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N  0  TIC  E 

SUR  M.  Edmond  SAGLIO 

MEMBRE  DE  L’INSTITUT 

Directeur  nu  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines 

- - 


Est  le  7  décembre  dernier  que  nous  avons  eu  le  profond  chagrin  de  perdre  le  savant,  qui 
depuis  quarante  ans  consacrait  le  meilleur  de  sa  rie  et  de  ses  forces  à  la  publication 
du  Dictionnaire.  Nous  insérons  ici  le  discours  qui  a  été  prononcé,  à  /'Académie  îles  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  par  son  président ,  M.  Henri  Omont,  dans  la  séance  du  vendredi  S  décembre  1911, 
pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  notre  regretté  directeur  et  pour  retracer  les  étapes 
principales  de.  sa  carrière. 


DISCOURS 


DE  M.  HENRI  OMONT 

Messieurs, 

%  près  les  pertes  douloureuses  qu’elle  a  éprouvées  coup  sur  coup  cette  année,  l'Académie  vient  d'être  de 
nouveau  cruellement  frappée.  Nous  ne  reverrons  plus  ici,  à  la  place  où  vendredi  dernier  encore  il 
suivait  assidûment  nos  discussions,  l’un  de  nos  confrères  les  plus  aimés,  Edmond  Saglio,  qui  s'est  éteint 
sans  souffrances  hier  matin,  et.  à  qui  j'ai  le  triste  devoir  de  rendre  aujourd’hui  devant  vous  le  dernier  et 
suprême  hommage  que  sa  modestie  a  écarté  de  ses  funérailles. 

Ne  a  Paris,  le  !)  juin  1828,  Edmond  Saglio,  après  avoir  obtenu  le  diplôme  de  licencié  en  droit,  fut 
quelque  temps  attaché  au  Ministère  de  la  Justice;  mais  là  n’était  pas  sa  voie.  Les  leçons  de  Jules  Quicherat, 
dans  l'enseignement  duquel  il  avait  puisé  ces  deux  grandes  qualités  de  l’érudit,  la  conscience  et  la  précision, 
ne  tardèrent  pas  à  décider  de  sa  vocation  et  bientôt  il  se  donna  sans  réserve  à  l’histoire  de  l'art  et  à 
l'archéologie. 


hn  même  temps  qu’il  insérait  des  articles  de  (inc  critique  dans  le  Journal  des  Débats,  il  collaborait 
activement  au  Magasin  pittoresque,  fondé  et  dirigé  par  Edouard  Charton,  dont  il  était  devenu  le  gendre, 
puis  a  la  Gazette  des  Beaux-Arts ,  dont  il  avait  été  l’un  des  fondateurs  et  qu’il  dirigea  quelque  temps  à  la 
place  de  Charles  Rlanc.  Attaché  à  la  collection  Campana,  sous  la  direction  de  Léon  Renier,  il  entrait  en  1871 
au  Musée  du  Louvre  comme  conservateur-adjoint  de  la  sculpture  moderne  et  des  objets  d’art  du  moyen  âge 
et  de  la  Renaissance,  département  à  la  tète  duquel  il  était  appelé  en  1879;  puis,  en  1893,  il  remplaçait 
Alfred  Darcel  au  Musée  de  Cluny  et  il  en  conservait  la  direction  jusqu’en  1903.  Dans  les  délicates  fonctions 
qui  lui  avaient  successivement  ainsi  été  confiées,  Edmond  Saglio  a  fait  preuve  des  qualités  les  plus  précieuses  : 
un  goût  exquis,  un  jugement  sur,  une  compétence  particulière,  joints  à  un  complet  et  absolu  dévouement  à 
ses  devoirs  professionnels. 

A  la  différence  de  beaucoup  d’érudits  et  d’archéologues,  notre  regretté  confrère  n’a  point  dispersé  sa 
science  et  sa  critique  étendue  et  si  sûre  en  de  nombreux  volumes.  En  dehors  d’articles  insérés  jadis  dans  le 
Magasin  pittoresque,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  à  laquelle  il  appartenait  depuis  1873,  il  a  été,  véritablement  et  dans  toute  l’acception 
du  mot,  «  1  homme  d  un  seul  livre  »,  le  grand  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines .  Il  en  avait 
entrepris  la  publication  avec  le  docteur  Charles  Daremberg,  mort  en  1872;  le  premier  fascicule  parut  en  1873 
et  Edmond  Saglio  en  assuma  désormais  seul  la  publication  jusqu’en  1884,  date  à  laquelle  il  s’adjoignit  notre 
savant  confrère  M.  Edmond  Pottier.  Mais  il  ne  se  contentait  pas  de  diriger  de  haut  et  de  loin  cette  œuvre 
collective,  l'honneur  de  l'érudition  française;  rien  n’eût  été  plus  éloigné  de  son  caractère.  Sa  part  y  a  été 
beaucoup  plus  considérable  qu'on  ne  le  pourrait  croire  au  premier  abord  ;  aucun  article  ne  s’y  est  fait  sans 
lui.  et  vous  l’avez  reconnu  dès  1887,  quand  vous  l’avez  appelé  à  occuper  ici  la  place  que  laissait  vacante 
l  historien  Alexandre  Germain.  Cependant  il  n’aura  pas  eu  la  joie  et  la  satisfaction  suprêmes  de  voir  la  fin 
prochaine  de  cette  belle  et  grande  entreprise,  qui  est  véritablement  son  œuvre  et  à  laquelle  il  s’était  donné 
tout  entier. 

Dans  sa  simplicité,  dans  sa  modestie  sincère,  dans  son  peu  de  goùl  pour  les  louanges  éphémères,  notre 
regretté  confrère  n’a  pas  voulu  qu’il  fût  prononcé  de  discours  à  ses  funérailles.  Ce  n’est  pas  par  des  paroles 
que  les  vrais  savants  veulent  être  exaltés,  c’est  par  leurs  propres  œuvres;  celle  d’Edmond  Saglio  conservera 
et  perpétuera  sa  mémoire. 

La  mort  lui  aura  été  douce,  après  les  deuils  répétés  qui  avaient  jeté  un  voile  de  tristesse  sur  ses 
dernières  années.  Avant-hier  soir  il  travaillait  encore,  comme  à  son  ordinaire;  hier  matin  il  n’était  plus, 
bille  a  été  si  soudaine  qu’il  ne  l’a  sans  doute  pas  sentie  venir.  C’est  une  lin  sans  douleur  et  sans  conscience. 
Est-ce  celle  que  cette  âme  libre  et  fortement  trempée  avait  rêvée?  C’est  assurément  une  de  celles  qui  frappent 
le  plus  au  cœur  une  veuve  et  des  enfants  aimés,  à  qui  vous  me  permettrez  d’offrir  en  votre  nom  l’hommage 
de  notre  douloureuse  sympathie. 
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NOTICE 


DE  M.  EDMOND  COTTI  ER 


Au  discours  de  M.  H.  Omont  on  nous  permettra  d’ajouter  quelques  détails  qui  feront  entrer  davantage 
nos  lecteurs  dans  l’intimité  de  cette  belle  vie,  si  bien  remplie,  et  qui  expliqueront  en  particulier  la 
genèse  du  Dictionnaire  des  antiquités. 

La  famille  de  M.  Saglio,  comme  le  nom  même  l’indique,  était  originaire  d'Italie.  Ses  ancêtres  habitaient 
Plesio,  aux  environs  de  Corne;  un  d’eux  émigra  en  Alsace  vers  le  milieu  du  xvm»  siècle  et  s’établit  à  lla^ue- 
nau  ;  ses  enfants  passèrent  ensuite  à  Strasbourg  et  mêlèrent  si  complètement  leur  sang  à  celui  de  leurs 
nouveaux  compatriotes  que  personne  n’aurait  pu  retrouver  dans  la  physionomie  ni  dans  les  allures  de  notre 
confrère  le  moindre  atavisme  méridional.  Mais  dans  la  tendresse  qu’il  avait  pour  l’Italie  et  en  particulier  pour 
la  région  des  Lacs,  dans  la  hâte  qu’il  montrait  à  revoir  presque  chaque  année  ces  paysages  familiers  et 
aimés,  on  pouvait  supposer  qu'il  y  avait  encore  quelque  chose  de  lilial.  Dès  qu'il  avait  un  loisir,  c'est  de 
ce  côté  qu’il  songeait  tout  de  suite  à  tourner  ses  pas.  Il  racontait  qu’il  avait  eu  le  plaisir  de  retrouver 
des  Saglio  près  de  Menaggio  et  de  Rezzonico,  sur  les  bords  du  lac  de  Corne. 

Vers  1830,  son  père,  Charles  Saglio.  alla  se  fixer  au  Havre,  où  il  dirigeait  avec  ses  frères  une  raffinerie. 
Après  des  années  prospères,  les  revers  de  fortune  survinrent  et  le  jeune  Edmond  Saglio,  qui  avait  fait  ses 
études  à  Paris,  au  Collège  Sainte-Barbe,  où  il  fut  le  condisciple  d’Alfred  Mézières  et  d’autres  contemporains 
connus,  dut  songer  à  trouver  au  plus  vite  un  métier.  Sa  carrière,  au  début,  ne  paraissait  nullement  l’orienter 
vers  les  études  archéologiques.  Il  fit  son  droit,  fut  reçu  licencié  et  réussit  à  entrer  au  Ministère  de  la  Justice  où 
il  était  attaché  au  bureau  de  la  Commission  des  grâces.  Mais  il  fréquentait  à  Paris  une  maison  où  les  arts  et 
l’antiquité  étaient  en  grand  honneur,  celle  de  son  oncle  M.  Charles  Paravey,  collectionneur  émérite,  grand 
amateur  de  vases  peints,  grecs,  homme  de  goût  très  délicat,  qui  eut  sur  son  neveu  une  heureuse  et  profonde 
influence.  Cinquante  ans  après,  M.  Saglio  rappelait  encore  avec  émotion  et  reconnaissance  tout  ce  qu’il  avait 
appris  dans  le  commerce  de  ce  fin  connaisseur. 

Il  suivait  aussi  à  l’Ecole  des  Chartes  le  cours  de  Quicherat  et  s’initiait  auprès  de  ce  grand  maître  à  la 
méthode  des  recherches  historiques.  C’est  par  son  oncle  qu’il  connut  M.  Charton,  collègue  de  M.  Paravey  au 
Conseil  d’Etat.  M.  Charton  se  prit  tout  de  suite  d’amitié  pour  ce  jeune  homme  d’aspect  réservé  et  doux,  qui 
donnait  les  preuves,  sans  en  faire  parade,  d’un  goût  sûr,  d’un  esprit  remarquablement  équilibré  et  de  solides 

connaissances  sur  toutes  sortes  de  sujets.  11  lui  demanda  de  collaborer  au  Magasin  pittoresque ,  qu’il  avait 
fonde,  et  il  I  invitait  à  venir  le  voir. 

En  1862,  Edmond  Saglio  épousait  Mlle  Charlon.  Ceux  qui  ont  suivi  de  près  les  destinées  .le  ce  ménage 
savent  que  pendant  un  demi-siècle  il  a  su  donner  l'exemple  le  plus  rare  et  le  plus  réconfortant:  celui  d'une 
confiance  sans  bornes  cl  d'une  affection  réciproque,  que  ni  l'àge  ni  les  épreuves  de  la  vie  ne  réussissent  à 
entamer  ni  à  diminuer.  Ce  fut  le  secret  de  la  force  et  de  la  douceur  inaltérable  que  Saglio  opposait  à  tous  les 
soucis  et  à  tous  les  chagrins  auxquels  nul  homme  n'échappe  :  il  était  heureux  chez  lui. 


—  4  — 


Un  an  avant  son  mariage,  l’occasion  s'était  offerte  à  lui  de  prendre  contact  avec  la  science  archéolo¬ 
gique.  Ko  1861,  l’acquisition  d’une  partie  de  la  Collection  Campana  par  le  gouvernement  russe  décida  l’em¬ 
pereur  Napoléon  111  à  acquérir  sur  sa  cassette  particulière  le  reste  de  ce  magnifique  ensemble,  admiré  de 
tous  ceux  qui  visitaient  Home.  Le  nouveau  musée,  alors  distinct  du  Louvre,  devait  prendre  le  nom  de 
-Musée  Napoléon  111.  Saglio,  déjà  connu  par  sa  collaboration  au  Magasin  pittoresque  et  à  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  fut  adjoint  à  MM.  Cornu  et  Clément  pour  surveiller  le  déballage  et  l’exposition  des  pièces  au 
Palais  de  l'Industrie.  Notre  confrère  M.  Salomon  Reinach,  auteur  d'une  Histoire  de  la  collection  Campana , 
a  raconté  les  péripéties  île  cette  organisation;  après  des  polémiques  et  des  débats  sans  nombre,  la  collection 
fut  finalement  réunie  aux  séries  du  Louvre,  en  1802.  Déçu  dans  l'espérance  qu’il  avait  eue  légitimement  de 
trouver  un  poste  au  Musée  Napoléon  111,  Saglio  revint  à  ses  occupations  littéraires  et  au  Magasin  pitto¬ 
resque.  C’est  dans  ces  dispositions  d’esprit  que  le  trouva  M.  Ch.  Daremberg,  qui  depuis  plusieurs  années 
s’occupait  de  recruter  des  collaborateurs  pour  son  Dictionnaire  des  antiquités,  et  l'on  comprend  avec  quel 
empressement  le  jeune  érudit  accueillit  des  propositions  qui  devaient  lui  procurer  des  ressources  nouvelles 
et  lui  ouvraient  encore  une  fois  la  route  vers  des  études  devenues  chères. 

L’idée  de  faire  un  Dictionnaire  des  antiquités  appartient,  en  effet,  à  M.  Ch.  Daremberg,  et  si  le  Diction¬ 
naire  actuel  a  toujours  porté  son  nom,  ce  n'est  pas  —  comme  on  le  croit  trop  souvent  —  qu’il  l’ait  réalisé 
lui-même  dans  ses  parties  essentielles,  mais  c'est  pour  rendre  à  sa  mémoire  et  à  son  initiative  un  hommage 
que  ni  les  éditeurs  ni  M.  Saglio  n’ont  voulu  affaiblir.  S’il  y  a  eu,  à  cet  égard,  comme  un  excès  de  scrupule 
et  de  modestie,  dont  M.  Saglio  lui-même  pouvait  être  appelé  à  pâtir,  on  conviendra  que  cette  exagération 
même,  cette  discrétion  désintéressée  ont  été  un  trait  bien  conforme  au  caractère  et  à  la  noblesse  d’esprit  de 
notre  regretté  directeur. 

Le  docteur  Ch.  Daremberg,  né  en  1817,  écrivain  érudit,  bibliothécaire  de  l’Académie  de  Médecine  et  de 
la  Mazarine,  adonné  à  de  savantes  recherches  sur  Oribase,  Hippocrate  et  Galien,  d'on  devait  sortir  un 
ouvrage  général  sur  Y  Histoire  des  sciences  médicales  (1870-71),  avait  été  frappé  de  voir  qu’en  France  il  n'y 
avait  pas  de  répertoire  commode  à  consulter  sur  la  vie  antique.  L’Allemagne  avait  les  grandes  Encyclopédies 
d'Ersch  et  Gruber  (commencée  en  1818)  et  de  Pauly  (commencée  en  1842);  l’Angleterre  avait  le  Dictionary 
de  W.  Smith  !  paru  en  1842).  Daremberg  entreprit  de  doter  son  pays  d’un  ouvrage  analogue  et  entra  en 
pourparlers  dès  1855  avec  la  librairie  Hachette  pour  cette  publication.  J'ai  sous  les  yeux  le  plan  qu  il  en 
traçait  au  mois  de  janvier  1857. 

«  Le  Dictionnaire  des  antiquités  comprendra,  en  un  seul  volume  grand  in-8°  à  deux  colonnes,  les 
«  antiquités  grecques,  latines,  juives,  orientales,  chrétiennes  et  barbares.  Pour  toutes  ces  antiquités  notre 
«  Dictionnaire  commence  avec  les  temps  historiques  et  s’arrête  au  moment  où  le  monde  ancien  cède  définiti- 


«  veinent  la  place  à  un  monde  nouveau,  c’est-à-dire  aux  environs  du  viue  siècle —  Ce  plan  est  très  vaste  et  un 
«  peu  compliqué,  je  l’avoue,  mais  j’espère  que  l’unité  sortira  de  la  diversité  même.  D  ailleurs  un  tel  plan  est, 
«  pour  ainsi  dire,  le  résultat  nécessaire  du  mouvement  historique.  Personne  ne  méconnaît  aujourd  hui  les 
«  nombreux  points  de  contact  qui  rattachent  l’Orient  à  l’Occident  et  le  christianisme  au  paganisme.  L  origine 
a  des  antiquités  grecques  et  latines  doit  être  souvent  cherchée  tantôt  en  Asie  ou  dans  le  nord-est  de  1  Afrique, 
«  tantôt  chez  quelques  peuples  restés  barbares  et  qui  formaient  la  ceinture  de  la  Grèce  ou  vivaient  sur  le. 
«  sol  de  l’Italie.  Ainsi,  parler  des  antiquités  du  Pont  et  des  autres  pays  voisins  de  la  Grèce  était  un  achemi- 
«  nernent  naturel  au  reste  des  antiquités  barbares  ;  les  antiquités  orientales  ne  permettaient  pas  d  exclure 
«  les  antiquités  juives  et,  à  leur  tour,  celles-ci  appelaient  les  antiquités  chrétiennes,  qui,  de  leur  côté,  sont,  sous 
«  plus  d'un  rapport,  le  développement,  la  transformation  et,  si  je  puis  ainsi  parler,  la  sanctification  des 
«  antiquités  païennes.  » 


—  '•) 


Plus  (l’un  lecteur,  j’en  suis  convaincu,  sera  surpris  «l'apprendre  que  le  Dictionnaire,  dans  la  pensée  du 
premier  éditeur,  devait  comprendre,  dans  un  volume  in-X",  avec  les  antiquités  grecques  et  romaines,  toutes 
les  antiquités  orientales,  juives,  chrétiennes  et  barbares,  jusqu'au  vin'  siècle  de  notre  ère.  Pour  comprendre 
un»!  telle  conception,  il  faut  se  reporter  à  ce  qu’était  la  science  archéologique  en  1  X37 .  Kncore  est-il  certain 
qu’un  homme  tant  soit  peu  au  courant  des  travaux  déjà  faits  sur  ces  matières  en  l’Yancc  et  à  l'étranger 
devait  être  amené  promptement  à  reconnaître  l’impossibilité  de  condenser  tant  de  choses  en  un  volume. 
Pourtant  nous  avons  la  preuve  que  ce  plan  reçut  un  commencement  d  exécution,  car  dans  les  papiers  laissés 
par  M.  Saglio  se  trouve  une  quantité  assez  considérable  de  manuscrits  qui  n’ont  jamais  été  imprimés  et  qui 
répondent  au  programme  tracé  par  M.  Daremberg.  Celui-ci  avait  indiqué,  dans  le  même  Rapport,  la  méthode 
qu’il  entendait  suivre  pour  le  détail  des  articles. 

«  Il  y  aura  des  articles  généraux  (articles  de  première  classe)  sur  les  grandes  subdivisions  en  lesquelles 
«  se  partagent  les  antiquités,  par  exemple  Art  dramatique ,  Guerre ,  Agriculture,  Ornementa,  Sculpture, 
«  Architecture,  etc.  Ces  articles  traiteront  à  fond  tous  les  sujets  qui  ne  sauraient  constituer  des  articles 
«  spéciaux,  ou  qui  du  moins  gagnent  à  être  encadrés  dans  un  ensemble  de  considérations  d’un  même  ordre. 
«  Ces  articles  devront  naturellement  contenir  des  renvois  fréquents  aux  articles  du  second  et  du  troisième 
«  ordre.  Là  où  il  y  a  lieu  d’opérer  dans  les  articles  généraux  de  grandes  subdivisions,  ces  subdivisions  ron¬ 
ce  stitueront  des  articles  de  seconde  classe;  par  exemple,  l’article  Armes  par  rapport  à  l’article  Guerre.  Les 
«  articles  de  seconde  classe  seront  du  reste  traités  de  la  même  façon  que  les  articles  de  la  première  «  lasse* 
«  et  contiendront  également  des  renvois,  quand  l’occasion  se  présente.  Les  articles  de  troisième  classe,  qui 
«  portent  sur  des  faits,  des  objets  ou  des  monuments  particuliers,  n’ont  ordinairement  pas  besoin  de  sub- 
«  divisions...  On  renverra  le  plus  possible  aux  articles  de  seconde  et  de  première  classe;  par  exemple  à 
«<  l’article  Masque  il  faudra  renvoyer  aux  articles  .1/7  dramatique.  Tragédie,  Comédie  ;  à  l’article.  Lance, 
«  aux  articles  Armes,  Armée,  etc.  » 

On  peut  constater  qu’en  1873,  quand  parut  le  premier  fascicule  du  Dictionnaire,  il  ne  subsistait  rien 
de  ce  plan.  Que  s’était-il  passé  dans  cet  intervalle  de  seize  années  ?  h’ Avertissement  placé  en  tète  de  ce 
fascicule  et  rédigé  par  M.  Saglio  nous  indique  discrètement  les  causes  des  changements  survenus,  mais 
nous  en  connaissons  encore  mieux  le  détail  par  le  libellé  des  traités  conclus  avec  les  éditeurs. 

Le  Dictionnaire  des  antiquités  orientales,  grecques,  latines  et  du  moyen  fige,  projeté  en  1X37.  de 
format  analogue  au  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  de  M.  Bouillet,  n’avait  pas  vu  le  jour.  Bien 
vite  1  auteur  et  l’éditeur  s’étaient  rendu  compte  des  inconvénients  d’un  plan  aussi  démesuré  et  l’avaient 
restreint  aux  Antiquités  grecques  et  latines.  Préparé  sous  cette  forme  et  annoncé  pour  lXtill,  le  Dictionnaire 
n  avait  pas  encore  paru  en  1X65.  C’est  à  cette  date  que  M.  Saglio,  à  la  demande  de  M.  Daremberg  occupé 
par  ses  grands  travaux  sur  l’histoire  de  la  médecine,  fut  chargé  de  revoir  tous  les  articles  déjà  rédigés  et  de 
fournir  1  indication  des  figures  dont  le  nombre  était  porté  de  400  à  3000.  On  peut  dire  que  l’entreprise 
changeait  île  programme  et  de  mains.  11  me  paraît  vraisemblable  que  ce  qui  décida  le  changement  de  plan, 
ce  tut  le  grand  succès  du  dictionnaire  anglais  d’ Anthony  Rich,  paru  en  1X38,  traduit  en  français  en  1830,  en 
allemand  en  1862,  en  italien  en  1867,  et  parvenu  à  de  nombreuses  éditions.  L’adoption  du  vocabulaire  latin, 
la  forme  des  articles  avec  les  références  aux  auteurs,  les  vignettes  semées  dans  le  texte  montrent  la  ressem¬ 
blance  des  deux  ouvrages.  Bientôt  l’organisation  primitive  du  Dictionnaire  Daremberg  fut  complètement 
délaissée,  les  notices  déjà  écrites  ne  furent  jamais  utilisées.  On  entreprit  de  faire  «  un  Rich  »  français,  plus 
complet,  plus  documente,  plus  scientifique.  Par  quel  art  de  persuasion,  par  quels  arguments  décisifs 
M.  Saglio  obtint-il  cette  refonte  complète,  qui  exigeait  des  sacrifices  considérables  et  une  nouvelle  mise  de 
fonds.  Nous  ne  le  saurons  sans  doute  jamais,  car  les  témoins  de  cette  période  ont  presque  tous  disparu  et 


lui-même  n  aimait  pas  à  se  vanter.  Toujours  est-il  que 
fut  réalisé. 


nous  lui  devons  certainement  h'  Dictionnaire,  tel  qu’il 


A  la  lin  .le  1869,  les  feuillets  de  la  première  livraison  étaient  livrés  à  l’imprimeur.  Après  quinze  ans  de 
tâtonnements  et  d’elforts  le  Dictionnaire  allait  enfin  voir  le  jour;  mais  la  guerre  de  1870  survint  et  tout  fut 
de  nouveau  arrêté.  Nommé  préfet  de  Seine-et-Oise,  M.  Charton  avait  pris  son  gendre  comme  secrétaire  ;  il 
l’emmena  avec  lui  à  Bordeaux,  où  siégeait  l’Assemblée  nationale.  La  tourmente  politique  passée,  on  se  remit 
à  la  besogne  interrompue.  Un  nouveau  traité,  rédigé  en  avril  1872,  prévoyait  encore  un  ouvrage  en  deux 
volumes  in-4°,  de  I  600  pages  chacun,  avec  3  000  gravures.  11  spécifiait  aussi  que  si  l’état  de  santé  de  M.  Darem- 
berg  ne  lui  permettait  pas  de  continuer  à  prendre  part  à  l’élaboration  du  recueil,  M.  Saglioen  resterait  seul  le 
directeur.  En  effet,  peu  de  temps  après,  dans  la  même  année,  M.  Daremberg  mourait.  11  n’avait  même  pas 
eu  la  joie  de  tenir  entre  ses  mains  le  premier  fascicule  terminé  de  son  Dictionnaire.  11  ne  put  pas  en  écrire  la 
préfacé;  il  y  aurait  sans  doute  dit  à  qui  l'on  devait  la  réalisation  de  son  projet  et  il  aurait  rendu  justice  à  son 
collaborateur.  Resté  seul,  M.  Saglio  ne  songea  qu’à  reporter  tout  l’honneur  de  l’entreprise  sur  celui  qui 
venait  de  disparaître. 

On  connaît  la  Suite;  on  sait  comment  le  cadre,  même  élargi  ainsi,  ne  put  suffire  à  contenir  tout  ce  que 
le  nouveau  directeur  voulait  y  mettre,  afin  de  rendre  l’ouvrage  vraiment  digne  de  la  science  française  ; 
comment,  avec  l’assentiment  généreux  des  éditeurs,  avec  l’appui  de  fidèles  et  nombreux  collaborateurs,  il 
réussit  à  élever  ce  monument  durable  d’érudition  qui  rend  tant  de  services  aux  travailleurs  de  tous  les  pays. 
Il  faut  bien  dire  que  réduit  aux  seules  antiquités  de  la  Grèce,  de  l’Étrurie  et  de  Rome,  ce  grand  répertoire 
comprend  encore  la  matière  de  plusieurs  dictionnaires  :  institutions  politiques,  religion  et  cultes,  droit, 


beaux-arts,  armée  et  marine,  vie  privée,  chacune  de  ces  sections  pourrait  aisément  fournir  un  gros  volume 
séparé. 

La  façon  de  travailler  de  M.  Saglio  consistait  dans  le  dépouillement  méthodique  de  tous  les  livres  et 
périodiques  qu’il  pouvait  se  procurer.  Je  crois  que  c’est  l’homme  qui  dans  sa  vie  a  manié  le  plus  de  livres. 
Un  de  mes  amis,  qui  passe  à  juste  titre  pour  le  bibliographe  le  mieux  informé  de  France,  me  disait  que 
Saglio  lui  avait  fait  connaître  des  ouvrages  dont  il  ne  soupçonnait  pas  l’existence.  Pendant  trente  ans  nous 
l  avons  vu,  chez  lui,  au  Louvre,  à  Cluny,  même  aux  séances  de  l’Académie,  toujours  la  plume  à  la  main, 
feuilletant  un  livre  ou  une  brochure  où  il  prenait  des  notes,  songeant  aux  articles  présents  et  futurs  du 
Dictionnaire .  De  ces  notes  et  notules,  de  ces  schedae  jetées  à  la  bâte,  d’une  petite  écriture  menue,  sur  tous 
les  bouts  de  papier  qui  lui  tombaient  sous  la  main,  il  remplissait  des  enveloppes,  qu’il  triait  ensuite  avec  soin, 
pour  les  classer  d  après  les  différents  mots  du  Répertoire  dressé  d’avance.  Aussi,  lorsqu’on  arrivait  à  un  terme 
dont  l’interprétation  ou  l’illustration  étaient  difficiles  à  établir,  on  avait  recours  tout  de  suite  aux  fameux 
dossiers  du  directeur  et  l'on  y  trouvait  généralement  les  références  désirées.  Des  cartons  entiers  ont  été  rem¬ 
plis  de  ces  petits  morceaux  de  papier,  attestant  le  labeur  colossal  et  vraiment  infatigable  du  savant.  Sa  pensée 
était  invariablement  fixée  sur  son  Dictionnaire  et  il  y  rapportait  instantanément  tout  ce  qu’il  lisait,  tout  ce  qu’il 
entendait  dire  autour  de  lui.  Ce  fut  pendant  certaines  périodes  une  sorte  d’obsession  ;  les  siens  s’en  plaignaient 
et  s’en  inquiétaient  pour  lui.  Quand,  en  1884,  par  l’entremise  de  mon  maître  M.  Georges  Perrot  qui  m’a 
toujours  voulu  du  bien,  je  fus  chargé  d’assister  M.  Saglio  dans  son  travail,  je  le  trouvai  un  peu  las,  non 
pas  découragé,  mais  fatigué  par  l’énormité  de  la  tâche  qu’il  avait  assumée.  Les  jours  de  la  semaine  ne  lui 
suffisaient  pas;  le  dimanche,  il  courait  s’enfermer  au  Louvre  dans  son  cabinet  et  il  y  restait  jusqu’au  soir. 
A  cette  époque,  non  seulement  il  se  chargeait  tout  seul  de  lire  les  manuscrits,  de  les  annoter,  de  les 
renvoyer  aux  auteurs,  de  correspondre  avec  eux,  de  choisir  les  figures  et  de  les  faire  dessiner,  de  surveiller 
l’impression,  de  corriger  les  mises  en  pages  plusieurs  fois,  mais  encore  il  lui  arrivait  de  refaire  presque  en 
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entier  nombre  de  notices  don!  il  n’était  pas  satisfait.  Je  pourrais  citer  d'importants  et  copieux  articles  qui  ne 
portent  pas  sa  signature  et  dont  il  esta  peu  près  l’unique  auteur.  J’en  lis  moi  même  I  expérience  avec  mon 
regretté  ami  Maurice  Albert.  Nous  nous  étions  chargés  ensemble  de  l’article  douta  ;  c'était  notre  début  dans 
la  collaboration  au  Dictionnaire.  Quand  l’article  nous  revint,  il  était  si  transformé,  si  enrichi  de  notes  et  de 
ligures  nouvelles,  que  nous  dûmes  prier  le  directeur  de  mettre  son  nom  à  côté  du  nôtre.  Mais  il  fallut 
insister  beaucoup  :  M.  Saglio  disait  qu’il  n’en  avait  point  l’habitude,  que  c’était  sa  besogne,  à  lui,  de  faire  ces 
compléments.  Il  trouvait  tout  naturel  qu’on  se  parât  de  son  travail.  J’ajouterai  qu  il  n’y  trouvait  même 
aucun  prolit  matériel  et  que  la  rémunération  entière  allait  toujours  aux  signataires  des  articles,  quelle  que 
fût  sa  part  de  rédaction  personnelle.  Son  désintéressement  dans  cette  œuvre  gigantesque  n'eut  de  compa¬ 
rable  que  son  courage  au  travail.  Comme  récompense  morale,  il  recueillait  souvent  les  compliments  de  ceux 
qui  le  félicitaient  de  collaborer  «  «à  la  grande  oeuvre  de  M.  Daremberg  ».  Il  souriait  alors  et  ne  disait  rien. 
Rien  peu  de  gens  ont  su  par  lui  que  Daremberg  était  mort  depuis  longtemps. 

J’ai  été  trop  mêlé  à  la  vie  et  aux  occupations  de  mon  directeur  et  ami  pour  dire  ce  que  représente  le 
Dictionnaire  des  antiquités  dans  la  science  française  et  le  bon  renom  qu  il  a  conquis  à  l’étranger.  Je 
voudrais  seulement  faire  remarquer  quelle  influence  il  a  eue  sur  notre  jeune  école  d’archéologie.  Dès  1878, 
M.  Saglio  se  rendait  à. Rome  et  se  mettait  en  relations  avec  l’École  française  du  palais  Farnèse  ;  il  sentait 
que  ses  amitiés  personnelles  avec  des  hommes  de  son  âge  ne  suffisaient  [dus  et  qu'il  fallait  aller  aux  jeunes 
générations.  A  ce  moment  l’École  de  Rome,  fondée  par  Albert  Dumont  en  1873,  était  en  plein  essor;  l'École 
d  Athènes,  reorganisée  en  1873  par  le  même  savant,  reprenait  ses  forces,  et  la  création  du  Bulletin  de  corres¬ 
pondance  hellénique  attestait  l’étendue  plus  grande  de  son  labeur.  M.  Saglio  eut  la  pensée  heureuse 
d’ouvrir  les  colonnes  de  son  recueil  aux  élèves  formés  par  la  forte  discipline  de  maîtres  illustres  et 
rompus  aux  bonnes  méthodes  de  travail.  Les  jeunes  gens  eux-mêmes  trouvaient  là  un  débouché  pour  leur 
activité  et  rencontraient  dans  le  directeur  un  guide  bien  capable  de  leur  prêcher  par  son  exemple 
l’exactitude  scientifique.  Le  Dictionnaire  connut  ainsi  une  nouvelle  pépinière  de  collaborateurs.  J'opère 
avoir  rendu  quelques  services  à  M.  Saglio  pour  la  compléter  et  l'enrichir;  mais  il  est  juste  de  rappeler  qu'il 
en  eut  1  initiative.  Dans  ce  laboratoire  beaucoup  de  jeunes  savants,  qui  sont  devenus  des  maîtres,  se  sont 
formés  à  bonne  école  et  ont  trouvé  l’occasion  de  faire  valoir  leur  mérite.  C’est  un  résultat  dont  le  directeur 
du  Dictionnaire  pouvait  concevoir  quelque  fierté. 

Dans  ses  relations  avec  les  auteurs  Edmond  Saglio  se  montrait  toujours  très  aimable  (d  conciliant.  Mais 
ceux  qui  croyaient  trouver  dans  sa  douceur  une  cause  de  faiblesse  ou  de  timidité  se  trompaient.  Je 
l’ai  vu  dans  certains  cas  agir  avec  beaucoup  d’énergie  et,  quand  on  l’avait  offensé  —  ce  qui  n’arriva  qu’une 
fois  —,  il  se  montrait  fort  capable  de  se  faire  rendre  justice.  L’affaire  de  F  article  Caelatura,  que  rappelle 

M.  S.  Reinacli  dans  la  notice  biographique  écrite  pour  la  Rerue  archéologique  (décembre  1911),  en  est  la 
preuve. 

Ce  fut,  du  reste,  un  cas  unique  et  le  directeur  du  Dictionnaire  ne  compta  jamais  que  des  amis  dévoués 
ou  des  collaborateurs  attentifs  et  déférents  parmi  les  savants  groupés  autour  de  lui.  On  connaissait  trop  sa 
haute  loyauté,  son  désintéressement  et  son  amour  delà  science,  pour  oublier  la  confiance  qui  lui  était  due. 
Les  difficultés  ne  lui  venaient  que  des  retards  toujours  inévitables  dans  une  publication  de  ce  genre,  où  l’on 
ne  peut  pas,  comme  dans  une  Revue,  remplacer  un  article  par  un  autre  et  où  le  [dus  petit  arrêt  paralyse  la 
machine  entière.  Saglio  s’ingéniait  alors  par  tous  les  moyens  à  presser  les  retardataires,  à  stimuler  leur 
activité,  à  rappeler  les  promesses  faites,  à  pallier  les  interruptions  par  la  mise  en  train  des  articles  futurs, 
il  s’épuisait  en  correspondances  et  en  rappels  incessants.  Il  en  souffrait  souvent,  et  je  l’ai  vu  à  plusieurs 
reprises  attristé,  presque  découragé,  après  des  mois  d’impatiente  attente  qui  laissaient  son  œuvre  comme 


—  8  — 


enlizée.  On  eût  dit  qu'il  pressentait  qu’à  son  âge  chaque  jour  écoulé  lui  enlevait  un  peu  de  l’espoir  d’achever 
le  monument  auquel  il  avait  consacré  le  meilleur  de  son  existence.  L’an  dernier,  comme  il  sentait  ses  forces 
décliner,  cette  pensée  fut  visiblement  pour  lui  une  cause  de  tristesse  profonde  et  sa  sérénité  d’âme  habituelle 
en  parut  presque  altérée. 

L’est  pour  nous-mème  un  cruel  chagrin  que  de  n’avoir  pas  pu  réaliser  «  la  journée  »  que  nous  rêvions 
d'organiser  en  son  honneur,  la  réunion  des  collaborateurs  et  des  amis  venant  féliciter  l’auteur  du  long  travail 
mené  à  bonne  fin,  heureux  de  le  remercier  de  ce  qu’il  avait  fait  pour  la  science  et  pour  son  pays.  Main¬ 
tenant  c’est  sur  une  tombe  qu’il  nous  faudra  apporter  nos  souvenirs  et  nos  pensées  de  gratitude.  Mais 
l'avenir  n  a-t-il  pas  dès  maintenant  prononcé  et  rendu  justice  à  qui  de  droit?  Sans  faire  tort  à  aucun  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  créer,  organiser  et.  exécuter  le  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines,  nous 
pouvons  dire  que  ce  grand  ouvrage  est,  doit  être  et  restera  pour  nous  tous  le  Dictionnaire  Saglio. 


E.  P  O  TT  1ER, 

Membre  de  l’Institut. 


Corbeil.  —  Iirp.  F.  Leroy 


DICTIONNAIRE 
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CUECOUES  ET  ROMAINES 


TABELLA  (Eavt'Siov,  uivaxiov,  itXobaov).  —  Planchette, 
tablette  de  bois,  de  pierre  ou  de  métal.  Ce  diminutif  pré¬ 
sente  d’abord  toutes  les  variétés  de  sens  du  simple 
[tabula],  avec  cette  seule  différence  qu'il  s’applique  à 
des  objets  de  dimensions  plus  restreintes;  ce  sera  par 
exemple  une  petite  table  a  jeu1,  un  petit  tableau,  voti f 
ou  autre2,  etc.  Mais  tabella  désigne  aussi,  et  plus  par¬ 
ticulièrement,  une  tablette  à  écrire,  quelle  qu  en  soit  la 
matière3;  parmi  les  nombreux  objets  de  ce  genre  que 
l’antiquité  nous  a  laissés,  il  convient  de  distinguer  cer¬ 
taines  séries  d’un  intérêt  particulier. 

I.  Tabella  cerata  (osXto;,  SeXtiov,  SeXtioiov,  ypajAgaTeiov). 

—  L’usage  de  tracer  des  signes  convenus  ou  des  lettres  sur 
une  tablette  de  bois,  enduite  de  cire,  remonte  chez  les 
Grecs  à  une  haute  antiquité  :  il  est  déjà  question  dans 
Homère  d’un  message  transmis  par  ce  moyen1.  La  litté¬ 
rature3,  comme  les  monuments  de  la  meilleure  époque6, 
nous  montrent  à  quel  point  il  était  familier  aux  peuples 
helléniques  non  seulement  dans  les  écoles,  mais  dans  la 
famille,  dans  les  tribunaux,  dans  le  commerce  et  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  sociale.  Très  employées  par 
les  Romains,  les  tablettes  à  la  cire  ont  été  encore  connues 
du  moyen  âge,  et  l’on  affirme  même  qu'elles  rendent  par¬ 
fois  des  services  jusque  chez  les  peuples  modernes3. 
A  cause  de  leurs  dimensions  réduites  on  n’y  pouvait 
jamais  tracer  que  des  textes  assez  courts,  le  volume  de 

TABELLA.  l  Ov.  Ars  am.  III,  365  ;  Trist .  II,  481.  —  2  Cic.  Ad  fam.  VII,  23  î 
Nat.  deor.  III,  37;  Suet.  Tib.  43;  Juv.  Xîl,  100;  Ov.  Ars  am.  I,  71  ;  Plin. 
//.  Nat.  XXXV,  37,  2;  Hor.  Sat.  II,  7,  95;  Ep.  II,  2,  180;  Ov.  Fast.  11!, 
268  ;  Tibull.  I,  3,  27;  Juven.  XII,  27  et  100;  Hor.  Sat.  II,  33.  —  3  Pierre, 
marbre,  bronze,  plomb,  elc.  —  '*■  Hom.  II.  VI,  169;  Pliu.  H.  Nat.  XIII,  69. 

—  5  Herodot.  VII,  239;  Soph.  Tr.  683  ;  Eurip.  lpbig.  Aul.  798;  Arislopk. 
Thesm.  778;  Balrachom.  3;  Ps.  Plat.  Axioch.  p.  371  A.  Cf.  Anthol.  Pal.  Vil, 
35;  Dionys.  Comp.  verb.  p.  <209,  2;  Plul.  Def.  orac.  p.  434  I);  Alex.  17; 
Lucian.  Timon ,  21-22;  Amor.  44;  Poil.  VIII,  128  ;  X,  57;  Corp.  inscr.  ait.  I, 
32.  —  6  Vases  peints  :  educatio,  fig.  2598  ;  minerva,  fig.  5047.  Statuette  : 
Furtwangler,  Mittheil.  d.  deutsch.  arch.  Inst.  VI  (1881),  p  174.  —  7  Voyez  les 
exemples  réunis  par  Kenny  Hughes,  Archaeologia ,  t.  LV,  1897,  p.  257;  Thompson, 
Greclc  and  latin  palaeography ,  2°  éd.,  1894,  p.  23;  Marquardl,  /.  c.  p.  470-471. 

—  8  Plaut.  Bacch.  441;  llor.  Sat.  I,  6,  74;  Plin.  II.  Nat.  XXXIV,  19,  10; 
Quintil.  1,  1,  27;  X,  3,  31;  Juven.  XIV,  191;  Poil.  X,  59;  Isid.  Or.  VI,  9, 
1  ;  cf.  educatio,  lig.  2598,  i.udus.  Modèles  et  exercices  d'écriture  sur  des  tablettes 
de  l'époque  plolémaïquc  :  Felton,  Proceedings  of  the  Americ.  Acad,  of  arts.  III, 
p.  371-378  ;  Welcker,  Rhein.  Mus.  nouv.  sér.,  XVI,  l  (1860),  p.  155;  Recuvcits, 

IX. 


papyrus  restant  toujours  affecté  aux  ouvrages  littéraires 
et,  d'une  façon  générale,  à  tous  les  documents  d  une 
certaine  étendue  [liber].  Les  tablettes  offraient  ce  grand 
avantage  d'être  portatives,  facilement  maniables  et  de  se 
prêter  indéfiniment  aux  corrections.  Aussi  sont-elles 
entre  les  mains  de  tous  les  écoliers  débutants,  qui  s'exer¬ 
cent  à  l’écriture  et  au  calcul  ;  un  peu  plus  lard  ils  y  tra- 
centleurs  brouillons, quand  ils  fontleurs devoirs  de  style, 
et  elles  les  aident  encore  chez  le  rhéteur  à  la  préparation 
de  leurs  discours*.  On  les  emporte  avec  soi,  comme  nos 
carnets  et  nos  calepins  de  poche,  pour  y  jeter  des  notes 
rapides;  elles  accompagnent  dans  leurs  promenades  et 
leurs  voyages  les  gens  de  lettres,  les  poètes,  les  orateurs  ', 
et  aussi  les  gens  d'affaires10.  Elles  peuvent  être  utilisées 
pour  la  correspondance,  quand  on  n'a  que  des  billets  a 
écrire11  ;  ainsi  il  n’est  pas  rare  de  les  voir  jouer  un  rôle 
dans  les  relations  galantes1*.  Enfin,  comme  elles  sont 
beaucoup  plus  résistantes  et  durables  que  le  papyrus, 
on  a  l'habitude  d’y  consigner  même  les  actes  les  plus 
importants,  quittances,  cautionnements,  obligations, 
contrats  de  mariage,  testaments  1J,  etc.  On  en  voit  de 
très  grandes  dimensions  (fig.  <17 1  lj  dans  la  représentation 
d’une  scène  de  comédie  populaire,  lesquelles  paraissent 
servira  tenir  des  comptes  u. 

La  tabella  se  faisait  généralement  en  bois  commun, 
tel  que  le  sapin,  l'érable15,  le  buis,  d'où  son  nom  de 

Lettres ,  III,  p.  111.  Autres  au  British  Muséum:  Rumpf,  Yerhandl.  der  Philolog. 
Versamml.  zu  \4  ürs6ur</,  XXVI  (1869),  p.  239.  A  Marseille:  Annuaire  de  la  soc. 
française  de  numism.  et  d’archéol .,  III,  LXXl-LXXVUI  :  WolIT,  Philoluyus ,  XX\  III, 
p.  176.  Textes  rassemblés  par  Krich  Zicbarth,  Ans  der  antiken  Sçhule  (1910  . 
—  9  Catull.  50;  Cic.  Ad  fam.  IX,  26;  Plin.  Ep.  VU,  9;  Quintil .  XI,  2,  32: 
Auson.  Fraef.  in  Ccntonem.  —  *o  Corp.  inscr.  Att.  I,  324";  Prop.  IV,  23,  20; 
Ov.  Am.  I,  12,  25;  Plin.  Ep.  I,  6;  IX,  34,  6.  Sen.  Ep.  108,  6  :  Lgger,  M>m. 
de  finit,  de  France ,  XXI,  !,  p.  382;  Rev.  arch.  VUl,  p.  461,  471.  —  Plaut. 
Asin .  IV,  1,  17;  Hom.  Herod.  I.  c.  ;  Cic.  Ad  Quint.  II,  9  (11),  1;  Sen.  Ep. 
55,  11  ;  Plin.  En.  VI,  16,  8.  —  *2  Plaut.  Bacch.  715;  Pscud.  10-15;  Prop.  I\, 
23;  Catull.  42;  Tibull.  II,  6,  45;  Ov.  Ars  Am.  I,  437;  11,  395  ;  Am.  I,  11.  7; 
Met.  IX,  515;  Mari.  XIV,  s!  9.  —  L»  Mart.  IV,  70.  2.  XIV,  2;  Lanipr.  Alex. 
Sev.  49,  2  ;  î>uct.  Claud.  29;  Calig.  18:  Cod.  Theod.  VI,  4,  23  et  22.  7  : 
Corp.  inscr.  tat.  II.  4125;  III,  567,  586;  Ov.  Am.  I,  12,  23  ;  Cod.  Just.  Mil.  il, 
6;  Dig.  XXIV,  1,  66  pr.  :  XXXVII,  4,  19  et  11,  l  pr.  ;  Suct.  Ner.  17;  Hor.  £at. 
Il,  5,  53;  Caius,  II,  104;  Paul.  Sent.  IV,  7,  6.  Voyez  plus  bas  les  tablettes  de 
Pompéi  et  de  Dacie.  —  *4  Annali  dell'  Istit.  1853,  pl.  ex.  —  Tablettes  de 
Pompéi  ;  Ov.  1rs  Am.  III.  469;  Am.  I,  11,  28,  22,  7  :  Mart.  XIV,  3. 
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bi'xum,  Ttu-tov,  zu'îoiov  *,  le  sycomore  -  elc.  Celles  ([u'on 
taillait  dans  le  bois  de  citronnier3  on  dans  l’ivoire  *  étaient, 


Fig.  6711.  —  Tablettes  servant  de  registres  de  comptes 


naturellement,  des  articles  de  luxe.  Chacune  avait  la 
forme  d’un  rectangle,  dans  lequel  on  creusait  un  rectangle 

plus  petit,  destiné  à  recevoir 
l 'écriture,  de  telle  sorte  que  les 
quatre  marges,  formant  un 
cadre  en  saillie,  protégeaient 
le  texte,  quand  plusieurs  ta- 
Fig.  67i2.  —  Tablettes  manuelles,  blettes  étaient  serrées  les  unes 


r,?o;, 


6713. 


contre  les  autres.  Dans  la  par¬ 
tie  en  creux  on  coulait”  une  légère  couche  de  cire  [cera, 
u-iXOr,,  uàXOa; 6,  mélangée  d’une  couleur  noire 
ou  très  foncée  ;.  On  traçait  les  caractères 
a  la  surface  avec  la  pointe  dure  et  acérée 
du  style  [  stilus].  Quand  la  main  appuyait 
sur  le  style  un  peu  fortement,  il  pouvait 
arriver  que  le  bois  égratigné  conservât, 
après  qu  on  avait  égalisé  la  cire  pour  de 
nouvelles  rédactions,  la  trace  des  ancien¬ 
nes  s;  on  n'était  sur  d’avoir  bien  effacé 
que  si  on  avait  gratté  jusqu’au  bois,  ad  lignum 9.  D'or¬ 
dinaire  on  groupait  les  tablettes,  au  moins  par  deux, 
assemblage  qui  formait  un  diptyque,  comparable,  moins 
la  décoration,  aux  diptyques  consulaires  [diptychon].  Ce 
SiTtTuyov  ou  codex'0  rappelle  aussi  les  diplômes  de  bronze 
délivrés  aux  soldats  [diploma]  ;  mais,  au  lieu  du  codex 
duplex ,  on  emploie  de  préférence  pour  les  actes  impor¬ 
tants  le  cahier  de  trois  tablettes  ( codex  triplex ,  xpt- 
Trruyoy)  et  on  en  fait  aussi  qui  ont  cinq  tablettes  (c. 
quinquiplex ,  TrevTXTrruyov  12j  et  davantage  (c.  multiplex , 
noXÛTTTuyov  ,3j.  Les  tablettes  sont  unies  les  unes  aux  autres 
par  deux  anneaux  ou  deux  cordonnets,  formant  char¬ 
nières,  passés  dans  des  trous  le  long  de  la  marge  gauche. 
De  là  vient  que  le  cahier  est  presque  toujours  désigné 
par  le  pluriel  tabellae',  chaque  page  est  appelée  cera,  de 
sorte  qu  il  y  a  dans  le  même  cahier  plusieurs  cerae u. 
Pour  les  plus  petits  modèles,  qui  sont  en  grande  faveur 
à  cause  de  leur  commodité,  on  emploie  volontiers  le  terme 


tle  codicillus,  ou  celui  de  pugillares  ( tabellae ),  TÜUXTtOV, 
parce  que  le  cahier  tient  aisément  dans  la  main  fermée  1!>  ; 
les  plats  en  sont  quelquefois  enrichis  d’ivoire  et  d’oru. 
Pour  enregistrer  les  actes  publics  on  fabrique  au  con¬ 
traire  des  tabulae  de  grandes  dimensions,  dont  les 
énormes  codices,  quand  on  les  change  de  place,  doivent 
être  transportés  sur  les  épaules  [forum,  fig.  3211.  C'est  le 
codex  de  tablettes  en  bois  qui  a  conduit  au  codex  en 
feuilles  de  parchemin  ( codex  membranaceus)  n,  de  plus 
en  plus  apprécié  depuis  le  commencement  de  l’ère  chré¬ 
tienne,  et  par  là  au  livre  moderne  [liber]  ,s. 

Non  seulement  les  monuments  de  l’art  représentent 
souvent  des  tabellae  ceratae  à  côté  des  autres  fournitures 
nécessaires  pour  écrire  (fig.  6712,  67 13) 19,  mais  encore  on 
en  a  découvert  un  grand  nombre,  tant  grecques  que 
latines,  portant  à  leur  surface  des  textes  de  diverses  na¬ 
tures.  L’Égypte  nous  en  a  rendu  plusieurs,  d’époque  ptolé- 
maïque,  où  on  peut  voir  des  signes  sténographiques,  des 
exercices  scolaires  d’écriture  et  de  calcul,  des  comptes 
d’entrepreneur,  elc.  20.  Mais  les  plus  intéressantes  sont 
celles  qui  ont  été  exhumées  à  Pompéi  depuis  1875,  et  no¬ 
tamment  la  série  de  153  tablettes  retrouvées  en  place 
dans  le  coffre  où  les  avait  rangées  le  banquier  L.  Caecilius 
Jucundus,  avant  le  tremblement  de  terre  qui  ensevelit 
sa  maison,  en  l’an  63  de  notre  ère21.  Ce  sont  des  quit¬ 
tances  en  écriture  cursive  22,  qui  lui  avaient  été  déli¬ 
vrées  depuis  l’an  15  jusqu’à  l’an  62.  Les  tablettes,  en 
sapin,  ont  en  moyenne  une  hauteur  de  0  m.  10  à  0  m.  15 
environ,  sur  une  largeur  plus  faible  ;  la  plus  petite  me- 


Fig.  6714.  —  Tablette  à  trois  feuillets  ouverte. 


sure  0  m.  09  sur  0  m.  07.  Les  triptyques  y  sont  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  diptyques.  L’exemplaire  reproduit 
dans  la  figure  6714  fait  comprendre  avec  toute  la  clarté 
désirable  comment  les  documents  étaient  enregistrés  à 
la  surface  des  tabellae  et  comment  on  s’y  prenait  pour 
les  rendre  inviolables.  A  côté  de  beaucoup  d’avantages 
ces  planchettes  enduites  de  cire  présentaient  un  grave 
défaut23  :  c’est  qu’il  était  très  facile  d’en  altérer  le  texte, 


1  Prop.  III,  23,  8  ;  Ov.  Am.  IV,  23,  8  ;  Schol.  ad  Hor.  Sat.  I,  6,  74  ;  Hesycli.  3.  v.  ; 
Artemid.  Onirocr.  I,  33.  —  2  Tabl.  provenant  d’Égypte  à  la  Bibl.  iXat.  à  Paris, 
Rev.  arch.  VIII,  p.  461.  —  3  Mart.  XIV,  3.  —  4  Mart.  XIV,  5;  cf.  les  diptyques 
consulaires  [diptïcbon  cl  la  fig.  2454.  —  5  Ov.  Ars  Am.  I,  437  :  «  Cera  rasis  infusa 
tabellis  ».  —  6  Poil.  X,  57;  Aristopb.  fragm.  206.  —  7  Peut-être  du  goudron, 
Thompson,  p.  20,  not.  5.  Tabl.  de  cire  rouge  :  Ov.  Am.  I,  12,  il.  —  8  Catull. 
42;  Prop.  IV,  23;  Ov.  Ara  Am.  Il,  395.  Tabl.  de  Pompéi.  —  9  Cato  ap.  Front. 
Ep.  ad  M.  Ant.  I,  2,  p.  99  Xaber.  —  iO  Scn.  Brev.  vil.  13,  4;  Isid.  Or.  VI,  8, 
18.  —  11  Mart.  XIV,  C.  —  12  Mart.  XIV,  4.  —  13  Ibid.  —  H  Ov.  Am.  I,  12,  23; 
Mart.  IV,  70,  2;  Gaius,  II,  104.  —  >5  Catull.  XLII,  5  et  il  ;  Sen.  Ep.  108,  6;  Plin. 
H.  N.  XIII,  69.  Codicilli  Vitelliani,  tout  petits,  pour  billets  doua,  fabriqués  par 
un  .Vitellius  ;  Mart.  XIV,  8-9;  cf.  puf/illariarius  :  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9841. 
—  16  prop.  III,  23,  7  ;  Orelli  3838  ;  Vopisc.  Tac.  8.  —  17  Mart.  XIV,  7;  Corp. 
inscr.  lat.  X,  6.  —  18  Sur  les  tabellae  en  général  voyez  encore  Cic.  Catil.  III, 


Tusc.  V,  11  ;  Ov.  Am.  III,  14,  31  ;  Ars  Am.  III,  469;  Pont.  IV,  2,  27  ;  Mart.  IX, 

103  ;  Juven.  VI,  199  ;  VIII,  142;  Tac.  Dial.  d.  orat.  36;  Fest.  p.  339.  _  19  Vases 

peints  ;  cf.  educatio,  fig.  2598  ;  mineuva,  fig.  5047.  Statuettes  :  Heuzey,  Figurines 
du  Louvre ,  pl.  xxxr,  fig.  1  ;  Catal.  t.  I,  p.  193;  Furtwftngler,  Mittheil.  d.  deutsch. 
arch.  Inst.  VI  (1881),  p.  174.  Peintures  de  Pompéi;  Mus.  Borbon.  pl.  xu  ; 
Hclbig,  Wandgemâlde,  698,  1048,  1049,  1422-1426,  1719,  1720,  1721,  1722, 
1723,  1724,  1723,  1726;  Annali  dell’  Istit.  1853,  p.  46,  tav.  agg.  CD; 
Weleker,  Bhein.  Mus.  nouv.  sér.  XVI,  1  (1860),  p.  155.  Cf.  agonotheta, 
fig.  185;  ATHAMBHTUM,  fig.  623;  forum,  fig.  3261;  heticui.um,  fig.  5937. 

—  20  V.  plus  haut  p.  I,  n.  8,  et  Rev.  archi’ol.  VIII,  461,  470.  —  21  c.  inscr.  lat. 
IV,  Suppl.  Tabulae  ceratae,  éd.  Zangemeisler  (1898);*  V.  Ibid.  j(n01  154,  155) 
deux  tablettes  trouvées  sur  un  autre  point  de  Pompéi.  —  22  Ibid.  p.  303,  n.  22. 

—  23  Outre  celui  d’être  moins  lisibles  pour  les  yeux  faibles  que  les  papyrus  écrits 
avec  l'encre  et  le  calame  :  Quintil.  X,  3,  31. 


sans  que  la  correction  laissât  même  une  trace  ;  de  la 
diverses  précautions  imaginées  pour  les  mettre  à  1  abri 
de  toute  falsification  [falsum].  Nous  savions  déjà  par  les 
auteurs  que  1  e  codex,  en  pareil  cas,  était  fermé  à  laide 
d’une  ficelle,  qui  en  faisait  trois  fois  le  tour,  triplex  linum , 
et  qu’on  nouait  par  derrière  ;  sur  le  nœud  on  appliquait 
un  cachet  à  la  cire,  marqué  d  un  sceau  [signum]  ,  s  il 
s’agissait  d’une  lettre  privée,  l’expéditeur  se  contentait 
de  son  sceau  personnel  [epistolae  secret ae]  ;  mais  pour 
les  actes  auxquels  on  attachait  plus  d  importance,  il 
fallait  l'assistance  de  plusieurs  témoins,  dont  chacun 
apposait  son  sceau  par-dessus  la  ficelle1  ;  c’est,  par 
exemple,  le  mode  de  fermeture  usité  pour  les  testaments 
[testamentum,  signum,  p.  1329,  tig.  6444]  et  pour  les 
diplômes  militaires  [dipi.oma,  fig.  2432].  Le  triptyque  de 
la  figure  6714  contient  une  des  quittances  délivrées  à 
Jucundus.  Tous  ses  codices  étaient,  dans  le  coffre,  rangés 
debout  les  uns  contre  les  autres  ;  le  titre  tracé  à  l'encre 
sur  la  tranche  de  la  seconde  tablette,  à  même  le  bois, 
permettait  de  distinguer  d’un  coup  d’œil  la  pièce  qu’on 
cherchait.  Des  six  pages  du  triptyque  les  pages  1  et  6, 
exposées  à  tous  les  chocs  et  destinées  à  servir  de  couver¬ 
ture,  comme  il  était  d’usage,  n’ont  reçu  ni  enduit  de  cire, 
ni  écriture.  Sur  les  pages  2  et  3  est  tracé  le  reçu,  de  la 
main  du  banquier  ou  de  son  secrétaire.  La  page  4  est 
divisée  en  deux  parties  égales  par  une  gorge  parallèle 
aux  petits  côtés  ;  là  venait  se  nouer  la  ficelle  de  fermeture, 
maintenue  en  place,  en  haut  et  en  bas,  par  des  entailles 
pratiquées  sur  les  tranches  des  deux  premières  tablettes. 
Par-dessus  cette  ficelle,  enduite  de  cire,  neuf  témoins 
avaient  apposé  leurs  sceaux  ;  les  cachets  ont  disparu, 
mais  on  en  voit  encore  la  trace  ;  dans  la  partie  de  droite 
on  a  écrit  à  l’encre,  sur  le  bois,  les  noms  de  chaque 
témoin,  en  regard  de  son  cachet.  Les  deux  premières  ta¬ 
blettes  étant  ainsi  réunies  l’une  à  l’autre,  de  manière  à 
assurer  une  protection  inviolable  à  l’exemplaire  de  la 
quittance  contenu  à  l’intérieur,  la  troisième  tablette  res¬ 
tait  indépendante,  elle  jouait  librement  et  pouvait  être 
ouverte  par  le  premier  venu.  Sur  le  recto,  formant  la 
page  5,  est  tracé  le  duplicata,  l’exemplaire  extérieur  de  la 
quittance2. 

Il  semble  que  tant  de  garanties,  exigées  et  sanction¬ 
nées  par  les  lois,  auraient  dû  décourager  les  faussaires  ; 
mais  il  n’en  fut  rien  ;  les  testaments  surtout  étaient  fort 
exposés  à  leurs  entreprises.  Pour  les  déjouer,  un  sénatus- 
consulte  fut  rendu  sous  Néron,  en  l’an  61,  exigeant  une 
garantie  nouvelle  :  les  tabellae  ne  pouvaient  désormais 
avoir  une  valeur  légale  que  si  le  cordon  de  fermeture, 
au  lieu  d’en  faire  le  tour,  était  passé  trois  fois,  avant  le 
scellement,  dans  des  trous  pratiqués  de  part  en  part  au 
milieu  du  bois3.  Deux  des  triptyques  de  Pompéi,  datant 
de  l’an  62,  doivent  être  rangés  parmi  ces  tabellae  per- 
tusae  ou  per foratae*’ . 

Mais  nous  en  avons  ailleurs  un  plus  grand  nombre 
d'exemples.  On  a  trouvé5  dans  les  mines  d’or  de  Veres- 
patak,  en  Transylvanie  (ancienne  Dacie),  23  tablettes 
romaines,  dont  la  cire  porte  des  écritures  tracées  de 
l’an  131  à  l’an  167  ap.  J.-C.  On  suppose  que  ces  docu- 

•  IMaul.  Bacch.  714,  748  ;  Pscud.  I,  1,  40  ;  Cic.  Catil.  III,  5,  10  ;  Verr.  IV,  26, 
58  ;  Paul.  Sent.  V,  25,  6;  Suel.  Ner.  17  ;  Gaius,  II,  181;  Ulp.  Dig.  XXXVII,  11, 
1, 9, 10-1 1  ;  Inst.  II,  16,  6,  3.  —  2  Overbock-Mau,  Pompei ,  Irait.  Kelsey  (1899),  p,  490- 
491;  lig.  262-263  (restaurées).  Autres  reproductions  des  tablettes  de  Pompéi  : 
Niccoliui.  Le  case  ed  i  monum.  di  Pompei.  II,  pl.  i.x  ;  Tliédenat,  Pompii,  I,  p.  133. 
fig.  95.  —  0  Suel.  Ner.  17;  Paul.  Sent.  V,  25,6  ;  Gaius,  II,  181;  Ulp.  Dig.  XXWII, 


ments  ont  été  enfouis  au  commencement  de  la  guerre  des 
Marcomans,  qui  a  jeté  le  trouble  dans  la  région  ' .  Ce 
sont  des  triptyques  de  sapin7,  parfois  incomplets,  mais 
du  reste  en 
meilleur  état 
que  les  tablet¬ 
tes  de  Pom¬ 
péi  ;  on  y  a 
déchiffré  sur¬ 
tout  des  actes 
de  vente  et 
des  comptes. 

Les  deux  pre¬ 
mières  tablet¬ 
tes  de  chaque 
codex  sont 
des  tabellae 
per  tus  a e ; 
chacune  est 

donc  percée  de  quatre  trous:  deux  le  long  du  dos  pour 
les  charnières,  et  deux  autres,  se  faisant  lace,  au  milieu 
de  la  pièce,  pour  le  cordon  de  fermeture  cf.  oiploma]. 
La  figure  6713  reproduit  une  page  où  l'on  voit  les  cachets 
des  témoins  encore  intacts,  maintenant 
le  cordon  à  sa  place.  Quant  à  la  répar¬ 
tition  du  texte,  elle  est  identique  à  celle 
des  tablettes  pompéiennes. 

Il  va  de  soi  qu’on  ne  prenait  pas  tant 
de  précautions  pour  fermer  les  tablettes, 
surtout  les  diptyques  de  petit  format, 
qui  servaient  uniquement  de  carnets 
de  notes  ;  souvent  même  ils  ne  devaient 
pas  avoir  de  fermeture  du  tout,  comme 
par  exemple  le  petit  diptyque  en  ivoire, 
ayant  appartenu  au  clarissime  Gal- 
lienus  Concessus,  qui  a  été  découvert 
à  Rome  sur  l’Esquilin  [diptychon, 
fig.  2454] s.  Cependant  l'intérieur  des 
tablettes  avait  toujours  besoin,  quand 
il  était  enduit  de  cire,  qu'on  le  préservât 
des  contacts  violents:  on  employait 
alors  comme  fermeture  deux  cordons  ou  deux  rubans, 
fixés  au  milieu  du  bord  extérieur,  tels  qu’on  en  voit 
déjà  dans  les  peintures  de  vases  grecs  (fig.  5047)  ;  ils  sont 
croisés  ou  enroulés  plusieurs  fois  autour  des  tablettes  et 
peuvent  former  sur  un  des  côtés  un  anneau  de  suspen¬ 
sion  (fig.  67 16) 9.  Il  semble  aussi  que  les  registres  très 
gros  et  très  lourds,  comme  ceux  qui  servaient  pour  les 
comptes  du  fisc,  étaient  fermés  par  des  sangles,  que  l’on 
serrait  d’un  bord  à  l’autre  forum,  fig.  3261].  Ils  pou¬ 
vaient  encore  être  munis  d'une  anse,  qui  permettait  de 
les  transporter  plus  commodément  ( codices  ansati  ,0. 

II.  Tablettes  magiques.  —  On  a  souvent  trouvé  dans 
les  fouilles  des  tablettes  de  métal  couvertes  d'inscrip¬ 
tions.  Quelques-unes  sont  des  formules  orphiques,  des¬ 
tinées  à  faciliter  le  voyage  de  l'ânie  initiée  dans  l’autre 
monde  [orphici,  fig.  5437  et  5438];  elles  se  rattachent  à 
un  culte  mystérieux,  mais  honoré.  D’autres,  mêlées 

li,  1  §  10- H  ;  Inst.  II,  16.  §  3. —  *  Figures  67  12,  6713  ;  Zangemeister,  n**  152  et  155. 

—  &  Depuis  17S6jusqu'à  1855.  Eu  majeure  partie  au  Musée  le  I*esth.  —  fi Corp .  inset*. 

lat.  III,  t.  Il  (1873).  —  "  Ibid.  p.  938,  n*VI.  d.  commise,  ar eh.  munie,  di 

//orna,  1874,  p.  101-115.  —  ^  De  meme  sur  le  miroir  gravé  d’où  est  tirée  la  figure  671 6  ; 
Gerhard,  Etr.  Spiegel ,  333  ;  Id.  A  user  les.  Yasenb.  p.  56,  28  ;  Ant.  Bildwerke ,  CXV. 

—  Corp.  inscr.  lat.  X,  7852.  Cf.  les  lig.  de  la  Xotit.  dignit .  Or.  15,  Occ.d.  17. 


Fig.  6715.  —  Tablette»  avec  cachets. 


Fig.  6716.  —  Tablettes 
fermées  et  liées. 
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quelquefois  il  imprécations,  sont  des  phylactères,  aux¬ 
quels  on  attribuait  la  vertu  de  conjurer  les  maléfices  et 
particulièrement  le  mauvais  œil  [amiletem,  lig.  303]  l. 
l  ue  série  non  moins  intéressante  et  beaucoup  plus 
riche  est  celle  que  forment  les  petits  monuments  classés 
par  les  archéologues  sous  le  nom  de  tabula e  ou  tabellae 
de/ixionis,  tablettes  d'envoûtement,  Une  des  pratiques 
les  plus  usitées  dans  la  sorcellerie  antique  consistait  à 
vouer  aux  dieux  infernaux  un  ennemi  ou  un  adversaire, 
en  écrivant  son  nom,  accompagné  d’imprécations,  sur 
une  tablette  que  l'on  enfouissait  ensuite  dans  la  terre  ; 
on  s'imaginait  que  par  ce  message,  adressé  aux  maîtres 
du  sombre  royaume,  on  paralysait  ses  moyens,  on  le 
mettait  hors  d'état  de  nuire;  on  croyait  ainsi  le  «  lier  « 

l if/are ,  osïv),  ou,  comme  on  disait  encore,  le  «  clouer  »*, 
{defigerc)  magia,  devotio,  p.  1503,  1505].  Des  tablettes 
ayant  servi  a  cet  usage  ont  été  retrouvées  en  très  grand 
nombre  dans  toutes  les  parties  du  vieux  monde;  on  en 
connaît  aujourd’hui  plus  de  cinq  cents  ;  elles  ont  été 
publiées  par  MM.  Wiïnseh  et  Audollent  dans  deux- 
recueils  qui  se  complètent  l’un  l’autre  et  qui  contiennent 
tous  les  textes  gravés  à  la  surface  de  ces  curieux  monu¬ 
ments.  Les  plus  anciens  datent  de  la  fin  du  ve  siècle 
av.  J.-C.;  mais  ils  deviennent  beaucoup  plus  communs 
sous  l'Empire  romain,  au  fur  et  à  mesure  que  les  super¬ 
stitions  de  l'Orient  se  mêlent  à  celles  des  peuples  clas¬ 
siques  2.  Sauf  de  très  rares  exceptions,  ces  tablettes  sont 
en  plomb,  probablement  parce  que  le  métal  de  Saturne, 
divinité  hostile  aux  hommes,  concourait  à  l’effet  perni¬ 
cieux  du  maléfice3.  Le  plomb  présentait  aussi  cet  avan¬ 
tage  que  la  feuille,  étant  souple,  pouvait  être  pliée  ou 
roulée,  de  manière  à  occuper  très  peu  de  place:  et  de  fait 
un  grand  nombre  de  tabellae  ont  été  retrouvées  dans  les 
tombeaux  sous  la  forme  d'un  petit  volumerr,  elles  y 
avaient  été  introduites  subrepticement  et  après  coup, 
probablement  pendant  la  nuit,  par  une  personne  étran¬ 
gère  au  défunt  ;  quelquefois  elles  avaient  été  glissées 
jusqu’à  la  surface  d'une  urne  cinéraire,  à  travers  l’ori¬ 
fice  ménagé,  en  vue  des  libations,  dans  le  cippe  en 
pierre  qui  la  protégeait.  11  s’agissait,  pour  l’envoûteur, 
de  trouver  le  long  d'une  grande  route,  dans  un  tombeau 
quelconque,  connu  ou  inconnu,  une  ouverture  qui  pût 
faire  l'office  de  boite  aux  lettres  à  destination  de  l’autre 
monde;  mais  il  ne  fallait  pas  être  surpris;  car  c’était  une 
profanation.  Aussi  les  tabellae  n'ont-elles  aucun  rapport 
avec  les  personnes  dont  elles  ont  violé  le  dernier  asile  L 
Quelquefois  aussi  elles  étaient  clouées  à  plat  contre  une 
des  parois  de  la  tombe  et  le  clou  a  été  retrouvé  avec  la 
feuille  de  métal  ;  il  est  même  probable  que  ce  clou  jouait 
un  très  grand  rôle  dans  la  cérémonie  de  la  defixio  ;  car 
il  accompagne  parfois  des  tablettes  pliées  ou  roulées, 
qui  n'ont  jamais  été  fixées  contre  la  pierre5;  c’est  qu’il 
avait  par  lui-même  une  vertu  magique:  c’était  lui  qui 
était  censé  transpercer  l’adversaire  et  le  maintenir  sur 
place,  incapable  du  moindre  effort  [clavus,  fîg.  161(3, 
1617,  1618;  magia,  fig.  4782j.  Toutes  les  tablettes  que 
nous  possédons  aujourd'hui  rentrent  dans  une  des  caté¬ 
gories  suivantes:  1°  l’envoûté  est  un  plaideur,  contre 
lequel  l’envoûteur  a  engagé  un  procès  encore  pendant,  et 
il  s'agit  de  lui  faire  perdre  sa  cause;  2°  c’est  un  voleur, 

1  Audollent,  /Jefixionum  tabulas,  p.  XXXIV  en  donne  une  liste.  V.  Tac.  Ann. 
II,  69  et  les  textes  rassemblés  par  Audollent,  p.  CXVH-CXXIll.  Synon. 
lamina ,  ibid.  —  2  Audollent,  p.  tÿtVII.  —  3  Ibid.  p.  XLVII.  —  '*  Ibid.  p.  CX  srj. 
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de  qui  on  veut  obtenir  la  restitution  de  la  chose  volée; 
ou  bien  3°  un  rival  heureux,  à  qui  on  dispute  les  faveurs 
d'une  femme  aimée  ;  et  il  y  a  enfin  4°  les  cochers  des 
factions  adverses,  que  l’envoûteur,  souvent  cocher  lui- 
même,  cherche  à  réduire  à  l’impuissance,  fût-ce  par  un 
accident  mortel,  le  jour  où  ils  sont  engagés  contre  lui 
dans  les  courses  du  cirque  6. 

La  plupart  des  formules  tracées  sur  les  tablettes  d’en¬ 
voûtement  ont  été  rédigées  en  langue  grecque,  un  bon 
nombre  en  latin,  ou  dans  un  mélange  de  grec  et  de 
latin;  mais  quelques-unes  aussi  en  étrusque,  en  osque, 
en  punique  7.  Elles  contiennent  toujours,  sous  une 
forme  très  précise,  le  nom  de  la  personne  envoûtée, 
jamais  celui  de  l’envoûteur,  qui  ne  pourrait,  sans  danger 
pour  lui,  se  dévoiler8.  Viennent  ensuite  les  noms  des 
dieux  chargés  d’exécuter  l’imprécation;  ce  sont  Pluton, 
Proserpine  et,  d’une  façon  générale,  les  dieux  des  enfers 
et  leurs  auxiliaires  ;  à  côté  d’eux  prennent  place,  surtout 
à  l’époque  impériale,  certaines  divinités  de  l’Orient  eteer- 
tains  «  démons  »,  ou  esprits  inférieurs,  dont  les  attribu¬ 
tions  et  les  noms  mêmes  sont  pour  nous  pleins  de  mys¬ 
tère9.  On  invo¬ 
que  aussi  les 
morts,  particu¬ 
lièrement  ceux 
qui  ont  péri  de 
mort  violente  ou 
prématurée10. 

Enfin  tout  cela 
est  accompagné 
de  «  lettres  éphé- 
siennes  »  [epue- 
sia],  de  mots  bar¬ 
bares,  de  signes 
cabalistiques,  ou 
de  voyelles,  ran¬ 
gées  à  la  file  dans 
un  ordre  déter¬ 
miné11.  Une  fois 

la  tablette  COU-  Fig.  6717,  —  Tablette  d’envoûtement. 

verte  d’écriture, 

elle  était  déposée  à  l’endroit  voulu,  suivant  certains 
rites  destinés  à  en  augmenter  l’efficacité;  on  y  joignait 
divers  débris,  provenant  de  la  personne  .envoûtée,  che¬ 
veux,  rognures  d’ongles,  morceaux  de  vêtements,  etc., 
et  parfois  aussi  des  figurines  faites  à  son  image,  ou 
censées  telles,  après  les  avoir  liées  ou  transpercées 
comme  on  souhaitait  qu’elle  le  fût  elle-même  [magia, 
lig.  4786  à  4789]  12.  La  tablette  représentée  dans  la 
figure  6717  est  en  plomb  et  mesure  Cm.  11  sur  0  m.  09  ; 
elle  a  été  trouvée  en  Afrique,  dans  la  tombe  d’un  enfant; 
elle  est  aujourd’hui  au  musée  du  Louvre;  on  l’attribue 
avec  vraisemblance  au  me  siècle  de  notre  ère  13.  On  y 
voit,  au  droit,  un  démon  barbu,  portant  sur  la  tête,  à  ce 
qu’il  semble,  une  crête  de  coq  ;  dans  la  main  droite  il 
tient  un  vase  muni  d’une  anse,  et  dans  la  gauche  une 
lampe  allumée;  il  est  debout  sur  une  barque.  Les  mots 
gravés  dans  le  champ,  à  ’côté  de  lui,  sont  des  mots  magi¬ 
ques  d’une  signification  inconnue;  sur  sa  poitrine  on  lit 
son  nom  Baitmo  Arbitto,  labarque  porte  à  sa  surface  trois 

—  s  Ibid.  p.  LVI,  note  7.-6  Ibid.  p.  LXXXIX.  -  7  Ibid.  p.  CIX _ 8  Ibid. 

p.  Xl.IX.  —  9  Ibid.  p.  MX-LXV.  —  *0  Ibid.  p.  LXV-LXVII.  —  ajbid.  p.  LXVIII- 
LXXV.  -  1  i  Ibid.  p.  LXXV-LXXX1I.  -t  J  Ibid.  p.  396,  n*  236,  fig.  p.  397. 
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noms  latins,  Noctivagus,  Tiberis  et  Oceanus,  qui  dési¬ 
gnent  évidemment  des  chevaux  du  cirque.  L’inscription 
du  revers  ne  permet  sur  ce  sujet  aucun  doute  :  l’envoû- 
teur,  probablement  un  cocher  de  la  faction  rouge  ou  de 
la  faction  bleue,  implore  le  secours  du  «  démon  »  contre 
quatre  cochers  des  factions  verte  et  blanche,  Clarus, 
Félix,  Primuius  et  Rornanus:  puissent-ils  verser  et  périr 
écrasés,  eux  et  leurs  chevaux  !  Le  «  démon  »  invoqué  ici 
n’est  pas  distinct  de  l’âme  du  mort,  retiré  de  ce  monde 
par  Iaô,  dieu  de  la  mer  et  du  ciel  :  «  Adjuro  te,  démon , 
qui\cunque  es,  et  demando  ti\bi  ex  anc  ora,  ex  anc  di\e , 
ex  ocmornento,  ut  equos  |  prasini  et  albi  crucies ,  j  ocidas 
et  agitatore{s )  Cla\rum  et  Felice(m)  et  Primu\lum  et 
Romanum  ocidas,  \  co/lida{s),  neque  spiritum  \  illis 
lerinquas 1  ;  adjuro  te  \  per  eum  qui  te  resolvit  |  tempo- 
ribus 2,  deum  pela{g)i\cutn  aérium  lato  Iasdaco  |  oopu», 
a  Y)  ta  ».  Au-dessous  de  la  cinquième  ligne  on  voit  encore 
le  trou,  par  où  passait  le  clou  de  suspension. 

III.  Tablettes  de  vote3.  —  Les  Grecs,  dans  les  assem¬ 
blées  politiques  comme  dans  les  tribunaux,  ont  toujours 
voté,  suivant  le  cas,  soit  à  mains  levées  (/stporovsîv),  soit 
avec  des  cailloux  ('j/Ÿnpoç),  ou  des  tessons  de  poterie  por¬ 
tant  une  inscription  [dikastai,  ekklesia,  ostrakon].  Chez 
les  Romains  on  a  pendant  très  longtemps  voté  à  haute 
voix  et  il  faut  aller  jusqu’à  l’an  139  av.  J.-C.  pour  les  voir 
mettre  en  pratique  le  scrutin  secret;  à  partir  de  ce 
moment  il  fut  de  règle  dans  les  assemblées  du  peuple; 
on  y  votait  à  l’aide  d’une  tablette  en  bois,  tabella,  sur 
laquelle  étaient  écrits  des  noms  ou  des  formules.  Encore 
fallut-il  plus  de  trente  ans  pour  que  ce  mode  de  suffrage 
fût  appliqué  d’une  manière  obligatoire  à  toutes  les 
affaires  portées  devant  la  plèbe;  ce  fut  l’œuvre  des  tabel- 
lariae  leges:  la  loi  Gabinia  exige  l’emploi  de  la  tabella 
pour  l’élection  des  magistrats  (an  139),  la  loi  Cassia  pour 
les  comices  judiciaires  (an  137),  la  loi  Papiria  pour  les 
comices  législatifs  (an  131)  et  la  loi  Caelia  l’étend  aux 
procès  de  perduellio,  d’où  il  avait  été  jusque-là  exclu 
(an  107)  ;  entre  temps,  une  loi  Maria  (an  119)  avait  déter¬ 
miné  avec  exactitude,  afin  de  mieux  assurer  l’indépen¬ 
dance  du  scrutin,  les  conditions  dans  les¬ 
quelles  on  devait  y  procéder  [comitia]  L 
Quand  l’assemblée  populaire  avait  à  se 
prononcer  sur  un  projet  de  loi,  la  tablette 
de  l’électeur  devait  porter,  suivant  son 
opinion,  soit  la  lettre  A,  initiale  à'Anti- 
quo 3,  soit  les  lettres  V  R,  initiales  d'Vti 
Rogas  (fig.  6718) 6  ;  il  est  probable  que  des 
tablettes  toutes  préparées  étaient  distribuées  aux  citoyens 
illettrés.  Dans  l’élection  des  magistrats,  il  va  de  soi  que 
1  on  inscrivait  sur  les  tablettes  les  noms  des  candidats 
choisis  7.  Dans  les  affaires  judiciaires  soumises  au  juge¬ 
ment  du  peuple,  l’opinion  de  chacun  des  votants  s’expri- 

1  Métathèse  pour  relinquas.  —  2  Temporibus  (vitae)  =  vita.  —  3  Syn.  tesse- 
rula  :  Varr.  B.  r.  III,  5,  18.  —  4  Cic.  Leg.  III,  16,  35;  17,  38;  Mommsen, 
Droit  public ,  VI,  1,  p.  465.  —  6  Antiquare ,  rejeter.  —  G  Cic.  Ad  Attic.  I, 
14,  5;  cf.  Leg .  III,  3,  10;  4,  11,  15,  33;  Plane.  VI,  16;  Leg.  agr.  II,  2,  4; 
Phil.  XI,  8,  19.  Pour  la  figure,  voy.  comitia,  p.  1386.  -  7  Plut.  Cat.  min.  46; 
Suet.  Caes.  80;  Cic.  De  domo,  43,  112;  Varr.  H.  r.  III,  2,  1,  passage  douteux. 

—  G  Mommsen,  Rom.  Münzwes.  p.  636;  Cohen,  Méd.  consul,  pl.  xm;  Coelia 
n°  4.  —  9  Cjc.  Divin,  in  Caecil.  7,  24  ;  cf.  Pro  Cluent.  58  ;  Pro  Place.  39  ; 
Ascon.  p.  7,  108,  164;  Jn  Pis.  40;  Caes.  Bell.  civ.  III,  83;  Prop.  IV,  il, 
49;  Senec.  Benef.  III,  7;  Suet.  Aug.  33;  Mart.  VII,  36,  2;  Pers.  IV,  13. 

—  10  Mommsen,  Bôm.  Münzwes.  p.  635  ;  Cohen,  Méd.  consul,  pl.  xi,  Cassia ,  n°  7. 

—  H  Ps.  Sali.  De  rep.  ordin.  Il,  11;  Tac.  Ann.  I,  74;  Plin.  Epist .  III,  20;  IV, 
25;  Mommsen,  Droit  public ,  VII,  p.  184;  senatus,  p.  1191.  —  12  iex  Juua 
municip.  lignes  107,  1 10,  127,  129,  132;  sententiam  ferre.  C.  i.  lat.  II,  1305  ; 


Fig.  6718.  — 
Tablette  de  vote. 


Fig.  0719.  —  Tablette 
timbrée  de  deux  lettres. 


mait  soit  par  la  lettre  L  ( Libero ),  soit  par  la  lettre  D 
[Damno).  La  figure6719  reproduit  une  monnaie  de  la  gens 
Caelia,  à  laquelle  avait  appartenu  l’auteur  d’une  des  leges 
tabellariae  ;  on  y  a  gravé,  en  mémoire  de  son  œuvre 
législative,  une  tablette  où  se  lisent  les  deux  lettres  1.  D*. 
Lorsque  Sylla  eut  régularisé  l’institution  des  tribunaux 
permanents  nommés  quaestiones  per- 
petuae  [judicia  pürlica,  p.  632],  on  y 
transporta  l’usage  de  la  tabella  ;  cha¬ 
cun  des  juges,  au  moment  de  siéger, 
en  recevait  une  enduite  de  cire  ( ce - 
rata)3,  portant  les  lettres  A  (Absolvo), 
et  C  ( Condemno )  ;  une  monnaie  de  la 
gens  Cassia  nous  montre  ces  deux 
lettres  à  la  fois  sur  une  tablette,  qui 
commémore  probablement  un  procès 
célèbre  (fig.  6720)  10.  Quand  l’opinion  du  juge  était 
faite,  il  effaçait  la  lettre  exprimant  l’opinion  contraire 
et  déposait  la  tablette  dans  l’urne.  Au  Sénat  le  vote 
secret  per  tabellam  fut  toujours  une 
exception  rare;  sous  l’Empire  on 
ne  pouvait  y  recourir  que  par  une 
autorisation  spéciale  de  l’empereur, 
difficilement  accordée11.  Il  semble 
au  contraire  avoir  été  usité  réguliè¬ 
rement  dans  les  conseils  munici¬ 
paux  pour  certains  cas  définis  par 
les  lois  12.  Les  Arvales,  quand  iis 
avaient  à  élire  un  nouveau  confrère, 
autorisaient  les  absents  à  voter  sous  cette  forme  ‘J. 

IV.  Éventail.  —  Il  se  composait  probablement  d'un 
léger  panneau  en  bois  ou  en  vannerie,  de  forme  rectan¬ 
gulaire,  fixé  par  un  de  ses  côtés  à  l’extrémité  d’un  man¬ 
che,  comme  ceux  dont  on  se  sert  encore  en  Orient 
[flabellum,  fig.  3077  lt], 

V.  —  Panneau  d’un  battant  de  porte15  [januaJ. 

VI.  —  Galette,  qu’on  doit  supposer,  d’après  son  nom, 
plate  et  rectangulaire  [pistor]  16.  Georges  Lapaye. 

TABELLARIAE  LEGES.  —  Ce  nom  désigne  les  lois 
qui  à  Rome,  sous  la  République,  substituèrent  au  vote 
oral  le  vote  au  scrutin  secret,  sur  des  tablettes  ( tabel - 
lae ),  soit  dans  les  comices  populaires,  soit  dans  les  tribu¬ 
naux  criminels. 

Dans  les  comices  le  vote  fut  d'abord  oral  ;  dans  chaque 
section  de  vote  un  rogator  interrogeait  les  électeurs 
quand  ils  sortaient  de  l’enclos  et  inscrivait  leur  vote  sur 
un  tableau,  par  un  point  mis  en  regard  de  la  formule 
oui  ou  non,  ou  du  nom  du  candidat  [comitia].  Le  vote 
secret  sur  une  tabella  1  fut  introduit  en  139  par  une  loi 
Gabinia  pour  les  élections2,  en  131  par  une  loi  deL.  Pa- 
pirius  Carbo  pour  le  vote  des  lois3  ;  en  137  par  une  loi 
Cassia  pour  les  judicia  populi,  sauf  les  procès  de  haute 


X,  4648,  4649  ;  XII,  603S;  Mommsen,  Droit  public,  l.  c.  noie  1;  Marquardt, 
Organis.  de  VEmp.  I,  p.  286.  —  13  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2Û23  ;  Heuzen,  Acta  fr. 
Arval.  p.  156.  —  *4  Ov.  Am.  111,  2,  28  ;  Ars.  am.  1,  161.  —  13  CatuII.  32,  5;  Ellis 
ad  h.  1.  —  16  Mart.  XI,  31,  9.  —  Bibliographie.  —  I.  V.  celle  de  liber  mais  en 
particulier,  Alex.  Willhemius,  Diptychon  Leodiense ,  Appendix  de  pugillaribus 
veterum  (1659)  ;  Schwartz,  De  libris  plicatilibus  veterum  (1717)  ;  Walch,  De  pu - 
gillaribus  veterum  (1756;;  Marquardt  et  Mau,  Vie  privée  des  R.  Irad.  Henry,  t.  Il, 
p.  469;  Thompson,  Handb.  of  gr.  and  lat.  palaeography ,  3°  éd.  (1906),  p.  19. 
—  11.  Wünsch,  C.  i.  attic.  Appendix  (1897);  Audollent,  Defixionum  tabellae 
(1904),  Bull.  arch.  du  Comité,  1910,  p.  142. 

TABELLARIAE  LEGES.  i  Tesserula  (Varr.  De  r.  rust.  3,  5,  18).  —  2  Cic.  De 
leg.  3,  16,  35;  Lael.  12,  4l.  Vers  la  môme  époque  il  y  a  aussi  une  agitation 
en  faveur  du  vote  secret  à  Arpinum  (Cic.  De  leg.  3,  16,  36).  —  3  Cic.  Ib. 
35. 
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trahison,  do perduellio  1  ;  en  107  parla  loi  Cnelia  même 
pour  ces  procès2.  Différentes  lois,  dont  une  proposée 
par  Marius,  tribun  en  119,  protégèrent  le  secret  du  vote  3. 

Le  citoyen  recevait,  sans  doute  dans  l’enclos  et  des 
mains  des  appariteurs 4,  une  tablette,  probablement 
toute  écrite  quand  il  s’agissait  de  voter  par  oui  ou  par 
non,  non  écrite  au  contraire  et  sur  laquelle  il  écrivait 
les  noms  de  ses  candidats,  pour  des  élections  5.  Il  la 
remettait  ensuite,  à  la  sortie  de  l’enclos,  dans  des  urnes 
( cistae )6,  sous  la  surveillance  de  custodes  appelés  aussi 
comme  précédemment  rogatores .  diribitores  1,  qui  sont, 
à  la  tin  de  la  République,  les  900  juges  8,  et  qui  peu¬ 
vent  être  assistés  de  surveillants  choisis  par  les  candi¬ 
dats  eux-mêmes  parmi  les  citoyens  des  autres  sections9 
[comitia ,  p.  1395],  Pour  le  vote  dans  les  comices  muni¬ 
cipaux,  voy.  MAGISTRATUS  MUNICIPALES,  p.  1544. 

Dans  les  quaestiones  perpetuae ,  nous  ignorons  la 
forme  du  vole  à  l’origine  ;  l’accusé  avait  peut-être  le 
choix  entre  les  deux  formes.  A  l’époque  des  Gracques, 
la  lex  Acilia  repetundarum  prescrivit  le  vote  secret10. 

De  80  à  70,  d'après  la  loi  de  Sylla,  l’accusé  eut  le  choix 
au  scrutin  secret  ;  le  sort  fixait  l’ordre  de  vote  des  jurés11. 

La  loi  Aurélia  de  70  établit  le  vote  secret12,  soit  dans  une 
seule  urne,  soit  d’après  une  décision  du  président  et  obli¬ 
gatoirement  à  partir  de  59  sur  la  proposition  de  Q.  Fulius 
Calenus,  dans  trois  urnes,  une  pour  chaque  section  du 
jury13.  Chaque  juge  jurait  de  ne  divulguer  ni  son  vote,  ni 
celui  de  ses  collègues11.  Pour  les  modalités  du  vote, 
v.  judicia  PCBLiCA,  p.  652.  Ce  régime  subsiste  sous  le  prin- 
cipat,  sauf  à  l’égard  des  contumaces  au  sujet  desquels 
le  vote  est  public15.  G.  Humbert.  Ch.  Lëcrivain. 

TABELLAKIUS  (rpaugaxocpopoç 1 ,  TjfjiEpoopôgoç  2),  cour¬ 
rier,  messager,  porteur  de  dépêches,  auSsi  appelé  cursor. 

—  Ce  mot  tabellarius  fut  mis  en  usage  au  temps  où 
on  n’écrivait  les  lettres  que  sur  des  tablettes  enduites 
de  cire  [tabella]  et  il  continua  à  être  employé  dans 
le  même  sens  pendant  toute  l’antiquité,  après  que  le 
papyrus  eut  été  adopté  aussi  pour  la  correspondance 

Il  y  a  eu  chez  les  Romains  un  service  des  postes  orga¬ 
nisé  par  l’État,  mais  en  principe  réservé  aux  besoins  du 
gouvernement  et  des  administrations  publiques  .  il  com¬ 
prenait  un  très  grand  nombre  de  tabellarii  ;  sous  l’Em¬ 
pire,  c’étaient  ordinairement  des  esclaves  ou  des  affran¬ 
chis  impériaux,  soumis  à  une  discipline  presque  militaire 
[cursus  publicus,  p.  1652]  L  II  pouvait  arriver  qu’en 

1  Cic.  De  leg.  3,  16,  35,  37  ;  Brut.  25,  97;  27,  106  ;  Lael.  12,  41  ;  Pro  Sest. 

48,  103,  et  schol.  p.  103  ;  schol.  in  Corn.  Ascon.  p.  7  8.  Mommsen  ne  rapporte  ni  à 
cette  loi  ni  an  procès  des  Vestales  de  113  (Liv.  Ep.  63;  Val.  Max,  3,  7,  9),  mais  à 
une  loi  Cassia  de  104  (Ascon.  In  Corn.  p.  78),  la  monnaie  de  Longinus  avec  la 
légende  a{bsoluo)  c(ondemno)  (Hist.  de  la  monnaie  romaine,  trad.  de  Blacas,  11, 
p.  504,  n“  2  ;  Babelon,  Monnaies  de  la  Bépublique  romaine ,  I,  330/  [Lf.x  p.  1 134]. 
Avant  ces  lois,  d'après  Plaute  ( Capt .  475),  pour  voter  impunément  contre 
les  gens  puissants,  on  devait  se  cacher  la  tête  avec  son  manteau.  —  2  Cic.  De  leg. 

3,  16,  36.  Le  but  de  la  loi  était  la  mise  en  accusation  de  Popilius,  battu  par  les 
Cimbres  (Oros.  5,  15,  24).  Monnaie  deC.  Coelius  Caldus  avec  l{ibero)  d[amno)  (Lie 
Blacas,  l.  c.  11,  p.  505  ;  Babelon,  l.  c.  I,  372).  —  3  Cic.  De  leg.  3,  17,  38  ;  Plut. 
Mar.  4.  —  4  Cic.  Ad  Att.  1,  14,  5  ;  De  leg.  3,  4,  Il  ;  Phil.  11,  8,  19.  —  s  Plut. 
Cat.  min.  46;  Cic.  De  dom.  43,  112;  Suet.  Caes.  80.  On  ignore  le  sens  de  la 
tablette  coupée  en  deux  dans  Varr.  De  re  rust.  3,  2,  l.  —  6  Ilhet.  ad  Herenn.  1 ,  12, 

21  ;  Plut.  Ti.  Grâce.  11,1  ;  Sisenna,  fr.  118  ;  llionys.  10,  41  ;  11,  52.  Une  monnaie 
de  T.  Nerva  représente  une  grande  urue  cylindrique  avec  deux  poignées  (voy.  lex, 
p.  1154,  fig.  4442).  —  7  Cic.  In  Pis.  15,  36  ;  Cum  sen.  grat.  eg.  H,  23.  —  »  Plin. 

R.  nat.  33,  2,  31.  —9  Cic.  Cum  sen.  grat.  eg.  7 ,  17  ;  In  Pis.  5,  14  ;  Plut.  Cat.  min. 

42;  Varr.  De  re  rust.  3,5,  18;  Q.  Cic.  Comm.  petit.  2,8.  —  10  Corp.  ins.  lat.  1,  198, 

I  49-54.  _  U  Cic.  Pro  Clu.  20,  55  ;  27,  75.  Le  vote  devait  être  secret  dans  le  procès 
de  Verrès  (Cic.  Div.  in  Caec.  7,  24;  Verr.  4,  47,  104).  —  13  Cic.  Pro  Place.  39,19; 
Pro  Rab.  Post.  5,  11,  12  ;  Appian.  Bel.  civ.  4,  27.  —  13  Ascon.  In  tog.  cand. 
p.  90;  Dio.  Cass.  38, ’8.  —14  C’.  ins.  lat.  1,  198,  1.4445;  Ascon.  In  Mil.  13-54. 

—  15  Dio.  Cass.  54,3.  —  Bibliographie.  Mommsen,  Droit  public,  trad.  fr.  VI,  I, 


vertu  d’une  autorisation  temporaire,  ou  par  une  tolérance 
qui  dégénéra  quelquefois  en  abus,  des  correspondances 
privées  fussent  confiées  aux  courriers  de  l’État 5  ;  mais  en 
général  les  particuliers  devaient  s’adresser  ailleurs.  11 
est  certain  que  les  grands  personnages  ont  eu  de  bonne 
heure  des  tabellarii  dans  leur  domesticité  ;  seulement 
nous  ne  distinguons  pas  toujours  bien  dans  les  textes 
ceux  qui  leur  appartenaient  en  propre  et  ceux  que  l’État 
mettait  à  leur  disposition  pendant  la  durée  de  leurs 
magistratures6.  Cicéron,  quand  il  n’exerçait  point  de 
fonctions  publiques,  n’avait  point  de  tabellarii  atta¬ 
chés  à  sa  personne;  c’est  que  leur  entretien  était  des 
plus  coûteux  et  supposait  un  grand  train  de  maison  '. 
Aussi  avait-on  volontiers  recours,  comme  Cicéron,  à 
ceux  d’amis  plus  fortunés  ;  on  profitait  des  occasions 
pour  joindre  ses  messages  à  d’autres,  quand  le  courrier 
se  mettait  en  route8.  Ou  bien  encore  on  utilisait,  moyen¬ 
nant  rétribution,  ceux  que  les  publicains  tenaient  tou¬ 
jours  prêts  pour  les  besoins  de  leurs  affaires;  il  est 
même  très  probable  qu’ils  exploitaient  de  véritables 
agences  de  postes,  où  on  pouvait  louer  des  messagers 
individuellement  ou  à  frais  communs9.  C’est  ainsi  que 
Cicéron,  éloigné  de  sa  femme,  songe  à  établir  entre  elle 
et  lui  un  service  quotidien  de  tabellarii  pour  le  temps  que 
doit  durer  leur  séparation10.  Enfin  il  y  avait  encore  un 
moyen  plus  simple,  c’était  de  détacher  momentanément 
un  des  esclaves  ou  des  affranchis  de  la  maison,  quand 
on  pouvait  s’y  passer  de  ses  services  et  supporter  les 
frais  de  son  voyage;  à  l’origine,  on  n’avait  pas  connu 
d’autre  moyen  de  correspondance11.  11  avait  le  grand 
avantage  que  le  maître,  en  général,  était  sûr  de  ses  hom¬ 
mes  ;  au  contraire,  quand  on  confiait  les  lettres  à  des 
courriers  prêtés  ou  loués,  on  s’exposait,  surtout  dans  les 
temps  troublés,  à  de  cruelles  mésaventures.  Il  y  en  avait 
de  négligents,  et  il  y  en  avait  aussi  d’infidèles12  ;  le  choix 
de  la  personne  avait  donc  son  importance;  la  fonction 
n’était  pas  sans  dangers;  il  y  fallait  des  hommes  vigou¬ 
reux,  bien  équipés13  et  bien  armés,  toujours  prêts  à 
repousser  les  attaques,  assez  fréquentes  sur  les  grandes 
routes  [latrociniumJ.  Il  est  probable  qu’ils  voyageaient 
souvent  à  cheval  ou  en  voiture,  mais  de  tout  temps  il 
y  eut  des  coureurs  exercés  à  fournir  de  longues  courses 
à  pied  et  de  préférence  sans  chaussure  1 1  ;  ils  se  coiffaient, 
au  moment  du  départ,  du  grand  chapeau  [retasus]  des 
voyageurs.  G.  Lafaye. 

p.  464-472;  Strafrecht,  Leipzig,  1899,  p.  170,  444  (Trad.  fr.  I,  p.  197  ;  II,  p.  1 25- 
127). 

TABELLARIUS.  —  1  Strab.  V,  4,  13;  Dio  Cass.  LXIII,  II.  —  2  T.  Liv 
XXXI,  24;  Corn.  Nep.  Milt.  4;  cf.  Herodot.  VI,  105  ;  Lucian.  Deor.  dial.  XXIV,  I  ; 
Pro  laps,  in  sal.  3.  — 3  Fest.,  XVIII,  s.  v.  —  4  V.  les  inscr.  réunies  dans  Corp. 
inscr.  lat.,  1,  551  ;  III,  3,  6077  ;  V,  6964  ;  VI,  746,  5359,  8424  a ,  8445,  8473,  8505, 
8526,  8655  a,  8668,  9051,  9052;  VIII,  1027,  1878,  10827;  X,  1741,  6638,  c  2,  24;  XII, 
4449  cf.  Hirschfeld,  Die  Kaiserl.  Verivaltungsbeamten ,  2a  éd.  1905,  p.  200  sq. 

—  5  Cic.  Ad  fam.  XII,  12;  Dio  Cass.,  I.  c.  ;  Desjardins,  Les  Tabellarii,  Dibl.  de 
l’Ec.  des  Htes  études,  XXXV  (1878),  p.  68,  69.  —  6  Cic.  Ad  fam.,  XV,  17  ;  Phil.  H, 
31  ;  C.  i.  lat.  VI,  6342,  6357,  6869  ;  Desjardins,  p.  56.  —  7  Pelron.  Sat.  79  :  un  tabel¬ 
larius  possède  dix  voilures.  —  8  Cic.  Ad  Attic.  I,  5  et  9  ;  VI,  2  ;  VIII,  14  ;  Ad  fam. 

VII,  9;  XII,  12  et  30;  XV,  17;  XVI,  9;  Plin.  Epist.  VIII,  3._9  Cic.  Ad  Attic. 
V,  16.  T.  municipal.  C.  i.  I.  V,  6887.  Incertain,  Ibid.  X,  1961  ;  XII,  3512.  — 10  Cic. 
Ad  fam.  XIV,  18  et  21.  —  U  Cic.  Ad  fam.  III,  9;  VIII.  8  et  14;  Ad  Attic.  II,  H. 

—  12  Cic.  Ad  Attic.  I,  13;  V,  17;  Plin.  Epist.  II,  12;  VIII,  3.  —  13  Muson.  ap 
Stob.  Floril.  I,  84  ;  cf.  Xen.  R.  Lac.  II,  3  ;  Cic.  Ad  Attic.  IX,  7,  appelle  un  courier 
celeripes.  —  l4Cic.  Ad  fam.  XV,  17.  ta  figure  donnée  par  Rich,  Dict.  des  Ant. 
s.  v.  d’après  Ginzrot,  Wagen.  u.  Fahrwerk.  1,  pl.  xxi  bis,  représente  un  Venator 
de  l’amphithéâtre  ;  elle  est  tirée  d’une  mosaïque  de  Rome  (Monlfaucon,  Ant.  expliq- 
III,  pl.  xvi)  aujourd'hui  au  Musée  de  Latran.  Voir  encore  Auct.  Bell.  Hispan.  12, 
16,  18  ;  Cic.  Verr.  III,  79;  Plin.  Epist.  111,  17,  2;  Symm.  Ep.  III,  4  ;  V,  33,  88; 

VIII,  33.  —  Bibliographie.  Ajoutez  à  celle  de  cursus  publicus,  Hirschfeld,  Op.  I.  ; 
f'rost,  Mèm.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  France,  1880,  p.  7  sq. 
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TABELLIO.  —  A  Rome,  pendant  longtemps,  ce  sont 
les  parties  intéressées  ou  leurs  notarii ,  esclaves,  affran¬ 
chis,  qui  ont  rédigé  leurs  actes  eL  contrats.  De  bonne 
heure  cependant  a  dû  se  former  une  classe  spéciale  de 
scribes,  de  notaires,  les  tabelliones  (de  tabella),  en  grec 
ffugêoXatoYpitpou  Ils  ont  probablement  porté  assez  tard 
des  dénominations  vagues  juris  periti,  juris  studiosi, 
vogtxot1.  Les  formulaires  de  Caton2  et  de  Varron  3  sup¬ 
posent  l’existence  de  praticiens  de  ce  genre.  Cicéron 
mentionne  déjà  les  gens  chargés  d’écrire  les  actes,  en 
particulier  les  testamentarii  pour  les  testaments  \  Ce 
sont  probablement  des  rédacteurs  analogues  qui  ont 
écrit  les  quittances  trouvées  à  Pompéi  avec  la  formule 
scripsi  rogatu  3.  Nous  ne  savons  pas  s’ils  ont  été  dès  le 
début  identiques  aux  pragmatici,  jurisconsultes  prati¬ 
ciens  de  second  ordre",  mais  ils  paraissent  l’être  dans 
la  suite1.  A  l’époque  d’UIpien,  les  tabellions  apparais¬ 
sent  comme  une  institution  ancienne  et  officielle8.  Us 
ont  pu  se  recruter,  surtout  dans  les  pays  grecs,  parmi  les 
scribes  municipaux  chargés  de  , l’enregistrement  des 
actes  dans  les  archives.  Il  faut  certainement  admettre, 
pour  le  développement  du  tabellionat,  l'influence  du 
notariat  grec,  attestée  par  la  transmission  des  formules 
juridiques  de  l’Orient  grec  à  l’Occident  latin  et  par  la 
persistance  en  Orient  de  l’habitude,  reconnue  plus  tard 
comme  légale  par  les  empereurs,  de  rédiger  les  actes  en 
grec9.  Plus  considérable  et  plus  certaine  encore  a  été 
l’influence  de  l’Égypte  gréco-romaine,  qui  a  eu  le  nota¬ 
riat  privé  et  surtout  le  notariat  complètement  officiel, 
sous  une  forme  double,  dans  les  bureaux  de  ràyopavogsïov 
et  du  ypao/sïov  ;  à  partir  de  Septime-Sévère,  c’est  la  pre¬ 
mière  forme  du  notariat  officiel,  l’agoranomie,  qui  prédo¬ 
mine  10  ;  puis,  à  l’époque  byzantine,  elle  cède  le  pas  au 
notariat  privé,  représenté  par  les  <7ug(3oÀaioYpo«poi 11 . 

À  l’époque  d’Ulpien,  les  tabellions  ont  déjà  un  carac¬ 
tère  public;  les  magistrats  peuvent  les  punir  en  leur 
interdisant  le  forum  et  la  rédaction  de  tous  les  actes 
judiciaires  et  extrajudiciaires12.  Nous  avons  plus  de 
renseignements  pour  le  Bas-Empire13.  Dans  l’édit  du 
maximum  de  Dioclétien,  les  tabellions  sont  payés  d’après 
le  nombre  de  lignes  des  pièces14.  Constantin  interdit  le 
tabellionat  aux  décurions,  et  laisse  arriver  au  décurio- 
nat  les  tabellions  qui  ont  la  fortune  suffisante  ;  mais  alors 
ils  peuvent  encore  être  soumis  à  la  question  pour  faux 
commis  antérieurement  1S.  Assistés  d’aides,  dont  un 
calculateur  lfi,  ils  occupent,  sur  la  place  publique  des 

TABELLIO.  1  Dig.  31,  88,  17  ;  Ammiau.  28,  4,  26;  Corp.  ins.  lat.  3,  2936;  5, 
1026;  6,  33  868;  8,8  489,  10490,  10899;  12,  3339,  5900;  6,  9487;  C.  ins.  ' gr. 
2787,  2788,  3846  ;  Bruns  et  Sachau,  Sgrisch-rômisches  liechtsbuch ,  §  45  ; 
Griech.  Urkunden  aus  den  kôn.  Museen  von  Berlin ,  II,  n*  388.  Voir 
Mommsen,  Juristische  Schriften,  1,  p.  432,  note  1.  A  C.  Just.  8,  17,  11,  les 
notarii  sont  des  scribes  privés. —  2  De  re  rust.  1,  143-159.  —  3  De  re  rust.  2  2. 

—  4  De  orat.  1,  57,  245  ;  2,  G,  24;  De  off.  3,  18  ;  Mot.  Tir.  :  Testamentarius, 
testamentographus  ;  Dig.  28,  5,  9,  3;  31,  88,  17;  C.  i.  lat.  10,  4919  (sur  un 
scribe  qui  rédigea  des  testaments  pendant  quatorze  ans  sans  l’aide  de  juriscon¬ 
sultes).  On  peut  restituer  le  mot  testamentarius  daus  le  testament  de  Dasumius 
(C.  ins.  lat.  6,  2,  10  219,  1.  123).  V.  Suet.  Ner.  32.  —  8  V.  Bruns,  Fontes,  6'  éd. 
p.  315-318  ;  Mommsen,  l.  c.  III,  p.  221-275.  Plus  tard  aussi  à  Ravenne  le  tabellion 
est  le  rogatarius,  son  client  le  rogator  (Marini,  Papiri  diplomatici,  n°  89). 

—  6  Cic.  De  orat.  I,  55;  Pro  Mur.  13  ;  Juv.  7,  122  ;  Martial.  12,  72,  3  ;  Tac.  Dial. 
31-32  ;  Quintil.  12,  3,  2.  —  7  Dig.  48,  19,  9  §  4-7  ;  Vil.  Macr.  4.  —  8  Dig_  ^  c 

—  9  V.  les  nombreux  fragments  grecs  du  Digeste  ;  Dig.  30,  1,  74  pr.  ;  C.  Just.  C 
23,  21.  —  10  V.  Mitteis,  Reiehsrecht  und  Xolksrecht,  177,  179,  494;  Hermes ,  30, 
1895,  564-614 ;  Gerhard  et  Gradenwitz,  Philologus,  63,  1904,  498-583  ;  Erman 
Archiv.  fur  Papyrusforsehung,  2,  1903,  452-462  ;  Bouché-Leclcrcq,  Bist.  des 

Lagides,  IV,  128-160.  —  U  Griech.  Urkunden,  I,  n”*  303,  304,  307,  308. _ 12  Dig. 

48,  19,  9  §  4,  5,  7.  Lo  §  6  s'applique  non  aux  tabellions,  mais  aux  employés  des 
archives.  —  13  i’irm.  Mat.  Math.  5,  4,  tabelliones  publici  ;  8,  28  ;  Liban.  Ep.  144  ; 


villes,  des  locaux  de  louag.e,  des  stationes" ,  d'où  leurs 
viennent  leurs  noms  de  foreuses,  personne  publicae ,  àyo- 
paîot18;  lesactes  qu’ils  ont  rédigés  s’appellent  instrumenta 
forensia ,  publie» ,  publiée  confecta ,  «jugôoÀata  àyopoéa  19 . 
Ils  forment  des  corporations  20  surveillées  par  les  magis¬ 
trats,  en  particulier  à  Constantinople  par  le  magister 
census 21 ,  ils  rédigent  tous  les  actes,  attestations,  con¬ 
trats,  quittances,  donations,  testaments*2,  et  aussi  les 
pièces  à  fournir  dans  les  procès,  les  libelli 23.  Ils  doivent 
refuser  leur  concours,  sous  peine  d'amendes,  de  révoca¬ 
tion,  aux  contrats  illégaux,  par  exemple  de  patroci- 
niurn,  de  vente  d’eunuques,  observer  les  formes  légales24. 
Leur  intervention  donne  aux  actes  l'authenticité.  Elle  ne 
leur  est  cependant  encore  pleinement  acquise  et  elle  ne 
supprime  la  comparaison  d’écritures  en  cas  de  contesta¬ 
tion  ou  de  procès  de  faux,  que  s’ils  l'attestent  ensuite 
par  leur  témoignage  et  leur  serment 25  ;  Justinien  a  régle¬ 
menté  et  précisé  la  rédaction  des  actes.  Ils  doivent  être 
datés  par  le  consulat,  l'indiction,  le  mois  et  le  jour;  à 
Constantinople  le  rouleau  de  papyrus  doit  être  muni  du 
7rp(ürdxoXXov,  c’est-à-dire  d’un  billet  portant  le  nom  du 
cornes  sacrarum  largitionum,  la  date  de  la  confection  du 
papier  et  d’autres  mentions  pour  attester  l’authenticité 
de  la  pièce26.  Le  tabellion  rédige  d’abord  le  brouillon 
( scheda )  sur  les  indications  des  parties;  puis  il  écrit,  lui 
ou  son  aide,  vraisemblablement  en  se  nommant  au  début 
ainsi  que  son  client,  comme  on  le  voit  dans  les  actes  de 
Pompéi,  de  Transylvanie  et  de  Ravenne  21,  la  minuLe 
( mundum ),  qu’il  lit  aux  parties,  qu’il  signe  et  leur  fait 
signer  ainsi  qu’aux  témoins,  au  nombre  de  trois  au 
moins,  de  cinq  si  elles  ne  savent  pas  signer  et  si  un  tabu- 
larius  signe  pour  elles,  en  constituant  un  des  cinq 
témoins  '28.  Le  tabellion  ne  peut  confier  à  ses  subalternes 
que  la  mise  au  net  ;  il  ne  peut  se  faire  remplacer  pour  le 
brouillon  et  l'achèvement  que  par  un  substiLut  agréé 
auprès  du  magister  census 29.  L’achèvement  de  l’acte  est 
la  dimissio30,  indiquée  aussi  par  la  formule  complere  et 
partibus  absolvere  31,  qui  a  passé  dans  les  chartes 
d’Italie  depuis  553,  après  le  rétablissement  de  la  domi¬ 
nation  byzantine32;  elle  comprend  sans  doute  la  compa¬ 
rution  avec  les  témoins  devant  le  tabellion,  la  lecture  de 
l’acte,  les  signatures,  la  déclaration  du  tabellion  attestant 
la  lecture  et  garantissant  l’authenticité  du  contenu. 

Au  Bas-Empire  les  tabellions  ont  subi  sur  certains 
points  laconcurrence  des  tabularii, archivistes  et  comp¬ 
tables  municipaux  33.  Chargés  de  garder  les  documents 

Suid.  s.  v.  IIç.txôî;  c.  Th.  12,  1,  3.  —  H  C.  I.  I.  3  suppl.  p.  1928-1953,  c.  7, 
14.  —  1S  C.  Th.  12,  1,  3  ;  9,  19,  1.  —  16  Nov.  73,  7,  1.  —  17  Dig.  48,  19,  9  §  4  ; 
42,  4,  7  §  13  ;  C.  Just.  8,  10,  12  6  ;  8,  12,  12;  Nov.  44,  1,  1-2  ;  Liban.  Ep.  152  ; 
Procop.  Bist.  arc.  28,  p.  254  ;  Marini,  l.  c.  n“  75,  92.  —  18  Marini,  l.  c  .  n05  74, 
110;  C.  Just.  2,  56,  4,  1  ;  1,  3,  32;  1,  11,  3;  Bruns,  l.  c.  p.  280,  n°  103. 

—  19  C.  Just.  1,  2,  14,  3-4;  4,  21,  20  ;  4,  29,  23  ;  1,  4,  27;  5,  51,  13  ;  8,  18,  11  ; 
Nov.  49,  2  ;  .3,  2,  5,  7  ;  142  ,  2.  —  20  A  Ravenne  une  schola  avec  un  pritnicerius 
(Marini,  l.  c.  n»  110).  —  217Voi>.  44. 1 ,  §  4.  —  22  C.  Just.  4,  21,  17  ;  6,  23,  24;  8, 
17,  11  ;  S,  54,  3,  31,  32  ;  11,  54,  1  ;  Nov.  44.  —  23  Dig.  50,  13,  1  §  11  ;  C.  Just.  2, 
10,  2  ;  7  ,  62,  39,  1.  —  24  C.  Just.  4,  42,  2  ;  6,  23,  29  ;  8,  54,  32  ;  11,  54,  1  ;  Nor . 
44,  1  ;  66,  1  pr.  ;  142,  2.  —  25  C.  Just.  4,  21,  16  ;  9,  22,  21  ;  Nov.  44  pr.,  1  pr.  ;  73, 

7,  1.  —  26  Nov.  47  ;  44,  2.  —  27  Bruns,  l.  c.  p.  317,  328  ;  Dig.  45,  1  ;  126.  2; 
Marini,  l.  c.  n»  120  ,  89.  —  28  c.  Just.  4,  21,  17  ;  4,  29,  23  ;  8,  54,  31  ;  Nov.  44  pr. 

11  pr.  §4;  73,  5,  8;  Bruns  et  Sachau,  l.  c.  §  45.  —  29  Nov.  44.  —  30  Nov.  45. 

—  31  C.  Just.  4,  21,  17  ;  4,  38,  15  ;  Nov.  73,  5,  7  pr.  ;  44  pr.  1  ;  Inst.  3,  23  pr.  1. 
Les  mois  partibus  absolvere  peuvent  avoir  deux  sens  :  faire  achever  par  les  parties 
ou  pour  les  parties.  Brünner  {Zur  Bechtsgeschichte  des  rom.  und  germ.  Vrkunde , 
p.  67-69)  se  prononce  pour  le  premier  sens  d’après  Basilic,  éd.  Heimbach,  2, 
p.  502  ad  22,  1,  76  et  Theophil.  Inst.  3,  23).  —  32  Marini,  l.  c.  n0!  80,  86,  93. 

33  Dig.  43,  5,  3,  3  ;  50,  4,  18,  10;  Vit.  Marc.  9  ;  Apul.  Apol.  78;  C.  Just.  10, 

2,  2;  10,  19,  1  ;  10,25,  1  ;  11,  57,  1;  C.  Th.  8,  2,  1,2;  8,  4,  8  ;  8.  15,5:11,1,  2, 

9,  11,  13  ;  11,  7,  1  ;  11,  8,  3  ;  il,  28,  3  ;  12,  6,  27  ;  13,  10,  1. 
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privés  insérés  aux  acta ,  il  y  collaborent  d’assez  bonne 
heure  en  Orient  et  en  Occident.  Ils  figurent  ordinaire¬ 
ment  parmi  les  témoins,  obligatoirement  pour  certains 
actes1.  Sous  Justinien  leur  présence  et  leur  concours 
paraissent  obligatoires  pour  beaucoup  d’actes;  ils  reçoi¬ 
vent  des  cautions,  rédigent  des  inventaires2;  en  l’ab¬ 
sence  des  magistrats  compétents,  ils  reçoivent  des  décla¬ 
rations,  par  exemple  pour  interrompre  la  prescription, 
pour  accepter  un  nouvel  emphytéote8;  ils  signent  à  la 
place  d’un  testateur  ou  d’un  contractant  aveugle  ou  illet¬ 
tré,  avec  cinq  ou  sept  témoins4.  Plus  tard  en  Orient,  au 
moins  à  Constantinople,  les  tabularii  et  les  tabellions 
ont  peut-être  été  confondus,  car  une  Novelle  de  Léon  le 
Sage  sur  la  corporation  des  tabularii ,  dirigée  par  un 
primicier,  sous  le  contrôle  du  préfet  de  la  ville,  paraît 
désigner  les  tabellions5.  Ch.  Lècrivain. 

TABERNA.  —  Au  sens  large,  cabane,  échoppe, 
baraque,  loge  de  gardien1,  chaumière,  humble  habi¬ 
tation2.  Les  anciens  discutaient  l’origine  du  mot  :  non 
ex  eo  quod  tabulis  clauditur ,  dit  Ulpien3;  quod  ex 
tabulis  olim  fiebant ,  confirme  Festus4.  Ces  modestes 
constructions 
de  bois,  chez 

les  Grecs, 

s’appelaient 
xaXûêT]5,  xctÀii  6, 
xoAtâç  7,  xoAi- 
Stov8,  ou  encore 

nxYjVTj  9  [TABER- 

naculum]. 

Ta berna,  de 

bonne  heure,  désigna  plus  spécialement  une  boutique, 
un  magasin  de  vente,  parce  que  très  longtemps  le 
petit  négoce  se  contenta  d’échoppes  étroites  faites  de 
planches,  faciles  à  démonter  et  transporter.  La  même 
idée  ne  se  retrouve  pas  dans  àuoOVjxTi 10,  xa7rY|Xsïov  ", 
7iav3o/êicv,  qui  sont  pourtant  les  synonymes  les  moins 
inexacts12;  les  deux  derniers  ont  surtout  le  sens  d’hô¬ 
tellerie.  Pour  tout  ce  qui  concerne  les  auberges  et  caba¬ 
rets  et  l’industrie  mal  famée  des  tabernarii  qui  les 
exploitaient,  nous  renvoyons  au  motcAUPONA. 

Pour  les  boutiques  servant  à  la  vente,  les  Grecs,  en 
fait,  n’avaient  pas  de  terme  général  et  précisaient  plus 
volontiers  le  commerce  particulier  dont  il  s’agissait  : 
P’.ÇÀioTrcüÀetov,  librairie;  y.peonraiXiov,  boucherie,  etc.  Les 
Latins,  eux,  ajoutaient  à  taberna  un  qualificatif  : 
sutoria ,  vinaria ,  libraria ,  argentaria ,  etc. 

On  a  vu  [mercator,  p.  1734]  qu’en  Grèce,  à  l’époque 
classique  encore,  il  y  avait  beaucoup  de  détaillants  sans 
boutiques;  ces  colporteurs  usaient  de  baraques  mobiles 
faites  de  joncs,  de  roseaux,  ou  de  toile  [tentorium].  Au 

i  C.  Jnst.  8,  17,  H  ;  1,  3,  22  ;  Marini,  l.  c.  n°  80.  —  2  C.  Just.  G,  30,  22,  2  ;  5, 
37,  24;  5,  SI,  13  ;  i,  4,  27.  —3  C.  Just.  7,  40,  2;  4,  66,  3.-4  Ibid.  6,  22,  8  ;  6, 
30,  22,  2;  Nov.  73,  8  pr.  ;  44  pr.  —  6  Zachariae,  Jus  graeco-romanum,  114,  Nov. 
115.  —  Bibliographie.  Godefroy  ad  Cod.  Theod.  12,  1,  3;  Ch.  Giraud,  Essai  sur 
l’histoire  du  droit  français ,  Paris,  1846,  1,  245  sq.  ;  C.  Abel,  Origine  du  notariat , 
Metz,  1860  ;  Walter,  Geschichte  des  rôm.  Rechts ,  3“  éd.  Bonn,  1860,  n05  400,  745; 
Bcthmann-Holwegg,  Civilprozess ,  111,  §  168-175  ;  Karlowa,  Rôm.  Rechtsgeschichte , 
I,  996-1002. 

TABERNA.  1  Corp.  insc.  lat.  VI,  1396,  2204,  10295.  —  2  Promis,  Vocaboli  lat.d. 
architett.  p.  72  et  195;  Isid.  Orig.  XV,  2,  43:  aediculae  plebeiorum  parvae 
et  simplices  ;  Ilor.  Od.  I,  4,  13:  pauperum  tabernas.  On  a  même  le  diminutif 
tabernula  (Ulp.  Dig.  V,  1,  19,  2).  —  3  Dig.  L,  16,183,  éd.  Mommsen  (les  anciennes 
éditions  portent,  au  lieu  de  non,  nempe  certainement  fautif)  Mais  cf.  Fest.  s.  v. 
tabemacula,  p.  12,  38  M  ;  Isid.  l.c.  :  tabulis  clausae  ;  peut-être  claudi  équivaut-il 
dans  ces  textes  à  aedificari.  —  4  p.  355,  2.4  Müll,  —  6  Herodot.  V,  16,  4  ; 


iv°  siècle  apparaissent  les  stoai  [porticus]  louées  par 
l’État  :  ainsi  à  Magnésie  du  Méandre  ’3,  à  Priène14,  les 
pièces  ménagées  dans  les  halles  du  marché  ne  servaient 
pas  toutes,  ni  constamment,  de  locaux  pour  les  autorités 
municipales  ;  on  les  affectait  aussi  au  commerce.  Il 
existe  encore  au  Céramique  d’Athènes,  à  l’extrémité  du 
portique  d’Attale  (fig.  6721),  vingt  et  une  boutiques  se 
faisant  suite  en  une  même  ligne  ;  elles  ne  sont  éclairées 
que  par  une  lucarne,  et  il  faut  admettre  qu’elles  servaient 
seulement  à  renfermer  des  marchandises  qui,  dans  la 
journée,  étaient  étalées  au  dehors  13. 

Il  semble  qu’on  doive  descendre  assez  bas  dans  la 
période  hellénistique  pour  trouver  en  nombre  de  petits 
comptoirs  à  demeure  et  indépendants  des  bâtiments 
publics.  Nous  sommes  sur  ce  point  renseignés  depuis 
peu  par  les  nouvelles  fouilles  de  Délos16.  Cette  fois,  il 
s'agit  de  magasins  sur  rues;  on  observe,  «  au  long  des 
façades,  la  présence  très  fréquente  de  pièces  d’une  petite 
superficie,  dont  la  largeur  varie  d’ordinaire  entre  3  mè¬ 
tres  et  4  m.  50  et  dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas 
4mètres.  Ellessont  irrégulièrement  rectangulaires,  large¬ 
ment  ouvertes 
sur  la  rue  prin- 
cipale,  sans 
c  o  m  munica- 
tion  entre  elles, 
complète  me  n  t 
isolées  par  der¬ 
rière  de  la  mai 
son  où  elles 
sont  enclavées 

quelquefois,  bien  que  rarement,  doublées  d’une  arrière- 
chambre.  Les  murs,  souvent  creusés  de  niches,  n’ont  pas 
reçu  de  décoration,  mais  sont  couverts  seulement  d'un 
enduit  grossier,  fait  d’un  stuc  blanchâtre  » 17.  L’établisse¬ 
ment  de  boutiques  au-devant  des  maisons  obligeait  le  con¬ 
structeur  à  repousser  au  second  plan  les  locaux  d’habita¬ 
tion,  où  l’on  n’accédait  de  la  rue  que  par  un  couloir.  La 
«rue  du  Théâtre  «  est  tou  te  bordée  de  ces  magasins,  aujour¬ 
d’hui  ruinés  ;  on  ne  voit  plus  guère  que  les  seuils,  en  schiste 
ou  en  marbre,  assez  élevés  par  endroits  pour  qu’on  ai! 
dû  y  accéder  par  des  marches  ;  ailleurs  les  marches  son! 
à  l’intérieur,  et  l’on  descend  par  elles  dans  les  chambres, 
qui  sont  en  contre-bas  ;  ces  différences  de  niveau 
atteignent  parfois  jusqu’à  0  m.  60.  Presque  toutes  les 
portes  ouvrent  sur  le  dedans  et  se  ferment  par  un  verrou 
vertical,  qu’on  insérait  dans  un  trou  ménagé  au  milieu 
de  la  feuillure  du  seuil;  la  plupart  avaient  deux  van 
taux;  un  seul,  le  plus  souvent,  restait  ouvert,  comme 
l’indique  l’usure  inégale  du  seuil.  Dans  les  baies  étroites, 
le  vantail  dormant  pouvait  être  sensiblement  moins  large 

Tliuc.  I,  133;  U,  52;  Tlieocr.  XXI,  7.  —  G  Hcsiod.  Op.  et  d.  374,  503;  Suid 
liesych.  s.  v.:  voo-inà,  r\  oT*oç  ÇùXiyo;.  —  7  Plut.  Moral.  418  A.  ;  Ilesych.  xaW 
—  8  Pliot.  xaAtSiov.  —  9  Aesch.  Eum.  656.  —  10  Tliuc.  VI,  97;  Diltenberger. 
Sylloge-,  734,  1.  84.  —  il  Aristoph.  Eccl.  154;  Isocr.  149  D;  Athen.  XW> 
21,  566  f;  Synes.  Epist.  32;  Diltenberger,  O.  I.  96;  Ch.  Michel,  460,  1.  4't- 
KâirqXo;  (détaillant)  s'oppose  à  epmopoç  (marchand  en  gros)  :  Plat.  Protag .  313 
C;  Xen.  Cyrop.  IV,  5,  42.  —  *2  A  la  basse  époque,  exceptionnellement,  ou 
rencontre  TaSeçveïov  et  xaôeovaïo;  (Theod.  Prodr,  ;  Suid.).  —  13  J.  Kohte,  ap 
Ilumanu,  Magnesia  am  Maeaiider,  Berlin,  1904,  p.  109;  cf.  pl.  II  ;  sur  trois  côtés 
de  l’agora,  on  a  trouvé  traces  d’une  série  de  chambres,  avec  portes  donnant  sur 
la  place  ;  salles  à  peu  près  carrées,  de  5  mètres  de  côté  environ.  —  14  H.  Scbra- 
der,  Priene,  Berlin,  1904,  p.  214;  on  y  a  reconnu  31  chambres.  —  npavci*4» 
1900,  avec  plan.  Voy.  porticus.  —  IG  A.  Jardé,  Bull.  corr.  hell.  XXIX  (1905), 
p.  6-54;  J.  Chamonard,  Ibid.  XXX  (1906),  p  562-606,  fig.  25-26,  30-31,  30, 
L.  Bizard,  ibid.  XXXI  (1907),  p.  479-503.  —  17  Bizard,  loc.  cit.  p.  483. 
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que  l’autre;  dans  les  plus  spacieuses,  l'un  des  deux 
vantaux  était  formé  de  barreaux  qui  se  repliaient.  Dans 
le  bas  de  la  rue,  certaines  boutiques  ont  un  seuil  extrê¬ 
mement  large;  les  deux  vantaux  ouverts,  on  défendait 
l’accès  du  magasin  par  des  barrières  mobiles  ;  des  trous, 
régulièrement  espacés  dans  le  seuil,  ont  dû  recevoir  les 
barreaux  de  grilles.  On  a,  dans  certains  cas,  relevé  des 
traces  d’escaliers  et  de  soupentes  étroites  et  profondes, 
pouvant  servir  au  dépôt  des  marchandises  ou  au  loge¬ 
ment  d’un  gardien.  Dans  d’autres,  il  n’y  avait  pas  d’étage 
supérieur.  La  construction  était  surmontée,  soit  par  une 
terrasse,  soit  par  un  toit  à  rampants.  Dans  cette  rue,  la 
plupart  des  boutiques  sont  indépendantes,  au  lieu  de  faire 
partie  intégrante  de  l’habitation  *.  Les  façades,  en  plus 
des  enseignes,  devaient  offrir  aux  yeux  la  représentation 
d’Hermès,  dieu  du  commerce,  ou  des  préservatifs,  apo- 
tropaia  [amuletüm,  p.  256],  des  emblèmes  phalliques; 
beaucoup  ont  été  retrouvés  dans  l’ile  - . 

Ces  ruines  remontent  dans  l’ensemble  aux  11e  et  ier  siè¬ 
cles  av.  J.-C.3.  On  y  a  ramené  au  jour  toutes  sortes  d’ob¬ 
jets  d'usage  général,  comme  poteries,  réchauds,  moulins, 
(rï)Xüj(j.axa  4.  Ici,  on  croit  pouvoir  signaler  un  débit  d’arti¬ 
cles  d’ivoire;  là,  dans  la  maison  de  Iverdon,  devait  être 
l'atelier  d’un  sculpteur3.  Près  du  port,  des  commer¬ 
çants,  bien  qu’ayant  chacun  sa  salle  distincte,  semblent 
groupés  d’après  l’objet  commun  de  leur  négoce0. 
Mais  ces  constructions  sont  d’une  époque  où  la  vie 
économique  de  Délos  va  changer  :  le  commerce  local 
de  détail  cède  la  place  au  commerce  de  transit,  et  les 
boutiques  des  petits  marchands  aux  docks  des  grands 
entrepositairesb 

A  Priène  également,  il  y  avait  des  magasins  dans 
toutes  les  rues  principales8,  surtout  dans  le  voisinage 
de  l’agora;  les  fouilles  en  ont  mis  plus  de  soixante  à 
découvert,  mais  seulement  dans  leur  partie  inférieure. 
L’un  d’eux  toutefois  avait  gardé  entièrement  sa  porte9, 
qui  suffisait  à  l’éclairer  bien  que  n’ayant  point  toute  la 
largeur  de  la  boutique;  aucune  Lrace  de  fenêtres;  et 
dans  un  cas  unique  on  a  constaté  l’existence  d’un  étage 
supérieur.  Comme  à  Délos,  nulle  communication  avec 
le  reste  de  la  maison,  et  en  général  une  seule  pièce  par 
magasin  ;  de  rares  salles  latérales  indiquent  que  la  bou¬ 
tique  de  vente  servait  en  outre  d’atelier  (èpyow-njptov). 

Cette  exiguïté  ne  nous  aide  guère  à  comprendre  un 
usage,  peu  en  honneur  d’abord  *°,  mais  qui  se  généralisa 
plus  tard  et  qui  s’est  conservé  dans  ces  pays  jusqu’à  nos 
jours,  celui  de  fréquenter  les  boutiques  à  certaines 
heures,  non  pour  acheter,  mais  pour  causer,  apprendre 
les  dernières  nouvelles.  Les  auteurs  citent  les  magasins 
des  barbiers11,  parfumeurs,  et  aussi  ceux  des  cordon¬ 
niers,  bourreliers,  marchands  de  fromages  ia. 

Le  monde  romain  ne  nous  offre  rien  de  très  différent 
du  monde  grec  :  la  tradition  rappelait  que  la  Rome  des 
rois  avait  déjà  connu  les  échoppes  de  planches  13  ;  le 
nom  de  Hiberna  demeura  pour  les  installations  plus 


confortables.  Nous  trouvons  aussi  [macellum,  forum, 
p.  \ 295]  en  Italie  et  dans  les  pays  rornanisés  de  grandes 
areae  entourées  de  porti¬ 
ques  sous  lesquels  s’ou¬ 
vraient  des  magasins  (fig. 

187,  4437-4739,  6726),  et 
en  second  lieu  des  bouti¬ 
ques  engagées  dans  des 
maisons,  comme  celles 
qui  subsistent  à  Rome  et 
à  Pompéi  (fig.  6722;  cf. 

2513) **,  bordant  les  rues 
principales  et,  avec  divers 
logements,  formant  une 
insula.  D’habitude,  les  in¬ 
scriptions  le  montrent 13,  t, _ " 

des  commerces  de  toutes 

sortes  se  rencontraient  à  la  maison, 

sur  une  même  voie16  ;  une 

partie  des  rues  étaient  dénommées  d’après  les  affaires  qui 
y  avaient  prépondérance,  tel  le  vicus  sandaliarius  solea]; 
la  division  du  travail  rapprochait  les  diverses  branches 


d’une  même 
industrie  17 . 

La  Voie 
Sacrée ,  à 
Rome,  pré¬ 
sentait  au 
passant  des 
marchandi  - 
ses  de  luxe. 

Parfois  le 
propriétaire 
de  la  maison 

Utilisait  lui-  Fig-  6723.  —  Marchand  à  son  comptoir. 

mêmelabou- 

tique;  alors  celle-ci  communiquait  avec  les  appartements  ; 
sinon  elle  n’avait  qu’une  entrée  sur  la  rue,  mais,  comme 
pour  bien  des  ma¬ 
gasins  d’aujour¬ 
d’hui,  il  arrivait 
qu’elle  eût  dans 
sa  dépendance 
un  logement  où 
l’on  montait  par 
un  escalier  inté¬ 
rieur  18  [coena- 
culum]. 

Des  rideaux  de 
toile  ombra¬ 


geaient  la  devan-  Fig-  6724.  —  Intérieur  de  boutique, 

ture,  couverts  de 

peintures,  d’annonces  et  de  réclames19;  des  enseignes 
[signum,  p.  1332]  étaient  appliquées  sur  la  façade,  ou  fai¬ 
saient  saillie,  pour  être  vues  de  loin  20.  Le  magasin  lui- 


»  Chamonard,  loc.  cit.  p.  564-5.  —  2  W.  Deonna,  ibid.  XXX  (1906),  p.  607-9  ; 
cf.  fig.  37,  p.  591.  —  3  C.  II.  Acad,  des  Inscr.  1905,  p.  781-2;  1907,  p.  359. 

—  4  A  Pergame  (W.  Dœrpfeld,  Ath.  Mitth.  XXIX  (1904),  p.  121),  des  débris 
de  même  genre  semblent  aussi  attester  la  présence  de  petits  ateliers  ou  locaux 
de  négoce.  —  5  Bizard,  l.  c.  p.  47-54.  —  6  Comme  ces  olearii  qui  font 
graver  une  dédicace  au  proconsul  (P.  Jouguet,  Huit.  corr.  hell.  XXIII  (1899), 
p.  73).  —  7  Bizard,  p.  19-21,  38-40.  - —  8  Th.  Wiegand,  Priene,  p.  295-7. 

—  u  Ibid.  p.  296,  fig.  315.  —  10  Plut.  Moral.  82  C-D  ;  Isocr.  VII,  49;  Atlien. 
XIU,  21,  p.  566  f;  Diog.  Laert.  VI,  34  ;  Vit.  X  Or.  p.  847.  —  11  plut.  Moral. 
716  A  :  t*  xoupsïa  0£oafa<7T-,î  t!„',e£i  xvAeïv  âo.va  (nqiitdeia  Si*  t»|v  Xct3dav.  —  12  Becker 

IX. 


Goell,  Charilcles ,  II,  p.  181,  187  ;  Xen.  Mem.  IV,  2,  I  ;  Athen.  XIII,  44,  p  581  d; 
Lys.  XXIII,  3  et  6  ;  Aristopti.  Ar.  1439  sq  ;  Plut.  337  sq  ;  Plut.  Nie.  30,  1  ;  Moral. 
505  B.  —  13  Liv.  I,  35,  10;  Dion.  liai.  III,  G8.  —  14  Maison  dite  du  poète  tragique 
(Overbeck-Mau,  Pompei  4,  p.  285),  ou  la  riche  maison  de  Pansa  (notre  fig.  2523). 
—  13  Cf.  Jordan,  Topogr.  1,  2,  p.  287.  —  16  On  connaissait  à  Rome  des  coins 
appelés  Decem  Tabernae  (Jordau-Uuelsen,  Topogr.  d.  Stadt  Rom  im  Altert. 
Berlin,  1907,  p.  374)  et  Très  Tabernae  ( Act .  Apost.  XXV III,  3:  «ipt;...  Tpifi* 
TiSeçvSv).  — n  Cf.  Augustin.  Civ.  Dei,  VII,  4;  Friedlaender,  Sittengeschichte 
Leipz.  1910,  I,  p.  305  sq.  —  18  Cf.  Dig.  XXXIII,  7,  9  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  138 
et  1136.  —  19  Juv.  VIII,  168.  —  S0  Sen.  Epi  si.  33.  3. 
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même  débordait  volontiers  sur  l’alignement,  se  faisait 
envahissant  et  entravait  la  circulation1.  Rome  n’était 

plus  qu’une  magna  taberna-, 
quand  Domitien  finit  par  répri¬ 
mer  cet  abus.  Un  bas-relief  du 
Vatican  (fig.  6723) 3  représente 
un  marchand  à  son  comptoir, 
ayant  près  de  lui  un  objet  dans 
lequel  on  peut  reconnaître,  soit 
un  encrier  où  trempe  le  calamus, 
soit  un  mortier  avec  son  pilon  ; 
il  est  assis  sous  une  sorte  de  toit 
à  double  rampant,  qui  l’abrite  ; 
Fig.  6725.  -  Boutique  avec  on  peut  donc  considérer  l’en- 

table  de  vente.  ,  .  L  ,  . . 

droit  ou  il  se  tient  comme  le 
devant  de  la  taberna ,  et  les  amphores  placées  devant  lui 


I  Mot  I  ‘T  - - r rd  C-  rr^C-, -Ç - il— -r-— ■ -Q 

Fig.  672G.  —  Système  de  fermeture  de  boutique. 

comme  s’étendant  au  loin  sur  la  voie  publique.  Au  de¬ 
dans,  la  boutique  était  garnie  de  tableltes  et  de  casiers 
pour  les  mar¬ 
chandises,  ran¬ 
gées  de  manière 
à  être  d’un  accès 
facile,  comme  on 
le  voit  (fig.  6724) 
dans  un  autre 
bas-relief  de  Ro¬ 
me4.  Unebalance 
est  à  portée  de 
la  main  (cf.  fig. 

919). 

On  a  retrouvé 
en  Italie,  notam¬ 
ment  à  Pompéi, 
nombre  de  ma¬ 
gasins  plus  vas¬ 
tes  que  ceux  qui 
apparaisse  nt 
dans  les  ruines 
d'Asie  Mineure 5.  Beaucoup  ont,  devant  la  porte,  une  table 
maçonnée  (fig.  6725)  portant  des  marchandises  exposées 
en  devanture6,  et  cette  table  était  recouverte  de  stuc 
peint,  de  dalles  de  marbre,  ou  de  morceaux  de  mosaïques. 

)  Quelques  boutiques  avaient  aussi,  au  premier  étage,  un  balcon  ou  appentis  en 
surplomb  [maenianum,  pergola],  —2  Mari.  VH,  61.  —  3  Au  Vatican,  Berichte  d. 
snchs.  Gesellsch.  d.  Wiss.  (phil.  hist.  Class.)  1861,  pi  xm,  3,  p.  356  (0.  Jaiin). 
—  4  Ibid.  pl.  xm,  b,  à  l’Institut  archéologique  de  Rome.  —  6  Friedlaendcr, 
Sittengeschichte,  I,  8;  Overbeck,  Op.  I.  p.  377,  fig.  182.  —  6  Ibid.  p.  377, 
fig.  183.  —  T  Ibid.  p.  378,  fig.  185.  —  «  Cic.  Clucnt.  63,  178;  Philipp.  11,9,21; 


On  a  des  échantillons  complets  du  mode  de  ferme¬ 
ture''  :  dans  le  seuil,  et  probablement  en  outre  dans  le 
linteau  de  la  porte,  était  ménagée  une  gouttière  où  l’on 
faisait  glisser  de  côté  une  armature  de  planches  étroites 
qui,  par  leurs  extrémités,  mordaient  les  unes  sur  les  au¬ 
tres;  dans  la  dernière  venait  s’engager  la  porle,  et  tout, 
se  maintenait  très  solidement,  en  complète  immobilité 
(fig.  6726).  De  plus,  même  aux  heures  d’ouverture,  certains 
comptoirs  avaient  besoin  d’une  protection  spéciale;  ainsi 


Fig.  G727.  —  Vente  sous  un  portique. 


ceux  des  argentarii  étaient  grillagés  (fig.  494-495).  Rien 
entendu,  les  dispositions  de  détail,  qui  faisaient  que  telle 
taberna  était  vraiment  instructa  et  ornata  8,  dépendaient 
du  trafic  auquel  elle  s’adaptait,  et  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  aux  articles  qui  traitent  des  différents  métiers. 
A  en  juger  par  les  incomplètes  images  qui  nous  ont  été 
conservées,  le  mobilier  y  était  assez  pauvre  et  restreint 
[argentarius,  cultrarius,  mercator,  vestiarius,  vina- 
Rius,  etc.];  des  tables,  des  rayons  pour  les  marchandises, 

des  tringlespour 
celles  qui  pou¬ 
vaient  être  sus¬ 
pendues,  des 
bancs  plus  ou 
moins  élégants 
pour  les  ache¬ 
teurs,  étaient 
tout  le  luxe  du 
commerce,  non 
seulement  de  ce¬ 
lui  qui  s’exer¬ 
cait  (fig.  6727) " 
sous  les  galeries 
des  places  publi¬ 
ques,  ou  sous  les 
arcades  du  cir¬ 
que,  mais  aussi 
dans  des  inté- 
rieurs  où, 
d’après  les  monuments  (fig.  6728),  les  visiteurs  semblent 
de  plus  haut  rang10. 

Dans  les  moments  de  troubles  civils  et  dans  les  deuils 
publics,  les  tabernae  restaient  closes 11  ;  en  revanche,  elles 

UIp,  Dig.  L,  10,  185.  —  9  Peintures  d’Herculanum  :  O.  Jalin,  Abhandl.  d.  sîic/is. 
Gesellsch.  1863,  pl.  i,  n,  et  lespl.  suiv.;  Helbig,  Wandgemülde ,  149.8  etvoy.  p.  4G4. 
Les  plus  brillants  magasins,  à  Rome,  se  groupaient,  à  la  fin  du  ior  siècle,  dans  les 
portiques  de  l’enceinte  préparée  pour  les  comices  au  Champ  de  Mars  (Mart.  IX,  59) 
et  sous  les  arcades  entourant  le  Circus  Max i mus  (Tac.  Ann.  XV,  38).  —  *0  Berichte 
d.  süc/t.  Gesell.  1861,  pl.  xi,  3,  p.  372.  —  H  Liv,  IX,  7,  8  ;  Cic.  In  Catil.  IV  8,  17. 
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étaient  illuminées  etornées  de  bannières  lors  des  grandes 
fêtes,  par  exemple  en  l’honneur  de  la  maison  impériale1. 

Il  existait  à  Rome,  au  ive  siècle,  un  corpus  tabernario- 
rum ,  divisé  en  pedaturae  2;  peut-être  comprenait-il 
tous  les  genres  de  boutiquiers  ;  pourtant  une  inscrip¬ 
tion3  nomme  des  tabernarii  au  milieu  des  représentants 
de  plusieurs  professions,  et  ceux-là  sont  sans  doute  des 
tenanciers  de  tavernes ,  au  sens  français  du  mot,  loca¬ 
taires  d’une  taberna  diversoria  ou  meritoria  h 

Nous  connaissons  peu  l’habitation  des  Byzantins,  plus 
mal  encore  les  locaux  de  leur  monde  d’affaires.  En  Syrie, 
aux  ve-vie  siècles,  il  devait  opérer  en  majeure  part  sous 
les  portiques  bordant  les  rues,  et  d’ordinaire  isolés  des 
maisons.  La  mosaïque  de  Madaba  nous  représente  sous 
cet  aspect  les  grandes  artères  de  Palestine,  et  les  textes 
celles  de  Constantinople.  Cet  usage  dut  se  répandre  de 
là  autour  de  toute  la  Méditerranée6. 

En  dehors  des  villes,  les  boutiques  étaient  forcément 
plus  rares6;  on  rencontrait  surtout  des  hôtelleries  pour 
voyageurs  [caupona]  ;  mais  il  faut  signaler  l’importance 
toute  spéciale  du  petit  commerce  dans  l’entourage  de 
l’élément  militaire;  des  mercantis  de  toutes  variétés, 
pourvus  de  baraques  volantes,  suivaient  les  campements 
[can'aba]  ;  d’autres  s’installaient  à  poste  fixe  le  long  des 
voies,  établis  là  pour  la  subsistance  des  troupes,  par  les 
soins  de  l’État  ou  même  des  municipalités  [commea- 
tus]  \  Quelques-uns  de  ces  groupements  d’échoppes 
servaient  à  désigner  des  mutationes;  ainsi  les  Très 
Tcibernae  de  Cisalpine  8,  entre  Plaisance  et  Milan  ; 
celles  d’Ombrie,  entre  Milan  et  Rome 9  ;  celles  du 
Latium,  sur  la  voie  Appienne10;  d’Illyrie,  sur  la  voie 
Egnatienne 11 .  En  Maurétanie  Tingitane,  la  Notitia  digni - 
tatum  mentionne  :  Trib.  coh.  III  Asturum  Tabernas  i2. 
Plusieurs  enfin  de  ces  petits  marchés  se  sont  étendus 
et,  unis  aux  baraquements  des  troupes,  sont  devenus  des 
villes,  dont  les  noms  modernes,  dérivés  de  taberna ,  rap¬ 
pellent  nettement  l’origine13.  V.  Chapot. 

TABERNACULUM.  Diminutif  de  taberna  *.  —  I.  Mai¬ 
sonnette  de  bois  de  proportion  réduite,  dont  la  construc¬ 
tion  grossière  répond  à  un  besoin  toutmomentané.  D’où 
le  sens  de  Lente,  les  tentes,  selon  Festus2,  étant  faites 
primitivement  en  planches  ( tabulae ).  Par  là,  taberna¬ 
culum  s’oppose  à  un  autre  type  de  tente,  fait  d’étoffes  ou 
de  peaux,  qu’on  maintenait  tendues  par  des  cordages 
[tentorium,  de  tendere ].  Pour  procurer  un  abri  provisoire 
contre  le  vent  ou  le  soleil,  il  n’était  pas  besoin  que  la 
cabane  fût  complètement  en  planches;  le  bois  fournissait 
l’armature  rigide,  dont  les  vides  étaient  remplis  de  quel¬ 
que  autre  matière,  plus  légère  et  plus  facile  à  trans- 

l  Tcrlull.  Apol.  33;  De  idol.  15.  —  2  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9920;  cl',  les  taber¬ 
narii  irtlra  murum  negotiantes  do  Gabies  [ibid.  XIV,  2793);  add.  V,  7907' 

Wallzing,  Etud.  hist.  sur  les  corpor.  professionnelles ,  IV,  p.  4G.  3  Ibid.  VI 

1 003.  —  4  De  même  labernaria  signifie  aussi  bien  boutiquière  et  fille  de  taverne  (Isïd! 
Orig.  XV,  2,  43  ;  Sch.  ad  Juv.  8,  102),  dans  une  salax  (Calull.  36,  15;  37,  1  et  10) 
ou  lasciva  taberna  (Virg.  Cap.  3) [mebethices,  p.  1837J.  —  6  Ch.  Diebl,  Manuel  d’art 
byzantin,  Paris,  1010,  p.  182.  —  G  II  s'en  tenait  aussi  auprès  des  sanctuaires  visilés 
de  loin  ;  le  *ditr,Ao5  d'une  inscription  de  Tbrace  (Dobrusky,  Arch.  ep.  Mitth.  XVIII 
(lS9o),  p.  108,  II0  8,  1.  18)  est  sans  doute  un  marchand  de  pieux  souvenirs  et  d’objets 
de  dévotion.  —7  Ainsi  en  Tbrace,  sous  Néron  :  Corp.  inscr.  lat.  III,  6123.  Alommsen 
interprète  tabernas  par  cauponas.  —  8  Itin.  Hieros.  p.  017,  2.  -  9  Ibid.  p.  613  6 
Add.  la  Taberna  frigida  d'Étrurie,  sur  la  voie  Émilienne  (Tab.  Peut.  Geogr.  Bar. 
IV,  32).  —10  Tab.  Peut.-,  Itin.  Anton,  p.  107,  3  ;  Cic.  Ad  Att.  II,  12,  2.  — il  J  tin. 
Anton,  p.  318,  3;  329,  9;  Itin.  Hieros.  p.  007,  7.  —  12  RTot.  Occ.  XX VI,  19  —13  sg_ 
verne,  Amm.Marc.  XVI,  2,  12;  Tab.  Peut.-,  Itin.  Anton,  p.  240,  I  ;  Geogr.  Rav.  IV 
26.  Berg-Zabern  près  du  Rhin,  Itin.  Anton,  p.  355,  I  ;  Tab.  Peut.  Bern-Castel  sur 
la  Moselle,  Auson  .Mo».  8;  cf.  l’éd.  de  La  Ville  de  Mirniout,  Bordeaux.  1889  n  51 

TA11E11NACULUM.  1  Taberna  est  même  parfois  pris  pour  tabernaculum  ;  voir 
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porter  ou  à  trouver  sur  place.  A  celte  variété  paraît 
répondre  la  xXnjta  ou  xXtcnri  des  temps  homériques3,  que 
le  poète  ne  décrit  pas.  La  tente  d’Achille1,  dont  les  parois 
de  soutien  sont  faites  en  sapin  et  le  toit  de  roseaux,  est 
une  maison  complète  8,  entourée  d’une  vaste  auXvj  en¬ 
close  de  palissades.  Des  baraquements  militaires,  sans 
doute  en  bois,  sont  mentionnés  dans  ['Odyssée0.  Des 
campements  analogues  existaient  aussi  sur  le  rivage, 
pour  les  marins  en  escale7. 

Tabernaculum  est  employé  surtout,  à  1  époque 
romaine,  pour  désigner  les  campements  de  soldats8;  il 
correspond  plus  proprement9  à  1  hibernaculum  et,  sinon 
aux  abris  des  camps  fixes  et  permanents  ( castra  staliva), 
tout  au  moins  à  ceux  de  long  usage.  Alors  vraiment  l'on 
pouvait  dire  que  des  hommes  logeaient  sub  eadem 
taberna  [contubernium].  La  colonne  Aurélie nne  10  et 
la  colonne  Trajane 
nous  montrent  un 
certain  nombre  de 
constructions,  enfer¬ 
mées  dans  des  forti¬ 
fications,  et  qui  ne 
peuvent  être  que  des 
taberna cul  a  ( fi  g . 

6729).  La  plupart  ont 
forme  de  maisons 
avec  toits  à  deux  ram¬ 
pants,  qui  encadrent 
un  fronton11;  d’au¬ 
tres  sans  fronton12  ;  une  seule  parait  ronde13.  Les  com¬ 
bles  accusent  une  charpente  hâtive  de  solives  entre-croi¬ 
sées11;  des  rideaux  sont  entr’ouverts  sur  la  façade.  Ce 
dernier  détail  laisserait  croire  que  le  sculpteur  a  entendu 
représenter  des  tentes  de  luxe,  réservées  aux  chefs.  C’est 
sous  cet  aspect,  en  effet,  celui  d’un  temple,  que  Josèphe  15 
décrit  le  praetorium,  dit  duels  tabernaculum10  ;  mais  les 
autres  logements,  ceux  de  la  troupe,  ont  pu  affecter,  avec 
moins  d’élégance,  une  forme  analogue.  Sur  plusieurs 
panneaux17,  certaines  tentes  sont  dépourvues  de  toute 
charpente  ;  ce  sont  les  tentes  des  camps  volants,  plus 
faciles  à  déplacer  [tentorium]18. 

On  nomme  le  plus  souvent  tabernaculum  la  lente  qui 
figure  dans  les  bagages  des  magistrats  en  tournée19, 
bien  qu’il  s’agisse  forcément  d’une  cabine  d’étoffe.  Le 
terme  ne  préjuge  rien,  à  lui  seul,  pour  la  nature  même 
des  tentes  de  soldats;  certains  textes  le  démontrent  de 
façon  décisive  20. 

T abernacul ar lus  en  vint  ainsi  à  désigner  les  fabricants 
d’objets  en  cuir  ou  garnis  de  cuir,  à  l’usage  des  troupes. 

infra  et  Terlull.  Adv.  Psydi.  16.  —  2  p.  356,  25  Miill.  —  3  11.  IX,  652,  654  ;  X,  74; 
XI,  622  ;  XXI,  179.  Voy.  Eustalh.  Comm.  p.  77,  43.  —  4  Ibid.  XXIV,  448-454. 

—  5  Cf.  les  épithètes  xzkji'i,;  e-Itti-xtou  (IX,  663),  turux-ros  (XIII,  240),  xi.  xaTr,pt=Éa; 
(XVIII,  589).  —6  VIII,  501.  —  7  Soph.  Aj.  192,  1407.  —  8  Cic.  Brut.  9,  37:  mili- 
tare  tabernaculum.  —  9  Tac.  Ann.  XIV,  38.  —  10  S.  Reinach,  Répert.  de  reliefs, 
I,  p.  320,  104  ;  323,  117.  —  U  Ibid.  p.  334,  Il  ;  335,  14  ;  345,  45  ;  360,  89;  364, 
101-102;  366,  109  ;  368,  1  13.  —  12  Ibid .  p.  344,  41  ;  345,  4G  ;  358,  83;  359.  87  ; 
360,  90.  — 13  P .  323,  117.  — 14  Uu  des  spécimens  laisse  voir  les  planches  disposées 
horizontalement  sur  les  murs  latéraux  (p.  363,  100).  —  1  $  Bell.  jud.  III,  5,  2. 

—  16  Tac.  Ann.  I,  29;  Quint.  Inst.  or.  VIII,  2,  8.  —  17  Colonne  Auréliennc  : 

Reinach,  Op.  I.  I,  p.  297,  13  ;  301,  30  ;  305,  46  ;  306,  47  ;  309,  59  ;  312,  74  ;  320, 
103.  •  18  Lorsque  des  soldats  abattent  des  arbres,  ce  n’est  sans  doute  pas  uni¬ 

quement  pour  élever  des  retranchements;  la  construction  de  leurs  cabanes  est 
aussi  prévue  (cf.  Reinach,  O.  I.  p.  334  sq.,  n°*  13-18;  337,  20  ;  343,  40  ;  354,  73  . 

—  19  Suet.  Aug.  36  ;  Cic.  De  leg.’agr.  II,  13,  32  ;  Ad  At..  V,  16, 3.  —  20  Cacs.  Bell, 
civ.  111,85,3  :  tabernaculis  delensis  ;96,  1  :  recentibus  cespitibus  tabernacula  con- 
strata  ;  Cic.  In  Verr.  (1, 5,  12,  30  :  tabernacula  carbaseis  intenta  relis  ;  Tac.  Hist. 
V,  22  :  incisis  tabernaculorum  funibus ,  suismet  tencoriis  coopertos  trucidabant- 


Fig.  6729.  —  Tabernaculum. 
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Ces  artisans,  affranchis  ou  esclaves  de  la  maison  des 
Césars,  formaient  à  Rome  un  collège1.  Aux  armées,  des 
ouvriers  spéciaux,  affectés  à  l’entretien  des  tentes,  étaient 
qualifiés  /'abri  a  tabernaculis 2,  et  cette  variété  de  ba¬ 
gages  était,  semble-t-il,  sous  la  surveillance  d'un  gradé 
dit  praepositus  tabernaculorum  3  ou  ad  tabernacla''. 

II.  Tabernaculum  a  un  sens  juridique  rigoureux  que 
nous  rappelons  seulement  ici.  Quand  un  magistrat 
devait  prendre  les  auspices,  il  avait  soin,  la  veille,  de 
dresser  sa  tente,  templum  minus  5  en  langue  augurale, 
à  l’endroit  désigné  par  les  augures,  et  de  façon  à  voir, 
par  l’ouverture  unique,  tout  l’espace  assigné  à  l’obser¬ 
vation  [augures,  p.  555  ;  auspicia,  p.  584],  Cela  s'appelait 
tabernaculum  capere  6.  Mal  placé,  le  tabernaculum  était 
dit  vitio  captum ,  et  si  des  opérations  avaient  néanmoins 
suivi,  par  exemple  des  élections  aux  comices,  elles 
étaient  annulées1.  Pour  les  matériaux  mêmes  de  la 
tente,  toute  latitude  était  laissée  au  magistrat-8. 

III.  En  basse  latinité,  tabernaculum  désigne  un  édicule 
sacré  en  forme  de  maison 9  ;  c’est  un  souvenir  des  temples 
portatifs,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs  [aedicula,  cf.  arma- 
rium]  et  sur  lesquels  on  reviendra  [tentorium].  V.Chapot. 

TABLINUM  [domus,  p.  351,  352]. 

TABULA  (Savlç,  7u'vaç,  ais,  planche,  panneau  de 

bois,  dalle,  plaque  de  pierre,  d’argile  ou  de  métal.  — Nous 
n’avons  pas  à  parler  ici  des  nombreux  objets  auxquels 
peut  s’appliquer  un  mot  d’une  acception  aussi  générale, 
tels  que  planches  de  navire,  rayons  d’une  armoire  ou 
d'une  étagère,  tables,  tréteaux,  échafaudages,  etc. 1  [aba- 

CUS,  ARMARIUM,  MACHINA,  MENSA,  STRUCTURA,  etc.]  ;  nOUS 

mentionnerons  seulement  les  suivants  : 

I.  Table  à  jeu  [i.usoria  tabula]. 

II.  Planche  servant  au  jeu  de  noix  [nuces]. 

III.  Les  anciens  faisaient  usage  de  planches  de  toutes 
dimensions  et  de  toutes  matières  pour  y  tracer  des 
figures  ou  des  caractères  ;  elles  leur  rendaient  une  foule 
de  services,  qu’on  demande  plutôt  aujourd’hui  à  la 
toile  et  au  papier.  De  là  toute  une  catégorie  de  sens  : 

1°  Panneau  peint  ou  sculpté;  des  tabulae  de  ce  genre, 
représentant  des  scènes  dramatiques  ou  des  guérisons  mi¬ 
raculeuses,  étaient  suspendues  en  guise  d’ex-voto  dans  les 
temples2  [donarium,  imago,  pictura;  cf.  iliacae  tabulae]. 

2°  Plan  et  carte  de  géographie  3  [forma,  fig.  3192  à 
3196;  geographia]. 

3°  Panneau,  plaque,  portant  une  inscription,  que  l'on 
fixe  sur  un  piédestal,  sur  la  paroi  d’un  monument  public 
ou  sur  un  mur  quelconque.  Une  bonne  partie  des  inscrip¬ 
tions  que  nous  avons  retrouvées  sont  gravées  sur  des 
tabulae  de  marbre  ou  de  métal  [inscriptio].  Mais  les 
anciens  ont  beaucoup  employé  aussi,  surtout  dans  les 

l  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9053-9053  a.  Ils  avaient  un  temple  dont  l’inscr.  5183 
nomme  un  gardien  ( aedituus ).  —  2  Muratori,  p.  926,  15.  —  3  Corp.  inscr.  Lat .  VI, 
9054.  —  ^  Ibid.  5339.  —  5  En  campagne,  c  elait  le  côté  droit  du  praetorium ,  dit 
alors  augurale  ;  cf.  Pauly-Wissowa,  Auguratorium,  2.  —  G  Serv.  Ad  Aen.  II,  178; 
Cic.  De  divin.  I,  17,  33;  I,  35,  75  ;  Ad  Q.  fr.  II,  2,  t.  Cf.  dans  les  scliolies  de  Vé¬ 
rone  ad  Aen.  X,  241,  le  formulaire  des  auspices  militaires,  pour  la  disposition  du 
tabernaculum  ;  Mommsen,  Droit  publ.  rom.  tr.  fr.  I,  p.  119  sq.  —  7  Cic.  De  nal. 
deor.  II,  4,  1 1  ;  add.  Liv.  IV,  7,  3  :  parum  recte  tab.  cepisset.  —  8  Festus,  p.  157  *. 
tabulis  aut  linteis  saepiuntur  ;  Serv.  Ad  Aen.  IV,  200  :  palis  aut  hastis  aut  aliqua 
tali  re  et  linteis  aut  Loris  aut  simili  re  saeptum.  —  9  Vulg.  interpr.  Exod.  XXVI,  1  . 

TABULA.  1  Bois:  Cic.  Off.  III,  23;  Virg.  Aen.  1,  119;  IX,  537  :  Colum.  Vil,  4; 
Plin.  H.  nal.  XXXI,  47,  4  ;  XXXIII,  21,  10;  XXXVI;  24,  11.  Marbre  :  Corp.  inscr. 
lat.  111,-1205.  Bronze  :  Plin.  H.  nat.  XXXIV,  21,  1.  Plomb:  Tac.  Ann.  II,  69. 
Argent  :  Orelli,  369.  En  général,  voy.  les  exemples  réunis  par  Raoul-Rochelle, 
Peintures  antiq.  inédites ,  p.  2  sq.,  363  sq.  —  2  Hor.  Carm.  1,  5,  13  ;  Pers.  VI, 
32;  Juv.  XIV,  301.  —  3  Cic.  Ad  Attic.  VI,  2;  Prop.  V,  3,  37.  —  i  Hesycli. 


temps  reculés,  des  planches  de  bois  blanchies,  où  les 
caractères  étaient  tracés  au  pinceau  avec  de  la  couleur 
rouge  ou  noire  [album,  Xeûxwga].  C’était  sur  des  tabulae 
que  l’on  inscrivait  les  textes  de  loi  [lex]  4,  les  registres 
du  cens  [censor],  les  édits,  les  listes  de  proscriptions 
[proscriptio]  3,  les  contrats  d’hospitalité  conclus  entre 
une  ville  et  son  patron  [hospitium]6,  les  listes  de  sénateurs, 
de  prêtres,  de  jurés  [album],  en  un  mot  tous  les  docu¬ 
ments  qui,offrantun  intérêtpublic,  étaientordinairement 
susceptibles  d’affichage.  Dans  cette  catégorie  rentre  en¬ 
core  le  tableau  sur  lequel  le  crieur  public  indique  le  jour, 
le  lieu,  la  date  et  les  conditions  d’une  vente  à  l’encan  ;  d’où 
l’expression  venire,  adosse  ad  tabulant,  pour  dire  assister 
à  la  vente  [auctio]7.  Il  y  a  de  même  au  forum,  les  jours 
d’élections,  un  tableau  sur  lequel  se  fait  au  fur  et  à  me¬ 
sure  le  pointage  des  voix  obtenues  par  chaque  candidat, 
sous  la  surveillance  des  gardiens  postés  spécialement  ad 
tabulant  pour  garantir  la  sincérité  du  scrutin  [comitia]  8. 

4°  Tabula  cerata ,  planche  enduite  de  cire,  sur 
laquelle  on  écrivait  avec  un  style  [stilus,  tabella].  Telle 
était,  par  exemple,  celle  qui  servait  aux  enfants,  dans  les 
écoles  élémentaires,  pour  apprendre  à 
écrire  et  à  compter  ;  comme  nos  ardoi¬ 
ses,  c’était  une  des  principales  pièces 
du  bagage  de  l’écolier  [fig.  6730  ;  cf.  edu- 
catio,  fig.  2598;  ludus,  fig.  4648] 9.  Mais 
plus  souventencore  ces  tabulae  étaient 
réunies  au  nombre  de  deux  ou  trois  ; 
on  y  consignait  alors  toutes  sortes  de 
documents  privés,  non  seulement  les 
comptes,  les  actes  de  vente  10,  mais 
encore  les  contrats  de  mariage  “,  les 
testaments,  etc.  12.  Elles  ne  différaient 
des  tabellae  que  par  leurs  proportions  F|’g-  673°-  —  TaïUetm 
plus  larges,  qui  les  rendaient  plus  pro¬ 
pres  à  recevoir  des  textes  de  quelque 
étendue  13.  Ces  textes  pouvaient  aussi  bien  être  gravés 
sur  des  tables  de  bronze,  comme  l’étaient  les  congés  d'1/o- 
nesta  missio  accordés  aux  militaires,  dont  les  feuillets 
sont  disposés  comme  ceux  des  tabulae  ceratae  [diploma]. 
On  trouvera  à  l’article  tabella  tout  ce  qui  concerne  la 
matière.  Sur  les  tabulae  publicaev oyez  tabularium. 

IV.  Planche,  portion  d’un  terrain  cultivé.  Sous  le  nom 
de  tabula  on  pouvait  désigner  des  pièces  de  terre  ll, 
beaucoup  plus  vastes  que  celles  où  nous  cultivons  des 
légumes  et  des  Heurs.  Palladius  applique  ce  mot  à  des 
terrains  plantés  de  vignes  et  d’oliviers,  et  il  prévoit  des 
tabulae  égales  en  superficie  soit  au  jugerum  (25  ares 
182),  soit  à  la  moitié  (12  ares  591),  soit  au  quart  (6  ares 
295)  du  jugerum  [t.  quart anariae).  De  toutes  façons  la 

Phot.  s.  v .  ;  Isocr.  Antid.  p.  478,  253;  Demoslli.  p.  791,  11  ;  Lysias,  p.  176, 
9;  Aeschiu.  p.  59,  H;  Aiulocid.  p.  11,  27;  Poil.  VIII,  128;  Dio  Cass.  XLII, 
32;  LX,  13;  Cic.  Phil.  I,  1  ;  11,  30;  Arch.  9;  Orat.  I,  44,  45;  T.  Liv.  XXVI, 
36;  Plin.  B.  n.  XXXIV,  21,  1.  S.  Rcinach,  Traité  d’épigr.  gr.  p.  297. 
—  5  Mari.  III,  69;  Juven.  11,28.  — 6  Tabula  kospitalis  ou  patranatus.  Schol.  ad 
Juvcn.  X,  37  ;  C.  i.  I.  H,  2211  ;  VI,  1492;  IX,  310P.  — 7  Cic.  Caecin.  6;  Ad  Attic. 
XII,  40  ;  XIII,  25.  — 3  Varr.  R.  rust.  III,  5,  18;  Q.  Cic.  Petit,  cons.  2,  8;  Cic.  In 
Pis.  5,  11;  15,  30;  Statut  de  Malaca,  c.  55;  Mommseu,  Droit  publ.  VI,  1,  p.  468, 
469.  —  9  Hor.  Sat.  I,  6,  74,  Ep.  I,  1,  56;  Petrou.  46;  Juven.  IX,  40  ;  Justin.  XXIII, 
4.  La  fig.  d'après  Seroux  d’Agincourt,  Frag.  de  sculpt.  et  en  terre  cuite,  pi.  xiv,  5. 

_  10  plaut.  Rud.  prol.  21  ;  Truc.  I,  1,  53;  Cic.  Rose.  com.  2,  3;  Orat.  2,  23  ;  Top. 

3;  Verr.  IV,  77.  —  H  Tabulae  nuptiales  :  Tac.  Ann.  XI,  30.  Juven.  Il,  119;  Apul. 
Mag.  68,  88  etc.  ;  Marquardt,  Vie  privée  des  R.  I,  p.  58,  n.  1.  —  le  Hor.  Sat.  Il,  5, 
52;  Ov.  Ars  am.ll,  331;  Mart.  V,  39  ;  Juv.  II,  58;  IV,  18  ;  XII,  122;  XIV,  55;  Mar¬ 
quardt,  Ibid.  11,  p.  473,  n.  10.  —  13  Les  poètes  emploient  souvent  les  deux  mots  l’un 
pour  T  nuire  suivant  les  convenances  de  la  métrique.  —  O  Pallad,  II,  H  ;  III,  10,  18. 
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tabula  avait  toujours  la  forme  d'un  rectangle,  qui  était 
celle  du  juger um  lui-même. 

V.  Bande  du  pallium  replié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  dans  le  sens  de  la  longueur,  comprimé  et  aplati 
[pallium,  p.  293].  Ce  sens  de  tabula  et  l’usage  de  la  con- 
tabulatio  auquel  il  s’applique  n’apparaissent  pas  avant 
le  11e  siècle  de  notre  ère  *.  Georges  Lafaye. 

TABULAE  NOVAE.  —  Dans  le  droit  public  romain, 
l’abolition  des  dettes  par  une  loi  *,  leur  réduction  à  une 
fraction  du  capital  et  des  intérêts,  la  remise  des  inLérêts 
arriérés,  en  un  mot  toutes  les  mesures  qui  avaient  pour 
but  le  soulagement  des  débiteurs  obérés,  ont  été  géné¬ 
ralement  désignées  par  l’expression  tabulae  novae  ;  car 
elles  avaient  pour  résultat  de  faire  porter  sur  les  registres 
des  créanciers  ( tabulae  accepti  et  depensi,  codex  accep- 
torum  et  depensorum  ~)  un  paiement  fictif  ou  de  rem¬ 
placer  le  titre  antérieur  par  un  titre  nouveau.  De  bonne 
heure,  à  Rome,  comme  dans  les  villes  grecques  et  dans 
toutes  les  sociétés  primitives,  s’est  produit  l’endettement 
des  classes  inférieures,  des  plébéiens,  dû  à  leur  infério¬ 
rité  politique  et  économique,  à  la  continuité  des  guerres, 
à  l’extension  de  la  grande  propriété,  peut-être  aussi  à 
l’accaparement  des  terres  publiques  par  les  patriciens  et 
les  riches.  Le  mal  a  été  aggravé  par  la  liberté  primitive 
du  taux  de  l’intérêt  et  par  la  dureté  de  la  législation  sur 
les  dettes  [foenus,  p.  1224  ;  nexum,  p.  82  ;  manus  injectio]. 
Aussi  la  question  des  dettes  a  joué  un  rôle  important 
dans  les  crises  politiques  de  Rome  et  dans  la  lutte  entre 
les  patriciens  etles  plébéiens.  Malheureusement  l’histoire 
en  est  obscure,  incomplète,  comme  celle  de  la  législation 
de  l’intérêt  et  a  été  refaite  artificiellement  pour  les  deux 
premiers  siècles  de  la  République  sur  le  modèle  des 
troubles  révolutionnaires  et  des  revendications  déma¬ 
gogiques  de  l’époque  des  Gracques  et  du  dernier  siècle. 
A  la  légende  appartiennent  :  le  premier  épisode,  la 
première  retraite  de  la  plèbe  qui  aurait  abouti  en  494 
à  la  création  des  tribuns  de  la  plèbe  et  à  une  remise 
totale  des  dettes3  ;  le  second  épisode,  la  crise  écono¬ 
mique  qui  aurait  favorisé  en  384,  après  la  prise  de  Rome 
par  les  Gaulois,  la  tentative  de  tyrannie  de  Manlius 
Capitolinus*  ;  le  troisième  épisode,  l’agitation  politique, 
entretenue  pendant  dix  ans,  de  376  à  367,  par  les  tribuns 
Licinius  Stolo  et  Sextius,  qui  auraient  finalement  réussi 
à  faire  voter  une  loi  agraire,  l’admission  des  plébéiens 
au  consulat  et  une  loi  sur  les  dettes  portant  l’imputation 
sur  le  capital  des  intérêts  acquittés  et  l’autorisation  pour 
les  débiteurs  de  payer  le  reste  en  trois  termes  d’un  an  s. 
Nous  savons  seulement  pour  cette  période  que  la  loi  des 
XII  Tables  a  fixé  le  taux  de  l'intérêt,  le  foenus  uncia- 
rium,  et  prononcé  contre  les  prêteurs  qui  le  dépasse¬ 
raient  la  peine  du  quadruple  6. 

Pour  la  période  suivante,  nous  ne  savons  pas  ce  qu’il 
faut  garder  des  récits  traditionnels.  En  357,  la  loi  Duilia 
Maenenia  aurait  remis  en  vigueur  contre  les  usuriers  le 
taux  légal  de  la  loi  des  XII  Tables7.  En  351,  on  aurait 

1  Apul.  Met.  XI.  p.  240  ;  Tertull.  Pall.  1  et  5. 

TABULAE  NOVAE  1  Dig.,  19,  1,  50;  Civ.,  32,  38;  Quintii.  Declam.  19. 

—  2  Gai.  3,  128.  —  3  Dionys.  0,  83  ;  7,  30,  52  ;  Liv.  2,  23,  30  ;  Dio  Cass.  /»•.,  16, 
12;  Zonar.,  7,  14;  Cic.  De  rep.,  2,  34,  59.  —  4  Liv.,  6,  11-20;  Diod.,  15,  35; 
Auct.  de  vir.  itlustr.,  24,  5  ;  Appian.  De  reb.  ital.,  9.  —  5  Liv.  6,  34-42.  La  tradi¬ 
tion  meilleure  do  Diodore  (15,  61,  75)  ignore  ces  lois.  —6  Tac.  Ann.,  6,  16. 

—  ^  Liv.,  7,  10.  -  8  Liv.  7,  21-22.  —  9  Liv.,  7,  27;  Tac.  Ann.,  6,  16.  —  10  Liv.", 
7,  42.  On  y  rapporte  aussi  Tac.  Ann.,  6,  16  ;  Appian.  Bel.  civ.,  I,  54.  —  Il  Gai! 
Inst.,  4,  23.  On  la  met  arbitrairement  en  349,  312  ;  Billcler  ( Gesch .  des  Z  ins  fusses) 


créé  pour  liquider  les  dettes  une  banque  publique, 
dirigée  par  cinq  commissaires,  viri  mensarii',  ils 
devaient  avancer  des  fonds  du  trésor  aux  débiteurs  qui 
pouvaient  donner  caution  ;  dans  le  cas  contraire  les 
créanciers  devaient  recevoir  en  paiement  les  biens  des 
débiteurs  d’après  une  juste  estimation  8  ;  le  résultat  aurait 
été  excellent.  En  347,  un  plébiscite  aurait  abaissé  de 
moitié,  à  la  semiuncia ,  le  taux  de  l’intérêt  et  autorisé  le 
paiement  des  dettes  en  quatre  termes,  un  au  comptant,  les 
trois  autres  en  trois  ans9.  En  342,  une  loi  Genucia,  que 
Tite-Live  lui-même  ne  cite  qu’avec  défiance,  aurait  abso¬ 
lument  prohibé  le  prêt  à  intérêt 10.  Une  loi  Marcia,  dont 
on  ne  sait  pas  la  date  11 ,  aurait  accordé  contre  les  pré¬ 
teurs  l’action  de  la  loi  per  manus  injectionem.  Une 
partie  de  ces  renseignements  est  suspecte  ;  en  tout  cas, 
si  ces  lois  sont  authentiques,  elles  sont  restées  lettres 
mortes,  comme  le  montrent  les  amendes  infligées  aux 
prêteurs  professionnels,  aux  foeneratores  sur  la  pour¬ 
suite  des  édiles  [quadruplatoh]  13.  Nous  ne  savons  exac¬ 
tement  ni  la  date,  ni  le  nom,  ni  la  portée  de  la  loi  Poelelia 
Papiria  sur  les  nexi  [nexum,  p.  83].  Nous  ignorons  éga¬ 
lement  quelles  répercussions  ont  pu  avoir  sur  le  régime 
des  dettes  les  réductions  successives  de  l’as  decuivre  [asI. 

C’est  seulement  à  la  fin  du  m°  siècle  av.  J.-C.  que 
commencent  les  lois  véritablement  historiques.  Entre 
288  et  285  les  revendications  des  débiteurs  provoquent 
la  retraite  de  la  plèbe,  qui  amène  la  loi  Hortensia  assi- 
milantles plébiscites  aux  lois  etpeut-être  des  concessions 
inconnues  en  matière  de  dettes ,3.  En  217,  la  loi  Flaminia 
minus  solvendi ,  fixant  le  poids  de  l’as  de  cuivre  à  une 
once  au  lieu  de  deux,  décide  que  les  débiteurs  pourraient 
payer  avec  un  denier  seize  as  de  dettes  au  lieu  de  dix  ;  les 
créanciers  perdent  ainsi  37  1/2  p.  100;  l’État  s’interdit 
cependant  l’application  de  ce  régime  à  la  solde  militaire 
[denarius,  p.  96]  u.  En  193,  une  loi  Sempronia  essaie 
d’atteindre  les  usuriers  qui  éludaient  la  loi  en  mettant 
les  obligations  au  nom  des  alliés;  elle  fait  tomber  sous 
l’action  de  la  loi  romaine  les  dettes  contractées  avec  les 
alliés  et  les  Latins  i5.  La  guerre  sociale  aggrave  la  crise 
économique  et  la  détresse  des  débiteurs  ;  en  89,  les  capi¬ 
talistes  tuent  dans  une  émeute  le  préteur  Asellio,  qui  veut 
accorder  aux  débiteurs  le  quadruple  des  intérêts  perçus 
illégalement16.  Nous  n'avons  que  le  début  du  texte  de 
la  loi  Cornelia  Pompeia  unciaria  de  88 17  ;  nous  ne 
savons  donc  pas  si  elle  portait  une  réduction  des  dettes 
ou  un  retour  au  taux  de  l’intérêt  fixé  par  la  loi  des 
XII  Tables18  [foenus].  La  suppression  ou  la  réduction 
des  dettes  de  tout  genre,  et  en  particulier  des  loyers  à 
Rome,  figure  dès  lors  dans  le  programme  des  partis 
démocratique  et  révolutionnaire.  Il  y  a  du  reste  main¬ 
tenant  des  endettés  dans  toutes  les  classes  de  la  société, 
surtout  chez  les  nobles.  En  86,  le  parti  de  Marius  fait 
passer  la  loi  Yaleria  qui  autorise  probablement  le 
paiement  des  dettes  à  raison  d  un  as  de  cuivre  pour  un 
sesterce,  infligeant  donc  aux  créanciers  une  perte  de 

la  recule  entre  192  et  89  avec  plus  de  probabilité.  —  12  Liv.  7,  28  (343)  ;  10,  23 
(295);  32,  27,  4  (198). —  13  Plin.  Dist.  nat.,  lt;,  37;  Gell.,  15,  27,4;  Gai.  1,  3; 
Liv.  cf.  11  ;  Dig.,  1,  2,  2,  8;  Dio  Cass.,  1-30,  fr.  100  (éd.  Gros).  —  14  Feslus, 
p.  34.  s.  v.  sesterti ;  Plin.  33,  45.  V.  Mommsen,  Gesch.  des  rom.  Miinzwe- 
sens,  p.  379  (trad.  de  Blacas,  11,  p.  11,  07-69).  —  15  Liv.  35,  7.  —  10  Appian. 
Bel  civ.,  1,  54  ;  Liv.  Ep.  74  ;  Val.  Max.,  3,  7,  4.  -  17  Festus,  s.  v.  unciaria  lex  : 
“  qua  sanctum  est  ut  debitores  decimam  partent  ».  Le  complément  de  Niebuhr, 
sortis  annuis  usuris  penderent,  est  purement  hypothétique.  —  18  Plut.  Caes.,  5; 
Anton.,  2;  Cic.  Phil.,  2,  18,  44;  2,  37,  93;  Pliu.  30,  104;  Schol.  Bol.  p.  341. 
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75  p.  100;  elle  est  abolie  ensuite  par  Svlla  ;  il  ne  semble 
pas  que  la  loi  Papiria  semiunciaria  de  80  ait  touché  aux 
dettes  V  [lex,  p.  1157].  Catilina  promettait  l’abolition  des 
dettes2.  Sous  le  consulat  de  Cicéron,  on  étouffe  une 
proposition  analogue  d’un  tribun  3.  Les  guerres  civiles 
augmentent  le  mal  à  Rome  et  dans  les  provinces.  Dans 
son  gouvernement  d'Espagne,  César  essaie  de  soulager 
la  province  rongée  par  les  usuriers  romains,  en  auto¬ 
risant  les  débiteurs  à  garder  leurs  terres  en  payant  aux 
créanciers  les  deux  tiers  de  leurs  revenus  A  On  attendait 
de  César  une  abolition  complète  des  dettes  5.  Pendant 
sa  dictature,  il  accorde  une  satisfaction  partielle  aux 
revendications  populaires  par  la  loi  Julia  de  pecuniis 
mutuis,  de  49  B,  qui,  vraisemblablement  sur  le  modèle 
de  lois  grecques  analogues  de  liquidation1,  autorise  les 
débiteurs  à  donner  leurs  terres  en  paiement  à  leurs 
créanciers  pour  le  prix  auquel  ils  les  avaient  achetées 
avant  la  guerre  civile,  impute  sur  le  capital  les  intérêts 
déjà  payés  et  supprime  les  intérêts  arriérés  ;  cette 
mesure  fait  perdre  aux  créanciers  un  quart  de  leurs 
créances.  Pour  ramener  le  numéraire  dans  la  circulation, 
une  disposition  spéciale  obligea  les  propriétaires  à  ne 
pas  garder  en  caisse  plus  de  15  000  deniers.  En  49,  une 
autre  loi  de  César  de  modo  credendi  possidendique  in 
Italiam  établit  une  certaine  proportion,  peut-être  de 
moitié,  entre  la  fortune  foncière  des  capitalistes  en  Italie 
et  la  somme  qu’ils  pouvaient  prêter  à  intérêts  8  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  observé.  César  voulait  sans  doute  détourner 
les  riches  des  placements  usuraires  et  les  pousser  à 
l'achat  des  propriétés  foncières.  En  48,  le  préteur 
M.  Caelius  Rufus  présente  des  lois  pour  dispenser  les 
débiteurs  des  intérêts  pendant  un  certain  temps,  pour 
faire  remise  aux  locataires  du  prix  de  leurs  loyers  pour 
un  an  et  même  pour  abolir  les  dettes;  mais  avec  l’auto¬ 
risation  du  Sénat  le  consul  Servilius  le  suspend  de  ses 
fonctions  et  retire  ses  projets  de  lois9.  En  47,  contre  l’avis 
du  Sénat  et  l’opposition  de  ses  collègues,  le  tribun  Dola- 
bella  propose  la  remise  des  dettes  et  d’une  partie  des 
loyers,  mais  Antoine  empêche  la  loi  de  passer  10.  En  46, 
c’est  aux  frais  de  l’État  et  non  d^s  créanciers  que  César  fait 
remise  des  loyers  d’un  an  à  Rome  jusqu’à  2 000  sesterces, 
en  Italie  jusqu’à  500  u.  Sa  loi  de  cessione  bonorum  avait 
donné  aux  débiteurs  insolvables  le  droit  d’échapper  par 
une  cession  de  biens  à  la  contrainte  personnelle,  sauf  le 
cas  de  mauvaise  foi  ou  de  négligence  [bonorum  cessio]. 
Sous  l’Empire  la  question  des  dettes  ne  paraît  plus  avoir 
la  même  gravité  que  sous  la  République  ;  du  reste  le  taux 
de  l’intérêt,  qui  avait  été  fixé  légalement  à  la  centésime 
en  51  ou  50,  s’abaisse  en  fait  graduellement  jusqu’à  4  à 
6  p.  100  12 .  La  dernière  crise  connue  a  lieu  sous  Tibère 

l  Vell.  Pat.  2,  23  ;  Cic.  Pro  Font.  1,  1;  Pro  Quinct.  4,  17;  Sali.  Cat. 
33;  Plin.  1.  c.,  33,  13.  V.  Mommsen,  Hist.  de  la  monnaie  rom.,  trad.  de 
Blacas,  11,  p.  74-73.  —  2  Sali.  Cat.  14,  21,  33.  —  3  Dio  Cass.  37,  25. 

_ Plut.  Caes ,  12,  2.  —  S  Conseil  de  Salluste  à  César  do  supprimer  les  foenera- 

tores  (Ep.  ad  Caes,  5).  —  C  Suet.  Caes,  42;  Plut.  Caes,  37,  1.  — 7  Ainsi  la  loi 
d'Ephèse  (Dittenberger,  Sylloge,  510).  —  8  Tac.  Ann.  G,  1 G  Dio.  Cass.  41 ,  38; 
Suet.  Caes.  42  ;  Caes.  Bel  civ.  3,  1  ;  Appian.  Bel.  civ.  2,  48.  —  9  Caes.  Bel.  civ. 
3,  20-21  ;  Vell.  Pat.  2,  68;  Dio  Cass.  42,  20-25;  Liv.  Ep.  111  ;  Oros.  6,  15  Plut. 
Anton.  9.  —  10  Liv.  Ep.  113;  Dio  Cass.  42,  27-33  ;  Plut.  Caes.  51  :  Anton.  0  ; 
Cic.  Ad  Alt.  Il,  12,  23-25;  Phil.  2,  30;  Auct.  de  bell.  Alex.  1,  65.  — U  Suet, 
Caes.  38.  —  f2  V.  Billcter,  l.  c.  —  13  Tac.  Ann.  6,  16-17  ;  Suet.  Hb.  48. 
Bibliographie.  —  V.  celle  des  articles  fiencs,  nexijm,  et  Rudorff,  Rôm.  Rechts- 
gesch.  Leipzig,  1857-59,  I,  56;  Dureau  de  la  Malle,  Economie  polit,  des 
Romains,  Paris,  1840,  II,  259-266  ;  Walter,  Geschichte  des  rom.  Bechts, 
3»  éd.  Bonn.  1860,  1,  g  201  ;  II,  §  509,  616  ;  Lange,  Rôm.  Alterthümer, 
3«  éd.  Berlin,  18  6-1876,  1,  586-593;  607-682;  II,  100;  Mommsen,  Hist.  romaine, 


en  33  13  ;  d  après  le  récit  très  obscur  de  Tacite  on  voulut 
poursuivre  les  capitalistes  qui  violaient  la  loi  de  César 
tombée  en  désuétude  ;  un  sénatus-consulte  ordonna 
de  placer  en  biens-fonds  les  deux  tiers  des  créances 
italiennes  et  on  donna  dix-huit  mois  aux  capitalistes 
pour  exécuter  cette  prescription;  ils  voulurent  alors 
faire  rentrer  la  totalité  de  leurs  créances;  les  débi¬ 
teurs  poursuivis  et  ne  trouvant  plus  d’argent  pour 
se  libérer,  parce  que  d’autre  part  la  plus  grande  partie 
du  numéraire  se  trouvait  dans  les  caisses  publiques, 
vendirent  leurs  biens  en  masse;  le  résultat  fut  une 
dépréciation  considérable  des  terres,  favorable  aux 
capitalistes,  et  un  nombre  énorme  de  déconfitures  ;  pour 
atténuer  la  crise,  Tibère  établit  un  fonds  de  100  millions 
de  sesterces,  sur  lequel  on  prêta  aux  débiteurs  pour  trois 
ans,  sans  intérêt,  moyennant  une  garantie  foncière  s’éle¬ 
vant  au  double  de  l’emprunt;  le  crédit  se  rétablit,  mais 
le  sénatus-consulte  tomba  en  désuétude.  Ch.  Léciuvain. 

TABULARIUM  (’Apyetov1,  ypagpaxEÏov,  ypaggax&cpuXâ- 
xiov,  0£O,g.ocpuXàxiov,  / pEavpuXâxiov,  xajiJXaptov).  Dépôt  d  ar¬ 
chives,  où  on  conservait  les  documents  qui  furent 
d’abord  tracés  sur  des  tables  ou  tablettes  de  bois  [tabella, 
tabula],  sur  papyrus,  parchemin,  etc.  2. 

I.  —  Les  Grecs  ne  se  préoccupèrent  qu’assez  tard  de 
mettre  à  l’abri  delà  destruction,  par  des  services  réguliè¬ 
rement  organisés,  les  textes  des  actes  publics  :  les  plus 
importants  étaient  gravés  sur  la  pierre  ou  le  bronze,  ou 
copiés  au  pinceau  sur  de  grandes  planches,  qu’on  fixait  en 
divers  lieux  pour  que  chacun  pût  en  prendre  connais¬ 
sance;  mais  une  fois  qu’ils  avaient  été  publiés  sous  cette 
forme,  il  ne  parait  pas  que  les  originaux  fussent  régu¬ 
lièrement  centralisés  dans  un  local  unique,  de  telle  sorte 
qu’on  pût  toujours  les  retrouver,  quand  ils  avaient  été 
remplacés  par  d’autres  ;  les  anciens  eux-mêmes  ont  vu 
dans  cette  négligence  une  des  principales  causes  qui 
rendaient  si  obscure  l’histoire  des  premiers  siècles  3. 
Cependant  certaines  administrations  prirent  l’habitude 
de  garder  les  tablettes  et  les  papyrus  dont  les  textes 
avaient  été  reproduits  par  les  lapicides4.  Ce  fut  là  sans 
doute,  à  l’origine,  chez  les  Athéniens,  au  moins  pour 
les  lois  et  les  décrets,  une  des  attributions  de  l’Aréo¬ 
page3.  On  fait  en  général  honneur  à  Éphialte  d’avoir  le 
premier  (vers  460  av.  J.-C.)  institué  des  archives  d’Etat  ; 
elles  formaient,  au  sud  de  l'Agora,  une  des  dépen¬ 
dances  du  Sénat  (pouXsuxvîpiov),  où  elles  étaient  peut-être 
sous  la  surveillance  particulière  des  nomoruylakes  *' . 
Ce  ne  fut  guère  que  vers  l’an  350  que  l’on  centralisa 
les  écritures  publiques  d’Athènes  (xà  Ôr,g.ôa ia  ou  xoiva 
ypàjAgaxa) 1  dans  un  seul  et  même  édifice,  le  temple  de 
la  Mère  des  dieux,  le  M^xpcpov  ;  les  raisons  de  ce  choix 

trad.  De  Guerle,  1882,  I,  329-3  5  4,  373-37  8;  111,  323-336;  V,  45,  57,  132;  VII, 
213,  256-258  ;Marquardl,  Organisation  financière,  trad.  Vigié,  Paris, "1888,  p.  68- 
78  ;  Billeter,  Geschichte  des  Zinsfusses,  Leipzig,  1898  ;  Karlowa,  Rôm.  Rechtsges- 
chichte,  Leipzig,  1892,  II,  p.  518-360  ;  Cüq,  Les  institutions  juridiques  des  Romains, 
2°  éd.  Paris,  1904,  p.  114-118,  217,  246  ;  Pôhlmann,  Geschichte  des  antiken 
Kommanismus  und  Sozialismus,  Munich, *1893,  445-617;  Pais ,  Storia  di  Ronin, 
Turin,  1898-1902,  I,  1,  p.  421-427,  492;  1,  2,  p.  22-76,  132-174,  228,  463,  572;  De 
Sanctis,  Storia  dei  Romani,  Milan-Rome,  1907,  U,  2-4,  490. 

TABULA BIUM  1  Sur  l’àf/tïov,  siège  de  l'autorité,  v.  archeion.  —  2  Ulp.  Bip- 
37,  il,  pr.  —  3  Joseph.  C.  Ap.  I,  20.  —  4  V.  plus  tard  le  rôle  de  la  yiç ta  dans  les 
comptes  de  l’Erechthéion  (an  409  av.  J.  C.),  Corp.  inscr.  ait.  1,  p.  175  ;  cf.  Egger, 
Du  prix  du  papier  dans  l’antiqu.  (1856)  ;  Homolle.  Les  archives  de  l'intendance 
sacrée  à  Vélos  (ans  315-166  av.  J.-C.),  p.  12-13;  en  réalité,  il  ne  s'agit  pas  là 
d’archives,  mais  de  copies  sur  marbre,  d’après  lesquelles  nous  pouvons  recon¬ 
stituer  à  peu  près  une  série  de  ces  archives.  —  6  p]ut.  Sol.  19.  —  G  poil.  VIII, 
128;  Harpocr.  s.  v.  xùoSn;  ;  Cic.  Lep.  III,  46.  —  7  Aeschin.  III,  75. 
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n’apparaissent  pas  très  nettement;  comme  le  temple 
était  contigu  au  Sénat,  il  se  pourrait  qu’on  eût  sim¬ 
plement  cherché  de  son  côté  un  agrandissement 
Là  étaient  déposés  les  lois  et  les  décrets,  les  procès- 
verbaux  des  séances  du  Sénat  et  du  peuple,  les  an<  ts 
des  cours  criminelles,  les  états  des  finances,  les  invcn- 
taires,  les  listes  d’éphèbes,  etc.  C  est  là  aussi  très 
probablement  que  se  trouvait  1  exemplaire  officiel  de 
l’œuvre  des  trois  grands  tragiques2;  on  y  avait  même 
recueilli  quelques  documents  privés,  d’un  intérêt  tout  à 
fait  exceptionnel,  tels  que  le  testament  dÉpicure3.  Ce 
dépôt,  placé  sous  la  protection  d’une  divinité,  était  con¬ 
sidéré  comme  sacré  et  on  ne  pouvait,  sans  s’exposer  aux 
peines  les  plus  graves,  en  altérer  ou  en  détourner  une 
seule  pièce4.  Les  présidents  des  prytanes  avaient, chacun 
à  son  tour,  la  haute  administration  de  1  établissement ,  en 
réalité  elle  appartenait  au  secrétaire  du  Sénat,  ypappaTsuç 
tyjç  pouA-Tiç,  lequel  était  aidé  par  un  sous-secrétaire, 
uTtoypaugaTEu;,  et  par  des  esclaves  publics,  . 

Tous  les  citoyens  pouvaient  venir  y  prendre  copie  des 
documents  dont  ils  avaient  besoin,  comme  nous  le 
voyons  par  l’exemple  des  orateurs  et  de  certains  histo¬ 
riens  6.  Après  la  conquête  macédonienne,  le  Métrôon 
subit  parfois  des  déprédations  dans  des  moments  de 
crise1;  mais  jusque  sous  l’Empire  il  conservait  encore 
la  plus  grande  partie  des  richesses  qu’on  y  avait  amassées 
depuis  sa  fondation.  Il  est  probable  que  les  magistrats 
athéniens  avaient  aussi  leurs  archives  particulières  dans 
les  locaux  où  ils  tenaient  leurs  séances  ;  mais  beaucoup 
de  documents  rédigés  par  leurs  soins  ont  dû  être  régu¬ 
lièrement  communiqués  au  Métrôon,  de  telle  sorte  que 
ce  grand  dépôt  central,  outre  les  originaux  (ocùxoypacpa) 
des  actes  énumérés  plus  haut,  contenait  aussi  les  copies 
(àvTcypacpoc)  des  décisions  de  tout  genre  prises  par  les  plus 
hautes  autorités  de  l’État 8.  D’autres  villes  de  la  Grèce 
ont  eu,  comme  Athènes,  leurs  archives  civiles,  et  sans 
doute  aussi  des  archives  sacrées  dans  beaucoup  de 
temples,  avant  la  conquête  romaine  [arcjreion]  9. 

II.  —  Les  Romains  avaient  trop  le  respect  delà  tradition 
et  le  goût  de  l’ordre  pour  ne  pas  sentir  tous  les  avantages 
que  présentent  des  archives  bien  tenues.  Cependant  il 
en  fut  d’abord  à  Rome  comme  à  Athènes  :  les  grandes 
tables  de  pierre,  de  bois  ou  de  métal,  qui  avaient  servi  à 
la  publication  des  documents,  les  tabulae  publicae, 
restaient  exposées  dans  les  lieux  où  on  les  avait  fixées 
et  formaient  ainsi  en  plusieurs  endroits  de  la  ville  des 
séries  distinctes;  l’autorité  n’était  point  chargée  d’en 
prendre  et  d’en  garder  officiellement  des  copies.  Quand 
le  temple  du  Capitole  brûla,  en  l’an  70  de  notre  ère, 
l’incendie  dévora  trois  mille  tables  de  bronze,  où  étaient 
gravés  les  plus  anciens  traités  conclus  avec  les  nations 

1  Dinarcl).  I,  86  ;  Lycurg.  ap.  Suet.  cl  Marpocral.  Phol.  s.  v.  iay.tçÇov  ; 
Hypoth.  Il,  4  ad  Dem.  XV I 11  ;  Julian.  Or.  V,  159  B;  Cuvlius,  Dus  Metroun  als 
Staatsarchiv ,  1808,  p.  G- 1 9  ;\Vachsmuth,  Die  Sta/It  Athen  im  Alterth.  II  (1890), 
p.  332.  —  2  Demosth.  XIX,  129,  130;  Miller,  De  decretis  Atticis  (1885),  p.  9,  11  ; 
Ps.  Plut.  Vit.  clec.or.  841  F.  —  3  Diog.  Laert.  X,  10  ;  Wachsinuth,  p.  334. 
338.  — 4  Hypoth.  II,  4  ad  Dem.  XVIII  ;  Dern.  XXVI,  24;  Athen.  IX,  407  c; 
Bveurg.  Leocr.  06;  Aeschin.  III,  49,  50  et  Seliol.  ad  h.  I.  —  5  Demoslh.  XIX, 
129;  Corp.  viser,  att.  II,  107;  Poil.  VIII,  90;  Athen.  1.  c.  ;  Eustath.  ad  Od. 
P  455,  p.  1827  ;  Wachsinuth,  p.  338-340.  —  G  Poil.  VIII,  126;  Curtius, 

p.  21,  22;  Wachsmulh,  p.  341.  —  7  Posidon.  ap.  Alhen.  V,  214  c.  _  8 

i.  att.  I,  32,  440;  Curtius,  p.  444,  415;  Harlcl,  Sitz.  Ber.  Akad.  Wien,  XC 
(1878),  p.  543;  XCl,  p.  101;  XCIl,  p.  87.  —  9  Corp.  inscr.  gr.y  3137; 
Dittenberger,  Sylloge  inscr.  gr.,  189,  261,  304,  300;  Bull.  corr.  hell.  VI, 

241  sq.  —  10 Suet.  Vesp.  8  :  «  undique  investigatis  exemplaribus  ».  _  il  Bio 

Cass.  111,  33;  IV,  2G,  58,  62;  X,  32;  Fesl.  Ep.  p.  56;  Polyb.  III,  26;  Jic. 


étrangères;  Vespasien,  ayant  voulu  en  reconstituer  le 
texte,  dut  faire  rechercher  «  de  tous  côtés  »  les  copies 
qui  pouvaient  subsister10.  Beaucoup  de  documents  aussi 
précieux  couvraient  les  parois  des  autres  édifices  sacrés, 
tels  que  le  temple  de  Diane  sur  l’Aventin,  le  temple  de 
Dius  Fidius,  le  temple  de  Moneta,  etc.11.  Certaines 
pièces  étaient  confiées  à  la  garde  des  grands  collèges 
religieux 12  ;  d’autres  avaient  été,  dans  les  anciens  temps, 
remises,  après  la  publication,  à  de  hauts  magistrats, 
qui  les  avaient  classées  dans  leurs  archives  privées,  si 
bien  qu’à  l’époque  classique  on  ne  pouvait  plus  les 
trouver  que  chez  leurs  descendants.  Les  grandes  familles 
aristocratiques  avaient  en  général  auprès  de  leur  atrium 
une  salle  spécialement  destinée  à  abriter  leurs  tablettes, 
c’est-à-dire  leurs  documents  d'affaires  et  leurs  titres  de 
noblesse,  on  l’appelait  le  tablinum  \  beaucoup  de  pièces 
officielles,  dans  les  premiers  siècles  de  Rome,  avaient 
pris  ce  chemin,  sans  parler  de  toutes  celles  qui  furent 
irrémédiablement  perdues  13.  Cependant  il  y  eut,  à  partir 
du  ve  siècle,  un  édifice  où  on  déposait  les  textes  des 
lois,  des  sénatus-consultes  et  des  plébiscites  :  c'était  le 
Trésor  du  temple  de  Saturne,  situé  à  l’extrémité  du 
Forum  [aerarium,  forum,  p.  1:28F  ;  on  en  a  faitremonter 
la  fondation  jusqu’à  Valerius  Publicola,  consul  en  50!) 
av.  J.-C. 14.  11  est  certain  en  tout  cas  que  ce  dépôt,  placé 
dans  la  dépendance  du  Sénat,  doit  être  considéré  comme 
le  premier  noyau  des  archives  de  Rome  ;  son  impor¬ 
tance  s’est  accrue  d’un  siècle  à  l’autre  pendant  toute  la 
durée  de  la  République,  jusqu’à  ce  qu'il  fût  devenu  le 
centre  d’un  service  régulièrement  organisé  IS.  A  côté  des 
lois  et  décrets,  émanés  des  grandes  assemblées  politiques, 
vinrentprendre  place  d’autres  séries  de  tabulae  publicae , 
non  moins  étroitement  liées  à  la  vie  nationale;  parmi 
ces  documents  {acta,  instrumenta ,  monumenta  pub/ica) 
on  cite  notamment  les  procès-verbaux  du  Sénat  [acta 
senatus],  les  listes  de  recensement  [censor,  census  ,  les 
rapports  des  magistrats  sur  leur  gestion  dans  les  pro¬ 
vinces  sénatoriales,  les  registres  des  finances,  et,  sous 
l’Empire,  les  édits  et  les  décrets  promulgués  par  le  chef 
de  l’État16.  Le  Tabularium ,  section  de  VAerariutn,  fut 
administré  au  début,  depuis  l’an  444,  par  les  censeurs 
[censor]11,  plus  tard  par  les  deux  questeurs  de  la  ville, 
quaestores  urbani  [quaestor  18.  Leur  service  fut,  au 
début  de  l’Empire,  plusieurs  fois  remanié.  Tibère,  en 
l’an  lfi,  les  remplaça  par  trois  curatores  tabularum 
publicarum  [curator],  qui  à  leur  tour,  sous  Néron,  en 
l’an  56,  cédèrent  leurs  fonctions  à  deux  praefecti, 
anciens  préteurs19.  Pour  ce  qui  estdes  sénatus-consultes, 
ils  n’étaient  valables  qu’à  partir  du  moment  où  ils 
avaient  été  déposés  et  enregistrés  parmi  les  actes 
publics  {delai io  et  relatio  in  tabulas  publicas)  \  on  peut 

Pro  Bal.  53;  Phil.  II,  91;  T.-Liv.  IV,  7,  20;  Jul.  Obsequ.  128.  —  12  T.  Liv. 
IX,  40,  5.  —  13  Cic.  Pro  Sulla ,  42  ;  Pro  Arcli.  9  ;  Fesl.  p.  356,  s.  v.  tablinum  ; 
Plin.  Hist.  nat.  XXXV,  7;  T.  Liv.  III,  55,  13;  IX,  40,  5;  Dionys.  Hal.  I,  71; 
Dig.  I,  2,  2,  21  ;  Zonar.  VII,  15  ;  Plut.  Cat.  min.  17.  —  14  Plut.  Public. 
12;  Qu.  rom.  42,  43.  —  15  Virg.  Geo.  II,  502,  et  Sert,  ad  h.  l.\  Apul.  Apol.  89; 
Tac.  Ann.  XIII,  28;  Suet.  Jul.  28;  Octav.  94;  T.  Liv.  XXXIX,  4;  Joseph.  Ant. 
XIV,  219;  Cic.  Leg.  III,  10;  Marquardt,  Vie  privée ,  I,  p.  147.  —  10  Hist.  Aug. 
Gord,  très ,  4,  8  ;  Apul.  Apol.  89;  Serv.  I.  c.  ;  Cic.  In  Pison.  01  ;  Verr.  I,  57  ; 
III,  183;  Plut.  Cat.  min.  18;  Froutin.  Aqu.  96;  Corp.  inscr.  lut.  I,  197;  Plut 
Qu.  rom .,  43  ;  Mommsen,  Di'oit  public,  IV,  p.  245.  —  17  T.  Liv.  III,  8,  4.  —  1#  C. 
i.  I.  I,  p.  G33,  n.  14,  Mommsen  l.  c.  Sur  la  participation  des  tribuns  et  des  édiles 
à  ce  service  v.  Mommsen,  ibid.  t.  III,  p.  358  ;  IV,  p.  168,  183.  —  19  Dio  Cass. 
L VI I,  10;  C.  i.  I.  VI,  916;  X,  52182;  XI,  6163  ;  Tac.  Ann .  XIII,  28;  Hist. 
Aug.  Gord,  très ,  i,  8;  C.  i.  I.  IL  p.  74;  Faut.  XVII  ;  Mommsen.  Op.  c.  200 
et  sq. 
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voir  à  l’article  senatus  consultum  de  quelles  précautions 
la  loi  avait  entouré  cet  enregistrement1,  effectué  avec 
l’aide  des  employés  subalternes,  les  scribae ,  les  appa- 
ritores ,  affranchis  ou  esclaves  publics  ( servi  publiai )  -. 
Les  tables  de  bois  étaient,  quand  le  document  le 
comportait,  réunies  les  unes  aux  autres  sous  la  forme 
de  codices  3.  Tous  les  codices  d'une  même  série  étaient 
classés  dans  l’ordre  chronologique  par  années  ;  les 
tables  de  chaque  codex  et  les  paragraphes  ( capita 
de  chaque  table  étaient  numérotés  \  On  pouvait, 
moyennant  une  autorisation  des  conservateurs,  prendre 
des  copies,  dont  sept  témoins  au  minimum  certitiaient 


certifiée  conforme  par  onze  témoins,  dont  les  noms  au 
génitif  étaient  apposés,  en  regard  de  leurs  cachets,  sur 
le  scellement  de  la  tablette  écrite  à  Rome  [tabella]  °. 

Le  Tabularium,  installé  dans  les  dépendances  du 
temple  de  Saturne,  brûla  avec  leCapitole  en83  av.  J.-C.; 
il  fut  reconstruit,  et  probablement  agrandi,  entre  les 
années  78  et  60,  par  Q.  Lutatius  Catulus;  on  s’accorde 
généralement  à  penser  que  nous  en  avons  un  reste  dans 
l'énorme  mur  de  soutènement  (. substructio ) 7  qui  barre 
l'extrémité  du  forum  du  côté  de  l’ouest,  derrière  le 
temple  de  Saturne;  sa  masse  imposante,  adossée  au 
flanc  du  Capitole,  supporte  depuis  le  xive  siècle  l’hôtel 


l’authenticité  en  y  imprimant  leurs  sceaux  5.  Une 
de  ces  copies  a  été  retrouvée  en  Sardaigne;  elle  avait 
été  prise  au  Tabularium  du  Sénat,  sur  la  demande  des 
intéressés,  le  18  mars  de  l’an  69  après  J.-C.;  elle  repro¬ 
duit  un  arrêt  d’un  ancien  proconsul  de  la  province, 
L.  Helvius  Agrippa,  rendu  le  13  mars  de  l’année 
précédente.  Tous  les  actes  de  son  administration 
formaient,  aux  Archives,  un  codex  inscrit  sous  son 
nom  dans  la  série  des  proconsuls  de  la  même  année  ; 
ce  codex  de  bois,  évidemment  très  volumineux,  était 
muni  d'une  poignée  ( ansatus ),  pour  pouvoir  être  trans¬ 
porté  plus  commodément  'tabella].  On  indique  même 
le  nom  de  l'employé  des  archives  qui  a  fait  la  commu¬ 
nication  sous  sa  responsabilité,  Cn.  Egnatius  Fuscus, 
secrétaire  des  questeurs.  Le  texte  a  été  copié  et  colla¬ 
tionné  ( descriptum  et  récognition)  sur  la  table  V  du 
codex ,  §§  vin,  ix  et  x:  Imp(eratore)  Othone  Aug(usto) 
co(n)s{ule ),  XV  K(alendas)  Apriles,  \  descriptum  et 
récognition  ex  codice  ansato  L.  Helvi  Agrippae  pro- 
cons(ulis),  quem  protulit  Cn.  Egnatius  \  Fuscus  scriba 
guaestorius,  in  quo  script um  fuit  id quod  infra  scri ptum 
est,  tabula  V,  (capitibus)  VIII  \  et  VII II  et  X.  Suit  le 
document,  long  de  27  lignes,  qui  a  dû  tenir  tout  entier, 
peut-être  même  avec  d’autres,  sur  la  table  V.  La  copie  est 

1  Mommsen,  Op.  c.  t.  IV,  p.  183  el  VII,  p.  206.  —  2  Cic.  îeg,  III,  11  et  46  ; 
Verr.  II,  3,  183;  T.-Liv.  XLIII,  16,  13;  Mommsen,  l.  c.  ;  Üio  Cass.  LIV,  36. 
—  3  V.  fig.  3261.  — 4  Cic.  Ad  At.tic.  XIII,  33,  3.  Le  Bas  et  YVaddington,  Voy. 
en  Asie ,  lnscr.  n.  1627  ;  Joseph.  XI V,  10,  10;  C.  i.  L  VIII,  270  =  11451  ;  X, 
7852;  Mommsen,  Op.  c.  VII,  p.  208,  not.  1,  et  Hernies,  11  (1867),  p.  102;  Bruns, 
Fontes  juris,  6e  éd.  p.  176,  ligne  58.  —  &  Joseph.  I.  c.  ;  Le  Bas  el  Waddinglon, 
C.  t.  I.  I.  c.  Les  tables  de  bronze  Gxées  s\ir  les  murs  [diploma]  n’ont  rien  à  faire 


de  ville  de  Rome.  Ce  mur  était  percé  d’une  porte,  où 
aboutissait  un  escalier,  mettant  le  Forum  en  communi¬ 
cation  avec  l’intérieur  de  l’édifice  et  avec  la  place  appelée 
Inter  mont  ium,  entre  les  deux  sommets  du  Capitole. 
Au-dessus  du  mur  s’élevaient  deux  étages  de  construc¬ 
tions,  renfermant  les  archives  et  les  bureaux.  Chaque 
étage  s’ouvrait,  du  côté  du  forum,  sur  une  galerie 
d’arcades  à  colonnes  doriques.  On  pourra  juger  de 
l’aspect  actuel  du  monument  en  se  reportant  à  l’article 
FORUM  (fig.  3250,  n°  1).  On  voit  dans  la  fig.  6731,  d’après 
un  bas-relief  trouvé  au  Forum,  où  il  servait  à  l’ornement 
des  Rostres,  une  représentation  des  tabulae  publicae  : 
Trajan,  ayant  fait  remise  des  impôts  arriérés  sur  les  suc¬ 
cessions,  on  apporte  au  Forum  en  sa  présence,  pour  y 
mettre  le  feu,  les  énormes  codices.  où  étaient  inscrits  les 
noms  des  débiteurs  insolvables,  avec  le  montant  de  leurs 
dettes;  il  est  évident  qu’on  les  a  tirés  du  Tabularium, 
dont  une  arcade  se  voit  au  fond  et  à  droite  de  la  scène, 
entre  le  temple  de  Vespasien  et  la  basilique  Julia. 

Il  y  a  eu  dans  la  ville  de  Rome  d’autres  archives 
publiques  et  civiles  que  celles  du  Sénat,  par  exemple 
celles  du  temple  de  Cérès,  placées  sous  la  garde  des 
tribuns  et  des  édiles  de  la  plèbe.  D’autres,  installées 
dans  V Atrium  Libertatis ,  près  du  Forum,  étaient  admi- 

ici;  niais  elles  élaient  classées  avec  aillant  d'ordre.  V.  encore  Plut.  Cat.  min. 
18;  Tac.  Dial.  39.  —  6  C.  i.  I.  X,  7852.  —  7  C.  i.  I.  VI,  1313,  1314.  Les 
discussions  sont  résumées  par  les  topographes  ;  Becker,  üandb.  d.  rôm. 
Alterth.,  I  (1843),  p.  317;  Jordan,  Topogr.  d.  Stadt  Rom ,  I,  2  (1885), 
p.  135-154;  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr.  d.  Stadt  Rom,  III  (1890),  p.  165.  Cf.  Lan- 
ciani,  Forma  urbis  Romae,  pl.  xxn  (complétée  par  la  pl.  xxix);  Ruins  and  excava¬ 
tions  of  ancient  Rom  (1897),  p.  295,  fig.  113;  Plin.  Paneg.,  40. 
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nistrées  par  les  censeurs  Nous  savons  que  les 

registres  du  cens  ont  été  conservés  par  les  soins  «les 
mêmes  magistrats  dans  le  temple  des  Nymphes,  au 
Champ  de  Mars2.  Mais  il  est  fort  possible  que  ces 
dépôts  n’aient  été  que  temporaires  et  qu’on  les  ait 
retondus  et  versés  ailleurs  à  une  époque  indéterminée. 
Chaque  corps  de  magistrats  a  eu  aussi  ses  archives  dans 
le  local  ordinaire  de  ses  séances.  Mais  sous  l’Empire  le 
dépôt  le  plus  important  de  la  ville  de  Borne  fut  celui 
de  l’empereur,  tabularium,  scrinium  ou  sanctuarium 
Caesaris  3 .  1 1  y  a  lieu,  sans  aucun  doute,  d’en  distin¬ 
guer  le  portefeuille  personnel  du  prince,  contenant  sa 
correspondance  privée,  ses  papiers  de  famille,  ses 
brouillons,  ses  œuvres  littéraires,  etc.,  bref,  tout  ce  qui 
constituait  ses  sécréta  ;  il  y  avait  là  des  documents 
précieux,  mais  compromettants  pour  beaucoup  de 
personnes  ;  aussi  arriva-t-il  souvent  qu’un  nouvel 
empereur,  en  prenant  le  pouvoir,  brûlât  les  papiers 
secrets  de  son  prédécesseur  \  Les  archives  impériales, 
où  étaient  conservés  les  documents  d’État,  formaient  au 
contraire  l’annexe  naturelle  de  la  chancellerie  et  chaque 
empereur  pouvait  y  trouver  à  sa  disposition  tout  ce 
qu’on  y  avait  fait  entrer  avant  lui 5.  Or,  comme  il  était 
fatal,  tout  aboutissait  là,  même  les  documents  émanés 
du  Sénat,  au  moins  sous  forme  de  copies  6  ;  car  le  prince 
devait  tout  avoir  sous  la  main  ;  on  y  trouvait  même 
des  décrets  de  l’époque  républicaine1;  de  telle  sorte 
que  ce  dépôt  finit  par  l’emporter  de  beaucoup  en  intérêt 
sur  le  tabularium  senatus.  Nous  savons  par  quelques 
témoignages  positifs8  quelle  était  la  nature  des  pièces 
qu’il  renfermait;  d’une  façon  générale,  on  peut  dire  qu’il 
absorbait  tout  ce  que  les  bureaux  de  la  chancellerie  y 
versaient  jour  par  jour,  les  comptes  d'administration 
des  provinces  impériales,  les  rapports  et  les  édits  de 
leurs  gouverneurs,  la  correspondance  militaire  et  diplo¬ 
matique,  la  minute  des  «  constitutions  »  de  chaque 
prince,  du  journal  officiel  [acta  diurna],  le  registre  des 
actes  du  souverain  [commentarium,  viii] ,  etc.  9.  Nous 
ne  savons  pas  bien  par  qui  était  administré  le  tabula¬ 
rium  Caesaris  ;  il  paraît  assez  probable  qu’il  était  divisé 
en  autant  de  sections  qu’il  y  avait  de  bureaux  dans  la 
chancellerie;  car  celui  des  finances,  par  exemple,  a 
rationibus  [ratio],  comptait  dans  son  personnel  des 
archivistes  et  des  sous-archivistes  ( adjutores  tabu- 
lariorum )10 .  Cependant  on  a  supposé,  non  sans 
vraisemblance,  que  les  archives  de  l’empereur,  dans 
leur  ensemble,  étaient  sous  la  haute  direction  des 
quaestores  candidali  Augusti ,  comme  celles  du  sénat 
sous  la  direction  des  questeurs  urbains  [quaestor]  “  ; 
mais  ce  n’est  là  qu’une  hypothèse.  Les  documents 

1  T.  Liv.  XLIII,  IG,  13;  Mommsen,  Droit  public ,  IV,  p.  35-37.  —  2  Cic.  Milan. 
73;  Mommsen,  l.c.  —  3  c .  /.  X,  785-;  Gromat.  vet.  p.  154,  202,  203,  400 

Laclimanu;  cf.  Pl!n.  Epist.  05,  etc.;  Memclsdorfl',  Op.  cit.\  Cuq,  Le  Consilium 
principis ,  Mém.  par  die.  savants,  Acad,  inser.  et  b.-l.  Ir“  série,  IX  (1884),  p.  415, 
423;  H.  Peter,  Lie  geschiclitliche  Litteratur  über  die  rtim.  Kaiserzeit,  1  (1897), 
p.  223  sq.  —  4  Suel.  Aug.  H,  87;  Tib.  51  ;  Calig.  49;  Ner.  47,  52  ;  Otli.  10; 
Vopisc.  Aurelian.  3G,  4;  Aur.  Vict.  Caes.  35,8;  Tac.  Hist.  Il,  48;  IV,  40;  Dio 
Cass.  XLI,  63,  5;  XLIII,  13,  2,  17,  4  ;  XL1V,  47,  5;  LU,  42,  8  ;  L1X,  10,  8  ;  LX,  4, 
5;  LXXI,  28,  4;  29,  1;  LXXII,  7,  4;  LXXVI11,  21  ;  Scnec.  Le  ira ,  II,  23,  4;  Pün. 
H.  N.,  VU,  94;  Aramian.  XXI,  16,  11.-  —  5  p|in,  Epist.  00,  95,  105.  —  6  Rio 
Cass.,  L VI I,  20,  4;  Suel.  Tib.  73;  Hist.  Aug.  XI,  3;  Plut.  Galba.  8  ;  Gromatici, 
éd.  Laclimanu,  p.  154,  202,  203,  400.  —  7  Ainsi  un  décret  de  l'ail  111  av.  J.-c! 
C.  i.  I.  X,  7852.  —  8  Réunis  dans  Peler,  p.  229.  —  5  11,  Peter,  p.  230-231. 
—  t0C.i.l.  VI,  325,  8450,  8515,  9055  à  9080;  XIV,  49,  200,  205,  304,  2201, 
2202,  2861.  Cl.  Hirschfeld,  Lie  Kais.  Verwalt.  Beamte,.  3e  éd.  1905,  p.  325, 
noie  3  et  p.  429,  note  6,  p.  461,  note  1.  —  U  Peter,  p.  231-232.  —  12  Paul.  Lig. 
49,  14,  45,  4;  Tac.  Ami.  XIII,  43.  —  13  C.  i.  gr.  3175  =  C.  i.  I.  III  4n 
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pouvaient  être  communiqués  et  copiés,  sous  la  condition 
expresse  que  l’autorisation  en  fûtdeinandée  a  1  empereur 
eL  accordée  par  écrit12.  Ainsi  en  l’an  139,  sous  Antonin, 
la  ville  de  Smyrnc  veut  avoir,  dans  1  intérêt  de  certaines 
fêtes  locales,  le  texte  d'un  décret  rendu  quelques  années 
auparavant  par  Hadrien  :  le  conseil  municipal  rédige 
une  demande,  que  porte  à  Rome  le  defensor  civitatis 
(7toô5ixoçJ,  G.  Sextilius  Acutianus  ;  celui-ci  1  apostille 
et  la  fait  parvenir  à  l’empereur.  Le  H  avril,  Antonin 
répond  qu’il  accorde  l’autorisation  ;  une  expédition  de 
saletlre,  «  collaLionnée  par  l'employé  n"  19  »,  estdélivrée 
à  Acutianus.  Le  5  mai,  après  un  intervalle  de  près  d  un 
mois,  le  registre  des  commenlarii ,  contenant  la  consti¬ 
tution  d’Hadrien,  est  communiqué  à  Acutianus  par  deux 
employés  des  archives,  esclaves  ou  affranchis  impériaux, 
et  copie  en  est  prise  sur  un  codicillus ,  en  présence  de 
sept  témoins,  qui  apposent  leurs  cachets1’'.  Le  tabu¬ 
larium  Caesaris  occupait  sans  aucun  doute  un  des 
bâtiments  du  Palatin  ;  mais  on  en  ignore  l’emplacement 
exact.  Il  fut  presque  entièrement  brûlé  sous  Commode  lt. 

Archives  dans  les  provinces.  —  Chaque  province  avait 
son  tabularium  dans  la  ville  qui  en  était  le  chef-lieu. 
On  y  conservait  notamment  les  documents  du  cadastre 
[capitastrum]  et  les  listes  de  recensement  [a  censibus, 
census]  ;  depuis  Marc-Aurèle,  on  y  enregistrait  aussi 
les  naissances  régulièrement,  par  ordre  du  prince  1  ". 
Les  archives  de  l’Afrique  semblent  avoir  été  particu¬ 
lièrement  riches16.  Il  est  fort  probable  qu'une  partie 
au  moins  de  ces  documents  était  communiquée  à 
Borne  ;  mais  nous  ne  savons  pas  où  se  trouvaient  les 
originaux,  où  les  copies  n.  Le  dépôt  placé  sous  la  main 
du  gouverneur  comprenait,  comme  à  Rome  même,  un 
cerLain  nombre  de.  sections,  dont  chacune  était  en 
rapport  étroit  avec  les  bureaux  du  fisc  18.  Quant  à  l’Italie, 
il  est  possible  qu’elle  ail  eu  un  tabularium  par  région  I9. 
Même  en  dehors  des  chefs-lieux,  parlout  où  l’admi¬ 
nistration  impériale  est  représentée  par  un  bureau, 
parlout  où  le  fisc  a  établi  une  comptabilité,  les  registres 
viennent,  d’année  en  année,  s’accumuler  dans  un  tabu¬ 
larium  ;  qu’il  s’agisse  de  l’annone  [annona],  des  douanes 
[portorium],  des  carrières  [marmora  .  des  mines  [metalla  , 
ou  des  exploitations  agricoles  comprises  dans  le  domaine 
impérial  [saltus,  tractus],  chaque  procurator  augusti 
occupe  des  employés  aux  écritures,  et  parmi  eux  des 
archivistes20;  c’est  ainsi  que  nous  voyons  des  colons 
africains  invoquer,  dans  une  supplique  adressée  à 
Commode  pour  défendre  leurs  droits,  une  loi  d’Hadrien 
et  des  lettres  des  procurateurs,  conservées,  disent- ils,  in 
tabulario  tuo  tractus  Karthaginiensis2' . 

Archives  municipales.  —  Toute  commune  qui  s’admi- 

—  H  Dio  Cass.  LXXII,  24,  2.  CL  LX,  4,5;  LXXV1II,  21,  I.  —  15  Apul.  Alag.  89; 
Dio  Cass.  LIX,  22;  Capitolin.  Anton,  phil.,  9,7  ;  Euseb.  Hist.  eccl.  V,  1819; 
C.  i.  I.  II,  485,  480,  4069,  4181,  4248;  III,  251,  980,  1993,  3904,  4043,  4066,  6077, 
6081,  6082,  7121,  7955;  V,  7253,  7254.  Hirschfeld,  Lie  liais.  Verwalt.  Beamte , 
2'  éd.  (1905),  p.  60,  donne  la  liste  par  provinces.  Cf.  Marquardt,  Vie  privée,  L, 
p.  103-104;  Organis.  financ.,  p.  272  el  p.  397,  note  2;  Organis.  de  l'Emp.  Il, 
p.  247  ;  11.  Peler,  p  240.  —  *6  Salvian.  Le  Gubern.  Dei,  VII,  16,  68.  —  17  Tertull. 
Adv.  Marcion.  IV,  7  ;  Clirysostoni.  Serm.  in  natal.  Christ.  2.  —  13  C.  i.  I.  Il, 
373,  2335,  4184;  III,  255,  348,  1286,  1297,  1467,  4063,  4782,  4800,  6077,  6082, 
7939,  7975  ;  V,  40,  41,  42,  1169;  VIII,  3290,  7039,  7075,  7076,  7053,  7936,  2033, 
4372,  4373,  10628,  20^1  ;  X,  7584;  XII,  4254.  —  19  Tabularins  région  is  Piceni  : 
C.  i.-l.  VI,  8580  ;  IX,  49  77  ,  50  64;  X,  1742,  1743  add.  ;  7130,  7;  7590.  En  Égypte, 
journal  d'un  stratège  de  canton  (m*  siècle  ap.  J.-C.),  fragments  sur  papyrus,  prove¬ 
nant  de  ses  archives  :  Wilckcn,  Philologus,  LIV,  p.  80-110.  —  20  c.  i.  I.  III, 
1297,  1313,  4003;  V,  1169;  VI,  8450  tOstie).  Villas  et  résidences  impériales: 
C.  t.  I.  V,  6182;  X,  6667;  XIV,  3635,  3637.  —  21  C.  i.  I.  VIII,  10570  et  14644 
=  Bruns,  Fontes  juris,  6°  éd.  p.  244.  Cf.  Hirschfeld,  Op.  c.  p.  58-59.  Pour 
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nistrait  elle-même  conservait  soigneusement,  sous 
1  Empire,  la  minute  des  actes  publics  ;  nous  connaissons 
grâce  aux  inscriptions  un  nombre  considérable  de  ces 
dépôts '.  Us  recevaient,  année  par  année,  les  procès- 
verbaux  du  conseil  municipal  [acta  ordinis )  et  tous  les 
états  financiers  des  différentes  magistratures.  Là  où  il  y 
avait  un  questeur,  la  direction  du  tabularium  rentrait 
dans  ses  attributions;  le  chef  du  personnel  prenait 
quelquefois  le  litre  de  curator ,  soit  qu’on  l’ajoutât  à 
celui  de  questeur,  soit  qu’on  désignât  par  là  un  fonction¬ 
naire  particulier2.  Une  inscription  de  Caeré  (Étrurie) 
nous  fournit  les  renseignements  les  plus  précis  sur 
l’organisation  du  service.  Le  tabularium  de  cette  ville 
était  installé  sous  le  portique  du  temple  de  Mars  ;  on  y 
déposait  à  la  fin  de  chaque  année  le  Commentarius 
cottidianus  des  actes  de  la  municipalité,  qui  avait  ici  la 
forme  d'un  rouleau  de  papyrus.  Le  13  juin  de  l’an  114, 
un  personnage,  qui  ne  peut  être  que  le  quaestor  ou  le 
curator ,  a  donné  l’ordre  de  communiquer  ( jussit  pro- 
ferri)  le  volumen  de  l’année  précédente,  par  les  soins  de 
son  secrétaire  (per  scribam ).  On  délivre  aux  intéressés 
une  copie  de  trois  documents  qui  y  sont  contenus,  savoir  : 
page  (pagina)  27,  alinéa  (, kaput ) 3  VI,  du  13  avril  113, 
procès-verbal  d  une  délibération  des  décurions  ;  page  29, 
alinéa  I,  du  13  août,  lettre  des  décurions  au  curator  de 
la  cité  ;  page  37,  alinéa  I,  du  12  septembre,  réponse  du 
curator.  On  peut  inférer  de  là  que  le  rouleau  comptait 
environ  50  à  60  paginae ,  ou  colonnes  d’écriture  \  A  côté 
des  actes  publics  les  archives  municipales  abritaient 
beaucoup  d’actes  privés,  titres  de  créance,  d’adop¬ 
tion,  de  propriété,  etc.,  déposés  en  doubles  ou  en  copies 
(àvTtYooccpx,  àvaypa^ou',  proscript iones)  ;  le,  / pewîpuXâxiov 
jouait  donc  un  grand  rôle  dans  les  affaires  des  simples 
particuliers,  comme  dans  celles  de  la  commune3. 

Archives  militaires.  — Considéré  comme  chef  suprême 
de  l’armée,  l’empereur  a  près  de  lui,  même  à  Rome,  un 
tabularium  castrense  6,  dépendance  du  fiscus  cas- 
trensis ,  qui  administre  en  réalité  les  linances  particu¬ 
lières  de  la  cour  J  ratio,  ch.  IX].  Mais  il  est  bien  vrai,  en 
dépit  de  cette  fiction,  qu’un  local  a  toujours  été  aménagé 
dans  les  camps,  à  côté  du  praetorium,  pour  la  conser¬ 
vation  des  actes  de  tout  genre  qui  émanent  du  comman¬ 
dement,  ou  qui  lui  sont  adressés,  sans  parler  des 
multiples  écritures  de  l’intendance1.  On  peut  voir  à 
l’article  praetorium,  fig.  5791,  n°  1,  l’emplacement 
qu’occupait  le  tabularium  legionis  dans  le  grand  camp 
de  la  IIIe  légion,  à  Lambèse  ;  des  fouilles  plus  récentes 
ont  entièrement  dégagé  le  praetorium  et  complété  nos 
informations  8.  Les  archives  de  la  légion  occupaient 
au  fond  de  la  cour  d’honneur,  à  gauche  de  la  chapelle 
des  enseignes,  une  salle  de  10  mètres  de  long  sur 
8  mètres  de  large  ;  elle  servait  en  même  temps  de  lieu 
de  réunion  pour  les  commis  aux  écritures,  qui  formaient 

l’Egypte  en  particulier,  v.  Ibid.  p.  369.  —  1  Cic.  Pro  Arch.  4,  8  ;  C.  i.  I.  1. 
1341;  II,  1480,  1964,  iv,  3,  12,  1.  3;  Suppl.  5439;  111,  3851,  6082  ;  V,  8850;  VIII, 
757,  7077;  IX,  1663;  XI,  1421,  2^10  a,  3583,  3614;  XII,  525,  1283;  XIV,  255;  X, 
3938.  Une  liste  pour  l’Orient  a  été  donnée  par  Liebenam,  Stadteverwalt. 
im  rom.  Kaiserreiche ,  p.  551.  Cf.  p.  39,  244,  278  et  290;  papyrus  d’Égypte 
provenant  peut-être  d’archives  locales  :  Dziatzko,  1.  c.  col.  559,  7.  —  2  C.  i. 
I.  XII,  525;  XIV,  376.  —  3  Ailleurs  en  abrégé  K.  —  4  C.  i.  I.  XI,  3614. 
—  5  Dareste,  Bull,  de  corr.  hellén.  VI  (1882),  p.  241  ;  Liebenam,  1.  c.  p.  290. 

_ G  C.  i.  I.  VI,  8529.  Cf.  8518,  8527  ;  Hirschfeld,  liais.  Verwa.lt.  Beamte 

(1905),  p.  315,  317.  —  7  H.  Peter,  p.  225;  Marquardt,  (Jrganis.  milit.  p.  292  ; 
C.  i.  I-  VIII,  2555  (=  18072),  2852.  Dans  le  commissariat  de  la  marine, 

X,  334-G  ;  XI,  17;  Hirschfeld,  Op.  cit.  p.  229,  note  1.  — 8  R.  Cagnat,  Mém.  de 
l'Acad.  des  inscr.  et  b.  t.  XXXVIII  (1908);  v.  le  nouveau  plan,  p.  233  et  p.  251, 


une  association  9.  A  l’autre  angle  de  la  cour,  à  droite, 
lui  faisant  pendant,  s’ouvrait  le  tabularium  principe 
(5m  x  8m),  c’est-à-dire  du  centurion  princeps  praetorii 10, 
officier  d’état-major,  chargé  de  fonctions  administra¬ 
tives.  Les  deux  salles  avaient  été  ornées  également  des 
images  de  la  famille  impériale. 

Archives  religieuses  et  autres.  —  Nous  ne  pouvons  que 
rappeler  ici  les  archives  des  grands  collèges  sacerdotaux 
[augures,  pontifices]  ;  leurs  Livres  et  leurs  Commentaires 
doivent  être  comptés  parmi  les  plus  anciennes  sources 
de  Lhistoire  romaine  [annales  maximi,  commentarium, 
libri]  ;  on  suppose  que  les  précieux  documents  accu¬ 
mulés  par  les  pontifes  étaient  conservés  au  Forum 
dans  la  Regia,  siège  de  l’administration  du  Pontifes 
maximus  [forum]  ;  un  grand  nombre  étaient  écrits  sur 
toile  et  sur  papyrus  ;  mais  les  tabulae  devaient  y  occuper 
aussi  une  large  place,  le  collège  ayant  entretenu  une 
correspondance  active  avec  les  particuliers,  surtout  au 
sujeldes  sépultures  dont  il  avait  la  surveillance  (jus  ma 
ilium)".  D’une  façon  générale  on  peut,  sans  crainte 
d’erreur,  affirmer  que  tout  collège  religieux,  quel  qu’il 
soit,  a  eu  son  tabularium 12  ;  les  procès-verbaux  des 
arvales,  gravés  sur  le  marbre,  peuvent  nous  donner  une 
idée  du  soin  et  de  l’ordre  avec  lesquels  cette  confrérit 
tenait  ses  écritures.  U  en  est  de  même  de  toutes  les 
associations,  religieuses  ou  non  ;  un  de  leurs  principaux 
dignitaires  est  toujours  le  scriba ,  chargé,  en  outre 
de  la  rédaction,  du  classement  et  de  la  conservation  de 
toutes  les  pièces  relatives  à  leurs  affaires13. 

Les  Romains  avaient  pris  des  mesures  très  rigou¬ 
reuses  pour  préserver  de  toute  altération  et  de  tout 
détournement  les  documents  déposés  dans  les  archives, 
surtout  dans  celles  de  l’État.  Au  milieu  des  luttes  poli¬ 
tiques  qui  amenèrent  la  chute  de  la  République,  les 
différents  partis  se  sont  mutuellement  accusés  de  ce 
crime  à  tour  de  rôle;  les  coupables  auraient,  avec  la 
complicité  du  personnel  de  service,  pénétré  sans  auto¬ 
risation  dans  le  tabularium  du  Sénat  et  pris  copie  de 
pièces  secrètes  ;  d’autres  auraient  supprimé  des  sénatus- 
consultes  avant  même  qu’ils  ne  fussent  enregistrés,  leur 
enlevant  ainsi  toute  valeur  légale  ;  d’autres  auraient 
falsifié  les  textes  ou  en  auraient  introduit  d’apocryphes 
au  milieu  de  séries  authentiques13.  Il  est  certain  en 
effet  que  les  quaestores  urbani ,  jeunes  magistrats  au 
début  de  leur  carrière,  n’avaient  pas  toujours  l’expé¬ 
rience  ou  l’autorité  nécessaires  pour  prévenir  ces 
manœuvres  frauduleuses,  que  facilitaient  la  négligence 
ou  la  corruption  des  agents  subalternes  placés  sous 
leurs  ordres;  la  passion  et  1  argenl  ont  pu,  dans  les  temps 
troublés,  avoir  raison  des  règlements  les  plus  sévères18. 
Les  empereurs  s’efforcèrent  de  remettre  de  l’ordre  dans 
ce  service  ;  on  a  vu  plus  haut  par  quelles  formalités  il 
fallait  passer  avant  d’obtenir  la  communication  des 

254,  255.  —  9  Cagnat,  Ibid.  u°  5  du  nouveau  plan  ;  Besnier,  Mélanges  de  Home, 
1898,  p.  452.  —  10  Gagnai,  Ibid.,  n»  5  du  nouveau  plan  ;  C.  i.  I.,  VIII,  2555 
(=  1S072)  et  180G0.  —  U  Testaments,  conventions  diplomatiques  confiés  à  la  garde 
des  Veslales  :  Suct.  Caes.  83  ;  Octav.  101  ;  Tac.  Ann.  I,  8;  Plut.  Anton.  58; 
Rio  Cass.  XLV1II,  37;  Appian.  Bell.  civ.  V,  73.  —  12  Tabulae  adressées  aux 
Arvales  par  les  empereurs,  à  propos  des  élections,  pour  recommander  des  candi¬ 
dats  ;  llenzeu,  Acta  fratrum  Aroalium,  p.  153.  —  13  Tabularii  d'associations  ; 
C.  i.  I.  VI,  1930,  1959,  4013;  Waltzing,  Corporat.  professionnelles,  t.  IV, 
inscr.  n”!  1378,  2135.  —  14  T.-Liv.  III,  55;  Suet.  6'nes.  28;  Aug.  94;  Cic.  Ad 
fam.  IX,  15,  4;  XII,  I,  t  et  29,  2;  Ad  Atlic.  IV,  18,  2;  XV,  26,  t  ;  Phil.  V,  4, 
12  ;  Pro  Sulla,  XIV,  40;  De  domo,  19,  50  et  Scliol.  Cic.  Il,  p.  345;  Nat.  deor. 
III,  30,  74;  Milon.  27,  73  ;  Farad.  IV,  2,  3i  ;  Pro  Cael.  32,  78  ;  Plut.  Cic.  34, 
Cal.  min.  17.  —  13  Cic.  Leg.  III,  11  et  46  ;  Verr.  Il,  3,  79,  183;  Dio  Cass.  L1V  ; 
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pièces.  Néron  exigea  pour  chacune  d’elles  un  nouveau 
mode  de  scellement; le  fil,  sur  lequel  étaient  apposés  les 
cachets  des  témoins,  dut  traverser  les  tables  de  bois,  au 
lieu  d’en  faire  le  tour  [tabella],  garantie  obligatoire 
pour  tous  les  actes  légaux,  qui  resta  jusqu’au  bout  en 
usage1.  Valens  étendit  l’obligation  du  scellement  aux 
documents  diplomatiques  sur  tables,  apportes  par  es 
ambassadeurs  des  nations  étrangères2.  Sans  parler  es 
lois  qui  atteignaient  le  faux  sous  toutes  ses  formes 
[falsum],  il  y  avait  une  lex  Julia  peculatus,  promulguée 
par  César  ou  par  Auguste,  qui  visait  particulièrement 
les  falsificateurs  des  tabulae  publicae  [lex,  p.  1 1  •  >° 

Ces  mesures  ne  suffirent  pas  toujouis  a  mettie 
archives,  surtout  celles  des  provinces,  à  l’abri  de  cou¬ 
pables  pratiques:  Pline,  ayant  à  prendre  une  decision 
comme  gouverneur  de  la  Bithynie,  et  voulant  s’éclairer 
sur  les  origines  de  l’affaire,  a  commencé  une  enquête  a 
Nicomédie;  on  lui  a  produit  aussitôt  un  édit  d’Auguste 
et  des  lettres  des  Flaviens,  tirés  probablement  des 
archives  municipales  ;  mais,  comme  il  n’en  a  point  trouve 
d’exemplaires  dans  les  archives  de  son  proconsulat, 
avant  de  rien  conclure,  il  en  réfère  à  Trajan,  quia  et 
parum  emendata  et  quaedarn  non  certae  fidei  videban- 
tur  ;  l’empereur  vérifiera  lui-même  les  originaux  de  et  s 
pièces  dans  les  archives  du  Palatin,  si  toutefois  elles  ne 
sont  pas  apocryphes 3 .  Dans  les  bas  temps,  les  hérétiques 
ont  été  plus  d’une  fois  poussés  par  le  souci  de  leur 
défense  à  fabriquer  de  faux  rescrits  impériaux,  qui  leui 

assuraient  le  libre  exercice  de  leur  culte*.  G.  Lafaye. 

TABULARIUS.  rpagg.axocpûXa?,  ypewspùXa?,  àpysiocpuXaç, 
àico8oyeù;TÔv  àp/ehov,  twv  Sv^offûov  Tpap.g.i™v 1 ,  archiviste, 
conservateur  d’actes  publics  et  privés,  écrits  sur  bois  ou 
sur  toute  autre  matière  [tabella,  tabula,  tabularium]. 

Il  appartient  à  la  catégorie  des  scribae  ;  le  scriba,  il  est 
vrai,  est  plutôt  un  rédacteur;  le  tabularius  a  pour 
fonction  propre  de  classer  et  de  conserver  les  docu¬ 
ments  ;  cette  distinction  est  observée  dans  les  grandes 
administrations,  qui  comprennent  un  nombre  considé¬ 
rable  de  tabularii  ;  sous  Antonin,  la  chancellerie  impé¬ 
riale  du  Palatin,  à  Rome,  en  occupe  au  moins  dix-neuf, 
et  probablement  bien  davantage  1.  Mais  les  archives  des 
petites  villes  ou  des  associations  privées,  par  exemple, 
devaient  être  bien  souvent  sous  la  garde  immédiate  du 
secrétaire  (sert ba,  Yp^^A^-axsu;),  assisté  de  quelques  servi¬ 
teurs;  tout  tabularium  ne  suppose  pas  nécessairement 
un  tabularius  ;  c’est  ce  qui  explique  que  dans  les  corpo¬ 
rations,  dont  chacune  avait  certainement  ses  archives, 
on  rencontre  tant  de  scribae  et  si  peu  de  tabularii3. 
D’autre  part  le  tabularius  n’est  pas  simplement  un  archi¬ 
viste,  mais  aussi  un  teneur  de  livres,  un  agent  comptable  ; 
les  documents  qu’on  lui  confie  se  rapportent  au  passé  le 
plus  récent,  aussi  bien  qu’au  plus  lointain,  et  n  ont  pas 
seulement  une  valeur  historique  ;  ils  sont  la  garantie  de 
droits  actuels,  que  l’État,  les  villes  ou  les  particuliers 
peuvent  avoir  chaque  jour  à  défendre  ;  c’est  ainsi  que 

36;  Mommsen,  Droit  public ,  IV,  p.  183  cl  Vil,  p.  206.  —  1  Suel.  Ner.  17  ;  Paul. 
Sent.  V,  26,  6.  —  S  Coil.  Theod.  XII,  12,  5.-3  Plin.  Epist.  X,  65,  3 
(éd.  Keili. _ 4  Cod.  Theod.  XVI,  5,  6.  —  Bibi.iogkaphik.  J. -G.  Richter,  De  tabu¬ 

lants  urbis  Itomae.  Leipzig  (1736)  ;  Mommsen,  Sui  modi  usati  dai  Romani  nel 
conservare  e  pubblicare  le  leqqi  ed  i  senatusconsulti ,  Annali  dell’  Istit.  arch.  di 
Roma,  XXX  (1858),  p.  181;  C.  Curlius,  Das  Melroon  in  Athen  als  Staats  Archiv. 
(1868)  ;  Memelsdorfï,  De  arcliivis  imperatorum  romanorum,  qualia  fuerint  usque 
ad  ùiocletiani  aetatem,  Halle  (1800);  Dziatzko.  Archive,  ap.  Pauly  et  Wissowa, 
Realencifclopacdie  d.  Alterlli.  Wissenschaft  (1896). 

T  ABU  LA  RIES,  l  Sur  ces  titres  grecs  en  Orient  v.  Liebcman,  Sttidteverwalt, 


le  tabularius  municipal  a  notamment  dans  ses  attri¬ 
butions  la  conservation  des  hypothèques*.  Pour  celte 
raison  même  sa  responsabilité  est  grave,  sa  lèche  déli¬ 
cate  et  souvent  lourde.  Car  il  doit  communiquer  les 
documents,  en  délivrer  des  copies  légalisées,  et  il  ne 
peut  le  faire  que  si  les  intéressés  lui  présentent  certaines 

autorisations,  qui  ne  s’obtiennent  qu'après  des  démarches 

quelquefois  longues.  C’est  aussi  entre  les  mains  de  ces 
employés  qu’aboutissent,  année  par  année,  les  registres 
des  finances  publiques,  rédigés  dans  les  bureaux  voisins. 
S’il  faut  en  croire  certains  témoignages,  leur  intégrité, 
au  milieu  des  luttes  politiques,  aurait  été  mise  à  de  rudes 
épreuves;  on  voit  bien  que,  même  dans  des  temps  plus 
calmes,  ils  ont  dû  être  l’objet  d’une  surveillance  inces¬ 
sante,  qui  n’allait  pas  sans  défiance  tabularium  '. 
Dans  tous  les  bureaux  qui  relèvent  de  1  administration 
impériale,  ce  sont  en  général  des  affranchis  de  l’empe¬ 
reur6.  Cependant  ses  procurateurs  emploient  aussi  aux 
mêmes  fonctions  leurs  propres  esclaves  et  leurs  propres 
affranchis  pour  compléter  leur  personnel,  qui  sans  cela 
eût  été,  à  coup  sûr,  insuffisant7.  Les  Codes  nous  ont 
conservé  un  certain  nombre  de  décrets,  rendus  au  i\  et 
au  v'  siècle  de  notre  ère,  pour  déterminer  à  nouveau  la 
condition  des  tabularii ,  comme  des  autres  scribes  ;  on  y 
interdit  notamment  de  faire  entrer  dans  les  archives 
publiques,  quelles  qu’elles  soient,  les  esclaves  des 
particuliers8.  Nous  connaissons  par  les  inscriptions  la 
hiérarchie  de  ces  employés  dans  1  administration  impé¬ 
riale  ;  chaque  section  des  archives  est  sous  les  ordres 
d’un  chef  de  bureau,  praepositus  tabulariorum  ou 
princeps  tabularius  9  ;  d’autre  part  les  archivistes  ordi¬ 
naires  ont  à  côté  d’eux  des  aides,  adjutores ,  et  dessous- 
archivistes,  proximi 10.  Leur  avancement  est  déterminé, 
comme  celui  des  magistrats,  par  des  règles  particulières, 
qui  les  obligent  parfois  à  des  déplacements  considé¬ 
rables;  on  peut  citer,  par  exemple,  un  tabularius  qui  a 
passé  des  bureaux  de  la  province  de  Lusitanie  dans 
ceux  de  Lyonnaise  et  Aquitaine,  pour  finir  à  Rome  au 
service  de  la  Vicesima  hereditalium ,  ou  impôt  sur  les 
successions,  ce  qui  semble  indiquer  des  classes  person¬ 
nelles  ;  car  cette  carrière  n’est  pas  en  rapport  avec  celle 
des  procurateurs  correspondants  11 . 

Les  tabularii  d’une  même  administration  formaient 
en  certains  endroits  des  collèges  ;  tel  était,  à  Éphèse,  le 
collegium  magnum  et  Minervium ,  fondé  au  ne  siècle, 
pour  réunir  ceux  qu’employait  dans  ses  archives  le 
proconsul  de  la  province  d  Asie1-.  G.  Lafaye. 

TACHYGRAPHIA  [scriftcra,  p.  1134]. 

TAEDA  (Aafç,  Sâç).  —  Torche  faite  de  pin  résineux 
[fax,  p.  1028]. 

TAENIA  (Taivûx).  Bandeau,  ruban.  —  Le  mot  en  grec 
et  en  latin  ne  se  distingue  pas,  dans  son  acception  la 
plus  générale,  de  ses  synonymes  fascia,  diadema,  mitra, 
vitta ,  particulièrement  comme  signifiant  un  ornement 
de  tète  et  un  symbole  de  victoire  et  de  consécration. 

im  rom.  Kaiserreiche  (1900),  p.  290,  not.  5.  -  2  Corp.  inscr.  lat.  III,  il!. 

_  3  Wallzing,  Corpor.  professionn.  chez  les  R.,  t.  IX  ■  Indicés.  —  -  llareslc, 

Bull,  de  corr.  hellén.  VI  (1882),  p.  241.  -  5  V.  notamment  Plin.  Epist.,  65, 
3  (Keil) .  —  «  V.  les  inscr.  du  Corp.  inscr.  lat.  citées  dans  les  notes  de  lart. 
tabui arium.  —  7  c.  I.  I.  VI,  70,  9079;  Hirschleld,  liais.  Verumlt.  Beamt. 
»,  cd.  (1905),  p.  460-463.  -  »  Cod.  Theod.,  VIII,  2,  5  ;  cf.  2,  1-4  et  I,  I,  etc. 

_ 9  c.  i.  I.  VI,  8446,  8528.  —  10  Adjutores  :  C.  i.  I.  VI,  9076,  9077,  9078;  MU, 

202F,  2033,  4372,  4373,  7053,  7075,  7076;  XIV  49,  200.  —  1‘  C.  i.  I.  Il, 
3235;  Hirsclifel,  O.  c.  p.  459,  not.  4.  —  i'2  C.  i.  I.  III,  6077  ;  Hirsclileld,  O.  c. 

p.  61. 
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Mais  il  parait  avoir  été  quelquefois  plus  étroitement 
appliqué  aux  extrémités  qui  pendaient  aux  bouts  du 
ruban  ce  qu’on  a  appelé  lemnisque  [lemniscus  ; 
cf.  miïra,  p.  1950] . 

Tatvia  est  aussi  le  nom  de  la  flamme  qui  Hotte  au  haut 
d'un  mât  de  navire  2  [stylis,  p.  1548]. •  E.  Saglio. 

TAGES,  TAGETICI  El  BRI.  —  La  légende1  étrusque 
rapportait  qu’un  homme  de  Tarquinies,  labourant  son 
champ,  avait  vu  se  dresser  dans  le  sillon  un  jeune 
garçon,  petit  enfant  d’apparence,  vieillard  par  la  sagesse 
avec  laquelle  il  lui  parla.  Aux  cris  du  laboureur,  la  foule 
s’amassa;  en  peu  de  temps  toute  l’Élrurie2  fut  en  cet 
endroit  empressée  à  recueillir  les  enseignements  de 
l’enfant.  C’était  Tagès,  fds,  disait-on,  d’un  génie  issu  de 
Jupiter;  le  laboureur  était  Tarchon,  le  héros  local  per¬ 
sonnifiant  ici  le  peuple  toscan  tout  entier,  qui  par  son 
entremise  reçut  directement  d'une  bouche  divine  sa 
discipline  religieuse  ( etrusca  disciplina)  :  d’abord  en 
mots  cadencés  [c.armen]  confiés  à  la  mémoire3,  par  la 
suite  consignée  par  écrit,  tout  au  long,  puis  chargée 
de  commentaires,  dans  les  livres  appelés  tagetici  libri , 
disciplina  Tagetis,  sacra  Tagetis 4.  Ces  livres  conte¬ 
naient  les  règles  de  la  divination  par  l’examen  des 
entrailles  dans  les  sacrifices  et  par  l’observation  de  la 
foudre,  qui  formaient  la  science  spéciale  de  l’haruspi- 
cine;  ils  en  renfermaient  beaucoup  d’autres,  s’il  faut  s’en 
rapporter  aux  indications,  que  l’on  trouve  sur  ce  sujet 
éparses  dans  les  auteurs  [haruspices,  libri]  j.  E.  Saglio. 

TAGOS  (Tayo;).  —  Le  mot  se  trouve  une  seule  fois 
dans  les  poèmes  homériques'  ;  il  se  rattache  à  la  racine 
tag,  qui  a  donné  le  verbe  -tiwi o,  ranger,  mettre  en 
ordre.  Le  tagos,  d’après  le  sens  primitif  du  mot,  serait 
le  chef  qui  met  ses  troupes  en  ordre  de  bataille  ;  dans 
les  poèmes  homériques,  cette  opération,  sur  l’impor¬ 
tance  de  laquelle  le  poète  insiste  souvent,  s  appelle 
x&tffAsïv  a,àXayya.  Les  deux  Atrides  sont  renommés 
par  leur  habileté  dans  cette  opération.  Ils  sont  dits 
x&GfjLTÿrooe  Xotwv.  Ce  mot  est  le  synonyme  de  xayoî 2. 

Après  Homère,  le  mot  resta  exclusivement  dans  la 
langue  poétique,  avec  le  sens  général  de  roi,  prince, 
chef.  C’est  ainsi  que  Prométhée,  dans  la  pièce  d’Eschyle, 
appelle  Zeus  le  nouveau  tagos  des  dieux  bienheureux  3  ; 
dans  les  Perses ,  le  mot  est  employé  plusieurs  fois  pour 
désigner  des  chefs  de  1  armée  de  Xerxès  . 

Chez  un  seul  peuple,  les  Thessaliens,  le  mot  tagos 
appartient  à  la  langue  officielle,  avec  un  sens  précis  et 
déterminé5.  On  sait  que  le  régime  de  ce  peuple  était 

TAENIA.  1  Serv.  ad  Virg.  Aen.  V,  269  el  VII,  352.  -  2  Pollux,  I,  90;  Dio. 
Chrvs.  Or.  74,  vol.  Il,  p-  397,  3. 

TAGES  TAGETICI  LIBRI.  <  Cic.  Oe  divin.  Il,  23,  50;  Ovid.  Met.  XV,  758;  Frst. 
a  r  Tages  ;  cf.  genium.  -  2  J.  Lyd.  De  ost.  3  ;  Mari.  Cap.  Nupt.  Il,  9,  6  ;  Slrab. 
y  p  «09.  —  3  D'après  Censorin.  De  dienat.  IV,  IG,  Tagès  chanta  les  instructions 
qu'il  donna  aux  Lucumons.  Elles  continuèrent  à  cire  chantées  à  certains  jours  ; 
à  la  fin  de  l’antiquité,  J.  Lydus  connaît  encore  les  «m/.ai  Tày,,™;.  V.  M Ciller, 
Elrusk.  2«  éd.  p.  25,  28.  —  4  Cic.  I.  c.  ;  Min.  fJist.  nat.  Il,  83,  195;  Amm.  Marc. 
XVII,  10,  2  ;  Macrob.  V,  19,  13  ;  Fulgent.  s.  v.  Mansalis  ;  Muller,  l.  c.  ;  Bouclié- 
Leclercq.'  Bist.  de  la  divination ,  IV,  p.  6  et  sq.  —  3  Pour  les  monuments  où  on 
a  cru  trouver  la  représentation  de  Tages,  v.  Braun,  Tages,  1839;  Gerhard, 
Akad.  Abhandl.  I,  p.  299  ;  0.  Jahn,  Ardu  Aufs&tse ,  p.  121  et  sq. 

TAGOS.  1  lliad.  XXIII,  160,  naja  S  ot  t ayo!  «£;*i»t  iuvovtu».  Le  texte  du  passage 
était  contesté  dès  l'antiquité.  La  leçon  vayol  est  d'Arislarque  el  de  la  plupart  des 
critiques,  dit  Hérodien  ;  mais  Denys  de  Tlirace  avait  écrit  oï  x\»i  et  cette  leçon  a 
été  fournie  par  plusieurs  manuscrits.  Les  éditeurs  modernes  diffèrent  d  avis. 
Les  savants  modernes,  qui  rejettent  la  leçon  d'Arislarque,  invoquent  deux  raisons, 
la  présence  de  l'article  et  l’a  bref  de  rayai.  Mais  on  sait  que  la  prosodie 
homérique  diffère  en  bien  des  points  de  la  poésie  postérieure.  D'ailleurs  si  l'a 
est  long  dans  rayO*,  vaytieiv,  il  est  bref  dans  vày.u/o,  (Acsch.  Eum.  290)  et 
dans  (Aristoph.  Lys.  105).  Des  éditeurs  modernes,  Christ,  van  Leeuwen, 


aristocratique  6.  Les  Doriens,  maîtres  du  pays  qu’ils 
avaient  envahi,  avaient  soumis  les  anciens  habitants  à  , 
un  joug  très  dur.  Plusieurs  grandes  familles  dominaient 
sur  divers  points  du  territoire  ;  les  Aleuades  a  Larissa, 
les  Scopades  â  Crannon,  la  famille  d’Échécratidas  à 
Pharsale1.  Ces  familles  avaient  de  grandes  richesses; 
elles  tenaient  une  sorte  de  cour  où  elles  appelaient  les 
hommes  les  plus  distingués  de  la  Grèce,  surtout  des 
poètes  comme  Simonide.  Les  aristocraties  primitives, 
qui  un  moment  ont  dominé  en  Grèce,  devaient  leur 
puissance  à  la  cavalerie8.  Cette  tradition,  négligée  dans 
bien  des  pays,  était  restée  vivante  en  Thessalie;  la 
cavalerie  de  ce  pays  a  toujours  été  considérée  comme 
une  des  meilleures  de  la  Grèce1'. 

Cependant  aucune  de  ces  grandes  familles  si  puis¬ 
santes  n’était  parvenue  à  établir  l’unité  du  pays  et  à 
constituer  un  pouvoir  central 10.  C’est  seulement  en  cas 
de  guerre,  quand  toutes  les  cités  thessaliennes  étaient 
réunies  contre  un  ennemi  commun  qu’était  institué  un 
magistrat  qui  semble  avoir  eu  l’autorité  souveraine. 
Ce  magistrat  était  le  tagos.  Denys  d’Halicarnasse  assi¬ 
mile  le  tagos  au  dictateur  romain  u.  Les  renseignements 
qui  nous  sont  parvenus  sur  lui  sont  trop  peu  nombreux 
pour  que  nous  puissions  dire  exactement  quel  était  réel¬ 
lement  son  pouvoir.  Voici  les  attributions  que  Xénophon 
indique  pour  Jason  devenu  tagos  12  :  il  fixe  le  contingent 
en  cavaliers  et  en  hoplites  que  chaque  cité  doit  fournir; 
il  peut  réunir  ainsi  8000  cavaliers,  20000  hoplites  et  un 
nombre  extraordinaire  de  peltasles13;  il  ordonne  à  tous 
les  périèques  de  payer  le  tribut  tel  qu  il  avait  été  fixé 
par  Scopas u.  Tout  cela  est  bien  insuffisant.  Nous 
ignorons,  entre  autres  choses,  quelle  était  la  durée  des 
fonctions  du  tagos  ;  d’après  les  expressions  dont  se  sert 
plusieurs  fois  Xénophon,  on  voit  que  le  tage  était  élu 
par  la  majorité  des  villes15;  mais  nous  ignorons  com¬ 
ment  se  faisait  cette  élection. 

Jason  n’avait  pas  seulement  le  commandement  des 
troupes  fédérales  thessaliennes;  il  avait  aussi  a  sa  solde 
des  mercenaires16.  Beaucoup  de  villes  étaient  ses  alliées 
ou  recherchaient  son  alliance.  Après  Leuctres,  il  exerça 
une  sorte  de  médiation  entre  Sparte  et  Thèbes  n.  Sa 
puissance  le  faisait  redouter  des  cités  grecques  qui  le 
soupçonnaient  d’aspirer  à  la  tyrannie.  Aussi  lorsqu  il 
eut  été  assassiné,  elles  accueillirent  ses  meurtriers  avec 
honneur  18.  Les  deux  frères  de  Jason,  Polydore  etPoly- 
phron,  lui  succédèrent  comme  tages.  Ainsi  la  charge 
restait  dans  la  même  famille  et  elle  avait  deux  titulaires. 


W.  Lcaf,  Monro- Allen  acceptent  la  leçon  île  Denys;  Ludwich  naturellement  est 
pour  Aristarque.  —  3  Sur  cette  question,  nous  renvoyons  à  F.  Albracht,  Iiampf 
n.  Kampfsddlderung  bei  Borner ,  Progr.  de  l'forla  IS86,  p.  5  sq.  Pour  les  passages 
homériques  relatifs  à  l'ordre  de  la  phalange,  nous  renverrons  simplement  à  II.  Il, 

174  et  XVI  210.  _  3  V.  96.  _  4  V.  23,  480.  Le  mot  se  trouve  une  seule  fois 

dans  Soph.  A nt.  1057.  Voir  encore  Eurip.  tph.  A.  2G9  ;  Aristoph.  Et/.  159  ; 
Anthol.  VH,  213,  6  ;  Cic.  Ad  Att.  IV,  G,  2.  —  5  Poil.  1,  128.  —  6  Tliuc.  IV.  78. 

—  7  Cette  situation  était  déjà  changée  au  moment  des  guerres  modiques,  Herod. 
VII  G  130  ■  IX,  I,  58;  l'historien  donne  aux  chefs  thessaliens  de  cette  époque  le 
nom  d'e  rois,  voir  les  notes  de  Stein  sur  ces  passages  ;  cf.  aussi  Pind.  Pyth.  X. 

—  SAristot.  Polit.  IV,  16,  10  (1297  b  IG).  -  9  Ibid.  Il,  G,  2  (I2G9  a  36);  Xcn.  Bell. 

VI  I  9-12.  —  10  Réfutation  de  Gilbert  (Bandb.  Il,  7)  par  Hiller  von  Gartringen 
ctBu’solt ‘[staatsalt.  69).  -  '■  Ant.  rom.  1,  7,  3.  Sur  les  généraux  qui  com¬ 
mandent  les  expéditions  faites  au  v,-  s.  par  les  Thessaliens,  voir  Busolt,  Staats. 
.,  70.  _  12  Xen.  Bell.  VI,  1,  19  ;  cf.  encore  VI,  1,  9,  18;  4,  28;  Diod.  XV,  30, 
00.  _1  18  Sur  celte  question  des  troupes  légères  dans  l'armée  Lhessalienne,  voir 
Gilbert,  Handb.  Il,  p.  8,  n.  1.  -  '4  Ce  Scopas  aurait  succédé  à  Aleuas,  comme 
chef  des  Thessaliens,  Gilbert,  Bandb.  Il,  8.  -  «  VI,  I,  9.  Sv«*  *«w<rx?|. 

même  VI,  1,  18  ;  et  4,  28.  Dans  ce  dernier  passage,  la  loi  est  mentionnée. 
_  IG  Xen.  Bell.  VI,  4,  28,  32.  —  n  Xen.  Bell.  VI,  4,  2t.  —  18  Ibid. 
4,  32. 
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Polydore  mourut  bientôt,  assassiné  probablement  par 
son  frère,  qui  régna  en  tyran,  et  fut  à  son  tour  assassiné 
par  Alexandre  de  Phères  *. 

U  semble  qu’un  changement  de  constitution  fut  opère 
en  Tbessalie  par  l’influence  de  Thèbes  et  peut-être  sous 
l’action  de  Pélopidas.  lin  tout  cas,  nous  voyons,  dès 
cette  époque,  la  Tbessalie  constituée  en  xoivdv,  proba¬ 
blement  à  l’imitation  du  xoivôv  de  la  Héotie Ce  xoivov 
est  mentionné  dans  deux  inscriptions;  la  plus  impor¬ 
tante  3  est  relative  à  un  traité  d’alliance  avec  Athènes 
en  361-360.  11  est  stipulé  que  ce  traité  sera  sanctionné, 
du  côté  des  Thessaliens,  par  l’archonte,  les  polémar- 
ques,  les  hipparques,  les  cavaliers  et  les  hiéromnémons. 
Ces  magistrats  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  confédé¬ 
ration  béotienne.  Il  n’est  pas  fait  mention  du  tagos. 

Ce  changement  dans  la  constitution  avait  donc  amené 
naturellement  un  changement  dans  la  situation  des 
tages.  Nous  voyons  qu’alors,  dans  toutes  les  villes,  le 
pouvoir  est  entre  les  mains  d’un  collège  de  cinq  à  sept 
tages,  dont  un  a  la  présidence.  U  y  a  cinq  tages  a 
Pharsale  \  à  Larissa6,  à  Crannon6;  six  à  Kiérion  '  ; 
sept  à  Phalanna8.  Dans  les  villes  de  la  Phthiolide  nous 
trouvons,  pendant  un  certain  temps,  des  archontes; 
généralement  au  nombre  de  trois,  ainsi  à  Thaumaces9, 
Halos  l0,  Narthakon  A  Lamia,  nous  trouvons  trois 
archontes  en  J83,  et  plus  tard,  vers  179,  trois  tages1-. 

Cette  nouvelle  tageia  se  distingue  de  l’ancienne  en  ce 
qu’elle  n’est  plus  qu’une  magistrature  locale,  muni¬ 
cipale.  Les  tages  président  l’assemblée  du  peuple  13  ;  ils 
proposent  les  décrets  11  ;  ils  représentent  la  ville  et  c’est 
par  leurs  noms  que  sont  datés  les  actes  publics1  . 

Nous  avons  enfin  à  parler  de  la  phratrie  delphique  des 
Labyades,  dont  un  important  décret,  malheureusement 
mutilé,  a  été  trouvé  en  1895  par  M.  Homolle  10.  Il  semble 
bien  que  cettre  phratrie  était  d  origine  thessalienne 
Elle  avait  pour  chefs  des  tages.  Nous  ignorons  le  nombre 
de  ces  magistrats;  ils  étaient  nommés  pour  un  an18. 
En  entrant  en  charge,  ils  doivent  prêter  serment  devant 
les  tages  leurs  prédécesseurs19.  Ce  serment  était  analogue 
à  celui  des  amphictyons  delphiques  20.  Nul  ne  peut  être 
tages’il  n’a  pasjuré  ;  s’il  le  fait,  il  paiera  50  drachmes 
Le  décret  règle  ensuite  la  question  des  offrandes  légales 
pour  un  mariage  ou  une  naissance;  si  les  tages  violent 
ce  règlement,  ils  peuvent  être  poursuivis  sous  les  tages 
de  l’année  suivante22.  Ici  encore  le  magistrat  en  exer¬ 
cice  ne  peut  être  traduit  en  justice23.  Le  lage  qui,  en 
violation  de  ce  qui  est  écrit,  recevra  des  offrandes  de 


mariage  ou  de  naissance,  paiera  50  drachmes.  S’il  ne 
paie  pas,  il  sera  frappé  d’atimie  et  exclu  des  Labyades, 
en  raison  de  cette  amende,  comme  pour  toutes  autres 
jusqu’à  parfait  paiement 2L  Les  tages,  saisis  dune 
plainte,  veillent  sous  peine  d’amende,  à  ce  que  1  allaire 
soit  jugée  «.  Ils  doivent  aussi  veiller  à  ce  que  les  votes 
soient  faits  d’après  les  prescriptions  légales  2".  A  la 
demande  de  tout  réclamant  ils  convoquentles  Labyades  - 1 . 
Suivent  des  prescriptions  relatives  aux  funérailles  et  aux 
fêtes  de  la  phratrie;  nous  voyons  là  quelle  avait  encore 
d’autres  magistrats.  Ainsi  les  damiurges  peuvent  pronon¬ 
cer  des  amendes  avec  1’assemblée  générale,  tandis  que  les 
Quinze  sont  chargés  du  recouvrement 28.  Albert  Martin. 

1  '  L  /-»  n  n  n  i  1 1'  f\t* 


don,  adoré  au  Ténare  [neptunus]  ;  elle  était  célébrée  par 
les  soins  des  Tatvapiorac  *.  Ce  Lhiase  est  sans  doute  id<  n 
tique  à  celui  des  Tmvipioi,  dont  plusieurs  inscriptions 
de  Sparte  donnent  des  listes  *.  Y  figurent,  à  côté  des 
hérauts,  joueurs  de  flûte,  du  devin,  du  secrétaire,  etc., 
un  «  porteur  de  dieu  »,  tov  <ùv  o-éptov,  et  un  cuisinier;  la 
fête  comportait  sans  doute  procession  et  banquet3. 

Emile  Cahen. 

TALEA  *.  —  Émondes,  bois  provenant  de  la  taille 
des  arbres3.  Primitivement  ce  mot  désigne  des  tronçons 
droits,  non  ramifiés*  de  rameaux  ou  de  tiges,  récoltés 
plutôL  par  tonte  que  par  élagage,  coupés  à  leurs  deux 
bouts  %  de  grosseur  égale  aux  deux  extrémités  mesu¬ 
rant  25  à  90  centimètres  de  longueur  ‘  et  3  à  6  d’épais¬ 
seur8.  On  les  employait  à  différents  usages  : 

I.  P  lançon ,  bouture  tronquée.  Tronçons  de  tiges, 
moins  gros  que  les  clavae 9,  d  où  leur  surnom  de  cla- 
volaei'>,  se  développant  par  les  bourgeons  axillaires 
puisque  en  les  étêtant  on  coupait  toute  la  partie  supé¬ 
rieure  portant  le  bourgeon  terminal,  le  OaÀÀetov,  ôiÀsia, 
QaXXi'a.  On  les  employait  comme  boutures,  per  surculos  ", 
pour  la  reproduction  des  oliviers12,  saules11,  myrtes  ", 
mûriers15,  citronniers16,  etc. 

II.  Piquet ,  échalas  de  bois  refendu  ou  charnier. 
Columelle17  conseille  avec  raison  de  refendre  dans  leur 
longueur,  en  deux  ou  quatre,  les  laleae  de  châtaigniers 
pour  en  faire  des  échalas  séchant  plus  vite  et  se  conser¬ 
vant  mieux  que  les  peysseaux  ronds. 

III.  Pieu ,  long  d'un  pied13,  dans  lequel  on  enfonçait 
le  fer  du  stimulus  (fi g.  6639)  19 . 

IV.  Parpaing  de  bois ,  traverse  équarrie  d  olivier 
posée  horizontalement  à  différentes  hauteurs  dans  la 


largeur  même  des  murailles  fortifiées,  fondations,  gros 


l  Ibid.  4,  33.  —  2  Gilbert,  Handb.  H,  10;  BusoU,  Staats.  70.  —  3  Corp. 
inscr.  AU.  IV,  2,  59  6;  Diltenberger,  108;  Michel,  11  ;  Ilicks-Hill.  Gr.  Iiist. 
insc.  123.  L’autre  insc.  se  trouve  Corp.  insc.  Alt.  II,  88.  Dans  Tliuc.  IV,  78,  3, 
il  est  lait  mention  d'un  xoivôv  des  Thessaliens  ;  mais  le  sens  de  ce  mot  est  indiqué 
nettement  par  I,  89,  I,  où  il  est  question  du  xoivôv  des  Athéniens.  —  4  Collitz, 
Gr.  Diale kt.  itis.  32G  (Michel,  306)  et  364.  —  ôCoIlitz,  345;  Michel,  41  ;  Dittenber¬ 
ger,  238.  —  6  Michel,  302.  —  7  1bi  l.  303.  —  »  Collitz,  1329  (Michel,  303)  et  196  ;  à 
une  autre  époque  cinq  tagoi  :  Hall,  corr .  hell.  1889,  p.  399.  Le  nombre  des  tagoi 
n'est  pas  indiqué  pour  Kyrélies,  Lettre  de  Flamininus,  Dittenberger,  278,  Michel, 
44 ;  pour  Metropolis  cl  llypata,  Dali.  corr.  hell.  1889,  p.  399  ;  189 1 ,  p.  337.  —  9  Michel, 
298.  —  10  Ibid.  360.  —  H  Bull.  corr.  hell.  1882,  p.  364.  —  12  Collitz,  1444-1447; 
Michel,  297.  —  13  Michel,  297,  icooo-xaxeûovxoç  xà;  IxxAïjffîaç  t«»v  xaytuv  «b'.Awvoç;  Ibid. 
41,  lu.  —  IV  Michel,  303,  1.  6.  —  i»  Ainsi  à  Lamia,  Crannon,  Kiérion,  Pharsale, 
«if.  Michel  297,  302,  303,  306.  Les  tages  décident  avec  la  cité  à  Larissa  (Michel  41), 
à  Kyrélies  {ibid.  44);  avec  la  porta  à  Halos  (Michel  300).  —  *6  Pour  cette  inscr., 
nous  renverrons  seulement  à  Collitz,  2561;  Dittenberger,  438;  Michel,  995;  et 
surtout  au  Recueil  des  inscr.  juridiques  gr .,  2e  série,  n°  XXVIll,  p.  179-198. 
—  17  On  le  conclut  de  noms  comme  xayot,  &a?âxa,  poÇûya  ;  voir  à  ces  mots  les 
notes  de  Dittenberger  et  des  Inscr.  jur.  —  18  On  le  conclut  du  mot  véwxa,  cf. 
Dittenberger,  loc.cit.  — 19  A,  U.  — 20  Inscr.  iur.  gr.  p.  194;  Dittenberger,  n.  9. 


—  21  B,  30.  —  22  A,  40.  —  23  Inscr.  jur.  gr.  p.  195.  —  2V  B,  40.  —  23  C,  12. 

—  26  B,  10.  —  2"1  B,  23.  —  28  D,  17.  —  Bibliographie.  K.  F.  Hermann,  Staatsal- 
terthiimer ,  5°  cd.  p.  716;  Schomann-Lipsius,  Gr.  Alterth.  Il,  82;  G.  Gilbert, 
Handb.  der.  gr.  Staatsalt.  II,  5-18;  Busoll,  Bechts,  u.  Staatsalt.  (Manuel  Iwan 
Miiller)  2c  éd.  p.  69-71  ;  Du  Mesnil,  De  rebus  Pharsa/icis ,  Berlin,  1864  ;  Hillcr  von 
Gartringcn,  Das  Thessalische  Kbnigtum,  Berlin,  1890. 

TAIN  ARIA.  1  lies.  s.  v.  Tatvioia.  —  2  Lebas-Foucart,  Inscr.  du  Pélop. 
163  bed  ;  Mcister,  Griec/i.  Dial.  Inschr .,  4444.  — 3Cf.  Widc,  Lakon.  Kulte ,  p.  31  ; 
Nilssou,  Griech.  l'este ,  p  G7. 

TALEA.  1  Seren.  Samm.  Liber  med.  162  (A.  Baehrens,  Poet.  lut.  min.  1881, 
III,  p.  115).  —  -  Non.  Marc.  p.  414  m.  cite  le  composé  rustique  intertaliare.  Pour 
l'étymologie  du  français  tailler ,  taille,  cf.  Al.  Vanicek,  Gr.  lut.  elym.  Wôrterb. 
(1877),  11,  p.  1085  et  tous  les  diction,  élym.  des  langues  romanes.  —  3  Non.  Marc. 
I.  c.  —  ’*  Columcl.,  IV,  31  ;  Plin.  Hist.  nat.  XVII,  28  :  ne  curvae ,  neue  scabrae  aut 
bifurcae.  —  s  Varr.  Jtust.  I,  40.  —  G  Ibid.  —  7  ]b.  ;  Cato,  De  Ayricult.  45  ;  Plin. 
XVII,  29,  l  :  taleas  tripedaneas  facito....pedales  facito. —  8  Pallad.  IV,  10.  —  9  Jb . 
L’usage  s’est  conservé  d’employer  des  boutures  d’olivier  de  la  grosseur  du  poignet. 

—  lu  Varr.  I.  c.  ;  Non.  Marc.  I.  c.  —  H  Varr.  I.  c.  —  12  Cat.  L  c.  ;  Plin.  XVII, 
28,  1.  —  13  Colum.  I.  c.  —  14  Plin.  XVII,  28,  1.  —  Ibid.  —  16  Pallad.  I.  c . 

—  n  IV,  35.  —  18  Caes.  Bell.  gall.  VU,  73.  —  t9  Ibid. 
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murs  construits  en  petit  appareil1  [structura,  (ïg.  6666, 
6667].  L’usage  de  ces  parpaings,  connu  des  fondateurs  de 
Troie  5,  existe  encore  en  Anatolie3,  eta  pour  but  unique* 
d’assurer  la  solidité  de  la  construction:  l°en  empêchant  le 
mur  de  faire  ventre  sous  l’action  delà  pression  verticale5, 
car  alors  se  produisent  «  deux  ruptures  successives,  l’une 
par  arrachement,  l’autre  par  cisaillement 6  »  et  la  partie 
supérieure  du  mur  glisse  sur  l’inférieure;  2°  en  donnant 
plus  de  résistance  aux  remparts  qui  ont  tendance  à  se 
renverser  par  rotation  sous  la  pression  horizontale  du 
bélier7.  Les  Achéens8,  comme  les  Gaulois9,  préférèrent 
employer  de  longues  poutres 10  couchées  horizonta¬ 
lement  dans  la  longueur  de  la  muraille  et  faisant  pare¬ 
ment  sur  le  côté  extérieur  de  l’éditice.  Les  Hellènes, 
principalement  en  Attique.  revinrent  au  système  des 
parpaings  transversaux  ;  mais  au  lieu  de  les  faire  en  bois, 
ils  se  servirent  soit  de  colonnes  couchées,  quand  le  temps 
pressait  11 ,  soit,  dans  les  œuvres  d’art,  de  pierres 
équarries  12  (fig.  5194)  faisant  parement  sur  les  deux 
faces  du  mur,  Bscctovoi13.  Quant  aux  Romains,  s’inspirant 
des  circonstances,  ils  conservèrent  les  parpaings  de 
bois  14  passés  au  feu,  ustilatae 15,  ou  les  remplacèrent 
tantôt  par  des  chaînes  horizontales  de  colonnes  cou¬ 
chées,  surtout  dans  les  parties  basses  des  remparts16, 
tantôt  par  des  assises  transversales  de  larges  briques  11 
ayant  jusqu’à  66  centimètres  de  côté  dans  certains 
édifices  18. 

V.  Barre  de  fer.  Jules  César  appelle  laleae 19  les  tiges 
en  fer  dont  se  servaient  les  Bretons  pour  leur  commerce 
d’échange,  pro  nummo  20.  Ces  fers  de  traite  étaient  d’un 
poids  déterminé,  constant21,  qui,  pour  les  exemplaires 
connus,  paraît  être  celui  d’une  livre  de  309  grammes22 
ou  d’un  de  ses  multiples23  ou  sous-multiples24.  La  plu¬ 
part  de  ces  barres  ayant  été  trouvées  en  amas,  parfois 
considérables25,  au  centre  de  camps  retranchés26,  on 
les  confondit  avec  des  épées27  ou  des  hastes28  dont  elles 


se  distinguent  par  leur  extrémité  arrondie,  une  section 
rectangulaire,  des  bords  non  tranchants,  droits,  verti¬ 
caux,  quisont  lé¬ 
gèrement  étran¬  _ 


cm 


Fig.  6732.  —  Barres  en  fer  trouvées 
en  Grande-Bretagne. 
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une  nouvelle  série  archéologique  dont  les  formes  primi¬ 
tives  devaient  être,  disait-il,  de  provenance  méditerra¬ 
néenne  30  et  auraient  eu  pour  prototypes  les  broches 
en  fer  découvertes  dans  l’angle  N. -O.  des  substructions 
de  l’Héraion  d’Ârgos31.  Les  types  intermédiaires  à  sérier 
entre  les  laleae  bretonnes,  dont  la  longueur  varie  de  527 
à  844  millimètres  32  et  les  180  oëeXtsxoi  argiens,  primiti¬ 
vement  longues  de  12  décimètres33,  ont  été  retrouvés  par 
M.  J.  Déchelette  qui  décrivit  de  longues  broches  en  fer 
découvertes  dans  la  Saône  à  Chalon  34  et  montra  qu’elles 
sont  identiques  à  ces  broches  de  cuisine  dont  les  Gau¬ 
lois  35  empruntèrent  l'usage,  entre  36  376  et  270,  aux 
Étrusques37;  ceux-ci  l’avaient  reçu  des  Grecs  vers  le 
vme  siècle  comme  le  prouve  le  mobilier  d’une  tombe  de 
Narce,  près  Faleries  38.  Tous  ces  ustensiles  de  cuisine  tos¬ 
cans  ou  celtiques  sont  à  section  rectangulaire  39  comme 
les  broches  d’Argos40;  leur  longueur  varie  de  562  milli- 


Fig.  6733.  —  Faisceau  de  broches  en  fer,  de  Monleforl ino. 


mètres41  à  14  décimètres42;  mais  leur  caractéristique  est 
d’être  réunis  en  faisceau  par  plusieurs  coulants  métalli¬ 
ques43  et  d’être  suspendus  à  l’axe  d’une  même  poignée44. 
Dans  les  sépultures  sénonaises  de  Montefortino,  la  plupart 
des  faisceaux  étant  de  six  broches  (fig.  6733)  ‘5,  comme 


1  Vilruv.  I,  5,  3.  —  2  Murailles  de  Troie,  dans  G.  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de 
l’Art ,  VI,  p.  200,  fig.  51  ;  p.  486,  fig.  181.  —  3  Babin,  Rapport  sur  les  fouilles...  à 
Hissarlik  (1892),  fig.  2  ;  cf.  Perrot-Cliipiez,  p.  486,  fig.  180.  —  4  Aug.  Clioisy  ( Art 
de  bâtir  chez  les  Rom. p.  25),  bien  que  connaissant  le  passage  cité  de  Vitruvc,a  cru 
pouvoir  émettre  <•  l'hypothèse  »  que  les  parpaings  de  bois  des  murs  romains  auraient 
pu  servir  pour  les  échafaudages  pendant  la  construction  [cf.  l’art,  murus,  p.  2059, 
fig.  5194],  —  5  Aujourd’hui,  on  augmente  la  résistance  d’un  mur  «  en  maintenant 
les  deux  parements  opposés  par  des  barres  de  fer  armées  d’ancres.  »  !..  Reynaud, 
Traité  d' Architect .  1860,  p.  177.  Cf.  le  quemadmodum  fibulis  de  Vitruve,  l.  c. 

—  6  Clavenad,  Ann.  des  Ponts  et  Ch.,  Mémoires ,  XIII,  1887,  p.  613.  —  7  Caes. 
O.  c.  VII,  23.  Le  ms.  GuJian.  69  de  Vitruve,  /.  c.  donne  :  ei  maleriae  nec  aries... 
potest  nocere,  que  les  éditeurs  ont  remplacé  par  nec  caries  (éd.  Rose  et  Muller- 
Strübing  p.  21).  —  8  Iliad.  XII,  29;  Eurip.  Antiop.  (Journ.  des  sav.  1891,  p.  536, 
vers  51).  —  9  Caes.  O.  c.  Vil,  23.  —  19  Murs  du  palais  de  Mycènes,  Perrot- 
Cliipiez,  O.  c.  fig.  177.  —  il  Thucyd.  I,  93.  —  12  Murailles  d’Assos.  Cf.  pour 
Athènes,  Ch.  Blanc,  Gram,  des  arts  du  dessin ,  p.  115.  —  l3Vitruv.  O.  c.  II,  8,  7. 

—  M  Ibid.  I,  5,n.  3.  —  13  Ibid.  —  16  Nombreux  exemples,  en  Gaule,  cf.  E.  Ravisse, 
Hist.  de  France ,  I,  2  (1900),  p.  265  et  299  ;  bibliogr.  p.  289.  Exemples  plus  anciens, 
en  Anatolie,  dans  la  porte  dite  de  Yéni  Chehr,  à  Nicée,  achevée  en  269  ap.  J.-C. 
(C.  inscr.  gr.  3748).  —  17  L.  Reynaud,  O.  c.  p.  173.  —  18  A.  Clioisy,  O.  c.  p.  27. 

—  19  Caes.  O.  c.  V,  12,  4.  Cette  leçon  n  est  pas  admise  dans  les  édit.  d’Ad.  Régnier, 
1890,  de  E.  Benoist  et  S.  Dosson,  1903.  etc.,  ni  par  W.  Vaux  (A 'umism.  chronicle. 
1854,  XVI,  p.  130);  elle  a  été  adopLée  par  Alex.  Bertrand  et  Creuly,  1865,  Bern. 
Kiibner  (Teubner,  1893).  11.  Mcusel  ( Lexic .  Caesar.  1893,  s.  w.)  et  Hübner  ( Pau-lys 
Real  Encycl.  1897,  s.  v.  Britanni, col.  864). —  20  Caes,  Ih.  —  21  /^.  —  22  M.  Reg. 
Smith  ( Proceed  ofthe  soc.  of  antiq.  of  London,  XX,  1904-1905,  p.  184)  cite  3  taleae 
de  cette  valeur  pondérale  qui  est  celle  de  deux  poids  d’époque  romaine  portant  le 
sigle  I.  —  23  (R.  Smith.  .  c.  p.  185)  23  spécimens  de  deux  livres  et  2  de  quatre 
livTes.  24  Jb.  XXII,  1907-1909,  p.  342,  13  spéc.  d’une  demi-livre.  —  25  A  Meon- 
Hill,  394  spécim.  en  1824  ;  150  à  Malvern  en  1856  et  150  en  1857;  147  à  Bourlon- 
on-th'e  water,  etc.  —  26  R.  Smith,  Jb.  XX,  p.  182.  —  27  J.  Skelton,  Ane.  armour 
at  Goodrich- Court,  pl.  xiv,  fig.  5  :  Proceed.  of  Somerset  archaeol.  and  natur. 
hist.  1886,  pl.  111,  lig.  4,  p.  82.  —  28  Smith,  Diction,  of  gr.  and  rom.  antiq.  s.  v. 
hasta  fig.  3,  reproduit  comme  type  de  hasta  velitaris  une  des  394  taleae  de  Meon- 
Hill.  —  29  R.  Smith,  O.  c.  XX,  p.  181  ;  Guide  to  the  Br. -Muséum.  Farly  iron  âge , 
p.  150,  fig.  145  ;  J.  Déchelette,  Urig.  de  la  drachme  et  de  l'obole  (Rev.  numism. 


1911),  p.  51,  fig.  14.  —  30  O.  c.  p.  191.  —  31  Ch.  VValdstein,  The  argive  Heraeum. 
1902,  I,  p.  61  et  77.  Toutes  ces  broches  étaient  réunies  en  un  faisceau  cylindrique 
par  des  liens  en  fer.  M.  I.  Svoronos  (Journ.  internat,  d'archéol.  numism.  1906, 
p.  147  sq.  et  pl.  x-xu  ;  Rev.  belge  de  numism.  1909,  pl.  iv-vi)  a  remarqué  qu’aux 
doux  bouts  du  «  faisceau  était  coulé  du  p'omb  qui  unissait  les  broches  de  manière 
qu’on  11e  pouvait  en  ôter  une.  »  Ces  deux  semelles  ont-clics  été  ajoutées  lors  de  l’en¬ 
fouissement  sous  la  pierre  angulaire  de  l’ileraion,  au  moment  de  la  reconstruction 
qui  suivit  l’incendie  de  424,  ou  sont-elles  contemporaines  de  la  dédicace?  Dans  ce 
cas,  on  aurait  la  preuve  que  ces  broches  n’ont  pas  été  déposées  comme  étalon  et  ne 
peuvent  être  assimilées  aux  monuments  cilés  à  donarujm,  p.  378,  noie  176. 

_ 32  Svoronos,  O.  c.  p.  117  :  «  Je  calcule  que  la  masse  entière  était  formée  de 

180  broches  environ  dont  chacune  pesait  en  moyenne  403  grammes,  soit  pour  toute 
la  masse  un  poids  total  de  72  540  grammes.  »  —  33  J  b.  p.  120.  —  34  Déchelette, 
O.  c.  p.  39,  fig.  8.  —  35  Brizio,  Il  Sepolcr.  gallico  di  M onlefortino  près.  Arcevia 
(  Wonum.  antic.  délia  r.  accad.  dei  Lincei ,  IX,  1899).  pl.  iv,  n.  1  ;  V,  n.  6;  VIII, 
n.  2  IX,  n.  13.  Déchelette,  O.  c.  p.  32  sq.  fig.  6  cl  7.  Cet  auteur,  cependant,  cite 
des  broches  trouvées  dans  le  Palalinat  (Korr.-Blatt.  d.  deutsch.  Gesell.  f.  Anthr. 
1906,  p.  128)  et  la  Marne  (Mém.  Soc  des  antiq.  de  France ,  1874,  p.  95;  Morel, 
Champagne  souterr.  pl.  vu  et  îx,  fig.  1  et  6),  dont  quelques-unes  seraient  du 
v°  siècle.  —  36  Pour  ces  deux  dates  extrêmes  de  la  domination  gauloise  on  Ümbrie, 
cf.  as,  p.  460  B.  —  37  Spécimens  dos  musées  d'Orvicto  cl  du  Vatican  cités  par 
Barnabei  et  Pàsqui,  Monum.  antic.  dei  Lincei ,  IV,  393.  —  38  Barnabei,  O.  c. 
pl.  xii,  fig.  23  ;  Déclielelle,  O.  c.  fig.  5  a.  La  découverte  d  68e7.oî  en  fer  ou  en  cuivre 
dans  des  tombes,  contenant  des  vases  du  vmc  siècle,  sur  un  territoire  séparé  du 
pays  des  Sabins  par  le  Tibre  seul  et  situé  à  50  kil.  de  Rome,  montre  qu’il  y  a 
peut-être  quelque  fondement  dans  ce  que  dit  Suidas,  s.  v.  à<r<7àota,  de  Numa  rem¬ 
plaçant  le  troc  des  peaux  par  celui  du  cuivre  et  du  fer.  ’A<T<yâoiov  indiqua  d’abord 
le  poids  d’une  livre  avant  de  dés  gner  la  forme  ronde  et  plate  des  as  monétaires. 
M.  Déchelette,  qui  s’est  surtout  préoccupé  du  poids  des  broches,  montre 
qu’elles  pèsent  d’ordinaire  une  des  livres  en  usages  dans  l’Ilaüe  primitive. 

_  39  Déchelette,  O.  c.  p.  14.  —  40  Svoronos,  O.  c.  p.  120  :  «  leur  corps  est 

egrré  et  l’un  des  bouts  se  termine  par  une  petite  lance.  »  —  41  Spécimen  de 
Narce;  (Déclielelle,  O.  c.  p.  19.  —  42  Brizio,  O.  c.  776,  «  hanuo  1111a  lunghezza 
per  lo  più  supenore  al  métro,  talvolla  di  m.  1,  30  e  perfino  di  m.  1,  40  il 
massimo.  »  —  ^  Déchelette,  O.  c.  fig.  3,  6,  7,  8.  —  44  Jb.  fig.  3,  4,  6  sq. 
—  45  Brizio,  l.  c. 
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l’était  le  faisceau  étrusque  décrit  par  Caylus  1  et  comme 
le  fut  primitivement  celui  du  musée  de  Rouen 2,  M.  Déche- 
lette  reconnut  qu’on  avait  dans  ces  jeux  de  six  broches 
«  des  drachmes  de  six  oboles  sous  leur  forme  primi¬ 
tive  »3.  Cette  découverte,  confirmant  l’hypothèse  de 
M  Babelon  sur  l’origine  de  la  drachme  et  de  l’obole  moné¬ 
taire  [obolus,  p.  140  A],  montre  que  Spa/pj,  dont  la 
forme  SpaygVj  se  retrouve  sur  des  médailles4,  n’est 
qu’un  doublet  de  l’homérique  opàyga8,  manipulus,  gerbe, 
faisceau,  et  non  un  synonyme  ou  dérivé  du  opàlj  alexan¬ 
drin  6,  puyillus,  «  tout  ce  qui  peut  tenir  dans  la 
main  » 1  ;  elle  nous  fait  comprendre  aussi  que  le  Tregitw- 
6oXov8  n’était  pas  un  instrument9,  mais  un  faisceau  de 
cinq  broches.  Si  les  Achéens  faisaient  leurs  paquets  de 
cinq  oboles  et  non  de  six  à  l’époque  où  ils  troquaient 
leurs  fers  contre  du  vin  de  Ténédos  10  ou  du  cuivre  chy¬ 
priote  “,  c’est  que  n’ayant,  pas  encore  complètement 
adopté  le  système  sexagésimal,  ils  avaient  conservé 
l’ancienne  numération  décimale  l2,  ou  mieux  quinaire13, 
dans  leurs  relations  commerciales. 

Aucun  de  ces  faits  ne  vient  infirmer  14  les  témoignages 
anciens18  sur  le  rôle  classique  de  Pheidon  [lateres, 
p.  953  A].  Loin  d’avoir,  comme  Numa"1,  essayé  d’intro¬ 
duire  le  troc  du  fer  en  barres  dans  ses  États,  le  roi 
d’Argos  fut  le  premier  qui  chercha  à  l’abolir  et  à  le  rem¬ 
placer  par  l’usage  légal  de  la  monnaie11.  Les  Spartiates 
furent  les  derniers18,  en  Grèce,  à  continuer  la  coutume 
achéenne  et  s’ils  n’y  renoncèrent  qu’après  les  Romains 
[as,  p.  456  A],  les  Celtes19  et  moins  de  trois  siècles  avant 
les  Bretons,  ce  fut  par  politique20,  car  ils  auraient  pu 
convertir  leurs  lingots  commerciaux  en  monnaies  légales 
de  fer21  et  émettre  des  ciôâpeoi 22  lenticulaires  à  l’exemple 
d’Argos  et  de  Tégée23.  Sorlin  Dorigny. 

TALENTÜM  (TâÀavTov).  —  Ce  mot  désigne  la  grande 
unité  pondérale  des  Grecs1.  Étymologiquement,  on  le 
rattache  à  la  racine  indo-européenne  tal,  d’où  le  verbe 
grec  TÀT.vai  et  le  latin  tollo ,  tuli,  mots  qui  expriment 
l’idée  déporter,  de  peser,  de  poids  lourd2.  Les  multiples 
systèmes  pondéraux  des  Grecs  donnaient  nécessairement 
au  talent,  comme  à  la  mine,  à  la  drachme  et  à  l’obole, 
un  poids  qui  différait  suivant  le  système.  Mais,  bien  anté¬ 
rieurement  à  la  constitution  de  ces  systèmes  variés,  les 
Grecs  se  servaient,  pour  évaluer  les  marchandises  au 
poids,  d’un  talent  dont  la  fixation  pondérale  est  pour 
nous  très  difficile  :  c’est  le  talent  homérique.  Chez 

1  Rec.  dantiq.  t.  V,  pl.  xun,  fig.  1  et  3.  —  2  E.  Carlailliac,  Ages  préhist.  de 
l’Espagne  et  du  Portug.  p.  208,  fig.  388  et  389.  —  3  O.  c.  p.  15.  Cf.  Plut. 
Lljsand.  I  /  :  «  on  appelle  drachme  les  six  oboles,  car  c'est  tout  ce  que  la  main 
empoignait,  lufiiSçàmio.  »  —  4  Ecklicl,  Ductr.  nmn.  III,  p.  188;  VI,  p.  279,  où 
se  trouve  aussi  le  composé  SlSt —  8  JUad.  XVIII,  552  ;  cf.  ib.  555  le  dérivé 
SoaTptùovTE;.  6  H.  Eslienne,  7 lies.  ling.  gr.,  et  les  Lexic.  in  vet.  et  nov. 
testam.  s.  v.  —  1  Scliol.  in  Tlieocr.  X,  44  (éd.  Didot,  p.  72)  ;  Hullsch,  Metrolog. 
188-,  p.  131.  8  /|.  i(  4-6 3 ;  Odyss.  III,  400.  —  9  Apollon.  Lex.  homer.  129,  29; 

Hesych.  el  Suidas,  a.  v.  décrivent  bien  les  5  broches  suspendues  à  une  meme  poi¬ 
gnée,  l*  |Àïaî  4«6fî5,  mais  leur  totaivoiiSv-ç  reste  inexplicable.  —  10  II.  VIII,  473.  Ce 
pacage  énumère  tous  les  moyens  d'échange  alors  en  usage,  depuis  les  esclaves 
jusqu'aux  peaux,  arlicle  qui  restera  loujoursla  base  du  troc  carthaginois.  Aristid. 
Oral,  platon.  p.  143  ;  Isid.  Orig.  XVI,  17.  —  il  Odyss.  1, 184.  —  12  Vilr.  III,  1,  8. 
—  'J  Aures,  Lss.  sur  te  syst.  métr.  assyr.  (Bec.  de  Iran.  phil.  et  archéol.  ëgypt. 
et  assyi .  III,  1881,  p.  1 7) .  Nos  chiffres  romains  sont  un  reste  de  cette  numération 
quinaiie  écrite.  —  U  M.  J.  liéchelelte  (O.  c.  p.  3,  note)  semble  d'avis  contraire. 

,  1<lln‘s  Par  Ridgeway,  Tlie  origin  o[  met  allie  currency ,  1892,  p.  211  sq. 

Suid.  s.  v.  àooàpiot.  —  il  Cf.  Boeckh,  Melrol.  Untersuch.  p.  70;  Fr.  Lenor- 
nianl,  La  monn.  dans  l’antiq.  1,  1878,  p.  135  ;  Curtius,  Hisl.  gr.  Paris,  1880  1 
P-  302;  moneta,  p.  1904.  _  18  Fr.  I.enormant,  O.  c.  I,  p.  218.  -  19  Cf.  fig.  553 
[AS.  460]  un  quincunx  émis  par  les  Sénonais  à  la  fin  de  leur  domination  sur  les 
co  es  de  l'Ombrie.  -  20  Cf.  Curtius,  O.  c.  I,  p.  300  sq.  -  21  Sur  la  différence  faite  par 
es  anciens  enlre  le  troc  des  métaux  et  la  circulation  monétaire,  cf.  Aristot.  Ethic. 


Homère  le  mot  vaAocvrov  a  deux  sens.  Dans  certains 
cas,  il  signifie  les  deux  plateaux  d  une  balance, 
dans  lesquels  on  met,  d'une  part,  le  <rraO|j.ôv  ou  poids, 
et  d’autre  part  la  marchandise  a  peser  ;  les  pla¬ 
teaux  (rotXav-ca)  de  la  balance  de  Zeus  sont  en  or 

(y_pi jffsta)  4. 

Mais  le  mot  txXscvtov  a  un  second  sens  dans  les  poèmes 
homériques:  dans  nombre  de  passages  il  a  très  clai¬ 
rement  le  sens  d’unité  pondérale  pour  1  or,  et  le  contexte 
permet  d’affirmer,  ce  qu’avaient  déjà  bien  reconnu  les 
anciens  commentateurs,  tels  qu’Aristote  et  Porphyre, 
que  le  talent-poids,  chez  Homère,  n  était  qu  un  très 
petit  poids  d’or  '.  Effectivement,  nous  voyons  Achille, 
pour  récompenser  les  vainqueurs  à  la  course,  offrir 
comme  premier  prix  une  femme  et  un  trépied  de  bronze  ; 
pour  second  prix,  un  cheval;  pour  troisième  prix,  un 
chaudron  ;  pour  quatrième  prix,  inférieur  aux  précé¬ 
dents,  deux  talents  d’or6  Une  autre  fois,  nous  trouvons 
une  liste  de  trois  prix  dans  laquelle  un  demi-talent  d  or 
est  estimé  moins  qu’un  bœuf1.  Il  est  évident,  par  ces 
exemples  et  par  l’examen  comparatif  des  auLres  passages 
des  poèmes  homériques  où  le  talent  est  employé,  qu'il 
n’était  qu’un  poids  très  peu  élevé8.  On  constate  égale¬ 
ment  que  le  talent,  chez  Homère,  sert  exclusivement  à 
peser  l’or  (ypudoïo  riXavrov);  jamais  il  n’est  question  de 
talent  d’argent,  de  bronze  ou  de  toute  autre  marchandise. 
Mais  nous  manquons  de  base  pour  déterminer  la  valeur 
pondérale  du  talent  d’or  homérique  ;  les  très  nombreuses 
recherches  des  savants  sur  ce  point  n’ont  pu  aboutir 
qu’à  des  hypothèses  plus  ou  moins  plausibles9.  Hultsch 
dit  'qu’il  lui  paraît  très  vraisemblable  que  le  talent 
homérique  était  identique  au  sic/e  fort  babylonien  et 
qu’il  pesait,  par  conséquent,  16  gr.  82,  le  double  de  la 
darique.  Ridgeway  a  essayé  de  démontrer,  au  contraire, 
que  le  talent  homérique  représentait  exactement  ■  la 
valeur  du  bœuf,  ancienne  unité  de  valeur,  encore  en 
usage  dans  de  nombreux  passages  de  l’Iliade  et  de 
l’Odyssée  :  dans  ce  système,  le  talent  aurait  pesé  8  gr.  41, 
c’est-à-dire  le  poids  de  la  darique,  ou  du  sicle  faible  baby¬ 
lonien  lu.  On  ne  peut  admettre,  dit  Ridgeway,  que  les 
deux  étalons  usités  dans  Homère  pour  exprimer  les 
valeurs,  le  bœuf  et  le  talent,  n’eussent  entre  eux  aucun 
rapport.  Quand  nous  trouvons  dans  l’Iliade,  une  liste  de 
trois  prix  pour  la  course  à  pied,  le  second  étant  un  bœuf 
et  le  troisième  un  demi-talent  d’or  ",  il  est  impossible 

V,  5,  11  ;  Polit.  I,  6,  14-1G;  Lenormant,  O.  c.  III,  p.  1  sq.  —  22  Hesycli.  s.  v. 
Depuis  trente  ans,  on  a  reconnu  que  ces  pièces  étaient  des  monnaies  «  avec  les 
images  des  dieux  ».  —  23  A.  Blaucliet,  Une  monnaie  de  fer,  Athènes  ou  AJ  égaré  ? 
Journ.  intern.  d'arch.  numism.  X,  1907,  p.  269  sq.  Il  y  a  au  Cabinet  des  médailles 
de  Paris,  n°  2012,  un  de  ces  «rtSâçEoi  argiens  pesant  885  ccnligr.  et  représentant  au 
droit  un  prolomc  de  loup  et  au  revers  l'initiale  a  d'Argos. 

TALENTÜM.  i  Sur  le  (aient  grec,  en  général,  les  sources  principales  sont  les 
suivantes  ;  Pollux,  Onomast.  s.  v.  ;  l’Anonyme  d’Alexandrie,  LLoi  Ta/.àvtüiv  ;  Diod. 
Ileçi  ffTaOpLo»;  l'auteur  du  traité  De  Ponderibus.  Tous  ces  textes  sont  réunis  dans 
Hultsch,  Metrol.  Scriptores ,  Index,  s.  v.  xàÀavTov  et  talentum;  cf.  Hultsch,  Griech. 
undrôm.  Métrologie  (2e  éd.),  p.  127.  —  2  A.  Kick,  Vergleichendes  Wôrterbuch 
der  indogerman.  Sprachen,  t.  I  (3e  éd.).  p.  601  ;  G.  Curtius,  Grundzüge  der 
griech.  Etymologie ,  p.  220  ;  cf.  Hultsch,  Métrologie ,  p.  128.  —  3  Iliad.  XII,  433  , 
XVI,  658  ;  XIX,  223.  —  IL.  XXII,  209  ;  VIII,  69.  — 5  Schol.  ad  Hom.\  voyez  ces 
textes  dans  Hultsch,  Metr.  Script.  1,  298  et  index ,  s.  v.  -ciXavTov.  —  6  //.  XXIII, 
262-270.  —  7  //.  XXIII,  751.  —  8  Comparez  :  11.  IX,  122,  264;  XVIII,  507;  XXIII, 
269,  614,  751  ;  Od.  IV,  129  et  527  ;  VIII,  393  ;  IX,  202  ;  XXIV,  274.  —  9  Voyez 
Boeckh,  Metrolog.  Untersuchungen ,  p.  33  ;  P.  Bortololti,  Del  talento  omerico, 
dans  les  Commentationes  Mommsenianae,  p.  282-290  (Berlin,  1877);  Fr.  Hultsch, 
Métrologie,  p.  128  sq.;  W.  Kidgeway,  The  origin  of  metallic  currency,  p.  2;  le  meme, 
Metrologicalnotes, dans  le  Journ.  of  Hellenic  Studies,  t.  IXetX;  Svoronos,  Journ. 
intern.  d’archéol.  numism. d’Athènes,  t.  IX,  1906,  p.  181  sq.  ;  le  même,  Devue  belge 
de  numism.  t.  LX1V,  1908,  p.  433  sq.  —  10  W .  Ridgeway,  Op.cit.  —  H  U.  XXIII,  751 . 
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de  supposer  qu'il  n'y  ait  pas  une  relation  de  valeur  fixe 
et  précise  entre  le  bœuf  et  le  talent,  entre  le  talent  et  le 
demi-talent.  Cette  question  préoccupait  déjà  les  anciens 
métrologues  :  l'Anonyme  d'Alexandrie  dit  formellement: 

«  Le  talent,  chez  Homère,  est  égal  à  la  darique  d’or;  le 
talent  d'or  avait  le  poids  de  deux  drachmes  attiques  »*, 
évaluation  un  peu  flottante  qui  donnerait  au  talent  d  or 
homérique  le  poids  de  H  gr.  72  (poids  du  didrachme 
attique)  ou  de  H  gr.  il  (poids  de  la  darique).  Mais 
l’appréciation  et  le  calcul  du  métrologue  d’Alexandrie 
n'ont  pas  plus  d’autorité  que  ceux  des  commentateurs 
modernes. 

En  ces  derniers  temps,  des  archéologues  ont  cru 
retrouver  des  échantillons  des  talents  homériques  en  or. 
Les  anneaux  d'or  et  les  spirales  recueillis  à  Troie  et  à 
Mycènes  ont  été  considérés  comme  des  talents  se  rap¬ 
portant  à  une  unité  pondérale  de  8  gr.  55  suivant  les 
uns,  de  8  gr.  87  suivant  les  autres2  ;  on  a  aussi  rattaché 
à  un  système  du  même  genre  des  anneaux  d’or  trouvés 
à  Égaie?  et  à  Chypre'.  M.  Svoronos  a,  en  dernier  lieu, 
proposé  de  reconnaître  des  talents  homériques  dans  les 
disques  d'or  estampés  de  différentes  grandeurs,  qui  ont 
été  découverts  à  Troie  et  à  Mycènes.  On  en  a  recueilli 
jusqu'à  701  dans  un  seul  des  plus  riches  tombeaux  de 
Mycènes5.  Tous  ces  disques,  d’un  diamètre  de  0  m.  050 
à  O  m.  070,  portent  des  dessins  variés,  au  repoussé,  en 
bractées,  qui  représentent  des  poulpes,  des  papillons, 
des  rosaces,  des  feuilles,  des  méandres6.  Ils  pèsent  de 
3  gr.  à  1  gr.  25  ;  on  peut  les  distribuer  en  différentes 
séries;  mais,  en  règle  générale,  «  les  disques  d’une 
série  portant  un  dessin  obtenu  avec  le  même  coin  sont 
exactement  de  la  même  grandeur  et  sensiblement  du 
même  poids.  »  Tous  sont  légèrement  concaves,  et  en  or, 
comme  les  plateaux  de  la  balance  de  Zeus.  De  plus,  on 
a  trouvé  dans  les  mêmes  tombeaux  de  petites  balances 
dont  les  plateaux,  la  tige  et  les  bras  sont  en  or  et  d’une 
ténuité  qui  ne  permet  pas  d’admettre  que  ces  balances 
aient  jamais  pu  être  employées  dans  le  commerce'. 
Malgré  ces  ingénieux  rapprochements,  l’extrême  légè¬ 
reté  pondérale  et  la  valeur  relative,  nécessairement 
infime,  de  ces  disques,  aussi  bien  que  la  variété  de  leurs 
poids  respectifs,  semblent  infirmer  l’opinion  de  M.  Svo¬ 
ronos,  car  il  faut  bien  admettre,  contrairement  à  ce 
savant,  que  le  talent  représente  un  poids  fixe,  quelque 
difficulté  que  nous  éprouvions  à  le  déterminer.  Les 
petites  balances  d’or  des  tombes  de  Mycènes  ne  peu¬ 
vent  être  que  des  balances  symboliques  ;  les  disques 
d’or,  si  légers,  seraient  aussi  des  talents  symboliques, 
image  de  la  richesse  du  défunt,  mais  non  des  talenls 
réels. 

Que  l’on  donne  au  talent  homérique  le  poids  de 
8  gr.  41,  qui  est  celui  de  la  darique  d’or,  ou  le  poids  de 
16  gr.  82,  qui  est  celui  de  la  double  darique  ou  du 
statère  d’or  babylonien,  on  sent  que  les  savants  qui  pré- 

1  Dans  Hultscli,  iJelr.  Script,  i,  301.  —  2  Schliemann,  Ilios ,  p.  470  à 
472,  no’  787  à  702  (  App ■  Oc  Savce)  ;  Troja,  (éd.  angl.),  p.  112;  Mycènes, 
n.  40|,  436  (éd.  franc.);  Kidgcway,  Journ.  of  Bell.  Studies,  t.  X,  p.  90; 
U.  Kübler,  Atben  Mittheil.  VU  (1882),  p.  5,  1;  Svoronos,  llev.  belge  de 
numism.  t.  LX1V,  1908,  p.  437.  —  3  Artli.  Evaus,  Journ.  of  Bell.  Studies, 
I  XIII  (1892',  p.  221  et  225.  —  4  Ceccaldi,  Rev.  archéol.  N.  S.  t.  XXXI 
(1876),  p.  20;  J. -P.  Six,  Rev.  numism.  1883,  p.  260  ;  Hill,  Catal.  of  the 
greek  coins  of  Cyprjs,  Introd  ,  p.  20.  —  5  Svoronos,  Journal  internat,  d’ar- 
chéol.  numism.  d’Alhènes,  t.  IX  (1900),  p.  186;  Revue  belge  de  numism.  t.  LXIV, 

440.  —  6  G.  Perrot,  But.  de  l’art  dans  C antiquité ,  t.  VI,  p.  968;  Svoronos, 
Journal  cité,  pl.viet  v,i.  —  1  Ces  petites  balances  en  feuilles  d'or  sont  reproduites 


conisent  ces  données  sont  imbus  de  l’idée  que  1  origine 
du  talent  homérique  est  orientale,  et  que  c’est  dans  les 
grandes  civilisations  asiatiques  qu’il  en  faut  chercher  le 
principe.  Cette  théorie  nous  paraît  très  contestable,  parce 
que  si  les  Grecs  d’IIomère  avaient  emprunté  leur  talent 
d’or  aux  systèmes  pondéraux  asiatiques,  il  ne  se  fussent 
pas  contentés  de  leur  prendre  le  talent,  et  d’appliquer  ce 
poids  à  la  mesure  de  l'or,  ils  se  fussent  approprié  le 
système  pondéral  complet,  et  l’eussent  appliqué  àl  argent 
et  même  aux  autres  marchandises  aussi  bien  qu’à  1  or. 

Le  nom  même  de  talent ,  d’origine  indo-européenne,  n  a 
rien  de  commun  avec  les  noms  sémitiques  des  unités 
pondérales. 

Si  dans  les  textes  homériques  le  terme  de  râ^av-rov 
n’est  appliqué  qu’à  l’or,  on  constate  fréquemment  que 
les  payements  en  argent  et  en  bronze  se  font  sous  la 
forme  d’ustensiles  domestiques  ou  de  chaudrons  (XlS^-re;), 
de  trépieds  (Tpt7roo£;)  et  de  haches-bi pennes  (usXexet;). 
Cet  usage  fut  universel  dans  la  civilisation  crétoise  et 
égéenne,  et  l’on  a  cherché  à  retrouver  le  talent  primitif 
dans  le  poids  des  énormes  bipennes  et  des  saumons  de 
bronze  que  les  fouilles  de  Crète  et  de  Chypre  ont  mis  à 
découvert.  A  Encomi  (Salamine)  on  a  trouvé,  en  1866, 
une  hache-bipennede bronze  pesant  37 kilog.  094 8.  Est-ce 
là  un  talent  de  bronze?  On  en  a  recueilli  d  autres  moins 
lourdeset  même  des  séries  si  petites  qu  elles  ne  sauraient 
être  que  des  bipennes  votives  et  symboliques,  car  il  en 
est  qui  n’ont  que  7  centimètres  de  long  et  pèsent  15  gr.  '. 

A  l’époque  pleinement  historique,  vers  450  av.  J.-C.,  un 
décret  de  Stasicypros,  roi  d’hlalion,  prescrit  de  donner 
au  médecin  Onasilos,  en  récompense  de  ses  services,  une 
somme  d’argent  exprimée  en  un  talent  d’argent,  quatre 
bipennes  et  deux  didrachmes ,0.  Ce  rapprochement  des 
talents  et  des  bipennes,  au  temps  où  1  usage  de  la  monnaie 
était  partout  répandu,  constitue  une  curieuse  survivance 
des  usages  primitifs.  En  Crète,  M.  Halbherr  a  découvert 
dans  la  grotte  de  Psycliro,  à  l’est  de  1  Ida,  au  milieu 
d’ex-voto  de  toute  nature,  des  haches-bipennes  en 
grande  quantité,  sûrement  antérieures  au  xie' siècle  qui 
précède  notre  ère  n.  On  a  trouvé  aussi  des  ireXÉxeic  ana¬ 
logues  sur  d’autres  points  de  la  Crète  ;  à  Haghia  Iriada, 
près  de  Phaestos,  le  trésor  d’un  palais  en  contenait  10 
de  la  même  forme  et  de  la  même  grandeur.  L’homogé¬ 
néité  suffisante  de  leurs  poids  qui  s  échelonnent  de 
32  kilos  à  27  kilos  a  fait  penser  qu’elles  représentaient 
le  talent  de  l’époque  minoenne  ou  mycénienne  l2.. 
D’autres  haches-bipennes  ont  été  recueillies  à  Mycènes, 
à  Cymé  en  Eubée,  ailleurs  encore,  et  on  en  a  rapproché 
des  objets  du  même  genre  provenant  de  fouilles  préhis¬ 
toriques  en  Sardaigne,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en 
France  ,3.  Partout,  il  en  est  dont  le  poids  gravite  autour 
de  30  kilos,  tandis  que  d’autres  sont  des  hachettes  qui 
n’ayant  même  pu  servir  d’outils,  n’ont  manifestement 
qu’un  caractère  votif  et  symbolique.  Mais  les  plus 

par  Svoronos,  Journal  elle,  pl.  vin  et  ix.  -  8  Murray  et  Walters,  Excavations  in 
Cyprus  (19001,  p.  52  sq.  —  9  R.  Dussaud,  Les  civilisations  préhelléniques  (1910), 

p  1(il  (Q-2  e|  195. _  10  E.  Babelon  et  A.  Blancliet,  Catal.  des  Bronzes  de  la  Bibl. 

nationale,  p.  704,  n»  2297.  -U  J.  Toutain,  Rev.  de  l’hist.  des  religions,  t.  XLVIII 
(1904),  p.  7  ;  cl',  p.  343  sq.  —  12  Voyez  des  échantillons  de  ces  énormes  bipennes  de 
bronze,  dans’  Journal  intern.  d' archéol  numism.  t  IX,  1906,  pl.  n  à  v  et  p.  162  sq. 
—  13  Pigorini  a  fait  le  relevé  de  tous  ces  monuments  dans  le  Bullettino  di 
Palr.etnologia  Üaliana,  1904,  p.  91-107;  voir  aussi  Ussaucr,  Rie  Rappel - 
aexte  des  KupferzeiC  in  Deutschland,  dans  les  C.  R.  du  congres  mtern. 
d’archéol.  d’Athènes,  1905,  p.  203-206  ;  le  môme,  Zeit-für  Ethnologie,  190o, 
p.  519  el  1007. 
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lourdes  sont-elles  étalonnées  sur  le  poids  d’un  talent  pri¬ 
mitif' qui  aurait  longtemps  prédominé  dans  le  commerce 
méditerranéen? On  prétend  que  les  ttsXéxsiç  de  Chypre  se 
rapportent  à  un  étalon  pondéral  ou  talent  de  37  kilos  ; 
celles  de  Crète  et  de  Sardaigne  à  un  talent  de  33  kilos; 
celles  de  Mycènes  à  un  talent  de  23  kilos.  Ces 
conclusions  ne  sont-elles  point  prématurées?  Nous  nous 
bornons  ici  à  exposer  sommairement  les  résultats  con¬ 
statés  par  les  découvertes. 

Certains  savants  qui  professent  que  tous  les  systèmes 
pondéraux  viennent  de  la  Chaldée  n’ont  pas  manqué  de 
chercher  à  rattacher  les  poids  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer  aux  systèmes  pondéraux  des  grands  empires  asiati¬ 
ques.  Hultsch  voit  dans  ces  gigantesques  TteXéxsiç  des  spé¬ 
cimens  du  talent  babylonien  ;  il  les  assimile  aux  7ueXsx£iç 
de  bronze  des  textes  homériques1.  M.  Arthur  Evans  s’est 
efforcé,  de  son  côté,  de  démontrer  qu’au  point  de  vue 
pondéral  on  trouve  en  Crète  à  la  fois,  côte  à  côte,  le  sys¬ 
tème  pondéral  chaldéen  et  le  système  pondéral  égyptien. 
11  signale  notamment  la  découverte  qu’il  a  faite  à  Cnos- 
sos  d’un  poids  en  gypse,  antérieur  à  l’an  1500  qui  pré¬ 
cède  notre  ère,  décoré  d’une 
pieuvre  sur  sa  face  principale 
et  qui  pèse  29kilos,  poids  pres¬ 
que  exact  de  l’un  des  talents 
babyloniens  (fig.  6734) 2. 

Les  séries  de  poids  primitifs 
en  hématite  qu’on  a  recueil¬ 
lies  à  Encomi  (Salamine),  en 
Chypre,  n’ont  pas  permis  de 
reconstituer  un  système  pon¬ 
déral  bien  précis;  de  plus,  on 
a  en  vain  cherché  à  rattacher 
à  un  système  pondéral  les 
anneaux  d’or,  au  nombre  de 
Irente-huit,  recueillis  dans  la 
même  nécropole  et  dont  les 
poids  s’échelonnent  de  1  gr.  39 
à  12  gr.  09  3. 

Un  nesauraitêtre  trop  prudentdans  ces  reconstitutions 
des  systèmes  pondéraux  primitifs  des  pays  helléniques 
parce  que  les  monuments  qui  les  représentent  sont 


encore  trop  peu  nombreux,  que  leur  état  de  conservation 
est  presque  toujours  défectueux,  et  qu’ils  se  rattachent, 
probablement,  à  des  systèmes  variés.  Il  est  facile  à  un 
calculateur  de  prendre,  dans  les  trouvailles,  un  poids 
concordant  avec  un  système  préconçu  et  de  reconstituer 


mathématiquement  tout  le  système  ;  mais  en  métrologie, 
si  1  on  procède  suivant  la  méthode  de  Cuvier,  l’expérience 
prouve  qu’on  s’expose  aux  plus  graves  mécomptes.  Pour 
ces  raisons,  nous  nous  bornerons  à  constater,  pour  finir, 
que  des  écrivains  des  bas  temps  paraissent  avoir  con¬ 
servé  le  souvenir  de  ces  bipennes  de  bronze  :  Ilésychius 
etEustathe  relatent  qu’à  l’époque  homérique-  on  donnait 
à  des  lingots  de  bronze  avant  la  forme  de  haches-bipen- 
nesle  poids  de  12  mines,  10  mines,  8  mines,  6  mines;  il 
est  singulier  qu’ils  ne  disent  point  le  poids  d’un  talent4. 
I  Quelle  relation  de  continuité  existait  entre  les  systèmes 


?rï0l0Bie’  P'  '28,  395  Sf|-  :  Flcckeiscn-  le  Jahrb. 
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■  on,  eu,  , le  B.  Mead  (lut, G,, 343  (Minoan  Weights  and  Currcucy).  _  3  A  S  M 

TZ  WallCT9'  “’—uns  ,,,  c-vrrus,  p.  53  ;  Calai,  cite,'; 
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pondéraux  dont  nous  venons  de  parler  et  ceux  que  nous 
voyons  fonctionner  dans  le  monde  hellénique  après  les 
invasions  doriennes,  c’est  ce  qu’il  n’est  pas  possible 
d’établir,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  à  moins 
de  se  mettre  à  étayer  des  systèmes  qui  n’auraient  d’autre 
base  que  des  conceptions  mathématiques  non  vérifiées 
sur  les  monuments.  Les  éléments  essentiels  des  systèmes 
pondéraux  chez  les  Grecs,  à  l’époque  historique,  sont 
invariablement  les  suivants  : 
le  talent  (xâÀavxov),  qui  valait  60  mines  ; 
la  mine  (izvS),  qui  valait  50  statères  ou  100  drachmes; 
le  statère  (cxaxvjp),  qui  valait  2  drachmes  ou  12  oboles  ; 
la  drachme  (ôpayjxïj),  qui  valait  6  oboles  ou  1/2  statère  ; 
l’obole  (oSoXoç),  qui  était  la  6e  partie  de  la  drachme. 
D’où  l’on  dresse  le  tableau  suivant  qui  exprime  plus 
clairement  les  mêmes  rapports  : 


xxAavxov ....  1 

gvxs .  60  1 

Gxaxyjp .  3  000  50  1 

opa/fj-rj .  6  000  100  2  1 

ôêoXéç .  36  000  600  12  6  1 


Ce  tableau,  qui  n’a  jamais  varié,  permet  d’affirmer  que 
les  origines  du  mode  des  divisions,  dans  les  systèmes 
pondéraux  des  Grecs,  doivent  être  cherchées  en  Orient, 
en  particulier  chez  les  Chaldéo-Assyriens,  car  nous  y 
retrouvons,  comme  chez  ces  derniers,  des  rapports 
établis  suivant  une  combinaison  des  systèmes  de  numé¬ 
ration  décimale  et  duodécimale.  De  plus,  les  variétés  des 
systèmes  pondéraux  des  Chaldéo-Assyriens  ont  été  la 
source  directe  de  plusieurs  des  systèmes  pondéraux  des 
Grecs,  ainsi  que  nous  l’avons  exposé  au  mot  mina  5. 

Les  deux  systèmes  primaires  dont  nous  avons  donné, 
en  cet  endroit,  l’économie,  l’un  ayant  pour  base  un 
talent  de  60  k.  552  gr.,  l’autre,  un  talent  de  30  k.  276  gr., 
ont  fourni  un  sicle  de  16  gr.  82  et  un  sicle  de  8  gr.  41. 
Le  sicle  chaldéo-assyrien  de  16  gr.  82  est  devenu,  chez 
les  Grecs,  la  base  du  système  phocaïque  ;  le  statère 
d’electrum  de  Phocée,  de  Cyzique  et  d’autres  villes  de  la 
même  région  pèse  16  gr.  82.  Le  sicle  chaldéo-assyrien  de 
8gr.  il  est  la  base  de  la  taille  de  la  monnaie  d’or  appelée 
darique  :  le  Sxpetxô;  urax/p  pèse  8  gr.  il  [daricusJ. 

Mais  dès  le  moment  où  se  précisa  le  rôle  d’étalons  de 
toutes  les  valeurs,  qui  fut  simultanément  conféré  à  l’or 
et  a  1  argent,  on  se  trouva  dans  l’obligation  de  tenir 
compte  de  la  valeur  relative  de  ces  deux  métaux.  Les 
multiples  systèmes  suivant  lesquels  sont  taillées  les 
monnaies  grecques  sont  nés  du  régime  du  double  étalon 
et  de  la  nécessite,  sans  cesse  renouvelée,  de  créer  des 
coupures  ou  des  divisions  métalliques  d’or  ou  d’argent 
qui  tussent  entre  elles  dans  des  rapports  simples  et 
exprimées  en  nombres  entiers,  de  telle  sorte  que  les  opé¬ 
rations  commerciales  s’en  trouvassent  facilitées.  Ce 
problème,  agité  durant  l’antiquité  tout  entière  et  com¬ 
portant,  au  surplus,  des  solutions  mobiles  et  transitoires, 
se  présenta  bien  antérieurement  à  l’invention  de  la 
monnaie  proprement  dite.  Chez  les  Chaldéo-Assyriens, 
la  base  des  poids  spéciaux  pour  l’or  et  l’argent  fut  bien 


dans  Zeit.  fur  Numismatik,  l.  XXVU  (1909),  p.  4  à  115;  Lehmann-Haupt  Zur 
metrologischen  Systematik ,  même  recueil,  p.  HT  sq.;  Barclay  V.  Ilead  llistoria 
numorum  (2-  éd.  1911),  Inlrod.  p.  xxxiv  sq.  De  nouveaux  et  abondants  matériau, 
concernant  les  systèmes  pondéraux  de  la  Chaldée  viennent  d'être  réunis  par  Michel 
C.  Soutzo,  dans  la  D, négation  en  Perse ,  Mémoires  publiés  sous  ta  direction  de 
il.  J.  de  Morgan ,  t.  XII,  1911  ( Étude  sur  les  monuments  pondéraux  de  Suse). 
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le  sicle  de  16  gr.  82  dans  le  système  fort,  et  le  sicle  de 
8  gr.  41  dans  le  système  faible  ;  mais  au  lieu  d'établir  les 
multiples  et  les  sous-multiples  de  cette  double  base 
suivant  le  compul  sexagésimal,  comme  pour  les  mar¬ 
chandises  communes,  on  fut  contraint  d'avoir  recours 
au  système  décimal.  Le  sicle  ou  statère  fut,  non  plus  le 
1  /60e  de  la  mine,  mais  le  1/50%  comme  dans  les  systèmes 
grecs  postérieurs.  Il  y  eut  ainsi  3000  sicles  ou  statères 
dans  un  talent.  Pour  l’or,  la  combinaison  engendrée  par 
ces  données  fut  la  suivante  :  50  sicles  forts  formèrent 
une  mine  forte  de  841  gr.  (16,82x50)  ;  50  sicles  faibles 
formèrent  une  petite  mine  de  420  gr.  50  (8,41  X50).  De 


là  deux  systèmes  pour  l’or  : 

Série  forte: 

Talent  —  60  mines  ou  3  000  sicles ... .  50  k.  460  gr. 

Mine  =  1  /60e  du  talent  ou  50  sicles. .  841  gr. 

Sicle  —  1/50"  de  mine .  16  gr.  82 

Série  faible  : 

Talent  — 60  mines  ou  3  000  sicles.  .  .  25  k.  230  gr. 

Mine=  1  60e  du  talent  ou  50  sicles  .  420  gr.  50 

Sicle—  1  /50e  de  mine .  8  gr.  41 


Le  lion  de  bronze  avec  inscription  phénicienne  sur  la 


base  (fl g.  6731),  trouvé  à  Abydos  (Troade),  qui  pèse 
25  k.  657  gr.,  est  un  talent  perse  de  ce  dernier  système 
qui,  nous  l’avons  démontré,  est  celui  de  la  darique  d’or  % 

Au  temps  de  la  grande  extension  du  commerce  mari¬ 
time  des  Phéniciens  et  de  l’empire  lydien  en  Asie 
Mineure,  le  rapport  de  l’or  à  l’argent  chez  les  Chaldéo- 
Assyriens  et  dans  tout  l’Orient  était  comme  1  à  13  1/3. 
Dans  ce  rapport,  pour  que  10  lingots  d’argent  pussent 
équivaloir  à  un  lingot  d’or,  il  fallait  que  chaque  lingot 
d'argent  fut  d’un  tiers  pins  lourd  que  le  lingot  d’or.  Un 
sicle  d’or  du  système  fort  (16  gr.  82)  valait,  dans  le 
rapport  là  13  1/3,  un  poids  de  224  gr.  20  d'argent..  En 
divisant  par  10  ce  poids  d’argent,  les  Chaldéo-Assyriens 
formèrent  le  sicle  fort  d’argent  de  22  gr.  41.  Un  sicle 
d’or  du  système  faible  (8  gr.  41)  valait,  dans  le  rapport 
1  à  13  1/3,  un  poids  de  112  gr.  10  d'argent;  en  divisant 
par  10  ce  poids  d’argent,  les  Chaldéo-Assyriens  formèrent 
le  sicle  faible  d’argent  de  11  gr.  21.  C’est  ainsi  que  furent 
constitués  les  deux  systèmes  suivants,  pour  l’argent. 

Série  forte. 

Talent  —  60  mines  ou  3  000  sicles  .  .  67  k.  320  gr. 

Mine  —  l/60e  du  talent  ou  50  sicles. .  1  k.  122gr. 

Sicle  ==  1  '50e  de  mine  . .  22  gr.  42 

l  M.de  Vogüé,  Rev.  archéol.  N.  S.  t.  V,  1862,  p.  30  sq.  ;  Brandis,  Das  Münz-Mass. 
und  Gewichtswesen  in  Vorderasien ,  p.  54;  Hultsch,  Gr.  undrôrn.  Metrol.  p.  428. 
—  2  Herod.,  III,  89  sq.  ;  Ælian.  Yar.  hist .,  I,  22.  —  3  E.  Babelon,  Traité  des 
monn.  gr.  et  rom.  Descript.  historique,  t.  I,  p.  6.  Cf.  ci-dessus,  t.  11,  p.  398, 


Série  faible. 

Talent  —  60  mines  ou  3000  sicles. . .  33  k.  630  gr. 


Mine  =  l/60e  du  talent  ou  50  sicles. .  561)  gr.  50 

Sicle  =  1  / 50e  de  la  mine .  il  gr.  21 


Dans  les  systèmes  monétaires  grecs,  ce  poids  de 
1 1  gr.  21  est  celui  du  double  sicle  d’argent,  si  longtemps 
et  si  abondamment  frappé  en  Asie  Mineure  et  dans  les 
pays  sémitiques.  Il  est  le  double  du  sicle  médique  ou 
darique  d’argent  de  5  gr.  60.  A  l’époque  de  la  domina¬ 
tion  des  Perses  Achéménides  sur  l'Asie  Mineure,  Héro¬ 
dote,  Élien  et  d’autres  écrivains  grecs  désignent  le 
système  faible  qui  précède  sous  le  nom  de  poids  baby¬ 
lonien  2.  On  en  conclut,  sans  doute  avec  raison,  que  ce 
système  faible  fut  particulièrement  usité  chez  les  Chal- 
déens  et  dans  l’empire  de  Babylone,  auquel  les  Perses 
l’ont  emprunté  pour  le  transmettre  aux  Grecs. 

Chez  les  Lydiens,  le  statère  d’or  pur  de  Crésus  du 
poids  de  8  gr.  17,  dépend  d’un  Lalent  de  24  k.  510  gr.,  et 
le  statère  d’argent  de  10  gr.  89,  d’un  talent  de  32  k.  670  gr. 
Des  combinaisons  métrologiques  paraissent  établir  que 
ces  poids  ont  aussi  une  origine  chaldéo-assyrienne. 
Il  en  est  de  même  du  statère  de  14  gr.  92  qui  révèle  un 
talent  de  44  k.  760  gr. 

Talent  =  60  mines  ou  3000  sicles. .  .  44  k.  760  gr. 


Mine  =  l/60e  de  talent  ou  50  sicles..  746  gr. 

Sicle  —  l/50e  de  mine .  14  gr.  92 


Ce  système,  dit  phénicien ,  fut  appliqué  à  la  taille  des 
monnaies  d’electrum  de  l’Ionie  méridionale  primitive  ; 
Milet  fut  le  centre  d’où  il  rayonna  dans  le  monde  grec; 
voilà  pourquoi,  comme  son  origine  phénicienne  n’est 
rien  moins  que  prouvée,  certains  auteurs  l’ont  appelé 
gréco-asiatique  ;  j’ai  préféré  l’appellation  de  système 
milésiaque ,  qui  a  au  moins  l’avantage  d’indiquer  son 
origine  monétaire  %  Il  fut  l’origine  de  l’étalon  rhodien, 
si  répandu  en  Orient  jusqu’à  Carthage,  avant  l’arrivée 
des  Romains.  Les  variétés  du  système  milésiaque,  puis 
rhodien,  donnent  au  tétradrachrne  des  poids  qui  s’éche¬ 
lonnent  entre  15  gr.  50  et  14  gr.  20%  ce  qui  correspond 
à  un  talent  variant,  suivant  l’époque  et  les  villes,  de 
46  k.  500  gr.  à  42  k.  600  gr. 

Il  nous  est  parvenu  un  nombre  considérable  de  poids 
grecs  qui  se  répartissent  entre  des  systèmes  multiples; 
mais  ces  monuments  n’atteignent  pas,  pour  la  plupart,  le 
poids  du  talent  ;  les  plus  lourds  sont  des  statères  doubles- 
mines  [mina].  Cependant,  outre  le  lion  de  bronze  d’Abydos, 
nous  citerons  le  poids  en  bronze  que  M.  de  Morgan  a  dé¬ 
couvert  à  Suse  et  rapporté  au  musée  du  Louvre.  Ce  monu¬ 
ment  (fig.  6736),  en  forme  d’osselet,  pèse  93  k.  70,  et  porte 
une  dédicace  froutrrpocpTpdv.qui  nous  apprend  qu  il  s  agit 
d’un  ex-voto  offert  par  deux  citoyens  de  Milet  au  temple 
d'Apollon  Didyméen.  Il  fut  transporté  à  Suse  par  les  Per¬ 
ses,  qui  pillèrent  le  temple  en  494%  Son  poids  de 93  kilos 
paraît  en  faire  un  double  talent  du  système  milésiaque. 

Dans  la  Grèce  propre,  dès  le  vue  siècle  avant  notre 
ère,  on  trouve  en  usage  deux  grands  systèmes  pondéraux, 
le  système  éginétique  et  le  système  euboïque  que  les 
métrologues  s’efforcent  aussi  de  rattacher  aux  systèmes 
chaldéo-assyriens  par  des  combinaisons  mathématiques 

vo  diuçhma.  —  <■  E.  Babelon,  Op.  cit.,  Dascr.  hist.,  t.  Il,  p.  1014;  cf.  ci-dessus, 
t  II  p  403,  v°  drachma.  —  **  B.  I Iaiissoull ici’,  C.  R.  de  L  Acad,  des  Jnscr.  et 
B. -Lettres,  1902,  p.  97  ;  Délégation  en  Perse,  Mémoires  publiés  sous  la  direction  de 
M.  J.  de  Morgan,  t.  VII  (1905)  p.  155,  pl.  xxix. 
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assez  fragiles1.  S’il  est  évident  que  le  mode  des  divi¬ 
sions  de  ces  systèmes  est  calqué  sur  les  divisions  des 

systèmes 
orientaux,  il 
est  beaucoup 
moinssûrque 
les  races  do- 
r i e  n  n  e  et 
ionienne 
n’aient  pas  eu 
des  étalons 
pondéraux 
qui  leur  fus¬ 
sent  propres 
et  que  les  ci¬ 
vil  isati  o  n  s 
égéennes 
abdiqué,  elles 
aussi,  leur  étalon  pondéral.  Je  suis,  pour  ma  part,  porté 
à  croire  que  l’étalon  éginétique  est  d’origine  dorienne, 
vu  les  pays  où  nous  le  constatons  primitivement  en 
usage,  et  que  l’étalon  euboïque,  euboïco-attique,  devenu 
bientôt  l’étalon  attique,  est  originairement  celui  de  la 
race  ionienne.  Les  plus  anciennes  monnaies  d’Égine, 
de  poids  assez  flottant,  permettent  d’établir  comme  suit 
le  système  éginétique  primitif: 


Fig.  6736.  —  Poids  grec  en  forme  d’osselet. 

dont  nous  avons  parlé  plus  haut  aient 


Talent  éginétique .  38  k.  220  gr. 

Mine .  (337  gr. 

Statère .  12  gr.  75 

Drachme .  6  gr.  37 

Mais  ces  poids  se  dégradèrent  assez  rapidement.  Au 
temps  de  Solon,  on  comptait  dans  le  système  éginétique  les 
divisions  suivantes, d’après  l”A0T,vaiwv  itoXiveta d’Aristote  : 


Talent  (60  mines) .  36  k.  666  gr. 

Statère  ou  double  mine  (200  drachmes).  1  k.  222  gr.  20 

Mine  (100  drachmes) .  611  gr.  10 

Statère  ou  didrachme .  12  gr.  22 

Drachme .  6  gr.  11 


Plus  tard  encore,  le  statère  éginétique  atteint  tout  au 
plus  12  gr.,  ce  qui  donne  à  lamine  600  gr.,  et  au  talent 
36  kilos  [iiracuma,  p.  397]  2. 

Beaucoup  plus  stable,  lesystème  euboïque  ou  attique, 
que  1  établissement  de  la  thalassocratie  athénienne  au 
ve  siècle  devait  contribuer  à  répandre  dans  tout  le  monde 
grec,  triompha  presque  universellement  surtout  après 
qu  il  eut  été  adopté  par  Alexandre  pour  la  taille  de  ses 
monnaies3.  Il  offre  le  tableau  suivant  : 


Talent  (60  mines) .  26  k.  160  gr. 

Statère  ou  double-mine  (200  drachmes).  872  gr. 

Mine  (100  drachmes) .  43(5  gr 

Statère  ou  didrachme .  g  oT-  7 


Mais  si  tel  fut  le  système  pondéral  suivant  lequel 
furent  étalonnées  toutes  les  monnaies  du  système  uni¬ 
que,  il  y  avait  à  Athènes  d  autres  systèmes  pondéraux 
usités  traditionnellement  pour  les  marchandises  du 
commerce.  L 'étalon  le  plus  répandu  était  la  mine,  qu  on 
appelait  gvâ  IpTtopix^.  Elle  paraît  n  avoir  pas  été  autre 
chose  que  la  mine  éginétique  d’environ  600  gr.,  à  la¬ 
quelle  répond  le  talent  de  36  kilos.  Les  métrologues 
constatent  l’usage  de  six  autres  mines,  rien  (pie  sur  le 
marché  d’Athènes,  entraînant  nécessairement  1  existence 
d’autant  de  talents  différents,  et  cette  complication  est 
attestée  à  nos  yeux  par  les  monuments  pondéraux  qui 
nous  sont  parvenus  [mina].  De  telle  sorte  qu’en  présence 
des  textes  littéraires  ou  des  comptes  si  nombreux  que 
contiennent  les  documents  épigraphiques,  nous  sommes 
souvent  hésiLants  sur  le  système  qui  a  été  appliqué. 
Ainsi  Hérodote8  raconte  que  le  général  perse  Datis,  en 
490  av.  J.-C.,  offrit  300  talents  d’encens  au  sanctuaire 
d’Apollon  à  Délos.  S’il  s’agissait  du  talent  milésiaque  ou 
du  talent  attique,  le  total  serait  invraisemblable.  Eaut-il 
admettre,  avec  iïultsch  6,  que,  dans  l’idée  des  Perses, 
Datis  offrit  300  fois  le  poids  d’un  statère?  Ce  serait  peut- 
être  le  talent  homérique  resté  traditionnellement  en 
usage  à  Délos,  dont  nous  trouverions  encore  l’application 
au  début  du  ve  siècle;  mais  le  total  paraît  bien  infime 
et  par  là  même  peu  vraisemblable. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’en  l’an  306  av.  J.-C.  Aga- 
thocle  conclut  avec  les  Carthaginois  un  traité  aux  termes 
duquel  le  roi  de  Syracuse  reçut  une  somme  en  or  équi¬ 
valant  à  300  talents  d’argentou,  selon  Timée,  équivalant 
à  150  talents  d’argent  7.  11  est  vraisemblable  qu’il 

s’agit  de  la  même  somme  évaluée  d’après  deux  talents 
différents,  l’un  double  de  l’autre.  Les  monnaies  de  Car¬ 
thage  en  argent  sont  étalonnées  d’après  un  système 
dérivé  du  système  dit  phénicien  ou  milésiaque,  qui  donne 
au  talent  un  poids  de  22  k.  140  gr.  Le  double  de  ce  poids, 
44  k.  280,  correspond  bien  au  système  milésiaque  tel  que 
nous  l’avons  établi  plus  haut. 

En  Égypte,  sous  les  Lagides,  on  constate  l’emploi  du 
vieux  système  pharaonique  basé  sur  le  kerkcr  ou  talent 
de  27  k.  288  gr.,  le  deben  de  90  gr.  96,  le  sicle  (tétra- 
drachme)  de  18  gr.  19  ;  le  ki te  (didrachme)  de  9  gr.  09,  et 
le  demi-kite  (drachme) de  igr.  54.  Mais,  ■en  même  temps, 
on  peut  noter  dans  ce  pays  l’emploi  fréquent  des  systèmes 
asiatiques  introduits  dans  la  vallée  du  Nil  par  l  invasion 
perse,  du  système  attique  et  du  système  dit  phénicien, 
milésiaque  ou  rhodien,  La  découverte  de  nombreux 
papyrus  de  l’époque  ptolémaïque  faite  dans  ces  dernières 
années,  au  lieu  d’éclairer  la  question  des  systèmes  pon¬ 
déraux  en  usage  dans  ce  pays,  n’a  fait  que  la  compliquer 
et  l’obscurcir 8. 

Les  métrologues  alexandrins  et  byzantins  parlent  de 
nombreux  talents  dont,  par  des  calculs  théoriques,  ils 
essayent  de  fixer  la  valeur.  11  y  a  deux  talents  siciliens 


1  Haeberlin,  toc.  cit.  p.  21  sq.;  Barclay  Head,  Op.  cit.  p.  xi.iv,  —  2 
môme  que  tout  talent  renferme  60  mines,  toute  mine  valait  100  drachmes.  Po 
,  KGj  1  allirmc  et  c  est  en  ellet  ce  que  l'on  constate  universellement.  Toute! 
on  a  cru  pouvoir  démontrer,  par  des  calculs  basés  sur  des  inscriptions 
uelpl.es  el  d’Orcho.nène  en  Arcadie,  que  la  mine  éginétique  aurait  été  div 
pmlo.s  en  35  slatères  ou  70  drachmes,  après  avoir  été,  comme  loutes 
au  res  mines,  divisée  primitivement  en  100  drachmes.  Th.  Reinach,  Bull,  et 
e  ni.,  1904,  p.  18-19;  L  histoire  par  tes  monnaies,  p.  99;  Em.  Bourguet  L’ 
mmxstralwn  financière  du  sanctuaire  detphique,  p.  20  sq.  -  3  Hérodote 
«9  sq.,  emploie  encore  exclusivement  le  terme  de  talent  euboïque,  en  nous  ap, 
«  <iuc  (.ans  1  empire  des  Perses  Achéménides  le  poids  euboïque  servait  parlj 


Iièremeut  pour  évaluer  les  impôts  payés  en  or,  tandis  que  les  impôts  payés  en 
argent  étaient  évalués  en  îalenls  babylonieus.  —  *  La  réforme  monétaire  de  Solon, 
dans  le  système  que  nous  avons  adopté  pour  l'expliquer,  porta  la  drachme 
à  8  gr.  73,  la  mine  à  873  grammes  et  le  talent  à  52  k.  380.  Tous  les  poids  furent 
ainsi  portés  au  double.  Mais  Hippias  rétablit  le  (aient  de  26  k.  160  et  la  drachme 
de  4  gr.  36.  E  Babelon,  Journ.  intern.  d'archéol.  numism.  d'Athènes,  1904, 
p.  129  sq.  ;  Iraité ,  iJescr.  hist.  1.  1,  p.  G98  ;  cf.  ci-dtssus,  t  11,  v°  diiachma  (p.  400). 
—  5  Herod.  VI,  97.  —6  Hultsch,  Gr.  und  rôm.  Metrol.  p.  129.  —  7  Diod.  Sic. 
XX,  79.  5;  Hultsch,  Op.  cit.  p.  428.  —  S  tlrenfell,  Tebtunis  Papi/ti ,  t.  I, 
p.  580-603  ;  Hultsch,  dans  Svorouos,  Tà  NoufffjAaTa  tù»v  UTo^ejiaîwv,  t.  IV,  (Appendice); 
Head,  Hist.  num.  (2°  éd.),  p.  846. 
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de  24  et  de  12  nummil\  un  talent  égyptien  ou  ptolé- 
maïque,  évalué  à  1500  drachmes  attiques2;  le  talent  de 
Tyr  égal  au  talentattique  ;  le  talent  d’Antioche  ;  le  talent 
de  Cilicie,  estimé  3000  drachmes  attiques  ;  le  talent 
hébraïque  qui  vaut  100  mines  attiques  3  ;  le  talent  cisto- 
phorique,  qui  vaut  1  500  pièces  cistophores  ou  4500 
deniers  romains  [cistopuori]  \ 

A  Antioche  et  à  Alexandrie,  on  fait  usage  d’un  talent 
de  bois  ;;uXixov  xiAavrov),  spécial  pour  le  pesage  du  bois 
et,  sans  doute  aussi,  d’autres  grosses  marchandises3. 
A  l’époque  romaine  le  talent  de  bois  d'Antioche  est 
évalué  à  375  livres  romaines,  soit  plus  de  122  kilos  ; 
celui  d’Alexandrie  contient  72  mines  ptolémaïques. 

A  l’époque  romaine,  les  talents  grecs  sont  mis  en  rap¬ 
port  avec  la  livre  romaine  Le  talent  attique,  d’après 
Tite-Live  et  Polybe,  est  égal  à  80  livres  romaines 6  ;  d’au¬ 
tres  lui  donnent  80  livres  2/3  ou  83  livres  1/3,  d’après 
Priscien  7;  Piaule  l’évalue  à  72  livres 8  ;  comme  les 
auteurs  grecs,  les  Romains  parlent  d’un  talentum  maxi¬ 
mum  (120  livres),  d’un  talentum  moyen  ( 80 livres),  d’un 
talentum  minimum  (72  livres  suivant  les  uns,  50  livres 
suivant  d’autres) 9. 

L e'solidus  d’or  de  Constantin,  taillé  à  raison  de  72  à 
la  livre,  est  l’équivalent  de  6  000  pièces  de  cuivre  (àturap ta, 
Xe7ttoc)  qui  représentent  un  talent10;  de  là,  la  pièce  d’or 
est  parfois  désignée  elle-même  sous  le  nom  de  talent11. 

Dans  les  textes  épigraphiques,  le  talent  est  exprimé 
par  la  lettre  T,  parfois  TA  (en  Égypte);  la  lettre  T  se 
combine  souvent  avec  le  chiffre,  par  exemple,  (23  se 
décompose  en  PAT  (=  50  talents)  ;  dans  les  manuscrits 
et  les  papyrus,  le  talent  est  exprimé  par  les  sigles  sui¬ 
vants  :  -t  z  .  a  '  E.  Babelon. 

TALIO.  —  A  Rome,  dans  le  droit  pénal  privé,  les  deux 
peines  primitives  ont  été  d’un  côté  le  talion,  les  repré¬ 
sailles  ( talio ),  de  l’autre  la  composition  pécuniaire 
( damnum ,  poena).  On  trouve  le  talion1,  quand  il  n’y  a 
pas  accord  sur  la  composition,  pour  les  coups  à  la  figure 
et  la  rupture  d’un  membre 2.  Il  est  exécuté  par  les 
proches  parents  de  la  victime.  La  loi  des  XII  Tables 
le  prononce  encore  pour  le  second  cas  ;  pour  le  premier 
cas,  elle  l’a  remplacé  par  une  amende  de  300  as  s’il 
s’agit  d’un  homme  libre,  de  150  s’il  s’agit  d’un  esclave3. 
De  bonne  heure,  pour  le  premier  cas,  dans  Vactio  inju- 
riarum ,  au  talion  a  été  substituée  une  amende  prononcée 
parle  tribunal4.  Au  Bas-Empire3  le  talion  réparait  sous 
une  forme  spéciale  :  l’accusateur,  qui  fait  une  dénon¬ 
ciation  publique  surtout  dans  une  affaire  capitale,  doit 
accepter  expressément  la  conséquence  de  son  acte8, 

1  Pollux,  dans  Hultsch,  Metr.  Script,  p.  294.  Le  laleul  sicilien  est  estimé 
à  120  drachmes  ou  50,  ou  30,  ou  24,  ou  môme  une  drachme,  suivant  les  auteurs. 

—  2  Pollux,  dans  Ilultsch,  Op.  cit.  294.  —  3  Cf.  Hultsch,  Üp.  cit .  index, 
v°  TttXavTov  et  talentum.  — 4  Talentum  cistophorum  (Fe stus).  Hultsch,  Metrol. 
Script.  H,  p.  81  ;  Gr.  und  rom.  Metrol.  p.  581  ;  cf.  ci-dessus,  v°  drachma, 
t.  11,  p.  403.  —  3  Anonym.  d'Alex,  dans  Hultsch,  Metrol.  Script,  p.  301. 

—  6  T.-Liv.  XXXVIII,  38,  13;  Polyb.,  XXI,  43  et  45  ;  cf.  Hultsch,  Gr.  und  rom. 
Metrol.  p.  204  et  252.  —  7  Prise.  De  fUj.  num.  dans  Hultsch,  Script.  Il, 
p.  83.  —  s  Suivant  lsid.  Etymol.  dans  Hultsch,  Script.  II,  p.  115.  —  9  Voyez 
les  sources  indiquées  dans  Hultsch,  Script .,  Il,  v°  talentum.  —  10  Hultsch, 
Metrol.  p.  338.  —  H  Tô  Tâ'/.avTov,  vôpua-pa.  Hultsch,  Script.  I,  p.  627,  14. 

—  12  E.  Babelon,  Traité ,  Théorie  et  Doctrine ,  t.  I,  p.  742. 

TALIO.  i  Définition  dans  lsidor.  Etym .,  5,  27,24.  — 2  Cat.  Oriq.,  IV;  Priscian. 
G,  13,  69,  «  si  guis  membrum  rupit  aut  os  f régit  talione  proximus  coynatus  ulcis- 
citur  ».  D’apres  Mommsen,  ce  droit  d’une  ville  latine,  cité  par  Caton,  a  dû  être 
aussi  celui  de  Rome.  —  3  X!I  Tab.  8,  2-3  ;  Festus,  p.  383,  «  si  membrum  rupsit , 
ni  cum  eo  pacit  talio  esto  »;  Gel  1.  20,  1,  14-16,  32;  16,  10,  8  ;  Gai.  3,  223;  Senec. 
Contr .,  10,  4,  13;  Paul.  Sent .,  5,  4,  6.  —  4  Gell. ,  20,  1,  38.  —  «  Peut-être  plus 


c’est-à-dire  qu’en  cas  d’acquittement  de  l’accusé,  s’il  est 
de  mauvaise  foi,  il  est  puni  de  la  peine  afférente  au  crime 
ou  délit  dénoncé  '.  Cn.  Lécrivain. 

TALUS  (  ’A'jxpâyaXoç  '). —  Osselet  pris  dans  la  jointure 
du  gigot  de  chèvre  ou  de  mouton,  instrument  de  jeu. 

Le  jeu  des  osselets,  qui  est  encore  en  usage  non  seule¬ 
ment  en  Grèce,  mais  en  France2,  a  pendant  toute  l’anti¬ 
quité  passionné  les  enfants3,  et  souvent  les  grandes  per¬ 
sonnes.  Homère  raconte  comment  Patrocle,  quand  il 
était  petit,  s’emporta  contre  son  adversaire  au  point  de 
le  tuer'*.  Les  élèves  du  gymnase  jouaient  entre  eux  dans 
les  coins,  pendant  les  repos5  ;  les  gamins,  dans  les  rues, 
à  l’écart  des  passants  6.  Aussi  les  osselets  étaient-ils  au 
nombre  des  cadeaux  qu’on  faisait  le  plus  volontiers  à 
l’enfance1  ;  nous  voyons  un  écolier  en  recevoir,  pour  sa 
belle  écriture,  quatre-vingts  en  une  seule  fois  8. 

I.  —  11  faut  distinguer  d’abord  une  série  de  jeux,  dans 
lesquels  l’osselet  remplissait  l’office  d’un  simple  palet; 
aucune  valeur  numérique  n’était  attachée  à  ses  diffé¬ 
rentes  faces;  quelques-uns  de  ces  jeux  exigeaient  une 
certaine  adresse  ;  on  pouvait  du  reste  y  employer  aussi 
bien  des  noix,  des  haricots,  des  glands  ou  des  cailloux. 
Les  anciens  ont  mentionné  les  suivants  :  1°  Pair  ou 
impair  (àpviasgdç,  par  impar);  2°  le  Cercle  (wpuÀX a);  on 
traçait  un  cercle  sur  le  sol;  les  joueurs  étant  placés  à  une 
certaine  distance,  sur  une  limite  convenue,  il  s’agissait 
pour  chacun  d’eux  de  loger  ses  osselets  dans  le  cercle 
et  d’en  déloger  ceux  de  l’adversaire9;  ces  règles  s’appli¬ 


quent  exactement  à  un  de  nos  jeux  de  billes  les  plus 
connus  [cf.  nuces]  10.  Le  musée  du  Louvre  possède  un 
groupe  en  terre  cuite  (tig.  6737),  provenant  de  Grèce, 
où  l’on  voit  trois  jeunes  femmes  occupées  à  une  partie 
d’osselets,  qui  semble  être  une  variété  de  IVopuXAa  :  sur 
le  sol  est  tracé  un  cercle,  coupé  en  deux  par  une  ligne 

tôt  s’il  faut  accepter  Vit.  Sec.  Alex.,  46  sur  la  peine  du  dénonciateur  calomnieux. 
—  6  Cod.  Tkeod.,  9,  1,  1 1  ;  Symmach.  Ep.,  10,49.  — IC.  Th.,  9,  1,9,  14,  19  pr.  ; 
9,  2,  3  ;  9,  10,  3  ;  9,  38,  4  ;  9,  39,  2;  Ammian  ,  16,  8,  6  ;  22,  3,  I  1  ;  Justin.  Nov. 
J 17,  9,  4.  —  Bibliographie.  Mommsen,  Strafrecht ,  Leipzig,  1899,  p.  4,  802. 

TALUS.  1  Dial.  &<TTçiaY«.Xy],  aerxçiç,  acrcptyoç,  Schol.  H  O  ni .  II.  XVIII,  531  ;  XXIII, 
88;  Poil.  IX,  99;  Schol.  Plat.  Lysis ,  p.  206  ;  Bekker,  Anecd.  p.  454,  24;  Anacr. 
fragm.  47  Bergk  ;  Anthol.  Pal.  VI,  309.  —  2  Ulrichs,  Reisen  u.  Forschungen  in 
Griechenl.  I,  p.  137.  Règles  du  jeu  moderne  dans  Belèze,  Jeux  des  adolescents , 
p.  1 5(3 .  —  3  Paus.  VI,  24,  7  ;  Dio  Chrys.  VIII,  16,  p.  154  (1858)  ;  Plut.  Lysandr.  «S  ;  De 
Alex,  fortit.  I,  9  ;  Poil.  VI,  137.  —  4  Hom.  11.  XXI II,  88  ;  Aeschin.  I,  149.  Cf.  Apol¬ 
lon.  Rhod.  Argon.  III,  119  et  Schol.  ad  125;  Lucian.  Dial.  deor.  IV,  3  ;  V,  2  ; 
Phil.  Heroic.  XIX,  2,  p.  319  Kayser;  Meineke,  Anal.  Alex.  p.  217.  —  5  plat.  Lysis, 
p.  206.  -  6  Plut.  Alcib.  2;  cf.  Plat.  Alcib.  pr.,  p.  110.  —  n>  Arisloph.  Vesp.  295  ; 
Anthol.  Pal.  VI,  309  ;  XII,  44;  Orelli,  Inscr.  n.  4317.  —  %  Anthol.  Pal.  VI,  308. 
V.  encore  une  inscr.  d’Épidaure  :  ’ E yj jjl .  ù.oya.io'k.  1883,  p.  199  sq.,  1.  70;  Sal.  Rei- 
nach,  Rec.  arch.  août  1884,  p.  80.  —  9  Poil .  IX,  102;  Schol.  Plat.  Lysis,  p.  206  ; 
Heçych.,  Suid.  s.  v.  ;  Grasberger,  Erzieliung  u.  CJnterricht ,  I,  p.  63.  —  10  Belèze, 
o.  c.  p.  92. 
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transversale;  les  adversaires,  le  coup  fait,  se  sont  sans 
doute  rapprochées  et  examinent  la  position  des  osselets, 
pour  décider  à  qui  appartient  l’avantage  1  ;  3°  la  Fos¬ 
sette  (xpÔTra),  que  nous  appelons  encore  le  Pot ,  quand 
nous  y  jouons  avec  des  billes  ;  le  but  é La i t  ici  un  petit 
trou  rond,  creusé  en  terre  [nuces]2;  4°  les  Cinq  cailloux 
(TtevréXtOa,  pentelitha,  fig.  5534)  :  qu’on  eût  à'  sa  dispo¬ 
sition  cinq  osselets  ou  cinq  cailloux,  il  fallait  les  lancer 
en  l’air  et  les  rattraper  sur  le  dos  de  la  main  ;  de  toutes 
les  formes  du  jeu,  c’est  celle  dans  laquelle  les  osselets 
sont  encore  de  nos  jours  le  plus  en  faveur3. 

II.  —  Une  autre  forme,  qui  ne  fut  pas  la  moins  popu¬ 
laire,  rentrait,  en  somme,  dans  la  catégorie  des  jeux  de 
hasard,  et  ne  différait  guère  de  ceux  où  on  employait  les 
dés  [tessera].  Ce  que  nous  en  connaissons  semble  pro¬ 
venir  par  divers  intermédiaires  du  traité  de  Suétone  sur 
les  Jeux  des  Grecs  [ludi]  On  en  attribuait  l’invention 
aux  Lydiens !i.  Chaque  partie  se  jouait  régulièrement 
avec  quatre  osselets,  si  bien  que  ces  quatre  osselets  sont 
devenus  le  symbole  même,  non  seulement  de  l’à'7TpayaXi(7- 
goç,  mais  de  touLe  espèce  de  jeu  ;  c’est  avec  cette  signi¬ 
fication  qu’ils  nous  apparaissent  sur  un  curieux  jeton 
représenté  à  l’article  arra,  tlg.  539,  et  sur  quelques  monu¬ 
ments,  où  on  a  voulu  exprimer  une  idée  philoso¬ 
phique6.  La  seule  différence  qui  distingue  l’osselet  du 
dé,  c’est  qu’il  a  une  forme  allongée  et  qu’il  ne  peut  pas 
se  tenir  debouL  sur  ses  deux  extrémités  (xepaïat),  trop 
minces  et  trop  arrondies  ;  tandis  que  le  dé  a  six  faces 


stables, l’osselet  n’en  a  donc  que  quatre;  à  chacune  était 
affectée  une  valeur  numérique  particulière  ;  mais  le  2  et 
le  5  du  dé  faisaient  défaut  dans  l’osselet.  On  désignait  ainsi 
ces  quatre  faces  :  une  face  supérieure  (Trpavvjç,  suppus, 
le  dos1),  large  et  légèrement  convexe,  valeur  3  (xpiàç, 
ternio)  ;  une  face  inférieure  (utztiol,  planus,  le  creux), 
large  et  légèrement  concave,  valeur  4 (xexpocç,  quaternio)  ; 
une  lace  latérale  (Xtov,  un  des  plats),  étroite  et  pleine, 
valeur  J  ([AovgU,  unio);  l’autre  face  latérale  (Ktüov,  l’autre 
Plat),  étroite  et  légèrement  évidée,  valeur  6,  (éçàç,  é^'xrg, 
senio)1,  c’est  la  plus  instable  des  quatre,  et  par  consé¬ 
quent  celle  à  laquelle  était  attachée  la  valeur  la  plus 
forte  6  ;  au  contraire  le  coup  le  plus  ordinaire  est  celui 
qui  amène  la  valeur  la  plus  faible,  l’as  (1),  appelé  aussi 
ie  chien  (xûcov,  canis),  ou  le  vautour  (■ vulturius)\  Main- 
tenant,  si  l’on  additionne  les  valeurs  dans  toutes  les  posi¬ 
tions  que  peuvent  prendre  quatre  faces  de  quatre  osse¬ 
lets  lancés  du  même  coup,  on  voit  qu’il  peut  en  résulter 
35  totaux  différents10,  le  plus  faible  étant  de  4  canes 
(total  4  points;,  le  plus  fort  de4  seniones  (total  24  points). 
Mais  il  est  bien  certain  que  la  valeur  du  coup  ne  résultait 
pas  uniquement  du  total  des  points,  et  qu’il  y  avait  aussi 
comme  dans  notre  jeu  de  l’oie,  des  conventions  spé¬ 
ciales,  qui  attribuaient  à  certains  totaux  une  valeur  supé- 


l  Comparez  ni  groupe  en  terre  cuite  du  British  Muséum,  trouvé  à  CaP( 

Rctflerscbe.d,  p.  322-3-8,  402.  _  o  Herod.  (>  94 .  cf.  Athe’n  ’  J 
ossimrt  48  ’  Bec<*  de  Fouquières,  p.  355;  Treu 

st.PêteL  z:7,;:rT's' p’ 23, ;  sic|ii,ani’ 

P.  10  >  ot  i-  H  „  VrdU  BritiS"  Mus-  -ité  Pai  Hoydemauii,  op. 

970  A  A  S’  Wand«em-  12“.  -  7  Belèze  l.  c.  -  8  Aristonb  / 

î  :  -  -  »•  * 

•  -  Jacobs;  Plut.  QU.  cône.  5,  0,  3;  Cic.  Fin.  III,  16,  54;  Scliol. 


rieure  ou  inférieure  ;  du  moins  c’était  une  des  formes 
du  jeu.  Seulement  c’est  à  partir  d’ici  que  nos  connais¬ 
sances  sont  en  défaut,  les  textes  anciens  ne  nous  appre¬ 
nant  rien  de  ces  conventions;  elles  devaient  être  très 
variées  et  très  difficiles  à  retenir,  puisque  certains 
écrivains  antérieurs  à  Ovide  avaient  publié  des  traités 
où  ils  exposaient  <■  quid  valeant  tali  »  11  ;  ce  qui  n'aurait 
pas  de  sens,  s’il  ne  s’agissait  que  des  quatre  valeurs  les 
plus  simples  de  l’osselet.  Ainsi  nous  savons  que  le  meil¬ 
leur  de  tous  les  coups,  dit  coup  de  Vénus,  jaclus  Vene- 
rius,  était  celui  qui  amenait  en  dessus  quatre  faces 
différentes,  soit  1,  3,  4  et  G,  qui  ne  donnent  cependant 
qu’un  total  de  14  points;  mais  c’était  évidemment  une 
chance  très  rare  12.  De  même,  le  «  coup  d’Uuripide  » 
valait  40  ;  il  fallait  donc  qu’une  face  au  moins  des  quatre 
osselets  fût  comptée  pour  plus  de  sa  valeur  réelle13. 
C’est  sans  doute  pour  la  même  raison  que  les  points 
n’étaient  pas  marqués  sur  les  osselets,  comme  ils  l’étaient 
sur  les  dés;  les  joueurs  étaient  ainsi  plus  libres  de  leur 
attribuer  les  valeurs  dont  ils  étaient  convenus;  en 
revanche  beaucoup  d’osselets  retrouvés  dans  les  fouilles 
portent  des  figures,  des  lettres  ou  des  mots,  qui  suppo¬ 
sent  nécessairement  l’existence  de  ces  conventions.  Les 
anciens  avaient  donné  aux  différents  coups  une  quan¬ 
tité  de  noms  qui  permettaient  aux  joueurs  exercés  de 
faire  rapidement  leurs  calculs,  qu’on  eût  représenté  par 
là  une  valeur  numérique  brute,  ou  une  valeur  de  con¬ 
vention  ;  ces  noms,  comme  pour  les  dés,  étaient  géné¬ 
ralement  empruntés  à  la  mythologie  ou  à  l’histoire  : 
dieux,  héros,  souverains,  hommes  illustres  voisinaient 
dans  la  liste  avec  les  grandes  courtisanes.  Quelques  évé¬ 
nements  fameux  y  avaient  aussi  laissé  leur  trace  et  l’es¬ 
prit  de  satire  avait  inspiré  certains  choix  u.  Nous  savons 
que  «  Stésichore  »  valait  8 15.  On  nous  cite  encore,  sans 
nous  en  dire  la  valeur,  «  Alexandre,  l’éphèbe16,  Bérénice, 
Antigone,  Darius,  le  royal  ( basilicus )'~  ».  Il  y  avait  une 
forme  du  jeu  que  1  on  appelait  7rX£t(îxojJoXiv5a  ;  le  gagnant 
était  celui  qui  avait  réalisé  le  total  de  points  le  plus 
élevé12;  c’était  évidemment  la  forme  la  plus  simple, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  le  témoignage  qui 
s’y  rapporte  suppose  implicitement  qu'on  en  pratiquait 
une  autre,  plus  compliquée,  où  l’avantage  pouvait  être 
réservé,  par  exemple,  au  coup  de  Vénus,  ou  à  tout 
autre,  désigné  d’avance.  Une  des  règles  les  plus  ordi¬ 
naires  voulait,  à  ce  qu’il  semble,  qu'il  y  eût  au  milieu 
des  joueurs  un  enjeu,  grossi  au  fur  et  à  mesure  par  les 
amendes  imposées  aux  mauvais  coups,  et  notamment  au 
chien  ;  le  gagnant  ramassait  l’enjeu  à  la  lin  de  la  partie19. 
Comme  dans  tous  les  jeux,  on  ne  se  disputait  pas  seule¬ 
ment  de  l’argent,  mais  des  bijoux,  des  objets  de  toilette 
ou  autres  pouvant  contribuer  au  bien-être  ou  au  plaisir 20. 
Nos  musées  possèdent  un  nombre  considérable  d’osse- 

Plal.  Lysis,  p.  206  e;  Isid.  Orig.  XVill,  65;  Poil.  IX,  99;  Subi.  a.  u. 
K.?»;,’  Zcnob.  IV,  74.  -  9  Plaut.  Curcut.  357;  Pets.  III,  49;  Prop.  V  (IV),  8, 

45;  Sen.  Apocol.  10;  Ov.  Triât.  11,  474;  Ars  am.  Il,  206;  Mari.  XIII,  1,  15, 

—  I»  Formellemenl  indiqué  par  le  Scbol.  Plat.  I.  c.  Le  calcul  a  été  fait  et  le  tableau 
dressé  par  Becq  de  Fouquicres  l.  c.  —  t«  Ov.  Trist.  Il,  473.  —  12  plaut.  Asm. 
905;  Cic.  Divin.  Il,  21,  48;  Hor.  Carm.  Il,  7,25;  Mart.  XIV,  14;  Luciau.  Amor. 

16;  Suet.  Oct.  71  ;  Prop.  V  pV),  8,  45.  —  13  Atben.  VI,  p.  247  A  ;  Poil.  IX,  99; 
Eustath.  p.  1289,  61  ;  Scbol.  Plat.  I.  c.  ;  cf.  Voemel,  De  Euripide  casa  talorum, 
Philologue,  XIII  (1858),  p.  302.  _  U  Scbol.  Plat,  l.  c.  Becq  de  Fouquières,  p.  338, 

donne  une  liste,  où  II  a  confondu  à  tort  les  osselets  avec  les  dés.  _  15  Scbol. 

I  lal.  /.  c.  1'*  Anlhol  gr.  Il,  p.  33,  n.  93  Jacobs.  —  17  Hcsych.  Lucian.  Satura. 

3;  Plaut.  Cure.  359.  -  18  Poil.  IX,  117  :  ,,  U!  xi  àe.8|z<!,  ?ÏX«T,  ». 

-  19  Suet  Oct.  71  et  Marquardt,  l.  c.  p.  528,  note  4.  —  20  Plant.  Curcul.  Il,  3,  76 
(355);  Plut.  Reg.  apophthegm.  p.  177  F;  Alhen.  p.  444  F. 
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Fig.  6738.  —  Osselet 
à  inscription. 


Fig.  6739.  —  Joueuse  d'osselets. 


lets  antiques,  retrouvés  pour. la  plupart  dans  des  tombes, 
surtout  dans  des  tombes  d’enfants,  où  ils  avaient  été 
enfermés  avec  d’autres  jouets.  On  en  a  recueilli  par  cen¬ 
taines  dans  la  nécropole  de  Myrina  (Asie  Mineure);  de 
là  provient  celui  que  représente  la  fig.  0738;  il  a  été  légè¬ 
rement  aplani  au  couteau  sur  deux  de 
ses  faces;  on  y  lit  le  mot  éoprrç,  qui  doit 
être  classé  dans  la  série  des  mots  de 
bon  augure,  indiquant  un  coup  heu¬ 
reux1.  A  côté  d’osselets  naturels2,  les 
mêmes  fouilles  ont  ramené  au  jour  des 
osselets  en  terre  cuite  3,  en  terre 
émaillée4  et  en  verre5,  dont  plusieurs 
portaient  des  inscriptions  ou  des  figures  6.  11  en  existe 
d’autres  en  plomb,  en  bronze,  en  nacre,  en  ivoire,  en 
pierres  précieuses  On  en  a  fait  aussi  en  or8.  Ceux 

que  l’on  fabriquait  ainsi  poul¬ 
ie  commerce  pouvaient  avec 
avantage  être  plus  petits  que 
nature. Les  tricheurs  pipaient 
les  osselets  aussi  bien  que 
les  dés  en  y  coulant  du 
plomb9.  Quand  on  jouait 
sur  une  table  avec  de  petits 
osselets,  on  se  servait  du 
cornet  (cpip.dc,  phimus,  fri- 
tillus)  pour  les  agiter10;  mais 
il  est  probable  que  les  en¬ 
fants  n’y  mettaient  pas  tant 
de  façons  et  dans  certains 
jeux  le  cornet  ne  pouvait 
avoir  aucune  utilité.  Un 
grand  nombre  d’osselets,  même  naturels,  sont  percés 
d'un  trou  au  milieu;  on  devait  y  passer  une  ficelle,  qui 
permettait  de  les  porter  commodé¬ 
ment  avec  soi,  sans  risquer  de  les 
perdre11.  On  pouvait  encore  lesenfer- 
mer  dans  un  petit  panier  (cpopgîffxo;) 12, 
ou  dans  un  petit  sac,  semblable  à 
celui  que  tient  de  la  main  gauche  une 
charmante  figurine  de  Tanagra,  re¬ 
présentant  une  jeune  fille  qui  joue 
aux  osselets  (fig.  6739);  sa  main 
droite  tient  un  objet  cylindrique,  long 
et  creux,  dans  lequel  on  ne  peut  guère 
voir  autre  chose  qu’un  cornet13.  Dix 
petits  osselets  en  terre  noire,  décou¬ 
verts  à  Cymé  ç Asie  Mineure),  rem¬ 
plissaient,  dans  une  tète  d’Hercule, 
de  même  matière,  une  boite,  qui 
s’ouvre  derrière  la  nuque  par  un  cla¬ 
pet  glissant  à  coulisse  [cf.  loculus]  n. 
Nous  reproduisons  ici  (fig.  6740),  d’après  1  original,  con- 

l  Potticr  et  Sal.  Reiuach,  Nécropole  de  Myrina  (1887),  p.  217,  fig.  1.  Cf.  p.  215- 
219  et  59t.  Bull,  deti  Jst.  di  Borna,  1829,  p.  204  ;  1866,  p.  232.  -  2  Pottier  et  Rei- 
nach,  p.  79,  85,  90,  92,  95,  96,  97,  99,  100,  108,  510.  Cf.  Lueiau.  Amor.  16  ;  Athen. 
p.  194  A.  —  3  Ibid.  p.  508,  509.  —  4  Ibid.  p.  239.  —  6  Ibid .  p.  95,  218,  508,  511. 

—  6  Ibid.  p.  100,  217,219,  591,  596.  —  7  Exemples  réunis  dans  Heydemanu,  p.  6, 
note  1 4.  Babelon  et  Blaueliet,  Bronzes  de  la  Bibl.  nat.  ;  sept  osselets,  dont  un  avec 
incrustations  en  argent,  u®!  1927  à  1933.  Cf.  Prop.  11  (III),  24,  13  ;  Mart.  XIV,  14. 

—  ôjustin.  XXXV,  9,  9.-9  ’A,  |X£[roAup5o>[xévo(  :  Arist.  Probleni.  XVI,  3.  p.  912  A  et 
12  p.  915  B.  Bekker.  —  1°  Aescfiiu.  I,  59  *,  Harpocr.  et  Suid.  Siarrtl^xouç  ;  Diphil.fr.  74  ; 
Hor.  Bat.  II,  7,  17  ;  Mart.  XIV,  16.  —  n  Poltier  et  S.  Reiuach,  I.  c.  p.  215,  219. 

—  12  Plat.  Lysis,p.  206.  —  13  Au  Jtlusée  du  Louvre,  Heuzey,  Alonum.  des  études 
gr.  1876  (5®  cahier),  p.  14,  pl.  ir,  n”  3;  Figurines  ant.  pl.  xxxu,  n"  2;  Poltier, 
Statuettes  de  t.  cuite,  p.  S9,  fig.  33.  Le  petit  sac  se  voit  sur  d'autres  monuments  cités 


.  6740.  —  Sac 
i  osselets. 
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servé  au  M  usée  du  Louvre,  une  sorte  de  vase  en  terre  cuite, 
trouvé  en  Grèce;  il  imite  évidemment  une  boîte  à  osse¬ 
lets,  d’un  type  usuel  ;  sur  la  panse  on  voit  une  espèce  de 
poche,  que  devait  fermer  dans  la  réalité  un  panneau  de 
cuir  ou  d’étoffe  souple,  rabattu  par-dessus;  dans  1  orifice 
ouvert  sont  figurés  quatre  osselets. 

Le  jeu  des  osselets  avait  souvent  inspiré  les  artistes 
grecs;  quelques-uns  avaient  reproduit  avec  un  bonheur 
particulier  la  souplesse  et  la  grâce  des  attitudes  que 
prenaient  dans  cet  amusement  les  corps  juvéniles  , 
ràffTpayotÀtÇwv  et  l’àtnrpayaÀtÇouKja  leur  ont  fourni  des 
motifs  dont  nous  avons  conservé  de  nombreuses  répli¬ 
qués.  Les  plus  anciens  avaient  emprunté  ces  person¬ 
nages  à  la  mythologie  :  il  y  avait  dans  la  Lesché  de 
Delphes  une  peinture  dePolygnote,  représentant  les  deux 
tilles  de  Pandareus  occupées  à  une  partie  d  osselets1,  , 
Polyclète  avait  sculpté  en  bronze  deux  enfants  appelés 
les  àcTpxyaXtÇovTsç  ;  ce  groupe,  transporté  à  Rome  dans 
le  palais  de  Titus,  devait  aussi  rappeler  quelque  épisode 
de  la  fable15.  Mais  le  sujet  a  été  fréquemment  traité 
comme  une  pure  scène  de  genre  surles  monuments  plus 
modestes,  tels  que  les  vases  peints,  et  à  partir  de  l’époque 
alexandrine  il  devient  assez  commun  :  peintures,  bas- 
reliefs,  statues,  statuettes,  pierres  gravées  nous  en 
offrent  d’agréables  exemples.  La  nomenclature  -et  la  cri¬ 
tique  de  ces  monuments  ont  été  faites  avec  la  plus  grande 
précision  par  Heydemann1';  nous  ne  pouvons  même  y 
toucher  ici.  Nous  mentionnerons  seulement  une  peinture 


de  vase  (fig.  6741),  où  l’on  voit  le  propre  Génie  des 
osselets,  sous  les  traits  d’un  jeune  homme  ailé,  exerçant 
son  art  devant  deux  éphèbes,  dont  l’un,  émerveillé,  pose 
sur  sa  tête  une  couronne18. 

Les  osselets,  outre  le  divertissement  qu’ils  procuraient, 
servaient  aussi  à  consulter  le  sort;  on  leur  demandait, 
par  exemple,  de  désigner,  au  commencement  d’un  repas, 
celui  des  convives  qui  devait  y  présider  en  qualité  de 
«  roi  »,  notamment  dans  les  réjouissances  des  Satur¬ 
nales19.  Aussi  l’osselet  est-il  devenu  le  symbole  de  la 
jeunesse  insouciante  et  folâtre;  il  s’associe,  dans  la 

par  Heuzey,  qui  eu  reproduit  un,  Mon.  ét.  gr.  p.  15.  Un  autre  dans  Heydemann, 

p  û>8_  _  14  Au  Musée  du  Louvre,  Pottier  et  S.  Reinach,  op.  cit.  p.  509 

et  Atlas,  pl.  ui.  -  ^  Pausan.  X,  30,  2.  -  16  Plin.  H.  Nat.  XXXIV,  55.  Cf.  Col- 
lignon,  Hist.  de  la  sculpt.  gr.  1,  p.  501.  La  nymphe  Arné  sur  une  monnaie  de 
Kiérion  :  Heuzey  l.  c.  pl.  n.  Autres  scènes  mythologiques,  v.  pentei.itha,  fig.  5554; 
Apollon.  Rhod.  ArgonAW,  119  eten  général  Heuzey,  p.  16-24.  —  n  Op.  cit.  p.  H 
à  28.  Ajoutez  Kékulé,  Gaz.  arch.  1878,  pl.  .x,  p.  62  ;  1879,  pl.  xiv,  p.  86,  figure  ; 
Thon  fig.  aus  Tanagra,  pl.  vi;  S.  Reinach,  Bépert.  des  slatues,  1,  310,  438  (6), 
539  541  •  II  453,  454  ;  Hartwig,  Mélanges  de  Borne,  XIV  (1894),  p.  275  et  pl.  iv  ; 
Colïignon,  Statues  funéraires  dans  l’art  grec  (1911),  p.  296.  -  1»  Heydemann, 
op.  cit.  pl.  n,  n»  2  et  p.  13.  —  1°  Hor.  Carm.  1,  4,  18  ;  11,  7,  25  ;  Verg.  Copa,  3/  ; 
Plaut.  Mosl.  309;  Plant.  Asin.  905  ;  Tac.  Ann.  XIII,  15  ;  Arrian.  Diss.  Epict.  I, 
25,  8  ;  Lucian.  Satura.  3.  De  là  peut-être  le  coup  «  basilicus  »  (Plaut.  Cure.  359). 
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pensée  des  anciens,  à  l’idée  du  plaisir  el  des  réunions 
joyeuses;  il  est  l’attribut  de  Vénus  et  des  Grâces*.  Pour 
cette  raison  même  il  éloigne  des  humains  les  influences 
pernicieuses,  telles  que  celle  du  mauvais  œil  [fascinum]; 
c’esL  un  à7roxpÔTtatov  efficace,  qu’il  est  bon  de  porter  sur 
soi.  Une  notable  partie  des  imitations  d’osselets  qu’on  a 
faites  en  petit  provient  de  cette  croyance;  s’ils  sont  d’une 
matière  fragile  ou  précieuse,  il  y  a  des  chances  pour 
qu’ils  aient  servi  de  boucles  d’oreilles  2  ou  de  cachets, 

et,  s’ils  sont  percés  d'un 
trou,  pour  qu’ils  aient  fait 
partie  d’un  collier,  avec 
d’autres  pièces  prophylac¬ 


tiques  [amuletum]  3.  On  a 
été  jusqu’à  donner  la  forme 
d’un  osselet  à  des  vases  de 
terre  cuite  ;  celui  de  la 
lig.  6742  provient  de  l’ile 
sa  surface  est  or- 


Fig.  G742.  —  Vase  ou  lampe 
en  forme  d'osselet. 


d’Égine 
née  de  peintures  qui  repré¬ 
sentent  Silène,  les  Saisons,  les  Hyades,  les  Pléiades  et 
autres  figures  gracieuses  dans  l’altitude  de  la  danse. 
Cette  poterie  creuse  et  arlistemenl  décorée,  dépassant 
de  beaucoup  les  proportions  de  l’instrument  de  jeu 
quelle  imite,  a  été  faite  probablement  pour  servir  de 
lampe  [lucerna]  \  11  y  a  aussi  des  poids  en  forme  d’osselet 
(fîg.  6736).  Des  osselets  ont  été  représentés  parfois  sur 
des  tombeaux  comme  le  symbole  d’une  jeune  existence 
tranchée  avant  1  heure,  ou  encore  ils  rappelaient  aux 
vivants  les  hasards  de  la  destinée  et  les  plaisirs  fugitifs 
dont  il  tant  se  hâter  de  jouir;  mais  ils  n’avaient  pas  par 
eux-mêmes  un  sens  funéraire6.  Les  anciens  recouraient 
aux  osselets  pour  consulter  les  oracles  par  la  voie  du 
f  Sort,  les  inscriptions  nous  ont  conservé  quelques 
exemples  de  1  acTpaYaXopavTeta  [divinatio,  vi]  °.  On 
voyait  aussi  dans  les  temples  des  osselets  offerts  en  ex- 
voto  par  des  enfants  quand  ils  entraient  dans  l’adoles- 
cence  1  '  Georges  Lafaye. 

TAMIAS  (Tapotç).  —  Le  mot  appartient  à  la  racine 
Icnn,  qui  se  trouve  dans  le  verbe  tsj/.vü>.  Primitivement  il 
désignait  le  personnage  chargé  de  découper  les  viandes, 
une  sorte  d’écuyer  tranchant.  Homère  l’appelle  Swrpifc! 
celui  qui  fait  les  parts  [coena,  p.  1270],  Le  tamias  a  sou¬ 
vent  des  fonctions  domestiques.  La  ragA)  est  toujours 
une  servante,  une  wp^oXoc  *  ;  quelquefois  cette  ser¬ 
vante  est  une  personne  de  confiance2.  Le  sens  du  mol 
s  etendit.  Chez  Homère  le  tamias  est  un  homme  libre, 
qui  assiste  à  l’assemblée  des  Grecs;  mais  il  a  des  fonc¬ 
tions  un  peu  subalternes;  il  ne  prend  part  que  rarement 

0.SSe'.<î,,’  aUrib,lt  de  Véaus’  sur  1,110  monnaie  de  Paphos  :  Cavedoni,  Bull  d 
!S  -  “  4>  >'■  *«•  Imhoor-Blümer,  Zeitschr.  .  Niim.  V,  p  33  pi 

U.  Jusun.  XXXVIII,  9,  9;  Causa,,  VI,  ,4,  7.  J,  Anac,  a  2  ’ 

p|  x,„  Cf  „  “  AuM',Sée  Brltann‘que;  Slackelberg,  Grüber  der  Hellenen, 

I  Nan  ";  ,  u3  rann’  P-  nole  24’  cités  des  vases  analogues  conservés 

a  Naples  el  a  Berlin.  —  B  Anthol  P„l  VII  ,99  .  ,,,  B  conserves 

p°',,8Us‘èreS’  s  y355’  "  "'y  a  simljle  rébl,s  <*•»’.  Antlol.  pIT\  lï,W;  Heuly 
•  Girard,  Asclêpiéion  d'Athènes  1,  IIS  R,„  ,  aL  VI,  309  ; 

p  59...  11  ’  P'  "  >  Mniquardl  et  Mau,  Vie  privée  des  7?,,  trad.  Henry  II 

rr-  fcrina  - 

Wismar,  tS86-  ma„  arl  i  „  ,  ’  ,  °"e’  °a*  Kno^piel  der  Allen, 

<■  4**  S(,X,  ’ 


aux  choses  de  la  guerre;  il  est  chargé  de  ce  que  nous 
appellerions  le  service  de  l’intendance3.  Le  sens  du  mot 
tendait  à  s’étendre  encore;  il  signifia  arbitre,  maître. 
Ainsi  Zeus  est  dit  le  tamias  de  la  guerre  ‘,  le  tamias  des 
choses  à  venir  ;  Éole,  le  tamias  des  vents5.  En  poésie  ce 
sens  de  maître,  d’arbitre  resta  fréquent6. 

A  l’époque  historique,  le  mot  tamias  a  surtout  un 
emploi  officiel,  il  désigne  un  magistrat,  et  particulière¬ 
ment  un  magistrat  qui  administre  les  finances. 

Athènes,  Les  trésoriers  (l'Athéna.  —  Parmi  les  plus 
anciens  administrateurs  de  la  fortune  publique  dans 
Athènes,  il  faut  nommer  les  kolakhktai  et  les  poletai; 
ils  existèrent  avec  certaines  modifications  jusqu’au 
ive  siècle.  Lenom  de kolakretes  signifie  :  «  celui  qui  coupe 
les  membres  ».  On  entend  généralement  :  «  celui  qui 
dépèce  la  victime  ».  Il  y  a  là  un  rapprochement  à  établir 
avec  le  sens  primitif  du  mot  tamias. 

Les  plus  anciens  tamiai  que  nous  connaissions  pour 
Athènes  sont  ceux  de  la  déesse  protectrice  de  la  ville, 
Athéna  (ragiat  t<ôv  ieptôv  ypTjgxTtov  ttjç  ’AÔYjvataç1)  ;  assez 
souvent  le  titre  est  abrégé8.  Aristote  9  dit  qu’ils  étaient 
au  nombre  de  dix,  tirés  au  sort10,  à  raison  d’un  par 
tribu  ;  ils  sont  pris  parmi  les  citoyens  de  la  première 
classe,  d’après  la  loi  de  Solon",  encore  en  vigueur  ;  cette 
charge  est  exercée  même  par  un  citoyen  très  pauvre,  si 
le  sort  le  désigne  ;  en  entrant  en  charge,  ils  reçoivent, 
en  présence  du  Conseil,  la  statue  d’Athéna,  les  Victoires 
el  Loutes  les  parures  el  les  sommes  en  caisse.  Le  Conseil 
participe  du  reste  à  toute  leur  administration.  Ils  sont 
nommés  pour  un  an,  et  ont  à  leur  tête  un  prvtane, 
annuel  aussi  *2. 

La  fonction  est  antérieure  à  Solon.  Elle  est  mentionnée 
dans  le  chapitre  si  controversé  de  la  Constitution 
d'Athènes ,  relatif  à  la  législation  de  Dracon.  Les  tamiai 
y  sont  désignés  immédiatement  après  les  archontes 
sans  attribution  spéciale  ;  mais  il  ne  peut  guère  être 
question  que  des  trésoriers  d’Athéna  ;  pour  être  nommés, 
ils  doivent  avoir  une  fortune,  libre  d’hypothèques,  d’au 
moins  sept  mines13. 

Le  règlement  des  attributions  des  tamiai  par  Solon 
serait  peut-être  contemporain  de  la  construction  de 
1  Hécalompédon  in  antis,  qui  fut  élevé  sur  l  Acropole, 
très  probablement  sous  l’inspiration  du  législateur  et 
qui  fut  ensuite  remanié  parles  Pisislratides  ". 

Une  inscription,  appartenant  au  milieu  du  vic  siècle15, 
rappelle  que  les  tamiai  ont  consacré  à  la  tille  de  Zeus 
«  TiSg  /ciAxia  »  ;  cinq  noms  sont  sur  l’inscription. 

Un  décret,  daté  de  l’archonlat  de  Philocrate,  485-481, 
contient  une  sorte  de  règlement  de  police  concernant 


— 1  •  ■•''■“«''âv.vfc  jicii  i uc>  la  lunur  par  aes  opi- 

llièlcs  comme  atSoûi,  dxfuçr,.  Xénoplion,  Œcon.  IX,  Il  ;  X,  10,  emploie  encore  le  mol 
tanue.  —  2  Od.  IX,  207.  —  3  //.  XIX,  44 ;  dans  ce  passage,  les  mois  uitiîo  iorfot- 
soiil  caractéristiques.  —  4  II.  IV,  84;  Sopliocl.  fr.  531.  —5  Od.  X,  21.  -0  Pind. 
Pyth.  1,  88;  Soph.  Ant.  1150,  applique  le  mot  tamias  à  un  dieu;  Pindare,  Ol. 
Vi,  '.  appelle  les  prêtres  les  tamiai  de  Zeus.  Voir  un  emploi  iulêressanl  du  mot 
dans  lime.  VI,  78,  3.  Cf.  n.  t  sur  Xénoplion.  —  7  C.  insc.  att.  I,  179,  180-183  188 

R'D,“rSer’  Syll0,/-  5I>-  -  8  0n  trouve  Ti!i  e.oï,  Md.  11, 

809,  51  ;  -49;  6,  12,  15  (Ditlenberger,  153,  181),  «pi*,  II,  17,  68  ;  IV,  2 

n.  59  b;  11,  163;  IV,  2,  n.  104  a  (Dittenberger,  O.  c.  80,  108,  034,  789).  quand 
aucune  confusion  n  esl  possible,  on  trouve  ,dX6c;,  I,  299  et  seul,  I, 

’  8l’-  9  fesp‘  Ath‘  XLV,I>  1— 10  Confirmé  par  Corp.insc.  att.  I,  35  ;  i bid.  1, 

, (  "“  ®fdC1C  0dc  d,x  tamiai’  dosiSnés  av ec  le  patronymique  et  le  démotique) ;  II, 
4_,  65-,  653.  —  Il  Aristote  a  déjà  parlé  de  celle  loi,  VII,  3;  VIII,  1.  —  12  On  le 


conclut  do  la  formule 


e~'-  tr.:  xotf  Se 


r  ••  -  ---V°Ç  *ai  ffuvapxévTuiv,  ibid.  I,  1 73 ,  et  de 

formules  analogues,  I,  117,  118.  -  13  Arist.  O.  c.  IV,  2.  Ce  chiffre  de  dix  mines 
esl  assez  singulier  ici.  -  H  Léchât,  La  sculpture  antique  av.  Phidias,  30  et  120- 
Lavaignac,  Etudes  sur  Vhist.  fin.  d'Ath.  30.  -  13  C.  i.  att.  IV,  3,  373,  p.  109. 
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l’Hécatompédon '.  Les  tamiai  ont  le  droit  d’infliger  des 
amendes  aux  sacrificateurs  qui  auraient  sali  le  temple  et 
ses  alentours  en  y  déposant  les  restes  des  sacrifices  ;  il 
est  interdit  aux  prêtresses  et  aux  femmes  faisant  fonction 
de  zacores2,  d’avoir  un  otxYjga  xagisî&v  sur  l’Acropole, 
d’y  faire  du  feu  ;  toute  contravention  est  punie  par  les 
tamiai  d’une  amende  de  100  drachmes  ;  si  les  tamiai  ne 
font  pas  respecter  cette  clause  du  règlement,  ils  paieront 
50  drachmes  ;  les  tamiai  sont  tenus  d’ouvrir  deux  fois 
par  mois  les  édifices  qui  dépendent  du  temple3;  pour 
d’autres  délits,  les  prytanes  doivent  en  saisir  les  tamiai. 
Un  second  décret  plus  mutilé  est  relatif  à  des  locations 
de  terrains  appartenant  à  la  déesse  A 

Il  ne  semble  pas  qu’il  y  ait  eu  un  trésor  public  en  nu¬ 
méraire,  sur  l’Acropole,  avant  les  guerres  médiques  5. 
Quand  les  mines  du  Laurium  commencent  à  donner  de 
bons  revenus,  on  pense  d’abord  à  les  distribuer  au  peu¬ 
ple  :  Thémistocle  suggère  de  les  consacrer  à  la  construc¬ 
tion  de  galères;  personne  ne  songe  à  constituer  une 
réserve  monétaire.  Le  trésor  de  la  déesse  comprenait  sa 
statue  en  bois,  quelques  offrandes  et  les  figures  de  xopcu 
retrouvées  dans  ces  derniers  temps.  Tout  ce  qui  était 
sur  l’Acropole  fut  brûlé  par  les  Perses  ;  les  trésoriers 
d’Athéna,  comptant  sur  son  appui,  ne  voulurent  pas 
abandonner  son  temple  et  furent  tous  massacrés6. 

On  s’occupa  de  bonne  heure  de  reconstituer  un  trésor 
à  la  déesse.  Nous  savons  qu’on  y  déposa  le  siège  sur 
lequel  Xerxès  observait  la  bataille  de  Salamine,  ainsi 
que  le  sabre  de  Mardonius1.  Les  offrandes  des  particu¬ 
liers  et  les  dons  de  l’État  vinrent  aussi  accroître  ce  tré¬ 
sor,  qui  était  gardé  et  administré  par  les  tamiai. 

Cependant  Athènes  avait  formé  une  grande  confédé¬ 
ration  maritime  pour  continuer  la  guerre  contre  le  Perse. 
Chaque  peuple  allié  devait  payer  un  tribut,  cpôpoç,  qui  fut 
établi  par  Aristide.  En  454  le  trésor  de  la  ligue  fut 
transporté  de  Délos  à  Athènes  8.  C’est  très  probablement 
alors  que  l’on  commença  à  donner  à  la  déesse,  comme 
dîme,  1/60  de  chaque  somme  payée  comme  tribut,  soit 
une  mine  par  talent*.  Nous  possédons  une  série  d’in¬ 
scriptions  l0,  dont  la  plus  ancienne  remonte  à  cette 
même  année  454,  où  le  trésor  fut  transporté  dans 
Athènes.  Elles  sont  datées  d’après  une  magistrature  qui 
est  indiquée  par  un  numéro  d’ordre,  ètù  t'/ç  Ssurspa;... 
ètu  t'7|ç  TpiTTjç  àp/T[ç,  etc.  Il  y  a  trente  de  ces  magistra¬ 
tures,  ce  qui  nous  conduit  de  l’an  454  à  l’an  424.  Cette 
magistrature  est  celle  des  locistai  u.  On  sait  que  le  tré¬ 
sor  des  alliés,  à  Délos  comme  à  Athènes,  étaitadministré 
par  dix  magistrats  appelés  hellenotamiai  l2.  Ces  magis¬ 
trats  avaient  une  caisse  particulière.  Aux  grandes  Dio- 
nysies,  les  alliés  apportaient  le  tribut  et  le  remettaient 
aux  hellénotames.  Ceux-ci  versaient  alors  l’àTtapyVj  entre 

1  Ibid.  IV,  1,  p.  138  et  p.  57;  Michel,  Bec.  d’inscr.  gr.  810. —  2  Sur  ces 
Çaxooot  voir  P.  Stengel,  Die  griech.  Kultusaltertümer  (Manuel  Iwan  Muller) 
t.  V,  3.  p.  47.  Il  faut  observer  qu’ici  ces  zacores  sont  des  femmes.  —  3  Nous 
ne  savons  rien  sur  ces  édifices.  —  4  Q.  i.  att.  IV,  1,  p.  138,  fr.  0.  —  5  Lors 
de  l’invasion  de  Xerxès,  Athènes  est  sans  ressources,  Arist.  O.  c.  X X 1 1 1 ,  1.  En 
tout  cas,  s’il  y  a  eu  un  trésor  sur  l’Acropole  avant  les  guerres  médiques,  il  a 
dû  être  très  peu  considérable.  —  6  Herod.  VIII,  51.  —  7  Harpocr.  àopociitou; 
St'çao?,  Dem.  XXIV,  129  ;  Fans.  I,  27,  1.  —  8  U.  Kôhler,  dans  les  Abhand.  de  l’Ac. 
de  Berlin ,  1869,  I,  2;  Kirchhoff.  ibid.  1870,  p.  89  et  Hermes,  XII,  1.  Gilbert, 
Handb.  I,  373;  Schomann-Lipsius,  Griech.  Altert.  II,  107;  Rusolt,  Griech.  Gesch. 
III,  p.  -04  et  332.  Voir  la  bibliographie  de  la  question  dans  V.  Thumser,  Man. 
K.  F.  Hermann,  Staatsaltert.  1892,  p.  658,  et  dans  Busoll,  Op.  cit.  III,  192. 

_  9  Flut.  Pericl.  12;  Arist.  25;  Kohler,  Abhand.  de  V Acad,  de  Berlin ,  1869, 

p.  102,  199;  Busolt,  Op.  cit.  204;  Cavaignac,  Et.  sorl'hist.  fin.  59.  —  10  C.  i.  att. 
I.  226-272;  sur  la  composition  de  ces  textes,  voir  Cavaignac,  p.  31.  Pour  les  dis- 


les  mains  des  trésoriers  d’Athéna  :  ce  versement  se  faisait 
sous  le  contrôle  des  logistes13,  qui  sont  désignés  sous 
le  nom  de  o î  Tpiâx<mau.  Il  faut  ajouter  que  très  proba¬ 
blement  Yaparkhé  était  levée  sur  tous  les  fonds  qui  pro¬ 
venaient  des  alliés.  Un  compte  des  trésoriers  indique 
un  prélèvement  fait  sur  l’argent  reçu  par  les  villes  pour 
la  solde  des  troupes  1S. 

D’ailleurs,  de  ce  tribut  des  alliés,  les  tamiai  ne  tou¬ 
chaient  pas  seulement  cette  dîme  de  1/60.  On  a  vivement 
discuté  la  question  de  savoir  si,  à  côté  de  ce  trésor 
d’Athéna,  il  y  avait  aussi  un  trésor  d’État.  D’après  l'opi¬ 
nion  aujourd’hui  la  plus  répandue  16,  les  hellénotames 
recevaient  le  tribut,  ils  subvenaient  aux  dépenses 
ordinaires,  d’abord  exclusivement  les  frais  de  guerre, 
plus  lard  constructions  dans  Athènes,  fêtes,  et  ils 
versaient  les  excédents  dans  la  caisse  d’Athéna.  Ces  fonds 
cependant  n’appartenaient  pas  à  la  déesse.  On  pouvait 
les  retirer  sans  que  le  peuple  eût  à  accorder  Laosca,  im¬ 
munité  qui  était  nécessaire  pour  tous  les  prélèvements 
faits  sur  le  trésor  particulier  d’Athéna,  sauf  ceux  qui 
concernaient  la  dépense  régulière  pour  le  culte.  On  peut 
supposer  17  que  cette  fusion  du  trésor  d’État  avec  celui 
de  la  déesse  s’est  faite  quand  Périclès  fit  admettre  le 
principe  qu'on  pouvait  puiser  dans  le  trésor  des  alliés 
pour  l’embellissement  d’Athènes,  c’est-à-dire  en  410. 

Nous  croyons  donc  que,  dans  le  trésor  déposé  à  l’Acro¬ 
pole,  il  y  avait  deux  sections  :  une  qui  comprenait  les 
fonds  provenant  des  excédents  du  phoros ,  et  qui  n’était 
qu’un  dépôt  placé  dans  le  temple  de  la  déesse;  une 
autre  qui  comprenait  l’aparkhé  du  phoros ,  ainsi  que 
d’autres  ressources,  et  qui  était  la  propriété  exclusive 
d’Athéna.  Pour  toucher  sur  les  fonds  en  dépôt,  il  suffisait 
d’un  décret  du  peuple  et  aucun  intérêt  n’était  exigé.  Au 
contraire,  pour  toucher  aux  fonds  appartenant  à  la 
déesse,  la  procédure  de  Yadéia  était  imposée  ;  cette  pro¬ 
cédure,  assez  compliquée,  comprenait,  entre  autres 
mesures,  un  vote  de  6  000  citoyens.  De  plus,  un  intérêt 
devait  être  payé  à  la  déesse  ;  il  était  d’abord  de  6  °/„;  il 
fut  plus  tard  considérablement  diminué.  Ces  deux  sec¬ 
tions  du  trésor  étaient  administrées  par  les  tamiai. 

Nous  avons  vu  comment  le  trésor  particulier  d’Athéna 
avait  pu  être  rétabli  après  les  guerres  médiques  et  que 
depuis  il  n’avait  fait  que  s’accroître.  Vers  le  milieu  du 
ve  siècle,  il  était  entretenu,  en  oulre  de  l’aparkhé,  par  les 
revenus  suivants  : 

La  dîme  prise  sur  le  butin  fait  à  la  guerre  ;  la  location 
des  propriétés  du  temple;  la  dîme  sur  les  amendes  et 
sur  le  produit  des  confiscations;  les  dons  ou  offrandes, 
vases  sacrés  pour  les  processions  et  les  jeux. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  butin  des  guerres  médiques 
donné  à  Athéna;  l’usage  était  de  consacrer  un  dixième 

eussions,  nous  renverrons  seulement  à  Boeckh,  Staatshaiis.  d.  Ath.  Il,  p.  332; 
Kohler,  Op.  cit.;  U.  Pedroli,  /  tributi  degli  alleati  d'Atrne,  dans  les  Studi  di 
storia  atitica,  fasc.  I,  1891,  p.  101-207;  Larfcld,  Griech.  Epigraphik  (Man. 
Iwan  Millier,  p.  26).  —  H  C.  i.  ait.  1,  226;  Hicks-Hill,  Man.  of  gr.  histur.  insc. 
33;  Michel,  Becueil,  556  et  add.  p.  948.  —  12  C.  i.  att.  I,  32,  G;  Gilbert,  Handb. 
1,  271,  n.  5.  —  13  Sur  les  logistes,  cf.  C.  i.  ait.  I,  32,  8,  9;  273,  I.  Il  ne  semble 
pas  que  les  dix  logistes,  commission  sénatoriale  nommée  par  le  Conseil  lui-même 
(Arist.  Besp.  Ath.  XLVIII,  3),  doivent  être  confondus  avec  lcsTrmle.  Cf.  la  discus¬ 
sion  de  Thumser,  Op.  cit.  p.  652,  4.  —  H  Four  l’identité  des  Trente  avec  les 
logistes,  Boeckh,  Staatshaus.  I,  241,  266;  II,  345,  358,  583;  Kholer,  Op.  c.  105; 
Scholl,  De  st/negoris  atticis ,  33;  Thumser,  653,  1.  Christ  croit,  au  contraire,  qu'il 
s’agit  là  des  hellénotames  (De  publicis  populi  atheniensis  rationibus,  1879,  p.  28); 
Gilbert  (Handb.  I,  271,  5)  suit  celte  opinion.  —  13  C.  i.  atl.  I,  260.  —  16  La  ques¬ 
tion  est  bien  résumée  dans  la  longue  note  de  la  p.  216  de  Busolt,  Gr.  Gesch.  III; 
cf.  aussi  Thumser,  O.  c.  p.  630.  —  17  Cavaignac,  O.  c.  92. 
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à  la  déesse1.  Les  locations  des  biens-fonds  appartenant 
aux  temples  étaient  une  source  assez  importante  de 
revenus2.  Ces  biens  provenaient  des  dons  des  particu¬ 
liers  ou  de  l'État.  Quand  les  Athéniens  procédaient  à  un 
partage  des  terres  dans  un  pays  conquis  ou  soumis  après 
une  révolte,  ils  consacraient  des  lots  3  aux  dieux. 

Plus  importante  encore  était  la  part  qui  rentrait  au 
trésor  de  la  déesse  par  suite  des  amendes  et  des  confis¬ 
cations.  On  sait  que  c’était  là  un  «  instrumentum  regni  », 
pour  la  démocratie  athénienne  [poena].  Cette  fois  la  dîme 
était  bien  plus  élevée  que  pour  le  phoros.  Elle  était  au 
moins  d’un  dixième.  La  confiscation  de  tous  les  biens 
était  la  suite  nécessaire  de  la  condamnation  à  mort  ou 
à  l’atimie  \  Dans  les  traités  de  paix  ou  d’alliance,  il  est 
souvent  stipulé  que  l’atimie,  avec  de  semblables  aggra¬ 
vations  de  peine,  frapperait  ceux  qui  ne  rempliraient  pas 
les  conditions  arrêtées,  et  l’on  ajoute  que  le  dixième  de 
la  confiscation  sera  réservé  pour  la  déesse  s.  La  même 
peine  est  prononcée,  avec  ces  aggravations,  pour  d’au¬ 
tres  délits6.  Il  arrivait  aussi  que  l’amende  tout  entière 
était  donnée  à  Athéna.  L’expression  qui  se  présente  le 
plus  souvent  est  oæeiAetv  yiAt'aç  8pay[xà;  tspàç  tyj  ’AOrp/ata  ou 
tt|  ©si»1.  Dans  certains  cas,  la  dirne  sur  les  amendes  au- 
raitété  d’undixième  pour  Athéna, d'un  cinquantièmepour 
les  autres  dieux  8.  Assez  souvent  une  partie  de  l’amende 
revenait  à  celui  qui  avait  dénoncé  le  coupable9. 

Une  fois  le  jugement  prononcé,  le  magistrat  qui  avait 
présidé  le  tribunal  devant  lequel  l’affaire  avait  été  plai- 
dée  faisait  aux  praktores  la  déclaration  par  écrit  de  ce 
qui  revenait  soit  au  trésor  public  soit  aux  trésoriers  de 
la  déesse,  indiquant  le  nom  du  condamné  et  le  montant 
de  1  amende.  Si  ce  magistrat  ne  faisait  pas  la  déclara¬ 
tion,  il  était  tenu  de  payer  lui-même10.  Tout  magistrat 
qui  avait  encouru  une  telle  peine  pouvaitèlre  l'objetd’une 

ENDEIXIS  1 1 . 

Quiconque  était  frappé  d’une  amende  devait  s’acquit¬ 
ter  tout  de  suite  ;  sans  cela,  il  pouvait  être  exposé,  dans 
certains  cas,  à  être  mis  en  prison  12.  Quelquefois  un  délai 
de  onze  jours  était  accordé  13.  En  général,  le  terme  légal 
fixé  pour  le  paiement  d’une  amende  était  la  neuvième 
prytanie  u.  Si  le  condamné  ne  payait  pas,  il  était  tenu 
de  payer  double  lo  :  les  praktores  faisaient  vendre  ses 
biens,  et,  si  cette  vente  ne  couvrait  pas  les  frais  de 
l’amende  ainsi  doublée,  ils  remettaient  aux  trésoriers 
d  Athéna  le  nom  du  débiteur  avec  l’indication  de  la 
somme  duelb.  Les  trésoriers  inscrivaient  cette  double 
indication  sur  les  tables  qui  étaient  affichées  à  l’Acropole. 


oir  la  noie  p.  32,  n.  7.  Ilcrod.  V,77;  L)em.  C.  Timocr.  129-130  ;  Ps.  Lysias,  XX,  24  ; 
'O'1'  X1,  62’ -  2  La  fl»esüon  (les  biensdes  temples  est.  Irailée  dans  Slcngel,  Griech. 
Eultusalt.  §  8,  p.  18.  Cf.  encore  Busolt,  Griech.  Slaats.  230,  11.  _  3  Time.  III, 
, -  ,  3  000  lois  à  Lesbos,  300  pour  les  dieux.  Cf.  encore  Corp.  insc.  ait.  I,  528. 
U  fut  le  cas  pour  Antiphon  et  Archéplolémos  condamnés  pour  crime  de  haute 
traluson  (Ps.  Plut.  V.  A'  or.  834  A).  Cf.  And.  Demyst.  96;  Xen.  mil.  1,  7,  10; 

•  î.  ait.  I,  31  (Dittenbcrger,  19;  Michel,  72);  II,  65  (Ditlenberger,  110).  —5  Voir 
entre  autres  lo  décret  qui  reconstitue  la  confédération  athénienne  en  378  C  i  ait 

fiJ;,Drb-er’  80  :  Michcl’  *«•  [)ans  1°  ^ailé  imposé  aux  Chalcidiens  en 
'  a  dune  de  confiscation  sera  donnée  au  Zeus  Olympios  d’Erétrie  (cf  sur  ce 
«écret  la  bibliographie  de  Hicks-Hill,  Manual  of  gr.  hist.  insc.  n°  40)  Sur  les 
onfiscations  comme  peine,  cf.  Thonissen,  Droit  pénal  de  la  rép.  ath.  p  )»,  • 

1  administrât-  ’  P’  515’  ~  ‘  Fraudcs  commises  dans 

ladnun.strat.on  du  phoros,  C.  i.  atl.  I,  37,  1.  19  et  22;  cf.  encore  DUten berger, 

,1)..,  ’  ‘  C‘  '■  atL  IV(  -.  P-  1>5,  n.  35  c  (Ditlenberger,  27);  II,  n 

Cüjerger  72;  Michel,  6);  P.  Foucart,  Une  loi  ath.  du  IV’  s.,  dans  J.  des 

ZZlrT  r  L  28  del  iUSC-;  Ps-  «>-•  C.  Macart.  22.  71.  Dans  !W 
I  !  »  651  C°“SaCréeà  Zeus  Phralrios,  Corp.  inscr.  att , 

Lr  ,  .  r  ;/  ■  “  8  Dem-  C-  Tim0cr-  -  9  P®-  P°m.  C.  Ni : 
71  Sure  II  *'  a“'  54b’  *•  37  (Mlcllel>  401)-  —  10  Ps.  Dem.  C.  Macart. 

e  e  responsabilité  des  magistrats,  voir  C.  i.  att.  Il,  809  (Dittenbcrger, 

IX.  r 


A  partir  de  ce  jour,  le  condamné  insolvable  était  assi¬ 
milé  au  débiteur  du  trésor  public  et  frappé  d’atimie 
Cette  procédure  était  appliquée  aux  débiteurs  des 
temples18,  ainsi  qu’à  ceux  qui  avaient  été  frappés  «le 
cette  amende  de  police  appelée  épibolé.  Cette  amende 
pouvait  être  prononcée,  sans  jugement,  par  presque  tous 
les  magistrats,  dans  la  limite  de  leurs  pouvoirs  et  sous 
leur  responsabilité  *®.  Elle  ne  pouvait  pas  dépasser  une 
certaine  somme:  500  drachmes  pour  les  amendes  infli¬ 
gées  par  le  Conseil20;  50  pour  celles  qu’infligeaient  les 
proèdres21  et  les  hiéropes  22.  Les  astynomes23,  les  tréso¬ 
riers  des  dèmes 2\  les  démarques23  avaient  le  droit  de 
prononcer  l 'épibolé. 

Enfin,  parmi  tous  ces  revenus,  les  offrandes,  tant  de 
l’État  que  des  particuliers,  constituaient  pour  le  trésor 
d’Athéna  un  capital  considérable. 

Le  Parthénon  d’Ictinos  était  terminé  en  438.  Trois 
trésors  étaient  enfermés  dans  ce  temple,  chacun  dans 
une  salle  particulière.  Le  pronaos ,  à  l’est,  contenait 
un  grand  nombre  d’objets,  principalement  en  argent. 
Du  pronaos  une  porte  massive  donnait  entrée  dans 
Y hecatompeclon  ou  cella  ;  il  y  avait  là  des  couronnes  et 
d’autres  offrandes,  la  plupart  en  or26;  l’hecatompedon 
s’ouvrait,  sans  qu’il  y  eût  une  porte,  sur  le  Parthénon 
proprement  dit;  c’est  là  que  se  trouvaient  la  statue  chrys- 
éléphantine  de  Phidias  ainsi  que  certaines  offrandes 27.  A 
côté  de  ce  temple,  divers  savants  supposent  qu’on  avait 
reconstruit  Yopisthodome  de  l’ancien  Hécatompedon 
brûlé  par  les  Perses.  C’est  dans  cet  opisthodome  qu’au¬ 
raient  été  déposés  le  trésor  d’Athéna,  ainsique  d’autres 
fonds  sacrés,  jusqu’en  406  LS. 

Tous  les  ans,  aux  Panathénées,  les  trésoriers  qui 
sortaient  de  charge  dressaient  l’inventaire  de  tous  les 
objets  qui  se  trouvaient  dans  les  trois  locaux  ;  les  tréso¬ 
riers  qui  entraient  en  fonctions  assistaient  à  l’invem 
taire  et  en  donnaient  décharge.  Tous  les  quatre  ans,  aux 
grandes  Panathénées,  tous  ces  inventaires  étaient  gravés 
sur  le  marbre.  Il  y  a  un  inventaire  particulier  pour  le 
Pronaos,  l’Hécatompedon  et  le  Parthénon.  Nous  possé¬ 
dons,  sauf  quelque  lacunes,  la  série  de  ces  inventaires 
depuis  434,  jusqu’à  la  prise  d’Athènes29  en  404.  Nous 
pouvons  ainsi  nous  rendre  compte  de  la  masse  et  de  la 
richesse  des  objets  qui  étaient  confiés  à  la  garde  des 
tamiai :  couronnes,  coupes,  colliers,  bracelets,  anneaux, 
boucliers,  lyres,  sièges,  statues  (une  en  or  d’une  jeune 
fillesur  une  colonne,  un  cheval  en  argent),  etc.  [donarium]. 

On  est  frappé  d  abord  du  nombre  et  du  peu  de  valeur  de 
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Staatshaus.  I,  458;  Meier-Schômann,  Att.  Proc.  286  ;  Thumser,  Gr.  Slaats.  586. 

—  12  Dem.  C.  Md.  47;  loi  aujourd’hui  moins  contestée.  —  13  Aeschin.  C.  Tint. 
16  ;  même  observation.  —  H  And.  De  myst.  73  ;  Ds.  Dem.  C.  Neaer.  7.  -  13  Mêmes 
références;  de  plus  Ds.  Dem.  C.  Theocr.  I  ;  Boeckh,  O.  c.  457.  —  16  |>s  Dem 
C.  Macart.  71  ;  C.  Theocr.  20,  48  ;  C.  i.  att.  1,  47  ;  Danske,  De  magistr.  Att.  11 

—  1<  Dem.  C.  Aristog.  28,  70  ;  Harpocr.  et  Suid.  4EUSeTr ,«,4  ;  Suidas, 

Stxyj  et  àïpa?{ou  Sîxrj;  Boeckli,  Op.  c.  I,  459-4G2.  —  18  [>s.  Dem.  C.  Theocr.  U. 

—  *9  Siegfried,  De  multa  quae  litiSokij  dicitur ;  Scholl,  Berichte  d.  Münch  Aie 
1887,  p.  19  ;  Boeckh,  1,  189.  -  20  Ps.  Dem.  C.  Ev.  et  Aines.  43.  _  21  Aeschin’ 
C.  Timocr.  35.  -  22c.  i.  att.  IV,  2,  35  b,  1. 19.  -2t  Arisl.  Besp.  Ath.  L,  2.  -  24  Lys. 

IX, 6.  20  C.  i.att.  II,  573  b. —  26  Cf.  l’article  de  Foucart,  voir  n.7. _ 27  Offrandes 

dans  le  Dronaos,  C.  i.att.  I,  117  sq.;  dans  l’Hecatompédon,  141  sq.;  dans  le  Dar- 
llienon,  161  sq.  —  28  Incendie  du  vieil  Hecatompédon.  Xen.  Bell.  I,  6,  1.  Sur  celle 
question  de  I  Opislhodonre,  voir  Meyer,  Forsch.  z.  att.  Gesch.  II,  137;  Busolt 
Gr.  Gesch.  Il,  340.  La  question  de  DOpisUiodome  est  eucore  peu  claire.  Bien  des 
savants  acceptent  encore  l’explication  de  Michaelis,  qui  admettait  que  l’opistho- 
dome  faisait  partie  du  temple,  Der  Parthénon,  p.  109.  Voir  surtout  W  Judeich 
topographie  non  Athen,  2  3  0.  -  29  C.  i.  att.  I,  117-175  ;  p  222  et  suun  n  »o’ 
30,  70  130;  Boeckh,  O.  c.  II,  134  ;  S.  Reinach,  Traité  d'ép.  gr.  28  ;  Larfeld,’ 
Unech.  Hpigr.  ;  Cavaignac,  Et.  sur  L’hist.  fin.  p.  XXIIf. 
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tes  objets  en  434,  surtout  en  comparaison  de  l’accroisse¬ 
ment  de  ces  richesses  dans  les  années  qui  suivent;  même 
au  bout  de  ce  temps,  d’ailleurs,  le  total  de  ces  offrandes 
n'a  pu  atteindre  à  beaucoup  près  100  talents1.  Il  faut 
signaler  parmi  ces  offrandes  dix  Victoires  en  or,  une  par 
tribu.  C  est  probablement  Péri  clés2,  qui  eut  l’idée  de 
transformer  en  œuvres  d’art  et  en  ornements  du  culte 
public  la  masse  des  métaux  précieux  qui  constituaient 
le  trésor  de  la  deesse  et  la  réserve  où  la  république 
pouvait  puiser  en  cas  de  besoin.  Deux  de  ces  Victoires 
sont  mentionnées  dans  un  inventaire  trouvé  assez  récem¬ 
ment.  Seulement  cet  inventaire  ne  ressemble  pas  à  ceux 
qui  étaient  déjà  connus.  Probablement  les  Victoires  et 
les  pompeia  formaient  un  groupe  à  part,  peut-être  con¬ 
servé  dans  un  édifice  particulier3. 

Le  trésor  d’Athéna,  tel  que  nous  le  font  connaître  les 
comptes  des  logistes,  les  inventaires  et  les  autres  témoi¬ 
gnages  dont  nous  disposons4,  comprenait  donc  une 
réserve  assez  considérable  en  argent  monnayé  et  une 
grande  quantité  d'offrandes,  d’objets  d’art,  en  métaux 
précieux.  Ces  richesses  ne  restèrent  pas  inutiles,  et  le 
chapitre  des  dépenses  auxquelles  les  trésoriers  de  la 
déesse  durent  faire  face  ne  fut  pas  moins  considérable. 
Au  moment  du  transfert  de  Délos  à  Athènes,  en  434,  le 
trésor  fédéral  possédait  environ  3  000  talents  q  celui 
d  Athéna  une  centaine.  Ce  dernier  trésor  s’accrut  vite, 
puisque,  en  447,  on  commence  la  construction  du  Par- 
thénon,  dont  les  devis  s’élevaient  à  un  millier  de  talents 
qui  doivent  être  fournis  par  ce  trésor.  Les  travaux,  inter¬ 
rompus  par  la  guerre  de  Samos,  sont  repris  avec  plus 
d  activité  ;  en  443,  Périclès,  débarrassé  de  l’opposition 
de  Thucydide,  fils  de  Mélésias,  n’est  plus  gêné  pour 
mettre  à  exécution  les  vastes  projets  qu’il  a  formés.  Il 
n  hésite  pas  a  prendre  l’argent  des  alliés  pour  les  embel¬ 
lissements  d’Athènes  ;  vers  440,  le  trésor  fédéral  est 
versé  dans  le  trésor  de  la  déesse. 

Des  magistrats  particuliers,  les  È7ri<7TâTai  xûv  oTigoffitov 
epywv6,  avaient  la  direction  et  la  surveillance  de  ces  tra¬ 
vaux.  C’est  à  eux  que  les  fonds  étaient  remis  pour  l’exé¬ 
cution  de  ces  travaux  ;  ils  devaient  ainsi  solder  les 
dépenses.  Nous  avons  une  partie  des  comptes  des  épis- 
tates  indiquant  les  sommes  que  les  trésoriers  de  la  déesse 
surtout  ont  versées  pour  la  construction  du  Parthénon, 
de  la  statue  chryséléphantine,  des  Propylées,  de  l’Erech- 
théion.  Pour  le  Parthénon.  la  dépense  s’est  élevée  à  700  ta¬ 
lents1,  l'argent  a  été  fourni  par  les  hellénotames,  les 
xénodiques  et  les  tamiai,  ceux-ci  fournissant  la  recette 
la  plus  régulière.  Les  comptes  comprennent  quatorze 
années,  de  447  à  433  ;  le  monument  fut  inauguré  en  438. 
La  dépense  a  été  encore  plus  considérable  pour  la  statue 
chryséléphantine;  on  peut  l'évaluer  à  environ  1  000  ta¬ 
lents;  la  statue  portait  d'ailleurs  une  masse  d'or  équi¬ 
valant  à  610  talents  d’argent.  A  partir  du  moment  où 

i  Cavaignac,  O.  e.  p.  XXIV.  On  trouve  des  évaluations  très  sensiblement  diffé¬ 
rentes  ;  Busolt,  Staatsalt.  p.  293,  pense  que  les  excédents  annuels  s’élevaient  à 
50  lalenls  pour  Athéna  et  à  12  pour  les  autres  dieux.  —  2  Foucart,  Bail,  de  corr. 
kell.  1888,  p.  283.  —  3  C.  i.  att.  IV,  p.  77,  n»  331  e.  —  A  En  particulier,  Thuc.  Il,  13. 

—  5  Et  non  G000  comme  on  l’a  dit;  nous  suivons  Cavaignac,  O.  c.  p.  69. 

—  C  C’était  plutôt  une  commission  (Acsch.  C.Ctes.  14,29)  qui  était  nommée  pour  un  cas 
particulier.  Cf.  Thuinser,  Staatsalt.  5U8  ;  Gilbert,  Bundb.  1,293  ;  Busolt,  Staats.  246  • 
Boeckh ,  S taalshaus .  11,  300.  —  7  C .  i.  at t .  I,  300-31 1  ;  lalormule  pour  lesv ersemen ts 
des  trésoriers  est  :  r.açà  vapuwv  of  tà  vîjç  OtoG"  iTapuuoy,  n°  310,  4.  Je  renvoie  simplement 
à  Boeckh,  O.  c.  I  ,  304;  Judeich,  Top.  v.  Athen,  7  ;  Cavaignac,  O.  c.  L-LXIX  et  87  ; 
Michaelis, PartAercot!,  282.  —  8  C.  i.  ait.  I,  297-299.  Au  n"  299  sont  nommés  les  dix 
tamiai  avec  le  patronymique  et  le  démotique.  Cf.  Boeckh,  307  ;  Cavaignac,  XLV1H 


a  commencé  le  travail  de  l’or  et  de  l’ivoire,  c’est-à-dire 
vers  443,  les  trésoriers  de'  la  déesse  ont  dû  verser 
de  150  à  200  talents  par  an8.  Les  Propylées  furent 
commencés  en  437;  la  guerre  arrêta  le  travail  en  432.  Les 
recettes  de  la  première  année  se  composent  de  la  location 
des  domaines  sacrés,  probablement  aussi  du  montant 
de  certaines  créances  à  la  déesse.  11  semble  que  toutes 
les  recettes  courantes  de  la  déesse  aient  été  cette  année 
versées  aux  épistates  par  les  tamiai ;  les  versements 
annuels  ont  dû  être  de  près  de  100  talents,  sauf  à  la  fin.  La 
dépense  totale  n'a  pas  dû  s’élever  à  plus  de  400  talents9. 
L’Erechthéion  10  fut  commencé  en  421,  à  la  paix  dite 
de  Nicias  :  il  n  était  pas  achevé  en  413  et  les  travaux 
furent  suspendus  pour  n’ètre  repris  qu’en  409.  Nous 
n’avons  des  comptes  que  pour  cette  dernière  partie:  ils 
ne  nous  font  connaître  que  des  faits  de  détail  ;  nous 
sommes  sans  renseignements  sur  le  gros  œuvre.  D’au¬ 
tres  ouvrages  moins  importants  ont  été  exécutés  à  cette 
époque,  par  exemple  la  célèbre  lampe  de  Callimaque 
pour  l’Erechthéion ll,  le  temple  d’Héphaistos,  qui  fut 
terminé  en  420,  la  statue  d’Alcamène  pour  ce  temple. 
Les  trésoriers  de  la  déesse  ont  fourni  l’argent  nécessaire 
en  421/20  et  420/19  ;  ils  ont  dû  alors  interrompre  les  paie¬ 
ments  pour  ne  les  reprendre  qu’en  418/7.  Pour  tous  ces 
temples  l’État  devait  intervenir  par  ses  largesses  i2. 

Le  trésor  d’Athéna  avait  été  largement  mis  à  contri¬ 
bution  pour  toutes  ces  constructions.  Cependant  ces 
dépenses,  si  lourdes  qu’elles  fussent,  n’étaient  pas  les 
seules  qu’eût  à  supporter  le  budget  public,  ni  les  plus 
considérables.  La  guerre  devait  faire,  dans  le  trésor  de 
la  déesse,  des  brèches  bien  plus  grandes  que  celles  faites 
par  les  travaux  publics. 

Au  début  de  la  guerre  du  Péloponèse,  Périclès 
exposa  1  état  des  ressources  militaires  et  financières  de 
l’État13.  Parmi  les  dernières,  il  comptait  presque  exclu¬ 
sivement  les  richesses  qui  étaient  déposées  dans  le 
temple  de  la  déesse  et  qu’administraient  les  tamiai.  Il  y 
avait  5  700  talents  en  argent  monnayé  14,  300  talents  non 
monnayés,  que  pouvaient  fournir  les  offrandes  publiques 
ou  particulières,  les  vases  sacrés,  les  dépouilles  des 
Perses,  enfin  les  40  talents  d’or  qu’on  pouvait  détacher 
de  la  statue  chryséléphantine  du  Parthénon.  Il  ajoutait 
qu  on  avait  le  droit  de  disposer  de  toutes  cos  richesses, 
à  condition  de  les  remplacer  intégralement,  après  s’en 
être  servi  pour  le  salut  de  la  patrie. 

Nous  possédons  les  comptes  de  ces  emprunts  faits  au 
trésor  de  l’Acropole  pendant  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées19.  Le  plusancien  remonteàlaguerre  de  Samos;  d’au¬ 
tres  concernent  la  guerre  de  Corcyre,  la  guerre  d’Archida- 
mos,  celle  de  Décélie  et  le  gouvernement  des  Qualre- 
Cents.  Les  comptes  sont  réglés  pour  un  an,  à  partir  du 
mois  d’Hécatombéon,  au  moment  où  un  nouveau  collège 
de  tamiai  entre  en  charge;  chaque  compte  comprend 

cl  89  ;  Michaelis,  288  pour  le  no  298,  et  Michel,  558.  —  9  C.  i.  ait.  I,  314, 
315  et  554;  Boeckh,  II,  213  et  310  ;  Cavaignac,  LX1X  et  100.  —  10  C.  i.  att.  1, 
321-324;  le  détail  sur  ces  textes  et  les  fragments  nouveaux  dans  Cavaignac,  LXX1 
et  137.  il  Léchât,  Phidias ,  125.  —  12  Sur  toutes  ces  questions,  je  renvoie  à 
Judeich,  Topogr.  von  Ath.  1905,  Man.  Iwan  Muller  et  Cavaignac,  O.  c.  passim7 
—  13 Thuc.  II,  13,  3-4.  —  HThucydide  ajoute  qu’il  y  en  avait  eu  10  000,  mais  qu’on 
en  avait  distrait  une  partie,  soit  300  talents,  pour  les  Propylées  et  autres  construc¬ 
tions  et  pour  le  siège  de  Potidée.  Il  y  a  sur  le  chiffre  total  de  ces  talents  une 
divergence  entre  les  manuscrits  de  Thucydide  et  le  texte  donné  par  le  scholiaste 
d’Aristophane  au  v.  1193  du  Plutus.  Cavaignac,  p.  109,  accepte  le  chiffre  du  scho¬ 
liaste  après  une  discussion  qui  parait  probante.  —  15  C.  i.  att.  1.  177-193; 
Cavaignac,  XXVI,  94. 
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toute  l’année  de  magistrature  de  ces  tamiai  ;  à  la  fin  de 
chaque  prytanie  et  de  chaque  archontat,  le  total  des 
sommes  avancées  est  indiqué.  Pour  le  premier  paiement 
de  l’année,  on  indique  l’archonte  et  le  Conseil,  celui-ci, 
d’après  le  nom  du  secrétaire;  les  tamiai  sont  désignés 
parle  nom  de  leur  prytane  et  de  leur  secrétaire;  les  hellé- 
notames,  par  le  nom  d’un  d’entre  eux  et  parla  désigna¬ 
tion  de  leurs  parèdres  ;  sont  ensuite  mentionnés  le  jour 
du  paiement,  les  sommes  versées  et  les  magistrats,  partie 
prenante,  hellénotames,  stratèges,  athlothètes  des  Pana¬ 
thénées.  Pour  les  autres  paiements,  ces  dernières  indica¬ 
tions  sont  seules  données.  Les  paiements  se  font  en 
monnaie  d’argent  d’Athènes  ou  en  statères  d’electrum 
de  Cyzique  1 .  En  418,  les  tamiai 2  firent  un  paiement 
aux  hellénotames  pour  les  triérarques  envoyés  à  Argos 
avec  Démosthène  ;  cette  expédition  n’eut  probablement 
pas  lieu,  car  un  décret  du  peuple  ordonne  aux  helléno¬ 
tames  de  rendre  cet  argent  aux  tamiai ,  qui  eux-mêmes 
devaient  le  verser  entre  les  mains  des  stratèges  envoyés 
en  Thrace.  Plusieurs  fois  laSsta  a  dû  être  demandée3, 
ce  qui  montre  que  l’emprunt  a  été  fait  sur  le  trésor 
même  d  Athéna.  Il  est  aussi  indiqué  que  l’emprunt  a  été 
fait  sur  le  trésor  du  temple  d’Athéna Niké  \ 

Les  comptes  de  410/6  et  de  407/9  sont  gravés  sur  les 
deux  côtés  de  la  même  pierre5.  Sur  le  côté  A  sont  inscrits 
les  versements  faits  sous  l’archonte  Glaukippos  et  sous 
le  Conseil  qui  avait  Kleigenès  pour  secrétaire.  Suit  la 
liste  des  versements:  il  est  ditque  cette  fois  les  tamiai 
ont  pris  lx  tûv  inrrtfc ov  6  ;  cela  signifie  que  les  revenus 
de  l’année  précédente  ayant  été  complètement  dépen¬ 
sés,  les  trésoriers  n’ont  versé  les  fonds  qu’à  mesure  que 
1  argent  entrait  dans  la  caisse  de  la  déesse  ;  un  décret  du 
peuple  devait  autoriser  cette  mesure.  L,es  sommes  avan¬ 
cées  par  les  tamiai  ont  été  puisées  dans  le  trésor  d’Athéna 
Polias  et  dans  celui  d’Athéna  Niké7  ;  elles  ont  été  don¬ 
nées  par  les  tamiai  à  des  hellénotames,  pour  la  subsis¬ 
tance  des  chevaux,  'eWac  ctïtoç,  à  des  athlothètes  pour  les 
grandes  Panathénées,  à  des  hiéropes,  à  des  hellénotames 
pour  la  diobélie.  En  outre,  deux  fonds  spéciaux  étaient 
assignés  d.rectement  aux  officiers  qui  commandaient 
au  dehors  :  l’un,  provenant  d’Érétrie  ;  l’autre,  bien  plus 
important,  provenant  de  Samos8.  La  partie  B  indique 
es  sommes  que  les  trésoriers  ont  données  aux  helléno¬ 
tames  pour  la  diobélie. 

ouoT  ^onsd’au^es  renseignements  sur  les  emprunts 
que  les  Athéniens  firent  aux  temples  pendant  la  guerre 
archidamique.  Quand  la  paix  de  Nicias  eut  été  conclue 
es  logistes  procédèrent  à  une  récapitulation  de  ces 
emprunts.  Ils  écrivirent  leurs  comptes  sur  deux  stèles  : 
première J  indiquait  les  emprunts  de  433  à  426-  nous 

“  P°Ssédons  qu’un  petit  fragment  relatif  à  des 
sommes  importantes  expédiées  dès  lors  en  Sicile  La 

en  enti  nSaCréeaUX  42*422  est  conservée  presque 

«  cées  perndantmPlT  ^  1<>gisles  p0ur  les  sommes  avan- 
pendant  quatre  ans,  de  Panathénées  en  Panalhé- 


33  — 


TAM 


voir  aussi  DittenbLgl/^çl™’  H’  da"S  ‘e®  suiv*nts  ~  2  N*  180; 

Je  4I8.4I5  sont  gl.av„s  sur  ,a  m;  0  ^  503  Les  connues 

«'/o  aussi,  n°‘  du  Corpus  iss  „  ,  183  :  ceu*  <<°  *10/9  et  de 

»•  184,  I.  14.  _  *  N„  18S  ISO  n  M  T  "•  *’  -  3  N°  ,8L  '■  7-  -  miel. 

Uavaignac,  XXX  et  153.  Culte  ins'c  elurèlT"’  ^  '  “iChe1,  Jtecue<l>  5.19; 
et  de  la  cavalerie;  Boeckh,  Staatshaus  II"  AU  T"  '  h‘5toire  de  la  di»bélie 
>>•  -  H.  )3.  _;/j  “  arti"’  ('nva^ers  athéniens, 

»•  »*-  Cavaignac,  153;  E.  Mever',  /,  /^  -  alt  G^t  encore 

J  urscn •  **•  ait.  Gcsch.  II,  121.  —  9  C.  i.  att  I 


«  nées.  Les  trésoriers  Androclès  et  ses  collègues  ont 
«  livré  aux  hellénotames,  etc. 10  ».  Ici  encore  les  comptes 
sont  faits  pour  l’année  pendant  laquelle  chaque  collège 
de  trésoriers  est  en  fonctions  :  à  la  fin  de  chaque  année  le 
tolal  des  intérêts  dus  est  indiqué.  Le  calcul  des  intérêts 
part  naturellement  du  jour  de  l’emprunt.  Pendant  ces 
quatre  années,  les  sommes  prises  au  trésor  d’Athéna 
Polias,  s’élèvent  à  4  730  talents11.  On  ne  s’est  pas  borné 
là;  on  a  emprunté  à  Athéna  Niké  une  trentaine  de 
talents12,  et  900  talents  aux  autres  dieux.  Ces  dernières 
sommes  ont  été  versées  par  les  rcquai  twv  aXXwv  0s<5v13. 
Il  faut  remarquer  que  les  trésoriers  d’Athéna  sont  indi¬ 
qués  par  ce  seul  mot  oî  Tscpaat.  L’intérêt  payé  aux  dieux 
avait  d’abord  été  de  près  de  6  %  ;  *1  avait  été  réduit 
peu  à  peu  ;  il  avait  fini  par  n’être  plus  que  1  300  de 
drachme  par  jour  pour  100  drachmes14,  soit  1,  2  °/0. 

En  435/4,  un  changement  se produisildans  l’organisa¬ 
tion  financière  d’Athènes.  Callias,  qui  était  probable¬ 
ment  un  ami  de  Périclès15,  fit  voter  un  décret  ayant 
un  double  objet:  le  règlement  des  dettes  contractées  par 
les  Athéniens  envers  les  temples  des  dieux  et  la  création 
d  un  nouveau  collège  de  trésoriers15.  Les  dettes  devront 
être  payées  à  1  aide  de  3  000  talents,  qui  sont  entrés 
dans  la  caisse  des  trésoriers  de  la  déesse;  les  logistes 
feront  les  comptes,  après  enquête  ;  les  sommes  seront 
versées  par  les  prytanes  en  présence  du  Conseil. 

«  A  1  epoque  de  l’élection  des  autres  magistrats,  on 
«  nommera  par  le  sort  des  trésoriers  pour  ces  fonds, 

«  comme  on  fait  pour  les  trésoriers  des  richesses  sacrées 
«  d’Athéna.  Ils  administreront,  sur  l’Acropole  et  dans 
«  l’Opisthodome,  les  richesses  des  dieux,  de  la  façon  la 
«  meilleure  et  la  plus  pieuse  ;  ils  ouvriront  et  ils  ferme- 
«  ront  les  portes  de  l’Opisthodome  et  apposeront  leur 
«  sceau  comme  les  trésoriers  d’Athéna.  Les  trésoriers  en 
«  fonctions,  les  épistates  et  les  hiéropes,  qui  administrent 
«  en  ce  moment,  déposeront  leurs  fonds  devant  le  Con- 
«  seilsur  l’Acropole.  Les  trésoriers  qui  seront  nommés, 

«  recevront  ces  fonds  et  les  inscriront  sur  une  stèle,  indi- 
«  quant  ce  qui  appartient  en  propre  à  chaque  dieu  et 
«  faisant  le  total  général  ;  ils  inscriront  à  part  l’or  et  l’ar- 
«  gent.  A  1  avenir,  les  trésoriers  qui  se  succéderont 
«  inscriront  sur  une  stèle  les  sommes  en  caisse  et  celles 
«  qui  entreront  :  ils  montreront  l’état  des  dépenses  aux 
«  logistes  ;  ils  auront  à  se  soumettre  à  l’examen  des 
«  comptes  ;  de  Panathénées  en  Panathénées,  ils  présen¬ 
ce  terontleur  comptabilité  comme  les  magistrats  qui  admi- 
«  mstrent  les  biens  d’Athéna.  Les  trésoriers  déposeront 
«  a  1  Acropole  les  stèles  sur  lesquelles  sont  inscrites  les 
«  sommes  dues  aux  dieux.  Une  fois  acquittées  les  dettes 
«  envers  les  dieux,  on  consacrera  les  excédents  auxarse- 
«  naux  et  aux  remparts.  » 

La  pierre  porte  au  revers  Une  autre  inscription  qui 
reproduit  aussi  un  décret  du  peuple.  Il  y  est  d’abord 
question  des  Victoires  d’or  et  des  Propylées  ;  ces  tra¬ 
vaux  ne  sont  pas  terminés;  les  trésoriers  devront  les 
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loin  sur  celle  partie  de  l'inscription.  -  H  Boeckh  O  ^  cT  ^ 
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TAM 


—  36 


TAM 


surveiller  avec  les  êpistates.  On  devra  veiller  à  ce  que 
l’Acropole  soit  parée  aussi  bien  que  possible.  Sont 
ensuite  promulguées  diverses  mesures  pour  restreindre 
les  dépenses.  Il  est  défendu  de  toucher  aux  fonds  dépo¬ 
sés  à  l'Acropole  si  ce  n’est  pour  des  travaux  prévus  et 
pas  au  delà  d’une  certaine  somme,  ou  pour  des  travaux 
urgents.  Pour  toute  autre  dépense,  il  faudra  obtenir  du 
peuple  l’iostat,  sans  cela  on  sera  passible  des  mêmes 
peines  que  si  l’on  avait  déposé  un  projet  d 'eisphora.  Ce 
qui  restera  chaque  année  du  produit  du  phoros  sera 
déposé  parles  hellénotames  dans  la  caisse  des  trésoriers 
de  la  déesse.  Quand,  sur  les  200  talents  que  le  peuple  a 
affectés  par  décret  aux  restitutions  envers  les  autres 
dieux,  on  aura  remboursé  ce  qui  est  dû,  on  adminis¬ 
trera  les  biens  d’Athéna  dans  la  partie  droite  de  l’Opis- 
thodome,  les  biens  des  autres  dieux  dans  la  partie  gauche. 
Tout  ce  qui  reste  de  biens  sacrés  non  comptés  et  non 
pesés,  on  le  comptera  maintenant  avec  tous  les  collèges 
qui  ont  rendu  leurs  comptes  de  Panathénées  en  Panathé¬ 
nées,  or,  argent,  objels  argentés,  en  pesant... 1 

Quelle  est  la  date  de  l’inscription?  Boeckh,  pour  des 
raisons  épigraphiques  qui  ne  sont  pas  sans  gravité2,  la 
plaçait  vers  l’an  420;  et  cette  opinion  a  été  partagée  par 
Beloch  3  et  Michel*.  Kirchhoff  \  au  contraire,  pour  des 
raisons  historiques,  en  faisait  remonter  la  date  jusqu’en 
435  '4  ;  il  expliquait  les  particularités  orthographiques  en 
disant  que  le  texte  qui  nous  est  parvenu  est  une  copie 
postérieure  d’un  texte  plus  ancien.  Cette  explication  est 
généralement  acceptée  aujourd’hui ü. 

Nous  avons,  dans  le  décret  de  Callias,  l’acte  constitutif 
delà  nouvelle  charge  des  xaui'ac  tùv  àiAXwv  9îwv.  Ils  sont 
nommés  par  voie  de  tirage  au  sort  et  pris  dans  la  classe  des 
pentacosiomédimnes,  comme  les  trésoriers  de  la  déesse  ; 
ils  ont  les  mêmes  droits  pour  la  surveillance  des  trésors 
enfermés  dans  l’opisthodome  ;  ils  ont  aussi  comme  eux 
un  droit  de  surveillance  sur  certains  travaux.  Le  décret 
de  Callias  fixe  l’élection  des  nouveaux  trésoriers  au 
mois  de  juillet  (hécatombeon),  au  moment  de  l’élection 
générale  des  fonctionnaires  publics.  Mais  ce  ne  fut  là 
qu’un  fait  exceptionnel  ;  l’année  administrative,  pour 
eux  comme  pour  les  trésoriers  de  la  déesse,  allait  de 
Panathénées  en  Panathénées,  c’est-à-dire  de  septembre 
à  septembre.  Ils  devaient  aussi  être  très  probablement  au 
nombre  de  dix,  un  par  tribu.  Le  fait  n’est  pas  sûr1. 
Pour  l’année  429/8,  il  semble  qu’il  n’y  a  eu  que  cinq  ou 
six  trésoriers8.  La  réforme  de  Callias  était  importante. 
Avant  lui,  chacun  des  temples  de  l’Attique  avait  une 
administration  particulière,  à  la  tète  de  laquelle  il  y  avait 
sans  doute  un  tamias 9.  Une  telle  organisation,  vu  le 
nombre  considérable  de  ces  sanctuaires,  devait  être 
singulièrement  compliquée.  La  création  des  xaaîac  xûv 
aÀXwv Qetüv  eut  pour  résultat  de  centraliser  dans  les  mains 

l  Nous  suivons  la  traduction  de  Cavaignac,  XXI-XX1I.  Le  meilleur  texte 
de  l'insc.  a  été  donné  par  Wilhelm,  dans  les  Sitzunysber.  de  l’Ac.  de  Vienne,  1901, 
p.  133.  Certains  points  restent  encore  obscurs.  —  2  Staatshaus.  Il,  41-48, 
Boeckh  relevait,  à  côté  de  certaines  particularités  paléographiques,  des  formes 
grammaticales  comme  triv  au  lieu  de  ;év  et  TKala-;  au  lieu  de  TGcixlacri.  —  3  Ithcin. 
Mus.  Xl.lll  (1888)  p.  113.  —  4  Recueil,  7.ï.  —  8  Bemerk.  c.  d.  Url:.  der 
Scliatzm.  d.  and.  Gôtter  dans  les  Abhand.  d.  Berl.  A/c.  1864,  p.  8  et  48,  et 
1876,  p.  SI.  —  6  Thumser,  Staatsalt.  620;  llusoll,  Slaats.  235  et  292  ;  Griecli. 
Gescli.  III.  1,  563  ;  Hicks-llill,  49  ;  Panske,  De  mayist.  ait.  14.  Gilbert  (Handb.  I, 
269)  place  la  création  des  trésoriers  des  autres  dieux  eu  454,  au  moment  du  Irans- 
Icrt  à  Athènes  du  trésor  de  L)élo=.  Cavaignac,  qui  dans  la  Rev.  de  Philol.  1900, 
p.  [35,  acceptait  l'explication  de  Boeckh,  revient  sur  celle  opinion  dans  l'Bist.  fin. 
d’Ath.  p.  20,  107  et  138  ;  il  croit  que  le  premier  décret  est  du  printemps  de  433  et 
que  le  second  date  de  la  paix  deNicias,  vers  420.  —  7  On  admet  dix  trésoriers  des 


de  ces  trésoriers  l’administration  financière  et  la  sur¬ 
veillance  des  biens  de  tous  les  temples  de  l’Attique,  à 
l’exception  du  sanctuaire  d’Athéna  Polias.  Le  temple 
d’Ëleusis  et  celui  d’Asclépios  gardèrent  cependant  une 
administration  distincte.  Une  inscription  nous  fait  con¬ 
naître  un  certain  nombre  des  temples  administrés  par  les 
trésoriers  desautres  dieux 10.  Nous  y  trouvons  mentionnés 
les  temples  des  Muses,  d’Adrasteia,  d’Héraclès  au  Kyno- 
sarge,  d’Athéna  au  Palladion,  de  Poséidon  de  Calaurie, 
d’Artémis  Agrotère,  d’Aphrodite  êv  K-/]7totç,  de  Dionysos, 
de  Poséidon  au  Sunium,  d’Artémis  Munychia,  de  Thésée, 
de  Tllissus,  d’IIéphaistos,  du  9s bç  <jevixc>:,  de  Démophon, 
d’Athéna  du  Pallène,  d’Artémis  Brauronia,  de  MVjxTip  sv 
“Aypatç,  d’Athéna  Zosteria. 

La  guerre  contre  Sparte  amena  la  ruine  politique  et 
financière  d’Athènes.  Un  432,  une  somme  de  5  700  talents 
avait  été  réunie  et  mise  sous  la  garde  des  trésoriers  ;  la 
valeur  des  offrandes  déposées  dans  le  temple  d’Athéna 
pouvait  être  estimée  à  500  talents.  En  juillet  431,  un  décret 
fut  voté  qui  portait  que,  sur  les  fonds  réunis  à  l’Acropole, 
une  somme  de  1 000  talents  serait  mise  à  part;  peine  de  mort 
étaitportée  contre  quiconque  ferait  mettreou  mettraitaux 
voix  la  proposition  de  toucher  à  cet  argent,  à  moins  que 
la  ville  ne  fût  menacée  par  une  flotte  ennemie  et  dans  un 
danger  imminent u.  Cette  réserve  était  aussi  administrée 
par  les  trésoriers  de  la  déesse.  La  guerre  amena  l’aug¬ 
mentation  du  phoros  et  l’application  de  Peispuora.  La 
paix  de  Nicias  permit  de  rétablir  dans  une  certaine 
mesure  la  situation  financière  12.  C’est  à  cette  époque  que 
furent  appliquées  les  mesures  indiquées  au  revers  du 
décret  de  Callias.  Mais  la  guerre  de  Sicile  causa  des  frais 
énormes.  En  413,  le  trésor  était  vide13;  le  phoros ,  qui 
n’était  plus  payé  que  difficilement,  fut  remplacé  par  un 
impôt  du  vingtième  sur  toute  marchandise  qui  entrait 
ou  sortait  d’un  port1*;  il  ne  restait  plus  aux  Athéniens 
que  les  1000  talents  mis  à  part.  En  412,  cette  réserve 
suprême  fut  entamée  15.  En  407,  une  partie  des  offrandes 
sont  fondues,  en  particulier  huit  des  dix  Victoires  d’or 16. 
Pour  la  première  fois,  les  Athéniens  frappent  une  mon¬ 
naie  d’or17.  En  406,  toutes  les  offrandes  du  Pronaos  sont 
livrées  aux  hellénotames  par  les  trésoriers  de  la  déesse  ; 
il  ne  reste  qu’une  couronne  en  or18. 

Une  fois  la  paix  rétablie,  en  404,  à  l’extérieur  et  à  l’in¬ 
térieur,  Athènes  s’applique  à  réparer  ses  ruines.  Les 
hellénotames,  devenus  inutiles  depuis  qu’ Athènes  n’avait 
plus  d’empire  maritime,  furent  supprimés;  il  en  fut  de 
même  de  la  vieille  charge  des  kolakrètes.  On  alla  plus  loin. 
Les  deux  collèges  des  trésoriers  de  la  déesse  et  des  tré¬ 
soriers  des  autres  dieux  furent  réunis  en  un  seul  collège 
de  magistrats  qui  prirent  le  titre  de  xapu'at  xûv  Ispwv  yp tj- 
ptotxüjv  xtiç  ’AOrjvataç  /.cà  xtôv  aXXwv  ôstôv  19.  Nous  avons  vu 
que  les  offrandes  consacrées  à  la  déesse  étaient  distri- 

autres  dieux  parce  qu’il  est  dit  dans  l’insc.  qu’ils  seront  nommés  comme  les  tréso¬ 
riers  d’Athéna.  Kohler,  C.  i .  att.  I,  32;  Dittenberger,  Syll.  21,  n.  8;  Panske, 
O.  c.  p.  14.  Cf.  cependant  C.  i.att.  1,  3J8.  —  8  Ibid.  194/5.  On  peut  admettre 
peut-être  un  septième  nom.  — 9  Plusieurs  de  ces  sanctuaires  étaient  assurément 
très  petits;  nous  verrons  des  trésoriers  chargés  d’administrer  des  caisses  bien 
peu  importantes.  —  10  C.  i.  att.  I,  273.  — U  Tliuc.  II,  24.  —  *2  Andoc.  De  pace, 
8,  parle  de  7  000  talents;  mais  voir  Cavaignac,  135.  —  >3  Tliuc.  VIII,  1.  —  H  Thuc. 
VIII,  28  ;  Pollux,  IX,  22.  Quelques  villes  continuèrent  encore  à  payer  le  tribut, 
Xen.  Bell.  I,  3,  9;  C.  i.  att .  I,  258.  —  IB  Philoch.  éd.  Didot,  110. 

—  t6  Philoch.  ibid.;  Foucart,  But.  de  cor.  hel.  1888,  p.  283;  Busolt,  Griech. 
Gesch.  III,  1590,  n.  2;  Cavaignac,  154.  —  17  Aristoph.  Ban.  720  et  scliol. 

—  18  C.  i.  att.  \,  140.  —  19  On  n’avait  sur  la  question  qu’un  texte  épigra¬ 
phique  daté,  C.  i.  ait.  Il,  G52,  de  l’an  398  (Dittenberger,  586).  Mais  déjà 
Kohler  {Ibid.  Ci-2)  avait  pensé  que  la  réforme  datait  de  l'archontal  d’Euclide. 
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buées  dans  trois  grands  locaux,  le  Pronaos,  l’Hécatom- 
pédon  et  le  Parthénon1.  Ce  qui  restait  de  ces  offrandes, 
après  la  guerre,  fut  réuni  dans  le  seul  Ilécatoinpédon  2. 
Il  faut  observer  que,  dans  l’inscription  qui  aLteste  la 
réunion  des  deux  collèges  pour  l’archontat  d'Euclide3, 
trois  questeurs  seulement  sont  mentionnés.  Ce  n’est  pas 
d’ailleurs  un  fait  isolé.  Déjà  nous  l’avions  signalé,  dans 
l’année  429/8,  pour  les  trésoriers  des  autres  dieux  A  Au 
ive  siècle  le  fait  est  encore  fréquent8.  Ces  irrégularités 
peuvent  s’expliquer  de  deux  façons.  Dans  certains  cas, 
le  collège  des  nouveaux  questeurs  n’était  pas  encore 
complet  G.  Dans  d’autres  cas,  il  semble  bien  qu’il  a  été 
impossible  de  trouver  des  citoyens  ayant  le  pouvoir  ou 
la  volonté  de  remplir  la  fonction  7. 

La  réunion  des  deux  collèges  ne  dura  pas  longtemps. 
Le  trésor  d’Athéna  fut  assez  vite  reconstitué.  De  bonne 
heure  les  offrandes  à  la  déesse  furent  assez  nombreuses 
pour  que  l’Hécatompédon  ne  fût  plus  suffisant.  On  en 
plaça  un  certain  nombre  soit  dans  le  Parthénon,  soit 
dans  l’Opisthodome  8.  C’est  ce  que  nous  apprend  un 
inventaire  de  l’an  398/7 9.  On  trouve  mentionnées  diverses 
offrandes  consacrées  à  Artémis  Brauronia10.  Cette  déesse 
avait  cependant  un  temple  sur  l’Acropole11.  Nous  avons 
là  une  preuve  que  le  décret  de  Callias  était  toujours  appli¬ 
qué  ;  les  offrandes  à  Artémis  sont  gardées  et  administrées 
par  les  trésoriers  publics.  Parmi  les  autres  off  randes  por¬ 
tées  sur  cet  inventaire,  signalons  une  Victoire  en  or, 
faite  probablement  avec  les  biens  confisqués  sur  les 
Trente12;  une  couronne  d’or  offerte  par  Lysandre,  le 
vainqueur  d’Athènes13;  la  couronne  d’or  mise  sur  la  tête 
de  la  Victoire  qui  est  sur  la  main  de  la  statue  d’or11  ;  il 
s’agit  là  delà  statue  de  Phidias.  Le  dernier  texte16  qui 
mentionne  encore  la  réunion  des  deux  collèges  est  de 
389/8.  En  383/4,  nous  les  trouvons  séparés  16.  Il  est  très 
probable,  comme  le  dit  Kohler,  que  la  division  s’opéra 
cette  même  année.  D’après  ce  même  savant,  c’est  aussi 
à  cette  date  que  les  trésoriers  de  la  déesse  ont  com¬ 
mencé  à  faire  graver  leurs  comptes  chaque  année, 
et  non  plus  chaque  pentétérie 1 '.  On  peut  aussi  signaler 
quelques  différences  dans  les  formules  des  inventaires  ls. 
Si  l’on  distingue  les  acquisitions  nouvelles,  l7réxsta,  des 
anciennes,  on  met  aussi  plus  de  soin  à  indiquer  l’état 
présent  de  chaque  objet,  poids,  nombre,  valeur;  on 
trouve  la  note  :  non  pesé,  non  complet19,  en  mauvais 
état,  où*  ÈvTsX'/jÇ ,  oùy  ûyajç20.  On  signale  la  mauvaise 
tenue  des  comptes  des  précédents  trésoriers21. 

Parmi  les  offrandes  portées  sur  les  inventaires  des 
trésoriers,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  sont  en 
airain22;  il  est  probable  qu’elles  étaient  déposées,  au 


Ce  fait  a  (Hé  confirmé  par  une  insc.  trouvée  en  1883,  C.  i.  att.  IV,  2,  642 
Cf.  Busolt,  Slaats.  236  ;  Gilbert,  270;  Thumser,  027;  Loliing,  p.  29.  Lehner f 
remonter  la  réforme  jusqu’en  400,  O.  c.  17.  —  1  Voir  p.  33,  u.  27.  —  2  c.  i  a 

11,  645, a-voc  la  note  de  Kübler  ;  Lehner,  O.  c.  17  ;  Thumser,  627,  5. _  3  C.  i  a 

II,  642  b.  -  4  Ibid.  I,  194;  cf.  p.  30,  n.  8.  —  5  Ibid.  II,  670,  huit  trésoriers 
la  déesse  sortant  de  charge,  six  entrant;  672,  neuf  trésoriers  des  autres  die 
sortant,  huit  entrant;  voir  encore  680,  701.  _  6  (Jn  espace  est  laissé  en  bla 
pour  inscrire  plus  tard  les  noms  des  trésoriers,  C.  i.  att.  Il,  045,  avec  la  n. 
Kohler  ,  voir  encore  656,  660.  —  7  Celte  explication  est  de  Panske,  p. 

—  8  c.  i.  att.  Il,  607  :  dans  l’Hécatompedon  et  le  Parthénon  ;  cf.  070,  719,  72 
042  et  la  note  de  Kohler;  Lehner,  42;  Panske,  17.  —9  C.  i.  att.  Il,  652  ;  Ditti 
heiger,  580.  —  to  L.  49,  57,  60  de  Dittenberger.  —  H  Paus.  I,  23,  9.  —  12  |„ 
explication  do  Michaelis,  Ber  Part f,.  301.  Cette  victoire  est  mentionnée  déjà 
partir  de  l’insc.  042.  -  13  L.  32.  -  U  L.  19.  _  15  C.  i.  att.  II,  060.  -  16  //, 
7  et  073,  avec  la  note  de  Kohler.  Cf.  encore  Dittenberger,  586,  n.  1;  pansl 
3,  n.  5.  —  1 1  Kohler,  note  à  l’insc.  673.  —  i»  Au  v«  siècle,  un  seul  tamias  est  nomn 
]es  auties  sont  désignés  sous  le  nom  oî  Euvd^ovvt;  ;  au  iv1  siècle,  tous  les  trésorii 
son  nommés.  Voir  quelques  autres  différences  dans  Panske,  23,  1,  —  19  pa  f 


moins  en  partie,  dans  l’endroit  appelé  XaXxoQvjxr,.  Cette 
chalcothèque  se  trouvait  dans  J’opisthodome  23  ;  elle 
contenait  aussi  des  agrès  pour  cent  galères.  C’était  là 
une  réserve  de  guerre  qu’on  avait  déposée  sur  l’Acro¬ 
pole  et  dont  la  garde  était  confiée  aux  trésoriers  de 
la  déesse  2t.  Dans  une  certaine  mesure,  ce  qui  se  trouvait 
sur  l’Acropole  relevait  des  trésoriers  de  la  déesse.  Nous 
avons  vu, par  ledécret  porté  sous  l’archonte  Philocrate2’, 
qu’ils  exerçaient  un  droit  de  police  sur  la  colline  sacrée. 
Pour  la  même  raison  ils  sont  chargés  de  renverser  la 
stèle  sur  laquelle  était  gravé  le  traité  d’alliance  avec 
Alexandre  de  Phères26.  C’est  aux  trésoriers  de  la  déesse 
que  l’archonte  remettait  l’huile  produite  chaque  année 
par  les  oliviers  sacrés  [moriai]  ;  les  trésoriers  gardent 
cette  huile  sur  l’Acropole  ;  aux  Panathénées,  ils  la  remet¬ 
tent  aux  athlothètes,  et  ceux-ci  la  distribuent  aux  vain¬ 
queurs  des  concours.  L’archonte  ne  peut,  en  sortant  de 
charge,  entrer  à  l’Aréopage  tanlqu’il  n’a  pas  remis  toute 
l’huile  de  l’année  aux  trésoriers  27.  Nous  ne  pouvons 
dire  en  quelle  qualité  les  trésoriers  de  la  déesse,  en 
299/8,  se  sont  entremis  avec  les  hipparques  auprès  du 
peuple  pour  faire  payer  aux  cavaliers  la  solde  qui  leur 
était  due28.  Nous  voyons  aussi  que  les  trésoriers  de  la 
déesse  ont  eu  à  payer,  conformément  à  la  loi,  le  salaire 
de  juges  qui  avaient  à  décider  sur  un  procès  entre  trié- 
rarques  29.  Est-ce  parce  qu’ils  avaient  gardé  quelques- 
unes  des  attributions  qui  leur  furent  données  sous  l’ar- 
chontat  d'Euclide  ?  Au  ivc  siècle,  ils  paient  les  frais  de 
gravure  pour  quatre  décrets  qui  se  placent  entre  les 
olympiades  100  et  101 30.  Il  est  dit  que  les  frais  de  gra¬ 
vure  seront  pris  sur  les  «  dix  talents  ».  De  longues  dis¬ 
cussions  ont  été  soulevées  à  propos  de  cette  somme31. 
Un  nouveau  texte,  qui  semble  de  l’an  337,  et  qui  est 
plus  clair,  inscription  relative  aux  travaux  à  effectuer 
pour  mettre  en  état  de  défense  le  Pirée  et  les  Longs- 
Murs  32,  dit  que  les  fonds  nécessaires  seront  pris  sur 
Yeisphora  de  dix  talents  qui  est  levée  chaque  année, 
d’après  une  loi  datant  probablement  de  34  6  33.  Cette  eis- 
p/iora ,  levée  pour  la  guerre  contre  Philippe,  fut  main¬ 
tenue  après  la  paix,  et  forma  un  fonds  particulier  appelé 
les  dix  talents. 

Pendant  tout  le  ive  siècle,  nous  possédons  des  témoi¬ 
gnages  assez  nombreux  sur  les  trésoriers  de  la  déesse. 
Nous  aurons  d’ailleurs  à  revenir  sur  eux  à  propos  de 
l’administration  de  l’orateur  Lycurgue.  En  306/5,  ils 
administrent  toujours  le  trésor  public  sous  la  surveil¬ 
lance  du  Conseil  et  de  l’épistate 3i.  Ils  sont  alors  nom¬ 
més  tantôt  simplement Tajjitat 35 ,  tantôt Toqu'ai  t%  ôe&336.  U 
semble  que  leur  administration  laissait  parfois  à  désirer  ; 

mille  :  ces  objets  ont  été  livrés  STea*a  xtù  «ura™,  622  B,  660.  —  20  Ibid.  706  A, 
2;  713,  6;  714,  716,  etc.  Cf.  Thumser,  628,  8.  —  21  Ibid.  726,  13-15.  —  22  Ibid 
678  B,  689,  785  etc.  Panske,  23.  -  *3  lbid.  721,  21  ;  la  chalkothéké  mentionnée 
déjà  xbid.  Il,  61.  _  24  C’est  l’explication  de  Kohler,  qui  est  généralement  adoptée 
(note  au  no  728).  Au  contraire,  Michaelis,  Ber  Parth.  p.  307,  pensait  aux  épimé- 
lètes  des  néoria.  -  25  Cf.  p.  32,  „  1 .  -  26  C.  i.  att.  IV,  59  b,  p.  21  ;  Dittenberger 
108;  Michel,  ti.  —  27  Anst.  B.  Ath.  LX,  2  ;  Aug.  Mommsen,  Feste  d.St.Ath.  78. 

”S  C'  *•  att;  612  ;  Alb-  Martin,  Cav.  athên.  412;  les  cavaliers  votent  aux 
trésoriers  un  éloge  et  une  couronne  d’or.  —  29  C.  i.  att.  II,  809,  col  t  1  165 

Michel,  004;  Dittenberger,  153.  _  30  Ibid.  Il,  17,  44,  84,  86^  -  31  Boeekl., 
Staatshaus.  Il,  211  ;  Kohler,  Hernies,  V,  12;  Hartel,  Stud.  fié.  att.  Staatsreclù 
u.  Urkundw.  132;  Panske,  25-31.  _  32  Ephem.  arch.  1900,  p.  9t.  Nous  suivons 
Foucart,  Une  loi  athénienne  du  IV’ siècle,  dans  le  Journ.  dessav.  avril-mai,  1902. 

33  Uem'  De  fals'  ,e9-  co-  Panske,  25-31,  supposait  deux  choses  :  un 
emprunt  de  10  talents  fait  par  les  Athéniens  au  trésor  d’Athéna  et  un  impôt  sur  les 
métèques.  C’est  bien  des  complications.  Y  a-t-il  eu  an  iv*  siècle  des  emprunts  de  ce 
genre?  —  34  C.  i.  att.  Il,  737  et  p.  509.  —  35  Ibid,  il,  721  7«  7«6  7->8  736 
—  36  Ib.  II,  730,  733  (et  p.  508),  739, 
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nous  voyons  qu'on  leur  adjoignait  alors  un  épimélète1. 
Le  dernier  texte  qui  les  mentionne  2  est  précisément 
l'hommage  que  leur  rendent  les  cavaliers  en  299/8. 
11  est  probable  que  la  magistrature  a  disparu  au  commen¬ 
cement  du  me  siècle.  Dans  Fol.  120,  4  (297/6),  Lacharès, 
un  moment  tyran  d'Athènes,  s’enfuit  en  emportant  les 
boucliers  sacrés,  le  manteau  d'Athéna  et  les  offrandes 
faites  sous  l’administration  de  Lycurgue  3.  La  charge 
des  trésoriers  de  la  déesse  était  devenue  inutile. 

Quant  aux  trésoriers  des  autres  dieux,  ils  sont  men¬ 
tionnés  en  376/5 4,  en  363/2  et  en  356/5 5.  Depuis  cette 
dernière  date,  nous  ne  trouvons  plus  aucune  trace  de 
cette  magistrature6.  Elle  a  dû  prendre  fin  dans  le  der¬ 
nier  tiers  du  ive  siècle1.  Aristote  ne  la  mentionne  pas 
dans  son  ouvrage  sur  la  constitution  d'Athènes. 

Trésorier  du  peuple.  —  C’est  au  moment  de  la  réor¬ 
ganisation  de  l'État  athénien,  sousl’archontat  d’Euclide, 
qu’a  été  créée  cette  magistrature  nouvelle  (xoqu'aç  tou 
Bvjuiou).  Il  n’y  a  qu’un  seul  titulaire,  qui  administre  les 
fonds  désignés  sous  le  titre  de  ra  Ix  ràv  (e’tç  toi)  xaTàt|i7jçio 
a«ra  àvaWxojAîvtov  tco  o/u.oi  OU  Ix  tcov  xovrà  ’jnqcDia'f/.aTa  pepi- 
Çojjlévoiv  t.  6.  8.  La  fonction  de  beaucoup  la  plus  fréquente 
qu’ait  à  remplir  ce  trésorier  consiste  û  donner  l’argent, 
pour  la  gravure  des  décrets  (de  10  à  60  drachmes),  qu'il 
verse  entre  les  mains  soit  du  ypafjigaTsù;  xf|Ç  (3ouU7j<;9,  soit 
du  ypaaaaTsù;  tou  o/pcou  10,  soit  à  l'àvTiypacpsui;  u,  plus 
souvent  au  ypatxfi.aTeùç  6  xacxà  irpuTaveiav 12. 

Ces  dépenses  étaient  prévues  et  réglées  d’avance, 
c’est  ce  que  montre  la  désignation  des  fonds  particuliers 
sur  lesquels  l'argent  doit  être  pris13.  Pour  les  dépenses 
nouvelles,  la  procédure  était  plus  compliquée.  Une 
loi  était  exigée  et  la  réunion  d’une  assemblée  de  nomo- 
thètes  nécessaire  ’L  II  en  fut  ainsi  quand  le  peuple 
accorda  une  pension  d’une  drachme  par  jour  au  Délien 
Pisithidès,  chassé  de  sa  patrie,  comme  partisan  d’Athè¬ 
nes15.  Il  est  dit  d’abord  que  le  trésorier  du  peuple 
prendra  l’argent  Ix  tcov  xoctcc  ^r,cpt(7(j.ocTa  ivaXiaxopivcov  tco 
Bvjucp.  Mais  le  décret  ajoute  qu’on  réunira  une  assemblée 
de  nomothètes  ;  que  les  proèdres  et  l’épistate  feront  déci¬ 
der  que  les  apodectes  donneront  cet  argent  au  tamias 
du  peuple  pour  chaque  année;  le  tamias  le  distribuera 
à  Pisithidès  chaque  prytanie.  «  La  convocation  spéciale 
«  de  nomothètes  était  coûteuse,  à  cause  du  salaire  payé 
«  aux  héliastes  qui  en  faisaient  partie.  Pour  l’éviter,  on 
«  s’avisa  d'un  expédient  que  deux  inscriptions  du 
«  ive  siècle  nous  font  connaître.  En  336,  le  peuple  athé- 
«  nien,  ayant  décerné  une  couronne  d'or  de  1  OOOdrach- 
«  mes,  l’argent  dut  être  prêté  à  intérêt  par  le  trésorier 

i  Un  de  ces  épimélètes  est  Androtion,  l'ennemi  de  Démosthène  ;  Lehner, 
42  ;  Busolt,  Staats.  236.  —  2  C.  i.  att.  Il,  612  ;  cf.  p.  37,  n.  28.  —  3  paiis.  I, 
25,  7  et  29,  6.  —  t  C.  i.  att.  Il,  672.  —  5  Ibid.  682  c  et  p.  507  ;  Panske, 
34.  —  6  Pollux,  X,  126,  dit  qu'après  la  fuite  de  Lacharès,  sous  l’archontat 
d'Alcibiade,  on  procéda  à  un  inventaire  des  objets  qui  restaient  dans  le  temple 
d'Athéna.  On  ne  connaît  pas,  à  cette  époque,  d'archonte  du  nom  d’Alcibiade. 

—  7  Kôhler,  d'après  C.  i.  atl.  719,  suppose  qu'ils  n'existaient  plus  en  321/20; 
Lehner,  p.  119,  met  cette  suppression  en  341/40  ;  Panske,  p.  34,  défend 
l’opinion  de  Kôhler.  Voir  dans  Panske,  p.  36-43.  la  liste  des  trésoriers  de  la  déesse 
et  des  trésoriers  des  autres  dieux,  dont  les  noms  nous  sont  parvenus;  de  même 
C.  i.  atl.  Il,  indices,  p.  66-68.  —  8  On  trouve  encore  Èx  t5ï  xotvùv  zeopi- 
twv,  C.  i.  att.  Il,  243  ;  aucune  indication  n’est  donnée,  ibid.  12,  52  c,  65. 

—  9  Nous  donnons  tes  n»s  du  Corpus  avec  l’indication  des  frais  de  gravure 
quand  c'est  possible  :  20  drachmes,  n"  50,  52  c,  54  (p.  26),  68,  69,  150,  186  ;  30  dr. 
n»’  113,  145,  121;  au  n«  12  on  trouve  -!>  àviXoïfx*  i'o  ymo^îvov;  le  chiffre  des 
drachmes  est  effacé,  n°s  87,  89,  102,  135  b,  147,  171,  176.  —  10  Ibid.  H,  30 
drachmes  nos  273  et  286;  310,  zh  St  ivâAoqxa  zb  ^Evôpev ov  •  075  et  293  le  chiffre  des 
drachmes  est  effacé.  —  U  Ib.  II,  30  dr.  n°s  229  ;  227  et  228  le  chiffre  est  effacé. 

—  12  74.  II,  20  dr.  n»s  119,  183;  30  dr.  n°rl!5,  207,  210,  243,251,  274,  277; 


«  du  peuple  ;  mais,  en  même  temps,  le  décret  prescri- 
«  vaità  la  première  assemblée  de  nomothètes  qui  sérail 
«  réunie,  de  régulariser  les  dépenses  par  une  loi  et  de 
«  rembourser  le  trésorier,  en  ajoutant  au  crédit  de  la 
«  caisse  qu’il  gérait  une  somme  équivalente  à  ses 
«  avances.  »  Dans  l’autre  décret,  il  s’agissait  de  récom¬ 
penser  les  épimélètes  des  Amphiareia  en  leur  attribuant 
une  somme  pour  offrir  un  sacrifice  en  leur  propre  nom. 
Aucun  crédit  n’avait  été  prévu  ;  une  loi  était  donc  néces¬ 
saire.  Mais  le  salaire  des  nomothètes  convoqués  aurait 
entraîné  des  frais  disproportionnés  et  le  décret  ajourna 
le  vote  d’une  loi  à  leur  prochaine  réunion  ;  le  trésorier 
du  peuple  dut  cette  fois  encore  faire  les  avances  16. 

Le  trésorier  du  peuple  est  quelquefois  appelé  simple¬ 
ment  ô  Tagt'aç.  Il  donne  l’argent  nécessaire  pour  le 
voyage  des  ambassadeurs i7,  pour  la  fabrication  des  cou¬ 
ronnes18.  En  346,  le  peuple  décide  19  qu’à  chacune  des 
grandes  Panathénées,  les  fils  de  Leucon  recevront  une 
couronne  d’or  de  1000  drachmes.  U  est  dit  que  pour  les 
années  ordinaires  l’argent  sera  donné  aux  athlothètes 
par  le  trésorier  du  peuple  ;  pour  l’année  qui  précède  la 
fête,  les  apodectes  fourniront  l’argent  en  le  prenant  sur 
la  caisse  des  fonds  militaires. 

D’après  Kôhler20,  le  tkj t-laç  tou  o-ij|Aou  n’existait  sûre¬ 
ment  plus  en  295  et  très  probablement  quelques  années 
plus  tôt.  Aristote  ne  le  mentionne  pas  dans  la  Constitu¬ 
tion  d’Athènes. 

Trésorier  des  fonds  militaires.  —  Au  milieu  du  ive  siè¬ 
cle,  de  nouveaux  changements  se  produisirent  dans  l’ad¬ 
ministration  des  finances.  Après  354,  Eubule  fit  décider 
que  les  excédents  des  recettes  budgétaires  seraient  ver¬ 
sés  dans  la  caisse  consacrée  aux  fêtes  publiques.  Une 
magistrature  nouvelle  fut  créée  sous  le  nom  de  oi  I7Ù  tô 
Oetopixdv.  C’était  un  collège  de  dix  magistrats,  nommés  par 
élection  et  pour  quatre  ans.  En  339,  Démosthène  parvint 
à  faire  abroger  le  décret  d’Eubule;  il  fut  décidé  que  tous 
les  excédents  de  recettes  seraient  attribués  au  budget  de 
la  guerre.  La  charge  de  TajAia;  twv  ffTpaTio-mxtov  existait 
déjà;  des  témoignages  en  attestent  l’existence  proba¬ 
blement  pour  338  et  sûrement  pour  334 21  ;  l’institu¬ 
tion  doit  dater  de  344/3 22. 

Cette  charge  de  date  récente23  n’était  pas  constituée 
en  collège  ;  il  n’y  avait  qu’un  seul  titulaire;  de  plus, 
ce  titulaire  était  élu  à  main  levée.  De  tous  les  fonction¬ 
naires  qui  s’occupaient  de  l’administration  ordinaire, 
le  trésorier  des  fonds  militaires,  les  magistrats  préposés 
au  théorique  et  les  épimélètes  des  sources  étaient 
seuls  nommés  par  élection  ;  leurs  fonctions  duraient 

50  dr.  n“s  235,  252,  276;  chiffre  effacé  165,  190,  294,  529,  586.  Au  n.  212,  la 
dépense  est  de  10  dr.  ;  il  n’est  pas  indiqué  à  qui  le  trésorier  remettra  cette  somme 
Sur  toutes  ces  questions,  cf.  Martel,  Stud.  ilb.  att.  Staatsr.  130-145.  — 13  Dem. 
C.  Timocr.  20-23,  33;  Corp.  insc.  att.  II,  809.  —  14  Foucart,  b  ne  loi  ath.  du 
IVe  s.  p.  9.  —  1°  C.  i.  att.  II,  Addenda,  115  b,  p.  409;  Dittenberger,  137. 
—  16  C.  i.  Sept.  I,  4254;  Michel,  108.  —  C.  i.  att.  Il,  64,  89  ;  IV,  179  b,  p.  52 
(Michel  110).  —  18  Ibid.  II,  254.  —  Ibid.  IV,  109  b,  p.  37  ;  Michel,  98;  Ditten¬ 
berger,  129.  —  2°  Mitth.  d.  deutsch.  arcli.  Inst,  in  Ath.  IV,  235.  Pour  les 
trésoriers  du  peuple,  cf.  Boeckh.  Staatshaush.  209,  212;  Schômann-Lipsius, 
Griech.  Altert.  I,  454;  Martel,  Stud.  iiber.  att.  Staatsr.  130;  Gilbert,  Handb. 
I,  272;  Thumser,  Staats.  652;  Busolt,  Staats.  262.  —  21  Pour  338,  Ps.  Plut. 
Vit.  Lyc.  27;  pour  334,  C.  i.  att.  11,  739;  cf.  ibid.  737  ;  834  b,  col.  I, 
39;  835.  Boeckb,  O.  c.  I,  221,  plaçait  l’institution  de  cette  charge  sous 
l’archontat  d’Euclide.  —  22  Ephem.  arch.  1909,  p.  190.  —  23  pour  le  tamias 
t«ùv  ffTpa-nomx.ov,  cf.  Boeckh,  O.  c.  220;  Schômann-Lipsius,  I,  434;  Gilbert, 
Handb.  1,  274;  Thumser,  635  ;  Busolt,  Staats.  237;  A.  Schaefer,  Rh.  Mus. 
XXXIlIf  431  ;  Fellner,  Ber.  de  V Ac.  de  Vienne ,  1870,  421  ;  Kôhler,  Mitth.  d.  d. 
arch.  Inst,  in  Ath.  V,  275;  Spaugenberg,  De  Athen.pub.  inst.  aetate  Macédonien, 
1884,  p.  46  sq. 
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quatre  ans,  de  Panathénées  en  Panathénées1.  Avec 
les  magistrats  élus  pour  le  théorique,  il  assistait  les 
polètes  quand  ceux-ci,  en  présence  du  Conseil,  procé¬ 
daient  aux  locations,  à  la  ferme  des  mines  et  des 
impôts2.  11  assistait  aussi  le  Conseil  pour  la  fabrica¬ 
tion  des  Victoires  et  des  prix  à  distribuer  aux  vain¬ 
queurs  aux  Panathénées  3.  11  a  aussi  à  s’occuper 
des  Victoires  et  des  pompeia  pour  d’autres  fêtes4.  11 
donne  l’argent  pour  une  couronne  d’or  que  le  peuple  a 
votée  à  Amphiaraüs 6  ;  une  fois  la  couronne  faite,  il  la 
remet  aux  épimélètes  qui  la  consacreront  dans  le  tem¬ 
ple;  le  secrétaire,  b  xaxà  7tpuxavei'av,  fera  graver  le  décret; 
le  trésorier  du  peuple  donnera  20  drachmes  pour  la  gra¬ 
vure.  Le  trésorier  des  fonds  militaires  prend  part  aux 
avances  faites  pour  les  remparts  d’Eleusis  ;  il  fait  des 
dépenses  de  ijsvta6  ;  il  donne  l’argent  pour  les  stèles  des 
inscriptions  soit  avec  le  magistrat  6  êirî  xîj  Stotxijasi 7,  soit 
seul8;  avec  le  stratège,  il  couronne  les  éphèbes9.  Sur 
une  inscription  de  la  lin  du  me  siècle  10,  relative  à  une 
contribution  volontaire  qui  doit  être  consacrée  tout 
entière  à  la  défense  du  pays11,  le  trésorier  des  fonds 
militaires,  Eurycleidès,  fils  de  Mycion,  du  dème  du 
Céphise,  est  indiqué  comme  procédant  à  l’opération12. 
Cet  Eurycleidès  a  été  un  des  hommes  les  plus  impor¬ 
tants  d  Athènes  a  cette  époque  ;  vers  217/6,  il  était,  avec 
son  frère  Mycion,  le  chef  du  gouvernement13.  Le  tréso¬ 
rier  devait  une  bonne  partie  de  ses  attributions  au  fait 


que  tous  les  excédents  des  recettes  étaient  remis  dans  sa 
caisse.  Il  était  certainement  à  la  tète  de  l’administration 


athénienne  ,  ses  attributions  n  étaient  limitées  que  par 
celles  du  trésorier  de  la  déesse  et  du  magistrat  b  Êiri  xÿj 
otoixVjasi.  Dans  des  comptes  des  trésoriers  d’Athéna,  qui 
sont  de  1  an  305,  nous  voyons  les  Aréopagites  et  le 
tamias  des  fonds  militaires  verser  certaines  sommes  dans 
lacaisse  de  ces  trésoriers  u.  L’existence  duxagtaç  xûv  uxpa- 
xiwxuaSv  se  constate  encore  pendant  l’époque  romaine15. 

Quand,  sur  le  conseil  de  Périclès,  les  Athéniens  tirent 
des  emprunts  aux  trésors  des  temples,  ils  s’étaient 
engagés  à  rendre  un  jour  tout  ce  qu’on  aurait  pris. 
C’est  seulement  l’orateur  Lycurgue  qui  fit  refaire  le 
matériel  sacré  de  la  déesse,  en  particulier  les  Victoires 
dor  et  les  ornements  pour  les  processions  16.  Avant  de 
proposeï  un  règlement  des nomothètes  sur  cette  question, 
Lycurgue  11  avait  fait  accepter  un  amendement  :  il  y  est 
fait  mention  du  xosgo;  7rava07r)vocixd;18.  Le  nom  du  trésorier 
du  peuple  se  trouve  aussi  indiqué  sur  ce  texte.  Lycur¬ 
gue  avait  aussi  fait  nommer  une  commission  chargée  de 
surveiller  cette  réfection  ;  elle  était  composée  des  xapu'«t 
^  6e°u  et  de  commissaires  qui  sont  désignés  sous  le 
ure  de  fip7]p.évot  ÈtÙ  xàç  vixa;  xac  xà  Trotta.  Nous  pos- 
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11  814  1  ’  I  L  ’  73  ~  C-  *■  Gr-  Sept-  h  4252;  Michel,  106.  -6  fi 
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U  en  grosses  lettres  en  tète  de  l'insc.  cf.  Hartel,  77.  _  13  Polvb  V  “ 

Martin’ cav' ath' 2?9;  ^irci 
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1  -  1  lo  et  probablement  C.  i.  ait .  II,  739  __  17  /a.lv  ii  t  P’  -  ’  * 
I.  15  ;  le  trésorier  du  peuple  fr  c  1  is  J ,  V  ’  !  ’  LyCur^ue  ,neutic 

pour  titre  •  «  Rar  '  C’  '  “  18  ^  or-  ^îd.  —  19  Cette  cia: 

ficiendis  vasi  '  10nes  quaestorum  Minervae  et  curatorum  ex  Iegibus  Lvcurei 
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mu  liée.  —  20  Linsc.  est  très  probable: 


sédons  de  celle  commission  trois  comptes  qui  ont  été 
réunis  dans  le  Corpus  et  qui  y  forment  une  classe  à 
part19.  Dans  le  premier  compte  20,  les  fonds  sont  fournis 
par  le  xapuoeç  xù>v  axpaxuoxtxàiv.  Dans  le  second,  il  est  dit 
que  l’or  est  pris  sur  l’Acropole21  ;  c’est  donc  très  pro¬ 
bablement  les  trésoriers  qui  le  fournissent22. 

Cette  réfection  des  objets  sacrés  était  une  opération 
extraordinaire.  On  comprend  donc  l’uLilité  d’une  telle 
commission.  Les  trésoriers  de  la  déesse  étaient  de 
simples  dépositaires;  ils  reçoivent,  à  leur  entrée  en 
charge,  le  dépôt  du  trésor  devant  le  Conseil,  et  le  trans¬ 
mettent  à  leurs  successeurs.  A  ces  magistrats,  tirés  au 
sort,  on  associe  des  délégués  nommés  par  élection  pour 
une  révision  exceptionnelle  du  matériel  d’Athéna 23. 

Sur  la  même  stèle  se  trouvent  un  compte  de  recettes 
du  dermatikon 24  et  un  inventaire,  qui  semble  avoir 
été  assez  long,  enfin,  sur  une  autre  face,  un  second 
inventaire  relatif  au  xô'rp.oç  xavuiçoptxéç25.  Ni  les  Vic¬ 
toires,  ni  les  pompeia  ne  sont  nommés  dans  ces  frag¬ 
ments.  Étaient-ils  inscrits  dans  la  partie  disparue  des 
inscriptions  précédentes,  n08  739  et  740?  Peut  être 
étaient-ils  disposés  dans  un  autre  édifice,  par  exemple 
le  temple  d’Artémis  Brauronia26.  A  la  suite  de  cette 
section  du  Corpus  relative  à  la  réparation  des  objets 
sacrés  faite  d’après  les  lois  de  Lycurgue,  il  y  a  quelques 
inventaires  de  statues  d’airain  27.  Kôhler  attribue  ces 
catalogues  aux  trésoriers  de  la  déesse28.  lien  est  ainsi 
des  catalogues  des  patères  d’argent29. 

Nous  devons  encore  mentionner,  à  propos  des  Pana¬ 
thénées,  un  règlement  important,  qui  concerne  la  pro¬ 
cession  et  qui  paraît  appartenir  à  l’administration  de 
Lycurgue30.  Dans  la  première  partie  de  ce  règlement 
sont  indiquées  les  personnes  qui  ont  droit  à  recevoir 
une  ou  plusieurs  parts  des  chairs  des  victimes  sacrifiées 
pendant  la  fête  :  ce  sont  les  prytanes,  les  neuf  archontes, 
les  trésoriers  de  la  déesse ,  les  hiéropes,  les  stratèges,  les 
taxiarques,  tous  les  Athéniens  qui  prennent  part  à  la 
procession,  enfin  les  canéphores.  On  voit  que  les  tréso¬ 
riers  de  la  déesse  viennent  immédiatement  après  les 
archontes.  Les  trésoriers  des  autres  dieux  et  le  trésorier 
du  peuple  ne  sont  pas  mentionnés31. 

Nous  savons  que  Lycurgue  ne  s’est  pas  seulement 
occupé  des  finances,  mais  aussi  du  matériel  de  guerre, 
de  la  marine 32,  de  la  répression  de  la  piraterie  33 .  On  s’est 
demandé  en  vertu  de  quels  pouvoirs  Lycurgue  avait  pu 
exeicer  une  telle  activité.  Dans  la  commission  qui  fut 
nommée  pour  la  réfection  du  matériel  sacré  et  qui  était 
composée  de  trésoriers  de  la  déesse  et  de  délégués  élus, 
il  n  est  pas  un  des  trésoriers.  En  effet,  ces  dix  magis¬ 
trats  étaient  tirés  au  sort,  un  par  tribu;  or  celui  de 


we  i  au 


.  .  —  ouec.ui  Ku.  c.  tuu)  attribuait  ce  compte  à  Lycurgue  lui- 
même  ;  mais  les  verbes  sont  tous  au  pluriel,  IXàSop.v,  etc.  ;  c’est  doue  là  une 
reuuiou  de  magistrats.  —22  Fr.  CB,  1.  6  ;  remarque  de  Kôhler,  p.  102.  —  23  Pour 

toute  cette  discussion,  nous  suivons  Dürrbach,  O.  c.  82-88.  _ 24  C.  i.  att.  Il  16J 

La  partie  de  l  insc.  relative  au  dermalicon,  se  trouve  dans  Dittcnbereer,620  : 
Michel,  8  24.  -  25  Dürrbach,  o.  I.  80.  _  26  Koucart,  Les  Vict.  en  or,  But.  de  cor. 
hell.  1888  p.  283  et  288.  Nous  avons  les  inventaires  du  temple  de  cette  déesse, 
c.  i.  att.  Il,  751-765;  ils  sont  dressés  par  les  épistates  de  ce  temple.  —27  c.  i.  att. 

’  28  Ibid-  P-  142-  -  29  lbid-  II.  768-776. -  30  C.  i.  att.  Il,  163.  Voir 

la  note  de  Kôhler  sur  ce  décret  ;  Dittenberger,  634;  Michel,  679  ;  Michaelis,  Ber 
Part/,.  332;  Dürrbach,  Lor.  Lyc.  p.  94;  Alb.  Martin,  Cav.  Ath.  153.-31  Une 
omission  plus  surprenante  est  celle  des  officiers  de  la  cavalerie,  qui  prenaient  sûre¬ 
ment  part  a  la  pompé,  cf.  Alb.  Martin,  lac.  cil.  —  32  Vit.  X  Or.  852  c  :  50  000  traits 
déposés  sur  P  Acropole,  400  galères  en  état  de  naviguer;  ce  dernier  fait  mentionné 
encore  dans  la  Vte  de  l'orateur,  p.  841  c.  Il  y  a  évidemment, de  l'exagération 

M  hUl  6029  6  n0mbr°  d6S  galère3'  ~  33  C'  '■  U-  804  ;  Ellenberger,  530  ; 
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la  tribu  Aegéis,  dont  Lycurgue  faisait  partie,  était  du 
dème  de  Collyte;  ce  n’étàit  donc  point  Lycurgue1.  Le 
Ps.  Plutarque  dit  qu'il  était  xagiaç  xt,;  xoivtiç  TtpoctôSou  J. 
Aujourd'hui  on  admet  généralement  que  cette  charge 
n'a  jamais  existé3.  Divers  savants  ont  cru  que  Lycurgue 
avait  été  revêtu  de  la  charge  b  km  xyj  Sioix7|<jei 4.  Le  mot 
8toixY)<itç  se  trouve,  en  effet,  souvent  quand  il  est  question 
du  rôle  politique  et  financier  de  Lycurgue8,  mais,  avec 
un  sens  général,  celui  qu'a  en  français  le  mot  «  admi¬ 
nistration  »  6.  Une  grave  raison  s’opposait  déjà  à  ce  que 
l’on  admit  que  Lycurgue  eût  exercé  cette  charge  1  ; 
c’est  le  silence  des  textes  épigraphiques  sur  cette  magis¬ 
trature  à  cette  époque.  Le  document  le  plus  ancien 
mentionnant  un  km  ty)  SioixVjffet  est  de  l’an  307/6.  11  se 
rapporte  à  Habron,  fils  de  l’orateur  ;  c’est  lui  qui  paraît 
avoir  été  le  premier  titulaire8.  Aujourd’hui  une  raison, 
non  moins  grave,  doit  être  invoquée.  C’est  le  silence 
d’Aristote  dans  la  Constitution  d'Athènes.  Cette  charge 
était  certainement  une  des  premières,  peut-être  même 
la  première  de  l’État.  Peut-on  supposer  qu’Aristote  l’eût 
ainsi  pasèée  sous  silence?  Nous  voyons  que,  dans  un 
inventaire  du  temple  d’Éleusis,  les  épistates  et  les  tré¬ 
soriers  des  deux  déesses  ont  fait  faire  un  travail,  sur 
l'ordre  de  Lycurgue9.  On  peut  dire  que  son  action  se  fait 
sentir  sur  toutes  les  parties  de  l'administration,  surtout 
sur  les  choses  du  culte  et  de  la  défense  nationale.  Le 
Ps.  Plutarque  dit  qu'il  fut  y_etpoxov7|6slç  ètù  xt]v  tou  TtoXÉgou 
irapasxsuTijv  l0.  On  a  supposé,  d’après  ce  témoignage,  qu’il 
avait  été  stratège.  Mais  une  telle  fonction  n’a  jamais  été 
constatée  pour  Lycurgue11.  11  nous  semble  qu'il  n’y  a 
qu’une  explication  qui  puisse  bien  rendre  compte  des 
faits  si  multiples  et  si  variés  de  son  administration,  c’est 
qu’il  a  exercé  la  charge  de  xagiaç  x<ï>v  ffxpaxitimxwv.  Nous 
avons  vu  que  ce  magistrat  ne  s’occupait  pas  seulement 
des  choses  de  la  guerre,  mais  aussi  des  finances  et  du 
culte.  11  faut  ajouter  que  le  premier  Athénien  qui  ait  été 
revêtu  de  cette  charge  était  précisément  Callias,  fils 
d’Habron  et  frère  de  Callisto,  l’épouse  de  Lycurgue12. 

Trésoriers  du  Conseil.  —  Ils  étaient  au  nombre  de 
deux  au  milieu  du  ive  siècle13.  Il  n’y  en  eut  plus  qu’un 
vers  la  fin  li.  Après  275,  le  trésorier  est  élu  par  le  Con¬ 
seil,  qui  choisit  parmi  ses  membres15.  Il  doit  s’occuper 
de  tous  les  sacrifices  que  doit  faire  le  Conseil,  et  parfois, 
il  couvre  de  son  propre  argent  une  partie  des  dépenses 16. 

l  Diirrbach,  p.  86;  C.  i.  att.  II,  739,  1.  3.  —  2  V.  X  or.  852  B.  —  3  Boeckli,  I, 
200,  croyait  qu’Arislide,  et  après  lui  J.ycurgue  avaient  été  épimélètcs  -cij; 
njotriSou,  d'après  une  expression  de  Plutarque  (V.  Arist.  4);  de  même  Schomann, 
Gr.  AU.  3“  éd.  I,  444.  Müller-Strubing,  Aristoph.  u.  die  histor.  Kritik.  254,  a  sur¬ 
tout  défendu  cette  idée,  en  ajoutant  que  Périclès  et  Cléon  avaient  rempli  cette 
charge.  Frankel,  n.  269  et  Lipsius,  p.  454,  ont  fait  à  Boeckh  et  à  Schomann  les 
corrections  nécessaires.  Cf.  encore  Gilbert,  Handb.  I,  277  ;  Thumser,  631  ;  Diirrbach, 
19-  Draege,  De  Lycurgo  Ath.  pecun.  publ.  administralore,  1880,  p.  29.  Dans  le 
décret,  inséré  Vit.  or.  I,  852  B,  il  est  dit  qu’il  devient  -uaplaç  Tîjç  xotvî]1;  itpoffdSou. 

_ 4  Diirrbach,  par  exemple;  voir  sa  discussion,  p.  19  sq.  —  5  Diirrbach,  p.  2 1 . 

Aucun  titre  n'est  indiqué,  pour  Lycurgue,  dans  le  décret  de  Stratoclès 
(  Vit.  X  or,  p.  852  ;  cf.  C.  i.  ait.  II,  240)  ;  dans  la  Vie,  I,  841  B,  il  est 
dit  qu'il  fut  Tcqiia;  de  14000  ou  de  18  000  talents.  — 6  Diirrbach,  p.  21.  — 7  Voir 
sur  la  question  les  références  dans  Diirrbach,  p.  19.  —  8  C.  i.  att.  II,  107.  Dans 
le  Corpus,  Kôhler  plaçait  cette  insc.  entre  333  et  325  ;  mais  dans  A Hit.  d.  d.  arch. 
Inst,  in  Ath.  V,  268,  il  montre  qu’elle  doit  être  reculée  jusqu'en  306/5.  Cf.  aussi 
Schomann-Lipsius,  Gr.  Alt.  I,  455,  n.  5.  —  9  C.  i.  att.  II,  834  b  (addenda),  col. 

].  12.  _  10  V.  X  or.  841  C.  —  H  Voir  la  discussion  de  Diirrbach,  54.  —  12  V.  X 

or.  842  F.  C’était  sous  l’archontat  de  Charondas,  en  338,  l’année  de  Chéronée.  Cette 
explication  avait  déjà  été  proposée  par  Gilbert,  Handb.  I,  277,  fin  do  la  n.  1. 

_  13  C.  i.  att.  II,  114,  31  ;  Dittenberger,  495  ;  Michel,  100.  —  14  Fellner,  Zu  Gesch. 

d.  attisch.  Finanzverw.  p.  50.  —  C.  i.’att.  Il,  329;  lleydemann,  De  sénat  u 
Ath.  guaest.  selectae,  p.  1 1  sq.  —  16C.  i.  att.  ibid.  '  Avqzwae  8i  xal  lx  tùîv  [Siwv,  ibid. 
_ 17  /bid.  II,  475  et  1 14,  31  ;  lx  t<ov  xavà  à  vaWxopévcav  vü  pouVîj.  —  18  Gil¬ 
bert,  Handb.  I,  302,  n.  1  ;  cf.  encore  sur  ces  trésoriers,  Thumser,  504.  —  19  C.  i. 


Il  paie  les  frais  des  stèles  et  des  inscriptions  sur  des 
fonds  mis  par  la  loi  à  la  disposition  du  Conseil  11  ;  il  a 
probablement  l’administration  de  ces  fonds.  Il  doitrendre 
des  comptes  en  sortant  de  charge18. 

Trésoriers  des  prytanes.  —  En  341/40,  les  prytanes 
de  la  tribu  Aegéis  votent  un  éloge  et  une  couronne  de 
lierre  à  Posidippe,  tamias  de  la  tribu,  pour  sa  bonne 
administration  et  parce  qu’il  a  fait  pour  les  prytanes  les 
sacrifices  qu’il  devait  faire 19  ;  suit  un  décret  du  peuple 
qui  décerne  un  éloge  et  une  couronne  au  Conseil20.  Il 
est  dit  que  le  tamias  est  élu  par  les  prytanes21.  Le 
tamias  et  les  prytanes  sont  toujours  loués  pour  avoir 
fait  les  sacrifices  ordonnés  par  la  loi.  Il  s’agit  des 
sacrifices  qui  étaient  célébrés  avant  la  réunion  des 
assemblées  du  peuple,  en  l’honneur  d’Apollon  Prosta- 
térios,  d’Artémis  Boulaia,  d’Artémis  Phosphoros  et  des 
autres  dieux  auxquels  il  est  traditionnel  de  sacrifier22. 
La  dépense  pour  la  stèle  est  parfois  à  la  charge  du  xagiaç 

tcov  STpaTiamxwv  23. 

Trésoriers  de  la  marine.  —  L’administration  de  la 
marine  parait  avoir  été  assez  compliquée  à  Athènes,  au 
moins  pour  ce  qui  regarde  les  finances.  Les  trésoriers, 
ayant  à  manier  des  fonds  publics,  étaient  assez  nom¬ 
breux.  Nous  connaissons  :  un  xapuot;  kg  xà  vecupta  2\  un 
Tapuaç  xpegaxTàjv23,  un  xagiaç  xwv  xpiY)po7roiVxcüV  20,  un  xagcaç 

particulier  pour  chacune  des  galères  la  Paralos27,  laSala- 
minienne28,  plus  lard  l’Ammonis 29.  Le  système  de  latrié- 
rarchie  n’était  pas  appliqué  auxUpai  xpivjpstç  parce  qu’elles 
devaientêtre  prêtes  en  tout  temps  àprendre  la  mer. 

Trésoriers  des  Symmories.  —  Y  avait-il  des  trésoriers 
de  ce  nom?  Cela  est  probable  ;  en  tout  cas,  nous  sommes 
sûrs  aujourd’hui  qu’il  y  avait  des  symmories  de 
métèques  et  que  ces  symmories  avaient  des  trésoriers. 
L’inscription  de  337,  relative  à  la  défense  du  Pirée  et  des 
Longs-Murs,  nous  fait  connaître  que  les  trésoriers  et 
les  épimélètes  sont  chargés  de  répartir,  entre  les 
membres  du  groupe,  d’après  la  fortune  de  chacun,  la 
contribution  imposée  en  bloc  à  la  symmorie30. 

Il  semble  aussi  que  les  stratèges 31  et  les  triérarques 32 
avaient  des  trésoriers. 

Une  caisse  de  secours  fonctionnait  pour  venir  en  aide 
aux  citoyens  incapables  de  travailler;  elle  était  admi¬ 
nistrée  par  un  tamias  ;  chaque  invalide  devait  recevoir 
deux  oboles  par  jour  33. 

att.  II,  872  ;  Dittenbcrgcr,  496;  Michel,  648.  —  20  Le  plus  souvent  le  décret  du 
peuple  précède  le  décret  du  Conseil  ;  voir  les  insc.  indiquées  dans  les  notes  qui 
suivent.  —  2i  c.  i.  att.  Il,  391,  431,  454,487.-22  Ibid.  II,  390,  431,  432.  Dans 
cc  dernier  texte,  un  dieu  dont  le  nom  est  effacé  se  trouvait  avant  le  nom  d’Artémis 
Phosphoros.  —  23  Ibid.  II,  440.  Voir  encore  sur  les  trésoriers  du  Conseil  le  n“456  ; 
au  n"  487,  les  àfmvoi  sont  mentionnés  à  côté  des  prytanes.  —24  Ibid.  Il,  803  d,  5el 
I  4  ;  81 1  d,  34.  Il  y  avait  500  gardiens  des  neoria,  Arist.  Const.  d'Ath.  XXIV,  3; 
Boeckh,  Op.  c.  212,  306.  Peut-être  faut-il  voir  un  de  ces  tatniai  dans  Céphiso- 
dote,  frère  de  Sopolis.  Voir  l’affaire  intéressant  ces  deux  frères,  811,  p.  261. 
col.  1,  104;  Diirrbach,  53,  1  et  03,  3.  —25  Boeckh,  1,212,  306;  C.  i.  att 
II,  809  b,  212.  —  26  c.  i.  att.  II,  795,  136  ;  799  d,  19  ;  803  c,  103  ;  807  a,  15  ;  808  a, 
13;  809,  1 10  ;  81 1  b,  212  ;  812  a,  14  ;  Dem.  C.  Andr.  17  el  21 .  Ce  dernier  passage 
est  assez  embarrassé;  le  Conseil  aurait-il  nommé  à  tort  cc  tamias 7  cf.  Dareste, 
Plaid,  de  Démosth.  I,  p.  33,  n.  14.  Il  ne  faut  pas  confondre  -ui  xçnriçooitoiixd  et  les 
vfmçomio!;  Arist.  Const.  d'Ath.  XLVI,  1.  —  27  C.  i.  att.  Il,  804  b,  66  ;  Addend. 
808,  5  ;  808  a,  79  ;  Thuc.  III,  33  ;1  art.  -exploit,  Harpocr.  Suidas  ;  Pollux,  VIII,  116. 
—  28  Aristoph .  Aves,  1 47  ;  Thuc.  III,  33;Arist.  Const.  d  Ath.  LXI ,  7 .  —  29  Aristote 
Ibid.  11  y  avait  encore  la  Délias.  Sur  les  galères  sacrées,  cf.  Boeckh,  O.  c. 
306  sq.,  308  sq.  ;  Seeurlc.  introd.  p.  59  et  76  ;  Schomann-Lipsius,  480.  —  30  Foucart, 
Une  loi  ath.  du  /F”  s.  1.  20  et  p.  21.  Gilbert  avait  entrevu  la  vérité,  Handb. 

I,  199,  n.  3.  _  31  Ps.  Dem.  C.  Timoth.  6-8.  Dans  ce  même,  discours,  14-15, 

on  vdit  que  le  nauclère  Philippe  a  aussi  un  tamias.  —  32  Eupolis,  f°  195  de 
Ixoch,  d’après  Harposration,  Photius  et  Suidas.  Un  tamias  est  mentionné  à  Sala- 
mine,  C.  i.  att.  Il,  594,  38.  —  33  Arist.  Const.  d’Ath.  XLIX,  4;  Boeckh,  Staatshau- 
shalt.  I,  308. 
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Dans  les  tribus,  le  magistrat  le  plus  important  est 
l’épimélète;  il  avait  à  ses  côtés,  pour  l’administration 
financière,  un  tamias.  C’est  lui  qui  reçoit  l’argent  des 
locations,  qui  paie  les  frais  des  stèles  et  les  autres 
dépenses  de  la  tribu1. 

Trésoriers  des  dèmes.  —  L’organisation  des  dèmes 
repose  sur  les  mêmes  principes  que  l’organisation  de  la 
cité2.  Le  dème,  comme  la  cité,  avait  ses  trésoriers  char¬ 
gés  de  gérer  ses  finances.  Ils  étaient  généralement  au 
nombre  de  deux,  par  exemple  dans  le  dème  de  Plo- 
théca  3.  A  Éleusis  cependant  nous  ne  trouvons  qu’un 
tamias  Après  le  démarque,  les  trésoriers  sont  les  per¬ 
sonnages  les  plus  importants  du  dème.  Ils  étaient 
nommés  pour  un  an,  soumis  à  la  dokimasie  et  à  l’obli¬ 
gation  de  prêter  serment3.  Tous  les  ans  une  somme  leur 
était  remise  pour  les  sacrifices  et  les  fêles  des  dieux  6. 
Ils  étaient  aussi  chargés,  avec  le  démarque,  de  faire  graver 
et  exposer  les  stèles  des  décrets7;  parfois  une  com¬ 
mission,  composée  de  pères  de  famille,  leur  est  adjointe, 
sans  doute  pour  surveiller  l’opération  8.  Ils  donnent 
aussi  l’argent  pour  les  couronnes 9.  Ces  dépenses 
doivent  être  prises  sur  le  revenu  des  démotes10,  sur  le 
revenu11,  ou  sur  les  excédents  des  années  précédentes12. 
Une  partie  généralement  importante  des  revenus  des 
dèmes  provenait  de  la  location  des  biens-fonds  qui 
leur  appartenaient.  Nous  avons  plusieurs  contrats  de 
location.  Le  trésorier13  est  chargé  de  faire  graver  et 
d’exposer  en  deux  endroits  différents  les  deux  stèles  de 
la  convention;  il  doit  faire  placer  sur  le  fonds  loué  des 
bornes  dont  le  nombre  et  la  dimension  sont  indiqués; 
c’est  à  lui  que  le  prix  du  loyer  doit  être  versé.  Si  le  fer¬ 
mier  ne  s’acquitte  pas  de  ses  obligations,  le  trésorier 
doit  avertir  le  démarque  et,  sans  doute,  l’assister  quand 
il  se  rend  chez  le  fermier  pour  opérer  la  saisie l4. 

Trésoriers  du  temple  d' Éleusis.  —  Le  trésor  des  deux 
déesses  ne  fut  pas  compris  dans  la  mesure  de  centrali¬ 
sation  prescrite  par  le  décret  de  Callias.  Mais,  s’il  garda 
un  régime  distinct  sous  l’administration  des  hiéropes  et 
épistates  !6,  il  n’en  était  pas  moins  sous  la  main  des 
Athéniens.  Les  épistates  et  les  deux  trésoriers  étaient 
pris  parmi  tous  les  citoyens  d’Athènes10.  Les  inventaires 
étaient  faits  aussi  par  les  trésoriers  des  autres  dieux17. 
Nous  possédons  un  compte  de  recettes  et  de  dépenses 
dressé  par  lesépistatesetles deux  trésoriers  du  temple18. 
Il  ne  semble  pas  que  des  emprunts  aient  été  faits  aux 
deux  déesses  pendant  la  première  partie  de  la  guerre  du 
Péloponèse;  dans  la  guerre  de  Décélie,  au  contraire, 
malgré  le  désir  des  Athéniens  de  conserver  au  culte  et 
au  trésor  d’Éleusis  un  caractère  panhellénique,  ce  tré¬ 
sor  finit  par  être  dépensé 19. 

Trésoriers  de  Delphes. —  Nous  connaissons  assez  bien 
1  administration  financière  du  temple  de  Delphes,  au 


1  (  •  Î.  att.  Il,  565,  872,  1209.  Un  tamias  est  mentionné  pour  le  vévo- 
Eooolpidei,  Md.  III,  5;  Diltenberger,  652.  -  2  Pour  toute  celte  ques 
voir  surtout  Haussoullier,  Vie  municipale  en  Attique ,  59.  Cf  en< 
Gilbert,  Handb.  I,  228;  Thumser,  406  ;  Busolt,  Staats.  214.  -  3  C  i  ait 
5/0  3  ;  Cf.  encore  573,  7;  1035.  -  4  lbid.  574)  8.  _  s  Haussoullier,  n 

—  b  J  Uld.  n  fiT-  V  il  sia  ,  .  .... 


Jbid.  p.  03;  C.  i.  att.  II,  570  :  t«|u«iv,  iq  ta  Si  é'touç  ïepà.  —  7  Q 

M  l  ’  7  '  574’  24  J  5S5’  ~  8  C-  1  atl •  IV>  2'  374  <0  Dillenberger,  ! 

* “j®*’  47 •  -  9  c-  «'■  ait.  Il,  579,  583,  585,  —  10  Ibid.  559.  -  11  /*. 

b.  585.  -  13  Le  lexte  le  plus  important  est  l  insc.  du  dème  d'Aixoné  •  l 

•  M,  055  ;  Inscr.  jurid.  p.  238,  XIII,  bis  ;  Dillenberger,  535.  -  14  Sch.  Arisl 
e"  C  JJ.;  HaUS80uilicr-  72'  -  16  C.  i.  ait.  IV,  p.  174,  225.  Sur  celte  quesl 

l&naC’  6  ^re'5’  sacr‘  dEL.  —  16  Dillenberger,  Syll.  587,  n.  5  _  17  < 

’  082  c;  (Michel>  81c)-  -  18  Jbid.  IV,  2,  p.  198  ;  Dillenberger,  597.  _  1! 

P  e  important  des  épistates  pour  l'année  408/7  mentionne  une  somm. 
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moins  pendant  une  partie  du  ive  siècle20.  Les  revenus 
du  temple  sont  confiés  à  la  garde  du  Conseil  delphique  ; 
une  commission  de  ce  Conseil,  les  prytanes,  est  chargée 
de  veiller  aux  dépenses  et  aux  recettes.  De  369  à  339,  un 
conseil  international,  les  naopes,  est  adjoint  aux  pry¬ 
tanes  ;  en  339,  s’interpose  entre  le  Conseil  et  les  naopes 
une  autre  commission  internationale,  les  trésoriers. 
Nous  possédons  l’acte21  qui  constitue  le  nouveau  col¬ 
lège  financier,  à  la  session  d’automne  339.  11  est  dit  que 
toutes  les  cités  qui  ont  des  représentants  à  l’amphic¬ 
tyonie  enverront  des  trésoriers  pour  chaque  pylé  ;  la 
cité  qui  négligera  de  le  faire  sera  exclue  de  la  session 
et  payera  une  amende  de  500  drachmes  ;  le  même  tréso¬ 
rier  doit  être  envoyé  pendant  le  temps  prescrit,  proba¬ 
blement  pendant  la  même  pythiade22;  la  cité  qui  enverra 
le  même  trésorier  payera  la  même  amende;  à  chaque 
pylé,  les  trésoriers  présenteront  leurs  comptes  devant 
les  Amphictyons.  Il  est  difficile  de  dire  si  cette  réforme 
a  été  amenée  par  des  raisons  politiques,  si  Philippe  est 
intervenu.  Les  raisons  financières  suffisent  pour  tout 
expliquer.  En  339,  le  trésor  de  Delphes  commence  à 
recevoir  l’amende  imposée  aux  Phocidiens,  c’est-à-dire 
60  talents  par  an  ;  il  est  vrai  que  cette  amende  fut  vile 
réduite.  La  grande  nouveauté  que  réalisent  les  trésoriers 
est  d’établir  l’unité  de  caisse  au  moyen  d’un  bureau 
international  receveur  et  payeur;  jusque-là  il  y  avait 
plusieurs  caisses  et,  pour  les  dépenses,  on  n’indiquait 
jamais  à  quelle  caisse  les  fonds  avaient  été  pris.  Cepen¬ 
dant  cet  effort  vers  la  centralisation  ne  fut  réalisé  que 
pour  les  dépenses.  11  semble  que  le  collège  des  trésoriers 
n’a  duré  que  trois  pythiades  et  qu’il  a  disparu  en  326. 
L’œuvre  qu’il  avait  faite  était  importante  :  le  temple  était 
reconstruit;  les  ruines  de  la  guerre  étaient  réparées  ;  des 
règles  nouvelles  de  comptabilité  avaient  été  mises  en 
pratique,  règles  qu’adoptèrent  les  naopes,  quand  ils 
reçurent  les  attributions  des  trésoriers. 

Trésoriers  de  Délos.  —  À  partir  de  ia  fin  du  ive  siècle, 
nous  possédons  de  nombreux  documents  sur  l’adminis¬ 
tration  financière  de  Délos23.  Nous  savons  qu’il  y  avait 
deux  trésoriers  annuels  qui  étaient  chargés  d’administrer 
le  trésor  public,  pendant  que  les  hiéropes  gouvernaient 
le  trésor  sacré,  bien  autrement  important.  La  situation 
des  trésoriers  étai  tdonc,  en  somme,  secondaire.  Ils  règlent 
les  dépenses  et  les  recettes  que  nous  leur  voyons  attri¬ 
buées  généralement24. 

Pour  les  autres  États  grecs,  les  renseignements  qui 
nous  sont  parvenus  se  bornent  à  nous  apprendre  le  plus 
souvent  que  le  trésorier  a  donné  des  fonds  pour  la  célé¬ 
bration  d’une  fête  ou  l’érection  d’une  stèle25.  Nous 
signalons  quelques  indications  différentes,  sans  avoir 
la  prétention  d  être  complets.  A  Sparte,  les  trésoriers 
sont  mentionnés  avec  les  magistrats  chargés  de  vendre 

3  talents  2000  dr.  avancée  par  les  épistalcs  d'Éleusis  aux  trésoriers  des  autres 
dieux  pour  une  opération  de  monnayage  en  or  ;  une  partie  de  la  somme  a  élé 
retenue  par  les  trésoriers  des  autres  dieux  ;  Cavaignac,  p.  43;  C.  i.  gr.  IV.  168, 
225  c.  —  20  Nous  suivous  ici  Bourguet,  Administr.  financ.  du  sanct.  pgthique 
1905.  -  21  Bull,  de  cor.  hell.  XXIV,  p.  124  ;  Bourguet,  p.  110  et  175.  -  22  C'est-à! 
dire  pendant  quatre  ans.  Bourguet,  p.  134,  pense  qu'on  a  imité  non  les 
4K«‘,  mals  la  commission  financière  instituée  par  Lycurgue;  C.  i.  att.  Il,  739-74)  ’ 
cf.  p.  39,  u.  20.  —  23  Homolle,  Les  archives  de  l'int.  sac.  à  Délos  ;  p.  102  sq  une  listé 
des  trésoriers  publics;  Val.  v.  Scl.ocfTer,  De  Deli  insutae  rebus,  119,  Busolt 
Staats.  61.  -  2t  Dans  un  décret  de  l’an  279  probablement,  un  seul  tamias  est 
indiqué  (Dillenberger,  209  ;  Michel,  387),  qui  prendra  1  argent  pour  une  stèle  M 
T,-,v  _  2a  Voici  quelques  exemples  :  Insc.  gr.  IV,  1,  Egine;  498,  Mycènes- 

679,  Hermione  ;  752,  Tréiène  ;  840  et  841  Argos;  ibid.  VII,  4148,  Aeraephia  ;  8171  et 
3172,  Orchomène;  3303,  Chéronée;  Ibid.  XII,  2,  5,  «pf*,  »„  fT0; 
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le  butin  *.  A  Andanie,  ils  ont  à  s’occuper  des  comptes, 
font  des  versements  et  sont  menacés  d’une  amende  en 
cas  de  négligence3.  A  Tauroménion,  ils  sont  annuels; 
ils  règlent  les  revenus  et  les  dépenses  de  la  cité,  sauf  ce 
qui  relève  des  attributions  des  hiéromnémons  et  des 
sitophylaques 3.  A  Corésos,  le  tamias,  avec  les  probou- 
loi  et  le  héraut,  se  rend  compte  du  bon  état  des  victimes  ; 
il  surveille  la  distribution  des  viandes  et  paye  la 
dépense4.  A  Calaurie,  il  est  le  magistrat  éponyme5. 
Dans  certaines  villes,  les  trésoriers  formaient  un  collège 
et  étaient  en  fonctions  chacun  à  tour  de  rôle  pendant  un 
mois6.  Dans  d’autres,  il  y  avait  dans  ce  collège  une  hié¬ 
rarchie  :  tel  trésorier  est  appelé  chef  ou  président1.  Il 
faut  signaler  encore  les  trésoriers  qui  ont  surtout  à 
administrer  des  biens  sacrés  8.  Nous  trouvons  aussi  des 
tamiai  dans  l’administration  municipale  de  l’Égypte 
romaine,  probablement  dès  le  ipr  siècle9. 

Nous  devons  enfin  dire  un  mot  des  trésoriers  qui 
appartenaient  à  des  associations  particulières.  Il  y  a  la 
plusieurs  faits  intéressants  à  connaître  ;  la  plupart  con 
cernent  des  associations  athéniennes.  Un  thiase  loue  son 
trésorier  d’avoir  fait  des  frais  pourles  sacriticeset  d’avoir 
fourni  tout  de  suite  l’argent  pour  ensevelir  les  membres 
décédés  10.'  Les  Sotériastes  décident  que  Diodore  fils  de 
Socrate,  qui  a  été  trésorier  quatre  fois  et  qui  a  rendu  tou¬ 
jours  de  grands  services  à  l’association,  recevra  tous  les 
ans  une  couronne  en  même  temps  que  les  prêtres  et  le 
chef  de  l’éranos11.  Les  orgéons  du  Pirée  décernent  une 
couronne  et  une  statue  à  un  de  leurs  membres  qui,  plus 
d’une  fois,  en  l’absence  du  tamias  à  qui  ce  soin  revenait, 
a  avancé  les  fonds  nécessaires  pour  la  célébration  d’une 
fête  12.  Les  Dionysiastes  du  Pirée  décernent  un  éloge  et 
une  couronne  à  Dionysios,  qui  a  été  trésorier  pendant 
plusieurs  années,  prêtre  de  Dionysos,  qui  a  donné  poul¬ 
ies  sacrifices  que  l’association  fait  tous  les  mois,  des 
sommes  importantes  et  un  lieu  de  réunion13.  Les  Iobac- 
choi14  décident  que  les  anciennes  lois  de  l’association 
seront  refaites  et  gravées  sur  une  stèle.  D’après  ces  lois, 
le  trésorier  ale  quatrième  rang  parmi  les  cinq  magistrats 
principaux  ;  dans  les  festins,  auxquels  on  invite  les  dieux, 
il  remplit  le  personnage  d’Aphrodite  ;  il  est  chargé  de 
quelques  fonctions  de  police;  il  est  nommé  à  l’élection  et 
pour  deux  ans;  il  doit  fournir  à  ses  frais  l’huile  d’éclai¬ 
rage  pour  certaines  réunions  ;  il  choisit,  sous  sa  responsa¬ 
bilité,  le  secrétaire  qu’il  veut  ;  il  a  droit  à  la  cmovoT]  xapu- 
Eimy.Y)  et  est  exempt  de  toute  cotisation  pendant  les  deux 
ans  i5.  A  Ifaliarte,  un  synode  de  chasseurs  vote  une  cou- 

■>B>.  ibid.  XII,  5,  595,  Inlis  (insc.  importaule,  amendes  nombreuses  conlre  les 
trésoriers);  652,  Syros  :  le  tamias  paiera  àiïb  xîj;  Ivxuxkt ou  StoixViffewç  ;  de  meme  à 
Audros  715-117  ;  voir  aussi  714,  ol  xà  bno  xmv  xpo soSwv  Ipéyovxeç  ;  ibid.  XII,  8  ;  15, 
Imbros,  le  trésorier  lx  xij;  SiaxàSeiu;;  666,  Scyros,  le  rau.!aç  xoù  Svjnou.  — 1  Xen .Resp. 
Lac.  XIII,  11.  —  2  Lebas-Foucart,  326  a  ;  Dittcnberger,  653  ;  Michel.  694.  —  3  /ns. 
ijj-  XIV,  423.  —  4  Ibid.  XII,  7,  647  ;  Dittenberger,  522  ;  Michel,  402.  Pour  la  dokimasie 
des  victimes,  voir  encore  l’insc.  d’Andauie,  1.  09  ;  cf.  n.  267.  —  5  lnscr.  gr.  IV,  839, 
841.  _  6  A  Érythrée(insc.  trouvée  à  Chios),  Dittenberger,  139  ;  à  Bargylia,  ibid.  206. 

_ Histiée (Eubée)  ô  x.  ô  itç'xrxotxEÛwv,  Dittenberger,  245;  o  x.  itçoàoywv  à  Oropos, 

Insc.  gr.  VII,  303;  cf.  encore  3172,  114;  14143.  —  8  Un  hiérolamias  à  Camiros, 
/use.  gr.  XII,  694;  Stengel,  Gr.  Kuttusalt.  47,  104.  —  9J0uguet,  Vie  municipale 
dans  l’Égypte  romaine ,  p.  312  et  405.  —  10  C.  i.  att.  IV,  2,  623  b.  Pour  les 
lobacchoi  (voir  n.  14),  le  xaatxov  consistait  en  une  couronne,  Dittenberger,  737,  10. 

_ H  q  i.att.  IV,  2,  630  b  (Dittenberger,  732).  —  12  Ibid.  IV,  2,  624  b  (Ditten- 

berger,  730).  —  13  Ibid.  IV,  2,  623  d  (Dittenberger,  728).  —  H  Dittenberger,  737. 

_ j5  jgid.  1.  124  et  146.  —  16  Insc.  gr.  IV,  2850  ;  Michel,  994.  —  U  Lebas-Kou- 

cart  1915;  Michel,  998.  —  18  Collitz,  Gr.  Dialektinsc.  III,  3718;  Dittenberger, 
735-  Michel,  1004.  —  ,9  Lys.  XIX,  40.  —  Biblioghaphie.  Boeckh,  Staatsh.  der 
Xthener,  3e  éd.  par  M.  Frankel,  Berlin,  1886;  G.  F.  Schumann,  Griech.  AUert.  2  vol. 
4°  éd.  par  J. -H.  Lipsius,  Berlin,  1897  ;  Gilbert,  Handb.  der  Griech.  Staatsaltert. 
l«r  vol.  2e  éd.  1893;  2'vol.  1885;  V.  Thumser,  Manuel  V.-F.  Hermann,  Staatsaltert. 


ronne  d’or  à  son  trésorier16  ;  des  décrets  honorifiques 
semblables  sont  décernés  à  des  bienfaiteurs  par  une 
association  de  marchands  et  de  nauclères  de  Tyr  fixés 
à  Athènes17,  par  une  association  fondée  en  l’honneur  de 
Zeus  'Yertoi;18. 

On  connaît  enfin  des  trésoriers  pour  des  particuliers  l\ 

Albert  Martin. 

TAMIEION  (Taptetov).  —  Endroit  où  agit  le  tamias , 
où  il  exerce  son  métier  ou  ses  fonctions.  Car  ce  tamias 
peut  être  un  simple  intendant  ou  même  un  esclave, 
une  Tafj.iT)  comme  dans  Homère  ;  il  peut  être  aussi  un 
magistrat  d’un  rang  élevé.  Le  mot  tamieion  a  ainsi  un 
sens  un  peu  différent,  selon  qu’il  s’applique  à  l’une  où 
à  l’autre  de  ces  catégories  de  xapuac.  Il  faut  noter  qu’il 
ne  se  trouve  pas  dans  Homère  et  qu’il  n’est  pas  entré, 
semble-t-il,  dans  la  poésie2.  Il  a  quelquefois  un  sens 
très  restreint3.  Souvent,  il  a  un  sens  plus  étendu: 
il  désigne  le  grenier,  la  chambre  aux  provisions,  l’en¬ 
droit,  en  un  mot,  où,  ainsi  que  le  dit  un  grammairien, 
on  garde  les  choses  nécessaires  4  comme  provisions 
de  bouche  ou  comme  matériel.  Une  vieille  inscription 
attique®  contient  un  décret  qui  défendait  aux  femmes, 
attachées  au  service  d’Athéna,  d’avoir  sur  l’Acropole  un 
oî)oifj.a  xafj-iEÎov  sous  peine  d’une  amende  de  cent 
drachmes,  qui  serait  payée  aux  trésoriers  de  la  déesse. 
Ce  lieu  de  décharge  pouvait  servir,  à  l’occasion,  pour 
loger  les  hôtes,  quand  ils  venaient  en  grand  nombre. 
Quand  Callias  reçut  Protagoras  avec  la  troupe  de  dis¬ 
ciples  qu’il  traînait  à  sa  suite,  on  dut  débarrasser  poul¬ 
ie  loger  même  la  pièce  qui  servait  de  tamieion 6. 
Le  tamieion  était  aussi  le  magasin,  l’entrepôt  où  s’en¬ 
tassaient  les  provisions,  les  meubles,  les  objets  de 
toutes  sortes.  C’est  là  souvent  le  trésor  de  la  maison  \ 
Xénophon  veut  qu’il  soit  disposé  de  façon  à  ce  que  le 
père  de  famille  puisse  le  voir  et  le  visiter  facile¬ 
ment8.  Le  Ps.  Isocrate  dit  qu’on  doit  y  trouver  tout 
facilement9.  Dans  le  récit  que  fait  Xénophon  du 
complot  qui  délivra  Thèbes  de  la  domination  lacé- 
démonienne,  nous  voyons  les  conjurés,  déguisés  en 
femmes,  se  rendre  chez  les  polémarques  :  ils  ne  sont  pas 
introduits  tout  de  suite  ;  Phyllidas,  qui  les  conduit,  les 
a  laissés  dans  le  tamieion  pendant  qu’il  va  demander 
que  les  serviteurs  quittent  la  salle  du  festin  et  laissent 
les  polémarques  seuls;  les  serviteurs  partis,  les  conjurés 
entrent  et  massacrent  les  polémarques  10.  Ici  le  xafAteiov 
toû  iroAEfj-ap^etou  paraît  être  un  endroit  où  étaient  enfer¬ 
mées  non  seulement  des  provisions,  mais  aussi  des  armes. 

2,  Fribourg,  1892;  Busolt,  Manuel  Ivvan  Muller,  IV,  2,  1,  Staats-und  Rechtsaltert. 
2“éd.  Munich,  1892  ;  A.  Kirchhoff,  Zur  Gesch.  der  Athen.  Staatsschatzes  im  V 
Jahrh.  dans  lès  Abhand.  de  l’Acad.  de  Berlin,  1876  ;  W.  Hartel,  Studien  über  att. 
Staatsrecht  u.  Urlcundw.  Vienne,  1878;  Th.  Fellner,  Zur  Gesch.  d.  att.  Finanz- 
verwalt  im  5  u.  4  Jarhrh.  Vienne.  1879  (Acad,  de  V.  t.  95);  J. -Christ,  De  publi¬ 
ais  popul.  Athen.  rationibussaec.  a.  C.  V  et  1  V,  1879  ;  Spangcnberg,  De  Athéniens, 
publ.  institutis  aetate  Maced.  commutatis,  Halle,  1884;  H.  Lelmer,  Ueber  die 
Athen.  Schatzverzeichnisse  des  4  Jahrh.  Strasbourg,  1890;  P.  P.  Panske,  De 
magistratibus  atticis  quisaec.  a.  Chr.  n.  I V pecunias publ.  curabant,  Leipz.  1890; 
F  Diinbach,  L'orateur  Lycurgue,  Paris,  1890;  E.  Cavaignae,  Eludes  sur  thist. 
financ.  d’Ath.  Le  trésor  d’Ath.  de  480  à  404,  Paris,  1908  ;  du  même,  Le  trésor 
sacré  d’Éleusis,  Versailles,  1908. 

TAMIEION.  l  On  trouve  aussi  la  forme  xaptrov.  Le  mot  est  parfois  pris  au  sens 
figuré  :  tamieion  de  vices,  de  vertus.  -  2  Les  exceptions  sont  très  rares  et  se 
présentent  seulement  chez  les  comiques.  —  3  Ainsi  il  peut  désigner  la  huche 
où  l’on  met  la  pâtée  pour  les  chiens,  Diod.  XX,  58,  4.  Pollux,  1,  245,  dit  qu’à  la  cam¬ 
pagne  le  tamieion  est  un  ratuH.«*..v.  -  4  Herodian.  1,  375,  26,  Lentz  ;  Aristoph. 
fs  Koch  867  —  5  c.  i.  att.  IV,  1,  p.  138  ;  Michel,  810  ;  cf.  1.  14.  Ces  femmes  sont 
les  prêtresses  et  les  zacores.  -  6  Plat.  Protag.  216  D.  -7  Plat.  Rep.  548  A;  xa(«Er* 
xod  otxEiouç  De  même,  315  D;  Xen.  Mémor.  I,  5,  2.  -  8  De  reeq.  IV,  1. 

—  9  Ad  Démon.  44.  —  10  üeilen.  V,  4,  G. 
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A  Syracuse,  pendant  le  siège  que  les  Athéniens  firent 
de  cette  ville,  Nicias  avait  fait  fortifier  le  Plemmyrion, 
promontoire  qui  était  situé  en  face  de  la  ville  et  qui  rétrécit 
l’entrée  du  port;  il  avait  établi  là  un  véritable  arsenal 
Quand  les  Syracusains  s’en  emparèrent,  ils  y  trouvèrent 
quantité  d’argent,  de  provisions  et  d’effets  appartenant 
aux  marchands  ou  aux  triérarques,  des  voiles  pour 
quarante  trirèmes,  toutes  sortes  d’agrès.  De  tous  ces 
sens  il  était  facile  d’arriver  au  sens  de  «  trésor  public  ». 
C’est  ce  que  fait  Thucydide,  quand  il  parle  du  trésor  de 
la  première  confédération  athénienne,  trésor  qui  était 
déposé  dans  l’île  de  Délos  2.  Plutarque  dit  qu’à  Rome, 
sous  la  République,  les  édiles  avaient  un  tamieion  où 
se  trouvait  une  cassette  en  airain  dans  laquelle  certains 
traités  étaient  gardés3.  A  l’époque  impériale,  le  fisc  est 
devenu  l’iepojTaTov  Tajjueïov.  Dans  certaines  inscriptions 
funéraires,  on  menace  d’une  amende  qui  sera  payée  à  ce 
trésor  de  l’empereur  quiconque  aura  violé  la  sépulture 4. 
On  voulait  être  ainsi  plus  sûr  que  la  menace  ferait  bon 
effet.  Albert  Martin. 

TAMYIVEIA.  —  Fête  célébrée  à  Tamynai,  ville  d’Eubée, 
en  l’honneur  d’Apollon.  Une  inscription  du  Ier  siècle  av. 
J.-C.  donne  une  liste  de  vainqueurs  aux  TagùvEta1. 
A  côté  de  l’èyxcofjuov  e’eç  tôv  ’À7udXX(ova  y  figurent  tous  les 
concours  habituels  des  fêtes  grecques.  Émile  Caiien, 

TAPES  (Toc7rr|ç),  tapis.  —  Les  mots  tocV^,  xaTct;  ou 
otxTrtç 1  et  tapes  ou  tapete 2  (radical  ta-rc,  presser,  fouler) 
n’avaient  pas  en  grec  et  en  latin  le  même  sens  précis 
et  défini  que  le  mol  tapis  en  français.  Ils  ne  s’appli¬ 
quaient  pas  toujours  et  exclusivement  à  des  tissus  ornés 
que  l’on  étendait  sur  le  sol  des  appartements,  les  sièges 
et  les  lits,  mais  encore  à  des  tentures  et  à  des  portières 
[aulaea,  vélum]  et  parfois  même,  semble-t-il,  à  des  pièces 
de  tapisserie  utilisées  dans  le  costume  masculin  ou 
féminin  [vestis].  En  revanche,  d’autres  mots,  tels  que 
èirt'SXTjga,  igàxtov,  7toXÜ[aito;,  7rspt7T£Taa|.i.a,  itspfffTowjxa, 

ffTpojp.a,  Û7rô<7Tpcof/.a3,  gausapa,  peripetasma,  peristroma , 
plagula,  polymita ,  stragulum ,  vestis  pouvaient,  dans 
certains  cas,  désigner  des  tapis  ou  des  couvertures  aussi 
bien  que  des  tentures  ou  des  vêtements.  Les  Grecs  et  les 
Romains  prenaient  souvent  l’un  pour  l’autre  les  diffé¬ 
rents  termes  que  nous  nous  efforçons  de  distinguer  ; 
de  là  viennent  beaucoup  d’obscurités  dans  les  textes  et 
d’incertitudes  dans  l’interprétation  qu’on  en  donne. 
Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  fabrication  et  de  l’usage 
des  tapis  proprement  dits,  renvoyant,  pour  les  tissus  en 
général,  aux  articles  textrinum,  vélum  et  vestis. 

L’Asie  était  déjà  dans  l’antiquité  le  principal  centre  de 
production  et  d’exportation  des  tapis;  c’est  là  qu’ils 
avaient  été  inventés.  L  idée  de  tisser  la  laine  des  trou¬ 
peaux  en  mêlant  à  la  trame  unie  du  fond  des  fils  de 
couleur  qui  font  corps  avec  elle  et  dont  la  combinaison 
forme  des  dessins  et  des  figures  variées  a  dû  naître  chez 


XM  TÏUOaJ"ln4’  2‘  “  2md ■  ’’  96’  2'  ~  3  Po1^-  Iü’  20-  *•  ~  4  Irise,  g 
XM,  1,  9/b  ;  XII,  8,  448,  533,  555,  558,  5GI,  579. 

TAMYNEIA.  1  Cf.  Michel,  / tec .  d'inscr.,  n»  897;  Reisch,  Demies  Grae, 
certam.,  p.  126. 

tapes.  _  1  Ti*,;  est  masculin  et  tœicîç  féminin.  La  forme  W;  est  celle  ni 
donnent  notamment  Aristoph.  Plut.  528;  Vesp.  674  ;  Xenoph.  Cyrop  VIII 

n  315  *'  n'968]  ‘n  AleX~  32  ;  Alhen'  '•  P'  28  n;  p.  55  a;  IV,  p.  138  f-  ’xi 
p.  -.15  6;  Hesych.  On  rencontre  aussi  le  diminutif  neutre  (Alciphr  fr  1, 

IvT™  ,  T"PeS  CSt  mascu,in  (Ver°-  Aen-  1X>  358  :  taPe!™  pulchros ;  Sil  In 
„;l  ,  ^  tapete  neutr0  ct  Caecil.  ap.  Non.  Mar 

p.  -.J,7e  54.,  18  :  glabrum  tapete-.  Plant.  Stick.  Il,  2,  54:  tapetia ,  etc.)  -  3  S, 

_  ?U.'4a  ]"tS  grCCS  de  voil'  en  particulier  l'énumération  de  Poilu*  VI 

K.  Silll,  Archüol.  der  Kunst,  dans  le  Randbuch  der  klaps.  Aller 


quelque  peuple  nomade  et  pasteur  d  Orient;  les  tapis 
étaient  fabriqués  par  les  femmes  ;  ils  ornaient  1  intérieur 
des  tentes,  recouvraient  les  lits,  tenaient  lieu  de  selles; 
les  populations  sédentaires  les  ont  ensuite  adoptés  pour 
rehausser  l’éclat  de  leurs  habitations  de  ville  *.  Ceux 
dont  se  servaient  primitivement  les  Chaldéens  et  les 
Assyriens  nous  sont  connus  par  les  images  que  nous  en 
donnent  les  pavements  sculptés  des  édifices.  Il  ri’est  pas 
douteux  que  certaines  dalles  de  seuils,  à  Kouioundjik  et 
à  Khorsabad,  reproduisent  la  disposition  et  l’aspect 
d’étoffes  faiLes  pour  être  étendues  sur  le  sol  et  foulées 
aux  pieds5  :  à  l’intérieur  d’une  guirlande  de  fleurs  se 
développent  et  se  répètent  des  dessins  géométriques  ou 


Fig.  6743.  —  Seuil  du  palais  de  Khorsabad. 


des  motifs  empruntés  au  règne  végétal  (fig.  6743)  6. 
Babylone  a  continué,  jusqu’à  la  fin  de  l’antiquité,  à  pro¬ 
duire  des  tapis  de  toutes  sortes,  oui  jouissaient  d’une 
grande  réputation  en  Occident1.  On  en  fabriquait  égale¬ 
ment  dans  toutes  les  régions  d’élevage  et  d’industrie  de 
l’Asie  Mineure.  Ceux  de  la  Cappadoce  et  du  Pont  sont 
cités  aussi  bien  dans  l 'Anabase  de  Xénophon8  que  dans 
l’Édit  de  Dioclétien  sur  le  maximum9.  Peut-être  les 
façades  des  tombes  de  Phrygie  nous  gardent-elles  le  sou¬ 
venir  du  décor  géométrique  de  ceux  que  l’on  tissait  avec 
les  laines  de  cette  contrée10.  En  Lydie,  Sardes  livrait  au 
commerce  occidental  des  tapis  de  luxe  très  estimés  et 
payés  très  cher  “.  Sur  la  côte  d'Ionie,  Milet  n’était  pas  seu¬ 
lement  le  grand  port  d’expédition  des  tissus  venus  de 
l’intérieur;  elle  avait  elle-même  des  ateliers  qui  contri¬ 
buaient  à  approvisionner  la  Grèce  d’Europe12.  La  Perse, 
où  l’on  avait  coutume  d’étendre  des  tapis  sur  le  sol  des 
appartements13,  fut  longtemps  tributaire  de  l’Assyrie14 
et  de  la  Lydie15;  à  l’époque  hellénistique,  elle  possédait 

Wissensch.  d’iwan  von  Millier,  VI,  Munich,  1895,  p.  171.  —  5  Rerrot  el  Chipiez, 
Hist.  de  l’art  dans  l’antiq.  Il,  p.  250  et  775.  —  6  Ibid.  fig.  131,  p.  316  :  seuil  de 
Kouioundjik.  —  '  Appelés  Babylonica,  ou  babylonien  peristromata ,  babylonica 
triclinaria ,  babylonicae  vestes  :  Plaut.  Stich.  II,  2,  54;  Pseud.  I,  2,  12; 
Lucret.  IV,  1026  ;  Sil.  Ital.  XIV,  658;  Plin.  Hist.  nat.  VIII,  196  ;  Martial 
VIII,  28,  17;  XIV,  150;  Plut.  Cat.  maj.  4,  5;  Ulp.  Digest.  XXXIV  ,  2, 
25,  3;  Sid.  Apoll.  Ep.  IX,  13.  —  8  Xenoph.  Anab.  VII,  3,  18  et  27. 
—  9  Edict.  Üioclet.  XIX,  19.  —  10  Perrot  et  Chipiez,  Op.  cit.  V,  1890, 
p.  187  et  902.  —  ii  Varr.  ap.  Non.  p.  542,  15;  Athen.  VI,  255  e;  XII, 
p.  526  a.  —  12  Aristoph.  Ban.  542.  —  13  Xenoph.  Cyrop.  VIII,  8,  16.  Cf  Plut. 
Ages.  12.  14  Arr.  Anab.  VI,  29,  5  ;  tapis  babyloniens  recouvrant  le 

cercueil  de  Cyrus  à  Pasagarde.  —  15  Athen.  XII,  p.  514  c  :  tapis  lydiens  en 
Perse. 
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ses  manufactures  particulières  ;  on  ne  s'y  bornait  pas  à 
copier  les  figures  linéaires  et  les  formes  végétales 
dont  les  artisans  babyloniens  s’inspiraient  :  Athénée 
signale  l’existence  à  Alexandrie,  sous  le  règne  de  l’to- 
lémée  Philadelphe,  de  tapis  d’origine  persane  sur 


déroule  sous  leurs  doigts,  s’entrelace  à  la  chaîne  et  s’unit 
avec  elle  sous  les  coups  du  peigne  aux  dents  aiguës... 
Elles  emploient  dans  leur  tissu  la  pourpre  que  Tyr  a 
préparée  dans  des  vases  d’airain,  et  marient  les  nuances 
avec  tant  de  délicatesse  que  l’œil  ne  saurait  les  distin- 


Fig.  G744.  —  Décoration  de[sarcophage  romain,  imitant  une  tapisserie. 


lesquels  étaient  représentés  des  animaux  La  Phé¬ 
nicie  répandait  dans  tout  le  bassin  de  la  mer  Médi¬ 
terranée  les  produits  de  l’industrie  des  autres  pays 
orientaux2,  mais  quelques-uns  des  tapis  dont  elle  faisait 
le  commerce  étaient  tissés  à  Tyr  même  et  à  Sidon  3. 
En  Afrique,  Alexandrie  et  Carthage  rivalisaient  avec 
Babylone,  Sardes  et  Milet.  Les  Égyptiens  au  temps  des 
Pharaons  connaissaient  déjà  l’emploi  des  tapis  \ 
qui  donnaient  des  modèles  d’ornementation  aux  pein¬ 
tres  pour  les  combinaisons  de  lignes  et  de  couleurs 
de  leurs  fresques  5.  Aux  époques  hellénistique  et  ro¬ 
maine,  les  Alexandrins,  à  l’imitation  des  Perses,  déco¬ 
raient  leurs  tissus  d’images  d’animaux.  Plaute  mentionne 
leurs  belluata  tapetia,  dont  les  Romains  conservèrent 
l’usage  (fîg.  6744)  6  ;  on  trouve  encore  dans  l’Édit  de 
Dioclétien  une  rubrique  Tdbnriç  Aîyûimoç1.  La  rubrique 
''Acppoç,  dans  le  même  document  s,  et  les  mots 
tapetia  Afra,  dans  Y  Histoire  Auguste 9,  s’appliquent  à 
l’Afrique  proconsulaire,  l’ancien  domaine  de  Carthage, 
où  les  Phéniciens  avaient  introduit  le  tissage  des  tapis  à 
la  mode  orientale10.  —  En  Europe  cette  industrie  étaitpra- 
tiquée  avec  succès  à  Corinthe  que  d’étroites  relations 
de  commerce  unissaient  à  l’Orient.  Elle  devait  l’être 
également  en  Sicile  et  en  Campanie  :  Silius  Italicus 
compare  en  effet  les  étoffes  de  Syracuse  à  celles  de  Baby¬ 
lone12  et  Plaute  rapproche  les  peristromata  picta  Cam- 
panica  des  tapetia  Alexandrina  13 . 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  procédés  de 
fabrication  des  tapis  dans  l’antiquité.  Ils  devaient  être 
identiques  à  ceux  que  décrit  Ovide  dans  un  passage 
des  Métamorphoses ,  où  il  s’agit,  non  pas  de  tapis, 
mais  de  tentures.  Minerve  et  la  lydienne  Arachné 
rivalisent  d’adresse  et  de  promptitude11:  «  Elles  tendent 
chacune  les  fds  légers  qui  forment  la  chaîne  et  les  atta¬ 
chent  au  métier  ;  un  roseau  sépare  les  fils.  Au  milieu 
glisse  la  trame  qui,  conduite  par  la  navette  affilée,  se 

i  Ibid.  V,  p.  197  b.  —  2  Sur  le  commerce  des  lapis  orientaux  par  l’intermédiaire 
des  Phéniciens,  cf.  Movers,  Die  Phônizier ,  III,  1,  Berlin,  1856,  p.  258-263. 

—  3  Athen.  V,  p.  196  c;  Heliod.  V.  p.  252  éd.  Commelin.  C’est  de  là  que  venaient 
sans  doute  les  lapis  ou  tentures  parsemés  de  kéroubs  qui  ornaient  le  taber¬ 
nacle  des  Hébreux  ( Exod .  26,  1).  —  4  Perrot  et  Chipiez,  Op.  cit.  I,  1882, 
p.  808,  fig.  540  :  tapis  au  fond  d’un  édicule  sur  une  peinture  murale.  —  5  Ibid.  Cf. 
Wilkinson,  AJanners  and  customs  of  the  ancient  Egyptians,  lr0  série,  III,  Londres, 
1842,  p.  142.  —  6  Plaut.  Pseud.  I,  2,  14.  La  fig.  reproduit  la  lô te  du  sarcophage 
dit  d'Alexandre  Sévère,  imitée  d'une  tapisserie;  R.  Venuti,  CJrna  sepolcr.  d’Aless. 
Sev.,  Rome,  1756  ;  Mus.  Capitol.  IV,  I.  —  7  Edict.  Dioclnt.  XIX,  21. 
Sur  les  polymïta  alexandrins,  cf  Plin.  VIII,  196.  —  8  Edict.  Dioclet.  XIX, 
24.  —  9  Hist.  Aug.  Vit.  Aurelian.  12,  1.  —  10  Hermipp.  ap.  Athen.  1,  p.  28  «; 
cf.  XII,  p.  541  a.  —  il  Antiph.  ap.  Athen.  I,  p.  27  d.  —  12  Sil.  liai.  XIV,  656-660. 

—  13  Plaut.  Pseud.  I,  2,  13.  —  14  Ovid.  Metam.  VI,  1-145.  —  15  Voir  notamment 
Champollion,  Alonum.  de  l'Égypte ,  pi.  ccclxxxi  bits  ;  Perrot  et  Chipiez,  Op.  cit. 
I,  p-  34,  fig.  25.  —  16  Le  métier  de  Pénélope  :  Conze,  Alonum.  ant.  IX,  pl.  xlii, 
1.  —  17  E.Müntz,  La  tapisserie ,  Paris,  1882,  p.  45-46.  —  18  Pour  tous  les  procédés 


guer....  Sous  leurs  doigts  l’or  flexible  se  mêle  à  la  laine, 
et  des  histoires  empruntées  à  l’antiquité  se  déroulent 
sur  la  toile.  »  Quelques  monuments  nous  ont  conservé 
l’image  de  métiers  de  haute  lice13  ;  sur  un  vase  attique 


de  beau  style  (fig.  6745)  10  l’extrémité  inférieure  des  fils 
de  la  chaîne,  tendus  par  des  poids,  tombe  librement, 
tandis  que  d’après  Ovide  elle  était  fixée,  sans  doute  sur 
un  cylindre  qui  permettait  de  tendre  la  trame  à  volonté 17. 
D’autre  part  les  métiers  de  basse  lice  n’étaient  pas 
inconnus  18. 

On  distinguait  deux  sortes  de  fàTr^xeç  :  les  uns  légers 
et  minces,  à  poil  ras,  ’juXo-nxTuoEç19,  en  latin  tonsilia  tape- 
tiaiü,  tonsiles  tapetes 21 ,  dont  Sardes  avait  la  spécialité22  ; 
les  autres  plus  épais  et  plus  lourds23,  garnis  de  poils 
(gaXXdç)  21  d’un  seul  côté,  éxspôu.aXXoi 23,  ou  des  deux 
côtés,  au.'piaaXX& i26,  àp.<piToc:roi 2l,  àgfptTixitTjTsç 28,  en  latin 
amphimalla 29,  ampliitapae 30.  Ils  recevaientsouventune 
décoration  brillante31  et  multicolore32,  qui  leur  donnait 
l’apparence  de  peintures,  grâce  à  l’insertion  de  fils  de 

de  lissage,  nous  renvoyons  à  l'art,  tkxtrinum.  —  19  Clcarch.  ap.  Athen.  VI, 
p.  255  e ;  Caryst.  Perg.  Ibid,  XII,  548  e\  Clem.  Alex.  Paedag.  Il,  9,  77; 
Diog.  Laert.  V,  4,  72;  Poil.  VI,  10.  -  20  Plaut.  Stick.  Il,  2,  54.—  2t  Malt, 
ap.  Gell.  XX,  9,  3.  -  22  Athen.  VI,  p.  255  e.  —  23  Cf.  Hom.  11.  XVI,  224  (oLXoi)  ; 
Od.  IV,  124  (ixaXcrxoiï  èpioio) ;  Plin.  Hist.  nat.  VIII,  191  ;  est  et  hirtae  pilo  crasso 
in  tapetis  antiquissima  gratia.  —  21  Ilesiod.  Op.  232;  Aeschyl.  Eumen.  45  ; 
Eurip.  Bacch.  113,  etc.  Delà  vient  l’épithète  gaMw-tô;  :  Eustat.  Ad.  Od.  X,  12; 
Schol.  Arisloph.  Vesp.  674.  —  25  Str.  V,  218;  Hesych.  s.  v.  ’E*j«t?ku|j.£vv);  Eustat. 
Ad.  II.  p.  746,  36.  —  26  Str.  loc.  cit .  ;  Ael.  Far.  hist.  III,  40;  Hesych.  s.  v.;  Poil. 
VII,  75.  —  27  Athen.  V,  p.  197  b  ;  VI,  p.  255  e;  Diog.  Laert.  V.  72;  Poil.  VI, 
9;  X,  38;  Schol.  Aristoph.  Plut.  528.  —  28  Poli.  VI,  9;  Eustat.  Ad.  II.  IX,  200. 
—  29  Plin.  Hist.  nat.  VIH,  193.  —  30  Lucil.  et  Varr.  ap  Non.  Marc.  p.  540,  30  ; 
Ulp.  Digest.  XXXIV,  2,  24;  Isid.  Orig.  XIX,  28,  5.  —  31  Verg.  Aen.  IX,  358; 
tajpetas  pulchros.  —  32  Cic.  Tuscul.  V,  21,  61  :  textili  stragulo  magnificis 
operibus  picto  ;  Martial.  VIII,  28,  17:  Babylonica  picta  superbe  texta  ;  Verg. 
Aen.  VII,  177:  picta  tapetia',  Sid.  Apoll.  Carm.  XXII,  427:  villis  versicoloribus 
tapetas  ;  Hesych.  s.  v.  :  x-iiurjin,  ucixiXoiç  arpoipiaffiv. 
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laine  teinte,  de  soie  [serica]  ou  d’or  [aurieex,  ciiryso- 
crapiiia,  phrygio,  textrinum].  C’est  à  Pergame  qu’on  avait 
imaginé  de  mêler  des  (ils  d’or  à  la  trame  de  tissus  :  de 
là  les  noms  d 'A  Uni  ica',  Attalicac  vestes 2,  Attalica 
aulaea  3,  donnés  aux  élolTes  de  ce  genre.  La  laine  des 
tapis  était  colorée  soit  avec  du  kermès  ( crocus )4,  soit, 
plus  fréquemment,  avec  de  la  pourpre  [purpura],  nop- 
(pûpeiot  T'XTTYj'csç s,  purpureatapetia 6,  conchylia  tapetin  \ 
conchyliata  peristromata  8 ,' purpureae  yausapae 9,  etc. 

En  général  les  lapis  antiques  devaient  être  ornés  de 
dessins  géométriques  ou  de  motifs  empruntés  au  règne 
végétal.  Nous  pouvons  nous  en  faire  une  idée  par  les 
pavements  en  mosaïque  de  l’époque  romaine,  très 
certainement  copiés  sur  les  mêmes  modèles  [musivum 
opus,  et  les  figures].  On  s’accorde  aussi  à  reconnaître 
dans  le  plafond  de  la  seconde  chambre  de  la  tombe  à 
coupole  d’Orchomène,  dès  l’époque  préhellénique, 


Fig.  0746.  —  Décor  de  lapis  mycénien. 


l’imitation  d’un  décor  de  tapis  10  (fig.  6746);  la  face 
inférieure  des  quatre  dalles  de  schiste  vert  qui  couvrent 
ce  caveau  était  ciselée  en  relief  et  présentait  l’aspect 
d  une  riche  étoffe  tendue  au-dessus  du  mort  ;  une 
bordure  d’un  rang  de  rosaces  encadrait  un  lacis  de 
spirales  et  de  palmettes,  au  centre  duquel,  séparées  du 
reste  par  une  double  rangée  de  rosaces,  les  mêmes 
spirales  et  les  mêmes  palmettes  se  répétaient.  Dans  les 
textes  antiques,  lorsque  la  nature  des  sujets  figurés  sur 
les  tapis  est  expressément  indiquée,  c’est  toujours 
d  images  d  animaux  qu’il  est  question11;  ici  encore  on 
peut  se  reporter,  comme  terme  de  comparaison,  à  cer¬ 
tains  pavements  égyptiens12;  parmi  les  pavements 
romains,  nous  rappellerons  la  mosaïque  de  Palestrina,  où 
l’on  voit  les  hippopotames  et  les  crocodiles  du  Nil  et 
les  chameaux  du  désert,  la  bordure  de  la  bataille 
d  Alexandre,  au  musée  de  Naples,  où  reparaissent  les 


u'/l™'  Vl11'  100-  -  2  Proport.  III,  18,  19.  _  3  Jhid,  ^ 

dë’lii'  '  a;  X  V’  °d!)'  ~  4  HoraL  Sal •  "■  6-  10--)n3  :  il  s'agit  d'un  la 
p  30o  6PPp  ,Ve5‘;S-  -  6  Hom‘  ll-  h  2»0-  Cf.  Bacchyl.  ap.  AU, en. 

Martial  Xiv"  °m'  "7  °  :  Tix,,S*5  —  6  Apul.  Met.  X, 

liai.  | v’  ’  t/,.  ~  .|,|a,lU  Pseu,L  h  2-  13-  Cf.  Lucret.  II,  35; 

et  CI  ■  ’  "  '  r  *  IC"  P,Ul'  l1’  27’  —  9  C"c‘l-  «P-  Prise.  IX,  870.  —  10  f>e, 
-  ii"p|CZ’t  p  aJ'  Vl’  l89+’  p-  540  et  -’20  (P-  543)  d-  221  (p.  5' 
Pueda  U  ,  2’  U:  0rig'  "-P-  «0.  <-'<1-  Raremberg  ;  Ciel  Al 

fe  tU  17 Sid,/P°"-  ,i,liSL  IX’  ,3'  -  12  par  exemple  e! 

**  rj,:tTxv  a*  ™  érL n  pi- 1 

de  la  comm.  impêr.  arckéoL  de  Saint-Pétersbourg ,  “tS-WTQ  M  et  [uiy.'pl 


mêmes  animaux  chers  <aux  artistes  alexandrins  et  a  leurs 
copistes,  enfin  les  scènes  de  chasse  si  fréquentes  sur 
les  mosaïques  d’Afrique  et  de  Gaule.  Stephani  a 
retrouvé  un  certain  nombre  de  débris  d  étoffés  grecques 
et  romaines  sur  remplacement  des  villes  antiques  de  la 
Russie  méridionale;  un  tissu  du  iv‘  siècle  avant  Inc 


Fig.  6747.  —  Tissu  grec  du  iv®  siècle. 


chrétienne,  qui  appartenait  peut-être  à  un  tapis  et  qui 
paraît  exécuté,  en  tout  cas,  d’après  les  mêmes  procédés 
que  les  tapisseries  des  Gobelins,  nous  montre,  sur  un 
fond  rouge,  des  rangées  de  canards  et  de  tètes  de  cerfs 
(fig.  67 47)  1 3 .  En  revanche,  il  n'est  pas  prouvé  que  les 
anciens  aient  jamais  décoré  de  scènes  à  personnages  les 
tapis  des  édifices  publics  ou  des  maisons  privées  :  leurs 
artisans  n’ont  pas,  comme  les  mosaïstes,  couché  sur  le 
sol  et  laissé  fouler  aux  pieds  des  sujets  faits  pour  être 
vus  de  face  dans  une  position  verticale.  Les  tapisse¬ 
ries  sur  lesquelles  se  déroulaient,  d’après  les  auteurs 
classiques,  de  vastes  scènes  tirées  de  la  mythologie  ou  de 
l’histoire  *\  comme  le  péplos  d’Athéna  au  Parthénon15, 
ou  1  himation  d’Alkiménès  à  Sybaris  16,  n’étaient  pas 
des  tapis,  mais  des  tentures  murales. 

h' Iliade Odyssée  mentionnentl’existence  de  Taures,;, 
moelleux  et  colorés,  qui  garnissaient  les  lits  des  héros 
et  leur  servaient  de  coussins17;  on  les  étendait  aussi 
sous  les  pieds  1S.  Ils  restèrent  en  usage  chez  les  Grecs  à 
1  époque  classique,  mais  principalement  comme  garni¬ 
tures  de  lits  etcouvertures 19  [lectus,  fig.  4384,  4388, 4390]  ; 


n»  2.  H  Catull.  LXIV  (Hfiithal.)  40-267  ;  Philostr.  Imag.  II,  31  ;  Vtï.  Apoll.  I, 
24  î  Ael.  Va  r.  hist.  VIII,  7;  Athen.  XII,  p.  538  d-,  Sid.  Apoll.  EpUt.  IX,  13,  etc. 

18  I..  de  Ronchaud,  Le  péplos  d' Athéna  Parthénos,  Paris.  1872  (dans  les  vers 
1132-1 165  de  1  Ion  d  Euripide,  c’est  la  décoration  du  temple  de  l’Acropole  d'Athènes 
qui  serait  décrite,  sous  le  nom  de  Delphes)  ;  W.  Helbig,  L'épopée  homérique,  trad. 
franc.  Paris,  1894,  p.  291-293.  —  10  ps.  Aristot.  AJirab.  auscult.  96.  Cf.  llelbig,  loc. 
cit.  ;  Cb.  Dugas,  dans  le  Bull,  de  corresp.  Iiellén.  1910,  p.  116-121  ;  Ad.  J.  Reinach, 
dans  lafler.  de  philol.  1911,  p.  34-39.-  17  Hom.  II.  IX,  200;  X,  156  ;  XXIV,  045 ’; 
Od.  IV,  298  -,  VII,  33.  ;  X,  12  ;  XX,  150.  Cf.  E.  Buchholz,  Die  H  orner.  Healien,  II,  2, 

Leipzig,  1883,  p.  146  et  159  ;  Perrot  et  Chipiez,  Op.  cit.  VII,  1898,  p.  264. _ 18  Hom. 

Od.  IV,  121.  —  <9 Thcogn.  1193;  Anacr.  VIII,  1,  2;  Arisloph.  Plut.  527  et  54»  ■ 
Theocr.  XV,  125;  Plut.  Alex.  52;  Poil.  VI,  9  et  10;  X,  42.  Cf.  Becker-Goll,’ 
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raison  de  leur  origine  étrangère  et  de  leur  prix 
e,  les  tapis  d  appartement  étaient  considérés  comme 


des  objets  de  luxe,  qui  convenaient  aux  dieux  bien 
plutôt  qu  aux  hommes  et  à  la  décoration  des  temples 
mieux  qu  à  celle  des  maisons  particulières .  Aga- 
memnon,  à  son  retour  de  Troie,  refuse  de  marcher  sur 
les  riches  étoffes  que  l’on  étend  devant  lui  ;  il  ne  se  juge 
pas  digne  de  cet  honneur*.  Xénophon  signale  comme 
un  détail  caractéristique  de  la  mollesse  des  Mèdes  et  des 
Perses  l’usage  d’étendre  des  tapis  sur  le  sol  de  leurs 
salles  à  manger3.  C’est  seulement  à  partir  de  la  con¬ 
quête  macédonienne  que  cet  emploi  des  xobtTprsç  se 
répandit  aussi  dans  le  monde  hellénique.  Athénée  en 
signale  l’adoption  à  la  cour  des  Lagides  3. 

Les  Romains  n  ont  connu  les  tapis  que  par  l'intermé¬ 
diaire  de  la  Grèce  ;  aussi  les  divers  noms  sous  lesquels 
ils  les  désignent  sont-ils  presque  tous  calqués  exactement 
sur  les  mots  grecs  correspondants 4.  La  prise  de  la  Grèce 
et  les  premières  expéditions  en  Asie  donnèrent  aux 
vainqueurs  le  goût  des  étoffes  orientales  8  ;  les  partisans 
des  vieilles  mœurs  leur  étaient  naturellement  hostiles  : 
on  racontait  que  Caton  l’Ancien  n’avait  pas  voulu  con¬ 
server  un  tissu  babylonien  dont  il  avait  hérité  6.  Les 
tapis  contribuaient  à  la  décoration  des  maisons  et  du 
mobilier.  A  1  origine  le  sol  des  appartements  consistait 
simplement  en  terre  battue,  en  cailloutis  ou  en  carre¬ 
lage  •  ;  plus  tard  on  eut  surtout  recours  aux  mosaïques 


pour  l’embellir  et  l’égayer  [musivum  opus].  Aussi  les  mots 


tapes  et  tapete,  dans  les  textes  latins,  s’appliquent-ils 
le  plus  souvent  à  des  couvertures  de  lit  ou  de  siège  8 
[lectus,  coena,  funus,  cathedra,  sella,  solium],  quelque¬ 
fois  à  des  caparaçons  de  chevaux9  [ephippium].  Ces  deux 
sens,  précisés  par  des  épithètes  explicites,  se  retrouvent 
dans  1  Édit  de  Dioclétien  :  ri-K-r^  àxx ouStxaptç,  tapis  recou¬ 
vrant  le  lit  sur  lequel  on  s’étendait  pour  les  repas  10  ; 
xx7r7jç  xaêocXAaptxoç,  couverture  de  cheval 11 . 


Maurice  Bes.nier. 

TAPI1ROPOIOS  (Taippoirotôç).  —  Commissaire  chargé 
à  Athènes  de  la  surveillance  des  travaux  publics  [epista- 
tai,  p.  704]. 


TAREXTIAI  ou  TEREjVTINI  LUDI  [PROSERPINA, 
p.  702;  SAECULARES  LUDI,  p.  990]. 

TAURIA.  —  Fête  célébrée  en  l’honneur  de  Poséidon 
au  dire  dTIésychius  *,  qui  ne  donne  pas  d’indication  de 
lieu.  On  a  vu  à  l’article  neptunus  l’importance  du  taureau 
dans  le  culte  de  Poséidon  :  l’existence  des  Taurin  en  est 


une  preuve  entre  beaucoup  d’autres.  Nous  savons  qu’il 
y  ava^  des  Taurin  à  Ephèse2,  et  que  les  jeunes  gens 
qui  jouaient  dans  le  banquet  de  fête  le  rôle  d’échansons 
s  appelaient  eux-mêmes  xaùpoi,  s’identifiant  par  là  avec 
l’animal  compagnon  du  dieu,  et  sans  doute  dans  la 
conception  originelle  avec  le  dieu  lui-même3.  Sur  les 
xywvs;  tauromachiques,  sans  rapports  avec  les  Taûpta, 
et  dont  la  relation  même  avec  le  culte  de  Poséidon  n’est 
nullement  certaine,  voir  taurokatuapsia.  E.  Cahen. 

TAIJRII  LUDI.  —  Jeux  célébrés  à  Rome.  Ils  ne  sont 
connus  que  par  la  mention  qu’en  ont  faite  Servius  et 
Festus.  Le  premier  dit  1  qu’ils  avaient  été  ordonnés 
e  libris  fatalibus;  le  second  2  qu’ils  avaient  lieu  en 
1  honneur  des  di  inferi ;  enfin  on  sait  par  Tite-Live3 
qu’en  1  an  563  (=  186)  ils  durèrent  deux  jours.  E.  S. 

TAUROROLIUM  (TaupoSoXtcv).  —  On  désigne,  par  ce 
mot,  le  sacrifice  d’un  taureau;  mais  le  taurobolium  dif¬ 
férait  du  sacrificium  en  ce  qu’il  était,  avant  tout.,  un 
baptême  par  le  sang  *.  Un  autre  sacrifice,  presque  tou¬ 
jours  concomitant,  éLait  celui  d’un  bélier:  on  lui  donnait 
le  nom  de  criobolium  (xp’.oêdXtov),  et  une  inscription, 
trouvée  à  Pergame,  où  le  criobole  est  mentionné 
pour  la  première  fois  dans  un  texte  grec,  permet 
de  supposer  que  le  sens  propre  de  ce  mot  désignait 
l’action  d’atteindre  un  bélier  au  moyen  d’une  arme  de 
jet  (pâXXio).  D’après  ce  texte,  du  temps  d’Attale  111, 
c’est  dans  une  venatio  de  gymnase  que  des  jeunes  gens, 
remettant  en  honneur  une  ancienne  coutume,  se  sont 
emparés  de  la  bête  destinée  au  sacrifice  2.  Mais,  ainsi 
que  l’a  fait  observer  M.  Franz  Cumont,  il  est  bien  pro¬ 
bable  qu’on  ne  doit  trouver  dans  celte  façon  de  capturer 
le  bélier  que  le  simulacre  d’une  chasse  véritable,  prati¬ 
quée,  dans  le  principe,  pour  le  même  objet3. 

Ainsi,  par  analogie,  le  mot  xxupopdXiov  aurait  origi¬ 
nairement  désigné  la  poursuite  d’un  taureau  lâché  dans 
la  campagne  ou  d’un  buffle,  que  l’on  prenait  peut-être 
au  moyen  d’un  lasso4.  La  capture,  par  lâchasse,  d’une 
victime  s’accorde  d’ailleurs  parfaitement  avec  le  caractère 
de  la  Diane  grecque  ;  mais  le  taurobole,  tel  que  nous 
le  connaissons,  fut  surtout  une  pratique  orientale  ayant 
faitpartie,  en  Occident,  des  mystères  de  Cybèleet  d’Atlis, 
et  rien  ne  prouve  qu’il  se  soit  agi,  dans  tous  les  cas, 
d’idées  religieuses  comparables  entre  elles.  Il  n’est 
même  pas  certain,  comme  on  l’a  cru  pendant  long¬ 
temps8,  que  le  taurobole  ait  été  importé  à  Rome  par  les 
premiers  adorateurs  de  la  déesse  phrygienne.  Les  ren- 


Charikles ,  lll,  Berlin,  1878,  p.  77-79;  Ilermann-Blümner,  Lehrbuch  der  griech. 
Privatalterthümer,  Fribourg  et  Tubingen,  1882,  p.  160,  431,  437.  —  l  Aeschyl. 
Agum.  910-960.  —  2  Xcnopli.  Cyrop.  VIII,  8,  16.  —  3  Allien.  V,  p.  197  b. 

—  4M.  Voigt,  Privatalterthümer  der  Jtômer,  dans  le  Handbuch  der  /class.  Altcrt. 
'Aissensch.  d’hvan  von  Müllcr,  IV,  2,  1887,  p.  845  ;  J.  Marquardl,  La  vie  privée 
des  Domains,  trad.  franc.  II,  1893,  p.  230.  —  5  Liv.  XXXIX,  6,  7;  Diod.  XXXVII, 
3,  3.  —  6  plut.  Cat.  maj.  4,  5.  —  7  Cal.  De  re  rust.  18,  7  ;  f’allad.  I,  9,  2. 

—  »  Par  exemple  :  Haut.  Stich.  II,  2,  54;  Varr.  ap.  Non.  Marc.  p.  542,  15  ;  Verg. 
Aen.  IX,  325  ;  Ovid.  Metam.  XIII,  638  ;  Sil.  liai.  IV,  268;  Martial.  XIV,  147.  Voir 
sur  la  lig.  6515  le  tapis  qui  recouvre  le  solium  de  Vénus,  dans  une  peinture  murale 
de  i’oinpéi  (Mus.  Borbon.  VIII,  20).  —  9  Verg.  Aen.  277;  Sil.  liai.  XVII,  64; 
Apul.  Metam.  X,  18  ;  Ulp.  Digest.  XXXIV,  2,  25,  3,  —  10  Edict.  Dioclet.  XIX,  23. 
On  rencontre  aussi,  avec  la  môme  acception,  accubitale  ( Hist .  Aug.  Vit.  Claud. 
14,  10)  et  triclinaria  Babylonica  (Plin.  Hist.  nat.  VIII,  196),  par  opposition  aux 
cubicularia  polymita  des  chambres  à  coucher  (Martial,  XIV,  150).  Les  perislro- 
mata  étaient  des  tentures  drapées  des  deux  côtés  autour  des  lits  (Athen.  Il,  p.  48  c  ; 
V,  p.  197  b).  Sur  l'emploi  de  tentures  précieuses  pour  orner  les  catafalques  des 
empereurs  romains,  cf.  Herodian.  IV,  2.  —  U  Edict.  Dioclet.  XIX,  22.  —  Biblio¬ 
graphie.  G.  Semper,  Der  Stil  in  den  technischen  and  leklonischen  Kiinsten,  I, 
Textile  Kanst,  Francfort,  1860,  2e  éd.  1878  ;  Stcphani,  dans  les  Comptes  rendus 
de  la  comm.  impér.  archéol.  de  Saint-Pétersbourg ,  1865,  p.  53  ;  1878-1879,  p.  40  et 
p.  105;  1886,  p.  145  :  D.  Rock,  Textile  fabrics  ( South  Kensington  Muséum) 


Londres,  1870  ;  L.  do  Roncliaud,  Le  pépins  d'Athéna  Parthénos ,  Étude  sur  Us 
tapisseries  dans  l'antiquité  et  leur  emploi  dans  l'architecture,  dans  la  Berne 
archéologique,  1872  et  à  part  ;  2“  éd.  sous  ce  titre  La  tapisserie  dans  l’antiquité. 
Paris,  1884;  E.  Buchholz,  De  aulaeorum  velorumque  usu  et  in  vita  veterum  et 
anaglyptis  eorum  atque  picturis,  Goettingen,  1876;  E.  Müntz,  La  tapisserie,  Pans 
1882;  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez,  Histoire  de  l’art  dans  l'antiquité,  1-VIII,  Paris, 
1882-1903;  Al.  Riegl,  Altorientalische  Teppiche,  Leipzig,  1891  ;  Th.  Mommsen  el 
II.  Blümner,  Der  Maximaltarif  des  Diocletian,  Berlin,  1893  ;  M.  Heiden,  Die 
Textilkunst  des  Altertums  bis  zur  Neuzeit,  Berlin,  1909. 

TAURIA.  l  Hes.  s.  v.  —  2  Athen.  X,  p.  425  c.  —  3  Ainsi  les  suivants  de  Dion; 
sos  prennent  le  nom  de  T^ày01  0,1  <1°  Pâxyot. 

TAUItlI  LUDI.  1  Ad  Aen.  Il,  140.  —  2  Fest.  p.  351,  360.  —  3  XXXIX,  22,  I. 

TAUROROLIUM.  1  La  forme  tauropotium  apparaît  fréquemment  dans  1rs 
inscriptions  latines,  surtout  à  Lectoure  (Corp.  insc.  lat.  XII,  505  sq.).  On  a  aussi 
un  exemple  de  la  forme  tauripolium  ( ibid .  523).  Il  ne  faut  y  trouver,  probablement, 
que  des  déformations  populaires.  M.  Cumont  suppose  que  la  forme  tauropotium 
a  été  préférée  parce  quelle  rappelait  les  rapports  du  baptême  sanglant  avec  lr 
culte  de  P  Artémis  tohijoico/.o;  ( Demie  archéol.  1905,  I,  p.  29).  —  2  Schroder, 
Athen.  Mittheil,  1903,  p.  152;  cf.  Cumont,  l.  I.  —  3Cunwmt,  l.  I.;  Les  religio"s 
orientales  dans  le  paganisme  romain  (2°  édit.),  p.  lût.  —  4  Cf.  Maspéro,  B‘sl 
anc.  des  \peuples  de  l'Orient,  I,  p.  769.  —5  Kautz,  De  taurobolio,  Leipzig,  1 738, 
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seignemenls  ne  nous  manquent  pas  sur  la  légende  de 
Cybèle  et  les  cérémonies  de  ses  fêtes  et  cependant  il 
faut  attendre,  en  Italie,  jusqu’à  l’année  134  de  notre  ère, 
c’est-à-dire  pendant  plus  de  trois  siècles  après  l’intro¬ 
duction  à  Rome  du  culte  de  la  déesse  de  Pessinonte2, 
pour  rencontrer  la  première  mention  d’un  sacrifice  de 
cette  sorte3.  Encore  ce  taurobole  tardif,  accompagné 
peut-être  du  sacrifice  d’une  chèvre4,  fut-il  dédié,  non 
pas  à  la  Magna  Mater,  mais  à  la  Vénus  Caelestis.  «  Que 
conclure  de  tout  ceci,  a  dit  M.  Cumont,  sinon  que  le  tau¬ 
robole  ne  faisait  pas  partie  originairement  du  culte  de 
Cybèle,  mais  qu'il  s’y  est  introduit  et  propagé  en  Occi¬ 
dent,  au  11e  siècle  de  notre  ère,  grâce  à  la  confu¬ 
sion  de  cette  déesse  avec  une  autre,  assimilée  aussi  à 
l’Aphrodite  Ourania  des  Sémites?Or,  il  est  une  divinité 
qui  réunit  ce  double  caractère  ;  c’est  Anahita  5.  Honorée 
par  les  Iraniens  comme  divinité  des  eaux  fécondantes, 
son  culte  se  répandit,  à  une  époque  inconnue,  à  travers 
la  Chaldée  et  l’Asie  Mineure,  jusqu’en  Lydie.  Les  Sémites 
virent  en  elle  leur  grande  divinité  féminine  6  ;  en 
Lydie,  elle  fut  identifiée  avec  la  Mère  des  dieux7,  confu¬ 
sion  très  aisée,  non  seulement  parce  qu’Anahita,  comme 
Cybèle,  était  une  déesse  de  la  fécondité,  mais  aussi 
parce  qu’on  leur  sacrifiait,  à  toutes  deux,  le  taureau  8.  » 
L’importance  du  taureau  dans  le  culte  d’ Anahita  auto¬ 
rise  bien  des  conjectures;  mais  il  n’en  résulte  pas  néces¬ 
sairement  que  le  baptême  sanglant  soit  d’origine 
mazdéenne.  L’identification  de  Cybèle  avec  Anahita  ne 
repose  que  sur  un  texte  bizarre,  à  peine  compréhen¬ 
sible9.  Le  taureau  avait  un  rôle  dans  beaucoup  d’autres 
cultes  et  plus  spécialement  dans  celui  de  Mithra,  puisque, 
dans  des  bas-reliefs,  ce  dieu  est  représenté  égorgeant  un 
taureau.  Mais  sacrifiait-on  des  taureaux  à  Mithra?  On  ne 
peut  que  le  conjecturer  d’après  quelques  textes  où  il  n’est 
question  que  de  Mithra,  et  nullement  de  la  Mère  des 
dieux10.  Contrairement  àl’opinion  courante11,  M.  Cumont 
est  persuadé  que  le  taurobole  n’a  jamais  fait  partie  de 
la  religion  mithriaque  l2.  Mais  il  est  surprenant  que 
son  extension  corresponde  précisément  avec  celle  du 
mithriacisme,  alors  que  le  culte  de  Cybèle  était  notable¬ 
ment  en  défaveur,  si  l’on  en  juge  par  le  De  mysteriis 
et  les  écrits  de  saint  Augustin13.  Le  mithriacisme,  si 
peu  dillérent,  à  certains  égards,  des  croyances  mono¬ 
théistes,  était  fondé,  en  grande  partie,  sur  la  pureté 
morale.  Le  taurobole,  purification  parle  sang,  ne  pou¬ 
vait  que  lui  convenir,  et  il  ne  serait  pas  exagéré  de 
prétendre  que  le  culte  de  Cybèle,  au  moins  au  ive  siècle 


et  en  Occident,  était  assez  intimement  lié  avec  celui  de 
Mithra  pour  ne  plus  être  considéré  que  comme  l’une 
de  ses  manifestations. 

Nous  connaissons  un  peu  mieux  la  façon  dont  on 
pratiquait  le  taurobole.  Le  poète  Prudence  nous  l'a 
décrite  14.  Le  front  paré  d’une  mitre  et  d'une  couronne 
d’or,  portant  une  robe  de  soie  qui  était  rabattue  jusqu’à 
la  ceinture,  et  laissait  ainsi  toute  la  partie  supérieure 
du  corps  à  découvert,  la  personne  qui  devait  recevoir  le 
taurobole  entrait  dans  une  fosse  recouverte  d’un  plancher 
percé  de  trous  15.  On  amenait  ensuite  le  taureau  sur  ce 
plancher,  et  on  le  sacrifiait  en  lui  enfonçant,  dans  la 
poitrine,  un  long  couteau,  d’une  forme  particulière.  Le 
sang  qui  sortait  se  répandait  sur  le  plancher  et,  de  là, 
dans  la  fosse  où  il  coulait  sur  le  dévot  qui  s’en  impré¬ 
gnait  tout  le  corps.  On  peut  se  demander  si  la  haine  du 
poète  pour  les  païens  ne  lui  a  pas  fait  exagérer  l’avidité 
avec  laquelle  le  taurobolié  devait  recevoir  ce  sang  brû¬ 
lant  sur  la  tête,  le  front  penché  en  arrière,  les  narines 
dilatées,  la  bouche  grande  ouverte.  Lorsque  le  taureau 
était  mort,  et,  sans  doute,  après  le  sacrifice  concomitant 
d’un  bélier,  le  taurobolié  sortait  de  la  fosse.  Sordide,  il 
se  présentait  alors  devant  la  foule  qui  saluait  en  lui  un 
être  nouveau  16.  La  victime  était  parée  pour  le  sacrifice: 
on  lui  entourait  le  front  d’un  bandeau  et  l’on  suspendait 
à  ses  cornes,  dorées  ou  non,  des  guirlandes  de  fleurs 
et  des  bandelettes  de  laine  ( infulae ,  vittae )  11 .  Peut-être 
aussi,  comme  on  le  faisait  à  Rome  pour  les  lustrations 
[lustratio],  la  consacrait-on  par  Vimmolatio,  en  répan¬ 
dant  sur  sa  tête  la  mola  salsa  que  l’on  arrosait  d’une 
coupe  de  vin  18.  Encore  que  nous  ne  sachions  rien  à  cet 
égard,  il  est  bien  probable  que  des  prières  précédaient 
le  taurobole.  Il  n’y  avait  pas  de  sacrifice  sans  prières  19, 
et  l’on  ne  devait  prier  que  le  corps  et  l’àme  purs  20  et  la 
conscience  tranquille  21.  11  est  non  moins  probable  qu’une 
procession,  dont  le  souvenir  pourrait  revivre  dans  le 
cortège  du  bœuf  gras,  se  produisait  avant  le  sacrifice. 
On  se  la  représente  facilement  :  les  victimes,  parées 
comme  il  vient  d  être  dit,  conduites  par  des  personnages 
dont  les  noms  étaient  d’un  heureux  présage  22,  devaient 
être  précédées  d’APPARiTORus23  et  d’une  musique  de  tibi- 
cines 24,  de  cymbalistriae  et  de  tympanistriae 2*.  La 
foule  des  adorateurs  de  Cybèle  devait  suivre20  et,  mar¬ 
chant  en  tête  du  cortège,  on  voyait  probablement  tous 
ceux  qui  étaient  destinés  à  participer  au  taurobole,  soit 
en  fournissant  les  victimes,  soit  en  entrant  dans  la  fosse 
pour  y  recevoir  la  pluie  de  sang.  Une  place  d’honneur 


„  'fj  ,^’d7S  l!”fhcr’  Lexik-  m'J‘hoL  L  col.  1667  et  ci-dessus,  ctbele, 

Z  /  r  n  E"o  a"  *  aV'  J'"C'  (V°y'  CYBELE’  P’  <6S4)-  ~  3  CorP-  insc- lat-  X,  1595  : 
•  «  io  rso  Sermana  consule,  III  noni-s  octobribus,ecitium  taurobolium  Veneris 

«  sacerdotem,  üerata  est .  -  4  Tel  pourrait  être,  en  effet,  le  sens  du  mot  ecitium 

UtÏÏLY  \W/pd!SChrn"’  i0,e  PerSiSChe  A  naMta  oderAnait"’  Munich, 
p.gg’  ,  _  ||5  *,-ls>  1881_)>  "Îtrod.  p.  56; S.  Rcinach,  Revuearch.  1885,  11, 

t’Anhrn  1 V  n  *  ■  Z°'  '  ’  13i’  °“  M‘Tf*  (qui  désiSue  Anahita)  est  rapprochée  de 
tiîut  »S  ewama'  ?a,b°“  (532)  m°ntre  ,|U'A"ahUa  transP°rla  en  Arménie  les  pros- 
,,e  la  déeSSC  baby'°nicnnc'  p<»ur  Clément  d'Alexandrie.  /Vo¬ 
la  confondirent  ’  ’  A"al“taest  loujours  UDe  AP'‘™dite;  'es  Crées,  cependant, 
inscription  de  Phld  7"!  ArtémiS'  ”  ~  7  *  WWÎI  dans  une 
maim.p  -l  note  et  pP  ReinaCl'’  arL  cité~  Cf'  a^'  Windisch- 

Cybèle  cf  ’r  il’  ô  ’  C'  reli{h  CheZ  leS  Grecs'  P  "'101  “•  -8  *  Pour 
Plut.  ’lu  in  oT’  Tv  y\h°L  3'  édU'  “•  P'  391’  noto  1  !  1-ur  Anahita, 

(3;  *•*•>’»:  P;.390;  'sl'all  m  luit 

1886,  p  68-  Bur  L  Ht P V* °8)  KL'Vllle’  La  rellf>-  à  Itomc  sous  les  Sévères, 

Ums  ù  t  t  CTantins'  2°  édit"  "  "J3i  -  12 

P-  13-,  Monum.  figures  des  myst.  de  Mithra,  1,  p.  334;  Revue 


dhist.  et  de  litt.  relig.  VI  (1901),  p.  97  ;  Les  relig.  orient,  dans  le  pagan.  rom. 
2°  édit.,  p.  101.  Cf.  ci-dessus,  III,  p.  1949.  -  13  Voy.  Gasquet,  Essai  sur  te 
culte  et  les  mystères  de  Mithra  (1899),  p.  76.  -  U  nsp!  „E»àVUv,  X,  v.  1011  a 
1050.  Cf.  Fontenelle,  llist.  des  oracles,  II,  p.  4.  —  15  Un  monument,  sorte  de 
grand  autel  creusé  pat  derrière  et  régulièrement  troué  à  la  partie  supérieure  exis¬ 
tait  jadis  au  Mont-Dol  (Ille-et-Vilaine);  on  y  voyait,  sans  preuve  certaiue,  une  fosse 
taurobolique.  Ce  monument  a  été  détruit  en  1802,  mais  il  en  existe  une  réduction 
au  musée  de  Rennes  (Catal.  3»  édit.  p.  113,  n»  1528).  —  16  Voy.  Hepding,  Attis , 
seine  Mythen  u.  sein  Kult,  p.  1 96.  Kirmicus  Maternus  (Deerr.  XXVII,  8)  s'indignait 
de  la  cérémonie  du  taurobole,  qu’il  comparait  à  la  rédemption  par  le  sang  du  Christ 
—  17  Cf.  Marquardt,  Le  culte  chez  les  Rom.  trad.  fr.  I,  p.  216.  -  ts  Serv.  ad 

Aen.  11,  133  ;  IV,  57  et  61  ;  X,  541,  etc.  — 19  Rlin.  B.  nat.  XXVIII,  10. _ 20  Cicer 

De  leg.  Il,  X,  24  ;  Lactant.  Inst.  V,  XX,  3;  etc.  —  21  Ovid.  Fast.  Il  623-  Stat 
Silv.  III,  111,  12;  etc.  -  22  P|in.  U.  nat.  XXVUI,  22.-  23  Voyez  l’inscr.  de’ Lyon 
A  Hmer,  Musée  de  Lyon,  I,  p.  39  =  C.  i.  I.  XIII,  1754.  —  24  Ibid.  —  25  Cil' 
IX,  1536  ( cymbalistria )  ;  1542  et  X,  I,  2264  (tympanistriae).  Comme  on  le  verra  plus 
loin,  parmi  les  instruments  ligures  sur  les  autels  tauroboliques  sont  la  flûte  le 
tympanum  et  les  crotales.  —  26  Une  inscription  d'Afrique  leur  donDe  le  nom  de 
sacrati  utriusque  sexus  (Cagnat,  Bull,  archéol.  1891,  p.  534)  ;  une  autre  inscription 
.les  appelle  religiosi  (C.  i.  I.  VIII  8457). 
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élail  certainement  assignée  anx  membres  de  Yordo 
municipal  et  aux  fonctionnaires  de  l’empereur  et  de  la 
cité  1 .  11  est  à  peu  près  acquis  que,  dans  tous  les  tauro- 
boles  publics,  des  victimes  étaient  immolées  pour  la 
conservation  de  l’empereur  et  de  la  famille  impériale2. 
L’étroite  parenté  du  culte  de  Cybèle  et  de  celui  d’Attis,  à 
qui  d’ailleurs  certains  tauroboles  sont  dédiés3,  permet 
de  supposer  également  que  les  galles,  les  dendrophores 
et  les  cannophores  avaient  leur  place  marquée  dans  ce 
cortège4.  En  dernier  lieu  devaient  enlin  venir  les  hym- 
nologi  [uymnus],  les  prêtres  et  les  servants  (minis/ri, 
sacerdotes)  non  seulement  de  Cybèle,  mais  du  culte 
impérial  et  de  toutes  les  divinités  qui  étaient  adorées 
dans  la  cité.  Le  caractère  politique  des  cérémonies  tau- 
roboliques  les  y  obligeait.  11  est  à  peu  près  certain  qu’un 
taurobole  n’était  jamais  célébré  par  un  seul  prêtre  ;  il  est 
probable  que  le  nombre  des  officiants  était  au  moins 
égal  à  celui  des  victimes.  A  Lectoure,  en  l’année  176, 
deux  prêtres  prêtent  le  concours  de  leur  ministère  pour 
deux  tauroboles  composés  chacun  de  deux  victimes5;  à 
Lyon,  en  l’année  197,  un  prêtre  et  une  prêtresse  officient 
dans  des  conditions  analogues  6  ;  à  Mactar,  on  trouve 
trois  prêtres 1  ;  quatre  à  Die  8,  etc.  On  a  bien  de 
nombreux  sacrifices  doubles  où  n’apparaît  qu'un  seul 
prêtre;  mais  cela  peut  tenir  à  ce  que  le  prêtre  officiant 
était  assisté  de  sa  femme  ou  d’une  autre  prêtresse  que 
les  inscriptions  ne  mentionnent  pas.  Si  les  fiaminiques 
du  culte  impérial  étaient,  comme  on  le  croit,  les  femmes 
des  flamines  il  n’est  pas  impossible  qu’il  en  ait  été 
de  même  pour  tous  les  sacerdoces.  La  victime  n’était  pas 
frappée  par  le  prêtre;  celui-ci  se  contentait  de  réciter 
les  prières  d’usage  et  s’en  remettait,  sans  doute,  à  un 
apparitor  du  soin  de  prévenir  un  employé  subalterne, 
le  victimarius ,  lorsqu'il  était  nécessaire  de  plonger  le 
couteau  dans  la  poitrine  du  taureau  ou  de  saigner  le 
bélier  dans  des  conditions  qui  nous  sont  inconnues. 
Pendant  le  sacrifice,  comme,  du  reste,  pendant  tout  le 
temps  que  devaient  durer  les  prières,  les  tibicines 
jouaient  de  la  flûte,  non  seulement  parce  que  la  musique 
était  constamment  employée  dans  le  rite  grec,  qui  était 
la  conséquence  obligée  de  l’introduction,  à  Home,  des 
cultes  orientaux,  mais  encore  parce  qu’il  était  indispen¬ 
sable  que  le  prêtre  ne  fût  pas  dérangé  par  quelque 
trouble  extérieur,  et  qu’aucune  parole  de  mauvais 
augure  ne  vint  contrarier  la  cérémonie10.  Un  apparitor 
et  un  tibicen  sont  mentionnés  dans  une  inscription  tau- 
robolique  de  Lyon  11  ;  on  en  connaît  d’autres,  mais  les 
noms  des  apparitores ,  personnages  de  modeste  condi¬ 
tion,  sont  généralement  passés  sous  silence  dans  les 


Fig.  6748.  —  Couteau  du  taurobolium. 


inscriptions.  Les  joueurs  de  flûte  et  les  appariteurs  des 
cérémonies  Lauroboliques  ont  dû  être  attachés,  d’une 
façon  plus  ou  moins  permanente,  à  la  personne  des 
officiants.  On  n’en  possède  pas  la  preuve  pour  les 
appariteurs,  mais,  à  Lyon,  un  même  prêtre  est  accom¬ 
pagné,  à  quatre  années  d'intervalle,  du  même  tibicen  12. 

Le  couteau  qui  servait  à  égorger  la  victime  était  un 
long  glaive  muni  d’un  croc  tranchant,  humus  [cf.  harpé, 
p.  970] 1 3,  assez  souvent 
représenté  sur  les  autels 
tauroboliques(fig.6748). 

La  lame  éLait  tranchante 
des  deux  côtés  et  se  par¬ 
tageait,  vers  la  pointe, 

en  deux  branches,  dont  une,  seulement  affilée  du  côté 
concave,  se  recourbait  en  forme  de  harpon.  «  Il  est  aisé 
de  comprendre,  dit  Allmer,  que  ce  crochet  n’empêchait 
pas  la  lame  de  pénétrer  profondément  dans  les  chairs, 
et  y  entrait  avec  elle,  mais  ne  pouvait  revenir.  Pour 
retirer  l’arme,  le  sacrificateur  était  obligé  de  lui  faire 
décrire,  dans  la  plaie,  une  portion  de  cercle  dont  l’extré¬ 
mité  de  cet  espèce  d’hameçon  était  le  point  pivotant,  et 
d’ouvrir  ainsi  une  blessure  d'une  largeur  telle  que  tout 
le  sang  du  taureau  devait  s’écouler  presque  instantané¬ 
ment  14.  »  Cette  opinion  est  vraisemblable  ;  il  se  peul 
aussi  que  le  crochet  de  la  harpé  ait  servi  à  l'extraction 
des  intestins  et  des  viscères  de  la  victime  16. 

Dans  les  sacrifices  expiatoires,  et  le  taurobole  en  était 
un,  on  n’avait  pas  à  recourir  à  la  science  des  harus¬ 
pices16.  Les  exta ,  que  l’on  réservait  d’ordinaire  pour  la 
divination,  ne  pouvaient  être  que  brûlés  sur  des  foci'\ 
Mais  le  corps  de  l’animal,  c’est-à-dire  les  viscera,  ou 
viande  proprement  dite,  était  laissé  aux  prêtres,  au  moins 
en  partie,  pour  être  consommé  dans  des  festins  qui  se 
prolongeaient  pendant  plusieurs  jours18.  Car  la  cérémo¬ 
nie  du  taurobole  ne  finissait  pas  toujours  lorsque  le 
dévot,  couvert  de  sang,  sortait  de  la  fosse.  Nous  savons, 
au  contraire,  par  des  inscriptions,  qu’un  taurobole  durait 
assez  longtemps,  et  que  d’autres  cérémonies,  dont  la 
nature  nous  échappe,  accompagnaient  le  sacrifice  pro¬ 
prement  dit  du  taureau19.  Il  se  peut  que  les  prières  et 
les  sacrifices  aient  été  suivis  de  jeux  ou  de  divertisse¬ 
ments  d’autre  sorte,  offerts  au  peuple  par  les  Laurobo- 
liés.  M.  Gœhlcr  a  supposé  que  des  mystères,  dont  il 
n’indique  pas  la  nature,  étaient  célébrés  à  la  suite  des 
tauroboles20;  il  est  seulement  certain  qu’on  pratiquait 
une  seconde  cérémonie,  qui  consistait  dans  la  consé¬ 
cration  d’une  partie  de  l’animal  désignée  sous  le  nom  de 
vires2'.  On  a  essayé,  depuis  longtemps,  de  pénétrer  le 


1  Au  moins  dans  les  derniers  temps,  les  X  V  viri  figuraient  aux  tauroboles 
(Corp.  insc.  lat.  VI,  497-499, 501, 508).  —  2  Allmer, Musée  de  Lyon,  1,  p.  22.  Voyez 
les  tauroboles  de  Lectoure  (C.  f.  I.  XIII,  511  et  520)  et  de  Die  ( ibid .  XII, 
1567  à  1569).  —  3  C.  t.  I.  VI,  499,  500,  501,  506,  50S,  510,  etc.  —  4  Certains 
tauroboles  étaient  d'ailleurs  accomplis  ex  vaticinatione  archigalli  (C.  i.  I. 
VIII  8203;  XII,  1752).  On  a  trouvé  dans  le  mètroon  d’Ostie  sept  inscriptions 
(C.  i.  I.  I,  p.  38S)  qui  nous  prouvent  que  les  collèges  des  cannophores  se  ratta¬ 
chaient  au  culte  de  ia  AJagna  Mater  (cf.  Visconti,  Annati,  1868,  p.  362; 
1869,  p.  242).  —  5  C.  i.  I.  XIII,  505  et  506.  —  6  Ibid.  1754.  —  ^  Gagnai, 
Bull.  arch.  1891,  p.  529.  —  3  C.  i.  I.  XII,  1567.  —  9  Ci-dessus,  II,  2,  p.  1162. 
_  10  Sur  le  rituel  des  sacrifices  en  général,  voy.  Marquardt,  Le  culte  chez  les 
Hom.  1,  p.  203  sq.  )saciuficium).  —  11  C.  i.  I.  XIII,  1754.  —  C.  i.  I.  XIII,  1752 
et  1753.  En  190  et  194  le  prêlre  Aelius  Caslrcnsis  est  accompagné  du  tibicen 
Klavius  Restitutus.  Le  même  joueur  de  flûte  reparaît,  trois  ans  plus  lard,  avec  un 
autre  prêtre  (ibid.  1754);  mais  le  premier  pouvait  être  mort.  Au  surplus.ee 
second  prêlre  s'appelait  aussi  Aelius  el  pouvait  être  le  fils  ou  l'affranchi  de  son 
prédécesseur.  -  I3  Cf.  Ovid.  Met.  IV,  720  ;  V,  80.  -  14  Musée  de  Lyon, 
1;  p,  21.  _  15  Contrairement  à  l'opinion  d’Allmer,  M.  Cumont  pense  que  la 


harpé  représentée  sur  les  autels  tauroboliques  était  une  arme  de  vénerie,  un  épieu 
sacré  muni  d'un  arrêt  pour  empêcher  le  fer  de  s'enfoncer  trop  profondément 
(Relig.  orient,  p.  333,  note  35).  —  '6  Les  religions  de  l’Orient  n'avaient  pas,  du 
reste,  d’haruspices.  Cf.  ci-dessus,  III,  1,  p-  17.  —  n  Un  bas-reliel  de  Vcllelri 
représente  un  taureau  évcnlré  à  côté  d'un  focus  sur  lequel  deux  hommes  placent 
des  exta-,  mais  il  ne  s'agit  pas  d'un  taurobole  (V.  Marini,  Atti,  p.  312).  Sur  un 
autel  de  Lyon,  le  focus  est  représenté  au  milieu  de  la  face  supérieure  du  courou- 
nement,  entre  les  deux  volutes  de  la  lysis  (Allmer,  Musée  de  Lyon,  I.  p.  H')- 

_ 18  Sur  la  propriété  de  la  peau  et  de  la  viande  des  victimes  après  un  sacrifice, 

voy.  Bull,  des  Ant.  de  France,  1863,  p.  108.  Les  festins  lauroboliques  pouvaient 
être  une  sorte  de  communion  barbare,  un  moyen,  pour  les  dévots,  de  s’identifier 
avec  le  dieu  (Cumont,  Relig.  orient,  p.  104).  —  19  Un  taurobole  de  Tain,  com¬ 
mencé  le  20  avril,  a  duré  qualro  jours  (C.  i.  I.  XII,  1782);  un  taurobole  de  Lyon, 
commencé  le  9  mai,  s'csl  terminé  le  1 1  (ibid.  XIII,  1753)  ;  un  autre,  de  cette  même 
ville,  a  duré  du  4'  au  7  mai  (ibid.  1754);  etc.  —  20  De  Matris  AJagnae  a/iw1 
roman,  cultu,  p.  57-  —  21  A  Lectoure  ;  Severns,  lulii  filius,  vires  tauri  qH0 
proprie  per  tauropolium  publice  factum  fcccrat,  consacravit  (C.  i.  I.  XIII,  5--, 
Viator  Sabini  filius,  etc.  (même  formule)  (Ibid.  525);  à  Lyon  (Ibid. I  751)  ;  etc. 
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sens  de  ce  mot.  Pour  beaucoup  d’auteurs,  les  vires  que 
l’on  transportait  quelquefois  au  loin,  comme  le  fit  un 
sévir  auguslal  delà  colonie  de  Lyon,  qui  les  rapporta  du 
Vatican  dans  sa  patrie1,  sont  les  organes  sexuels  du 
laureau.  C’était  l’opinion  de  Spon,  d’Orelli,  de  Vit,  de 
Preller,  et  de  bien  d’autres,  qui  ont  traduit  le  mot  vires 
par  testicides,  et  supposé  que  cette  partie  de  l’animal 
sacrifié  était  enfouie  sous  l’autel  commémoratif  du  tau- 
robole.  M.  Cumont  est  à  peu  près  du  même  avis2  ;  Van 
Dale3  et  de  Boissieu*  voyaient,  dans  le  mot  vires, 
l’ensemble  des  forces,  «  le  sang,  les  cornes  et  les  parties 
génitales»;  mais  M.  Camille  Jullian  a  fait  observer8 
que  d’après  le  récit  de  Prudence  les  organes  du  taureau 
ne  jouaient  aucun  rôle  dans  le  culte  de  la  Mère  des  dieux. 
«  Quelque  idée,  ajoute-t-il,  qu’on  se  forme  de  la  liberté 


bucranium,  à  la  suite  d’un  taurobolo B,  lui  paraissait 
une  preuve  que  le  bucrûne  se  trouvait  compris  dans  les 
vires0.  A  limer  n  admettait  pas  que  des  dévots  aient  pu 
transporter  au  loin  des  matières  putrescibles,  pour  les 
consacrer  ensuite  dans  des  temples.  A  la  vérité,  1  inscrip¬ 
tion  Laurobolique  de  Maclar 10  nous  apprend  bien  que  des 

vases,  désignés  sous  le  nom  de  xspvoç  [kernos],  et  dont 
la  forme  nous  est  connue11,  ont  servi  pour  1  accomplis¬ 
sement  de  certaines  formalités  du  sacrifice.  Mais  on  ne 
peut  pas  s’en  autoriser  pour  affirmer  que  le  xspvoç  était 
une  réunion  de  petits  récipients  pour  la  perception  ou 
le  transport  des  vires.  De  l’ordre  suivi  dans  le  texte  de 
celte  inscription,  il  semblerait  même  que  la  céré¬ 
monie  des  xépvoi  avait  lieu  la  première  et,  par  suite, 
avant  que  les  animaux  fussent  morts.  L’opinion 


Fig.  6749.  —  Autel  taurobolirjue  de  Périgueux. 


d’allures  qui  régnait  dans  les  cultes  anciens,  il  répugne 
de  croire  à  1  existence  d’autels  élevés  publiquement,  par 
des  femmes,  aux  lesticules  d’un  taureau.  »  Le  mot  vires 
aurait  primitivement  désigné  «  les  forces  régénératrices 
qui  se  trouvent  dans  le  sang  du  taureau,  et  que  le 
baptême  a,  en  quelque  sorte,  versées  sur  le  fidèle  »  ;  puis 
aurait  fini  par  prendre  un  sens  concret  et  par  s’appli¬ 
quer  au  sang  qui  contenait  ces  forces  et  qui  les  com¬ 
muniquait.  «  On  s’explique  de  cette  manière,  ajoute-t-il, 
les  expressions  vires  consacravit ,  vires  excepit,  vires 
Iranstulit,  qui  ne  peuvent  s’entendre  que  si  vires  désigne 
un  objet:  c’est  le  sang  que  le  fidèle  reçoit,  qu’il  consacre 
en  élevant  un  autel  à  l’endroit  où  le  laureau  a  été 
immolé  ;  c’est  encore  le  sang  bénit  qu’il  transporte 
comme  on  transportait  l’eau  du  Jourdain.  »  6  Allmer 
pensait,  d’accord  avec  Saumaise  \  que  les  vires  étaient 
ossature  de  la  tête  du  taureau  et  de  la  Lête  du  bélier, 
avec  leurs  cornes.  La  consécration,  à  Lyon,  d'un 


d’Allmer  demeure  donc  l’une  des  plus  vraisemblables. 

Les  vires  pouvaient  être  reçues  et  consacrées  par  une 
autre  personne  que  le  taurobolié12.  Il  n’est  pas  impos¬ 
sible  que  des  immunités  particulières  aient  accompagné 
cette  consécration.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  tauro¬ 
bolié,  et  celui  qui  avait  consacré  les  vires,  lorsqu’il 
s’agissait  d’une  personne  différente,  faisaient  élever  un 
autel  destiné  à  rappeler  la  cérémonie  à  laquelle  ils  avaient 
participé.  Bordeaux,  Lectoure,  Die,  Lyon,  pour  ne  citer 
que  des  villes  de  la  Gaule,  possèdent  des  autels  de  cette 
sorte13.  Leur  emplacement  était  parfois  concédé  par 
décret  des  décurions  **;  mais  cette  faveur  ne  s’accordait 
que  rarement,  et  seulement  lorsque  le  taurobole  avait  été 
lait  pour  la  conservation  de  l’empereur16.  Allmer  a  émis 
1  idée  que  le  lieu  public  où  se  dressaient  ces  autels  pou¬ 
vait  être  le  forum16.  La  décoration  des  autels  taurobo- 
liques  est  variable;  mais  une  tète  de  taureau  et  une  tête 
de  bélier,  preuve  évidente  que  le  taurobole  était  toujours 


J:!:,  '■  1  Xl.11’  lj51-  -  2  ,ie”-  nrc,‘-  «S88,  »,  P-  35.  -  3  De  origine 

Bordeaur  7  K  ~  *  W-  de  L«™’  P-  2*‘  -  5  W.'rom. 

_  s  v  P’  3°'  ~  ’•  Ibid‘  ~~  ‘  Casauhon>  Hist.  An  g.  script.  I,  p.  81 

P  531  rr  r  ““.‘V  '  ~  9  'V"st!e  'le  Lyon'  *>  P-  23-  ~  10  IMl-  archéol.  |8 
'  '  '■  S08‘  ~  11  Athon.  VI,  478.  Cf.  l'anofka,  Recherches  sur 


vërit.  noms  des  vases  grecs,  p.  24  ;  Letronne,  Journ.  des  savants,  1833,  p.  733  et 
les  travaux  cités  dans  l'article  kernos.  —  12  C.  i.  I.  XIII,  510.  -  13  Espérandieu, 
Rec.  des  bas-reliefs  de  la  Gaule,  II,  1058,  1070,  1071,  1267,  1309,  1382;  III,  1737 
à  1740,  1745.  —  H  C.  i.  I.  XIII,,  1751  à  1754,  1750.  —  15  C'est  là,  du  moins,  ce 
<lue  paraissent  prouver  1rs  inscriptions.  —  10  Musée  de  Lyon,  I,  p.  25  et  23. 
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accompagné  d’un  criobole,  en  constituent  les  éléments 
essentiels  1  ;  une  harpé,  une  flûte,  des  crotales,  une 
s>rinx’  un  P*n,  une  patère,  etc.,  les  accompagnent quel¬ 
quefois.  On  y  trouve  aussi,  soit  le  bonnet  d’Attis  2,  soit 
ce  dieu  lui-même.  Un  des  autels  les  plus  ornés  (lîg.  6749) 
a  été  découvert  à  Périgueux,  en  1906  3.  Sur  une  des 
laces,  le  buste  d'Attis,  posé  au  pied  d’un  pin,  est  sup¬ 
porté  par  un  autel  recouvert  d’une  draperie  frangée  ;  à 
sa  gauche  est  un  taureau  paraissant  agenouillé;  un 
oiseau  est  sur  1  arbre,  aux  branches  duquel  sont  sus¬ 
pendus  deux  fouets  et  des  crotales  ;  dans  le  champ, 
on  trouve  encore  un  bonnet  asiatique  richement  brodé 
et  une  syrinx.  Une  autre  face  porte  une  tête  de  taureau 
parée  de  bandelettes,  une  aiguière,  un  vase  rond  pourvu 
d  un  long  manche  et  le  couteau  de  sacrifice  [harpé).  La 
lace  opposée  est  décorée  d’une  tête  de  bélier  entre  deux 
fiûtes  et,  au-dessous,  d’une  paire  de  crotales.  Il  peut 
arriver  que  les  têtes  des  victimes  soient  représentées 
deux  fois  (fig.  6750)  4;  on  peut  admettre,  dans  ce  cas, 
qu  il  y  a' eu,  simultanément  ou  non,  mais  compris  dans 
la  même  solennité,  deux  tauroboles  qui  ont  été  reçus 
par  deux  personnes  réunies  dans  une  commune  intention. 

Une  cérémonie  taurobolique,  aussi  mystérieuse  que 
celle  de  la  perception  des  vires ,  est  désignée  dans  une 
inscription,  et  c’est  le  seul  exemple  qu’on  en  possède, 
sous  le  nom  de  mesonyctium,  «  le  milieu  de  la  nuit  »  5. 
On  a  pensé  que  celte  cérémonie  pouvait  être  une  scène 
préparée,  dans  laquelle  on  aurait,  à  l’heure  de  minuit, 
fait  apparaître  la  déesse6. 

La  régénération  par  le  sang  prenait  le  nom  de  nalali- 
cium,  et  cette  renaissance  mystique  a  pu  être  fêtée  par 
les  païens1.  Mais  l’efficacité  du  taurobole  ne  s’étendait 
pas  au  delà  de  vingt  ans.  Cela,  du  moins,  paraît  résulter 
de  deux  inscriptions  de  Rome 8  et  d’une  poésie  du 
ive  siècle,  citée  par  Saumaise9. 

Nous  avons  vu  que  le  premier  taurobole  daté  est  celui 
de  l’an  134,  non  à  la  Mère  des  dieux,  mais  à  la  Vénus 
Céleste  de  Carthage.  Vient  ensuite,  en  ancienneté,  un 
taurobole  de  Lyon,  pour  la  conservation  d’Anlonin  le 
Pieux  et  de  ses  enfants  et  pour  le  maintien  de  la  colo- 

1  Ouaud  les  inscriptions  ne  mentionnent  pas  le  criobole,  on  peut  supposer 
que  leurs  rédacteurs  se  sont  contentés  de  rappeler  le  sacrifice  le  plus  noble. 
Mais  il  semble  bien  que  le  taurobole  (consacré  à  Cybèle)  et  le  criobole  (en 
1  honneur  d  Attis)  ne  faisaient  qu’un.  Les  inscriptions  emploient  la  formule:  tau¬ 
robolio  criobolioque  percepto  (et  non  perceptis).  Voy.  C.  i.  I.  VI,  499,  501, 
506,  508,  509  et  736.  Sur  la  juxtaposition  du  criobole  au  taurobole,  voy. 
Bouché- Leclercq,  O.  I.  III,  2,  p.  1424.  —  2  Espérandieu,  liée,  des  bas- 
reliefs ,  II,  1071.  —  3  Ibid.  II,  1267.  —  4  Espérandieu,  liée.  II,  1738  et  1739, 
(fig.  6750)  Musée  de  Lyon.  —  5  C.  i.  I.  XIII,  1751.  —  6  Voy.  Forcellini,  v° 
mesonyctium.  —  7  Une  inscription  de  Mérida  ( Ephem .  épigr.  III,  p.  32, 
n°  2)  parle  d  uu  natalicium  taurobolique.  C’est  la  seule  qui  puisse  jeter 
de  la  clarté  sur  la  question.  Voy.  à  ce  sujet  :  Jullian,  lnsc.  de  Bor¬ 
deaux,  1,  p.  36;  Allmer,  Berne  épigr.  II,  p.  43.  A  Bordeaux,  une  ins¬ 
cription,  peut-être  incomplète,  est  dédiée  natalici  viribus  (C.  i.  I.  XIII,  573). 

—  s  C.  i.  I.  VI,  504  et  512  ( iterato ,  viginti  antiis  expletis ,  taurobolii  sui 
aram  constituit  et  consacravit).  On  a  cependant  deux  autels  qui  font  allusion  à 
une  renaissance  éternelle  ( C .  ?.  I.  VI,  510  et  733).  C  est,  peut-être,  parce  que  les 
deux  dévots,  déjà  vieux,  ne  s’attendaient  pas  à  vivre  vingt  ans  de  plus.  —  9  Ad 
Lamprid.  Elagab.  Vil.  Voy.  également,  Mommsen,  Hermes ,  IV,  p.  356;  Riese, 
Anthol.  n<>  4  ;  Jullian,  O.  I.  I,  p.  36,  etc.  La  citation  se  trouve  dans  le  ms.  fonds 
lat.  n°  8085,  de  la  Bibl.  nat .,  v.  57  à  62.  —  10  C.  i.  I.  XIII,  1751.  Le  taurobole  est 
de  l’année  160.—  H  C.  i.  I.  VI,  512.  —  13  Ibid.  XII,  520.  —  13  Ibid.  1222,  1752  et 
1782.  —  14  Ibid.  1753.  —  15  Ib.  VIII,  8203.  —  16  Ib.  IX,  3014.  —  17  lb.  XII,  511. 

—  13  Ibid.  1569.  —  19  Cagnat,  Bull,  archéol.  1891,  p.  529.  —  20  A  Rome,  les  céré¬ 
monies  tauroboliques  s  accomplissaient  au  Vatican  (voir  p.  49,  note  4).  La  construc¬ 
tion  de  l'église  Saint-Pierre  a  fait  découvrir  huit  autels,  dont  le  plus  récent  est  de 
1  année  390;  C.  i.  I.  VI,  497-504.  —  Bibliographie.  Saumaise,  Historiae  Âugustae 
scriptores ,  I,  Leyde,  1671,  p.  803-805;  Fonteuelle,  Histoire  des  oracles,  II,  Paris, 
1687,  p.  4  ;  Van  Dde,  De  origine  ac  ritibus  sacri  taurobolii,  Amsterdam, 
1702;  De  Boze,  dans  Mémoires  de  l Acad,  des  inscript.  II,  1736,  p.  443-473; 


nie10.  Le  plus  récent  est  de  l’an  390  “  ;  il  a  été  reçu 
pour  lui-même,  par  un  sénateur.  Dans  l’intervalle 
de  nombreux  tauroboles  publics 
durent  avoir  lieu.  On  en  con¬ 
naît  pour  la  conservation  de  Marc- 
Aurèle  *2,  de  Commode13,  de  Sep* 
time-Sévère,  Caracalla  et  Géta14, 
de  Sévère-Alexandre  et  Julia  Mam- 
maea15,  de  Maximin  et  Maxime16, 
de  Gordien  III  et  Sabinia  Tran- 
quillina  1  ‘ ,  des  deux  Philippe  et 
Otacilia  Severa18  et  de  Probus19. 

Quant  aux  tauroboles  particu¬ 
liers,  on  en  peut  suivre  la  trace, 
dans  les  inscriptions,  depuis  le 
second  siècle  jusqu’aux  derniers 
temps  du  paganisme;  mais  c’est 
surtout  après  le  règne  de  Julien 
(361-363)  qu’ils  se  multiplièrent20. 

Ainsi  que  l’a  dit  Marquardt,  il  sem¬ 
blerait  que  ce  soit  vers  le  taurobole 
qu’aient  convergé  finalement  tous 
les  cultes  païens.  Em.  Espérandieu. 

TAITROCIIOLI A.  — D’après  Hésychius1,  fête  célébrée 
à  Cyzique.  Peut-être  —  la  graphie  Taupo^oXia  est-elle 
bien  exacte?  —  en  l’honneur  d’Artémis  TaupôiroXoç, 
comme  les  tauuopolia  ou  les  tauropuonia.  Ém.  Cahen. 

TAUROKATIIAPSIA.  —  Les  noms  de  xaupoxatla'l/ca1, 
Toaipo07]pia,  qui  ne  se  trouvent  d’ailleurs  que  dans  des 
textes  épigraphiques,  désignent  des  exercices  tauro¬ 
machiques  qui  remontent  dans  le  monde  grec  à  la  plus 
haute  antiquité.  Si,  en  effet,  par  les  textes  et  les 
inscriptions,  on  n’avait  notion  de  leur  existence  que  pour 
l’époque  hellénistique  et  romaine,  nous  savons  mainte¬ 
nant,  par  les  découvertes  récentes,  qu’ils  tenaient  une 
grande  place  dans  la  vie  des  populations  les  plus 
anciennes  de  la  Méditerranée  orientale.  De  nombreux 
monuments  de  l’époque  égéenne,  surtout  des  fresques 
et  des  pierres  gravées,  représentent  ce  qu’il  convient 
d’appeler  le  «  jeu  du  taureau  ».  Ce  n’est  pas,  en  effet, 

N.  Fr.  Kautz,  De  taurobolio ,  Leipzig,  1738;  Rivantella  et  Ricolvi,  Marmora 
taurin,  dissert.  1,  Turin,  1743,  p.  13-27  ;  Zoega,  Bassirilievi  antic/ii ,  1,  p.  59; 
Chaudruc  de  Crazannes,  Dissert,  sur  le  taurobole,  Paris,  1837  ;  Scheiffele  s.  v. 
taurobolia ,  dans  Pauly,  Beat  encyclop.  ;  Stuttgart,  1852,  p.  1639  ;  Burckhanlt, 
Die  Zeit  Constantins ,  Bâle,  1853,  p.  222-224;  De  Boissieu,  Inscript,  ant.  de  Lyon , 
Lyon,  1855,  p.  22-39;  Chr.  Petersen,  Religion  oder  Mythol.  der  Griechen ,  article 
Griechenland,  Leipz.  1870;  Marquardt,  Stautsoverwalt,  III,  Leipz.  1878,  p.  87 
(trad.  franc.  :  Le  culte  chez  les  Romains ,  Paris,  1890,  I,  p.  108);  G.  Boissicr, 
La  religion  rom.  d'A)iguste  aux  Antonins  (2®  édit.,  Paris),  1878,  p.  368-372; 
Sayous,  De  taurobolio ,  Montauban,  1880  (et  Revue  de  l’hist.  des  relig.  t.  XVI, 
1887,  p.  137-156)  ;  Preller-Jordan,  Rom.  Myth.  Il,  Berlin,  1883,  p.  390-394;  Collier 
De  matris  magnae  apud  Ilomanos  cultu,  Meissen,  1886,  p.  52-59  ;  G.  Jullian. 
Inscript,  rom.  de  Bordeaux,  I,  Bordeaux,  1889,  p.  33-37;  Allmer,  Musée  de. 
Lyon,  I,  Lyon,  1888,  p.  15-47;  Jean  Réville,  La  relig.  à  Rome  sous  les  Sévères, 
Paris,  1888,  p.  62;  A.  Lebôgue,  dans  la  Revue  d’hist.  t.  XXXVII,  1888,  p.  315- 
318,  et  la  Revue  archéol.  1889,  I,  p.  64-69;  Fr.  Cumonl,  Le  taurobole  et  le  culte 
d' Anahita,  dans  la  Revue  archéol.  1888,  II,  p.  132-136,  et  Notes  sur  te  culte 
d’Anaïtis ,  Ibid.  1905,  I,  p.  24-31  (voir  plus  haut  p.  47,  noie  5)  ;  Espérandieu, 
Inscript,  ant.  de  Lectoure ,  Auch,  1892,  p.  94-128;  Zippel,  Das  Taurobolium , 
Mélanges  Friedlander,  Leipz.  1895,  p.  498-520;  Drexler,  dans  Roscher,  Lexik. 
de  Mythol.  II,  2,  Leipz.  1894-1897,  s.  v.  Meier,  col.  2848-2931  ;  Wissowa, 
Relig.  und  Cultus  der  Borner,  p.  263-271  ;  Schowermann,  dans  le  Bull,  of  t/ie 
University  of  Wisconsin,  n°  43,  Madison,  1901;  Hepding,  Attis,  seine  Mythen 
und  sein  I\ult,  Giessen,  1903,  p.  70  sq.  ;  Dill,  Roman  society  from  Nero  to  Marcus 
Aurelius,  Londres,  1905,  p.  547  sq.  ;  Gruppe,  Griech.  Mythol.  1906,  p.  1521  sq. 
TAUROCIIOLIA.  1  Iles.  S.  V.  TaupoyoX-a. 

*  TAUIIOK ATHAPSIA.  1  Nous  entendons  ^  xaupoxaOaJ/ia,  et  non  xâ  xaupo>ca6à'iici, 
comme  font,  à  la  suite  de  Boeckh  ( Sch .  ad.  Pind  Pyth.  II,  78)  Mayer,  Haussoul- 
lier,  Nilsonn.  La  tauro/cathapsia  est  le  nom  d’un  exercice,  comme  la  xaupo|Aa/<a 
ou  la  xaupoôïjpta  des  inscriptions,  non  celui  d’une  fête  religieuse. 


Fig.  6750.  —  Autel 
de  Lyon. 
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la  course  du  taureau  qu’on  y  voit,  telle  qu’on  l’exécute 
aujourd’hui,  et  qui  finit  par  la  mise  à  mort  de  l’animal. 
Ce  sont  des  exercices  gymniques  qui  semblent  se  pra¬ 
tiquer  au  seul  dam  de  l’acrobate.  Voici,  d’après  l’élude 
de  M.  Reichel1,  qui  renouvelle  et  complète  celle  de 
M.  Mayer2,  quelques-uns  des  exercices  qui  figurent  sur 
les  fresques  ou  les  gemmes,  lantot  1  homme,  marchant 
à  la  rencontre  du  taureau  lancé  au  galop,  lui  a  saisi  les 
cornes  et  se  trouve  rebondir  par-dessus  le  dos  de  l’ani¬ 
mal3  ;  tantôt,  comme  sur  une  fresque  du  palais  de  Ti- 
rynthe  (fig.  6751) 4,  ou  sur  une  gemme  de  Praisos5,  il  a 
saisi  les  cornes  de  l’animal  en  courant  à  son  côté  et  bon¬ 
dit  ainsi  sur  la  croupe  ;  tantôt  il  pèse  de  tout  son  poids 
sur  la  tête  de  l’animal,  qu’il  tient  par  les  cornes,  pour 
l’attirer  à  terre 0  ;  tantôt  enfin  c’est  au  saut  périlleux  par¬ 
dessus  la  tête  du  taureau  que  nous  assistons,  l’acrobate 
tenant  les  jambes  entremêlées  aux  cornes  de  la  bête 
avant  de  se  laisser  précipiter  dans  le  vide  :  ainsi  sur  le 


beau  vase  en  stéatite  d’Ilagia  Triada,  divisé  en  quatre 
registres  dont  l’un  représente  de  façon  particulièrement 
vive  et  frappante  ce  «  jeu  du  taureau  »  (fig.  6752)  1.  C’est 
peut-être  d’une  manière  analogue,  et  non  comme  une 
chasse  au  taureau  sauvage,  qu’il  faut  interpréter  la 
scène  figurée  sur  une  des  coupes  d’or  bien  connues  de 
Vaphio  (fig.  5928)8.  Deux  gymnastes  y  paraissent,  dont 
une  femme;  il  en  est  de  même  sur  une  fresque  de 
Cnossos,  où  les  deux  acrobates  semblent  associés  pour 
un  exercice  commun9. 

La  niasse  des  monuments  figurés  que  nous  possédons 
montre  que  le  jeu  du  taureau  était  très  répandu  dans 
le  monde  égéen,  aussi  bien  en  Crète,  centre  de  la  civili¬ 
sation  préhellénique,  que  dans  la  Grèce  continentale; 
il  devait  compter  au  nombre  des  plaisirs  favoris  des 
dynastes  de  l’époque  «  minoenne  »  ;  on  peut  même 
croire  que  nous  avons  encore  sous  les  yeux,  parmi  les 
ruines  des  palais  crétois,  celui  de  Phaistos  par  exemple, 
les  «  arènes  »  où  ces  exercices  se  pratiquaient10.  Faut- 
il  croire  que  le  jeu  crétois  et  mycénien  du  taureau  ait 
eu  dans  son  principe  une  signification  religieuse  [tauro- 
bolium]  ?  L  état  actuel  de  nos  connaissances  ne  permet 
aucune  réponse  sûre  à  cette  question.  Si  l’on  songe 


p.,rfth'  *,Uth-  1909>  P-  85  Sf|.  —  2  Arcli.  Jahrb.  1892,  p.  72  sq.  —  3  par  e, 

ïAniri'm'  Gr  '•  pl'  “’  1,11  37-  -  4  Peiro1  ct  c,,‘Piez- 

*e«r.io£  l  7*7/-  Sch.  VIII,  252,  fig.  25  =  Mo,< 

fig.  426  «  24  _  V  rf'  » '  U'’  eX'  l  err°t_ChlPiez’  °P-  cit ■  Vl-  P-  84: 

Op.  cit.  p.  Âg  ,,  enf\C:  del  Llncel  (Halbherr),  XIV,  P.  369  =  Mossi 

WT  •  .,  g.  90.  —  8  Cf.  Perrot-Chipiez,  Op.  cit.  VI,  p.  77.  _  »  Cl 
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qu’en  dehors  des  fresques  et  des  pierres  gravées  on  a 
trouvé  dans  les  fouilles  créto-mycéniennes  de  nombreux 
objets  semblant  se  rattacher  à  un  culte  du  taureau,  par- 


Ï£- 

Fig.  6752.  —  Le  jeu  du  laureau. 


ticulièrement  des  têLes  de  l’animal  u,  ici  portant  le  sym¬ 
bole  de  la  double  hache,  là  en  forme,  semble-t-il,  de 
vase  à  libations12,  on  sera  bien  tenté  de  rattacher  la 
tauromachie  crétoise  et  mycénienne  à  des  idées  reli¬ 
gieuses.  Mais  il  n’est  guère  douteux  non  plus  que  ces 
exercices  aient  vite  pris,  aux  yeux  des  populations  médi¬ 
terranéennes,  un  caractère  laïque  et  sportif  :  la  preuve 
en  est  dans  la  variété  même  des  exercices  représentés, 
dans  leur  apparence  de  simples  «  tours  »  de  gymnas¬ 
tique.  Sur  le  vase  d’Hagia  Triada,  le  jeu  du  taureau  voi¬ 
sine  avec  les  exercices  purement  athlétiques  de  la  lutte 
et  du  pugilat. 

Quant  à  la  tauromachie  à  laquelle  conviennent  propre¬ 
ment  les  noms  mis  en  tête  de  cet  article,  la  tauromachie  de 
l’époque  grecque  et  romaine,  il  n’est  pas  possible  d’affir¬ 
mer  qu’il  y  ait  un  lien  historique  entre  elle  et  le  jeu  du 
taureau  de  l’époque  égéenne.  Aussi  bien,  les  exercices 
mêmes  sont  ici  et  là  assez  différents.  Sur  les  monuments 
que  nous  venons  de  passer  en  revue,  la  présence  du 
taureau  semble  n’être  que  l’occasion  et  le  moyen  pour 
l’acrobate  de  faire  ses  tours  de  force  et  d’adresse  : 
au  contraire  les  tauromachies  grecques  et  asiatiques 
sont  plus  proches  de  nos  «  courses  de  taureaux  ».  Et 
d  abord  le  cheval,  qui  n  apparaît  pas  sur  les  monuments 
égéens,  joue  ici  un  rôle  essentiel.  Un  récit  d’Héliodore 13 
assez  détaillé  et  d’autres  textes  moins  précis  14  décrivent 
l’exercice  très  nettement.  Il  s’agit,  étant  monté,  de  for¬ 
cer  1  animal  à  la  course:  puis,  se  lançant  à  ses  cornes  et 
pesant,  suspendu  dans  le  vide,  de  toutes  forces  sur  lui, 
de  1  écrouler  a  terre.  C’est  ce  qu’on  voit  sur  un  relief  de 
Srnyrne  (fig.  6753)»,  portant  l’inscription  T*u?oxa0aTu»v 
/jgEpa  p  .  de  jeunes  cavaliers  courent  au  taureau,  ou  le  sai¬ 
sissent  par  les  cornes  tout  en  sautant  de  cheval,  ou  le  tien¬ 
nent  écrasé  contre  terre.  Il  y  a  de  même  une  série  de  mon- 


....  1A  ..  ’  .  '  r  tw misanons  pré - 

helltn.  p  .  10.  Piir  exemple  à  Mycènes,  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  L'Art  n  8»1  • 
à  Gournia,  Mosso,  Op.  cit.  p.  197,  lig.  107.  _  «  Vase  de  Kumasa.  Mosso  O» 

cit.  p.  184,  fig.  95.  —  13  Heliod  X  10  n  n„  i  -  ,  , ,  ’  P' 

1  ,  ,  ,  oa-  A’  JU-  ~  4  üu  les  trouvera  rassemblés  dans 

Mayer,  Jahrb.  d.  arch.  Inst.  1892,  p.  74.  _  .5  Chandler,  Marmor.  Oxon  11 
5b. 
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naiesde  Larissa  et  d’autres  villes  de  Thessalie  *,  au  type 
de  l’éphèbe  saisissant  les  cornes  d’un  taureau  galopant. 

La  Tliessalie  et  l’Asie  Mineure  semblent  avoir  été  les 
deux  pays  où,  à  l’époque  hellénistique  et  romaine, 
étaient  le  plus  répandus  les  àyt oveç  tauromachiques2;  les 
cavaliers  thessaliens  étaient,  au  dire  de  plusieurs  textes3, 
très  habiles  à  ce  sport.  Nous  avons  de  la  ville  de  Larissa 
plusieurs  inscriptions  agonistiques  où  figurent  des  vain¬ 
queurs  à  la  T<xopo07]pia  4.  A  côté  de  la  Thessalie,  l’Asie 
Mineure  otl're  plusieurs  exemples  épigraphiques  de  ces 
réjouissances  :  ainsi  à  Aphrodisias  B,  Siuope  6,  Ancyre  \ 


ces  exercices  et  le  culte  de  certaines  divinités,  surtout 
de  Poséidon-xaùpoç  [neptunus].  A  Éplièse,  où  l’on  célébrait 
des  Tauria  en  l’honneur  de  Poséidon,  il  y  avait  place 
aussi,  au  témoignage  d’Artémidore  u,  pour  des  luttes 
tauromachiques.  Même  fait  à  Sinope,  où  nous  trouvons 
d’une  part  des  traces  du  culte  posidonien 1S,  d’autre  part 
des  tauromachies.  Encore  de  telles  coïncidences  ne  sont- 
elles  peut-être  pas  assez  nombreuses  pour  constituer  une 
preuve  décisive.  Une  identification  a  été  proposée16  entre 
la  présentation  des  bœufs  de  sacrifice  à  une  fête  de  Cos 
en  l’honneur  de  Zeus  Polieus17,  et  la  -aupoxocOa'làa  thessa- 


Fig.  C753.  —  Jeux  des  Taurokathapsiai. 


Le  terme  est  ici  TaupoxaOorJna;  Taupoga/ïx  8  désigne  peut- 
être  un  exercice  tout  différent,  un  combat  de  taureaux 
entre  eux.  Le  «  coureur  »  est  le  T<xopoxa0àirrfi<;.  D’après 
l’inscription  d’Aphrodisias,  les  TouipoxaOàuTai  étaient  assi¬ 
milés  aux  gladiateurs  et  de  condition  servile;  mais  ail¬ 
leurs  c’étaient  certainement  des  citoyens,  des  jeunes  gens 
surtout,  qui  pratiquaient  ce  sport 9.  Quant  au  TaupacférT)? 
d’une  inscription  de  Caryanda  10,  il  apparaît  comme  le 
président  nommé  (Taupa<pÉT7iç  ysvdp.evo;/  des  jeux,  qui 
fournit  des  taureaux  pour  la  course,  et  fait  distribuer  au 
peuple  la  chair  d’un  des  animaux,  mis  à  mort.  Nous 
savons  enfin  qu’à  l’époque  impériale  les  exercices  tauro¬ 
machiques  se  répandirent  en  Italie  H,  où  ils  devinrent 
un  des  spectacles  favoris  de  la  plèbe  romaine12. 

Les  xaupoOTjpiat  et  xaupoxaOa'j/i'at  ont-elles  eu,  à  1  époque 
classique  ou  impériale,  une  signification  religieuse? 
Nous  voyons  bien,  dans  une  des  inscriptions  de 
Larissa13,  l’àytnv  tauromachique  figurer  dans  des  fêtes 
en  l’honneur  de  Zeùç  ’EXeuQéptoç ;  mais  il  est  évident  que, 
mêlé  là  comme  il  l’est  à  tous  les  autres  àyûve;,  placé  entre 
le  concours  des  citharistes  et  celui  de  la  lampadodromie, 
il  n’est  qu’un  «  numéro  »  local  ajouté  au  programme 
ordinaire  des  fêtes  grecques,  et  sans  rapport  spécial 
avec  le  dieu  qu’on  honore.  En  Asie  Mineure  comme  en 
Thessalie,  comme  à  Rome,  les  taurokat hapsiai  n  appa¬ 
raissent  guère  que  comme  un  jeu  de  stade  ou  d’amphi¬ 
théâtre.  Mais  on  peut  penser  qu’il  n’en  a  pas  été  toujours 
ainsi,  et  qu’il  y  a  un  rapport  au  moins  de  principe  entre 


benne,  qui  se  rattacherait  à  ce  même  culte,  mais  la 
cérémonie  de  Cos  est  une  po-rjyi'a,  comme  à  Didymcs  IS,  cl 
n’a  rien  d’une  TaupoxaOa'j/ia 19.  Emile  Cahen. 

TAUUOI'OLIA.  —  Fête  d’Artémis  TorjpÔTroXoç  [diana], 
au  dire  d’Hésychius  L  Nous  n’avons  aucun  renseigne¬ 
ment  sur  la  fête,  non  plus  que  sur  l’endroit  où  elle  était 
célébrée.  Ëm.  Cahen. 

TAUROPIIOIVI A.  —  Des  inscriptions  mentionnent  une 
fête  des  Taupocpdvta  à  Anaphè1,  dans  les  Cyclades,  et  a 
Mylasa  en  Carie2.  La  forme  du  mot  et  la  formule  êv  toi: 
Taupocpovtoiç  montrent  qu’il  s’agit  bien  là  d’une  fête  reli¬ 
gieuse,  non  d’un  exercice  comme  la  taurokatuatsia. 
Nous  ne  savons  à  quel  culte  se  rapportait  ceLle  fête  : 
c’était  peut-être  à  celui  de  Poséidon  [neptunus,  tauiuaJ, 
ou  à  celui  d’Artémis  Taupo7toXo;  [dianaJ.  Em.  Cahen. 

TAXATIO.  —  Ce  mot  désigne  en  droit  romain,  dans 
le  système  formulaire,  la  fixation  d’une  certaine  somme, 
d’un  maximum  que  la  formule  prescrit  au  juge  de  ne  pas 
dépasser  quand  la  condamnation  est  incerta ,  c’est-à- 
dire  quand  il  doit  y  avoir  évaluation  du  dommage1. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  les  cas  d’appli¬ 
cation  de  la  taxalio.  On  la  trouve  dans  l’action  qui 
résulte  de  la  stipulation  de  damno  infecto  et  dans  l’action 
d'injure,  avec  cette  particularité  que  dans  l’injure  grave 
(, atrox )  le  juge  accepte  généralement  par  déférence  l’es¬ 
timation  fixée  par  le  magistrat2.  Elle  n’existe  pas  pour 
les  actions  in  rem  et  ad  exhibendum3 .  On  ne  sait  s'il 
faut  l’admettre  pour  les  actions  de  bonne  foi,  telles 


1  Eckli.il,  Doct.  num.  II,  p.  133;  Mionnet,  Peser.  107;  Suppléai.  II,  176, 
188  ;  Barclay  Head,  Hist.  num.  p.  254;  Bahelon,  Truité  des  Alonn.  pl-  xun. 
_  2  l'Iin.  Nat.  hist.  VIII,  182.  —  3  Palaephat.  4;  Suet,  Claud.  21  \Anth. 
Pal.  IX,  543,  0s<7<ra7Ur|î  eïntito,  5  xauçE>.àTr|(  x°çi;  ivSfSv....  —  4  Inscr .  gr. 
IX,  2,  n.  528.  531,  532,  534,  etc.  ;  Dillcnlicrgcr,  Sglloge^,  671.  —5  C.  inscr.  gr. 
275'J  b.  —6  Ihid.  4157.  —7  Ibid.  4039  —  Dillcnlicrgcr,  Or.  Grâce,  inscr.  sel.  533. 


_  s  Dans  l’inscription  U  Ancyre  :  en  elTcl  le  ternie  île  ■cwfsg.u/U  s'y  trouve  rappro¬ 
ché  de  celui  de  et  il  semble  qu’il  s’agisse  de  deux  exercices  différents. 

_ 9  Df.  Artemid.  Oneirocr.  1,8:  vaupoi;  itaïStç  ’Eæeeiwv  SiaywvtÇovvai...  U)  Le  Las- 

Waddinglon,  \oy.  archéol.  n.  499.  —  »  On  trouve  à  Atliéues  aussi  trace  des  v«u?o- 
a9istKt;  Corp.  inscr.  att.  III,  H4.  —  '2  Cf.  Friedlander,  Sittengesch.  Il»,  409. 


_  13  Inscr.  gr.  IX,  2,  a.  528. —  *4  AiTemid.  Oneirocr.  I,  8.  —  15  Mois  ra u^eiiv. 

—  10  Cf.  Gott.  Nachricht.  1890,  p.  35.  —  17  Cf.  Paton-Hicks,  Inscr.  of  Cos ,  n.  37, 

p_  g  1  _  _  18  Corp.  inscr.  gr.  2858.  —  19  Cf.  Haussoullier,  Mélanges  Weil,  p.  13' 

—  BiiiLiOGRAPHiP.  Eu  dehors  des  deux  études  citées  de  Max  Mayer  et  d’A  Reicliel, 
cf.  Mosso,  Escarsioni  net  Mcditerraneo,  p.  170  srj.  ;  Nilsonn,  Griech.  Eest.  p.80. 

TAUKOPOL1A.  1  Iles.  S.  V.  TauçoicôXta. 

TAUIIOIMIONIA.  i  Inscr.  Gr.  XII,  3,  n.  2i'L  —  2  Le  Ras-Waddinglon,  Xoy- 
or  ch.  u-  404. 

TAXATIO  1  Festus,  p.  356,  s.  v.  taxât  ;  Senec.  Lienef.,  3,  10,  2;  4,  3,  18  p1 
Cic.  Pro  Tv.ll.,  7  ;  Ihg.  12,  3,  4,  §  S  ;  12.  3,  5,  §  I,  Gai,  4,  41.  —  2  Gai,  3,  224; 
Lex  Rubria  c.  20  [C.  i.  I.,  1,  205).—  3  Gai,  4,  51. 
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auo  empli  rei  uxoriaeK  Pour  les  autres,  en  particulier 
les  actions  personnelles  incerlae ,  on  est  réduit  a  des 
hypothèses. 

Le  mot  taxai io  a  signifié  aussi  une  clause  restric¬ 
tive  dans  des  conLrats,  testaments  et  autres  allaires  . 

Cil.  Lécrivain. 

TAXIARCHOI  (Ta;t'ap/oi).  —  Ces  fonctionnaires  de 
l’ordre  militaire  à  Athènes,  véritables  officiers  supé¬ 
rieurs,  constituaient  avec  les  stratèges  et  les  hipparques 
une  sorte  d’état-major  de  l’armée  athénienne1.  Us  com¬ 
mandaient  les  hoplites  sous  la  direction  des  stratèges 


eL  occupaient  après  eux  le  premier  rang  dans  la  hiérar¬ 
chie  de  l’infanterie.  Ils  ne  paraissent  pas  d’origine  très 
ancienne,  et  si  nous  les  trouvons  déjà  mentionnés  dans 


un  passage  d’Eschyle,  cité  par  Athénée2 * 4,  nous  ne  les 
rencontrons  pour  la  première  fois  dans  l’exercice  de 
leur  commandement  que  dans  les  premières  années  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  vers  425  av.  J.-C.  :  nous  pouvons 
donc  supposer  qu’ils  furent  institués  après  le  moment  où 
à  Athènes  le  polémarque  perdit  la  direction  des  affaires 
militaires,  et  où  le  rôle  des  stratèges  devint  plus  impor¬ 
tant,  tôt  après  479  avant  J.-C.  \  ou  peut-être  quelques 
années  auparavant.  En  tout  cas  ils  étaient  déjà  en  charge 
dans  la  deuxième  moitié  du  v°  siècle 

Ils  étaient  au  nombre  de  dix5,  un  par  tribu,  nommés 
chaque  année  à  mains  levées  dans  i’èxxÀ7|7i'a  par  tous  les 
Athéniens  réunis,  dans  les  formes  décrétées  par  le 
peuple.  Cette  nomination  avait  lieu  après  la  sixième 
prytanie,  dans  la  première  où  les  présages  étaient 
favorables  et  pour  y  procéder  il  fallait  un  vote  préalable 
(7tpo1rioùXeup.a)  du  Conseil 6 *.  Ils  étaient  élus  pour  comman¬ 
der  chacun  le  bataillon  (cpuXvj  ou  txEiç)  formé  par  sa  tribu  \ 
et  ils  n’entraient  en  fonctions  qu’après  avoir  subi  devant 
un  tribunal  d’héliastes 8  l’épreuve  destinée  à  établir 
légalement  leur  éligibilité  (Soxigaata). 

On  ne  nous  dit  pas  si  leur  nombre  resta  toujours  le 
même,  ou  s’il  fut  augmenté  à  l’époque  des  douze  tribus  ; 
mais  cela  est  possible,  puisque  chaque  taxiarque  était 
préposé  aux  hommes  de  sa  tribu.  Ils  choisissaient  dans 
leur  tribu,  probablement  le  jour  où  ils  étaient  nommés, 


les  officiers  les  premiers  en  grade  après  eux,  les  locliages  °, 
dont  on  ne  nous  dit  pas  le  nombre,  et  qui  étaient  leurs 
subordonnés.  Une  inscription  qui  paraît  remonter  au  pre¬ 
mier  tiers  du  ni"  siècle  (270)  nous  apprend  en  plus  qu’ils 
formaient  une  sorte  de  collège10,  et  que  le  peuple  pou¬ 
vait  leur  adresser  un  remerciement  collectif  à  l’expira¬ 
tion  de  leur  mandat:  ils  étaient  donc  parfois  solidaires 
les  uns  des  autres.  A  la  fin  de  leur  année  de  comman¬ 
dement,  s’ils  s’étaient  bien  acquittés  de  leurs  devoirs, 


1  Cod.  Just.  4,  49,  2  cl  8,  39,  3,  ne  sontpas  absolument  probants.  —  2  Dig.,  31,  I 
*2,  33,  6,  5;  50,  16,  192  ;  C.  Tli.,  2,  19,  4.  —  Biulioghaphie,  Accarias,  Précis  d 
droit  romain,  3'  6(1.  Paris,  1882,  11,  §  703,  808,  826,  977;  Girard,  Manuel  d 
droit  romain,  2"  éd.  Paris,  1898,  p.  392,  5  ;  4SI,  6;  521,  4;  990,  G. 

TAXIAHCHOJ,  l  Arist.  ’AO.  no7.  61,  5;  Corp.  ins.  att.  Il,  2,  4 1 3 .  —  2  Athen 
Deipn.  I,  19,  110.  —  3  Wilamowilz-Moellendorf,  Phil.  Untersuchungen,  I,  p.  57  sq 
Ot  223.  Cf.  Belser  Korresp.-Ul.  f.  d.  Gel.  u.  Healsch.  Wurtemb.  1886,  p.  58  s.! 

H.  Swoboda  Uihein.  Mus.  1890,  p.  308  note)  semble  les  croire  plus  anciens  encore 

4  Tliuc.  IV,  4,  1  ;  Vil,  60,  1  ;  VIII,  92,  4.  —  5  Arist.  I.  c.  61,  3  ;  Dem.  IV,  26 

Pollux  8,  87.  Lex.  Seguer.  306,  12  sq.  —  6  Arist.  I.  c.  44,  4.  Cf.  Aesch.  lll’  13 

ais  il  est  permis  de  supposer  qu’ils  n'entraient  en  charge  qu'au  conimcncenien 

de  1  année  civile  (Hékatombéon),  comme  les  stratèges  (A.  Ilauvelte,  Les  Stratège 

athéniens,  p.  39).  —  7  Xen.  Hell.  IV,  2,  19;  Aesch.  Il,  169;  Tliuc.  IV,  98,  4 

lll,  J_,  .»  ,  Dem.  XXXIX.  17  :  Aesch.  II.  169  ;  Lys.  XVI,  16.  Corp.  ins.  att.  Il,  444 

■10,  1214.  .pu7,^  =  T,;r,5  d’après  Lys.  XIII,  79  comparé  avec  82.  —  8  Dem.  XL,  34 

—  1  Arist.  c  /  61,  3.  —  10  Corp.  inscr.  att.  IV,  II,  331  c.  Une  autre  inscr 

restitué1'  en  partie,  mais  dont  la  restitution  est  certaine,  nous  montre  qu 

aient  pai lois  les  hommes  de  la  tribu  du  taxiarque  qui  lui  témoignaient  leu 
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ils  avaient  quelque  chance  de  monter  en  grade  et  d’être 
nommés  stratèges11,  mais  souvent  le  peuple,  sans  tenir 
compte  de  leurs  services  et  des  droits  acquis,  leur  pré¬ 
férait  le  premier  citoyen  venu.  Ils  portaient  une  clila- 
myde  d’un  rouge  éclatant,  et  leur  casque  était  orné  de 
trois  aigrettes12.  Leur  armure  ne  devait  pas  différer 
beaucoup  de  celle  des  simples  hoplites. 

Leurs  fonctions  ne  paraissent  pas  avoir  été  restreintes 
au  commandement  de  leurs  hommes.  Ils  aidaient  les 
stratèges  dans  tout  ce  qui  concernait  les  hoplites13 
(enrôlement,  organisation,  répartition).  Avec  eux  et  dès 
leur  entrée  en  charge  ils  faisaient  dresser  chacun  dans  sa 
tribu  la  liste  (xaTâXoyo;)  des  éphèbes  arrivés  à  l’âge  de 
porter  les  armes  et  aptes  à  être  incorporés  comme 
hoplites  ;  ils  révisaient  les  listes  précédentes  comprenant 
tous  les  citoyens  de  18  à  60  ans,  classées  par  années 
d’après  les  noms  des  archontes  éponymes,  et  les  tenaient 
à  jour  avec  les  démarques  en  radiant  les  indignes  et  ceux 
que  la  mort  ou  une  condamnation  avaient  frappés  ll. 

Us  s’occupaient  probablement  eux-mèmes  avec  les 
locliages  de  l’instruction  militaire  des  contingents 10  et, 
quand  le  peuple  l’avait  ordonné,  procédaient  avec  les 
stratèges  aux  levées  de  troupes16  (<jt pxxsïat  èv  toT?  k-Rwj- 
[Aotç  et  sv  jAspeat)  d'après  les  listes  de  chacune  des  tribus. 
Ils  arrêtaient  les  noms  de  ceux  qui  devaient  partir  17,  et 
les  faisaient  afficher  publiquement  au  pied  des  statues 
des  éponymes,  où  chacun  pouvait  en  prendre  connais¬ 
sance.  Ils  faisaient  en  ouLre  annoncer  par  un  héraut  le 
but  de  l’expédition  et  pour  combien  de  jours  (générale¬ 
ment  trois)  chaque  soldat  devait  se  pourvoir  de  vivres  ’8. 

Le  jour  du  départ  venu,  ils  faisaient  l’appel19  et  no¬ 
taient  les  noms  des  absents20,  qui  après  la  campagne 
étaientl’objet  de  poursuites  judiciaires  (ypocipai  àtrrpoiTe  îxç). 

C’était  à  eux,  ou  aux  slraLéges,  qu’ils  suppléaient  sou¬ 
vent21  comme  parèdres  ou  assesseurs,  que  revenait 
l’enquête  sur  les  délits  militaires  commis  parles  hoplites. 
Ils  convoquaient  et  présidaient  les  tribunaux  chargés 
de  prononcer  dans  ces  cas,  et  qui  étaient  composés  de 
juges  spéciaux  choisis  parmi  les  compagnons  d’armes 
des  délinquants22. 

En  campagne,  à  côté  des  mille  détails  du  commande¬ 
ment,  ils  s’occupaient  aussi  quelquefois  de  l’alimenta¬ 
tion  de  leurs  troupes 23,  ils  pouvaient  être  appelés  par  les 
stratèges  à  partager  la  responsabilité  des  opérations  en 
faisant  partie  des  conseils  de  guerre21.  En  temps  de 
paix,  nous  les  voyons  remplir  certaines  fonctions 
publiques.  C’est  ainsi  qu’un  décret  de  357  ou  353 25  nous 
les  montre  assistant  les  stratèges  et  les  prytanes  dans 
un  inventaire  d’objets  et  d’armes  déposés  à  la  Chalco- 

reconnaissance  et  lui  décernaient  une  couronne  d'or,  C.  I.  A.  II,  2,  562.  Ailleurs 
il  la  reçoit  par  un  décret  du  peuple  C.  1.  A.  II,  3,  1340.  —  n  Xen.  Me m.  lll 
4,  I.  —  12  Aristoph.  Pax,  1172  sq.  ;  Ach.  965.  —  13  Gilbert,  Beitrûge  zur  innern 
Gcsch.  Athens,  p.  50 sq.  Cf.  Schomann,  Antiquités  grecques,  trad.  Galuski,  1, 461 . 
—  14  Lys.  XV,  5  (In.  —  16  C'est  ce  que  l'on  peut  conclure  de  C.  I.  A.  H,  444,  446  et 
même  562.  —  16  A.  llauvette,  O.  I.  p.  67.  —  17  Aristoph.  Pax,  1181  et  Scol. 
De  là  souvent  des  radiations  de  faveur,  des  omissions  ou  des  inscriptions  non 
justiliées  qui  soulevaient  des  réclamations  que  l'on  portait  devant  les  stratèges  (Lys 
IX,  4)  et  dont  nous  trouvons  l’écho  dans  Aristophane,  Pax,  1 181  sq.  —  18  Scol. 
Aristoph.  Ares,  450;  Ach.  197  ;  Pax,  312.  —  19  llauvette,  1.  t.  p.  67  ;  Gilbert,  1. 1. 
54.  20  Pollux,  V  lll,  115.  —  21  Lipsius  (Meier  et  Schomann)  Pas  att.  Proccss, 

1,  112,  15S,  462-467,  Dem.  XXXIX,  17,  où  nous  voyons  une  ypaj4|  Xciicotaçtou  portée 
devant  le  taxiarque.  llauvette,  l.  I.  140  sq.  —  22  Lys.  XIV,  15.  —  23  Nous  lisons 
dans  Aristote  ( Occon .  Il,  23)  que  pendant  le  siège  de  Sanios  par  Timothée  (365 
av.  J.-C.)  les  taxiarques  et  les  locliages  achetèrent  eu  gros  du  blé  qu'ils  distri¬ 
buèrent  entre  leurs  soldats,  probablement  aux  frais  de  l'Etat  (cf.  Dem.  IV,  28). 

2+  I hue.  VII,  60,  2.  —  26  C.  I.  A.  II,  1,  61.  Cf.  K.  G.  llochnccke,  üeinosthenes, 
Lylcurgos,  Hyperides  und  ihr  'Leit aller,  p.  238  sq.  ;  Kirchoff,  Philol.  XV,  402  sq. 
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thèque.  Souvent  ils  sont  chargés,  soit  seuls  soit  avec 
d'autres  fonctionnaires,  de  prêter  au  nom  de  l’État  ser¬ 
ment  de  fidélité  dans. les  conventions  qui  engageaient 
Athènes  avec  les  peuples  alliés1.  D'autre  part,  dans  les 
grandes  fêtes  de  la  cité  (Panathénées,  Dionysies,  etc.)2, 
ils  prenaient  rang  dans  le  cortège  des  processions 
solennelles,  où  ils  figuraient  avec  les  stratèges  3  et  les 
hipparques,  probablement  à  la  tête  de  leurs  bataillons, 
qui  rehaussaient  ainsi  par  leur  présence  l’éclat  et  la 
solennité  du  défilé.  Nous  ne  savons  pas  exactement  le 
rôle  qu’ils  avaient  à  remplir  dans  ces  fêtes  en  dehors  de 
la  procession,  qu'ils  devaient  évidemment  organiser  et 
diriger  à  côté  des  démarques \  mais  nous  pouvons 
supposer  qu’ils  veillaient  aussi  à  l’accomplissement  de 
certains  rites  religieux  et  de  certains  sacrifices,  puis¬ 
qu’un  décret  leur  concède  une  part  des  chairs  des  vic¬ 
times  immolées  aux  grandes  Panathénées3. 

En  dehors  d’Athènes  nous  trouvons  très  souvent  dans 
les  auteurs  la  mention,  à  côté  des  lochages,  d’officiers 
supérieurs  portant  aussi  le  nom  de  taxiarques,  et  com¬ 
mandant  soit  des  troupes  nationales,  soitdes  mercenaires 
au  service  de  différents  États  grecs6.  Le  nom  de  taxiar- 
que  était  devenu  un  terme  courant;  Aristote  le  place 
dans  l’énumération  qu’il  fait  des  fonctionnaires  d’ordre 
supérieur  nécessaires  à  la  bonne  administration  d’une 
cité1  ;  mais  nous  ignorons  ce  qu’ils  avaient  de  commun 
avec  les  taxiarques  athéniens,  comment  ils  étaient 
nommés,  et  pour  combien  de  temps,  quel  était  leur 
nombre  et  en  quoi  consistaient  au  juste  leurs  fonctions 
en  dehors  du  commandement  des  troupes  d’infanterie.  Il 
semble  bien  qu’à  Sparte,  malgré  un  passage  d’Héro¬ 
dote3,  il  n’y  eut  jamais  de  taxiarque,  et  que  l’officier 
qui  lui  correspondait  en  grade  était  le  lochage9,  qui  pre¬ 
nait  rang  immédiatement  après  le  polémarque.  Par 
contre,  des  taxiarques  sont  mentionnés  dans  une  inscrip¬ 
tion  d’une  cité,  peut-être  de  Pile  d’Eubée10.  Ils  formaient 
un  collège  d’au  moins  cinq  membres,  dont  nous  ne 
savons  rien,  sinon  qu’il  était  chargé,  lui  aussi,  avec  d’au¬ 
tres  magistrats  de  prêter  serment  au  nom  de  l’État  dans 
une  convention  avec  Athènes.  Adrien  Krebs. 

TECTOR  l.  Koviar-ijç2.  —  Ouvrier  chargé  de  poser  et  de 

l  C.  insc.  att.  Ii,  I,  12,  52,  00,  12,  1333;  IV,  2,  15  (les  restitutions  de  ces 
textes  sont  certaines).  —  2  Dans  les  TUeseia  (C.  1.  A.  Il,  444,  446),  ils 
sont  mentionnés  comme  ayant  pris  part  avec  leurs  hommes  à  certains  con¬ 
cours  entre  tribus  (cuoiEÀta,  eùav^çla).  —  2  Dcm.  IV,  26.  —  4  A.  Mommsen, 
l'este  der  Stadt  Athens,  p.  122.  —  5  C.  LA.  Il,  1,  163.  —  6  \en.  Hell. 
111,  2,  16;  IV,  1,  26;  VI,  2,  18.  Anab.  IV,  1,  28  (commandant  peut-être 
des  pellastes.  Cf.  Drovsen,  Griech.  Kriegsattert,  p.  81,  n.  2).  —  7  Arist. 
Pot.  1322  a,  30.  —  8  Her.  IX,  53.  —  9  Cf.  A.  Bauer,  Die  griech.  Kriegsaltei  t . 
p.  307  ( Bandbucli  d’hv.  Millier,  IV2,  2);  H.  Droysen,  Griech.  Kriegsattert.  p.  67, 

Q.  3.  _  10  C.  /.  A.  IV,  2,  116  c.  —  Bibliographie.  A.  Hauvette-Besnault, 

Les  Stratèges  Athéniens ,  passim  ;  G.  Gilbert,  Uandbuch  d.  griech.  Alter- 
thilmeri,  1,  p.  262;  ld.,  Beitraege  zur  innern  Geschiclite  Athens  im  Zeitalter 
des  Peloponnesi schen  Krieges ,  p.  49  sq.  ;  G.  F.  Schiimann,  Antiquités  grecques , 
trad.  Galusky,  1,  p.  481;  Ad.  Bauer,  D.  griech.  Kriegsaltertümer  (dans  Uandbuch 
d.  Klass.  Altertumsvnss.  d'iw.  v.  Miiller  2,  IV,  2);  K.  F.  Flermann- 
V.  Thumser,  Lehrb.  d.  griech.  Antiquitaeten ,  I,  2,  Staatsaltertümer,  p.  639  sq. 

T12CTOU.  *-  Vitr.  VII,  3;  Front.  Aquaed.  117,  etc.;  Corp.  insc.  lat.  IX,  1721, 
1722,  3192  ;  X,  6593;  XIII,  1983,  etc.  —  2  Poil.  VII,  125;  Suid.  s.  v.  ;  Schol. 
Arisloph.  Av.  1150.  —  3  On  l'oppose  au  peintre  qui  décore  l'enduit,  Varr.  R.  rust. 
III,  2,  9.  —  4  c.  i.  lat.  IV,  222;  Cod.  Justin.  X,  64,  1.  —3  C.  i.  L  I,  p.  327, 
C,  col.  2,  1.  17.  —  6  Ann.  d.  ht.  arch.  1881,  p.  107;  B1  iimner,  Termin.  und 
Techn.  III,  p.  183.  Cf.  le  bas-relief  du  musée  de  Saint-Germain  où  des  ouvriers 
semblent  crépir  un  mur  [machina,  lig.  4758], 

TECTOIUUM.  1  On  emploie  soit  opus  tectorium  (Varr.  R.  rust.  1,  57,  1  ;  III,  II, 

2  ;  Cic.  De  leg.  Il,  26,  65,  etc.),  soit  tectorium  seul  (Varr.  III,  8,  1  ;  Cic.  Ad  Att. 

I.  10,  3  ;  De  divin.  Il,  27,  58  ;  Plin.  Hist.  nat.  XXXV,  194;  XXX  VI,  17,  etc.).  Pour 

la  pose  ou  emploie  l'expression  tectorium  inducere  (Cic.  Verr.  Il,  1,  55,  145  ;  Senec. 

Epist.  86,  10),  pour  le  polissage  les  verbes polire  (Varr.  I,  2,  10;  Colum.  VIII, 

8,  3)  ou  expolire  (Vitr.  II,  8,  70;  Vil,  9,  3  ;  Bull.  comm.  di  Roma ,  1886,  p.  360). 
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polir  les  stucs 3  [tectorium].  Lorsqu’il  recouvre  la  muraille 
d’un  crépi  blanc,  il  est  dit  dealbator1'.  Celui  qui  donne  le 
poli  à  l’enduit,  porte  le  nom  de  politor 5.  Une  peinture 
de  P  o  m  p  é  i 


de  la  construc¬ 


tion  par  des  enduils  de  stuc  [paries,  structura]3.  Ces 
sLucs,  blancs  ou  peints,  unis  ou  à  relief,  constituent 
en  particulier  le  revêtement  décoratif  des  édifices  privés4. 

La  technique  du  stucage  semble  avoir  peu  varié:  les 
exemplaires  retrouvés  à  Priène  B,  à  Théra6,  à  Délos1, 
à  Pompéi 8  confirment  les  indications  fournies  par  les 
écrivains  9.  Nous  prendrons  comme  type  ceux  de  Délos 
qui,  très  nombreux,  ont  été  l’objet  de  minutieuses  étu¬ 
des  10.  Le  stuc  est  fait  de  chaux  et  de  marbre  soigneuse¬ 
ment  pilé11.  Il  n’est  pas  appliqué  directement  sur  le 
mur  12,  mais  forme  une  couche  superficielle  de 
0  m.  004  à  0  m.  005  d’épaisseur,  qui  repose  sur  une  ou 
plusieurs  couches  de  mortier13.  Le  mortier  de  la  pre¬ 
mière  couche  est  fait  de  chaux  et  de  calcaire  grossière¬ 
ment  concassé  ;  on  y  ajoute  souvent  des  tessons  de 
poterie  broyés,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  rougeâtre . 

—  2  Arisl.  Probl.  XI,  7,  Degen.  anim.  1, 19  ;  Theoplir.  Caus.  pl.  IV,  16.  1  (cf.  xov/a<n;, 
Raoul-Kocliette,  Peint,  antiq.  inéd.  420  ;  xovia-cixô;,  A.  Dumont,  Mél.  d’arch.  et 
d’épigr.,  p.  353,  n°  61  m).  Dans  les  comptes  de  Délos,  les  travaux  relatifs  aux  revê¬ 
tements  des  aulels  sont  désignés  par  les  verbes  xoviàw,  àeuxôw,  àÀsîœw, 
(lloinolle,  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890),  p.  497,  n.  1  et  2).  Aeuxôw  (cf.  Plat.  Leg. 
VI,  785  A),  comme  le  latin  dealbare  (Corp.  insc.  lat.  I,  577,  col.  2,  1.  16  ;  I,  574; 
IV,  1190,  3529),  signifie  blanchir  en  passant  un  lait  de  chaux.  ’AWœw,  lSaAet'©o», 
comme  yçtw,  désignent  les  opérations  par  lesquelles  on  enduit  les  autels  de  diverses 
substances,  huile,  parfums,  etc.  (sur  la  différence  entre  àXot©yj  et  xovtao-iç,  voir 
O.  Miiller,  Kunst  arch.  Wer/ce,  IV,  155).  A  xoviâw  (Dcmosth.  Ol.ynth.  111,  29,  in 
Aristocr.  2o8  ;  Pausan.  X,  36,  8,  etc.)  est  réservé  le  sens  de  revêtir  d’un  enduit  de 
stuc.  L’opération  est  dite  xovta<riç  ( Geopon .  II,  27,  5;  Corp.  insc.  gr.  1.  1625,  I.  16; 

H,  2297).  —  3  Le  sol  lui-môme  peut  être  recouvert  de  stucs  :  par  exemple  à  Théra, 
salle  R  du  Patazzo.  Cf.  Palladius,  1,  9.  De  même  pour  les  plafonds;  Plin.  Hist. 
7iat.  XXXV,  124.  —  4  On  use  du  stucage  dans  les  grands  monuments  lorsque  les 
matériaux  ne  sont  pas  de  belle  apparence  :  ainsi  le  calcaire  coquillier  du  temple  de 
Zcus  à  Olympie  est  couvert  d'un  stuc  blanc,  le  tuf  du  Philippeion  d’un  stuc  rouge, 
qui  l’a  fait  prendre  à  Pausanias  (V,  20,  10)  pour  de  la  brique.  —  6  Wiegand  et 
Schrader,  Priene1  p.  308  sq.  —  6  Hillcr  von  Gnrtringen,  Thera ,  III,  pl.  2-4. 

—  7  Bull.  corr.  hell.  VIII  (1884),  p.  481  ;  XIX  (1895),  p.  469  ;  XXX  (1908),  p.  523, etc. 

—  #  Mau,  Gesch.  der  décor.  Wandmalerei  in  Pompeii.  —  9  Vitr.  VII,  3  ;  Pallad. 

I,  15,  cf.  Athen.  XIII,  p.  584  /’.  —  10  Bulard,  Peintures  murales  et  mosaïques  de 
Délos  dans  Mon.  Piot ,  t.  XIV  (1908).  —  H  L’analyse  chimique  en  est  donnée  par 
Bulard,  Ibid.  p.  180,  n.  1.  Les  enduils  des  murs  ou  des  autels,  qui  portent  des 
peintures  liturgiques,  sont  faits  de  chaux  et  de  sable  fin,  mélangés  par  quantités 
égales,  à  quoi  l’on  ajoute  souvent  en  plus  faible  proportion  du  marbre  blanc  pilé, 
Ibid.  p.  16.  —  12  Dans  les  peintures  liturgiques,  l’enduit  est  appliqué  sur  un  mor- 
kier  de  chaux  et  de  sable,  Ibid.  p.  15-16.  —  13  Dans  les  constructions  moins  soignées 
le  mortier  est  remplacé  par  un  simple  enduit  de  terre,  par  exemple  chambres  Xll  et 
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Les  autres  couches  sont  d’un  grain  de  plus  en  plus  fin, 
le  calcaire  employé  étant  plus  soigneusement  broyé  L 
Le  morLier  est  appliqué  sur  le  mur  au  moyen  de  la 
truelle,  û™T<oï£éç,  2  Ltrulla,  rutrum].  Pour  assu¬ 

rer  l’adhérence  des  couches  de  mortier,  on  enfonce  de 
place  en  place  des  tessons  d’assez  grande  taille  \  ou 
bien  on  trace  sur  le  mortier  des  stries,  soit  dans  le  même 
sens4,  soit  en  feuilles  de  fougère  5.  Lorsqu’on  veut 
renouveler  la  décoration,  on  applique  de  nouveaux 
enduiLs  sur  les  anciens6;  pour  assurer  l’adhérence  du 
nouveau  revêtement,  on  peut  piqueter  1  ancien  à  coups 
de  marteau  7.  Une  fois  posé,  l’enduit  est  soigneusement 
aplani  au  moyen  d’un  outil  qui  ressemble  à  la  taloche 
de  maçon,  mais  dont  le  plateau  est  plus  petit  \ 

Tantôt  les  stucs  restentblancs,  tantôt  ils  sont  peints.  Le 
seul  procédé  usité  à  Délos  est  la  fresque 9.  On  peut  parfois 
reconnaître  les  traces  laissées  en  creux  parle  pinceau  dans 
l’enduitencore  frais,  si  bien  que  le  dessin  reste  visible  après 
la  disparition  des  couleurs  10.  Dans  les  scènes  à  person¬ 
nages, les  ligures 
se  détachent  sur 
un  fond  de  cou¬ 
leur  foncée  :  tan¬ 
tôt  le  peintre  a 
réservé,  en  po¬ 
sant  la  teinte  du 
fond,  les  sil¬ 
houettes  des 
personnages 11  ; 
tantôt  il  a,  sur  le 
fondentièrement 
peint,  tracé  une 
esquisse  en  traits 
blancs  et  appli¬ 
qué  ensuite  des 
rehauts  de  cou¬ 
leurs  vives12.  A 
Pompéi,  la  pres¬ 
que  totalité  des 
décorations  mu¬ 
rales  est  peinte  à  fresque  ;  les  peintures  à  la  colle  ou  à  la 
détrempe  sont  rares,  celles  à  l’encaustique  inconnues  13. 

Histoire  de  la  décoration  stuquée.  —  Chez  les  Grecs. 
De  bonne  heure,  les  Grecs  connurent  les  stucs  peints. 
On  en  a  retrouvé  à  Santorin,  en  CrèLe,  à  Phylakopi, 


Fig.  6755.  —  Style  délien. 


XVII  du  magasin  S.  On  trouve  aussi  des  stucs  appliqués  directement  sur  dos  murs 
de  terre,  p.  ex.  maison  de  Kerdon  [stodctura].  —  1  Bulard,  p.  180-181.  Vilruvc 
(VIII,  3)  recommande  de  poser  trois  couches  de  moriier  et  trois  couches  de  stuc; 
pour  obtenir  des  enduits  de  plus  en  plus  fins,  on  tamise  la  poussière  de  marbre 
dans  des  cribles  de  plus  eu  plus  serrés  (irf.  Vil,  6).  —  2  Schol.  Aristoph.  Au. 
1149.  _  3  Bulard,  Op.  I.  p.  181.  —  4  Ibid.  fig.  35.  —  5  Ibid.  lîg.  37,  58,  59. 
Cf.  Wicgand  et  Schrader,  Priene,  p.  318,  fig.  364.  -  6  Un  autel  de  Délos  porte 
douze  couches  successives,  Bulard,  op.  I.  p.  17.  Cf.  Curtius,  Allure  von  Olympia , 
esammelte  Abbandl.  p.  40  sq.  ;  Olympia ,  textb.  Il,  p.  105  sq.  ;  V,  p.  678. 
"  Bulard,  Op.  I.  fig.  36,  Cl.  —  8  C'est  cet  outil  que  tient  le  teclor  d’une  pein¬ 
ture  pompéienne  [tector,  fig.  6754],  _  9  Les  textes  cités  par  P.  Girard  [p.ctüra] 
ne  prouvent  pas  que  d’autres  procédés  aient  été  usités  ;  le  seul  que  l’on  puisse 
re  emr,  et  non  sans  réserve,  est  celui  du  Ps.  Dicéarque,  Fragm.  hist.  gr.  II, 

1  ,'j7‘  bulard,  Op.  I.  p.  85,  183-4.  Dans  certains  cas,  le  noir  est  obtenu  en 

™  g*npCanl  au  sluc  du  charbon  pilé.—  u  Ibid.  fig.  49,  pi.  ix  C.  —  12  Ibid.  pi.  ix, 

-  .  '>->•  ’  Sui  certains  autels,  on  applique  à  grands  coups  de  pinceau  un  lait 
e  chaux  avant  d’exécuter  les  peintures,  Ibid.  p.  16.  —  13  Donner,  Die  ant. 

vers  '  Fn  "  o*6”  teclln •  Besiehung,  ap.  Ilelbig,  Wandgemdlde  der  vom  Vesuv 
.  f!",  "  .  ‘  Vilruve  ne  connaît  également  quo  la  fresque  :  colores 

n  \  -  '  J\>0  ln<luctl  (Vl1’  3)-  —  u  Schliemann,  Tirynthe,  p.  286;  Tsoundas, 
CnII'J  U  ^  ’  ^C’  J°urn-  °f  R’  Inst,  of  brit.  architecte,  déc.  1902  ; 

—  ifv°n’  .  femture  Prèhellêmque,  Gaz.  des  Beaux-Arts,  1909,  II,  p.  i  su. 
B  euop  i.  Mern.  111,  8,  10  ;  Plat.  fiep.  373  A;  Plutarch.  Bepugn.  Stoic.  1044  D, 


à  Mycènes,  à  Tirynthe  [pictura] ;  mais  les  fragments, 
dont  les  uns  portent  de  simples  ornements,  les  autres  de 
véritables  tableaux,  nous  renseignent  insuffisamment 
sur  le  système  décoratif  :  la  partie  inférieure  de  la 
muraille  est  occupée,  semble-t-il,  par  un  socle  deOrn.  GO 
à  ü  m.  80  environ  de  haut,  divisé  en  bandes  horizonta¬ 
les;  la  partie  haute  reçoit  une  teinte  uniforme  ou  un 
décor  plus  ou  moins  riche,  partagé  sans  doute  en  plu¬ 
sieurs  panneaux14.  Nous  connaissons  moins  encore  les 
stucs  de  l’époque  classique  :  le  luxe  croissant  de  la  déco¬ 
ration  murale  est  attesté  par  de  nombreux  textes1’;  mais 
qu’étaient  au  juste  ces  peintures,  celles  par  exemple 
dont  le  peintre  Agatharcos  décorait  la  maison  d’Alcibiade 
et  qui  exigeaient  plus  de  trois  mois  de  travail16? 

L’époque  hellénistique,  en  revanche,  nous  offre  une 
série  de  peintures  dont  les  éléments,  toujours  semblables 
et  semblablement  disposés,  constituent  un  véritable 
système  décoratif.  Né  peut-être  en  Égypte11,  ce  style  se 
retrouve  dans  tout  le  monde  grec,  à  Délos,  à  Théra,  à 
Priène,  à  Pergame,  à  Magnésie  du  Méandre18,  en  Macé¬ 
doine19,  dans  la  Russie  méridionale,  en  Sicile20.  Le 
principe  en  est  «  l’imitation  de  la  construction  en  mar¬ 
bre,  ou  plus  exactement  encore  du  mur  extérieur  d’un 
édifice  construit  en  marbre,  avec  toutes  les  variantes 
qu’y  comportent,  à  l’époque  hellénistique,  l’ordonnance 
et  l’aspect  des  divers  éléments  »  21.  Aux  quatre  parties 
essentielles  du  mur  [paries]  correspondent  les  grandes 
divisions  de  la  décoration  (fig.  6755)  :  une  plinthe  (A),  des 
lambris  (B),  panneaux  rectangulaires  correspondant  aux 
orthostates,  un  bandeau  étroit  (C),  qui  rappelle  la  tablette, 
souvent  en  saillie  et  encadré  de  deux  moulures22,  enfin 
plusieurs  assises  de  panneaux  rectangulaires  (D),  sem¬ 
blables  aux  moellons  d’une  construction  isodome  23.  Tan- 
tôtles  stucs  imitent  un  mur  plan,  les  joints  étant  indiqués 
par  des  incisions  tracées  à  la  pointe  sur  l’enduit  frais24; 
tantôt,  selon  un  type  fréquent  à  l’époque  hellénistique 
[structura],  l’appareil  est  à  refends  et  bossages  ;  les 
bossages  sont  ou  bien  simulés  par  des  lignes  incisées  25 
ou  des  traits  de  couleur  26,  ou  bien  exécutés  réellement 
en  léger  relief21.  La  décoration  se  termine  par  un  ban¬ 
deau  (E)  que  surmonte  une  moulure  (F)28.  La  partie 
haute  du  mur  reste  le  plus  souvent  lisse  (G;;  parfois 
sur  la  moulure  terminale  reposent  des  pilastres  portant 
un  entablement 29. 

L’effet  décoratif  est  rehaussé  par  les  couleurs,  blanc, 

etc.  Une  loi  de  Solon  interdisait  d’orner  de  stuc  les  tombeaux  ;  Cic.  De  leg.,  U,  26, 
65.  Dans  la  maison  d’Apclle,  dit  Pline  (XXXV,  US),  les  enduits  ne  portaient 
pas  de  peintures.  —  U  Plut.  Alcib.  XVI,  4;  Andoc.  In  Alcib.  17  ;  Demoslh.  XXI, 
562.  —  n  Thiersch,  Zivei  ant.  Grabanlagen  bei  Alcxandria.  —  *8  Magnesia 
am  Meander,  p.  138,  fig.  149,  150.  —  19  Ileuzey  et  Üaumet,  A/iss.  de 
Macédoine.  —  20  Orsi,  Not.  d.  scavi,  1902,  p.  410.  —  21  Bulard,  Op.  I. 
p.  123.  Cf.  Mau,  Op.  I.  p.  109;  Schreibcr,  Wienerbrunnenrelief  ans  Palazzo 
Grimani ,  p.  62.  Le  passage  de  la  construction  en  marbre  à  la  décoration  stu¬ 
quée  s’observe  nettement  dans  la  îeçà  «rtoà  de  Priène,  où  le  môme  effet  est 
obtenu  tantôt  par  un  bloc  de  marbre,  tantôt  par  des  stucs;  Jardé,  Priène 
Rev.  de  Paris ,  1er  avril  1909,  p.  523.  Les  murs  extérieurs  des  maisons  sont 
couverts  le  plus  souvent  d'un  enduit  uniformément  blanc  dans  la  partie  haute, 
gris  rouge  ou  gris  brun  dans  la  partie  basse;  de  môme  dans  les  salles  ne  servant 
pas  à  l’habitation,  communs,  latrines;  Bulard,  Op.  I.  p.  98-99.  —  22  Les  mou¬ 
lures  portent  des  ornements  peints,  tresse,  oves,  rais  de  cœur,  Bulard,  Op.  I , 
pl.  vu,  vm ;  Wiegand  et  Schrader,  Priene ,  fig.  34G  ;  Hiller  von  Gartringen, 
Thera ,  I 11,  pl.  4.  —  23  Bulard,  Op.  I.  fig.  29-39,  pl.  vi  b-d.  Les  variantes 
résultent  du  développement  du  bandeau  divisé  en  plusieurs  zones  (ibid.  fig.  42, 
43,  45,  pl.  vm  c)  ou  de  l’intercalation  d’une  assise  entre  les  lambris  et  le  bandeau 
simple  [Ibid.  fig.  46;  pl.  vi  a;  pl.  vi  A,  c)  ou  redoublé  [Ibid,  pl,  vi  A,  a ,  ô). 

—  2t  Ibid.  fig.  29,  30,  32  i.  —  25  Ibid.  fig.  31,  32  a.  —  26  Ibid.  fig.  32  g ,  /i,  /\ 

33  ;  pl.  vi  b.  —  27  Ibid.  fig.  35,  39,  42,  43,  45,  46  ;  pl.  vi  a.  c,  d;  pl.  vi  A. 

—  28  Ibid.  pl.  vi  A,  c  ;  fig.  35,  39  ,  42  ,  43.  —  29  Ibid.  p.  152  sq.  ;  pl.  vi  A,  a. 
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noir,  rouge,  jaune,  rarement  vert  et  bleu.  Pour  M.  Mau, 
les  stucs  polychromes  imitent  les  plaques  île  marbre  de 
différentes  couleurs  dont  on  revêtait  les  murs  des  mai¬ 
sons  riches  De  fait  certains  panneaux  sont  décorés  de 
mouchetures  et  de  veines,  qui  veulent  imiter  le  marbre 2  ; 

mais  cette  imitation  est 
exceptionnelle,  réservée 
aux  décorations  les  plus 
somptueuses.  Les  teintes 
plates  ne  dérivent  pas  du 
placage  :  ainsi  le  blanc 
reproduit  le  mur  même 
de  marbre  massif,  le 
rouge  rappelle  l’usage 
d’après  lequell’intérieur 
des  édifices  était  fré¬ 
quemment  revêtu  d’un 
enduit  de  celte  couleur3. 
La  peinture  s’est  déve¬ 
loppée  indépendamment 
du  type  architectonique. 

Fig.  0750.  -  Premier  style  pompéien.'  ‘  11  serait  presque  impos¬ 

sible  sans  cela  d’expli¬ 
quer  l’emploi  de  la  peinture  à  sujets,  non  seulement  dans 
l’entablement4,  mais  encore  sur  le  bandeau  médian  :  aux 
motifs  géométriques,  comme  les  méandres0,  s’ajoutent 
des  guirlandes  de  feuillages  et  de  fleurs  6,  des  scènes 
à  personnages,  Eros7,  guerriers  combattants8,  etc. 

Chez  les  Romains.  Les  Romains  ont  usé  d’abord 
des  enduite  les  plus  simples  :  Caton  recommande  de  cré¬ 
pir  les  murs  [delutare)  avec  de  la  terre  blanche  ou  rouge, 
imprégnée  d’écume  d’huile  et  mêlée  de  paille  hachée  9 . 
C’est  sous  l'influence  des  Grecs  que  les  maisons  vont 
être  décorées  plus  richement,  que  les  murs  vont  se  cou¬ 
vrir  de  plaques  de  marbre  10  ou  de  stucs  peints.  La  déco¬ 
ration  gréco-romaine,  dérivée  directement  de  la  décora¬ 
tion  hellénistique,  est  représentée  surtout  à  Pompéi 
où  M.  Mau  a  pu,  par  un  classement  méthodique,  suivre 
l’évolution  du  système  décoratif12. 

Dans  le  premier  style  pompéien,  le  principe  du  décor 
reste  le  même  qu’à  Délos  et  les  formes  les  plus  simples 
ne  sont  encore  qu’une  imitation  de  la  construction  de 
marbre  avec  orthostates,  bandeau  étroit  et  assises  iso 
dômes.  Peu  à  peu  la  décoration  évolue.  Tandis  quela  poly¬ 
chromie  se  complique14  et  que  l’imitation  du  marbre 
gagne  toutes  les  parties  du  mur,  excluant  même  parfois 

l  D'où  le  nom  de  slyle  à  incrustation,  Mau,  Op.  I.  p.  11!*.  —  2  Billard,  Op.  L 
fin-,  47,  48;  pl.  VU,  a,  b,  c,  d  ;  Wiegand  et  Sclirader,  Priene,  (ïg.  349,  351. 

_  3  'piiiersch  ,  Op.  I.  P-  13  j  Ileuzey  et  Dauniet,  Aliss.  de  Macédoine ,  p.  -31, 

pl  xv  A  Délos  quelques  parois  sont  recouvertes  dans  la  partie  haute  d  un  enduit 
uniformément  rouge,  Bulard,  Op.  L  fig.  40.  -  4  Petits  sujets  peints  dans  les  métopes, 
Bulard,  Op.  Z.  pl.  vin,  b.  —  5  Ibid.  fig.  39.43,  45,  pl.  vi,  b,  d  ;  pl.  vi  A,ai;pl.  vu, 
b  e  il  -,  pl.  Vin,  c.  —  6  Ibid.  pl.  vin,  c.  -  7  Ibid.  fig.  49  ;  pl.  vi,  a,  c  :  pl.  ix  C. 
T  i  Ibid.  pl.  ix,  ix  A.  —9  Cat.  H.  liust.  128.  Cf.  Plutarcli.  Cat.  mai.  IV,  5;  Aul. 
Gell.,  XIII,  24,  1  •  Pour  les  stucs  des  édifices  publies,  Tit.  Liv.  XV,  51,  3.  ,0  Plin. 

tiist  nat  XXX  VI,  48.  —  11  D’autres  exemples  ont  été  fournis  par  la  maison  de  Livie 
sur  le  Palalin  [noJus,  fig.  2516-2517],  par  une  maison  proche  de  la  Farnésine  (Les- 
sing  et  Mau,  Wand  und  Decicenschmuck  eines  rom.  Hanses  aus  der  Zeü  des  Au- 
oustus).  —  12  l-a  division  adoptée  par  M.  Mau  est  indiquée  par  Vitruvc,  Vil,  5.  Dans 
nos  figures  les  mêmes  parties  de  la  décoration  sont  désignées  par  les  mêmes  lettres, 
ce  qui  permet  de  suivre  l'évolution  des  styles.  -  13  Le  bandeau  a  un  profil  rectangu¬ 
laire  (Mau,  Gesch.  der  Wandmal.  p.  15-16,  64,  74,  80)  ;  ou  bien  il  est  encadré  de 
deux  plans  obliques  (Ibid.  p.  49-50)  ;  souvent  il  est  surmonté  d'une  moulure  formant 
corniche  (Ibid.  p.  20,  pl.  H).  11  peut,  comme  à  Délos,  être  décoré  d'un  méandre  (Ibid 
p  26)  de  véritables  peintures  [Ibid.  p.  52).  La  moulure  inférieure  porte  quelquefois 
en  rairn  d’oves  [Ibid.  p.  52).  -  >4  L'alternance  des  couleurs  dans  une  même  assise 
devient  la  rè<dc  [Ibid.  p.  104,  pl.  u  B).  Quelquefois  la  distribution  des  couleurs  ne 
concorde  pas  avec  les  divisions  de  Farci., lecture  et  se  fait  suivant  des  diagonales 


les  Lei rites  plates  '%  les  décorateurs  de  Pompéi  oublient 
l’origine  architectonique  de  la  décoration  sluquée  et 
traitent  chaque  élément  pour  lui-même,  sans  se  soucier 
des  justes  proportions  observées  par  les  Grecs  (fig.  6756). 
La  plinthe  (A)  gagne  en  hauteur  et  prend  autant  d’im¬ 
portance  que  les  autres  assises10,  si  bien  qu’on  retrace 
au  ras  du  sol  comme  une  première  plinthe  (fig.  6757,  A') 
et  qu’on  intercale  un  bandeau  saillant  entre  la  plinthe  et 
les  orthostates11.  Le  bandeau  médian  devient  de  plus  en 
plus  étroit  et  arrive  à  n’être  qu’une  moulure  (C)  ,s. 
D’autres  moulures  alourdissent  la  décoration  :  encadre¬ 
ments  autour  des  panneaux  19,  listels  séparant  les  assises 
isodomes20,  corniches  répétées  plusieurs  fois  dans  la 
partie  haute  21 .  Enfin  des  pilastres  adossés  à  la  muraille 
divisent,  la  décoration  en  seclions  verticales  22  (fig.  6757). 

Le  second  style  diffère  du  premier  par  l’élimination 
d’un  des  éléments,  le  relief.  Ce  n’est  pas  que  l’on  renonce 
à  imiter  l’architecture,  à  reproduire  les  bossages,  les 
moulures,  les  colonnes  ou  les  pilastres,  mais  c’est  la 
peinture  seule,  qui,  appliquée  à  une  surface  plane,  est 
appelée  à  donner,  par  le  jeu  des  lumières  et  des  ombres, 
l’illusion  du  relief23.  Les  grandes  divisions  de  la  muraille 
restent  les  mêmes.  Le  socle  comprend  le  plus  souvent  des 


panneaux  imitant  le  marbre  et  des  piédestaux,  qui  sem¬ 
blent  faire  une  forte  saillie  et  qui  portent  les  colonnes. 
La  partie  médiane  est  divisée  verticalement  par  des 
colonnes  ou  des  pilastres  qu’unissent  parfois  des  guir¬ 
landes  de  feuillage  et  de  fleurs  (fig.  6  7  58)24.  Le  panneau  est 


tracées  arbitrairement  (Chamonard,  Bull.  corr.  hell.  XXX  (1906),  p.  520,  n.  - 
Ailleurs  des  losanges  sont  inscrits  dans  des  panneaux  rectangulaires;  cf.  à  Thé, a, 
Hiller  von  Gartringen,  Thcra,  111,  p.  142,  fig.  184;  pl.  2,  4  ;  à  Délos,  Chamonard, 
Bull.  corr.  hell.  XXX  (4906),  p.  536,  544.  —  10  De  là  la  théorie  de  Mau  sur  le  sty  < 
à  incrustation.  Les  exemples  de  Délos  nous  ont  montré  qu'il  faut  réduire  l'influence 
des  placages  de  marbre,  Bulard,  <> p.  I.  p.  123-132.  -  <6  Mau  [H6m.  MM.  XVH 
(1902)  p  479  sq.)  suppose  que  les  murs  étaient  recouverts  d’écrans  mobiles  de 
bois  qui  imitaient  eux-mêmes  le  placage  de  marbre;  la  zone  inférieure,  de  couleur 
jaune,  serait  une  survivance  du  socle  de  bois  sur  lequel  reposait  1  écran.  Le  c 
théorie  a  été  justement  critiquée  par  Petersen,  Rom.  Mitt.  XVIII  (1903),  p.  8 
Il  vaut  mieux  reconnaître  dans  cette  zone  la  plinthe  transformée  :  on  trouve  déjà 
à  Délos  des  cas  où  la  plinthe  tend  à  égaler  en  importance  les  orthostates;  Bulau  , 
Op.  I.  fig.  32  b,  33  b.  —  n  A  la  maison  de  Salluste,  première  plinthe,  rouge,  i'' 
0  m.  08  ;  seconde  plinthe,  jaune,  de  0  m.  89  ;  orthostates.  noirs,  de  0  m.  83  (Mau, 
Gesch.  der  Wandm.  p.  20,  pl.  n  A).  A  la  maison  n°  2,  ins.  3,  IX” région,  première 
plinthe  noire,  seconde  plinthe  marbrée,  bandeau  rouge,  orthostates  à  bossages  noirs 
sur  champ  jaune  [Ibid.  p.  104,  pl. ,«  B).  -  «  Ibid.  p.  63,  p.  104,  pl.  B  -  iM- 
p.  23-26  ,  46-49.  —  20  Ibid.  p.  23-26,  53.  —  21  Ibid.  p.  23-30.  —  22  Ibid.  pl.  i,  "  ' 
—  23  Dans  les  décorations  hellénistiques,  les  ornements,  Iresses,  oves,  rais  de  cœur, 
denlicules,  qui  ornent  les  moulures,  aussi  bien  que  les  méandres  de  l’assise  oc 
couverture,  sont  Iraités  de  même  en  trompe-l'œil,  Bulard,  Op.  I.  p.  1  ” 

Wiegand  et  Sclirader,  Priene ,  p.  313-314.  -  24  Mau,  Op.  I.  pl.  m.  Ou  a  mê 
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traité  souvent  selon  les  principes  du  premier  style  : 
dans  une  maison  \  une  salle  semble  s’ouvrir  entre  deux 


Fig.  6758.  —  Second  style  pompéien. 

pilastres,  et  les  trois  murs,  vus  en  perspective,  présen¬ 
tent  la  succession  habituelle  d’assises  à  bossages.  La 


l’assise  de  couverture,  gagne  en  importance;  de  véritables 
tableaux  occupent  le  panneau  central  du  mur  2  [pictuha, 
domus,  fig.  2510,  2517].  Les  pilastres  ou  colonnes  portent 
un  entablement  au-dessus  duquel  on  aperçoit  un  plafond 
à  soffites3,  et,  au-dessus,  des  statues,  des  vases,  de  légers 
édicules  se  détachent  sur  le  ciel*.  Leu  à  peu  les  souvenirs 
du  premier  style  s’ell'acent  :  les  motifs  d’architecture  se 
multiplient  et  se  compliquent;  sous  la  décoration  qui  les 
recouvre,  les  cloisons  semblent  s’évanouir  ;  les  salles 
s’agrandissent  indéfiniment  par  de  fausses  perspectives 
et  par  les  baies  feintes  du  mur5  apparaît  le  paysage 
extérieur  r’.  Une  peinture  comme  celle  que  repro¬ 
duit  la  ligure  0759  1  est  le  triomphe  du  trompe-l’œil. 

De  plus  en  plus,  la  décoration  s’éloigne  de  ses  ori¬ 
gines  et  par  conséquent  de  la  réalité.  On  finit  par  traiter 
les  fausses  architectures,  non  plus  comme  l’imitation  de 
constructions  véritables,  mais  comme  des  motifs  pure¬ 
ment  décoratifs  8.  Le  troisième  style  pompéien  use  des 
éléments  qu’il  a  reçus  des  précédents  comme  de  simples 
ornements  que  le  décorateur  peut  combiner  au  gré  de 
sa  fantaisie,  sans  souci  de  la  logique.  Seul  subsiste  le 
principe  des  grandes  divisions  horizontales.  Le  socle 
conserve  encore  assez  souvent  la  simplicité  des  anciens 
styles9  ;  ailleurs  il  est,  lui  aussi,  envahi  par  les  orne- 


Fig.  6759.  —  Décoration  en  trompe-l’œil. 


peinture  à  sujets,  qui  n’apparaissait  d’abord  que  s 

si.h^  l"  lrompc-l  œil  les  tenons  que  l'on  réservait  pour  hisser  les  blocs  et 
n  le  , T  P,arf°iS  C°mmC  élémcut  d«o.'atif  [structura].  -  1  Hég.  VII,  ins 
dans  n  'V  ~  2  ,bul"  U'  v>  '*•  Une  disposition  singulière  se  rencon 

marbre  i  V'  Ia  sub"rbai"°  dc  f’ompéi  :  au-dessus  d’un  socle  en  imitation 
ment  I,'-  "lluu's  se  développent  en  une  frise  continue,  qu'interrompent  set 
Délns  Z  ,  ?  :  °"  ®  ’*  C°",me  un  agrandissement  des  frises  qui  décoraien 

p.139^,.  1  -aU  médian;  G-  Ü0/*1"*.  *0/.  <*■  Wi,  VII  (19,0),  fasc. 

perspective1'  R  ?  ]  t  °"  *  <l''|a  “  l,'‘los  excmPle  de  plafond  à  soflites  vu 
~  «Î  l  ’  °P-  '•  PU  ™  A’  *■  v'  A'  «■  -  4  Mau,  Op.  I,  pl.  v, 
P  avoir  aussi  de  fausses  portes  ;  Barnabei,  La  villa  pompeianc 

tx 


ments10.  Au-dessus  du  socle,  court  une  frise  étroite, 

P.  Fannio  Sinistore ,  pl.  ix.  —  6  Ainsi,  à  la  maison  de  Livie,  les  panneaux  latéraux 
semblent  s  ouvrir  sur  des  rues  vues  en  perspective  [domus,  fig.  2517].  —  7  Mau,  Op. 
I.  pl.  vu.  8  La  transition  est  marquée  par  des  décorations  comme  celles  de  la 
maison  de  la  Farnésine,  qui  gardent  les  caractères  généraux  du  second  style,  mais 
qui  usent  déjà  d  éléments  imaginaires  et  irréalisables,  Lessing  et  Mau,  Op.  I.  pl.  ni. 

'  A  la  maison  des  Vettii,  il  comporte  des  panneaux  imitant  riucrustation  de  mar¬ 
bre,  I  liédenat,  Pompéi,  V  te  privée ,  p.  127,  fig.  88.  —  10  Voici  l’une  des  combinaisons 
les  plus  heureuses  ;  au-dessus  d  une  étroite  plinthe  rouge,  qui  figure  le  sol,  des 
plantes  étalent  leurs  tiges  et  leurs  fleurs  sur  un  fond  noir,  comme  si  un  vrai  jardinet 
allongeait  ses  plates-bandes  au  pied  du  mur;  Mau,  Op.  I  pl.  xvi.  Cf.  notre  fig.  6759. 
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décorée  de  motifs  ornementaux  \  de  paysages  2,  de 
natures  mortes  3.  Le  champ  principal,  divisé  en  pan¬ 
neaux  verticaux,  est  la  partie  essentielle  de  la  décoration. 
Le  centre  en  est  occupé  par  une  sorte  de  pavillon  qui 
rappelle  le  second  style  :  c’est  la  place  d'honneur  que 
l'on  réserve  à  la  grande  peinture  4.  Sur  le  fond  mono¬ 
chrome  des  autres  panneaux  se  détachent  d’autres  pein¬ 


tures,  motifs  décoratifs  [domus,  fig.  2526],  personnages, 
danseuses,  amours  évoluant  dans  l’espace  s,  petits 
sujets  imitant  des  tableaux  de  chevalet  suspendus  à  la 
muraille  6.  Les  panneaux  sont  séparés  non  seulement 
par  des  pilastres,  mais  aussi  par  des  candélabres7,  par 
de  simples  ornements,  guirlandes  ou  arabesques  s.  Au- 
dessus  des  panneaux,  une  frise  étroite  reçoit  la  même 
décoration  que  celle  du  bas9.  Enfin -la  partie  supérieure 
porte  les  statues,  les  vases,  les  édicules  d’une  légèreté 
invraisemblable,  qui  sont  un  legs  du  second  style10. 
L'ornementation,  dans  le  troisième  style,  est  d  abord  assez 
sobre  et  ne  manque  pas  d’élégance  [domus,  fig.  2525]  ; 
mais  peu  à  peu  le  décorateur  perd  tout  contact  avec 
la  réalité.  Les  formes,  ne  sont  plus  que  les  jeux  d’une 
imagination  déréglée  ;  ce  sont  les  monstres,  dont  s  in¬ 
digne  Vitruve  qui  «  nec  sunt ,  nec  fieri  possunt,  nec 
fuerunt  »11.  On  comprend  que  cette  accumulation  de 
figures  bizarres  ait  été  condamnée  par  des  médecins 
comme  capable  de  provoquer  des  cauchemars12. 

A  la  décoration  peinte,  il  faut  joindre  la  décoration  en 
relief13.  Elle  est  appliquée  parfois  aux  murs,  mais  sur- 


1  Mau,  Op.  I.  pl.  XIII.  —  2  Ibid.  pl.  xvi.  Sur  les  paysages  voir  eu  particulier  Ros- 
towzew,  Mm.  Alitth.  1911,  p.  1-185.—  3  Mau.pl.  xu.  -  *Ibid.  pl.  xii,  mi.  —  5/êtd. 
pl.  xu.  On  peut  combiner  des  motifs  décoratifs  comme  des  guirlandes  avec  des 
personnages,  ibxd.  pl.  xvi.  —  «  Ibid.  pl.  xm.  On  a  déjà  des  tableaux  de  ce  genre  à 
la  maison  de  l.ivie,  [domus,  fig.  2516].  -  1  Mau,  Op.  I.  pl.  xvm.  —  8  Ibid.  pl.  xu, 

XIn  _ 9  Ibid.  pl.  xu,  xvu.  Dans  la  maison  (le  la  Farnésine,  une  des  frises  supérieures 

porte  un  sujet  continu,  Lessing  et  Mau,  Op.  I.  pl.  ix.  —10  Mau,  Op.  I.  pl.  xu,  xvii, 
XIX.  Parfois  les  statues  ue  se  détachent  pas  sur  le  ciel,  mais  encadrent  des  panneaux 
décoratifs,  Lessing  et  Mau,  Op.  I.  pl.  ix.  -  «  Vitr.,  VII,  5.  On  trouverait  de  nom¬ 
breux  exemples  pour  illustrer  les  descriptions  de  Vitruve  :  ainsi,  dans  la  maison  de 
la  Farnésine,  des  tiges  llorales  s'épanouissent  en  chapiteaux  qui  supportent  des 
statues,  Lessing  et  Mau,  Op.  t.  pl.  ix.  -  <2  Antyllos,  ap.  Oribas.  IX,  1 3.  -  13  On  se 
sert  pour  mouler  les  reliefs  soit  du  stuc,  soit  du  plâtre  [gïfsum].  —  «•  Lessing  et 
Mau,  Op.  I.  pl.  xu-xvi;  M.  Collignon,  Rev.  de  l’Art  anc.  et  mod.  sept,  et  oct.  1897  ; 
Koslowzew,  Rom.  JSlitth.  1911,  p.  34  et  sq. 

TECTUM.  *  Dans  la  langue  classique,  s  emploie  surtout  au  figuré  dans  le 

sens  de  maison  (p.  ex.  Aeschyl.  Agam.  310,  Sopb.  Ai.  307).  On  le  trouve  plus 
tard  au  sens  restreint  de  toit  (p.  ex.  Diod.  XIX,  7,  45)  ;  mais  Pollux,  qui  l’emploie 
concurremment  avec  ™Toç  (L  81),  le  considère  comme  un  terme  poétique. 

_  2  Tous  ces  termes  s'emploient  couramment  l'un  pour  1  autre.  Toutefois  xtyo; 

semble  désigner  plus  spécialement  la  couverture,  oposni  la  charpente.  Un  scliol.  de 
Thucydide  (IV,  48)  définit  000411  par  Vj  tSv  Eli»»  xaxaoxiué  et  Pollux  (I,  81)  xsyo; 
par  t-o  Sntpivo.  voff  ô pci® ou .  'riropooia  semble  désigner  tantôt  le  plafond  au-dessous  du 
comble  (lnsc.  gr.  IV,  1484,  1.  42  ;  Baunack,  Aus  Epidauros,  p.  71  ;  2«<o'o,û»  pour 


tout  aux  plafonds  et  aux  voûtes  [lacunar,  fornix,  camara]. 
On  y  voit  des  ornements,  des  scènes  à  personnages,  des 
paysages  analogues  à  ceux  des  peintures.  Des  échantillons 
de  cette  décoration  en  relief  ont  été  retrouvés  à  Rome 
(fig.  6760),  à  Pompéi  [fornix,  fig.  3233]  :  les  plus  beaux 
proviennent  de  la  maison  de  la  Farnésine  et  sont  con¬ 
servés  au  musée  des  Thermes14.  A.  Jardé. 

TECTUM.  Tsyoç1,  opotpoç,  opo<^"q  2.  —  Aucune  des  toi¬ 
tures  antiques  n’a  été  conservée  jusqu’à  nos  jours3. 
Aussi  ne  pouvons-nous  les  étudier  qu’indirectement, 
grâce  aux  représentations  figurées,  aux  données  techni¬ 
ques  des  écrivains  4  ou  des  inscriptions8,  aux  traces 
laissées  sur  la  maçonnerie  par  la  charpente6,  aux  com¬ 
bles  analogues  des  plus  anciennes  basiliques  chrétiennes. 
Faute  de  documents  suffisants,  nous  devons  recourir 
trop  souvent  au  pur  raisonnement  et  à  l’hypothèse. 

I.  Grèce.  —  Le  monde  grec  a  connu  de  tout  temps  un 
double  système  de  couverture,  le  toit  en  terrasse  et  le  toit 
en  bâtière.  —  1°  Le  toit  en  terrasse.  Caractéristique  des 
pays  chauds  et  secs,  il  se  rencontre  dans  tout  le  bassin 
méditerranéen,  surtout  dans  les  régions  où  s’accuse  le 


climat  désertique.  La  maison  égyptienne  se  termine  par 
une  terrasse  faite  de  troncs  de  palmier  qui  reposent  sur 
les  murs  et  sur  des  colonnes  intérieures,  lorsque  la  portée 
est  trop  longue  7.  Ce  mode  de  couverture  se  retrouve  a 

Hésychius  équivaut  à  unôaTeyov),  tantôt  le  toit  tout  entier,  puisqu  on  a  besoin 
pour  le  construire  de  bois  de  charpente  et  de  tuiles  [Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890|. 
p.  393.  I.  84).  Les  iuscriplions  contiennent  aussi  les  termes  èiïcopoœîa,  êmwpoçt; 
{Ibid.  XXVII  (1903),  p.  71,  1.  62).  naowpoçéç,  que  Pollux  (I,  81)  interprète  par  ™ 
|A£Ta^ù  Toff  opdcîou  toù  tnifouçy  est  peut-ctrc  le  platelagc  qui  pose  sur  les  chevron 
et  supporte  les  tuiles.  'ï'noioxiov  sc  rapporte  au  plafond  ( lnsc .  gr.  IV,  1484,  1.  ' 

60;  Baunack,  Op.  I.  p.  73;  Bourguet,  Bull.  corr.  hell.  XXVI  (1902),  p.  74). 
—  3  Du  moins  celles  où  la  charpente  jouait  un  rôle.  Le  seul  temple  grec  intégra 
lement  conservé,  le  «  Théseion  »,  aune  toiture  moderne.  —  4P.  ex.  Vitr.  IV,  2  ;  I' 
7;  V,  1.  — 6  p.  ex.  le  devis  pour  la  Skeuothèque  du  Pirée  (lnsc.  gr.  11,  2,  1054 . 
Foucart,  Bull.  corr.  hell.  VII  (1882),  p.  540  ;  Fabricius,  Hermès ,  XVII  (188b. 
p.  551;  Choisy,  Et.  èp.  sur  l'arch.  gr.  p.  1,  etc.)  ou  l’inscription  de  Pouzzoles 
( Corp .  ins.  lat.  I,  577;  Wiegand,  Puteol.  Bauinschrift,  Eleckeisens  Jahrb.  XX, 
suppl.  Bd  ;  Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Bom.  p.  144).  —  6  Les  trous  d'encastre- 
ment  des  poutres  (8oxo6î;x«i,  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890)  p.  393,  1.55)  se  remarqué 
à  Pacstum  (Koldewey  et  Puchslcin,  Die  gr.  Tempel  in  Unteritalien  und  Sxcilxe>h 
p.  22,  fig.  18,  p.  28-9),  à  Sélinonte  (Ibid.  fig.  62,  p.  175  sq.j.  Cf.  pour  des  blocs 
isolés,  Wiegand  et  Schrader,  Priene,  p.  144,  fig.  115.  Pour  les  maisons  privées, 
voir  Bull.  corr.  hell.  XXX  (1906),  p  595,  fig.  40  ;  H  il  1er  von  Garlringen,  Ther u, 
111,  p.  167.  —  7  Boussac,  Alêm.  de  la  mis.  fr.  du  Caire,  XVIII  (1896),  pl.  *'■ 
Maspero,  Hist.  anc.  des  peuples  de  l’Orient  cl.  I,  p.  315-6;  Id.,  Guide  du  visi¬ 
teur  au  mus.  du  Caire,  p.  240-7,  n°»  460-1.  On  adopte  parfois  un  profil  courbe 
où  les  rondins  se  prêtent  un  mutuel  appui  ;  Choisy,  Hist.  de  l'arch.  I,  P- 
fig.  6. 
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l’époque  ptolémaïque  :à  Magdola,  les  murs  portent  des 
poutrelles  non  équarries,  sur  lesquelles  on  a  disposé  des 
tiges  de  chaume  liées  en  faisceaux  par  des  cordes  en 
libres  de  palmier1.  Comme  celles  d’Égypte,  les  maisons 
de  Babylone  ont  une  terrasse  en  stipes  de  palmier2.  La 
maison  lycienne,  dont  la  charpente  peut  se  restituer 
facilement  d’après  les  tombeaux  rupestres  3,  est  cou¬ 
verte  de  même  :  sur  un  cadre,  que  forment  deux  pannes 
et  des  traverses,  reposent  des  rondins4,  juxtaposés  et 
encadrés  par  deux  poutres  qui  empêchent  tout  déplace¬ 
ment  latéral  ;  au-dessus,  trois  poutres,  superposées  en 
encorbellement,  forment  un  haut  rebord  et  maintiennent 
la  couche  de  terre  étendue  sur  les  rondins  (fig.  6761).  Les 
mêmes  dispositions  se  retrouvent  dans  les  charpentes  et 
les  terrasses  des  palais  perses  5. 

Les  Grecs  eux  aussi  usent  des  toits  en  terrasse.  Les 
maisons  crétoises  ressemblent  tout  à  fait  en  cela  aux 
maisons  égyptiennes  6.  Le  mégaron  mycénien  se  ter¬ 
mine  sans  doute  de  même  1  ;  la  couverture,  formée 
d’une  épaisse  et  pesante  couche  de  terre,  exige  de  solides 
soutiens:  ainsi  s’expliqueraient  les  formes  de  l’architec¬ 
ture  dorique  primitive,  «  les  puissantes  dimensions  de 
l’entablement,  ses  madriers  énormes,  ses  poutres 
géantes  et  la  robustesse  de  ses  supports  trapus8.  »  Au 
vic  siècle,  le  toit  du  palais  du  vase  François  [antae, 
fig.  327]  est  figuré  par  une  ligne  courbe,  où  nous  ver¬ 
rions  plus  volontiers  une  terrasse  légèrement  convexe 
qu’un  toit  à  double  versant  9.  L’époque  classique  con¬ 
naît  elle  aussi  les  terrasses10.  A  Amorgos,  les  fermiers 
de  Zeus  Téménitès  s’engagent  à  tenir  en  bon  état  les 
enduits  imperméables  qui  recouvrent  le  toit11;  il  s’agit 
évidemment  de  terrasses  analogues  à  celles  que  l’on 
rencontre  aujourd  hui  dans  tous  les  villages  des  Cycla- 
des12.  Le  petit  temple  de  Theia  Basileia,  dans  nie  de 
Théra,  a  une  toiLure  plate,  faite  de  dalles  qui  reposent 
sur  les  murs  et  sur  trois  traverses  en  pierre  1S. 

2»  Le  toit  en  bdtière.  —  Le  toit  en  terrasse  présente 
des  inconvénients  ;  la  couche  de  terre  qui  le  recouvre  le 
rend  très  pesant  ;  de  plus,  pour  peu  que  tombe  la  pluie, 
e  le  détérioré  les  enduits  et  nécessite  un  entretien  conti¬ 
nuel.  On  devait  donc  peu  à  peu  l’abandonner  et  le  rem- 
p  acu  pa,  le  toit  en  bâtière  ou  à  double  versant. 

elui-ci  s’est  particulièrement  développé,  s’il  n’y  est 
pas  né  dans  les  régions  montagneuses  d’As’ie  Mineure 

abondtT1  T.  Pl?S  hUmide  61  °ù  les  forêts  fournissent 

doubfe Te  ,  °iSde  Charpente’  E“  Lycie,  le  toit  à 
V  rsan  n  est  d  abord  qu’une  adjonction,  peut- 

^  ^  389‘  -  2  S,rab-  b  Les 
fig.  320C._3BenndorfelNip  "  'Cn  )CS  t0lls  en  brasse  à  côté  ilo  coupoles,  fornix, 
maison  lycienne,  due  à  N  iem'*""’,  mTV"  Lyhen  "nd  Karien-  La  restitution  de  ta 
cfux  fiae  reproduisent  les  li«  "4  37 ' 80  esl  ",sPirée  de  tombeaux  comme 

fi’Hoirau  (Ibid.  fis.  041  _  '  ’  °’  elc'  INotre  BS-  G7CI  représente  les  tombes 

section  carrée,  iàui  „  o-  *  7  ™ndins  Peuveilt  être  remplacés  par  des  solives  à 
Blst ■  de  fart  dans  Pantin  V  77  r°P'  L  •>  P-  l2«-  «g-  «  ;  Perrot  et  Chipiez, 
l° »ie'  XV  (1904),  p.  «g  fig  tT-  v’s  w'6‘~  6S'  Reinach-  L'Anthropo- 
“es,  qui  représente  le  siè-e  d'une ’v, Il .  ,  efra?ment  de  vase  ^argent  de  Mycè- 
Eî-  1891,  p|  „  o.'p  e,  les  maisons  se  terminent  toutes  en  terrasse, 

Se  bisse  choir  du  léit'énonnse  T“’  V'*  fig’  3fi5‘  LV’pisode  d’Elpénor,  qui 

un  grand  escalier,  Odu’s  353  0  7  77  ^  ^  U'1C  len'aSSC  où  Poa  accède  Par 
Pour  l’édicule  de  la  fontaine  ST'YLnR  Lechit’  £e_  temPl*  S™,  p.  96.-  9  Mc  même 
SUI'  la  couverture  d'une  maison  <i  ES’  fig‘t'G'4''  —  10  0n  Pouvait  se  tenir  debout 
VT*  «implorent  des  “r  s  n‘  P’  4’  **  =  ^  ^  XXXIV'  cela 

8Ur  "»  toit,  puisqu'elle  en  arracln  l^  T  "U'5  1  V,C‘"e  fe,,,mc  dAl'gos  est  bien 
corr.  heu.  XVI  (,892,  _  '  ,  ludes  Püur  lancer  sur  Pyrrhus.  -  U  Bull. 

(l905)>  p.  449,  1.  30_,  cf'  Jb*d.XlV  (1890),  p.  399,  I.  1 1 4-S  ;  XXIX 

Lal°’  «ouvrent  leurs  terras. esd.  7^  d"  Vi"age  dU  Urit“’  P‘'ès  des  ruines  ^ 

a  piuie,  Deinargne  Bull  c  '  7n  erre  Sr‘se,  qui  durcit  et  devient  impénétrable 

’  C°"-  “XV  (1901),  p.  299.  -  13  Hillervon  Giirtnn- 


être  temporaire,  à  la  terrasse,  une  sorte  de  tente  qui  la 
protège  des  intempéries  et  qui  permet  ainsi  de  diminuer 
1  épaisseur  de  la  couche  de  terre.  Puis  la  terrasse  est 
remplacée  par  un  simple  plafond,  le  toit  devient  fixe  et 
1  espace  compris  entre  le  plafond  et  la  couverture  peut 
être  utilisé  comme  grenier14.  La  toiture  lycienne  ainsi 


Fig.  C7fi2.  —  Toit  lycien  en  bâtière. 


constituée  repose  généralement  sur  une  charpente  en 
carène,  dont  la  section  dessine  un  arc  en  tiers-point 
(fig.  6762)  |J.  La  Paphlagonie  16  ou  la  Phrygie17  nous 
fournissent  le  modèle  du  toit  formé  de  deux  plans, 
encadrant  un  pignon  triangulaire. 

Qu’il  soit  venu  d’Asie  Mineure, ou  qu’il  soit  né  simul¬ 
tanément  dans  les  régions  montagneuses  et  forestières 
de  la  Grèce  d  hurope,  le  toit  en  bâtière  apparaît  très  tôt 
chez  les  Grecs  et  s  y  répand  vite.  Les  poèmes  homéri¬ 
ques  connaissent  les  pièces  de  charpente  qui  s’appuient 
1  une  contre  1  autre  et  que  le  scholiaste  compare  à  la 
lettre  A18.  L  Héraion  d’Olympie,  tout  proche  du  méga¬ 
ron,  a  déjà  un  toit  à  double  versant  et  une  couverture  en 
tuiles ,  désormais  le  fronton  triangulaire  sera  un  des 
éléments  caractéristiques  du  temple.  De  même  nom¬ 
breux  sont  les  exemples  de  maisons  privées  avec  toit  en 
bâtière  (fig.  6763)  19. 

Le  toit  à  double  versant  suppose  presque  toujours  20 
une  charpente,  SéW.ç21,  ÇéXioga  2*.  L’étude  des  bois  de 


,  r,  n  ,  "  '  -  uaus  une  maison  de  Uoulas 

(BuU.  corr.  bel  .  XXV  1  (1903,.  p.  2,3);  la  terrasse  est  pavée  de  galets  noyés  dans 
du  morUer.  -  H  Benndorf,  Op.  I.  I,  fig.  33;  Choisy,  Op.  I.  I,  p.  251.  -  15  Perro. 

^ ,7'o’  V"  3Gi  Sq';  Petersen  ct  von  Luschan,  Heisen  in  Lykien.  -  16  Hirs- 
cbfeld,  Paphlagonische  Felsengràber.  Abhandl.  dur  k.  Akad.  der  Wissensch 

Berl7  i  ê  >  P  ;  V-  -  17  b—1  ««  Guillaume,  Espion,  de  Galgtie,  1,  . 

Choisy,  O/,  L  I,  p.  254.  -  16  ,b.  XXIII,  7.2  et  schol.  Les  ossuaires  crétois  donnent 
un  modelé  de  cabane  avec  toit  à  quatre  versants,  surmonté  par  une  forte  panne  de 
faîtage  ;  Orsi,  Urne  funebri  cretesi,  p.  11-12  27-29  ni  ,  9.  ,>  ,  .  . 

VI  „  679  fio.  qnn  .«1  u  ‘  ’  pL  2’  1  errot  et  Chipiez, 

’  1  '  ’  "  '  P-  ex-  eu  Altique,  Anstoph.  Nub.  1126,  Tliuc  II  14-  à 

Argos,  Flut.  Pyrr.  XXIV.  2;  à  Trézène,  BuU.  corr.  bel,.  XXlX  (,905) 
p.  29,  :  a  Corey  Time.  IV,  48  ;  à  Délos,  BuU.  corr.  bell.  XXX  (.906),  p  67  à 
Coulas  ,b,à  XXV  (.90,,.  p.  299  ;  à  Priène,  Wiegand  et  Schrader'  Op.  I  306’- 7 
Not.e  fig-  fil 63  est  dessmee  d’après  les  bas-reliefs  dits  «  Dionysos  chez  Icarios  ■ 
L'arac,  Mus.  de  sculpt.  II,  pl.  _  Sü  De  rares  édifices  ont  un ToTt  dé 

picr.e  sans  comble  de  bois.  Au  sanctuaire  du  mont  Ocha,  le  plafond  est  formé 
J  assises  juxtaposées  en  encorbellement,  fornix,  lig.  3213.  -  21  Time  II  H 

dK“Ta;  ,Sl;  (  7C-  gr ■  ‘V’  U83-  '•  13°)  s’applique  à  la  couverture  provi'so  ré 
dune  construction  .«achevée.  La  charpente  du  temple  d'Épidaure  est  dite  i  ll 
u  «t.ipOiv  (Insc.  gr.  IV,  (484,  1.  50  ;  Baunack,  Op.  I.  p  g»  _  22  Bull  V 
helL  1V  (l8S°).  P'  •-  9-10;  XXV.II  (.903),  p.  76,  ,.  i.  ' 
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construction  déjà  été  faite  1  [ligna,  materia],  de  même 
que  celle  du  travail  du  bois  2  [securis,  dolabra,  ascia, 

SERRA,  TERERRA,  RUNÇINA,  T. IM  A ,  SCOBINA,  CLAVUS,  CUNEUS, 
GLUTEN,  elC.]. 

Nous  nous  atta¬ 
cherons  seule¬ 
ment  à  l’établis¬ 
sement  des  com¬ 
bles.  Le  plus 
simple  est  celui 
où  les  madriers 
portent  directe¬ 
ment  sur  les 
murs. Du  pignon 
à  l’autre  d’une 
maison,  du  fron¬ 
ton  à  l’autre  d’un 
temple,  courent 

d’abord  au  sommet  une  panne  faîtière  (giXaOpov  3, 
ffeViç  xauiruÀT]  4),  puis  en  échelon,  à  différents  niveaux, 

des  pannes  courantes  (<xeXî- 
osç  5,  Soxoi  6  )  .  Sur  ces 
pannes  sont  tixés  les  che¬ 
vrons  (ffcpTjxt'Txo'.  ’) ,  dont 
l’extrémité  inférieure  re¬ 
pose  sur  le  mur  latéral. 
C’est  le  parti  adopté  à 
l’Érechtheion  8,  au  temple 
de  Poséidon  à  Pæstum 
(fig.  6764)  9.  C’est  sans 
doute  aussi  le  type  le  plus 
fréquent  pour  les  maisons:  des  tombeaux  phrygiens  ou 


avec  la  poutre  faîtière,  les  pannes  et  les  chevrons10. 

Lorsque  la  portée  est  trop  grande,  il  faut  nécessaire- 
ment  assurer  au  faîtage  des  appuis.  Ce  rôle  peut  être  joué 

par  des  piliers 


Fi^.  6764.  —  Temple  de  Poséidon,  à 
Pæstum.  Charpente  restaurée  du  toit. 
Coupe  transversale  sur  le  pronaos. 


paphlagoniens  ont  un  plafond  qui  reproduit  un  toit 

1  On  doit  parfois  faire  venir  de  loin  les  bois  dont  on  a  besoin.  Ainsi  on  amène  à 
Delphes  des  bois  de  Sicyone  et  de  Macédoine  (Ibid.  XX  \  1  (  1 902),  p.  88-92),  à  Éleusisdes 
bois  de  Macédoine  (Insc.  gr.  Il,  2,  n®  834  6,  col.  1,  1.  G6  ;  II,  5,  n°  834  ô,  col.  11.1.  92). 
Pourtant,  comme  dans  la  construction  en  pierre  [structura],  ou  fait,  aillant  qu'on 
le  peut,  appel  aux  ressources  du  pays  même;  aussi  la  qualité  des  essences  fores 
tières  locales  peut-elle  conditionner  le  travail  du  charpentier.  M.  Clioisy  ( Op .  I.  1, 
p.  248  sq.)  explique  ingénieusement  les  détails  les  plus  curieux  des  charpentes 
lyciennes  par  la  nature  des  arbres  de  Lycie  qui,  croissant  sur  des  pentes  raides, 
ont  la  souche  en  crosse  et  la  tige  eflilée,  si  bien  que  pour  obtenir  un  madrier  rec¬ 
tangulaire  on  doit  accoler  deux  pièces  tête  bêche.  —  2  On  retrouve  dans  la  charpente 
des  procédés  de  la  maçonnerie  [structura^  à  rÉrechtheion,  les  surfaces  supé¬ 
rieures  des  poutres  sont  dressées  au  rouge  et  égalisées  après  la  pose,  Insc.  gr.  I, 
snppl.  p.  74,  n”  321,  col.  Il,  1.  17,  42;  Choisy,  Et.  ép.  p.  149  ;  cf.  Bull.  corr.  hell. 
XXIX  (1903),  p.  460,  465.  —  3  Hésychius,  s.  v.,  définit  pAcdtfoy  Par  Siàxovo; 
üoxôç.  Cf.  Bull.  corr.  hell.  XXV11  (1903),  p.  76,  I.  105-G.  -  4  Insc.  gr.  I,  324, 
col.  I,  1.  4;  Choisy,  Et.  épig.  p.  155.  —  6  Insc.  gr.  I,  324,  1.4.  A  *s\(s  se  ratta¬ 
chent  qui  s'appliquent  à  des  planches  larges  (Schol.  Apol.  Rb.  I, 

52g).  , —  G  Bull.  corr.  hell.  XXVII  (19031,  p.  76,  1.  105-6.  —  7  Insc.  gr.  I,  322, 
1.  81  ;  I,  suppl.  p.  75,  col.  III,  1.  30  ;  II,  2,  n»  1054,  I.  54.  Le  terme  désigne  à  l'ori¬ 
gine  un  madrier  long  et  pointu  (Hesych.  s.  v.)  ;  Aristophane  (Elut.  300  et  schol.) 
désigne  par  ce  mot  le  pieu  enfoncé  dans  l’œil  du  Cyclope.  Pour  M.  Lattermann 
(Bull.  corr.  hell.  XXXII  (1908),  p.  288)  le  mot  tx01  s'applique  à  des  madriers 
de  9  à  U  m.  de  long  qui  ne  sont  pas  nécessairement  utilisés  comine  chevrons. 
Mais  les  dimensions  données  aux  awr^xiusoi  indiquent  des  pièces  de  bois  sensible¬ 
ment  plus  courtes:  les  comptes  de  Délos  mentionnent  des  utrpit* m  de  10  et 


ou  des  colonnes, 
alignés  suivant 
l’axe  du  bâti¬ 
ment  1 1 .  On  peut 
croire  d’ailleurs 
que  la  colonnade 
intérieure  n’a 
pas  été  dressée 
seulement  pour 
soutenir  la  char¬ 
pente,  mais  plu¬ 
tôt  pour  embel¬ 
lir  l’édifice 
Faute  de  sup¬ 
ports  directs,  on  doit  établir  une  ferme.  Celle  de 
la  Skeuothèque  du  Pirée,  minutieusement  décrite  dans  le 
devis13,  nous  servira  d’exemple  (fig.  6765) u.  Sur  les 
piliers  intérieurs  reposent  dans  le  sens  longitudinal 
des  architraves  (lirtaTÛXioc  !jé/iva,  1.  46)  dont  chacune 
embrasse  deux  entre-colonnements.  Transversalement, 
des  entraits  f pusa-opt-vat ,  1.  48)15  ayant  les  mêmes  dimen¬ 
sions.  Ce  grillage 
solide  porte  la 
charpente  de  la 
toiture.  Le  poids 
de  la  panne  faî¬ 
tière  (xopuo-atoc,  1. 

49) est  reporté  sur 
les  entraits  par 
l’intermédiaire 
d’une  fourrure 

(Û7tôe-qpt.a,  1.  51).  Les  chevrons  (ffç-qxfexoi,  1.54)  s’appuient  a 
une  extrémité  sur  la  panne  faîtière,  a  1  autre  sur  le  mut 
extérieur  et  en  leur  milieu  sur  1  architrave.  On  peut  res¬ 
tituer  selon  ce  type  la  charpente  des  temples11’,  comme 
celui  de  Poséidon  à  Pæstum  (fig.  6766)  n,  ou  celui  de  la 
Concorde  à  Agrigenle  18. 

Nous  pouvons  dégager  de  ces  exemples  les  principes 
de  la  charpente  grecque.  Elle  s’oppose  à  nos  fermes 
modernes.  «  où  l’entrait  est  tendu  par  1  eflort  décaifi 

12  mjjrnç,  soit  4  m.  50  à  5  m.  40  environ  (Ibid.  XXXII  (1908),  p.  83,  n"  21,  1.  i  . 
47  ;  XXXV  (1911),  p-  65,  n"  44,  1.  32)  ;  Polybe  (V,  89,  6)  parle  île  bois  destinés  a 
faire  des  v.xixt-rxo.  de  8  à  16  W./.i,;,  soit  3  m.  60  à  7  m.  20  environ.  Le  simple 
vtij.i-,  se  rencontre  dans  une  inscription  de  Délos,  Bull.  corr.  hell.  XXXV  (1911  ■ 
p!  76,  1.  44-5.  —  8  Choisy,  Et.  ép.  p.  150-1.  —  9  Pour  les  petits  côtés  en  avant 
et  en  arrière  de  la  ceila,  Perrot  et  Chipiez,  VII,  fig.  245.  —  10  Hirschfehl 
Op.  I.  pl.  v;  Perrot  et  Guillaume,  Op.  I.  I,  p-  146-7;  Perrot  et  Chipiez, 
V  fig.  126,  134.  Cf.  en  Carie,  Cousin,  Bull.  corr.  hell.  XXIV  (1900),  p-  -s 

_  llp.  ex.  à  Neaudria,  Koldewoy,  Neandria,  p.  43,  fig.  65  ;  Choisy,  Bist.de  I  arih ■ 

I,  p.  257,  fig.  3  ;  à  Locres,  koldewey  et  Puchstnin,  Op.  I.  I,  p.  3,  fig.  3;  à  Pæstum, 
Ibid  p.  17,  fig.  15.  La  colonnade  intérieure  peut  servir  simplement  à  supporter 
les  poutres  du  plafond,  sans  qu’on  puisse  rien  préjuger  de  la  charpente  (portique 
de  l'adora  de  Priène,  Wiegand  et  Schrader,  Op.  I.  p.  197,  fig.  192),  —  <2  koldew  ' 
el  Puchstein,  Op.  I.  p.  201  ;  Lcchat,  Op.  I.  p.  62.  -  '3  Insc.  gr.  Il,  2.  1054  ;  voir  p  >• 
n  3.  _  H  Choisy,  Bist.  de  l'arch.  I,  p.  279,  fig.  14  A.  Cf.  Id„  El.  épig.  p.  20-21 
pl.  Il,  fig  I  ;  Durai,  Die  Baukunst  der  Griechen,  p.  161,  fig.  123.  —  '■>  Cl.  Bull,  cori 
hell  X  XVI  (1902).  p.  92,  L  8.  —  l|;  Ou  retrouve  les  mêmes  éléments  sur  les  façade, 
des  tombes  phrygiennes,  Choisy,  Bist.  de  l’arch.  i,p.254,fig.  10  A  ;  Perrot  et  Chipie/, 
v,  p.  183.-11  Ibid.  VII,  p.  531-3,  fig.  246;  Choisy,  Op.  I.  1,  p.  436,  fig.  2.  —  m  Ibid 
1  p  440-2,  fig.  6-7  ;  koldewey  et  Puchstein,  Op.  I.  I,  p.  175  sq.  Il  faut  bien  remarqin  ' 

qUe  les  Irons  d'encastrement  (voir  p.  58,  n.  6)  nous  renseignent  sur  l'existence  des  pan 

nés,  mais  ne  peuvent  rien  nous  apprendre  sur  la  façon  dont  était  soulenue  la  pan"1 
faîtière,  koldewey  et  Puchstein  (p.  29)  notent  que  nous  ne  savons  rien  de  certain  sur 
la  charpente  du  temple  «le  Poséidon  à  Pæstum  et  que  la  restauration  de  Labrouste 
(Temples  de  Bæslum,  pl.  xi)  est,  de  son  propre  aveu,  hypothétique. 


Fig.  6766.  —  Temple  de  Poséidon,  à  Pæstum. 
Charpente  restaurée  du  toit.  Coupe  sur  la  ceila. 
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.  dpnx  arbalétriers  et  soulagé  en  son  milieu  par 
men  •  '  i  mi  tout  l’effort  se  traduit  par  des  poussées 
S-ia  panne  faîtière  pèse  sur  la  fourrure,  qui 
1  mptpptte  nesée  à  l’entrait.  C’est  «  un  empilage  pur 
“simple,  une  véritable  maçonnerie  de  bois  .  Comme 
Lirait  es!  lourdemenl  chargé  en  son  mi  heu,  .1  do.l 
avoir  des  dimensions  considérables  :  a  la  Skeuotheque, 
où  la  galerie  n’a  que  20  pieds,  l’équarrissage  de  1  entrait, 
comme  celui  des  architraves,  est  de  2  pieds  1/4  sur 
2  pieds  1/2  (0  m.  67  sur  0  m.  75)  L  C’était  là  une  sé¬ 
rieuse  difficulté  :  un  grand  édifice  risquait  de  ne  pas  rece¬ 
voir  de  toiture,  faute  de  bois  de  charpente  assez  gros 
La  charpente  est  tantôt  apparente5,  tantôt  masquée 
par  le  plafond.  Dans  ce  second  cas,  on  a,  entre  le  plafond 
et  le  toit,  des  combles  qui  peuvent  servir  de  greniers  ou 
de  magasins;  on  y  accède  par  des  escaliers  et  on  y  cir¬ 
cule  d’autant  plus  facilement  que  la  charpente  ne  com¬ 
porte  aucune  pièce  oblique,  comme  les  contre-fiches. 
Pour  assurer  la  conservation  de  la  charpente,  on  enduit 


les  bois  de  poix  6. 

Sur  les  chevrons  repose  la  plate-forme  de  la  toiture. 
Le  devis  de  la  Skeuothèque  nous  en  fournira  encore  le 
modèle  (1.  55-58).  La  plate-forme  est  constituée  par  un 
double  platelage  en  pièces  de  bois  croisées  ;  le  premier 
est  fait  de  madriers  (taâvTsç)  posés  horizontalement  et 
distants  les  uns  des  autres,  le  second  de  voliges  (xaMg.- 
(Aaxa)  moins  épaisses,  assemblées  à  joint  et  clouées  sur 
les  madriers  suivant  la  pente  du  toit1.  On  utilise  sou¬ 
vent  pour  le  voligeage  des  tiges  de  roseaux  (xaXagïosç)  8. 
Les  tuiles  peuvent  être  fixées  directement  sur  le  plate¬ 
lage  au  moyen  de  crochets  et  de  clous9  ;  le  plus  souvent, 
comme  il  est  prescrit  dans  le  devis  de  la  Skeuothèque 
(1.  58-9),  on  étend, (oopouv)  sur  le  voligeage  un  enduit 
qui  a  le  double  avantage  de  retenir  les  tuiles  et  d’empê¬ 
cher  réchauffement  des  charpentes  10. 

La  couverture  est  faite  de  tuiles,  xépapi.cç  [tegula,  figli- 
num  opus].  M.  Benndorf  a  démontré,  par  l’examen  des 
charpentes  lyciennes  d’autrefois  et  d’aujourd’hui,  que 
les  toits  en  terre  cuite  dérivent  d’un  prototype  en  bois  11 . 


La  couverture  des  maisons  lyciennes  est  constituée  par 
des  voliges  clouées  sur  deschevrons  ;  deux  gros  madriers, 
fixés  au  bord  des  deux  pentes  du  toit,  maintiennent  par 
leur  poids  le  comble  sur  la  terrasse  qui  le  supporte  ; 
à  la  crête,  un  troisième  madrier,  échancré  par  en 
dessous  suivant  l’angle  des  deux  versants,  recouvre  le 
joint  laissé  par  la  rencontre  des  voliges.  Cette  toiture 
primitive  reçoit  peu  à  peu  des  perfectionnements’2.  Sur 
les  versants  du  toit,  les  joints  entre  les  voliges  sont 
recouverts  par  des  pièces  de  bois;  celles-ci  empêchent 
l’eau  de  pénétrer,  assurent  la  cohésion  du  voligeage  et 
permettent  ainsi  de  supprimer  les  madriers  latéraux. 
On  facilite  l’écoulement  des  eaux  en  donnant  aux  voliges 
un  profil  légèrement  concave,  aux  pièces  couvre-joints 
un  profil  convexe.  Les  pièces  couvre-joints  viennent 
s’encastrer  dans  le  madrier  supérieur,  creusé  à  intervalles 
réguliers  pour  les  recevoir.  Enfin  on  complète  la  décora¬ 
tion  en  clouant,  à  l’extrémité  du  madrier  supérieur  et  des 
pièces  couvre-joints,  des  planchettes  arrondies  et  débor¬ 
dant  un  peu  par  en  haut.  Que  l’on  traduise  en  terre  cuite 
ces  éléments  de  bois,  et  l’on  aura  les  plus  anciennes 
toitures  grecques,  par  exemple  celles  de  l’Iléraion  ou  du 
trésor  de  Géla  d’Olympie  ’3.  Au  sommet  du  toit,  rappelant 
le  gros  madrier  de  la  crête,  les  tuiles  faîtières  ont  la 
forme  d’énormes  demi-cylindres,  sous  lesquels  pénètrent 
les  tuiles  supérieures  de  chaque  versant14.  A  chaque 
extrémité,  la  tuile  faîtière  se  relève  et  se  termine  par  un 
disque  concave  de  grand  diamètre15  :  c’est  le  souvenir 
de  la  planchette  clouée  au  bout  du  madrier,  et  c’est  la 
l’origine  des  acrotères  [acroteria]  16.  Le  toit  est  fait  de 
larges  tuiles  légèrement  concaves  (xépay-oç,  xspagtç),  réu¬ 
nies  deux  à  deux  par  des  tuiles  rondes  couvre-joints 
(y.aÀu7rxT|pE;) 17.  C’est  l’analogue  des  voliges  et  des  pièces 
de  bois  qui  en  recouvraient  les  joints.  Enfin,  au  bord 
inférieur  du  toit,  le  dernier  couvre-joint  est  décoré  d’un 
ornement  en  saillie,  l’antéfixe  [antefixa/  qui.  comme 
l’acrotère,  rappelle  la  planchette  clouée  au  bout  des 
couvre-joints  de  bois  ,s. 

La  couverture  ne  variera  plus,  du  moins  dans  ses  dis- 


'  Clioisy,  Op.  I.  I,  p.  279.  —  2  Ibid.  p.  280.  Pour  Perrot  et  Chipiez  (VII,  p.  534) 
les  édifices  qui  n'avaient  pas  de  colonnade  intérieure  ne  pouvaient  pas  adopter  le  sys¬ 
tème  d  entraits  portants,  restitué  à  Pæstum  (fig.  240);  ils  auraient  reçu  une  ferme 
très  simple,  entraits  et  arbalétriers,  sans  poinçon  ni  contreficlics,  telle  que  celle  de  la 
cathédrale  de  Monreale  (fig.  247).  Mais  c'est  là  un  type  où  l’entrait  travaille  par 
extension  et  qui  semble  étranger  à  l’esprit  de  la  charpente  grecque.  —  3  A  Pæstum, 
les  pannes  ont  un  équarrissage  variant  de  0  m.  61  à  0  m.  72;  Perrot  et  Chipiez,  VII, 
p.  533.  —  4  C’est  ce  qui  arriva  pour  le  Didymcion  (Strab.  XIV,  634);  de  môme  à 
1  Olympieion  dAgrigente  (Diod.  XIII,  82),  à  l'Olympieion  d’Athènes,  qui  ne  reçut  de 
toiture  qu’au  temps  d’Hadrien  (Dôrpfeld,  Ath.  Mit.  XVI  (1891),  p.  343).  Le  temple 
de  Sége»te  na  gardé  aucune  trace  de  charpente  (Koldewey  et  Puchstein,  Op.  L.  I, 
fi0.  1--)  et  on  a  pu  croire  qu  il  n’avait  pas  eu  de  toit  ;  niais  Koldewey  et  Puchstein, 
qui  se  relusent  à  voir  dans  l’édifice  tel  qu’il  existe  aujourd’hui  un  monument  ina¬ 
chevé-  (/bid.  p.  133),  pensent  que  les  traces  de  charpente  ont  pu  disparaître  (p.  135). 

obligation  où  Ion  s  est  exceptionnellement  trouvé  de  laisser  les  temples  sans 
toiture  a-t-elle  donné  naissance  au  système  consistant  à  ménager  dans  le  toit  une 
arQe  ouveiture  pour  1  éclairage  de  la  colla  ?  Nous  laissons  à  d’autres  le  soin  de  ré¬ 
soudre  ce  problème  ;  voir  sur  ce  sujet  Clioisy,  Hist.  de  l’arch.  I,  p.  444  sq.  ;  Durm, 
P'  ‘  P’  i9T  SCP;  koldewey  et  Puchstein,  Op.  I.  I,  p.  211  ;  Dôrpfeld,  Ath.  Mit.  XVI 
891),  p.  334  sq.  etc.  [templum].  —  5  Clioisy,  Op.  L.  I,  p.  444.  -  6  lnsc.  gr.  Il,  2, 
83 f  6,  col.  Il,  |.  3i,  3r>,  43,  44.  —  7  Les  mêmes  termes  se  retrouvent  dans  les 
comptes  de  l’Erechtheion  :  î;AàvTeç,  lnsc.  gr.  I,  32' 
c°l-  III,  1.  30  ;  *aAÜ|i.(A,a-a,  ibid.  I,  314,  fr 
aussi  (ttçwtîJoe;  (Suid.  s.  v.  ;  Poil.  X, 


mentionne,  à  côté  do 


i7®y]xi'<txoi  de  8  à  16 


col.  I,  1.  81  ;  I,  suppl.  p.  75, 
3,  col.  II,  I.  2,  G.  Les  voliges  s'appellent 
43  ;  lnsc.  gr.  IV,  1484,  1.  235).  Polybe  (V,  89,6) 


KYJ/EI 


des  <ttp«üt?î9£;  de  7  icq/Ei^  (3  m.  15 


nbVp0'1 1”  L?  C°mptes  d  Éleusi9  V”™-  !/r-  'G  2.  n»  834  b ,  col.  I)  énumèrent  des 
.  C  c  ,arpente  où  nous  retrouvons  les  éléments  du  comble,  $0*0?  (I.  62), 

(ST///  2  ^  (,+)’  (L  64),  èiciSXrjTe;  (1.  65).  Pour  Diltenberger 

Sknnnii.j  ‘  ’  CS  £x,6Ai!T£î  seraient  analogues  aux  de  la 

des  •  ■  qUe'  0UrM:  Laüerina”n  {Bull.  corr.  hell.  XXXil  (1908),  p.  3ût),  le  rôle 

uu  ulati.bmV-  se'/'lî0"é  l'ar  ,es  vaXantSs;  et  les  èilSX^ts;  serviraient  à  établir 
o<  joui  i  sur  lequel  on  disposerait  des  roseaux  de  distance  en  distance. 


L’inscription  reste  muette  sur  le  rôle  de  chaque  pièce  de  charpente  ;  mais  les  prix 
d’achat  peuvent  nous  renseigner  sur  leur  imporlance  relative  :  les  oTouxiipeç  valent 
1  drachme  4  oboles  pièce,  les  îfxavTeç  1  drachme,  les  àoxoî  17  drachmes,  les 
19  drachmes.  D’après  ces  chiffres,  il  faut  rapprocher  les  èictS'Avre;  des  Soxoi  ;  c’est 
d’ailleurs  ce  que  font  les  lexicographes,  Suid.,  Harpocr.,  Elym.  m.  s.  v.  —  8  lnsc.  gr. 
II,  167,  1.  267;  Bull.  corr.  hetl.  XXXII  (1908),  p.  83,  n°  21,  I.  40.  Fabricius  (Berl. 
phil.  Woch.  1884,  p.  1119)  rapproche  les  xa)>a;jLT$e;  des  murs  d’Athènes  des 
xaXô|A|xaTa  de  la  Skeuothèque.  Voir  la  noie  précédente.  —  9  Durm,  Op.  I.  p.  159, 
163.  —  lOChoisy,  Et.  &pig.  p  22.  Cf.  lnsc.  gr.  Il,  167,  1.  66  sq.  Au  temple  d’Épi- 
daure,  l’enduit  est  fait  de  poix,  lnsc.  gr.  IV,  1484,  1.  238-9  ;  Lecliat  et  Defrasse, 
Épidaure,  p.  57.  —  H  Benndorf,  Uber  den  Ursprung  der  Giebelakroterien, 
Jahrb.des  oest.  arch.  Inst,  in  Wien,  Il  (1899),  p.  1-51.  L’article  a  été  excel¬ 
lemment  analysé  par  Lecliat,  Rev.  des  èt.  gr.  XU  (1899),  p.  438-417.  —  12  Ces 
modifications  sont  résumées  eu  deux  dessins  de  Niemann,  Benndorf,  Op.  I. 
p.  35,  fig.  37-38.  —  13  Dôrpfeld,  Olympia ,  I,  pl.  xli  ;  Perrot  et  Chipiez,  VII, 
pl.  vu,  fig.  1.  —  14  Héraion,  Benndorf,  Op.  I.  p.  8,  fig.  7;  trésor  de  Géla, 
Dôrpfeld,  Op.  I.  I,  pl.  xli  ;  temple  C  de  Sélinonle,  Salinas,  Not.  d.  Sc.  1884, 
pl.  vi  ;  Durm,  Op.  I.  p.  126,  164.  C’est  sans  doute  à  ces  tuiles  demi-cylindriques 
que  s’applique,  en  raison  de  leur  forme,  le  terme  de  (xuXtîveç  (Hesych.  s.  v.  ; 
Bull.  corr.  hell.  XXIX  (1905),  p.  514,  n®  168,  1.  14).  —  1»  A  l’Héraion.  le 

disque  de  l’acrotèrc  a  plus  de  2  mètres  de  diamètre,  Olympia  II,  pl.  cxv, 
p.  190  sq.  ;  Benndorf,  Op.  I.  p.  7,  fig.  6.  Cf.  un  acrotère  de  Sparle,  Ath. 
Mit.  Il  (487G),  p.  317;  Benndorf,  p.  10,  fig.  8.  —  16  Les  acrotères  latéraux 
peuvent  de  môme  s’expliquer  comme  la  terminaison  des  madriers  posés  au  bas  du 
toit.  Toutefois,  avec  remploi  des  couvre-joints,  ces  madriers  devaient  disparaître 
(Benndorf,  p.  35,  fig.  38)  :  à  l’Héraion,  il  n’y  a  pas  d’acrotères  latéraux.  Ceux-ci 
11e  semblent  donc  pas  nés  du  souvenir  des  toits  de  bois  à  trois  madriers,  mais 
plutôt  d’un  désir  de  symétrie  et  d’embellissement.  —  17  D’une  rangée  à  l’autre, 
les  tuiles  s’emboîtent  grâce  à  la  correspondance  de  parties  saillantes  et  de 
rainures',  Olympia ,  Textb.  U,  p.  17,  fig.  10  6;  Bull.  corr.  hell.  XXX  (1900), 
p.  569,  fig.  28;  Wiegand  et  Schrader,  Op.  I.  fig.  329.  —  ls  Les  antéfixes  et  l’acro- 
tôrc  de  l’ Héraion  sont  encore  percés  du  trou  qui,  dans  les  pièces  analogues  du  toit 
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positions  essentielles.  Que  les  matériaux  changent  et  que 
les  tuiles  de  marbre 1  remplacent,  dans  les  grands  édifices, 
les  tuiles  de  terre  cuite, 2  qu’il  s’agisse  des  temples  ou  des 

maisons  privées  3,  on 
a  presque  toujours 
les  mêmes  éléments, 
tuiles  plates,  couvre- 
joints  et  tuiles  faî¬ 
tières  (fig.  6767  et 
6768) 4.  Le  seul  pro¬ 
grès  notable  fut  de 
remplacer  les  énor¬ 
mes  demi-cylindres, 

Fis.  67G7.  -  Tuiles  de  faîtage.  Temple  de  qui,  dans  les  anciens 
Némésis  à  Rliamnus.  '  j-o 

édifices, constituaient 
les  tuiles  faîtières, 
pai  des  tuiles  doubles  en  forme  de  selle5.  Aces  tuiles  dou¬ 
bles  correspondent  des  couvre-joints  doubles,  ayant  la 
même  forme  de  selles 6.  Sur  les  versants  du  Loit,  les  tuiles 


purent  être  construites  de  telle 
sorte  qu’on  pût  se  passer  de 
couvre-joints  ‘  :  on  avait  ainsi 
un  second  type  de  toiture  dont 
toutes  les  pièces,  sauf  les  tuiles 
faîtières,  étaient  semblables  8. 

L'office  du  toit  en  bâtière  est 
d’assurer  l’écoulement  facile  des 
eaux.  Les  tuiles  de  bordure 
(TiysgdvEç)  9  peuvent  aboutir  à 
un  chéneau  fait  de  pièces  distinc¬ 
tes’0,  ou  bien  elles  peuvent  faire 
corps  avec  le  chéneau  et  porter 
gargouilles  qui  projettent  l’eau  au 
dehors11.  Plus  compliquées  sonL  les  tuiles  qui  se  trou¬ 


Fig.  G768.  —  Tuiles 
couvre-joints. 

elles-mêmes  les 


vent  en  bordure  des  rampants  du  fronton  (xspautcsç 
lïapouETÎSsç)  *2.  Au  temple  C  de  SélinonLe,  la  tuile  se  relève 
par  son  bord  externe  pour  faire  corniche  et  se  creuse  en 
arrière  en  un  chéneau  qui  aboutit  aux  gargouilles 
ménagées  aux  deux  angles  du  fronton13.  Tantôt  le  ché¬ 
neau  fait  tout  le  tour  de  l’édifice,  tantôt  les  longs  côtés 
ont  un  chéneau  différent  de  celui  du  fronton14. 

Le  toit  n’a  pas  de  lucarne  qui  en  accidente  la  silhouette. 
Les  combles  peuvent  être  éclairés  au  moyen  de  tuiles 
évidées  à  jour  (Ô7taï«t) 1S. 

3°  Autres  formes  de  toiture.  —  A  côté  des  toits  en 
terrasse  et  des  toits  en  bâtière,  les  Grecs  ont  eu  recours 
exceptionnellement  à  d’autres  combles.  Les  portiques 
ont  le  plus  souvent  des  toits  en  appentis,  donL  les  che¬ 
vrons  reposent  par  une  extrémité  sur  le  mur  de  fond, 
par  l’autre  sur  l’entablement  de  la  colonnade16.  Pour¬ 
tant  lorsqu’ils  sont  divisés  longitudinalement  par  une 
colonnade  ou  un  mur  intérieur,  ils  peuvent  être  cou¬ 
verts  d’un  toit  en  bâtière  n. 

La  charpente  devient  plus  complexe  et  plus  difficile  à 
restituer  lorsque  les  dimensions  de  l’édifice  donnent  des 
portées  de  plus  en  plus  longues  ou  lorsque  l’architecte 
renonce  à  la  simplicité  du  plan  rectangulaire.  Couvrir 
une  salle  de  54  mètres  sur  51,  comme  le  Téleslerion 
d’Eleusis,  était  un  problème  difficile  :  il  fallait  de  nom¬ 
breuses  colonnes  (42  à  l’époque  impériale)  pour  sup¬ 
porter  le  plafond  du  premier  étage,  et  celui-ci  était  à  son 
tour  couvert  d’un  toit  avec  lanterneau  (o7rxtov)18  dont  la 
charpente  nous  reste  inconnue19.  De  même  les  édifices 
de  même  plan  que  le  portique  d’Antigone  à  Délos, 
longue  galerie  flanquée  d’ailes  en  saillie,  nécessitaient 
une  charpente  compliquée  pour  raccorder  les  différents 
plans  inclinés  de  la  toiture.  Nous  ne  savons  pas  com¬ 
ment  étaient  couverts  les  édifices  ronds  de  l’époque 


de  bois,  donnait  passage  au  clou  fixant  les  planchettes.  Le  trou  est  normal  dans 
l’acrotère,  puisque  le  clou  était  enfoncé  horizontalement  dans  un  madrier  hori¬ 
zontal  ;  mais  il  est  oblique  et  dirigé  vers  le  haut  dans  les  antéfixes  qui  formaient 
un  angle  aigu  avec  les  pièces  couvre-joints.  —  t  Les  tuiles  de  marbre  avaient  été 
inventées,  disait-on,  par  Byzcs  de  Naxos,  dans  la  première  moitié  du  vic  siècle, 
Pausan.  V,  10,  3.  —  2  On  a  aussi  des  tuiles  de  calcaire,  p.  ex.  au  temple  Dde  Séli- 
nonte,  Koldeney  et  Puchstein,  Op.  I.  p.  109.  —  3  Chamonard,  liull.  corr.  Iiell. 
XXX  (1900),  p.  567-9,  fig.  27-8;  Wiegand  et  Schrader,  Op.  I.  fig.  327-332. 
—  »  Les  formes  et  les  dimensions  des  tuiles  sont  variables.  Les  couvre-joints, 
cylindriques  dans  les  plus  anciens  monuments,  affectent  plus  tard  de  préférence 
une  forme  triangulaire;  Durm,  Op.  I.  p.  155,  fig.  119.  Souvent  ils  se  terminent 
non  pas  par  des  antéfixes  débordant  en  haut,  mais  par  une  paroi  fermant  la  sec¬ 
tion  du  couvre-joint  et  décorée  d'une  palmette  (Benndorf,  Op.  I.  p.  41,  fig.  43; 
Schliemaun,  Tiryns,  p.  337  ;  Wiegand  et  Schrader,  Op.  I.  fig.  332  ;  Bull.  corr.  Iiell. 
XXIX  (1905),  p.  273,  fig.  2).  —  0  1.  expression  xEoapuSeî  à|v«.txu:poi  {Bull.  corr.  hell. 
XXV111  (1904),  p.  159,  1.  6)  que  M.  Diirrbach  traduit  par  «  tuiles  relevées  sur  les 
deux  bords  »  (ce  qui  est  le  cas  de  presque  toutes  les  tuiles)  s'appliquerait  assez  bien 
aux  tuiles  faîtières  en  forme  de  selle.  Mais  celle  interprétation  semble  condamnée 
parle  chiffre  que  JL  Diirrbach  a  cru  lire  XII  :  on  se  demande  quel  édifice  nécessi¬ 
terait  l'emploi  de  1002  tuiles  faîtières.  —  0  Ce  sont  peut-être  les  xaJuitTîjps; 
pcXaSçlaioi  d'un  compte  de  Délos  [Bull.  corr.  hell.  XXVIII  (1904),  p.  159,  1.  4). 
Les  tuiles  faîtières  sont  souvent  décorées  de  palmettes  qui  forment  une  crête 
se  détachant  sur  le  ciel  [antefixa].  —  7  Voir  la  façon  ingénieuse  dont 
s'emboîtent  les  tuiles  de  Phigalie,  Blouct,  Expéd.  de  AJorre.  Il,  pl.  vm; 

Durm,  Op.  I.  p  155,  fig.  119;  p.  143,  fig.  10S.  —  8  C'est  là  ce  qui  fait  pour 

M.  Lattermann  {Bull.  corr.  hell.  XXXII  (1908),  p.  298-300),  la  distinction  entre 
deux  types  de  tuiles  mentionnés  dans  les  inscriptions,  le  xÉpotpo;  Xaxwvrxos  {Jnsc. 
gr.  Il,  167,  1.  69  ;  834  b ,  col.  11,  I.  52)  et  le  vîoaixo;  xopîvQt oç  {Ibid.  II,  834  b, 

col.  I,  1.  71  sq.).  l.es  tuiles  de  Laconie,  dit-il,  se  comptent  par  paire  :  la  paire  doit 

comprendre  deux  tuiles  dissemblables  et  nécessaires  l'une  à  l'autre,  la  tuile  plate 
et  le  couvre-joint.  Au  contraire  les  tuiles  de  Corinthe  se  comptent  à  la  pièce;  edes 
sont  donc  toutes  semblables  et  réunissent  en  un  même  ensemble  la  tuile  et  le 
couvre-joint.  L’explication,  pour  ingénieuse  qu’elle  soit,  n'est  pas  pleinement  con 
vaincante.  M.  Latlermann  écarte  trop  facilement  l'inscription  de  Delphes  {Bull, 
corr. hell.  XXVI  (1902),  p.  40  A,  1.  35  sq.),  où  des  tuiles  «  à  la  manière  de  Corinthe» 
(xcpapoç  yOfivüoelSïi;  cf.  xKAuvrlJp&c  xoftvdtoepyiï;,  Poil.  X,  157)  sont  comptées  par 
paire,  et,  dans  le  texlc,  où  il  pense  retrouver  le  type  complexe,  tuile  et  couvre-joint 
réunis  {Insc.  gr.  Il,  807  h,  I.  1 10  sq  ),  il  est  obligé  de  donner  à  xa'Auxr/)?  deux  sens 


différents  à  une  ligne  de  distance,  tantôt  simple  couvre-joint,  tantôt  tuile  faîtière. 
Les  xaAuxvîipe;  évôvjAwvoî  nous  semblent  être  plutôt  les  couvre-joints  de  bordure, 
décorés  de  palmettes  (p.  62,  n.  4|  ou  d’antéfixes.  On  trouve  mentionnés  à  la  fois 
pour  un  même  édifice  de  Délos  des  xEoapi'Ses  comptées  à  la  pièce  et  des  xaXuitvijft;, 
Bull.  corr.  hell.  XXVI11  (1904),  p.  159,  1.  5.  —  9  Jnsc.  gr.  I.  167,  1.  70;  II,  807  b. 
1.  lit;  Choisy,  Et.  épi  g.  p.  23;  Baunack,  Op.  I.  p.  88.  KepapiSt;  àyAoûtu  {Insc. 
gr.  II.  2,  n»  834  i,  col.  Il,  1.  73)  désigne  les  tuiles  ordinaires  par  opposition  à 
celles  qui  se  rattachent  aux  rampants  du  fronton.  —  to  p.  ex-  au  temple  C  de 
Sélinonte,  Perrot  et  Chipiez,  VII,  pl.  vu,  2,  pl.  vm.  —  il  Durm,  Op.  I.  p.  137, 
fig.  102.  A  Neandria,  les  tuiles  plates  de  bordure  ont  un  rebord  saillant,  dans 
lequel  s'ouvre  un  bec  pour  le  passage  des  eaux,  Koldewcy,  Neandria,  p.  40-8. 
Les  tuiles  de  la  Skeuothèque  ont  des  gargouilles  sculptées  en  tête  de  lion  (Wto- 
xétpaAoi,  Insc.  gr.  Il,  807  b,  1.  110  sq.  ;  cf.  à  Éleusis,  Ibid.  II,  1054  c,  1.  15,29). 
Pour  les  maisons  privées  la  gouttière  fait  corps  avec  les  tuiles  de  bordure  (Wie¬ 
gand  et  Schrader,  Op.  I.  fig.  331  ;  Bull.  corr.  hell.  XXX  (1900),  p.  568,  fig.  27  c) 
et  aboutit  à  des  tuyaux  de  descente  en  plomb  qu'enferme  une  gaine  carrée  amé¬ 
nagée  dans  le  mur  {Ibid.  p.  567-8).  —  12  Insc.  gr.  II,  807  b,  1.  110  sq.;  1054  c. 
1.  22.  Celles  qui  sont  dites  nufanuSif  {Ibid.  Il,  807  é,  1.  110  sq.  ;  IV. 

1484,  1.  100)  appartiennent  à  la  fois  au  fronton  et  aux  longs  côtés  et  sont  par  con¬ 
séquent  les  tuiles  d'angle  (Lattermann,  Gr.  Bauinschr.  p.  34).  —  13  Dôrpfeld,  ap. 
Graber,  Veber  die  Vcrioendung  von  Terrakotten  im  Geison  und  Bûche  griechis- 
cher  Bauwerke ,  pl.  n  ;  Perrot  et  Chipiez,  VII,  pl.  vu,  2.  —  14  Ibid.  p.  539. 
—  13  Poil.  Il,  4,  54;  Diphil.,  Fragm.  cornic.  4,  415.  On  en  a  trouvé  à  Olvmpie, 
Olympia.  Il,  p.  17;  Dôrpfeld,  Ath.  Hit.  XVI  (1890),  p.  337;  à  Priène,  Wiegand 
et  Schrader,  Op.  I.  fig.  330.  Le  même  type  se  retrouve  à  Pompéi  (Overheck-Mau. 
Pompei ,  p.  257,  lig.  141  ;  ff.nf.stra .  fig.  2947).  —  16  Même  disposition  pour  les 
portiques  qui  entourent  la  cour  de  la  maison,  pour  les  petites  constructions 
adossées  à  un  mur  [domus,  fig.  2500],  Sur  la  charpente  du  portiquede  Philippe  à 
Délos,  Vallois,  Comptes  rend,  de  l'Acad.  des  Insc.  fév.-mars  1911,  p.  219;  pour 
le  portique  d’Antigone,  Courby,  Exploration  archéol.  de  Délos,  le  portique  d'An¬ 
tigone  et  tes  édifices  voisins.  —  17  Lattermann  {Gr.  Bauinsch.  p.  120-130), 
commentant  une  inscription  de  Mylilène  {Bull.  corr.  hell.  IV  (1880),  p.  427), 
suppose,  puisque  les  murs  et  les  colonnes  du  portique  sont  de  même  hauteur,  que 
le  toit  est  à  deux  versants  de  pente  inégale  et  restitue  la  charpente  selon  le  type 

courant  avec  une  panne  faîtière,  une  fourrure  et  un  entrait  portant.  _  13  l'lut. 

Pericl.  XIII,  5;  Foucart,  Gr.  Mystères  d’Eleusis,  p.  319.  —  19  Un  autre 
comble,  .analogue  à  celui  d'Eleusis,  est  celui  du  Thersilion  de  Mégalopolis,  édifice 
de  05  mètres  de  large  sur  53  de  profondeur,  Gardner  et  Loring,  Journ.  of  hell 
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«réhellénique,  et  nous  ne  sommes  guere  mieux  rensei¬ 
gnés  sur  ceux  de  l’époque  classique.  Le  monument  de 
1  vsicrate,  dont  le  toit  est  fait  d’une  seule  plaque  de 
«arbre  nous  montre  bien  la  disposition  imbriquée  des 
miles  mais  ne  nous  apprend  rien  sur  la  charpente.  Au 
Phüippeion  d'Olympie,  le  faîte  du  toit  était  surmonté 
d’un  pavot  de  bronze  qui  reliait  entre  eux  les  chevrons  *. 
\  la  Tholos  d’Lpidaure,  MM.  Léchât  et  Defrasse  supposent 
un  toit  ouvert  en  son  milieu  et  présentant  deux  pentes, 
l'une  vers  l’extérieur,  l’autre  vers  l’intérieur  de  l’édifice 2. 
Les  charpentes  sur  plan  octogonal  devaient  ressembler 
aux  charpentes  sur  plan  circulaire  :  le  toit  de  la  Tour  des 
Vents  a  la  forme  d’une  pyramide  à  huit  pans;  il  est  (ait 
de  dalles  en  forme  de  trapèze,  sculptées  en  fausses  tuiles, 
qui  ne  nous  renseignent  pas  sur  ce  qu’aurait  pu  être  un 
comble  de  bois.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  plus  sage  est 


d’avouer  notre  ignorance. 

IL  Italie.  —  Les  climats  de  même  type  font  naître  les 
mêmes  besoins,  exercent  la  même  influence  sur  l’habi¬ 
tation  humaine.  D’autre  part  la  technique  du  bois,  le  jeu 
des  forces  qui  agissent  sur  les  pièces  des  combles  impo¬ 
sent  au  charpentier  de  tous  pays  des  procédés  et  des 
partis  analogues  3.  INous  ne  nous  étonnerons  pas  de 
retrouver  en  Italie  les  mêmes  toitures  qu’en  Grèce. 
Cependant  les  charpentes  étrusques  et  romaines  ont  des 
traits  originaux.  Les  toits  débordent  en  larges  auvents, 
qui  nous  rappellent  les  précautions  prises  contre  la  pluie 
ou  même  la  neige;  la  toiture  ouverte  de  Y atrium  donne 
aux  habitations  privées  un  caractère  local  très  accusé. 
Même  dans  les  grands  édilices  publics,  imités  de  l’archi- 
tecLurc grecque,  les  procédés  se  perfeclionnentet  laissent 
apparaître  les  principes  de  la  construction  moderne. 

1°  Les  habitations  privées.  —  La  chaumière  italiote 
primitive,  que  nous  représentent  les  urnes  cinéraires 
de  terre  cuite,  est  une  hutte  ronde  à  toit  conique  de 
chaume  et  de  roseaux*.  La  couverture  est  supportée  par 
un  poteau  central;  c’est,  comme  ceux  qui  constituent 
l’ossature  du  inur  circulaire,  un  simple  tronc  d’arbre, 
non  équarri,  qui  laisse  voir  au-dessus  du  toit  l’amorce 
des  grosses  branches  sectionnées.  Ailleurs  une  branche 
recourbée  en  anse  de  panier  est  fixée  aux  deux  extré¬ 
mités  d’un  diamètre;  d’autres  branches,  en  quarts  de 
cercle,  s’appuient  sur  cet  axe  et  sont  liées  deux  à  deux 


au  sommet;  l’ensemble  a  une  forme  analogue  à  celle 
d’une  coque  de  bateau  *  (fig.  6769). 


u  .  1892-3,  pi.  xxi  ;  Excav.  at  Megalopolis ,  p.  20.  On  a  pu  rétablir  avec  vrai¬ 
semblance  la  couverture  de  la  salle  hypostyle  >.  de  Délos  (Leroux,  Explor.  arch. 
de  Délos.  la  Salle  hypostyle).  «après  les  trous  de  scellement  que  porte  la  face 
supélieurc  des  chapiteaux  on  a  pu  reconstituer  le  réseau  d’épistyles  sur  lequel 
repose  la  chai  pente  (p.  o4  sq,  pl.  iv,  plan  restauré  à  la  hauteur  des  chapiteaux  des 
co  onnes  intérieures).  La  toiture  est  à  quatre  versants,  ainsi  que  le  prouve  l’cxis- 
-nce  de  tuiles  en  forme  de  dièdre  qui  s  ajustaient  sur  des  arêtiers  et  permettaient 
accorder  les  deux  pentes  du  toit  (p.  39,  fig.  03,  63).  Enfin  la  partie  médiane, 

.  ^  c^c°l°nnes  et  d  épistyles,  était  vraisemblablement  surmontée  d’un  lanterneau 
r  '-u'  k  restauration  du  comble,  duc  à  M.  C.  Gabriel  (pi.  v-vi),  reste  hypolhé- 
I  (  ,  i  audiait  peut-être  supprimer les  pièces  obliques,  qui  sont  peu  dans  l’esprit  des 
"pui  1  5  ërccqnes.  L  existence  de  toitures  avec  longs  pans  sur  les  grands  côtés  et 
I P  Ur  cs  Pct'ls  nestsans  doute  pas  un  fait  isolé  :  M.  Choisy  suppose  un  parti 
analogue  a  a  „  Bachique  »  de  Pæstum  (ffist.  de  Vareh.  I,  p.  280).  -  1  Pausan.  V,  20, 
p.’119  Odeon  d  Athènes,  Plut.  Pericl.  XIII,  6.  -  s  Léchât  et  Defrasse,  Up.  I. 
chements  le  i  a"S  S°n  étud®  s"r  les  acp°l*res,  M.  Benndorf  fait  les  rappro- 
du  Japon  _  *  m  CT'eUX  en're  leS  cliai'pe,lU‘s  ‘yciennes  et  celles  de  la  Norvège  ou 

le  Palatin,  OvidHl  P‘  ^  ^  Te"e  U  da  Romulu.  sur 

toits  roni  ’  ’  Vll'ruv-  H,  1,  5;  de  Rossi,  Plante  di  Rotya ,  p.  3.  Les 

«g.  2508  050*91  S0U  5  rf01S  PerCéS  d  une  lucarue  au-dessus  de  la  porte  [domus, 
Op.  I  P  -  T  7f-  F™A-  fig-  2934-  Wot.  d.  Sc.  1882,  pl.  XIII,  14;  Marti, a, 
blaient  i  des  carènes  lonf  aVaieUt  dCS  hut,es  dont  les  toits  ressem- 

nous  permettent  d’in,  .**  Uÿ'  XV1U’  5‘8)’  Les  toilures  des  pailloltes  italiennes 
T  gmer  ce  que  pouvaient  être  celles  des  maisons  préhelléniques, 
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A  côté  de  la  hutte  ronde  °,  nous  trouvons  très  ancien¬ 
nement  la  maison  sur 
plan  rectangulaire 
[domus].  Le  toit  en  est  à 
deux  versants  ( tectum 
pectenatum ) 1  ou  à  qua¬ 
tre  ( tectum  tesludina- 
tum) 8  ;  il  déborde  de 
toutes  parts  et  forme 
autour  de  la  maison  un 
large  auvent  {subgrun- 
tla  %  subgrundatio  l0, 
subgrundium  ").  Le  toit 
à  deux  rampants  repose 
sur  une  charpente  ana¬ 
logue  sans  doute  à  celle 
des  Grecs,  avec  une  panne  laitière  et  des  pannes  cou¬ 
rantes,  et,  en  cas  de  besoin,  des  entraits  portants  12 .  Ce 
type  ne  fut  jamais  abandonné:  un  bas-relief  trouvé  au 
lacFucin  repré¬ 
sente  une  ville 
dont  toutes  les 
maisons  ont 
des  toits  en  bà- 
tière  l3.  Le  toit 
à  quatre  ver¬ 
sants  est  plus 
rare  11  ,  nous 
n’en  connais¬ 
sons  pas  exac¬ 
tement  la  char¬ 
pente.  Très  tôt 
le  toit  futpercé 
au  sommet  d’une  ouverture  et  prit  la  forme  d’un  tronc 
de  pyramide,  dont  chaque  arête  est  marquée  par  une 
poutre  (fig.  6770)  15. 

Pour  gagner  du  terrain  en  supprimant  les  auvents  et 
pour  éviter  la  dispersion  des  eaux  de  pluie,  on  va,  tout 
en  maintenant  l’ouverture  centrale,  renverser  les  pentes 
du  toit  et  incliner  les  quatre  versants  vers  l’intérieur  : 
c’est  Y  atrium'*  [  atrium,  cavum  aérium].  Le  plus  caractéristi¬ 
que  estle  cavaedium  tuscanicum21 .  Deux  poutres  ( trabes ) 
porLent  sur  les  murs  selon  la  plus  grande  largeur  de  la 
pièce;  deux  traverses  ( interpensiva )  les  croisent  :  la 
rencontre  des  quatre  pièces  dessine  un  carré  laissé  à  ciel 

rondes  ou  ovales.  —  6  De  la  cabane  ronde  dérive  le  temple  rond  :  le  temple  de 
Vesta  avait  primitivement  un  toit  de  chaume,  Ovid.  Fast.  VI,  261.  Les  représen¬ 
tations  figurées  que  nous  avons  de  ce  genre  d'édifices  (bas-relief  des  Offices  à  Flo¬ 
rence,  u»  325,  fenf.stra,  fig.  2944;  Thédenat,  Le  forum  romain ,  p.  88-9,  fig.  11- 
12)  nous  renseignent  mal  sur  la  charpente.  Au  temple  rond  voisin  du  Tibre,  auj. 
S.  Maria  del  Sole,  la  toiture  est  moderne.  —  Fest.  p.  212-3,  éd.  Muller  ;  Paul.  Diac. 
p.  117,  éd.  Lindemaun.  —  8  Fest.  et  Paul.  Diac.  /.  c.  ;  Vitr.  Il,  1  ;  Golum.  XII,  51. 

—  9  Vitr.  X,  21  ;  Varr.  B.  rust.  III,  3,  5;  Ulp.  Dig.  IX,  3,  5.  —  10  Vitr.  IV,  2. 

—  11  Vitr.  II,  9;  Plin.  Hist.  nat.  XXV,  13.  —  12  On  trouve  même  eu  Étrurie  des 
cas  où  la  fourrure  qui  transmet  la  pesée  du  faîtage  à  l'entrait  est  remplacée  par  une 
pillel te  de  maçonnerie  :  Choisy,  Hist.  de  l’Arch .  I,  p.  254,  fig.  10  B.  A  la  tombe  des 
Tarquins,  la  charpente  simulée  comporte  non  un  faîtage  unique,  mais  deux  poutres 
parallèles,  portant  sur  des  piliers,  Martha,  Op.  I.  p.  191,  fig.  149.  La  restauration 
que  Mazois  a  faite  du  toit  de  la  maison  pompéienne  «  de  Modestus  »  ’cavom  aedium, 
fig.  1276-7]  comprend  des  contre-fiches  qui  sont  peu  vraisemblables.  —  13  Bev.  arch. 
1878,  1,  pl.  xiv.  Une  peinture  pompéienne  du  musée  de  Naples  nous  montre  les  bâti¬ 
ments  d’une  ferme,  où  nous  trouvons  un  toit  en  bâtière  et  un  toit  en  appentis;  Duruy, 
Hist.  des  Bom.  II,  p.  687.  —  14  C’est  le  cavum  aedium  testudinatum  de  Varron 
( Ling .  lat.  V,  161).  Une  vinea ,  représentée  sur  la  colonne  Trajane,  est  couverte  d’uu 
toit  en  forme  de  pyramide  à  quatre  pans,  Duruy,  Op.  I.  III,  p.  157.  —  15  Cf.  domus, 
fig.  2512.  C’est  le  cavaedium  displuviatum  de  Vitruve,  VI.  3.  —  16  Nissen,  Pom- 
peian.  Studien ,  ch.  XX,  XXIV.  —  n  Vitr.  VI,  3.  Le  cavaedium  tetrastylon  ou  la 
cavaedium  corinthium  ressemblent  plus  au  péristyle  des  maisons  grecques  qu’à 
l’atrium  étrusque  :  les  portiques  entourant  la  cour  sont  couverts  de  toits  en  appentis. 
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ouvert,  le  compluvium .  Des  arêtiers  ( deliciue  ou  deli- 
quiae  ')  joignent  les  angles  du  compluvium  aux  angles 
des  murs.  Enfin  les  chevrons  ( asseres ),  dirigés  tous  vers 
l’intérieur,  posent  d’une  part  sur  les  murs,  de  1  autre  sur 
le  réseau  des  poutres  et  pou  LrellesfcAvuM  aedium,  fig.  1270- 
12711. 

La  couverture  était  laite  primitivement  de  chaume;  on 
y  substitua  des  bardeaux  de  bois  ( scandulae )1 2.  Le  toit 
de  terre  cuite  comprend,  comme  en  Grèce,  des  tuiles 
plates  ( tegulae )  et  des  tuiles  couvre-joints  [imbrices)3 * * * 7 . 
Sur  les  arêtiers,  on  pose  des  tuiles  spéciales  ( tegulae 
colliciares) 4  qui  permettent  le  raccord  des  deux  plans 
de  la  toiture  et  servent  de  chéneaux0. 

L 'atrium  reste  la  pièce  essentielle  de  la  maison 
romaine,  surtout  lorsque  celle-ci  peut  sans  inconvénients 
se  développer  en  longueur.  Dans  les  villes,  où  l’exiguité 
du  terrain  oblige  à  élever  étage  sur  étage,  les  toiLures 
doivent  être  modifiées:  les  maisons  de  rapport  de  Rome 
se  terminaient  par  des  toits  en  bâtière  ou  par  des  ter¬ 
rasses  6  [solarium]. 

2°  Les  monuments  publics.  —  Les  grands  édifices 
nécessitent  des  toitures  plus  savantes.  Pour  couvrir  de 
vastes  espaces,  les  architectes  romains  usent  volontiers 
de  la  voûte  :  en  ce  cas  la  voûte  constitue  elle-même  la 
toiture’.  Les  Romains,  toujours  soucieux  de  simplifier  le 
travail  et  de  s’en  tenir  aux  constructions  indispensables 
[structura],  n’ont  pas  cru  devoir,  comme  nos  architectes 
du  moyen  âge,  superposer  à  la  voûte  un  comble  et  un 
toit.  Tantôt,  comme  aux  Thermes  de  Caracalla,  la  maçon¬ 
nerie  de  la  voûte  est  arasée  en  plate-forme  et  constitue 
une  terrasse  que  recouvre  une  mosaïque  de  marbres 
colorés  ;  tantôt  le  massif  affecte  l’aspect  d’un  toit  en 
bâtière  et  reçoit  une  couverture  en  tuiles,  comme  un 
comble  en  charpente  8. 

Lorsqu’ils  n’usent  pas  de  la  voûte,  les  Romains  éta¬ 


blissent  des  toits  à  double  versant,  supportés  par  une 
charpente  ( materiatio  \  contignatio  ,0).  Comme  pour  la 
voûte,  ils  imitent  dans  la  charpente  les  procédés  des 
architectes  étrusques".  Le  comble  des  temples  toscans, 

1  Vitr.  VI,  3  ;  Fesl.  p.  55;  cf.  colliciae  ou  colliquiae,  Vitr.  VI,  3;  Fest.  p.  84. 
_  i  Plia.  Hist.  nat.  XVI,  10,  15.  -  3  Plaut.  Mil.  gl.  II,  6,  24  ;  Mostel.  1,  2,  28  ; 
Isid.  Oriy.  XIX,  10,  15.  Cf.  en  Etrurie,  Nol.  d.  sc.  1887.  p.  98;  Marlha, 

Up.  I.  p.  278.  —  4  Cal.  II.  rust.  14.  —  »  Overbcck-Mau,  Pompei ,  p.  256-7, 
(ig.  i4i.  _  6  Voir  la  peinture  de  la  maison  de  Livie  qui  représente  une  rue 
de  Rome,  domus,  fig.  2517.  Dans  le  teste  de  Tite-Live  (V,  21,  10),  relatif  à  la 

prise  de  Veies,  il  ne  faut  pas  reconnaître  avec  M.  Martlia  (Op.  I.  p-  287)  des 

terrasses,  mais  des  toits  peu  inclinés  d'où  les  assiégés  lancent  des  pierres  et 
des  tuiles  ;  cf.  n.  10,  p.  59.  —  7  Clioisy,  Art.  de  bâtir  chez  les  Rom.  p.  98.  —  «  Jbid. 
P  99.  _  9  Vitr.  IV,  2,  1.  —  >6  ld.  II,  8,  17.  —  U  Sur  l’importance  du  bois 
dans  les  constructions  étrusques,  Marlha,  Op.  I.  p.  135.  L  Etrurie  était  un 
pays  boisé;  Strab.  V,  5,  p.  223;  Tit.-Liv.  XXVIII,  45,14:  cf.  Abekcn,  Mittel- 

itâlien,  1843,  p.  229,  —  <2  Vitr.  IV,  7  ;  Clioisy,  ap.  Martlia,  Op.  I.  p-  273  sq. 

!!■$  ;  Abeken,  Op.  cit.  p.  218  sq.  On  peut  tirer  des  renseignements  de  l'étude 
des  urnes  cinéraires  en  forme  de  maison  (fig.  0770  ;  aîitef.xa,  fig.  333  ;  maenianum, 
fl„  6770  ;  cf.  Durm,  Uandbuch,  Arch.  d.  Etrüsk.  p.  58).  —  13  Vitr.  IV,  2;  IV, 

7  ■  V,  1.  L’inscription  de  Pouzzoles  (C.  i.  I.  I,  577)  nous  donne  le  devis  d’un 

double  auvent  pour  protéger  une  porte  ;  toute  la  charpente  est  élevée  en  encor¬ 

bellement  sur  deux  poutres  :  celles-ci  supportent,  de  part  et  d'autre  de  la  porte, 


tel  qu’on  le  retrouvait  à  Rome  dans  celui  du  Capitole 
[capitolium],  est  décrit  par  Vitruve  i2.  Le  grillage  qui 
porte  la  charpente  est  constitué  par  des  poutres  dont  les 
unes  ( trabes  compactiles)  porLent  sur  les  colonnes,  les 
antes,  et  dont  les  autres  ( mutuli )  reposent  sur  les  murs 
des  trois  cellae  et  croisent  les  premières.  Le  poids  du 
laitage  est  transmis  aux  trabes  compactiles  par  un  sup¬ 
port  massif  (tympanum)  de  bois  ou  de  pierre  analogueà 
Tü7:c)0Y][j.a  des  charpentes  grecques.  Les  chevrons  ( can - 
therii)  portent  la  plate-forme  de  la  toiture,  constituée 
par  des  madriers  horizontaux  ( templa )  et  des  planches 
de  voligeage.  Le  trait  caractéristique  est  la  forte  saillie 
du  toit,  qui  forme  en  façade  un  auvent  :  le  fronton  repose 
en  encorbellement  sur  les  extrémités  des  mutuli ,  qui 
dépassent  de  beaucoup  l’aplomb  des  colonnes. 

La  charpente  étrusque  est  établie  selon  les  mêmes 
principes  que  la  charpente  grecque  :  les  Romains  vont 
y  apporter  de  notables  perfectionnements.  Les  charpentes 


nous  sont  connues  surtout  par  le  traité  de  Vitruve  l3.  .Si 
les  portées  sont  faibles,  on  a  simplement  un  faîtage 
( columen )  et  des  chevrons  ( cantherii ).  Si  la  portée  est 
plus  grande,  la  ferme  se  compose  d’un  faîtage,  d’en  traits 
( transira )  et  d’arbalétriers  ( capreoli ).  Sur  les  chevrons 
on  cloue  des  madriers  horizontaux  ( templa )  qui  suppor¬ 
tent  les  voliges  ( asseres )  u.  On  peut  se  faire  une  idée  de 
la  charpente  romaine  d’après  les  combles  des  plus 
anciennes  églises  de  Rome15,  comme  la  basilique  du 
Vatican  (fig.  0771)  16  :  là  les  fermes  sont  groupées  deux 
à  deux  avec  un  poinçon  intermédiaire  11  ;  elles  se  corn 
posent  d’entraits  et  d’arbalétriers,  sans  pièces  obliques  ", 
les  arbalétriers  étant  simplement  maintenus  par  un 
second  entrait  qui  les  saisit  vers  le  milieu.  D’autres 
fermes,  comme  celle  du  Panthéon  (fig.  6772 1 19,  rappellent 
nos  toits  en  brisis.  La  charpente  romaine  nous  apparaît 
ainsi  comme  plus  savante  que  la  charpente  grecque  ,  elle 
n’est  plus  une  simple  «  maçonnerie  de  bois  »,  elle 
annonce  la  construction  moderne  en  inaugurantla ferme 

des  pannes  el  les  chevrons  s'appuient  d'une  part  sur  le  mur  dans  lequel  s’ouvre  U 
porte,  de  l’autre  sur  les  pannes  ;  Clioisy,  Art  de  bâtir  chez  les  Rom.  p.  144,  fig.  S-’- 
Cf.  solarium,  fig.  6505.  —  14  Vitr.  IV,  2  ;  cf.  la  charpente  de  la  basilique,  id.  V, 
1.  Nous  avons  adopté  la  traduction  de  Clioisy,  qui  pose  les  correspondances  sui¬ 
vantes  :  <7eVi;  =  columen  =  panne  de  faîtage;  =  cantherii 

=  chevrons;  îinivue;  =  templa  =  madriers  horizontaux  de  la  toiture;  »akù|A|»>™ 
=  asseres  =  voliges  (Et.  épig.  p.  155).  D’autres  interprétations  ont  été  données  : 
capreoli  seraient  les  contrefiches,  dont  la  disposition  rappelle  les  cornes  des 
chèvres,  el  cantherii  les  arbalétriers;  cependant  le  texte  de  Vitruve,  IV,  2,  qui 
ne  fait  malheureusement  qu’énumérer  les  pièces  de  charpente,  est,  avec  le  premier 
sens,  d’une  parfaite  netteté,  et  rien  dans  les  autres  passages  ne  contredit  formel¬ 
lement  celte  interprétation.  —  15  Reynaud,  Traité  d’arch.  1"  partie,  I.  III,  ch.  I 

_  16  Clioisy,  Op.  I.  p.  132,  fig.  90.  —  17  Vitruve  (IV,  7)  recommande  de  doubler 

les  pièces  de  charpente  et  de  laisser  entre  elles  un  intervalle  pour  permettre  la 
circulation  de  l’air  et  empêcher  les  bois  de  pourrir.  —  1»  On  pourrait  invoquer  cd 
exemple  pour  montrer  que  la  charpente  romaine  n’use  pas  de  contrefiches  et  pour 
rejeter  la  traduction  de  capreoli  par  ce  mot.  —  m  Clioisy,  Op.  I.  p.  155,  fig.  91,  a 
établi  ce  croquis  d’après  des  dessins  antérieurs  à  la  destruction  de  la  charpente 
par  le  pape  Urbain  VIII. 
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à  tirant.,  «  ou  le  poids  de  la  toiture  est  converti  par  les 
arbalétriers  en  un  efl'ort  de  tension,  que  les  tirants 
annulent1  »• 

Une  autre  innovation  consiste  dans  l’emploi  du  métal. 
Les  fermes  de  la  Basilique  Ulpia,  du  portique  du  Pan¬ 
théon,  des  Thermes  de  Caracalla  sont  en  bronze2.  La 
charpente  métallique  n’est  d’ailleurs  qu’une  traduction 
de  la  charpente  en  bois  :  les  pièces  du  Panthéon,  faites 
de  trois  feuilles  de  bronze  reliées  par  des  broches, 
jouent  le  même  rôle  que  des  poutres  creuses  3. 

La  couverture  romaine  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
la  grecque.  Le  toit  est  couvert  de  tuiles  de  terre  cuite 
[tegula]  ou  de  marbre  \  avec  le  même  agencement  des 
tuiles  plates  et  des  couvre-joints  [antefixa,  fig.  334].  On 
se  servait  aussi  de  tuiles  en  métal,  comme  celles  de 
bronze  doré  qui  recouvraient  le  Panthéon  5.  A.  Jardé. 

TEGULA,  Képagoç,  xspapu'ç.  —  Au  toit  de  chaume  ou  de 
bois,  qui,  en  Grèce  comme  en  Italie,  recouvrait  la  maison 
primitive,  succède  le  toit  en  terre  cuite  [tectum].  On 
attribuait  l’invention  des  tuiles  à  Kinyras,  roi  de  Chypre, 
dont  le  nom  était  étroitement  associé  aux  débuts  de  l’in¬ 
dustrie  céramique  comme  à  ceux  de  l’industrie  métal¬ 
lurgique  ’.  Vers  le  \T  siècle,  dans  les  pays  où  le  marbre 
abonde,  on  remplace  les  tuiles  de  terre  cuite  par  des 
tuiles  de  marbre,  dont  l’inventeur  fut,  disait-on,  Byzès 
deNaxos2.  Les  Romains  ont  employé  aussi  de  bonne 
heure  les  tuiles  de  métal  [tectum,  capitolium]. 

La  fabrication  des  tuiles  a  été  étudiée  [figlinum  opus]  *. 
L’industrie  n’en  était  pas  spécialisée  :  le  même  ouvrier 

(xepagsi);  ,  fl- 

gulus)  mode¬ 
lait  in  di ffë- 
remment  des 
briques,  des 
tuiles,  des 

Fig.  6773.  —  Tuiles  plates  pour  sépulture.  tuyailX,  des 

vases;  on 

trouve  toutefois  le  mot tegularius  appliqué  spécialement 
à  celui  qui  fabrique  des  tuiles4.  En  Grèce  comme  à 
Rome,  les  tuiles  portent  souvent  des  marques  de  fabri¬ 
que  imprimées  en  creux  dans  l’argile  encore  fraîche5. 
Les  tuiles  de  marbre  sont  faites  à  l’imitation  de  celles  de 
terre  cuite  :  lorsque  la  forme  ou  la  décoration  en  est 
plus  compliquée,  on  fournit  au  marbrier  des  modèles 
établis  en  bois  6. 

Les  tuiles  varient  de  dimensions  et  de  forme  :  on  dis¬ 
tingue  les  tuiles  des  faîtages  et  des  arêtiers,  les  tuiles 


plates  courantes  (xépag.oç,  xepap.!?,  tegula ),  les  tuiles 
couvre-joints  (x«Xu7tT-(jp,  imbrex)  tectum  .  Les  Grecs  em¬ 
ploient  surtout  le  xépafjtoç  Aaxwvtxoç  et  le  xésago;  Koptvôtoç, 
termes  qui  indiquent  une  forme  spéciale  et  non  un  lieu 
de  fabrication7.  Quel  que  soit  le  sens  à  attacher  à  ces 
mots  [tectum,  p.  62],  il  faut  noter  que  la  tuile  de 
Corinthe  vaut  deux  fois  plus  que  la  tuile  de  Laconie. 
A  Eleusis,  la 

première 
coûte  par 
u  nité  5  oboles 
prise  à  Corin¬ 
the,!  drachme 

•  ,  .  .  Fig.  6774.  —  Tuiles  concaves  pour  sépulture. 

prise  a  Athè¬ 


nes  ;  la  se¬ 
conde  par  paire  4  oboles8.  A  Délos,  la  tuile  se  vend  par 
paire  de  4  à  6  oboles  9.  A  Delphes  10  et  à  Épidaure  “,  les 
prix  sont  plus  élevés,  sans  doute  à  cause  des  frais  de  trans¬ 
port  :  la  paire  de  tuiles  coûte  2  et  3  drachmes.  Pour  le  trans¬ 
port  par  mer,  on  paie  de  Syros  à  Délos  1  obole  par 
paire12,  de  Corinthe  à  Eleusis  moins  d’un  quart  d’obole 
par  pièce  13.  Les  transports  par  terre  sont  plus  coûteux  : 
d’Athènes  à  Eleusis,  on  paie  environ  2  oboles  1/2  par 


Fig.  6775.  —  Cercueil  de  terre  cuite. 


pièce  Les  salaires  des  couvreurs  sont  variables  :  à 
Délos,  nous  voyons  payer  2  oboles  1/2  la  pose  d’une 
paire  de  tuiles  ;  une  autre  fois  l’ouvrier  reçoit  5  drachmes 
pour  remettre  45  tuiles15. 

Les  tuiles  peuvent  servir  à  d’autres  usages  qu’à  couvrir 
les  maisons.  On  les  dispose  dans  les  tombeaux  pour 
recevoir  et  recouvrir  le  cadavre.  Les  grandes  tuiles  plates 
s’agencent  trois  par  trois  pour  former  un  abri  de  section 
triangulaire  (fig.  6773)  ;  les  tuiles  concaves  forment  comme 
un  cercueil  de  section  ovale  (fig.  6774) 16  ;  on  fit  enfin  en 


1  Cboisy,  Hist.  de  l’ardu  I,  p.  530.  —  2  Jd.,  Art  de  bdl.  die :  les  Iio 
P-  155-6;  Cli.  Normand,  L'architecture  métallique  antique ,  Rev.  arch.  scpt.-o 
1885.  -  3  Chois} ,  Op.  I.  p.  156;  ici.  Hist.  de  l’arch.  I,  p.  533-4.  Aux  Thern 
de  Caracalla  la  section  des  poutrelles  est  en  T.  —  4  Tit.  Eiv.  XLU,  3.-5 
toit  du  Capitole  était  revêtu  de  feuilles  de  cuivre  dore  [capitolium], 
tegula.  1  Plin.  Hist.  nat.  VU,  57  (195)  ;  Eustath.  ad  Hom.  Iliad.  XI,  20  ;  Heuï, 
figurines  ant.  de  terre  cuite,  p.  116.  -  2  Pausan.  V,  10,  3.  En  Attique,  ou 
peut  être  employé  des  tuiles  de  marbre  avant  les  guerres  modiques  (Lepsit 
r.  Marmot st.  p.  125);  1  usage  s’en  généralise  au  ve  siècle.  Pour  les  tuiles 
Pierre,  Hittorf,  Arch.  ant.  de  la  Sicile,  p.  560  ;  Koldewey  et  Puclistein,  Die  j 
( nteritalien ,  p.  1 09 .  —  3  Blümner,  Termin.  und  lechnol.  Il,  p.  8  ; 
oi p.  insc.  lat.  X,  3729.  —  6  Pour  la  Grèce,  ou  trouvera  des  exemples  da 
es  iS  es  dressées  par  Paris,  Élatée,  p.  110  sq.,  p.  318  ;  Jardé,  Bull.  corr.  lie 
(  902),  p.  336-7  ;  Wace,  Ann.  of  brit.  school  at  Athens,  XII,  p.  344  sq.  L 
R  ’l  °  S/^US  coniplèles  mentionnent  l’édifice,  le  fabricant,  la  date.  Cf.  Leroi 
II.  XXXIII  (1909),  p.  238  sq.  Pour  Home  les  exemples  sont  nombreux 
et  MANlJ8  M,L,TAR,S] :  ,)csce™et,  lnsc.  doliaires  lat.  { Bibl .  des  èc.  de  liai 
chun  Marini,  Iscr.  ant.  doliari ,  Home,  1884  ;  Drcssel,  Unten 

tuilo^  61  /'Je^e^stemPe^  der  gens  Domitia ,  Berlin,  1886  ;  elc.  Les  briques 
ampi  ées  de  Home  sont  réunies  dans  la  lrc  partie  du  t.  XV  du  Coi 
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insc.  lat.  -  6  Bull.  corr.  hell.  VI  (1882),  p.  48,  1.  172  ;  lnsc.  gr.  H,  807  6, 
1.  110  sq.  —  7  Dorpfeld,  Athen.  Mitt.  VIII  (1883),  p.  162  ;  Lattermann,  Bull.  corr. 
hell.  XXXII  (1908),  p.  298.  On  a  des  tuiles  «  à  la  façon  de  Corinthe  »  «oçivloctiij; 
(Bull.  corr.  hell.  XXVI  (1902),  p.  40,  A,  1.  35  sq.)',  ,„,lve.oUfT>iç  (Poil.  X,  157). 
Pour  les  constructions  d  Éleusis,  on  achète  des  «  tuiles  de  Corinlhc  «  soit  à 
Corinthe,  soit  à  Athènes  (lnsc.  gr.  Il,  2,  n»  834  b,  col.  1,  1.  71  sq.).  On  peut  sc 
demander  si  le  fournisseur  athénien  est  un  fabricant  ou  un  commissionnaire,  car 
les  prix  ne  contredisent  pas  cette  seconde  hypothèse  :  Démétrios  peut  avoir 
acheté  à  Corinthe  les  100  tuiles  83  drachmes  2  oboles,  il  paie  3  drachmes  2  oboles 
pour  le  transport,  soit  en  tout  86  drachmes  4  oboles  ;  comme  il  les  vend  à 

Athènes  100  drachmes,  il  réaliserait  un  bénéfice  d’environ  13  p.  100,  8  lnsc. 

gr.  il,  2,  n»  834  b,  col.  I,  1.  7t  sq.  ;  col.  U,  I.  52.  -  9  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890), 
p.  470,  1.  73-75;  XXVII  (1903),  p.  77,  1.  113-4;  XXXII  (1908),  p.  83,  n»  21,  1.  22, 
24.  La  paire  atteint  1  drachme  2  oboles,  Ibid.  XXXII  (1908),  p.  14,  n"  3,  A,  1.  63, 
69,  74.  —  10  Ibid.  XXVI  (1902),  p.  40,  A,  1.  35  sq.  —  Il  lnsc.  gr.  IV,  1492,  I.  13. 
-12  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890),  p.  470.  -  13  lnsc.  gr.  Il,  2,  n»  834  b,  col.  I, 
I.  71  sq.  —  U  Ibid.  —  15  Bull.  corr.  hell.  XXXII  (1908 •,  p.  14,  n»  3,  A,  l.  63, 
69,  80,  XX\  Il  (1903),  p.  77,1.  113.  —  16  Les  figures  sont  dessinées  d'après 

Stackelberg,  Grüber  der  Hellen.  pl.  vu;  cf.  sepulcrum,  fig.  6313.  La  sépulture  de 
section  triangulaire  est  la  plus  ancienne,  Burin,  die  Bauk.  der  Griech.  p.  353. 
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terre  cuite  le  cercueil  lui-même  (fig.  6775)  [sepulcrum]. 

On  a  signalé  aussi  la  tuile  comme  matière  propre  à 
recevoir  l'écriture  [liber]  ;  mais  il  s'agit  moins  de  tuiles 
entières  que  de  fragments,  de  tessons  de  terre  cuite1 
[ostrakon].  A.  Jardé. 

TEÇULARIUS  [tegula]. 

TEICHOPOIOI  (Tsiyoïto-ot).  —  Commissaires  chargés,  à 
Athènes,  de  surveiller  des  travaux  de  construction 
décrétés  par  l’assemblée  du  peuple  [epistatai,  p.  704]. 

TE  LA  (  *  I  jtoç  ) .  —  Métier  à  tisser  [textrinum]. 
TELAMON.  —  Figure  d'homme  servant  de  support 
comme  une  caryatide  [atlantes]. 

TELCHINES  (TeXytveç).  —  Le  mythe  des  Telchines  est 
une  création  de  l'imagination  des  premiers  habitants  des 
îles  de  la  mer  Égée,  llhodes,  Chypre,  la  Crète. 

Eustathe  assure  qu'il  était  question  d’eux  dans  un 
grand  nombre  d'auteurs1  ;  mais,  à  part  une  citation  du 
poète  Stésichore2,  les  textes  que  nous  avons  conservés 
ne  remontent  pas  à  une  date  antérieure  à  l’époque 
alexandrine  3.  Les  principaux  sont  de  Strabon,  de  Diodore 
de  Sicile  et  de  Nicolas  de  Damas  qui  paraissent  pro¬ 
venir  d'une  source  commune4. 

Les  grammairiens  et  lexicographes  anciens  faisaient 
dériver  le  mol  TsXyïveç  ou  OeXyïvsç  du  verbe  ÔéXysiv,  char¬ 
mer,  enchanter,  fasciner,  séduire.  C’est  à  cette  étymolo¬ 
gie  qu’on  se  rallie  généralement  encore  aujourd’hui6. 
Mais  W.  Prellwitz,  ainsi  que  M.  von  Wilamowitz-Moel- 
lendortï  ont  proposé  une  étymologie  qui  paraît  plus  satis¬ 
faisante;  teX/îi;  proviendrait  de  yaXxeûç,  forgeron:  les 
Telchines  ont  été  considérés  à  l'origine  comme  des  mé- 
tallurges  6. 

La  plupart  des  auteurs  anciens1  s’accordent  à  les 
considérer  comme  «  enfants  de  la  mer  ».  Seul  Nonnus 
les  appelle  fils  de  Neptune8,  ce  qui  ne  cadre  pas  avec 
la  tradition  de  Diodore,  d’après  laquelle  les  Telchines, 
avec  l’aide  de  leur  sœur,  la  nymphe  Caphira-IIalia, 
auraient  élevé  Neptune  enfant,  que  Rhéa  leur  aurait 
confié  h  Selon  Strabon  et  Eustathe,  les  Telchines 
auraient  élevé  Jupiter  enfant  et  non  Neptune 10.  Eustathe 
d’après  Acusilaos  distinguerait  deux  sortes  de  Telchines, 
les  uns  nés  de  la  mer,  les  autres  de  la  métamorphose 
des  chiens  d’Actéon  en  hommes11.  D'autres  auteurs 
assurent  que  Caphira-IIalia  aurait  épousé  Neptune12. 

Les  Telchines  paraissent  avoir  successivement  habité 
trois  îles  de  la  mer  Égée  :  Rhodes,  la  Crète  et  Chypre, 
sans  qu’on  puisse  préciser  dans  quel  ordre  se  sont  suc¬ 
cédé  ces  établissements,  ni  déterminer  laquelle  des  trois 
îles  aurait  été  leur  pays  d’origine.  Strabon  et  Eustathe 

fig.  250.  —  1  Gardlhausen,  Palaeogr.  graec.  p.  21  ;  Maunde  Thompson,  Gr.  and. 
Lat.  palaeogr.  p.  14-15. 

TELCHINES.  l  Euslath.  ad.  lliad.  772.  — 2/i.  772,  3  ;  cf.  Roscher,  Lexikon  der 
Myth.  s.  v.  Keres,  t.  Il,  l,  p.  1145,  24  et  1164,  69  (Crusius).  —  3  F.  Sicherer,  De 
Telchinibus  (1840),  p.  8  ;  pour  l'ensemble  des  textes  relatifs  aux  Telchines,  cf.  Over- 
beck,  Schriftquellen ,  p.  7-9.  —  4  Strab.  653-654  ;  Diod.  Sic.  V,  55;  Nicol.  liam. 
ap.  Stob.  Florileg.,  XXXVIII,  56.  Cf.  H.  Boethe,  Dermes,  XXIV  (1889),  p.  427-30  ; 
v.  pour  le  passage  de  Diodore:  K.  Tümpel,  Fleckeisens  Jahrbücher,  1891, 
p.  43-48.  —  5  Comme  proposent  de  I  admettre  Eust.  ad.  II.  N»  435  ;  Hesych.  s.  v. 
tAyïvtç  ;  Suidas,  s.  v.  SÉVfsi  ;  Etym.  Magn.  s.  v.  teV/Iveç.  Sicherer,  Op.  I.  p.  31 ,  croit 
que  erxytiv  proviendrait  du  phénicien  tachas  =  incantare.  Cf.  Maury,  Hist.  des 
religions ,  t.  Ier.  p.  201  ;  A.  Kuhn,  Zeitschrift  fur  vergleich.  Sprachforschung  (1852), 
vol.  I,  179-187  et  191-205;  Preller-Robert,  Gr.  Myth.  1,  p.  605  ;  P.  Decharme, 
Myth.  de  la  Grèce  antique ,  I  (1886),  p.  271;  J.  Rossignol,  Les  métaux  dans 
l'antiquité,  p.  111,  pour  qui  OtXy.iv  est  dérivé  de  Tzj.Eiv;  cf.  Hcsych.  s.  v. 
TeV/jvEs.  —  6  W.  IPrellwitz  dans  Bezzenberger,  Beitrdge  zur  Kunde  lndogerm. 
Sprachen,  XV  (1889),  p.  148-154  ;  Wilamowitz -MoellendorfT,  Nachrichten 
der  k.  Gesellsch.  der  Wissenschaften  (1895),  Heft  III,  242,  244.  —  7  Sim- 
mias  Rhod.  ap.  Clem.  Alex.  Strom.  V,  674;  Diodor.  Sic.  V,  55;  Eustath.  ad. 
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donnent  à  Rhodes  le  nom  de  Telchinie  à  cause  du  séjour 
qu’y  firent  les  Telchines13  et  pour  la  même  raison  Eus¬ 
tathe  donne  à  Sicyone  le  même  nom  l4.  Diodore  de 
Sicile  considère  les  Telchines  comme  la  population  pri¬ 
mitive  de  l’île  de  Rhodes16.  Pour  Nicolas  de  Damas  les 
Telchines,  Crétois  d’origine,  auraient  habité  l’île  de 
Chypre  avant  de  s’établir  à  Rhodes lb.  D’après  l’auteur 
de  P Etymologicum  magnum ,  la  Crète  se  serait  aussi  ap¬ 
pelée  Telchinie  et  le  séjour  des  Telchines  en  Crète  aurait 
précédé  leur  établissement  à  Rhodes  “.  Enfin  Pausanias 
parle  de  l’existence  d’un  temple  d’Athéna  Telchinia  à 
Teumesse  en  Béotie,  fondation  des  Telchines  de  Chypre 
Même  divergence  d’opinion  parmi  les  auteurs  modernes. 
Pour  Sicherer,  les  Telchines  seraient  d’origine  phéni¬ 
cienne  19.  Vu  leur  parenté  avec  d’autres  métallurges, 
les  Dactyles  et  les  Cabires,  Rossignol  incline  à  leur  assi¬ 
gner  comme  pays  d’origine  la  Phrygie30.  Pour  Becker  ils 
sont  de  provenance  rhodienne  autochtone,  puisque  cette 
île  était  leur  résidence  principale21.  Tümpel22  et  à  sa 
suite  Preller-Robert23,  s’autorisant  d’un  passage  de  Non- 
nus24,  croient  leur  découvrir  une  provenance  arcadienne; 
Lobeck  avant  eux  les  croyait  originaires  du  Pélopo- 
nèse 2S. 

Les  auteurs  ne  s’accordent  ni  sur  le  nombre,  ni  sur  les 
noms  des  Telchines.  Diodore  raconte  que  le  Telchine 
rliodien  Lycus,  après  avoir  échappé  au  déluge  qui  aurait 
submergé  Pile  de  Rhodes,  se  serait  réfugié  en  Lycie,  où 
il  aurait  fondé  le  temple  d’Apollon  Lycien26.  Il  aurait 
aussi,  dit  Nonnus,  accompagné  Bacchus  dans  son  expé¬ 
dition  aux  Indes21.  Nous  devons  plus  de  renseignements 
aux  auteurs  byzantins.  Selon  Eustathe,  les  Telchines 
seraient  au  nombre  de  trois,  leurs  noms  dériveraient 
de  ceux  des  métaux  qu  ils  auraient  personnellement  <1 
couverts;  ils  se  nommeraient  Chryson  (xpu-îdv),  Argyron 
(aoyupov)  et  Chalcon  (x<xXxôv)28.  Tzetzès  donne  une  liste 
de  six  noms  différents  de  ceux  d’Eustathe  :  ce  sont 
Antaios,  Megalesios,  Ormenos,  Lycos,  Nicon  eL  Simon 
Hésychius  nomme  le  Telchine  Mylas,  auquel  il  attribue 
l’invention  du  moulin  et  qui,  d  après  Étienne  de  I 
zance,  serait  le  fondateur  du  temple  des  Ôsoî  guXâvTsiot  à 
Camiros30.  Ce  dernier  auteur  prétend  que  le  mont  Ala- 
bvrios,  à  Rhodes,  devrait  son  nom  à  1  existence  du  T  1- 
chine  Atabyros31.  Enfin  Zenobius  mentionne  les  Tri¬ 
chines  Simon  et  Nicon 33. 

Les  Telchines  passaient  cà  l’origine  pour  des  métal¬ 
lurges;  Diodore  de  Sicile  dit  «  qu’ils  avaient  inventé 
plusieurs  arts  etfait  connaître  d’autres  découvertes  utiles 
aux  hommes 33  ».  Strabon  précise  ce  témoignage  en  disant 


n  772  _  8  Dionys.  XXVII,  107;  cf.  Ibid.  XIV,  40.  -  9  Diod.  Sic.  V,  5.. 

_  10  strab.  X,  472;  Eust.  ad.  U.  772,  1  •  11  Eust.  ad.  II.  772,  1-l°s  Cf.  i'"« 

explication  dans  Lenormant  et  de  Witlc,  Elite  céramogr.  t.  Il,  p.  333.  -  «  I  "»  • 
Sic.  V  55.  —  13  strab.  XIV,  653,  et  X,  472;  Eust.  ad.  U.  772,  3;  ad.  Dtonj  ■ 
Perieq.  ch.  74  et  504.  —  '4  Eust.  ad.  Odyss.  v.  54,  p.  1391.  Cf.  Stcph.  Byz.  s.  » 
Stxuüv  et™,*,.  -  *6  Diod-  Sic.  V,  55. -«Nie.  Damas  ap.  Stob  Serm.  1  ,r;  ’■ 
édit.  Meineke.  -  17  Etym.  m.  s.  v.  T^,  751-45.  Cf.  Eust.  ad  Dton P e  • 
ch  74  -18  Paus.  IX,  19,  1.  -  19  Sicherer,  Op.  l.p.  97-106,  spéc.  p.  103  cl 
— *20  Rossignol,  Op.  I.  p.  104.  -  21  Aug.  Becker,  De  Rhodiorum primordiis ■ 
/,gScn  D  (03.  —  22  K.  Tümpel,  Fleckeisens  Jahrb.  (1891),  p.  165.  —  -  i' 
Robert,  Gr.  Myth.  I,  p.  005.  -  24  Nonnus,  Dionys.  XIV,  40.  -  Lobeck,  Ag'">' 
phamus,  II,  1181.  -  26  Diod.  V,  56  ;  cf.  Hesych.  s.  v.  Aé*»;  et  Roscher,  Zcæ»  .  '-  ^ 
Lvcus  t  II  2  p  2184.  —  27  Nonnus,  Dionys.  XIV,  36.  —  28  Eust.  ad.  1  ■  - 

J  29,  Tzetzès,  Chil.  VIL  123  sq.  ;  XII,  835.  Cf.  Roscher,  Lex.  s.  v.  Megalesios,  C  • 
o  p  2522-  Roscher,  Lexik.  s.  v.  Nicon,  t.  III,  l,p.  362.  Roscher,  Lex.  s.  v.  Sur  , 

t’  m  „  882  — SOHeaych.  s.  v.  Mylas;cf.Stephan.Byz.s.v.MuUvT«ioietMa«v.  ' 

«xf,.Cf.  Beethe,  Dermes,  XXIV,  p.  248  ;  Roscher,  Lex.  t.  II,  2  p  3306  s.  v.  Mj - 

—  31  stcph.  Byz.  s.  v.  A-ràpupoî  ;  cf.  Roscher,  Lex.  t.  I“r,  P-  ■  ,  s-  v-  •  )(|. 

—  32  Zenob.  Proverb.  V,4t,  édit.  Lcutsch.  —  33Diod.  Sic. V, 55  ;  cf.  Eust.  ad./  •  " 
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qu’ils  furent  les  premiers  à  travailler  le  fer  et  le  cuivre 1  ; 
Strabon  et  Eustathe.  s’accordent  à  leur  attribuer  aussi 
la  fabrication  de  la  faucille  de  Kronos,  Callimaque  et 
Kustathe  celle  du  trident  de  Neptune  2.  Le  poète  latin 
Stace  les  représente  collaborant  avec  \  ulcnin  et  les  Uy- 
clôpes  :  avec  l’aide  de  ceux-ci,  ils  auraient  exécuté  le  col¬ 
lier  d’IIarmonia3.  Ils  n’étaient  pas  seulement  de  simples 
métallurges,  c’étaient  aussi  des  artistes  :  on  les  regardait 
comme  les  auteurs  des  premières  statues  des  dieux  4  ; 
à  Rhodes  certaines  statues  de  divinités  portaient  leurs 
noms  ;  c’est  ainsi  qu’il  existait  à  Lindos  un  Apollon  Tel- 
chinien,  à  Ialysos  une  Itéra  et  des  Nymphes  Telchi- 
niennes,  à  Camiros  une  Itéra  ou  une  Athéna  Telchinia  3. 
Pour  Nicolas  de  Damas  les  Telchines  ne  seraient  que 
des  artistes  imitateurs  des  œuvres  de  leurs  devanciers8. 
On  a  diversement  interprété  ces  témoignages.  Sicherer 
émet  l’avis  que  les  inventions  et  les  œuvres  attribuées 
aux  Telchines  auraient  des  origines  phéniciennes  ou 
orientales7.  Boeckh  et  à  sa  suite  Decharme  regardent 
les  Telchines  comme  une  famille  d’artistes  statuaires 
analogue  aux  Dédalides  athéniens8.  Muller  et  plus  tard 
Rossignol  ont  pensé  que  les  Telchines  devaient  être  une 
ancienne  corporation  de  forgerons  et  de  statuaires  9. 
Milani  les  représente  comme  une  seconde  génération 
d’artistes  grecs  localisés  à  Rhodes  *°. 

Strabon  a  raison  de  relever  l’étroite  parenté  des  Tel¬ 
chines  avec  les  Cabires,  Dactyles  Idéens,  Curètes  et 
Corybantes  dont,  assure-t-il,  de  faibles  différences  les 
séparent  et  qui  sont  aussi  des  génies  métallurges 11 . 

On  accusait  les  Telchines  d’être  des  magiciens  et  des 
enchanteurs  12.  Strabon  fait  allusion  à  ces  accusations 
et  les  attribue  à  la  jalousie  de  leurs  rivaux  et  à  leurs 
calomnies  13.  Selon  Diodore,  ils  déchaînaient  des  per¬ 
turbations  atmosphériques,  la  pluie,  la  neige,  la  grêle, 
faisaient  des  prodiges  et  se  métamorphosaient  à  leur 
gré  u.  Les  réserves  faites  par  Strabon  se  retrouvent  chez 
Eustathe  ln,  mais  ce  dernier  s’accorde  avec  l 'Etymolo- 
gicum  magnum  pour  dire  que  leur  jalousie  et  leur  mé¬ 
chanceté  avaient  passé  en  proverbe  16.  Paulus  Silentia- 
rius,  dans  son  poème  sur  Sainte-Sophie  de  Constantinople, 
attribue  encore  à  leur  funeste  influence  la  chute  de  la 
coupole,  qui  s’était  produite  à  la  suite  d’un  tremblement 
de  terre  17. 

Un  mythe  accessoire  de  la  légende  des  Telchines  est 
celui  de  leur  lutte,  avec  l’aide  des  Caryates,  contre  Pho- 
roneeet  Parrhasios,  que  racontela  chronique  d’Eusèbe  18, 
et  que  confirme  un  passage  de  Paul  Orose.  Vaincus  et 
chassés  du  Péloponèse  après  une  lutte  acharnée,  les 
Telchines  se  retirèrent  à  Rhodes  et  s’y  établirent19. 


Strabon  dit  que  la  population  mythologique  des 
Iléliades,  d’origine  inconnue,  aurait  à  Rhodes  succédé 
aux  Telchines20.  Nonnus  décrit  la  lutte  des  Iléliades 
(Thrinax,  Macarée  et  Augée),  fils  du  Soleil,  contre  les 
Telchines  ;  ceux-ci,  vaincus,  auraient,  pour  se  venger, 
ravagé  les  campagnes  de  Rhodes  à  l’aide  des  eaux  inter¬ 
nâtes  du  Styx  2‘.  Les  Iléliades,  divinités  solaires,  repré¬ 
sentent  l’action  bienfaisante  du  feu  solaire  opposée  à 
celle  des  feux  volcaniques,  symbolisés  par  les  lelchines, 
ce  qui  concorde  bien  avec  la  conception  des  Telchines 
aides  des  Cyclopes  et  de  Vulcain  22.  Nous  trouvons  encore 
des  allusions  à  ces  traditions  mythologiques  dans  les 
auteurs  byzantins23.  Ce  mythe,  qui  s’écarte  du  reste  de 
la  légende,  a  fait  admettre  par  Rossignol  l’existence  de 
deux  sortes  de  Telchines  :  les  uns  corporation  de  rné- 
tallurges,  les  autres  population  mythologique  primitive 
de  Pile  de  Rhodes24.  Mais  la  lutte  des  Telchines  et  des  Hé- 
liades,  légende  particulière  de  l’ile  de  Rhodes,  peut  fort 
bien,  comme  le  pense  Decharme,  n’être  que  le  symbole 
mythologique  d’un  événement  de  nature  physique,  d  où 
est  dérivée  la  conception  des  Telchines  métallurges  25. 

Diodore  de  Sicile  a  donné  une  autre  raison  de  la  dis¬ 
parition  des  Telchinesde  Rhodes26  :  lesTelchines  auraient 
péri  pour  la  plupart  dans  le  déluge  qui  submergea  Pile 
de  Rhodes.  Selon  Ovide  et  Lactance,  Jupiter  les  aurait 
précipités  dans  la  mer 21 .  Eustathe  raconte  qu’ils  auraient 
péri  par  suite  d’une  inondation,  ou  bien,  comme  le  dit  Ser- 
vius,  qu’ils  auraient  été  victimes  des  flèches  d’Apollon 28. 

Un  seul  passage  d’Eustathe  nous  fait  des  Telchines 
une  peinture  fantaisiste,  sous  les  traits  de  créatures 
fabuleuses,  amphibies,  tenant  à  la  fois  des  démons,  des 
hommes,  des  poissons  et  des  serpents  29. 

Une  gemme  chypriote  représente  des  êtres  fabuleux 
dressés  au-dessus  d’une  nappe  liquide  symbolisant  Peau 
du  Styx,  allusion  vague  au  mythe  de  la  lutte  des  Iléliades 
et  des  Telchines30.  Cette  gemme  représente-t-elle,  comme 
on  l’a  dit,  des  Telchines?  • 

En  résumé,  il  semble  que  les  éruptions  volcaniques, 
dont  les  îles  de  la  mer  Égée  ont  été  le  théâtre,  ont  fait 
naître  dans  l’imagination  populaire  les  légendes  des  Tel¬ 
chines.  Les  migrations  successives  auxquelles  les  habi¬ 
tants  de  ces  îles  ont  été  contraints  par  ces  cataclysmes 
ont  répandu  ces  légendes  jusqu’en  Grèce.  Les  circon¬ 
stances  locales  autant  que  les  inventions  ultérieures  des 
mythographes  expliquent  que  l'imagination  des  anciens 
ait  fait  successivement  des  Telchines  des  démons  per¬ 
sonnifiant  les  forces  physiques  destructives  de  la  nature, 
des  métallurges,  des  artistes,  des  enchanteurs  et  des 
magiciens.  Gaston  Darier. 


Slrab.  XIV,  653,  654,  Euslalh.  ad  Iliad.  77-2.  -  ï  Callimacli.  Hymn.  in  D, 
)  ;  h, .si -  ad  Dion.  Per.  v.  504.  -  3  stace,  Theb.  Il,  v.  274  sq.:  Slace,  Silves,  I 
n  ‘  Slc'  U  55;  Eust.  ad  Iliad.  771,  50,  -  5  Diod.  Sic.  V  55  —  G  N 
Uam.ap.  SLob.  Nerm.  H,  53,  édit.  Meineke.  -  7  Sicherer,  Op.  I.  p.  105.--8  Boecl 
ymp.  VII,  53,  F.  Decharme,  O.  I.  p.  272-273.  —  9  Otlf.  Millier,  Mam. 

d’arc)  *  '°’  4i  R°SSign01’  °P’  L  I’-  l22- -,0  L-  A.  Milani,  Studi  e  matera 
T'  ’  P-  3-  (noie).  U  S  Ira  b.  X,  4GG  et  472,473;  Cf.  cabuu,  dacty 

T  jZ  ~"-;Uoscber,  Lexik.  Il,  1,  p.  1619,  s.  v.  Koryl, antes;  Jahrbn 
dans  J  P'  1ÏA;  m'L  P-  H8  sq.  pl.  12  Nie.  Da 

-HD  de.  vT  -53:  EuSU,h-  3-  -  »  SI, al,  XIV,  6c 

Etymol  '  u  ’  01'  ~  10  EuSt’  ad  üion’  Per ’  ch-  74-  -  16  E»st.  ad  Iliad.  772, 

—  18  Euseb  "  r'/  *’  \i  1U<r‘!'  17  f'ellei -Robert,  Griech.  Myth.  I,  p.  ti( 

-  !t  Nonn  r  n-  ““*•  -  ,9  Oros-  '•  7-  -  20  Slrab.  XIV,  G( 

Nounn?c0mfênne'.  '  Wila"'°-^oollendortr,  O.  I.  considère  le  réel, 
bon  —  22  i.  i.  le  ,ar,anle  de  médiocre  valeur  des  traditions  rapportées  par  Si, 
01W  cf  \  2ll  T f'  r'  271’  2-  -  23  Ze,“01'-  CenL  V-  41  ;  Suidas,  s. 

.igiol.Oo  l  ch  1 V  ^  P'  "P'’  2  ;  Ckil.  V".  123.  -  24  H, 

’  “■  L  Ch-  1VP'  99  131  —  23  P.  Decharme,  Op.  I.  p.  271-2,  -26  biod.  S 


V,  56.  —  Ovid.  Metam.  VII,  365  ;  Lact.  argum.  fab.  X.  —  28  Eust.  ad 
Iliad.  772,  3;  Serv.  ad  Aen.  IV,  377.  —  2R  Eustat.  ad  II.  776,  64;  cf.  Preller- 
Hobert,  Griech.  MythoL.  t.  Ier,  p.  609.  —  30  Furhvanglcr,  Antiken  Ge/nment 
vol.  III,  p.  40;  vol.  II,  pl.  n,  n°  32  et  texte,  p.  12. —  Bibliographie.  Lobeck,  Aglao- 
phamus ,  1829,  p.  1184-1190  ;  Ed.  Jacobitz,  // andworterbuch  der  griech.  und  rôm. 
Mythologie  (1835),  p.  841-43;  0.  Sicherer,  De  Telchinibusy  dissert&tio  (1840); 

W.  H.  Engel,  Kypros,  1841,  p.  196-199;  Pauly,  Realencyclopüdie,  1842,  t.  VI,  II, 
p.  1650-51  (Sclileif lie)  ;  A.  Kuhn,  Zeitschrift  fiïr  vergleichende  Sprache  und  Lit - 
teratur ,  1852,  vol.  I,  p.  179-187  ;  NVelcker,  Aeschylische  Trilogie ,  p.  174-190  ;  Id. 
Griech.  Gôtterlehre}  t.  Il,  p.  149;  Aug.  Becker,  De  Dhodiorum  prijnordiis^  disser- 
latio,  1882,  p.  103  sq.  :  P.  Rossignol,  Les  métaux  dans  l’antiquité ,  1863,  p.  99-131  ; 
P.  Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique,  1886,  p.  271-273  ;  W.  Prellvitz  dans 
Bezzeuberger,  Beitrâge  zur  Kunde  Indogermanischtn  Sprachen ,  XV,  1889,  p.  148- 
154;  K.  Tümpel,  Fleckeisens  Jahrbücher ,  1891,  p.  165  ;  Preller-Robert,  Griech. 
Mythologie ,  t.  1er,  1894,  p.  605-609  ;  Wilamowilz-MoelleudorfT,  Nachrichten  der 
Gesellschaft  der  Wissenschaften,  1895,  p.  242  ;  Furtwangler,  Antiken  Gemmen , 
1900,  vol.  III,  p.  40  et  240  ;  vol.  I,  pl.  n,  n°  32  ;  0.  Gruppe,  Griech.  Mythologie . 
Miss  Harrison,  Proleyomena  to  the  study  of  the  greek  religion,  1903,  p.  171. 
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TELÈ  (TsXyi)  ;  TELONAI  (TeXwvai).  —Dans  le  droit 
public  de  la  Grèce,  le  mot  xéXo;  a  de  nombreux  sens.  11 
signifie  tantôt  une  division,  une  partie  d’une  armée  ’, 
tantôt  une  dignité  politique,  une  magistrature  et  par 
extension  les  magistrats  eux-mêmes,  oî  Ivtéàsi3,  en 
particulier  à  Sparte  [epuoroi,  p.  6521;  tantôt  les  pleins 
pouvoirs  donnés  à  des  députés  3  ;  tantôt  et  le  plus  sou¬ 
vent,  par  dérivation  du  sens  primitif  de  dépense,  les  pres¬ 
tations  et  les  taxes  financières 4,  les  impôts  payés  par  les 
citoyens,  les  métèques  ou  par  les  sujets  6  (OttotsXsïi;),  les 
liturgies6,  par  extension  les  classes  censitaires  créées  à 
Athènes  par  Solon7  [eupatrides,  p.  857]. 

A  l’époque  classique  les  téXti,  dont  le  paiement  se  dit 
xi  xéXyi  xeXeïv  ou  cpé  0S1V  \  dont  la  dispense  s’appelle  ate- 
leia,  et  pour  la  prestation  desquels  l’assimilation  des 
métèques  aux  citoyens  constitue  I’isoteleia,  comprennent 
les  principaux  revenus  ordinaires  des  villes,  à  savoir  : 
1°  Les  douanes  et  les  octrois  de  terre  et  de  mer  [proso- 
doi,  p.  702-703]  9.  2°  Les  droits  de  passage  [diagogion, 
eikostè,  foedus,  p.  1201  ;  prosodoi,  p.  703].  3°  Les  droits 
de  marché  [agoraia  telè,  diapylion  ;  mercatura,p.  1702]. 
4°  Les  impôts  de  vente  sur  les  objets  vendus  ailleurs 
qii’au  marché,  [demioprata,  uekatostè  ,  prosodoi, 
p.  703] 10 .  5°  Les  impôts  spéciaux  des  métèques  [metoi- 
koi,  p.  1876].  6°  Les  impôts  sur  différentes  professions 
[prosodoi,  p.  703],  7°  Les  monopoles,  soit  ordinaires, 
soitextraordinaires,  à  des  époques  de  détresse  financière 
[prosodoi,  p.  703] 11  ;  en  particulier,  surtout  aux  époques 
hellénistique  et  romaine,  le  revenu  delà  banque  publi¬ 
que,  qui  a  le  monopole  du  change  et  qui  est  donnée  par 
adjudication12,  quand  elle  n’est  pas  administrée  direc¬ 
tement  par  l'État  [trapezitai].  8°  Des  taxes  et  ressources 
spéciales,  par  exemple  la  taxe  sur  les  affranchissements 
[metoikion,  p.  1876],  l’impôt  pour  payer  les  médecins 
publics,  le  iatrikon 13  [medicus,  p.  1674],  peut-être  une 
taxe  sur  les  loyers,  Èvotxtwv,  sur  les  voitures  u.  On  peut 
aussi  faire  rentrer  dans  les  telè ,  comme  étant  générale¬ 
ment  affermés,  les  impôts  fonciers  sur  les  immeubles, 
les  différents  produits  du  sol  et  les  esclaves,  rares  à 
l’époque  classique,  mais  qui  prennent  une  large  exten¬ 
sion  à  l’époque  hellénistique15  ;  et,  depuis  les  Séleucides, 
la  capitation  dans  l’Asie  Mineure  [decumae,  prosodoi, 
p.  704  .  Le  produit  des  propriétés  publiques  ne  fait  pas 
théoriquement  partie  des /e/c,  quoique  le  mot  xéXoç  dési- 

TELÈ,  TELONAI.  1  Polyb.  Il,  11,  G;  Polyaen.  2,  1,  17;  Hom.  11.  7,  380; 
Her.  7,  81  ;  9,  42,  59;  Thuc.  G,  42.  —  2  Hesiod.  Op.  G67  ;  Piud.  01.  13,  101  ; 
Nem.  10,  29;  11,  9  ;  Pyth.  9,  45;  Aeschyl.  Eum.  743;  Ag.  908,  1202;  Sophocl. 
Aj.  1352  ;  Her.  3,  18  ;  9,  100  ;  Pollux,  4,  93  ;  Xen.  Cyrop.  1,5,7;  1,  6,  15  ;  8,  5, 
28  ;  Thuc.  5,  47.  —  3  Thuc.  4,  118  ;  5,  41.  —  4  Arist.  Ath.  pol.  55,  3  ;  Xen.  Conv. 

3 —  o  Dittenberger,  Or.  gr.  inscr.  sel.  441,  1.  105-107  (81  av.  J.-C.).  Mais  en 
général  les  redevances  des  sujets  sont  désignées  autrement  (Aristot.  Ath.  pol.  24, 
3).  —  6  Pollux,  8,  156.  —  "  Aristot.  Ath.  pol.  4,  2  ;  7,  3-4.  —  8  Dittenberger, 
Sylloge  2e  éd.  430,  25  ;  480,  16;  522,  10.  —  9  Autres  texies  :  à  Ephèse,  sans 
doute  de  l’époque  de  Crésus,  droit  d’entrée  sur  les  navires,  vaimxdv  (Hogarth,  Exca¬ 
vations  at  Ephesus ,  p.  120-122)  ;  à  Cyzique.  Pergame  (Dittenberger,  Or.  gr.  260, 
1 1  ;  748  ;  Frankel,  Inschr.  von  Pergarnon,  n°  10)  ;  à  Délos  (Pull,  de  corr.  hell.  1907, 
46-93);  à  Halicarnasse  (Michel,  Recueil ,  595);  à  Thasos  (Thuc.  4,  107);  dans  la 
Chersonèse  de  Thracc  (Dem.  23.  10,  177),  à  Épidaure  et  à  Trézène,  droit  du  cinquan¬ 
tième  (I.  g.  4,  1485,  46,  71  ;  1495,  62  ;  823,  76).  —  10  Autres  textes  :  à  Cos,  droits 
probables  sur  la  vente  du  pain,  du  blé,  de  l’orge,  du  bétail,  des  esclaves,  des 
légumes,  du  poisson  salé,  de  l’encens,  des  laines,  peut-élre  des  terres  (Michel,  l.  c. 
720);  à  Téos,  impôt  sur  la  vente  des  esclaves  [Ath.  Afith.  16,  292-296).  Impôt 
inconnu,  vaS™ oç,  à  Cyzique  et  Cos  (Dittenberger,  Syll.  464  ;  Michel,  l.  c.). 

—  il  Autres  textes  :  à  Délos,  monopole  du  bac  transportant  à  Khénée  et  Myconos 
(Bull,  de  corr.  hell.  1908,  p.  27,  1.  17-26)  ;  à  Cyzique,  monopole  de  la  pèche  mari¬ 
time  (Dumont- Homolle,  Mélanges  d’arch.  432,  n°  100  m.  ;  Aristot.  Oec.  2,  2,  3). 

—  12  Ainsi  à  Byzance  (Aristot.  Oec.  2,  2,  3,  1);  à  Pergame,  à  Mylasa  sous  Septime- 
Sévère  (Dittenberger.  Or.  gr.  484,  49;  515,  17).  —  13  Peut-être  affermé  à  Cos 
(Michel,  720).  —  14  Michel,  iOid.  ;  Bull,  de  corr.  hell.  1890,  389-51  1.  —  ^  Autres 


gne  quelquefois  la  redevance 16  [epinomia,  metalla,  pr0. 
sodoi,  sal,  p.  1011]  ;  mais  la  perception  des  redevances 
a  été  souvent  affermée17,  surtout  pour  les  pâturages  l8. 

Depuis  une  époque  inconnue,  mais  sans  doute  très 
ancienne,  la  plupart  des  telè  ont  été  affermés;  ce  trait 
caractéristique  du  régime  financier  grec  s’est  trans¬ 
mis  de  la  période  classique  aux  périodes  hellénis¬ 
tique  et  romaine;  on  trouve  affermé,  à  Olbia,  jusqu’au 
droit  de  lever  des  amendes  en  cas  de  contravention  au 
règlement  sur  la  vente  et  l’achat  des  monnaies  l9.  L’affer¬ 
mage  a  toujours  lieu  par  adjudication,  en  faveur  du  plus 
offrant  ;  il  est  désigné  par  les  termes  corrélatifs,  Trpôton;, 
•rcwXEtv,  Êxoïoôvai  d’un  côté  ( locare ),  wvvj ,  (nve/cOta,  irp;*. 
<T0at  de  l’autre  ( conducere )  20,  indiquant  un  véritable 
achat;  les  fermiers  achètent  le  droit  de  recueillir  les 
taxes  et  les  possèdent  pendant  un  certain  temps.  Leurs 
noms  génériques  sont  xsXwvat,  wvtjto tt,  plus  tard  aussi 
o7)u.ûat(üvoci21  ;  les  noms  particuliers,  selon  les  différentes 
taxes,  7revxT|Xo<jxoXoYot  pour  le  droiL  de  douane  du  cin¬ 
quantième,  ÈXXigEvicxa/ pour  l’ÈXXtgsviov,  osxax7]Xdyoi,  8sxï- 
xéjvcti,  sîxosxoXôyot  pour  les  dîmes  et  les  droits  de  passage 
du  dixième  et  du  onzième  établis  par  Athènes  au  détroit 
de  Byzance 22  ;  7ropvoTsXiovai  pour  l’impôt  des  courtisanes21 
[meretrices,  p.  1833].  On  peut  réunir  plusieurs  petits 
impôts  en  une  seule  ferme  2i.  Le  fermier  peut  être 
citoyen  ou  métèque,  seul  ou  avec  des  associés,  xotvwvol, 
[zéro /o\ 23  ;  mais  l’État  ne  traite  qu’avec  le  chef,  ioyévïj;, 
TsAiovip/Yg,  qui  fournit  les  cautions,  partout  nécessaires, 
soitimmédiatement,  soit  plus  probablement  dans  un  cer¬ 
tain  délai 26 .  Les  métèques  sont  peut-être  admis  aussi  à 
servir  de  cautions.  Elles  sontprésentéesà  Athènes  devant 
les  polètes27.  En  Macédoine  elles  doivent  posséder  une 
certaine  fortune28.  Chaque  société  a  ses  collecteurs,  èxXÉ- 
yovTsç 29.  A  Cyzique,  une  compagnie  a  neuf  associés,  deux 
ÈTraytoyoi,  ettroisemployés,  probablement  pour  les  livres30; 
à  Byzance  des  fermiers,  sans  doute  de  la  pêche,  s’appellent 
duvvxtjTat,  avec  un  chef  et  dix-sept  associés  chargés  de 
différentes  fonctions31.  Les  adjudications  sont  faites  par 
des  magistrats,  à  Délos  par  les  hiéropes,  à  Iléraclée  du 
Siris  probablement  par  les  polianomes 32  ;  à  Athènes,  à 
l’époque  d’Aristote,  par  les  polètes  avec  le  trésorier  de  la 
caisse  militaire  et  les  chefs  du  théorique  devant  le  Sénat: 
il  y  a  un  versement  préliminaire  dès  le  début  du  fer¬ 
mage;  les  autres  ont  lieu  soit  tous  les  trois  mois,  soit 

textes  :  àTéos,  impôt  sur  les  esclaves  (Ath.  Mitth.  16,  292-295)  ;  à  Pergame,  dime 
foncière  (Frankel,  Inschr.  von  Pergarnon,  I,  158).  —  16  A  Amorgos  (Dittenborgcr, 
Sgll.  531,  49).  —  U  Andoc.  t,  92;  1.  g.  2,  570,  l.  24;  liée.  Inscr.  jur.  gr.  I. 
XIV  ter;  Michel,  l.  c.  570;  Bail,  de  corr.  hell.  1899,  39,  I.  20;  Dittenberger,  Or. 
gr.  629,  I.  171;  496).  —  '8  Michel,  547.  —  13  Dittenberger,  Syll.  546,  A 
—  20  Andoc.  1,  133-136  ;  Dem.  24,  144;  Xen.  Conv.  4,  32;  Vect.  4,  19,  20,  -5; 
Dittenberger,  Syll.  329,  35;  Or.  gr.  572  ;  Gin  .Ad  Alt.  5,  16,  2.  Surenchérir  se 
dit  àvxwvEïffôa' ,  SatçftctUuv.  —  21  Dittenberger,  Syll.  226,  50,  161  ;  Or.  yr.  613; 
Strab.  14,  1,  26;  Dig.  43,  14,  1,  7;  Cic.  lie  inv.  t,  30,  47.  On  trouve  aussi  les 
périphrases  et  improprement  les  termes  û  hktOwt ss,  ô  [AUT0w<Tà[i.evo;.  Le  latin  »  eu 
le  mot  telonarius  ( C .  Theod.  1  1,  28,  3).  —  22  Dem.  21,  133  ;  34,  7  ;  Pollux,  s, 
132;  9,  29;  Lex.  Seg.  251,  30;  Zenob.  1,  74;  Aristoph.  Ban.  363  ;  Harp«cr, 
s.  v.  -ScxaTiiiaç;  Michel,  l.  c.  947,  19  ;  Dittenberger,  Syll.  930  ;  I.  g.  2,  ;>«• 

_ 23  pollux,  7,  202.  —  24  Michel,  720  (à  Cos).  —  2:'  Lvc.  lu  Leocr.  19  ;  Andoc.  b 

133-136;  Michel,  720  ;  Ath.  Mitth.  10,  1 885,  205  ;  Bull,  de  corr.  hell.  1908,  2; ,  L 
17-20.  —  20  Bull,  de  corr.  hell.  6,  28,  1.  11  (Délos)  ;  Dem.  24,  144;  Lex.  Seg.  202,  - ■  ■ 
297,  1  l  :  llesych.  s.  v.  itEvTïixd'TTaçyoç.  A  I  époque  romaine  àpy.iôvïiç  signifie  souveid  6 
magister  ou  1  a  promagister  d’une  société  de  publicains  (Dittenberger,  Or.  gr.  >vl 

525). _  27  Xen.  Vectig.  4,  19,  20  ;  Arist.  Ath.  pol.  47 ,  2  ;  Plut.  Alcib.  5.  —  28  Callis- 

Iratc  y  aurait  fait  monter  au  double  la  ferme  des  douanes,  donnant  jusque-là  '"'g1 
talents,  en  décidant  que  les  cautions,  qui  jusque-là  devaient  posséder  un  talent, 
pourraient  ne  garantir  que  le  tiers  et  probablement  en  morcelant  le  cautionnement 
entre  plusieurs  (Aristot.  Oec.  2,  2,  22).  —  29  Dem.  24,  144.  -  39  Ath.  Alitth.  1». 
205.  —  31  Dumonl-Homolle,  /.  c.  Vestiges  d’un  collège  pareil  à  Parion  (M"j 
Mitth.  9,  63).  —  32  Bail,  de  corr.  hell.  14,  430;  27,  89,  I.  144-170  ;  I.  g.  14, 6|5' 
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trois  fois  par  an,  soit  à  la  neuvième  prytanie,  (levant  les 
apodektes  et  le  sénat  ;  leurs  différends  avec  l’État  sont 
jugés  jusqu’à  10  drachmes  par  les  apodektes,  et  au-dessus 
de  ce  chiffre  par  les  héliastes  ;  ils  sont  dispensés  du 
service  militaire  pendant  l’année  du  fermage1  ;  comme 
tous  les  débiteurs  du  trésor,  s’ils  n’ont  pas  payé  à  l’é¬ 
chéance,  ils  encourent  l’atimie  et  le  doublement  de  la 
dette  2  ;  et  le  sénat  régulièrement  ou  le  peuple  par 
décret  spécial  peut  les  emprisonner,  eux  et  leurs  cau¬ 
tions,  jusqu’au  paiement3.  A  Délos,  en  pareil  cas,  il  y 
a  aussi  atimie  et  inscription  sur  la  stèle  des  débiteurs 4  ; 
l’insolvabilité  paraît  même  pouvoir  amener  la  vente  du 
débiteur  \  Partout  les  adjudications  sont  gravées  sur- 
pierre  et  exposées  comme  les  fermages  des  bienspublics. 
Plusieurs  villes  ont  un  local,  tsXoiviov,  pour  les  versements 
aux  fermiers6.  Les  adjudications  ont  lieu  généralement 
pour  un  an;  mais  en  fait,  par  l’absence  de  concur¬ 
rence1,  elles  restent  aux  mêmes  fermiers  qui  Unissent 
par  former  une  sorte  de  classe.  Les  conditions  générales 
des  fermages  forment  les  vogoi  reAwvtxoî8.  Le  règlement 
le  plus  connu  est  celui  de  la  dîme  du  blé  de  Sicile,  la 
lex  Hieronica,  lex  nendilionis ,  lex  decumis  vendundis , 
œuvre  de  Iliéron  II,  qui  a  probablement  réuni  des 
règles  antérieures,  peut-être  de  Denys  Ie1’,  conservée  par 
les  Romains,  avec  des  règlements  accessoires  pour 
l'huile,  le  vin  et  les  fruits  9.  L’adjudication  faite  pour 
chaque  cité,  en  Sicile,  a  pour  base  10  les  déclarations 
(, professiones )  faites  par  les  contribuables  ( aratores ) 
devant  les  magistrats  principaux  eL  qui  donnent  l’éten¬ 
due  de  leurs  terres  et  des  surfaces  ensemencées;  on 
admet  comme  fermiers  les  Romains  ou  les  indigènes  et 
même  abusivement,  à  l’époque  de  Verrès,  ses  agents,  les 
hiérodules  de  Vénus,  les  servi  Venerii",  souvent  les 
villes  elles-mêmes,  qui  emploient  sans  doute  alors  leurs 
propres  agents  [df.cumae]  12.  Pour  les  douanes,  les  impor¬ 
tateurs  et  exportateurs  doivent  déclarer  en  détail  leurs 
marchandises  aux  fermiers 13.  A  l’époque  classique  ceux- 
ci  ont  en  général  le  droit  de  visite  et  probablement  de 
confiscation;  le  règlement  de  Kyparissia  prévoit  une 


«amende  du  décuple  pour  les  infractions  et  hausses 
déclarations14;  celui  de  Palmyre  donne  aux  fermiers  le 
droit  de  prendre  des  gages  et  d’infliger  des  amendes15  ; 
celui  de  Myrae  prévoit  une  amende  au  profit  de  la  ville 
et  le  fermier  peut  demander  la  confiscation  du  bateau 
pour  atteinte  au  monopole  du  transport ,r'.  Ln  Sicile  les 
decumani  sont  assistés  d’appariteurs  qui  sont  souvent, 
à  l’époque  de  Verrès,  les  hiérodules  de  Vénus,  mais  ne 
paraissent  pas  avoir  la  prise  de  gages;  c’est  le  gouver¬ 
neur  qui  «a  le  pouvoir  coercitif11.  A  l’epoque  classique  il 
n’y  a  pas  d’autorité  chargée  spécialement  de  contrôler 
les  fermiers  ;  plus  tard  ce  rôle  appartient  a  divers  magis¬ 
trats,  surtout  aux  commissions  de  décaprotes  11  ;  en 
Sicile,  c’est  le  gouvernement  qui  fait  juger  les  contesta¬ 
tions;  le  contribuable  lésé  peut  réclamer  huit  fois  la 
valeur  des  taxes  levées  indûment19.  Cu.  Lécrivaix. 

TELESPHORUS.  —  1  Mythologie.  —  Divinité  d’im¬ 
portance  secondaire  de  l’entourage  d’Asklépios  etd’Ifygie, 
«  n’apparaissant  qu’à  la  fin  de  l’époque  hellénistique  «>'. 
Les  sources  littéraires,  épigraphiques  et  les  monuments 
figurés  de  Télesphore  datent  dans  leur  ensemble  du  temps 
de  l’empire  romain.  Les  rares  auteurs  anciens  qui  par¬ 
lent  de  Télesphore2  ne  nous  disent  ni  à  quelle  époque,  ni 
dans  quel  pays,  ni  à  la  suite  de  quelles  circonstances 
s’est  constitué  le  culte  de  Télesphore,  ni  pour  quelles 
raisons  on  l’associa  si  étroitement  à  celui  d’Asklépios 
et  d’Hygie.  Les  savants  modernes  ne  semblent  pas  avoir 
réussi  à  expliquer  d’une  manière  satisfaisante  le  nom 
de  Télesphore  par  l’étymologie  grecque3.  Pour  les  uns, 
c'est  le  génie  de  la  convalescence,  conception  que  parta¬ 
gent  encore  plusieurs  savants4.  Pour  d'autres,  c’est  une 
divinité  qui  donne  la  santé  parfaite5,  ou  qui  la  pré¬ 
serve  des  maladies  qui  la  menacent6.  On  le  considère 
aussi  comme  un  génie  de  la  médecine  magique1,  un 
démon  des  rêves  guérisseurs8,  ou  un  dieu  du  sommeil9 
analogue  à  l'Hypnos  gréco-romain  10  [sommes].  Cer¬ 
tains  critiques,  s'autorisant  de  l’opinion  d’Aristide  le 
rhéteur11  et  de  Pausanias 12,  considèrent  Télesphore 
comme  un  dieu  de  Pergame13,ou  comme  l’Akésis  d'Épi- 


1  Aristot.  Ath.  pol.  47,  2-3;  52,  3  ;  Dem.  39,  27.  —  2  Dem.  22,  34;  25  4  ;  58,  H 
■i9,  0-7;  Andoc.  1 ,  73;  Arisl.  /.  c.  48,  1  ;  54,  2.  —  3  Andoc.  1,73;  Dem.  24,  39,  41, 9 ( 
101,  144  ;  Arist.  I.  c.  48,  1;  Lucian.  Tim.  49.-4  Bull  de  corr.  hell.  14,  433,3.- 

0  du  père  el  de  la  famille  de  Bion  à  Borysthénès  (Diog.  Laerl.  4,  7,  40). _ 6  [)j| 

tenberger,  Or.  gr.  490,  9  (Ephèse)  ;  525,  lo  (Halicarnasse).  En  latin  t’elonéum,  teU 
muni  (Tertull.  Idol.  10).  —  7  Elut.  Alcib.  5.  —  8  Dem.  24,  90,  101  ;  Michel,  l.  c.  54 
(Telmessos);  Dillenberger,  Or.  gr.  629  (Palmyre);  572  (règlement  du  sénat  et  d 
peuple  a  Myrae  de  Lycie);  Syll.  329,  35-37  (Éphèse)  ;  C.  i.  I.  I,  204,  II,  1.  30-35  (Te, 
messes).  -  9  etc.  Verr.  3,  14,  15,  18,  20,  S3.  V.  Degenkolb,  Die  lex  Heronica  und  du 
Pfandungsrecht  der  Steuerpüchter ,  Berlin,  1801  ;  Holm,  Gesch.  Siciliens ,  111,  3< 
82,  3o0,  370  ;  Carcopino,  Mélanges  d'arch.  et  d'hist.  de  l'Ecole  de  Rome ,  1905,  1-53 
Koslowzew,  Gesch.  der  Staatspacht ,  p.  950-967,  qui  montre  la  ressemblance  de  c 
régime  avec  les  lois  financières  de  Ptolémée  Pliiladelplie  (cf.  Wilcken,  Ostraka 

culture’*  ”C,°-  Verr‘  3’  15’  16’  20-32’  39-60-  6S'87-  Le  l’huile,  le 

ures  potagères  sont  affermées  à  Rome  (3,  7).  —  Il  Ibid.  3,  38,  39,  86.  —  12  prc 

s'ièHc1  *  °® " ed  aa  s  la  Jud<5e  et  la  Coelésyrie  sous  la  domination  égyptienne  a 

93  -  l>U  T*  P  AntJud'  l2’  4>-  -  13  de  corr.  hell.  1907,  4( 

936  -Tn’.f2'  n  °36'  -U  Dem-  ,33;  34’  11  Z-ob.  1,  74;  Dittenberge. 
V  -,  ôn  Diltenberger,  Or.  gr.  029,  102,  108-111.  —  16  57a  _  17  n 

verr.  3,  20,  2'*  98  ''4,c 

Dittenberge.-, ti29.  'l+la  ~ic  Verr\  7  g  "V  ^  ^  v”. 

ïïrr 16  — - et 

der  Slaatspac7TdJe7nSZSen’  ^  P'  l9'2fi  1  Rostowzew-  Gesctnchl 
307)  •  Paru' «h  C  T  ha,terseit  (^lologus,  IX,  Suppl.  B.  1904,  p.  321 

WilcLn f%ateharitr*ekt'  ’’  UipZifî'  ,9°9'  P-  322-326;  39^1-410 

Cultes ,  rrr"S*-ReinaCl^-  deS  é‘UdeS  Srec1Jes’  XIV,  1901,  p.  343 

i.,.'.  Bruno  Ke°7’.  N  ’  P*  ^  9q'  2  7  ; 

épithètes  singulières  de  \  ’  Pa"S""'  Su“'aS  Caractérise  Télesphore  par  le 

édit.  Gaisford-Bernhardy,  7  IvY^’  ‘^.>..4  (ventriloque).  £f.  Lexicor. 
inscription  altique  du  n.«  >7  \  ‘  s  lcrines  de Aa.w,,;ou  d’un 

9  dU  S,ècle  aP'  J-C-  laissent  supposer  qu'à  cette  époqu 


récente  Télesphore  passait  à  Athènes  pour  fils  d’Asklépios.  Cf.  C.  inscr.  Alt. 
t.  111,  n°  (159,  ligne  U1,  et  W.  Wrotli,  J.  of.  hellen.  stud.  1882,  p.  294,  note  3; 
L.  Schenck,  De  Telesphoro  deo,  Goetting.  1888,  p.  12.  —  3  Pour  Boeckh,  Corp. 
inscr.  gr.  1,  479  a,  et  Welcker,  Griech.  Gôtterlehre,  t.  Il,  p.  740  sq.,  Ttisosooo;  vient 
de  -rAeffooptai  :  initiations  mystiques,  ou  de  t=Xet4  =  cérémonie  mvstique  selon 
eus  en  usage  à  Pergame.  Télesphore  serait  un  génie  de  la  médecine  magique.  Pour 
Maury,  Hist.  des  religions ,  l.  I",  p.  450,  note  6,  Télesphore  est  :  celui  qui  com¬ 
plète  la  guérison  ;  pour  Schenck,  O.  I.  p.  55,  le  mot  té/.o;  signifie  ici  tô  ûyui «; 
TiXo;  =  rétablissement  de  la  santé.  Cf.  S.  Reinach,  Op.  I.  p.  344.  Pour  Esener, 
Goetternamen ,  p.  159,  note  62,  63  et  p.  170,  171,  Télesphore  est  celui  qui 
apporte  en  dernier  lieu  la  guérison.  £.  Reinach,  Op.  I.  p.  349,  s’autorise  des 
analogies  de  terminaisons  qu’offrent  certains  noms  Ihraces  en  t.oqi;  avec  celle  de 
Télesphore  pour  soutenir  que  ce  dieu  est  d'origine  thrace.  —  4  C’est  ce  qu’a 
soutenu  tout  d’abord  Buonaroli,  Osservaz.  istoriche  sopra  alcuni  inedagliuni 
antichi  (année  1698),  p.  83 sq.;  conception  reprise  et  développée  depuis  par  Müllcr- 
Wieseler,  Denk.  d.  Alter.  Kunst.  t.  Il,  p.  4.  Cf.  Preiler-Robert,  Griech.  Mytho¬ 
logie,  t.  l"r,  p.  527;  P.  Decharme,  Myth.  de  la  Grèce  antique,  p.  296  ;  et  tout 
récemment,  G.  Fougères.  Bull.de  corresp.  hellen.  XIV,  1890,  p  .60!  (cf.  du  même 
auteur  Mantinée  et  l' Arcadie  orientale ,  p.  31 1)  et  K.  Pilling,  Pergamenische  Kulte 
p.  30  (Naumburg,  1903). —  6  Creuzer,  Symbolik  und  Mythol.  t.  III,  p.  47,  48  ;  livpo- 
thèseadoptée  par  L.  Schenck,  Op.  I.  p.  55.  —  6  W.  VVrotli,  Journ.  of  hellen.  stud. 
1882,  p.  298,  relève  une  épithète  caractéristique  de  Télesphore.  AmSucov»;,  qu’on  lit 
sur  une  inscription  d'Epidaure  et  qu’on  lui  donne  en  commun  avec  Asklépios  et 
Hygie.  Cf.  Schenck,  Op.  I.  p.  10,  et  C.  i.  gr.  t.  IV,  n’  1029.  —  7  Boeckh,  C. 
i.  gr.  t.  I,  p.  479  a  et  Welcker,  Griech.  Gôtterl.  t.  Il,  p  740  sq.  —  8  Télesphore 
démon  des  TsXEasôja  ôveio <xva.  Cf.  Ziehcn,  Athen.  Mittheil.  1892,  p.  241 .  —  9  L.  Deuh* 
lier,  De  incubation e  (1900),  Add.  Corrig.  p.  135.  —  10  Zielien  et  Deubner,  Op.  t. 
suivent  Blickenberg,  Athen.  Mitt.  1899,  p.  389  sq.  M.  S.  Reinach,  Op.  I.  p. 345,  fait 
observer  que  sur  aucun  monument  figuré  Télesphore  ne  prend  l’aspect  de 
l’Hypnos  gréco-romain.  —  H  Arist.  Rh.  ;efoiX67oi,  édit.  Br.  Keil,  t.  Il  (seul  paru), 
p.  400;  34,  p.  417;  5,  p.  429;  16.  —  12  Paus.  II,  11,  17.  —  13  W.  Wroth,  O.  t. 
p.  286;  L.  Schenck,  O.  c.  p.  51. 
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daure  1  ;  d’autres,  comme  originaire  d’Asie  Mineure2; 
d’autres  encore  le  croient  de  provenance  celtique8.  M.  S. 
Keinach,  se  fondant  sur  le  caractère  trompeur  de  l’étymo¬ 
logie  grecque  de  Télesphore,  sur  la  provenance  septentrio¬ 
nale  de  son  costume  et  sur  une  ingénieuse  interprétation 
d'untextede  Pausanias  qui  indique, selon  lui,  l’adoption 
d’un  culte  étranger  à  Pergame  par  l’ordre  d’un  oracle  4, 
estime  que  Télesphore  est  une  divinité  d’origine  barbare 
qui,  venue  peut-être  de  la  Thrace  5  ou  de  l’Illyrie,  s’est 
introduite  à  une  époque  récente  dans  le  Panthéon 
gréco-romain. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c’est  à  Pergame  que  le  culte  de 
cette  divinité  prit  au  me  siècle  de  notre  ère  une  impor¬ 
tance  considérable.  C’est  aussi  de  cette  ville  que  provient 
le  texte  le  plus  ancien  qui  la  mentionne.  On  a  découvert 
près  de  l’Asklépiéion  de  Pergame  une  inscription  avec 
dédicace  à  Télesphore,  qu’un  trésorier  de  la  Mysie  infé¬ 
rieure  a  fait  graver  pour  le  salut  et  la  victoire  de  l’empe¬ 
reur  Trajan  (98  99  ap.  J.-C.)6.  Une  seconde  inscription 
qui  existait  autrefois  au  musée  de  Vérone  était  dédiée 
par  un,e  ville  inconnue  à  ses  dieux  sauveurs,  Asklépios 
de  Pergame,  Hygie  et  Télesphore'. 

Le  rhéteur  Aelius  Aristide,  dans  ses  discours  sacrés, 
considère  Télesphore  comme  le  collaborateur  d’Asklépios. 
11  se  révèle  en  songe  aux  malades  en  compagnie  du  dieu 
de  la  médecine  :  le  gouverneur  d’Aristide,  Nérite,  a  vu 
deux  fois,  dit-il,  Asklépios  accompagné  de  Télesphore  lui 
apparaître  en  songe.  Il  a  reçu  un  baume  avec  des  instruc¬ 
tions  sur  la  manière  de  l’employer  8.  Télesphore  ne  se 
borne  pas  à  jouer  ce  rôle  de  collaborateur  d’Asklépios  ;  il 
exerce  lui  aussi  en  songe  une  influence  personnelle  sur 
les  malades.  Lors  d’une  autre  vision  il  apparaît  seul  à 
Aristide  lui-même,  projetant  devant  lui  une  lueur  com¬ 
parable  à  la  lumière  du  soleil9.  Le  philosophe  Proclus  a 
une  apparition  analogue  10.  Ces  diverses  apparitions  pré¬ 
sentent  les  caractères  principaux  des  visions  de  I’incu- 
batio.  Les  divinités  apparaissent  aux  malades  sous  une 
apparence  belle  et  juvénile,  entourées  d’une  lueur  mysti¬ 
que  et  disparaissent  d’une  manière  subite Nous  appre¬ 
nons  aussi  qu’un  vœu  fait  à  Télesphore  dispense  Aristide 
de  se  soumettre  à  une  grave  opération  12.  Dans  un 
autre  cas,  à  la  suite  d’un  songe,  le  rhéteur  dépose  dans 
le  temple  d’Asklépios  un  trépied  d’argent  orné  des  trois 
images  d’or  d’Asklépios,  d’Hygie  et  de  Télesphore13.  Il  y 
a  plus,  les  fidèles  lui  rendent  un  culte  particulier  ;  Aris¬ 
tide  déclare  avoir  vu  en  rêve  une  chapelle  et  une  statue  de 

*  W.  Wroth,  O.  I.  ibid,  p.  286,  hésite  entre  deux  conceptions  opposées  :  considérer 
T.  comme  un  dieu  de  Pergame  ou  comme  l’Akésis  d’Epidanre.  —  2  G.  Fougères, 
Bull.  corr.  hellen.  XIV,  1890,  p.  601  sq.  est  moins  affirmatif  en  faveur  de  Per¬ 
game.  Cf.  Mantinée  et  l’Arcadie  Orientale,  p.  311.  —  3  Premier,  Bursians 
Jahresber.  t.  XXV,  Suppl.  Band.  p.  187,  cité  par  Fougères,  Mantinée,  p.  311.  Hypo¬ 
thèse  aventureuse.  —  4  S.  Keinach.  Rev.  et.  grecques,  X. IV,  1901,  p.  346.  — &  Ibid. 
p.  347-348.  —  6  Conze-Schuchardt,  Athen.  Mitt.  XXIV,  1899,  p.  170-171. 
—  7  Boeckli,  C.  i.  gr.  111,  n°  6753,  et  Schenck,  Op.  I.  p.  6.  —  »  Arist.  Rhet. 
tSfOt  AÔyot,  édit.  Br.  Keit,  t.  Il,  p.  397.  30,  (d'après  L.  Schenck,  Op.  I.  p.  4, 
3,  6)  et  417,  13. —  9  /b.  p.  419,  11.  —  10  Marinus,  Y  il  a  Procli,  édit.  Boissonade, 
ch.  7,  p.  6;  Schenck,  Op.  I.  p.  3.  —  n  L.  Deubner,  De  incubatione  {1900),  p.  10, 
11,  12,  13,  passim.  —  12  Arist.  Kh.  édit.  Br.  Keil,  t.  II,  p.  400,  31.  —  13  lb.  p. 
437,  23.  —  14  74.  p.  418,  22,  —  15/4.  p.  429,  16.  —  16  Mionnet,  Descript. 
t.  11,  p.  599,  n°  568  ;  p.  604,  n°  596  (Antonin  le  Pieux);  H.  von  l’ritze, 
Alüncen  von  /‘érudition  ( Abhand .  d.  Prettss.  Akad.  der  Wissensch.  1 9t0),  texte 
p.  53  el  labié  VIII,  n°  13  (Antonin  le  Pieux).  Cf.  Prit.  mus.  cat.  Mysia  (Wroth.', 
p.  149,  n»  302  et  pl.  xxix,  n»  10  ;  Num.  chron.  1882,  p.  42  (texte)  et  pl.  i,  n»  18 
(Oaracalla);  Mionnet,  Suppl,  à  Descript.  t.  V,  p.  467,  n»  1138  (Géta).  Sur  le  naïs- 
cos  de  Télesphore,  ou  Télesphorion,  cf.  Pauly-Wissowa,  Real-  Encyclop.l.  IV,  art. 
Asklépios,  p.  1690.  Sur  les  divers  temples  que  pouvait  contenir  l’enceinte  de  l'As- 
klépieion  de  Pergame,  cf.  K.  Pilling,  Op.  I.  p.  31.  11  semble  donc  que  Télesphore 
soit  une  véritable  divinité.  — 47paus.  II,  11,  7,  cf.  S.  Keinach,  Revue  des  études 


Télesphore  dans  le  temple  d’Asklépios  u.  Il  aflirme  aussi 
avoir  constaté  l’existence  d’un  vatsxoç  de  Télesphore, 
ou  Télesphorion ,  ainsi  que  d’un  autel  de  la  même  divi¬ 
nité  dans  le  temple  d’IIygie15.  Au  revers  des  monnaies 
de  bronze  frappées  sous  les  empereurs  Antonin,  Com¬ 
mode,  Caracalla  et  Géta,  on  voit,  à  l’intérieur  d’un  tem¬ 
ple  ou  devant  une  sorte  d’autel,  un  petit  personnage  vêtu 
d’un  manteau  à  capuchon  ;  c’est  le  dieu  Télesphore  16. 

II.  Lieux  de  culte  —  Le  culte  de  Télesphore,  venant 
probablement  de  Pergame,  a  pénétré  au  cours  du  me  siècle 
après  J.-C.  à  Épidaure,  où  il  s’est  substitué  progressive¬ 
ment  à  celui  d’Akésis 11 .  M.  Cavvadias,  dans  ses  fouilles  de 
l’Asklépiéion  d’Épidaure,  adécouvert  plusieurs  dédicaces 
très  brèves  à  Télesphore.  dont  les  plus  anciennes  datent 
du  règne  des  Sévères18. 

On  l’honorait  aussi  en  Thrace,  comme  le  prouvent 
une  dédicace  découverte  à  Épidaure,  où  Asklépios,  Hygie 
et  Télesphore  sont  appelés:  divinités  de  Pautalia19,  et  les 
représentations  du  revers  des  monnaies  de  bronze  de  la 
ville  d’Ulpia  Pautalia,  frappées  sous  les  règnes  de  Marc- 
Aurèle,  de  Commode  et  de  Caracalla20.  On  a  trouvé  en 
Thessalie  une  dédicace  aux  mêmes  divinités  relative  à 
des  offrandes  de  vases  d’or  et  d’argent  destinées  à  Asklé¬ 
pios  et  à  Télesphore  21. 

Le  culte  de  Télesphore  a  pénétré  à  Athènes,  probable¬ 
ment  par  la  voie  d’Épidaure,  au  cours  du  me  siècle 
après  J.-C.,  comme  semblent  l’indiquer  les  inscriptions 
découvertes  sur  divers  points  du  territoire  de  l’Attique  22. 
La  plus  importante  estlepéan  deCassel,  éloge  emphatique 
d’Asklépios,  d’Hygie  et  de  Télesphore 23  que  l'on  remercie 
particulièrement  de  son  efficace  intervention  lors  d’une 
épidémie24.  On  croit  que  c’est  à  cette  occasion  que  son 
culte  s’est  introduit  à  Athènes26.  Deux  listes  d’éphèbes, 
qui  datent  de  la  même  époque,  nous  montrent  que 
Télesphore  est  devenu  la  divinité  protectrice  d’une  de 
ces  confréries26. 

III.  Représentations  figurées.  —  Le  revers  d’une 
monnaie  de  Nicée  (Bithynie),  frappée  sous  Antonin  le 
Pieux,  nous  montre  Télesphore  sous  l’aspect  d’un  petit 
personnage  debout,  vêtu  d’un  ample  manteau  à  capuchon 
relevé  sur  la  tète.  Sa  figure  reste  seule  visible,  ses  bras 
sont  dissimulés  sous  le  manteau  (fig.  6776).  La  légende, 
qui  varie,  le  désigne:  «©EH  TEAEC4>OPO  NIKAIEICou 
NIKAIEON21,»  ou«  Eni(©av7])  TEAEC(<p°pûv)  NIKAIElC'L» 
Le  revers  d’un  petit  bronze  d’Aegae  en  Cilicie,  datant 
du  règne  de  Philippe  le  père,  d’Otacilie  et  de  son  fils, 

grecques,  XIV,  1901,  p.  346.  —  18  Voy.  C.  i.  gr.  IV,  1029,  1030,  1033,  1043,  1044, 
1320à  25, 1353  ;  P.  Cavvadias,  Fouilles  d’Épidaure,  l,  13,68,78,  153,  160,  164,  165  sq.; 
Ephem.  arc/l.  1883,  p.  91, n°  33  ;  p.  149,  n°  39  ;  L.  Schenck,  Op.  I.  p.  7  et  sq.  ;  Staïs, 
Eph.  arch.  1886,  t.  XI,  p.  250.  Pour  les  épithètes  caractéristiques  de  Télesphore  et 
les  inscriptions  d’Epidaure,  cf.  P.  Cavvadias,  xb  tepbv  toj  ’AerxXv'.icto'j  ...  lv  ’ETîtSaôpw 
(1900),  p.  191  sq.  V.  encore  Expéd.  de  Morée ,  l.  II,  168,  5;  Insc.de  l'exp.  de  Morée 
(Le  Bas),  t.  111,  p.  249,  n°  73.  —  19  Cavvadias,  O.  I.  t.  1,  82;  cf.  Ephem.  arch. 
1884,  p.  23,  n°  63.  —  20  Mionnet,  Suppl,  à  Descript.  t.  Il,  p.  369,  n°  984  (règne  de 
Marc-Aurcle)  ;  p.  373,  n°  1010  (Commode)  ;  p.  3S5,  n»  1087  (Caracalla).  —  21  C.  i. 
gr.  t.  IX,  pars  II,  n°  1126  et  De  Sanctis,  Monum.  antichi ,  t.  VIII,  10,  7  (1898). 

—  22  Pour  la  discussion  des  dates,  cf.  Schenck,  Op.  I.  p.  17.  —  23  Bocckh,  C.  i. 
gr.  1,  511  (avec  commentaire);  C.  i.  att.  t.  III,  n°  171  ;  Kaibel,  Epigr .  gr.  n°  1027  ; 
Schenck,  Op.  I.  p.  26  ;  Pilling.  Op.  I.  p.  30,  avec  le  passage  concernant  Télesphore. 

—  24  C.  i.  Alt.  III,  n°  171,  carm.  III,  7.  —  25  W.  Wroth,  O.  I.  p.  290.  Ces  incriptions 
datent  toutes  du  m0  siècle  après  J.-C.  Cf.  les  opinions  diverses  de  Schenck,  Op.  L 
p.  17  ;  C.  i.  att.  III,  1159  et  1181  (Dittenberger)  ;  cf.  Dumont,  Essai  sur  l'éph.  t.  II, 
n"  97  a,  p.  35G  et  t.  II,  n°  115,  p.  404;  cf.  Wroth  et  Schenck,  Op.  I.  indiqué  à  la 
note  précédente.  —  26  C.  i.  Att.  t.  III,  n°  21 1  ;  cf.  Bull,  de  II’  Inst.  1860,  p.  95,  n°  15. 

—  27  Mionnet,  Suppl,  à  Descr.  t.  V,  p.  90,  n°s  449,  467  (Nicée);  cf.  Wroth,  Op.  I. 
p.  295  ;  Schenck,  Op.  I.  p.  47,  note  1.  — 28  Waddington,  Babelon,  Reinach,  Bec.  des 
monnaies  gr.  d' Asie  Mineure,  t.  lor,  p.  4H,n°96,  pl.  i.xtx,  n°  3  (AcliusCaesar)  ;  cf.B. 
V.  Head,  Hist.  numor.  nouv.  édition  (1911),  p.  517  ;  Zeitschrift  fur  Num.  XVII,  190. 
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nous  présente  Télesphore  entre  Asklépios  et  Ilygie, 
groupés  sur  la  façade  d’un  temple  hexaslyle  ;  sur  la  frise 
de  ce  temple  se  lit  la  légende  :  «  0EO-  CHTHPI  K 
0EO-  0EAECOOPn'. 

On  a  proposé  plusieurs  hypothèses  pour  déterminer 
l’origine  du  manteau  à  capuchon  de  Téles¬ 
phore  (Il g.  (3776, 6777).  Les  uns  le  croient 
venu  d’Asie  Mineure2,  d’autres  de  pays 
gaulois  ou  tlirace  3  [cucullus].  Il  passe 
aussi  pour  un  vêtement  de  convalescent4, 
un  symbole  des  mystères  de  la  méde¬ 
cine  magique5  ou  un  vêtement  de  nuit5. 

Télesphore,  sur  une  monnaie  de  bronze 
de  la  ville  de  Perepcne,  est  debout,  tenant 
une  grappe  de  raisin;  M.  Wroth  y  voit  le  symbole 
ancien  de  certaines  monnaies  de  cette  ville  et  non  un 
attribut  particulier  b  Quant  à  la  tablette  munie  d’un  man¬ 
che,  ainsi  qu’aux  deux 


Fig.  6776.  — 
Télesphore. 


rouleaux  qui  apparais¬ 
sent  (fig.  6777)  der¬ 
rière  Télesphore  dans 
un  groupe  de  marbre 
du  Musée  du  Louvre, 
ce  sont  les  symboles 
de  la  science  médicale 
d’Asklépioset  non  ceux 
de  Télesphore  8.  Sur 
un  diptyque  d’ivoire 
du  British  Muséum  on 
remarque  à  gauche 
d’Asklépios  un  Téles¬ 
phore  lisantun  rouleau 
développé9.  Le  Téles¬ 
phore  du  groupe  de 
l’ancienne  collection 
Strangford,  au  British 
Muséum,  porte  à  son 
cou  une  sorte  de  boîte 
pouvant  contenir  un 
charme  ou  un  amulette  10.  Sur  une  monnaie  de  bronze 
de  Pergame  Télesphore  tient  une  branche  d’arbre11. 
La  plus  ancienne  représentation  de  Télesphore  serait 

J w  °m,et '1UPP1'  ^  V“’  P/<64'  "■  66  :  Seslini' iVusée  Herdevar.  t.  Il.p.  277 
tro(i  !  i  'Cyay’  Berdemr.  p.  249,  n»  5482,  fig.  ;  Brit.  mus.  eut.  (Cicilia),  i„- 

—  s's  'p  ’  7^  -  G-  Fougères,  Bull,  de  corr.  hell.  XIV,  1890,  n  595 

Griech  miïonfZTde*9reCqUeS'  1901’  P'  347'  APProuvé  Par  (’™ppe, 
p.  4  I  f  ,1’453-  Sue  je  résume.  —  4  Müller-Wieseler,  Denk.  A.  K.  texte 

6  7-  .  ?  k  ’  C-mscr-9r.  1.479,  «;  Welcker,  Gr.  Gôtterlehre  t  II  n  47n 

n'  £  XVU’  ,892’  P'  “*•  -  ■ ’  Mionnet,  Suppl  p.  483,' 

P-  292  noie  7  ■  Brit”  77'  P'  1  W'  Wr0th’  Journ •  °f  Mien.  stud.  1882, 

B.  V.  l'lead  Bht  nu IT  Mysia  (Wroth-Poole),p.lC9,pl.  sxx.v,  3  ;  cf 

Kunst “  790 :  SLT-  '  f(,911)’  P-  537-8Müller-Wieseler,  Denk.alt. 

der  gr.  rom  Mm  7  27  ^  P'  i48’  "*  5  !  Rocher.  Lexikon 

(A.  Smith  vol.m  pa  t  V?™:?  ^sklePios‘  -  9  Brü.  mus.  cat.  Sculpture 
t.  III,  pl.  L  et  xx  ’eu  62  il  M-’nP-  ï  59*‘  ~  ,0  Go"-  Diplychor. 

Denk.  p.  ,33.  -l.’Rasche’/e'  5'16''’  °P'  L  *’  U>  ^  '' 792  «i  Baumeister, 

t.  Il,  p.  603  589  S  T1"0’1  UniVerS-  ^  HUmar-  L  V’  P'  891  ;  Dionnet,  Besc. 

o .  i.  p.  21  •  :3. 1 w  \7T°n  ? rattribut  dc  Télcsphorc’ cf-  **«*. 

Monn.  gauloises  de  la  Bihl  \  L  P‘  '87’  n°te  2;  M“™t-Chambouillet, 

CaM-  des  ’nonn.  gauloise sdfTaiZï  ^  7  "T  ^  °‘  *  T°Ur’ 

P-  287,  note  2  •  S  Kcinarh  n  (  9_)’  aS’  pl'  vu'  ~  13  W-  Wroth, 

A»,  chron .  3.  série  MsÎàl  \r  r*  ^  XlV’  l901’  P'  347-  -  14  W.  Wroth, 
DoUect.  Gréau ,  FeP»a„,e  _  ),UP,-  j ,  o^'  hdL  Stud'  1882>  P ■  287  ;  H.  Cohen, 

1  2'  P-tii,  p,;:::;  P;  Antiquité  expliquée, 

p.  469,  n»  10;  Schenck  O  /  “1-77  ieinach’  Répert.  stat.  ant.  t.  Il,  vol.  Il, 

Torlonia,  pl.  xxx,  'f  't54  P‘.  “®(dl9Paru)-  ~  16  Visconli,  Monum.  del.  Masco 
heinach,  Bépcrt.  statut  t  „  7  °  77  p.  82,  154;  Schenck,  Op.  I.  p.S5; 

P’  384  e'  386  ;  Reinach  Béncrt  ’  /V  '  P'  47°’  n°  *'  ~  ” Rev-  arch •  1906,  t.  Il, 

h  P-  176  cl  pl.’cvf  n .V  Ïi,","'-  ».  V’,P-  293’  n°  4-  ~  ,8  Cay'-.  «“■<  ■ 

’  n  1  ’  Rebelou-BIanchet,  Catal.  des  bronzes  ant.  de  la 
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celle  qui  figure  au  revers  d’une  monnaie  des  Ségusiaves 
(58  à  27  av.  J.-C. ),  où  l’on  croit  le  reconnaître  en  compa¬ 
gnie  d’ Hercule  12,  s’il  était  certain  que  ce  soit  son  image"? 
M.  Wroth  pense  que  la  plus  ancienne  représentation  au¬ 
thentique  dc  Télesphore  est  celle  des  revers  de  petits 
bronzes  de  Pergame  qui  portent  au  droit  la  tête  d’Hadrien 
et  au  revers  la  petite  ligure  du  dieu  debout  dans  son 
costume  caractéristique14.  La  belle  statue  de  marbre  de 
Télesphore  de  l’ancienne  collection  Foucault  *s,  ainsi  que 
celle  de  marbre  rouge  du  musée  Torlonia,  à  Home16,  le 
montrent  enveloppé  dans  son  manteau  jusqu’à  mi- 
jambe  ;  le  capuchon  ne  laisse  à  découvert  que  le  visage11. 
Une  statuette  de  bronze  de 
la  Bibliothèque  nationale 
porte  les  mains  en  avant  et 
jointes  sous  le  manteau18. 

La  collection  Caylusen  con¬ 
tenait  une  autre  de  Téles¬ 
phore,  assis  ou  accroupi, 
le  buste  incliné  en  avant19. 

Signalons  ensuite  le  groupe 
d’Asklépios  et  de  Téles¬ 
phore  du  Musée  du  Lou¬ 
vre20,  un  autre  del’ancienne 


Fig.  6778.  —  Esculape,  Hygie 

collection  Strangford,  au  et  Teiesphore. 

British  Muséum21,  le  bas- 

i  elief  de  marbre  d  Asklépios  et  Télesphore  découvert  dans 
1  île  d  Imbros  22.  M.  Wroth  croit  reconnaître  des  repré¬ 
sentations  similaires  sur  des  monnaies  de  bronze  des 
villes  de  Pergame  23  (règne  d’Aelius  César),  de  Perga  24 
(règne  de  Gallien)  et  de  Rome 23  (règne  de  Caracalla).  Téles¬ 
phore  dans  le  groupe  du  Musée  du  Louvre  (fig.  6777) 
tient  les  bras  repliés  sous  le  cucullus;  les  revers  de 
certaines  monnaies  de  bronze  de  Pergame  nous  le  mon¬ 
trent  avec  le  même  geste  (fig.  6778  i2fi. 

Des  statuettes  de  terre  cuite,  de  basse  époque,  les 
unes  découvertes  à  Athènes  dans  les  ruines  de  l’Asklé- 
piéion,  les  autres  à  Magradi  (Attique) 27,  représentent 
Télesphore  tantôt  debout,  tantôt  accroupi  ou  assis,  les 
genoux  relevés  jusqu  à  la  hauteur  du  menton. 

Deux  groupes  d’Asklépios  et  de  Télesphore,  d’un 
style  négligé,  se  trouvent  à  Rome,  au  palais  Mas- 

B  °03’  p'  253  ’  S'  Reinach’  Dépert.  stat.  ant.  t.  II,  vol.  II,  p  270  n-  4 

!  ,ay  s;  IieC-  dant-  *•  P-  169  ct  P'-  «V  ;  w.  Wroth,  O.  c.  p.  -»4' 
7  20  W-  Frol,ner’  Not,cc  eeulpt.  antique  du  Louvre,  p.  369,  n»  400  •  Clarac  Mus' 
de  sculpt.  pl.  294,  n»  1164;  Reinach,  Répert.  stat.  t.  I»,  p.  148,  no  5-  De’  Ville' 
fosse,  Catal.  somm.  musée  du  Louvre,  p.  20.  n»  345;  Schenck  O.  c  n.  3  ’  33 
noie  3.  —  21  W.  Wroth,  J.  of.  hellen.  studies,  1883,  p.  292;  H.  Smith,  Br.  mus 
cat.  Sculpt.  ( 1904),  pars  VII  vol.  III,  p.  74,  n»  1094  ;  cf.  le  Télesphore  du  diptyque 
d  .vo,re  de  Wizaia,  Muller-Wieseler,  Denkmüler,  t.  II,  pl.  61,  fig.  792,  et  Schenck, 

f  “  W-  r0th’  °-  c-  P-  294  ;  A.  Coure,  Reise  auf  den  Inseln  des 
1  hrakischen  Meeres  (Hanovre,  1860),  p.  84.  pl.  XV,  n»  4.  -  23  W.  Wroth 

O.  c.  p.  294,  note  8  a.  Cf.  Brit.  mus.  cat.  Coins  (Mvsia),  p.  144,  no  «76  et 

23w"  w‘\ô7  •ivrgam:)-  "  Wl’0th'  «•  (Perga),  p.  294,  ,mte  9. 

-  W  Wroth,  tbtd.  p  2  4,  note  .0  (Rome,  dupondius);  cf.  pour  le  denarius, 

Num.  chron.  3-  sene  vol.  Il,  pl. .,  n»  21.-26Cf.  le  roversdune  monnaie  de  Fer- 
game  dans  von  Fritre,  Munsen  von  Pevgamon  (1910),  pl.  V,  n»  8  (règne  d'Hadrien) 
Voy.  d  autres  monuments:  W.  Hclbig,  Führer,  t.  Il,  n»  975,  p  14«-  G  Kou 

ebr7\?:l  T;  ,890>  X,V’  pL  V1"  Ct  dc  p-  598’  ei  599: 

_1X7  “'t  fi9'  6  L  CUi‘e  de  la  Soc-  >rch-  ^ Athènes,  n-  147 
a  153  (B,bl.  des  E.  Fr.  d’ Athènes  et  de  Rome,  fasc.  XVI);  Collect  Opper- 

:r57’n7°4’  203  ,a  la  R;blnalio“ale  (Cat.  de  médailles  provenant  de  FAuJae), 

.  w  LCnTant’  C;?.  Ha'^  ,098'  SWuclta.  analogues  à  celles  , l'Athènes 
selon  Wuner,  Dre  antik.  Terracotten,  t.  III,  pars.  Il,  p.  265,  i  et  «  ■  Wroth 

p.  285  note  2;  H.  B.  Walters,  Catal.  of  L  Terracotten  in  thl  Br  mtÜ' 
(1904),  B.  61,  p.  82;  Lenormant,  Coll.  Raifé,  no  1097  (prov.  d’Auaphi)  ■  cf 
n»  1100,  p.  141,  tète  de  Télesphore;  F.  Mcndel,  Catal.  des  fig ,  de  t.  eu  te  du 
musee  de  Constant, nople  (.908),  p.  5.8,  „•  26  ;  p.  267,  no  l  e.  il  On  a  découver, 

“3 u.  d“"  “*» 
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Simi1,  et  à  Carthage,  au  musée  du  Bardo  *.  Des  gemmes 
représentent  Télesphore  entre  Asklépios  et  Ilygic3.  Ils 
sont  groupés  de  même  sur  un  bas-relief  du  musée  de  Bu¬ 
dapest  l,  sur  une  tablette  d’ex-voto  de  marbre  sur  le 
diptyque  d  ivoire  de  AN1  izaia  au  British  Muséum6,  sur 
1  une  des  zones  d  un  vase  à  reliefs  provenant  d’Halicar- 
nasse  (m*  siècle  ap.  J.-C.)  au  même  musée  7. 

Parmi  les  découvertes  récentes  dans  l’Asklépiéion  de 
Glava  Panega  (Bulgarie,  province  de  Tetven),  se  trouvent 
un  groupe  d  Asklépios  et  de  Télesphore  8,  et  deux  bas- 
reliefs  figurant  la  triade  des  dieux  guérisseurs,  de  style 
grossier  (basse  époque)0.  Signalons  quelques  rares  repré¬ 
sentations  où,  à  côté  de  Télesphore,  seul  ou  accompagné 
d  Asklépios  et  d  Hygie,  sont  figurés  d’autres  personnages 
mythologiques,  tels  que  Vénus,  Déméter,  Harpocrate; 
sur  une  monnaie  de  Bizyia  (Thrace)  les  mêmes  divinités 
et  deux  femmes  voilées  10  ;  sur  le  revers  de  deux  monnaies 
de  bronze,  l  une  d'Hiérapolis11,  l’autre  de  Dionysopolis 
(Phrygie)'2,  Déméter  à  côté  ou  devant  Télesphore;  à 
Strawberry  Hill,  dans  un  groupe  de  statuettes  de  marbre, 
Harpocrate  et  Télesphore  13  ;  dans  trois  groupes  de  figu¬ 
rines  de  terre  cuite,  à  Athènes,  Vénus  et  Télesphore  **. 

M.  D.  Vaglieri  a  découvert  tout  récemment,  à  Ostie  18, 
une  statuette  de  terre  cuite  de  Télesphore  assis  sur  un 
socle.  De  chaque  côté  du  petit  dieu  on  remarque  une 
sorte  d  autel;  sur  1  un  est  un  cochon;  on  croit  distinguer 
sur  1  autre  des  épis  de  blé,  sans  doute  symboles  du 
culte  de  Déméter,  dont  on  constate  les  relations  étroites 
avec  les  cultes  d’ Asklépios  et  de  Télesphore. 

On  désigne  peut-être  à  tort  sous  le  nom  de  Télesphore 
des  statuettes  gallo-romaines  de  bronze  trouvées  en 
diverses  localités  françaises16. 

L’étude  de  la  numismatique  démontre  que  le  culte  de 
Télesphore  s'est  répandu  dans  la  plupart  des  provinces 

l  Montfaucon,  Antiquité  expliquée,  t.  I,  11,  p.  1 86,  pl.  cxcvn  ;  Rossi,  MalTei, 
Raccolta,  pl.  cixxu,  p.  124;  Matz-Duhn,  Antike  Bildwerke  in  Rom ,  1,  52,  13  ; 
S.  Reinach,  Répert.  t.  II,  I,  p.  38,  n»  7.  —  2  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires, 
t.  L V III, pl.  11  ;  S.  Reinach, Répert.  I.  III,  p.  13, n»  10;  Aliscel.  Congreave  Middleton, 
t.  IV,  pl.  xi  (disparu);  S.  Reinach,  Répert.  stat.  antique,  l.  I.pars.  Il,  p.  38,  fig.  G. 

—  3  Murray,  Calai,  of  the  enyravad  gems.  of  the  Br.  mus.  (1888),  p.  138, 
no  1135;  Agostini,  Gemme  antichc  a  Borna,  t.  Il,  pl.  xn  (1686);  Tassie  Raspe, 
Catalogue  raisonné  de  pierres  gravées ,  t.  I",  n"  4114;  Maffei,  Gemme  anticlie 
a  Borna,  t.  Il,  55;  Montfaucon,  Ant.  expi.  I,  pl.  ci.xxxvi,  7;  S.  Reinach,  Pierres 
gravées,  texte  p.  36  et  pl.  xxxin;  Tœlcken,  Erklcir.  Verzeichniss  der  ge- 

schnittenen  Steinen  der  Berliner  Gemmcn  (1740),  p.  216,  n«  1207.  _  4  J\ci- 

gebaur,  Arduïol.  Zeitung,  1848,  p.  89;  cf.  Schenck,  Op.  I.  p.  38.  Cf.  selon 
Schenck  la  représentation  du  Télesphore  de  ce  bas-relief  avec  celle  du  revers 
d  une  monnaie  de  Bizva.  —  3  Cassen,  tucernae  fictiles,  11,  69,  texte  p.  44- 
Schenck,  Op.  I.  p.  37,  38.  —  6  Cori,  Thésaurus  vet.  diptychor.  t.  III,  pl.  XX 
et  XXI  ;  Müller- Wieseler,  Denk.  d.  ait.  Kunst,  II,  n°  792,  a  b;  Baumeisler, 
Benkmâler,  p.  139.  —  7  A.  Smith,  Brit.  mus.  cal.  of  Sculpture ,  pars  VIII, 
vol.  III,  p.  230,  n°  2160  (l'original  daterait  du  11'  ou  111"  siècle  ap.  J.-C.). 

—  8  K.  Dobrusky,  Studi  materiali  d'arch.  bulgare  (eu  bulgare  avec  table 
en  français),  Sofia  1907,  p.  12;  cf.  S.  Reinach,  Répert.  Stat.  antique, 
t.  IV,  1910,  p.  25,  n°  6.  —  9  K.  Dobrusky,  O.  I.  p.  15  et  40,  fig.  13;  p.  18 
et  43,  fig.  16:  cf.  c. -rendu  S.  Reinach,  Revue  arch.  XI,  1908,  p.  442,  443,  fig.  2 
et  3.  —  10  Mionnet,  Rescript.  I.  I,  p.  375,  n"  78  (monnaie  de  Bizya)  ;  Id.  Suppl,  à 
Rescript,  t.  II,  p.  216,  n»  185;  Brit.  mus.  cal.  Coins  (Thrace),  Head-Gardner, 
p.  89,  11“  8.  —  Il  Mionnet,  Rescript,  t.  IV,  p.  298,  n»  588;  p.  299,  n»  597. 

—  12  W.  Wroth,  J.  of  hellen.  stud.  1883,  p.  161,  note  3  (règnes  de  Julia 
Domna,  de  Julia  Maesa)  ;  Imhoof-Blumer,  Kleinasiat.  Münzen,  t.  Ier,  p.  211 
n”  11;  cf.  Waddington,  Babelon,  Invent.  somm.  collect.  Waddington,  n”  5942; 
cf.  Schenck,  p.  42,  note  3.  —  13  Michaelis,  Arcliaeol.  Zeit.  1874,  p.  62  ;  cf. 
Schenck,  p.  44;  Van  Sybel,  Catalog.  der  Sculpturen  su  Athen  (1881)  p.  318, 
n°  4479  et  p.  141,  n"  1106.  Cf.  Schenck,  Op.  I.  p.  43.  —  ^Télesphore  avec  Hygie  à 
Hiérapolis  (Phrygie)  ;  cf.  Mionnet,  Rcscript.  t.  IV,  p.  305,  n»  634  (règne  d'Élaga- 
l.ale) ;  Mionnet,  Rescript,  t.  IV,  p.  306,  n»  642  (de  Philippe  Senior);  Imhoof- 
Blumcr,  Kleinasiat.  Ajünzen,  t.  I",  p.  236,  n»  8  et  table  VII;  31  ;  à  Philippopolis 
(Thrace),  règnes  de  Septime-Sévére,  de  Caracalla.  —  15  Notizie  dei  Scavi, 
1911,  fasc.  Il,  p.  86  à  88,  fig.  7.  —  16  Troyes  :  S  Reinach,  Bronzes  fig.  de  la 
Gaule  rom.  p.  103,  104,  n°‘  Î00;  Répert.  stat.  antiq.  t.  Il,  vol.  II,  p.  470, 
n0  2.  Avignon:  Bronzes  de  la  Gaule  rom.  p.  103,  104,  n»  101;  Répert. 


de  l'Asie  Mineure,  en  Mysie,  Bithynie,  Ionie,  Éolide, 
Lydie,  Phrygie,  Pisidie,  Pamphylie,  Galalie,  Carie,  Cap- 
padoce  et  Lycaonie.  Les  monnaies  découvertes  en  Asie 
Mineure  s’échelonnent  en  série  presque  continue  à  partir 
du  règne  d’IIadrien  jusqu’à  celui  deGallien  (117  ap.  J.-C, 
a  ap.  J.-C.)  ;  en  Thrace,  du  règne  de  Marc-Aurèle  à 

celui  de  Gordien  III  (133  ap.  J.-C.  à  244  ap.  J.-C.). 
M.  Schenck  en  a  donné  une  liste  assez  complète  n.  On 
peut  y  faire  quelques  additions. 

Mysie  :  Télesphore  figure  le  plus  souvent  debout,  de 
face,  vêtu  du  cucullus,  au  revers  des  petits  bronzes  de 
I  ergame,  à  partir  du  règne  d'Hadrien  sur  tout  un 
groupe  de  monnaies  publiées  récemment  par  M.  Fritze18. 
Sur  un  petit  bronze  du  règne  d’Aelius  César  on  le  voit 
en  compagnie  d’Asklépios  l0.  Sur  le  revers  des  petits 
bronzes  des  règnes  d’Antonin  le  Pieux,  Commode  et 
Caracalla,  Télesphore  se  présente  seul,  au-devant  d’un 
petit  temple  distyle,  son  naïseos  ou  Télesphorion 20. 
De  grands  bronzes  du  règne  de  Caracalla  montrent 
Télesphore  dans  1  attitude  ordinaire  sur  une  sorte  de 
piédestal  qui  lui  donne  l’aspect  d’une  statue,  entre 
Asklépios  et  l’empereur  Caracalla  ou  seul  à  côté  du 
dieu-1.  Sur  d  autres  exemplaires  Télesphore  figure 
entre  1  empereur  et  le  serpent  d’Asklépios  enroulé  autour 
d’un  arbre22.  Ces  monnaies  commémorent  le  voyage 
de  Caracalla  àPergame,  ainsi  que  l’hommage  qu’il  rendit 
en  personne  à  Asklépios  dans  son  temple.  De  Pergame, 
le  culte  de  Télesphore  s’est  propagé  dans  d’autres  villes  : 
à  Gargara23,  Pitane  24  (règne  de  Trajan  et  d’Hadrien), 
Germe  26  (époque  antonine),  Perepene  26  (Antonin  le 
Pieux),  Adramyteum 21  (Marc-Aurèle),  Cyzique28  (règne 
des  Antonins),  Hadrianoi  29,  Hadrianeia  30,  Hadriano- 
thera  31,  Hadriani32  (règne  de  Maximinus).  —  Bithynie  : 
à  Nicée,  sur  le  revers  de  petits  bronzes  de  Commode, 

stat.  t.  Il,  vol.  Il,  p.  470,  n.  5.  Amiens  :  Rev.  arch.  1886,  p.  89,  fig.  |7,  p.  91  ; 
S.  Reinach,  Répert.  stat.  t.  III,  p.  13,  n”  2;  Lenormant,  Collect.  Raifé,  p.  141,’ 
n"  1099  ;  Soc.  de  Constantine  (1879),  p.  213,  pl.  23;  S.  Reinach,  Répert.  II! 
p.  470,  noie  6;  Lindcnschmidl,  Rie  Alterthûmer.  uns.  heidnis.  Vorzeit,  l.  IV, 
64,  7;  Reinach,  Répert.  t.  Il,  p.  470,  n»  7.  Deux  slalueltes  analogues  au 
British  Muséum  (W.  Wrolli,  O.c.  p.  285)  ne  sont  probablement  pas  des  Télesphores. 
Statue  du  Rouvre,  Frôhner,  Notice  sculpt.  antique,  p.  207,  176  ;  de  Villefosse, 
Catal.  sommaire,  p.  17,  n»  294  ;  Muller- Wieseler,  O.  I.  Il,  p.  787  ;  S.  Reinach,  Répart', 
stat.  ant.  t.  Ier,  pl.  169,  n"  4.  Torse  du  British  Muséum,  cf.  Schenck,  Op.  t.  p.  25; 

A.  Smith,  Catal .  of  sculpt.  Br.  Mus.  vol.  III,  p.  vu,  p.  192,  n»  2020  ;  S.  Reinach, 
Répert.  I,  290,  3.  Torse  de  Thespies,  cf.  Reinach,  Répert.  p.  470,  il"  8.  Statue 
d'Épidaure,  lb.  t.  II,  vol.  Il,  p.  469,  n»  6.  Statuettes  de  bronze,  E.  Sackcn,  Ant. 
Bronzen  des  Münsen  und  antiken.  Cabin.  Wien,  XV,  I,  (1873)  ;  S.  Reinach,  Répert. 
Il,  p.  469,  n»  7.  —  17  Voy.  la  liste  de  références  de  Schenck,  Be  Telesphoro  deo, 
p.  47  à  50,  d’après  Mionnet;  les  articles  du  Numism.  Chroniclc,  du  Journal  of 
Hellenic  Studios  et  le  Voyage  numismatique  en  Asie  Mineure  de  Waddington. 
—  1»  Mysie,  monnaies  de  bronze  de  Pergame  à  partir  du  règne  d’Hadrien  et 
plus  tard.  Cf.  von  Fritze,  Milnzen  von  Pergamon  (1910),  p.  43  sq.  pl.  m,  n«  16, 
20,  24,  28,  pl.  IV,  n"  2  ;  V,  n.  7,  8,  p.  44  et  pl.  ni,  n»  20;  Macdonald,  Greck  coins 
in  the  Hunterian  collect.  Edimb.  t.  Il,  p.  282,  pl.  48,  n»18;  W.  Wrolh,  Num. 
chron.  vol.  II,  1882,  p.  26,  n.  23  ;  Brit.  mus.  cat.  Coins  (Mysia)  p.  137,  n”  231,  p.  143, 

11"  270;  H.  Cohen,  Collect.  Gréau,  p.  145,  n»  1693;  cf.  Head,  Hist.  numor. 
nouv.  édit.  (1911),  p.  536.  —  19  Brit.  mus.  cat.  Coins  (Mysia),  p.  144,  n»  276  et 
pl.  xxviii,  n»  17.  —  20  Von  Fritze,  Op.  I.  p.  153  et  pl.  vm,  n»  13  ;  Brit.  mus.  cat. 
Coins  (Mysia),  p.  149,  n”  302,  et  pl.  xxix,  n»  10  ;  Num.  chron.  vol.  II  (1882), 
p.  42,  pl.  I,  n»  18  (Caracalla).  —  21  Von  Fritze,  Op.  I.  p.  53,  et  pl.  vin,  n"  4  ; 
Duruy,  Hist.  des  Rom.  VI,  p.  242.  —  22  Grands  bronzes  :  Num.  chron.  Il  (1882), 
p.  47  et  pl.  III,  n»  7  ;  von  Fritze,  Op.  I.  p.  53  et  pl.  vin,  n"  5;  Brit.  mus.  cat. 
Coins  (Mysia),  p.  156,  n»  326  et  pl.  xxxi,  n»  6.  —  23  A  Gargara  (Autonome),  cf. 
Mionnet,  Bescript.  t.  Il,  p.  552,  n»  2  49  —  24  A  Pilane,  Brit.  mus.  cat.  Coins 
(Mysia),  p.  173,  n»  18.  —  25  A  Germe,  Id.  p.  65,  n»  6.  —  25  A  Perepene,  Id.  p.  169 
et  pl.  xxxiv,  n»  3.  —27  A  Adramyleum,  cf.  Head,  Hist.  numor.  nouv.  édit.  (1911), 
p.  521  ;  Brit.  mus.  cat.  Coins  (Mysia),  p.  4,  n»  14.  —  28  Cyzique,  ld.  p  40, 
n»  71,  et  pl.  X,  n»  12.  —  29  Hadrianoi  :  Imhoof-Blumer,  Kleinasiat.  Münzcn, 
t-,  Il,  p.  505,  I.  —  30  Hadrianeia,  Id.  t.  1",  p.  420  n»  2.  —  31  Hadrianothera 
Babelon,  Inv.  Sommaire  Waddington,  p.  115,  n”  1.  Cf.  Head,  Hist.  num.  nouv. 
édit.  (1911),  p.  528.  —  32  Hadriaui  ad  Olympum,  Babelon,  Op.  I.  p.  46,  n»  840. 

Cf.  Head,  Op.  c.  p.  528. 
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Seplime-Sévère  et  Julia  Domna *.  Il  figure  aussi  sur  le 
revers  des  grands  médaillons  de  bronze  de  la  ville  de 
Nicée  (Antonin  le  Pieux  et  L.  Verus)2;  sur  le  revers  des 
petits  bronzes  de  Prusa  ad  Olympum3  (Commode  et 
Orbiana)  et  deTium*  (Antonin  le  Pieux).  —  Lydie  :  sur 
le  revers  des  petits  bronzes  de  Tripolis,  de  Germe 6  (époque 

antonine),  Nikaia  Kilibis  6 
(Aurelius  César,  Commode 
et  Geta),  Cilibiani  inferio- 
res7  (Marc-Aurèle),  Phila- 
delpheia  s  (Julia  Domna), 
Julia  Gordos  9  (Septime- 
Sévère),  Saitta10  (avec  As- 
klépios  et  llygie),  Attalia 
et  Silandos’1.  A  remarquer 
une  série  de  monnaies  ly¬ 
diennes,  portant  au  droit 
la  tête  d’Héraklès  et  au  re¬ 
vers  la  figure  de  Télesphore 
des  villes  d’Akrasos,  Attaleia,  Thyateira,  Ilyrcanis,  Julia 
Gordos  et  Synaos  12.  — Ionie:  sur  les  monnaies  des  villes 
de  Smyrne 13  (Hercule  Oplophylax  au  droit,  Télesphore  au 
revers)  (époque  antonine).  —  En  Pamphylie :  à  Perga  14 
(règne  de  Gallien),  Télesphore  debout,  de  face,  à  côté 
d’Asklépios.  —  Galatie  :  à  Tavium  et  à  Pessinus16.  — 
Pisidie:  à  Apollonia  Mordiaeum,  Lyrbe  et  Termessus  16. 
—  Cappadoce  :  à  Tyana  ,7.  —  Lycaonie  :  à  Parlais  ’8.  — 
Phryyie  :  à  Alia  (Marc-Aurèle),  Otrus  (Caracalla),  Doci- 
meum  (Sévère)et  Dionysopolis  (Sévère)  ’9.  —  Aeolide  :  à 
Cymé  20  (Antonin),  Elaia  et  Myrina21.  —  Cilicie  :  à 
Elaiusa  Sébasté  avec  Asklépios  (Gordien)  et  à  Aegae  22. 

Carie  :  à  Bargasa,  Apollonia-Salbacke,  à  Attuda23. 

Tin  ace .  dans  les  principales  villes  de  cette  province, 
à  lladtiani,  a  Iladrianopolis,  à  Bizyia24.  Sur  une  mon¬ 
naie  de  Bizyia  (fig.  6779)  Télesphore  est  réuni  à  Escu- 


Fig.  6779.  —  Apollon,  Esculapc, 
llygie  et  Télesphore. 


1  Rilliyn.e:  Nicéc  :  pt.  br.  (revers),  Babelon,  Inv.  somm.  collect.  Waddinyt 

mM-  CaL  CoinS  |Bitl,ynia)>  P-  ‘61.  ‘57;  pt.  bronze,  n» 

(Ub.  des  médaillés,  P.,  règne  de  Lucius  Verus)  ;  Waddington,  Babelon,  Reina 
Alonn.  d  Asie  Mineure,  I,  pl.  i.xix,  n””  3,  4,5,  26.  -2  T.  sur  les  revers  des  ~ra 
bronzes  (médaillons)  de  Nicée  :  avec  Asklépios  et  Hygie:  Babelon,  Inv.  T 

I  TT’  P'  ’  n°  703-;  avec  Hreie  e>  le  s®rpent  d'Asklépios  :  G 

an m  ‘  277  T  BU°nar°li’  ^  Ut0rM*  S°*>™  ™d* 

(Wro  ’  P  '  P  ““  2’  “  3  Pn,Sa  ad  O'ynpum,  Br  U.  mus.  cat.  Co 
(W roi li  Pool*),  p.  195,  n°  H;  Jd.  p.  199f  no  30  .  cf.  Head  Bût  m 

( 'amIou  C  t-rv-  5)7’  518‘  “7  4Tium:  Inv-  sornm-  Wadd.  p.  30,  n” 

II  »  90  '“uxb  —  5  byd'e,  Tripolis:  Brit.  mus.  cat.  Coins  (Lydia)  (Hei 

duntèr  colien  TV  P'  8°’  ”°le  °l  Maodonald>  Greek  Coins  »» 

Jt*''  1  P-,480’  '•  -  6  Nikaia  (Kilibis,  ;  Mionnet,  Des.  t. 

«-»:  z  S?  wrclf;u"'7“~) 

r«r  Ï5VW-. p'  -• itLïï-:- : . 

-  9  Juiia7-  r  eiPlUJ,a’  Cf-  Brit-  "«“•  Coins  (Lydia),  p.  201 

Hygie r;  ;t!Lf a)-  pf-r  «.  -»twita,u.p£  l=  ü 

-  ‘lAttal  a  cf  f  6  C°UecL  Wadd™9‘on,  p.  305,  5i 

Blum  TZ  Je  y  Tl  TT™  27’  "*  13'  ^oo,  cf.  Imhc 

~  <*  Synaos  cf  tholf  m  ^  Sllisse  deNum-  P-  <•' 

numim  t.  vil  ,.  “ Z uTT' T  mnskund°  Peinas. eus.  Dec ue  suisse 
(1883),  p.  4,e  „  ,54!  ,,  '  Cf‘  "USS1  du  même  auleur>  Monnaies  grecg 

-  ‘4,1  |„„r;  .  rev  no  m  ‘  C°"“  <^dia)-  «yrc^is,  p.  123,  m 

«vers  Télesphore-  cf  mTTT T  T™  ’  HerCUle  Optophylax  au  dr., 
P-  373,  11”  154-  Brit  m  "  0,la  ‘  ’  reek  to1» s  m  the  Hanter,  collect.  t. 
«.-  205,  200  -  U  En  p  ,‘  T"  ^  P’'  ‘2 1  <**•  p.  2 

Brit.  mus.  cal  Coin*  If  !""1’ '■  le’  a  I  erga  :  Télesph.  avec  Asklépios- 

**<  .  z/s,™  >■  -•  -  "  s.  c.z,  v 

H‘idd.  p.  398,  n"  6083 •  cf  It  *  ’  P’  n°  i3'  pess"lus;  Inv.  son 

da  ^r.  de  Schenck,  Op  f  ^7  T-n.  ,897-<J8-  “  E"  Piaidie.  <=P  " 
réference  de  Sclieuck,  On.  I  „  «  ’o  '  CapPadoce-  a  Tya«a.  cf.  liste 

~  19  E11  Phrygie,  à  Alia  Brit  ’  ’  E"  Lycaonlc' à  ‘’arlais,  ibid.  p.  48, 
Anrèlc).  A  Otrus,  Brit.mus  cTcT'  Cp!“’  .Pteî®is  |Headl*  P-  ++.  (Ma 
4.  à  Oocimeuni,  ld.  n  )89  .'  "S’  ‘"'yg’a  (Head),  p.  343,  no  2,  et  pl.  : 

àEïmé.lmhoof-Blumcr  /L  nTTT^'  M  P’  i83’  n°8-  ~  20  E"  Aeoli 
y  h  ■  und  rom  ■ m nzkunde,  p.  57  ;  Bev.  S.  de  Ni 


lape,  Apollon,  Hygie  ;  dans  le  haut  la  Fortune  et 
Jupiter  debout  lançant  la  foudre.  Gaston  Daiuer. 

TELLUS  MATER  (Et),  Eaca,  XOtnv,  Terra  mater  *). 

I.  Mythologie.  — «  Tandis  que  les  hommesont  divinisé 
l’eau,  la  lumière  et  les  saisons,  en  un  mot  tout  ce  qui 
répond  à  leurs  besoins  communs,  il  n’ont  pas  seulement 
considéré  la  Terre  comme  unechosedivine,  mais  iis  en  ont 
fait  une  véritable  divinité2 .»  Celte  parole  de  Plutarque, 
vraie  pour  les  plus  anciennes  traditions  connues,  le  res¬ 
tera  jusqu’à  l’extrême  déclin  du  paganisme.  La  Terre, 
mère  universelle  des  êtres  et  leur  nourricière  inépui¬ 
sable  dans  la  théogonie  d’Hésiode3,  survit  dans  les  spé¬ 
culations  mystiques  et  théurgiques  des  derniers  âges, 
en  tant  que  divinité  présidant  aux  pratiques  de  la 
magie,  à  la  révélation  du  principe  divin  en  général,  aux 
moyens  qui  permettent  à  l’humanité  de  se  mettre  en 
communication  intime  et  personnelle  avec  les  autres 
dieux4. 

Dans  la  théogonie  de  Y  Iliade  et  de  V  Odyssée,  c’est 
Téthys  qui  personnifie  l’élément  solide  et  le  principe 
nourricier,  Okéanos  représentant  l’élément  humide  5. 
Gaea,  éclipsée  par  les  Olympiens  et  reléguée  au  second 
plan,  a  des  traits  nettement  personnels  :  elle  est  la  mère 
deTityos  et  d’Érechthée,  géants  monstrueux  et  héros  fon¬ 
dateurs;  appelée  vénérable,  elle  est  l’objet  d’un  culte  de 
la  part  des  hommes  et  tenue  en  grande  considération 
par  les  dieux  eux-mêmes.  Avec  Hélios  et  les  Ërinnyes,  elle 
est  au  nombre  des  esprits  préposés  sur  la  terre  à  faire 
observer  la  sainteté  du  serment  et  chargée  dans  les 
enfers  d  en  châtier  la  violation  :  Hélios,  à  ce  titre,  reçoit 
le  sacrifice  d’un  bélier  blanc,  Gaea  celui  d’une  brebis 
noire,  quand  il  s’agit,  par  une  cérémonie  solennelle,  de 
résoudre  le  différend  de  Paris  et  de  Ménélas6.  Chez 
Hésiode,  Gaea  est  nettement  la  personnification  d’un 
principe  cosmique  et,  avec  Ouranos  qui  lui  est  donné 
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a  Elamsa  Sébaslè,  cf.  Imhoof-Blumer,  Kleinas.  Mùnzen,  t  II  p  44.3  4  e 

Brit.  mus  cat.  Coins  (Cilicia),  p.  236,  15,  et  pl.  xxx.x,  7.  A  Aegae:  Imhoof-Blumer 
Iileinas  Münz.  t.  U.  p.  428;  18.  -  23  En  Carie,  à  Bargasa:  Brit.  mus.  cat 
Coins  (Caria),  p.  70,  n»  1,  p!.  3.  A  Apollonia-Salbacke  :  Imhoof-Blumer 

A  emax.  M  une  en,  t.  I,  p.  120,  n”  8.  A  Attuda  :  Brit.  mus.  cat.  Coins ,  Cari: 
(,,  ead):  P'  G7’  3-  -  24  En  Tbi-ace,  à  Hadriani  :  Eckhel,  Calai,  musei  Caesa 
Undob.  p.  144,  11»  1;  à  Hadrianopolis  :  Beschreib.  der  Antiken  Münzen  zi 
Berlin,  t.  I,  p.  170  n”  21  ;  à  Bizyia  :  cf.  liste  de  Schenck.  Op.  I.  p.  49  et  Brit 
mus.  cat.  Coins  (Tl.race),  p.  89.  n”  8.  Bronzes  à  l'effigie  de  Philippe  père:  Duruy 
is  .  des  Grecs,  II,  p.  406.  -  B1m.10cRAi.HiE.  W.  Wroth,  Numismatik  dira 
mcle,  3”  série,  ann.  t882.  p.  26;  Id.  Journal  of  hellenic  Studies,  III  188» 
p.  283-300;  et  ibid.  IV,  1883,  p.  161-162;  L.  behenck,  De  lelesphoro  deo  (Dissei- 

*‘7  \70elt,',gUC’  1888)i  G'  FouSères’  *  ^rresp.  hellénique,  XIV 

1890,  p.  58o  a  GOt  ;  Ziehen,  Atlien.  Miltheilunyen,  1892,  p.  241  sy  ■  Ceci 
Wallon,  Cuits  of  Asklépios  (=  Cornell  Studies  in  class.  Tiloloql’  1894 
passim);  G.  Fougères,  Mantinée  et  V Arcadie  Orientale  (Bibl.  des  écoles  français,  , 
d  Athènes  et  de  Rome,  t.  78”,  1898,  p.  311)  ;S.  Reinaeh,  C.  rend.  Acad,  dci 
Inscnp  1901,  t.  1””,  p.  569  ;  Revue  des  études  grecques,  XIV,  1901,  p.  343  à  349 
reproduit  dans  Cultes,  mythes  et  religions,  l.  Il,  p.  255  à  261  ;  K.  Pilling,  Pergamen 
Culte  (Naumbourg  Progr.  1903);  H.  von  Kritze,  Die  Münzen  non  Pergamor, 

rtlTns"  Tt  T'  ^  P,'e"SS '  Akad'  deT  Wisse'^haften,  Berlin,' 19ln) 
L  US  mater  1  Pour  ata,  mot  tout  différent  de  .«r*,  quoique  de  sem 

naogue,  v  rugmann,  Jndogerm.  Forschungen,  XV,  1903.  93  «q  ei 
Dielench,  Mut  ter  Erde,  p.  65;  cf.  ïar*  Aesch.  Choeph.  45,  et  le  Schol 

expliquant  par  X>Uv  <*L  la  terre  dans  sa  matérialité  ;  chez  Eschyle.  P  rom 

-06  la  mère  de  Gaea.  -  2  P,ul.  Symp.  V,  10,  3  ;  De  fac.  in  orbe  lunae,  I,  21 

T,  lin  3  Pe"U'  eS,|,"'SS,''e  d  Honlère  »•'  Par‘e  pas  de  Gaea  ;  U.  XIV,  201 

v  lt“  V-  RZaC"’  The0g-  m-  ’e"  p“^*« 

Cf.  Pherecyd.  àp.  Diog  LaerL  I  i19  *— "i’ce  TT”'"  devenir’  p'.-5’  §  19- 
1  .  ,  >  •  Gg  dei  nier  point  de  vue,  oui  sort  du 

cadre  de  areliLologieeUssique,  ne  peut  être  ici  qu'indiqué  ;  v.  A.  Dicte, -ici,  Eiut 
Mdhrasliturgie,  2”  édit,  1910  ;  el  Muller  Erde,  init.  _  5  n  XIX  .5  IV 
III,  103,  277:  OU  V  ISA-  Vil  vi  »  AV>  o0; 

r  ■  1  ^  ’  b4’  ^  ’  3“4’XI’  57G,  avec  le  vocable  d’iûtxûSrç.  Cf  Wcl- 

cker,  Onech.  Gôlterlehre,  I,  p.  32t.  _  0  H  X1V  a0,  s„  .  n  v  i, 

V,  ?  -7-tateurs  chez  Pierron,  ZL  foc.  ciL  e,  iristot.  2t aph.  3  Sur  ,’e  sens 
u  able  de  ce  culte  de  Gaea  chez  Homère,  v.  Alhr.  Dielerich,  Mutter  Erde,  p.  36. 
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pour  époux,  le  plus  ancien  de  tous,  celui  qui  représente 
«  ce  qui  est  matière  solide,  étendue  et  visible».  Antérieure 
dans  le  temps  aux  Olympiens  et  même  leur  mère,  comme 
elle  l’est  de  toutes  choses,  elle  devient  l’intermédiaire 
entre  leur  dynastie  et  celles  des  forces  primitives  du 
monde1;  dans  la  révolution  qui  substitue  le  règne  de 
Zeus  à  celui  de  Kronos  [saturnus,  p.  1083],  elle  joue  le 
rôle  équivoque  d’une  intermédiaire  qui,  après  avoir 
engendré  les  Géants,  les  Titans,  les  Cyclopes,  les  Érinnyes, 
assiste  à  leur  défaite,  se  soumet  au  pouvoir  du  vainqueur 
et  se  sert  de  son  influence  pour  les  réconcilier  avec  lui, 
après  la  victoire  Les  vases  peints  et  les  bas-reliefs  des 
Ages  suivants  la  représenteront  surgissant  suppliante 
devant  le  maître  de  l’Olympe3  ;  grâce  à  elle,  les  fils  révoltés 
delà  Terre  reprennent  une  place  honorable  dans  l’ordre 
nouveau  établi  par  Zeus;  pour  ces  êtres  issus  de  son 
vaste  sein,  elle  fait  valoir  les  droits  de  sa  maternité 
universelle.  Le  couple  primordial  d’Ouranos  et  de  Gaea, 
dont  l’adoration  constituait  le  fondement  de  l’antique 
religion,  fait  place  au  couple  de  Zeus  et  de  Gaea; 
son  être  alors  se  diversifie  selon  les  milieux  et  toutes  les 
personnifications  féminines  de  la  fécondité  productrice 
expriment  au  fond  le  même  principe.  Dans  les  Hymnes , 
Gaea  est  invoquée  comme  la  mère  de  tous  les  dieux  et  de 
tous  les  hommes  1  ;  après  avoir  conseillé  à  Zeus  d’ab¬ 
sorber  Métis  et  d'enfanter  Athéna,  elle  présente  à  Zeus 
et  à  Héra,  dans  la  célébration  de  la  théogamie,  les  pommes 
d'or5  ;  elle  se  soumet  sans  abdiquer;  elle  garde  sa  place 
de  divinité  éminente  sans  empiéter  sur  les  droits  des 
déesses  récentes  créées  à  son  image  6.  Elle  incarne  la 
réconciliation  de  la  dynastie  de  Kronos  et  de  celle  de  Zeus 
qui  a  pris  sa  place  1.  L’hymne  homérique,  de  beaucoup 
postérieur  à  l’épopée  héroïque  et  théogonique,  composé 
en  l’honneur  de  Gaea,  mère  des  dieux  et  épouse  du  Ciel 
étoilé,  s’inspire  de  ces  antiques  traditions.  Gaea  y  est 
appelée  mère  universelle,  déesse  vénérable,  qui  répand 
l'abondance,  nourrit  tous  les  êtres,  fait  la  richesse  des 
cités,  la  joie  et  la  prospérité  des  familles  s.  De  cette  carac¬ 
téristique,  plus  poétique  que  religieuse,  il  convient  de 
rapprocher  le  chant  rituel  des  Péliades  de  Dodone  :  «  Zeus 
était,  Zeus  est,  Zeus  sera!  O  puissant  Zeus  !  C’est  Gaea 
qui  fait  naître  les  fruits  :  or  doncinvoquez  Gaea  la  Mère9.» 
A  Aegées  en  Achaïe,  où  elle  est  l’objet  d’un  culte  qui  se 
perd  dans  la  nuit  des  temps,  elle  esL  adorée  sous  le 
vocable  de  sùpûc-repvo?10,  cette  vaste  poitrine  rappelant  à 
la  fois  les  générations  monstrueuses  des  Titans  et  des 
Géants  et  la  fécondité  inépuisable  du  monde  que  gou¬ 
vernent  les  Olympiens,  où  elle  continue  d’enfanter. 

1  Theog.  106  ;  cf.  154-  et  ailleurs.  V.  les  vers  de  Pindare,  qui  donne  la 
même  mère,  laquelle  ne  peut  être  que  la  Terre,  au»  Dieux  et  aux  hommes,  Nem. 
VI,  X,  1  sq.  ;  et  1  hymne  homérique,  31  :  et;  t>,v  fxr,T£goi  kùv-huv,  cité  plus  bas; 
cf.  Xenophan.  ( Fragm .  der  Vorsokratik.  n“  -27);  i «  ra?  Tâ,Ta  «al  Et4  Tjjv 

teXiuts;  Hes.  Op.  et  D.  108;  Asios  chez  Paus.  VIII,  1,  2.  Cf.  Naegelsbach, 
Nachhomer.  Theol.  p.  71-72;  121  et  ceres,  1,  2,  1050.  —  2  Hes.  Theog. 
127-149;  Apoltod.  1, 1.  Cf.  Kuhnert,  chez  Roscher,  Ausf.  Lexikon.  Gaea,  p.  1568  sq. 

—  3  Vid.  infra,  IV.  —  4  Hom.  Hymn.  31.  —  5  Hes.  Theog.  884,  891  ;  Pherec. 
ap.  Eratostb.  Catast.  3;  Hom.  Hymn.  Demet.  8  sq.  ;  Apollod.  III,  8,  1. 

—  0  Aesch.  Prom.  216.  Cf.  Naegelsbach,  Op.  cit.  p.  71.  —  7  Eurip.  Iphig.  Aul. 
1498  ;  cf.  pind.  Isthm.  VI,  4.  —  »  Hom.  Hytn.  31  :  s!4  Tj,v  MT Éfa  r.à.vxw  ; 
cf.  v.  16  :  xappàTttja  et  la  suite.  —  9  Chez  Paus.  X,  12,  5  ;  cf.  ceues,  I,  p.  1022,  2. 

—  10  Paus.  VII,  25,  8;  cf.  Apoll.  Rhod.  Arg.  II,  39;  r^tvErç,  ap.  Suidas;  Schol. 
Plat.  Tim.  p.  24.  —  1*  Paus.  I,  14.  2;  VIH,  1,  3.  Hyg.  Fab.  48;  cf.  Kuhuert, 
art.  cit.  p.  1568  sq.  —  12  Pind.  Pyth.  IX,  17  ;  Schol.  Plat.  Tim.  p.  24. 

_  13  Aesch.  Prom.  88  sq.;  cf.  Ayam.  508;  Eurip.  Hipp.  596;  Med.  741,  où 
l'héroïne  jure  par  la  Terre  et  par  le  Soleil;  cf.  Ibid.  1240  et  Apoll.  Arg.  III,  , 
716,  701  et  Dielerich,  Op.  cit.  p.  40.  —  14  En  qualité  de  *»UpoTfd»oS  elle  a  élevé 
Zeus,  Hes.  Theog.  479  ;‘Aristée  avec  les  Horae,  Pind.  Pyth.  IX,  60  ;  elle  apporte 


Les  héros  en  qui  se  personnifient  et  la  fondation  des 
cités  et  les  progrès  de  la  civilisation  sont  présentés 
comme  ses  rejetons  :  ainsi  Cécrops  et  Triptolème 
Gaea  s’unissant  aux  Fleuves  procrée  des  enfants  en 
grand  nombre  pour  peupler  le  monde  dans  sa  nouveauté; 
puis  elle  est  remplacée  dans  ce  rôle  par  les  Nymphes 
dont  quelques-unes  sont  ses  filles,  procréées  par  Oura- 
nos l2.  C'est  aussi  par  ce  biais  que  Gaea  en  vient  à  se  con¬ 
fondre  avec  des  divinités  plus  récentes,  comme  Déméter 
qui  n’est  en  réalité  que  Gaea  rajeunie  ou  renouvelée  par 
des  cultes  spéciaux.  Lorsque  Eschyle  associe,  dans 
l’invocation  de  Prométhée  aux  forces  divisées  du  monde, 
Gaea  àl’Aether,  aux  Fleuves,  au  Soleil,  à  la  Mer  13,  il  fond 
le  point  de  vue  cosmogonique  dans  la  conception  my¬ 
thique  de  la  Terre.  Il  est  d’accord,  non  pas  seulement 
avec  les  poètes  de  l’âge  suivant,  mais  avec  la  religion 
populaire  de  tous  les  âges  en  Grèce. 

De  tous  les  cultes,  le  plus  expressif  esL  celui  que  l'on 
rendait  à  Gaea  dans  le  temenos  qui,  à  Athènes,  était 
voisin  du  sanctuaire  de  Kronos  et  de  Rhéa  ;  là,  Gaea  sous 
le  vocable  de  xouporpdcpoç  présidait  aux  unions  maritales; 
ce  culte  était,  dans  la  légende,  rattaché  à  Erichthonios, 
personnification  du  premier  homme,  hérosfondateur  delà 
cité  14.  Le  nom  de  xoupoxp ô-po;  n’est  d’ailleurs  pas 
spécial  à  Gaea  :  il  est  porté  par  Artémis-Hécate  chez 
Hésiode,  par  Latone  chez  Théocrite,  par  Artémis  dans  les 
hymnes  orphiques,  par  d’autres  encore18.  Des  dieux 
mâles,  comme  Apollon,  et,  d'une  façon  générale,  des  divi¬ 
nités  incarnant  des  fleuves  ou  des  sources  sont  appelées 
xoupoTpocpot.  Le  sens  en  est  déterminé  par  l’hymne  homé¬ 
rique,  qui  n’est  pas  antérieur  à  Solon  :  «  C'est  par  loi  que 
naissent  et  les  beaux  enfants  et  les  fruits  savoureux  16.  » 
Et  un  fragment  de  Solon  lui-même  mentionne  une  xoupo- 
Tpôcpoç  XtTcipTq ,  une  nourricière  opulente  de  la  jeunesse, 
qui  ne  devait  être  autre  que  Gaea  11 .  Elle  était 
adorée  en  compagnie  de  Déméter  Chloé,  la  divinité  qui 
fait  prospérer  les  céréales  18.  L’identité  originelle,  à 
Athènes,  de  Déméter  et  de  Gaea  [cf.  ceres,  p.  102Î2, 
n.  30],  en  dépit  d’une  étymologie  récente,  n’est  point 
douteuse  t9. 

Une  des  formes  les  plus  expressives  de  la  personna¬ 
lité  mythique  de  Gaea  est  celle  qui,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  paraît  l’avoir  identifiée  avec  pandora  ou 
Ane'sidora,  c’est-à-dire  avec  la  divinité  qui  met  à  la 
lumière  les  dons  de  la  vie  germée  dans  les  profondeurs 
du  sol20.  Le  nom  même  de  Pandora  est  à  interpréter  par 
une  divinité  de  la  Terre  qui  s’efface  avec  le  temps,  pour 
ne  plus  représenter,  chezle  poète  des  Œuvres  et  des  Jours, 

aux  noces  de  Zeus  et  d'Héra  les  pommes  d’or  des  Hespérides,  Pherec.  ap.  Erat. 
Catast.  3  ;  v.  le  commentaire  du  vocable,  Hom.  Hymn.  31,5;  éx  odo  S’eilVaiSé;  te  x-j 
•  ùxaçiEoi  teXéOoikuv.  Chez  Pial.  Menex.  238,  elle  est  la  première  enceinte  et  la  pre¬ 
mière  accouchée.  Pour  les  divinités,  assez  nombreuses,  qualifiées  de  xoayoTjd?»1’ 
v.  Roscher,  Lexik.  Il,  2,  p.  1628  sq.  —  13  Hes.  Theog.  456;  Theocr.  18,  56; 
Orpli.  Hymn.  35,  8.  Cf.  Gerhard,  Prodromus ,  p.  75.  Les  enfants  de  Gaea  tantôt 
sortent  de  la  Terre  pour  se  développer  spontanément,  tantôt  la  Terre  les  reçoit  pour 
les  nourrir.  Hes.  Theog.  479,  où  Gaea  mliiyrt  -  Géante  reçoit  Zeus  de  cette 
manière.  Cf.  Pind.  Pyth.  IX,  59.  —  16  Outre  le  texte  de  l’hymne,  v.  Pholius  et 
Hesych.  xoupotpdsoç.  —  U  Cf.  le  passage  cité  par  Aristote,  Athen.  resp.  c.  12 
MT>)0  ixEyffrcYi  4ai|*oviuv  o/iupuiuiv  ri;  pÉXouvcE,  qui  se  présente  comme  témoin  devant 
le  tribunal  de  Xodvo;.  —  ,8  V.  ceres,  I,  p.  1023.  —  19  Eurip.  Bacch.  256  sq.  : 
Hel.  1301.  Cf.  Paus.  X,  5.  L'étymologie  qui  fait  de  Déméter  la  protectrice  de 
l’orge  i SeôÉt,  crétois)  est  de  Mannhardt;  Myth.  Forsch.  p.  292.  Cf.  Maass, 
Mutter  Erde,  p.  17,  citant  Plut.  De  fac.  in  orb.  lan.  28,  p.  943.  etc.  ;  cf.  Diete- 
rieh,  p.  70  ;  Ahrens,  Pliilol.  23,  p.  207.  —  20  V.  Weiszaecker,  chez 
Roscher,  Lexik.  III,  1,  p.  1524;  prometheus,  IV,  p.  681.  Un  texte  caractéris¬ 
tique  chez  le  Schol.  Aristoph.  Au.  970  ;  cf.  Hesych.  et  Etym.  M. 
àwïitnSwpa. 
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que  la  première  femme,  à  la  fois  séduisante  et  funeste. 
Un  commentateur  ancien  d'Aristophane  l’interprète  par 
Gaea,  en  tant  qu’elle  fournit  tout  ce  qui  est  utile  à  la  vie, 
d’où  les  vocables  de  ÇecStopoî  qui  donne  la  vie  et 
d’Anésidora  (qui  en  fait  monter  les  forces  à  la  surface 
de  la  terre)  :  «  Pandora  est  une  ligure  très  ancienne, 
primitivement  celle  de  la  Terre  Mère  en  personne.  »  Un 
vase  du  v*  siècle  représente  un  groupe  formé  par  une 
divinité  féminine  que  désigne  le  mot  ’Av/jffiowpa,  par 
Héphaistos  qui  la  pare  et  par  Athéna  '.  Cette  confusion 
subsiste  dans  des  traditions  postérieures  ou  Rhéa,  iden¬ 
tique  à  Gaea,  est  appelée  Pandora  et  assimilée  d’autre 
"part  avec  Déméter  7ravodTstpa,  c’est-à-dire  Gaea  encore. 

Mais  le  rôle  de  Gaea  n’est  pas  borné  aces  fonctions  en 
quelque  sorte  matérielles.  Chez  Hésiode  déjà  il  est  parlé 
de  sa  sagesse,  et  chez  Homère  son  intervention  dans  la 
prestation  du  serment  en  fait  une  divinité  de  la  Justice 
souveraine  A  Delphes,  elle  est  vénérée  comme  la  pro- 
phétesse  par  excellence,  antérieure,  pour  sa  science 
divinatoire,  à  Thémis  et  à  Phœbé  dont  la  légende  fait  ses 
tilles.  Eschyle  l’appellera  TwoTdgavTtç  3.  A  Olympie,  près 
d’une  crevasse  où  se  dressait  un  autel  de  Thémis,  elle 
rendait  des  oracles  4.  A  Aegées  en  Achaïe,  la  prêtresse, 
pour  la  consulter,  descendait  dans  une  caverne  après 
avoir  bu  du  sang  de  taureau  5.  A  Dodone,  elle  était  con¬ 
sultée  en  même  temps  que  Zeus  6.  Ce  n’esL  que  plus 
tard  que,  dans  ces  divers  centres  vénérables  de  la  divi¬ 
nation  7,  la  personnification  de  la  Terre  fut  remplacée 
par  des  divinités  locales,  plus  populaires  et  plus  précises. 
La  coupe  [justitia,  tig.  1245]  où  est  représentée  Thémis 
rendant  des  oracles  à  Aegées  établit  sa  filiation  avec 
Gaea  8.  Partout  l’intervention  de  cette  dernière  déter¬ 
mine  le  caractère  général  de  ces  oracles  qui  sont  des 
gavreta  yôdvta,  ainsi  que  les  désigne  Pausanias  à  la  suite 
des  poètes  tragiques  9.  C’est  parce  que  Gaea  est  la  plus 
ancienne  des  divinités  chthoniennes  et  la  Chthonienne 
par  excellence,  que  les  plus  récentes  ne  justifient  cette 
qualité  que  par  leur  communication  avec  sa  substance 
et  que  les  héros  sont  les  fils  de  Gaea10.  Chez  Hésiode,  la 
lerre  Géante  (TreXcôp;)  reçoit  le  puissant  Zeus  pour  le 
nourrir;  chez  Pindare,  Aristée  et  ailleurs  les  Palikes  sont 
ou  en  I  an  tés  par  elle  ou  accueillis  dans  les  régions  de  la 
lumière.  Par  une  association  d’idées  analogues,  Gaea 
s  umtaux  Fleuves  et  procréeavec  eux  les  héros  topiques; 
et  elle  est  dans  un  rapport  analogue  avec  les  sources,  à 


Palras  par  exemple,  où,  en  compagnie  de  Déméter,  elle 
prophétise  auprès  d’une  fontaine  fatidique  “.  El  comme 
elle  a  enfanté  ces  représentants  des  énergies  naturelles, 
elle  les  recueille  dans  son  sein,  pour  en  procréer  de  nou¬ 
velles.  A  Delphes,  Fompualos  était  considéré  comme  la 
tombe  de  Python,  à  Lébadée  comme  celle  deTrophonios12. 
«  La  source,  a  dit  M.  Maass,  est  le  signe  révélateur  de  la 
Terre  Mère  ;  la  vénération  dont  la  source  est  I  objet  lui  est 
conciliée  par  la  Terre  d’où  elle  jaillit.  »  Dans  ses  profon¬ 
deurs  se  concentrent  les  principes  qui  créent  la  vie,  qui  la 
conservent,  qui  la  dissolvent  pour  la  renouveler13  :  non  pas 
seulement  les  forces  de  la  vie  physique,  mais  aussi  celles 
de  la  vie  morale,  dont  les  oracles  sont  la  manifestation 
idéale.  Une  assimilation  intéressante  à  ce  point  de  vue  est 
celle  de  Gaea  avec  Tyché  [foktuna],  considérée  comme  la 
chance  heureuse  d’une  ville  ou  d'un  pays14.  En  réalité, 
Tyché  n’est  autre  chose  qu’une  Gaea  au  sens  limité  ;  elle 
est  l’extension  de  la  qualité  de  xoupoTpd®oç  à  des  entités 
collectives  qui  ont  droit  à  la  protection  des  mêmes  divi¬ 
nités  que  celles  qui  président  au  destin  des  individus. 
Gerhard  a  fait  ressortir  l’aisance  avec  laquelle  l’être  de 
Gaea  se  prêle  ainsi  à  des  identifications  variées  avec  un 
grand  nombre  de  divinités  féminines,  telles  que  les  II i- 
thyies,  Thémis,  Ivora,  Déméter,  Héra  même  et  Athéna15; 
les  noms  diffèrent  seuls  :  toutes  ces  divinités,  de  carac¬ 
tère  maternel,  sont  une  expression  ou  locale  ou  particu¬ 
lière  de  la  Terre  créatrice  et  nourricière.  Tantôt  elle  est 
la  déesse  mère  qui,  de  concert  avec  Zeus,  entretient  l’or¬ 
ganisme  du  monde  et  qui,  nommée  Olympia,  continue  le 
pouvoir  d’Ourania  associée  à  Kronos;  tantôt  elle  incarne 
le  destin,  Moïraoù  Thémis,  expression  de  la  loi  d’ordre 
et  d’harmonie  qui  s’impose  même  à  Zeus. 

Gaea,  qui  est  honorée  d’une  façon  toute  particulière  à 
Olympie,  est  invoquée  sous  le  vocable  de  ’0Xû(i.7na  à 
Athènes.  Le  vocable,  pour  quelques-uns  des  anciens 
dont  Plutarque  se  fait  l’écho,  serait  identique  à 
xoupoxpocpoç 16.  Son  culte  était  populaire  sur  l’Acropole 
dès  les  temps  de  Solon;  et  la  légende  en  rapportait  l’ins¬ 
titution  à  Erichthonios  lui-même .  Cependant  le  vocable 
étant  porté  par  d’autres  divinités  avec  un  sens  plus 
général  qui  le  fait  appliquer  à  tous  les  dieux  célestes, 
par  opposition  avec  les  dieux  primitifs  de  la  dynastie  de 
Kronos  et  plus  tard  avec  les  dieux  qui  régnent  dans  les 
profondeurs  du  Tartare,  il  semble  que  la  Terre  sur¬ 
nommée  Olympia  soit  simplement  le  pendant  de  la  Terre 


Gerlmrd,  Festged.  zu  Winckelmonn ,  1841,  pl.  I  ;  Roscher,  I,  p.  2057  ;  M.irra 
V  n  ,“n,'  VaSeS’  PU  *9'  Gaea  et  Rll6a  Cyhelé  portent  le  même  vocabl 
G, ZI  ,*  !  l’h-  Uymn-  4°’  3el  Vil'g'  <*«*<>•  I.  «S.  Cf  Preller-ftobe. 
pour  Ho?  ’  P',97’  "0te  2et20i’"-  '■  -  2  «es.  TUeog.  495;  026;  88. 
tard  ren  I  I'  f  68  P'US  l,aut'  ~  3  Aesch.  Ewn.  2;  elle  est  pl 

U  x  P  r7,  d,aDS  C!Ue  fouclion  Par  ses  «"es.  Pans.  X,  5,  3.  -4  Pans, 
restaient  sonv  t  ^  *3'  _  6  X’  l2’  l0-  ~  7  Ces  oracles  se  mai 

niaient  sur  ^  ®s  son&es  <lue  la  Tome  suggérait  à  ceux  qui  s’endo 
Taur.  1234. 'Gf  n‘"i  '  Jf  la.  mère  dus  s°n?es;  Eurip.  liée.  70;  1 phi 
Pour  Gaea  cnn  'V™!’  0p'  clt’  P-  60  !  Deubuer,  De  incubât  ione.  p.  6  s 

3286,  etc  Cf  n'ipl  t  PrePosce  aux  tombes,  v.  Corp.  inscr.  graec.  321 

v.  Naegelsbach,  Op  cîi  p  m  ^  ^  ^  ‘a  Dature  P™P^tique  de  Gae 

X,  3.  5  '  Aesch  P  F  Wleseler.  Denkm.  ait.  K.  11,  74.  947.  Cf.  Pau 

a  Gaea  'remonte 

.e;,  xArrr^r.,a  ma,ér,aiité  du  so1  —  -  ^ 

identifiée  «  ea  ?  /'  ®  ^  PâSSim  :  V'  la  "oto  P-  821  ■  Démél 

3  s,,.;  C  i  aPPC'ée  *«*“  à  Sparte;  Pans.  Il,  14,  5;  U,  3 

?«■>■  048  etc.';  Eurip.  It  !  l2°7'12U  stP  Po1"'  r*  Z«*«,  v.  Aesc 

divinisée;.  Aesch  -  n  ’  '  ljr'  U1G-  X6“v  n'est  qu’exceptioimellemc 

personnifiée  -  Welcker  r'""r  "  '  E“Ilp'  ,,ec '  70  !  ,lel-  ,G8-  Jamais  «î«  n 

Paus.  IX,  39,  10  Ma q  v  ''  P'  ,8°-  ~  ‘°  T*'™ 

’  Macr-  Sat •  '•  Pi“d-  Pyth.  IX,  59.  Cf.  Maass,  Op.  cit.g.  I 


—  *1  Cf.  sur  le  rapport  de  la  divinité  des  Fleuves  et  des  Sources  avec  celle  de  la 
Terre,  Üietcrich.  p.  64  sq.  ;  et  cerès,  p.  1041.  —  12  Paus.  VII,  21,  5.  —  13  Oie 
Mutter  Erde,  p.  28.  Les  Grecs  ont  exprime  avec  une  vivacité  particulière  cc  mou¬ 
vement  inépuisable  au  sein  de  la  Terre,  mère  des  naissances  et  des  morts  qui  prépa¬ 
rent  la  vie.  V.  Eurip.  fragm.  195;  Menaud.  AJonost .  89;  cf.  539  et  l'initiation 
d  Ënnius,  Epich.  fr.  4,  éd.  Vahlen  :  terra  gentis  omnis  peperit  et  resumit  denuo. 
V.  encore  Eurip.  fragm.  839;  1023  ;  944,  où  Gaea  est  identifiée  avec  Hestia  et  celui 
^ue  le  poêle  place  dans  la  bouche  de  Méianippc,  l'héroïne  philosophe,  fragm.  484 
lédit.  Nauck).  —  14-0.  Jahn,  Bericht.der Saechs.  Gesellsch.  1851,  132  sq.  —i&Akad. 
Abhandht.  T.  [1,  p.  119  sq.  v.  la  note  30.  Les  identiücatious  ont  commencé 
de  très  bonne  heure;  Eurip.  Bacch.  275;  Hel.  1320.  Pour  plus  tard,  chez  les 
Latins,  interprètes  des  Grecs,  Gic.  Nat.  Deor.  III,  20;  Macr,  Sat.  I,  12,  citant 
Cornélius  Labeo  ;  Serv.  ad  Yirg.  Aen.  II,  296  (Vesta)  et  III.  113  (Cybélé)  ;  con¬ 
fondue  avec  Moïoa,  Plut.  Defect.  or.  13,  p.  416  etc.  Une  identification  particu¬ 
lièrement  intéressante  est  celle  qui  foud  Gaea  dans  la  figure  d’ Hestia- Vesta.  V.  le 
fragm.  d’Eurip.  chez  Macr.  Sat.  1,  32,  8  (Nauck.  fragm.  938);  Philod.  Ui?\  lùart. 
51,  p.  23;  Aristot.  De  muiid.  2.  Cf.  Preuner,  Hestia-Vcsta ,  p.  159  sq.  ;  et  fart. 
hestia,  chez  Roscher,  I,  2,  p.  2643.  —  16  Tliucyd.  II,  15,  4;  Plut.  Thés. 
-7,  I  aus.  I,  18,  7.  isolou  lavait  appelée  :  |iq?v)ç  jitita-TYi  SaijAÔvwv  *0\uiuttu»v, 
F^î  hsWvy]  (fragm.  36).  Le  surnom  est  dù  au  voisinage  du  lemenos  de  Zeus  Olympien 
(Maass.  p.  9).  Dans  le  passage  d’Athcnée,  XI,  462,  où  il  est  question  d  une  divi¬ 
nité  surnommée  Olympia  et  d'un  temple  en  son  honneur,  Diels  ( Hermes ,  301  sq.) 
propose  d’intercaler  Gaea. 
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invoquée  sous  le  vocable  de  XOôvia  ;  ainsi  les  deux 
vocables  désignaient  les  deux  aspects  différents  de  sa 
personnalité  mythique.  Des  raisons  purement  topogra¬ 
phiques  ont  pu  compliquer  le  sens  du  vocable;  à  Syra¬ 
cuse,  elle  parait  1  avoir  reçu  de  la  proximité  de  son  sanc¬ 
tuaire  avec  celui  de  Zeus  Olympique,  ce  qui  était  égale¬ 
ment  le  cas  pour  l 'Olympia  d’Athènes1. 

On  voit  par  le  rôle  même  qu’Homère  donne  à  Gaea 
dans  les  pratiques  du  serment  solennel  comment  la 
divinité  qui  est  le  principe  de  toute  vie  et  de  toute  fécon¬ 
dité  devient  une  divinité  de  la  mort  et  se  trouve,  avec 
les  Erinnyes, reléguée  dans  les  profondeurs  infernales  -. 

Les  poètes  postérieurs  exploitent  cette  croyance  qui  s’est 
d  ailleurs  perpétuée  dans  le  culte.  Dans  les  Choéphores 
d  Eschyle,  quand  Oreste  supplie  l’âme  de  son  père  de 
1  assister  dans  la  lutte  contre  les  meurtriers,  c’est  à 
Gaea Chthonienne  qu'il  s’adresse;  de  même  Atossa,  évo¬ 
luant  1  ombre  de  Darius,  l'implore  de  concert  avec 
lladès  et  Hermès  psychopompe,  ailleurs  avec  toutes  les 
divinités  infernales.  A  ce  titre,  Gaea,  une  inspiratrice  de 
justice  et  de  sainteté,  est  aussi  la  divinité  du  châtiment 
réservé  aux  violateurs  du  serment  et  des  lois  naturelles; 
Electre  l'implore  auprès  du  tombeau  d’Agamemnon3. 

A  Athènes  elle  avait  sa  statue  auprès  de  l’Aréopage,  à  côté 
de  celles  des  Erinnyes,  d’Hermès  et  de  Pluton  ;  les  accusés 
qui  avaient  été  acquittés  lui  offraient  des  sacrifices  dont 
témoignent  les  inscriptions  \ 

IL  Culte.  —  La  Terre  Mère,  vénérée  par  tous  les 
Grecs,  au  même  titre  que  les  autres  dieux,  n’obtient 
cependant  un  culte  attesté  par  des  temples,  des  autels, 
des  images  et  des  rites  spéciaux,  que  dans  quelques 
localités,  assez  distantes  l’une  de  l’autre  et  souvent 
fort  obscures.  Dans  le  Péloponèse  seul  et  à  Athènes 
il  s’offre  à  nous  avec  tous  les  caractères  d’une  religion 
populaire.  Sur  la  côte  d’Achaïe  les  mêmes  phénomènes 
de  tremblements  de  terre  qui  y  mirent  en  honneur  la 
divinité  de  Poséidon,  valurent  à  Gaea  des  hommages 
publics.  Les  villes  de  Patras,  d’Héliké,  d’Aegées  et 
d'Aegira  y  étaient  célèbres  à  ce  titre.  Au  temple  de 
Déméter,  à  Patras,  Gaea  était  honorée  à  côté  d’ilitliyia  et 
représentée  par  une  statue  assise;  devant  le  sanctuaire, 
qu’entourait  un  bois  sacré  où  coulait  une  fontaine,  les 
malades  venaient  consulter  son  oracle3.  A  Aegées,  sa 
divinité  honorée  sous  le  vocable  d ’eùpÛGTspvoç  était  ins¬ 
tallée  dans  un  enclos  nommé  Gaios ,  expression  qui  se 
retrouve  avec  un  sens  identique  dans  l’Altis  d’Olympie0. 

Elle  était  représentée  par  un  xoanon  debout  entre  Dé¬ 
méter  et  Kora  assises.  L’idée  de  ce  groupement  se 

1  A.  Dietcricli  (Op.  cil.  p.  36),  qui  a  remué  tant  d'idées  justes  dans  sa 
monographie  sur  la  Terre  Mère,  remarque  que  cette  divinité,  chez  Homère, 
joue  surtout  un  rôle  décoratif  et  solennel  (ihre  geuialtige  Rolle).  L’une  des 
laces  de  sa  personnalité  est  sa  parenté  avec  Jes  dieux  du  châtiment;  notam¬ 
ment  avec  les  Erinnyes,  11.  XIX,  258;  III,  104,  277;  11.  XV,  36;  Ud.  V,  184. 

—  2  Sept,  ad  Theb.,  16;  69.  Elle  est  invoquée  comme  la  mère  universelle;  de 
même  Prom.  210,  et  Choeph.  128,  mais  ici  en  compagnie  des  divinités  infernales  et 
d’Hermès  Chthunien.  Hans  les  Perses,  uniquement  comme  divinité  chthonienue  : 

608,  619,  62, ,  639.  Cf.  ilocckh,  C iorp .  1ns.  Grâce.  o38  ;  flj  xâxo yoç  aal  ’Eppîj^ 

xal  dnoa^ésavra.  —  -1  Choeph.  128  sq.  ;  148;  890  sq.,  899.  Il  est  digne  de 
remarque  que  Sophocle,  qui  prend  sa  science  chez  les  prêtres  officiels  et 
dédaigne  la  religion  populaire,  a  négligé  presque  totalement  la  figure  de  Gaea. 

V.  cependant  Antig.  358  ;  Philoct.  392  ;  Oed.  Col.  48;  les  Erinuyes  filles  de  Gaea, 
ibid.  1574,  1655.  Celui  qui  laissait  un  corps  sans  sépulture  dérobait  à  la  Terre  ce 
qui  lui  appartenait  et  vouait  l  àme,  que  la  Terre  devait  rendre  à  l'existence,  à  un 
anéantissement  total.  Cf.  Ael.  Var.  hist.  V,  15;  Eaus.  I,  32,  5,  et  le  passage 
célèbre  d'.l  uliijonc,  1070  sq.  Voir  le  commentaire  des  passages  d'Eschyle  chez 
Dielerich,  dp.  cil.  p.  38  sq.  ;  p.  50  sq.  — .4  Eaus.  I,  28,  6.  —  5  Eaus.  VII,  21,  11. 

—  6  ld.  VII,  25, 13  ;  Elin.  Uist.  N.  XXVIII,  41.  Cf.  pour  Olympie,  id.  V,  14,  10. 


-  TEL 

retrouve  dans  des  images  votives  en  argile,  recueillies 
dans  des  tombes  athéniennes  ;  cependant  la  figure  placée 
au  milieu  n’est  plus  identifiée  avec  Gaea,  mais  avec 
Athéna  Doliade 7.  Il  y  a  beaucoup  de  témoignages  en  Grèce 
d’un  culte  de  la  Terre ,  et  beaucoup  de  témoignages  aussi 
d’un  culte  d’une  Mère  qui  n’est  pas  toujours  nécessaire¬ 
ment  la  Terre ,  mais  qui,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
doit  être  de  préférence  identifiée  avec  elle.  Les  pratiques 
et  les  croyances  populaires  ont  pris  peu  à  peu  un  carac¬ 
tère  mystérieux  qui  donne  l’impression  d’une  religion 
antique  dont  on  ne  parle  qu’avec  une  pieuse  réserve8. 

Le  Gaios  de  l’Altis  d’Olympie  portaiL  un  autel  sur 
lequel  se  dressait  une  statue  de  Gaea;  tout  à  côté  était 
un  second  autel  érigé  à  Thémis.  Le  premier  était  placé, 
disait  la  légende,  sur  un  tertre  de  cendres  grises,  du  haut 
duquel  la  déesserendait  des  oracles  dès  la  plus  haute  anti¬ 
quité9.  De  même  à  Delphes,  le  plus  ancien  oracle  était  sous 
l’inspiration  de  Gaea  [seeterion,  p.  1207];  celui  d’Apol¬ 
lon  s’y  substitua  plus  lard,  la  nymphe  Daphnis  ayant  été, 
par  le  dieu,  instituée  son  interprète;  de  Daphnis  l’oracle 
passa  à  Thémis,  pour  devenir  celui  de  la  Pythie,  inspirée 
directement  par  Apollon10.  A  Dodone,  où  Gaea  avait  pour 
prêtresses  les  Péliades  et  où  elle  était  chantée,  de  concert 
avec  Zeus,  dans  un  hymne  que  nous  avons  cité,  Pausa- 
nias  mêle  la  personnalité  de  l’antique  divinitéà  l’obscure 
tradition  d’une  lignée  de  Sibylles  qui  se  rattachaient 
aux  Péliades  **.  Euripide  exploite  cette  tradition  :  il 
invoque  comme  divinités  justicières  et  Gaea  et  Zeus, 
dont  l’œil  perspicace  note  les  actions  coupables  des 
mortels.  A  Tégée  aussi  existait  un  autel  de  Gaea,  dans  le 
voisinage  de  celui  d’Ilithyie,  autel  en  pierres  blanches 
qui  portait  en  même  temps  les  images  de  deux  héros 
topiques  ia.  A  Sparte,  il  y  avait  un  emplacement  consa¬ 
cré,  nommé  Gasepton ,  terme  inexpliqué  encore13,  sur 
lequel  s’élevait  un  sanctuaire  de  Gaea,  à  proximité  d’un 
autel  d’Apollon  Maléate;  un  autre  temple  y  était  dédié  à 
la  même  déesse  ainsi  qu’à  Apollon  Agoraios  n. 

M.  Maass  fait  remarquer  que  les  sanctuaires  de  la 
Terre  Mère  en  Grèce  sont  d’ordinaire  à  coupoles  et 
qu’ainsi  ils  rappellent  I’omeualos  i8.  Ces  tertres,  dont 
le  plus  célèbre,  celui  de  Delphes,  fut  considéré  comme 
le  centre  même  de  la  terre,  existaient  assez  nom¬ 
breux  en  divers  lieux,  généralement  au  carrefour 
de  plusieurs  chemins  ,0.  Ces  symboles,  là  même  où  le 
souvenir  du  culte  de  Gaea  s’est  affaibli  jusqu’à  se 
fondre  dans  une  religion  nouvelle,  nous  ramènent  à 
ses  premières  origines,  alors  que,  partie  d’un  grossier 
naturalisme,  sa  divinité  évolue  vers  la  personnification 

Pour  les  eraplacemenls  nommés  yalo;,  yauôv,  yaéwv,  probablement  au  sens  de  tertre, 
v.  Maass,  Op.  cit.  p.  10,  note  29,  et  But.  corresp.  helién.  1906,  p.  561  (culte 
public  signalé  à  Délos).  A  Aegées,  elle  est  honorée  en  compagnie  de  Poséidon,  lors 
des  tremblements  de  terre;  Philostr.  Apoll.  6,  p.  129,  sous  le  vocable  d’eùpû- 
ff-rtçvoç  ;  dans  la  ville  voisine  d'Héliké  sous  celui  d’^uQîjjiEOXo;.  —  7  Gerhard  l  a 
reconnu  après  avoir  soutenu  l’opinion  contraire,  Akad.  Abhandl.  1,  232, 
pl.  xxn  ;  cf.  Roscher,  Lexik.  1,  p.  688.  Vid.  infra,  IV.  —  8  Dielerich, 
Militer  Erde ,  p.  59.  —  9  Le  gouffre  voisin  était  mis  en  rapport  avec  Zeus 
xatatSt/Tï);  ]  Paus.  V,  14,  10.  —  10  paus.  X,  5,  5  et  6.  —  H  Paus.  X,  12,  5  ;  Eurip. 
Electr.  1177.  —  12  Paus.  Vil 1 ,  48,  8.  —  10  Ce  yà<r»iTtTov  est  évidemment  à  rappro¬ 
cher  du  Gaeos  d’Olympie  et  d’Aegées  ;  mais  le  sens,  à  en  croire  Maass,  n’csl  satis¬ 
faisant  que  si  l’on  corrige  le  mot.  11  propose  Yà<rxy|ircov,  lieu  frappé  par  la  foudre, 
Op.  cit.  p.  12.  Ce  serait  le  bidental  des  Romains.  Mais  la  conjecture  n’est  encore 
appuyée  d’aucun  fait.  —  l'*  Paus.  111,  11,  9;  12,  8.  —  15  Op.  cit.  p.  10.  Cf.  Cur- 
lius,  Abhandl.  1,  p.  116.  V.  Ilesych.  fin? </.), fi;.  —  16  Cf.  Dielerich,  op.  cil.  p.  46, 
avec  les  testes  cités,  p.  47;  et  la  conclusion,  p.  97  sq.,  105  sq.  ;  les  scholies  de 
Lucien,  citées  par  Rhode,  Ithcin.  Mus.  XXV,  544  sq.  ;  Robert,  JJermes ,  XX, 
349  sq.  ;  Rhode,  Hermes,  XXI,  123.  V.  aussi  Diels,  Miscellanca  Salmas.  Palermo, 
1907,  p.  13  sq. 
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do  la  xoupoTpôcpo;,  dont  la  notion  se  fond  avec  celle  de  la 
Cht '/ionienne  dans  l’unité  du  principe  qui  fait  de  la 
mort  la  condition  du  renouvellement  de  la  vie.  Ainsi 
encore  s’explique  que  Gaea  ai L  été  à  l’origine  la  protec¬ 
trice  par  excellence  de  l’union  maritale  *.  C’est  en 
Attique  et  tout  spécialement  à  Athènes  que  le  culte  de 
Gaea  a  eu  le  plus  d’importance.  La  déesse  y  est  vénérée, 
comme  nous  l’avons  vu,  sous  les  trois  vocables  d’ÛAÜp.7ita, 
de  xoupoTop(poç  et  de  yôovia 1 .  Parmi  les  temples  les  plus 
anciens,  Thucydide  signale  sur  le  versanL  sud  de  l’Acro¬ 
pole  celui  où  elle  était  associée  aux  hommages  que 
recevait  Zeus  Olympien.  Elle  y  était  représentée  par 
un  très  vieux  xoanon,  dans  une  attitude  suppliante,  en 
face  du  dieu  à  qui  elle  demandait  de  la  pluie3.  Il  est 
fait  allusion  à  des  jeux,  peut-être  des  lampadophories, 
célébrés  en  son  honneur.  Au  bourg  de  Phlya,  dont  le 
héros  topique  est  un  de  ses  fils,  on  la  vénérait  sous  les 
vocables  de  geyaUr]  et  aussi  d ' Anésidora.  La  prêtresse 
du  temple  de  l’Acropole  était  assistée  de  deux  Ilersé- 
phores,  assistantes  qui  ne  figurent  d’ordinaire  que  dans 
le  culte  d’Athéna;  et  elle  avait  un  siège  réservé  au 
théâtre  de  Dionysos  L  Gaea  xoupoxpocpoç  avait  un  sanc¬ 
tuaire  propre  près  de  l’Aréopage,  non  loin  du  temple  de 
la  Victoire,  et  il  lui  était  commun  avec  Déméter  Chloé 5. 
La  comédie  d’Aristophane  témoigne  de  la  popularité  du 
culte  athénien  de  Gaea,  par  les  expressions  d’étonne¬ 
ment  auxquelles  se  mêle  son  nom  et  aussi  par  des  for¬ 
mules  de  serment.  Dans  les  Oiseaux ,  la  Terre  est  citée 
après  Kronos  et  les  Titans  parmi  les  plus  anciennes 
divinités.  Un  commentateur,  à  ce  passage,  nous  apprend 
que  l’alouette  lui  était  consacrée6.  Dans  l'Œdipe  à 
Colone,  le  héros  invoque  Gaea  avec  Zeus  Olympien1. 

Cependant  c’est  la  divinité  chthonienne  qui  dans  Gaea 
estsurtout  en  honneur  à  Athènes  8.  Gicéron  fait  remonter 
jusqu'à  Cécrops,  d’autres  jusqu’à  Erichthonios,  c’est-à- 
dire  jusqu  aux  premiers  héros  issus  de  son  sein,  le 
culte  dont  elle  est  l’objet.  La  cité  entière  célébrait  le 
meme  jour  des  yEvéciot,  fête  de  la  naissance,  et  des 
vexuiria,  fête  de  la  mort,  en  lui  offrant  des  sacrifices.  On 
connaît  l’emploi  que  fait  Eschyle  de  cette  double  reli¬ 
gion  de  Gaea  dans  les  Perses  et  les  Choéphores.  Un 
sarcophage  qui  représente  la  légende  de  Prométhée 
nous  montre  Gaea  qui,  par  l’entremise  d’Ilermès  Psycho¬ 
pompe,  piésenLe  à  Pluton  une  bourse,  rançon  des 
morts3.  Les  idoles  en  terre  cuite  trouvées  dans  les 
ombes  attiques  témoignent  de  sentiments  analogues- 
pour  les  plus  récentes,  Athéna  Polias  se  substitue  à  la 
ici  e  divinité,  comme  ailleurs  ont  pris  sa  place 


ej‘  3,Up  P™eC'  COnJU«-  cf.  Procl.  Plat.  Tim.  p.  293.  -  2  Pau 

iefil9  de  ia  We  iaLoui'ée'  h»»-  ", 

ld.  I  31  4 ’  rf  vv  G.S’  "  ’  Etym'  *°Ç£'r0iivat.  —  3  Paus.  J1  24, 

Leres.  V,'w  DicleHch  ’  ^\GoetterL  1  P*  3«ï  *  le  texte  dHippol 

à  Eleusis,  l’une  à  destins  °  a  CC  |Jropos  la  formule  mystique  ff,  „UE  en  , 

Lien. XX  70  6  ”dU  Uel  (ZCUS)'  lautrede  la  Terre.  Cf.  Bull,  cor 

^  a  siT Vit  L  W  :3i8'  11  ya  trace  T-  culte  do  G.  , 

Arisloph.  Thesm  29b  T  “  Hérodolc-  -9-  30)-  Celle  qui  est  invo 

quinze  fois  ^  Gaea’  ~  ‘  Athéné,  on  1, 

p-  3h.  Cf.  Arist  Au  rn  „  ;  sept  f01S  seulement  a  8s»;  (Dicte 

~  1  oeu.  coi!  toi  ’  r  \  \  mi  m 1  Meineke’  Fragm-  com ■ 

V-  A.  Mommsen  Be'orth  *  ?‘'C  aVCC  "üe  majuscuIc-  -  6  "esych. 
ricl'.  P-  49  sq.  •  Boeckl,  C*’  P'  l>re"er’  ^  *’  P'  524’  ~  9  Cf-  1 

8*rcophagc  chez  0  j'ï  L  ’  f’ 538’  339  ’  cf-  Cic.  De  leg.  il,  S, 
der  *‘ten  Kunst j  II  3,’,  1°  V  *ndch!l-  GeselL  1S49>  pi-  ««.  et  De, 

Choeph.  489  _  10  <  /  ’  cs  ^cx*,es  chez  Acsch.  Pers.  220  • 

P-'  688,  où  Mhlt  Tl'  f4^-.1’,432-  P1’  xs"l  ef.  Kos, 
"  Po«r  Gaea  sous  ses  du  '  °S  Bubstltuée  a  Uaea  dal13  scène  fun, 
ses  divers  aspecls  dans  les  inscriptions,  v.  Kaibel,  75, 
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Déméter,  Thémis, laGrandeMère des  dieux,  Hécate,  etc.10 
Sur  des  tablettes  en  plomb,  découvertes  aux  portes  de  la 
ville,  Gaea  est  invoquée  comme  divinité  de  la  mort 
Il  est  tout  naturel  que  dans  une  ville  comme  Athènes, 
où  l’amour  du  sol  natal  fut  une  des  plus  puissantes 
manifestations  du  sentiment  national,  le  culte  de  Gaea 
ait  pris  un  caractère  nettement  patriotique12.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  les  plus  anciens  héros,  rois  et  fonda¬ 
teurs  comme  Erichthonios  et  Cécrops,  sont  les  fils  de 
Gaea  et  qu’ils  ont  mis  la  religion  de  Gaea  à  la  base  de 
leur  organisme  politique  ;  on  en  peut  trouver  quelques 
preuves  à  l’article  ompualos  (IV,  p.  197  sq.).  Aux  témoi¬ 
gnages  cités  il  convient  d’en  ajouter  un  nouveau  13. 
Un  lécythe  représente  deux  serpents  commis  à  la  garde 
d  un  omphalos  et  qui  se  précipitent  sur  un  jeune 
homme  en  train  de  forcer  l’enceinte  du  tertre  consacré; 

1  omphalos  est  entouré  d’une  haie  vive  dont  Je  profana¬ 
teur  a  commencé  de  briser  les  branches;  une  chouette, 
symbole  de  la  terre  athénienne,  en  précise  la  significa¬ 
tion.  On  peut  rapprocher  de  celte  scène  la  tradition  qui 
fait  remonter  à  Erichthonios  la  coutume  de  commencer 
tous  les  sacrifices  par  une  offrande  à  Gaea  xoupoxpôaoç. 
Une  légende  de  Paros  racontée  par  Hérodote  a  un  sens 
analogue  :  Gaea  en  personne  délivre  le  pays  qui  lui  est 
cher,  en  punissant  les  envahisseurs  H.  Les  Romains 
avaient  des  croyances  identiques  et  il  les  transportaient 
dans  l’interprétation  de  certains  cultes  barbares.  Suétone 
raconte  que  Drusus,  sur  le  point  de  franchir  l’Elbe, 
alors  extrême  frontière  de  l’empire  romain  par  rapport  à 
la  Germanie,  fut  arrêté  par  une  femme  de  stature  surhu¬ 
maine,  qui  fit  cabrer  son  cheval  et,  désarçonnant  le  ca¬ 
valier,  causa  sa  mort.  La  Terre  Mère  des  Germains  avait 
défendu  le  sol  de  la  patrie  et  vengé  sa  violation  15. 

Quelques  particularités  sont  à  signaler  dans  le  culte 
athénien  de  Gaea.  L’autel  sur  lequel  on  lui  sacrifiait  était 
de  forme  basse,  rond  ou  carré,  creusé  à  la  surface,  de 
1  espèce  de  ceux  que  l’on  nommait  ÉGyxpat  [ara,  p.  350J, 
les  mêmes  que  ceux  sur  lesquels  on  sacrifiait  aux 
morts  héroïsés.  Les  offrandes  étaient  de  nature  assez 
variée  ;  elles  consistaient  surtout  en  céréales  et  en 
fruits16;  on  ne  lui  présentait  des  victimes  sanglantes 
que  lorsqu'on  l'implorait  comme  divinité  du  châtiment, 
de  nature  chthonienne  et  préposée  à  la  sanction  du  ser¬ 
ment  1  '.  Nous  avons  cité  le  témoignage,  d’ailleurs  isolé, 
du  scholiaste  de  Pindare,  parlant  de  jeux  célébrés  à 
Athènes  en  l’honneur  de  Gaea 18.  Pindare  lui-même  chante 
un  athlète  qui,  entre  autres,  se  distingua  aux  jeux  faisant 
partie  du  culte  de  cette  déesse  ,9.  Comme  il  s’agit  d’un 

438,  606.  12  Cf.  Dieterich,  Op.  cit.  p.  39,  le  commentaire  de  itot-rpl;  yoiïa.la 

patrm  des  Romains.  Cf.  chez  Eurip.  Heracl.  la  prière  des  citoyens  d’Athènes  à  la 
Terre  natale;  770  sq.  Esclune,  III,  109,  cite  une  formule  de  serment  qui  oblige  à 
secourir  la  Terre  sacrée;  pour  celui  qui  se  dérobe  à  ce  devoir,  ni  ses  champs  ne 
doivent  porter  des  fruits,  ni  sa  femme  enfanter  ;  de  mémo  dans  la  Clicrsonèse 
Dittenberger,  Inscript.  461,  ligne  5b.  —  13  Brückner,  Jahrbuck.  arch.  /nst.  V(I891)’ 
pl.  4;  la  scène  est  auprès  du  sanctuaire  de  Gè  xov?xo?<;?o;  ;  v.  Suid.  à  ce  mot  ;  Paus! 

I,  22,  3  et  6.  inscr.  ait.  III,  166, inscription  en  l'honneur  de  G.  xao-oxdfo;.  V.  Maass 
Op.  cit.  p.  18.  -  11  llerod.  VI,  134.  -  15  Suet.  Claud.  I.  Cf.'  Grimm,  Deutsche 

AJylhol.  I,  207  sq.;  III,  p.  183  sq.  (4°  édit.);  E.  H.  Meyer,  German.  Afylhol. 
p.  287,  267  sq.  ;  Golther,  Hand.hu.ch.  der  Germ.  Myth.  p.  454  et  passim 
Cf.  A.  Dieterich,  Op.  cit.  p.  16  sq.  -  l«  Paus.  I,  18,  7  ;  Plat,  com.,  chez  Meineke’ 
Com.  fragm.  il,  674,  2  ;  Theophr.  Bût.  Plant.  IX,  8,  7;  Hcsych.  s.  v.  TtvsVl« 

“?aï*  ;  Suid.  s.  v.  xouPoTed?o;  ;  Aristoph.  Thesm.  297.  Cf.  A.  Mommsen,  Heorto- 
logie,  17,  I.  — 11  t’aus.  I,  26,  6  ;  et  les  inscript.  C.  inscr.  gr.  I,  538,  539;  Ditten¬ 
berger,  Sylloye ,  441;  171,  60.  —  18  Schol.  Pind.  Pyth.  IX,  loi  -  cf  Stark 
de  Tellure  dea,  p.  23.  -  19  Pytk.  IX,  178;  pour  Pindare  adorateur  de 
Gaea  dont  un  sanctuaire  était  voisin  de  sa  demeure  à  Thèbcs  v  Put  h 
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personnage  originaire  do  Cyrène,  c’esl  peut-être  à  cetle 
ville  qu'il  convient  de  rattacher  la  coutume  en  question. 
Mais  le  texte  où  Antimaque  donne  à  Gaea  le  titre 
de  mère  des  coursiers  d'Adraste  peut  n’ètre  qu’une 
image  mythologique,  sans  allusion  à  quelque  fête  reli¬ 
gieuse1. 

III.  Tellus  mater  a  rome.  —  La  force  des  préoccu¬ 
pations  agricoles  dans  la  primitive  religion  des  Romains 
suffirait  à  expliquer  la  place  importante  qui  y  est  faite  à 
la  divinité  de  la  Terre2.  Tellus  Mater  (tel  est  le  vocable 
le  plus  ancien,  bien  antérieur  à  Terra  Mater  qui  est 
du  langage  populaire  et  par  là  même  plus  fréquent  dans 
les  inscriptions3),  est,  dans  sa  signification  générale, 
identique  à  la  Gaea  prqT7jp  ou  irag.g.YjTËtpa  des  Grecs.  Mais 
les  traits  que  lui  donne  l’espritlatin  sont  plus  vulgaires*. 
Les  spéculations  théogoniques  étant  étrangères  aux 
Romains,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à  trouver  Tellus 
opposée  à  quelque  principe  cosmique  comme  chez  les 
Grecs  ;  on  l’associe  simplement  à  Jupiter,  le  Père  par 
excellence,  et  elle-même  va  devenir  la  Mère.  Il  est 
d'ailleurs  assez  difficile  de  délimiter  ce  qui  dans  sa  per¬ 
sonnalité  est  purement  indigène  et  ce  qui  est  venu  d'élé¬ 
ments  grecs  °.  Ainsi  la  confusion  ou  tout  au  moins 
l'association  de  Gérés  et  de  Tellus  remonte  très  haut 
dans  l’antiquité  romaine,  eL  l’on  ne  saurait  dire  qu  elle' 
fût  due  à  l'influence  hellénique.  Peu  à  peu  la  figure  de 
Tellus  perd  de  son  crédit  religieux  et  finit  par  être  éli¬ 
minée  au  profit  de  Cérès,  sans  cesser  d’ailleurs  complète¬ 
ment  d'être  honorée  avec  elle.  Le  Flarnen  Cerialis  fait 
des  sacrifices  à  toutes  les  deux  et  même  il  invoque 
Tellus  sous  douze  noms  différents  qui  exprimaient  les 
phases  diverses  de  son  action  agricole6.  ' 

Des  textes  de  Varron  qui  sont  l’écho  des  livres  Ponti¬ 
ficaux  nous  mènent  à  un  temps  où  Tellus  était  indé¬ 
pendante  de  Cérès  et  même  de  Jupiter7.  Dans  les  Indi¬ 
gitamenta ,  elle  figure,  principe  féminin  de  la  fécondité, 
à  côté  d’un  dieu  mâle  nommé  Tellumo  ;  tous  les  deux 
sont  les  divinités  du  sol  fertile  et  à  côté  se  place  un 
couple  de  signification  particulière,  celui  de  Altor  Itusor 
(radical  :  ras),  qui  a  dù  faire  pendant  à  une  de  a  Rusina , 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Augustin  que  les  Romains  ne  se 
sont  pas  bornés  à  confier  la  garde  des  champs  à  un  seul 
dieu,  mais  à  plusieurs2.  Tellus  et  Tellumo  personnifient 
la  notion  générale  du  sol  producteur  ;  l’autre  couple 
eelle  des  rura,  c’esL-à-dire  des  terres  cultivées  en  plaine. 
Les  Indigitamenta  détaillent  davantage  encore,  puis¬ 
qu’on  y  trouve  le  deus  Jugutinus ,  la  dea  Collatina  et  la 
dea  Val/onia  qui  exercent  leur  action  sur  les  pentes 
des  monts,  sur  les  collines,  sur  les  vallées9. 

i  Cité  par  Paus.  VIII,  |25,  9.  —  -  Domazcwski,  Festsckrift  fur  O.  Hirsch- 
feld,  p.  248  :  Tellus  est  (a  Home)  1  unique  principe  féminin  de  l'ancienne 
religion,  celui  de  la  terre  ouverte  aux  germes  producteurs,  parce  que  seul 
il  ne  pouvait  ctre  conçu  que  sous  les  espèces  féminines.  En  général,  dans 
le  monde  divin  des  Romains,  les  femmes  par  elles-mêmes  sont  sans  signi- 
licaliou.  »  —  3  Tellus  Mater  est  très  rare  dans  les  inscriptions;  C.  i.  I.  11 
2526;  VI,  769  sq.  :  II,  £3527  ;  III,  1284-85;  1364  :  1555  ;  1599  ;  Vil l,  5305; 

8246  etc.  Cf.  Bull.  d.  InstiL.  1873,  87.  —  4  Varr.  De  re  rust.  I,  1,5: 
Jupiter  Pater  appellatur ,  Tellus  (terrat  glose)  Mater.  Cf.  Plin.  Bist.  nat. 
XVI II,  21.  De  même  dans  la  formule  du  serment  chez  Macr.  Sat.  III,  9,  12. 

_ 5  Preller- Jordan,  lioem.  Myth.  IJ,  p.  2  sq.  —  Wissowa,  Belifjion  und  Kultvs , 

p.  159  sq.  ;  Serv.  Aen.  IV,  160  et  Geory.  I,  21,  où  est  cité  Fabius  Pictor,  à  propos 
des  dieux  que  le  Ilamine  invoque  pour  la  fête  des  Cerealia  et  qui  sont  l’objet  de 
sacrifices  :  Telluri  et  Cereri.  Cf.  cebès,  I,  1076.  On  doit  remarquer  que  les 
auteurs  grecs  traitant  des  choses  romaines  traduisent  fréquemment  Tellus  par 
Démêler.  Ainsi  Lyd.  De  mens.  V.  encore  les  Acta  des  Jeux  séculaires  où  AijpTrjT/;? 
est  traduit  par  Terra  Mater ,  Ephem *  épiyr.  VIII,  p.  232  ;  cf.  Zosim.  II,  5. 
—  1  Varr.  ap.  Aug.  Civ.  D.  VII,  16,  24;  Ling.  lat.  V,  64.  — Aug.  Civ.  D. 


Mais  ces  figures  s’éliminent  rapidement.  Ovide,  en 
décrivant  les  sementinae  Feriae ,  se  borne  à  associer 
Tellus  avec  Cérès,  l’une  fournissant  à  la  semence  le  sol 
où  elle  lève,  l’autre  le  principe  qui  la  féconde.  A  la  même 
époque,  Tibulle  ne  nomme  que  Cérès  et  passe  Tellus 
sous  silence10.  Dans  le  culte,  Tellus,  qui  a  eu  principa¬ 
lement  son  rôle  dans  l’union  maritale  et  la  procréation 
des  enfants  chez  les  Romains,  comme  la  Gaea  xoupoxpôcpo; 
chez  les  Grecs11,  cède  ce  rôle  à  Cérès,  alors  qu’au  con¬ 
traire  s’accentue  chez  les  premiers  le  caractère  chthonien 
de  Tellus,  soit  qu’il  s’agisse  de  son  intervention  agricole, 
soit  qu’elle  prenne  une  signification  funèbre.  Le  cas 
de  Tellus  fécondante  nous  est  offert  dans  la  cérémonie 
des  foruicidia  (II,  p.  273),  où  une  vache  pleine  lui 
est  immolée  pour  la  prospérité  des  semailles  en 
avril  ;  la  divinité  de  Tellus,  qui,  ayant  fait  sortir  du 
sol  toutes  les  générations,  les  reprend  ensuite  pour 
dissoudre  leurs  éléments  et  en  tirer  des  existences  nou¬ 
velles12,  se  précise  dans  levieux  formulaire  de  la  devo- 
tio  (II,  p.  413)  :  Tellus  y  représente  le  monde  des  morts 
en  compagnie  des  Mânes.  Tellumo,  qui  devient  chez 
un  auteur  du  iv°  siècle  Tellurus,  compagnon  mâle 
de  Tellus,  correspond  au  Zeùs  yOdvioç  qui  fai  L  pendant 
en  Grèce  à  A^gvjT^p  yôdvia,  laquelle  n’est  autre  que 
Gaea  à  l’origine ,3. 

Un  commentateur  de  YÉnéide  a  recueilli  un  témoi¬ 
gnage  qu’il  dit  d’origine  étrusque  et  dont  il  se  sert  pour 
interpréter  le  passage  de  Virgile  racontant  la  rencontre 
d’Énée  et  de  Didon  dans  la  grotte  à  la  faveur  d’un  orage; 
Juno  Pronuba  et  Tellus  Mater  y  président14.  Servius 
remarque  qu’il  n’est  rien  de  plus  fâcheux  pour  un  mariage 
que  la  coïncidence  d’un  tremblement  de  terre  ou  d’un 
grand  trouble  dans  le  ciel.  Ainsi  s’expliquent  les  sacri¬ 
fices  que  les  jeunes  mariés  lui  offrent  le  jour  de  leur 
union.  Nous  savons  d’autre  part  qu’après  un  tremblement 
de  terre,  il  était  d’usage  d’organiser  une  supplicatio  à 
Cérès,  divinité  qui,  dans  le  texte  de  Tite-Live,  s’est  très 
probablement  substituée  à  Tellus.  Celle-ci  se  retrouve 
d’ailleurs  sur  des  monnaies  de  l’époque  impériale  avec 
le  vocable  de  stabilis  ou  de  stabilita ,  qui  fait  allusion  à 
des  phénomènes  sismiques1'.  Dans  le  même  texte,  Ser¬ 
vius  nous  apprend  que  Tellus  est  invoquée  pour  la  célé¬ 
bration  des  mariages.  Elle  a  sa  place  dans  les  auspices 
qui  les  précèdent;  l’épousée  lui  offre  un  sacrifice  avant  de 
se  rendre  à  la  demeure  de  son  époux  ou  quand  elle  y  est 
arrivée.  Ce  sont  là  des  croyances  que  Rome  n’a  pas  dù 
emprunter  à  la  Grèce.  L’on  peut  en  dire  autant  de  la 
coutume  dont  parle  Macrobe  d’invoquer  Tellus  Mater 
en  même  temps  que  Jupiter,  lorsqu’on  prête  serment; 

IV,  21.  Cf.  Dion.  Hal.  VIII,  79;  App.  Dell.  civ.  I,  1  126.  —  9  Indigitamiinta,  IH,  L 
p.  471  ;  et  Roscher,  Lexik.  11,  1,  art.  Indigitamenta  à  ces  vocables. — 10  Ov. 
Faut.  1,  057  sq.;  surtout  671  ;  Tib.  II,  1  ;  (cf.  sementinae,  p.  1182).  Tellus  avec 
Salurne  et  Consus  est  une  divinité  des  champs  de  céréales;  Wissowa,  Op.  cil 
p.  159.  Horace,  au  contraire,  Carm.  Saec.  29,  invoque  Tellus  :  fertilis  frugum 
pecorisque  Tellus.  en  l'associant  à  Cérès.  L’Ara  Pacis ,  érigée  en  l’an  13  et  dédiée 
eu  l’au  9,  nous  offre,  sur  un  de  ses  bas-reliefs,  l’image  de  Tellus  Alater\  Petersen, 
Ara  pacis  augustae,  Vienne,  1902  et  III,  6,  reliefs  du  musée  de  Plorcnce,  copiés  sur 
la  réplique  qui  est  au  Louvre  ;  S.  Rcinach,  Rép.  Reliefs,  p.  236.  Cf.  infr.  IV,  ci 
Dicterich,  p.  80.  —  n  V.  Paul.  Diac.  p.  87  ;  Serv.  Aen.  IV,  166.  —  12  Varr.  Ling. 
tat.  V,  04  :  Race  enim  terris  gentes  omnes  peperit  et  resumil  denuo,  guue  dut 
cibaria ,  ut  ait  Ennius.  —  '3  Mari.  Cap.  I,  49  ;  v.  ci-d.  p.  74.  Pour  Tellus,  divinilc 
infernale,  prise  à  témoin  dans  la  pratique  de  la  Revotio,  v.  T.  Liv.  VIII,  9,  7  ;  X,  28, 
13.  Cf.  Suet.  Tib.  75  ;  Aur.  Vict.  Caes.  33.  Des  textes  des  historieusjgrecs  traitai!1 
des  choses'  romaines  traduisent  ainsi.  —  H  Serv.  loc.  cit.  —  1S  V.  plus  lias, 
IV,  in  lin.  Eckhcl,  Doctr.  num.  VI,  509;  VIII,  p.  119.  Cf.  T. -Liv.  XLL 
parlant  d’uuc  supplicatio  en  l’honneur  de  Cérès  (qui  a  dû  se  substituer  k  Tellus , 
à  Liber  et  k  Libéra  après  un  tremblement  de  terre. 
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en  nommant  la  Terre  on  loucluiitle  sol  avec  les  mains; 
en  attestant  Jupiter  on  les  levait  vers  le  ciel  *. 

Ce  que  nous  savons  de  Telles,  dans  la  religion 
agricole  des  Romains,  porte  également  tous  les  carac- 
I  de  la  piété  purement  latine.  On  invoquait  Tellus 
en  compagnie  de  Cérès,  avant  de  procéder  à  la  moisson, 
dans  la  cérémonie  de  la  truie,  nommée  pour  cette  raison 
I  praecidanea,  sacrifice  qui,  comme  les  compitalia,  les 
foknacalia,  les  parilia,  faisait  partie  des  popularia 
sacra  et  remontait  à  la  plus  liaute  antiquité2.  Wissowa 
fait  remarquer  que  la  cérémonie  est  en  rapport,  non 
seulement  avec  le  trava  il  agricole,  mais  avec  le  culte  des 
Mânes,  ce  qui  permet  de  conjecturer  que  Cérès  y  figure 
comme  la  divinité  préposée  aux  moissons,  tandis  que 
Tellus  y  a  le  caractère  chthonien  de  la  déesse  qui  reçoit 
les  semences  dans  son  sein3.  Le  sacrifice  correspon¬ 
dant  de  la  porca  dite praesentanea ,  c’est-à-dire  célébrée 
devant  le  mort,  avant  la  cérémonie  funèbre,  était  tout 
d’abord  offert  à  Tellus  seule  ;  plus  tard  à  Cérès  conjoin¬ 
tement  avec  elle,  sous  l’intluence  des  idées  grecques4. 
Acca  Larentia,  qui  présidait  à  la  fête  funèbre  des  Laren- 
talia,  où  le  fiamine  de  Jupiter  sacrifiait  aux  dieux 
Mânes,  est,  elle  aussi,  une  de  ces  divinités  féminines  de 
signification  hellénique  et  agricole  comme  Dea  Dia,  Ops, 
et  même  Vesta,  qui  se  sont,  dans  certains  cas,  ou  iden¬ 
tifiées  avec  Tellus  ou  substituées  à  elle5.  En  résumé, 
chez  les  Latins,  Tellus,  comme  Gaea  chez  les  Grecs,  est 
la  personnification  du  sol  fécond  où  sont  déposées  les 
semences  pour  y  fructifier,  où  vont  se  transformer  les 
organismes  morts,  pour  y  procréer  sans  fin  des  exis¬ 
tences  nouvelles;  elle  signifie  germination,  naissance, 
croissance,  décomposition,  mort  et  résurrection  6.  A  ces 
divers  titres,  sa  divinité  fut  une  des  plus  compréhen¬ 
sives,  des  plus  variées,  des  plus  assimilables  de  la  reli¬ 
gion  romaine  ;  son  être  se  retrouve  sous  des  noms  divers, 
non  pas  seulement  latins  mais  barbares;  et  la  notion 
qu  elle  incarne  étant  des  plus  vulgaires,  il  n’est  pas  sur¬ 
prenant  quelle  ait  alimenté,  sous  toute  sorte  de  formes, 
la  piété  des  peuples  groupés  sous  le  pouvoir  de  Rome. 

Liiez  les  Grecs  déjà  on  voit  la  divinité  de  la  Terre  mise 
au  service  des  médecins  ou  des  sorciers  qui  cherchent 
di^  simples  et  préludent  à  leurs  opérations  en  lui  adres¬ 
sant  des  offrandes  et  des  prières 7.  Les  chercheurs 
e  trésors  aussi  tâchent  de  se  la  rendre  favorable  par 
es  sacrifices.  Nous  la  trouvons,  chez  les  auteurs 
romains,  invoquée  de  concert  avec  la  Nuit,  avec  Hécate, 
?'u  Luna,  dans  des  scènes  d’incantations  et  de  fouilles 

,,®Ss^es^  lellus,  dit  Ovide,  pourvoit  les  sorciers 
ler  es  9U>  0nt  des  vertus  surnaturelles  ;  elle  figure  à 


de  l>™t;dtreY  a-t-il  une  allusion  à  cet  usage  dans  le  vt 

sine  '  |  ’  „  ,  ‘  quantum  terr(am)  tetigit  hominum  perjur 

-  2  Fcst  n  Vf  teTT<1  ‘|UI  “  d°nne  r’5  de  scns-  Cf-  Oieterich,  p.  73,  no 
Marc.  p.  ',03  Citant%f  1V’  «•  7 '■  <*•  *  ruai.  ,34;  et  No 

pifnda  Telluri  et  r  '  ' ^  6  VUa  P° P‘  Pom’  1,1  :  Porca  praecidanea  sus , 

Co.«»« nt.Zt il TW!:  WiSS°'Va’  °P-  ClL  >'•  1ÜÜ’  ll0le  8=  Lubbe, 

Macrobe  cité  plnf  f  T  Vmlm’  P'  250  =  Marc-  Vict.  P-  *5,  et  le  teste 
avec  Ops,  avec  Cér.v  ’ ,  ,  ..AC°A  I  ARENTIA>  collfondue  avec  Tellus,  avec  Dea  Di 
*en,  Die  echte  nnd  z’ff  î  d,v‘»‘tè  do  la  banlieue  agreste  de  Rome.  V.  Th.  Mon» 
T«*u.  A  .igniSon  £  ^  A ■  R°em •  ^rsebungen,  11,  1  sq.  Pour  ce, 

cl,e*  Bucheler  Anthol  yon01116""0  Ct  fllnèbrc’  cf-  les  inscriptions  sur  les  tombe 
‘SH,  et  leslmaruulfn  :  “29*  !j  “«•  “**.  1313,  3;  1*7 , 

concevoir  la  Terre  su  letcri<dl’  p'  montrant  comment  cette  façon  i 

P°*nt  de  vue,  ia  *”  r  •  adaptée  aux  croyances  chrétiennes.  —  6  A 
«vndus  (Ri,  »’  lg‘°"  de  Tellus  cst  dans  un  rapport  étroit  avec 

Apollon.  VI,  39.'  eViu  ,  rileophr.  Hist.  plant.  IX,  8,  7;  Pbilostr.  Pi 

V"'19^  quaegùe  mal"  T  J.T  n  ^  %l'  fm‘  “  8  °'  -  ** 

’  e^ust  polLentibus  instruis  herbis.  —  9  Poet.  La 


ce  titre  dans  le  tableau  que  le  poète  trace  des  pratiques 
de  l’enchanteresse  Médée  à  côté  des  sombres  puissances, 
parmi  les  éléments  déchaînés  *.  Nous  possédons  deux 
fragments  en  vers  iambiques9  que  les  manuscrits  atlri- 
bueni  à  Anlonius  Musa,  le  médecin  célèbre  de  l’empe¬ 
reur  Auguste,  mais  qui  ne  sentent  guère  ni  la  langue  ni 
le  goût  de  cette  époque;  même  datés  de  deux  siècles 
plus  tard,  ces  morceaux  sont  les  témoignages  curieux 
d  un  culte  superstitieux  de  la  Tellus  antique.  Le  premier 
est  une  prière,  adressée  à  la  Mère  de  toutes  choses,  à 
I  arbitre  souveraine  du  monde,  refuge  des  morts  et  régu¬ 
latrice  du  renouvellement  des  existences10.  11  est  aussi 
une  prière,  où  les  redites  tournent  à  la  litanie  et  qui 
implore  pour  le  médecin  la  science  de  choisir,  parmi  les 
herbes  les  plus  efficaces  pour  le  malade,  les  dispositions 
favorables  à  en  profiter.  L’autre  fragment 11  est  une  invo¬ 
cation  aux  herbes  elles-mêmes  que  la  Terre  a  enfantées 
afin  de  les  donner  à  tous,  elle,  la  Mère  qui  a  fait  naître 
et  qui  conserve  :  quae  nos  jussit  nascier. 

La  poésie  philosophique  de  Lucrèce,  sans  doute  sous 
1  inlluence  de  ses  modèles  grecs  et  plus  particulièrement 
d  Empédocle,  a  tiré  un  parti  assez  heureux  de  la  per¬ 
sonnification  théogonique  de  Tellus  ,2.  C'est  elle  qui 
possède  en  sa  substance,  à  l’origine,  toute  la  vertu  des 
atomes.  Rhéa  Cybèle,  la  Grande  Mère  des  Dieux,  mère 
en  même  temps  de  l’humanité  et  de  tous  les  êtres 
vivants  ou  organisés,  n’est  autre  que  Tellus,  comme 
1  une  et  1  autre  sont,  le  cas  échéant,  supplantées  par 
Cérès.  Ces  figures  mythologiques  sont  ramenées  par  le 
poète  incroyant  à  la  notion  abstraite  du  principe  uni¬ 
versel  :  a  terra  quoniam  sunt  cuncta  creala  ,3.  Mais  en 
conservant  le  langage  de  la  poésie  religieuse,  Lucrèce 
reste  en  communication  intime  avec  l'opinion  populaire, 
sans  sacrifier  à  l’illusion  des  personnifications  mythi¬ 
ques.  Cette  Tellus  Mater  ou  Genetrix  a  reçu  la  consé¬ 
cration  de  l’opinion  par  les  inscriptions,  moins  nom¬ 
breuses  toutefois  qu’on  pourrait  s’y  attendre  ll. 

D’autre  part,  il  n’est  fait  mention  à  Rome  même  que 
d  un  seul  temple  érigé  en  son  honneur.  Il  fut  voué  en 
2G8  av.  J.-C.  par  le  consul  P.  Sempronius,  au  cours 
d  une  campagne  contre  les  Picentins,  à  la  suite  d’un 
tremblement  de  terre  survenu  pendant  une  bataille.  Ce 
temple  fut  bâti  dans  le  quartier  des  Carènes,  sur  l’empla¬ 
cement  même  de  la  maison  de  Sp.Cassius.  11  paraît  avoir 
été  bâti  en  forme  de  rotonde.  Les  autels  mêmes  de  Tellus 
étaient  circulaires,  ainsi  que  ceux  de  Bona  Dea ,  avec 
laquelle  elle  se  confondit  souvent15. 

En  dehors  de  Rome  on  ne  cite  aujourd’hui  qu’un 
sanctuaire  voué  à  Tellus  par  un  affranchi  de  T.  Sextius 


•  *  -  . ?  ••  ■  >»  v»  wi,  i  un  uo  ic  une  uc  r  r  ecu- 

tio  Terrae.  l’autre  de  Precatio  omnium  herbarum.  —  10  Dea  Sancta  Tellus ,  rerum 
naturac  parens,  etc.  (32  vers).  Ce  morceau  s'inspire  de  la  tradition  hellénique, 
depuis  Homère  et  Hésiode,  sur  la  divinité  de  Gaea,  mais  au  seul  poiut  de  vue 
médical.—  U  81  vers,  dont  un  incomplet.  I.es  herbes  magiques  s'y  substituent  à  la 
divinité  elle-même,  qui  ne  figure  qu’au  début  et  à  la  fin.— 12  Les  passages  caracté¬ 
ristiques  sont  II,  589  sq  ;  V,  795  sq  ;  ibid.  821.  —  13  Lucr.  V,  790  sq  ;  II,  991  ;  cf. 
le  fragm.  |Nauck,  44)  d’Eschyle  (Danaïd.)  et  Plat.  Menex.  p.  237  d.  Les  vers 
caractéristiques  comme  souvenirs  des  traditions  mythologiques  sont  Lucr.  II,  589, 
596  et  99,  et  l’identification  de  Tellus  avec  Kliéa  Cybèle,  qui  suit.  V.  encore.’pour 
la  qualité  maternelle  de  Tellus,  V,  795.  821.  -  U  On  peut  comparer  surtout  l'in¬ 

scription  trouvée  en  Afrique,  L.  Renier,  Inscr.  de  l’Algérie,  n“  2531  ;  C.  i. 

I.  VIH,  8309:  telluri  uenf.trici  rf.s  pubuca  gurculitam  ( orum )  templüm  fecit.  Ce 
temple  est  le  seul  dont  il  soit  fait  mention  en  dehors  de  l’Halie. —  13  Florus,  1,  19; 
cf.  C.  i.  I.  1,  530  avec  le  commentaire  de  Mommsen  ;  Becker,  Topoyr. 
p.  524.  La  divinité  y  était  invoquée  à  titre  de  Terra  Mater  et  représentée  par  une 
statue  qui  portait  le  sceptre.  V.  Bull.  Arch.  Municip.  1872.  pi.  111.  Cf.  feroma, 

II,  1073,  1  ;  Jordan,  Topogr.  I,  1,  34;  Preller-Jordan,  Roem.  Myth.  1,  p.  428,  n.  1. 
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dans  sa  villa  de  Formies  :  ce  Sextius  est  probablement  le 
lieutenant  de  César  dans  la  guerre  des  Gaules1.  Une 
inscription  mentionne  la  restauration  d  un  de  ces  temples 
à  Rome  par  Septime-Sévère2.  Une  aedicula  défendue  par 

une  grille,  avec 
la  statuette  de 
la  déesse,  a  été 
exhumée  près 
de  S.  Lorenz o 
fuori  avec  l’in¬ 
scription  TER- 
RAE  MATRI  SA¬ 
CRUM  ;  le  dédi- 
cant  la  nomme 
dea  pia  et  con- 
servatrix  mea 
(tig.  6780)  3. 
Quant  à  la  sta¬ 
tuette,  elle 
représente 
une  femme 
assise  sur  un 
trône,  drapée, 
tenant  d’une 
main  le  sceptre, 
de  l’autre  la  pa¬ 
tère  :  sa  tête  est 
couverte  d’un 
voile  et  couron¬ 
née  d’épis,  com- 

Fig.  f.Tgo. —  Terra  Mater.  nie  certaine  s 

représentations 

de  DeaDiaL  Dans  les  provinces,  seule  laDacie  nous  ollre 
des  inscriptions  assez  nombreuses  en  son  honneur. 
Ailleurs  on  la  trouve  vénérée  en  compagnie  de  Saturne, 
Jupiter,  Mercure,  Vénus  et  Hercule  ;  on  ne  sait  ce  que 
fut  une  Tellus  Gilva  Augusta,  objet  des  hommages  d’un 
adorateur  africain3.  Un  passage  de  Tacite  nous  montre 
comment  les  soldats  romains  identifiaient  certaines  divi¬ 
nités  étrangères  avec  la  Terra  Mater  de  leur  patrie  . 
Les  Germains  qui  habitaient  sur  les  bords  de  l’Elbe  et 
de  l’Oder  vénéraient  une  déesse  du  nom  de  Nerthus, 
«  c’est-à-dire  la  Terre  Mère;  ils  la  font  intervenir  dans 
les  affaires  humaines  ».  Grégoire  de  Tours  en  assimile 
une  semblable  à  Rhéa  Cybèle;  et  dans  la  Vie  des  Saints 
on  cite  en  plein  moyen  âge,  pour  la  Gaule,  l’exhibition  de 
figures  divines  vêtues  de  voiles  blancs,  que  les  paysans 
promènent  à  travers  les  champs  et  qui  sont  très 
probablement  des  idoles  ou  de  Tellus  Mater  ou  de 
Cybèle  ". 

IV.  Représentations  figurées.  —  Pausanias  affiime 
avoir  vu  à  Aegées  et  à  Fatras,  en  Achaie,  des  statues 
archaïques  qui  représentaient  Gaea  assise  entre  Deméter 


1  Bull.  d.  Instit.  1873,  8,  7.  Pour  Seztius,  v.  Caes.  Bell.  Gall.  VI,  1;  VII, 
passim;  Dion  Cass.  XLVIII,  21  ;  App.  IV,  52.  -  2  C.  i.  I.  III,  8313.  -  3 

BAE  MATRI  S.  A.  H0RTENS1US  CF.RDO  DEAE  PIAF.  F.T  C0ÜSERVATR1C1  UF.AF.  D.  D.  i 

Bull.  arch.  Munie.  I,  Tab.  111,  p.  24;  Ephem.  épigr.  1872,  218  L;  C.  t. 
I  VI  3731.  Cf.  Prcllcr-Jordan.  op.  oit.  Il,  p.  184.  note.  -  4  Pour  ce  sanctuaire 
et  la  singularité,  au  point  de  vue  romain.de  l'hommage  en  général,  ef.  Üietench, 
p  74  Outre  les  témoignages  citésplus  haut,  II,  3527  ;  voy.  Corp.  ins.  lat.  (Espa¬ 
gne)  ■  III  1284-85  (Dacie)  - ainsi  que  1364,1555,  celle-ci  l'invoquant  en  compagnie 
de  la  Triade  capiloline;  1599  ;  15188  la  nomme  avec  Mithras,  sous  le  vocable  de 
Mater  Genetrix.  A  Rome,  IV,  709  à  772,  la  première  la  nommant  Tellus,  toutes 
les  autres  Mater  •  VIII,  8247-46;  ibid.  0305  est  unique:  Tellus  Gilva  Augusta. 
_  6  Gern.an  40  Cf.  Grimm,  Deutsche .  Uythol.  233,  qui  signale  des  divinités 
analogues  chez  les  Scandinaves,  Kreyr  ou  Krô,  et  chez  les  Gaulois.  -  7  Gregor. 


et  Kora,  les  déesseséleusiniennes,  celles-ci  figurées  debout 
à  ses  côtés8.  Mous  avons  dit  plus  haut  combien  il  était 
difficile  de  la  distinguer  d’autres  divinités  qui  ont  peut- 
être  pris  sa  place  au  cours  des  âges  et  aussi  comment 
il  est  possible  que  les  terres  cuites  funéraires  trouvées 
sur  l’Acropole  et  correspondant  à  la  description  de  Pau¬ 
sanias  représentent,  non  la  Gaea  xcupoxpocpcç,  mais  Athéna 
Poliade9.  Cependant  il  est  sûr  que  l’image  cultuelle  de 
Gaea  a  existé.  Polybe,  décrivant  un  cortège  triomphal 
organisé  à  Daphné  par  Antiochus  Épipliane,  y  signale, 
avec  d’autres  statues  représentant  les  dieux,  celles  de  la 
Nuit,  du  Jour ,  de  la  Terre ,  de  V Aurore  et  du  Midi , 
images  symboliques  plutôt  que  religieuses,  à  l’époque 
que  raconte  l’historien,  mais  pour  la  plupart  apparentées 
à  des  figures  cultuelles  10.  Celle  de  Gaea,  nous  la  recon¬ 
naissons  dans  une  statue  de  style  hellénistique,  datant 
de  la  période  romaine  et  trouvée  à  Rome  11  ;  elle  repré¬ 
sente  une  femme  jeune,  d’aspect  imposant,  assise  sur  un 
trône,  voilée  et  drapée,  le  haut  du  buste  découvert.  Dans 
la  main  droite,  elle  tient  une  patère  ;  la  gauche  tendue 
s’ouvre  dans  un  geste  de 
libéralité  (fi  g.  6781). 

L’ensemble  rappelle  les 
images  les  plus  connues 
de  Cybèle.  Mais  la  divinité 
dont  nous  parlons  est 
entourée  d’animaux  do¬ 
mestiques,  à  droite  un 
bœuf  et  une  brebis,  à 
gauche  un  porc;  c’est  la 
figure  de  la  Tellus  Mater , 
telle  que  la  religion  agri¬ 
cole  des  Romains  l’a 
adaptée  à  son  positivisme, 
en  transformant  une  re¬ 
présentation  grecque  de 
Gaea  xoupoxpôtpoçou  Olym¬ 
pia.  Si  nous  remon¬ 
tons  au  type  grec  d’où  dérive  cette  statue,  nous 
rencontrons  la  même  divinité  féminine,  mais  i epi < 
sentée  dans  ses  fonctions  maternelles 12,  c’est-à-dire 
portant  sur  ses  genoux  ou  dans  ses  bras,  soit  un, 
soit  deux  enfants.  Les  statues  et  figurines  en  bronze  de 
ce  genre  sont  nombreuses  dans  les  collections  ;  on  «U 
porté  à  y  voir  la  représentation  de  la  Terre  Mère,  mai 

d’autres  divinités  maternelles  y  correspondent  également. 

Pour  celles  qui  sont  d’origine  romaine  on  n’a  que  1  em¬ 
barras  du  choix;  et  la  divinité  qui  s’ollre  la  première 
est  BONA  DEA 13.  Dans  le  nombre,  il  en  est  qui  sont  debout, 
s’acquittant  de  leurs  fonctions  de  mères  ou  de  nourrices, 
d’autres  nous  ramènent  au  type  de  la  statue  Blundell  qm 
nous  venons  de  décrire,  ou  à  ceux  de  Cérès,  de  Cybèle, 
de  Dea  Dia,  de  Junon  allaitant  Hercule  et  même  d’Aphro- 

Tur.  De  glor.  confess.  cap.  77;  Surius,  Vit.  Sancti  Martini,  T.  VI,  P-  - 

_  8  Vil  21,  11  ;  25,  13.  —  9  V.  Welcker,  Griech.  Goetterl.  1,  p*  ■*-' 

Panofka,  Terracotten  des  Mus.  in  Berlin,  pl.  i,  n”  2  el  3  ;  pl.  1  1 
Gerhard,  Antike  Bildwerke,  309,  1,  dont  une  originaire  d’Athènes;  du 
Akadem.  Ahhandl.  I,  232,  XXII;  et  Prodrom.  p.  29.  Mueller- VV.esel'" , 
Denkm.  a  cru  trouver  Gaea  dans  les  quatre  déesses  du  monument  des  L.i  .i'1 
chides  de  Milet  (I,  pl.  ix,  n»  34).  —  10  Polyb.  XXXI,  5.  —  »>  Chez  Clarac,  < 

sculp.  pl.  390  C,  lig.  002;  Collection  Blundell  à  lnce,  pl.  xxxi.  Cf.  Clarac,  pl.  1 
664,  B,  C,  D,  E,  etc.,  représentant  Cybèle  assise  et  accostée  de  léopni 
—  12  S.  Reinach,  Répertoire  de  statuaire.  II,  p.  255,  fig.  1  à  6  ;  cf.  ibid.  p. 
Celles  qui  correspondent  le  mieux  à  l’idée  de  Gaea  sont  les  figures  4  cl  0  et  ,n" 

1,  p.  184,  390  C. -13  V.  Clarac,  O.  c.  558,  1186,  A,  B,  C  ;  557,  1186.  V.BonaBce, 
chez  Roscher,  1,  p.  794  sq  ;  et  ici  bonadea,  I,  p.  726. 
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jjiei_  Toi  est  le  cas  des  figures  qui  portent  sur  les  ge¬ 
noux  un  enfant  [cf.  ceres,  fig.  1295]  ou  lui  donnent  le 
sein  On  s’arrêterait  plutôt  à  celles  qui,  assises  sur  un 
trône,  tiennent  un  enfant  dans  chacun  de  leurs  bras, 
comme  les  Grecs  semblent  avoir  de  préférence  représenté 
la  xo usoTsospo;  ;  les  Romains  paraissent  y  avoir  ajouté, 
dans  un  intérêt  de  clarté,  les  animaux  domestiques  et, 
en  plus,  des  fruits  et  d’autres  attributs. 

Ce  type  des  représentations  figurées  de  Tellus  nous  est 
donné,  dans  sa  signification  la  plus  nette  et  la  plus  com¬ 
plète,  sur  deux  bas-reliefs,  l’un  à  Florence,  l’autre  de 
Carthage  actuellement  au  Louvre,  qui  reproduisent  exac¬ 
tement  celui  qui  ornait  Y  Ara  Paris  élevé  à  Rome  par 
Auguste2.  On  y  peut  joindre  une  pierre  gravée  du  musée 
de  Florence,  peut-être  récente,  mais  donL  la  composi¬ 
tion  est  bien  antique,  et  dont  Stark,  la  commentant  à 
l’aide  d’une  description  empruntée  au  poète  byzantin 
Manuel  Philé,  a  fait  le  thème  de  sa  dissertation  sur  la 
Terre  Mère  dans  la  religion  et  dans  l’art  hellénique3. 
Les  bas-reliefs  nousmonlrentTellus  assise,  soutenant  un 
enfant  de  chaque  bras;  sur  ses  genoux  reposent  des 
fruits,  àses  pieds  est  couchée  une  génisse,  tandis  qu’à  côté 
une  brebis  broute  le  gazon  (fig.  6782) 4.  La  pierre  gravée 
représente  une  Terre  d’allure  royale,  avec  une  mitre  en 
tète,  un  sceptre  dans  la  main  gauche,  la  droite  soutenant 
une  corbeille  d’où  sortent  trois  épis  qu’un  homme  nu  fait 
mine  de  cueillir;  dans  le  champ  de  la  composition  un 
autre  homme,  en  tunique  et  appuyé  sur  un  bâton,  un 
bœuf,  un  cerf,  une  brebis  et  un  cheval,  en  haut  trois 
cabanes;  au  premier  plan  la  mer  avec  deux  navires  et 


une  tête  barbue  et  chevelue  d’Océan  \  La  divinité  de 
Terre  serait  ainsi  opposée  à  celle  des  mers,  par  tout 
qui  pouvait  attester  son  universelle  fécondité. 

Revenons  aux  représentations  classiques  de  Gae; 
Tellus.  Il  est  légitime  de  chercher  sa  figure,  si  populai 
à  Athènes,  parmi  les  sculptures  du  Parthénon  fl.  De  Lr 
bonne  heure  Broenstedt,  et  après  lui  Millingen  av 
Lcake,  ont  cru  pouvoir  la  reconnaître  sur  le  fronton  oue 
dans  la  femme  assise  qui  porte  un  enfant  surchaque  bra: 
on  aime,  a  se  figurer  ainsi  la  xoupoxpdtt&ç,  vénérée  si 
1  Acropole.  La  comparaison  avec  une  amphore  à  figur 
noires,  de  style  attique,  qui  se  trouve  au  Louvre,  dom 
a  ce l te  opinion  un  grand  degré  de  vraisemblance  ; 
uinert,  le  plus  récent  des  archéologues  qui  aient  étud 

>aea  sy  rallie  pour  sa  part’.  Il  est  juste  de  dire  qt 
ic  entification  avec  Latone  ou  avec  Leucothea  comp 
es  partisans  tout  aussi  autorisés.  D’autres  ont  chercl 
uoea  sur  le  fronton  opposé,  parmi  les  divinités  q 

sancé8d’\M  de.'®U1'  surprise  dan*  la  scène  de  la  nai 
m  ,lena  '  Stark  a  cru  la  reconnaître  dans 

onieri  r,mne  q,Ui  faiL  PL‘ndant  à  ratons:  mais  ci 
n, lectures  sont  plutôt  fragiles  9. 

V  a  trouvé  sur  les  flancs  de  l’Acropole,  auprès  d 


t.-ôuvé  s;;tntc7vÀ!5î’  y- v* ci  Tai-  >-3- 2-3-  ^sg™ 

Sa,lias-  «.H  un  sanduaircTe  ’GPreS  ^  ***’  là  où’  suiv 

enfant  sur  1rs  genoux  In,,  i  „  Cl.  la  ligure  féminine, 

'<*  Par  0.  JaCT;!  ?"/,  "T'  V“-  P-  26S-  ~  2  Étudiés  pour  la 

E-  l’elersen,  AraPacis  Auoi  “nÿ’  804’  177  S(I-  Tal'-  183;  en  dernier 
tellure  dea,  in  fin  d' L ’  ‘em,c’  l90î'M9i  1,  3  et  5.  —  3  C.  B 

'•  -  ^  S.  Rel„Ï *  <  dTke^r  T”*'  ° *"***'  T*  "*  **’  *  ~  4 

sur  d'au  1res  .enr  seiUaUnn  A’  ’  P'  236‘  ~  5  U  tôle  dOceanus  se 

r*  de  cartCX"  r; é  te  Tvn"s ■ v-  e“,,e  »»  ««« 

Abh™dl.  H,  p.  379  j  Murmorwerke,  U,  4,  p.  20;  Gerliar 
Pesons  lés  pieds  des  e  ’  7  4)'  Gaea’  «oucl.ée  sur  le  dos  et  coi 
,XP  dCS  Cl'CVaux  de  Piéton,  est  reconnaissable  à  la  corn 


temple  de  Niké,  à  l’endroit  même  où  se  trouvait  un 
sanctuaire  de  Gaea  xov poTpdÿoç,  deux  groupes  représen¬ 
tant  une  femmeavec  un  enfant,  dans  l’altitude  de  l’Kiréné 
portant  sur  son  bras  gauche  le  petit  Ploutos,  œuvre  du 


J  £ 


Fig.  G782.  —  Tellus  dans  Y  Ara  Pacis. 


sculpteur  Céphisodote  [pax,  p.  362],  et  qui  se  retrouve 
dans  d’autres  groupes,  interprétés  d’ordinaire  par  Leu¬ 
cothea  avec  Palémon,  ou  par  lléraallaitant,  soit  Héraclès, 
soit  Dionysos  in.  Kuhnert  en  rapproche  la  déesse  portant 
un  enfant  sur  chaque  bras  qui  orne  un  vase  athénien  à 
figures  noires  ",  en  compagnie  de  Dionysos  et  d’Hermès. 
11  existe  aussi,  un  texte  nous  l’assure,  un  type  de  Gaea 
xapTt&cpopo; 12  :  Percy-Gardner  interprète  par  Korè,  sortant 
de  terre  avec  un  bouquet  d’épis,  un  buste  de  femme 
figuré  sur  une  monnaie  de  Lampsaque,  dont  le  re¬ 
vers  représente  un  cheval  ailé  13.  Strube  et  après  lui 
Drexler  y  ont  vu  Gaea  dans  sa  fonction  de  divinité  agri¬ 
cole  ;  toutefois  aucun  témoignage  ne  mentionne  celte 
déesse  dans  cette  région  u. 

Après  avoir  émis  1  opinion  que  les  figurines  en 
argile,  de  style  archaïque,  trouvées  dans  des  tombes 
athéniennes,  représentaient  Gaea  XOôvta,  qui  reçoit  dans 
son  sein  après  leur  mort  les  enfants  qu’elle  a  engendrés 
et  nourris  ls,  on  a  expliqué  la  même  divinité  par  Athéna 
Poliade.  Des  figures  analogues  ont  été  découvertes  en 
Sicile  où  il  n’y  a  guère  de  traces,  exception  faite  d’une 
Gaea  Olympia  à  Syracuse,  du  culte  de  Gaea  *6.  Ce  qui  est 
plus  démonstratif  c’est  que  l’image  de  Gaea  Xôovia  est 
exploitée  sur  les  sarcophages  d'origine  gréco-romaine. 
L  exemplaire  le  plus  topique  nous  est  fourni  par  un 


dance  et  à  la  figure  d  Oceanus  qui  est  devant  elle  ;  cf.  le  commentaire  de  Gerhard 
ihid.  p.  426,  noies  238  et  303.  -  C  V.  Michaclis,  Parthénon ,  p.  180-181,  Ueber- 
sicht,  lettre  U.  Cf.  Broenstedt,  Jteisen  mut  Untersuch.  in  Griechenl.  Il,  p.  300. 
-  1  Chez  Uoscher,  p.  1577  ;  Gerhard,  Ant.  Vasenbilder,  I,  p.  55,  50.  _  8  Comme 
interprétation  de  Hom.  hymn.l\,  10;  l'iml.  Olymp.  VII,  70  sq.  -  9  Op.  cit.  p.  20. 
— 10  v .  Paus.  1, 8,  3  ;  IX,  16,  2  ;  Bruira,  Glyptoth.  n°  86  ;  Overbeck,  Griech.  Plastik 
11,  6,  et  la  monnaie,  II,  0,  fig.  96;  Millin,  Gai.  Myth.  44,  186;  Gerhard,  Akad. 
Abliandl.  II,  50,  note.  —  U  Élite  cêramogr.  Il,  2.  —  12  Corp.  inscr.  ait.  111, 166; 
cf.  Il,  481 ,  59,  où  des  offrandes  sont  consacrées  à  Athéna  Poliade ,  à  Gaea  xovço 
et  à  Pandrosos.  —  13  Types  of  gr.  coins,  10,25.—  H  Strube,  Zum  llilderkreis  i  on 
Eleusis,  p.  68;  Drexler,  chez  Roscher,  Gaea,  p.  1577.  —  18  Akadem.  Abliandl. 
p.  353,  n.  5  et  232  ;  Allas,  XII,  fig.  1,  3,  5.  -  16  Vide  supra  p.  75,  note  16  et  p.  76. 
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sarcophage  du  musée  de  Vérone1.  Une  femme  y  ligure 
assise  sur  un  rocher,  vêtue  d'une  longue  robe,  la  tète 
enveloppée  d'un  voile  qui  tombe  jusqu’à  ses  pieds. 
L'attitude  n’est  pas  seulement  pensive,  mais  aflligée. 
Mercure  s’approche  de  la  femme  tenant  une  patère  et  le 
caducée  ;  c’est  Mercure  Psychopompe  avec  la  Gaeachtho- 
nienne  ;  les  noms  figurent  à  côté  :  r-rj...'EpgŸjc;. 

Les  représentations  de  Gaea-Tellus  que  l’on  trouve  sur 
les  vases  peints  diffèrent  fort  de  ce  que  nous  avons  con¬ 
jecturé  relativement  aux  images  cultuelles  et  se  ressem¬ 
blent  entre  elles2.  Les  auteurs  des  sarcophages  se  sont 
manifestement  inspirés  de  céramistes  qui  ont  beaucoup 
plus  exploité  les  données  très  riches  de  la  fable  que  ne 
le  montrent  les  rares  images  de  l’ancienne  sculpture. 
Les  épisodes  où  Gaea  figure  sont  la  scène  de  la  nais¬ 
sance  d’Érichthonios,  celle  de  la  lutte  des  Géants  contre 
les  dieux  de  l’Olympe  en  général,  ou  d’un  géant  isolé 

contre  une  de  ces 
divinités.  L’œuvre 
la  plus  ancienne 
est  le  relief  en  terre 
cuite  trouvé  dans 
un  tombeau  à  Athè¬ 
nes  sur  les  bords 
de  l’Ilissus  3  et  re- 
présentant  Gaea 
géante ,  dans  sa 
fonction  de  xoupo- 
xpdaoç,  remettant  a 
Athéna, en  présence 
de  Céerops,  l’enfant, 
qu’elle  a  eu  d’Hé- 
phaistos  (fig.  6783).  La  même  scène  se  retrouve  sur 
un  vase  peint  où  figurent  en  plus  HéphaisLos  et  une 
divinité  féminine  qu'on  a  identifiée  soit  avec  Pandrosos, 
soit  avec  Hersé  [cecropides,  tig.  1278]  A 

Un  autre  groupe  de  vases  peints  nous  montre  Gaea 
mêlée  à  la  lutte  des  Géants8,  ses  fils,  contre  les  dieux  de 
l'Olympe,  et  intervenant  en  suppliante  auprès  de  Zeus  ou 
de  Poséidon  qui  s’apprêtent  à  les  châtier.  Elle  y  est 
représentée  sortant  de  terre  à  mi-corps,  les  mains  levées 
dans  un  geste  de  supplication  anxieuse,  le  visage  affligé. 
Ainsi  nous  la  montrent  le  vase  d'Aristophanès  et  la  frise 
de  Pergame  [gigantes,  fig.  3561,  3561],  et  d’autres  monu¬ 
ments  encore.  Sur  un  vase  de  Caeré,  Gaea  défend  le 
géant  Tityos,  Terme  omniparentis  alumnum  6,  contre 
les  flèches  d'Apollon  et  d’Artémis,  en  présence  d’Her¬ 
mès  [diana,  p.  131,  fig.  2346].  La  même  scène  réduite  à 
trois  personnages  se  rencontre  sur  un  vase  du  Louvre 
où  Tityos  est  protégé  par  Gaea7.  La  belle  image 
de  Gaea  qui  décore  le  fond  de  la  coupe  d’Erginos  et 
d'Aristophanès  (fig.  3562)  la  représente  impuissante 

l  Mus.  Veron.  p.  51,  n«9  ;  cf.  Stark,  Op.  cit.  p.  34.  —  2  V.  cicantf.s,  II,  2,  p.  1559, 
fig.  3550  :  Gaea  en  bas  à  droite  sous  le  char  de  Hélios  ;  p.  1560,  groupe  du  milieu  : 
Gaea  suppliant  Poséidon  eu  faveur  du  géant  folybotés  ;  p.  1562,  fig.  3504,  frise  de 
Pergame  :  Gaea  en  basa  droite,  suppliant  Athéna  en  faveur  d'Encelade.  —  3  Arch. 
Zeitung,  1872,  Tab.  63.  —  4  Monum.  inédit.  III,  pl.  xxx  ;  cf.  Reinach,  Itépertoire , 
I,  p.  113.  Cf.  la  scène  simplifiée,  Ibid.  I,  pl.  x;  Reinach,  p.  66  et  39,  pl.  xxxix  ;  Rei¬ 
nach,  I,  p.  209  ;  voir  encore  Gaea  sortant  de  terre  qui  présente  Erichlhonios  à  Athéna 
accompagnée  de  Niké,  devant  Zeus  accompagné  d’une  divinité  féminine,  chez  Gerhard, 
Auserl.  Vasenbilder,  151  ;  Reinach,  II,  p.  77,  12.  Cf.  les  deux  bas-reliefs,  Monum. 
dell'  Inslit.  I,  12,  1  et  2,  et  Flasch,  Annuli,  1877,  p.  440;  v.  encore  le  vase  de  Cor- 
neto,  Monum.  dell'  lnstit.  X,  Tab.  39,  reproduit  chez  Roscher,  I.  p.  1305.  —  6  pour 
Gaea,  mêlée  à  la  Gigantomachie,  v.  outre  les  représentations  ici  indiquées  (Gaea 
défendant  Tityos  contre  les  flèches  d’Artémis  et  d’Apollon  en  présence  de  Hermès), 
le  beau  vase,  C.  rendus  Commiss.  Arch.  St-Pétersb.  Atlas,  1860,  PI.  v:  Gaea 
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auprès  de  Poséidon  qui  va  égorger  le  géant  Polybotés. 
Ailleurs  elle  prend  elle-même  part  à  la  lutte  pour  ]t, 
compte  de  ses  fils,  soit  en  combattant,  soit  en  les  exhor¬ 
tant.  Presque  toujours  elle  est  représentée  à  la  partie 
inférieure  de  la  composition,  en  contact  avec  l’élément 
qu’elle  personnifie8.  Sur  les  sarcophages  elle  est  mêlée 
à  des  épisodes  de  mythologie  quelconque,  tantôt  avec 
l’altitude  d’une  intervention  active,  tantôt  pour  en 
déterminer  la  signification  par  sa  seule  présence.  C’est 
le  eas  de  la  figure  de  femme  couchée  sous  les  pieds  des 
chevaux  d'Oenomaos,  où  elle  est  reconnaissable  à  une 
corbeille  de  fruits  sur  laquelle  elle  est  accoudée9;  de 
même  dans  la  scène  de  la  chute  de  Phaélhon,  où  elle  tient 
une  corne  d’abondance  et  est  accostée  de  deux  petits 
enfants.  Ovide,  dans  les  Métamorphoses,  s’est  inspiré  de 
cette  scène  pour  montrer  le  rôle  de  Tellus  et  les  mani¬ 
festations  de  sa  douleur  10.  Tellus  se  trouve  mêlée  encore 
sur  les  sarcophages  aux  mythes  d’Endymion,  de  Proser¬ 
pine  ravie  par  Pluton,  de  Marsyas,  de  Promélhée11.  Peut- 
être  la  doit-on  chercher  aussi  dans  la  représentation  des 
mystères  de  Déméteret  de  Bacchus,  où  elle  rappelle  les 
Thesmophories  athéniennes,  dans  lesquelles  la  person¬ 
nalité  de  Déméter  xoupoxpdcpo?  s’est  substituée  le  plus 
souvent  à  celle  de  Gaea.  Une  patère  en  argent,  trouvée  à 
Aquilée,  représente  une  figure  féminine,  couronnée  d’épis 
et  tenant  des  épis  dans  la  main  droite,  avec  une  vache 
près  d’elle  ;  c’est  très  probablement  Tellus 12  ;  Proserpinc  et 
Cérès  complètent  la  scène.  Sur  le  bas-relief  qui  orne 
Y  Ara  Gapitolina  (fig.  245)  et  représente  Jupiter  enfant 
nourri  par  la  chèvre  Amalthée,  la  divinité  fémininé  coiffée 
du  calathus  et  qui  a  été  identifiée  tantôt  avec  Rhea, 
tantôt  avec  Adrastée,  est  sans  doute  aussi  Tellus. 

Certaines  de  ces  figures  de  Tellus  nous  amènent  au 
type  de  femme  couchée,  entourée  par  quatre  Amours 
occupés  aux  travaux  de  la  vendange,  qui,  au  musée 
Chiaramonti,  est  catalogué  comme  une  personnification 
de  la  saison  automnale  (’Ouoipa) l3.  Elle  est  représentée 
dans  la  force  de  l’âge,  couronnée  de  guirlandes,  la  main 
droite  tenant  des  raisins,  la  gauche  un  cep  de  vigne. 
Sans  rejeter  l'opinion  communément  admise,  il  n’est  pas 
défendu  d’y  voir  une  image  de  Tellus  adaptée  spéciale¬ 
ment  à  l’idée  des  bienfaits  dont  elle  comble  les  hommes 
en  automne1'*.  Pour  cela  il  suffit  de  la  rapprocher  de 
la  statue  couchée  dans  la  même  altitude,  soutenant  d’une 
main  la  corne  d’abondance  remplie  de  fruits,  de  l’autre 
pressant  contre  son  sein  deux  petits  enfants»  statue  qui 
est  une  des  représentations  les  plus  caractéristiques  de 
Tellus15. Des  figures  de  ce  genre  ontpu  représenter,  dans 
la  pensée  de  leurs  auteurs,  une  puissance  localisée,  une 
Tutela  loci\  d’autre  part,  représentée  debout  ou  assise, 
ou  couchée,  toujours  Tellus  pourra  être  confondue  avec 
Cérès,  avec  Flora ,  avec  Fortuna  ou  Copia ,  sans  compter 

assise,  en  compagnie  d’Athéna  et  d’Artémis,  avec  cinq  Euménides  ;  v.  Reinach. 
Itépert.  VTases  Peints,  p.  5  et  l’art  Kadmos,  chez  Roscher,  Le.dk.  p.  839  et  840. 

_  6  Virg.  Aen.  VI,  595.  —  7  Monum.  1856,  pl.  xi.  —  8  Celte  particulaire 

est  caractéristique;  v.  avec  beaucoup  d’aulres  représentations,  le  vase  de  N°la 
Panofka,  Anncili ,  1,  p.  302;  un  bas-relief  de  la  cilla  Albam  (Clarac,  Musée  'h 
sculpt.  123,  n.  104);  Monum.  I,  12,  2;  Ann.  I,  p.  30  ;  et  les  vases  à  ligures  noire*. 
Monum.  I,  10  ;  Ann.  I,  292  ;  Gerhard,  Yasenh.  150  ;  explic.  III,  p.  1  sq  ;  un  va*® 
de  Clusium,  Annal.  XIII,  p.  91,  etc.  —  3  Musée  du  Louvre,  Clar.io,  210,  n.  7S1 
avec  des  fruits  dans  les  plis  de  sa  robe  et  dans  une  corbeille.  —  *0  Ibid,  p-  '  - 
Cf.  Ov.  Met.  Il,  272  sq.  —  11  O.  Jahn,  Arch.  Beitraege,  p.  60  ;  cf.  Stark,  Op.  cl1- 
p.  39  sq.  —  13  Annali  dell’ lnstit.  XI,  p.  78-84.  —  13  Clarac,  447,  821  ;  Denlcm-  de> 
alten  Kunst,  II,  62,  796.  —  14  C’est  l’avis  de  Kuhncrt,  chez  Roscher,  II,  Tab.  ,h 
fig.  2;  reproduite  par  Roscher,  p.  1583.  —  15  Conze,  Guetter  und  Be.roengesta.lUm 
L  c.  p r  1583. 
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Félicitas,  Annona1,  d’au  1res  encore,  surtout  s’il  y  manque 
des  enfants;  il  n’y  a  même  identification  certaine  que  si 
l’on  rencontre  en  même  temps  des  animaux  domesti¬ 
ques,  comme  sur  les  reliefs  de  Carthage  et  de  Florence. 

Dans  quelques-unes  des  scènes  mythologiques  que 
nous  avons  citées,  dans  celles-là  surtout  où  l’on  voit  une 
femme  assise  sur  un  rocher,  qui  assiste  comme  témoin  à 
quelque  action  héroïque,  on  peut  soupçonner  une  repré¬ 
sentation  de  Gaea  oîxoujisvtj,  personnification  qui  n’a  pas 
de  place  dans  la  légende,  mais  que  l’art  hellénistique 
peuL  avoir  exploitée  comme  figure  décorative.  Elle  est 
désignée  par  une  inscription  dans  un  bas-relief  de  l’arc 
de  Salonique2.  Stark  la  signale  sur  le  tombeau  des 
Nasons,  où  elle  assiste  au  combat  d’Hercule  et  d’Antée, 
et  sur  Y  Ara  Capitolina,  dans  la  scène  de  Jupiter  et  des 
Curètes(fig.  2195) 3.  Elle  figure  sûrement  dans  l'apothéose 
d’Homère  du  Musée  Britannique  (fig.  5209)  *  ;  sur  le  camée 
du  musée  de  Vienne  représentant  Auguste  sous  les  traits  de 
Jupiter,  trônant  avec  la  déesse  Roma,  parmi  les  membres 
de  sa  famille6,  la  ligure  qui  plane  au-dessus  de  l’empe¬ 
reur  à  la  façon  d’une  Victoire,  pour  déposer  sur  sa  tête  la 

couronne,  serait  la  person¬ 
nification  de  Gaea  otxoupevvj , 
faisant  pendant  à  celle  de 
la  Terre  Nourricière  et  Mère 
des  âges  antérieurs,  qui 
seule  a  eu  les  honneurs 
du  culte,  chez  les  Grecs 
comme  les  Romains6. 

La  numismatique  grec¬ 
que  a  négligé  la  divinité 
de  Gaea  7  :  à  part  la  mon¬ 
naie  de  Lampsaque  dont 
l’identification  est  dou¬ 
teuse,  aucun  monument  n’en  suggère  , l’idée.  Il  faut 
attendre  le  ue  siècle  de  notre  ère  pour  trouver  Tellus 
sur  les  monnaies  romaines.  Les  plus  remarquables 
sont  celles  des  règnes  d’Hadrien,  d’Antonin  le  Pieux 
et  de  Commode.  Elle  y  est  représentée  sous  les  traits 
dune  femme  couchée,  qui  tient  d’une  main  un  globe 
parfoisavec  des  pampres  et  desépis, et  qui  s’accoude  sur 
une  corbeille  ou  sur  une  corne  d’abondance  (fig.  6784) 

°“»r^“nn  I■0,'l<!n,  resergue  =  w  ou 

stabilisa),  allusion  soit  à  des  tremblements  de  terre, 

euX!!istrtntPau  Hei'  î'enhnl^T  S0"'f autant  l’lus  aisé<*  quel»»  attributs 
le  serpe, n  qui  ne  s’aurait  convenir  Ü’nU T  T  att,'i^t  fré<|Uent  Mt 
été  donnée  à  Gaea  sur  la  frise  .1..  p  3  fL  us'  a  corne  d  abondance  a 

Viscont,,((WfW/.coTO1,n.t.l||  ,1is(7SaTt’V'  0vc,'b“L  Plastik,  II.  102-103  ; 
(Dioclétien)  ;  v.  Kineb,  L'Arc  de  tr  delai»  "n  figUréePrès  de  ‘«'"Pereur 
P-  «•  Winckelmann,  4  , U.  Oen^aelr  M  T/  *  T  ^  Ph  ~  3  St»"k’ 

1  Ara  Capitolina  nui  est  la  Gaea  n  if’P  '  1  t,Volt  0!xoul*È'"i  dans  la  ligure  de 

'a  figure  placée  à  llxtrél'L  Ze  „  H  ""  r6'  ~  * M"SA’  3209  I  «m.*,  est 
Temps  juvénile  elle  dépose  la  cou  "  '  "  'T1  ,nféneup-  Avec  la  personnification  du 

Sicil.  1295 _ 5  Eckhel  Pii  SU'''a  lôled'Homèpe- ^  Kaibel,  Inscr.  Graec 

d'Auguste  de  P,^ p^  2^7?  ^  d°  -,  la  cuirasse 

»’-"'ait  fait  peindre  (AU, en’  XII  /a  P'  448’  ~  ®  Demélli"s  Poliorcète 

«Ue.  ttoscher,  gL  ’  T  L  ai''S  Pa‘'  ~  7  V. 

Afo»n.  Impér.  ||,  2-édit  „  394  '  P'  3  8,1  ‘  ~  8  V-  Cohen-Feuardent, 

daillon*  de  Vemp.  romain  n  ’  7»  !435  (Hadrien)-  Cf.  Froehner,  Mé- 

r6S"u.  Il,  p.  392,  n»  1 108-  Vro  .1  A  m"  lc  Picu*)  i  Colien-F.  Ibid,  même 
(Commode),  III,  p.  322i  n„,  7’u  7  e  ln<'1''  P-  13°»  '31  (leu.us  stahil.)  ;  Coben-F. 

""  g'ofie  étoilé,  dans  la  main  «uche  *  e'rC  C0"cl,<5e’  Posanl  la  ">ain  droite  sur 
(représentant  les  saisons!  -  1 12^  Tm  aUt°Ur  “'C"e  f'ua,re  J— 

C-  B-Slark,  fie  Tellure  rfeo  deouee/ullm  ,  ÿ  ’  '79'°81'  “  Biographie. 
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Fig.  G784.  —[Tellus  stabilis. 


soit,  sous  le  règne  d’Hadrien,  au  dessèchement  du  lac 
Fucin  \  Une  médaille  frappée  en  l’honneur  d’Antonin 
le  Pieux  la  représente  nue,  suivant  des  yeux  un  aigle 
qui  enlève  l’empereur  dans  le  ciel.  Sur  des  monnaies  à 
1  elfigie  de  Commode,  elle  est  représentée  assise,  soute¬ 
nant  un  globe  étoilé  et  entourée  des  quatre  saisons  de 
l’année  9.  J.-A.  Htu>. 

TELUM.  —  Ce  mot  désigne  une  arme  de  jet1,  par 
opposition  à  arma  qui  signifie  «  armes  défensives  ». 
Gaius  définit  ainsi  le  terme,  au  Digeste  2  :  Telum 
voUjo  guident  id  appellalur  quod  ab  areu  mittitur  : 
sed  non  minus  omne  significatur  quod  mittitur  manu  : 
ita  sequitur  ut  et  lapis  et  lignum  et  ferrum  hoc  no  mine 
contineatur ...  Et  liane  signijicationem  invenire  possu- 
mus  et  in  graeco  nomine ,  nam  quod  nos  telum  appella- 
mus  i/lt  fJÉÀoç  appellant  h.no  roO  {fâXXetrôat.  Par  suite  le 
mot  peut  être  employé  comme  synonyme  de  sagitta,  de 
iiasta,  de  spiculum,  de  jaculum,  voire  même  de  gladius  3 
et  de  securis  4.  Le  plus  souvent  on  désigne  par  là  une 
flèche  ou  un  javelot.  R.  Cagnat. 

TEMENOS  (Tégevo;1).  —  Domaine  inaliénable  constitué 
par  acte  public  et  offert  comme  marque  d’honneur.  Les 
langues  latine  et  romanes  n’ayant  aucun  terme  équiva¬ 
lant  à  téménos,  on  traduit  parfois  ce  mot  par  une 
expression  ne  convenant  qu  à  1  un  des  côtés  physiques 
souvent  accessoires  et  pouvant  même  manquer,  ce  qui 
produit  un  contresens  2. 

I.  Nature  et  aspect.  —  Le  TÉgsvoç  est  toujours  une 
terre.  Sa  situation,  dans  le  principe,  semble  avoir  été 
essentiellement  rurale  ou  suburbaine  ;  mais,  à  l’époque 
hellénique,  on  voit  établir,  par  donation  3  ou  échange4, 
des  téménos  dans  les  villes5,  près  du  port6,  au  centre 
du  quartier  des  affaires7,  sur  l’agora8.  Clisthène  consti¬ 
tue  même  un  téménos  dans  le  prytanée  d’Argos  9.  L’éten¬ 
due  de  ces  domaines  varie  de  quelques  pieds  carrés  à 
la  grandeur  d  une  vallée,  d’une  montagne,  d’un  canton 
entier.  Les  limites  sont  fictives  ou  marquées  par  des 
bornes10,  des  pieux  “,  uneclôture  continue  l2,  TisptêoXoç 13, 
formant  alors  un  clos  sacré14.  La  surface  de  ces  conces¬ 
sions  domaniales  reste  parfois  stérile  et  nue  comme  les 
cimes  du  Gargare16,  ou  à  l’état  de  jonchaie  comme  à 
!  embouchure  du  Céphise  dans  le  Copaïs16;  le  périmètre 
des  sources  que  l'on  veut  préserver  de  la  contamination 
lorme  presque  toujours  un  téménos  agreste  et  boisé; 


<|uair  missilia  511111. 


—  2  Dig.  I,  16,  233.  —  3  Cic.  Catil.  3,  3,  8.  —  A  Uv.  I,  40, 

TEMENOS.  1  Hesych.  s.  v.  t e>tv0;  ;  Elym.  Mag.  ;  Eustath.  Ad  Od.  VI 

-93,  p.  1564:  Schol.  Sopl.,  Oed.  r.  16.  -  2  V.  Cousin,  Trad.  de  Platon ,  VII 
p.  2/9  et  32a  ;  Stiévenart,  Œuvres  de  Démosth.  et  d’Esch.  (1842),  p.  524  et  692' 

-  3  Heiodot.  V,  89  ;  Thucyd.  V,  H.  _  4  ps.  Arislot.  Oecon.  Il,  3.  Un  traité  dé 
pa.x  du  v*  siècle  entre  Knossos  et  Tylissos  stipule  que  le  téménos  d'Archos  restera 
a  Akharna  (I.  15)  et  y  servira  de  frontière  (I.  7)  ;  Bull.  corr.  hell  1910  p  33-* 

-  5  Ps.  Aristot.  Md. -*lb. -Mb.  -Mb.;  Herod.  I.  c.;  Thucyd.  l.c .;  Strabon(Vll7 
6,  9)  rapporte  que  le  tombeau  de  Danaos  était  au  centre  de  l'agora  d'Argos.  Uneslèlé 
de  Xanllic  en  I  honneur  du  fils  d'Harpagos  mentionne  au  3e  vers  l'iTopi  iv 
Te;*svei  ;  Waddington,  Explicat.  des  itiscr.  d’As.  Min.  n.  1249.  —  9  Herodot.  V,  67 

—  'O  Corp.  inscr.  att.  velus.  498,  506;  etc.  —  H  Thucyd.  III,  70  »9  —  12  W  Dit 

tenberger,  Sylloge,  2«  éd.  n.  583,  30,  T,,v  ntu„Jt.  -  iastrab  XII  8  9  ■ 

U'ttenberger,  O.  c.  607.  Sur  une  inscr.  de  Mylasa  :  W  voï  vol7„u  U 

mx.vau,  (Waddington,  O.  c.  n.  408  ;  Frôhner,  Inscr.  gr.  du  Louvre,  n.  48).  Une  stèle 
athénienne  mentionne  le  propylée  d'un  téménos  (Perdrizet  et  Colin,  Bull.  corr. 
hell.  1895,  p  540  sq.  =  Dittenberger,  Orient,  gr.  inscr.  select,  n.  325,  1.  25)  Cf 
le  *,«,T.|uWp«  de  Thucydide.  -  u  Plusieurs  archéologues,  à  l'exemple  de  M.. Newton 
(Discov.  at  Hahcarn.  p.  375),  donnent,  par  analogie,  le  nom  de  téménos  à  tout 
enclos  sacré;  cependant  plusieurs  téménos  peuvent  se  trouver  dans  un  même 
liiéron,  comme  à  Daphné  (Waddington,  O.  c.  2713  a),  et  par  contre,  la  surface  d'un 
téménos,  comme  celui  de  Codros  et  Nélée,  s'étend  bien  au  delà  de  l'enceinte  du 
Ineron  qui  y  est  bàli  (W.  Dittenberger,  Sylloge,  1900,  11,  p.  240,  n.19).  —  15  IUad 
VIII,  48.  —  16  pind.  Pyth.  XII,  27. 
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une  forêl  [nemus],  un  bois,  un  bocage  [àXoo;  *,  lu  ci’ s] 
s’élevaient  maintes  fois  sur  toute  l’étendue  de  la  terre 
dédiée*.  Si  le  sol  a  été  défriché,  on  a  un  ager  ou  un  fun- 
dus3.  Dans  le  premier  cas,  on  aperçoit  les  champs  cou¬ 
verts  de  moissons  du  téjaevos  pxOuXi-tov4,  ou  les  vignes 
succédant  aux  guérets  du  ts[aevoç  cpuTaXcn;  xai  àpoûp-^ç  ° , 
des  plantations  d’oliviers6,  voire  même  des  jardins  où, 
selon  le  conseil  de  Platon  ',  1  eau  des  ruisseaux  voisins 
fut  amenée  «  pour  les  arroser  et  les  embellir  en  chaque 
saison8».  Les  constructions  que  l’on  élève  dans  les 
xe[j.£V7)  sont  de  types  et  de  destinations  les  plus  divers  :  un 
autel,  qui  n’est  souvent  qu’une  butte  de  terre,  y^a9, 
constitue  le  xlfisvo;  pwtiô;  te  homérique10,  que  les  Latins 
traduisent  par  lucus  et  ara'x  ;  un  tombeau  *2,  tumulus 
ou  construction;  unhérôon  13,  une  chapelle,  s-rixôç1',  un 
musaeum  15,  un  temple,  vaôç16,  àouxov1'  peuvent  s’élever 
au  centre  de  l’«/'ea  et  donner  par  synecdoque  leur  nom 
au  domaine  entier IS.  Séparés,  ou  diversement  réunis,  ces 
édifices  se  trouvent  parfois  entourés  de  l’ensemble  des 
bâtiments  constituant,  soit  un  ’ÀcxXirprisTov19,  un  hco/tecov 
[ûraculum]  20,  un  pèlerinage  ou  une  foire  [panegyris]  21 ,  soit 
un  de  ces  monastères  asiatiques  abritant  plusieurs  milliers 
d'eunuques  **,  soit  enfin  une  de  ces  cités  saintes  gouver¬ 
nées  par  des  assemblées  politiques  spéciales  et  formant 
le  7t£pi7roXtov 23  d’un  grand  sanctuaire  d’Asie  ou  d’Afrique. 
Mais  tous  les  téménos  n’ont  pas  cet  extérieur  religieux. 
Dans  beaucoup  de  villes  grecques,  ce  sont  des  porti- 
ques24  et,  peut-être2",  des  maisons  à  appartements26, 
des  boutiques  à  louer  *\  des  cours  pour  entrepôts  28,  des 
hôtels  de  voyageurs29;  dans  les  campagnes  de  l’Attique 
et  des  pays  soumis  aux  Athéniens,  on  y  voit  des  fermes, 
des  écuries  et  tous  les  bâtiments  de  la  villa  rustica30. 
Platon  disait  que,  dans  les  xEuivv)  de  sa  République,  les 
éphèbes  «  établiront  des  bains  chauds  avec  des  provisions 
de  matière  sèche  et  combustible  pour  les  vieillards,  les 


malades  et  les  laboureurs  accablés  de  lassitude31  »  ;  il 
souhaitait  encore  que  les  jeunes  gens  y  bâtissent  «  les 
gymnases  pour  eux-mêmes32  ».  Ce  désir,  qui  était  moins 
une  réminiscence  du  xégEvo;  ooôawv 33  delphique  que 
l’envie  de  reproduire  ailleurs  ce  qu  on  voyait  déjà  dans 
les  jardins  du  héros  Académos 34,  semble  avoir  été  réalisé 
par  un  enfant  de  Cnide,  dont  l’épitaphe poétiqueannonce 
à  l’étranger  qu’au  bout  d'un  petit  sentier  il  trouvera  un 
téménos  avec  palestre,  bains,  champs  de  courses,  etc.  !  i. 

IL  Classification.  —  D’après  ce  que  rapportent  Platon 
et  les  poèmes  homériques,  il  semblerait  plus  rationnel 
de  prendre  comme  base  la  répartition  géographique  des 
quatre  grandes  familles  grecques  et  de  chercher  comment 
l’institution  des  téménos,  que  l’on  trouve  d’abord  en 
Thessalie  et  en  Épire36,  se  propagea  chez  les  Arcadiens Jl, 
les  Ioniens  d’Europe  et  d'Asie 38,  puis  finalement,  mais  à 
titre  exceptionnel39,  chez  les  Doriens.  Ce  serait  préma¬ 
turé,  car  nous  avons  trop  peu  de  renseignements  sur 
l’histoire  des  téménos  et  sur  leurs  modalités  variables 
dans  les  divers  États  de  la  Grèce  aux  différentes  époques. 
On  est  donc  contraint  à  une  classification  empirique;  le 
groupement  par  genres  aura  l’avantage,  comme  résultat 
immédiat,  de  montrer  l’abus  que  firent  du  mot  xÉgEvo; 
plusieurs  de  nos  contemporains  en  l'employant  comme 
synonyme  de  hiéron40.  Si  l’on  collige  tous  les  passages 
relatifs  aux  téménos  dans  Hérodote, Thucydide41,  Xéno- 
phon,  Aristote42et  dansles recueils  d’inscriptions  pourvus 
d’un  index  complet,  on  pourra  répartir  ces  citations  dans 
nos  six  premiers  groupes;  parvenu  aux  temples  urbains 
des  divinités  poliades  de  la  Grèce  propre  et  de  l'Italie 
méridionale,  on  n’aura  plus  aucune  de  ces  références. 
C’est  l’autorité  des  poètes43,  des  prosateurs  d  époque  ro¬ 
maine44  ou  celle  de  quelques  écrivains  actuels46  qu  il 
faudrait  invoquer  si  l’on  voulait  décrire  comme  téménos 
l’espace  limité  entourant  le  naos  de  tous  les  temples 


l  Pindare  emploie  téhevo;  ( Olymp .  XI,  7G)  comme  synonyme  do  iXam  (Ibid.  45) 
pour  désigner  Olympie.  Même  synonymie  dans  Hérodote  à  propos  du  liiéron  consacré 
au  héros  Argos(Vl,  78-80)  et  dans  l'hymne  homérique  à  Apollon,  v.  84  el  384.  —  2  l>e  là 
l’expression  de  Sophocle,  Trach.  751  :  teieevicev  te  suk/,à&x.  —  3  Sur  la  rlifférence  enlre 
ces  deux  molscf.  Iligett.  L,  16,  27, GO,  )  15  et  21t. -Mliad.  XVIII,  550.  —  5/i.  VI, 
195*  XII.  314  '  XX,  185.  Cf.  l’inscr. du  téménos  de  Zcus Téméniles  (Homolle,  Bull, 
corr.  hell.  1892,  p.  27G  sq.  §  2).  —  6  Thucyd.  VI,  99;  décret  athén.  de  418  (C.  i.  Alt. 

IV,  1,  2,  p.  66,  il.  53  a;  Dittenbergcr,  Syllogen.  550, ligne  33,  p.  240)  ;  etc  — 1  Leg. 
vu  761  c  (éd.  Didot,  p.  35G).  -  «Trad.  V.  Cousin,  VU,  p.  325.-9  C’est  l’ara  gra- 
minea  des  poètes  latins  :  Virg.  Aen.  XII.  1 18  ;  Ovid.  Metam.  VII,  240  ;  XV,  573  ;  Trist. 

V,  5  et  9  ;  Fast.  Il,  Gi5;  Horat.  Ôd.  I,  XIX,  13  ;  III,  VIII,  4.  —  10  Jliad.  VIII,  48  ; 
XXIII,  148  ;  Odyss.  VIII,  363  ;  Hymn.  Vener.  59  ;  Hymn.  Apoll.  84;  Bacchyl.  X,  110  ; 
Sophoc.  Tra.  754  ;^<upoù;  tejeevîoiv  te  eut’xâSa.  Cf.  Ilerod.  111,  142  et  II,  178.  Dans  ce 
dernier  passage,  téménos  signifie  temple.  —  1  >  Ilorat.  Ep.  ad  Pison.  16.  — 12  Téménos 
d’Antigone  à  Cnide  (Newton,  O.  I.  p.  472  ;  inscr.  XXIX,  p.  747).  Testament  d’Épic- 
téla  (C.  i.  gr.  2448  ;  Dareste-Haussoullier,  Inscr.  jurid.  Il,  p.  78).  Testament  de 
Diomédon  (Ibid.  p.  94  ;  Paton  et  Hicks,  Inscr.  o[  Cos,  n.  36)  ;  etc.  —  13  Le  n.  2448 
du  Corp.  ins.  gr.  Il,  p.  361  mentionne  aux  lignes  14  et  24  deux  hérôons  différents 
dans  le  même  téménos.  —  n  Téménos  d’Antigone  à  Cnide,  l.  c.  —  13  Ibid. 
Testament  d’Épictéla,  l.  c.  ;  inscr.  de  Carie,  Waddington,  O.  c.  1618.  —  ir,  Herod. 
1,  181  et  183,  199;  V,  46;Strali.  XVII,  1,  28.  —  17  Ilerod.  IX,  1 15,  pour  le  tom¬ 
beau  de  Protésilas.  —18 Temple  d’Artémis  àÉplièse( Gr.  inscr.  in  the  Br.  Muséum , 
III,  2,  p.  17G,  n.  DXX,  etc.),  d’Hécate  à  Lagina  (Diltenberger,  Oiient.  ins.  gr.  sel. 
n.  441,  L  57).  —  19  Aristopb.  Plut.  659  ;  C.  i.  attic.  1049  6;  Lalyscliew,  Bull, 
corr.  hell.  1881,  p.  202,  n.  2.  Fondation  à  Maslaura  (Lydie)  d'un  téménos  à  Escu- 
lape  (Waddington,  O.  c.  16G3  b).  —  2°  Diod.  Sic.  XI,  14,  2.  Une  épigramme  votive 
de  Pisistrate  (Thucyd.  VI,  54,  31)  mentionne  le  téménos  d’Apollon  Pylhien  à 
Athènes  ;  on  l'a  découvert  récemment.  Cf.  Fougères,  Guide  Jonnne  en  Grèce,  1911, 

p  j  1 1  _ 21  Lorsque  la  confédération  des  villes  ioniennes  décréta  que  les  honneurs 

divins  seraient  rendus  à  Antiochus  lerSoler,  à  sa  femme  Stratonice  et  à  leur  (ils 
Antiochus,  elle  pria  le  roi  d'indiquer  un  endroit  où  l'on  pourrait  «  établir  un 
téménos  qui  lui  sera  consacré,  avec  une  panégyris  et  probablement  des  sacrifices  et 
des  jeux  ».  Fonçait,  Bull.  corr.  hell.  1885,  p.  388  et  390,  lig.  22  el  4t.  —  22  me- 
HuDui.i,  p.  173  a.  —  23  Corp.  inscr.  gr.  il  1 15  a  ;  Newton,  O.  c.  p.  798  ;  Wadding¬ 
ton,  Ü.  c.  519-520,  541-542.  —  24  Diltenberger,  Sylloge ,  11.  607.  —  25  Dans  le 
testament  d'Épictéta,  il  est  fait  mention  d’appartements,  de  boutiques,  d'entre¬ 
pôts,  etc.,  mais  rien  ne  prouve  que  cês  immeubles  fussent  dans  le  téménos.  Les 


.mples  déliens  énumèrent  les  jardins  et  les  maisons  après  les  téménos  cl 
Homolle  se  demande,  avec  raison,  s’ils  ne  doivent  pas  être  disjoints  et  ne 
rment  pas  «  deux  éléments  distincts  de  la  propriété  sacrée  »  ;  Bull.  corr.  h-H. 
190,  p.  422,  note  3.  —  2C  Testament  d'Épictéta,  l.  c.  —  27  1b.  V*  1  b 

-  31)  M.  Homolle  a  donné  l'inventaire  des  bâtiments  d’exploitation  se  trouvant 

ms  chacun  des  téménos  déliens,  O.  c.  1890,  p.  424  sq.  —  3 'Leg.  VI,  761  c  (W. 
idot,  p.  356)  ;  trad.  V.  Cousin,  VII,  p.  326.  —  32  lb.  p.  325.  —  33  Pind.  Pytk 
,  33.  -  34  Sur  ce  téménos  contenant  un  musaf.um  el  peut-être  un  hérôou,  H- 

au  s.  I,  29,  30  ;  Plut.  Cimon.  13  ;  Horat.  Ep.  H,  H,  45.  -  35  Téménos  d’Antigone 
Cnide,  l.  c.  —  3<*On  considère  Corcyre  et  Ithaque  comme  dépendances  de  l'Fp"c 

-  37  Téménos  de  Zeus  Lykaios  (Pans.  VIII,  38,  G).  -38  Waddington  faisaitremonler 

uxNéléïdes  les  traditions  altiques  qu'il  retrouvait  dans  les  inscript.  d’Asie  Mineure. 

es  téménos  semblent  être  plus  anciens  en  Asie  qu’à  Athènes.  —  39  Hérodote  mcii- 
onne  un  téménos  fondé  après  la  prise  de  Sybaris  par  le  Lacédémonien  Dorim 
i  45)-  on  connaît  la  hauteur  que  les  Syraeusains,  colons  doriens,  nommaient 
euev.'tu,  (Thucvd.  Vil,  3,  2;  Sleph.  Byx.  s.  v.);  il  y  avait  en  Laconie  un  téménos 
Apollon  dans  la  plaine  de  Scllasie  (Xeuopli.  Hcllanic  VI,  5);  enfin,  à  Sparte,  on 
■ouve  le  téménos  d'Athéna  Khalkioikos  (Thucyd.  1,  128  ;  Aristodem.  fr.,  Ann  -  - 
Ass.  des  Ét.  gr.  1858,  11,  p.’70)  ;  mais,  d'après  Suidas,  s.  v.,  ce  temple  aurait  ■ 
>ndé  par  des  réfugiés  de  Chalcis,  c’est-à-dire  des  Ioniens,  pour  le  service  de  leur 
allé.  Le  même  Arislodème  nomme  téménos  (i b.  p.  69)  le  sanctuaire  lénaneu  ne 
eptune  que  Thucydide  cite  comme  hiéron  (I,  128).  —  4u  M .  Hogarth  décrit  u 
iménos  dans  une  grotte  cré  loi  se  (Annutl  of  the  br.  sch.  at  Athens ,  VI,  p.  Ù*  1 
|.  vu,  sq.).  Cet  abus  semble  provenir  des  architectes  qui  puisèrent  leurs  renset- 
nements  dans  les  ouvrages  de  Texier  et  de  Newton  sans  remarquer  que  ces  auteur 
écrivaient  des  monuments  asiatiques.  Plus  lard,  se  joignirent  certaines  l  1  "" 
ont  l’origine  remonte  à  Condillac  el  à  Rousseau,  qui  avaient  cru  possible 
econsliluer  d’après  la  logique,  c’est-à-dire  leur  imagination,  la  vie  primitive  '  >' 
copies  de  la  Grèce.  Cf.  Al.  I.ebègue,  Ilecherches  sur  Délos ,  1876,  p.  72:  « 
impies  des  Pélasges  semblent  avoir  été  d'abord  soit  des  d’où  l'on  po»»" 

hserver  le  ciel,  soit  des  bois  ou  des  cavernes  ».  -  Cf.  N.  von  Essen,  »"■ 
Vmcydideus  (1887)  a.  u.  -  42  Cf.  l’index  rédigé  par  BoniU  (1870)  pour  ledit.  ‘ 
Acad.  roy.  de  Berlin.  -  43  Dans  Pindare  (Non.  X,  19)  ’Açy.îw  te>.vo;  est  po> 

A  s-^  du  vers  2;  mais  l’Héraiou  n'était  pas  dans  la  ville,  il  en  êia 

islant  do  45  stades.  -44  Diod.  Sic.  XL  14;  Pausan.  passim.  -  45  L’emploi  abus' 
e  ce  terme  peut  compliquer  certaines  questions  comme  celle  de  I  Archégésion 
lélos.  Cf.  Bull.  corr.  hell.  XXXII,  p.  496  et  XXXIV,  p.  1-9. 
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publics  de  la  Grèce,  construits  dans  une  ville,  in  solo 
publico',  espace  que  les  inscriptions  et  les  prosateurs 
jes  vc  et'  vic  siècles  comprennent  toujours  sous  la  dési¬ 
gnation  tô  lepov  [tkmplum,  IV]. 

1“  Téménos  royaux  et  princiers.  —  Ce  sont  les  mieux 
connus:  ils  étaient  tous  productifs,  xapTiip.*1,  et  tous 
situés  à  la  campagne  2  ;  parfois,  très  proches  des  villes  3 
et  sur  les  bords  des  rivières 4.  Leur  grandeur,  variable5, 
pouvait  atteindre  50  arpents6,  mi-partie  en  vignes,  mi- 
partie  en  terres  labourables  \  Alors  qu’un  citoyen  et  un 
esclave  8,  affranchi  ou  non,  ne  reçoivent  qu’un  xXrlfoç 
de  terre,  un  ou  plusieurs  ,J  téménos  sont  accordés  aux 
chefs  et  ce  sont  les  premiers  d’entre  les  citoyens  10  qui 
les  leur  décernent  comme  marque  d’honneur",  récom¬ 
pense  de  hauts  faits '2,  etc.  Ces  dotations  immobilières 
étaient  inaliénables  13  et  héréditaires  :  Ttaxpaiïov  T£p.svoç‘\ 
expression  homérique  qui  autorisa  les  poètes  du  ve  siècle 
à  considérer  TÉp.£vo;  comme  synonyme  de  xà  Tta-rptua  et  à 
lui  donner  le  sens  de  patrimoine.  L’acropole  d’Athènes 
devint  le  téménos  du  roi  Cranaos 13  ;  de  même,  les  trois 
parts  de  l’héritage  légendaire  de  Saturne  furent  le  TÉgE- 
voç  aiôÉpo;  de  Jupiter 10,  le  tép-evo,;  IIoteiowvoç  de  Nep¬ 
tune  et  le  téménos  infernal  de  Pluton  que  les  poètes 
latins,  contemporains  des  Lagides  n,  traduisirent  par 
templa  caelili,  templa Neptunia1*  et  templa  Acherusia 20. 

Ces  domaines  patrimoniaux  produisaient  de  gros  reve¬ 
nus,  mais  étaient  grevés,  de  fait  d’abord,  de  droit 
ensuite,  par  les  lourdes  charges  de  l’entretien  du  culte  : 
les  âvaxrE:  sont  grands  pontifes  dans  leur  État,  comme 
les  cpuXoSotciXeïç  dans  les  tribus,  les  <ppocxptapyot  dans  les 
phratries  21  ;  ils  doivent  entretenir  le  feu  sacré,  offrir  les 
sacrifices  et  donner  le  repas  commun  [uestiasis]  aux 
époques  convenues22.  Ces  ÉyxôxXiot  XEtroupytai  étaient  si 
onéreuses  et  si  étroitemént  liées  à  la  possession  d’un 
téménos  que  les  premières  constitutions  qui  enlevèrent 
le  pouvoir  politique  aux  rois,  leur  laissèrent  les  teijlévex 
xcù  tpoaévaç 23 .  Les  révolutions  grecques  s’étant  faites  par 
échelons  et  avec  une  rapidité  variable  selon  les  races  et 
les  Étals,  on  trouve,  à  l’époque  hellénique,  toute  une 
série  de  modalités  différentes  pour  l’organisation  de  ces 
antiques  domaines  royaux.  A  Cyrène,  le  roi  possède 
encore  des  téménos  au  vic  siècle 21  ;  dans  les  États  doriens 


1  Ps.  Aristot.  Oecon.  II,  3.  — 2  Les  ouvrages  homériques  distinguent  toujours  le 
palais  situé  dans  la  ville  des  téménos  qui  sont  à  la  campagne.  Cf.  Odyss.  XVII,  «99  : 
le  fumier  s  entassant  dans  la  cour  jusqu'à  ce  qu'on  le  porte  dans  le  téménos  ;  Ib.  XI, 
18,.  I  élémaque  n  est  pas  au  palais,  teiaévy)  vé(eetcei  ;  Ib.  VI,  2911  pour  la  situation  des 
téménos  situés  à  une  portée  do  voix  hors  de  la  ville  et  alors  que  les  Sù^ts,  sont 
dans  la  ville.  —  3  Odyss.  VI,  «91.  —  1  Iliad.  XII,  313  ;  XX,  392.  -  B  'Eîoyov  iUuv, 
\\\jd ,  VI,  1M;  XX’  184'  ~  6  lb'  IX-  57°-  -  7  tb.  VI,  194;  XX,  185.  — Odyss. 
XIV,  04.  -  9  74.  XI,  184;  Eurip.  IJerc.  fur.  1329.  —  10  Iliad.  IX,  574  sq.  Cf.  lb. 
XX  184.  -  il  10.  VI,  193;  XII,  319.  -  12  Ib.  IX,  578  ;  XX,  184.  -  13 Thésée  offre 
a  eicule  de  lui  céder  quelques-uns  de  ses  téménos,  mais  en  viager  seulement, 
puisqu  il  ne  pouvait  aliéner  cette  partie  de  son  patrimoine  (Eurip.  1 1ère.  fur.  1329). 
n-  XX’  391  ;  ~  16  Arisloph.  Lysistr.  483.  —  lü  Aeschyl.  Pers.  3C5  ;  cf. 

,  '  .  '  ""  ^ '  i*  yr‘  -'if7  :  tç  aîOÉça  xcù  AtV;  aitàç.  —  O  Ce  furent  les  Atexan- 
Hns  qui  employèrent  couramment  comme  équivalent  de  veto;  ;  en  cela,  ils 

suivaient  ancien  usage  des  colons  de  Naukratis  (Herod.  Il,  178).  -  18  Ënn.  Ann. 

d  ,,  E'  Sl,au"enl,ct-g.  P-  35,  V.  107).  _  19  Plant.  Mil.  Il,  5,  3.  —  20  Enn. 
nm  ,  6’  SCen:  laL  V’  1  ’  P'  U)-  Cf.  Varr.  Liny.  lat.  VII,  6,  qui  donne 

'  le  W 'CM'°"  ;  ma|s  de  son  temps,  la  traduction  prosaïque  de  te'iaevo;  était 
P  18«  il  r,US,te  dC  Co"lan§es-  La  anlig.  (1876),  p.  205  sq.  —  22  Ibid. 

/\ld-  P-  283 '•  H"'0'1-  IV,  101.  -  «  Ibid.  -  25  On  ne  peut  dire  si  ce 
n  4i,  ,  Cn  C  UUl  S0C'al  dl!S  *,0l'icnsau  .x«  siècle  (cf.  Fustel  de  Coulanges,  O.  c. 
jamais  de  lé  C°"tume  locale  antérieure.  Les  poèmes  homériques  ne  parlent 

'iorum  Pour  es  Alrides  et  les  autres  rois  du  Péloponèsc.  —  20  eacedaemo- 

une  lisio  P;  i  ’  csrois  dc  Lacédémone  ne  reçoivent  pas  de  téménos,  mais 

-  «  Da,  hT  "e  dC  <Plat'  Alcib.  I.  .8,  éd.  Didot,  p.  481). 

l'adverbe  de  -  d?  *  a"  3’3  'datif  au  téménos  opyàq,  M.  Foucart  croit  que 
b  ou  uoi.iv  ro.exi.ax,  A h  1  signifie  lv  ttTtEi  ( Bull .  corr.  kell. 


x  111  issu  .  /WV  u?,,,v  Te!*£vü'v  x‘r'v  ’AO/.vr.aiv  signifie  lv  a-mi  ( Bull .  co 

' P'  °  M-  hillcnberger (Sylloge  n.  789)  admet  lo  sens  iv  tij 


’Aftcxîj, 


on  n’en  trouve  plus  depuis  le  retour  des  Héraclides**  ;  à 
Sparte,  il  n’y  en  a  pas;  chaque  citoyen  paye  son  écot 
pour  les  repas  publics;  l’État  fournit  aux  rois  toutes  les 
victimes  des  sacrifices20. 

°2°  Téménos  des  Athéniens  21 .  —  La  révolution  qui 
enleva  la  royauté  aux  Codrides  confisqua  leurs  téménos 
au  profit  de  l’État  et  en  affecta  les  revenus  à  l’entretien 
du  culte  public.  D’après  la  constitution  athénienne  en 
vigueur  à  l’époque  d’Aristote28,  c’est  le  magistrat,  por¬ 
tant  le  titre  de  [1  aatXEuç  et  choisi  pour  «  accomplir  les 
sacrifices  institués  par  les  ancêtres  »,  qui  avait 
la  charge  de  louer  les  téménos  à  des  fermiers  et 
d’enregistrer  les  baux,  qui  étaient  de  dix  ans  avec  pai- 
ments  annuels  à  chaque  neuvième  prytanie29.  Én  fait,  la 
charge  du  roi  est  purement  d’honneur  et  de  garantie  :  un 
contemporain  nous  dit  que  ce  sont  les  démarques  qui 
perçoivent  les  annuités30  et  qui  commencent  les  premières 
poursuites  pour  faire  condamner  à  l’infamie  les  fermiers 
débiteurs  ainsi  que  leurs  descendants  et  leurs  héritiers 
jusqu’à  complète  libération31.  Une  inscription  du  siècle 
précédent32  énumère  quelques-unes  des  nombreuses 
formalités  prescrites  pour  louer  ou  réparer  un  téménos  ; 
des  arpenteurs  spéciaux  33,  ôptirrat34,  fixent  la  contenance 
du  lot;  le  Sénat  délibère;  on  rédige  une  syngraphk  ; 
l’assemblée  du  peuple  doit  approuver  la  délibération  du 
Sénat,  et  faire  graver  sur  pierre  le  décret  qu’elle  rend  35  ; 
alors  le  fSaffiÀEÜç,  d’accord  avec  les  polètai  et  conformé¬ 
ment  à  la  syngraphè  et  aux  rapports  des  opterai,  fait  la 
location  ;  les  apodektai  reçoivent  les  loyers  et  en  remet¬ 
tent  le  montant  aux  questeurs  des  dieux  de  la  cité.  Si  le 
roi  met  quelque  retard  dans  l'exécution  du  décret,  mille 
drachmes  d’amende  ;  s’il  enfreint  la  loi,  dix  mille  drach¬ 
mes  d’amende,  etc. 

Par  analogie,  les  Athéniens  appelèrent  téménos  tonte 
terre  de  culture  vouée  aux  dieux  pour  l’entretien  des 
temples 30,  celles  provenant  de  la  dîme  des  pays  con¬ 
quis37  comme  celles  appartenant  aux  temples  des  contrées 
qui  tombaientsous  leur  domination  38.  Les  terres  sacrées 
du  manteion  délien,  qu’elles  soient  àDélos  ou  à  Rhénée, 
deviendront  des  téménos  dans  les  comptes  de  l'amphic¬ 
tyonie  athénienne  39  ou  des  hiëropes  déliens  *°.  Celte 
dénomination  est  spéciale  aux  Athéniens  et  à  quelques 

Une  inscription  trouvée  à  Samos  porle  l'adverbe  Bull,  corr.  hell.  1884, 

p.  160.  —  23  Arist.  Ath.  respubl.  42.  —29  Ibid.  —  30  Demosth.  Cont.  Eubul.  1318, 
20  (éd.  Didol,  p.  692).  Cf.  les  arl.  Demos,  p.  80  b.  et  nauckarta,  p.  4  b.  —  31  Loi 
citée  par  Démosthcne,  ilacart.  58  (éd.  Didot,  p.  559|.  —  32  J.  R.  YVhceler  An 
allie  decree  of  olymp.  90,  3\  418  bef.  Ch.  (Amer,  journ.  of  archaeol.  III,  1887, 
p.  38  sq.  pl.  în-iv)  ;  Kirchhoff,  C.  i.  ait.  IV,  t,  2,  p.  66,  n.  53  a.  —  33  Ou  ne  doit  pas 
les  confondre  avec  les  géomètres  et  les  géonomes  (Bekker,  Anecd.  I.  p.  32),  Lien 
que  ceux-ci  soient  cités  dans  le  décret  allique  des  téménos  de  Bréa  (C.  i.  Alt.  I, 
n.  31,  1.  C).  —  34  Sur  ces  fonctionnaires  cf.  Bekker,  O.  c.  I,  p.  257.  D'après  Ditten- 
berger  (Sylloge,  n.  550,  p.  239,  noie  7)  :  «  Articulus  indicat  perpetuum  et  ordi- 
narium  ôouttüv  coltegium  fuisse  Athenis  similiter  atque  Heracleae  ad  Sirin  ». 
—  35  Cf.  demos,  p.  8G  a.  —  36  Boeckli,  C.  i.  gr.  I,  103,  3;  cf.  Xenoph.  De  vectig . 
IV,  19.  —  37  lnscr.  du  portique  royal  d’Athènes  relative  à  la  elérouchie  de  Chalcis 
en  506  (Aelian.  Hist.  var.  VI,  1).  Four  Eginc,  dont  le  territoire  fut  partagé  à 
l'époque  de  Périclès,  cf.  les  inscr.  des  bornes  (Expéd.  de  Morée,  III,  2,  59,  6  ; 
Kirchhoff,  C.  i.  att.  I,  528;  Bevue  arch.  1888,  XI,  p  361;  Mitlheil.  Albert. 
Abtheil.  1889,  p.  115)  ;  pour  Samos  Corp.  inscr.  gr.  2246  ;  lîavet,  Bull,  de  l'école 
[r.  d’Ath.  p.  231  ;  Philippuci,  Bull.  corr.  hell.  1884,  p.  160;  etc.  —  38  Kirchhoff, 
C.  i.  att.  velus.  I,  31.  M.  Foucart  croit  que  le  passage  de  ce  décret  relalif  aux 
téménos  de  Bréa  signifie  qu'on  ne  constituera  plus  d'autres  téménos  que  ceux  déjà 
établis  par  les  Athéniens  (Mêm.  pr.  à  l'acad.  des  inscr.  1878,  IX,  p.  333).  Le  même 
auteur  admet  cependant  que  les  clérouchics  continuaient  d'assurer  le  service  reli¬ 
gieux  daus  les  temples  indigènes  (lb.  ch.  IV  et  V).  Sur  l'usage  habituel  aux 
anciens,  cf.  Thucyd.  IV,  98.  —  39  Les  comptes  amphiclyoniques  athéniens  de 
434  portent  encore  l'ancienne  désignation  hellénique  Us  à  Tij  iv  lv  'p,VE,'a  (6’.  i. 

ail.  i,  283,  1.  16  et  20);  mais  ceux  de  l’an  377  (Boeckh,  C’.  i.  gr.  (58)  donnent  la  for¬ 
mule  attique  aux  1.  26  et  64  :  [AtaliÀffEiç  tejaevwv  i;  'Pyvecviç  et  aux  I.  28,  65  et  98  ; 
teiaevJv  Êy  —  w  Ilomolle,  Bull.  corr.  hell.  1890,  p.  422,  comptes  des  hiéropes 
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rares  nations  grecques  restées  autochthones1.  Partout 
ailleurs,  on  ne  connaît  plus  que  les  téménos  stériles,  rà 
ôtxapTtx2  ;  les  téménos  productifs,  tx  xxoïttga 3,  sont 
appelés  tepi  yt|*,  îcp»  ycôpx  B,  Upoç  yiopoç6.  C’est  par  cette 
dernière  expression  que  Xénophon,  bien  qu’Alhénien, 
désigne  toujours  le  ywpîov  qu’il  institua  à  Scillonte  avec 
sa  part  de  dîme  provenant  de  la  vente  des  prisonniers. 
Ce  domaine  comprenait  des  montagnes,  des  bois,  des 
prairies  ;  nourrissait  du  gibier,  des  porcs,  des  chèvres, 
des  brebis,  des  chevaux;  produisait  de  l’orge,  du  vin, 
etc.  ;  on  récoltait  d'excellents  fruits  dans  un  âXaoç  envi¬ 
ronnant  le  temple,  vad;,  et  l’autel.  Bien  qu’il  y  eût  une 
statue  de  l’Artémis  d’Éphèse,  qu’on  fit  des  sacrifices 
àirb  T-?,;  JepSç  vog-îj;,  ce  domaine  n’était  pas  un  téménos1  ; 
la  stèle  votive  porte  :  Ufocb  yS> poç  TTjç  'Ap-rÉgiSo; 8. 

3°  Téménos  funéraires.  —  D'après  une  coutume 
ancienne,  chaque  famille  enterrait  ses  morts  dans  son 
champ  9  ;  beaucoup  de  ces  sépultures  existaient  encore 
à  l’époque  hellénique  l0,et  quelques-unes  étaient  appelées 
téménos'1,  soit  que,  placées  dans  un  xXripo;,  elles  eussent 
été  réservées 12  à  chacune  des  ventes  ou  locations  de  cette 
terre,  soit  plutôt'  parce  qu’on  les  avait  primitivement 
érigées  dans  un  itxTptutov  -rÉgevoç.  Quoi  qu’il  en  fût,  ces 
anciennes  tombes  étaient  considérées  par  Aristote  13 
comme  marques  d'honneur  décernées  aux  héros  qui  y 
étaient  ensevelis.  Platon  voulait  que  l’on  continuât  cet 
usage,  en  consacrant  dans  les  villes  des  téménos  en 
même  temps  que  des  temples14,  et  en  choisissant  dans  la 
campagne,  lors  du  partage  des  terres,  d’autres  téménos 
productifs,  dont  les  revenus  et  les  locations,  perçus  par 
un  questeur  spécial,  devaient  permettre  à  chaque  classe 
de  citoyens,  ayant  un  daimon  ou  un  héros  particulier,  de 

détiens  de  l'an  283:  xSv  xe|aevù>v  luaOcûuiaxa.  lb.  p.  390,  comptes  de  1  an  279, 
1.  0  :  tcü v  tc&ùiv  xeiaev«7iv,  p.  402,  1.  107  :  xâ$E  xejaÉvyj  àvEjjuoOuxrafAEv.  lb.  1903,  p.  66 
et  80  pour  les  comptes  de  l’an  250:  va  U?à  tejaévtj  et  xà.  xei&évyi  xà  xoi ï  (E-oCf,  etc. 
M.  Homolle  fait  remarquer  que  les  Déliens  emploient  |AiaOu>paxa  à  la  place  du 
puffOeiffEt;  des  Athéniens  et  que  les  revenus  des  téménos  sont  appelée  Èvriçoena,  tandis 
que  ceux  des  maisons  et  des  jardins,  des  vergers  sont  qualifiés  èvotxict.  Cf.  A.  Dieu- 
donné,  Compte dél.  de  Meilich.  au  Cab.  des  médail.  ( Rev .  dephilol .  1900,  p.  117  sq.). 
Contrairement  à  l'assertion  de  M.  P.  Slengol  (O.  c.  p.  20),  les  inscriptions  de  Délos 
font  toujours  une  distinction  entre  les  xEpivr,  qui  sont  dans  la  campagne,  et  les 
maisons  de  la  ville,  les  vergers,  x^rou;.  Même  différence  dans  l  Odyssée  (VI,  293)  : 
les  jardins  d'Alcinoos  ne  sont  pas  dans  les  téménos  de  ce  roi.  Cf.  Xénophon  qui 
place  les  maisons  après  les  téménos  ( Vectig .  IV,  19);  Boeckh,  Écon.  pol.  des 
Ath.  (Paris,  1828),  II,  p.  16,  n.  32. —  1  Amorgos,  téménos  de  Zeus  Téménitès  (Ho- 
molle.  Bull.  corr.  hell.  1892,  p.  270)  ;  Lesbos  (C.  i.  gr.  XII,  n.  521)  sur  une  borne 
qui  est  peut-être  un  souvenir  de  la  domination  athénienne.  —  2  Ps.  Aristot. 
Oecon.  Il,  3.  —  3  Jb.  —  4  Abstraction  faite  des  formes  dialectales,  on  trouve 
cette  expression  eu  Béotie  ;  liste  des  fermiers  au  musée  de  Thèbes  (n.  21  du  calai, 
et  Haussoullier,  Bull.  corr.  hell.  1885,  p.  350,  1.  2:  xi-.v  §T]^o<n'av  xaî  tîjv  ÎEoàv 
v^v)  ;  sur  une  borne  (Meister,  Boet.  Inschr.  800)  ;  un  décret  de  Thespies  relatif  à 
n>6a<xt;  (Foucart,  Bull.  corr.  hell .  1885,  p.  412);  les  bornes  et  les  épigrammes  du 
Musaeum  fondé  par  l’eunuque  Philélaire  (Bull.  corr.  hell.  1884,  p.  158  ;  1885,  p.  405, 
n.  16;  1902,  p.  156  sq.)  ;  etc.  Les  actes  amphictyoniques  de  Delphes  l’emploient 
pour  désigner  le  fameux  territoire  de  Cirrha  (décret  de  l’an  380,  1.  21  ;  Boeckh, 
O.  c.  n.  1088;  Clarac,  Musée  de  Sculpt.  II,  p.  869,  pl.  xi.iv,  n.  45).  On  la 
retrouve  en  Carie  (Waddinglon,  O.  c.  n.  323.  321,  327);  en  Égypte  sur  l’inscr.  de 
Rosette,  1.  30.  ( Corp .  inscr.  gr.  4697).  M.  Kirchncr  l’indique  dans  les  indices  du 
Corp.  inscr.  att.  vol.  Il,  IV,  comme  se  trouvant  sur  un  décret  athénien  de 
l’an  380  (lb.  Il,  1,  n.  545);  la  pierre  qui  est  au  Louvre  ne  porte  aucune  trace 
de  cette  expression,  sans  exemple  dans  le  style  de  l’administration  attique. 
—  b  Ce  terme  est  appliqué  aux  terres  situées  en  Tlirace,  près  l’embouchure  de  la 
MariLza,  et  appartenant  au  sanctuaire  de  Samolhrace,  opoç  i£oà;  y/ôpa;  6ewv  xwv  èv 
Ea{xoÔç.à*/i  (Borne  du  musée  de  Constantinople  trouvée  à  Dédéaghalch,  Seure, 
Bull.  corr.  hell.  1900,  XXIV,  147  et  574;  cf.  Alb.  Dumont,  Inscr.  et  mon.  fig.  de 
la  Thrace,  no  108)  alors  que  le  territoire  même  de  ce  sanctuaire  est  téménos  (Dé¬ 
crets  de  l’an  288,  ligne  8,  et  de  fan  228,  ligne  5.  Cf.  Fredrich,  Corp.  i.  gr.  XII, 
VIII,  n.  150  et  156;  Dittenberger  ( Sylloge ,  190  et  221).  Même  remarque  pour  le 
temple  d’Hécate  à  Lagina,  dont  le  sol  est  téménos  (Décret  des  Stralonicéens, 
Dittenberger,  Orientis  ins.  gr.  n.  441, 1.  57)  et  le  bien-fonds  rural  est  Îe^ù  //»pa  xrj; 
'E*ax»i;  (Newton,  Discov.  p.  794,  I.  3),  ainsi  que  pour  la  plupart  des  grands  sanc¬ 
tuaires  asiatiques.  Le  sens  de  upà  •/>? a  est  précisé  par  les  inscriptions  bilingues 
d’Aezani.  L'ager  Aezanensi  Jovi  dicatus  avait  été  en  partie  usurpé  par  des  cultiva¬ 
teurs  et  transformé  eu  xXr^ov,  «  particulas  quos  cleros  appellant  >»,  Corp.  inscr. 


se  réunir  périodiquement  et  de  participer  aux  festins  qui 
suivent  les  sacrifices  15.  Les  historiens  de  l’époque  hellé¬ 
nique  citent  quelques  villes  qui,  concédant  un  téménos 
à  un  mort  illustre,  accordent  un  terrain  pour  y  ériger  un 
autel,  une  chapelle  et  y  donner  périodiquement  les  jeux 
funèbres  Quelle  différence  faisaient  les  Grecs  entre  un 
téménos  funéraire  et  un  tombeau,  même  monumental, 
avec  chapelle,  péribole,  etc.11?  Un  particulier  pouvait-il 
ériger  un  téménos  en  l’honneur  d’un  de  ses  parents 
décédés  ?  D’après  Platon,  ce  sont  les  législateurs  qui 
désignent  les  téménos  1S,  et  les  épimélètes  qui  veillent  à 
leur  conservation  19. Cependant,  à  l’époque  hellénistique, 
on  peut  citer  Épictéta20,  Diomédon21,  et  un  Antigone22, 
se  constituant  chacun  un  téménos  dans  l'Archipel  ou  en 
Asie  Mineure.  Il  est  probable  que  cela  ne  fut  possible 
qu’au  moyen  d’une  fiction  légale  23.  Cependant,  on  peut 
déjà  fixer  un  point  :  Platon  indique  comment  on  doft 
faire  les  locations,  et  en  tirer  des  revenus  pour  les  cultes 
de  daimon  ou  de  héros24.  Épictéta  comme  Diomédon 
établissent  au  préalable  des  rentes  perpétuelles  pour 
l’entretien  de  leur  tombe  et  les  frais  de  leur  culte  funé¬ 
raire;  on  sait  que,  pour  les  sépultures  ordinaires,  ces 
dépenses  incombent  aux  héritiers23. 

L’aspect  de  ces  téménos  funéraires  est  des  plus 
variables  :  tertre  tumulaire  perdu  dans  la  campagne; 
petite  bâtisse  que  la  piété  musulmane  transforma  en 
marabout  d’un  patriarche  biblique;  parfois,  à  côté  de  la 
chapelle,  oùpeuvent  s’entasser  les  plus  riches  ex-voLo26, 
un  TEgévio;  oîxo;  21,  une  palestre  28,  que  décorera  un 
Hermès,  regardé  d’abord  comme  Psychopompe,  puis 
comme  Tegsvoupoç 29. 

Dans  l’Altique,  c’était  le  paaiXeû;  qui  jugeait  tous  les 

lat.  III,  355.  —  G  Inscr.  du  Triopium  d’Hcrod.  Atticus  (Clarac,  Mus.  de  sculpt. 
11,  p.  901  sq.  pl.  ix,  1.  21).  Ce  domaine,  consacré  à  Régilla,  produisait  du  blé,  du 
vin,  des  fourrages,  mais  n’était  pas  à  louer  ;  il  en  élait  de  même  pour  celui  de 
Xénophon.  Cependant,  celte  expression  se  trouve  au  ive  siècle  à  propos  de  l’amo¬ 
diation  îles  terres  sacrées  d’IIéraclée  de  Lucanie,  Corp.  inscr.  gr.  Sic.  et  ltal. 
645,  I  et  II.  —  7  M.  P.  Stengel,  O.  c.  p.  20,  est  d’avis  contraire.  —  8  Xen.  Anab. 
V,  3, 13.  — 9  Fustel  de  Coulanges,  La  cité  antiq.  1 870,  p.  70.  — 10  Loi  de  Solon(Z)/<y.  X, 
1,  13);  Demosth.  C.  Callicl .  ;  Plut.  Ari'tid.  1.  —  H  Arist. Rhetor.  I,  5,9.  Apollodore 
s’appuya  peut-être  sur  ce  sens  pour  dire  que  le  roi  Erichthonios  fut  enterré  èv  xç 
xEjAÉvet  xtjî  AOyjvàç,  III,  14,  7.  —  12  Si  Ion  admet  que  xÉ(aevpç  vienne  de  xe'^vo».  On 
sait  que  «  le  sol  où  reposent  les  morls  est  inaliénable  et  imprescriptible  »,  Fustel  de 
Coulanges,  O.  c.  p.  69.  — 13  Ithet.  I,  5,9.  —  14  Leg.  VI,  758  e.  —  1» lb.  p.  738  d  et 
759  e.  Il  est  souvent  difficile  dans  les  monuments  athéniens  de  choisir  entre  les 
doux  sens  du  mot;  la  borne  trouvée  prope  Cephisiam  Atticae  (Koehler,  C.  i.  att. 
IV,  2,  p.  244,  n.  1074  e)  et  portant  1  inscript,  oçoç  xejaévouç  ’AxôVawvo;  iz axpwou 
’EXa<rt8.«v  limitait-elle  un  hérôon  ou  le  champ  dont  les  revenus  étaient  affectés  à 
ce  monument?  —  16  Thucyd,  V,  11,  pour  le  téménos  de  Brasidas.  —  17  La  menliun 
d’un  téménos  est  exceptionnelle  dans  une  épitaphe,  même  quand  on  y  énumère  le 
péribole,  l’area,  xôtco;  zeoi  œoç'ov,  l’hérôon,  l’autel,  elc.  Cf.  Waddingion,  Inscr.  d’Asie 
Min.  1040  a,  1682,  1083,  1087  sq.,  1093,  etc.  D’anciennes  lois  du  Digeste  disent 
qu’il  n’y  a  que  la  place  occupée  par  le  défunt  qui  soit  sacrée  et  que  tout  le  terrain 
destiné  au  sépulcre  ne  l'est  pas  (XI,  7,  2,  5);  que  l’acquéreur  peut  disposer  de 
l’area  «  intra  maccriam  scpulcri  »,  XVIII,  1,  73,  I.  C’est  pour  éviler  cette  profa¬ 
nation  possible  que  Cicéron  ne  voulut  pas  d’un  sepulcrum  pour  sa  fille  Tullia  et 
qu’il  se  proposa  de  faire  un  fanum  du  jardin  où  elle  reposait  (Ad  Att.  XII,  18  et 
19):  «les  propriétaires  auraient  beau  changer,  la  place  resterait  inviolable  ».  On 
sait  par  les  inscriptions  triopéennes  du  Louvre,  comment  Ilérode  Atticus  s’y  prit 
pour  consacrer,  près  de  Borne,  l’équivalent  d’un  téménos  à  son  épouse  Régilla  : 
«  Elle  n’est  plus  mortelle,  elle  n’est  pas  encore  déesse.  Aussi  n’a-t-elle  encore  ni 
lemple,  ve<»ç,  ni  tombeau,  xtin6o;  ».  Cf.  Clarac,  Musée  de  Sculpt.  Il,  p.  906, 
1.  45  et  pl.  vin.  —  18  Leg.  VI,  p.  738  d.  —  *9  lb.  p.  758  e.  —  20  Son  testament  est 
longuement  analysé  à  l’art,  héros,  p.  147,  a.  —  21  Dareste-IIaussoullier,  Inscr. 
jur.  II  sér.  p.  99,  n.  XXVI  B.  —  22  Newton,  Discov.  p.  747,  n.  29.  —  23  Éta¬ 
blissement  d’un  culte  à  Hercule  par  Diomédon;  aux  Muses,  par  Épicléla  et  Antigone. 
Tous  ces  morts  deviennent  ffûwaoi  de  la  divinité  qui  partage  leur  téménos.  A  Cor- 
cyre,  le  héros  Alcinoiis  est  associé  à  Jupiter  dans  un  téménos  (Thuc.  III,  70)  ;  à 
trois  milles  de  Rome,  Régilla  fut  ainsi  placée  sous  la  protection  de  Démêler. 

—  24  L.  c.  —  25  Les  testaments  connus  des  philosophes  grecs  ne  mentionnent 
pas  la  constitution  d’un  téménos.  —  2b  Hcrod.  IX,  I  16.  —  27  Haussoullier, 
Bull.  corr.  hell.  1879,  III,  p.  47  sq.  Inscriplion  chiote  du  téménos  des  Clylides, 
1.  2.  —  28  li>scr.  du  téménos  d’Antigone  (Newton,  Discov.  p.  747,  n.  29). 

—  29  lb. 
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nroccs,  ôiaSixafftai,  entre  Ramilles  et  prêtres  au  sujet  de 
la  possession  de  ces  sanctuaires1. 

40  Téménos  des  associations.  —  On  n’a  pas  à  recher¬ 
cher  ici  comment  les  thiases  [tiiiasus],  d’abord  fractions 
de  tribus2,  et  voués  au  culte  des  7iaxpà)oi  Osot 3,  se  trans¬ 
formèrent  en  associations  pour  compléter  ou  remplacer 
les  sectateurs  de  certaines  divinités  primitives,  étran¬ 
gères  ‘  ou  récentes  s.  Quand  un  nouveau  tliiase  se 
constituait,  ses  membres  se  procuraient,  généralement 
dans  le  faubourg6,  «  un  terrain  que  l’on  entourait  de 
murs  et  que  l’on  consacrait  :  c’était  le  tÉjasvoç,  centre  de 
la  communauté  7  ».  Dans  ce  clos  sacré,  on  élevait  un 
vaô; 8,  demeure  de  la  divinité,  des  habitations  pour  les 
ministres  du  culte,  o-x-q-r-q pta  9,  de  grandes  salles  poul¬ 
ies  réunions  de  l'assemblée,  cûxoç,  o’txta,  tôt toi  *°,  et  un 
fltacujv  ”,  réservé  «  aux  banquets  et  aux  réunions  pour 
boire  en  commun12  ».  La  domesticité  était  souvent  nom¬ 
breuse13  et  l’ameublement  très  riche11.  Ces  thiases  se 
multiplièrent  sous  les  Diadoques  et  la  domination 
romaine;  on  les  retrouve  partout,  même  à  Rome  :  des 
Herakléisles,  chassés  d’Asie  Mineure,  vinrent  avec  la 
protection  des  empereurs  établir  leur  téménos  près  des 
thermes  de  Trajan  lb.  C’est  probablement  sur  le  modèle 
des  Q'.ïtwtixx  xspuvY),  que  furent  établis  les  téménos  de 
certaines  confréries  religieuses  16  et  ces  là.  Traxpiwxtxà17, 
cercles  de  nationaux  étrangers  dont  la  Schola 18  italienne 
du  Levant  est  le  type  le  mieux  connu10.  A  l’imitation 
des  thiases  se  formèrent  également  un  grand  nombre  de 
sociétés  dont  le  but  était  de  consacrer  un  téménos  à  des 
rois  encore  vivants  mais  «  émanés  de  la  divinité  »  ;  les 
Attalistes,  association  établie  par  le  flûtiste  Craton, 
dédièrent  des  téménos  à  tous  les  rois  de  Pergame  20  qui 
les  subventionnèrent. 

&°  Téménos  du  culte  des  Diadoques ,  de  Rome  et  d'Au¬ 
guste.  —  En  Grèce  et  dans  les  ilës,  tous  ces  téménos 


d  associations  étaient  in  solo  pvivato ,  ce  qui  marque 
assez  leur  différence  avec  les  temples  du  culte  officiel  et 
public;  en  Asie,  comine  en  Égypte,  les  cités  vont  dédier 
aux  rois  d’abord,  à  Rome  et  Auguste  ensuite  21,  des 
temples  in  solo  publico,  et  on  les  appellera  également 
téménos.  Plusieurs  motifs  peuvent  être  invoqués  : 
1°  Alexandre,  ses  successeurs  et  les  empereurs  sont  con¬ 
sidérés  comme  des  fondateurs  de  villes,  soit  qu’ils  les 
eussent  bâties,  soit  qu’ils  leur  eussent  rendu  la  liberté; 
ils  ont  droit  aux  honneurs  qui  ont  été  accordés  par 
Amphipolis  à  Agnon  et  à  Rrasidas  22.  2°  Les  idées 
d’alors  si  finement  analysées  dans  l’épitaphe  de 
Régilla23.  3°  L’influence  du  panthéisme  très  apparente 
dans  le  décret  de  Clazomène  24  pour  l’érection  d’un 
téménos  à  Anliochus  Ier.  4°  L’ancienne  coutume,  existant 
encore  chez  les  Grecs23,  d’appeler  téménos  Lous  les  tem¬ 
ples  des  Orientaux  26. 

6°  Téménos  des  cultes  barbares.  —  En  Égypte,  tous 
les  sanctuaires  consacrés  aux  divinités  indigènes  sont 
des  téménos  27  ;  le  peuple  emploie  ce  terme  pour  les 
endroits  où  il  place  les  petites  chapelles  qu’il  offre  à  ses 
dieux  préférés  28,  à  leurs  sûvvxo: 29  ;  les  rois  s’en  servent 
pour  ces  grands  temples  qu’ils  font  bâtir  ou  restaurer. 
Des  plaques  de  consécration  en  or,  trouvées  dans  les 
fondations  d’un  monument,  portent  seulement  xo  xégêvo; 
’Offtpei,  après  les  noms  de  Ptolémée  Évergète,  de  sa  sœur 
et  de  sa  femme30.  Cet  usage  n’est  pas  particulier  à 
l’Égypte  ;  Hérodote  31  et  Xénophon  32  parlent  des  téménos 
babyloniens  ;  tous  ces  grands  sanctuaires  d’Asie 
Mineure,  fondés  par  les  Lyciens,  Cariens33,  Lélèges34, 
ou  indigènes  de  l’intérieur  *3,  resteront  pour  les  Grecs 
des  téménos,  bien  que  ce  mot  implique  une  idée  moins 
relevée36  que  le  terme  plus  général  Upôv,  par  lequel  on 
les  désigne  également. 

7°  Téménos  des  temples  de  la  Grèce.  —  Ils  sont  excep- 


1  Arislnt.  Hesp.  Ath.  57.  —  2  Corp.  inscr.  att.  II,  996  ;  Daresle-Haussoullie 
Inscr.  jur.  Il,  p.  204.  —  3  Cf.  les  art.  coli.f.gium,  fabiii,  funus,  sodalicium.  —  4  p.  Foi 
cari,  Assoc.  rel.  chez  les  Gr.  p.  1 37.  -  5  Cf.  la  phrase  de  Lucien  :  Ttpévr,  *a9.Sf6t 
ti?  *cuv.r,  Oio.  —  6  Sj  ics  thiases  n'avaient  été  primitivement  que  des  cercles  t 
négociants,  de  navigateurs,  etc.,  ou  ne  comprendrait  pas  comment,  avant  le  régi 
d  Alexandre,  les  IW„m*à'  Tqxfv,,  de  Byzance  se  trouvaient  dans  la  campagne  i 
oimaicul  des  enclaves  que  les  propriétaires  des  champs  voisins  payèrent  fort  clu 
a  l’Etal  (Ps.-Arist.  Occon.  Il,  3).  -7  P.  Foucarl,  O.  c.  p.  44.  Les  formalih 
d  acquisition  devaient  être  nombreuses  et  difliciles,  si  l'on  en  juge  par  le  déen 
de  Magnésie  (Ditteuberger,  S  y  II.  „.  554)  et  par  celui  du  thiase  des  Héracléislc 
marchands  et  marins  tyriens  de  llélos,  en  faveur  de  Patron  qui  avait  dû  aller 
l  h  nés  demander  au  Sénat  et  au  peuple  un  terrain  de  Délos,  pour  que  sa  confrér: 
P"  y  consacrer  UI1  téménos  à  Hercule  l.yrien,  archégète  de  la  patrie,  etc.  Aval 
0lr  eur  téménos,  ces  Héracléistes  se  réunissaient  dans  le  liiéron  d'Apolloi 

caTo  rP'  9r '  2271  :  Clarac>  °-  c ■  ‘h  P'  808  ct  P1-  «•'  «P  -  8  Foi 

-  H  lh  V,44'  "  9  IÜ ■  inSCr'  n'  47.  1.  H.  -  10  lb.  n.  22,  1.  7  et  8  ;  n.  46,  1.  12: 

,C,'  "„eSyCh-  s’  v-  —  12  Foucart,  l.  c.  —  13  Cf.  les  inscriptions  d 

suile  1  e  e  !Cgé°  (LebaS’  V°yaf)a<  “■  163>  «>  G  c.  à  et  341  c)  énumérant,  à  1 
harbier^  un0  '-  reS  ,e  1  associalion»  U11  baigneur,  un  cuisinier,  un  chasseur,  u 
remar..'  un  xaXamTçi^;,  un  ^vSovo.dçoî,  un  toi,ei*oTô?o5  et  le 

des  lieux  de  6  •.  •  °UCart  a  ce  suJet-  —  11  lb.  :  «  Les  collèges  religieux  devinren 

monts  de  |/r'0n,r.!CS  associés  se  P' «eurent  à  frais  communs  tous  les  agré 
d'Amorcns  n  n  ’  ’  U'*C  "lscriPtl0n  d«  Smyrne  (Ditteuberger,  Syll.  n.  583) 
‘e  mobilier  d  ,  llTe’  Hev~  arch*oL  l89«-  xx'x,  P-  73,  n.  1,  1.  13  :  don  pou 
(Pitteuberger11,,  fintr8.  d?  d'Alhéna  ltllouia)i  d«  ^l'alcis  en  Eubé 

douce  helléni'l  lcUailt  un  vfixAsivov  St.ivurt^jiov.  Ces  textes  sont  de  la  déca 
rornie  matéiiol!  1U6  ^  même  romaine’  mais  '«»  idées  qu’ils  expriment  sous  un 
•L  9)  et  .le  fin i 0  S°  lell'ouvent  dans  les  généralités  de  Xénophon  (Ath.  respubl 
Celle  foule  jvre°'1/,i,1,eÿ'  '  *’  P'  ,3S  da"s  ,es  vers  d’Aristophane  et  de  Pindarc 
219)  diffère  peu  d'  n*"1  SCS  °lgies  <1ans  le  Wménos  du  Dionysos  Limnéen  ( Han 
e  ce  e  qui,  «  la  nuit,  faisait  retentir  du  bruit  joyeux  des  festin 


to“t  le  téménos  »  ,1’ni  '•  ’  - -  im 

( Odyss .  pi  7  ympie  (Olymp.  XI,  76).  Depuis  la  chute  des  rois  homériqi 


Vjayss.  I|[  7  .  x  *  i-  wiuic  ucs  ru  la  uomeru 

Ath.  resDubl  <97  ’  ^  ^f8  tyrans  l^bucyd.  VI,  54  pour  Pisislrale  ;  cf.  Aris 

„/  pour  P:niAn  _•  »  ,  n-  •  1.  x  . 


jour  Ci  mon  rival  de  Périclès),  ces  téménos  sont  les  demi 
lent  aa _  1  .  ... 


end  (.  ruui  ’ 

leurs  (TestanienU  iFf  '  'lLpe"S  de  1  ^lat  ”  (Xeuopli.  I.  c.)  et  des  pieux  fou 
de  boucherie  ■  |  -  'P'^éta,  de  Diomédon,  etc.)  boire  du  vin,  manger  de  la  viai 


—  *•*>  Kaibel,  Inscr.  gr.  ital.  n.  1109  et  1110.  —  16  Les  artistes  dionysiaques 
avaient  leur  téménos  au  siège  de  chacune  de  leurs  compagnies  [dionysiaci  artifices, 
P-  247  h]  et  peut-être  auprès  de  tous  les  grands  sanctuaires  ;  leur  téménos  d'Éleusis 
fut  détruit  par  Sylla  (Fr.  Lenormant,  Rech.  arch.  à  Éleusis ,  1802,  p.  118). 

—  ^7  ps.  Arislot.  Oecon.  II,  3.  —  18  Cf.  schola,  p.  1121.  Les  meubles  énumérés, 
p.  1122,  notes  1  à  8,  sont  de  même  nature  que  ceux  donnés  par  Diomédon  dans  sou 
codicille  (Dareste-Haussoullier-Keinach,  Inscr.  jurid.  Il,  p.  100).  —  19  Homolle, 
Les  Rom.  à  Délos  {Bail.  corr.  hell.  VIII,  p.  113sq.).  —  20  Corp.  inscr.gr.  3009,  dont 
M.  VV.  Ditteuberger  a  corrigé  le  o-jtrxïîvtootv  lv  tùj  tc^eve-.,  Orient,  gr.  inscr.  n.  326. 

—  21  Diltenberger,  Orient,  n.  458,  ligne  04.  Cf.  Dio  Cass.  Ll,  20,  0,  7.  Tacite 
appelle  le  monument  templum  et  non  aedes,  sans  doute  parce  qu’il  le  considérait 
comme  construit  sur  le  sol  impérial.  Cf.  pour  cette  synonymie  laliuc  les  commen¬ 
taires  de  Mommsen  sur  Yinscr.  d'Aneyre ,  p.  78  sq.  —  ^Thucyd.  V,  1 1.  —23  Morte, 
elle  n  était  plus  mortelle  ;  elle  était,  même  de  la  race  des  immortels  puisque  sa 
généalogie  remontait  jusqu’aux  dieux.  —  24-  Foucart,  Inscr.  d’As.  min.  (Bull, 
corr.  hell.  1885),  p.  390,  1.  32.  —  2b  Les  Grecs  modernes  donnent  ce  nom  aux  mos¬ 
quées  turques:  cf.  Ch.  Bvzanlios,  fH  Kwvtrcav-civoÔTtcùi;  (1851)  I,  p.  223,  421,  etc. 
et  la  lettre  du  patriarche  Constance  Ier  insérée  (préfac.  du  vol.  II);  Yannopoulo, 
Bull.  corr.  hell.  1890,  p.  243,  n.  5;  A.  Paspalis,  BjÇav-c.  ixeàétgu  (1877),  p.  290  sq. 
Cet  auteur  nomme  Kyjitoç  twv  tejaevwv  un  ouvrage  de  Scïd  Ali  intitulé  le  Jardin 
des  Alosquees.  —  26  Jordan  a  montré  que  les  Romains  donnaient  le  nom  de 
fanum  aux  temples  étrangers  ( Hernies ,  1879,  XIV,  p.  57  7).  —  27  Herod.  II,  04; 
Strab.  XVII,  1,28 -,  1,10;  Oxyrh.  payr.  IV,  785  ;  Corp.  ins.gr.  maris  Aeg.  XII  (1909) 
n.  14,  1.  27.  Isis  dit  que  c’est  elle  qui  la  première  consacra  des  téménos  aux  dieux. 
Les  Septante  sc  servent  du  mot  pour  désigner  les  temples  des  idolâtres. Cf.Schlcussuer, 
Thés,  in  vet.  Testam.  s.  v.  Dion  Cassius  emploie  la  forme  te{a£vi9|ar  (XLII,  26). 

—  28  Miller,  Rev.  archéol.  1883,  II,  p.  174,  1;  Jouguet,  Bull.  corr.  hell.  1896, 
XX,  p.  398  ;  W.  Diltenberger,  Orient,  gr.  inscr.  select .  28,  1.  4;  52,  I.  2;  82,  I.  8; 
65,  1.  9.  —  29  Miller,  l.  c.  —  30  Jomard,  Rev.  encyclop.  V  (1820),  p.  208  sq.  ; 
Diltenberger,  Orient,  gr.  inscr.  sel.  n.  60,  I.  4.  —  31  l}  183,  199.  —  32  Cyrop. 
VIII,  3,  1.  Cf.  le  préambule  de  la  loi  d'Anlioclius  lor  de  Coinmagènc,  Diltenberger 
Orient,  n.  383,  1.  97.  —  33  Temples  de  Mylasa  (Waddington,  O.  c.  n.  408j  ;  de 
Lagina  (Diltenberger,  Orient,  n.  441,1.  57).  —  31  Temple  d’Éplièse,  Corp.  inscr. 
gr.  3155;  Gr.  inscr.  in  the  Br.  Muséum ,  III,  2,  p.  170  n.  DXX.— 35 Comaua  (Strab. 
XII,  8,  9).  —  36  Dans  les  énumérations,  les  téménos  sont  toujours  placés  après  les 
hiérons,  Bocckh,  6.  i.  gr.  2954,  A.  Cf.  Herod.  II, .64.  L’exception  n’est  qu  appa¬ 
rente  dans  le  décret  en  faveur  de  Solade  Priène  (Diltenberger,  Orient,  n.  765, 1.  10). 
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tionnels1,  si  l'on  fait  abstraction  dos  édifices  in  solo 
privato ,  des  monuments  funéraires,  des  téménos  de 
Proserpine,  Démêler2  et  Pluton3;  de  ceux  qui  furent 
dédiés  à  d’antiques  divinités  comme  Alektroma*,  les 
Cabires6,  ou  à  des  dieux  récents,  tels  qu'Esculape 6  et 
Bacchus'.  Les  temples  officiels  situés  sur  les  acropoles 
ou  dans  l’enceinte  des  grandes  cités  n’ont  pas  de  témé¬ 
nos,  mais  une  cour,  wX-q 8,  comme  les  palais  des  rois 
homériques9;  les  temples  construits  en  pleine  campa¬ 
gne,  les  grands  oracles  eurent  peut-être  un  téménos  dans 
le  principe,  mais  les  prêtres  et  les  administrateurs  évi¬ 
tent  le  plus  souvent  d’employer  ce  mot  dans  les  inscrip¬ 
tions  pour  désigner  le  sol  ou  la  cour  de  leur  liiéron. 

On  peut  se  demander  avec  Platon  si  le  téménos  est 
d'origine  grecque  ou  si  les  Ioniens  n’empruntèrent  pas 
le  mot 10  et  la  chose  aux  Pélages  Tyrrhéniens  u,  aux 
Chypriotes12,  etc.  Les  deux  plus  anciens  téménos,  ceux 
d’Olympie  13  et  de  Pherséphaassa  de  Cythère  en  Étolie  u, 
sont  attribués  par  la  légende  à  un  Iléraklès  ;  les  poésies 
homériques  citent  bien  quelques  téménos  à  Ithaque15, 
en  Thessalie16,  ou  en  Étolie17,  mais  elles  placent  tous  les 
autres  chez  les  Phéaciens  18,  les  Troyens  19,  les  Mysiens 20, 
les  Lyciens  21  et  les  Chypriotes22;  d’après  la  Bible,  il  y 
aurait  eu  en  Palestine,  bien  avant  l’invasion  de  Josué, 
plusieurs  villes  appelées  Téménat  23.  Le  nom  de  la  plus 
connue,  Téménat-Harès 24  signifie  «  portio  Solis 25  »,  ou 
plus  exactement  le  téménos  du  soleil,  et  les  envahisseurs 
israélites  l’auraient  changé,  par  métathèse,  en  Téménat- 
Sérah26,  le  grand  temenos,  «  porlio  abundans 27  »,  pour 
faire  disparaître  un  souvenir  de  l’idolâtrie  des  anciens 
maîtres  du  pays  28.  Sorlin  Dorigny. 

TEMPLUftl  (Tb  Upôv,  b  vad;).  —  Temple,  lieu  saint, 
endroit  rituellement  consacré  à  un  culte  public. 

Grèce.  —  I.  Nomenclature.  Chaque  temple  avait  un 
nom  propre  *,  formé,  le  plus  souvent,  du  nom  même  de  la 
divinité  qu  on  y  adorait2:  noctoïjlc/v3,  Iloaeiôojviov4,  Tlpatov, 

1  On  les  trouve  à  parlir  de  l’époque  des  Lagidcs.  —  2  lliad.  II,  606  ;  Herodot. 
VI,  75;  IX,  101.  —  3  lnscr.  du  musée  de  Tymavo  {C.  i.  gr.  sept.  1229,  l.  32). 

—  4  Newlon,  Coll,  of  anc.  gr.  inscr.  in  t/te  Br.  Mus.  II,  n.  349.  —  3  Dilten- 
berger,  Syllogey  n.  190  et  221.  —  6  Arisloph.  Plut.  659;  Latyschew,  Bull. 
ron\  hell.  1881,  p.  262,  n.  2;  C.  i.  att.  Il,  1649  b.  Cf.  inscript,  de  Rhodes, 
J.  Marlha,  Bull.  corr.  hell.  1880,  IV,  p.  138.  —  7  C.  i.  att.  IV,  2,  p.  87,  n.  318  b  ; 
420,  I.  19  et  55;  601  pour  Marathon.  —  $  C.  i.  gr.  n.  1688.  Bocckh  ajoute  en 
note  (I,  p.  811)  :  «  Aù).àv  intetlige  te^Ivou;  partem  templo  proximam  maceria 
clausam.  »  —  9  lliad.  VI,  316.  —  10  Rapprochant  le  te>evoç  xapiov  homérique 
(//.  VI,  194)  de  r&ywvaç  'AXwTia  de  Pausanias,  VIII,  47,  3,  les  étymologisles  du  xvi® 
siècle  dérivèrent  teuevo;  de  t é;avw.  Bopp  trouvait  que  la  caractéristique  du  thème 
verbal  avait  été  conservée  entre  la  raciDC  et  le  suflixe  du  substantif  (Gramm.  com¬ 
parée  (1899)  IV,  p.  289).  \V.  Corsseu  adopta  rélymologic  d'Henri  Estienne  mais, 
comparant  le  zi; «vo;  alôépo;  d'Eschyle  u\cc  le  caeli  templa  d’Ennius,  il  conclut 
(pie  tÉpuvo;  et  templum  dérivaient  d’une  racine  tem  couper  [Kr .  Beitr.  z.  Latein. 
1863,  p.  440).  Cf.  G.  Curtius,  Grundz.der  gr.  Etym.  1873,  p.  221  et  684  ;  Al.  Vani- 
cek,  Gr.  lat.  elym.  Worterb.  1877,  p.  285;  Lco  Meyer,  Handb.  der gr.  Etym. 
(1901)  III,  p.  783,  etc.  —  U  Leg .  VI,  p.  738.  —  12  lb.  —  13  Pind.  Ol.  XI,  76. 

—  14  Ps.-Arislot.  De  mir.  ausc.  133.  —  1»  Odyss.  XI,  184.  —  10  11.  Il,  696; 
XXIII,  148.  —17  11.  IX,  578.  —  W  Odyss.  VI,  293.—  19  JL  XX,  184.  —  20  VIII,  48. 

—  21  Jl.  VI,  194;  XII,  313.  —  22  Odyss.  VIII,  363;  Hymn.  Vener.  59.-  23  Jos.  XV, 
10;  Il  Chr.  XXVIII,  8  ;  Jud.  XV,  6.  —  24  Ce  nom  est  une  forme  héémantive,  par¬ 
faitement  régulière,  du  trilitère  manah  déjà  citée  à  l'article  mna  et  signifiant  «  sépa¬ 
rer,  compter,  donner,  accorder,  établir  ».  La  transcription  ©anvaôàpe?  ne  prouve  que 
la  prononciation  vicieuse  des  traducteurs.  —  25  (jesenius,  Thés.  (1839),  II,  p.  798, 
s.  v.  —  26  Jos.  XIX,  50  ;  XXIV’,  30.  —  27  Gesenius,  l.  c.  —  28  c.  W.  Wilson,  Diction, 
of  the  Bible  de  J.  Hastings  (Edinburgh,  1902)  IV,  p.  767,  s.  v.  Timnalh-Serah. 

TEMI»LUM.  1  Hippocrate  sc  sert  habituellement  de  ces  formes  pour  indiquer 
l'adresse  de  ses  malades  :  n apà  Aiovû<xiov,  Epid.  I,  9;  u-rcèp  ’Apxe^uriou,  lb.  III,  28; 
uxE&âyw  zoX  *Hpa/7.Etou,  lb.  30.  —  2  Sur  la  formation  de  ces  mots,  cf.  Eustalh.  Ad 
Odyss.  p.  1562,  51  sq.  ;  Phrynich.  Sophist.  éd.  Lobeck,  p.  371  ;  Hase-Dindorf,  5.  v. 
’AkôaXmv  du  Thes.gr.  ling.d' Estienne.  —3  Odyss.  VI,  266;  cf.  Herodot.  VII,  115; 
Diod.  Sic.  III,  42.  —  4  Tliucyd.  IV,  129;  Pausan.  X,  38,  8.-5  Herodot.  I,  46  sq. 

—  lb.  —  7  lb.  —  8  lb.  —  9  Dans  les  églises  grecques  le  chœur  ou  sanctuaire,  îtçôv, 
est  séparé  de  la  nef  ou  vaisseau,  vaô;,  par  une  barrière,  «  un  mur  percé  d’une  ou 


Sapntsïov.  Certains  sanctuaires  sont  désignés  par  un  nom 
spécifique  ;  le  plus  connu  est  gavxstov,  oraculum,  qui 
s’emploie  pour  les  temples  de  Delphes6,  de  Dodone5, 
d'Amphiaraos7,  de  Jupiter  Arnmon8,  etc.  (Juant  aux 
termes  génériques  convenant  à  tous  les  temples,  il  y  en  a 
deux  :  xb  tepôv  et  b  vabç.  Ces  mots  ne  sont  pas  synonymes; 
ils  ont  tous  deux  un  sens  spécial,  qu’ils  conserveront 
jusqu’à  l’époque  chrétienne9.  Thucydide  ne  parle  du 
va bç  que  trois  ou  quatre  fois,  et  toujours  avec  l’idée  de 
construction10,  ou  de  démolition  “.  Par  contre,  il  emploie 
tepôv  plus  de  cinquante  fois12, pour  désigner  les  temples 
de  la  Grèce13,  de  Sparte14,  d’Athènes IS,  que  ceux-ci  soient 
sur  l’Acropole15,  dans  les  faubourgs17  ou  au  milieu  de 
la  campagne18  ;  pour  les  oracles  d’Olympie19,  de  Del¬ 
phes20  et  de  Délos21  ;  hiéron  est  pour  lui  le  temple  où  l’otf 
vient  invoquer  la  divinité22,  se  réfugier  en  suppliant21 
ou  chercher  asile 2\  déposer  les  trésors  d’un  État23  ou 
piller  les  objets  sacrés25.  Hérodote27,  Xénophon  28  et  les 
prosateurs29  classiques  suivent  la  même  règle.  C’est  que 
naos  désigne  seulement  la  construction,  parfois  monu¬ 
mentale,  abritant  l’image  de  la  divinité;  c’est  l’édifice 
que  dessinent  les  artistes  et  que  décrivent  les  touristes; 
hiéron  est  le  temple  entier30,  le  lieu  saint,  l’espace31  qui 
reste  toujours  sacré  32,  même  après  la  destruction  des 
monuments  qui  y  étaient33.  Pour  saisir  cette  distinction, 
à  laquelle  ne  convient  aucune  comparaison  moderne34, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  ce  n’est  point  dans  le  naos 
qu’avaient  lieu  les  actes  les  plus  importants  du  culte, 
la  purification  ou  ablution,  le  sacrifice,  la  communion 
ou  repas  commun  ;  que  le  temple  grec  se  compose  d’un 
ensemble  de  constructions  séparées,  indépendantes; 
qu’enfîn,  pour  établir  un  temple,  il  n’était  pas  nécessaire 
de  bâtir  un  naos ,  mais  qu’il  fallait  :  1°  un  espace  consa¬ 
cré  35  publiée ,  non  private  ;  2°  un  delubrum  pour  se 
purifier  ;  3°  un  autel  pour  les  sacrifices  ;  4°  un  symbole 
visible  manifestant  la  présence  de  la  divinité;  que  si 

de  trois  ouvertures  »,  dit  E.  About  ( Grèce  contemp.  p.  292);  celte  barrière  est  le 
zî [Ait aov .  Cf.  Dehèque,  D'<ct.  gr.  moderne- franc.  1825,  s.  v.  Une  inscript,  chrétienne 
de  l’an  354  nomme  l'église  de  S.  Serge  îepbv  Eépyiov  (Waddinglon,  Explic.  des 
inscr.  d'As.  Min.  n.  2124).  Len.  2154  (lb.)  désigne  par  Îe?«-uTov  la  nef  d  une  autre 
église.  —  10  HJ,  G8.  —  il  IV,  133.  —  12  Cf.  N.  4on  Essen,  Index  Thucydid.  1867, 
s.  v.  La  proportion  est  inverse  pour  les  archéologues  contemporains.  —  13  I,  29, 
134;  lll,  75,  94,  96;  IV,  76  et  1 15  ;  V,  18  et  47  ;  VIII,  19  et  35.  —  14  |?  jo  et  134  ; 
IV,  80.  —  13  II,  17  et  115;  VI,  27.  -  16  J,  126  ;  11,  15.  —  17  11,  15.  -  18  11,  10. 

—  19  lll,  14.  —  20  I,  134.  —  2J  I,  96  et  112;  III,  104  ;  V,  18.  —  22  H,  47  ;  III,  58. 

—  23  I,  H2,  126,  128,  133  ;  lll,  14,  70,  81.  —  24  1,  128,  133  ;  lll,  14,  etc.  —  2o  |,  96; 
VI,  6,  8,  20,  —  20  Vil,  29.  —  27  Construction  du  temple  de  Delphes  (V,  62)  ;  l’in¬ 
cendie  du  temple  d’Athéna  à  Assésos  (1,  19;.  —  28  tiellen.  1,  6,  1.  Hiéron  est  le 
temple  près  duquel  on  campe  {lb.  IV,  1).  —  29  Aristote  employa  une  seule  fois 
naos  d’après  l’index  de  Bonilz  pour  l’éd.  de  l’Acad.  roy.  de  Prusse  (1870)  :  {Eth. 
Nicorn.  X,  4,  2e  éd.  Didot,  p.  119).  Par  conlre,  à  l’exception  (l’Eschyle  {Sept.  177 
et  1010;  Ayam.  70),  les  poètes  emploient  presque  exclusivement  naos:  lliad.  1,39; 
Odyss.  VI,  10;  XII,  346;  Aeschvl.  Pers.  810,  incendie  des  temples;  Sophocl.  El. 
8  ;  Or.  21,  899,  912  ;  Anl.  152,  286  ;  Euripid.  Ion,  97,  etc.  ;  Pindar.  Pyth.  III,  27  ;  IV, 
55;  VIII,  62;  Isth.  lll,  72  ;  Olymp.  XIII,  21  ;  Bacchyl.  (cd.  Blass,  1900),  III,  19;  XV, 
12;  fr.  15;  ëpigr.  II;  Musac.  Hero  et  Lèandr.  55,  71  et  119.  —  30  W.  Ditlcn- 
berger-Purgold,  Die  Inschr.  von  Olymp.  1896,  n.  57,  1.  20  ;  259,  1.  5  et 
llegister  s.  v.  îeoôv  Tempel.  Ce  recueil  ne  donne  que  deux  fois  le  mot  vao;  :  l’une, 
sur  un  fragment  indéchiffrable  d’époque  romaine;  l’autre,  sur  la  dédicace  que  fü 
Paeonios  des  «  acrotèrcs  placés  sur  le  naos  ».  Dans  toutes  les  autres  inscriptions, 
le  sanctuaire  olympique  est  appelé  tbtapdv.  — -Alemplum  totvrn.  Diltenberger  {De 
Thucyd.  loco  adant.  sacr.  spect.  Halis,  1889,  p.  11)  est  d  avis  contraire.  Dans  la 
2°  édit,  du  Sylloge,  il  traduit  î*o6v  par  delubrum  (n.  240,  note  19);  fanum  sem¬ 
blerait  plus  exact.  —  32  On  ne  peut  dire  le  sol,  car  les  anciens  jurisconsultes  distin¬ 
guaient  celui-ci  de  l’air  qui  est  au-dessus  ainsi  que  du  sous-sol.  Notre  clause  non 
aedi/icandi,  nos  règlements  municipaux  et  la  législation  minière  contiennent  de 
nombreux  vesliges  de  cette  distinction  eueore  usuelle  chez  les  Orientaux.  Cf .  Digest. 
XLIll,  18,  I,  1.  —  33  Dig.  I,  8,  6,  3.  —  34  Cf.  Newton,  Coll,  of  anc.  gr.  inscr. 
in  the  Prit.  Mus.  Jl,  1883,  p.  126;  Otf.  Millier,  Manuel  d’archéol.  Paris,  1841, 
II,  p.  56,  n.  298.  —  35  Dig.  I,  8,  6,  3  et  9,  1;  cf.  Macrob.  III,  3,  1  ;  Fesl.  p.  321  ; 

'  Accarias,  Précis  de  dr.  rom.  1879,  1,  p.  451  sq. 
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l’idole  (Hait  abritée  dans  un  naos ,  et  elle  l’était  rarement, 
r'mud  devait  être  placé  en  dehors  et  en  avant  de  ce 

ng.  409]. 

II  Origine  du  hiéron  et  lieux  saints  primitifs.  —  On 
ignore  à  quelle  époque  les  Grecs  commencèrent  à  dési¬ 
gner  le  temple  par  l’expression  xo  Upôv,  qui  n’est, comme 
le  latin  sacrum'  auquel  elle  correspond  exactement, 
que  la  forme  neutre  d’un  adjectif.  L'Iliade  et  V Odyssée 
donnent  à  fepe k  et  aux  mots  qui  en  dérivent  des  accep¬ 
tions  diverses”-  exprimant  moins  une  qualité  reli¬ 
gieuse3,  comme  àyio;,  ày vô;,  oeSaxxôî,  Oecueaioç,  qu  une 
idée  de  force,  de  puissance,  d’agilité,  de  grosseur  ;  les 
tEpvjta  ne  sont  pas  toujours  des  bêtes  de  sacrifice  4  et 
lepeüu)  n’a  pas  encore  complètement  remplacé  péGo5.  Il 
faut  descendre  jusqu’à  l’époque  hellénique  pour  rencon¬ 
trer  xi  tspôv  dans  les  textes.  Eschyle  n’est  probablement 


pas  le  plus  ancien  auteur  qui  l’employa6,  mais  il  semble 
que  le  terme  fut  inventé  par  les  Athéniens1,  ce  peuple 
paraissant  avoir  été  le  premier  à  faire,  dans  l’État,  une 
distinction  entre  les  biens  sacrés  et  publics,  xi  isoà 
(xxÉava)  xatx*  STjpc'ffia8.  Bien  avant  la  période  hellénique, 
les  Grecs  avaient  des  lieux  saints  et  l’habitude  de  les 
désigner  par  un  nom  neutre;  on  ne  peut  que  conjec¬ 
turer  celui  de  ces  substantifs  que  l’usage  permit  de  sous- 
entendre  dans  l’expression  xb  Upo'v. 

1°  Tégevo;  fut  pris,  même  par  les  Romains9,  comme 
équivalent  de  templum  ;  de  nosjours,  on  l’emploie  comme 
synonyme  de  hiéron10  [téménos].  Le  téménos  est  qualifié 
iyvbv  dans  Pindare  11  et  Euripide  12  ;  je  ne  crois  pas 
qu’avant  Aristophane 13  on  lui  ait  donné  l’épithète  de 
iepôv. 


2°  "AXco;  devient  synonyme  poétique  de  hiéron14, 
quand  il  est  employé  pour  xaptevo;  ®uxaXi7)ç  et  désigne 
les  vergers  d  arbres  fruitiers  plantés  près  des  temples15, 
les  parcs,  parfois  considérables ,b,  ombrageant  des  sanc¬ 
tuaires  de  la  ville1,  et  de  la  campagne18,  protégeant  des 
sources  captées  pour  l’alimentation  urbaine19;  il  n’est 
alors  que  1  ornement  du  hiéron  et  son  caractère  sacré 
dérive  de  sa  situation.  On  appelait  également  aXtro; 
ces  bois  hantés20  ou  malfamés21,  ces  champs  tragiques22 


ou  maudits23  que  l’on  abandonnait  à  la  végétation  et  où 
on  n’entrait  qu’au  risque  d’y  mourir  24.  Rien  dans  les 
légendes  homériques  ou  helléniques,  les  monuments 
égéens  ou  mycéniens,  les  métaphores  de  la  langue  ou 
les  rites  ne  rappelle  que  les  ancêtres  des  peuples  de 
1  Hellade  aient  jamais  été  hommes  des  bois. 

•'P  Avxpov.  De  vieilles  légendes  des  insulaires  italiens 
montrent  les  pasteurs  habitant  les  grottes  et  y  abritant 
leurs  troupeaux25 ;  d’anciens  mythes  crélois  recueillis 
par  Hésiode25  représentent  Jupiter  naissant  confié  par 
Rhéa  à  Gaia,  la  Terre,  qui  le  cache  dans  un  antre  sur  le 
mont  Aigaion,  dans  la  région  de  Dicté  ;  une  version 
parallèle  place  la  même  scène  à  mille  stades  du  Dicté2', 
dans  une  grotte  de  l’Ida  queMaury  regardait  comme  «  le 
premier  temple  du  nouveau  dieu»  28. 

Les  ancêtres  des  Grecs  ne  furent  jamais  àvxpoStaixoi29 
que  dans  un  ou  deux  petits  cantons30  et  leur  architecture 
religieuse  n’offre  aucun  caractère  rupestre31;  nous 
devons  cependant  chercher  pourquoi  les  Hellènes  appro¬ 
prièrent  leurs  grottes  en  hiéron  et  comment  ils  furent 
fatalement  amenés  à  y  remplacer  certains  cultes  par 
d’autres  32.  A  peu  d’exceptions,  aucune  des  cavernes 
de  l’Hellade,  des  îles  environnantes  et  de  la  côte 
d’Asie  Mineure  ne  forme  une  chambre  parfaitement 
close  ;  toutes  ont  leurs  parois  perforées  de  canaux 
parfois  minuscules.  Suivant  la  direction  de  ces  conduits, 
on  distingue  deux  genres  de  grottes,  qui  ont  chacun  leur 
importance  propre  dans  l’histoire  religieuse. 

A.  Grottes  d'origine  superficielle .  —  Elles  sont  formées 
par  des  infiltrations  d’eau  pluviale  que  l’on  voit  sourdre 
dans  le  plafond  ou  les  parois  latérales  et  qui  produisent 
souvent  de  belles  stalactites33.  Comme  ces  grottes  ne  se 
Lrouvent  qu’au-dessus  de  la  nappe  phréatique,  elles  sont 
toutes  dans  la  zone  d’altération  et,  partant,  soumises  à 
de  continuelles  transformations  qui  amènent  des  chan¬ 
gements  de  culte.  Ém.  Burnouf  a  bien  étudié  tous  les 
antres  de  l’Acropole  et  montré  comment  l’eau  y  arrive 
après  chaque  orage.  Dans  la  grotte  du  flanc  oriental,  ce 
ne  sont  encore  que  «  des  suintements  qui  en  mouillent 
les  parois.  Elle  ne  semble  pas  y  avoir  été  jamais  consa- 


1  Pour  la  différence  de  ce  mot  avec  sanctum  et  reiigiosum ,  cf.  Dig.  I.  c.  —  2  V< 

que  H.  Eslienne écrivait  déjà  en  1572 dans  son  Thesaur.  (s.  v  colon.  1043  b)  _ 3 

les  ^Biologistes  qui  n'ont  vu  que  l’idée  religieuse  dans  U™,  n'ont  pas  abouti  - 
offerts  à  Agamemnon  par  Chrysès  ne  sont  pas  des  bêtes  vouées  aux  d 
I«( .  ,  23.  Cl.  Odyss.  XIII,  94.  A.  Boeckh  élait  d'avis  conlraire  ;  cf.  son  explic 
du  ufd»  de  Pindare  (Pind.  op.  Il,  2,  p.  274).  _  6  [sACRI,lcIn„,  p.  957,  n.  5 

*  enge  ’  Neue  1885,  151,  p.  103;  Hernies,  1001,  XXXVI  p  32 

~  SepL  177  etlOIO;  A,Jam ■  70-  -1  'H  '•■?*  pour  désigner  une  route’ ou  un 
seau  est  une  expression  attique. -8  Cf.  Solon,  IV,  12 (Bergk, Poet .  lyr.gr.  Il,  p 
ans  Lucr.  ( V  946)  Silcestria  templa  =  «,uvl«,  „  de  Soph.  Tral 

-  0  Ubegue  flecA.  surDéU,s,v.  6'.  -  »  Fr.  153(125).  -  12  Andr.  233.  — 13  Z, 
,  i  'a)  ’  33;  ma,s  sa  erili(|ue  confirmée  par  Lucien  (Tint.  1)  es 

c  l  c'  "  "  égMSe5  ^  ParU  "e  S°'“  ""'s  “  <*«  P*».  clJps  , 
comme  leur  ancien  nom  l'indique.  -  16  Xenoph.  Anal,.  V,  3  :  Si  a,Z  ' 

jT]  StvSçuv  Uuisùe,,  Se«  sv-ri  Tousxà  «,Çaî*.  —  10  Turullius  lient! 

Uct  Unern°Ue  aVPC  l6S  b0U  co"Pfe  «»«»  l’Asklépieion  de 

30  un,  ■  ni  J'  '  ~  bU'ab-  Vlll>  5-  1  :  XVU,  1,  35  et  42.  -  îsyé.  VI 

rP0,“'  S4  P0Ur  Uél0S'  ~  ,9  0d>/SS-  Vl'  29i-  -  21 
téménos  d'Apollon  (Il  v  C°U  ang'’S'  La  cit(  antifl-  P-  -  21  On  consliti 
ser  les  conduc  curs  *7'^*  58)  ‘’eidroit  °ù  s'embusquait  Kyknos  pour  dét, 

téménos  dê “pïe  !  Cal°:,baS.,a'lant  a  <"•  418  sq.).  _  22  Éreclic 

d‘>  dieu  Istlimien  (Eurip.  ^  ^  d°  da  'a  ' 

et  dos  cours  d'eau  ,1,.  „„  /  \  ~  llonvo  en  0,'lenl-  P^s  des  soi 

r*sque  de  voir  «  la  terre'  '"'"7,  °U''blers  et  des  lizes  °ù  Hiomme  qui  s'y  avei 
“Oft»  ».  Soph.  ŒU.  Col.  .«/riV1  d<!  descendre  doucement  au  séjoui 
«  tabou  ..  •  le  n  était  pas  qu’on  les  considérât  co 

•"  Objels  matériels  Cn7  T  "f”1  qUe  ri,,Ue  falale  d-  événements  et 
endroit  dangereux  m  ■  -P  '°C  1  P  aCe  la  n'0,'t  d  (]EdiPe  (1007-1662)  dam 
•voient  érigé  en  téménos  (76  un  C0,"palrÎ0,ss  connaissaient  bien  (76.  0 
IX  (  *'  13c)  >  comme  il  était  défendu  d'y  pénétrer  (76.  3t 


126,  167,  etc.),  la  végétation  spontanée  (76.  10  sq.)  l'avait  transformé  en  (Ib. 

98,  76.  126,  etc.)  et,  par  là  même,  le  signalait  aux  voyageurs  (1b.  16).  On  sait  que 
cliez  les  Grecs,  comme  chez  les  Romains  (Cato,  7 le  agr.  cuit.  XXIII;  Plin.  Hist. 
nat.  XII,  1  ;  Ovid.  Fast.  III,  365),  on  ne  pouvait  couper  une  seule  branche  de 
ces  bois  sans  un  sacrifice  expiatoire;  cf.  Eschenbacli,  De  consecr.  gentilium  lucis , 
1086.  —  23  odyss.  IX,  114,  182  sq.  C’est  ce  passage  que  Platon  a  pris  pour  base 
de  son  utopie  historique  et  de  ses  conjectures  sur  la  première  forme  de  société 
humaine  (Leg.  III,  éd.  Didot,  p.  301).  Cf.  Strab.  XIII,  1,  25.  —  26 Theog.  483. 

—  27  Strab.  X,  4,  12.  — 28  Del.  de  l'antiq.  de  Creuzcr,  1849,  II,  p.  1272.  Maurv 
s’appuie  sur  une  assertion  de  Fréret;  «  Le  lieu  de  la  naissance  de  la  plupart  des 
divinités  païennes  sera  celui  où  ce  culte  s’était  établi,  etc.  »,  Além.  de  l’Ac.  des 
Inscr.  XLVII,  p.  38,  et  sur  une  conjecture  de  Condillac  ( Cours  d'étude  (1782) 
V,  p.  03),  un  des  premiers  qui  ait  conjecturé  les  civilisations  primitives  d'après  les 
relations  de  voyageurs  sur  les  sauvages  de  F  Afrique  et  de  l'Amérique  [Ibid.  p.30sq.). 
Il  pouvait  en  avoir  pris  l’idée  dans  Lucrèce,  De  rer.  nat.  V,  953.  Lucien,  s'appuyant 
sur  des  coutumes  et  des  traditions  de  la  Syrie,  sa  patrie,  dit  la  même  chose  (De 
sacrifie.  10)  et  contribua  ainsi  à  la  fondation  de  l’ethnographie  éclectique. 

—  29  La  rareté  de  celte  épithète  et  l’époque  tardive  où  on  l'employa  prouvent 
qu  elle  ne  répond  nullement  à  un  ancien  genre  de  la  vie  grecque.  Le  troglo- 

dvtisme  n’est  pas  un  slacfe  de  la  civilisation,  mais  une  coutume  locale. _ 30  Le  plus 

connu  est  Antron  de  Phthiotide  dont  la  roche  siliceuse  était  exploitée  pour  la  meu¬ 
nerie.  —  31  Quand  les  Grecs  adoptèrent,  dans  certaines  contrées ,  l'usage  des 
grottes  artificielles,  sépulcrales  [skpli.crum,  p.  1218],  ils  les  décorèrent  d'après  les 
principes  de  leur  architecture  ligneuse.  Cf.  Pacho,  Voy.  dans  la  Marm.la  Cyrénaiq. 
1827,  pl.  xxix  sq.  ;  Ed.  Pottier,  Les  hypog.  de  Néa-Paphos,  et  les  remarques  de  la 
page  503:  Bull.  corr.  hell.  IV,  1860.  —  32  On  attribue  d'ordinaire  ces  changements 
à  des  invasions,  destructions  de  peuples,  etc.  ;  c'est  la  méthode  des  cataclysmes  de 
Cuvier.  —  33  Grotte  du  Penlélique  (/fin.  Joanne  de  l'Orient ,  1800,  p.  115);  du 
Parnasse  (Guide  Joanne ,  Grèce ,  11,  1891,  p.  44)  ;  de  Cythère  (76.  p.  423)  ;  d'Anti- 
paros*(/6irf.  433)  ;  d’Ithaque  (76.  p.  417). 
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crée  au  culte1  »,  soit  qu’elle  fût  de  formation  récente2, 
soit  qu'on  n’ait  pu  utiliser  le  peu  de  liquide  qui  y  pénètre, 
puisque  «  la  masse  des  eaux  tombées  sur  l’Acropole  pre¬ 
nait  son  cours  vers  le  nord-ouest  »  3.  C’est  dans  les 
grottes  de  ce  versant  nord-ouest  que  les  eaux  affluèrent; 
elles  y  formèrent,  par  la  réunion  des  fissures  rocheuses, 
de  véritables  conduits  d’où  s’échappaient  des  sources 
qu’utilisèrent  les  sujets  de  Cécrops.  C’était  leur  seule 
eau  potable;  ils  la  mirent  à  l’abri  des  souillures  en 
consacrant  ces  grottes  aux  Nymphes.  La  grotte  n’était 
pas  transformée  en  temple  \  mais  placée  dans  un 
hiéron  ;  d’ordinaire,  on  déclarait  sacrés  la  grotte  et 
l’espace  environnant  dont  les  limites  étaient  fictives  ou 
marquées  par  des  inscriptions  rupestres''.  Si  on  avait  la 
place,  on  plantait  un  alsosG,  mais  on  laissait  toujours 
un  espace  libre  devant  la  grotte1;  l’autel,  bloc  cubique 
en  pierre8  ou  tas  de  gros  cailloux9,  était  érigé  sur  cette 
esplanade 10  et  non  dans  la  grotte,  comme  semble  le 
montrer  toute  une  série  d’ex-voto  (fig.  5352).  Chaque 
voyageur  pouvait  se  désaltérer,  offrir  un  sacrifice'1  et 
formuler  un  vœu  :  Eumée  demande  aux  Nymphes  le 
retour  d’Ulysse12.  Lors  des  sécheresses  calamiteuses, 
c’était  le  chef  du  bourg,  le  roi  qui  venait,  comme  Ulysse, 
sacrifier  agneaux  etchevreaux  13dansces  vieux  sanctuaires 
établis  par  les  premiers  rois14  et  près  desquels  ils  avaient 
placé  la  porte  de  leur  ville15.  Quand  prévalut  le  régime  répu¬ 
blicain,  les  magistrats  ne  pourvurent  point  au  culte  des 
Nymphes  comme  à  ceux  des  autres  divinités  poliades16  ; 
le  motif  ne  doit  pas  être  cherché  dans  un  changement  de 
croyances  ou  de  population,  mais  vient  uniquement  de 
ce  qu’il  n’y  avait  presque  plus  de  ces  vieux  hiérons  con¬ 
sacrés  aux  Nymphes.  Les  sources  les  plus  importantes, 
telle  que  Pirène  sur  l’Acro-Corinthe,  avaient  été  livrées 
aux  ingénieurs  qui,  pour  mieux  assurer  le  captage  et 
l’adduction  des  eaux,  durent  transformer  le  hiéron  en 
nymphaeum  ;  le  nom  grec  resLe  toujours  vogcpoùov,  mais, 
au  lieu  de  s’appliquer  à  un  temple,  il  désigne  une  «  con¬ 
struction  moitié  religieuse,  moitié  profane  ».  On  peut 
suivre  la  marche  progressive  des  ingénieurs  qui,  chaque 
s'ècle,  étendent  le  rayon  de  leurs  empiétements  sur  ces 
domaines  sacrés11.  A  l'Acropole  d’Athènes,  la  grotte 
Agraulion  n’est  plus  considérée  comme  le  séjour  des 
Nymphes  ;  on  le  sait  par  Euripide  qui  redit  les  légendes 
admises  de  son  temps.  Agraule  garde  son  nom,  mais 


devient  femme  de  Cécrops  et  mère  d’Erichthonios  '»• 
elle  conserve  son  hiéron,  mais  ce  n’est  plus  le  temple 
d'une  immortelle,  c’est  l’hérôon  d’une  àpy^ysTiç  qui  se 
dévoua  à  la  mort  pour  le  salut  de  sa  patrie19  :  aussi  les 
éphèbes  viennent-ils  prêter  serment  dans  ce  léménos20, 
Èv  ’AypaûAou21.  Comme  on  avait  perdu  le  souvenir  des 
nymphes  auxquelles  était  dédiée  la  grotte  voisine,  l’antre 
de  Macra2'2  ou  de  Cécrops23,  on  en  fit  le  lieu  où  les  trois 
filles  d’Agraule24,  Aglaure,  Hersé  et  Pandrose,  viennent 
danser  sur  le  vert  gazon  aux  accords  de  Pan28;  cela 
permit  d’expliquer  comment  le  dieu  rustique  avait  pris 
possession  de  ce  hiéron  urbain  après  les  guerres 
médiques26;  dans  une  autre  salle,  le  poète  place  la 
rencontre  d’Apollon  et  de  Créuse2',  fille  d’Érechthée, 
ainsi  que  la  naissance  d’ion,  héros  éponyme  des 
Ioniens28.  Ces  légendes  étaient  trop  récentes  pour 
être  admises  par  tous  les  esprits  2);  Apollon  fut  bien 
adoré  dans  cette  ancienne  grotte  Macra30,  mais  on 
lui  décerne  plutôt  le  surnom  de  'Ynoocxpaïo;31  que  celui 
de  rtarpàloi; 32. 

Un  aventurier,  Arkhédamos  33  de  Théra,  s’installe 
dans  une  groLte  de  l’Hymette;  il  la  creuse,  écrit  son 
nom  sur  tous  les  murs,  plante  un  jardin  et  à  l’ancien 
culte  des  Muses  ajoute  ceux  d’Apollon  Hersos34,  de  Pan, 
des  Grâces,  etc.  Se  donnant  pour  vumpoX-^-irro;,  il  prati¬ 
quait  la  divination38.  Les  charlatans  de  cette  sorte  ont 
toujours  été  nombreux  en  Grèce;  pour  éviter  qu’ils 
n’usurpassent  des  sources  appartenant  à  l’État,  les  magis¬ 
trats  durent  faire  placer  près  de  celle-ci  la  marque  Bt]|m- 
giov  36.  Le  culte,  qui  ne  pouvait  être  assuré  avec  les  modi¬ 
ques  revenus  de  ces  sanctuaires,  fut  laissé  à  la  charge 
des  prêtres  attachés  aux  divinités  poliades  ou  aux  sanc¬ 
tuaires  sur  le  territoire  desquels  se  trouvaient  ces  grottes 
et  ces  sources31.  Au  mont  Lycée,  c’est  le  prêtre  de  Zeus 
Lycéen  qui  venait  à  la  fontaine  Ilagno  invoquer  la 
nymphe  tutélaire.  On  disait  que  Jupiter  avait  été  élevé 
par  la  triade  Ilagno,  Theisoa  etNéda.  Pareille  légende  se 
retrouve  pour  les  grottes  crétoises  de  l’Ida  et  du  Dicté. 
L’antre  idéen  resta  un  lieu  de  culte  jusqu’à  l’époque 
romaine38  ;  les  objets  les  plus  anciens  qu’on  y  a  retrou¬ 
vés  39  ne  paraissent  pas  remonter  plus  haut  que  le 
Xe  siècle,  et  sont  attribués  aux  Doriens  40 .  La  disposition 
des  lieux  est  la  même  que  dans  toutes  les  grottes  saintes 
de  la  Grèce,  et  conforme  à  la  description  homérique  du 


1  É.  Burnouf,  La  lég.  athén.  1872,  p.  17.  —  2  La  grotte  célèbre  du 
Penlélique  paraît  n’avoir  été  découverte  qu’après  l’installation  de  la  marbrerie 
(Fougères,  Grèce,  1911,  p.  196),  c.-à-d.  après  l’an  570.  —  3  É.  Burnouf, 
O.  c.  p.  24.  —  4  Em.  Burnouf  est  d’avis  contraire,  bien  qu’il  donne  comme 
règle  que  «  chez  les  Grecs,  le  peuple,  le  chœur,  l'autel  étaient  hors  du  temple  »  ; 
O.  c.  p.  44.  —  5  Athènes,  sur  les  rochers  de  la  colline  de  l’Observatoire  :  îeçov 
Njfic.  Aéjio.  Corp.  inscr.  att.  1,  503;  Fougères,  Grèce ,  1911,  p.  92.  A  Siplmo, 
inscr.  archaïque,  ad  vivum  saæum  in  antro  quodam.  Corp.  inscr.  gr.  Il,  p.  1080, 
n.  2423  c.  —  6  Odyss.  VI,  291.  —  7  La  fig.  3142  représentant  l’intérieur 
de  la  grotte  Pirène  et  la  description  que  M.  Fougères  en  fait  ( Grèce ,  1911,  p.  379) 
montrent  que  le  sol  est  toujours  inondé;  les  officiants  et  les  fidèles  devaient  donc 
se  tenir  en  dehors  de  la  grotte.  M.  Kavvadias  a  retrouvé  en  avant  des  grottes  N. -O. 
de  l’Acropole  une  terrasse  rocheuse  sur  laquelle  il  a  déblayé  un  «  évidement 
carré  du  roc  2  m.  45  X  2  m.  représentant  la  fondation  du  massif  en  pierres  de 
l’autel  ».  Fougères,  O.  c.  p.  70.  — **E.  Potiier,  Bas-relief  desnymph.  tr.  à  El  eus. 
(Bull.  corr.  hell.  V,  1881,  pl.  v  et  p.  356  sq.).  —  9  lb.  p.  352,  n.  2  ;  p.  353,  n.  8. 
Sur  le  n.  10,  l'autel  eu  pierre  est  remplacé  par  une  élévation  du  sol.  —  10  Souvent, 
quand  le  terrain  le  permettait,  on  construisit  un  naos  derrière  l’autel.  A  la  source 
du  Céphise,  on  voit  les  restes  d’un  temple  grec,  à  côté  d‘un  temple  romain  voûté, 
et,  plus  loin,  une  chapelle  chrétienne.  A  rentrée  de  la  grotte  du  Pentélique,  une 
chapelle  chrétienne  a  remplacé  l'ancien  naos  ;  même  remarque  pour  la  Zoodokhos 
Piyi  de  l'Hy mette.  —  H  Odyss.  XVII,  211  :  ràvT i^ibbtZzaxo^  ôSïTat,  c’est  le  pre¬ 
mier  culte  grec  qui  ne  soit  pas  misoxène.  L’inscription  de  l’autel  des  Nymphes  du 
0eoi?tov  thasien  (Corp.  ins.  gr.  mar.  Thr.  358  ;  Frôhner,  Sculpt.  ant.  du  Louvre , 
1870,  p-  36)  s’adresse  également  aux  étrangers,  les  insulaires  sachant  bien  qu’on 


ne  sacrifiait  ni  brebis  ni  verrat  aux  Nymphes  locales.  —  12  Odyss.  XVII,  - 

—  13  Ibid.  242.  —  14  Ibid.  207.  —  15  Ibid.  205  pour  Ithaque;  lb.  VI,  292  pour 
la  ville  des  Phéaciens.  Smith  et  Porcher  (Discov.  at  Cyren.  p.  36)  décrivent  la 
fontaine  située  à  l’entrée  de  Cyrène.  Cf.  'Pausan.  I,  28,  4  pour  l’Acropole  d  Athènes. 

—  15  On  connaît  seulement  une  demi-douzaine  d’exceptions  pour  le  monde  grec 

—  il  Cf.  aquaf.ductus,  p.  337  b;  Herod.  III,  60.  —  13  Eurip.  /on,  23  et  -1 

—  19  Philoch.  fr.  14  ap.  Schol.  Demosth.  XIX,  303.  —  20  Pausan.  M.  Wachsnnitli 
(Stadt  Athen ,  I,  222,  301  sq.  ;  Paulys  Real-Encyclop .  p.  829,  s.  v.)  n’admet  pas 
l’identification  de  cette  grotte  avec  l'Agraulion,  parce  qu’il  confond  le  ténieiios 
avec  l’alsos.  —  21  Demosth.  XIX,  303  et  Schol.  ad  h.  I.  ;  Hesych.  s.  v.  "AyUopoi. 

—  22  Eurip.  /on,  13,  283,  494.  —  23  lb.  1400.  —  24  lb.  496.  -  25  Ibid.  492  sq- 

—  26  pausan.  I,  28  ,  4.  —  27  /on,  10  sq.  ;  Pausan.  I,  28,  4.  —  23  Ibid.  —  29 

la  lettre  X  attribuée  à  Eschine  ^éd.  Didol,  Orat.  att.  11,  p.  149).  —  30  Fougères, 
op.  c.  p.  70.  —31  C.  i.  att.  aet.  rom.  91  sq.  —  32  Boeckh,  C.  i.  gr.  456;  Corp- 
insc.  ut  tic.  vêtus.  423  sq.  —  33  lb.  425.  —  34  lb.  430.  Ce  nom  est  à  rappro'l'1' 
de  celui  de  la  nymphe  Hersé.  —35  ph.  Roque,  Topogr.  d'Athènes ,  p-  - 

—  36  C.  i.  att.  I.  503  :  îepov  Nu|x®.  Sé[Ao.  M.  Fougères  y  voit  un  lieu  consacré  aux 
Nymphes  et  au  demos  (op.  c.  p.  92).  Cf.  l’inscript.  de  la  fig.  748.  —  37  Cicéron 
( pro  Mil.  31,  85)  montre  Jupiter  Latiaris  maître  de  la  montagne  qui  lui  est  cou 
sacrée  et  aussi  des  bois  et  des  lacs  qui  s’y  trouvent.  —  36  F.  Halbherr,  Scav.  e 
trov.  nelC  antro  di  Zeus  (Mus.  ital.  di  antich.  class.  Il,  1888,  col.  765)  signai1 
une  monnaie  de  la  gens  Lollia.  —  39  lb.  689  sq.,  descript.  de  poteries  à  d" 
géométr.  et  de  nombreux  boucliers  en  bronze.  On  sait  par  Éphore  (Strab.  X- 
16)  qpe  les  Crétois  regardaient  les  armes  d’honneur  comme  les  plus  précieux  1)1 - 
dons.  —  40  M.-J.  Lagrange,  La  Crète  anc.  1908,  p.  47. 
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l  bv  Nupupottov  d’Ithaque1.  «  Les  parois  ne  sont  pas 
remaniées  et  l’on  ne  trouve  point  trace  de  niches  ou 
de  crochets  pour  soutenir  les  ivae^axa  2  »;  l’autel  est 
placé  en  dehors,  à  ciel  ouvert,  sur  une  esplanade  en 
avant  de  la  grotte3,  dont  l’ouverture  se  trouve  naturel¬ 
lement  orientée  vers  l’est  ou  levant  équinoxial  L 
\ï. Grottes  d'origine  prof  onde,  auxquelles  on  doit  joindre 
toutes  ces  déchirures  rocheuses,  /<x<r[AaTa,  par  lesquelles 
se  manifeste  l’activité  volcanique;  quelques-unes  eurent 
une  importance  considérable  dans  l’histoire  religieuse 
des  Hellènes,  car,  sans  utilité  pratique  pour  les  citadins, 
même  dangereuses  pour  eux,  on  érigea,  dès  les  premiers 
âges  5,  leur  périmètre  en  téménos  ;  plusieurs  furent 
abandonnées  à  des  devins,  qui  y  établirent  de  nouveaux 
cultes,  y  fondèrent  des  oracles r>  ouverts  à  tous  sans  dis¬ 
tinction  de  famille,  de  patrie  ni  de  race.  Il  semble  que 
les  devins  s’établirent  principalement  près  des  sources 
hypogènes  riches  en  gaz  carbonique  7,  et  près  des 
endroits  où  se  dégagent  des  fumerolles  composées  prin¬ 
cipalement  de  vapeur  d’eau,  que  l’on  faisait  respirer 
parfois  aux  prêtresses8,  et  même  aux  clients9.  L’antre 
est  toujours  placé  dans  le  liiéron;  parfois  même  le 
y'âafjia  s’ouvre  dans  une  pièce  spéciale  du  naos,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  homérique  de  aBurov  (fig.  5421).  Les 
grottes  à  mofette,  où  le  gaz  carbonique  se  dégage  à  la 
température  ambiante,  sans  vapeur  d’eau  et  d’une  façon 
invisible,  furent  parfois  aussi  accaparées  par  des  devins 
qui  les  consacrèrent  à  leur  divinité  particulière,  Apol¬ 
lon"1,  Iléraklès  Aphrodite12,  mais  le  plus  grand 
nombre  de  ces  endroits  dangereux  fut  voué  à  Pluton,  à 
Proserpine,  àDéméter,  yiv p.axa  rÿjç  A^p^xf/oç  xaix-ijç  KBpy,; 
[ceres,  p.  1068].  L’antre  de  la  Néda  où  Pausanias13  vit 
une  statue  archaïque  de  la  Déméter  Noire  parait  avoir 
été  un  de  ces  lieux  maudits  dont  Je  téménos  était  agaxov  <\ 
Pour  la  grotte  d’IIermionc,  le  doute  ne  paraît  guère 
possible ls. 

Quand  le  culte  de  Cérès  se  propagea,  et  fut  adopté 
ans  des  cantons  où  il  n’y  avait  point  de  exopexa  "Aoou  i6, 
on  les  remplaçait  par  un  vulgaire  katavothre  dans'lequel 
on  lançait  les  victimes;  c’est  ce  qui  semble  avoir  eu  lieu 


à  Potniæ  d’après  un  conte  18  spécial  à  tous  les  pays  où 
se  trouvent  des  avens  19.  On  ne  peut  rien  préciser  pour 
l’Argolide 20  et  l’Attique  21  ;  il  se  peut  que  la  grotte 
d’Éleusis22,  où  périrent  les  cochons  d’Eubouleus  *3,  fût 
une  bouche  d’enfer  comme  semblerait  l’indiquer  le  petit 
Plutonion  construit  sur  l’esplanade  même  de  cette 
grotte24  ;  mais  celle-ci  est  parfaitement  distincte  et  même 
assez  éloignée  du  mégaron  des  déesses. 

Peut-on  faire  une  distinction  physique  entre  lesyispx- 
xa  yvjç,  consacrés  aux  deux  déesses,  et  les  crxop-xxa  "ABo-j2", 
ou  les  y apojveïa26,  signalés  par  les  auteurs  ?  D’après  le 
folklore  levantin,  il  semblerait  que  les  deux  dernières 
expressions  étaient  réservées  plus  spécialement  à  ces 
endroits  où  se  dégagent  des  vapeurs  chaudes  mêlées  à 
des  composés  sulfureux,  mais  on  ne  peut  rien  affimerr 
Quant  aux  volcans,  ils  étaient  voués  à  Iléphaistos  et  par¬ 
fois  on  construisait  dans  les  environs  un  r(<pxérx£iov.  On 
connaît  celui  de  Lipari  27.  Le  plus  célèbre  de  l’Asie  Mi¬ 
neure  est  le  Yanar**  ;  d’après  Waddington,  c’est  encore 
«  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  habitants  du  pays29.  » 

4°  "Epxoç.  On  ignore  le  sens  primitif  de  ce  mot,  que 
Sophocle  emploie  avec  l’épithète  Upbv  30,  et  qui  fut 
souvent  31  regardé  comme  équivalent  de  herctum  32 
héritage,  rattaché  à  la  même  racine33  que  hortus  et 
yopxo;  u.  Dans  V Iliade,  ëpxoç  est  toujours  employé,  même 
au  figuré33,  dans  le  sens  de  rempart30  ou  de  clôture37. 
Cependant,  quand  Achille  veut  invoquer  le  Zeus  Pélas- 
gique  et  lui  faire  une  libation38,  il  se  place  au  centre 
de  l’enclos  temporaire  où  se  dressait  sa  tente  :  <rxà;  p.é<7 w 
ëpxeï39.  La  même  expression  reviendra  au  sujet  de  Priam, 
qui,  dans  la  cour  de  son  château  royal,  fait  une  libation  à 
Zeus  Idéen  et  implore  sa  clémence40.  C’est  une  formule 
consacrée  pour  la  place  où  l’on  se  met  et  non  pour  la 
divinité  que  l’on  invoque.  L’autel  sur  lequel  Laërte  et 
Ulysse  ont  brûlé  tant  de  cuisses  de  bœufs41  en  l’honneur 
de  Zeus  'Epxetoç  se  trouve  également  dans  la  cour  du 
château  d  Ithaque  ;  Phémios  se  demande  s’il  sortira  du 
mégaron  42  pour  s’y  réfugier.  Ce  n’est  donc  pas  l’autel  du 
foyer  domestique;celui-ci  est  toujours  placé  à  l’intérieur 
de  l’habitation 43. 


Sq-’  Cf'  traduct-  Charme,  Myth.  delà  Gr.  p. 

(Grèce,  19!  1,  p.  ,  Halbllcr0’  O^'  *!'  csl  davis  col‘l 

Jeanne  en  Grèce  ,891  II  D  C’  P’  Cf'  B’  Haussoullier  (G 

à  peu  près  aussi  ,  ’  ’  P]  0  ’  "  E“  avant  de  la  gfolle  s’étend  une  esplar 

où  ontélé  retrouvés  ?  ''I'0  *gl'0Ue  et  lon8ue  'Oniiron  soixante-quinze  mô 
:  ^  Ze0S-  sacrifices  est  à  gau 

*  ■»  rai  :^:nitr:zrasse  "orod,crs- n  cst  — ^  *  « 

Plate-forme  large  de  I  n,  4  „•  en'"°"  lrols  metl«s  du  sol,  court 

-  6  Delphes  Délos  et  P»  i  °'U  °uv<:'es  «ombre  doffrandes.  -  4  , 
talion  de  Guigniaut  sur  l’in!8  “î'  j',tc'sdans  'os  poèmes  homériques.  Cf.  la  du 
l'antiq.  lu,  p  1000  s  .  ,,SU  '  '  "  '‘««  "os  de  Cylhera  Phersephaassa  ( Relig 
les  articles  ce, es  tein  s  **  aD°!ennes  lé&endcs  pélasgiques  analysées  , 
C'aros  (Texier,  Asie  "aHh.  , 802  n  '‘T"'1,  °P’  C’  *■  P’  5<i0’  ~  1  Croit. 

—  9  Antre  de  TroDlionins  ^  S(^‘  8  Lucan.  P/iars.  V,  1 41  _ 

Jeanne  en  Gr.  ,89,  p  H  Hop  3®’  2  ;  40>  2  '  SuMa., 

d  Hcraldès  Bouraïlos  (/*  ’  '  '  39' .  .  "0,n, dc  bantor,"> Ih-  P-  «7.  -lift 

dernier  délruisirent  cette  frotté'  *S  lremble]nc"ls  d«  terre  de  la  fin  du  s, 

laquelle  on  avait  établi  une”  i  °ri"  '  'c  n‘c'lcs  pour  les  ex-voto  et  de- 

*  Pausan.  VU,  ^  — -"«■  Sur  cet  ora 

,du  dcvm  Kinyras  formèrent  une  I  '  n<lL  9'-  0n  sa>t  que  les  descend; 
(PI«t.  Z >e  fort.  Alex.  1|  g  .  p  «  djrnast,e  royale  jusqu’à  l’époque  d’Alexa, 
878’  VI.  p.  «*.,«.  Ba  j,o,;  Slhrœder.  rransact.  of  the  Soc.  o[  biblie.  a 
5,  5sq.  -Uùni  n  *T°n’  Tnnairos.  Rev.  et.  gr.  1892  „  soi  _  ,3 
do  'a  Grèce  (Op.  c.  ^n00  re8ardait  cette  grotte  comme  l’un  des  premiers  tem 

^ocitédAristoclès.  l.rav  iUH0  ’  ^  ^  XI- 

«n  champ  de  Pluto»  avcc  J,,'.  *  Hermi0"e.  derrière  ce  temple  de  Démé 
«‘«néons  s’autorisaient  de  ce  °  * “  d  UUe  clÔlure  en  Picrres.  Les  I 

JlSlreb.  VIII,  6>  l2.  ËUSJ’;P'“>;7°’'/BOU;i>e  P^Payer  l’obole  à  Cl, aron  (P; 
’  P-  443;  Le  Bas-Foucart  Erplic  d  '  P'  :  Cre"zer ,  Relig.  de  l’an 
’  P  lC-  d6S  '»«•«.  P-  74).  Pour  l’antre  de  Typl 


cf.  Pompon.  Mêla,  I,  13;  l’antre  Cirbésien,  Strab.  XII,  8,  21  :  etc.  Le  phéno¬ 
mène  était  différemment  expliqué;  Pline  (II,  15)  admet  que  loutes  les  especes 
animales  ne  sont  pas  également  sensibles  à  ces  émanations  ;  Strabon,  qui  a  long¬ 
temps  séjourné  en  Asie  Mineure,  s’est  aperçu  que  les  Galles  retenaient  leur 
respiration  pour  descendre  dans  le  gouffre  de  lliérapolis,  dont  les  émanations 
tuaient  les  oiseaux  et  «  les  taureaux  introduits  dans  l’enceinte  même  .  (XIII,  4,  14). 
L’emploi  d'un  siège  élevé,  d’un  trépied  permettait  de  séjourner  dans  un  endroit 
où  le  gaz  carbonique  se  dégage  seul.  —  16  Malgré  leur  nom,  Preller  les  regardait 
comme  voués  à  Déméter,  Gr.  Alyth.  1854, 1.  p.  469.  —  n  Pans.  IX,  8,  I.  —  iSDiod. 
Sic.  V,  4.  —  19  E.  A.  Martel,  Les  CJvennes,  1S90,  p.  78;  Katavoth.  du  P, Hop. 
p.  19.  —  20  Pausan.  Il,  22,  4.  —  21  Gouffre  d’Halimonte  (Clem.  Alex.  Prot.  rept. 
p.  H,.  __  22  Fougères,  Vie  publ.  et  prie.  2-  éd.  fig.  2;  il  y  a  deux  grottes,  c’est 
la  plus  grande.  -  23  Hymn.  Orph.  XL.  — 24  Fougères,  Grèce ,  p.  183.  a.  ’E?mx.  4 H. 
1886,  p.  26  et  pi.  m  ;  Foucarl,  Rev.  et.  gr.  VI,  1893,  p.  334.  —  25  Preller,  Op.  c. 
I,  p.  469)  n'en  fait  point.  Strabon,  qui  fut  étudiant  à  Nysa  (XIV,  1,  48),  parle  lon¬ 
guement  du  culte  relatif  au  Charonium  de  Trafics  et  des  nombreux  malades  qui  v 
venaient  (/b.  44).  -  26  Le  Thés,  de  H.  Esticnne  s.  e.  parle  de  foedos  adores 
exhalentia.  Pour  ce  qu'était  un  Plutonium,  cf.  Rev.  archcol.  1868,  XVIII 
p.  23  sq.  —  27  Diod.  Sic.  XX,  101.  —  28  Ctesias  ap.  Pliot.  72;  Plin.  Il,  no  - 
Senec.  Epist.  79  ;  Scylax,  100.  —  29  Explic.  des  inscr.  d'As.  A/in.  III,  p.  3»8. 

—  30  Trach.  607.  —  31  Creuzcr,  Relig.  de  l’Antiq.  1835,  II,  p.  570,  n.  2.  -32  Fest 
ap.  P.  Diac.  (éd.  Muller,  p.  102).  Cf.  üercisco,  Cic.  I,  Orat.  56;  Caecin.  VII  et 

Uigest.  X,  2.  33  Vanicek,  Wôrterb.  d.  tat.  Sprache,  1881,  p.  93. 34  lliad 

IX,  774  :  aàXsj,  i,  Zc?tu,.  —  38  I,  agi-  .  yi,  5;  VII,  211.  —  36  IV  137 

299,  250  ;  V,  90,  316  ;  IX,  409  ;  etc.  -  37  Ibid.  XVIII,  564.  _  38  Uiad_  x y,’  i3i’ 

—  /b.  231.  —  40  /b,  301-306.  Il  est  à  remarquer  que  l’épithète  homérique 

£6eP«45  ne  s'applique  qu’à  la  cour  vestibulaire,  la  grand’cour  et  ja, nais  à  l’habitation 
entière.  Cf.  11.  IX,  472  ;  Odyss.  XVII,  267  ;  XXI,  3S9;  XXII,  449.  -  41  (jduss 
XXII,  336.  -  42  76, d.  334.  _  43  Chez  Soph.  Trach.  607,  il  n'y  a  pas  opposition,  ma,, 
giadation,  dans  1  emploi  de  ’  Ef«o?  et  Platon,  Euthyd.  XXVIII  éd.  Didot, 
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Ni  en  Grèce,  à  Mycènes  ou  à  Tirynthe1,  ni  en  Crèle, 
à  Cnossos,  à  Phæstos  2  ou  même  à  Gournia  3,  on  n’a 
retrouvé  de  ruines  pouvant  être  attribuées  à  un  édi¬ 
fice  sacré,  à  un  temple  ;  mais  presque  toujours  on 
a  constaté  les  restes  d'un  autel  dans  la  grand’cour 
du  château  royal.  C'était  le  lieu  saint  de  la  cité  et, 
lors  des  grandes  fêtes  périodiques,  on  y  venait  invo¬ 
quer  les  dieux,  axic;  pérno  epxeï.  Si  la  fêle  intéressait 
les  habitants  de  toutes  les  villes,  et  que  ceux-ci  fussent 
trop  nombreux  pour  tenir  dans  la  cour  du  palais,  on 
faisait  comme  Nestor,  qui  réunit  45  000  personnes  en 
dehors  de  Pylos.  La  cour  du  palais,  le  è'pxoç  !pov  4, 
étant  en  plein  air,  toutes  les  assemblées  qu'on  y  réu¬ 
nissait  jadis  continuèrent  à  se  tenir  en  plein  air  ;  le 
hiéron  resta  donc  un  endroit  découvert  comme  l’agora  % 
comme  le  tribunal,  comme  le  furent  également  les 
théâtres  et  les  stades. 

III.  Origine  du  naos.  —  Le  premier  naos  cité  est  celui 
d’Apollon  Sminthien,  dont  Chrysès  est  le  prêtre  6;  «  tout 
ce  que  le  poète  en  dit,  c’est  qu'il  est  gracieux,  /apîeiç1  ». 
Nous  ne  savons  donc,  rien  de  ses  dimensions  ni  de  sa 
forme  ;  on  peut  imaginer  un  édifice  en  bois  ou  en 
pierre,  un  naos  monolithe  tel  qu’en  avaient  les  Egyp¬ 
tiens  8,  une  édicule  comme  celles  de  Phocée  9  ou  de 
Marseille  10  (fig.  135),  voire  même  une  sorte  de  balda¬ 
quin,  de  dais  à  six  colonnes  (fig.  4877)  ou  à  quatre 
(fig.  1038).  L'étymologie  ne  nous  est  d’aucun  secours: 

«  vawç,  de  vaut»,  habiter  11  ».  Cependant  il  esta  remarquer 
que  ce  premier  naos  n’est  point  dans  une  ville12  ;  il  est 
isolé  à  la  campagne,  près  d’qne  petite  crique  maritime  *3; 
la  divinité  qu’on  y  adore  n’est  ni  poliade  ni  ethnique; 
son  culte  est  ouvert  à  tous.  Quand  les  Achéens  condui¬ 
sent  une  hécatombe,  ce  n’est  pas  Chrysès  qui  sacrifie, 
mais  un  Achéen,  -à?  àp/bç  iv-qo  pouÀT,»bpo;  u.  C'est  que 
Chrysès  est  un  devin  et  ne  se  trouveattaché  à  aucun  culte 
public;  son  chef,  son  àv«;  u,  c’est  Apollon,  au  nom  de 
qui  il  se  présente  et  dont  il  porte  le  sceptre  et  les  bande¬ 
lettes.  De  ces  «  ministres  d’Apollon  »,  quelques-uns 
seront  les  ancêtres  de  grandes  familles  sacerdotales 16  ; 
d’autres  seront,  à  l’époque  hellénique,  des  fondateurs 
d  asclepieiOiX,  comme  certains  devins  avaient  été, 
avant  l'époque  homérique,  les  créateurs  des  sanc¬ 
tuaires  de  Delphes  ”,  de  Délos  18,  de  Dodone  19  et  de 
Paphos  20. 

1°  M avTEïov.  Les  oracles  sont  probablement  les  premiers 

I,  p.  227)  distingue  un  dieu  ita-c^Ço;  d’un  dieu  Épxeïo;  et  fait  la  remarque 
pour  Athènes,  ses  colouies  et  tous  les  Ioniens.  Dans  toute  habitation  ancienne  un 
peu  importante,  il  faut  chercher  deux  lieux  saints,  deux  autels  :  l’un  dans  la  cour, 
comme  on  vient  de  le  voir  ;  c’est  le  seul  dont  nous  ayons  à  parler  ici  ;  pour  l’autre, 
situé  dans  le  cellier  ou  même  dans  une  armoire,  nous  en  dirons,  à  la  sect.  111,  le 
peu  se  rapportant  au  culte  public.  —  1  G.  Perrot  et  Chipiez,  Hist .  de  l’Art 
dans  l’antiq.  1898,  VU,  p.  64.  —  2  Lagrange,  La  Cr.  ancien.  1908,  p.  51  sq. 

_  j  Harriet  Bovd-Hawes,  Gournia ,  1908,  p.  47  sq.  —  '*  Soph.  Trach.  607.  —  5  Cf. 

agOha,  p.  153;  ekklesia,  p.  512  a;  pnyx  et  fig.  5717  représentant  l’autel  de  Zeus 

Agoraios.  _  6  lliad.  I,  39.  —  7  Ibid.  G.  Perrot  et  Ch.  Chipiez,  Hist.  de  l'art , 

VU,  p.  66.  —  8  E.  de  Kougé,  Notice  somm.  des  monum.  égypt.  du  Louvre,  1873, 

р.  54;  cf.  p.  41  sq.  statues  naophores.  —  9  Conservées  au  musée  du  Sérail  à 
Constantinople  ;  elles  sont  identiques  à  celles  découvertes  à  Marseille  en  1863  et 
longtemps  considérées  comme  phéniciennes.  —  10  Musée  Borély,  Penon,  Catal. 
du  musée  de  Marseille ,  1876,  53  sq.  et  fig.  —  H  Fust.  de  Coulanges,  Op . 

с.  p.  146;  P.  Stengel,  Or.  Kult.  Alterlüm.  p.  13,  n.  1,  avec  référ.  à  Overbeck, 
Gesch.  d.  gr.  Plast.  I,  42.  —  12  La  fille  de  Chrysès  avait  été  prise  lors  du  sac  de 
Thcbes  (//.  I,  366).  —  13  lb.  I,  432.  —  1*  lb.  I,  144  et  447  sq.  ;  tous  les  verbes 
marquant  les  différentes  phases  du  sacrifice  sont  au  pluriel  et  ont  pour  sujets 
Ulysse  et  ses  compagnons.  —  15  lb.  38.  Cf.  Odyss.  IX,  108  pour  Maron,  autre 
ministre  d’Apollon  établi  en  Thrace  dans  une  maison  (lv\  oîx«)  entourée  d’un  alsos. 
Dans  11.  1,  390,  Chryse  est  considérée  comme  principauté;  que  des  envahisseurs 
étrangers  s’emparent  du  pays,  ils  reconnaîtront  sa  quasi-indépendance.  —  l6  Les 
Brauchides  descendaient,  dit-on,  du  delphien  Machærée  (Slrab.  IX,  3, 9).  —  17  lliad. 
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temples  construits  en  Grèce,  et  il  semble  certain  qu’ila 
furent  fondés  par  des  étrangers,  comme  le  dit  Hérodote21, 
Leur  institution  est  contraire  à  l'esprit  grec,  mais  ils 
répondent  à  une  telle  nécessité  delà  conscience  humaine 
qu’on  fut  bien  forcé  de  les  tolérer  d’abord  et  d’en  faire 
ensuite  une  véritable  institution  d’Élat.  On  sait  qu’un 
Grec  n’entreprenait  rien  avant  de  recevoir  un  signe 
d’assentiment  de  la  divinité22.  11  ne  pouvait  s’adresser, 
dans  le  principe,  qu’aux  dieux  de  sa  famille  ou  de  sa 
cité,  et  bien  qu’il  fut  gênant,  parfois  même  dangereux, 
de  prendre  le  chef  de  sa  famille  ou  son  roi  comme  con¬ 
fident  de  ses  projets  secrets,  il  était  impossible  d’aller 
consulter  les  dieux  des  autres  villes23.  Cléomènes,  roi  de 
Sparte,  se  trouvant  à  Athènes  et  étant  monté  à  l’Acropole 
pour  «  interroger  la  Déesse  »,  se  vit  chasser  du  hiéron 
par  une  prêtresse  qui  le  traita  d’étranger  24  ;  l’entrée 
d’Olympie,  où  cependant  se  trouvait  le  Pelopeion,  était 
interdite  aux  Achéens  25.  Aucune  de  ces  restrictions 
n’existe  pour  le  manteion;  ce  n’est  jamais,  comme  on 
l’a  dit,  un  sanctuaire  dorien  ou  ionien,  il  n’est  même 
pas  panhellénique  ;  c’est  toujours  un  sanctuaire  univer¬ 
sel:  Grecs  de  toutes  tribus  ou  de  tous  dialectes  peuvent 
y  venir  comme  le  Lydien 26 ,  le  Romain  21  ou  le  Carthagi¬ 
nois  28,  l’Arabe  29  et  le  Tyrien30.  Ce  cosmopolitisme  est 
trop  contraire  à  la  religion  primitive  des  Grecs  pour 
qu’on  puisse  chercher  parmi  ceux-ci  les  premiers  fon¬ 
dateurs  d’oracles  ;  il  nous  faut  croire  les  légendes  qui 
les  font  venir  de  la  Thrace,  des  pays  hyperboréens, 
orientaux  ou  africains  ;  exclus  des  cultes  domestiques 
et  officiels  de  la  Grèce,  ils  fondèrent  des  cultes  spéciaux 
et  les  sanctuaires  qu’ils  établirent  devaient  plutôt  res¬ 
sembler  aux  édifices  de  leurs  pays  d’origine  qu’à  ceux 
des  contrées  où  ils  venaient  se  fixer.  Il  ne  reste  que  des 
renseignements  légendaires  sur  ces  oracles  primitifs; 
on  se  souvenait  encore  à  l’époque  romaine  que  le  pre¬ 
mier  temple  de  Delphes  était  7txéptvov,  «  construit  avec 
des  ailes  »,  mais  ce  terme  ambigu  fut  pris  dans  son  sens 
propre  par  les  mylhographes 31.  Une  monnaie,  également 
d’époque  romaine32,  représente  le  manteion  33  de  Paphos 
(fig.  6588)  sous  la  forme  d’un  édifice  assmehaut  flanqué 
de  deux  ailes  basses  ;  c’est  peut-être  l’aspect  extérieur 
que  pouvait  avoir  la  grande  salle  hyposlyle  de  Karnak 
c’est  le  type  des  temples  de  la  Syrie  3S,  de  ce  monument 
représenté  sur  une  peinture  crétoise36,  et  d’un  autre 
monument  que  reproduisent  cinq  plaques  d’or  de  Mycè- 


IX,  404;  Odyss.  VIII,  80.  —  18  Odyss.  V,  123,  XV,  404;  cf.  Strab.  X.  S,  ‘-cU 

_  19  lliad.  Il,  750;  XVI,  234;  Odyss.  XIV,  327;  XIX,  2  0  6.  —  20  odyss.  VIII,  » 

Kinyras,  fondateur  de  l’oracle  de  Paphos,  est  mentionné  dans  lliad.  XI,  2°  ST 

_  21  1|,  49-58.  Sur  leurs  monnaies  archaïques,  les  Uclphicns  donnaient  une  ISlc 

de  nègre  soudanais  à  leur  héros  éponyme.  Svoronos,  Hall.  corr.  hell.  1800,  XV 
pl.  xxv,  n.  30  sq.  ;  Babelon,  Traité  des  monn.  Il,  i,  col.  995  sq.  et  lig.  U1" 

_  22  Fustel  de  Coulanges,  Op.  c.  p,  259  sq.  —  23  Ibid.  p.  162  sq.  au  sujcl  t 

l’embarras  des  Messcniens  ramenés  dans  le  Péloponcsc  par  Kpaminondas,  mais  n« 
pouvant  «  consulter  l’oracle  de  Delphes;  car  la  Pythie  était  alors  du  V'alil  * 
Sparte.  »  Cf.  Pausan.  IV,  27.  —  24  Herodot.  V,  72  ;  autre  incident  semblable  » 
Argos,  Ibid.  VI,  81.  —  23  E.  Curtius,  Hist.  gr.  Paris,  1,  p.  273.  —  2°  Herodot.  j, 
13  sq.  ;  pour  les  Phrygiens,  Ibid.  14.  — -7  Ti t. -Li v.  XXIII,  11  ;  XXVIII,  45,  XXIX, 
10, etc.  Oiod.  Sic.  XIV,  93.  —  28  Uiod.  Sic.  XIX,  2,  3  :  «  tiiéores  carthaginois  scren 
dant  à  Delphes  pour  consulter  le  dieu.  »  —  29  Clermont- Ganneau,  C.  rendus  < 
l'Ac.  des  Inscr.  1908,  p.  547;  1909,  p.  308;  1910,  p.  112;  Fouilles  de  Délos.  ■ 
p.  58,  lig.  81.  —  30  F.  de  Clarac,  Mus.  de  sculpt.  Il,  pl.  xu  et  xtu,  n. 
inscript,  relative  à  des  Tyriens  réunis  tv  -cü  Lpa  xoî  AiiUu>o;  pour  discoh 
l’érection  d’un  sanctuaire  à  Hercule  Tyrien,  archégète  de  leur  patrie.  —  31  Slr*'’ 
IX,  3,  9.  Cf.  pour  l’une  de  ses  significations  en  architecture,  Ibid.  XVII,  C  - 

_  32  Hoffmann,  Le  Numismate,  n.  489  de  Vespasien;  1530  de  Caracalla,  1  h' 

_ 33  Waddington,  Expi.  des  insc.  III,  n.  2795  mentionnant  -ci>v  pavuBfzy  1 

Paphos.  — ,3’»  Cf.  G.  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'Art,  I,  pl.  v.  —  3o.|.  flasl"1- 
Dict.  of  the  tiible,  IV,  1902,  p.  698,  fig.  3,  section  of  lhe  temple.  —  36  E.  P®111)'’ 
Uev.  de  l'art  anc.et  mod.  XII,  1902,  p.  87  ;  Lagrange,  Crèle  une.  1908,  p.  58,  fig-  - 
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nés*  (fig.  6785).  Tous  les  archéologues  y  ont  vu  une  œuvre 
ou  le  souvenir  d’une  œuvre  de  Chypre  et  de  la  Syrie;  la 
présence  descolombes perchéessurla crête  du  mur,  comme 
on  en  voit  des  deux  côtés  du  temple  sur  la  monnaie  de 
Paphos,  a  fait  penser  aux  cultes  des  mêmes  pays.  On 
oubliait  le  rôle  que  jouait  le  pigeon  dans  l’oracle  de 
Dodone  [oraculum]  et  dansle  culte  de  dioné,  mère  d’Aphro- 


Fig.  6785.  —  Temple  préhellénique. 


dite.  Celte  construction  en  charpente  d’empilage  reposanl 
sur  un  socle  de  pierres  reproduit  peut-être  un  modèle 
syrien  ou  égyptien,  mais  sa  structure  est  grecque. 

2°  Temples  étrangers  de  la  Grèce.  —  D’après  Héro¬ 
dote,  les  temples  de  Cythère  2,  de  Thasos  3  etc.,  auraient 
ete  londés  par  des  Phéniciens  4  ;  il  est  certain  que  les 
aidoniens,  comme  plus  tard  les  Tyriens  et  les  Carthagi¬ 
nois  fondèrent  des  temples  dans  la  plupart  de  leurs 
colonies.  On  n’a  pas  à  rechercher  ici  l’action  qu’ils  exer¬ 
cèrent  sur  la  religion  des  Pélasges  6  elles  rites,  mais  on 
doit  examiner  la  triple  influence  qu’ils  eurent  sur  la 
construction  du  naos  grec. 

A.  Luire  meme  du  naos  est  d’origine  égypto-phéni- 
.  ..T6  ,Aucundes  Peuples  apparentés  aux  Grecs  ne  con- 

unéL?eSTVdenfermer  Iadivinilé  ou  son  image  dans 
KÎT  ’  6St  egalement  une  conception  égyptienne 

inliabitihG fra'S  Un  luxueux  et  vast-e  bâtiment 
où  les  fm  °n  esP°rtessont  presque  toujours  fermées, 

o  ne  êl  h"  ne  PeUVGnt  86  rassembler  Pour  prier,  où 

ad,nisàn  traUC,Un  CU,tC  public’  où  Personne  n’est 
PTetrer  a  1  exception  des  prêtres  et  du  roi  » 

peuLétreTrn!  rlUre,  é^Pl°-Phéni^nne  du  temple  fut 
elle  subU  de' lesc°nstructeursdes premiers. oracles, 
mëconnaissahl  >  ?  °  transformations  qu’elle  devient 
e  ans  les  édifices  helléniques  de  l’époque 

J*"  *ï' ^  J*  ~  2  '■  10S-  ~  3  »,  -  4  La 

100°.  p.  300-314)  ne  tient  nulle  ^  Pkenlcie  (■««>■  de  philolog. 

es  Gi-ecs  de  conserver  toutes  les  a!6  "  C0"'ple  <le  lllabl,ude  invétérée  qu’ont 

,p,CS  -  »  H  cnn.  Peripl  a"C‘eUnes  dénominations  géographiques  ethni- 

~  '<*  Perses,  cL  Tè  ^  '>*■*)■-*  «erodot.  , I,  S0  sq. 

J*011-  dc  M°rib.  Germ.  IX  _  8  m  ”  f!1’’  ‘es  ‘Scyllies- ibid- lv-  62  ;  les  Germains, 
l0r-  1883-  III,  p.  301  -l'o  M  v  ’  C‘t6  P<U'  Fr’  Lenorma.it,  hisl.  anc.  de 
P-  372  s<l*'  est  nîôme  d'avïs  ne  it  P'  “  '°  Tektanik,  U, 

"X  °bi°ls  Pfécieux  plutôt  nue  I  "a°S  UrCnt  construits  "  Pour  servir  de  dépôt 
°g,Valcs  Armées  par  àes  Z  * ™  ^  ~  11  Les  voûtes  aigues  ou 

Tt u‘T  ,Porigine  égyptienne  f2T8  ;,01'iz0nlales  P»»*»  en  encorbelle- 
~  hlslel  de  Coulanges  /' ,  lle‘'°dot’  ».  60.  -  U  Hiad.  XII  .,7 

'  ï#’  3  :  “  'Met  ^  q TZll  \  S'"  t  -  17  ^  -  «  Merôdot." 

ega.de  les  héros,  les  Egyptiens  ne  leur  rendent 


classique.  Cependant  les  Grecs  continueront  toujours  à 
faire,  comme  les  Égyptiens,  des  temples  sans  fenêtres, 
obscurs,  où  «  régnent  des  ténèbres  à  peu  près  complètes, 
où  rien  n  indique  qu’on  ait  jamais  fait  usage  de  flam¬ 
beaux  ou  d  aucun  autre  mode  d’illumination  ®  ».  Comme 
le  dit  Mariette,  à  proposdu  temple  égyptien,  cette  obscu¬ 
rité  voulue  n’était  pas  destinée  à  augmenter  le  mystère 
des  cérémonies  ;  «  elle  est  le  seul  moyen  possible  alors  de 
préserver  les  objets  précieux,  les  vêtements  divins  des 
insectes,  des  mouches,  de  la  poussière  du  dehors,  du 
soleil  et  de  la  chaleur  elle-même  10  ». 

C.  La  construction  égyptienne  ou  phénicienne  était 
connue  des  Grecs  à  l’époque  mycénienne  “,  mais  cet  art 
de  bâtir  ne  pouvait  être  adopté  définitivement  dans  le 
bassin  de  la  mer  Égée,  car  toute  la  région  était  consacrée 
à  Poséidon.  Les  Égyptiens  ignoraient  ce  dieu  '2,  qui 
ébranle  la  terre,  renverse  les  édifices  les  plus  massifs  et 
les  plus  solides  1  L  La  fréquence  des  phénomènes  sismi¬ 
ques  amena  les  indigènes  à  chercher  des  types  de  con¬ 
struction  qui,  mieux  adaptés  à  leur  pays,  fussent  plus 
résistants  ,  si  donc  1  idee  de  l'architecture  religieuse  est, 
directement  ou  non,  d  importation  africaine,  le  moyen  de 
la  réaliser,  le  mode  deconstruction  doitêtre  cherché  dans 
les  usages  adoptés  par  les  ancêtres  des  Grecs. 

3°  'Hpùiov.  Le  culte  des  morts  est  probablement  la  reli¬ 
gion  la  plus  ancienne  des  Grecs  14  ;  elle  se  retrouve  chez 
les  peuples  qui  leur  sont  apparentés ls,  et  n’était  point 
connue  des  Égyptiens  ,6.  A  toutes  les  périodes  de  l’his¬ 
toire  grecque,  on  voit  des  exemples  de  morts  divinisés 
et  d  héroons  transformés  en  hiérons  [ueros]  ;  beaucoup 
de  temples  eurent  pour  origine  une  sépulture  et  plu¬ 
sieurs  naos  furent  primitivement  des  monuments  funé¬ 
raires.  Les  plus  anciennes  tombes  de  la  Grèce  sont 
établies  sur  un  plan  circulaire17,  et  cette  habitude  fut 
plus  ou  moins  observée  jusqu’à  l’époque  chrétienne  18 
[sepulcrumJ.  Alf.  Maury  a  montré  dans  quelles  circon¬ 
stances,  à  1  époque  homérique,  le  vjptov  19,  «  tombeau  de 
peu  d’élévation20  »,  était  tranforméen  un  yjpûov,  «  tou- 
jours  fort  élevé  »,  et  comment  cet  ot'.7rù  u^p-o:  -2  devenait 
un  hiéron  lorsqu’on  décidait  de  rendre  un  culte  public 
au  héros  L  héroon  des  âges  primitifs  2i,  bâtiment 
cylindrique  surmonté  d’un  cône  (fig.  6310),  étant  situé 
dans  l’enceinte  de  la  maison25,  près  des  greniers  ou 
trésors  [thésaurus],  et  ayant  le  même  aspect  que  ceux-ci 
qui  étaient  consacrés  au  culte  des  Pénates26,  on  com¬ 
prend  la  relation  qui  s’établit  chez  les  Grecs,  comme  chez 
les  Italiens,  entre  les  penates  et  les  mânes  et  on  voit  com¬ 
ment  on  continua  longtemps  à  donner  la  même  forme 
cylindro-conique  à  tous  les  monuments  consacrés  aux 
cultes  domestiques,  urnes  cinéraires  (fig.  25081,  cippes 
funéraires  (fig.  2586),  sanctuaires  des  Pénales27  (fig.  5552 
et  5553),  etc. 


aucun  honneur  funèbre.  »  -  17  Cawadias,  C.  H.  de  VAcad.  des  inscr.  1009, 
p.  381-301.  —  18  Mausolées  d’Auguste  et  d’Hadrien  à  Rome,  de  Théodoric  à 
Kavenne.  La  Rotonde  de  Salonique,  considérée  comme  un  ancien  temple  des 
Cabires,  renfermait  un  grand  nombre  d’ossements  que  j’ai  vu  enlever  en  1889 
lorsqu’on  refît  le  dallage.  -  19  Hiad.  XXIII,  126.  -  20  Apollon.  Lexit.  borner. 

p.  335  (éd.  Toll.). —  21  Harpocr.  s.  v.  — 22Theocr.  ldyl.  1,  123.  _ 23  Al.  Maury 

IteUg.  del'antiq.  de  Creuser,  III,  p.  881  sq.  -  2t  R  scmblc  difficile  d’établir  une 
chronologie  pour  la  tombe  dite  à  coupole,  le  type  du  tombeau  d’Alyattc  et  te 
tumulus  de  ferre.  -  26  Euslel  de  Coulanges,  O.  c.  p.  34.  Cf.  Euripid.  Belen. 
1163-1168.  L’héroon  d’Astrabacos  était  près  dc  la  porte  dc  la  cour  du  palais 
d’Anston,  roi  de  Sparte  ;  cf.  Herodol.  VI,  69,  3.  -  26  ||  ne  semble  guère  probable 
qu’a  l’époque  primitive,  ces  pénétrâtes  dii  fussent  adorés  dans  l’atrium  comme  le 
prétend  Hartung,  Relig.  der  Rômer ,  I,  p.  74.  -  27  Sur  les  tables  iliaques  (Gui- 
gn.aut,  Rehg.  de  Vantiq.  pl.  ccxxu,  n.  775)  Anchise  est  représenté  tenant  dans  ses 
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i°  Meyapov.  Ce  mot,  qui 'est  l’exacte  traduction  du  sémi¬ 
tique  hikal'.  désigne  une  habitation  plus  grande  que  les 
autres.  A  l’époque  héroïque,  c’était  le  nom  que  l’on 
donnait  aux  demeures  royales  ;  Achille  est  né  àv  geyci- 
pourtv  -  ;  il  dit  du  château  de  son  père  -itaxp’oi;  èvt  |i.£y<x- 
poiatv  3.  Cette  formé  plurielle,  employée  également  pour 
xi  ôiôpiaxa,  provient  de  ce  que  le  B6p.oî  des  grands  chefs 
se  composait  toujours  de  plusieurs  corps  de  bâtiments 
indépendants  les  uns  des  autres  4,  comme  dans  nos 
habitations  seigneuriales  du  moyen  âge.  Chacun  avait 
son  culte  spécial  ;  les  Mânes  étaient  adorés  dans  cette 
partie  des  cours  où  se  trouvait  le  tombeau  des  ancê¬ 
tres  ;  les  Pénates  recevaient  un  culte  là  où  étaient 
les  provisions  d’hiver,  les  magasins;  quant  aux  Lares, 
ces  6soi  ptu/iot,  leur  sanctuaire  se  trouve  dans  cette 
partie  de  la  maison  que  V Odyssée 3  place  èv 
oôaou,  c'est-à-dire  dans  l’habitation.  On  a  retrouvé, 
dans  différents  palais  crétois,  de  véritables  chapelles  avec 
des  instruments  du  culte  et  de  petites  idoles 6.  Ce  sont  les 
dieux  protecteurs  de  la  famille;  leur  culte  était  secret1, 
on  le  célébrait  dans  cette  pièce  retirée  du  logis,  aouxov  s, 
qui  correspondait  au  larariu/n  des  Latins  9.  Beaucoup 
de  familles  n’avaient  qu'une  seule  divinité  tutélaire; 
mais  on  ne  craignit  point  d’introduire  dans  son  laraire 
de  nouveaux  dieux,  dont  le  pouvoir  bienfaisant  ne  pouvait 
que  s’ajouter  à  celui  de  la  divinité  principale.  C'est  de 
cette  ancienne  coutume  domestique  que  viendra  l’usage 
de  placer  des  dieux  uûvvaot  dans  les  naos  publics,  et  celui 
de  construire  dans  un  même  hiéronplusieur  vato-xot  autour 
du  naos  principal. 

L  Odyssée  nomme  plus  spécialement  gsyapov  la  grande 
salle  du  palais,  celle  qui  s’ouvre  directement  sur  la  cour 
d’honneur  et  qui  servait  à  la  fois  d’arsenal10  et  de  lieu 
de  réunion  pour  les  festins  et  certaines  assemblées  11 
Cette  salle,  qui  correspond  à  I’atrium  latin,  paraît  con¬ 
struite  d'après  le  plan  et  la  forme  des  salles  d’apparat 
des  grandes  demeures  égyptiennes  de  la  XIIe  dynastie  12. 
Comme  celles-ci,  elle  esthypostyle  et  hypèthre;  les  solives 
apparentes  du  plafond 1:1  sont  soutenues  par  des  colonnes 
en  boisu;  il  n’y  a  point  de  fenêtres13,  le  jour  vient 
d’une  grande  baie  rectangulaire  [cavaedium]  placée  au 
centre  du  plafond.  Au-dessous  de  cette  baie,  se  trouvait 
l’autel  du  foyer  domestique  et  parfois  un  arbuste16  qui 
joue  un  rôle  dans  quelques  légendes.  Les  archéologues 
s'accordent  aujourd’hui  à  considérer  cette  salle  d’hon¬ 
neur,  ce  mégaron,  comme  le  premier  naos  consacré  au 
culte  officiel  de  la  cité  grecque. 

L’hypothèse  delà  transformation  du  mégaron  royal  en 
naos  des  divinités  poliades  permet  de  mieux  saisir  la 
raison  de  beaucoup  de  détails  dans  l’architecture  du 

mains  un  petit  monument  de  forme  cylindro-conique.  —  1  A  la  fois  temple  et 
palais  ;  Gesenius,  Thesaur.  (1829),  I,  p.  375  b.  sr|.;  pour  l’étymologie,  cf.  Fr.  Lenor- 
mant,  Essai  de  comm.  des  frag.  cosm.  de  Bérose ,  p.  560  a.  —  2  Iliad.  1,  418. 

_ 3  II,  |;  306.  _  4  cf.  fig.  2496  pour  le  plan  du  château  de  Tiryntlie.  —  11  III,  402; 

IV,  304;  VII,  346;  XVI,  285.  —  6  R.  Dussaud,  Civilisât,  préhelt.  1910,  fig.  141  sq. 
—  7  Serv.  ad  Aen.  II,  514;  cf.  Fustel  de  Coulanges,  Op.  c.  p.  35.  —  8  Iliad. 
V  448  et  512.  - —  9  Les  laraires  des  châteaux  crétois  sont  de  véritables  musées, 
comme  les  laraires  des  riches  Siciliens  de  l’époque  de  Verrès  (Cic.  IV,  Verr.  3  cl 
7).  _  10  Odyss.  XIX,  4  sq.  —  U  1b.  tt,  etc.  —  12  Fl.  Felrie,  lllahun,  liahun 
and  Garob ,  pl.  xvi,  3  ;  G.  Maspero,  Hisl.  anc.  I,  p.  317.  —  13  Iliad.  Il,  114; 
Odyss.  XXII.  239,  où  il  est  question  des  poutres  noircies  par  la  fumée.  —  14 Odyss. 
VI,  307  ;  VIII,  66  et  473  ;  XIX,  38  ;  XXII,  466.  Cf.  G.  Ferrot  et  Chipiez,  O.  c.  VI, 
p.  517  .  F.  Girard,  Rev.  des  Étud.  tjr.  1905,  p.  17.  —  13  11  n'en  est  nullement  question 
quand  Ulysse  ordonne  (à  Fhilète  de  fermer  toutes  les  issues  du  mégaron  ;  Odyss. 

XXI,  240. _ 16  Cette  coutume  existait  encore  du  temps  d’Aristophane,  Thesmoph. 

4S9. _ 17  Paus.  IX,  8, 1.  Ce  furent  les  Alexandrins  et  les  Syriens  hellénisants  qui 

dérivèrent  nfyafsv  d'un  mot  sémitique  signifiant  grotte.  Cf.  Thésaurus  d’H.  Eslienne 


temple;  elle  nous  montre  aussi  pourquoi  les  Hellènes 
donnaient  le  nom  de  mégaron  aux  anciens  temples,  à 
ceux  des  deux  déesses11,  ainsi  qu’au  sanctuaire  de  Del¬ 
phes18,  que  la  Pythie  appelait  Igbv  oogov19,  ètxbv  m'ova  vt,ôv20. 

IV.  Classification  des  hiérons.  —  En  Grèce,  il  n’est 
pas  toujours  possible  de  reconnaître  l’endroit  consacré 
au  culte  public21.  11  n'y  a  souvent  que  décombres  on 
constructions  plus  mesquines  que  les  maisons  d’alen- 
tour.  Cet  état  ne  provient  ni  de  la  misère  des  temps,  ni 
de  l’incurie  des  fidèles,  mais  de  ce  que,  «  dans  l’opinion 
des  Grecs,  c’est  une  œuvre  pie  d’élever  ces  baraques; 
c’est  un  sacrilège  de  les  détruire  »  22.  Que  l’église 
s’écroule,  que  ses  matériaux  soient  dispersés,  l’endroit 
n’en  reste  pas  moins  consacré  39  ;  il  n’est  jamais  aban¬ 
donné  ou  désaffecté  24  ;  à  certains  jours,  ces  lieux  qui 
semblent  déserts  reprennent  de  l’animation  ;  «  on  brûle 
un  peu  d’encens,  on  chante  quelques  prières  »2”  et  les 
tidèles  s’y  pressent.  Il  en  fut  toujours  ainsi;  arrivant  à 
Colone,  Antigone  reconnaît  un  hiéron  uniquement  à  ce 
que  l’endroit  est  inculte,  désert,  qu’on  y  entend  chanter 
de  nombreux  rossignols26  et  qu’on  y  trouve  «  une  pierre 
mal  polie  »  27 . 

1°  Hiérons  fondés  par  des  particuliers.  —  Deuxsiècles 
avant  J.-C.,  une  femme  fonde  à  Santorin  un  hiéron 
comprenant  un  temple  des  Muses,  des  statues,  des 
héroons,  etc.  ;  trois  officiants  sont  institués  et  doivent 
tous  les  ans  offrir  pendant  trois  jours  un  sacrifice  suivi, 
chaque  jour,  d’un  repas  auquel  peuvent  participer 
soixante-six  personnes  et  leurs  enfants  ;  pour  couvrir 
toutes  les  dépenses  d’entretien,  de  culte,  de  sacrifices  et 
de  ces  trois  banquets  d’au  moins  soixante-dix  couverts, 
Epictéta  lègue  3000  drachmes  devant  produire  annuelle¬ 
ment  210  drachmes  28.  Il  importait  peu  que  le  monument 
tombât  en  ruines,  il  fallait  conserver  la  rente  et  l’endroit 
où  se  célébrait  l’annuel  triduo.  Ce  hiéron  fut  fondé 
par  Epictéta  pour  abriter  et  conserver  une  sépulture  ; 
d’autres,  sans  être  mieux  dotés,  le  lurent  à  la  suite  d  un 
vœu39,  d’un  songe.  Sur  l’ordre  d’un  oracle,  Poseidonios 
d’Halicarnasse  consacre  un  hiéron  avec  des  autels  à 
plusieurs  divinités;  chaque  année,  on  doit  sacrifier 
cinq  béliers  et  une  chèvre,  faire  le  repas  sacré,  etc.,  et 
il  institue  une  rente  de  quatre  statères  d’or  (environ 
107  francs),  prescrivant  que,  s’il  y  a  un  reliquat,  on 
l’emploiera  pour  des  offrandes,  et?  àva0%ava 30.  Les  plus 
riches  de  ces  hiérons  furent  ceux  que  1  on  établit  avec 
des  dîmes  de  butin;  c’était  un  moyen  fort  scrupuleux  de 
jouir  d’un  bien  sacré.  Xénophon  raconte  qu’arrivés  à 
Kerasunde  les  Dix-Mille  se  partagèrent  l’argent  prove¬ 
nant  de  la  vente  des  prisonniers  ;  mais  avant,  on  avait 
prélevé  la  dîme  pour  Artémis  d’Ephèse  et  Apollon.  Le 

(6,1.  Dindorf),s.  ».;  Smith,  Diction,  of  gr.  androm.  antiq.  1691,  11,  p.  774;  Fougères, 
Grèce ,  1911,  p.  183.  —  18  Herodot.  I,  47,  65,  etc.  —  *974.  V,  92,  5.  —  20  lè.  I,  65. 
—  21  D'après  E.  About  (la  Or.  contemp.  p.  291)  sur  trois  cents  églises  qu’il  y  avait, 
il  y  a  cinquante  ans,  à  Athènes  et  dans  les  environs,  on  en  trouvait  «  cinq  ou  six 
à  peu  près  habitables.  Les  autres  sont  des  cahutes  dont  les  bergers  ne  veulent  pas 
Elles  ont  quatre  murs  et  un  toit  quelquefois.  »  —22  Ib.  p.  292.  Alb.  Dumont  dit  dans 
son  Essai  sur  l’éph.  att.  I,  p.  258  :  «  Dans  telle  bourgade  grecque  de  trois  cents 
maisons,  surtout  dans  les  îles,  on  compte  cent  et  cent  cinquante  chapelles.  De 
même,  les  sanctuaires  dans  l'antiquité  se  multipliaient  à  1  infini.  »  —  23  Digest.  I, 

8,  6,  3.  _ 24  «  Non  loin  du  temple  de  Jupiter  Olympien  (d'Athènes),  il  y  avait  une 

église  de  Jean-Chrysoslome,  il  n’en  reste  plus  qu’une  seule  pierre,  de  quelques 
décimètres  de  long  ;  devant  cette  pierre,  il  y  a  une  lanterne  de  bois  où  brûle  1* 
sainte  caudili  ».  Érn.  Rurnouf,  Ta  légende  athén.  1 872,  p.  156  sq.  —  28  Ed.  About, 
l  c  _  2o  Sopli.  Oed.  Col.  18.  —  27  Ibid.  19.  —  28  Dareste- Haussoullier,  Recueil 
d’inscr.  jur.  1,  p.  82  sq.  —  29  Odyss.  XII,  346.  Euryloque  conseille  à  ses  compa¬ 
gnons  de  promettre  à  Apollon  de  lui  construire  un  naos.  —  30  Dareste- Haussoullier, 
O.  c.  p.  128  sq.  1.  48. 
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montant  tle  celte  dîme  sacrée  fut  confié  par  portions 
aux  généraux,  qui  se  chargèrent  de  l’offrir  aux  dieux. 
Xénophon  remit  la  moitié  de  ce  dépôt  à  Delphes  ;  mais, 
sur  le  conseil  d’un  oracle,  il  consacra  la  part  d’Artémis 
à  l’achat  d’un  magnifique  domaine  où  il  se  retira  ;  il  y 
fonda  un  hiéron,  édifia  un  autel  et  un  naos.  Tous  les  ans, 
«  il  employait  la  dixième  partie  des  fruits  que  produi¬ 
saient  ses  terres  à  faire  un  pompeux  sacrifice  auquel 
étaient  invités  tous  les  habitants  du  voisinage,  hommes 
et  femmes  »  Dans  l’Atlique,  les  îles  et  sur  la  côte 
asiatique,  tous  ces  hiérons  fondés  par  des  particuliers 
sont  appelés  téménos  comme  les  sanctuaires  appartenant 
aux  thiases,  aux  confréries  d’Asclépiades,  etc.  ;  l’admi¬ 
nistration,  l’entretien,  les  cérémonies  sont  réglés  par 
le  fondateur  ou  une  association  choisie  par  lui  pour 
assurer  le  maintien  du  culte2  ;  l’État  n’a  qu’un  pouvoir 
de  contrôle  d’ordre  général 3. 

A  côté  de  ces  innombrables  hiérons  consacrés  pour 
des  raisons  particulières,  destinés  à  ne  servir  qu’à 
d’annuels  anniversaires,  voués  toujours  à  une  ruine 
rapide,  mais  jamais  abandonnés,  il  y  en  avait  d’autres 
destinés  à  la  vie  religieuse  des  populations.  Chez  les 
modernes,  le  temple  paroissial  est  le  centre  où  s’accom¬ 
plissent  toutes  les  cérémonies  du  culte;  chaque  Grec 
avait  pour  le  moins  trois  sanctuaires  où  il  était  inscrit, 
où  il  devait  figurer  dans  les  fêtes  périodiques  et  aux 
dépenses  desquels  il  devait  contribuer.  Fustel  de  Cou¬ 
langes  a  montré  que  chaque  Athénien  faisait  «  partie  à 
la  fois  de  quatre  sociétés  distinctes;  il  est  membre  d’une 
famille,  d  une  phratrie,  d’une  tribu  et  d’une  cité  »  4. 
Chacun  de  ces  échelons  avait  son  culte,  son  prêtre,  son 
sanctuaire.  Le  culte  de  -la  famille  se  célébrant  dans  la 
maison  privée,  on  n’a  point  à  en  parler  ici. 
f  -  Huions  des  phratries.  —  Ce  sont  des  survivances 
d'anciens  cultes  communs  à  plusieurs  familles  distinctes 
et  fondés  avant  le  retour  des  Héraclides3  ;  on  ne  trouve 
plus  de  phratrie  dans  les  États  doriens  du  Péloponèse 
!  '  ,  l  la  Crète'’;  jusqu’ici,  on  ne  l’a  rencontrée  qu’à 
belphes  à  Tlièbes  8,  en  Attique9,  dans  les  îles  de 
Arch'pel’Surles  côtes  asiatiques  et  dans  les  colonies  de 
a  te  .  h  le  parait  analogue  à  la  curie  latine"  et 
quand  les  historiens  grecs  ont  à  parler  de  celle-ci,  ils 

2h!  ,*  (‘etme  fp*TP“  '*•  E"  *«*!«.  les  démocrates 

patricieZ.-  J°UrS  à  ^  Viei"e  insliluli°“ 


n  y  parvenant  pas,  ils  la  dénaturèrent  : 


Mr  rcr  ad?  "°“™'1«  phratries  et  ,,  aox  sacrifices 
le»  liomr.T  t5  ""ll,;'ss",,sl11"»  des  sacrifices  où  tous 
s  thr ZZ  "JmiS  11  -*!•  ««•«  Attique 

Puhli  mT,"°  “  point  dans  un  hiéron 

I  t  nais  dans  un  téménos1»  concédé  par  l’État  ou 

i  1  tyr.  Anab.  V,  3  Sf, _ 2  n  o-  t  vr 

tocrorum  mandata  est  ^  3  :  w  ^ ura  aedium  locorumque 

»•  MLoi  tic  Solon  ,  OuiZ  ^  ~  3  M  XLVII, 

f*  PuUicae  teges  ProkiluJT,  n^Z7ent  Z  sit • 

IX,  C3.  _  0  Cela  pPovie|U  sans  ,û,  ,  a  P'  4S’  ~  ”  /liad'  "•  362  s1-  : 

Sparle,  n’avaient  plus  le  péo  "t  i*  C°  l|Ue  “  ,es  Doriens,  à  lotir  arrivée 

P  Ur'--4lJl.ralriedeS  |  t  ?  CÜ  “*  ^  Fl'stel  (le  boulanges,  U.  e. 

Daresle-Haussoullier  O  c  n  Homolle-  BuU-  ™rr.  hell.  1895,  XIX,  p.  5  s,|.  ; 
-  9  Patrie  dos  DémotL  d es  ~  '  ^  V“-  18  '  Schol.  ad  h.  I. 

;°';"icr'  O.  c.  p.  10D  t.  d,  5  d0nt  le  témén°s  était  à  Décélie  (Daresle-Haus- 
t -I.  14,  80  ;  Isae,  ||J  37  VI  ^  P8r  D<“.ène,  e.  Malcar. 

j'enuini.  Inter.  gr.  Jtal'et  'g.  ’  ’  el®-  ~  10  Messine,  C.  i.  gr.  5025  ;  Tauro- 

,  Coulanges,  O.  c.  p.  m  1  “  ,  Nilp,e9’  lbid-  7(5;  723  sq.  _  Il  Fustel 

'  itui  13  Xrislot.  Polit.  V|'|  3  . j.  “j1'’  Ant'  rom-  ",  85;  Dio  Cass. 

1 '•  ~~ A  l’épotjue  helléniri  i  ltl"  ~  lo  Dareste-Haussoullier,  O.  c. 

ar»age8[MATRiM0NiüM,  p  164*»1  éVT*  °  10  e  deS  pl,ratries  se  bor»ait  à  enregistrer  les 
-J  les  naissances  [phbatma,  p.  444],  Ce  double  soin  fut 


acheté  par  eux  el  dont  l’entretien  leur  incombait;  ils 
étaient  donc,  sous  ce  rapport,  dans  la  même  position 
que  les  autres  communautés  et  confréries  particulières, 
1  Etat  considérant  moins  la  phratrie  comme  une  division 
administrative  que  comme  une  association  religieuse16. 
Le  ôeôç  <ppixptoç  est  parfois  un  héros  éponyme*7,  mais  le 
plus  souvent  c’est  un  dieu  de  la  nature  physique  :  Zeus  *8, 
Poséidon19,  Latone20,  Dionysos21,  etc.  Le  principal 
acte  religieux  consistait  en  sacrifices  et  repas  sacrés 
pendant  la  fê Le  des  Apaturies  ;  c’est  ce  que  disent  les 
auteurs2-  à  propos  de  l’Allique,  mais  une  inscription 
delphique  indique  quinze  frairies  obligatoires  pendant 
1  année  pour  les  membres  de  la  phratrie  des  Labyades23. 

d°  Hiérons  des  tribus.  —  Toutes  les  races  grecques 
ayant  conservé  le  régime  de  la  tribu  jusqu’au  christia¬ 
nisme,  on  doit  partout  retrouver  de  ces  sanctuaires 
plus  ou  moins  modifiés  selon  les  régimes  locaux24.  11 
semble  que  pendant  la  fin  de  la  période  royale  el  durant 
l’oligarchie  des  eupatrides,  la  vie  religieuse  des  agglo¬ 
mérations  politiques  ait  eu  pour  prêtres  les  cpuXoSairtÀeTi;, 
qui  exerçaient  le  ministère  sacré  comme  les  rois  l’exer¬ 
çaient  dans  leurs  palais.  Cette  hypothèse  expliquerait, 
mieux  que  l’invasion  dorienne23,  pourquoi  on  ne  trouve 
point  en  Grèce  de  temples  urbains  avant  le  vme  et  même 
le  viie  siècle.  Les  Eupatrides,  qui  jusqu’alors  étaient 
seuls  à  contribuer  de  leur  fortune  aux  différents  services 
publics  et  religieux,  n’avaient  nul  besoin  de  somptueux 
sanctuaires;  vivant  dans  le  loisir,  passant  volontiers 
leur  temps,  comme  ces  princes  feudataires  d'Ithaque  ou 
de  Schérie,  à  faire  de  fréquents  banquets,  ils  dépensaient 
plus  pour  les  sacrifices,  les  repas  sacrés,  que  pour  la 
création,  l’embellissement  des  sanctuaires  locaux.  Cette 
existence  religieuse  fut  bouleversée  en  Attique  par  les 
réformes  de  Solon  et  de  Clisthènes,  l’admission  de 
citoyens  pauvres  dans  les  tribus,  la  création  de  nouvelles 
tribus  formées  de  gens  à  fortune  médiocre.  Des  Eupa¬ 
trides  cherchent  encore  à  conserver  la  prêtrise,  mais 
tous  les  tribules  sont  astreints  à  contribuer  aux  dépenses 
du  culte  et  aux  frais  des  repas  sacrés.  A  partir  du  ve  siècle, 
leur  rôle  religieux  n’a  plus  qu’une  importance  secondaire 
pour  les  Athéniens;  obligés  qu’ils  sont  déjà  à  subvenir 
aux  cultes  des  phratries  et  des  dèmes,  ils  préfèrent  pro¬ 
fiter  des  nombreux  cultes  de  1  État,  o7)u.oteÀ'7i  Uoà,  qui  oe 
coûtaient  rien  puisque  les  frais  en  étaient  couverts  par 
les  revenus  des  téménos;  ils  firent  de  moins  nombreux 
sacrifices  au  héros  protecteur  de  leur  tribu,  et  dès  le 
iv  siècle  1  État  est  contraint  de  les  subventionner  en 
leur  accordant  une  part  de  téménos  dans  les  clérou- 
quies  .  Les  inscriptions  attiques  ne  donnent  que  peu  de 
détails  sur  les  sanctuaires,  les  sacerdoces,  les  cultes  et 


abandonné  pendant  longtemps  aux  seules  autorités  religieuses  ;  il  n’y  a  pas  cent  vingt 
ans  que  le  gouvernement  s'en  occupe  et  s’est  chargé  de  constituer  les  actes  de 
l’état  civil.  —  17  Uémotion  pour  les  DémotioniJes,  mais  ce  héros  est  associé  à 
Zeus  Rhralrios.  Dareslc-Haussoullier,  O.  c.  p.  199  sq.  —  is  Jbi H.  —  19  Dillenberger, 
Sylloge,  438.  —  20  /b.  39.  —  Scliol.  Aristoph.  Pax,  890;  Acharn.  140. 

—  22  Aristoph.  Acharn.  146  ;  Athon.  IV,  p.  171  ;Suid.s.v.  ’A^xoùjta. -23  Dareste- 
llaussoullier,  O.  c.  p.  190.  —  24  On  a  discuté  souvent  si  telle  tribu  était  person¬ 
nelle  ou  locale  comme  à  Sparte  (BoecUi,  C.  i.  gr.  I.  p.  fio9).  La  question,  présentée 
ainsi,  reste  souvent  douteuse  parce  qu’on  y  introduit  un  facteur  dont  les  anciens 
n’avaient  aucune  idée,  le  statut  local.  Il  n’est  pas  encore  en  vigueur  dans  toute 
1  Europe  et  il  est  lettre  morte  dans  toute  l’Asie.  La  distinction  que  notre  code 
civil  établit  entre  le  domicile  légal  et  la  résidence  (art.  1 02  sq.)  est  un  reste  de 
cette  ancienne  conception  juridique.  —  25  Perrot  et  Chipiez,  JHst.  de  l'art,  VII, 
5  sq.  et  35  sq.  :  ..  Conditions  faites  à  l’architeclure  par  l’invasion  dorienne.  /Bien’ 
des  pays  grecs,  comme  l’Attique,  n’ont  jamais  été  dominés  par  les  Doriens. 

—  26  Demosth.  XXIV,  8  ;  XLIII,  58. 
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les  frairies  de  ces  divisions  administratives  [philè, 
p.  43)2  ;  on  sait  que  la  tribu  llxvotovtç  dressait  les  stèles 
de  ses  décrets  sur  l’Acropole  *,  èv  t<ô  iep<»  tou  Ilavoiovo; 

Dans  quelques  villes  de  l’intérieur,  habitées  princi¬ 
palement  par  des  cultivateurs  qui  n’étaient  pas  obligés, 
comme  les  commerçants  et  les  industriels,  à  de  frequents 
changements  de  résidence,  les  citoyens  d  une  même 
tribu  continuèrent  longtemps  à  se  grouper  auloui  du 
sanctuaire  de  la  tribu  et  à  vivre  ensemble  dans  un  même 
quartier.  Parfois,  comme  à  Mégalopolis3,  le  nom  du 
quartier  et  celui  de  la  tribu  qui  y  est  domiciliée  dérivent 
d’un  nom  de  temple.  A  Mantinée,  la  tribu  EuaAÉa1  habi¬ 
tait  le  quartier  lit’  ’AXtUv,  près  du  temple  d’Athéné  Aléa 
mentionné  par  Pausanias  D.  Cette  tribu  avait-elle  ce 
temple  comme  sanctuaire  et  s’était-elle  placée  sous  la 
protection  de  la  divinité  qu’on  y  adorait  c  ?  Dans  ce  cas, 
il  faudrait  admettre  qu’à  Tégée  le  grand  temple  d  Athéné 
aurait  servi  à  la  fois  de  sanctuaire  à  la  tribu  lu  A6a- 
vaéav  1  et  de  centre  religieux  à  la  confédération  arca- 
dienne,  à  moins  de  croire  que  la  tribu  n  avait  qu  un 
téménos  dans  le  hiéron  fédéral,  comme  la  Ilavoiovsç 
d’Athènes  avait  son  héroon  dans  l’enceinte  de  l’Acro¬ 
pole.  La  question  est  moins  douteuse  pour  les  colonies  ; 
la  tribu  y  représente  le  plus  souvent  un  groupe  ethnique 
vivant  dans  un  quartier  séparé  8  ;  le  temple  de  ce  quar¬ 
tier  forme  donc  une  sorte  de  paroisse  pour  les  tribules. 

11  est  alors  établi,  dans  une  concession,  un  téménos 
jouissant  de  privilèges  spéciaux  accordés  par  capitula¬ 
tions9  des  rois  indigènes,  renouvelées  par  les  Perses, 
maintenues  par  les  Diadoques  et  les  Romains’0. 

4°  lliérons  des  dèmes.  —  Ces  sanctuaires  de  boui- 
gades  se  confondent,  dans  la  plupart  des  États,  avec  les 
tempies  de  tribus".  En  Atlique,  ce  sont  des  centres 
religieux  de  circonscriptions  administratives  établies 
par  Clisthènes  en  remplacement  des  naucraries  ;  mais, 
comme  les  hiérons  de  phratries  et  de  tribus,  ce  sont 
toujours  des  institutions  religieuses  personnelles  et  non 
locales,  car  les  Grecs  n’ont  jamais  eu  l’idée  de  la  paroisse 
dans  laquelle  peuvent  s'inscrire  de  nouveaux  arrivants1- , 
en  quelque  endroit  que  résidât  un  Athénien,  fût-il 
même  dans  une  clérouquie  de  l'Archipel13,  il  continuait 
toujours  à  faire  partie  du  dème  auquel  appartenaient  ses 
ancêtres".  On  connaît  un  certain  nombre  de  hiérons 
affectés  aux  cultes  des  dèmes  de  l’Attique  ’6;  leur  admi¬ 
nistration  est  indépendante  ;  ce  sont  les  démotes  qui 
pourvoient  aux  dépenses,  choisissent  ou  tirent  au  sort 
les  prêtres  et  les  prêtresses,  ainsi  que  leurs  assistants  et 
les  administrateurs  des  biens  [dèmos,  p.  84]. 

S»  Hiérons  des  Étals.  —  Les  plus  anciens  cultes  de 
l’État  sont  les  cultes  des  divinités  domestiques  des  pre¬ 


mières  familles  royales,  ceux  dont  le  roi  était  le  lepsu; 
et  dont  il  faisait  les  frais  avec  les  revenus  de  ses  téménos; 
leurs  hiérons  furent  établis  sur  les  ruines  des  vieux 
châteaux  royaux  *®.  A  ces  cultes  primitifs  d  autres  furent 
ajoutés,  par  suite  de  circonstances  diverses.  En  598,  après 
l’entreprise  avortée  de  Cylon,  les  Athéniens  élèvent  des 
autels  à  la  Violence  et  à  l’Insolence  n  ;  après  les  guerres 
médiques,  ils  adoptent  le  culte  de  Pan.  Durant  les  pre¬ 
miers  temps  et  dans  beaucoup  de  pays  restés  monar¬ 
chiques,  comme  Sparte  ’8,  ces  hiérons  ne  se  distinguent 
en  rien  de  ceux  des  tribus  et  des  dèmes  ;  ce  sont  de 
grands  espaces  découverts  avec  un  autel,  parfois  un 
naos  ou  même  une  maison  dans  laquelle  on  conserve  les 
instruments  du  culte  et  les  archives.  La  splendeur  de 
ces  temples  ne  commence  qu’à  l’époque  des  tyrans. 

Aristote,  voulant  prouver  que  l’une  des  ressources  de 
la  tyrannie  fut  d’entreprendre  d’immenses  travaux, 

«  pour  appauvrir  les  sujets  en  les  occupant1'  »,  cite  la 
construction  du  temple  de  Zeus  Olympien  par  les  1  isis- 
tratideset  «  les  grands  ouvrages  que  Polycrate  fit  exécu¬ 
ter  àSamos20  ».  Cependant  ce  même  auteur  affirmait  que 
le  but  de  la  tyrannie  fut  de  protéger  le  peuple  contre  les 
riches  ;  que  son  essence  fut  de  combattre  1  aristociatie 
Dans  tous  les  États  de  la  Grèce,  les  tyrans  ou  les  déma¬ 
gogues  cherchent  à  enlever  aux  Eupatrides  la  clien¬ 
tèle  religieuse,  en  créant  des  cultes  populaires  et  en  leur 
donnant  plus  d’éclat  que  n’en  comportaient  les  cultes 
aristocratiques.  Frapper  l’imagination  des  foules  par  des 
fêles  pompeuses,  qui  se  déroulent  autour  de  somptueux 
édifices,  fut  le  procédé  mis  en  œuvre  par  les  démocrates, 
pour  accomplir  cette  réforme  religieuse.  L  histoii 
d’Athènes  étant  mieux  connue  que  celle  de  Sicyone  ou  de 
Corinthe,  il  est  plus  facile  d’y  suivre  les  transformations 
qu’y  subirent  les  grands  hiérons  à  chaque  révolution  ; 
on  multiplie  les  sacrifices  et  Pisistrate  en  fait  tous  les 
frais;  plus  tard,  on  augmentera  le  nombre  des  repas 
sacrés  et  ils  seront  payés  par  le  trésor  public.  Le  peuple 
ne  se  contente  pas  de  viandes  sacrées,  il  lui  faut  des 
spectacles  ;  on  invente  des  fêtes  religieuses  a  grand  cor¬ 
tège  ;  Pisistrate  réorganise  les  Panathénées  ;  Périclès  eu 
augmentera  la  splendeur  [panathenaia,  p.  304].  A  1  an¬ 
cien  sacrifice  hiératique,  on  ajoute  des  représentations 
théâtrales,  concours  tragiques  et  comiques;  les  Pisistra- 
tides  instituent  les  grandes  Dionysies,  construisent  h 
temple  de  Dionysos  Eleuthereus  et,  dans  le  hiéron  même, 
établissent  un  théâtre  dont  les  rayons,  xepxitfeç,  pé¬ 
taient  tous  de  l’autel  pris  comme  centre'de  l’hémicycle2 
Le  peuple  veut  de  l’argent,  on  lui  crée  du  travail 23  en  lui 
faisantbàtir  de  vastes  naos  pour  de  nouveaux  dieux  2',  ou 
pour  d’anciennes  divinités  qui  avaient  déjà  leurs  sane- 


1  c.  ;.  attiC:  II,  558  cl  559.  -  2  Ibid,  et  55G.  -  3  Le  Bas-Foueart,  Expi. 

,  lise  II  P  18*  :  !a  tribu  des  Auxatrau  habitant  le  quartier  du  îeçtv 

A,i;  cité  par  Pausanias,  VIII,  30,  2.  -  *  Le  Bas-Foucart  ib. 

_ 3  vil  I,  0,  3.  —  «  M.  Foucart  est  pour  la  négal.ve:  ..c'est  une  dési- 

,  lin  ri  n  eai  _  11b  d.  191.  -—  8  Herodot.  Il, 

«nation  topographique  ».  Ibid.  p.  — i.  ,  ,v  .  ... 

t-S  pour  Naucralis.  Cf.  Le  Bas-Waddington,  Expi.  des  inscr.  III,  p.  H*  pour 
‘  |a‘a  elc  _  9  £t,y6jj»at.  Parfois,  la  capitulation  était  étendue  à  tout  un  quar¬ 
tier  et  même  à  une  ville  ;  pour  la  accordée  par  Crésus  à  Epl.èse  à  cause  de 

son  temple  cf  Polyten.  Strateg.  VI,  50.  Ce  système,  qui  avait  subsisté  en  Egypte 

et  en  Arménie  durant  les  Byzantins,  fut  adopté  par  les  Khalifes  et  leurs  successeurs. 
_  )0  Tacit  Ann.  III,  60  sq.  ;  IV,  14.  -  *>  Pays  comme  Sparte  dont  le  territoire 
•  (  été  divisé  en  lots  inaliénables,  attribués  ans  diirérenles  familles  distribuées 
a'  bourgades  Cf  Thucyd.  I,  10,2.  —  *2  Un  démotede  Marathon  qui  achetait  des 
pal  ou.  «te  ,  jnslal|ait  a  demeure  pour  les  cultiver,  ne  devenait  pas 

démole  d'Éleusis,  il  restait  inscrit,  ainsi  que  ses  descendants,  à  Marathon.  -  13  h«r 
les  inscript.  d'Imbros,  les  clérouques  athéniens  continuent  à  porter  le  nom  de  leur 


deme  atlique;  cf.  Foucart,  Colon,  atlién.  (. Mém .  présent,  à  l'Ac.  des  inscr.  1S  N 
IX  p  336  et  348  sq.).  —  14  F.  Kobiou,  Quest.  de  droit  att.  polit,  adrmn.  et  pru  <  ■ 
,880  p  88.  Cf.  df.mos,  p.  84.  -  *5  B.  Haussoullier,  La  vie  munie, p-V-  ^  S,I' 
_  ,6  Acropole  d'Athènes,  de  Tirynthe,  elc.  M.  Doerpfeld  considère  comme  un 
temple  de  la  Troie  homérique  uu  mégaron  sc  trouvant  à  l'endroit  où  fut  construi . 
sous  les  Diadoques,  le  grand  temple  d'Athéné  llienne  ( Troja ,  1893.  Beru '  • 
fig  3,  p.  52  sq.).  -  n  Cic.  de  leg.  Il,  11  ;  Diog.  Laerl.  1,  110.  -  18  Thucyd.  L  • 
—  19’  Polit.  V,  9,  4.  —20  Ib.  Hérodote  (III,  60),  énumérant  ces  travaux,  cm 
entre  autres  ..  un  naos,  le  plus  grand  de  tous  les  naos  connus;  Rhoecos,  (ils  ■  >' 
Pldléos,  en  fut  le  premier  architecte  ».  Cf.  M.  Collignon,  Hist.  de  la  sculpt-  • 
„  155  sq  —  21  Polit.  VIII,  8,  2  sq.  —  22  Fougères,  Grèce,  p.  70. 

M.  Croise!,  Journ.  des  s, ni.  «Il,  p.  *94  sq.  -  23  .<  Périclès  avait  voulu  qu  au« 
esclave  ne  mit  la  main  à  la  construction  des  grands  monuments  qu  d  étev  ■ 
et  il  avait  réservé  tout  ce  travail  aux  hommes  libres.  »  Fustel  de  Coulang^’ 
()  c.  p.  412.  _  24  Sanctuaires  de  Jupiter  Olympien,  d  Apollon  )  11 

•  etc. 
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Ituaires,  mais  que  l’aristocratie  vaincue  ne  voulait  pas 
abandonner.  Quand  les  Perses  s’emparent  de  l’Acropole 
[acropolis],  ils  y  trouvent,  sur  une  largeur  moindre  de  cent 

dix  mètres,  trois _ . _ 

temples  paral¬ 
lèles  construits  à 
côté  les  uns  des 
autres,  dédiés  à 
la  même  déesse 
et,  partant,  ne 
pouvant  être  dé¬ 
signés  que  par 
des  surnoms,  le 
vieux  temple, 
àpyaîoç  veeSç,  le 
temple  des  cent 
pieds,  t'o  ÉxaTOfA- 
tteSov,  et  le  Par- 
thé  n  o  n  (  ti  g . 

67S6).  L’histoire 
de  ces  trois  naos 
situés  dans  l’an¬ 
cien  hiéron  d’A¬ 
théné  Polias 
n’est  qu'un  épi-  lJiermmui..<UL 
sodé  de  la  lutte 
religieuse  enga¬ 
gée  par  le  peuple  contre  les  Eupalrides,  mais  ellemontre 
comment  plusieurs  temples  réunis  dans  un  même  clos 
sacré  peuvent  être  consacrés  à  une  même  divinité 
(fig.  6787)'.  De  tout  temps,  Athènes  avait  pour  protec- 
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Fig.  6786.  —  Les  temples  de  l’Acropole  d'Athènes. 
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COUPE  DE  L'ACROPOLE  Du  N.  au  S.(di,r6.i*r,jdiet.nj 
Fig.  (i“87,  —  Coupe  des  temples  de  l’Acropole. 

triceune  ancienne  déesse  qualifiée  ’Epe^Oêioav  àp/ayÉTtç2. 
Elle  avait  son  sanctuaire  dans  le  château  d’Érechthée 3, 
et  devint  sous  les  noms  d’Athéné  Polias  la  protectrice 
du  synoecisme  fondé  par  Thésée;  son  culte  était  commun 
à  toutes  les  phratries,  tribus  et  naucraries  de  l’Àtlique, 


comme  il  le  fut  par  la  suite  à  tous  les  dèmes  b  Les  Codri- 
des,  durant  le  viif  siècle,  s’étant  souillés  d’un  crime,  fu¬ 
rent  déchus  de  tous  leurs  sacerdoces  dont  s’emparèrent  les 

Eupalrides  ;  ce 
fu  t  peut-être 
alors  qu’on  ac¬ 
corda  aux  Bou¬ 
tades5  la  prêtrise 
d’Athéné  Polias 
et  que  l’on  éta¬ 
blit,  sur  les  rui¬ 
nes  mêmes  du 
château  d’Ére- 
chthée  6,  le  hié¬ 
ron  de  la  déesse 
avec  un  naos  qui 
ne  sera  détruit 
qu’en  480  par  les 
Perses  ;  c’est  le 
temple  que 
les  inscriptions 
nomment  às/aïo; 
veoi;  et  qui  se 
trouve  probable¬ 
ment  représenté 
sur  un  bas-relief 
archaïque  7. 

Quand,  au  vie  siècle,  Solon  ■<  brisa  les  chaînes  delà  clien¬ 
tèle  8  »,  on  construisit  un  second  naos  pour  Athéné  Polias 
et,  afin  de  le  distinguer  de  l’ancien,  on  l’appela  Ilékatom- 
pédon  ■ .  Les  Pisistratides l0,  ne  le  trouvant  pas  assez  beau, 
le  firent  reconstruire  d’après  un  autre  plan  entre  520  et 
510.  Quelque  temps  après,  Clisthènes  ayant  «  accordé  un 
culte  à  ceux  qui  en  manquaient  encore  11  »,  on  élève  pour 
Athéné  Polias  un  troisième  naos,  le  Nsw«,2ou  Parthé- 
non".Ces  trois  naos  sont  incendiés  parles  Perses  en  480 
et  en  479  ;  le  vénérable  Érechtheion  ne  sera  rebâti  qu'en 
420,  et  on  ne  le  terminera  qu’en  393,  après  avoir  aban¬ 
donné  les  travaux  plusieurs  fois;  l’Hékatompédon,  dont 
la  création  ne  datait  que  de  Solon,  est  restauré  à  la  hâte 
et  disparaîtra  définitivement 11  en  40G.  Quant  au  Parthé- 
non,  le  temple  populaire  de  Clisthènes,  c’est  le  premier 
que  l’on  commencera  à  reconstruire.  Périclès  faitmodifier 
les  anciens  plans  ;  il  veut  un  chef-d’œuvre  ;  on  le  com¬ 
mence  en  447  et  il  est  complètement  terminé  en  432 
(fig.  6788) lo.  A  quelques  mètres  de  ces  naos,  Athénéavait 
encore  un  hiéron  comme  protectrice  des  ouvriers16;  un 
autre,  comme  emblème  de  la  V ictoire  ;  une  statue,  comme 
symbole  delà  Démocratie,  AQrjvaç  AY1(i.oxp«Ti«çi7[ACROPOLisj. 

6°  I/iérons  des  fédérations.  —  Quand  les  citoyens  de 


l  Inugeres,  O.  c.  p.  26  ,,  plan  de  l’Acropole  avaul  Périclès  »  ;  J.  H.  Middlelon, 
hM  sf  Jra!emgSr  0/  ath'  bUÜd ■  1000  {SupjlL  111  °f  the  soc-  f°r  the  promot.  of 
Fougères  O  c  p" «  tr°is  'e,nplcs  c0Qsacrés  à  Athènes  sur  l'Acropole; 

ins  '  .  P  ■  ■  -  Aiislopli.£ÿSlsf.  G44.  Corp.mse. attic.  Il,  1386  ;cf.  Corp 

TlaZ  rT'  n  00  :  ’A#^  -  3 Uiad.  11,  547;  Odyss.  Vil,  si. 

qui  offrirent  de  T'Tf',  des  ”‘scr-  ’’  P'  7  SCP  les  différents  démotiques  de  ceux 

■*  «•  - — »  -  n—  *, 

Pol.  sacra  „  13  .  ~  A<>SCllm-  de  lef/ '  147  elsch'  !  «.  Muller,  Min. 

Toepller,  lu.  Geneal  1,3  Tu  T"'  ^  XX‘"’  P  143  scl'  et  138  I 

1911.  n  5-  ;  i  °ur  les  ruines  de  ce  château,  cf.  Fougères,  Grèce, 

att.  «V.  Phid  t9nieSandA  0rTA,'c/“7'p1'  X1V’  fig-  1  ;  cf- H-  Lechat’  La  sculP‘- 

—  9  Fou-ères  n  •  '’m  '  8  Fustel  de  Coulanges,  La  cité  antiq.ü  p.  332. 

ries  nu céniennes  , T  T  'C  pi'cmier  Hékatompédon, on  adécouvert  des  pole- 

conclu  que  là  se  ïrouvaHle S”*  *  Ca'Caire  F°U‘'  p0teaus’  doù  011  a 

sous  le  premier  FWI  il  ê»a'°n  tlu  chatcau;  théoriquement  il  devrait  se  trouver 
^  1  'eion  et  d  y  a  de  fortes  présomptions  de  croire  qu’il  y  était. 


10  Dflrpfeld,  Athen.  Mitt.  1902,  XXVII,  p.  379  sq.  -  U  Fuslel  de  Coulanges, 
O.  c.  p.  336.  —  12  Bekker,  Anekd.  I,  p.  283,  lexic.  rhet.  seguer.  s.  v.  C’esl  le 
temple  dont  les  fondations  decouvertes  en  1835  sont  très  visibles  au  sud  et  à  l'est 
du  Parthénon;  Peurose  (,4n  inveslig.  of  Athen.  orchitect.  1851)  en  a  restitué  le 
plan  (pl.  xxxiv) ,  cl  a  dessiné  quelques  uns  des  matériaux  encastrés  dans  le  mur  de 
Thémistocle  (pl.  xl)  ;  il  semble  qu'il  n'était  point  terminé  ou  qu'on  le  reconstrui¬ 
sait  en  marbre  de  l'Hymette  lors  de  Salamiue.  -  13  On  discute  si  ce  surnom  provient 
d’une  salle  spéciale  réservée  aux  vierges  ou  d'une  épithète  de  Minerve;  cf.  Corp. 
ins.  att.  vetust.  n.  3.4,  dédicace  à  fla^cvw.  Pour  la  discussion,  cf.  Tli.  Reinach 
dans  C.  Rend.  Acad.  Inscr.  1908,  p.  315.  -  H  C'est  en  partie  sur  son' emplace¬ 
ment  que  se  trouve  le  Portique  des  Caryatides.  Cf.  Perrot-Chipiez,  H  Ut.  de 

l  Art.  VU,  p.  404,  pl.  XIX.  —  15  Penrose,  O.  c.  pl.  u.  La  figure  6788  est  tirée 

de  V/Jist.  des  Crées  de  Uuruy,  H,  p.  221.  —  IG  Pausau.  I,  24,  3;  Le  Bas, 

Expt.  des  inscr.  I,  p.  11  Sq.  Raoul-Rochette,  Journ.  des  sao’.  1851  p  745  g„  1 

Beulé,  Acrop.  d‘Ath.  1,  p.  309  sq.  -17  Le  Bas,  O.  c.  p.  17.  Corp.  ins.  att.  aetat. 
rom.  165. 
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plusieurs  Étals  se  reconnaissent  une  origine  commune1, 
ils  forment  souvent  une  association  politique  et  reli¬ 
gieuse,  un  XOtVOV  [  KOINON,  AMPHICT YONES,  FOEDUS],  que  l’on 
place  sous  la  protection  d’une  divinité  spéciale.  Tous  les 
citoyens  des  États  fédérés  conservent  les  cultes  exclu¬ 
sifs  et  spéciaux  à  leur  cité,  tribu,  phratrie,  famille,  mais 
tous  participent  au  culte  du  dieu  protecteur  cie  la  fédé¬ 
ration  et  tous  peuvent  pénétrer  dans  le  hiéron  fédéral, 
prendre  part  aux  fêtes  et  aux  sacrifices  de  la  fédération 
Ces  sanctuaires  sont  généralement  très  vastes  et,  le  plus 
souvent,  situés 
dans  un  bois,  en 
pleine  campa¬ 
gne  3.  Comme 
les  fêles  n’ont 
lieu  qu’à  de 
longs  interval¬ 
les,  qu’elles  du¬ 
rent  plusieurs 
jours  et  attirent 
beaucoup  de  pè¬ 
lerins,  il  en  ré¬ 
sulte  des  dispo¬ 
sitions  spéciales 
pour  que  les  fi¬ 
dèles  campent 
sous  la  tente, 
txtjVguv  4,  grou¬ 
pés  par  ville  5  , 
s’approvision¬ 
nent  facilement 
auprès  des  mar¬ 
chands  forains 15 
placés  sous  la  surveillance  d’un  àyopavôfjio;  iravirjYÛpetu;; 

A  côté  de  ce  fonctionnaire,  on  trouve  encore  un 
àpyufosxoîto;  8,  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  bien  défi¬ 
nies  9.  Il  est  certain  que,  dès  l’origine  de  la  mon¬ 
naie,  il  y  eut  des  ateliers  monétaires  dans  la  plupart 
de  ces  hiérons  fédéraux;  les  pièces  qui  en  sortent  sont 
au  nom  de  la  confédération,  ou  portent  une  légende 
encore  inexpliquée 10  :  a oxtxov11,  àpxaôtxôv ’2,  qXuvtuxov  17. 
Olympie  est  le  type  du  hiéron  fédéral  et  resta  le  modèle 
qu’imitèrent  les  amphictyonies  pour  organiser  les  oracles 
dont  elles  s’emparaient.  E.Curtius  a  montré  quel’Héraion 
d’Olympie  fut  d’abord  le  centre  religieux  de  seize  villes 
d’Élide  et  de  Pisalide14  ;  qu’ensuite  le  temple  de  Zeus 
Olympien  devint  le  sanctuaire  de  la  confédération  for¬ 
mée  par  les  Éléens  et  les  Iléraclides 15.  Ce  n’est  que 

l  Cette  parenté  s’exprime  toujours  par  une  généalogie  héroïque.  —  2  Wad- 
dington  (Expi.  des  inscr.  d' As.  min.  III,  p.  46)  a  montré  que  ••  pour  prendre 
part  aux  jeux  Olympiques  ou  aux  cérémonies  du  Panionium,  il  ne  suffisait 
pas  d  ètre  Hellène  ou  Ionien  ;  il  fallait  être  membre  d  une  cité  hellénique  ou 
ionienne,  hoYîtjh  ;  celui  qui  avait  perdu  son  droit  de  cité,  qui  était  «iroVi?,  ne  pou¬ 
vait  ni  concourir  dans  les  jeux,  ni  prendre  part  aux  processions  religieuses  ». 

_  3  Le  sanctuaire  d’Athéné  Aléa,  centre  religieux  de  la  confédération  arcadienne, 

est  par  exception  situé  dans  une  ville,  à  Tégée;  ses  ruines  sont  décrites  par  Dorp- 
fcld,  Athen.  JUitt.  V,  p.  52  et  VIII,  p.  274,  pl.  xut  sq.  —  4  Waddinglon,  Expi.  des 
inscr.  III,  n.  86,  1.  3.  —  5  Ibid.  —  6  M.  Ridgeway,  Orig.  of  metall.  currency , 
p.  215  sq.  dit  que  les  fêtes  de  ces  grands  sanctuaires  étaient  pour  le  commerce 
ancien  ce  que  furent  les  grandes  foires  pour  celui  du  moyen  âge.  —  7  Waddington, 
O.  c.  III,  n.  55.  —  8  Foucart,  Expi.  des  inscr.  du  Pélopon.  II,  p.  174.  —  2  Fr. 
Lenormant,  La  monn.  dans  l'antig.  II,  p.  59,  n’explique  sa  présence  dans  les 
mystères  d’Andanie  que  comme  survivance  d’une  ancienne  coutume  générale,  à 
moins  que  les  fidèles  d’alors  «  ne  fissent  comme  Panurge  quand  ils  guaignoyt  les 
pardons  ».  —  10  Warren,  Ess.  on  gr.  fédéral  coinage ,  1863  ;  E.  Curtius,  Ueber  den 
religios.  Charakt.  d.  gr.  Münz.  1869,  et  Zeitschr.  f.  Numis.  I,  p.  267  sq.  Fr. 
Lenormant,  O.  c.  II,  p.  81,  considère  ce  mol  comme  un  adjectif  se  rapportant  à 


longtemps  après,  quand  les  Achéens  et  les  Ioniens  furent 
reconnus  comme  Hellènes,  que  l’on  admit  tous  les 
citoyens  grecs  dans  ce  Panhellénion.  Ce  qui  caractérise 
Olympie,  c’est  son  isolement  dans  la  campagne  et  son 
éloignement  de  tout  centre  habité;  c’est  la  grandeur  rela¬ 
tive  de  l’Altis  et  des  annexes  qui  l’entourent  (fi g. 0789)  16  ; 
au  levant,  le  stade,  l’hippodrome  et  lTIellanodikéon  ;  au 
sud,  le  Bouleutérion  ;  au  couchant,  le  Léonidaion  pour 
les  hôtes  illustres,  le  Théokoléon  pour  les  prêtres  en 
fonction,  la  palestre  et  le  grand  gymnase,  etc.  (fig.  5397); 

ce  sont  ces  nom¬ 
breux  édifices 
spéciaux  qu’on 
nomme  Trésors 
[thésaurus]  ,  et 
dont  le  plus 
ancien  date  de 
582;  c’est  encore 
l'Agora17  située 
dans  1’  A 1 1  i  s 
même,  le  théâ¬ 
tre18  construit  à 
bôté  du  hiéron 
de  Vesta  ;  les 
nombreux  hié¬ 
rons  dont  les 
plus  célèbres 
sont  ceux  cb' 
Zeus  l9,  de  lie¬ 
ra  2U,  etc.  ;  les 
trente  et  quel¬ 
ques  autels  qui 
tous  devaient 
servir  une  fois  par  mois  à  un  sacrifice  que  faisait,  soit 
le  théocole  en  fonction,  soit  l’exégète,  l’aulète,  le 
xyleus,  soit  l'un  des  devins  ou  des  spondophores 21 .  En 
dehors  de  ces  trente  et  quelques  sacrifices  mensuels 
qui  étaient  obligatoires,  il  y  avait  chaque  jour  un  sacri¬ 
fice  de  fondation  sur  le  grand  autel  de  Zeus  22,  et  tout 
Hellène  pouvait  en  outre  y  offrir  son  sacrifice  particu¬ 
lier  2,i,  après  s’être  procuré  la  victime  et  avoir  acheté  au 
xyleus  le  bois  de  peuplier24  nécessaire  à  la  combustion. 
Ce  grand  autel  ne  se  trouvait  point  en  avant  du  naos  du 
Zeus  Olympien  ;  il  était  plus  au  nord,  devant  le  Pélopion 
et  l’Héraion,  à  égale  distance  de  ces  deux  monuments2”  ; 
sa  grandeur  était  inusitée  puisqu’il  devait  servir  aux 
nombreux  sacrifices  offerts  pendant  la  courte  durée  des 
fêtes.  Pausanias  dit  qu’il  se  composait  de  deux  terrasses 

xôppa  sous-entendu.  Lambropoulo  ( Zeitschr .  f.  Numis.  XIX,  p.  210),  s  inspiraul 
des  inscr.  d’ampli,  panalhénaïq.  restitue  ’OXuvwtxwv  àyuowv  ou  ciftïuv  sî'.if.a.  ;  cependai 
il  n’y  avait  pas  des  concours  athlétiques  ou  des  prix  en  argent  dans  tous  les  sani 
tuaires  qui  émirent  des  monnaies  à  lég.  semblables.  —  11  Babelon,  Traité  d 
monn.  Il,  I,  col.  981  sq,  —  <’2  E.  Curtius,  Beitr.  de  Pinder  et  Friedlünder,  p.  85- 
92.  Leake,  Numism.  hell.  europ.  Gr.  p.  16-18;  Add.  p.  156;  btupp.  p-  U 
-  13  Babelon,  O.  c.  pl.  xxxlx,  2.  —  '4  E.  Curtius,  Hist.  gr.  Paris,  1880,  trad. 
Bouché-Leclercq,  1,  p.  269.  —  U'  1b.  p.  272  ;  cf.  Laloux  etMonceaux,  Best.  d’Olymp- 
p.  15  sq.  qui  admettent  seulement  que,  jusqu’au  «  vi«  siècle,  Olympie  fut  reconnue 
comme  la  capitale  de  la  confédération  des  seize  villes  d  Élide  ».  16  1)  après  I  ou 

gères ,  Guide  de  Grèce,  1911,  p.  342-343.—  n  Pausan.  V,  21,  17.  —  >8  Xenoph.  Hisl 
gr.  VII,  4,  31.  — 19  Pausan.  V,  20,  6  :  ic tb  îepbv  tou  Au>ç. —  '^Jb.  V,  13,8  .  *,iJ 
lepoG’  Trj;  '  TIpaç.  Cet  auteur  ne  désigne  jamais  ces  temples  de  1‘ Al  lis  par  1  expression 
téménos.  —  21  Ibid.V,  15,  10.  —  22  Ibid.  V,  13,  10.  —  23  Ibid.  V,  13,  10.  —  24  Ib.  ' 

I  »  3,  _ 25  lb.  V.  13,8  sq.  Pausanias  décrit,  non  pas  d’après  un  plan  tracé  sur  lr 

papier,  mais  d  après  ce  qu  il  voyait  au  naturel,  et  la  forme  pentagonale  du  Pélopi 
pouvait  causer  une  illusion  d’optique  ;  si  l’on  veut  reporter  cet  autel  plus  au  nord  (cf 
Fougères,  Grèce,  p.  347),  par  exemple  sur  une  droite  allant  du  PhilippéionauMétrôon, 
on  ne  s'explique  plus  si  bien  les  phases  du  combat  entre  les  Arcadicns  et  les  Eléens. 
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u  posées  :  l’inférieure  javait  125  pieds  de  tour  était 
construite  en  pierre,  et  deux  escaliers,  également  en 
ierro  permettaient  d’accéderft  la  plate-forme  sur  laquelle 
on  égorgeait  les  victimes,  spectacle  auquel  les  femmes 
et  les  jeunes  filles  pouvaient  assister  en  temps  ordi¬ 
naire2.  Sur  cette  première  terrasse,  ou  TcpdOuiriç,  s’élevait 
une  seconde  xpTprfc1,  que  l’on  appelait  tou  po^oQ  to  û^Xé- 
OTaTov  et  sur  laquelle,  en  présence  des  hommes  seulement, 
on  faisait  griller  les  cuisses  des  victimes.  Ce  deuxième 
étage,  probablement  de  forme  rectangulaire4,  avait  un 


soit  le  nombre  des  hiérons  et  des  monuments  placés  dans 
l’Altis  d’Olympie,  ce  téménos"  ne  fut  jamais  qu’une 
place  à  peu  près  carrée  dont  chaque  côté  n’avait  qu’un 
stade  de  longueur  ;  c’est  l’étendue  même  que  l'on  donna 
au  bûcher  d’Héphestion  par  ordre  d’Alexandre  9.  Ce 
monarque  voulait  faire  grand  et  désirait  élever  des 
constructions  aussi  vastes  que  les  plus  énormes  bâti¬ 
ments  de  l’Égypte'0  et  de  laChaldée.  Dans  ses  mémoires, 
on  trouva  six  projets  de'  temples  û  construire  à  Délos, 
Delphes,  Dodone,  Dion,  Amphipolis,  Cyrrhe  et  Ilion; 
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Fig.  6789.  —  Lesjtemples  du  sanctuaire  d’Olympie. 


périmètre  de  32  pieds  ;  il  était  formé  des  cendres  lais¬ 
sées  sur  1  autel  et  surtout  des  cendres  du  foyer  public 
qui  brûlait  dans  le  Prytanée5.  Tous  les  ans,  le  19  du 
mois  Llaphion,  les  devins,  [kxvtsïç,  emportaient  la  cendre 
du  Pntanée,  la  délayaient  et  la  pétrissaient  dans  l’eau  de 
1  Alphée  jusqu  à  ce  qu’elle  fût  de  consistance  assez  pâ¬ 
teuse  '■  pour  que,  transportée  sur  le  grand  autel,  on  pût 
J  taillei  des  marches  permettant  d  aller  de  la  première 
terrasse  au  sommet  de  la  seconde  ;  à  l’époque  de  Pausa- 
n,as;  ce  sommet  s’élevait  à  22  pieds  au-dessus  du  sol \ 
r  Hiérons  des  monarchies  hellénistiques.  —  Quelque 


chacun  d’eux  devait  coûter  quinze  cents  talents".  Ils  ne 
furent  jamais  construits,  les  généraux  se  souciant  peu 
de  consacrer  à  la  gloire  des  dieux  une  somme  valant 
cinquante  millions  de  francs.  Cependant  quelques  idées 
d’Alexandre  furent  reprises  par  ses  successeurs.  La  rapide 
fortune  d’Alexandrie  fut  le  prétexte  de  la  création  de  nom¬ 
breuses  villes  neuves12  qui  se  distinguent  par  un  plan 
mieux  tracé13,  par  la  grandeur  des  quadrilatères  réser¬ 
vés  à  certains  hiérons.  En  général,  ceux-ci  étaient  desti¬ 
nés  à  remplacer  les  hiérons  fédéraux  ;  on  devait,  par  des 
jeux  et  des  spectacles  coûteux,  attirer  la  population  de 


diàmÏre’ÎLaTÏe  Îo  nl'Vndi<,"ent  m0in8  un  .recl“8,e  cercle  dont 

celle  for  ;  P»eds,  ou  encore  une  ellipse  un  peu  moins  grande  < 

Pied  olvmn?  ^  GS  Sepl  Vesligcs  encore  existants;  môme  en  adoptant 
Cîrr  rè,re.°’32045’  n  fa'll1rail  -  fragments  excentriq 

entourant  l’auM*  '°"S  ""  trotto"'  ou  d'une  bordure  de  deux  à  trois  marc 

celui  nui  est  in!  p,’°premcnt  dit’  (lui  aurait  reposé  sur  le  septième  fragmi 
polit  axe.  _  2  pS  1  envl™n  3  mèlrcs  el  se  te,,mine  près  de  l’un  des  sommets 
a  permis  de  ml,.  aUSa"’  ’  ’3’  ,ü'  ~  3  La  découverte  du  grand  autel  de  Pergt 
cf-  Puchstein  j)  C°'"pren,lrc  la  description  que  Pausanias  fait  de  celui  d'OIvnq 
M.  Koil;  ‘  H  °rCh-  ,nSt ■  1896’  Xl'  P-  76  S'P  a  propos  de  la  restaurai 

-  4  C’est  ce’  nue  ^  n  "*•  C0"°  ^  Bauden,em"  von  0L  ».  P-  161  et  pl.  cxj 

faees  pouvaient  avnT"’  ne  '"'er  n°mbre  32  divisibl°  P31'  4;  n'ais  los  d 

—  S  Pausan.  V  p"  ln  °U  P!.0cl9  cllacl'ne  et  'es  bas-côlés  moins  de  8  pii 

defectu  orac  tu  ’  '  et  lo.  9.  _  6  C'est  l’opération  que  Plutarque 

4I)  ':0mme  Câpres  Pausanias,  1.  c,  l’eau  de  lAlp 


était  préférable  à  celle  de  toutes  les  autres  rivières,  probablement  parce  qu’elle 
contenait  plus  d’argile  en  suspension.  —  1  Pausan.  V,  13,  9.  —  8  C’est 
l’expression  employée  par  Xénophon  (/ Jist .  gr.  VII,  4,  29)  pour  désigner  l’Ail ïs,  mais 
elle  ne  semble  pas  avoir  été  usitée  dans  les  actes  du  Sénat  olympique.  — 9  [)i0d. 
Sic.  XVII,  115;  cf.  V.  Laloux,  Archit.  gr.  p.  271  sq.  —  10  «  11  voulait  élever  à  son 
père,  Pldlippe,  un  monument  funèbre  semblable  à  la  plus  grande  des  pvramides 
d'Égypte  ».  Diod.  Sic.  XVIII,  4,  5.  —  n  Ibid.  —  12  A  propos  d'un  rescrit  du  roi 
Anligone  ordonnant  la  translation  des  habitants  de  l.ébédos  à  Téos,  Waddin-don 
(Expi.  des  i user.  III,  p.  45  sq.)  fait  remarquer  qu’Antigone  pouvait  «  ambitionner 
le  nom  deunrefc  et  l'hommage  religieux  qui  y  étaii  attaché  »  ;  il  voulait  avoir  un 
sanctuaire  el  des  prêtres  comme  «  Brasidas  à  Amphipolis,  Docimus  à  Dociméon, 
Alexandre  dans  une  foule  de  villes  13  Ibid.  I.  4-17  relatives  à  la  reconstruction 
de  Téos.  Ces  transformations  des  cités  était  fréquentes  depuis  que  «  l'architecte 
milésien  llippodamus  avait  bâti  le  Pirée  sur  un  plan  uniforme  avec  de  larges  rues 
se  coupant  à  angles  droits  », 
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toute  une  région  assez  étendue  et  l’inviter  à  participer 
aux  cultes  que  l'on  rendait  au  roi,  à  la  reine  et  à  leurs 
ancêtres.  De  ces  hiérons  royaux  proviendront  deux 
réformes  :  l’ordonnance  dans  la  hiérarchie  sacerdotale 
et  dans  la  disposition  monumentale  des  sanctuaires;  les 
Grecs  n’en  conçurent  jamais  le  dessein,  mais  ils  les  pré¬ 
parèrent  inconsciemment.  A  l’époque  hellénique,  on 
n’aurait  pu  placer  un  prêtre  d’Apollon  sous  le  comman¬ 
dement  d’un  prêtre  d’Athéné  ou  de  Poséidon  ;  à  l’époque 
hellénistique,  les  prêtres  des  dieux  olympiens  acceptent 
d’être  subordonnés  aux  pontifes  de  la  reine  mère  ou  du 
feu  roi.  Ces  pontifes  sont  nommés  par  le  roi1  et  celui- 
ci  leur  donne  un 
certain  pouvoir  dis¬ 
ciplinaire  et  reli¬ 
gieux  sur  les  prêtres 
des  temples  voi¬ 
sins  2.  Quand  les 
Romains  viendront, 
ils  transformeront 
ces  sanctuaires 
royaux  en  temples  - 
•  de  Rome  et  d’Au¬ 
guste;  les  pontifes 
qu’ils  y  placeront 
auront  à  surveiller, 
au  point  de  vue  reli¬ 
gieux,  toute  une 
province  dont  ils 
prendront  le  nom 
[a  SIARCHA,  BIT11Y- 
NIARCRA,  etc.]  et 
dont  ils  assureront 
le  seul  culte  officiel  et  obligatoire,  le  sacrifice  à  César. 
Quand  on  instituera  les  diocèses,  quand  les  empereurs 
seront  chrétiens,  la  puissance  hiérarchique  de  ces  grands 
prêtres  des  hiérons  de  koinon  sera  dévolue  aux  archevê¬ 
ques  et  métropolitains  qui  deviendront  alors  fonction¬ 
naires  religieux.  La  seconde  réforme  suit  une  même 
marche  progressive.  Choisy  prétendait  que,  «  à  partir  de 
l’époque  d’Alexandre,  les  tracés  symétriques  ont  défini¬ 
tivement  prévalu  dans  l’art  grec3  ».  Rien  n’est  moins 
exact,  et  l’exemple  qu'il  cite,  l’acropole  de  Pergame4 
(fig.  6790),  suffira  à  montrer  les  progrès  qu’avaient  à  faire 
les  architectes  des  Attalides  avant  d'atteindre  la  majes¬ 
tueuse  régularitéetla  symétrie  solennelle  de  l’architecture 
des  Antonins.  Les  Attalides  disposaient  de  35000  mètres 
carrés  formant  quatre  terrasses  successives; l’inférieure, 
très  irrégulière,  fut  affectée  à  l’agora  (K);  la  seconde  est 
transformée  en  un  hiéron,  où  le  culte  de  Zeus  était  asso¬ 
cié  plutôt  au  culte  bien  connu  des  Attalides  qu’à  celui  de 
toute  autre  divinité  olympienne;  ce  hiéron  n’estpas  rec¬ 
tangulaire,  le  grand  autel  (I),  seul  monumentqui  le  décore, 
n'est  ni  au  milieu,  ni  même  à  distance  égale  des  côtés 
latéraux  ;  la  troisième  terrasse  (C)  n’a  aucun  de  ses  côtés 
parallèles,  c’est  le  hiéron  d’Athéné  Polias  ;  lepeti  t  naos  (D), 

l  Ib.  n.  2713  a.  Lettre  d'Antiochus  111  nommant  un  grand-prôtre  de  Daphné. 
—  2  Jb.  :  xk!  t.ô,  âXXwv  leoütv.  —  2  Hist.  de  l'archit.  I,  p.  421.  —  4  Jb.  p.  420  ; 
cf.  Laloux.  Architect.  rjr.  fig.  233;  Collignnn-I'onlremoli,  [test,  de  l'erg,  pl.  xi. 
Sur  notre  fig.  6790,  A  est  Centrée  de  l'Acropole;  B  Propylées;  E  Bibliothèque ; 
L  temple  dit  de  Dionysos  ;  Il  ferrasse  du  théàlreavec  portiques;  N  autel  du  temple; 
M  décrit  par  Conze,  lonisch.  Tempel  auf  der  Tbeaterlerrasse  von  Perg.  ( Sit 
ungsber.  d.  berlin.  Akad.  1893,  p.  1037  sq.).  -  S  On  place  sa  construction  au 
V*  siècle,  à  cause  de  deux  inscriptions  indiquant  probablement  les  dons  par  des 


qui  en  est  le  motif  principal,  ne  fut  ni  reconstruit8  ifi 
agrandi;  on  l’a  laissé  en  bordure.  L’aspect  de  la  qua- 
trième  terrasse  est  bien  différent  ;  au  milieu  du  hiéron 
s’élève  le  temple  de  Trajan(F)  ;  la  porte  de  la  cella  est  le 
point  de  rencontre,  le  decussis  des  diagonales  menées 
des  quatre  coins  du  hiéron,  du  templum. 

Les  architectes  des  Attalides  n’ont  point  conçu  cette 
régularité  et  cet  art  des  ensembles  ;  leurs  créations  ne 
sontque  réminiscences;  ilsélèventun  grand  autel  à  deux 
étages  comme  celui  d’Olympie  ;  ils  placent  le  théâtre 
(G)  des  artistes  dionysiaques  sous  le  hiéron  d’Athéné 
Polias,  comme  Lycurgue  d’Athènes  avait  construit  le 

théâtre  de  Dionysos 
au  pied  de  la  terras¬ 
se  du  Parthénon, 
Là  où  excellent  les 
architectes  de  Per- 
game,  c’est  dans 
l’emploi  des  scul¬ 
ptures  décoratives 
et  dans  le  dessin 
des  porLiques  ;  ils 
en  placent  partout6, 
même  sur  le  grand 
autel7;  le  portique 
devient  pour  eux 
la  décoration  prin¬ 
cipale  des  hiérons  ; 
ils  suivent  en  cela 
les  principes  de 
l’école  macédo¬ 
nienne.  Le  roi  Phi¬ 
lippe  et  son  fils  dé¬ 
corèrent  Olympie  de  plusieurs  portiques  dont  l’un, 
célèbre  par  ses  qualités  acoustiques8,  ornait  le  côté 
oriental  de  l’Altis.  Les  Romains  conserveront  l’usage 
des  portiques,  mais  ils  les  emploieront  comme  cadre  de 
leurs  ensembles  décoratifs  ;  trois  portiques  (P),  dontdeux 
symétriques,  forment  le  fond  et  les  côtés  du  hiéron  de 
Trajan  à  Pergame  ;  dans  le  hiéron  voisin,  les  Attalide- 
avaient  bâti  une  longueur  de  plus  de  125  mètres  de  por¬ 
tiques  à  deux  étages  (P)  ;  mais  ces  portiques  sont  placés 
en  équerre  sur  les  côtés  est  et  nord,  et  n’ont  pas  la 
même  profondeur. 

V.  Nature  et  classification  des  naos.  —  Quand  on 
décidait  de  construire  un  naos,  il  fallait  consulter  lin 
oracle9,  la  Pythie10, ou  ce  règlement  qu’Aristote  nomme 
xwv  isofiv  h  voiaoç  1 1 .  En  général,  les  Grecs  plaçaient  leurs 
temples  sur  les  hauteurs,  dans  un  endroit  assez  décou¬ 
vert  pour  que  l’horizon  ne  fût  point  masqué,  et  assez 
fortifié  naturellement  pour  que  les  richesses  et  les  tré¬ 
sors  conservés  dans  le  naos  fussent  à  l’abri l2. 

1°  Orientation.  —  L’axe  du  temple  de  Phigalie  est  sur 
une  ligne  sud-nord,  et  c’est  vers  ce  dernier  point  que  la 
façade  est  tournée  ;  dans  le  sanctuaire  de  Délos,  presque 
tous  les  temples  ont  une  orientation  différente.  Le  nao> 

particuliers  de  deux  colonnes  du  pronaos,  cf.  lnschr.  von  Pergarn.  VIII,  t  et  - 

—  0  Portique  d’Atlale  à  Athènes  (fig.  5769)  qui  est  exposé  aux  ra\ons  d" 
soleil  couchant;  les  autres  ont  une  exposition  au  midi,  ce  qui  prouve  qu  alors 
ces  monuments  servaient  moins  à  la  décoration  qu’au  bien-être  de  l;l 
population,  qui  venait  s’y  réchauffer  dans  l’après-midi.  —  7  Collignon  et 
Pontremoli,  O.  c.  p.  74  sq.  et  pl.  vu.  —  8  Plin.  Hist.  nat.  XXXVI,  lM* 

—  9  Arislot.  Polit.  IV,  il.  —  *0  Jb.  —  H  Jb.  —  12  Jb.  Cf.  Arisloph.  Lysistr. 
176  sq. 
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Fig.  6790.  —  Les  temples  de  l’Acropole  de  Pergame. 
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d’Apollon  a  son  entrée  à  l’E.  ;  le  premier  temple  de 
gauche  (Létoon)  l’a  à  l’O.  ;  c’est  vers  le  S.-S.-E.  que 
regarde  le  nouvel  Artémision  et  vers  le  S.-E.-E.  que 
regarde  l’ancien.  De  toutes  les  théories  émises  pour  expli¬ 
quer  ces  divergences1,  la  plus  rationnelle  parait  être 
celle  à  laquelle  conduisent  les  hypothèses  successives 
d’Ém.  Burnouf2.  L’entrée  du  temple  est  placée  devant  le 
point  du  ciel  où  se  produit,  ù  époque  fixe,  certain  phé¬ 
nomène  astronomique  que  l'empirisme  le  plus  gros¬ 
sier  permet  de  reconnaître3  ;  ce  n'est  point  là  reste 
d'astrolâtrie,  mais  moyen  pratique  eL  des  plus  vul¬ 
gaires  de  déterminer  l'époque  d’une  fête  périodique  ; 
si  celle-ci  doit  avoir  lieu,  par  exemple,  vers  le  22  mars 
ou  le  22  septembre,  l’sUcôv  du  dieu,  la  porte  du  naos 
et  l’autel  seront  sur  une  droite  dirigée  vers  l’est,  parce 
que,  seulement  à  ces  deux  dates,  le  soleil  se  lève  à  ce 
point  de  l’horizon  4  ;  si  la  frairie  est  mensuelle,  la  porte 
du  temple  et  l’autel  regarderont  la  partie  du  ciel  où  l’on 
peut  observer  une  des  phases  de  la  lune  au  lever  ou  au 
coucher  \ 

2°  Matériaux  et  construction.  —  [Nous  n’avons  pas 
à  analyser  ici  en  détailla  construction  des  temples;  c’est 
un  ensemble  de  questions  qui  a  été  étudié  ailleurs.  Pour 
la  nature  et  l’usage  des  matériaux,  nous  renvoyons  à 
murus,  paries,  structura;  pour  les  éléments  constitutifs 
des  ordres  employés  dans  l'architecture  des  temples,  à 
columna,  metopa,  st YLOBATÈs,  tectum.  Mais  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  nous  dispenser  de  résumer  brièvement  l’évolu¬ 
tion  qui  s’est  produite  dans  la  construction,  car  elle 
explique  aussi  la  transformation  accomplie  dans  la 
grandeur,  la  richesse  et  l’importance  de  la  demeure  où 
habitait  la  divinité. 


[L’appareil  en  pisé,  d’argile  mêlée  de  paille  hachée,  ou 
de  briques  crues  mêlées  d’un  chaînage  en  poutrelles  de 
B  bois  [mûris,  p.  2049],  a  été  le  système  ordinairement 
usité  pendant  l’époque  préhellénique,  à  Troie,  Théra, 
Cnossos  de  Crète,  Tirynlhe  et  Mycènes.  L’âge  hellénique 
ereçut  de  ses  devanciers  et  le  pratiqua  encore  longtemps 
[figlinum,  p.  1119]".  L’architecte  du  vieux  temple  d’Athéna 
la  Oiympie  avait  encore,  au  vme  ou  vue  siècle,  bâti  le 
mui  di  la  tella  en  briques  crues,  placées  sur  un  soubas¬ 
sement  de  pierres  appareillées7.  A  Panopée,  en  Phocide, 
ausamas  vit  encore  une  chapelle  très  ancienne  dont  les 
murs  étaient  de  briques  crues;  à  Mégare,  l’empereur 

,  c<  ' ien  ,U.rebatlr  en  marbre  un  antique  temple  d’Apol- 
n  qui  était  tout  entier  en  briques8. 

aiomn!;éP°q?e  préhelléni(Iue’  le  passage  à  la  pierre  est 
hloiN  f.  ’  CerUinS  murS  du  PaIais  de  Cnossos  sont  en 
Dir  ,|P'  8^PSG  oa  de  calcaire,  que  l’on  continuait  à  relier 

men[s.\rr  t  e  b°iS  6t  qui  servaient  de  soubasse- 

pour  lès  eSSUiS’°n  Ul,liSail  etlCOre  le  Pisé  et  le  bois 
'  parois  ^  les  colonnades  étaient  de  bois  9.  Ce  pro- 

vol’s  Cythère  '  tel  (empli"  d’A  V  ^  lcmpIede  Vénusa  son  axe  tourné 

pouvaient  les  faire  servi,.  =,  ’  «  ‘  S  anclens’  RU1  orientaient  leurs  temples, 
a  PePns  quelques-unes  ,les  |,  i'ép“'|Ue  dc  ces  f<Hes  »•  ~  3  M.  .Visse» 

P°up  I»  plupart,  suri  assimilation  r  rS  "‘'n°"f'  568  Calculs>  basés- 

J  deS  Gé™oaux,  semblent  nécessiter  èl  ^  d°S  l)iosCures  avec  les  «oile.  «  et 
fondateurs  des  temples  d'Anoll  dc^ ‘connaissances  que  ne  possédaient  point  les 

^Aphrodite  à  Ancône  d’ArnDhiar"  a.^PhCS’  “  TI',Ta’  à  Milet’  a  Métaponte, 
**««•  *  Piar’i  "ePl  ;  “Sa  °nP0S’  etC'  ^  ^  **  lieliy. 

™Ules  d’été  et  d  hiver  du  so|eil  ^  7’  ^  *St'il  “  Vest?  Pour  >®s 

paient  lixées  pai,  des  .  *'■  cf;  *s™onom,a,  p.  477  a.  _  5  Certaines  dates 

Amènes  pour  Delphes  que  si  l^V'tl  té0|0l°ei<|UeS  U  tll,:'0,  ie  sacrée  ne  pariait 

anie,lt  VU  ^  »n  éclair  sur  l’HaL ^ ?  PT 

»  ’na  [pxthia,  p.  793).  On  devait,  pour  faire  cetto 


grès  ne  fut  pas  perdu  pour  l'âge  dorien.  Il  ne  semble  pas 
qu’on  ait  eu  recours  à  l’intermédiaire  de  la  terre  cuite. 
On  alla  tout  de  suite  aux  matériaux  plus  résistants;  on 
donna  d’abord  pour  base  aux  parois  de  pisé  des  soubas¬ 
sements  de  pierres  sèches;  puis  le  mur  entier  fut  appa¬ 
reillé  avec  des  blocs  de  pierre*0.  On  sait,  d’autre  part, 
comment  la  colonne  de  bois  mycénienne,  d’abord  employée 
comme  piquet  et  pointue  par  le  bas,  devint  un  tronc  de 
cône  allongé  et  posé  sùr  une  dalle  de  pierre",  comment 
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Fig.  6791.  —  Le  temple  de  Thermos  Iplan  el  reslilulion). 


ces  bases  isolées  formèrent  elles-mêmes  peu  à  peu  un 
stylobate  continu  [stylobatès,  p.  1549].  On  suit  pas  à 
pas  la  substitution  de  la  colonne  de  pierre  à  la  colonne 
de  bois  dans  l’Héraion  d’Olympie,  transformation  qui, 
dans  cet  édifice,  dura  plusieurs  siècles*2.  Depuis  long- 
-  temPs  auss*  on  a  reconnu  qu’il  faut  chercher  dans  le  bois 
les  origines  de  la  frise,  des  métopes,  des  triglyphes,  des 
mutules,  des  gouttes  [metopa]13.  Le  fronton  [fastigium, 


-  -  -  ucs  irui^mois 

orageux  de  1  année.  Strab.  IX,  2,  11.  Cf.  Hanriot,  /teck,  sur  les  dèmes,  p.  |07 

-  Dans  les  Longs-Murs,  entre  Athènes  cl  le  Pirée,  construits  au  iv«  siècle  la 
parlie  inférieure  élait  en  pierre,  la  partie  supérieure  en  briques  crues  avec  chai- 
nage  de  pièces  de  bois  (Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art,  VI,  p.  728).  —  7  Perrot 
el  Chipiez,  VII,  p.  322.  -  8  Pausan.  I.  42,5;  X,  4,  3;  Perrot,  ibid.  p.  70.  —  9  Dus- 
saud,  Us  Civilisât,  préhelléniq.  p.  12  et  16.  —  10  j/jid.  p.  322  -  Il  Jbil  p  373 
Voy. cependant  les  réserves  failes  par  M.  Durm,  Jahreshefte  de  Vienne,  X,  p.  46  sa.’ 
reste  néanmoins  indéniable,  d’après  certaines  fresques  crétoises  et  quelques  pierres 

gravées,  que  ce  type  de  colonne  a  existé  (ibid.  fig.  20  et  21).  _ 12  Ibid  p  357-373  • 

I.aloux  et  Monceaux,  Oiympie.  p.  101-103.  _  13  Voy.  cependant  les  réserves 
lailcs  par  M  Chipiez  sur  l’origine  des  triglyphes,  à  la  place  où  les  ont  mis  les 
architectes  de  la  période  classique  (Bist.de  l'art,  VII,  p.  378-381),  et  comparez 
notre  lig.  6791.  r 
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tymi’anum  n'existait  pas  dans  les  édifices  préhelléni¬ 
ques;  il  était  remplacé  par  une  terrasse  couverte  en  terre 
pilonnée  [tectum,  p.  59].  Mais  quand  on  inclina  sur  deux 
versants  cette  terrasse,  pour  l’écoulement  des  eaux  de 
pluie,  puis  quand  on  posa  sur  ces  deux  pentes  des  tuiles 
rendant  le  toit  encore  plus  imperméable,  le  comble  des¬ 
sina  un  tympan  très  bas,  dont  on  voit  la  forme  dans  le 
palais  de  Thétis  dessiné  sur  le  vase  François  (fig.  327) \ 
et  qui,  peu  à  peu  s’amplifiant,  devint  le  couronnement 
magnifique  de  l’édifice2. 

[La  décoration  plastique,  avant  d’ètre  formée  par  les 
sculptures,  les  reliefs  et  les  acrolères  de  marbre  que 
nous  a  légués  l’àge  classique [acroterium,  sculftura],  fut 
faite  d'argile  peinte,  de  masques,  de  dalles  de  terre 
cuite  polychromes,  qui  bouchaient  les  vides  laissés  dans 
le  tympan  ou  dans  l’ouverture  des  métopes,  qui  garnis¬ 
saient  l’extrémité  des  tuiles  faîtières  [antefixa,  picturai 
p.  459] .  Nous  avons  aujourd’hui,  pour  nous  guider  dans 
ces  recherches  sur  l’aspect  des  temples  primitifs  en 
Grèce,  un  exemple  très  instructif,  celui  du  temple  d’Apol¬ 
lon,  découvert  à  Thermos,  en  Étolie  3,  qui,  datant  du 
vie  siècle,  fut  conservé  sans  doute  jusqu’au  nie  sous  sa 
forme  ancienne  d’édifice  de  bois,  orné  de  tuiles,  d  anté- 
fixes,  de  corniches,  de  métopes  et  triglyphes  en  terre 
cuite  peinte.  Les  métopes,  en  particulier,  sous  forme  de 
dalles  d'argile  décorées  de  tableaux  semblables  à  ceux 
des  vases  du  vie  siècle  (fig.  56-43),  sont  des  documents 
précieux  pour  nous  faire  comprendre  la  décoration  archi¬ 
tecturale  de  cette  époque  (fig.  6791) 4.  La  même  orne¬ 
mentation  en  céramique  peinte  a  joué  un  rôle  important 
dans  l’Héraion  et  dans  certains  Trésors  d’Olympie  5 
[figlinum,  p.  1133],  ou  dans  le  temple  de  Métaponte  en 
Sicile,  même  après  que  la  construction  en  pierre  eut 
remplacé  la  structure  de  bois6.  De  là  naquit  la  poly¬ 
chromie  de  l’ensemble,  reportée  sur  le  marbre  ou  la 
pierre,  et  distribuée  presque  exclusivement  dans  les 
parties  hautes  du  monument :.  [E.  P.] 

La  difficulté  des  moyens  de  communication  et  l’absence 
de  voies  fluviales  déterminèrent  les  Grecs  à  se  servir  des 
matériaux  que  l'on  trouvait  près  des  chantiers8  ;  de  là 
cette  grande  variété  dans  la  construction  et  l’architecture, 
dont  les  règles  sont  moins  souvent  des  lois  esthétiques 
que  des  formules  imposées  par  la  résistance  des  maté¬ 
riaux9.  C’est  ce  que  prouve  Vitruve  en  disant,  à  propos 
delà  ratio  intercotumniorum  d’Hermogènes10,  que  les 
temples  diastyles  (fig.  1750)  et  aréostyles  doivent  avoir 
des  épistyles  en  bois,  parce  que  des  architraves  de  pierre, 
même  de  marbre,  se  rompraient"  si  on  essayait  de  leur 
donner  cette  portée12.  Ce  fut  également  par  suite  du 
peu  de  résistance  des  matériaux  employés  dans  la  con¬ 


struction  des  murs  que  les  Grecs  durent  reporter  tout  1<> 
poids  de  la  toiture  sur  des  colonnes  et  renoncer  ainsi  à 
donner  à  leurs  grands  temples  la  forme  in  antis. 

3°  Plans  et  Formes.  — Nab;  èv  îrapacTctffi13.  —  C’est  la 
forme  la  plus  simple  et  celle  que  les  Grecs  employèrent  le 
plus  souvent  pour  la  façade  de  leurs  maisons14.  L’édifice 
n’a  que  trois  murs,  dont  deux  latéraux  ;  sur  les  extrémités 
antérieures,  antae,  de  ceux-ci  repose  l’architrave,  que 
soutiennent  deux  colonnes  placées  vis- 
à-vis  des  pieds  droits  d’une  porte,  per¬ 
cée  dans  la  cloison  séparant  le  vestibule 
de  l’intérieur  du  naos  (fig.  6792).  Le  plus 
ancien  spécimen  du  temple  à  antes  est 
l’Érechthéion  primitif  représenté  sur 
un  bas-relief  de  l’Acropole15;  l'ante  de 
gauche  est  très  visible,  bien  que  ni  le 
choix  des  matériaux  ni  leur  plus  grande 
épaisseur  ne  la  fassent  distinguer  du 
reste  de  la  muraille16,  qui  est  repré¬ 
sentée  construite  en  assises  alterna¬ 
tivement  hautes  et  basses('j>suSi<7ÔBo[Aov). 

Ce  qui  caractérise  cette  construction,  c’est  que  l’entable¬ 
ment  n’appartient  à  aucun  ordre  grec" ,  mais  offre  quelque 
ressemblance  avec  Tordre  toscan.  Sur  les  murs  latéraux, 
et  de  distance  en  distance,  reposent  les  extrémités  des 
poutres  transversales  du  plafond;  chaque  poutre  est 
séparée  de  ses  deux  voisines  par  une  ouverture,  omj, 
moitié  moindre  que  la  largeur  même  de  cette  pouti 
Sur  ces  poutres  et  parallèlement  au  mur,  mais  en  sur¬ 
plomb,  se  trouvent:  1°  une  architrave  réduite  à  Tune  des 
trois  faces  de  l’architrave  ionique;  2°  une  frise  lisse; 
3°  une  corniche  peinte  en  rouge,  ou  cymaise,  probable¬ 
ment  en  terre  cuite,  et  au-dessus  de  laquelle  on  voit  de 
larges  tuiles  plates  dont  les  rebords  latéraux  sont  pinces 
par  d’épais  couvre-joints  triangulaires.  Il  est  à  supposer 
que  ce  toit  n’était  pas,  comme  ceux  de  l’architecture 
classique,  à  deux  rampants  et  deux  pignons,  mais  à  quai 
rampants18  comme  semble  l’indiquer  un  petit  fragment 
du  bas-relief13.  On  ignore  encore  à  quelle  époque  les 
Grecs  adoptèrent  les  combles  à  longs  pans20;  sur  le  vase 
François,  les  deux  édifices21  ne  paraissent  pas  avoir  un 
fronton  triangulaire  (fig.  327  et  6674)  ;  un  des  temples  de 
l’Acropole  est  figuré  avec  un  comble  à  croupes  ou  à  quai  re 
versants  sur  une  hydrie  à  reliefs22  (fig.  5051).  Choi  ' 
prétend  qu’à  Pestum  <«  l’existence  d’une  croupe  parait 
nettement  écrite  dans  le  plan  même  delà  basilique 
Naos  prostyles.  —  C’est  probablement  l’invention  du 
fronton,  7.£tôç,  attribuée  aux  Corinthiens24,  qui  détermi  1 
les  Grecs  à  porter  le  poids  de  l’extrémité  antérieure 
la  toiture  non  plus  sur  deux  antes  et  deux  colonnes,  nnu- 


Fig.  6792.  —  Flan  du 
temple  de  Thémis  à 
Rhamnonte. 


»  Voir  la  révision  plus  récente  de  celle  partie  du  vase  dans  Furtwaengler  el 
Reichhold,  Griech.  Vasenmalerei ,  pl.  i.  —  2  Perrolet  Chipiez,  Ibid.  p.  383-38/. 
_  3  Fougères,  Guide  de  Grèce,  1911.  p.  324-25.  —  4  Antike  Denkmaeler  des 
arch.  /nsi.  11,  1902-1908,  pl.  ir.  à  Mil  (Sotiriadès  et  Kawerau)  ;  cf.  Fougères,  l.  c. 
p  139-140.  —  5  Cal  ouït  el  Monceau*.  O/ympie ,  p.  102-104,  p.  124-125;  Bœllicher, 
Olympia,  p.  196-207,  pl.  iv  el  v:  Borrmann,  dans  Olympia,  Baudenkmaeler,  I, 
pl.  civ  à  exxiv.  —  6  Perrot  el  Chipiez,  Vil,  p. 579-580.  pl.  vin  et  ut.  — 7  Ibxd.  p.  5/8. 
—  8  Jusqu’à  l’époque  hellénistique,  les  gros  matériaux  sont  toujours  locaux.  Il  n’y  a 
guère  d’exception  que  pour  les  bois  dont  le  transport  par  mer  est  assez  facile. 
_  s  Si  la  théorie  de  la  résistance  des  matér  iaux  est  due  à  Galilée,  il  est  certain 


que  les  Grecs  avaient  des  connaissances  empiriques  très  développées  sur  les  pro¬ 
priétés  mécaniques  du  bois  el  des  différentes  espèces  de  pierres.  Cf.  Ed.  Colli- 
gnon.  Cours  de  mécaniq.  appl.  aux  construct.  I,  p.  7  sq.  —  ,0  111.  -,  8.  Cf. 
coi. usina,  p.  1339  b.  sq.  et  fig.  1749  sq.  -  H  Vitruv.  111,  2,  5.  -  12  Dans  les  traités 
sur  l  art  antique,  on  discute  cette  ordonnance  des  entre-colonnements  comme  si 
tous  les  temples  avaient  été  faits  de  la  même  matière.  La  charge  d’écrasement  de  la 


rre  employée  pouvant  varier  entre  20  kilos  et  2  500,  .1  suffit  pour  la  conna.tr 
prélever  un  petit  cube  de  3  à  10  centimètres  de  côté.  -  J>lr. 

14  Cf.  Laloux,  Archit.  gr.  fig.  227,  façade  d’une  maison  a  Délos.  - 
egand,  Paras- Archit.  pl.  xiv,  fig.  2.  -  «  Dans  la  plupart  des  monuments  grc  .. 
mue  dans  le  trésor  cnidien  de  Delphes,  les  antes  ne  sont  plus  qu  une  surv.v  ^ 
Itilisée  du  pilastre  qui  s’est  conservé  chez  les  Romains.  -  1  ‘  M  •  '■ccha  >  sa 
liq.  ar.  Phid.  p.  63,  est  d’avis  contraire  et  décrit  un  «  ed.lice  dorique 
•niche  à  intitules  décorés  de  gouttes  «  Les  toitures  à  quatre  rampants  Du 
.serrées  très  longtemps  par  les  Étrusques,  comme  le  prouvent  1  urne  fus* 

.  1275  et  le  plafond  d'un  caveau  fig.  1274.  L  origine  des  trig  yp  îes  sexp 
eux  par  les  poutres  de  ces  quatre  versants  que  par  toute  autre  i  j 
19  Wiegand,  Ib.  p.  201,  fig.  219.  -  2»  Le  Journ.  des  savants,  1910,  P-  *«  _ 1 
,d  compte  des  dernières  hypothèses  émises  pour  l’origine  du  toit  grec  cia 
leux  rampants.  -  2<  G.  Perrot-Chipiez,  Bût.  de  l'art  Vil,  fig.  2-  «  - 

22  Cette  'peinture  du  iv-„i«  siècle  semble  inspirée  d  un  motif  plus 

23  Bût.  de  l'archit.  1,  p.  281,  fig.  10.  -  «  Pind.  Olymp.  XIII,  29. 
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sur  six  colonnes  au  moins  placées  en  avant  du  naos;  deux 
médianes  sont  en  face  des  pieds  droits  de  la  porte  ;  deux 
extrêmes  sont  vis-à-vis  les  deux  antes  ;  entre  la  colonne 
angulaire  et  l’ante  on  place  encore  une  autre  colonne 
intermédiaire  «  pour  soutenir  les  architraves  qui  vont  en 
retour  à  droite  et  à  gauche1  ».  Cette  disposition  dont 
s'inspira  l’architecte  de  la  tribune  des  Caryatides,  pour 
placer  les  six  statues  qui  supportent  l’entablement2,  se 
retrouve  dans  le  trésor  construit  par  Géla,  vers  582,  à 
Olympie3;  on  la  rencontre  également  dans  i’Arlémision 
d’Ëpidaure  qui  semble  dater  de  la  fin  du  ivn  siècle4.  Tous 
ces  édifices  sont  d’ordonnance  tétrastyle H  ;  mais,  à 
Délos,  on  a  parfois  donné  la  forme  prostyle  à  des  temples 
hexastyles  (T.  d’Aphrodite  et  d’Hermès  6,  ancien  Artémi- 
sion7)  et,  à  Eleusis,  Philon  transforma  le  Télestérion  en 
une  construction  prostyle8  dodécastyle  (fig.  2631). 

Naos  amphiprostyles.  —  Les  temples  prostyles  n’ont 
qu’une  façade  ;  les  édilîces  amphiprostyles  en  ont  deux: 
l’une  à  l’extrémité  antérieure,  l’autre  à  l’extrémité  pos¬ 
térieure,  in  postico 9  ;  toutes  deux  sont  pareillement 
formées  d’un  portique  placé  en  avant  des  antes  et  sur¬ 
montées  d’un  fronton10  [fastigium,  tympanumJ  ;  par  défi¬ 
nition,  la  forme  amphiprostyle  implique  donc  un  toit  à 
deux  Versants;  l’exemple  le  plus  souvent  cité  est  le 
temple  de  la  Victoire  Aptère  bien  qu’il  ne  subsiste  que 
de  très  petits  fragments  des  frontons  11  ;  on  voyait  encore 
à  Athènes,  près  de  lTlissus,  un  autre  temple  ionique 
amphiprostyle12  qui  était  consacré  à  Artémis  Agrotéra13 
ou  à  Déméter  et  Perséphoné11  ;  d’après  M.  Fougères,  le 
nouvel  Artémision  de  Délos  était  amphiprostyle,  ainsi 
que  le  temple  d’Apollon  dit  des  Athéniens  ou  des  Sept 
Statues  18 . 

Aaos  aptères. —  Ces  trois  formes  précédentes  ne  sont 
que  les  principaux  types18  d’une  longue  série  de  naos 
dont  le  caractère  commun  est  l’absence 
de  portiques  latéraux  ;  les  flancs  de 
tous  ces  naos  sont  nus  et  formés  par 
un  mur  ;  il  n’y  a  point  de  bas-côtés 
extérieurs,  d  ailes,  7rrepôv.  Tout  temple 
aptère  n  est  pas  fatalement  in  antis, 
prostyle  ou  amphiprostyle  ;  on  trouve 
parfois  des  combinaisons  de  ces  trois 
formes  :  l’Artémision  d’Éleusis  avait 
deux  façades  in  antis  ;  il  y  en  a  d’autres 
dont  rien  ne  rappelle  l’architecture  grec- 
Fig.  6793.  —  Temple  flue  et  sa  technique  :  un  petit  temple  de 

Je  Séünonie.  Sélinonte  n’a  sur  sa  façade  ni  colonnes 
,  m  antes  17  ou  cornes  du  bâtiment,  mais 

aeux  pieds  droits  encadrant  une  baie  percée  dans  le  mur 


sr"-  r  rrrr  tz  : 

fice  »  IV mV,  ^  P,°,tlqUe  6St  p0stél'ieul'  d  env>roa  un  siècle  au  corps  d. 

forme  en  n  des  a7rafT  7  T,™*  ’AT1<’  ,0°°’  P'  *33>  fo,lde  celle  °P‘n‘011 
hexastyle,  oclastyle  !  7?  ,  ~  5  l>our  les  ordonnances  tétr 

récit.  »  -  9  lbid,  U|  J  4  _  tü  •_  ;  17  •  Phüo  ante  templum  prc 

«sire  entre  les  ailles  ,  ’.  pes  Jeux  colonnes  que  l'on  trouve 

■aires,  semblables  à  ceux  aCe6S  ,'a"S  “  temple  Pa‘‘  deux  Paiera  réel 

■’ Acropole.  Les  inscr  'U1  !  Par<mt  CS  UieS  de  passaSc  da»s  les  Propyl 
sur  farchit.  ?  d°  pi,i“  "**“8*"™  (A.  C 

pl-  V,  sur  laquelle  on  - ’^tuart-Revett,  Antiq.  d'Athèn.  (éd.  f 

4W  Mût.  1897  ,,  ««,  *  P.°'aA  de  colonnes  entre  ■<*  a»tes.  -  13  l>ôi 
p-  *'+•  -  18  Ibià;  _  Iv",'01'  Sp°‘l  reprise  par  M.  Fougères 

—*  17  MM.  Perrot  et  Th, •  ^  V,tl*  ’  2*  1  :  Aeciium  principia  , 

antes  n'existent  pas  dans  Tes  i  V7’  P'  3 9<i’  f°Ut  Justement  remarquer  q 
‘I Vestibule  par  Z  2  T*,**  °  *  S  de  Sé,in0"te  el  'llle  Pou  accèd! 

ba,e-  Ct-  lb ■  P>-  -  »  J  b.  p.  395,  fig.  209.  _  19  Fou 


antérieur  qui  est  parallèle  etsemblable  à  la  cloison  sépa¬ 
rant  levestibuledela  nef18(fig.  6793).  Cette  forme  n’est  pas 
hellénique,  mais  redeviendra  à  la  mode  sous  l’influence 
égyptienne  des  Lagides  ;  pendant  la  domination  des 
Ptolémées,  on  construisit  à  Santorin  un  temple  à  Tbéa 
Basileia;  il  est  encore  parfaitement  conservé12  et  n’a 
aucune  colonne  extérieure  (fig.  6794) 2#.  Les  Hellènes 
n’auraient  point  imaginé  un  tel  monument;  pour  eux, 
comme  pour  tous  les  historiens  de  l’art,  lacaractéristique 
de  l’architecture 
grecque  fut  toujours 
la  colonne  et  l’enta¬ 
blement  qu’elle  sup¬ 
porte2’  [columna  ; 
epistyliumJ.  Ce  n’est 
pas  l’effet  d’une 
mode  passagère  ni 

d’un  usage  invétéré,  Fig.  G794.  —  Temple  de  Sanlorin. 

mais  nécessité  abso¬ 
lue  :  jamais,  en  Grèce,  on  n’est  parvenu,  avant  la 
domination  romaine,  à  bâtir  un  mur  capable  à  la  fois 
de  clore  un  grand  espace  et  de  porter  une  toiture 
quelque  peu  considérable,  parce  que  jamais  on  n’a 
su  y  obtenir  une  cohésion  suffisante  des  matériaux  22, 
malgré  tous  les  artifices  imaginés23  et  les  frais  consi¬ 
dérables  de  main-d’œuvre  qui  en  résultaient  2l.  Les 
murs  du  petit  temple  de  Rhamnonte  sont  en  gros  appareil 
polygonal  (fig.  5510)  ;  ils  ne  s’élèvent  que  jusqu  a  2  mètres 
du  sol,  parce  que  ce  genre  primitif  de  construction 
s’écroule  facilement  si  on  veut  lui  donner  une  hauteur 
trop  grande  par  rapport  à  la  largeur  de  la  base  25.  Toute 
bipartie  supérieure  du  temple  était  en  bois  hourdé  d’argile 
crue  n’ayant  qu’une  solidité  relative  et  temporaire.  De 
bonne  heure  les  Athéniens  renoncèrent  pour  les  édifices 
sacrés26  à  ce  mode  de  bâtir,  qui  ne  subsista  guère  que 
dans  le  Péloponèse,  et  ils  employèrent  les  carreaux  de 
pierre  bien  rectangulaire  (7tXfv0oi 21),  dont  se  servaient 
depuis  longtemps  les  Crétois,  lesTroyens,  ainsi  que  les 
Éoliens  et  les  Ioniens  asiatiques  ;  seulement,  en  Attique, 
on  n’employa  point  de  mortier  et  les  carreaux  de  pierre 
furent  joints  à  sec.  Les  murs  du  temple  de  la  Victoire 
Aptère  sont  construits  en  carreaux  de  marbre  du  genre 
t<jooo[j.ov  ;  ils  ne  tiennent  que  par  la  pesanteur  et  les  Turcs 
n’eurent  qu’à  les  démonter  pour  démolir  le  temple  dont 
Leake  chercha  vainement  la  trace28.  Bien  que  le  vanda¬ 
lisme  fut  exécuté  à  la  hâte  et  sans  aucun  soin,  il  a 
suffi  de  remettre  les  pierres  en  place  pour  relever  l’édi¬ 
fice.  Des  murs  établis  ainsi  ne  peuvent  résister  à 
l’énorme  poussée  des  grosses  poutres  qu’on  employait 

O.  c.  p.  502.  —  20  /6.  Plan  de  l'ancienne  Théra.  —  21  p0Ur  les  trois  ordres  de 
1  architecture  grecque,  le  dorique,  bionique  et  le  corinthien,  cf.  columna.  —  22  Bien 
que  les  Hellènes  aient  connu  la  chaux  et  qu'on  retrouve  de  la  pouzzolane  de 
Sanlorin  dans  le  château  crétois  de  Gournia,  ils  n'ont  jamais  pu  faire  de  bon 
mortier,  parce  que  les  cours  d'eau  de  la  Grèce  charrient  trop  d'argile  cl  que 
leur  longueur  n'est  pas  assez  grande  pour  faire  du  bon  sable  de  rivière;  après 
la  conquête,  les  Romains  suppléèrent  à  ce  défaut  par  l’emploi  du  sable  marin 
lavé  à  beau  douce  et  mélangé  à  la  brique  pilée.  —  23  Mortier  de  terre  argileuse 
avec  paille  hachée  ou  poils  de  vache,  de  cheval,  etc.;  pour  la  paille  hachée,  cf. 

C.  i.  ait.  Il,  834  b,  1.  73.  —  2t  Pour  le  soin  avec  lequel  on  devait  tailler  les 
pierres  sur  toutes  les  faces,  cf.  A.  Choisy,  Êtud.  sur  farchit.  gr.  IV.  Devis  à 
J.ivadie,  1.  102  sq.  Cf.  lig.  6556;  pour  l’emploi  des  agrafes  métalliques,  cf. 
structura,  p.  1540  b.  Ce  système  trop  vanté  n'est  qu'un  palliatif  que  les  Turcs 
emploient  encore  pour  les  quais,  môles  et  autres  constructions  exposées  au  choc 
des  vagues.  25  Ch.  Blanc,  Gr.  des  arts  du  dess.  p.  114.  — ■  26  Le  temple 
représenté  sur  le  fronton  de  l'olivier  à  Athènes  est  en  opus  pseudisodomum. 

—  27  A.  Choisy,  Etud.  sur  l'arch.  grecq.  p.  230.  —  28  Topoqr.  of  Ath  18*1 
p.  192  sq. 
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alors  pour  les  toils  à  versants;  il  fallut  donc  reporter  le 
poids  de  celles-ci  sur  des  colonnes  offrant  plus  de  stabi¬ 
lité,  surtout  dans  les  régions  où  se  produisent  les  trem¬ 
blements  de  terre'.  Les  temples  aptères  n’ont  guère 
plus  d'une  vingtaine  de  mètres  carrés-;  si  on  veut  de 
plus  vastes  édifices,  il  faut  établir  dans  leur  intérieur  des 
lignes  de  colonneset  enceindre  les  murs  extérieurs  d'une 
colonnade  continue,  d’un  itTsotofjta.  La  colonne  est  une 
nécessité  de  l’architecture  grecque  3  ;  elle  n’est  qu'un 
ornement  dans  la  construction  romaine  ;  Metellus, 
Mucius  et  d’autres  ajoutèrent  des  colonnades  à  d'anciens 
temples  de  Rome  4  ;  en  Grèce,  le  ptéroma  s’élevait  en 
même  temps  que  les  murs  du  naos6  ;  parfois,  on  le 
dressait  avant,  comme  le  montre  le  temple  de  Ségeste 
qui  a  ses  architraves  et  son  fronton,  alors  que  les  murs 
du  naos  ne  furent  jamais  bâtis6. 

Naos  périptères.  —  D'après  Vitruve,  ce  sont  des 
temples  ayant  «  six  colonnes  à  chaque  façade  antérieure 
et  postérieure  et  onze  de  chaque  côté,  y  compris  les 
colonnes  d’angles  7  ».  On  conçoit  l’ordonnance  hexa- 
style  des  façades8  :  les  deux  colonnes  médianes  sont 
vis-à-vis  les  pieds  droits  de  la  porte  centrale  ;  deux  autres 
correspondent  aux  antes  terminant  les  murs  latéraux  du 
naos  ;  enfin,  les  deux  extrêmes  sont  chacune  dans  l’axe  de 
la  colonnade  des  bas-côtés  ;  pourquoi  celle-ci  n’a-l-elle 
que  onze  colonnes?  Il  faut  signaler  aussi  comme  dispo¬ 
sition  ancienne  et  fort  rare  les  façades  à  cinq  colonnes 
du  temple  de  Thermos  (fig.  6791),  disposition  justifiée  par 
la  présence  d’une  colonnade  centrale  intérieure,  qui 
divise  la  cella  en  deux  longues  nefs  parallèles.  Quoi  qu  il 
en  soit,  les  édifices  de  ce  genre  sont  fort  peu  nombreux 
et  on  ne  trouve  guère  d’exemple  en  Grèce  que  le  temple 
archaïque  de  Thermos  et  le  temple  d’Esculape  à  Épi  - 
daure  ;  celui-ci  n'a  point  d'opisthodome,  ce  qui  le 
rend  conforme  au  temple  de  1  Honneur  et  de  la  Vertu, 
cité  par  Vitruve  comme  modèle  de  temple  périptère9. 
Cependant  les  archéologues  s’accordent  à  donner  le  nom 
de  périptère  à  tous  les  naos  entourés  d'un  portique  à  un 
seul  rang  de  colonnes,  que  la  façade  soit  hexastyle 
comme  l’indique  Vitruve,  ou  pentastyle  comme  celle  de 
Thermos,  ou  oc.lastyle  comme  celle  du  Parthénon;  qu’il  y 
ait  7  colonnes  sur  chaque  côté  (T.  de  Kourno)  ou  12 
(T. d’Ëgihe,  de Sunium) ;  13  (T.  d’Assos,  de  ZeusàOlym- 
pie)  ;  14  (grand  T.  de  Pestum;  ;  15  (T.  de  Thermos  et  T.  de 
Bassæ,  ;  16  (Héraion  d'Olympie),  ou  17  comme  au  Par¬ 
thénon  et  au  plus  grand  temple  de  Sélinonte. 

On  admet  généralement  que  la  forme  périptère  est  la 
plus  ancienne  des  formes  classiques10;  on  la  retrouve 
dans  l'Héraion  d’Olympie  dont  le  plan  date  du  vur, 
peut-être  même  du  ixe  siècle  “,  et  dont  les  matériaux, 
bien  que  renouvelés  dans  leurs  éléments l2,  conservèrent 
au  temple  son  primitif  aspect.  Le  soubassement  des 

l  On  démontre,  par  le  calcul  ou  le  dessin,  la  résistance  des  tiges  rondes  aux  oscil¬ 
lations.  Empiriquement,  on  peut  constater  en  Italie,  eu  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
que  beaucoup  de  colonnades  soot  encore  debout  alors  que  les  murs  n'ont  pas  résisté 
aux  trépidations  du  sol.  Exemple  typique  du  temple  de  Phigalie  ;  du  Parthénon  malgré 
l'explosion;  de  la  tliolos  du  macellum  à  Pouzzoles,  etc.  —  2  Le  naos  de  la 
Victoire  Aptère  a  4  ni.  19  sur  3  ni.  78.  —  3  Le  système  des  toitures  portées  sur  les 
colonnes  extérieures  et  non  sur  les  murs  s'est  conservé  en  Lycie(Ch.  lellox's,  Discov. 
in  Lycia,  1841,  p.  129;  Texier,  Asie  Min.  1862,  pi.  x)  et  dans  d’autres  contrées  de 

la  Caramanie.  _  4  Vilr.  111,  2,  5.  —  5  Restes  du  Parthénon  dont  la  construction 

fut  interrompue  par  les  guerres  médiques.  —  6Laloux,  Archit.  ÿr.  p.  187.  —  •  Vilr. 

I  5.  _ s  Cf.  Perrol-Chipiez,  O.  c.  VII,  fig.  168.  Ce  diagramme  est  purement 

théorique.  _  9  Vitr.  I.  c.  —  10  MM.  G.  Perrot  et  Chipiez,  Ü.  c.  VII,  p.  393, 

n'admetten  t  pas  que  l’on  p  uissc  songer  à  voir  dans  les  grands  temples  aptères  «  les  anté¬ 
cédents  organiques  des  grands  temples  périptères  des  vu»  et  vie  siècles  ».  —  U  Pau- 
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murs,  opOoffTotTYiî,  est  en  pierre  jusqu  à  la  hauteur  d'un 
mètre  ;  au-dessus  s’élevaient  des  pans  de  bois  ou  des 
assises  de  briques  crues13.  Toute  la  toiture  et  l'entable¬ 
ment  étaient  en  bois  et  reposaient  sur  les  16  colonnes 
intérieures14  et  sur  les  44  qui  sont  à  l’extérieur.  Il  est  à 
remarquer  que  dans  cet  édifice  archaïque,  comme  dans 
celui  de  Thermos,  la  colonnade  périptère  est  beaucoup 
plus  profonde  et  que  les  colonnes  sont  plus  espacées  que 
dans  les  temples  qui  furent  bâtis  en  pierres,  pendant  les 
vue  et  vie  siècles,  par  les  Doriens  du  Péloponèse  lo  et  de 
l'Italie  méridionale16.  Ce  sera  sous  1’intluence  des  écoles 
d’Asie  Mineure  cju’on  reviendra,  en  Grèce,  aux  larges 
entre-colonnements  et  qu’on  cherchera  à  obtenir  de  pro¬ 
fonds  portiques,  d’abord  par  la  double  colonnade  du 
naos  diptère,  ensuite  par  la  seule  rangée  de  colonnes 
des  temples  pseudodiptères. 

Naos  diptères.  —  Ils  ont  huit  colonnes  de  front  sur 
chacune  des  deux  façades  antérieure  et  postérieure  el 
sont  entourés  d’un  double  rang  de  colonnes  sur  les 
côtés  n.  Vitruve18  cite  comme  exemple  le  temple  ionique 
d'Éphèse  que  Khersiphron  de  Knosse  et  son  fils  Méta- 
gènes  construisirent  dès  les  premières  années  du  vi*  siè¬ 
cle  19  et  qui  fut  entièrement  détruit 20  en  356  av.  J.-C. 

Naos  pseudodiptères.  —  Ils  ont  également  huit  colon¬ 
nes  de  front,  mais  les  quatre  médianes  seules  correspon¬ 
dent  au  mur  du  naos  '21;  sur  chacun  des  côtés,  il  n'y  a 
qu’une  seule  rangée  de  locolonnes  ;  le  portique  qu’elles 
forment  a  une  largeur  égale  au  septième  de  sa  longueur. 
Ce  genre  de  temple  fut  imaginé,  d’après  Vitruve22,  pendant 
le  dernier  tiers  du  m°  siècle  par  llermogènes  d’Alabanda 
pour  l’Artémision  de  Magnésie  du  Méandre23;  cepen¬ 
dant  les  archéologues  regardent  comme  pseudodiptère  le 
temple  T  de  Sélinonte  24,  construit  pendant  la  seconde 
moitié  du  vie  siècle  ,  la  colonnade  latérale  n’est  pas  de 
15,  mais  de  17  colonnes. 

Temples  ronds  monoptères  ou  périptères,  cf. 

TUOLOS. 

Naos  hypèlhres.  —  Les  deux  façades  sont  octasty- 
les26  ou  décastyles20  et  ont  une  porte  chacune  ;  le  reste 
de  l’extérieur  est  semblable  à  celui  des  temples  diptères. 
A  l’intérieur,  se  trouve  une  colonnade  formée  de  deux 
ordres  superposés,  columnqs  in  altitudine  duplices' ", 
elle  est  aussi  éloignée  de  la  muraille  que  le  sont,  à 
l'extérieur,  les  colonnes  du  péristyle.  Le  milieu,  sans 
toit,  est  à  ciel  ouvert,  medium  autem  sub  diu  est  sine 
lecto 28.  L’interprétation  de  ces  sept  mots  donna  lieu  à  de 
nombreuses  hypothèses.  Ch.  Chipiez  traduit  medium par 
«  espace  intermédiaire  »  eteroit  qu’il  désigne  l’intervalle 
compris  entre  le  mur  du  naos  et  les  colonnes  de  1  ont 
intérieur;  «la  lumière  tombe  tout  d’abord  sur...  les 
plafonds  qui  couvrent  les  portiques  inférieurs;  puis,  a 
travers  les  entre-colonnements  des  portiques  supérieurs, 


un.  V,  16,  I,  dont  l'opinion  semble  admise  par  Dorpfeld,  Olymp.  T  ex-  11 

.  35  sq.  -  12  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VU,  p.  362.  —  13  La  plupart  des  archéologues 
Guettent  que  les  murs  extérieurs  étaient  en  briques  crues  parce  qu  on  a  retrou  1  1 
intérieur  du  temple  une  grande  masse  d'argile.  —  14  «  Elles  «'étaient  pas  to"i<- 
éparces  des  murs,  mais  engagées  de  deux  en  deux  dans  des  pilastres,  dont  lw 
aillies  constituaient  des  cloisons  intérieures  divisant  chacun  des  côtés  en  ci"'l 
l,apo!les.  »  fougères,  O.  c.  p.  345.  -  15  Temple  de  Corinthe.  —  '6  T.  de  Poser  ou 
Peslum.  —U  Vitr.  111,2,7.  —  18  Jbid.  — 19  Strab.  XIV,  1,22.  Cf. Max.  Collignoii, 
Ji st.  de  la  sculpt .  1,  p.  156  sq.  —  29  Sur  les  fouilles  de  Wood  à  Éphèse  et  '« 
ebris  du  premier  temple,  cf.  Perrot-Chipiez,  0.  c.  VII,  p-  003  sq.  —  21  Vitr.  ■ 

H.  _  22  Ibid.  _  23  Kolite  Watzinger,  Magn.  am  Alaeand.  1904.  —  24  P®1'10 

’hipiez,  O.  c.  Vil,  pi.  xvn.  —  29  Vitr.  III,  I,  8  ;  «  Athenis  octastylon  terne1'1 
Uympio  ».  Probablement  l'édifice  dont  Sylla  emporta  quelques  colonnes  pour  omet 
e  Capi'ole.  —  26  Ibid.  —  2^  10.  28  Jb. 
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elle  se  répand  comme  par  autant  de  fenêtres  dans  le 
os  <  »  Cette  hypothèse  présente  des  difficultés  de 

construction  que  'les  Grecs  n'auraient  pu  surmonter  2, 
même  à  l’époque  hellénistique  3  ;  il  semble  donc  plus 
rationnel  de  conserver  à  medium  le  sens  de  milieu  du 
temple  et  de  revenir  aux  anciennes  théories.  Dès  le 
xvie  siècle,  on  admit  que  le  temple  hypèthre  avait  trois 
nefs,  que  les  deux  latérales  étaient  couvertes,  mais  que 
la  médiane  restait,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur,  à  ciel  ouvert  4  comme  l’atrium  des  maisons 
romaines!  On  objecta  la  pluie5  et  la  poussière  6;  Canina 
imagina  déplacer  un  lanterneau  au-dessus  de  cet  espace 
sine  tecto  ;  des  urnes  étrusques  en  forme  de  temple  ont 
bien  cet  appendice  (fig.  2511)  ;  on  le  retrouve  peut-être 
dans  les  temples  à  coupole  7,  mais  on  ne  le  voit  jamais 
sur  les  temples  dont  le  toit  à  deux  versants  est  tîguré 
par  les  monnaies  8  et  les  bas-reliefs  9.  En  fait,  l’objec¬ 
tion  de  la  pluie  ou  delà  poussière  n’a  qu’une  importance 
très  secondaire10  et  ne  prend  de  valeur  qu’avec  notre  con¬ 
ception  actuelle  d’un  édifice  clos11  ;  la  décoration  inté¬ 
rieure  des  temples  n’était  pas  plus  riche  que  celle  de 
l’extérieur;  les  statues1  du  fronton,  les  bas-reliefs  de  la 
frise  ou  des  métopes  n’avaient  pas  besoin  de  moins  de 
protection  que  l’image  du  dieu  ;  celle-ci  pouvait  être  en 
bois  sculpté,  mais  l’entablement  de  l’Héraion  d’Olympie 
l’était  également ,2.  Plusieurs  temples  ne  furent  jamais 
couverts13  ou  ne  le  devinrent  qu’après  plusieurs  siècles 
et  de  nombreux  remaniements14  ;  il  semble  même  pro¬ 
bable  que  tous  les  naos  helléniques  avec  ptéroma 
extérieur  et  colonnade  intérieure,  comme  l’Iléraion 
d’Olympie,  le  vieux  temple  de  Corinthe,  celui  d’Aphaia 
d’Égine,  d'Apollon  de  Phigalie  15,  le  Poseidonion  de 
Pestum,  le  temple  T  de  Sélinonte  etc.,  eurent  toujours 
leur  nef  médiane  à  ciel  ouvert  sur  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  et  que  cette  nef  formait  ainsi  une  cour 
intérieure  et  centrale  bordée  d’un  portique,  parfois  à 
double  ordre  de  colonnes  superposées  ;  par  cette  dispo¬ 
sition,  le  grand  temple  monumental  ressemble  moins  au 
megaron  palatin,  prototype  du  temple  aptère,  qu’à  la 
maison  grecque  décrite  par  P  Iliade  10 ,  X Odyssée  et  les 
auteurs  helléniques  (fig.  2499). 

4°  Distribution  intérieure.  —  Les  petits  naos  aptères, 
comme  les  temples  périptères  d’Ëpidaure,  de  Sunium, 
deNemée,  etc.,  n’ont  qu’une  seule  pièce,  le  <77|xôç  ;  elle  est 
couverte,  hermétiquement  close,  et  ne  communique  avec 
1  extérieur  que  par  une  porte  donnant  sur  le  vestibule 
d  entrée  et  fermant  avec  une  clef  (fig.  6348-6350)  que  con¬ 
servait  le  prêtre  [sera,  p.  1242].  Le  vestibule,  ou  pronaos, 
orme  monumentale  du  7rpô3&iao;ct  prototype  de  l’exonar- 
ex  byzantin,  n  est  qu’un  lieu  de  passage  ;  dans  le  fond, 
se  rouve  la  porte  du  sécos  ;  en  avant,  s’ouvrent  trois  baies 


l'îèur  neuvciu  ^  ^  V  P’  -12-  ~  2  Les  colonnes  superposées  de  l’in 

elles  sont  Irop  faible  eXl,,:maés  suP<*ieures  des  poutres  de  la  toiture,  m 

poussée  excenlr  '  *  ?°UP  recevoir  les  extrémités  inférieures  et  résister  à 
pvusbLe  excentrique  riui  en  résilie.  i  d  i*. 

à  cette  époque  cl  \  n.n1  a  3  Pour  1  énorme  équarrissage  des  pouti 
libri  di  Yitruv  rr«  X’  Arsen"  duPirée.  p.  21.  -  4  D.  Barbato,  /  di 

circulaire  erecim,"  il  P’J~G'  Upendant’  *'  semble  peu  probalde  que  cette  toiti 
niur  de  l’édifice  i  ’  CAVAED,ÜM  “»««».  ><»  angle  au-dessus 

allait  de  l'entai, len,^,"  ^  aVaU  Probablement  pas  de  versant  intér.  et  la  pe. 
grecq.  p.  70  _  G  a  r'.  “Celu'  de  '  "'lérieur.  —  B  Max.  Collignon,  Arche 
Home.  —  s  ÔonaMsn  ’  ‘T*’  hut‘  de  l'archit-  P-  447.  —  7  Panthéon 

C0UP  de  mouumenul  '  ^C'’  4(Hl  ~  9  *696,  etc.  -  10  Bea 

grande  mosquée  de  K™*’-  C0"’me  ,es  tlléâlr«s-  riaient  à  ciel  ouvert.  —  il 

««nvrir  l'ouverture  nar‘ m,n Lut  nIPuU‘rC  ^  S(,ulc  précaution  prise  fut 

fa  Cour  des  Lions  dans  r  Tuf'  '  !°  bronze  Pom’  empêcher  les  oiseaux  d'entr 

'ambra  et  lepatiç  des  maisçns  andalouses  et  africah 
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pour  y  accéder  du  dehors.  Parfois,  à  la  partie  postérieure 
du  temple,  in  postico ,  on  voyait  un  autre  vestibule,  que 
les  archéologues  nomment  opisthodome  ;  il  est  semblable 
au  pronaos  mais,  le  plus  souvent,  sans  communication 
directe  avec  le  sécos.  La  statue  de  la  divinité  se  trouvait 
dans  la  partie  la  plus  profonde  du  et  dans  l’axe 

même  de  la  porte  d’entrée;  peut-être  cette  salle  unique 
servait-elle  de  dépôt  pour  les  objets  pré¬ 
cieux,  les  étoffes,  etc.  ?  Quant  aux  offran¬ 
des  en  métal  commun,  aux  ex-voto  en 
pierre  [donarium],  on  les  dressait  der¬ 
rière  les  grilles  de  l’opisthodome  et  du 
pronaos,  où  elles  étaient  à  l’abri  des  vols, 
mais  non  de  la  pluie  et  de  la  poussière. 

Nous  avons  signalé  la  disposition  par¬ 
ticulière  du  temple  de  Thermos  dont 
l’entrée,  précédée  d'un  vestibule,  est 
formée  de  deux  portes,  chacune  donnant 
accès  dans  la  cella  divisée  en  deux  nefs 
par  une  unique  rangée  médiane  de 
colonnes  (fig.  6791).  Les  grands  temples 
à  double  colonnade  inférieure  ont  également  un  large 
vestibule  ;  il  est  couvert,  s’ouvre  en  avant  par  trois 
baies  sur  le  péristyle  extérieur  et,  en  arrière,  par 
une  seule  porte,  sur  la  nef  centrale  ;  celle-ci  est  limi¬ 
tée,  à  droite  comme  à  gauche,  par  un  rang  de  colonnes 
superposées  qui  la  sépare  des  nefs  latérales;  on  croit 
qu’il  y  avait  des  tribunes  sur  ces  bas-côtés17;  peut- 
être  y  en  avait-il  également  aux  deux  extrémités  de 
la  nef  majeure  18  ;  l’une,  avant  les  premières  colonnes 
intérieures,  aurait  été  placée  au-dessus  de  l’endroit  qui 
devint  plus  tard  le  narthex  byzantin  ;  l’autre,  derrière 
les  dernières  colonnes  intérieures,  aurait  servi  d’abri  à 
la  statue  de  la  divinité  dans  certains  temples  hypèthres 
du  vie  siècle.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  nef  majeure  était 
encore  à  ciel  ouvert  dans  le  temple  périptère  hexastyle 
de  Phigalie  construit  par  Ictinos  vers  417,  et  elle  a  une 
colonnade  transversale  la  limitant  dans  le  fond.  C'est 
derrière  cette  colonnade  que  se  dressait  la  statue  d'Apol¬ 
lon  Épikourios.  Au  Parthénon,  l'image  d’Athéné  était 
placée  en  avant  de  la  colonnade  transversale,  mais  le 
temple  était  entièrement  couvert.  Sur  plan,  cette  nef 
centrale,  que  borde  un  portique  sur  trois  de  ses  parties 
latérales,  qu’entourent  souvent  sur  ses  bas-côtés  des 
cases  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons 
perpendiculaires  au  mur  19,  ressemble  plus  à  la  cour  des 
habitations  grecques  (fig.  2499  B)  et  à  I’atrium  des 
Étrusques  et  des  Latins  qu’au  mégaron  de  l'âge  héroïque. 

Après  avoir  traversé  la  cour  d’une  maison  ou  d’un 
château,  on  entrait  dans  une  grande  salle  rectangulaire 
dont  le  plafond  était  soutenu  par  quatre  colonnes;  c'est 


f  y  i i»K. 


Fig.  0795.  —  Temple 
T  de  Sélinonte. 


ne  sont  que  des  salles  hypèthres.  —  12  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VII,  p.  3G8.  —  13  Slrab. 
XIV,  I,  5.  —  *4  On  ignore  si  l’OIympieion  d’Athènes  était  couvert  après  les  tra¬ 
vaux  ordonnés  par  Hadrien  ;  il  ne  l'était  pas  à  l'époque  de  Vilruve. _  15  Coekerell 

a  découvert  et  décrit  la  pierre  d’angle  de  l’hypèthre;  cf.  Clioisy,  Uist.  de  i  Arch. 
I,  p.  449.  —  R*  Jliad.  VI,  316.  Bien  que  l  Avli  soit  devenue  une  pièce  couverte 
dans  la  plupart  des  maisons  bourgeoises  modernes  de  l’Orient,  elle  a  gardé  toute 
son  importance.  —  17  Aug.  Clioisy,  O.  c.  I,  p.  437  sq.  —  18  Dans  tous  les  lem. 
pies,  il  n'y  a  pas.  comme  dans  celui  d’Aphaia  d’Égine,  des  entailles  de  la  pierre 
impliquant  u:i  plancher  pour  l'élage  supérieur  des  collatéraux  ;  cela  provient 
de  l’habitude,  souvent  observée  en  Orient,  de  faire  les  tribuues  et  les  escaliers 
d'accès  en  bois  complètement  indépendants  des  murs,  des  cloisons.  I  e  charpentier 
et  le  menuisier  ne  peuvent  toucher  à  la  pierre,  même  pour  y  enfoncer  un  clou. 
Cette  coutume  vient-elle  de  la  crainte  des  tremblements  de  terre  ou  de  l’usage  si 
longtemps  prolongé  des  murs  en  briques  crues  7  —  19  fiéraiou  d’OIvmpie;  temple 
de  Phigalie,  * 
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le  mégaron  (fig.  2496)  ou  la  pièce  bourgeoise  qui  en 
tenait  lieu  (fig.  2499  C);  on  retrouve  cette  pièce  aux 
quatre  colonnes  dans  les  plus  anciens  temples,  où  elle 
sert  de  sanctuaire,  de  chœur  ;  c’est  le  cr(xoç  ou  «outov  1 
[  aiïytum],  La  séparation  de  ce  sécos  et  de  la  nef  est  très 
apparente  dans  les  plans  de  l'ancien  temple  de  Corin¬ 
the-  et  du  temple  T  de  Sélinonte  (fig.  6795)  3  ;  il  se  peut 
que  dans  d’autres  édifices,  comme  l’Héraion  d’Olympie, 
cette  cloison  fût  en  bois  comme  le  téjatGov  des  églises 
orthodoxes.  A  Phigalie,  le  sécos  est  indépendant  de  la 
nef  ;  il  a  même  une  porte  spéciale  ouverte  dans  le  mur 
latéral  de  gauche  *.  Au  Parthénon,  on  voit  encore  les 
traces  de  cette  salle  aux  quatre  colonnes  ;  seulement  elle 
n  a  jamais  été  employée  comme  sécos,  probablement 
parce  que  ce  temple  était  relativement  récent  et  couvert 
sur  toute  son  étendue.  Complètement  séparée  de  la  nef 
par  un  mur  sans  porte  5,  cette  salle  ne  communiquait 
avec  l’extérieur  que  par  le  derrière  de  l’édifice,  d’où  son 
nom  de  (mc&ôoogo;  qu’elle  porte  dans  les  inventaires 
i  thésaurus]  ;  1  opisthodome  n’était  pas  une  pièce  spé¬ 
ciale,  mais  1  ensemble  de  toutes  les  parties,  tôtigi6,  qui 
sont  sur  le  derrière  d’un  édifice,  d’une  habitation. 
C  est  dans  l’opisthodome  des  maisons  que  se  trouvaient 
le  QàXafxoç  et  la  TaXowioupYeïa (fig.  2499  G)  où  tissaient  les 
femmes  esclaves  ;  c'est  dans  l’opisthodome  du  Parthénon 
qu  était  «  1  atelier  des  vierges  »,  TiaoOsviüv  7,  admises  à 
broder  le  manteau  d’Athéna. 

Pour  le  personnel  des  temples,  cf.  sacerdos,  etc  ;  les 
ofirandes,  donarium  ;  les  biens  des  temples,  bona  tem- 
plorum  ;  leurs  revenus,  prosodoi. 

ËTRURiE.  —  Par  suite  de  leur  isolement  au  milieu  des 
peuples  longtemps  incultes  de  l’Italie,  les  Étrusques 
conservèrent,  mieux  que  les  Grecs,  la.plupart  des  modes 
et  des  procédés  en  usage  vers  la  fin  du  second  millénaire 
parmi  les  habitants  de  l’Égypte  et  de  l’Asie  Mineure. 
C’est  dans  les  monuments  de  cette  époque  et  de  ces 
régions  de  la  Méditerranée  orientale  qu’il  faut  chercher 
les  origines  de  la  plupart  des  antiquités  primitives  de  la 
Toscane  8;  les  Grecs- avaient  également  emprunté  leurs 
premiers  modèles  à  ces  contrées,  mais  ils  les  conser¬ 
vèrent  peu,  parce  que  leur  esprit  particulier  de  recherches 
amena  une  évolution  d’autant  plus  rapide  des  types 
qu’elle  fut  encore  accélérée,  par  l’invasion  dorienne 
d’abord,  puis,  à  dater  du  vie  siècle,  par  la  domination  des 
Perses  en  Ionie.  On  sait  par  Vitruve  combien  les  temples 
helléniques  différaient  du  temple  étrusque  qui  conserva 
toujours  l’aspect  barycéphale,  large  et  trapu  9,  que 
devaient  avoir  les  monuments  mycéniens  et  qui  carac¬ 
térise  tous  les  édifices  aréostyles  construits  en  bois  l0. 
La  façade  se  développait  sur  une  étendue  égale  aux  cinq 
sixièmes  de  la  longueur  du  monument  ;  cette  longueur 
était  divisée  en  deux  parties  égales  :  l’une,  antérieure 
formait  un  portique  avec  double  colonnade  oclastyle 

1  Herodot.  V,  72,  4.  —  2  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VII,  pi.  xiv.  —  3  Ibid.  fi».  264. 

—  4  Pour  ce  détail,  cf.  Haussoullier,  Guide  Joanne  en  Grèce,  1891,  II,  p.  298 

et  fig.  —  5  Le  plan  reproduit  dans  ]  Archéologie  <, recq .  de  M.  Collignon, 
fig.  70,  indique  une  porte  médiane;  celui  de  Perrot  et  Chipiez,  O.  c.  VII,  pi. 
IVII,  n'a  pas  de  porte  médiane,  mais  deux  latérales  qui  semblent  n'avoir  été 
percées  dans  la  cloison  qu'à  une  époque  assez  tardive,  d'après  Penrose,  Prin- 
ciples  of  ath.  architect.  1851,  p.  6  et  note  3.  6  Hesych.  s.  v.  •o*i»WS.p.s. 

Toiroi  îmir«ev  tiv  ofx^v.  —  7  Cette  appellation  serait  formée  comme  celle  de 
àvàfolv,  donnée  au  mégaron  des  maisons  particulières  à  l'époque  hellénique. 

—  8  H.  Saladin,  Journ.  des  sav.  1911,  p.  41. —  9  Vitr.  III  2  5.  _  10  Ibid 

—  It  lh.  IV,  7.  2.  Ce  texte  prouve  que  les  Romains  n'appelaient  point  cella 
tout  l'intérieur  d'un  naos,  mais  seulement  le  sécos.  —  12  Dans  le  temple  C  de 
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portant  un  fronton  ;  l’autre,  située  en  arrière  et  entourée 
de  murs,  constituait  l’intérieur  du  naos  que  l’on  pari  i 
geaiten  trois  cellæ  11  par  deux  cloisons  longitudinales 12  • 
la  cella  médiane  occupant  les  quatre  dixièmes  de  la  laN 
geur  totale,  alors  que  chacune  des 
collatérales  n’en  prenait  que  les 
trois  dixièmes  (fig.  6796)13.  L’ori¬ 
gine  et  la  cause  de  cette  division 
du  temple  en  trois  salles  parallèles 
furent  longtemps  cherchées  dans 
les  idées  religieuses  que  l’on  prê¬ 
tait  aux  Étrusques,  alors  même 
qu  il  n’est  nullement  prouvé  que 
tous  les  temples  toscans  de  ce  type 
fussent  consacrés  à  une  triade 
divine14.  Les  Grecs  connurent 
également  ce  plan  et  ils  l'adoptèrent  pour  des  édifices 
où  il  ne  semble  point  qu’on  ait  adoré  des  divinités 
fftlwaoi.  Le  temple  T  de  Sélinonte  (fig.  6795)  en  offre  un 
exemple  15  d’autant  plus  remarquable  qu’on  y  voit  der¬ 
rière  la  cella  médiane  un  espace  oblong,  identique  à 
celui  que  l’on  retrouve  dans  les  temples  C  de  Marza- 
botto,de  Florence,  etc.  Il  se  pourrait  que  le  naos  de 
Sélinonte  fût  l’œuvre  d’un  architecte  toscan  1l!,  mais 
semblable  hypothèse  ne  se  peut  formuler  a  propos  du 
petit  temple  égyptien  de  Thèbes  consacré  à  la  déesse 
Ilathor1'  (fig.  6797):  celui-ci  se  compose  d’une  salle 
hypostyle,  d’où  l’on  pénètre 
par  un  petit  perron  dans  un 
pronaos,  sur  lequel  s’ouvrent 
trois  salles  séparées  par  deux 
cloisons  longitudinales.  La 
salle  du  milieu  servait  seule  de 
sécos  ;  dans  les  deux  collatéra¬ 
les  se  trouvaient  la  sacristie  et 
le  trésor.  Bien  que  cet  édifice 
ne  date  que  de  la  seconde 
moitié  du  me  siècle,  le  plan  est 
purement  égyptien  et  se  recon¬ 
naît  facilement  dans  d’autres 
monuments,  moins  bien  con¬ 
servés,  mais  datant  de  l’époque 
des  Pharaons. 

Le  naos  étrusque  n’a  point  de  colonnades  latérales;  la 
toiture  reposait  donc,  au  moins  de  trois  côtés,  sur  les  ! 
murs  extérieurs;  mais  l’agencement  des  poutres  de  cette  j 
toiture  donna  lieu  à  des  hypothèses  d’autant  plus  nom¬ 
breuses  que  leurs  auteurs  cherchèrent  toujours  à  concilier 
le  texte  de  Vitruve  18  avec  ce  que  l’on  voit  le  plus  souvent 
dans  l’architecture  de  l’époque  hellénique 19  ;  il  semble,  au 
contraire,  que  les  Étrusques  conservèrent  un  mode  de  toi¬ 
ture  dont  le  type  légèrement  modifié  se  retrouve  sur  un 
bas-relief  du  Louvre(fig.4696)  dont  ilexiste  de  nombreuses  , 

Marzabolto,  les  cloisons  séparant  les  cellae  ont  la  même  longueur  que  les  murs 
extérieurs  de  l'édilice.  —  13  Martha,  L'art  étrusque,  fig.  183.  — H  L.  Fenger,  Temp •  | 

étrusco-lat.  de  Vital,  cent.  1909,  p.  3  b.  —  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VI.  pl.  xVl1 
et  p.  590,  fig.  204  où  la  division  tripartite  est  mieux  indiquée.  —  16  Le  péristyle 
extér.  est  précédé  d'un  perron  comme  dans  tous  les  temples  étrusques  connus 
(cf.  Monum.  antich.  d.  Lincei ,  1,  pl.  n) ;  le  pronaos  communique  avec  l’inter, 
du  naos  par  trois  portes,  ce  qu’on  ne  trouve  jamais  dans  les  temples  gi'eCS* 

—  1"  Fr.  Benoit,  L’ Architect .  Antiquité ,  1911,  p.  48,  fig.  IV,  pour  le  plan  et 
p.  103,  fig.  66  pour  la  vue  intérieure,  d’après  Ja  Descript.  de  l'Égypte  publ.  Par 
Jomard., —  <8  IV,  7,  5  :  supra  trabes  et  supra  parietes  traiecturae  mutulorum 
parte  J 111  altitudini*  columnae  proiciantur.  —  19  A.  Choisy,  Art  de  br.tir  chy¬ 
les  Rom.  p.  145,  fig.  86  ;  Martha,  X Art  étr.  p.  275,  L.  Fenger,  O.  c.  fig.  I3rl5. 
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Fig.  0790.  —  Plan  de 
temple  étrusque. 
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Fig.  6797.  —  Plan  de 
temple  égyptien. 
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répliques  anciennes,  même  en  terre  cuite  '.  Dans  les 
deux  monuments  figurés  par  ces  sculptures,  on  aperçoit, 
au-dessus  du  mur,  les  saillies,  traiecturae ,  que  forment 
les  extrémités,  mutuli 2,  des  arbalétriers  ou,  plus  exac¬ 
tement,  des  chevrons  qui  en  tiennenL  lieu  ;  ces  chevrons 
conservent  la  même  section  d’équarrissage  dans  toute 
leur  longueur;  ils  ne  reposent  point  en  partie,  comme 
on  le  représente  toujours  depuis  le  xvic  siècle,  sur  ces 
poutres  horizontales  que  l’on  nomme  enlraits  et  dont  les 
extrémités  sont  visibles  dans  la  construction  dorique  où 
elles  forment  les  triglyphes.  11  y  a  Jaune  différence  capi¬ 
tale  entre  les  deux  modes  de  charpente.  Dans  l’un,  le 
plus  récent,  la  poutre  oblique  vient  s’assembler  dans  la 
mortaise  embrèvée  de  la  poutre  horizontale,  d’où  le 
mulule  aplati  au-dessus  du  triglyphe  de  l’entablement 
dorique  ;  dans  l’autre,  plus  ancien,  la  solive  horizontale, 
ou  entrait,  bute  contre  la  face  postérieure  du  chevron  3, 
dont  l’extrémité  libre  fait  saillie  au  dehors  et  sera  repré¬ 
sentée,  dans  l’architecture  en  pierre  de  l’époque  impé¬ 
riale,  par  une  console,  le  modillon  corinthien.  Ces  modil- 
lons  ne  dessinent  jamais,  dans  les  monuments  romains, 
une  avance  aussi  prononcée  que  celle  des  chevrons  de  la 
toituredu  temple  toscan  qui,  d’après  Vitruve4,  devaient 
descendre  jusqu’au  quart  supérieur  des  colonnes  et  for¬ 
mer  ces  grands  auvents  que  nous  connaissons  par  les 
urnes  étrusques  en  forme  de  temple  (fig.  2511). 

On  conserve  dans  les  musées  de  nombreuses  plaques 
en  terre  cuite  peinte  qui  montrent  comment  les  naos 
toscans  étaient  décorés  3  ;  il  y  avait  non  seulement,  ainsi 
que  chez  les  Grecs,  des  antéfixes,  acrotères,  cymaises 
placés  sur  le  toit  et  le  fronton  pour  les  protéger  de  la 
pluie,  mais  encore  des  revêtements  d’architrave  6,  des 
chambranles  de  porte  ',  des  frises  murales  8  [figlinum, 
p.  1 131],  etc. 


Rome.  —  I.  Nomenclature.  —  On  a  vu  à  l’article  fanum 
que  les  Romains  désignaient  par  ce  mot  «  tout  lieu  public 
consacré  par  les  pontifes  à  une  divinité,  pour  être  sa 
propriété  et  sa  résidence9  »;  c’est  donc  l’équivalent  du 
grec  hier  on  ;  comme  lui,  il  signifie  «  le  lieu  sacré  »  en 


général,  le  sol  qui  supporte  et  contient  les  plantations 
constructions,  aménagements  quelconques  destinés  ai 
culte  111  ;  c’est  ainsi  que  Tite-Live  nomme  fanum™  le  sanc 
tuaire  deFeroniaoù  se  trouvaient  un  bois  sacré,  lucus 12 
un  templum  u,  etc.  Cependant  fanum  ne  conserva  pa: 
toujours,  comme  hiéron,  son  sens  général;  on  s’en  ser 
vit  parfois  pour  désigner  l’édifice  même  et  Vitruve  écri 
fma  aedificare  u.  Enfin,  il  semble  que,  sous  l’Empire 
ce  mot  ne  s  employait  plus  à  Rome  que  pour  les  petite; 
c  îape  es  fondées  par  des  particuliers  ou  des  association; 
cultuelles  d’étrangers  13.  Quant  aux  grands  temple: 


T-tc  T'"'  "• ,,1;W- Fr8hner- Notice  ** la  « 

les  architectes  j  lerme,“  a.Pas  IC1  lc  seil«  technique  que  lui  do 

cuit.  VIII  •  Varro  />”  "'““T  SlgnificaUon  4“'°"  lui  trouve  dans  Caton,  de 
dorique  r»  1  rUSt ’  U1’  5’  13;  Servius’  ad  I.  740.  -  s  D, 
‘«trier  - dansTio3115  *  oha,'I,eille  moderne  en  bois,  l’entrait  porte  en  partiel 
l’entrait t  f*  “  *  "™X  -eprésenlés  parie  bas-, 

s’écarter  ■  il  joue  ,  CS  dcin‘  branches  des  chevrons  en  les  empêcha 

0-  e.  p.  io  Lr:t  pl  ü  :  ï  la  C0,'d?  ‘T  lC“d  -  4  IV,  7,  5.  -  h  !..  Fe 

untidass.  1,  pl.  vifs  _  lmtlt ’  SUPPL  189b  P>-  -  7  Mus.  it 

P.’J75h._  u  |  3(j  L  ].  .  0<lî’ rf-sca"-1888,p.428.—  n-AsuM.p.  978  b.  — 
X1V>  1S79,  p  5]7  .  ‘  XXV!’  ~  13  lb-  ~  14  IV.  ù  *•  -  1S  Jordan,  He 

rar  StadtrLüche.  ~  xrùeCvSChe,0d‘r  sonst  fremde  Gotteshduser,  nicht 
ttus,  Grande  d  or  et  i'k  a"lcek’  Gr.-lat.  Etym.  Worierb.  1877,  p.  85;  cf 
■-“Vwicekw  e.  -îÆ!T*  )P-  -5°’  ~  17  Va“‘“k.  '•  d’après  Hesych 
rapproche  le  latin  de  r  -sçtut .  lut.  Acad.  germ.  admet  le  même  sens  pri 
de  ancien  irlandais  aed,  foyer.  -  20  Varr.  de  Ling.  lat  V 
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publics,  à  ceux  dont  la  construction  couvrait  toute  la 
superficie  de  leur  territoire  sacré,  on  les  appela  du  nom 
même  de  cette  construction,  aedis ,  ou  parfois  encore 
templum. 

Aedis ,  que  l’on  a  rapproché  de  ne  s  tus.  aestas 16  et  de 
aoi;,  àStaç 17  ainsi  que  du  nom  de  l'Etna18,  aurait  d’abord 
désigné  le  foyer  domestique  l9,  puis  la  salle  d’honneur, 
le  mégaron  où  se  trouvait  ce  foyer  ;  plus  tard,  ce  mot 
aurait  été  employé,  mais  seulement  sous  la  forme  plu¬ 
rielle,  dans  le  sens  d’habitation20,  comme  nous  disons 
«  rentrer  dans  ses  foyers  »,  ou  par  analogie  avec  les 
termes  homériques  xà  SüSpxxa,  xà  piyapa  signifiant  un 
château.  Cependant,  on  continua,  ainsi  que  le  firent  les 
Grecs  pour  gsyapov,  à  user  du  singulier  dans  le  sens  de 
naos21.  Toutefois,  pour  éviter  une  confusion  pouvant  se 
produire  avec  un  pluriel  nécessité  par  la  pluralité,  on 
ajoutai  épithètesacuae.  Les  chrétiensadoptèrentl'expres- 
sion  et  l’appliquèrent  au  temple  de  Jérusalem2*  ou  à 
leurs  églises,  alors  que  le  temple  païen  devenait  pour  eux 
aedis  profana 23. 

L  intérieur  de  1  aedis  sacra  est  divisé  en  une  ou  plu¬ 
sieurs  chambres  que  l’on  nomme  ce//«24,  terme  dont  les 
archéologues  se  servent  abusivement  pour  désigner 
1  édifice  entier,  alors  qu'il  n’a  que  le  sens  de  ffvjxd;  et  ne 
s’applique  qu’à  la  pièce  où  se  trouve  la  statue  de  la 
divinité. 

En  général,  le  nom  d  un  temple  est  indiqué  par  celui 
de  la  divinité  précédé  du  motaerffs  :  in  aede  Castoris 25, 
aede  Dianai 26,  Veneris  21 .  Parfois,  on  ajoute  celui  du 
lieu  où  est  construit  le  temple  :  in  aede  Iovis  in  Capito¬ 
lin  28,  ou  celui  d’un  personnage  :  in  aede  Iovis  Mar  iana29] 
aede/n  Fortunae  quam  Seiani  appellant 30  ;  cette  forme- 
ci  aidant  à  comprendre  le  sens  de  in  aede  Pompei 
Magnt 31,  où  le  nom  de  la  divinité  n'est  plus  exprimé. 

Templum ,  dont  1  étymologie  reste  obscure32,  est  un 
vocable  usé  par  les  nombreuses  acceptions  qu'on  lui 
donna  successivement  pour  traduire  xb  Upôv,  xéfisvoç, 
vaoç,  etc.  Vitruve  l’emploie  souvent  dans  ces  différents 
sens  3o  ;  mais  il  ne  s’en  sert  jamais  au  sujet  d’un  temple 
romain  pour  désigner  Y aedis  ou  la  cella  intérieure.  Un 
passage  de  cet  auteur  semblerait  même  montrer  que  ce 
terme,  en  architecture  religieuse,  indiquait  seulement 
l’aire  sur  laquelle  s’élevaient  les  murs  et  les  colonnes  de 
l’édifice  34  ;  la  surface  supérieure  du  podium  est  pour 
lui  le  summum  templum.  De  la  viendrait  l'expression 
juridique  ’  ■  aedes  templorum ,  qui  ne  désigne  point  «  les 
naos  deshiérons,  des  lieux  consacrés  aux  dieux»  ,  mais 
“  les  naos  des  lieux  inaugurés  ».  L ' augurât io  ne  secon- 
fond  jamais  avec  la  consecratio  ;  il  y  a  là  deux  cérémo¬ 
nies  distinctes  ;  l'une  accomplie  par  les  augures  et, 

21  Lyd.  de  magist.  1,35  :Toù;  vaoù;  o!  ’P<u|»aïoi  àui$in(sic.  incod.)  «aTioiinv.  Cf.  le 

Gloss  :  u  y» j  aedem  vabv  „>ihouvei.  —  22  Sulp.  Sev.  Citron.  11,10,1.  23  ib.  j 

52,  4.  —  24  Vitr.  IV,  7,  1.  —  2b  Cic.  Verr.  Il,  129.  —  2S  Plaut.  Bacchid.  312. 
-  27  ld.  Poen.  2G4.  -  28  Liv.  XL,  52,  7;  cf.  Plin.  flist.  n.  XXXIII,  16  :  Capüo- 
linis  aedibus.  —  29  Val.  Max.  1,  7,  5.  -  30  Plj„.  JJtst.  ».  XXXVI,  46  ;  le  même 

auteur  mentioune  à  Rome  un  autre  temple  de  la  Fortune,  ad  aedem  Fortunae 
huiusque  diei  :  XXXIV,  19,  5.  —  31  2b.  XXXIV,  19,  8.  Cf.  Varr.  H.  rust.  III,  5,  12  : 
in  aede  Catuli.  —  32  Th.  Bcnfcy,  Gr.  Wurzellexik.  1842,  11,  p.  237,  la  rattache 
a  une  racine  tap  qui,  eu  grec,  aurait  donné  itipa  et  Ts>itEa.  Les  étymologies 
actuelles  sont  basées  sur  l’assimilation  erronée  de  templum  avec  levo?.  Le  pre¬ 
mier  est  un  tout  divisé  en  parties;  le  second  n’est  qu’une  portion,  une  partie  d'un 
tout.  Ce  sont  d  autres  motifs  que  les  raisons  étymologiques  qui  portèrent  Enniusa 
traduire  templum  par  ts>5vo5.  —  33  |V,  1,  5  :  deorum  templa  conslituentes,  coepe- 
runt  fana  aedificare,  est  la  traduction  d’un  grec  disant,  puisqu'il  est  question  des 
Ioniens  d  Asie  Mineure  :  Ils  constituèrent  des  téménos  pour  les  dieux  et  commen¬ 
cèrent  à  construire  dos  naos.  —  34  RJ,  3,  q.  _  35  Cod.  Theod.  XVI,  10,  3. 
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probablement,  inconnue  des  Grecs  ;  l’autre  faite  tou¬ 
jours  par  les  pontifes,  comme  l’indique  fort  bien  Ser- 
vius  Varron,  consulté  par  Pompée,  lui  écrivit  que 
templum  désignait  un  lieu  constitué  par  les  augures; 
que  certains  édifices,  bien  que  profanes,  étaient  consti¬ 
tués  en  temples,  alors  que  tous  les  édifices  sacrés 
n’étaient  pas  des  temples  et  que  même  Ynedis  de  Yesta  2 
n’était  pas  un  temple3.  Cicéron,  qui  lui  aussi  tirait  vanité 
de  sa  science  augurale,  emploie  les  expressions  templa 
e /l'a la  \  e/fari  templum  6  et  dit,  en  parlant  des  Rostres, 
in  illo  augurato  templo  ac  loco  6.  Le  templum  romain 
est  un  lieu,  mais  on  ne  peut  le  comparer  au  hiéron  grec, 
et,  s  il  est  juste  de  dire  que  «  le  lieu  de  réunion  du  sénat 
de  Rome  était  toujours  un  temple  1  »,  il  faut  ajouter  que 
ce  temple  était  profane  8  et  nullement  sacré. 

II.  Temple  augurai  ou  fulgural  9.  —  Les  anciens 
Grecs  tiraient  des  présages  du  vol  des  oiseaux  et  du 
tonnerre,  ainsi  que  des  éclairs;  les  Italiens  admirent  ces 
phénomènes  comme  prémonitoires,  mais  il  en  raffinèrent 
l'étude  et  paraissent  avoir  établi  certains  principes  que 
ne  connurent  point  les  Hellènes  10.  Pour  mieux  saisir  la 
volonté  des  dieux,  il  fallait  pour  le  Romain  que  le  pré¬ 
sage  se  produisit,  non  par  rapporta  la  position  toujours 
instable  d’une  personne,  mais  dans  un  point  du  ciel  bien 
déterminé  et  scrupuleusement  orienté  “.  Cette  règle 
devenait  absolument  nécessaire  pour  les  assemblées  ou 
réunions  dont  les  membres  se  groupaient  différemment; 
c'est  alors  le  lieu  de  l’assemblée  qui  était  constitué  en 
temple  par  la  fixation  de  ses  quatre  points  cardinaux.  On 
voit  dans  les  récits  de  Y  Iliade  et  de  Tite-Live  combien  le 
mode  opératoire  des  italiens  différaitde  celui  des  Grecs13. 
Priam  et  Numa  veulent  savoir  si  Jupiter  les  approuve; 
l’un  se  place  gé-rt»  l'pxeï,  fait  une  libation  et  prend  con¬ 
fiance  en  voyant  un  aigle  voler  à  sa  droite13.  Numa 
monte  à  la  citadelle  et  s'asseoit  sur  une  pierre  face  au 
midi  ;  un  augure,  la  tète  voilée,  tenant  dans  sa  droite  le 
lituus,  enveloppe  d'un  regard  Rome  et  sa  campagne, 
invoque  les  dieux  et,  de  l'orient  à  l’occident,  détermine 
les  régions  en  disant  que  celles  de  droite  sont  au  midi, 
que  celles  de  gauche  sont  au  nord  ;  puis,  aussi  loin  que 
sa  vue  portait,  désigne  une  limite.  Alors,  prenant  son 
lituus  dans  la  main  gauche  et  posant  sa  droite  sur  la 
tète  de  Numa,  il  invoque  Jupiter  et  lui  demande  de  faire 
apparaître,  dans  les  limites  qu’il  vient  de  fixer,  un  signe 
manifeste  d'approbation  ll.  Voilà  ce  que  nous  savons  de 
certain  sur  le  temple  augurai  ;  le  reste  n’est  que  contro¬ 
verses  de  grammairiens  à  propos  de  la  technique  opé¬ 
ratoire.  Ararron  distingue  le  temple  céleste  du  temple 

1  Ad  Aen.  I,  446  :  Antiqui  enim  aedes  sacras  ita  templum  faciebant  ut 
prias  per  augures  locus  liberaretur  e/fareturque,  tum  demum  a  pontifieibus 
consecraretur ,  ac  post  ibidem  ediceretur.  —  -  C'est  le  môme  édifice  qu’Ovide 
nomme  templum  ( Fast .  VI,  265  et  281).  —  3  Epist.  quaest.  IV,  cité  par  Aulu- 
üell.  VII,  14  :  non  omnes  aedes  sacras  templa  esse,  uc  ne  aedem  quidem  Vestae 
templum  esse.  Cf.  Varr.  de  Ling.  lat.  Vil,  10.  —  4  Ad  Att.  XIII,  42,3;  de  Leg. 

21.  — 6  Ib.  f’our  l'expression  e/fari  templum  cf.  Varr.  de  Ling.  lat.  VI  53; 
Serv.  ad  Aen.  III,  463.  —  6  /«  Vatinium,  24.  —  7  Fustel  de  Coulanges,  La  cité 
antiq.  1S76,  p.  193.  —  *  Varr.  Ep.  quaes.  IV  :  quum  profana  ea  loca  fuissent. 
-U.  Bellus,  De  templis  augurai.  Graev.  Thés.  V,  p.  542-590  ;  Ottf.  Muller, 
Etrusk.  11,  p.  128-164;  Nisscn,  Vas  Templ.;  H.  Usener,  Templ.  ( Jahrb .  f.Philol. 
lt>7s).  C.  0.  Thulin,  Die  etrusk.  Disciplin  ( Goteborgs  Hogskol.  Arsskrift,  1905 
et  1906)  ;  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  divinat.  IV,  p.  17  sq.  ;  41.  J.  Valeton,  De 
modis  auspicandi  Rom.  ( Alnemos .  XVII,  1889j.  —  lopiin.  Dist.  nat.  II,  51-57.  Cet 
art  lulgural  provient  de  la  fréquence  de  la  foudre  dans  l’Italie  centrale  et  des 
nombreux  accidents  qu  elle  y  cause.  «  Entre  Terracioe  et  le  temple  de  Fcronia,  on 
cessa  d'élever  des  tours  en  temps  de  guerre,  toutes  étant  détruites  par  la  foudre.  » 

Ib.  56,  2.  —  11  Dion.  Halic.  Ant.  rom.  II,  5.  Cf.  Scbol.  Véron,  ad  Aen.  II,  693  :  sed 
fulmen  unde  exoritur  observari  oportet,  et  tonitru,  ubi  desinit,  etc.  —  12  Cepcn- 


terrestre15.  Le  premier  est  formé  par  la  voûte  du  ci,.| 
que  l’augure,  se  plaçant  face  au  midi,  l’orient  à  s.,’ 
gauche,  1  occident  à  sa  droite,  divise  en  deux  plans  verti 
eaux  se  coupant  à  angle  droit  et  formant  quatre  secteurs 
sphériques  égaux16,  quatre  régions  [augures,  p.  554. 
haruspices,  p.  18  sq.  ;  divinatio,  p.  295].  Les  auteurs 
décrivent  deux  méthodes  pour  le  tracé  de  ces  lignes.  Los 
régions  antica ,  postica,  sinistra  et  dextra  ne  peuvent 
être  situées  au  midi,  au  nord,  à  l’orient  et  à  l’occident  du 
demandeur  que  si  les  lignes  formées  avec  le  lituus  sont 
diagonales  et  dessinent  le  sigle  X  du  decussis ,  ainsi  qUe 
l’a  montré  Abeken  17.  Cependant  les  Romains  ayant 
nommé  ces  deux  lignes  cardo  et  decumanus ,  les  géo¬ 
mètres  firent  remarquer  que  la  raison  s’opposait  à  ce 
qu’un  cardo  fût  incliné  sur  le  méridien  terrestre  et  qUe 
cardo  et  méridien  devaient  se  confondre  et  avoir 
même  direction  dans  l’espace18.  Les  savants  admirent 
cet  argument  ;  mais,  au  lieu  de  chercher  d’autres 
noms  à  ces  lignes  ,  ils  préférèrent  en  redresser 
la  direction  et  les  tracer  en  +,  de  sorte  que,  pour  Pline 
par  exemple19,  la  première  région  s’étend  du  nord  au 
levant  équinoxial  et  devient  par  conséquent  nord-est;  la 
deuxième,  de  ce  levant  au  midi  et  se  trouve  au  sud-est; 
la  troisième,  du  sud  au  couchant  d’équinoxe,  est-sud- 
ouest  et  la  dernière,  de  l’ouest  au  nord,  occupe  tout  le 
nord-ouest  20.  Les  points  cardinaux  sont  indiqués  par 
les  extrémités  du  cardo  et  du  decumanus  et  ne  forment 
plus  des  régions,  regiones S1,  spatia  22,  partes 33  ;  celles-ci 
ne  peuvent  plus  être  désignées  par  un  seul  nom,  antica, 
postica,  sinistra,  dextra  ;  il  fallut  leur  en  donner  deux 
et  l’on  eut  une  gauche-antérieure  et  une  gauche-posté¬ 
rieure,  comme  on  avait  une  droite-antérieure  et  une 
droite-postérieure  2L  Pline  chercha  à  démontrer  que 
cetLe  nomenclature  dérive  du  système  étrusque  25.  Rap¬ 
pelons  qu’en  Étrurie  on  ne  divisait  pas  la  voûte  céleste 
par  4,  mais  par  le  carré  de  ce  nombre  et  qu’on  obtenait 
ainsi  16  régions  26  qui,  d’après  le  témoignage  d'un  Car¬ 
thaginois  de  l’époque  vandale  ou  byzantine,  auraient  été 
le  séjour  d’un  certain  nombre  de  divinités  21  ;  il  est  pro¬ 
bable  que  ce  fut  la  croyance  ancienne  3\  mais  la  plupart 
des  noms  qu’il  indique,  les  mansions  et  les  sorts  dont 
il  parle,  semblent  appartenir  à  l’astrologie  orientale M. 

Ces  opérations  et  ces  lignes  dans  l’espace  resteraient 
virtuelles  si  on  ne  les  reproduisait  sur  le  terrain,  et 
si  on  n’en  consignait  le  résultat  sur  une  petite  plaque 
que  l’on  conservait  là  même  où  s’était  placé  l’augure30. 
Le  templum  terrestre  n’est  plus  une  calotte  sphérique 
mais  un  carré31,  inscrit  dans  un  cercle  concentrique  à 

daul,  011  voit  par  Plaute,  Amphit.  I,  1,  177,  Virgile,  Eclog.  IX,  14,  Horace,  Oit. 
III,  27,  1,  que  les  Romains  avaient  également  l'usage  grec.  Cf.  Valeton,  de  signis 
propinquis  etdomest.  secundum  partes  corporis  aestimaml.  (Alnemos.  XVII,  1889, 
p.  308  sq.)  —  >3  lliad.  XXIV,  312  cl  320.  —  H  Liv.  I,  | s,  6  sq.  —  IB  De  Ling.  lat. 
VII,  7  sq.  —  16  Regel  1,  Die  Schautempla  d.  Augura  (Jahrb.  /'.  cl.  Phil.  1881, 
p.  593  sq.),  disant  que  les  anciens  considéraient  le  ciel  comme  une  surface,  admet 
un  temple  céleste  et  un  temple  aérien  intermédiaire  entre  le  premier  et  le  temple 

terrestre  ;  ce  système  a  été  réfuté  par  Valeton,  l.  c.  p.  290  sq.  _ 17  Mittel-Jtalicn 

vor  d.  Zeit  rom.  Herrscli.  1843,  p.  206  sq.  —  18  Front,  p.  29  ;  cf.  Gromat.  p.  29, 

170,  208,  210,  292,  294  sq.  —  m  Hist,  Nat.  II,  55,  2.  —  20  ib.  _ 21  Varr.  I.  c.  9. 

—  22  Scrv.  ad  Eclog.  IX,  15.  —  23  Varr.  I.  c.  7.  —  24 Bouché-Leclercq,  Hist.  delà 
die.  IV,  p.  24.  -  25  Hist.  Nat.  II,  55,  2.  —  26  Ib.  Cic.  de  Divin.  II,  18.-27  Mar- 
tian.  Capcl.  De  nuptiis  philol.  et  Mercur.  I,  15  (éd.  Teubn.  1866,  p.  17).  Ce  passage 
sc  trouve  reproduit  dans  K.  O.  Millier,  Die  Etrusk.  1828,  II,  p.  |24  sq.  ;  AU- 
Maury,  Helig.  de  Vantiq.de  Guigniaut,  11,  p.  1216  sq.  ;  Nissen,  Templum,  p.  1 83  sq.  ; 
Bouché-Leclercq,  O.  c.  IV,  p.  24  sq.  —  28  Liv.  I,  34,  9  :  ea  regione  coeli  et  eius 
dei  nuntiam  venisse.  —  29  Bouché-Leclercq.  I.  c.  —  30 Gromat.  vet.  (éd.  Lachtnann) 
p.  303.  —  31  Valeton,  Alnemos.  XX,  p.  309,  à  cause  de  Serv.  ad  Aen.  II,  512: 
Varro  locum  quattuor  angulis  conclusum  aedem  ( pro  templum)  docet  vocan 
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l'horizon  sensible  ;  les  diagonales  qui  aboutissent  aux 
quatre  coins  du  carré,  ou  les  axes  perpendiculaires  aux 
côtés,  sont  la  trace  des  lignes  décrites  en  l’air  avec  le 
Uluus ;  leur  intersection  doit  se  faire  à  l’endroit  où  se 
tenait  l’opérateur.  Puis  on  limite  le  lieu,  constituere 
fines']  une  ancienne  formule2  montre,  ainsi  que  le 
récit  précité  de  Tite-Live  3,  que  celte  opération  était 
moins  que  rigoureusement  conduite  et  qu’elle  se  faisait 
à  vue  de  pays,  voire  même  à  perte  de  vue  *,  tuendo  6, 
d’où  l’origine  même  du  mot  templum  d’après  Yarron  ;  le 
principal  était  d’employer  une  formule,  conceptis  ver- 
bis6  [inauguratio,  p.  435  A],  qui  n’était  pas  toujours  la 
même.  Dans  celle  employée  in  Arce,  un  mot  fautif  revient 
trois  fois;  Turnèbe  l’a  corrigé  en  tescum  alors  qu’on 
aurait  pu  conserver  tectum  qui  est  dans  certains  manus¬ 
crits7  et  se  trouve  conforme  à  un  passage  d’Isidore  de 
Séville8. 


On  appelait  templa  minora  9  des  cabanes  en  planches 
ou  des  tentes  n’ayant  qu’une  seule  ouverture  par  laquelle, 
le  matin  entre  minuit  et  midi,  des  observateurs  contem¬ 
plaient  le  ciel  pour  y  saisir  les  augures  se  produisant 
illico  10,  ex  templo  “,  c’est-à-dire  immédiatement  après 
que  le  temple  céleste  avait  été  constitué12.  Dans  l’aus- 
pication  militaire,  c’est  la  lente  du  chef,  tabernaculum 
ducis,  qui  servait  de  templum  minus  ;  on  la  nommait 
alors  auffurale'3. 

M.  Milani  u  a  décrit,  comme  représentant  un  petit 
templum  augurai,  une  figure  géométrique  tracée  sur  la 
surface  plane  d’un  monument  étrusque.  Cette  figure  a  la 
forme  d’un  fer  à  cheval  ;  au  centre,  un  petit  rond  d’où 
partent  six  droites  divergentes  ;  les  deux  premières  se 
dirigent  vers  les  extrémités  de  la  corde  qui  sous-tend 
lare  du  fer  à  cheval  et  limitent  assez  bien  une  recjio 
untica  ,  deux  aulres  lignes,  presque  dans  le  prolonge¬ 
ment  des  premières-,  formeraient  la  postica  ;  il  y  aurait 
deux  sinistrae  et  deux  dextrae  13  ;  M.  Deeeke  16  et  Thu- 
lin  croient  que  ce  sont  des  régions  hépatiques  à  l’usage 
d’un  jecorarius ,  fig.  3713. 

III.  Temples  primitifs.  —  Les  commencements  de 
Rome  ressemblent  à  ceux  de  toutes  les  colonies  grecques 
qiic  fondèrent  les  États  dont  la  constitution  n’avait  pas  été 
modifiée  par  1  invasion  dorienne.  Un  bâtard  de  famille 
royale  devient  roi  de  la  ville  neuve  et  grand  prêtre  du 
culte  commun  ;  à  sa  mort,  on  lui  aurait  rendu  les  mêmes 
honneurs  héroïques  qu’à  un  àp^V8-  Son  successeur 
se  bâtit  un  palais  royal,  Regia'\  donton  conserva  pieu¬ 
sement  toutes  les  pièces  affectées  au  culte  royal. 

L  atrium  serait  resté  consacré  à  Vesta  ;  un  sacra- 
num  serait  resté  le  reliquaire  des  armes  du  dieu  pater- 

temK’ P'  U'r  '  Un  aUlre  aurait  élé  lr™  s  formé  en 

e  t  ,  r  0PS  C"nsha  oil  seuls  le  ^cerdos  publiais  et 
ms  vestales  pouvaient  pénétrer. 

Les  sujets  forment  une  confédération  de  aentes  divi¬ 
ns  en  tribus  et  curies  gouvernées  par  des'patridets  ; 


angulos  HH  ad  fixas  Va,"  ‘T*'/ ■  9“od  adfixus  capaleai 
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conspectum  finiat.  —  5  R. 7  .  „  j  ‘  'air.  L.  I.  :  qna  oculorum 

“  qU°  temPlum  dKtum  et  conlemplare  ^‘Tjb  temp‘“m  dict"m  ;  cf-  9  :  tueamur, 
toque  aqne.-  7  |b.  éd.  0|  M  ’  b'  8  ;  cmc‘pUur  vertu  non  isdem 

-  izv:  sq-  0rig7 xv-  l  7 = 

“  M-  Bréal  cl  liaillv  (Dict.Mvm  In,  ~  !,ei'v-  ad  Aen •  h  92- 

templo  comme  avant  mie  orie-in  1  *’  V'  templumi  considèrent  illico  et  ex 

row-P-  538)  croit  que  )r  ma^slratd  Bo,Jcllô- Lem.-.-cq  (Alan,  des  inst. 

P'acc,  ex  tempi0 .  -  12  Sorv  .  d  "'C  "sage  de  '  odorisation  célcslc  gur 

■  C ■  ~  13  Ümi,t-  ^  VIII,  2,  8  ;  Tacit.  Ann.  U,  31 


chacune  de  ces  divisions,  comme  en  Grèce,  conserve 
son  culte  spécial  ;  elle  a  ses  dieux  particuliers  ou  ses 
génies  ;  elle  se  réunit  pour  offrir  des  sacrifices  et  parti¬ 
ciper  à  des  repas  sacrés  que  subventionne  l’État 2#. 
Avantle  partage  des  terres,  on  avait  réservé  les  téménos21 
des  dieux  pour  assurer  les  dépenses  de  ces  différents 
cultes.  La  ressemblance  que  l’on  trouve  entre  les  insti¬ 
tutions  religieuses  primitives  de  la  Grèce  et  du  Latium 
provient-elle  d’une  parenté  ethnique  ou,  comme  le  pré¬ 
tend  Denys  -f  de  ce  que  Itomulus  aurait  consulté  ce  qu’il  y 
avait  de  plus  saint  et  de  plus  universellement  admis 
dans  la  religion  grecque?  On  peut  imposer  par  la  per¬ 
suasion  ou  la  force  une  constitution,  mais  on  ne  conver¬ 
tit  pas  un  pays  à  une  religion,  dont  le  caractère  propre 
est  1  indépendance  absolue  des  différents  cultes  de  la 
famille,  de  la  phratrie  ou  curie,  de  la  tribu,  de  la  gens 
ou  yévoç.  On  ne  peut  dire  que  la  religion  latine  soit  une 
copie  de  celle  des  Grecs  ;  mais  toutes  deux  sont  parentes 
et  divinisèrent  les  mêmes  phénomènes  de  la  nature, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’abstractions. 

Tullus  Hostilius  voue  deux  fana  à  pallor  et  à  pavor  ; 
un  demi-siècle  après,  les  eupatrides  élevaient  à  Athènes 
deux  autels  à  la  Violence  et  à  l’Insolence  23.  Les  mythes 
sont  aussi  nombreux  en  Italie  qu’en  Grèce  et  l 'Enéide, 
comme  l 'Odyssée,  puise  aux  deux  sources.  L’ancienne 
théologie  romaine  est  seulement  plus  morale,  on  y 
trouve  moins  d’histoires  orientales2*,  et  Denys  la  pré¬ 
férait  à  celle  de  ses  compatriotes25.  On  a  cru,  même  chez 
les  anciens  26,  qu’un  des  caractères  de  la  religion  primi¬ 
tive  des  Romains  lut  1  absence,  jusqu'à  l’avènement  des 
Tarquins,  de  toute  peinture  ou  sculpture  représentant 
les  dieux.  Cela  ne  proviendrait-il  pas  de  ce  que  le  culte 
célébré  par  le  roi  dans  sa  Ilegia  n'avait  besoin  que  d'un 
autel,  comme  celui  que  les  (3a<riAe?;  célébraient  dans  leur 
mégaron  ?  Les  plus  anciennes  idoles  retrouvées  sous  le 
dallage  noir  du  forum  sont  de  petits  Apollons  grecs  du 
vie  siècle2';  c’est  à  cette  époque  que  la  constitution 
romaine  fut  modifiée;  que  les  Tarquins,  à  l’exemple  de 
leurs  contemporains,  les  tyrans  des  cités  grecques, 
donnent  un  culte  public  à  ceux  qui  n’en  avaient  pas28, 
organisent  des  fêtes  populaires  religieuses,  des  proces¬ 
sions  où  le  roi  parait  couvert  des  insignes  de  Jupiter29, 
construisent  de  grands  temples  ouverts  à  tous  les  citoyens 
qui  pouvaient  venir  adorer  des  statues.  Ce  fut  à  des 
artistes  toscans  que  s'adressèrent  les  Tarquins  ;  le  mode¬ 
leur  Vu  Ica  fut  appelé  de  Véies 30  et  exécuta  la  statue  de 
Jupiter,  dont  on  repeignait  la  figure  au  minium  pour  les 
jours  de  fêtes.  Vulca  fit  encore  le  quadrige  formant 
l’acrotère  centrale  du  Capitole  3i.  Ce  temple  servit  de 
modèle  et  resta  le  type  des  édifices  sacrés.  Du  reste, 
tout  demeura  toscan  dans  les  temples,  au  dire  de  Var- 
ron  J2,  jusqu'à  la  construction  du  temple  de  Cérès  dont 
la  décoration  fut  confiée  à  deux  Grecs,  Démophile  et 
Gorgase33,  à  la  fois  peintres  et  modeleurs  en  terre.  C'est 

et  XV,  30.  _  H  Rend.  d.  Lineei ,  IX,  1900,  p.  200  sq.  -  !..  Arsskrift  de  l'école 
s.ip.  île  Goteborg,  XII,  1000,  pi.  ,,  fig.  I.  _  16  Etr.  Forsch.  IV,  p.  9  sq.  -17  R,e 
Gôtt.  des  Atari.  Capella  und  der  Rronzeleber  von  Piacenza  —  18  Uv  I  10- 
X,  46;  Vitr.  III,  2,  7  ;  Ovid.  Fast.  Il,  512;  cf.  Pinza,  Il  comizio  romanonel.  et  à 
repu/jl.  p.  58  sq.  —  19  Serv.  Aen.  VII,  153  ;  Solin.  I,  21.  —  20  Dion.  Hal.  Ant.  rom. 

U’  21  Ih‘  lf’  7‘  ~  22  Ib ■  ,I>  l8‘  —  23  üioS-  ,-aelt-  h  HO;  Cic.  de  Leq.  Il,  11. 

—  24  Fr.  Lenorinant,  Lég.  de  Cadm.  p.  402.  —  2,  (j.  c.  u  20.  —  26  (jlem.  Alex. 
Strom.  I,  15  (éd.  Migne,  p.  778).  —  *7  Bcrlaux,  Rome,  1007,  p.  13.  —  28  F„stcl  de 
Coulanges,  La  cité  antiq.  p.  203  sq.  ;  cf.  homanokum  hespublica,  p.  880  —  29  tiui-.m- 
phus.  -  30  Plin.  Nat.  XXXV,  45,  3.  -  31  W.  Dconua,  Stat.  céramiq.  1008.  p.  85. 

—  32  Pim.  Nat.  XXXV,  45,  1.  —  33  R,. 
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toujours  à  la  décoration  que  se  bornera  l'influence  grec¬ 
que  et  elle  ne  parviendra  pas  à  modifier  complètement 
l'évolution  de  l'art  romain.  Quel  que  soit  le  talent  des 
Grecs  ou  des  Asiatiques,  ils  devront  toujours,  comme 
Apollodore  de  Damas,  sacrifier  leur  propre  goût  pour 
satisfaire  celui  de  leur  opulente  clientèle. 

IV.  Capitoles.  —  On  a  vu  à  l’art,  caiutolium  l’histoire 
de  ce  temple  que  fondèrent  les  Tarquins  et  dont  le  plan 
primitif,  que  la  piété  fit  toujours  conserver1,  eut  une 
influence  considérable  sur  l'architecture  religieuse  des 
Romains  et  des  chrétiens.  Les  ruines  se  trouvent  sur  le 
sommet  occidental  du  mont  Capitolin-,  en  l'ace  du 
sommet  oriental  qui  portait  YArx  et  le  temple  de 
Junon  Moneta.  Le  Capitole  était  orienté  vers  le  S.-S.-E. 
devant  un  vaste  espace  libre,  area  capilolina  3.  On 
l'avait  construit  sur  un  podium  large  de  52  m.  5  et  haut 
de  \  à  5  mètres,  êiù  xpr^tooç  u'j/TjX-rji;4,  qui  constituait  à 
vrai  dire  le  templum.  Ce  soubassement  est  formé  de  six 
murs  parallèles  construits  en  tuf  ;  les  deux  latéraux  ont 
5  m.  6  d’épaisseur  et  les  médians  4  m.2;  semblable 
disposition  se  trouve  à  Pergame  sous  le  temple  de  Tra- 
jan  5  et  même  sous  l’autel  de  Zeus  6  ;  mais  on  sait  par 
Yarron  qu'il  y  eut  toujours  des  favissæ  sous  le  Capitole 
et  qu'après  l'incendie  du  G  juillet  83  av.  J.-C.  on  n’avait 
pu  baisser  le  terrain  devant  ce  monument  ni  en  surélever 
la  base,  à  cause  de  ces  cryptes  servant  de  Trésors  1 .  Sur 
toute  la  longueur  de  l'extrémité  postérieure  du  soubas¬ 
sement  s’élevait  un  mur  dont  l’importance  est  extrême 
au  point  de  vue  de  l'art,  parce  qu’il  devint  l’origine  d’un 
plan  particulier  de  temples  que  l'on  voyait  à  Constan- 
tines,  que  l'on  trouve  bien  conservé  à  Vienne  9  et  d’où 
sortiront  ces  églises  10  que  l'on  nomme  basiliques  en  T. 
Vaedis,  ou  mieux  les  aedes1'  du  Capitole  ne  s’appuyaient 
que  sur  les  trois  cinquièmes  médians  de  ce  mur  posté¬ 
rieur  et  n'occupaient  que  les  douze  trente-cinquièmes  du 
templum  ou  surface  du  soubassement.  Elles  semblaient 
extérieurement  ne  faire  qu’un  seul  édifice,  n'ayant  qu’un 
toit  et  un  fronton  12  ;  mais,  intérieurement,  le  monument 
était  divisé  dans  toute  sa  longueur,  par  deux  mursde  re¬ 
fend13,  en  trois  cellae ,  <tt,xoî  irapdtXXY]Àoilv,  ayantchacune 
sa  porte  d'entrée.  Était-ce  par  suite  d’une  ancienne 
croyance  étrusque  ou  d'une  association  politique  de 
cultes  comme  à  l’Érechthéion' d’Athènes  ?  Quoi  qu’il  en 
soit,  cette  coutume  futmaintenue  sous  des  formes  diver¬ 
ses  dans  tous  les  autres  capitoles  de  l’empire,  et  encore 
aujourd’hui  nos  églises  sont  divisées  en  trois  nefs  au 
fond  desquelles  se  trouvent  le  chœur  et  ses  deux  chapelles 
collatérales  ;  les  trois  portes  de  la  façade  des  cathédrales 
ont  également  la  même  origine,  ainsi  que  le  porche 
hypostvle  qui  se  trouve  dans  tous  les  monuments  anté¬ 
rieurs  au  xne  siècle13.  Le  Capitole  avait  trois  porLiques, 
porticus  appositas  aedibus'*  :  deux  latéraux,  composés 


d'un  alignement  de  quatre  colonnes  formant,  avec  le 
pilastre  engagé  à  l’extrémité  du  mur  postérieur,  quatre 
entre-colonnements.Dansle  dernier  Capitole,  les  colonnes 
mesurent  2  mètres  de  diamètre  a  la  base,  1  entre-colon- 
nement  est  de  9  m.  20,  de  sorte  que  les  architraves  avaient 
une  portée  libre  de  7  mètres.  En  avant  des  cellae  et  de 
leurs  colonnades  latérales  se  trouvait  le  troisième  por¬ 
tique  formant  porche  ;  il  était  hexastyle  17  (fig.  1 148)  avec 
trois  rangs  en  profondeur  ;  par  suite  de  la  grandeur  du 
quinconce, le  milieu  du  templum, le  decussis,  se  trouvait 
être  sur  le  seuil  de  la  cella  majeure  dédiée  à  Jupiter  lh. 

A  Pompéi19,  le  Capitole  rappelle  moins  celui  de  Rome 
que  le  temple  T  de  Sélinonle,  bien  qu’il  n’y  ait  ni  opistho- 
dome  hypostyle,  ni  colonnade  périptère  et  que  la  largeur 
de  l’édifice  soit  proportionnellement  plus  considérable. 
L’intérieur  est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de 
huit  colonnes  ioniques,  portant  des  tribunes  et  un  second 
ordre  de  colonnes  corinthiennes.  Dans  le  fond  de  la  nef 
majeure,  quatre  petites  cloisons  délimitent  les  trois 
cellae  de  la  triade  capitoline  et  un  mur  transversal  les 
sépare  du  posticum,  où  étaient  deux  pièces  servant  de 
sacrarium  et  un  escalier  d’accès  pour  les  tribunes.  La 
façade  n’a  point  de  pronaos  comme  les  temples  grecs, 
bien  qu’on  remarque  une  légère  saillie  des  murs  latéraux 
du  naos  ;  par  contre,  il  y  a  un  porche  hexastyle  se 
rattachant  à  l’édifice  par  deux  rangs  latéraux  de  quatre 
colonnes  en  comptant  celles  des  angles.  On  montait  à  ce 
porche  par  un  escalier  de  quinze  marches  et  deux  paliers 
affectant  une  forme  spéciale20.  Le  podium ,  haut  de 
3  mètres,  recouvre  une  crypte  à  trois  nefs  dans  laquelle 
on  entre  par  une  petite  porte  du  côté  oriental.  Bien  que 
de  la  même  époque  que  celui  de  Pompéi,  le  Capitole  de 
Brescia,  dédié  en  l’an  72  ap.  J.-C.,  conserve  un  aspect 
plus  latin  ;  les  trois  cellae  tiennent  toute  la  longueur  de 
l’édifice  et  ont  chacune  leur  porte,  s’ouvrant  sous  un 
porche  formant  façade  et  se  développant  en  perron 
devant  la  nef  majeure.  Cette  division  en  trois  sanctuaires 
s’est  particulièrement  conservée  en  Afrique  où  la  piupari 
des  centres  habités21  consacrèrent  un  capitole  des 
Augustes22  à  Jupiter  O.M.,  à  Junon  Reine  et  à  Minerve 
Auguste23.  Ces  trois  divinités  ont  même  à  Sbeitla  trois 
édifices  distincts,  ayant  chacun  leur  toiture  et  leur  fron 
ton24,  bien  que  ne  constituant  qu’un  même  capitole  ;  il 
semble  qu’il  en  fut  de  même  àConstantine25,  mais  ce  sont 
là  des  exceptions  rappelant  l’antique  coutume  que  signale 
Vitruve.  D'ordinaire,  les  divinités  capitolines  n'ont  qu’un 
seul  naos  divisé  en  trois  nefs  se  terminant  au  chevet  par 
trois  chapelles  qui,  de  même  que  dans  nos  églises  rurales, 
se  réduisent  à  trois  niches.  A  Dougga,  la  niche  centrale, 
le  chœur,  est  demi-circulaire  ;  les  deux  collatérales,  plus 
petites,  sont  rectangulaires36. 

V.  Temples  de  l’époque  classique.  —  Les  Romains 


l  Tacit.  Üist.  IV,  53.  —  2  Cf.  le  plan  dans  Pauly,  Real-Encycl.  1897,  s.  v. 
p.  1535.  —  3  Lanciani,  Pagan  and  christ.  Rom ,  p.  8G  sq.  —  4  Dion.  liai.  Ant . 
rom.  IV,  Gl.  —  5  M.  Collignon  et  Pontrcmoli,  Pergame ,  p.  154  sq.  —  6  lb.  p.  62. 
_  7  Gcll.  Noct.  attic.  Il,  10.  Ceux  qui  admettent  que  les  basiliques  furent  l’ori¬ 
gine  de  toutes  les  églises  uc  peuvent  expliquer  la  présence  des  cryptes  sous  celles- 
ci  ;  cf.  Viollet-le-Duc, Dict.  d’archit.  s.  v.  Église, p.  162.  — 8  Eæplor.  de  l'Algérie , 
pl.  vi,  reproduit  dans  Boeswillwald,  Gagnai,  Ballu,  Timgad,  1905,  fig.  70.  —  9  Fr. 
Benoit,  O.  c.  fig.  310,  VIII.  —  *°  Pour  ces  basiliques,  cf.  s.  v.  Dict.  de  l’Ac.  des 
Beaux-Arts.  —  11  Tacit.  Hist.  III,  71.  —  12  Dion.  Hal.  Ant.  rom.  IV,  61. 

_  13  Denvs  d'Halic.  I.  c.  semble  dire  que  les  trois  nefs  étaient  limitées  par  des 

colonnes;  il  se  peut  que  celles-ci  fussent  placées  sur  des  murs  de  refend  de  peu  de 
hauteur.  —  J4  lb.  —  Sur  1’hist.  médiévale  de  ces  porches,  cf.  Viollcl-Ie-Duc> 
O.  c.  s.  v.  —  16  Tacit.  Hist.  III,  71.  —  17  Sur  cette  médaille,  on  voit  les  six 
colonnes  de  la  façade,  alors  que  les  fig.  1149  et  1150  n'en  montrent  que  quatre.  La 


nlradiclion  [capitouum,  p.  903  B]  n'est  qu'apparente,  puisque  ces  deux  dernier» 
:ures  représentent  seulement  l'îedis,  ses  trois  portes  et  les  quatre  colonnes  M 
i  encadrent,  mais  omettent  les  deux  colonnes  extrêmes  qui  ne  corresponde"1 
t  aux  portiques  latéraux  de  l’édifice,  comme  ou  le  remarque  fort  bien  sur  le  gra"‘ 
is-relief  Borglièse  du  Louvre  (sailcXlV).  —  lit  Gatli,  Notiz .  degli  scavi,  1396.  I 
15,  369,486;  Bull,  délia  commiss.  arch.  di  Borna,  1896,  116-120;  187-189  ;  M"1 
eton,  Bcmains  of  anc.  Bom,  I,  p.  337  sq.  ;  Hülsen,  Osservaz.  suif  architett-  t  ‘ 
•mpio  di  Giove  Capitol.  —  <9  Mazois,  Bain,  de  Pomp.  111.  pl.  xxx  ;  Kulifeld, 
apitol.  imper,  rom.  1883,  p.  21.  —  20  H.  Tfiédeuat,  Pomp.  Vie  publ.  1906,  p.  1,1 
,  fig.  17,  24  sq.  —  21  Boeswillwald,  Cagnat,  Ballu,  O.  c.  p.  59.  —  22  Corp. 

, t.  VIII,  906.  Pour  la  liste  des  capil.  provinciaux,  cf.  Toutain,  Cuit,  païens  du"s 
emp.  rom.  1907,  p.  184  sq.  —  23  lb.  VIII,  1471.  —  24  Boeswillwald,  Cag>^ 
allu,  O.  c.  fig.  71  ;  Saladin,  Descr.  des  antiq.  de  la  rég.  de  Tan.  11.  —  1 

e  Bavoisié,  Expi.  de  l'Alg  pl.  vi.  —  2®  Saladin,  O.  c.  II,  112  sq. 
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connurent  l’architecture  grecque  et  l’admirèrent  ;  ils  lui 
empruntèrent  peut-être  plus  qu’àcelles  des  autres  peuples 
qu’ils  vainquirent;  adoptèrent  ses  entablements,  mais 
comme  motifs  de  décoration,  ornamenta' ,  eL  non  comme 
modes  de  construction.  Parfois,  on  essaya  de  bâtir  à 
Rome  des  temples  dans  le  genre  hellénique;  Vitruve 
cite  celui  de  Castor  in  circo  Flaminio 2,  qui  aurait  été  la 
copie  des  naos  consacrés  à  Minerve  sur  l’acropole 
d'Athènes  et  sur  le  cap  Sunium.  On  peutajouter  le  temple 
de  Vénus  et  Rome,  réminiscence  du  naos  grec  avec 
pronaos,  opisthodome,  ptéroma,  mais  l’on  s’autorisa  des 
critiques  d’Apollodore  pour  considérer  cet  édifice  comme 
une  conception  bizarre  d’Hadrien  ;  ce  pastiche  gréco- 
romain  différait  trop  de  Yuedis  des  Latins.  Ce  fut  une 
des  erreurs  de  Vignole  de  croire  que  les  temples  romains 
ressemblaient  aux  temples  des  Grecs,  même  à  ceux  qui 
furent  construits  en  Orient  après  la  conquête  romaine; 
et  si  l’erreur  se  maintient,  c’est  parce  qu’en  adoptant 
sa  terminologie  des  cinq  ordres  on  prit  l’habitude  de 
donner  les  mêmes  noms  à  des  choses  dissemblables. 

1°  L 'emplacement  de  Vaedis  est  choisi  de  telle  sorte 
que  le  monument,  s'il  est  à  la  campagne,  orne  le  paysage3  ; 
s’il  est  dans  la  ville,  contribue  à  la  majesté  décora¬ 
tive  ou  soit  disposé  pour  la  commodité  et  l’avantage 
des  citoyens  L  Les  capitoles  domineront  la  cité  et  ses 
murailles  ;  le  temple  de  Mercure  sera  sur  le  forum  ;  ceux 
d’Isis  et  de  Sérapis,  dans  le  marché  ;  d’Apollon  et  de 
Bacchus,  près  du  théâtre;  ceux  de  Vénus,  dans  le  fau¬ 
bourg,  ainsi  que  ceux  de  Vulcain,  de  Mars,  de  Cérès  6. 

2°  V orientation  est  abandonnée  aux  circonstances 
locales.  On  doit  préférer  le  couchant6  ;  mais,  s’autorisant 
de  ce  que  les  Égyptiens  construisaient  leurs  sanctuaires 
sur  les  bords  du  Nil,  on  mettra  les  temples  perpendicu¬ 
laires  aux  fleuves,  aux  routes  ou  dans  l’axe  des  prome¬ 
nades  et  des  places  publiques  ;  la  règle  est  que  les  pas 
sants  puissent  facilement  saluer  l’autel  et  la  statue. 


3°  L 'implantation  se  fait  sur  une  haute  plate-forme  î 
parois  verticales  sur  trois  des  côtés,  suggestus  \  servanl 
maintes  fois  de  tribunal  8  et  qu’on  nomme  podium  ;  les 
Grecs  l’appellent  xp^irtç  9,  comme  ces  petites  bases  dont 
les  trois  marches  ou  degrés  architecturaux  s'allongent 
sur  les  quatre  faces  de  leurs  monuments.  Le  podium  n’a 
e  marches  que  sur  sa  partie  antérieure  (fig.  409',  et 
escaher,  parfois  monumental  (fig.  4102),  souvent  coupé 

y  pallfrs  ou  dlvisé  Par  des  piédestaux  I0,  des  stylo- 
bates,  aboutit  d’ordinaire  à  un  perron  et  se  compose  d’au 
moms  neuf  à  quinze  marches.  Vitruve  insiste  pour  que 

omn™  r  t  ^  t0uj°urs  impair’  qu’en 

ommençant  à  monter  du  pied  droit  ",  on  pose  le  même 

lair.  amIant  m  mmmo  templo”  c’est-à-dire  sur 

d  établi„U  P°dlam-  °Ue  Si  le  relief  du  801  permet  pas 

tmnlum  T,P  ateif0rme  aUSSi  gmnde  que  l  exi8erait  le 
1  '  °n  la  Plongera  sur  les  côtés  de  l’escalier  par 
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des  stylobates  ;  parfois  même  ceux-ci  sont  placés  au 
milieu  des  marches,  comme  on  le  voit  à  Assise’3. 

4°  Pa  crypte ,  signalée  une  fois  en  Grèce  à  l’époque 
des  Antonins  u,  existe  sous  la  plupart  des  temples,  dans 
le  podium  ;  on  connaît  très  bien  celles  qui  servaient, 
pour  le  trésor  public  ou  les  dépôts  privés,  dans  les 
temples  de  Castor16,  de  Saturne16,  de  la  Concorde17  ; 
parfois  ces  cryptes  s’étendaient  bien  au  delà  de  l’aire 
des  temples  etformaient  un  lacis  de  souterrains  (fig.  2901  ). 

•j°  Le  plan  de  l’aedis  est  quelconque  :  carré,  barlong, 
rond,  rotunda  [tholosj.  Ce  qui  importe,  ce  n'est  pas  la 
forme  qu’on  donne  aux  bâtiments,  mais  que  le  decussis 
des  diagonales  ou  des  perpendiculaires  du  templum  se 
trouve  sur  le  seuil  de  la  cella.  Le  Capitole  de  Brescia  et  le 
temple  de  la  Concorde,  à  Rome,  sont  des  rectangles 
étendus  en  largeur  et  représentant  la  moitié  supérieure 
d  un  carré  dont  la  moitié  inférieure  est  occupée  par  le 
porche  et  le  perron.  La  cella  du  temple  de  Vienne16  a  la 
forme  d'un  T  suspendu  dans  le  haut  d’un  rectangle  hvpos- 
tyle  ;  la  barre  horizontale  du  T  ferme  le  haut  du 
rectangle  et  rappelle  le  long  mur  du  posticum  au  Capi¬ 
tole  ;  la  branche  verticale  se  termine  au  decussis  des 
diagonales  du  rectangle,  là  où  se  trouvait  la  porte. 

G°  Le  porche  latin,  inconnu  des  Grecs,  remplace  le 
pronaos,  mais  il  n’est  pas  établi  comme  celui-ci  entre  les 
murs  prolongés  du  naos.  Ces  murs  latéraux  ne  forment 
saillie  que  dans  le  temple  de  Rome  et  Vénus  imaginé 
par  Hadrien  19  ;  la  saillie  est  à  peine  indiquée  dans  un 
temple  d’Esculape  à  Spalato  ;  elle  reste  rudimentaire 
dans  le  Capitole  de  Pompéi,  premier  monument  que 
construisirent  les  colons  de  Sylla;  déjà  les  Siciliens 
négligèrent  de  reproduire  ce  caractère  si  typique  de 
l’architecture  hellénique  et  plus  d'un  de  leurs  naos  est. 
clos  en  avant  par  un  mur  percé  d’une  porte20.  Ce  mur 
antérieur  ou  quatrième  mur  du  temple  est  une  des 
marques  de  la  construction  italienne21.  D'après  Vitruve, 
le  porche  est  d’origine  étrusque  et  doit  occuper  ou  indi¬ 
quer  toute  la  moitié  inférieure  du  rectangle  constitué  en 
templum.  Dans  certains  monuments  asiatiques,  où  ce 
porche  n  aurait  pu  se  combiner  avec  le  pronaos  ou  le 
ptéroma,  le  naos  est  placé  dans  la  partie  supérieure 
d  une  aire  bordée  de  portiques  ;  c’est  sur  le  seuil  du 
Trajaneum  de  Pergame  qu’est  le  decussis  de  l’esplanade 
entière.  En  Europe,  le  porche  est  souvent  limité  à  la 
largeur  de  la  nef  majeure  ou  ressemble  même  à  un 
tambour  placé  devant  la  porte  ;  parfois,  il  semble  ne 
reposer  que  sur  le  perron, comme  au  temple  de  la  Con¬ 
corde.  Ce  n’est  pas  interprétation  décadente  de  la  belle 
façade  hellénique  ;  ce  sont  deux  types  distincts  nés  de 
cultes  et  de  rituels  particuliers.  Il  en  fut  de  même  pou,- 
le  ptéroma  ;  les  Italiens  ne  l’employèrent  que  dans  leurs 
pastiches  de  philhellènes  ;  les  portiques  latéraux  du 
Capitole  qui  furent  classiques  étaient  nécessités  par  le 
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pa  murs  latéraux,  ad  antas  pari  et  um  ,  eu  avant,  par  l’extréîmlé de  ces  murs’ 
’  enl,  e  leSfluellps'  parfois,  on  place  deux  colonnes,  daae  columnae  uuae  dis' 
jangant  pteromalos  et  prônai  spatwm.  Le  pronaos  était  fermé  par  des  grilles  ou 
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besoin  de  marquer  les  côlés  du  templum,  maison  n’en 
trouve  plus  dans  la  regio  poslica  limitée  par  un  long 
mur. 

7°  La  forme  pseudo-pêriptère  est  propre  à  l'archi¬ 
tecture  italienne.  Vitruve.qui  la  mentionne,  n’en  parle 
point  parmi  les  formes  décrites  par  Hermogènes1.  Les 
archéologues  l'ont  retrouvée  en  Sicile mais  dans  un 
édifice  où  «  tout  est  matière  à  surprise'8.  »  En  fait,  ce 

fut  la  forme  de  choix  qu’em¬ 
ployèrent  les  Romains  ;  elle 
exige  une  connaissance  pro¬ 
fonde  de  la  construction  des 
murs  ;  il  faut  savoir  distinguer 
les  parties  qui  ne  doivent  qu’en¬ 
clore  l'édifice,  et  les  rendre  aussi 
légères  que  possible,  d’avec 
celles  qui  doivent  porter  la  toi¬ 
ture  et  ont  besoin  d’être  renfor¬ 
cées  par  des  contre-forts,  des  pi¬ 
lastres  ou  des  colonnes  engagées. 
L’un  des  meilleurs  spécimens  de 
ces  temples  pseudo-périptères 
est  la  Maison  Carrée  (fig.  6799) 4, 
que  ses  harmonieuses  propor¬ 
tions  ont  fait  considérer  par  les 
uns  comme  l’œuvre  d’une  école 
grecque  de  Marseille3,  alors  que 
d’autres  l’attribuent  à  ces  Égypto- 
Grecs  transportés  pour  coloniser 
Nîmes.  Un  autre  exemple  très 
remarquable  se  voit  à  Pompéi 
dans  le  temple  de  la  Fortune  Au¬ 
guste  6  (fig.  6798'  :  trois  pilastres  renforcent,  à  l’extérieur, 
le  milieu  de  chacun  des  murs  latéraux;  à  l’intérieur, 
ceux-ci  sont  creusés  de  deux  niches1  qu’ornaient  des 
statues.  Ce  petit  édifice,  construit  aux  frais  et  sur  le 
terrain  d'un  M.  Tullius8  pendant  le  premier  lustre  de 
notre  ère9,  est  un  spécimen  rudimentaire  de  temple  en  T  ; 
le  posticum ,  plus  large  que  la  nef,  déborde  de  quel¬ 
ques  décimètres  sur  les  côtés;  contre,  le  mur  postérieur 
du  templum  s'adosse  une  abside  que  décorait  une  cha¬ 
pelle  en  forme  d’édicule,  dont  l’entablement ,0  était  sou¬ 
tenu  en  arrière  par  deux  pilastres  et,  en  avant,  par  deux 
petites  colonnes  encadrant  la  statue  de  la  Fortune 
Auguste  placée  sur  un  piédestal.  On  notera  que  l’esca¬ 
lier  du  podium  est,  comme  celui  du  Capitole  de  la  même 
ville,  divisé  par  un  palier  sur  lequel  on  voit  encore 
l’autel 11  ;  c’est  en  avant  de  l’autel  qu’était  placée  la  grille 
en  fer  de  clôture  12. 

8°  Le  fronton  latin  a  une  pente  très  accentuée,  de  sorte 
que,  pour  une  même  longueur,  son  sommet  est  d’un 


Fig.  6798.  —  Temple  de  la 
Fortune  à  Poinpéi. 


tiers  plus  élevé  que  dans  les  naos  helléniques  ;  cette 
différence  ne  résulte  pas  d’une  forte  inclinaison  de  la  toi¬ 
ture  puisque  le  fronton  romain  n’en  épouse  pas  toujours 
la  forme  ;  ce  n’est  qu’un  motif  de  décoration,  dont  ou 
brise  les  rampants  n,  dont  on  retrousse  même  l’architrave 
en  forme  d’arc,  comme  le  montrent  de  nombreuses 
médailles  (fig.  6589). 

9°  Le  toit  à  deux  versants  des  Grecs  ne  convenait, 
avec  sa  charpente  compliquée,  qu’à  des  édifices  de  peu 
de  largeur  ou  à  des  salles  hypostyles;  les  Romains  le 


Fig.  6799.  —  La  Maison  Carrée  de  Nîmes. 


remplacèrent  par  des  voûtes  en  maçonnerie,  tout  en  con¬ 
servant  le  fronton  triangulaire  et  la  colonnade  qui  le 
porte.  On  connaît  la  coupole  qu’Hadrien  plaça  sur  le 
Panthéon  d’Agrippa14;  le  berceau  de  pierres  que  ce 
même  empereur  fit  placer  sur  le  naos  grec  qu’il  consacra 
à  Rome  et  Vénus  n’existe  plus  qu’en  partie15  (fig.  432:2), 
mais  on  peut  étudier  la  technique  et  l’effet  de  ce  mode  <L‘ 
toiture  dans  le  temple  de  Nemausus  à  Nîmes10. 

10°  La  celln  n’occupe  souvent  qu’une  faible  partie  dr 
l’intérieur  d’une  aedis.  On  a  vu  que  le  Capitole  étaii 
divisé  en  trois  cellae  indépendantes  ;  ce  fut  la  consé¬ 
quence  ou  peut-être  la  cause  de  cette  défense,  que  main¬ 
tenaient  les  pontifes  l7,  de  dédier  une  seule  celln  à  deux 
divinités.  Le  temple  de  Castor  (et  de  Pollux)  semble 
être  une  exception'8.  Hadrien  fut  obligé  de  diviser  son 
naos  grec  par  une  cloison  transversale  dessinant  deux 
absides  adossées,  de  sorte  que  les  deux  colossales  statues 
de  Roma  aeterna  et  de  Venus  felix  «  étaient  assises  dos 
à  dos19.  »  Vitruve  ne  cesse  de  redire  que  ce  qui  importe 
dans  la  construction  d’un  temple,  c’est  de  le  disposer  en 
vue  du  culte  et  des  cérémonies  qu’on  doit  y  faire-"- 


i  IV,  7,  6.  La  raison  invoquée  semble  inexacte  ;  les  urnes  élrusq.  en  forme  d’édifice 
portent  sur  les  murs  latéraux  des  pilastres  ou  des  colonnes  engagées.  —  2  Perrot 
Chipiez,  O.  c.  VII,  p.  400.  —  3  Jb.  —  4  R.  Peyre,  Nîmes,  19t0,  fig.  p.  13  ;  Duruy, 
Hist.  des  Rom.  V,  p.  373.  —  3  Middlclon,  Smith* s  diction,  o /  gr.  and  rom.  nnt.  Il, 
p.  793. —  6  Mazois-Gau,  Ruines  de  Pomp.  IV,  1838,  pi.  xxiv,  fig.  1.  Cf.  les  plan- 
donnés  par  Ern.  Breton,  Pompeia ,  1869,  p.  76;  Mau,  Pomp.  im  Leh.  1900,  p.  118, 
fig.  56.  —  7  Ces  niches  deviendront  les  chapelles  latérales  de  nos  églises  ;  ces  par¬ 
ties  évidées  des  murs  seront  remplacées  par  des  verrières.  —  8  Corp.  ins.  lut.  X,  I. 
n.  820.  —  9  Ib.  n.  824.  Inscript,  donnant  les  noms  des  trois  ministri  en  fonctions 
pendant  1  année  3  après  J. -C.  ;  ils  étaient  d’origine  servile.  —  10  C’est  sur  l’épistylc 
de  cette  édicule  que  se  trouve  l’inscript.  n.  820  du  Corpus,  l.  c.  —  11  H.  Thédenat, 
Pompéi,  vie  publ.  1906,  fig.  37  ;  cf  Ib.  fig.  24  sq.  pour  le  Capitole.  —  12  Les  traces 
encore  visibles  de  cette  grille  sont  figurées  sur  notre  plan  par  un  pointillé  qui 
tourne  à  angle  droit  et  passe  au-dessus  des  deux  petits  escaliers  latéraux. 
—  13  A.  Choisy,  H  Ut.  de  t'arch.  I,  p.  556.  —  14  Les  découvertes  de  M.  Çhédapne, 


ont,  résolu  les  questions  de  dates.  Cf.  A.  Choisy,  Hist.  de  t'arch.  I,  p.  5<»''  : 
L.  Beltrami,  Il  Panthéon,  la  struttura  organica  delta  cap.  etc.  1898;  Duruy, 
Hist.  des  Romains ,  III,  p.  761.  —  13  E.  Bertaux,  Rome,  1907,  p.  132.  —  16  Gran- 
genl,  Durand  et  Durant,  Peser,  des  monum.  ant.  du.  Midi ,  I,  p.  93;  H.  Bazin, 
Nîmes  gallo-rom.  1892,  p.  56.  —  17  Lîv.  XXVII,  25,  8-9  :  negabant  unüm  celle m 
duobus  recte  dedicari  quia  si  de  coelo  facta  a  ut  prodigii  aliquid  in  ea  factum 
esset,  difficilis  procuratio  foret,  nisi  certis,deis  rite  una  hostia  fieri.  La  disse»’!- 
de  Jordan  i De  sac.  aedib.  Opis  et  Sat.  dans  Ephem.  epigr.  1876,  111,  p.  57  sq.l 
s  appuie  sur  une  inscr.  de  Griller  reconnue  fausse  (Henzen,  Acta  frat.  Am- 
p.  240  ;  Corp.  ins.  lat.  VI,  n.  3240).  —  18  Suct.  Calig.  XXII  :  inter  frat  res  d608 
medium  montre  que  les  deux  statues  étaient  voisines,  mais  c'était  peut-être  une 
fantaisie  de  Caligula.  On  connaît  le  mot  de  Bibulus  (lb.  Caes.  X  ;  Dio,  XXXVIL  $)- 
disant  que  le  nom  de  Pollux  était  omis  dans  le  vocable  du  temple.  —  19  E.  Bertaux, 
l.  c.  —  20  IV,  7,  6  :  Non  omnibus  diis  isdem  rationibus  aedes  sunt  façiundati) 
quod  alius  alia  vgriçtate  sacrorum  rçligionum  ha  b  et  effectua, 
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«Quelle  que  soit  la  différence  pouvant  exister  entre  les 
divers  cultes  adoptés  par  les  Romains,  elle  est  moins 
considérable  que  celle  qui  sépare  les  cultes  de  l’Italie  de 
ceux  que  l'on  pratiquait  en  Grèce. 

VI.  Temples  étrangers.  —  On  n’a  pas  à  étudier  ici 
Ls  temples  de  tous  les  peuples  soumis  aux  Romains  ni 
à  chercher  comment,  dans  les  diverses  provinces,  les 
architectes  surent  tirer  parti  des  matériaux  locaux  et 
de  l’habileté  professionnelle  des  constructeurs  indigènes 
■pour  bâtir  des  sanctuaires  adaptés  aux  dillérents  cultes 
nationaux.  Si  nous  ne  parlons  ni  des  temples  de  la 
Bretagne  ',  ni  de  ceux  que  les  Gaulois  élevèrent  au  Puy- 
de-Dôme  2,  à  Alise,  ou  de  ceux  que  les  Libyo-Phéniciens 
et  les  Maures  construisirent  en  Afrique  3,  il  nous  faut 
cependant  mentionner  les  temples  de  l’Égypte  et  de  la 
Syrie,  à  cause  des  influences  religieuses  et  artistiques 
que  ces  deux  contrées  exercèrent  jusque  dans  Rome. 

(  On  a  déjà  montré,  à  propos  de  la  déesse  isis  [{$  VII, 
p.  585  et  fig.  4106],  la  forme  spéciale  qu’avait  Y/sium 
pompéien  au  siècle  d’Auguste4.  A  Rome,  pendant 
l’époque  d’Hadrien,  fut  construit  un  autre  temple  d’Isis, 
non  plus  en  briques,  mais  en  «  granit  apporté  d’Égypte 
pierre  à  pierre5  ».  De  même  que  dans  tous  les  sanctuaires 
de  la  vallée  du  Nil,  dont  Strabon  nous  a  laissé  une  des¬ 
cription  schématique  il  y  avait  des  pylônes,  des  obé¬ 
lisques  et  une  «  avenue  monumentale  bordée  de  cyno¬ 
céphales  et  de  sphinx  1  ».  En  même  temps  que  les 
matériaux,  il  avait  fallu  faire  venir  des  ouvriers  pour  les 
mettre  en  œuvre8  ;  la  tentative  ne  semble  pas  avoir  été 
renouvelée  et  Part  de  travailler  le  porphyre  et  autres, 
roches  cristallines  ne  se  développa  jamais  à  Rome  autant 
que  chez  les  Alexandrins  et  les  Byzantins. 

I  Le  sanctuaiie  syrien  pouvait  s  imiter  sans  autres 
matériaux  que  le  calcaire.  Les  trois  temples  superposés 
du  Janicule  qui  furent  successivement  consacrés  à  la 
syiua  dea  ont  déjà  été  décrits 9  ;  Y  Eliogaballium  a  été  cité 
a  propos  du  dieu  d’Émèse  [elagabalusJ  ;  peut-être  faut- 
il  ajouter  le  Templum  Salis  10,  élevé,  en  274,  au  Champ 
de  Mars,  par  Aurélien,  soit  que  ce  monument  fût  orné 
desàvïO^«t*  rapportés  de  Palmyre  ",  soit  qu’il  «  rappe¬ 
lât  par  son  plan  la  disposition  du  temple  de  Baalbek 12  ». 
a  plupart  des  sanctuaires  syriens  ont  une  disposition 
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‘mien,  .807,  .  H  s  P  T*™’  ^  A“g'  Warielta'  ^  du  pt 
P-  228  sq.  U  en  fU|  ,i0  LeuormaDt’  Lcs  prem.  civilisations ,  1874 

4  «Jie;  ils  “:.Phidias“alla  ““»  à  0h'™pie,  ,,,  loti. 
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^  .v,u  nsi,  p.  ,3^  cf  c  "/;at'î'a,;.t<C0Uper  le  bois  comme  1rs  Sic 

i  °8’  P'  5,0  sq.;  1909,  p.  617  sn  19, 0  IV '  **  '"SCr’  19U7’  p'  135  Sl 
dans  Dnrny,  O.  c.  VI,  „  477  _  jj  7  P'  378  S(l'  ~  10  Restauration  de  Cerlia 
p.  377)  n'admet  pas  av'c  „.  Z°S""'  *'  6!'  fumais e  (Hist.  aug.  scr.  Vl 
dé;or  lcs  'HM.„  „  ;  ,a:,0n'  ''ue'  daP‘'èa  *  l«tc  grec,  on  puisse  cou, 
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JX.  restauration  de  Palmyre  par  M.  Em.  Bertonc  ;  , 


spéciale  qui  n'est  ni  grecque  ni  romaine;  ils  sont  dis¬ 
tribués  en  vue  d'un  culte  sémitique  et  leurs  principales 
caractéristiques  sont  : 

1°  Une  très  forte  enceinte  de  murailles  fermant  com¬ 
plètement  Je  téménos  et  protégeant  les  richesses  qui  y 
sont  entassées.  A  Palmyre,  le  mur  «aencore  par  endroits 
21  m.  de  hauteur  13  »  et  ses  angles  N. -O.  et  S. -K.  simu¬ 
lent  des  tours  carrées  ;  à  Baalbek,  l’enceinte  a  pour  sou¬ 
bassement,  dans  une  zone  dangereuse,  trois  pierres 
nommées  trilithon ,  qui  ont  4  rn.  de  hauteur,  et  18  rn.  5, 
iü  ni.  3  et  19  m.  8  de  longueur  respective 

2°  Des  parvis  ou  cloîtres  entourés  de  portiques;  l’un 
est  extérieur  au  hiéron,  au  lieu  sacré  proprement  dit,  et 
répondait  au  parvis  hiérosolymite  des  Gentils  ;  c’était 
moins  une  «rca  qu’un  7rept7tôXiov  habité  par  les  prêtres  et 
leurs  serviteurs15;  celui  du  temple  du  Soleil  à  Palmyre 
est  carré  et  «  n’a  pas  moins  de  227  mètres  de  côté  16  »  : 
ses  quatre  murs  sont  orientés  selon  les  points  cardinaux, 

1  entrée  étant  à  1  ouest;  mais  le  temple  ayant  son  grand 
axe  sur  le  méridien  nord-sud,  sa  porte,  naturellement  en 
ligne  avec  celle  du  péribole,  ne  se  trouve  pas  sur  sa 
grande  iaçade  prostyle  méridionale;  elle  est  sur  le  long 
côté  occidental,  «  non  pas  au  milieu  de  la  muraille,  mais 
à  plusieurs  mètres  sur  la  droite,  vers  le  nord  17  ». 

D  autres  parvis,  également  bordés  de  portiques,  se  trou¬ 
vaient  à  1  intérieur  même  du  temple.  A  Jérusalem,  après 
avoir  franchi  le  parvis  des  Gentils,  on  traversait  le  par¬ 
vis  des  femmes  avant  d’entrer  dans  le  parvis  d’Israël  ;  à 
Baalbek,  quand  on  est  dans  la  cour  de  l’Acropole,  il  faut 
gravir  un  escalier  d  une  vingtaine  de  marches,  passer  par 
i  une  des  trois  portes  des  propylées,  puis  traverser  la 
cour  hexagonale  «  de  GO  mètres  de  diamètre  18  »,  avant 
d’entrer  dans  lagrand’cour  intérieure  sur  laquelle  donne 
la  façade  du  naos19.  Dans  cette  cour,  dont  le  prototype 
est  peut-être  antérieur  aux  monuments  sacrés  de  la 
Perse  -u,  et  dont  1  analogue  formera  le  harem  des  grandes 
mosquées  asiatiques,  on  voyait  souvent  des  piscines, 
des  bassins  sacrés  ou  les  fidèles  jetaient  leurs  offrandes 21 . 

3°  Le  naos  est  prostyle  et  périptère  mais  il  ne  semble 
pas  qu  on  ait  placé  des  colonnes  entre  les  antes  du 
pronaos  bien  que  l’espace  fût  considérable23  ;  le  temple  de 
Diane, à  Palmyre24,  fort  bien  conservé,  n’en  a  pas(fig.6800) . 


ia  vue,  u  apres  une  pnologiaphie  de  Dumas,  dans  le  Tour  du  Monde,  1877,  I,  p.  172 
Duiuy,  Hist.  des  Iiom.  1883,  VI.  p.  483;  Vf.  Wright,  Account  of  Palm,  and 
Zenob.  1895,  p.  69.  —  14  V.  Duruy,  O.  c.  V,  p.  81.  Comme  Ton!  montré  H.  Renan, 
J/iss.  de  Phénicie ,  p.  311,  M.  René  Dussaud,  Voyage  en  Syrie  (llev.  archéol. 
1897,  1,  p.  18  sq.)  et  le  doct.  J.  Rouvier,  Temple  de  Vénus  à  A/ Ica  (Bull,  archéol. 
1900,  p.  182),  ces  gros  blocs  sont  de  l'époque  romaine.  Cf.  Perrol-Chipiez,  Hist.  de 
l’Art,  lit,  p.  106,  noie.  Cependant  MM.  Al.  Boutroue  ( Palest .  et  Sgr.  a  vol 
dois.  1894,  p.  19)  et  Fr.  Benoit  ( Architect .  Antiquité,  1911,  p.  169)  y  voient  des 
raonumenls  phéniciens .  La  présence  des  Phéniciens  dans  la  Syrie  creuse  u  a  jamais 
été  démontrée  au  point  de  vue  historique.  -  15  Sur  le  re?..oX,ov  des  sanctuaires 
asiatiques,  cf.  Waddiuglon,  Expi.  des  inscr.  III,  p.  143,  à  propos  du  n  2715  a  et 
b  do  Corp.  ins.  gr.  -  16  E.  Guillaume,  O.  c.  p.  71.  commet  une  confusion  en 
disant  que  c’est  un  espace  plus  grand  que  la  place  de  la  Concorde  •  celle-ci  a 
357  mènes  de  long  sur  217  de  large.  -  17  Rapli.  Bcrnoville,  Dix  jours  en  Pal- 
myrène,  186S,  p.  73.  —  18  Isamhert,  Itinéraire  Joanne  de  l’Orient,  1800  p  647 

-  «  Pour  le  plan,  cf.  lb.  plan  de  Baalbek  ;  Yanoski,  Syrie  anc.  (L’nive,  s  pittor  J 
1848,  pl.  X  et  bibliogr.  antér.  p.  5,  noie  î  ;  H.  Frauberger,  Die  Akrop.  von  Baal- 
belc,  1892,  reproduit  par  le  Meyer  s  B eisebuch,  Palâsl.  und  Sgr.  1895  •  Jahrb  d 
k.  deutsch.  Instituts,  XVI,  1901,  pl.  iv  sq.  —  20  Dieulafoy,  Acrop.  deSuse,  fi-,  i<U. 
-21  Zosim,  1  ;  cf.  J.  Rouvier,  Temple  de  Vénus  à  A/ka  (Bull.  arch.  1900),  p.  CJ7  s,t. 

—  22  Cf.  Duruy,  Hist.  des  Boni.  V,  p.  82,  vue  des  six  colonnes  restant  du  pléroma 
an  lemple  du  Soleil  à  Baalbek.  -  23  /b.  VI,  84,  vue  du  pronaos  du  temple  de  Jupiter 
a  Baalbek.  La  restauration  du  lemple  de  Jupiter  n  on  comporte  pas  (Jahrb.  1002 
XVII  pl.  v).  -  21  lb.  VI,  p.  4SI,  d'où  est  prise  la  fig.  6800.  C'est  le  même  édifice 
que  les  Anglais  nomment  temple  oj  the  King’s  Alother  (Vf.  Wri»hl  Account  of 
Palmyra  and  Zenobia,  1895,  p.  64;  John  Kclman,  Fr.  Damasc.  ’to  Palmura 

1 9uS ,  p.  336)  et  Waddington  ( Explic .  des  inscr.  2585)  le  petit  temple.  Il  n  â 
guère  plus  de  18  mètres  de  long  sur  8  de  large. 
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Tout  l'édifier  est  exhaussé  sur  une  haute  plate-forme  ; 
l'escalier  par  lequel  on  monte  au  temple  du  Soleil,  à 
Baalbek,  forme  deux  paliers  et  un  perron  ;  celui  du  temple 


Fig.  6800.  —  Temple  de  Diane  à  Palmyre. 

de  Jupiter  (fig.  0801)  semble  avoir  eu  une  trentaine  de 
marches. 

4°  L  intérieur  du  naos  est  divisé  en  trois  parties  :  le 
vestibule  ou  pronaos,  qu'on  appelait  ullam 1  à  Jérusalem  ; 
la  grande  salle  ou  hékal  2  ;  puis,  au  fond  de  l’édifice,  le 
chœur  ou  saint  des  saints,  débir 3,  où  se  trouvait 
l’emblème  de  la  divinité;  c’est  la  partie  du  temple  que 
Lucien  nomme  ôiXago; l,  par  allusion  sans  doute  à  ces 
mariages  mystiques  dont  il  est  parlé  à  propos  du  dieu 
Elagabal  d’Émèse  [elagabalus].  Ce  débir  n’est  jamais  de 
plain-pied  avec  le  reste  de  l’édifice  ;  à  Baalbek,  dans  le 
temple  de  Jupiter,  il  est  précédé  d’un  perron  et  de  dix-huit 
marches  que  divisent  deux  paliers. 

5°  La  construction ,  surtout  dans  la  Syrie  du  nord  et 
du  centre,  où  les  bois  et  les  argiles  plastiques  font 
défaut,  est  exclusivement  lapidaire;  l’ornementation  est 
sculptée  dans  la  matière  constructive,  généralement  for¬ 
mée  de  blocs  considérables  ;  dans  le  petit  temple  de 
Baalbek,  il  y  a,  près  de  la  porte,  un  escalier  dont  seize  mar¬ 
ches  sont  taillées  dans  la  même  pierre.  La  résistance  des 
calcaires  employés  est  assez  grande  pour  qu’on  ait  pu  faire 
des  poutres  lapidaires  d’une  portée  de  près  de  7  mètres. 

6°  La  couverture  du  temple  formait  une  voûte  ;  à  Baal¬ 
bek,  le  temple  du  Soleil,  d’une  largeur  de  23  mètres,  était 
recouvert  d’un  berceau  en  pierre  de  taille  ;  le  temple  cir¬ 
culaire’,  d’une  coupole.  Les  matériaux  ne  sont  pas  en  en- 

i  I.  Reg.  VI,  3.-2  lb.  17.  —  3  lb.  19.  —  *  De  syr .  dea ,  31.  —  5  Isamberl, 
Itinéraire  Juanne  de  l'Orient,  1860,  p.  651.  Cf.  le  plan  de  cet  édifice  dans 
Yanoski,  O.  c.  pl.  xvu  ;  Edw.  Robinson,  Dibl.  resear.,1851  ;  Jahrbuchd .  k.  d.  lns- 
tit.  1901,  pl.  vu;  la  vue  «lu  lemple  esl  daus  Duruy,  Hist.  des  Rom.  V,  p.  145. 

—  G  Duruy,  II).  V,  p.  146,  pour  le  temple  de  Baalbek  (notre  fig.  6801);  VI,  p.  75, 
T.  de  Rhésaine  ;  p.  270,  T.  d’Émèse. —  ‘î  Eug.  Guillaume,  Ètud.  surl'hist.  de  l'art , 
1900,  p.  78,  à  propos  du  T.  du  Soleil  à  Palmyre  :  «  L’ordre  corinlhien  y  régnait,  si 
ce  n'est  autour  de  la  cella  où  l'on  voyait  aux  angles  un  double  pilastre  ionique  et 
deux  colonnes  ioniques,  appliquées  par  paires  au  milieu  de  ses  petits  côtés  ». 

—  8  lb.  cf.  l'offrande  aux  grands  dieux  héliopolitains  de  capita  columnarum  dua 
acnea.  auro  inluminala.  Waddington,  O.  c.  n.  1880.  —  9  Waddington,  J  b. 
d.  2590  sq.;  -côv  àvSçiâvta.  —  lu  Duruy,  Hist.  des  Rom.  VI,  p.  85.  Intér.  du  petit 
temple  de  Baalbek.  —  il  E.  Guillaume,  O.  c.  p.  79  et  83.  —  !2  Cf.  scs  citations 
d’Hermogènes  d’Alabanda.  Le  monument  delà  Turbie,  comme  on  vient  de  le  montrer 
C.  Ii.  Acad.  Ins.,  1910,  p.  95),  n’est,  ainsi  que  plusieurs  édifices  du  siècle  d’Auguste, 
qu’une  réplique  du  Mausolée  de  .Mausole.  —  ^  Cf.  Strabon(XIV,  1,14)  pourriléraion 
de  Samos,  dont  le  naos  et  les  naïskoi  étaient  transformés  en  pinacothèques  :  vtù»; 

g;  vJv  isiva xodr.xq  rcr/axod/J  <at  xai  vafaxot  vives  liai....  Dans  la  partie 

hypèthre  du  temple  était  la  statuaire  :  tô  te  [ureuôpov  ôjxoîoiç  [aeotov  àvSpiâwwv 
à<rc’i  T<tv  iotVrwv.  —  14  Vilruv.  IV,  2,  5  et  7,  5;  Fesl.  s.  v.  —  Biulioghaphie. 
Outre  les  ouvrages  cités,  cf.  pour  la  Grèce  :  Euth.  Kastorcliis,  'O  ÉXX. 
vaoç,  «ô;  / wooç  toÏ  Oetou  Xa-rpeca;  è;ETa^t>jAtvo;  (’Aflr.vaTov  1,  1872-73,  p.  434-451  ;  II, 
1874,  p.  301-315;  III,  1875,  p.  277-4H)  ;  J.  Ch.  Dragatsis,  rO  vabç  t«Sv  àpy_.  'EX/. 
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corbellement,  comme  dans  les  trésors  grecs,  mais  clavés. 

7°  La  toiture  des  monuments  oblongs  suivait  la  forme 
du  fronton  et  constituait  doux  versants,  comme  l’indi¬ 
quent  les  monnaies  impériales  de  Syrie 6  (fig.  6801). 

8°  Les  ordres  sont  l’ionique,  qu’on  trouve  encore  à 
Palmyre1,  et  le  corinthien,  qui  est  très  usité.  Le  feuillage 
des  chapiteaux  était  en  bronze,  parfois  doré8.  La  plu. 
part  des  colonnes  de  Palmyre  portent  au  tiers  inférieur 
de  la  hauteur  des  consoles  simples  ou  doubles,  sur 
lesquelles  se  dressait  une  statue  honorifique9. 

0°  La  décoration  est  toujours  d’une  prodigalité  inouïe 
et  concourt  à  atténuer,  dans  ces  édifices  colossaux, 
l’impression  du  démesuré.  La  plupart  de  ces  murs, 
immenses  dans  leur  longueur  et  leur  hauteur,  sont  ornés 
de  colonnes  engagées  qui  encadrent  deux  étages  de 
niches  ;  celles  d’en  bas  sont  à  sommet  cintré  ;  les  autres 
à  fronton  triangulaire10.  A  Palmyre, 
la  pierre,  naturellement  jaune,  était 
couverte  d’un  stuc  coloré  en  rouge, 
jaune,  vert  ou  bleu  turquoise  11 . 

10°  Le  style  est  celui  de  l’école 
d’Antioche  ;  il  dérive  de  Pécole  de 
Mausole  qui  servit  de  modèle  à  Vi- 
truve  12  et  aux  architectes  d’Alexan¬ 
drie  et  de  Pergame.  L’école  alexan- 
rlrinp  spmhlp  n’nvnir  donné  à  la  Grèce 


que  le  petit  temple  de  Santorin,  dédié 
à  la  Mère  des  Dieux,  à  l’Italie,  que  quelques  édifices  du 
culte  d’Isis.  L’école  des  Attalides  produisit  des  portiques, 
encouragea  la  statuaire  monumentale  et  parait  n  avoir 
voulu  travailler  que  le  marbre.  Seule,  l’école  d’Antioche 
eut  un  développement  considérable;  elle  sut  profiter  des 
procédés  intligènes,  combiner  les  formes  grecques  et 
orientales,  créer  de  nouveaux  types  de  construction. 
Alors  quela  Grèce  appauvrie  et  incrédule  transformait  en 
musées  d’art  les  plus  saints  de  ses  hiérons13,  les  Syriens, 
enrichis  par  le  commerce  de  transit,  étaient  restés  dévots 
et  continuèrent  a  bâtir  de  vastes  sanctuaires  où  se  de\e- 
loppait  la  science  des  constructeurs.  Le  plus  habile  ingé¬ 
nieur  et  le  meilleur  architecte  que  rencontra  Hadrien 
était  de  Damas.  La  splendeur  de  l’école  d’Antioche 
continua  jusqu’à  la  fin  de  l’Empire  et  1  art  byzantin  ne 
fut  qu’une  de  ses  créations. 

IL  En  charpenterie,  poutre  de  la  toiture11  [tectum]. 

SoRLIN  DORIGNY. 


(lu  27  nov.  1877);  Dôrpfeld,  Dec  hypæt lirai  Tempel  (-1 Ht.  d.  arch  »*  ■ 
Atliens ,  XVI,  p.  334-344)  ;  Koerte,  Zu  d.  hypæthr.  Temp.  (Berlin,  philo  ■  •  0 
chenschr.  XII,  p.  163  sq.);  C.  H.  Burr,  Plan  of  27  doric  temples  drawnon nmh 
SCale ,  1879;  Kayser,  Com.pt.  de  construct.  de  l'Asclcp.  Commentaire  des 
techniq.  (.Vus.  belqe,  V,  1901 .  p.  05  et  235  sq.)  ;  Dutm,  Der  griech.  Tempel.  .au 
I/andbuch  der  Architektur,  I,  2,  1892;  Choisy,  Hist.  de  V Architecture,  l,  >  ; 

Faloux,  L'Architecture  grecque ,  1888;  F.  Benoit,  L'Architecture ,  I,  A'M'"  ’ 
1911;  Perrot  cl  Chipiez,  Hist.  de  l'art ,  VII,  1898,  p.  347  sq.  ;  F.  Zicl.en,  US 
Graec.  sacr.e  titul.  colt.  1906;  llomolle,  Administr .  des  templ.  en  Gr. F 
musée  Guimet ,  1909)  ;  Fechal,  Le  temple  grec..  1902;  Cavvadias,  Fouil.d  Lpu ""  ' 
1893;  Furtwacngler,  Aegina ,  Heiligth.  d.  Aphaia,  1906  ;  Waldste.n, .  ; 

Heraeum ,  1902-1905;  Dulin  et  Jacobi,  Der  griech.  Temp.  m  Pompejh  1 
Koldewey-Puchslein,  Die  gr.  Temp.  inUnterital.  u.Sicil.  1899;  Wiegand-Sc 
Priene,  1904.  —  Pour  l'Italie  et  Rome  ;  Choisy,  L  art  de  bâtir  che -  les  ou 
1873  ;  Degering,  Uber  etruskisch.  Tempelbau ,  189/;  Gratllol,  LeJ*HP* 
Conca,  1896  ;  Faloux,  Restaurât,  du  temple  de  Vénus  et  ltome ;  Blondel,  ^ 
de  la  Fort,  à  Préneste,  1882;  dans  la  publication  dirigée  par  M.  a  9p  ^ 
Monuments  antiques ,  on  trouvera  plusieurs  des  restaurai  ions  ducs  aux  ar<  "  1 
pensionnaires  de  PAcad.  de  France  à  Rome  (Temple  d'Anlonin  et  Faust'0  I 
Mesnoycr,  temple  de  la  Fortune  voilée  par  Blondel  ;  le  Panthéon  par  Fec  eu  1 
Duhan  ,  les  temples  de  Baalbek  par  Redon,  etc.);  Marucchi,  N  nom  slv.  J  ^ 
tempio  délia  Fort,  in  Preneste,  1905  ;  Cagnat  et  Gauckler,  Mon.  «««• 
Tunis.’,  templ.  païens,  1898  ;  Gsell,  Monuments  antiques  de  l’Algérie,  1,  • 
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TF.YSA  OU  TUIONS  A  —  Char  portant  les  attributs 
.  divinités  dans  la  pompe  du  Cirque  ( vehiculum ,  quo 
xuviae  deorum  ludicris  circensibus  in  circum  ad  pul- 
Znar  vehuntur 2);  leurs  images  étaientsur  des  fercula  \ 
Ces  chars  fermaient  la  marche,  conduits  par  des  en- 
fallls  qui  devaient  avoir  encore  père  et  mère  ( patrimi 
'et  malrimï)  4.  Varron  dut  sa  défaite  de  Cannes  à  la 
colère  de  Junon,  parce  qu’aux  .jeux  du  Cirque,  où  il 
figurait  comme  édile,  dans  la  Jovis  O.  M .  tensa 
eximia  fade  puerum  hhlrionem  ad  exuvias  tenendas 
posuisset.  D’autres  textes  concernent  des  prescriptions 
Religieuses  qui  réglaient  la  conduite  des  chars  '.puer  iüe 
patrimus  et  rnalrimus  si  tensam  non  tenait,  aut  lorum 
aiaisit  5.  L’enfant  devait,  semble-t-il,  tenir  une  main 
contre  la  caisse,  ou  saisir  et  ne  pas  lâcher  la  guide.  Si 


Fig.  6802.  —  Les  tensae  de  trois  divinités. 

l’un  des  conducteurs  touchait  de  la  main  gauche  le 
cuir  (lorum)  ou  si  l’un  des  chevaux  tombait  pendant  la 
marche,  il  fallait  recommencer  le  défilé6. 

On  remisait  ces  chars  au  Capitole,  dans  les  bâtiments 
destinés  à  cet  usage  ( aedes  t ensarum )  7.  De  nombreuses 


divinités  trouvaient  place  dans  la  pompa  8,  et  il  semble 
que  les  exuviae  de  chacune  eussent  leur  tensa  particu- 

ll.\s\.  1  Les  ,|eux  formes  S(J  rellconirenli  el  Jans  dc  le|]og  CODditions  qU’j[  est 
'fl  '■  de  choisir.  feslus,  qui  définit  le  ternie  (v.  note  2),  donne  tensa  ;  de  même 
".million  de  l’ormies (C.  i.  lat.  X,  6102);  par  contre,  on  trouve  thensa  dans 
un  d,plo„,e  mililaire  de  l  an  60  (C.  i.  lat.  III,  2,  n°  2)  ;  add.  Henzcn,  5407.  Jordan 
les  T*’  *’■  3-ti'7)en  conclut  que  l'aspiration  devait  être  de  règle  dans 

élé  :nP"rCa  Je  la  meilloure  cp°1uei  niais  dans  la  pratique  courante  elle  aurait 
,  ,  ,  "l""Pln,s  <“1  pompa  témoignent  de  la  mode  grecque  qui  s'introduit 

fut  ratlaoh  ^ "10nics  d"  CaPltol°  ;  or  à  celles-ci,  dès  le  principe,  l’usage  des  tensae 
ce  nVel  -  °"  1,1  rt>ocmnaîl  Pourtant  qu’il  faudrait  retrouver  l'archétype  grec  ; 

L„„;:r;r  ri  H:r  (pou.r'*",) dc  piui- corM- 2s-  »•  - 

lïi  ne, i;;:":!1?8'  P-  «•.  19  «te»,  dériver  tensa  de  tendere,  Lus 
latein!  elym.  wL  lfdoÿe,'m'  Fonch-  VIH  (1898),  p.  40:  A.  Walde, 

ailleurs (Cic  V>  .  Vi  °  •"  s •  v-)‘  Les  manuscrits  des  meilleurs 

tensa  ou  thensa  —  «  à’6*’  !°+:  3’  6  ’  5’  72’  180 1  A™sp.  resp.  tO,  21)  donnent 

!>•  222  sq.  a  I  .  "C"lmus  CaP'10  aP-  Pest.  p.  364:  l’reller,  fioem.  AJyth.  |3t 
vraiment  ri tlcs  dcux  véllic,llcs  semble  ainsi  bien  nette  ;  élail-ellc 
ferculum  fine! ^  S"Ct'.  Caes-  7fi’  1:  decerni  sibi  passas  est...  tensam  et 
Ailleurs ô/ov  (X I  |y  p  >  L'°n  CasAus  dit  simplement  aoaa  (XLIll,  45,  2)  et 
Coriol.  I.  cit .  f  7  m  3)'  ~  4  Cic’  irK*P-  re*P-  H,  23.  —  S  Cic.  Ibid.  —  6  p|ut. 
diplôme  de  84  (£  j  ""'m?''™’  Annali’  185£>  P-  203.  Tlie\n)sarium  vêtus  dans  un 
d'autres diviniise  ’  1'  n°  l6) ■  —  8  hes  douze  grands  dieux  et  beaucoup 

U, S  O.  .‘“8  sel°?  Dion,  liai  VII,  72,  .3.-9 Suet.  Ve*.  5,  7  :  tensa 

krecs;  stll.  u  |.  '  Cl'  “  dossus  de  Formies,  relative  à  un  legs  de  cent  mille  ses- 

.  ^  auminc  a  oie  fa  ■  ’ 

h^Pdagede  basse  époquÎ 


au  Musée  Britannique,  est  sculptée  une  voilure  ci 


lière  (fig.  G803)9;des  deniers  delà  gens  Rubria"'  représen¬ 
tent  (fig.  6802)  des  chars  distincts  pour  les  trois  divinités 
du  Capitole  :  J  u  pi  ter  (la  foudre),  J  unon  (b*  paon  .  Minerve 
(la  chouette).  Ils  sont  rectangulaires,  à  deux  roues, 
découverts,  et  tirés  par  quatre  chevaux  ;  en  avant,  sur  le 
haut  de  la  caisse,  une  Victoire  volant.  Mais  ce  type  de 
tensa  n’est  pas  le  seul  que  les  monuments  nous  révèlent  ; 
peut-être  la  forme  dépendait-elle  du  caractère  de  la  divi¬ 
nité  dont  le  char  recevait  les  exuviae.  Sur  un  bas-relief" 
on  remarque  une  tensa  où  une  tête  barbue  énigmatique, 
coiffée  d’un  bonnet  pointu,  émerge  d’une  sorte  de  toit  à 
faîte  aigu  ;  à  droite  et  à  gauche,  des  rameaux  de  palmier12. 
Quelquefois  il  y  avait  quatre  roues  [circus, fig.  1  ">-8  comme 
au  pilentum,  qui  avait  une  destination  assez  voisine. 

Un  char  assez  haut,  en  demi-cercle,  ouvert  devant  et 
fermé  derrière,  a  été  reconstitué  13  pour  le  Palais  des 
Conservateurs14,  avec  les  fragments  de  son  revêtement 
de  bronze.  Il  devait  embellir  les  cortèges  de  fête  de 
quelque  ville  provinciale  de  Campanie  ".  Ëlail-ce  réelle¬ 
ment  une  tensa ?  Il  semble  que  le  mot  désignât  moins 
la  forme  de  la  voiture  que  sa  destination.  L’appli¬ 
quait-on  aux  véhicules  portant  autre  chose  que  les 
exuviae  des  dieux  ?  César  reçut  pour  sa  vie  durant 
l’honneur  de  voir  ses  images  figurer  dans  la  pompa  *6. 
Après  lui,  l’usage  s’établit  d’y  joindre  les  images  des 
empereurs  défunts,  des  impératrices  et  des  membres  de 
la  famille  impériale,  soit  en  vertu  d’une  apothéose  offi¬ 
cielle,  soit  à  titre  de  distinction  extraordinaire17.  On  a 
pensé  18  que  ces  images  princières  étaient  voiturées  sur 
le  char,  bige  ou  quadrige,  traîné  par  des  éléphants,  qui 
sert  de  type  à  certaines  monnaies19.  En  réalité,  nous 
n’en  avons  aucune  preuve  20.  Mais  n’oublions  pas  que  la 
pompa  circensis  ne  faisait  que  reproduire  celle  du 
triomphe21,  et  que  le  général  victorieux,  plus  tard  l’em¬ 
pereur,  était  revêtu  des  exuviae  de  Jupiter  Capitolin22  ; 
il  paraît  donc  légitime  de  rapprocher  de  la  tensa  des 
dieux  le  char  du  triomphateur.  Nous  aurions  alors  à 
rappeler  ici  le  char  triomphal  voté  à  Auguste  par  le 
sénat  et  le  peuple,  à  son  retour  de  Syrie  en  19  avant 
J.-C.,  et  où  il  refusa  de  monter  23  ;  des  médailles  le  repré¬ 
sentent,  sans  attelage,  remisé  dans  un  temple  circulaire 
qui  doit  être  celui  de  Mars  Ultor 24.  Un  aigle  le  surmonte  ; 
il  est  à  deux  roues,  en  demi-cercle,  ouvert  à  l’arrière. 


verte  à  deux  roues,  en  forme  de  temple,  traînée  par  quatre  chevaux,  et  dont  les  côl^s 
sont  décorés  de  reliefs  représentant  Jupiter  et  les  Dioscures  (notre  fig.  6803)  ;  on  y  a 
vu  une  tensa  (Duruy,  Hist.  des  Rom.  IV,  p.  373  ;  Bril.  Mus.  A  Guide  lo  the  Exhib. 
illustr.  gr.androm.  life ,  London,  1908,  p.  202,  fig.  210).  Du  moins  ce  sont  là  divinités 
de  parenté  fort  étroite.  Un  bas-relief  de  Rome  représente  la  tensa  de  la  triade  capi¬ 
toline  ;  chose  singulière, les pueri  sont  remplacés  par  quatre  hommes  lm*bus(A.  Sor- 
renlino,  Bull,  comun.  XXXVIII  (1910).  p.  49-52,  pl.  v).  —  lOBabelon,  Mon.  de  la  Itêp. 
rom.  II,  p.  405  ;  H.  A.  Grueber, Coins  ofthe  Rom.  Hep.  in  the  Br.  Mus.  London,  1910, 
I,  p.  31 1  ;  pl.  xxxvm,  i  à  3.  —  H  Annali,  1839,  lav.  d’agg.  O.  —  12  Caisses  rectangu¬ 
laires  ailleurs  :  circus,  fig  1528  ;  Gerhard,  Ant.  #iMic.Taf.  CXX,  i  ;  Ane.  Marbles 
in  the  Br.  Mus.  X,  pl.  xi.vm,  p.  122.  —  13  Bull,  comun.  11  (1874), p.  256;  V  (1877), 
p.  1 19  134  ;  lav.  XI-XV.  —  14  Helbig,  Fillirer ,  12, n.  568  ;  Baumeister,  Dcnkmüler ,  III, 
pl.  xc,  fig.  2325  (ad  p.  1982);  cf.  p.  2082.  —  13  F.  Staehlin,  Die  Thensa  Capitolina 
{Boni.  Milth.  XXI  ( 1 906) ,  p.  332-386.  pl.  xvu-xviu).  —  16  Suet.  Caes.  76, 1 .  —  17  Voir 
dans  Marquardt  {Le  Culte  chez  les  Bomains,  tr.  fr.  Il,  p.  281,  note  6)  la  liste  des 
personnages  à  qui  fut  accordée,  à  noire  connaissance,  la  traductio  ad  pompam. 

—  18  Marquardt,  Organis.  militaire ,  tr.  fr.  p.  337,  note  8.  Les  images  des  prin¬ 
cesses  étaient  généralement  placées  sur  îles  carpenta  [cahpentlmj.  —  19  Eckhel, 
Doctr.  nam.  vet.  VI,  p.  128  ;  Grueber,  Coins  of  the  Boni.  Hep.  II.  p.  39  sq  ,  62  sq.  ; 
pl.  LXiu,  18;  lxvi,  3-4,  18;  i.xvii,  7.  V.  ei.ephàs,  p.  5  42  et  diptychus,  fig»  2460. 

—  20  Ces  textes  disent,  nou  tensa ,  mais  eurrus  triumplwlis  (Pl in.  H.  nat. 
VU,  26,  96)  ou  simplement  eurrus.  —  21  Cf.  Liv,  V,  41,  2:  auguslissima 

vestis  est  tensas  ducentibus  triumphantibusve.  —  22 Suet.  Aug.  94,6. _ 2:tCas- 

«iod.  Chron.  ad  U.  C.  735.  —  24  Grueber,  Dp.  I.  Il,  p.  29  sq.  ;  pl.  xlii,  9 
à  12.  Sur  d’autres  pièces,  on  voit  Auguste  debout  dans  le  quadrige  (pl.  lxiii, 
19-20). 
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Dans  cetle  série  nouvelle,  la  forme  ronde  ou  en  demi- 
lune  semble  prédominer1.  L’ouverture  à  l'avant  est  la 
plus  fréquente ï;  cependant  elle  est  à  l’arrière  dans  le 
char  à  quatre  roues  figuré  sur  l’arc  de  Constantin,  et  qui 
rappelle  le  triomphe  de  Dioclétien3.  D'ailleurs  tensa 
prit  à  la  longue  un  sens  bien  plus  large,  en  vint  à  dési¬ 
gner  vaguement  un  char  de  luxe  quelconque  *. 

Les  tensae  de  la  pompe  triomphale  étaient  des  voitures 
de  grand  luxe,  d’une  matière  coûteuse;  la  définition  de 
Festus  mentionne  l’emploi  de  l’argent  et  de  l’ivoire:  il 
s'agit  évidemment,  non  de  la  charpente,  mais  de  son 
revêtement.  D’après  l'inscription  de  Formies,  pour  les 
tensae  Minervae,  cum  parergis  suis  totis ,  on  avait 
dépensé  cent  livres  d’argent.  C’étaient  en  outre  des 
œuvres  d'art,  comme  le  montre,  outre  la  tensa  du  Capi¬ 
tole,  un  relief  mutilé  du  musée  de  Latran  5  :  des  cor¬ 
dons  horizontaux  et  verticaux  y  déterminent  des  pan¬ 
neaux  couverts  de  scènes  sculptées. 

Le  tensarius  était  sans  doute  le  conducteur  préposé  à 
l'attelage  de  la  tensa  0  ;  une  inscription  mentionne  un 
nomenclator  telisar.  jugaris  \  dont  le  rôle  n’est  pas 
facile  à  préciser:  peut-être  fixait-il  au  joug  de  la  voiture 
les  rênes  que  tenaient  les  jeunes  gens  sur  le  flanc  de 
l'attelage,  car  personne  ne  montait  sur  le  char  à  côté  des 
attributs  divins. 

On  ne  peut  que  rappeler  ici,  comme  prototypes  de  la 
tensa,  les  édicules  placées  sur  des  chars  dans  lesquels 
les  Grecs  et  avant  eux  les  Égyptiens8  et  les  Phéniciens 9 
promenaient  les  statues  des  divinités  [aedicula,  p.  95, 
dionysia,  p  243;  statua,  p.  I486].  Victor  Chapot. 

TEXTIPELLIU.M.  —  Instrument  en  fer  ou  garni  de 
fer,  dont  se  servaient  les  cordonniers  pour  tendre  la 
peau  dont  ils  faisaient  les  chaussures1.  C’est  peut-être 
ce  que  l’on  appelle  une  «  forme  »  [forma]. 

Le  même  nom  parait  avoir  été  donné  à  un  cosmétique 
faisant  disparaître  les  rides  du  visage2.  E.  S. 

TEXTORIUM  (SxvYj1  .  — Habitation  sommaire,  faite 
de  pièces  démontables  et  servant  de  campement  provi¬ 
soire.  Le  nom  même2  indique  l’emploi  de  matières 
souples  qu’on  dépliait  et  étendait,  en  particulier  des 
étoffes  3  et  des  peaux  l.  Parfois  aussi  on  y  employait  des 
branchages3  ou  des  planches  [tabernaculum].  Pour  un 
abri  de  dimensions  très  réduites,  on  disait  également 
ffx'/jvtSiov 6  ou  tentoriolum1 . 

1  Grueber.  pl.  lxiii,  15-16;  pourlant  encore  quelques  formes  carrées  (i.xn,  13-1 4, 
17-20;  lxiii,  1).  —  2  J.  Déeheletle,  Les  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule 
romaine,  Paris,  1901,  II,  p.  217,  n«‘  81  a  et  6  (Trajan  dans  un  char  tiré  par 
quatre  prisonniers);  même  type  p.  263,  n»  51  (Bacclius  dans  un  bige  de  tigres). 
_  3  Wace,  Paper s  of  tlie  Brit.  School.  al  Borne,  IV,  pl.  37  ;  S.  Reinach, 
Bépert.  des  reliefs,  I.  p.  256,  I.  Notons,  pour  continuer  le  parallélisme,  la 
même  forme  donnée  au  char  de  Dionysos  atlelé  de  deux  tigres,  dans  la  frise 
de  la  tensa  Capitolina  (Slaehlin,  p.  356,  fig.  7).  —  1  Titin.  ap.  Non.  p.  310, 
3,  Mercier.  —  5  Benndorf-Schcene,  Aut.  Bildw.  d.  Later.  Mus.  I.eipz.  1807, 

515^  p.  367;  pl.  xx,  2;  Schreiber,  Hellen.  Beliefbilder,  pl.  i.n.  —  c  Acc. 
ap.  Non.  p,  206,  12  .Mercier;  cf.  Ribbeck,  Trng.  Boni,  fragm.'S  I.eipz.  1887, 
fr  386  :  Pars  frena  tensae  atquc  ori  equorum  accommodant.  —  1  llenzen, 
6137.  noie  2  (d'après  Gruler,  an.  184  ap.  J.-C).  —  K  Herodot,  II,  63.  9  Phil. 

ap.  Euseb.  Praep.  eu.  I,  |0,  12;  G.  K.  Hill,  Catal.  of  the  Gr.  Coins  of 
Phoenicia,  London,  1910,  p.  CXIII  ;  pl.  xxm,  9-10,  12.  17;  xxiv,  5  à  10; 

XIV  4  _  Bibi.ioch APHif..  J.  Scheffer,  lie  re  veliiculari,  Francofurli,  1671.  Il,  4 
(p  294-307);  J.-C.  Ginzrot,  Oie  W’âgen  und  Eahrwerke  dur  Griechin  and 
Borner,  München,  1SI7,  I,  p.  465-470;  Marquardl,  l.e  Culte  chez  les  Bomains, 
tr  fr.  II  ,1890),  p.  280  sq.  ;  K.  Slaehlin,  Bom.  Mitth.  XXI  (1900).  p.  332-380  ;  cf. 
p.  377-379. 

TKNT1  PfXLICM  1  C'est  ce  que  disent  expressément  les  au  leurs  cités  par  lestus, 
p.  364  ;  «  Calceamentum  ferratum  quo  pelles  extcn.lunlur.  »  —  2  Ibid. 

TEXTORIUM.  1  Rial.  Leg.  XII,  p.  941  A  ;  Lex.  rh.  liekkcr,  Anecd.  p.  302,  31  : 
;it»  x»  xavux.ro»,  ol  Si  àt9|z»T«  x».i  va)  5»x»ù;,  oTs  xataxfv.uTa. 

.  Etgm.  Mann.  p.  713,  t2.  Avec  le  même  sens,  axé""!*1*  :  Eur.  t/ec. 


U  s'agissait  de  se  garantir,  soit  du  froid  ou  de  ]a 
pluie,  soit  des  ardeurs  du  soleil  :  les  peuples  préhisto- 
rit] lies  de  l’Europe  occidentale  usaient  de  tentes  dans 
leur  existence  nomade;  chasseurs  et  éleveurs,  fisse 
procuraient  sans  peine  les  peaux  nécessaires  8. 

L’Orient  nous  montre  mieux  que  d'humbles  huttes; 
chez  les  Assyriens  surtout,  les  rois,  presque  toujours  en 
campagne  ou  en  chasse,  devaient  passer  sous  la  tente, 
avec  leur  cour,  une  grande  partie  de  1  année.  La  tente 
royale  assyrienne  avait  de  nombreux  compartiments; 
un  monument 9  nous  fait  voir  que  chacun  était  supporté 
par  de  minces  colonnes,  avec  une  couverture  arrondie, 
faite  de  peaux  cousues  maintenues  par  des  crampons  de 
métal.  Une  inscription  mentionne  celle  qu’Assarhadon, 
fils  de  Sennachérib  (vu0  siècle),  avait  élevée  pour  y  rece¬ 
voir  les  hommages  des  grands  du  royaume10  :  elle  était 
construite  en  bois  précieux,  ébène,  santal,  lentisque,  et 
couverte  en  peaux  de  veaux  marins.  Chez  ce  peuple, 
beaucoup  avaient  à  la  fois  maison  et  tente  et  passaient 
de  l’une  à  l’autre.  L’aménagement  et  la  décoration  de  la 
seconde  ne  peuvent  être  que  devinés  par  de  rares  indica¬ 
tions  des  bas-reliefs  Les  Perses  suivirent  ces  prati¬ 
ques  ;  leurs  souverains,  dans  les  solennités,  envelop¬ 
paient  de  draperies  et  de  tentures  l’aùX-q 12  de  leurs 
palais;  c’est  ainsi  que,  dans  une  sorte  de  tente  gigan¬ 
tesque,  Xerxès,  en  sept  jours  de  festins,  réjouit  le 
peuple  de  sa  capitale  13. 

La  tente  des  monarques  hellénistiques  n'est  qu’une 
copie  de  ces  modèles.  Plutarque  n’a  pas  décrit  celle  de 
Darius,  où  Alexandre  trouva  tant  de  trésors 1  ‘  ;  mais, 
nous  savons  que  ce  dernier,  tant  qu’il  vécut  chez  les 
«  barbares  »  1S,  s’appropria  le  luxe  persique  :  sa  tente 
pouvait  contenir  cent  lits;  cinquante  colonnes  dorées 
soutenaient  un  ciel  d’un  riche  travail  lf>,  et  au  milieu, 
assis  sur  son  trône,  le  prince  donnait  audience11,  lin 
campagne,  il  reçut  dans  le  même  décor  fastueux  les 
ambassadeurs  indiens18.  Ces  antécédents  expliquent 
certaines  folies  de  ses  successeurs  :  Callixène  de  Rhodes 
nous  a  donné  19  de  la  770p.Tr/)  de  Ptolémée  Philadelphe, 
à  Alexandrie,  une  relation  où,  à  travers  les  exagérations 
hyperboliques20,  on  ne  peut  méconnaître,  dans  la  des¬ 
cription  de  la  tente  royale,  de  ses  immenses  colonnades, 
de  ses  riches  tentures  et  rideaux  de  pourpre,  la  ressem¬ 
blance  avec  les  exemples  déjà  cités. 


516  ;  ton,  1 133  ;  Cycl.  321  ;  Xen.  Anab.  II,  2,  17.  —  2  Lucan.  Phars.  VI,  270  ;  IX- 
312;  Suct.  Pib.  18  :  l.iv.  XXVII,  46,  5.  —  3  Virg.  Aen.  I,  409  :  niveis  tentons 
ve  lis  ■  Caes.  B.  Gall.  VIII,  5,  2.  —  4  Caos.  B.  Afr.  47,  b:  pauci  sfib  petnUi 
acquiescebant.  -  9  Ovid.  Past.  III,  527.  -  »  Thuc.  VI,  37,  2.  -  7  B.  Afr.  Uni 
reliqui  ex  vest hnentis  tentoriolis  factis  atqne  harandiaibus  scopisque  contmtis 
permanebant.  —  s  Cf.  les  lentes  peintes  ou  gravées  sur  parois  rocheuses  (b.  O 
A.  de  Mortillel,  Musée  préhistorique 2,  Paris,  1903,  pl.  xxx,  (ig.  263-5)  :  un  P"l"cl 
central  soutient  les  peaux  qui  enclosent  tout  autour  un  espace  circulaire- 

—  9  l.ayard,  Monuments  of  Aineveli,  l"  sér.  pl.  xxx  ;  Perrol-Chipicz,  Bis1  " 
l'art.  II.  p.  201,  lig.  67;  cf.  p.  180,  lig.  56-57.  —  10  J.  Oppert,  Expèd.  t n  Méso¬ 
potamie,  Paris,  I  (1857),  p.  180.  —  n  Layard,  Monum.  I«  sér.  pl.  i.xxvu  ;  2"  sér. 
pl.  xxiv.  xxxvi.  —'2  Ces  tentures  en  prenaient  quelquefois  le  nom  d'aùkoda  [A,!l  Kfi  ' 

—  13  Eslher,  I,  6,  5.  De  même  Alcibiade,  aux  jeux  Olympiques,  donnait  des  'vl«s 

publics  sous  une  tente,  construite  et  décorée  «  à  la  mode  persique  »,  don  'il! 
Éphésicns  qui  avaient  voulu  célébrer  ainsi  une  triple  victoire  d'Alcibiade  (I  llL 
Alcib.  XII,  I  ;  cf.  Allie».  I,  3  d-e).  —  14  A /ex.  XXV.  —  1  >  Polyacn.  Stratey  Û- 
3(  j  ;  _  _  16  "Oçoxo;,  cf.  liesych.  (  1  ;  ;  W  5;  eL  Plut.  Alex.  III  Quand  Alexandre 

ses  noces  et  celles  de  ses  amis  avec  les  filles  des  Perses,  il  fit  construire  une  » 
lente  (Aelian.  Var.  hist.  VIII,  7)  non  moins  magnifique,  contenant  92  rli.n»1"^ 
k  coucher.  La  salle  où  I  on  se  réunissait  pour  les  repas  avait  cent  lits.  On  ne  -11 
a  laquelle  de  ces  chambres  appartenaient  les  statues,  dont  qualre,  au  b'ii'l» 
Je  Pline  ( //.  pat.  XXXIV,  8.  48),  se  trouvaient  encore  à  Rome.  —  l'AH  " 
Var.  Inst.  IX,  3.  —  18  Q-  Curt.  IX,  7,  15.  —  10  Ap.  Alhen.  V,  25-26,  p.  196  A  -t 
=  Eragm.  Inst.  gr.  III,  p.  58-59.  —  20  Cf.  A.  Bouché-Leclercq,  Bist.  ' lS 
Lagi'les,  Paris,  I  (1903),  p.  loo  sq. 
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latente  était  devenue  un  des  symboles  de  la  puis¬ 
sance  royale  ;  les  souverains  y  tenaient  leur  tribunal 
*  accueillaient  les  visiteurs  et  les  députés  des  nations 
étrangères.  Eumène,  après  la  mort  d’Alexandre,  feignit 
d’avoir  vu  sous  sa  tente  le  défunt  lui  apparaître,  revêtu 
je'  ses  insignes  et  dans  l’exercice  du  pouvoir.  Par  cette 
fiction  il  comptait  en  imposer  aux  chefs  des  Argyras- 
pides,  pour  obtenir  leur  concours  dans  son  expédition 
contre  Antigone.  11  proposa  de  faire  placer  sous  une 
tente  un  trône  d’or,  d’y  déposer  les  ornements  royaux, 


s  chefs  offrissent  un  sacrifice  au 


tente 

et  que,  chaque  matin,  le 
génie  d’Alexandre.  Là  se  tint  le  conseil  de  guerre  que 
les  autres  généraux  ne  voulaient  pas  tenir  chez  Eumène2. 

Les  dieux  aussi  avaient  leurs  tentes.  11  se  faisait  en 
Assyrie  des  tabernacles  de  campagne3.  Voulant  remer¬ 
cier  Assour  des  succès  militaires  obtenus  de  lui,  Salma- 
nassar  II  fit  dresser  en  quelques  minutes,  sur  le  champ 
de  bataille  même,  un  tabernacle  léger,  composé  de 
quatre  perches,  auxquelles  s’accrochait  un  dais  de  cuir 
maintenu  par  des  poids4.  En  Egypte,  c’était  souvent 
dans  une  petite  chapelle  portative5,  en  bois  peint  et 
doré6,  qu’on  enfermait  une  image  de  la  divinité  ou  un 
emblème.  C’est  peut-être  aux  Égyptiens  que  les  Hébreux 
empruntèrent  l’idée  de  la  Fête  des  Tabernacles  (<7xy,vo- 
TCTjyia 7),  qui  rappelait  la  vie  du  désert  et  se  célébrait  le 
quinzième  jour  du  septième  mois  8.  Moïse  l’avait 
ordonnée9;  elle  souleva  un  enthousiasme  extraordinaire 
après  le  retour  de  la  captivité10,  et  on  la  trouve  encore 
signalée  chez  les  Juifs  hellénisés  de  l’époque  d’Hérode  11 . 
En  outre,  les  peuples  d’Israël  avaient  leur  temple  du 
désert,  errant  avec  eux  :  c’était  un  temple  portatif,  sem¬ 
blable  aux  tentes  de  luxe  des  chefs  nomades 12.  Josèphe  13 
a  longuement  décrit  cette  crxYjwj  14. 

En  Grèce,  à  l’origine,  les  sanctuaires  étaient  de 
simples  cabanes  ;  tel  le  premier  isodv  d’Apollon  à  Delphes, 
formé  de  branches  de  lauriers,  ensuite  couvertes  de 
peaux1’.  On  dressait  aussi  dans  le  téménos  des  tentes 
pour  sacrifices  et  festins  religieux,  comme  celle  que 
décrit  Euripide"1,  en  l’attribuant  au  néoeore.  A  Samos, 
déjà  au  vi*  siècle,  il  était  de  tradition  d’élever  des  temples 
dans  le  hiéron  de  Héra,  pour  la  panégyrisde  la  déesse  n. 
A  Sparte,  en  l’honneur  d’Apollon  Karneios,  on  édifiait 
neuf  tentes  de  feuillages  (cxtiSs;),  chacune  logeant  neuf 
hôtes  sous  le  commandement  du  héraut 18  ;  des  chœurs 
d  hommes  armés,  des  femmes  couronnées  de  fleurs  dan¬ 
saient  autour  d’un  autel  enguirlandé.  C’était  là,  pour  la 
race  dorienne,  une  sorte  de  fête  nationale,  souvenir 

errante  et  pastorale  en  l’honneur 
Ci  Apollon  ayvjriop.  D’autres  fois,  on  improvisait  pour  ces 
comités  des  cabanes  de  bois  [tabernacdlum],  ainsi  à 

II,1  r°ï'ie1s':pnil-  Bum-  X1"’  3'4'  -  3  Cf-  dans  Perrot  et  Chipiez, 

pla,",csde  bronze  ro|i°"ssé 
!  fig.  70.  _  5  Grecs  fl  u  '0lr  a  Iest'lu*'aUon  Je  Chipiez,  ibid. 

A”»,™  *],  mois  chez  eux  dloT"?  r' “SSai<mt  bien  les  chal'eUes  portatives 
'•elle  du  mus,5c  de  Turin  ■  perro  T'""  de  ,lempl°’ et  no"  de  tenle-  -  6  Comme 
j"d-  lit,  214-247  NJo  "y  l>::0‘j?;,|l,M-  ’  P'  36«>  %■  210.  -  7J0S.  Ant. 

S  appelle  ailleurs  ffyY.0'  ?  l  n  ’  l”’**  ’  ^ll.  jud.  Il,  515.  La  cérémonie 

154,  137. ’’  73  =  V1>  300)-  VIII, 

xv.  =0.  -  1  iEsod.  XXVI  1X13  i  , 4  ■  J  7„  Aeem'  Vl11, 

'EP«  oxTjvq  de  l’armée  des  CarLl.a  ■  ”  ’  fiv  ’  *  '  î0‘“,5°-  ~  H Rappelons  encore  la 
(««««  eÏI  1/ T0'*  (  °d:  S,C-  XX'  °3’  *)•  -  15  ■’»»»•  -V.  5,  9 
Tapisserie  par  de  Roncha.Tp  |.,j p7®"’  '  ' 32  S<1'  Cf'  le  cl,aPitre  Vl  *<«  la 

Muuclien,  I895,p.  18S.  ,?  ’  Ï  '■  '•  '*  («W«„)  ;  Em.  Jlaass,  Orpheus, 

femmes.qui  participaient' Seul'P,’  ''i  ft  Da“S  '°S  TI*esmoPl,orie®  [thesmophoria],  les 
P  seules  a  la  fête,  restaient  un  certain  temps  sous  des  tentes, 


Athènes  19,  à  Eleusis20.  La  matière  même  dont  les  lentes 
festivales  étaient  faites  avait  une  importance  rituelle  ; 
c’est  ce  que  nous  montre  un  des  règlements  de  l'in¬ 
scription  d’Andanie21  ;  «  Les  hiéroi  ne  permettront  à 
personne  d’avoir  une  tente  de  plus  de  trente  pieds  carrés, 
ni  de  l’entourer  de  tentures  en  cuir  ou  en  tapisserie; 
dans  l’espace  que  les  hiéroi  auront  entouré  d’une  ban¬ 
delette,  nul  autre  qu’eux  ne  pourra  planter  sa  lente...  » 
Sous  les  lentes  mêmes,  semble-t-il,  s’opéraient  les  puri¬ 
fications.  Les  idées  religieuses  des  Grecs  n’admettaient 
pas  qu’on  put  construire  une  habitation  permanente 
dans  les  limites  de  l’enceinte  sacrée.  Au  n*  siècle  seule¬ 
ment  de  notre  ère,  Antonin  fit  élever  par  les  prêtres  des 
constructions  à  demeure  autour  du  temple  d’Apollon 
Méléatas.  à  Épidaure22;  ces  édifices  de  pierre,  par 
respect  pour  la  tradition,  reçurent  encore  le  nom  de 
<rx*vi23.  Dans  une  inscription  du  temple  de  Zeus  Pana- 
maros,  on  lit  qu’un  riche  prêtre,  à  l’occasion  des 
Komyria,  fit  établir  des  tentes  pour  abriter  les  pèle¬ 
rins  24.  Le  droit  d’en  dresser  était  toujours  minutieuse¬ 
ment  réglé26,  ainsi  que  les  préséances  entre  elles  :  à 
Delphes,  une  tente  au  premier  rang  était  accordée  à  des 
bienfaiteurs  du  temple20.  Lorsque  Antigone  transporta  à 
Téos  les  habitants  de  Lébédos,  il  prit  soin  de  régler 
cette  question  :  <7xy,voSv  Sè  toùtov  (l'ancien  habitant  de 
Lébédos)  xat  7rav7)yupidÇeiv  geiiTcov  Ttxp’  ôp-ïç  àatxoasviov  2‘. 

En  pays  latins,  usages  religieux  analogues  :  les  Actes 
des  Frères  Arvales  [arvales  eratres,  p.  452],  qui  nous 
renseignent  sur  les  sacrifices  accomplis  par  eux  in  luco 
deae  Dîne,  ont  cette  mention  à  l'année  218,  pour  la 
de  u  xième  journée  :  Promagisler  praetextam  déposait 
et  in  papifione  suo  reversas2* .  On  célébrait  sous  des 
huttes  de  feuillage  la  fête  des  Neptunalia  [neptünls, 
p.  772].  Ovide,  rappelant  les  fêtes  célébrées  aux  ides, 
sur  les  rives  du  Tibre,  en  l’honneur  de  la  vieille  déesse 
Anna  Perenna,  s’exprime  ainsi  :  «  Quelques-uns  sont 
en  plein  air;  d’autres  dressent  des  tentes;  d’autres  se 
font  des  cabanes  avec  des  branches  touffues,  ou,  plan¬ 
tant  des  pieux  en  terre  pour  colonnes,  y  étendent  leurs 
toges29.  »  Dans  tous  ces  cas,  on  croit  voir  un  acte  à  la 
fois  rituel  et  de  commodités  pratiques. 

Édicule  de  transport  aisé,  la  tente  a  sa  place  dans  le 
commerce  grec,  surtout  avant  la  période  hellénistique  30 
[taberna]  ;  les  marchands  en  recevaient  parfois  le  nom 
de  (rx7]vtT7|ç 31  ;  ils  semblent  s’être  servis  principalement 
de  légères  cabanes  d’osier  tressé32,  analogues,  même 
pour  la  forme  peut-être,  aux  tuguria  rustiques 33  et 
aux  paillotes  numides  [mapalia;  cf.  fig  4829].  Aux  gx-çvt» 
que  les  petits  détaillants  s’arrangeaient  sur  la  place  pu¬ 
blique34  [agora,  p.  151],  s’ajoutent,  dans  les  textes,  les 


éloignées,  pour  leur  purification,  île  leurs  foyers  respectifs.  —  20  Es.  àoy.  1S83, 
p.  120,  G  :  ;ùXaet;To  xXctacov  itpà;  o'xîa;.  —  21  Le  Bas-Foucart,  Inscr. du Pélopon. 
32G  n,  §  7  (Oe*  tentes ),  1.34  sq.  ;  cf.  p.  171  ,  Dittenberger,  'Op.  c.  653.  —  22  l’aus. 
Il,  27,  G,  7.  —  23  Inscr.  gr.  IV,  I,  1547-15*9.  —  2V  Bull.  corr.  hell.  XI  (1887), 
p.  382  ;  XV (1891),  p.  175.  —  25  Dittenberger,  O.  I.  5G2  ;  Ch.  Michel,  703  (Élalée)  :  U 
àvaxtlot  8jo >Ttt  arx*vcv.  Add.  Dittenberger,  587,  1.  301;  cf.  1.  13.  I  4,  171  (mr^rrr,:)  ; 
169,  1.  28  illiou);  Ch.  Michel,  522.  —  26  Le  Bas-Foucart,  841,  1.  fl.  —  27  Ditten¬ 
berger,  177,  1.  3  ;  Michel,  3*.  —  28  Çt,  i.  lat.  VI,  2104  a,  1.  20.  —  29  Ov.  Fast.  III, 
oié  sq.  Les  Neptunalia  offrent  quelque  chose  de  coin  para  hic.  — 30  Harpocr. 
SuTrjvltYj^' èv  «rx»jvaTç  licticpio-xtro  tSJv  wvtuv. —  31  C.  i.  gr.  I,  p.  793  ;  Jnscr.  gr- 

VU,  2712  (cf.  413*),  I.  72;  Inscr.  gr.  ad  r.  r.  pert.  IV,  190  ;  lsocr.  Trapez.  33; 
Harpocr.  \,xï|vittjç.  32  Paus.  X,  32,  15  ;  axïjvà;  ot  xaicTjXtûovTE^  itoto-jvTat  xaXâfiou 
te  xatf«XXy};  uXtj;  aûT'.ff/ t$tou.  —  33  Cf.  les  représentations  de  cabanes  circu¬ 
laires,  faites  de  branchages  et  de  claies,  dans  les  miniatures  du  Virgile  du  Vatican 
( Codicese  Vaticanis  sclecti  phototyp.  expressif  Romae,  II  (1002)  pict.  3.  5,  7  à  9). 
—  34  Leg.  VU,  p.  817  C. 
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yésca  gerron  1  ou  crxr,vùjv  -Epi^sàyjAaTa 2,  qaon  interprète, 
sans  certitude,  comme. des  sortes  d’auvents  pour  abriter 
les  vendeurs,  ou  de  clôtures  qui  les  isolaient  des  voisins. 

La  tente  était  d'usage  constant  dans  les  expéditions 
militaires.  Nous  ne  savons  pas  ce  qu’étaient  les  tentes 
des  peuples  grecs  aux  temps  homériques.  Le  camp  établi 
devant  Troie  est  comme  une  ville  bâtie  pour  la  durée,  avec 
ses  rues  et  son  agora  ;  les  habitations  (xXnn'at)  sont  des 
baraques  ou  des  huttes3;  celles  des  chefs,  de  véritables 
maisons  :  le  poète  nomme  otxoç  et  odgo<; 4  ce  que  nous 
appelons  la  tente  d'Achille  ;  elle  a  son  piyapov,  son 
aVO&uda,  son  Ttpôooixo;  [domus,  p.  339].  Les  M yrmidons 
l’ont  construite  en  planches  de  sapin  et  couverte  de 
paille  et  «le  roseaux5;  elle  est  entourée  d'une  enceinte 
formée  par  une  palissade  et  assez  spacieuse  pour  con¬ 
tenir  des  chevaux6,  des  chars,  du  bétail.  Chaque  homme, 
dans  l’armée  des  Grecs,  devait  se  faire  un  abri  à  la 
manière  de  son  pays,  et  selon  les  matériaux  qu’il  avait 
à  sa  disposition.  Et  cette  nécessité  s’imposa  sans  doute 
encore  dans  les  périodes  mieux  connues  de  l'histoire.  Le 
nom  de  criêdcç,  qui  désigne  quelquefois  la  tente,  indique 
proprement  la  couche  de  feuillage  sur  laquelle  on  se 
reposait  [stibadium]  ;  un  autre  mot,  oicpQÉpa,  a  la  signi¬ 
fication  exacte  de  peau  [diphtheka];  c’est  la  peau  que  l’on 
tendait  sur  des  piquets.  Les  Grecs,  qui  n’étaient  pas 
habitués,  comme  le  furent  les  Romains,  a  porter  dans 
leurs  marches  tout  ce  qui  était  nécessaire  au  campement, 
se  servaient  de  troncs  et  de  branchages  entrelacés7; 
les  Macédoniens  avaient  des  supports  de  fer8;  des  géné¬ 
raux  d’Alexandre  portaient  avec  eux  de  ces  couvertures 
de  cuir  qui  couvraient  la  longueur  d’un  stade9.  Les 
soldats  aussi  avaient  de  très  grandes  lentes  ;  Xénophon 
cite  celles  de  l’armée  de  Cyrus,  pouvant  loger  une  com¬ 
pagnie  (xâ;!?)10  de  cent  hommes.  Le  mobilier  fut  long¬ 
temps  nul  ou  réduit  au  plus  strict  nécessaire;  il 
devint  encombrant  dans  les  armées  chargées  de  bagages 
au  îv*  siècle  [exercitis,  impedimenta,  sarcina]. 

Les  monuments  sont  de  peu  de  secours  pour  se 
figurer  l’extérieur  ou  l’intérieur  des  tentes.  Les  peintres 
de  vases  se  contentent,  à  leur  habitude,  de  localiser  le 
sujet  par  quelques  traits;  ils  montreront  le  lit  d’Achille 
ou  le  siège  sur  lequel  il  est  assis  à  l’entrée  de  sa  tente, 
dont  les  rideaux  sont  relevés  autour  des  poteaux  qui  la 
soutiennent  (fig.  0804)“.  Sur  une  amphore  du  musée  de 
Naples 12,  Nestor  et  Phénix  sont  représentés  s’entretenant 
sous  une  tente,  dont  le  peintre  a  réduit  le  toit  a  un  carré 
de  toile  posé  sur  quatre  supports  et  qui  a  tout  juste  les 
dimensions  du  lit  qu’elle  abrite.  Lne  tente  à  toit  plat 
est  sommairement  figurée  dans  la  belle  peinture  de 
Pompé i  qui  représente  le  départ  de  Briséis  1 Sur  une 
mosaïque  trouvée  en  Espagne,  à  Ampurias  (fig.  6803) 
la  tente  d’Agamemnon  est  une  charpente,  faite  de  châssis 
assemblés  garnis  de  rideaux  qui  se  relèvent  et  cou¬ 
ronnée  par  une  galerie  formée  par  des  barreaux  entre¬ 
croisés.  Toutes  ces  tentes  dont  on  vient  de  parler  sont 

«  Déni.  284,  24  (de  cor.  169).  —  2  Etym.  Alagn.  s.  Bccker-Gôll,  Clia- 
rikles,  U,  p.  198.  —  3  Eustalh.  ad  lliad.  I,  185.  —  4  lliad.  XX!V,  471,  073. 

—  6  Raoul-Rochelte,'  Monum.  ined.  XIX  ;  Helbig,  Wandgemülde,  n.  13  sq. 

_  6  jp  XIX,  181.  —  '  f'olvb.  XVIII,  1.  —  8  Arrian.  Anab.  IV,  19.  —  9  Atlien. 

XII  p.  339  c.  _  l(l  Xeu.  Cyrop.  1,  25.  —  11  Gerhard,  Trinksehal.  und 

Ge/fisse ,  I,  pl.  E  7.  —  1*  AJoimm.  ined.  del  lest.  IX,  pl.  xxxu-xxxni  ;  S.  Rei- 
nach,  Itdp.  de  s  vases  peints,  I,  p.  187.  —  *•*  Helbig,  n.  1309.  14  Arcli.  Zeitung, 

1869,  pl.  14, d'où  est  tirée  la  figure  6805.  -  «  Ibid.  1866,  pl.  205  ;  Helbig,  O.  L  . 
11.  1401.  —  18  II  arrivait  cependant  qu'on  dût  hiverner  sub  pellibus  :  Caes.  Bell, 
ci r.  111,  13,  5.  —  <7  Fesl.  Epit.  p.  12  et  38  M.  ;  Liv.  V,  2,  7;  XXXVII, .39, 


à  parois  verticales  (voy.  encore  fig.  3950).  On  en  voit  une 
dont  la  tenture  descend  obliquement  d’un  toit  circulaire 
et  pointu,  dans  une  peinture  de  Pompéi,  reproduction 


d’une  œuvre  grecque,  où  l’on  a  cru  reconnaître  Cyrus 
devant  qui  comparait  Crésus  captif ,s. 

Pour  les  troupes  romaines,  nous  sommes  un  peu 
mieux  renseignés  :  les  cantonnements  prolongés  avaient 
lieu10,  semble-t-il,  dans  des  baraquements  en  planches 
[tabernaculum]  ;  mais  pour  les  gîtes  d’étapes,  les  retran. 
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Fig.  6805.  —  Teille  d’apparal. 


chements  passagers,  on  se  servait  d’habitude  d’abris  en 
peaux  de  chèvres  [pelles]  ;  d’où  l’expression  sub  pellibus 
habere  milites 17.  Quant  au  terme  de  papiliols, on  l’a  ex¬ 
pliqué  par  une  certaine  ressemblance  des  rideaux,  relevés 
de  chaque  côté  de  l’entrée,  avec  les  ailes  d’un  papillon' 
Ces  tentes  d’étofi'es  ont,  sur  les  monuments20,  tantôt  la 
forme  circulaire,  tantôt  et  même  plus  ordinairement  > 

2;  Cic.  Acad.  Il,  2,  4;  Lacs.  Bell.  Gall.  III,  29,  2;  Tac.  Ann.  XIII,  35;  H»'- 
I,  12,  8.  —  «8  Isid.  Oriii.  XV,  10.  —  «9  Cf.  Veget.  Ep.  r.  mil.  I,  3  et  23;  11,  13  ■ 
III,  8.  nanuXniv  dans  Edict.  Üiocl.  XIX,  4.  (Blünmer,  ad  l.  explique  le  mot.  »vcl 
moins  de  vraisemblance,  par  la  bigarrure  des  tentes,  due  aux  variétés  de  rouli" 
des  peaux).  Lamprid.  V.  Al.  Sev.  51,5  ;  apertis  papilionibua  prandit]  add 
61,  2.  —  20  Bas-relief  du  temple  de  Trajan  à  1  Arc  de  Constantin,  S.  Rcmael* 
Hdpert.  de  reliefs,  I,  p.  233.  —  '31  Panneaux  de  la  colonne  Aurélienne,  Jb.  p-  - 1 
13;  301,  30;  305,  45-46;  306,  47;  309,  59  ;  312,  74;  320,  103,  104;  323,  IL 
Notre  ligure  6806  est  prise  de  la  colonne  Aurélienne,  dite  aussi  Aulouiuc;  Barlob 
Bellori,  Col.  Anton.  1779,  pl.  45-40  ;  cf.  S.  Beinach,  Op.  I.  p.  305. 
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r  et  d’une  petite  maison,  avec  toit  à  double  pente 
fr  6806)  Onenvoit  aussi  qui  se  réduisent  à  cette  double 
pente  prolongée  jusqu’au  sol  (fig.  0807)  L  Tout  cela  sup- 
1  ose  outre  ]es  peaux  de  couverture,  une  charpente  som- 
îiriire  des  piquets  et  des  cordages,  ba  tente  du  général, 
souvent  un  édifice  considérable2,  s’appelait  praetorium; 
choque  centurion  en  avait  une  qui  éLail  à  lui  seul;  les 
officiers  supérieurs  en  possédaient  plusieurs.  Les  simples 
soldats  étaient  groupés  par  dix  dans  la  même,  y  prenaient 
leurs  repas  et,  malades,  y  étaient  soignés3,  à  moins  de 

cas  graves  exigeant  le 
transport  àl’hôpital  [va- 
letüdinarium].  Une  pu¬ 
nition  rigoureuse  pour 
un  corps  (ainsi  lorsqu’il 
avait  perdu  des  ensei¬ 
gnes)  consistait  dans  la 
relégation  en  dehors  du 
retranchement,  sans 
aucune  tente4.  Il  était 
ainsi  sérieusement  ex¬ 
posé  aux  coups  de  l’en¬ 
nemi,  tandis  que  les  lentes,  en  principe,  restaient 
en  dedans  du  vallum ,  dont  elles  étaient  séparées  par  un 
espace  libre  de  deux  -cents  pieds5.  Lorsqu’on  levait  le 


Fig.  6806.  —  Tentes  de  chefs  militaire 


Fig.  0807.  —  Tentes  de  soldais  romains. 


camp,  un  premier  signal  invitait  à  retirer  et  plier  les 
tentes  ( vasa  colligere  ou  conclamare )6,  en  commençant 
par  celles  du  général  et  des  tribuns  1  ;  au  second  signal, 
on  les  chargeait  surdes  voitures  ou  des  bêtes  de  somme8 
[ji'mentum]  ;  quelques  tentes  figurent  sans  doute  parmi 
les  impedimenta  roulés  et  cordés  de  la  fig.  3984. 

*  >n  trouve  dans  les  représentations  de  navires  de  petites 
é  ntt  s  placées  à  la  poupe  9,  pour  l’usage  du  commandant 
et  des  personnes  admises  auprès  de  lui  [navis,  p.  34]. 

Les  Perses  faisaient  voyager  leurs  femmes  sur  des  chars 


(ian.^110  f0rme’  qUI  |,arait  pi’imilive,  se  rencontre  aux  bas  temps,  p.  ex. 
rfer  1(L  """'at,',reS,  de  manuscrils-  lala  que  la  Genèse  de  Vienne,  Jahrbuch 
elc  f  W».  -  t.  XXV,  pi.  xix  ;  l.  XVI,  pi. 

—  2  Ünns  °  ed'  Mai’  P1-  XXVII>  xxx.  li  on  est  tirée  la  fig.  0807. 

variait  suivant  lT  '  lac-  Ann-  L  Quintil.  Il,  3,  41.  Le  luxe  des  tentes 

du  mt  siècle  .S”la<osct  as  goûts  de  leurs  possesseurs;  on  nous  cite  un  des  tyrans 

Poil  1'  vv'v  ,Cr0'  **"’  Cm  erant  si9iUata  tentoria  et  aurati  papiliones  (Treb. 

rapi«onUisParrt1tJl)’i!>eSnenniU3SnNiger  mangeait  deva,U  sa  tcnle’  ante 

visite  :  Mi„  p„„  T  ’  9-  -  •‘Des  empereurs  sont  signalés  leur  rendant 

Val.  Max.  1,  7  p]  V*  AL  47>  *•  -  4  Liv.  X,  4,  4; 

38,  I  -  7«  ù  ,  r>  ,  Po  '  '  ’  3I’  "•  ~  6  Caes-  Bell.  civ.  I,  66,  2;  III,  37,  4 
r-1®  Xen 'c»r  VI  -  ° ,  V  ,4°’  “  8  M'  Vl>  40’  3-  ~  9  Poil.  Onom.  I,  89.' 

Sic.XX,  «,4.26  i  '  TheSm'  XXVI’  4;  P°“  °n0m-  X'  5i-  -  "  “«J- 

tique  (fie.  leocx  ’  '.  ‘  '  suPra  P-  1 1 6,  note  3.  —  13  Dans  le  bas-relief  hellénis¬ 

ante  accrochées  an  ",  ‘  T-  Se“te  Dlonysos  cllez  lkai-ios,  on  voit  les  étoiles  de  la 
Viminacium  Oesterr  T »  eri''eTe  lkai‘os,  qui  dîne  on  plein  air.  Cf.  le  bas-relief  de 
’  lerr‘  Jah^efte,  IV  (1001),  Beiblatt,  p.  124.  -  14  Thueyd.  il,  34, 


que  recouvraient  des  tentes,  pour  empêcher  les  regards 
indiscrets  [harmamaxa] ,0.  Des  cabines  couvertes  se  re¬ 
marquent  aussi  sur  les  chars  grecs 11  et  romains  [carpen- 
tum,  fig.  1 195;  camara,  fig.  1047];  en  Élrurie,  les  cha¬ 
riots  de  voyage  étaient  souvent  couverts  de  pièces 
d'étoffes  tendues  sur  des  arceaux  (fig.  1044). 

L’équivalent  grec  de  lentorium,  sx-^vr] ,  parait  avoir 
affecté  un  sens  très  général,  celui  d’étoffe  ou  autre 
matière  souple  étalée  pour  constituer  un  abri  ;  ce 
serait  alors  en  même  temps  un  équivalent  du  vehjm 
latin12.  On  pourrait  dénommer  tente  l’étoffe  déployée 
sous  laquelle  le  roi  Arcésilas  assisle  à  la  pesée  du  si I- 
phium  (fig.  4925),  comme  celles  qu’on  étendait  sur  les 
tètes  des  convives  d’un  festin  (fig.  1099) 13,  ou  des  spec¬ 
tateurs  dans  les  jeux.  En  ce  sens  encore,  il  nous  est 
rapporté  qu’à  Athènes  les  citoyens  morts  pour  la  patrie 
avaient  été  exposés  sous  une  tente  (<jxr,v7jj  dressée  l’avant- 
veille  des  funérailles14.  Le  dais  ou  catafalque  dont  il 
s’agit  là  a  pu  également  accompagner  bien  des  convois15. 
Pareillement,  un  dais  pouvait  surmonter  un  siège  d'hon¬ 
neur  ou  de  luxe  ,6,  comme  celui  d’Arsakè  (dans  le  roman 
d’Iléliodore  d’Émèse),  dont  la  ffxYjvr]  était  faite  de  ten¬ 
tures  teintes  de  pourpre  et  brodées  d’or. 

Enfin  ffxrjvvj  désigne  l’endroit  occupé  par  les  acteurs 
d’un  théâtre,  car  le  théâtre  antique  rappelle  la  tente 
[tueatrum]  ;  Périclès  voulut  donner  à  l'Odéon  d’Athènes 
[odeum]  la  forme  de  la  Lente  de  Xerxès17.  Victor  Chapot. 

TEPIDARIUM  [balneum,  tuermae]. 

TEREBRA  (Tépercov,  TpÛ7tavov).  —  I.  Outil  L  —  Ce 
terme  est  employé  pour  désigner  les  intruments  propres 
à  faire  des  trous  dans  le  bois  ou  dans  des  matières  plus 
dures,  telles  que  la  pierre,  le  marbre,  les  métaux, 
l’ivoire.  Il  paraît  applicable  à  des  outils  de  même  famille 
dont  la  forme  et  les  dimensions  varient  suivant  la 
nature  du  travail.  L’ouvrier  ne  pouvait  exécuter  son 
ouvrage  dans  de  bonnes  conditions  quand  il  n’avait  pas 
en  main  l’outil  spécial  qui  se  prêtait  le  mieux  aux 
exigences  de  son  métier2.  Les  menuisiers,  les  charpen¬ 
tiers,  les  marbriers,  les  sculpteurs,  les  graveurs  se 
servaient  des  divers  outils  à  percer  que  nous  appelons 
vrille,  tarière,  foret,  mèche,  drille,  elc.  Terebrare  signi¬ 
fie  percer  ;  la  terebratio  est  l’action  de  percer. 

Les  instruments  propres  à  cette  action  remontent  à 
une  haute  antiquité.  Dès  l’âge  du  bronze  on  voit  appa¬ 
raître  la  vrille.  On  la  rencontre  en  Gaule  dans  le  dépôt 
de  Larnaud  (Jura)  ainsi  qu’à  la  station  du  Bourget 3. 

Homère  se  sert  de  deux  mots  différents  pour  dési¬ 
gner  les  outils  à  percer  le  bois,  TÉperpov  et  xpÛTtavov.  Il 
les  emploie  en  parlant  de  la  construction  des  navires  4. 
Les  lexicographes  considèrent  ces  deux  mots  comme 

2. —  16  Voir  le  bas-relief  d'Aquilée  (fig.  3361).  En  Egypte  déjà,  le  catafalque  sous 
lequel  la  momie  reposait,  pendant  le  trajet  de  la  maison  mortuaire  au  tombeau, 
était  abrité  souvent  d  une  couverture  d’étoffe  ou  de  cuir  souple.  Parfois  les  côtés 
retombaient  droit,  parfois  ils  élaicul  relevés  en  guise  de  rideaux  par  des  embrasses. 
Telle  était  la  destination  de  la  grande  tente  d'Isimkliabiou,  au  musée  du  Caire 
(G.  Maspéro,  Archéol.  égypt.  Paris  [1907],  p.  291).  —  16  Aethiop.  Vil,  3. 
—  17  plut.  Pcricl.  XIII,  7-8  ;  Paus.  1,  20,  4.  Et  il  employa,  disait-on,  dans  la 
construction,  des  mâts  de  vaisseaux  perses  (Vitruv.  V,  9.  1).  —  Bibliographie. 
Semper,  Der  Stil,  I,  Die  textile  Kunst ,  Francfort,  1860,  p.  301,  306,  etc.  :  L.  «le 
Rouehaud,  La  tapisserie  dans  l’antiquité ,  Paris,  1884,  c.  IV,  p.  504-510  ; 
K.  Bœtticher,  Tektonik  der  Hellenen ,  2e  éd.  Berlin.  1872,  p.  25't-203. 

TKRUBRA .  l  Hugo  Blümner,  Technologie  und  Terminologie  der  Gewerbe  und 
Künste  bei  Griechen  und  Rômern ,  II,  p.  222-226,  a  exposé  la  question  et  donné 
de  nombreux  renseignements  bibliographiques.  —  2  Aristot.  De  part,  anim .  Il, 
230,  45,  46,  49  ;  238,  28  sq.  —  3  Chantre,  Age  du  bronze ,  II,  p.  168-223;  .1.  Déche- 
lelle.  Manuel  d’archéologie  préhistorique ,  II,  Archéologie  celtique  ou  protohis¬ 
torique,  p.  273.  —  *  Odyss.  V,  246;  IX,  384;  XXIII,  198. 
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identiques;  il  devait  cependant  exister  entre  eux  une 
différence  Il  est  probable  que  Téferpov  s’applique  plus 
particulièrement  aux  outils  que  l'ouvrier  manœuvrait  a 
la  main  à  l’aide  d’un  manche  transversal  et  que  nous 
appelons  vrille  ou  tarière.  Au  cours  des  fouilles  de  la 
colline  d’Hissarlik,  dans  le  terrain  qu  il  considère  comme 

renfermant  les 
restes  de  la  se¬ 
conde  cité  préhis¬ 
torique  ,  Sclilie- 

Fig.  6808.  —  Tarière  ou  gouge  ii'Hissariik.  mann  a  recueilli, 

à  8  m.  50  de  pro¬ 
fondeur,  un  objet  de  bronze  dont  l'extrémité  supérieure 
est  brisée-.  11  y  reconnaît  un  très  ancien  spécimen  de 
la  vrille  \  D’après  les  dimensions  il  semble  que  c’est 
plutôt  une  tarière  à  cuiller  droite  (fig.  0808). 

Le  mot  Tpùitavov  parait  désigner  la  mèche  mise  en  mou¬ 
vement  par  un  archet  (drille,  foret).  Homère  insiste  sur 
le  travail  de  cet  outil*.  Dans  un  des  tableaux  décrits 
par  Philoslrate  il  est  manié  parles  Amours  qui  entourent 
Dédale  et  le  secondent5.  Une  peinture  de  Pompéi  nous  le 
montre  à  côté  des  autres  outils  que  le  même  sculpteur 
vient  d'employer  pour  fabriquer  la  vache  en  bois  com¬ 
mandée  par  Pasiphaé6.  Les  anciennes  traditions  rela¬ 
tives  à  l'histoire  de  Dédale  lui  en  attribuent  en  effet  l’in¬ 
vention1.  Sur  un  scarabée  étrusque  trouvé  à  Cortone  et 
conservé  au  Musée  britannique,  un  ouvrier  est  occupé  à 
percer  un  trou  avec  une  mèche  dans  un  objet  fixé  sur  un 
établi  lig.  3483) 8.  On  voit  une  représentation  analogue 
sur  un  vase  peint  du  musée  de  l'Ermitage  :  un  menuisier 
creuse  un  trou  dans  une  des  traverses  du  coffre  en 
bois  où  doit  être  enfermée  Danaé  avec  le  jeune  Persée 
(fig.  453)  *.  Ces  deux  monuments  nous  montrent  l’ou¬ 
vrier  tenant  la  mèche  de  la  main  gauche,  tandis  que  la 
main  droite  fait  manœuvrer  l’archet.  Le  Tpii^a vov  figure 
parmi  les  instruments  de  métier  offerts  aux  dieux  par 
des  artisans1". 

Pour  le  travail  du  marbre  l’emploi  de  mèches  de  diffé¬ 
rentes  grandeurs  est  attesté  par  les  sculptures  antiques 
conservées  dans  nos  musées  [sculptcra,  p.  1138,  1141, 
11431.  On  en  trouve  de'  nombreuses  preuves  dès  l’époque 
archaïque,  soit  que  le  coup  de  mèche  ail  pour  but  de 
compléter  l'exécution  de  quelques  détails,  comme  les 
boucles  de  la  tète  Rampin  (fig.  6230)  “,  ou  bien,  sur 
une  métope  de  Sélinonte,  la  chevelure  d'Europe  et  les 
fanons  du  taureau  ’\  soit  que  des  trous  aient  été  néces¬ 
saires  pour  l’encastrement  d’ornements  de  métal,  tels 
que  ceux  dont  les  têtes  des  Caryatides  des  trésors  de 
Cnide  et  de  Siphnos,  à  Delphes,  étaient  ornées13.  Les 
bas-reliefs  de  Thasos,  conservés  au  musée  du  Louvre, 
sont  précieux  à  étudier  à  ce  point  de  vue  spécial  u. 
L’ajustement  de  bijoux  et  d’ornements  de  métal  a  néces¬ 
sité  l'exécution  de  nombreux  trous  dans  un  marbre 

•  Hesycbii  Alexandrin!  Leæicon ,  éd.  Schmidt,  s.  v.  —  2  H.  Schliemanu,  Jlws, 
Uad.  Egger,  p.  643,  fig.  1019.  —  3  Le  dessin  autoriserait  à  prendre  cet  outil  pour 
une  gouge.  —4  Odyss.  IX,  384.  Cf.  Fiat.  Cratgl.  388;  Arislot.  De  part.  anim.  III, 
238,  28.  —  5  Philostrat.  Imagines,  XV.  — 6  Museo  Borbonico,  VU,  55;  NV.  Helbig, 
Campan.  Wandgemülde ,  n.  208.  —  "  Flin.  VII,  198.  —  8  Ballet,  deli  Instituto , 
1809,  p.  55,  n.  8  ;  Arc/taeol.  Zeitung ,  XXX,  p.  37  ;  Murray  et  Smith,  Catal.  of  en- 
graved  yems  in  the  British  Muséum ,  n.  305.  —  3  Hevdemann,  Zur  Danaevase 
der  Petersburyer  Ermitage ,  dans  Archaeol.  Zeitung ,  XXX,  37.  —  10  Anthol. 
Palat.  VI,  103,  204,  205.  —  HO.  Kayet,  Les  monuments  de  l'art  antique ,  I,  avec 
unc  pi.  _  12  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art  dans  l'antiquité ,  VIII,  p.  489, 
tig.  248.  —  13  Perrot  et  Chipiez,  ibid.  VIII,  pl.  vu  et  vm;  cf.  Th.  Homolle, 
Fouilles  de  Delphes ,  IV,  texte,  p.  Cl,  fig.  32;  Atlas ,  IV,  Monuments  figurés , 
pl.  xviii,  xx,  xwi.  —  14  0,  Kayet,  Monuments  de  l'art  antique ,  I,  avec  deux  pi.  ; 
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Fig.  6809.  —  Vrille  de  fer. 


friable.  La  délicatesse  avec  laquelle  ces  trous  ont  été 
faits  estfrappante,  notamment  ceux  que  l’on  observe  sur 
la  chevelure  des  femmes  coiffées  de  diadèmes  de  bronze. 
Les  traces  de  ces  diadèmes  sont  encore  visibles  dans  une 
infinité  de  trous  très  rapprochés  les  uns  des  autres  et 
habilement  exécutés  (fig.  180U). 

Les  écrivains  romains  distinguent  deux  sortes  de 
terebra  13.  La  première,  terebra  antiqua ,  était  la  plus 
simple  et  la  plus  ancienne.  Comme  notre  vrille  usuelle 
elle  produisait  en  manœuvrant  de  la  sciure  de  bois  très 
line.  Primitivement  les  paysans  l'employaient  pour 
greffer  la  vigne,  mais  comme  son  action  avait  l’incon¬ 
vénient  de  brûler  la  partie  du  bois  qu’elle  perforait  et 
que  cette  brû¬ 
lure  empêchait 
la  plupart  du 
temps  les  gref¬ 
fes  de  prendre, 
on  renonça  à  ce 

procédé  ;  elle  fut  réservée  pour  le  traitement  des  bois  à 
ouvrer  :  Grignon,  dans  ses  fouilles  du  Châtelet,  arecueilli 
plusieurs  vrilles  et  quelques  gouges  en  fer1".  La  vrille 
qui  est  reproduite  ici  (fig.  6809)  en  provient;  elle  est 
munie  d’un  pas  de  vis  précédé  d’une  longue  pointe.  Le 
Musée  de  Spire  possède  un  instrument  de  fer  d’assez 
grandes  dimensions,  trouvé  à  Rheinzabern,  qui  parait 
avoir  servi  à  plusieurs  lins,  mais  dont  le  caractère  d’outil 
à  percer  est  nettement  indiqué  par  une  pointe  travaillée 
en  spirale17.  Blümner  donne  les  images  de  plusieurs 
vrilles  d’après  les  originaux  conservés  dans  les  collections 
du  musée  de  Zurich  l8. 

La  seconde,  terebra  yallica ,  était  plus  forte  ;  ses 
sinuosités  étaient  plus  profondes.  Son  action  produisait 
des  copeaux  comme  la  tarière.  A  la  ditlérence  de  la  pre¬ 
mière  elle  perçait  le  bois  sans  le  brûler  Une  trouvaille 
faite  dans  l’épaisseur  de  la  muraille  gauloise  de  Mur- 
cens  (Lot)  a  fourni 
un  intéressant  spéci¬ 
men  de  cette  tarière 
gauloise  et  en  a  fait 
connaître  la  forme; 
elle  se  termine  par 

un  bec  crochu,  et  non  par  une  cuiller  droite  (fig.  6810;-  . 
L’outil  de  Murcens  destiné  à  forer  les  poutres  assem¬ 
blées  dans  la  muraille,  pour  les  fixer  ensuite  entre 
elles  à  l’aide  de  chevilles  de  fer,  avait  été  brisé  au  cours 
du  travail,  puis  rejeté  par  l’ouvrier  au  milieu  des  maté¬ 
riaux  de  remplissage.  C’est  à  cette  circonstance  fortuite 
que  nous  en  devonslaconnaissance.il  ne  lui  manque 
que  son  manche  transversal  en  bois  qui  manque  d’ailleurs 
à  tous  les  outils  de  même  espèce  parvenus  jusqu’à  nous. 

Pour  avoir  un  bon  manche  de  tarière  il  fallait  choisir 
son  bois  :  les  bois  les  plus  estimés  pour  cet  usage  étaient 

Pcrrol  el.  Chipiez,  Hist.  de  l'art  dans  l’antiquité,  VIII,  fig.  153  à  155.  —  lo  Cal- 
De  re  rustica,  XLI,  3  ;  Columel.  De  arboribus ,  VIII  ;  Palladius,  De  re  rus- 
lica,  III,  17;  Piin.  XVII,  25,  2;  Geoponica,  IV,  12.—  16  Grivaud  de  la  ' 
celle,  Arts  et  métiers  des  Anciens,  pl.  xxm,  3;  cf.  le  Recueil  des  dessins  d1' 
Grignon.  —  17  Rr  C.  Melilis,  Bonn.  Jahrbücher,  08  (1880),  p.  150  ;  Harster,  Wesld. 
Zeitschrift,  3  (1881),  p.  70,  pl.  x,  2;  t'orp.  inscr.  latin.  XIII,  10  028,  I" 
—  1»  Blümner,  Technologie  und  Terminologie,  11,  p.  220  ;  cf.  Berichte  dn 
rômisch.  germanischen  Kommission,  1909,  p.  56  (forels  trouvés  à  Strauhiiie1 

_  19  Cf.  Columelle,  l’alladius,  Pline,  cités  dans  la  noie  15.  —  20  P.  I'as' 

lagué,  Mémoire  sur  les  ouvrages  de  fortification  des  oppiilums  gaulois  de  Mui- 
cens,  d' Uxellodunum  et  de  t’impernal  situés  dans  le  département  du  Lot  (dan- 
le  vol.  du  Congrès  tenu  à  Toulouse  par  la  Soc.  fr.  d'arcliéologic,  1875),  p.  11 
la  larierc  est  gravée,  p.  52. 


Fig.  0810.  —  Tarière  gauloise. 
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l’olivier  sauvage,  le  buis,  le  chêne,  l’orme  ou  le  frêne1. 

mj]jeu  des  instruments  destinés  à  indiquer  la  pro¬ 
fession  des  défunts,  on  reconnaît  sur  des  tombeaux 
romains  quelques  représentations  d’outils  à  percer2. 

Les  Romains,  comme  les  Grecs,  ont  souvent  complété 
le  travail  du  ciseau  par  celui  delà  mèche  dans  les  œuvres 
Be  sculpture  3  :  la  mèche  a  laissé  sa  trace  sur  les  reliefs 
décoratifs  de  l’époque  impériale.  Au  commencement  de 
l’Empire  et  notamment  sous  Auguste  on  l’employait 
Avec  une  certaine  discrétion4.  On  s’en  servit  pour  le 
traitement  des  yeux,  de  la  chevelure,  de  la  barbe,  pour 
ajuster  certains  morceaux,  pour  exécuter  des  réparations 
aux  statues.  Les  marbriers  des  bas  temps  en  ont  abusé, 
notamment  ceux  qui  confectionnaient  les  sarcophages 
chrétiens5:  ils  ont  multiplié  les  trous  de  mèche  d’une 
manière  choquante  dans  la  chevelure,  la  barbe,  les 
mains,  les  pieds  ou  les  yeux  des  figures.  Sur  un  fond  de 
patère  en  verre  de  l’époque  chrétienne,  conservée  au 
au  Vatican,  un  ouvrier,  qui  porte  le  nom  de  Dédale,  est 
représenté  perçant  une  planche  en  bois  à  l’aide  d’une 
mèche  dont  il  conduit  la  marche  avec  un  archet  6. 
Fahretti  nous  a  conservé  l’image  d’un  marbrier 
occupé  à  la  décoration  d'un  sarcophage  et  tenant  deux 
longues  mèches  qu’un  aide  fait  manœuvrer  avec  des 
courroies  ". 

Pour  travailler  les  pierres  dures,  l’ivoire,  le  métal,  on 
se  servait  de  mèches  appropriées  à  la  matière  qu’il 
s’agissait  d’attaquer 8. 

IL  Instrument  de  chirurgie  [chirurgu]  9. 

111.  Machine  de  guerre.  —  On  devait  à  Diadès  l’inven¬ 
tion  d’une  machine  de  siège  appelée  terebra.  C’était  une 
grosse  poutre  dont  1  extrémité  pointue  était  garnie  de 
fer  eL  que  les  assiégeants  mettaient  en  mouvement  pour 
ébranler  et  percer  les  murailles  [tormenta]  ,0. 


Héron  de  Villefosse. 

ç  TERENTINI  LUDI  [saeculares  ludi,  p.  989], 

TEH(,|\  ERSATIO.  —  Nom  du  délit  commis  à  Rome 
jpr  celui  qui,  ayant  intenté  une  action  criminelle,  la 
laisse  tomber  (desistere  ;  causa ,  accusa  doue  des  i  stère  ; 
deserere,  crimen  destituere  )*  et  se  rend  ainsi  coupable 
d  une  sorte  de  désertion  ( tergum  vertere ,  d’où  tergiver- 
satioj.  Sous  la  République,  cet  abandon  de  l’accusation, 
geu'iahmien1  obtenu  par  corruption,  est  considéré 
m|m  »  amable  -  ;  mais  l’accusateur  est  sans  doute  sim- 
i  p  "  '  'j,’0Se  a^ors’  comme  il  continuera  à  l’être  sous 
in;rnP‘re;,a  la  poursuite  p°ur  calumnia ,  que  peut  lui 
cès  ' P  accuse>  avec  beaucoup  plus  de  chances  de  suc- 
et  s  1 111  "  '  i  rnier  a  obtenu  la  continuation  du  procès 

1s  J,U  temenl  '■  C'esl  «  «<  après' J. -c! 

-  ron,  que  le  sénatus-consulte  Turpilien  créa, 

D«UV%Vc;rp’,.||;J1,é°Pl,,;“st-  Hist.  plant.  V,  9.  2  Griller.  Inscr.  antiq. 

s'lr  "°*  monuments  de  la  Gau  ’  ’°  '°4  at'  3‘°2’  13  °03'  ~  3  E“  Particulier 

!héi,,'°  'C Arles  et  sur  les  de  ’  ...  "Ur  1°  'Je'  aulel  aux  c5'*nes  lrou'é  dans  le 

bom"  *  employer  la  mèche  pour  f  î'8  “'"f  *  qU‘  *"  déPcndeDb  le  sculpteur  s’est 
Pel,ls  lroos  clans  les  coure  h  *V 'g''Cr  eS  P*'S  des  banJolettes  et  faire  quelques 

ée  la  GaTrJ6  ^  ~  ‘  ^  Edm’  U  ^  ^ 

rraPI,a“‘  sur  certains  X'V’  Le  fail  e9t  Pa'’Uculicre- 

Catacombes  de  Dôme,  |y  ,  Copl  aSes ******  du  musée  d’Arles.  -  6  Perret 
’j  oro,  p.  ui  !  xx  ’  ■  P-  121 1  Garrucci,  Yetri  ornati  di  fig. 

"’ .-  8  ptin.  XXXvÎTtV  *  Pv  !nSCr-  laL  XV’  70âS’  -  ‘  W.  antiq.  58?. 

J*'.'  '■  24;  Ovid.  /.’aaG'v,  Vf,"'''  De“rcllit'c‘'ira.  X,  23,3;  Cic.  De  divx- 

Ur  lr"Ploï'Aes  par  les  cliin  r  •  **  fis’  U(l3>  U04’  1403  représentent 

«•«GIVkusatio.  ?  ni!  AB  .R8’?"9'  ~  °  Vilruv-  De  architecte,  XIX. 

.  ’  '■  10  ’  4b  15,  3,  3  ■  Ci  ’  J6’  1  §  L  7;  13  pr.  ;  38,  2,  14,  2  ;  50,  2,6,3- 

5;  a'  3L  H2  ;  Liv.  7,  5  ;  Val.  Max.  5,8,3;  Plut’. 

Jn  Ctrn'  !'•  59,  63  •  Q  ‘Vf,  "I  34’  S:  Clc’  Pro  Clu •  31,  SC;  Ven-,  2,  40, 


entre  autres  dispositions  relatives  aux  accusateurs,  une 
procédure  spéciale  contre  la  tergiversât io,  indépendante 
de  la  calumnia'* .  Nous  ignorons  la  date  et  les  disposi¬ 
tions  d’une  loi  Pelronia  également  citée  à  ce  sujet 5.  On 
ne  considère  comme  tombant  sous  le  coup  de  la  loi  que 
ceux  qui  ont  accusé  dans  un  judicium  publicum  et  fait 
inscrire  légalement  leur  citation  sur  le  registre  du  tribu¬ 
nal  en  fournissant  une  caution,  le  fidejussor  de  exer¬ 
ce  ntl  a  liter‘ ,  et  ceux  qu’il  est  permis  de  poursuivre  pour 
calumnia ,  par  exemple  les  proches  qui  ont  dénoncé  un 
meurtre  ;  les  mineurs  y  échappent  en  principe,  mais  pas 
cependant  dans  tous  les  cas  7.  L’abandon  de  l’accusation, 
soit  en  première  instance,  soit  même  en  appel  8,  est 
marque,  soit  par  une  déclaration  expresse,  soit  par  un 
acte  significatif  quelconque,  soit  par  l’écoulement  des 
délais  de  comparution,  un  an  au  Bas-Empire9.  Alors,  si 
1  accusé  ne  réclame  pas  l’action  de  calumnia ,  il  n’y  a  pas 
besoin  d’une  accusation  spéciale  contre  l'accusateur  ; 
une  simple  dénonciation  suffit;  le  tribunal  prononce  en 
vertu  de  sa  propre  autorité,  causa  cognila'0.  Il  peut 
excuser  le  désistement  pour  erreur  de  bonne  foi,  colère, 
légèreté,  en  tenant  compte  de  la  nature,  de  la  gravité  de 
1  accusation,  s  il  s’agit  par  exemple  d'une  poursuite  pour 
adultère,  mais  non  quand  il  s’agit  de  lèse-majesté,  de 
péculat,  de  désertion,  quand  il  y  a  collusion  entre  les 
deux  parties11  ;  il  faut  en  outre  le  consentement  de 


1  accusé  quand  il  a  déjà  subi  trente  jours  de  prison,  la 
torture,  les  coups  ;  le  consentement  des  deux  parties  ne 
suffit  pas  quand  des  témoins  libres  ont  été  torturés  et 
en  tout  cas  1  accusateur  doit  rembourser  leurs  frais12. 
L  excuse  a  pour  résultat  de  supprimer  le  procès;  c'est 
Yabolitio  privât  a,  opposée  à  Yabolitio  publica  ;  l’accu¬ 


sateur  ne  peut  plus  reprendre  l’accusation,  sauf  par  per¬ 
mission  de  l’Empereur,  mais  l’action  reste  ouverte  aux 
autres  personnes13.  Le  refus  de  l’excuse  fait  encourir  à 
1  accusateur  l’infamie  u,  une  amende  *5,  et  en  outre,  plus 
tard,  des  peines  extraordinaires,  exil,  confiscation  par- 

6-  Ch.  Lécrivain. 

1ERMIXAT  io,  TER.MIXI.  —  Les  mots  terminus,  ter- 
mini ,  désignaient  chez  les  Romains  (pour  les  Grecs  voy. 
horos)  les  bornes  artificielles,  à  l’aide  desquelles  on 
délimitait  des  territoires  de  toute  espèce  et  de  toute 
étendue,  propriétés  privées,  domaines  publics  et  impé- 
liaux,  de  cités,  de  légions,  de  tribus,  provinces  même. 
Plusieurs  textes  distinguent  nettement  ces  bornes  des 


limites  naturelles  que  fournissaient  les  fleuves,  les  crêtes 


montagneuses,  les  routes,  les  fossés,  les  arbres,  etc.1. 

Les  termini  étaient  le  plus  souvent  en  pierre,  lapidei 2, 
si/icei  ,  parfois  en  bois,  hgnei 4.  Plusieurs  espèces  de 
pierres  et  de  bois  pouvaient  y  être  employées:  la  pierre 


—  4  Di».  47,  15,  3,  3;  Tac.  Ann.  14,  41.  —  5  Cad.  Just.  9,9,  16,  »  —  &  Diu  48  - 
7,  1  ;  C.  Just.  9,  1,  3;  9.  45,  1  ;  C’.  Th.  9,  2,  3.  -  7  Dig.  43,  16,  1  S  10-  16  s’»- 
C.Just.  9,46,  2  pr.;  9,  42,  2,  2.-  »  Dig.  48,  16,  I,  14.-9  Dig.  48,  j  6.  èpr.Ss’ 
la  pr.  ;  48,  5,  41  ;  C.  Th.  9,  36,  1,  2.  -  10  Dig.  48,  16,  1,  12;  C.  Just.  9,  42  2 

11  <  ■  Just.  9,  42,  2,  3  ;  C.  Th.  9,  37,  1,2;  Symniach.  Ep.  2,  75  _ 12  C  Th 

9,  37,2,  4.  -  13  Dig.  48,  16,  1  §  8  ;  4  §  1  ;  13  §  1  ;  C.  Just.  9,9,  16;  9,1,  6;  9,45^ 
3  ;  9,  42  ;  C.  Th.  9,  37  ;  Symmach.  Ep.  10,  49.  -  14  C.  Th.  9,  36.  —  15  De  500  ses¬ 
terces  (5  livres  d'or  au  Bas-Empire  :  Dig.  47,  15,  3,  3).  —  10  pljn.  £•„.  6  31  Diu 

C'  Tl‘'9'  36’  C'  JUS‘-  9’  45’  2’  -  Godefroy,  ad 

C od.Theod.  9,  37;  Waller,  Geschtclite  d.  rôm.  Rechts,  3«  éd.  II,  n»  855;  Geib, 
Geschichte  des  rôm.  Criminatprocesses,  Leipzig-,  1842,  p.  296-297-  574-58 ^  • 
Zumpt,  Der  Criminalprocess  der  rôm.  Rcpublik,  Leipzig.  *1871,'  p.  391  395- 
Mommsen,  Strafrecht,  Leipzig,  1899,  p.  498-501  [trad.  franc.  11,190-192). 

TERMINATIO,  TERMINI.  l  Gromat.  net.  édit.  Lachmann  et  Rudorff,  Berlin 

f  ’  P’  '-6’  l:l8’  1G3-  -  2  Sotent  plerique  lapidei  esse  :  Gromat' 
vet.  I,  p.  126.  —  3  Gromat.  vet.  I,  p.  139.  —  4  Ibid.  p.  127,  142. 
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de  Tihur  était  l’une  des  plus  fréquemment  citées  1  ;  les 
essences  d'arbres  signalées  par  les  Gromatici  sont  le 
chêne,  robur 2,  ilex\  l’olivier*,  le  genévrier 6 .  11  arrivait 
aussi  qu’au  lieu  de  planter  une  borne  en  pierre  ou  en 
bois  taillé,  on  disposât  sur  le  sol  des  monceaux  de 
pierres,  qu’on  appelait  des  scorpiones  ou  des  attinae 6. 

La  forme  des  tennini  était  des  plus  variables.  Les  do¬ 
cuments  réunis  par  Lachmannot  Rudorll  dans  le  tome  I 
des  Gromatici  veleres  attestent  cette  variété  presque 
infinie  Ce  n’était  pas  seulement  de  la  géométrie  que 
dérivaient  ces  formes  ;  telle  borne  était  surmontée  d'une 
tète  d'aigle  8  ;  sur  d’autres  on  dessinait  ou  on  gravait 
des  griffes  de  loup,  d  ours,  des  sabots  de  chèvre  ou  de 
mouton,  des  tètes  de  bœuf9.  Plusieurs  des  formes  don¬ 
nées  aux  bornes  avaient  une  signification  précise  et  fixée 
par  l'usage  :  la  présence  d  une  griffe  d'ours  indiquait  le 
voisinage  d’un  bois  sacré,  lucus  10  ;  celle  d’un  pied  de 
chèvre  ou  de  mouton  indiquait  le  voisinage  d’une 
source  jaillissant  d’un  rocher  “,  etc. 

Les  tennini  portaient  en  général  des  lettres  et  des 
chiffres.  Lettres  et  chiffres  étaient  pourvus  d'un  sens 
que  nous  ne  pouvons  pas  toujours  déterminer  ,  pai 
exemple,  nous  ne  savons  pas  ce  que  signifiaient  ces 
litlerae  singulares ,  inscrites  sur  les  tennini  de  la  Tos¬ 
cane,  spécialement  du  territoire  de  A  olaterrae,  et  sur  ceux 
de  plusieurs  autres  parties  de  l’Italie  et  des  provinces  12. 
Dans  d'autres  cas,  la  letLre  inscrite  sur  la  borne  indi¬ 
quait  à  quelle  distance  se  trouvait  la  borne  suivante  13. 

Enfin  les  tennini  étaient  parfois  désignés  par  des  noms 
comme  Augustei  Claudiani  15,  Neroniani  10,  rappe¬ 
lant  les  empereurs  qui  les  avaient  fait  placer  ou  vérifier  ; 
les  Gromatici  citent  encore  sur  le  territoire  d’Alba  en 
Picenum  des  tennini  Cilicii ,  ainsi  nommés  parce  que  la 
terminatio  de  ce  territoire  avait  été  effectuée  sous  la 
direction  d'un  centurion  nommé  Cilicius  Saturninus  11. 

L'emploi  des  tennini  était  général  dans  le  monde 
romain.  Lorsqu'un  territoire  était  officiellement  cadastré, 
soit  en  vue  d'une  déduction  de  colons,  soit  pour  préparer 
la  répartition  de  l'impôt  foncier,  des  bornes  étaient 
placées  aux  points  de  rencontre  des  limites ,  decumani 
et  kardines  Les  tennini  servaient  à  marquer  les 
limites  entre  deux  propriétés  privées  19  ;  les  limites  entre 
une  propriété  privée  et  un  domaine  public,  impérial  ou 
municipal;  les  limites  de  deux  cités  voisines  ~u ,  les 
limites  des  territoires  assignés  à  des  tribus  ;  enfin  même 
les  frontières  de  deux  provinces. 

L’opération  qui  consistait  à  placer  des  bornes  s’appe¬ 
lait  la  tenninatio.  Elle  était  faite,  quand  il  s  agissait 
d'un  domaine  public,  d'un  territoire  municipal  ou  d’un 
territoire  de  parcours  d'une  tribu,  d’une  province,  au 

1  Ibid.  II,  p.  518  (index)  ;  cf.  I,  p.  30G.  —  2  Ibid.  I,  p.  12'.  —  8  Ibid.  1,  p.  138. 

_ 4  ffr _ 5  Ibid.  _ 6  Ibid.  p.  138-139.  —  1  Voir  en  particulier  les  Terminorum 

diayrammata ,  1b.  I,  p.  340  sq.  ;  cf.  les  Nomina  lapidum  finalium,  p.  249  sq.; 
pl.  xxvi.xxx.xxxi,  xxxm  sq.  —  8  Gromat.  veter.  I,  p.  305,  fig.  230.  —  9  Ibid.  p.  309, 
fig.  249-252.  —  ,0  Ibid.  p.  309.  —  «  Ibid.  —  12  Ibid.  p.  340  ;  cf.  p.  353.  —  13  Ibid. 
p"  309.  — 14  V.  surtout  ibid.  p.  242.  —  13  Ibid.  p.  227,  252,  308.  -  10  Ibid.  p.  243. 
—  n  Ibid.  p.  253.  —  1S  V.  en  particulier  llygin.  De  limitibus  constituendis  ( Gromat . 
veM.p.  194  sq.): cf.  p.  171  sq.;  p.  212  sq.;p.  220  sq.  -  19  Les privatorum  termini 
sont  mentionnés  par  Siculus  Flaccus,  De  condicionibus  agrorum  ( Gromat .  veter. 
[  ,63).  _  20  Ib.  I,  p.  103;  cf.  p.  211  sq.  ;  p.  234.  —  2<  Ce  fut  comme  cen¬ 

seurs  que  Claude  en  47  et  Vespasien  en  73  procédèrent  à  la  délimitation  du 
pomérium.  —  22  Par  ex.  les  cüratores  ai.vee  tiberis  et  riparom  f.t  clcacarum  drbis 

(v  1  p.  1023).  _  23  Cf.  en  particulier  les  nombreuses  bornes  terminales  décou- 

xertes  en  Afrique;  M.  R.  Cagnal  en  a  cité  plusieurs  dans  son  mémoire  sur  Les  Nur 
S„6t  de  Ptolémie  ( Comptes  rendusdel' Académie  des  Inscriptions,  1909,  p. 508  sq.); 
cL  en  outre  C.  i.  lut.  VIII,  8309,  8812,  210Ô3;  Ann.  êpigr.  1907,  n"  105,  etc, 
_  24  Siculus  Flaccus,  De  condicionibus  agrorum,  ap.  Gromat.  veter.  I,  p.  141. 


nom  do  l’État,  par  les  soins  et  sous  le  contrôle  d  un  magis¬ 
trat  public,  à  Rome  par  un  censeur21,  des  curateurs22; 
dans  les  provinces,  le  plus  souvent,  par  un  légat  inapé- 
rial  ou  un  procurateur  2:l.  A  l’origine,  la  terminatio , 
même  entre  simples  particuliers,  eut  un  caractère  reli¬ 
gieux  ;  chaque  terminus  était  traité  presque  comme  un 
autel,  on  y  versait  des  parfums,  on  1  ornait  de  couronnes; 
une  victime  était  immolée  dans  le  fossé  où  on  le  plaçait24. 
Ce  caractère  se  perdit,  et  la  terminatio  devint  une  opéra¬ 
tion  purement  laïque  [terminus]. 

De  nombreux  termini  ont  été  retrouvés  en  diverses 


parties  du  monde  romain;  nous  citerons,  parmi  les  plus 
importants  :  à  Rome,  les  tennini  pomerii 2o,  les  termini 
riparum  Tiberis 26,  les  tennini  inter  privatum  et 
publicum  21  ;  en  Italie,  les  tennini  entre  Atesle  d’une 
part,  Patavium  et  Vicetia  d’autre  part28;  dans  les  pro¬ 
vinces  africaines,  les  bornes  qui  jalonnaient  1  ancienne 
frontière  entre  Y  Africa  vêtus  et  Y  Africa  nova-'1]  les 
bornes  qui  séparaient  le  territoire  municipal  de  Tliugga 
des  saltus  impériaux,  si  considérables  aux  alentours  de 
cette  ville30;  les  bornes  retrouvées  sur  le  territoire  de 
Cirta  31  ;  les  bornes  qui  délimitaient  à  partir  de  Trajan 
le  territoire  de  la  tribu  des  Musulamii 32  ;  les  bornes 


cadastrales  du  Sud  tunisien,  découvertes  par  M.  le  com¬ 
mandant  Donau  dans  la  région  des  Chotts  33  ;  les  bornes 
du  territoire  occupé  par  les  Nygbenii  dans  la  même 
région34;  en  Espagne,  les  tennini  agrorum  decuma- 
norum  d’Ostippo,  en  Bétique  35,  et  les  bornes  qui  sépa- 
raient  du  territoire  de  Juliobriga  les prata  legionis  / 1  ; 
en  Gaule,  l’inscription  qui  rappelle  la  terminatio  inter 
Viennenses  et  Centrones  31  ;  enfin,  à  l'extrémité  orientale 
des  provinces  danubiennes,  les  bornes  qui  marquaient 
la  frontière  entre  la  Mésie  inférieure  et  la  Thrace'1, 
ainsi  que  d’autres  bornes  délimitant  des  ter  ùtoires  muni¬ 
cipaux  ou  des  propriétés  privées  39.  J.  Toutain. 

TERMINUS  MOTUS  [Voy.  pour  les  Grecs  UOROs].  - 


La  borne  des  champs  était  considérée  à  Rome,  honorée 
d'un  culte  particulier1  [terminus].  Le  déplacement  ou 
le  renversement  des  bornes  ( terminus  motus)  a  été 
traité  à  l’origine  comme  un  sacrilège,  puni,  d  apres 
la  loi  de  Numa,  par  la  consécration  à  Jupiter  du  dé¬ 
linquant  et  de  ses  bœufs,  c’est-à-dire  par  la  peine  de 
mort  2.  On  n’a  pas  d’exemple  de  l’application  de  cette  p<  uu 
àl’époque  historique.  Plus  Lard  les  usurpations  de  terrain, 
par  déplacement,  enlèvement  de  bornes,  entre  particu¬ 
liers,  relèvent  du  droit  civil  et  de  la  finium  regundaru» 
actio.  L’action  publique  de  termino  moto  '  s  appt"!111 
essentiellement  aux  bornes  des  routes,  des  chemins,  am 
délimitations  entre  le  domaine  public  elles  terres  privées. 
La  loi  de  César  pour  la  colonie  de  Capoue,  en  53  av.  J  •-  •> 


23  C.  i.  l  VI,  1231-1233,  31538. 


20  Ibid.  1234-1242.  —  21  [% 


1268.  —  28  C.  i.  I.  V,  2490-2492.  —  2<J  R.  Cagnal,  Notes  sur  les  limites  * 
province  romaine  d'Afrique  en  146  av.  J.-C.  dans  les  Comptes 
l'Acad.  des  Inscript.  1894,  p.  43  sq.;  P.  Gauckler,  Note  sur  trois  M»  I ^ 
de  Tunisie,  dans  le  Bullet.  archéol.  du  Comité ,  1901,  p.  413  sq.;  cl.  ■ 

Le  fossé  des  frontières  romaines  dans  l'Afrique  du  Nord,  Mélanges  ^ 
n  227-234.  —  30  Ann.  épigr.  1907,  nos  173-17  i;  cf.  C.  rend,  de  l  Aca  .  < 

1907,  p.  471  sq.  -  31  C.  i.  lat.  VIII,  7084  sq.  -  32  C.  i.  I.  VIH,  ^ 

épigr.  1907,  n“‘  19-21.  —  33  J.  Toutain,  Le  cadastre  de  l  Afrique  rare 
les  Mémoires  présentés  à  l’Acad.  des  Inscr.  t.  XII,  p.  3*1  sq.  0016  ;  cf« 

Us  ISVfSr.vol  de  Ptolémée ,  loc.  cit.  —  35  C.  i.  L  H»  l438*  ” '  30  .  1  '  f .  ue>  V, 

5807.  —  37  C.  i.  lat.  XII,  113;  cf.  C.  Jullian,  clans  le  Bulletin  épigrap  $  i, 
p.  122  sq.,  281  sq.;  VI,  p.  172.  —  38  C.  i.  I.  III,  12345,  12  407,  13  T-, 

—  39  Ibid.  III,  8472,  12  237,  12  7  94,  13  726,  14214  33,  14  447.  y„,| 

TERMINUS  MOTUS.  1  Ovid.  Fast.  2,  639-084;  Festus,  p.  308;  Lac  a' 

1,  20  ad  fin.  ;  Liv.  1.  55,4;  Serv.  ad  Aen.  9,  44S.  V.  Fustel  de  Coulanges 
antique,  1.  —  2  Ilionys.  2,  74  ;  Festus,  ep.  368.  —  3  Dig.  47,  21. 
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It  toute  modification  illégale  des  limites ,  decumani , 
J”  d'une  amende  de  4000,  et  le  recul  ou  l’enlèvement 
cfmie  borne  d’une  amende  de  S000  sesterces,  au  profit 
^ ]a  colonie  l.  La  première  disposition  se  retrouve, 
mais  avec  une  amende  de  1000  sesterces,  dans  la  loi  de 
César' pour  la  colonie  Julia  Genetiva  de  44  av.  J.-C2. 
L’action  est  populaire  et  va  soit  devant  un  fonctionnaire 
spécial,  un  curai  or  à  Capoue,  soit  devant  les  magistrats 
municipaux  et  des  récupérateurs.  Sous  l'Empire,  pour  ce 
délit,  une  loi  Julia  agraria  [lex,  p.  1 146],  attribuée  à 
Caligula,  édicte  une  amende  de  50  aurei  contre  celui  qui 
a  déplacé  des  bornes.  Hadrien  frappe  les  honestiores  de 
la  relégation  à  temps  en  tenant  compte  de  leur  âge,  les 
humiliores  de  deux  années  de  travaux  forcés  ou  de 
peines  corporelles  selon  les  cas3  ;  les  peines  sont  ensuite 
augmentées  et  comportent  la  relégation  à  vie,  avec  la 
confiscation  du  tiers  des  biens  pour  les  honestiores ,  les 
travaux  forcés  pour  les  humiliores ,  la  mort  ou  l’envoi 
aux  mines  pour  les  esclaves  L  On  punit  également  ceux 
qui,  pour  obscurcir  la  situation,  changent  l’état  matériel 
des  lieux,  par  exemple  défrichent  un  bois5. 


Ch.  Lécrivaix. 

TERMINUS,  TERMINA  LIA.  —  Ces  nomsqui  désignent 
l’un  une  divinité,  l’autre  la  fête  célébrée  en  son  honneur, 
nous  reportent  aux  premiers  temps  de  Rome  et  à  l’orga¬ 
nisation  de  la  propriété  individuelle,  sous  la  garde  et  la 
sanction  des  dieux.  Cicéron,  caractérisant  à  ce  point  de 
de  vue  la  royauté  de  Romulus,  dit  simplement  qu’il  par¬ 
tagea  entre  les  citoyens  les  terres  conquises  sur  l’en¬ 
nemi1.  La  tradition  religieuse  attribue  aux  rois  sabins, 
T.  Tatius  et  Numa,  l'institution  àlafois  pratique  et  idéale 
qui  règle  ce  partage,  et  qui  le  garantit  contre  tout  em¬ 
piétement 2.  C’est-à-dire  qu’ils  inventèrent  les  termina 


ou  ter  mini,  bornes  en  pierres  qui  remplaçaient,  sans  les 
faire  disparaître,  les  monceaux  de  pierres  et  les  simples 
pieux  ou  troncs  d  arbres  des  temps  primitifs,  marquant 
les  limites  des  champs.  Une  consécration  pieuse  les  pla¬ 
çait,  non  pas  seulement  sous  la  surveillance  du  magister 
Vagi ,  mais  sous  la  protection  de  Jupiter,  qui  est  par 
excellence  le  dieu  de  la  Bonne  Foi  [fides,  semo  sancus] 
et  le  gardien  des  conventions  jurées  3.  Un  dieu  spécial, 
du  nom  de  Terminus ,  ne  figure  nulle  part  avant  l'Em¬ 
pire,  pas  même  dans  le  catalogue  des  Indigitamenta  où 
il  y  avait  place  pour  tant  d’influences  divinisées.  L’ at¬ 
tribution  a  Jupiter  du  patronage  des  termini  marque 
1  importance  que  les  organisateurs  de  Rome  attachèrent 
a  cette  institution.  Dans  la  cella  médiane  du  temple  de 
a  lnade  capitoline,  un  cippe  était  encastré,  tout  à  côté 
es  statues  de  marbre  des  dieux,  dont  Terminus  n’était 

lae,  7  ’  et  au’dessus>  dans  le  toit  même,  était 

P  iquee  une  ouverture,  parce  qu’il  était  d’usage  de 


Î*W  3  P-'  ,5°  -  **  *»■  W.  2,  5439, 

f’  ».  i  I.  ’-i%.  47  ^  3  S  î’  !.Y’  Di9'  ‘°’  V  4:47’21-'- 
LeiPzig,  1833,  U  gnu  «in -  m’  Bibliographie.  Voigt,  Die  Xfl  : 

—  n;,TE„^Lir°~;  ^cht,  Leipzig,  1 899,  p.  S 
U,  76.  _  s  T.  Uv  ,  ..  *;  •  Clc-  de  I,eP •  II.  14.  26;  cf. Dion.  liai.  Ant 

un  rapport  étroit  entre  l  ’  lat'  V’  74  ’  Dion-  l,al-  H,  74-  —  *  I 

'»  pister  j, agi  IJl  ^  ^  pap0’Pax’  etc‘)  et  l'institution  des  te 
Mythol.  p.^/etles  ouv  P  A  leur  surv°iHance  ;  v.  Prelle, -Jordan, 
tionen,  p,  «go  S(|  .  r.  ,,  f  a''cs  edrs,  notamment  HudorfT,  Gromatische  J 

P.  9,.,  -tllion.'HanÎ  r.'s  ,881’  B'  «  !  ^sen,  Te, 

B>  67 1  sq.  —  ü cat  a_  p  '  ®9  ’  Serv'  adAen-  'X,  446;  Paul.  D.p.  368  ;  Ov 
n\a,  ,M  53  Pcf  schr  f  iT„  Ll'  - L  3  1  V,  54,  7  ;  OV.  O.  cil.  6 

J'-havec  Serv.  od  Aen.  VIII  343  1’ 6  Pi’"'  GeS‘hkhte'  J>  P-  77‘-  V.  aussi 
ut  considéré  comme  |a  '  ’  ,P  us  tard  ,c  clPPft  consacréà  Jup.  Tel 
P  que,  dans  la  légende  grecque,  Rliéa  fit  a 


sacrifier  à  Dius  Fidius  et  à  fides,  de  jurer  par  leurs 
noms,  à  ciel  ouvert 4.  Une  légende  de  beaucoup  posté¬ 
rieure  fit  de  Terminus  un  dieu  spécial,  antérieur  au 
sanctuaire  du  Capitole  ;  elle  racontait  qu’en  compagnie 
de  juventas,  il  refusa  de  céder  la  place  à  Jupiter  eL  qu’on 
les  y  maintint,  parce  qu’ils  incarnaient  l’immutabilité 
et  l’éternelle  jeunesse  de  celte  tête  de  l’empire  *.  Cepen¬ 
dant  c’est  seulement  après  la  chute  de  la  République 
que  l’on  rencontre  des  inscriptions  en  l’honneur  d’un 
Terminus  distinct  de  Jupiter6. 

L’usage  des  bornes  consacrées  pour  la  délimitation 
des  propriétés  individuelles  est  commun  aux  Latins 
avec  les  Étrusques  et  avec  les  Grecs:  ceux-ci  fiionos, 
uermae]  adoraient  Zeus  sous  le  vocable  de  "Opcoç;  dans 
les  livres  sacrés  des  premiers,  Jupiter  était  l’auteur  de 
l’abornement  en  général  et  l’inspirateur  de  la  science 
des  agrimensores  qui  se  transmit  d’eux  aux  Romains7. 
C’est  dans  le  recueil  des  Gromatici  veteres  qu’il  faut 
chercher  le  détail  des  règles  suivies  par  eux,  ainsi  que 
des  formes  très  variées  données  aux  termini  et  des  noms 
qui  par  suite  leur  étaient  attribués8.  Un  texte  curieux 
qui  a  tous  les  caractères  d’une  traduction  y  a  pris  place  ; 
l'auteur  du  livre  d'où  il  est  tiré  est  un  certain  Vegoïa 
qui  l'adressa  à  Arruns  Veltymnus,  personnage  étrusque 
d’ailleurs  inconnu.  Le  fragment  venu  jusqu’à  nous  a  la 
forme  d’une  sorte  d'oracle  ou  tout  au  moins  de  discours 
sacré9.  Après  avoir  rappelé  que  Jupiter  en  personne 
délimita  les  champs,  afin  de  refréner  l’avidité  des 
hommes  et  d’empêcher  le  bouleversement  de  la  société, 
il  menace  des  plus  durs  châtiments  quiconque  s’avise¬ 
rait  de  déplacer  des  bornes.  L’esclave  qui  le  ferait  par 
mégarde  sera  puni  par  le  maître;  si  celui-ci  est  com¬ 
plice,  sa  maison  périra  ainsi  que  sa  race;  sur  ses  cul¬ 
tures  se  déchaîneront  tous  les  fléaux  delà  nature.  Quant 
à  la  pratique  générale  de  ce  crime,  elle  poussera  les 
peuples  à  se  déchirer  dans  des  luttes  fratricides.  Nous 
retrouvons  l’écho  de  cette  exsecratio  dans  l’antique 
tradition  qui  voue  l’homme  coupable  d’avoir  fait  sauter 
la  borne  d’un  champ  à  la  colère  de  Jupiter  :sacer  10 .  L'atte¬ 
lage  même,  avec  lequel  l’acte  aura  été  commis,  subira 
ce  sort  11 .  Des  formules  analogues,  d’un  caractère 
tout  aussi  religieux,  se  retrouvent  chez  d'autres  peuples 
primitifs,  particulièrement  chez  les  Germains  12. 

Il  va  de  soi  que  la  piété  des  Romains,  pour  graver 
dans  les  esprits  la  sainteté  de  cette  délimitation  des  pro¬ 
priétés,  inventa  des  pratiques  et  institua  des  fêtes  tant 
publiques  que  privées13.  Toute  opération  d'abornement 
commençait  par  un  sacrifice  auquel  tous  les  intéressés 
prenaient  part.  On  immolait  une  victime  animale,  dont 
les  chairs  étaient  livrées  aux  flammes  ;  dans  le  trou  des¬ 
tiné  à  recevoir  la  borne,  on  avait  fait  égoutter  le  sang  de 

Saturne  à  la  place  de  Jupiter  enfant.  Lact.  1,  20,  38.  Pour  un  dieu  Terminus 
v.  Corp.  inscr.  lat.  XI,  956.  —  7  V.  les  Gromatici  veteres,  éd.  Lachmauu! 
Berlin,  1848-1852,  p.  350  sq.  ;  cf.  Mommsen,  Roem.  Chronologie,  p.  189 
(2”  édit.)  et  Preller  ;  Op.  cit.  p.  256  ;  O.  Muller- Dcecke,  Die  Etrusker,  II,  p.  30. 
Les  auteurs  grecs  traitant  de  choses  romaines  appellent  les  termini  : 

opou  0£oi.  —  »  Voir  l’article  terminatio  et  dans  le  t.  II  des  Gromatic. 
vet.  l’exposition  de  Rudorff,  p.  212,  et  l’index.  —  9  Qf.  Cic.  de  harusp. 

resp.  19  et  45.  —  10  Cf.  Wissowa,  Religion  und  Kultus,  p.  125.  _  Il  Paul. 

D.  p.  368  et  linscription  métrique  restituée  par  Hiilsen,  Roem.  Alittheil 
V,  1890,  p.  298.  —  12  V.  Grimm,  Deutsche  Mythologie,  870.  On  peut 
rapprocher  l’inscription  chez  Orelli,  4332  :  Quisquis  hoc  sustuterit  aut  laeserit, 
ultimus  suorum  moriatur.  Sur  une  pierre  tombale  citée  par  Prcller-Jordan,  p.  256' 
not.  2,  on  trouve  la  môme  formule  à  l’adresse  d'un  violateur  de  sépultures. 
—  13  Siculus  Flaccus,  141,  8  ;  cf.  Ov.  Fast.  II,  655  sq.  ;  Hor.  Epod.  II,  59  ;  Pru- 
dent.  C.  Symm.  II,  1006  sq. 


TER 


—  124  — 


TER 


la  victime  ;  puis  on  y  jetait  des  aromates  et  des  graines. 
On  brûlait  par-dessus  des  rayons  de  miel  avec  du  vin, 
d'autres  offrandes  dont  les  débris  y  étaient  enfouis;  et 
sur  ces  débris, qui  pouvaient  à  l’occasion  servir  de  témoins, 
on  plaçait  la  pierre  qui  marquait  les  contins  1 .  De  plus, 
le  roi  Numa  institua  une  fête  annuelle  a  laquelle  prenait 
part  le  pagus  tout  entier.  Elle  faisait  partie  du  groupe 
des  fêtes,  et  même  elle  y  apportait  une  conclusion,  qui, 
dans  le  mois  de  Février,  avait  pour  but  de  puritîer  la 
ville  des  souillures  de  l’année  précédente;  les  Terni  i- 
nalia  succédaient  le  23  du  mois  aux  lu  perça  lia  et  aux 


quirinalia,  dont  l'une  visait  la  purification  de  la  cité  en 
général,  l'autre,  celle  des  Curies,  les  Terminalia  ayant 
spécialement  pour  objet  de  renouveler  la  force  protectrice 
de  toutes  les  bornes  qui,  par  le  respect  des  propriétés, 
maintenait  l’ordre  public2.  A  Rome,  cette  fête  tomba  en 
désuétude  quand  I'ager  romanus  prit  une  extension  trop 
grande  pour  qu’elle  fût  pratiquement  possible1.  Elle 
était  remplacée  alors  par  un  sacrifice  offert  sur  la  via 
Laurentina,  au  vie  milliaire  qui  formait  la  limite  de  1  an¬ 
cienne  banlieue  cultivée.  Mais  dans  les  milieux  ruraux 
subsistait  encore,  au  temps  d’Auguste,  une  fête  privée 
qui  réunissait  les  voisins;  on  sacrifiait  un  porcelet  ou  un 
agneau  et  l'on  scellait  les  bons  rapports  dans  un  repas 
pris  en  commun.  Le  dieu  qui  y  présidait  était  encore 
Jupiter  Terminus,  comme  aux  anciens  temps1;  mais 
nulle  part  il  n’est  question  d  honneurs  rendus  a  un  dieu 


,V  7.  t. 


Pig.  68 U.  —  Jupiter  Terminus. 


spécial  du  nom  de  Terminus,  qui  cependant  est  connu 
par  des  inscriptions. 

11  n’existe  d’autres  représentations  de  J upiter  Terminus 

que  celle  qui  nous  est 
fournie  par  un  denier 
(fig.  6811)  au  nom  de 
Terentius  Varro,  le  célè¬ 
bre  polvgraphe,  lequel 
le  fit  frapper  au  temps 
où  il  était  proquesteur 
de  Pompée.  11  porte  au 
droit  la  tète  de  Jupiter  chevelu  et  barbu,  suivant  le 
type  hellénique  encore  archaïque5.  Le  peu  de  faveur 
dont  jouit  le  Terminus  tout  court  s'explique  dans  une 
certaine  mesure  par  la  popularité  de  silvanus,  vénéré 
partout  en  qualité  de  tutor  finium,  jusqu’au  déclin 
du  paganisme.  J. -A.  Hild. 

TERMO.  —  Nom  donné,  sous  l’Empire  romain,  à  des 
pièces  d’or,  exceptionnellement  frappées,  qui  étaient  le 
triple  de  Yaureus.  Il  y  avait  des  biniones ,  des  terniones , 
des  quaterniones  et  des  médaillons  beaucoup  plus  grands 
encore.  Auguste  fit  émettre  quelques  quaterniones  ou 
quadruples  de  Yaureus  *.  Les  premiers  terniones  qu  on 


l  Dion.  liai.  Il,  74;  Plut.  Nam.  161;  Quaest.  Rom.  15.  Mommsen,  Roem. 
Chronol.  p.  38,  a  discuté  les  rapports  probables  de  la  fête  des  Terminalia 
en  février  avec,  la  conclusion  de  l’année  et  le  début  d’une  année  nouvelle. 
V.  Varr.  Ling.  lat.  IV,  13;  Ov.  Fast.  II,  49;  T.  Liv.  XLIII,  11;  XLV,  44; 
Slacrob.  Sat.  1,  13, 15;  Censor.  20,  6.  La  théorie  de  Mommsen  a  été  contestée  par 
Husclike,  .Das  roem.  Jahr,  p.  149.  —  2  V.  Gilbert,  Geschichte  und  Topographie, 
I,  p.  154.  — 3  v.  Marquardl-Mommsen,  Handbuch ,  VI,  p.  202;  cf.  Wissowa,  loc. 
cil,  —  4  V.  ci-dessus  les  textes  d'Horace  et  d’Ovide  avec  ceux  de  larron  et  de 
DenyS,  —  o  Cohen,  Méd.  Consulaires ,  Tab.  XXXIX,  5,  6  ;  Babelon,  Monn.  de  la 
Rép.  rom.  I,  p.  486  ;  cf.  Mommsen,  Roem.  A/ünzwesen,  p.  654,  A,  533.  Gerhard, 
Annali  dell’lnstit.  1847,  p.  327,  a  étudié  un  hermès  de  la  région  de  Ravenne  qui 
concorde,  dans  la  représentation  de  Jupiter  T.,  avec  la  monnaie  de  Terent.  Varro  ; 
cf.  Orclli-Hcnzen,  lnscr.  n”  5648.  Sur  une  pierre  gravée  actuellement  au  Cabinet 
de  France  (Babelon,  Collect.  Pauvert  de  la  Chapelle ,  1899,  n.  lit),  rappelant  la 
légende  de  la  fondation  du  Capitole,  Terminus  est  figuré  par  un  hermès.  Voy.  aussi 
Babelon,  O.  cit.  I,  p.  299  ;  cf.  Ceop.  v  et.  p.  348,  fig.  298. 

TERMO.  1  Cohen,  Méd.  imp.  t.  I,  p.  87,  n»  177;  Otto  Secck,  Zeit.  fur  Num. 


ait  signalés  sont  à  l’effigie  de  Domitien,  au  revers  de  lu 
Fortune  et  de  la.  Paix2.  Lampride  cite  des  terniones  à 
l’effigie  d'Élagabale  ;  aucun  ne  nous  est  parvenu3,  Sous 
Gallien  on  frappe  des  médaillons  d  or  qui,  par  leur  poids, 
doivent  être  considérés  comme  des  terniones  (14  gr.  70j; 
mais  le  poids  de  Yaureus  est  lui-même  à  cette  époque 
très  irrégulier1.  On  a  pu  aussi  appliquer  le  notn  de  tcp. 
niones  aux  médaillons  d  argent  qui  étaient  le  triple  du 
denier  [au  R  EU  S,  t.  1,  p.  565].  E.  Babelon. 

TERRA  [telles]. 

TERRENA  JUGATIO  [capitatio  terrena]. 

TERRITORIUM.  —  L’étymologie  et  le  sens  primitif 
de  ce  mot  ne  paraissent  pas  avoir  été  connus  des  érudits 
antiques.  Les  uns,  comme Varron 1  et Servius 2, rattachent 
la  première  partie  du  terme  au  verbe  terere ,  qui  signifie 
soit  fouler  aux  pieds,  soit  même  fendre  et  retourner  le 
sol.  La  plupart  des  Gromatici 3  voient  au  contraire  dans 
territorium  un  moi  dérivé  du  verbe  terrere ,  effrayer, 
mettre  en  fuite  :  le  jurisconsulte  Pomponius  fait  allusion 
à  cette  étymologie  4  :  «  territorium ,  ...  quod  ah  eo 
dictum  quidam  aiunt,  quod  magistralus  ejus  loci  intra 
eos  fines  terrendi ,  id  est  summonendi  jus  habet.  »  Ni 
l’une  ni  l’autre  de  ces  étymologies  n’est  satisfaisante. 
L’origine  du  mot  reste  énigmatique. 

A  défaut  d’une  étymologie  acceptable,  les  anciens  nous 
ont  donné  une  définition,  qui  sans  doute  ne  s  applique 
pas  à  tous  les  cas  connus,  mai§  qui  exprime  avec  une 
exactitude  suffisante  l’idée  générale  contenue  dans  le 
mot  territorium.  Cette  définition  est  due  à  Pomponius: 


Territorium  est  universitas  agrorum  intra  fines  cujus- 


que  civilatis~° .  Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ce 
n’étaient  pas  seulement  les  villes  qui  possédaient  des 
territoria ;  toutefois  le  sens  précis  du  mot  ressort  de 
celte  définition  :  un  territorium  était  une  certaine 
étendue  ou  superficie  de  sol,  nettement  délimitée,  et 
rattachée  par  des  liens  étroits  à  un  établissement 
humain,  ville,  tribu,  légion,  collège  sacerdotal,  mine 
ou  carrière.  Le  mot  territorium  ne  s’appliquait  ni  aux 
espaces  inhabités  ou  incultes,  ni  aux  propriétés  soit 
impériales  soit  privées,  même  les  plus  vastes. 

Les  territoria  des  villes  paraissent  avoir  été  les  plus 
importants.  On  les  désignait  aussi  par  le  mot  fines’, 
fines  oppidi,  municipii,  coloniae  sont  des  expressions 
fréquemment  employées  pour  désigner  un  territorium 
municipal c.  D’après  Siculus  Flaccus,  le  terme  regio  était 
également  synonyme  de  territorium'1  ;  toutefois  il  con¬ 
vient  de  faire  observer  que  regio  est  le  plus  souvent 
usité  dans  d’autres  acceptions,  telles  que  subdivision 
d’une  province8,  circonscription  de  Rome  ou  de  1  Italie  ■ 
Chaque  territorium  municipal  était  délimité  avec  pi"1 


t.  XXI  (1808),  p.  21.  —  2  Cohen,  Op.  cit.  I. 
E.  Babelon,  Traité  des  monn.  grec,  cl  rom. 


p.  240,  n“  155  et  p.  281),  n  [ 
.rlic,  t.  I,  p.  528.  -  3  Lai»|"'“> 


l"  pa 


Sev.  Alex.  39,9  :  Formas  binarias ,  ternariaset  quaternarias  et  denarias ,  «-/  ^ 

libriles  quoque  et  centenarias ,  qnas  Ueliogabalus  invenerat.  *  E- 


lat.  V,  21  {ce!.  Mueller)  :  «  colonis  locus  coin"""1" 

£1  4  .1  4  l’Ih 


Op.  cit.  p.  529. 

TERRITORIUM  <  Tina.  .....  .,  ..  . — .  .  , 

qui  prope  oppidum  rcliuquilur,  territorium,  quod  maxime  tcrilur  ».  ^ 

V,  755  :  Il  sulco  duclo  loca  murorum  designabaut,  aralrum  suspendentes  c""  ^ 
portarum  :  unde  et  territorium  dictum  est,  quasi  terribovium,  tritum 
ara  le  o.  »  —  3  Gromatici  veteres ,  Ed.  Laciimann,  I,  p.  17,  frontinus  .  «  si  1 
appellations  ejus  tractemus,  territorium  est  quidquid  boslis  terrendi  caus»  ^  ^ 
timi  est  »;  p.  135,  Siculus  Flaccus:  «  praemensumque  quod  umversis  su  '*■  ( 

videbalur  solum,  terrilis  fugatisque  inde  liostibus,  territoria  *'** ; 
—  4  Ltiyest.  L,  10,  239.  —  B  loc.  cit.  —  »  Par  ex.,  C.  i.  lat.  H.  19]  ^  ,es 
X,  3825;  XII,  594,  etc.  —  7  Gromat.  cet.  p.  135.  —  8  lb.  p.  36/  ■  “  j()||es 

i  laque  orbem  ùi  partibus,  partes  in  provinciis,  provincias  in  regiombus, 
in  locis,  loca  iu  territoriis...  diviserunt.  »  —  9  Regio,  t.  IV,  p.  817  sq. 


125  — 


TES 


T  EU 


sion,  tantôt  par  des  frontières  naturelles,  cours  d’eau, 
ligne  de  crêtes,  etc.,  tantôt  par  des  lignes  convention¬ 
nelles  que  jalonnaient  des  bornes  revêtues  d’inscrip¬ 
tions'  ;  de  ces  bornes,  termini ,  lapides  inscripti ,  arae 
lapideae ,  plusieurs  ont  été  retrouvées  en  diverses 
parties  du  monde  romain  [terminatio].  Le  territorium 
d'une  cité  ne  se  composait  pas  seulement,  comme  pour¬ 
rait  le  faire  croire  la  définition  de  Pomponius  citée 
plus  haut,  de  champs  cultivés  ( universitas  agrorum)\  à 
l'intérieur  du  territorium  étaient  compris  les  pagi  ou 
vici  groupés  autour  de  l'oppidum  2.  Mais  le  mot  terri¬ 
torium  n’avait  pas  seulement  un  sens  matériel  et,  pour 
ainsi  dire,  foncier  :  il  désignait  aussi  la  circonscription 
jusqu’aux  limites  de  laquelle  s’étendait,  sans  pouvoir 
les  dépasser,  la  compétence  administrative  et  juridique 
des  magistrats  municipaux  :  extra  territorium  jus 
dicenti  impune  non  paretur,  est-il  dit  au  Digeste3  ;  au 
début  du  vc  siècle,  les  empereurs  rappelaient  encore 
aux  duumvirs  que  leur  autorité  s’arrêtait  aux  limites  du 
territoire  de  leur  ville  :  «  duumvirum  impune  non  liceat 
extoltere  poteslatem  fascium  extra  mêlas  territorii pro- 
priae  civitatis  »  \  Cette  compétence  administrative  et 
juridique  des  magistrats  municipaux  donnait  lieu  à  de 
fréquentes  contestations  que  les  Gromatici  veteres  ont 
groupées,  en  même  temps  que  diverses  autres,  sous  le 
nom  général  de  controversia  de  jure  territorii  5'.  Ces 
contestations  s’élevaientsoitentre  deux  cités  voisines, soit 
entre  une  cité  et  le  propriétaire  d’un  de  ces  vastes  domai¬ 
nes  (. saltus ,  fundi),  plus  étendus  que  les  territoria  muni¬ 
cipaux,  qui  furent  constitués,  spécialement  en  Afrique,  à 
l’époque  impériale  6,  soit  même  entre  une  cité  et  l’empe¬ 
reur,  en  tant  que  propriétaire  de  domaines  fonciers  7. 

Parmi  les  territoria  municipaux,  il  convient  d’accor¬ 
der  une  attention  spéciale  à  ceux  des  colonies  qui  furent 
réellement  déduites  [colonia,  t.  I,  p.  1312  etsq.j.  Ceux- 
là  étaient  minutieusement  arpentés  et  cadastrés;  un 
plan  détaillé  de  chaque  territorium  était  dressé  ( forma , 
pertica)e t  parfois  gravé  sur  le  bronze  (aes).  Les  Groma¬ 
tici  nous  ont  donné  sur  l'organisation  de  ces  territoria 
des  renseignements  abondants  et  précis. 

Le  mot  territorium  ne  s’appliquait  pas  seulement 
auxétendues  de  sol  qui  dépendaient  d’une  cité  ;  il  dési¬ 
gnait  aussi,  par  exemple  dans  les  provinces  africaines, 
les  territoires  de  parcours  ou  de  résidence  des  tribus 
numides  :  le  territorium  Musularniorum  est  nommé¬ 
ment  cité  dans  le  sénatus-consulte  relatif  aux  nundinae 
snitus  Beguensis  \  Ces  territoria  de  tribus  furent 
Z]  llllllés  so»s  l’empire  :  plusieurs  bornes  du  territoire 
es  Musulamii1  et  de  celui  des  Nygbenii,  qui  habitaient 
au  sud  de  Capsa10,  ont  été  retrouvées  récemment. 

>e  même  encore  chaque  légion  avait  son  territorium 
Llegio,  t.  III,  p_  1062]. 


breux  MOI  et  *’!•"  P  lh3st|'  ’  ,cf'  p-.**  Mb  72,  II*.  — *  Voy.  en  particulier  les  nom 

territoire  de  Benévcnt  "c'Tte*  IX  Um  '  *“^Cripl,ion  des  LiSures  Baebiani  pour  le 
pour  les  terri  loîi'p  i  ,-V-  “^IX.USo)  set  dans  t  jiiscnption  de  Veleia(Zé.XI,l  1 47; 
(Pau,*  m  I°l;r;^V:,eia’de  Pl^a,deParma,deLibar„a.-3  Dig.  „,  lf« 
veler.  |  p  )3S  ,  'Uuw^  cf-  D‘ff-  C  10,  239  in  line  (Pomponius);  Gromat, 

b  constitution  ■  4,->  an  ,  ™eodoS- '•  *7i  I  Cad.  Justin.  X,  31,  53.  Date  de 
P-  **  s,,.;  p  m  Gr0mnt ■  ve,er-  b  P-  17  8|p;  P-  19,  p.  52  sq.  ; 

lilas  non  tant,,,,,  „  ~  0romat-  ^ter.  I,  p.  53.  -  7  Jd.  ib.  :  Ejus  modi 

ni  i„  pr„vi„cj  '  Um  Pr,vatls  tiomiuibus  habent,  sed  et  plerumque  cum  Ca 


qui  i„  provinrin  „„  ■  nanent,  sed  et  plerumque  cum  Caest 

Af"'ca  rc.de™  Bèl"r”=.r"id.?t’  V "  *  '•  '•  V111-  «0  :  «  in  proviu 


1898,  „„  390'"|„BnVUCnSI  lerr,torio  Musularniorum  ad  Casas.  »  —  9  Ann.  épiqr 

^mptss  rend  Jj  n  u  !'  ~  ‘ü  ld'  iai0’  «»-**:  cf.  R.  Gagnai,  dans  le 
37  _  12  r  Acnd'  des  r,,sC'--  Il 

'  Oromat.  veler. 


P-  162-163. 


1909,  p.  569  sq.  —  U  C.  i.  I.  Il,  5181, 


Enfin,  dans  un  sens  plus  éloigné  peut-être  de  sa  signi¬ 
fication  la  plus  courante,  territorium  fut  employé  pour 
désigner,  soi!  l’ensemble  des  terrains  qui  dépendaient 
d’une  exploitation  de  mines  ou  de  carrières,  territorium 
melalli  Vipascensis  ",  soit  des  propriétés  foncières 
appartenant  à  des  collèges  sacerdotaux  ou  à  des  con¬ 
fréries  religieuses,  comme  les  Vestales:  «  collegia  sacer- 
dotum  itemque  virgines  habent  agros  et  territoria  » 

J.  Todtain. 

TERUJVCIUS.  —  Nom  par  lequel  on  désignait  à  Rome, 
entre  l’an 269  etl’an  317  av.  J.-C.,  une  quantité  d’argent, 
quarantième  du  poids  du  denier,  laquelle  équivalait  à 
3  onces  en  monnaie  de  bronze  [denarius].  F.  Lenokmaxt. 
TESSA  RA  MONTA  [dikastai  kata  dèMOüsJ. 
TESSARAKOSTAIOIV  (TeTsapaxoffTatov).  —  On  appelait 
ainsi  et  on  fêtait,  en  Grèce,  le  quarantième  jour  après  la 
naissance  d’un  enfant,  jour  auquel  la  mère  recommençait 
à  sortir  *.  E.  S. 

TESSERA,  carreau,  dé  à  jouer,  jeton,  fiche,  contre¬ 
marque.  —  Ce  mot,  qui  vient  probablement  de  la  même 
racine  que  le  grec  1 ,  ne  devait  désigner  à  l’ori¬ 

gine  que  des  objets  carrés,  rectangulaires  ou  cubiques; 
puis  on  l’a,  dès  l’antiquité,  appliqué  à  des  objets  de 
toutes  formes  qui  servaient  aux  mêmes  usages2;  de 
sorte  que  les  archéologues  modernes  ont  pu  sans  abus 
donner  le  nom  de  «  tessères  »  à  une  foule  de  pièces, 
souvent  mal  définies,  sur  lesquelles  les  textes  latins 
sont  complètement  muets,  ou  qu’ils  ne  désignent  pas 
par  un  mol  spécial. 

I.  Carreau  de  pierre  entrant  dans  la  composition 
d’un  carrelage  3.  Les  diminutifs  tessella  et  tesserula 
(à|î*xi(rxoç)  4  ont  été  appliqués,  par  une  dérivation  toute 
naturelle,  aux  petits  dés  cubiques  dont  l'assemblage 
formait  une  mosaïque  [musivum  opus]. 

IL  Dé  à  jouer  (xûpoç).  Les  Grecs  attribuaient  à  Pala- 
mède  1  invention  du  jeu  de  dés  (xu^stoc),  comme  celle  du 
jeu  de  dames  [latrunculi]  3  ;  il  y  avait  dans  la  Leschè  de 
Delphes  une  peinture  de  Polygnote  qui  représentait  ce 
héros  faisant  une  partie  avec  Thersite  6.  Cependant  une 
autre  tradition,  reproduite  même  par  des  écrivains  grecs 7, 
assurait  que  cette  invention  était  due  à  l'Égypte  ou  à 
l’Asie,  et  il  est  certain  en  effet  que  l'Orient  l'a  connue  dès 
la  plus  haute  ant  iquité,  bien  avant  les  temps  homériques  *. 
On  a  retrouvé  toute  une  série  de  vases  peints  où  l'on 
voit  deux  guerriers  grecs  fixant  leur  attention  sur  de 
petits  objets  placés  entre  eux;  il  est  probable  qu’une 
partie  de  ces  monuments  se  rapporte  à  la  divination  par 
les  dés  ou  cléromancie  [divinatio,  fig.  2470]  ;  mais 
d  autres  représentent  un  jeu,  quoiqu’on  ne  puisse  dire 
avec  certitude  s’il  s’agit  de  dés,  de  pions  ou  d’osselets 
[talus],  tant  les  pièces  maniées  par  les  deux  adversaires 
sontexiguës.  Dans  cette  série  rentrelapeinlure  qui  montre 

TESSARAKOSTAIOIV.  1  Censorin.  De  die  nat.  XI  ;  cf.  Ambros.  in  Luc.  III.  16. 
TESSERA.  1  Bréal,  Dicl.  étym.  lat.  s.  v.;  Waldc,  litymol.  lalein.  Wôrterbuch 
(1906)  s.  v.  .  Isid.  Orig.  XVIII,  63  :  «  tesserae  \ oca lac,  quia  quadrac  sunt  ex  par- 
tibus  omnibus,  a  —  2  |.cs  tesserae  de  Suel.  Dom.  4  sont  des  ,?aio!u  pour  Rio 
Cass.  LXVI,  25  et  LXV1I,  4,  3.  Sur  toute  cette  quesliou  v.  Roslowzew,  Rom. 
Bleitesserae,  p.  1-5.  —  3  Vilruv.  VII,  1,  6.  Cf.  Pliu.  Uist.  nat.  XXXV,  2;  XXXVI, 

187  ;  l’allad.  I,  9,  5  ;  IV,  10,  33.  —  4  Lucil.  v.  84  Marx  ;  Sen.  Quaest.  nat.  VI,  31 
3  ;  Plia.  H.  nat.  XXXVI,  184,  199  ;  Atl.en.  V,  p.  207  c;  Euslath.  ad  Hom.  Od.  XXII  ’ 
297,  p.  1927,  61  ;  Corp.  gloss,  il,  198.  i;  111,  76,  45;  V,  581,  9;  cf.  395,  47. 

—  »  Soph.ap.  Euslath.  Cf.  Isid.  ürig.l.c.—  6  Pauean.  X,  31,  1.  Cf.  11,20.  _ 7  Pial. 

Phaedr.  59  ;  Ucrodot.  I,  94,  3.  —  8  Dés  assyriens  et  égyptiens  ;  Gerhard,  Arch.  Anseig. 
IS49,  p.  08  ;  Wilkinson,  Manners  and  customs  of  the  anc.Eg.  II,  p.  424.  Le  silence 
d  Homère  ne  prouve  donc  rien  ;  il  est  impossible  de  prendre  les  pions  («T<rai)  pour 
des  dés  dans' Hom.  Od.  1,  107,  comme  le  propose  Becq  de  Fouquières,  p.  308. 
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Achille  jouant  avec  Ajax  (fig.  6812);  à  côté  d'eux  est 
tracée  la  légende  :  Téacayot  ’A/tXsoç,  rpta  Aïavxo;,  quatre 
pour  Achille,  trois  pour  Ajax!  expressions  qui  s’appli¬ 
quent  mieux  à  un  coup  amené  par  le  sort  qu’au  résultat 


d’une  combinaison1.  Les  Athéniens  jouèrent  aux  dés 
(xu^eusiv)  avec  passion  et  on  en  vit  plus  d’un  s’y  ruiner2; 
les  tripots  (xujkïa,  xu^sur/^pia)  ne  manquaient  pas3.  11  y 
avait  notamment,  sur  la  route  d’Éleusis,  un  temple 
d'Athéna  Skiras,  où  se  rassemblaient  volontiers  les 
joueurs  ;  de  là  le  nom  de  ax-.paœsta  donné  par  extension 
à  tous  les  lieux  du  même  genre,  et  celui  de  (rxipacpeuxai 
donné  à  leurs  habitués  *.  La  funeste  manie  qui  les  ras¬ 
semblait,  raillée  en  passant  par  Aristophane  5,  fournil 
des  sujets  de  pièces  à  plusieurs  poètes  de  la  comédie 
moyenne6.  On  peut  voir  à  l’article  aléa  quels  efforts 
les  Romains  firent  pour  contenir  dans  de  justes  limites 
le  goût  des  jeux  de  hasard;  mais  il  est 
douteux  qu'ils  y  aient  jamais  réussi  b 
Plusieurs  auteurs  latins  avaient  écrit 
des  poèmes  didactiques  Sur  les  dés  8 
et  on  avait  aussi  un  traité  en  prose  dû 
à  l’empereur  Claude,  qui  était  lui-même 
un  joueur  très  ardent 9.  La  forme  du  dé 
antique  s’est  conservée  intacte  à  travers  les  siècles  ; 
c'était,  comme  les  nôtres,  un  petit  cube,  dont  les  six 
faces  portaient  six  valeurs,  de  1  à  6,  représentées  cha¬ 
cune  par  des  points  (trr^eïov,  tutt oç,  ypap.p.1],  punctum ) 
gravés  en  creux  ;  dans  les  exemplaires  que  nous  possé¬ 
dons  le  point  est  souvent  entouré  d’un  cercle  ou  de  deux 
cercles  concentriques  (fig.  6813) 10.  Comme  aujourd’hui 
encore,  les  valeurs  indiquées  sur  deux  faces  opposées  et 

1  Monum.  d.  lstit.  arch.  di  Roma ,  II,  pi.  xxn.  Cf.  de  Witte,  Cabinet 
Durand,  n°s  320,  385,  398,  399,  400,  401,  402,  403;  Philologue,  XXVII  (1868), 
p.  224;  Welcker,  Alte  Denkm.  III,  p.  3,  4;  l’ercy  Gardner,  Numism.  Chro- 
nicle,  1882,  p.  277,  pl.  xn,  8,  et  les  ouvrages  indiqués  à  l'art,  i.atroncoi.i,  note  U . 

_ 2  Lysias,  ln  Alcib.  1, 27  ;  Aeschin.  In  Timarch.  95  ;  Tlieophr.  Charact.  6  ;  Herod. 

|  gg.  _  3  Aescliin.  I,  75.  p.  98.  —  4  Eus  ta  (11.  ad  Hom.  Od.  I,  107,  p.  1397,  34, 

25  ;  Etym.  AI.  p.  717  ;  Harpocr.,  Suid.,  Hesych.  s.  v.  ;  Isocr.  Areop.  48  ;  Lucian. 
Lexiph.  10;  Aeschin.  In  Timarch.  53;  Poil.  VI,  96;  VII,  203;  IX,  97;  Kaibel, 
Hermes,  X  (1876),  p.  193.  Becker  et  Gôll,  Charileles,  II,  p.  378.  —  6  Aristoph. 
Vesp.  74.  Cf.  Atlien.  X,  p.  444  I).  —  6  Ku?Ejt»(  d’Antiphane,  Eubule,  Ampbis  cl 
Alexis  ;  Comte,  gr.  [ragm.  éd.  Kock  ;  Plut.  De  educ.  puer.  7  ;  An  seni  sit  ger.  resp. 
24;  Atlien.  XII,  p.  527  A;  Aeschyl.  Sept.  414;  Eurip.  Rhes.  183;  Hippot.  718. 
_  7  Val.  Max.  IX,  9;  Macrob.  Il,  12;  Plut.  Ant.  28;  Hor.  Carm.  III,  24;  Cic. 
Phil.  2;  Juven.  I,  87;  VII,  9;  XIV,  4;  Mart.  V,  85;  Suet.  Calig.  41  ;  Ner.  30; 
Vilell.  4;  Dom.  21  ;  Sen .Apocol.  15  ;  Lamprid.  Commod.  2,  9  ;  Capitolin.  Ver.  4. 
Becq  de  Fouquières,  p.  318-324.  —  8  Ov.  Triât.  Il,  1,  471  à  476.  —  9  Suet.  C  laud. 
33.  —  10  A.  Gell.  1,  20,  4  ;  Eust.  ad  Hom.  II.  XXIII,  p.  1289,  57  ;  Od.  1.  p.  1397  ; 
Aus.  Prof.  I,  36  ;  Poli.  IX,  94  ;  Suet.  Ner.  30.  Fig.  6813  d’après  Cochet,  Normandie 


parallèles  étaient  réparties  de  façon  à  donner  toujours 
le  total  de  sept11.  L’as  (ptovàç,  unio),  le  plus  mauvais 
coup  (BuapoÀwxaTo;),  s'appelait  aussi  quelquefois  à  lui 
tout  seul  xûjBoç  comme  le  dé  tout  entier12.  Le  meilleur 
coup  (eùpo^ooTaTo;)  était  naturellement  le  six(é'^aç,  senio)  ; 
entre  les  deux  venaient  :  le  deux,  Suoi;,  binio  ;  le  trois, 
xptâç,  trinio  ;  le  quatre,  xsxpâç,  quaternio  ;  le  cinq,  7csvxd?, 
quinio 13. 

L’usage  le  plus  répandu  était  de  jouer  avec  trois  dés 
et  par  conséquent  le  plus  mauvais  total  que  l’on  put 
amener  était  de  3  as;  le  meilleur,  de  3  six,  soit  18  points14; 
d’oû  l’expression  proverbiale  de  xptç  ëij,  pour  désigner  un 
coup  de  fortune  inespéré15.  Cependant  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’Empire  au  moins  on  jouait  souvent  avec 
deux  dés  au  lieu  de  trois  16.  Les  dés  ayant  été  agités 
(otacrsisiv,  volvere)  dans  un  cornet  [fritillus],  on  les 
jetait  (pàMst m,  jacere,  jactare,  mittere)  11  sur  un  tablier 
[alveus,  lusoria  tabula!,  quoique  dans  la  forme  du  jeu 
la  plus  simple  ce  dernier  accessoire  ne  fût  pas  indispen¬ 
sable.  On  a  contesté  que  les  différents  coups  eussent 
reçu  des  noms  particuliers  comme  aux  osselets  [talus]  ; 
en  effet,  dans  les  osselets  deux  valeurs  manquaient  et 
les  autres  n’étaient  pas  indiquées  aux  yeux  par  des 
points  gravés  sur  l’objet;  de  plus  ces  valeurs  devaient 
être  en  grande  partie  conventionnelles  ;  de  là  la  néces¬ 
sité  des  noms.  Ces  raisons  n’existaient  pas  pour  les  dés 18  ; 
cependant  Pollux  donne  en  termes  précis  des  listes  de 
noms  qui  s’appliquent  spécialement  aux  xûfioi,  en  ayant 
soin  de  distinguer  les  bons  coups  (eùxujikïv)  des  mauvais 
(Buxxupsîv),  et  l’une  de  ces  listes  est  empruntée  par  lui 
aux  Kojkuxat  du  poète  comique  Eubule 19  ;  d’autres  auteurs 
nous  apprennent,  par  exemple,  que  le  Midas  était  le 
meilleur  coup  que  l’on  pût  faire  lv  xûpotç 20.  Comme  il  est 
difficile  de  récuser  ces  témoignages,  on  doit  bien 
admettre  qu’il  y  avait  aussi  une  série  de  noms  réservés 
particulièrement  aux  dés  ;  et  en  effet  si  les  six  valeurs 
étaient  gravées  sur  chaque  dé,  comme  on  jouait  avec 
trois  dés,  il  en  résultait  un  grand  nombre  de  combi¬ 
naisons  ou  de  totaux  possibles,  qu’il  fallait  calculer 
mentalement  ;  ce  sont  sans  doute  ces  totaux  variables 
qui  avaient  reçu  les  noms  qu’on  nous  a  transmis,  tels 
que  l’IIeureux  (Eùoatpioiv),  1  Ennemi  (’Avxt'xeuyoç),  le 
Mordant  (A âxvwv),  les  Lacédémoniens  (Aâxo vsç),  l’Argien 
(’Apyeto;),  etc.  21 .  Quelques  noms  du  reste  ont  pu  être 
communs  aux  dés  et  aux  osselets,  par  exemple  Kéwv 
(ranis)  ou  Xïo?  pour  l’as,  KùSo;  pour  le  six,  etc.  [talus] 

La  plupart  des  dés  antiques  conservés  dans  nos  musées 
sont  en  os,  d’autres  en  ivoire23;  mais  on  en  connaît 
aussi  qui  ont  été  fabriqués  avec  d’autres  matières, 

souterr.  p.  135,  pl.  vi,  5.  —  U  Anthol.  Pal.  XIV,  9;  Eust.  ad  II.  XXIII,  p.  j-'}’ 
56.—  12  Eust.  ad  Od.  I,  p.  1397,  17  ;  Zenob.  Prov.  IV,  23;  Poil.  IX,  95;  Scliol- 
Plat.  éd.  Bckker,  p.  460  ;  Eurip.  Telepli.  ap.  Eust.  I.  c.  —  '3  Scliol.  ad  Plat.  £ÿs;®> 
p.  206  E  =  p.  319  Bekker  ;  Isid.  Orig.  XVIII,  65.  —  14  Eust.  ad  Hom.  Od.  p.  1 
16,  17;  Phot.  p.  77,  Pors.  ;  Aristoph.  Ran.  1400  et  scliol.  ad  A.  I.  ;  Ov.  Arsam. 
IIl’  355  ;  Anthol.  gr.  Jacobs,  IV,  p.  30,  n.  72,  23.  -  13  Aescli.  Agam.  33; 
p.  602,  9  Pors.;  Suid.  s.  v.  ;  Eust.,  Zenob.,  Poil.  I.  c.\  Fabretti,  Inscr.  p-  h'' 

—  16  Eust.  I.  c.  ;  Sen.  Apocol.  15.  — 17  Ov.  Ars  am.  111,  355;  Sid.  Ap.  Ep. 
Poil.  I.  c.  ;  Suid.  s.  v.  —  18  Becq  de  Fouquicres,  p.  336,  337.  —  *9  Poil.  VU,  • 

—  20  Suid.,  Hesych.  s.  v.  Mf$««  et  M4t$.  Becq  de  Fouquières  donne  mélanger-, 

p.  338,  les  deux  listes  des  dés  et  des  osselets,  à  tort,  semble-t-il.  Au  cnn'  ^ 
v.  Marquardt,  l.  c.  p.  527,  note  1.  —21  Eubul.  ap.  Poil.  I.  c.  —  22  Poil.  l.Ç.\  ■" 
Orig.  X VIII,  65.-23  Cocbet,  Op.  cit.  p.  135,  pl.  vi,  7  ;  Oberlin,  Mas.  Sch6p/l"h ,  > 
pl.  xv,  fig.  9,  p.  135;  Pottieret  S.  Reinach,  Nécropole  de  Myrina,  p.  90,  ” 

591;  Moqaco,  Guide  du  Musée  national,  p.  229;  Musée  Fol,  Catal.  I,  n 
3762  ;  Musée  de  Ravestein,  n.  1524;  Fausset,  Inventorium  sépulcrale,  p-  7  ,  B011  ^ 
Antigu.  d.  Éburoviques,  pl.  l,  n.  19  ;  Comarmond,  Antiqu.  de  Lyon ,  P- 

n.  80  ;  Friedrich,  Klein.  Kunst  u.  Industrie,  p.  369,  n.  1779  i. 


Fig.  6813.  —  Dé 
romain. 
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bronze,  plomb,  ambre,  cristal,  terre  cuite  et  pierres 
diverses  L  LJn  bon  nombre  nous  viennent  des  Étrusques, 
alT  semblent  avoir  été,  eux  aussi,  très  passionnés  pour 
co  jeu2.  Dans  tous  ces  dés  les  valeurs  sont  indiquées 
uniformément  par  des  points.  Mais  il  en  existe  d’autres 
où  les  points  sont  remplacés  par  des  lettres  ;  c’est  le  cas 
de  certains  dés  étrusques;  on  est  naturellement  porté 
à  croire  que  les  caractères  gravés  à  la  surface  sont  des 
noms  de  nombre  et  que  par  conséquent  ces  dés  servaient 


Fig.  0814.  —  Dé  marqué  de  lettres. 


exactement  au  même  jeu  que  les  autres  3.  Un  dé  trouvé 
à  Autun  (fig.  0814)  rentre  aussi  dans  cette  catégorie  ; 
au  lieu  de  points,  il  porte  sur  ses  six  faces  des  lettres 
dont  le  nombre  va  en  croissant  d’une  face  à  l’autre, 
depuis  un  jusqu’à  six;  elles  ont  été  choisies  évidemment 
de  façon  à  former  des  mots  sur  chaque  face,  quoique  le 
sens  de  certains  de  ces  mots  nous  échappe  :  I  \  va  \ 
est  |  orli  \  Caius  \  vo/o  te  4.  Enfin  on  connaît  un  dé  fort 
suspect  d’avoir  été  pipé  :  il  est  creux  et  «  l’une  des  faces 
forme  un  petit  couvercle  rond  qui  s’enlève,  comme  pour 
permettre  de  coller  à  l’intérieur  une  petite  boulette  de 
cire,  dont  le  poids  obligerait  le  dé  à  retomber  sur  une 
face  favorable  au  joueur  »  s. 

Que  l’on  eût  en  main  des  osselets  ou  des  dés,  le  plus 
simple  était  toujours  de  jouer  à  qui  amènerait  le  point 
le  plus  fort,  soit  que  la  partie  fût  terminée  en  un  seul 
coup,  soit  qu’elle  comportât  un  nombre  de  coups  déter¬ 
miné  à  1  avance  ;  c’était  le  jeu  appelé  7tÀ£ioTopo7.ivoa 
[talus],  pur  jeu  de  hasard  par  conséquent6.  Mais  les 
anciens  en  ont  connu  d’autres,  plus  savants,  où  le  calcul 
pouvait  corriger  le  hasard;  tel  était  notamment  celui  des 
douze  lignes  [duodecim  scRiPTA],qui  se  jouait  nécessaire¬ 
ment  sur  un  tablier  [lusoria  tabula],  non  seulement  avec 
desdés,  maisencoreavec  des  pions  [latrunculi]  ;  cejeu  de 
combinaisons,  analogueànotre  trictrac,  étaitévidemment 
celui  qui  tenait  le  plus  de  place  dans  les  traités  spéciaux 
Peut-être  faut-il  y  joindre  le  SiaypajjLfjua’u.oç  ; 
d  se  jouait  avec  soixante  pions,  trente  blancs  et  trente 
noirs,  sur  un  tablier  divisé  par  des  lignes  (Ypotg.ixr,),  et 
i  semble  qu  on  y  employait  aussi  les  dés;  sinon,  il 


n  1033ben"  e‘  BlaüChet’  Ilr0nzes  de  la  Bibl-  Nat'  "■  1920  ;  Calai.  PourtaU 
en  ami  ’.  CataL  du  musée  d'Orléans,  n.  442,446.  Quatre  dés  minuscul 

lier  .i  ^ Y  G  Chat0n  d  une  l,aouc»  découverts  à  Cologne  (musée  de  Bonn)  ;  Pc 
ni  r  Ll."a,C'1’  <>P‘  C‘1'  P'  dés  en  argent  sous  forme  de  figurines  aecro 

sel"',  :  la  VinCel,e’*ec-  demonum.  ant.  II.  p.  ,42,  pl.  xv,  fig.  „  ;  autr 
Énorme  U  aU|  usée  Bl'llanni<lue-  Greek  and  rom.  life  exhibition,  1908,  p.  18 
IX  1 847  TTl  °ü‘tC  avec  f  °'"tS  lr6s  P,'ofoil<|s>  Jahrb.  d.  Alt.  Freunde  im  Jtheir 
Pounuev’iwé  1/  'V  *  laSoc-  des  Antiquaires  de  Fr.  1868,  p.  138;  1878,  p.  18. 

ant  de  l'ouest  d\  T  “  P*’  LXXXV"‘  :  Parenteau'  Essai  sur  des  poteri 

P-  m  m  l  aâ  T'6'  n°  ■ P''  '•  - 2  BM'  dM'/stit-  ««*•  di  Rama,  ,82 
P-  ,5i’-  Jahrb  I  ’l ’  P'70,  74  ;  l874’ P- 206;  Anna«,  1878, p.  299, pl.  R;  188 
Vaarl'u  t  ;."'  JnS':’A”h-  Anzeig.  XII,  1897,  p.  ,9;  Jus.  Etrus 

ddla  Certosu  VfiV  ’  ,JOZZadlU1’  Marzabotto,  pl.  xix,  n»  15;  Zannoui,  Sca 
(d/™.  1  *«".  9;  7;  cv,;  cxxxv,,  5;  Aol,;.  d.  Am 

Corsscn.'i enl,  TT  ^  L  3>’  ,887'  P1'  33'  ~  3  Contesté  p 

-  4  Pc  Fonlena  T  *  :  Spraclle  d •  Etrusker  I,  p.  803  à  807  ;  II,  p.  64 

inscr.  lut,  x\\\\oTT  Cérami,‘ues  d’ Autan,  p.  102,  n.  608,  pl.  xu  =  Cor 
Apislot.  Profilent  \vi  ’■<’  *'*'  ~  5  PotUer  et  S-  «cinach,  O.  I.  p.  219.  [ 

IX,  95  et  117.  n  ’  :  P-  i)13  «  ;  36  et  12,  p.  915  b,  8.-6  Pol|.  VII,  20t 
dui‘e  manière  afisol  '  ‘ ai  ,,ue  le  coup  peut  être  «  le  plus  fort  »  relativement,  < 
uc.  e  triple  six,  par  exemple;  mais  cela  dépendait  d( 


serait  alors  plutôt  comparable  aux  latroncules  7.  Mous 
n’avons  sur  ces  variétés  du  trictrac  que  des  rensei¬ 
gnements  insuffisants;  mais  elles  ont  dû  être  en  grande 
faveur8.  Une  amusante  peinture  de  Pompéi  (fig.  0815)* 
nous  fait  voir  deux  joueurs  aux  prises  ;  entre  eux  est  un 
tablier  sur  lequel  sont  jetes  des  pions.  I.  un,  tenant  un 
cornet  dans  sa  main,  crie  à  son  adversaire  :  «  Dégage-loi, 
exs i!  »  L’adversaire  répond  :  «  Ce  n’est  pas  un  trois, 
mais  un  deux;  non  tria ,  duas  est.  »  Dans  un  autre 
tableau,  qui  fait  pendant  à  cette  scène,  ils  sont  debout 
et  se  disputent.  Les  joueurs  faisaient  en  effet  grand 
tapage  dans  les  lieux  publics  ;  au  bruit  de  leurs  dés  se 
mêlaient  celui  de  leurs  exclamations  et  des  invocations 
qu’ils  adressaient,  avant  chaque  coup,  à  une  divinité 
protectrice,  et  quelquefois  aussi  à  leur  maîtresse  1#.  Aux 
dés,  comme  aux  osselets,  tout  dépendait  de  l’importance 
des  enjeux  ;  on  pouvait  se  ruiner  avec  les  uns  comme 
avec  les  autres  ;  pourtant  les  osselets  passaient  pour 
plus  inofïensifs  “,  sans  doute  parce  que  c'était  plus  sou¬ 
vent  un  jeu  d’enfant.  Un  grand  nombre  de  dés  ont  été 
trouvés  dans  les  tombeaux  avec  d'autres  objets  familiers 
destinés  à  divertir  le  défunt  [funus,  p.  1379]  ,2.  Souvent 
la  vie  humaine  a  été  comparée  à  une  partie  de  dés  ou 
plutôt  de  trictrac, 
dans  laquelle  le 
calcul  intervient  à 
côté  du  hasard  ; 
aussi  a-t-on  repré¬ 
senté  les  dés  sur 
les  monuments 
funéraires  comme 
un  symbole  des 
vicissitudes  de  ce 
monde,  soit  pour 
résumer  l’existen¬ 
ce  du  défunt,  qui 
avait  terminé  la 
partie,  soit  pour 
provoquer  chezles 
vivants  des  réflexions  salutaires  13.  Les  dés,  comme 
les  osselets,  ont  été  employés  dans  les  temples  où  on 
consultait  les  dieux  par  la  méthode  cléromantique  ;  la 
xuj’iog.avTei'a  était  une  partie  importante  de  l’art  divina¬ 
toire  [divinatio,  talus].  Une  inscription  de  Rome  nous 
fait  connaître  un  fabricant  de  dés  à  jouer,  et  sans  doute 
aussi  de  tout  le  matériel  qui  s’y  rapportait,  tabliers, 
cornets,  etc.,  artifex  artis  tessalarie  lusorie  u. 

conventions  particulières  des  joueurs.  V.  Becq  de  Fouquières,  p.  314. 
—  7Ku8Eiaç  eTSoç;  Poil.  VU,  206;  IX,  99;  Ëustatli.  ad  Hom.  11.  VI,  169,  p.  633, 
64;  cf.  Hesych.  s.  t>.,  Phot.  Lex.  p.  439,  1  Porsou  ;  Moeris,  p.  207,  20;  Becker 
Charikles  II,  p.  376.  Becq  de  Fouquières,  p.  415,  soutient  que  «uScia  désigne  là 
toute  espèce  de  jeu  en  général.  —  S  P ass  âge  inintelligible  ;  Ov .  Ars  um.lll,3s5 
Marquardt,  p.  523,  note  4,  avec  l’add  ition  d'Henry.  Noter  que  beaucoup  de  dés 
(v.  plus  haut)  se  sont  trouvés  mêlés  à  des  pions  dans  les  fouilles,  Jahrb.  d. 
deutsch.  lnstit.  XII  (1 897),  Arch.  Anzeig.  p.  19.  —  sPresuhn,  Pompeii  (  1882). 
Abth.  V,  pl.  vu,  n.  f  ;  Gusman,  Pornpei,  p.  351.  Corp.  inscr.  lat.  IV,  3494,  e-i. 
Atti  dei  Lincei,  1876-77,  p.  104  et  pl.  Cf.  Sen.  Epist.  157;  Mo«at,  Bull.  d. 
Antiq.  de  France,  18  95,  p.  241.  —  lOSid.  Apoll.  Ep.  II,  9;  Plaut.  Cure.  356- 
358.  Inscr.  sur  un  plat  grossier  de  basse  époque  :  Le  Blant,  Gaz.  arch.  1878, 
p.  93.  Sur  ces  jeux  de  table  on  peut  consulter  encore  Lafayc  dans  les  Atti  de 
congresso  internas,  di  science  storiche,  Rome  (1904),  V,  p.  157;  Von  Schneider. 
Jahreshefte  d.  ôsterreich.  arch.  Jnst.  VIII  (1905),  p.  291.  —  n  Mart.  IV,  66,  15  ; 
XIV,  15.  —  12  C'est  le  cas  pour  la  plupart  des  dés  étrusques  cités  plus  haut. 
V.  notamment  Bachofeu,  Sut  significato  dei  dadi  nei  sepolcri,  Ann.  d.  Jstit. 
arch.  di  Rama,  XXX  (1858),  p.  141 .  Cf.  Ibid.  1878,  p.  296  ;  Raoul  Rochelle,  Mém- 
de  t  Acad,  des  inscr.  et  b.-l.  XIII  (1838),  p.  634;  Heuzey,  Alonum.  des  ét.  gr' 
1876  (5“  cahier),  p.  14,  etc.  —  >3  Lafaye,  Von  Schneider,  l.  c.  —  14  C.  i.  I.  VI,  9927. 
betessella,  tessala,  diminut.  Rostowzcw,  Rom.  Bleitesserae,  p.  1. 
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A  des  jeux  de  hasard  inconnus  se  rapportent  les  dés 
suivants,  qui  cependant  ont  été  faits  aussi  pour  être  jetés 
sur  un  tablier  ou  sur  une  surface  plane  : 

1°  Polyèdres  à  vingt  faces,  dont  chacune  porte  une  des 
lettres  de  l’alphabet,  soit  grec,  soit  latin,  depuis  A  jus¬ 
qu'à  à’  (ou  V).  L’exemplaire  reproduit  dans  la  tig.  G816 
est  en  cristal  de  roche  et  appartient  au  Musée  du  Louvre  ; 
les  lettres  de  l’alphabet  latin  y  sont  accompagnées 
chacune  d’un  chiffre  de  la  numération  latine,  depuis  1 
jusqu’à  XX.  D’autres  exemplaires  en  stéatite,  recueillis 
en  Égypte  et  en  Asie  Mineure,  ne  portent  point  de 
chiffres,  mais  seulement  des  lettres1. 

2°  Polyèdres  à  dix-neuf  faces,  dont  chacune  porte  un 
chiffre  romain  depuis  1  jusqu’à  X,  et  au  delà  de  dix  en 
dix  jusqu’à  C  ;  on  n’y  lit  pas  cependant  le  nombre  LXXX  ; 
le  nombre  XX  revient  deux  fois  2. 

3°  Polyèdres  à  dix-huit  faces,  formées  en  abattant  les 

arêtes  d’un  dé 
cubique  par  un 
plan  oblique. 
Les  six  faces 
carrées  du  cube 
primitif  sont 
remplies  par 
six  couples  de 
lettres  latines 
ND,  NG,  Nil, 
LS,  SZ,  TA. 
Dans  les  douze 
pans  coupés 
sont  gravés  des 
points  repré¬ 
sentant  des 
nombres  depuis 
1  jusqu'à  12 3.  Plusieurs  exemplaires  en  jade,  retrouvés 
sur  les  bords  du  Rhin,  ont  paru  suspects  ;  on  les  a  dé¬ 
clarés  modernes  et  on  en  a  interprété  les  lettres  comme 
des  abréviations  de  mots  allemands4;  mais  un  autre 
exemplaire  provient  d’Espagne5.  En  tout  état  de  cause, 
il  est  prudent  de  considérer  la  question  comme  réservée 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  découvertes,  contrôlées  avec 
plus  de  soin,  aient  complété  nos  connaissances  6. 

III.  De  ces  dés  cubiques,  ou  dérivés  du  cube,  il  faut 
distinguer  plusieurs  autres  séries  de  tessères,  ayant 
servi  aussi  à  des  jeux,  mais  qu’on  ne  saurait  classer 
sous  le  nom  de  xûfiot. 

1°  On  possède  actuellement  dans  divers  musées  de 
petits  bâtonnets  en  os,  longs  de  O  m.  08  à  0  m.  10,  assez 
semblables  aux  tessères  dites  de  gladiateurs  [gladiator, 
tig.  3590]  ;  leur  extrémité  supérieure  se  termine  par  une 
sorte  de  petit  disque  ou  de  bouton,  qui  permettait  de 
les  saisir  plus  facilement,  peut-être  parce  qu’on  devait 
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l  Mowat.SuU-  Soc.  desAntiq.  de  France,  1897,  p.  309;  Héron  de  Villefosse,  Ibid. 
1901,  p.  233  ;Michon,  Ibid.  1904,  p.  327.  —  2  Dé  en  pierre  rouge  trouvé  à  Carthage, 
Héron  de  Villefosse,  ib.  1902,  p.  174.  —3  Van  Vleuten,  Jahrb.  d.  Alterth.  Freunden 
im  Rheinl.  LVII  (1876),  p.  191  ;  Brambach,  C.  inscr.  rhénan.  280  e,  918,  2006; 
Moxvat,  l.  c.  p.  307  et  417.  —  4  Becker,  Jahrb.  d.  Alterth.  Freunden  im  llheinl. 
XI, IV  1868.  p.  244;  Cohausen,  Annal,  f.  Nassau.  Alterth.  Kunde,  X\,  18,9, 
393-  Zangemeister.  Korrespondenzblatt  d.  W  estdeutsch.  Zeitscltr.  /.  Gesch. 
u-  Kunst,  17 •  année  (1898),  6-  livr.  p.  114.-6  C.  i.  I.  Il,  Suppl,  n.  6246,  8; 
Ephem.  epigr.  IV,  p.  24,  n.  31.  -  6  Michon,  I.  c.  p.  328.  l.es  exemplaires 
trouvés  en  Allemagne  n  ont  pas  été  admis  par  l’éditeur  du  C.  i.  I.  XIII.  Petit  cône 
en  schiste  avec  l'inscr.  Ave,  raie,  bella  tu,  à  Autun:  de  Fontenay,  Inscr.  céra¬ 
miques  d’Autun,  p.  100,  n.  607.  Plusieurs  autres  cités  Ibid.  ;  plutôt  des  totons 
v  tLRB,,  .  —  7  La  fig.  6816  reproduit  un  bâtonnet  du  Brilish  Muséum,  Greekand 
'rom  life  exhibil.  Guide,  1908,  p.  *197.  -  8  Le  catalogue  a  été  dressé,  lesinscr.  ont 


les  tirer  d’un  sac  ou  d’une  urne.  Chacun  porte  un  mot 
gravé  sur  sa  face  antérieure;  c’est  parfois  un  adjectif 
dont  le  sens  favorable  indique  évidemment  un  bon  coup- 
benignus,  felix ,  etc...;  d’autres  fois,  c’est  une  interpel¬ 
lation  ironique  à  l’adresse  de  l’adversaire:  male  (eW 
(fig. (1817)  \  vix  rides,  ou  un  vocatif  injurieux  :  inoece 
( moëche ),  ebriose.  Sur  la  face  postérieure  est  inscrit  un 
chiffre.  On  a  catalogué  jusqu’à  ce  jour  84  de  ces  tes¬ 
sères  ;  le  chiffre  le  plus  élevé  qui  y  soit  inscrit  est  (il)- 
mais  il  est  clair  qu’il  y  a  des 
lacunes  et  que  nous  ne  con¬ 
naissons  pas  la  série  en¬ 
tière8.  Quinze  exemplaires, 
portant  une  série  de  chiffres 
ininterrompue  de  1  à  15,  ont 
été  retrouvés  ensemble  près 
de  Pérouse.  Dans  la  même 
fouille  on  a  recueilli  33  pions 
( calcul  i ,  7TEcr(7ot,  t|/7|<poi)  en  pierre,  de  forme  plate  et 
elliptique,  et  810  pions  en  pâte  de  verre,  divisés  en  trois 
séries  de  couleurs  différentes:  jaune,  bleu  et  blanc 
[latrunculi,  fig.  4309] 9.  11  n’est  donc  pas  douteux  que 
les  bâtonnets  en  os  ont  servi  à  un  jeu  ;  suivant  l’hypo¬ 
thèse  la  plus  naturelle,  ce  jeu  devait  présenter  quelque 
analogie  avec  notre  loto. 

2°  Tessères  rondes,  de  matières  diverses,  mais  le  plus 
souvent  en  os  ou  en  ivoire.  Dans  ce  nombre  même  il 
faut  distinguer  d'abord  celles  qui  ne  portent  ni  chiffres, 
ni  inscriptions,  ni  sujets  figurés  d’aucun  genre.  Ce  sont 
des  pions,  de  la  forme  la  plus  simple,  analogues  à  nos 
dames,  qui,  dans  la  même  trouvaille,  comme  à  Pérouse, 
sont  souvent  de  deux  ou  de  trois  couleurs  différentes  ; 
tout  porte  à  croire  qu’il  faut  y  voir  des  latrunculi.  Nous 
ajouterons  seulement  ici  que  l’on  a  trouvé  récemment 
en  Danemark  les  débris  de  quatre  tabliers  en  bois, 
d’époque  romaine  ;  le  fragment  le  mieux  conservé  pro¬ 
vient  d’un  tablier  mesurant  0  m.  35  sur  0  m.  50  et  par¬ 
tagé  en  cases  par  des  lignes  qui  se  coupent  à  angles 
droits;  chaque  rangée,  dans  la  hauteur,  se  compose  de 
dix-huit  cases.  Sur  l’envers  du  tablier  sont  tracées  des 
cases  rondes,  préparées  pour  un  autre  jeu  1 

En  second  lieu  viennent  des  tessères  marquées  de 
chiffres  grecs  et  romains,  une  des  faces  étant  quelquefois 
travaillée  en  forme  de  bouton  ;  on  n’en  connaît  point 
qui  portent  un  chiffre  supérieur  à  XXV11. 

La  série  la  plus  intéressante,  dans  ce  genre,  est 
formée  de  tessères  où  sont  gravés  au  droit  une  figuie, 
à  l'avers  une  inscription,  un  chiffre  romain  et  un  chilln 
grec.  On  en  a  signalé  jusqu’à  ce  jour  plus  de  cent.  On 
les  a  pendant  longtemps  considérées  comme  ayant  donne 
droit  d’entrée  dans  les  théâtres.  Une  découverte  récente 
a  justifié  tous  les  doutes  qu’avait  soulevés  cette  attri- 

été  rapprochées  el  expliquées  par  Hülsen,  Mittheil.  d.  arch.  Inst.,  Rom.  A 
XI  (18961,  p.  227.  —  9  Notiz.  d.  Scari,  1887,  p.  396  ;  1889,  p.  369;  Le  I'1-"1 
C.  rend.  Acad,  des  inscr.  et  b.-l.  1888,  p.  103.  -  >«  Trouvé  à  Vimooret  P1'*’*" 
d'abord  par  S.  M ü lier,  Ordning  gernalderen,  u.  383  et  d'après  lui  par  11 
Rie  rôm.  lironzeeimer  von  Hemmoor  (1901).  p.  94,  fig.  37  en  haut  (une  ^ 
face).  Une  reproduction  des  deux  faces  et  une  meilleure  description  seraien  -• 
désirer.  Willers  cite  un  très  grand  nombre  de  pions  trouvés  en  Danemark  et  1  " 
Hanovre,  p.  93.  Cf.  p.  10,  not.  1.  Autres  en  Chersonèse  :  Rostowzexv,  In*eu‘'^ 
des  tessères  en  os,  Rev.  arch.  1905,  i,  p.  116.  -  n  Four  ces  tessères  et  les  suivait  e* 
v.  Wieseler,  Comment,  de  tesseris  eburneis  osseisque,  progr.  Gotting.  18C)’ 
Blanchet,  Rev.  arch.  iS89,  I.  p.  225,  369;  II,  p.  64,  243;  Graillot,  Mélange*' 
ÏÉo.  de  Rome,  XVI  (1896),  p.  299  ;  Hülsen,  Mittheil.  d.  arch.  Inst.,  Rôm.  A  • 
1896,  p.  238  ;  Frôhncr,  Collect.  Dutuit,  II  (1901),  p.  150;  Laurent,  Musée  Belge,  • 
p.  87  ;  Rostowzexv,  l,  c.  :  De  Ridder,  Collection  de  Clercq ,  1. 1 N  (1 906) ,  p-  188,  P 
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Fig.  6817.  —  Tessèrc  de  jeu. 


billion  ;  on  1 90,‘{  on  a  trouvé  à  Kertch,  en  Crimée,  près 
d’un  squelette  d’enfant,  une  petite  boite  de  boisoblongue, 
montée  en  bronze,  qui  contenait  quinze  de  ces  tessères. 
Nous  en  devons  à  M.  Rostowzew  l’interprétation  défini- 
.jve  i  j  es  pièces  de  ce  type  ont  servi  à  un  jeu  qui  a  été 
en  faveur  dans  fout  le  monde  romain  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’Empire  jusqu’à  la  fin  du  mc  siècle,  mais  qui 
avait  pris  naissance  à  Alexandrie.  Les  figures  repré¬ 
sentent  des  dieux,  des  empereurs,  des  célébrités  de 
l’arène  ou  du  monde  galant;  ou  bien  encore  des  monu¬ 
ments  de  la  ville  d’Alexandrie.  Les  inscriptions  de 
l’avers  désignent  par  leurs  noms  ces  personnages  ou 
ces  monuments  ;  quelques-unes  se  rapportent  aux  grands 


supérieur  àXV  ; 
dans  la  boîte  de 
Kertch  se  trou¬ 
vait  la  série 
co mplète  des 
quinze  valeurs, 
indiquées  cha¬ 
cune  par  son 
chiffre.  Or  il  y 
avait  un  jeu  qui 
se  jouait  avec 
quinze  pions  : 
c’étaientlesmjo- 

DECIM  SCRIPTA  ; 

on  serait  assez 
tenté  d’y  rap¬ 
porter  cette  sé¬ 
rie,  si  on  ne 
savait  que  les 
pions  devaient 
être  de  deux- 
couleurs  diffé¬ 
rentes  et  que  le 

jeu  complet  en  comportait  trente  en  tout,  soit  quinze 
vpoiu  chaque  joueur  ;  conditions  qui  ne  sont  pas  rem¬ 
plies  dans  la  boîte  de  Kertch.  La  fig.  6818  reproduit 
une  lessère  où  1  on  voit  au  droit  l’Eleusinium  d’Alexan- 
drie,  comme  l’indique  l'inscription:  ’EXeua-eiv(tov)  ;  au- 
dessus  de  ce  mot  est  gravé  le  chiffre  romain  1111,  auquel 
^correspond,  au-dessous,  le  chiffre  grec  A2.  Sur  la  se- 

ll’h  ■  ■  Pelant  1  inscription  vjpuxûxXta,  est  figuré 

n  nncjcle  d  un  théâtre,  qui  peut  bien  êLre  celui  de  la 

• ■  i^ous reproduisons  encore  la  pièce  souvent 

lessèi‘e  théâtrale  où  est  inscrit  le  nom 

.  'm  '  1  ’  Auj^uXou;  on  suppose  aujourd’hui  avec  vrai- 

du  M  dnCe  rl'f  Ce  nom  avad  été  donné  à  une  section 
du  Musee  d’Alexandrie. 

LJ  ’!°S  ,|UIX  nous  ne  nous  servons  pas  seu- 

fiches  no,6  n°US  aVOns  aussi  des  jetons  eL  des 

USao.  P  ,r.Ca  Culer  nos  gains;  c’est  sans  doute  au  même 
uni  i attacher  toute  une  série  de  tessères  en 

*  c •  Mns(!‘e  de  Saint  i>ai  1 

%  3.  -  3  Trois  Pï  i  1  ersbourg.  —  2  Rostowzew,  Rev.  arch.  1005,  I,  p.  118, 

*’■  ’-ü-- 4  Nicolas  desIC  “  :  IIÜ'Scn’  L  *•  •>“  5  *  7  ;  Rostowzew,  O.  c. 
“c  numismat.  V||  (lssi.  ’  Efl  usTpou.  Frôhuer,  Annuaire  de  la  Soc. 

1S9G.  P-  311,  no  2lj  /'•’-f^pl.  ni.  —  6  Gi-aillol,  Mélanges  de  l'Éc.  de  Ilcme , 
(l»92|,p.245;  Mowai  n'\]  /,  °  Cal,llo8vées  par  Colien,  Méd.  imp.  2»  éd.  VIII 

Ses  médailles.  Ch.  |  "  oc-  de‘  Antiquaires  de  AV.  1895,  p.  238.—  7  Cabinet 

)’  2ü6,  n, Mowal,  /c0'".'1"1’  Icon°9raPhie  des  emper.  rom.  pl.  x,  4.  Colien,  ?.  c. 

j^-  ’  118  piécisé  parla  légende  MonARissur  une  des  tessères  en  os 


Fig.  0818.  —  Pions  de  jeu. 


Fig.  6S19.  —  Jeton 
de  jeu. 


Fig.  6820.  —  Jeton  de  jeu. 


os,  dites  «  du  comput  digital  ».  On  sailpar  un  texte  grec 
que  les  anciens  avaient  imaginé  de  représenter  des 
nombres  par  les  indexions  des  doigts.  Sur  les  tessères 
en  question  sont  figurées,  d'une  manière  très  ostensible, 
des  mains  dont  certains  doigts 
sont  repliés  ;  tel  est  le  cas  sur  la 
tessère  de  la  fig.  6819  5,  trou¬ 
vée  à  Rome;  nous  avons  là  un  per¬ 
sonnage  qui  serre  l’un  contre  l'au¬ 
tre  le  pouce  et  l’index,  signe  du 
nombre  dix;  des  autres  doigts  le 
médius  seul  est  replié,  signe  du 
nombre  cinq  :  total  quinze;  et  en 
effet  l’avers  porte  le  chiffre  XV. 

Ce  petit  objet  mesure  0  m.  034 
de  diamètre.  Comme  dans  cette 
série  on  ne  connaît  pas  de  chiffre 

supérieur  à  XV,  il  y  a  des  chances  pour  qu’elle  ait  un 
rapport  avec  la  précédente.  On  peut  même  avec  assurance 
ranger  désormais  parmi  les  accessoires  des  jeux  de 
table  certaines 
médailles  en 
bronze  6,  par 
exemple  celle 
qui  est  repro¬ 
duite  à  l’article 
arra,  fig.  539, 
ou  telle  autre 
sur  laquelle  se 
lit  le  mot  mora, 

usité  dans  le  jeu  des  latrunculi  pour  désigner  l’échec 
d’une  pièce  (fig.  6820)  \  On  incline  même  de  plus  en 
plus  à  admettre  que  les  conformâtes  [contorntati, 
fig.  1917  à  1922]  n’ont  pas  eu  une  autre  destination8. 

Il  faut  y  joindre  les  médailles  à  sujets  obscènes,  dites 
spintrienn.es ,  si  Tonne  préfère  y  reconnaître  ces  lasciva 
numismata  qui  faisaient  partie  des  missilia  jetés  à  la 
foule  dans  les  fêtes9. 

Enfin,  parmi  les  médailles  de  plomb,  il  y  en  a  qui  ont 
dû  faire  l’office  de  jetons  dans  des  jeux  encore  indé¬ 
terminés;  ce  sont  celles  dont  le  droit  est  marqué  d’un 
chiffre  ,n.  Seulement  toutes  ces  tessères  ont  eu  sans 
doute  leur  emploi  dans  des  jeux  très  différents  ;  car 
la  mode  a  joué  son  rôle  dans  ce  domaine  aussi  bien 
que  de  nos  jours,  et  ce  serait  certainement  une  erreur 
de  supposer  qu’elle  n’a  point  varié  pendant  la  longue 
suite  de  siècles  dont  se  compose  l’antiquité  classique. 

IV.  Jeton  de  présence  ou  d  identité,  signe  de  recon¬ 
naissance  (<7Û|xpoXov,  <jûv0TjpLa)  Un  grand  nombre  de 
pièces  répondant  à  cette  définition,  après  avoir  long¬ 
temps  passé  pour  des  monnaies,  ont  été  depuis  peu 
inventoriées  et  méthodiquement  classées,  surtout  par 
MM.  Svoronos  et  Rostowzew,  qui  en  ont  déterminé  le 
véritable  emploi  ;  cependant  il  subsiste  encore  bien  des 
questions  douteuses  à  élucider.  Ces  tessères  doivent  être 
réparties  entre  les  catégories  suivantes  : 

de  Pérouse  :  Hiilsen,  l.  c.  p.  228,  n»  5  el  p.  236.  Cf.  Auct.  De  lande  Pisonis ,  201  ; 
Bccq  de  Fouquières,  Jeux  des  anciens,  2»  éd.  p.  497.  —  8  V.  ,.ATruscui.i,  p.  994, 
noie  20.  Ajoutez  Gnecchi,  Rirista  numismat.  ital.  VIII  (1895),  p.  3|,  277; 

I  ick,  art.  Contorniaten  ap.  Pauly-Wissowa,  Jtealencycl.  I.  IV  (1901). 

—  8  Martial.  Vlll,  78  ;  Lenorniant,  La  Monnaie  dans  l'antiquité,  I  p.  44. 
\oy.  plus  loin,  p.  134;  Mowat,  Rinista  ital.  di  numism.  XI  (1S9S),  fasc.  I. 

—  10  Rostowzew  et  Prou,  Calai,  des  plombs  de  la  Ri  ht.  Nat.  (1900),  p  146,  236. 

—  n  Corp.  gloss.  Il,  181,  1  et  4;  II,  198,  1  :  V,  559,  6  ;  581,  7. 
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Grèce  avant  la  conquête  romaine.  —  1°  Bronze.  On  a 
trouvé  à  Athènes  des  pièces  de  bronze  monétiformes, 
présentant  au  droit  une  tète  de  Pallas  casquée,  ou  une 
tête  de  lion,  et  au  revers  une  lettre  de  l’alphabet. 
M.  Svoronos 1  a  établi  que  ces  pièces,  exclusivement 
athéniennes,  devaient  être  considérées  comme  des 
jetons  de  contrôle,  analogues  aux  tablettes  (ffûgGoXa. 
otxoamxi)  qui  servaient  à  répartir  les  héliastes  entre 
les  dix  tribunaux  de  la  République  et  qui  leur  per¬ 
mettaient  de  toucher  le  triobole  alloué  pour  chaque 
séance  [dikastai,  p.  189,  tig.  2409,  2410]  2.  D’après  le 
même  savant  nous  aurions  là  des  contremarques  don¬ 
nant  droit  d’entrée  dans  le  théâtre  de  Dionysos,  construit 
par  l’orateur  Lycurgue  en  343/342  av.  J. -G.  La  lettre  du 
revers  est  sans  doute  un  chiffre,  correspondant  à  une 
des  divisions  de  l’hémicyle  ;  et,  en  effet,  plusieurs  de  ces 
chiffres  se  lisent  encore  sur  les  gradins  du  monument  3. 
M.  Svoronos  en  a  dressé  un  plan,  dans  lequel  toutes  les 

travées(x£pxîoe;, 
cuneï)  sont  nu¬ 
mérotées.  Sui¬ 
vant  que  l’on 
entrait  par  la 
droite  ou  par  la 
gauche,  la  lettre 
était  tracée  de 
gauche  à  droite 
(par  ex.  B)  ou  de  droite  à 
gauche  (8).  De  plus,  l'hémi¬ 
cycle  étant  partagé  en  trois 
étages  (Çcovai),  un  chiffre  uni¬ 
que  au  revers  (par  ex.  B)  indi¬ 
quait  le  premier  étage  en 
partant  d’en  bas,  c’est-à-dire 
les  meilleurs  places  ;  un  chiffre 
répété  sur  la  face  et  le  revers 
(B-B),  le  second  étage  ;  un 
chiffre  double  sur  les  deux 
faces  pBB-BB),  le  troisième 
étage.  La  tig.  (3821  réunit  des  exemples  de  ces  trois 
combinaisons4.  Le  théâtre  de  Dionysos  ne  servait  pas 
seulement  aux  représentations  dramatiques,  mais  aussi 
aux  assemblées  du  peuple  ;  un  des  jetons  d’entrée 
porte  l’inscription  0£<ï[a&0£tiov  5,  sans  doute  parce  que 
les  tuesmotuetai  avaient  la  police  de  la  salle.  11  faut 
supposer  que  chaque  citoyen  recevait,  en  entrant  au 
théâtre,  le  jeton  qui  lui  faisait  connaître  la  section 
des  gradins  où  il  devait  prendre  place  ;  à  la  sortie  il 
l’échangeait  devant  un  officier  public  contre  le  tueori- 
kon,  c’est-à-dire  contre  la  gratification  attribuée  par 
l’État  aux  spectateurs  [theatrum],  ou  contre  le  diobole 
dû  aux  membres  de  l’assemblée  (gt«r6b?  àxxÀ^'rtac7Tixd;, 
v.  ekklesia,  p.  347);  c’était  donc  à  la  lois  un  jeton 

l  Svoronos,  Journ.  internat,  d'archèol.  numism.  I  (1898),  p.  37  [/îiu.  ital. 
di  num.  XI  (1898),  p.  459],  en  donne  le  catalogue  complet  (134  pièces)  et 
la  bibliographie.  —  3  I’olit.  At/ien.  63;  Arist.  fragm.  420,  p.  1548  a  éd.  Berol.  ; 
Schol.  ad  Aristoph.  Plut.  27.7,  278;  Vesp.  G84;  Au.  1541;  Demostli.  de 
coron.  210,  p.  298;  Suid.,  Etym.  magn.,  Pliot.  ;  Bekker,  Anecd.  I,  p- 303,  32; 
s.  v.  ;  Benndorf,  Zeitschr.  f.  d.  nesterr.  Gymnas.  XXV  (1875),  p.  599,  avait 
déjà  fait  ce  rapprochement  pour  les  jetons  de  plomb.  —  3  A  cette  distribution 
se  rapporte  peut-être  le  decret  de  l'an  343/342,  félicitant  le  Sénat  du  bon  ordre 
(tûxjupi'a)  introduit  dans  le  théâtre  :  Diltenberger,  Syltoge  inscr.  gr.  n.  495, 
l  24  (=  G.  i-  oit.  Il,  114).  —  4  Svorouos,  Itiv.  ital.  I.  c.  pl.  su,  n°  5;  xiv, 
n“  2  et  n"  22.  —  6  Donné  comme  un  jeton  d  héliaste  à  l'art,  iukastai,  fig.  2  411. 
2412  =  Svoronos  l.  c.  Catal.  n«‘  46,  89,  pl.  un,  fig.  10  et  11.  Aulre  avec  3>ï|ao; 
A6yi  .tttnv ,  Calai,  n.  124.  —  G  Sur  le  o-u|aSo4ov  de  I  assemblée,  représentant  ce 


Fig.  6821.  —  Jetons  de  théâtre 
en  bronze. 


d’entrée  et  un  bon  à  toucher6.  Comme  il  ne  servait  à 
chaque  personne  qu’une  seule  fois,  étant  repris  à  la 
sortie  par  l’autorité,  on  l’avait  fabriqué  avec  une  matière 
très  durable,  pour  pouvoir  le  remettre  indéfiniment 
en  usage.  M.  Svoronos  a  proposé  une  classification 
chronologique  de  ces  bronzes  monétiformes,  fondée  sur 
l’élude  paléographique  des  lettres  et  sur  la  comparaison 
que  l’on  peut  établir  entre  leurs  types  et  ceux  des  mon¬ 
naies  d’Athènes.  La  fabrication,  commencée  en  343,  aurait 
cessé  en  l’an  220  av.  J.-C.  Ces  dates,  pourvu  qu’on  les 
considère  comme  approximatives,  paraissent  accep¬ 
tables;  mais  il  est  plus  hasardeux  de  chercher,  d’après 
les  mêmes  principes,  à  introduire  dans  cette  période  des 
subdivisions  précises7. 

2°  Terre  cuite.  —  On  possède  aussi  des  jetons  en  terre 
cuite  qui  offrent  avec  les  précédents  une  analogie  com¬ 
plète;  ils  ont  la  forme  d’une  monnaie  et  portent  au  droit 
une 

l’alphabet  grec  ;  la  plupart  ont  été 
trouvés  à  Athènes  ;  cependant  le 
spécimen  de  la  fig.  6822  provient  de 
Caryste,  en  Eubée8.  Une  autre  série, 
un  peu  différente,  est  constituée  par 
des  jetons  que  M.  Fougères  a  recueil¬ 
lis  dans  les  fouilles  du  théâtre  de 
Mantinée  (Arcadie)9;  les  uns  ont  une  forme  lenticulaire, 
bombée  des  deux  côtés  ou  sur  un  seul  côté  ;  les  autres,  la 
forme  d’une  demi-lentille,  coupée  suivant  son  diamètre;  il 
y  a  aussi,  dans  le  nombre,  des  disques,  des  tablettes  plates 
rectangulaires,  des  demi-cylindres,  etc.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  sont  d’un  très  grand  module  (0  m.  (L).  Sur 
toutes  on  lit  un  nom  d’homme,  suivi  d  un  patronymique 


igure  d’homme  ou  d’animal,  au  revers  une  lettre  de 


Fig.  6822.  —  Jelon 
de  théâtre  en  terre  cuite. 


au  génitif;  une  lettre  unique  occupe  en  général  l’autre 
face  ;  ces  inscriptions  ont  été  gravées  dans  la  terre  encore 
fraîche.  Le  jeton  reproduit  dans  la  fig.  6823  1 1  est 
marqué  au  nom  d’Agésias,  fils  d’Alkias  (’Ay/ntaç  Aaxi- 
au)  ;  un  M  se  voit  au  revers.  D’après  la  paléographie,  “ 
est  à  présumer  que  ces  objets  ont  été  fabriqués  d 1  ’ i ’ " 1  ' 
l’an  425  environ  jusqu’à  l’an  226  av.  J.-C.  Ils  ont  servi 
de  contrôle  aux  huissiers  chargés  de  placer  les  cil";'" 
de  Mantinée  dans  le  théâtre;  mais  aucun  ne  porte  de 
lettres  doubles,  comme  les  (aîgSoka  athéniens,  évi"' 111 
ment  parce  que  la  division  de  l’édifice  était  plus  sim]11 
et  l’assistance  beaucoup  moins  nombreuse11.  En  outre, 

triobole,  v.  Aristoph.  Ecoles.  289,  297.  Pour  celui  des  jeux  scéniques, 
ail  Aristoph.  Au.  1214;  Thcophr.  Charact.  6;  texte  cap, lal  :  Poil.  ' 

le  définit  «  Pça/Ù  vopuxpa  J)  ijnî-rogov  vog!«|A«a4  »■  Decrel  des  prytanes  ;  ■  ( 

eu  1  honneur  de  trois  citoyens  qui  avaient  placé  leur  tribu  au  theatre  |  ÿ 

occupés  TU;  StaSôffew;  tSv  *»»«<»«»:  Diltenberger,  Syltoge  mser.  gr.  n.  ■  ^ 

(C.  i.  att.  Il,  872).  —  7  Neuf  subdivisions  d’après  Svoronos,  Bmsta  ^ 
p.  508  à  539.  V.  encore  une  fiche  en  bronze  avec  inscr.,  qui  auiad  ^  ^ 
une  place  à  un  maquignon  d'Athènes  dans  le  marché  aux  chevaux  :  ' 

Journ.  internat.  111  (1900),  p.  229.  -  8  Svoronos,  Journ.  internat, 
numism.  VIII  (1905),  p.  323,  pl.  ix,  n.  7.  -  9  Fougères,  Mantinée  e  ^  ^ 
orientale  (1898),  p.  530  ;  Svoronos,  Op.  ci t.  111  (1900),  ju  19b,  en  t  , 

logue  descriptif  (107  numéros).  -  Svoronos,  l.  c.  p.  210,  n.  37 
pl.  x,  n®  2.  —  11  Svoronos,  p.  224. 
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comme  l’indiquent  leurs  inscriptions,  chacun  était 
personnel  et  par  conséquent  servait  d'une  façon  perma¬ 
nente  au  même  citoyen  pour  un  temps  déterminé.  Peut- 
être  en  a-t-on  changé  les  formes  avec  intention  entre 
deux  périodes, quand  on  voulait  renouveler  le  contrôle1. 
(  3"  Plomb.  —  Plus  nombreuses  encore  sont  les  tessères 
en  plomb  trouvées  dans  les  pays  grecs  et  revêtues  de 
légendes  en  caractères  grecs.  Le  seul  Musée  National 
d’Athènes  2  en  possède  plus  d’un  millier,  la  plupart 
d’origine  athénienne.  Les  savants  qui  les  ont  étudiées 
en  dernier  lieu  se  sont  attachés  surtout  à  prouver  qu’elles 
n’avaient  jamais  pu  servir  de  monnaies3,  comme  on 
l’avait  cru  antérieurement,  et  la  démonstration  semble 
faite  aujourd’hui.  Mais  la  classification  en  est  encore 
très  incertaine;  une  grande  partie  de  ces  tessères 
grecques  datent  de  l’époque  impériale4;  nous  ne  savons 
pas  bien  dans  quel  ordre  chronologique  il  faut  ranger 
les  autres;  nous  ne  pouvons  que  deviner  confusément  à 
qui,  dans  quelles  circonstances  et  quelles  conditions 
elles  ont  servi  de  garantie  ou  de  contrôle.  Les  essais 
de  classement  publiés  jusqu’à  ce  jour  ont  donc  un 
caractère  provisoire  6.  Pourtant  on  ne  saurait  douLer 
que  les  tessères  de  plomb,  comme  celles  de  bronze  et  de 
terre  cuite,  aient  été  en  usage  chez  les  Grecs  depuis  le 
v‘  siècle  av.  J.-C.  et  qu’ils  en  aient  donné  le  modèle  aux 
Romains6.  Voici  quelles  sont  les  séries  établies  par 
M.  Svoronos,  dans  la  collection  du  Musée  d’Athènes. 

Tessères  portant  une  des  lettres  de  l’alphabet  grec, 
comme  les  tessères  de  bronze  et  peut-être,  comme  elles, 
destinées  au  service  d’ordre  dans  le  théâtre. 

Tessères  avec  l’épigraphe  :  AOENAIHN,  AHM02 
A0HNAIfïN,AHMO2,AÉfl2NIKH  -  Types  :  chouette,  tête 
du  Démos,  les  trois  Grâces,  etc.  [demos,  fig.  2308,  2300], 
Peut-être  ces  plombs  donnaient-ils  droit  d’entrée  à  l’as¬ 
semblée1.  Une  inscription,  provenant  d’Iasos  (Asie  Mi- 


nenre)  ou  d  une  ville  voisine,  nous  fournit  de  curieux  dé- 
tailssiirlefonctionnementdeces  jetons  ;  c’est  un  fragment 
de  décret  relatif  a  la  convocation  de  I’ecclesia  locale  et  au 
règlement  de  l’indemnité  que  ses  membres  ont  à  toucher 
(exxX-»i<rta<mx<iv)  :  «  Dès  que  le  jour  paraît,  les  magistrats 
doivent  apporter  une  clepsydre  à  l’assemblée;  c’est  sim¬ 
plement  un  vase  en  terre,  de  la  contenance  d’un  mélrète 
d)  litres)  et  percé  d’un  trou  grand  comme  une  fève 
Le  vase  est  rempli  d’eau  et  placé  sur  un  trépied.  Dès  le 
e\i  i  du  soleil  cette  clepsydre  primitive  est  ouverte  et 
e.ui  s  !  coule.  Cependant  les  vswuoïai,  qui,  sans  doute, 
11  1  1  n  assemblée,  sont  assis  à  leur  poste  ;  à  côté  de 
acun  deux  est  une  boîte  qui  a  été  scellée  par  chacun 
des  presidents  des  tribus.  Les  dimensions  de  ces  boites 

nnmi  .'Xl|  * ’.e  ll?S  SOnl  sans  doule  proportionnées  au 
lo™  ',eS  f tons  clueHes  doivent  contenir.  Elles  sont 

indiimépC  '  rV  UX  d°'g,S  ’  la  llauteur  et  la  largeur  sont 
•ndiquées.  Chaque  tribu  a  sa  boite  et,  pour  éviter  toute 
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1  Ér*We.°A«^  1884, 


H6.  Krétrie  1».;.  •  ° V  '  '  &» 

intern  ’  d'arch  S m  °f  ‘X  (,896b  P-  321  •  Mégalopolis,  Caslriotis, 
:CJLnUm-  '  (,90°).  P-  W  (travée  de  la  tribu  A4,.,.,  3-  section  .’ 


' Sl"toutl’°slolacca,  Ann.  d.Jstit.  arch.  di  Borna ,  XXXVIII 


(  1 8Ut. 


P-  339; 


*">•  Dumont,  OenlumAp-’P'  *g8-K:  X,onumenti.  VIII,  pi.  «un  ot  lu 

PlUmbe,S.  ÜlUd  Gl  ^°°  teueris,  qui  donne  p.  ,4  la  bibliographi 


Antérieure  ;  Benndorf  ZeïtZTrT-T qui  donnc  P-  U  la  bibliographie 
*  «»r.  hellén.  VIII  U8X4i  !'.i"  °ymn’  XXVI  U875),p.S79 ;  Engel,  Bail. 
!  P  •  31#  (cai,|nm,  ,  ’  P' .  ’  '  voron°s.  Journ.  internat,  d’arch.  numism.  III 


)  (calalnmin  -  *  . 'v‘  W  »I  VH.  /lut/uom 

r  4  v-  plus  bas.  La^hosc'cM  1"‘Chevê  cn  191  —  3  Notamment  Dumont,  Op.  cil. 

,8I),  230,  231,  250  270  enlc  Par  eï-  dans  Svoronos,  l.  c.  catal.  n»»  18, 

~~  6  Dumont,  Benndorf  %  ’  ~ü°’  SaUS  Parler  de  cellts  <lui  sont  anépigrapbes. 

na,es  gr.  et  rom  I  rjonT0"08’  ‘‘  C'  Hésumé  dalls  Babelon,  Traité  des  mon- 
>,  p.  iUO-iOG.  Classement  géographique:  Postolacra, 


erreur,  le  nom  de  la  tribu  y  est  inscrit.  A  mesure  que 
les  citoyens  arrivent  à  l’assemblée  et  tant  que  l’eau 
s’écoule  de  la  clepsydre,  ils  su  présentent  devant  ce  que 
nous  appellerions  le  bureau  des  veioTroï*!.  A  celui  des 
magistrats  qui  garde  la  boîte  sur  laquelle  est  inscrit  le 
nom  de  sa  tribu  il  remet  un  jeton  fit ecTÔt).  Ce  jeton  porte 
le  sceau  de  sa  tribu,  qui  y  a  été  probablement  apposé  par 
le  itpoTTotT t]i.  Le  citoyen  y  a  inscrit  son  nom  et  celui  de 
son  père8.  Une  dernière  précaution  a  été  prise;  ce  n’est 
pas  le  citoyen  qui  dépose  son  jeton  dans  la  boîte,  c’est  le 
vsoj7t oi-qç,  et  il  donne  probablement  lecture  des  noms. 
Lorsque  la  clepsydre  él ai I  vide,  les  citoyens  n’avaient 
plus  le  droit  de  remettre  leur  jeton  au  vsooirotTjç9.  »  Peut- 
être  certaines  pièces  athéniennes  de  la  même  catégorie 
étaient-elles  remises  aux  héliastes  en  attendant  le  paie¬ 
ment  de  leur  indemnité,  iaktOô;  BtxaoTtxo'ç  [dikastai, 
fig.  2413,  2414]. 

Tessères  portant  le  nom  d’une  tribu  d’Athènes  ou  d’un 
dème  de  l’Attique.  Elles  ont  pu  servir,  non  seulement  à 
1  assemblée,  mais  dans  une  foule  de  services  publics  où 
le  citoyen  était  classé  d’après  sa  tribu  ,0.  Si  les  sigles 
ont  été  bien  complétées  par  M.  Svoronos,  les  pièces  des 
tribus  Antigonis  et  Démétrias  seraient  antérieures  à  l’an 
200  av.  J. -G.,  date  de  la  suppression  de  ces  tribus. 

Tessères  des  magistrats,  agoranomes,  prytanes,  etc., 
et  du  Sénat  (boulé,  tig.  871,  signum,  fig.  6442,  6443)  “. 
Un  assez  grand  nombre  offrent  la  légende  n E N  ;  s’il 
s  agit  bien  des  Cinq  cents  (nevraxotriot),  ces  pièces  ont  été 
fabriquées  avant  1  an  306,  où  apparaissent  les  Six 
cents  ’2.  Elles  étaient  probablement  échangées  après  la 
séance  contre  la  drachme  qui  représentait  l’indemnité 
sénatoriale,  le  p.i<70ôç  pouXeuTtxo'ç  [boulé,  p.  741]. 

D  autres  se  rapportent  à  des  sacerdoces,  ou  bien  on  y 
a  inscrit  des  noms  de  divinités,  ou 
encore  des  noms  de  fêtes 13  ;  ce  sont 
sans  doute  des  bons  pour  les  libéra¬ 
lités  qui  accompagnaient  les  grandes 
solennités  religieuses,  notamment 
pour  le  theorikon.  Quelques-unes, 
trop  rares,  mentionnent  des  pièces 
du  théâtre  attique  14  ;  celle  qu’on 
voit  dans  la  fig.  6824  a  été  émise 
pour  une  représentation  de  la/Vo- 
phétesse ,  comédie  de  Ménandre  ;  dc'fhéàtre'cD  plomb, 
trois  masques  y  sont  posés  sur 
trois  autels  ;  en  exergue  :  ©soçopoufgivT))  Mevâv(Spou) ,6. 

Enfin  il  reste  encore  un  grand  nombre  de  plombs  grecs 
qui  ne  rentrent,  en  apparence,  dans  aucune  des  caté¬ 
gories  précédentes  et  semblent  avoir  été  plutôt  destinés 
à  des  usages  privés  '6.  D’après  Alb.  Dumont, les  types  qui  y 
sont  empreints  seraient  des  armes  parlantes,  des  signes 
de  convention,  choisis  une  fois  pour  toutes  par  le  posses¬ 
seur  eL  représentant  sa  personne  (éTuV^jxa),  pour  attester 

Annali,  1868,  p.  315.  Benndorf,  p.  581,  note  2.  -4  Les  preuves  principales 
son!  réunies  par  Benndorf.  p.  58G,  note  G  ;  Roslowzew,  Numism.  Chronicle ,  1900. 
p.  103-104.  On  cn  peul  trouver  d'autres  dans  le  catalogue  de  Svoronos,  l.  c.  Tes¬ 
sères  égyptiennes  d  époque  ploléniaïque.  Roslowzew,  Bev.  num.  1899,  p.  58. 

-  1  Dumont,  p.  68  ;  Benndorf,  p.  601.  -  8  Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  le’cas  des 
tessères  de  plomb.  Dans  cette  ville  on  devait  employer  des  tessères  de  bois  ou 
d  argile,  semblables  a  celles  de  Manlinée.  V.  plus  haut.  —  9  liaussoullier  Bull 
de  corr.  hellén.  VIII  (1884).  p.  218.  _  10  Dumont,  p.  75;  Benndorf,  p.  602^ 

Il  Benndorf,  p.  595,  600.  —  12  Dumont,  p.  74,  cite  un  exemplaire  avec  B<1>  (p-.iAi, 
t5»  «vT«»„fu,).  -  13  Dumont,  p.  96;  Benndorf,  p.  605.  -  H  Benndorf,  p.  009! 

~  Svoronos’  L  c-  P1-  Kl.  “■  *1-  —  16  Ceux  du  Musée  d'Athènes  sont  restés  en 
dehors  du  catal.  de  Svoronos,  mais  on  les  trouve  dans  les  travaux  de  Postolacca, 
Dumont,  Engel,  Benndorf,  etc. 
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Fig.  6825.  —  Plomb 
<lu  commerce. 


Fig.  6826.  —  Plomb 
du  commerce  avant  la  frappe. 


sa  propriété  ou  faire  reconnaître  son  identité;  végétaux, 
animaux,  outils,  meubles,  etc.  Benndorf  a  contesté  la 
justesse  de  cette  théorie,  ou  du  moins  il  en  a  notable¬ 
ment  réduit  la  portée  :  la  plus  grande  partie  de  ces 
plombs,  suivant  lui,  se  rapporteraient  aux  distributions 
de  blé  (ff'.tcoviai),  dont  la  coutume 
est  bien  antérieure  à  la  domination 
romaine  2.  D’autres  peuvent  être 
des  plombs  du  commerce,  comme 
ceux  de  la  fîg.  <>825,  découverts  en 
Sicile.  Ils  se  composent  d’un  ruban 
terminé  à  une  extrémité  par  un 
anneau,  et  à  l’autre  par  un  cône  ;  le 
ruban  était  passé  par  un  trou  sur  le 
bord  de  la  marchandise  expédiée, 
probablement  une  étoffe;  on  le  repliait  ensuite  sur 
lui-même  par  le  milieu,  on  faisait  entrer  le  cône  dans 
l’anneau  et  on  les  comprimait  fortement  l’un  sur  l’autre 

à  l’aide  d’une  pince  qui  leur 
donnait  l’empreinte  sur  une 
seule  face  ou  sur  les  deux.  La 
fig.  6826 représente  un  plomb 
vierge,  qui  n’a  jamais  reçu  la 
frappe,  la  fig.  6827  un  plomb 
de  la  même  série,  où  se  voit  un 
buste  féminin  3.  On  pourrait 
sans  doute  multiplier  encore  les 
divisions  parmi  ces  petits  ob¬ 
jets*;  mais  comme  les  plombs 
grecs  de  nos  collections  sont  en 
grande  partie  de  l’époque  impé¬ 
riale,  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  longuement  à  des  questions  que  la  très  riche  série 
des  plombs  romains,  ayant  servi  aux  mêmes  usages, 
nous  permet  de  résoudre  beaucoup 
plus  sûrement. 

Monde  romain  5.  —  Nous  met¬ 
trons  d’abord  à  part  les  plombs  du 
commerce,  qui  ne  sont  pas  à  pro- 
|  prement  parler  des  tesserae*  ;  les 
tessères  étaient  des  objets  mobiles, 
des  jetons  destinés  à  passer  de 
main  en  main;  au  contraire,  les 
plombs  du  commerce  étaient  fixés  ou 
suspendus  à  une  marchandise;  on  devrait  plutôt  les 
assimiler  à  des  cachets  et  à  des  sceaux  [plumbum,  signum]. 
Mais  ils  forment,  parmi  les  marques  de  garantie,  une 
série  importante  qu’on  ne  peut  passer  sous  silence, 
d’autant  plus  qu’il  n’est  pas  toujours  facile  de  les  distin¬ 
guer  des  autres.  Ils  se  reconnaissent  généralement  aux 
traces  qu’y  ont  laissées  les  ficelles  nouées  au-dessous. 
Leur  forme  la  plus  ordinaire,  à  l’époque  impériale,  est 
celle  d’un  bouton,  dont  la  queue  a  été  perforée  pour 

1  Coutume  qui,  du  reste,  n’est  pas  niable.  V.  E.  Curtius,  Ueber  Wappen- 
yebrauch  u.  Wappenstil  im  griech.  Alterthum,  Berlin,  1874;  J.  Brandis,  Bei- 
traye  zur  yriech.  Wappenlcunde ,  Zeitschr.  fur  Numismalik,  I,  p.  Sa. 

_ 2  Roslowzew,  Numism.  Chronicle,  1900,  p.  103;  Boni.  Bleilesserae,  p.  -8, 

note  2.  Dittenbergcr ,  Syll.  inscr.  yr.  11.  505  (an  282  av.  J.  C.).  -  3  Salinas. 
Annali  dell'  /stit.  arch.  di  Homo,  1864,  p.  343  ;  1866,  p.  18  et  (av.  d  agg.  , 
Monunx.  VIII,  pl.  xi,  n.  1  et  36.  Cf.  Notiz.  d.  Scavi ,  1894,  p.  409.  -  -  V. 
Pessai  de  Kenndorr,  p.  585.  —  5  Ouvrages  fondamentaux  :  Roslowzew  et  Prou, 
Cntdl.  des  plombs  de  la  Bibl.  Nat.-,  Roslowzew,  Tesseràrum  urbis  Ilomae 
plomb,  sylloye-,  il  donne  dans  ses  Rômiscbe  Bleitesserae,  p.  122,  la  biblio¬ 
graphie  des  autres  collections,  classées  par  provinces,  moins  l'Orient  romain,  pour 
letiuel  on  n’a  encore  que  les  publications  citées  plus  haut.  Les  tess.  avec  inscr. 
latines  sont  classées  par  régions  dans  le  Corp.  inscr.  lut.  U,  4963,  1  a  10,  et  02i6, 


Fig.  6827.  —  Plomb  du 
commerce. 


donner  passage  à  la  ficelle;  quelquefois  le  cachet  est 
traversé  de  part  en  part  dans  sa  plus  grande  largeur1 
11  n’est  pas  rare  que  le  revers  ait  gardé  l’empreinte  du 
tissu  ou  du  bois  auquel  le  plomb  adhérait  jadis.  Comme 
on  peut  en  juger  par  les  légendes,  ces  pièces  étaient 
fixées  sur  des  sacs  ou  des  ballots  de  marchandises 
expédiées,  soit  par  des  particuliers,  soit  par  un  des 
nombreux  bureaux  de  l’administration  impériale,  tels 
que  I’annona,  la  ratio  patrimonii  [patrimonium],  etc. 
La  fig.  6828  reproduit  un  plomb  trouvé  à  Rome,  dans 
le  lit  du  Tibre;  autour  de  l’effigie  d’Antonin  est  gravée 
la  légende  fisc(î)  ale \(andrini)  ;  cette  pièce  a  été 
apposée  sur  un  sac  d’argent  envoyé  par  le  receveur 
d’Alexandrie;  au  revers,  dans  une  boursouflure,  passent 
deux  fils  croisés,  encore  en  place8.  Certains  plombs 


Fig.  6828.  —  Plomb  du  fisc. 


proviennent  de  marchandises  expédiées  ou  reçues  par 
les  armées.  D’autres,  où  se  lisent  des  noms  de  villes, 
sont  sans  doute  des  marques  de  la  douane,  appliquées 
après  la  perception  des  droits,  pour  assurer  aux  colis 
un  libre  parcours  jusqu’à  leur  destination  [portorum  '. 
Ajoutons  les  plombs  timbrés  de  noms  impériaux,  que 
l’on  scellait  sur  les  blocs  de  marbre,  au  sortir  dune 
carrière  impériale,  pour  en  certifier  1  origine,  lorsquon 
les  expédiait  au  loin  [marmor]  10. 

Les  tessères  proprement  dites,  en  Occident,  datent 
toutes,  sans  exception,  de  l’époque  impériale;  les  plus 
anciennes  sont  contemporaines  d’Auguste  ;  ce  qui  con¬ 
firme  l’idée  que  les  Romains  en  ont  emprunté  le  modèle 
à  la  Grèce.  Cependant  les  Grecs,  même  sous  l’Empire, 
ont  continué,  en  général,  comme  ils  l’avaient  toujouis 
fait  auparavant,  à  user  du  procédé  de  la  frappe:  au  con¬ 
traire,  en  Occident,  les  tessères  de  plomb  étaient  cou¬ 
lées  ;  on  peut  voir  à  l’article  forma  la  description  et  lu 
reproduction  (fig.  3186)  d’un  des  moules  en  pierre  qm 
servaient  à  les  fabriquer11.  On  a  recueilli  dans  tout  le 
monde  romain  une  quantité  considérable  de  ces  plombs; 
rien  que  dans  la  ville  de  Rome  et  sa  banlieue,  M.  Bos- 
towzew  en  a  catalogué  près  de  quatre  mille.  Ce  sont  des 
documents  fort  intéressants  pour  1  épigraphe1  et  I 
toire  de  l’art,  qui  commencent  à  peine  à  être  étudu'5 
comme  ils)  doivent  l’être  12.  Quoiqu’ils  donnent  encore 
lieu  à  beaucoup  de  problèmes,  on  peut  en  définir  connu 


à  8-  III,  12  027;  V,  8ll3,  12;  VIII,  22  656,  4  5  16;  IX,  60S9,  1  a  7;X,80»  ; 

IU-  XI  6722,  18  à  23;  XII,  5695,  t  à  16;  XIII,  10  029,  209  à  305  ;  XIV,  -, 
cv  ’S0U7  -  6  Us  sont  exclus  par  Roslowzew  de  ses  Bleitesserae  et  classe 

lart  dans  ses  Plombs  de  la  Bibl.  Nat.  -  1  Autres  formes,  Rostowxew  P lm - 
a  Bibl  Nat.  p.  H.  Sur  le  mode  de  fabrication  v.  du  même  Rom.  .Vittnm  ■ 

,  318  -»  Frolmer,  Annuaire  de  la  Soc.  de  numism.  1890,  p.  236.  »  ■  ~ 
-9  Notiz.  d.  scavi,  1900,  p.  257.  -  10  Roslowzew,  Plombs  de  la  «i»  ’  ‘ 

,.  7  à  32  et  u»s  5  à  31  du  catalogue,  Plombs  de  marbres,  calai,  compte  a 
Jubois,  Carrières  dans  le  monde  rom.  (1908),  p.  158.  —  >>  Cmquan  c 
latalogués,  avec  description  et  bibliogr.  dans  Roslowzew,  Tesser  Bom.^ ÿ  ^ 
It  Supplem.  n.  3572-3621  et  pl.  m.  Cf.  Corp.  inscr.  lut.  XV  -,  p.  99b.  ‘„tl 
,ar!i  qu'en  peut  tirer  I  histoire  de  l'art  notamment  v.  Kostowzew  B  le 
y.  1 17,  ch&p.  vi. 
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-,  les  principaux  usages,  grâce  aux  pénétrantes  re¬ 
cherches  du  même  savant  :  . 

1"  Distributions  de  blé'.—  Sous  1  Empire,  200000  por¬ 
nos  dans  la  ville  de  (tome,  recevaient  gratuitement 
do  l’Élat  5  modii  de  blé  chaque  mois  [frumentum,  fri - 
mfntariae  leges].  De  ces  distributions  régulières  il  faut 
distinguer  avec  soin  les  congiaires,  ou  libéralités  extra¬ 
ordinaires,  que  les  empereurs  et  les  grands  personnages 
prenaient  à  leur  charge  dans  des  circonstances  d’une 
solennité  exceptionnelle  [congiaruim].  Que  l’on  procédât 
à  une  frumentatio,  ou  bien  à  un  congiaire,  l'identité  du 
citoyen  inscrit  pour  y  participer  était  toujours  attestée 
par  un  jeton  (fessera),  en  échange  duquel  il  emportait 
son  dû.  Nous  savons  par  les  textes  qu’AugusLe  fit  distri¬ 
buer  pour  cet  usage,  à  l’occasion  de  ses  libéralités  pri¬ 
vées,  des  lesserae  frumentariae  et  des  tesserae  num- 
mariae ,  les  premières  donnant  droit  à  une  certaine 
quantité  de  blé,  les  autres  à  une  certaine  somme  d’ar¬ 
gent2.  Aux  congiaires  particuliers  des  empereurs,  de¬ 
puis  Auguste  jusqu’à  Claude,  se  rapportent  des  jetons 
en  bronze,  qui  offrent  au  droit  l’image  du  prince  et  au 
revers  un  chiffre  indiquant  sans  doute  une  section  de 
l’annone3.  Les  jetons  de  plomb  servent,  à  la  même 

époque,  pour  les  frumen- 
tationes  régulières  et  pour 
les  congiaires  donnés  par 
des  membres  de  la  famille 
impériale.  La  lig.  6829  re¬ 
produit  un  plomb  qui  a 
eu  son  emploi  dans  un  con¬ 
giaire  donné  par  Claude 
en  mémoire  de  sa  mère; 
on  lit  sur  une  face:  antonia,  et  sur  l’autre  :  ex  libe- 
rautate  ti (beri)  clavdi  CAE(s«m)  a vc (nsti)  4.  Sous 
ce  même  prince  a  eu  lieu  une  réorganisation  impor¬ 
tante  du  service  de  l’annone;  il  fut  dès  lors  centra¬ 


lisé  dans  des  locaux  dépendant  du  Portique  de  Minu 
cius,  il  y  avait  la  45  bureaux,  où  l’on  accédait  par  autan 
de  guichets  (ostiu  ou  fora),  correspondant  aux  diffé 
rentes  sections  entre  lesquelles  étaient  répartis  le: 
bénéficiaires;  on  leur  assignait  aussi,  suivant  leui 
section,  un  jour  différent  de  chaque  mois5.  Chacur 
deux  avait  en  sa  possession  une  tessera  frumentaria 
mais  celle-là  ne  doit  pas  être  confondue  avec  nos  jetons 
car  elle  restait  la  propriété  permanente  et  personnelle  di 
cdoyen,  propriété  qu’il  pouvait  du  reste  vendre,  donnei 
ou  cguer ,  ce  devait  être  une  fiche,  une  tablette  en 
pois,  bref  un  document  conforme  à  un  article  des  regis- 
res  (tabu/ae)  de  l’administration 6.  Muni  de  ce  titre,  le 
>en  au  jour  fixé,  se  présentait  devant  celui  des 
u  guichets  où  ,1  avait  été  inscrit;  là,  on  lui  remettait 
P.luS  pellte'  une  tesserula  \  c’est-à-dire 
[L  „  0l\  e  'Iu  *1  allait  ensuite  échanger  dans  les 
bi;r-  de  1Élat  [H0RREUM1  8  contre  5  modii  de 

conaiv  10S,eS  ne  Se  passaient  pas  autrement  pour  les 
râaires  ;  dans  le  bas-relief  de  l’arc  de  Constantin  qui 


\  *  Roslowzew  /  0| 

41  •  T-  nnmmariae  '  'V  1U’,*.2‘  ~  2  i,on'  Ancÿr- ,al-  W.  AO  ;  Suet.  Aug.  40 


f|»elquefois  interprété:  en  forme  de  monnaies,  sens  pci 


’’  1  ■  n"mmariae.  On 

acc«I'lé  antérieurement"’  t'n  P'  <'carté  avec  raison,  après  lavoir  lui-mêm 

Xlll(1889|,p.  69  ni  ,  ualdogués  par  A.  de  Belfort,  Annuaire  de  numisn, 

V'-  ~  4  d  T  XVI(:89-  -I’-127.  '«.337;  Cohen,  Monnaies  imp.  VI, I 
1**5  =  33  991  —  ü’i  T  /.'■  R°m '  Allas-P'-  '•  vu.  -  5  C.  i.  I.  VI,  10  223 
1,35  Pr.;  Roslowzew,  Litl's Y '!!’  ^  3l’  87  P''’  :  *9‘  '  ;  Cf'  Di^ 

p.  IC.  —  .  Juven.  \  11,  174.  Cf.  Corp.  gloss.  Il,  198 


nous  en  a  conservé  l’image  [co.ngiarium,  fig.  1897],  il  est 
très  probable  que  l’édifice  du  fond  n’est  autre  que  le  Por¬ 
tique  de  Minucius.  Au-dessus  de  la  foule,  derrière  l’empe¬ 
reur  et  ses  officiers,  on  aperçoit  les  bureaux  où  des  em¬ 
ployés,  assis  devant  des  tables,  com¬ 
pulsent  les  registres  de  l’annone. 

Le  jeton  ci-contre  (fig.  6830;  porte 
sur  une  face  minucia  et  sur  l’au¬ 
tre  d(Qe  lib (eralitatis)  I  [prima), 
for(o)iv  (i quarto )  “.  D’autres  indi¬ 
quent  la  mesure  du  blé  à  recevoir; 
ainsi  (fig.  6831)  :  mûd (ius)  n (umero) 

I  (unus)'°\  indication  inutile,  naturellement,  duaslesfru- 
menlationes ,  où  la  mesure  était  invariable.  Un  certain 
nombreotfrent  la  légende  vwx(mcntum)  ou  Fitvy nentatio)  ; 
beaucoup  sont  ornés  des  attributs  de  l’an- 
none,  modius ,  épis  de  blé,  etc.  D’autres 
encore,  où  l’on  voit  des  insignes  militaires, 
peuvent  avoir  été  destinés  aux  congiaires 
qui  suivirent  les  victoires  des  armes  ro¬ 
maines,  à  moins  qu’elles  ne  proviennent 
des  prétoriens,  qui  avaient  droit  au  frumen¬ 
tum  publicum" .  Il  est  remarquable  que  les 
effigies  des  empereurs  disparaissent  de  ces 
jetons  après  Commode  ;  peut-être  est-ce  là  une  consé¬ 
quence  de  la  réforme  apporLée  sous  Septime-Sévère 
dans  l’administration  de  l’annone;  désormais  les  dis¬ 
tributions  de  blé  sont  remplacées  par  des  distribu¬ 
tions  journalières  de  pain,  effectuées  d’après  une  autre 
méthode;  il  est  donc  possible  que  les  jetons,  à  partir 
du  me  siècle,  aient  été  retirés  du  service  des  frumenta- 
tiones  régulières  ;  pourtant  ils  ont  dû  jouer  encore  leur 
rôle  pendant  longtemps  dans  les  congiaires  l2.  A  la 
même  série  se  rapportent  sans  douLe  ceux  qui  men¬ 
tionnent  des  quartiers  ( regiones )  de  la  ville  de  Rome, 
et  aussi  ceux  qui  mentionnent  les  Saturnales  [sater- 
nalia]  )3;  on  avait  coutume,  dans  ces  fêtes,  de  faire  à 
ses  amis  des  cadeaux  de  tout  genre,  souvent  repré¬ 
sentés  par  des  bons  qu’on  leur  distribuait  à  table,  sous 
la  forme  de  jetons  monétiformes  ( nomismata )  14  ;  les 
empereurs  donnaient  volontiers  l’exemple  de  ces  libé¬ 
ralités.  Aux  distributions  des  empereurs  et  de  l’État  il 
faut  ajouter  celles  qui  furent  faites  par  les  soins  des 
municipalités,  quelquefois  d’ailleurs  grâce  à  des  subven¬ 
tions  extraordinaires  (Btopsat)  accordées,  notamment  dans 
les  temps  de  disette,  par  les  empereurs  eux-mêmes.  La 
bienfaisance  privée  prenait  souvent  aussi  la  même  forme, 
et  de  riches  particuliers  conviaient  toute  une  population 
à  ces  largesses,  par  exemple  en  mémoire  d’un  de  leurs 
parents  défunts.  Certaines  tessères  de  plomb  et  de  terre 
cuite,  trouvées  en  Orient,  nous  en  ont  conservé  le  sou¬ 
venir;  toutes  celles  d’une  même  émission,  ayant  été 
fabriquées  pour  des  occasions  exceptionnelles,  n’ont  pu 
servir  qu’une  seule  fois ,s.  Cependant,  quand  il  s’agissait 
d  une  fondation  durable,  les  bénéficiaires  recevaient, 
comme  à  Rome  la  plebs  frumentaria,  des  fiches  en  bois 


Fig.  0831.  — 
Jeton  de  con¬ 
giaire. 


de  congiaire. 


1  el  4;  498,  12  :  448,  27  ;  V,  581,  il  :  Slalal.  XII,  289  éd.  Bonn  ;  Tliemist.  Orat.  XXIII, 
290-291 .  —  8  Plutôt  qu  au  Portique  môme,  comme  ou  l  a  pensé.  —  9  Ou  de  liberalitate 
prima  -,  Roslowzew,  Tcss.  urb.  Hom.  pl.  ni.  36.  —  10  Roslowzew,  Plombs  de  la 
Pibl.  Nat.  p.  72,  lig.  17.  —  il  Roslowzew,  Tess.  urb.  Hom.  n.  101  i  335;  Hom. 
Bleiless.  p.  31-36.  —  12  Roslowzew,  Bleitess.  p.  18,  35,  39.  —  13  Tess.  urb.  H. 
n.  490,500  et  501,512,  Bleitess.  p.  41.—  H  Mari.  XII,  62,  1 1-12.  —  15  Tessères  de 
Palmyre,  de  Vogué,  Inscr.  gémit.  (1868),  p.  76  sq.,  Appendice,  p.  159  sq.  Tessères 
do  Micée,  Tarse,  elc.  Roslowzew,  Num.  Chronicle,  1900,  p.  96. 
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perpétuelles  et  personnelles  (xotXapucov  ouv-ropua)  garantis¬ 
sant  leur  identité  et  leurs  droits*. 

2°  Spectacles  *.  —  Pendant  tout  l’Empire  on  distribua 
régulièrement  à  la  classe  pauvre  des  jetons  d’entrée 
pour  les  spectacles  publics.  La  direction  de  ce  service 
appartenait,  sous  les  premiers  empereurs,  aux  préteurs, 
qualifiés,  dans  cette  fonction  spéciale,  de  curât  ores  luiio- 

rum  ;  à  partir  de  Claude,  les 
jeux  donnés  par  les  empe¬ 
reurs  eux-mêmes  furent  pla¬ 
cés  sous  la  surveillance  de 
procuralores.  Les  plombs 
de  Rome  mentionnent  plu¬ 
sieurs  personnages  qui  ont 
été  revêtus  de  l’une  ou  de 
l’autre  charge  et  qui  ont,  comme  tels,  présidé  à  la  répar¬ 
tition  des  spectateurs3;  ainsi  sur  le  jeton  de  la  fig.  (1832 
on  lit  le  nom  de  \vi(ius  qvarr [a tus),  ti [beri)  l (ibertus) 
Proc [urator),  laen(os)  ;  deux  spectateurs,  assis  l’un  de¬ 
vant  l’autre  sur  les  gradins,  applaudissent,  les  bras 
tendus  *.  Cette  institution  des  tessères  de  spectacle, 
évidemment  empruntée  aux  Athéniens,  assurait  des 
plaisirs  réguliers  à  la  plèbe  de  Rome,  comme  celle  des 
tessères  frumentaires  lui  assurait  le  pain;  mais  nous 
n’en  connaissons  pas  aussi  bien  le  fonctionnement. 
Quelques  exemplaires  semblent  indiquer  un  cuneus 
(C  et  un  chiffre)6;  cependant  ils  forment  l’exception. 
On  conjecture  que  le  peuple  était  classé  par  tribus  et 

que,  par  conséquent,  la  distri¬ 
bution  des  tessères  se  faisait 
suivant  ce  principe  6.  Un 
grand  nombre  de  nos  plombs 
portent  des  inscriptions  qui 
en  rendent  l’attribution  cer¬ 
taine,  par  exemple  lvd(i) 
(fig.  6833),  mvn(ws),  ou  ries 
venat [ionis)  7,  suivant  qu’elles  concernent  le  théâtre, 
la  gladiature  ou  les  chasses  de  l’amphithéâtre.  Les 
courses  du  cirque  forment  aussi  une  série  très  abon¬ 
dante.  Les  types  sont  en  rapport  avec  cetLe  destination; 
ce  sont  toujours  des  figures  empruntées  aux  jeux  pu¬ 
blics,  gladiateurs,  cochers,  chevaux,  animaux  sauva¬ 
ges,  etc.  A  côté  des  plombs  il  faut  faire  une  place  aux 
tessères  de  bronze,  où  apparaissent  les  mêmes  sujets  8. 
Au  contraire  il  faut  en  distinguer  les  tesserae  missiles , 
bons  de  loterie  lancés  à  la  foule  pendant  le  spectacle; 
souvent  ils  avaient  aussi  une  forme  ronde,  qui  les  fai¬ 
sait  assimiler  à  des  monnaies  (nomismata)9  ;  mais  ils 
éLaient  en  bois  10  et  appartenaient  au  premier  venu  assez 
heureux  pour  s’en  saisir  [missilia]  *'. 

3°  Associations  municipales  (le  jeunes  g ens.  Voyez 
juvenes,  fig.  4246  à  4249 )S.  -  Les  tessères  qu’elles  ont 

émises  sont  en  très  grande  majorité  des  jetons  d'entrée 
pour  les  jeux  dont  elles  faisaient  les  frais;  quelques- 

1  Matai.  XII,  p.  289,  éd.  Bonn  ;  Cod.  Theodos.  XIV,  2,  p.  240-241  et  Godefroy  ad 
h  /_  —  2  Rostowzew,  T  es  s.  urb.  Rom.  n.  513,  832  ;  Rleitess.  cliap.  il,  p.  43,  58. 
—  3  Tess.  urb.  H.  n.  513,  549.  -  4  Ibid.  n.  532,  Atlas ,  pl.  îv,  43.  —  5  Plombs  de 
lu  Bibl.  Nat.  p.  117.  La  tess.  de  la  Casina  de  Riante  (Wieseler,  Denkm.  d. 
Rûhnenwesens,  pl.  iv,  13  ;  Rich,  Dict.  s.  v.)a  été  composée  par  Romanclli.  V.  son 
Viaggio  à  Pompéi.etc.  1831,  I,  p.  478.  —  *  Ibid.  p.  123-124.  —  7  Tess.  urb.  Rom. 
n.  561,  56G,  578,  Atlas ,  pl.  iv,  52,  54.  —  «Cohen,  VIII,  265;  Belfort,  Annuaire  de 
numism.  XVI,  p.  173.  —9  Mari.  I,  Il  et  26;  Friedl.ïndar  ad  h.  I.  ;  cf.  VIII,  78; 
Suct.  Don i.  4;  C.  i.  I.  VIH,  7960  ;  IX,  1655.  —  10  Rio  Cass.  LXV1,  25  : 

5X„a  Cf.  XUX,  43,  4;  LIX,  9,  6-7;  Suet.  Calig.  18.  —  U  D  après 

priedlander(  v.  note  9),  Rostoweeiv,  Rleitess.  p.  56-58.  les  spinlrienues  ren- 


unes  cependant,  où  se  lisent  les  mots  arca  iv(m)env(?>,) 
ont  pu  servir  à  des  distributions  de  vivres,  payées  sur 
leur  caisse  particulière  13. 

4°  Corporations  [collegium,  sodalitas]  u.  —  Conirrir 
celles  du  moyen  âge  ont  fait  de  leurs  «  méreaux  »  w 
corporations  de  l’anti¬ 
quité  ont  pu  employer 
des  tessères  de  plomb 
simplement  pour  cons¬ 
tater  la  présence  de 
leurs  membres.  Mais  on 
sait  qu’elles  avaient 
aussi  des  réjouissances 
souvent  répétées,  par 
lesquelles  elles  célébraient,  soit  les  grandes  fêtes  civiles 
et  religieuses  de  l’État,  soit  des  anniversaires  qui  leur 
étaient  chers  à  divers  titres.  C’étaient  là,  pour  elles, 
autant  d’occasions  de  bombances  et  de  largesses.  Ainsi 
on  ne  puuL  douter  qu’elles  nous  aient  laissé  un  de  leurs 
bons  à  toucher  dans  la  tessère  qui  porte  l’épigraphe 
sorales  re  svo  (fig.  Ç834)  1S.  Il  faut  faire  entrer  dans  la 
même  catégorie  toutes  celles  où  sont  représentés  les 
attributs  des  métiers  manuels,  embarcations  des  bate¬ 
liers,  sacs  des  portefaix,  poissons  des  pêcheurs,  véhicules 
des  voituriers,  amphores  des  marchands  de  vin,eLc.  Sou¬ 
vent  elles  indiquent  le  mois  et  le  jour  de  la  fête  où  on 
devait  les  utiliser,  ou  encore  le  nom  de  la  personne  qui 
avait  fourni  les  fonds  nécessaires  :  (lies  Priscil/ae,  (lies 
P/t  i/oxenes,  quelquefois  la  mesure  de  blé  ou  de  vin  à 
recevoir.  Une  bonne  partie,  provenant  des  fouilles  du 
Tibre,  ont  passé  jadis  par  les  mains  des  artisans  qui 
exerçaient  leur  profession  sur  les  eaux  ou  sur  les  bords 
du  fleuve  de  Rome  à  OsLie. 

5°  Entreprises  commerciales.  —  Il  en  est  deux,  entre 
toutes,  qui  nous  ont  laissé  sur  les  tessères  des  marques 
reconnaissables  :  les  établissements  de  bains  [balnelm, 
trermae]  et  les  hôtelleries  [caupona,  stabulum]  1 0 .  Ai  nsi  la 
destination  de  la  tessère  ci-contre  (fig.  6835)  17  est  indiquée 
on  ne  peut  plus  nettement 
par  l’inscription  bali|nevm 
ger|mani;  elle  a  servi  au  con¬ 
trôle  dans  l’établissement  de 
bains  d’un  certain  Germa- 
nus  ;  prise  à  la  caisse  contre 
espèces  sonnantes,  elle  était 
remise  ensuite  au  personnel 
en  témoignage  de  paiement. 

Sur  d’autres  on  voit  des  strigiles  ou  des  vases  à  parfums. 
Il  est  possible  du  reste  que  ces  jetons,  au  moins  en  par¬ 
tie,  aient  été  distribués  gratuitement,  àtitrede  bons,  dans 
certaines  fêtes  privées.  On  ne  peut  guère  hésiter  non 
plus  sur  l’emploi  des  jetons  qui  rappellent  une  enseigne 
[signum]  ;  ils  ont  été  émis,  évidemment,  par  une  hôtellerie 
ou  une  taverne  ;  tel  est  celui  de  la  fig  6836,  sur  lequel  on 

Ireraicnt  dans  la  catégorie  des  missilia ;  ce  seraient  des  bons  de  lupan*11, 
—  *2  Plombs  de  la  Pib.  N.  p.  79  sq.,  n.  3,  20,  36,  37  =  Tess.  111  ^ 

Rom.  n.  515,  805,  867.  Cliap.  v  tout  entier,  n.  833-875,  Rleitess.  cliap  1111 
p.  59-93.  —  13  2'ess.  urb.  Rom.  n.  871-873.  C’est  ainsi  que  Ro&towzo"» 
Rleitess.  p.  92,  not.  2,  corrige  l’opinion  exprimée  dans  ses  travaux  antérû'"1 
V.  juvenes,  p.  783,  not.  53;  Plombs  de  la  R.  N.  p.  102.  —  *4  Tess.  urb.  J"-1 
n.  867-1102;  Rleitess.  cliap.  îv,  p.  94-103.  —  15  Tess.  urb.  Rom.  n. 

*  *  t  v  1 5  ; 

Atlas ,  pl.  vi,  6.  Tess.  de  bronze,  Babelon,  Rronzes  de  la  Bibl.  JSat.  n.  -• 
Cagnat,  Cours  d'épigr.  lat.  p.  341.  —  16  Plombs  de  la  R.  iV.  p.  136;  1 
urb.  Rom.  n.  886-904,  934-943;  Rleitess.  p.  102.116.  —  O  Tess.  urb.  ft0,'L 
pl.  x,  19. 
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n  AD  mcE(m)i  ;  le  revers  reproduit  l’image  d’un  noyer, 

qui  devaitétrepeinteou  sculptée 


Kig.  6836.  —  Jeton  d'hôtellerie. 


.  6837.  —  Jeton 
de  métier. 


au-dessus  d’une  porte. 

(j°  Tessêres  des  particu¬ 
liers  2.  —  Il  reste  enfin  une 
quantité  considérable  de  tes- 
sères  dont  l’empreinte  ne  nous 
fournit  pas  d’indices  assez  pré¬ 
cis  pour  que  nous  puissions  les  ranger  avec  confiance 
dans  une  des  catégories  précédentes  ;  elles  forment 
même  la  classe  la  plus  nombreuse.  A  côté  de  quelques 
noms  connus3,  elles  en  commémorent  une  foule  d’au¬ 
tres  complètement  obscurs,  souvent  abrégés,  parfois 
indéchiffrables.  Les  figures  qu’on  y  observe  doivent  être 
en  bien  des  cas  des  «  armes  parlantes  »,  c’est-à-dire  des 
signes  de  convention  représentant 
une  personne,  intelligibles  seulement 
pour  ses  amis  et  connaissances  et 
offrant  quelque  rapport  avec  son  nom  ; 
c’est  ainsi  qu’une  tessère,  émise  par 
un  certain  C.  Jul(ius)  Ca(tus),  porte 
au  revers  l’image  d’un  chat  (fig.  6837) 4  ; 
dans  le  même  cas  rentrent  toutes  celles  où  un  Félix, 
un  Fortunatus,  un  Eulychus  ont  fait  mouler  une  For¬ 
tune.  De  là  on  peut  conclure  avec  vraisemblance  que 
ces  jetons  ont  joué,  dans  diverses  exploitations,  le  rôle 
d’une  monnaie  fiduciaire  qui  n’était  d’aucune  valeur 
au  dehors,  mais  qui,  à  défaut  de  la  monnaie  division¬ 
naire,  trop  rare  dans  la  caisse,  facilitait  les  comptes  des 
gens  de  service  pour  les  petits  paiements.  Une  grande 
partie  seraient  donc,  comme  ceux  de  la  catégorie  précé¬ 
dente,  des  jetons  de  commerce  et  devraient,  en  définitive, 
y  être  rattachés,  quoique  nous  soyons  hors  d’état  de 

préciser  pour  quel  genre 
de  commerce  ils  étaient 
faits.  On  connaît  103  tes- 
sères  où  sont  inscrits  les 
noms  d’Olympianus  et 
d’Eucarpus  ,  évidemment 
deux  associés,  directeurs 
d’une  même  maison;  sur 
toutes  se  lit,  au  centre, 
chiffre  :  sestertium  mille ,  MSoo.  soit 
'unes  (tig.  6838) 5  ;  il  est  clair  que  chacun  de  ces 
P1  tits  morceaux  de  plomb  sans  valeur  intrinsèque  repré¬ 
sentait  par  convention  spéciale  une  fraction  infime  dans 
une  émission  totale,  équivalant  à  la  somme  de  mille  ses- 
erces'  ^  es^  possible  d’autre  part  que  ces  pièces  de  vil 
na  tal  [nummi  plurnbei ,  moneta  uiç/ra )  6,  fabriquées 
pai  es  particuliers,  aient  servi  aussi  à  leurs  propres 
1  era  '^s  et  qu’ils  les  aient  distribuées,  en  guise  de 
spoituL  sporta],  aux  jours  de  liesse,  sauf  à  les  échanger 
nsuiti  contre  des  cadeaux  plus  substantiels,  quand  on 
J!  l"  "'ü  Jail  en  nombre1.  Une  série  très  intéressante 
|  oi nue  de  tessêres  en  plomb,  qui  reproduisent  des 

tess.  chap  V'  n"  i33,pl'  v"’  23-  —  2  Tess.urh.  Rom.  n.  1 103-3571  ;  Blei- 

fig.  28.  ),i5t„’  P'  '  ,l6-  ~  3  Bleitess.  p.  105.  —  4  Plombs  de  la  R.  N.  p.  127 

pl.  n,  Ig. _ . g  p  <U"'plos  semblables,  ibid.  Cf.  Rleitess.  p.  107.  —  5  Bleitess. 

Rleitess.  p  classlrlues  U'ès  discutés:  Mart.  I,  99,  11-15;  X,  74,  1-4; 

(1005)  n.-  201 4  ' ,,  C'  ''  L  V111'  7960  î  'X,  1655.  -  8  Tess.  urb.  Rom.  Suppl. 

exemples  :  ’  (  op'e  CI1  plomb  d  une  monnaie  de  la  gens  llcrennia.  Autres 

1,219.  _  10  Exemnl  ’’  lU'115;  ~  9V-  notamment  Mai  l.  VIII,  33,  11-12  ;  Ov.  Past. 

P-  109-1  il.  1  p  cs  Ç  ces  pièces  :  Rleitess.  p.  1  IG,  notes  5,  6,  7.  —  il  Rleitess. 
Xx XUI,  |,io;  etc  /!.'  19,j5:  |J|auU  Pom-  V,  1,  25;  V.  2,  87-89  ;  Plin.  H.  N. 

“•  études  anc.  1910,  p.  308.  —  18  Eurip.  Rlies.'bTi  ; 


Fig.  6838.  —  Jeton  d’induslrie. 
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types  monétaires  connus  et  datés,  dont  quelques-uns 
même  remontentjusqu’àl’époque  républicaine!  (ig.6839)6. 
On  les  a  souvent  attribuées  à  l’industrie  des  faussaires  ; 
ce  sont  simplement  des  imitations  qui  ne  trompaient 
personne  et  qui  étaient  destinées,  soit  pour  des  usages 
domestiques,  soit  pour  des  œuvres  de  bienfaisance,  à 
représenter  temporairement  la  valeur  de  la  monnaie 
réelle  dont  elles  étaient  l’image  11  y  a  même,  parmi  ces 
imitations,  des  pièces 
en  plomb  qui  ont  été 
argentées  ou  dorées: 
suivant  M.  Rostowzew, 
on  les  aurait  distri¬ 
buées,  le  1er  janvier, 
comme  cadeaux  d’étren- 
nes;  la  coutume  voulait 
en  effet  qu’on  donnât, 
ce  jour-là,  à  ses  amis  des  pièces  de  monnaie  et,  autant 
que  possible,  des  pièces  anciennes,  notamment  des  as 
à  l’effigie  de  Janus  9  ;  on  a  pu,  pour  se  conformer  à  celle 
tradition  purement  symbolique,  fabriquer  des  copies  que 
l’on  revêtait  d’une  mince  couche  d’or  ou  d’argent,  comme 
les  friandises  et  autres  objets  qui  servaient  au  même 
usage  [strenae]  10.  Il  y  aurait  lieu  par  conséquent  de  les 
distinguer  des  monnaies  fourrées,  émises  dans  une  inten¬ 
tion  frauduleuse  [plumbum].  Toutes  ces  tessêres  des  parti¬ 
culiers  sont  l’œuvre  du  Haut-Empire  ;  elles  semblent  être 
tombées  en  désuélude  au  commencement  du  mc  siècle". 

7°  Tessera  hospitalis  (<7Ûg?oXov  Ijévtov)’2,  tessère  d’hos¬ 
pitalité,  signe  d’identité,  permettant  de  reconnaître  un 
hôte,  auquel  on  était  lié  par  un  contrat  privé  ou  public 
[uospitium ,  fig.  3907,  3908,  3909]. 

8°  Tessera  mil  itaris  (ff'jgêoAov,  <7>jvÜT1|j.a,  TcXatetov)  *3, 
tessère  qu’un  chef  de  troupe  faisait  circuler  de  main  en 
main  parmi  ses  soldats,  pour  qu’ils  pussent  se  recon¬ 
naître  entre  eux  et,  en  cas  de  doute,  distinguer  l’ami  de 
l’ennemi;  c’était  donc,  comme  les  autres  tessêres,  un 
signe  d’identité;  il  était  utile  surtout  pendant  les  gardes 
de  nuit.  Le  chef  y  inscrivait  le  mot  d’ordre  qui,  le  plus 
souvent,  n’allait  pas  au  delà  d’une  formule  très  courte’4, 
facile  à  retenir,  destinée  à  être  échangée  à  voix  basse 
par  les  sentinelles;  quelquefois  cependant  la  tessère 
pouvait  porter  aussi  l’indication  d’un  mouvement  à 
exécuter'6.  Dans  les  légions  romaines,  c’était  le  légat 
qui  donnait  le  mot  d’ordre;  la  tessère,  remise  par  lui 
aux  trlbuni,  était  communiquée  ensuite  à  chaque  mani¬ 
pule  et  à  chaque  turme  par  un  sous-officier  [immunis  ou 
principalis]  ib,  affecté  spécialement  à  ce  service  et  désigné 
sous  le  nom  de  tessera  ri  us.  Après  avoir  fait  le  tour  de 
toutes  les  compagnies,  elle  revenait  aux  tribuni  par  la 
même  voie.  Nous  ne  connaissons  aucune  tessère  de  ce 
genre  et  la  raison  en  est  simple; c’est  qu’elles  étaient  en 
bois.  Elles  n’ont  pas  de  rapport  avec  les  petites  lames  de 
bronze  appelées  aussi  par  les  archéologues  «  tessêres 
militaires17»  où  sont  inscrits  des  noms  de  soldats 

Xenopb.  Anab.  Vltt,  2,  39;  Polvb.  VI,  34;  Virg.  Aen.  VU.  637;  T.  Liv.  VII,  35, 

1  ;  36,  7;  IX,  32,  4  ;  XXVII,  46,  1  ;  XX VIII,  14,  7;  24,  10;  27,  5  ;  XXXIX,  30,  4; 
XLIV,  33,  7  ;  Tac.  Ann.  1,  7  ;  Suet.  Gatb.  6  ;  Tib.  18;  Sil.  liai.  XV,  475  ;  Onosaud. 
Str.  25,  26  ;  Aen.  Tact.  24;  Lact.  ad  Slat.  Theb.  X,  17  ;  Vcg.  II,  7.  —  14  Exem¬ 
ples  dans  Dumont,  De  plumb.  ap.  Gr.  tess,  p.  45.  —  15  Marquardt,  Oryanis. 
milit.  trad.  Brissaud,  p.  130.  —  16  Legio,  p.  1056-1057.  Cf.  sekaciahius,  p.  1163. 
—  1  îiA>i«io*  :  Polyb.  VI,  35.  Dumont  a  publié  une  tess.  grecque  en  terre  cuite 
(Musée  d’Athènes),  qui  aurail  servi  à  cet  usage.  Rev.  arch.  XXII  (1870),  p.  35;  de 
plumb.  ap.  Gr.  tess.  p.  46.  Mais  sa  conjecture  est  douteuse.  Cf.  Tomasini,  De  tess. 
hospit.  (1647),  p.  70. 


une  monnaie. 


romains;  celles-ci  sont  des  marques  de  propriété,  qui 
ont  dû  être  fixées  sur  des. objets  à  leur  usage1.  Mais  on 
peut  supposer  par  analogie  que  les  bateaux  dits  tesse- 
rariae  naves  transmettaient  sur  mer  les  ordres  des 
gouverneurs  et  des  chefs  d’armée,  comme  le  tesserarius 
le  faisait  sur  terre  [tesseraria  navis]  2. 

9°  L'Égypîe  nous  a  fourni  une  assez  grande  quantité 
de  tessèresen  plomb,  datant  de  lepoque  ptolémaïque  et 
de  l'époque  romaine;  elles  sont  tout  à  fait  comparables, 
quant  à  la  forme,  à  celles  de  l’Orient  et  de  l’Occident  qui 

ont  été  décrites  plus  haut  ; 
mais  elles  donnent  lieu  à 
un  problème  que  nous  ne 
pouvons  encore  résoudre, 
faute  d’éléments  suffi¬ 
sants,  et  il  vaut  mieux, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  les 
classer  dans  une  série 
distincte.  On  y  voit  les 
types  ordinaires  de  l’Égypte,  le  Nil,  Sérapis,  Isis,  le 
Phare,  l'ibis,  le  crocodile,  etc....  D'après  un  exemplaire 
portant  le  mot  CYNBOAON  \  on  a  été  amené  à  penser 
que  ces  jetons  étaient  des  reçus,  comme  certains  ostraka 
en  usage  dans  le  même  pays  pendant  la  même  période 
[ostrakon  .  M.  Rostowzew  4  suppose  qu’ils  servaient  de 
contrôle  pour  la  perception  des  impôts  ;  c’est  une  conjec¬ 
ture  dont  il  reste  à  faire  la  preuve5.  La  tessère  de  la 
fig.  6840  représente  d'un  côté  un  cynocéphale  tenant  un 
caducée,  de  l'autre  le  Nil G. 

10°  Tessères  de  gladiateurs  [gladiator,  fig.  3590,  3591]. 
—  Une  hypothèse  nouvelle  est  venue  s’ajouter  à  toutes 
celles  qu’ont  suscitées  ces  mystérieux  objets.  Suivant 


M.  Frohner7,  ils  n’auraient  rien  de  commun  avec  la 
gladiature  :  ils  rappelleraient  des  guérisons  miraculeuses 
obtenues  des  divinités  médicales  par  le  procédé  de 
1  i.ncubatio  8,  que  les  pauvres  gens,  les  esclaves  surLout, 


pratiquaient,  à  Rome,  au  temple  d’Esculape,  dans  l'ile du 
Tibre.  Nous  aurions  donc  dans  ces  tessères  d’os  ou 
d’ivoire,  portant  un  nom  et  une  date,  un  témoignage  de 
l’apparition  bienfaisante,  que  l’on  gardait  en  même 
temps  comme  un  phylactère  précieux,  coopérant  à  l’effj. 
cacilé  des  remèdes9.  On  connaît  cependant  une  tessère 
qui  a  avec  la  gladiature  un  rapport  certain;  mais  elle 
est  d’un  tout  autre  modèle  (fig.  6841);  c’est  une  tablette 
rectangulaire  en  bronze  de  0  m.  15  sur  0  m.  04,  trouvée 
en  Espagne  et  datée  de  l’an  27  ap  J.-C.;  l'inscription 
nous  apprend  que  cette  «  muneris  tesera  »  a  été  donnée 
par  un  certain  Celer,  de  la  cité  des  Limici  (Tarraco- 
naise),  par  conséquent  à  l'occasion  d’un  manus  ou 
combat  de  gladiateurs;  seulement  nous  ignorons  pour 
quel  usage.  Elle  a  dû  être  suspendue  par  la  bélière  du 
haut  et  fixée  par  les  anneaux  des  quatre  coins  ,0. 

V.  Outre  les  objets  précédemment  énumérés,  qui  tous 
peuvent  être  qualifiés  plus  ou  moins  de  jetons  de  pré¬ 
sence  ou  d’identité('ïup.êoXx),  on  applique  souvent  le  nom 
de  tessères  à  des  jetons,  à  des  tablettes,  à  de  petites 
lames  de  métal  qui  n’ont  pas  le  même  caractère,  et  il  est 
certain,  en  effet,  qu’entre  une  petite  tabella  et  une 
grande  fessera  la  distinction,  pour  les  anciens  eux- 
mêmes,  était  assez  mince  [tabeli.a]  h.  On  ne  peut  donner 
un  classement  méthodique  de  ces  pièces;  il  y  a,  dans  le 
nombre,  des  amulettes  [amuletum]  12,  des  oracles  [oracu- 
lum,  fig.  5422],  des  prescriptions  religieuses  [orphici, 
p.  253],  des  tablettes  funéraires13,  des  plaquettes  com¬ 
mémoratives  ll,  des  médaillons  de  grands  personna¬ 
ges  15,etc.  Souvent  leur  emploi  est  encore  matière  à  dis¬ 
cussion  et  on  peut  hésiter  sur  le  nom  qui  leur  convient. 

Georges  Lafaye. 

TESTA  M  ENTUM .  —  Droit  grec.  —  I.  Origine.  But 
du  testament.  —  Le  testament  paraît  en  Grèce  une  insti¬ 
tution  relativement  récente,  car  c’est  là  que  se  manifeste 
le  plus  énergiquement  la  force  du  droit  de  propriété  per¬ 
sonnelle,  propriété  si  longtemps  inconnue.  Tant  que  le 
père  ne  fut  considéré  que  comme  un  administrateur  du 
patrimoine  commun,  dont  la  propriété  était  censée 
appartenir  à  la  famille  en  corps,  il  était  impossible  de 
lui  reconnaître  le  droit  de  disposer  de  ce  patrimoine 
pour  une  époque  à  laquelle  son  pouvoir  d’administration 
aurait  cessé.  De  plus,  le  droit  de  tesLer,  ainsi  qu’on  l’a 
observé*,  se  trouvait  en  opposition  avec  les  idées  reli¬ 
gieuses  qui  étaient  le  fondement  du  droit  de  propriété 


l  C.  i.  I.  VI,  2511  a,  2709  ;  Cagnat,  Cours  d'épiyr.  lat.  p.  .'134. 
—  2  Hirschfeld,  Jahreshefte  d.  ôsterr.  Inst.  V  (1902),  p.  150,  rapproche  Sen. 
Epist.  77,  1  ;  néanmoins  navis  tabellaria  n’est  pas  tesseraria.  Gf.  Biichelcr, 
Ithein.  Mus.  1904,  p.  323  ;  Gaucklcr,  Mon.  Piot,  XII  (1905),  p.  133;  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  9915.  —  3  Au  Wusce  d'Allièues,  aujourd'hui  perdu.  Poslolacca, 
Non'ffuata  tou  Ifl.ixoS  vojxiaixaTtxoJ  MouuGou,  p.  209,  pl.  A  ,  30.  *  Plomb  s  de  la 
Iiibl.  Nat.  p.  130-153,  Calai,  n.  030-764  et  Suppl,  p.  373.  —  6  11  est  surtout 
difficile  d  cn  expliquer  le  fonctionnement  tel  que  le  conçoit  R.  —  6  Rostowzew, 
Op.  cit.  pl.  m,  3.-7  Frblmer,  Coll.  Datait,  11  (1901),  p.  102,  211-218.  —  8  C.  i. 
I.  XII  5695,  1  ;  Suct.  Claud.  25.  V.  Besuier,  Elle  Tibérine  dans  l'antiquité 
(1902),  p.  223.  —  9  Roslowzcw,  Bleitess.  p.  2,  se  rallie  à  celle  hypothèse. 
_  10  Corp.  i.  I.  U.  4963,  I  cf.  6240,  I.  Celer  Erbuti  f/’ilius)  JAmicus  \  /Jorea(e) 
Cantibedoniefn Jsi?  |  muneris  tesera(m)  dédit  \  anno  M.  Licinio  co(n)s(ule).  Le 
sens  de  la  seconde  ligne  est  très  débattu.  —  n  \arr  .  R.  r.  III,  5,  18  appelle  tesse- 
rula  le  bulletin  de  vote,  appelé  tabella  par  tous  les  auteurs;  remarque  de 
Mommsen,  Droit  public ,  trad.  Girard,  t.  VI,  1,  p.  465,  note  3.  La  tessère  de  Celer 
a  0  m.  15  de  long.  —  12  Rostowzew,  Plombs  de  la  R.  N.  p.  277  ;  Dumont,  De 
plumb.  tess.  p.  101  ;  S.  Reinach,  Traité  d'épigr.  yr.  p.  424,  464  ;  Barclay  V.  Head, 
Epbesian  tesserae,  Numism.  Chronicle ,  4e  sér.  t.  VIII  (1908),  très  douteuses, 
peut-être  des  marques  de  pharmacien.  —  13  S.  Reinach,  Op.  cit.  p.  40/.  —  14  Ltles 
pouvaient  rappeler  des  donations  comme  les  tesserae  paganicae  [pagus,  p.  276]; 
Korrespondenzblatt  d.  Westdeutsch.  Zeitschr.  f.  Gescli.  u.  Kunst,  XXVI  (1907), 
n“*  1,  2;  ou  des  inaugurations  de  monuments  publics;  bronzes  du  vc  siècle. 
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avec  les  noms  des  empereurs  et  des  préfets  du  prétoire,  incrustés  en  argent  1 
XV,  7106  à  7121.  —  lu  Ibid.  7 1 22-7 1 2  4,  avec  des  noms  de  viri  clarissimi  el  de  il  A'' 
biles.  —  Biblioguaphib.  Il  et  III.  Voyez  celles  de  i.udi,  (.ibux  puives),  i.usoria  tabi  i  a 
en  particulier  Becq  de  Fouquières,  Les  jeux  des  anciens ,  2"  éd.  (1873),  chap.  xv 
quardt  et  Mau,  Vie  privée  des  Rom.,  trad.  Henry  (1893),  t.  II,  p.  521.  1' 

rom,  Piombi  antichi,  Rome  (1740);  SLieglitz,  Ueber  antike  Rleie,  Arcb .  I  et' 
tunyen,  Leipzig  (1820);  von  Slosch,  Autiq.  Briel'e,  Marbourg,  1871;  UaiTiicç1 
1  piombi  Altieri,  Rome,  1847  ;  Dissertas,  archeol.  II,  Piombi scritti,  Rome,  ' 
l’ostolacca,  Annal,  doit'  Instit.  arcli.  di  lioma ,  XXXVI11  (1866),  p  339-3u"  '  ■ 
(1868),  p.  268-316,  lav.  d'agg.  K;  Monum.  VIII  pl.  xxxn  et  m;  Hop<r|»*x* v,u 
iOvixoù  voh«th«tuoü  Mouotiou,  Athènes,  1888  ;  Alb.  Dumont,  deplum'oeis  apnd  Grue'"» 


tesseris,  Paris,  1870  ;  Benudorf,  Zeitschr.  f.  d.  ôsterreich.  Gymnasien 
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(1875),  p.  579  ;  Engel,  Bull,  de  corr.  heltén.  VIII  (1884),  p.  1  ;  Svoronos,  ■ 
internat,  d'archéol.  numism.  I  (1898),  p.  37,  art.  en  grec,  trad.  en  français 
Rivista  Hat.  di  numism.  XI  (1898),  p.  459  ;  Journ.  internat,  d’arch. 

111  (1900),  p.  319  (inachevé);  VIII  (1903),  p.  323;  Babelon,  Traité  des  mon ] 
gr.  et  rom.  I  (1901),  p.  700-706;  Rostowzew  et  Prou,  Catal.  des  plombs 
Bibl.  Nat.  précédé  d'une  Etude  sur  les  plombs  ant.  Paris,  1900;  Roslo"/>y 
Tesserarum  urbis  Itomae  plumbearum  sylloye  (1903)  avec  un  atlas,  et  -S’il//  ^ 

Saint-Pétersbourg,  1904;  Rimskia  Suintsoviia  Tessera,  en  russe,  Saint- 1 1 
bourg  (*1903),  trad.  allemande  dans  Romische  Rleitesserae,  Beilrtïge  sur"  1 
Geschichte  de  Lchmann  et  Kornemann,  Beiheft  III,  Leipzig,  1005. 

TESTA»! ENTIIM.  1  Fustel  de  Coulanges,  Cité  antique ,  liv.  If  P1 
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du  (]roit  de  succession.  Le  patrimoine  était  inlime- 
een[l|jé  au  culte,  et  le  culte  étant  héréditaire,  on  ne 

pouvait  guère  songer  au  testament. 

I  es  auteurs  anciens  attribuent  généralement  a  Solon 
l’introduction  du  testament  dans  le  droit  attique1.  Son 
buL  suivant  Démosthène,  fut  moins  de  permettre  l’exhé- 
rédàtion  des  proches  parents  que  de  provoquer  une  noble 
émulation  de  générosité  *.  Mais  nous  serions  plutôt  porté 
3  le  droit  de  tester  existait  avant  Solon3.  Il  est 


à  croire  que  .  . 

certain  en  effet  que  l'adoption  entre  vifs  était  pratiquée 
avant  ce  législateur;  or  le  testament  ne  fut  vraisembla¬ 
blement  à  l’origine  qu’une  adoption  testamentaire.  Il  est 
assez  difficile,  il  est  vrai,  de  savoir  quel  fut  au  juste 
l’objet  primitif  du  testament,  à  Athènes  comme  dans  le 
reste  de  la  Grèce:  on  a  supposé  qu’il  n’eut  d’abord  pour 
but  que  de  procurer  au  défunt,  par  voie  d’adoption  post¬ 
hume,  un  fils  et  un  héritier  légitime.  Ce  n’est  là  qu’une 
conjecture,  mais  elle  paraît  vraisemblable.  La  réforme 
attribuée  à  Solon  fut  d'ailleurs  approuvée  par  tous  les 
esprits  sensés  et  pratiques  de  la  Grèce.  Toutefois,  dans 
l’usage,  la  volonté  du  testateur  était  loin,  comme  l’avait 
voulu  Solon,  de  faire  loi  pour  la  transmission  de  l'héri¬ 
tage,  et,  à  Athènes,  les  tribunaux  prenaient  de  très  gran¬ 
des  libertés  avec  les  testaments.  Bien  souvent,  ainsi  que  le 
montrent  les  plaidoyers  des  orateurs,  les  tribunaux  n’hési¬ 
taient  pas,  sous  l’empire  d’un  sentiment  de  pitié  ou  d’in¬ 
dignation  qu’un  plaidoyer  habile  avait  fait  naître  dans 
leur  âme,  à  substituer  leur  appréciation  aux  volontés  du 
testateur.  Dans  d’autres  cités  grecques,  l’introduction  du 
testament  paraît  avoir  rencontré  plus  de  résistance  qu’à 
Athènes.  Ainsi,  à  Gortyne,  le  droit  de  tester  ne  semble  pas 
encore  avoir  été  admis  au  moment  où  fut  promulguée  la 
célèbre  loi  récemment  découverte,  sans  quoi  elle  aurait 
parlé  du  testament  et  y  aurait  fait  allusion  dans  les  par- 
tiesqui  nous  sont  parvenues  [gortyniorum  leges].  La  loi 
sur  la  colonisation  àNaupacte,  rendue  au  ve  siècle,  semble 
également  ignorer  l’existence  du  testament4.  A  Sparte, 
le  testament  ne  fut  introduit  qu’au  début  du  ive  siècle, 
après  la  guerre  du  Péloponèse,  sur  la  proposition  d'un 
éphore  nommé  Épitadëe5.  A  Égine,  àSiphnos  et  à  Kios, 
les  lois  testamentaires  sont  probablement  d’importation 
athénienne  6.  Philolaos  aurait,  il  est  vrai,  donné  à  Thèbes 
ses  ÜET'.xoi  vdp.cu  à  une  époque  relativement  assez  ancienne, 
mais  tout  ce  que  l’on  sait  de  ces  lois  c’est  qu’elles  dispo¬ 
saient  que  le  nombre  des  héritages  resterait  immuable7. 

IL  Confection ,  modification  et  révocation  des  testa¬ 
ments.  —  La  loi  attique,  beaucoup  plus  spiritualiste  que 
la  loi  romaine,  ne  prescrit  aucune  forme  solennelle  pour 
la  confection  du  testament.  Il  suffit,  pour  qu’un  testament 
sent  valable,  que  le  testateur  ait  manifesté  sa  volonté 
nui  manière  certaine.  Il  ne  paraît  pas  nécessaire  que 
e  testament  soit  rédigé  par  écrit.  Laforme  généralement 
suivie  consiste  pour  le  testateur  à  présenter  à  un  certain 
nombre  de  témoins  convoqués  dans  ce  but  l’écrit  où  sont 
C ?nSl^n;es  ses  dispositions.  Mais  la  présence  de  témoins 
n  est  meme  pas  nécessaire  et  si  le  testateur  veut  dissi¬ 
per  pendant  sa  vie,  non  seulement  le  contenu  de  ses 
,J,0M'10"S  Lesfamentaires,  mais  le  fait  même  de  son 
p  eut,  il  peut  tester  seul  et  sans  témoins;  mais  ce 


mode  de  tester  devait 


être  rarement  employé,  car,  plus 


I  1  Plut.  Solon  Q I  q  9  r 

r.  de  la  HénM  V  i  7  °Sth*  c*  LeP‘-  §  102.  -  3  Beauchet,  Bist.  du  dr. 
Rec.  des  inscrim  "r  '  P'  428'  4  Cf'  L,ai'esle>  Haussoullier  et  Reinach, 

'  Jmdl<1 ■  P-  10‘-  ~  5  P'»t.  Agis,  §5.-6  Herman.-Th.lhei»; 


TES 

que  tout  autre,  il  pouvait  exposer  le  testament  à  des 
attaques  de  la  part  des  héritiers  légitimes. 

II  n’est  pas  nécessaire  d’autre  part  que  le  testateur 
écrive  lui-même  ses  dispositions,  ni  même  qu’ilappose  sa 
signature  sur  l’acte  qui  les  renferme.  Pour  prévenir,  non 
point  la  fabrication  de  toutes  pièces  d'un  testament,  alors 
qu’il  n’a  point  testé  en  réalité,  mais  l’altération  de  ses 
dispositions  ou  la  substitution  d’un  autre  acte  à  celui 
qu’il  a  fait,  le  testaleur  peut  donner  lecture  aux  témoins 
des  dispositions  contenues  dans  l’acte  qu’il  leur  présente, 
de  manière  qu’ils  puissent  en  témoigner  plus  lard  si  l'on 
produit  un  acte  tout  différent.  Il  peut  aussi  empêcher  les 
falsifications  en  scellant  l’acLe  de  son  sceau.  Pour  plus 
de  sécurité  le  testateur  peut  encore  déposer  Pacte  ainsi 
scellé  entre  les  mains  d’une  personne  sûre,  d’un  parent  ou 
d’un  ami,  ou  bien  entre  les  mains  d’un  magistrat  comme 
l’astynome  ou  l’archonte  éponyme  ou  le  polémarque. 
Mais  le  testament  par  acte  public  est  inusité  à  Athènes, 
car  les  Grecs  n’eurent  point  d’ofticiers  ministériels  sem¬ 
blables  à  nos  notaires.  Quel  que  soit  le  procédé  employé, 
le  testateur  n’est  tenu  de  suivre  aucune  formule  solennelle 
pour  la  rédaction  de  ses  dernières  volontés.  Les  modes 
de  tester  suivis  à  Athènes 'pouvant  donner  lieu  à  bien  des 
faux,  les  plaidoyers  des  orateurs  nous  signalent  de  nom¬ 
breux  procès  soulevés  sur  le  fondement  d’un  faux  testa.- 
rnent.Le  testateur  est  entièrement!  ibre  de  modifier  ses  dis¬ 
positions  ;  lorsqu’il  veut  y  apporter  des  changements  ou 
des  additions,  il  peut,  s’il  a  déposé  son  testament  chez  un 
particulier  ou  s’il  l’a  confié  à  un  magistrat,  réclamer  du 
dépositaire  et  corriger  ensuite  cet  acte  suivant  ses  nouvelles 
intentions  ;  le  testateur  a  également  toute  liberté  pour  ré¬ 
voquer  entièrement  son  testament.  Mais  le  droit  attique  n’a 
pointadmisd’unemanière  absolue  le  principe, reçu  endroit 
romain,  de  la  rupture  du  testament  par  la  confection  d’un 
testament  postérieur.  Il  ne  parait  pas  exact,  d'autre  part, 
de  dire  que  la  révocation  du  testament  est  subordonnée 
à  l’assentiment  des  héritiers  institués  dans  le  testament ®. 

III.  Testamenti  factio  activa.  Quotité  disponible.  — 
Par  suite  de  la  corrélation  étroite  qui  existe  entre 
l’adoption  et  le  testament,  la  capacité  du  testateuret  celle 
de  l’adoptant  sont  soumises  aux  mêmes  règles.  Le  testa¬ 
teur,  de  même  que  l’adoptant,  ne  doit  donc  se  trouver 
dans  aucun  des  cas  d’incapacité,  soitde  fait,  soit  de  droit, 
indiqués  à  propos  de  l’adoption.  Il  n’y  a  point  toutefois 
identité  complète  entre  l'incapacité  d'adopter  et  celle  de 
tester.  Ainsi  l'étranger  et  le  métèque,  qui  ne  sont  pas 
capables  d’adopter,  peuvent  faire  un  testament  pourvu 
qu'il  ne  soit  pas  accompagné  d’une  adoption9. 

A  supposer  que  le  testateur  ne  se  trouve  dans  aucun  des 
cas  d’incapacité  prévus  par  la  loi,  son  testament  ne  peut 
cependant  produire  d’effet  que  s'il  ne  laisse  pas  d’enfant 
du  sexe  masculin.  C'est  le  texte  d'une  loi  de  Solon  fré¬ 
quemment  citée  par  les  orateurs.  Cependant  la  règle 
en  apparence  absolue  posée  par  Solon  est  difficilement 
conciliable  avec  des  textes  qui  nous  montrent  un  citoyen 
faisant  un  testament  valable,  bien  qu'il  soit  le  père  de  fils 
légitimes  encore  vivants.  Un  père  peut  d’abord  tester 
pour  partager  également  ses  biens  entre  ses  enfants  et 
prévenir  ainsi  les  difficultés  que  le  partage  de  sa  succes¬ 
sion  peut  soulever  entre  eux  ,0.  D’autres  textes  mon- 

Itec/itsaltertümer,  p.  70,  n°  3.-7  Aristot.  Polit.  II,  9,  7.  —  3  BeauclicL  t.  III, 
p.  671  sq.  —  9  Beauchet,  t.  III,  p.  674.  —  10  Demosth.  pro  Phormione ,  §  34 
et  o5. 
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trent  un  citoyen  faisant  des  legs  à  un  parent  ou  à  un 
étranger,  bien  qu’il  soit  le  père  d’un  ou  de  plusieurs  fds  *. 

Quant  à  la  loi  dont  parlent  les  orateurs,  et  qui  xsXeûst 
xTtatvTXs  to’jç  yvr(<7iou;  ’tîoaot'pouç  s:vai,  nous  estimons  qu’elle 
ne  s’applique  qu’au  partage  de  la  succession  ab  intestat, 
mais  le  père  reste  libre  d’y  déroger  par  testament,  pourvu 
qu’il  reste  dans  les  limites  de  la  quotité  disponible. 

On  s’est  alors  demandé  quelle  est  cette  quotité  dispo¬ 
nible  dont  le  père  peut  disposer  au  profit  soit  d’un  de 
ses  enfants,  soit  d’un  étranger.  Un  premier  point  certain, 
c’est  que  le  droit  attique  ne  permet  point  l’exhérédation 
des  enfants.  Un  citoyen  n’a  d’autre  moyen,  pour  enlever 
à  son  enfant  tout  droit  dans  sa  succession,  que  l’apoké- 
ryxis  [apokéruxis]  qui  le’ rend  étranger  au  culte  et  au 
patrimoine  paternel.  Le  père  qui  n’a  point  abdiqué  son 
fils  est  donc  tenu  de  lui  laisser  son  patrimoine,  sauf  la 
partie  dont  il  a  la  libre  disposition.  On  a  prétendu  que 
tout  legs  portant  sur  une  partie  de  la  fortune  ostensible 
(oùotx  (pavspx),  n’est  pas  valable,  mais  les  arguments  que 
l’on  a  invoqués  en  ce  sens  ne  sont  pas  décisifs  et  nous 
croyons  plutôt  que  c’est  dans  la  valeur  même  de  la 
chose  léguée  que  doit  se  trouver  le  critérium,  indépen¬ 
damment  de  sa  nature.  Nous  ne  pensons  pas  cependant 
que  la  loi  athénienne  ait  fixé  à  ce  sujet  une  quotité  quel¬ 
conque,  comme  la  moitié  par  exemple2. 

Cette  loi,  à  notre  avis,  n’avait  rien  décidé  sur  ce  point, 
l'établissement  d’une  pareille  quotité  étant  l’œuvre  de  la 
jurisprudence  et  non  de  la  loi  ;  on  avait  laissé  à  la  juris¬ 
prudence  le  soin  d’en  déterminer  le  taux  suivant  les  cas, 
notamment  en  considération  de  la  fortune  du  défunt,  de  la 
situation  des  enfants  et  du  caractère  du  legs.  Cette  solu¬ 
tion  est  conforme  à  l’esprit  général  de  la  législation  solo- 
nienne  qui,  dans  celte  matière  des  successions,  était  de 
confier  aux  tribunaux  un  large  pouvoir  d’appréciation. 
Les  legs  pieux,  c’est-à-dire  faits  aux  temples,  pouvaient 
notamment  être  vus  plus  favorablement  que  les  legs 
faits  à  des  particuliers.  La  loi  de  Gortyne  renferme,  à  la 
différence  de  la  loi  athénienne,  des  règles  précises  sur 
la  quotité  disponible  [gortyniorum  leges]. 

IV.  Testamenti  factio passiva.  —  Si  les  règles  concer¬ 
nant  la  capacité  du  testateur  se  confondent,  en  général, 
avec  les  règles  qui  gouvernent  celle  de  l’adoptant,  récipro¬ 
quement  la  capacité  de  l’institué  est  en  principe  lamème 
que  celle  de  l'adopté.  Cela  n’est  vrai  toutefois  que  pour  les 
testaments  qui  renferment  l’adoption  de  l’institué,  mais  la 
capacité  de  recevoir  de  simples  legs  ou  même  tout  le  patri¬ 
moine  du  défunt,  si  l’on  n’est  pas  en  même  temps  adopté, 
est  beaucoup  plus  large.  Ainsi  un  étranger,  qui  ne  peut 
être  adopté,  peut  recevoir  par  testament  des  meubles  aussi 
bien  que  des  immeubles.  De  même,  un  enfant  naturel, 
s'il  ne  peut  être  adopté,  a  au  moins  pleine  capacité  pour 
être  institué  légataire  par  toute  autre  personne  que  son 
père,  car  celui-ci  ne  peut  lui  léguer  que  les  voftefa. 

V.  Dispositions  contenues  dans  les  testaments.  —  Le 
testament  peutd’abord,  et  c’estlàson  but  originaire,  ren¬ 
fermer  une  adoption.  Dans  ce  cas,  1  héritier  institué  pai 
testament  succède,  non  seulement  aux  biens  du  défunt, 

l  Demosth.  C.  Steph.  I,  §  28  ;  C.  Apliob.  I.  §  5  ;  Lysias,  de  bon.  Aristoph. 
§  39.41.  —  -2  Caillemer,  Droit  de  tester,  p.  37.  —  3  Beauchet,  t.  III,  p-  706. 
—  Bibliographie  :  Lambert,  La  tradition  romaine  sur  la  succession  :  des  formes 
du  testament  devant  l’histoire  comparative,  Paris,  1901  ;  Von  llille,  De  testaments 
jure  attico,  Amsterdam,  1898  ;  Beauchet,  Dût.  du  droit  privé  de  la  Jlépubhque 
athénienne ,  III,  p.  657  sq.;  Boissonade,  Histoire  de  la  réserve  héréditaire, 
Paris,  1873;  Caillemer,  Le  droit  de  tester,  dans  ï Annuaire  pour  l'encoura- 


mais  encore  à  son  culte,  à  son  nom,  à  ses  dignités  et  à  ses 
honneurs,  car  l'adoption  testamentaire  produit  en  prjn. 
cipe  les  mêmes  effets  que  l’adoption  entre  vifs[EispoiEsisl 
Le  testament  peut,  en  second  lieu,  contenir  de  simples 
legs,  sans  toutefois  que  l’on  rencontre  dans  les  pays  grecs 
les  différentes  formes  delegs  qui  se  rencontrent  à  Rome 
Pour  obtenir  la  délivrance  de  son  legs,  le  légataire  a  une 
action  contre  l’héritier,  soit  institué,  soit  légitime,  mais 
les  textes  sont  muets  sur  le  caractère  et  les  effets  de  cette 
action.  Dans  aucun  cas  d’ailleurs  le  légataire,  même  s’il 
est  universel  ou  à  titre  universel,  ne  peut  se  mettre 
directement  en  possession  des  biens  légués  par  voie 
d 'embateusis.  Le  testateur  est  libre  d’épuiser  tout  son 
actif  par  des  legs  particuliers,  mais  il  est  clair  qu’en 
pareil  cas  il  n’aura  pas  d’héritier  ab  intestat,  car  aucun 
de  ses  parents  ne  sera  tenté  de  se  porter  héritier  d’une 
succession  dont  l’adition  n’entraînerait  que  des  incon¬ 
vénients,  sans  le  moindre  profit.  Le  testateur  doit  donc 
songer  au  paiement  des  dettes  qu’il  peut  avoir,  car  il 
s’exposerait  à  ce  que  ses  créanciers,  frappant  de  saisie 
les  biens  de  la  succession,  entravassent  l’exécution  du 
testament.  11  peut  d’ailleurs,  dans  ce  but,  nommer  un  ou 
plusieurs  exécuteurs  testamentaires  (è7rtp.eXY|Tat),  chargés 
de  veiller  àl’exécution  du  testament,  notamment  de  déli¬ 
vrer  les  legs  et  aussi  de  payer  les  créanciers.  11  peut  en 
outre,  en  même  temps  qu’il  donne  ses  biens  aux  différents 
légataires,  imposer  à  ceux-ci  une  quote-part  proportion¬ 
nelle  des  dettes  héréditaires. 

Le  droit  attique  connaît  plusieurs  sortes  de  sub¬ 
stitutions  [substitutio]  que  peut  également  renfermer  un 
testament  :  la  substitution  vulgaire  et  la  substitution 
pupillaire  du  droit  romain,  ainsi  que  des  dispositions 
analogues  aux  fidéicommis  et  aux  fondations3. 

Le  Lestament,  outre  les  dispositions  relatives  à  la  trans¬ 
mission  du  patrimoine,  peut  renfermer  des  stipulations 
accessoires  de  nature  diverse.  Telles  sont,  par  exemple: 
les  nominations  de  Luteurs  aux  enfants  du  testateur, 
clauses  qui,  tout  en  ayant  trait  à  la  personne  de  ces 
enfants,  se  rattachent  d’une  manière  assez  étroite  au 
patrimoine  du  défunt,  surtout  lorsqu’elles  indiquent  la 
manière  dont  les  tuteurs  devront  administrer  les  biens 
de  leurs  pupilles. 

Le  testament  peut  contenir  des  affranchissements, 
actes  qui  intéressent  aussi  le  patrimoine  et  constituent 
de  véritables  legs  au  profit  des  esclaves  affranchis' 

Le  lestament  peut  enfin  renfermer  la  constitution 
d'un  gage  ou  d’une  hypothèque.  L.  Beauchet. 

Droit  romain.  —  Le  testament  est,  d’après  1  étymo¬ 
logie,  une  déclaration  de  volonté  faite  devant  témoins  , 
mais,  d’après  l’usage  des  Romains,  on  réserve  ce  nom  a 
une  déclaration  solennelle  qui  a  pour  objet  principal 
d’instituer  un  ou  plusieurs  héritiers  et  qui  ne  doit  ax ou 
son  effet  qu’après  la  mort  du  testateur3.  Celle  conception 
du  testament,  considéré  comme  l’expression  de  la  lü|U 
volonté  du  disposant,  est  celle  du  droit  romain  classi'l11' 
et  du  droit  moderne  :  c’est  une  question  de  savoii  a 
quelle  époque  les  Romains  l’ont  admise6.  Elle  ne  sembb 


yement  des  études  grecques ,  1870,  p.  10  sq.  ;  Dareste,  Les  plaidoyers 
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l'avoir  été  avant  le  vi"  siècle  de  Rome.  Jusque-là  le 
testament  avait  un  caractère  touL  différent:  c’était  une 

orte  de  contrat  successoral,  soumis  à  l’approbation  des 
pontifes  et  du  peuple,  et  qui  devenait  parfait  par  l’accep- 
talion  de  l’héritier*.  Comme  l’adrogation,  il  avait  pour 
but  de  procurer  un  héritier  à  qui  n’en  avait  pas,  mais  il 
ne  créait  pas  de  parenté  entre  l’héritier  et  le  testateur. 

Ce  testament  devant  être  confirmé  par  une  loi  spéciale, 
par  un  vote  des  comices,  la  loi  des  Douze  Tables  n’a  pas 
eu  à  s’en  occuper;  elle  a  simplement  réglementé  la 
liberté  de  léguer2.  Le  testament  existait  cependant  à 
cette  époque,  car  une  clause  de  la  loi  décemvirale  vise  le 
cas  d’un  citoyen  mort  sans  héritier  sien  et  intestat3. 
Un  jurisconsulte  du  11e  siècle  de  notre  ère  affirme,  il  est 
vrai,  que  la  liberté  de  tester  a  été  consacrée  par  les 
Douze  Tables1,  mais  il  est  difficile  de  croire  qu’à  une 
époque  où  était  en  vigueur  le  principe  de  la  conservation 
des  biens  dans  la  famille,  on  ait  permis  au  propriétaire 
de  disposer  librement  de  son  patrimoine.  La  liberté  de 
tester  est  incompatible  avec  le  régime  de  la  propriété 
familiale.  Lorsque  plus  tard  ce  régime  fut  remplacé  par 
celui  de  la  propriété  individuelle,  et  que  l’héritier,  au 
lieu  djêtre  le  continuateur  du  culte  et  de  la  maison  du 
decujus ,  fut  un  simple  successeur  aux  biens  3,  on  cher¬ 
cha  à  donner  un  fondement  légal  à  la  liberté  de  tester  : 
on  la  rattacha  à  la  disposition  des  Douze  Tables  qui  se 
rapprochait  le  plus  de  la  conception  nouvelle,  celle  qui 
consacrait  la  liberté  de  léguer  certains  biens.  Le  carac¬ 
tère  exceptionnel  du  testament  à  l’époque  antique  est 
incontestable  :  il  ne  pouvait  se  faire  que  deux  fois  par 
an  fi. 

I.  Formes  nu  testament.  —  Elles  ont  varié  suivant  les 
époques;  aux  derniers  siècles  de  la  République  et  sous 
l’Empire,  le  testateur  a  le  choix  entre  plusieurs  procédés. 

1°  Testament  comitial.  —  Aux  premiers  siècles  de 


Rome,  le  testament  est  un  acte  solennel  qui  ne  peut  ! 
faire  que  devant  les  comices  calates  en  présence  du  co 
lège  des  pontifes.  Le  peuple  décide  s’il  y  a  lieu  d’aut< 
riser  une  dérogation  au  principe  de  la  conservation  d( 
biens  dans  la  famille,  car  le  testament  n’a  de  raison  d’êti 
que  s  il  n’y  a  pas  d’héritier  sien1  ou  si  cet  héritier 
démérité.  Les  pontifes  ont  à  régler  les  conditions  de 
transmission  du  culte  domestique.  Le  contrôle  exer( 
pu-  le  peuple  devint  illusoire  lorsque  l’assemblée  d< 
curies  cessa  d’être  fréquentée.  Il  en  fut  sans  doute  d 
eslamenl  comme  de  l’adrogation  :  au  lieu  d’un  vote  d 
peuple,  on  se  contenta  d’une  déclaration  faite  devant  h 
trente  licteurs  chargés  de  convoquer  les  curies  8. 

Testament  «  inprocinctu  ».  -  Ce mode  de  tester  ei 
reserve  aux  soldats.  C’est  une  déclaration  de  volonl 
11  en  présence  de  quelques  camarades  au  moment  o 
a  ',l  marcher  au  combat  9.  Aucune  limite  n’ei 
acror  l  \  ICI  !  testateur  :  c’est  un  privilèg 

Le  trstn  •"  qU1  Va  Verser  son  san8  Pour  la  palri< 
vir  si; 'i  'T\în  procinctu  était  encore  usité  au  début  d 
3°  Ta  *  '  01X10,0  ’  ^  a  d*sParu  au  temps  de  Cicéron  1 

’iment par  mancipation.  — Le  testament  com 


l'authenticité  des  Xti  Tables,  p.  40  ;  P. -F.  Girard, 
Saviaiu.s,  à  q’  lnstlt“‘‘ons  juridiques,  12,  124.  M.  Wlassak,  Zdts.  d. 
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nicnne>  Éd.  Cuq,  A-ofes  I.J.  0I1I<'"’.  “  ^  époque  de  la  première  dynastie  liabylo- 
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Il,  101-  7  Ulp.  XXVI,  ».  -  8  Cic.  adv. 


tial  devint  insuffisant  lorsque  les  citoyens  commencèrent 
à  s’établir  hors  de  Rome  ;  comment  y  recourir  lorsque, 
dans  l’intervalle  entre  les  comices,  les  héritiers  siens  d’un 
chef  de  famille  étaient  frappés  d’une  mort  soudaine?  A 
une  époque  où  les  guerres  étaient  fréquentes,  le  fait  devait 
se  produire  assez  souvent.  Le  père,  en  danger  de  mort, 
ne  pouvait  choisir  son  héritier.  La  pratique  imagina  un 
expédientpour  tourner  la  di fficulté  :  le  disposant  mancipe 
ses  biens  à  un  ami  pour  un  prix  fictif  et  le  charge  de  les 
livrer  à  des  personnes  déterminées12.  Cette  mancipation 
de  pure  forme  a  pour  but  de  mettre  l’acquéreur  en  état 
de  remplir  sa  mission.  Cet  usage  doit  être  relativement 
récent13.  Tout  le  démontre:  la  vente  pour  un  prix  fictif, 
la  mancipation  en  bloc  d'un  ensemble  de  biens,  l’alié¬ 
nation  des  biens  de  famille  au  profit  d’un  étranger, 
l’absence  de  toute  clause  relative  à  la  transmission  du 
culte.  L’acquéreur  des  biens  n’est  pas  héritier;  il  est 
seulement  assimilé  à  un  héritier. 

T°  Testament  «  per  aes  et  libram  <>.  —  Au  milieu  du 
vie  siècle  de  Rome  apparait  une  nouvelle  forme  de  testa¬ 
ment  qui  remplace  le  testament  comitial  14  et  qui  restera 
sous  le  Haut-Empire  le  mode  régulier  de  tester  d’après  le 
droit  civil  :  c’est  une  combinaison  du  testament  par  man¬ 
cipation  et  du  testament  comitial.  Comme  celui-ci,  il 
exige  une  institution  d’héritier;  comme  celui-là,  il  sup¬ 
pose  le  transfert  des  biens  à  un  acquéreur  *5.  Mancipa¬ 
tion  et  institution  d’héritier  ont  lieu  devant  témoins  et 
doivent  se  succéder  sans  interruption  [uno  contextu )  *". 
Désormais  le  testament  est  un  acte  privé,  accessible  aux 
plébéiens  et  aux  femmes  sui  juris  et  susceptible  d  etre 
fait  en  tout  temps  et  en  tout  lieu.  La  partie  essentielle 
est  la  déclaration  de  volonté  ( nuneupatio )  qui  peut  com¬ 
prendre,  à  la  sui  te  de  l’institution  d'héritier,  des  clauses 
particulières,  legs,  affranchissements,  nomination  de 
tuteur,  adoption  testamentaire  [legatum,  manumissio, 
tutela,  adoi'tio  testamentaria] .  L’acte  par  l’airain  et  la 
balance  est  de  pure  forme  ;  l’acheteur  ( familiae  emploi' ) 
n'acquiert  plus  immédiatement  la  propriété  des  biens  ; 
il  reconnaît  qu’on  les  lui  confie  pour  permettre  au  dispo¬ 
sant  de  tester.  Le  testament  est  au  fond  un  acte  unila¬ 
téral*  ‘  ;  le  testateur  peut  changer  de  volonté,  et  s'il  fait 
un  nouveau  testament,  il  n’a  pas  à  réclamer  la  restitu¬ 
tion  des  biens. 

Le  testament  per  aes  et  libram ,  comme  les  actes  juridi¬ 
ques  de  l’ancien  droit  romain,  exige  la  prononciation  de 
certaines  paroles  :  la  solennité  est  orale.  Mais  l'usage 
s'introduisit  de  bonne  heure  de  rédiger  le  testament  par 
écrit  et  de  le  sceller  devant  témoins  *8. 

5°  Testament  prétorien.  —  Le  prêteur  a  simplifié  les 
formes  du  testament  civil,  comme  il  a  simplifié  les  modes 
d  acquérir  la  propriété  :  il  n’exige  ni  mancipation,  ni 
déclaration  verbale;  il  lui  suffit  d'un  écrit  scellé  par  des 
témoins19.  Une  loi  antérieure  à  Cicéron,  vraisemblable¬ 
ment  la  loi  Cor  ne  lia  testamentaria  [lex,  p.  1138],  a  fixé 
la  qualité  et  le  nombre  des  personnes  dont  la  présence 
était  nécessaire  :  cinq  témoins  classici 21  correspondant 
aux  cinq  témoins  de  la  mancipation,  au  libripens,  et  à 

tlalb.  Il,  12.  —  9  Fest.  v«  in  procinctu.'  Scliol.  Vcron.  in  Virg.  Aen  X,  -»4| 

-  10  Vell.  Palerc.  II,  5.  -  il  Cic.  Denat.  deor.  Il,  3.  -  12  Gains,  II,  102.  -  la  Cf! 

Ed.  Cuq,  Instit.  juridiques,  12,  127,  n.  a.  —  H  Gaius,  II,  103.  —  15  Ibid.  104 

-  16  Ulp.  Dig.  XXVIU,  1,  21,  3.  Cf.  Cod.  Just.  VI,  23,  28.  -  17  Val.  Gall. Cad 
Just.  II,  3,  15  ;  Üiocl.  eod.  V,  14,  5.  -  18  Ulp.  Dig.  XXVIII,  1,  23.  Cf.  Til.-Liv. 
XXXIX,  18.  —  19  Ulp.  Dig.  XXXVIII,  6,  3.  —  20  Cic.  2»  in  Verr.  I,  45 
117.  —  21  p.  Diac.  56,  13. 
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\'anteslatus.  Ce  nombre  fut  ensuite  porté  à  sept1;  on 
n’exige  plus  qu’ils  soient  classici. 

Le  testament  est  écrit  sur  des  tablettes  de  bois  recou¬ 
vertes  de  cire  et  attachées  entre  elles  :  c’est  une  sorte  de 
carnet  [codex1,  cf.  signum,  p.  1329sq.).  Cet  écrit,  donton  tai¬ 
sait  parfois  plusieurs  exemplaires'2,  peut  être  rédigé  par 
le  testateur  ou  par  un  tiers  ( testamentarius )  3,  même 
par  un  esclave*.  11  doit  être  en  latin;  par  une  faveur 
spéciale,  l’empereur  accorde  parfois  la  faculté  de  tester 
en  grec5.  Au  Bas-Empire,  une  Novelle  de  Théodose  le 
Jeune  (XVI, 8)  a  permis  d'une  manière  générale  de  rédi¬ 
ger  le  testament  en  grec.  Pour  sceller  le  testament,  on 
ne  peut  se  servir  que  d’un  anneau  sur  lequel  un  signe  a 
été  gravé6.  Un  témoin  peut  d'ailleurs  emprunter  l’anneau 
d'autrui  ou  celui  du  testateur7.  Dans  tous  les  cas  il  doit 
inscrire  son  nom  à  côté  du  sceau  qu’il  a  apposé  sur  les 
tablettes  ou  sur  la  toile  qui  les  enveloppe  8. 

La  personne  instituée  dans  un  testament  prétorien 
n’est  pas  un  véritable  héritier,  mais  le  préteur  lui  accorde 
la  possession  des  biens  héréditaires,  comme  si  elle  l’était 
[bonorum  possessio  secundum  tabulas].  Depuis  Antonin 
le  Pieux,  celte  possession  de  biens  est  opposable  même 
à  l’héritier  légitime  9. 

Le  testament  écrit  offrait  un  double  avantage  10  :  il  faci¬ 
litait  la  preuve  des  dispositions  prises  par  le  de  eu  jus  ; 
il  permettait  de  les  tenir  secrètes  jusqu’au  décès.  A  la  fin 
de  la  République  il  était  d’usage  de  donner  lecture  du 
testament  aux  témoins11  ou  plutôt  de  leur  proposer  de 
les  lire,  mais  d’après  Horace12  il  était  convenable  de 
refuser  ;  les  curieux  essayaient  de  lire,  à  la  dérobée,  sur 
la  première  tablette,  le  nom  de  l’héritier.  Sous  l’Empire, 
dès  le  temps  de  Néron,  on  ne  laissait  à  découvert  que  la 
tablette  contenant  le  nom  du  testateur  et  celle  où  les 
témoins  devaient  apposer  leur  cachet13.  Le  testateur  se 
contentait  de  leur  présenter  les  tablettes  en  déclarant 
qu’elles  contenaientses  dernières  volontés,  et  les  invitait 
à  y  apposer  leur  cachet  et  leur  nom  pour  en  garantir 
l’authenticité.  Les  témoins  promettaient  leur  témoignage 
en  termes  solennels  ( testimonii  perhibitio)  **.  C’était  la 
suprema  contestatio  1S.  D’après  un  rescrit  de  Dioclétien, 
si  le  testateur  est  atteint  d’une  maladie  contagieuse,  la 
présence  simultanée  des  témoins  n’est  pas  exigée16. 

Un  sénatus-consulte  du  temps  de  Néron  a  déterminé 
les  précautions  à  prendre  pour  attacher  solidement  les 
tablettes  et  y  placer  les  sceaux  17.  A  la  différence  des 
actes  entre  vifs,  qui  sont  rédigés  en  double,  d’abord  sur 
la  partie  close  ( seriptura  interior ),  puis  sur  la  partie 
ouverte  ( seriptura  eæterior],  le  testament  n’est  écrit 
qu’une  seule  fois  sur  la  partie  close  ;  la  partie  ouverte 
ne  contient  que  le  nom  du  testateur  et  les  cachets"1 
apposés  par  les  témoins  ( obsir/natio )  sur  le  fil  qui  relie 
les  tablettes,  avec  leur  nom  en  regard  (superscript io). 

l  Gaius,  II,  119,  147.  —  2  Florent.  Dig.  XXVIII,  1,  24.  Ulp.  Ùig.  XXIX,  3, 
10  pr.;  XXXV11,  11,  1,  §§  5  et  6.  —  3  Cels.  Dig.  XXVIII,  1,  27.  C.  i.  I.  VI, 

10229  I.  122.  _  4  Modes!,  eod.  28.  —  6  Rescrit  d’Hadrien  de  l'an  121  sur  la 

nomination  du  directeur  du  collège  d’Épicure  à  Athènes,  C.  t.  I.  III,  12283, 
14203.  Cf.  Dareste,  N.  lier.  hist.  de  droit ,  XVI,  022.  Autres  exemples  :  Scaev. 
Dig.  XXXI,  88,  17;  Paul.  Dig.  XXXII, 92  pr.  ;  Wessely,  Wiener  Studien,  IX,  241. 
_  6  Modest.  eod.  22,5.  —7  Ibid.  22,  2.  —  *  Ibid.  22,  §  4  et  7.  —  9  Gai.  Il,  120. 

_  jo  plusieurs  de  ces  testaments  nous  ont  été  conservés  :  testament  de  Dasumius 

(C  i.  I-  VI,  10229),  de  L.  Caecilius  Optatus  (C.  i.  I.  Il,  4514),  d'un  Gaulois  de 
Lanmcs  (Wilmanns,  315;  Bruns,  Fontes 5,  297),  de  G.  Longinus  Castor  [BGU, 
320)°  de  M.  Meconius  Léo  (C.  i.  /.  X,  114),  de  L.  Miuicius  Nalalis  (6'.  i.  I.  Il, 
4511),  de  Postumius  Julianus  (C.  i.  L  XIV,  2934),  etc.  Un  fragment  du  testament 
du  jurisconsulte  Labéon  est  rapporté  par  Paul,  Dig.  XXXIV,  2,  32,  6.—  n  Cic. 
ad  AU.  VII,  2.  —  12  Sat.  II,  5,  51.  —  <3  Suet.  Nero,  17  :  Cautum  ut...  vacuae 
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6°  Testament  nuncupatif.  —  A  la  lin  de  la  République 
et  sous  le  Haut-Empire,  la  déclaration  verbale  J,.s 
volontés  n’était  usitée,  pour  le  testament  per  ues  et 
libram ,  que  dans  le  cas  où  le  testateur  était  en  danger 
de  mort.  C’est  ce  que  lit  Horace  lorsque  étant  gravement 
malade  il  institua  Auguste  pour  héritier  la.  Au  BUs_ 
Empire,  le  testament  nuncupatif  alieu  sans  mancipation 
il  est  valable  dans  tous  les  cas  s’il  est  fait  devant  cinq 
témoins,  nombre  qui  a  été  porté  à  sept  par  une  Novelle 
de  l’an  439 20.  Celte  innovation  est  la  conséquence  d’une 
réforme  de  Constance  qui,  supprimant  la  familiae  man- 
cipatio ,  n’exige  ni  paroles  solennelles,  ni  actes  imagi¬ 
naires  pour  la  confection  des  testaments21. 

7°  Testament  tri  part  ite 21 .  —  Le  testament  écrit  resta 
usité  lorsqu’on  voulait  faire  un  testament  secret.  Théo¬ 
dose  le  Jeune  le  soumit  à  des  formes  spéciales.  Bien  qu’il 
fût  permis  d’exprimer  ses  volontés  sur  une  matière  quel¬ 
conque,  on  les  écrivait  habituellement,  non  plus  sur  des 
tablettes  de  cire,  mais  sur  parchemin  ou  papyrus23.  11 
fallut  édicter  des  règles  nouvelles  pour  remplacer  celles 
du  sénatus-consulte  Néronien  qui  ne  pouvaient  s’appli¬ 
quer.  Désormais  le  testament  est  présenté  ouvert  ou 
enroulé,  puis,  sans  désemparer,  revêtu  de  la  souscrip¬ 
tion  des  témoins  et  du  testateur,  scellé  enfin  par  les 
témoins  avec  superscriptio  à  côté  de  chaque  cachet. 

On  appelle  tri  par  ti  te  ce  mode  de  tester  parce  qu’il 
emprunte  ses  règles  à  trois  sources  :  au  droit  civil, 
l’unité  d’acte  et  la  présence  des  témoins;  au  droit  préto¬ 
rien,  le  nombre  des  témoins  et  l’imposition  des  cachets; 
au  droit  impérial,  la  souscription  des  témoins21  si  le  tes¬ 
tament  est  ouvert  et  qu’on  leur  en  donne  lecture,  pour 
qu’ils  puissent  certifier  quelles  sont  les  volontés  du  tes¬ 
tateur  ;  la  souscription  du  testateur  etdes  témoins  lorsque 
le  testament  est  enroulé  et  doit  rester  secret.  Le  testateur 
déclare  en  ce  cas  que  le  rouleau  qu’il  présente  contient  ses 
dernières  volontés  et  il  met  au  bas  sa  souscription;  les 
témoins  y  inscrivent  à  leur  tour  leur  souscription,  appo¬ 
sent  leur  cachet  et  mettent  leur  nom  à  côté.  Si  le  testa¬ 
teur  ne  sait  pas  écrire,  on  convoque  un  huitième  témoin. 

8°  Testament  par  acte  public.  — -  Suivant  un  usage 
emprunté  aux  pays  de  civilisation  hellénique  2\  on  peut 
tester  par  une  déclaration  verbale  faite  devant  un  magis¬ 
trat  municipal  ou  un  magistrat  quelconque  chargé  de  la 
juridiction,  puis  enregistrée  dans  les  actes  publics1". 
Cet  usage  fut  étendu  à  l’Italie  par  Honorius.  Il  fut  éga¬ 
lement  permis  d’adresser  les  testaments  à  l’empereur  qui 
les  faisait  déposer  dans  ses  archives  27. 

IL  Règles  spéciales  a  certains  testaments.  —  A.  Testa¬ 
ment  des  militaires 28.—  J .  César  accorda  temporairement 
aux  militaires  certaines  facilités  pour  faire  leur  testa¬ 
ment.  Cette  faveur  fut  renouvelée  par  Titus,  Domitien, 
et  Nerva;  elle  devint  permanente  depuis  Trajan29.  fes 

signaturis  ostenderentur.  —  11  Gaius,  II,  104.  —  U>  Ulp.  Dig.  XXVIII,  L  -  ' 
8.  Paul.  Sent.  III,  4»,  4.  —  16  Cod.  Jusl.  VI,  23,  8.  —  n  Paul.  Sent.  V,  25.  " 

_  is  Suel.  Nero,  17.  —  19  Suet.  Vita  Mur.  Cf.  Serv.,  Alf.,  Lab.  ap.  Javol ,/i'f 

XXVIII,  1, 25.  Suet.  Calig.  38.  DioCass.  LUI,  25.  —  20  Nov.  Theod.  Valent.  U,  Un 
1,  6  =  Cod.  Just.  VI,  23,  21,  4.  -  21  Cod.  Just.  VI,  23,  15  pr.  -  22  Exemples^ 
testaments  de  l'époque  du  Bas-Empire  ;  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  en  - 
(Spangeuberg,  Juris  rom.  tabulae,  71),  de  l'évêque  Perpetuus  de  Tours  en  r 
(ibid.  80),  d'Aurelius  Kolluthes  (v«  siècle)  publié  par  de  Ricci  :  Trois  papy"s 
Musée  Guimet  (Wessely’ s  Studien  s.  Palaogr.  u.  Papyruskunde,  1901).  Aubu 
exemples  dans  Marini,  Papiri  diplomatie!,  u°  LXXIV.  — 23  Inst.  Il,  19,5.  ^ 

Just.  VI,  23,  21  =  Nov.  Theod.  Il,  16,  1.  —  24  Arcad.  Honor.  Cod.  Theod.  I  •  j 

,3^1.  _ 23  p.  Qxg.  106  et  107.  —  26  Honor.  Theod.  Cod..  Just.  VI,  23,  18  et  1  ■  • 

Arcad.  Honor.  C.  Theod.  IV,  4,  4.  —  27  Cod.  Just.  XI,  23,  19.  - 
Dig.  XXIX,  1,  2.  —  29  Ulp.  Dig.  XXIX,  1,  i  pr. 
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ldats  sont  libres  de  tester  comme  ils  veulent  et  comme 
ils  peuvent.  Leur  volonté,  de  quelque  manière  qu’elle 
soit  exprimée,  suffit  pour  régler  la  distribution  de  leurs 
bjens  ce  privilège  n’est  pas,  comme  à  l’époque  antique, 
réservé  aux  soldats  in  procinctu.  Ils  en  jouissent,  en 
teinps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre,  à  dater  du 
j0ur  où  ils  sont  inscrits  dans  un  corps  de  troupe  {in 
numéros  relati)  [numerus,  p.  118].  Les  recrues  décédées 
en  cours  de  route  pour  se  rendre  au  camp  ne  sont  pas 
assimilées  aux  soldats  Les  militaires  conservent  leur 
privilège  pendant  toute  la  durée  de  leur  service  et  pen¬ 
dant  l’année  qui  suit  leur  congé,  pourvu  que  ce  soit  un 
congé  honorable.  Cette  prolongation  n’est  pas  accordée 
aux  officiers  (préfets,  tribuns,  etc.)  qu’on  remplace  sans 
les  congédier;  ils  cessent  d’être  soldats  dès  que  leurs 
successeurs  arrivent  au  camp2.  Les  soldats  delà  Hotte, 
rameurs  et  matelots,  navarques  et  triérarques,  sont  auto¬ 
risés  à  tester  jure  militari3. 

Ce  n’est  pas  seulement  quant  à  la  forme  du  testament 
que  les  soldats  sont  privilégiés  ;  on  ne  leur  applique  pas 
une  série  de  règles  plus  ou  moins  arbitraires  sur  l’insti¬ 
tution  d’héritier,  lin  militaire  peut  disposer  d’une  partie 
de  ses  biens,  le  surplus  devant  revenir  à  ses  héritiers  ab 
intestat4;  faire  une  institution  sous  un  terme  certain 
ou  une  condition  extinctive3  ;  instituer  un  incapable, 
même  un  déporté6,  mais  non  une  femme  déshonorée 
avec  laquelle  il  vit  \  Il  peut  faire  un  second  testament 
sans  révoquer  le  testament  antérieur  8,  disposer  de  la 
totalité  de  ses  biens  au  prolit  de  légataires  sans  craindre 
la  loi  Falcidie  9  [lex,  p.  1143,  n.  19].  Son  testament 
n’est  pas  rompu  par  la  survenance  d’un  posthume  10 
[postumus,  p.  G07,  n.  3]  et  ne  peut  être  attaqué  comme 
inofficieux". 

Le  soldat  garde  son  privilège  même  s’il  est  condamné 
à  une  peine  capitale  pour  un  délit  militaire,  à  moins 
qu’il  n’ait  manqué  à  son  serment12  [sacramentum,  p.  931  ]. 
Mais  il  ne  peut  tester  s’il  est  captif  l3,  ni  léguer  le  fonds 
dotal  de  sa  femme  contrairement  à  la  loi  Julia  14  [lex, 
p.l  14  ;  nos,  p.395],  ni  affranchir  ses  esclaves  en  fraude  de 
ses  créanciers,  sauf  pour  avoir  un  héritier  nécessaire  16 
[lex,  p.  1127,  n.  23], 

La  faveur  de  tester  jure  militari  a  été  étendue  aux 
peisonnes  qui,  sans  être  militaires,  ont  été  prises  en 
pays  ennemi  etysont  décédées i6.  Mais  Justinien  a  réservé 
les  privilèges  des  militaires  aux  soldats  en  expédition  17. 

H-  Testament  des  aveugles ,  sourds-muets.  —  Les 
jn cugles  doivent  lester  en  présence  de  sept  témoins  et  de 
archiviste  de  la  cité  ( tabularius ),  et  leur  donner  con¬ 
naissance  de  leurs  dispositions.  S’il  n’y  a  pasdetabularius 
ans  a  localité,  on  convoque  un  huitième  témoin  l8. 
f  |je®  SOurds-muets,  qui  sont  devenus  tels  par  acci- 
e'i  ,  oivent  écrire  eux-mêmes  leur  testament 19. 

I estanient  / ait  à  la  campagne.  —  On  n’exige  que 
ml  ino‘ns>  et  11  suffit  que  l’un  d’eux  sache  écrire  :  on 

fnil°n  enlera  de  Sa  subscriPtio.  Mais  le  testateur  doit 
I  connaître  ses  volontés  à  tous  les  témoins,  qui, 


XXXVII, ’i3  7  19l  ,X,XX  "’13’  *’  '■  2  Afric.  Dig.  XXIX,  1,21.  — 3  Ulp.  Di  g. 

I#,  *  ;  Tryn’ho’n  eod  7  XX,X-  I ,  G  ;  Gaius,  eod.  17  pr. -8  Ulp.  eod.  15,4; 
LPapiu.  Dig  XXXI V  *o  Ti  '  ülp'  eo</'  l3,  —  7  Hadr-  aP-  Tl7PIlon.  eod.  41, 

-  19  Ulp.  ?  ■  -  8  U'P-  DiS-  XX‘X-  L  18  pr.  -  «  Gaius,  eorf.  ,7,  4 

~ 19  Paul,  eod  V’  *’  17>  »•  -  XX.X,  1,  u’p, 

4C%.  XXXVII  ,3  ,  e0dy ;  ®  P*'-  -  ’5  Marce|.  e°d.  29,  C  16  Ulp,  eod. 

Il  .*  P  ~  Cod-  Just ■  VI,  21,  17.  _  18  Ibid.  VI,  22,  8. 
’  .  °  '  ust ’  Vl>  10  P1'-  Cf.  pour  les  militaires,  Ulp.  Dig. 


après  sa  mort,  déposeront  sous  la  foi  du  serment20. 

D.  Partage  testamentaire .  —  Le  testament  contenant 
un  partage  entre  les  enfants  du  déposant  peut  valable¬ 
ment  être  fait  sans  témoins.  Cette  règle,  introduite  par 
Constantin  pour  les  sui  [suus]21,  a  été  étendue  par  Théo¬ 
dose  le  Jeune  aux  enfants  qui  ne  sont  pas  en  puissance 22; 
Justinien  l’a  appliquée  au  testament  de  la  mère23.  La 
Novelle  cxvn  exige  que  l’acte  soit  écrit  et  daté  de  la  main 
du  de  eu  jus,  et  que  les  parts  des  héritiers  soient  expri¬ 
mées  en  toutes  leLlres  et  non  en  chiffres. 

E.  Testament  olographe.  —  C’est  un  testament  écrit 
en  entier  de  la  main  du  disposant  ;  Valentinien  III  en  a 
reconnu  la  validité.  La  présence  des  témoins  n'est  pas 
nécessaire24.  Mais  ce  mode  de  tester  ne  se  retrouve  plus 
sous  J ustinien. 

III.  Conditions  de  validité  des  testaments.  —  A.  Capa¬ 
cité.  —  La  lestamenti  factio  est  la  capacité  de  prendre 
part  à  un  testament  ou  de  profiter  de  ses  dispositions. 

1°  Anciennement,  à  l'époque  du  testament  comitial,  la 
capacité  de  lester  était  réservée  aux  citoyens  romains 
sui  juris  qui  avaient  accès  aux  comices2'.  Depuis 
l’introduction  du  testament  par  mancipation,  la  testa- 
menti  factio  devint  une  conséquence  du  jus  comtnercii. 
Sont  incapables  de  tester  les  pérégrins,  les  déditices, 
les  fils  de  famille,  les  esclaves,  les  prodigues  interdits26. 
La  capacité  de  tester  est  cependant  refusée  à  certaines 
personnes  sui  juris  qui  ont  le  jus  comtnercii :  aux  Latins 
Juniens  par  la  loi  Junia  Norbana  [commercium,  p.  1407, 
n.  20]  ;  à  ceux  qui  ont  encouru  la  peine  de  l’i ntestab ili lé, 
par  exemple  les  auteurs  et  éditeurs  de  libelles  diffama¬ 
toires  [injuria,  p.  234,  n.  22],  les  parjures,  le  témoin  d'un 
acte  solennel  ou  le  libripens  qui  refuse  de  prêter  son 
témoignage  en  justice21;  à  ceux  qui  ont  été  condamnés  à 
la  peine  de  l’interdiction  de  l’eau  et  du  feu  ou  de  la  dépor¬ 
tation  dans  une  ile  [exsilium,  p.  943].  Ceux  qui  ont  été 
simplement  relégués  dans  une  ile,  ou  bannis  de  lTtalie 
et  de  leur  province,  conservent  la  capacité  de  tester28. 
Mais  les  peines  qui  entraînent  la  perte  de  la  liberté  (con¬ 
damnation  aux  bêtes,  aux  travaux  dans  les  mines  et 
carrières)  entraînent  la  déchéance  du  droit  de  tester29. 

Par  exception,  le  fils  de  famille  militaire  peut  disposer 
par  testament  de  son  pécule  castrense  [peculium,  p.  307’  ; 
l’esclave  public,  de  la  moitié  de  son  pécule  [servus, 
p.  1268,  n.  3].  A  l’inverse,  la  femme  sui  juris  devrait 
pouvoir  tester  per  aes  et  libram  avec  l'assistance  de  son 
tuteur.  Cependant  on  ne  lui  a  pas  reconnu  ce  droit  d'une 
manière  générale  :  on  l’a  accordé  à  l’affranchie,  mais  non 
à  la  femme  ingénue30.  On  a  pensé  que  le  patron  tuteur 
ne  manquerait  pas  de  veiller  ses  intérêts,  tandis  que 
l’ingénue  peut  avoir  un  tuteur  testamentaire  qui  pourrait 
laisser  porter  atteinte  au  droit  des  agnats.  Lorsque  le 
régime  successoral  des  Douze  Tables  commença  à  être 
battu  en  brèche,  les  Prudents  imaginèrent  de  trans¬ 
former  l’ingénue  en  une  affranchie  par  une  coemptio 
fiduciaire31.  Cet  expédient  fut  supprimé  par  un  senatus- 
consulle  de  1  époque  d  Hadrien  :  les  femmes  ingénues 

XXIX,  1,  4.  —  20  Cod.  Just.  VI,  23,  31.  —  21  Cod.  Tlieod.  Il,  24,  1,  4.  —  22  jVo». 
Thcod.  XVI,  I,  b.  —  23  Cod.  Just.  VI,  23,  21,  3.  —  24  Nov.  XX,  2,  1.  —  25  p*j,j„. 
Dig.  XXVIII,  1,3;  Gai.  Il,  114;  Dig.  XXVIII,  I,  4.  —26  Ulp.  XX,  13;  Dig.  XXVIII, 

1,  18  pr.  —  27  A.  Gell.  VI,  18  ;  Cic.  p.  Dose.  10  ;  de  leg.  Il,  9,  4.  —  28  Gains,  Dig. 
XXVIII,  I,  8,  3.  Cf.  Hartmann,  l'eber  Decktsverlust  und  Dechtsf&higkeit 
der  Deportirten  ( Zeits .  d.  Sa».  St.,  R.  A.  IX,  42).  —  29  Gains,  Ibid.  8, 

§  30  Gaius,  I,  115  a.  —  31  Cf.  Éd.  Cuq,  Instit.  jurid.  des  Domains , 

12,  195. 
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devinrent  capables  de  tester  sans  Yauctoritas  de  leur 
tuteur  [uberorum  jus,  p.  1194], 

Il  ne  suffit  pas  d’être  citoyen  romain  et  sui  juris,  il 
faut  savoir  qu’on  a  celte  double  qualité  ;  celui  qui  a  des 
doutes  sur  son  état,  ou  qui  par  erreur  croit  avoir  un  état 
qu'il  n'a  pas,  ne  peut  valablement  tester  *. 

Au  Ras-Empire,  diverses  constitutions  ont  frappé 
d'incapacité  la  veuve  qui  a  négligé  de  demander  un 
tuteur  pour  son  enfant  impubère,  le  tuteur  qui  a  négligé 
de  faire  l’inventaire  des  biens  de  son  pupille  2,  celui 
qui  a  contracté  une  union  incestueuse  [incestus,  p.  1456, 
n.  4]s.  Les  diaconesses  ne  peuvent  disposer  par  testa¬ 
ment  au  profit  des  églises,  des  clercs,  des  pauvres  4. 

Indépendamment  de  la  capacité  de  droit,  il  faut  avoir 
la  capacité  de  fait  :  les  impubères  5,  les  fous  6,  les 
muets,  les  sourds  sont  en  fait  incapables  de  tester.  Tou¬ 
tefois  les  muets,  les  sourds  peuvent  obtenir  de  l’empe 
reur  la  faculté  de  faire  un  testament1.  La  capacité  de 
droit  est  nécessaire  lors  de  la  confection  du  testament 
et  lors  du  décès  ;  la  capacité  de  fait  n'est  exigée  qu’à 
l’époque  de  la  confection  du  testament.  Le  captif  est 
incapable  de  tester,  mais  s'il  meurt  en  captivité,  la  juris¬ 
prudence  fait  remonter  le  décès  au  jour  où  le  captif  est 
tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi;  par  suite  le  testament 
fait  antérieurement  est  valable.  La  loi  Cornelia  [lex, 
p.  1148,  n.  8]  avait  réglé  la  question  d’une  autre  façon  : 
au  lieu  d'antidater  le  décès,  elle  avait  prorogé  fictivement 
la  capacité  du  captif8.  Les  conséquences  de  ces  deux 
conceptions  différaient  sensiblement8. 

2°  La  condition  d’être  sui  juris  10  n’est  pas  nécessaire 
pour  être  institué  :  le  fils  de  famille,  l’esclave  d'un  citoyen 
romain  peuvent  valablement  être  institués  héritiers"; 
ce  sont  des  instruments  d’acquisition  pour  le  père  ou 
pour  le  maître.  Sont  également  capables  d’être  institués 
les  Latins  qui  ont  le  jus  commercii,  et  les  Latins 
Juniens13.  La  capacité  de  l’institué  doit  exister  à  trois 
époques13  :  lors  de  la  confection  du  testament,  lors  du 
décès  du  testateur  (ou  à  l’arrivée  de  la  condition,  si  l'ins¬ 
titution  esL  conditionnelle),  dans  l'intervalle  qui  s’écoule 
jusqu’à  l'adition  de  l’hérédité.  Il  doit  de  plus,  d’après  les 
lois  caducaires,  avoir  le  jus  capiendi  au  décès  ou  dans 
les  cent  jours  subséquents  [caducariae  leges,  p.  776]. 
Sont  incapables  les  pérégrins,  les  personnes  incer¬ 
taines  (par  exemple  la  première  personne  qui  viendra  à 
mes  obsèques,  celle  que  désignera  Titius)14;  il  faut  que 
le  testateur  fasse  lui-même  son  choix  d’une  manière 
ferme  :  les  personnes  juridiques,  telles  que  les  cités,  les 
corporations,  parce  qu’elles  ne  pourraient  faire  adition 
d'hérédité.  Cette  incapacité  n’existait  pas  encore  au 
icr  siècle  de  notre  ère.  Sous  le  règne  de  Claude,  un 
citoyen  exilé  de  Rome  s’était  fixé  à  Marseille  et  avait 
laissé  tous  ses  biens  à  cette  ville.  Les  magistrats  muni¬ 
cipaux  demandèrent  au  Sénat  romain  l’autorisation  de 
recueillir  la  succession  de  celui  qui  était  devenu  membre 
de  leur  cité;  ils  alléguèrent  l’exemple  de  .P-  Rutilius 
Rufus  qui,  après  avoir  été  légat  de  Q.  Mucius  Scaevola. 

,  Rescr.  Pii  ap.  Ulp.  Dig.  XXVIII,  I,  15.  —  2  Valent.  Val.  Gral.  Cod.  Theod.  111, 

18  0  an. 372. 3  Arcad.  Honor. eod.  III,  12,  3, an.  390.  —  *  Valent. Tlieod.  Arcad. 

Cod  Theod.  XVI,  2,  27,  an.  390.  —  »  Gaius  11,  113  ;  Alex.  Sev.  Cod.  Just.  Vil, 
64  2-  Ulp.  XX,  12;  Dig.  XXVIII,  1,  5.  —  6  Marcel,  ap.  Pompon.  Dig.  XX VIII,  1, 

Ig  _  7  Macer.  eod.  7.  —  3  Paul.  Dig.  XXXV,  2,  I,  1  ;  Ulp.  XXIII,  5. 

_  9  Gaius  I,  129  ;  Jul.  Dig.  XXVIII,  6,28;  Ulp.  Dig.  XLIX,  15,18.  —  lOGaius,  Dig. 
XXVIII,  5,  31  pr.  -  n  Ulp. XXII,  7.  — 12  Ulp.  XXII,  3 .  —  13  Flor.  Dig.  XXVIII,  5,  49, 
1  ;  Javol.  Dig.  L,  17,  201  ;  Cels.  Dig.  XXVIII,  5,  60,  4;  Ulp.  eod.  0,  2.  —  14  Ulp. 


proconsul  d’Asie  en  662,  avait  été  exilé. à  Smyrne  et  avait 
laissé  à  cette  ville  toute  sa  fortune  iS.  Vers  la  fin  (](l 
T1’  siècle  de  l’Empire,  lorsque  la  notion  de  la  personne 
juridique  eut  été  dégagée  par  la  jurisprudence  [persona 
p .  418,  n.  22-27],  oneut  des  scrupules  à  considérer  comme 
continuant  le  culte  et  la  maison  du  défunt  une  personne 
qui  n’avait  pas  d’existence  réelle,  un  incertum  corpus 
comme  le  dit  Ulpien.  Au  temps  de  Pline  le  Jeune,  l’inca¬ 
pacité  ne  faisait  plus  de  doute16.  Mais  un  sénatus-con- 
sulte  fit  une  exception  pour  les  successions  des  affranchis 
de  la  cité  17  ;  on  estima  sans  doute  qu’en  autorisant  l’ins¬ 
titution  d’une  cité  par  un  de  ses  affranchis,  on  admettait 
une  conséquence  du  droit  de  propriété  que  la  cité  avait 
eu  sur  son  esclave. 

On  a  également  refusé  la  capacité  d’être  instituées 
aux  corporations  [funus,  p.  1404,  n.  2],  à  moins  d’un 
privilège  spécial  del’empereur '8;  aux  divinités,  à  l’excep¬ 
tion  de  celles  qui  ont  obtenu  ce  droit  en  vertu  d’un 
sénatus-consulte  ou  d’une  constitution  impériale,  par 
exemple  Jupiter  Capitolin,  Apollon  Didyméen  de  Milet, 
Minerve  d’Ilion,  Diane  d’Ephèse,  etc19. 

Au  Bas-Empire,  ces  restrictions  ont  disparu  :  les  per¬ 
sonnes  incertaines,  les  cités,  les  établissements  religieux 
peuvent  être  valablement  institués  '20.  A  l’inverse,  cer¬ 
tains  hérétiques  ou  apostats  sont  incapables  de  tester 
et  d’être  institués21.  Les  enfants  naturels  ont  une  capa¬ 
cité  restreinte  :  sous  Justinien,  en  présence  d’héritiers 
légitimes,  ils  ont  droit  à  un  douzième  ;  à  défaut  d  héri¬ 
tiers  légitimes,  à  la  moitié,  d’après  une  constitution  de 
528 2:>\  La  Novelle  lxxxix,  12,  3,  a  supprimé  cette  der¬ 
nière  restriction. 

3°  La  capacité  rçquise  pour  être  témoin,  porte-balance, 
familiae  emploi',  est  la  même  que  celle  qui  est  exigée 
du  testateur.  On  peut  cependant  prendre  pour  témoin 
un  citoyen  alieni  juris  ou  un  Latin  Junien.  On  ne  peut 
choisir  pour  témoin  la  personne  qu’on  institue  héritière, 
ni  une  personne  placée  sous  sa  puissance  ou  sous  la 
puissance  du  familiae  emptor ,  ni  son  chef  de  famille J". 
Il  n’y  a  pas  incompatibilité  entre  la  qualité  de  témoin 
et  celle  de  rédacteur  des  tablettes  du  testament24. 

B.  Institution  d'héritier.  —  L’institution  d’héritier 
est  une  condition  essentielle  à  la  validité  d’un  testa¬ 
ment23.  Elle  doit  être  exprimée  dans  une  forme  impé¬ 
rative  26  et  même,  d’après  les  Sabiniens,  être  écrite  en 
tête  du  testament27;  une  clause  qui  précéderait  l’institu¬ 
tion  serait  nulle.  Moins  rigoureux,  les  Proculiens  admet¬ 
tent  qu’on  peut  écrire  une  nomination  de  tuteur,  une 
exhérédation  avant  l’institution  d  héritier-8. 

L’héritier  doit  avoir  vocation  à  la  totalité  de  la  suc¬ 
cession.  S’il  est  institué  pour  une  chose  déterminée,  on 
considère  comme  non  écrite  la  restriction  apportée  à  sa 
vocation29.  C’est  une  application  de  la  règle  qu’on  ne 
peut  être  partie  testât,  partie  intestat30.  L’héritier  doit 
aussi  être  institué  pour  toujours  (semel  heres,  semper 
heres)3':  on  ne  peut  limiter  sa  vocation  par  un  tenue 
suspensif  ou  extinctif  ;  le  terme  est  réputé  non  écrit  • 

XXII,  4.  -  n> Tac.  Ann.  IV, 43.  -  ÜEpist.  V,  7.  _  n  Ulp.  XXII,  5.  -  18  D*0''- 
Cod.  Just.  VI,  24,  8.  —  19  Ulp.  XXII,  6.  —  20  Cod.  Just.  VI,  24,  12;  I,  -■ 

_  21  Cod.  Just.  1,  7,  2;  4  ;  I,  5,  4;  5  ;  Cod.  Theod.  XVI,  7,  I  ;  2  pr.,  8  ;  ' 

_ 2ï  Cod.  Just.  V,  27,  8.  —  23  Gains,  II,  163-107  ;  Ulp.  XX,  3  ;  Dig.  XXVIII,  G  -* 

_ 24  Gels.  eod.  27.  — 23  Gaius,  eod.  4;  II,  229.  —  28  Gaius,  II,  117.  —  21  1,111 

11,231.  —  28  Rescr.  Trajani  ap.  Ulp.  Dig.  XXVIII,  5,  1  pr.  —  29  Gels.  ap.  1  I 
eod.  9,  13.  —  30  Pompon.  Dig.  U,  17,  7.  —  31  Gaius,  Dig.  XXVHI,  5,  89.  Cf. 
tei's,  Rôm.  Privatrecht,  I,  101.  —  32  Papin.  eod.  34. 
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On  peut  cependant  faire  une  institution  sous  une  condi¬ 
tion  suspensive  \  consistant  en  un  fait  qu’il  dépend  de 
l’héritier  d’accomplir,  comme  la  construction  d’un  tom¬ 
beau  :  on  a  voulu  fournir  au  testateur  un  moyen  efficace 
d’assurer  l’exécution  de  sa  volonté.  Si  la  condition  est 
impossible,  elle  est  réputée  non  écrite  2.  La  condilion 
illicite  ou  immorale  fut  d’abord  soumiseà  une  règle  diffé- 
rente  ;  la  jurisprudence  avait  reconnu  au  magistrat  un 
pouvoir  d’appréciation  ;  il  avait  la  faculté  de  faire  remise 
delà  condition,  s’il  estimait  que  le  testateur  avait  entendu 
disposer  sérieusement 3  ;  dans  le  cas  contraire,  l’insti¬ 
tution  était  nulle.  Cette  doctrine  s’appuyait  sur  une 
clause  de  l’édit  prétorien  :  c’était  l’extension  d’un  pou¬ 
voir  consacré  par  le  préteur  dans  le  cas  où  l’institution 
était  surbordonnée  à  la  condition  de  jurer  d’accomplir 
certaines  charges  4  [jusjurandum,  p.  772,  n.  13-28]. 
Au  début  du  me  siècle,  le  pouvoir  d’appréciation 
est  retiré  aux  magistrats,  et  la  condilion  illicite  ou 
immorale  réputée  non  écrite,  comme  la  condition  impos¬ 
sible5,  à  moins  qu’elle  ne  dénote  l’insanité  du  testa¬ 
teur6.  —  Si,  au  lieu  d’une  condition  poleslative  positive, 

11  s’agit  d’une  condition  de  ne  pas  faire,  le  droit  de  Jus¬ 
tinien,  sinon  le  droit  classique,  applique  une  règle  ana¬ 
logue  à  celle  qui  a  été  admise  en  matière  de  legs  : 
l’héritier  est  mis  immédiatement  en  possession  des  biens, 
mais  il  doit  promettre  sous  caution  de  ne  pas  contre¬ 
venir  à  la  défense  écrite  dans  le  testament7.  C’est  la 
caution  Mucienne  [legatum,  p.  1045,  n.  25].  S’il  s’agit 
d’une  condition  casuelle,  l’héritier  obtient  du  préteur  la 
possession  des  biens  à  titre  provisoire,  mais  il  doit  pro¬ 
mettre  de  restituer  les  biens  aux  héritiers  légitimes,  si 
la  condition  ne  se  réalise  pas8. 

La  vocation  de  l’héritier  à  la  totalilé  de  l’hérédité 
n  empêche  pas  le  testateur  d’instituer  plusieurs  héritiers, 
et  même  de  leur  assigner  des  parts  égales  ou  inégales. 
En  pareil  cas,  il  est  d’usage  de  diviser  l’hérédité  ( as )  en 

12  onces  ou  en  un  multiple  de  12  9.  Le  testament  de  Vir¬ 
gile  en  offre  un  exemple  :  il  fit  héritier  pour  moitié  son 
frere  utérin,  pour  un  quart  Auguste,  pour  un  douzième 
Mecene,  pour  le  reste  deux  de  ses  amis10.  Si  la  somme 
des  parts  est  inférieure  à  12,  le  reliquat  se  divise  entre 
es  héritiers  en  proportion  de  leur  part  héréditaire;  si 
elle  est  supérieure,  sans  aller  jusqu’à  24,  l’excédent  est 
retranché,  toujours  en  proportion  de  la  part  de  chacun 

orsque  le  testateur  a  institué  plusieurs  héritiers,  cba- 
eun  pour  une  chose  déterminée,  on  divise  l’hérédité  entre 

l0|,nrlS  '  fa'es  '  ’  en  aJ’ant  soin  de  mettre  dans  le 
1  c  îaeun  la  chose  désignée  par  le  testateur  13  ;  si  la 
;ose  a  une  vaieur  supérieure  à  celle  de  la  part,  l’excé- 

nien  l’in  r.a*le.COmme  11,1  le§s'  Par  préciput.  Sous  Jusli- 

lëgatai  *1  \"e  (  st  dans  tous  les  cas  considéré  comme 
mgaiaire  de  la  res  certa  u. 

ce^xTui  ^plu"aliLé ^héritiers,  si  l’un  d’eux  fait  défaut, 

caduque  de  lef  h  a-SUCCeSSi°n  profltent  de  la  Pai’t 
Les  i •  rr  Y'1"  coheriUer  [accrescendi  jus,  p.  20]. 

ifbcultes  auxquelles  peut  donner  lieu  l’inter- 

^P*  6od.  4  nr  _  2  Air  v* 

%•  XXXV,  0  I  '  _  3  p  ■  V®p-  eod ■  45  ;  «ab.  Cass.  Lab.  ap.  Pompon. 
Verr-  "■  1.  47  .  !  ah  P?mp0n'  D‘9'  XXV111’  7-  7  =  C’a»',  eod.  9.  -  v  Cic  m 
6  Modes/.  e0rf  %  \  «•  ~  5  **  XXV!..,  7, 

UXV-  b  D  Gains,  eod  ,8  a'tT  Y  XXVlH'  7'  4>  1  '  UIP-  Dig. 

-  8  Ulp.  Dig.  Il  „•  ,c'  C  9  rY°U„  Cuq'  instit-  J'urid-  '•  ».  P-  590, 
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prétation  des  clauses  d’un  testament  ont  de  tout  temps 
été  résolues  par  la  jurisprudence  dans  le  sens  le  plus 
favorable.  Mais,  dans  l’ancien  droit,  on  s’efforcait  de 
maintenir  le  testament  en  écartant  les  clauses  qui  en 
auraient  compromis  la  validité;  dans  le  droit  classique, 
au  contraire,  on  chercha  avant  tout  à  tenir  compte  de  la 
volonté  du  disposant,  alors  même  qu’elle  n’aurait  pas 
été  régulièrement  exprimée  li;. 

C.  Infirmation  des  testaments.  — Un  testament  régu¬ 
lièrement  fait  est  infirmé  lorsqu’une  des  conditions  exi¬ 
gées  poursa  validité  disparaîtavant  le  décès  du  testateur. 
L  infirmation  résulte  soit  d’une  capitis  deminutio ,  soit 
de  la  survenance  d’un  héritier  sien  [postumus,  adopt.o, 
manus].  La  capitis  deminutio  subie  par  le  testateur  in¬ 
firme  son  testament.  Pour  l’institué,  la  capitis  deminutio 
media ,  qui  lui  fait  perdre  la  quali  té  de  ci  toyen  romain,  en¬ 
traîne  1  infirmation,  mais  non  la  minima  capitis  deminu¬ 
tio,  à  moins  quel’institué  ne  devienne  esclave  de  la  peine. 

L  infirmation  d  un  testament  n’est  pas  irrémédiable  : 
le  testament  produira  ses  effets  si  le  servus  poenae  est 
gracié  par  l’empereur  [indulgentia,  p.  482  ,  si  le  testa¬ 
teur  recouvre  sa  capacité.  Dans  ce  cas,  le  prêteur  accorde 
à  1  institué  la  possession  des  biens  secundutn  tabulas. 
Le  testateur  qui  a  été  adrogé,  puis  est  redevenu  s  ai 
juris ,  doit  manifester  sa  volonté  de  maintenir  le  testa¬ 
ment  qu’il  a  fait  antérieurement 1B. 

IV.  Révocation  DU  testament.  —  En  droit  classique, 
la  révocation  du  testament  est  une  question  d'intention. 

Il  n’en  était  pas  de  même  dans  l’ancien  droit:  la  confec¬ 
tion  d’un  nouveau  testament  infirmait  de  plein  droit  le 
testament  antérieur  ;  on  n’avait  pas  à  rechercher  si  le 
testateur  avait  manifesté  la  volonté  de  le  révoquer.  Avec 
le  progrès  de  la  jurisprudence,  on  a  abandonné  cette 
manière  de  voir.  La  révocation  résulte  de  tout  fait  qui 
révèle  le  changement  d’idée  du  testateur  :  radiation  du 
nom  de  l’héritier,  destruction  des  tablettes. 

La  confection  d’un  nouveau  testament  ne  suffit  pas  si 
elle  a  eu  lieu  sous  l’intluence  d’une  erreur17,  par  exem¬ 
ple  si  le  testateur  a  cru  que  l’héritier  institué  était 
mort.  Cet  héritier  obtiendra  du  préteur  la  possession 
des  biens  secundum  tabulas  1S.  A  l’inverse,  un  testament 
fait  irrégulièrement  (imperfectum)  révoque  le  testament 
antérieur,  lorsqu’il  institue  un  héritier  ab  intestat19. 
Au  Bas-Empire  on  exige  que  le  changement  de  volonté 
soit  attesté  par  cinq  témoins  20. 

La  liberté  pour  le  testateur  de  changer  ses  dispositions 
a  été  garantie  par  un  rescrit  d’Hadrien  :  l'héritier  tes¬ 
tamentaire  qui  empêche  le  de  cuj us  de  modifier  son 
testament,  l’héritier  légitime  qui  l'empêche  de  tester,  est 
exclu  comme  indigne,  au  profit  du  fisc  21.  Au  début'  du 
v  siècle,  un  rescrit  d  Honorius  décida  que  les  testa¬ 
ments  qui  auraient  dix  ans  de  date  seraient  révoqués  de 
plein  droit22.  Cette  règle  fut  abrogée  par  Justinien:  le 
délai  de  dix  ans  n’a  pour  effet  que  de  valider  une  révo¬ 
cation  faite  irrégulièrement  devant  trois  témoins,  ou 
consignée  dans  les  actes  publics 23. 
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V.  Restrictions  a  la  liberté  ue  tester.  —  La  liberté 
de  tester  s'esl  introduite  il  Rome  progressivement,  lors¬ 
que  le  testament  comitial  est  devenu  un  acte  de  pure 
forme  et  qu’au  lieu  d’un  vote  des  comices  on  s'est  con¬ 
tenté  d'une  déclaration  devant  les  trente  licteurs.  C  est 
l'époque  où  le  principe  de  la  conservation  des  biens 
dans  la  famille  n'est  guère  plus  observé  (décadence  de  la 
tutelle  des  femmes,  changement  dans  la  notion  de  la 
prodigalité),  où  le  régime  de  la  propriété  familiale  fait 
place  à  celui  de  la  propriété  individuelle.  Pour  prévenir 
les  abus  de  la  liberté  de  tester,  la  jurisprudence  fit 
admettre  certaines  restrictions  : 

1°  Le  testateur  qui  a  des  héritiers  siens  doit,  à  peine 
de  nullité,  les  instituer  ou  les  exhéréder  formellement. 

H  faut  qu'il  se  prononce  sur  la  situation  qu’il  entend 
leur  faire  ",  il  ne  lui  est  pas  permis  de  les  omettie 
Cette  règle  a  été  atténuée  :  sous  l’Empire,  l’omission 
d'un  fils  n’entraine  pas  la  nullité  du  testament,  si  le  fds 
meurt  avant  le  testateur2.  Pour  les  filles  qui  ne  pou¬ 
vaient  être  instituées,  d’après  la  loi  Voconia,  lorsque  la 
fortune  du  testateur  atteignait  un  certain  chiffre  [lex, 
p.  1 IG7],  l’omission  n'entraine  plus  la  nullité  du  testa¬ 
ment:  on  donne  à  chaque  fille  une  part  virile,  si  elle 
concourt  avec  des  héritiers  siens,  la  moitié  des  biens  si 
elle  concourt  avec  des  étrangers.  Une  autre  différence 
a  été  admise:  les  fils  doivent  être  exhérédés  individuel¬ 
lement  ;  les  filles  peuvent  l’être  collectivement  ( inter 
ceteros).  Il  en  est  de  même  des  petits-fils  3. 

2°  On  a  étendu  la  qualité  d  héritier  sien  au  posthume, 
et  on  lui  applique  les  mêmes  règles  [postumus]. 

3»  La  loi  Voconia  refuse  aux  femmes,  dans  certains 
cas,  la  capacité  d’être  instituées  [lex,  p.  1167,  n.  24]. 

4°  Le  droit  prétorien  a  étendu  1  obligation  imposée  au 
père  d'instituer  ou  d’exhéréder  formellement  ses 
enfants  :  la  restriction  à  la  liberté  de  lester  profite  aux 
enfants  émancipés  \  à  ceux  qui  sont  sortis  d  une  autre 
manière  de  la  puissance  paternelle  (adoption)  5,  à  ceux 
qui  n’ont  jamais  été  sous  la  puissance  du  testateur  , 
mais  non  aux  descendants  par  les  femmes7.  Le  préteur 
accorde  à  l’enfant  omis  ou  qui  n'a  pas  été  régulièrement 
exhérédé  la  possession  des  biens  contra  tabulas  8 

[bonorum  possessio,  p.  735]. 

Depuis  Justinien,  le  testateur  doit  instituer  ou  exhé¬ 
réder  individuellement  tous  ses  descendants  légitimes 
qui  sont  en  ordre  utile  pour  succéder;  les  descendants 
par  les  femmes  sont  seuls  exceptés.  En  cas  d’omission 
d’un  enfant  en  puissance,  le  testament  est  nul;  si  l’en¬ 
fant  n’est  pas  en  puissance  et  qu'il  survive  au  testateur, 
on  lui  accorde  la  possession  des  biens  contra  tabulas  ’. 
La  Novelle  cxv,  c.  3  et  4,  a  déterminé  les  causes  qui 
peuvent  motiver  l’exhérédation  ou  l'omission  :  c’est  au 
testateur  d’indiquer  celle  qu’il  juge  applicable,  à  l’insti¬ 
tué  de  prouver  qu  elle  existe  réellement  . 

5°  La  coutume  a  introduit  une  restriction  d’une  portée 
plus  large  :  le  testateur  doit  laisser  une  quote-part  de  sa 
fortune  à  ses  proches  parents  " .  Il  s’agit  ici  de  la  parente 
naturelle  et  non  de  l’agnation  *2.  Les  personnes  qu’on 
a  voulu  protéger  sont  les  descendants  et  les  ascendants 
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Les  collatéraux  sont  exclus,  sauf  les  frères  et  sœurs  con¬ 


sanguins,  lorsque  le  testateur  leur  a  préféré  une  personne 
peu  honorable  u.  Mais  il  faut  que  le  descendant,  l’ascen- 
dant  on  le  collatéral  soit  le  plus  proche  héritier  ab 
intestat16,  qu'il  ait  été  privé  à  tort  de  la  succession". 


Le  testament,  fait  contrairement  au  devoir  de  la  piété 
familiale,  estdit  «  inofficieux  »  n.  La  pratique  judiciaire  a 
cherché  les  moyens  d’en  paralyser  les  effets. 

Quelques  magistrats  ont  pris  la  responsabilité  de 
refuser  toute  action  à  l’héritier  institué  et  d’accorder  la 
possession  des  biens  héréditaires  à  l’héritier  ab  intestat 
injustement  omis  ou  exhérédé  l8.  Le  plus  ordinairement 
la  plainte  était  soumise  au  tribunal  des  cenlumvirs,  qui 
était  compétent  pour  juger  les  procès  en  matière  de 
succession  [centumviri].  La  querela  inofficiosi  testa- 
menti  se  présente  ici  sous  la  forme  d’une  pétition 
d’hérédité  exercée  contre  l’héritier  testamentaire.  Le 
plaignant  réclame  à  titre  d’héritier  ab  intestat,  et 
soutient  que  le  testament  est  nul  comme  étant  l’œuvre 
d’un  fou  ( co/or  insaniae ) 1!l.  L’action  en  justice  ne  peut 
être  intentée  avant  l’adition  de  l’hérédité  20  ;  il  arrivait 
parfois  que  l’héritier  testamentaire  renonçait  spontané¬ 
ment  à  se  prévaloir  de  l’institution  faite  à  son  profil21, 

La  procédure  qui  vient  d  être  décrite  n  était  pas 
accessible  aux  successeurs  prétoriens  :  ils  ne  peuvent 
exercer  l’action  de  la  loi  per  sacramentum ,  qui  est  de 
règle  devant  le  tribunal  des  cenlumvirs  [centumviri,  leuis 
actïo,  sacramentum].  Elle  n’était  pas  en  général  acces¬ 
sible  aux  provinciaux,  qui  devaient  agir  devant  le  tribu¬ 
nal  du  domicile  de  l’héritier  institué22.  Celte  lacune  fut 
comblée  par  la  loi  ou  par  des  constitutions  impériales: 
il  fut  permis  de  faire  usage  de  la  procédure  extraordi¬ 
naire,  sans  recourir  au  tribunal  des  centumvirs  J  .  La 
plainte  d’inofficiosité  fut  dès  lors  réglementée,  partie 
par  la  jurisprudence  des  centumvirs,  partie  par  celle 
des  empereurs.  Celle-ci  fut  peu  à  peu  généralisée  ;  elle 
subsista  seule,  après  la  disparition  des  centumvirs. 

Àu  lieu  d’être  traité  comme  l’œuvre  d’un  fou,  le  tes¬ 
tament  inofficieux  est  considéré  comme  injurieux  pour 
le  plaignant.  La  querela  prend  le  caractère  d’une  action 
d’injures.  De  là  plusieurs  conséquences  :  la  querela 
devient  une  voie  de  recours  subsidiaire24  ;  elle  s’éteint 
par  la  mort  de  l’ayant  droit,  à  moins  que  l’affaire  ail  été 
«  préparée  »  2%  c’est-à-dire  qu’il  y  ait  eu  litis  denuntia- 
tio  ou  libelli  datio ;  elle  s’éteint  également  par  une 
renonciation  tacite,  c’est-à-dire  par  tout  acte  qui  suppose 
une  approbation  du  testament -|J  ;  par  la  prescri pli  J 
cinq  ans  21  :  le  silence  dulégitimaire  pendant  ce  délai  est 
une  reconnaissance  tacite  de  la  réalité  des  griefs  du  tes¬ 
tateur  ;  il  fournit  à  l’institué  une  fin  de  non-recevon 
( praescriptio )  contre  l’admissibilité  de  la  plainte,  b 
délai  de  cinq  ans  est  continu;  il  est  suspendu  en  cas  de 

minorité  ;  on  ne  peut  s’en  prévaloir  si  le  légitimaire  es 
excusable,  parce  qu’il  n’a  pu  obtenir  justice  dans  ee 
délai 2S.  —  Une  autre  conséquence  du  caractère  nouveau 
de  la  querela ,  c’est  que  le  testament  n’est  pas  nul  «' 
initia  ;  il  doit  être  rescindé,  et  cette  rescision  peut  eu 
partielle  en  cas  de  pluralité  d’institués  :  le  plaignu" 
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Dent  obtenir  gain  de  cause  à  l’égard  de  l’un  et  succom- 
f  à  l’égard  de  l’autre1.  La  rescision,  lorsqu’elle  est 
irononcée,  produit  son  effet  ipso  jure2:  le  testament  et 
les  clauses  qu’il  renferme  sont  inefficaces  de  plein  droit3. 
Mais  le  plaignant  qui  est  débouté  de  sa  demande  est 
déchu  comme  indigne,  du  droit  de  réclamer  les  legs; 
ou  les  attribue  au  fisc*.  Lorsque  l’ayant  droit  n’exerce 
pas  la  querela,  l’héritier  ab  intestat  du  degré  subsé¬ 
quent  peut  attaquer  le  testament  et  le  faire  rescinder 
comme  inoffîcieux  .-c’est  la  successio  in  querelam 3. 

C’est  une  question  controversée  de  savoir  si  la  plainte 
d'inofficiosité  est  une  action  spéciale,  ou  seulement  le 
motif  d’une  action  qui  tend  à  faire  reconnaître  l’injus¬ 
tice  du  testament.  Les  textes  sont  invoqués  en  sens 
divers:  une  constitution  de  Valérien  et  Gallien  présente 
la  querela  comme  un  incident  de  la  pétition  d'hérédité6, 
mais  d’autres  textes  semblent  bien  la  considérer  comme 
une  action  soumise  à  des  règles  particulières7. 

Pour  concilier  la  liberté  du  testateur  avec  ses  devoirs 
de  famille,  on  décida  que  le  testament  ne  serait  pas  re¬ 
scindé  comme  inofficieux  lorsque  le  plaignant  aurait 
reçu  une  part  convenable  de  la  fortune  du  de  eujus 8. 
Cette  part  fut,  à  l’exemple  de  la  quarte  Falcidie,  fixée  au 
quart  de  ce  que  l’ayant  droit  aurait  obtenu  ab  intestat9. 
Ce  fut  la  quarte  légitime. 

Au  Bas-Empire,  on  comprend  dans  la  quarte  tout  ce 
que  l’ayant  droit  a  reçu  à  titre  de  dot  ou  de  donation 
ante  nuptias  ou  pour  acheter  une  charge10.  La  querela 
est  exclue  lorsque  le  testateur  a  fait  un  legs  à  l’ayant 
droit  en  disant  que,  s’il  est  insuffisant,  on  complétera  la 
quarte  d’après  l’arbitrage  d’un  homme  de  bien  11 .  Justi¬ 
nien  a  décidé  que  ceLte  clause  serait  sous-entendue  et 
serait  appliquée  à  toutes  les  libéralités  imputables  sur  la 
quarte.  Dès  lors  1  ayant  droit  ne  peut  attaquer  le  testa¬ 


ment  comme  inoflicieux,  et  le  faire  tomber  entièrement 
silo  testateur  ne  lui  a  rien  laissé  13  ;  dans  le  cas  con 
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traire,  il  n  a  qu  une  action  en  complément  de  sa  quarte 
action  personnelle  donnée  contre  l’héritier  institué,  e 
qui  laisse  subsister  les  dispositions  testamentaires 
Celte  différence  a  été  atténuée  par  la  Novelle  115:  b 
yuercla  n’a  plus  pour  effet  que  de  substituer  le  plaignan 
à  1  institue;  elle  l’oblige  à  exécuter  les  clauses  du  tes 
tament  qui  ne  portent  pas  atteinte  à  la  légitime.  Mai: 
a  quotité  de  celte  légitime  est  élevée  au  tiers  ou  à  b 
moitié  suivant  le  nombre  des  ayants  droit13. 

D'autres  innovations  ont  été  introduites  par  Justinien 
^querela  est  transmissible  aux  descendants  lorsque  b 
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en  même  ïorsqu'ils  ont  droit  à  la  successio, 
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La  restriction  à  la  liberté  de  tester,  consacrée  par  la 
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jMrta.  Il  p  J  [°au  C°de  De  inotf-  ‘est.,  p.  Il  -7  Cf.  Éd 
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coutume  et  par  les  constitutions  impériales  dans  l’inté¬ 
rêt  de  la  famille,  serait  devenue  illusoire  si  l’on  n’avait 
pris  des  mesures  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  éludée 
par  des  donations  entre  vifs  ou  des  constitutions  de  dot. 
D’après  un  rescrit  d’Alexandre-Sévère,  le  légitimaire 
peut  attaquer  les  donations  inofficieuses  faites  inten¬ 
tionnellement  à  son  préjudice  17.  Un  rescrit  de  Constance 
lui  reconnaît  le  même  droit  pour  les  constitutions  de 
dot18.  C’est  une  question  de  savoir  si  l’on  a  toujours 
exigé  l’intention  dolosive  (consilium  fraudis)  ;  certains 
textes  ne  mentionnent  pas  celte  condition  19,  qui  subsis¬ 
tait  tout  au  moins  sous  Dioclétien20. 

L’action  donnée  au  légitimaire,  à  l’exemple  de  la  que¬ 
rela  inof/iciosi  testament i 21 ,  eut  d'abord  comme  celle- 
ci  un  effet  absolu  ;  elle  faisait  tomber  la  donation. 
Depuis  Dioclétien,  ce  n’est  plus  une  action  en  rescision, 
c  est  une  action  en  réduction  :  la  donation  est  révoquée 
en  tant  qu’elle  porte  atteinte  à  la  légitime  22,  calculée  à 
l’époque  où  la  donation  a  été  faite23.  S'il  y  a  eu  des 
donations  successives,  la  réduction  s’opère  en  commen¬ 
çant  par  la  plus  récente.  D  autres  différences  existent 
entre  la  donation  officieuse  et  le  testament  inofficieux: 

1  action  en  réduction  peut  être  exercée  même  si  le  dona¬ 
teur  est  mort  intestat3*.  En  cas  de  survenance  d'enfants, 
le  donateur  peut  faire  réduire  sa  propre  donation  si  elle 
porte  atteinte  à  la  légitime  :  on  lui  accorde  une  condic- 


tio  ex  tege 

6  L  affranchi  a  le  devoir  de  laisser  à  son  patron  une 
partie  de  sa  succession26.  Le  droit  du  patron  a  été 
sanctionné  par  une  bonorum  possessio ,  qui  a  le  carac¬ 
tère  d’une  plainte  d’inofficiosité:  c’est  la  querela  patroni 
adversus  libertum  [libektus,  p.  1214J. 

VI.  Conservation  et  ouverture  des.  testaments.  _ 

L’usage  du  testament  écrit  donna  lieu  à  de  nombreux 
abus  que  la  législation  s’efforça  de  prévenir  et  de  répri¬ 
mer.  Elle  prit  des  mesures,  soit  pour  empêcher  l’alté¬ 
ration  du  testament,  soit  pour  permettre  aux  personnes 
intéressées  d’en  prendre  connaissance.  La  loi  Cornelia 
testament  aria  [lex,  p.  1138,  n.  8]  punit  celui  qui  frau¬ 
duleusement  détruit  un  testament  ou  qui  refuse  de  le 
pioduire.  Le  coupable  est  condamné  au  bannissement 
hors  de  1  Italie  Cette  peine  fut  dans  la  suite  remplacée 
par  celle  de  la  déportation  avec  confiscation  des  biens 
pour  les  honestiores ;  par  les  travaux  forcés  pour  les 
humiliores  ;  les  esclaves  encourent  la  peine  capitale  28. 
Le  sénatus-consulte  Libonien,  complété  par  un  édit  de 
Claude  ,  étendit  1  application  de  la  loi  à  celui  qui  sciem¬ 
ment  appose,  en  qualité  de  témoin,  son  cachet  sur  un 
faux  testament30,  ou  qui,  chargé  d’écrire  un  testament, 
substitue  au  nom  de  l’héritier  son  nom  ou  celui  d’un 
familiarisa  ou  s’attribue  un  legs.  Des  constitutions 
impériales  exceptèrent  le  cas  où  le  testateur  aurait  con¬ 
fit  me  de  sa  main  la  disposition  faite  au  profit  du  rédac¬ 
teur  du  testament.  La  formule  usitée  étaitalors:  Dictavi 
et  recognovi 31.  La  querela  32  ou  accusatio  falsi  testa- 
menti 33  fut  sans  doute  soumise,  à  l’origine,  à  une  quaes- 


II  d'  ,»  r  I  V  ;  m  ~  •  Dig'  XXXI’ 87’ 3;  pl,iliP-  Cod •  /«m. 

,  -9,1.-  <8  tod.  Just.  III,  30,  I.  -  19  Ibid.  29,  2  ;  Vatic.  fr.  280.  _  20  Diocl 
Cod.  Just.  IH,  29,  8,  I.  -  9,  Ibid.  3.  -  22  Diocl.  eorf.  8  pr.  -  23  ,bid  7 
fr.  280.  -  «Val.Onll.  Cod.  Just.  111,29,  3.-25  Diocl.  eod.  5.  -  26  Cf  Éd  Cmi 
'nstit.jurid.  Il,  «09.  -  27  Mod.  Dig.  XLVIII,  10,  33.  -  28  I>aul.  Senti  V,  25  , 
f  15  P*'  Cf-  Suot-  -Vero,  17.  _  30  PauI. 

T"V  T  un  V1’ :  Ca"iStr'  D‘9  ■  XLVI"  ’10'  ,3>  1  cl  3  ^  Marcian. 
\g.  XLVIII,  10,  I,  8.  —  32  Diocl.  (.od.  Just.  IX,  22,  1 2.  —  3î Modest. Dig.  V,3,*7. 
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tio  perpétua  ;  an  n"  siècle  ap.  J.-C.  le  préfet  de  la  ville 
était  compétent  pour  en  connaître1. 

Dans  un  intérêt  tiscal,  la  loi  Julia  vicesimaria  [lex, 
p.  1150,  n.  2]  a  soumis  à  des  formes  spéciales  l’ouverture 
des  tablettes  des  testaments.  Les  tablettes  doivent  être 
portées  au  préteur  à  Home  -,  au  gouverneur  dans  les 
provinces3,  dans  un  délai  de  trois  à  cinq  jours  après 
le  décès4;  au  ue  siècle,  on  les  porte  au  bureau  du  per¬ 
cepteur  de  l’impôt  sur  les  successions5.  On  les  présente 
aux  témoins  du  testament  qui  vérilient  les  cachets  qu’ils 
onlapposés  (fig.  6445) 6.  lhiisle  lestamentest ouvert  etl’on 
donne  lecture  de  son  contenu.  Le  percepteur  en  prend  une 
copie,  qu’il  dépose  dans  ses  archives  après  l'avoir  revêtue 
de  son  cachet,  et  qui  pourra  être  consultée  en  cas  de 
perte  de  l’original  Les  tablettes  sont  confiées  à  l’héritier 
qui  doit  les  communiquer  aux  intéressés3;  sinon  il  y 
est  contraint  par  l’interdit  de  tabulis  exhibendis  et 
condamné,  le  cas  échéant, à  réparer  le  dommage  causé0. 
S’il  y  a  contestation  sur  l’hérédité,  les  tablettes  sont 
déposées  dans  un  temple  ou  chez  un  homme  de  con¬ 
fiance10.  Les  règles  édictées  par  la  loi  sur  l'ouverture 
des  tablettes  sont  sanctionnées  par  une  amende  de 
5  000  sesterces  en  cas  de  contravention11. 

Par  exception,  le  sénatus-consulte  Silanien  de  l’an  10 
défend  d’ouvrir  le  testament  d’un  citoyen  assassiné,  avant 
que  ses  esclaves  aient  été  mis  à  la  question,  ou  que  l’as¬ 
sassin  ait  été  découvert  l2.  D’après  un  sénatus-consulte  de 
l’année  suivante,  l’action  donnée  contre  celui  qui  contre¬ 
vient  à  cette  défense  se  prescrit  par  cinq  ans13.  L’édit  pré¬ 
torien  a  énergiquement  sanctionné  la  prohibition  par  une 
action  populaire  de  100  000  sesterces  u.  Edouard  Cuq. 

TESTIMONIUM  FALSUM.  —  Pour  la  Grèce,  voy. 
testimonium,  p.  150.  —  A  Home  la  loi  des  Douze  Tables 
punit  de  la  mort  le  faux  témoignage  dans  les  procès 
privés  *.  Il  comporte  la  même  peine  à  l’armée  2,  et 
aussi,  probablement  dès  l'origine,  dans  les  procès  capi¬ 
taux  soumis  au  peuple  3,  par  assimilation  au  meurtre. 
La  loi  deSylla  de  sicariis  et  vene/icis  assimile  également 
au  meurtrier  le  faux  témoin  dans  un  procès  capital4  et 
plus  tard  on  lui  assimile  aussi  l’auteur  d'une  fausse 

1  Scaev.  Dig.  XLV,  1.  135,  4.  —  2  Lab.  ap.  Ulp.  L)ig.  XLIII,  5,  3,  9.  — 3  Gaius,  Dig. 
XXIX,  3.  7.  —  4  Paul.  Sent.  IV,  6,  3.  —  5  Ulp.  Dig.  XXIX,  3,4. —  6  Aegyptische 
Urkundenaus  den  K.  Museen  su  Berlin ,  Griech.  Urk.  I,  326.  —  7  Paul.  Sent.  IV,  6, 

I.  —  8  Ulp.  Dig.  XXIX,  3,  2  pr.  — 9  Ulp.  Dig.  XLIII,  5,  1  pr.  —  10  Javol.  eod.  5. 
—  il  Paul.  Sjent.  IV,  6,  2.  —  *2  Dig.  XXIX,  5.  — 13  Venul.  Saturn.  eod.  13.  —  14  Ulp. 
eod.  3,  §§  18-30;  liaius,  eod.  25,  2.  —  Bibliographie.  Klein,  De  testamento  per  aes 
et  libram,  1830;  Hartmann,  Ueber  die  querela  inofficiosi  testamenti  nach  klassischem 
Recht,  1864;  Fitting,  Zur  Geschichte  der  Soldatenteslamente,  1866;  Bruns,  Die 
Subscriptionen  in  den  Tcstamenten  (Kl.  Schr .  II,  67)  ;  Machelard  et  Labbé,  Disser¬ 
tât.  de. droit  romain  et  de  droit  français,  1882,  p.  610,  636  ;  J.  E.  Labbé,  De  l’inof- 
ficiosité  (dans  Ortolan,  Explic.  histor.  12e  éd.,  t.  il,  p.  736),  1883  ;  Unzner,  Die  que¬ 
rela  inofficiosi  testamenti  nach  dem  Hechte  der  A  ov.  CXV,  1891  ;  Édouard  Cuq, 
Recherches  histor.  sur  le  testament  per  aes  et  libram ,  1894  ;  Eisele,  Zur  querela 
inofficiosi  testamenti  (Zeits.  d.  Sav.  Stift.,  B. -A.  1894,  XV,  256);  Fadda,  Concetti 
fondamentali  del  diritto  ereditario  romano ,  1900  ;  Karlowa,  Rom.  Rechtsge - 
schichte ,  t.  Il,  1901  ;  Édouard  Lambert,  La  tradition  romaine  sur  la  succession 
aes  formes  des  testaments  devant  l'histoire  comparative,  1901  ;  Morilz  Voigt, 
Hômische  Bechtsgeschichte ,  1892-1902;  Mancaleoni,  Institutio  ex  re  certa,  1902; 

II.  -J.  Koby,  Roman  Private  Law  iti  the  times  of  Cicero  and  of  the  Automnes , 
1902  ;  Ch.  Appleton,  Le  testament  romain ,  la  méthode  du  droit  comparé  et 
i authenticité  des  Douze  Tables ,  1903  ;  Ehrlicli,  Die  Anfiïnge  des  testamentum 
per  aes  et  libram  (Zeits.  f.  vergl.  Rerhtsvnss.  1904,  XVII,  101);  Chabrun,  Essai f 
sur  la  querela  inofficiosi  testtameni ,  1906;  Arangio  Ruiz,  L’origine  del  testa¬ 
mentum  militis,  1906  (Ballet,  d.  Istit.  di  dir.Rom  XVIII.  157)  ;  Brugi,  Hereditatis 
petitio  de  inofficioso,  seconda  i  conteniporanei  di  Giustiniano  (Mélanges  Fitting , 
1907)  ;  Erdmauu,  Die  Enlwickelung  der  Testirfreiheit  im  rômischen  Recht  Zeits. 
f.  vergl .  Rechtswiss.  1908,  XXII,  7);  Hellwig, Erbrechtsfeststellung  und  Rescission 
des  Erbschaftserwerbes ,  1908  ;  Ilbldcr,  Das  Wesen  der  Erbgrunde  und  der 
Erbfolge  nach  rom.  Recht  (Zeits.  d.  Sav.  St.  XXX,  65)  ;  Millci*,  Rômisches 
Privalrecht ,  1908;  Jobbc-Duval,  N.,  Revue  hist.  de  droit ,  1904,  p.  576;  1907, 
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dénonciation5.  C’est  la  loi  de  Sylla,  la  lex  testament,, 
ria  6,  Cornelia  de  fa /sis 1  ou  Cornelia  tout  court8,  qni 
a  réglé  la  matière  des  faux  en  général,  du  faux  ténioi- 
gnageen  particulier.  Elle  a  été  ensuite  étendue  et  coin, 
plétée  par  plusieurs  sénatus-consultes.  La  loi  frappe  en 
général  tous  les  faux  témoignages  proprement  dits  et 
toutes  les  fausses  attestations9,  en  particulier  la  confir¬ 
mation  par  témoins  de  litres,  d’actes  et  surtout  de  tes¬ 
taments  faux  10,  le  fait  de  la  personne  qui  corrompt  0u 
du  témoin  qui  se  laisse  corrompre  pour  donner  un  faux 
témoignage  ou  ne  pas  fournir  un  témoignage  favorable 
à  l’innocent".  La  peine  est  d’abord,  sous  le  régime  de 
la  loi  de  Sylla,  la  bannissement  hors  de  l’Italie12;  sous 
l’Empire,  pour  les  honestiores ,  dans  les  cas  graves,  la 
déportation  avec  la  confiscation  des  biens13,  dans  les 
cas  moins  graves,  la  relégation  perpétuelle  avec  la  con¬ 
fiscation  de  la  moitié  des  biens,  ou  des  peines  infaman¬ 
tes14:  pour  les  humiliores ,  les  travaux  forcés  ou  même 
la  mort13  ;  pour  les  esclaves,  la  mort16.  Le  faux  témoin 
peut  être  condamné  immédialementpar  le  juge  du  procès 
principal 11 .  Ch.  Lécrivain. 

TESTIMONIUM,  TESTIS.  —  Grèce.  —  Dès  les  ori¬ 
gines  le  témoignage  a  joué  dans  le  droit  et  la  vie  des 
Grecs  un  rôle  considérable,  soit  que  le  témoin  dépose 
en  justice,  soit  qu’il  valide  et  certifie  un  acte  par  sa  pré¬ 
sence.  Le  rôle  du  témoin  comporte  trois  actes,  la  consta¬ 
tation,  le  souvenir  et  le  témoignage  d’un  fait.  Aux  deux 
premiers  se  rapportent  les  termes  archaïques  et  rares: 
ÈTràxooi;,  celui  qui  entend1  ;  t<TTwp,  celui  qui  sait2;  ij.v/r 
giov,  celui  qui  se  souvient,  dont  la  mémoire  remplace  à 
Gortyne  l’acte  public  [mnamones,  mnemonesJ  ;  îôuïoi  ou 
toûoi 3  ;  peut-être  Tipdçevoç 4  ;  aux  trois  actes  à  la  fois  le 
mol  usuel  gapru;,  avec  les  autres  formes  p-àpiupo?  \ 
p.auTuç 6.  Ce  mot  désigne  aussi  à  Kymè7,  dans  les  procès 
pour  meurtre,  les  parents  cojureurs,  qui  s’appellent  en 
Crète  6p.wp.0Tai  [jusjurandum,  p.  765], 

I.  Témoins  judiciaires.  —  1°  Conditions  d’aptitude . — 
Le  droit  de  témoigner  appartient  à  tous  les  hommes 
libres  et  majeurs,  soit  citoyens,  jouissant  de  leurs  droits 
civiques,  soit  métèques,  isotèles,  étrangers8.  Sont  mca- 

p.  755  ;  Mél.  Fitting,  I,  439  ;  Mil.  Gcrardin,  p.  755  ;  Édouard  Cuq,  Les  Institutions 
juridiques  des  Romains,  t.  Ier,  J'  édit.  1905,  p.  124  ;  258;  t.  Il,  1908  p- 
817  ;  p.-F.  Girard,  Manuel  de  droit  romain ,  5séd.  1911;  E.  Costa,  Sloria  t 
diritto  romano  privato,  1911. 

TESTIMONIUM  FALSUM  1  XII  Tab.  8,  23;  Gell.  20,  1,53;  Cic.  de  O/j-s 
31 .  —  2  polyb.  6,  37,  9.-3  Liv.  3,  24  ;  4,  21.  —  4  Dig.  48,  8,  1  §  É  3  " 4 

—  &  Paul.  Sent.  5,  23,  1-2.  —  6  Cic.  Verr.  1,  42,  108  ;  de  Nat.  deor.  3,  3ü,  '  • 

Paul.  I.  c.  5,  25,  1  ;  Dig.  47,  1 1,  6,  1  ;  48,  I,  1  ;  Inst.  4,  18,  7.  —  1  Inst.  I,  ^ 
7  ;  Paul.  I.  c.  4,  7,  1  ;  C.  Th.  9,  19  ;  Dig.  48,  10.  —  8  Tac.  Ann.  H,  40; 
Aug.  33.  —  9  Paul.  5,  15,  5  ;  Coll.  leg.  rom.  et  mos.  8,  2  ;  Dig.  22,  5,  16  ■  ■'  ■ 

20  ;  C.  Just.  4,  20,  13  ;  Edict.  Theod.  42.  —  «  Colt.  8,  7,  1  ;  Paul.  5,  2a.  t 5’ 
Dig.  48,  10,  I  pr.  ;  C.  Just.  4,  21,  2;  Inst.  4,  18,  7.  -  U  Faul.  5,  25,  2: 

47,  13,  2  ;  48,  10,  1  §  1-2.  —  >2  Dig.  48,  10,  33.  —  '3  Paul.  4,  7,  I  ;  5.  -  ’  1 

7,  9,  10  ;  Dig.  48,  10,  i,  13  ;  C.  Th.  9,  19,  2.  —  »  Paul.  5,  25,  8  ;  Dig.  48,  I",  ‘ 

—  18  Plin.  ad  Trai.  58;  Paul.  5,  25,  i,  2,  7-10.  —  16  Paul.  5,  25,  I;  lhT  < 

10,  1  §  13.  —  17  C.  Just.  4,  20,  13-15.  —  Bibliographie.  Mommsen,  SI 
Leipzig,  1899,  p.  635,  668-675  (Trad.  fr.  Il,  352,  391-400). 

TESTIMONIUM,  TESTIS  t  Hesycli.  s.  v.  ;  1ns.  gr.  9,  i,  695  et  Reçue- 
jurid.  grecq.  2,  p.  64,  1.  4-6.  —  -  Hesycli.  s.  v.  ltrxoPa«  ;  Poilu»,  8, 105  ;  Lyc-  ^ 
77  (mot  appliqué  aux  dieu»  dans  le  serment  éphébique  d’Athènes)  ;  Recm1^  ^ 
jurid.  grecq.  I,  280,  1.  64,  68,  71,  74;  284,  1.  165;  304,  1.  14,  et  Dis.  »r-  ’  ’  ' 
(contrats  de  prêt  d'Orchomène  de  Béotie)  ;  Dis.  gr.  9,  I,  1778-1780.  Ce  n'"  ^ 

désigner  un  arbitre  dans  tlom.  II.  18,  501  et  23,  486  :  v.  Dareste, 
grecques,  1884,  p.  90-97.  Lipsius,  Leipzig.  Stud.  1890,  12,  t,  230-  f 

Solon  dans  Phot.  s.  v.  ;  Van  Hcrwerden,  Lex.  graec.  suppl.  et 

—  4  Si  ce  mota  ce  sens  dans  1ns.  gr.  1 4,  636,  d'après  Ilesycli.  s.  v.  ~  .js. 

11.  I,  338  ;  2,  302;  3,  280;  14,274;  22,  255  ;  Od.  I,  273  ;  14,394.  Actes  i  a 
semenl.de  Delphes  (Collitz,  Dialekt-Inschr.  1774,  1867,  2090,  2097,  2U0). 

Crète  (Collitz,  I.  c.  III,  2,  3,  n”*  4987,  4957).  —  ^  Aristot.  PuL  f  ’  -  j3. 

—  8  Dem.  19,  146;  25,  12;  35,  14,  20;  Isocr.  16,  t;  Acscb.  2,154;  H)PCI’ 
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>s  absolument  de  témoigner:  1"  Les  citoyens  frappés 
H’.aimic  complète  *,  et  probablement  par  suiLe  les  débi- 
1  de  l’État  '  ceux  qui  ont  déjà  été  condamnés  trois 
E’pour  faux’  témoignage2.  2»  Les  mineurs,  sauf  pro¬ 
bablement  comme  témoins  à  charge  dans  la  diomosia  ». 
,,ne  fois  majeurs,  ils  témoignent  sur  les  faits  accomplis 
fendant  jour  minorité 4.  Dans  la  loi  Cretoise  de  Gortyne*, 
L  mineurs  pubères  paraissent  pouvoir  être  témoins 
judiciaires,  les  majeurs  seuls  témoins  instrumentaires. 
3„  probablement6  les  femmes,  sauf  dans  le  même  cas 
que  les  mineurs.  Elles  peuvent  cependant  faire  une 
déclaration,  soit  par  l’intermédiaire  de  leur  tuteur7, 
soit  sous  la  forme  du  serment  décisoire  facultatif,  offert 
ou  déféré,  vraisemblablement  quand  le  tuteur  est  déjà 
partie  ou  témoin  principal  au  procès  8.  Ce  serment, 
prèle  au  local  du  procès9,  apparaît  comme  péremptoire 
dans  une  action  de  paternité,  aux  termes  de  la  provoca¬ 
tion10.  Une  partie  ne  peut  naturellement  pas  être  témoin 
pour  son  compte11,  sauf  quelquefois  dans  la  Diamar- 
lyrin  [paragraphe,  p.  324-325].  11  en  est  de  même  des 
magistrats  présidents  et  des  jurés  sauf  probablement 
les  Aréopagites13,  pour  les  procès  qu’ils  jugent.  Quoique 
défenseurs  des  parties,  les  Synégoroi  peuvent  leur  servir 
de  témoins1'*,  en  ne  s’exposant,  le  cas  échéant,  qu’à 
l’accusation  de  corruption15. 

2°  Déclarations  des  esclaves'6.  —  L’esclave  peut  faire 


une  dénonciation  ([/.Vjvuffiç)  dans  un  procès  criminel  public 
ou  privé  11  ;  mais  son  témoignage  n’est  admis  et  valable 
que  par  la  torture,  sauf  dans  des  cas  très  rares,  par 
exemple  quand  il  y  a  eu  accord  entre  les  parties  pour 
recueillir  sa  déposition  en  dehors  du  tribunal  1S,  pour  le 
produire  comme  témoin  à  charge  dans  un  procès  d’homi¬ 
cide  19,  et  peut-être,  à  une  basse  époque,  lorsque,  mis 
dans  la  classe  des  /copU  g!xouvxe<;,  il  est  assimilé  à  un 
métèque20.  Sauf  dans  le  cas  où  un  maître  torture  seul 
son  esclave  pour  un  procès  éventuel 21,  l'emploi  de  cette 
preuve  a  lieu  généralement  à  la  suite  d’une  sommation 
(■7rpôx>.-q<Ttç)  faite  par  une  des  parties,  qui  offre  son  ou  ses 
esclaves  pour  la  torture  ou  qui  demande  à  l’autre  partie 
les  siens.  L’adversaire  peut  opposer  une  contre-somma¬ 
tion  Livrer  ses  esclaves  se  dit  Stoovat,  IxotSovat  et  sur¬ 
tout  iràpaotSovas  ;  demander  la  livraison,  Êçaixsïv,  l’accepter 
it«paXap.6ivetv 23.  Le  consentement  des  deux  parties  est 
nécessaire  ;  mais  naturellement  le  refus  entraîne  un 
désavantage,  1  acceptation  un  avantage  moral  'H  ;  la  som- 


'  Dem-  93  :  39-  —  2  Andoc.  I,  74.  —  3  Dem.  47,  70;  Plat.  Ley 

U,  937  b.  Dans  Dio  Chrys.  15,  p.  236,  un  enfant  jure  que  son  père  es 

bien  I  homme  indiqué  par  sa  mère.  —  4  Dem.  49,  42.  —  5  1 ,  40  ;  3,  22  ;  5  53 
6,  46.  V.  Bücheler  et  Zitelmann,  Bas  Itecht  von  Gortyn,  p.  61.  —  6  [| 
“i1*8'10  teUes  Prtuis-  l’Ialon  qui  autorise  leur  témoignage  à  quarante  ans  ( Ler 
.  ’  a)  “e  P.araît  Pas  su*vre  le  droit  attique.  Peut-être  dans  quelques  villes  le 
emmes  pouvaient  être  témoins,  ainsi  à  Corcyre  (Dittenberger,  Sylloge,  808 
S.  7,  Dem.  2.1,  58  ;  57,  67.  —  8  V.  Leisi,  Der  Zeuye  im  attischen  Itecln 

i  ‘liT  ’  29’  26’  33  :  39’  3  J  40-  2-  3-‘t  ;  47,  70  ;  55,  27  ;  Is.  12  e 

39  J  *  „  (Dem'  4?’  70,1  DelPllinion  («em.  40,  41  ;  ls.  12,  9).  -  10  üe„ 
v  Arinlèi  V0f'1i'oSUr  l  imp°rta"Ce  du  sermenb  de  la  femme  en  cette  malièr. 
ti r  y  '  "Cr’C’68;  HoUitz-HofTmann,  Dialekt-tnschr.  16,4  ( 

écrit  on  r  Tx  |,a''  a,  t'nce  lle  I'hét0|,‘'lue  que  Démpstlièue  offre  son  témoignas 

i1es  aetcs  etaveux  dc 

Platon  (Lee,  i.  ’  .  '  ‘  -  Ne  parait  pas  alliquc  la  disposition  dan 

procès.  Les'ann’els  ad!  MV"'  JUr,i  P°Urrait  él™  ,ém°in  et  UC  Volerail  Pas  dans  1 
(ail  (Dem.  47  44  1  "’sa  s  Par  ,,ne  partie  à  des  jurés,  témoins  antérieurs  d  u 
22.  -  14  |S_  j2  ,  j8'  hU’  *>  n  aboutissent  pas  à  des  témoignages.  —  13  Lys.  7 

Dittenberger  l  ’c  ’5,V  ,  ’  AeSC'''  ’’  17°’  Aeschyl'  &“»>■  566,  604 

Dù  üedeutuna  der  F  h  *  e)‘  ~  'b  Dem'  46>  26'  ~  16  V-  Cuggenliein, 

~  18  Antipi,  6  ‘'3-  .  01  erU,y  att,schen  P’-ocesse.  -  17  Andoe.  1  ;  Lys.  7,  16 
il,  937  b.  -1  l3’  ~  19  AnliPh-  Tetr-  i.  3,  2-4  ;  5,  48  ;  Plat.  Ley 

témoin. —  Si  Lvs  i  jR  '  ’  5’  tü’  l6,  *8,  28>  3fi,  Lampis,  esclave  de  droit,  es 

■  *’  16  ;  An"P»i  5,  32,  35.  -  22  Dem.  37,  43  ;  53,  22;  Lys.  4,  IE 


rnation  refusée  figure  parmi  les  pièces  et  est  confirmée 
par  les  témoins.  Pour  l’esclave  d’une  tierce  personne,  il 
fa  ut  le  consentement  de  cette  dernière  2\  La  sommation  a 
lieu,  soit  dès  la  découverte  d’un  délit,  soit  à  lotit  moment 
de  l’instruction,  de  Yanakrisis,  en  général  le  plus  tôt  pos¬ 
sible,  pour  produire  sur  les  juges  une  bonne  impression 
elle  n’est  plus  possible  théoriquement  après  l’instruction, 
sauf  peut-être  dans  des  procès  criminels21  ;  elle  est  faite 
quelquefois  oralement,  le  plus  souvent  par  écrit  ;  la 
pièce,  rédigée  d’avance,  est  lue  à  l’adversaire,  générale¬ 
ment  sur  l’agora,  devant  le  plus  grand  nombre  de 
témoins  possible,  et  scellée  par  les  deux  parties  ;  après 
l’acceptation,  un  contrat  spécial  règle  probablement  les 
modalités  de  la  procédure,  les  cautions  et  les  indemnités 
pour  la  détérioration  de  l’esclave,  le  choix  du  ou  des 
enquêteurs,  fiaaavtuTat 2S.  C’est  la  lecture  de  ces  pièces  et 
des  témoignages  correspondants  qui  prouve  ensuite 
devant  les  juges  l’existence  de  la  sommation.  Elle  peut 
ne  porlerque  sur  un  point  litigieux  ou  trancher  tout  le 
procès  sans  intervention  du  tribunal  29.  La  torture,  à 
laquelle  assistent  les  parties  et  quelquefois  des  repré¬ 
sentants  de  l’État,  quand  il  s’agit  de  l’intérêt  public  ou 
d’esclaves  publics  30,  est  dirigée  quelquefois  par  l’auteur 
delà  sommation,  généralement  par  les  Basanistai ,  qui 
interprètent  les  dires  de  l’esclave  31 .  L’exécution  maté¬ 
rielle  appartient  généralement  au  bourreau  ou  à  ses 
aides,  quelquefois  peut-être  aux  parties  elles-mêmes3*. 
Les  dires  des  esclaves,  pio-otvot,  sont  écrits,  scellés  et  joints 
aux  pièces33.  Dans  les  affaires  d'État,  les  magistrats 
peuvent  torturer  des  esclaves,  avec  ou  sans  le  consente¬ 
ment  des  maîtres;  on  peut  torturer  aussi  les  esclaves 
publics  3i.  Dans  toute  la  Grèce,  la  torture  passe  pour  la 
meilleure  des  preuves,  supérieure  aux  témoignages 
libres;  c’esl  un  lieu  commun  chez  les  orateurs  35,  quoique, 
le  cas  échéant,  ils  montrent  l’incertitude  et  le  danger 
de  ces  renseignements,  arrachés  par  la  souffrance, 
souvent  obtenus  par  des  promesses  et  par  la  cor¬ 
ruption.  La  torture,  faite  surtout  avec  la  roue,  tso/gç, 
xÀtfxaç,  cnrpéSXTj 36,  ne  paraît  pas  d’ailleurs  avoir  été  très 
dure. 

A  Athènes  elle  n’a  pas  été  employée  contre  les  citoyens 
libres,  que  protège  le  décret  de  Skamandrios,  sauf,  par 
exception  et  sans  doute  illégalement,  dans  des  procès 
d’État  pour  obtenir  un  aveu  31  ;  on  a  quelquefois  agi  de 
même  à  l’égard  d’étrangers  libres,  mais  de  condition 

—  23  Aesch.  2,  126,  128  ;  ls.  6,  42;  8,  10  ;  Antipb.  1,  tl  ;  6,  21-23;  Lys.  4,  15; 
7,  34;  Dem.  29,  38  ;  30,  27  ;  37,  51  ;  46,  21  ;  47,  40  ;  53,  23  ;  54,  26-27  ;  Lvc.  in 
Leocr.  28.  —  24  Lyg.  in  Leocr.  35;  Antiph.  5,  38  ;  6,  27  ;  Lys,  4,  12;  7,  36; 
Isocr.  17,  53;  Dem.  45,  62;  49,  58;  59,  125;  Plaut.  Most.  5,  1,  36-39,  50. 
A  Ephèse,  on  doit  jurer  qu’on  ne  sait  pas  où  est  un  esclave  réclamé  (Aehilles 
Tatius,  7,  10-42).  —  25  Antiph.  6,  23.  —  26  ls.  6,  41-42;  Isocr.  17,  12;  Dem,  45, 
57;  49  ;  55;  53,  22;  54,  27-28.  —  27  Arislot.  Ath.  pot.  53,  3;  Aesch.  2,  126; 
Antiph.  tetr.  1,  4,  8.  Cas  obscurs  de  sommations  dans  des  procès  civils  après 
l’instruction  dans  Dem.  37,  39-42  ;  47,  16,  17.  En  tout  cas,  la  torture  elle-même 
n'a  pas  lieu  devant  les  juges  (Dem.  45,  15).  —  28  Les  pièces  de  Dem.  45,  61  ;  46, 
21  ;  59,  124,  ne  paraissent  pas  authentiques.  On  peut  reconstituer  les  formules  avec 
Dem.  37,  40;  47,  II;  54,  27-2S  ;  Isocr.  17,  53;  Lys.  7,  34;  Antiph.  1,  10;  Aris- 
topli.  Ran.  624.  —  29  Dem.  37,  40;  59,  124;  Isocr.  17,  15.  —  30  Dem.  53,  22-24  ; 
54,  28.  —  31  Isocr.  17,  15;  Dem.  37,  40-42;  53,  11,  24;  Antiph.  1,  10.  —  32  Un 
seul  texte  probant  :  Aesch.  2,224.  Les  textes  n’établissent  pas  nettement  la  distinc¬ 
tion  entre  le  basanistès  et  le  bourreau,  le  mol  pafravio-rq;  ayant  eu  les  deux  sens  : 
Harp.  s.  v.  ^vjjAÔxotvo;  ;  lex.  sey.  236,  8;  Etym.  may.  265,  33;  652,  15;  Hesych. 
s.  v.  —  33  Harp.  s.  v.  ;  Dem.  53,  24;  54,  27.  —  3V  Aristoph.  Plut.  876;  Andoc. 
1,  22;  Apul.  Met.  7,  1526  ;  10,  956  ;  Dem.  53,  23.  —  3i>  Aristot.  lihet.  1,  15,  26  ; 
Isocr.  17,  12,  54;  Lys.  4,  12;  7,  34  ;  Antiph.  Tetr.  1,  3,  4  ;  1,  3;  6,  25  ;  Lyc.  in 
Leocr.  28-29;  Dem.  30,  37  ;  47,  39;  59,  120;  Tercnt.  Hec.  5,  2,  7;  ls.  8,  12. 

—  36  D'où  le  mot  a-r^eSAoîv,  torturer.  Andoc.  I,  43  ;  Apul.  Met.  697  ;  Dem.  29,  40  ; 
Aristoph.  Lys.  846  ;  Ran.  618.  —  3”  Andoc.  1,  43  ;  Dem.  25,  47  ;  Diod.  15,  58,  1-2 
(à  Argos);  Cic.  part.  orat.  34,  118  (à  Athènes  et  à  Rhodes). 
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inférieure  1 ,  très  rarement  pour  obtenir  un  témoignage2. 

3°  Choix  des  témoins.  —  A  Gortyne  la  loi  paraît  avoir 
réglé  le  nombre  et  la  qualité  des  témoins  pour  chaque 
cas;  ils  sont  dits  oî  ÈiriêaXXovTsç3  ;  ce  sont  en  général  les 
témoins  instrumentaires  ;  ainsi  dans  les  procès  sur  par¬ 
tage  de  biens,  donation,  constitution  et  remise  de  dot,  il 
faut  au  moins  ces  trois  témoins,  libres  et  majeurs  ;  deux 
pour  établir  qu’un  homme  est  l'objet  d’un  gage  ou  d’un 
procès;  le  juge  et  son  mnémon  pour  attester  un  juge¬ 
ment;  un  témoin  pour  établir  une  tentative  de  viol; 
pour  les  procès  commerciaux  un  jusqu’à  dix  slatères, 
deux  de  dix  à  cent,  trois  au-dessus  ;  les  deux  témoins 
instrumentaires  pour  la  présentation  d’un  nouveau-né; 
un  nombre  inconnu  pour  gage,  cautionnement,  engage¬ 
ment  de  payer Nous  ignorons  le  nombre  des  témoins 
obligatoires  dans  les  cas  où  la  loi  ne  l’indique  pas. 

A  Athènes,  à  l’époque  historique,  sauf  dans  quelques 
cas,  par  exemple  dans  le  règlement  de  la  phratrie  des 
Démolionides,  où  trois  témoins  doivent  attester  la  légi¬ 
timité  de  l’enfant  [phratria,  p.  445],  et  dans  celui  du 
thiasq  des  Iobacchoi  3,  où  la  personne  insultée  prend 
deux  témoins,  il  n’y  a  pas  de  prescription  légale  sur  le 
choix  et  le  nombre  des  témoins.  On  les  prend  en  général 
très  nombreux,  de  bonne  foi  et  de  moralité  reconnues, 
nTTot,  àçiôyosü),  soit  au  moment  même  du  procès,  soit 
par  avance  en  prévision  d’un  litige,  à  la  constatation 
d’un  dommage6;  soit  fortuits  ou  apostés,  soit  indiqués 
par  la  nature  des  faits,  ainsi  les  voisins7  ;  pour  un  con¬ 
trat  les  contractants  qui  ne  figurent  pas  au  procès,  les 
témoins  instrumentaires  qui  doivent  leur  témoignage, 
le  dépositaire  de  l’acte8  ;  pour  les  questions  de  droit 
familial  les  parents,  les  membres  des  dèmes,  des  familles 
nobles,  des  thiases,  des  phratries,  des  corporations  9 
[puratria]  ;  pour  les  affaires  où  ils  ont  pris  part,  les 
magistrats,  sénateurs,  aréopagites,  enquêteurs,  épimé- 
lètes  surtout  après  leur  sortie  de  charge;  les  collègues 
d’une  des  parties  dans  une  mission,  une  ambassade  10  ; 
les  médecins  qui  les  ont  soignées  "  ;  quelquefois  un 
témoin  réclamé  par  une  sommation  de  l’adversaire12. 

4°  Obligation  du  témoignage  ;  —  L’obliga¬ 

tion  de  déposer  semble  n’avoir  existé  à  l’origine  que 
pour  les  témoins  instrumentaires.  Pour  les  autres,  elle 
n'apparaît  qu’au  ive  siècle  av.  J.-C.13,  au  civil  et  au  cri¬ 
minel. 

Il  y  a  des  exceptions  légales  certaines.  1°  Devant  l’Aréo¬ 
page  14  et  probablement  devant  les  autres  tribunaux  qui 
jugent  les  homicides;  car  on  ne  peut  guère  imposer  la 
diomosia  [diojiosia]  ;  2°  Pour  les  personnes  déjà  con- 

l  Dem.  18,  133;  Din.  1,  63  ;  Aescli.  3,  224;  Thuc.  8, ,92;  Lys.  13,  27;  Plut.  Nie.  30, 
3.  —  2  Lys.  3,  33  ;  Antipli.  5,  30.  —  3  Lux  Gortyn.  S,  31-40.  —  4  Jbid.  3,  20-25  ;  5, 
52-54  ;  10,  30-32 ;  9,  33-35  ;  2,  20  ;  9,  43-54  ;  3,  44-55  ;  4,  1-8  ;  9,  24-40.  —  3  Ditten- 
berger,  737,  1.  75-80.  —  G  Aristopli.  Ach.  92G  ;  Nub.  49G,  1297;  Vesp.  1436; 
Fax ,  1119;  Av.  1031;  Han.  528  ;  Plut.  891,  932  ;  Lys.  1,  23>  42;  7,  22;  Is.  3, 
22-25  ;  Üem.  38,  G5  ;  40.  G1  ;  47,  3G  ;  53,  IG  ;  54,  32  ;  55,  5  ;  Plaut.  Potin.  3,  1,  G0; 
3,  4,  13;  3,  5,  40.  —  7  Lys.  7,  I J  ;  18,  8;  Lyc.  in  Leocr.  19  ;  Dem.  54,  21  ;  47, 
3G.  —  8  Lys.  7,  10;  17,  8  ;  31,  23;  1s.  5,  27  ;  AcscIj.  1,  100;  Dem.  25,  58;  3G,  7  ; 

41,  24;  45,  19  ;  48,  11,  47.  —  9  Lys.  23,  4  ;  1s.  2,  IG  ;  3,  7G,  80  ;  G,  1 1  ;  9,  30  ; 
12,  8;  Dem.  37,  42;  43,  31  ;  44,  44;  47,  70;  57.  —  10  Andoc.  1,  14,  46;  Acsch.  2, 
19,  4G,  80,  107,  170;  Isocr.  18,  8;  Lys.  13,  79  ;  16,  13  ;  17,  8  ;  19,  23  ;  22,  9  ;  30, 
16;  Dem.  18,  135;  19,  130;  21,  1G8,  174;  25,  58;  29,  33  ;  41,  15;  47,  24,  27,  44, 
48;  58,  8;  59,  40,  47.  Cf.  Xen.  /7e//.  1,  7,  G.  —  11  Dem.  30,  34;  40,  33;  47,  G7  ; 
54,  10,  12.  Plusieurs  de  ces  cas  paraissent  contraires  au  secret  professionnel,  indi¬ 
qué  par  le  serment  hippocratique  medicus,  p.  1099]  —  12  Dem.  49,  55;  Poil.  8, 
62.  —  13  La  Dikè  Blabcs  dans  les  lois  de  Platon  et  Y  Exomosia  dans  Is.  9,  18  après 
371.  V.  Leisi,  1.  c.  p.  36-37.  —  14  Lys.  4,  4.  —  15  plat.  leg.  Il,  937  c;  Hyper.  4, 

42,  c.  8.  —  10  Dem.  18,  139;  19,  57  ;  27,  42 . 46,  10;  Plat.  Apol.  24-27  d.  ;  Lys.  12, 
24;  20,  11  ;  22,  5  ;  24,  14;  Is.Ml,  4-5;  Andoc.  1,  26,  35  ;  Aescli.  2,  59;  Hhet.  gr. 


damnées  deux  fois  pour  faux  témoignage  13  ;  pour  ra(jVpr 
saire  qui  est  dispensé  de  témoigner  contre  lui-mème  q 
qui  n’est  tenu  que  de  répondre  de  suite,  oralement,  s;m 
s’exposer  à  l'action  de  faux  témoignage,  dans  In  jl|U(, 
ment  définitif  et  non  dans  l'enquête,  aux  questions  plils 
ou  moins  captieuses  (êptox-qo-tç),  aux  provocations  adres. 
sées  par  l’autre  partie  l6.  Les  parents  d’une  partie  sonl- 
ils  astreints,  le  cas  échéant,  à  témoigner  contre  elle  > 
Les  textes  sonL  contradictoires  et  obscurs17  ;  il  y  a  obli¬ 
gation  pour  sesamis  et  ses  témoins18.  Contre  les  témoins 
récalcitrants  il  y  a  trois  actions  :  1°  La  oiVr,  XnrogaoTuai'oij 
intentée  pour  refus  d’un  témoignage  promis,  jugée  immé¬ 
diatement  et  suspendant. le  procès  principal;  on  ignore 
la  peine  19.  2°  La  otx-q  j ÏXiSr,;  [blabès  dikè],  intentée  proba¬ 
blement  pour  un  refus  de  témoignage  quelconque  et  à  la 
condition  qu’il  y  ait  eu  dommage,  jugée  après  le  procès 
principal  et  dont  on  ignore  le  résultat20.  3°  L’action  xhc 
tsûsiv  2I,  qui  apparaît  en  342,  et  qui  consiste  probable¬ 
ment22  en  ce  que,  sur  le  proposition  de  l’orateur,  le  tri¬ 
bunal  ordonne  au  héraut  de  menacer  d’une  amende- 
de  1.000  drachmes  le  témoin  défaillant  et  la  lui  intlige 
immédiatement  au  profil  de  l’État,  s’il  ne  se  présente  pas, 
On  échappe  à  l’obligation  du  témoignage  par  l’ê-ugoîla, 
qui  apparaît  après  37 1  23  :  c’est  le  serment,  prêté  sur  la 
pierre  consacrée,  par  lequel  le  témoin  déclare,  soit  devant 
l’arbitre,  soit  devant  les  héliastes,  qu’il  ne  sait  rien  de 
l’alTaire,  ou  peut-être  aussi  dément  l’assertion  demandée, 
Il  a  été  rarement  prononcé,  parce  qu’on  ne  cite  naturel¬ 
lement  que  des  témoins  dociles.  Il  n’y  a  pas  de  peine 
légale  contre  une  fausse  exomosia  [jusjurandum,  p,  7GG, 
7G9], 

5°  Serment.  —  11  apparaît  dès  l’époque  primitive81, 
en  particulier  pour  les  cojureurs  [jusjurandum,  p.  765]; 
il  reste  obligatoire  à  Athènes  jusqu’à  la  tin  dans  les  pro¬ 
cès  d’homicide  [diomosia].  Nous  ne  savons  pas  si,  à 
l’époque  ancienne,  il  est  nécessaire  dans  tous  les  cas21. 
A  Gortyne  les  témoins  ne  prêtent  le  serment  assertoire 
que  quand  ils  ont  été  témoins  instrumentaires26.  A  Athè¬ 
nes,  au  ive  siècle,  nous  ne  voyons  pas  de  règle  générale. 
Le  serment,  facultatif  même  probablement  pour 
Yekmartgria ,  n’est  pas  très  fréquent27.  Nous  ignorons 
souvent  comment  il  a  lieu28  ;  tantôt  il  est  prêté  spontané¬ 
ment  29,  probablement  dans  le  cas  où  le  témoin  a  un 
intérêt  particulier  au  procès  ;  tantôt  il  est  offert,  mais 
prêté  seulement  sur  l’acceptation  de  l’adversaire 30 ;  tantôt 
il  est  prêté,  soit  sur  la  tête  des  enfants,  soit  devant  un 
autel,  sur  la  sommation  de  l’adversaire  qui  dicte  la  for¬ 
mule  31.  Ce  serment,  promissoire  à  l’origine  32,est  rnain- 

écl.  Spengel,  I,  165-107.  —  n  l’our  l’obligation  Dem.  29.  15-20  ;  conlre  L), 

38  ;  Is.  2,  29,  33  ;  textes  lion  probants  :  Aescli.  I,  104  ;  Dem.  27,  14  ;  48,  JO  .  Gc' 
in  Leocr.  23:  Hyper.  5,  34.  —  '»  Aescli.  1,09,  115;  2,  107,  127  ;  Dem.  19,  1 7(J  ;  58, 
35;  59,  28.  —  O  Dem.  29,  15  ;  49,  19;  d’où  l'oll.  8,  90;  Phol.  Suid.  s.  v.  ;  Les-  >r9- 
270,  31-32.  —  20  Plat.  Leg.  H,  937  a;  Dem.  49,  19-20.  —  21  Aescli.  1,  40  el  sehuL. 
2,  08;  Dem.  32,  30  ;  53,  28;  Lyc.  in  Leocr.  20;  Poil.  8,  30-37;  llarp.  s-  *" 
Suid.  s.  v.  I»«*»|TEu9jjiGti.  D'après  Tliallieim  (.V.  Jarhb.  /'.  kl.  Phil.  115,  OS) 
se  dit  de  l’orateur,  du  héraut.  —  22  v.  Leisi,  I.  c.  p.  54-50.  —  *  * 

9,  18-19;  Lyc.  in  Leocr.  20;  Arist.  Ath.  pol.  55,  5;  Dem.  PJ,  1 76  I  29’  |J‘‘  ’ 
45,  58-61  ;  49,  20;  57,  14,  59;  58.  7;  59,  28;  Aescli.  I,  47,  07-69;  Plat.  Uij. 
930  c-c  (où  on  invoque  Zeus,  Apollon,  Thémis);  Lex.  ssg.  188,  20,  SmU 

—  24  Hesiod.  Op.  et  i lies ,  282.  —  *5  Plut.  Reg.  et  imp.  apop.  Pericl.  3,  I'1’ 
de  vit.  pud.  0,  531  c  ;  Gell.  I,  3,  20  ;  Collitz.  I.  c.  3,  2,  5,  5598,  ne  sont  P»'  J"  t 
hauts.  —  20  Lex  Gort.  3,  45-55  à  4,  1-8;  9,  24-40;  Ülass,  Dialekt-lnschr.  ^ 

—  27  Lrreur  de  Diog.  Laert.  4,  2,  4;  cf.  Cic.  pro  Batb.  12  ;  ad  AU.  1,  l°-  1  j 

Max.  2,  10,  ext.  2.  —  28  Aescli.  2,  156  ;  Dem.  18,137;  57,23,20;  Xen.  'G'"  ' 
'l.ucian.  deor.  cône.  15.  -  29  Is.  12,  9-10  ;  Dem.  29,  26.  -  30  Dem.  29,  3-4  :  j 
19,  24.  —  31  Dem.  29,  54;  54,  26;  45,  58  ;  52,  58  ;  Harp.  luax-tn;  Faiie  J" 

se  dit  Uojxoüv.  —  32  Aeschyl.  Agam.  1155;  Pind.  Ol.  6,  20. 
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[  tenant  en  général  assertoire  *.  Dans  une  sentence 
d’arbitrage  international  de  Cnide,  le  serment  n'est 
exigé  que  dans  Yekmartyria  2  :  les  témoins  jurent 
qn  ils  disent  la  vérité  et  ne  peuvent  se  rendre  au  tribu¬ 
nal.  .  . 

G"  Forme  du  témoignage.  —  A  I  origine  il  a  été  oral, 

sauf  dans  Yekmartyria.  Il  en  est  encore  ainsi  à  Gortyne 
et  jusqu’au  ve  siècle  à  Athènes  3.  Nous  connaissons  forL 
mal  cette  procédure;  le  témoin  répond  aux  questions  ou 
fait  un  récit  suivi  ;  on  peut  amener  de  nouveaux  témoins 
à  l’audience4.  La  fixation  du  témoignage  par  écrit  a  dû 
être  amenée  ensuite  à  Athènes,  et  peut-être  dans  tout  le 
monde  grec  6,  par  l’extension  des  actes  écrits  et  le  désir 
d’empêcher  les  variations  des  témoins.  Les  dernières 
preuves  certaines  du  témoignage  oral  sont  entre  393  et 
387 fi;  le  changement  a  dû  avoir  lieu  vers  381-375 1  ;  dès 
lors,  on  ne  trouve  plus  que  les  témoignages  écrits,  les 
uaotuptat ;  les  texLes  mêmes  ont  été  remplacés,  dans  la 
plupart  des  plaidoyers  des  orateurs  attiques,  simplement 
par  les  mots  gao-Tupia,  fixc-ruc,  au  singulier  ou  au  pluriel  ; 
ceux  qui  ont  été  conservés,  soit  défavorables,  soit  sur¬ 
tout  favorables  8,  paraissent  en  majorité  authentiques9. 
L’absence  complète  de  mentions  de  témoignages  dans 
plusieurs  discours  10  tient,  soit  à  des  suppressions  for¬ 
tuites  soit  au  caractère  des  plaidoiries,  synégories, 
deutérologies  12,  soit  à  diverses  raisons  intrinsèques13. 
Le  texte  du  témoignage,  généralement  très  court,  a  trois 


parties  essentielles,  le  nom  du  témoin,  le  verbe  p-ap-ru- 
psïv  à  la  troisième  personne  et  l’affirmation. 

Le  témoin  ne  doit  pas  rapporLer  des  ouï-dire,  sauf 
quand  le  ou  les  témoins  primitifs  sont  morts  [akoen  mar- 
tyrein],  mais  ce  qu’il  a  vu,  entendu,  ce  à  quoi  il  a 
assisté:  aùr/jxoo;,  «ùtôttt r,;  14.  Son  témoignage  doit  êLre 
topique;  mais  il  ne  comporte  pas  de  règle  précise, 
saut  devant  1  Aréopage  où  il  est  limité  au  fait  même  13  ;  il  a 
en  pratique  la  plus  large  extension  et  constitue  souvent 
un  témoignage  de  moralité  16. 

7°  Citation  et  Procédure.  —  A  Athènes,  sauf  dans  les 
pinces  d  État,  avec  enquête  faite  par  des  magistrats  ou 
es  commissaires,  c’est  aux  parties  seules  à  recueillir 
es  preuves  et  les  témoignages.  Le  plaideur  s’adresse 
a  jor  oralement  aux  témoins  11  ;  s’il  n’obLient  pas  ainsi 
euj  témoignage  à  1  amiable,  il  emploie  la  citation  solen- 
ne  e,  la  TrpdaxXT^tç,  probablement  avec  témoins'8.  Il 
■  e  alors,  soit  dans  sa  maison  ou  celle  du  témoin, 

M DUlenTo. ger 65ét (Dem’  2°  1  52’  22  ;  Aesch'  2’  i3(i>- 

S.c.p.  «  et  reprise  Dar  I  ’  ‘  3  Démonstration  faite  par  Bonner, 

3,  21  ;  |9  48.  ..  P  e‘s‘. '•  c.  p.  83-91.  d'après  :  Andoc.  1,  18,  69, 112;  Lys.  1, 43; 

1 1 «éîii  ^  2  ;  I9’  60  ;  -°’  00  ’  32’  27  -■  Antiph.  Tetr.  3,  I,  7  ;  Lcr.  10 
e'nm,  599,  6(li.  ,  '  4  Andoc.  I,  U,  C9  :  Arisloph.  Vesp.  903  ;  Acscliyl. 

momie  grec  d'après  lé  i .  ’i  '  ’i  ”  •’  Arut\  2o.  8-  —  s  l.eisi  le  nie  pour  le  reste  du 
sillons  ont  été  recneilUn  *  '  *  "’a'S  'C  C“  CSt  excePlion“el  ;  toutes  les  dépo- 

dai"  dans  un  arbitrer.  S  T!  éC."1’  q"clM"es  unes  confirmées  oralement.  Cepen- 
oraux  (Collitz  ;  c  j  „  .  -in.ilional  peu  après  392  les  témoignages  paraissent 

d"  témoignage  écrit  est  ùL  ~  °  ^  10’  8;  ls'  5  ;  au  c-  2-  la  mention 

A3,  4t.  _  #  .  .  )  L  Ie  une  modification  ultérieure  du  texte.  —  7  Déni 

168  I  33,  tt,  i,  88  ■■  Dem-  )8I  133,  137  ;  21,  22,  82,  93,  107,  121,' 

61  =  ii;'  5,  21  ;  ’5t.’3l  L’  ’  3,t37,’  42'i6’  70  ;  45’  8-  19>  2i>  29'  3‘.  33,  «0, 

-s  Contre  Droysen  Kl  ■!'  32'  4°’  47  ’  48,  54’  6I>  7’’  84>  <23. 

inMidiam  commentatiTl  '  ’  We8termaan-  />e  lüis  ™tru- 

"■  "’“•  phil.  ffZ  7  U|P2'S’  '884’el  Abh ■  d-  •&*».  Gesell. 

A“,cU  '«tenu,  Kfinio-sber®  nL  M36’  Schlcht’  De  document"  oratoribus 
“'«“ls,  sauf  dans  Den,  Tseto’t  ,  7’  P0"5  a<>cel,lons  '  au ll.enticilé  de  ces  docu- 

“allc'  1 883,  e,  fl,,  ’  -,  at  Aesch-  1.  avec  Kirclmer,  De  fais  instrument ie... 

886  :  Urerup,  Ueber  die  bei  '.7''’  Plellemann>  lit‘s  instrument",  Leipzi, 


■  —  «P,  UtiÜPV  il,.,  I  l  WIOHUHICUIJ,  L.eipzi«r, 

r- Kl.  Phil.  H  s  7!  .7  a/t’sc/,en  Rednern  eingelegten  Drkunden 
~  11  Autiph.  ,  :  Lys  1:  7  '’  22!M65>'  -1ÜV-  Leisi.l.c.  p.  U0-U2 

U;  tî'io  ;  ~  12  Dem’  20  =  22  ’-  26=  2 :  3  ; 

-  I  -U.  —13  Lys.  4  ;  24;  25;  Isocr.  19;  21;  Aesch.  3;  Dem. 


soit  au  lieu  de  la  citation,  soit  devant  l’arbitre,  le  témoi¬ 
gnage  qu’il  écrit  lui-même  ou  fait  écrire  par  un  esclave, 
sur  une  tablette,  soit  blanchie  à  la  chaux,  soit  simple¬ 
ment  enduite  de  cire  pour  pouvoir  être  modifiée;  c’est  le 
ypap-aatetov 19.  Le  témoin  peut  naturellement  demander  des 
changements,  des  additions  à  la  pièce,  mais  ne  parait 
ni  la  sceller  ni  la  signer20. 

Devant  les  arbitres  publics  on  peut  produire  les  témoi¬ 
gnages  écrits  pendant  toute  la  durée  de  l’instruction  et 
jusqu’au  momentde  la  sentence 21  ;  devantles  magistrats, 
présidents  de  tribunaux,  jusqu’à  la  fin  de  l'instruction, 
au  sens  le  plus  large,  mais  non  après  la  réunion  des 
jurés22.  Après  avoir  lu  leurs  documents  et  s’en  être 
donné  copie,  après  avoir  fait  comparaître  personnelle¬ 
ment  les  témoins  qui  les  confirment,  les  parties  les 
remettent  àl’arbitre  qui  les  dépose  dans  les  deux  boîtes, 
èytvot 23  [diaitktai].  S’il  y  a  appel  de  son  jugement,  il  met 
aussi  le  texte  de  sa  sentence  dans  les  boites,  les  scelle 
et  envoie  le  tout  au  tribunal  compétent  qui  n’admet  plus 
de  nouvelles  preuves  écrites24.  Nous  ne  savons  pas  si  les 
témoins  comparaissent  à  l’instruction  devant  les  autres 
magistrats  :  c’est  probable.  Devant  les  jurés,  l'audition 
et  la  discussion  des  témoignages,  pendant  lesquelles 
1  employé  spécial,  b  Irct  rb  üoeop  ou  Èséoojp 25, arrête  la  clep¬ 
sydre,  sauf  pour  cerLains  procès  d’une  durée  totale 
déterminée26,  font  corps  avec  les  plaidoiries.  A  l'appui  de 
ses  dires,  l’orateur  fait  lire  successivement  toutes  les 
dépositions,  sans  exception,  par  le  greffier27.  Chaque 
témoin  doit  personnellement  confirmer  la  sienne  (p.ap- 
T’jpstv,  o[xoXoy£tv),  ou  faire  Yexomosia 28  :  sur  l’invitation  de 
l’orateur  et  l’avertissement  du  héraut,  il  monte  à  la 
tribune29  et  confirme  son  dire  en  quelques  paroles30.  Il 
n’y  a  donc  ni  discussion  entre  les  parties,  ni  interroga¬ 
tion  des  témoins  par  l’autre  partie  ou  par  les  jurés.  Par 
exception,  dans  le  jugement  de  Cnide,  ils  sont  entendus 
entre  les  plaidoiries  et  les  répliques  et  interrogés  direc¬ 
tement  par  chaque  partie31. 

Le  témoin  n’est  dispensé  de  la  comparution  person¬ 
nelle  que  dans  le  cas  d’une  seconde  plaidoirie  32,  ou  sur¬ 
tout  dans  le  cas  d’éloignement  ou  de  maladie.  Alors  alieu 
la  procédure  assez  rare  de  l’Ixu-apTupIa33  ;  la  partie  se 
rend  avec  le  plus  grand  nombre  possible  de  témoins 
instrumentaires  auprès  du  témoin,  et  rédige  par  écrit  sa 
déposition,  lue  ensuite  au  tribunal  avec  la  confirmation 
des  témoins  instrumentaires.  Dans  le  jugement  de  Cnide; 

50.  —  14  Dem.  22,  22;  40,  6;  Aesch.  2,  155;  Isocr.  17,  40  ;  Din.  3,  15;  Plat.  Leg. 

2,  058  c.  —  13  Antiph.  6,  9.  —  16  Aristot.  Rhet.  1,15,  18  ;  Isocr.  10,  t  ;  17,  40  ; 
ls.  2,  37  ;  8,  0,  29  ;  9,  20  ;  Lys.  17,  2  ;  20,  8  ;  Dem.  27,  22-28  ;  29,  40  ;  30,  9  ;  31 , 

4;  33,  8;  34,  10  ;  35,  20  ;  37,  13;  38,  14  ;  39,  21;  40,  7  ;  41,  15;  42,  9,  18  ;  43,  31, 

43  ;  45,  00;  48,  34,  55  ;  49,  01  ;  54,  G  ;  55,  14.  —  lï  ls.  4,  I  ;  Plut.  Arist.  25,  8  ; 
ücliol.  Aesch.  1,  45;  Dem.  47,  44;  Plaut.  Pers.  4,  9,  9-12;  Cure.  5,  2,  622-027. 

—  18  Plat.  Leg.  11,  930  e;  Arisloph.  Vesp.  939;  Aesch.  1,  67;  Dem.  25,  14;  29, 

20;  49,  19  ;  27,  25  ;  43,  38.  —  19  Dem.  22,  23  ;  24,  55  ;  29,  11.  17,  21,  55  ;  43,  .18  ; 

45,  44,  87  ;  40,  1,  6,  Il  ;  47,  8  ;  54,  20,  37  ;  57,  14;  Theophr.  Char.  G,  8.  — ’  20  Dem! 

45,  44,  87;  46,  6,  11.  —  21  Dem.  28,  1  ;  49,  19;  54,  20.  —  22  Dem.  34,  40;  48,  23; 

53,  17  (conire  Donner,  p.  50-52).  —  23  Dem.  45,  58  ;  54,  20  ;  49,  19  ;  Theophr.  Char. 

G,  8.  —  24  Dem.  39,  47  ;  Aristot.  Ath.  pot.  53,  3.  —  23  Hesych.  Suid.  s.  v.  ;  Poil.  8, 
lit  ;  Aristot.  1.  c.  p.  33,  12.  —  26  Lys.  23,  4,  it,  14.  15  ;  ls.  2,  34  ;  3,  12  ;  Dem. 

43,  8  ;  54,  30  ;  57,  20  ;  Dittenberger,  512,  1.  20  ;  Aristot.  1.  c.  p.  34,  3.  _  27  Aesch. 

2,  40  ;  Dem.  42,  29.  V.  sur  les  formules  Leisi,  p.  93-95.  —  28  Aesch.  2,  54,  si,  86  ; 
Dem.  25,  58  ;  27,  8  ;  29,  19;  30,  9;  31,  4;  32,  13  ;  38,  17  ;  43,70  ;  45,’60;’  47’,  24  ! 

57,  14;  58,  8,  9.  29  D  où  la  formule  :  àvàSïixi,  Avàfiiifii  :  Aesch,  2,  86;  Lys.  t,  21  ; 

12,  47  ;  13,  64  ;  10,  8,  13  ;  20,  29;  32,  18,  27  ;  Isocr.  17,  14,  32  ;  ls.  2,  33  ;  9,  28 
Lvc.  in  Leocr.  20  ;  Andoc.  1, 69.  —  30  Dem.  21,  139  ne  prouve  pas  que  sa  présence 
seule  à  la  tribune  suffise.  —  31  L.  c.  L  44-50.  —  32  Dem.  28,  10-13.  —  33  Harp. 
Suid.  s.  v.;  lex.  seg.  248,  3-6;  ls.  3,  18-27  ;  Aesch.  2,  19  et  scho!.;  Dem. 

40,  37;  40,  7.  D'après  Drerup  (1.  c.  p.  318)  à  Dem.  35,  20-34,  les  premiers 
documents  sont  des  Ekmartgriai,  le  dernier  une  liste  des  cinq  témoins  inslru- 
dentaires.  v 
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en  pareil  cas,  les  témoins  déposent  dans  les  deux  villes 
par  l’intermédiaire  des  magistrats,  en  présence  des  deux 
parties,  en  prêtant  le  serment  qu  on  a  vu  ;  leurs  déposi¬ 
tions,  scellées  par  les  magistrats,  et,  si  elles  le  désirent, 
par  les  parties;  sont  rédigées  en  plusieurs  exemplaires, 
pour  les  parties,  pour  chaque  ville,  pour  le  tribunal. 

8"  Voleur  du  témoignage.  —  A  Gortyne,  où  les  seules 
preuves  admises  sont  le  serment  et  le  témoignage,  ce 
dernier  à  une  importance  prépondérante  ;  dans  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cas,  le  juge  doit  se  prononcer  d’après  les 
témoins  ou  éventuellement  d’après  le  serment  de  la  par¬ 
tie  1  Dans  le  reste  de  la  Grèce,  le  juge  a  au  contraire  une 
entière  liberté  d'appréciation  2.  A  Cnide  le  juge  jure  de 
ne  pas  juger  selon  le  témoignage  s’il  lui  paraît  faux3. 
Solon  cite  sans  ordre  de  préférence  les  contrats  et  les 
témoignages1. 11  n’y  a  pas  de  classement  légal  des  preu¬ 
ves.  L’ordre  où  les  énumère  Aristote  °  :  lois,  témoins, 
contrats,  dires  des  esclaves,  serments,  n'a  pas  de  valeur 
pratique,  car  en  fait  les  dires  de  l’esclave  tiennent  le 
premier  rang.  Comme  dans  tous  les  pays,  les  orateurs 
s’efforcent  par  tous  les  moyens6  de  discréditer  les 

témoins  opposés,  en  faisantressortir  leurs  contradictions, 
leur  mauvaise  réputation,  quelquefois  leur  pauvreté  \ 

•  leur  parenté  avec  l’adversaire  ;  en  les  représentant  comme 
gagnés  à  sa  cause  par  peur,  corruption,  vénalité,  sym¬ 
pathie  politique,  haine  pour  l’autre  partie8,  en  mon¬ 
trant  que  l'adversaire  n’a  pas  amené  les  témoins 
convenables  ni  tous  les  témoins  instrumentaires9,  en 
tlétrissant  en  général  la  mauvaise  foi  des  témoins  On 
ne  voit  pas  de  limite  au  droit  des  orateurs  de  les  attaquer; 
tout  au  plus  une  dikè  blabès  pourrait  atteindre  celui 
qui,  en  altérant  une  déposition,  ferait  encourir  au  témoin 
l’action  de  faux  témoignage  “.  Abstraction  faite  des  exa¬ 
gérations  des  avocats,  la  preuve  testimoniale  a  été 
discréditée  en  Grèce  par  les  défauts  de  la  procédure  et 
surtout  par  cette  mauvaise  foi  des  Grecs’,  passée  en  pro¬ 
verbe  chez  les  autres  peuples  et  qui  ressort  des  plai¬ 
doyers  et  des  autres  textes 

9°  La  otxïi  'j/EuoogaiTuptcov  13.  —  C  est  la  seule  action  qui 
atteigne  directement  le  faux  témoignage,  t«  <J/suSt|  W 
Tup£ïv,  J»euSo|Ji.apTup6tv  **,  ^uBogapiupta  ‘5,  le  faux  témoin, 
b  d/euB-î);  potpxuç,  J/suoôp.apTu; ’G.  Créée  par  Charondas,  elle 
apparaît  à  Athènes  vers  la  fin  du  v‘  siècle”.  C’est  en 
général  une  action  privée,  quoique  l’action  publique 
paraisse  avoir  été  possible  après  la  mort  des  personnes 
lésées18  Elle  peut  être  intentée  pour  toute  espèce  de 
témoignage,  y  compris  la  diamartyria 19  etl  'ekmartyria 
où  elle  atteint  le  témoin  ou,  s’il  ne  reconnaît  pas  sa  dépo¬ 


sition,  la  personne  qui  la  produite,  contre  le  témoi¬ 
gnage  matériellement  faux  ou  prêté  d  une  manière  illé¬ 
gale-0,  qu’il  ait  ou  non  causé  un  dommage;  soit  par  le 
perdant,  soit  parle  gagnant21.  La  plainte  est  intentée  au 
début,  peut-être  après22,  plus  tard  avant  la  décision  du 
procès  principal,  devant  le  même  tribunal,  par  exception 
devant  les  héliastes  présidés  par  les  thesmothètes  pour 
les  faux  témoignages  déposés  devant  l’Aréopage23,  et 
probablement  devant  les  éphètes  et  les  arbitres  publics. 
L’introduction  de  la  plainte  écrite,  à  laquelle  on  joint  le 
texte  de  la  déposition,  s’appelle  èirfffxvpj/iç 2t.  La  peine  est 
une  amende  appréciable,  destinée  probablement  au  plai¬ 
gnant,  et  à  laquelle  le  tribunal  peut  ajouter  de  suite 
’atimie26  ;  trois  condamnations  amènent  ipso  fado 
l’atimie  totale,  sans  confiscation 2C.  Il  ne  paraît  pas  y 
avoir  épobélie.  Dans  la  diamartyria  l’action  de  faux 
témoignage  est  jugée  avant  le  procès  principal -  ;  dans 
les  autres  cas,  c’est  le  contraire;  mais  la  décision  du 
procès  principal  n’est  probablement  exécutoire  que  si  (die 
a  comporté  une  attribution  de  biens,  une  amende28;  (die 
est  certainement  suspendue  pour  une  peine  grave,  telle 
que  l’atimie,  la  mort 20  ;  car  la  condamnation  d’un  seul 
faux  témoin30  peut  amener  la  révision  du  procès  princi¬ 
pal  quand  la  sentence  a  été  la  mort,  1  exil,  latimie,  la 
perte  de  droits  familiaux  importants31  [anadikia],  La 
partie  lésée  peut,  en  outre,  poursuivre  la  partie  qui  a 
produit  le  faux  témoin,  par  la  kakotecuniôn  dikè. 

Il  Témoins  instrumentaires.  —  A.  Villes  grecques.  Le 
droit  primitif  a  été  très  formaliste  et  l’emploi  des  témoins 
a  subsisté  jusqu’à  la  fin  à  côté  des  actes  écrits.  Ils  au¬ 
vent  vraisemblablement  partout,  le  cas  échéant,  leur 
témoignage  en  justice.  Nous  laissons  de  côté  les  formules  ■ 
religieuses  où  les  dieux  sont  les  témoins  des  promesses 
[jusjurandum,  p.  748].  On  a  déjà  vu  les  témoins  instru¬ 
mentaires  à  Gortyne;  ilen  faut,  en  outre,  pour  la  somma¬ 
tion  d’avoir  à  racheter  l’adultère,  trois  si  le  coupe 

libre,  deux  s’il  est  de  condition  servile;  pour  la  somma¬ 
tion  de  remettre  un  esclave,  deux,  libres  et  majeurs  ■ 
Ailleurs  on  trouve:  pour  une  donation  à  cause  de  moi  , 
cinq  lémoins,  appelés  pposènesà  Pélélia,  dansla  Gra- 
Grèce,  sans  doute  au  vi*  siècle  avant  J. -L.  ,  po 


1  Lex  Gortxin  1.  13,  19-20;  3,  50,  51  ;  9,  25-40,  50-51  ;  10,  30-32;  11,  25-30 

‘  rr,  2.  -  2  Aesch.  I,  92.  —  3  A.  c.  1.  5-6.  -  4  Lex.  eeg.  242,  19 

-  ,  ,5  V  —  6  Théorie  (le  cette  discussion  dans  Aristot.  Hhet.  I,  la 

”  29,  24  ;  34,  11.  .8,  40  ;  37,  46  ,  52,  .7  ;  54,  33.  -  «  Ibid.  SI 

,,  13-  1 39  -  29.  22,  24  ;  32,  10  ;  33,  37  ;  39.  2  ;  40,  9  ;  44,  3  ;  54,  33,  35 

'tr5‘  58  7  t-cr.  18,  57  :  Aesch.  2,  .54;  Is.  5,  7  ;  8,42;  Lys.  8,  .8;  12,  46 
’  ;  \  20,  ts  ;  Thuc.  8,  54  ;  I.  g.  2,  1,  009.  -  9  1s.  3,  23  ;  lien,.  30,  23  ;  34,  8 
-*s  59  -47  11  -,  57,  24;  Plat.  Gorg.  471  c;  472  a-b.  -  1«  Lyc.  ■»  Leocr.  20 

hem  30  3  ■  54,  31-30  ;  Isocr.  18,  52-54.  -  U  Don.  29,  10.  -  »  Thaogn.  283 
Ser  1,  453’;  Alhen.  G,  254  b-,  Cic.  j>ro  Flacc.  4,  5.  27;  Eubul.  fr.  74  ;  l'Iulem  f, 
.... .  Menand  fr.  537  ;  Plat.  Gorg.  472  a-e.  —  13 '•  Leisi,  L.  c.  |).  120-138 

_ ’  13  p|at.  Hep.  9,  575  b;  Leg.  U,  937  c;  Poil.  6,  152;  Hhet.  ad  Alex.  15,  3-4 

Xen  Mem  4  7,  11.  Autres  expressions  :  Dcm.  29,  22;  34,  21  ;  41,  10;  1s.  8,  5 
6  Ti  -WuSn  ou  avec  le  génitif  de  la  personne 

,  T’.  ,v-..n  A„ol.  24;  Poil.  8,  30  ;  Aesch.  2,  154  ;  Dem.  45,  5).  —  Aristot.  Ath. 

I  -9  7  ]  Poil.  8,  131  ;  Plat.  Theaet.  148  b.  16  Don.  29,  5  ;  40,18;  Poil.  6,158; 

^  .  ' ..  054  |,  •  Gor»  pro  Palam.  h-,  Hhet.  ad  Alex.  15,  3-4;  Plat.  Gorg. 

Atben.  ,,  4,  7  ;  lsoc,  ,8;  Andoc.  1,  74;  .s.  3;  5,  10; 

.  ~3.  i-.s  03  13-14  ;  Dcm.  24,  131:  29;  34,  36;  41,  10;  4a;  44  ;  46  ;  4/  , 

Uin.  i,o-.  l  , 


donations  entre  vifs,  trois  àCorcyre 


34.  six  à  Leucade  ”, 


pour  des  dispositions  testamentaires,  legs,  •  ’ 

deux  à  Corcyre,  un  pour  l’instituant,  un  pour  - 
tué36’  quatorze  à  Delphes31  ;  pour  la  fondation  ■ 
mentàire  dÊpicléta,  à  Théra,  lrol.“;po«r  les  ««*• 
sements  d’un  prêt  du  trésor  fédéral  d  Héraclès  a 
de  Drymaia,  cinq,  six  et  dix-huit 30  ;  pour  les  rembours 


49,  56;  57,  53.  V.  Meier-Scbômann,  AU.  Procès* ,  p_  48e4h6.  18  An  33  ;  Dcm. 

,  49  4.-19  Is.  2;  5,  17;  6;  Lys.  23;  Harp.  Su.d  s.  v.,  1  .  |e  c0„c|ul 

44  _  20  Dem.  40,  5-8.  -  2'  Is.  3;  Lys.  10,  22;  Dem.  47,  o.  -  L  ^  ^ 

de' ce  que  les  premières  mentions  de  Ïepiskepsu  sont  dans  Ha ^ 


s  de  lepiskepsis  som  ua..=  .  ; 

postérieur  à  392,  Is.  5,  9,  vers  399  ;  AnUph.  5,  95,  cuire  417  et  419.  -  _  ^ 

<  /  1 .  „  -I  9S  4 


postérieur  a  -j*-,  —  M  ,  0  ..  Q  flo  2 ’+  Plat#  c-  î  'llS 

44  937  b;  Aristot.  Ath.pol.  35,  10;  59,6;  Poil.  8,  88. . H*  ^ ^  v  pen. 

**’  ’  -  r.  Il  O  99  P.ii  •  1  O 'P  SPfl. 


11,  937  b;  Aristot.  AUl.poi.  an,  .u,  a.,,.,  -  .  s .v .;  ' 

i  »  9  8-1  c  2  I,  009;  Poil.  8,  33,  60;  Lex.  seg.  255, -7,  Su. 

poL  2,  9,8,1.  g.  2,  i,  o  10.  22  ;  Dem.  29,  16,  50|  4/,  2,  AM 


Telr.  1,  4, 

9.  —  29  Dem.  24,  131. 


.  a;  u  5  19  -  Lvs.  10,  22  ;  Dem.  29,  16,  50  ;  4., 

45,  40  ;  Din.  1,  52.  -  *  1*.  5.  ”  •  L  s'  1  ’  ’  2;,  .  47.  49;  b-' 

2G  Andoc.  1,  7t.  -  27  ls.  5.  17.  -  hem.  ,  lém0ni 

30  |,a  condamnation  de  plus  de  la  moi  ^34 

qu'indique  Ha, on  oest  pas  alUque .  _»  l* 

34!  |  '  40  4,  Pour  la  déclaration  d'une  revendication,  le  chiffre  a  d**P*,U  „  ye 

M)ns.  gr.  14,  030.  -  34  gr.  9,  1 ,  «U  (Recueil  ^  " 

a  six  dans  un  fragment  peut-être  du  même  WJ  9, 1  b  __  a7  ftll» 

9,  1,  534  (Recueil,  *,  25  C).  -  36  *»■  9f-  ».  f™  12,  3,  W 

,  c.  2,1.  (Recueil,  2  23  D;  9>  ,, 

(fiecueily  2,  24  A;  «•  siècle  av.  J.-C.).  J 

37  ;  entre  168  et  158). 


TES 


TES 


—  151 


ponts  des  PUocidiens  au  temple  de  Delphes, 


antôt  qua- 

,  i  tmis  Dour  les  Phocidïens,  un  pour  Delphes,  plus 
("banquier,  tantôt  quatre  de  Delphes  et  cinq  de  Pho- 
ide, .  p0ur  des  prêts  à  des  villes  :  à  Orchomône  sept, 


dont  le  dépositaire  de  l’acte,  pour 

Ëüon  et  du  contrat  exécutoire,  un  pour  les  protêts-;  a 
AmorKOS  pour  le  contrat  exécutoire  tantôt  au  moins 
linze  tantôt  dix-huit 3  ;  pour  un  bail  de  terres  sacrées 
1  Olvmos  quatre  voisins,  outre  les  trésoriers  des  quatre 
tribus  sacrées  *  ;  pour  les  ventes  foncières,  primitive¬ 
ment  à  Thurii,  d’après  la  loi  de  Charondas,  les  trois 
plug  proches  voisins,  qui  assistent  à  1  échange  des  con¬ 
sentements,  reçoivent  une  pièce  de  monnaie  en  mé¬ 
moire  et  témoignage  de  l’acte  et  sont  responsables 
efusent  de  recevoir  la  pièce,  s’ils  la  reçoivent 


s’ils 


s’ils  refusent  d’indi- 


deux  fois  pour  le  même  objet, 
quer  l’acquéreur,  c'est-à-dire  probablement  de  donner 
leur  témoignage  ;  à  Aenos  (?),  les  trois  témoins  res¬ 
pectifs  du  vendeur  et  de  l’acheteur,  qui  assistent  à 
l’échange  des  serments  de  bonne  foi5;  à  Amphipolis, 
deux6  ;  àMylasa, trois  voisins  ou  deux,  dont  le  vendeur, 
ou  un  seul’;  et  pour  l’entrée  en  possession  d’une  terre 
vendue  à  Zeus  les  six  propriétaires  riverains8;  pour  un 
contrat  d’entreprise  de  Délos  au  moins  dix-sept  témoins, 
outre  les  magistrats  9  ;  pour  des  arbitrages  entre  deux 
villes  de  la  ligue  étolienne,  le  sénat,  les  deux  prostates, 
le  secrétaire,  l’hipparque  de  la  ligue  et  trois  particu¬ 
liers 10  ;  entre  Daulis  et  un  particulier,  dans  la  première 
sentence  dix  témoins,  dans  la  seconde  cinq,  qui  scellent 
l’acte"  ;  pour  un  traité  entre  deux  villes,  trois  12.  Pour 
les  affranchissements  par  vente  à  une  divinité,  il  y  a 
presque  partout  des  témoins,  distincts  des  garants  et  en 
nombre  variable13:  deux  au  cap  Ténare  14 ;  quatre  ou 
dix  à  Thespies  ;  quatre  ou  cinq  à  Lébadée  ;  deux  à 
Corone  ;  huit  à  dix  à  Fiscos  ;  deux  à  huit  à  Naupacte  et 
neuf  à  treize  pour  l’Asklépiéion  ;  trois  ou  quatre  à 
Aniphissa;  trois  à  Daulis;  un  à  quatre  à  Étalée;  trois  à 
Tithora;  huit,  dont  une  prêtresse,  à  Fistios  ;  peut  être 
douze  à  Arsinoé  et  six  à  Stratos;  trois  à  six,  une  fois 
quatorze  àDodone15;  deux  à  dix-huit,  surtout  trois  à 
quatorze  et  huit,  soit  prêtres,  soit  magistrats,  soit 
citoyens,  à  Delphes16. 

B.  Athènes.  Les  conditions  d’aptitude  paraissent  être 
les  mêmes  que  pour  les  témoins  judiciaires  *7.  On  prend 
surtout  les  parents,  les  amis,  aussi  nombreux  que  pos¬ 
sible. 

1°  AfJ'aires  de  famille. 


On  prend  des  témoins  pour: 


I  1  Diltcnberger,  141.  _  2  7ns.  ÿr_  9,  ,,  3n2  (Recueü)  enU.e  223  et  )70 
,  .  ’  j  3  Diltenberger,  517  ( Recueil ,  1,  15).  Sur  les  témoins  des  prêts  en 

ri’"era  ’  10  Clu'5'8'  74-  644-  ~  4  l  e  Bas,  Voy.  arcli.  323-324.  —  6  Tlieopli. 

lin  I  r  -j  °  11 ' 1  lenberger,  832  (époque  macédonienne).  —  1  Col- 

à  M  -I  V  .Tu  ’  *■  5|  t3  u-  Mention  des  voisins  à  Mylasa  (Le  Bas,  1.  c.  337)  ; 

UaJ— s  r  U  îm°5  lleS  3l‘SeS  con,me  témoins  (iàid.  414,  330).  —  8  Le  Bas,  I.  c. 
-r.  hiii  l’9r'  —  10  Dittenberger,  425.  —  üJns.gr.  9,  I,  61  (sous Traian). 

rfci  /■  '  •  Laldenm.  La  manomissione  e  la  condisione 

— 1“  1ns  '  ’reci<1'  Mllan’  1908,  p.  235.  —  14  ColliU-Meister,  I.  c.  45SS-4592. 
120  i»-)  ll78‘1780’  3080-81,  3085,  2872,  35t,349,  379-387,  1060,  05,  66. 

-  ’«  Ôollilv.R  "  ’  m’  417'  40  °>  447  !  Collilz,  1347,  1350,1351,  1357,  1360. 

1S-28- cl',  i  ol"U"/>U il  1  l683--34--  Keramopullos  a  démontré  (Klio,  4,  1904, 

dans  le  nord  de  là  r  à  C°"  l898,  p'  113  s(là  (lua  Uelpbes,  Amphissa  et 

les  copies  rés„n  a  rtCli  CS  a°teS  onSmaux  dont  nous  u  avons  le  plus  souvent  que 
deebirog'apll  r  Y*16"1  6U’  P'»^lement  dès  le  siècle  av.  J.-C.,  la  forme 
nom  du  mari  i  u’u  ^  T  ^  'CS  ^)ai  ^es’  ^es  garants  et  les  témoins.  —  n  C’est  au 
4t,  (7i  4|).  |Ul  *  mme  ass‘sLc  *  un  testament  et  reconnaît  des  sceaux  (L)em. 
131  ;  '»■  8,  18  ■  0  3!'37:  ~  19  ücm-  3(1.  «•  20;  44,  44;  57,  54.  -  20  Her.  6, 

18  i  Item.  57,  J  ’  23’  2C'29  1  Dcm-  30,  19,  22;  57,  41.  —  21  |s.  3.  76  ;  g. 

"  Lys'  ,3'  28'’  27,  14,  16;  28,  11  ;  30,  10.'—  23  ]s.  H, 


la  prise  du  nom  par  l’enfant  au  dixième  jour 18  ;  son 
introduction  à  la  phratrie  et  au  dème  (phratères  et 
démoles;  probablement  les  trois  témoins  qu  on  a  nus 
dans  la  phratrie  des  Démolionides) 11  ;  la  présentation  à 
la  phratrie  d’un  fils  adoptif  [adoptio]  ;la  formation  du 
mariage,  Veyyyèsis ,  le  repas  de  noces,  la  constitution 
et  le  paiement  de  la  dot,  sinon  obligatoirement  au  moins 
habituellement,  et  comme  sûreté20;  la  célébration  des 
Gamelia 21  (les  phratères)  [matrimoniuh,  p.  le 

divorce  et  la  restitution  de  la  dot22;  la  confection  d  un 
inventaire,  le  partage  d’un  héritage  avant  ou  après  pro¬ 
cès  23  ;  l’ouverture  d'un  acte  scellé;  l’apposition  des 
sceaux  sur  le  testament  d’un  défunt;  la  remise  par 
le  tuteur  de  la  fortune  et  des  comptes  au  pupille24;  la 
confection  ou  la  révocation  d’un  testament,  sinon  obli¬ 
gatoirement,  au  moins  habituellement,  le  testateur  ins¬ 
crivant  les  noms  des  témoins  à  l'intérieur  de  la  pièce  et 
ne  leur  en  lisant  généralement  pas  le  contenu,  de  telle 
sorte  qu’ils  ne  peuvent  en  affirmer  que  l'existence2". 

2°  Contrats.  —  L’emploi  des  témoins  est  habituel,  pro¬ 
bablement  sans  être  obligatoire 26  ;  ils  ne  servent  plus 
quede  preuves.  Us  ne  signent  jamais  à  l’époque  classique. 
Ils  figurent  dans  des  contrats  oraux,  en  particulier  des 
dépôts27,  mais  surtout  dans  des  contrats  écrits  où  figure 
leur  signe,  dont  le  dépositaire  est  un  des  témoins  les  plus 
importants28.  On  les  trouve  pour  :  changement  de  dépo¬ 
sitaire  ;  remise  d’objets1*;  paiements  en  général,  soit 
entre  particuliers,  soit  par  une  banque  et  destruction 
de  la  syngraphè  30  ;  constitution  de  cette  pièce;  rem¬ 
boursement  de  prêts31;  projet  de  convention,  conven¬ 
tion  de  partage  entre  héritiers  ;  sommations,  arrange¬ 
ments,  offres  en  matière  pécuniaire32;  décharge  réci¬ 
proque;  actes  juridiques  tels  qu 'exagogè,  embateusis, 
vente  d’immeubles83;  cautionnement34. 

3°  Actes  de  procès.  — Des  témoins  figurent  à  tous  les 
actes  importants  :  réception  d ' ekmartyria  ;  sommations, 
questions,  offres  à  l’adversaire  ou  à  sa  caution,  réception 
de  ses  réponses  soit  dans  l’instruction,  soit  avant  l’ou¬ 
verture  du  procès35  ;  sommations,  offres  pour  la  mise  à 
la  torture  d’esclave  et  opération  elle-même36  ;  questions, 
sommations  àdes  tiers,  à  des  arbitres  priv'és  ou  publics, 
à  des  magistrats, réponses  de  ces  personnes37  ;  constata¬ 
tions  de  faits,  d’actes  illégaux,  protestations  anticipées, 
prestations  de  serment;  actes  devant  un  arbitre  privé38; 
citation  de  témoins  ou  de  l’adversaire  [klétères]  ;  arran¬ 
gements  à  l'amiable  ;  prise  de  copies  de  pièces  néces¬ 
saires  déposées  chez  un  tiers  ou  chez  l’adversaire,  avec 

3;  5,  25;  Dem.  40,  15;  41,  6,  16.  —  24  Isocr.  17,  23  ;  Dcm.  28,  5,  8;  Is.  fl'.  234. 
—  25  ls.  4,  3-6;  7,  27,  32;  9,  8-43  ;  Dem.  28,  15;  41,  6.  16.  —  26  Sur  ce  poiul  les 
textes  sont  contradictoires  ;  d'un  côté  Dem.  42,  12;  Plat.  Conr.  19,  196  c  ;  de 
l’autre  Dem.  47,  77  ;  56,  2  ;  Hyp.  in  Athen.  13.  —  27  Isocr.  21,  4,  2t  ;  ls.  5,  20,  25  ; 
Dcm.  52,  3.  —  Dcm.  35,  14;  36,  7  ;  41,  24  ;  45,  19  ;  48,  II.  —  29  Ibid.  33,  16; 
27  ,  21.  —  30  Ibid.  27,  40,  51  ;  30,  20  ;  33,  12;  47,  64  ;  48,  46  ;  Isocr.  21,  4  ;  ls.  fr. 
28;  Tlteoph.  Char.  14,  8.  Les  livres  des  banquiers  dispensent  le  plus  souvent  des 
témoins  (Isocr.  17,  2).  —  31  Lys.  17,  2;  Isocr.  21,  7;  Ücm.  33,  12;  35,  9,  13-14; 
34,  30,  41,  4b  ;  41,  9  ;  49,  2,  18,  33,  65  ;  56,  13.  —  32  Dcm.  37,  13  ;  48,  Il  ;  33,  25  ; 
52,  10.  —  33  Ibid.  33,  12  ;  36,  18  ;  37,  17  ;  38,  4-5  ;  45,  41  ;  ls.  3.  22.  —  34  ls.  5, 
18;  Lys.  23,  11;  Dem.  33,  15-16  (contre  Partsch,  Griech.  Biirgscha/'tsrecht,  p.  148). 
Dans  Platon  {leg.  12,  953  e)  l'obligation  de  trois  témoins  au-dessous  de  1000  drach¬ 
mes,  de  cinq  au-dessus,  n'est  pas  attique.  —  35  Antiph.  6,  23  ;  Dem.  27, 42  ;  29,  12; 
30,  19,  27  ;  33,  13,25  ;  34,  11;  37,  13;  40,  44;  42,  11,  28  ;  45,  8,  15;  46,  4,  11; 
47,  5,  10,  34,  62;  48,  48  ;  50,  24,  27,  29,  55;  54,  28;  55,  27,  35;  56,  13.  —  36  Lys. 
7,  34;  ls.  6,  16  ;  8,  11  :  Dem.  29,  12;  30,  27  ;  37,  39  ;  45,  61  ;  46,  21  ;  47,  5;  53, 
23;  54,  28  ;  59,  123.  —  37  Dem.  19,  211  ;  33,  18  ;  34,  11,  20  ;  48,  46  ;  Antiph.  6, 
23  ;  Lys.  32,  26  ;  ls.  9,  6.  —  38  Dem.  32,  19  ;  33,  14  ;  42,  5,  8  ;  43,  70  ;  44,  35  ;  47, 
67;  54,  16;  55,  5;  Lys.  4,  20;  Aristopli.  Nub.  435;  Ach.  926  ;  Par,  1119;  ls.  2, 
34;  5,  33. 
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invitation  à  ce  dernier  d'y  assister;  constitution  d'arbi¬ 
tres  privés1. 

Rome.  —  C'est  le  mot  fcstis-  qui  désigne  toute  per¬ 
sonne  appelée,  soit  à  donner  son  témoignage  en  justice' 
soit  à  valider  un  acte  par  sa  présence  ou  à  le  certifier. 

I.  Témoins  judiciaires.  —  A.  Procès  criminels. 
î°  Conditions  d'aptitude.  —  Le  droit  de  témoigner 
n'appartient  qu'aux  personnes  libres,  particuliers  ou 
magistrats3,  citoyens  ou  étrangers1,  hommesou  femmes6. 

Il  y  a,  en  outre,  des  incapacités,  soit  absolues,  soit  rela¬ 
tives.  Les  incapacités  absolues  n'apparaissent  guère 6 
qu'à  partir  d’Auguste,  dans  sa  loi  de  vi  dont  les  dispo¬ 
sitions  ont  été  sans  doute  peu  à  peu  étendues  à  tous  les 
délits  par  la  jurisprudence.  Elles  atteignent  les  sénateurs 
exclus  du  sénat  pour  raison  honteuse7,  les  gens  accusés 
ou  détenus  en  prison  préventive8,  frappés  d’infamie, 
soit  par  l'effet  de  leur  profession,  comme  les  gladiateurs 
( arenarii ),  ceux  qui  se  sont  loués  pour  ce  métier,  les 
prostitués  et  prostituées9,  soit  par  l'effet  d'une  condam¬ 
nation  dans  un  procès  criminel,  par  exemple  pour  con¬ 
cussion,  libelle  diffamatoire, adultère, faux  témoignage10; 
au  Bas-Empire,  les  apostats,  les  manichéens  et  quelques 
autres  catégories  d’hérétiques11. 

Les  incapacités  relatives  sont  les  suivantes.  On  ne  doit 
ni  demander,  ni  recevoir  les  témoignages  :  1°  Entre  les 
ascendants  et  les  descendants 12.  2°  Entre  le  patron  et 
ses  descendants  d'un  côté,  l'affranchi  et  ses  descendants 
de  l’autre,  sous  la  République,  d'après  la  coutume13. 
Sous  l’Empire,  la  loi  Julia  de  vi  comprend  les  patrons, 
leurs  affranchis  et  ceux  de  leurs  père  et  mère  ;  la  loi 
générale  judiciorum  publicorum  ajoute  les  affranchis 
des  enfants  ;  et  la  jurisprudence  va  de  plus  en  plus  dans 
le  sens  de  l’interdiction  absolue,  sauf  pour  le  crime  de 
lèse-majesté11.  Au  Bas-Empire,  la  déclaration  de  l’affran- 
chi  est  punie  de  mort15.  3°  Entre  l'accusé  et  son  défenseur 
ou  un  juré 16. 

Sont  soustraits  à  l’obligation,  mais  ont  le  droit  de 
déposer  librement  :  1°  Les  parents  de  l'accusé,  ses 
jusqu'à  la  limite  de  celte  parenté17.  2°  Les  impubères  et 
les  mineurs  de  vingt  ans 18.  3°  Les  personnes  éloignées  par 
un  mandat  public,  par  exemple  les  fermiers  des  impôts, 
les  fournisseurs  des  troupes19,  plus  tard  les  évêques20. 

Enfin  le  juge  peut  rejeter  dans  une  affaire  le  témoi¬ 
gnage  de  la  partie  intéressée  ou  de  ses  ayants  cause,  de 

l  Dem.  33,  16;  42^  12;  48,  3,  48,  40;  49,  43.  —  2  Racine  inconnue. 
Bergmann  (  Vergleichende  Grammatik ,  p.  220)  propose  la  racine  trei,  le  troisième, 
1  intermédiaire.  Four  les  témoins  instrumentaires  il  y  a  aussi  le  vieux  mol  superstes 
(  test  us,  s.  v.  superstites  ;  Cic.  pro  Mur.  12,  20).  —  3  Dig.  22,  5,  21,  1.  •  4  Cic. 

pr.  Flacc.  18,  43.  —  5  Cic.  Verr.  I,  37,  94  ;  5,  49,  129  ;  pr.  Flacc.  11,  93  ;  Scliol. 
Bob.  33S,  338  ;  Ascon.  in  Mil.  41  ;  Tac.  Ann.  2,  34;  3,49;  Suet.  Caes.  74;  Claud. 
15,  40  ;  Val.  Max.  3,  8,  6  ;  Dig.  22,  5,  18;  28,  I,  20,  6.  —  «  Cependant  déjà  dans 
la  loi  de  Bantia  pour  délit  inconnu  (C.  ins.  lat.  1,  197,  1.  3).  —  7  Dig.  1,  9,  2. 
—  8  Ibid.  22,  5,  3  S  S,  26.  —  9  Dig.  22,  5,  3  §5,  21  §2;  Suet.  Claud.  15.  —  10  Dig. 

1,  9,  2;  22,  5,  3  §  5,  13,  15  pr.,  18  ;  28,  1,  20  §  5-6;  48,  11,  6,  1.  —  H  C.  Th.  Il, 
39,  Il  ;  C.  Just.  I,  15,  21.  —  <2  Paul.  Sent.  5,  15,  3;  Dig.  22,  5,  9;  C.  Just.  4, 
20,  6.  Exceptions  pour  procès  de  lèse-majesté  :  Tac.  Ann.  4,  28-30  ;  15,  55-56. 

_ 13  Dionys.  2,  10;  Plut.  Boni.  13  ;  Mar.  5.  Dans  la  loi  de  la  colonia  Julia  Gene- 

tiva,  le  témoignage  en  ce  cas  est  facultatif  (C.  ins.  lat.  2,  5439,  c.  95).  —  *4  Paul. 
5,  15,  3  ;  C.  Just.  4,  20,  12  ;  Coll.  leg.  mos.  et  rom.  9,  3  ;  Dig.  22,  5,  3  §  5.  4;  48, 

2,  8  ;  48,  18,  l  §  9.  —  <6  C.  Th.  9,  5,  1.  —  16  Cic.  Verr.  2,  8,  24 \  pro  Mil.  16,  44; 
Ascon.  p.  209;  Dig.  22,  5,  25;  lex  repetund.  (C.  ins.  lat.  1,  198).  —  U  Lex  Ge- 
neliv.  c.  95;  Paul.  5,  15,  2;  Vatic.  fr.  299,  301  ;  Dig.  22,  5,  4;  38,  10,  10  pr.  ; 
48,  18,  1  §  10.  —  18  Cic.  Verr.  1,  37,  84;  2,  33,  80;  Dig.  22,  5,  19,  1,  20.  Cepen¬ 
dant  la  loi  Julia  de  vi  les  excluait  entièrement  (Coll.  leg.  mos.  et  rom.  9,  2,  2  ; 
Dig.  22,  5,  3  §  5).  —  19  Dig.  22,  5,  19.  —  20  C.  Th.  Il,  39,  8  ;  C.  Just.  I,  3,  7  ; 
jVoo.  123,  7,  où  le  juge  lait  recueillir  leur  témoignage,  prêté  sur  les  Évangiles. 

_  21  Dig.  22,  5,  6,  10,  24;  C.  Jus!,  a,  20,  3,  6,  Il  ;  1,  5,21  ;  Paul.  5,  15,  1  ;  Nov. 

<i(l  3. _ 22  Cic.  de  Ürat.  2,  27.  116;  2,  40,  173  ;  l'art,  or.  34,  117  ;  de  inv.  2,  14, 

46;  ad  Her.  2,  6,  9  ;  Val.  Max.  8,  4,  5  ;  Dig.  47,  10,  15  §  41.  —  23  Cic.  pro  Mil.  21, 


ceux  qui  sont  soumis  à  la  puissance  d’une  partie,  qu; 
ont  une  haine  capitale  pour  l’accusé  ;  plus  tard,  au  Bas- 
Empire,  des  juifs  et  des  hérétiques  contre  les  ortho¬ 
doxes21. 

2°  Déclarations  des  esclaves.  —  Elles  ne  constituent 
pas  des  témoignages  proprement  dits,  mais  des  réponses 
à  un  interrogatoire  avec  torture,  à  une  quaestio  où  ]a 
torture  remplace  le  serment22.  Dèslafin  de  la  République 
le  magistrat  peut  faire  interroger  les  esclaves,  non  seule¬ 
ment  de  l’accusé,  mais  de  toute  autre  personne23  ;  l’accu¬ 
sateur  doit,  dans  ce  dernier  cas,  promettre  une  caution 
avec  indemnité  pour  le  préjudice  qui  pourrait  être  causé 
au  propriétaire  des  esclaves;  il  doit  également  dans  le 
premier  cas,  si  l’accusé  est  acquitté,  la  réparation  du 
préjudice  au  simple,  quelquefois  au  double21,  à  moins 
que  l’accusé  n’ait  offert  spontanément  le  témoignage  de 
ses  esclaves  ( familiam  ojferre,  in  quaeslionem  polli- 
ceri)2i.  En  principe,  l’esclave  ne  peut  être  interrogé 
qu’en  faveur  de  son  maître  pour  confirmer  son  assertion25, 
mais  ne  doitl’être  ni  contre  lui,  ni  contre  le  propriétaire 
précédent21;  sa  déclaration  défavorable  est  refusée  et 
même  punie  de  mort28.  Cette  règle  est  observée  sous  la 
République  jusqu’à  l’époque  de  César29,  sauf  à  l’origine 
pour  l’inceste  commis  par  les  Vestales30  et  quelques 
délits  religieux  ou  politiques31;  tournée  ensuite  par 
Auguste  et  Tibère,  qui  font  vendre  l’esclave  à  l’Etat  dans 
des  procès  de  lèse-majesté  et  d’adultère32,  elle  est  abolie 
définitivement  à  l’époque  de  Septime-Sévère  pour  les 
crimes  de  lèse-majesté,  d’adultère,  de  fausse  monnaie, 
d’accaparement  de  céréales33  et  même  de  fraude  en 
matière  d’impôts,  de  meurtre,  de  relations  illicites  d'une 
femme  avec  son  esclave  33 .  Naturellement  le  maître 
accusé  qui,  dans  ces  cas,  se  défiait  du  témoignage  de  ses 
esclaves,  pouvait  les  affranchir;  de  bonne  heure  ces 
affranchissements  sont  interdits  3%  puis  frappés  de  nul¬ 
lité  36  [quaestio  per  tormenta].  Dans  le  procès  pour  faux 
testament  on  peut  torturer  les  esclaves  laissés  dans 
l'héritage,  les  servi  hcrcditarii 87 .  La  torture  était  un 
moyen  dont  les  jurisconsultes  et  les  empereurs  n’ont  pas 
manqué  de  signaler  l’insuffisance  et  les  dangers,  dont 
les  avocats  pouvaient  trop  facilement  discuter  les  résul¬ 
tats38.  Aussi  ne  doit-on  l’employer  qu’à  défaut  d  autres 
preuves  suffisantes,  avec  mesure  et  circonspection,  sans 
suggérer  les  réponses,  en  présence  de  l’accusé  et  de  son 

22;  pro  Dose.  Amer.  28,  41  ;  Ascon.  in  Mil.  p.  35  ;  Scliol.  Bob.  338;  Apul.  Apol. 
43-47;  Coll.  4,  III,  128;  Paul.  5,  16,  3  ;  Val.  Max.  G,  8,  1  ;  Dig.  48,  5,  27,  6  <»■ 
18,  9  pr.  —  24  Dig.  3,  G,  9;  48,  18,  I  §  18,  6  pr.,  13;  Paul.  5,  16,  3;  C. 

9,  3;  9,  46,  3.  —  26  Cic.  pro  Sex.  Dose.  28,  77  ;  pro  Clu.  63.  —  26  C.  Just. 

8  ;  Dig.  48,  18,  17  §2.-27  Cic.  pro  Sex.  Dose.  41,  120  ;  pro  Mil.  22,  a!1 . 
Dejot.  1,3;  Dio  Cass.fr.  100;  Tac.  Ann.  2,  30,  Paul.  1,  12,  3;  5,16,  3-x;  '"7 
I,  12,  1,  S;  29,  5,  6,  I  ;  48,  18,  1  §  5,  17  §  3,  18-19  ;  C.  Jusl.  4,  20,  8  ;  0, 

7  ;  Vit.  Tac.  19.  —  28  Civ.  cp.  77  ;  llio  Cass.  60,  13  ;  68,  I  ;  Plin.  Pan.  42  .  '  ' 
Perl.  9;  Herodian.  5,  2,  3;  C.  Just.  9,  1,  21  ;  10,  11,  8;  C.  Th.  9,  5,  1  ;  C.  ;",c- 
lat.  5,  2781,  et  Bruns,  Fontes,  6°  éd.  p.  249, n»  83  ;  C.  Th.  9,  G,  3,  où  les  fatnilm"^ 
assimilés  sur  ce  point  aux  esclaves,  sont,  d  après  Mommsen,  les  colons,  mai  P 
probablement  les  gens  de  la  maison  (cf.  C.  Just.  1,  12,  6  et  9,  1,  1”)-  — 

Cil ss.  41,  38.  —  30  Liv.  8,  17;  Val.  Max.  G,  8,  1.  —  31  D'après  u-ne  loi  Kufiacon  '<■ 
le  sacrilège  de  Clodius  (Cic.  pro  Mil.  22,  59  ;  Schol.  Bob.  338) .  Cas  obscur 
cès  de  Milon,  où  on  aurait  peut-être  torturé  ses  esclaves  s'il  ne  les  avait  aHram  ^ 
Cic.  pro  Mil.  21, 57,  22,59;  Ascon.  p.  35,  40);  simple  menace  dans  Cic.  pro  Suit  >  j 
dans  l’affaire  de  Catilina  autorisation  par  le  Sénat  de  recevoir  les  dénonciation' 
les  témoignages  des  esclaves  contre  les  maîtres  (Cic.  Part.  orat.  34,  118).  - 
Cass.  55,  5  ;  57,  19  ;  Tac.  Ann.  2,  30  ;  3,  22,  67 .  —  33  Ce  sont  les  causae  recep  ®  : 
Dig.  1,  12,  1  §  8;  5,  1,  53  ;  48,  2,  13;  48,  4,  7  §  2  ;  48.  5,  28  §  G  ;  48,  12,  I  :  |8;  ^ 
5,  17  pr.;  Paul.  5,  13,  3;  5,  1,  53;  C.  Just.  9,  9,  31  ;  9,  41,  t  pr.,  1  ;  1».  [ 

Th.  9,  6,  2;  9,  8,  6,  1.  —  34  Dig.  29,  5,  6,  1  ;  C.  Just.  9,  41,  1  pr.  ;  C.  Th.  b  1  ^ 

—  35  Liv.  8,  15.  —  36  Cic.  pro  Mil.  21,  22  ;  Ascon.  pro  Mil.  35,  40  ;  pro  Cm  ■ 

68  ;  Paul.  5,  16,  9  ;  Dig.  48,  18,  1,  13  ;  C.  Just.  9,  9,  35  pr.  —  37  Ztiy.  48, 1  ,  '■ 

—  38 ‘Dhet.  ad  Her.  2,  7,  10  ;  Quintil.  5,  4;  Dig.  48,  18,  1  pr.  1  5  23-27. 
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vocal,  si  le  délit  est  certain  et  d’importance,  le  moins 
possible  au  début  de  l’instruction,  en  épargnant  les 
femmes  enceinles  et  les  enfants*.  La  torture  peut  être 
exécutée  ailleurs  qu’au  lieu  du  procès  ;  les  déclarations 

sont  envoyées  par  écrit  au  tribunal2. 

A  l’égard  des  témoins  libres,  la  torture  n’a  été  employée 
mie  depuis  Seplime-Sévère  et  d’abord  très  rarement 
pour  des  témoignages  contradictoires3;  depuis  Con- 
stantin  les  humiliores  sont  presqueassiinilésaux  esclaves, 
sauf  quand  des  gens  de  la  classe  supérieure  attestent 
leur  véracité4,  et  dans  les  procès  de  lèse-majesté,  les 
témoins  sont  traités  comme  des  accusés,  mis  en  prison 
préventive 5. 

3°  Droit  de  citation.  —  L’action  civile  délictuelle  ne 
comporte  aucune  contrainte  au  témoignage.  Devant  les 
comices  l’accusé  ne  peut  obliger  des  témoins  ci  déposer, 
mais  seulement  faire  appel  à  l’aide  du  tribun  et  à  l’équité 
du  président;  l’accusateur  peut  contraindre  à  compa¬ 
raître  un  certain  nombre  de  témoins,  peut-être  dix6, 
le  magistrat  autant  qu’il  lui  plaît1.  Devant  les  quaes- 
tiones  perpetuae ,  l’accusateur  peut  citer,  avant  le  jour 
du  procès,  les  témoins  dont  il  s’est  assuré  préalablement 
lt  concours,  souvent  même  avant  Je  dépôt  de  l’accusa¬ 
tion8,  en  nombre  variable9,  ainsi  4810,  120“  dans  des 
procès  de  concussion  ;  c’est  la  denuntiatio  ( testimonium 
teslibus  denuntiare)  qui  fait  partie  de  Vinquisitio  et 
pour  laquelle  il  a  1  aide  et  au  besoin  le  droit  de  coerci¬ 
tion  du  magistrat12.  11  paie  les  frais  de  voyage  et  de 
séjour  de  ses  témoins,  leur  viaticum ,  sauf  dans  les 
piocès  de  concussion  où  c  est  naturellement  la  province 
ou  le  trésor  public  de  Rome  qui  en  a  la  charge  13.  Le  tri¬ 
bunal  apprécie  les  excuses1'.  L’accusé  peut  aussi  pro¬ 
duire  des  témoins  1 J,  mais  sans  droit  de  contrainte. 
Aussi  Quintilien  distingue  les  témoins  volontaires  des 
autres16.  Cette  différence  de  traitement  s’explique  peut- 
être  historiquement  par  l’aversion  primitive  des  Romains 
pour  le  métier  d  accusateur  et  les  appuis  que  trouvait 
aisément  l’accusé  dans  son  entourage17.  Sous  l’Empire, 
dans  un  procès  de  concussion,  le  sénat  donne  à  un 
accuse  le  droit  de  contrainte18;  plus  lard  et  au  Bas- 
'unpire  le  magistrat  cite  lui-même  et  astreint  à  venir  les 
deux  catégories  de  témoins  ».  On  finit  du  reste  par 
rcdu.re  au  strict  minimum  le  nombre  des  témoins,  en 

évitant  de  déplacer  ceux  qui  sont  trop  éloignés  et  sur¬ 
tout  les  soldats'20. 

Forme  du  témoignage.  —  La  procédure  de  la  preuve, 
^connue,  ne  repose  pas  sur  des  prescriptions  légales, 
beguherement  la  déposition  doit  être  faite  aux  débats, 

Cic21’  ^Ï;*37’  P-  §  3,^sf  1 2i55  ”§  1 5  748  «8  ii  pr 

Cic.pro  Clu.  63-06.  _  3/3,7,  48  is  1-  »  ®  8 ->  *0,  -  §  5,  7  ,  8. 

20,  18;  c.  Tl,.  ■>  27  ls»  Z.9'  ‘8’  ,0  P1''  ~  4  °'9-  22,  5,  SI,  2  ;  C.Just.  4, 

C.  Just.  9,  41,  1’  !  5  1  V’  3'  ~  *  Üiy-  48’  18'  *».  1  I  48,  4,  Il  ; 

ra  tours.  _  1  La  |oi’d  ’..  ’  4’  ~  Nombre  qu’on  trouve  devant  les  récupé- 

2b  411  ;  Brut  20  «77  v  <  §  S>  a  d(^  la  denuntiatio.  -  8  Cic.pro  Mur. 

1  §  *;  Cic.  pro'màcr  7s  35  J. "U™-  ,3i  **  *’  '■  2’  ~  9  Oig.  22, 

1.  32-34,  -  Il  Val.  Ma*,  g  ’ ,n  \  Z'  h  “  10  repetund.  1.  c. 

récupérateurs  ou  les  ”  *  EV'  llaus  |,aclio"  populaire  devant  les 

Oenetiv.  c.  95),  J  ^aUX>  lc  nombre  «gai  est  tantôt  vingt  ( lex  col. 
e"6le  sur  l'aqueduc  de  Venir!  r  aff''ana’  C'  5;  B,'uas  *’  c’  n°  *5-  édlt  d’Au- 

f'-’M).  -  «de.  r-Lat- ,o’ »•  66-gd  v^.  ProI,  «oc 

6’  *4;  8,  18;  Verr  I  19  5,  ’  ’  ,  Ep’  G’  °’  2’  ~  13  c,c-P'’o  Flacc.  19,  43! 

'  -  14  Sud.  Ctaud  ’  ,5  !î  if  ™  a“r'  23  ;  ^  22’  5’  3’  4i  C-  Just.  7,  62,  6, 
*0i)-  -  18  ln,t.  57  9  _  „  v  „errès  s  en  prépare  à  l’avance  (Cic.  Verr.  5,  39 
5>  20  ;  6,  5,  13.  _  ,  j  r  ,  t  ,  ZumPb  Criminalprocess,  p.  274.  —  18  pJln  E  ’ 

*  *  (i’  ~  21  Cic.  Verra  t  ,  f’  ;  Nov-  9°’  5’  ~  20  »,  1  g  1 

Q“.nat.  4,3;  Tac.  niai  V  a~\P’°  tiacc'  i6>  34 ;  pro  Pose.  com.  li;  Senec 
IX  1  3C  1  AP‘"’  Ap°‘-  i  Ouintil.  5  7,  1.32;  C.  jJi 


publiquement  et  oralement;  il  en  est  encore  ainsi  même 
au  Bas-Empire.  On  admet  cependant,  dès  la  République, 
les  dépositions  extra-judiciaires,  écrites  «  per  tabulas  », 
toujours  volontaires,  certifiées  {s ignare)  comme  les 
actes  privés  21  ;  mais  elles  ont  moins  d’autorité  ;  des  empe¬ 
reurs  et  des  magistrats  les  rejettent;  ce  sont  cependant 
les  seules  que  puissent  faire  les  gens  âgés,  malades22. 
Au  Bas-Empire,  les  illustres  sont  dispensés  du  témoignage 
oral,  sauf  sur  ordre  spécial  de  l’empereur23.  Les  témoi¬ 
gnages  de  moralité,  les  éloges,  laudationes,  soit  des 
amis,  soit  des  villes,  des  provinces,  des  assemblées  pro¬ 
vinciales,  et  qui  ont  joué  un  rôle  si  important  dès  le 
début  devant  les  comices,  puis  surtout  dans  les  procès 
de  concussion24,  sont  souvent  envoyés  par  lettres25;  la 
loi  de  Pompée26,  qu’il  viole  lui-même,  les  interdit  en  52; 
mais  ils  subsistent  encore  sous  l’Empire  avec  plus  de 
discrétion  11  [laudatio,  p.  995-996].  Les  délibérations 
prises  par  les  villes  au  sujet  des  gouverneurs  constituent 
également  des  témoignages,  tantôt  apportés  par  des 
députés  [legatio,  p.  1036],  tantôt  envoyés  par  écrit  à 
1  avocat.  Souvent  les  députés  développent,  expliquent 
oralement  lespièces qu’ilsapportent,  testimonia  publica. 
htterae  publicue  ;  aussi,  dans  les  Verrines ,  Cicéron  les 
considère  et  les  met  sur  la  sellette  comme  des  témoins 
oraux28. 

5°  Procédure.  —  Le  président  du  tribunal  a  la  direction 
et  la  police  de  1  audience29.  Sous  la  République,  devant  les 
jurys  criminels,  il  n’interroge  pas  les  témoins;  mais  sous 
1  Empire,  surtout  dans  le  régime  de  laco^mVio,  il  acquiert 
peu  a  peu  ce  droit,  mais  ne  doit  l’exercer  qu’avec  discré¬ 
tion  tl.  Les  jurés  ne  doivent  pas  non  plus  interroger  les 
témoins  ni  influer  sur  la  preuve31.  A  l’époque  primitive, 
devant  les  comices,  1  audition  des  témoins  paraît  avoir 
lieu  dans  la  troisième  audience  de  Yanquisitio ,  peut- 
être  intercalée  dans  le  discours  du  président;  en  cas 
d  appel  on  ne  sait  où  elle  se  place32.  Devant  les  jurys 
ci  iminels,  en  1  absence  de  ministère  public  qui  expose 
1  accusation,  ontlieu  d  abord  les  discours  de  l’accusateur 
et  de  1  accusé  ou  de  son  avocat.  C’est  Yoratio  perpétua , 
continua ,  qui  précède  la  preuve33  ;  les  orateurs  y  expo¬ 
sent  les  faits  essentiels,  ainsi  que  le  sens  général  des 
dépositions  en  les  faisant  valoir  ou  en  les  attaquant. 
Cette  pratique  a  comporté  des  exceptions.  Ainsi,  en  52,  la 
loi  de  Pompée  sur  le  meurtre  de  Clodius34  place  d'abord 
1  audition  des  témoins  devant  tous  les  juges  de  la  quaes- 
tio,  puis  les  discours  devant  81  jurés  tirés  au  sort,  avec 
le  droit  pour  les  avocats  d’utiliser  les  témoignages; 
mais  cette  innovation  ne  fut  pas  maintenue.  Dans  le 
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premier  débat  contre  Verrès,  Cicéron,  avec  la  permission 
du  préteur,  amena  et  discuta  immédiatement,  après  une 
déclaration  sommaire,  les  témoignages,  point  par  point, 
et  obligea  son  adversaire  à  l’imiter  *.  Cette  méthode 
parait  avoir  été  appliquée  quelquefois  devant  le  sénat  et 
l’empereur*.  Il  faut  d’autre  part  tenir  compte  du  nombre 
des  accusateurs  et  des  défenseurs,  de  l 'ampliatio  et  de 
la  comperendinatio ,  obligatoires  dans  les  procès  de 
concussion3,  qui  amènent  une  ou  plusieurs  répétitions 
de  la  procédure  et  de  l’audition  des  témoins  anciens  ou 
nouveaux4;  dans  ces  cas  la  preuve  est  tantôt  renou¬ 
velée  %  tantôt  ne  l'est  pas  6,  après  chaque  discours  de 
défense  ;  elle  se  place  ainsi  tantôt  à  la  fin,  tantôt  au 
milieu  des  débats;  mais,  en  somme,  il  y  a  toujours 
l’ordre  suivant  :  accusation,  défense,  preuve.  Il  parait 
en  être  encore  ainsi  sous  l’Empire7,  sauf  de  nombreux 
cas  où  la  preuve  est  intercalée  dans  les  discours  mêmes 
des  parties*.  C’est  une  procédure  très  défectueuse; 
tandis  que  l'accusateur  connaît  à  l’avance  et  a  préparé 
les  principaux  témoignages,  la  tâche  du  défenseur,  qui 
ne  les  connaît  guère  qu’à  l’audience,  doit  être  très  difficile, 
au  moins  au  premier  débat,  et  sa  plaidoirie  très  vague9. 

Après  la  fin  des  discours,  indiquée  par  le  héraut10, 
commence  donc  la  procédure  de  la  preuve,  probatio.  Il 
a  dû  y  avoir  un  interrogatoire  de  l’accusé  devant  les 
comices.  11  n’y  en  a  pas  devant  les  jurys  criminels  où 
l’accusé  n’intervient  que  pour  sa  défense  contre  les 
avocats  et  les  témoins11.  Mais  l’interrogatoire  apparaît 
dans  la  procédure  de  la  cognitio  12  et  se  développe  au 
Bas-Empire  quand  le  magistrat  prend  la  direction  des 
débats13.  L’interrogatoire  des  témoins  est  annoncé  par 
le  héraut14;  appelés  successivement  ( citare ),  d’abord 
ceux  à  charge,  puis  ceux  à  décharge,  ils  déposent  après 
avoir  prêté  serment.  Le  serment  est  une  condition  essen¬ 
tielle  et  indispensable;  prêté  sur  l’autel  du  local,  il  com¬ 
porte  probablement  l’obligation  de  dire  non  seulement 
la  vérité,  mais  toute  la  vérité16.  Le  témoin  ne  parle  que 
sur  l’interrogation  [te  rogo)  de  la  partie  qui  l’a  cité, 
avec  la  permission  du  président,  obtenue  par  la  formule  : 
licel  rogare 16  ;  mais  l'autre  partie  peut  lui  poser  des 
questions  ( interrogare )  u,  discuter  son  témoignage  18. 
11  est  indiqué  par  le  mot  arbitrari  et  non  scire  ;  il  porte 
sur  ce  qu’il  a  vu,  entendu  personnellement,  non  sur  des 
ouï-dire15.  Cet  interrogatoire  des  témoins  constitue  la 
partie  essentielle  de  Va/tercatio  '20.  C’est  là  que  les  avocats 
déploient  leur  talent,  leur  souplesse  pour  embarrasser, 
déconcerter,  effrayer,  discréditer,  décrier,  diffamer  les 
témoins  opposés,  faire  ressortir  leurs  contradictions, 
leurs  variations,  les  représenter  comme  suspects  à  cause 
de  leur  nationalité,  de  leur  condition,  de  leurs  anté- 
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cédents,  comme  hostiles  à  l’accusé,  favorables  à  l’accn 
sateur,  de  parti  pris,  par  haine,  collusion,  vengeance 
corruption21.  L’invective  de  Cicéron  contre  le  témoin 
Vatinius  montre  jusqu’où  pouvaient  aller  les  attaques 
des  avocats  contre  les  témoins  22. 

De  ces  arguments  des  avocats  les  jurisconsultes  et  les 
empereurs  ont  tiré  plus  tard  les  règles  sur  la  valeur  des 
témoignages,  qui  laissent  toujours  au  tribunal  un  pou¬ 
voir  souverain  d’appréciation.  Ils  conseillent  d’exclure 
les  témoins  suspects,  surtout  par  leurs  passions  et  leur 
inimitié  à  l’égard  de  l’accusé,  ceux  qui  se  contredisent, 
qui  se  sont  parjurés  antérieurement  2:|.  L'étranger, 
surtout  le  Grec,  l’Oriental,  vaut  moins  que  le  citoyen, 
Vhumilior  moins  que  Y  honestior,  surtout  au  Bas- 
Empire’24.  Un  témoignage  isolé  passe  pour  suspect  et 
sous  Constantin  prévaut  la  maxime  :  testis  umts ,  testis 
nul/us  26 . 

Le  héraut  indique  la  fin  des  témoignages  qui  sont 
recueillis  par  les  greffiers,  consignés  aux  acta ,  soit  inté¬ 
gralement,  soit  en  résumé,  et  tenus  à  la  disposition  des 
avocats  pour  la  suite -de  l’affaire  ou  d’autres  procès28. 
Viennent  probablement  ensuite  les  dépositions  des 
esclaves,  soit  au  siège  du  tribunal,  soit  dans  un  local 
spécial,  mais  pas  en  public27;  puis  les  témoignages 
extra-judiciaires,  quand  ils  n'ont  pas  déjà  été  lus  dans 
les  discours  ou  présentés  aux  jurés28.  Il  n’y  a  pas  de 
limite  de  temps  pour  l’ensemble  des  preuves. 

B.  Procès  civils.  —  Les  règles  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  sauf  quelques  traits  particuliers.  À  l’origine  le 
témoignage  n’est  pas  obligatoire,  sauf  pour  les  témoins 
des  actes  solennels29;  mais  l’obligation  s’établit  au  Bas- 
Empire  ;  elle  est  réglementée  par  Zenon  et  Justinien  :  le 
témoin  doit  fournir  caution  ou  serment  de  comparaître 
en  personne  dans  le  délai  fixé;  s’il  est  dans  une  autre 
province,  sa  déposition  est  recueillie  par  le  magistrat 
local,  devant  les  parties  ou  leurs  procureurs;  le  témoin 
ne  doit  pas  rester  plus  de  quinze  jours  à  la  disposition 
du  juge  et  de  l’autre  partie  ;  le  témoignage  par  ouï-dire 
n'est  accepté  que  dans  quelques  cas  et  pour  les  faits 
très  anciens  ;  une  partie  peut  faire  recueillir  des  témoi¬ 
gnages  pour  un  procès  futur,  en  présence  de  1  autre 
partie,  et  même,  plus  tard,  hors  de  sa  présence  si  elle 
s’absenteà  dessein,  devant  une  autorité  compétente  "  Vu 
Bas-Empire  les  petites  gens  peuvent  être  torturés  31  •  Dans 
les  affaires  pécuniaires,  la  torture  des  esclaves  nest 
employée  que  pour  les  héritages  et  faute  d’autres 
preuves32.  Pour  la  procédure  on  suit  d’abord  le  même 
ordre  qu’au  criminel 33,  [sauf  quelques  dérogations  ”; 
mais  au  Bas-Empire  on  voit  une  procédure  plus  simple; 
en  Occident33  le  juge  fait  citer  par  son  office  les  témoins 

14,  33;  pro  Flacc.  4,  10;  33,  82;  Ascon.  p.  151,  163,  182;  Schol.  Bob 
_’i9  Cic.  Acad.  2,  47,  146  ;  pro  Font.  13,  29  ;  pro  Hosc.  com.  15.  —  20  U“inUl; 

3t  4.  _  21  Quintil.  5,  7  ;  Macrob.  Sat.  2,  2,  6.  —  22  In  Val.  ;  cp.  1,  9,  7  ;  ad  Q'“"  ■ 
<i]  4,  1  ;  cf.  pro  Font.  9,  10,  15,  17,  21,  22;  Apul.  Apol.  59,  74.  -  23  Cic.  p™ 
Post.  13;  Dig.  22,  5,  21,  3;  C.  Just.  4,  20,  17  ;  Nov.  90,  7.  -  21  Cic.  proton- 
2,  10,  20  ;  Top.  19  ;  pro  Place.  4,  5,  27  (où  il  cite  le  proverbe  grec  da  mil»  “s  '' 
monium  mutuum)  ;  Dig.  22,  5,  3pr„  21,  3;  C.  Just.  4,  20,  5,  13,  15,  18  ;  PauU 

15,  t  ;  Nov.  90,  1  §  1,  3  ;  Quintil.  5,  7,  5.  —  2o  Senec.  Contr.  7,  1,  23;  o 

Quintil.  Decl.  379  ;  Plut.  Cat.  min.  19;  Dig.  48,  18,  20;  C.  Th.  11,  39,  3;  C.J  '■ 
4  20  ,  9,  1. —  26  Cic.  pro  Clu.  23,  62  ;  pro  Rab.  Post.  11,36;  Verr.  2,  1,  . 

1,  24’,  53  ;  pro  Cael.  22,  55.  —  27  Tac.  Ann.  6,  47  ;  Cic.  pro  Su.ll.  28,  78  ;  pro  ‘  1  ' 

90,  59.  _ 28  Cic.  pro  Sex.  Dose.  9,  25  ;  Verr.  1,  3,  83  ;  2,  76-78  ;  ad  Aie  ^ 

14!  __  29  lexX/I  Tab.  8,  22.  -  30  C.  Just.  4,  20,  14-16  pr.,  29  ;  4,  21,  18,  -1 5  ’ 
Dig.  22,  3,  28  ;  39,  3,  2  §  8  ;  9,  2,  40  ;  Noo.  90,  2,  5,  9  ;  Inst.  1,  3,  7.  31 1  ' 

2,  27, 1. un  §2.-32  Paul.  5,  15,  6  ;  5,  16,  2;  Dig.  48,  18,  9. —  33  Macrob.  S>>i-  *■ 

16,  16;  Cic.  pro  Quinct.  14;  1S,  58;  23,  75;  28,  86;  pro  Cael.  9,  10.  -  J' 1  " 
pro  Tult.  24.  —  36  Symmach.  Ep.  10,  28. 
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|  nécessaires,  les  interroge  après  les  explications  et  en 
présence  des  parties,  remet  à  ces  dernières,  qui  les  dis¬ 
cutent,  les  demandes  et  les  réponses.  Justinien  établit  de 
nouvelles  dispositions*,  le  droit  pour  l’adversaire  de 
récuser  des  témoins  pour  inimitié  capitale,  de  garder 
son  droit  de  protestation  si  le  juge  passe  outre  ou  s’il 
entend  des  témoins  en  son  absence;  le  droit  pour  Je 
demandeur  de  produire  trois  fois  de  suite  de  nouveaux 
témoins,  avant  d’avoir  reçu  les  dépositions  et  les  récu¬ 
sations  du  défendeur,  une  quatrième  fois  seulement  en 
jurant  qu’il  n’a  pu  utiliser  plus  tôt  ces  témoignages. 

Au  début,  le  témoignage  était  la  seule  preuve;  mais 
de  bonne  heure,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  règle  générale, 
les  autres  preuves  ont  passé  pour  aussi  importantes2; 
les  pièces  publiques  l’emportent  sur  les  témoins;  la 
preuve  testimoniale  est  insuffisante  dans  la  question 
d’état 3 ;  Paul4  paraît  exclure  le  témoignage  contre  une 
pièce  non  contestée.  Constantin  assigne  encore  une 
valeur  égale  aux  témoignages  et  aux  pièces  ;  mais  ensuite 
on  se  défie  de  plus  en  plus  du  témoignage  5  ;  à  l’époque 
de  Justinien  la  preuve  d’un  paiement  sans  quittance 
exige  cinq  témoins;  les  questions  d’état  autant,  trois 
seulement  s’il  y  a  des  documents  écrits;  l’acte  public 
dispense  des  témoins  6. 

II.  Témoins  instrumentaires.  —  La  présence  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  témoins  a  été  requise  dès  l’origine 
comme  une  solennité  essentielle  de  plusieurs  actes  juri¬ 
diques. 


1°  Conditions  d'aptitude.  —  Sont  incapables  en  géné¬ 
ral  les  impubères,  les  fous,  les  femmes,  les  esclaves1: 
pour  la  mancipation  et  le  testament  les  sourds-muets! 
les  pi  odigues  s.  Pour  le  testament  il  y  a  doute  sur  la 

capacité  de  la  personne  condamnée  par  un  tribunal  cri¬ 
minel9  '  "  J-~  TX.  ’  •  -  -  - 


La  loi 


des  Douze  labiés  déclarait  improbu. 
intestabilisque ,  c’est-à-dire  incapable  d’être  témoin  et  d< 
cilerdes  témoins,  celui  qui  avait  été  condamné  pourdiffa 
malmn  publique  (carmen  famosum),  commeaccompagne 
ment  de  la  peine  capitale*»,  et  celui  qui  avait  refusé  illé 
gaiement  de  fournir  son  témoignage,  après  avoir  accepte 
detre  témoin  ou  hbripens “  ;  la  personne  lésée  pouvait 
sans  doute  sans  jugement,  faire  un  reproche  public  au 

ma“sÔn'>'rl0US  ‘r°iS  j°UrS’  dev"nt  lo  Porte  Je  sa 
,  i„  ■0'iVACI"-',l°]  ‘J  '"et  témoignage  ultérieur  Je 

donc  ,1.,er  ,  fr“baWemenl  CM°  Peine  interjisail 

1  désnéh 7  ,Pe“  prts  ‘""‘«"^juridique  ;  tombée 

1  m  e  “  **“  “  RépUbli1"e-  ellc  »  été  rétablie  pa, 

oï  la  r?PC,M  aCCeSSOire  de  '  i'Uuve  publique, 

c'fflt-à  dire  r" "°”  °U  “  déporlalion"-  b’intestabilité, 

ténias-  d  °:aPaC,US  d'è‘re  lémoi"  «  *  citer  des 

Perte  des’  droit0"8  e"'’U"e  par  eilension  une  sorte  de 
|  des  d,o,t  civiques,  et  surtout  l’interdiction  de 


*  Nov.  90  3.n .  r  î  .  . 

2,  *»,  1  ;  Paul.  s  q  'V.  *7’  *9’  20-  —  2  Gell.  1 4,  2,  7,  21  •  V: 

%■  22,  3,  t0‘,  oc,  p’  Ùl0"‘nti';.  8>  5’  7  §  2>  7  §  «.  -  3  C.  Just.  4, 
~ü  C.  just_  4  »0  '  J’  •  4-  -  8  C.  Just.  4,  21,  15;  Nov. 

|,|UL  8  ;  Non  ,  „  '  90>  2-  ~  1  Gell.  0,  7;  Dig.  28,  1. 

2«,  1,  18  pr.  ;  ]„st  2  '  ap'  4S  (Zachariae,  Jus  gr.-rom.  111).  _ 

Se,u-  3,  4  »,  14-  rj\  ’  ’  lp-  reg-  20-  7  •  Paul.  3,  4  a  12  - 

r 11  xn  Tat-  »,  7-  Geù  ‘'is80;,8;.8*' 5-  15  pr-  -  10  47,  *» 

tes‘imonium  faciutur  *eierit  ‘Varier  lit, 

21  ;  Dig.  28  ,  ,7  ’  r  J  Tah-"'  3  i  375.  235.  _ 

peine  de  mort  (C.  Th  ’9  ’3j  5  §  10  :  Paul-  5>  4,  ‘5-17.  Plus  tard 

r,  1'  -  10  C.  Th.  16,  5  7  8  ~  ,7°’  28,  *•  *“•  -  13  haclanl.  d 

C'  Just-  h  5,  18-oi  .  v  -31  25’  27-  3ti>  «,  49,  54  58  65  •  16  ' 

- ,9Gai-  *.  ntr  P!;  *■. »•  -  *7 k 

‘'^ÆnSo  1^7 *  J-**-.  d’après  Denys' 
1  1  exposition  dun  enfant.  —  20  Gai.  2,  H 


laisser  et  de  recevoir  par  testament,  avec  le  maintien 
nominal  du  droit  de  cité;  elle  est  prononcée  contre  les 
chrétiens  d’abord14,  ensuite  contre  les  hérétiques.  les 
apostats  16  ;  elle  accompagne  naturellement  aussi  la 
perte  du  droit  de  cité  et  la  déportation  *7. 

2°  Actes  solennels. —  La  loi  primitive  exige  :  1°  Pour 
le  mariage  par  confarreatio ,  oulre  le  grand  pontife  et 
le  flamine  de  Jupiter,  dix  témoins  qui  paraissent  repré¬ 
senter  les  dix  curies'8  [matrimoniumj.  2°  Pour  la  manci¬ 
pation  et  le  nexumcm<\  témoins,  citoyens,  pubères,  dont 
fait  partie  1  anlestatus  et  le  Hbripens *’  mancipatio, 
p.  1103;  nexum,  p.  80!.  3°  Pour  le  testament  per  aes  et 
libram  le  Hbripens ,  le  familiae  emptor  et  cinq  témoins 
qui  ne  doivent  être,  ni  de  la  famille  du  testateur,  ni  de 
celle  de  1  emptor  f amiliae,  ni,  dès  l’époque  d’UIpien,  l’hé¬ 
ritier  institué,  ni  les  membres  de  sa  famille20  [testa- 
mentijm]. 

Quant  ces  actes  d’oraux  deviennent  écrits,  l’usage  des 
témoins  persiste,  ce  sont  les  signalores.  L’Occident  latin 
subit  d  autre  part  1  influence  des  usages,  venus  peut- 
etre  des  pays  sémitiques  et  introduits  dans  le  monde 
grec  par  la  conquête  d’Alexandre,  d’après  lesquels  les 
plus  anciens  actes  de  l’époque  des  Ptolémées  en  Égypte 
présentent  deux  rédactions,  une  écriture  extérieure  et 
une  écriture  intérieure  avec  les  sceaux  des  contractants 
et  des  témoins,  généralement  au  nombre  de  six21.  Ainsi 
les  actes  de  Dacie,  prêts,  achats  qui  ont  la  forme  de  la 
mancipation,  de  1,11  à  197  av.  J.-C.,  sont  scellés  par  sept 
témoins  qui  témoignent  de  l’accord  et  de  leur  présence 
au  moment  de  la  rédaction  de  l’acte,  et  parmi  lesquels  il 
y  a,  tantôt  le  débiteur,  tantôt  le  vendeur  et  le  fidéjus- 
seur  Une  donation  a  également  les  sept  témoins 
dont  le  Hbripens  et  Yantestatus™.  Dans  la  deuxième 
période  du  testament  per  aes  et  libram,  l’écrit  est  pré¬ 
senté  aux  sept  anciens  témoins  qui  le  scellent.  Il  en  est 
de  même  ensuite  du  testament  prétorien 24;à  l’ouverture 
du  testament,  les  témoins,  ou  au  moins  la  majorité  d'entre 
eux,  doivent  venir  reconnaître  leurs  sceaux  et  attester 
ainsi  l’authenticité  de  la  pièce  25  [signum].  En  cas  d’ur¬ 
gence,  en  1  absence  de  tous  les  témoins,  le  testament 
peut  être  ouvert  en  présence  d’autres  témoins  sérieux, 
qui  apposent  leurs  sceaux,  et  envoyé  ensuite  aux  pre¬ 
miers  témoins26.  De  très  bonne  heure  on  a  dû  écrire  en 
face  du  cachet  le  nom  du  témoin  et  de  la  personne  dont 
il  attestait  le  testament21  ( signare ,  adscribere j;  c’est  cet 
autographe  qui  est  devenu  la  partie  essentielle  de 
l’attestation,  le  sceau  pouvant  être  quelconque. 

3°  Actes  non  solennels.—  Ici  l’intervention  des  té¬ 
moins  n  a  jamais  été  nécessaire  ;  mais  on  les  a  employés 
de  bonne  heure,  comme  signalores ,  aussi  pararii 28 
pour  remplacer  les  attestations  officielles,  pour  obtenir 


U‘P-  re9-  2U-  3-  •>;  Uig.  28,  I,  20  pr.  ;  Inst.  2,  10.  9-11.  -  21  V.  P  Meyer  Klio 
6,  1900,  p.  420-465.  _  22  C.  ins.  Int.  13,  2,  927-958,  surtout  934,  937  944  959 
A  VU  1  il  n  y  a  que  deux  témoins  el  le  débiteur.  Dans  le  contrai  d’àcbat 
de  -éleucie  de  100  ap.  J.-C.  il  y  a  les  sceaux  de  trois  témoins,  du  vendeur  et  de 
acheteur,  el  probablement  du  (idéjusseur  el  de  celui  qui  le  remplace.  Toutes  ces 
personnes  oui  en  oulre  signé  la  pièce  (Scl.ullen,  Itôm.  Kaufvertray  nus  den,  Jahre 
®  32-  f3-289).  -  23  Donation  de  Syn.ropbns  (C.  6,  2, 

10.39).  -  Cic.  V err.  2.  1,  45,  1 17  ;  Gai.  2,  1 19  ;  Ulp.  reg.  20,  2  ;  28  6  ;  Paul. 

î°  ‘  Jn,t'  "  ,0’.2;  V'  un  lestament  égyP*'en  (Mommsen,  Jurist.  Schiften,  I, 
429-444)  et  un e  cret.o  kereditatis  de  ,70  en  Égypte,  qui  a  aussi  les  s^ 
témoins  (Nouvelle  Hé  v.  hist.  de  droit ,  1906,  479-483).  —  25  pau|  4.  6,  1  •  Du, 
29’J’J’6  ’  Gr,ech-  Urk_'  aus  den  kônigl.  Mus.  v  on  Berlin,  n»  Ml.  col.  2. 

...  '  /t.  *  12  —  §  30-  Encore  dans  Marini,  Papiri 

diplomatici,  p.  110  (Bruns,  I.  c.  p.  280).  -  28  Senec.  de  benef  3  15  1-2-  « 
23,  2.  '*>-»-» 


TES 


—  156 


TES 


des  tcibulae  signatae,  testationes ,  constituant  des 
preuves  d'un  contrat  ou  d’un  autre  fait.  On  peut  naturel¬ 
lement  combattre  ces  preuves  par  d’autres  preuves  ou 
d’autres  témoignages*.  On  emploie  aussi  des  témoins 
pour  constater  une  desertio  vadimonii  2  ;  promettre  une 
comparution3;  constater  le  jour  d’une  naissance,  un 
acte  quelconque1,  un  arrangement,  un  prêt,  un  dépôt5,; 
certitier  les  dépositions  obtenues  d’esclaves  par  la  tor¬ 
ture,  les  tabulae  questionis 6  ;  attester  la  ressemblance 
d’une  copie  avec  le  document  original,  soit  public,  soiL 
privé1  ( description  et  récognition)*  [rescriptum]  .  On 
peut  assimiler  à  des  témoins  de  ce  genre  les  sénateurs 
qui  participent  à  la  rédaction  d’un  senatus  consultum. 
On  retrouve  le  chiffre  ancien  de  sept  témoins  dans  le 
divorce  pour  l'envoi  du  libeltus  repudii 9  ;  dans  la  causae 
probatio  de  la  loi  Aelia  Sentia  pour  la  constatation  du 
mariage  du  Latin  Junien  et  de  l'existence  d’un  enfant  d’un 
an  libertus,  p.  1209]  ;  dans  laloi  d’un  collège  pour  attes¬ 
ter  l’exécution  des  funérailles  d’un  associé  10  ;  surtout 
dans  les  diplômes  de  retraite  des  soldats  ;  la  copie  remise 
au  vétéran  est  attestée  et  scellée  parles  témoins,  jusqu’à 
neuf  avant  Vespasien,  puis  sept,  d’abord  amis  et  voisins, 
puis  plébéiens  de  Rome11.  Théoriquement,  dans  tous  ces 
cas,  on  aurait  dû  faire  venir  les  témoins  à  l’ouverture 
de  la  pièce  pour  reconnaître  leurs  sceaux,  mais  en  fait 
on  se  contente  de  vérifier  si  les  sceaux  sont  intacts12. 

4°  Chirographes.  —  Us  se  développent  dès  le  début  de 
l’Empire,  aux  dépens  des  actes  certifiés  par  témoins  et 
parallèlement  au  remplacement  des  tablettes  de  cire 
avec  écriture  intérieure  et  extérieure  par  le  papyrus  et 
le  parchemin 13  [cuirographum].  Par  exemple  les  quit¬ 
tances  du  commissaire  priseur  de  Pompéi  sont  généra¬ 
lement  rédigées  en  deux  exemplaires,  1  un  principal  à 
l'intérieur,  l’autre  annexe  à  l’extérieur 14  ;  le  premier, 
écrit  par  une  personne  quelconque  ou  le  débiteur  et 
qui  a  la  forme  hubere  (ou  accepisse)  se  dixit,  est  un 
acte  probatoire,  attesté  par  les  anciens  témoins  de  solen¬ 
nité,  sept  citoyens  romains,  ou  plus  jusqu’à  onze, parmi 
lesquels  les  créanciers'3.  Le  second,  écrit  par  le  créan¬ 
cier  ou  son  mandataire,  a  la  forme  scripsi  me  accepisse  ; 


c'est  un  chirographe  qui  tire  sa  force  de  l’écriture  ren. 
forcée  par  les  témoins  :  ils  sont  seulement  trois,  deux 
ou  un,  et  ont  apposé  leur  sceau  avec  celui  du  créancier 
11  y  a  aussi  des  chirographes  avec  trois  témoins,  doni  le 
contractant,  dans  les  actes  de  Dacie16. 

5 0  Bas-Empire.  —  Les  témoins  sont  encore  usuels; 
le  magistrat  peut  les  convoquer  pour  la  reconnais- 
sance  de  leur  sceau  et  témoignage  11 .  La  signature, 
étrangère  à  l’ancien  droit  et  qu’on  voit  apparaître  sous 
l’Empire  18  sous  la  forme  d’une  courte  déclaration  qui 
confirme  le  texte,  est  devenue  la  règle  pour  une  des 
parties  et  les  témoins19.  Le  testament  privé  nuncupatif 
est  fait  verbalement  devant  cinq  ou  sept  témoins20; le 
testament  tri  par  Li  Le  est  présenté  par  le  testateur,  ouvert 
ou  clos,  aux  sept  témoins  qui  le  signent  et  le  scellent21  ; 
ils  entendent  lire  et  signent  le  testament  de  l’aveugle, 
rédigé  par  un  tabularius22  ]  les  codicilles  exigent  cinq 
ou  sept  témoins23.  A  défaut  d’enregistrement  aux  acta 
ou  d’i instrumentum  publicum ,  il  faut  trois  témoins  pour 
révoquer  un  testament,  protester  contre  une  prescription, 
faire  un  dépôt,  attester  la  légitimité  d’un  enfant,  former 
une  dette  de  plus  de  cinquante  sous  d’or,  constituer  un 
droit  de  gage  ou  d’hypothèque,  faire  un  chirographe  utili¬ 
sable  pour  une  comparaison  d’écriture;  cinq  pour  faire 
une  dotation  à  cause  de  mort  ou  un  affranchissement, 
et  pour  assister  un  tabularius ,  rédacteur  d’un  acte  pour 
un  illettré2*.  On  emploie  également  des  témoins  à  côté  du 

TA1SELUO.  Cil.  LÉCRIVAIN. 

TESTUDINES  (XsÀûvxi).  —  Désignation  populaire  des 


monnaies  d’Égine  (fig.  G842)1  au  type  de  la  tortue- 

TERES,  DRACUMA]. 


1  Quintil.  5,  5,  1  2  ;  5,  7,  32.  —  2  Cic.  pro  Quinct.  6,  17,  21.  —  3  Dig.  4,  6,  22. 

—  «  Apul.  Apol.  89  ;  Cic.  Verr.  1,52,  137;  5,  39,  102.  Au  Bas-Empire  délivranced’un 

acte  de  mariage  en  Orient  par  le  defensor  ecclesiae  et  trois  ou  quatre  clercs  {Nov. 
74,  4).  —  5  Cic.  pro  Place.  36;  Gell.  14,  2,  4;  Val.  Mas.  8,  S,  9.—  6  Cic. pro  Clu.  65, 
184.  —  7  Apul.  Apol.  78;  Cic.  Verr.  2,  77,  190  ;  act.  1,  11,  33;  1,  18,  56  ;  pro 
Font.  15,  34;  pro  Flacc.  9,  21  ;  10,  23  ;  C.  ins.  lat.  3,  924  n°  I  (avec  sept  témoins); 
10,  7852  (onze  témoins  pour  la  copie  d'un  décret  prise  ans  ac!a  d'un  gouverneur 
de  Sardaisne  en  69  ap.  J.  C.)  —  »  Sur  cette  formule  v.  Mommsen,  Jurist.  Schrif- 
ten,  111.  275  -285  ;  Dig.  10,  2,  5;  29,  3,  7.  Autre  texte,  une  copie  certifiée  de 
l'album  des  naissances  en  Égypte  en  148-147  ap.  J.-C.  avec  les  sceaux  et  les  noms 
de  sept  témoins  ( Nouvelle  ftev.  hist.  de  droit ,  1906,  p.  483-485).  9  Dig .  24,  2,  9. 

—  1U  c.  ins.  lat.  14,  2112,  1.  30-31.  —  U  Ibid.  3,  2,  p.  844-919.  —  12  Quintil.  5, 

7,  32.  -  13  Cic.  Ph.il.  5,  4;  Gell.  14,  2  ;  Gai.  3,  134;  Dig.  12,  1,  40  ;  45,  I,  126,  2. 

—  14  C.  ins.  lat.  4  suppl.  ;  Bruns,  1.  c.  p.  314-320.  V.  Mommsen,  1.  c.  III,  429- 
444;  Erman,  Zur  Geschichte  der  rôm.  Quittungen  und  Solutionsacte ,  Berlin,  1883. 

_  15  11  y  a  encore  cette  forme  avec  rédaction  sans  doute  par  le  destinataire,  mais 

avec  signature  et  sceau  de  la  donatrice  dans  la  donation  d'Irénè  de  252  ap.  J.-C.  (C. 
ins.  lat.  6,  2,  10247).  A  Pompei  les  deux  actes  ont  quelquefois  la  forme  du  chiro¬ 
graphe.  —  16  C.  ins.  lat.  3,  933,  918,  IX,  X.  —  n  Nov.  90,  3  ;  C.  Just.  4,  20,  15, 
j.  _  18  Dig.  45,  1,  126,  2  ;  C.  ins.  lat.  6,  2,  1363,  10247.  Elle  apparaît  en  Égypte 
dés  89  av.  J.-C.  ( Papyr .  gr.  Mus.  Lngdun.  Ratav.  I,  1243,  p.  77).  —  19  C.  Just. 
4,  21,  17  ;  8,  17,  1  ;  8,  54,  31  ;  Jnst.  3,  23,  pr.  ;  C.  Th.  4,  4,  3  §  1  ;  v.  Bruns,  Die 
Unterschriften  in  den  rôm.  Redit  sur  kund  en,  p.  124.  —  20  C.  Th.  4,  4,  1,  3  §  I, 
7^2;  C.  Just.  6,  23,  21,  4;  Inst.  2,  10  §  14;  Isid.  orig.  5,  24.  —  21  C.  Just.  6, 
23,  21  ;  Inst.  2,  10,  3;  Bruns  et  Sacliau,  Sgrisch-rôm.  Hechtshuch ,  §  94;  Pardessus, 
Diplomata,  1.  p.  136-141.  —  22  C.  Just.  6  ,  22,  8.  -  23  C.  Th.  4,  4,  1  ;  C.  Just.  6, 
36,  8  §  3.  —  24  C.  Just.  6,  23,  27  ;  7,  40,  2  ;  4,  2,  17  ;  8,  17,  11  ;  7,  6,  1  §  1-2  ;  8. 
57.  4;  4,  21,  16,  20  ;  Nov.  73,  1-2,  8  pr.  ;  117,  2,  15.  Il  y  a  deux  témoins  pour  une 
sorte  de  disposition  testamentaire  (C.  ins.  lat.  3,  271).  —  Biülioghaphie.  HefTtér, 
Dieathenüische  Geriçhtsverfassung,  Cologne,  1822;  Plalncr,  Der  Prozess  und  die 


Klagen  bei  den  Attikern,  Darmstadt,  t824-25  ;  Thonissen,  Le.  droit  pénal  de  l« 
République  athénienne,  Bruxelles-Paris,  1875,  p.  383-393;  Guggenheim,  Die  Bedn- 
tung  der  Folterung  im  attischen  Processe,  Zurich,  1882  ;  Meier-SchSinann-Lipnu». 
Der  Attische  Prozess,  Berlin,  1883-80,  11,  485-500,  595-97,  678-79,  868-903.  '"'Ç 
995  ;  Hubert,  De  arbitris  Atticis  et  privatis  et  publicis,  Leipzig,  !88o  ;  Daresle, 
Dali,  de  corr.  hell.  10,  1880,  239;  Hermann’s  Lehrbuch  griech.  Alterlumer , 
Thumser,  I,  1,  IS87,  p.  573-583;  Simon,  Zu  den  griech.  Rechtsaltertlumtn 
(  «  iene'r  Studien  1890,  XII,  66-80)  ;  Ziebarth,  Dejurejurando  in  jure  graeco,  im 
Eid  (Pauly-Wissowa,  Real-Encyclop.  p.  2076-2083)  ;  Mitteis,  Reiclisrecld  ms 
Vollesrecht ,  Leipzig,  1895,  p.  519-522  ;  Pischinger,  De  arbitris  Atheniemnm 
publicis,  Munich,  1893;  Rentzsch,  De  Sîxti  4tu8opajTuofi.iv  injure  atheo,  •'••r- 
1901  ;  Mcdcrie,  De  iuris  jurandi  in  lite  attica  decem  oratorum  aetate  «*«. 
Munich,  1902;  Bonner,  Evidence  in  Athenian  courts,  Chicago,  1905,  Le  '■ 
Zeuge  \m  attischen  llecht,  Frauenfeld,  1908  ;  Beauchet,  Histoire  du  droit 
de  la  République  athénienne,  Paris,  1807,  I,  23,  140;  II,  427  ;  111,  Ob'  .  • 

27,  48-50,  57-67,  322  ;  Geih,  Geschichte  des  rôm.  Criminal  processes,  Zurich.  -• 
p.  134-145,  318-352;  G0I-G43;  Eschcr,  De  testium  ratione  quae  Romae 
aetate  ob'tinuit,  Dise.  Zurich,  1842  ;  Walter,  Geschichte  des  rôm.  Redits,  ' 
Bonn,  1861,  §  731,  850-851  ;  Zumpt,  Rev  Criminal  process  der  rom.  Rep 
Leipzig,  1871,  p.  200-345;  Belhmann-Hollwcg,  Der  rôm.  Cwilproc.ess,  Bonn,  ^ 
II,  p.  597-599;  lll,  p.  168-175,  275-290,  363-372;  Bruns,  Die  sieben  Zel"lCI‘^r 
rôm.  Redites  ( Commentationes  in  honorent  Mommsem,  Berlin,  18m), 

Zur  Rechtsgeschidite  der  rôm.  und  qerm.  Urkunde,  Berlin,  1880;  K»> 
Rôm.  Rechtsgeschichte,  I,  996-1002;  Mommsen,  Jurist.  Schriften,  lll,  P  --  '  ! 
429-441  ;  500-512  ;  Strafrecht,  Leipzig,  1899,  p.  212,  401-418,  990-993  (Tra.l  - 
184-185  ;  11,  75-124);  Girard,  Manuel  de  dr.  romain,  3*  éd.  Paris,  190  ,  ]■  . 

474,  792-805,  832  ;  Erman,  La  falsification  des  actes  dans  l'antiquité  (■«''  ' . . 

Nicole,  Genève,  1905,  p.  1 1 1-134)  ;  Mitteis,  Romisches  Privatrecht,  Leipzig. 

1,  p.  290-313.  _ 

TESTUDINES  1  Voy.  drachma,  fig.  2555.  —  2  Pollux,  IX,  /4  ;  Hesycli.  9  •  v’ 


TES 
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TESTüDO  (Xék1,  z«X«4vi|).  I.  Tortue,  écaille.  —  C’est 
comme  élément  de  la  iyre,  dont  sa  carapace  servait  à 


nu  - - - 

former  le  résonateur  2  [lyha],  que  la  tortue  est  nommée 
le  plus  anciennement.  Son  nom  se  lit  dans  maint  pro¬ 
verbe3  et  dans  une  multitude  de  recettes  médicales*; 

de  la  lenteur3  et  de  l’insensibilité  phy- 


elle  est  le  type 


sique0.  Il  semble  que  l’on  ait  attribué  à  cet  animal,  qui 
venait  paître  familièrement  auprès  des  lieux  habités  7, 


la  vertu  de  préserver  des  maléfices  et  des  accidents 


Ici  VOltu  r - 

atmosphériques8.  Certains  peuples  d’Asie  et  d’Afrique  se 
nourrissaient  de  sa  chair9;  mais,  si  quelques  textes  don¬ 
nent  à  penser  que  chez  les  Grecs  et  les  Romains  on  a  pu 
en  manger  dans  certains  cas10,  il  ne  semble  pas  qu’elle 
ait  jamais  été  appréciée  comme  un  mets  délicat. 

Les  anciens  Grecs  n’ont  parlé  que  de  la  tortue  d’Europe 
dont  ils  connaissaient  deux  espèces  principales,  les 
tortues  marines  (OaXaTctat)  et  les  tortues  terrestres 
|  (yspiraïai)11.  Parmi  ces  dernières  on  recherchait,  pour  la 
fabrication  des  lyres,  celles  qui  provenaient  des  monta¬ 
gnes  de  l’Arcadie,  notamment  du  Parthénion  12  ;  mais,  de 
,  ce  côté,  les  habitants  en  interdisaientla  prise  parce  qu'ils 
les  croyaient  consacrées  à  Pan. 

Ce  n’est  qu’à  l’époque  du  grand  développement  du 
luxe  chez  les  Romains,  vers  la  lin  du  règne  de  Tibère13, 
que  l’on  attacha  un  haut  prix  à  la  carapace  de  la  tortue 
(ysXojviov  *4,  putamen,  corfeæ15).  Dès  lors  l’écaille  devint 
;  l’objet  d’un  commerce  important  et  ne  tarda  pas  à  figurer 
parmi  les  matières  précieuses  que  les  riches  Romains 
J  amoncelaient  dans  leurs  maisons  16.  Mais  déjà  plus  tôt, 

I  vers  l’époque  de  Sylla,  on  avait  pris  l’habitude  de  décorer 
|  les  meubles  fivec  de  1  écaillé  débitée  en  lames  minces, 
invention  attribuée  a  un  chevalier  romain,  nommé 
Carvilius  Pollion17.  Elle  fut  principalement  employée  à 
la  décoration  des  lits,  des  meubles  de  salle  à  manger  18 
( repositoria ),  des  portes19,  des  murailles  20  et,  à  l’occa¬ 
sion,  si  l’on  s’en  rapporte  aux  descriptions  poétiques, 
elle  fut  incrustée  de  pierres  précieuses21.  Elle  servit 
aussi  à  faire  des  espèces  de  peignes  et  des  bijoux  pour 
orner  la  chevelure 22 .  Au  temps  de  Néron,  onia  substitua, 
en  a  Le  ignant,  à  certains  bois  précieux  et  veinés  comme 
et  niya(e«7rus)  et  l’érable  (acer) 23  [materies].  Malheureu¬ 
sement  les  renseignements  sur  la  technique  du  travail  de 
cette  matière  font  absolument  défaut. 

fait Ti^  deJ>r°ve’lance •  -  Lorsque  l’écaille  fut  tout  à 
b  ,  a  a  mode,  le  luxe,  pour  s’en  procurer,  mit  à  contri- 

taiiie  24  ai,™er’  °U  les  animaux  étaient  déplus  grande 
a,lle  ’  1  Afric'ue  el  l'Asie.  On  prenait  avec  facilité  les 


b».,  bon..  inMerc.  v.  25  33  153  Ï  ~  *  *  ‘  mvcntl°n  de  la  lyre  : 

I  h  *0,  1  ;  il  fiait  par  si„1)ifi’  ’  .  '  ***-  TI,c0Pbr'  frag.  89,  10;  Pbilostr.  Imag. 

•  Kur'p.  Aie.  436  ;  tJere  fur  1  Æscl,y'-  «P-  Alben.  XIV,  632  c; 

P-  337  ;  Cf.  lal.  Clœlgs  ■  iencc  T  ,7?  C'U'arC  :  Chœrob'  *>  Theodos.  can. 
»  P'm  spécialement  désigné  la J,  i  ! ^  '•  8-  1 1  1  IV’  *.  33- 
Sails  (l>'«  les  écrivains  se°soiI„t  al 7  nu  :  “  C'‘  CSt  J°  même  d"  lali»  testudo, 

c‘ue !  cf.  Hor.  Carm  IV  3  1  dbstenus  de  1  emp'oyer  pour  un  instrument  de  musi- 

î°30  8  I  Cic.  de  nul.  dj,'  u£'*rr;-  ^*8..  -2  P,ut.  Moral. 

4-  ~3  Paroemiogr.  nracci  L  .'  lod-  Sic.  V,  ,5;  Lueian.  Dialog.  deor.  7, 
Li*?1  J«lian.  Epi,t  5'  ““'  ^'^'idewin,  1,  p.  88,  21  ;  p.  40,  10; 

XXX",  33-38  et  43  ;  Gflen'  O  H  t  P'  373’  8)'  ~  4  Plin-  Büt.  Nat 

üî  i«i,l°"h-  ^  «!1  «i  loi*  "  .1  *  P‘  3jL  ~  5  pluL  MoraL  1082 

■  U  (éd.  Wagner,.  -  8  Hvl,  I'  7  '"yn,  m  AJerc.  v.  27  ;  Apollod.  B.bliott, 
d  sagitde  la  |opl,  ‘  Alerc.  v.  37;  Ucononic.  I,  14,  S  (éd.  Niclas) 

I  ^  XVl’  P-  773  ;  Üio.l  ’  sTn,'  T  9  0n  leS  appe"e  Z'X«.vv*i,o.,  Chelonophagi  • 
7  Miüer)  ;  P|in.  V|  '  '  !  Plolem.  VI,  8;  Marcian.  Heracl.  I,  p.  38 

f  v.  570;  LuciVa  ’  7  I  PonlPO"-  Mêla,  3,  8.  _  10  Uerod.  ,,  47.48  . 

■  “«ulas,  s.  v  ,  $t x  '  uPl-  trag.  c.  30;  Bis  accus,  c.  1;  Allieh.  VIII  337  B  •' 

K  °,a  er*  «■  P-  182);  xxïn'u°lleCn  rd'  68  (éd‘  Darember^  «  B^se’ 
XII,  33.  -  Il  Anst.  Hist.  Anim.  Il,  16;  de  partit. 


tortues  de  la  merde  Phénicie,  à  l'embouchure  du  fleuve 
Eleutherus,  où  elles  se  rendaient  en  masse  à  époque 
fixe23.  De  la  Lybie  on  lira  des  tortues  de  montagne 
(opetot),  dont  l’écaille  était  très  propre  aux  instruments 
de  musique20  ;  puis  d’autres  qui  vivaient  au  milieu  des 
sables  les  plus  arides;  celles-ci  portaient  dans  l’industrie 
le  nom  de  chersinae 27 . 

Mais  1  écaille  la  plus  recherchée  était  celle  qui  prove¬ 
nait  de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  des  Indes.  Près  des 
côtes  de  la  Troglodytique  et  de  l’Ethiopie  se  trouvaient 
des  îles  où  abondaient  les  tortues  de  grande  taille28. 

Dans  cette  région  leurs  carapaces  étaient  utilisées  par 
les  indigènes  en  guise  de  toitures  de  cabanes  et  de 
barques29.  La  ville  d  Adulis,  sur  la  mer  Rouge,  était  le 
grand  marché  des  Troglodytes  et  des  Éthiopiens.  C’était 
la  que  1  on  apportait  un  genre  d’écaille,  appelée  celtium , 
liés  belle,  mais  un  peu  rare.  Elle  était  fournie  par  une 
espèce  particulière  de  tortue  que  les  Troglodytes  regar¬ 
daient  comme  sacrée  et  que  les  Chélonophages,  sur  les 
boids  du  golfe  Persique,  craignaient  d’aller  chercher  sur 
les  roches  aiguës30.  Pourtant  dans  ce  pays  des  Chélono- 
phages,  où  leur  chair  servait  de  nourriture  et  leurs  cara¬ 
paces  d  abris  et  de  barques,  la  pêche  des  autres  tortues 
marines  était  méthodiquement  pratiquée.  Il  fallait  plu¬ 
sieurs  hommes  pour  prendre  une  de  ces  grandes 
tortues.  Lorsqu’elles  venaient,  pendant  le  jour,  dormir  à 
la  surface  de  l’eau,  trois  hommes  nageaient  doucement 
\ers  1  une  d  elles;  tandis  que  deux  des  nageurs  la  saisis¬ 
saient  par  les  côtés  et  la  retournaient,  le  troisième  atta¬ 
chait  à  la  queue  de  l’animal  une  corde  au  moyen  de 
laquelle  on  la  tirait  à  terre31.  Il  y  en  avait  encore  d’une 
grandeur  considérable  à  File  de  Taprohane  (Ceylan),  d’où 
les  écailles  étaient  apportées  sur  les  marchés  des  Indes32. 
Ces  régions  fournissaient  encore  de  grandes  tortues 
fluviales  (on  vantait  celles  qui  se  pêchaient  dans  le 
Gange)  et  des  tortues  terrestres,  moins  grosses33,  dont 
la  chair  était  douce  et  grasse.  L’insuffisance  des  des¬ 
criptions  antiques  ne  permet  que  des  suppositions  au 
sujet  des  espèces  dont  il  s’agit.  Alf.  Jacob. 

II.  On  a  vu. plus  haut  [bestiae,  fig.  834]  le  rôle  que  la 
tortue  pouvait  jouer  comme  animal  familier  dans  l'inti¬ 
mité  de  la  maison  grecque. 

III.  Le  nom  de  testudo  a  été  donné  à  des  édifices  cou¬ 
verts  d’un  toit  ou  plafond  rappelant  par  sa  forme  incur¬ 
vée  1  écaille  d’une  tortue  [cavaedium],  Cette  forme  était 
préférée  pour  l’édicule  où  était  placée,  dans  un  temple, 

1  image  de  la  divinité:  on  lui  trouvait  une  ressemblance 


amm.  III,  9;  cet  auteur  Tait  mention  d'une  tortue  d’eau  douce,  à  la  carapace 
molle,  appelée  Cf.  Galon.  XIV,  p.  321  ;  lat.  emys ,  cf.  Plin.  XXXII  3-  39el40 
Les  Latins  reconnaissaient  quatre  genres  de  torlucs,  celles  «le  terre,  celles  de  mer' 
les  lutar.ae  ou  lortues  de  marais  el  les  fluviales,  qui  vivaient  dans  l'eau  douce’ 

Cf.  f  Im.  /.  I.  et  Is.dor.  Oriyiu.  XII,  6,  50.—  U  Pausau.  VIII,  17,  5;  23  y  ■  5i  7 

—  13  Plin.  XXXIII,  146.  —  U  Arist.  De  part.  anim.  3,  9  ;  Strab.  Il,  p.  72  ■  Ælian" 
Nat.  amm.  VII,  16;  XII,  41.  —  15  plin.  IX,  39  et  40;  XI,  ii»  ■  XXXVII  -’üi 

-  ï:;T  lIV:  30S-  ~  11  f>lin-  1X’  39  ;  P°ur  IVP°'lue  de  s»  vie.  Cf.  XXXIIl’  rn 

1  hll°'  VU-  II,  478;  Lueian.  Asin.  c.  53;  Galon  V  837-  Clem’ 

Alex.  Daeday.  Il,  3,  3.3;  pli,,.  IX,  39;  Martial.  IX,  50,  9;  XII,  66  5-  XIV  87- 
Apul.  Metam.  X,  3*  ;  Digesl.  XXXII,  100,  4.  -  ,9  Virg.  Geo, -g.  Il,  463.  -  20  Ovid’ 
Afetam  II,  737  -  21  Lucan.  Phars.  X,  129.  -  22  Ovid.  ,4rS  amat.  III,  H7- 
Clem.  Alex.  Paedag.  III,  11,71.  -  23  Senec.  de  benefic.  VU,  2  2-  Plj„  XVI 
IX  139.  Cf  H.  Blümner,  Technologie  and  Terminologie  der  Gewèrbe  und  Kalste] 
t  II,  p.  3,5  sq.  -  24  Pl,„.  XVI,  233  ;  Juven.  XI,  94.  -  25  Plin.  (X,  36.  -  26  ®iail 
Nat.  amm.  XIV,  17.-27  Pli„.  IX,  38.  -  2s  piin.  V|,  172  ;  cf.  Strab.  XVl  „.  773 
29  pliu.  IX,  35;  Ælian.  Nat.  anim.  XVII,  3.  -  30  p|jn  V[  [-3.  |y  38 

-i1sîrf'.,X'V'pr78,v,Di0d-  SiC-  cf-  Pli“'  V‘-  1091  13-3°: 

^trab.  II,  p.  7.;  Pim.  VI,  91  ;  Ælian.  Nat.  anim.  XVI,  17.  —  33  Æ"all  q  c 
XII,  41;  XVI,  14.  C- 
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avec  la  voûte  du  ciel’.  La  testudo  pouvait  avoir  ailleurs 
sou  emploi,  par  exemple  servir  de  toit  pour  abriter  dans 
vin  lieu  découvert  un  espace  de  peu  d’étendue,  d’auvent 
a  1  entrée  d’une  maison  s;  mais  le  terme  prit  une  grande 
extension,  comme  on  lu  voit  par  les  passages  des  auteurs 
ou  testudo  et  testudinatum  tectum  désignent  le  toit 
entier,  formé  de  quatre  plans  convergeant  vers  un  centre, 
et  même  la  construction  qui  est  ainsi  couverte  [tectum]  3. 

1\.  Abri  construit  pour  protéger  les  assiégeants 
devant  une  place  ou  ceux  qui  préparaient  les  approches, 
et  manœuvre  avant  l’assaut  [oppugnatio,  fig.  5414  à 
5418].  E.  S. 

TÉTARTÉMORIOX.  —  Dans  l’échelle  des  divisions 
de  la  monnaie  chez  les  Grecs,  le  TsxapTr^dptov  ou,  par 
abréviation,  Tapx^udpiov,  était  le  quart  de  l'obole,  c’est-à- 
dire  le  vingt-quatrième  de  la  drachme.  Dans  le  système 
attique,  le  tétartémorion  pèse  Ogr.  18.  Aristote  le  men¬ 
tionne  comme  étant  la  plus  petite  monnaie  d’argent 1  ; 
mais  il  y  en  avait  de  plus  petites  encore,  puisqu’on  con¬ 
naît  Y hemi-tétartémorion, ou  huitième  d’obole,  qui  pèse 
0  gr.  09  ;  il  y  a  même  des  seizièmes  d'obole -. 
Le  tétartémorion  a  été  frappé  en  argent  à 
Athènes(fig.6843),àËgine,àTégée,  à  Argos, 
à  Sicvone,  à  Élis,  à  Colophon  ;  parfois  il 
porte  les  initiales  de  son  nom,  TE  ou  "E3- 
Dans  les  comptes  de  Délos,  la  letLre  T  dési¬ 
gne  le  tétartémorion  *.  Une  inscription  attique  mentionne 
un  tétartémorion  d’or1,  mais  c’était  sans  doute  un  poids 
d'or,  car  une  semblable  pièce  n’existe  pas  à  Athènes.  De 
petits  bronzes  de  Métaponte  portent  les  lettres  TE,  qui 
paraissent  bien  les  désigner  comme  étant  des  tétartémo- 
rions  de  bronze6,  l’ollux  évalue  le  tétartémorion  d’argent 
à  deux  yaXxoï,  et  l’hémi-tétartémorion  à  un  Les 

auteurs  romains  font  du  tétartémorion  l’équivalent  du 
quadrans'  [dracuma].  E.  Babelon. 

TÉTHYS.  —  T-r,6d;  dont  le  nom  vient  de  la  même 
racine  que  ôtjàti  (mamelle)  et  xt|0v]  (nourrice)  et  qui  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  tiiétis,  très  différente  en 
elle-même  et  par  l’étymologie  est  une  des  divinités 
primordiales,  ébauches  grossières  de  causes  efficientes2 
des  autres  êtres.  Mère  et  nourrice  des  dieux  et  de  toutes 
choses  3  Téthys  a  paru  être  la  Terre  féconde 4  [telles],  fille 
de  Gaea  °,  substance  solide  en  face  d’Okéanos,  principe 
liquide  \  son  époux,  avec  qui  elle  habile  aux  confins  de 
la  terre  7.  Et  on  a  fait  aussi  d’elle  l’origine  de  l’Eau, 
semblable  àOkéanos8,  mère  de  tous  les  fleuves  connus, 
y  compris  le  Styx  9,  des  nymphes  qui  nourrissent  pour 

i  Ser v.  Ad  Aen.  I,  505.  —  2  Ib.  ;  Ci c.  Brut.  22  (87);  Colum.  XII,  15.  —  3  Vilruv. 
VI,  3  ;  Siscnna  ap.  Nom).  Marc.  p.  58,  16;  Varr.  Liruj.  iat.  V,  ICI  ;  cf  IV,  33  • 
Glos.  Labb.  s.  v.  7  esludo ,  xa^ûacc,  Xcûvïi,  6oao;.  Voy.  thoi.us. 

TÉTARTÉMORION'.  1  Arist.  Polit.  IV,  1,  2;  Pollux,  d'après  Aristote,  dans 
Hultsch,  Metrol.  p.  211,  note  4.  —  2  B.  Head,  Brit.  Mus.  Catal.  Altica,  Introd. 
p.  26  ;  E.  Babelon,  Traité  des  monn.  gr.  et  rom.  1"  part.  t.  I,  p.  435.  _  3  Ba¬ 

belon,  toc.  cit.  La  figure  est  faite  d'après  un  exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles. 

—  4  llomolle,  Bull.  corr.  hetl.  t.  II,  1878,  p.  578  et  580.  —6  Corp.  ins.gr.  n»  150,  §43  ; 
Fr.  Lenormant,  Hev.  num.  1868,  p.  422.  —  6  A.  von  Sallet,  Z  kit.  filr  Nam.  I.  11 
(1875),  p.  368  et  1.  IX  (1882),  p.  114.  —  ^  Plut.  Public.  23  ;  T.  Liv.  Il,  16,  7;  111, 
18,  11.  Sur  le  télartémoriou  et  rbémi-tétartémorion  :  Babelon,  Op.  cit.  p.  434 
à  430. 

TÉTIIYS.  *  Curtius,  Grundzüye ,  253,  semble  réunir  arbitrairement  les  deux 
étymologies  thf.tis].  —  2  Hcsiod.  Theogon.  337-370  ;  Plat.  Theaet.  180,  d  ;  Aris- 

lot.  Metaph.  983,  b,  31.  —  3Hom.  Jliad.  XIV,  201,  302.  _  4  Schol.  in  Jliad. 

XIV,  201.  —  5  Hesiod.  Theogon.  v.  136.  —  C  Diodor.  XVII,  104,  1  ;  Suidas,  s.  v. 
oppose  Téthys,  substance  non  humide,  à  Okéanos.  —  7  Avec  hfi  elle  a  élevé  Héra 

qui  lui  est  restée  reconnaissante;  lloni.  ibid.  —  «  Plat.  Cralyl.  402,  b. _ 9  Schol. 

Theocr.  VIII,  33;  Hesiod.  Theogon .  337-345;  Aesch.  Septem.  c.  Theb.  2>?9. 

—  *0  Hesiod.  Theogon.  349-370.  —  H  Virg.  Georg.  I,  31  ;  Catull.  LX1V,  28-9. 

TÉTRACIIALCLS.  1  Hesych.  dans  Hultsch,  Metrol.  Script,  t.  1,  p.  323. 
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Zeus  les  jeunes  héros,  des  trois  mille  Océanides10  et  d,, 
tout  ce  qui  ruisselle  et  entretient  la  vie.  Chez  les  poêles 
latins  son  nom  n’esl  plus  guère  qu’un  synonyme  de  ], 
mer”-  Adrien  Legrand. 

TÉTRACHALCUS.  —  Monnaie  de  bronze  valant  qualre 
cliniques  [chalcus].  Le  vexp x/aÀxov  est  mentionné  pai, 
Hésychius1.  Sur  des  pièces  de  bronze  des  rois  de  Syrie 
Antiochus  IV  et  Alexandre  Bala,  donl  le  poids,  irps 
irrégulier,  flotte  de  9  gr.  25  à  20  gr.  25,  on  trouve  la 
mention  XA  (  =  xexpâyaÀxov) 2.  Sur  des  bronzes  de  Clhos 
du  poids  de  3  gr.  20,  on  lit,  en  toutes  lettres’ 
TETPAXAAKON3.  E.  Babelon. 

TÉTRACHMUM,  TÉTRADRACHMÏJM  [drachma], 

TÉTRAPOLIS  (TsTp7t7roXtç).  —  Nom  donné  à  une  asso¬ 
ciation  qui  comprenaitau  nord-est  de  l’Atlique,  dans  une 
petite  plaine  encadrée  par  les  ramifications  orientales  du 
Parnès  et  l’extrémité  septentrionale  du  Pentélique,  les 
quatre  bourgades  de  Marathon,  Tricorynthos  (plutôt  que 
Tricorythos),'  Oinoè  et  Probalinthos.  On  s’est  demandé 
si  la  Tétrapolis  n’était  pas  tout  simplement  un  grand 
yévoç  1  ;  mais  plusieurs  inscriptions  prouvent  qu’elle 
était  bien  le  groupement  des  quatre  dèmes  nommés 
ci-dessus2.  Elle  constituait  un  xotvdv  3  qui  fut  poli¬ 
tique  à  l’origine  et  garda  par  la  suite  un  caractère 
religieux  [koinon]. 

L’importance  historique  de  ce  xotvdv  tient  à  ce  qu’il 
nous  fournit  le  meilleur  exemple  des  tentatives  d’union 
restreinte  qui  précédèrent  en  Attique  le  synœcisme  total, 
On  surprend  ailleurs  quelques  traces  du  même  phéno¬ 
mène  4.  Dans  1  Épacrie  voisine  se  constituèrent  une  asso¬ 
ciation  de  trois  communes 3  et  une  Amphictyonie  de  Zeus 
Ilèkaleios  ayant  pour  centre  Hèkalè  6;  Pallène,  Gargeltos 
et  Pitlhos  se  placèrent  sous  la  protection  commune 
d’ Athéna  Pallènis7  ;  la  Mésogée  créa  une  petite  cité  qui 
plus  tard,  fondue  dans  la  grande,  ne  cessa  pas  d’avoir 
des  fonctionnaires  propres  et  de  rédiger  des  décrets8; 
les  dèmes  industriels  des  Crôpidai,  des  Pèlèkes  et  des 
Eupyridai  formèrent  une  TpixtofAioc  qui  conserva  son 
Tptxd)g.apyoç 9  ;  aux  environs  immédiats  d’Athènes  une 
TETpaxiopua  se  développa  autour  d’un  sanctuaire  d’IIèra- 
clès  1CI.  Mais  nulle  part  les  légendes  et  les  institutions 
n’ont  mieux  perpétué  que  dans  la  Tétrapolis  les  souvenirs 
elles  survivances  de  ces  réalités  très  anciennes. 

Comme  toute  la  côle  orientale  de  l’Attique  depuis 
Thoricos,  la  baie  de  Marathon  fut  atteinte  à  l’époque 
préhistorique  par  le  grand  courant  de  civilisation  qui  de 
la  Crète  rayonnait  sur  le  pourtour  de  la  mer  Égée.  La 

—  2  E.  Babelon,  Bois  de  Syrie,  Introd.  p.  185;  Imhoof-Blumcr,  Zeit.  für  Auri. 
t.  111,  p.  348.  —  3  Brit.  Mus.  Catal.  lonia ,  p.  340  ;  E.  Babelon,  Traité  des  tnonn- 
gr.  et  rom.  lre  part.  t.  1,  p.  464. 

TÉTRAPOLIS  1  Nikitsky,  Herm.  XX VIII  (1893),  p.  626.  —  2  Jnscr.  gr.  II.  m 
(mieux  dans  Wilhelm,  ’E®.  àpy.  1905,  p.  229  sq.);  von  Prolt,  Leges  Graecorum 
sacrae,  I,  n°  26;  Colin,  Le  culte  d’Apollon  Pythien  à  Athènes ,  p.  6^-/0, 
n°  33-36  =  Fouilles  de  Delphes,  III,  n,  p.  26-28,  n°  18-21.  —  3  Colin,  0 •  c- 
n°  34  [=  Fouilles  de  Delphes ,  l.  c .,  n°  19),  1.  9;  n°  35  (=  Fouilles  de  Delphes* 
n°20),l.  10;  cf.  Jnscr.  gr.  I.  c.  1.  15. —  4  Voir,  en  général,  Thuc.  H,  15;  Pbiloch. 
fr.  11  ( Fragvn .  hist.  gr.  1,  p.  386);  Plut.  Thés.  24;  Mann.  Par.  35  ;  Thco|>l'r- 
Char.  26;  Charax  Pergam.  fr.  28  ( Fragm .  hist.  gr.  111,  p.  G42).  —  6  Philod'. 
fr.  78  (/.  c.  p.  396);  Etym.  Magn.  s.  v.  ènaypta  ywpa ;  Suid.  s.  v.  è* <***?'“ 
ywpa  ;  Jnscr.  gr.  II,  570,(=  Michel,  140);  Stepli.  Byz.s.  v.  Evjjxayt'Sat.  Cf.  Gilbert. 
Altatt.  Komenverf.  dans  les  Jahrb.  f.  kl.  Phil.  Suppl.  Vil,  p.  203  sq.  — ü  *  lut 
Thés.  14;  Stepli.  Byz.  s.  v.  Tptve(Aeï;.  Cf.  Gilbert,  l.  c.  p.  213.  —  7  Alhen.  'I  - 
6,  p.  234  F,  235  A;  Jnscr.  gr.  I,  273  (=  Michel,  561);  Hcr.  1,  62;  Arisl.  R&p- 
Ath.  15.  Cf.  Gilbert,  l.  c.  p.  212-213.  Même  à  l’époqiie  historique  le  dème  de 
Pallène  refusait  aux  Agnousiensle  droit  d'épigamie  (Plut.  Thés.  13).  —  8  Jnscr. y' ■ 
11,  602-603.  —  9  Mitth.  d.  arck.  Jnst.  in  Ath..  Xll  (1887),  p.  87,  n®  2.*,  SU’P1'- 
Byz.  s.  v.  EiiîuoéScu.  —  10  Poil.  IV,  105;  Hesych.  s.  v.  ’HpaxXeTov  TeTpaxuq*ûy  ' 
Steph.  Byz.  s.  v. 


Fig.  6843.  — 
Tétartémorion. 
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population  indigène  avait  depuis  longtemps  accepté  la 
religion  minoonne  avec  le  culte  du  taureau,  lorsque  se 
présentèrent  pour  la  première  fois  dans  le  pays  des 


bandes  d’Hellènes.  C’étaient  des  Ioniens.  D’après  la 
légende,  Xouthos,  fils  d’Hellen,  les  établit  sur  cette  côte 
en  la  défendant  contre  les  Chalcodonlides  de  l’Eubée*. 
Tandis  que  son  (ils  Ion,  1  ancêtre  du  yivo;  des  TumSai, 
occupait  le  canton  de  Potamoi,  où  il  fut  enterré2,  et  que 
son  petit-fils  se  donnait  pour  capitale  Thoricos3,  la  partie 
septentrionale  du  pays  conquis  fournissait  aux  quatre 
tribus  des  Ioniens  un  centre  nettement  circonscrit  et  se 
prêtant  bien  à  former  un  petit  État  à  quatre  bourgades 4. 

A  la  Tétrapolis  ionienne  est  intimement  unie  le  nom 
de  Thésée,  fils  d’Aigeus.  Ce  héros  est  un  immigré,  un 
étranger,  E7n]Xuç  xu't  ie'voç5;  il  a  promené  dans  toute 
l’Attique  sa  force  triomphante  ;  mais,  quelle  que  soit  son 
origine,  si  loin  que  l’entraînent  ses  exploits,  sa  légende 
se  localise  dans  ce  coin  de  Marathon  “  [theseusJ. 
A  Marathon,  il  triomphe  du  taureau  crétois  qui  dévastait 
les  campagnes7;  à  Marathon,  il  conclut  son  pacte 
d’amitié  avec  Peirithoos8;  à  Marathon,  il  est  rejoint  par 
les  Hèraclides,  désireux  d’opposer  à  Eurysthée  l’alliance 
de  son  bras9,  et,  quand  Eurysthée  prend  l’offensive,  il 
peut  bien  traverser  l’Attique  sans  rencontrer  de  résis¬ 
tance,  mais  il  est  arrêté  à  Gargettos,  et  sa  tête,  trophée 
sanglant,  est  enterrée  à  Tricorynthos  10.  Ce  combat  de 
Gargettos  nous  apprend  que  le  royaume  de  Thésée 
dépassa  les  frontières  delà  Tétrapolis  au  sud.  11  s’étendit 
aussi  au  nord-ouest,  en  amont  de  la  Charadra,  dans  la 
Diacrie  :  de  ce  côté,  Thésée  vient  à  Aphidna  cacher  dans  le 
palais  maternel  Hélène  qu’il  a  enlevée  avec  l’aide  de 
Peirithoos  ".  Les  combats  livrés  par  Thésée  à  Dékélos, 
éponyme  de  Décélie  22,à  Pallas,  le  géant  de  la  montagne 
et  aux  Pallantides  de  Pallène*3,  cà  l’Erechthéide  Ménes- 
■  theus  1  \  semblent  bien  les  épisodes  des  guerres  de con- 
quete  entreprises  par  les  immigrés  contre  les  indigènes, 
pi  Thésee,  le  héros  de  la  Tétrapolis,  doit  être  regardé, 
salei'1  ',pmion  Rurale  de  l’antiquité,  comme  l’organi- 
l  umon  l  VAZClSme  atÜque  i5’  Ü  faut  sciure  de  là  que 
TétnnnP  6 '  i '  a  lqUe  S  eSt  faile’  n0n  par  ^annexion  de  la 
d  la  Té  18  "  Cr°POle  athénienne’  ™is  Par  la  victoire 

mot  du?  8  SUr  t0UtG  rAUique-  En  toul  cas,  la  mé- 

pe  t  pavs  T'  aeSta  Pendant  dGS  SièC,GS  aUachaea  «>n 
Linsen  oreT  !î-°n  atthidoSpaphes  y  contribua 

bataille  de  Marathon  P°pulaire  :  le  j°llr  de  la 

rentvoir  le  fmi‘  " "  ^rand  nombre  d’Athéniens  cru- 
lesbXe/r  /eThl!Sée  “  armes  s'élancer  contre 

lait  la  scène  Tt  ‘  *  Pol.Vgnote  qui  représen- 

lascene,  Thesee  «  semblait  surgir  du  sol  ».  Cepen- 


l  Hcr.  VII  o,j  •  p  • 

••ones  de  Lonibus,  1856  /—  ’  ‘  a°S'  '  l[,  1 ,  2  ;  cf.  Schoemann,  Animadver- 

‘ *•  ««■  îMDI*>^PÜi«PPi,  Beitr.  zu  einer 

'  3t;  3'  -  3  Apollod.  1,94.  .  ,  S°î?°  '  P  at-  AP°l°g-  23,  p.  332  ;  Pans. 


Apollod.  i,  9,4.  m  - * - y  •““>  P-  ooz;  raus. 

’  ’  '  Cf-  Topffer,  Att.  üeneal.  p.  255-256. 


- 4 Strab.  Vin  7,  i  „  w,.  n  ,  '  —  —  au. 

■P-  383,Con.AW.27;Steph.  By i  s  ^ 


TTh.U-  13-*Cf.  Cruppe,  Gr^MvZr  "J  TT'  ^  *«»*«*—•  Plut. 

U  T  Undder  MeersPrung  ',FeLci!T  f  0  f ’^nsgesch.  p.  584;  Sam.  Wide; 
!*’  Paus-  b  27,  10.  _  s  P,l(  „  'f  °',Eemu1orf.  1898,Pl9.-7Plut.r/ies. 
p4"*  der  Anomia,  Arch.  rtl7,l  r ■  7.  T6pflel'’  Theseus  und  Peirithoos. 


(,  n  -'««/lia.  Arch  cua  unu  r eirunoos , 

'  unp.  Beracl.  207  -  Pl.ereo  r  V  H°bert  dnrffe/>racht,  1890,  p.  34-36. 
‘v.  5’  ;  paus.  |  3,  V  •  fr-  39  (Fragm.  hist  or  1  n  «», .  n  a 

t-T*.  13  i  TPpaèr,  T  T »  ^"io"76'  Cf’  VOn  Wila“*  ^Eurip'. 

Lc •  1030  Sq.  _)I  H  J  P'  35-  -  10  Strab.  VIII  6  19  „  37-.  „r  c 
hict  ,  ,  'Hep.  IX.  Ti  ,  7  °7  iy’  P-  31 1  »  cf.  Eurip. 

|es  ’i.‘ /’  P-  39°);  Plut.  Thés  13  cr  ‘  d  77'  ~  ^  Philoc,,■  fr-  36  (Fragm. 

~  Kl  .*’  anl1 ■  lnst-  in  Ath  XX,  n  ’  *elcA  deS  Palla*’ 

M.  ,bid.  24.  __  Ath-  XXI  (1896),  p.  22.  -  14  Plut.  Thés  32 

âl^’  '■  *5’3-  -  ”  Voir  PoUier,- 
I  ’  P-  1  sq.  —  i#  Th  ■  >  z  Bevuede  lart  ancien  et  moderne, 

■  i»,  cf.  Plut.  Thés.  24.  -  19  Paus.  j  u> 


dant  la  renommée  de  Thésée  ne  se  répandit  dans  toute 
l’Attique  que  pendant  la  seconde  moitié  du  vr  siècle 
lorsque  le  grand  homme  des  Diacriens,  Pisistrate,  fut 
devenu  le  maître  en  remportant,  lui  aussi,  sa  victoire  de 
Pallène. 

Les  bourgades  de  la  Tétrapolis  formèrent  donc  long¬ 
temps  une  de  ces  communautés  indépendantes  que  Thu¬ 
cydide  décril  d’un  trait  rapide,  quand  il  nous  dit  que 
1  Attique  était  alors  divisée  «  en  cités  ayant  chacune  leur 
prytanée  et  leurs  archontes»  "L  La  légende  confirme 
les  paroles  de  l’historien  :  elle  fait  de  Thésée  le  chef  de 
la  Tétrapolis,  comme  elle  assigne  à  ses  adversaires  les 
villes  de  Pallène,  de  Décélie  et  d'Athènes,  comme  elle 
nomme  Eumolpos  d'Eleusis,  Képhalos  de  Thoricos,  Por- 
phyrion  d’Athmonon  et  Colainos  de  Myrrhinonte  I!l. 
Dans  la  Tétrapolis,  le  synœcisme  ne  fil  pas  disparaître 
complètement  la  constitution  primitive.  Nous  n’avons 
toutefois  sur  l’organisation  de  la  Tétrapolis  à  l’époque 
historique  que  des  renseignements  bien  fragmentaires. 
Le  vieux  groupe  maintint  son  unité  en  entrant  dans  les 
cadres  de  la  constitution  clislhénienne  :  à  lui  seul,  il 
forma  la  trittys  côtière  de  la  tribu  Æantis  et,  par  consé¬ 
quent,  ne  cessa  jamais  de  fournir  à  la  marine  athénienne 
des  équipages  recrutés  uniquement  parmi  scs  gens20. 
Les  quatre  dèmes  avaient  chacun  son  rang  de  préséance 
officiel  :  Marathon  venait  en  tète,  suivi  de  Tricorynthos, 
Uinoè  et  Probalintbos 21.  Le  xoivov  avait  ses  assemblées. 
Elles  se  réunissaient  peut-être  sur  une  agora  spéciale, 
plus  probablement  sur  l’agora  de  Marathon 22.  Elles  ren¬ 
daient  des  décrets  rédigés  d’après  des  formules  étran¬ 
gères  au  protocole  athénien 2H,  sanctionnés  par  des 
amendes,  gravés  sur  des  stèles  qu’on  dressait  dans  un 
sanctuaire  local2,  et  dont  une  copie  était  quelquefois 
envoyée  dans  un  temple  du  voisinage25  ou  sur  l’Acropole 
d’Athènes25*.  Elles  s’occupaient  des  relations  à  entretenir 
avec  le  temple  d’Hècalè  en  Épacrie27,  avec  le  temple  et 
la  ville  de  Delphes28;  elles  réglaient  les  statuts  des  fon¬ 
dations  pieuses29;  elles  votaient  les  fonds  nécessaires, 
soit  paur  la  célébration  des  cultes,  les  offrandes  et  les 
sacrifices,  soit  pour  la  gravure  et  l’érection  des  stèles30. 

Le  xotvdv  avait  ses  fonctionnaires,  tenus  de  lui  rendre  des 
comptes31.  Au  ive  siècle,  le  premier  d’entre  eux  était 
toujours  l’archonte,  magistrat  éponyme  de  la  commu¬ 
nauté  On  voit  à  la  même  époque  dédier  une  offrande  à 
Dionysos  par  quatre  hiéropes,  représentants  des  quatre 
dèmes  33.  Plus  tard,  la  Tétrapolis  nomma  aussi  des  délé¬ 
gués  extraordinaires  :  le  7rpE70£UTvjç  ou  les  irpesêeuTai 
qu’elle  envoyait  à  Delphes 3i,  les  théôres  et  les  pythaïstes 
qu’elle  adjoignait  à  la pythaïde  d’Athènes35.  Au  me  siècle, 


7.  Cf.  von  Wilamowilz,  Philol.  Untersuch.  I,  p.  135  ;  Tôpfler,  Att.  Geneal. 
p.  217,  290.  —  20  J.  Sundwall,  Nachtrâge  zur  Prosopographia  Attica, 
Helsingfors,  1910,  p.  175;  cf.  Kircliner,  Prosopographia  attica,  II,  p.  576, 
616,  586,  004;  Wilhelm,  ’E®.  iu.  1905,  p.  231,  et  Beitr.  z.  griech.  Inschriften- 
kunde,  p.  30.  —21  Inscr.gr.  Il,  1324  (=  Michel,  1036);  cf.  Leg.  Gr.  sacr.  I,  26, 
B, 1.1  sq.,  54  sq.—  &  Leg.  Gr.  sacr.  I.  c.  A,  I.  10.  —  23  f„scr.  gr.  II,  601,  1.  5-9 ! 
—  P  Ibid .  1324.  —  25  Leg,  Gr  sacr_  26  La  pierre  de  cettc  ;nscrjplion  a  Hé 

trouvée  hors  de  la  Tétrapolis,  sur  le  plateau  de  Koukounarti.  Voir  l'esplication 
proposée  par  Richardson,  Am.  Jour n.  of  arch.  X  (1889),  p,  209  sq,  et  acceptée 

par  von  Prott,  Leg.  Gr.  sacr.  I,  p.  47.  —  26  Jnscr.  gr.  II,  601.  1.  22-23.  _ 27  Voir  la 

n.  6,  p.  158  ;  cf.  Plut.  Thés.  14.  -  28  Colin,  O.  c.  n”  33-36  = Fouilles  de  Delphes  III, 
u,  U”  18-21.  —  29  /ns .  gr.  601  (voir  ’Eo.  4fX.  1905,  p.  229,  1.  5-7,  13-17).  —  30  Ug 
Gr.sacr.,l.c.- Inscr.gr.l.  c.  -31  Lbid.~Mlnscr.gr.  11,  1324;  Leg.  Gr.sacr.l.c. 
A,  1.  11.  —33  Jnscr.  gr.  I.  c.;  cf.  Lolling,  Mitth.  d.  arch.  Jns.  in  Ath.  III  (1878), 
p.  259  sq.  —  34  Colin,  O.  c.  p.  63-69,  n-  33-36;  p.  41,  n»  2,  6;  p.  43,  n»  23  ; 
p-  49,  n»  13  =  Fouilles  de  Delphes,  III,  u,  n°*  18-21  ;  p.  17,  n«  7  ;  p.  18,  n»  8 '; 

p.  19,  nMO;  p.  21,  n»  13.  —  35  Voir  W.  Scott  Ferguson,  Uellenistic  Athcns, 
Loudon,  1911,  p.  230-231. 
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après  la  guerre  de  Chrëmonides,  lorsque  la  domination 
macédonienne  crut  devoir  imposer  à  l’Attique  un  régime 
de  décentralisation,  il  n’y  avait  pas  de  groupement  local 
qui,  par  ses  traditions  séculaires,  par  son  organisation 
éprouvée,  tut  plus  apte  à  fonctionner  que  la  Télrapolis. 
lout  naturellement,  elle  se  distingua  par  l'ardeur  de  son 
activité  administrative  et  par  l’indépendance  de  sa  poli¬ 
tique  religieuse.  Ce  fut,  pendant  quelques  années,  un 
véritable  renouveau. 

La  célébration  de  cultes  nombreux  et  variés,  telle  était 
la  préoccupation  constante  des  Tétrapolitains.  De  ce 
zèle  pieux  nous  avons  conservé  un  précieux  témoi¬ 
gnage  :  une  inscription  gravée  dans  la  première  moi¬ 
tié  du  iv"  siècle  1  porte  les  fastes  sacrés,  le  calen¬ 
drier  liturgique  de  la  communauté  et  de  ses  quatre 
dèmes.  Sur  deux  colonnes  sont  énumérées  des  fêtes, 
avec  indication  des  cérémonies  et  surtout  des  sacrifices 
rituels,  des  victimes  à  offrir  et  de  leur  prix.  La  pre¬ 
mière  colonne  est  réservée  aux  fêtes  du  xoivôv;  laseconde, 
a  celles  des  dèmes.  D’abord  les  fêtes  annuelles,  qui  sont 
classées  par  trimestres;  puis  les  fêtes  célébrées  tous  les 
deux  ans,  qui  sont  réparties  en  séries  ou  opago^uvat  2. 
Le  nombre  de  ces  fêtes  était  considérable.  La  partie  de 
1  inscription  restée  intacte  a  encore  une  cinquantaine  de 
lignes  pour  une  vingtaine  de  fêtes  ;  mais  on  peut  juger 
de  ce  qui  manque  par  celte  simple  remarque  :  sur  la 
seconde  colonne  ne  figurent  plus  que  les  fêtes  de  Mara¬ 
thon,  à  peu  près  au  complet3,  et  le  commencement  des 
fêtes  annuelles  de  Trieorynthos  L  On  comprend  donc 
que  l’atthidographe  Philochore,  devin  de  son  métier  et 
grand  amateur  d’antiquités  religieuses,  ait  écrit  un  traité 
sur  la  Tétrapolis'.  Et  aujourd’hui  encore  l’histoire  des 
cultes  pratiqués  dans  ce  coin  de  l’Attique  présente  un 
intérêt  plus  que  local. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  la  région  de  Marathon 
fut  une  terre  sacrée.  Les  Grecs  disaient  qu’elle  s’appela 
d  abord  Hytlènie  (  YTTr,vta  y-7|)  ou  Titanie  (Ttravtç  yîj), 
parce  qu’elle  était  le  séjour  d’Hyttènios ou  de  Tilènios 
le  seul  des  Titans  qui  refusa  de  prendre  part  à  lq  guerre 
contre  les  dieux.  En  réalité,  les  premières  divinités  du 
pays  sont  de  beaucoup  antérieures  à  l’apparition  même 
de  la  race  hellénique.  Nulle  part  en  Grèce  la  religion  de 
la  Crète  minoenne  n'a  laissé  de  traces  plus  manifestes. 
Le  taureau  qui  fut  amené  par  l’Hèraclès  crétois  de 
Cnossos  en  Argos  et  qui  en  sortit  pour  dominer  la  plaine 
de  Marathon8, ie  taureau  qui  laissa  peut-être  son  nom 
au  dème  de  Probalinthos  9,  le  taureau  dont  la  légende 
attique  rappelait  les  rapports  avec  Androgée,  fils  de 
Minos,  et  qui  obligea  les  indigènes  à  payer  tribut  au 


labyrinthe  de  Cnossos  l0,  le  taureau  qui,  après  avoir 
longtemps  répandu  la  terreur,  futmis  à  mort  par  Thésée" 
comme  le  Minotaure  de  Crète,  n’était  lui-même  qu'nil 
Minotaure,  un  dieu  tauromorphe  12.  La  déesse  adjointe 
à  ce  dieu,  la  Vierge  ou  'EXXomç 13  enlevée  par  le  taureau 
reçut  en  Crète  le  nom  d’Europe  IIellôlisu,  mais  y  porta 
aussi  celui  d’Artémis  Tauropole 13  ;  à  Marathon,  et  dans 
toute  la  Tétrapolis  (comme  à  Corinthe),  ce  fut,  dès  avant 
l'époque  homérique ,6,  une  Athènaia  llellôtis11,  analogue 
à  l’Artémis  adorée  dans  le  voisinage,  cette  Artémis  Tau- 
ropole  ou  Taurique  de  Brauron 18  qu’on  représentait 
montée  sur  un  taureau 19  [diana,  tig.  2356]  et  dont  le 
culte,  desservi  par  une  prêtresse'20,  était  célébré  parles 
femmes21. 

Les  Ioniens  apportèrent  dans  la  Tétrapolis  leur  Dio¬ 
nysos,  le  dieu  qu’ils  fêtaient  de  tout  temps  le  12  Antbes- 
tèrion  22  et  qu’ils  joignaient  à  Zeus  Phratrios  et  à  Athéna 
Phratria  dans  leurs  Apatouria  23.  Il  ne  s’agit  pas  du  dieu 
qui  répandit  plus  lard  la  joie  en  Attique,  mais  d’un  dieu 
sombre,  deDionysos  Mélanaigis  2l,  analogue  au  Dionysos 
Pélagios,  dominateur  des  vagues  (aTyeç).  Les  «  enfants 
d’Aigis  »  formaient  une  des  tribus  ioniennes  (les  Alpxo- 
peïç) ,  et  c’est  comme  fils  de  leur  dieu  que  Thésée  leur 
commande  28.  Mais,  si  Aigeus  ne  survécut  pas  à  la  vic¬ 
toire  de  son  fds,  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Dionysos. 
Le  dieu  à  qui  était  consacrée  la  plante  dont  le  nom  était 
celui  de  Marathon,  le  fenou  il 26,  resta  toujours  le  grand  dieu 
du  xotvôv 27 .  Les  quatre  dèmes  de  la  Tétrapolis  célébraient 
son  culte  en  commun  dans  le  Dionysion  de  Marathon28: 
chacun  d'eux  y  envoyait  son  hiérope  ;  on  y  consacrait  les 
dédicaces,  on  y  exposait  les  décrets  de  la  communauté28. 
Comme  en  beaucoup  d’autres  endroits,  la  déesse  llellôtis, 
hellénisée  sous  la  forme  d’Athènaia,  devint  peut-être  la 
parèdre  de  Dionysos  ;  en  tout  cas,  son  culte  subsista  :  au 
tve  siècle  encore,  les  gens  de  Marathon,  pour  commencer 
l’année,  et  ceux  de  toute  la  Tétrapolis  pour  la  finir,  se 
réunissaient  à  l’Hellôtion  30  pour  la  célébration  des 
Ifellôtia  31  [hellûtia]. 

Mais  laTétrapolis  ionienne  eut  aussi  des  relations  par¬ 
ticulièrement  étroites  avec  Apollon,  dieu  des  migrationset 
père  commun  des  Ioniens.  Pour  aller  de  Délos  à  Delphes 
ou  vice  versa ,  le  dieu  trouvait  sur  la  côte  orientale  de 
l'Atlique  le  point  d’atterrissage  cl  d’embarquement  le 
plus  commode.  Il  est  là  chez  lui  32.  Quand  Thésée  va 
combattre  le  Minotaure,  il  se  place  sous  la  protection 
d’Apollon  Delphinien  33  ;  quand  il  a  pris  le  taureau  de 
Marathon,  c’est  à  Apollon  Delphinien  qu’il  le  sacrifie3", 
c’est  devant  Apollon  Delphinien  qu’il  vient  se  justifier 
d’avoir  tué  les  Pallanlides 35.  Ainsi  les  vieilles  puissances 


1  C’est  l'inscription  publiée  pour  la  première  fois  par  Richardson,  l.  c.  et 
reproduite  par  von  Prott,  l.  c.  I,  n°  20.  —  2  Voir  R,  I.  54,  34  sq. ,  39  sq.  —  3  B, 
1.  3-54.  —  4  B,  1.  54-56.  —  5  Philoch.  fr.  156-158  ( Fraym .  hist.  gr.  I, 
p.  410-411).  —  6  Leg .  Gr.  sacr.  I.  c.  B,  1.  30;  Stoph.  Byz.  s.  v.  Tc-rçâicoXi;. 

—  7  Philoch.  t. toi  TEToaiçô/.Ew;,  ap.  Suid.  S.  V.  Trravî&a  yrjv  (Fragni.  hist. 
gr.  1,  p.  410,  fr.  157).  Cf.  Gurlitt,  De  Tetrapoli  attica ,  p.  23  sq.  ;  Maxim. 
Maver,  Die  Giganten  und  Tilanen  in  der  antiken  Sage  und  Kunst ,  Berlin, 
1887,  p.  69-70.  —  8  Apollod.  II,  5,  7,  4;  Paus.  I,  27,  10;  V,  J0,  9;  Isocr. 
Land.  Bel.  25.  —  9  Hesvch.  s.  v.  pô\uv8o;.  —  10  Plut.  Thés.  15;  Apollod. 
III,  15,  7,  5.  —  il  Plut.  The  s.  14;  Strab.  IX,  1,  22,  p.  399;  Isocr.  /.  c.  ; 
Paus.  /.  c.  —  12  Cf.  Bellic,  Iihein.  Mus.  LXV  (1910),  p.  209-232.  —  13  Etym. 
Mao’n.  s.  v.  ’E'/,).ut:«.  —  14  Voir  Gruppc,  O.  c.  p.  252-253.  Gortyne  est  appelée 
poétiquement  ’EUw-ct;  (Stepli.  Byz.  s.  v.).  —  15  Diod.  V,  77,  6-7.  —  10  Od.  VII, 
80.  —  17  Scbol.  Pind.  Ol.  XIII,  56;  Elym.  Magn.  s.  v.  'EXV.om;  ;  Leg.  Gr.  sacr. 
I.  c.  A,  1.  55;  B,  I.  35,  41;  cf.  Paus.  I,  15,  3.  Voir  Gurlitt,  Ü.  c.  p.  28  sq. 

—  18  Eurip.  Jpli.  Taur.  1449  sq.  ;  Paus.  ,  23,  7;  33,  1  ;  Strab.  IX,  I,  22,  p.  399. 
l/Artémis  Tauropole  est  la  parèdre  d’un  Dionysos-taurcaujà  Icaria  (cf.  Gruppe,  O.  c. 
p.  47,  943,  n.  3),  à  Aulis  (ibict.  p.  70),  etc.  (cf.  ibid.  p.  943,  u.  3).  —  19  Soph. 


Aj.  172.  —  20  Eurip.  I.  c.  1462  sq.  ;  Dem.  C.  Aristog.  12  ;  Déni.  C.  Con.  25;  1  oll- 
IX,  74.  —  21  lier.  VI,  138  ;  Philoch.  fr.  5,  6  {Fragm.  hist.  gr.  I,  p.  384,  384) .  c^ 
Plut.  Quaest.  gr.  21,  p  296  A  sq.  ;  De  mul.  virt.  8,  p.  247  A  sq.  —  22  Time  H. 
15,  4.  Cf.  P.  Foucarl,  Le  culte  de  Dionysos  en  Attique,  dans  les  AJém.  de  J  4c- 
des  Inscr.  XXXVll  (1904),  p.  3G  sq.  —  23  Scliol.  Arisloph.  Pax  890  ;  Aeh •  ' 
Plat.  Euthyd.  28,  p.  302  Ü  ;  Bekker,  Anecd.  gr.  I,  416,  25;  417,  22;  Elym.  ^agn 
,<?.  v.  ’Aicaxoûota ;  Con.  Narr.  39.  —  24  paus.  II,  35,  1  ;  cf.  Scliol.  Dem.  C •  /"""" 
18;  Apollod.  111,  15,  5.  Sur  les  rapports  de  Dionysos  avec  Macar  et  Macaria11'- 
avait  une  fontaine  Macaria  près  de  Maralhon),  voir  Gruppe,  O.  c.  p-  44.  — 
Busolt,  Gr.  Gesch.  II,  p.  71,  n.  1.  — 26  Dem.  Pro  cor.  260.  —  27  Voir  Milchhôlc1» 
Text  zu  den  Karten  von  Attika ,  III-VI,  p.  46  ;  P.  Foucarl,  l.  c.  p.  38,  39  ;  ^  |ilH  *n 
’Eo.  àox*  1905,  p.  231.  Télétè,  fille  de  Bacchos,  était  également  adorée  à  Maial*' 
{Leg.  Gr.  sacr.  I.  c.  B,l.  10t.  — 28  Bekker,  Anecd.  gr.  1,  262,  17.  On  peut  oh*1' 
la  fréquence  du  nom  de  Dionysios  dans  le  dème  de  Maralhon  (voir  Kirchner,  l lllS  1 
att.  nu  4210-4215;  cf.  4130,  4224,  4252-4253).  —  29  Jnscr.  gr.  Il,  1324;  601;  L 

—  30  Leg.  Gr.  sacr.  I.  c.  B,  1.  25.  —  31  Jbid.  A,  1.  55  ;  B,  1.  35,  41.  —  '  ^  q 

nell,  Cuits  of  the  gr.  states ,  IV,  p.  108.  —  33  plut.  Thés.  18.  —  3* 

—  36  Paus.  I,  28,  10  Harp.  s.  v.  AeWviov. 
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1  p|  de  ]a  terre  cédaient  la  place  àleurs  jeunes  vain- 
d"  !' 'V  Ai'reus  disparut  lui  aussi  ;  mais  lui  du  moins 
qUliv 'lit  s'assurer  une  place  dans  le  Delpliinion  L  De  la 
r tnpolis  le  culte  du  nouveau  dieu  ne  se  propagea  pas 
seulement  à  toute  l’ALlique  2.  Thésée  se  rendit  lui-même 
\Délos,  après  la  mort  du  Minotaure,  pour  y  célébrer  les 
•  .  pt  jl  y  dansa  pour  la  première  fois  la  danse  delà 

fgrùe  »  autour  de  l’autel  «  cornu  »  3.  Aussi  la  Tétrapolis 
est-elle  toujours  restée  un  séjour  de  prédilection  pour 
Apollon.  D’après  le  calendrier  liturgique,  un  sacrifice 
extraordinaire  d’unechèvre  y  est  offert,  dansla  deuxième 
décade  du  premier  mois  (Hécatombaion),  en  l’honneur 
d’Apollon  Apotropaios  \  et.  dans  le  premier  mois  du  qua¬ 
trième  trimestre  (Mounychion),  à  un  dieu  Nymphagète, 
qui  doit  être  également  Apollon8.  Jusqu’à  la  fin  de  la 
période  historique,  c’est  par  l’entremise  de  la  Tétrapolis 
qu’Athènes  correspondait  avec  le  dieu  de  Délos  et  de 
Delphes  ;  c’est  de  là  qu’elle  faisait  partir  les  théories 
qu’elle  envoyait  aux  fêtes  de  l’un  et  de  l’autre  sanctuaire. 
Il  v  avait  un  Délion  à  Marathon,  où  le  devin  observait 
tous  les  jours  les  présages  avant  de  donner  à  la  galère 
sacrée  le  signal  du  départ  pour  Délos0  :  quand  Philippe 
fit  enlever  par  ses  croiseurs  la  Paralos  de  Marathon,  les 
Athéniens  crièrent  au  sacrilège  \  De  même,  il  y  avait  un 
PylhiOn  à  Ûinoè  où  l’ambassade  des  pythaïstes  attendait 
les  résultats  de  l'hiéroscopie  pour  s’engager  en  Béolie 
et  en  Phocide8.  Les  relations  avec  Delphes  cessèrent  un 
moment;  vers  le  milieu  du  me  siècle,  les  Macédoniens, 
exclus  de  l’Amphictyonie  delphienne,  entraînèrent  dans 
cette  excommunication  Athènes,  leur  sujette.  Mais 
immédiatement  après  la  chute  de  la  domination  macé¬ 
donienne  en  2129,  tandis  qu’Athènes  lardait  à  renouer 
officiellement  avec  le  dieu  de  Pytho,  ses  fidèles  Tétra- 
politains  résolurent,  en  souvenir  d’une  étroite  «  pa¬ 
renté  »  (o’ixstÔTTiç),  de  renouveler  les  sacrifices  et  les 
honneurs  qu’ils  lui  avaient  voués  «  depuis  l’origine  » 
(ê;  âp/Àç),  et  ils  envoyèrent  pour  leur  compte  à  Delphes 
des  députés  chargés  d'en  donner  l’assurance  au  dieu  et 
a  la  ville.  Pour  reconnaître  un  si  beau  zèle,  les  Delphiens 
votèrent,  dans  un  intervalle  d’une  trentaine  d’années, 
plusieurs  décrets  pour  accorder  aux  Télrapolitains, 
avec  les  éloges  et  la  couronne  de  laurier  sacré,  la  pro- 
manteia  à  perpétuité,  le  droit  d'offrir  les  premiers  sacri¬ 
fices  avec  les  Delphiens  eux-mêmes  xaxà  xà  nâxpta,  la 
proédrie  à  tous  les  jeux,  sans  compter  les  honneurs 
décernés  spécialement  aux  députés  9.  Et  tous  les  Athé¬ 
niens  étaient  fiers  du  prestige  dont  jouissaient  leurs 
compatriotes  :  ils  conservaient  précieusement  dans  leur 
S()l  ^  J1  exposaient  aux  yeux  des  pèlerins,  à  une  place 
e  choix,  les  pierres  où  étaient  gravés  ces  titres  de 
goire-  .  Aussi,  quand  la  coutume  des  pythaïdes  athé¬ 
niennes  lut  rétablie,  la  république  ne  manqua-t-elle  pas  de 


-  ;C  Paus"  V  m' 1 48  *  V  ^7,  ‘V  '  Farne"’  L  C’  159 

1. 45.  _  6pi„i„  ,  ,  ’  i8’  3‘  ~  4ie9-  Gr.sacr.t.  c.  A,  I.  29.  _  5  //, 

I inscription  Le  g  ré  '  h,st-9r-  *•  P-  4*  '  )  C'est  peut-être  le  pivriïov 

llarp.  t,  IZlT  ■  1  \C:  b’  1  «*•  P-  52).  -  -  Den,  Pkü.  I,  34; 

Mphe,,  111,  „  Z7S  ni  I  ''  C\  ~  9  C°lin’  °'  C-  33-35  =  Fouilles 

Colin,  O  c.  n  ce,  -  ’  ’  ""PoUance  historique  de  ces  textes,  qu’avait  indiqi 

(cf.  B, .loch,  Gr/céVrA  M|PreC,Sée,’ar  W‘S‘FerSUSOn’  Hellenistic  M  liens,  p.  S 
20.  Cf.  Colin  n  J'  _  ’n‘ 'J ^  ~  *°  Colin’  n°  33  =  Fouilles  de  Delph 
'■  n-  p.  38.  |.c  „0m  ...  .Vo1.''  33'  P-  ,59-  Cf.  Colin,  p.  08-69  ;  P.  Pouca 

Kircliner,  Prosop.  att  |  °"‘0S  éUlt’  lle  to,ls-  le  plus  répandu  à  Marathon  (v 
fréquemment  (n»  P  i7  P'  da'19  auc,,n  ailt,’e  dème  on  ne  le  trouve  au 
*  Hercule  au.  d  s  J  1=  f  ‘558>-  ~  »■  MM;  32,  4.  Cf.  H.  De.tm 
•*!*«.«.  -  H  UmuHr  ’  w  ’  “  ’3  Her'  Vl’  l08’  1 16  ;  »f-  Harp.  Suid.  s 

jx  '■  d ■  arch ■  lnst-  i»  Ath.  1  (1876),  p.  88 sq.  :  llanvct 


faire  une  large  place  dans  les  rangs  des  théores  et  des 
pythaïstes,  en  même  temps  qu’aux  noms  les  plus  illustres 
de  la  noblesse  sacerdotale,  aux  représentants  des  familles 
tétrapolitaines  11  |Tytuia,  p.  793). 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  pour  l’histoire  des  migrations 
helléniques  de  constater  la  présence  d'Héraclès  le  Dorien 
parmi  ces  divinités  ioniennes  de  la  Tétrapolis.  Les  Mara¬ 
thoniens  prétendaient  même  qu’ils  avaient  été  les  pre¬ 
miers  à  lui  accorder  les  honneurs  divins  L’emplace¬ 
ment  de  l’Hèracleion,  dans  l’enceinte  duquel  les  Athé¬ 
niens  campèrent  en  490avanl  la  bataille  *3,  a  été  reconnu 
à  l’extrémité  occidentale  de  la  plaine,  dans  le  vallon 
d’Avlona14.  Les  fêtes  qu’on  y  célébrait  attirèrent  l’atten¬ 
tion  de  Pindare  et  des  Atthidographes  :  une  bonne  partie 
des  détails  que  donne  Athénée  sur  le  ministère  et  le  recru¬ 
tement  des  parasites  viennent  d’un  chapitre  consacré  à 
Héraclès  dans  la  Tsxp6f7roXn; de  Philochore On  expliquait 
ce  culte  d’Hèradès  par  d’anciennes  relations  de  la  Tétra¬ 
polis  avec  les  Ilèraclides  et  les  Doriens  en  général.  Chas¬ 
sés  par  Eurysthée,  les  Ilèraclides  cherchèrent  un  asile 
auprès  de  Thésée  et  l’aidèrent  à  repousser  leur  ennemi ,f'. 
La  fontaine  Macaria  rappelait  la  fille  d’Hèraclès  qui 
s’était  dévouée  pour  fixer  la  victoire  *7.  De  la  Tétrapolis 
au  Péloponèse,  ces  légendes  trouvèrent  un  tel  crédit  qu’à 
la  fin  du  vc  siècle  les  Spartiates,  dans  leurs  incursions 
en  Attique,  témoignaient  encore  leur  reconnaissance  aux 
Tétrapoli tains  par  des  ménagements  exceptionnels18. 

Avec  les  dieux  qui  rappelaient  le  passé  lointain  du 
pays,  d’autres,  moins  caractéristiques,  étaient  adorés 
dans  la  Tétrapolis.  Zeus,  qui  était  à  Marathon  le  dieu  des 
hauts  lieux  (Hypalos)  19  et  le  dieu  de  la  végétation 
(Anthaleus) 20,  était  pour  les  Tétrapolitains  le  dieu  des 
bornes  (Orios),  assisté  d’une  parèdre  (Oria).et  recevait  à 
ce  titre  le  dernier  sacrifice  régulier  de  l’année n.  Peut- 
être  aussi  est-ce  lui,  avec  l’épithète  d’Agoraios,  qui 
avait  son  siège  sur  la  place  publique22.  Les  divinités 
chthoniennes  tenaient  une  grande  place  dans  la  vie  reli¬ 
gieuse  de  la  Tétrapolis.  Les  Marathoniens  offraient  régu¬ 
lièrement  des  sacrifices  à  Gè  en  Posidéon,  en  Gamélion 
et  en  Llaphébolion  23  ;  à  la  Corolrophos  en  Boédromion, 
en  Gamélion  et  en  Skirophorion21;  àl’Achaia  et  aux  Moirai 
en  Thargélion25;  à  Daira  en  Gamélion26.  Ils  immolaient 
des  victimes  tous  les  deux  ans,  dans  la  seconde  opaao^vr,, 
à  Dèmèter  Éleusinienne,  à  Corè,  à  la  Corotrophos,  à 
Chloè2'.  Les  Tricorynthiens  pratiquaient  également  le 
culte  de  la  Courotrophos28.  11  n’est  donc  pas  élonnanl 
que  l’Éleusinion  de  Marathon  ait  été  témoin  de  cérémo¬ 
nies  célébrées  au  nom  du  y.otvôv  2J. 

Le  calendrier  liturgique  de  la  Tétrapolis  mentionnait 
bien  des  divinités  encore  qu’on  ne  peut  plus  recon¬ 
naître30.  Quant  aux  héros,  ils  pullulaient.  Marathon  était 
encombré  de  petites  chapelles  qui  s’offraient  à  la  dévo- 

Hèrod.  historien  des  guerres  médiques,  p.  257.  — 13  Le,).  Gr.  sacr.  t.  c.  A  1.  19  • 
f’ind.  01.  IX,  134;  XIII,  148,  et  Scliol.  ;  IMiiloch.  ap.  Alhen.  VI,  6,  p.  235  D  (Fragm. 
hist.  gr.  I.  p.  410,  fr.  150).  Cf.  Boeckli,  ad  l'ind.  p.  193.  Comme  dans  toute  l'Attique, 
le  culte  d’Héraclès  dut  souffrir  dans  la  Tétrapolis  de  la  faveur  accordéeâ  la  légende 
de  Thésée  au  cours  du  v  siècle  (voir  Bottier,  l.  c.  et,  plus  loin,  l'article  theseos). 

— 16  Voir  les  notes  9  et  10,  p.  159.  -  n  Pans.  I,  32, 6;  Eurip.  Heracl.  474  s,,. _ is  l)i0d. 

IV,57.  —  19 Leg.Gr.sacr.  f.c.B.l.  14.  —20 Ibid.  1.  47.  — 21  Ibid.  A,  |.  U-\±. —  iï  Ibid. 

*■  10;  cf.  Eurip.  Heracl.  70.  —  23  \Ibid.  B,  1.  9.  13,  17.  —  2i  Ibid.  1.  6,  14,  3| 

-  23  Ibid.  1.  27-28.  -  26  Ibid.  1.  12.  —  27  Ibid.  I.  43  46,  48-49.  —  2S  Ibid.  L  5fi’ 

—  29  Ibid.  A.  I.  1/.  —  30  Tantôt  le  noma  disparu  et  l’épithèle  est  mutilée  (A,  1. 

50  :  ....  „u6a™,  ;  I.  52  :  ....  oXtï)  ;  tantôt  l'épithète  ne  permet  pas  de  discerner  le  nom 
(1.6:  .....HAi:  cf.  Aesch.  Suppl.  523);  tantôt  il  ne  reste  qu'une  indication 
sur  l'emplacement  du  sanctuaire  (1.  8  :  ....  vô.  ™?Tov;  I.  18  :  ...;„  u 

xuvo<xoùoa*t). 
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lion  populaire.  11  y  avaitdes  héros  isolés,  comme  Iolaos1, 
Hytènios  -,  Galios  3  ;  d'autres  étaient  groupés  en 
lamille,  comme  les  Tritopatreis 4  et  les  Acamantes6  ;  le 
plus  grand  nombre,  tels  que  Théraios®  et  Néanias1, 
étaient  accouplés  à  des  héroïnes,  moins  honorées  que 
leurs  époux  '..  Les  textes  littéraires  parlent  d'un  héros 
éponyme,  Marathon  ou  Marathos9,  d’un  héros  protecteur 
des,  labours,  Ëchetlos  l0,  d  un  rjpwç  ia-riôç  appelé  Arislo- 
machos  et  enseveli  près  du  Dionysion  “,  des  Athéniens 
morts  à  la  bataille  de  Marathon  qu’on  honorait  par  des 
cérémonies  funèbres12.  Le  héros  par  excellence,  «  le 
héros  »>  anonyme  13,  était  probablement  Thésée,  avec 
liècalè  pour  héroïne14.  Le  nom  seul d’Hyttènios,  éponyme 
de  l'Hyttènie,  les  rapports  d’Ioalos  avec  Héraclès,  l’im¬ 
portance  de  Thésée  dans  la  légende  de  la  Tétrapolis 
indiquent  suffisamment  que  plusieurs  de  ces  chapelles 
n  étaient  pas  exclusivement  réservées  au  dème  de  Mara¬ 
thon,  mais  recevaient  à  dates  fixes  les  hommages  du 

X01v<iv-  Gustave  Glotz. 

TI.TRARC1IIA  (TsTpapyja1).  —  Littéralement:  gou¬ 
vernement  d'un  quart  (de  province  ou  d’Ëtat).  L’insti¬ 
tution,  et  le  titre  de  tétrarque  qui  en  découlait,  se  ren¬ 
contrent  dans  plusieurs  régions,  à  différentes  époques. 

G  est  en  Hiessalie  que  les  tétrarchies  apparaissent  le 
plus  tôt2.  Deux  traditions  existaient  à  ce  sujet  dans 
l'antiquité,  faisant  remonter  toutes  deux  le  partage  du 
pays  la  lace  d  Héraklès,  mais  1  une  plus  précisément 
à  Thessalos3,  l’autre  à  Aleuas  le  Rouge4;  cette  dernière 
l'emporta5,  et  elle  n'a  rien  d’invraisemblable.  La  Thes- 
salie  se  divise  naturellement  en  quatre  districts  :  Pélas- 
giolide  et  Thessaliotide,  qui  relevaient  directement  de  la 
ligne  Lhessalienne  [koinon]  ;  Phthiotide  et  Hestiaeotide, 
peuplées  de  tributaires,  qui  en  dépendaient  indirecte¬ 
ment1'.  Cette  division  en  goïpat  servait  de  hase  à  l’orga¬ 
nisation  militaire  et  financière;  le  lien  fédéral  restait 
lâche;  l’assemblée  ne  se  réunissait  souvent  que  pour 
l’élection  du  tagos.  Ce  dernier  titre  tomba  en  discrédit, 
fut  remplacé  par  celui  d’âpytov  qui  avait  une  allure  plus 
démocratique.  Quand  la  Thessalie  passa  sous  la  tyrannie 
d’Alexandre  de  Phères,  celui-ci  restaura  le  titre  de  tage 
et  le  prit  pour  lui  ;  alors  le  parti  des  Aleuades  appela  les 
Thébains,  qui  renforcèrent  le  koinon  :  chaque  Tsxpâç 
eut  son  polémarque,  son  hipparque  et  probablement 
quatre  pézarques  ;  ces  dignitaires  prêtaient  serment, 

1  Ibid.  B,  *1.  14.  —  2  Ibid.  1.  30.  —  3  Ibid.  1.  51.  —  4  Ibid.  1.  32,  52.  Cf. 

G.  Lippold,  Tp.TOitetfen,  dans  les  Mitth.  d.  arch.  Inst,  in  Ath.  XXXVI  (1911), 
p.  105-109.  — S  Ibid.  I.  32.  —  6  Ibid.  I.  15.  —  ^  Ibid.  I.  21.  —  8  Ibid.  1.  16,  20, 
22,  26.  —  9  pans.  1,  15,  3  ;  32,  4.  —  10  Ibid.  1.5,  3  ;  32,  5.  Cf.  Gurlitt,  U.  c.  p.  31- 
33.  —  n  Bekker,  Aneed.  gr.  I,  262,  16.  Cf.  Gruppe.  O.  c.  p.  44,  453,  934. 

—  12  Pans  1,  29,  4;  32,  3.  —  13  Leg.  Gr.  sacr.  I.  c.  B,  1.  3,  4.  —  H  Cf.  Richard¬ 
son.  I.  c.  —  Bibliographie.  W.  Gurlitt.  De  Tetrapoli  attica.  diss.  inaug.  Gdttingen, 
1867;  P.  Foucart,  Le  culte  de  Dionysos  en  Attique,  extrait  des  Mémoires  de 
f Acad,  des  Inscript,  t.  XXXVIII,  Paris,  1904,  p.  36-39;  G.  Colin,  Le  culte 
d'Apollon  Pythien  à  Athènes ,  Paris,  1905,  p.  62-70;  VV.  Scott  Ferguson,  flelle- 
tiistic  Athens,  London,  1911,  p.  230-231. 

TÉTn ARCIII A  1  On  trouve  aussi  TiTjaSao/i'a  :  l)em.  Phil.  III,  26,  p.  118  R; 
Appian.  Syr.  50;  Ael.  Aristid.  I,  481,  504  Dind.  —  2  Déjà  Euripide.  Aie.  1154,  fait 
d'Admète  de  Phères  le  chef  d’une  létrarchie  (en  438).  —  3  Cf.  Steph.  Byz.  s.  v 
Amçiov.  —  4  Harpocr.  ( sic  Pliol.  et  Suid.)  s.  n.  TETpa^la,  en  attribue  l'atlestalion  à 

Hellanicos  de  Mytilène  ;  elle  est  confirmée  par  Aristote  (fr.  455  Berl.).  _ 6  Surtout 

grâce  aux  sophistes,  dit  Costanzi  (P w.  di  filol.  XXIX  (1901),  p.  452),  qui  consi¬ 
dère  Aleuas  comme  un  personnage  mythique,  sans  raison  valable  ;  cf.  ToepfTer, 
ap.  Pauly-Wissona,  Aleuadai,  et  Ed.  Meyer,  Tlieopomps  Hellenitca,  Halle,  I9t>9, 
p.  227-231.  —  6  Cf.  P.  Monceaux,  Rev.  archéol.  1888,  I,  p.  225  sq.  ;  11,  p.  198-201. 

—  7  Cf-  le  traité  avec  Athènes  :  lnscr.  Gr.  Il,  2,  88  ;  Ath.  Mitth.  Il  (1877),  p.  201. 

—  8  G.  Beloch,  Griech.  Gesch.  Il,  p.  532;  H.  Swoboda,  Oesterr.  Jahreshefte. 

VI  (1903),  p.  209.  —  9  Si  bien  que  Démosthène  a  pu  croire  qu'il  les  créa  («««,- 
TJ|TEV,  l.  c.),  ce  qui  a  abusé  Costanzi  (ibid.  p.  449).  Il  est  seulement  vrai  de  dire  avec 
celui-ci  qu’avant  Philippe  les  tétrarchies  n'existaient  pas  comme  organisations 


dans  les  traités,  au  nom  de  leurs  tétrarchies  rôspectiv,.si 
Alexandre  reconquit  pour  un  instant  la  prépondérant 
mais  Philippe  de  Macédoine  survint,  assuma  le  ij|', 
d’apytov  en  automne  344 8  et  fit  des  tétrarchies  la  based’  ' 
forte  organisation  du  pays9;  il  donnait  pour  prétexte  2 
vouloir  assurer  l’autonomie  de  la  contrée  et  rendre  jm 
sible  un  retour  offensif  des  tyrans  de  Phères 10  I  e«niv.  •  S* 
generales  furent  discutées  dans  quatre  diètes  provjn 
ciales,  présidées  chacune  par  son  tétrarque.  Celui-,., 
nommé  par  le  roi  de  Macédoine  ou  élu  (on  ne  sait 
peu  importe  “),  fut  toujours  un  agent  véritable 
Philippe12,  qui  trouva  d’ailleurs  des  partisans  même 
parmi  les  descendants  des  tétrarques  des  temps  anciens* 
comme  ce  personnage  dont  une  inscription  de  Delphes i* 
nomme  le  grand-père,  tétrarque  de  Thessaliotide11 * * * VI. 

C’est  peut-être  pour  avoir  faussement  attribué  à 
Philippe  la  création  des  tétrarchies  thessaliennes,  qu’on 
a  vu  dans  les  tétrarchies  en  général,  notamment  dans 
celles  de  Galatie13,  une  institution  macédonienne16,  Il 
n’en  est  rien.  Ces  dernières  ont  été  introduites  en  Anatolie 
par  les  bandes  gauloises  qui  s’y  installèrent  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  ni0  siècle  et  apportèrent  ce  régime  de 
leur  pays  d’origine.  Mommsen  a  établi  11  qu’il  convenait 
d’en  rapprocher  très  étroitement  les  quatre  payi  des 
Helvètes,  seuls  parmi  les  Celtes  d’Europe  qui  se  prêtent 
a  la  comparaison  Ces  Galates  immigrés  appartenaient 
à  trois  races  :  les  Trocmes,  les  Tolistoboïens  et  les  Tec- 
losages  19  ;  elles  se  partagèrent  le  pays20  qui  garda  le 
nom  de  Galatie.  Chacune  était  répartie  en  quatre  tétrar¬ 
chies,  et  chaque  tétrarchie  avait  son  chef  propre,  pour 
les  opérations  de  justice  et  de  guerre,  comme  l’indiquent 
les  noms  de  ses  subordonnes  :  oixa<7T7jç,  (TTpaTotpuXa;,  ùro- 
(TTpaxotpû^a;.  Dans  le  même  groupe  ethnique,  les  quatre 
tétrarques  exerçaient  ensemble  une  sorte  de  haute 
direction,  et  un  conseil  supérieur,  de  cent  membres, 
semble-t-il  administrait  avec  eux  et  sous  leur  impul¬ 
sion  les  affaires  communes22;  c’était  en  particulier  une 
haute  juridiction  pour  les  affaires  capitales  (xi  cpovtxa). 
Quand  les  trois  conseils  fusionnaient,  c’était  au  lieu  dit 
Apuvsp.sTov  -3.  L  histoire  ne  dit  pas  les  noms  spéciaux  des 
douze  tétrarchies;  Pline24  mentionne  les  Voturi,  Ambi- 
touti ,  qui  représentent  peut-être  des  clans  ou  de  menues 
peuplades  en  rapport  de  clientèle  axrec  les  trois  souches 
principales iiJ.  Ce  que  Strabon  rapporte  de  toute  celte 


politiques.  —  10  De  môme  les  Romains,  après  la  défaite  de  Persée,  devaient  par¬ 
tager  la  Macédoine  en  quatre  districts,  pour  affaiblir  le  pays  et  préparer  l’annexion 
(Liv.  XLV,  29).  — U  p.  Foucart,  Rev.  de  philol.  XXIII  (1899),  p.  109.  —  12  llioo- 
pomp.  Iragm.  235.  Cf.  la  nomenclature  de  ces  tétrarques  dans  Meyer,  o.  I.  p.  -'30, 
note  4.  —  13  Th.  Homolle,  Rull.  corr.  liell.  XXI  (1897),  p.  592  sq.  ;  Ch.  Michel, 
1281.  On  aurait  deux  statues  de  tétrarques  dans  des  personnages  à  chlamyde  de 
l’ex-voto  de  Daochos  (Homolle,  p.  597).  —  n  II  n’y  a  aucune  raison  de  supposer, 
avec  Costanzi  (p.  463  sq.),  une  supercherie  par  orgueil  de  famille.  —  16  Cf.  Niese, 
Galatien  wid  seine  Tetrarchen  (fthein.  Mus.  X.XXVTII  (1883),  p.  583-600;  Z'vin- 
tsclier.  De  Galatorum  Tetrarchis,  bips.  (892,  p.  1-26;  Loeper,  Bull,  de  Vhut- 
arch.  russe  de  Constantinople ,  IX  (1904),  p.  253  sq.  -  IG  G.  Perrot,  De  Galatie 
prov.  Rom.  Paris,  1867,  p.  18  ;  F.  Stahelin,  Gescli.  der  kleinasi’at.  Galater* , 
Leipz.  1907,  p.  44,  suppose  que  cette  constitution  par  tétrarchies  des  Gaulois 
d'Asie  Mineure  put  être  une  suite  de  la  lutte  malheureuse  du  roi  Ortiagon  contre 
Eumène  II  de  Pergarne  en  189.  —  17  Die  lceltischen  Pagi  ( Hermes ,  XIX  C»1*41’ 

p.  316-321)  =  Gesamm.  Scbr.  Berlin,  V  (1008),  p.  438-443.  _  18  Pourtant 

A.  Meilzen,  Siedelung  und  Agrarwesen,  Berlin,  1895,  I,  p.  ts2  sq.  ;  jl,  |>  633, 
signale  une  analogie  avec  les  clans  des  Celtes  d  Irlande.  —  19  Slrab.  XII,  5,  b 
P-  556  sq.  —  20 Cf.  la  carte  donnée  par  Bürchner,  ap.  Paulv- Wissoxva,  VII,  1  (l9|0)’ 
Gatatia ,  p.  527  sq.  21  Slrab.  /.  c.  parle  d’un  conseil  de  300,  mais  c’esl  sans 
doute  la  réunion  des  trois.  —  22  Polyb.  XXI,  39;  Liv.  XXXVIII,  25.  —  23  a 
expliqué  son  nom  de  diverses  manières  :  sanctuaire  principal,  ou  :  bois  sacré  de 
chênes.  Sur  son  emplacement  :  Perrot,  op.  c.  p.  19  ;  Explor.  de  la  Galatie.  Par'5' 
1872,  I,  p.  182;  Ramsay,  Oesterr.  Jahreshefte,  VII  (1904),  BeibUctt,  p-  *03' 
—  24  p|in.  H.  'n.  V,  146.  —  23  Stahelin,  op.  c.  p.  44  et  note  3. 
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organisation  fait  voir  que,  contrairement  aux  tribus, 
fal  une  télrarchie  pouvait  entreprendre  des  opérations 
de  guerre  indépendantes  En  somme,  c’étaient  des 
bandes  de  compagnons,  fédérées  pour  la  rapine,  mais 
l’institution  gardait  un  certain  caractère  aristocratique  : 
le  tétrarque,  à  vie  comme  un  roi2,  eut  souvent  un  pou¬ 
voir  héréditaire ;  d’autres  fois,  il  semble  que  l’élection 
ait  été  d’usage,  mais  limitée  à  une  famille4.  En  86,  la 
•plupart  des  tétrarques  furent  mis  à  mort  par  Mithri- 
dales,  avec  femmes  et  enfants.  Vers  63,  Pompée  rem¬ 
plaça  la  principauté  de  clan  par  celle  de  race;  il  veut 
donc  trois  tétrarques  pour  toute  la  Galatie  ;  le  nom  ne 
convenait  plus,  mais  il  fut  conservé  cependant;  il  ne 
devait  être  d'ailleurs  que  la  traduction  d’un  mot  gaulois, 
car  la  langue  celtique  survécut  très  longtemps  dans  la 
contrée.  Puis  Pompée  accrut  la  part  de  l’un  des  trois, 
Déjotarus6,  qui  finit  par  être  le  seul  maître;  ce  fut  la  fin 
des  tétrarchies  en  Asie  Mineure  7 . 

On  en  retrouve  assez  longtemps  en  Syrie-Palestine8  ; 
mais  là  ce  fut  l'effet  d’une  simple  fantaisie  de  chefs 
romains.  Ce  terme  désigne  alors  une  petite  principauté 
indépendante,  dont  le  possesseur  est  inférieur  à  un  roi, 
pour  le  rang  et  la  puissance.  Antoine,  en  particulier, 
soucieux  de  se  créer  en  Orient  des  sortes  de  clients,  avait 
octroyé  àbeaucoup  de  princes  des  royaumes  etdes  tétrar¬ 
chies9,  notamment  à  Hérode  le  Grand  et  à  son  frère 
Phasael10;  en  20  av.  J.-C.,  Phéroras  devint  tétrarque  de 
Pérée'1,  puis  Soèmos  tétrarque  au  Liban  12  ;  les  tétrar¬ 
chies  foisonnaient  dans  la  région  de  la  Décapole  13. 
Toutes  avaient  envoyé  des  auxiliaires  à  l’armée  de 
Varus11  et  s’étaient  tenues  plus  tard  aux  ordres  de  Cor- 
bulon  .  Les  tétrarques  sont  souvent  mentionnés  à  côté 


des  roitelets  de  la  contrée16;  pratiquement  on  fais 
entre  les  deux  catégories  peu  de  différence  ;  le  prem 
titre  est  rare  dans  les  inscriptions  17  ;  les  prim 
iduméens  de  Tibériade  le  prennent  sur  leurs  monnaies 
ainsi  que  ceux  de  Chalcis,  qui  y  ajoutent  la  qualité 
grand-prêtre  (àpyiepeûç)  1!>. 

j  On  nommait,  à  l’époque  macédonienne,  rsTpao; 

réunion  de  quatre  compagnies  de  cavalei 
(  ,  sous  un  T£TPip/Y)Ç.  Chez  les  Byzantins,  ce  Lit 

est  donné  au  chef  de  l’arrière-garde  21 . 

'  Les  modernes  appellent  tétrarchie  le  gouverneme 
à  quatre  tètes  imaginé  par  Dioclétien  ;  les  auteurs  ancie 

TPtTaV  -  aCCepli0n’  Victor  Chapot. 

Sic™™48;  ™T|nAB,S-  -  Monnaie  de  bronze  de 
|  de  1  Italie  méridionale  qui  valait  les  quat 


douzièmes  de  la  litra  ou  4  onces,  comme  le  triens  du 
système  latin  [litra]  L  F.  L. 

TÉTRASSARIOIV  (TeTpœraapiov).  —  Pièce  de  quatre 
as,  sesterce  [sestértium].  F.  L. 

TÉTRASTATER. — Monnaie  d’or  ou  d’argent  équivalant 
à  quatre  statères  [stater].  Dans  les  systèmes  monétaires 
dont  la  drachme  d’argent  est  l’unité,  le  didrachme  est  sou¬ 
vent  dénommé  statère,  d’où  il  suiL  que  l’octodrachme  est 
un  tétrastatère.  Mais  ce  nom  a  été  surtout  appliqué  aux 
grandes  pièces  d’or  du  poids  de  trente-quatre  à  trente-cinq 
grammes,  que  l’on  trouve  dans  les  suites  monétaires  des 
Séleucides  et  des  Lagides,  et  qui  sont,  au  point  de  vue 
pondéral,  eflectivement  des  quadruples  statères  attiques. 
D  après  Pollux,  Aristote  mentionnait  le  TETpa'TT'iTYjpov  d  or, 
comme  ayant  été  frappé  en  Cyrénaïque  '.  E.  Babelon. 

J  LTROBOLOIV  (Tsxp w6oXov).  —  Quatre  oboles  ou  deux 
tiers  de  la  drachme  [drachma,  obolus].  F.  L. 

TETTIX.  —  Cigale,  ornement  de  chevelure,  en  or  ou 
en  métal  doré,  qui,  d  après  Thucydide  *,  futadopté  par  les 
Athéniens  de  la  classe  riche  en  même  temps  que  le  cos¬ 
tume  ionien;  peu  de  temps  avant  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse,  seuls  les  vieillards,  fidèles  aux  habitudes  de  luxe 
de  leur  jeunesse,  le  portaient  encore.  Cette  mode  avait 
donc  complètement  disparu  au  temps  d’Aristophane, 
mais  elle  était  encore  assez  présente  au  souvenir  des 
spectateurs  de  ses  comédies  pour  qu’ils  pussent  s’amuser 
de  ses  plaisanteries  sur  la  xexTtYocpoplx2.  D’autre  part,  nous 
avons  sur  cette  parure  des  témoignages  ioniens.  Le  poète 
Asios  semble  y  faire  allusion  dans  des  vers  conservés 
par  Athénée3,  où  il décritle costume  de  fête  des  Samiens. 
Au  i\  c  siècle  Hérakleidès  Pontikos 4  rappelle  que  les 
<(  Marathonomaques  »  portaient  des  cigales  d’or  autour 
du  front  et  des  joues5.  Enfin  un  inventaire  du  temple 
d’Héra  à  Samos  6  mentionne  une  statue  de  femme  parée 
de  cigales  dorées.  Il  semble  donc  que  la  mode  aban¬ 
donnée  à  Athènes  ait  persisté  en  Ionie. 

.  Sur  la  forme  et  1  usage  des  xsxxiyeç,  les  monuments 
figurés  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement.  D’autre 
part  les  textes  sont  vagues  et  difficiles  à  concilier.  C’est 
pourquoi  les  hypothèses  des  archéologues  ont  été  nom¬ 
breuses  et  variées.  La  plus  simple,  et  qui  fut  longtemps 
classique,  considérait  les  xérxtyeç  comme  des  épingles 
surmontées  d’une  tête  en  forme  de  cigale  ou  comme  des 
fibules  dont  l’arc  était  un  corps  de  cigale.  Cette  dernière 
hypothèse  a  été  récemment  reprise  par  M.  Rhomaios  7 
publiant  une  cigale  d’or  découverte  en  1900  dans  une 
grotte  du  Parnès. 


:  l .  """e  'c  PaSus  Tigorinus  des  Helvètes  (Caer  R  Cnil  T 

isolement  contre  les  Romains  —  ■>  n  ,  ,  •  '  -  G  '  ’  12>  avai1  marché 

37>  2  et  8  ;  39,  2  et  4;  XXII  -’l  ■  i  iv  yvvyZ  ‘|Uelt|Ucfois  aPPelé  roi  (Polyb.  XXI, 
Mies  des  derniers  temps  de’l  institution  _  3n  ’  **  !  ^  “0l,mn,cnl  Sur  ,es  m°"- 
Xl1'  3,  13, p,  547  C  ;  te  T-  '  metp,»*  ,ET?a?7.“‘  de  Déjotarus  :  Strab. 

(avec  la  mention  :  (teàtu.,  ‘  ‘  ’  3’  *’  P'  541  C-  — 4  Les  inscriptions 

w.  gr.  ad  r.  r  part  m '"Z  3"]  SU''  lüSquclles  “  f°»de  Mommsen 

décisives,  car  elles  datent  d'une  é’pocmè  Ô  I  "C  ^  P‘S’  “  e8t  vrai-  ** 
dynasties  de  tétrarques  données  par  StSl‘  ‘  “ 1  aVa,t  P'"S  ^  tétrar,lues'  Cf.  les 
1  6Cf-  Tl1'  ^.nach,  L  fflstZ  ZrT  '  ~  *  ApP'a"'  ^  «• 

”les'-.ap.  Pauly  Wissowa  a  „  _7  n  Paris,  1902,  p.  153  Sq.  ; 

Jetrarchie,  en  fut  détaché  et  joint  à  J  rTr  ""  LyCa0Uie  un  district  (Iui-  comme 
lemm,;né  ;  cf.  Rau„ay,  *  cl  n  ^  ^  inCertaiûe  •'  la  P'osei- 

Galatlans’  1900,  p  6  s  ’  .  V',  S'[;  j  UlSt°r-  Comment,  on  the 

P-  65  sq-I  Stâhelin,  o  l  p  se,  *  P',  ,  :  0esterr-  Jahreshefte ,  VII  (1904),  Beibl 

Je,;  chZn  iT  ;  r 8  Em-  Schürei-> *.**! VoZ 

3., j*,!'5  C"  llurae.  P-  707-725  — Po'p|  |(l9jJ1)’  P'  ***  S<1'  P°Ur  leS  tétrarq«es  de 

W.-.I  ï  f“:  ?*•  -  -  »  a»i.  i„l  xiv, 
»  S!;  -  » I-'»,.  ».  '•  «*•  ». 

Tac.  Ann.  XV,  25  _  16  Pie  •’  ’  81  82'  ~  J°s.  Ant.  jud.  XVII, 

,16  Cic.  m  Vatin.  12,  29  ;  pr0  Balb.  5,  13; 


Mil.  28,  70;  Philipp.  XI,  12,  31;  Caes.  Bell,  ci r.  III,  3;  Bell.  Alex.  78-  Hor 
Sat.  I,  3,  12  ;  Plut.  Ant.  56,  3  ;  58,  3.  -  17  Cf.  Inscr.  gr.  ad  r.  r.  pert.  III,  1085- 
1086  (Abilène).  —  18  B.  Ilead,  Hist.  num .2,  Oxford,  1911,  p.  802,  808.  —  19  Head 
p.  783  sq.  -  20  Arr.  Anab.  III,  18,  5;  Ael.  Tact.  IX,  2.  —  21  Léo,  Tacf.  IV.  6,’ 
13  :  TETW.n;5  «ai  «ÙTa;  3  Xxydpxvoi  oipet rô;  «ai  TlxtuTato;  laTàix.vo;  vi;,  àaiaî- 
TE  IRAS.  1  E.  Babelon,  Traité  de»  monn.  gr.  et  rom.  t'e  partie,  t.  I  p.  45g 
TETRASTATER.  1  Arist.  dans  Pollux,  IX,  62  (Hultsch,  Met  roi.  Script  !  I 

P,‘  TlMeTL  gr-  et  r0m ■  P’  652,1  Cf-  Mommsen-  Bit.  de  la  monn.  rom. 
Itrad.  Blacas),  t.  1,  p.  131  ;  E.  Babelon,  Traité  de»  monn.  gr.  et  rom  1»  I)ar, 
t.  I,  p.  444.  1 

TETTIX  1  I,  6.  Texte  paraphrasé  par  Lucien,  flav.  3.-2  Dans  les  lùn,it 
(vers  1331  )  le  démagogue  Agoracrite  annonce  ainsi  Demos  qu'on  vient  de  rajeunir  - 
OS  txetvo;  Jfiv  tmq. ?éf„,  àf2aiv  a2^at,  7a^xfo;.  Cf.  Nub.  y.  984  cl  les 
schohes.  -  3  XII,  525  E  =  Muller,  Fr.  Inst.  Gr.  II,  p.  200  :  If4„,.l  St  ,Oû0lx6a.  la’ 
aux».,  u;.  -  4  Cité  par  Athénée,  XII,  512  B  =  Muller,  op.  cit.  Il',  p.  200. 

^  Les  autres  textes  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  :  Aclian.  Vur  hist  IVe»*- 

les  lexicographes  Hésychios.  Suidas,  Photios,  Pollux,  YEtym.  Mayn.  aux  mots 
vsTfiî,  tmiygaôj.i,  »fu5éi.0;.  Cf.  encore:  Walz,  Bhet.  Graeci ,  IV  79  i  —  6  c  Cur 
tins,  Jnschr.und  Stud.  z.  Gesch.  v.  Samos,  p.  10  sq.  ,n«  6)’=' Ch.  Michel, 
Recueil  n«  83.,  1.  51  sq.  de  l’inscription.  —  ^  ’Eo.  4ex.  1906,  col.  89  sq. 


M.  Helltig 1  a  reconnu  les  tétti yeç  dans  les  spirales 
d  or  qu’on  enroulai!  autour  des  cheveux2  pour  main¬ 
tenir  le  crobyle  [coma,  crobylus]  et  dont  plusieurs  spéci¬ 
mens  ont  été  fournis  par  des  tombes  de  Grèce  et  d’Italie; 
hypothèse  adoptée  et  longuement  développée  par 
M  Studniezka3,  qui  suppose  que  le  crobyle  a  pu  être 
maintenu  par  une  seule  teltix  (dig.  17!)!»).  Cette  expli¬ 
cation  a  été  admise  par  M.  Lecluit4  et  modifiée  par 
M.  Kjellberg  5,  d’après  qui  les  cigales  sont  des  fils  d’or 
Iressés  avec  les  cheveux.  Enfin  M.  Hauser6  identifie  la 
tettix  avec  la  sllengis,  ornement  d’or  en  forme  de  dia¬ 
dème  [diadèma],  qui  aurait  recouvert  et  entouré  le  cro¬ 
byle,  lequel  n’aurait  pas  été  noué  sur  la  nuque,  comme 
le  veut  M.  Studniezka,  mais  sur  le  front.  Qu’y  a-t-il  à 
retenir  de  toutes  ces  hypothèses  ? 

L>  abord  remarquons  quele  mot’évepciç  qu’emploie  Thu¬ 
cydide  pour  désigner  le  mode  de  fixation  des  TÉTxtye?  ne 
convient  guère  à  des  épingles  ou  à  des  fibules  ;  d’ailleurs  la 
cigale  d  or  du  Parnès  a  été  découverte  parmi  des  objets 
appartenant  à  des  époques  diverses  et  le  plus  souvent 
très  postérieures  au  ve  siècle.  Le  même  texte  de  Thucy¬ 
dide  n  implique  pas  nécessairement,  comme  le  croit 
M.  Studniezka,  que  les  xÉTriyss  aient  servi  à  attacher  le 
crobyle.  11  semble  en  effet  qu’il  y  ait  deux  choses  à  dis¬ 
tinguer  :  les  Athéniens  relevaient  leurs  cheveux  en 
crobyles7,  et  d'autre  part  ils  y  fixaient  des  téttiyeç8.  De 
plus,  les  textes  indiquent  clairement  que  ce  genre  de 
coiffure  exigeait  plusieurs  cigales  d’or9:  l’inventaire 
de  Samos,  particulièrement  explicite,  signale  la  dispa¬ 
rition  de  deux  des  cigales  qui  paraient  la  statue  féminine. 
Cela  suffit  à  ruiner  ia  théorie  de  M.  Hauser.  Somme 
toute,  c'est  la  solution  de  M.  Ilelbig  qui  paraît  s’ac¬ 
corder  le  mieux  avec  les  témoignages  fournis  par  les 
textes  et  par  les  monuments.  Les  Témyeç  seraient 
soit  des  spirales  de  métal,  de  faible  diamètre,  munies 
d'agrafes  aux  deux  extrémités,  soit  des  fils  d’or  destinés 
à  enserrer  et  à  retenir  les  boucles,  qui  auraient  pu  être 
solidaires  du  crobyle  ou  flotter  librement  autour  du  front 
etdes  joues,  selon  le  témoignage  d’Hérakleidès  Pontikos. 
11  semble  même  qu’on  ait  donné  le  nom  de  xÉxxiyeç  aux 
boucles  elles-mêmes  qui,  serrées  dans  leur  réseau  d’or, 
auraient  rappelé  le  corps  grêle  et  strié  de  la  cigale10. 

André  Boulanger. 

i  Comment .  phil.  in  hon.  Mommseni  (1877),  p.  616  srj.  ;  cf.  Y  Epopée  homérique 
(trad.  franc.),  p.  305-31U.  —  2  Allusions  à  ce  genre  de  coiffure  dans  llom.,  II.  J I ^ 
872;  XVII,  52  ;  ISikolaos  de  Pamaskos  dans  Muller,  Op.  cit.  III,  p.  305,  62- 

—  ^  Krobylos  und  Teltiges,  Jahrbuch  des  deutsch.  lnstit.  XI  (1896),  p.  248-291, 

fig.  16  et  17.  —  '*  Xpû?eoi  Itev.  Et.  Ane.  I  (1800),  p.  19  sq.  Cf.  Bremer, 

Die  Haartracht  des  Mannes ,  p.  63  sq.;  Abrahams,  Greek  Dress,  p.  58,  100,  110. 

—  5  Eranos ,  1009,  fasc.  3  ;  cf.  Itev.  des  Itev.,  1009,  p.  282.  —  6  Tettix, 
Jahresh.  des  oest .  lnstit.  IX  (1906),  p.  76-130;  vivement  critiqué  par  Petersen, 
Ibid.  Beiblatt,  col.  76  sq.  ;  réponse  de  Hauser  :  Tettix  H,  Ibid.  X  (1907),  Beiblatt, 
p.  10  sq.  —  ~l  Voir  Studniezka,  art.  cit.  fig.  7-11.  —  8  Cf.  le  texte  d’IIérakleidès 
Pontikos.  Dans  le  passage  de  Thucydide  êvéço-ei  est  un  datif  d'accompagnement 
et  non  un  instrumental.  —  0  Cf.  Birt,  Ithein.  Alus.  1878,  p.  626  ;  Petersen,  toc.  cit. 
col.  83.  Dans  le  texte  de  Lucien  xixzii  peut  fort  bien  s’entendre  comme  un  col¬ 
lectif.  —  10  Cf.  Hauvelte,  Extraits  de  Thucydide ,  p.  9,  n.  8.  Ce  serait  la  compa¬ 
raison  que  nous  trouvons  dans  les  vers  d'Asios.  Piappclons  l’explication  de  M.  Lecliat, 
art.  cit.  d’après  laquelle  les  spirales  auraient  été  surnommées  tétuye?  parce  que, 
en  se  heurtant,  elles  produisaient  un  crissement  semblable  à  celui  des  cigales. 

TEXTRJLM UM.  1  On  a  trouvé  à  Londres  quelques  débris  de  bois,  mélés  à  des 
filaments  de  laine,  qui  ont  fait  croire  à  des  restes  d’un  métier  ;  mais  ils  étaient 
minuscules  et  informes  (cf.  Archaeoloyia,  XXIX  (1842),  p.  271).  —  2  Cotiauseu  a 
publié  un  modèle  de  métier  pouvant  suffire  à  tisser  des  étoiles  pareilles  aux  mor¬ 
ceaux  antiques  de  la  collection  de  Wiesbaden  (Annal,  des  Vereins  fïir  nassauis. 
Aller  l  hums  kunde ,  XV  (1879),  pl.  II,  lig.  5).  —  3  Voir  le  métier  horizontal,  avec 
peigne,  très  simplifié,  représenté  sur  une  fresque  médiévale  de  Constance 
(L.  Ellmiiller,  Mitth.  d.  antiq.  GeselLsch.  in  Zurich ,  XV,  6  (1866),  pl.  m,  10). 
_ 4  Qu  peut  donc  souvent  partir  de  la  vraisemblance  cl  des  principes  élémentaires 


TEXTRINIJM  (  'Tcpvj).  —  Art,  du  tissu,  travail  du  ijSs 
rand. 

I.  La  technique  du  tissage.  —  La  connaissance  p,.{-, 
cise  cl  détaillée  do  celte  technique  chez  les  anciens  nrJUs 
fait  défaut;  aucun  auteur  ancien  ne  l’a  décrite;  0n  ' 
seulement  des  allusions,  nombreuses  sans  doute,  mais 
peu  claires  et  très  brèves,  quelquefois  présentées  sous 
une  forme  poétique;  les  écrivains  de  basse  époque 
les  lexicographes  en  particulier,  ont  défini  certains 
termes  du  métier,  mais  sans  connaissance  personnelle 
du  sujet,  comme  le  montrent  leurs  contradictions  fré. 
queutes.  11  semble  même  que  les  expressions  techniques 
aient  eu  un  sens  un  peu  flottant,  ou  qui  varia  avec  les 
époques  et  selon  les  régions.  Pour  les  philologues 
la  question  offrira  toujours  de  sérieuses  difficultés;  en 
revanche,  si  l’on  se  contente  d’une  vue  générale,  il 
est  facile  de  l’obtenir.  Ce  n’est  pas  qùe  les  monuments 
figurés  nous  y  aident;  les  représentations  du  méfiera 
tisser  grec  ou  romain  sont  très  rares,  de  dimensions 
réduites  et,  pour  ce  motif  au  moins,  purement  schéma¬ 
tiques  L  On  s’est  donc  reporté  aux  usages  des  peu¬ 
ples  de  civilisation  attardée,  dont  l’adresse  s’accom¬ 
mode  encore  d’instruments  primitifs  ;  on  a  observé 
les  métiers  indien,  arabe,  turc,  islandais,  et  tenté 
de  reconstituer,  d’après  les  auteurs  et  les  échantillons 
d’étoffes  conservés,  les  métiers  des  anciens  2.  Les 
chances  d’erreurs  sont  faibles,  parce  qu’aujourd’hui 
encore  le  travail  à  bras  (seul  possible  pour  les  contex¬ 
tures  compliquées  et  les  tissus  délicats  qui  ne  sup¬ 
porteraient  pas  le  travail  des  machines)  se  fonde  sur 
une  combinaison  d’éléments  extrêmement  simples3,  et 
que  chacun  parait  bien  avoir  eu  dès  l’antiquité  son 
équivalent 4. 

Tisser  se  disait  ûœoùvsiv  ou  OtpaivEdOai 3,  parfois 
d’où  ûcp-q  1  ou  ûoxxvtixyi  8,  plus  rarement  ûepaeda,  usast;  (w®av- 
<riç) 9,  l’art  du  tisserand  ;  le  tissu  même  ocp<x<7u.a  10  ou,  en 
poésie,  u'cpï),  11  ;  l’ouvrier  ûcpàvT-q; 12  et  l’ouvrière  ûoiv- 
toi*  i3,  ûcpavTfù;11.  A  Rome,  texere'°,  d’où  textura,  tis¬ 
sage  16  ou  tissu11;  textrinum ,  travail18  ou  atelier11, 
textrina  ( ars 20  ou  taberna21),  textile -2  ou  textum1' pour 
le  tissu  ;  textor  24  et  textrix 26  pour  les  artisans.  D’autres 
termes  généraux  sont  dérivés  du  nom  du  métier:  tsToup- 
yetv  ÎB,  îoroupyia  27,  t<rroupytxY|  téyvq  28,  î<7T07rovia  OU  icxoTM- 

du  lissage  moderne,  sur  lequel  ou  sera  abondamment  renseigné  par  Paul  Lamoi- 
tier,  Traité  théorique  et  pratique  du  tissage ,  Paris,  1900.  — 5  Commencer  un 
tissu  àvuocuvEiv  (Plat.  Phaed.  87  D),  l’achever  iguçouvetv  ( Batrach .  1S2;  Hcrod. 
Il,  122,  3  ;  Strab.  IV,  4,  3,  p.  196  C  ;  Plut.  Boni.  2,  10).  —  6  Hom.  Od.  VII,  i"5  = 
Pion.  Perieg.  1116.  —  7  plat.  Pot.  281  A  ;  Poil.  VU,  33  sq.;  Suvu©/)  ap.  PIal-  ^9- 
V,  734  E.  —  8  FUt.  Pot.  280  E  ;  Arisl.  Pot.  I,  5  sq.  —  9  Poil.  ibid. ;  Clem.  Aie*, 
p.  237.  —  10  Aescli.  Ch.  27  ;  Eur.  Ion,  1417;  Plat.  Pot.  281  C;  Phaed 
Poli.  VII,  33  ;  le  tissu  achevé  l^ûœaorjxa,  Eur.  Electr.  539.  —  H  Eur.  Iph  L  ,1*-' 
Ion ,  1146  ;  Et.  Magn.  p.  60,  54;  p.  785,  27  ;  Suid.  s.  v.  —  12  Pial.  Crut.  388  C, 
Pot.  281  A;  Phaed.  87  B;  Arist.  Pot.  IV,  3,  12  ;  Poil.  ibid.  Tardivement 
yo;:  Tzetz.  Exeg.  in  II.  p.  66,  25.  —  13  Poil.  I.  cit.)  M.  Ant.  X,  38.  —  ^  Hcsyc^‘ 
s.  v.  —  13  Detexere  pour  le  lissage  de  vêtements  complets;  Plaul.  Pseud •  I,  L1 
(400)  ;  Hyg.  Fab.  126  ;  Dig.  XXII,  1,  70,  1 1  ;  XXXIV,  2,  22.  —  i«  Plaul.  Stick  ^ 
2,  24  (348);  Prop.  V,  5,  23.  —  17  Lucr.  III,  209.  —  18  Cic.  Verr.  Act.  IL  ,v’ 

58  ;  Senec.  Epist.  90,  20;  Suet.  de  gramm.  23;  Amm.  Marc.  IV,  9,  7  ;  textio  aP' 
Schol.  ad  Juv.  Sat.  II,  60.  —  19  Isid.  Orig.  XIV,  8,  38;  Sid.  Apoll.  Epist .  IL" 
—  20  Firm.  de  err.  prof,  relig.  17.  —  21  Vitruv.  VI,  4,  2,  Rose  ;  Apul.  Flof>  L  M 
p.  346,  35.  —  22  prop.  I,  14,  22;  Cic.  de  leg.  II,  18,  45;  Verr.  Act.  H»  IV«  *’*’ 
Liv.  XXXIX,  6;  XLV,  35  ;  Plin.  II.  n.  XIII,  62.  —  23  Ovid.  Ber.  16,  223  ;  &  . 
VIII,  640  ;  Sial.  Theb.  X,  56;  Mari.  VIII,  28,  18.  -  24  plant.  Aul.  III,  5, 

Hor.  Ep.  I,  19,  13  ;  Mari.  XII,  59,  6  ;  Juv.  IX,  30  ;  C.  i.  lat.  VI,  9290;  Dig • 

1,  1.  — 2o  Mari.  IV,  19,  1*;  Apul.  Met.  VI,  19,  p.  180,  39;  20,  p.  181»  25»'''^ 
textricula  (Arnob.  V,  p.  166).  —  26Soph.  Œd.  Col.  340  ;  Alheu.  XIV,  618  ü  ^ 
VII,  35  ;  Etym*.  Magn.  p.  352,48;  Sleph.  Byz.  s.  v.  Aaçtivéa.  —  27  Plat.  Conv.  I 
Poil,  ibid.)  Theoph.  Epist.  20;  Eustalh.  ad  11.  I,  31,  p.  31,  6.  — 28  Gvcg- 
1,  p.  151  C. 
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,y  i,  'Vroito'voc  *,  îfftoxiXew  3,  T<ttouPy<4î  \  'urrtAv  5  pour 
l’alclicr  (d’où  îoTwvap^vjç  ou  KTxapy^ç,  chef  d  atelier  de 
tissage6)  et  tVrdç  même  pour  le  tissu  7;  ou  du  nom  de 
la  navette  :  xepxiÇecv  8,  xépxifftç  ou  xspxumxii  9.  Excep¬ 
tionnellement,  le  tisserand  se  nomme  yepStôç  10  ou 

é  oioç  yerdius  12  ;  ce  terme,  cependant,  semble  très 
répandu  dans  l’Ëgypte  romaine  13,  où  peut-être  l’atelier 
de  tisserand  s’appelait  yépStov  u. 

Le  tissage  est  comme  un  tressage  perfectionné  ;  le 
simple  tressage  a  donc  dû  précéder15.  Dans  les  deux 
techniques,  il  s’agit  d’entremêler  des  fils  par  un  croise¬ 
ment  assez  serré  pour  que  le  tout  forme  une  masse  bien 
liée10.  H  est  probable  qu’à  l’origine,  à  l’aide  d’une 
aiguille,  on  faisait  passer  le  même  fil  à  travers  la  série 
des  fds  qui  lui  étaient  perpendiculaires,  tour  à  tour 
dessus  et  dessous,  par  alternance  régulière,  et  en 
intervertissant  le  croisement  quand,  une  longueur 
achevée,  on  arrivait  à  la  suivante.  C’est  le  système 
encore  usité  dans  le  métier  à  main  pour  tapisserie; 
on  en  voit  un  sur  une  peinture  de  vase  qui  représente 
les  occupations  du  gynécée  (fig.  3(584);  la  femme  qui 
y  travaille  écarte  les  fils  avec  les  doigts.  La  lenteur 
de  cette  méthode  n’était  abrégée  que  lorsqu’on  usait 
de  fibres  un  peu  grosses,  comme  pour  la  fabrication 
d’une  natte17.  Déjà  alors  on  trouvait  sans  doute  expé¬ 
dient  de  dresser  en  hauteur  la  rangée  des  fils  entre 
lesquels  circulait  l’aiguille;  l’essentiel  du  métier  était 
trouvé;  il  n’était  plus  besoin  que  d’un  procédé  pour 
isoler  en  une  fois  tous  les  fils  pairs  de  tous  les  fils 
impairs. 

Le  plus  ancien  métier  à  tisser  est  en  effet  le  métier 
vertical,  t<7TOî  opût&ç IS,  tela  stans  19  ou  pendula  20  ;  men- 
tionnédans  les  poèmes  homériques,  il  estle  seul  qu’aient 
employé  les  premiers  Romains21. 

Le  métier  vertical,  et  lui  seul,  est  représenté  sur  quel¬ 
ques  monuments  d’où  nous  partirons  :  ce  sont  d’abord 
les  peintures  murales  égyptiennes  de  Thèbes  et  de  Beni- 
llassan  --  ;  un  skyphos  trouvé  àChiusi  montrant  Pénélope 
songeuse  devant  son  travail  interrompu  (fig.  68-44)  23  ; 
deux  vases  béotiens  du  vc  siècle,  où  l’on  voit  Circé  s'ar¬ 
rêtant  de  tisser  pour  offrir  un  breuvage  à  Ulysse 
(lig.  (5843)  ;  1  onos  d  Athènes  2B,  sur  lequel  sans  doute 

il  faut  reconnaître,  derrière  la  femme  qui  pose  sur  son 
genou  l’âTrtv-qTpov,  la  peinture  très  effritée  d’un  tisserand 
a  la  tâche  26  ;  un  bas-relief  thessaiien 21,  au  musée 


d’Athènes  (2e  moitié  du  ve  siècle),  mutilé  et  de  dessin 
très  schématique  :  Pénélope  debout,  navette  en  main,  et 
tissant  pendant  le  bain  de  pieds  d’Ulysse2®;  enfin  une 


Fig.  G844.  —  La  loilc  de  Pénélope. 


miniature  (111e  siècle  ap.  J.-C.  ?)  du  Virgile  du  Vatican  2\ 
où,  en  manière  de  décor 
pittoresque ,  Circé  est 
figurée  devant  son  mé¬ 
tier  30. 

Dans  tous  ces  exem¬ 
ples,  le  bâti  essentiel  est 
formé  de  deux  montants 
verticaux,  et  d’une  solive 
transversale  qui  rattache 
leurs  extrémités  supé¬ 
rieures.  Les  premiers  sont 
les  t(7TÔ7 toôsç31  OU  xeXéov- 
xs,- 32  ;  nous  ignorons  le 
nom  de  la  seconde.  Les 
riffxÔ7toÔ6ç  ne  sont  pas  par- 
toutassujettis  de  même  ;  dans  les  peintures  égyptiennes, 
ils  paraissent  engagés  dans  une  monture  peu  distincLe; 
sur  le  vase  deChiusi,ils  s'achèvent  en  une  pointe  fichée 
danslesol,et  clansla  peinture  du  manuscrit  ils  s’emboîtent 
avec  deux  longues  planchettes  posées  sur  le  terrain.  De 
la  traverse  pendent  les  fils  de  la  chaîne,  sxijgwv33,  sta- 
men  34,  à  travers  lesquels  devront  passer  ceux  de  la  trame, 


247  !y\P/  SC>I0L  ad  Nic'  11.  -  2  Anth.  Plan.  VJ,  2 

-  ;  M  ‘  Maneth0'  IV’  423’  -  3  Nonn.  VI,  154;  XXXVII  31 

Jos.  BM  Jnd  ’  f-L  SC/WL  ^  TI‘e0Cr-  XV’  80  !  lles5'cl1-  5'  ”•  7.™ 

Plii'yn,  p'  160.'  .’  ,9,  Nlese'  _  b  f’olL  Vll>  28  ;  f’olyaen.  Strat.  VI,  I, 

-I  LU»  T,  ‘’ZT  da,ls  les  Kloses ^  et  liston  dans  Varp.  L.  I,  | 
.25;  o/xX.V  HS1":,  Gr'  °Str ■  ''  3321  1134  -1-  -  7  Hom.  IL  I 

88,  3-  L  8  PlL  y'  SU'ab'  V1U-  C-  20-  P-  378  C;  Polyb. 

—  'J Ai-ist  Nn,  ■  “  087  h’  388  B;  S°Ph-  °-26  P,  Arist.  Pol.  I,  2, 

,st-  Nat-  anse.  VII,  2,  2 ■  Plat  Pnl  osa  n  u  i 

et  Etym.  Mann  —  12  I  -,  ‘  L  _82  b’  ~  °  Hesych-  *•  »■  -  11  Sui 

Or.  (itr  |  p  °  aP'  N°n-  P’  ll8’  10(  Firm-  VIII,  25.  -13  VVilcke 

~  14  Ibid.  1291,  I.  3.  "SCLffr;  ad ■  r:r ■  perL  b  1122  (a°-  *09),  1285  (1.  15 

si  (a  restitution  H»  ruTLi  bEf]S""v  âittç  lv  vij  -.V)™  tlvai...  (vers  l’an  30 

U  S fA(C;  *•  ÿ;-  4892)  -acte.  -  15  Plat.  PoL  S8â 

“lent  entre  les  deux  ,|LL  I  1  ’  ^  ’  ,34  E  î  Lucr- V,  1348.  On  distingue  difficil 

Berlin,  p.  ZosZ;yy°Ten;Cf-  V'Hehn’ 

K.  «ekulè,  Arch  An-  V  1189^™»^^'  Ur9esch-  lélla'  1883,  p.  40( 
I>.  187  sq.  _  is  V'jipp  ”  x  .  ,  P'  *,?6  8,1  1  G’  Perro1’  üist-  de  l‘Art>  VU  (1896 
■«ur  accroupi  d’une  î’f  ®Sl  “n®  naUe  ,|ue  Parail  exécuter  le  travai 

London,  I So |||  «oq.  r..6  n>U‘Ia  e  g>pLifcu»e  (Wilkinson, Mannersand  custom 
15  (*•  IV,  564  Kuehn'i  II  n’  Artemid*  0neir-  1H,  36  ;  Galcn.  de  Sent. 

IV,  275  ;  Pas,.  111,819°-  ‘uLL  fl"5;  H“ÏCh’  *'  B*  ~  19  0’ 

~  22  Wilkinson,  Mannprx  ,i  d'  ôer'  ’  10’  ~  21  Serv'  ad  Aen ■  VU,  1 
S  and  cu*toms,  il,  60,  n.  91,  2;  III,  135,  n.  354,2 


Blümner,  Technol.  und  Terminal.  I,  p.  139,  fig.  16;  G.  Maspéro,  L'Archéol.  éyypt. 
Paris  [1907],  p.  289,  fig.  285  (métier  à  toile),  p.  290,  fig.  286  (métier  à  lapis). 

—  23  Monum.  dell'  Jstit.  IX,  tav.  XLII  ;  cf.  Conze,  Annali,  XLtV  (1872),  p.  187- 
2 16  ;  Blümner,  Op.  cit.  p.  357,  fig.  53  ;  Baumeister,  Denkmâler ,  fig.  2332  ;  Jahrb.  d. 
d.  Inst.  XX\  1  (1911),  p.  120,  fig.  46.  —  24  fj.  L.  Wallers,  Jonrn.  of  hell.  slud. 
XIII  (1893),  p.  81,  fig.  2  (notre  fig.  6845),  et  pl.  iv.  —  25  C.  Koficrt,  ’E».  àç/.  1892, 
p.  247-256,  pl.  xiii.  —  26  S.  A.  Xanlhoudidès,  Ath.  Milth.  XXXV  (1910),  p.  332; 
cf.  fig.  1,  p.  324.  —  27  C.  Robert,  Ath.  Mitth.  XXV  (1900),  p.  325-328,  pl.  xiv  ; 
cf.  Rev.  Ët.  gr.  XIV  (1901  ),  p.  440.  —  28  (Jd.  XIX,  467-479.  —  29  Très  schématisée 
dans  Blümner,  p.  138,  fig.  15,  d'après  Ricli,  Dict.  s.  v.  Tela,  et  Bartoli,  Antiquiss. 

Virgilinnicodicis  bibliothecae  Vaticanae  picturae,  Romae,  1776,  lab.  48.  Reprod. 
plus  exacte  dans  Codices  e  Vaticanis  selecti  pliototypice  expressif  Romae,  I  (1899), 
pict.  59,  fol.  58.  —  30  En  outre  Fabricius  a  signalé  sans  le  reproduire  {Ath.  Mitth.  X 
(1885),  p.  160-1)  un  tombeau  à  peintures  de  Tanagra,  dout  un  côté  représente  un 
métier  vertical,  mal  conservé  et  mutilé,  réduit  d'ailleurs,  dit-il,  à  ses  plus  simples 
éléments.  lia  cru  pouvoir  compler  seize  à  dix-huit  fils  de  cliaine.  —  31  Eustalh. 
ad  Od.  XIII,  7,  p.  1735,  53;  Poil.  VU,  36;  X,  125;  Anth.  Rat.  VU,  424. 

—  32  Theocr.  XVII,  34;  Eustalh.  ad  11.  XI,  780,  p.  884,  17  ;  Poil,  ibid.;  Anton. 
Liber.  10,  Harpocr.  s.  u.;  Hesych.:  xEXiovra;*  toû;  Iv-roeoSa;  ;  Phot.  p.  153,  24; 
et.  Hesych.  s.  v.  PfimÀoi.  —  33  Formé  sur  'urciuu  ;  Iles.  Opp.  536  ;  Arislopb.  Lys. 
519  ;  Plat.  Pol.  281  A,  282  Ü;  Crat.  388  B;  Poil.  VII,  30.  —  34  A  stando  (Varr. 
L.  I.  V,  1 13)  ;  Senec.  Ep.  90,  20  ;  Ovid.  Met.  VI,  53  et  576  ;  Claudian.  Rapt.  Pros. 
III,  155.  Tela,  prend  ce  sens  en  poésie:  Virg.  Oeorg.  I,  285  ;  Tib.  I,  6,  79. 
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xsoxr,  \  parfois  poSivT) 1  2  ou  èpus,^  \  subtemen*,  trama 
pn  bas-latin  5. 

,  ^  0111  disposer  le  métier,  ia-rbv  «TT^mxirOai6,  on  devait 
d  abord  poser  la  série  des  fils  de  chaîne,  auxquels  l’our- 
disseur,  dans  les  ateliers  d’aujourd’hui,  donne  une  lon¬ 
gueur  désignée,  par  une  sorte  de  travail  [WTpotp^Sbv  7, 
ce  que  les  Grecs  appelaient  oii^Oat8  ou  7rpo?opeî<70ai  9 * * *, 
axr,<Ta!  T0V  10,  ffTYigovfÇstrOat  “,  et  les  Romains  du 

mot  ordiri  12  (ou  exordiri13 * * *)  qui  finit  par  se  spécialiser 
en  ce  sens.  On  espaçait  les  fils,  pour  obtenir  une  étoffe 
claiit  et  légère,  àpatô<mrjg.oç,  (j.avbo-n-jg.oi; 11  ;  on  les  multi¬ 
pliait  et  rapprochait  pour  une  étoffe  rude  et  forte,  xatd- 

üT/)gOÇ,  ITOÀÛCT  f|U.OÇ,  7tUXQVtJTTjg.OÇ,  OU  CTTjJJlCmClV  1  De  même 

l’aügnement  de  la  trame  était  plus  ou  moins  lâche  :  serré, 
dans  une  chaîne  qui  l’était  moins,  pour  les  vêtements 
d  hiver  **. 

Restait  à  maintenir  les  fils  de  chaîne  bien  tendus,  en 
les  empêchant  des  entremêler17.  Pour  cela,  deux  moyens  : 
d  abord  on  suspendait  à  leurs  extrémités  des  poids,  dits 
ayv'jÔE;  ou  Aetai18 * *,  et  plus  vaguement  pondéra  ,9.  De  ces 
poids,  un  grand  nombre  sont  réunis  dans  les  collec¬ 
tions  ,  leur  seule  caractéristique  commune  est  d’être 
perforés  pour  la  suspension.  On  leur  a  contesté  cette 
destination.  Il  se  peut,  en  effet,  que  ces  pesons  ou  contre¬ 
poids  à  bon  marché,  de  fabrication  facile,  aient  été 
employés  dans  des  industries  diverses,  et  non  exclusive¬ 
ment  par  les  tisserands  21 *.  Les  fouilles  d’IIissarlik  en  ont 


Fig.  6846.  —  Pesons  de  tisserand. 

procuré  de  formes  très  variées,  mais  qui  se  ramènent 
en  gros  à  la  pyramide  tronquée  ou  au  parallélépipède 
(fig.  6846)  2I,  avec,  bien  souvent,  une  sorte  de  croix 
énigmatique23,  incisée  sur  une  ou  plusieurs  des  faces. 
Même  ceux  qui  proviennent  des  couches  inférieures  sont 
en  argile  24 * * *  ;  on  en  a  également  en  pierre  calcaire  2\  En 

1  />o/-  583  A  srl-;  Poli.  VII,  30;  l'acc.  xpd**  (Iles.  Opp.  538)  et  xfôIE; 

(Anth.  Pal.  VI.  535)  supposent  [une  autre  forme,  xod;.  —  2  Batr.  181  ;  Suid.  s.  ». 

Sehol.  Aristopli.  Vesp.  1142;  Hesych.;  Pliot.  p.  180,  6;  Eust.  ad  U.  XXIII, 

762,  p.  1328,  50;  d'où  poSa.gtiv  ;  ld.  ad  Od.  V,  121,  p.  1527,  01  ;  Sehol.  II.  XVIII, 

576.  —  3  Plat.  Leg.  V,  734  E;  Poil.  VII.  30.  —  4  Varr.  L.  I.  V,  113;  Ov.  Met. 

VI,  56  ;  Vilr.  X,  I,  5  ;  Ans.  Mos.  307  ;  Sehol.  Juv.  Il,  66.  —  o  ]s(d.  Ovig.  XIX  29 

7  ;  Non.  p.  14»,  22;  Serv.  ad  Aen.  III,  483.  —  6  Hom.  Od.  Il,  94;  Mes.  Upp. 

777.  —  7  na'*i'vSçop.os,  dit  Nonn.  Lion.  VI,  150.  —  S  Poil .  VII,  32;  Sch.  ad  Aris- 

loph.  Av.  4;  att.  îzziciai -,  Hcrniipp.  ap.  Bckker,  Anecd.  p.  461,  26;  Hesych.  s.  v. 

D'où  Staajta  et  :  Nonn.  I.  c.\  Suid.  Kl.  Magn.  a.  ».  —  9  Hesych.  a.  ».  ;  Suid. 

itoo.oooui iivo.  —  10  Poil.  ibid.  —  u  Arist.  H.  an.  IX,  39  ;  Eust.  ad  Od.  XIV,  512, 

p.  1770,  64.  —  12  Fest.  p.  185,  31;  Isid.  Orig.  XIX,  29,  7:  ordiri  est  tèxere. 

—  13  Plaut.  Bacch.  II,  3,  16  (350);  Pseud.  I,  4,  6  (399);  Cic.  Le  or.  Il,  33,  145; 

38,  158.  D'où  exordium.  Non.  p.  30,  22:  exordium  est  initium,  unde  et  vesti's 

ordiri  dicitur,  cum  instituitur  detexenda  ■  add.  Quint.  V,  10,  71.  Auj.  ourdis¬ 

sage.  —  14  Hesych.  a.  ».  ;  Zonar.  p.  1332.  -  15  Poli.  VII,  32  ;  Hesych.  a.  »'.  ,T,|a,;0v. 

—  16  Hes.  Opp.  536  (538)  ;  Saumaise,  ad  Tert.  de  pall.  95.  — 17  Nous  ne  voyons 

pas  si,  comme  aujourd'hui  (et  alors  de  quelle  manière),  on  prenait  soin  de  tordre 

les  fils  avant  de  lisser,  pour  leur  donner  la  solidité  et  la  résistance  voulues,  en 

leur  laissant  leur  élasticité  intégrale.  —  18  Arist.  Gen.  an.  I,  4  ;  V,  7  ;  Gai  Le 

sem.  I,  15  (IV,  564  Kuehn)  ;  Plut.  Mor.  156  B  ;  Poil.  VII,  36  ;  X,  125  ;  Hesych.  et 

Suid.  a.  ».;  Etym.  AI.  p.  558,  57.  —  19  Senec.  Bp.  90,  20.  —  20  |]s  „e  semblent 

pas  avoir  été  d'usage  en  Égypte.  «  I.es  tissus  de  la  chaîne  étaient  noués  solidement, 

dit  Maspéro  (Op.  I.  p.  289).  puis  roulés  aulour  du  cylindre  de  tête  jusqu'à  tension 

convenable.  »  —  21  Ed.  pottier  et  S.  Reinach,  Nécrop.  de  Alyrina,  Paris,  1887, 

p.  -47-256  ,  cf.  p.  252,  noie  4.  Ainsi  ils  ont  pu  servir  à  régulariser  les  plis  des 

vêtements  et  des  tentures  (p.  256,  noie  2).  —  22  Cf.  Hub.  Schmidt,  H.  Schliemann’s 


dehors  des  pyramides,  on  trouve  aussi  des  cônes  el  ,i 
disques  bombés;  beaucoup  portent  des  inscriptions  !  " 
semblent  marquer  des  noms  propres  incomplets» 
fabricants  ou  de  propriétaires 27 *  ;  d’autres,  des  dessins 
relief,  médiocres  et  peu  distincts  en  général28.  Les  hu'" 
de  suspension  sont  parfois  au  nombre  de  deux  dansT 
même  pièce29.  Quand  ces  pesons  étaient  déposés  conij, 
( inathemata ,  on  leur  donnait  volontiers  une  forme  ni" 
élégante  3ü.  Sur  le  vase  de  Chiusi  (fig.  6844),  0n  voit 
qu'ils  sont  suspendus  à  des  hauteurs  différentes  :  t0u. 
ceux  qui  éLircntles  fils  pairs  de  la  chaîne  descendent  nn 
peu  plus  bas  que  ceux  des  fils  impairs  ;  de  la  sorte  on  peut 
laisser  entre  les  fils  des  intervalles  moindres  que  la  lnr. 
geur  des  poids.  La  même  particularité  s’observe  très 
nettement  sur  le  vase  béotien  du  British  Muséum  (fig.  6845) 
et  sur  celui  de  l’ancienne  collection  Van  Branteghem8’ 

D'autre  part  on  isolait  les  fils  de  trame  par  un  procédé 
auquel  fait  allusion  un  vers  de  \'Odysséeu  : 

xoupoiTswv  o  ôOovéuiv  à7roÀei'6eTai  ûypbv  IXociov. 

Les  fils  du  métier  étaient  largement  pourvus  de  xaîoor 
ces  mots  xafpo;  ou  xotipwga,  connus  seulement  par  les 
lexicographes33,  désignent  une  disposition  peu  claire, 
rendant  un  des  services  que  rend  le  peigne  dans  les 
métiers  modernes,  en  maintenant  les  fils  écartés  les  uns 
des  autres.  A  cela  aidait  peut-être  aussi  l’huile  dont  on 
apprêtait  les  fils,  lors  du  tissage,  principalement  pour 
les  rendre  plus  lisses,  plus  souples  et  plus  bril¬ 
lants  34. 

Le  métier  représenté  par  la  peinture  du  vase  du 
Chiusi  (fig.  6844)  soulève  quelques  difficultés  d’interpré¬ 
tation.  Les  anciens  ne  tissaient  que  des  étoffes  de  la  me¬ 
sure  de  1  ajustement,  et  non  de  grandes  pièces  où  tailler 
plusieurs  vêtements;  ils  n’avaient  donc  pas  besoin  d’ap¬ 
pareils  comme  les  nôtres  pour  dévider  le  fil  et  enrouler 
le  tissu.  Il  semble  en  revanche  qu’avec  le  système  des 
poids  de  tension  on  ne  pût  tisser  une  pièce  de  dimen¬ 
sions  supérieures  à  celles  du  métier  vertical  lui-même; 
or  Pénélope  a  déjà  exécuté  une  partie  du  travail,  puis¬ 
que  autour  de  la  deuxième  traverse  depuis  le  haut  (l’en- 
souple ,  dirions-nous)  est  déjà  enroulé  un  important 
morceau  de  la  tapisserie.  Peut-être  le  peintre  du  vase 
a-t-il  par  erreur  fait  pendre  les  poids  presque  jusqu’à 

Sammlung  trojan.  Altertümer,  Berlin,  1902,  p.  294-6;  Duerpfeid,  Troja  uni 
Ilion,  Berlin,  1901,  p.  399,  fig.  390-2;  p.  410,  fig.  416.  Ex.  préhistorique dr 
Suisse  :  Alitth.  d.  antiq.  Gesellseh.  in  Zurich ,  IX  (1853-6),  pl.  iv,  17.  —  23  Même 
signe  sur  un  ex.  de  Phrygie  (G.  et  A.  Xoerte,  Gordion  [Jahrb.  d.  Inst.  ;  Erg.  H. 

V  J,  Berlin,  1904,  p.  208  ;  cf.  fig.  224).  —  24  Autres  ex.  de  ces  poids  d’argile  l’éuuis 
par  Conze,  Annali,  1872,  Tav.  d’agg.  M  et  Q  ;  cf.  p.  198,  note  1,  et  p.  331. 

2,,  Archaeologia,  XLVI  (1881),  pl.  xiv,  n°  28.  Ex.  romains  découpés  dans  Ors 
tessons:  ba  Blanchère  et  P.  Gaucklcr,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  Paris,  1397, 
p.  255,  no>  424-5.  —  26  Un  nom  complet  dans  Br.  Mus.,  A  Guide  to  Gr.  and  Hom. 
life,  London,  1908,  fig.  100.  —  27  A.  Satinas,  I  monum.  scoperti  pressa  S.  Tri- 
nità  in  Atene,  Torino,  1803,  p.  16,  tav.  IV  a-b  ;  N.  G.  Halzi-Zôgidès,  'Ayvallii 
(  A6i|vâ,  X  (1898),  p.  541-555);  ex.  à  inscr.  latine  :  Jahrb.  d.  Verein.  von  Aller- 
tkumsfr.  im  Rheinlande,  XLI  (1866),  p.  9-24  ;  pl.  n.  —  w  Br.  Mus.  Ibid.  fig.  iM; 
'AOavï,  l.  cit.  p.  541  el  pl.  —  29  Le  Musée  de  Constantinople  (cf.  [G.  Men- 
del],  Catal.  des  fig.  grecq.  de  terre  cuite,  1908)  a  un  grand  nombre  de  ces 
objets,  de  toutes  variétés,  notamment  de  Rhodes  (n°s  1499-1555)  et.  d'Asie  Mineure 
(1865-6,  1943  sq .);  add.  le  Musée  de  Saint-Germain  :  S.  Reinach,  Catal. :f  P*  33 
(Laurium),  136  (Savoie).  On  les  enfermait  dans  les  tombeaux  comme  souvenirs  des 
occupalions  des  défunts  durant  leur  vie.  —  30  Ex.  de  Tégée  :  A.  Milchhœfer,  Ath. 
Alitth.  V  (1880),  p.  67,  pl.  iv  c.  —  3!  J0Urn.  of  hell.  stnd.  XIII  (1893),  pl.  "  el 
p.  81,  fig.  2.  —  32  vil,  107.  —  33  Eust.  ad  Od.  I.  c.  p.  1574,  56  ;  Phot.  p.  123,  15  : 
Et.  Magn.  cl  Hesych.  s.  ».  xatoixrs'oiv;  Poil.  VII,  33. —  34  Hom.  II.  XVIII,  596  ;  cf. 
Plut.  Alex.  36.  Il  y  avait  encore  l'apprêt  au  miol  (II.  III,  385  ;  XVIII,  25);  HrrU- 
berg,  Philologus ,  XXXIII  (1874),  p.  8-0;  H.  Ebeling,  Lexicon  homericum,  Berlin, 
1871,  s.  ».  xa,Poff£iu»  ;  VV.  Helbig,  L’Êpop.  homériq.  Paris,  1894,  p.  212.  Gne  inscr. 
de  Phrygie  (Altertümer  von  Hierapolis,  Berlin,  1898,  p.  51)  mentionne  des 
Sainvrat,  fabricants  de  tapis  avec  le  métier  à  peigne. 
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terre',  de  même  qu’il  ;t  laissé  à  tort  un  vide  entre  les 


ICI  1  t  )  uc  *  1 

pointes  des  chevilles  de  la  première  traverse  et  le  tissu, 
qu’elles  devaient  empêcher  de  se  dérouler. 

La  peinture  ne  laisse  rien  deviner  du  mode  d’inser¬ 
tion  des  fils  de  trame  (ou  duites)  à  travers  la  chaîne  2, 
ce  qu’on  appelait  p.Y|pûetv  OU  p-vjpüecrOat 3,  TV)V  xpoxYjV  oioc- 
yav,  Siacpépstv,  StaêaÀÀEtv,  litiitXgxeiv,  xsçxtÇstv4,  subtemen 
inserere  5.  Il  s’agissait,  pour  faire  passer  toute  une 
tluile  d’un  seul  mouvement,  de  séparer  les  deux  séries 
de  fils,  pairs  ou  impairs,  en  laissant  entre  elles  une 
ouverture  (dite  aujourd’hui  la  foule  ou  le  pas).  Une 
comparaison,  empruntée  du  métier  à  tisser,  aide 
Homère6  à  montrer  combien  Ulysse  serre  de  près  Ajax 
dans  une  lutte  à  la  course.  Elle  est  désespérément 
obscure  et,  semble-t-il,  peu  juste  ;  on  entrevoit  seule¬ 
ment  que  les  deux  coureurs  n’étaient  pas  plus  éloignés 
que  la  poitrine  de  l’ouvrière  ne  l’est  des  instruments 
qu’elle  manie  en  passant  la  trame.  Cherchons  dans  les 
grammairiens  le  sens  des  mots  que  le  poète  emploie  : 
xavoSv,  gtTo;,  Tnrjvtov,  et  comparons  avec  la  pratique 
actuelle. 

Dans  les  métiers  modernes  les  plus  simples,  la  chaîne, 
au  sortir  de  Yensouple,  passe  sur  un  porte-fils  qui 
lui  donne  sa  direction  (direction  horizontale  presque 
toujours),  ensuite,  avec  alternance  de  fils  pairs  et 
impairs,  par-dessus,  puis  par-dessous  (ou  réciproque¬ 
ment)  deux  tiges  dites  bâtons  d' envergure ,  qui  aident 
à  découvrir  les  fils  cassés  avant  que  le  travail  ne  com¬ 
mence.  Après  quoi  la  chaîne  est  saisie  par  les  lames,  qui 
tour  à  tour  s’élèvent  ou  s’abaissent,  pour  livrer  passage 
à  la  navette  (portant  la  duite )  ;  celle-ci  est  mise  en  train 
par  le  battant ,  qui  porte  au-dessus  de  la  chaîne  le 
peigne.  Ce  dernier  consiste  essentiellement  en  petites 
;Sdents  de  métal,  qui  maintiennent  la  séparation  des  fils 
de  chaîne,  pour  en  interdire  l’enchevêtrement  et 
achèvent  l’insertion  de  la  duite  dans  le  tissu  en  frap¬ 
pant  fortement  cette  duite  dans  la  pièce,  laquelle,  au  fur 

y  "lebUre  quelle  avance,  vient  s’enrouler  sur  des 
cylindres.  Chaque  lame  est  faite  de  deux  barres  plates 

'T6*  e“lre  °lleS  par  de  «"«rts  cordons  (Les) 

S’en  'geUufenUaS  T  ""  ann6au  {maillon\  Par  où 
inin.g  S  Un  1,1  de  chaîne,  toujours  pair  ou  toujours 
impair,  suivant  la  lame’.  ' 

.  Probablement,  comme  l’expose  Blümner  8,  les  xavdvg; 

aulour  d<*  l>o!dsTc'eiU  ^LeT mntUtetdU  °nroulait-°n  le  surplus  dos  fils 

da  Virgile  montrent  seulemén  1  PCU,  '"'al"'ue- ~  2  ^onos  e,  la  peinture 
celle  opération.  —  3  nes  q  c;„  Vri  Ie  e  J,‘as  lendu»  probablement  pour 

;H  »-“•**  «•  4* 

35-  —  ■>  Or.  Met.  vi  .  <■  „  "  ’  Plut-  Al  oral.  983  C  ;  Poil  VII 

Mono.  V,on.  VI,  lo2’;  XXXVlT^f  1,’  f  ' °  !L  XXW’  700  -lté  pa,’ 
larimn-o  *— i-  ■  ’  Ils  ag't  ici  de  la  disposition  donnant 


l'armure  toile  la  nh!.  ’  7  11  9  agit  ici  de  la  i 

prh  el  sauté,  laissé  au-deslus^u^'^rf0"  Cl’a,|"B  fil  de  cha,'l,e  est  tour  à  tour 
fra"''  nombre  de  lames  lorsque  le  même"?!  *,d-  trame'  M“‘S  U  fallaU  un  P'”9 
J"*  -'e,  ou  .,ciproqure„ ri"1:  ^  ^ 

r  ;“‘0V  "»'■  *  °  Sa  J.  n  t  ,  °P:  130  «I-  -  9  Hesycb.  „v*, 

rur°;:  add-  '‘0,1 -,  x,  125  et  vil  \r  °  Xt?î  fc  *&«">■  3  ; 

autre  nom  plus  récenl)  ’J p,"’*’  ImS  *  <Wo» 

^^(dous  opérations  iréolro  ^  «i 

Les  %pticns  ont  dû  simnlilinr  |P  ?  “  P  US  essenl‘ûlles  du  tissage) 

ZtZtZT.ïT  . . .  . 

lon  :,XX11’  448  ;  Od.  V,  «2  _ ,2  Api  .  .  ‘  n,esure  que  progressait  le  tissu. 

1419  ;  Plat.  pol  d  Aristoph.  Av.  831  ;  Eu,-.  Bacch.  1 18  •  Hec  363  - 

XVMI'  33  t  «.  An  x’£"ï°*  b  '  C^-  389  «  sq,  Le,.  Viq  o  E  : 
,,# ^~ivq,"  produit  eu s'i,,s 


insinuant:  Aristoph.  Ban. 
°’  *,4>  -47'  288-  -  U  Schol.  ad  l.  /. 


ou  xâXoqxot  9  sont  les  verges,  ici  des  bâtonnets  ronds  en 
roseau,  et  les  géroi  les  lisses;  il  n’est  pas  d’hypothèse 
plus  vraisemblable.  Le  tisserand  tirait  d’une  main  vers 
sa  poitrine,  tantôt  1  une,  tantôt  l’autre  des  verges  les  plus 
rapprochées  de  lui,  et  de  l'autre  main  introduisait  le  fil 
de  trame  dans  l’ouverture,  une  fois  de  droite  à  gauche,  la 
fois  suivante  de  gauche  à  droite.  Dans  la  figure  les  xavdveç 
seraient  représentés  grossièrement  par  les  deux  longues 
li averses  qu  on  aperçoit  au  niveau  de  l’épaule  de  Péné¬ 
lope, derrièreles  filsde  chaîne  ,0.  L’inslrumentd’introduc- 
tion  de  la  trame  s’appelle  déjà  xeoxtVdans  Homère",  et  le 
même  terme  reparaît  à  toutes  les  époques,  sans  précision 
sur  la  lorme  et  l’usage12.  Poétiquement  Homère  en  fait 
un  outil  en  or,  mais  d’habitude  il  est  entièrement  en 
bois  se  termine  en  pointe  14  etse  conduit  à  la  main  ;  on 
lui  prête  pour  rôle  de  séparer  (Siaxpmxov  ’5)  les  deux 
séries  de  fils  (pairs  el  impairs) 16  ;  cette  fonction  est  plutôt 
celle  dés  lisses.  Le  Tcrjvi'&v  homérique  est  certainement, 
d’après  les  gloses17,  la  bobine  en  fermée  dans  la  navette- 
autour  d’elle  s’enroule  le  fil  de  trame,  qui  en  sort  par 
une  ouverture  et  se  déroule  spontanément  au  cours  du 
travail.  Le  radias  18  est  en  tout  comparable  à  la  xeixiç, 
également  en  bois  19,  pointu  20,  conduit  Avec  la  main  21 
et  donnant  à  la  manœuvre  le  même  sifflement22.  Si  cette 
navette  s’appelle  aussi  parfois  pecten  2\  c’est  sans  doute 
pour  l’analogie  de  forme  entre  elle  et  le  bâtonnet  qui 
frappe  la  trame  contre  la  chaîne,  en  vue  de  serrer  le 
tissu.  Pour  cette  dernière  opération  le  tisserand  à 
métier  vertical  maniait  une  pièce  de  bois  lourde  et  plate 
(sTrie-,) 24,  spatha  25),  ce  qui  s’appelait  («tiOg)  xpoûeiv  26, 
(TTtaÔxv 27  ;  aussi  donnait-on  parfois  le  nom  de  26 

ou  tnraGt'ç29  à  l’opôiov  u'^poc;  une  étoffe  à  tissu  lâche  était 
X£7tTO(7Tia9r,T(); 30  ;  plus  serrée,  woXua-iraeTiTdç 

Les  Égyptiens  commençaient  leurs  tissus  par  le  bas32, 
de  même  les  Romains  des  premiers  temps33;  Grecs  et 
Orientaux  par  le  haut,  selon  les  textes34,  que  confirme 
le  vase  de  Chiusi.  Mais  comment  se  plaçait  le  tisserand 
devant  le  métier?  On  admet  communément  qu’il  travail¬ 
lait  debout  au  métier  droit 35.  Ahrens  36  fait  cependant 
une  distinction  :  pour  tisser  de  haut  en  bas  on  était 
assis,  de  bas  en  haut,  debout.  Cette  dernière  proposition 
est  contredite  par  ce  qu’on  nous  rapporte  de  l’usage 
égyptien  et  ce  que  montre  la  peinture  de  Beni-Hassan. 
Dans  Homère,  l’expression  constante  tVr&v  èitoi-^bai 31  ne 

silTlua  Hesycli.  r^vlov  -âTpuxToî,  t!;  i\  ditiTa,  f,  ;  Poil.  VII  37  ■  Anth 

Pal.  VI,  285,  288  ;  Suid.  el  Phol.  s.  D.  Dans  le  môme  sens  :  Eu.-!  Bec 
lon,  197  ;  est  le  fil  de  trame  enroulé  en  bobine  (Aristoph  Ban  1-15- 

283)-  Le  Brider  pour  la  duite  s'appelle  :  TWr.  XVIIl’ 

3.;  Poil.  VII,  31;  Phot.  p.  428,  5.  -  18  Lucr.  V,  1353;  Sil.  liai.  XIV  958-  Ov’ 

Met.  IV,  275;  Fasl.  III,  819.  —  19  ld.  Met.  VI,  132.  —  20  n,,d.  56  -1  21  vir„ 

Aen  IX  474;  Claudia,,.  Bapt.  Pros.  III,  161.  _  22  Badio  stridente  (Wernsdorl 
Poet.  lat.  mm.  IV,  p.  493,  v.  48,.  -  23  Virg.  Aen.  VII,  14;  Geora.  I.  294  Clau¬ 
dia,,.  ibid.  III,  156.  —  24  Aescli.  Choeph.  332  ;  Plat.  Lys.  208  L)  ;  Anth.  Pal  VI 
2«8  ;  Poil.  \  II,  36  ;  Phot.  p.  21,  3.  On  trouve  encore  a*àôi0v  :  Anth.  Pal.  VI  iL 
-^  Sencc.  Epist.  90,  20;  cf.  Ricü,  ûict.  s.  v.  (instrument  analogue  d'Irlande)! 

.  f  '■  a  '  '  c':  lesy cl, .  s.  v.  ;  PI,ol.  p  21  1 

-  «  Schol.  Aristoph.  Nub.  53  ;  Poil.  VII,  36  ;  Suid.  s.  Phot.  p.  so,  -6  D’oùV-i 

8,8,;,  (Hesych.  et  Suid.  s.  t-.;  Arislot.  Nat.  anse.  VII,  -  -,  _  2s  p„j| 

Vl29  P  if  -w  “r0'’',  "  tUSt'  ^  11  X’  2I’  P-  78?’  8  :  Alh  Xl1'  P-  525  I,! 

“  .f01!;  t  u1  7,  i,S’  ~  3°. ,J|Ul-  Mor '  m  1J-  -  81  su‘d-  *•  Antl,  Pal. 

erodot.  Il,  35,  3:  Si  oi  pi»  SU»,  i»u  Tr.»  i8.-,VT.. 

,  A  vrai  di|c,  ce  texte  est  peu  clair  et  pourrait  se  traduire 

de  la  façon  opposée  («»u,  de  bas  en  haut  ;  ««,,  de  haut  en  bas)  ;  mais  les 
textes  cités  infra  nous  imposent  l'interprétation  ci-dessus.  —  33  Fest  n  -7' 

L'  al',7‘fr,7X,U"IUr:  286>  3:  S"rS“"‘  VerSUm'  S,c  l8ld  Orly  XIX, 

r.  ,  c;:  Evany- Johann ■  *<■.  23  =  »  *«»  ««.i.,  i*.»^ 

Sro  ^  Tbenpbyi.  ud  /,  ;  _  33  Blümner,  p.  ,22,  parai,  élre  de  cet  avis! 

-  Philologue,  XXXV  (1876),  p.  391.  _  37  n.  1,  31  ;  Od.  V,  62  -  X  — 
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signifie  par  elle-même  que  «  se  mettre  au  métier  »,  au 
travail.  Mais  des  commentateurs  l'ont  expliquée  en  ce 
sens  que  le  tisserand  était  debout1,  et  les  lexicographes 
latins  ne  sont  pas  moins  nets:  la  fêla  stans  resta  en 
usage,  pour  des  raisons  rituelles,  dans  la  confection  des 
tunicae  rectae,  réservées  aux  enfants  qui  recevaient  la 
toge  virile  et  aux  fiancés  la  veille  des  noces  ;  rectae, 
quod  a  stantibus  texuntur 2.  M.  Helbig3  remarque  un 
seul  passage  de  l’épopée  homérique  où,  par  exception, 
les  servantes  phéniciennes  travaillent  assises  (v^evou)  \ 
et  pour  lui,  alors  que  Calypso,  Chryséis  font  debout  un 
travail  de  tapisserie,  au  métier  droit,  les  servantes  en 
question  confectionnent  assises  des  étoffes  de  toile  avec 
un  métier  tout  différent  et  plus  perfectionné,  qui  seul  se 
prête  au  tissage  du  lin  %  métier  horizontal  apparemment. 
Cette  doctrine  reçoit  un  démenti  de  Servius6:  apud 
majores  stantes  texebant  ut  hodie  linteones  videmus • 
Mais  laissons  ces  scholiastes  tardifs,  et  voyons  les  monu¬ 
ments,  et  la  vraisemblance. 

Circé,  dans  la  miniature  du  Virgile,  est  debout,  mais 
le  tisserand  égyptien  est  peint  accroupi,  et  quant  à 
Pénélope,  au  repos  il  est  vrai,  on  la  voit  sur  un  escabeau 
(fig.  6844).  Y  eut-il  une  règle?  11  est  clair  que  bien  souvent 
les  genoux  de  l’opérateur  assis  pouvaient  le  gêner  et  que, 
dans  le  haut  du  métier,  il  devait  opérer  mieux  debout 
que  sur  un  siège  élevé;  mais,  achevant  sa  tâche  près  du 
sol,  il  gagnait  à  s’en  rapprocher.  Un  métier  de  grande 
taille  et  large  pouvait  obliger  le  tisserand  à  Trspnraxeïv, 
comme  dit  Artémidore  ;  il  n’en  allait  point  de  même 
pour  la  confection  d’une  étoffe  peu  considérable.  Les 
divers  textes  homériques  n’ont  rien  de  décisif,  et  comme 
l’insinue  encore  Blümner7,  la  possibilité  d’un  travail  a 
deux  n’est  pas  exclue. 

Les  anciens  ont-ils  connu  le  métier  horizontal?  Quel¬ 
ques  personnes  en  doutent  8;  bien  rares  en  effet,  et 
généralement  incertaines,  les  allusions  qui  y  sont 
faites9;  très  tardive  surtout  la  notice  qu’il  fut  inventé 
en  Égypte  et  de  là  introduit  en  Grèce  et  en  Italie10.  Enfin 
aucune  représentation  n’en  est  parvenue,  mais  celles  du 
métier  droit  sont  en  bien  petit  nombre.  Disons  que  le 
métier  horizontal  fut  probablement  en  usage",  sans 
qu’on  sache  depuis  quand,  ni  comment  combiné.  L’exis¬ 
tence  de  deux  ensouples  (d’avant  pour  la  chaîne,  d'ar¬ 
rière  pour  le  tissu  terminé)  parait  impliquée  dans  les 
geminae  telae  d’Ovide12;  la  seconde  serait  cet  àvxtov  èv  & 


x'jXêrasxai  xô  û^patvüasvov.  Mais  Eustallie13,  qui  le  définit 
semble  avoir  commis  bien  des  confusions. 

Actuellement  la  levée  alternante  des  fils  de  chaîne  se 
fait  grâce  à  une  poulie  dans  le  haut,  à  des  pédales  dans 
le  bas  de  l’appareil.  Chez  les  anciens,  peut-être  une  dis¬ 
position  analogue  se  reliait-elle  aune  traverse  supérieure 
qui  serait  le  jugum  ".  A  part  cela,  ce  que  nous  avons 
exposé  des  fjù-cot  {, licia )15  trouverait  encore  ici  son  applj. 
cation.  Mais  sans  doute  ces  derniers  mots  en  vinrent  à 
signifier,  non  plus  seulement  les  cordons  des  maillons, 
mais  les  couples  de  verges  ou  harnais  d’où  les  étoffes 
dites  polymita  n,  à  contexture  plus  variée  que  la  toile. 

L’appareil,  dans  son  ensemble,  dut  comprendre  les 
divers  éléments  dénommés  p.E'r/vxiov18  ou  [zsgïxixov  is 
arundo 2J,  insubuli1' ,  scapi 22,  qui  semblent  tous  avoir 
été  des  bâtons,  rouleaux  ou  traverses,  on  ne  sait  lesquels. 
Rien  n’indique  l’usage  delà  pédale,  et  l  on  ne  saurait,  pour 
l’admettre,  dire  avec  Blümner23  que  les  anciens  n’eussent 
pu  créer  des  tissus  aussi  parfaits  s  ils  n  avaient  mis 
leurs  appareils  en  mouvement  qu’avec  les  mains.  Des 
érudits  grecs  modernes  ont  rapproché  ceux  qui  servent 
aujourd’hui  dans  leur  pays,  et  les  termes  de  tisserande- 
rie  qui  y  ont  cours24.  Il  est  vrai  que  beaucoup  de  ces 
mots  sont  copiés  de  l’antique,  mais  les  deux  nomencla¬ 
tures  ne  sont  point  j uxtaposables 20  ;  le  métier  grec  actuel 
comprend  pédale  et  poulie,  mais  on  a  pu  y  appliquera 
la  légère  des  noms  anciens  qui  eux-mêmes,  nous  l’avons 
vu,  ont  déjà  varié  d’acception  dans  l’antiquité. 

L’ouverture  de  la  chaîne,  ou  le  pas ,  s  appelait  peut- 
être,  comme  le  veut  Marquardt20,  vjxoïov,  trama ,  que 
Schneider  traduit  par  tissu;  pour  Blümner2'  trama  est 
la  maille  produite  par  l’entortillement,  plus  ou  moins 
lâche,  de  chaîne  et  duite23.  Trama-'3  a  dû  changer  de 
sens:  à  l’origine,  c’était  la  chaîne  quand  on  en  tire  à  soi 
une  partie,  afin  d’y  faire  une  ouverture  où  passer  le  fil 
transversal30;  plus  tard,  ce  fut  ce  fil  lui-même  ;M,  la 
trame  en  français. 

La  navette,  xsoxi;32,  itTqvîov,  d’où  panus 33,  panucubi  , 
panuvellium 35  (TtxvouYjXiov),  était  un  outil  allongé,  d  or¬ 
dinaire  pointu  aux  deux  bouts  et  creusé  au  milieu 
(comme  un  petit  navire)  d’une  cavité  [alveus]  recevant 
la  bobine  de  trame.  Tel  est  du  moins  le  type  qu’on  peut 
voir  au  British  Muséum36  et  sur  le  vase  de  la  collection 
Van  Branteghem31;  les  musées  d’antiquités  gallo-ro¬ 
maines,  notamment  celui  de  Mayence,  en  ont  d’elliptiques, 


1  Hesvch.  S.  ».  t^oi/onev»,  uwaivouffeti'/aï  yàp  <içoi!St;  ôo6at  ttiaivov.  Eust.  ad  II.  I.  C. 
p.  31,  5  :  i<rx5aa.  y4p  «ai  tmMJEudixEvixi  ffsatvov  ai  itoioùntvai Ti|*  'urroujylav  Stà  t»iv  t31v 
;»aivàpÉw«  «!«ô'ç  *XaTvT>i««  ■  U»  peu  plus  ancien,  Artemid.  Oneir.  111,  30  :  Wo? 

x«i  ànoSrnxiav  (rrtpaivrr/.f r,  yàç  nEpix«TET«  ttjv  Syalvouaav-  ’o  Si  ïtEpo? 

«axo yjfc  taxi  eT.lxavTixb;,  è*ei8î-,  xaêt^.^iva,  Sxalvoumv  ai  -(uvatxt;  xov  toioJxov  ioi ov. 

—  2  Fest.  p.  277-8  ;  cf.  286,  33  :  textis  a  stanlibus  ;  Isid.  Orig.  XIX,  22, 18  :  stantes 
texunt.  — -  3  L’Épopée  homériq.  p.  214  sq.  —  4  Od.  VII,  106.  -  s  Cf.  Karabacek,  ap. 
O  Benndorf  el  G.  Nieniann,  ft eisen  in  südwestl.  Kleinasien,  VVien,  I  (1084),  p.  19, 
el  pl.  vu;  Fr.  Studniczka,  Beitr.  zur  Gesch.  lier  altyr.  Tracht.  Wien,  1880, 
p.  49.  _  Mol  Aen.  VII,  14.  —  ’  Op.  I.  p.  300.  —8  Cf.  Ahrens,  l.  c.;  Br.  Mus. 
A  Guide  to  greek  and  roman  life,  p.  158.  —  9  Artemid.  ibid.  seul  esl  formel  ; 
Servius,  1.  c.  sous-entend  l'emploi  de  cet  appareil.  —  «•  Eustath.  ad  II.  I,  31, 
p  31  8  :  xooWti  Si  xi;  Alyuixxia  yüvil  xxds^^i,^  ï?a*EV,  bf’r,f  «ai  Atquct.oi  ’AeyjvS.; 
«Wa  *a4,M*-lî  !SfS,«»T,-  Add.  Etym.  Magn.  p.  352,  50.  -  U  Sic  Schroeder, 
Arc  h.  Zeit.  XLII  (1884),  p.  175.  —  Met.  VI,  54.  -  13  Ad  Od.  XIII.  107, 

1735.  33.  —  14  Ovid.  Met.  V,  55  ;  d'où  la  telajugalis  de  Caton,  Bes.  Bust.  10,  14  : 
cf  la  Tf  /ui  de  P°H-  VU,  36  el  X*  l-3-  —  18  I-'illentilé  des  deu*  termcs  résulte  de 
Virg.  Georg.  I.  285  ;  Tib.  I,  6,  79;  l.ucan.  Pliais.  X,  120;  Plin.  H.  n.  XXVIII, 
48  -  XXIX,  1 14  ;  Serv.  ad  Virg.  Ecl.  VIII,  73.  —  1®  Amm.  Marc.  XIV ,  0,  9  ;  Treb. 
Poil  V  triq.  tyr.  14,  4.  —  11  Plin-  VIII,  190:  plurumis  vero  liciis  texere,  quae 
volvmita  appeltant ,  Alexandrin  institua.  -  1»  Septuay.  I  Sam.  17,  7. 

ü  ?,  Hesvch  et  Suid.  a.  ».  -  *•  Ovid.  Met.  VI,  55.  -  2.  Isid.  Orig.  XIX,  29,  2. 

—  22  Lucr.  V,  1351.  —  23  Op.  I.  p.  144.  Voir  les  débris,  trouvés  en  territoire 


falisque,  de  deux  petits  appareils  assez  énigmatiques,,  où  une  série  de 
pointillé  semble  avoir  eu  pour  objet  de  faciliter  la  séparation  des  fils  e  •  1111 

de  trame,  en  vue  d'un  travail  de  broderie  (B.  Barnabei  et  A.  Pasqui,  AB"' 

IV  (1891),  col.  390-1,  fig.  180  et  tav.  XII,  19).  -  24  Hatzi-Zôgidès, 

|x«t«,  'A0„vS,  X  (1898),  p.  548  sq.  et  pl.  sans  n*  ni  commentaire;  Xan"ou‘^ 
Ath.  Mitth.  XXXV  (1910),  l.  c.  —  23  La  moderne  se  complique  de  varie  <  1  ^ 

taies  :  'AS,.*,  ibid.  p.  550  sq.  -  2«  Marquardt-Mau,  Vie  prie,  des 
p.  101.  'Hreiov  viendrait  d’iiW,  agiter  vivement.  -  27  P.  144;  lheocr.  ^  |X’ 
Plat.  Phaedr.  208  A  ;  Hesych.  âxjiov,  S.o4  mixxov.  —  2»  Antti.  Pal ■  •  -  ^£; 

350  •  Poil.  Vil,  35  ;  Plat.  Pol.  310  E  :  e5i1xPu>v  ï?ae;xa;  Thcmist.  Or.  XX,  p-  - 
Suid.  s.v.  «HTftos. -*»  Vai  ron,  L.  Z.  V,  U  3,  dérive  le  mot  de  trameare  ;  "a 
vient  plutôt  de  trahere.  -  30  Senee.  Epist.  90,  20.  On  le  disait  d’une  P“S°  rtt 

maigre,  à  travers  laquelle  on  voyait  comme  ù  travers  le  pas  de  la  ehaim  ^ 

(Pers.  Sat.  VI,  73).  -  31  Cf.  Not.  tir.  p.  100:  Iranien,  stamen, 
pourrait  se  demander  si  notre  mot  duite  n'a  pas  un  prototype  latin  :  Ov.  -  ^ 
57  :  inter  stamina  ductum  perctisso  priant  mserti  pectine  dent  es.  -  paU|É 

XIII  i  2.  _  33  Non.  p.  149,  22;  Lucil.  14.  —  34  Isid.  Orig.  XIX.  '  • 
p  220,  10.  —  35  Varr.  Z.  Z.  V,  114.  —  36  A  Guide  to  the  gr.  and  :  ^ 

fig.  100 '(dans  le  bas).  Cf.  la  navette  néo-grecque  :  ’At„*S,  1898,  pl-  san’  ' 

..  navette  »  en  albâtre,  de  Magnésie  du  Méandre,  entrée  au  Musée  du  ou 
de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.  1899,  p.  409),  est  un  objet  de  destination 
blématique.  -  37  Jour, i.  of  hell.  stud.  XIII  (1893),  p.  81,  fig.  2.  Mais  la  a  1 
lui  a  donné  des  proportions  sûrement  exagérées  (cf.  notre  fig.  6845). 


..  w  asSez  différentes,  en  fer  de  lance  (fig.  6847‘)  ; 
e  tous  les  exemplaires  sont  en  os2,  mais  tous 

pr,'!5'1"  nt  peut-être  pas  pour  le  même  genre  de 


ne  servaie 
tissus 


I  a  duile  passée,  son  insertion  dans  les  tissus  s’opère 
ans  les  métiers  modernes  à  l’aide  d’un  appareil  qui  la 


da 
frappe 


B  fortement,  comme  le  faisait  la  spatha  dans  les 


Fig.  0847.  —  Navcllc. 


§eux  métiers  droits.  C’est  un  cadre  rectangulaire,  qui 
accompagne  le  battant;  il  porte,  sur  toute  la  largeur  de 
la  pièce,  une  série  de  petites  lames  métalliques  ou  dents 

p  ayant  mêmes  inter¬ 

valles  que  les  lils  de 
chaîne.  Les  anciens 
ont  connu  un  outil  de 
même  destination  et 
l’ont,  eux  aussi,  ap¬ 
pelé  le  peigne,  xtei'ç 3, 
pecten  \  mais  il  est 
peu  probable  que  le 
leur  eût,  comme  le 
nôtre,  un  jeu  automatique,  agissant  sur  toute  la  largeui 
du  tissu;  il  ne  devait  différer  de  la  spatha  que  par  ses 
dents,  et  on  l’appliquait  en  plusieurs  fois  d’un  bord  à 
l’autre  6.  Tel  est  peut-être  l’objet  denté  à  manche  court, 
qu’on  a  retrouvé  en  Sussex  G.  S’en  servir  se  disait 

1tXr|05ElV,  TTtéÇstV,  TtUXVO'JV7,  XfOTêîV8,  XOÉXÊIV  \  dCUSaVe  , 

et  l’on  distinguait  les  étoffes  suivant  qu’elles  étaient 
d’un  tissu  lâche,  XeTrioü^îj,  -ravaütf^  M,  levidensia  ,2,  ou 
serré,  aüyxpousTa'3,  pavitensia11 . 

Nous  avons  ainsi  parcouru  toutes  les  opérations 
du  tissage;  ia  pièce  achevée,  il  ne  restait  qu’à  couper 
au  ras  du  bord  (ÈxTsavetv  *°)  les  fils  la  rattachant  au 
métier. 

Les  arts  du  tissu.  —  On  s’est  demandé  où  en  était 
l’origine.  Pour  les  uns,  l’idée  en  serait  venue  de  l’obser¬ 
vation  attentive  de  la  toile  d'araignée  ;  pour  d’autres,  de 
l’arrangement  des  fibres  végétales  ou  des  ramifications 
du  pétiole  dans  le  limbe  des  feuilles10.  Il  est  très  vrai 
que  les  auteurs  ont  les  mêmes  expressions  pour  définir 
lo  travail  de  l’araignée  et  celui  du  tisserand11  ;  mais  une 
telle  observation  n’est  pas  le  fait  de  populations  primitives 
et  peu  importe  que  les  Lydiens  aient  rapporté  l’inven¬ 
tion  des  tissus  à  Arachné18.  D’autres,  qui  déplacent  seu¬ 
lement  la  difficulté,  estiment  que  l’art  de  tisser  serait  né 
avant  l’art  de  bâtir:  les  premiers  murs  auraient  été  des 
claies  de  roseaux  entrelacés;  plus  lard  on  aurait  pris 
des  écorces  au  lieu  de  branches,  puis  des  fils  d’origine 
animale  ou  végétale;  le  tissage  était  trouvé.  Différents 
parla  matière,  la  préparation,  ces  premiers  tissus  offraient 
des  commencement  de  coloris,  de  décoration  naturelle  ; 

Bliimnei,  1,  p.  14G ,  fig.  is.  —  2  En  bronze,  Griiaudde  la  Vincelle,  Arts  et 
,  'lln‘  ’t es  Anciens,  pl.  xxxvn,  6.  Autres  en  os,  musées  de  Mayence,  Wiesba- 
l.ohause",  O.  I.  pl.  u,  ^13.  —  3  Nonn.  Dion.  XXIV,  253;  Poil.  Vil,  33; 
p.’,- .  '  s’  v *  tfrtafieiTÎiv  et  xtevwt1]v  —  4  Varr.  Ling.  lat.  V,  113  ; 

\l.  '  ,  I  ast.  111,  820;  Juv.  XI,  29.  —  On  en  conserve  des  spéci- 

-on,  une  invention  égyptienne: 

0  ,  . . ,  air.  179:  Libijco  pectine. 

rUatL  XL3‘  d;881),  pl-  XX, V,  i ,-12  ;  et.  p.  434;  époque  romaine 

35-  Strah  YV  ,  °d  Ansl°Ph-  Ach-  179  i  P»!'-  VU,  35.  -  8  Theocr.  VIII, 
„  XV’  h  67  •  P-  7‘7  C.  -  9  Suppli.  ap. 

V  *7;  n9"‘  p-  506-  1  ;  Anth.  Pal.  VI, 

v»  1,3  î  lsid.  Ori 


nu-ns  au  Musée  égyptien  de  Berlin,  et  c'était,  croit 
-  ail-  x  I  \ ,  IdO  :  Pecten  Niliacus  ;  Virg. 


Hephaesfc.  10,  il,  Gaisford  . 
174  (ejtcptxToç).  —  10  Varr.  L.  L. 


-  «  Ôuoïl  leJ/9'  4’  19‘  ~  U  S"‘d'  Ct  HesSrcl1'  s'  v-  I  phot-  P-  368,  12- 

-4cM  T  ZaU  ('Sid-  A  -  13  "«K*-  -  >'■  -  «  lsid.  Ibid.. 

couper 'le  Td  ,  ’  34'’  ArtC'”'  °"eir'  36'  11  ,Hait  ailssi  d’<-sage 

16  d'étoffe  1 7  •  T°  '|Ua,Kl  °n  sinlerr0,nPail  (Tlieophyl.  Bp.  20). 
16  F.  Hoefer’  ^  ‘ ,  “f1*11  d"  n,éticI'’  s'appelait  pi.aga  ou  plagui.a. 
^  üi»t.  de  la  chimie,  Paris,  1  (1860),  p.  50.  -  17  Ptin.  H.  n.  XI, 


d’où  l’idée  de  faire  des  tissus  bariolés1*.  Vérifier  cette 
doctrine  est  impossible  ;  du  moins  le  tissu  pourrait  avoir 
devancé  la  poterie  ornée:  il  est  très  remarquable  que 
cette  céramique  fort  reculée,  qu’on  appelle  en  Allemagne 
Schnurkeramik,  emprunte  ses  modèles  décoratifs  aux 
objets  nattés,  tressés  ou  tissés20. 

On  a  peu  de  tissus  préhistoriques  ;  on  en  a  trouvé, 
dans  des  tumuli  de  la  haute  Saône,  qui  attestent  déjà 
une  certaine  habileté:  ce  sont  des  pièces  de  laine  d’une 
grande  finesse,  sans  teinture;  l’étoffe  avait  la  couleur 
naturelle  du  poil  delabète.  Trame  et  chaine  étaient  faites 
de  fils  tordus  ;  ceux  de  la  première  n’avaient  guère  de  pa¬ 
rallélisme,  faute  sans  doute  d’avoir  été  lassés  ;  le  battant 
et  le  peigne  devaientêtre  ignorés 21 .  On  peut  voir  au  Musée 
de  Saint-Germain,  restaurés  par  Abel  Maître,  les  frag¬ 
ments,  tirés  d’une  tombe  gauloise  de  la  Marne,  d’une 
étoffe  grossière  qui  constituait  le  vêtement  de  défense 
d’un  guerrier;  elle  ressemble  à  ces  nattes  de  jonc  que 
nous  mettons  sous  nos  pieds;  épaisse  de  4  mm.,  elle 
devait  être  très  résistante  et  amortir  parfaitement  les 
coups  22.  Les  palafiltes  de  Suisse  font  mieux  saisir  la 
transition  du  tressage  au  tissage;  les  fouilles  de  F.  Relier 
ont  mis  au  jour  des  produits  des  deux  techniques:  la 
première  est  représentée  par  des  nattes  d’écorces,  d’une 
armure  régulière  comme  la  toile23;  des  baguettes 
d’osier  sont  tressées  avec  des  bandes  d’écorces21;  on 
a  un  réseau  de  bandes  d’écorces  d’osier  ou  de  tilleul 
entremêlées  de  cordes  de  lin,  le  toul  superposé  en  plu¬ 
sieurs  couches25.  D’autres  tissus,  de  lin,  ont  été  cer¬ 
tainement,  quoique  grossiers  encore,  ouvrés  avec  des 
appareils  mécaniques26  et  quelques-uns  s’ornent  même 
d’un  décor  diagonal27. 

En  Orient,  les  nécropoles  néolithiques  de  Palestine  ne 
révèlent  la  connaissance  du  tissage  que  par  la  présence 
de  quelques  douzaines  de  pesons,  sphériques  à  Tell- 
Zakariya,  en  disques,  cônes  ou  pyramides  dans  les 
sépultures  cananéennes  de  Gézer  (2  500  à  i  200),  analogues 
aux  poids  qui  tendent  souvent  encore  les  fils  sur  les 
métiers  contemporains  de  cette  contrée,  assez  archaï- 
sants28.  En  Egypte,  des  toiles  ont  été  recueillies  dans  les 
tombes  ;  il  en  est  qui  égalent  la  finesse  des  meilleures 
mousselines  de  l’Inde;  d’autres,  pour  la  régularité  du 
tissu,  sont  comparables  à  nos  plus  belles  batistes  ;  on  voit, 
par  les  sculptures  et  les  peintures,  que  certaines  étoffes 
avaient  la  transparence  de  la  gaze29.  Le  tombeau  de 
Thoutmôsis  IV  a  livré  les  lambeaux  d’une  tunique  de  lin, 
historiée  à  l’aiguille  de  cartouches  et  de  fleurettes  multi¬ 
colores30. Mais  les  Égyptiens  delà  bonne  époque  paraissent 
avoir  estimé  particulièrement  les  étoffes  unies,  surtout 
les  blanches31,  quelquefois  colorées  d’une  ou  plusieurs 

80-81  ;Ovid.  Met.  VI,  145;  Ael.  N.  an.  IX,  39.  —  *8  IMin.  VIII,  196;  Ov.  Met . 
VI,  1-145.  — 19  Semper,  Der  Stil,  1,  Textile  Kunst ,  Frankfurt  arn  Mayo,  IS60, 
p.  227  sq.  —  20  O.  Tischler,  Schriften  der  phys.  ôkon.  Gesellsch.  Knniysberg , 
XXI II  (1882),  p.  23;  M.  Hoerues,  [Jrgesc/i.  d.  bild.  Kunst,  Wien,  1898,  p.  264. 
De  meme  la  céramique  ionienne  élale  une  richesse  décorative  qui  procède  de  la 
tapisserie  orientale.  —  21  E.  Perron,  Rev .  Archéol.  1882,  I,  p.  132;  cf.  p.  09  la 
lig.  donnant  un  échantillon.  —  22  Al.  Bertrand,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Fr.  1879,  p.  197-8.  —  23  Mitth.  der  antiquar.  Gesellsch.  in  Zürich, 
XIV,  I  (1861),  pl.  iv,  1  ;  et  XIV,  6,  pl.  xt,  2.  —  24  Ibid.  XIV,  6,  pl.  xi,  5. 

—  2»  lb.  XV,  7  (1866),  p.  308;  pl.  xvi,  2.  Le  tissu  a  plus  d’un  pouce  d’épaisseur; 
les  couches  ne  sont  pas  superposées  horizontalement,  mais  forment  tuile. 

—  26  XIV,  1,  pl.  îv,  11-12,  p.  i8  sq.;  cf.  la  reconstitution  du  métier  par  Paur, 
p.  22;  des  franges  de  lin,  pl.  îv,  13;  une  poche  de  vêtement:  XIV,  6,  pl.  xi,  1. 

—  27  Ibid.  pl.  xt,  6.  — 28  Macalisler,  Palest.  Explor.  Fund ,  1902,  p.  343; 
II.  Vincent,  Canaan  d'après  V explor.  récente ,  Paris,  1907,  p.  214.  —  29  Perrot- 
Chipiez,  tlist.  de  l'art ,  l  (1882),  p.  847-8.  —  30  Braulik,  Altügyptische  Geuebe , 
Stuttgart,  1900,  p.  25  sq.  —  31  Maspéro,  Archéol.  égypt.  p.  294. 

22 


TEX 


170  — 


TEX 


bandes  de  rouge  et  d’indigo1.  On  a  étudié  de  près  quel¬ 
ques  linceuls  de  momies  du  Louvre  :  presque  toujours, 
contrairement  aux  usages  d’aujourd’hui,  la  chaîne  a 
deux  fois  plus  de  fils  que  la  trame,  mais  les  fils  de  celle- 
ci  sont  beaucoup  plus  forts;  il  arrive  que  deux  fils 
de  chaîne  se  soulèvent  à  la  fois  pour  faire  passer 
deux  ou  trois  fils,  courant  ensemble  dans  la  même 
navette  2. 

Au  plus  profond  des  ruines  de  S  use  (dès  avant  3000) 
gisaient  quelques  tissus  (de  lin?),  déjà  d’une  savante 
exécution 3  ;  les  anciens  reconnaissaient  aux  Orientaux 
une  supériorité  marquée  dans  cet  art  et  dans  tout  le 
monde  méditerranéen  affluaient  leurs  produits,  géné¬ 
ralement  con¬ 
voyés  par  le 
commerce  phé¬ 
nicien  *.  Les  bro- 
deriesàl’aiguille 
surtoutsont  imi¬ 
tées  dans  les  bas- 
relièfs  5.  Mais 
la  glyptique 
babylonienne 
nous  montre  des 
vêtements  qu’on 
a  pu  prendre 
pour  des  robes  à 
volants,  et  où  se 
marque  peut- 
être  la  gaucherie 
du  graveur  à  re- 
produire  des 
étofTes  à  très 
longs  poils  sur 

UnCÔtéfGAUSAPA, 

lodixj.  Pour  les  exécuter,  on  nouait,  sur  plusieurs 
lignes  parallèles,  les  fils  de  la  trame  à  ceux  de  la  chaîne, 
et  on  les  laissait  retomber,  sur  l’une  des  laces  des  tissus, 
en  longues  boucles  pendantes  6.  Les  gemmes  créto- 
mycéniennes  nous  présentent  la  même  particularité; 
ces  tissus  arrivaient  par  le  commerce  en  Grèce  et  chez 
les  Étrusques  et  y  furent  sans  doute  copiés;  et  nous 
entrevoyons  qu’à  l'époque  homérique  on  employait  de 
préférence  les  étoffes  velues7.  Mais  on  utilisait  beaucoup 
aussi  la  toile  de  lin  [othoné,  sindon]. 

Grecs  et  Romains,  d’ailleurs,  semblent  avoir  appliqué 
au  tissage  à  peu  près  toutes  les  matières  qu'on  y  soumet 
encore  aujourd’hui  ;  les  tissus  animaux  [coactilia]  parais¬ 
sent  avoir  eu  déjà  les  préférences,  comme  mauvais  con¬ 
ducteurs  de  la  chaleur  et  à  raison  de  l’affinité  bien  plus 
grande  (sans  doute  reconnue  bien  vite  à  l’épreuve)  pour 
les  matières  tinctoriales.  La  soie  [sericum]  plaisait  par  le 
brillant,  le  chatoiement  deses  reflets,  etune  autre  chenille 

i  La  broderie  et  la  tapisserie  ne  se  répandirent,  et  avec  elles  les  orgies  de  cou¬ 
leurs  que  vers  la  fin  de  la  domination  persane  et  le  commencement  de  la  domina¬ 
tion  grecque,  sous  l'influence  des  premiers  Lagidcs.  Quant  auz  peintures  murales, 
un  eiamen  attentif  a  convaincu  M.  Maspéro  {Ibid.  p.  290)  que  la  plupart  des 
sujets  où  I  on  a  cru  reconnaître  des  exemplaires  de  tapisserie  sont  en  cuir  peint. 
—  2  Rohault de  Fleury, Hev.  archéol.  1870,  1,  p.  217-21.  —  3.1/dm.  de  la  Délég.  en 
Perse,  Xlll  (191 2),  p.  163,  pi.  xliii.  —  4  f’.  Busclior,  Beitrüge  sur  Geschichte  der 
griech.  Textilkuiut, Münehen,  1912,  p.  36sq.  —  5  perrot-Chipiez,  Il  (188*),  p.  321, 
_6L.  Heuzev,  Le  kaunakès  IBev.  archéol.  1887,  1,  p.  257-72  ;  cf.  p.  264).—  ^  II.  X, 
133-  XXIV,  6*6;  Od.  IV,  50,  299  ;  VU,  338  ;  X,  451  ;XVU,  89  ;  XIX,  225.  —  »  Compte 
rendu  de  la  Co’mm.  arch.  de  S-aint-Pétersb.  1878-79  ;  cf.  le  commentaire  général  de 
Stepliani,  p  40-142,  et  ses  comparaisons  avec  les  vases  peints  — blbid.pl.  v,2,5; 


produisait  un  lil  ayant  des  propriétés  analogues  [bomiiv 
cinum].  Parmi  les  produits  végétaux,  le  lin  [linum]  q0n 
nait  des  tissus  très  fins  [amorgina,  coa],  le  coton  aussi 
[byssus,  carbasus,  sindon],  tous  deux  fournissant  <](.s 
toiles  très  solides,  mais  sans  l’élasticité  et  la  souplesSe 
de  la  laine;  on  employa  même,  pour  les  étoiles  légères 
la  fibres  de  la  mauve  [molocuina].  Enfin  les  mêmes  noms 
que  de  notre  temps  [asbestus  ou  amiantus]  désignaient 
ces  tissus  incombustibles,  tirés  de  substances  minérales 
filamenteuses,  dont  on  faisait  des  nappes  pour  les  repas 
ou  dont  on  enveloppait  les  cadavres  sur  les  bûchers 
pour  en  mieux  recueillir  les  cendres.  Nous  ne  revenons 
pas  sur  la  répartition  géographique  des  fabriques  de  tis¬ 
sus,  pour  l'épo¬ 
que  grecque  et 
l’époque  ro- 
mai  ne  [mekca- 
tura,  p.  1764  et 
1778]. 

Les  tissus  de 
la  bonne  époque 
grecque  (v'-m' 
siècles)  nous 
sont  un  peu  con¬ 
nus  par  des  dé¬ 
bris  recueillis 
dans  la  Russie 
méridionale8.  Ce 
sont  principale¬ 
ment  des  étull’es 
de  laine  °,  de 
couleurs  très  dif¬ 
férentes,  unies 
ou  rayées  (lig. 
(4848)  ;on  remar¬ 
quera  particulièrement  celle  qui  est  décorée  de  cinq 
rangées  de  canards  de  Lons  variés  [tares,  fig.  6747J10, 
d’autres  bordées  de  laine,  ou  teintes  en  pourpre, 
ou  ornées  de  fils  d’or11.  Une  grande  couverture  est 
composée  de  bandes  d’étoffes  cousues  ensemble,  avec 
des  figures  mythologiques,  Nikè,  Athéna,  etc.,  appliquées 
par  un  peintre  (fig.  0849  )  12. 

On  s’est  en  effet  toujours  préoccupé  de  varier  l’effet 
des  étoffes.  Le  premier  procédé  qui  s’offrait  était  l’em¬ 
ploi  de  différentes  couleurs.  Les  textes  et  les  monuments 
(vases,  peintures  murales)  font  voir  qu’on  aimait  surtout 
en  Grèce  les  pièces  monochromes,  mais  qu’il  se  faisait 
aussi  des  étoffes  à  dessins.  Les  raies  longitudinales, 
virgae 13,  s’obtenaient  par  l’alternance,  dans  la  chaîne, 
de  fils  diversement  teintés.  Le  même  procédé,  appü<ïue 
à  la  trame,  donnait  les  bandes  transversales,  trabes ,  et 
les  étoffes  trabeae u;  à  la  trame  et  à  la  chaîne,  les 

ll> 

tissus  à  carreaux,  paSSoitoi  1S,  les  vesles  scutulaW 

VI,  1-4  ;  add.  un  lissu  de  soie  couleur  bronze,  pl.  v,  3.  —  10  Fl.  v,  2  ;  p.  135(iv'  sied'  ! 

_ il  pi.  nii  i  -3  ;  7  ;  V,  4.  —  12  p.  128-30  ;  pl.  iv  ;  cf.  p.  1 31  ;  pl  v,  1.  Cf.  Studnicz 

Gesch.d.  altgriech.  Tracht,  1886,  p.  138,  fig.  44.  A  une  tâche  de  ce  genre  s'appl"!"*'1 
sans  don  te  le  carminator.  On  insérait  aussi  dans  les  étoffes  des  lettres  de  Ralph'  ■ 1  ■ 
ainsi  dans  le  péplos  d'Athéna,  afin  de  les  honorer,  les  noms  des  morts  pour  la|'a 
(Suid.  s.  v.  T.éiOo;)  ;  les  Partîtes  aimaient  à  faire  tisser  des  caractères  dans  leurs  u  1 
mentstPIin.  H.  n.  XIII,  73).  —  *3  0vid.  Ars,  111,  209.  D’où  les  vestes  virgatae 
Acn.  VIII,  600  ;  SU.  liai.  IV,  155.  On  disait  qu’une  personne  était  virgata 
Place.  Il,  159.  -  UServ.  ad  Virg.  Aen.  Vil,  012  ;  Isid.  Orig.  XIX,  24,  8  sq.—  *"  '1"1' 
C’yr.  VIII,  3,  16;  Itiod.  Sic  V,  30,1;  Fol).  VU,  53.  -  *6  Juv.  II,  97;Prudenl.  Ha»1" 
tig.  289  ;  Elym.  Magn.  p.  720,  42;  Ed.  Diocl.  XVI,  48,  Mommsen  ;  Cod.  Theol.Hÿ 
7,  11  ;  rigoureusement,  scutula  désigne  le  losange  'Censorin.  fr.  7  ;  p.  81,  I*  a  " 


,  en  fait  une  découverte  gauloise;  renseignement 
""  Car  le  dessin  en  échiquier  est  certainement 

^des  "lus  anciens*.  Pour  varier  les  fils  de  trame,  il  fallait 
“hnnîer  de  navette  au  cours  du  travail.  Avec  deux 
couleurs  seulement,  l'une  pour  toute  la  chaîne,  l’autre 
C0lll<  loute  la  trame,  on  obLenait  l’èffOV  getaveoCiaa  3, 


Le  mécanisme  était  infiniment  plus  complique 
pour  les  tissus  vraiment  bariolés,  qui  de  très  bonne 
heure  furent  dans  les  moyens  des  artisans.  Dans 
Homère  déjà  les  mentions  sont  fréquentes  de  Ttéir/oi 
TtotxiXot  ou  7iafjiirotx>.Xoi6;  Hélène  en  confectionne,  où  sont 
reproduits  les  combats  des  Grecs  et  des  Troyens'; 


,^'mm 


Eig.  6S49.  —  Étoffe  grecque  à  décor  de  personnages  mythologiques. 


les  vestes  versieolores  4,  où  l’un  des  Ions  frappait 
le  regard,  et  non  l’autre,  suivant  la  façon  dont  elles 
s’éclairaient. 

bes  variétés  d’étoffes  devaient  tenir  aussi,  dans  le 
même  ton,  aux  changements  de  contexture  :  on  pouvait 
«carier  les  fils  de  chaîne  autant,  ou  plus,  ou  moins,  que 
ceux  de  trame  ;  serrer  ceux-ci  fortement  avec  le  peigne 
ou,  par  intervalles,  les  espacer  au  point  de  laisser  voir 
toute  la  chaîne  entre  deux  duites.  La  collection  du 
Musée  de  Mayence  nous  donne  des  spécimens  de  tous 
ois  procédés  ;  celle  de  Wiesbaden  montre  que  les 
«mains  connaissaient  comme  nous  l’armure  toile  ou 
a  etas,  le  croisé  ou  diagonale,  et  l’armure  satin,  où  la 
rame  11  aPparaîtque  de  loin  en  loin  au  droit5. 


Philo.,.  1  2  Slephani,  Op.  I.  p.  74.  —  S  Philoslr.  Imag.  1, 

ü ]  ,A'vSlaen-  Et>-  «*■  -  *  Ur.  VU,  .0,  7  ;  XXXIV,  .,  3;  (h 
Coliausen  4  ’’  33  ''  Va1,  Max-  IX>  b  3I  Dig.  XXXII,  i,  70,  12.-5 

«chantillonf  ë’t“l  7“^'  AlterU  ,879-  P-  3>  «I-  qui  détaille  tous 

i-  P-  29  s„.  _  7  ?  TJ1'6  CS  dlfT,:'rencl's  de  torsion  des  fils.  -  6  E.  Busçhor,  I 
hippocamnee  „i  ’  !.26’  Cl'  440‘  —  8  mirab.  ausc.  90.  —  9  GrilTo 

liturg  GM„/V‘jilé,Si  cf-  Slephani,  Op.  I.  p.  1 08  sq.-  10  Bock,  Gesch. 
tteu-andunn  P  “i  Mittelalters>  Bonn,  1850-61  ;  Jos.  Braun,  Die  litu 
Us  .u-tl’  1907  ;  Sei“PCT-  D*r  Sta,  1,  p.  154  sq.,  275  sq.  ;  G.  Migo 

ans,  1909.  —  il  Dans  les  temps  anciens,  tant  en  Grèce  q 


Aristote  parle  d’un  tapis  donnant  une  vue  de  la  ville 
de  Sybaris  8.  L’origine  orientale  de  ces  recherches 
n’est  pas  douteuse,  on  le  voit  par  certains  sujets  9, 
par  la  vogue  que  conservèrent  ces  vêtements  en 
Orient  pendant  de  longs  siècles10.  Dans  la  Grèce  clas¬ 
sique,  même  durant  la  période  des  élégances  ioniennes, 
on  se  préoccupait  moins  de  la  complication  du  décor 
que  de  la  finesse  du  tissu,  de  l’art  de  poser  ou  d’en¬ 
dosser  une  draperie  ;  une  certaine  sobriété  gardait  son 
prix11.  On  verra  ailleurs  [vestis]  ce  côté  de  la  question, 
mais  au  point  de  vue  du  tissu12  quelques  développe¬ 
ments  sont  nécessaires. 

Aux  époques  hellénistique  et  romaine13  commencent 
la  faveur  et  la  grande  expansion  des  étoffes  dites  poly- 

Rome,  les  lionnôles  femmes  s'interdisaient  les  étoffes  voyantes  [  merf.tricf.s,  p.  1832]. 
—  12  On  ne  peut  qu’avec  prudence  faire  état  des  données  de  la  céramique  ;  après 
les  vases  crétois  et  géométriques  (Ruschor,  Op.  cit.  p.  11  sq.,  22  sq.),  les  vases 
ioniens  surtout  (rhodiens,  des  Cyclades,  corinthiens)  révèlent  une  imitation  systé¬ 
matique  des  étolïes  et  lapis  de  Syrie  et  de  Babylone,  très  répandus  dans  la  Grèce 
archaïque  (G.  Perrot,  Hist.  de  l’art ,  IX  (19tt),p.  422  sq.,  454 sq.,  471  sq.,  599  sq.); 
mais  ils  ne  laissent  pas  distinguer,  dans  les  vêtements  des  personnages,  l'œuvre  du 
tisserand  et  celle  du  brodeur,  et  pour  les  tons  le  peintre  a  du  librement  choisir  sur 
sa  palette  assez  pauvre, qui  ne  donne  aucune  idée  certaine  des  ressources  du  teinturier. 
— 13  Mentions  antérieures  isolées  :  Aosch.  Suppl.  433  ;Crat.  ap.  Com.fr.  Il,  212. 
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mita,  multicia 1  (c’est-à-dire  faites  avec  un  grand  nombre 
de  gtxot  ou  licia,  de  harnais2),  dont  Pline  3  attribue 
1  invention  aux  ateliers  d’Alexandrie  ;  ceux-ci  ne  firent 
que  les  remettre  en  vogue  et  les  perfectionner.  On  appré¬ 
ciait  beaucoup  les  tissus  Toig-.xot,  trilices *.  Une  inscrip¬ 
tion  mutilée  de  Pessinonte  porte  copie  des  remercie- 
mentsde  Trajan  à  un  artisan  de  celte  ville  :  e).aêov  v)ée[w;]... 

TptglTMV  ÇsuyTjSûo5. 

Le  tissage  bariolé  s’appliquait  aussi  à  la  soie  [sericum] 
et  à  l’or.  Ici  encore  Pline6  s’abuse  en  rapportant  à 
Attale  de  Pergame  une  découverte  qui  eut  lieu  certaine¬ 
ment  en  Orient,  et  à  une  date  bien  antérieure3  ;  les 
Attalica peripetasmata  ou  aulaea  désignaient  peut-être 
des  vêtements  splendides  que  l’État  romain  hérita  du 
roi  de  Pergame,  ou  simplement  analogues  à  ceux  qu’un 
des  souverains  de  ce  royaume  se  plaisait  à  porter.  En 
général  on  tissait  avec  de  l'or,  de  la  laine  ou  de  la  soie, 
ce  que  désignent  ycucôiraoToç8,  ypuc-ouoùuXo!;9,  ^fuaoiroi- 
xtXtoç10,  aurata  vestix**  ;alorsque  ^pmTowxputfoç12  ne  défi¬ 
nissait  qu’une  étoffe  à  bordure  en  or,  comme  aurocla- 
vatus  ou  auroclavusi3.  Mais  ypuaoüçr,; 14  a  pu  s’appliquer 
à  des  tissus  tout  en  or,  d’une  rareté  évidente15.  D’habi¬ 
tude  là  trame  seule  était  en  or16,  faite  d’un  fil  uni  et 
flexible,  qu’on  tirait  par  bandelettes  d’une  substance 
végétale  très  tendre11  ;  le  secret  s’en  est  perdu18  dès  la 
Renaissance;  aussi  nos  étoffes  dorées  n’ont-elles  plus  le 
doux  éclat  et  la  souplesse  de  celles  de  l’antiquité  et  du 
moyen  âge,  et  le  prix  de  la  matière,  bien  plus  élevé,  ne 
permet  guère,  comme  alors,  de  faire  passer  les  fils  d’or 
à  travers  toute  la  largeur  du  tissu.  Le  tissage  en  fils  d’ar¬ 
gent,  fréquent  aujourd'hui,  n’est  guère  mentionné  chez 
les  anciens19. 

Les  étoffes  multicolores  étaient  le  triomphe  des  poly- 
mitarii  deCypre20,  des  ateliers  de  Judée21  ;mais  ce  sont 
surtout  les  manufactures  d’Alexandrie22  qui  réalisaient 
ces  peintures  de  tisserands,  ypacpac  àno  xepxtoot ;23,  qu’on 
imita  en  Campanie24.  Pline25  parle  déjà  des  toiles, 
teintes  en  un  seul  ton,  où  les  figures  étaient  réservées 
sur  le  fond  naturel  de  l’étoffe  ;  mais  il  s’y  faisait  aussi 
des  tapisseries,  souvent  de  plusieurs  couleurs,  où  orne¬ 
ments  et  sujets  étaient  tissés  avec  l’étoffe,  et  employés 
pour  vêtements26,  ou  comme  rideaux  et  tentures.  Les 
anciennes  étoffes  des  rois  perses  représentaient  souvent 
des  animaux27  ;  à  la  suite  s’introduisirent  fleurs,  feuilles, 
plantes  et  lianes28,  d’où  les  noms  d’àvtnvi,  àvôivvj  IcOvjç, 
qu’on  étendait  indistinctement  à  tous  les  tissus  à  des¬ 
sins29.  On  tissait  dans  l’étoffe  des  mots  et  des  sentences30, 
des  scènes  mythologiques31,  même  des  portraits32. 


Pour  l’époque  romaine,  les  exemplaires  foisonnent  , 
partir  du  ive  siècle,  et  quelques  uns  remontent  au  n;ui, 
Empire.  On  voit  au  Musée  de  Clermont-Ferrand  j(,s 
étoffes  de  laine  (ne  s.  ap.  J.-C.),  témoins  d’une  industrie 
déjà  très  avancée33;  au  Musée  de  Cluny  :  une  bande  où 
voisinent  bœuf,  lièvre  et  panthère;  des  appliques  de  vê¬ 
tements,  avec  des  carrés  sur  lesquels  d’autres  se  posent 
en  losanges,  encadrant  des  vases  de  fleurs;  une  pièce  dé¬ 
corée  d’un  Éros  tenant  un  oiseau  ;  un  clavus  à  panneaux 


& 

Fig.  6850.  —  Toile  brodée  d'époque  romaine. 


indéfiniment  répétés,  où  alternent  un  lion  et  un  archer 
qui  le  vise;  il  est  tissé  en  laine  sur  une  toile  de  lin  et 
offre  cet  aspect  brun  sur  blanc  caractéristique  des  nc- 
ine  siècles  ;  avec  le  ive  commencent  les  tons  vifs,  rouges, 
bleus  eL  verts;  à  la  longue  aussi  la  soie  prévaut  sur  la 
laine.  Dès  ce  temps,  une  foule  d’Orientaux  sont  établis  dans 
les  grandes  villes  de  l’Occident;  ils  importent  notamment 
des  étoffes  de  coton  et  de  soie,  articles  d’un  déplacement 
facile,  qui  tiennent  une  grande  place  dans  l’habillement 
et  dans  la  décoration  des  églises  :  voiles  de  pourpre  à 
franges  d’or,  de  soie  blanche  brochée  d’or.  Sidoine  Apol¬ 
linaire34  décrit  une  tapisserie  représentant  de  grandes 
chasses  aux  environs  de  CLésiphon  ;  certains  fragments, 
conservés  dans  les  musées  ou  les  trésors  d’églises,  attes¬ 
tent  une  origine  orientale35  ;  la  plupart  sontsassanides  ou 


i  JVot.  Tiron.  p.  "  159  :  Bahylonicum ,  polymilum ,  multicium  ;  probablement 
pour  multilicium.  Cf.  le  testament  de  Bâle  dans  Willmanns,  Ex.  inscr.  315,  1.  70. 
Juv.  Il,  66;  76;  XI,  186  ;  Vopisc.  Aurel.  12,  1;  Tert.  De  pall.  4,  p.  21  Salm.  La 
technique  se  nomme  Ivusafvtiv,  Siuïat'vctv  (Her.  I,  203,  2;  Athen.  XII,  535  F  ;  Plut. 
Demetr.  10,  2  ;  Ael.  N.  an.  IX.  1  7  ;  Theocr.  XV,  82  ;  Diod.  Sic.  XVII,  70,  3  ;  Poil. 
Vil,  13),  intexere  (Plin.  XXXV,  162).  —  2  Hieron.  Ep.  64,  12,  Vallarsi  ;  Poil.  VII, 
31;  Isid.  Orig.  XIX,  22,  21.  —  3  H.  n.  VIII,  196.  —4  Dio  Cass.  L±XVII,  7; 
Poil.  VII,  58  et  78  ;  Ed.  Diocl.  XIX,  28  ;  Aa$-.x7|  vt)  Tptpifroç.  — 5  Koerte,  Ath.  AJ  Ht  b. 
XXII  (1897),  p.  45,  no  25,  D.  —  6  H.  n.  VIII,  196  ;  XXXIII,  63.  —  7  Dans  dé 
vieux  tombeaux  étrusques  de  Pérouse  on  a  retrouvé  des  tissus  de  fil  d’or  enfer¬ 
més  avec  le  cadavre:  Vermiglioli,  Iscrizioni  perugiane ,  Perugia,  1833,  p.  234, 
note  i.  —  8  Herodot.  VIII,  120,  1  ;  Strab.  IV,  4,  5,  p.  197  C.  —  9  Atlien.  V, 
198  D. —  10  Diod.  Sic.  XVIII,  26;  Clem.  Alex.  p.  216.  — 110v.  A/et.  VIII,  448; 
XIV,  263;  Justin.  XX,  4.  1 1  ;  Non.  p.  537,  15  sq.  —  12  Plut.  Demetr.  41,  3. 
—  13  Schol.  ad  Juv.  VI,  482;  Vopisc.  Tac.  11,  6  ;  Donos.  15,  8.  —  14  Athen.  V, 
196  F,  538  D;  Diod.  Sic.  V,  46.  —  la  Plin.  XXXIII,  62  sq.  ;  Senec.  Epist.  90,  45. 
Lyd.  de  mag.  III,  64:  ypu<To<rrrJfj.ovaç  ytTwvaç.  L'aurea  chlamys  de  Suet.  Cal.  19 
(cf.  Lampr.  Hel.  23,  3),  rappelée  par  Warquardt,  n’était  peut-être  que  brochée 
d  or.  Les  vêlements  d  or  devinrent  moins  rares  par  la  suite  :  Saint  Jérôme  (Vit. 


Paul.  )  <Jil  :  mortuos  vestros  auratis  obvolatis  vestibus.  V.  Lupi,  Dissertai.  I,  I3-» 
pl.LXi.  Bottari,  Pitture ,  t.  Il,  p.  22;  Ficoroni,  Boita  d’oro,  p.  52-59.  —  1(i  Virg.  Acn. 
III,  483  :  auri  subtegmine  ;  cf.  Serv.  ad  h.  Nemes.  Cyn.  91  :  aurato  subieniinc , 
Virg.  ibid.  IV,  262  ;  X,  75;  Cyprian,  p.  499,  Erasm.  — 17  Hieron.  Ep.  22,  16,  '"ll" 
larsi  ;  Claudian.  In  Prob.  et  Olybr.  cons.  181.  —  18  Semper,  Op.  I.  p.  161-  ,nven* 
tion,  suppose-t-il,  des  peuples  d’Extrême-Orient,  transmise  au  monde  nuddcr 
ranéen.  —  19  Cf.  Jos.  Ant.jud.  XIX,  8,  2  ;  Phil.  De  vit.  cont.  II,  p.  478  Mange)- 

—  20  Poil.  X,  32  ;  Alhen.  II,  48  B  ;  Treb.  Poil.  Claud.  1 1,  10  ;  Vop.  Aurel.  !--  *’ 

—  21  Claudien,  In  Eutrop.  I,  357,  mentionne  les  tissus  à  figures  d’animaux  fana¬ 
tiques.  —  22  Lucan.  Phars.  X,  126;  Sil.  liai.  XIV,  660.  —  23  Philoslr.  hna(/.  ^ 
5,  2;  Aristaenet.  Ep.  I,  27.  —  24  Plaut.  Pseud.  I,  2,  13  (146).  —  25  VIII-  1 

—  26  Cf.  notre  fig.  6642,  qui  montre  une  bande  d’étoffe  à  figures.  —  2‘  0  1  11 
III,  3f  18  ;  pour  la  Babylonie,  add.  Philoslr.  Imag.  11,  31,1.  —  28  Stephani-  /■ 
p.  99-103.  —  29  Saumaise,  ad  Vop.  Aurel.  46.  —  30  plin.  XXXV,  62; 
Carin.  20,  5;  Auson.  Epigr.  55,  4  ;  Epist.  28,  14  Peiper.  —  31  Connue  f  11  ? 
qu’O  vide  (Met.  VI,  70-126)  fait  tissera  Pallas  et  Aracliné.  —  32  Alhen.  V.  l'M’ 
Treb.  Poil.  XXX  tyr.  14,  4;  Macrob.  Sut.  V,  17,  5;  Auson.  Grat.  ad- 

53  Peiper.  —  33  A.  Audollent.  C.  r.  Acad.  d.  Inscr.,  1912,  p.  79.  —  3;  Episl-  ' 
13,  5,  _  3 3  Cli.  Dielil,  Manuel  d'art  byzantin,  Paris,  1910,  p.  103  ;  add .  p 
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3eaucoup  ont  été  retrouvés  h  Panopolis2,  dont 

8  '  ,  *  _ _ t;«nnp  les  ateliers,  et  à  Antinoé1  par 

«  tuniques  de 


coptes  • 

dijlStrabon1  mentionne 
jenlaiite  ;  fragments  de  toute  aortes 
,1  odées  robes  de  laine  à  panneaux  de  tapisserie, 
Île  fabrication  presque  identique  à  celle  des  Gobe- 
|1  ;  bandes  ou  carrés  de  soie  brochée  garnissant  des 

manteaux,  lin¬ 
ceuls  en  toile 
brodée,  coussins 
de  tapisserie, 
écharpes  de  légère 
mousseline  impri¬ 
mée,  tissus  brodés 
de  soie,  toiles 
peintes  où  l’image 
du  mort  est  repré¬ 
sentée  avec  un 
remarquable  réa¬ 
lisme5  »>•  Nous  re 
produisons  dans 
la  lig.  6850  un 
fragment  de  toile, 
trouvé  à  Panopo¬ 
lis,  qu’on  peut 
dater  avec  vrai¬ 
semblance  du 
Haut-Empire  ;  des 
divinités  marines 
y  forment  une  dé¬ 
coration  d’un  lion 
style.  On  voit  dans 
la  fig.  6851  une 
étoffe  de  laine  et 
soie,  de  même 
provenance,  où 
est  représen té 
Bacclms au  milieu 
de  personnages  de 
son  lliiase;  l’exé¬ 
cution,  malgré 

des  défauts  apparents,  dénote  une  main  encore  assez 
fidèle  à  la  tradition  classique6. 

■  Ce  luxe,  un  peu  nouveau  par  son  prodigieux  dévelop¬ 
pement,  a  ébloui  les  contemporains,  et  plus  d’un  a 
décrit  les  exemplaires  qui  l’avaient  frappé,  comme  l’a 
fait  Paul  le  Silentiaire7  pour  l’un  des  rideaux  qui  pen¬ 
saient  au-dessus  de  l’autel  de  Sainte-Sophie,  entre  les 
colonnes  du  ciborium  :  on  y  remarquable  Christ  donnant 
|a  oi  à  ses  apôtres  ;  dans  les  bordures,  ses  miracles,  et 
Fes  ai  ch itectures,  églises  et  hôpitaux,  rappelant  les 
.'ffiuxus  pies  de  Justinien  etThéodora.  Sur  d’autres  pans, 
|ês  soudains  aux  côtés  de  la  Vierge  ou  bénis  parle 
■înst  Une  harmonie  merveilleuse  était  obtenue  par 
p  s  or  tissés  avec  des  fils  de  soie  de  couleurs  variées. 

Les  tapisseries  ’  ^eaux-Arts,  190s,  ||,  p,  47 1 -  ,93  ;  A.  Gerspacli, 

Vide  rou  AciJTp3'  *’  ,m°-  ~  2  *mrm'  Uie  «»'<  Textil- 

tmilien,  Slrasb.ni|s.n"°H0/,Sr’  S,trasbfturf ’  1891  =  /<ôm-  und  byzant.  Seiden- 
1046-103:»  n„  „ ’  '  LeclemIi  Diction»,  d'arch.  chrét.  I  (1907),  col. 

Al.  ’nie„T  ôi  ■  \add'  liS’  782'783'  ~  3  XVII.  1,  41,  p.  813  C. 
1889;  Dock,  Bescl  ^ext'ltunde  vom  D.  K.  oesterr.  Muséum,  Wien, 

^t^bnisst'dtten'nT' ”0'‘  GobelinU)'rkereien  aufiyefunden  in  kopt. 

Objets  recueillis  e"'!/ypten3'  Dusseldorf,  1897;  A.  üaycl,  Notices  relativ. 
LArt  copie,  Paris  lopc/'  J,”0?.’  ParIS’  l90l'°U  slnn.  du  Musée  Ouimet,  XXX; 
Orléans,  io0:  _  ’  B6ület'  Tapisseries  d' Antinoé  au  Musée  d’Orléans, 

lc  1  ■  Dp,  l,  p.  247-260;  cf.  ibid.  p.  04,  lig.  20,  la  loile 


Fig.  0851.  —  Tissu  de  laine  el  de  soie,  époque  romaine. 


Nous  n’avons  plus  que  le  souvenir  des  étoffes  magnifiques, 
importées  d’Orient,  qui  remplissaient  les  églises  de 
Ravenne  8,  de  Rome,  tissus  d’or  et  de  soie  pour  la  plu¬ 
part,  et  dont  une  longue  énumération  est  insérée  an 
Liber  Pont i/icaliti9.  Dans  la  mosaïque  de  Saint-  Vital 
les  femmes  de  la  suite  de  Théodore  sonL  vêtues  d’étoffes 

éclatantes  de  cou¬ 
leurs  et  d’orne¬ 
mentation  :  le 
manteau  de  l’im¬ 
pératrice  a  une 
bordure  représen¬ 
tant  l’Adoration 
des  mages,  en 
silhouettes  dorées 
sur  fond  de  pour¬ 
pre  violette.  Les 
costumes  mascu¬ 
lins  n’étalaient 
pas  moins  de 
splendeurs,  et  il 
n’était  pas  rare, 
selon  Théodoret 
de  Cyr  11 ,  de  voir 
l’histoire  entière 
du  Sauveur  tissée 
sur  la  toge  d’un 
sénateur  chrétien . 
Un  autre  évêque, 
Astérios  d’Ama- 
sie,  à  la  fin  du 
ive  siècle,  fulmine 
contre  ces  habil¬ 
lements  :  ceux  qui 
les  portent  sem¬ 
blent  des  murs 
peints  ambulants 

(roïyot  YEypocu.uévO() 

et  dans  la  rue  ex¬ 
citent  les  rires  des 

enfants.  «  Misérable  industrie,  qui,  par  les  combi¬ 
naisons  de  la  chaîne  et  de  la  trame,  imite  la  peinture 
et  figure  sur  les  vêtements  toutes  sortes  d’animaux... 
Ou  y  voit  des  lions,  panthères,  ours,  taureaux,  chiens, 
des  forêts,  rochers,  des  chasseurs,  et  tout  ce  que  la 
peinture  emprunte  à  la  nature  l2.  »  11  n’a  guère  plus  d’in¬ 
dulgence  pour  cette  dévotion  de  surface  qui  faisait 
représenter  sur  les  vêtements  des  riches  les  miracles  du 
Christ.  Il  a  décrit  une  étoffe  conservée  à  Chalcédoine, 
auprès  du  tombeau  de  Sainte-Euphémie  :  on  y  avait 
peint  sur  toile,  avec  un  brutal  réalisme,  quatre  scènes 
du  martyre  de  la  jeune  femme13. 

Le  point  de  départ  de  l’ornementation,  extrêmement 
variée,  de  ces  tissus  est  dans  une  combinaison  des  élé- 

d’Antinoé  à  porlrait  du  Musée  égyptien  du  Vatican  (iv«  s.).  Add.  le  panneau  de 
broderie  au  petit  point  où  1  on  voit,  sous  des  arcades,  les  portraits  en  bustes 
d'Aurelius  Collulbus  el  de  sa  femme  (v”  s.).  —  C  Forrcr,  Die  Orâber,  pl.  ni, 
3;  ltôm.  Seid.  Text.  pl.  i.  —  7  Oescript.  S.  Sophiae ,  v.  773  Bonn. 

—  8  Cf.  les  Vitae  pontifie,  /lavenn.  d'Agnello,  ed.  Muratori.  Au  vi*  siècle, 
les  portraits  des  évêques  de  Ravenne  étaient  I  ssés  dans  les  tentures  d'églises. 

—  9  Cf.  St.  Beissel,  Bilder  ans  der  Oeseh.  der  altchrisll.  Kunst  und 
Literatur  in  Italien,  Freiburg,  1899,  p.  260  sq.  —  10  Uielil,  fig.  103,  p.  20t. 

—  O  Thcodoret.  Or.  J  V  de  provid.  (Migoe,  Patr.  Gr.  I.XXIII,  p.  617;. 

—  12  H  omit.  1  (Migne,  Patr.  Or.  XL,  col.  165  sq.).  —  13  Homil.  XI.  Ibid.  eol. 
333  sq.). 
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ments  hellénistiques  et  orientaux;  on  y  remarque  en 
foule  tous  les  motifs  chers  à  l’art  pittoresque  d'Alexan¬ 
drie.  Parmi  les  sujets  antiques,  ce  sont,  enfermés  dans 
des  médaillons  ou  des  bandes  décoratives,  des  figures 
mythologiques(fig.  bS.'>2  *),  nymphes,  génies,  enfants  qui 
chevauchent  des  lions  ou  des  dauphins;  des  scènes  pas¬ 
torales,  avec  des  danseuses  et  des  joueurs  de  flûte,  des 
compositions  empruntées  la  vie  du  cirque,  comme  les 


Fig.  685:2.  —  Flotte  romaine  brochée. 


quadriges  des  tissus  d’Aix-la-Chapelle 2  et  du  Musée  de 
Cluny3.  La  polychromie  s’enrichit  au  vie  siècle,  le  style 
monumental  en  progrès  donne  à  la  composition  plus 
de  symétrie  ;  mais  souvent  les  attitudes  sont  raides  et  les 
figures  trop  stylisées  Citons  quelques  échantillons  des 
musées  d’Allemagne  :  des  nymphes  et  des  archers  luttant 
contre  des  lions  (Berlin)  ;  des  hommes  armés  d’épieux 
et  accompagnés  de  chiens,  combattant  des  bêtes  fauves 
(Berlin);  les  Dioscures  debout  sur  une  colonne  (Crefeld)  ; 
ailleurs  (dôme  de  Coire,  Musée  de  Cluny,  Sancla  Sanc- 
tnrum  du  Latran)  :  des  hommes  costumés  à  l’antique 
luttant  contre  des  lions  dont  ils  forcent  la  gueule1. 

Ces  sujets  de  chasses  ou  de  guerres  trahissent  une 
influence  perse  et  mésopoLamienne,  ainsi  que  l’exécu¬ 
tion  par  motifs  stylisés  et  affrontés,  la  splendeur  du 
coloris  remplaçant  la  tinesse  du  dessin:  le  célèbre  pal¬ 
lium  de  la  Confession  de  Saint-Ambroise  de  Milan  8 
(vic  siècle)  représente  un  prince  persan  à  cheval 
décochant  une  flèche  à  un  lion  blessé  qui  terrasse  un 
onagre  6  ;  sur  un  tissu  du  Sancla  Sanctorum,  des  bel- 
luaires  à  pied,  en  costumes  persans,  luttent  encore 
contre  des  lions  7.  Et  dans  l’ornementation  de  détail,  ce 
sont  des  motifs  géométriques,  des  losanges,  enfermant 
un  décor  floral  ou  un  petit  médaillon8,  des  rinceaux  et 
palmeltes  sur  fond  pourpre9  dans  des  médaillons  isolés 
ou  tangents;  des  animaux  dans  des  cercles  ou  accostés 


de  palmes,  comme  les  coqs  nimbés  sur  fond  jaune  <]'  ! 
tissu  du  Latran10. 

Naturellement,  les  sujets  religieux  n’abondent  p, 
moins;  spécialement  dans  les  tentures  destinées  au* 
églises,  on  prit  l’habitude  de  représenter  des  scènes 
bibliques,  et  il  suffira  de  citer  quelques  monuments 
célèbres.  L’Ancien  Testament  a  inspiré  les  soieries 
tissées  du  Trésor  de  Sens,  où  l’on  voit  l’histoirede  Joseph 
envoyé  en  Égypte  auprès  de  ses  frères  11  ;  sur  une  autre 
pièce,  dite  suaire  de  Saint-Victor,  c’est  un  personnage 
à  longs  cheveux  (Daniel?)  repoussant  deux  lions  et  en 
foulant  deux  autres12.  Le  même  prophète,  entre  les  lions 
reçoit  le  pain  des  mains  d’Habacuc13,  au-dessous  d’une 
frise  représentant  des  martyres  célèbres. 

Les  deux  Testaments  sont  mis  à  contribution  dans  les 
compartiments  carrés,  disposés  en  bandes  parallèles 
du  tissu  Reinhard  14  (Berlin  et  Leipzig).  Au  Nouveau 
sont  empruntés  les  miracles  du  Christ  et  Lierre  recevant 
le  psautier  des  mains  du  Sauveur  (Berlin) l5,  à  peu  près 
comme  sur  le  rideau  d’autel  de  Sainte-Sophie.  Deux 
palliums  d’Achmirn  montrent,  en  une  série  de  parements 
des  anges,  saints  et  orants,  et  queloues  scènes  évangé¬ 
liques  très  simplifiées:  Résurrection  de  Lazare,  Cruci¬ 
fixion,  Visitation,  Saint  Georges  et  le  dragon,  avec  des 
bustes  de  saints  dans  des  médaillons16. 

Tous  ces  spécimens  sont  rapportés  au  vie  siècle  avec 
la  plus  grande  probabilité  ;  d’autres  pourraient  se  placer 
plus  tardivement;  mais  la  question  a  peu  d’intérêt  pra¬ 
tique:  par  ceux  que  l’on  est  à  même  de  dater  assez 
exactement,  on  constate  que  l’ornementation  des  tissus 
n’a  presque  pas  changé  depuis  Justinien  jusqu’il  la 
Renaissance  byzantine  du  xm*  siècle11. 

Organisât  ion  économique  du  tissage.  — Nous  n’avons 
sur  ce  sujet  que  des  informations  très  fragmentaires, 
L’art  du  tisserand  tenait  forcément,  par  ses  nombreuses 
applications  [tapes,  vélum,  vestis],  une  grande  place 
dans  l’économie  des  anciens 18.  Dans  les  premiers  temps, 
ce  parait  être  surtout  une  occupation  des  femmes;  la 
maîtresse  de  maison  elle-même  s’y  adonne  (Pénélope, 
par  exemple)  avec  son  entourage.  Et  c’est  une  industrie 
domestique,  mais  pas  exclusivement,  ni  pratiquée  dans 
chaque  foyer,  car  beaucoup  d’étoffes  ainsi  ouvrées 
n’étaient  pas  toutes  réservées  à  l’usage  familial;  quel¬ 
ques  particuliers  19  faisaient  l’entreprise  d’une  fabrique 
de  tissus  pour  la  vente  et  y  employaient  de  nombreux 
esclaves20.  L’acLivité  de  ces  ouvriers  ou  artisans  n est 
pas  toujours  parfaitement  définie  dans  les  textes  qui 
les  signalenL.  Textores 21  ne  fait  pas  doute,  mais  lus 
linarii 22  et  les  / inteones 23  étaient  peut-être  moins  occu¬ 
pés  de  tissage  que  de  filature  et  autres  travaux  pour  In 
préparation  de  la  matière  première  ;  même  ambiguité 


1  Flotte  romaine  brochée,  trouvée  à  Sion  :  Münlz.  La  tapisserie  (1882),  p.  50.  Le 
pointillé  indique  une  restauration  de  Semper,  Der  Stil,  I,  p.  192.  —  2  A.  Venturi, 
Storia  dell’ arte  italiana,  Milano,  1  (1901),  p.  382,  fig.  351 . — 3  Dielil,  Op.  I.  p.  259, 
fi<r.  153.  —  4  Cf.  Lessing,  Die  Gewebe-Sammlung  des  K.  KunstgeuerbeAIuseums , 
Berlin,  1900  sq.  notamment  livr.  VII  et  XI  ;  Dielil,  Op.  I.  p.  250,  fig.  120. 
—  5  A.  Venturi,  Storia  del  paltio  ambrosiano ,  Borna,  1899.  —  0  Id.  Storia  delL’ 
arte ,  I,  p.  383-5,  fig.  352-3.  —  7  Diehl,  p.  257,  fig.  132  ;  l'étoffe,  peut-être 
syrienne,  porte  des  inscriptions  grecques.  Add.  les  cavaliers  transperçant  un  lion, 
de  Sainte-Ursule  de  Cologne  {Ibid.  p.  256,  fig.  131).  —  8  Forrer,  liôm.  und  byz. 
pl.  vin,  4-5  ;  x,  1-2.  —  9  Ibid.  pi.  m,  4.  —  *0  Diehl,  p.  252,  fig.  127  ;  add.  Y  Amer. 
Journ.  of  Arc/i.  XVI  (1912),  p.  150,  fig.  6.  —  UE.  Chartraire  et  M.  Prou, 
Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France ,  L VIII  (1897)  [1899],  p.  258-270, 
pl.  vu;  cf.  J.  Strzygowski,  Orient  oder  Hom ,  Leipzig,  1901,  p.  117,  fig.  40, 
qui  fonde  en  grande  partie  sur  l'analyse  des  tissus  de  cette  époque  su 
théorie  des  origines  de  J  ai  l  chrétien  p.  90  J  20  .  —  12  Diehl,  p.  253,  fig.  128  ; 


dessins  bleus,  blancs  et  jaunes  sur  fond  chamois.  —  13  Strzygowski,  Ibid.  P*,|V1 
Diehl,  p.  79,  fig.  28.  —  H  Strzygowski,  pl.  vi-vii.  —  13  Id.  pl.  v.  —  Moucrl 
Rom.  und  byz.  pl.  m,  2;  ix,  1-3;  xiv,  1-5  ;  xvi-xvij.  —  17  Diehl,  p  1,11,1 
798  sq.  —  18  Les  tissus  étaient  même,  à  l'occasion,  une  matière  à  écrire  (>oir  J 
manuscrit  sur  toile,  fig.  4458;  cf.  Strab.  XV,  1,  07,  p.  717  C,  sur  les  usages  ‘M 
Indiens),  pour  la  notation  des  événements  religieux  ou  publics  [wueh,  p-  ^  j 
1 1 85-6 J  ou  même  «le  la  vie  de  chaque  jour  ;  Aurélicn  notait  (Vopisc.  Au ni- 
tout  ce  qui  le  concernait  sur  des  libri  liutei  conservés  à  la  Bibliothèque  l  '\'(CI|cnj 
On  écrivait  sur  le  lin  au  temps  du  Cod.  Theod.  XI.  27,  I  ;  sur  cette  matière' 
consignés  les  oracles  de  la  Sibylle  de  Cuincs,  en  voHu  d'un  vieil  usage  des  p"  ^ 
italiques  (Symm.  Fpisl.  IV,  34).  Cf.  V.  Gard  lliauseu,  Das  Ducluresenim  AU''ltu 
Leipz.  19 1 1 ,  p .  121.  —  !•*  Ou  des  villes  :  il  v  avait  des  ateliers  de  tissage,  apPal 1  I 
à  la  cité  de  Milet  (B.  Haussoullier,  Etud.  sur  Milet,  Paris,  1902,  p.  loi)*  .  I 

K.  /•.  I.  2,  21  ;  cf.  Suet.  hr.  gramm.  2:;.  —  21  C.  i.  lut.  VI,  9290;  cf.  11111 
femme  tissant  Ja  soie.  9892.  —  22  Ibid.  V,  5923. —  23  Ibid.  V,  1041,321- 
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/v{a  Xivoupywv  d’Anazarbus  1 .  Par  contre, 
l  rill  que  les  vestiarii 2  étaient  négociants  en 
'l  U|s'-u'i  sens  large  et  se  chargeaient  aussi  de  décorer  et 

tlSS  ss.'r  les  appartements.  En  fait  de  corporations, 
Rpissc  •  gn  Agie  Mineure)  d'un  «TuvéSpV.v  de 

oôxnnrrcd  3,  ouvriers  Lissant  des  tapis,  et  en  Egypte, 
'où  cede  industrie  florissait,  d’un  8(«)iwvTi‘nfotov  7lPe<lêu«f 
0  ~,wv  (en  109),  pourvus  d’un  économe  (tppovTtdxr.ç) 

|  C’est  pour  ce  dernier  pays  que  nous  avons  le  plus  de 
renseignements,  encore  qu’incomplets  5.  Il  y  existait 
deS  ateliers  de  lissage  privés,  puisque  les  propriétaires 
d’une  fabrique  de  toiles  de  lin  (ÀivuaavTstov)  demandent 
au  roi  l’autorisation  de  renouveler  leur  matériel  usé*  ; 
mais  cette  requête  indique  une  industrie  peu  libre  et  de 
près  surveillée.  De  plus,  des  ostraka  mentionnent  un 
impôt  sur  les  toiles  (o9<mTiPi),  payé  en  argent,  au  ne  siècle 
avant  notre  ère  \  et  un  acte  de  vente  démotique  de 
1  -47-6  donne  à  l’un  des  contractants  le  titre  de  receveur 
du  tribut  sur  les  étoiles  8.  D’après  des  passages  obscurs 
do  la  Loi  des  Revenus  9,  on  devine  que  la  régie  fixait  le 
nombre  d’aroures  à  ensemencer  en  lin,  que  vente  libre 
et  importation  étaient  interdites,  el  les  prix  des  matières 
premières  et  des  tissus  tarifés  par  l’administration  ,0.  11 
semble  donc  que  les  Lagides  avaient  institué  un  mono¬ 
pole,  auquel  ils  Loléraient  des  exceptions,  moyennant  un 
impôt.  La  première  exception  consistait  dans  l’ancien 
monopole  des  temples,  pour  la  confection  des  étoiles  de 
lin11;  les  Ptolémées  l’avaient  maintenu  l2,  contre  rede¬ 
vance  en  nature,  dont  il  y  a  trace  sur  la  Pierre  de  Ro¬ 
sette13,  ou  parfois  en  argent  u.  Les  traditions  attachaient 
une  idée  de  pureté  aux  vêtements  de  lin  l3,  d’impureté 
aux  tissus  de  matières  animales;  aussi  les  prêtres  ne 
portaient  que  des  habits  de  lin  blancs,  et  les  laïques  en 
gardaient  comme  vêtements  de  dessous  16  ;  par-dessus  il 
acceptaient  les  manteaux  de  laine,  dont  la  fabrication 
était  une  industrie  nouvelle  que  la  royauté  accapara.  Il 
y  avait  un  directeur  des  ateliers  de  lainages  ;  Cléopâtre 
avait  nommé  à  ce  poste  un  sénateur  romain  qui  y  trouva 
|aperte17.DanscesatelierstravaillaientsansdoutelesTaivu- 

1  Hicks,  Journ.  of  hell.  stud.  XI  (1890),  p.  240,  no  8  (I3G  p.  C.).  —  2  C.  i. 
lut.  VI,  9961-9978.  —  3  Altcrtümer  von  Hierapolis ,  inscr.  3  42,  I.  0-7 . 

—  *  Inscr.  gr.  r.  r.  pert.  I,  1122;  il  devait  y  avoir  dans  la  même  ville 
(  liradelphiej  des  vni-t.»,,  ,44,,,.  —  5  ci.  A.  Bouché-Leclereq,  Hist.  des 

a/ides,  I  aris,  III,  |  (1900),  p.  268-270.  —  0  p.  Jouguet  cl  G.  Lefebvre, 

Uull.corr.  hell.  XXVII  (1903),  p.  201.  -  7  Wilcken,  Gr.  Ostv.  I.  p.  206-9. 

.  RévillouL  Le  procès  d' Hcr, nias,  Paris,  1903,  p.  76.,  —  9  Rev.  Laïcs, 
Cl  .  K"fell,  Oxford,  1896,  col.  87-107.  —  10  Ainsi  il  est  question  (col.  98,  1.  9-10) 
dc  lllnes  et  tinsses,  évidemment  comme  matière  à  taxe  ou  à  monopole. 
ri2“  |,0"r  enve'opper  les  momies;  cf.  Bouclié-Lcclcrcq,  p.  209,  note  41. 
I>  >év,llou1,  Précis  de  droit  égyptien,  Paris,  1903,  p.  403  sq.  — 13  Tr.  fr.  dans 
re mi  l  H  v  rCx’  °P-  1  (1903)’.P-  370  ">■  Ligues  17-29  il  est  mention  d  une 

gèle  II  a'î"  r°  C0llsentle  par  Lpipbane.  —  H  Autre  remise  d'arriéré  par  Kver- 
règne  fl «Tm  r  tS,  o’0ov„»v  dues  par  le  clergé  jusqu  a  l'an  50  dc  son 

mSv  Vi  P Tn  ?yri'n'  1  63"4-  -  13  Her0j0t'  ib  M,  1.  -  16  Herod. 
2|.  _  18  Teii  ’  d  °e  '  St  °Sir’  4  ’  Apul‘  de  ma9ia>  5G-  —  17  P-  Oros.  IV,  19, 

•285  (Ombol  !  12  -  !-r  ^  n  “  *9  ‘ "5Cr '  9’’'  r'  r'  PerL  ’’ 

tissage)  •  cf  V9I  VT,  (l1  faut  peut-,5tre  lire  ï«»[»],  atelier  de 

Ôpra/L,  Leipz  U  (VCrS  300  C-)-  -  20  U.  Wilcken,  Griech. 

— 82  Wilcken  Ibid  ’  .'J'  7'  ~  Pupyus  du  Fayouni,  m»  s.  apr.  J.-C. 

—  2'.  La  fal.riratio  A  .7*'  ~  2'*  XX*XX1>  ed-  Mommsen;  Blümner,  p.  130-160. 

'•■Treb.  p0U.  Gattien  e'T-  n"  ,'eSt'>’  S°US  1  Emph'e’  le  monopole  de  l’Égyp  te  ; 
Paris,  1020,  U  i—  .  ’.  A  Bi“i.ioohaphie.  Saumaise,  Ad  Script.  Inst.  Aug. 
Index,  p.  339-380  (  S  |  ’  'j’clincidor>  Scriptores  rei  rusticae,  Lipsiae,  1796  ; 
«nciens  IlUém  )  7.  v'  ‘e(a  i  Mongez,  Rech.  sur  les  habillements  des 

’^nLa nti^:;::  tr0,/al’  CL  d’hiSt0ire'  1V  (1S,S>’  p'  241  ««■);  V.tes, 
adon,  184.37;  w<-  a“0“"<  °f  art  of  weaving  amongst  the  ancieuts. 


•>  London,  1843-  iu, ,  L  .  account  °f  the  ar‘  of  weaving  amongst 
VOlytechn.  Gesellsrf  e!fert’  Ueber  d‘e  Weberei  der  Alten  (  Verhandl . 
^  tUckeSblu  :  Alt‘  1U  (‘865-#)>  P'  84-103b  J  ^  Latke,  W* 

111  (1808'  n  ra  l?'' 1°'“  6landPunlct  der  A'uusl  ( Zeitschr .  fur  bilde, 
■L  Bliimncr,  Technnln  ■  ’  j7‘i°41 1  Conze’  Annali  dell ’  Instit.  1872,  p.  l9o.s 
^chnotogie  und  Terminologie  der  Gewerbe  und  Künstc  bei  Grie 


©7.VT OU,  IptU^àvTat,  7tÉ7rXu^OI,  7TOXUtpOt,  elles  XtV’J^O!,  jîtl(7'JO,3pYOt 

dans  les  ateliers  sacerdotaux  13.  Que  devinrent  ces  mono¬ 
poles  à  l’époque  romaine  ?  On  ne  sait. 

Quelques  documents  mutilés  se  rapportent  aux  impôts 
frappant  alors  les  tisserands 19  ;  des  ostrukn  mention¬ 
nent  des  paiements  ôttîj  oj-  toupojv],  faits  par  des  fabri¬ 
cants  de  tapis  20,  et  un  tsAoç  y£P^10JV>  dmit  il  est  difficile 
de  dire  le  montant,  mais  qui  semble  avoir  été  d’au  moins 
six  drachmes  par  mois.  Le  papyrus  1500  de  Berlin  21 
nomme  cet  impôt  yepStaxov22. 

L’Édit  du  maximum  de  Dioclétien  spécifie  les  salaires 
pour  tisserands  des  deux  sexes  ensoies,  laines  ellins23  ; 
il  y  avait  encore  à  cette  date  des  artisans  privés  pour 
cette  industrie;  pourtant  l’Empire  inclinait  à  l’étatisme 
et  au  monopole21  ;  aux  ive-ve  siècles  il  existait  des  éta¬ 
blissements,  dépendant  du  prince,  où  l’on  tissait  des 
étoffes  de  laine  et  fabriquait  des  vêtements  ;  leur  nom 
rappelai t  la  main-d’œuvre  féminine  jadis  prépondérante 
dans  ces  travaux  [gynaeceum,  mj  ;  il  y  avait  également 
des  manufactures  impériales  pour  le  tissage  du  lin 
[hnypüium]. 

Pour  textrinum,  chantier  de  constructions  navales, 
cf.  navalia,  p.  17.  Victor  Chabot. 

THALAMUS  ("DiXauoç).  La  partie  la  plus  forte1  et  la 
plus  reculée  d’un  bâtiment. 

l.Le  corps  du  logis  dans  les  anciennes  demeures  prin- 
cièresdes  Achéens2,  par  opposition  au  palais  du  château, 
Stop.*,  à  la  cour  et  aux  offices  [dômes,  p.  339’.  Choisy3  a 
montré  les  détours  et  les  coudes  des  couloirs  conduisant 
au  thalamos  du  château  de  Tirynthe;  cette  remarque  se 
vérifie  mieux  encore  dans  le  château  mycénien  de  l  ile 
Ghâ  du  Copaïs.  C’est  dans  le  thalamos  que  l’on  conser¬ 
vait  les  plus  précieux  objets ;  :  tapis5,  broderies6,  armes 
de  luxe7,  métaux  ouvrés  ou  non8,  vieux  vin9  ;  que  se 
trouvaient,  sinon  le  gynécée10,  du  moins  les  chambres 
à  coucher  des  maîtres11,  des  enfants12,  des  gendres13; 
d’où  les  acceptions  secondaires  de  chambre  nuptiale  u, 
couche15,  hyménée16,  fiancée17,  habitation  18  et  de 
ruche  d’abeilles19,  parc  à  moutons20. 

und  Knm.  Lcipz.  I  (1875),  p.  120-157,  35G-3G0  ;  Ahrens,  Die  WebstüJile  der  Allen 
( Dhilologus ,  XXXV  (1876),  p.  385-409);  Blümner,  Bursians  Jahresber.  XI  (1877; 
p.  237  ;  G.  Semper,  Der  Stil  in  der  techn.  und  tekton.  Kùnsten ,  1,  Textile 
Kunst ,  2e  éd.  Miinclien,  1878;  Stephani,  C.  B.  de  la  Comm .  imp.  archéol. 
de  S.  Pétersb.  1878-79;  V.  Cohausen,  Das  Spinnen  und  Weben  bei  den 
Alten  ( Annalen  des  Vereins  fur  nassauisch .  Alterthumskunde ,  XV  (1879). 
p.  23-40)  ;  Fischbach,  Gesch.  der  Textilkunst ,  Hanau,  1883  ;  Otto  Schrocder, 
Zu  den  Webstühlen  der  Alten  (Arch.  Zeit.  XL1I  (1884),  p.  169-180);  L.  dc  Ron- 
chaud,  La  Tapisserie  dans  l'antiquité ,  Paris,  1881  ;  J.  lieicrli.  Die  An  fange  der 
Weberei  {Anzeiger  fur  schweizer  Altertumskunde ,  XX  (1887),  p.  423-8,  455-8  ; 
pl.  xxvn  et  xxtx)  ;  K.  Forrer,  Die  Graeber  wid  Textilfunde  von  Achmim-Pano- 
polis  ;  Rom.  vndbyz .  Seidentextilien,  Slrab.  1891  :  Manjuardl-Mau,  Vie  prie,  des 
Rom.  tr.  V.  Henry,  Paris,  11  (1893),  p.  155  sq.;  Paul  Lamoilier,  Traité  thèor.  et 
pratiq.  du  tissage ,  Paris,  1900;  Braulik,  Altügyptischc  Gewebe,  Slullgart,  1900; 
J.  Strzygowski,  Orient  oder  Romy  Leipz.  1901,  p.  90-126;  Baille!,  Tapisseries 
d’Antinoé  au  Musée  d'Orléans,  Orléans,  1907  ;  G.  Migeon,  Gaz.  des  Beaux-Arts , 
1908,  II,  p.  471-493;  Ch.  Diehl,  Manuel  d'art  byzantin ,  Paris,  1910;  O.  M.  Dal- 
ton,  Byzantine  art  and  archaeology ,  Oxford,  1911,  p.  577-605;  C.  Blmkenberj:, 
Ath.  Mitth.  XXXVI  (1911),  p.  145-152;  Ernst  Bnschor,  Bcitrûge  znr  Geschic/tte 
der  griechischen  Textilkunst,  In. -Diss.  München,  1912. 

THALAMUS.  1  Xenoph.  Oecon.  IX,  3  :  tv  — 2  lliad.  VI,  316.  —  3 Hist. 

de  Varchit.  I,  p.  240  et  fig.  Pour  Ghâ,  cf.  Bull.  corr.  hell.  1894,  p.  278  sq. 

—  4  Xenoph.  I.  c.\  Eustath.  ad  Odyss.  H,  337.  —  3  Xenoph.  I.  c. —  C  lliad.  VI,  288. 

—  7  Odyss.  XXI,  8.  —  8  io.  XXI,  10  et  H,  337  sq.  —  9  lb.  II,  3 10  sq.  —  lOXéuophon, 
l.  c.  distingue  le  thalamos,  où  demeuraient  les  maîtres,  du  gynécée  où  l’on  enfer¬ 
mait  les  femmes  esclaves.  Becker  avait  bien  senti  cette  différence  dans  sa  restitution 
de  la  maison  grecque.  —  11  Xenoph.  L  c.  ;  Odyss.  XXIII,  192.  —  lliad.  VI,  144. 

—  13  76.  248.  —  *4  Virg.  Aen.  VI,  623;  Ovid.  Metam.  X,  456  ;  Hcroid.  XII,  57. 

—  15  Propert.  II,  12,  14  ;  III,  5,  63.  —  16  Virg.  Aen.  IV,  550  ;  VII,  253  ;  IX,  593  ;  X, 
649  ;  Senec.  Oedip.  489  ;  Troad.  891  ;  Ovid.  Fast.  III,  6S9.  —  n  Virg.  Aen.  VII,  388. 

—  *8  lliad.  111,174.  Pindaredans  cette  acception  emploie  le  pluriel  :  Pyth.  IV,  160; 
01»  VII,  25»  —  19  Anthol.  IX,  56V;  Virg.  Georg.  IV,  189.  — *9  Euripid.  Cyclop.  57. 
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H.  De  celle  dernière  acception  provient  le  nom  de  tha- 
lamos  que  les  Grecs  1  et  les  Latins  2  donnèrent  aux 
enclos  sacrés  où  l'on  parquait  le  bœuf  Apis  dans  un 
temple  d'Égypte.  On  peut  expliquer  par  d’anciennes 
légendes  pourquoi  le  même  nom  lut  donné  à  un  vieux 
sanctuaire  romain  de  la  Fortune  3  et  à  un  édifice  de 
Délos  oii  se  trouvait  un  palmier1  ;  mais  on  comprend 
moins  pourquoi  Lucien  appelle  OxXaixo;  l’adyton  surélevé 
de  la  triade  divine  à  lliérapolis  de  Syrie3  et  on  ignore 
ce  qu’étaient  les  deux  hxXagoi  que  le  tyran  Myron  fil 
placer,  après  sa  victoire  de  648,  dans  le  trésor  de 
Sicyone  6  à  Ûlympie;  on  sait  seulement  qu’ils  étaient 
en  cuivre  ;  que  l’un  était  dorique,  l’autre  ionique;  que  le 
plus  petit  pesait  cinquante  talents  ;  et  Pausanias,  qui 
nous  a  conservé  ces  détails,  dit,  autre  part,  qu’en  lan¬ 
gage  onirocritique  une  hydrie  de  cuivre  où  sont  cachés 
d'anciens  documents  se  nomme  hiX-xgoi;  7. 

111.  L’endroit  d’un  navire  où  ramaient  les  OxXoîgioi8, 
ôaXàgïXcç 9  ;  d'après  M.  A.  Cartault,  c’était  le  plus  infé¬ 
rieur  des  trois  rangs  superposés  de  rameurs40. 

•  Sorlin  Dorigny. 

THALIOPOIOS  1  (0aXio7toid;).  —  Fabricant  de  boites  et 
de  coffres  recouverts  en  cuir  (<rxuToup.sv7.  xipomoc,  oepgâ- 

TIVCÎ  C7XOt)  [ARCA,  ARCULARIUS,  C0R1UM,  RISCUS]. 

G.  Lafaye. 

THALYSIA  (0aXÛ7tai.  —  Les  Thalysies  sont  une  fête 
campagnarde  en  l’honneur  de  Déméter1.  Un  texte  homé¬ 
rique  en  parle  comme  d’une  fête  s’adressant  à  chaque 
dieu  à  son  tour-,  un  autre  texte  y  associe  Dionysos  à 
Déméter3.  La  fête  est  célébrée  après  la  récolte  des  fruits 
de  la  terre,  u.stx  ffuXXoyrjV  OU  uuyxouuo'qv  tcov  xap7 uov  ;  d’où 
le  nom  de  <7uyxo|/.t<nrqpta  qu’elle  porte  également4.  C’est 
donc  une  fête  de  plein  été  ;  elle  est  même  rapprochée,  dans 
un  texte  d’Eustathe 5,  de  celle  des  u  aloa,  qui, à  Athènes  tout 
au  moins,  était  plus  tardive  encore.  Les  Thalysies  ne 
nous  sont  guère  connues  que  par  la  célèbre  idylle  VII  de 
Théocrite  ;  encore  ne  nous  donne-t-elle  que  peu  de  ren¬ 
seignements  précis.  La  scène  est  à  Cos6.  Des  propriétaires 
campagnards  de  File  fêtent  les  Thalysies,  pour  remercier 
Déméter  de  ses  bienfaits7.  On  est  à  la  fin  d’un  riche  été  ; 
poires  et  pommes  roulent  à  terre  ;  senteurs  d’été  et  sen¬ 
teurs  d'automne  se  mêlent8.  Il  n'est  pas  question  de 
sacrifice,  mais  seulement  d'un  repas  de  fête,  où  les  con¬ 
vives  sont  assis  sur  des  lits  de  feuillage  et  de  pampre9  ; 
un  autel  de  Déméter,  déesse  des  aires  (aXon;),  avec  sa 
statue  portant  dans  les  mains  épis  et  pavots,  complète 
le  cadre  10. 

En  somme  les  Thalysies  nous  apparaissent,  non  pas 
comme  une  fête  d’un  caractère  public  et  officiel,  mais 
comme  une  réjouissance  campagnarde,  après  récolte 

i  Aelian.  Nat.  Anim.  XI,  10.  D’après  Diodore  (I,  85,  2),  le  bœuf  Apis  élait 
conduit  de  Nilopolis  à  Thèbes  dans  un  datapuiYo;  ;  sur  ces  barques  égyptiennes, 
naves  cubiculatae ,  cf.  Senec.  de  benef.  VII,  20;  Suet.  Caes.  52.  App.  proem. 
10,  etc.  —  2  Plin.  Hist.  nat .  VIII,  71  (46),  2;  Solin.  32,  qui  voit  dans  ce  nom 
un  sens  mystique;  Amm.  Marcel!.  XXII,  33.  —  3  plut.  Quaest.  rom.  36; 
Fort.  Rom.  10.  Sur  cette  légende  du  Tû/njç  0aXapoc,  cf.  Ovid.  Fast.  VI,  573-580  et 
l'art,  fortuna.  —  4  Compte  d'Antigone  I,  a,  I.  80  {Bull.  corr.  heU.  1910,  p.  179). 
Le  palmier  rappelle  l'accouchement  de  Lalone.  —  :i  De  dea  syr.  31  [tbmplum, 
p.  114  a].  Les  Galles  affectés  au  culle  de  la  déesse  syrienne  [gallus,  p.  1458  6] 
étaient  appelés  8a>.anïjicôXoi  comme  ceux  de  Cybèlc  ( Anthol .  VI,  220)  et  comme  les 
eunuques  de  la  cour  des  Akhéménides  (Plut.  Alexand.  30).  —  6  pausan.  VI, 
19,  2.  Clavier  et  tous  les  anc.  traducteurs  admettent  que  c’étaient  des  lits;  M.  Fou¬ 
gères  ( Guide  en  Grèce ,  1891,  II,  p.  347),  des  châsses.  —  Pausan.  IV,  26,  7  à 
propos  du  songe  prophétique  d'Épi télés  pour  la  reconstruction  de  Messène  :  iv  tç 
ya>.*ç  e«\â|Aw  =  u£pca  yaXxf,.  —  6  I»  87  ;  Aristoph.  Fax ,  1232  et  Scliol. 

—  9  Id.  Ran.  1100  et  Schol.  —  *0  La  trière  athen.  1881,  p.  129  sq.  et  148. 
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faite,  où  préside  la  bonne  déesse  des  moissons  p 
détail  cependant,  que  nous  trouvons  dans  Athénée" 
peut  mettre  sur  la  voie  d’un  rite  plus  précis  et, 
important.  Il  nous  est  dit  que  le  premier  pain  fait  d,, 
produits  de  la  moisson  porte  le  nom  de  ôaXwioç,  sym, 
nyme  de  celui  de  ôipy-qAov.  On  peut  penser  que  l’absorp 
tion  du  OxXürrioç  àpxo;  donnait,  au  moins  à  une  époqn(, 
ancienne,  un  caractère  vraiment  rituel  au  repas  des 
Thalysia.  En  s’assimilant  ces  prémices  —  désignées  elles- 
mêmes  sous  le  nom  de  ôaXücia  —  on  assurait,  par  une 
opération  de  caractère  magique,  la  prospérité  future  des 
sillons.  Mais  les  Thalysies  de  Théocrite  ne  sont  plus 
qu’une  fête  joyeuse,  où  les  dons  de  Dionysos  ne  tiennent 
pas  moins  de  place  que  ceux  de  Déméter  ,2. 

Emile  Car  en. 

THARGÉLIA  (©apyyjXia).  —  Les  Thargélies  sont  une 
fête  en  l’honneur  d’Apollon  et  aussi  d’Artémis  ',  célébrée 
au  moisThargélion,  à  Athènes  et  dans  les  cités  ioniennes, 
Nous  ne  manquons  pas  de  renseignements  sur  elle; 
mais  cependant  le  sens  général  de  la  fête  et  ses  détails 
ne  laissent  pas  de  donner  grande  prise  à  la  discussion. 
Nous  décrirons  surtout  la  fête  athénienne,  en  complétant 
les  données  que  nous  avons  pour  Athènes  par  celles  qui 
se  rapportent  à  d'autres  villes. 

La  fèLe  était  célébrée  en  deux  jours,  le  6  et  le  7  du  mois 
Thargélion  (mai-juin),  consacré  à  Apollon2  :  le  7  élait 
considéré  par  les  Déliens  comme  le  jour  de  la  naissance 
du  dieu3,  comme  le  6  celui  de  la  naissance  d’Artémis*. 
Le  6  avaient  lieu  une  cérémonie  purificatoire,  un 
xaOapgot 3  et  un  sacrifice  à  Déméter  Chloé  6  :  le  7,  désigné 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  0xpy-qXia,  une  pro¬ 
cession  et  un  àymv7.  Le  xaOapgdi;  consistait  en  ceci 
que  deux  personnages,  les  (fapgax&t,  —  deux  hommes 
suivant  certains  textes  \  un  homme  et  une  femme  d’après 
d’autres 9  — -étaient  conduits  à  travers  la  ville  et  en  étaient 
expulsés,  chargés  en  quelque  sorte  des  impuretés  de  la 
cité,  en  qualité  d’émissaires,  xadipat a.  L’un,  représentant 
les  hommes,  portait  un  collier  de  figues  noires  ;  l’autre, 
représentant  les  femmes,  un  collier  de  figues  blanches. 
L’un  des  deux  textes  principaux  qui  nous  renseignent 
sur  la  cérémonie,  celui  d’Helladios10,  la  rattache  au 
meurtre  du  Crétois  Androgéos;  l’autre,  celui  d’Istros 
ci  té  par  Harpokration11,  à  celui  d’un  certain  Pharmakos, 
qui,  ayant  volé  des  coupes  consacrées  à  Apollon,  aurait 
été  lapidé  pour  ce  crime12.  Istros  ajoute  que  la  cere¬ 
monie  des  Thargélies  était  une  imitation,  à7iogipiFTl' 
de  cet  événement;  il  semble  donc  bien  qu’il  fame 
entendre  que  les  <papgaxoé  athéniens  étaient  mis  à  mort. 
Ces  témoignages  ont  été  très  discutés.  D’abord  Stengel 
a  mis  en  doute  que  le  xxQapgdç  ainsi  compris  ait  été  de 

TIIALYS1A.  I  Scliol.  ad  Theocr.  Id.  7.  —  2  R0m.  11.  IX,  534  ;  Artémis  s'irrite 

qu’Oineus  l’ail  oubliée  dausla  célébration  des  0oàû<ria  ;  Et.  M.  s.  v.  8a*utr  « .  ’ 

Tî  &\\ 01*  IUoT;  xai  T*  Aq;,  w.  -  3  Walz,  Rh.  yraec.  IX,  p.  251.  -  *  Eust.  ad  ^ 
IX,  530.  —  5  Ibid.  —  G  Fail  prouvé  par  les  découvertes  épigraphiques  :  cf.  I ,llon* 
llicks,  Inscr.  of  Cos.  —  7  Theocr.  VII,  31.  —  8  Ibid.  143.  —  9  Ibid-  '  ^ 

—  10  Ibid.  155.  —  il  Ath.  lil,  114  a.  —  12  Cf.  Preller,  Griech.  àtyth-  ’ 
p.  768;  Hermann,  Gottesdienst.  Altert.  §  67,  n.  21;  Nilsson,  Griech-  I'1' 
p.  330. 

THARGÉLIA  l  Cf.  Suid.  1,  2,  p.  1110;  Et.  M .  s.  v.  —  2  Ilarpocr.  s.  v- 
Plut.  Symp.  8,  1,2  etc.  —  3  Diog.  Lacrt.  3,  2.  —  4  Id.  2,  44.  —  ^ 

—  6  Schol.  Soph.  O.  K.  1  600.  —  Arist.  Ath.  resp.  56,  .5;  Dem 

—  8  Islros  chez  Ilarpocr.  s.  v.  ©apixaxô;  ;  Hellad.  ap.  Phot.  Bibl.  279.  y  ^ 
s.  v.  ©otppiaxô;.  —  10  Pliot.  Bibl.  loc.  cit.  —  il  Ilarpocr.  loc.  cit.  —  1_  j"  ^ 
cçmpagnons  d’Achille,  suivant  le  texte  d'Istros;  il  s’agil  évidemment  d  u,u  ^ 
de  la  légende  se  rattachant  à  l’Ionie,  non  à  Athènes;  mais  Harpocralio" 
Istros,  parle  bien  de  la  fêle  athénienne.  —  13  Cf.  Herm.  1887,  p.  80  sq- -  ‘ 
Topffer,  Bhein.  Mus.  1888,  p.  142. 
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mise  chaque  année,  aux  Thargélies  athéniennes  ;  ce  n’est 
/dans  des  circonstances  particulières  qu’on  aurait  eu 

a  «  cérémonies  expiatoires.  Mais  si  Helladios 
recours  ci  tco  1 

ne'  parle  pas  précisément  des  Thargélies,  le  témoignage 
d’Isl ros  est  au  contraire  formel  et  ne  peut  être  éludé. 
Aussj  |jjeni  en  dehors  d’Athènes,  un  texte  d’Hipponax 
d’Éphèse 1  atteste  le  rapport  entre  les  cpaofj-axot  eL  les 
Thargélies;  ailleurs  encore,  si  les  Thargélies  ne  sont 
pas  nommément  désignées,  on  voit  la  purification  par 
les  œapgaxot  se  répéter  annuellement3.  Une  question 
plus  grave  est  de  savoir  si  réellement  les  tpaogaxot  athé¬ 
niens  étaient  mis  à  mort.  On  a  peine  à  l’admettre  avec 
l’idée  qu’on  se  fait  de  la  douceur  des  mœurs  attiques  ; 
mais  ce  n’est  là  qu'un  argument  de  sentiment  et  les 
exemples  ne  manquent  pas,  dans  le  monde  grec,  de  rites 
barbares  de  ce  genre,  au  moins  à  l’état  de  survivances  :i. 
A  Éphèse  4  peut-être,  plus  sûrement  à  Marseille  et 
Abdère6,  la  mort  des  <papp.axot  est  attestée.  Il  a  pu  en 


être  de  même  à  Athènes,  au  moins  à  l’époque  ancienne. 
Mais  pour  l’époque  classique  le  contraire  parait 
démontré.  Le  pseudo-Lysias,  dans  le  discours  contre 
Andocide’,  comparant  celui  qu’il  attaque  à  un  cpapp-axoç, 
parle  en  termes  véhéments  de  son  expulsion,  nullement 
de  sa  mise  à  mort.  Même  conclusion  à  tirer  d’un  texte 
du  dialogue  platonicien  intitulé  Mi  nos 8.  Par  d’ingé¬ 
nieuses  déductions  que  nous  ne  reproduisons  pas  ici, 
M.  Farnell9  trouve  encore  dans  le  Phédon  une  nouvelle 
preuve  du  caractère  non  sanglant  du  xaôapp.d;  athénien. 
Et  d’autre  part  aucun  des  texles  où  on  peut  trouver  la 
mention  de  la  mise  à  mort  n’offre  de  certitude;  un  texte 
d’Eupolis  est  tout  à  fait  vague10;  les  témoignages  des 
scoliastes  d’Aristophane 11  et  de  Suidas12  semblent 
reposer  sur  un  contresens13.  Reste  le  texte  d’Jstros  : 
mais  il  n’y  est  question  que  d’une  imitation  de  l’histoire 
du  bandit  Pharmakos,  que  sans  contredit  les  Thargélies 
athéniennes  ne  prétendaient  nullement  reproduire. 
Concluons  que  les  <japp.axot',  à  Athènes  et  à  l’époque  clas¬ 
sique,  étaient  simplement  promenés  à  travers  la  ville  et 


expulsés  du  territoire.  Quels  personnages  jouaient  le 
|  rôle  de  tpapgaxoi?  Pour  Athènes,  aucun  texte  ne  nous  dit 
que  ce  fussent  des  criminels;  c’étaient; seulement  des 
misérables,  pauvres  diables  et  déshérités  de  la  nature  u; 

où  la  signification  injurieuse  des  mots  xâôapga,  ceapga- 
xo?’  par  lesquels  on  les  désignait.  A  ce  que 

■lous  savons  des  <papp.axoi  athéniens,  des  textes  se  rappor- 
,an  /  ,laulres  villes  ajoutent  quelques  traits  nouveaux. 

'  's  veisi  du  satirique  Hipponax’d’Ëphèse  13  nous 
J  /  (111  011  happait  les  aapu.axot  défilant  parmi  la 

d’ni'/  ave^  des  rameaux  de  figuier  et  des  branches 
orp/"0'^  |Jeut'être  ~  le  lexte  est  incertain16  —  sur  les 
'  ,  '  XUl  d  °à  le  nom  de  xpa87]tftx7,t; 11  donné  aux 

xo/ê/  •  n,!eXle  d’Hésychius  parle  aussi  d’un  chant, 
aux  Jl  ^  ù  accomPagnail  la  «  conduite  »  faite 
etunVxùTT’  Enfm  16  texte  d’Hipponax  pourÉphèse19 
“  l6Xte  de  berviu«  Pour  Marseille  20  nous  apprennent 


1  a'Ppon.  IV.  17  i. 

ll,is<  407  et  Scliol  /"I  ,,erSk’  P°Bt'  lyr'  ÿraeci  4  —  2  A'nsi  à  Abdère,  Ov 
XIV-  P-  CS3.  ,;f.  S[  ,  ex;  à  Lc"°nde,  Strab.  X,  p.  452  ;  à  Cypre,  ld. 
pon'  loc-  cil.  _  5  g  "P  er’  ai  L  CiU‘s  ;  ftolidc,  Psyché,  p.  366.  —  4  Hip- 


P'  J®°-  -  11  Schol.  a/1/'"’,  CU,‘tS  °f  <JVeek  stat'  IV>  P'  278-  ~  10  Kock,  l, 
U’  Mommsen,  Fut*  /  s--1'  1U6,  Ran'  130  •  ~  12  Suid-  P-  U23. 
'•  -  l  ;  Nippon  an  \  3>  “  U  Schol.  «•  Ar.  Han.  730;  Eg . 

~  5>  90-  -  16  ou  St.  9.  -  17  Hes. 

]y  '  ’!’  ~  19  H'Ppon.  ap.  Bergk  4,  fr.  7.  _  20  Ad 


que  dans  ces  deux  villes  les  individus  qui  devaient  jouer 
le  rôle  de  tpapgaxot  étaient  préalablement  nourris  et 
même  magnifiquement  traités  aux  frais  de  la  cité.  Tous 
ces  traits  doivent  tenir  leur  place  dans  une  explication 
d’ensemble  des  rites  purificatoires  des  Thargélies. 

Le  fi  Thargélion  on  offrait  aussi  un  sacrifice  à  Démêler 
Chloé21.  On  lui  sacrifiait  un  bélier,  xptoç,  et  peut-être 
aussi  une  brebis,  Q'/jXstï  ;  ce  second  point  n’est  pas 
assuré22.  Celte  cérémonie,  tout  à  fait  indépendante  de 
celle  du  xaOapgd;,  se  déroulait  au  sanctuaire  de  Gê  et 
Déméter  Chloé,  sur  le  versant  sud  de  l’Acropole,  en 
contre-bas  des  Propylées23.  L’inscription  de  la  tétrapole 
attique,  publiée  par  de  Prott24,  mentionne  aussi,  en 
même  temps  que  le  sacrifice  du  xpiô;  et  peut-être  de  la 
0/|Xsia  à  Déméter,  celui  d’un  porc,  y&ïpoç,  aux  Moires. 

Les  cérémonies  du  7  Thargélion  consistaient  en  une 
Trop.7T7]  et  un  àyoiv25.  Dans  la  procession  on  portait  les 
prémices  de  ceux  des  fruits  de  la  terre  arrivés  à  matu¬ 
rité26,  le  mot  de  êapyvjXix  désignant  les  prémices  elles- 
mêmes27,  et  celui  de  9àpyr)Xoç  le  vase  qui  les  renfer¬ 
mait28.  Peut-être  la  procession  dont  parle  Porphyre29, 
et  qui  s’adresse  à  Hélios  et  aux  Heures,  est-elle  à 
identifier  avec  la  iropurq  des  Thargélies  :  Hélios  serait  ici 
un  autre  nom  d’Apollon  [sol].  Un  scoliaste  d’Aristophane 
parle  aussi  de  rsipsffiù>v7)  [eirésiônè]  à  Ilélios  et  aux 
Heures,  aux  Pyanepsies  et  aux  Thargélies™ .  Pour  ce 
qui  est  du  lieu  de  la  procession,  comme  il  est  dit  que  les 
chorèges  vainqueurs  (v.  plus  loin)  aux  Thargélies 
élevaient  leurs  trépieds  près  du  Pythion  31,  il  est  vraisem¬ 
blable  qu’elle  se  déroulait  dans  les  parages  de  ce  sanc¬ 
tuaire,  sur  la  rive  droite  de  l’Hissos. 

L’àywv  des  Thargélies  nous  est  assez  connu  par  les 
documents  épigraphiques.  Il  était  réglé  par  le  premier 
archonte  32,  peut-être  avec  l’aide  des  èirip.eX7)TatS3.  Il 
comportait  des  chœurs  cycliques34  d’hommes  et  d’enfants, 
équipés  et  dirigés  à  grands  frais  parles  chorèges33.  Nous 
avons  des  listes  de  chorèges  vainqueurs  en  plus  grand 
nombre  pour  les  chœurs  d’enfants;  il  s’y  trouve  des 
noms  connus,  celui  par  exemple  de  Léogoros  et  celui 
d'un  fils  du  démagogue  Cléon36.  Deux  tribus  se  réunis¬ 
saient  pour  équiper  un  chœur37;  c’est-à-dire  qu’il  y 
avait  5  chœurs  pour  les  10  tribus  attiques  ;  dans  chaque 
groupe  il  semble  que  ce  fût  alternativement  à  l'une  et  à 
l’autre  à  nommer  le  chorège,  que  les  groupes  de  tribus 
fussent  tirés  au  sort  pour  deux  ans  ou  pour  un  temps 
plus  long38.  L’àytüv  avait  lieu  sans  doute  près  du  temple 
d’Apollon  Pythien;  en  fait  on  a  trouvé  dans  cette  région 
plusieurs  inscriptions  agonistiques  qui  doivent  se 
rapporter  aux  Thargélies. 

Tout  ce  qui  précède  nous  montre  que  les  Thargélies 
étaient  une  des  fêtes  importantes  du  calendrier  attique. 
D’autres  faits  le  prouvent  encore  :  nous  savons  par 
Démosthène  que  les  jours  de  la  fête  étaient  parmi  ceux 
où  les  débiteurs  insolvables  ne  pouvaient  être  pour¬ 
suivis39.  C’est  aux  Thargélies,  d’autre  part,  que  se  faisait 

Aen.  3,  57.  21  Schol.  Soph.  Oed.  Kol.  1  600.  —  22  Lecture  incertaine  dans 

l'inscription  de  la  tétrapole  attique;  cf.  de  Prott,  Leg.  graec.  sacr.  p.  52. 

—  23  Cf.  Paus.  I,  22,3.  —  £’*  De  Prott,  Leg.  graec.  sacr.  p.  53.  —  25  Dein.  21,  10. 

—  26  lies.  s.  t>.  e«?TVjXtK.  —  27  El.  M.  s.  v.  6a?TvUcc.  —  28  Hes.  ibid.  —  29  Porpli. 
De  abstin.  2,  7.  —  30  Schol.  Ar.  Eg  730.  —  31  Suid.  Il,  2,  p.  556.  —  32  Aristot. 
Ath.  resp.  56,  5.  —  33  p0U.  8,  89.  —  34  Suid.  Il,  2,  p.  5  56.  —  35  Lys.  21,  t  :  S.a- 
Tt'kîaî  Sja/Iiiç...  «»4 7,cuia.  —  36  Cf.  C.  i.  att.  Il,  5  5  3.  —  37  Cf.  Aristot.  loc.  cil.  ; 
Antipli.  6,  11.  —  38  Sur  ce  point  de  détail,  cf.  Mommsen,  Eeste,  p.  483,  n  3. 

—  39  Dem.  21,  10. 
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l'introduction  dos  enfants  adoptifs  dans  la  phratrie  du 
père1.  Les  Thargélies  enfin  étaient  l'une  des  fêtes  où  se 
faisaient  les  proclamations  de  décrets  honorifiques2. 

Nous  avons  eu  l’occasion  de  parler  des  Thargélies  en 
dehors  de  l'Attique.  A  côté  de  cités  comme  Abdère  et 
Marseille,  où  il  estbien  question  de  purifications  revenant 
à  une  époque  déterminée,  mais  non  précisément  des 
Thargélies ,  on  trouve  la  fête  à  Éphèse*,  à  Milet 4  et 
aussi  dans  uue  ville  du  Pont-Euxin,  peut-être  Apollonia s. 

Quel  est  le  sens  général  des  Thargélies  attiques  et 
ioniennes?  Il  s’y  trouve  des  éléments  très  divers,  guère 
susceptibles  d’t/ne  explication.  11  nous  semble  qu’il  faut, 
pour  Athènes,  partir  de  ce  point  que  la  fête  des  Thar- 
gelia  proprement  dite  est  la  fête  du  7  :  procession, 
eirésiônè,  àyu>v.  C'est  une  cérémonie  d'offrande  des 
fruits  de  la  terre,  dans  leur  première  maturité,  à  Apol¬ 
lon,  dieu  national  des  Ioniens,  Ifûôioç  et  naxpwoç,  adoré 
aussi  sous  la  forme  d’Apollon-Hélios.  Le  sacrifice  du  6 
à  Déméter  Chloé,  protectrice  de  la  végétation,  est  de 
même  nature  et  de  même  signification.  D’un  caractère 
tout  différent  est  la  cérémonie  du  xaOxpgdç.  Et  là  même 
on  distingue  comme  deux  couches,  deux  étages  de  rites. 
Le  sens  le  plus  net  de  la  cérémonie  est  en  effet  celui-ci, 
qu’on  charge  les  tpapixxxot  de  tous  les  maléfices  qui  pèsent 
sur  la  cité  et  les  champs.  Mais  des  pratiques  comme  celle 
qui  consiste  à  frapper  les  <papgaxoi  avec  des  branches  de 
figuier  et  d'autres  fruits  de  la  terre  semblent  bien  ressortir 
à  un  ordre  de  croyances  tout  différent,  où  les  cpapu-axoî 
ne  sont  plus  des  boucs  émissaires,  mais  les  personni¬ 
fications  de  la  force  végétative,  la  flagellation  servant  à 
en  promouvoir  la  puissance6.  Et  sans  doute,  dans  les 
cérémonies  du  6  comme  du  7  Thargélion,  il  s’agit 
toujours  de  protéger  et  de  fortifier  la  croissance  des  fruits 
de  la  terre;  mais  les  moyens  employés  à  ce  faire  et  les 
croyances  qu’ils  supposent  sont  tout  dissemblables. 
Notons  d'autre  part  que  les  cérémonies  du  xaOapptô;  n’ont 
presque  aucun  lien  spécial  avec  Apollon  ;  l’histoire  du 
bandit  Pharmakos  est  venue  là  pour  raccorder  à  la 
religion  apollinienne  des  rites  primitivement  sans 
rapport  avec  elle7.  Comme  Apollon,  dans  la  religion 
classique,  est  le  dieu  qui  envoie  les  épidémies,  les  fléaux 
collectifs,  la  même  cérémonie  magique  qui  servait  à 
écarter  de  la  terre  de  tels  maléfices,  comme  à  promouvoir 
la  vie  végétative,  put  se  ranger  au  culte  de  cette  divinité, 
et,  prenant  un  caractère  plus  net  de  rite  expiatoire, 
s’accoler  aux  fêtes  qui  sont  vraiment  le  propre  d’Apollon. 
On  aurait  ainsi  dans  les  Thargelia  de  l’époque  histo¬ 
rique  un  exemple  assez  net,  où  les  joints  se  laissent  voir 
encore,  de  l’association  des  pratiques  de  la  vieille  magie 
préhellénique  à  celles  de  la  religion  olympienne  —  celles- 
là  représentées  par  le  xaQapgd;  du  G  Thargélion,  celles-ci 
par  les  Thargélies  proprement  dites,  procession  et  jeux 
à  forme  classique.  Émile  Caoen. 

THAULIA  (©ocuXta).  —  Fête  célébrée  par  les  Tarentins  ; 
nous  n’en  connaissons  que  le  nom1.  Peut-être  une  fête 
des  «  rameaux  »  (©aüXia  =  ipauXta,  ®uXîa)  ?  É.  C. 

TIIEATRUM,  (©éaxpov,  théâtre).  —  L’étude  du  théâtre 

l  Isae  7  15  ;  l'Apollon  des  Thargélies  est  en  effet  l’Apollon  nù0io;  «  S; 

toTi  t?  »  (Hem.  18,  141).  -  2  Par  ex.  C.  i.  ait.  Il,  809. 

_  i  Hlppon.  ap.  Bergk  4,  fr.  4  sq.  —  4  Cf.  Sitzungsb.  tl.  Berl.  Akad.  1904, 

p  g jg  5  Dittenbergcr,  Sylt 2.  n.  545.  — 6  Cf.  entre  autres,  Palon,  Rev- 

archéol  1907,  I,  p.  51  sq.  —  7  D'après  M.  Farnell,  l’histoire  de  Pharmakos  voleur 
d'une  coupe  consacrée  à  Apollon  rappellerait  une  conception  où  le  xi;  était 

comme  une  incarnation  du  dieu  lui-même,  portant  la  coupe  en  main(7).  Cf.  Farnell, 
Cuits  ofgr.  States,  IV,  p.  281.  —  Bibliographie.  Mommsen,  Feste  cl.  Stadt  Athen, 


antique  se  divise  naturellement  en  deux  parties  prin(1j 
pales.  Nous  considérerons  d’abord  l'édifice ,  puis  1(. 
spectacles  qui  s’y  donnaient. 

I.  L’édifice. 

I.  Le  théâtre  grec.  —  1.  Origine  et  développement  <h, 
théâtre  grec.  —  De  même  que  la  tragédie,  le  théâtre  gr<.c 
si  l’on  veut  remonter  jusqu’à  sa  plus  lointaine  origjni, 
est  né  du  dithyrambe  [ditiiyrambus].  Le  développeniem 
de  l’édifice  a  suivi  parallèlement  celui  du  drame.  D’abord 
très  rudimentaire,  il  s’est  peu  à  peu  compliqué,  chaque  be¬ 
soin  dramatique  nouveau  ayant  créé  un  organe  nouveau 
Le  théâtre  romain  lui-même  (et  on  en  pourrait,  d’ailleurs 
dire  autant  du  théâtre  moderne)  ne  représente  qu’une 
étape  plus  tardive  dans  cette  longue  évolution.  Ramené 
à  ses  organes  essentiels,  le  théâtre  grec  se  compose  de 
trois  parties  :  1°  La  s  ken  è  (cx-qvr,),  bâtiment  comprenant 
à  la  fois  les  chambres  d’habillement,  le  foyer  des  acteurs 
les  magasins.  Devant  elle,  et  faisant  face  aux  spectateurs 
s’étendait  une  estrade  exhaussée  de  3  à  4  mètres,  appelée 
7cpo<7xnjvtov  ou  XoyEtov,  qu’on  regardait  unanimement 
avant  ces  vingt-cinq  dernières  années  comme  la  scène 
c’est-à-dire  le  lieu  d’où  parlaient  les  acteurs,  mais  dont 
la  destination  est  à  l’heure  actuelle  très  vivement  con¬ 
troversée.  2°  L 'orchestra  (ôp^qcxp*).,  place  de  danse  circu¬ 
laire  au  niveau  du  sol,  dans  laquelle  le  chœur  évoluait 
3°  L’emplacement  destiné  aux  spectateurs  (0éaxpov,  en 
latin  cavea)  composé  d’un  amas  de  gradins  étagés  en 
hémicycle  autour  de  Y  orchestra.  Des  escaliers,  rayonnant 
de  bas  en  haut,  le  partageaient  en  un  certain  nombre  de 
sections  verticales  (xspxt'Ssç,  cunei)  ;  il  était  divisé  en 
étages  par  un  ou  plusieurs  paliers  horizontaux,  concen¬ 
triques  aux  gradins  (o-.otÇojjjLaxx,  praecinctiones).  De  ces 
trois  éléments  constitutifs  du  théâtre  grec  le  plus  ancien 
est  Y  orchestra.  Celle-ci,  en  effet,  n’est  autre  chose  que 
la  place  de  danse  circulaire,  sur  laquelle  le  chœur  dithy¬ 
rambique  avait,  de  tout  temps,  exécuté  ses  danses  et  ses 
chants.  Mais,  au  vic  siècle,  Thespis  introduisit  dans  le 
spectacle  un  acteur'  :  innovation  capitale  qui  entraîna 
immédiatement  plusieurs  changements  matériels  consi¬ 
dérables.  Dès  lors,  danseurs  et  curieux  durenL  nécessai¬ 
rement  faire  face  à  ce  personnage;  et,  par  suite,  toute 
une  moitié  de  la  circonférence  se  trouva  désertée;  ainsi 
naquit  le  théatron,  en  forme  d’hémicycle.  D’autre  part, 
il  fallait  à  l’acteur  unique  de  Thespis,  et,  à  plus  forte 
raison,  aux  deux  acteurs  d’Eschyle,  un  endroit  clos  où  ils 
pussent  changer  d’accoutrement,  selon  leurs  rôles2. 
A  cet  effet,  on  construisit  sur  la  portion  du  cercle  restée 
libre  une  tente  (sx-qv-q),  en  toile  et  en  bois  :  cette  baraque 
provisoire  représente  l’état  le  plus  rudimentaire  de  ce 
qui  fut  plus  tard  la  scène.  Le  dernier  progrès  consista  à 
masquer  la  tente  d’habillement  par  une  cloison  de  bois, 
percée  d’une  ou  de  plusieurs  portes,  qui  figura  la  façade 
d’une  maison  :  telle  fut  l’origine  du  décor.  Le  théâtre 
grec  était  dès  ce  momenL  en  possession  de  sa  forme 
générale  définitive. 

p.  4(18  sq.;  Nilsson,  Griech.  Feste,  g.  103  sq.  ;  Stengel,  Griech.  Kultusalted‘ 
p.  213;  Usener,  dans  les  Sitzungsb.  d.  Wien.  Akad.  1897,  p.  59  sq.  ;  M aim U a : 
Myth.  Forsch.  p.  124  sq.  ;  Harrison,  Prolegom.  to  the  stud.  of  gr  "  ' 
p.  78  sq.  95  sq.;  Farnell,  Cuits  of  gr.  stat.  IV,  p.  268  sq.  ;  Preller,  Griech- 
p.  261  sq. 

THAULIA.  1  He3yc!i.  s.  v.  Le  texte  est  d’ailleurs  corrompu. 

TIIEATRUM.  1  Poil.  Onom.  IV,  123;  Diog.  Laert.  III,  5G.  —2  Diog.  Baert. 

Z.  ;  Arist.  Poetic.  IV,  J7. 
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o  Sources  pour  l'étude  du  théâtre  grec.  —  Nous  dis- 
*7  s  our  l’élude  du  théâtre  grec  de  plusieurs  sources. 
JT  principale,  ce  sont  naturellement  les  ruines  qu’on 
rencontre  sur  tous  les  points  du  monde  hellénique  ou 
hellénisé,  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique1.  Souvent 
•  «nAsi n l es  elles  ont  de  tout  temps  attiré  1  attention  des 
voyageurs  et  des  archéologues2.  Mais  c’est  depuis  une 
trentaine  d’années  seulement  que  des  fouilles  méthodi 
nues  ont  été  exécutées  dans  plusieurs  de  ces  édifices,  et 
qu’on  en  a  levé  des  plans  rigoureusement  exacts  où  le 
type  primitif  est,  autant  que  possible,  dégagé  des  alté¬ 
rations  postérieures  3.  L’exploration  des  théâtres 
d’Athènes  \  du  Pirée  B,  d'Oropos  6,  de  Thorikos  7, 
d’Épidaure 8,  d’Érétrie9,  de  Sicyone'°,de  Mégalopolis  ", 
de  Pélos 12 ,  d’Assos'3,  de  Pergame14,  de  Magnésie  du 
Méandre ",  de  Priène16,  d’Éphèse  *7,  de  Pleuron  1S,  etc. ", 
a  renouvelé  sur  bien  des  points  l’archéologie  scénique. 
Une  seconde  source  d’informations,  ce  sont  les  textes 
anciens.  En  première  ligne,  il  faut  citer  les  chapitres  3-8 
dansle  livre  V  du  De archilectura  de  Vilruve,où  cet  archi¬ 
tecte  traite  delà  construction  du  théâtre.  Après  cet  ou¬ 
vrage  on  doit  nommer  YOnomasticon  de  Pollux,  dont  plu¬ 
sieurs  chapitres  (livre  IV,  c.  13-19)  décrivent  le  théâtre  et 
ses  diverses  parties.  Ajoutons  encore  les  scolies,  gloses  et 
notices  de  grammairiens20;  puis,  les  allusions  acciden¬ 
telles  aux  choses  du  théâtre  qu’on  rencontre  chez  les 
écrivains  anciens  (en  particulier  chez  Aristote,  Lucien21, 
Plutarque22);  enfin  les  précieuses  indications  qui  se 
peuvent  tirer  des  drames  conservés23.  Dans  une  classe  à 
part,  nous  rangerons  les  textes  épigraphiques  :  le  plus 
important  est,  sans  doute,  les  comptes  des  hiéropes  de 
Délos,  où  l’on  peut  suivre  pendant  un  siècle  entier 
l’histoire  matérielle  du  théâtre  de  cette  île24.  En  dernier 
lieu,  reste  un  certain  nombre  de  monuments  figurés 
(fresques,  peintures  de  vases,  bas-reliefs,  etc.),  qui  repré¬ 
sentent  des  vues  du  théâtre  et,  particulièrement,  de  la 
scène  25 . 

3.  Plans  comparés  des  théâtres  grec  et  romain , 
d.  apres  Vitruve.  —  Avant  de  décrire,  d’après  les  monu¬ 
ments  subsistants,  le  théâtre  des  Grecs,  nous  résume¬ 
rons  d  abord  les  deux  chapitres  où  l’architecte  Vitruve  a 
donné,  en  homme  du  métier,  les  règles  géométriques 
pour  la  construction  des  théâtres  grec  et  romain  et  com¬ 
paré  leurs  plans  respectifs  26.  Pour  construire  un  théâtre 
romain  (fig.  6853)  on  trace  d’abord  un  cercle,  dont  le  dia- 


1  Ail..  Muller  a  donné,  en  1886,  dans  ses  Bühnenalterth.  p.  4-15,  82-106, 
&l  '•  Q ri})CU  *îr^S  coraP^*'e  des  théâtres  grecs  connus  à  cette  date.  —  2  Wie- 
?e,,|  he“ter9ebjiude  und  Denkmül.  (1851),  a  rassemblé  un  grand  nombre 
,  !,a,,Sf  iheatres  anll(Jues,  avec  descriptions.  —  3  Les  résultats  généraux 

griech.  SeVlf de  W'  DSrpfeld  ct  E’  ,,as 

Karl  n,  '  Aoirplusbas,  p.  180,  noies  3-5. — 5  Curtiuset  Kaupert, 

et  l88i  i  ’1'!'  cxlh  P-  el 07  : noMTixà  de  laSoc.  archéol.  d’Ath.  1880,  p.47, 
Le  nlus’LnV  ®6|rpf*ld-Rei“h.  °-  L  P-  07  sq.  I.e  Pirée  avait  même  deux  théâtres. 
Muiivchie  '1'!'  C  1  ■’  us  ancien  (Ihuc.  VIII,  93)  était  situé  au  pied  de  la  colline  de 
s'élevait  an  été  C"COrC  eïPIorf-  Le  Plus  (“‘  siècle  av.  J.-C.),  qui 

grecque  —  6  n  '  *>01*  *e  ’  a  ^  fouillé,  en  1880,  par  la  Société  archéologique 
the  Amer  «•/  'T'*.4’  !886’  P‘  51  !  ^^rpLekt-KoiBcli,  O.  I.  p.  100.  —  7  Papers  of 
p.  109  s  n°°  °  C  aSS‘  Stud •  at  Alh‘  V°L  IV,  1887  ;  Dorpfeld-Reisch,  O.  I. 
Dôrpfeid-Reisch  7T'  Cavvadias,  Fouilles  d’Épid.  1803  ; 

journ.  of  archneni  ûf,'  120  >  A-  DefrasseetH.  Léchât,  Épidaure,  1895.  —  9  Americ. 
— 10  Americ  loi  >  p-  -53  ;  X,  p.  338  ;  XI,  p.  317  ;  Dorpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  113. 
O.  I.  p.  U7.  'i  ,7;  °f  archa-eol.  V,  p.  267  ;  VU,  P.  381  ;  VIII.p.  388  ;  Dorpfeld-Reisch, 
(dans  les  Sunnlp,»01"'  ° ^  *}ellen'  stud"  Xl>  P-  - 14 1  Excavations  at  Megalopolis 
o.l.  p.  133  1,*  »P“Pe.r*  du  Journ-  of  Ml.  stud.  1890-91);  Dorpfeld-Reisch, 

01  DorpfeM.R Ïsch  77*'  XVI1'  (‘894>’  P'  =  XX(1896),  p.  ,56 

—  u  Alterth.  von  p  ,  ’  *  L  P*  14+*  ~  13  Dorpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  1 48. 

O.  I.  p.  150.  _  )6  lV  •  Die  Theaterterasse)  ;  Dorpfeld-Reisch, 

~  '“Th.  Wicgand  n  u  c  7'  X1X  (1894)'  P’  65  !  DSrpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  153. 
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mètre  est  proportionné  à  l’étendue  qu’on  veut  donner  à 
l 'orchestra.  On  y  inscrit  quatre  triangles  équilatéraux, 
de  façon  que  leurs  sommets  partagent  la  circonférence 
en  douze  arcs  égaux.  Prenant  un  côté  quelconque  de 
l’un  de  ces  triangles  AM,  on  obtient  le  mur  de  fond  de  la 
scène  ( scaenae  frons).  Parallèlement  à  ce  côté,  on  tire 
une  droite  CD,  passant  par  le  centre;  on  a  ainsi  la  limite 
du  proscaenium  et  de  l 'orchestra.  Les  sommets  supé¬ 
rieurs  CEFGIIID  marquent  les  points  de  départ  de  sept 
escaliers  ( scalaria ),  divisant  la  cavea  en  six  sections 
[cunei)  jusqu’à  la  hauteur  du  premier  palier  semi-circu¬ 
laire  ( praecinclio ).  Au-dessus  de  ce  palier  le  nombre 


des  escaliers  devra  être  doublé.  Des  cinq  sommets 
inférieurs  restants,  les  trois  du  milieu  déterminent  la 
disposition  des  portes  du  mur  de  fond;  au  centre,  en 
face  de  L,  on  placera  la  porte  royale  ( valvae  regiae) L'  ; 
à  gauche  et  à  droite,  en  face  de  K  et  M,  les  portes  des 
appartements  des  hôtes  (hospitalia)  K'M' .  Dans  le  voisi¬ 
nage  des  deux  soinmels  extrêmes  A  R  se  trouveront  les 
couloirs  latéraux  de  la  scène  ( itinera  versurarurn).  Aux 
points  de  jonction  de  la  cavea  et  du  proscaenium  on 
pratiquera,  sous  les  gradins,  des  corridors  voûtés,  ser¬ 
vant  d’entrées  au  public.  Toutautour  du  gradin  supérieur 
delà  cavea  s’élèvera  un  portique,  dont  la  hauteur  devra, 
pour  des  raisons  d’acoustique,  être  égale  à  celle  du  mur 
de  fond  de  la  scène.  La  longueur  de  la  scène  romaine  doit 
égaler  deux  fois  le  diamètre  de  V orchestra.  La  hauteur 
du  proscaenium  ne  dépassera  pas  cinq  pieds  romains 
(=  1  m.  48). 


I89S-8,  c.  VIII,  p.  234.  Cf.  Hé v.  des  Deux  Mondes,  1901,  p.  357.  —  17  Jabresh.  d. 
osterr.  arcli.  Inst.  Beiblatt,  1  (1898),  p.  77;  II  (1899),  p.  37;  III  (1900),  p.  83. 

-  18  Ath.  Mitth.  XXIII  (1898),  p.  314.  —  19  T  ralles  (Ath.  Mitth.  XVIII,  1893, 
p.  395)  ;  Théra  ( ibid .  XXIX,  1904,  p.  57);  Corinthe  (Americ.  journ.  of  arehaeol. 
1897,  p.  4SI  ;  1898,  p.  187);  Mantinéc  (Bull,  de  corr.  hell.  XIV,  1890,  p.  248); 
Milet(Sifs.  Ber.  der  Berl.  Alcad.  1904,  p.  72).  —  20  Weissniann,  Die  scen.  Anuiei - 
sungen  in  den  Schol.  su  Aeschyl .,  Sophocl.,  Eurip.  und  Aristoph.  —  21  Meue 
Jahrb.  für  Philol.  und  Pâdagogi/c,  1887,  p.  117-128.  —  22  R,  c.  Flickinger, 
Plutarch  as  a  source  of  informât,  on  the  gr.  theatre,  1904.  —  23  Hartmann, 
Quaestion.  scaenicae,  1890;  White,  The  stage  in  Aristoph.  1891;  Capps,  The 
stage  in  the  greek  theat.  1891  ;  Weissmann,  Die  scenisch.  Au/führungen  der  gr, 
Dramen,  1893  ;  Bodensleiner,  Szenische  Eragen  (Jahrb.  für  class.  Philol.  XIX 
Suppl.,  1893,  p.  639)  ;  E.  Bethe,  Prolegom.  sur  Gesch.  des  Theat.  un  Alterth. 
1S96  ;  Dorpfeld-Reisch,  (J.  I.  p.  176.  —  24  Bull.  corr.  hell.  XVIII  (1894),  p.  161  sq. 

—  25  Dorpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  306  sq.;  Bethe.  Proleg.  sur  Gesch.  des  Theat. 
p.  261  sq.;  Jabresh.  d.  ôsterr.  arch.  Inst.  1905,  p.  214;  Arch.  Anseig.  XI  (1896\ 
p.  29;  Jahrb.  des  deutsch.  arch.  Instit.  XV  (1900),  p.  59;  XV1U  (1903),  p.  100; 
Puchslein,  Die  griech.  Bühne,  p.  28.  Cf.  Wieseler,  O.  I.  —  26  Vitr.  V,  3-8  2«éd. 
Rose  (1899);  cf.  éd.  Choisy  (1909),  t.  1,  p.  197,  209.  et  t.  IV,  pl.  xlvui-li.  Les 
fig.  6853  et  6854  sont  empruntéesà  Navarre.  Dionysos,  p.  60-61,  fig.  2ct  3.  Cf.  Alb. 
Muller,  Bühnenalterth.  p.  16  ;  Petersen,  Wien.  Stud.  VU  (IS85),  p.  179;  Oehmi- 
chen,  Griech.  Theaterbau,  1886  ;  E.  Fahricius,  Bhein.  Mus.  XLV1  (1891), 
p.  337;  E.  Capps,  Stud.  in  class.  phil.  I  (1803),  p.  21  ;  Dorpfeld-Reisch,  O.  I. 
p.  158. 
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Le  diagramme  du  théâtre  grec  s’écarte  notablement 
du  précédent  (tîg.  6854).  On  inscrit  dans  un  cercle  trois 
carrés,  de  façon  que  les  12  angles  ainsi  formés  se  trou¬ 
vent  à  égale  distance  sur  la  circonférence.  On  prend  un 
côté  quelconque  de  l'un  de  ces  carrés  cd  ;  on  a  ainsi  le 
mur  de  face  du  proscaenium  (finitio  proscaenii).  Paral¬ 
lèlement  à  ce  côté,  on  tire  une  tangente  au  cercle  ab,  qui 
donne  le  mur  de  fond  [scaenne  /'rôtis).  Puis,  pour  déter¬ 
miner  la  ligure  de  Yorchestra,  on  tire  une  seconde  paral¬ 
lèle  mn,  passant  par  le  centre  de  Y  orchestra  ;  et,  autour 
des  points  m  et  n  pris  successivement  pour  centres,  on 


Fig.  6854.  —  Diagramme  du  théâtre  grec,  d’après  Vitruve. 


décrit,  avec  le  diamètre  entier  comme  rayon,  deux  arcs 
de  cercle  mo  et  np.  Cette  construction  au  moyen  de 
trois  centres  a  pour  elTet  d  ouvrir  plus  largement  la 
partie  de  Yorchestra  voisine  du  proscaenium.  Le  nombre 
des  escaliers  desservant  la  cavea  sera  de  8  ( efghijkl ), 
formant  7  cunei,  jusqu’à  la  première  praecinctio  ;  à 
l'étage  supérieur,  ce  nombre  sera  doublé  ;  et  ainsi  de 
suite,  autant  qu'il  y  aura  d’étages.  La  hauteur  du  pros¬ 
caenium  grec  ne  doit  être  ni  inférieure  à  10  pieds(2  m.  06) 
ni  supérieure  à  12  (3  m.  55).  En  résumé,  les  différences 
essentielles  entre  le  théâtre  de  type  romain  et  le  théâtre 
de  type  grec  sont  les  suivantes  :  1°  La  scène  grecque  est 
beaucoup  plus  reculée  du  centre  deY  orchestra  que  la  scène 
romaine.  2°  Par  suite,  Yorchestra  grecque  aplus  d’étendue 
(elle  se  rapproche  d’un  cercle  entier,  tandis  que  1  orchestra 
romaine  correspond  exactement  à  un  demi-cercle).  3°  Le 
proscaenium  grec  est  presque  deux  fois  plus  étroit  que  le 
proscaenium  romain  (la  proportion  est  de  4  à  7).  4°  Par 
contre,  il  est  à  peu  près  deux  fois  plus  haut (10-12  pieds 
chez  les  Grecs,  5  pieds  au  plus  chez  les  Romains).  5°  Les 
corridors  voûtés  donnant  accès  dans  la  cavea  appartien¬ 
nent  en  propre  aux  édifices  du  type  romain;  les  théâtres 
grecs  ont  simplement  entre  le  proscaenium  et  les  ailes 
de  la  cavea  de  larges  passages  ouverts  (itxpoSoi).  Vitruve 
explique  brièvement  les  causes  de  ces  divergences  :  «  Si 
nous  donnons  au  proscaenium  plus  de  largeur  que  les 
Grecs,  c’estque,  chez  nous,  tous  les  artistes  jouent  sur  la 
scène,  Yorchestra  étant  réservée  aux  sièges  des  sénateurs. 
La  hauteur  du  proscaenium  ne  doit  pas  dépasser  5  pieds, 
afin  que  les  personnes  assises  dans  Yorchestra  puissent 
voir  tout  le  jeu  des  acteurs...  LesGrecsont  une  orchestra 
plus  étendue,  une  scène  plus  reculée,  un  proscaenium 


,  y  6  -  V  8  —  2  Le  plus  ancien  théâtre  grec  est  celui  de  Cnossos,  en  Crete  : 
Evans,  Annual  of  the  MUA  s chool ,  IX,  1902-1903,  p.  09  à  112.  -  3  Travels 
in  Oreecc,  Oxford,  1776,  p.  61  sq.  -  4  Sur  les  fouilles  anterieures  a  celles  de 

M  Oôrpfeld,  consulter:  ’E.tuiejU  18fi'>  pK  >  V 15C  ,e'  '  '  *"s 

Neu.  Schweher.  Muséum.  111  (1863),  p.  1  s.,.,  13  s,,.;  Julius,  dans  Zeüscbr. 
fur  bild  Kunst,  XIII  (1878),  p.  193-204  et  236-242;  iq.xvuui,  18/8,  p.  8  ;  Alb. 


moins  large,  pour  la  raison  que,  chez  eux,  si  les  acteurs 
tragiques  et  comiques  jouent  sur  la  scène,  les  auir(>s 
artistes  donnent  leurs  représentations  dans  Yorchet. 
tra l.  » 


Mais  les  règles  de  Vitruve  s’appliquent,  sinon  exclu¬ 
sivement,  du  moins  tout  spécialement  au  théâtre  de  son 
temps.  11  nous  faut  maintenant  exposer,  en  remontant 
aux  origines2,  l’histoire  et  l’évolution  du  théâtre  grec 
jusqu’à  l'époque  romaine.  Pour  donner  un  corps  à  celle 
étude,  nous  décrirons  préalablement  un  théâtre  parti¬ 
culier,  celui  de  Dionysos  à  Athènes.  Nombre  de  raisons 
justifient  ce  choix.  D’abord,  c’est  le  plus  illustre  de  tous 
les  théâtres  grecs, celui  dont  l’exacte  connaissance  importe 
le  plus  à  l’histoire  littéraire.  Secondement,  en  raison 
même  de  son  illustration,  il  a  été  le  type  sur  lequel  se 
sont,  par  la  suite,  modelés  tous  les  édifices  du  même 
genre.  Enfin  on  y  peut  suivre,  avec  plus  de  précision  et 
de  sûreté  qu’ailleurs,  toute  la  série  des  transformations 
dont  le  théâtre  grec  a  été  l’objet  dans  le  cours  des 
siècles. 

4.  Le  théâtre  de  Dionpsos  à  Athènes.  —  On  avait 
perdu  dès  le  moyen  âge  jusqu’au  souvenir  de  l’emplace¬ 
ment  du  théâtre  de  Dionysos.  C  est  R.  Chandler  qui,  le 
premier,  en  1765,  le  retrouva  Des  sondages  a  peu 
près  infructueux  furent  tentés  par  la  Société  archéolo¬ 
gique  grecque  en  1841,  puis  en  1858-59.  En  1862,  une 
exploration  méthodique,  entreprise  par  1  architecte 
allemand  J. -II.  Strack,  et  continuée  par  la  Société 
archéologique,  mit  successivement  au  jour  la  cavea , 
Yorchestra,  les  bâtiments  de  la  scène,  et  enfin  tout  le 
terrain  sacré'.  Mais  les  constatations  les  plus  instruc¬ 
tives  et  les  plus  précises,  surtout  en  ce  qui  concerne  la 
scène,  sont  dues  à  M.  Dorpfeld,  chargé  en  1886  de  la 
direction  des  fouilles  5. 

Le  théâtre  de  Dionysos  (lig.  6855  à  6858)  6  s’élevait 
dans  le  téménos  de  Dionysos  Eleulhéreus,  sur  le  liane 
sud-est  de  l’Acropole.  Dans  cette  enceinte,  dont  on  ne 
peut  fixer  qu’approximativement  les  limites,  et  qui 
parait  avoir  été  accessible  par  deux  portes,  situées,  la 
principale  à  l’est,  l’autre  à  1  ouest,  il  y  avait,  outre  le 
théâtre,  deux  temples  de  Dionysos7.  Le  plus  petit  avait 
été  construit  antérieurement  aux  guerres  médiquns  : 
c’est  là  qu’on  gardait  l’image  archaïque  de  Dionysos 
d’Éleuthères.  A  quelques  mètres  au  sud  avait  été  élevé 
plus  récemment  (entre  420  et  390  av.  J.-C.)  un  6  11 

plus  vaste,  dont  les  fondations  subsistent  :  à  1  intérieur 
du  naos  on  reconnaît  encore  la  large  plate-forme  sur 
laquelle  a  dû  reposer  la  statue  chryséléphantine  de 
Dionysos  par  Alcamène. 

a)  Le  théâtre  du  vie  et  du  V  siècles.  —  Mais  réciibce 
principal  construit  sur  le  terrain  sacré  était  le  théâtre 
de  Dionysos.  C’est,  àl’heure  actuelle,  un  amas  de  ruines, 
d’époques  très  diverses.  Du  plus  ancien  théâtre,  cri"1  ^ 
vie  siècle,  il  subsiste  bien  peu  de  chose.  En  1886  I" 
exhumé  un  tronçon  de  mur,  en  blocs  polygonaux  1 1 
pierre  calcaire  de  l’Acropole,  lequel,  malgré  son  peu 
d’étendue,  dessine  très  distinctement  un  arc  de  cm’®- 
On  constata,  en  outre,  une  entaille  pratiquée  dan> 


lier,  Bühnenalt.  p.  88;  Wheeler,  dans  Paper*  of  the  Amer,  .eho^  of  -l 
d.  at  Athéna,  f,  1885,  p.  123.  -  *  Üos  grieeh.  Theot.  p.  1  „ 

IM.  rertao,  1889,  p.  8b.  -  »  V.  Dorpfeld,  O.  t.  pl.  i  el  “•  ToU^  j,,,,! 
irais  .admettre  la  colonnade  que,  sur  la  pl.  h,  M.  Dorpleld  les  ^ 
mur  antérieur  du  rez-de-chaussée  de  la  s/céné  ;  voir  plus  bas,  p.  ’ 

1  Fausan,  1,  20,  3. 
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vif, 


pn  forme  aussi  d’arc  de  cercle.  Par  ces  deux  arcs 
--• — — nniK  restituerons 


faisons 


'enceinte  d’une 


une  circonférence,  nous 
ancienne  orchestra ,  de  vingt-quatre 
r  environ  de  diamètre,  qui  avait  été  construite 
;î"  'ialure  des  maLériaux  ainsi  que  l’appareil  le  démon- 
rpn0  avant  les  guerres  médiques.  Encadrée  d’un  mur 
de  soutènement,  qui  domine  de  5  à  ü  pieds  le  sol  exté- 
.  el)e  était  située  obliquement  devant  le  vieux 
temple  de  Dionysos,  à  une  quinzaine  de  mètres  au  sud 
.rhestra  actuelle.  Quant  à  la  cavea,  qu’il  faut  res- 

de  cette  orchestra,  nous 


de  Von 


tituer  par  la  pensée  autour 
pouvons,  bien  qu  i 


n’en  reste  aucun  vestige,  imaginer 


assez  exactement  son  aspect  général.  Les  bancs  de  cettf 
ca;ea  n’ont  pu  être  qu’en  bois;  car  dans  aucun  théâtre 
grec  on  n’a  découvert  de  traces  de  sièges  en  pierre, 
antérieurs  au  ive  siècle.  Et,  du  reste,  la  comédie  du 
vc  siècle  désigne  encore  couramment  les  sièges  du 
théâtre  (de  même  que  ceux  de  Yecclésia)  du  nom  dt 
jjijXa1.  Sauf  du  côté  de  la  pente  naturelle  de  l'Acropole, 
ces  bancs  exigeaient  des  substructions,  remblai  en  terre 
ou  échafaudage  en  bois.  Le  second  procédé,  étant  le  plus 
simple,  est  le  plus  vraisemblable:  il  est  attesté,  d’ailleurs, 
parles  lexicographes  (s.  v.  i*pta) 2.  Joignez  que,  seul,  il 
peut  expliquer  la  catastrophe  qui,  selon  Suidas,  se  pro¬ 
duisit  dans  la  première  moitié  du  vc  siècle  :  au  cours 
d  une  représentation  tragique,  les  sièges  se  seraient 
écroulés  sous  les  spectateurs  3.  C’est  à  la  suite  de  cel 
accident,  ajoute  Suidas,  que  fut  construit  le  premier 
théatron  permanent4.  Pas  plus  que  le  précédent,  du 
reste,  celui-ci  n’avait  de  sièges  en  pierre.  Les  fouilles 
opérées  en  1889  par  M.  Dôrpfeld  ont  fourni,  en  effet,  sur  sa 
construction,  un  renseignement  intéressant5.  Elles  ont 
prouvé  que  le  remblai,  sur  lequel  sont  appuyés  les  gra. 
dins  actuels,  se  composait  de  deux  couches  superposées, 
d  époque  différente.  La  couche  inférieure,  ainsi  qu’eu 
témoigne  la  présence  de  nombreux  tessons  de  vases,  ne 
saurait  être  postérieure  au  milieu  du  ve  siècle.  C'est  vrai¬ 
semblablement  le  remblai,  sur  lequel  fut  posée  la  cavea 
permanente,  dont  parle  Suidas.  Il  faut  donc  se  repré¬ 
senter  cette  cavea  sous  l’aspect  d’un  remblai  de  terre, 
allermi  par  des  murs  de  soutènement,  et  garni  de  gra¬ 
dins  en  bois.  Pour  prévenir  le  retour  d’une  catastrophe 
il  n  était  pas  besoin  d’autre  chose. 

b'  s  constructions  de  la  scène  des  vie  etvc  siècles,  rien 
n  a  subsisté.  Si  l’on  songe,  d’une  part,  que  les  diverses 
scènes  de  1  époque  suivante  ont,  au  contraire,  laissé 
a  importants  vestiges,  et,  d’autre  part,  qu’étant  donnée 
a  position  de  l 'orchestra  primitive  par  rapport  au  vieux 
emp  e  de  Dionysos,  une  scène  permanente  eût  masqué 

iv^  Suid'' Phot'  "5  etjCl,0l’:  P°"’  0n°m  Vl"’  “3-  -  2  Hesych.  s.  ». 
s-  »•  nouxUa;  ;  cf’  Schol‘  A,’ist°Ph-  rhesmoph .  395.  -  3  Suid 

Euslalhè,  ad  Od  »  A'7'UX°5,'  “  ’’  11  est  VTai  'lue  Pllotiu8-  s-  »•  el 

«  supposer  même  1  1-  1  “ce,lt  ces  r*P‘*  sur  la  place  du  marché;  mais 

de  précaution  ,  1  accident  se  S0lt  c»  effet,  produit  sur  l'agora,  les  mesures 

hiouysos  Éleutlirrrn  '  duront  dEl'e  appliquées  également  au  théâtre  ds 

l°el|cs  qui  avaient  '  ,  D°rpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  30.  -  6  Tous  les  archéo 
la  construction  aux  /  0rpfelc1,  exploré  Ie  lhéâlre  de  Dionysos,  en  plaçaient 
h«ut  ,0  résumer  at“  t  V  8ièC'C’  LcS  "P*™"1*  ' de  “■  Mrpfeld  ,0.  /.  p.  37; 

slruclion  de  la  carcu  A“  n“m,IPe  des  matériaux  qui  oui  servi  à  la  cou 

1  Hymelle,  matériaux  '  *  •*  la.  sccnc  fiSurcnE  le  conglomérat  et  le  marbre  di 
'e  lv'  siècle.  2o  SUI.  I?"1  1101,1  cle  employés  à  Athènes  dans  aucun  bâtiment  a\a»l 
revêtement  au  mur  He"°  ^  tlall<iS  e"  P‘eire  calcaire  du  pirée,  qui  servent  d« 
un  a  :  or,  celle  ln"  eD®ment  de  la  cavea,  se  lit,  comme  marque  d'assem 
*  »rehontat  d'Euclidc.  3»  0  ^  ?  3  étu  inlroduite  daus  l’alphabet  athénien  que  sou- 
«ne  inscription  (llOAHr  rnu'  mU''  '  de  ,a  cavea  est  encastrée  une  pierre,  portant 
Ms  cachée  par  |a  nilpETON).  Aujourd'hui  à  nu,  cette  inscription  était 

P  maçonneno  et,  de  plus,  elle  a  la  tête  en  bas;  d'où  il  résolu 


et  presque  obstrué  l’entrée  de  ce  temple,  on  sera  amené 
à  conclure,  avec  M.  Dôrpfeld,  que  le  théâtre  du  v*  siècle, 
celui  de  Sophocle  el  d’Aristophane,  n’avait  pas  encore 
de  scène  en  pierre,  et  qu’une  installation  en  bois, 
renouvelée  ou  remise  en  état  chaque  année,  en  tenait 
lieu.  Ce  fait  s’explique,  du  reste,  assez  simplement  : 
quelle  nécessité  d’édifier  une  construction  permanente 
pour  une  fête  qui  ne  revenait  qu’une  fois  l’an  et  ne 
durait  que  quelques  jours? 

Avant  les  fouilles  de  M.  Dôrpfeld,  on  se  représentait 
communément  le  théâtre  du  vc  siècle  comme  un  édifice 
imposant,  tout  de  pierre  et  de  marbre.  La  réalité,  on  vient 
de  le  voir,  est  tout  autre.  Une  orchestra  en  terre  battue, 
une  cavea  composée  de  simples  gradins  en  bois,  un 
grand  baraquement  en  planches  en  guise  de  scène,  tel 
était  encore,  au  temps  de  Sophocle  et  d’Euripide,  le 
théâtre  athénien.  11  ne  faudrait  cependant  pas  croire 
pour  cela  que  l’aspect  de  ce  théâtre  fût  misérable.  Aux 
jours  de  représentation,  quand  la  cavea  était  remplie 
par  une  foule  aux  vêtements  bariolés,  quand  le  chœur 
paré  de  somptueux  costumes  occupait  Yorchestra, 
l’austère  simplicité  de  ces  deux  parties  du  théâtre  n’était 
plus  sensible  aux  yeux.  Quanta  la  scène,  bien  que  con¬ 
struite  en  bois,  ce  n’en  citait  pas  moins  une  installation 
très  solide  et  très  vaste  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
fréquent  emploi  que  font  les  tragiques  de  Yeccycléma  et 
de  la  méchanè  [ekkyklèma,  macuinaJ.  De  l’emploi  de  la 
méchanè,  il  est  permis  également  d’induire  que  cette 
scène  comportait,  au  moins,  deux  étages.  En  ce  qui  con¬ 
cerne  enfin  son  aspect  extérieur  pendant  les  représen¬ 
tations,  nul  doute  que  toutes  les  ressources  de  l’art 
contemporain  ne  fussent  mises  en  œuvre  pour  la  parer 
et  l’embellir.  Nous  savons  par  Aristote  que,  dès  le  temps 
de  Sophocle  (peut-être  même  d’Eschyle),  s'introduisit  au 
théâtre  l’usage  des  décors  peints.  Et  les  drames  conservés 
attestent  en  effet  que,  dans  la  tragédie,  le  décor  figurait 
généralement  des  palais  et  des  temples,  précédés  d'un 
haut  portique  à  colonnes  avec  stylobate  el  fronton,  dans 
la  comédie  des  habitations  à  deux  étages  flanquées  à 
droite  et  à  gauche  d’annexes.  En  résumé,  un  tel  théâtre, 
s'il  n’avait  rien  de  fastueux,  ne  déparait  point  cependant 
les  drames  auxquels  il  servait  de  cadre.  Son  caractère 
original  est  sa  subordination  aux  œuvres  qui  s’y  jouaient. 

b)  Le  théâtre  du  ive  siècle ,  ou  théâtre  de  Lycurgue. 
—  Tout  le  reste  des  ruines  du  théâtre  de  Dionysos 
appartient  à  un  vaste  édifice  en  pierre,  qui,  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  remaniements  postérieurs,  avait  été 
bâti,  ou  du  moins  achevé,  sous  l’administration  finan¬ 
cière  de  l’orateur  Lycurgue  (330  environ  av.  J.-C.)  6. 


évidemment  que  la  pierre  où  elle  est  gravée  avait  fait  partie  d’une  construction 
antérieure,  avant  d  clrc  remployée  ici.  Mais  ce  premier  emploi  lui-même  ne  peut, 
d’après  la  forme  des  lettres,  être  antérieur  à  la  seconde  moitié,  ou  même  aux  der¬ 
nières  aimées  du  v°  siècle.  Nous  sommes  ainsi  amenés  à  placer  le  second  emploi 
au  cours  du  siècle  suivant.  4°  Divers  témoignages  attribuent  à  Lycurgue  qui,  de 
338  à  326,  administra  les  finances  d’Athènes,  «  l’achèvement  »»  ou  même  «  la  con¬ 
struction  ..  du  théâtre  de  Dionysos  (Plut.  Vit.  dec.  orat.  841  c;  Pausan.  I,  29,  16; 
Hyperid.  cité  par  Apsin.  Rhet.  yraec.  IX,  p.  545,  Wall).  Le  principal  de  ces  textes 
est  un  décret  en  l'honneur  de  l’homme  d’État,  où  il  est  dit  qu*  «  ayant  reçu  à  demi 
construits  (^iitcoya)  les  hangars  pour  les  navires,  l’arsenal  et  le  théâtre  de  Dionysos, 
il  a  achevé  el  mené  à  leur  terme  ces  ouvrages  ( tiupfà'TttTo  hdiAcircv)  »  (Plut. 
L.  l.\Corp.  insc.  att.  Il,  240  6,  lig.  5-6).  Une  inscription,  publiée  en  1882  (Bull, 
de  corr .  hell.  VI,  p.  540),  fixe  très  exactement  la  portée  de  ces  derniers  mots  :  ou 
y  voit  que  1  arsenal  du  Pirée  n'avait  été  commencé  qu’en  346  par  le  prédécesseur 
immédiat  de  Lycurgue,  Eubule.  Cest  donc  vers  le  môme  temps  qu'avait  dù  être 
posée  aussi  la  première  pierre  du  théâtre.  Bien  que  l’opinion  de  M.  Dôrpfeld  sur 
1  âge  des  ruines  du  théâtre  athénien  ait  rencontré  une  adhésion  k  peu  près  una¬ 
nime,  il  nous  faut  signaler  cependant  quelques  avis  divergents.  Puchstein  (Die 
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Cavea.  —  La  cavea  de  ce  théâtre  (fig.  6855)  1  était  loin 
d'être  géométriquement  régulière.  Dans  son  aspect  géné¬ 
ral,  c'est  un  grand  segment  de  cercle,  prolongé  à  scs 
extrémités  par  deux  droites.  A  l’ouest,  et  surtout  au  nord, 
la  courbe,  heurtant  le  rocher  de  l’Acropole,  s'aplatit  sen¬ 
siblement  ;  à  l'est,  elle  se  renfle  en  proportion.  D’où  il 
résulte  que  les  murs  d’appui  qui  ferment  la  cavea  au  sud 
sont  de  longueur  inégale  :  l’un  a 
7  mètres  de  moins  que  l’autre.  Pour 
résister  à  la  poussée  de  la  masse 
énorme  de  terres  et  de  pierres,  il  fal¬ 
lait  une  enceinte  très  solide.  Celle-ci 
n'a  laissé  de  traces  qu'à  l’ouest  et  au 
sud.  A  l’ouest  elle  est  double  et  com¬ 
prend,  à  l’intérieur,  un  mur  robuste 
en  conglomérat  (1  m.  60  d’épaisseur), 
renforcé  à  intervalles  réguliers  par  des  murs  transversaux  : 
à  l'extérieur,  un  mur  également  en  conglomérat,  recou¬ 
vert  d'un  parement  en  pierre  du  Pirée  (l  m.  35  d’épais¬ 
seur).  La  partie  est  correspondante,  qui  n’est  plus  visible, 
était,  selon  toute  apparence,  exécutée  sur  le  même  plan. 


Fig.  6855.  —  Monnaie 
d’Allicncs. 


rom  m  u  ruçtLfi  n  / 


Fig.  6856.  —  l’ian  du  théâtre  de  Dionysos  et  de  ses  abords. 


Les  deux  murs  du  sud  sont  aussi  en  conglomérat,  revêtu 
de  pierre  calcaire.  A  la  partie  supérieure  de  la  cavea 
courait  un  diazôma  très  large  (il  servait,  en  temps  ordi¬ 
naire,  de  passage  aux  piétons  pour  monter  de  l’est  vers 
l’Asclépiéion).  Dans  la  partie  inférieure  il  faut  égale¬ 
ment,  bien  que  tout  vestige  en  ait  disparu,  admettre  un 
second  diazôma.  Beaucoup  trop  considérable,  en  effet, 
pour  n’avoir  formé  qu’un  étage,  est  la  masse  des  gradins 
étagés  au-dessous  du  palier  supérieur.  D’après  l’analogie 
de  la  plupart  des  autres  théâtres  grecs,  ce  second  palier 

r/riech.  Bùhne ,  p.  131  s<|.)  fait  remoDter  au  iv*  ou  môme  au  v’  siècle  la  construction 
,lcs  théâtres  en  pierre  d'Athènes  et  d'Érélrie  (>  compris  même  la  scène):  seul,  le 
proskénion  permanent  en  pierre  n'aurait  été  élevé  qu'à  l'époque  de  Lycurgue.  De 
môme  l’etersen  a  essayé  récemment  de  démontrer  que  le  proskénion  en  pierre, 
dont  Dôrpfeld  place  la  construction  à  l'époque  hellénistique,  est  un  élément  essentiel 
du  théâtre  de  Lycurgue,  et  que  le  proskénion  en  pierre  du  théâtre  d'Epïdaure,  qui 
eu  est  une  imitation,  fut  élevé  très  peu  de  temps  apres  par  Polyclète  (Jahrb.  des 
deutsch.  arch.  Inst.  XXIII,  1908,  p.  33).  A  l'opinion  de  Puclisteia  se  range,  mais  pour 
des  raisons  personnelles,  Furtwiingler  ( Sitzungsber .  der  Münch.  Akad.  1901, 
p.  411  sq.) .  Remarquant  que  le  plus  récent  des  deux  temples  qui  s'élevaient  dans 


devail  se  trouver  à  peu  près  à  mi-hauteur  entre  celui  j, 
haut  et  l’orchestra.  Dans  sa  reconstitution  M.  DôrpLij 
attribue  avec  vraisemblance  32  gradins  à  chacun 
deux  premiers  étages  et  14  seulement  au  dernier.  ln|'. 
rieurement,  la  cavea  était  divisée,  à  l’étage  inférieur 
en  13  cunei  par  14  escaliers,  mesurant  chacun  0  m  "(j 
de  largeur.  Dans  les  deux  autres  étages,  le  nombre 
des  escaliers  devait  être  au  moins  doublé,  de  manière  à 
diminuer  la  largeur  excessive  des  cunei.  Les  gradins 
en  pierre  calcaire  (il  n’en  reste  guère  qu’une  trentaine) 
montaient  du  sud  au  nord  jusqu’au  monument  de  Thra- 
syllos  ;  au  nord-ouest  ils  franchissaient  même  le  mur 
d’enceinte.  Au  nord-est,  un  peu  au-dessous  du  monu¬ 
ment  de  Thrasyllos,  la  cavea  avait  dû  être  taillée  dans 


Fig.  6857.  —  Sièges  en  marbre  des  proèdres. 

le  roc  vif  :  c’est  celte  partie  qu’on  appelait  Katat&a/,,  la 
Brèche  ;  on  y  exposait  les  ex-voto  et  les  inscriptions  de 
victoire(fig.  6856) 2.  La  rangée  inférieure  était  occupée  par 
67  fauteuils  proédriques  en  marbre  pentélique,  réservés 
à  des  prêtres,  prêtresses  et  magistrats.  Au  milieu,  on 
remarque  surtout  le  trône,  magnifiquement  sculpté,  du 
prêtre  de  Dionysos  Éleuthéreus.  Il  n’est  pas  douteux  que 
tous  ces  fauteuils  de  marbre,  d’un  travail  excellent,  ne 
datent  du  ive  siècle3.  Quant  aux  inscriptions,  qui  dési¬ 
gnent  les  titulaires  \  elles  paraissent,  à  la  vérité,  n’avoir 
été  gravées  qu’à  l’époque  hellénistique  ou  romaine;  mais 
il  est  probable  qu’elles  ont  remplacé,  au  moins  sur  cer¬ 
tains  fauteuils,  des  inscriptions  plus  anciennes  (fig.  685/), 
Les  gradins  ordinaires,  sans  dossiers  ni  accoudoirs, 
n’ont  que  0  m.  33  de  hauteur.  CctLe  mesure  anormale  (car 
la  hauteur  moyenne  d’un  siège  pour  adulLe  est  de  0  ni.  D; 
ne  peut  s’expliquer  que  par  le  désir  d’économiser,  autant 
que  possible,  l’espace.  II  y  a  lieu,  du  reste,  de  signaler 
dans  la  conformation  des  gradins  deux  dispositions 
ingénieuses  qui  avaient  évidemment  pour  but  de  remé¬ 
dier  à  ce  défaut.  Premièrement,  la  surface  hori¬ 
zontale  de  chaque  gradin  présente,  en  arrière,  une 
dépression  de  0  m.  04,  ménagée  pour  recevoir  les  Pietls 

le  téménos  de  Dionysos  est  situé  parallèlement,  au  théâtre  et  à  la  stoa  et  qu  11  1  la( 
construit  avec  les  mômes  matériaux,  il  eu  conclu!  que  ces  trois  bàlimenls 
partie  d'un  môme  plan  architectural.  De  môme  que  le  temple,  théâtre  et  slo-i 
raient  donc  de  la  tin  du  v"  siècle.  Voyez  encore  Versakis,  Jahrb.  d.  deutsclr^ 
Inst.  XXIV  (1909), p.  194sq.—  I  La  figure  0855  reproduit  une  monnaie  '•  A'  " 
Beulé,  Monn.  d' A  th.  p.  394  ;  Duruy,  llisl.  des  Grecs,  11,  p.  ÎI7.  — *Suid.et 
s.  D.  La  fig. 6856  est  empruntée  à  Fougères,  Grèce  (GuidesJoanne),  plan  P--s-  "n(J 
feld,  O.  I.  p.  45,  fig.  14;  Baud-Bovy,  Boissonnas  et  Nicole,  En  Grèce  pai  J'1^ 
et  par  vaux  (1911),  pt.  39.  —  4  Corp.  inscr.  att.  III,  p.  77  sq.  Sur  le  ‘  ^ 
places  cf.  Aeademy,  n"  887,  p  3 13.  La  fig.6857  d’après  Duruy,  Hist.des  Or.  Dh  P-  '  ' 
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.  spectateur  assis  au  gradin  supérieur.  Eu  outre,  la 
J  verticale  antérieure  est  creusée  dune  cavité  en 
I  I  où  le  spectateur  pouvait  ramener  ses  jambes. 
\i  nu  tons  enfin  que  la  plupart  des  assistants  apportaient 
L  eux  un  coussin,  dont  on  peut  évaluer  l’épaisseur  à 
o  i  08  et  qui  les  exhaussait  d’autant.  Par  là  l’élévation 
Laie  de  chaque  siège  se  trouvait  portée  à  0  m  45 
iviron  M  Dôrpfeld  évalue  à  78  le  nombre  total  des 
endins’  En  attribuant  à  chaque  spectateur  un  espace 
Je‘()  m  ri0  u  arrive  à  un  total  de  14  000  spectateurs 
(5  500  au  premier  étage,  G 000  au  second,  2  500  au  troi¬ 
sième).  S’il  était  prouvé  que  certaines  raies  verticales, 
distantes  de  0  m.  40  à  0  m.  43,  qui  se  voient  encore  sur 
plusieurs  gradins,  marquaient  l’espace  assigné  à  chaque 
spectateur,  il  faudrait  même  porter  ce  chiffre  à  17  000. 

Orchestra.  —  L 'orchestra  était  un  demi-cercle  prolongé 
d’un  demi-rayon  par  deux  tangentes.  Son  diamètre  (pris 
à  l’intérieur  du  canal)  est  de  19  m.  G1  ;  sa  circonférence, 
idéalement  complétée  au  sud,  n’atteindrait  pas  le  pros- 
kénion  en  pierre,  construit  à  l’époque  hellénistique.  Au¬ 
tour  de  l 'orchestra  court  un  canal  concentrique,  en  pierre 
calcaire  (large  de  0  m.  91  à  0  m.  96,  profond  de  0  m.  87  à 
lm.  10), servantà  l’évacuation  des  eaux  de  pluie  qui  des¬ 
cendaient  de  la  cavea,  lequel  se  continuait  au-dessous  de 
la  scène  dans  la  direction  du  sud-est.  A  l’époque  grecque, 
ce  canal  était  à  découvert,  sauf  sur  les  prolongements  des 
escaliers,  où  la  communication  entre  la  cavea  et  Y orches¬ 
tra  était  établie  par  des  plaques  de  poros,  formant  passe¬ 
relles.  Contrairement  à  la  disposition  adoptée  dans  d’au¬ 
tres  théâtres,  par  exemple  àËpidaure  et  à  Ërétrie,  où  c’est 
le  canal,  peu  profond,  qui,  en  même  temps,  sert  de  pas¬ 
sage  au  public,  celui  du  théâtre  d’Athènes  est  extérieu¬ 
rement  enveloppé  par  un  couloir,  spécialement  réservé  à 
cet  usage,  et  qui  va  s’élargissant  du  milieu  vers  les 
extrémités  (1  m.  25  —  2  m.  50).  L 'orchestra  du  temps  de 
Lycurgue  n’a  laissé  aucun  vestige  de  pavage;  le  rocher 
naturel  y  était  simplement,  à  ce  qu’il  semble,  recouvert 
d  une  couche  d’argile  et  cerclé  d’une  bordure  en  pierre 
calcaire  (comme  à  Épidaure,  à  Mégalopolis,  à  Érétrie). 

Scène.  —  La  scène,  dans  l’état  où  les  fouilles  nous 
1  ont  rendue,  présente  un  dédale  de  ruines  presque 
inextricable.  Par  une  détermination  rigoureuse  des 
matériaux  et  des  styles,  M.  Dôrpfeld  est  arrivé  cepen¬ 
dant  à  assigner  a  chacun  de  ces  débris  sa  date  approxi- 
mathr  (lig.  0858).  Il  discerne,  en  résumé,  dans  ce  chaos 
quulie  scènes  successives,  dont  la  plus  ancienne  appar¬ 
ient,  comme  la  cavea  et  Y  orchestra  que  nous  venons  de 
écrire,  au  temps  de  Lycurgue.  La  scène  de  Lycurgue1  se 

CettefeL6858  da|”'iS  1  0us^''es>  <>■  I.  p.  73  ;  Dôrpfeld,  O.  I.  p.  80,  fig.  26. 
Réreetion  (P,  PUmCt  Je  “"'Parer  le  plan  de  la  scène  hellénistique  (après 
Celui-ci  est  C"  pierra)  avec  lc  i,lan  de  la  scène  de  Lycurgue  : 

la  salle  ies  "  Y"  ),omllll‘'-  —  2  On  voit  encore  dans  la  partie  ouest  de 
dans  des  fouille  "TY  ^  3  ^  CeS  colo"nes  :  ,m  aulrc  avail  éw  découvert 

u . JiSwTriïï  -  «*•  *  “i- 

vrai  que  ces  fonrW  ‘  d  environ  3  m.  30,  on  oblient  10  colonnes.  Il  est 

lire  tC  d'un,  raii — . . -  de 

que  et  lycurgique  du  tl.é'i  T»,  hellémst,,|u0'  M;"s.  comme  les  plans  hdlénTsti- 
intérieiires  existent  è  f'  T  '  '  Cre'U  Y*  l''  "  ct  <|ue’  d'antre  part,  ces  colonnes 
également  à  Athènes  P‘c au1  o,  M.  Dorpteld  se  juge  autorisé  à  les  admettre 
mi>ieu  du  mur  d'arrière" *  l  Y  S'èCle'  ~  3  A  rinlérie«r  de  la  même  salle,  au 
“"ignore  la  destination  •’  "  7Y  aUSS'  M“e  grande  fo"dalion  rectangulaire,  dont 
rieur.  -  4  pe  ceUe  ’  >,eu  '  tre  portait-elle  un  escalier  montant  à  l'étage  supé- 
q^lle séria dobservatinn.  Y  SUbs'stc"t  aujourd'hui  que  les  fondements.  Voici  par 
H011-  Examinant  le  seuil  Y  ^  61  SagaCes  M'  DôrPfc'd  “»  a  reconstitué  l’éléva- 
c"  arrière,  ilaremarqué  aslcenia.  d  époque  hellénistique,  situés  A  1  in.  90 

bl“es  el  empruntées  à  MnoT°  Y  SeUl1  est  co"’Posé  de  pierres,  négligemment  assem- 
0ns  "lctiu"  antérieure  :  ce  qui  le  prouve,  c’est  qu'on  y* 


composait  essentiellement  d’une  longue  salle  reclangu- 
laire,  profonde  de  G  m.  40,  longue  de  33  mètres  ou  même 
(car  les  murs  transversaux  marqués  en  pointillé  sont 
purement  hypothétiques)  de  4G  m.  50,  qui,  à  ses  deux 
extrémités,  projette  des  ailes  carrées  (ou  paraskénia) 
larges  de  7  mètres  et  saillantes  de  5.  Le  mur  de  face, 
limité  par  ces  deux  ailes,  mesure  20  m.  50  de  longueur. 
L’unité  de  ces  constructions,  ainsi  que  leur  date,  se 


SCÈNE  DU  THÉÂTRE  DE  DIONYSOS,  (d'après  Dôrpfeld).. 
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12  Thqmel.e .  13  Aqueduc. 


Parascémon 


Mètres 

o  s  io 


Fig.  G858.  —  Différentes  liansfonnalions  du  lliéàlre  de  Dionysos. 


reconnaissent  d’après  la  nature  des  matériaux  employés. 
Ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  ont  servi  pour  la  cavea  : 
blocs  de  conglomérai  pour  les  substructions,  au-dessus 
une  assise  en  pierre  du  Pirée,  marbre  bleu  de  l’Hymelte 
et  marbre  blanc  du  Pentélique  pour  les  parties  hors  du 
sol.  A  1  intérieur  de  la  grande  salle,  une  rangée  de 
colonnes  (au  nombre  de  10,  probablement  2)  supportait 
le  plancher  de  l’étage  supérieur  3.  Les  deux  paraskénia 
étaient  ornés  chacun,  extérieurement,  de  9  colonnes 
doriques,  hautes  de  4  mètres  à  4  m.  10  (le  seuil  inférieur 
et  l’entablement  compris)  :  5  colonnes  de  façade, 
1  colonne  d’angle  et  3  colonnes  pour  le  côté  intérieur 
Entre  ces  paraskénia  et  le  mur  antérieur  de  la  scène  3 
s’étendait  un  grand  espace  libre,  de  21  mètres  de  long 
sur  5  mètres  de  profondeur  environ,  clos  de  trois  côtés 


distingue  des  traces  de  scellement  qui  ne  correspondent  pas  à  la  disposition  actuelle 
des  colonnes.  De  là,  M.  Dôrpfeld  induit  que  le  seuil  hellénistique  n'est  autre  que 
l'ancien  seuil  du  théâtre  de  Lycurgue,  remployé  tant  bien  que  mal.  Et  les  traces  des 
anciens  scellements  lui  permettent  de  reconstituer  la  disposition  primitive  des 
colonnes  qu'il  portait.  De  même  les  Lronçons  de  colonnes  (1  m.  de  hauteur)  qui  sub¬ 
sistent  encore  à  la  façade  des  / .araskenia  hellénistiques  ont  lait  partie  d'abord  des 
paraskénia  de  Lycurgue.  M.  Dôrpfeld  rélahlit  leur  hauteur  totale  d'après  le  dia¬ 
mètre  inférieur,  multiplié  par  6  (ce  qui  est,  au  n«  siècle,  la  proportion  ordinaire)  : 
U  m.  51  x  6  =  3  m.  06.  En  ajoutant  pour  le  seuil  0  m.  19,  pour  l'architrave  et  les 
Iriglyphes  retrouvés  0  m.  72,  pour  le  geisoti  non  retrouvé  0  m.  12,  on  arrive  à  4  ni.  uti 
environ.  —  à  Au  mur  antérieur  de  la  skéné,  M.  Dôrpfeld  attribue  16  colonnes 
pareilles  à  celles  des  paraskénia,  arec  trois  entre  colonnemenls  plus  larges  que  les 
autres  (un  au  centre,  et  deux  sur  les  côtés),  servant  de  portes.  Mais,  tandis  que  la 
colonnade  des  paraskénia  restait  sans  doute  ouverte,  celle  de  la  skéné  aurait  été 
formée  par  un  mur.  Cette  hypothèse  nous  parait  purement  arbitraire  et  tendancieuse, 
Il  semble  infiniment  plus  naturel  de  se  représenter  ce  mur,  d'apres  le  modèle  de 
celui  d'Erétrie,  comme  une  simple  paroi  percée  de  3  portes  (Puchstein,  O.  I.  p.  136). 
Quant  aux  colonnes,  Petersen  les  revendique  pour  le  pros/cénion  en  pierre,  con¬ 
struit,  selon  lui,  à  l'époque  de  Lycurgue  (voir  plus  haut,  p.  ISI,  noie  6). 


TH  R 


—  184  — 


THE 


et  ouvert  du  côté  de  Yorchestra.  C’est  lâ  qu’à  l’époque 
hellénistique  s’élèvera  le  proskénion  en  pierre,  décoré 
d’une  colonnade.  Mais,  comme  il  n’a  subsisté  à  cet 
endroit  aucune  trace  quelconque  de  murs  ou  de  fonda¬ 
tions  datant  du  ivc  siècle,  force  est  d’admettre,  avec 
M.  Dôrpfeld,  qu’on  se  contenta,  jusqu’à  l’époque  hellé¬ 
nistique,  d'ériger  chaque  année  un  proskénion  lempo- 
raireen  bois.  Entre  les paraskénia  etla  caven  s  ouvraient 
latéralement  les  deux  entrées  principales  du  théâtre,  ou 
parodoi ,  dont  la  largeur  minima  (au  point  le  plus  étroit) 
était  de  2  m.  601.  A  l’extrémité  ouest  (qui,  seule,  est 
bien  conservée)  du  mur  antérieur  delà  ské?iê,  une  porte 
mettait  en  communication  celle-ci  avec  la  parodos. 
Enfin,  de  la  scène  de  Lycurgue  on  ne  peut  guère  séparer 
le  portique  adossé  à  sa  face  postérieure.  Il  constituait 
une  sorte  de  décoration  architecturale  de  cette  muraille 
nue,  en  même  temps  qu'il  offrait  un  abri  aux  spectateurs, 
en  cas  de  pluie  soudaine.  C'était  un  rectangle  long  et 
étroit,  clos  de  trois  côtés  par  des  murs,  et  orné  sur  le 
devant  d’une  colonnade,  probablement  dorique,  portée 
par  trois  degrés  en  marbre  de  1  Hymette.  Était-il,  comme 
les  stoai.  d’Attale  et  d’Eumène,  surmonté  d’un  étage, 
c'est  ce  qu’on  ne  saurait  déterminer.  Mais  ce  qui  est  sur, 
c'est  que  l’érection  de  ce  portique  date  du  ive  siècle. 

c;  Remaniements  postérieurs  apportes  au  théâtre  de 
Lycurgue.  —  Le  théâtre  édifié  sous  Lycurgue  est  resté  à 
peu  près  sans  changements  pendant  des  siècles.  La 
cavea  n’a  jamais  été  modifiée.  L’ orchestra  n’a  subi 
d’altération  grave  qu’au  temps  de  Néron.  Seule  la  skënè 
a  été  remaniée  à  plusieurs  reprises,  et  cela  dès  1  époque 
hellénistique.  Vers  le  il'  ou  le  ier  siècle  avant  J.-C.  elle 
subit,  en  effet,  une  première  modification,  qui  porta 
principalement  sur  deux  points  :  1°  On  érigea  un  pros¬ 
kénion  permanent,  en  pierre,  orné  d’une  colonnade 
dont  il  reste  le  stylobate  2.  Les  colonnes,  hautes 
d’environ  4  mètres,  étaient  distantes,  d  axe  en  axe,  de 
1  m.  36  à  1  m.  37,  sauf  toutefois  l’intervalle  médian  qui 
était  presque  double  (2  m.  48):  la  se  trouvait  une  porte  à 
deux  battants,  large  de  1  m.70.  Dans  l’entre-colonnement 
le  plus  rapproché  à  1  ouest  existait  une  autre  porte,  mais 
beaucoup  plus  petite  (0  m.  80  de  largeur)  L  Comme  dans 
lesaulres  proskénia  en  pierre,  de  même  style  (exemples  : 
Oropos,  Assos),  le  reste  des  entre-colonnements  devait 
être  clos  par  des  panneaux  de  bois  peint,  tuvooceç,  hauts 
d’environ  3  mètres,  larges  de  0  m.  83  à  leur  partie  infé¬ 
rieure  et  de  1  mètre  à  leur  partie  supérieure.  2"  On  recula 
de  1  m.  70  environ  les  ailes  latérales,  ce  qui  eut  pour 
effet  de  réduire  à  1  m.  10  seulement  leur  saillie  par 
rapport  au  proskénion  et,  inversement,  de  porter  a 
4  m.  30  la  largeur  des  parodoi.  La  façade  de  ces  nou- 

I  Les  parodoi  étaient  ornées  d'ex-voto  et  de  sculptures,  dont  les  bases  et  fondations, 
en  assez  grand  nombre,  ont  été  découvertes  en  1862  (voir  le  plan  de  Ziller,  Eçr.a.  in. 
1862,  et  la  description  de  Russopulos,  ibid.  p.  130).  A  l'heure  actuelle  subsiste,  dans 
la  parodos  est,  la  partie  inférieure  du  monument  chorégique,  élevé  par  lagonothete 
Xénoclcs,  après  sa  victoire  en  307/C  (E.  Kciscli.  Griech.  \\  eihfjesch.  p.  118).  Trois 
autres  bases  appartiennent  à  l'époque  romaine.  Enfin  à  l'extrémité  inférieure  du 
mur  d'appui  de  l'ouest  s'élevait  une  statue  du  poêle  Astydamas,  érigée  à  la  suite 
d'une  victoire  tragique  en  l'an  340  (Dôrpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  71).  Quelle  statue  lui 
faisait  pendant  à  l  est,  on  l'ignore.  L’assertion  du  scboliasle  d'Aristide  (III,  533  ; 
XLVI,  13).  d'après  laquelle  les  deux  angles  de  la  cavea  étaient  décorés  des  statues 
de  Milliade  et  de  Thémistocle,  semble  erronée.  —  2  Sur  ce  stylobate  se  voient 
encore  les  traces  des  fuis  de  coloones,  à  distances  régulières  de  1  rn.  36  à  1  m.  37. 
_  3  L'existence  de  ces  deux  portes  est  attestée  par  les  trous  de  gonds  et  de  ver¬ 
rous,  qu’on  remarque  encore  sur  le  stylobate.  Dans  l’entre-colonnementcentral,  ces 
frous  sont  en  nombre  double  :  ce  qui  laisse  supposer  un  remaniement,  a  la  suite 
duquel  la  largeur  de  la  porte  aurait  été  ramenée  de  I  m.  70  à  1  m.  30  (ou,  peut-être, 
inversement,  portée  de  1  m.  30  à  1  m.  70).  -  4  Ces  colonnes  qui  subsistent  encore 


veaux  paraskénia  fut,  ornée  de  colonnes  pareilles  à,  celles 
du  proskénion  l. 

Un  nouveau  remaniement  de  la  scène,  beaucoup  pills 
important,  eut  lieu  sous  Néron  (vers  60  ap.  J.-C.),  ;iillsj 
qu’il  résulte  de  la  détlicace  conservée  Atovécrw  ’EXeu8S0lE.; 
xat  [N éptovt J  K Aauotto  Katsapt1'.  Ce  qui  distingue  essentiel, 
lement  des  scènes  précédentes  celle  de  Néron,  c’est 
l’existence  d’un  logeion ,  de  type  romain,  en  pierre G 
Haut  de  1  m.  50  environ  et  profond  de  8  m.  50,  il  empic.  I 
tait  sensiblement  sur  Y  orchestra  qui,  jusqu’alors  complè¬ 
tement  circulaire,  se  trouva  par  suite  ramenée  à  la  forme 
d’un  grand  segment  de  cercle.  Le  mur  antérieur  de  ce  1 
logeion  7  était  orné  de  hauts-reliefs  en  marbre,  encore  j 
subsistants,  qui  représentaient  la  naissance  et  le  culte  ] 
de  Dionysos8.  En  même  temps  que  la  scène,  Yorchestra 
fut  également  transformée  à  la  romaine.  Son  aire  en 
terre  battue  fit  place  à  un  dallage  en  marbre,  au  milieu 
duquel  se  détache  un  grand  losange  (longueur,  13m. 70) 
en  pierres  multicolores,  blanches,  bleuâtres  et  rouges. 

Le  centre  du  losange  présente  une  cavité  circulaire  de 
0  m.  50  environ  de  diamètre,  qui  marque  sans  doute  la 
place  d’un  autel.  A  la  même  époque  appartient  encore 
la  construction  d’une  barrière  en  marbre,  haute  de 
1  m.  08,  conservée  en  grande  partie,  qui  enveloppait  j 
extérieurement  le  canal  :  cette  clôture  permettait  de  con¬ 
vertir,  à  l’occasion,  Yorchestra  en  une  arène  pour  les  j 
combats  de  gladiateurs  et  autres  spectacles  de  ce  genre. 
Quant  à  la  cavea ,  elle  ne  paraît  pas  avoir  subi  sous  Néron  I 
d’altération  essentielle.  On  se  contenta  d’augmenter  con¬ 
sidérablement  le  nombre  des  sièges  proédriques.  C  est  I 
ainsi  que  derrière  la  rangée  de  fauteuils  en  marbre  fut 
établie  une  rangée  de  fauteuils  en  bois.  Quelques  sièges  1 
proédriques  furent  même  transportés  dans  les  gradins  I 
supérieurs 9. 

Le  dernier  remaniement  du  théâtre  est  signalé  parune  I 
inscription  métrique,  gravée  sur  la  plus  haute  des  cinq  I 
marches  de  l’escalier  central  qui  relie  le  logeion  avec  la  I 
conislra.  Celte  inscription  nous  apprend  que  l’escalier  I 
en  question  a  été  détlié  à  Dionysos  par  un  ceilainj 
Phaedros,  archonte  (me  ou  iv1'  siècle  ap.  J.-C.  '").  C  est 
aussi  à  la  même  époque,  à  ce  qu’il  semble,  que_les  j 
reliefs  dionysiaques,  dont  était  décoré  le  mur  antérieur 
du  logeion  de  Néron,  furent  séparés  les  uns  des  aulr» 
par  des  niches,  aujourd’hui  vides,  à  l’exception  de 
du  milieu,  où  se  voit  encore  la  statue  d  un 
accroupi".  Enfin  on  ceignit  extérieurement  la  bmi"u 
de  marbre,  construite  précédemment  autour  de  la  eonir 
Ira ,  d’un  mur  épais  et  imperméable,  grâce  auquel  - 
ci  put  être  transformée,  quand  besoin  était,  en  uni 
pièce  d’eau  pour  les  naumachi.es.  Du  système  de  '  ■"ll 

eu  partiesont,  comme  il  aété  dit  plus  haut  (p  1 83,  note  4),  colles  des  P"  |jC  mol 
iv»  siècle,  qui  ontétéde  nouveau  utilisées  ici.  —  5  Corp.  inscr.  att.  -  il  ) 

Nî?u„  a  été  martelé.  -  6  Dôi-pfeM-Rcisch,  O.  L  p.  90.  M.  Dôrpb  M  »“■ 
est  vrai,  modifié  sur  ce  point  son  opinion.  II  incline  aujourd  hui  a  P"’”  jwr!  ) 
scène  de  Néron  était  une  haute  scène  du  type  décrit  par  Vitruve,  el  '  ""  ^maine,  j 
spécimens  subsistent  dans  les  théâtres  d'Asie  Mineure.  La  première  sc<m^  , 

large  et  liasse,  n’aurait  été  construite  qu’au  temps  de  Phaedros  [At  <•  '  j 

1807,  p.  459  ;  XXIII,  1898,  p.  330  et  347).  Cf.  Versakis,  Jahrb.  d.  devise  i.  <  > 

XXIV  (1909),  p.  194  sq.  — .7  Ce  mur,  dans  son  état  actuel,  date  < 1  „ 

Phaedros.  Mais  le  mur  de  Phaedros  n'est  qu  un  remaniement  .  'eS  giutilo. 

particulier,  sont  certainement  du  temps  de  Néron.  -  »  F.  Groh,  "Cja|lsC|„c»» 
1909  fen  tchèque), p.  164,  (ig.  36.  -9  Sous  le  principat  d'Hadrien,  on  éleva  encore, 

des  eunei  une  statue  de  l'empereur.  Les  piédestaux  de  ces  13  statues  cxi*t  ^  aulres 
en  partie.  Celle  du  milieu  ai  ait  été  dédiée  par  le  peuple  et  le  Sénat,  e»  ^ 
par  chacune  dos  tribus  (Corp.  inscr.  ntt.  III,  464,  486).  1  i  (le  p>„s  c cSt 

_ 1 1,0c  salyre  s'adapte  mal  à  la  niche  dans  laquelle  il  est  place;  e 

une  œuvre  d'un  travail  soigné,  qui  dénote  une  époque  antérieure. 
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B.  lion  nui  amenait,  pour  cet  usage,  les  eaux  dans  l’an- 

„  Lhcslra  il  subsiste  encore  quelques  vestiges'. 
C  I  Le  second  théâtre  d'Athènes,  ou  theatre  Lénaïque. 
L'outre  le  théâtre  de  Dionysos,  Athènes,  à  l’époque  clas- 
•  ,,,'!  avait  un  second  théâtre,  qui  n’a,  à  la  vérité,  laissé 
n'.l'i.n -vestige, -mais  dont  les  textes  nous  révèlent  l’exis- 
ftence  H  s'appelait  théâtre  Lénaïque  (Oiorepov  A-^vat xov)  , 
■I  t.’est  là  qu’avaient  lieu  les  représentations  dramatiques 
Ides  Lénéennes3.  Cet  édifice,  qu’il  faut,  à  l’exemple  du 
théâtre  Dionysiaque  du  même  temps,  se  représenter 
comme  un  simple  baraquement  en  bois,  ne  disparut 
-après  le  milieu  du  ive  siècle4,  époque  où  le  théâtre 
en  pierre  de  Lycurgue  devint  le  lieu  unique  des  repré¬ 
sentations5.  Où  était  situé  le  théâtre  Lénaïque  ?  Au 
quartier  de  Aïgvai  (les  Marais ),  dans  le  Lénaion,  ou 
enceinte  sacrée  de  Dionysos  Lénaios,  dieu  des  pres¬ 
soirs6.  Malheureusement  ni  la  situation  de  cette  enceinte 
ni  celle  du  quartier  des  Marais  lui-même1  ne  sont  encore 
sûrement  déterminées8.  Longtemps  on  a  voulu  identi¬ 
fier  le  Lénaion  avec  l’un  des  deux  temples  situés  dans  le 
péribole  de  Dionysos  Ëleuthéreus  sur  le  flanc  sud-est  de 
l’Acropole  \  en  sorte  que  Grandes  Dionysies  et  Lénéen¬ 
nes -auraient  été  célébrées  sur  le  même  emplacement, 
et  que  le  même  théâtre  aurait,  alternativement  et  selon 
la  fête,  porté  les  noms  de  Dionysiaque  et  de  Lénaïque. 
Inutile  d’insister  sur  l’invraisemblance  énorme  d’une 
telle  identification10.  Il  est  aujourd’hui  avéré  que  le 
Lénaion  n’avait  rien  de  commun  avec  l’enceinte  de  Dio¬ 
nysos  Ëleuthéreus,  et  que  par  suite  les  deux  théâtres 
étaient  distincts".  En  faveur  de  cette  solution  on  peut 
invoquer,  outre  le  témoignage  de  Dollux12,  plusieurs 
indices  convergents  :  1°  Les  lexicographes  mentionnent 
un  ancien  théâtre  situé  sur  l’agora,  ou,  du  moins,  dans 
le  voisinage13.  Or  cette  désignation  topographique  (bien 
que  l’emplacement  de  l’agora  ne  soit  pas  nettement  déter¬ 
mine)  ne  saurait  convenir  au  théâtre  Dionysiaque.  2°  En 
haut  de  ce  théâtre,  la  tradition  nous  apprend  qu’avait 
poussé  un  peuplier  noir,  sur  lequel  grimpaient,  pour 
mieux  voir,  les  spectateurs1'*  :  ce  qui  semble  exclure 
1  hypothèse  d’un  terrain  incliné,  comme  l’était  la  pente 
de  I  Acropole.  3°  Un  groupe  de  gloses  définit  le  Lénaion 

1  Sur  le  sol  de  la  konistra  se  voienl  encore  des  dessins  géométriques  :  dans  l'un  on 

connaître  le  plan  de  1  Odéon,  dans  I  autre  celui  du  théâtre  même  de  Dio- 
aysos.  —  2  Poil.  Onom.  IV,  121.  -  3  Aristoph.  Ach.  504:  oJV.  lt„,iB  à^v  ;  Plat. 
E  ™  ag.n  7  D  ;  Dem.  Ado.  Mid.  10  ;  Schol.  Acscb.  De  Leg.  15.  -  4  Hesych.  s.  ». 

■  ;  '  Phot-  s-  "•  A/,valov  ;  Etym.  magn.  s.  ».  U\  A,»*,'*  ;  Bekker,  Aneed. 

R;  “  Wi'amowilz-Mollendorf,  Dermes,  XXI,  p.  597.  —  6  Ilesycli. 
an  l'i  Ar,sl0|jl'-  /tan-  7 Selon Thucyd.  il,  15,  4,  ce  quartier  s’étendait 

r  i  |e,  «  ,°p°  ~  8  l,yp°n>èses  contradictoires  de  Wilamowitz,  L.  I.  et  de 

'  ;rpA,/0''  Wocl*n*chr.  1890,  p.  461  ;  AU,  Alitth.  1892,  p.  444; 

p  3l  {  L!q|U  W,aC0h8mUth’  Aljfl(lndl •  dcr  sachs.  Gesellsch.  der  Wiss.  1899, 
der  Stnift  s. i  ’  ’’  —  ,n  11  "  Peul  v0'1’  Par  'e  livrede  A.  Mommsen,  t'este 

mowiiz  i  i  14  p  P'  393,  les  difl>cullés  insurmontables  qu’elle  entraîne.  —  U  Wila- 
'.lmr.’et  U:L;;T%„U  CUl'e  ^  Di0n!t*0*  en  AtL  ("*»•  *  *'Ac.  des 

1  r.  -  “  ™-  "‘'-y  «  “I-,  -  "  a.  <•  -  » 

bekker  ’  '  Gf’  IIesych- s-  »•  ™  iT<iv  ;  Phot.  s.  ». 

2'8'  T  U  Hesych.  et  Suid.  s.  ».  «„  ;  Hesych.  s. 

ad  0,1.  p  15  .3”'  ("!'*'  ’'-i”  1  Etymol.  magn.  p.  444,  16;  Eustatli. 

ilote  4  _  \î  rJ'  ■  kCr’  Anecd ■  yraec-  P-  3,4  et  4I9-  ~  15  Voir  plus  haut 
^  11  ^ca, -tL  '1,  IV’  °6’  »■  S:t  °  Cf-  ïoucart,  O.  I.  p.  ,05. 

fabrication  du  vin  ,  |  1  .  **  savant-  les  Lénéenoes  élaient  la  léte  de  la 

l'une s’appelaiq >.  ■/.  avai1  dans  lu  péribole  de  Limnae  deux  constructions; 

a'1  était  un  bâtiment  *  |,lc  lCnlermanl  la  statue  de  culte  ;l'autrc.  qui  s’appe- 
conservé,  sur  lem,ei  i,  '  °S  ‘t|U°’  abrilaat  l'antique  pressoir  0,v,v6;),  pieusement 
lc  vi"-  On  le  nommait  "**“,?  318,1  ’iad'S  cnseiSné  aux  hommes  l’art  de  fabriquer 
«peu  an  péribole  lui  mT"’ lu"  T’  Plus  Pr4cis.  Lénaion  ;  et  cc  nom  s’étendit  pou 
6an-  316) — m  Dem  ,  ""3  1  ®sych’  s’  c’  U1  *T<i  ■  et  ;  Schol.  Aristoph. 

~ ,9Voir  p.  ,79,  nol C7  t”; .  10  ;  CorP-  ««*«•■  att.  11,164,589.  Voir  p.  179,  n.  5. 

menl  cequ’apn  être  le  it'  -i'1  "L  rustltluedu Thoricos  nous  représente  assez  fidèle- 
Jx  f'éatre  athénien  primitif  :  Dorpfeld,  O.  I.  p.  „0,  fig.  43.  Bât, 


un  lieu  où  se  célébraient  les  concours  avant  la  construc¬ 
tion  du  théâtre  en  pierre16.  N’est-ce  pas  dire  clairement 
que  l’emplacement  du  théâtre  Lénaïque  était  autre  que 
celui  du  théâtre  de  Lycurgue  ?  M.  Foucart  pense  avoir 
découvert,  dans  une  inscription  du  v*  siècle,  la  mention 
de  ce  théâtre  primitif  ou  plutôt  de  ses  ïxpta,  c’est-à-dire 
des  échafaudages  en  bois  qui  constituaient  sa  caveu'r’. 
Il  s’ensuivrait  que  dès  le  ve  siècle  ces  échalaudages 
élaient  devenus  une  construction  durable,  qui  survivait 
à  la  fête.  Le  même  texte  permettrait  de  situer  le  Lénaion 
et  son  théâtre  dans  l'intérieur  des  murs,  aux  environs  de 
l’Hôpital  militaire  moderne11. 

Outre  les  deux  théâtres  urbains,  l’Attique  possédait 
encore  un  assez  grand  nombre  de  théâtres.  Nous  connais¬ 
sons,  à  l’heure  actuelle,  par  les  textes,  par  les  inscrip¬ 
tions,  par  les  fouilles,  une  douzaine  de  ces  édifices,  dissé¬ 
minés  dans  les  dèmes  :  au  Pirée  ■*,  à  Thoricos  à 
Rhamnonte20,  à  Oropos21,  à  Eleusis  22,  à  Acharnes2’,  à 
Aixonè  2t,  à  Anagyre  25,  à  Icarie  2fi,  à  Salami  ne  21,  à  Col- 
lytos  28,  à  Phlya29. 

Dans  l’histoire  du  théâtre  athénien  de  Dionysos,  telle 
que  nous  l’avons  esquissée  plus  haut,  est  contenue  en 
raccourci  celle  du  théâtre  grec  en  général  depuis  le 
vie  siècle  jusqu’à  l’époque  romaine.  Cette  histoire  peut 
se  résumer  brièvement  ainsi.  Pendant  deux  siècles 
(jusqu’à  330  environ),  le  seul  élément  permanent  du 
théâtre  grec  a  été  Y  orchestra  :  théâtron  et  skènè  n’étaient 
alors  que  des  installations  temporaires  en  bois30.  En  ce 
qui  concerne  le  théâtron,  un  premier  progrès  consista  à 
appuyer  les  gradins  de  bois  sur  le  versant  d’une  colline, 
préalablement  aménagée  à  cet  effet  (débuts  du  ve  siècle). 
Mais,  nulle  part  en  Grèce,  il  n'a  existé  de  théâtron  avec 
gradins  en  pierre  avant  le  milieu  du  ive  siècle.  Nulle 
part  non  plus,  avant  cette  date,  on  n’y  érigea  de  skènè  en 
pierre.  Et,  même  dans  les  théâtres  en  pierre  élevés 
aux  ive  et  111e  siècles,  le  proskènion  resta  une  simple 
construction  en  bois.  De  ces  faits  il  résulte  qu’en  Grèce, 
comme  presque  partout  ailleurs,  l’édifice  théâtral  n’a 
atteint  sa  perfection  qu’à  une  époque  où  l'art  drama¬ 
tique  lui-même  était  depuis  longtemps  en  décadence. 
Toutefois  le  théâtre  hellénistique 31  n'en  reste  pas  moins 


vers  le  vc  ou  le  iv®  siècle,  il  fui  agrandi  au  siècle  suivant.  Devant  un  petit  temple  de 
Dionysos  s’étend  l’ orchestra  :  cc  u’est  pas  un  cercle,  mais  une  sorte  de  rectangle, 
arrondi  àscs  deux  extrémités  contiguës  à  la  cave  a.  Celle-ci  offre  un  aspect  non  moins 
insolite  :  elle  est  à  peu  près  elliptique.  La  raison  de  celte  irrégularité,  c'est  que,  par 
économie,  on  a  suivi  les  formes  du  terrain.  Le  même  désir  d’économie  explique  les 
deux  murs  bas  qui  entourcut  simplement  la  cavta ,  et  l'extraordinaire  grossièreté 
des  sièges,  divisés  en  3  cunci  seulement  par  2  escaliers.  Quant  à  la  scène,  les 
fouilles  n’ont  révélé  sur  son  emplacement  aucun  vestige  de  construction  en  pierre  : 
il  est  donc  certain  qu’à  toute  époque  on  continua  de  la  bâtir  en  bois.  Deux 
couloirs  latéraux,  à  droite  et  à  gauche,  donnent  accès  à  Y orchestra  -,  cc  sont  les 
seules  entrées  pour  les  acteurs  et  le  public  ( Dorpfeld- Reisch,  O.  L  p.  109  sq.). 

—  20  Ath.  Alitth.  1891,  p.  36i.  —  21  Voir  p.  179,  n.  0.  —  22  Corp.  inscr.  att.  Il, 
574  ;  IV,  2,  477  c  ;  5"4  b,  c,  d,  f,  g,  597  c.  —  23  O.  I.  IV,  2,  587  b.  —  2V  Q.  /.  J|t 
579,  585;  IV,  2,  584  d.  —  25  O.  I.  Il,  576,  1285.  —  26  O.  I .  IV,  2,  572  c,  1281  b, 
1282  b,  1285  b.  —  27  O.  I.  II,  469,  470,  591.  —  28  Acscb.  Adv.  Tint.  157  ;  Dem. 
Cor.  180.  —  29  1s.  De  hered.  Cir.  16.  —  30  Ajoutons  qu'exceptionnel lcmenl,  et 
pour  des  raisons  locales,  l'usage  des  sfcènai  en  bois  se  perpétua,  même  après  le 
iv°  siècle,  dans  certains  théâtres.  A  Thoricos,  le  fait  s’explique  par  le  peu  de 
ressources  de  ce  dème  rural  (voir  note  19).  A  Pergame  un  autre  obstacle  s'oppo¬ 
sait  à  l'érection  d’une  skènè  permanente  :  il  fallait  ne  pas  obstruer  a  demeure 
une  voie,  donnant  accès  à  un  temple  voisin  du  théâtre.  Ou  voit  encore  dans  le  sol 
de  grandes  pierres,  percées  de  trous  où  s’enfonçaient  les  piliers  de  la  skènè 
temporaire  en  bois.  A  leur  bord  supérieur,  ces  trous  présentent  une  feuillure  des¬ 
tinée  à  recevoir  une  plaque  de  fermeture,  en  sorte  que.  la  fête  finie,  il  ne  restait  plus 
aucun  vestige  de  la  skènè.  D’après  la  disposition  des  piliers,  groupés  quatre  par 
quatre,  on  peut  reconstituer  assez  cxaclemeut  la  façade  antérieure  de  la  skènè,  avec 
ses  trois  grandes  ouvertures  de  3  m.  à3m.70delargeur(Dorpfeld-Keiscli,O. /.  p.  150). 

—  31  Dorpfeld,  O.  I.  p.  122,  fig.  50,  plan  du  théâtre  d’Kpidaure.  V.  notre  fig.  6859. 
Aucun  autre  édifice  n'est  aussi  bien  couservé  :  c’est  le  seul  où  L’on  puisse  encore 
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très  important  à  étudier  :  1°  en  lui-même,  parce  que 
c'est  un  spécimen  remarquable  do  l'architecture  pratique 
des  Grecs;  2°  comme  copie,  au  moins  dans  ses  lignes 
principales,  des  théâtres  en  bois  de  1  époque  classique, 
que  nous  connaissons  si  peu1. 

5.  Description  générale  du  théâtre  hellénistique.  — 
L’orientation  des  théâtres  grecs  est  aussi  diverse  que 
possible.  Ce  qui  prouve  qu  elle  était,  quoi  qu’on  en  ait 
dit,  déterminée  bien  moins  par  des  principes  théoriques 
que  par  les  conditions  variables  du  terrain.  Yitruve,  il 
est  vrai,  prescrit  de  ne  pas  exposer  la  cavea  au  midi. 
Mais  cette  exposition,  très  fâcheuse  en  etï’et,  puisqu’elle 
obligeait  les  spectateurs  à  endurer  pendant  de  longues 
heures  l’ardeur  du  soleil,  se  rencontre  néanmoins  en 
maints  édifices  (par  exemple  à  Athènes  et  à  Syracuse)2. 

Orchestra.  —  L'orchestra ,  dans  tous  les  théâtres  de 
type  grec,  forme  un  cercle  complet3  (Athènes,  Pirée, 
Oropos,  Érétrie,  Épidaure,  Mégalopolis,  Assos4).  Son 
diamètre  est  naturellement  très  variable  (11  à  12  mètres 
dans  les  petits  théâtres  d’Oropos  et  de  Pleuron,  16  m.  31 
au  Pirée,  22  m.50  à  Athènes,  21  m.  32  à  Épidaure,  une 
trentaine  de  mètres  à  Mégalopolis).  lin  général,  l’aire 
n  était  point  pavée.  Celle  d'Épidaure  (fig.  6859)  8  est  en 
terre  battue;  ailleurs  le  roc  nu  affleure  (Pirée,  Délos)  ; 
mais  il  semble,  d’après  une  inscription  de  Délos0,  que 
le  sol  naturel  fût  habituellement  recouvert  d’un  enduit, 
sans  doute  d’une  couche  de  chaux  ou  d'argile.  Au  milieu 
s’élevait  l'autel  de  Dionysos  ou  Ou^éX-r,1  :  on  voit  en  cet 
endroit  à  Athènes  une  excavation  circulaire,  à  Épidaure 
une  pierre  cylindrique,  qui  marquent,  à  ce  qu’on  croit, 
l’emplacement  de  cet  autel  [thymélè].  Toutefois  ce  n'est 
pas  là,  mais  en  dehors  de  Y  orchestra,  au  milieu  de  1  arc 
de  cercle  décrit  par  le  gradin  proédrique,  que  se  trouve  la 
seule  thymélè  encore  en  place,  celle  du  théâtre  de  Priène. 
Elle  consiste  en  un  autel  de  marbre,  élevé  sur  une 
marche,  couronné  d’une  corniche  à  denticules.  et  orné  de 
deux  frontons  latéraux8.  Le  canal  concentrique,  servant 
à  l’évacuation  des  eaux  pluviales,  avec  dégagement  par- 
dessous  la  skènè,  se  retrouve  à  peu  près  partout”.  D’or¬ 
dinaire  il  sert  en  même  temps  de  couloir  au  public  pour 
gagner  la  cavea  (Épidaure,  Érétrie,  Délos,  Sicyone, 
Magnésie  du  Méandre).  A  Athènes  et  au  Pirée,  toutefois, 
il  est  entouré  extérieurement  par  un  couloir  distinct, 
affecté  spécialement  à  cet  usage10.  L’un  des  résultats  les 
plus  intéressants  des  fouilles  récentes  a  été  la  décou¬ 
verte,  dans  plusieurs  théâtres,  d’un  corridor  souterrain, 
partant  du  milieu  de  Yorchestra  et  aboutissant  sous  le 
pros/cènion  ou  sous  la  skènè.  Ce  couloir  existe  à  Érctrie 
(2  mètres  de  haut,  0  m.  88  de  large),  à  Argos,  à  Magnésie 
du  Méandre,  à  Tralles.  11  convient  aussi  de  signaler  à 

SC  rendre  compte  de  l'aménagement  intérieur  de  la  skènè.  De  plus,  c  était,  au  témoi¬ 
gnage  de  t'ausanias  (11,  27,  5),  le  plus  remarquable  de  tous  les  théâtres  grecs  et 
romains  par  l'harmonie  et  la  beauté  de  la  construction.  Il  avait  été  bâti,  probable¬ 
ment  dans  le  troisième  quart  du  iv«  siècle,  par  l’olyclète  le  Jeune.  Il  n'a  subi  depuis 
aucune  altération  grave,  à  part  la  substitution  d’un  pros/cènion  en  pierre  au  pro- 
skènion  provisoire  en  bois.  -  l  C'est,  d'ailleurs,  au  type  hellénistique  que  se  rat¬ 
tachent  la  plupart  des  théâtres  grecs  rendus  au  jour  depuis  une  trentaine  d  années. 

_ 2  V  il,  2.  il  sera  question  plus  bas  des  moyens  de  protection  contre  le  soleil, 

employés  'dans  le  théâtre  romain;  mais  il  ne  semble  pas  que  les  Grecs  les  aient 
connus.  —  3  Llans  le  théâtre  très  rudimentaire  et  gro-sicr  de  Thoricos,  I  orchestra 
affecte  une  forme  tout  à  fait  irrégulière,  vaguement  rectangulaire.  A  Epidaure 
et  à  Mégalopolis,  le  cercle  de  l 'orchestra  est  délimité  par  une  bordure  de  pierres. 
A  Érétrie,  cette  bordure  n'entoure  que  la  moitié  du  cercle  tournée  vers  la  cavea. 
—  s  Tous'  les  rails  allégués,  à  titre  d'exemples,  dans  cette  description  générale  du 
théâtre  grec  serout  empruntés,  sauf  indication  contraire,  aux  ouvrages  cités  plus  haut, 
p  179, notes  l-19,cl  particulièrement  à  celui  de  Dôrpfeld -Rciseh,  p  I  137.  Nousynn- 


Sicyone  un  grand  canal,  parlant  du  milieu  de  la  caoea 
lequel  prend,  dans  la  partie  qui  va  du  centre  de  Yorclies[ 
tra  sous  le  proskènion ,  des  dimensions  plus  amples,  q 
a  pu,  par  conséquent,  servir  entre  ces  deux  points  du 
passage  souterrain.  Enfin,  sous  le  sol  de  l 'orchestra 
d’Athènes,  M.  Dürpfelda  découvert  également  un  réseau 


Fig.  6859.  —  Thé.ilrc  d’Épidaure. 


de  galeries,  mais  dont  aucune,  en  raison  de  letar  étroi¬ 
tesse,  n’a  pu  être  utilisée  par  les  acteurs.  Certains  théâ¬ 
tres,  du  reste,  n’ont  jamais  eu,  et  même  n’ont  jamais  pu 
avoir  de  souterrains,  parce  que  le  rocher  y  affleure  par¬ 
tout  (ex.  :  Délos). 

Cavea.  —  En  Grèce  la  cavea  était  presque  toujours 
adossée  à  une  pente  naturelle,  disposition  qui  offrait  le 
double  avantage  de  l’économie  et  de  la  solidité.  Les 
exceptions  sont  fort  rares.  A  Manlinée,  cependant,  une 
motte  artificielle  en  terre,  appuyée  par  un  mur  en  blocs 
polygonaux,  supporte  la  masse  des  gradins.  A  Érctrie, 
où  le  théâtre  a  été  édifié  également  en  terrain  à  peu  près 
plat11,  l’architecte  s’est  avisé  d’un  autre  expédient  :  il  a 
creusé  Yorchestra  jusqu’à  une  profondeur  de  3  m.20 
environ,  de  manière  à  diminuer  d’autant  la  hauteur  du 
remblai  nécessaire  pour  la  cavea  et  à  se  procurer  lu 
masse  de  terres  que  ce  remblai  exigeait.  La  courbe  c\h 
rieure  de  la  cavea  forme  généralement  un  peu  plus 
d'un  demi-cercle12.  Il  est  rare  qu’elle  soit  tout  a  fait 
régulière  (ce  qui  est  le  cas  cependant  à  Sicyone,  par 
exemple)13.  A  Épidaure  et  à  Délos  elle  emprunte  son 
tracé  à  trois  centres  différents  ;  à  Athènes,  au  I’irec.  u 
Érétrie,  l’hémicycle  est  prolongé  vers  la  scène  par  deux 
tangentes.  Dans  les  deux  cas  on  a  visé,  par  des  moyens 
différents,  au  même  résultat,  qui  était  d’écarter  les  deux 

voyous  donc  ici  une  fois  pour  toutes.  —  3  u  figure  6859  est  empruntée  a  0 
et  Lccluil,  Épidaure,  pl.  xm.  V.  aussi  Baud-Bovy,  Boissonnas  et  Nicole,  /.»  b”  * 
par  monts  et  par  vaux  (1911),  fig.  52  et  109;  cf.  fig.  81.  —  6  Bull 
X Vil I,  p.  1G3,  lig.  38.  Des  traces  de  cet  enduit  subsistent  à  Erétrie. 
l'origine  de  la  thymélè ,  v.  l'omtow,  Berlin,  pliilolog.  Wochenschr.  I!'IW' jV). 

_  8  Th.  Wicgand  et  H.  Schrader,  Priene,  fig.  238  ;  M.  Collignon,  Bev. 1 1  ' 

Mondes,  1901,  VI,  p.  357.  —9  A  Oropos,  cependant,  il  iTvani  canal  ni  couloir  " 
trique.  Ce  canal  est  tantôt  recouvert,  tantôt  à  ciel  ouvert  mais  avec  des  P»s^ 
de  pierre  sur  le  prolongement  des  escaliers  de  la  cavea  (Athènes,  Pirée).  -  J( 
était  aussi,  semble-t-il,  la  disposition  primitive  à  Mégalopolis.  —  11  ha 
celte  singularité  est  sans  doute  que  là  se  trouvait  le  téménos  antique  de  ( 

Jusqu'au  IV'  siècle,  par  conséquent,  lacnuea  du  théâtre  d'Érélrie  n’a  pu  0  u 
haut  échafaudage  en  bois.  —  12  Exception  à  Pergame,  où  la  cavea  nc 
même  pas  un  demi-cercle.  —13  Au  théâtre  de  Thoricos,  dont  toutes  les  p  ^ 
il  est  vrai,  sont  irrégulières,  la  cavea  affecte  une  figure  approxima 
elliptique . 
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de  la  cavea.  Par  là  on  amé- 
jsure  les  conditions  optiques, 
situées  à  ces  deux  exlré- 


liorait  en  une  certaii 
très  défavorables,  des  places  si 
mités  ;  et  en  même  temps  on  élargissait  les  entrées  du 
jloir  qui  enveloppe  Yorchestra ,  ce  qui  facilitait  les 
lenLs.  Là  cavea  est  toujours  appuyée  exlérieu- 
puissant  mur  de  soutènement  (àva’XTrqjt.p.a). 
enceinte,  au-dessus  du  gradin  supérieur, 


couloir  qui  . . . ce  T'i  facilitait  les 

[  dégageme: 

[  rement  par  un 

I  En  deçà  de  cette  e —  ,  ~ 

Vitru ve  prescrit  un  portique*  ;  mais  cela  paraît  un  usage 
■assez  récent.  A  Délos  et  à  Épidaure  le  mur  d’enceinte  est 
I  couronné  d’une  balustrade  de  pierres  posées  de  champ 
|  et  surmontées  de  chaperons  à  arêtes  vives.  Tous  les 
théâtres  grecs  ont,  au  moins,  un  ou  deux  diasômata  2, 
situés  l’un  aux  deux  tiers,  l’autre  tout  au  haut  de  la 
I  cavea.  Quelquefois  même  le  nombre  des  paliers  est  de 
l  trois  (Argos,  Mégalopolis,  Éphèse).  Le  nombre  ainsi  que 
;  ja  disposition  des  escaliers  ne  concordent  pas,  communé- 
[  ment,  avec  le  plan  de  Vitruve  :  il  y  en  a  6  à  Magnésie, 
7  à  Assos,  H  à  Délos,  10  à  Mégalopolis,  12  à  Érétrie,  13  à 
'  Épidaure,  14  à  Athènes  et  au  Pirée,  16  à  Sicyone  3.  Par¬ 
fois  ils  se  prolongent  en  ligne  droite  du  bas  jusqu’au 
haut  de  la  cavea,  sans  intercalation  au  second  étage  (ex.  : 
Mégalopolis  et  Magnésie).  Mais  le  plus  souvent  le  nombre 
des  escaliers  est  doublé  au-dessus  du  premier  diazôma 
(Épidaure,  Pirée  et,  sans  doute,  Athènes1).  Parallèlement 
à  la  scène,  la  cavea  est  close  par  deux  murs  qui  montent, 

1  en  ligne  droite  ou  brisée,  du  niveau  de  Yorchestra  jus¬ 
qu'au  gradin  supérieur.  Entre  ces  murs  et  le  proskènion 
s’ouvrent,  à  droite  et  à  gauche,  les  parodoi  (5  m.  70  de 
largeur  à  Athènes, 5  m.  30  à  Épidaure,  3  m.  30  au  Pirée). 
Le  théâtre  grec  se  trouve  ainsi  séparé  en  deux  moitiés, 
sans  liaison  architectonique.  Toutefois  ces  couloirs 
étaient  fermés,  à  Épidaure  et  à  Pergame,  par  des  portes 
monumentales.  Celles  d’Epidaure peuvent  être  exactement 
reconstruites5.  De  chaque  côté  du  théâtre  s’élevaient  trois 
pilastres  corinthiens,  surmontés  d’un  entablement,  qui 
|  encadraient  deux  portes  accouplées,  d’inégale  largeur. 
La  plus  large  (2  m.  30)  donnait  accès  dans  la  parodos  ; 

1  autre  (t  m.  90)  s’ouvrait  sur  une  rampe,  montant  à  la 
V  ale --loi  me  du  proskènion.  Aen  jugerd’après  la  petitesse 
des  scellements,  ces  portes  notaient  pas  en  bois  ;  il  y  a 
I  ieu  de  songer  plutôt  à  des  grilles,  à  deux  battants  en  fer 
ou  en  bronze.  C’est  par  les  parodoi  que  le  chœur  se 
:eada‘L  dans  ^'orchestra  ;  elles  servaient  également  d'en- 
Brus  principales  au  public.  Dans  tous  les  théâtres 
flores,  à  l’exception  du  petit  théâtre  d’Oropos,  où 
para,  avoir  toujours  persisté  l’usage  des  gradins  en 

Sur  ].  r  Sradl,ns  de  la  cavea  sonL  en  Pierre  ou  en  marbre. 
rn  '  de  ces  sièëes-  voyez  ce  qui  est  dit  ailleurs 

nnmûV  iV"  "i"^  All"‘nes-  Mais>  outre  les  .places ~com- 
sii-us  t  lMtreS  *recsonl  on  certain  nombre  de 

:rrrrr ou  d,,i°nneur’  aUx  Person- 

|  N  lncll0n-  Ces  sièges  affectent  la  forme,  tantôt 

Mo.,  k  Mag04si0  d“  Méandre;  à 

«leux escaliers.  a  IV. ,  Le  théâtre. rustique  de  Tlioricos  n’a  même 

au-dessus  du  diazôma  _\°n  r  <l"alre  Pscaliers  du  “üieu  sont  seuls  prolongés 
P0Oesreslau,.ées,._6AMaen,".ra|SS0/1  Lechal.  Epidaure.  p.  210  (figure  des 
Venl  6u'e  considérées  comme”,  « ,  '  deUX  cllambres  extrêmes  qui  font  saillie  peu- 

‘  0r„pre|d,  0  ,  /i  ras  ,v,ues.  p|u8iem.s  c|lambres  également  à  Sicyone. 

"‘«rne  remaniement  que  la  division  de''lt  ft'S  <|,le  CeS  U°‘S  porlcs  appartiennent  au 

,!l’ean,c (>).  8  Ht  -  M  a  *ka,v  en  lr01s chambres.  Trois  portes  aussi 

°  ,|UI  'les  S!Cï“ne-  ~  9  V°-c2  P|11S  lla«h  P-  183,  n.  4. 

.  . |,S  recl»''Sul»ire,;  q„i 'm  '"!S’  A  tP‘daure-  ils  forment  deux  petits  avant- 

faîa<le  d"  Proïkauon  1  Cl  "'lé57  'l<!  largeUr  ct  1  de  saillie  par  rapport 
*•  angle  intérieur,  produit  par  leur  rencontre  avec  le 


de  fauteuils  séparés,  lanlôl  de  bancs  à  plusieurs  places, 
pourvus  d’un  dossier  et,  à  leurs  deu x  extrémités,  d'accou¬ 
doirs  (fig.  3799).  L’emplaoement  ordinaire  de  la  proédrie 
est  au  premier  rang,  près  de  Y  orchestra.  Mais  on  trouve 
ailleurs  encore  de  ces  sièges  privilégiés.  A  Épidaure,  ils 
occupent,  en  outre,  les  deux  gradins  au-dessous  et  au- 
dessus  du  diazôma.  A  Driène  existe  également  un  banc 
proédrique  supplémentaire,  à  la  hauteur  du  quatrième 
gradin  ;  mais  c’est  là  une  addition  postérieure.  Un  rema¬ 
niement  du  même  genre  eut  lieu  à  Athènes,  probable¬ 
ment  à  l’époque  romaine  :  tout  le  second  gradin  lut 
affecté  à  la  proédrie,  et  on  établit  même  un  certain 
nombre  de  ces  sièges  honorifiques  dans  les  gradins 
supérieurs.  Le  nombre  des  places,  dans  les  divers 
théâtres  grecs,  est  naturellement  très  variable  ;  on 
estime  à  3  300,  à  14  000,  à  14  où  17  000  le  chiffre  des 
spectateurs  que  pouvaient  contenir  respectivement  les 
théâtres  de  Délos,  d’Ëpidaure  et  d’Athènes.  Mien  plus 
vaste  encore  était  la  cavea  de  Mégalopolis.  Pour  livrer 
facilement  accès  à  de  telles  foules  il  fallait,  outre  les 
parodoi ,  des  portes  disposées  sur  le  pourtour  de  la 
cavea.  A  Délos  il  en  existait  trois,  une  tout  au  haut  de 
1  enceinLe,  les  deux  autres  aux  extrémités  du  diazôma. 

A  Athènes  le  diazôma  était  utilisé  aussi  comme  entrée. 

A  Épidaure  on  en  reconnaît  encore  quatre  :  deux  aux  extré¬ 
mités  du  diazôma ,  deux  autres  vers  les  extrémités  du 
petit  mur  qui  limitait  l'étage  supérieur  de  la  cavea  ;  et 
il  est  probable  que,  dans  ce  même  petit  mur,  s’ouvraient 
jadis  un  certain  nombre  d'autres  entrées,  dont  il  ne  reste 
plus  aujourd’hui  de  traces. 

Skènè.  —  La  skènè  a  partout  la  forme  d’un  rectangle 
très  allongé,  dont  la  largeur  moyenne  varie  entre  4  et 
7  mètres,  tandis  que  sa  longueur  maxima  atteint  33  à 
40  mètres.  Au  rez-de-chaussée,  tantôt  elle  forme  une 
vaste  salle  unique  (théâtre  de  Lycurgue  à  Athènes,  Pirée, 
Oropos,  Délos),  tantôt  elle  se  divise  en  un  certain  nombre 
de  pièces  (3  à  Érétrie,  Assos,  Priène  ;  3  à  Magnésie6). 
Dans  certains  théâtres,  en  particulier  à  Épidaure,  il 
semble  que  la  division  en  plusieurs  chambres  soit  due 
à  un  remaniement  postérieur.  En  règle  générale,  ces 
chambres  communiquent  entre  elles.  Le  nombre  des 
portes,  percées  dans  la  façade  antérieure,  est  variable  : 

3  à  Épidaure1,  Érétrie,  Délos,  Assos,  Priène;  1  seule 
au  centre  à  Oropos,  à  fleuron  et  au  Pirée (?).  Le  pla¬ 
fond  de  la  skènè,  haut  en  moyenne  de  3  à  4  mètres,  était 
généralement  supporté,  à  l’intérieur,  par  des  colonnes 
ou  des  piliers  (Athènes,  Épidaure,  Érétrie).  La  limite 
latérale  de  la  skènè  parait  avoir  été  formée  dans  les 
théâtres  du  i\e  siècle  par  deux  ailes  rectangulaires 
(Trapadx-qvix),  faisant  saillie  à  chaque  extrémité,  eL  enca¬ 
drant  par  conséquent  le  proskènion  (Athènes,  Pirée,  Épi¬ 
daure,  ÉréLrie,  Magnésie 8).  Ces  ailes,  tant  sur  leurs  façades 
que  sur  leurs  petits  côtés,  étaient  ornées  de  colonnes3.  Les 


uc  coionne  ; 


proveemon,  eiait  occupe  par  . , - -  w.uu„c  ;  aeux  angles  extérieurs 

par  une  colonne  visible  sur  les  3/4  de  sa  circonférence  ;  enfin  l’angle  de  retour 
(dans  la  parodos)  par  un  pilaslrc.  La  matière  employée  est  un  tuf  jaunâtre,  recou¬ 
vert  de  stuc.  L'ordre  est  très  petit,  mais  d'un  travail  très  fin.  Les  deux  petits  côtés 
de  ces  paraskènia  paraissent  avoir  été  clos  par  des  plaques  de  pierre,  dont  il 
reste  des  débris.  Quant  à  leur  façade,  elle  ne  saurait  dire  restituée  avec  certitude. 
Ce  qui  est  sur,  cesl  qu  elle  fut  remaniée  à  l'époque  romaine.  On  y  installa,  comme 
en  deux  niches,  deux  statues  dont  les  bases  subsistent  encore.  Celle  de  l’est  ainsi 
que  l'indique  la  dédicace,  était  une  effigie  de  l’impératrice  Livie,  érigée  par  l’avilie 
d  hpidaure.  Peut-être  celle  de  l’ouest  représentait-elle  la  déesse  llygie  Les  para- 
skenta  du  Pirée  avaient  5  colon, ms  de  façade,  3  sur  le  petit  côté  intérieur  2  sur 
le  petit  côté  extérieur.  Sur  les  cf.  Ilolwcrda.  Alh.  Mitth.  \ 898.  p  3S2. 


inscriptions  déliaq  nés  prou  vont  que,  comme  las/i  enè,  elle  s 
comportaient  deux  étages  (va.  naja<jx^via  -ta  Éitavio  xai  xa 
ôuoxixw),  dont  les  entre-colonnements,  comme  ceux  du 
proskènion ,  étaient  remplis  par  des  panneaux  peints 
(•jtivatxeç) 1 .  La  destination  propre  de  ces  deux  avant-corps 
latéraux  reste  douteuse2.  La  seule  chose  certaine,  c  est 
que,  avec  le  temps,  cet  organe  alla  s  atrophiant  et  finit 
par  disparaître.  A  Athènes  la  saillie  primitive  des  pnra- 
skènia  fut,  à  l’époque  hellénistique,  réduite  d’un  tiers  ;  à 
Magnésie  du  Méandre,  ils  furent  complètement  suppri¬ 
més,  et  les  théâtres  construits  à  partir  de  cette  époque 
n’en  ont  plus  (Oropos,  Délos,  Assos,  Priène)3.  Autour  de 
la  skènè  se  groupent  ordinairement  des  annexes,  dont  il 
nous  reste  à  dire  maintenant  quelques  mots.  A  Épi- 
daure,  à  Sicyone,  et  peut-être  à  Athènes,  deux  rampes 
latérales,  parallèles  à  chacune  des  parodoi,  menaient  à  la 
plate-forme  du  proskènion 4.  A  Sicyone,  et  probablement 
aussi  à  Épidaure,  existait  en  outre  une  seconde  rampe, 
située  derrière  la  précédente,  qui  aboutissait  a  1  étage 
supérieur  de  la  skènè.  En  arrière  de  ces  rampes,  de 
chaque  côté  de  la  skènè ,  on  trouve  encore,  à  Sicyone, 
une  grande  pièce  carrée,  munie  de  bancs  le  long  des 
murs,  dans  laquelle  il  est  permis  peut-être  de  recon¬ 
naître  la  salle  ou  foyer  du  chœur.  Une  salle  analogue, 
mais  du  côté  droit  seulement,  existe  aussi  à  Épidaure  n. 
Du  même  côté,  mais  plus  en  avant,  et  obstruant  la 
parodos,se  trouve  à  Mégalopolis  la  'txt1vo0t,xy,,  ou  maga¬ 
sin  des  décors.  Cette  skènothèque  paraît  avoir  eu  son 
pendant,  à  Thorikos,  dans  une  grande  pièce  irrégulière, 
située  devant  la parodos  est.  A  Magnésie  du  Méandre  une 
salle  spacieuse  est  adossée  au  mur  postérieur  de  la 
skènè6.  Enfin  il  reste  à  signaler  le  portique  à  colonnes 
qui  parfois  décore  la  façade  postérieure  de  la  skènè 
(Athènes,  peut-être  Sicyone).  Celui  de  Délos  offre  un 
aspect  tout  particulier  :  composé  de  piliers  rectangulaires, 
il  enveloppe  de  trois  côtés  la  skènè  et  va  se  raccorder 

avec  la  colonnade  du  proskènion  '. 

Dans  la  plupart  des  théâtres  hellénistiques  il  n’a  rien 
subsisté,  au-dessus  du  proskènion ,  des  constructions  de 
la  scène.  Mais  les  inscriptions  de  Délos  mentionnent  un 
étage  supérieur  de  la  skènè  (xàç  èttcmw  axrpit)  ;  et  on  a 
même  retrouvé  à  Oropos  l’entablement  qui  le  couron¬ 
nait  *.  Toutefois,  ce  n'est  que  depuis  la  récente  décou¬ 
verte,  à  Éphèse,  d'une  scaenaefrons  encore  debout  qu  on 
peut  se  faire  une  idée  de  cette  partie  du  théâtre.  Celle 
d’Éphèse  est  en  marbre,  percée  de  sept  grandes  ouvertures 
(largeur,  3  m.  70  à  4  m.  50)  qu’encadrent  des  piliers  9. 
A  Oropos  on  peut,  sur  ce  modèle,  restituer  avec  vraisem¬ 
blance  un  mur,  avec  entablement  et  triglyphes,  percé 
de  cinq  ouvertures  larges  de  1  m.  50  à  2  m.  50 1 0 .  Des  tri- 


i  Bull  corr.  Kell.  XV11I  (1894),  p.  162  sq.  -  *  Dôrpfcld-Reiscli,  0  1. 

n  >0-*  255,  380  ;  Puchstein,  O.  I.  p.  24.  -  3  Noter  cependant  qu  a  Athènes  les 
laraMnia  se  sont  conservés  jusqu'au  temps  de  Néron.  -  4  A  Epidaure,  1  incli¬ 
naison  de  la  rampe  étant  très  raide  (t  m.  pour  3  m.  de  hauteur,,  et  aucune  trace 
d  escalier  n-ayant  subsisté,  M.  Dôrpfeld  (O.  I.  p.  128)  en  conclut  que,  contrairement 
a  l'opinion  admise,  ce  plan  incliné  n  a  pu  être  utilisé  par  les  acteurs  et  le  chœur 
et  ail  .1  servait  exclusivement  à  la  montée  des  machines.  A  Athènes,  1  interprelatioi 
des  ruines  est  moins  aisée  encore.  M.  Dôrpfeld  (P-  74)  y  soit  soit  une  rampe 
comme  celle  d’Épidaure,  soit  un  espace  dans  lequel  on  faisait  rentrer,  de  chaque 
côté  les  deux  moitiés  du  décor  séparable  (.«mena  ducliOs).  A  Sicyone  également 
OU  n’a  retrouvé  aucun  vestige  d’escalier  (p.  1 19).  -  '  Peut-être  aussi  a  Athènes  : 
cependant  il  u  est  pas  sûr  que  cet  espace  latéral  ait  jamais  été  séparé  de  la  gr.in  e 
.aile  de  la  skènè  par  des  murs.  -  «  Deux  larges  escaliers  en  pierre,  a  droite  c  a 
gauche  permettaient  de  monter  sur  le  toit  ou  à  l’étage  supérieur  de  cette  salle. 
Il  Bull.  corr.  hell.  XX  (1896),  p.  567.-  8  L’inscription  gravée  sur  cet  enta¬ 
blement  (U«ô1?....  tv,v  ,.W  x«>  là  effara  vffl ’Ap].v«e4»)  démontre  qu  il  sur- 
lonlai'  la  scène. _ 9  Dôrpfeld,  Alh.  MiUh.  XXVIII  (1903),  p.  393-4;  voy.  Jahresh. 


glyphes  du  mémo  genre  ont  élé  trouvés  dans  plusieurs 
autres  théâtres,  par  exemple  à  Érétrie  et  à  Délos.  ,\u. 
dessus  de  cet  étage  supérieur  existait-il,  comme  ■' 


M.  Puchstein",  un  troisième  étage?  En  raison  du 


d’épaisseur  des  murs  du  rez-de-chaussée",  M.  Dot 
se  prononce  résolument  contre  cette  hypothèse13. 
Proskènion. —  Les  fouilles  nous  ont  fait 


admet 
peu 


.  _  connaître 

deux  types  successifs  de  proskènion .  Le  plus  ancien 
(ive-me  siècles  av.  J. -C.)  était  une  simple  construction  en 
bois.  11  va  de  soi  qu’il  n’en  a  été  découvert  aucun  exem- 
plaire.  Mais  le  seuil  en  pierre  sur  lequel  il  reposait  a 


été  exhumé  sous  le  stylobate  du  proskènion  en  pieJ 
plus  récent,  à  Mégalopolis  et  à  Sicyone"  ,  et  il  montre 


- 1  X 

encore  sur  toute  sa  longueur,  non  seulement  les  exca 
votions  carrées  où  s’engageaient  les  piliers  de  bois, mais 
aussi  les  rainures  et  les  trous  destinés  à  fixer  les  pan¬ 
neaux  qui  remplissaient  les  intervalles.  Ces  intervalles 
ont,  à  Sicyone  1  m.  46,  à  Mégalopolis  1  m.  62.  Un  pros- 
kènion  en  bois  est  attesté  également  à  Délos  par  les 
comptes  des  années  290  et  282".  A  Sicyone,  la  hauteur 
de  cet  ancien  proskènion  peut,  grâce  à  l’existence  d’une 
rampe  conduisant  à  1  étage  supérieur  de  la  scène,  être 
évaluée  à  3  mètres  ou  3  m.  oO1  ,  et  des  déductions  cer¬ 
taines  permettent  d’assigner  à  peu  près  la  même  'élévation 
(3  ni.  50)  à  celui  d’Érétrie 11 .  Mais  le  proskènion  en  bois  fut 
généralement  converti  en  pierre  vers  le  début  de  1  époque 
romaine  (ne  siècle  environ  av.  J  .-C.).  C’est  ce  type  qui 
dominait  encore  du  temps  de  Vitruve  et  qu’il  a  décrit". 
Nous  en  connaissons  de  nombreux  spécimens  (Athènes, 
Pirée,  Oropos,  Thespies,  Pleuron,  Érétrie,  Épidaure, 
Mégalopolis,  Sicyone,  Mantinée,  Délos,  Assos,  l’i  iène). 
La  caractéristique  commune  de  ces  proskènia,  c  est  la 
décoration  du  mur  de  face,  invariablement  formée  d’une 
colonnade  dorique  ou  ionique  Ces  colonnes,  qui 
ont  succédé  aux  anciens  piliers  de  bois,  présentent  deux 
formes  différentes.  Tantôt  ce  sont  des  colonnes  entières 
(Athènes,  Pirée,  Sicyone,  Mégalopolis,  et  peut-être  Man¬ 
tinée  et  Magnésie  du  Méandre),  tantôt  des  demi-colonnes 
adossées  à  des  piliers  (Oropos,  Érétrie,  Thespies,  fleu¬ 
ron,  Épidaure,  Délos,  Assos,  l'riène).  De  ces  deux  types, 
le  dernier,  qui  réalise  un  incontestable  progrès  tecluiiquo 
est  évidemment  le  plus  récent.  Us  comportent,  du  re>r, 
l’un  et  l’autre,  un  certain  nombre  de  variétés-  -  ‘ 
colonne  pleine,  mais  pourvue,  de  chaque  côte,  d  un  y  '  > 
qui  forme  transition  d’un  type  à  l'autre  (Megal-T-'v 
la  demi-colonne  sans  feuillures  (Épidaure);  1;l 
colonne  avec  feuillures,  qui  est  un  perfectionm  m  n 
la  précédente  (Oropos,  Délos)21.  Les  entre-colonnejnen 


de 


étaient  clos  du  haut  jusqu’en  bas  par  des  panny1"^^ 
bois  rectangulaires  (ufvaxEç),  qui,  non  seu  eue 


des  ôsterr.  Inst.  Beihlatt ,  II.  1899,  p.  41,  lig.  H-  10  Ce  l  inserip- 

déduitde  la  longueur  de  l'architrave  el  du  mot  qui  'eu  ( i  Voir  0. 

lion.  Cf.  Dôrpfeld,  Gr.  Theat.p.  108,  lig.  42jqui  |,e||é.iiSif« 


. 85.  -  12  L.  t.  Il  est  à  remarquer,  ci,  effet,  que  dans  les  Un  ■ 

,ui,  à  l’époque  romaine,  ont  été  pourvus  d  un  troisième  éUfC  al)0pU, „,<,»«• 
ïplièse),  les  murs  inférieurs  et  leurs  fondations  ont  toujours  e  ■  inférieur* 
ilement  renforcés.  -  »  D’où  il  suit  que  la  hauteur  de  la,'*eBe  '“‘a,|  ,elllv|li4iqi>r»« 
,  celle  du  sommet  de  la  cavca,  el  que,  par  conséquent,  e  ' '  a  ‘  f)  /.  |i  l& 

aas  pu  être  couvert.  -  O  Et  aussi  a  Akrai.  eu  Sicile,  d  apres  uc  ^  , . 

-  15  Bull.  corr.  hell.  L-  l ■  D’après  les  mêmes  inscriptions,  c  p  )e  roc  vil. 

pierre  ne  fut  érigé  que  vers  269.  -  >8  Cette  rampe,  étant  ai 

n’a  pu,  en  effet,  subir  de  changement.  -  U  Dorp leld-1  •  , 

_  «Ce  n’est  pas  l’opinion  actuelle  de  M.  Dôrpfeld.  Selon  ce 
décrit  par  Vitruve  serait  celui  des  théâtres  d’Asie  Mineure  (voir  fiS. 

Oroh,  O.  I.  p.  .OU,  lig.  15.  Les  coin . .  du  yosketuon  d  Orep o  c »  ^ 

encore  debout,  au  moment  des  fouilles  ;  mais  depuis  elles 
-  20  l'ucIMein,  O.  t.  p.  17-  «g- ;1-  -  21  Plicl,3lein>  O.  I.  P- 
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.  (lèsQ«2  dans  les  inscriptions  de  Délos,  mais 
mentionnes,  >  ^’0r0  ÔS)  Érétrie,  Pleuron,  Syracuse, 

deplUSp  M>V  'dès  traces  matérielles  :  on  voit  encore, 
ASS°S’  ‘théâtres  soit  sur  le  stylobate,  soit  à  la  partie 
dans.eeS  .  l’énistvle,  soit  sur  les  piliers  postérieurs, 

inff  Tde  verroü.  on  les  rainare,  d«U»é9  à  (lier  les 
leslr0  ®  C(.  mode  de  (ixage  permettait  de  les  enlever 

panneau n-  ce 


et  de  les  remettre  à  volonté.  Le  stylobate  d’Éptdaure 
porte,  du  reste,  des  marques  d’usure,  dues  au  va-et-vient 
des  passants,  qui  semblent  prouver  que,  dans  l’intervalle 
des  représentations,  les  entre-colonnements  restaient 
libres.  Dans  presque  tous  les  théâtres,  on  constate 
l’existence  d’une  porte  unique  et  centrale1.  Parfois  cette 
porte  n’est  attestée  que  par  la  largeur  plus  grande  de 
l’intervalle  médian  (Athènes,  Pirée,  Mantinée) 2.  Mais 
ailleurs  on  remarque  en  outre,  sur  le  stylobate  ou  sous 
l’épistyle,  les  trous  de  gonds  (Oropos,  Érétrie,  Délos, 
Assos).  Le  proskènion  de  Priène  (fig.  0860)  3  est  le  seul 
qui,  en  plus  de  cette  porte  centrale,  possède  encore  deux 
portes  latérales  Conformément  au  précepte  de  Vitruve, 
l’élévation  du  proskènion  est,  dans  la  majorité  des  cas, 
de  1U  à  12  pieds  (-4  mètres  à  Athènes  et  au  Pirée  ;  3  m.  50 
environ  à  Érétrie,  Épidaure,  Sicyone,  Mégalopolis  ; 
3  mètres  à  Assos);  parfois  cependant  elle  est  notablement 
inférieure  (2  m.  81  ou  2  m.  53  à  Délos,  2  m.  70  à  Priène, 
2  m.  65  à  Pleuron,  2  m.  51  à  Oropos).  Sa  largeur  est,  en 
général,  sensiblement  moindre  que  dans  le  diagramme 
de  Vitruve  (3  m.  20  à  Épidaure,  y  compris  la  saillie  de 
la  corniche  ;  2  in.  85  à  Mantinée,  2  m.  74  à  Priène, 
2  m.  35  à  Athènes  et  à  Pleuron,  2  m.  14  à  Érétrie, 
1  m.  93  à  Oropos).  Pour  la  longueur,  l’écart  est  beau¬ 
coup  [dus  considérable  encore  :à  Épidaure,  par  exemple, 
elle  n’est  que  de  24  mètres  au  lieu  de  42.  La  plate-forme 


horizontale  surmontant  le  proskènion  était  un  plancher. 
A  bpidaure  et  à  Oropos,  on  voit  encore  dans  i’entable- 
ment  les  entailles  où  s’engageaient  les  solives  transver- 
sules  qui  le  supportaient.  Plus  tard  on  remplaça  les  solives 
de  bois  par  des  solives  en  pierre,  mais  on  continua  à 
employer  le  bois  pour  la  construction  du  tablier  (Priène, 


I  piilaure,  cette  porte  centrale  était  à  deux  battants  et  mesurait,  selon  llni  pli'ld. 
n  1  -S'  "  11  '  88  de  hauteur  et  1  m.  30  de  largeur,  ou,  selon  Léchai,  f t .  /.  p. 

*"1  encadrement  eu  bois,  moins  àe  2  mètres  pour  moins  d’un  mètre. 
__  .  Ç‘lll|'o|ls,  d  ny  a  pas  trace  île  porte  centrale;  deux  portes  sur  les  côtés, 

ilr  l'n  5  Wie«“’ld  Schrader,  (l.  I.  pl.  xvi.  La  colonnade  du  proskèninn 

_  4  Y  CollM  1  ve  encore  de  nombreuses  traces  de  polychromie  (bleu  et  rouge). 

Villes  d '  l’V',T’  ^escr‘pl-  de  l'Asie  Min.  1839-1849;  Lanckoronski,  Les 
"  a  ennn  a”'P!i,jlie  et  de  la  Pisidie,  1890.  Toutefois  aucun  de  ces  théâtres 
bellénisli  ,,  ''  "'éthodiquemeut,  sauf  celui  de  fricne,  qui  est  un  théâtre 

l'i  ^ne  | ù | , .  . 'Ul11'  après  le  type  asiatique  (Th.  Wiegand  et  II.  Schrader, 

,l,i  q,, h'  -34-257;.  Fouilles  récentes  également  à  Tralles,  Magnésie 
us  |  ergamo,  Kplièse  (p  179,  n.  13-15,  17,  19).  —  5  Onrpfetd.  Cnil. 


Pleuron).  La  chambre  située  sons  le  proskènion  est  tou¬ 
jours  en  communication  avec  1  intérieur  de  la  skène. 
Dans  aucun  théâtre  grec  il  n’a  été  découvert  d’escalier 
reliant  la  plate-forme  du  proskènion  avec  l 'orchestra. 

IL  Lé  T11ÉATHE  ij’Asie  Minei  HK.  —  Jusqu’en  ces  der¬ 
nières  années  on  rattachait  au  type  hellénistique,  que 
nous  venons  de  décrire,  un  certain  nombre  de  the.ilies 
d’Asie  Mineure  :  Assos,  Pergame,  Magnésie,  Tralles, 
Éphèse,  Priène,  Termessos,  Sagalassos,  Pergé,  Si  de, 
Aspendos,  Aizani,  etc.4.  Mais  une  comparaison  plus  pré¬ 
cise  a  révélé  entre  ces  édifices  et  ceux  du  type  hellénis¬ 
tique  des  différences  essentielles.  Il  paraît  aujourd  hui 
plus  logique  de  les  considérer,  avec  M.  Dôrpfeld,  comme 
un  type  particulier,  formant  la  transition  entre  le  théâtre 
grec  et  le  théâtre  romain  5.  A  ce  litre  ils  méritent  une 
élude  spéciale.  Malheureusement,  les  théâtres  <1  Asie 
Mineure  sont  encore  bien  peu  connus.  Nous  décrirons 
ici  l’un  des  mieux  conservés  et  des  plus  typiques  .  le 
théâtre  de  Termessos,  en  Pisidie6. 

1 .  Le  théâtre üe  Termessos  (  fig.  6861).  —  l  ue  grande  par¬ 
tie  de  l’édifice  est  encore  debout.  1 1  élail  bâti  sur  tint1  pente 
fortement  déclive.  Sa  caveu  (66  ni.  de  diamètre)  forme 
plus  d’un  demi-cercle  et  est  divisée  en  deux  étages  par 
une  praecinctio.  L’étage  supérieur  n'aque  8  gradins  des¬ 
servis  par  10  escaliers,  tandis  que  1  inférieur  en  compte 
18  avec  6  escaliers.  A  ce  total  de  26  gradins  il  faut  ajouter 
une  rangée  de  banquettes  indépendantes  à  dossiers, 
placée  au  bas  de  la  praecinctio.  Celle-ci  forme  un  cou¬ 
loir  large  de  2  m.  40,  bordé  d’un  côté  par  les  dossiers 
des  banquettes,  de  l’autre  par  un  mur  haut  de  1  m.  90  '. 
Au  sommet  de  la  cavea  régnait  une  galerie  couverte, 
dont  le  plafond  était  supporté  par  des  piliers  rectangu¬ 
laires,  fermée  par  un  mur  du  côté  extérieur,  et  ouverte 
intérieurement  8.  L’entrée  principale  du  public  se  trou¬ 
vait  tout  au  haut  du  théâtre  au  milieu  du  mur  de  clôture 
extérieure.  Là  s’ouvrait  de  plain-pied,  sur  une  des 
places  de  la  ville,  une  porte  voûtée  de  2  m.  50  de  largeur, 
flanquée  de  chaque  côté  d’un  pilastre  et  de  6  demi- 
colonnes.  Elle  donne  accès  à  un  escalier  monumental 
(4  m.  de  largeur  au  bas)  qui,  partageant  la  carea  supé¬ 
rieure  en  deux  parties  égales,  conduisait  directement  à 
la  praecinctio  et  de  là  auxgradins  inférieurs9. 11  importe 
de  remarquer  qu’étant  établi  très  en  contre-bas  des 
8  gradins  supérieurs,  cet  escalier  ne  les  desservait  pas. 
Et,  comme,  d’autre  part,  le  mur  qui  enveloppe  la  prac- 
cinctio  empêchait  toute  communication  entre  les  deux 
étages  par  le  moyen  des  escaliers  rayonnants,  il  faut 
admettre  qu’on  accédait  à  ces  gradins  d’en  haut  par  des 
portes  spéciales  pratiquées  dans  l’enceinte  extérieure. 
Entre  la  scène  et  les  murs  de  façade  de  la  cavea  s’ou¬ 
vraient  primitivement  deux  passages  latéraux  (TràpoSot), 
par  où  l’on  pénétrait  dans  ['orchestra ,0.  Mais,  à  une 
époque  postérieure,  l’aile  sud  de  la  cavea  ayant  été  pro- 

corr.  hellen.  X.X  (  1  Sîm» ) ,  p.  563  sq.;  Ath.  Milth.  XIX  (189V),  p.  65;  XXII  <1697), 
p.  439,  pl.  x;  XXIII  (1896),  p.  326;  XXIV  (1899),  p.  310;  XXV11I  (1903),  p.  383. 
Sur  la  «laïc  cl  l'origine  de  ce  type  l'opinion  de  M.  Üorpfeld  semble  avoir  toutefo  s 
quelque  peu  varié.  II  le  considère  aujourd'hui  comme  postérieur  au  type  romain 
et.  piopose  de  lui  donner  le  nom  de  type  t/rreo  romain,  «  parce  qu’il  constitue  le 
théâtre  t/rec  de  l’époque  romaine  et  parce  qu'il  est  issu  de  la  combinaison  des 
théâtres  grec  et  romain»:  Ath.  Mitth.  XXVI II,  p.  389.  Cf.  ibid.  XXII I  (1898), 
p.  307,  pl.  xi.  p.  314,  pl.  xu  et  xu  a  ;  XXVI,  p.  9.  —  6  Lanckoronski,  O.  /.  Il,  p.  96- 
102,  pl.  x-xui  ;  cf.  p.  45-6.  —  1  Même  disposition  dans  les  théâtres  d’Aspendos, 
Sidè,  Sagalassos,  Pergé.  —  8  A  Aspendos  et  Pergé  subsiste  également  une  galerie 
circulaire  à  arcades.  — 9  Lanckoronski,  O.  I.  Il,  p.  97,  fig.  51.  —  10  A  Sagalassos 
et  Pergé  les  ràooSoi  sont  aussi  «le  simples  pas«ages  ouverts. 
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longée,  on  convertit,  de  ce  côté,  le  passage  découvert  en 
un  couloir  voûté,  au-dessus  duquel  fui  établie  une  loge 


Fig.  68G1.  —  Théâtre  de  Termessos  (Pisidie). 

d'avant-scène  (tribunal).  —  L’ orchestra ,  qui  forme  éga. 
lement  plus  d'un  demi-cercle,  élait  séparée  des  gradins 
par  une  balus¬ 
trade  haute  de 
1  m.  20;  entre 
celle-ci  et  le 
premier  gradin 
courait  un  pas¬ 
sage  libre  d'en¬ 
viron  0  m.  80 
de  large.  - —  Le 
bâtiment  de  la 
scène  était, 
comme  on  l’a 
vu,  originaire¬ 
ment  indépen¬ 
dant.  11  mesure 
intérieurement 
3  m.  60  de 
largeur  sur 
20 m.40de  lon¬ 
gueur.  Ses 
murs  sont  con¬ 
servés  en  partie 


Au-dessus  de  la  porte  centrale  l’entablement  forin,. 
ligne  courbe  concave,  et  au-dessus  des  autres  porlcs 
ligne  brisée.  Le  proskènion  mesure  4  mètres  de  pro)||| ' 
deur  et  est  limité,  à  ses  deux  extrémités,  par  des  p,u, 
s/îènia,  c’est-à-dire  par  deux  murs,  construits  en  pion,!' 
de  très  grandes  dimensions,  sans  autre  ornement 
deux  moulures  dans  la  partie  inférieure.  Le  mur  de  sol's 
scène,  très  bien  conservé,  présente  un  revêtement  ,j(' 
pierres  plates,  décorées  d’écussons  et  de  panneanv 


qui 


jusqu  a  une 
hauteur  de 

0  mètres,  en  sorte  qu’on  peut  encore  reconstituer  l’aspect 
delà  frons  scaenae( fig.  6861)  L  Percée  decinq  portes,  elle 
n’avait  qu’un  seul  ordre  de  colonnes  en  marbre  blanc,  les 
unes  unies,  les  autres  cannelées  en  spirale,  de  style 
composite  et  corinthien,  hautes  de  a  m.  83  (entablement 
non  compris).  Ces  colonnes  se  dressaient  sur  quatre  pié¬ 
destaux  placés  entre  les  cinq  portes,  égaux  en  hauteur 
(1  m.  20)  et  en  saillie  (1  m.  35),  mais  de  longueur  Lrès 
inégale.  Les  deux  qui  entourent  la  porte  centrale  ont,  en 
effet,  6  m.  11  de  longueur  et  portent  chacun  quatre 
colonnes  espacées  ;  les  deux  auLres,  qui  n’ont  que  1  m.  45, 
portent  chacun  une  colonne  et  par  derrière  un  pilastre. 


Fig.  68G2-.  —  Théâtre  d’Aspendos  (Paniphylie). 


imitent  le  travail  de  la  menuiserie.  Le  proskènion  arm 
environ  2  m.  45  de  hauteur,  mais  ne  dominait  cependant 
que  de  1  m.  85  le  premier  gradin,  celui-ci  étant 
lui-même  surélevé  de  0  m.  60  au-dessus  du  sol  j,, 
l 'orchestra.  On  ne  saurait  déterminer  avec  préci¬ 
sion  la  date  où  fut  construit  le  théâtre  de  Termessos 
Mais  la  simplicité  relative  de  la  décoration  architecturale 
du  mur  de  scène,  la  présence  de paraskènia  très  simples 
au  lieu  d’ailes  richement  décorées,  enfin  une  inscription 
en  l’honneur  d’Auguste,  tout  cela  nous  reporLe  aux  envi¬ 
rons  du  ier siècle  avant  J.-C. 2. 

2.  Comparaison  du  théâtre  d'Asie  Mineure  arec  les 
théâtres  grec  et  romain.  —  Le  théâtre  d’Asie  Mineure 
constitue,  avons-nous  dit,  un  type  intermédiaire  entre 
le  théâtre  hellénistique  et  le  théâtre  romain.  Il  se 
rattache,  en  effet,  au  premier  par  ses  dispositions 

essentielles  3  : 
1°  Les  théâtres 
asiatiques  sont 
gén  éra lement 
construits  sur 
la  pente  d'une 
colline,  et  non 
en  terrain  plat, 
comme  chez 
les  Romains. 
2°  Leur  cavea 

excède  presque 

toujours  les 
proportions 
d’un  demi-cer¬ 
cle.  3°  L 'orches¬ 
tra  elle-même 
dépasse  cette 
mesure.  4°  Les 
parodoi  sont 

ordinairement 

des  passages 

ouverts  (et  non 
des  corridors 

voûtés,  comme  dans  le  théâtre  romain),  de  sorte  que  le 
cavea  et  la  skènè  forment  deux  parties  indépendantes. 
5°  Le  bord  du  proskènion  est  toujours  plus  ou  moins  en 
arrière  du  diamètre  de  l'orchestra  (au  lieu  de  coïncidn 
avec  ce  diamètre,  comme  dans  le  plan  romain).  MalS, 
d’autre  part,  le  théâtre  d’Asie  Mineure  diffère  du  typc 
grec  proprement  dit  par  plusieurs  caractères  nouveau*  • 
1°  Par  la  décoration  somptueuse  de  la  frons  scaeiv11  ■ 
Celle  du  théâtre  de  Termessos,  qui  ne  comporte  qu  1111 
ordre  de  colonnes,  est  une  des  plus  simples.  Mais  aillent 
elle  se  compose  de  deux  ordres  superposés,  que 
montent  de  riches  entablements  (Aspcndos,  l>(,,T  ’ 


i  D’après  Lanckoronski,  O.  I.* II.  pl. 


Mil. 


—  2  Fanckoronski,  O.  I.  II,  p.  45. 


3  Dôrpfeld,  Alh.  Millh.  XXIII  (1898),  p.  340;  XXVIII  (1003),  p.  424. 
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Aizani).  La  li 


auteur  de  ce  mur  est,  en  moyenne,  d'une 


li*  /•  ,  . 

/.aine  de  mètres;  les  colonnes  du  premier  etage 


quinzuixw  —  -  ,  Jvl,  ,, 

atteignent  elles-mêmes  6  à  7  métrés  d  élévation,  et  la 

porte  centrale  5  à  6  mètres.  2°  Par  l’aspect  architectural 
delà  façade  extérieure.  A  un  moindre  degré  que  celle  de 
r  la  frons  scaenue ,  la  décoration  de  cette  façade  est 
néanmoins,  en  général,  très  riche.  Citons  celle  de  Pergè, 
qui  a  encore  plus  de  12  mètres  de  haut  :  primitivement 
ornée  de  colonnes,  elle  fut  transformée  plus  tard  en  un 
nympheum,  paré  de  cinq  grandes  niches'.  Mais  la  plus 
[imposante  est  celle  d’Aspendos  (fig.  6862),  haute  encore 
de  plus  de  23  mètres;  avec  ses  cinq  rangées  d’ouvertures 
'  superposées,  de  taille  et  de  forme  diverses,  dont  les  enca¬ 
drements  en  pierre  calcaire  se  détachent  en  vigueur  sur 
'1  le  fond  sombre  du  mur,  elle  produit  une  impression  de 
I  grandeur  et  de  robustesse2.  3"  Par  les  dimensions  et  le 
mode  de  décoration  du  proskènion.  En  ce  qui  concerne, 
d’abord,  la  hauteur,  le  proskènion  des  théâtres  asiati¬ 
ques  reste  sensiblement  au-dessous  du  proskènion 
hellénistique  :  1  m.  60  à  Aspendos,  2  m.  45  à  Termessos, 

2  m.  50  à  Patara,  2  m.  70  à  Priène,  2  m.  77  à  Sagalassos, 
2  m.  30 au  moins  à  Magnésie  du  Méandre,  en  moyenne 
donc  8  à  9  pieds.  Par  contre,  le  proskènion  d’Asie 
Mineure  est  en  général  beaucoup  plus  profond  :  3  m.  60 
à  Aizani,  1  m.  30  à  Termessos3,  5  m.  70  à  Sagalassos4, 

5  m.  74  à  Priène,  7  mètres  à  Aspendos  et  à  Magnésie  du 
Méandre.  Enfin,  la  face  antérieure  du  proskènion  asia¬ 
tique  ne  consiste  plus  en  une  série  de  panneaux  encadrés 
par  des  demi-colonnes  :  c’est  un  simple  mur  en  pierre, 
dénué  de  tout  ornement,  ou  qui  n’a,  du  moins,  que  la 
décoration  architectonique  ordinaire  d’un  soubassement 
(Termessos,  Sagalassos,  Telmissos).  4°  Par  la  différence 
de  niveau  entre  le  sol  del 'orchestra  et  le  premier  gradin. 
Dans  la  plupart  des  édifices  d’Asie  Mineure  les  gradins, 
en  etlet,  ne  descendent  pas  jusqu’au  niveau  de  l’arène  ; 
ils  la  dominent  de  0  m.  60  à  Termessos,  de  0  m.  59  à 
Aspendos3,  de  1  m.  36  à  Patara,  de  1  m.  50  à  Sagalassos. 
Grâce  à  cette  disposition,  la  différence  d’élévation  entre 
le  scène  et  les  spectateurs  les  plus  bas  placés  se  trouve 
plus  ou  moins  considérablement  réduite. 

I  III.  Le  théâtre  romain.  —  §  1.  Origines  et  développe¬ 
ment  du  théâtre  romain.  —  Le  premier  genre  dramatique 
(|"  o  ii  nt  connu  les  Romains  futl’atellane  [atellanae  fabu- 
^quelle,  comme  l’a  prouvé  E.  Bethe  \  n’est  autre 
I  ? 10st  ’ ,  n  dernière  analyse,  que  la  farce  péloponésienrte, 
apmiu  d  abord  en  Campanie  et  de  là  àRome  [pulyakes]. 

,  r  cc  rail  stf°ri  important  pQur  1>histoire  de  pédifice 

1  1,1  ’  d  est  na(urel,  en  etlet,  de  croire  que  les  phlya- 
îla‘i0Ut  0Ù  ils  immigraient,  apportaient  avec  eux 
P  43' 1  r°n  somma're  9U*  a  été  décrite  plus  haut  {ibid., 
dcvnn-  G;,L  S0US  Cet  asPect  lout  primitif  que  nous 
D’anrè  T-'  o  dfU1°r  'e  I^118  ancien  théâtre  romain, 
lice  6’  '  faUt  dislinSuer>  dans  l’histoire  de  l’édi- 

unesimni?!  T  Ri°me’  U’°iS  pél'iodes7'  A  l’origine,  c’est 
après  P,  r  'i  o /  dde  6n  b°ls’  qu  011  démolit  immédiatement 
1  '  (scaenaintempus  structa)-,  quant  au  public, 


*  Lanckoronski  O  /  ke 

PWs  tffi.t.  des  Romains  ,  n~  *  ‘‘  ’’  P‘  108  et  fi?'  74'  U  «S'”'*'  est  pris, 

,l‘s  Piédestaux  supportant'  "?ï’  P'  601  '  —  *  Déduction  faite  de  la  sailli, 
L»'iekoronski,  ,  '  ,  3  colonuaJe-  —  *  Môme  observation.  —  5  D'aprè 

Tltcai  „  O.,-  1  -  m-  27  selon  m  1 
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selon  Tcxier.  —  6  Prolcy.  zur  Gcsch.  Me 


r"  ‘‘‘W.  un}'  Tereîts'  ^  ~  '  üio  Cass'  XXXIX.  38.  -  9  Parerg, 

mu*  Audronicuj  avant  été  „ ■  P  2°°  Sq'  —  La  Premièro  tragédie  d, 

,6c  °  loul  entier  avant  n,,,.  i  T  e"  ‘l°’  11  90  sol’ail  écoul(L  selon  Hitschl,  nn 
>n.tal,at,on  de  gradins.  Or,  dans  les  vilies  de  la  Grand 


il  se  lient  debout  ( slanlem  populum  speclavisse).  Dans 
la  seconde  période  on  ajouta  à  la  scène  des  gradins, 
également  temporaires  et  construits  en  bois  ( subilarii 
gradus).  Enfin,  en  55  av.  J.-C.,  Pompée  fit  bâtir  le  pre¬ 
mier  théâtre  permanent  en  pierre  ( mansuram  theutri 
sedem ) 8.  En  résumé  donc,  à  Rome  comme  antérieure¬ 
ment  à  Athènes,  le  drame  était  en  décadence,  quand 
I  édifice  atteignit  sa  forme  définitive.  Mais  quel  était,  à 
lu  belle  époque  de  la  tragédie  et  de  la  comédie  (c’est-à- 
dire  au  cours  du  iic  siècle  av.  J.-C.),  l’état  matériel  du 
théâtre  latin,  voilà  ce  qu’il  importerait  avant  tout  de 
savoir.  Depuis  Ritschl 9,  on  a  fait  généralement  commen¬ 
cer  la  seconde  des  trois  périodes  établies  par  Tacite  en 
115  seulement,  avec  les  jeux  triomphaux  donnés  par 
Mummius,  le  conquérant  de  la  Grèce.  Et  il  fallait,  en 
conséquence,  sereprésenter  le  théâtre  latin,  jusqu’au  delà 
du  temps  de  Térence  (mort  en  159),  comme  une  instal¬ 
lation  des  plus  rudimentaires.  Pas  d’autre  construction 
qu  une  estrade  en  bois  pour  les  acteurs  ( proscaenium ), 
fermée  en  arrière  par  une  cloison  sans  peintures  ( scacna ). 
Aucune  disposition  spéciale  en  vue  de  la  commodité  des 
spectateurs  :  ni  bancs,  ni  gradins,  mais  un  espace  nu, 
simplement  délimité  par  une  barrière.  Tout  au  plus 
était-il  permis  de  supposer  que  la  scène,  pour  que  le 
spectacle  fût  visible  à  tous,  était  généralement  établie  au 
pied  d’une  colline,  sur  la  pente  de  laquelle  s’étageaient 
les  curieux,  debout  ou  assis  par  terre,  à  leur  gré.  Mais 
il  semble  aujourd’hui  démontré  que  la  date  adoptée  par 
Ritschl  est  trop  basse  d’au  moins  un  demi-siècle  I0.  Le 
savant  allemand  fondait,  en  effet,  son  opinion  sur  le  fait 
suivant 11  :  en  1  an  155  av.  J.-C.,  les  censeurs  ayant  ad  j  ugé 
la  construction  d’un  théâtre  en  pierre  sur  la  pente  du 
mont  Palatin,  un  sénatus-consulte,  rendu  sur  la  propo¬ 
sition  du  consul  Scipion  Nasica,  ordonna,  pour  cause  de 
moralité  publique,  la  démolition  des  travaux  commencés 
et  la  vente  aux  enchères  des  matériaux.  Le  même  décret 
portait,  en  outre,  interdiction  aux  magistrats  d’élever 
des  gradins  «  dans  la  ville  et  en  deçà  de  mille  pas  hors 
de  la  ville  »,  ainsi  qu’au  public  de  s’y  asseoir.  A  la  suite 
de  cette  interdiction,  le  public,  dit  Tile-Live,  dut  «  pen¬ 
dant  un  certain  temps  »  (aliquamdiu)  se  tenir  debout 
aux  représentations  dramatiques.  Or  de  ce  texte 
M.  Fabia  12  conclut,  contrairement  à  Ritschl,  mais,  selon 
nous,  avec  raison  :  1°  qu’antérieurement  à  155  av.  J.-C., 
la  coulume  existait  déjà  d’établir,  sinon  légalement,  du 
moins  par  tolérance,  des  gradins  en  bois  au  théâtre  ; 

2°  que  la  prohibition  formulée  dans  le  sénatus-consulte 
constituait,  par  conséquent,  une  réaction  contre  l’état 
de  choses  antérieur  ;  3“  que  cette  réaction  fut  de  courte 
durée.  De  là  ressort  déjà  un  premier  résultat  :  c’est  que 
le  théâtre  du  temps  de  Térence  (sa  carrière  dramatique 
s’étend  de  166  à  160)  comprenait  une  cavea  en  bois.  Mais 
on  peut  légitimement,  à  ce  qu’il  semble,  reporter  plus 
haut  encore  cette  innovation.  Les  comédies  de  Plaute, 
en  effet,  renferment  maintes  allusions  aux  gradins  du 
théâtre  (subseliia) 13. Tant  que  l’opinion  de  Ritschl  a  fait 


kucci;  qu  ns  avaient 


v-vunuiscs,  pdi  exemple  a  larenlc  1 


A  AV,  lü,  4), 


Romains  voyaient  des  théâtres  à  gradins.  Et,  à  Rome  même,  il  y  avait  de 
temps  presque  immémorial,  des  sièges  au  Cirque  (T.  Liv.  I,  50.  2;.  _  lt  T.  Liv. 
Perioche,  XLV1I1  ;  Val.  Max.  Il,  4,  2  ;  Vell.  l'aterc.  1, 15,  3  ;  Appian.  De  belt.  civ  I 
2S  J  August.  De  ch-,  dei ,  I,  31  ;  Oros.  IV,  21,  4.  - 12  Les  théâtres  de  Dôme  au  temps 
de  Plaute  et  de  Tèr.  (dans  Rev.  de  philol.  1897,  p.  1 1).  _  13  Epidic.  epilo»;  Tru- 
cul.  epilog.;  Pseudol.  prol.;  Poenul.  prol.  v.  19,  21,  23  et  v.  1222  ;  AuluLv.  709- 
Miles  glor.  v.  61  ;  Captir.  prol.  v.  II. 
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loi,  il  fallait  bien  considérer  tous  ces  passages  comme 
îles  remaniements  postérieurs.  Mais,  celle  prévention 
une  fois  écartée,  les  témoignages  contenus  dans  1  œuvre 
de  Plaute  reprennent  toute  leur  valeur,  ht,  par  suite, 
on  peut  tixer  aux  environs  de  Tan  200  av.  .1  .-G .  1  instal¬ 
lation  delà  première  c/tcea  en  bois  Quoi  <pi  il  en  soit, 
c'est  l'hostilité  systématique  du  Sénat  à  l'égard  de  toutes 
les  importations  grecques  qui  explique  la  lenteur  des 
progrès  matériels  du  théâtre  latin.  Bien  avant  Pompée 
nombre  de  tentatives  avaient  été  faites  pour  établir  à 
Borne  un  théâtre  aménagé  à  la  grecque.  C'est  ainsi  qu'en 
179  le  censeur  M.  Aemilius  Lepidus  édifia,  au  Cirque 


Fig.  OJïtio.  —  Théâlrc  de  Marcellus,  à  Home,  au  xvic  siècle. 


Tlaminius,  pour  les  jeux  Apollinaires.  un  thentrum  et 
un  proscaenium  ;  mais  celte  construction  fut  bientôt 
démolie1.  Cinq  ans  après,  les  censeurs  firent  bâtir  une 
scène  de  pierre,  destinée  aux  jeux  que  donneraient 
les  édiles  et  les  préteurs;  peut-être  cette  scène  subsista- 
t-elle,  auquel  cas  elle  eût  constitué  pour  les  magistrats, 
donateurs  de  jeux,  un  allégement  de  dépenses  très 
sensible2.  En  155  se  place  la  tentative  réprimée  par 
Scipion  Nasica.  En  J 45  le  vainqueur  de  la  Grèce, 
Mummius,  érigea  pour  la  première  fois  à  Borne  un 
théâtre  complet  en  bois,  construit  à  la  grecque,  mais 
qui  fut  démoli  après  les  jeux 3.  Bien  d’autres  essais  du 
même  genre  ont  dû  se  produire,  dont  le  souvenir  ne  s  est 
pas  perpétué*.  Enfin,  en  Tan  ou  av.  J.-C.,  Pompée  dota 


Borne  de  son  premier  théâtre  permanent  en  pierre  \ 
Deux  autres  théâtres  en  pierre  furent  édifiés  en  Tanin 
av.  J.-C.,  l’un  par  Cornélius  Balbus,  1  autre  par 
Auguste:  du  second,  connu  sous  le  nom  de  théâtre  de 
Marcellus,  les  ruines  subsistent  encore (fig.  6863)  V  Home 
n’a  jamais  connu  d’autres  théâtres  permanents.  Jusque 
sous  l’Empire  on  continua,  d’ailleurs,  a  construire  des 
édifices  temporaires  en  bois  pour  les  fêtes  publiques  en 
divers  quartiers  de  la  ville7. 

Le  plus  ancien  théâtre  romain  en  pierre,  celui  dp 
Pompée,  était,  nous  apprend  Plutarque,  une  copie, 
mais  sur  une  plus  grande  échelle  et  avec  plus  de  luxe, 
du  théâtre  de  Milylène  dont  Pompée,  qui  l’avait 
beaucoup  admiré,  avait  fait  tout  exprès  lever  le  plan  *. 
Mais  auquel  des  deux  types,  hellénistique  ou  asiatique; 
se  rattachait  le  théâtre  de  Milylène?  Nous  l'ignorons9. 
Du  reste,  il  est  peu  vraisemblable  que  le  théâtre  de 
Pompée  fût  la  reproduction  servile  de  1  original.  Nous 
avons  vu  en  effet,  d'une  part,  que  la  première  instal¬ 
lation  scénique  qu’aient  connue  les  Bomains  était  le 
théâtre  osque  des  phlyaques.  Or  ce  théâtre,  comme  le 
prouvent  les  peintures  de  vases,  avait  un  loç/éion  bas 
(I  mètre  environ),  accessible  en  avant  par  un  escalier10. 
Comme  ce  double  caractère,  logéion  bas  et  escalier,  se 
retrouve  dans  le  théâtre  romain,  il  est  a  croire  qu  il  y 
avait  là  une  tradition  établie  que  l’architecte  du  théâtre 
de  Pompée  dut  respecter.  Mais  il  est  une  autre  habitude 
romaine,  dont  il  lui  fallut  également  tenir  compte.  La 
loi  avait  attribué  aux  sénateurs  des  sièges  d  honneur 
dans  V orchestra  ".  Devenant  dès  lors  le  lieu  unique  du 
spectacle,  le  logéion  devait  être  considérablement  élargi. 
Et  nous  voyons  en  effet,  dans  le  diagramme  de  Vitruve, 
que  le  bord  antérieur  du  logéion  coïncide  avec  le  dia¬ 
mètre  de  T  orchestra .  En  résumé  donc,  le  théâtre  latin 
est,  essentiellement,  une  combinaison,  a  proportions 
très  inégales  toutefois,  du  théâtre  osque  et  du  théâtre 
grec  d’Asie  Mineure.  Quant  aux  autres  caractères  qui 
ne  dérivent  pas  de  cette  double  origine,  ils  s  expliquent, 
soit  par  des  besoins  nouveaux,  soit  par  le  goût,  naturel 
aux  Bomains,  du  fastueux  et  de  l’énorme  u. 

§2.  Le  théâtre  de  Pompéi.  —  Entre  les  théâtres  de 
type  asiatique  et  ceux  de  type  romain  la  transition  est 
établie  par  un  certain  nombre  d’édifices  qui,  participant 


l  T.  Liv.  XL,  51,  3.  — 2  T.  Liv.  XLI,  27,  5.  — 3Tac.  Ann.  XIV,  21  ;  Ritschl,  Pa 
rerga .  p.  itl .  Lu  I  année  d*  av.  J.-C.  l'édile  M.  Scaurus  fil  encore  construire 
c  scaenam  thealri  temporarii  »  (l’Iin.  Hist.  nat .  XXXVI,  -,  o).  —  4Tcrlull.  Despecl. 
Kl  :  cf.  Apol.  G.  —  o  Dio  Cass.  XXXIX,  38  ;  Plut.  Pomp.  525  ;  Tac.  L.  I.  —  f>  Suct. 
Aug.  ;  l’lin.  O.  I.  VIII,  24,  G"».  Ces  ruines  foui  aujourd'hui  partie  du  palais  Orsini  ; 
<|tiaul  au  théâtre  de  Balhus,  il  fut  détruit  sous  Titus.  La  figure  6863  est  empruntée 
à  Fraozini,  Antiquitates  Romanae  urbis  (15U6).  Voir  l’état  actuel  dans  Berlaux, 
/tome,  1  (1907).  p.  81,  tig.  65.  —  7  Suet.  Cues.  39  ;  Aug.  43.  Voir  I  ricdlander, 
dans  Momnisen-Marquardt,  Man.  f/es  antiq.  rom.  XIII,  2.  p.  305-7  ;  Oehmichen, 
Dus  //û /menti',  der  Griech.  und  Rôm.  §  40,  p.  221  ;  I».  Arnold,  Dus  altrôm.  1  hea- 
tergeb.  p.  5.  — 8  Hut.  Pomp.  42,  3.  —  ''Le  plan  Capitolin  de  la  vil'ede  Home  nous 
a  Lien  conservé  une  reproduction  du  théâtre  de  Pompée,  mais  mutilée  el  très  som¬ 
maire  :  Jordan,  Forma  urbis  /tourne,  p.  22-24,  pl.  IV,  30.  —  ,,j  Voirl  arl.  phi.yakes, 
p  435.  —  il  Vilruv.  V,  6,  2.  —  12  Wieselcr,  Den km.  d.  I tiihnenwes .  a  donné 
une  liste  des  théâtres  romains  connus  de  son  temps  (1851  ).  Ajoutez  :  sur  les  théâtres 
de  la  ville  de  Home,  Jordan  et  iiiilsen,  Topogr.  d.  St.  Rom ,  I,  3  (1907),  p.  515  ; 
Jordan,  Forma  urbis  Itomae.  p.  22-24  cl  p.  58:  pl.  iv,  28,  28*,  29,  30  ;  Cillerl 
Gesch.  u.  Topographie  der  Stadt  Rom ,  lll,  p.  321-329;  Iiiilsen,  Il  posto  degh 
Arcali  e  la  capacità  dei  teatri  di  Roma ,  Bull,  comun.  di  arch.  di  Ztoma,  1894, 
p.  319;  Lanciani,  /* iantadi  Roma,  pl.  xxi  et  xxviu:  U’Kspouy,  Monuments  antiques 
relevés  et  restaurés  par  les  architectes  pensionnaires  de  l’Académie  de  France  à 
Home  :  Théâtre  de  Marcellus,  Vaudoyer  (1886);  Th.  de  Pompée,  Bal  lard  (1837)  ;  Th. 
de  l’omp  i.  Bonnet  I'  >8  :  Th  de  Vérone,  Guillaume  <  1860).  V.  en  outre#:  Ilercula 
num  :  Jorio,  Rail,  napolit.  1862,  p.  32,  pl.  ni.  Pietrahbondante  :  Ibid.  1858,  p.  186. 
Oslie:  André*,  Mélanges  de  l’Éc.  de  Rome.  1891.  p.  500  ;  pl.  vin  et  ix.  Anlibes  : 
Bd/in,  Rev.  arch.  188”,  I,  p.  129.  Arles  :  Lenlhéric,  La  Grèce  et  l'Orient  en  Provence 


378),  p.  2 14.  Bazin  :  Arles  gallo-romain  (1896),  p.  33  et  fig.  p.  32.  Oran-i. 

trial ie,  O.  I.  ;  Vitcl,  Gus.  des  b.-arts,  1561,  p.  297.  Des  ruines  ont  crient . . 

;„aléos  en  Gaule,  à  Fréjus,  Vaiso»,  Vienne,  Calions,  Bordeaux,  Néris  CA‘lK)r’* 
Srigueux,  Cliasscnon,  Saint-Cybardeaux  (Charente),  Bourges,  Onvanl  M1'11, 
oingl  (Loire),  Aveines  près  Vendôme  (Loir-et-Cher),  Besançon,  M  ami  ma  il1'" 

,-on,  Autan,  Orléans,  Alésia,  Langres,  Cliâleaubleau  (Seine-et-Marne),  ïr'" 
Mills,  Champlieii  (Oise),  Evreux,  Vieux,  Lisieux,  Valognes,  Ldlcbonne,  ' 
venelles  (Suisse),  etc.  V.  de  Gaumont,  Abécédaire  d'archéot.,  ère  9_a  l°'r°  ' 
éd.  1870,  p.  289  ;  Bail,  monum.  I,  p.  12,  214,  2IS;  IV,  170,  439,  ’  „  ' 

9;  xq  |28  :  XXI,  65,  484 ;  XXII,  285,  409;  XXIII,  234;  XXV,  41;  XXU,  ' 

;9  •  XXVII,  35;  XXVIII,  397,  410  ;  XXIX,  145,  588;  XXXI,  37,  76,  209, 

XXII,  109;  XXXVI,  4f„s,  510,  547;  XXXVIII,  213,  219,  549;  Castan,  Soc.  d . .  . 

,  Voubs,  1872,  p.  400  ;  1875,  p.  495;  Cochet,  Bev.  arch.  1871,  p.  310;  in 

•chéol.  de  /'rance,  1871,  p.  280-297  ;  1872,  p.  8  4,  94;  Mnn.  lus  à  la  Sor  ^ 
104,  p.  31,  45,  pl.  ni  et  iv;  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France.  • 

49;  1  859,  p.  152;  1802,  p.  131;  1865,  p.  95;  Io70,  p.  133;  1878,  p-  • • 

178;  1886,  p.  175;  1887,  p.  60  ;  A/ém.  VII,  p.  225  ;  XIII,  p- 48,  49;  X  >  !’• 

V,  p.  01,  76,  270;  XVI,  p.  114:  XVIII,  p.  447;  XIX,  p.  165;  XLIV,  p.  *'■  ’ 

207  ;  Jullian,  Gallia.  p.  259;  Pro  Alesia,  IV  (  1909),  pl  i-xxvio  Un  ^ 

liemtou;  Toutaio,  Mélangea  de  l’Éc.  de  Borne,  1892,  p.  7  ,  Saladm,  es' . 
%tiqu.  de  la  régence  de  Tunis ,  11,  p.  45.  Dougga:  Carloo,  Mm.  P"** 

io.  suçants  a  T  Acad,  des  inscr.  et  b.-l.  XI  (1904,,  p.  79  a  191,  avec  18  P -  1  ^ 

lia, lui,  L.  I.  l.p-  194.  En  Algérie,  Csell,  Mon .  ant.  de  C Algérie  (190  )>  ' ;  . 

201,  pl.  xliv  ai.,  lig.  61  à  65  (I  ’hi  I  i  ppe  ville,  Üjcmila,  Gnelma,  Khamissa,  ^ 

oeswillwald,  Gagnai  et  Ballu,  Timgad  (1905),  p.  93  k  120;  lig-  42  a  >-■ 

XV  ;  Juhrb.  d.  liais.  Inst.  Berlin,  1911,  Anseig.  p.  270-271. 
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■?  deux  à  la  fois,  ne  sauraient  être  rangés  avec  sûreté 
Wt  ■  nin  plutôt  que  dans  l’autre.  Tel  est,  par  exemple, 
ifthéàtre  d’Aspendos,  bâti,  semble-t-il,  vers  le  milieu  du 
■  an  I  -C  Si  sa  cavea  et  son  orchestra  n’excé- 
,jonl  ufl  demi-cercle,  s  il  n’etail  appuyé  au  (lanc  d  une 
^]linc,si  son  premier  gradin  n  était  exhaussé  sensible¬ 
ment  au-dessus  de  l 'orchestra,  il  apparaîtrait  par  tous 
ses  autres  caractères,  en  particulier  par  sa  richesse  déco¬ 
rine  et  sculpturale,  comme  un  magnifique  exemplaire 
du  théâtre  romain  (fig.  6862) ».  Entre  beaucoup  d’édifices 
plus  vastes  et  plus  imposants  (exemple  :  Orange 2),  nous 
décrirons  ici  le  théâtre  de  Pompéi,  parce  que  ses  disposi¬ 
tions  principales  se  lisent  encore  très  clairement.  Il  offre, 
en  outre,  cette  particularité  intéressante  d’avoir  été  bâti 


au  temps  de  l’indépendance  osque  et  romanisé  ensuite 
sous  Auguste3.  Le  théâtre  de  Pompéi  estadossé,  du  moins 
en  partie,  à  la  pente  de  l’acropole  (fig.  6864)  \  Pour  sup¬ 
porter  les  gradins  supérieurs,  qui  dépassent  la  hauteur 
de  la  plate-forme  formée  par  le  sommet  de  la  colline,  on 
a  dû  bâtir  une  galerie  voûtée  {crypta).  Contrairement 
aux  habitudes  romaines,  la  cavea  constitue  plus  d’un 
demi-cercle  :  sa  courbe,  régulière  à  l’ouest,  se  continue 
à  l’est  par  une  tangente.  Elle  est  divisée  en  trois  étages. 
L’étage  inférieur,  qui  n’a  pas  d’escaliers  rayonnants,  ne 
comprend  que  quatre  gradins  continus,  très  différents 


Plan  du  théâtre  de  Pompéi, 


des  autres  :  beaucoup  plus  larges  et  moitié  plus  bas,  il 
por  aient  sans  doute  les  sièges  d’honneur  ( bisellia )  de 
grands  personnages,  principalement  des  décuriom 

Hii  7  'V  *  ^ta£e  coul>ait  la  praecinctio,  simple  gr£ 
>  P  us  elevé  et  plus  spacieux  que  les  autres,  bordé  e 

trni  111 1 " "  Pelil  ParaPeL  de  marbre  qu’interrompaier 
cmie/ ^  TS  de  tr°is  marches  chacun.  Divisé  en  sef 
J  „  ,|MI  .  escallers,  le  deuxième  étage  compren 

é  a  n  s?  e.marbre’  lar8es de  0  m.  39,  dont  les  plus  ba 
étaient  sans  doute,  selon  l’usage  romain,  réservés  au 

L^nckoronski  O  /  I  1 

Woiium.  antiq.  d'Oratin»  >  0u|'uy,  H  ht.  d.  Rom.  Il,  p.  601 .  —  2  A.  Caristi 

r’ppe/i,  1884  n  )j6  „  ’TI  P'  s'l->  P1-  **xi,  xxxn.  —  3  Overbeck  et  Mai 
arch-  'M.  i lll0U’  h  P-  81  ;  Puchstein,  Jahrb.  < 
I  ^  ’  " “e,ÿ-  P-  ><3,  1  ;  Mau,  Pompeii  in  Ltben  u.  Kunst  quoi 


chevaliers.  Au  milieu  du  premier  degré  se  dressait  la 
statue,  dédiée  par  les  décurions  à  M.  Holconius  Kufus, 
l'un  des  restaurateurs  du  théâtre.  Au-dessus  de  ce  second 
étage  s’élève  le  mur  vertical  de  la  galerie  voûtée,  percé 
de  6  portes,  correspondant  chacune  à  l’un  des  6  esca¬ 
liers.  L’étage  supérieur,  établi  sur  celle  crypte,  ne  comp¬ 


tait,  à  ce  qu’il  semble,  que  4  gradins  ;  il  était  entouré, 
à  son  sommet,  d’une  galerie,  probablement  à  deux 
élages,  reposant  sur  des  arcs,  à  laquelle  on  accédait  du 
dehors  par  3  escaliers.  Les  voies  d'accès  à  la  cavea 
étaient  multiples.  On  arrivait  au  premier  étage  par 
Yorcheslra  et  ses  parodoi.  Les  spectateurs  de  l'étage 
intermédiaire  avaient  le  choix  entre  deux  entrées  :  ou 
bien,  après  avoir  pénétré  de  l’extérieur  dans  la  crypte 
par  3  portes,  ils  débouchaient  intérieurement  par  les 
6  vomitoria  dont  nous  avons  parlé  ;  ou  bien  ils  entraient 
par  les  parodoi,  où  s’offrail  à  eux  un  escalier  menant  à 
la  praecinctio.  Quant  au  dernier  étage,  on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fût  mis  en  communication  avec  la  galerie 
supérieure  par  des  vomitoria.  Sous  les  ailes  délacera, 
à  leur  point  de  jonction  avec  la  scène,  s’ouvrent  des  pas¬ 
sages  voûtés  servant  d'entrées  à  Yorcheslra  :  ils  suppor¬ 
tent  deux  loges  d’avant-scène  ( tribunalia )  (fig.  6865  "). 
—  L'orchestra ,  qui  était  probablement  occupée,  au  moins 
en  partie,  par  des  sièges  d'honneur,  forme  un  demi- 
cercle,  prolongé  par  deux  tangentes.  Elle  est  accessible 
par  les  deux  parodoi  voûtées,  dont  il  vient  d'être  ques¬ 
tion.  Son  aire  est  pavée  de  plaques  de  marbre.  Deux 
petits  escaliers  de  5  marches  chacun,  à  droite  età  gauche, 
la  relient  à  la  scène  ou  logéion.  —  La  scène  n’a  qu’un 
mètre  environ  de  hauteur,  6  m.  60  de  profondeur  et 
33  mètres  de  longueur.  Le  plancher  en  bois  qui  la  recou¬ 
vrait  a  disparu,  mais  les  trous  destinés  à  recevoir  les 
poutres  qui  le  supportaient  se  voyaient  naguère  encore 
dans  la  frons  scaenae.  Dans  le  mur  antérieur  du  pro- 
scaenium  se  creusent  des  niches,  qui  étaienl  probable¬ 
ment  occupées  par  des  statues  6.  Entre  ledit  mur  et  un 
autre  mur  parallèle,  situé  en  arrière,  s'allonge  un 
espace  vide,  creusé  un  peu  au-dessous  du  niveau  de  Yor- 
chestra  :  c’est  dans  cette  cavité  que  venait,  à  ce  qu’on 
suppose,  se  dissimuler  le  rideau  [machina,  p.  1 469] 7 .  Des 

p.  143.  —  4  Mau,  Pompeii ,  p.  131.  —  5  Mau,  Pompeii,  p.  133,  fig.  65. _ «  L'Iiypo- 

t,lèse  d’Ovcrbeck  et  Mau,  qui  voient  daus  ces  niches  des  guérites  destinées  aui 
agents  de  police  préposés  au  bon  ordre,  parait  bien  peu  vraisemblable.  —  1  Au 
dessous  de  cette  cavité  et  parallèlement  s'étend  une  galerie  voûtée  ;  l’une  et  l'autre 
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couloirs  latéraux  mettent  la  scène  on  communication 
avec  l'extérieur.  —  La  frons  scaenae,  construite  en  bri¬ 
ques  primitivement  revêtues  de  marbre,  était  décorée  de 
piédestaux,  de  colonnes  et  de  niches.  Elle  a  3  porLes,  pré¬ 
cédées  chacune  de  deux  marches  ;  celle  du  milieu  occupe 
comme  à  Orange  (fig.  6866  *),  Arles,  Herculanum, 
Aizani,  Sagonte*,  le  fond  d’un  renfoncement  semi-cir¬ 
culaire.  Quant  à  la  façade  extérieure  du  bâtiment  de  la 
scène,  elle  offre  également  trois  portes  ;  mais  les  deux 
latérales  avaient 
été  déjà  murées 
dans  l’antiquité. 

A  quelque  dis¬ 
tance  du  théâtre, 
derrière  lascène, 
s’élevait  un  vaste 
portique  carré 
(qui  fut,  à  une 
certaine  époque, 
utilisé  comme 
caserne  pour  les 
gladiateurs).  A 
l'oufestdu  théâtre 
s’étendait  l’une 
des  places  de  la 
ville,  le  forum 
t  r  i  a  il  gu!  a  re , 
bordé  de  porti¬ 
ques.  A  l’est  était 
un  second  théâ¬ 
tre  couvert,  ou  F,s- 6866-  —  Fond  de  la 

odéon,  de  di¬ 
mensions  plus  petites.  Toutes  ces  constructions  pou¬ 
vaient  fournir  un  abri  au  public,  en  cas  de  mauvais 
temps.  D’autres  dispositions  avaient  été  prises  en  vue 
du  bien-être  et  de  la  commodité  des  spectateurs.  En 
haut  du  mur  qui  domine  la  summa  cavea,  on  voit  une 
série  de  pierres  en  saillie,  percées  d’une  ouverture  : 
dans  ces  anneaux  de  pierre  s’engageaient  les  hauts 
mâts  auxquels  on  fixait  les  cordages  du  voile  des¬ 
tiné  à  tempérer  l’ardeur  du  soleil.  A  l’angle  nord-ouest 
du  théâtre,  là  où  le  niveau  du  sol  est  le  plus  élevé, 
se  remarque  une  tour,  haute  de  4  mètres,  et  large  de 
6  m.  70  ;  elle  servait,  semble-t-il,  de  réservoir  et  fournis¬ 
sait  l'eau  que,  pendant  les  grandes  chaleurs,  on  répan¬ 
dait  sur  l'assistance  en  vapeurs  parfumées.  «  Sparsiones, 
vêla  erunt  »,  disent  les  affiches  annonçant  les  jeux3. 
Enfin,  sous  l’un  des  escaliers  qui,  du  dehors,  montent 
à  la  galerie  supérieure,  se  dissimulent  des  latrinae\ 
deux  autres  locaux  du  même  genre  se  trouvent  aussi 
dans  le  voisinage. 

§  3.  Caractères  propres  du  théâtre  romain.  —  L'en¬ 
semble  des  caractères  qui  constituent  le  théâtre  de  type 
romain  peut  se  résumer  ainsi4:  1°  La  figure  de  la  cavea , 


de  même  que  celle  de  Yorchestra,  y  forme  exactement 
un  demi-cercle.  2°  La  scène  ne  dépasse  pas  en  moyenne 
1  m.  50  de  hauteur  ;  mais  elle  est,  en  revanche  ir$s 
large  (13  m.  20  à  Orange).  3°  Un  escalier  (parfois  deux) 
disposé  sur  le  devant  de  la  scène,  la  met  en  communica¬ 
tion  avec  Y  orchestra  (Athènes,  Magnésie  du  Méandre 
Herculanum,  Pompéi,  Tusculum,  Faleria).  4°  La  scène 
élargie  obstruait,  nous  l’avons  vu,  les  anciennes  parodoi 
Les  Romains  furent  ainsi  amenés  à  y  substituer 

des  passages 
voûtés,  ou  po- 
mitoires ,  qui  fu¬ 
rent  pratiqués 
de  chaque  côté 
sous  le  cuneus 
le  plus  rapproché 

de  la  scène.  Pour 
cela  on  entailla 
les  gradins  du 
bas  jusqu’à  la 
hauteur  néces¬ 
saire  ;  quant  à 
ceux  du  haut, ou 
bien  ils  subsis¬ 
tèrent,  ou  bien 
à  leur  place  on 
établit,  au-des¬ 
sus  de  chaque 
vomitoire,  des 
loges  d’avant- 
scène  ( tribuna - 
lia),  destinées 

aux  autorités.  5°  Du  même  coup  il  devint  possible  de 
relier  à  la  cavea  les  ailes  de  la  scène  :  et  ainsi  l’édifice, 
qui  chez  les  Grecs  se  composait  de  deux  parties  indépen¬ 
dantes,  acquit  une  véritable  unité  architectonique. 
6°  De  plus  en  plus  s’étendit  l’usage  de  construire 
les  théâtres  non  sur  le  versant  d’une  colline,  mais  en 
terrain  plat.  Il  fallait  dès  lors,  pour  supporter  la  masse 
des  gradins,  de  puissantes  substructions  voûtées.  Sous 
celles-ci  on  établit  des  escaliers  qui,  de  l'extérieur,  abou¬ 
tissaient  aux  porLes  pratiquées  dans  les  murs  verticaux 
de  clôture  des  précinctions ,  et  conduisaient  aux  divers 
étages  de  la  cavea.  7°  Au  même  goût  de  la  grandeur  et  du 
faste  répond  le  luxe  croissant  de  l’ornementation  architec¬ 
turale.  Non  seulement  on  décore  plus  richement  encore 
la  frons  scaenae ,  qui  a  parfois  trois  ordres  superposes 
(Orange),  et  la  façade  externe  de  la  scène  (fig.  686/  ), 
mais  même  le  mur  externe  de  la  cavea  (fig.  6863).  Des 
rangées  de  colonnes  et  de  pilastres  d’ordres  différents, 
interrompues  par  des  fenêtres  et  des  portes  aveugles,  et 
surmontées  de  riches  entablements,  y  forment  plusieurs 
étages  :  tout  au  haut  règne  intérieurement  une  galerie 
circulaire  (Orange,  théâtre  de  Marcellüs)  G. 


scène  du  théâtre  d'Orange. 


communiquent  verticalement  par  deux  rangées  de  trous  carrés  (17  en  tout),  de 
0  m.  36  k  0  m.  37  de  côté.  D’après  cela,  Slazois  imaginait  un  dispositif  qui  aurait 
consisté  en  des  tubes  rentrant  les  uns  dans  les  autres,  grâce  auxquels  on  pouvait 
lever  et  baisser  le  rideau.  Cette  hypothèse,  en  tout  cas,  ne  rend  pas  cumpte  de  la 
double  rangée  de  trous.  Avec  plus  de  vraisemblance  Overbeck  et  Mau  (p.  167)  sup¬ 
posent  que  I  on  utilisait  pour  la  manœuvre  le  toit  du  proscaeniam ,  et  que  par  ces 
trous  passaient  les  câbles  à  l  aide  desquels  les  machinistes  placés  dans  le  souterrain 
actionnaient  le  rideau.  —  1  D'après  photogr.  et  Caristie,  pl.  xxxu.  —  2  A.  Caristic, 

O.  I.  p.  AS. _ 3  Thédenat,  O.l.  p.  81 .  —  4  Dôrpfeld,  O.  I.  p.  383  ;  Baumcister,  flenk- 

mftltt,  art.  Theütergebüvde,  p.  1741.  —  6  D'après  Caristie,  pl.  xxxi.  —6  A  Orange, 
la  partie  centrale  de  la  frons  scaenae  (fig.  6866)  est  ornée  de  deux  ordres  seulement, 


mais  ses  parties  droite  et  gauche,  ainsi  que  les  murs  en  retour,  ont  trois  an  » 
Sur  les  murs  de  la  scène  il  y  avait  un  revêtement  de  marbres  de  diverses  couli 111 
les  ordres  d’architecture  étaient  également  en  marbre  (granit,  cipoliu,  jai"1^ 
tique,  marbre  blanc  et  africain).  La  façade  extérieure  (fig.  6867),  qui  a  36  ni.  •• 
hauteur,  est  ornée  dans  sa  partie  inférieure  d’un  ordre  dorique,  et  percée  <1  i1"" 
et  de  trois  portes;  un  deuxième  ordre,  d’arcades  feintes,  décore  la  partie 
diaire  ;  dans  la  partie  supérieure  on  voit  deux  rangs  de  corbeaux  destines  a  , 
voir  les  mâts  du  vélum,  et,  entre  ces  deux  rangs,  un  bandeau  arrondi  qui  'Ll1, 
l’écoulement  des  eaux  du  toit.  Devant  cette  façade  il  faut  restituer  un  P»)  J 
dont  la  toiture  a  laissé  des  traces.  Enfin  la  décoration  du  mur  extérieur.  | 
la  cavea,  se  composait  de  trois  rangs  d'arcades  superposés  et  probableuien 
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IV  La  question  du  bogéion.  —  Dans  la  description 
■  veédente  du  théâtre  grec,  on  s’esià  dessein  abstenu  de 
■toute  allusion  à  la  destination  du  proskènion.  C’est 
1  u’aucune  question  n’est,  à  l’heure  actuelle,  plus  contro- 
Iversée1.  Avant  les  fouilles  de  M.  Dôrpfeld,  personne  ne 
■mettait  en  doute  la  nette  formule  de  Pollux  :  «  La  scène 
I  appartient  aux  acteurs,  Yorchestra  au  chœur2.  »  On  se 
représentait  donc,  dans  le  drame  grec,  les  acteurs  et  le 
chœur  séparés 
en  deux  groupes 
distincts  :1e  pre¬ 
mier  sur  la  scène 
ou  proskènion , 
l’autre  dans  Y  or¬ 
chestra.  Cette 
scène,  on  se  la 
figurait  telle  que 
Vitruve  l’a  dé¬ 
crite,  «  moins 
large  que  celle 
du  théâtre  ro¬ 
main  »,  et  haute 
de  10-12  pieds3. 

Il  fallait  bien,  à 
la  vérité,  recon¬ 
naître  que  cette 
séparation  locale 
des  deux  grou¬ 
pes  n’était  pas 
absolue,  l’action 
dramatique  né¬ 
cessitant  pljus 

d’une  fois  leur  Fig.  6867.  —  Façade  exlc 

réunion  momen¬ 
tanée  sur  un  même  plan1.  Mais,  malgré  tout,  on  esti¬ 
mait  ces  occasions  assez  rares8;  et,  pour  les  commu¬ 
nications  exceptionnelles  entre  acteurs  et  chœur,  on 
admettait  1  existence  d’un  escalier  reliant  le  proskè- 
nion  et  1  orchestra  ü.  Ces  opinions  traditionnelles  sont 
jaujoui d  hui  battues  en  brèche  7.  Considérant,  d’une 
part,  la  hauteur  anormale  (3  à  4  mètres)  des  proskènia 
pus  au  jour  depuis  une  trentaine  d’années8,  d’autre  part, 


leur  étroitesse  extrême  (2  m.  50  à  3  mètres;*,  et  enlin 
l’absence  de  toute  trace  d’escalier  entre  Yorchestra  el  la 
prétendue  scène'0,  M.  Dôrpfeld  en  conclut  que  le  proskè¬ 
nion  est  matériellement  impropre  à  la  fonction  qu'on  lui  a 
jusqu’à  ce  jour  attribuée.  A  son  avis,  la  place  normale 
des  acteurs  grecs  était  sur  Yorchestra,  au  bas  du  pros¬ 
kènion,  dans  la  portion  comprise  entre  celui-ci  et  l’autel. 
Les  deux  groupes  d’exécutants  pouvaient  ainsi  commu¬ 
niquer  libre¬ 
ment,  de  plain- 
pied,  sans  que 
d’ailleurs  il  ré¬ 
sultât  de  leur 
rapprochement 
aucune  confu¬ 
sion  ;  car  le 
chœur,  ainsi  que 
cela  se  fait  de 
nosjours  encore 
dans  l’opéra,  se 
rangeait  en  deux 
demi-chœurs  à 
droite  et  à  gau¬ 
che.  El  que  de¬ 
vient,  dans  cette 
théorie,  le  pros¬ 
kènion  ?  La  co¬ 
lonnade  ,  qui, 
avec  ses  entre- 
colonnements 
remplis  par  des 
t  e  panneaux  peints, 

Ticure  du  théâtre  d'Orange.  0  , 

forme  sa  façade 
antérieure,  n’est 

autre  chose  que  le  décor  devant  lequel  on  joue.  Con¬ 
struite  d  abord  en  bois,  puis  (à  partir  du  11e  ou  du 
i  siècle)  en  pierre,  elle  figure,  un  peu  conventionnel¬ 
lement,  une  ou  plusieurs  habitations.  Partout  elle  offre 
en  son  milieu  une  porte,  mais,  de  plus  (comme  le 
montrent  des  traces  subsistantes,  à  Délos  particuliè¬ 
rement),  il  était  facile,  par  la  suppression  de  deux 
pinakès,  d’y  ouvrir  deux  autres  portes  latérales".  Quant 
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ex.gé  un  escalier  d’environ  20  marches  :  se  représente-t-on,  dans  les  nombreuses 
scènes  qui  supposent  la  réunion  des  acteurs  el  du  chœur  sur  le  même  terrain, 
le  premier  groupe  obligé  de  gravir,  ou  le  second  obligé  de  descendre,  un 
escalier  de  20  marches  ?  Ues  acteurs  tragiques,  en  particulier,  si  peu  stables  sur 
leurs  hauts  cothurues,  eussent  été  incapables  de  cette  manœuvre.  —  9  Dans  les 
monuments  subsistants  le  proskènion  présente  une  profondeur  moyenne  de  2  m.  50 
à  3  m.  (ce  qui  est,  à  peu  près,  aussi  la  mesure  que  donne  le  diagramme  de 
Vitruve).  Si,  pour  l'installation  des  décors,  on  défalque  1  m.,  il  ne  restera  qu'une 
bande,  large  de  1  m.  50  à  2  m.,  tout  à  fait  insuffisante  pour  les  acteurs  et  leur 
suite,  à  plus  forte  raison  pour  la  réunion,  même  passagère,  des  acteurs  et  du 
chœur  (p.  342).  -  10  Non  seulement  il  n'existe  dans  aucun  théâtre  grec  de  traces 
matérielles  d  uu  escalier  permanent  en  pierre,  mais  on  ne  saurai!  non  plus  sup¬ 
poser  un  escalier  provisoire  en  bois,  dont  la  présence  eût  gâté  l'aspect  archilec- 
turaldu  proskènion  (ibid.).  —  il  Résumons  d’après  Dôrpfeld-Reisch  (O  l  p  195 
204,  207,  273,  369,  379;  Ath.  Mitth.  XXIII,  1898,  p.  342)  l'histoire  du  proskèmon 
décor.  Dans  les  plus  anciennes  pièces  d'Eschyle,  le  décor  est  encore  purement 
massif  (autel,  tombeau,  etc.).  Mais  un  progrès  considérable  est  réalisé  dans 
V  Or  est  ie  :  pour  la  première  fois  y  apparait  la  skènè,  construction  en  bois  dont  la 
façade,  pourvue  de  trois  portes,  représente  un  palais  ou  un  temple.  Un  autre  pro¬ 
grès  suivit  rapidement;  il  consista,  tout  en  laissant  immuable  la  partie  postérieure 
de  la  skènè  où  s'habillaient  les  acteurs,  à  eu  varier,  selon  les  drames,  la  façade 
antérieure.  Ainsi  naquit  \e proskènion.  décor  mobile  eu  bois,  changeable  à  volonté 
Dès  le  même  temps,  il  y  a  lieu  d'admettre  l  existcnee  des  paraskènia,  qui,  tout  eu 
encadrant  le  décor,  servaient  aussi  à  l'étayer.  Il  est  malaisé  de  dire  en  quelle 
mesure  la  peinture  coulribuait,  dès  lors,  à  l’illusion.  Mais  ce  qui  parait  certain 
c'est  que  la  décoration  théâtrale  n'a  pas  connu  les  effets  de  perspective  avant  là 
deuxième  partie  du  V  siècle  Dès  cette  époque,  le  proskènion  de  beaucoup  le  plu. 
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à  la  plate-forme  qui  surmonte  le  proskènion ,  c’est  sim¬ 
plement  le  toit  en  terrasse  de  l'habitation  devant 
laquelle  se  passe  l'act  ion  ;  les  acteurs  n’y  paraissent  donc 
que  par  exception,  et  surtout  dans  les  rôles  de  divinités 
descendant  du  ciel  (Osornysïov).  Telle  est,  très  succincte¬ 
ment  résumée,  la  théorie  nouvelle  de  M.  Dôrpfeld.  Mais 
elle  n’intéresse  pas  seulement  le  théâtre  grec.  Par 
contre-coup,  elle  tend  à  modifier  profondément  nos  idées 
sur  l’origine  du  théâtre  romain.  Selon  M.  Dôrpfeld,  en 
etl’et,  le  logéion  romain  n'est  pas  né,  comme  on  l’admet 
d’ordinaire1,  de  l’abaissement  et  de  l’élargissement  du 
proskènion  grec  :  il  provient  de  la  division  de  Y  orchestra 
en  deux  parties  de  niveau  différent.  Lorsque  le  chœur, 
diminué  en  nombre  comme  en  importance,  ne  lit  plus 
que  chanter,  sans  exécuter  de  danses,  l’action  put  se 
concentrer  désormais  sur  la  partie  de  Y orchestra  située 
entre  le  proskènion  et  l'autel,  oii  s’étaient  toujours  tenus 
les  acteurs*.  Quant  à  la  portion  qui  restait  libre,  elle 
fut  utilisée  de  plusieurs  façons  différentes.  Dans  les 
théâtres  romains,  on  y  établit  des  sièges  pour  les  séna¬ 
teurs  et  autres  personnages  de  marque  ;  mais  en  même 
temps,  pour  que  ces  sièges  ne  gênassent  pas  la  vue  des 
spectateurs  assis  aux  premiers  gradins,  on  la  creusa 
d'environ  1  m.  50,  ce  qui  eut  pour  résultat  de  prêter  à 
l'emplacement  des  acteurs,  demeuré  pourtant  sans  chan¬ 
gement,  l'aspect  d’une  scène  exhaussée  3.  Dans  les 
théâtres  d'Asie  Mineure,  on  transforma  généralement 
cette  moitié,  devenue  vacante,  de  Y  orchestra  en  une 
arène  pour  les  combats  de  gladiateurs,  les  représenta¬ 
tions  de  mimes,  etc.  Pour  cela,  ou  bien  on  creusa  plus 
profond  encore  que  dans  les  théâtres  de  type  romain,  de 
façon  que  le  lieu  des  acteurs  dominât  de  2  m.  50  au  mini¬ 
mum  le  terrain  de  Y orchestra  :  ce  qui  permit  l'établisse¬ 
ment,  sous  la  scène,  d’un  vaste  local  pouvant  servir  de  salle 
d'attente  aux  gladiateurs  et  autres  artistes,  ou  de  loges 
pour  les  animaux  féroces.  Ou  bien,  au  contraire,  on  sur¬ 
éleva  dansles  mèmesproporlionslelieu  des  acteurs4;  mais 


alors,  en  compensation,  4  ou  5  des  gradins  inférieurs  de 
la  cavea  furent  supprimés,  afin  de  ramener  à  la  mesure 
normale  d’un  mètre  et  demi  environ  la  différence  de 
niveau  entre  la  scène  et  le  premier  gradin5.  Quel  que 
fût  le  procédé  employé,  l’acteur,  dans  les  théâtres  asia¬ 
tique  et  romain,  restait  toujours  sur  le  même  emplace¬ 
ment  que  dans  le  théâtre  grec,  à  la  même  distance  du 
public,  à  la  même  hauteur  au-dessus  du  premier  gradin 
devant  le  même  mur  à  colonnes  figurant  le  décor  6.  La 
partie,  en  effet,  qui,  dans  ces  théâtres,  correspond  à 
l'ancien  proskènion  grec,  c’est  la  colonnade  située 
derrière  le  logéion ,  en  d’autres  termes  le  premier  étage 
de  la  scaenae  frons  ;  au-dessus  de  ce  premier  étage,  les 
colonnes  de  l’ordre  supérieur  forment  même  en  général 
un  retrait,  qui  est  un  souvenir  de  l'ancienne  plate-forme 
horizontale  recouvrant  le  proskènion  ‘ . 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  à  fond  la  théorie  de 
M.  Dôrpfeld.  Bornons-nous  à  faire  le  départ  entre  les 
résultats  qui,  dès  à  présent,  semblent  acquis  à  la  science 
et  ceux  qui  restent  encore  objet  de  controverse. Un 
point  où  l’accord  est  fait,  c’est  que,  sur  une  scène  telle 
que  la  décrit  Yitruve,la  plupart  des  drames  du  ve  et  du 
ive  siècles,  tant  comédies  que  tragédies,  n’auraient  pu 
matériellement  se  jouer8.  C’est  là  un  résultat  important, 
mais  tout  négatif.  De  celte  impossibilité  M. Dôrpfeld  a 
conclu  que  les  acteurs  grecs  jouaient  dans  Yorchestra, 
au  même  niveau  que  le  chœur.  C’est  dépasser  le  témoi¬ 
gnage  des  faits.  La  seule  chose  démontrée,  en  effet  (non 
par  les  fouilles,  qui  ne  nous  ont  rien  appris  sur  le 
théâtre  antérieur  à  330,  mais  par  le  texte  des  drames 
conservés),  c’est  que  la  place  respective  des  acteurs 
et  du  chœur,  dans  le  théâtre  grec  du  Ve  siècle,  était 
telle  qu’il  n’en  résultait  aucune  gêne  pour  les  relations 
des  deux  groupes.  Or  à  ce  postulat  la  solution,  moins 
radicale,  proposéepar  plusieurssavants,  donne  également 
satisfaction  :  selon  eux,  les  acteurs  grecs  de  l’époque 
classique  auraient  joué  sur  une  estrade  basse,  assez 


usuel  était  celui  qui  représentait  une  habitation  (palais  dans  la  tragédie,  maisons 
privées  dans  la  comédie  .  On  a  le  droit  de  T  imaginer,  abstraction  faite  de  la  diffé¬ 
rence  de  matière,  sur  le  modèle  du  proskènion  eu  pierre  de  l’époque  suivante  : 
c  était  donc  une  colonnade,  dont  les  intervalles  réguliers  étaient,  occupés  par  des 
panneaux  peints.  Huant  aux  autres  fonds  de  scène  (temple,  tente  militaire, 
paysages  champêtres),  ils  étaient  représentés  au  moyen  de  grands  châssis  peints, 
tendus  entre  les  paraskènia.  Mais,  le  draine  grec  tendant  de  plus  en  plus  à  se 
confiner  dans  des  sujets  domestiques,  les  changements  de  décor  d'une  pièce  à 
l'autre  devinrent  moins  nécessaires.  De  là  vint  l’idée  d’ériger  un  proskènion  per¬ 
manent  en  pierre  (111e  ou  11e  siècle  av.  J.-C.j.  Comme,  à  cette  date,  la  comédie  se 
jouait  infiniment  plus  souvent  que  la  tragédie,  c’est  surtout  aux  exigences  de  la 
première  que  répond  la  construction  du  proskènion  en  pierre.  L’arrière-plan 
ordinaire  de  la  comédie  nouvelle,  c'est  un  groupe  de  trois  maisons.  Le  proskènion , 
il  est  vrai,  ne  préseule  généralement  qu’une  porte  en  son  milieu,  mais  il  suffit  de 
supprimer  deux  pinakés  pour  créer  deux  autres  portes  supplémentaires  sur  les 
côtés.  On  obtenait  ainsi  l’apparence  fie  trois  petites  maisons,  à  toit  plat,  ornées  en 
avant  de  demi-colonnes.  En  changeant  les  panneaux  peints,  on  renouvelait  à 
volonté  la  signification  du  décor;  ce  décor,  interrompu  par  des  colonnes,  ressem¬ 
blait  à  certaines  fresques  de  Pompéi  (d  ailleurs  imitées  sans  doute  du  théâtre),  où 
l'on  voit  au>si,  entre  des  colonnes,  des  tableaux  plus  réduits  ou  des  échappées  en 
perspective.  Par  comparaison  avec  le  proskènion  mobile,  le  proskènion  permanent 
constituait  une  grande  simplification  et  une  économie  considérable.  Ce  n’était  plus, 
en  effet,  que  dans  «les  cas  tout  à  fait  exceptionnels  qu’il  fallait  recourir  à  un  décor 
spécial.  Avait-on  besoin  d’un  temple,  ou  pouvait,  sur  le  toit  du  proskènion ,  poser 
un  fronton  eu  bois,  et  supprimer,  sur  une  longueur  de  3  à  0  entre  colonnements, 
les  pinakés,  de  façon  à  figurer  une  sorte  de  portique  ouvert.  Avait-on  besoin  d’un 
palais  011  pouvait  ouvrir  Ions  les  entre  colonnements:  \e  proskènion  prenail  ainsi 
l’aspect  d’un  grand  portique,  et  la  skènè  plus  haute,  située  en  arrière,  devenait 
l'habitai  ion  royale.  Là  où,  comme  dans  le  drame  salyrique,  un  paysage  était  néces- 
>aire  il  suffisait  sans  doute  d  insérer  dans  les  enlre-colonnemenls  des  panneaux 
peints,  représentant  des  sujets  champêtres.  Enfin,  dans  quelques  occasions  assez 
rare-  il  reslait  la  ressource  de  la  scaena  ducti/is ,  grande  décoration  peinte,  recou¬ 
vrant  fout  on  partie  de  la  colonnade  [machina,  p.  1468].  —  1  Ochmichen,  O.  I. 

225.  __  2  Dorpleld- Heisch,  O.  I.  p.  385.  Cf.  les  arlicles  cilés,  p.  197,  n.  6. 


—  3  U  faut  observer  cependant  que,  dans  certains  théâtres,  le  remaniement  a  la 
romaine  n’a  pas  eu  lieu  de  celle  façon.  A  Athènes,  par  exemple,  1  orchestra  napa?> 
cté  creusée,  mais  simplement  entourée  d'une  barrière  de  1  m.  de  liant,  ce  qui 
est  aussi  la  hauteur  du  logéion.  —  4M.  Dôrpfeld  explique  ainsi  cet  exhaussement. 
Les  s/cènai  grecques  ont  généralement  un  rez-de-chaussée  de  3  mètres  de  liant 
environ.  Bâtir  devant  ce  rez-de-chaussée  un  logéion  de  1  m.  50,  c’eût  été  s  obliger 
à  remanier  entièrement  la  skènè ,  planchers,  portes,  cl  toit;  tandis  que»  poêlant 
à  3  mètres  l’élévation  du  logéion,  on  évitait  toute  transformai  ion  essentielle- 

—  5  Exemples:  Assos,  Pcrgamc,  Delphes.  Ailleurs  cependant  1  érection  d  nm 

scène  haute  n’a  pas  entraîné  la  suppression  des  gradins  inférieurs  (exemples  :  1  ncnc, 
Magnésie).  Mais,  comme  ces  gradins  étaient  devenus,  dans  les  représentation, 
scéniques,  de  très  mauvaises  places,  M.  Dôrpfeld  croit  qu’ils  ne  servaient  pl'M111’ 
dans  les  spectacles  thyméliques.  Et  ce  serait  la  raison  pour  laquelle,  à  Irinn» 
l’ancienne  proédrie,  primitivement  située  au  premier  rang,  fut  postérieur'  m" 
déplacée  et  reportée  au  cinquième  rang  de  la  cavea  (Th.  Wicgand  et  IL  n  I" 
Priene ,  p.  242).  —  6  Celle  assertion  no  saurait  cependant  être  accepter  sa", 
restriction.  M.  Dôrpfeld  reconnaît  en  effet  que,  dans  plusieurs  théâtres,  1»  111 

blance  de  la  scène  surélevée  avec  le  proskènion  a  été  utilisée  pour  la  H-"1 
mal  ion  d’un  théâtre  grec  en  théâtre  asiatique.  On  a,  en  ce  cas,  opéré  de  deux 
Sans  modifier  la  hauteur  du  proskènion ,  011  a  élargi  sa  plate-forme,  soit  en 

en  empiétant  sur  Yorchestra  (Magnésie,  Trallcs,  et  peut-être  Éphèsc),  0,1  ^  ^ 
arrière,  en  reculant  le  mur  antérieur  de  la  skènè  (Driôuc  cl.  peul-ôlu  1,11 1  ^ 

—  7  Exemple,  le  théâtre  couvert  d’Hérodès  à  Athènes;  la  colonnade  de  !■•  / 

scaenae  n’y  a  qu’un  étage  et  porte  à  son  sommet  un  podium  qui  corre-s|>oM  ^  ^ 
tement  au  toit  de  l'ancien  proskèh ion  grec  (Dôrpfeld,  O.  /.  p-  391  ;  Atl<- 
XXVIII,  1903,  p.  425).  —  «  A  peu  près  seul,  sc  prononce  encore  pour  un- 
exhaussée  de  3  m.  à  3  m.  50,  dès  le  v°  siècle,  M.  Duchstein  (O.  L).  I  ^ 
fie;.  1,  sa  reconstruction  du  théâtre  d’Épidaurc.  Au-dessus  du  proskènion  <■' 
demi-colonnes  et  de  panneaux,  il  suppose  deux  étages,  le  premier  p°l  1  ^ 

portes,  le  second  de  deux  petites  fenêtres.  Sur  les  côtés  il  restitue  deu\  afl[ 
( uersurae ),  pourvus  chacun  d'une  porte  à  laquelle  aboutissent  deux  rarop'^  I 

des  parodoi.  Enfin,  au-dessus  de  celle  scène  fermée  de  trois  côtés,  d  |  ^ 

toit  (cf;  Versakis,  art.  cité,  p.  220  et  fig.  31).  Voy.  la  réfutation  de  B|,l 
Ath.  Mitth.  XXVIII  (1903),  p.  383  sq. 
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, nP  point  entraver  les  communications  entre 
,  (|(.IIX  groupes,  mais  qui  constituait  cependant  une 

6S  ic  de  délimitation  idéale  entre  eux  Pour  la  période 
le  problème,  il  est  vrai,  se  pose  autrement, 
irésl  le  temps  des  proskènia  du  type  vitruvien,  d’abord 
boiS)  pUis  en  pierre.  Ici,  un  moyen  terme  n’est  plus 
e'ossiblè.  Ou  bien  lesacLeursdece  temps  jouaientà 3m.  50 
de  hauteur,  ou  bien  ils  jouaient  au  ras  du  sol,  dans  Vor- 
chestra  2.  Et,  dans  cette  seconde  hypothèse,  qui  est 
Ue  (|(!,  vi.  Dôrpfeld,  le  proskênion  hellénistique  n 'était 
qii’un  décor.  Beaucoup  des  partisans  mêmes  de 
■y,  Dôrpfeld  n’ont  pas  adhéré  à  cette  seconde  partie  de 
sa  thèse3.  Us  estiment  :  1°  que  Vitruve,  ayant  décrit 
avec  une  rigoureuse  exactitude  le  proskênion,  n’a  pas 
pu  commettre  sur  sa  destination  une  erreur  si  gros¬ 
sière1  ;  2°  que  par  sa  forme,  sa  décoration,  ses  dimensions 
mêmes,  le  proskênion  était  impropre,  quelque  complai¬ 
sance  d’imagination  qu’on  prête  au  public  grec,  à  figurer 
avec  quelque  vraisemblance  une  ou  plusieurs  habita¬ 
tions  privées,  et  a  fortiori  un  temple  ou  un  palais5. 
Reste 'donc  que  le  proskênion  hellénistique,  en  dépit 
de  sa  hauteur,  soit  une  scène.  Mais  comment  ce  que 
nous  ne  jugions  pas  possible  aux  ve-ive  siècles  le  serait-il 
devenu  dans  l’âge  suivant?  C’est  que,  vers  ce  temps,  le 


chœur  dramatique  fut,  sinon  supprimé,  du  moins  consi¬ 
dérablement  diminué  :  en  sorte  qu’on  put  faire  monter 
sur  lascènele  petit  nombre  de  figurants  auquel  il  était 
réduit6.  Cette  conception,  si  séduisante  qu’elle  soit,  a 
cependant,  il  faut  l’avouer,  un  point  faible.  Il  ne  suffit 
pas,  en  effet,  d’expliquer  comment  l’élévation  de  la  scène 
est,  à  une  certaine  date,  devenue  possible;  il  faudrait,  de 
plus,  nous  montrer  la  nécessité,  ou  tout  au  moins  l’uti¬ 
lité  de  cette  élévation  subite7.  En  résumé,  il  est  sage, 
croyons-nous,  de  conclure  que,  sur  la  destination  du 
proskênion  grec,  la  lumière  n’est  pas  faite  encore.  Et,  en 
conséquence,  le  débat  reste  ouvert  également  sur  les 
origines  du  logéion  romain8. 

II.  Les  Représentations. 

I.  Grèce.  —  Nées  du  culte  dionysiaque,  les  représen¬ 
tations  dramatiques,  en  Grèce,  restèrent  durant  des 
siècles  un  acte  de  ce  culte9.  Ce  n’est  qu’à  l’époque 
macédonienne  que,  cette  signification  religieuse  s'étant 
peu  à  peu  effacée,  elles  tendirent  à  devenir  un  divertis¬ 
sement  purement  profane  et  furentadmises  dans  d’autres 
fêtes  que  celles  de  Dionysos10.  Il  y  avait,  à  Athènes, 
quatre  fêtes  annuelles  de  ce  dieu.  On  célébrait  au  mois 
de  Poseidéon  (décembre-janvier)  les  Dionysies  rus- 


l  Haigh,  The.  altic  theat.  p.  158  ;  Weissmann,  O.  t.  cl  Jahrb.  fur  Philol. 
1825,  p.  678;  Christ,  ihid.  1894,  p.  1  GO  ;  Navarre,  Dionysos ,  p.  190  et  Rev. 
des  H.  anc.  VU  (1905),  p.  80;  Groli,  Recké  Divadlo,  p.  167.  Les  prin¬ 
cipaux  témoignages  en  faveur  d'une  scène  surélevée  peuvent,  se.  classer  ainsi. 
1°  Nombre  d’écrivains,  grammairiens,  scoliastes,  aflirmcuf  l’existence  d'une 
scène,  ou  s'expriment  en  des  ternies  qui  la  supposent  (Plut..  Vit.  Thés.  16,  8; 
Poil.  Onom.  IV,  123  ;  Hesych.  s.  v.  tov  ;  Plirynich.  p.  162,  Lob.;  Pliot.  s.  v. 

o'xpiSa;  ;  Schol.  Aristoph.  Ran.  181,  297  ;  Pax,  727;  Eq.  149;  Scliol.  Plat, 
Coi ir.  175  E.  Cf.  Athen.  De  mach.  p.  29;  Etym.  Magn.  s.  v.  dxpiSavTx;).  2»  Les 
«entrées  »  el  »  sorties»  des  acteurs  sont  à  maintes  reprises  désignées  chez  Aristo¬ 
phane  parles  termes  àvaSaivEiv  et  xavaSaivEiv  :  Acharn.  732  ;  Eq.  149;  Vesp.  1342, 
l.dl;  Ecoles.  1152.  3°  Aristote,  dans  la  Poétique,  se  sert,  en  parlant  du  lieu  des 


acteurs,  des  locutions  4it\  et  ànb  nx»|v*;s  :  12,  1  ;  12,  2  ;  13,  6:  17,  1  ;  24,  4 

-1,  8.  Cf.  Item.  Cor.  180.  4°  Les  vases  de  la  Grande-Grèce  prouvent,  que,  vers 
milieu  du  in"  siècle  av.  J.-C.  et  déjà  sans  doute  antérieurement,  le  théâtre  indigci 
avait  une  scène  exhaussée  [phi.yakes,  p.  435],  5»  Le  théâtre  de  type  asiatique  con 
porte,  de  l'aveu  même  de  M.  Dôrpfeld,  une  scène.  0”  L'affirmation  de  Vitruve  e 
décisive,  au  moins  pour  la  date  où  il  écrit.  Etc.  —  2  En  faveur  de  l’une 
1  autre  thèse  on  a  allégué  plusieurs  peintures  de  vases  ou  bas-reliefs,  qui  repr 
sentent  sans  conteste  des  vues  de  la  scène.  Malheureusement  l'interprétation  c 
ces  monuments  figurés  reste  très  incertaine  :  là  où  les  uns  croient  voir  la  cotoi 
nade  de  la  frons  scaenae  (E.  Bel  he,  Jahrb.  d.  deutsoh.  arch.  Inst.  XV,  1900,  p.  59 
es  autres  prétendent  reconnaître  celle  du  proskênion  (Dfirpfeld-Keisch,  Dos  gi 
heat.  p.  300  sq.  Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  Inst.  XVI,  1901,  p.  22).  —  3  Citons  e 
particulier  M.  Belhe  (Proleg.  p.  204.  Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  Inst.  XV,  1901 
P'  '''J  “G'donl  les  vues  originales,  quoique  trop  systématiques,  mérilcnl  d’être  i. 
uniMs.  ),  la  constitution  môme  des  tragédies  et  comédies  jouées  entre  427-42 

vonnTr"!  aul0rlsé  ®  déduire  «I»’*  «elle  date  précise  deux  dispositifs  non 

■  '  liren  introduits  au  théâtre  :  la  machine  à  voler  et  le  rideau.  Or  l'installalio 
.i.  Ime  tl  '0,cr  «igeait  :  1°  deux  ailes  saillantes  ou  pai'askènia  ;  2°  de 

décor  hnri  l  ,a  T  ParliC  9Upérieure  ces  d“*  et  dissimulés  par  u 

rm‘,1  ..  ;  ;  Alns;  se  lrouva  ““Mué,  en  haut  et  sur  les  côtés,  un  cadr 

incomplet  ' ;°‘'n,»ls  aole  de  fermer  par  un  rideau.  Toutefois  ce  cadre  resta 
i„S:  „  rhehq“e  arChileCtUrale  C^eail  n«'ü  fût  achevé,  à  sa  parti 
larges  degrés  Te'n,  ??° ,  ^  SCU‘‘  °1'  d°  ““bassement,  composé  de  quelque 
à  318  7  M  D  ,,  a  sccnc  geee-R-e  pendant  un  siècle  environ,  de  427, 

de  l'csistcncc'df  »rHlend  .tr0UVCr  da"S  ,CS  drames  postérieurs  à  426  la  preuv 
des  vieillards  kp  i  •  °  SC^nc  '  Par  c^°  s  expliqueraient  certains  passages,  o 
727.738 -Elect  m'T'i  *  S™"  U"C  monléo  Pénibl°  lEurip.  loi 

cÈorégie  les  rl„e„  ’a  ' '  8'S  C"  'il8/7,  raSonoll|ûsie  ayant  remplacé  l’ancienn 

trouvant,  déserte  1  ,  ‘,q"“  furen(  officiellement  supprimés  ;  el,  l'orchestra  e 

'est  celle  que  v'itruviT'  u'î"  la,scèllc  a  unc  hauteur  de  12  pieds.  Celle  scèm 
nombre  de  théâtres  ;  (  ente,  c  est  I c  proskênion  mis  au  jour  récemment  dar 
w.  Dôrpfeld  a  modifié  ^  Vra'  qU6’  danS  des  articles  postérieurs  à  son  livri 
trompé;  raa;s  sous  I  P°'nt  l,asardeux  sa  théorie.  Vitruve  ne  se  serait  pa 

d'Asie  Mineure  dont  il  """u  .  tJ'eatrum  Graecorum,  il  aurait  eu  en  vue  le  théàti 
Pompée  (Ath,  Mitth  xÀÎ!  ms  U0"’e  llU  eïemPle  s01ls  les  yeux,  le  théàlre  d 
lla‘8  en  quelle  mesure  I  n  439f  L  explication  est  assurément  meilleur! 

d°nne  Vitruve  du  them  ■  "T™  d  As'e  W'neure  eadre-t-il  avec  la  descriplion  qu 

conclut  qu'il  n'egi  ’raec»rum‘!  Après  une  comparaison  détaillée,  M.  Bctli 

de  \itruve,  pas  un  sent  •*  u  *>0lnt  °ûcet  édifice  s  accorde  exactement  avec  les  règle 
e„l  °U  “  S  adcord“  avec  elles  que  le  théâtre  hellénistiqu 


( Rermes ,  XX XIII,  p.  313).  Et,  malgré  l’essai  de  réfutaliou  de  U.  Dôrpfeld  (Ath. 
Mitth.  XXIII,  1898,  p.  326),  nous  croyons  qu'il  a  raison.  —  5  parmi  les  objections 
qu'on  a  faites  à  la  théorie  de  M.  Dôrpfeld,  nous  résumons  ici  celles  qui  nous  parais¬ 
sent  les  plus  fortes.  1°  Comment  admettre  que  tel  proskênion,  comme  celui  du 
petit  théâtre  d'Oropos,  dont  la  hauteur  n’est  que  de  2  m.  50  et  dont  la  porte  n'a  que 
2  m.,ait  jamais  pu  donner  l'illusion  d'une  maison  véritable  ?  2°  Les  maisons  réelles 
de  l'époque  hellénistique,  à  part  de  très  rares  exceptions,  ne  présentent  jamais  sur 
leur  face  antérieure  les  colonnes  qui  ornent  le  proskênion.  3®  En  règle  générale,  le 
proskênion  n'a  qu'une  porte  centrale.  M.  Dôrpfeld,  il  est  vrai,  suppose  qu'on  en 
ouvrait,  à  l'occasion,  deux  autres,  par  la  suppression  de  deux  pinakés.  Mais  com¬ 
ment,  pour  un  besoin  en  quelque  sorte  permanent  (car  les  drames  conservés  attes¬ 
tent  que  l'action  dramatique  exigeait  le  plus  souvent  (rois  portes),  a-t-on  pu  sc 
contenter  de  cette  installation  de  fortune  ?  De  plus,  la  porte  unique  est  beaucoup 
trop  étroite  pour  un  palais  ou  pour  un  temple  :  il  faudrait  au  moins  une  porte  a 
deux  battants.  4°  La  conception  même,  selon  laquelle  les  pinakés  auraient  été  des 
tableaux  peints  formant  décor,  est  une  hypothèse  gratuite,  qui  ne  s'appuie  sur 
aucune  preuve.  Même  dans  les  proskènia  de  pierre  on  retrouve  parfois  aussi  le 
souvenir  du  travail  du  bois.  11  en  est  ainsi,  par  exemple,  à  Prièneet  â  Termessos. 
A  Driène,  où  c'est  le  proskênion  grec  élargi  qui  est  devenu  la  scène  romaine, 
les  pinakés  en  bois  ont  été  remplacés  par  uue  mince  paroi  eu  pierre  de  taille  et 
mortier.  Mais  cette  paroi  était  jadis  peinte  et,  dam  rentre-colonnemenl  le  plus  à 
l'ouest,  on  voit  encore  un  panneau  de  pierre  conservé  jusqu'à  une  hauteur  d'un 
demi-mètre  :  il  figurait,  sur  fond  jaune,  et  eu  couleurs  variées,  une  porte  à  deux 
ballants  (Wiegand,  Ath.  Mitth.  XXIII,  1898,  p.  311  ;  cf.  Wiegand  et  Schrader,  O.  t. 
p.  246).  A  Termessos,  le  mur  antérieur  du  logéion  se  compose  de  plaques 
sculptées,  séparées  par  5  grandes  portes,  qui  imitent  des  panneaux  rectangulaires 
encadrés  de  moulures.  Eu  conséquence,  M.  l’uchstein  {O.  I.  p.  36  sq.)  croit  que  le 
mur  antérieur  du  proskênion  grec  était  constitué  par  une  succession,  soil  de 
portes  peintes  en  trompe-l’œil,  soit  de  panneaux  à  moulures,  encadrant  des  portes 
réelles  :  décoration  dont  on  peut,  d'ailleurs,  citer  plusieurs  exemples,  même  dans 
l’art  classique.  —  6  Toutefois  ce  point  même  est  contesté.  E.  Rciscli  ( Dns  gr. 
Theat.  p.  262),  Capps  (Amer.  Journ.  of  arch.  vol.  X,  1895,  p.  287)  cslimenl  que, 
dans  les  différents  genres  dramatiques,  le  chœur  a  gardé  de  tout  temps  un  rôle 
actif.  Pour  la  comédie  nouvelle,  eu  particulier,  voyez  Kôrle  (dVeue  Jahrbüch.  V 
p.  81  ;  Hernies,  1908.  p.  41),  Léo  ( Der  Mono! .  im  Drama ,  p.  41-4),  Pli.  E.  Legrand 
(Daos,  p.  422).  —  7  E.  Betlie,  O.  I.  p.  266  ;  O.  Navarre,  Rer.  des  ét.  anc.  L.  I. 
—  8  En  ce  qui  concerne  cette  dernière  question,  disons  cependant  encore  qu'il  faut 
beaucoup  de  complaisance  pour  reconnaître  dans  la  scaenae  frons  du  théâtre 
romain  l’ancien  proskênion  grec,  haut  de  3  à  4  m.  et  orué  de  panneaux  et  de  demi- 
colonnes.  La  scaenae  frons  romaine  est  généralement  haute  d’une  quinzaine  de 
mètres,  elle  est  décorée  de  2  à  3  étages  de  colouncs,  elle  a  dans  ses  entre-colonne- 
ments  des  statues,  elle  est  beaucoup  plus  longue  que  le  proskênion  grec.  Peul-on 
accorder  à  M.  Dôrpfeld  que  ce  sont  là  «  de  légers  changements,  faciles  à  expliquer  » 
(O.  I.  p.  391).  —  9  Nombre  de  faits  attestent  ce  caractère  religieux  des  représen¬ 
tations  dramatiques.  Rappelons-en  quelques-uns  seulement.  Les  deux  théâtres 
d'Athènes,  Dionysiaque  et  Lénaique,  s'élevaient  sur  deux  terrains  consacrés  à 
Dionysos.  Tout  délit  commis  pendant  une  représentation  étail  puni  comme  sacri¬ 
lège  (Dem.  Mid.  16,  51-55.  147).  Les  prêtres  el  prêtresses,  et  en  particulier  le 
prêtre  de  Dionysos,  assis  à  la  place  d'honneur,  assistaient  au  spectacle  ( Corp . 
iAscr.  ait.  111,  246-384).  Le  dieu  lm-mème  y  était  présent,  figuré  matériellement 
par  sa  statue  {Ibid.  Il,  470-471).  La  séance  s’ouvrait  par  une  lustration  (Harpocr. 
Pliot.  Suid.  s.  v.  .aiifs iov),  etc.  —  10  Alb.  Muller,  Bùhnenaltertb.  p.  379  sq. 
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tiques ,  en  Anthestérion  (février- mars)  les  Anthestéries , 
en  Gamélion  (janvier-février)  les  Lénéennes ,  en  Élaphé- 
bolion  (mars-avril  les  Dionysies  urbaines  [dionysia, 
P-  -34,  235,  239,  241  sq.]  '.  Il  parait  toulefois  prouvé 
que  de  1  une  de  ces  solennités,  les  Anthestéries,  le  drame 
fut  toujours  absent.  A  la  vérité  Plutarque  fait  allusion 
a  un  concours  de  xiouuooot  qui  aurait  eu  lieu  le  jour  des 
Ch  y  très  ;  mais  il  s'agit  là,  presque  certainement,  d’un 
concours  de  déclamation  entre  comédiens,  non  de  repré¬ 
sentations  comiques  [comoedia,  p.  1418;  histrio,  p.  213]. 
Dans  les  trois  autres  fêtes  le  drame  tenait  une  place, 
plus  ou  moins  brillante  [dionysia,  IJ.  l.\  comoedia, 
p.  1417  ;  tragoedia].  C'est  dans  la  61e  Olympiade  (536-3), 
et  probablement  aux  Grandes  Dionysies,  que  se  produi¬ 
sirent  les  premiers  concours  de  tragédie2.  Quant  aux 
concours  de  comédie,  il  a  été  récemment  établi  qu’ils 
ne  furent  introduits  à  cette  même  fête  qu’un  demi- 
siècle  environ  après,  c’est-à-dire  vers  488 3.  La  chrono¬ 
logie  des  concours  dramatiques  aux  Lénéennes  est 
moins  exactement  fixée.  Ce  qui  est  sûr,  c’est  qu'ils  y 
prirent  place  officiellement  beaucoup  plus  tard  qu’aux 
Grandes  Dionysies.  Le  concours  des  poètes  comiques  y 
eut  lieu  pour  la  première  fois  vers  448 4 ;  mais  celui  des 
poètes  tragiques  n’y  est  attesté  qu'à  partir  de  l’an  416 6. 
On  a  exposé  ailleurs  les  règlements  des  divers  concours 
dramatiques,  la  durée  des  représentations,  l’ordre  pro¬ 
bable  dans  lequel  tragédies  et  comédies  se  succédaient, 
le  nombre  des  poètes  admis  à  concourir,  le  nombre  et  la 
nature  des  pièces  présentées  [dionysia,  p.  241,  243-4; 
uistrio,  p.  213].  Ajoutons  seulement,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  reprises  de  pièces  anciennes  [dionysia,  p.  244; 
dion ysiaci  artifices,  p.  248],  un  renseignement  chrono¬ 
logique  dû  à  de  récentes  découvertes;  cette  innovation 
eut  lieu  aux  Grandes  Dionysies,  pour  la  tragédie 
en  386  6,  pour  la  comédie  en  339  7. 

L  organisation  des  spectacles  dramatiques  regardait 
1  Ltat  ou  les  dèmes.  A  l’archonte  éponyme  était  confiée 
la  direction  des  Grandes  Dionysies,  à  l’archonte  roi  celle 
des  Lénéennes.  Les  démarques  exerçaient,  aux  Dionysies 
rustiques,  la  même  fonction  dans  chaque  dème 8.  Seules, 
les  Dionysies  du  Pirée  n’étaient  pas  seulement  la  fête 
locale  d’un  dème,  mais  une  fête  commune  de  la  cité  : 
l’État  contribuait  aux  dépenses  [dionysia,  p.  234],  Les 
préliminaires  d  un  concours  dramatique  formaient  un 
ensemble  complexe  d'opérations  :  1°  désignation  offi¬ 
cielle  des  chorèges  [choregia,  p.  1117;  dionysia,  p.  245-6;  cf. 
agonotiietesJ ;  2°  désignation  des  poètes;  3°  désignation 
des  protagonistes  [histrio,  p.  212];  4°  groupement  des  cho¬ 
règes,  des  poètes  eldes  protagonistes  [histrio,  p.  213  sq.  ]; 
5°  désignation  des  juges  du  concours  [dionysia,  p.  244]  ; 


6°  proagôn,  exhibition  ou  annonce  du  concours  [di0nVsii 
p.  242] 9.  Ces  opérations  ont  été  en  grande  partie  décr 
dans  des  articles  précédents  :  il  suffit  d’y  renvoyer. Contré 
tons-nous  d’insister  sur  l’unique  point  qui  n’a  pas  été  suf 
fisamment  traité  :  le  mode  de  désignation  des  poètes 

Les  poètes  tragiques  ou  comiques  qui  désiraient 
prendre  part  aux  concours  athéniens  adressaient  ]eur 
requête  à  l’archonte  compétent  :  cela  s’appelait  «  deinan 
der  un  chœur  »  (a’crsïv  yopdv).  Comme,  parmi  les  draina 
tiques  d’Athènes  que  nous  connaissons,  beaucoup  SOni 
d'origine  étrangère,  il  faut  admettre  que  l’on  n’exigeait 
pas  des  candidats  la  qualité  de  citoyen  10.  Il  ne  semble 
pas  non  plus  qu'aucune  condition  d’âge  ait  été  imposée11 
Les  éphèbes,  il  est  vrai,  pendant  qu’ils  tenaient  gar¬ 
nison  hors  d’Athènes,  étaient  exclus  du  concours;  tou¬ 
tefois  ce  n’était  pas  là  une  interdiction  spéciale,  mais 
une  simple  conséquence  de  la  défense  générale  qui  leur 
était  faite  de  s’absenter,  pour  quelque  motif  que  ce  fût 
de  leur  garnison12.  Il  est  a  priori  évident  (quelques 
textes,  malheureusement  trop  peu  précis,  témoignent 
du  reste,  en  ce  sens13)  que  la  désignation  des  poètes 
concurrents  était  précédée  d’un  examen  comparatif  des 
œuvres  proposées.  Mais  sous  quelle  forme  avait  lieu  cet 
examen?  Rien  n’autorise  à  croire  qu’il  existât  un  comité 
officiel  de  lecture.  Légalement,  l’archonte  était  sans  doute 
juge  unique  et  souverain  u.  Mais,  comme  il  était  le  pre¬ 
mier  intéressé  à  ce  que  la  fête  organisée  par  ses  soins  réus¬ 
sit  brillamment,  on  peut  être  assuré  qu’il  prenait  généra¬ 
lement  conseil  des  personnes  compétentes.  Ajoutons  que 
sa  responsabilité  même  était  gravement  engagée;  car  une 
assemblée  spéciale,  tenue  au  théâtre  le  surlendemain  des 
Grandes  Dionysies,  discutait  et  jugeait  sa  gestion  l6.Dans 
ces  conditions  les  injustices  criantes  devaient  être  assez 
rares.  Nul  doute,  en  revanche,  que  les  renommées  déjà 
établies,  les  victoires  antérieures  n’exerçassent  sur  les 
choix  de  l’archonte  une  grande  inlluence  1G.  A  en  juger 
d’après  le  nombre  des  drames  qui  lui  sont  attribués, 
Eschyle  aurait  concouru,  en  moyenne,  une  fois 
tous  les  deux  ans,  Sophocle  même  un  peu  plus  fré¬ 
quemment. 

Le  poète  dramatique,  à  l’origine,  était  surtout  un 
entrepreneur  de  spectacles.  Des  noms  donnés  aux  anciens 
poètes,  opyyqdTat,  otSwxaXoi  (maîtres  de  ballet,  instruc¬ 
teurs),  on  peut  même  induire  que  la  composition  du 
texte  n’était  pas  regardée  comme  la  plus  importante  de 
leurs  fonctions11.  Aux  débuts  du  vc  siècle,  cette  com¬ 
plexité  d’attributions  subsistait  encore  intacte  :  Eschyle 
fut  à  la  fois  poète,  compositeur,  maître  de  danse,  régis¬ 
seur,  protagoniste18.  L’activité  des  poètes  alla  ensuite 
diminuant  progressivement.  Sophocle,  le  premier,  se 


1  Cf.  A.  Mommsen,,  /'este  der  Stadt  Athen,  p.  349,  372,  384,  428  • 

M.  Nilsson,  Slud.  de  Dionysiis  allie.;  F.  Foucart,  O.  I.  p.  69  sq.,  Gilbert  (Ucbcr 
die  Festzeit  der  ait.  Dionys.),  i'ickard  (Amer.  Joum.  of  archaeol.  1 893,  p.  56), 
Dôrpfeld  ( O .  l.  p.  »)  ont  soutenu  (pie  Lénéennes  et  Anthestéries  ne  faisaient  qu'une 
seule  et  même  fête,  e(  que  les  Lénéennes  n'étaient  que  la  parlie  scénique  des 
Anthestéries.  Contre  cette  thèse  voyez  les  arguments  très  probants  de  Nilsson, 
p.  38-68,  et  de  Foucart,  p.  88  sq.  —  2  Suid.  5.  v.  0éscl;  ;  Corp.  inscr.  yraec.  II, 
2374  ;  cf.  Suid.  s.  vv.  Xoipilo;,  «bpûvtyoî-  —  3  F.  Foucart,  Joum.  des  Sav.  1907, 
p.  596.  —4  Ibid.  p.  593.  —  *  Athen.  V,  217  A.  —  6  F.  Foucart,  O.  I.  p.  474. 
—  I  Ibid.  Cf.  A.  Wilhelm,  Urkund.  dramat.  Aufführungen  in  Ath.  [Sonderschr. 
d.  ôslerr.  arch.  Instit.  in  H  ien,  Bd  VI),  p.  27.  —  s  Arist.  Athen.  Itesp.  54,  56, 
57.  —  9  Sur  le  proayàn  voie  l'article  de  F.  Mazou,  Hev.  de  philol.  XXVII  (1903), 
p.  263.  —  «0  Parmi  ces  poètes  d'origine  étrangère  on  peut  nommer  :  Néophron  de 
Siovoue,  Ion  de  Chios,  Théodecte  de  Fhasélis,  auteurs  tragiques,  les  poètes  de  ht 
comédie  moyenne  Autiphanc  cl  Anaxandride,  presque  tous  les  poètes  de  la  comédie 
non  O  lie,  sauf  .Ménandre.  —  U  Les  affirmations  de  scoliastes  (Aristoph.  Nub.  510, 


530),  d'après  lesquelles  les  poètes  n’auraient  été  admis  à  concourir  qu  a  partir  de 
30  ou  même  de  40  ans,  sont  démenties  par  des  faits  certains.  Eschyle,  né  en  - 
concourut  dès  l’an  500  (Suid.  s.  v.  Ata^uXo;),  Ménandre  «  étant  encore  rpli'  l" 
(Proley.  de  com.  III,  15  Bergk). —  '2  Arist.  Athen.  Itesp.  42.  C'est  sans  doute  I» 
raison  pour  laquelle  Aristophane  dut  faire  jouer  par  les  soins  d'un  autre  sa  l'11 
mière  pièce,  les  Daitateis  ( Nub .  530).  Ménandre  obtint  cependant,  par  i°ulir 
exceptionnelle,  étant  encore  éphèbe,  de  prendre  part  au  concours  (F-  F ourai  , 
O.  I.  p.  548).  —  13  Fiat.  Itesp.  il,  383  C;  Ley.  Vil,  817  D.  —  11  Crati“°® 


_  17  Arist. 

Chor.  H- 


raille  un  archonte  qui  avait  préféré  à  Sophocle  un  poète  obscur  (AU' 
p.  036  F).  —  if.  l)em.  Mid.  8-10.  —  16  Suid.  s.  v.  yopov  SiStajAi. 

Hhet.  III,  l;  Ath.  I,  p.  22  A;  Suid.  s.  v.  5-.5âtrxaAov  ;  Antiph. 

—  18  Eschyle  avait  inventé  beaucoup  de  mouvements  ou  figures  de 
à  l’usage  des  chœurs  (Ath.  1,  p.  21  E;  Aristoph.  frag.  677  Kock).  11,1 
attribuait  «même  la  création  du  costume  tragique,  l’introduction  du 
peint,  des  principales  machines,  etc.  (Vit.  Acsch.  p.  121,  74  West.  ;  Vitru v . 
praef,  11). 
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I  •  sa  h  cause  Je  la  faiblesse  de  sa  voix,  de  tenir  les 
I^Siùx  rôles  dans  ses  pièces1.  Un  peu  plus  tard,  les 
F " ps  'renoncèrent  à  diriger  les  répétitions  de  leurs 
•P11  ■  -'  oreutes  n’étant  pas  généralement  des 


rhœurs.  Les  clic — 

K  -ofcssionnels,  c’était  une  tâche  très  lourde,  qui  exigeait 
I  des  mois  d’apprentissage  minutieux.  Tandis  qu’Eschyle 
|e[  Sophocle  avaient  pris  encore  une  part  active  à  cette 
I  préparation  technique2,  il  y  a  apparence  au  contraire 

■  if  Euripide  n’y  intervenait  déjà  plus  personnellement. 

>  En  tout  cas  les  auteurs  dramatiques  du  ivc  siècle  se  con¬ 
finèrent  de  plus  en  plus  dans  la  partie  purement  litté- 

■  ire  de  leur  métier,  abandonnant  l’instruction  des 
chœurs  à  des  agents  spéciaux  qu’on  nomma  67ro8i8â<TxaXoi 
ou  même  SiSctTxaXoi3. 

Nous  n’avons  pas  à  décrire  ici  le  cadre  matériel  des 
représentations.  Les  éléments  de  cette  description  se 
trouvent  dans  divers  articles,  déjà  publiés,  auxquels 
dous  renvoyons  le  lecteur.  Pour  les  machines,  on  se 
reportera  à  l’article  machinae;  pour  les  costumes  et  attri¬ 
buts,  aux  articles  ijistrio  (p.  217  et  221)  et  cotiiurnus  ; 
pour  les  masques,  au  mot  persona.  Il  nous  reste  cepen¬ 
dant  à  traiter  des  décors,  dont  il  n’a  été  question  jus¬ 
qu’ici  qu'incidemment  [chorus,  p.  1120;  ijistrio,  p.  216; 
MACHINA,  p.  1468]. 

Vitruve  a  décrit  sommairement  les  trois  variétés  de 
décor  usitées,  de  son  temps,  au  théâtre  :  décors  tragique , 

[  comique ,  satyrique  A  En  ce  qui  concerne  le  premier, 
nous  apprenons  qu’il  était  «  composé  de  colonnes,  de 
frontons,  de  statues  et  autres  ornements  royaux  »,  en 
d’autres  termes  qu’il  offrait  l’aspect  d’un  palais.  Mais 
cet  état  typique  était  le  terme  extrême  d’une  longue 
évolution.  C’est  par  les  quatre  plus  anciennes  pièces 
d’Eschyle  que  nous  pouvons  reconstituer  le  décor  pri¬ 
mitif  de  la  tragédie3.  A  cette  date  on  n’avait  pas  eu 
encore  l’idée  de  figurer,  au  moyen  d’une  cloison  percée 
de  portes,  la  façade  de  la  demeure  où  se  passe  l'action. 
Dans  les  Suppliantes,  le  décor  consiste  simplement  en 
un  autel,  dans  les  Perses  (472)  en  un  tombeau,  dans  les 
Sept  contre  Thèbes  (467)  en  un  autel,  situé  peut-être 
| entre  deux  tours,  dans  le  Prométhëe  en  une  cime  de 
rocher3.  Nul  doute  que  tous  ces  objets  ne  fussent  mas- 
si/s  (c’est-à-dire  représentés  par  une  charpente  solide) 
jet  de  proportions  monumentales  :  c’étaient  donc  ce 
qu  aujourd’hui  nous  appelons  des  praticables.  Dans  ce 
système  le  décor  et  la  tente  d’habillement  («ij^)  res- 
an  ni  di  ux  choses  distinctes;  et  les  personnages  étaient 
supposi  venir  du  dehors  pour  se  réunir  sur  le  lieu  de 

con  hm  T’  T1"8  de  dix  anS  aPrès  les  SeP{>  no«s 

onsia  on  d  j  0rM<fe  un  décor  de  nature  toute  diffé_ 

mernn  ' 1  ri  "U  d°  1  action  est  d’abord  un  palais  (Aga- 

d’où  sortent  e°fM°m)’  PUÎS  temple  Euménides), 
dire  ciup  !  ■  L  rentrent  *es  acteurs.  Ce  qui  revient  à 

uStr“décor  et  sMnè  ne  f»"L  ">“s 

antérieure  ,l„  'i  ,'  ?“  ",eSl  aulre  c,10s<!  1ue  !»  Paroi 
a  ente  d  habillement,  aménagée  de 

cl  *ns  sos  Laveu™,  vït^Sol*  n^w  '‘Uelc|Ues  occ“ions,<la„s  son  ThamyrU 
P- 1553).  On  l'apportai!  aussi  à  SoDhorl  r  ^  =  At"’  '*  P'  20  Od. 

h""11  >•»  vieillards  dans  la  ^  ^  “T""1'0* dub4l»“ recourbé,  sur  lequel  sap- 

P-  128).  —  *  Voir  les  deux  noies 
l'°  1  ">“|ue  contre  Thespis  et  Cl  i  "V,  a  C”  Pr°Se  1t£?'  ToS  'Iui  était  un  livre  de 

. vÆirrî"  (rn,d-  ••  =•'•-**>•  - 3  f*.».. ..  ».  *„* 

<lorf.  Hermès  XXVI  Adv’  Tlm-  W.  —  4  V,  7. 

P-  505  sq, .  ^ 

*  11  fa,|l  tuile  lins  ’  ™l"™— «veiscn,  U.  I.  n.  195  sq.,  204 
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îethe,  ;;0;;;v’83  97  sqn;  B- T-u-  ^  xi.™., *.  série,  «, 

dns,,’  7'  S3  sep  ;  Dfirpfeld-'Reisch,  O.  I.  p  195  ,fl  ,û4 
9CrVCS  «P»*-  Pour  »e  Promue,  qui  es!  sulpl,  de 


manière  à  figurer  la  façade  d’un  palais  ou  d’un  temple. 
Il  est  probable  que,  dès  ce  temps,  la  peinture  aidait  à 
l’illusion.  Aristote,  il  est  vrai,  en  attribuant  à  Sophocle 
l’invention  des  décors  peints  (ffxTqvoypacpia),  semble  placer 
ce  progrès  un  peu  plus  tard  7.  Mais  Vitruve,  d’autre 
part,  affirme  qu’Agatharchos  de  Samos,  peintre  renommé 
du  v'  sièle,  avait  le  premier  exécuté  pour  Kschyle  une 
scène  ( scaena )  s.  Ces  deux  traditions  ne  sont  pas,  au 
fond,  inconciliables  :  il  se  peut  qu’à  Sophocle  revienne 
l’honneur  de  l’invention  (il  écrivait  déjà  depuis  une 
dizaine  d’années  pour  le  théâtre,  lors  de  la  publication 
de  YOrestie),  mais  qu’Eschyle  l’ait  immédiatement  mise 
a  profit  On  ne  saurait,  en  revanche,  ajouter  une 
loi  entière  à  ce  qu’ajoute  Vitruve  dans  la  suite  du 
même  passage.  A  l’en  croire,  Agatharchos  ayant  publié 
un  commentaire  écrit  sur  son  œuvre,  cet  exemple 
aurait  suggéré  à  deux  illustres  physiciens,  Anaxagore 
et  Démocrite,  l’idée  d'un  traité  où  ils  «  enseignaient  les 
moyens  de  peindre  sur  une  surface  plane  des  édifices, 
soit  saillants,  soit  fuyants  ».  Mais  ce  que  nous  savons 
de  la  peinture  grecque  au  temps  d’Agatharchos  ne 
nous  permet  guère  de  croire  que  ce  peintre  ait  connu 
et  pratiqué  les  lois  de  la  perspective.  Tout  au  plus  doit- 
on  penser  que,  dans  la  représentation  des  objets  maté¬ 
riels,  la  peinture  servait  déjà  à  rendre,  par  des  teintes 
plates,  la  couleur  réelle  des  choses10.  Cependant  il  reste 
incontestable  que  l'art  de  la  décoration  et,  par  consé¬ 
quent,  de  la  perspective  théâtrales  fit  de  très  rapides 
progrès,  car  nous  trouvons,  dès  la  fin  du  ve  siècle, 
des  peintres,  Apollodoros  d’Athènes  et  Clisthène  d’Éré- 
trie,  qui  font  métier  de  skènographes ,  c’est-à-dire  de 
peintres  de  décors ‘A  L’usage  de  la  toile  de  fond,  dans  le 
théâtre  grec,  date  donc  au  plus  tard  de  cette  époque12. 

L’ensemble  des  décors  que  réclament  les  tragédies 
conservées  peut  se  ramener  à  quatre  types  principaux.  — 

1°  Le  temple.  Ce  décor  semble  avoir  consisté  générale¬ 
ment  en  trois  parties  :  au  centre,  le  temple  proprement 
dit;  des  deux  côtés,  des  annexes,  qui  variaient  selon  les 
circonstances  (habitation  des  prêtres,  bois  sacré,  mur  du 
téménos,  etc.)  13.  Le  temple  de  Y  Ion  d’Euripide,  qui  est 
décrit  dans  la  pièce  avec  assez  de  détail,  peut  nous 
donner  une  idée  de  ce  genre  de  décor.  Il  offrait  un  por¬ 
tique  à  colonnes,  exhaussé  sur  des  degrés,  sous  lequel 
se  dressait  l’autel  d’Apollon  **.  La  décoration  sculp¬ 
turale  en  était  très  riche  :  elle  représentait,  entre  autres 
sujets,  deux  groupes  (Héraclès  et  l’hydre,  Bellérophon  et 
la  Chimère),  et  trois  scènes  de  Gigantomachie  15.  —  2°  Pc 
palais.  Dans  le  théâtre  grec,  temple  et  palais  ne  diffé¬ 
raient  guère.  Cette  quasi-identité  tient  sans  doute, 
comme  l’a  supposé  M.  E.  Reisch,  à  ce  que,  dans  là 
démocratique  Athènes,  il  n’existait  point  de  véritables 
demeures  princières,  pouvant  servir  de  modèles  :  en 
conséquence  de  quoi  on  adapta  à  cet  usage  le  temple  10. 
Les  palais  de  théâtre  se  composent  ordinairement  de 
1 1 ois  parties,  ayant  chacune  une  porte  i  la  demeure 

remaniements  postérieurs;  cf.  Bethe,  O.  I.  p.  158  sq.  —7  Arisl.  Poet.  IV  17 
-  8  Vitr.  VII,  praef.  11.  Cf.  Vit.  Aeseh.  p.  lit  (West.).  -9  Chose  d'autant 
plus  vraisemblable  qu'Eschyle  paraît  avoir  été  très  attentif  à  utiliser  les  perfection¬ 
nements  introduits  par  son  jeune,  rival;  c'est  ainsi  que  dans  1  Orestie  même  nous 
le  voyons  employer  trois  acteurs.  —  10  Dürpfeld-Reisch,  O.  /.  p.  201.  —  11  Dim- 
Laert.  Il,  125;Plin.  Uist.  nat.  XXXV,  36.  1  ;  Hcsych.  s.  ».  „,«Tf«siav.  -  12Sur 
''histoire  du  décor,  voir  aussi  plus  haut,  p.  195,  n.  11,  et  G.  Ferrari,  La  scenografia 
1002.  -  13  Dorpfeld-Reisch,  O.  I.  p.  206.  -  H  Eurip.  /on.  38,  104,  lia,  ls5’ 

510,  1309.  —  la  Ibid.  190.  Dans  -Iphigénie  en  J'auride  (114,  128,  uso)  sont 
aussi  mentionnés  des  colonnes  et  Irigiyphes.  —  IC  o.  I.  p.  204. 


T1IE 


—  200  — 


THE 


royale,  au  centre;  d'un  côté,  l’appartement  des  femmes; 
de  l'autre,  l'appartement  des  hôtes.  Telle  est  déjà  la  dis¬ 
position  du  palais  dans  les  Choèphores1.  A  1  occasion, 
les  deux  annexes  latérales  que  nous  venons  d’indiquer 
pouvaient  être  remplacées  par  quelque  autre,  mieux 
appropriée  aux  circonstances;  c’est  ainsi  que,  dans 
Andromaque,  on  voyait  sur  l’un  des  côtés  un  sanctuaire 
de  Thétis  2  ;  dans  les  Bacchantes ,  d’un  côté  le  mur  de 
clôture  d’un  terrain  sacré,  et  de  l’autre  une  écurie3. 
Les  textes  signalent  en  outre  l’existence  d’un  étage  supé¬ 
rieur1,  la  hauteur  et  l'aspect  imposant  des  portes0,  La 
richesse  ornementale  de  l'ensemble  :  colonnes,  tri- 
glyphes®,  etc.  —  3°  La  tente.  Ce  décor,  moins  fréquent 
que  les  précédents,  se  rencontre  encore  cependant 
dans  cinq  des  pièces  conservées  ( Ajax ,  Hécube, 
Troyennes,  Iphigénie  à  Aiilis,  jR/iésos).  Dans  toutes  il 
s'agit  delà  tente  militaire  d’un  roi.  11  fautse  représenter 
un  baraquement  en  bois,  mais  spacieux,  orné  peut-être 
par  devant  (comme  déjà  chez  Homère)  d’un  portique1, 
et  probablement  flanqué,  à  droite  et  à  gauche8,  de  tentes 
plus  modestes  pour  les  femmes  et  les  serviteurs.  — 
4°  Le  paysage  rustique  ou  marin,  représentant  des 
chaumières,  bosquets,  cavernes,  rochers  ( Philoctète  et 
Œdipe  à  Colone  de  Sophocle,  Électre  d'Euripide).  Sur 
cette  variété  de  décor,  usitée  particulièrement  dans  le 
drame  salyrique,  voir  satyricum  drama,  p.  1105. 

La  scène  comique,  dit  Vitruve,  «  présente  l’aspect  de 
maisons  privées,  avec  des  balcons  et  des  fenêtres  ayant 
vue  sur  le  dehors,  à  la  manière  des  habitations  ordi¬ 
naires  »9.  A  cette  description  générale  correspond  assez 
exactement  déjà,  quatre  siècles  auparavant,  le  décor 
qu’on  est  en  droit  d’imaginer  pour  la  plupart  des 
comédies  d'Aristophane10.  Mettons,  tout  d’abord,  à  part 
les  Oiseaux  dont  l’action  se  passe,  par  exception,  dans 
un  cadre  satyrique  11 .  Les  Ecclésiazouses  demandent, 
comme  décor, trois  maisons  côte  à  côte 12  ;  les  Nuées  deux, 
les  Chevaliers ,  les  Guêpes  et  le  P/outos  une  seule13. 
Dans  Lysistrata ,  il  faut  imaginer  deux  maisons  et, 
au  milieu,  entre  elles,  le  rempart  et  la  porte  de  l’Acro¬ 
pole  u  ;  dans  les  Thesmophoriacouses,  le  temple  de 
Déméter  et  la  maison  du  poète  Agathon15.  Mais  il  reste 
trois  pièces  dont  la  mise  en  scène,  si  l’on  prenait  à  la 
lettre  les  allusions  du  texte,  eût  été  aussi  savante  que 
compliquée.  Tels  sont,  d’abord,  les  Acharniens,  dont 
l’action  se  passe  successivement  àla  ville  (en  trois  endroits 
différents,  sur  la  Pnyx,  devant  la  maison  d’Euripide, 
devant  celle  de  Lamachos)  et  à  la  campagne  (devant  la 
maison  du  paysan  Dicéopolis).  La  Paix  offre,  semble-t-il, 
des  difficultés  plus  graves  encore;  car,  tandis  qu’au 
début  et  à  la  fin  de  la  pièce  nous  sommes  sur  terre  devant 
le  logis  de  Trygée,  le  milieu  nous  transporte  au  ciel 


devant  le  palais  de  Zeus.  De  même  encore  l’action  q. 
Grenouilles  voyage  du  temple  d’Héraclès,  sur  la  terre  Ul 
palais  d’Hadès  dans  les  enfers.  11  n’y  a  lieu  cependant 
dans  aucun  de  ces  trois  cas,  de  supposer  ni  décor  mer' 
veilleux,  ni  changements  à  vue  [machina,  p.  14($  |( 
plus  vraisemblable  est  qu’on  recourait  tout  uniment  m, 
décor  simultané  ou  juxtaposé.  Les  divers  lieux  où  devait 
se  transporter  l’action  au  cours  de  la  pièce  (c’est  ce  qu’au 
moyen  âge  on  appellera  des  mansions)  étaient  d’avance 
figurés  côte  à  côte  sur  la  scène.  Et  l’on  voyait  ainsi  voi¬ 
siner  la  ville  et  les  champs,  la  terre  et  le  ciel  ou  les  enfers 
Par  conséquent,  il  est  probable  que  dans  les  Acharniens 
le  décor  était  permanent  et  se  composait  de  trois  mai¬ 
sons  juxtaposées  (au  milieu  celle  d’Euripide,  à  droite  et 
à  gauche  celles  de  Lamachos  et  de  Dicéopolis)  et  de  quel¬ 
ques  bancs,  à  droite,  figurant  la  Pnyx.  Le  décor  de  la 
Paix ,  tout  aussi  simple,  comporte  deux  maisons  :  l’une 
est  la  demeure  terrestre  de  Trygée;  l’autre,  placée  peut- 
être  à  un  niveau  légèrement  supérieur,  est  le  palais 
céleste  de  Zeus  16.  Enfin  on  voyait  dans  les  Grenouilles 
deux  maisons  encore  :  à  droite,  celle  d’Héraclès;  à 
gauche  celle  de  Pluton.  Les  maisons  de  comédie  sont  le 
plus  généralement  contiguës;  quelquefois  cependant 
une  ruelle  (otoSoç)  les  sépare17.  Comme  dans  la  réalité, 
elles  ont  un  étage  supérieur18,  avec  des  fenêtres  18  (pro¬ 
bablement  aussi  des  balcons20)  et  un  toit  plat  prati¬ 
cable  21 .  Devant  chacune  se  dresse  l’autel  d’Apollon 
Agyieus22.  —  Dans  la  comédie  nouvelle  le  décor  que 
nous  venons  de  décrire  devient  typique  et  à  peu  près 
immuable.  La  plupart  des  comédies  de  ce  temps  ont 
pour  cadre  une  rue  ou  une  place  publique,  bordée  de 
maisons  particulières,  d’où  sortent  et  où  rentrent  les  per¬ 
sonnages  intéressés  à  l’action  23  [cf.  comoehia,  lig.  1881, 
1882;  bistrio,  fig.  3858,  3802;  phlyakes,  lig.  56  32  ,  5633]. 

Sur  le  décor  du  drame  satyrique  voir  satyricum  drama, 
p.  1105. 

De  même  que  l’interprétation  de  nos  opéras  modernes, 
celle  de  tout  drame  grec  était  une  chose  très  complexe 
et  qui  exigeait  le  concours  de  plusieurs  arts  :  1°  exécu¬ 
tion  vocale,  c’est-à-dire  déclamation,  chant  et  récitatif 
[canticum,  p.  894;  chorus,  p.  1122;  iiistrio,  p.  227  ;  cf. 
211-212;  214]:  2°  musique  [musica,  p.  2081];  3°  danses  et 
évolutions  [chorus,  p.  1121-1125;  saltatio,  p.  10H* 
1044].  Nous  nous  bornons  ici  à  renvoyer  aux  articles 
spéciaux. 

Les  spectacles  dramatiques,  à  Athènes,  commençaient 
dès  le  lever  du  jour24.  On  s’y  rendait  en  habits  de  fête  et 
la  tête  couronnée  25.  Les  personnages  honorés  de  h 
proédrie  [proedria]  étaient  conduits  à  leur  place  proces- 
sionnellement  et  en  corps  20.  Des  emplacements  distincts 
étaient,  en  outre,  réservés  aux  membres  de  la  Boule [ « 


1  Aescli.  ChoepU.  Par  opposition  à  la  porte  centrale  sont  nommés  l’appariement 
des  femmes  (878)  et  celui  des  hôtes  (712)  :  donc  trois  portes.  L’appartement  des 
hôtes  (5e vmvcç)  est  aussi  mentionné  dans  Eurip.  Aie.  543.  —  2  Eurip.  Androm.  43, 

ICI  3 Eurip.  Bacch.  7,1!  sq.,  509,  597.  — 4  Eurip.  Phoen.  90; Poil.  Onom.  IV, 

130.  5  Eurip.  Bel.  431  ;  Herc.  fur.  407,  1029.  —  6  Eurip.  Bacch.  590,  1121  ; 

Bel.  70,  430;  Or.  1569,  1620.  —  7  Eurip.  Troad.  32,  139.  —  3  Eurip.  Troad. 
153  176:  Bec.  53,  1016.  —  9  Vitr.  V,  6,  9. —  10  Dorpfcld-Keisch,  Ü.  I.  p.  207  sq.  ; 
Bodin  et  Mazon,  Extr.  d'Arisloph.  et  de  Ménand.  Introd.  p.  51-52  ;  Bethe,  Jahrb. 
des  deut.  arch.  Inst.  1900,  p.  59.  —  11  V.  50,  92,  175,  203  :  une  grotte  entourée 

d  un  fourré. _ ,2  De  même  dans  une  comédie  perdue  d’Eupolis  :  otxoGf<rt  $'  IvôàS'  èv 

Sic;  cf.ry  ([ray.  42  Kock).  —  «Dans  les  Mutes,  on  peul 

supposer  une  troisième  maison,  de  signification  indéterminée,  taisant  pendant  à 
celle  de  Socrate.  Là  où  le  texte  n'indi<|uc  qu'une  maison,  il  y  a  lieu  d'imaginer  à 
droite  et  à  gauche  des  annexes  ou  communs.  Dans  les  Guêpes,  par  exemple,  il  faut 
d'un  coté  une  écurie  (30,  70  sq.)  et.  do  côté  opposé,  la  porte  d'une  annexe  (car  ce 


a  certainement  pas  par  la  porte  centrale  que  sort  au  v.  lüS 
14  Arislopli.  /.ysistr.  24b,  255.  Ces  deux  maisons  sont  celles  de  Calonilu 
Lysistrata  (199).  —  «  Arisloph.  T/iesm.  871,  880.  De  l'autre  côté  se  trouvait  >a^ 
île  une  maison,  sans  fonction  déterminée.  —  I»  Cari  Robert,  Hernie  s.  ^ 
96),  p.  551  ;  Bodin  et  Mazon,  O.  I.  p.  46;  Mazon,  éd.  de  la  Peux,  lntroi I.  |>  ^ 

Navarre,  /feu.  des  6t.  une.  A.  I.  —  11  Par  exemple,  dans  les  A ’cciesm-""411, 

»  19  Ait-^°I  ' 

.  —  18  Plat.  corn,  fraym.  1 12  Kock  :  ofàn  tô  Siijpc;  usepüov. 
sp.  317,  379  ;  Eccl.  901 .  —  2,1  Vitruv.  L.  I.  —  21  On  s'y  établit  P0111 
se  passe  dans  la  rue  ( Acltarn .  202),  on  y  dort  (  Vesp.  67).  Cf. 
h.  I486.  —  22  Arisloph.  Vesp.  875  ;  Poil.  Onom.  IV,  1 23.  Pour  la  h  ^  ^ 
ich.  Agam.  1080;  Eur.  Phoen.  631.  —  23  Ph,  E.  Legrand,  Daos.  !'■  ^ 

lutez  un  bas-relief  en  terre  cuite,  de  Rome  :  Rizzo,  Jahresliefte  d.  osl11'  ;fi 
I  (19&5),  p.  203  et  pi.  v.  —  24  Dem.  Mid.  74;  Aescli.  Adv.  ^ 

lopli.  Oecon.  III,  7;  Plut.  Non  posse  suav.  viv.  13.  —  25  Philoch.  «P- 
164  E.  —  20  Corp.  inscr.  ait.  II,  589,  570. 
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BoiAwtixdv),  aux  éphèbes  (t b  écp-/|6ixôv)  *,  peul-èlre  ausa 
faux  étrangers  2,  et  ailx  juges  du  concours3.  Toute 
jcs  autres  places  étaient  accessibles  à  qui  avait  payé  le 


deux  oboles  d’entrée  [dionysia, 


éipTjSixôv)  E  peut-être  aussi 

tes 
les 

243  ;  tessera ;  tuéô- 


kik 

k 


leux  uuiJioD  ^  - .  i 

ikon  ^  question,  longtemps  controversée,  de  savoir  si 
BS  ivinmes  étaient  admises  au  théâtre  paraît  aujourd’hui 
définitivement  tranchée  dans  le  sens  de  l’affirmative, 
•ez  sur  ce  point  l’article  comoeiiia,  p.  1418  E  On  trou- 
rticle  des  indications  sur  la  façon 


"Voy 

vera  dans  ce  même  art 

dent  réparties  entre  cette  foule  immense 
que  Platon  évalue  à  30000  6.  Après 


dont  les  places  é 
de  spectateurs 

lin  cer 


tain  nombre  de  cérémonies  préliminaires  [dionvsia, 
p.  244],  la  séance  s’ouvrait  par  une  lustration  faiLe  avec 
le  sang  d'un  jeune  porc’.  Le  sort  décidait  de  l’ordre 
dans  lequel  seraient  joués  les  poètes  concurrents8.  Le 
commencement  de  chaque  pièce  était  annoncé  par  le  son 
de  la  trompette9.  Comme  les  séances  se  prolongeaient 
jusque  dans  l’après-midi,  il  fallait  manger  et  boire  pen¬ 
dant  le  spectacle  l0.  Parfois  les  cborèges  ou  des  particu¬ 
liers  généreux  faisaient  circuler  des  gâteaux  et  du  vin". 
Sur  les  manifestations  extérieures,  en  général  plus 
bruyantes  que  de  nos  jours,  par  lesquelles  la  multitude 
j  exprimait  ses  sentiments  de  sympathie  ou  d’hostilité, 
voyez  comoedia,  p.  1418.  La  police  de  la  salle  était  faite 
par  les  vhabdouqu.es  [ruabdoukhoi],  agents  armés  de 
verges  qui  siégeaient  sur  la  thymélé ,  le  visage  tourné 
vers  le  public.  Pendant  la  représentation,  le  poète,  à  ce 
qu’il  semble,  se  tenait  à  l’intérieur  de  la  sfcènè,  ou, 
comme  nous  dirions,  dans  les  coulisses12.  A  la  fin  du 
concours  avait  lieu  le  classement  des  poètes  concurrents, 
prononcé  au  scrutin  secret  par  les  juges  désignés.  Les 
opérations  complexes  de  ce  classement  ont  été  exposées 
à  l’article  dionysia,  p.  244-5. 

I  Dans  chaque  concours,  tragique  ou  comique,  trois 
prix  étaient  décernés  :  au  poète,  au  chorège,  au  prota¬ 
goniste  vainqueurs13.  La  récompense  des  poètes  avait, 
ait-on,  consisté  à  l’origine  en  des  dons  en  nature.  Le 
poete  tragique  remportait  un  bouc;  le  poète  comique 
[un  panier  de  figues  et  une  jarre  de  vin".  A  l’époque 

■  assiquo,  le  prix  officiel  de  poésie  dramatique  ne  fut 
P  "S  qu  une  simple  couronne  de  lierre,  proclamée  par  le 
héraut  et  que  ^  poète  recevait  de  l'archonte  en  plein 

viinm'ï'’  M?'S  feC  16  pr'X’  qui  étail  le  privilège  du 

■  éhîp  n’1  aut'  Pas  conf°ndre  les  honoraires.  Ceux- 
et  spmhi  .°|UL  lésPar  tousles  poètes  qui  avaientconcouru, 
chacun  (P  "  t°v  *  l('  P0rP0rli°nnels  au  rang  mérité  par 

e  x  p"  • VerSkfin  dU  ve  Siècle>  la  proposition 
S:ÏSfCS’  ArChin°Set  ^Syrrhios,  qui 
Poètes  comt  r  n’|Ut'eS  Person»oHes,  le  salaire  des 
r  8  C°mUIUes  ful  Quant  au  prix  du  chorège, 

°n0m ■  1V’  l22-  -  2  Alexis  af 
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H“CCim.8,9).-.;0?Nava  “e  Z  ' L '«■  658  B  ;  Lys.  De  valu.  3 

~  "Benndorf,  Heitrane  r'  ”l“èeres  ath.  scuenicos  ludos  speclav.  neeni 

°‘te'r-  «f»».  XXVI,  I87àl'  J'  ?  S  aU ■  Theater*  <daas  Z*ifchr.  fi, 

Bl‘“ ■  de  l'Acad  rov  ,J°«  ' ?’  d  archéoL  ’nimism.  I  (1898),  p.  97 

Harpocr.  p|,0(.  s„i,l  18<».  Appendice,  p.  1090.  —  6  Conv.  175  t 

mo";e„t  'le  la  Séance  avaient 'lie,,  ï  '  P°"’  °"°m '  V'"’  l04'  A  un  autr 

parlc  riutar,|ue,  Ci,,,.  g  _  ®s  offertes  par  les  stratège! 


7  r'^ci;:1:;  ’:Z  x8,  ;  mrr.  i^rzrTv8: 

-  «  a*,  ë  1  Beuie  T ad  x* 3  - 11  <• - 

PI ...  ,  ■  !!>■.  537+,  5>t  58  ...  e’  h  scaenic.  certain,  victorib. 

,.  ,  / ; S,  ni lennda  ’5/,'78,  B  3-  10  ;  A«h.  VI,  p.  241 

P %  "A  p  ,T ,"i  '?VVesl- 

***•  l#2.  —  I*  I  ‘  -  ■  A-  1  Scliol.  Alisloo  J.  On  11  3* 


1.12.  _  i„  ,  -  . «m 

Jy  ps‘us>  Demerk.  ub.  die  dr , 


./ch 

Scliol.  Arislopli.  /j an.  .167 
am.  Choreyie  (dans  le: 


on  a  longtemps  admis  que,  dans  les  concours  drama¬ 
tiques  aussi  bien  que  dithyrambiques,  c'était  un  trépied 
d’airain.  Mais  cette  assimilation  étail  erronée  :  il  est 
aujourd’hui  reconnu  que  tous  les  textes  où  il  est  fait 
mention  d’un  trépied  ont  trait  exclusivement  à  des  con¬ 
cours  dithyrambiques  ’8.  Comme  le  poète  dramatique, 
son  chorège  ne  recevait  sans  doute  qu’une  guirlande  de 
lierre.  Et  telle  était  aussi,  probablement,  la  récompense 
du  protagoniste  vainqueur.  Mais  chaque  protagoniste 
touchait,  en  outre,  de  l’Etat  une  rétribution  en  argent 
[dionysia,  p.  244-5] ls. 

La  fête  des  Grandes  Dionysies  était  clôturée  par  une 
assemblée  du  peuple,  qui  se  réunissait  le  surlendemain 
au  théâtre  même,  etdans  laquelle  on  examinait  la  gestion 
de  1  archonte20.  On  y  votait  aussi  des  éloges,  des  cou¬ 
ronnes,  des  statues  aux  magistrats  qui,  par  leur  activité 
et  leur  zèle,  avaient  contribué  à  l’éclat  des  concours,  par 
exemple  au  Conseil  des  Cinq  cents,  aux  épimélèles,  à 
l’agonothète  **.  Inversement,  les  plaintes  (icpoSoXa.j  y 
étaient  reçues  contre  ceux  qui  avaient  commis  quelque 
délit  relatif  à  la  fête22.  C’est  une  plainte  de  ce  genre  que 
porta  Démosthène  contre  Midias. 

A  la  suite  de  chaque  concours  1  Etat  en  consignait  les 
résultats  dans  des  procès  verbaux  qui  restaient  aux 
archives.  A  une  époque  qu  il  est  difficile  de  déterminer 
(peut-être  dès  le  milieu  du  ivc  siècle),  ces  procès-verbaux 
furent  transcris  sur  des  stèles  de  marbre  qu’on  exposa, 
les  unes  sur  l’Acropole,  le  plus  grand  nombre  aux 
abords  du  théâtre.  Par  la  suite  on  prit  soin,  à  intervalles 
irréguliers,  de  compléter  et  de  tenir  au  courant  ces 
copies  -  \  Les  fouilles  en  ont  rendu  à  la  lumière  u n  certain 
nombre  [didaskalia].  La  suite  de  ces  documents  consti¬ 
tuait  les  fastes  complets  du  drame  attique.  C’est  Aristote 
qui  le  premier  en  comprit  le  haut  intérêt  et  qui  les  publia 
avec  notes  et  éclaircissements.  Ses  Victoires  diony¬ 
siaques  et  lénéennes  et  ses  Didascalies  dérivaient  direc¬ 
tement  de  celte  source-'.  C  est  là  aussi  que  Callimaque 
avait  trouvé  les  éléments  de  son  Tableau  chronologique 
des  didascalies  depuis  l  origine-' .  Eratoslhène  et  son 
élève  Aristophane  de  Byzance  y  avaient  également  puisé 
pour  écrire,  1  un  son  grand  traité  Sur  l'ancienne  comé¬ 
die -6,  1  autre  pour  rédiger  ses  Arguments  ( 'r-oSsseï;), 
mis  en  tète  des  drames  des  tragiques,  sa  Liste  des 
diurnes ,  son  I i \ re  Lontre  les  tableaux  de  Callimaque. 

11  faudrait  citer  beaucoup  d’autres  noms  encore  :  Carvs- 
ti°s  de  Pergame,  auteur  d’un  livre  Sur  les  didascalies , 
Cralès,  etc...27.  De  toutes  ces  recherches  il  ne  reste  plus, 
malheureusement,  que  quelques  fragments  épars  dans 
les  arguments  et  les  scolies  des  drames  subsistants; 
débris  infiniment  précieux,  car  c’est  grâce  à  ce  petit 


on  tcvite  uer  ^ tiens . 


ucocinui.  utrr 


'  n  t  *-»»  uu/n,  /  iioLi  ijjl  , 

yraecae  adehoreg.  pertinentes,  1886  ; Dtssert .  Hat.  VU),  p.  90  sq.  -  19  Apres  le 
concours,  le  poêle  vainqueur  offrait  un  sacriilcc  de  victoire  (;*, ■,;»<,  ei..,),  à  la 
suile  duquel  il  réunissait  dans  un  banquet  tous  ses  collaborateurs,  chorculcs 
et  acteurs  (Plat.  Conv.  173  A,  17+  A  ;  Ath.  IX,  p.  387  F).  Ce  banquet  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  celui  que  le  poète  vainqueur,  chez  Plalon,  offre  un  peu  plus 
lard  à  des  amis  pour  fêler  son  triomphe.  Le  protagoniste  vainqueur  célébrait  aussi 
à  1  occasion,  son  succès  de  la  même  façon  (Alciph.  h'pist.  III,  48,  —  20  Dem  y,-/ 
9-10;  Aesch.  De  fat.  leg.  61.  -  21  C.  i.  ait.  Il,  114  B,  I.  5;  307;  420  -  22  Dem 
L.  I.  -  23  Koeliler,  Ath.  Mitth.  III  (1878),  p.  104  sq.,  229  sq.  ;  A.  Wilhelm, 
Urkiinden  dram.  Auffahrungen  in  Ath.  ( Sonderschr .  des  ôsterr.  arrh  Inslit 
m  tri'en,  Band  VI),  190»;  P.  Foucart,  Journ.  des  sae.  1907,  p.  468,  545,  590 
-•2t  Diog.  Laert.  V.  26;  Vit.  Aristot.  p.  404;  Schol.  Arisioph.  A'ui.  1379  ; 
Scliol.  I  esp.  406.  —  2o  Le  mot  8, désigne  les  poètes  dramatiques  et  dithy¬ 
rambique*.  -  26  Argum.  Aristoph  Pac.  ;  Schol.  Aristoph.  Aub  552  ;  Ciccr.  Ad 
Attic.  VI,  t,  8.  —  27  Cf.  Casaubon,  Animad.  in  Athenaeum,  VI,  p.  235  E. 
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groupe  de  faits  et  de  dates  authentiques  que  la  science 
moderne  peut  encore  reconstruire,  dans  ses  traits  géné¬ 
raux,  le  développement  historique  du  drame  attique. 

Rien  de  plus  honorable  pour  un  citoyen  athénien 
qu'une  victoire  chorégique  *.  Aussi  les  cliorèges  se  pré¬ 
occupaient-ils  d'en  perpétuer  le  souvenir  par  un  signe 
matériel.  C’était  l’usage,  à  la  suite  d’une  victoire  dithy¬ 
rambique,  de  consa¬ 
crer  à  Dionysos  le  tré¬ 
pied  d’airain  décerné 
par  l’État,  en  l’expo¬ 
sant  au  haut  d'une 
colonne  ou  d’un  édi¬ 
cule  qui  lui  servait  de 
piédestal  (fig.  6868)  2 . 
La  guirlande  de  lierre 
que  recevaient  les  cho- 
r  è  g  e  s  d  r  a  m  at  i  q  u  e  s 
était,  naturellement, 
tout  à  fait  impropre  à 
un  tel  emploi.  C’est 
pourquoi  les  ex-voto 
decescliorègesprésen- 
tent  plus  de  variété  3. 
Peut-être  offrait- on 
parfois,  à  la  place  de 
la  couronne  de  lierre, 
une  imitation  de  cette 
couronne  en  métal 
précieux.  Mais  la  pra¬ 
tique  la  plus  commune, 
au  ve  siècle,  consistait 
à  exposer  une  plaque 
de  marbre,  décorée  de 
bas-reliefs  ou  de  pein¬ 
tures,  avec  inscription 
dédicatoire l.  Le  luxe  des  ex-voto  scéniques  alla,  du 
reste,  croissant.  Dans  une  inscription  de  la  première 
moitié  du  ive  siècle,  nous  voyons  trois  chorèges  de  la 
même  famille  faire  hommage  à  Dionysos  d’une  statue 
et  d’un  autel5.  Plus  fastueux  encore  était  le  monument, 
haut  d’environ  4  m.  50,  élevé  en  306  par  l’agono- 
thète  Xénoclès6.  Enlin  une  autre  forme  d’offrande, 
spéciale  peut-être  à  la  chorégie  comique,  consistait 
à  consacrer  l'équipement  du  chœur,  ou  du  moins 
certaines  pièces  caractéristiques  de  ce  costume,  telles 
que  couronnes,  masques,  accessoires  7 .  A  tous  ces 
monuments  étaient  jointes  des  dédicaces.  Le  nombre 
des  inscriptions  chorégiques  rassemblées  au  Corpus  est 
considérable.  Mais  la  plupart  se  rapportent  au  dithy¬ 
rambe,  non  au  drame*.  Les  dédicaces  dramatiques  se 
reconnaissent  à  ce  signe  constant  que  le  nom  de  la  tribu 

1  Tout  plaideur  athénien  «|ui  a  remporté  quelque  succès  chorégique  ne  manque 
pas  de  le  rappeler  aux  juges  et  de  s'en  faire  un  mérite  (Lys.  De  bon.  Aristoph.  42  ; 
De  corrupl.  1  ;  De  ol.  34;  Isocr.  Antid.  145).  —  3  La  plupart  de  ces  monuments 
s'alignaient  aux  abords  du  théâtre  dans  la  rue  dite  des  Trépieds  (Paus.  I,  20,  1). 
Le  monument  de  Lvsicratès  (354 av.  J. -G .)  reproduit,  d'après  une  photographie,  dans 
la  lig.  0808  et  celui  deThrasyllos  (320)  sont  des  spécimens  de  ces  ex  volo  dithyram¬ 
biques  ;  Stuart  cl  Revett,  Antiq.  of  Ath.  1761,  11,  p.  28  sq.,  livrais.  VIII,  pl.  i-v; 
Baumeister,  Denkmâl.  II,  p.  830,  tig.  922;  Duruv .  Hist.  des  Grecs.  111,  p.  329;Laloux, 
Archit.  gr.  p.  241.  -  3  E.  Reiscli,  Griech.  Weihgeschenkc,  1890.  —  4  plut. 
Themist.  5;  Àristot.  Polit.  VIII,  6.  L'homme  mesquin  chez  Théophraste,  Char. 
22  dédie  une  simple  planchette  (xatvtav  $uXiv»jv) avec  son  nom.  —  5  c.  i.  att.  II,  1282. 

_ 6  E.  Bottier,  Bull.  corr.  hell.  III,  p-  221  sq.  — 7  Lys.  De  corrupt.  4.  —  s  Brinck, 

O m  lm  p.  73  sq.  —  9  Voir,  par  exemple,  dans  Plularcli.  Themist.  5,  la  brève  inscrip¬ 
tion  que  fît  graver  Thémistocîe  sur  le  marbre  en  souvenir  d’une  victoire  tragique  : 


Fig.  68C8.  —  Monument  chorégique 
de  Lysicrate,  à  Athènes. 


n’y  figure  pas  :  omission  qui  alteste  leur  caractère  p,,,.,, 
mont  privé9.  Il  n’est  pas  douteux  que,  comme  les  chu 
règes  (mais  cependant  d’une  façon  moins  constante)  ](,s 
poètes  et  les  acteurs  vainqueurs  n’aient  aussi  consacré 
des  ex-voto. 

Le  théâtre  grec  avait  été  conçu  exclusivement  en  vu,, 
des  représentations  dramatiques  et  dithyrambiques 
Mais,  comme  il  ne  servait,  chaque  année,  que  pendant 
quelques  jours  à  cet  usage,  et  que,  par  sa  forme,  il  était 
excellemment  approprié  à  recevoir  des  foules,  on  com- 
prend  que  l’habitude  se  soit  introduite  d’y  tenir  les 
assemblées  populaires  (ÈxxXTtuta  èv  tcü  Osàxpw) 10,  j)(,s 
l’époque  classique  avait  lieu,  nous  l’avons  vu,  à  la  suite 
des  Grandes  Dionysies,  une  assemblée,  en  quelque  sorte 
religieuse,  au  théâtre,  où  l’on  délibérait  sur  les  incidents 
de  la  fête11.  C’est  probablement  ce  précédent  qui  donna 
l’idée  d’utiliser  l’éditice  pour  d’autres  réunions  du 
peuple.  On  trouve  quelques  cas  isolés  d’assemblées 
extraordinaires  tenues  au  théâtre  dès  le  vc  siècle  (par 
exemple,  lors  de  l’abolition  de  la  tyrannie  des  Quatre 
cents12)  et  au  ivu  (par  exemple,  à  l’occasion  de  la  prise 
d’Élatée  par  Philippe,  en  377  13).  Mais  ce  n'est  qu’à  dater 
du  milieu  du  siècle  suivant  que  l’usage  devint  régulier11, 
Cet  emploi  du  théâtre  est  également  attesté  dans 
d’autres  cités  qu’Athènes13,  et  il  était  devenu  général, 
au  temps  de  Cicéron  1G.  De  quel  endroit  parlait  l’orateur? 
Certains  textes,  qui  ne  sont  pas  toutefois  décisifs,  laissent 
croire  qu’il  se  tenait,  non  sur  le  proskétiion ,  mais  sur 
une  tribune  en  bois  élevée  à  cet  effet  dans  l’ orchestra'' . 
Le  théâtre  fut  également  utilisé,  à  partir  d’une  certaine 
époque,  pour  des  luttes  et  exhibitions  de  toute  sorte, 
qui  n’avaient  aucun  rapport  avec  l’art  scénique.  Dès  les 
débuts  du  ve  siècle  on  y  avait  donné  des  combats  de 
coqs  18.  Plus  lard  on  y  vit  des  charlatans,  avaleurs 
de  sabres,  monlreurs  de  marionnettes,  prestidigita¬ 
teurs,  etc.  19.  Enlin,  à  l’époque  romaine,  les  combats  de 
gladiateurs,  les  chasses  aux  bêles,  les  naumaçhies  en 
bannirent  le  drame20  et  nécessitèrent  même  des  rema¬ 
niements  de  Y  orchestra.  Voyez  plus  haut,  p-  16C. 

II.  Rome. —  A  Rome  même,  les  jeux  scéniques,  bien 
qu'ils  eussent  perdu  tout  lien  avec  le  culte  de  Bacclnis, 
ne  se  laïcisèrent  point  complètement.  Ils  ne  se  produi¬ 
saient  guère,  en  effet,  que  dans  les  fêles  en  l’honneur 
des  dieux.  Celles-ci  peuvent  se  diviser  en  fêtes  annuelles 
et  fêtes  extraordinaires  |ludi,  p.  1370]. 

Les  premières  étaient  au  nombre  de  sept 21 :  1"  Les 
ludi  Romani ,  magni ,  maximi  (septembre).  Les  spet 
tacles  scéniques  y  avaient  été  importés  d’Étrurie,  en  M 
sous  forme  de  pantomimes.  En  240  la  tragédie  et  a 
comédie  grecques  y  firent  leur  apparition,  avec  LnUlS 
Andronicus.  C’est  là  qu’en  161  fut  représenté  1  ePhortnion 
de  Térence.  2°  Les  ludi plebeii  (novembre).  Presque  des 

«  Thémistocîe  de  Phréarre  était  chorègc;  Phrynichos  était  pocle;  Adeimanlm  0» ^ 
archonte  ».  —  10  Wachsmuth,  Die  Stadt  Athen  im  Alterth.  p.  Ci7  et  651-  ^  J( 

plus  haut,  p.  198,  n.  15.  —  '2  Une  première  assemblée  eut  lieu  dans  le  U^1  ^ 
Munychie,  une  seconde  dans  le  théâtre  de  Dionysos  à  Athènes  (Time.  ■  ^ 

94,  1  ;  Lys.  Adv.  Agorat.  32).  -  13  Diod.  XVI,  84.  Cf.  Plut.  Phoc.  34  j  ^ 

—  14  S.  Keusch,  De  dieh.  concion.  p.  22;  C.  i.  att.  11,  389,  390,  3J-.  4  ^  ^ 
409,  494,  etc.  —  15  Alb.  Muller,  Bilhnenalt.  p.  74,  n.  5.  —  l*  Cic.  Pro  A 

—  17  Cf.  la  discussion  d'Alb.  Muller,  Philolog.  XXXV,  p.  289  sq.  —  ^ 

Var.  hist.  Il,  28.  —  19  Plut.  Lycurg.  19;  Ath.  I,  p.  19  E;  Alciph.  W  ^  ^ 
Luc.  Pisc.  30;  Asm.  53;  Uio  Chrys.  XXXII,  1,  p.  401,  éd.  Dind.  ;  0 

9,7;  Apul.  Aletam.  X,  223,  etc.  Cf.  Prou,  Les  théâtres  d'autom.  en 

*  11 «  s.  av.  J.-C.-,  Blümuer,  Privatalterth.  p.  503.  —  20  Alb.  Muller,  ^ 
*tl  Friedlander,  Man.  des  antiq.  rom.  de  Mommsen  O  1 


p.  78,  n.  3. 
XIII.  2,  p. 


266  sq.  ;  Oehmichen,  Bühnenwes.  der  Griech.  and 
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leur  création 


(vers  220)  on  y  donna  des  pièces  de 

„vci  (mj  résulte  de  la  didascalie  du  Stichus 
théâtre  ;  c  wi  ^ 

.  j„  imié  en  200.  3Ü  Les  ludi  Ceriales  (avril).  Nous 

de  i  iciuict  j  .  ,  ,  .  .  , 

•  | pouvons  aucune  mention  de  jeux  scéniques  avant  la 

"ériode  impériale.  4°  Les  ludi  A  poil  inares  (juillet).  Dès 

r  10121  cette  fête  fut  tout  entière  scénique, 

son  origine  1 

Les  ludi  M  égal  dises  (avril).  Les  jeux  scéniques  y 
pirviil  place  régulièrement  à  partir  de  194.  0°  Les  ludi 
florales  (avril).  Les  spectacles  scéniques  y  consistaient, 
à  ce  qu’il  semble,  exclusivement  en  mimes.  7°  Les  ludi 
YPalalini  (janvier).  C’était  une  fête  privée  delà  maison 
impériale  en  l’honneur  du  numen  Augustin  h  laquelle 
n’étaient  conviés  que  des  personnages  de  très  haut  rang1. 

Parmi  les  fêtes  extraordinaires  on  peut  citer  princi¬ 
palement  les  suivantes  2  :  \°  Les  jeux  votifs ,  voués  aux 
dieux,  par  exemple  avant  ou  pendant  une  guerre.  11 
n’est  pas  prouvé  que  les  spectacles  scéniques  y  aient 
été  admis  avant  l’empire.  2°  Les  jeux  dédicatoires ,  par 
exemple  à  l'occasion  de  la  consécration  d’un  théâtre. 
3° Les  jeux  triomphaux  ;  c’est  aux  jeux  triomphaux 
d’Aclium  que  fut  représenté  le  Thgeste  de  Varius.  4°  Les 
jeux  séculaires,  dont  les  représentations  théâtrales  fai¬ 
saient  le  principal  ornement  [saeculahes  ludi].  5°  Lesjeux 
funèbres,  qui  consistaient  uniquement  en  ces  représenta¬ 
tions.  C’est  aux  jeux  funèbres  de  Paul-Émile,  célébrés  en 
160  avant  J.-C.,  que  furent  joués  les  A  de/ plies  de  Térence. 

Il  est  très  malaisé  de  déterminer  la  durée  des 
spectacles  scéniques  dans  l’ensemble  de  chacune  de 
I ces  fêtes.  A  l’origine,  les  jeux  du  cirque,  courses  de 
chars  et  de  chevaux,  avaient  constitué  exclusivement  le 
programme  de  toutes  les  fêtes  romaines.  Lorsque  les 
jeux  dramatiques  vinrent  s’y  adjoindre,  le  programme 
fut  généralement  scindé  en  deux  parties,  la  première 
attribuée  à  ces  spectacles  nouveaux,  la  seconde  aux 
jeux  du  cirque.  La  durée  totale  de  toutes  ces  fêtes  a,  du 
reste,  énormément  varié  selon  les  temps.  Après  n’avoir, 
B.  1  origine,  occupé  qu’un  jour,  la  plupart  atteignirent 
ensuite  progressivement  une,  ou  même  deux  semaines. 
Sous  1  empire  les  spectacles  scéniques  prenaient,  aux 
jeux  palatins  trois  journées,  aux  jeux  séculaires  une 
journée  sur  trois3. 

I  Dans  les  spectacles  privés,  c’était  naturellement  le 
011,1,1  111  *1 u*  exerÇtdt  la  présidence.  Aux  magistrats 
devenait  celle  des  spectacles  officiels.  Les  fêtes  extraor¬ 
dinaires  étaient  présidées  par  les  consuls  ;  les  fêtes 
annuelles  (a  l’exception  toutefois  des  jeux  Apollinaires 

;~enlle  prél‘‘ur  urbain)  Par  les  édiles  curu- 
pi  Hiens.  1  elle  lut,  du  moins,  l’organisation  en 

A^;iruenran  22  av-  j*c- Mais- à  cette  date> 

ieuv  .n  'Ï'T1’1*  !lUX  Préteurs  la  direction  de  tous  les 
une  fon!ii°  %  pr(‘sldence  des  jeux  était  généralement 
acheter  63  P  °S  °néreuses-  11  ''allait  non  seulement 
les  tôt  r6’  ,rélribuer  la  t,a>upe  d’acteurs,  fournir 
Prix  eL  des  ,  •.P,  "L  etre  leS  costumes>  faire  les  frais  des 
tion  des  t1)J0mpenSeS’  mais  enc°re,  avant  laconslruc- 
ua  édifice  m  LSei1  P'erre,  élever  pour  la  circonstance 
Ornière  nhl in'* r'ia"e  6n  b°is‘  En  ce  cIui  concerne  cette 
haut,  (tu’elle^'  'T-  rapPel°ns,  comme  il  a  été  dit  plus 
1  tUe  Subs,8la  dans  bien  des  cas,  même  après 


LrI,vSedlander’  l-  P-  219. 

n'a,t  souvent 


-  U.  p.  304.  —  3  Oehmichen,  O.  I.  p.  214.  n 


infraction  a,,x  ,aes  {vioia‘a  ««»*».  '• 


PanioUe  ou  l0|a| 


rUe<  no"  rode  facti).  Dans  ce  cas  une  reprise 

ni).  Parfois  même 


ledesicv  1  -  '  uans  ci 

'  evenait  nécessaire  (instauratio  ludoru 


1  érection  des  théâtres  en  pierre.  Pour  subvenir  à  tant 
de  charges  l’allocation  octroyée  par  l’État  était  très  insuf¬ 
fisante,  et  cela  d’autant  plus  que  les  donateurs  de  jeux, 
dans  un  but  de  popularité,  luttaient  de  prodigalité 
intéressée.  Souvent  on  s’endettait,  parfois  même  on  se 
ruinait,  quitte  à  se  dédommager  largement  ensuite  par 
des  extorsions  dans  les  provinces.  Le  mal  sévit  surtout 
durant  les  deux  derniers  siècles  de  la  république.  Il 
continua,  bien  qu’en  de  moindres  proportions,  sous 
1  empire.  Ce  qui  le  modéra,  ce  furent  bien  moins  les 
prescriptions  restrictives  des  empereurs  que  la  défaveur 
progressive  des  jeux  scéniques  au  profit  des  combats 
de  gladiateurs  L 

Aux  chefs  de  troupes  ( dominus  gregis  revenait, 
a  Home,  le  principal  rôle  dans  l’organisation  des 
spectacles  scéniques.  Ils  étaient,  en  fait,  de  véritables 
entrepreneurs  de  spectacles.  C’est  à  l’un  deux  que 
s  adressait  le  donateur  de  jeux,  pour  le  choix  et  l’achat 
de  la  pièce.  Le  chef  de  troupe  surveillait  en  outre  les 
répétitions,  cumulant  ainsi  les  fonctions  de  directeur, 
d’acteur  principal,  de  régisseur.  Pour  plus  de  détails 
voyez  iiiSTiuo,  p.  224.  Lien  moindre  était  l’importance 
du  poète  (sct'iba) 5.  Il  ne  fournissait  que  le  texte.  Quant 
a  la  musique  et  à  la  danse,  elles  n’étaient  pas  son  œuvre, 
mais  celle  d’un  compositeur  spécial  ( modos  facere , 
modulari).  C’est  ainsi  que,  d’après  les  didascalies,  Piaule 
eut  recours,  pour  la  partie  musicale  de  ses  œuvres, 
aux  talents  de  Marcipor,  esclave  d'Oppius,  Térence  à 
ceux  de  Flaccus,  esclave  de  ClaudiusL  Le  poète  netait 
pas  davantage,  nous  venons  de  le  voir,  régisseur.  Tout 
au  plus  peut-on  croire,  d’après  une  allusion  du  prologue 
de  1  H én utonti m ôrouménos,  qu’il  intervenait  dans  la 
distribution  des  rôles.  Soucieux  avant  tout  du  succès, 
la  plupart  des  directeurs  se  préoccupaient  beaucoup 
plus,  dans  le  choix  des  pièces,  des  goûts  du  public  que 
de  la  valeur  littéraire  des  œuvres.  Ils  avaient  également 
un  faible,  nous  dit  Cicéron7,  pour  celles  qui  étaient  de 
de  nature  à  mettre  en  relief  leur  talent  d’acteur.  Quel¬ 
quefois  cependant  des  personnes  compétentes  étaient 
consultées.  Au  temps  de  Cicéron,  Sp.  Maecius  Tarpa 
exerçait,  plus  ou  moins  officiellement,  la  fonction  de 
censeur  ou  critique  des  ouvrages  dramatiques8.  Déjà 
lerence,  lorsqu  il  avait  voulu  faire  jouer  son  And  vienne , 
avait  été  renvoyé  pour  examen  à  un  connaisseur,  le 
vieux  poète  Caecilius  J.  Nous  n  avons  aucune  indication 
précise  sur  les  honoraires  touchés  par  les  poètes. 
C’était,  du  reste,  ce  salaire  qui  nuisait  à  leur  considéra¬ 
tion,  toute  profession  mercenaire  passant,  aux  yeux  des 
Romains,  pour  déshonorante.  Ainsi  s’explique  que, 
pendant  la  période  la  plus  florissante  du  théâtre  latin, 
les  auteurs  aient  été  presque  exclusivement  des  étrangers 
ou  des  affranchis  :  Livius  Andronicus,  Ennius,  Plaute, 
Térence.  Sur  les  concours  entre  acteurs  (et  peut-être 
entre  poètes),  ainsi  que  sur  les  prix  et  les  récompenses 
qui  leur  étaient  attribués,  voir  uistrio,  p.  223. 

Les  représentations  dramatiques  à  Rome  n’étaient, 
dans  leur  ensemble,  qu  une  copie  des  représentations 
grecques.  Nous  renverrons  donc,  sur  ce  point,  le  lecteur 
aux  articles  spéciaux  déjà  signalés  plus  haut  [canticum, 

la  reprise  totale  avait  lieu  plusieurs  fois  (ludi  bis,  quinquiet  loti  instaurait).  Cf. 
Ericdlander,  O.  I.  p.  250.  —  4  Oehmichen,  O.  I.  p.  216 sq.  —  5 Fesl.  p.  333,  Miill.;  Val 
Mav.  111,7,  II.  —  6  HitschI,  Parerya,  p.  230  s<|.  —  7Cic.  Deoff.  1,31,  m'.  —  s’eic. 
Ad  fam.  VU,  I,  I  ;  llor.  Sat.  I,  10,  36;  A>.  Il,  3,  387.  -  9  Suet.  Vit.  Tcrtnt  2 
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saltatio].  Dans  la  pluparl  de  ces  articles  une  section  est 
consacrée  au  théâtre  latin  et  spécifie  les  points  par  où 
il  diffère  du  théâtre  grec.  En  ce  qui  concerne  spéeiale- 


j  e 

Fig.  G869.  —  Une  scène  du  théâtre  latin. 


ment  la  décoration  théâtrale,  nous  ajouterons  cependant 
qu'elle  fut  longtemps,  à  Rome,  d’une  simplicité  toute 
rudimentaire’.  Dans  les  anciens  théâtres  de  bois,  il 
semble  que  le  fond  de  la  scène  ait  été  formé  à  1  origine 
par  une  cloison  unie  et  sans  aucune  peinture  (vacaae 
pictura  tabulae ) 2.  C’est  en  99  av.  J.-C.  qu’on  vit  pour 
la  première  fois  un  décor  peint,  dans  le  théâtre  con¬ 
struit  par  Claudius  Pulcher,  édile3.  Le  premier  rideau 
avait  été  fourni  une  trentaine  d’années  auparavant  par  la 
succession  du  roi  Attale(133  av.  J.-C.)  4.  À  partir  de  cette 
époque,  le  théâtre  latin  non  seulement  imite  le  théâtre 
grec,  mais  le  dépasse  infiniment  en  luxe  et  en  magni¬ 
ficence  (fi g.  6809)  5.  C’est  ainsi  que  nous  trouvons  men¬ 
tionnées,  au  premier  siècleavant  J.-C.,  des  scènes  toutes 
d'argent,  ou  d’ivoire,  ou  d’or6.  Enfin,  en  38,  l’édile  Scau- 
rus  fit  bâtir  un  théâtre  composé  de  trois  étages,  ornés 
de  revêtements  de  marbre,  de  verre  et  d’or,  et  qui  ne 
contenait  pas  moins  de  360  colonnes  et  de  3  000  statues  7. 
Sur  les  changements  à  vue  et  les  prestiges  mécaniques 
qui  complétaient  la  décoration  théâtrale,  voir  machina, 
p.  1478. 

A  l’époque  de  Plaute  et  de  Térence  les  représentations 
se  donnaient  de  grand  matin.  Un  certain  temps  avant 
la  fête,  une  proclamation  générale  de  tous  les  spectacles 
dont  elle  se  composerait  avait  été  faite  à  travers  la  ville 
par  la  voix  du  héraut8.  Sous  l’empire,  cette  annonce 
avait  lieu  même  par  voie  d’affiches9.  Mais,  de  plus,  une 
annonce  particulière  ( pronuntiatio  titulï)  précédait,  au 
théâtre,  la  représentation  de  chaque  pièce  l0.  Elle  était 


faite  par  le  praeco ,  ou  par  le  directeur  de  la  troupe,  ftl 
parle  prologus  [proroges].  Le  public  y  apprenait  le  tp,., 
de  la  pièce,  le  nom  de  l’auteur,  ou,  quand  la  pi^c. 
était  une  adaptation  du  grec,  les  noms  des  deux  auteurs 
grec  et  latin.  Quand  le  drame  était  inédit,  on  ne  man- 
quait  pas  de  le  dire  et  de  s’en  faire  un  mérite  ”, 

Les  jeux  scéniques,  à  Rome,  étaient  accessibles  gra¬ 
tuitement  à  l’ensemble  des  citoyens,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfants’2.  Les  esclaves  même,  bien  que 
légalement  exclus,  y  étaient  tolérés13.  En  revanche,  les 
étrangers  n’y  avaient  point  droit  d’entrée,  à  l’exception 
naturellement  des  ambassadeurs  et  des  hôtes  de  marque 
invités  aux  jeux  par  l’État  u.  Au  théâtre,  comme  au 
cirque,  le  peuple  était  réparti  par  tribus15.  A  partir  de 
194  av.  J.-C.,  sur  la  proposition  de  Scipion  l’Africain, 
les  premières  rangées  de  la  cavea  furent  spécialement 
affectées  aux  sénateurs  :  privilège  qui  excita  parmi  le 
peuple  une  vive  irritation  lfi.  Plus  tard,  dans  les  théâtres 
à  la  grecque,  les  places  des  sénateurs  furent  transportées 
dans  l 'orchestra  i1.  Les  chevaliers,  à  leur  tour,  c’est-à- 
dire  les  personnes  possédant  une  fortune  supérieure  à 
400000  sesterces,  reçurent  des  places  d’honneur  :  les 
14  premiers  gradins  leur  furent  assignés  (peut-être  par 
Caius  Gracchus,  vers  123  av.  J.-C.)18.  A  une  époque 
indéterminée,  probablement  sous  Sylla,  cette  faveur 
avait  dû  leur  être  enlevée  :  car  la  lex  Roscia  (67  av.  J.-C.) 
leur  rendit  ( restituil )  19  ces 
sièges20.  Enfin  Auguste,  parla 
lex  Julia  theatralis 21,  modifia 
la  lex  Roscia ,  en  s’inspirant 
peut-être  des  règlements  du 
théâtre  attique  22,  mais  plus 
sûrement  de  préoccupations 
somptuaires  et  morales.  Cette 
nouvelle  loi  confirmait  les  pri¬ 
vilèges  des  sénateurs  et  des  che¬ 
valiers.  Elle  attribuait  le  milieu 
de  la  cavea  aux  citoyens  et  re¬ 


Fig.  G870.  —  Théâtre  rempli 
de  spectateurs. 


jetait  au  haut  le  bas  peuple  (pullati)23.  Elle  reléguait  dans 
une  section  spéciale,  également  au  haut  de  la  cavea ,  les 
femmes  qui  jusque-là  avaient  siégé  mêlées  aux  hommes  ■ 
Elle  séparait  de  la  foule  les  militaires.  Elle  àccordaitdes 
places  distinctes  aux  hommes  mariés  ( scavina  marito- 
rum)  ÿS.  Elle  assignait  un  cuneus  spécial  aux  enfants  no¬ 
bles  (praetextati)  et  un  autre,  tout  voisin,  à  leurs  péda¬ 
gogues26.  11  y  avait  aussi  des  sièges  d’honneur  pour  les 
magistrats  etles  prêtres,  siégeant  soit  individuellement, 
soiten  corps27.  Enfin  plus  honorifiques  encore  étaient  les 
deux  loges  d'avant-scène  [tribunalia)y  situées  au-de.^us 
des  entrées  de  Y  orchestra  ,  dans  celle  de  droite  premm  ni 
place  le  donateur  des  jeux  et  l’empereur;  dans  celle  de 
gauche,  l’impératrice  au  milieu  des  Vestales 's-  ^IJÜ* 
Domitien  29  ces  règlements  furent  confirmés  et  apph'|ui  s 


1  Friedlânder,  O.  I.  p.  309,  326  ;  B.  Arnold,  Die  altrôm.  Theatergeb.  p.  12. — 2  Val. 
Max.  H,  4,  6.  Cf.  Ribbeck,  Ilom.  Trag.  p.  G53.  —  3  Val.  Max.  L.  L.  ;  Plin.  Hist. 
nat.  XXXV,  7,  23.  Sur  les  effets  de  perspective  usuels  dans  le  théâtre  romain 

cf.  Vitruv.  V,  6,  8  et  Vf,  2,  2.  —  *  Donat.  De  comoed.  —  5  histrio,  p.  225. 

La  fig.  68G9  reproduit  un  bas-relief  en  terre  cuite  trouvé  à  Rome  ;  Jahrcshefte  d. 
ôsterreich.  arch.  Inst.  VIII,  pl.  v.  —  6  Val.  Max.  L.  I.  ;  Plin.  Hist.  nat.  XX XI 1 1, 

3?  53.  —  7  Val.  Max.  II,  4,  G  ;  Plin.  Hist.  nat.  XXXVI,  15,  114  srj.  —  8  Plant. 

Poen.  prol.  21  ;  Amphitr.  prol.  149,  272;  Cic.  Epist.  VU,  1,  1.  —  9  Plaut.  Pseud. 
546;  cf.  Terlull.  De  spectac.  10.  —  *0  Dzialzko,  De  prolog.  Plant,  et  Ter . 
quaest.  selectae ,  p.  1  sq.  ;  Id.  éd.3  du  Phormion  de  Térence,  Introd.  p,  32; 
Léo,  Plaut.  Forsch.  p.  222.  —  H  Cf.  les  didascalies  de  Plaute  et  Térence. 
_  12  Friedlânder,*  O.  I.  p.  3  !  0  sq.  Oehmichen,  O.  I.  p.  219;  B.  Arnold,  O.  I. 


9  [comof.dia,  p.  1424],  -  «  Plaut.  Poen.  prol.  v.  23  s<|.  ;  cf.  lt’lsc'i'.  1  . 

223  _  U  Tac.  Ann.  XIII,  Si;  Suet.  CI  and.  25  ;  Dio  Ca-s.  08,  15.  - 
il,  Die  rôm.  Trib.  p.  206.  -  16  T.  Liv.  XXXIV,  44,  5;  54,  3;  C.c  £ 
s/i.  12,  24.  —  n  Vitruv.  V,  0;  Suot.  Aug.  35;  Rio  Cass.  53,  *o,  ^  ^ 

et  0.  -  B.  Arnold,  O.  I.  p.  9  ;  Ribbock,  Rôm.  Trag.  p.  050.  -  1  1 

ur.  19;  Vell.  l'alerc.  II,  32,  3.  -  20  T.  Liv.  Perioch.  XCIX  ^  Plin. 

I  31  1)7-  C-O.  Cobet,  t.ex  Roscia  ( Mnemosyne ,  X,  p.  337-342).  -  (| 

'g.  «;  Stockmann,  De  lege  Julia  theatrali ,  1804.  -  22  Benndorl, 

23  Sen.  De  tranq.  anim.  Il,  8.  -  «•  Ovid.  Am.  Il,  73  ;  Prop.  .  -  ( 

ut.  Sytl.  55.  —  25  Mart.  V,  41.  Cf.  Dio  Cass.  54,  30.—  J‘ -UL^  ^ 

27  A  mob.  Ado.  gent.  IV,  35.  -  28  Suet.  L.  I.  ;  Tac.  Ann.  IV,  10.  - 
mit.  8. 
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„„  H  ne  rigueur  nouvelle'.  La  fig.  0870  représente, 
avct  n  naie  frappée  à  lléraclée  (Bithynie)  au 


-après  une  monnaie  ..cW-  . . ;;  ;  ' 

';iècle  (]e  notre  ère,  un  théâtre  rempli  de  spectateurs  l. 

i:om  avons  parlé, à  propos  du  théâtre  de  Pompéi,  des 
précautions  prises  par  les  Romains  pour  la  commodité 
I  ,s  spectateurs  :  édifices  couverts  à  proximité  du  théâtre, 
pou  van  t  offrir  un  abri  en  cas  de  pluie  (odéons,  gymnases, 


portiques,  etc.} 


les,  au-dessus  delà  cavéa,  arrêtant 


5,  (31C.J  ,  - 

S  du  soleil v  ;  aspersions  d’eau  fraîche  et  parfu 

.  _ i  .1  ~  - - 


dire  un  mot  de  l’acoustique  dan> 


les  rayons 

mée5.  R  nous  reste  à 
les  théâtres  romains  et  des  moyens  employés  pour  la 
développer.  Dans  la  plupart  des  théâtres  antiques, 
l’acoustique,  ainsi  que  l’ont  prouvé  les  expériences  faites 
par  les  modernes,  est  naturellement  excellente.  C’est  que 
plusieurs  conditions,  favorables  à  la  propagation  comme 
à  la  concentration  des  sons,  s’v  trouvent  réunies  :  1  ados¬ 
sement  de  la  cavea  à  une  colline,  la  disposition  concen¬ 
trique  des  gradins,  le  peu  de  profondeur  de  la  scène, 
etc.6.  Mais  l’art  de  l’architecte  pouvait  ajouter  encore  à 
ces  avantages  naturels.  Vitruve  prescrit,  à  cet  effet, 
deux  mesures.  ïl  veut  premièrement  que  la  ligne  idéale 
passant  par  l’arête  supérieure  des  gradins  forme  une 
droite1, et,  d’autre  part,  que  la scnena  et  la  cavea  soient 
de  hauteur  égale6.  Enfin,  à  l’époque  hellénistique  ou 
romaine,  s’introduisit  un  autre  perfectionnement, 
signalé  également  par  Vitruve9.  On  disposait  autour  de 
la  cavea  un  à  trois  rangs  de  niches,  selon  la  grandeur  du 
théâtre;  dans  ces  niches  étaient  placés  des  vases  d’airain 
ou,  à  la  rigueur,  de  terre  cuite,  tous  d’un  timbre  diffé¬ 
rent  et  soigneusement  calculé,  qui,  recueillant  la  voix 
des  acteurs,  la  renvoyaient  au  public  amplifiée  et  embel¬ 
lie  10.  En  plusieurs  théâtres,  notamment  à  Gérasa,  à 
Aizani  et  en  Crète,  on  a  trouvé  des  niches  qui  semblent 
avoir  eu  cette  destination". 

Tandis  qu’à  Athènes  tout  concours  dramatique  com¬ 
portait  une  triple  compétition  entre  les  chorèges,  les 

1  Sur  I  ensemble  de  ces  dispositions,  cf.  Friedliinder,  O.  I.  p.  311,  n.  8; 
R.  Arnold,  O.  I.  p,  10;  Hiibner,  Iscrisioni  esistenti  sui  sediti  di  teatri  edanfi- 
lealn  anlichi ,  Ann.  dell'  ht.  di  l tomn ,  1850,  p.  55  ;  1859,  p.  128.  Cf.  i.anciuni, 
yi.  d.  commiss.  munie,  di  Borna,  1880,  p.  211;  Mowat,  Bull,  épigr.  de  là 
(.cde.  -  2  Duruy,  Uist.  des  Grecs,  II,  p.  217.  —  3  Déjà  les  théâtres  asiatiques 
0 .Sillyon  Ion  Pampliy lie),  de  Tormessos,  de  Sagalassos,  d’Aspendos  avaient,  dans 
I  *ur  voisinage,  un  plus  petit  théâtre  couvert,  ou  odéon  (Lanckoronski,  O.  I.  I, 
II.  <•’).  bo  même  a  Athènes,  Pompéi,  Orange.  —  A  A  Aspendos  et  Orange,  comme 
a  Pompé, ,  on  voit  encore  les  pierres  en  saillie,  percées  de  trous,  disposées  à  la 
.anckZr::  ;dU  nUU  d<mcelnte>  dans  lesquelles  s'engageaient  les  mais 
/.• ,o8:  carisue’  »■ 74  •«-  — >•  ^  f„t  u.  dum. 

Üduécn  r  a"  ' J' "'lrodulslt  a  Ro,na  1  "sag®  des  vêla,  depuis  longtemps  pra- 
73  U™  c  Pame  1  “■  4’  G:  r,|i"'  Hisl-  nat-  XIX,  fi,  23;  Lucret.  IV, 

•Mai  O  /  lSS(-  rG>’  „  °  C°St  a  l>omPée  qn’est  attribuée  cette  innovation  (Val. 

ÏÏZXVn*  ôv  ;  !?• 3 :  P1in-  '■ XXI- ,7’ ^  s--  xiv,  *. 

Die  Akustiki’  Tl  ;  ,  ,ArSam-  '•  ,Ü4:  Marl-  V-  2S,  7).  -  «  Fr.  Hoffmann, 

-  7  V  “  i  1 v,  eCk-  ;  VilPUV'  V'  3’  *•  7,  8  ;  V,  5,  7;  V.  8,  1-2. 

1er,  Büh'nenall  „  P'"‘'  B'S‘ '  naL  Xl*  -70'  -  9  V,  5,  I.  - 10  Alb.  Mül- 

[Ampliit.  n-'poe„  37?'  L  P'  40’  11  '  2-  ~  12  Res  prologues  de  Plante 

-  k  rtpr°c  en‘  aux  directe“‘’9  des  jeua  leur  partialité, 

infini.  La  plunart  iV  ' aux  10  détad  sur  le  Uiéàlre  ancien  sont  en  nombre 
années  ont  été  cités  dan'T'*  qV  0,‘'  pr0v0flués  les  fouilles  de  ces  trente  dernières 
ici  fine  les  ouvrais  5,68  notes- au  c0ll,'n  d“  P^nnt  article.  Nous  n’énumérerons 
comoedia  (Gronovius  “sem  J  e-  10  rHEATr,F-  grec.  Scaliger,  De  tragoedia  et 
Bùhne  in  Al  ken  1817  *"  VI1I)  ’  Kannf'g‘esser,  Die  aile  komischc 

«r .  tragoed":,  lüaàs  T  à  ^  ^  ^ 

bas  attische  TheatenrcST’  '  "rC"  ûcmost/,en,s  tempera,  1830;  Schneider, 
Bot,c.  Geschiehte  der  d-  *’  r  V  Vt‘lckcr-  Die  griechische  Tragédie,  1839; 

Slpack ,  Oai  altgrieckùche  ri  ,  *  TH’  Dle  alt9r^clnsche  Bühne,  1813; 

in^n,  1847  fart  rûsle  H  rff,  f*’  '8H  !  Wi,ZC'lcl'  lra^  ^hnà 
Satynpiel,  I8is  Tl,  à  '  *”*-  “  ReaLcncyclopüdie  de  Pauly,  1852;  Wieseler, 
Griechen  und  Jtôme’rn  ïé  ^9C  ,‘,ide  und  üe nkmüler  des  Baknenwes,  bei  den 
A"y™.  Enajclcp.  der '  l>r,ecl“^  Ouater  (dans  Ersch  et  Gruber, 
&nWnborn,  Wï  rf  Künste,  t.  LXXXIII,  p.  159-250),  1800  ; 
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poètes  et  les  protagonistes,  à  Rome  le  concours  n’avait 
lieu  qu’entre  les  chefs  de  troupes  comoedia,  p.  1  423j. 
Il  n’y  avait,  par  suite,  qu’un  prix,  qui  consistait  sans 
doute  en  une  somme  d’argent.  Ce  prix  n’étaitpas  décerné, 
comme  en  Grèce,  par  un  jury  spécial,  mais  par  le  dona¬ 
teur  des  jeux  lui-même  '2.  Nul  doute,  cependant,  que 
l’avis  du  pu  1)1  ic,  généralement  exprimé  par  de  bruyantes 
manifestations  [comoedia,  p.  Ü24  ,  ne  fût  prépondérant. 
Bien  avantla  représentation,  l’opinion  avait  été  travaillée 
parles  brigues  des  concurrents.  Chaque  troupe  avait  sa 
claque  [histrio,  p.  2291.  Sur  les  procès-verbaux  officiels 
dressés  après  les  concours,  et  dont  quelques  spécimens 
nous  ont  été  transmis  en  tète  des  pièc  -s  de  Plaute  et  de 
Térence,  voir  didasicalia,  p.  DiS.  Octave  Navarre. 

THECA  LOCULIJS,  SEPULCRUM1. 

THÉMIS  [jüSTITIa]. 

Tll  ENS  A  [TENSAJ. 

TIIÉODAISIA  (0=oS*Krta).  —  La  fête  des  T/iéotlaisia 
paraît,  de  par  son  nom,  pou  voir  être  commune  à  plusieurs 
divinités;  ce  nom  implique, comme  celui  des  tiiéoxéma, 
l’idée  d’une  épiphanie  du  dieu,  qui  vient  prendre  part 
au  repas  de  fête.  On  la  retrouve,  nommément  désignée, 
en  plusieurs  lieux  du  monde  grec.  A  Cyrène  elle  était 
consacrée  à  Dionysos  et  aux  Nymphes1.  A  Andros  on 
désignait  sous  le  nom  de  Théodèsia  un  jour  du  mois  de 
janvier  où  l’on  célébrait  une  fête  de  Dionysos  ;  on  disait 
qu’une  source,  dans  le  sanctuaire  du  dieu,  s’épanchait 
ce  jour-là  en  flots  de  vin2.  A  Lesbos  la  cérémonie  est  éga¬ 
lement  en  l’honneur  de  Dionysos3.  A  Lindos,  dans  l’ile 
de  Rhodes,  plusieurs  inscriptions  gravées  sur  les  pentes 
de  l’acropole 4  (sur  le  rocher  ou  sur  une  muraille),  datant  du 
Ve  au  me  siècle  av.  J. -C.,  rappellent  un  sacrifice  offert  par 
une  famille  ou  un  thiase,sans  doute  en  ce  lieu  même, 
et  désigné  sous  le  nom  de  Bouxorcia  ©eoSa^t*  ou  ©suSais'a  : 
il  y  a  à  Rhodes  un  mois  ©îuoaêrioç.  Les  BouxÔ7tta  de  Lindos 
s’adressaient  probablement  à  Héraklès3,  qui,  d’après  la 

Sommerbrodt,  Dus  altgriechische  Theater,  1805  ;  Scaenica,  1876  ;  B.  Arnold, 
Did  tragische  Bühne  im  alten  Athen,  1868;  Wccklein,  dans  le  Philologue,  XXXI 
(1872),  p.  435,  et  dans  le  J ahresbericht  ilb.  die  Fortschritte  der  class.  Altertum- 
wiss.  I  (1873),  p.  123;  IV  (1874-75),  p.  190;  XIX  (1879),  p.  031  ;  XL  (1884), 
p.  357  ;  Benndorf,  Beitriïye  sur  Kenntniss  des  attischen  Theaters  (dans  Zeitschrift 
fur  die  ôsterr.  Gymnas.),  1875  ;  Donaldson,  The  theatre  of  the  Grecks,  1879; 
Nitkin,  Le  théâtre  attiqu°,  1881  (en  russe  ;  Baumeister,  Denkm, lier  des  klass. 
Alterthums,  articles  i.lstspiki.,  satyiidrama,  schauspikler,  trauf.rspiei.br,  thkatrh- 
gkbeaudk, TiiFATKRvoiisTFi.i  l  n-i.kn,  1885-1888;  Alb.  Müllor,  Lclirbiich  der griechischen 
Biilmeiiatterthilmer,  1880;  Bas  attische  Bühnenwcsen  kur ;  dargestellt,  1902 
(consulter  aussi  Pltilologus.  X X 1 1 1 ,  1800,  p.  273;  XXXV,  IS76,  p.  289;  VI  Snpple- 
mentband,  1891-93,  p.  I  ;  VU  Supplementband,  1899,  p.  1);  Lalyschcw.  Antiquités 
sacrées  et  scéniques  des  Grecs,  1889  (en  russe);  A.  E.  Ilaigh,  The  attic  theatre, 
1889  (2e  édit.  1898);  Oelimiclien,  Dns  Bühnenwesen  der  Grischen  und  Borner 
1890;  Dus  antike  Theater,  1902  ;  Bodonsteiner,  dans  Ja/irbüch.  fur  class.  Philo¬ 
logie,  XIX,  Supplem.  (1893).  p.  639;  et  d  ms  Jahresbericht  ilb.  die  Fortschritte 
des  class.  Altertumwiss.,  XC  (1890),  p.  1;  CVI  (1900),  p.  113;  O.  Navarre, 
Dionysos,  étude  sur  l’organisation  matérielle  du  théâtre  athénien.  1 895  - 
E.  Bellie,  Prolegomena  sur  Geschiehte  des  Theaters  im  Alterthum,  1896; 
W.  Dôrpfeld  et  E.  Keiscli,  Das  griechische  Theater,  1896;  G.  Kiirling,  Geschiehte 
des  griechischen  und  rom.  Theaters,  1897;  l’ucbslciii,  Die  griechische  Bühne, 
1901  ;  Fr.  Groh,  Le  théâtre  grec,  1909  (en  tchèque).  —  Theatre  latin.  Flusieurs 
des  ouvrages  précédemment  cités  traitent  aussi  des  antiquités  sc'-niqucs  de  Borne. 
On  peut  y  joindre  :  Grysar,  Ueber  den  Zustand  der  rûmischen  Bnhne  sur  Zeit 
Ciceros,  dans  VAllgem.  Schulseitung,  1832;  Rilschl,  Parerga  su  Plautus  und 
Terens,  1S45  ;  B.  Arnold,  Dns  altrôm’sche-  Thealergebiiude,  1872  ;  Riblieck.  Die 
rômische  TragSdie.iS’io  ;  !..  Friedliinder. ,  Les  jeux  scéniques,  dans  le  Manueldes 
antiq.  rom.  de  Th.  Mommsen  et  G.  Marquardt,  t.  XIII,  2'  pari.,  p.  301  sq.  de  la  Irad. 
frauç.  ;  Darstellungen  ans  der  Sittengesehichte  Bonis,  8'  éd.  1910,  t.  Il,p.  295- 
649;  Kastorchis,  Le  théâtre  romain  (dans  F'a^vhov),  1881;  llippeau,  Le  th-rilre 
à  Rome,  1883;  Dzialzko,  édil.  du  Phormion  de  Térence,  Introd.  (1898,  3e  édit.); 
Micbaud,  Uist.  de  ta  Comédie  romaine,  tome  I,  Sur  les  tréteaux  latins,  1912. 

TIIEODAISIA  i  Stiid.  5.  v.  a<ttuSçô[u«.  —  2  ffiin.  Uist.  nat.  2,  §  231.  Autres 
«  miracles  »  du  même  genre  :  Grappe,  Griech.  Afyth.  p.  736,  n.  3.  —  s  Bull.  corr. 
hell.  1880.  p.  425—426.  —  4  tnscr.  Or.  XII,  I,  791-804.  — 5  Cf.  II.  von  Gârtringen, 
art.  Bo'jxôîvta  QeoSaltrio,  dans  Pauly-Wissowa. 
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légende,  aurait  lui-même  institué  le  sacrifice  à  son  pro¬ 
fit  en  dételant  un  jour  deux  bœufs  d'une  charrue  et 
faisant  son  repas  de  l'un  L  Il  y  a  aussi  à  Anaphé 
une  mention  des  T/iéodaisia 2.  En  Crète,  un  traité 
d’alliance  entre  Latos  et  Olus3  mentionne,  pour  l’une  et 
l'autre  de  ces  villes,  la  fête  des  T/iéodaisia,  sans  qu’il 
apparaisse  à  quelle  divinité  elle  se  rapporte.  Elle 
existait  également  à  Iliérapytna4  et  Lvttos6. 

Émile  Cahen. 

THÉOGAMIA  (0soy«W).  —  On  trouve  dans  le  monde 
grec  quelques  traces  d'une  fête  commémorant  les  unions 
divines.  Pour  Athènes,  une  fête  des  Théogamia  nous  est 
attestée  par  un  scholiaste  d’Hésiode 1  ;  et  il  estprobable  que 
la  cérémonie  du  Upoç  ymo;  mentionnée  par  Photius  n’en 
diiTère  pas 2  [liiéros  gamos].  Elle  était  célébrée  en  l’honneur 
du  couple  divin  Zeus-Iléra;  nous  n’avons  d’ailleurs  aucun 
détail  sur  elle  ;  et  ce  n'est  que  par  hypothèse  qu’on  en  fixe 
la  date  au  mois  Gamélion3, consacré  à  liera 4.  A  Cnossos, 
en  Crète,  on  célébrait  également  des  sacrifices  annuels 
pour  rappeler  les  noces  de  Zeus  et  d’Héra5.  —  L’autre 
couple  divin  auquel  s’adressent  des  Théogamia  est  celui 
d'Hadès-Perséphone.  Pollux 6  nous  dit  qu’il  y  avait  en 
Sicile,  des  fêtes  de  Coré  dénommées  0s&yà|jua.  On  les 
retrouve  également  en  Lydie,  à  Nysa.  Près  de  cette  ville, 
à  Acharaka,  unedeces  grottes  à  exhalaisons  chaudes  qui 
passaient  pour  les  entrées  de  l’Hadès  était  un  lieu  de 
cure  par  incubation  ;  on  célébrait  là  chaque  année,  au 
dire  de  Strabon,  une  pariégyrie7  :  elle  faisait  partie  sans 
doute  des  Théogamia ,  fête  avec  jeux  que  mentionne  un 
texte  épigraphique 8  et  dont  le  nom  se  retrouve  sur  des 
monnaies  de  la  ville9.  Émile  Cahen. 

TIIÉOIXIA  (Oeotvioc).  —  D’après  llarpocration,  Oé&tv 
était  une  épithète  de  Dionysos,  et  certaine  cérémonie  des 
Dionysies  rustiques,  en  Attique,  portait  le  nom  de 
©soi'vix  L  Mais,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  à  dionv- 
sia,  p.  234,  c’était  une  ôuo-ia,  et  non  une  é&pr Quelques 
inscriptions  du  bourg  d’Icaria  nous  font  connaître  qu’une 
famille  d”Ixapteï;,  groupée  autour  du  héros  éponyme 
et  s’occupant  du  culte  institué  en  son  honneur,  prenait 
part  aux  Dionysies  champêtres  en  offrant  un  sacrifice 
que  l’on  croit  être  celui  des  ©eoîvta  2.  Ém.  Cahen. 

T11ÉOKOLOS  (©soxbXoç).  —  Titre  porté  par  les  grands 
prêtres  d’Olympie1,  depuis  la  plus  haute  antiquité  2 
jusqu’à  la  fin  du  paganisme  3. 


Les  théocoles  d’Olympie  étaient  au  nombre  de  fi>ois 
choisis  au  début  de  chaque  olympiade  parmi  les  membres 
de  quelques  familles  sacerdotales,  qui  fournissaient  aussi 
les  spondopuoroiL  Ils  pouvaient  être  réélus,  ainsi  q.K, 
le  prouvent  les  inscriptions  où  les  mêmes  noms  revien¬ 
nent  souvent.  Chacun  d’eux  était  de  service  à  tour  de  nî](, 
pendant  un  mois8,  et  devait  pendant  ce  temps,  avec 
l’aide  des  spondophores,  accomplir  les  sacrifices  rituels 
sur  chacun  des  très  nombreux  autels  d’Olympie6.  Pansa, 
nias  nous  apprend  aussi  que  les  théocoles  observaient 
dans  leurs  sacrifices  des  rites  très  anciens  L  Ils  brûlaient 
de  l’encens  mêlé  à  de  la  farine  d’orge8,  pétrie  avec  du 
miel;  ils  ornaient  les  autels  de  branches  d'olivier,  et 
faisaient  sur  chacun  d’eux  des  libations  de  vin  5,  saut 
sur  ceux  des  Nymphes,  des  grandes  Déesses,  et  sur 
l’autel  commun  à  tous  les  dieux10.  Malheureusement 
Pausanias  n’a  pas  cru  pouvoir  rapporter  les  prières  et 
les  hymnes  qui  faisaient  partie  de  leur  rituel,  et  qui, 
dans  certains  cas  au  moins,  étaient  très  particuliers". 

Ils  habitaient  le  Théocoléon ,  que  mentionne  Pausa¬ 
nias  12  et  que  les  fouilles  ont  mis  au  jour  au  N.  de  l’église 
byzantine  et  à  LE.  de  l’Hérôon  (voir  le  plan,  fig.  5397, 
t.  IV,  p.  1 76) 1 3 .  C’était  primitivement  un  bâtiment  carré 
de  19m,23  de  côté,  qui  fut  successivement  agrandi  à 
l’époque  hellénistique  et  remanié  sous  l’Empire  romain. 

Quand  l’empereur  Hadrien  eut  achevé  et  inauguré 
l’Olympieion  d’Athènes,  commencé  sous  les  Pisistratides14, 
il  y  établit  des  théocoles  15,  en  même  temps  qu’il  institua 
des  jeux  imités  de  ceux  d’Olympie10. 

Enfin  les  inscriptions  nous  font  connaître  des  théocoles 
à  Amphissa11  et  Amphicléa18  (Phocide),  à  Chaleion 13 
(Locride),  à  Phistyon20  (Étolie),  et  une  prêtresse  théocole 
à  Zante21.  A  Dymè  d’Achaïe,  on  rencontre  des  théocoles 
éponymes,  au  moins  au  ir  siècle  av.  J.-C.22. 

Ch.  Michel. 

THÉOPIIAIVIA  (0£oïiâvia). —  Une  inscription  mentionne 
un  dydiv  de  ce  nom,  à  Chios1.  Pour  les  Théophania 
delphiques,  voir  théoxénia.  Ém.  Cahen. 

TIIÉORI A  [tiiéôroiI. 

TIIÉORIKON,  TIIÉÔRIKA  (©swpixiv,  ÔeiopixxJ,  —  Dans 
son  sens  primitif  (et  conformément  à  l'étymologie, 
8su)pîa,  spectacle),  ce  mot  désigne  la  subvention  versée, 
à  partir  de  la  fin  du  ve  siècle,  par  l’État  athénien  a  tous 
les  citoyens  pauvres  pour  leur  permettre  de  payer  le 


i  Con.  Narr.  il  ;  Apoll.  II,  118.  ISilsson  ( Gr .  Fest .,  p.  280),  s’appuyant  sm*  de 
nouvelles  incriptions  de  1. indos,  émet  l  avis  que  les  Bouxéma  pouvaient  s’adresser 
aussi  à  Dionysos.  —  2  Iriser,  gr.  XII,  3,  249.  —  3  Corp.  inscr.  gr.  2554  ;  Samml.  d. 
griech.  Dial.-Inschr.  5075.  —  4  Ibid.  5044.  —  5  Bull,  decorr.  hell.  1889,  p.  61. 
THÉOGAMIA  i  Scliol.  ad  Hes.  üp.  784.  —  2  Phot.  s.  v.  ;  id.  Alla.  p.  243  a. 

—  3  Qf.  Mommsen,  Feste  d.  Sladt  Athen,  p.  382.  —4  Iles.  s.  v.  ra|AY)*ui>».  —  &  Diod. 
V,  72.  —  6  Poil.  I,  37.  —  7  Slrab.  14,  p.  G50.  —  8  Dittenberger,  Syll.  2,  678. 

—  9  Cf.  B.  Head,  Hist.  numm.~  p.  654. 

THÉOIMA  i  Harpocr.  p.  95;  cf.  Hesycli.  s.  v.  —  2  Buck,  Papersof  t/ie  Ameri¬ 
can  School.  V,  1892,  p.  71,  86;  Corp.  inscr.  attic.  IV,  I.  p.  135,  139.  Cf.  Foucarl. 
Le  Culte  de  Dionysos  en  Attique,  1904,  p.  83  sq. 

TIIÉOKOLOS  1  La  forme  Oer.xôXoç,  qu’emploie  Pausanias,  ne  se  rencontre  que 
dans  une  seule  inscription  d’Olympie  (Inschr.v.  Olymp.  123)  d'assez  basse  époque. 
Le  mot  ne  se  retrouve  en  outre  que  chez  Lucien  (Alex.  41  [Fritzsche],  où  les 
mss.  orthographient  très  différemment)  et  chez  iiésychius  (s.  v.)  qui  donne 
Ocoxôao;.  —  2  Inschr.  v.  Olymp.  4.  —  3  Les  listes  de  fonctionnaires  religieux,  en 
tète  desquels  ils  figurent  toujours,  forment  les  nos  58-141  des  Inscr.  d’Olympie, 
et  sont  toutes  de  l'époque  romaine.  Elles  vont  de  l'an  36  av.  J.-C.  jusqu’à  265  de 
notre  ère.  —  4  Di  tien  berger  (/ nschr .  v.  Olymp.  p.  146)  estime  qu’ils  devaient  être 
assez  âgés,  car  les  spondophores  qui  les  assistaient  étaient  souvent  leurs  tils  et 
on  trouve  généralement  de  leurs  petits-lils  parmi  les  épispondorchestai  (voir 
plus  haut,  l.  IV,  p.  1441).  —  Paus.  V,  15,  10  :  (xéAct  8i  Tà  èç  ôuaia;  tÇ  ÔîïixôXw  te,  04 
Èici  ;*"v'r  îxourrw  ttjv  ti|atjv  t/ti.  Cf.  Blümner  et  Hitzig,  Pausanias ,  II,  p.  383  ;  Frazer, 
Pausan.  III,  p.  583  sq.  —  6  Les  autels,  qu’énumère  Pausanias,  étaient  au  nombre 
de  soixante-dix;  cf.  L.  Weniger,  Klio,  IX  (1909),  p.  292.  Tous  ces  sacrifices,  qui 


étaient  en  général  non  sanglants,  paraissent  avoir  é:é  accomplis  le  mi'me  joul 
au  cours  d’une  procession  dont  M.  L.  Weniger  s’efforce  d  établir  I  itineiaue, 
Klio ,  IX,  p.  293  sq.  ;  cf.  K.  Wernicke,  Jahrbuch  d.  arch.  Inst.  IX  (1894),  p.  NN  "fl- 
—  7  V,  15,  10  :  Oiiouiri  $è  àp/aïôv  xiva  Tpôrcov.  —  8  L.  C.  :  /.tfiavoJT bv  7Ô.9  t.joo  , 

|.E[iat-[iËvotç  iaéLiti  «u|il.ùa.v.  Cf’,  beulé,  Études  s.  le  Pélop.  p.  Ï77  ;  Blümner-Hilng. 
loc.  cit.  —  9  De  là  la  mention  de  l’oîvo/ooç  qu'on  trouve  dans  les  inscriptions.  (■  • 
Inschr.  von  Olymp.  64=  Dittenberger,  Syll.,  tro  éd.,  6t2.  —  10  Pausan.  lo<  ■< 
cf.  sur  ces  sacrifices  appelés  v7|<pâXta,  P.  Slengel,  Opferbrâuche  d. 

(Leipzig,  1910), p.  180  sq.  -  11  V,15,  il.  -  12  V,  15,  S.  -  13  Laloux  elMouecau*. 
Iiestaur.  d'Olympie  (Paris  1889,  in  f*>),  p.  139  sq.  ;  Baumeister,  Denkvm K  | 
p.  1072  sq.  (Flasch);  Olympia,  Ergebn.  I,  pl.  71;  II,  107  sq.  —  UI'-  1  1  ' 
vins,  Kaiser  Hadrian ,  3°  éd.,  p.  479;  W.  Judeicb,  Topogr.  von  Athen,  p-  '  J 

_  ib  Inscr.  Gr.  III,  305,  487;  cf.  Gelzer,  Monatsber.  d.  Berl.  Acaii 

p.  164  sq.  —  16  Inscr.  Gr.  111,483;  cf.  L.  Bevier,  Papers  of  the  Amer.  < 
at  Athens ,  I  (1885),  p.  205.  On  trouve  déjà  au  ior  s.  av.  J.-C.,  dans  la  ca|,|pa?^ 
al  tique,  la  mention  isolée  d'un  prêtre  d’Asclépios  exerçant  des  fonctions 
par  le  verbe  ôc/ixoAtrv  ;  cf.  Michel,  Recueil ,  691.  —  !•  C’csl  un  prêtre 
P.  Perdrizet,  Bull,  de  corr.  hell.  XIX  (1895),  p.  385  =  Inscr 
=  Dittenberger,  Syll.  2*  éd.  844;  Inscr.  Gr.  IX,  1,  318  (1"  siècle  av 

Samntl.  i/riecli.  Diul  -l',sc 
'Artémis  1  "'!■ 
cnbergi'f. 


Gr.  IX. 

IA,  1,  JUS  ”  1 

—  18  Corp.  ins.  gr.  1738.  — 19  Corp.  ins.  g.  1607 

1477,  —  20  Surnml.  griech.  Dial.-Inschr.  1428*.  —  21  Prêtresse  dArtéin|s- 
ins.  gr.  1934.  —  22  Michel,  Recueil ,  1339;  Ibid.  653  =  Dittenberger,  ^ 
lre  éd.  316;  Ilicks,  Histor.  Inscr.  202  =  Dittenberger,  Syll.,  -c  ',l 
408,  L  32  (Otoxo'XéiAi). 

THÉOPHANIA  1  Dittenberger,  Syll.%  676. 
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entrée  au  théâtre  «.  A  l’origine,  l’accès  du  théâtre 
PFnU  semble-t-il,  été  libre.  Mais  telle  était  l'ardeur  de 
,  fnûle  à  se  disputer  les  places  et  à  s  en  emparer  des 
Mo  qu’il  s’ensuivait  des  querelles  et  des  rixes. 
U  "  ’■  lier  à  ce  désordre,  un  droit  d'entrée  fut  établi2. 

inauguré  ce  régime  payant  et  combien  de 
i'emps  dura-t-il,  nous  ne  le  savons  pas  .  Mais  il  était 
0„l  aire  à  l’esprit  de  plus  en  plus  démocratique  de  la 
constitution  athénienne  que,  par  le  seul  fait  de  leur 
indigence,  des  citoyens  fussent  exclus  des  spectacles 
mbücs1.  De  là  l’institution  du  théûricon.  Toutefois 
celle-ci  n’est  point  due,  comme  on  l’a  cru  longtemps  sur 
h  foi  de  Plutarque,  à  Périclès  5.  Aristote,  dans  la  Con¬ 
stitution  d’Athènes 6,  l’attribue  formellement  au  déma¬ 
gogue  Cléophon,  dont  l’influence  politique  ne  commença 
qu’a  près  la  chute  des  Quatre-Cents  7.  L’assertion  d’Aris¬ 
tote  est,  d’ailleurs,  confirmée  par  les  comptes  des  tréso¬ 
riers  d’Athéna  pour  l’année  410,  où  le  théûricon  figure 
pour  la  première  fois8.  Supprimée  sans  doute  sous  le 
régime  des  Trente9,  ceLte  subvention  parait  avoir  été 


Hll  ûllICON,  THcûlUCA  1  Harpocr.  Phot.  Suid.  u.  0E,n?„i  ;  Hesych.  v. 

Aimv-  «rviçnl  ;  Hesycll.  Suid.  s.  V.  smliy,  xncVxÇSc m. 

Sicc  e  os  ricins  eux-mèiues  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  toucher  le 

.  y ’ •  ,  _  ./“•  3b)- - hman.  Argum.  ad  Dem.  Ol.  I,  p.  8  ;  Scliol. 

u ü II  ,,  r  4  \  S“ld,’  s-  *•  0"  an.)  ;  Hesych.  et  Pliot.  s.  eod.  v.  —  3  Alh. 

L  L>SM  u*-1- 

il,  12 (H)  i  ^  xa‘  lut.  Pcricl.  9  ;  cl\  Plat.  Gorg.  515  E;  Arist.  Polit. 

Arislolo  ainni  .  f*  .  .”S’  3,c^*  ^esc*1*  De  fal.  leg.  7(1.  Dans  le  même  passage 
de  Callicratès  'f6  6  ^foricon  fut  8usPcnd«  »»  certain  temps  sur  la  proposition 
Beitrgne  zur  irT*.  <|U '*  vou,aU  lc  Porter  “  3  oboles.  -  1  O.  Gilbert, 

les  Cin,| -mille  Iv  ™  ‘'SC  l'  Alhens'  P-  33G  S<1-  —  8  C.  i.  ait.  I,  188.  —  9  Eu  411 

croire  que  les  oh  r™  SUpprlme  toule  fonction  salariée  (Tliuc.  VIII,  97).  On  peut 

ab«li*enL  les  distribuons -l°t0PHrCnl  '*  ™ème  m“ure  Ct’  à  P’"S  forle 

'  laipocr.  s.  v.  ôewptxà  ;  cf.  Dem.  Adv.  Timocr. 


Su 


Sur  ce  *•  ci.  uem.  Aav.  iimocr. 

Iikuh.  3«  éd  I  âl  V°5’  bCl‘01'  Arisl°Ph-  E°cles.  102;  Cf.  Boeckli,  Staats- 
«■U I,  P-  SM'l  et  .5  “’4"7’  C-  “«•  '■  183  I  Boeckh, 

Liban.  L.  /,  __  ,3  |jim  arpocr-  s-  ”■  Phot.  s.  v.  8iufmdv  (1  art.) ; 

ma!l’ i- s.  v.  j£W  .  ,  ’  28  '  *  f'ot-  Suid.  s.  i>.  Jiwpixdv  et  Scuijouj  ;  Etym. 

Plr  1-  Dindorf)  •  AristÏUp°î.,L![,ai1'  L '  L  ~  U  XeB0Ph-  Uell.  I,  7,  2  (texte  corrigé 
*«i  C.  [au  i  ^1  *'•  P'  **»  *!  Athen.  resp.  48  ;  [Dem.]  Jfl 

■dcnli liée  avcc  |  ,  ’  ;  ■  a,  b.  A  la  vérité,  la  diobélie  a  clé  maintes  fois 

salaire  des  juges  (Frilzsche,  De 


&loc'',  **.  J/m.  x.ü'|‘v  "'VT  (Fr!lïsche’  ûe  mercede  judic.  1839,  p.  13; 
mstitué  par  périclès  avaii'W’  T  '*  paraH  Prouvé  aujourd’hui  que  ce  salaire, 
pendant  tout  le  ,ve  siô  .  '.J  °s  -0/4  Porlé  à  H  ol.oles  et  resta  fixé  à  ce  chiffre 
Uï"p0C1’’  M,,,;  0  “:fC  h'  0  '■  p-  ».  «7).  -  13  Phüocl,.  ap. 

’  0t’  bU,d’S’  eorf’  »■  art.);  Schol.  Luc.  i.  i.  ;  Schol. 


immédiatement  rétablie  par  la  démocratie  a  i  c  t  o  i  ieuse, 
sur  la  proposition  d’Agyrrhios  l0.  Les  inscriptions  témoi¬ 


gnent  que,  dès  l’origine,  le  théûricon  était  distribué  à 
toutes  les  grandes  fêtes11  :  les  versements  qui  eurent  lieu 
eu  410,  pendant  la  troisième,  la  quatrième,  la  cin¬ 
quième  et  la  septième  prytanies,  atteignirent  un  total 
d’environ  16  talents  i2.  Mais  bientôt  l’usage  des  dis¬ 
tributions  s’étendit  même  à  des  fêtes  où  il  n’y  avait  pas 
de  spectacles13;  elles  avaient  alors  pour  but  de  per¬ 
mettre  aux  indigents  de  s’accorder,  à  l’occasion  de  la 
fête,  une  journée  de  chômage  et  un  meilleur  repas.  Le 
prix  uniforme  des  places  au  théâtre,  en  dehors  des  sièges 
proédriques  [proedria],  étant  de  deux  oboles  u,  tel  a  dû 
être  aussi,  du  moins  primitivement,  le  taux  du  théôri- 
con.  Et,  par  suite,  il  y  a  lieu  d’identifier  avec  celui-ci 
la  oiwoeÀi'a,  citée  dans  les  inscriptions  et  dans  les  textes 
anciens10.  Toutefois  d’autres  témoignages  fixent  à 
une  drachme16  ou  à  quatre  oboles  11  le  montant  du 
théôricon.  Un  peut  rendre  compte  du  premier  chiffre  en 
admettant  qu  il  s’agit  de  fêtes,  comme  les  Dionysies 
urbaines,  où,  les  représentations  durant  trois  jours,  la 
diobélie  était  versée  trois  fois18.  Le  second  chiffre  s'expli¬ 
querait,  de  même,  par  un  versement  double.  Et,  dans 


ces  conditions,  le  terme  de  diobélie,  qui  représente  le 
versement  journalier,  resterait  exact.  Les  fonds  du 
théûricon  étaient  fournis  par  l’État  sur  ses  revenus.  En 
l’année  410  nous  voyons  les  hel/énolames  emprunter  au 
trésor  d'Athéna  sur  les  revenus  de  l’année  (ÈTrÉreta)  les 
sommes  nécessairesà  cet  objet 13.  Au  siècle  suivant,  bien 
que,  par  suite  de  la  disparition  du  trésor  fédéral,  la 
capacité  financière  d’Athènes  eût  singulièrement 
diminué,  les  distributions  n’en  continuèrent  pas  moins, 
et  même  se  multiplièrent.  Alors  fut  créée  une  caisse  spé¬ 
ciale  du  théûricon'20,  qu’alimentèrent  les  excédents  de 
revenu  annuels,  jusque-là  réservés  au  service  de  la 
guerre51.  Une  loi,  prescrivant  qu’en  temps  de  guerre 
ces  excédents  seraient  rendus  à  leur  destination  primi¬ 
tive,  resta  toujours  lettre  morte 52.  La  caisse  du  théûricon 
était  administrée  par  un  collège  composé  probablement 
de  dix  membres,  qui  portait  le  litre  de  oi  ènï  zb  Getoptxov  ; 
ils  étaient  désignés  à  l’élection  et  entraient  en  fonctions 
aux  Panathénées23.  La  répartition  entre  les  citoyens 
avait  lieu  dans  les  dèmes  par  les  soins  du  démarque;  il 
fallait,  pour  y  être  admis,  être  inscrit  sur  le  registre 
civique  (Xrgtxpytxov  Ypau.axT£tov)  21  ;  les  absents  n’y 
avaient  pas  droit-3.  Sous  la  longue  administration 
d’Eubule  (354-339)  le  collège  des  intendants  du  théûricon 
acquit  une  importance  disproportionnée.  Par  la  malheu¬ 
reuse  issue  de  la  guerre  sociale  (355t  Athènes  venait  de 
perdre,  avec  ses  principaux  alliés,  une  grande  part  de 
sa  puissance  et  de  ses  ressources  financières.  Renoncer 
aux  anciennes  ambitions  d’hégémonie,  développer  l’in¬ 
dustrie,  le  commerce  et  les  intérêts  matériels,  procurer 
à  tous  les  membres  de  la  cité  le  maximum  de  bien-être, 
tel  fut  le  programme  d'Eubule  et  de  son  parti î,;.  Pour 
réaliser  cette  politique,  le  théûricon  lui  fut  un  instru¬ 
ment  précieux.  Nommé  l’un  des  administrateurs  de  cette 
caisse  et  sans  doute  réélu  plusieurs  années  de  suite,  il 
eut  assez  de  crédit  pour  faire  attribuer  aux  intendants 
du  théûricon  le  contrôle  général  et  l’emploi  des  finances 
de  l’Etat;  en  sorte  que,  sans  être  officiellement  suppri¬ 
mées,  les  autres  magistratures  financières  furent  de  fait 
annihilées  [antigrapueus,  p.  291] 27.  Dès  lors  la  presque 
totalité  des  revenus  publics  fut  sacrifiée  aux  plaisirs  et  à 
la  subsistancedu  peuple  58.  Peu  sensibles  pendant  la  paix, 
les  effets  désastreux  de  ce  système  éclatèrent  en  temps 


Aesch.  Adi\  Ctes.  24  ;  Plat.  Apol.  2fi  D.  —  16  Dem.  Exord.  LUI,  4.  On  trouve 
ailleurs  encore  d'autres  estimations  fantaisistes  :  une  obole  (Schol.  Dem.  Cor.  ïs  ; 
cf.  Poil.  Onorn.  VIII,  113),  trois  oboles  (Schol.  Dem.  L.  L).  Selon  L  lpicu  (Ad  Dem. 
Ol.  I,  p.  13)  l’une  ctes  deux  oboles  élail  destinée  à  subvenir  aux  frais  d'un  repas 
de  fête,  l’autre  à  payer  le  fermier  du  théâtre.  —  n  Boeckh,  O.  I.  1,  p.  283  :  11, 
p.  13*,  n.  89  el  p.  1)3*,  n.  407  ;  Sauppe,  Ber.  der  Sachs.  Gescllsch.  der  Wiss.  1855, 
p.  16  si|.  —  18  Benndorf  a  soutenu  (Beitr.  zur  Kenntn.  des  ait.  Theat.  dans  la 
Zeitschr.  für  die  ôsterr.  Gymn.  XXVI,  p.  67  sep)  que  le  théôricon  élail  distribué, 
non  en  argent,  mais  sous  forme  de  billets  gratuits  (sù^Ç./m).  Celte  opinion  a  été 
combattue  par  Max  Frankel  dans  un  arlicle  sur  les  marques  dus  thesmotlièles 
dans  Zeitschrift  für  Numismalik,  111,  1876.  Du  reste,  elle  est  en  contra¬ 
diction  avec  Hyper.  Ado.  Dem.  p.  17,  éd.  Blass,  1894;  et  il  suffit  de  rappeler 
que  ces  distributions  avaient  lieu  même  à  des  fêtes  où  il  n’y  avait  pas  de 
spectacles.  —  19  C.  i.  att.  I,  188;  cf.  Boeckh,  O.  I.  1,  p.  282  sq.;  II.  p.  9  sq.  La 
modicité  des  versements  laits  en  407/6  (C.  i.  att.  £,  189  a  ct  bj  montre  l'épuise¬ 
ment  du  trésor;  voy.  aussi  Xenopli.  L.  I.  —  20  La  date  exacte  de  l’institution  de 
la  caisse  du  théôricon  n’est  pas  connue.  Schaefer,  O.  I.  1,  p.  201 ,  l’attribue  à  Eubulc 
lui-même;  mais  peut-être  rcmonle-t-ellc  plus  haut.  —  21  Dem.  Ol.  I,  19;  lll, 
10  sq.;  De  fais.  leg.  291.  Cf.  Schaefer,  L.  I.  —  22  [Dem.]  Adv.  iXeaer.  4. 

—  23  Arist  .Ath.rcsp.  43  ;  47  ;  Dem.  Cor.  113;  Aesch.  Adv.  Ctes.  23.-  24  [Dem. J 
Adv.  Leoch.  37  sq.  ;  Boeckh,  O.  I.  Il,  p.  63*,  n.  410;  M.  Frankel,  dans 
Sallets  mon.  Zeitschr.  lll,  p.  388  sq.  —  23  [Dem.],  L.  I.  ;  Hyper.  Adv.  Dem. 
p.  17,  éd.  Blass,  1894  ,  Dinarch.  Adv.  Dem.  50.  —  26  jsui*  le  programme  de  ce 
parti  voy.  le  Symmachique  d'isocrale,  le  Traité  des  revenus  de  Xénnphon  ct 
Plutarque  Praec.  polit,  f.  812  F.  Cf.  H.  Weil,  L.  I.  —  27  Aesch.  Adr.  Ctes.  25. 

—  28  [prosodoi ,  p.  708].  Il  est  certain  cependant  qu’en  plus  des  distributions  la 
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de  guerre.  Les  citoyens,  amollis  par  le  bien-être  et  l’indo¬ 
lence,  ne  voulaient  plus  servir  personnellement,  et  pour 
payer  les  mercenaires  qui  devaient  combattre  à  leur 
place  l’argent  manquait'.  Car  le  peuple  n’entendait 
pas  faire  le  sacrifice  de  sa  sportule.  Selon  une  tradition 
rapportée  par  le  scholiaste  de  Démosthène2  et  par  Liba- 
nius3,  défense  aurait  même  été  faite,  sous  peine  de 
mort,  de  ■  proposer  l’affectation  à  la  guerre  des  fonds 
du  théôricon.  La  réalité  de  cette  loi  reste  cependant 
douteuse  *.  Peut-être  l’assertion  de  ces  commentateurs 
n’est-elle  qu’une  induction  hasardeuse  ",  tirée  d  un 
passage  de  la  3e  Olynthienne 6,  où  Démosthène,  exposant 
la  nécessité  d’abolir  le  théôricon ,  se  sert  des  expressions 
àitoXécOai  et  xaxco;  xt  TtaOsfv  pour  caractériser  les  dangers 
qui  menaçaient  l’auteur  éventuel  d’une  proposition  en 
ce  sens.  Rien  n’oblige,  à  vrai  dire,  à  prendre  ces  termes 
en  leur  sens  littéral  :  ils  peuvent,  ici  comme  ailleurs7, 
désigner  la  ruine  et  la  mort  civile,  conséquences  natu¬ 
relles  d’une  amende  exorbitante  pour  tout  condamné  qui 
n’arrivait  pas  à  s'acquitter.  A  l’appui  de  cette  interpréta¬ 
tion  on  peut,  du  reste,  alléguer  le  cas  d'Apollodoros  qui, 
en  3'i88,  étant  membre  du  Sénat,  fit  adopter  par  cette 
assemblée  une  motion  tendant  à  remettre  à  un  vote  du 
peuple  le  soin  de  décider  lui-même  si  l’excédent  des 
revenus  annuels  serait  alfecté  à  la  guerre  ou  aux  spec¬ 
tacles9.  On  remarquera  la  prudence  habile  de  cetLe 
rédaction.  Apollodoros  invoquait,  en  outre,  une  loi 
ancienne  portant  qu’en  temps  de  guerre  les  excédents 
seraient  consacrés  aux  besoins  militaires,  et  ce  principe 
fondamental  d’une  démocratie  que  le  peuple  devait 
rester  maître  de  disposer  de  son  bien,  comme  il  l’en¬ 
tendait.  Le  peuple  décréta  en  eflet  que  les  fonds  du 
théôricon  feraient  retour  au  service  de  la  guerre.  Mais 
ce  décret  ne  fut  pas  appliqué  ;  en  dépit  de  toutes  les  pré¬ 
cautions  qu’il  avait  prises,  Apollodoros,  accusé  de 
proposition  illégale,  fut  condamné  à  une  amende  d’un 
talent10.  Toutefois  on  voit  que,  dans  ce  procès,  il  n’est 
pas  question  de  peine  capitale".  Quoiqu’il  en  soit,  ce 
n’est  qu’une  dizaine  d  années  plus  lard,  en  339,  que 
Démosthène  osa  enfin  formuler  nettement  la  proposition, 
maintes  fois  suggérée  dans  les  Ohjnthiennes ,  qui  resti¬ 
tuait  à  la  guerre  les  excédents  annuels  A  cet  effet  tut 
créée  une  magistrature  nouvelle,  le  vagiaç  twv  cxpaxtw- 
tixûv,  qui  réunit  la  direction  générale  des  finances  de 
l’État  [tamiai]  13.  Vers  le  même  temps",  sur  la  proposition 


d’Ilégéinon,  furent  réduites  les  attributions  du  collèg,. 
du  théôricon,  abusivement  étendues  sous  Eubule ,5.  Ceti*. 
loi  même  serait,  à  elle  seule,  la  preuve  que  le  théôricon 
n’avait  pas  été  définitivement  aboli.  Mais,  en  outre 
nous  savons  que  Démosthène  lui-même  fut  membre  dj 
ce  collège,  après  Chéronée16;  et  Aristote,  dans  la  Connu - 
tution  d'Athènes ,  en  parle  comme  d’une  institution 
encore  existante17.  Nul  doute,  cependant,  que  les  dis¬ 
tributions  n’eussent  été  ramenées  à  une  mesure  raison¬ 
nable.  La  prospérité  financière  d’Athènes  sous  l’admi¬ 
nistration  de  Lycurgue,  les  constructions  coûteuses 
élevées  à  cette  époque,  en  sont  de  sûrs  garants", 
Pendant  la  période  macédonienne,  nous  ne  trouvons 
plus  aucune  trace  du  théôricon 19.  O.  Nayabbe. 
T1IÉÛROOOKOI  [tuéôroi]. 

THÉOROI  (("tempo; i .  — Ainsi  que  l’indique  l’étymologie1 
du  mot,  théôros  a  désigné  tout  d’abord  simplement  un 
spectateur2.  Mais,  déjà  dans  Théognis3,  on  le  trouve 
employé  dans  un  sens  plus  spécial4,  qui  ne  tarda  pas  à 
se  préciser  encore.  C’est  ainsi  que,  chez  Épicharme5,  le 
mot  Qeapo;  sert  de  litre  à  une  comédie  où  sont  mis  en  scène 
les  ambassadeurs  religieux  envoyés  aux  fêtes  de  Delphes, 
et  nous  avons  des  fragments  d’une  tragédie  d’Eschyle 
que  les  anciens  appellent  ©eoipo't  vj  To9[Ataatai  \ 

Le  sens  technique  et  spécial  du  mot  esL  celui  qui  nous 
occupera  ici  ;  c’est,  d’ailleurs  le  seul  que  connaissent  les 
inscriptions  7.  Mais,  même  dans  son  emploi  technique,  le 
mot  théôros  s'applique  à  deux  catégories  différentes 
d’ambassadeurs  religieux  que  nous  aurons  à  distinguer 
nettement.  En  effet,  si  les  textes  littéraires,  a  côté  du 
sens  très  général  de  «  spectateur  »,  ne  connaissent  guère 
que  les  théores  envoyés  par  les  États  grecs  pour  consulter 
l’oracle  de  quelque  grand  sanctuaire  ou  pour  assister 
aux  fêtes  religieuses  auxquelles  ils  avaient  été  conviés, 
les  inscriptions  nous  fournissentd  abondants  documents 
sur  une  catégorie  de  théores  qui  étaient  chargés  dan- 
noncer  à  l’étranger  les  fêtes  de  leur  patrie  et  d  y  inviter 
les  autres  Hellènes.  On  pourrait  appeler  ceux-ci  les 
théores-hérauts ,  pour  les  distinguer  des  premiers  qui 
sont  des  théores-spectateurs.  Essayons  maintenant  de 
grouper,  au  sujet  de  ces  deux  classes  Lrès  nettement  dis 
tincles,  les  renseignements  que  nous  fournissent  ha 
textes  et  les  inscriptions. 

I.  Les  délégations  solennelles,  par  lesquelles  les 
grecs  se  faisaient  représenter  aux  fêles  religieux  ?  d 


caisse  du  théorique  devait  subvenir  à  certaines  dépenses  extraordinaires  impor¬ 
tantes  telles  que  la  reconstruction  des  chantiers  maritimes,  de  l'arsenal,  1  entre¬ 
tien  des  routes  (Aesch.  L.  Dinarch.  Ado.  Dem.  90;  Pbilocli.  ap.  Harpo- 
crat.  s  v.  —  1  Sur  l'effet  démoralisant  des  distributions  vov.  Aristote 

i’olit  11  4  10,  p.  162"  ai  Tlieopomp.  ap.  Allicn.  IV,  106  D  et  Harpocr. 
5  r  £u>ua,’;;  Justin.  VI,  9.  -  2  Scl.ol .  Dem.  01.  I,'l,  p.  33,  11.  -  3  Liban. 
L  !  _  4  Scbafer  (O.  I.  1,  p.  2081  et  Blass  [Alt.  Iteredsamk.  111,  1, 
p  277)  croient  à  son  existence.  -  5  C'est  l'opinion  soutenue,  après  Sauppe, 
par  Weil,  O.  I.  p.  163.  —  6  §  12.  -  7  Weil  cile  Dem.  Cherson.  40  où  les 

mots  s'appliquent  à  des  personnages  encore  vivants.  -  8  C'est 

la  date  adoptée  par  Weil,  O.  I.  p.  163  el  Blass,  O.  I.  III,  4,  p.  270  ;  Schaier, 
O  l.  Il,  p.  82,  place  en  350  la  motion  d'Apollodoros.  —  9  [Dem.]  Adv.  JScaer. 
4  gf,  10  Mais  l'accusateur  avait  proposé  une  amende  de  15  talents,  qu  Apol¬ 
lodoros  eut  été,  naturellement,  hors  d'état  de  payer  el  dont  le  non-paiement  eût 
entraîné  Vatimie.  —  “  U  est  vrai  que,  selon  le  scholiaste  de  Démosthène,  la 
prétendue  loi  portant  peine  de  mort  n’aurait  été  proposée  par  Eubule  que 
postérieurement  à  la  condamnation  d'Apollodoros.  mais  Weil  prouve  que  cela 
ne  neut  être  (O.  I.  p.  163  sq.).  -  Ci  Philocli.  ap.  Ilarpocr.  a.  v.  !«.'««.  -  13 
Vit  dec  orat.  Mi  F;  C.  i.  att.  Il,  739;  cf.  Scinder,  dans  lih.  Mus.  XXXIII, 
4J1  _  ,4  Eulre  337-329  selon  Boeckh.  O.  L  11.  p.  53*.  n.  328;  après  330,  selon 

j!’*.',  f ,  I  il  p.  213.—  U»  Aesch.  Adv.  Ctes.  25.  —  16  Aesch.  O.  I.  24; 

"  C  |  _  n  §  43  ;  47.  —  18  Schâîer,  O.  I.  III.  p.  83.  —  Fickelscherer, 

De'theoric.  Athéniens,  pe’euniis,  p.  36.  -  Bibuocbaphik.  Entache,  De  me.rcede 


judicum,  1839  ;  Weslermann,  arl.  theomca  dans  la  l lealencyclopuihe  "  1  1  ■' 
1852;  Oncken,  Athen  and  Sellas,  1866,  11,  p.  30  sq.  ;  H.  Weil,  éd.  des  Harimj 
de  Démosthène,  1873,  p.  7G,  157  s(|.  163  sq.  ;  Bcnndorf,  Beit)  ci  gu  M 

attisclien  Theatirs  (Zeitschr.  für  ôsterr.  Gymnasien ,  XXVI,  187a),  P-  ~ 

C.  Pllug,  Die  Einführung  des  Soldes  in  Athen  und  ihre  polit.  Fo 
Fickelscherer,  De  theoricis  Atheniensium  pccuniis,  1877;  Becker  clJ‘"  '  ^ 
Ides ,  III  (1878),  p.  190;  A.  Schaefer,  Demosthenes  und  seine  Zcit ,  2'"  ■ ■  ^ 

p.  199  sq.;  Il,  p.  143  sq.,  231  sq.,  307  sq.  et  passim  ;  F.  Blass,  Die 
stànde  A  thens  im  4.  Jahrhundert ,  1 885,  p.  1 4  sq.  ;  A .  Boeckh,  DieStaats  *  ^ 

der  Athener ,  3»  éd.  1886,  I,  p.  274  sq.  et  passim  ;  Alb.  Muller, 
griechischen  Bilhnenalterthümer,  188G,  p.  347  sq.  ^ 

THÉOROI.  —  1  La  forme  doricnnc  Otaoô;  rend  très  probable  ^',-lll( 
î?i«,  cf.  E.  Boisacq,  Dictionn.  étymol.  de  la  langue  grecque,  p.  3bb  ^ 
le  sens  qu’on  trouve,  par  ex.  Aeschyl.  Prom.  118  ;  Choeph.  -DM  p0m 

391  (Nauck);  Eurip.  Ion,  1076;  Plat.  Leg.  951  A;  Uespubl.  40/  b  ;  j  ,  |f|]l0t 
1336  B.  —  3  Thcogu.  805  (Bergk,  Poet.  Lyr.  Gr.  4'  éd  ll.^p.  180>  . 
désigne  ici  celui  qui  va  consulter  un  oracle,  comme  dans  soph-  el Ç  ^  « 
Oed.  Tyr.  114;  Eurip.  Itippol.  792-807;  Thucyd.  \,  16,  2,  •I"ax  ;  442 -'| 

—  5  Lorenz,  l.eb.  u.  Sclirift.  des  Epicharmos,  Berlin,  1864,  p.  ,ésell. 

—  G  A.  Nauck,  Trag.  Graec.  J'ragm.  2»  éd.  p.  20  sq.  —  7  Les  textes  nom^,.  ^ 
lent  assez  souvent  aussi:  Thucyd.  VI,  31;  Plat.  Leg.  950  D-E  ,  e"  .  cltt-cs 
presb.  128;  Mid.  115;  Arist.  'AO.  -01..  56,  3.  Les  inscriptions 

p’ us  loin. 
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notamment  au 


x  grands  jeux  publics,  portaient  le  nom 


,.1  n.  1366).  Elles  étaient  composées 
,lr  theùrim  G-  11  >  1  '  .  „  ,  .  ,  . 

'  |  agsndeurs,  nommés  thrôroi  -,  dont  le  nombre 

Priait  beaucoup3,  et  qui  étaient  choisis  généralement 
‘  ■  i,.a  familles  honorables  et  aisées4.  Des  pèlerins, 
muvenL  assez  nombreux  mais  qui  n  avaient  aucun 
caractère  officiel,  se  joignaient  d’ordinaire  à  la  théorie  6. 
A  sa  tète  était  placé  \'archithéore\  qui  était  chargé  d’y 
maintenir  le  bon  ordre  et  de  lui  donner  le  plus  grand 
(.idnl  -,  n  était  désigné  par  l'État8,  et  ses  fonctions, 
parfois  très  onéreuses9,  constituaient,  à  Athènes  par 
exemple,  une  liturgie 10  (t.  III,  p.  1096).  Quoique  la  cité 
prit  d’ordinaire  à  sa  charge  une  parLie  des  frais  de  la 
théorie",  les  dépenses  extraordinaires  étaient  presque 
toujours  assez  élevées,  tant  pour  les  théores  que  pour 
l’archithéore,  parce  qu’il  importait  à  l’honneur  de  la 
nation  que  ses  représentants  fissent  à  l’étranger  très 
brillante  figure.  Ils  voyageaient  en  grand  appareil,  cou¬ 
ronnés  de  (leurs,  sur  des  chars  richement  ornés12.  Plu¬ 
tarque  13  rappelle  les  dépenses  considérables  que  lit 
Nicias  lorsque,  en  qualité  d’archithéore,  il  conduisit  la 
théorie  athénienne  à  Délos14  (voir  plus  haut,  t.  III, 
p,  57)  et  les  offrandes  somptueuses  qu’il  laissa  dans  l’ile 
d’Apollon13.  Textes  et  inscriptions  s’accordent  d’ailleurs 
pour  nous  laisser  deviner  qu’à  toutes  les  époques  les 
frais  des  théories  ont  été  très  élevés. 

Arrivés  à  destination,  les  théores  avaient  pour  mis¬ 
sion  d’assister,  comme  représentants  officiels,  aux  jeux 
publics  et  aux  sacrifices  et  d’offrir,  tant  en  leur  propre 
nom  qu’en  celui  de  leur  patrie,  aux  sanctuaires  de  l’État 
qui  les  recevait,  les  offrandes  10  dont  ils  étaient  chargés. 
C’est  alors  aussi  que  se  plaçait  la  consultation  de  l’oracle, 
qui  faisait  parfois  partie  de  leurs  fonctions. 

Ils  faisaient  eux-mêmes  des  sacrifices  et  recevaient 
sans  doute  une  part  des  victimes  dans  les  sacrifices 
solennels  auxquels  ils  assistaient;  en  outre,  ainsi  que 


nous  1’apprennent  les  inscriptions  de  Samolhrace  ils 
recevaient  parfois  le  titre  de  proxènes  18  et  de  bienfai¬ 
teurs,  comme  c’était  assez  régulièrement  le  cas  pour  les 
théores  hérauts  dont  nous  parlons  plus  loin. 

Les  théories  de  ce  genre  étaient  extrêmement  nom¬ 
breuses  et  il  serait  sans  intérêt  d’énumérer  ici  celles 
que  nous  connaissons  ;  mais  il  faut  signaler  au  moins 
celles  que  nos  documents  citent  le  plus  fréquemment. 
Non  seulement  Athènes  envoyait  des  théories  aux  fêtes 
qui  se  célébraient  en  Attique19,  mais  encore  et  surtout 
elle  prenait  une  part  importante,  et  sur  laquelle  nous 
n’avons  plus  à  insister,  aux  fêtes  de  Délos20  [délia  i  et  de 
Delphes21  [pytiiia].  Des  théories  athéniennes  assistaient 
naturellement  aux  jeux  Olympiques,  Néméens  22  et  Isth¬ 
miques,  mais  aussi  aux  fêtes  de  Thespies  23  et  de 
Thèbes  24.  Les  clérouques  de  Lemnos  et  de  Délos 
envoyaient  des  théores  à  Athènes  2‘,  ainsi  que  les  M i I é- 
siens26  et  Ariarathes  V,  roi  de  Cappadoce 27.  Samolhrace 
recevait  des  théories  de  Thasos,  de  Sanè  en  Chalcidique. 
de  Maronée  et  d’Abdère  en  Thrace,  de  Dardanos  et  de 
Lampsaque,  de  Cyzique  et  de  Chalcédoine,  de  Cymè  et 
de  Myrina,  d’Érésos,  du  roi  Attale  II  de  Pergame,  de 
Priène,  Ëphèse,  Colophon,  Téos,  Clazomène  et  Samos, 
des  villes  doriennes  de  Cos,  d’Astypalée,  d’Halicarnasse, 
de  Gortyne;  de  Caunos,  Alabanda  et  Stralonicée  en 
Carie  28  ;  cette  énumération  étendue,  que  nous  four¬ 
nissent  les  listes  de  Samothrace,  nous  permet  de  nous 
faire  une  idée  de  l’extension  considérable  qu’avait  prise 
la  renommée  de  certains  sanctuaires  du  monde  grec. 
Nous  sommes  rarement  aussi  bien  documentés  que  pour 
Samothrace,  mais  nous  verrons  plus  loin  que  nos  listes 
de  théorodoques  complètent  ces  renseignements  sur  plus 
d’un  point.  À  côté  des  théores  de  Rhodes  envoyés  à 
Délos  29,  à  Alexandrie30,  à  Samothrace31,  on  voit  arriver 
à  Rhodes  même  des  théories  de  Cyzique  32,  et  d’Euinène  II 
de  Pergame  33.  Mais  surtout  l’activité  des  artistes 


1  Xenoph.  Mcmor.  IV,  8,  2;  Plat.  Phaed.  58B;Polyb.  XXXI,  3,  12  ;  Ael.  Aris 
I.  I,  S  25  (éd,  Dinrlorf).  Arislophane  a  personnifié  ©Eiupia  dans  sa  comédie  intitulé 
U  1  ai  J ,  523  S(| .  2  Harpocr.  S,  V.  6  •  il,  p  ix  à  "  Desioqi  |aevtoi  XÉy  ovrai  où  fiôvov 

(IcHTHi,  aUà.  xm  oi  et;  Oeoù;  nepudieex.,  ;  Scliol.  Arislopll.  Pax,  312  :  8euipoù;  èxàloi 

Toù,  àlîo  Tmv  TÔAEWV  S^OUIO.  EX  IEE[ETEOp.ÉvOU;  ffUvôÙffOVTOt;  ECCEl  ET 'J  [ITlUV/j -.Upî-EOna;  AllOUOl 

de  vocab.  diff.  s.  v.  (éd.  Valckenaer,  p.  68)  ;  Hesych.  s.  v.  Oxiupixo-;;  ;  Plut.  Demet. 

I  h  ’  •  C  Pst  aussi  lc  le™c  employé  constamment  par  les  inscriptions.  Il  n’v  a  que  tri 
|HU  d  exceptions  ;  par  es.  O.  Kern,  lnschr.  von  Alagnesia ,  Berlin,  1900,  n“  52,  oi 
ans  tin  ri<  crcl  qui  osl  probablement  de  Mytilène,  des  lliéores  sont  appelés  itçEofâ 

cl  ,llller  'on  Gaertringen,  lnschr.  von  Priene,  Berlin,  1906,  n»  108,  1.  23i 
il.  Homolle  a  déduit  du  nombre  des  Otwpixâ,  mentionnés  dans  u 

|  jm  entai  i  (  inédit  de  Délos,  que  les  théores  et  les  membres  du  chœur  étaient  cei 
I  *  *  ambassade  menée  par  Nicias  (t.  Il,  p.  57),  mais  nous  ne  savons  con 

M>cn  ce  nombre  se  décomposait.  11  semble  qu’en  général  les  théores  officie 

I I  .  ,  * V  * 1  ‘ * S  ,l^‘s  «ombreux.  Les  artistes  dionysiaques  de  Téos  envoient  tro 
envoyé  3  ^  agUf ‘e  ('/nschr‘  v ■  Magnes.  54,  1.  34  sq.);  et  les  listes  de  tbéore 
naj;ran:0lr,ac,îen  mentionnent  généralement  deux  ou  trois  par  cité  (Conzi 
osl  vr-  U,l,,1011*  N eue  lnters’  aut  Samothrakei  II  [Vienne,  1880],  p.  96  sq.)  : 
nombreux  M ,|eMUf°irL^al,,6?i0ns  onvoïés  avec  ,a  ^yl^aïde  sont  beaucoup  pli 
aux  mômes  famille  *'  ’  t1912]..1342)-  ~  4  lls  appartiennent  sans  doul 

montré m.'à  Àn  ■  S  |U<!  **  CS  q"‘  fourl!'S3aient  les  ambassadeurs.  M.  Sundwall 
Polit  Gescl,  J ];"eS’  r  r-|V'  S'’  C  élaient  lcs  rai,lill('s  aisées  ( Epigr .  Beitr.  z.  sozia 
étaient  choisi,  1  T  P’  39  8fl  )■  les  Ll,éot'es  des  PythaïdE 

Pylhienà  a,/-*"*  esvlc,lles  familles  sacerdotales,  cf.  G.  Colin,  Culte  d'Apollo 
lef.  Z  ZtT  'In53  5'1'  -  6  Thuc*d’  "I,  m  ;  V,  18,  ,  ;  Ai  istopli .  Pax,  31 
Arniin,  11  ,,  2S4*°"  [I  ar‘8’  l904T  P-  45  ot  P-  82)  :  l>'o  Cbrysost.  XXVII,  5  (é< 
tantôt  4v/t 0:W,o,  t  .a,^?Cr  '  v '  —  6  Pour  la  forme  du  mot,  qu’on  écr 

p.  12|.  _i  7  .  au,(Jl  &o-/E()*u>poç,  cf.  Homolle,  Bull.  corr.  hell.  XV  (1891 

«i»  [C..nbri,|«e  '  bem0Sl1'’  MUL  115  <cf-  Mil-  W-  W.  Goo, 

">*•56,  3.  11  nom  ai!  **’’  Anst’  Eth-  Nieom.  IV,  2,  2.  —  8  Arist.  ’A 

cf-  Michel  Su,.,  i  ■  |  a'  0IS  Ï  av°ir  plusieurs  arebilbéorcs  dans  une  môme  théorie 
~  9  L>sias-  XXI-  31  Arist.  Eth.  Eicon,  ,oc.  ci 
élait  une  litu,.„:  ,  US.’  ’ l<eA‘  ^Iferf.  I,  p.  501.  À  Priène  aussi  l'arcbitbéor 
Mhen.  3"  éd.  |  ’n  n'  Pr,cne’  174-  '•  23  sq.  —  H  Boeclli.  Slaatsh.  dt 

yj.’  '  (ün  ïoil  P31'  ce  teste  que  le  temple  de  Délos  intervena 


aussi  dans  les  frais  considérables  de  la  théorie;  Michel,  Becueil,  577.  A,  1.  33  sq.). 

—  12  Hesych.  S.  V.  ÔEwpiXm;  :  ÉuTEoavouv  yàp  oi  0Eùipoi  Tàç  irr.v a;.  —  13  Plut.  EicidS, 
3,  4-5.  —  14  C'était  la  grande  procession  qui'  transportait  le  vaisseau  sacré,  la  SEmpi; . 
Herod.  VI,  87;  cf.  Plat.  Phaed.  58  B.  —  15  plut.  Nie.  3.  11  offrit  entre  autres  un 
palmier  de  bronze  et  fil  présent  au  temple  de  Délos  d'un  champ  d'une  valeur  de 
dix  mille  drachmes.  —  16  Dillenberger,  SyU.  2'  édit.  588,  I.  15:  Corp.  Jnscr. 
Graec.  2860  (cf.  Homolle,  Bull.  corr.  hell.  Il  [1878],  p  327)  ;  lnschr.  von  Priene. 
5,  1.  10;  Il  Macchah.  IV,  19  sq.  ;  Hesych.  s.  v.  t.upn»;.  —  n  Neue  Unlers.  auf 
Samothrake,  II,  p.  99.  —  18  Ou  inscrirait  à  Samolhrace  les  noms  des  lliéores  ainsi 
honorés  sur  les  parois  du  vieux  temple,  qui  était  le  monument  le  plus  vénérable  de 
la  ville  :  M.-E.  Meier.  Comm.  de  proxenia,  p.  24;  O.  Rubcnsohn,  Alysterienlieilig- 
tümer  in  Samothrake,  Berlin.  1892,  p.  142.  —  <9  A  la  fêle  de  Poséidon  à  Sunium  : 
Herod.  VI,  87;  cf.  Schocmann,  Opusc.  1,  p.  315  sq.;  I.ysias,  XXI,  5.  A  la  fête  de 
Dionysos  à  Brauron,  Aristoph.  Par,  873-4  , Suidas,  s.  ».  li.aupùv,  cf.  Schoemann- 
Lipsius,  Griech.  Altert.  Il,  p.  521.  —  20  Plut.  Thés.  23;  Plat.  Phaed.  58  BC  ; 
ToepfTer,  Beitr.  2.  griech.  AUertumsw.  p.  118  ;  Pfulil,  De  Athen.  pompis,  p.  106. 

—  2t  Thucyd.  V,  1  sq.;  Demosth.  Parapresb.  128  ;  Cli.  Michel,  Becueil,  131  ;  Id. 
Supplém.  1541.  Strabon  (IX.  2.  p.  404)  et  Hésychius  (s.  ».  ânipurTEi  Si  '6iç[iaTo;)  ne 
distinguent  pas  les  lliéores  des  Pythaïstes,  qui  faisaient  partie  de  la  théorie  athé¬ 
nienne  envoyée  à  Delphes.  Au  contraire  les  inscriptions  les  distinguent  toujours, 
et  M.  G.  Colin  fait  remarquer  que  les  Pythaïstes  avaient  sans  doute  une  part  plus 
active  à  la  fête,  en  exécutant  des  chœurs.  Les  premiers  ont  toujours  pour  arclii- 
théore  l'un  d'entre  eux,  tandis  que  l'archithéore  des  Pythaïstes  est  le  chef  de  a 
Pytliaïde;  Culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes,  p.  41  =  houilles  de  Delphes,  111 
(Épigraphie),  2,  p.  25.  —  22  /nscr.  graec.  Il,  181.  —  23  ’bid.  Il,  490.  —  24  Ibid. 
Il,  3,  1358.  —  23  Ch.  Michel,  Supplém.  1510  ;  hl.  Becueil,  103  ;  cf.  I‘.  Foucart, 
Mêm.  sur  les  colonies  athén.  1878,  p.  383.  —  2G  lnscr.  graec.  Il,  442  ;  cf.  B.  Haus- 
soullier,  Ét.  sur  l'hist.  de  Milet,  p.  219.  —  27  Bull.  corr.  hell.  XIX  (1895),  p.  540 
sq.  =  Dillenberger,  Or.  graec.  inscr.  352.  —  23  Neue  Unlers.  auf  Samothr. 
Il,  p.  96  sq.;  P.  Monceaux,  Proxénies  grecq.  p.  296  sq.  —  29  Michel.  Becueil,  594, 
1.  1  12  (279  av.  J.-C.).  —  30  E.  Premier,  Hermes,  XXIX  (1894),  p.  534  ;  cf.  H.  van 
Gelder,  Gesch.  der  allen.  Bliod.  La  Haye,  1900,  p.  264  et  471.  —  SI  Kern.  Athen. 
Mitt.  XVIII  (1893),  p.  365  sq.;  cf.  H  .  van  Gelder,  Op.  t.  p.  264  et  463  sq.  — 32  H  s'agit 
celle  fois  de  lliéores  Itérauls  venus  pour  inviter  les  Rliodiens  à  des  fêtes  religieuses 
de  Cyzique  ;  Samml.  Griech.  Dial,  lnschr.  3752.—  33  H.  vau  Gelder,  Op.  I.  p.  264- 
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dionysiaques  esl  très  grande  dans  ce  domaine1.  Ceux 
d’Athènes  envoient  des  théores  avec  des  chœurs  à 
Delphes  2  ;  ceux  de  Téos  à  Magnésie  du  Méandre  \ 
ceux  de  l’Isthme  à  Thespies4,  et  naturellement  ils  en 
reçoivent  à  leur  tour6. 

11.  On  a  connu  de  bonne  heure  en  Grèce  les  ambas¬ 


ment  heureux,  de  l’inauguration  d’un  nouveau  ivL, 

O*''- 


sades  chargées  d’annoncer  aux  cités  étrangères  les  fêtes 


religieuses  de  leur  patrie  et  de  proclamer  la  trêve  sacrée 
qui  en  rendait  possible  la  fréquentation,  mais  il  ne 
semble  pas  que  les  membres  de  ces  missions  aient  porté 
dès  l'abord  le  nom  de  théores.  Tandis  que  ceux  d’Olym- 
pie  et  d'Éleusis  s’appelaient  spondophoroi,  il  est  probable 
que  les  autres  portaient  le  plus  souvent  le  nom  de  irpécr- 
fisiç ou  de  irpeofSeuTotî 6  [legati],  puisque  aussi  bien  c’est 
un  terme  qui  les  désigna  parfois  encore,  même  quand 
celui  de  théores  eut  commencé  à  leur  être  appliqué’. 
Mais  lorsque,  à  l’époque  hellénistique,  la  création  de 
grands  jeux  analogues  à  ceux  d’Olympie  et  de  Delphes 
tend  à  se  multiplier  sur  tous  les  points  du  monde  grec, 
on  voit  naturellement  se  multiplier  aussi  les  ambassades 
chargées  de  les  annoncer  et  c’est  le  moment,  semble-t-il, 
où  des  théores  furent  investis  de  ces  fonctions.  C’est  là 
un  des  faits  nouveaux  dont  nous  devons  la  connaissance 
à  l’épigraphie,  car  les  textes  sont,  sur  ce  point,  presque 
complètement  muets.  Grâce  aux  inscriptions,  on  a  pu 
dresser  8  un  catalogue  assez  long,  et  sans  doute  incom¬ 
plet,  des  fêtes  nouvelles  établies  en  Grèce  au  cours  du 
me  et  du  11e  siècle  av.  J.-C.,  et  annoncées  aux  villes 
helléniques  par  des  ambassades  solennelles.  Ce  sont, 
dans  l’ordre  chronologique,  les  ttolémaia9,  à  Alexan¬ 
drie,  vers  280  ;  les  sôtèria  10,  à  Delphes;  les  Megala 
Asclapieia  n,  à  Cos  ;  les  mouseia  12,  à  Thèbes  ;  les 
Didymeia  à  Milet  ;  les  Posideia  *\  à  Ténos;  les  Leuco- 
phryena15,  à  Magnésie  du  Méandre  ;  les  Ptoïa 16,  à  Acrae- 
phiae  ;les  Hyakinthotrophia  17,  àCnide  ;  les  niképiioria  18, 
à  Pergame  ;  les  antigoneia  19,  à  Sicyone  ;  les  Athenaia 
et  Eumeneia20,  à  Sardes  ;  les  jeux  fondés  en  l’honneur 
d’Antiochus  Ëpiphane21,  à  Daphné  près  d’Antioche;  les 
lvoreia 22,  àCyzique  ;  enfin  de  nouvelles  fêtes  en  l’honneur 
d’Apollon  Ptoios 23,  à  Acraephiae,  tout  à  la  fin  du 
ne  siècle.  Les  formalités  observées  dans  la  formation 
des  théories  chargées  de  l’annonce  de  ces  fêtes  sont 
bien  connues  maintenant  grâce  aux  documents  abon¬ 
dants  fournis  par  les  fouilles  de  Magnésie24.  On  a  pu 
en  tirer  une  quantité  de  détails  qui  éclairent  presque 
toutes  les  parties  du  sujet.  Nous  n’aurons  qu’à  les 
résumer  ici. 

Ouand  donc,  à  la  suite  d’un  événement  particulière- 


ou  de  la  manifestation  éclatante  d’une  divinité,  un  État 
décrétait  la  fondation  de  jeux  solennels,  accessibles  J 
tous  les  Grecs,  il  avait  d’abord  à  nommer  les  lhéovi.s  I 
chargés  de  porter  de  tous  côtés  les  invitations.  Chaque 
ambassade  était  formée  généralement  de  deux  ou  trois 


théores,  et  parfois  dirigée  par  un  archithéore  mais  ce : 


dernier  point  n’était  pas  essentiel,  car,  comme  pour ]es 
ambassades  civiles 20,  on  voit  assez  souvent  les  membres 
de  la  théorie  former  un  collège  dans  lequel  tous  ont 
des  droits  égaux27.  Au  début,  ainsi  que  nous  l’avons 
indiqué,  il  semble  bien  que  c’étaient  des  théores-spec. 
tateurs  qui  étaient  chargés  des  fonctions  de  hérauts  1 
C’est,  par  exemple,  ce  qui  euL  lieu  pour  les  théores  de 
Cos  28  qui,  envoyés  pour  assister  aux  Itonia,  en  ThesJ 
salie,  furent  invités  à  annoncer  les  Asclapieia  de  leur 
patrie,  tandis  que  leurs  concitoyens,  envoyés  aux  fêles 
du  sanctuaire  de  Samothrace,  durent  faire  la  même 
annonce  à  Chios  et  dans  d’autres  villes  encore.  Dans  la 
suite  les  deux  fonctions  ont  été  toujours  nettement  dis- ] 
tinguées,  et  les  théores  que  l’on  chargeait  exclusivement  1 
du  rôle  de  hérauts  recevaient  en  partant  des  indications 
précises  sur  l’itinéraire  au  cours  duquel  ils  auraient  à] 
accomplir  leur  mission.  Les  inscriptions  de  Magnésie! 
sont  si  nombreuses  et,  en  général,  si  bien  conservées! 
qu’on  a  pu  déterminer  ainsi  l’itinéraire  d’une  vingtaine 
des  diverses  théories  qui  furent  chargées,  à  la  lin  du 
iiie  siècle  av.  J.-C.,  d’inviter  les  villes  grecques,  à  assister 
aux  fêtes  instituées  en  l’honneur  d’Artémis  Leuko- 
phryénè  et  à  reconnaître  le  droit  d’asile  de  son  temple11! 
On  voit,  par  exemple,  une  même  théorie  visiter  successi¬ 
vement  Athènes30,  Chalcis31,  Érétrie32,  la  Béotie 3:1  et  la 
Phocide34,  tandis  qu’une  autre  va  en  Acarnanie1,  et  en 
Épire 36 ;  une  autre  théorie  encore  parcourt  Sicyone37, 


Argos38,  Mégalopolis  39  et  la  Messénie  40,  puis 


deux  de 


ses  membres  s’en  détachent  et  vont  1  un  en  Acliaïe 41  et 
l’autre  à  Corinthe42.  Il  va  de  soi  qu’à  l’époque  hellénis-  j 
tique,  les  souverains  grecs  d’Égypte  43  et  d  Asie,  les 
Ptolémées  comme  les  Séleucides  44,  les  rois  de  Pcrgamej 
comme  ceux  de  Macédoine,  reçoivent  la  visite  de  ces 
théores.  Tout  naturellement  aussi  on  les  adresse 
aux  grandes  corporations  d’artistes  dionysiaques  j 
[dionysïaci  artifices],  dont  le  concours  était  indis¬ 
pensable  pour  assurer  à  la  nouvelle  fête  tout  l’éclat 
désirable. 

Une  subvention  destinée  à  couvrir  les  frais  de  ces 
voyages  était  accordée  aux  membres  des  théories, 
recevaient  avant  de  se  mettre  en  route  des  instruction! 


1  F.  Poland,  tiesch.  des  griech.  Vereinswesens,  p.  410.  —  2  /lui/,  corr. 
hell.  XXX  (1906),  p.  270.  —  3  lnschr.  von  Magnes.  54.  —  4  Cil.  Michel, 

Recueil  1012.  _  B  lnschr.  von  Magn.  89;  Dittenbergcr,  Or.  graec.  inscr. 

352,  6  Michel,  Recueil,  699  ;  Corp.  inscr.  gr.  2670  ;  Dittenbergcr,  Or. 

graec.  inscr.  305  ;  lnschr.  von  Magnes.  23,  31,  32,  54,  59,  etc.  ;  cf.  Boesch, 

0«c»oo;.  p.  9.  7  Le  terme  technique  pour  désigner  la  proclamation  des  fêtes  est 

;  aussi  les  théores-hérauts  des  Pylhia,  des  Néméa  et  des  lsthmia  sont 
ordinairement  appelés  ol  tb  noOia  limyyéXXovTE;, etc.  —  3  La  liste  que  nous  donnons 
ici  est  empruntée  au  livre  de  M.  P.  Boesch,  0eu>fo;,  Berlin,  1908,  qui  a  fait  une 
étude  très  complète  des  théores-hérauts,  en  laissant  de  côté  tout  ce  qui  concerne 
notre  première  catégorie.  Nous  lui  empruntons  pour  ce  second  paragraphe  et  pour 
la  théorodoquie  les  principaux  éléments  de  son  traiail.  —  9  Michel,  Recueil ,  373. 

_  iO  IJ.  Ibid.  128  et  365.  —  11  Paton-Hicks,  Inscr.  o/'  Cos ,  20;  R.  Herzog 

Archaeol.  An:.  1903,  p.  9  et  197;  1905,  p.  11.  —  12  Michel,  Recueil,  1012. 

_ 13  n.  Herzog,  Sitz.  Ber.  der  Berl.  Akad.  1905,  p.  981  sq.  —  14  Michel,  Recueil, 

_ 3  cf,  Boesch,  Op.  cil.  p.  428  sq.  —  15  lnschr.  von  Magnes.  16-87;  Michel, 

Supplém.  1495  ;  cf.  Boesch,  Op.  cil.  p.  139  sq.  —  16  Michel,  Recueil,  699  (cf. 
Boesch,  Op.  cil.  p.  23)  et  700.  —  17  R.  Herzog,  Archaeol.  Anz.  1905,  p.  11. 
_  18  Michel,  Recueil,  291.  —  ">  Polyb.  XXX,  20,  3  ;  cf.  Boesch,  Op.  cit.  p.  8. 


_  20  B.  Haussoullicr,  Bull.  corr.  hell.  V  (1881),  p.  383  ;  Dittenbergcr,  Or.  9  ' 

inscr  305.  -  21  Polyb.  XXXI,  3,  1.  -  22  Michel.  Recueil.  852.  -  *■  »  ^ 

Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890),  p.  59  sq.  ;  Michel,  Recueil,  230.-2  G  es 
des  réponses  faites  par  les  rois  et  les  Etats  grecs  aux  théores  de  Magne  -  > 
ont  livré  les  fouilles.  La  ville  du  Méandre  les  axait  fait  graver  sur  *  ^ 

temple  d'Artémis.  Elles  sont  maintenant  réunies  dans  le  volumc  f 
Die  Inschriften  von  Magnesia  am  Maeander,  Berlin,  1900.  U.  ,,  ^ 
Goett.  gel.  Anz.  1900,  p.  558  sq.  -  K  lnschr.  von  Magnes.  3a,  -  J 

-  26  F.  Poland.  De  légat,  graec.  public,  p.  7t.  —  27  C’est  l'usage  e  p  "  g  J 
dans  les  inscriptions  de  Magnésie.  -  28  Voir  l’inscription  publiée  par  •  ^  ^ 
Op.  cit.  p.  28,  et  qui  portera  le  n°  87  dans  le  Corpus  des  Inscriptions  ^ 
doit  publier  M.  R.  Herzog.  -  29  M.  Boesch  a  esquissé  un  tableau ‘  d 
itinéraires,  Op.  cit.  p.  31  sq.  -30  Michel,  Supplém.  i»o.  f  ni,l.  if 

Magnes.  47.  -  32  Ibid.  48.  -  33  Ibid.  25.  -  34  /M.  3*.  __  w  m . 

36.1 


_  36  Ibid.  32.  -  37  Ibid.  41.  -  38  Ibid.  40.  -  39  lbld.  38. 

-  41  Ibid.  39.  -  42  Ibid.  42.  -  43  Ditlenberger,  Or.  graec .  ^ 

-  44  Michel,  Recueil,  258.  -  48  lnschr.  von  Magnes.  54;  cette  am  ^  J 
sée  à  la  corporation  de  Téos  est  distincte  de  celle  qui  va  inviter  la  ' 

ibid.  53,  1.  75. 
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■  «aillées  el  le  texte  des  décrets  \  rédigés  spécialement 
dC -Iiacun  des  souverains,  des  États  ou  des  corpora- 
■ï  ',-i  c’-ip-i^sail  d’inviter.  Arrivés  à  destination,  les 
tliéores  avaient  à  faire  connaître,  avec  les  formalités 
us^e^s  en  pareils  cas  3,  le  but  de  leur  voyage  à  l’assem¬ 
blée  du  peuple,  et  à  attendre  la  réponse  qui  serait  faite 
.  ieur  proposition.  Les  formules  de  ces  réponses  sont 
justement  ce  que  nous  connaissons  le  mieux,  grâce  aux 
documents  de  Magnésie  3.  Les  souverains  donnent  à 
leur  réponse  la  forme  d’une  lettre4;  les  villes,  d’ordi- 
Inaire  celle  d’un  décret".  Les  points  principaux  en  sont 
presque  partout  les  mêmes  :  on  remercie  la  ville  des 
Magnètes,  on  la  loue  des  sentiments  de  piété  dont 
témoigne  sa  démarche;  on  accorde  la  reconnaissance  du 
droit  d’asile  et  des  jeux  qu’elle  sollicite  ;  on  promet  l’en¬ 
voi  de  théores  à  la  fête  nouvelle  ;  on  nomme  des  hôtes 
publics  chargés  de  recevoir  les  théores  (voir  plus  bas)  ; 
on  accorde  à  ceux-ci  une  indemnité  pour  les  sacrifices 
qu’ils  auront  à  accomplir6,  un  présent  en  argent  pour 
eux-mêmes7  et  une  offrande,  aussi  en  argent,  pour  la 
divinité  dont  ils  sont  venus  annoncer  la  fête8  ;  on  loue 
les  tliéores  présents  et  souvent  on  leur  accorde  les  titres 
de  proxène  et  de  bienfaiteur  9.  L’invitation  au  Prytanée 
manque  rarement  l0.  Enfin  le  décret  prend  des  mesures 
pour  assurer  la  publicité  de  la  décision. 

III.  Nous  avons  vu  que  les  théores  de  nos  deux  caté¬ 
gories  recevaient  l’hospitalité  dans  les  villes  où  ils  se 
rendaient.  Il  nous  reste  à  examiner  quelles  mesures 
étaient  prises  pour  leur  en  assurer  le  bénéfice.  A  l’épo¬ 
que  la  plus  ancienne,  on  les  hébergeait  parfois  dans  des 
bâtiments  publics  comme  ceux  que  les  textes  nous  font 
connaître  aCéos,  à  lénos,  à  Olympie  etailleurs  encore  **. 
En  général  cependant  il  semble  que  les  tliéores  devaient 
avoir  recours  aux  proxènes  de  leur  patrie  et  étaient 
reçus  par  eux  [IV,  p.  793],  Mais  lorsque  la  proxénie  fut 
devenue  surtout  une  distinction  honorifique  à  laquelle 
on  ne  voulait  plus  ajouter  de  charges  onéreuses,  les 
Etals  grecs,  ne  pouvant  plus  imposer  l’hospitalité  des 
theores  à  leurs  proxènes,  eurent  à  s’occuper  d’y  pour¬ 
voir  d'une  autre  manière.  Ils  créèrent  alors  une  classe 
nouvelle  d’hôtes  publics,  que  l’on  appelle  tuéôrodokoi. 
Lest  a, ns.  que  lorsque  la  ville  d’Asinè  en  Messénie  eut 
ctec.de,  a  une  époque  que  nous  ne  connaissons  malheu- 
cusement  pas  d’envoyer  des  théores  aux  Chthonia 

Hermione,  celle-ci  nomma  un  théorodoque  pour  rece- 

*•  rt  !rh- 3752>  ’• s;  insckr- 

^  VotolZmt,  Leipzig^ 

’A”h  **  ‘  n;te  ;*■  ~ 4  Jnschr-  *■  18  = 

Par  Cf.  Ibid  »,  ^ ;  Cl  la  lettre  sc  termine 

*  40  (réponse"  des  A,~  eXCepli°ns  s0,lt  lrès  ™e.t  par  es.  lnsckr. 

16  '"‘1.0  de  leur  décret).  _  t  r’*  *°?  "'C  de  lc,lro  ?  «»  Y  joignent  d’ailleurs 

'•  31  ^  50,  1.  53  ;  cf  ;  InSC,‘r ’ 

•  P'a  i  Boesch,  Op.  cit. 


,  „  ou.  p  74  _  7  a  u  1  '  ngCl’  fJermeS’  XXXVI  C»01 

,  p0’  ~  8  C’est  U*,,,..,  E„  '  ,  Appolé  i  Inschr.  v.  Magn.  42,  1.  1  ;  Si 
6°.  tf.  2*  ;  85, 1.  22  ;  87  T  soudai  de  100  drachmes  (Inschr.  v.  Man, 

cité  daPrès  Bocsch'  op  ;:r:  V-vt.!  m°"im  a  u'ois  miues  unsch,-.  «■  ^ 

noü: '[g  lla^l,'lauls  d  nt'a'iue  {Inschr.  ,,  MagnleTm^sV *■' ^  '' 
détail.  un  i,on  f  .  U  db,  1.  .0).  —  9  Voir  plus  haut,  p;  20ï 

u”  aSSa,ies;ot-  F.Poland,  I>,:  .  accor*'«  membres  des  diverse 

pr  Va,t  un  caiactère  rcb’gieux  etC’  \.9r°‘eC' pubL  P-  112  S(l-  -  !0  Cette  hospite 

P  Sa-'"n(!  Pirt’  /nschr ■  *  l/non  u  m  Pr  88116  Sac,'ilices-  au*t«ota  te*  théorc 
p’(  87; Paus*".  V,  15i ,  J  50,  80,  89.  -  1.  Hérod.  IV,  35,  3  ;  Strab. 

r*  ’ (cf’  *"*ch.  Op.  oit  '  '  ,  COni'-  -'  P‘  146  D’  -  ’2  ttlicbel,  JJeeâe.'i 
lied  T'  'nscr ■  352  ;  Cf  I-  J.  ’  hischr-  Priene,  lit;  Dittenbcrgei 
'■  «  '  l  û  S  ^  P'  *■  *»•  -  Miche 
2«  éd’  Clf ’  p-  108.  _  H  /,,,.  ;  erg.ei’  0r •  9raec-  inscr.  305,  1.  u  ;  Cl 

|  ’  -58,  261.  fiou  30,  38,  50  =  llitteuberger.  SyL 

ne  pouvons  énumérer  ici  tous  les  exemple. 


voir  ces  hôtes  qui  venaient  lui  faire  honneur12.  Puis, 
quand  surtout  l’épangélie  des  fêtes  nouvelles  eut  pris  le 
grand  développement  que  nous  avons  signalé,  les  Étals 
choisissent  dans  leur  sein  des  citoyens  auxquels  ils  con¬ 
fèrent  aussi  le  litre  de  théorodoque  et  qui  ont  pour 
mission  d’héberger  les  théores-hérauts'3.  Les  inscriptions 
de  Magnésie  nous  font  connaître  ainsi  les  noms  d’une 
vingtaine  de  citoyens  de  villes  diverses,  chargés  de  rece¬ 
voir  les  théores  de  Magnésie  quand  ils  reviendront  «à 
1  avenir  apporter  une  nouvelle  invitation  l4. 

Il  est  enfin  une  troisième  catégorie  de  théorodoques  ; 
ce  sont  ceux  qui  sont  nommés  théorodoques  de  certains 
temples.  Cette  dignité  est  conférée  à  des  étrangers  par 
l’État  qui  envoie  les  théores.  Nous  connaissons  jusqu’à 
présent  six  sanctuaires  qui  honoraient  ainsi  les  étran¬ 
gers  15.  Certains  d’entre  eux  ont  fourni  des  listes  assez 
étendues  de  leurs  théorodoques  16. 

Si  encore  une  fois  les  théorodoques  se  substituent  ici 
aux  proxènes,  c’est  pour  la  même  raison  que  plus  haut. 
La  proxénie  n’est  plus  qu’un  titre  d’honneur  que  les 
États  peuvent  distribuer  d’autant  plus  largement  que  ce 
litre  n’entraîne  plus  guère  de  charges.  La  théorodoquie 
en  imposait11.  Elle  s’accordait,  comme  la  proxénie,  à  la 
suite  de  services  rendus18,  mais  elle  constituait  une  dis¬ 
tinction  d’un  ordre  moins  élevé.  Aussi  ne  voit-on  jamais 
un  proxène  nommé  théorodoque,  tandis  que  le  cas  con¬ 
traire  est  fréquent19.  La  théorodoquie  n’était  recherchée 
que  comme  un  échelon  pour  parvenir  au  grand  honneur 
de  la  proxénie.  C’est  pourquoi  on  ne  trouve  générale¬ 
ment  dans  chaque  villequ’un,au  plus  deux  théorodoques 
d  un  même  temple  '20,  tandis  que  le  nombre  des  proxènes 
est  indéterminé. 

IV.  Enfin  il  faut  signaler,  en  terminant,  les  fonction¬ 
naires  qui  portaient  le  nom  de  théores21.  Outre  leurs 
fonctions  de  surveillants  des  affaires  religieuses,  ils 
paraissent  avoir  eu  parfois  un  rôle  politique  assez 
étendu.  On  en  connaît  à  Égine  22,  àMantinée 2i,  à  Tégée 2S, 
à  Naupacte  2S,  à  Tliasos26  et  à  Phasélis'27. 

Ch.  Michel. 

THEOXEM  A  i<r)do;ivta). — Nous  ne  nous  occupons  pas 
ici  de  la  question  générale  des  théoxénies.  On  trouvera 
des  indications  sur  ce  sujet  dans  la  partie  des  divers 
articles  consacrés  aux  divinités  grecques  qui  concerne 
le  culte  :  on  se  reportera  particulièrement  aux  articles 
dioscuju  et  lectisternium.  Nous  n’avons  à  mentionner  ici 


—  ,i»  M.  Boesch,  Op.  cit.  p.  1 L 3  sq - ,  en  a  dressé  la  lisle.  Ce  sont  Delphes,  Olympie, 
Argos,  Hermione,  Lousoi  et  Epidaure.  —  1G  La  lisle  des  théorodoques  de  Delphes  a 
été  dressée  par  M.  Boesch,  loc.  cit.  Pour  Olympie,  cf.  Michel.  Recueil ,  197  et  198; 
pour  Argos,  Id.  Ibid.  1312  ;  pour  Hermione,  Inscr.  Graec.  IV,  727  :  pour  Lousoi, 
A.  Wilhelm,  Jahresh.  d.  oesterr.  Inst.  IV  (1901),  p.  G4  sq;  pour  Épidaure,  on  a 
deux  grandes  listes  de  théorodoques,  Tune  géographique,  Michel,  Recueil ,  656  (cf. 
Boesch,  Op.  cit.  p.  36),  l’autre  chronologique,  Inscr.  graec.  IV,  925.  —  17  Ils 
avaient  aussi,  cela  \a  de  soi,  certains  avantages.  A  Olympie,  ils  prenaient  part  au 
culte,  Michel,  Recueil,  197,  1.  26.  Les  inscriptions  fout  d  ailleurs  fréquemment 
allusion  à  ces  avantages,  mais  presque  toujours  en  termes  très  vagues.  —  18  Ditten- 
berger,  Or.  graec.  inscr.  150  ;  Inscr.  graec.  IV,  928;  C.  Colin,  Culte  d'Apollon 
Pylkien ,  p.  165,  n°66.  —  19  Boesch,  Op.  cit.  p.  121. — 20  Ibid.  p.  123.  —  21  Gilbert, 
Griech.  Staatsalt .  II,  p.  328.  —  22  K.  O.  Muller,  Aeginet .  p.  134  sq.;  Schœmann- 
Lipsius,  Griech.  Altert.  1,  p.  150.  —  23Thucyd.  V,47.  —  2V  Xenoph.  Hell.X  1,5,  7. 

—  25  Michel,  Recueil ,  1420;  Inscr.  graec.  XII,  5,  527  ;  Nachmanson,  Athen.  Mitt. 
XXXII  (1907),  p.  7  sq.  —  26  Michel,  Recueil ,  869-71  ;  cf.  G.  Perrot,  Mém.  sur  Vile 
de  Thasos,  p.  42.  —  27  Th.  Homolle,  Mélanges  Nicole,  Genève,  1905,  p.  625  sq. 

—  Bibliogkaphie.  J.  Bovsen,  De  vett.  legationibus  iheoricis ,  Schleswig,  1827, 
4°;  M.  H.  E.  Meier,  De  sacris  legationibus  graec.  Halle,  1837,  4°;  Max  Heyse. 
De  legationibus  atticis,  Gœttiague,  1882;  F.  Poland,  De  légation,  graec.  publ. 
Leipzig,  1885;  K.  F.  Hermann,  De  theoria  Delphica ,  Gœltinguc,  1846,4°;  E.  Pfuhl, 
De  Atheniensium  pompis  sacris ,  Berlin,  1900, p.  103  sq.;  G.  Colin,  Culte  d’Apollon 
Pythien  d  Athènes ,  1905;  P.  Boesch,  ôewçô;,  Untersuchung  sur  Epangelie 
griechischer  Feste,  Berlin,  1908. 
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que  les  fêles  publiques  nommément  désignées  sous  le 
nom  de  ©Eoijiv-.a  ;  elles  sont  rares.  —  Les  Dioscures  sont 
par  excellence  les  dieux  des  tliéoxënies  :  on  trouvera  à 
l'article  DioscuRi,p.  256,  des  détails  sur  le  culte  théoxénique 
privé,  comme  celui  dont  il  est  parlé  dans  la  III'  Olympi¬ 
que  de  Pindare,  à  Théron  d’Agrigente 1 ,  ou  public,  comme 
celui  de  Sparte,  dont  parle  Pausanias2,  ou  celui  de 
Cyrène 3.  De  0so;svia  proprement  dites,  célébrées  en 
l’honneur  des  Dioscures,  nous  trouvons  trace  à  1  aros  , 
à  Ténos  5,  à  Céos  6. 

Les  Théoxénia  de  Delphes,  au  moisThéoxénios=  mars- 
avril,  s'adressaient  à  d'au  très  divinités.  D  après  un  texte  de 
Polémon  \  elles  étaient  célébrées  d’abord  en  l’honneur  de 
Lélo  et  des  Létoïdes.  Mais  nous  savons  maintenant  par 
deux  des  hymnes  retrouvés  à  Delphes  que  la  fête  s  adres¬ 
sait  surtout  à  Apollon  et  Dionysos.  L  hymne  de  1  Athé¬ 
nien  Cléocharès8  célèbre  l’épiphanie  d  Apollon  ;  or  nous 
voyons  par  un  texte  épigraphique  que  1  hymne  était 
destiné  à  être  chanté  aux  Ihéoxénies9.  D  autre  part 
l’hymne  à  Dionysos,  de  Philadamos  de  Skarpheia10, 
parait  également  destiné  aux  Théoxénies  ;  la  contamina¬ 
tion  du  culte  dionysien  et  de  l’apollinien  y  apparaît  d  ail¬ 
leurs  nettement.  Hérodote  parle  d’une  fête  delphique 
des  ©eosotvta",  à  l'occasion  de  laquelle  on  faisait  usage 
du  cratère  d’argent,  offrande  de  Crésus.  Comme,  dans  une 
inscription  delphique,  ce  même  cratère  d  argent  est 
mentionné  à  propos  des  ©soljevia12,  il  apparaît  que  les 
Théophania  d’Hérodote  sont  en  réalité  identiques  aux 
Théoxénia 13  :  c’est  loujours.la  fête  de  l’épiphanie  divine 
à  l’époque  du  printemps11. 

A  Pellène,  en  Achaïe,  il  y  avait  un  temple  d’Apollon 
©Eoïlvto;  15,  où  l’on  célébrait  en  l’honneur  du  dieu  —  et 
peut-être  aussi  d'Hermès16  —  des  Théoxénia  :1e  prix  delà 
victoire  dans  Taycov  consistait  en  argent.  Émile  Cahen. 

THERICLEA  VASA  (©ïipixXeioç).  —  Comme  on  l’a  dit. 
plus  haut  [calix,  p.  8oG2],  les  Thericlea  vasa  posent  un 
problème  assez  difficile  à  résoudre,  mais  qui  semble 
avoir  été  compliqué  à  plaisir  par  les  commentateurs 
modernes.  Si  l’on  s’en  tient  au  texte  d  Athénée  qui 
cite  de  nombreux  passages  d’auteurs  anciens,  presque 
tous  du  ive  siècle  av.  J.-C.,  on  ne  peut  guère  douter 
qu’une  certaine  catégorie  de  vases  n  ait  reçu  alors  ce 
nom  d’un  potier  renommé,  Thèriclès  de  Corinthe,  qui 
vivait  au  temps  d’Aristophane2.  Toutes  les  mentions  de 
ce  terme  qui  nous  sont  parvenues,  soit  par  les  textes, 
soit  par  les  inscriptions,  sont,  en  effet,  postérieures  à 
cette  date.  Mais  Athénée  ajoute3  que,  suivant  d’autres 
écrivains,  le  Thèrikléios  a  été  ainsi  nommé  à  cause  des 
formes  d’animaux  sauvages  qui  sont  empreintes  à  la  sur¬ 
face  (Stà  vb  (Aop'fiç  Gy)?i'wv  aiifà)  ÈvTETUTtwaOat),  et  de  ce  ren¬ 
seignement  certains  archéologues  ont  pris  texte  pour 
faire  remonter  le  début  des  Thericlea  vasa  bien  avant 
Aristophane.  Krause,  en  particulier,  avec  Welcker,  sou¬ 
tient  que  Thèriclès  est  un  surnom  venu  du  métier  même 
de  potier  qui,  depuis  longtemps,  conduisait  à  décorei  les 
vases  de  représentations  de  bêtes  féroces1;  telles  sont 


THÉOXÉNIA  1  Scliol.  a.l  Pinel.  01.  3.  -  2  Paus.  4,  27,  2.  -  3  Schol.  ad  Pind. 
Puth.  5  0,-4  Inscr.  gr.  XII,  5,  129.  —  5  Inscr.  gr.  Ibid.  827,  1.  1 14.  —  s  Inscr.  gr. 
XII  5.  544  b.  —  7  Atli.  p.  372  a.  —  »  Bull,  de  corr.  hell.  1893,  p.  569  sq.  —  9  Dittcn- 
bereer  Suit  2  602.  —  ,0  Bull,  de  corr.  hell.m  1895,  p.  393  s(|.  —  11  lier.  I,  61. 
-  fl  Bull,  de  corr.  hell.  1896,  p.  625.  -  M  Ibid.  1897,  p.  484  -  O  Sur  les 
Théophania  et  Théoxénia  delphiques,  cf.  Mommsen,  Belplnka,  p.  282  sq.  ,  Cru- 
sius,  Die  delph.  Bymn.  p.  65  sq.  -  15  Pans.  7,  27,  4.  -  1»  Schol.  ad  Pind.  OU  150. 
THERICLEA  VASA  1  Alhetf.  XI,  41  à  44,  p.  470  E  à  472  E.  -  Cf.  aussi 


les  peintures  des  vases  archaïques  de  Corinthe  dont  no«s 
connaissons  un  grand  nombre6.  Thèriclès  n’aurait  donc 
pas  créé  le  ©ripîxÀeioi;,  mais  lui-même  aurait  reçu  ce  nom 
des  vases  à  décor  animal  qu’il  fabriquait  par  tradition 
Cette  explication  n’est  pas  soutenable  pour  plusieurs 
raisons.  A  l’époque  d’Aristophane  et  de  Thèriclès,  la 
mode  de  peindre  sur  les  vases  des  figures  d’animaux 


Fig.  6871.  —  Cautharc  à  lusl.ro  noir. 

sauvages,  lions,  panthères,  sangliers,  était  depuis  long¬ 
temps  abolie;  c’est  un  usage  qui  remonte  aux  vu' et 
vic  siècles6.  En  second  lieu,  l’expression  employée  par 
Athénée  (ivTËTU7cS)<j0at)  s’appliquerait  à  des  ornements  en 
relief,  et  non  pas  peints;  la  technique  rentrerait  précisé¬ 
ment  dans  les  habitudes  de  l’art  industriel  du  ive  et 
mc  siècle,  au  moment  où  le  vase  à  relief  tend  à  remplacer 
le  vase  peint7.  Enfin  les  descriptions  mêmes  recueillies  j 
par  Athénée  sont  de  nature  à  indiquer  un  vase  dont  le 
décor  ne  comporte  ni  personnages,  ni  animaux. 

Nous  croyons  qu’Athénée,  en rapportantaccessoirement 

cette  explication,  cède  au  goût  des  étymologies,  pour  la 
plupart  incorrectes,  où  se  plaisaient  les  anciens  et  don! 
les  lexicographes  nous  ont  laissé  tant  d  exemples.  Aiij 
contraire,  la  mention  d’un  potier  réputé,  dont  la  date  est! 
fixée  avec  précision  au  temps  d’Aristophane,  ne  peut  pas 
être  due  au  hasard  et  présente  toute  garantie  d’aulhen- 
licité.  Elle  trouve  confirmation  dans  le  fait  que  l’ensemble 
des  textes  faisant  allusion  à  ce  genre  de  fabrication  date 
du  iv°  et  du  111e  siècle.  On  disait  «  un  ©yi fWeio;  »»  corame 
nous  disons  «  un  Bernard  Palissy  ». 

Il  est  vrai  que  jusqu’à  présent  on  n’a  pas  relronu'  e 
vase  portant  la  signature  de  Thèriclès  et  que,  nudfù1 
conclusions  trop  affirmatives  de  Panofka8  et  de  b'  1  '  ’ 
on  hésite  encore  à  désigner,  parmi  les  nombreux  exn  j 
plaires  de  la  céramique  grecque  appartenant  a  a 
du  vc  et  au  début  du  ive  siècle,  ceux  qui  seraient  les  *  I 
Ihéricléens.  Mais,  d’abord,  il  n’est  pas  dit  que 
signait  ses  œuvres,  et  nous  savons  qu  à  celfi  1 11 
l’usage  de  la  signature  était  devenu  beaucoup  pli*  ‘ 
qu’auparavant  dans  les  ateliers  céramiques  .  I)l  I’  ’ . 
n’est  peut-être  pas  impossible  de  découvrir  en  <I'"' 
sislait  la  nouveauté  introduite  par  Thèriclès  de  b"i 


Etumolog.  Magn.  s.  ».  0>ifbA«o»  xiW;  Hcsyeli.s.  ». 

—  3  Alli.  XI,  1>.  471  B.  -4  Angeinlogic ,  p.  162-166;  cf.  W  o  c 
Muséum,  VI,  1839,  p.  412  sq.  -  5  Vol»  Potlicr,  Album  des 
Louvre  pl.  40  à  49.  —  0  Potlicr,  Catalogue  des  vases  du  Lou  • 


Poilu*.  VI,  « 
dans  im 

*35  s'l- 


Bayet  cl  Collignoo,  Céramique  grecque,  p.  261  sq.  ;  P-  33  J  f  t1' 

ches  sur  les  noms  de  vases,  p.  10,  18,  pl.  i,  >v.  —  9  nafP°‘n°  nilir,-cs  d 


l  lli-ddi 


ches  sur  les  noms  ae  vuses,  p.  i—  ■>  -esi 

Voy.  les  critiques  de  Letronue,  les  Noms  des  vases  grecs,  dans  '  p.|l>H' 

3«  série,  I,  p.  404-405.  -  >0  Potlicr,  Catalogue  des  vases  peints  au 
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jp  lire  avec  attention  le  chapitre  d  Athénée 
Il  nous  suiniuc 

ip  Thèrihléios  . 

S  Thericlea  vasa  comprenaient  surtout  des  coupes, 

Leh  j  d'autres  formes,  comme  le  cratère.  Les  coupes 
111U  v! il' ime  vasque  assez  profonde  et  des  anses  courtes2. 
Tuteur  de  la  Comédie  Moyenne,  Alexis,  en  met  une 
1,1  n'nins  d’Hercule3  ;  Pamphilos  en  fait  un  attribut  de 
TVnn'vsos4-  Antiphanès,  un  vase  à  libaLion  en  l'honneur 
dè°Zeus  Sôter 5.  Ce  sont  des  vases  d’argile,  puisque  Thèri- 

p, s  est  un  xssaaaii;6.  Mais  on  faisait  de  ces  coupes  des  imita- 

tilus  en  matières  différentes  :  Théophraste  dit  qu’on  en 

tournait  en  bois  noir  de  térébinthe,  qui  ressemblaientà  s’y 

méprendre  à  celles  d’argile1.  Il  est  question  aussi  de 
Thèricléia  en  bois  doré  8  ;  d’autres  sont  en  or  et  en 
argent  °.  La  capacité  du  vase,  indiquée  par  Ménandre  10, 
eSt  de  trois  cotyles,  équivalant  à  un  peu  moins  d’un 
litre  ce  qui  correspond  bien  aune  coupe  de  dimensions 
moyennes.  Mais  Théophilos 11  signale  des  vases  Thèri- 
cléens  de  quatre  cotyles  et  même  dépassant  sept  cotyles. 

Athénée  s’appuie  sur  un  texte  deCallixène12pourmon- 
trer  qu’on  ne  doit  pasconfondre le Thèrihléios&weclv  genre 
découpé  ou  de  skyphos  appelé  carchesium.  On  en  admi¬ 
rait  les  formes  harmonieuses,  comme  en  témoigne  l’in¬ 
vocation  lyrique  du  poète  comique  Théopompe:  «  O  lidèle 
enfant  de  Thèriclès,  au  noble  aspect  (yn/vatov  elSoç) 13.  » 
Euboulos  loue  également,  en  termes  hyperboliques,  la 
mâle  beauté  du  Thèrihléios  rempli  du  vin  écumant,  ses 
rebords  semblables  à  ceux  du  cothon  [cotiion],  ses  flancs 
sonores  comme  ceux  de  l’urne  à  voter14,  sa  couleur 
noire,  son  galbe  arrondi15,  sa  base  effilée16,  sa  surface 
brillante  et  réfléchissante,  pure  de  toute  tache,  avec  la 
partie  supérieure  ornée  de  lierre1'.  Quand  on  a  lu  cette 
description,  comment  la  pensée  ne  se  reporterait-elle 
pas  invinciblement  vers  la  belle  céramique  à  lustre  noir 
brillant18,  qui  caractérise  précisément  la  fin  du  v°  et 
le  ivc  siècle,  vers  ces  vases  de  structures  diverses,  phiales 
et  coupes,  œnochoés,  amphores,  qui  ont  tous  pour  com¬ 
mun  caractère  d’être  complètement  recouverts  du  vernis 
noir,  de  ne  plus  offrir  de  tableaux  à  personnages,  de  pré¬ 
senter  souvent  un  sobre  décor  de  guirlandes  de  feuillages, 
et  en  particulier  de  lierre  (fi  g.  6251,  6871 , 6872) 19  ;  l’emploi 
de  la  dorure,  que  signale  Alexis20,  complète  la  ressem¬ 
blance-1.  Il  est  certain  qu’un  potier  de  celle  époque  a 
en  1  idée  de  transporter  dans  la  céramique  les  qualités 
et  1  aspect  brillant  de  la  vaisselle  de  métal  et  qu’il  lui  a 


appliqué  une  décoration  également  issue  de  la  gravure 
et  des  appliques  dorées  usitées  dans  la  métallurgie 
(fig.  3024).  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  1  hèr i clés  !  On  com¬ 
prend  alors  le  succès  de  I  innovation  et  la  renommée  du 
T/iêrikléios  pendant  le  iv*  siècle  22. 

Outre  la  coupe,  Athénée  menlionne  le  cratère  parmi 
les  vases  Thèricléens  [kÉlébè,  p.  817  .  et  la  description 
que  fait  Alexis  du  cratère  Thèricléen,  vase  brillant  que 
l’on  polit  avec  soin,  posé  sur  une  base  solide,  que  1  on 
couronne  de  branchages  de  lierre  avec  leurs  baies21,  ne 
contredit  pas  les  conclusions  précédentes.  Certains  lexico¬ 
graphes  de  basse  époque  parlent  de  vases  de  ce  genre  en 
verre24;  on  comprend  moins  comment  le  verre  a  pu 
reproduire  une  technique  noire  et  brillante;  il  s  agit 
peut-être  ici  du  décor  et  des  formes. 

Enfin  les  inscriptions  nous  aident  aussi  à  comprendre 
la  nature  du  Thèrihléios.  On  ne  doit  pas  confondre  cette 


■r  £  . 

Fig.  6872.  —  Coupe  à  luslie  uoi»-. 


mention  avec  celle  des  Stesileia ,  des  J lihijlheia,  des 
Philonideia ,  etc.,  qui,  dérivés  de  noms  propres,  dési¬ 
gnent,  non  pas  un  fabricant,  mais  l’auteur  d’une  fon¬ 
dation  pieuse  25  :  par  une  donation  faite  à  un  temple 
le  dévot  assurait  la  somme  nécessaire  pour  fabriquer 
chaque  année  une  phiale  qu’on  déposait  en  son  nom 
dans  le  sanctuaire  [ruiala,  p.  434].  Le  mot  ©niptxtato;, 
quand  il  apparaît,  désigne  au  contraire  un  vase  produit 
par  une  cerlaine  fabrique26.  Par  exemple,  le  roi  de  Macé¬ 
doine,  Plolémée,  fils  de  Lagos,  offre  à  la  déesse  Aphrodite 
une  coupe  Thèricléenne  dorée,  qui  est  inscrite  dans  les 
inventaires  de  Délos2'.  Un  autre  texte,  de  même  prove¬ 
nance,  donne  des  détails  intéressants  sur  deux  Br^txAEtot, 
évidemment  en  métal,  dont  les  anses  et  les  pieds 
s’étaient  détachés,  et  dont  l'une  était  dépourvue  d’ègëô- 
Xtov  28  ;  il  me  semble  que  ce  terme  peut  s’expliquer 
peut-être,  comme  les  analogues ’ÉgCoXov,  IpgoVi;,  èuêdXi'ru.a, 
par  le  sens  d’sgëXviua  29,  et  qu’alors  il  désignerait  un 


^Ulinandre  emploie  le  féminin  :  4  0^f;»AEio;  (9.  c.  ÿiiX.J) ;  Allicn.  XI,  p.  472  I 
_  i  Y]  ',-XI’.P'  470  E  1  cf-  p-  471  E’  citat'0'i  d  Euboulos.  —  3  XI,  p.  470  I 
n  47i  n  '*  '  ' 1  6  XI,  p.  471  D.  —  6  XI,  p.  470  F  ;  cf.  la  ci  talion  d'Euboulo 

—  «XI  , S,"-  ,la  j°uncsse  de  Thèriclès  ;  cf.  Lucian.  Lcxijihan.  7.  —  1X1,  p.  470  I 
n  "n  ri  *  n  ~  *  '  ^  '  *'  b  Joseph.  Antiq.  Jud.  XI,  I:  Micet.  Chou.  Anna 

ca.aci  éH  r  Phil°X-  *•  ”•  -  10  X1’  P'  472  «:  cf.  PU.  Lys.  p.  210  E.  pour 
-UXI  m  4*0  F0"rre  rd,rire’  r  "  AU,cn-  Xl<  P-  472  11  ■  -  12  Allicn.  XI,  p.  471 
cpilliètc  (•'  Ul(  aS  M ugn.  s.  v.  Oy)oixaéou;,  0r,çéx)ieiov.  —  Cel 

allusion  à  île  '  tJO,xoriT ?tc/-v)  a  été  expliquée  de  diverses  façons.  VVelcker  y  voil  ui 
vaieut  de  I  1  '  ?  n°'rï>  daus  *es'luels  on  enfermait  de  petites  pierres  et  qui  se 
alainl»if|Uée  __  uf,  -! Mus.  1839,  p.  414).  Mais  cette  explication  est  bu 
lophanecilé  par  Alhe^88'  ^  comlïara'son  avec  un  bouclier  dans  un  passage  d’Ari 
diction  avec  la  |  ’  n”<‘'  16  Le  mot  d;uuûvXaxa  semble  être  en  contr 

iacoupe  Thèricl  *  :npt'on  t*01111®eau  début  par  Athénée  (p.  470  E),  qui  représen 
cl  aplatie.  —  n  S°  'c*cmcnt  assise  sur  scs  flancs,  c’est-à-dire  avec  une  base  larj 
•**«©;;  Alhen.  p  471  P  ^  ~~  ™  Notez  encore  le  mot  de  Théopompe,  xà-coiï-cç 

8«|.:  Walters,  Hist  an  ""  ^  Rayet'Colli&non>  Céramique  grecque ,  p.  328  sq.  ;  p.  3 
facngler,  Grierh  r  °  P-  S(l-  Nos  deux  figures  d’après  Gcnick  et  Fur 

lains  Thericlea  sn  )era7m/c’ pl-  xxv’  5  «1  xxvn,  5.  —  20  Athen.  XI,  p.471  E.  -  21  Ce 
dans  *uU.  con .  heu  C®,Jverte  dorée  ;  Alhen.  V,  28,  p.  199  B  ;  cf.  p.  478  B,  et  Homol 
vascs  d’argile  de  l’é  P  ^  betronne,  op.  L.  p.  405.  De  môme,  certai 

l1,  35l  ;  Reinac|iP°v*Ue  alexandrinc  sont  complètement  dorés;  Rayet-Colligno 
ase  doré  à  reliefs ,  dans  Monuments  Piot ,  X,  1903,  p.  3 


pl.  vi  (trouvé  à  Lampsaque).  Cf.  la  célèbre  hydrie  de  Cumes,  fig.  3924  (=  Ravel* 
Colliguon,  p.  267).  —  22  Schwenk,  dans  le  Philologus ,  t.  XXIV,  1860.  p.  553,  a  été  le 
premier,  parmi  les  archéologues  qui  se  sont  occupes  de  cette  question,  à  voir 
l'importance  de  la  technique  et  de  la  couleur  noire  dans  le  problème  des  Theri¬ 
clea.  —  23  Alhen.  XI,  p.  472  A.  —  24  Phot.  S.  V.  ©tjçIx^eiov  xo:r(p  dv  utlivov  ; 
cf.  Suidas  et  Etymolog.  Magn.  s.  v.  —  25  Voir  phiai.a,  p.  434,  notes  16  à  18. 
Aux  références  que  j’ai  données  ajoulcr  maintenant  Pull.  corr.  hell.  XXXII,  19(»8, 
p.  122  sq.  Les  Gorgieia ,  que  l'on  croyait  dériver  d’un  nom  de  fabricant,  doivent 
être  rattachés  aussi  à  une  donation  rituelle;  ibid.  p.  123.  —  20  Comparer  la 
phiale  appelée  rhodias  ou  rhodiakè,  do  la  fabrique  de  Rhodes.  —  27  Homolle,  dans 
Bull.  corr.  hell.  1882,  p.  48.  1.  181  (=  Dillenbergcr,  Sylloy.  inscr.  2e  édit.  n.  588); 
1890,  p.  404  (—  Inscr.  yraec.  XI,  n°  161  B,  26  sq.  ;  Michel,  Becueil  inscr.  yr. 
n®  833);  1891,  p.  131.  Dans  le  Corp.  inscr.  gr.  I,  139,  1.  8  9,  on  lit 
-Eoî/ç’jTov  que  Bœckh  avait  restitué  [8iriptx"|Atiov  uEO'yo’j'yov,  avec  un  commentaire 
sur  le  Thèrihléios ,  p.  191.  Mais  dans  le  Corp.  inscr.  ait.  I,  170  173,  on  a  lu  plus 
correctement  Xr.ïov  avec  le  sens  d’épis  dorés,  symbole  des  prémices  de  la  moisson, 
qui  est  corroboré  par  la  suite  :  Al.  —  28  Hauvctlc  dans  Bull.  corr.  hell. 

1883,  p.  1 19.  Ce  lexie  est  révisé  et  rectifié  dans  le  fascicule  du  tome  XI  des  Inscr. 
gr.  que  prépare  M.  Diirrbach,  qui  a  eu  F  obligeance  de  me  communiquer  les  réfé¬ 
rences  relatives  au  6q?txÀeio;  :  Inscr.  gr.  XI,  po&  124,  l.  43;  126,  I.  12;  128,  1.  42 
(=  l’inscription  publiée  par  llauvelte)  ;  154  B,  1.  16,  48  ;  161  B,  1.  26.  —  29  Dans 
le  Corp.  inscr.  gr.  n'1  2855,  1.  25,  une  AioavwT**;  d‘or  a  un  ÊVoV/.o.»  d’argent;  pour  les 
autres  termes  cf.  le  Thésaurus. 
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relief  placé  dans  l’intérieur  delà  coupe  de  métal,  cc  qui, 
précisément,  est  reproduit  assez  souvent  dansles  coupes 
d'argile  du  ivc  ou  du  ve  siècle,  uniformément  revêtues 
du  beau  lustre  noir  brillant  et  visiblement  imitées  des 
œuvres  métalliques1. 

En  résumé,  il  est  vraisemblable  de  croire  qu'un  certain 
Thèriclès,  né  à  Corinthe,  mais  travaillant  sans  doute  à 
Athènes2,  contemporain  d’Aristophane,  fut  le  créateur 
d'une  céramique  nouvelle,  remarquable  par  son  lustre 
noir,  imitant  le  métal,  rehaussée  d’un  décor  de  feuillages, 
parfois  dorée.  C'est  de  cet  atelier  et  de  ses  successeurs 
que  sont  issus  les  nombreux  exemplaires  attiques, 
datant  surtout  duiv°  siècle,  qui  sont  conservés  dans  nos 
musées3.  Ils  sont  eux-mêmes  les  prototypes  des  vases 
campaniens  à  lustre  noir  métallique,  qui  abondent  au 
111e  siècle.  Jusqu’à  l’époque  romaine  et  impériale  les 
vases  de  ce  genre  et  de  cet  aspect  continuèrent  à  porter 
le  nom  de  Thèriclès v.  Cicéron  cite  deux  pocula  Theri- 
clea ,  façonnés  avec  un  art  consommé  par  le  ciseleur 
grec,  Mentor,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
ivc  siècle  5.  Pline  connaît  aussi  le  nom  du  célèbre 
fabricant6.  Plutarque  le  mentionne  plusieurs  fois1. 
Au,  second  siècle  de  notre  ère,  Clément  d’Alexandrie 
vantait  encore  les  qualités  pratiques  du  vase  à  boire 
Thèricléen  8.  E.  Pottier. 

TI1ERISTRU.M  (©spiurpov,  diminutif  ûsptu-piov).  —  Man¬ 
teau  d'été  (ôspo;),  en  étoile  légère,  que  portaient  les 
Grecs  des  deux  sexes1.  Des  débilitions  qu’en  donnent 
les  anciens  il  résulte  d’abord  que  ce  vêtement,  usité 
pour  le  moins  depuis  le  111e  siècle  avant  notre  ère2,  était 
un  tp.àxtov  [pallium]3  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’il  ne 
s’en  distinguait  en  rien  quant  à  la  forme  ;  il  couvrait  par 
conséquent  la  poitrine,  le  dos  et  les  épaules;  mais  les 
femmes1  qui  craignaient  pour  leur  teint  pouvaient  aussi, 
dans  la  saison  chaude,  en  ramener  un  pan  sur  leur  Léte 
de  manière  à  la  protéger  contre  les  ardeurs  du  soleil 
(fîg.  5172) 8.  Toute  la  différence  avec  le  pallium  d’hiver 
consistait  dans  la  légèreté  du  tissu;  le  theristrum, 
disent  les  auteurs,  était  «  transparent  »  et  se  portait 
»  lâche  »,  peu  serré  autour  du  corps6,  comme  il  est 
naturel  pour  un  vêtement  d’été1.  Il  était  souvent  teint 
de  couleurs  vives,  jaune  safran,  violet,  etc.8.  Les  Ro¬ 
mains  n’en  ont  fait  usage  que  quand  ils  imitaient  les 
modes  grecques.  Georges  Lafaye. 

TIIER.MAE.  —  L'article  balneum  (I,  p.  651-664)  ren¬ 
seigne  en  détail  sur  la  place  que  le  bain  tenait  dans 
la  vie  intime  et  extérieure  des  Romains;  sur  la  baignade 

1  Par  ex.  Th.  Keinach,  L' Histoire  par  les  monnaies ,  p.  92,  pl.  ni.  — 2  Atlicn. 
XI,  37,  p.  409  B...  xà;  ’Aôr.vr.ffi  0qçix Aciou;.  Larcher  pensait  que  Thèriclès  avait  eu 
son  atelier  à  Corinthe,  et  que  plus  tard  une  fabrique  de  ces  vases  s'élait  établie  à 
Athènes  [Mém.  Acad.  Inscript,  t.  X LUI,  p.  214).  Mais  nous  savons  bien  aujourd’hui 
qu'il  n’y  avait  plus  d’alelier  céramique  florissant  à  Corinthe  à  la  fin  du  ve  siècle. 
Comme  beaucoup  d’autres  métèques,  Thèriclès  de  Corinthe  avait  dû  venir  travailler 
a  Athènes.  —  3  Voy.  Genick  et  Furtwaengier,  Griech.  Keramik,  1883,  pl.  xxv, 
n«s  1,  3,  o  ;  pl.  xxvii,  n°  5  ;  pl.  xxvm,  n°  3  ;  pl.  xxxu,  n08  1  et  2;  pl.  xxxm,  n°  1. 
—  4  Cf.  Marquardt,  Vte  privée  des  Romains,  trad.  franc.  11,  p.  338.  —  6  Verr. 
Acl.  Il,  4,  18  (38).  —  ü  flist.  Nat.  XVI,  70,  205,  où  il  paraît  rapporter  assez  inexac¬ 
tement  le  fait  mentionné  par  Théophraste  (ci-dessus,  p.  213,  note  1).  —  7  Alexand. 
07,  2  ;  Philop.  9,  7  ;  Paul.  Aemil.  33,  4.  —  8  Paedagog.  Il,  3  ;  cf.  aussi  Alciphr.  Epist. 
Il,  3  ;  Cramer,  Anecd.  graec.  Il,  250  ;  Phil.  De  vit.  contempl.  6.  —  Bibliographie. 
Bentley,  De  Phalarid.  Groning.  1777,  p.  G1  sq.;  Larcher  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscript,  et  Bell.-Lettr.  t.  XLIII.  1780,  p.  190  sq.  ;  Ussing,  De 
nominibus  vasorum  graecor.  Hauniac,  1844,  p.  143;  Krause,  Angeiologie,  Halle, 
1854,  p.  102-108;  Panofka,  Recherches  sur  les  noms  des  vases  grecs,  Paris,  1829, 
p.  11  cl  18,  pl.  î  (17)  et  iv  (34);  Welcker,  dans  Rhein.  Muséum,  I.  VI,  1839, 
p.  405  sq.  (=  Rleine  Schriften,  III,  499  sq.);  Schwenk,  dans  le  Philologus, 
1800,  XXIV,  p.  552  sq.  ;  Walters,  Hist.  of  ancient  pottery,  Londres,  1905,  I, 


simple  que  pratiquait,  chez  soi,  toute  personne 
condition  moyenne;  sur  l’ensemble  compliqué  d’abln 
tions,  d’opérations  de  toilette  et  de  traitements  hydro 
etgymnothérapiques  que  permettaient  aux  riches  le  pro 
gramme  rafliné  de  leur  logis  et  aux  pauvres  l’existence 
d’établissements  publics,  privés  ou  officiels  —  les  seconds 
souvent  magnifiques  et  gratuits;  enfin,  sur  la  destination 
complexe  de  ces  derniers,  où  se  trouvaient  réunis  des 
moyens  perfectionnés,  non  seulement  de  satisfaire  aux 
exigences  de  l’hygiène  et  de  se  donner  du  bien-être 
physique,  mais  encore  de  se  procurer  des  distractions 
diverses  et  de  travailler  àla  culture  du  corps  et  de  l’esprit 

La  présente  notice  a  pour  objet  un  examen  de  la  face 
technique  de  la  question,  un  exposé  des  solutions  que 
l’architecture  romaine  imagina  pour  les  problèmes 
nombreux  et  difficiles  que  rencontrait  la  réalisation  de 
cette  partie  de  son  programme  :  problèmes  généraux 
de  l’alimentation  en  eau,  du  drainage,  du  chauffage 
d’un  service  balnéaire;  problèmes  spéciaux  de  la  distri¬ 
bution,  de  la  construction,  de  la  décoration  de  bains 
publics  conçus  à  très  grande  échelle,  avec  un  parti 
pris  d’exécution  splendide  et  artistique. 

Bien  que  le  principe  des  thermes  soit  grec,  les  Romains 
l’ont  fait  leur,  au  point  que  leur  nom  est  indissoluble¬ 
ment  lié  à  l’idée  de  la  chose.  La  raison  en  est,  d’une 
part,  dans  l’importance,  l’originalité  et  la  valeur  des 
applications  qu’ils  en  ont  faites  et  dont  les  meilleures 
comptent  au  nombre  des  merveilles  de  l’art  universel,  et, 
de  l’autre,  dans  le  fait  qu’elles  portent  la  marque  de 
leur  génie,  habile  aux  conceptions  grandioses  autant 
qu’expert  aux  organisations  rationnelles  et  aux  réalisa¬ 
tions  économiques.  Les  ensembles  comme  les  détails 
proposent  à  notre  admiration  des  exemples  typiques  de 
création  de  l’organe  par  la  fonction  et  d’application  de 
la  loi  de  moindre  effort. 

Nous  envisagerons  successivement  les  bains  domes¬ 
tiques  et  les  thermes  publics. 

I.  Bains  domestiques.  —  Le  programme.  —  A  son 
degré  élémentaire,  le  programme  des  bains  domestiques 
comportait  simplement  l’aménagement  d’une  salle 
chaude  ( caldarium ),  pourvue  d'une  baignoire  (alveus) 
et  d’une  chambre  de  chauffe  ( officina ,  praefurnium)', 
parfois,  il  ajoutait  un  vestibule-vestiaire  ( apodyte ■ 
rium ),  (fig.  6873,  I).  Un  dispositif  plus  confortable  per¬ 
mettait  la  pratique  en  un  même  lieu  d’ablutions  chaudes 
et  froides:  il  comportait,  d’un  côté,  pour  les  premières, 
une  baignoire;  de  l’autre,  pour  les  secondes,  un  bassin 

p.  189.  M.  Cari  Robert  a  lait  à  la  Soc.  arcli.  de  Berlin  une  communication  sur 
le  Thèri/cléios ,  assimilé  au  skyphos  ( Jahrbuch ,  1889,  Anseiger,  p-  -42) ,  cette 
étude  est  restée  inédite,  mais  je  dois  à  l'obligeance  de  l’auteur  des  informa!'100 
d’où  il  résulte  que  lui-mème,  tout  en  insistant  surtout  sur  la  question  de  forme» 
avait  remarqué  aussi  la  coïncidence  frappante  entre  la  céramique  i|iveu  lC 
par  Thèriclès  et  les  vases  à  lustre  noir  du  ivc  et  du  ni0  siècle  avant  ll0*re 
ère. 

THERISTRUM  1  Tlieocr.  XV,  69;  Myrin.  Anthol.  Pal.  VI,  254;  Suid., ,lcsy* 
s.  u.;  Harpocr.  s.  v.  Setpiva;  Isid.  Etym.  XIX,  25,  6  ;  Hieron.  in  Jsuï ■  H* 

Gen.  Il,  724  (65);  Cantic.  5(7);  Greg.  Nyss.  t.  I,  p.  651  c  ;  Philo  Jud-  $0Hl 
II,  7  (1,  p.  600,  5);  Tertull.  Pall.  4;  Poil.  VII,  48;  Vulg.  interpr.  Gen .  38.  ’ 
Eucher.  Instr.  2,  10;  Aethic.  Cosmogr.  84;  Hieron.  Ep.  107,  n.  7.  — 
l.c.  —  3  llesych.,  Harpocr.,  Isid.  I.  c.  ;  Hieron.  in  Jsaï .,  I.  c.  Ce  n’était  donc  n  ^ 
mouchoir,  ni  un  foulard,  ni  un  turban  :  Visconli,  Mus.  Pio  Clem.  III,  p-  ^,l’ 110 
Otf.  Millier,  Handb.  d.  Archaeol.%  394,  1;  Rich,  Dict.  d.ant.s.v. —  *  *  0,1  ^ 
xotvà  àvSpwv  xai  yuvttixùv  X^jSoç,.. .  GéçtffToov.  — 3  Greg.  NySS.  I.  C.  '  ®  ^  ,|(1 

Siasavîj  Oéptircpa.  Harpocr.  I.  c.  :  tjJiàTiov  à<TJté.0TjTov.  —  7  Sur  cet  usajj  ^ 

ments  d’été  cf.  Xcn.  Mem.  1,  0;  Rep.  Lac.  2,  4;  Vit.  Oral.  p.  842  ;  I  ,aMl  ^ 
688,  Men.  255.  — 8  Anthol.  Pal.  I.  c.  —  Bibliographie.  Becker  et  GoH« 

,  klès  (1878),  111,  p.  231. 
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(tabrum)  (flg.  6873,  H,  III).  la  formule  achevée  (fig.  (1873, 
jV  V)  ordonnait  une  suile  de  trois  locaux;  l’un  des 
extrêmes  pour  le  bain  chaud,  l’autre  pour  le  bain  froid, 
l’intermédiaire  pour  ménager  la  transition  ;  en  plus,  sou¬ 
vent,  un  apodyterium,  parfois  une  étuve  ( laconicuni , 
sudatorium),  cette  dernière  sous  l’espèce  d’un  réduit 
surchauffé,  dont  la  température  était  réglable  par  la  ma¬ 
nœuvre  d’une  trappe,  à  l'orifice  d’une  cheminée 
,  (lig.  6873,  V,  E)  '. 

La  réalisation  technique.  —  Aux  problèmes  de  la 
production  du  calorique  et  de  l’alimentation  en  eau 
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1  alimentation  de  la  chaudière  (V).  Celle-ci,  qui  surmon¬ 
tait  un  foyer  en  maçonnerie,  de  forme  cubique,  consis¬ 
tait  en  un  cylindre  de  plomb  —  haut  de  i  rn.  92  et  large 

de  0  m.  58  —  ajusté  sur  une  marmite  hémisphérique 
en  bronze.  Plus 
de  la  moitié  in¬ 
férieure  du  ré¬ 
cipient  était 
engainée  dans 
une  chemise 
en  maçonnerie 
épaisse,  desti¬ 
née  à  réduire 
la  déperdition 
de  la  chaleur. 

Trois  con¬ 
duites,  égale¬ 
ment  en  plomb, 
reliaien  t  la 
chaudière  au 
réservoir  situé 
dans  lacuisine. 

Une  première 
(A),  comman¬ 
dée  par  un  ro¬ 
binet  (a),  n’a¬ 
vait  qu’un  rôle, 
celui  d’amener 
de  l’eau  froide. 


'VolLe  U  ^r^unS-R'’  POmféi’  mai80n  d" 

;  n  ^-voir;  4,  ^podylo,  iu™  "  T,  ,epWarhl  T'o  CUiSi"*  :  * 

.  ^ljassi";e,  praefurniuin  ; chaudière  III  ’pn  ’  dam,m  !  “.baignoire; 
K  ?'  ,>uis'»e;  A.  apodyterium  F  rrijL  J  ,péi’  ma,son  du  centenaire  : 
•  'V.  rompe,,  villa  suburbana  \  Z  ?’  ;  6'>  barium.  - 

fnmi  ;C,  caldarium. —V.  Bain  d’une  ■  '  ’•  ,f°ïcr*  *  >  frigidarium;  T,  lepida- 
■  jnum  ;  E  étuve  ;  C  caldarium  •  T  a's0“  a  Caorwcnt  (Angleterre)  ;  P  praefur- 

(  •  »■  SRWCSfe  tÿB. 

sX“t\lsesilrsxTeiüLsn<erirti,”i’,'e"1  pas  de  j°""er  <*« 

■f»  l'elTorl  et  la  dépense  P''°Pr<iS  à  éCOn°- 

'alorifère'fersonsïowlr  °l>le"u  par  Ie  ,l',év,1ii  de 
Nolise  d,„s  u„^  ‘«“““««l-  Celui  du  liquide 

de  chaudières  en  méh>Ul  afPeIe  Praefurnium,  à  l’aide 
nombre  de  deux  •  pllno  generalement,  étaient  au 
bon  de  l’eau  chaude  •  vl  ?UP  le  foyer’  P0ur  Uobten- 
duite  d!échappement  de  ’  1 ^  au‘dessus  de  la  con- 
P°UI‘  bi  fourniture  d  ea/üT^n18  Pap  ht  combustion, 
contenait  l’eau  froi[I  2  '  !.  n  lroisième  récipient 

u”  s.Vstème  très  pratinue  1  ”  n1'0"  était  assurée  Par 

Pnr  des  robinets.  «  canalisations,  commandées 

f  ^rq^ablement  typique  dans  l’installation 

a  de  boscoreaie  et  oui'^t’  ^ &  découverle  dans  là 
U- 6874)3.  Attenante  ,,  est  V1sible  au  Musée  de  Pompéi 
;  la  cuisine  (0j  où  s’fi  “ncot?’  Caldarium,  de  l’autre, 

1UU"erielP)  était  en  contre  l^  F"**1  r6servoir  (K)> 

bas,  de  manière  à  faciliter 

Liv’  V-  10.  -  3LcfVprUV<!’  ùe  drcAif.,  V  in  .  a  -,  v. 

‘  ias4ui,  La  Villa  pJ  ■  L *  'llruve»  De  Architecturâ 
'“«Pompetana  della  Pisanella  presso  nJ*. 


*  ue  ia  Villa 

D  après  Pasqui,  La  villa  Pompeiana....  pressa  Bosco' 

VII  M89-T  J/qôûa,rIC/‘,-‘*  deUa  ü-  Acad-  dei 
MI  (lt>9/),  p.  399;  fig.  43-46. 

a,  Caldarium  :  t,  baignoire;  s,  bassin  pour  les  ablu¬ 
tions  fro,dcs  ;  r,  tepidarium  :  O,  cuisine  Jt,  réservoir 
F.  praefunmim  ;  V,  chaudière  ;  /•’,  foyer-  A  1 

r:lzi  lyBéroir  à  ■?. 

mande,  RB  tuyau  reliant  le  réservoir  au  bassin  du 
caldarium  ;  b,  robinet  de  commande;  CC,  tuyau  reliant  le 

mande0y  ,  ‘P0'™  du  Calda,ium  i  d.  robinet  de  com- 

n  ande  .Si  branebement  rehaut  le  tuyau  BBk  la  chaudière 
et  commande  par  le  robinet  c  ;  fl,  branchement  reliant 
tuyau  cc  a  la  chaudière  el  commandé  par  le  robinet  e 


Mais  chacune  ...  ' 

des  aut,es  (B  . 

et  C  était  à  u après  Pasqui,  La  villa  Pomneinnn  u 

deux  fins, 
grâce  à  un  bran¬ 
chement  qui  se 
détachait  d’elle 
un  peu  avant 
son  entrée  dans 
la  chaudière 
pour  aboutir, 

l’un  (C)  à  la  baignoire  (t),  l’autre  (B)  au  bassin  (s)  du 
l’un  W|  G]raCe,  3  Un  jeU  de  deux  r°binets  placés, 

l’autre'  <1  T  "  Ch®U<lière  ^  16  P°inl  de  bifurcation 
autre  (ô,  d)  entre  celui-ci  et  le  réservoir,  on  pouvait 

a  volonté,  expédier  dans  le  caldarium  :  de  l’eau  froide 

s.  on  ouvrait  b  et  d  et  fermait  c  et  e  ;  de  l’eau  chaude! 

on  fermait  b  et  d  et  ouvrait  c  et  c.  Enfin,  un  robinet 

I/  .,  xt  dans  la  région  inférieure  de  la  chaudière  four¬ 
nissait  sur  place  de  l’eau  chaude.  On  n’imagine  rien  de 
plus  simple,  ni  de  plus  commode. 

Divers  artifices  conspiraient  à  la  réduction  des  frais 
Ainsi,  communément, la  salle  chaude  était  attenante  à  la 
cuisine  (fig.  6873-6874)  et  aussi  à  la  chaufferie  (fig.  6873' 

ZTsbl/.TT™310"  M'«m-  la  -Uechaudi; 

la  salle  tiede,  du  vestiaire,  de  façon  que  la  distance 
et  chacune  des  salles  à  la  source  de  chaleur  fût  en  pro¬ 
portion  de  la  température  qu’on  y  désirait  (fig.  6873  V)« 

D  une  manière  plus  générale,  il  y  avait  utilisation  de’s  gaz 
émanés  du  foj^er  de  la  cl, audière  :  grâce  à  un  système  - 
imagme  par  Sergius  Orata  au  début  du  1er  siècle  avant 
ere  -  de  sous-sols,  de  tubulures  murales  el  de 

Tm.'-lZZT’ZiïtT?  T  *■  Acad-  de>  -i.  V;  iM7, 

I  ti.  uurm,  Handbuch  der  Architcktur ,  II,  p.  701  et  fig.  767. 
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revêtements  en  carreaux  écartés  des  murs,  on  organi¬ 
sait  une  circulation  d’air  chaud  sous  les  pavements  et 
derrière  les  parements  qui,  par  suite,  faisaient  fonction 
de  radiateurs. 

Quant  au  combustible,  il. consistai t  en  charbon  de  bois, 
seule  matière  compatible  avec  la  nécessité  d’éviter  l’en¬ 
crassement  des  canalisation  susmentionnées. 

11.  Thermes  publics.  — L’existence  universelle  —  même 
dans  les  villes  minuscules  et  dans  les  camps  aux  fron¬ 
tières  —  de  bains  publics,  souvent  multipliés,  toujours 
bien  agencés  et  parfois  magnifiques,  constitue  un  des 
traits  les  plus  caractéristiques  de  la  civilisation  romaine 
à  l’époque  impériale.  Les  thermes  de  Trêves,  découverts 
dans  le  quartier  Santa-Barbara,  couvraient  plus  de 
18000  mètres  carrés  et  leur  friç/idarium  s’étendait  sur  une 
longueur  de  50  mètres  (fig.  0875,  VI).  Au  iv°  siècle,  Rome 
ne  possédait  pas  moins  de85Gétablissemenls  balnéaires1  ; 
les  principaux,  de  dimensions  colossales  (ceux  de  Cara- 
calla  occupaient  plus  de  onze  hectares3;  ceux  de  Dioclé¬ 
tien,  plus  de  treize3),  comptaient  au  nombre  des  plus  pré¬ 
cieux  joyaux  de  sa  parure  monumentale. 

Le  programme.  —  A  la  vérité,  tous  les  plans  n’étaient 
pas  divisés  à  grande  échelle.  Le  plus  grand  nombre  réali¬ 
saient  modestement  les  conditions  d’une  baignade 
chaude  et,  dimensions  à  part,  répétaient  l’économie  de 
la  moyenne  des  installations  domestiques. 

Une  seconde  catégorie,  représentée  dans  toute  ville  de 
quelque  importance,  était  ordonnée  en  vue  du  bain  com¬ 
plet  (fig.  6875,  1,  III,  VI)  :  elle  comportait  une  salle  d’at¬ 
tente,  un  vestiaire  —  les  deux  parfois  réunis  ;  un  frigida¬ 
rium —  quelquefois  ménagé  sur  un  côté  de  Yapodyterium 
(fig.  6875,  11,-4/')  ;  un  tepidarium  ;  un  caldarium  ;  assez 
souvent  —  en  Afrique  4  c’était  de  règle  —  une  étuve 
(fig.  G875,  I,  HL  S)\  enfin,  des  chambres  de  chauffe, 
des  calorifères,  des  locaux  de  service,  des  latrines.  Pour 
le  bain  chaud,  on  se  servit  d’abord  de  baignoires,  plus 
tard  de  bassins,  les  unes  et  les  autres  généralement 
logés  dans  des  niches  (fig.  6875,  I,  III). 

Une  troisième  sorte  de  thermes  doublait  l’établisse¬ 
ment  de  bains  d'un  gymnase  imité  de  la  palestre  hellé¬ 
nique  (fig.  6875,  II,  O).  Celui-ci  comprenait  au  moins  une 
cour  ( palestra ),  bordée  ou  non  de  portiques  et  dotée 
parfois  d'une  piscine  ;  en  outre,  assez  souvent,  des 
lieux  de  réunion  ou  de  repos  —  exèdres  en  plein  air, 
salles  closes  munies  de  sièges. 

Cette  annexe  de  l’édifice  balnéaire,  le  type  achevé  des 
thermes,  tel  qu’il  fut  réalisé  à  Rome  (fig.  6875,  IV,  V),  la 
développait  suivant  un  programme  assez  analogue  à 
celui  des  casinos  de  nos  grandes  villes  d’eaux,  mais  dans 
des  proportions  et  dans  un  goût  en  rapport  à  la  fois 
avec  la  passion  de  luxe  et  le  sentiment  artistique  qui 
distinguaient  la  civilisation  romaine  de  la  nôLre  et,  en 
ce  qui  concerne  Rome,  avec  les  prodigalités  somptueuses 
des  empereurs(fi  g. 6876). Déterrai  née  par  le  désir  de  don  ner 
un  maximun  de  jouissances,  la  distribution  assurait, 
au  gré  du  visiteur,  le  bien-être  physique,  les  plaisirs 
de  l’action,  la  volupté  des  yeux,  les  joies  de  l'espriL  : 
car  elle  réalisait  des  jardins  et  des  ombrages  avec  des 
eaux  vives  ;  des  galeries  pour  la  promenade  ;  des  exèdres 


pour  le  repos  et  les  entretiens  :  des  arènes  et  des  pjstl 
pour  les  sports;  des  salons  de  conversation  ;  dessillé 
de  conférence  ou  d’audition  ;  des  bibliothèques  • 
musées5.  Aussi  bien,  les  thermes  étaient-ils,  spécial S 


Fig.  0875.  —  Types  de  lhermes  publics.  —  I.  Petits  thermes  du  sud,  à  Timgad , 
A,  apodyterium  ;  F ,  frigidarium  ;  T,  tepidarium;  C,  C ,  caldarium;  5.  suite 
torium.  —  11.  Thermes  de  Stabies,  à  Pompéi.  1°  Thermes  des  hommes  :  ' .  ' : 
hule;  A,  apodyterium;  T,  tepidarium  ;  F ,  frigidarium;  C ,  caldarium, 
O,  palestre  ;  R.  piscine.  2°  Thermes  des  femmes  :  Af ,  apodyterium  avec  frigi¬ 
darium  ;  Tj\  tepidarium  ;  Cf,  caldarium.  3°  P,  praefurnium,  commun  a" v  deux 
établissements.  —  111.  Pelits  thermes  du  nord,  à  Timgad  :  T ,  tepidarium , 
C,  caldarium  ;  S ,  sudatorium.  —  IV'.  Grands  thermes  du  nord,  à  1  inigu  i  l,,lllie 
centrale  et  orientale)  :  7^,  frigidarium  ;  T ,  7’,  tepidarium;  S.  S.  sudatoue"' 
C ,  C ,  caldarium.  —  V.  Thermes  de  Caracalla,  à  Rome  (partie  centrale)  :  C.  - 
darium;  T ,  tepidarium;  C,  caldarium;  5,  5,  sudatorium.  —  VI.  Tliernies  <e 
Santa-Barbara  à  Trêves  :  frigidarium;  T ,  tepidarium;  C,  caldarium. 

Les  i 

Thei'mtii,  pi.  in,  i  ;  pi.  iv,  u;  pi.  v,  * ,  ii  u  apres  m  au,  i  r  ^  ^  ^ 


l'UdlIJdl  d  tl  I  1  C  V  cS  /  ,  1 1  IglUal  iU  III  ,  1  ,  i a i  iuiii  j  v/  , 

s  nos  I,  III,  IV, d’après  Plretzsclmer,  Die  Grandir issentwicklunri derjfi'l,l*c id 
men,  pl.  ni,  1  ;  pi.  iv,  G;  pl.  v,4;  Il  d’après  Mau,  Pompeji ,  |>-  l':i  ; 

H,  Les  Thermes  d’An/onin  Caracalla ,  p.  v;  VI  d’après  Burin,  u«Hl 


Bloue 
der  Architektur 


II,  fig.  784. 


ment  à  Rome,  un  lieu  de  promenade,  le  rendez-vous  tb 
flâneurs. 

Cependant  leur  programme  comportait  des  salles  P01’1^ 
le  bain  individuel  :  celles  qu’offraient  les  thermes  " 
Caracalla,  et  dont  chacune  était  précédée  d’un  vestil'11  ^ 
vestiaire,  s’alignaient  en  bordure  d’un  portique  rofh1, 
sur  la  façade  et  sur  une  partie  des  côtés  de  1  édifnj  ■ 
Certains  lhermes  —  tels  ceux  de  Stabies  (fig-  6875, 
du  Forum  à  Pompéi  —  étaient  divisés  en  deux  paI 
'"une  pour  les  hommes,  l’autre  pour  les  femmes. 

-  nue  ceux  des 


La  réalisation  techniaue. 


Pl  pnrore 


1  Cf.  Lanciani,  The  ruins  and  excavations  of  ancient  Rom ,  Londres,  1897  ; 
Id.  Forma  ürbis  Romue,  Milan,  1893-1901  ;  Bail  Plalner,  The  topograpliy 
and  monuments  of  ancient  Rom ,  Boston,  1904.  —  2  Cf.  A.  Blouel,  Restauration 
des  Thermes  d'Antonin  Caracalla  à  Rome,  Paris,  1828.  —  3  Cf.  E.  Paulin, 


Les  Thermes  de  Dioclétien ,  Paris,  1890.  —  4  Cf.  Gsell,  Les  Monu»H  ”  j||tt|ld. 
de  V Algérie t  Paris,  1901  (tome  5,  p.  211-241);  Gagnai,  Bail»  stalueS  cl 

Timgad ,  Paris,  1905,  p.  218,  258,  269.  —  3  Cf.  le  grand  nombre  e 
d'objets  d’art  trouvés  dans  les  ruines  des  thermes. 
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..  „iiPrc  les  thermes  publics  des  Romains  manifestent 
combien  leurs  architectes  s  entendaient,  d  une  part,  a  ap- 
ronrier  l’organe  à  la  fonction  et  à  atteindre  le  butavecle 
moindre  effort  ;  de  l’autre,  à  satisfaire  cette  passion  du 
andioseetde  la  splendeur  qui  constitue  le  goût  romain. 
n  Soit  d’abord  le  problème  des  proportions  relatives, 
de  la  conformation  et  de  l’aménagement  des  divers 
locaux.  La  solution  apparaît  conforme  à  la  destination 


était  utile,  l’hiver  comme  l’été  :  aussi  constituait-il  la  salle 
principale,  approprié  par  sa  grandeur  au  rôle  de  prome¬ 
noir  couvert  et,  par  une  installation  de  bassins,  û  celui 
de  local  pour  ablutions  tièdes  (fig.  6875,  V,  T ,  et  6876 3). 

Pour  des  raisons  de  même  ordre,  Rome  mesurait  la 
place  au  caldarium  [ibid.  V,  C),  tandis  que  Trêves  la  lui 
prodiguait,  en  vue  autant  du  bien-être  des  oisifs  pendant 
1  hiver  que  des  besoins  des  baigneurs  {ibid.  VI,  C). 


de  chacun  et  aux  conditions  climatériques  du  lii 
En  ce  T"  concerne  le  frigidarium ,  un  parti  différ. 
e  ait  pi  is  suivant  lalatitude.  A  Rome,  sous  un  climat  te 
peiv,  c’était  une  cour  dont  la  surface  totale1  ou  presq 
entière2  était  occupée  par  une  piscine  (fig.  6875,  V).  La 
■  d  !°n  '  '  "’lle-ci,  nu  fond  de  l’espèce  depuits  que  cons 
ua,  uncccntuce  de  hauts  bâtiments,  suffisait  à  assu. 

Péni  r,  6  eau  et’  même  en  été- 1  élévation  de  la  te 
le  besoin ^  1  aCapitale  nélaitpas  telle  qu’on  pûtéproux 
des  im1i  ^  seconflnep  da«s  un  intérieur:  les  plantatio 
et  plus  ouï./  n  7  P°rllques  offraient  un  abri  suffise 
d  2  1  i  n  AfriqUe’  °Ù  11  éLait  pl-  difficile  de 

unesall  vnî  7  eSfrdeUrS  so,ai^  1  -frigidarium  éU 
de  façon  -,  ’  ]\  7  ^  6  h&ssm  élait  relégué  dans  une  nich 

I’III)-  Un'aul'7a8er  rD  VaSle  6SpaCe  0Ù  séj°urner  (ibi 
sementde  h  i  ava.ntage  de  la  couverture  élait  un  aba 
l’application  de  reaa  ;  aussi  observons-no 

'  P°mpéi’  °Ù  les  ^ins  froi 
DufaUaup,  “  d?S  réduils  SOus  voûte  {ibid.  H,  1 
le  tepidai'ium  amperat,ure  eLaiL  pour  ainsi  dire,  neutr 
viole»resde  son  d  VenaUni  à  rAfrique’  à  cause  d 
PEmpire  à cancp  ÜUX  Prov|nces  septentrionales. 
Portant  une  saiç„  U  reglme  eontrastédè  leur  climat  cor 
aPparait-ilDe):|  aSi,ez  cll&ude  et  une  assez  froide.  Aus 
aussi  bien  cm’-i  r  secondaire,  à  Trêves  {ibid.  VI, 

’ “*Timg,d((tW.I,III).par  contre, 4Rom;, 


®6»rc  0876  j  ”Cs  do  Caracalla.  _  2  rr  1  ,, 

d  aPfi's  une  p|  ,  Cf.  les  thermes  de  Dioclétien. 

IX.  P  °8raphle>’  cf-  D«ruy.  Bist.  des  Itomains,  VI, 


Réalisée  dans  des  proportions  modestes  à  Rome  et 
dans  l’Italie  méridionale  (fig.  6875,  V,  S),ïétuve  élait,  en 
Afrique,  divisée  à  grande  échelle,  en  accord  avec  le  goût 
de  l’Orient  pour  les  sudations  {ibid.  I,  III). 

Quant  au  plan  des  salles,  il  était,  d’ordinaire, 
quadrangulaire  (ibid.  I,  II,  III,  I\  ;  V,  T),  assez  souvent 
cruciforme  {ibid.  VI),  plus  rarement  circulaire  (ibid. 

F i  V  C)  .  aussi  bien  était-il,  dans  une  large  mesure, 
commandé  par  la  pratique  habituelle  d'une  couverture 
par  voûte  d’arête. 

L agencement  technique  des  thermes  romains  offre 
mainte  particularité  signalélique  du  génie  de  l’organisa¬ 
tion  qui  distinguait  leurs  architectes.  L’alimentation  en 
eau  de  ces  établissementsqui  en  consommaient  d’énormes 
quantités  et  1  évacuation  d  un  égal  volume  de  liquide 
résiduaire  étaient  un  jeu  pour  ces  admirables  hydrauli- 
ciens  :  ils  réalisaient  la  première  au  moyen  de  grands 
réservoirs  branchés  sur  un  aqueduc,  et  de  canalisations 
en  plomb  ou  en  ciment,  la  seconde  au  moyen  d’un  réseau 
d’égouts  et  de  pavements  suspendus  sur  pilletles.  Il  con¬ 
vient  de  louer  les  dispositions  qu’ils  prirent  pour  favori¬ 
ser  1  accès  et  la  circulation  du  public,  comme  celles  en 
xue  de  taciliter  etd  isoler  le  service  :  porles  nombreuses 
dégagements  pratiques,  vestiaires  spacieux;  commu¬ 
nication  du  sous-sol  avec  l’extérieur  au  moven  de 
galeries  inclinées4.  Plus  remarquables  encore  les  précau- 

-  4  Cf^  celles  qu  on  a  reconnues  dans  les  thermes  de  Caracalla  et  de  Dio- 
cletien. 
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tions  contre  les  déperditions  de  calorique  :  orientation 
de  l’édifice  par  les  angles;  exposition  des  salles  chaudes 
au  sud-ouest;  localisation  des  étuves  au-dessus  des 
chaufferies  et  au  centre  d'un  groupe  de  locaux  chauds  ou 
tièdes,  faisant  obstacle  à  un  abaissement  de  la  tempé¬ 
rature  par  rayonnement  (fig.  6875, 1,  III,  IV,  V  :  £);  éta¬ 
blissement  de  tambours  ou  de  vestibules  en  avant  de 
l'entrée  du  caldarium  et  du  laconicum  pour  écluser 
l’air  (ibid.  III,  V);  dans  le  cas  d’une  installation  double, 
pour  hommes  et  pour  femmes,  accotement  des  salles 
chaudes  des  deux  bains  à  une  chaufferie  commune 
(ibid.  II  :  groupe  C,  P ,  Cf)',  application  en  grand  du  sys¬ 
tème  d’échauffement  de  l’air  par  la  radiation  de  murs 
et  de  pavements,  à  l’intérieur  desquels  était  ménagée  une 
circulation  d’air  brûlant1. 

Le  chauffage  des  grands  bassins,  qu’exigeait  la  desti- 


Fig.  6877.  —  Système  de  chauffage  de  la  piscine  du  caldarium 
dans  la  partie  réservée  aux  femmes  ;  thermes  de  Stabies,  à  Pompéi. 


nation  publique  du  caldarium  des  thermes,  posait  un 
problème  difficile  :  car  il  s'agissait  de  maintenir  à  un 
degré  relativement  élevé  et  constant  la  température  d’une 
masse  liquide  dont  la  vaste  surface  favorisait  le  refroi¬ 
dissement.  La  solution  que  révèle  l’installation  de  la 
partie  réservée  aux  femmes,  dans  les  thermes  de  Stabies,  à 
Pompéi2, est  tout  à  fait  élégante  (fig.  6877)3.  Et  d’abord,  la 
cuve  (A)  en  maçonnerie,  où  l’on  se  baignait,  était  munie 
d’un  réchaud  :  en  effet,  son  fond  constituait  la  couverture, 
soutenue  par  un  quinconce  de  piliers,  d  une  chambre 
sous-jacente  (B)  qui,  communiquant  d’un  côté  avec  le 
foyer  (F)  et,  de  l’autre,  avec  la  cheminée,  était  échauffée 
par  le  passage  des  gaz  issus  du  premier.  D'autre  part, 
l’élévation  de  la  température  de  l’eau  était  réalisée  et  con¬ 
servée  au  moyen  d’un  système  très  simple,  basé  sur 
l’inégale  densité  des  parties  chaudes  et  froides  d’un  même 
liquide  etsur  la  tendance  consécutive  qu’ont  les  premières 
à  s’élever  et  les  secondes  à  descendre.  Au  dessus  du 
foyer  était  disposée  une  boite  en  bronze,  conformée  en 
demi-cylindre  avec  la  convexité  en  haut  (C)  :  on  l’appelait 
testudo  alvei  *.  Une  de  ses  extrémités  était  encas¬ 
trée  dans  la  coque  de  la  piscine  et,  de  ce  côté,  elle  était 
béante;  cependant  sa  hauteur  ne  dépassait  pas  la  moitié 
inférieuredecelle  de  la  cuve  et  le  fond  de  celle-ci  était  plus 
haut  que  le  sien.  Par  suite  de  cette  différence  de  niveau, 
l’eau  qui  s’échauffait  au  contact  des  parois  brûlantes  de 
la  chaudière  devenait  plus  légère  et  montait  vers  la  sur¬ 
face  du  bassin  ;  elle  était  remplacée  par  du  liquide 
refroidi  provenant  de  la  région  inférieure  de  la  piscine. 
Il  en  résultait  une  circulation  qui,  faisant  repasser 
régulièrement  par  la  chaudière  les  parties  devenues 
tièdes,  assurait  une  température  constante  de  l’en¬ 
semble. 

Distribution  des  locaux.  —  Pour  la  distribution  des 
locaux  trois  modes  se  succédèrent,  l’adoption  de  cha- 

1  Dans  les  thermes  de  Dioclétien,  des  tubes  en  terre  cuite,  dont  la  section  rectan¬ 
gulaire  mesurait  û  m.  12  par  0  m.  17,  sortaient  de  la  couverture  de  l’hypocausle  et 
montaient  contre  les  murs, masqués  par  des  enduits  et  par  des  revêtements  de  marbre. 


cun  ayant  marqué  un  progrès  aussi  bien  au  point  j(,Vll 
de  l’esthétique  que  sous  le  rapport  pratique. 

D’abord  une  ordonnance  excentrique,  qui  procédait 
de  celle  de  la  maison,  disposa  les  salles  de  bain  en  u,l(1 
rangée,  accotée  à  un  des  fronts  d’un  espace  quadrangu 
laire  et  en  bordure  d’unecour  (fig.  6875,  I). 

Puis  un  dispositif  centré,  mais  asymétrique,  le. 
groupa  sur  un  des  côtés  d’une  grande  cour  ;  on  ygagn  , 
à  la  fois  une  économie  de  terrain,  une  de  combustible 
par  suite  de  l’enveloppemen  t  de  la  région  chaude,  plus  de 
franchise  et  de  clarté  dans  le  plan  (ibül.  II). 

Enfin  fut  imaginée  une  composition  centrée  et  symé¬ 
trique,  qui  triompha  dans  les  grands  thermes  de  Rome 
(ibid.  IV,  V,  VI).  Sur  le  petit  axe  d’un  rectangle  se  succé¬ 
daient,  à  partir  de  la  façade, le  frigidarium,  le  tepidarium 
lecaldariu/n.  De  part  et  d’autre,  se  balançaientdeux  grou¬ 
pes  de  vestibules,  de  vestiaires,  d’étuves,  de  galeries,  de 
palestres,  de  chambres  pour  les  onctions  et  les  massages 
de  locaux  de  service.  Leur  double  masse  contrebutaitles 
hautes  voûtes  des  salles  centrales,  dans  les  murs  des¬ 
quelles  leur  moindre  élévation  permettait  d’ouvrir  de 
vastes  baies.  Solution  parfaite,  puisqu’elle  facilitait  l’uti¬ 
lisation  de  l’édifice,  signalait  sa  destination  et  alliait 
heureusement  les  effets  de  variété  et  de  contraste  à  ceux 
de  l’ordre  harmonique. 

Les  thermes  publics  des  Romains  se  distinguaient  par 
la  qualité  d’une  décoration  riche,  élégante,  en  accord 
avec  leur  rôle  ;  les  principaux  de  la  capitale,  dont  les 
empereurs  avaient  fait  les  frais  sans  compter,  étaient  des 
merveilles  de  splendeur  spacieuse.  Rappelons  que 
l’obtention  de  ces  effets  de  grandeur  et  de  parure  avait 
été  singulièrement  facilitée  par  les  vertus  du  procédé  de 
construction  en  briques  et  en  conglomérat  de  cailloux  et 
de  mortier,  dont  les  architectes  romains  tiraient  un  parti 
si  remarquable  :  la  rapidité  et  le  bon  marché  delà  bâtisse 
qu'il  permettait  laissaient  disponible  pour  la  poursuite 
delà  beauté  la  plus  grande  partie  du  budget  d’une  entre¬ 
prise  ;  l’excellence  de  son  application  à  la  réalisation 
de  voûtes  rendait  possible  la  couverture  d’énormes  vais¬ 
seaux. 

Les  ruines  des  thermes  de  Pompéi5  offrent  un  exemple 
typique  de  l’art  avec  lequel  on  savait  doter  d’agréments 
esthétiques  les  établissements  balnéaires  d’une  petite 
ville.  Les  murs  des  porLiques  qui  bordaient  la  palestre 
étaient  relevés  de  peintures  développant  ces  thèmes 
d’architecture  fantaisiste  dont  l'art  alexandrin  avait  crée 
la  mode6.  Dans  les  salles  les  yeux  étaient  séduits  parle 
spectacle  de  dallages  en  marbre  gris,  avec  encadrements 
en  basalte;  de  voûtes  revêtues  de  s  tue,  dont  les  reliefs  repré¬ 
sentaient  d’élégantes  arabesques,  des  figures  d’amours, 
de  dauphins,  de  tritons  ou  d’autres  motifs  en  harmonie 
avec  la  destination  des  locaux  ;  de  fresques  murales  telles 
que  celle  qui  agrandissait  et  égayait  à  la  fois  le  P('l|1 
frigidarium  des  bains  de  Stabies  par  l’image  d’un  Jar' 
din  fleuri  et  tout  animé  d’oiseaux  ;  enfin,  d’un  mobilim 
artistique  façonné  en  marbre  et  en  bronze7. 

Les  grands  thermes  impériaux  de  Rome  étonnent  p>ir 
les  proportions  gigantesques  de  leur  ensemble  et  de  l®11'* 
parties.  Ceux  de  Caracalla  (fig.  6876)  couvraient  pim1' 
118000  mètres  carrés  et  le  bloc  de  l’établissement  l'a 

..  iQ.t  (noire 

—  2  Cf.  Mau,  Pompeji ,  Leipzig,  1900,  p.  194.  —  3  Cf.  Mau,  Pompeji ,  p- 
fig.  C877).  —  4  Cf.  Vilruv.  De  Archit.  V,  10,  1 .  —  5  Cf.  Mau,  /.  c.-6  Cf.  le®1  ’J" 
de  Slabies.  —  7  Cf.  Overbeck  el  Mau,  Pompeji  ;  p.  204,  207,  208,  220,  > 
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|(,,iire  proprement  dit  plus  de  25000.  Ceux  de  Dioclétien 
occupaient  une  surface  de  plus  de  130000  mètres.  Leur 
f  inidarium  mesurait  95  mètres  par  45  et  la  superficie  de 
la  piSCjne  était  de  3600  mètres  ;  les  dimensions  des 
locaux  couverts  étaient  encore  plus  impressionnantes  : 
e  tepidarium  dessinait  une  croix,  dontla  grande  branche 
.-allongeait  sur  00  mètres  et  l’autre  sur  45  et  la  portée  de 
}a  voûte  d'arête  était  de  plus  de  24  mètres  ;  dans  le  cal- 
lariuin ,  abstraction  faite  des  niches  qui  se  creusaient  au 
nilieu  de  chaque  côté,  on  comptait  dans  un  sens 
to  mètres,  et  dans  l'autre  201.  Rappelons  encore  que  le 
"rigidarium  des  thermes  de  Trêves  était  longde  50  mètres. 

Cependant  l’effet  de  grandeur  était  encore  fortifié  par 
es  attraits  nombreux  et  divers  d’un  décor  magnifique. 
)es  portiques  appliqués  soutenant  de  grandes  cor- 
liches  ouvragées,  des  colonnes  géantes,  porteuses  appa- 
enles  des  retombées  des  voûtes,  de  profonds  renfonce- 
nents  accidentaient  de  mouvements  pittoresques  l’éléva- 
ion  des  salles.  Des  plaques  de  marbres  polychromes 
urinaient  pavements  et  lambris  ;  les  colonnes  exposaient 
es  blocs  énormes  et  merveilleusement  polis  de  matières 
ures,  granit  ou  porphyre;  des  frises  richement  sculp¬ 
tes  couraient  sur  les  parties  hautes  des  murs  (fig. 6876): 
nduites  de  stuc,  les  voûtes  étaient  divisées  en  caissons 
I  rehaussés  d’une  profusion  d’ornements  en  haut-relief  et 
de  motifs  en  bronze  doré;  des  fresques,  des  mosaïques 
I  d’émaux  achevaient  une  brillante  polychromie  (cf.  l’ar- 
I  ticle  musivum  o eus,  tome  III,  p.  2088;  spécialement  la 
I  figure  6251).  Le  vide  des  grandes  baies  d’éclairage  était 
I  fermé  par  des  panneaux  de  marbre  ajouré  ou  par  des 
I  treillis  de  bronze,  dans  les  interstices  desquels  étaient 
I  serties  des  plaquettes  de  matière  lapidaire  translucide 
I  ou  des  feuilles  de  verre  coloré. 

Li'  mobilier  était  à  1  avenant:  les  piscines  étaient  dou¬ 
blées  de  marbre  ;  taillées  dans  d’énormes  monolithes  de 
I  marbre,  de  granit,  de  porphyre,  de  basalte,  les  vasques 
E  et  les  baignoires  étonnaient  par  le  tour  de  force  que 
représentait  leur  façonnement  et  plaisaient  par  l’élégance 
I  !  ours  f°rmes  et  par  la  beauté  de  leur  décor  ;  les  bancs 
I  e  es  sieges,  distribués  par  centaines,  possédaient 
!"  ""'mes  qualités;  Je  luminaire  était  constitué  par 
I  es  candélabres  monumentaux,  chefs-d’œuvre  de  l’art 


du  marbrier  ou  de  l’orfèvre  ;  des  vases  précieux,  des 
bustes,  des  statues  étaient  semés  sous  les  portiques,  dans 
les  jardins  et  dans  des  niches  enfoncées  dans  les  murs 
des  salles. 

L’effet  merveilleux  de  ces  vastes  vaisseaux  aux  aspects 
à  la  fois  grandioses  et  plaisants,  à  la  température  savam- 
mant  réglée  et  à  l’atmosphère  parfumée,  de  ces  cours 
resplendissantes  de  l’éclat  du  marbre  ensoleillé,  de  ces 
galeries  égayées  de  peintures,  de  ces  théâtres  aux  degrés 
marmoréens,  de  ces  jardins  animés  par  des  courants  et 
des  jets  d’eau,  était  complété  par  la  diversité  pitto¬ 
resque  et  l’animation  bruyante  de  la  foule  compacte 
qui  réunissait  des  baigneurs,  des  flâneurs,  des  ama¬ 
teurs  de  sports,  des  courtisanes,  des  marchands  de 
boissons  et  de  comestibles  —  et  aussi  des  intellec¬ 
tuels  attirés  par  les  bibliothèques,  par  les  salons  de 
conversation  et  par  les  salles  d'auditions  et  de  confé¬ 
rences2.  François  Benoit. 

ï  HER.MANTER  (©ëijjtavTvjp,  ÔepgavTvj  otov  ;  on  dit  aussi 
âjppa-rrpiov  et  ôepaasT piç).  —  Vase  à  chauffer  de  l’eau,  et 
plus  particulièrement  à  préparer  et  conserver  les  bois¬ 
sons  chaudes1  i^calda,  caldarium,  p.  821-822;  tuermo- 
polium  .  On  le  trouve  parmi  les  ex-voto  offerts  dans  les 
temples2.  £.  p 

TIIERMIAKÈ  PAXÉGYH IS  (©eppuaxT)  Trocv-qyupiî). —  Fête 
célébrée  à  Mitylène,  dans  1  île  de  Lesbos,  en  l’honneur 
d’  'Apxsgtç  ©eppiAûa,  déesse  des  sources  chaudes  et  par  là 
déesse  guérisseuse1.  Un  certain  nombre  d’inscriptions 
honorifiques,  rédigées  de  même  sorte,  se  rapportent  à 
celte  fête  -  ;  on  voit  qu  elle  comportait  panégyrie,  jeux 
et  sacri fices.  Émile  Cahen. 

THERMIKA  (©spgtxa).  —  Les  Thermika  étaient  la  fêle 
—  iravçyopt; 1  —  que  célébraient  les  membres  de  la  ligue 
élolienne  lors  de  leur  réunion  d’automne,  à  Thermos  2. 

Émile  Cahen. 

1  IIERMOPOLIUM. —  Les  thermopolia  étaient, comme 
leur  noml’indique,  une  sorte  particulière  de  cabarets  [cau- 
pona],  dans  lesquels  on  vendait  les  boissons  préparées  à 
1  eau  chaude  [calda,]  dont  les  Grecs  et  les  Romains  aimaient 
faire  usage.  Les  seuls  textes  littéraires  qui  les  mentionnent 
expressément  sont  quelques  passages  des  comédies  de 
Plaute'  ;  Dion  Cassius  y  fait  allusion2.  Parmi  les  très 


I  -  2  Pour  une  évocation  de  V  *  “r“e“Wa  ’  Pauli".  thermes  de  Dioclétien. 
proposées:  pour  |e  fr;  ;  /  aS1”  C  el  de  la  vle  des  thermes  cf.  les  restaurations 
{Entretiens  sur  /'« rL nie t  """ I  ll'C,  meS  de  Cai'acalla’  P^r  Viollet-le-Duc' 
"hHien,  par  Paulin  7  ”  n  0  **  P°Ur  ‘C  tePid^n  de  ceux  de  Dio- 

l' architecture.  pari’  ,8j.,C'  '  Bibuochapmie.  Viollel-lc-Duc,  Entretiens  sur 
Men  der  Mmer  I, ’  ’  P'  1  l9i  Marquardt  et  Mommsen,  Das  Privat- 
toncntu-icklung  der  rôthr)  ,  '  VU’  Pfrt,,zscllner  (Ernst),  Die  Grun- 
clcs  Auslandes,  65)  Slrasl  ,ei  men  (collection  :  Zur  Kunstgeschichte 

**  =  Ailchi^r-100^  C,'0i5y’  Vitruve’  'V.  L  189;  IV, 

■  (P>  Oie  Baukunst  der  rL  da“S  Th 6  builder’  LVI»  '889;  Durm 

Stuttgart  (2«  éd.)  1905.  «  "von.  {C®  eicllon  :  Handbuch  der  Architektur), 
Lanciani,  The  ruin*  ‘  J  ^  Altrômische  Heizungen ,  1901. 
lkuel  ^  Restauration  d2  th  of  ancient  Rom ,  Londres,  1897; 

PaïUin  (E.),  zes  therZ"  Ï  T*  Pa>'*s.  1828  ; 

rr/“’S  les  pensionnaires  TZ(eTCÜOn  ''  ReS‘aurat> ions  d™  monuments 

Les  thermes  de  TUus  ^  *  France  à  Ro™)>  Paris,  1890  ; 

'islaures  par  ies  h[  ’  ‘J  'Collection  des  Monuments  antiques  relevés 

B F,;ance  V!°7’ 

a,H,cra  Pomf‘eia^  délia  PisaneRa  ^  *“"**’  LciPziS-  «M;  Pasqui, 

p  t  ,nïdl“  pubbi^ti  nelZra  d  f/T  Bosc°™le>  dans  les  MonumenH 
antiq,’  p  ":tl('nat'  Pompéi,  |-ari,  '  '  Accad^  dei  Lincei,  VII,  )S97; 

90°’  P’  1Ü1  ;  Dubois(Ch.),  Poussâtes 
Lenoir  ç.P’",9;  Pclet-  *««<’  a«r *A!,CS'  ,Cler,S8oau*  Antiquités  de  Nîmes, 
'distique  monumentale  ,  "Cîe,,s  thermes  de  Nemausus,  Mimes,  1863  ; 

C  de  Dans,  Paris,  1867,  p.  3.  -  Am,*™*. 


Ashby  and  Martin,  Excavations  at.  Caerwent,  Monmouthshirc,  dans  Archaeo- 
logia,  1901,  p.  119,  1902,  p.  295.  -  Au.bmagnb.  Leibnitz,  Die  rômischen 
Bader  hei  Badenweiler,  Leipzig,  1856;  Cohausen  et  Jacoby,  Das  Rômerkastell 
Saalburg,  Hamburg,  1902,  p.  35;  Durm,  Wagner  et  Kraus,  Kunstdenkmàler 
des  Herzogthums  Baden  :  V.  Kreis  Lôrrach,  1901  (bains  de  Badenxveiler)  ; 
lletlner,  Die  rômischen  Thermen  in  Trier ,  dans  Westdeutsche  Zeitschrift ,  I882! 
p.  59,  et  1891,  p.  261;  Verlh,  Das  Bad  der  rômischen  Villa  bei  Aliène ,  Bonn 
1861.  —  Afbique.  Gsell,  Les  monuments  antiques  de  l’Algérie ,  Paris  1901 
(tome  I,  p.  211-241)  ;  Cagnat,  Ballu  et  Bœswillwald,  Timgad ,  une  cité  afri 
caine,  Paris,  1905,  p.  218,  258,  269,  286,  288  294;  Die  rômischen  Thermen  bei 
Thenae,  dans  Jahrb.  des  deutsch.  archüolog.  Instituts ,  1906,  Anr.  p.  157.  _  Asib 
Vogiié  (M.  de),  La  Syrie  centrale ,  Paris,  1865-1877,  p.  71  94,  95  ;  Koldewey 
A lexandria  Trous, dans  Athenische,  Mittheilungen  IX,  36  ;  Wiegand,  DieFaustina- 
Thermen  bei  Miletus ,  daDS  Abhandlungen  der  K.  Preuss.  Akademie  der  Wis 
senschaften ,  1908,  p.  15;  Lanckoronski,  Stüdte  Pamphyliens  und  Pisidiens 
Vienne,  1890,  I,  45,  91,  139. 

TllERUANTER  .  Poliux,  VI,  89;  X,  66.  Cf.  Ussing,  De  nom.  vas.  graec. 
p.  91  ;  M.  Walters  1  ass.mile  d  une  part  au  lsbès  et  d'autre  part  à  la  TBF.anorox.s 

1 Hlst '  anc ■  P°“enJ -  P-  ,7S);  mais  on  verra  plus  loin  qu’il  est  difficile  d'iden¬ 

tifier  celle  dernière  forme.  —  î  C.  i.  graec.  161  9139 

TIIERMIAKÈ  PANÈGVRIS  1  Cf.  Arist!  Rh.  |,  p.'  503  Dind.  -  2  W  Gr 
XII,  II,  224,  242,  246  251.  ' 

THERMIKA  1  Pol.  V,  8,  5.  _  2  Pol.  XVIII,  48,  5  ;  Dittenbergcr,  Syll.t  927  III 
Cf.  Bull,  de  corr.  hell.  1905,  p.  366.  *  ’ 

THERMO  POLI  UM  .  Plant.  Cure.  Il,  3,  13;  Rud.  H,  6,  45;  Trin.  IV  3  P 
PfAid.  II,  4,  -  —  -  D10  Cass.  LX,  5  :  sous  Claude,  par  mesure  de  police,  défense 

de  vendre  des  boissons  chaudes. 
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nombreux  cabarets  et  auberges  que  l’on  a  découverts 
dans  les  ruines  de  Pompéi  figurent  plusieurs  therrno- 
polia ,  aisément  reconnaissables  à  la  disposition  caracté¬ 
ristique  de  leurs  comptoirs  et  de  leurs  fourneaux1  :  «  Un 
comptoir  en  maçonnerie,  revêtu  généralement  de  plaques 
de  marbre  irrégulièrement  cassées,  formaitla  devanture  ; 
des  vases  en  terre  y  étaient  encastrés,  dans  lesquels  on 
tenait  à  la  disposition  des  acheteurs  ou  des  consomma¬ 
teurs  certaines  denrées:  des  olives,  de  la  saumure,  de 


Fig.  G878.  —  Un  thermopolium  à  Pompéi. 


l'huile,  des  légumes  secs,  etc.  Un  petit  foyer  ménagé 
sous  quelques-uns  de  ces  vases  permettait  de  conserver 
et  de  verser  au  consommateur  des  boissons  chaudes... 
Quelquefois,  mais  rarement,  le  devant  du  comptoir  était 
orné  de  plaques  de  marbre  bien  taillées  et  symétriques 
ou  de  peintures.  Plusieurs  gradins  appuyés  au  mur 
portaient  les  verres  et  les  bouteilles 2 .  »  Il  est  facile,  d’après 
les  vestiges  subsistants,  de  se  faire  une  idée  de  l'aspect 
que  présentaient  jadis  ces  établissements  et  d’enrecon- 
stituerl’image3.  L’un  des  plus  intéressantsqueles  fouilles 
nous  aient  rendus  est  situé  dans  la  rue  de  Mercure  ; 
il  comprend  deux  parties  :  un  comptoir  en  façade  sur 
la  rue  et,  en  arrière,  une  petite  salle  dont  les  murs  sont 
recouverts  d’inscriptions  [da  fridam  pusillum ,  «  un  peu 
d’eau  froide  »,adde  calicemSetinum ,  «  encore  un  verre  de 
vin  de  Setinum  »  4)  et  de  peintures  (par  exemple,  la  scène 
de  cabaretreproduite  à  l’article  caupoxa,  p.  973,  fig.  1257 5) 
appropriées  à  la  destination  du  lieu.  Un  autre,  dont  le 
comptoir  est  à  l’angle  de  deux  rues,  altient  à  la  maison 
de  Salluste6.  Un  autre  enfin,  tout  récemment  déblayé 
par  M.  Spinazzola,  donne  sur  la  rue  de  l’Abondance 
(fig.  6878)  :  «  LabouLique  n’est  pas  grande  et  n’a  guère 
que  deux  mètres  de  longueur...  le  comptoir,  en  angle, 

1  Overbeck-Mau,  Pompe ji ,  Leipzig,  1884,  p.  377  el.  sq.  ;  P.  Gusman,  Pompéi ,  Paris, 
1899,  p-  248  et  sq.  — 2  H.  Thédenat,  Pompéi,  vie  publique,  Paris,  1906, p.  H9-120. 
—  3  Overbeck-Mau,  Op.  cit  p.  377  ;  II.  Thédenat,  Op.  cil.  p.  120,  fig.  20.  —  4  Corp. 
inscr.  lat.  IV,  n»s  1291  et  1292.  —  3  W.  Ilelbig,  Wandgcm.Camp.  Leipzig,  1868, 
n»  1504.  —  6  H.  Thédenat,  Op.  cit.  p.  1 19,  fig-  61.  —  7  L'Illustration  du  6  avril  1912, 
p.  270-271,  avec  fig.;  ci.  Bull,  de  l'art  anc.  et  mod.  mars  1912,  p.  83.  La  descrip¬ 
tion  détaillée  de  ce  thermopolium  paraîtra  dans  les  Notizie  der/li  scavi  de  1912. 

TIIEUA10PUTIS  1  Pamphil.  ap.  Alhcu.  XI,  50,  p.  475  1).  \  oy.  kéj-ébè,  p.  81 ,  et 
note  2  ;  cf.  Xrause,  Angeiologie,  p.  274.  —  2  Cf.  Ussing,  De  nominib.  vas.  graec. 
p.  71;  Krausc,  l.  c.  Panofka  y  voit  une  sorte  d'amphore  posée  sur  un  support  (Recherch. 
sur  les  noms  de  vas.  p.  13,  47,  pi.  v,  22).  M.  Walters  associe  la  kélébè  et  la  thermo- 
potis  sous  laforme  d'une  sorte  de  chaudron  (Mst.  anc.pottery,  1,  p.  169).  Voir  aussi 
Longpérier,  Œuvres,  11,  p.  123  qui  adopte  l'opinion  de  Panofka.  Le  schol.  d'Aristo¬ 
phane,  ad  Acharn.,  v.  671,  interprète  comme  une  bouteille  de  vin  ou  une  coupe  la 


se  composait  d’une  manière  de  fourneau  à  quatre  trous 
sur  lequel  se  confectionnaient  les  plats  chers  aux  p0n,' 
péiens  ;  aune  des  extrémités  était  placée  la  chaudière 
fermée  par  un  couvercle  à  chaînette  et  munie  d’un  tuyau 
pour  l’échappement  de  la  vapeur...  ;  le  long  des  mursci 
contre  le  fourneau  s’appuyaient  une  quinzaine  d’arn- 
phores  de  bronze,  de  verre  et  d’argile,  que  remplissaient 
des  breuvages  variés.  Une  quantité  de  petits  objets  d’un 
usage  courant  ont  été  tirés  de  leur  gaine  de  terre  et  de 
cendres  :  une  cassette  en  os  contenant  des  pièces  d’or  et 
d’argent  —  la  recette  au  jour  du  désastre  —  un  vase  en 
forme  de  coq,  dont  le  bec  ouvert  versait  le  liquide,  des 
calices  de  verre  opalin  destinés  sans  doute  aux  essences 
précieuses,  une  minuscule  lanterne  figurant  un  pied 
humain,  dont  la  sandale  porte  gravé  le  nom  du  fabricant 
Spondilius7.  «  L’éLat  de  conservation  remarquable  de  ce 
petit  monument  complète  et  précise  heureusement  notre 
connaissance  des  thermopolia.  M.  Besnieh. 

THERMOPOTIS  (©sppt&utmç).  —  Ce  vase  est  assimilé 
à  la  kélébè1;  ce  serait  donc  une  sorte  de  grand  cratère, 
un  récipient  à  faire  chauffer  l’eau,  comme  le  lébès, 
plutôt  qu’un  vase  destiné  aux  boissons  chaudes  [calda, 
tiiermanter].  Mais,  d’autre  part,  le  vocable  7u&Ttç,qui  entre 
dans  la  formation  du  mot,  semble  indiquer  un  vase  à 
boire  ou  du  moinsun  vase  destiné  à  préparer  desboissons. 
Il  faut  d’ailleurs  se  souvenir  que  kélébè,  comme  on  l’a 
montré  [kélébè,  p.  816-817],  reste  un  terme  très  général, 
pouvant  s’appliquer  aussi  à  des  vases  à  boire2.  Dans 
l’état  de  nos  connaissances  il  est  donc  difficile  de  se  pro¬ 
noncer  sur  la  forme  de  cet  ustensile3.  Chez  les  Cretois  on 
l’appelait  àvayaTx  (peut-être  du  nom  d’une  localité  où  il 
était  fabriqué?)4.  E.  Pottieil 

THERMOS  (@/pp>0-  —  Ee  nom  de  Ssppioç  (quelquefois 
eépp)),  est  celui  de  la  graine  légumineuse  que  les  Latins 
appelaient  lupinus  (notre  lupin).  Les  métrologues  alexan¬ 
drins  ont  appliqué  ce  nom  à  une  petite  unité  pondérale, 
qui  était  censée  être  à  peu  près  le  poids  de  la  graine 
du  lupin.  Mais  son  évaluation  précise  varie  suivant  les 
auteurs  ;  les  uns  en  font  le  tiers  du  scripulum  latin  ou 
le  double  de  la  siliqua  (xspi-rtov),  soit  conséquemment 
U  gr.  379*.  D’autres  lui  donnent  la  valeur  d’une  silique 
et  demie,  c’est-à-dire  0  gr.  283  2.  Des  métrologues  latins 
désignent  le  même  poids  sous  le  nom  de  lupinus 3. 

E.  Babelon. 

TI1ERTERIA  (©spxrjpia).  —  Nom  de  fête,  d après 
Hésychius1.  Émile  Gahen. 

THESAURUS  (0-/)<7aupo;).  —  Trésor, dépôt  pourles  biens 
nécessaires  à  l’existence  et  utiles  pour  la  vie  commun1 
des  États,  des  familles.  Cette  définition  d  Aristote  11111 
vient  aux  époques  de  circulation  monétaire  comme  au  eS 
où  les  matières  premières  servaient  de  moyen  d  éclmM' 
d’impôt  ;  elle  s’applique  à  tous  les  sens  q111 


lia  dont  parle  le  poète,  et  il  ajoute  :  A  Si  ri|v  4Ero|itvriv  m /  "(j  ([jrcr 

_  3  C'est  aussi  l'avis  de  Letronne,  Œuvres,  3'  série,  1,  p.  426.  ^  ^  ^ 

[pique  renseignement  du  lexte  très  succinct  d'Hésychius,  s.  v.  ^  t 

«j»S6s  a  le  sens  d’oblique  et  de  tortueux.  Est-ce  une  allusion  aux  corn  >" 
is  de  la  calda  (p.  821)  ?  —  4  Athen.  XI,  20,  p.  783  F;  cf.  Krause,  p.  1 1  •  t|*^napW’* 
c„  assimile  la  thermopotis  au  vase  figuré  sur  certaines  monnaiesdc  '  1  (1 

THERMOS  1  Jul.  A  fric.  125,  dans  Hultsch,  Metrol.  script. L  81  .  ^  yj, 

4,237,255  et  301.  —  2Oribase,  dans  Hultsch,  Metrol.  script.  I,  83,  |(t; 

0,  278.  —  3  Versio  Catvi  tabul.  Alex-,  dans  Hultsch,  Metr.  script.  |5)i 

.  p.  88.  Sur  le  thermos  voir  Hultsch,  Griecli.  und  rôm.  Métrologie,  P- 
TIIERTEIIIA  1  lies.  s.  V.  tii«< 

THESAURUS.  1  Polit.  1,  3,  8.  Cf.  Vilruv.  V,  9,  S  :  thesauri  mai* 

necessariis  rébus  a  majoribus  constituti,  à  propos,  non  de  1-  •' 
s  dépôts  de  charbon  à  établir  sous  les  promenades,  des  grenu- ' 
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THE 


THE 


mot  dont  l’origine  et  l’étymologie1 
Uien  qu’on  ne  le  retrouve  point  dans  la 
h2.  Hésiode3  et  Pindare  '*  l’emploient 
durant  toute  l’époque  hellénique,  on 


3  synonyme  de  la  plupart  des  noms 
3  dérivés  de  TtÔTigi6  ;  cependant, 
laines  contrées  quelques  accep- 


donne  à  MauP0î 
sont  inconnues 
langue  homérique 
déjà  au  figuré  et, 
le  considéra  comme  sy 

de  meubles  ou  d’édifices  dérivés  de  -nOnuc»;  cependant, 

on  lui  conserva  dans  certc 
lions  particulières  qu’il  faut  indiquer  et  qui  permettront 
neuf-être  de  découvrir  le  sens  primitif  et  1  origine. 

V  I  Trésors  des  rois  barbares.  —  Hérodote  nomme 
fl  wjp 0{  les  constructions  spéciales  6  ou  Sardanapale 
cardait  ses  richesses  dans  Ninive  \  où  Crésus  entassait 
ses  paillettes  d'or8,  où  le  fabuleux  pharaon  Rhampsi- 
nil  plaçait  ses  jarres  remplies,  de  métaux  précieux  9. 
Jamais  ce  terme  n'est  employé  à  propos  des  rois  achéens  ; 
ceux-ci  mettaient  dans  leur  thalamus  les  coffres  conte¬ 
nant  leurs  plus  précieux  objets10.  Dans  la  langue  d’Hé¬ 
rodote  et  des  Grecs  asiatiques  Qr^aupd;  implique  moins 
Pidée  de  richesses  que  celui  de  magasin,  fart-fa  “.  On 
sait  qu’afin  de  solder  les  troupes  macédoniennes  Anli- 
mènes  vendit  tous  les  matériaux  réunis  par  les  satrapes 
perses  dans  les  trésors  pour  l’entretien  des  routes  de  la 
Babylonie12.  Théophraste  dit  que  les  Mèdes  thésauri¬ 
saient  le  blé 


it  d’autres  barbares  le  bois  d’ébène1 


II.  Greniers  égyptiens.  —  Ce  furent  peut-être  les  pre¬ 
miers  trésors  que  l’on  construisit  et  les  Grecs  conti¬ 
nuèrent,  même  aux  époques  romaine  et  byzantine,  à  les 
appeler  Qricaupo’13.  Il  en  est  fréquemment  queslion  dans 
les  papyrus  16  et  les  ostraka  17,  car  ils  eurent  toujours 
une  importance  considérable  dans  l’administration  de 
l’Égypte.  C’est  dans  ces  greniers  que  l'on  centralisait  les 
récoltes  des  terres  domaniales  l8,  qu’on  recevait  les 
redevances  en  nature  des  colonies  militaires  19  et  qu’on 
percevaitla  portion  prévue  pour  l’impôt  sur  les  céréales 2Ü. 
Par  contre,  le  blé  y  était  avancé  aux  agriculteurs  sous 
forme  de  prêt  de  semailles,  vendu  au  compte  de  l’État 21 
et  des  particuliers  22,  distribué  par  rations  aux  soldats 
et  fonctionnaires  ;  enfin,  le  surplus  23  était  expédié  à 
Alexandrie  pour  les  besoins  du  Palais  ou,  durant  la 
(domination  romaine,  pour  constituer  les  envois  de  fro- 
mept  que  les  empereurs  faisaient  venir  d’Égypte.  L’or- 
[ganisalion  administrative  de  ces  greniers  publics  n’est 

l  a  pliipait  îles  ailleurs  le  considèrent  comme  un  mot  composé  du  radical  de 
.  a<*UI*,e  ajpl0v  (l’orccllini),  du  latin  aurum  (Scaliger),  d’une  désinence 

O  .male  que  r0„  retrouverait  dans  les  noms  d’èlres  ,ivrauÇ0;,  U™.uç0; 
dix  hum  1U  I11 Glc-~  2  Cl.  Aug.  Gehring,  Index  homer.  1391  ;  Appen - 

ÏÏS-rr- conHnens'  3  °p- et  d- 717-  - 4  VI,  8  0/. 

Sienifintirmc  °,  >l’  ^  es1,  a  ^marquer  que  0Y)<raupîÇto  a  toutes  les  mêmes 

-,  h  Herol  i  IV6  ^  ier  ie  8émit*  AZAR»  enfermer,  cacher,  entasser,  emmagasiner. 
Cl/4vî^ "a  1 VI.  12a;  cf.  Xcnoph. 
—  il  poup  !  j  ’  121'  10  dliad.  VI,  288  ;  Eustath.  in  Odyss.  Il,  337. 

i  our  les  3  trésors  de  Cyziquc,  ’  ' 


de  guerre  ]»  ni  T  -“'l1*0,  ou  étaient  déposés  les  armes,  les  machines 

piam.  vin*  iilr'l  h";4  8’,v11-,  7  12  fs-Ar!stot-  Œcon-  "■  38' 

Ttjpoï  à  la  1  )4  ’  b‘  V,  4,  6.  —  lu  Pollux,  IX,  44;  er,aauf'oî 

«  Bouché-LerlenJ1  71  d.68  Tebtun:  PaP’Jr.  I  de  Grenfell  et  Hunt. 
Ostr 
grecs 
Y 


m,  rsi  tï 


,  etc.  —  il  Wilcken, 

Uayntp  p/  ri o  a*  i  •  „  '  v'uw’  lw»  “l  ï  n-  Francotle,  Les  estr. 

I empire  romain,  onÎs  ^  V’  1901'  p'  31  ~  18  Même  sous 

Cdaiulr,  au  Musée  l.rii ,  ^  :  et.  papyr.  6(4  a  dalé  de  l'an  Vil  de 

Hciché-Leclercq,  0  '"|1’‘l|ue'~  10  |,our  la  redevance  annuelle  des  »1.tiPoïZo,,  cf. 

at|mrl  que  lcs  im  ’  P’  ~3a  Slb  ~  20  Bouché-Leclercq,  0.  c.  III,  p.  301, 

liaient  payables  en  areem  à  T  CUluroS  spécialcs'  palmeraies,  vignobles,  jardins, 

louché  Leclercq  0  r  lll  1  Tpane^a.  21  Pour  le  aT-o;  àqopa-TTÔ;,  cf. 

n-88.  23  EtTo_  M  '  P"i'|’;  ~  22  Grenfell  et  Hunt,  Oxyr.  pap.  I,  p.  151, 

p-4°--23  B.  eTJt  3ef7CI'cq’  '• c-  ~ 21 H'  Fra,,coue>  *• 


parn,i  d’autres  taxes 


le  n.  93  cite  le  e> 


ffauços  u  A  a  x  t  x  ô  •« 


K  la,‘cs  est  un  droit"  ’  **  il_  aV"  J'  4'-’  los  P««>An»î  t-eioçyo;.  Une  de 

f'a.rrs  des  mesures  officielles  meSuiT  I  !1  Y  avait  dans  tous  les 

'U|sac bons  entre  particulier-  "V*  'a  ÜH0EN1X’  emPl°5'des  même  dans  los 

part.cm.ers;  cf.  Tebt.  pap.  II,  375  et  376,  1.  30  ;  Corp.  papyr.’ 


pas  encore*  connue24  ;  il  y  avait  une  taxe,  le  Or.aaupoçuÀa- 
xtTixov23,  ut  des  07]o,aupoÿuAaxof 20  ainsi  que  des scelleurs 21  ; 
on  trouve  plusieurs  sitologues  pour  un  trésor  de  village28 
et  un  fonctionnaire  pour  tous  les  trésors  d’un  district29. 
Ces  0T)caupot,  qualifiés  S-t\u.6<jioi  sous  les  Romains  3Ü,  et 
fiaotÀtxot  par  les  Lagides 31 ,  sont  d’origine  très  ancienne 32  ; 
on  les  voit  souvent  représentés  sur  les  bas-reliefs  de 


Fig.  6879.  —  Greniers  égyptiens. 


l’époque  pharaonique33:  ce  sont  de  vastes  édifices  en 
briques  ou  en  lattis  hourdé  d’argile  crue  ;  construits  sur 
plan  circulaire  et  de  forme  ogivale,  ils  n’avaient  que 
deuxouvertures  :  «  une  au  sommet  par  laquelle  on  intro¬ 
duisait  le  grain  ;  une  au  niveau  du  sol  par  laquelle  on  le 
retirait34».  Jamais  isolés,  ilssont  toujours  «  accotés  par 
dix  et  plus,  mais  sanscommunication  de  l’un  à  l'autre 35  ». 
De  semblables  greniers  à  profil  ogival  existent  également 
dans  les  propriétés  particulières  36  ;  on  voit  sur  un  bas- 
relief  de  la  xviii11  dynastie,  à  côté  de  la  maison  d’Anna, 
deux  trésors  jumeaux  en  forme  de  cône  allongé  et,  plus 
à  droite,  un  grand  magasin  ovale37  (fig.  6879).  Ces  trois 
formes  contemporaines  d’édifice  semblent  avoir  été 
adoptées  par  les  Grecs,  non  pas  successivement38,  mais 
à  la  même  époque  ;  il  est  fort  probable  que  ces  files  de 
constructions  rondes,  en  forme  de  ruche,  sur  socle  élevé 
de  moellons,  que  l’on  trouve  à  Orchomène39  et  sur 
d’autres  points  de  la  Grèce,  servirent  de  greniers  à 
céréales  et  non  d’habitations.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
bâtisses  rondes  préhelléniques  devinrent  maintes  fois 
des  sépultures  et  de  là  serait  venue  cette  locution 
grecque  qu’emploie  Hérodote,  à  propos  des  Égyptiens  : 

TOV  VEXpÔv...  ÔXjerauptÇoUTt  £V  oixTjfAXTl  07]xatü>  *°. 

III.  Trésors  d’Atrée,  de  Minyas ,  etc.  —  Ce  nom  tradi- 

Raincr.  I,  n.  31,  1.  15.  —  26  Tebt.  pap.  II,  n.  40!,  1.  46  ;  Fay.  pap.  223.  Le 
n.  522, 1.  9  des  Oxyr.  pap.  111,  p.  259,  mentionne  18  drachmes  versées  pour  le  mois 
1  ubi  au  Ibésauropbylaxe  Afunkbis  .ïpo;  ôi-wv.ov.  Si  ce  mot  désigne  les  appointements 
et  non  la  contre-valeur  en  argent  de  rations  de  blé,  le  thésauropbylaxe  n'est  qu’un 
magasinier  subalterne.  —  une  pièce  de  l'an  206  ap.  J.-C.  (Tebt.  pap.  Il,  n.  340) 
est  relative  k  plusieurs  arlabes  de  blé  placées  dans  un  trésor  sous  les  scellés 
(1  Ammouios,  àT.oxvuEva:  iv  ÔYimxuçùj  lut  .s^avrSt  ’A ;j.^wv:0U  s-iu.coaynTïaù.  —  28  Oxyr. 
pap.  I,  p.  151,  n.  88  de  lan  179  ap.  J.-C.  pour  les  sitologues  du  trésor  du  village 
de  Peine  ;  11,  p.  265,  n.  276  de  Tan  77  de  notre  cre  :  .7.  àU..5  m-roXojo.î  Sqaoff.’ou 
ôrjaaupoü  xujjxr,'  Atojiei&tüv.  —  29  Grenfell  et  Hunt,  Hibeh  papyr.  I,  p.  313: 
Apovviüspto;  toJ  tcoô;  toï;  ür,iraup*>T;  to-j  KwÎtou.  —  30  Oxyr.  pap.  I,  p.  153,  u.  90- 

II,  p.  265,  n.  276,  etc.  —31  Tebt.  pap.  I,  n.  92,  1.  9.  Cf.  Bouché- Leelerq,  O.  c. 

III,  P-  206,  222,  297,  etc.  —  32  Genes.  XL1,  48  sq.  Cf.  Fr.  Lenormant,  Manuel 
d'hist.  anc.  1869,  I,  p.  151,  pour  UDe  iuscr.  de  la  XII«  dynastie  mentionnant  la 
fondation  de  «  greniers  d'abondance  pour  sept  années  ».  —  33  Pour  la  période 
memphile  (IIP  à  X«  dyuaslie),  cf.  G.  Maspéro,  Quatre  années  de  fouilles  (Mém.  de 
la  miss,  franc.  I,  pl.  ni).  —  34  G.  Maspéro,  Hist.  anc.  de  l'Or.  1895,  |,  p.  285. 
—  33  lb.  Cf.  Champollion,  Monum.  de  l’Égypte,  IV,  pl.  ccclxxxi  ter,  reproduite 

dans  Vigouroux,  Dict.  de  la  Bible,  1903,  s.  v.  Greniers,  fig.  77.  _  36  Girol. 

Vitclli,  Papiri  fiorent.  1905,  n.  50  :  acte  de  partage  d'un  immeuble  en  268  ap. 
J.-C.;  aux  lignes  5,  96  et  103  mentions  des  trésors,  etc. —  37  Perrot-Chipiez,  Hist- 
de  l’Art,  1,  fig.  279;  G.  Maspéro,  Hist.  anc.  de  l’Or.  I,  p.  315  (notre  fig.  6879)  ; 
A rchéol.  égypt.  p.  14,  fig.  8;  p.  16,  fig.  9  de  la  2*  édit.  1907;  Fr.  Benoit,  Architect. 
1,  p.  35,  fig.  19,  III.  38  Cette  théorie,  d  après  laquelle  la  maison  grecque,  primiti¬ 
vement  ronde,  aurait  été  ovale  avant  d'étre  sur  plan  rectangulaire,  fut  adoptée  par 
Ferd.  Noack,  Ovalhaus  und  Pat.  in  Kreta,  1908.  —  39  Tsountas,  The  Mycenaean 
âge  ;  Bulle,  Orchomen.-,  Fougères,  Grèce,  1911,  p.  282  ;  P.  Cawa.lias,  C.-R.  de 
l'Acad.  des  inscr.  1911,  p.  0  sq.  —  40  Herodol.  Il,  86. 
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tionnel  est  donné  à  des  chapelles  funéraires  [sepulcrum, 
P;  1-*->  tuolüs],  de  profil  ogival,  dont,  la  voûte,  formée 
d  assises  horizontales,  s’avance  progressivement  dans  le 
Mde1.  Philostrate  y  fait  allusion  à  propos  «  des  rois  de 
1  ancien  temps  »,  de  leurs  tombeaux  forl  riches  en  or  et 
OrjaotuowoEi;  2.  Pausanias  en  parle  également  3,  mais 
on  prétend  qu’il  méconnut  leur  caractère  sépulcral 4. 
L  imprécision  de  son  texte  5  vient  sans  doute  de  ce 
que  les  Grecs,  comme  les  Égyptiens  f\  distinguaient 
la  chambre  mortuaire7,  de  la  chapelle  funéraire, 
Orjffaupôj,  a’ntè  a^ua.  La  première  était  complètement 
close  et  impénétrable  comme  un  caveau;  la  seconde, 
consacrée  au  culte  héroïque,  était  ouverte8,  au  moins 
Pour  les  anniversaires,  et  on  pouvait  y  contempler  de 
grandes  richesses  9.  11  est  certain  que  le  trésor  de 
Minyas  resta,  jusqu'à  l’époque  romaine10,  un  lieu  de 
culte  très  fréquenté.  Cependant,  il  y  avait  à  Messène  un 
trésor  souterrain,  ne  recevant  ni  l'air,  ni  la  lumière  du 
dehors,  n  ayant  point  de  porte  et  dans  lequel  on  ne 
pouvait  pénétrer  qu  en  enlevant  l’énorme  pierre  posée 
sur  1  extrados11.  Ce  monument,  rendu  célèbre  par  la 
mort  de  Philopœmen,  n’était  peut-être  qu’un  ancien 
héroon  fortuitement  découvert  pendant  la  reconstruction 
de  Messène.  Les  gens  du  pays  l’appelaient  dr,Gaup6<;  12  ; 
Tite-Live  le  nomme  thesaurum  publicum  13  ;  mais,  à 
son  époque,  ce  terme  ne  désignait  pas  encore  Yaerarium 

OU  xafjuEÏov. 

IV.  Trésors  des  sanctuaires.  —  Aulu-Gelle 11  compa¬ 
rait  les  favissae  aux  ÔTixaupoî;  ce  rapprochement,  adopté 
par  Otf.  Muller10,  n  est  pas  toujours  juste,  car  il  n’y  eut 
jamais  de  crypte  sous  un  naos  hellénique;  si  le  temple 
grec  recevait  en  don  ou  en  dépôt  des  objets  précieux, 
on  les  rangeait  d’ordinaire  dans  le  pronaos  ou  l’opis- 
thodome  [Templum].  C  était  la  coutume  des  Athéniens  et 
aucun  de  leurs  inventaires  sacrés  ou  publics  ne  men¬ 
tionne, sur  1  Acropole,  un  Oriffaupd;16;  ce  mot  en  Attique  est 
même  opposé  à  TagtEïov 17  et  ne  désigne  que  le  coffre 1S, 
les  récipients19  [loculus],  où  des  particuliers  cachaient 
leur  argent;  les  jurisconsultes  voulaient  encore  que 
celui  qui  avait  déposé  le  ô-qo-cLptcpa  fût  inconnu  et  qu’on 
ne  pût  le  découvrir,  pour  qu’il  y  eût  Ôipïaupdî 20.  De  là, 


dans  la  Comédie21,  l’emploi  dece  substantif  corm 
onyme  de  süpEffi;22  et  l’habitude  d’invoquer  Zeus 
comme  dieu  des  trésors.  Cependant,  hors  d’Athèniv 
textes  mentionnent  des  Qviaaupot  dans  plusieurs  •  '  * 
tuaires,  mais  l’acception  varie  selon  qu’ils  sont  sv' 
dans  les  régions  orientales  ou  occidentales  de  lali'  !"ï' 

t°  Sur  le  versant  de  l’Adriatique,  à  01ympie  ^ 
Delphes  2\  les  0v,<i aupoî  sont  des  édifices  rectanguh ' 
construits  dans  un  hiéron  fédéral  et  analogues 
01X01  sanctuaire  amphictyonique  de  Délos^ 
fhg.  6881)  ;  leur  origine  et  leur  affectation  preroièr! 
ne  sont  guère  connues;  on  sait  seulement  qu'il' 
datent  des  vc,  vie  et,  peut-être,  vne  siècles  26  * 

la  plupart  furent  fondés  par  des  tyrans.  On  admet 
avec  Pausanias,  que  ce  sont  des  chapelles  votives' 
des  àvaO^axxa  27.  11  est  vraisemblable  qu’avant  la 
domination  romaine,  voire  même  macédonienne 
ces  monuments  étaient  moins  des  musées  d’art  2« 
que  la  propriété  particulière  d’un  État  confédéré,  qui 
pouvait  y  déposer  ses  richesses  et  les  en  retirer  29  ’sans 
recourir  à  l’Amphictyonie  ou  au  Sénat  sacré.  Les  Étals 
qui  fondèrent  un  Trésor  le  firent  bâtir,  non  par  des 
artistes  attachés  au  temple,  mais  par  leurs  nationaux 
et  ceux-ci  emportèrent  de  leur  patrie  jusqu’aux  maté¬ 
riaux  de  construction  30  ;  il  en  résulte  une  grande 
variété  de  types  architecturaux  d’autant  plus  intéres¬ 
sante  pour  l’histoire  de  l’art  et,  surtout,  pour  la  géo¬ 
graphie  de  l’architecture,  qu’on  les  trouve  réunis  sur 
un  faible  espace  et  que  la  plupart  sont  contempo¬ 
rains.  A  Olympie,  les  treize  trésors  31  étaient  comme 
accotés  en  ligne  sur  une  terrasse,  x.pr\izlç32,  située  au 
nord  du  Métroon  et  dominant  de  trois  à  quatre  mètres 
1  area  du  temple  de  Zeus  (tîg.  5397).  Le  premier  fut  bâti 
par  Géla  vers  582  ;  son  plan  est  celui  du  temple  sans 
pronaos  de  l’Italie  ;  les  chapiteaux  rappellent  ceux  qu’on 
a  découverts  dans  les  ruines  de  Géla33  et  toute  la  pierre 
se  cachait  31  sous  des  revêtements  en  terre  cuite 
polychrome.  Les  Mégariens  avaient  orné  le  trésor  voi¬ 
sin  de  sculptures  taillées  dans  le  calcaire  «  après  le 
montage  et  la  mise  en  place  des  blocs  qui  les  portent sï», 
Ce  trésor  de  Mégare  n’a  pas  de  triglyphes  sur  les 


i  Pour  la  description  de  ces  édifices  cf.  sepui.ckum,  p.  1212,  et  tholos  ;  pour  leur 
origine  et  leurs  prototypes  égyptiens  cf.  Ch.  Blanc,  Gram,  des  arts  du  dessin ,  1876, 
p.  236;  A.  Clioisy,  Hist.  de  l'archit.  I,  p.  19  cl  23;  Fr.  Benoit,  L'Architecture ,  î,p.  39 
et  203.  2  Vita  Apoll.  Tyan.  VII,  23.(éd.  Didot,  p.  1 57)  :  tS»  <Saa,X£’.r,v,  „ï 

KoXiyfuaot  TE««’i  liiiraojulStt;.  — 311,  16,  6  pour  M_vcènes;IX,  38,  2  pour  Orchomène. 

—  VU.  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  VI,  p.  383  et  3S6  ;  «  Pausanias  et  scs  com- 
temporains  ne  soupçonnaient  pas  le  caractère  funéraire  de  ces  dômes.  »  -  5  Dans 
les  deux  passages  cités  la  phrase  consacrée  au  trésor  est  suivie  de  Tà?o;  Si  *TX. 
Pour  qu  il  y  ait  relation,  M.  Perrot  voudrait  qu'il  y  eût  :  tEoo;  Si  [tv  ai-:ç] 
M.vùou  «ai.  —  6  Pour  la  situation  respective  du  mastaba,  chapelle  «  ouverte  aux 
pieuses  visites  des  vivants  chargés  d'offrandes  »,  et  du  caveau  contenant  le  sarco¬ 
phage  cf.  G.  Maspéro,  Hist.  anc.  de  l’Or.  5«  édit.  1893,  p.  35;  Fr.  Benoit,  O.  c. 
•>  P-  39  S<I  —  7  Le  caveau  n'est  point  dans  le  trésor  d’Alrée,  mais  à  droite;  cf. 
Fougères,  Grèce,  1911,  p.  404.  —  8  M.  Fougères  est  d'avis  contraire  et  admet, 
dans  l’édition  précitée,  qu'après  «  chaque  enterrement,  le  dromos  était  muré  et 
comblé  de  terres  ».  Pourquoi  faire  deux  pièces  séparées  et  ne  communiquant 
parfois  que  par  un  puits?  —  9  Cf.  Ilcrodot.  IX,  110  pour  l'héroon  de 
l'Achéen  Prolésilas  contenant  des  phialcs  d  or,  d'argent,  de  cuivre  et  autres 
4v«9>inaTa.  —  10  G.  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VI,  p.  440.  —  11  Plut.  Philop.  10,  4. 

—  *2  Ibid,  tbv  xgcXou[xevov  ôïjTïtupôv.  —  13  XXXIX,  50.  —  14  II,  10.  15  Manuel 

d’archéol.  Paris,  1841,  l,  38  à  propos  des  oiSoi  et  de  Iliad.  IX,  404.  Sur  les  con¬ 
séquences  de  cette  théorie,  cf.  donarium,  p.  379  a;  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VI 
p.  360  ;  L.  Heuzey,  Catal.  des  fig.  ant.  de  terre  cuite  du  Louvre,  p.  165. 

10  On  ignore  ce  qu  était  le  trésor  à  propos  duquel  Hypéride  prononça  un 
discours  contre  Apellaios  (Harpocr.  ;  Pollux,  III,  27)  et  où  se  trouvait  le  Trésor 
orné  de  peintures  par  Polygnote,  dont  parle  Lycurgue  dans  son  discours  sur  le 
Sacerdoce  (Harpocr.).  Cf.  Orator.  Attici  (éd.  Didot),  II,  p.  361,  fr.  45  et  p.  383, 
fr.  12  sq.  —  17  Plat,  de  republ.  VIII,  p.  548  a.  —  18  Ibid.  —19  Dans  I ’Aulularia, 
dont  l'action  se  passe  à  Athènes,  thésaurus  =  quadrilibris  auta  auri  plena.  Cl. 


Schol.  Aristoph.  Av.  602  ;  P.  Foucart,  Sén.-Cons.  de  Thisbé  (Mém.  dcl'Ac.det 
Inscr .  1900,  XXXVII,  II,  p.  340).  Bien  que  la  nature  et  la  forme  du  récipitïnl  uaienl 
aucun  rôle,  il  n'en  résulte  pas,  comme  on  l'a  dit  plusieurs  fois  (cf.  H.  Graevon, 
Thônerne  Sparbüchse  in  A  Itert.  ap.  Jahrb.  urch.  Inst.  1901,  XVI,  p.  160  *>|.).f» 
les  anciens  nommaient  trésors  leurs  tirelires.  Pour  ces  loculi  voir  aussi  Deubncr. 
A  tli.  Mittheil.  1906,  p.  232.  Aucun  texte  ne  confirme  cette  hypothèse.  —  28  Ihycd. 
XI. I,  t,  31.  —  21  Aristoph.  Ares,  599;  cf.  Plaut.  Trinum.  18.  —  «  Menandr. 
Arbitr.  102  (Rev.  ét.  <jr.  XXI,  1908,  p.  258).  —  23  pausan.  VI,  19,  I  .  Polémon 
nomme  naoi  les  trésors  construits  dans  l'Allis  par  Mélaponte  et  Byzance  lérnj. 
XX  dans  Didol,  Fr.’ historié,  graec.  III,  p.  121).  —  24  Ib.  Xcnoph.  Anab.  V,  3,5; 
Eurip.  Ion,  1141  ;  Strab.  IX,  3,  8  ;  Diod.  Sic.  XIV,  93.  Hérodote  mentionne  les 
trésors  de  Clazomène  (I,  14  et  51)  et  Ue  Corinthe  (IV,  162).  —  25  U-  Fooeêres, 
Grèce,  1911,  p.  490,  plan  du  sanctuaire  de  Üélos.  —  2G  Hérodote  attribue  à  Kypséh'S 
la  fondation  du  trésor  de  Corinthe  ;  Pausanias,  à  Myron,  en  648,  celle  du  Irésor de 
Sicyono  à  Olympie  ;  l'édifice  retrouvé  avee  l'inscr.  n  est  que  du  milieu  'I" 

Ve  siècle.  —  27  Pausanias  (VI,  19,  3)  élit  du  trésor  de  Géla:  IY/.IÔWV  s,u'r,;r( 

—  28  Cf.  la  définition  d’Hésychios,  $.  v.  Oïiaauoo;.  —  29  Thucyd.  I,  I-1, 

—  30  M.  Treu  cite,  comme  exception,  le  trésor  de  Mégare,  à  Olympie,  dont  1 
calcaire  proviendrait  d’une  carrière  de  l’Alphée  (Olympia,  III,  p.  tO  );  cf.  Periol 
Chipiez,  Hist.  de  l’Art,  VIII.  p.  400).  — 31  Pausanias,  VI,  19,  15  sq.,  cite  le  l>r-m 
de  Sicyonc,  celui  de  Carthage  fondé  par  Gélon  et  les  Syracusains,  - 

d  Kpidamne,  ceux  de  Byzance,  de  Sybaris,  des  Libyens  de  Cyrcne,  de  Sélinonlr,  j 
Métaponte,  de  Mégare,  de  Géla.  O11  a  retrouvé  les  fondations  de  trois  trésors  ih 
avant  le  voyage  de  Pausanias,  2  situés  à  l'entrée  du  chemin  montant  à  la  cour  ' 

Kronion,  le  3°  près  de  l’exèdre  d'Atlicus,  l'un  de  ces  trois  nour  ail  être  levait 9 

-  ------  ‘  -  dePorrol- 


précilé  de  l’olémon.  Les  identifications  de  la  Commission  d'Olj mpie, 


Chipiez  (O.  c.  VII,  p.  407  et  pl.  ,\x,  1),  Fougères  [Grèce,  1891,  P-  37  11  !  ") 

(Ib.  éd.  191 1 ,  p.  353)  11e  concordent  pas.  —  32  Pausan.  VI,  19,  I.  —  "3 1  1 

O.  c.  1891,  p.  347.  —  34  Perrot-Chipiez,  O.  c.  VII,  p.  411.  —  35  tb.  VIH.  P’ 
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s  -  on  ne  les  figura  que  sous  le  fronton  de  la 


THE 


#ifl,  aiorS  que  la  file  des  triglyphes  se  prolonge  sur 
es  lianes  du  trésor  de  Sicyone  2.  Delphes  n’appartenant 
B-6*  commeOlympie.àune  fédération  purement  dorienne. 


X  B 


Fig.  G880.  —  Le  Trésor  des  Athéniens  à  Delphes. 


les  trésors  y  présentent  une  variété  plus  grande  encore. 
Il  n  y  a  pas  que  de  lourdes  constructions  doriques  avec 
des  sculptures  en  calcaire,  des  stucs  colorés  et  des  revè- 
■tements  céramiques  ;  on  a  découvert  sur  la  Voie  Sacrée 
d’ élégants  édifices  en  marbre  des  iles,  des  constructions 
dordre  ionique  et  de  très  beaux  spécimens  de  cet  art 
îomui  du  m  siècle  qui  fut,  dans  tous  les  genres,  «  l'édu¬ 
cateur  de  l'art  grec  proprement  dit  et  qui  joua  le  rôle 
■  intermediaire  actif  entre  Athènes  et  l'Orient3,,.  Il  ne 

Z!  5aUC°UP  de  LréS0rs  <Iue  Ies  fondations*  ou  des 
dpi  Vu"  "  S-  ’  °laiS  °n  possède  plusieurs  hauts-reliefs 
::t,:nrr.eten  r0U§e  dui  meu^ent  le  fronton 
en  pierre  V  &  H  eganens  6  ;  une  suiLe  de  longues  plaques 
Sent  de  J  ,pIacées  dans  des  coulisses  déco- 

Sicyone'1  lieu  at,^Çl‘efs  l’entablement  du  trésor  de 
V  '  Possible  de  restituer  dans  leur  ensemble 


BPorroi  rr1'  P'  490  ;  0l’J™pia,  Tafelb.  I,  „1  x ,  ,,  ,  , 

rcrrol-LlnpIP7  q  q  y..  '  ’  P1,  XXVVM*  —  2  y^.  I,  pl.  xxxvm  ; 

r1’  P-  210-262  —  JT  \  e.,P  '  xx’  2-  ~  3  Edm-  Pollicr,  Bull.  corr.  hell. 

7  5  T-  des  Thébains  dos  fi  r  Ss'racusc-  dp  Caere  <>"  d’Agylla,  de. 

ali0'ls  dp  ce  dernier,' située.  •  ra’ d  r  *’  ^  C°‘'inlhe  :  outre  lcs  P°“- 

cs  Athéniens,  on  a  trouvé  , ,  '  j?®  oscaller  aboutissant  devant  le  porlique 

“  da  Corinthe  dans  la  ld  déCOri8  da  peint,  les  4  initiales 

octol,  1911  .  É  Bo  T/T'  Cf-  “•  Collignon,  C,B.  de  VAc.  des 

h™’  O.  c.  Vlll,p.  .  *«-•  d.  ffr.  XXV.  19,2,  p.  H.  -  0  Perrot 

£  40  ;  ''^'’l-Chiniez  o  fVr,  '•°U>y,:e'Cf-  FoUÜ-  de  D*lPh-  Monum. 

p  ,.)7|Ues  fotniaini,t  unefUso’e,  '  ’  P'  4a8'  M-  Furlwaenglcr  croit  que 

ï'-'  T,.  *  '  '4t!'  pr;*c:; 

xryiT  d° ces  ‘ieu\  ïïr  personnes  croient  qu'ii  faui  ««^1^  ieS 

celle’  (,.j  ■,lS)  Sllués  entre  la  Voi^  Z""0™'  (n'  7  et  »■  «  de  Fougères,  Grèce , 
HZ1*:  Cf-  Causa,,,  x  ”  ÏT  C'  iC  mur  Sud  da  ‘•oneointe.  Pour 
pl-  VI  ■  1.7  P,C  p°urguet  Fomll  '  i",  corr-  hell-  1890,  p.  591-5Ü5;  1898, 
Chipicj  0"’  P'-  VI'VI>  i  Fouil  de^Delnl  el\fheS'  ^  C‘  ~  '°  Bult ’  COrr ’  helL  1S99> 
|  C'  Vl».  P'-  vu  et  vm  Z  t  ^  P'  60  S'P  et  P1'  *■»;  Perrot - 

'  • 181‘  P-  388  Bq.  -  n  Pausanias  en  place  la 


deux  trésors  dont  le  style  présente  une  grande  analogie 
et  qu  on  croit  être  ceux  des  Cnidiens 8  et  des  Siphniens 9  ; 
la  majeure  partie  des  frises  sculptées  existe  encore, 
ainsi  que  les  deux  caryatides  qui  se  trouvaient  dans 
chacun  de  ces  monuments  entre  les  antes  du  pronaos  *°. 
Le  trésor  des  Athéniens  11  (fig.  6880;  a  été  reconstruit 
en  entier  et  toutes  les  pierres  retrouvées  furent  mises  à 
leur  ancienne  place,  parce  qu’elles  portaient  gravées  de 
longues  suite  d  inscriptions,  documents  de  toute  espèce  : 
deux  hymmes  grecs  notés,  liste  de  personnages  venus 
d  Athènes,  de  magistrats,  de  cavaliers,  de  jeunes  gens 
envoyés  pour  la  procession.  Grâce  à  ces  documents  épi¬ 
graphiques  on  constata  que  le  mur  en  aval  était  plus 
épais  que  celai  d  amont,  afin  de  mieux  résister  à  la 
poussée  des  terres;  la  déclivité  du  sol  obligea  même  les 
constructeurs  à  dresser  une  terrasse  et  c’est  sur  l’éperon 
triangulaire  quelle  dessine  en  avant  que  fut  érigé  le 
trophée  de  Marathon  l2. 

2  Dans  le  bassin  del  Archipel,  les  ôriçaupoi  des  temples 
ne  sont  plus  des  édi¬ 


fices  pour  abriter  les 
statues,  les  ex-voto, 
mais  des  constructions 
dans  lesquelles  pèle¬ 
rins  et  visiteurs  dépo¬ 
saient  leurs  offrandes. 
A  Délos,  les  six  bâti¬ 
ments  qui  forment  un 
demi-cercle  autour  du 
groupe  des  trois  naos 
(fig.  6881)  et  qui,  par 
leur  plan  et  leurs  di¬ 
mensions,  rappellent 
les  trésors  de  Delphes 
et  d’Olympie,  sont  ap¬ 
pelés  olxot  dans  les  in¬ 
ventaires  )3,  alors  que 


hig.  G881.  —  Plan  de  1  enceinte 
sacrée  de  Délos. 


ces  mêmes  documents  nomment  Or^aupol  des  édifices  exis¬ 
tant  dans  le  lliéron  '*,  l’Aphrodision  u,  l’Asklëpieion  l6,le 
Sérapéion  '■  et  dans  l'Ile  18  ;  ces  trésors  figurent  dans  les 
comptes  des  recettes  avec  le  relevé  nominatif  des  pièces 
d’or,  d’argent  qu’on  y  découvrit  en  les  ouvrant19.  Il  en 
est  de  même  à  Eleusis  ;  dans  les  recettes  de  329/8,  on 
inscrit  en  détail  les  sommes  recueillies  dans  le  trésor  de 
Déméter20  et  dans  celui  de  Proserpine  21. 

L  encaisse  du  trésor  provenait  d’ordinaire  de  dons 
anonymes  [donarium];  on  y  trouve  même  des  bijoux  22  ; 


fondation  après  la  bataille  de  Marathon;  Perrot  et  Chipiez,  O.c.  VIII,  p.  572 
admettent  la  date  de  490;  M .  Pomlow  le  croit  contemporain  du  portique  des 
Athéniens  consacré  en  50G.  Pour  les  causes  de  l’écroulement  de  ce  trésor  (mau¬ 
vaise  disposition  des  lits  de  fondation  et  du  stylobate)  et  pour  sa  reconstruction 
par  MM.  Th.  Homolle  et  Replat,  cf.  Deonna,  Rev.  archéol.  1907,  X,  p.  137-140. 
Notre  fig.  6880  d  après  une  photographie  obligeamment  communiquée  par  M  Ho¬ 
molle.  -  12  La  dédicace  retrouvée  est  une  copie  de  la  seconde  moitié  du  ,v*  siècle  • 
le  texte  en  est  dans  G.  Fougères,  U.  c.  1911,  p.  246.  -  13  'Kv  T-,  vof,m 

(Invent  de  Charitas,  1.  93,  ;  i,  v.7,  ( Ib .  1.  98)  ;  t.  tSl  N«;;„v  .W  (Invent, 

d  Agalharehos)  ;  Bull.  corr.  hell.  1882,  VI,  p.  88,  note.  Pour  les  identifications  cf. 
iVnol  ,  l  lan  du  témén.  d  Apoll.  {Guide  Joanne  en  Grèce ,  1891,  II,  p  45^»)  reproduit 
dans  Paulv- YVissowa  (Beal-Encycl.  1900,  IV,  col.  2469).  Fougères,  Grèce  1911 
p.491,  493,  donne  un  levé  plusjrécent  (notre  lig.  6881).  _  U  Invent,  de  l  an  -79  ’  Bull' 
corr  , 890,  pl.  xv,  I.  37  ;  p.  392  et  456.  -  .6  /b.  _,o  /6.  _  17  |ny.  dp 

1'  n  :,  f  ;r  \  Vl’  P-  '  ’8  ,b ’  et  P°ur!e  BOUS  délien  de  I. 

de  M  T  I  d  fl  P' /  X,  A  D"l0S  0n  Cmploi<'  la  fonnule  *M«.  ou  (comptes 
de  Mcihchidis  :  Bev.  de  Phüol.  1906,  XXX,  pl.  A,  1.  37):  -  20  P  Fou 

car.  Bull,  corr  hell.  VIII,  p.  .98.  La  formule  es,  ici  :  n  vS,  ,,„ufa> 

—  Ib.  et  p.  214  pour  le  commentaire.  —22  Tl..  Homolle,  Bull.  corr.  hell  VI 

1882,  p.  29  sq.  W.  Diltenbsrger,  Sylloge,  2»  édit,  n.  588,  L  76  :  J„Ta.o,  *ru?oj,rcv 

»  T.S  eaaa.çoJ,  alors  que  les  autres  S«„T6X,0l  sont  indiqués  avec  le  nom  du  donateur. 
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mais,  parfois,  d’une  redevance  fixe  payée  par  ceux  qui 
offraient  un  sacrifice1  ;  elle  est  alors  proportionnée  à 
la  valeur  de  l’animal  2.  Dans  le  sanctuaire  d’Amphia- 
raos,  il  était  spécifié  que  l’argent  serait  de  bon  aloi 3 
et  versé  dans  le  trésor  en  présence  d’un  prêtre4 ou  d’un 
néocore3.  Le  produit  était  divisé  en  plusieurs  parts  ;  à 
Halicarnasse,  on  faisait  un  prélèvement  en  faveur  de  la 
prêtresse  pour  son  smxoupîxetson  tparujixô; 6  ;àÉleusis,  en 


329/8,  Lycurgue  proposa  au  Conseil  de  distraire  de  la 
recette  les  frais  d’un  sacrifice  aux  Grandes  Déesses  '  ;  le 
surplus  devait  être  remis  aux  Upoitoiof,  si  le  peuple  accep¬ 
tait  le  décret8.  Bien  avant460,  le  produit  du  trésor  éleu- 
sinien  était  porté  dans  le  Vieux  Temple  (d’Érechthée) 
sur  l’Acropole  d’Athènes  9.  L’ouverture  de  ces  trésors 
n’avait  lieu  qu’une  fois  l’an,  xax’  èviatiTov10;  en  329/8,  à 
Éleusis,  elle  se  fit  à  la  fin  de  la  Xe  prytanie  et  fut  payée 
4  drachmes  à  l’ouvrier  qui  en  fut  chargé11  ;  à  Délos  12,on 
ne  donnait  que  3  drachmes  pour  ce  travail.  La  construc¬ 
tion  et  les  réparations  de  ces  monuments  se  faisaient 
d’après  les  devis  d’un  architecte  13  et  il  y  entrait  de  la 
pierre14,  du  bois13;  les  trésors  d’Éleusis  avaient  des 
portes  en  bois  de  cèdre16,  des  claires-voies  17  et  étaient 
couverts  de  tuiles18.  Le  règlement  le  plus  complet  relatif 
à  l’établissement  et  à  la  surveillance  de  ces  édifices  est 
encorecelui  d’Andanie,  où  sont  réunies  les  prescriptions 
éparses  dans  d’autres  inscriptions  19. 

Les  spécimens  actuellement  conservés  furent  érigés 


par  des  Asklépiades  20  ou  des  Bas  il  istes 21  et  sont  fi 
petites  dimensions  ;  ils  se  composent  de  deux  blocs  J,, 
pierre  superposés.  L’inférieur  aune  cuvette,  «  un  évidi> 
ment  semblable  à  ceux  des  moulins  antiques22  »  0ll  j(,s 
sécoma  ;  dans  le  bloc  supérieur  se  trouve  un  canal  en 
entonnoir  assez  grand  pour  laisser  passer  une  mon 
naie  23  (fig.  6882)  ;  parfois,  le  récipient  fut  creusé  à  même 
un  rocher,  après  qu’on  en  eut  aplani  la  surface24. Le  pro. 
duitannuel  recueilli  ne  dépassait  pas  de  petites  sommes' 
en  l’an  180  av.  J.-C.,  quinze  drachmes  pour  un  tronc 
établi  dans  le  Sarapieion  de  Délos  ;  autant  pour  le  8?^^;. 
du  temple  d’Apollon;  beaucoup  moins  dans  l’Asklépieion 
et  dans  l’Aphrodision  S3. 

En  Italie,  on  se  servit  de  ces  trésors  en  pierre  et  on 
y  grava  également  des  inscriptions26  ;  l’une  d’elles  indi¬ 
que  même  le  poids  de  la  tare  du  thésaurus^  ;  quelques- 
uns  sont  rectangulaires28,  comme  leurs  modèles  grecs, 
mais  d’autres,  déformé  conique29,  cylindrique 30,  sont 
de  véritables  troncs.  L’un  d’eux  a  5  décimètres  de  dia¬ 
mètre  et  autant  pour  la  hauteur 31 . 

L’origine  de  ces  trésors  semble  orientale  ;  on  les 
mentionne  dans  les  papyrus  32.  Le  plus  anciennement 
connu  aurait  été  établi,  au  ix»  siècle,  pour  recevoir  les 
offrandes  destinées  à  réparer  les  dégâts  commis  pendant 
le  règne  d’Athalie  dans  le  temple  de  Jérusalem33. 

V.  Administration  romaine.  —  La  hiérarchie  et  le 
rôle  des  employés  des  Trésors  sont  encore  obscures. 

1°  Procurator  lhesaurorum.  —  En  217  mourut  Pro- 
sénès,  affranchi,  peut-être  chrétien34,  et  cubiculaire de 
Caracalla  35.  Après  avoir  débuté  dans  la  ratio  kastren- 
sis,  il  avait  été  successivement  procurator  vinorm, 
proc.  munerum ,  proc.  patrim.  et  proc.  thesauroruvé". 
Rostowzew  considérait  cette  ratio  lhesaurorum  comme 
l’économat  du  palais31;  on  rejeta  cette  hypothèse, mais 
celles  qui  furent  proposées  depuis  38  ne  sont  guère 
mieux  fondées  39.  A  cette  époque,  jusqu’à  la  réforme  pro¬ 
vinciale  attribuée  àDioclétien,  les  thesauri  de  1  empereur 
sont-ils  les  greniers  publics  de  l’Égypte 40  ou  des  coffres 


1  Inscript,  de  Y Amphiareion  du  iv'  siècle,  lig.  14  et  23  (Diltenberger, 
O.  c.  n.  589)  ;  inscr.  d'OIbia  (Lalyschew,  1ns.  or.  sept.  Ponti ,  I,  p.  TI  et  221, 
n.  46)  ;  inscr.  de  Pergame  (Ch.  Michel,  Becueil ,  p.  625,  n.  730  ;  Dillen- 
berger,  O.  c.  n.  566).  Je  crois  que  le  trésor  désigné  dans  ce  texte  n'esl  pas  un 
aerarium  sacrum ,  mais  un  monument  analogue  à  ceux  de  Délos,  etc.  ;  l’expres¬ 
sion  s!;  tôv  tr.asiipàv  l|xSxV/.oix£vSv  est  caractéristique.  —  2  Inscr.  d'Halicarnasse, 
1.  30  (Gr.  inscr.  in  tlie  brit.  Al  us.  IV,  1,  p.  65,  n.  893)  :  2  oboles  pour  une  bêle 
adulte,  TiXiïo?  ;  1  obole  pour  un  jeune  de  lait,  raxallEudç.  —  3  Diltenberger,  589, 
1.  23.  _  4  II.  1.  14  —  5  lb .  1.  23.  —  6  lb.  n.  601.  —  7  Bull.  corr.  hell.  1884, 
VIII,  p.  198,  1.6.  —  8  II.  1.  7.  Res  Lpoitoioi  sont  encore  mentionnés  à  Irnbros  à 
propos  des  Trésors  (Inscr.  gr.  ins.  Mar.  Æg.  XII,  VIII,  n.  57,  1.  11).  — 9  Corp. 
inscr.  gr.  71  ;  Diltenberger,  O.  c.  646.  Si  la  restitution  de  ce  texte  par  Zieben 
(Leg.  Grâce,  sacr.  1896,  p.  10,  u.  3)  est  exacte,  l'institution  de  ces  trésors  à 
Éleusis  serait  antérieure  à  l’époque  hellénistique  et  à  l’introduction  des  culles 
égyptiens.  —  10  Inscr.  d'Halicarnasse,  Corp.  inscr.  gr.  2656  ;  d'Andanie,  P.  Foucarl, 
Expi.  des  inscr.  de  Le  Bas ,  II,  p.  162,  1.  93.  —  U  P.  Foucart,  Bull.  corr.  hell. 
1884,  p.  198,  1.  6  et  p.  215  pour  l'explication.  —  12  Comptes  de  Démarès,  1.  204 
(Bull.  corr.  hell.  1882,  p.  25)  ;  comptes  de  Cosmiadès,  1.  35, et  de  Sosislhénès,  l.  42 
(lb.  p.  81,  note  9).  — 13  Comptes  de  l’an  269,  1.  82  (Homollc,  Bull.  corr.  hell.  1890, 
p.  456,  n.  1).  —  14  76. —  R»  Comptes  d’Éleusis  (Foucart,  Bull.  corr.  hell.  Vil,  1883; 
Koehler,  Corp.  inscr.  attic.  IV,  2,  p.  198)  1.  149  du  texte  donné  par  Diltenberger, 
O.  c.  n.  587.  —  16  Diltenberger,  lb.  1. 1 46.  —  !"  76.  201  :  QuooxtvxTaSEç.  —  18  76.1.  209. 
—  19  P.  Foucart,  Expi.  des  inscr.  Il,  p.  162  et  174§  18.  —  20  Biouct. Expéd. de  Moréei 
1838,  III,  pl.  xxix,  14  et  Corp.  inscr.  gr.  Il,  2428  ;  Corp.  ins.  mar.  Æg.  XII,  III, 
n.  1083  pour  un  trésor  de  Milo.  —  21  Hiller  von  Gaertringen,  C.  ins.  mar.  Æg. 
XII,  III,  443  ;  Thera,  1899,  p.  260  ;  F.  Blass,  Samml.  der  gr.  Dialekt- 
Inschr.  III,  II,  2,  1900,  n  4768  ;  Studniczka,  Goetting.  Gel.  An;.  1901,  p.  552  sq.  ; 
H.  Græven,  O.  c.  p.  1 60.  —  22  Blouet,  O.  c.  111,  p.  19.  —  23  Hiller  von  Gærtringen, 
Thera,  p.  260  (notre  fig.  6882)  pour  la  géométrale  et  la  coupe  d'un  des  trois  trésors  do 
Santorin,  dont  les  dimensions  sont  pour  la  base  :  larg.  660  millim.;  long.  895  ;  haut. 
380,  et  pour  le  couvercle  :  larg.  490  ;  long.  060  ;  haut.  218.  Diamètre  du  récipient  de 
la  base  :  200;  de  l’entonnoir  du  couvercle  :  150.  Celui  des  italiens  à  Délos  sc 
compose  d'un  cylindre  de  marbre  évidé  à  1  intérieur,  avec  une  ouverture  garnie  de 


ironze  et  affectant  la  forme  d’un  caducée;  le  couvercle  de  marbre  porte  ■'  -  '  " |,! 
culptés  en  relief  (Bull.  corr.  hell.  1912,  p.  201  et  fig.  1).  Un  trésor  nnaloguc a 
Lé  découvert  dans  un  sanctuaire  égyptien  de  Délos  {ib:d.  p.  201,  noie  I  )■  Cl.  aus. 
trehiv  fur  Belig.  Wisscnsch.  1907,  pl.  i.  —  24  A  l’ouest  de  l  héroon  de  Tiens  I 
lantorin.  Pour  la  descript.  cf.  Fougères,  Grèce,  1909,  p.  501  ;  pour  la  8itu,ll0n  ^ 
lan  de  l'anc.  Thera  ;  pour  la  vue  photographique,  H.  von  Gærtringen,  ''  /  J  ,, 
-’23  Bull.  corr.  hell.  1882,  p.  475.—  20  Corp.  inscr.  lat.  IX,  5803.  - 
Iru  1er, 1083,  11.  —  ss  lb.  —  29  76.  Orclli,  Inscr.  lat.  colt.  I,  I61'-  ' 
nscr.  lat.  IX,  5  803.  —  31  Fiorelli,  Noliz.  degli  scaci,  1880,  p.  220.  —  -  ^ 

lunt  el.  Sniilv,  Tebt.  papyr.  1,  n.  6, 1. 27.  M.  Bouché-Leclercq  (Bist.  de*  .«»»•  / 

1 .  200)  a  reconnu  que,  dans  celte  pétition  à  Évergètes  II,  il  faut  traduin  - 
ov/.çex,  espèces  de  tirelires,  el  des  troncs,  Or.crauçoû;  ».  3o  Fl.  Jo-m1  1  ^ 

X,  8,  2  (Ed.  Nabcr,  1889,  11,  p.  293).  Cf.  Il,  Beg.  XII,  9;  II.  de  Lon|T,l‘" 'j,|jcri 
.rchéol.  XIX,  1869,  p.  165  [i.oculds,  VI,  p.  1293  h],  —  34  De  ' 
hristian.  I,  5.  —  33  Corp.  inscr.  lat.  VI,  8498.  —  36  /6.  —  3‘  Tins  p  |  ^  ^ 
nd  die  ratio  thesauror.  (Mitteil.  d.  K.  d.  Inst.  reem.  Abt.  IS9  •  '  . 

-  38  Hirschfeld,  Die  Kaiserl.  V erwaltung sbeamt .  bis  auf  Diocletian,  ■  ^ 

Snder,  Siltengesch.  I,  p.  196;  Era.  Fairon,  La  ratio  castrens.  on 

i alais  (Mus.  belg.  11,  1898,  p.  241-267);  Nouv.  hypothèse  sur  la  ™ “>  ^  pi 
lb.  III,  1899,  p.  1  6);  Organisation  du  palais  imper,  à  Borne  (lb.  > 

!6)j  [largitio,  p.  950  a;  patrimosium  princifis,  p.  352  a:  BA'/’p(11.|i„aJ  el 

-  39  Les  textes  allégués  de  Pline  et  des  biographies  d’Aurélien,  "  ^  dslis 

l’Alexandre  [cf.  note  29,  p.  813  ratio]  ne  contiennent  le  mot  s(|.  ne 

es  paraphrases  modernes;  les  inscript,  du  Corp.  inscr.  lat.  /  tkf 

nontrent  nullement  que  les  officiâtes  cités  étaient  sous  la  direction  ^es0r 
aurorum.  —  40  Un  procur.  fisci  Alexandrini  fut  antérieurement  p  ^  s.  r. 
Ephem.  epigr.  VII,  1203).  M.  Rostowzew  (Pauly-Wissowa,  ltea  J ^ 
l'iscus,  col.  2391)  a  tort  de  prétendre  que  l’organisation  des  ,|Ui  soit 

ervit  de  modèle  pour  les  mensæ  ;  celles-ci  répondent,  non  pas  aux  518s, 

les  greniers,  mais  aux  -uoàitïÇat  [trapezitae],  41  Plat,  de  i  epu  ^  )0( (iaus k’ stllS 

mur  le  sensattique  du  mot.  Héron  d' Alexandrie  emploie  également  ce  |licni|ii« 

le  coffre  (Pneum.  II,  32  ;  cf.  Alb.  de  Rochas,  Sc.  des  philos.  1882,  p '  j  à  l’apP*’ 
V.  Schmidt  (éd.  Teubn.  1899,  p.  301)  traduise  par  Schatzkammcr.  . 
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I  remplis  d'or  comme  ceux  de  Septime-Sévère  1  et  du 

nrétendant  Julien2? 

p  9.0—Civ  ôetwv  xo'urg.  -  Ce  titre  de  comtes  des  trésors 
I  6s  se  iit  dans  une  inscription  3  attribuée  au  lycien 
I  Tnt i en  cornes  sacr arum  lar g itionum  de  l’empire  en  374. 

3„  bornes  thesaurorum  4.  —  Probablement  le  cornes 
l a ro itionum  6  qui,  dans  l’Empire  d’Orient,  était  un 
"  fonctionnaire  des  finances  représentant  le  cornes  sacrarum 
largitionum6  dans  chacun  des  six  diocèses. 

i°  Praefecti  thesaurorum  ;  ils  sont  à  la  tête  de  l’ad¬ 
ministration  financière  de  chacune  des  provinces  de 
l’Orient 7  ;  ce  sont  probablement  les  thesaurenses  du 
Code  théodosien8  et  ceux  que  les  auteurs  grecs  nomment 

6  lui  xwv  (ktrtXtxmv  9y](raupâ3v  \  b  t üv  6t)< cravpwv  Tctpotç  ,0. 

5U  Praepositi  thesaurorum.  —  Il  y  en  avait  douze 
sous  la  direction  du  comte  des  largesses  sacrées  de  l’Oc¬ 
cident11  ;  un  résidait  à  Home  et  quatre  en  Gaule12  (Lyon, 
Arles,  Reims  et  Trêves). 

VI.  Trésors  trouvés.  —  La  question  juridique 
exposée  par  Boulanger  Thomas-Latour  11  et  M.  A.  Blan- 
chet  15,  fut  plus  amplement  traitée  par  FiefTé- 
Lacroix  16.  Le  trésor  est  un  ancien  dépôt  11  de  biens 
meubles  cachés  depuis  longtemps  18  par  des  propriétaires 
inconnus19  :  condita  ab  ignotis  dominis  tempore  vetus- 
tiure  mobilia  20.  On  ne  sait  rien  de  la  législation  grecque 
à  ce  sujet,  bien  que  la  question  dût  préoccuper  les  esprits 
après  toutes  les  calamités  de  la  guerre  du  Peloponèse. 


reil  décrit,  I,  21,  et  dans  la  partie  supér.  duquel  se  trouve  un  trou  pour  le  passage 
d  une  monnaie,  c'est,  comme  l  a  reconnu  M .  de  Rochas,  le  protolype  de  nos 
I  distributeurs  automatiques.  —  t  Herodian.  111,  13,  3.-2  lb.  11,  6,  8.  —3  Corp. 
ins.  gr.  4266  c;  Kaibel,  Epigr.  gr.  919,  1.  5.  —  4  Cod.  Theod.  VIII,  7,  14. 

—  -  I.  I.ydus,  de  magist.  11,  27,  dit  que  les  Italiens  nommaient  comte  des  largesses 

le  sut  tS*  tvJï  potffiXtia;  pSv.  —  6  Notit.  dignit.  éd.  1623,  I.  p.  117.  _ 7  lb. 

elles  commentaires  de  Panciroli.  —  8  VIII,  7,  14.  —  9  Socr.  Hist.  eccles.  IV,  21 

éd.  Migne,  col.  508).  —  to  Sozom.  VI,  19  (éd.  Aligne,  col.  1340).  Ces  titres  diffé¬ 
rents  donnés  par  Socrate  et  Sozomène  désignent  Magnus  dont  Théodorct  {Hist. 
eccles.  1\ ,  19,  éd.  Migne,  col.  1180)  fait  un  comlc  des  largesses,  c’est-à-dire  un 
fonctionnaire  diocésain  et  non  provincial  ;  ce  qui  confirmerait  ce  passage  L-yd.  cité, 

I  note  0.  M.  Secck  (Pauly-Wissowa,  Itealencxjcl.  s.  v.  Comités,  col.  071,  n.  84) 

confond  toutes  ces  fonctions  avec  celle  de  cornes  sacrarum  largitionum 

ou  monstre  d  Etat  des  finances.  ^11  Notit.  dignit.  II,  p.  65.  —  12  lb  Cf 

G.  Bloch.  U, si.  de  Er.  de  Lavisse,  T>JI,  p.  283.  -  13  De  tribut,  ac  vect 

pop.  rom.  1618  (p.  66  de  J'édil  dp  187  n  \  uni"  , 

et  dll  ,  *  ai1,  dc  1S71)-  —  u  De  1  mvent.  des  trésors  cachés 

-  tt  Loi,  « tr,eSOrS  tr0mêS  (*ev-  de  léU'sl-  et  dejurispr.  1852  et  1853t. 
internet  a”r'  ,eatn''  à  tinrent.  des  très.  (Procès-verb.  et  mém.  du  Congr. 
acU,lü!s„r'  ÛT  I  n-’  "•  429'43fl)’  int,'T6SSailt  Plus  spécialement  la  législation 
««ro  dans  leur  intégrilÎ  ^^"-“-  "“"-n'aliqnes  qu'il  importerait  de  con- 

(engagement  pour  une  dette  (lb  XI  I  i  «  ,  V*  \\  ’  5  f°nds  donne  par 

fruitier  (76  XLI  dm,  YI  ,  ‘  ,  1,  ->3,  3  sq.),'un  fonds  cultivé  par  i’usu- 

lion  avec  les i".  ’  **  *“**;  44  ;  Corf'.  V"'  32'  *>  i  etc.  -  n  D'où  ladistinc- 
méta>«  constituant  le’lrésor  — COns,dé,'at,01,s  sur  la  nature  du  métal  ou  des 
monnaies  trouvées  Car  si  I  i  •  ec_,,crcllcs  sur  1  âge  des  murs,  le  millésime  des 
laclieteur  doit  le  restitue  *'  S°'  ,*  ^  Ca<dla  Peu  avant  la  vente  d'un  immeuble, 
i«Uta|  vendeur  ;  Dig.  XLI,  t,  31,  1;  XLI,  1,  63  ;  XLI,  2, 


—  v.uczci  «tu  ve 

P*r  argument  de  la  loi  67  au  Dig.  VI,  1  disant  que'  l'argent’ 


1  acliolen 


par 


appartient.  _  la  Ce  '  .  fi  ®S  pas  un  t,és-’r.  doit  «Ire  rendu  à  celui  à  qui  il 
lc  ‘rrsor  aux  biens  vacants  •  Dou.  3  ‘“l''6  dC  M'  B}anchel  F-  c.  p.  429)  assimilant 
ce  fiu'on  ignore,  ce  sont  ses  hé  .  ceux"ci,  on  connaît  toujours  celui  qui  est  décédé; 
el  ses  c,]arges.  —  20 Cod  Just  '  V,Vants-  apparents  ou  acceptant  la  succession 
gestion  du  partage  d'uu  trésor  et  là  nature  1^  ^^“andre  [Arbit.  v.  100  sq.)  discute  la 
f  “•  !*».  et.  gr.  XXIV  191,  âf  leCe  lréSOr  ;  cf'  P’  Wa"*'  L"° sentences  de 
r°"s  du  fisc  sur  les  trésors  ’  m  t  -,  ",  Da"S  PUule  Ü  n’est  Jamais  question  des 
!0j.?  K *UX,  14, 3,9-  zill  jT;  lnnnXVI’  1  S(1  -^gest.  XL1X,  ,4,3, 
obères  aux  recherches  des  trésors  in  ’  ’v T  ^  dérivent  les  Prescriptions  parti- 
1ue  oonlcmporaine,  desanth’  ;  é  {  T-  *4'  1  1  C°d'  •<>,  15)  et,  pour  Pépo- 

Plin  sp  Di>,est-  XLIX,  14  3S  i"'  n2gnl'  yVréSOr  doit  être  'rouvé  non  data 
T'tKSEUs.  t  ges  p,  p  **'  0  *8  Cod.  Theod.  X,  18, 1.  — 29  lb  X  18  « 

r;;: ia  da  r  r a  celte  guerre  -'°; 

I  a.  Uussaud,  Les  Chit  aiIe-  ^r-  Po«'er,  Cat.  des  Vases  ant.  du  Louvre 

la  prb!  Jè’  t''0  e‘  faitr^nerThésée'versmïA[0mre  ^  Pa''°S  ^  gUerre 
fut  était  Tr°‘°  do  1  ISO.  Selon  la  cl  ",  chr°nologie  d’Eratoslhène date 
xtv'  ■  i"  par  Acusilaos  et  llcli  lronolog,e  des  rois  attiques,  telle  quelle 

“■  «-».  d-  *”■»  "  »•“  *» 
!X.  '  °tSCA'  P-  5,  n.  8;p.  6,  u.  i  ;  p.  ,25.  Sut- 


Il  semble  qu’on  admettait  à  Athènes21,  comme  dans  la 
République  romaine 22,  le  principe  du  droit  des  gens 
qui  veut  qu’un  trésor  soit  à  celui  qui  le  découvre  et 
l’enlève  L’avarice  des  Césars  porta  ces  empereurs  à 
s’emparer  des  trésors  découverts 23,  de  même  qu’ils 
s’appropriaient  la  plupart  des  héritages;  c'est  moins  du 
droit  que  de  l’Histoire.  D’après  Sévère  et  Antonin,  le  fisc 
ne  peut  prétendre  qu’à  la  moitié  du  trésor  24  ;  Hadrien 
accorde  la  possession  entière  à  l’inventeur  à  moins  qu’il 
n’ait  usé  de  magie  2S,  ou  que  |la  découverte  n’ait  été 
faite  dans  une  propriété  de  l’empereur26,  des  lieux 
fiscaux,  publics,  religieux  ou  dans  des  monuments27. 
De  ces  dispositions  générales  résultentl’obligation  impo¬ 
sée  par  Constantin  de  faire  au  fisc  la  déclaration  de 
toutes  trouvailles  28,  et  le  droit  reconnu  par  Gratien  et 
Théodose  au  propriétaire  du  sol  de  prendre  le  quart  des 
biens  trouvés26  comme  trésors.  Sorlin  Dorigny. 

TIIESEUS  (©-/j<7Euç).  —  Thésée  est  le  plus  important 
des  rois  mythiques  d’Athènes;  il  passait  pour  avoir  vécu 
au  moins  une  génération  avant  la  guerre  de  Troie1. 
L’étymologie  de  son  nom  est  obscure2,  mais  les  liens 
qui  l’unissent  à  Poséidon3  et  à  Apollon1  attestent  son 
caractère  semi-divin  5. 

L  —  Sources  littéraires.  —  La  légende  de  Thésée  se 
fixa  dans  des  œuvres  littéraires  nombreuses  et  dont 
plusieurs  sont  très  anciennes:  Y  Iliade  connaît  la  lutte 
avec  les  Centaures,  l’amitié  pour  Pirithoüs  6  et  l’enlève- 


la  question  de  savoir  si  Thésée  a  réellement  vécu,  v.  Pottier,  Pourquoi 
Thésée  fut  l'ami  d’ Hercule,  p.  16.  —  2  Les  anciens  y  voyaient  la  même 
racine  que  dans  nDivou.  Le  héros  fut  nommé  Thésée  à  cause  des  signes  de  recon¬ 
naissance  que  son  père  avait  déposés  pour  lui  sous  un  rocher  (Plut.  Thés.  4  ; 
Et.  Alag.  s.  v.)  ;  ou  parce  qu'il  établit  et  ordonna  la  cité  d’Athènes  (Théseus  = 
otzio-xi);  ;  Sch.  Æsch.  III,  13);  cf.  Pape-Benseler,  111',  p.  509.  D'apres  Wulff 
(Zur  Thescussage,  p.  169),  le  sens  premier  de  tlIôh,  étant  celui  d'agir,  de  produire 
(ci.  II.  I,  2),  Thésée  serait  le  héros  d'action  par  excellence,  r.çu; 

(Hellad.  ap.  Phot.  533  a,  21).  Pour  Alaass  (De  Lenaeo  et  Delph.  comment,  p.  15, 
n.  4),  le  caractère  distinctif  de  Thésée  est  la  force  (cf.  Paus.  1,  19,  1,2»;  Q, mi¬ 
serait  une  abréviation  de  6<i<ni*ivu;  =  o4  piv0;  TtfiiTai,  qui  vim  adhibet.  Étymologie 
contestée  par  0.  Gruppe  (Gr.  Myth.  p.  538,  n.  4  et  p.  584,  n.  2),  d’après  qui 
Théseus  devrait  être  rapproché  de  Thésippos,  et  relié  non  pas  à  T.'dr.ni  mais  à 
,à“  :  le  fils  de  Poséidon  est  étroitement  uni  au  cheval  et  il  faudrait  admettre, 
touchant  la  nourriture  de  Thésée,  un  mythe  analogue  à  celui  d’Hippothoôn,  autre 
fils  de  Poséidon,  qui  fut  allaité  par  une  jument  (Gruppe,  o.  c.  p.  584,  n.  2‘ 
p.  600,  n.  1).  —  3  Thésée  est  désigné  tantôt  comme  fils  de  Poséidon,  tantôt  comme 
fils  d’Egée  (v.  p.  226,  n.  23)  ;  mais  Égée  est  originairement  très  proche  de  Poséidon  ; 
il  est  Poséidon  humanisé  (Wide,  Theseus  u.  der  Aleersprung,  p.  15;  Gruppe, 
0.  c.  p.  191  ;  p.  583  et  606,  n.  5).  Égée  est  assimilé  par  Alaass  à  Dionysos  Mélan- 
aigis.  le  dieu  des  (lots  sombres  (v.  Busolt,  o.  c.  112,  p.  71,  n.  t  ;  Gruppe,  o.  c. 
p.  583,  n.  6).  Usener  admet  la  nature  poseidonienne  d'Égce,  mais  il  le  considère 
plutôt  comme  un  dieu  du  vent  ( Gôtternamen ,  p.  199-201  ;  cf.  Wulff,  o.  c.  p  144) 

U.  G.  Roberts  incline  à  voir  dans  Thésée  le  fondateur  du  culte  de  Poséidon  Af„m 
à  Athènes  (Thés,  and  the  robber  Sciron;  J.  Uell.  Stud.  XXXII,  1912,  p.  107)’ 

A  Colone,  l’hérôon  de  Thésée  était  près  de  l’autel  de  Poseidon-Hippios  (Paus.  1, 
30,  4).  -  4  Apollon  était  particulièrement  vénéré  dans  la  Tétrapole  de  Marathon’ 
où  Thésée  apparaît  dés  la  plus  haute  antiquité.  Le  Dèlion  à  Marathon,  le  Pythion 
à  Oinoè,  marquaient  les  étapes  entre  Délos  et  Delphes  (De  Schoeffer,  De  üeli  ins 
rebus,  p,  11-13  ;  Busolt,  0.  c.  112,  p.  72).  Thésée  est  en  relation  avec  l'Apollon  do 
Delphes  et  l’Apollon  de  Délos (Pallat,  De  fab.  Ariadn.  p.  30;  von  Schoeffer  l  c  - 
Wide,  0.  c.  p.  19;  Gruppe,  0.  c.  p.  598,  n.  2).  Il  est  surtout  uni  avec  Apollon 
Delphmios,  divinité  marine,  rivale  de  Poséidon  (II.  XX,  67  ;  Paus.  II  33  0.  gtrab 
VIH’  373  ;  cf-  Jlaass’  de  L •  et  D ■  P-  ‘6  ;  Wide,  o.  c.  p.  18)  et  qui'  apparàit 'comme 
le  dieu  des  Ioniens  (Strab.  IV,  179).  A  Athènes,  Égée  habitait  au  Delphinion  ce 
qui  semble  attester  d'anciens  rapports  entre  la  famille  de  Thésée  et  le  culte  d'Apol¬ 
lon  (Pallat,  0.  c.  p.  31).  La  construction  du  Delphinion,  à  laquelle  est  lié  un 
épisode  de  la  jeunesse  de  Thésée  (Paus.  I,  19,  1),  doit  être  attribuée  à  Égée  ;  Thésée 
comparut  devant  le  tribunal  iiù  AiXo,v;<ü,  à  cause  du  meurtre  de  Sciron  et  de  Sinis 
(Paus.  I,  28,  10  ;  Et.  M.  s.  r.  t.  A.)  ;  il  immole  le  taureau  de  Marathon  à  Apollon 
Delph, n.os  (Plut.  Thés.  14;  Diod.  IV,  59,  6),  lui  offre  le  rameau  des  snpphants 
avant  de  partir  pour  la  Crète  (Plut.  Thés.  18),  et  lui  rend  grâce  après  son 
retour  (Plut.  Thés.  22;cf.  Pallat,  0.  c.  p.  30;  Maass,  0.  c.  p.  16-17;  wfde  o.  c 
p.  18-19).  5  Croise!,  Hist.  de  la  Litt.  grecq.\,p.  87.  -  6/L  1,263-265.  Ce  pàssa-é 

implique  l’amitié  de  Pirithoüs  et  de  Thésée.  L’authencité  du  v.  265,  parfois  contestée 
(v.  Schoeffer,  De  Del.  ins.  p.  16,  n.  44;  Busolt,  Gr.  Gesch.  112  p  69  n  «  et 
7i,n.  1),  a  été  défendue  par  Wilamowitz,  Bom  Uni.  p.260,n.  23-  Topffer  Aul  d 
Anomia,  p.  31  ;  Kirchncr,  Attica  et  Petop.  p.  60,  n.  5  ;  Wulff.Z.  Theseuls.  p.  142'. 
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nient  d'Hélène1.  L'exploit  contre  les  Centaures  est  men¬ 
tionné  dans  le  Bouclier  d' Héraclès*,  et  la  descente  aux 
Enfers  faisait  la  matière  d’un  petit  poème  hésiodique3. 
Hésiode  ou  Cercops  de  Milet  avait  parlé  de  l’enlèvement 
d’Ariane4,  dont  il  était  aussi  question  dans  les  Chants 
C  y  priais 5.  La  guerre  avec  les  Amazones,  les  amours 
de  Thésée  et  d’Antiope  étaient  mentionnées  dans  les 
Nostoi ,  ou  dans  un  autre  poème  d’Hégias  de  Trézène  6. 
Enfin,  il  existait  vraisemblablement  au  vie  siècle  une 
Thcséide  attique1.  Le  lyrisme  ne  s’inspira  pas  moins 
que  l'épopée  des  hauts  faits  de  Thésée  :  Alcman  et  Stési- 
çhore  narraient  l’enlèvement  d’Hélène8,  Sappho"  et 
Simonide10  l'expédition  en  Crète;  Pindare,  qui  n’igno¬ 
rait  pas  la  descente  aux  Enfers11,  avait  parlé  du  rapt 
d’Antiope  et  de  l'incursion  des  Amazones  en  Attique12. 
Bacchylide  célèbre  le  voyage  en  Crète,  la  visite  à  Amplii- 
tri te,  et  les  principaux  exploits13.  Parmi  les  tragiques, 
Sophocle11  et  Euripide15  traitèrent  aussi  plusieurs  points 
de  l’histoire  du  héros.  Les  logographes  et  atthidographes, 
Hellanicos,  Phérécydès,  Cleilodèmos,  Démon,  Philocho- 
ros,se  sont  inspirés  très  librement  de  la  Théséide  attique10; 
leur  érudition,  concentrée  dans  la  üuvaywyri  ’AxSi'Scov  d’Is- 
tros11,  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  plupart  des 
écrivains  postérieurs  qui  sont  aujourd’hui  notre  princi¬ 
pale  source,  Plutarque,  Diodore,Pausanias,  Apollodore18. 

IL  —  La  jeunesse  de  Thésée.  —  Égée,  roi  d’Athènes, 
soucieux  d’une  postérité11',  alla  consulter  l’oracle  de 
Delphes.  Ayant  reçu  d’Apollon  une  réponse  peu  claire20, 
il  se  rendit  à  Trézène  et  en  fit  part  au  sage  Pittheus21. 
Celui-ci  comprit  qu’un  héros  était  promis  à  son  hôte; 


pour  assurer  à  sa  famille  et  à  sa  patrie  l'honneur  i| 
celte  naissance,  il  provoqua  par  ruse  ou  favorisa  | 
commerce  d’Égée  avec  sa  fille  Ælhra22.  Mais,  dans  ],, 


même  temps,  Æthra  fut  aimée  de  Poséidon,  si  bien  que 
Thésée  nous  apparaît  doté  à  la  fois  d’un  père  mortel  et 
d'un  père  divin23.  Égée,  quittant  Trézène,  déposa  sous  un 
rocher  son  épée  et  ses  sandales.  Quand  le  fils  qu’il  espérait 
aurait  la  force  d’écarter  la  lourde  pierre,  on  le  lui  enver¬ 
rait  secrètement  à  Athènes,  muni  de  ces  signes  de  recon¬ 
naissance21.  Thésée  naquit  au  Généthlion 25  et  passa  son 
enfance  auprès  de  sa  mère,  de  Pittheus,  et  de  son  gouver¬ 
neur  Chonnidas26.  Son  premier  voyage  fut  pour  aller 


1  II.  III,  144;  236  sq.  ;  Wilamowitz  l’a  établi,  malgré  l'opinion  contraire 
des  scol.  ad  II.  III,  144;  Vil,  392;  XIII.  626  ;  cf.  Hermes,  XVIII,  1883, 
p.  261;  Ans  Kyd.  p.  101.  L’opinion  de»  scol.  est  reprise,  sans  grande  force, 
par  Volkmann,  Anal.  Thesea ,  p.  28,  et  Prigge,  De  Thés.  reb.  gestis ,  p.  32  sq. 
—  2  Scut.  178-182.  Le  v.  182  reproduit  II.  I,  265.  —  3  Paus.  IX,  31,  5.  Cf. 
Kinkel,  E.  G.  F.  p.  79;  Christ,  Gr.  Litt.  p.  100.  Ce  sujet  fut  aussi  traité 
dans  la  Minyade  (Paus.  X,  28,  1  ;  cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  24;  C.  Robert, 
Nekyia ,  p.  65  et  79)  et  dans  YHéracléa  de  Panyasis  (Paus.  X,  29,  9;  cf.  Volkmann 
et  G.  Robert,  l.  c.).  11  est  question  de  Thésée  et  Pirithoüs  aux.  Enfers  dans  X Odyssée 
(XI,  631  ;  cf.  Paus.  X,  29,  4).  Mais,  selon  Héréas  de  Mégare,  le  vers  a  été  ajouté  par 
Pisistrate(Plut.  Thés.  20).  Les  modernes  croient  aussi  à  une  adjonction  ;  nous  avons  là 
une  interpolation  orphique,  et  les  deux  héros  ne  sont  pas  présentés  comme  des  cou¬ 
pables  qui  expient  (C.  Robert,  Nekyia, p.  64-65).  — 4  Hes.  fr.  105  (cf.  Plut.  Thés.  20); 
Cerc.  ap.  Ath.  XIII,  4,557  a.  Ce  détail  est  emprunté  à  YAigimios,  attribué  tantôt 
à  Hésiode,  tantôt  à  Cercops.  Athénée,  qui  nomme  les  deux  auteurs,  a  sans  doute 
mal  compris  te  texte  qui  lui  servait  de  source  (Cf.  Pallat,  De  fab.  Ariadn.  p.  22- 
24.)  Selon  Héréas  de  Mégare,  le  témoignage  d’Hésiode  fut  supprimé  par  Pisistrate 
pour  faire  plaisir  aux  Athéniens  (Plut.  Thés.  20).  —  5  Procl.  Chrest.  I,  6  ;  E.  G. 
F.  p  18.  Cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  6.  Il  est  question  de  l'enlèvement  d’Ariane  Od.  XI, 

3 2 1-325 .  Mais  ces  vers,  qui  s’inspirent,  d’ailleurs,  d’une  forme  ancienne  de  la  légende 
(Volkmann,  o.  c.  p.  3),  sont  une  interpolation  attique.  Cf.  Wilamowitz,  Hom.  Uni 
p.  150;  Volkmann,  L  c.  ;  v.  Schoefîer,  o.  c.  p.  16,  n.  44;  KirchnerA/L  et  Pelop. 
p.  60,  n.  5).  Leur  authenticité  n’a  été  soutenue  que  par  Pallat,  De  fab.  Ariadn. 
p.  15-17.  —  6  Paus.  I,  2,  1.  D'après  Welcker  ( Ep .  Cycl.  1,  p.  263)  et  Prigge 
(o.  c.  p.  7,  n.  5),  Thésée  et  Antiope  auraient  été  mentionnés  dans  la  Nekyia  des 
Nostoi ,  attribués  à  Hégias  ou  Hagias  de  Trézène  (cf.  Christ,  o.  c.  p.  82). 
KirchhofF  (Die  Hom.  Od.  Exc.  IV,  p.  338)  n’admet  pas  que  le  texte  de  Pausanias 
se  rapporte  à  cette  œuvre  (cf.  Wilamowitz,  Hom.  Ünt.  p.  342  ;  Süscmihl,  Alex. 
Litt.  p.  645,  n.  658);  il  s’agirait  d'un  autre  poème  d’Hégias.  — 7  Arist.  Poet.  8, 
1451  a,  16;  Plut.  Thés.  28;  Sc.  Pind.  Ol.  III,  52.  Cf.  E.  G.  F.  p.  217;  Welcker, 
Ep.  Cycl.  I,  p.  321  sq.  ;  Christ.  Gr.  Litt.  p.  105,  n.  5.-3  Paus.  I,  41,  4  ;  II, 
22,  6.  Sc.  11.  III,  242;  Sc.  Eur.  Or.  249;  cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  31  ;  Prigge,  o.  c. 
p.  35.  Wilamowitz  ( Herm .  XVIII,  1883,  p.  252)  ne  croit  pas  que  Slésichore  ait 
traité  cette  fable.  Mais  v.  Gclfcken  Herm.  XXVI,  1891,  p.  572,  et  Prigge,  o.  c.  p.34. 

Il  était  encore  fait  allusion  à  l’enlèvement  d’Hélène  dans  Théognis  (Volkmann, 

o.  c.  p.  32).  —  9  Sapph.  fr.  144.  La  victoire  sur  le  Minolaure  est  un  des  traits 
les  plus  anciens  de  la  légende  de  Thésée;  cf.  Volkmann,  o.  c.  p.  14;  Wilamowitz, 
Héraclès ,  I,  p.  302.  —  19  Plut.  Thés.  17  ;  Volkmann,  o.  c.  p.  11-12.  —  a  Paus. 
I,  41,  5;  Prigge,  o.  c.  p.  38.  —  12  Paus.  I,  2,  1  ;  VII,  2,  7;  Prigge,  o.  c.  p.  15. 

_  13  Bacch.  XVII  et  XVIII.  Dans  XVIII,  Bacchylide  s’inspire  de  la  Théséide 

(Christ,  o.  c.  p.  105).  —  *4  Dans  YÉgée  et  la  Phèdre.  Welcker,  Gr.  Trag.  I, 

p.  393-402;  Volkmann,  o.  c.  p.  13.  Cf.  Nauck2,  p.  134,  279.  —  15  Outre  Hippo- 
ly te  porte-couronne,  Euripide  avait  composé  un  Egée,  un  Thésée ,  un  Hippolyte 
se  voilant  (Welcker,  o.  c.  II,  p.  729-744.  Cl.  Nauck'2,  p.  363,  477,  491), 


qui,  selon  Wilamowitz  (Herm.  XV,  1SS0,  p.  483),  formaient  uuc  trilogie. 
Cf.  M.  Mayer,  De  Eurip.  Mythop.  p.  59  sq.  Les  comiques,  eux  aussi,  se  sont 
parfois  emparés  de  la  légende  de  Thésée.  V.  Hcydemann,  o.  c.  p.  7;  Prigge,  o.  c. 
p.  44;  Christ,  o.  c.  p.  316.  —  16  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  581.  —  17  Cf.  YVellmani), 
De  Istro  C allimach.  Greifsw.  1886.  —  18  Plutarque,  Vie  de  Thésée  et 
Parall.  I.  Le  manuel  d’Istros  est  la  source  essentielle  de  Plutarque,  qui  a  encore 
utilisé  directement  Cleitodèmos  et  l'hilochoros  ;  il  est  peu  probable  qu'il  ail  pu 
lire  la  Théséide.  Cf.  Busolt,  o.  c .  112,  p.  57  et  n.  6.  Diodore,  Biblioth.  IV,  59-04; 
Pausanias,  Descript.  de  la  Grèce ,  surt.  I,  de  15  à  44,  pas.  ;  Apollodore,  Hibliolh. 
III,  15.  16  (Cf.  éd.  Wagner,  p.  52-53  );  Ep.  Vat.  I,  1*10,  etc.  (éd.  Wagner,  p.  54  sq. ; 
cf.  p.  120  sq.)  ;  fr.  Sabb.  (Iih.  Mus.  XLVI,  1891,  p.  161  sq.).  Il  convient  de  citer 
encore  llygin,  f.  37  à  43.  —  I9  Scs  deux  épouses,  Mêla  ou  Mélitè  et  Chalciopè,  ne 
lui  avaient  pas  donné  d’enfant  (Apd.  III,  15,  6).  —  20  Eur.  Med.  674-8 1  ;  l’lut. 
Thés.  3  ;  Apd.  III,  15,  6.  L'oracle  devait  annoncer,  en  termes  enveloppés,  la  gloire 
de  l’enfant  qui  naîtrait  d’Égée  (Gruppe,  o.  c.  p.  597,  n.  5);  il  défendait  au  héros 
d’approeber  d'aucune  femme  avant  son  retour  à  Athènes.  Thésée  vint  donc  au 
monde,  à  Trézène,  contre  la  volonté  des  dieux  (Parall.  I,  9)  et  les  funestes  consé¬ 
quences  de  cette  faute  pèseront  sur  Égée  et  ses  descendants.  Cf.  WilamowiU, 
Herm.  XV,  1880,  p.  4S3  ;  Hippolyt.  p.  43.  —  21  Roi  de  Trézène  et  fils  de  Pélops , 
Eur.  Suppl.  263  ;  Med.  683  sq.  ;  Paus.  Il,  30,  8  ;  Strab.  VIII,  374.  II  avait  une  grande 
renommée  de  pénétration  et  de  sagesse;  Eur.  Hipp.  11;  Paus.  11,31,  4;  • ,nl> 
Thés.  3  ;  cf.  WulfT,  Z.  Th.  p.  170.  —  22  Plut.  Thés.  3  ;  Apd.  III,  15,  7.  0.  Gruppe 
voit  dans  le  mythe  d'Égée  et  de  Pittheus,  une  réplique  du  mythe  d  Hyria  rclalil  a 
Orion  et  Oinopion  (Gr.  Myth.  p.  191).  V.  sur  la  nature  primitive  d  .-El lira,  di'illlU 
de  la  lumière,  Uséner,  Gôttern.  p.  38;  WulfT,  o.  c.  p.  170.  —  23  Usciht  (" 
p.  38)  rapproche  le  mythe  d’Æthra  du  mythe  d'Alcmène.  D’après  Apd.  IH  1  1  1 
Hyg.  f.  37,  Égée  cl  Poséidon  eurent  commerce  avec  Ælhra  dans  la  menu  11,11  ■ 
Selon  Paus.  Il,  33,  1,  Æthra  s'unit  avec  Poséidon  dans  l’île  de  Sphairia,  nomin 
parsuile  la  Sainte,  où  le  dieu  avait  un  sanctuaire;  souvenir  possible  d  une  111  ^ 
garnie  (Gruppe,  o.  c.  p.  191,  n.  4).  Égée,  sorte  do  Poséidon  humanis* .  IIL‘ 
introduit  qu’ensuite  dans  la  légende  d’Æthra,  mais  celte  introduction  11  Ml^ 
assez  haut  puisque,  dans  Y  II.  I,  256,  Thésée  est  déjà  nommé  le  (ils  d  *  . 

tarque  dit  que  Pittheus,  pour  cacher  la  vérilablc  origine  de  Thésée.  !>•  ^ 

bruit  qu’il  était  fils  de  Poséidon  (Thés.  6).  Les  textes  anciens  indiquent  la"  ^ 
père  mortel  de  Tliésée  (11.  1,256;  Plul.  Thés.  3,  5;  Apd.  III,  16,  r, . 


f.  r.  de 
r  f.  37. 


VII,  761),  tantôt  le  père  divin  (Od.  XI,  631;  scol.  II.  111,  144;  ls- 
Diod.  IV.  59,  1  ;  Paus.  II,  33,  I,  etc.);  V.  Æthra  et  Poséidon  sur  un  vase  al 
Vulci,  Mus.  Greg.  Il,  XIV,  \  a.  -  21  Plul.  Thés.  3  ;  Apd.  III,  15,  7  :  IJ-|  1 
Plularque  dit  qu’Égée  redoutait  pour  son  lils  la  haine  des  PaUantides.  —  ^ 

II,  32,  9.  Le  Généthlion  de  Trézène  se  rapportait  sans  doute,  à  lorigim-i 
de  Poséidon  (Wide,  De  Sacr.  Troez.  p.  12).  —  26  plut.  Thés.  4.  V.  ^  ^ 

d’Æthra,  Gerhard.  Ans.  Vas.  III,  158;  S.  Reinach,  Ilèp.  II,  81,  5.  Dès  I  ^ 
ans,  Thésée  montre  son  courage  :  Héraclès  étant  venu  à  Trézène,  il  s  élam  1 


à  la  piain,  contre  la  terrible  peau  de  Némée  qui  cause  l'effroi  de  scs  petits  c 


npag,lonS 


THE  —  221  — 

consacrer  une  boucle  de  ses  cheveux  à  Delphes  1  ;  puis,  |  reuses  qu'il 


THE 

accomplit  ses  premiers 


c’est  dans  sa  marche  à  travers 


ces 


contrées  dange- 


(Paus.  I,  27,  8).  D'ailleurs  l'exemple  d'Héraclès  son  pareul  l'exalle,  et,  tout  jeune,  it 

brûle  d’imiter  ses  exploits  (Plut.  Thés.  6  ;  Diod. IV,  59,  1.  Cf.  1s.  X,  23).  _  l  Plut. 

Thés.  5.  On  a  vu  dans  ce  Irait  une  preuve  des  origines  septentrionales  de  Thésée; 
WullV,  0.  c.  p.  168.  Apollon  Uélien  est  parfois  cité  au  lieu  de  l’Apollon  Delphique; 
Sc.  11.  Il,  H.  -  2  paus.  I,  27,  8;  Plut.  Thés.  6;  Diod.  IV,  59,  1  ;  Apd.  111,  10^ 
i  ;  Hvg.  f.  37.  On  montrait  à  Trézène  la  pierre  de  Thésée,  qui  était  originai¬ 
rement  nommée  autel  de  Zeus  Sthénios  (Paus.  Il,  32,  7;  3-4,  6).  La  trouvaille 
des  YvujivuaTa  était  figurée,  en  bronze  et  en  pierre,  à  l'Acropole  d'Athènes  (Paus. 

,  -s  8).  Mon.  fig.  :  Frise  de  Gjôlbaschi  (Benndorf-Nieniann,  pl.  xi x).  Reliefs  : 
Ardu  Ztg ,  XXXV,  1877,  p.  171104  (Dulin  considère  ce  relief  comme  une  réplique 
du  monument  de  l'Acropole)  ;  Zoega,  liassi  ril.  p.  220,  pl.  48,  etc.  Cf.  Sarnow 

f  FF'  d '  Theseuss •  P-  »  sq- 1  Peint,  de  vases  (M.  Hanison,  J luth.  à. 

j/om  Cl)  ;  Monnaies  (Hitzig-Blümner,  Paus.  I,  p.  298  etpl.  xt.,  n»  17;  Duruy,  Hist. 
ts  "  tes,  ,p.  31.2).  La  figure  6883  est  un  relief  de  terre  cuite  d'après  Winnefeld 
ArchUekton.  rom.  Tonreliefs ,  pl.  x„.  -  3  Piut.  Thés.  G  ;  Diod.  IV,  59,  1.  Héraclès 

Grèce  ,||Ue’  1  al0rs  r0lenu  cn  L5'die  el  lc  brigandage  sévissait  de  nouveau  en 

"*  m.  «.  «.  « 

l'ordre  ééoranl’'  ’  ’  ^“"'(‘^Pr^^ntgdnéralemenUes  exploitsdeThéséedans 
v  l  d  ,  P  'Ue  P  e'C1'  V- «''dre  différent  dans  Paus.  II,  I,  4;  Hyg.  f.  38.  Le 

»Ui.l„e7sIlwUcSbÏ«SéÎé Ï)é  T  8ièC'e  Cl  deVaU  figUrer  da“S  ,a  Thésêide 

dans  l'art  qu'avec  lev  siècle  Ve  Th-L  reprejcntatwns  eychques  n'apparaissent 
turcs  (pour  les  autres  mn  i”  ‘T*0"  “  0  ,re  la  séne  complète  des  huit  aven- 
tVulfi' et  Sarnow  les  ■  V"™  S’  '  Ï!arnow>  c ■  P-  6  et  n.  5.  Signalons,  d'après 

gnes  r  ou  —  selon  inieTes'd'  CS peinlurrs dc  vascs  cycliques  ;  nous  marquons  les  si- 
°n  '"e  leS  d,VerS  eïPloits  figurent  on  non  sur  les  coupes  en  question. 


tes. 


exploits  3. 
Sur  le  ter¬ 
ritoire  d'Ëpi- 
daure,  il  ren¬ 
contra  Péri- 
phétès-Kory- 
n  é  t  è  s  ,  fi  1  s 
d’Héphais  tos 
etd’Anlicleia, 
qui  tuait  les 
passants  à 
coups  de  mas¬ 
sue;  il  le  vain¬ 
quit  et  s'em¬ 
para  de  son 
arme  \  Plus 
loin, parmi  les 
sombres  pins 
de  l'isthme,  le 
fils  de  Poséi¬ 
don  5,  Sinis  6 
surnommé 
Pityocamp- 
avait  inventé  la  torture  par  les  arbres7.  Thésée  lui 


A.  Coupe  de  Chachry 

bon,  d'Hrvielo 


B'  Co»l*o  d'Euphro- 
ni°s,  de  Carré. 


C'  Çoupe  de  Douris, 
deVuKdelacull. 


Canii 


b.  Co, 


UP«  de  Vulci. 


Mus;  arch.  de  Florence. 
Milani,  Museo  ital.  III, 
1888,  pL  n  ;  S.  Rcinach’ 
Rep.  des  vases  peints, 
h  P-  528. 

Mus.  du  Louvre,  G.  i 04. 
Mon.  grecs,  f  872, pl.i.n, 
P-  3  sq.  ;  Potlier,  Cat. 
p.  935  ;  Vas.  ant.  p.  135, 
pl.  cn. 

Br'  Wus-  n-  824,  Cat.  111, 
E4S;  Gerhard,  Auserl. 
Vras-  "h  234;  Poltier, 
Douri°>  fig-  il;  S.  Kei 
nach’  PéP.  n,  P.  ns 

Rr^lus.n.  825,  Cat.  III,  E 
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E.  Coupe  de  Brygos(?), 

Mus.  arch.  de  Florence. 

de  Cil  la  délia  Picve. 

Milani.  Museo  ital.  111, 
1888,  pl.  m  ;  S.  Rciuacli, 
Bip.  I,  p.  529. 

+ 

+ 

+ 

+ 

-+ 

F.  Coupe  de  fane.  colt. 

Bibl.  Nat.  De  Ridder,  Cat. 

de  Luynes,  de  Vulci. 

p.  403,  n.  536;  cf.  J. 
Hell.Stud.X,  1889,  pl.n, 
p.  234  sq. 

+ 

+ 

f 

+ 

+ 

+ 

+ 

G.  Coupe  de  Cliiusi. 

Mus.  dc  Bologue.  Milani, 

Museo  ital.  I II,  p.  260-62; 
S. Rcinach,  Rép.  I,  p.  532# 

_ 

_ 

— 

“H 

+ 

+ 

+ 

+ 

H.  Coupe  de  la  colt. 

Mus.  de  Munich,  Jahn, 

Canino. 

Reschr.  p.  1 10,  n.  372  ; 
Ccrhard,  Auserl.  Vas. 
III,  232,  233  ;  S.  Rcinach, 
Rép.  11,  p.  H  7. 

+ 

-1- 

-h 

+ 

I.  Coupe  de  Àison. 

Mus.  arch.  dc  Madrid, 
11265.  Ant.  Denkm.  II, 
1892,  1 ,  pl.  i. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

J.  Coupe  de  Vulci. 

Br.  Mus.  n.  824*,  Catal. 

III,  E  84  ;  «/.  Hell.  Stud. 
Il,  1881,  pl.  x,  p.  57  sq. 

_ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

L 

+ 

K.  Coupe  de  Nola. 

Hnrrow-Scli.  Mus.  n.  52. 

- 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

V.  pour  les  autres  monuments,  Wulff,  o.  c.,  p.  45  sq.  ;  Sarnow,  o.  c.,  p.  3  sq.; 
O.Waser,  Cex.  deRoscher.p.  101 1  sq.  —4  Paus.  Il,  t, 4;  Plut.  Thés.  8  ;  Diod.  IV,  59’ 
2,  Apd.  III,  16,  t;  Ov.  Alet.  MI,  437;  Hyg.  f.  38.  Dans  les  Suppliantes,  v.  714, 
Thésee  est  arme  de  ia  massue  qu'il  ne  porte  que  rarement  sur  les  monuments  figurés 
Cf.  Sarnow,  o.  c.  p.  27  et  30.  Mon.  fig.  Parmi  les  vases  peints,  H  offre  seul  cet 
épisode.  V.  encore  métope  d»  ,,  Théseion  »,  M.  d.  /.  X,  44,  1.  Bel.  :  Campana.  On. 
m.plast.  pl.  118;  Slark,  Arch.  Ztg,  1860,  p.  124.  On  a  parfois  considéré  cet 
exploit  comme  une  adjonction  postérieure  au  cycle  ;  v.  C.  Robert  ( Herm .  XXXIII, 
1898,  p.  149),  qui  fait  observer  qu’il  nest  pas  cité  par  Bacchylide,  XVIII.  V  contre 
cette  opinion  Sarnow,  o.  c.  p.  30.  -  5  Pind.  -9.  ,.  Hyg.  f.  38.  Sinis  est  le  demi- 
icre  de  Tliesée.  D  autres  établissent  entre  eux  une  parenté  par  Pittheus  ;  Paus  I 
37,  4  -  6  Bacch.  XVIII,  19  ;  Eur.  Hippol.  977—  7  Souvenird’nn  ancien  rite  en  usagé 
dans  les  forêts  de  pins  consacrées  à  Poséidon  (?)  (Gruppe,  o.  c.  p.  598).  La  torture 
infligée  aux  voyageurs  est  rapportée  de  façons  très  diverses  ;  cf.  Sarnow  o  c  p  31«q 
Nous  distinguerons  :  1.  Le  palicnt,  lié  à  deux  pins  ployés  par  Sinis,  est  écartelé 
(  eus.  11,1,  4,  Diod.  IV,  o9,  3,  etc.)  2.  Les  voyageurs  ployaient  un  pin  avec  Sinis  ;  ils 
pénssaieut  quand  le  brigand  les  abandonnait  àeux-mêmes  (Hyg.  f.  38).  3.  Ils  devaient 
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fit  sabir  la  peine  du  talion1  et  l’écartela2.  11  débarrassa 
encore  le  pays  du  monstre  issu  de  Typhon  et  d  Échidna  3, 
la  laie  de  Crommyon4,  appelée  Phaia,  la  Grise*.  Sur  la 
côte  rocheuse  de  Mégaride,  Sciron 6  forçait  les  voyageurs 
à  lui  laver  les  pieds1  ;  tandis  qu’ils  vaquaient  à  cette  humi¬ 
liante  besogne,  d'une  ruade  il  les  lançait  dans  la  mer,  où 
ils  étaient  dévorés  par  une  tortue  monstrueuse8.  Feignant 
de  se  plier  au  caprice  de  Sciron9,  Thésée  le  saisit  par  les 
jambes  et  le  précipita  sur  les  écueils10  (fig-  6884).  A  Eleu¬ 
sis11,  il  se  trouva  en  présence  de  Cercyon12,  qui  massa¬ 
crait  ceux  qui  lui  tombaient  sous  la  main,  après  les  avoir 
contraints  à  la  lutte.  Thésée  triompha  de  lui  par  sa  science 
autant  que  par  sa  vigueur,  et,  l'ayant  soulevé  dans  ses 
bras,  il  l’écrasa  contre  terre13.  C’est  encore  aux  environs 
d'Éleusis14  qu’il  infligea  à  Damastès-Procrustès10  le  sup¬ 
plice  que  ce  brigand  faisait  subir  aux  voyageurs  :  il  le 
contraignit  à  s’étendre  sur  son  lit,  puis,  avec  un  marteau, 
il  l’allongea  à  la  mesure  de  sa  couche  16  ou  brisa  à 
coups  de  hache  sesjambesqui  la  dépassaient  (fig-  GH85). 

Arrivé  au  Céphise,  Thésée,  pour  laver  la  souillure  de 
tant  de  meurtres11,  se  fit  purifier  par  les  Phytalides 18,  a 


retenir  un  pin  ployé  par  Sinis  ;  cette  épreuve  dépassant  leurs  forces,  ils  étaient  pro¬ 
jetés  en  l’air  et  se  brisaient  en  retombant  (Sc.  Luc.  Jup.  Trag.  21,  I  \  ,  1 77^,  et.  Apd. 
111,  16,  2).  Observons  que,  dans  2  et  3,  le  patient  n’est  pas  lié  à  l’arbre;  s’il  ne  le 
lâche  pas,  quand  les  forces  lui  manquent,  et  s’il  préfère  être  emporté  par  lui,  c’est 
qu’auparavant,  il  a  été  vaincu  par  Sinis  en  combat  singulier  (v.  Paus.  U,  1,  4;  1  lut. 
Thés.  7).  La  vie  ne  lui  a  été  laissée  qu’à  condition  de  ne  pas  abandonner  1  arbre, 
et  Sinis  est  là,  prêt  à  le  tuer,  s’il  manque  à  son  engagement  (Sarnow,  o.  c.  p.  32). 
—  l  Baccli.  X VIII,  20  ;  Paus  Plut.  Apd.  L.  c.  Thésée  infligeait  la  peine  du  talion  par 
imilationd'Héraclès  (Plut.  Thés.  11).  Diod.  Ilvg.  (L  c.)  disent  simplement  que  Thésée 
fit  mourir  Sinis  ;  sur  quelques  monuments  Sinis  est  tué  par  les  armes  du  héros.  Cf. 
fig.  6884  (?)  et  Campana,  Op.  inplast.  pl.  119.—  2  Nous  suivons  la  version  de  Pau- 
sanias  qu'impliquent  bon  nombrede  monuments  figurés  oùl’on  voitThésée  en  train  de 
lier  Sinis  à  une  branche  d’arbre.  Mon.  fig.  :  Peint,  de  vases  :  A,  C,  E,  F,  1,  J,  K.. 
Iiel.  Met.  du  «  Théseion»  (M.d.  1.  X,43,  3);  frise  de  Gjôlbaschi,  Benndorf ■Niemann, 
pl.  xix,  14  ;  V.  enc.  Arcli.  Ztg,  XVIII,  1860,  p.  124  ;  Rôm.  Alitt.  1,  1886,  p.  247-48  et 
fig.;  Campana,  Op.  inplast.  pl.  119.  Thésée  a  parfois  un  compagnon  ;  v.  cantliare 
de  Munich,  Arch.  Ztg ,  XXIll,  1865,  pl.  195;  Cf.  Bacch.  (XVIII,  46),  où  il  est  vrai¬ 
semblablement  question  de  Piritlioiis  et  de  Phorbas.  Pour  autres  représentations  v. 
Wulff,  o.  c.  p.  83-92;  Worner,  Sinis,  Lex.  de  Roscher,  p.  928  sq.  On  rattachait  à 
la  mort  de  Sinis  la  fondation  des  jeux  isthmiques,  ou  encore  à  celle  de  Sciron  (Plut. 
Thés.  24).  Après  la  mort  de  Sinis,  Thésée  s'unit  à  sa  fille  Perigunè,  dont  ileut  Méla- 
nippos.V.  Plut.  Thés.  8,  29;  Ath.  XIU.4,557  a.  Détail  sans  doute  tardif  (Gruppe,  Gr. 
Alyth.  p.  599,  n.  2 ).  —  1Ep.  Vaf.  I,  1.  Mère  du  sanglier  de  Calydon  (Slrab.  VIII,  380), 
ou  du  sanglier  d’Érymanthe,  Stcpti.  Byz.  s.  v.  K.  —  4  Bacch.  X \  III,  23  ;  Eur.  Suppl • 
v.  316  ;  Plut.  Thés.  9  ;  Diod.  IV,  59,  4;  Ov.  Met.  VII,  435  ;  Hyg.  f.  38.  Cf.  Plat.  Lach. 
196,  e.  La  laie  de  Crommyon  appartient  peut-être  originairement  à  la  légende  d'Alca- 
thoos  (Gruppe,  o.  c.  p.  125).  —  5  Plut.  Steph.  Byz.  I.  c.  ;  Plutarque  rapporte  l’inter¬ 
prétation  tardive  (Sarnow,  o.  c.  p.  40)  de  la  légende,  d'après  laquelle^  tte  Pliaia 
était  une  femme  criminelle  et  de  mauvaise  vie,  nommée  laie  à  cause  de  ses  mœurs. 
Le  nom  de  Phaia  passait  pour  être  venu  à  l’animal  d’une  vieille  femme  qui  l’avait 
nourri  (Paus.  11,  1,  3  ;  Ep.  Vaf.  I,  1).  Mon.  fig.  Peint,  de  vases  :  C,  D,  F,  I,  J,  K. 
Cf.  Wulff,  O.  c.  p.  117  sq.  ;  Gruppe,  o.  c.  p.  599.  n.  3.  On  remarque,  sur  les  vases 
peints,  la  présence  de  la  vieille  nourrice  qui  fait  un  geste  d’effroi  et  d'angoisse,  Rel. 
Mét.  du  «  Théseion  »,  M.  d.  1.  X,  44,  4.  -  6  Bacch.  XVIII,  25  ;  Eur.  Bippol.  979  ; 
Is.  X,  29  ;  Paus.  I,  44,  8  ;  Plut.  Thés.  10  ;  Diod.  IV,  59,  4;  Ep.  Vat .  I,  2  ;  Ov.  Met. 
VII,  444;  Hyg.  f.  38,  etc.  Sciron  est  nommé  tantôt  fils  de  Pélops,  tantôt  fils  de 
Poséidon  (Ep.  Vat.  I,  1).  Les  Mégariens  soutenaient  que  Sciron,  gendre  de  Cychréos 
deSalamine,  beau-père  d’Éaque,  grand-père  de  Pelée  et  de  Télamon,  fut  un  homme 
bon  et  vertueux  (Plut.  i.  c.  ;  cf.  Paus.  I,  39,  6).  Les  Athéniens  distinguaient  Sciron 
le  brigand  de  Sciros,  un  des  premiers  colons  de  Salamine  (Paus.  1,  35, 2  ;  cf.  F razer, 
Paus.  Il,  p.  521);  sur  l’origine  possible  de  ce  mythe,  v.  p.  237,  n.  13.  —  7  Ce  détail 
n'est  point  rapporté  par  Pausanias.  —  8  Plut,  et  Hyg  ne  parlent  pas  du  monstre, 
et  l’expression  de  Diod.  (f.  c.)  s'applique  non  pas  à  la  tortue  mais  à  un  écueil. 
M.  J.  Harrison  voit  dans  le  trait  de  la  tortue  un  cas  de  mythologie  optique,  la  tortue 
étant  simplement,  à  l'origine,  un  symbole  delà  mer.  V.  les  objections  de  Sarnow, 
o  c.  p  44,  n.  3.  Au  «  Théseion  »,  la  tortue  est  remplacée  par  un  crabe.  Influence 
possible  d'un  détail  de  la  lutte  d'Héraclès  contre  l’Hydre.  Cf.  J.  Bell.  Stud.  XXXII, 

1912  p  106.  _  9  Sarnow,  o.  c.  p.  46-47.  On  voit,  sur  plusieurs  monuments  figurés, 

le  bassin  destiné  au  lavement  de  pieds.  —  10  Les  roches,  d’où  Thésée  précipita  Sciron, 
furent  nommées  depuis  roches  Scirouiennes,  ou  encore  roches  maudites.  Cf.  Paus.  I, 
44  8.  Mon.  fig.  v.  Wulff,  o.  c.  p.  109  sq.  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  46  sq.  O.  Wascr, Skiron, 
Lex.  de  Roscher,  p.  1009  sq.  Peint,  de  vases  :  A,  B,  C,  E,  F,  montrent  Sciron  qui 
se  cramponne  au  rocher  ;  le  bassin  et  la  tortue  sont  souvent  représentés.  Sur  G,  H, 

I  J  K  Thésée,  armé  du  bassin,  assomme  le  brigand.  D’autres  peintures  représentent 

lès  préludes  de  l’affaire  :  Sciron  s’entretient  avec  Thésée,  pour  l’amener  à  l’humiliante 
opération  (Sarnow,  o.  c.  p.  46).  Influence  du  théâtre  d’Épicharme  ou  d’Euripide? 


l’autel  de  Zeus  Meilichios  19.  Il  pénétra  ensuite  dans 
Athènes20,  encore  inconnu  de  tous,  et  sa  jeunesse,  son 


élégante  parure,  ne  laissaient  guère  deviner  en  lui  le 
héros  de  tant  d’exploits21.  Lavilleétaitpleinedediscordeî!; 


(Cf.  Wulff.  o.  c.  p.  115  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  39,  n.  3  et  49,  n.  3,  Waser,  a.  c.  p.  1004; 
Nauck'2,  p.  572).  Sur  un  vase  de  Naples  (Heydemann,  n.  2850  ;  id.  canthare  de  Munich, 
Arch.  Ztg,  XXIll,  1865,  pl.  195),  Thésée  a  un  compagnon  (Cf.  Bacch.  XV1I1).  M: 
Mét.  du  Trésordes  Athéniens  (Homolle,  Fouilles  de  Delphes,  pl.  xlvi-vii) ;  Mét. du 
«  Théseion  »  ;  (.4/.  d.  /.  X,  44,  3)  ;  frise  de  Gjôlbaschi  (Benndorf-Niemann,  pl.  xix,  11). 
La  lutte  est  représentée  aussi  sur  un  fragment  de  relief  du  Mausolée  d’Halicarnasse. 
On  a  voulu  reconnaître  Sciron  dans  le  fameux  Torse  du  Belvédère.  Cf.  0.  M  aser, a. c. 

р.  1010.  11  y  avait  à  Athènes,  sur  le  Portique  Royal,  un  groupe  de  terre  cuite  repré¬ 
sentant  Thésée  précipitant  Sciron  (Paus.  I,  3,1).  La  figure  6884  est  tirée  du  Muse  o 
ital.  1888,  pl.  m.  —  11  Le  scol.  Luc.  Jup.  Trag.  21,  place  Ccrcyon  à  Éleuthères. 

_ 12 Bacch.  X V 1 1 1 ,  26  ;  Sc.  Plat.  Lcg.  Vil,  796  a;  Isoc.  X,  29  ;  Paus.  1, 39, 3 ;  Plut, 

Thés.  1 1  ;  Diod.  IV,  59,  5  ;  Ep.  Vat.  1,  3,  etc.  Eschyle  avait  écrit  un  drame  satirique 
intitulé  Cercyon.  V.  Sarnow,  o.  c.  p.  39,  n.  3  ;  NatlckS,  p.  35  sq.  Ccrcyon  est 
généralement  donné  comme  le  fils  de  Poséidon  ;  Hyg.  / .  38,  le  dit  fils  d  Uépliaistos. 
—  13  Scol.  Plat.  etLuc.  I.  c.  Paus.  I.  c.,Ep.  Vat.  I.  c.  Thésée  passait  pour  l’inventeur 
de  la  palestre,  cf.  sc.  P.  Nem.  V,  89  ;  sc.  Plat.  I.  c.  Plut,  dit  simplement  que  Thésée 
tua  Cercyon  ;  cf.  Hyg.  f.  38.  Mon.  fig  .  Peint .  de  vases  :  C,  D,  F,  G,  montrent  Thésée 
soulevant  Cercyon  pour  l’écraser  ;  A,  B,  1,  J,  K,  offrent  divers  épisodes  de  la  lutte. 
Bel.:  Mét.  du  Trésor  des  Athéniens  ;  v.  Homolle,  Fouilles  de  Delphes.pl  xi.vi-xi.vii. 
Mét.  du  «  Théseion  .  (M.  d.  1.  X,  44,  2)  :  Cercyon  a  tout  à  fait  perdu  l’équilibre  dans 
les  bras  de  Thésée.  Après  la  mort  de  Cercyon,  Thésée  s'unit  à  sa  Bile  Alopè  ( Plut. 
Thés.  28  ;  Ath.  XIII,  4,  557  a).  —  14  A  Hermès  ou  Hermos,  sur  le  mont  Corydalhb. 
Sur  le  sens  premier  de  cette  légende  et  l'identité  de  Damastès  avec  le  gviiie  de  la 
mort,  v.  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  595,  n.  3.  -  13  Fils  de  Poséidon  ;  Hyg-  /•  Les 
noms  du  malfaiteur  varient  àelon  les  textes  ;  Damastès,  dit  Procrustès;  Polype, non, 
dit  Procrustès;  Damastès,  dit  Polypèinon.  Bacch.  (XVIII,  28)  l’appelle  I  "ICÜPla“ 
considère  Polypèmon  soit  comme  le  fabricant  du  marteau,  soit  comme  so  i  l"1”1* 
seur  primitif  (C.  Robert,  Herm.  XXXIII,  4  898,  p.  149).  L’épithète  de 
rattache  à  «fwçoâeiv,  expression  technique  pour  désigner  l’action  du  forgeron  qu 

le  fer  sur  l’enclume  (C.  Robert,  Jb„  ci.  Diod.  IV,  59,  5).  -  »•  Soph.  •»* '  ’ 

fr.  19;  Plut.  Thés.  11.  Cf.  Paus.  I,  38,  5.  Le  récit  delà  torture  infligée  p  u  1 J  ^ 
a  été  singulièrement  compliqué  :  Damastès  allonge  à  la  mesure  de  la  ( 

voyageurs  de  petite  taille,  et  coupe  les  jambes  de  ceux  qui  dépassent  le  i  l  ^  ^ 

с. ).  Puis,  il  est  question  de  deux  lits,  un  lit  court  pour  les  personnes  gum  • 

long  pour  celles  de  taille  médiocre.  (Ep.  Vaf.  1,4;  Hyg.  f.  38).  DamasUs m  ^  ^ 
être  armé  non  seulement  d’un  marteau  mais  encore  d’une  hache.  D’apres -op  ^ 
Thésée  se  servitdu  marteau  de  Damastès  ;  Wilamowitz  reconnaît  le  manc  MoSi 
teau  entre  les  mains  de  Thésée  sur  la  coupe  d’Euphronios  (cf.  Sarnow,  o .  c.  1^  ^  ^ 
FIG.  :  cet  épisode  figure  sur  toutes  les  coupes  cycliques  sauf  C  ;  Thésée  ar  ^  ^ 
teau,  etparfoisaussi  de  la  hache,  s’élance  contre  le  brigand  étendu  sur  m  ^ 

(cf.  Wulff,  o.  c.  p.  94  sq.  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  59.  V.  fig.  6884  et  «885)  .La  hg9,^  _ 
est  tirée  de  la  coupe  de  Chachrylion,  Museoital.  III,  pl.  n.  Rel.:  Mé  .  .  élaienl 

{M.d.  7.X, 43, 4).  —  17  Certains  des  brigands  immolés,  comme  &inis  e  J19y^; 

les  parents  de  Thésée.  —  18  Paus.  I,  37,  4  ;  Plut.  Thés.  1-  ,  Ep-  1  1  «nrilicati011 

Mommsen,  Feste  d.Sladt  Athen,  p.  226-227.11  est  aussi  question  d  une  p  * 
de  Thésée  au  Delphinion  ;  v.  p.  225,  n.  4.  La  purification  deTliescees  1^0. 
un  vase  àf.  r.  (de  Witte.Gao.  Arch.  IX,  1884,  p.  352  sq.  pl.  xuv-xi.vi;  c  .  f|lfW 

1,410,3).  — 20  Le  8  hécatombéon  (Plut.  Thés.  11).  —  21  Paus.  1,  19,  •  avee art ; d®s 
dans  la  ville,  revêtu  d’un  beau  cliitôn  talaire,  sa  longue  chevelure  f  ^  lui  deniau- 
macons,  qui  travaillaient  au  temple  d’Apollon  Delphinios  1  xuterpe  i™  ’oulc5C„|c. 
dant  pourquoi  une  jeune  fille  en  âge  d’être  mariée  courait  ainsi  les  c  ><=  ^  con,. 

Sans  rien  dire,  Thésée  détela  leurs  bœufs  et  les  lança  en  l’air.  «  D  ou  \’|(J  a  filer 
prirent  que  ces  mains,  qu’ils  croyaient  bonnes  tout  au  plus  à  tenir  atI“  ^  g0uaille- 
la  laine,  pourraient  leur  donner  d’autre  fil  à  retordre  s'ils  ne  cessaien  Ja||! 

ries  ».  Léchât,  Sc.  aff.au.  Phid.  p.  418,  n.  2.  Heydemann  (An.  Th^?u  Tket.H. 
cite  anecdote  une  apologie  patriotique  de  l'ancien  costume  ionien. 
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.  ....  ,ivait  épousé  l’ambitieuse  Médée1,  qui  luiper- 
Êgée vieil  ' 1  le  jeune  étranger  dans  un  festin, 

suada  J  emP0lS  , 

Thésée  ne  dut 
son  salut  qu’à 
son  glaive, 
qui  le  fit,  au 
dernier  mo¬ 
ment,  recon¬ 
naître  par  son 

père  2.  Cette 

reconnais¬ 
sance  fut 
cause  de  la  ré¬ 
volte  des  Pal- 
lantides  3  ; 
ceux-ci 
avaient 
compLé  sur  la 
successio  n 
d’Égée  qu’ils 
voyaient  leur 

échapper.  Thésée  les  surprit  elles  extermina,  grâce  à  la 
trahison  du  héraut  Léos  L  Puis,  désireux  de  se  concilier 
l’affection  du  peuple5,  il  dompta  le  taureau  qui  désolait  la 
contrée  de  Marathon6  ;  il  le  captura  vivant5  (fig.  0886)  et 
l’emmena  à  Athènes, où  il  le  sacrifiaà  Apollon  Delphinios8. 


11  devait  encore  affranchir  sa  patrie  d’un  joug  plus 
lourd.  Pour  mettre  fin  à  une  guerre  malheureuse  pro¬ 
voquée  par  la 
mortd’Andro- 
gée6,  les  Athé¬ 
niens  avaient 
consentià  Mi- 
nos  un  tribut 
desept  jeunes 
garçons  et  de 
sept  jeunes 
filles  10.  Les 
victimes 
élaientlivrées 
au  Minotaure 
[minotaurus] 
quilestuaitou 
les  dévorait 
dans  le  Laby¬ 
rinthe"  [DAE¬ 
DALUS,  LABY- 

rinthus].  Latroisièmeéchéancedu  tributétantarrivée12,  le 
sort13,  le  choix  de  Minos",  ou  une  décision  héroïque'0, 
mirent  Thésée  au  nombre  des  victimes16.  Il  partit  d'Athè¬ 
nes  ",  après  avoir  offert  à  Apollon  Delphinien  le  rameau 
des  suppliants 18.  En  pleine  mer l9,  ou  au  rivage  de  Crète20, 


1  Hcr.  VII,  G2.  Plut.  Thés.  I.  c.  L’Égée,  époux  de  Médée,  était  peut-être  origi¬ 
nairement  un  Thébain,  assimilé  par  Ja  suite  au  roi  d’Athènes.  V.  Gruppe,  Gr. 
Myth.  p.  559.  —  2  L'Égée  d’Euripide  racontait  cette  légende;  Welcker,  Griech . 
Trag.  II,  p.  729.  Cf.  Callim.  fr.  510;  Paus.  II,  3,  8;  Plut.  Jhes.  12.  Ep.  Vat. 
I,  6.  Hyg.  /.  26.  Médée,  son  imposture  une  fois  découverte,  prit  la  fuite 
avec  Médos,  le  fils  quelle  avait  eu  d’Égée;  Cf.  Diod.  IV,  55,  6.  Mon.  fig.  relatifs 
à  la  reconnaissance  :  Bel.:  Campana,  Op.  in  plast.  pl.  08  ;  cf.  Heydemann,  An. 
Thés.  p.  13;  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  600,  n.  5.  —  3  Plutarque  place  la  guerre 
contre  les  Pallanlides  avant  l’épisode  du  taureau  de  Marathon  (Thés.  13). 
CI.  Heydemann,  o.  c.  p.  21.  Gruppe  rattache  l’expédition  contre  le  taureau 
aux  embûches  de  Médée,  et  présente  la  révolte  de  Pallas  comme  postérieure 
à  la  mort  d’Égée  (Gr.  Myth.  p.  600  et  604).  Sur  l’affaire  des  Pallanlides, 
v.  Volkmann,  An.  Thés.  p.  15  sq.  ;  Brückner,  Das  Reich  d.  Pallas  (Ath.  Mitt. 
I XVI,  1891,  p.  200  sq.).  Pandion  avait  partagé  son  empire  entre  scs  quatre  fils  ;  Égée 
a\ail  obtenu  le  Pédion  et  Athènes,  Lycos  la  Diacria,  Pallas  la  Paralia,  et  Nisos 
Mégara.  Le  plus  ancien  document  littéraire  sur  ce  partage  est  un  vers  de  Sophocle, 
ap.  «S tiah.  IX,  392,  mais  cette  légende  est  antérieure  aux  guerres  persiques.  Égée 
était  parvenu  à  réunir  à  nouveau  tout  le  pays  sous  sa  domination.  L’histoire  des 
quatre  fils  de  Pandion  et  de  la  lutte  de  Thésée  contre  les  Pallanlides,  doit  avoir  été 
constituée  à  l’époque  de  Pisistrale  (Brückner,  a.  c.  p.  203-205).  Pallas  est  origi¬ 
nalement  un  htan,  ennemi  d’Athcna  (Brückner,  a.  c.  p.  205;  Kirchner,  Att.  et 
e  op.  p  -3-26.  Cf.  Strab.  IX,  392).  Sur  la  frise  du  «  Théseion  »,  les  Pallanlides, 

[  rocli  a * 311  S  ^an^8  (^es*  Theog.  v.  675  ;  Plat.  Soph.  246  a),  combattent  avec  des 
menti  i  '  ^  Poul'èlre  souvenir  de  Pallénè,  en  Chalcidiquc,  où  est  fréquem- 
rnmi  i°'a  °  *a  Hi&^tomachie,  qui  fit  désigner  la  Pallénè  attique  comme  lieu  du 
■  Tliésé  e"!.re  ct  *es  BaBantides  (Gruppe,  o.  c.  p.  437-38).  La  victoire  de 

mai  0,11  ^I10n^rait  en  quelque  façon  à  celle  d’Héraclès  sur  les  géants  (Heyde- 
pour  (  v  ^  i  5  ”Ü)‘  4  ^ut"  Thés.  13.  Selon  Euripide  (Uipp.  35),  c’est 

obiecli  ,  a  mort  des  I  allantides  que  Thésée  se  retira  à  Trézène.  Malgré  les 
Pallantidos  °  emann  (°-  c.  p.  18),  c’est  bien  la  lutte  de  Thésée  contre  les 
Cf.  Grunn  r' .  *  ,aU**  reconna*tre  sur  la  frise  antérieure  du  «  Théseion  ». 
—  o  plut  Tfa  Colli«non.  TTist.  de  la  Sculpt.  grecque ,  H,  p.  82. 

de  Thésée  contr  I  '  S°  qUG*  dans  *a  tra^‘l‘on  ^a  P^us  ancienne,  l’expédition 
serait  anal  o?»  °  °  |auicau  ait  ^té  reliée  aux  embûches  de  Médée;  la  légende 
de  la  version  n  a  CG,  e  ^  lob.alè8  et  de  Bel*érophon.  Cf.  Ep.  \at.  I,  5.  L’oubli 
%  Gruppe,  Gr  y  'Y  devra^  ®lre  aHribué  à  l’influence  de  Y  Égée  d’Euripide, 
k  taureau  de  Cr’t^  '  ^  n’  “  P’  —  6  Héraclès,  après  avoir  capturé 
s’était  enfui  jusmf  6  *A°,Ur  ^ul’Xs^e»  avftH  rendu  la  liberté;  l’animal  furieux 
il  dit  qu’entre  ’que  à  travers  r»thme  de  Corinthe.  Cf.  Paus.  I,  27,  9  (où 
Plut-  Thés.  14 .  rCtlmeS’  le  laureau  avait  ^é  Androgée,  le  fils  de  Minos). 

Theb-  XII,  581  ;  H  ’  5  5  IS*  X’  “5;  Di0d*  1V’  59’  6  ;  0v*  Met *  vn,  433  î  Slat. 

Avant  de  combattre  V,  Heydemann,  o.  c.  p.  21;  Sarnow,  o.  c.  p.  61. 

vieille  Hécalè  (tel  ^aj»  mons^re>  Thésée  recevait  l'affectueuse  hospitalité  de  la 
171  sq.jj/jg  çi  ®  suJet  du  poème  de  Callimaque  ;  Schneider,  Callimach. 
du  héros,  qui  f0  .  .  etm  ^  1893,  p.429  sq.);  Hécalè  mourait  avant  le  retour 


Æêcalésies  (Plut  1  son  honneur  le  culte  de  Zens  Hécaleios  et  la  fête  des 
Pépiement  que  Thlj!\,  î  Heydemann’  o.  c.  p.  29  sq.).  —  1  11  est  dit  parfois 
38'  La  tradition  la  plu,*,^!.' î^"  Vat‘  *•  6  ;  0v’  Met-  V[I-  433  !  «y*,  f. 


’  répandue  est  qu’il  l’a  vaincu 


sans  armes,  par  sa  seule  force  : 


Hec.  fr.  247  ;  Plut.  Thés.  14;  cf.  Is.  X,25.  Cette  tradition  est  suivie  par  les  artistes 
qui  ont  illustré  l'épisode  ;  v.  la  fig.  6886,  tirée  du  Museo  ital.  1888,  pl.  ni.  (Cf  Sarnow, 

o.  c.  p.  63-66).  —  8  plut.  I.  c.  ;  ou  à  Athéna  (Paus.  I.  c.).  Selon  Diod.  (IV,  59,  6), 
c’est  Egée  qui  immole  le  taureau  à  Apollon.  Mon.  fig.  :  On  ne  trouve  pas  de  représen¬ 
tation  certaine  sur  les  vases  à  figures  noires  où  l’adversaire  du  taureau  est  Héraclès 
(Wulff,  o.  c.  p.  61-65  ;  Sarnow,  o.  c.  p.  16).  Les  indications  de  Heydemann  (o.  c. 

p.  25,  n.  23)  sont  très  contestables.  Par  contre,  l’exploit  est  fréquent  sur  les  vases  à 
figures  rouges  (Heydemann,  o.  c.  p.  26).  La  lutte  avec  le  laureau  apparaît  dans  ses 
phases  diverses  sur  toutes  les  coupes  cycliques  sauf  C  et  H.  Thésée  lutte  contre 
le  taureau  en  présence  de  Pirithoiis  (?)  ;  Mus.  ital.  III,  p.  256;  Reinach,  Rép.  I, 
p.  531,  1.  Bel.  :  Mét.  du  «  Théseion  »  (M.  d.  I.  X,  43,  2),  Campana,  Op.  in  plast. 
pl.  64  et  120.  Monnaies  :  Hitzig-Blümner,  Paus.  I,  p.  298  et  pl.  xi,  n»  18  sq.  11  y 
avait,  à  l’Acropole,  un  ex-voto  des  démoles  de  Marathon,  représentant  ce  combat 
(Paus.  1,27,  10).  V.  description  d'un  groupe  plastique  analogue,  ou  du  monument  de 
l'Acropole  (Heydemann,  o.  c.  p.  23)  :  Anth.  Pal.  II,  p.  656.  —  9  Androgée,  fils  de  Minos, 
venu  à  Athènes  pour  prendre  part  à  des  jeux,  avait  triomphé  de  tous  ses  rivaux 
(Diod.  IV,  60,  1  ;  Apd.  III,  15,  7  ;  scol.  11.  XVIII,  590;  Serv.  ad  Æn.  VI,  14;  ad 
E.  VI,  74);  s’étant  lié  aux  fils  de  Pallas,  il  devint  suspect  à  Égée  qui  l’exposa  au 
taureau  de  Marathon  (Paus.  I,  27,  9;  Apd.  L  c.)  ou  le  fit  périr  dans  une  embuscade 
(Diod.  I.  c.).  On  disait  aussi  qu’il  avait  été  tué  par  des  rivaux  jaloux  (Apd.  I.  c.  ; 
Serv.  /.  c.)  ;  mais  il  y  a  toujours  une  idée  de  trahison  de  la  part  des  Athéniens 
(Plut.  Thés.  15;  scol.  11.  XVIII,  5901.  Pour  venger  son  Gis,  Minos  dévasta  l’Altique 
contre  laquelle  Zeus  déchaîna  la  famine  et  la  peste,  jusqu’au  jour  où  les  Athéniens, 
sur  l’ordre  de  l’oracle,  accordèrent  satisfaction  à  leur  ennemi.  Volkmann  (An.  Thés. 
p.  14-21)  voit  dans  cette  légende  le  souvenir  d'une  guerre  véritable  amenée  sans 
doute  par  des  motifs  religieux.  —  1°  Pour  neuf  ans,  selon  Plutarque.  Version  difTé* 
rente  chez  Diod.  IV,  61,  3.  Cf.  Apd.  lit,  15,  8-9.  —  H  Plat.  Phaed.  58  a,  b.  Plut. 
Diod.  I.  c.  Homère  ne  connaît  pas  les  exigences  inhumaines  de  Minos,  qui  est  dans 
l’épopée  juste  et  vertueux  (11.  XIII,  450  ;  XIV,  322  ;  Od.  XI,  5G8  ;  sauf  Od.  XI, 
322,  généralement  considéré  comme  uue  interpolation  attique).  Selon  Plut.  (Thés. 
16),  ce  sont  les  Athéniens,  surtout  les  tragiques,  qui  ont  répandu  ces  fables  désa¬ 
vantageuses;  mais  cela  ne  prouve  pas  qu’elles  soient  récentes.  Avec  le  temps,  la 
cruauté  de  la  légende  s’adoucit  ;  v.  Démon,  Philochoros,  Aristote,  ap.  Plut.  Thés. 
IG,  19.  —  12  Plut.  Thés.  15,  17  ;  Ep.  Vat.  I,  7.  —  13  Scol.  Od.  XI,  322.  —  H  Hel- 
lan  ap.  Plut.  Thés.  17.  Selon  Plut.  (Thés.  15)  c’étaient  les  députés  de  Minos  qui 
venaient  chercher  les  victimes.  —  15  Piocl.  Chrest.  28  ;  Ep.  Vat.  I,  7  ;  Hyg.  f. 
41.  —  16  C'est  la  version  générale.  Chez  Bacch.  XVII,  Thésée  est  en  plus  des 
victimes,  et  il  en  était  probablement  de  même  dans  le  Thésée  d’Euripide  (Léo,  De 
Senec.  trag.  p.  180).  —  *7  Simonide  disait  que  le  pilote  de  Thésée  était  Phéréclos  ; 
d’après  Philochoros,  Sciros  de  Salamiue  avait  envoyé  à  Thésée  deux  matelots  expé¬ 
rimentés,  Nausithoos  et  Phaeax  (Plut.  Thés.  17).  Selon  Heydemann  (o.  c.  p.  30),  le 
départde  Thésée  est  représenté  sur  la  coupe  de  Codros  (Cf.  Graef,  Arch.  Jahrb.  VIII, 
1898,  p.  65-73,  pl.  iv.  V.  aussi  le  Sarcophage  de  Thésée ,  à  Rome  (Arch.  Ztg,  1884, 
p.  274;  cf.  Sarnow,  o.  c.  p.  12).  —  18  Sur  le  rivage,  il  sacrifia  aussi  à  Aphrodite 
une  chèvre  qui  fut  métamorphosée  en  bouc  (Plut.  Thés  18)  ;  cf.  Mommsen,  Feste  d. 
St.  Athen ,  p.  449-450.  —  19  Bacch.  XVII  ;  cf .  C.  Robert,  fferm.  XXXIII,  1898,  p.  134. 
—  20  Hyg.  Astr.  Il,  5.  Innovation  d'Euripide  dans  son  Thésée  (C.  Robert  a.  c.  p.  146). 

*  Léo  (o.  c.  p.  180,  n.  25)  doute  que  cette  partie  de  la  légende  ait  figuré  dans  le 
Thésée. 


THE 
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THE 


la  passion  de  Minos  pour  Périboia  provoquait  une  vive 


Fig.  6887.  —  Thésée  chez  Amphilrite. 

querelle1  ;  mis  au  défi  de  prouver  sa  qualité  de  fils  de 
Poséidon  en  rapportant  l’anneau  du  roi  jeté  à  la  mer  2, 
Thésée  se  précipitait  dans  les  flots3.  Des  dauphins1, 


ou  Triton  5,  conduisaient  Thésée  auprès  des  diy 
marines  (fig.  G887)  :  Poséidon  promettait  à  Soj"'j!s 
d’exaucer  ses  trois  premiers  vœux5;  Amphitrii,,  l' ^ 


Fig.  0888.  —  La  mort  du  Minotaure. 


faisait  présentd’une  couronne  d’or  1  et  d’un  manteau  de 
pourpre8.  Victorieux  dans  cette  épreuve,  Thésée  entre¬ 
prenait  avec  confiance  le  plus  célèbre  de  ses  travaux. 
Aidé  par  l’amour  d’Ariane9  [ariadne],  qui  lui  donnait  une 


1  Bacch.  I.  c.  Paus.  I,  17,  2  ;  Hyg.  I.  c.  Le  motif  de  la  querelle,  comme 
celui  de  l’anneau,  remonte  au  moins  à  la  première  moitié  du  Ve  siècle 
(C.  Robert,  Alarathonschlacht,  p.  51-52;  Herm.  a.  c.  p.  133-134).  La  légende 
admettait  des  rapports  amoureux  entre  Périboia  et  Thésée  qui  est  parfois  nommé 
son  époux  (Plut.  Thés.  29;  Ath.  XIII,  4,  557  a).  Sur  le  vase  François ,  Périboia 
est  en  tète  du  chœur  de  danse  conduit  par  Thésée,  ce  qui  ne  prouve  pas,  d’ailleurs, 
que  Clitias  et  Ergotimos  aient  déjà  connu  la  querelle  avec  Minos  (G.  Robert,  a.  c. 
p.  133.  Gruppe  tend  cependant  à  l'admettre;  cf.  Gr.  Myth.  p.  G02,  n.  8).  —  2  Le 
motif  de  l’anneau,  parfois  attribué  à  Simonide  (d’Eichthal-Reinach,  Poèmes  choisis 
de  Bacch.  p.  65),  se  trouve  chez  Bacch.  Paus.  et  Hyg.  —  3  Bacch.  o.  c  (cf.  Jebb, 
Bacchyl .,  Mél.  Weit.  p.  225  ;  C.  Robert,  a.  c.  p.  130  sq.  ;  S.  Wide,  Thés,  und  d. 
Meeresprung  b.  Bacch.  p .  1 3  ;  Smith,  J.  Bell.  Stud.  XXI II,  1 898,  p.  1 30 sq.);  Eurip. 
Theseus  (cf.  Welcker,  Gr.  Trag.  II,  p.  733-36  ;  Léo,  De  Senec.  trag.  p.  180  sq.  ; 
Mayer,  de  Eurip.  Mythop.  p.  62).  Paus.  et  Hyg.  I.  c.  Mon.  fig.  :  Kenyon  pensait 
{Bacch.  p.  157)  que  le  nageur  du  vase  François  représentait  Thésée  plongeant  dans  la 
mer;  C.  Robert  (a.  c.  p.  144)  a  combattu  cette  opinion.  Coupe  d' Euphronios,  vers  490 
(Pottier,  Vas.  Ant.  p.  155,  pl.  eu  ;  Catal.  p.  935  ;  v.  fig.  6S87).  Fresque  de  Micon, 
au  Théseion  (Paus.  I,  17,  2).  C.  Robert  [Alarathonschlacht ,  p.50;  Herm.  a.  c.  p. 
134)  date  cette  fresque  de  474/73,  environ.  Les  conclusions  de  Jacobsthal  [Thés,  auf 
d.  Aleeresgrund ,  Berl.  1911)  ne  paraissent  guère  acceptables.  S'inspirent  encore 
de  celle  légende:  le  crat.  de  Bologne  [AI.  d.  1.  XII,  pl.  xxi  ;  S.  Reinach,  Rep.  I, 
232,  2);  le  crat.  d’Agrigente,  de  la  Bibl.  Nat.  (il/,  d.  I.  I,  pl.  lu;  S.  Reinach,  Rèp. 

I,  83;  de  Riddcr,  Cat.  n.  418)  ;  le  vase  Tricase ,  de  Ruvo  {Rom.  Alitt.  IX,  1894, 

II,  viii).  Ces  trois  dernières  peintures  de  vases  trahissent  l’influence  de  Micon, 
sensible  surtout  dans  le  cratère  de  Bologne  (cf.  C.  Robert,  Arch.  Anz.  1889, 
p.  141;  Alarathonschlacht ,  p.  50,  n.  8;  Herm.  a.  c.  p.  136  sq.).  V.  encore  peut- 
être  Thésée  avec  Poséidon  et  Ainphitrite  :  Baumeisler,  Denkm.  fp.  1801.  La 
fig.  6887  est  faite  d’après  Martha,  L’art  étrusque ,  p.  125,  fig.  110.  —  4  Bacch. 
XVII,  97.  —  5  Micon,  d’après  C.  Robert,  Herm.  a.  c.  p.  142.  —  6  Eurip.  Hipp. 
46,  886,  1349.  Gruppe  {Gr.  Alyth.  p.  597)  place  cette  promesse  à  la  naissance  de 
Thésée,  et  il  voit  dans  l’heureuse  descente  au  fond  de  la  mer  le  résultat  du  premier 
vœu  exaucé  (o.  c.  p.  603).  D’après  le  scol.  d’Euripide  {Hipp.  46),  Thésée  invoquait 
Poséidon  pour  sortir  du  Labyrinthe,  pour  s’échapper  des  Enfers,  et  enfin  pour  se 
venger  d’Hippolyte.  Il  était  question  de  la  promesse  de  Poséidon  dans  le  Thésée 
d’Euripide.  Cf.  Wilamowitz,  Herm.  X VIII,  1880,  p.  483;  Hippolyt.  p.  44;  Mayer, 
De  Eur.  Alyth.  p.  62.  —  7  Qu’elle  avait  reçue  de  Cypris,  comme  cadeau  nuptial  ; 
Bacch.  XVII,  112-116;  Paus.  I,  17,  3.  Selon  Hygin  {Astr.  11,  5)  la  couronne  est  un 
présent  de  Thétis.  C’est  Ariane  qui,  originairement,  faisait  don  d’une  couronne  à 
Thésée,  cf.  n.  9.  —  8  Bacch.  XVII,  62,  112,  124.  C’est  revêtu  de  ce  beau 
vêtement  que  Thésée  conduira  plus  tard  le  chœur  de  Délos  (C.  Robert,  Herm.  a.  c. 
p.  145).  Chez  Bacchylide,  il  n’est  plus  question,  après  le  défi,  de  l’anneau  de  Minos 
(contrairement  à  Paus.  I,  17,  3,  et  Hyg.  Astr.  II,  5),  et  cet  anneau  n’est  pas  représenté 
sur  les  vases  peints.  On  a  voulu  voir  une  allusion  à  la  remise  de  l’anneau  sur  le  vase 
Tricase  (C.  Robert,  Alarathonschlacht ,  p.  51  et  n.  1).  C.  Robert  ne  croit  pas  que  le 


motif  de  l’anneau  ait  figuré  dans  la  fresque  de  Micon  [Herm.  a.c.  p.  140  —  9  Plut. 
Thés.  19  ;  Diod.  IV,  Cl,  4;  Ath.  XI 1 1 ,  4,  557  a  ;  scol.  11.  XVIII,  590  ;  scol.  Od.  XI,  322 : 
Ep.  Vat.  I,  8  ;  Hyg.  f.  42.  Analogie  avec  la  légende  de  Médée  et  de  Jason  (Gruppe, 
o.  c.  p.  603  ;  cf.  Apoll.  Argonaut.  III,  997  sq.  où  Jason,  pour  obtenir  laide  de 
Médée,  invoque  l’exemple  d'Ariane  et  de  Thésée.  Ariane  (sur  les  diverses  formes  du 
nom,  v.  Gruppe,  o.  c.  p.  254,  n.  6  ;  p.  603,  n.  5  ;  cf.  WultT,  Zur  Theseuss.  p.  1 58) est 
originairement  une  déesse  dont  le  culte  se  retrouve  à  Cnossos,  à  Délos.  à  Amalhonlc, 
à  Oinoè  et  sans  doute  aussi  à  Argos.  Des  danses  sacrées  étaient  exécutées  en  son 
honneur  à  Cnossos  ;  la  file  des  danseurs,  unis  par  une  corde,  évoluait  dans  un 
emplacement  formant  spirale;  de  là  viendrait  la  légende  du  fil  d’Ariane  et  des 
détours  de  Thésée  dans  le  Labyrinthe.  La  danse  délienne,  qui  imitait,  disait-on,  les 
sinuosités  du  Labyrinthe,  est  foncièrement  analogue  à  celle  de  Cdossos  1  l'allai, 
De  fab.  Ariadn.  p.  1-14).  A  Naxos,  à  Délos  et  à  Amathonte,  Ariane  apparaît  comme 
très  proche  d’Aphrodile  (Pallal,  o.  c.  p.  5  ;  Wulff,  o.  c.  p.  158)  ;  on  a  insisté  aussi 
sur  ses  rapports  avec  Perséphone  et  Coré  (Pallal,  o.  c.  p.  3  et  65  ;  Mommsen,  hslei 
St.  Athen,  p.  288,  n.  3).  WultT  voit  en  elle  une  sorte  d’Aphrodite  funéraire,  maîtresse 
de  la  destinée  ;  le  fil  d’Ariane  serait  analogue  àcelui  îles  Parques,  et  ladanse  inst ilute 
par  Thésée  viendrait  d'un  riLe  symbolique  représentant  le  lissage  de  ce  fil  A\ullî. 
o.  c.  p.  162  sq.).  Primitivement,  Ariane  déesse  est  associée  à  Dionysos  (kantci, 
Ariadn.  quae  et  B.  et  Th.  fertur  conjux,  p.  45  ;  Volkmann,  An.  Thés,  p .3  S,I* • 
Pallat  (o.  c.  p.  15  sq.)  a  vainement  essayé  de  prouver  que  l’union  d  Ariane  avec 
Dionysos  était  postérieure  à  celle  avec  Thésée.  Sans  doute,  la  fable  d  Ariane  a  ^ 
donnée  par  Thésée,  et  consolée  par  Dionysos,  peut  ne  dater  que  du  dcliul  ‘ 
ve  siècle  (Pallal,  o.  c.  p.  33),  mais  ce  dernier  trait  dérive  de  1  ancienne  rclatio 
qui  existait  entre  les  deux  divinités.  Rien  n’est  plus  instructif  à  ect  1^ 
l’histoire  de  la  couronne  d’Ariane.  Cette  couronne,  œuvre  d’Héphaislos.  a', 
oiïerte,  en  Crète,  à  Ariane  par  Dionysos  (version  d’Épiménide  de  Crète  •’1  sl  ^ 
BP,  p.  61,  17;  sc.  Germ.  G,  p.  119,  23  ;  Hyg.  Astr.  II,  5  ;  Serv.  ad.  G.  I,  ' 

C.  Robert,  Erat.  Cat.  p.  8  et  241).  Lorsque  Ariane  devint  amoureuse  d' 
elle  lui  fit  présent  de  cette  couronne  qui,  par  son  merveilleux  éclat,  le 
le  Labyrinthe  (Erat.  Cat.  p.  60,  V  ;  sc.  Germ.  BP,  l.  c.;  Hyg.  L  c'  ,  l'1  'o|)S0. 
version  d’Épiménide'.  Plus  tard,  à  l’époque  où  Dionysos  intervint  conim 
laleur  d’Ariane,  on  imagina  que  la  couronne  avait  été  offerte  à  Naxos.  Pal  ^ 
dite  et  les  Heures  (cette  version,  qui  figure  à  côié  de  la  première  dans  la  P*'G ‘ 
textes  cités  plus  haut,  sc  trouve  encore  dans  Erat.  Cat.  p.  66,  V  ;  sc.  n,/-  ' 

sc.  Arat.  v.  71,  p.  58,  39),  et  que  Dionysos  l'avait  ensuite  placée  parmi  11  -  1  ^ 

souvenir  de  ses  amours  avec  Ariane  (v.  les  textes  précédents  et  Diod.  IV > lj 
la  tradition  primitive,  Thésée,  héros  ravisseur,  enlève  Ariane,  épouse  ^ 
de  Dionysos,  et  Artémis  punit  par  la  mort  celle  qui  a  trahi  l’amour  (l"  . 

Cyp.  E.  G.  F.  p.  18  ;  Od.  XI,  320  sq.  cf  Volkmann,  o.  c.  p.  6).  Dans  la  u‘r 
récente,  Thésée  enlève  Ariane  qui  n’est  plus  considérée  comme  unie  ^  lêgcnd*  ( 
mais  il  l’abandonne  bientôt,  ou  elle  lui  est  ravie  par  le  dieu.  La  non'1  ^  ^ mités,  I 
recevait  une  conclusion  qui  rappelait  le  lien  primitif  entre  les  deux  ■ 

puisque  Dionysos  épousait  Ariane.  C’est  la  confusion  résultant  du  m' 


THE 


brillante  couronne  pour  e 


•clairer  les  ténèbres1,  ou  un  pe- 


* . 

]o(on  je  fil  pour  assurer  son  retour  [minotaurus,  fig.  .>079]2, 
il  pouvait  pénétrer  jusqu’au  fond  du  Labyrinthe 
l  et  tuer  le  Minotaure3  (fig.  6888  et  labyrintuus,  fig.  4315). 
Après  sa  victoire,  Thésée  s’enfuit  avec  Ariane  \  qu'il 
mena  d’abord  à  Délos5.  Il  sacrifia  à  Apollon,  exécuta  la 
danse  de  la  Géranos 6  [saltatio,  fig.  6059]  et  institua  des 
jeux  7.  H  arriva  ensuite  à  Naxos,  et  c’est  là  qu’il  perdit 
ou  abandonna  sa  compagne  8.  Accablé  de  cette  perte9, 
ou  transporté  par  la  joie  du  retour10,  Thésée  oubliait  de 
remplacer  les  voiles  noires11  du  navire  par  les  voiles 
blanches  qui  devaient  annoncer  sa  victoire 12.  Égée  déses¬ 
péré  se  précipita  du  haut  de  l’Acropole13,  ou  dans  la 
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mer 


diverses  traditions  qui  avait  sans  doute  poussé  les  Nasions  à  distinguer  dons 
Arianes  (Plut.  Thés.  20  ;  Volkmann,  o.  c.  p.  8).  La  version  du  mariage  d'Ariane 
avec  Oinaros,  prêtre  de  Dionysos  (Plut,  ib.)  est  une  version  evliémérique  très 
postérieure  (Volkmann,  o.  c.  p.  9);  celle  d'Ariane  se  pendant  de  désespoir  a  vrai¬ 
semblablement  été  inspirée  par  la  mort  de  Phèdre  (Volkmann,  o.  c.  p.  10).  Peut- 
être  existait-il  aussi  une  tradition  selon  laquelle  Ariane  était  paisiblement  revenue 
avec  Thésée  à  Athènes  (Volkmann,  o.c.  p.  12.  Le  scol.  Od.  XI,  321,  donne  en  elTet 
Acamas  et  Démopbon  comme  fils  d'Ariane  et  de  Thésée).  —  l  C'est  la  couronne 
qu'Arianc  avait  reçue  de  Dionysos;  cf.  p.  230,  n.  9.  V.  coffret  de  Cypsélos,  Paus. 
V,  19,  1  ;  cf.  J.  Hell.  Stud.  XIV,  1894,  p.  75  ;  Pallat,  o.  c.  p.  9.  —  2  La  représen¬ 
tation  du  peloton  de  fil  sur  les  monuments  archaïques  est  sujette  à  contestai  ion 
mais  cette  version  a  fréquemment  inspiré  les  artistes  d’époque  plus  récente  (O.Gruppe, 
Gr.  Myth.  p.  603,  n.  7;  cf.  Sarnow,  o.  c.  p.  12).  Le  premier  écrivain  qui  fasse  men¬ 
tion  du  peloton  de  (il est  Phérécydès  (sc.  Od.  XI,  322  =  Fr.  II.  Gr.  I,  97.  106)  ;  cf.  Plut 
Tltes.  17;  Diod.  IV,  61,  4;  Hvg.  f.  42.  Ces  deux  derniers  disent  simplement 
qu'Ariane  montra  à  Thésée  l’issue  du  Labyrinthe.  Ariane  avait  reçu  le  peloton  de 
fd  de  Dédale  (sc.  H.  XVIII,  590  ;  sc.  Od.  I.  c.  ;  Ep.  Vat.  I,  9).  ‘  M.  J.  Harrison 
[Mtjth.  a.  Mon.  CXXV)  considère  la  légende  du  fil  d'Ariane  comme  un  cas  de 
mythologie  optique  ;  elle  proviendrait  des  ornements  en  spirale  si  fréquents  sur 
les  monuments  archaïques.  Voir  dans  minotauhus  la  fig.  5079.  Wulff,  dont  nous 
avons  mentionné  l'opinion  sur  la  nature  primitive  du  fil  d'Ariane  (v.  p.’  230,  n.  9), 
voil  dans  cette  fable  une  interprétation  rationaliste  assez  postérieure  (o.  c.  p.  162- 
63,.  Les  œuvres  artistiques  montrent  souvent  Ariane  assistant  à  la  lutte  contre  le 

"’°na7n7  !  Eür’  üer-  Fur ■  ,326-27  : [s-  X’  27  :  Phaed.  58  a  ;  Plut.  lhes. 

19;  Diod.  IV,  61,  4  ;  scol.  11.  XVIII,  590  ;  Hyg  f.  38  ;  42  ;  Stat.  Theb.  XII,  665  sq 
OdisaUparfo.s  que  Thésée  immo'a  le  taureau  vaincu  à  l’autel  de  Poséidon  (sc. 

irnn  V  ,7  7  SnCd'S°nt  S"r  'e  délaiIde  la  lutlc  !  une  tradition,  les 

jeune  Athéniens  devaient  partir  pour  la  Crète  sans  armes  (Plut.  Thés.  17),  et  Thésée 
aura,!  vaincu  Je  Minotaure  par  ses  seules  forces  (sc.  Pind.  Vem.  V,  89  ;  Ep  Î 

oit  a  n  '  C')-  “f*8  11  U'CSt  PaS  SÛr  de  —d<'-  -ec  Sarnow  /  .  p  6  )’ 

m  ,  ,COmmelaplUS  aucienne<  cal’  Tbésée  est  généralement  armé  su ^  les 

monuments  archaïques.  Mon.  fic.  ;  V.  Wulff,  o.  c.  p.  1-64  ;  Sarnow  o  c  n  61  71 

du  Mémoire  inédit  de  Al.  R.  Be.urieux,  Ze  Combat  Je  Thésé'e 
de cct  intéressant  1,7*1  “'/>  j‘ellîn'9ue-  J  adresse  mes  remerciements  à  l'auteur 

|rc/i.  Ztn  ,approche  un  >'clieP  »>»  vase  d'argile  de  Corneto 

Ath.Mitt.XX  IS95Pn  7  Rehef  en  b,'onze  de  l'Acropole  (Wolters, 

Quilles  de  Delphes'  pi  MM  “  I™80!»,^9  Atl)L'nions  à  De|phes  (Homolle, 

*<m-*i  Aïï&ïï ™  X  î*”1”  '  s'  «• 

(S-  Hcinacli,  disert  St„t  i  7  0)’  G''°"pC  en  marbrede  la  villa  Albani 

deh^,„  L!Pert  S‘at-  P’  484  •'  voir  aussi  V  Index  du  tome  IV).  Beau  groupe 


j  V  ‘  ’  *>  Jl.  45  4  ,  Vi 

he,lé““N-.  d»  Mus.  de  Berlin  (Couse,  Thés.  Vnd  mZ. 


Derl  H ae  lierlm  (Gonze,  Thés, 
de  taxes:  VasI’  do  PoH^d"  ^  à  Rome  1885-,  p.  274). 

Phvut,.  Signalons  parmi  ^  k  W’  ^  S‘“d ’  XIV’  189L  P-  20», 
Le5‘1e  (S.  Reinach,  Hép  l|  ,rca\vascs  a  f-  :  vase  atlico-corinthien,  de 

fP-on„ages.  Coupe  de  iurncbmjfr:  !°  Mi"0,a"re  ““  !-We  de 

Ans.  Vos.  235-230  ;  .)/  d  1  |V  "a  ’  ’,P  A' °  "C  èS  Ct  G,auc5,l6s  1  cf- Gel’l>ai’d, 
(Gerhard,  Etr.  ».  Camp  ' Vb  J  ’P ‘'  de  Berli"  |16a8f  attribuée  à  Exékias; 
3»l.  l'sykler  du  Dr.  Mus.  ib  '  yd'  de  Timagoras,  au  Louvre  (Cal. 

9-  Cet  épisode  figure  sur  toutes  I  *  ”  '  3  Amasis'  Cf-  Gl'llPPe>  o.  o.  p.  603, 
E7'em“l  le  fond  même  de  la  c 1“  C°,"PeQ  CyC',r|ucs  A  f-  r-  sauf  l!,  et  il  occupe 

(■'lilani.J/,7  '7  7  „70VV’,°'  C'  .?*  9>’  A'ioulons.la  P«iW 

un  oral  ère  d  Athènes 


altril 


à  Buthymidès  / M  'I  A  P<‘  ,V'  i,arnow-  p. 
da  style  de  Douris,  Thésée  7“'  UaL  1888’  P1'  »*)•  Sur 

de  IN 


uouns,  Thésée  luelo  M;„rt,  ’ 1  '  ,v>'  cuv  «ncralcre.rAthènes, 

Sos*  ^  Pal  las  et  d'Or-nens  fS  r!  ?  “J"*8?188  ^Ariane,  de  Minos,  ,1e  Lykos, 
boup.rr  •  Roinach,  Rén .  I  snn_f<iAv  \t  . . 


H.  -i“'^miiasni  d*A  '-v-**  picoiii 

Salzbour^  (Sap  *  rneus  (S.  Reinach,  Rép  I  500  Tlm  V  n  J  ’ 

ur*  (Sarnow,  o.c.n  .  ,  P’  ’5UJ*5,°)-  v-  encore  mosaïque  de 

is.  no,  jai  .,  .  1  *  )•  *6iniure®  r>-  ••  . 


P^ens.  n.,  1213  à  12^; 'ÀrcA.^Tgyo''6.  P.°!"P.éi  =  ‘H‘’lbiï*  Wand^cZ 


dArm!8S’ pl'  ~  4  Sc-°Od.  Xl'^-Vr;^1  0,>-  La  "«•  6888  pst  «rte  du  Museo 
■  7  PSl  '‘‘présenté  sur  I  ’  ~  ’  ?  CS'  21  :  Üiod'  IV.«b  5-  L'enlèvement 

,7eh  5-'V,  308  sq  pTuV  ^  ^  «■  -  l  ' 

e"  pr^sonce"  d’Ariane  C  ^  ^ 

,s.  ïtr.f  *«.  * ? 

n.  9V  a _  ’  p'  -oi-  —  8  l»el°n  la  tradition  lapins 


d’elle  '  "f  (?f‘  p’  23°,  n.  9)  Arh„ .  "rIUS>  P-  '-ma.  —  s  Selon  la  tradition  la  p 

'  ••"«»  *.  J;, z  Tn°i  "■  T"«'  j"“ 

’  3i-  ■  Serv-  ad  G ■  1,  222),  et  Dionysos,  an, 


;ner 
amou- 
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Thesée  roi  d  Athènes.  —  Devenu  maître 
d’Athènes  Thésée  procéda  aux  réformes  qui  assurèrent 
la  grandeur  de  la  cité16.  Mais  on  exalta  surtout,  comme 
symbole  de  sa  glorieuse  royauté,  l’exploit  qui  consacra 
1  indépendance  de  sa  patrie  17,  le  triomphe  sur  les 
Amazones18  | amazones].  A  l’origine,  la  lutte  avec  les 
Amazones  se  présentait  comme  une  simple  tragédie 
domestique.  A  la  suite  d’une  expédition  contre  les  guer- 
rières13,  le  héros  avait  emmené  et  épousé  leur  reine 20. 
L  union  de  1  infidèle  avec  Phèdre  causait  un  soulèvement 
des  Amazones  qui  avaient  accompagné  Antiope  à 
Athènes-1.  Selon  la  légende  postérieure  qui  ne  tarda  pas 
a  prédominer,  toute  la  horde  des  Amazones  s’était  ruée 
de  1  Asie  contre  l’Attique  22,  pour  venger  le  rapt  de 


veux  d  Ariane,  la  lui  ravit  (Pana.  I,  20,  3  ;  Diod.  IV,  61,  5;  Ep.  Vat.  I,  9).  Thésée  la 
sacrifie  à  sa  nouvelle  passion  pour  Aiglè  (Hes.  f.  130  ;  cf.  Plut.  Thés.  20  ;  Cerc.  ap. 
Ath.  XIII  4,  557  a),  ou  au  souci  de  sa  gloire  (Hyg.  f.  43).  La  version  de  l’ordre  des 
dieux  ou  delà  violence  de  Dionysos,  peut-être  inspirée  par  une  intenlion  apologétique, 
sera  laissée  de  côté  par  la  suite  (Volkmann,  o.  c.  p.  22;  Pallat,  o.  e.  p.  35).  On 
s  attachera  surtout  au  motif  érotique  d'Ariane  abandonnée  par  Thésée  infidèle,  et 
consolée  par  Dionysos.  Ce  motif,  repris  par  les  Alexandrins  et  par  les  poètes  latins,  a 
souvent  inspiré  les  artistes  (cf.  Sarnow,  o.  c.  p.12  ;  C.  Robert,  J.  Hell.  Stud  XX 
1000,  p.  86  sq.);  maisces  derniers  font  aussi  parfois  allusion  à  l'ordre  des  dieux  et  au’ 
rôle  actif  joué  par  Dionysos  (Paus.  1, 20, 3  :  peinture  du  temple  de  Dionysos  à  Athènes  ; 
cf.  Plulost. /m.  1,15;  Helbig,  Wandp.no-  1234-1236  ;vasede  Berlin,  2179  ;cf.  Gerhard 
Air.  u  Camp.  Vb.  VI  ;  etc.)  .  -  9  paus.  I,  22,  5  ;  Diod.  IV.  61,6  ; -Ê>.  Vat.  I,  10.’ 

’  Ut’  T,ieS'  22,  f3"'  s  iusP're  sans  doute  sur  ce  point  de  Simonide  (Volkmann 

o.  c  p.  t-)  -  U  Les  voiles  noires  étaient  particulières  au  vaisseau  qui  empor- 
lad  les  victimes  en  Crèle  (Plut.  Thés.  17).  _  12  Plul.  Thés.  17  et  22  Ep  Vat 
I,  10;  version  empruntée  aux  Iragiques  (Gruppe,  o.  e.  p.  31,  n.  13).  D’après 
Minomde  (Plut.  Thés.  17),  la  voile  qni  devait  annoncer  la  victoire  était  écarlale 
-  13 1 aus.  I,  22,  4;  Diod,  IV,  61,  7;  Plut.  Thés.  22  ;  Ep.  Vat.  I,  10.  -  li  La  chule 
dans  la  mer  (Suid.  Aty.rov.lX,,  Hyg.  f.  43)  est,  selon  Gruppe  (o.  c.  p  31,  n.  13) 
la  tradition  lapins  ancienne.  Cf.  Wide,  Th.  u.  der  Meerspr.  p.  15  _  15  Gruppe 
(o.c.  p.  604)  place  ici  laguerre  contre  les  Pallantides.  -  IG  Plut.  Tltes  -i-*5.f)  nH 
IV  61,  8.  -  n  Wilamowitz,  Aus  Kyd.  p.  43.  -  18  V.  surtout  Prigge,  De  Thesei 
rebus  geshs  ;  W.  Leonhard,  Hettiter  u.  Amazonen ,  p.  18  sq.  ;  230  sq  -  19  Elles 
résidaient  a  Thémiscyra,  près  du  Thermodon.  sur  le  rivage  de  Cappadoce.  Celle 
expédition  est  conçue  tantôt  comme  faile  en  compagnie  d’Héraclès  (Hégias,  ap.Paus 
1,2,  l.Ph.lochap  Plut.  Thés,  25  ;  Eur.  Her.in  sq .;  Ep.  Vat.  III.  1.  Tradition 
suivie  par  Phidias  dans  la  décoration  du  Irône  d'Olympie;  cf.  Paus.  V  114  La 
prise  du  baudrier  de  la  reine  Amazone  était  un  des  travaux  imposés  à  Héraclès  •  cf 
rigge  o.  c  p.  5;  Gruppe,  o.  e.  p.  467),  tantôt  comme  entreprise  sans  Héraclès 

Alex'  Kf  •  !’  2’ f)’  et  lon?ten,Ps  aPr^  lui  (Plul.  The,.  26  ;  Lycophrou, 

Alex.  324,  fait  même  ravir  par  Thésée  le  baudrierde  lareine  Amazone).  On  reconnaît 
généralement  dans  celle  deuxieme  version  l’œuvre  des  Athéniens  désireux  de  grandir 
Thesee  aux  dépens  d’Héraclès  (Prigge,  o.  e.  p.  8  ;  Pol  tier,  Fourguai  Thés,  fut 
lami  d  H.  p.  12).  Cependant  la  liaison  entre  Thésée  et  les  Amazones  est  souvent 
conçue  comme  très  ancienne;  Wilamowitz,  Héraclès ,  I,  p.  302-  Wulff  o  c 

p.  146;  Wilamowitz  ,7.  e.)  considère  même  la  légende  d’Héraclès  et 'des  Am’azones 
comme  une  imitation  dorienne  de  celle  de  Thésée.  Mais  v.  les  critiques  de 
.  Leonhard,  o  c.p.  230  sq.  - 2°  Antiope  (Paus.  1,  2,  I  ;  Plut.  Thés.  26;  Diod.  IV 
61,  4  parfois  Glaucè  ou  Mélanippè  -cf.  Prigge.  o.  c.  p.  5,  n.  3,  et  Gruppe  o  c’ 

P,  467,  n.  Selon  Hégias  (ap.  Paus.  1,  2.  1),  c’est  l’amour  d’Ant.ope’  ou" 
Thesée  qu.  livra  a  Heraeles  la  place  for.e  de  Thémiscyra  ;  d’après  Philochoros  ap. 
Plut.  Thés.  26),  Héraclès  donna  Antiope  à  Thésée  comme  prix  de  sa  valeur  ■  id 
Diod.  I.  C  Hyg.  f.  30.  I socrate  (XII,  193)  dit  qu’Anliope  suivit  Thésée  par  amour' 

Ou  bien  elle  est  ravie  par  Thésée  (Plut.  Tltes.  26),  aidé  de  Pirithoüs  (Pind  fr  161  • 
cf.  v«*e du  Louvre,-S.  Reinach, Hép.  1,87,1).  oudePhorbas  (Plierecyd.  np.se.  Pind’ 
Ae»,  V,  89  Ln  vase  peint  montre  l’enlèvement  d’Antiope  par  Thésée  en  présence  de 
ir, thons  et  de  Ihorbas  (b.  Reinach,  Rép.  1, 532,  3).  Thésée  s’en  empare  par  trahison 
(  ion  «p.  r  lut  Thés.  26).  Dans  les  peintures  de  vases,  tantôt  l’Amazone  accompagne 
amicalement  Thésee,  tantôt  elle  est  entraînée  par  lui  comme  une  ennemie  prisonnière 

(Cf2,  nSge’  P'  1  GrUPPe’  f'  P’  605‘  1  :  Bannd0‘’p.  Gjôlbaschi,  p.  129  s,  ) 

.  T]  *  VerS,0n  P;,mll,ve‘  Anli°P** le  disent  Hégias  et  Isocrate,  avait 
suivi  Thésée  par  amour.  Cette  version  est  celle  de  la  Tltéséide  trézénienne  cl  ail  i 
(Plut.  7  hes.  27;  Apd.  fr.  Sabb.-  R  hein.  Mus.  XLV1,  1891,  p.  184-  Ep  Vat  YlT 
2  sq.,  éd.  Wagner,  p.  66.  Cf.  Prigge,  o.  r.  p.  „  ;  Gruppe,  o  e'  M9T  »  ' 

d  Antiope  et  de  Thésée  (?)  sur  un  vase  de  Vienne  (S.  Reinach.  Rép\  ,3"  »,  ; 
est  vra, semblable  que  ce  récit  fut  d’abord  localisé  à  Trézène,  puis  à  Athéné  ’fc 
Prigge,  /.  c.  ;  Gruppe,  0.  c.  p.  592,  n.  1  ;  Leonhard,  0.  f  p  *33  ’  7 

conduite  d’Antiope,  les  Amazones  essayaient  d’envahir  la  salle' où  avait^ëu  il 
banquet  nuplial  ;  elles  étaient  repoussées  et  Antiope  était  massacrée  par  Thésée 
par  les  compagnons  de  Thésée  ou  par  Héraclès  on  encor»  •  ,  P  .  ’ 

par  sa  suivante  Penthésilée.  Dans  cette  version’,  qui  est  an’téëTeër" 
de  Cinion  les  Amazones,  au  moment  de  leur  révoUe,  se  trouvent  déjà  à  Athènës 
elles  n  ont  pomt  le  dessein  de  ruiner  la  puissance  de  la  ci.é  et  Thésée  ne  Iriomp  ,  ’ 
pas  de  leur  peuple  tout  entier  Cf.  Prigge,  0.  e.  p.  ,2  sq.  ;  Hitzig-B.ümner,  Pals 

d  ,  jtr  !  T  considérer  cell«  légende  comme  postérieure,  Wilamowill 
admet  (Héraclès,  1,  p.  302)  que  l’invasion  de  l’Attique  serait  l’élément  Pn  Ji7« 


THE 


—  232— 


THE 


leur  reine  1  et  par  jalousie  contre  la  cité  trop  illustre  2.  | 

Elles  parvinrent 
jusqu'aux  abords 
de  la  ville3,  mais 
furent  vaincues 
(fig.  6889)  4  par 
Thésée  et  par  An- 
tiope  qui  périt 
dans  le  combat5. 

Après  la  mort 
d’Antiope,  Thésée 
épousait  Phèdre, 
la  sœur  d'Ariane  6. 

Phèdre  s’éprit  du 
fils  de  l’Amazone, 

Ilippolyte  7;  elle  se 
tua,  après  l’avoir 
calomnié  auprès 
de  Thésée  8,  qui 
appela  sur  son 
fils  innocent  la 

Vengeance  de  PO-  Fig.  6889.  —  Le  combat 

seidon  9.  Les  der¬ 
nières  aventures  de  Thésée  sont  caractérisées  par  le  rôle 
qu’y  joue  Pirithoüs  l0.  A  Marathon,  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains 1 1 ,  les  deux  héros,  saisis  d’une  mutuelle 


admiration,  s’étaient  juré  une  amitié  inviolable1’. 

s’affirma  d’abS 
aux  noces  de  Pjri 
lhoüs  et  d’Hippo. 
damie.  La  vaillance 
de  Thésée  ne  contri- 
bua  pas  médiocre- 
ment  à  la  victoire 
des  Lapithes  sur 

les  Centaures13,^. 

tauri].  Cette  union 
éclata  mieux  en¬ 
core  lorsqueThésée 
entreprit  de  con- 
quérir  Hélène,  et 
Pirithoüs  Persé- 
phone14.  Aidé  par 
son  ami,  Thésée 
ravit  Hélène  1S, 
toute  jeune  en¬ 
core16,  et  la  cacha 
dans  l’Attique,  à 


contre  les  Amazones. 


Aphidna 


sous 


la  garde  de  sa  mère  Æthra  18.  Les  Dioscures  parvenaient 
à  délivrer  Hélène13,  et  ils  emmenaient  la  vieille  Æthra  en 
captivité  20.  Leur  succès  avait  été  facilité  parles  intrigues 


d'ailleurs  authentique  ;  l’expédition  provocatrice  d’un  héros  serait  une  addition 
explicative  et  ultérieure.  V.  les  objections  de  W.  Leonhard,  o.  c.  p.  230  sq.  Selon 
Prigge  (o.  c.  p.  15-16,  n.  10),  la  légende  de  l’incursion  des  Amazones  en  Attique 
daterait  du  ve  siècle  et  ne  serait  qu’un  reflet  des  guerres  persiques.  W.  Leonhard 
combat  cette  thèse  à  laquelle  s’était  déjà  opposé  Tôpffer  (Hett.  u.  Amas.  p.  230); 
d’après  Leonhard  (l.  c.),  les  deux  légendes  de  l’expédition  de  Thésée  au  pays  des 
Amazones  etde  l’invasion  de  l’ALtique  sont  originairement  distinctes  et  se  rapportent  à 
des  faits  différents.  La  mention  de  l’invasion  de  l’ Attique  se  trouve  d’abord  chez 
Eschyle,  Eum.  688  sq.  et  Pindare,fr.  174  (ap.  Pans.  VII,  2,  7;  cf.  I,  41,7).  Cf.  fier. 
IX,  27;  Is.  XII,  193;  IV,  68  ;  [Lys.],  11,4;  Plat.  Menex.  239  b  ;  Plut.  Thés.  27;  Diod. 
IV,  28,  2  ;  Lvc.  Alex.  1324  sq.  —  1  Certains  des  orateurs  et  panégyristes,  de  même 
qu’ils  laissent  dans  l’ombre  Thésée,  ne  disent  rien  du  rapt  (Priggc,o.  c.  p.  20,  n.  26). 
Mais  au  temps  d’Eschyle  etde  Pindare,  l’expédition  était  reliée  au  rapt  (Prigge,  o.  c. 
p.  16,  n.  18);  cf.  Paus.  I,  41, 7  ;  Plut.  Thés.  27  ;  Diod.  IV,  28,  1.  Chez  Lycophron, 
Alex.  1324,  les  Amazones  viennent  pour  reconquérir  le  baudrier.  —  2  [Lys.],  II  4. 

_ 3  Cleitodèmos  (ap.  Plut.  Thés.  27)  décrit  les  dispositions  stratégiques  des  Amazones  : 

leur  aile  gauche  était  postée  au  lieu  dit  Amazoneion  (cf.  Diod.  IV,  28,  2),  c-à-d.  à 
l’Aréopage  (Aesch.  Eum.  688),  et  leur  ailedroile  allait  jusqu'à  la  Pnyx.  — 4  Au  mois  de 
Boèdromion  (Plut.  Thés.  27)  ;  malgré  cette  défaite,  les  hostilités  durèrent  encore  trois 
mois  (Plut.  I.  c.  Tzet.  ad  Lyc.  1332),  et  se  terminèrent  par  un  traité  conclu  à  YHor- 
comosion ;  selon  Cleitodèmos,  ce  traité  fut  conclu  par  l'intermédiaire  de  la  reine 
Amazone  qui,  d'aprèsd’autres,  fut  tuée  dans  la  bataille  (Plut.  I.  c.)  ;Diodore  (  I V,  28,  3) 
parle  de  la  fuite  des  Amazones.  —  S  Dans  cette  version,  Antiope,  qui  n’a  pas  été  répudiée 
(cf.  Plut.  Thés.  28),  combat  à  côté  de  Thésée,  et  est  tuée  par  l’Amazone  Molpadia, 
(Paus.  I,  2,  1  ;  Plut.  Thés.  27;  Diod.  IV,  28,  3-4).  On  montrait  le  p,v9fp«  d’Antiope, 
sur  la  route  de  Phalère,  à  la  porte  Itonicnne  (Plat.  Axioch.  364  d;  Paus.  /.  c.). 
Il  y  avait  aussi  un  nvrjua  de  Molpadia,  tuée  par  Thésée  (Paus.  I.  c.).  Mon.  fig.  : 
Au  Théseion ,  fresque  de  Polygnote  (Paus.  1,17,  2;  cf.  C.  Robert,  Marathonschlacht , 
p.  47).  Au  Pœcile ,  fresque  de  Micon  (Paus.  I,  15,2  ;  cf.  C.  Robert,  o.  c.  p.  3),  qui 
a  exercé  une  profonde  influence  sur  la  frise  de  Gjolbaschi  (Benndorf-Niemann,  p.  129, 
pl.  xiv)  et  sur  les  vases  à  f.  r.  (C.  Robert,  o.  c.  p.  13).  Signalons  parmi  les  peint, 
de  vases  :  Gerhard,  Aus.  Vas.  III,  163,  165  ;  Mon.  d.  7,  VIII,  44  ;  surtout  l’aryballe 
de  Cumes,  du  Mus.  de  Naples  (notre  fig.  6889);  Baumeister,  Denkm.  fig.  2151; 
S.  Reinach,  Rép.  1,  482,2.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  30,  et  Gruppe,  o.  c.  p.  605,  n.  1.  Phi¬ 
dias  avait  représenté  ce  combat  sur  le  trône  d’Olympie  et  sur  le  bouclier  de  la  Par- 
thénos  (Paus.  I,  17,  2:  C.  Robert,  o.  c.  p.  48;  Collignon,  Phidias ,  p.  25  et  32). 
Rappelons  qu’une  des  métopes  du  trésor  des  Athéniens  montre  Thésée  et  l’Amazone 
(Horaolle,  Fouilles  de  Delphes ,  pl.  xL).Lafig.  6889  est  faite  d’après  Rayet-Collignon, 
Céramiq.  qrecq.  p.  243,  f.  91.  —  6  plut.  Thés.  28  ;  Diod.  IV,  62,  1.  Ep.  Vat.  III, 
1;  Ath.  XIII,  4,  557  a.  —  7  Plut,  et  Diod.  I.  c.  Ep.  Vat.  III,  2,  3;  sc.  Od. 
XI,  321.  Euripide  a  écrit  deux  tragédies  sur  ce  sujet  (cf.  p.  226,  n.  15).  V.  sur  ces 
tragédies  Léo,  DeSenec.  trag.  p.  179  ;Mayer,  DeEurip.  Mythop.  p.  65  ;  Kalkmann, 
De  Hipp.  Eurip .;  Haagens,  De  Hipp.  Eurip.\  sur  la  lég.  d’Hippolyte  et  ses  repré¬ 
sentations  artistiques  v.  L.  Séchan,  La  lég.  d'Ripp.d.  l’ant .,  Rev.  Et.  Gr.  1911, 
p  105  sq.  —8  Soit  au  moyen  de  tablettes  [Hipp.  Cor.  775,  856),  soit  directement, 
comme  dans  Y  Hipp.  se  voilant ,  et  elle  ne  mourait  alors  qu’après  sa  victime  (con¬ 
testé  par  Haagens,  o.  c.  p.  50;  nous  suivons  Léo,  o.  c.  p.  179  ;  Kalkmann,  o.  c. 

p  37)  _  9  Servius  (ad  Æn.  VII,  761)  nomme  Égée  au  ieu  de  Poséidon.  Selon 

le  scol.  à’ Hipp.  46,  Thésée  employait  ainsi  son  troisième  vœu;cf.  Hipp.  Cor.  1173. 


—  10  Dans  la  tradition  générale  des  exploits  cycliques,  Thésée  agit  seul  ;  mais  il  a 
parfois,  déjà,  Pirithoüs  comme  compagnon  (Bacch.  XVIII,  46;  cf.  WiiKT,  o.  c. 
p.  88;  Sarnow,  o.  c.  p.  72;  C.  Robert,  Herm.  a.  c.  p.  150).  —  **  f ’iril lioüs,  pour 
éprouver  le  courage  de  Thésée,  lui  avait  enlevé  ses  bœufs  (Plut.  Thcs.  30)t 

—  12  Déjà  célébrée  par  llom.  II.  1,  263;  cf.  Od.  XI.  631;  Paus.  X,  29,  t;  Plut, 

Thés.,  l.  c.  V.  Topffer,  Aus  d.  Anomia ,  Thés.  u.  Pirith.  —  13  Plut.  Thés.  30; 
Ov.  Met.  XII,  210-535.  Ce  combat  a  joui  d’une  grande  popularité  parmi  les 
artistes  :  on  le  retrouve  au  «  Théseion  »,  au  Parthénon,  à  Epidaure,  à  Phigalic.  à 
Olympie,  à  Gjolbaschi.  Fresque  de  Polygnote  au  Théseion  (Paus.  1,  17,  2; 
cf.  C.  Robert,  Marathonschlacht ,  p.  47  sq.).  —  14  La  liaison  des  deux  aventures  est 
très  ancienne  ;  Alcman  (sc.  11.  III.  242  ;  Paus.  I,  41,  4)  la  trouvait  déjà  sansdoule 
établie.  Cf  llellan.  ap.  sc.  II.  III,  144;  Pherecyd.  ap.  sc.  Ap.  Rliod.  It  401  ; 
Pind.  ap.  Paus.  1,  41,  5;  cf.  llitzig-Blümncr,  Paus.  I,  p.  366;  Plut.  Thés -31; 
Diod.  IV,  63,  3;  Ep.  Vat.  VI,  1.  Hyg.  f.  79,  etc.  V.  Volkmann,  An.  Tlies. 
p.  27  sq.  ;  Prigge,  De  Thés.  reb.  gest.  p.  32  sq.  —  15  A  Sparte,  pendant  quelle 
exécutait  des  danses,  avec  ses  compagnes,  au  temple  d'Artémis  Orlliia  (Plut.  Diod. 
sc.  11.  Hyg.  I.  c.)  Prigge  (o.  c.  p  32-33)  considère  à  tort  cette  légende  comme 
récente  et  imitée  de  l’enlèvement  d’Hélène  par  Paris.  L’Hélène  ravie  par  Alésée 
n’a  rien  à  voir  originairement  avec  l’Hélène  sparliate  ;  malgré  le  doute  formulé 
par  C.  Robert  (Herm.  XXIII.  1888,  p.  432,  n.  2),  c’est  l’Hélène  attique,  fille  de  la 
Némésis  de  Rhamnunte  (cf.  Wilamowitz,  Herm.  XVIII,  1883,  p.  261  ;  FurUvàngler, 
Coll.  Sabouro/r,  1,  note  complém.  à  la  pl.  lxxi  ;  S.  Wide,  Aphidna  in  horhlt., 
Ath.  Mitt.  XXI,  1896,  p.  385  sq.).  11  y  a  eu  plus  lard  une  confusion,  ou  une  subsU 
tu tion  qui  daterait  peut-être  de  l’époque  où  l’on  essaya  de  donner  à  1  exp‘‘dilion de. 
Dioscures  en  Attique  une  cause  qui  ne  fût  pas  politique  (Volkmann,  An.  T^s. 
p.  30-31).  -  16  Hellan.  ap.  sc.  11.  III,  14i;  Is.  X,  39  ;  Diod.  IV,  63,  2  Ep.  ,l  ■  i 
VI,  1.  Plularque  (Thés.  31)  dit  qu’Hélène  n’était  pas  encore  nubile  cl  que  ^uS 
allait  avoir  cinquante  ans.  Cf.  Paraît.  I,  7.  —  On  a  longuement  discul*  P0^  , 
savoir  si,  dans  la  légende  primitive,  il  s’agissait  d’Aphidna  ou  d  Athènes.  'I  ^ 
auteurs  ont  aussi  songé  à  une  Aphidna  laconicnne.  Nous  suivons  1  opine'1  1^ 
culièrement  défendue  par  Topffer,  Aus  d.  An.  p.  35-37.  —  18  Sc.  ^ 

Plut.  Thés.  31;  Diod.  IV,  63,  3;  et  de  son  ami  Aphidnos  (sc.  II.  UI’ J,s' 

l.  c.).  C’est  pour  rendre  grâce  de  son  union  avec  Hélène  que  Thésée 
de  Trézène,  le  sanctuaire  d’Aphrodite  Nymphia  (Paus.  H,  32,  7).  —  1  'l'"  ‘^3 
détruit  Aphidna.  Les  Dioscures  avaient  plusieurs  alliés,  Alycos,  fils  tl  ^ 
(Plut.  Thés.  32),  Timalcos,  fils  de  Mégareus  (Paus.  I,  41,  4).  En  AUh|>"  ■  1  ^  ^ 
soutenus  par  Marathos,  Titacos,  Décélos  (lier.  IX,  73;  Plut.  I.  c.  \  cl  -  *  ,  ,(aC|^c 

6  ;  III,  17,  2;  III,  18,  4.  V.  Kircbner,  Att.  et  Pelop.  p.  57  et  65.  Atbènes,^^ 

de  Thésée  et  travaillée  par  Ménestheus,  n'opposa  aucune  résistance  aux  ^  ^crcl 

comme  ceux-ci  menaçaient  de  détruire  la  ville,  si  on  ne  leur  livrait  l  'j  ^  ^  ^ 
de  Thésée,  un  Athénien  Hécadémos,  leur  révéla  la  retraite  d  Aphidna(<  I- 
32  et  33).  Les  deux  villes  sont  pillées  ap.  sc.  11.  III,  242.  —  20 Æthra 
à  Troie  (II.  III,  144;  Alcm.  ap.  Paus.  I,  41,  4;  Hellan.  ap.  sc.  H-  A  •  Jj 
Thés.  34;  Apd.  III,  10,  7;  Ep.  Vat.  VI,  2  ;  Hygin  dit  (f.  79)  que  ^ ^ 
emmenèrent  aussi  en  captivité  la  sœur  de  Pirithoüs,  peut-être  la  1  .  jaj, 
figure  à  côté  d’Æthra  dans  11.  111,  144.  Cf.  Wilamowitz,  Hom.  ^ /  (ircS  était 
Volkmann  (An.  Thés.  p.  30)  admet  qu’à  l’origine  l’expédition  des  1>l0  J^jque, 
indépendante  du  rapt  d’Hélène;  cette  expédition  aurait  un  fondement ^  a0uve«uX 
et  rappellerait  la  résistance  des  anciennes  populations  de  l’Altique  con  n 
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^  j^nestheus  x,  et  par  l’absence  (le  Thésée2.  Celui-ci 

victime  de  sonhu- 


phon  en  Kubée,  chez  Elpénor,  il  se  rendit  à  Gargettos,  au 

lieu  qui  prit  le  nom 


nieur  aventureuse 
et  de  son  amitié 
pour  Pirithoiis  J, 
était  retenu  dans 
les  Enfers  4  [in* 
febiJ.  fixes  au  ro¬ 
cher  qui  leur  ser- 
I  vail  de  siège  , 
les  deux  héros  ex¬ 
piaient  cruelle¬ 
ment  leur  dessein 
d’enlever  Persé- 
plione 6  (fig-  6890). 
Enfin  Thésée  était 
délivré  par  Héra¬ 
clès7,  et,  rendu  à 
Ialuinièredu  jour, 
il  se  dirigeait  aus¬ 
sitôt  vers  Athènes. 

Mais  ilessayait  vai¬ 
nement  de  rétablir 
son  pouvoir  dans 
la  ville *.  Après 
avoir  secrètement  env 


d' Aratèrion,  et 
il  prononça  des 
malédictions  con¬ 
tre  Athènes  9.  11 
s’embarqua  en¬ 
suite  pour  Scyros, 
où  le  roi  Lycomè- 
des10  le  fit  périr 
par  traîtrise  en  le 
précipitant  du 
hautd’unrocher11. 

Après  la  mort 
de  Thésée,  Ménes- 
theus  règne  paisi¬ 
blement  sur  l’A  t- 


tique 


il  com- 


ï  s 

Fig.  0890. 

oyé  ses  deux  fils  Acamas 


—  Thésée  et 

et  Démo- 


Pirilhoüs  dans  les  Enfers. 

Les  Théséides  retrouvaient 


arrivants  ioniens,  avec  l'aide  d’alliés  du  Péloponnèse.  D’après  la  tradition  la  plus 
j  ancienne,  Hélène,  à  son  retour,  enfantait  Iphigénie  et  la  confiait  à  Clytemnestre, 
déjà  mariée  avec  Agamennon.  (Celle  version  était  vraisemblablement  celle  de 
■Tlésichore ;  cl.  l'aus.  Il,  22,  6  et  sc.  Eur.  Or.  249.  Ce  dernier  point,  contesté  par 
Wilamowitz,  Ilerm.  XVIII,  1883,  p.  252,  a  été  soutenu  par  GoOcken,  flerm.  XXVI, 
■-1891.  p.  .,,2.  Cf.  Prigge,  o.  c.  p.  40).  A  cause  de  celte  naissance,  Hélène  fonda  à 
Aigo^  le  sanctuaire  d  Eilcilhyia  (Paus.  I.  c.).  Ucs  considérations  d’ordre  chronolo- 
|  eique  cf.  p.  _..2,  n.  10,,  ou  le  souci  patriotique  d'excuser  Thésée  amenèrent  de 
Bemicuscs  variantes.  Plusieurs  auteurs  ont  tu  la  naissance  d'Iphigénie  (Prigge, 
I  0.1.  p.  ,4).  I  hilarque  [Thés.  31)  dit  que  Thésée  confia  Hélène  à  Ætiira  en  attendant 
I  (pi elle  lui.  nnhile;  selon  Diodore  (IV,  63,  *),  Hélène  revint  vierge  à  Sparte  (détail 
■Spoilépai  les  comiques,  cf.  Prigge,  o.  c.  p.  44).  On  raconta  mémo  que  Thésée 
j  1,1  1 111  que  garder  Hélène  qui  lui  avait  été  confiée  par  ldas  et  Lynceus  ses 

;  ravissiuis,  ou  même  par  Tvndare  qui  redoutait  Énarsphoros  (Plut.  Tlies.  31).  Volk- 
ma""  (',"É  lhes-  P’  30>  ct  Kirchner  (Att.  et  Pelop.  p.  62-63)  considèrent  à  tort 
*  .  6  commc  anciennes  ;  il  est  plus  juste  d'admettre  avec  Gruppe  (Gr.  Muth. 

n, ‘]  '“r  caractère  relativement  récent  et  apologétique.  Cf.  Briickner,  Ein  ath. 

X,">  19‘°.  P'  Cl).  Mon.  fig.  :  Enlèv.  d’Hél. 
Diose  ’  i  .  “r  le  tr6ne  d'Amyclées  (Paris,  lif,  18,  15).  Déliv.  d'il,  par  les 

o, .  xï  Cai!-m  ^.tUa  Sur  le  co,rrot  de  Cypsélos  (Paus.  V,  19,  3  ;  Dio  Chrys. 
Vienne  ’ ,  ,,'i  f.  '•  ^lon  Mcknw,  deux  panneaux,  l’un  de  Berlin,  l’autre  'de 
de  Cimnn  "S'"U1  parlle  d  11110  frise  de  marbre  athénienne,  datant  de  l’époque 

'  %•  38,  2  ra^p0rtenl  à  cns  lé«e“dos.  Le  panneau  de  Berlin  (  Wien.  Jahresh. 

panneau  d»  Vien„  iTw'  e  leS  Üiosc’  0,llovant  Æthra  et  ramenant  Hélène.  Le 
bras  Hélène  nu’il  °  '  “  39’  ?"  représente  Tyndare  emportant  dans  ses 

Peint,  de  vas  l»i*ol nl,lei  C,ISU',C  a  •  hésée.  A  signaler  parmi  les  vases  peints  : 
ionien,  WcizsSrU,°  E V ,  “ 9 1  '  ISSiÉ’  P1'  5’  cf-  P-  59;  peint,  de  vas.  de  stvle 

Munich  (Gerhard  4  ^ ‘v  °  'X"1,  l90-’’ P-  5i>  flg-  1  ;  peut-être  aussi  vase  de 

-asede  L  S  7a\ T  LT'  *  °’  Gll'Ppe,  Gr.  Myth.  p.  607.  n.  5),  et 
~  '  |Ja“s.  III,  i8  5.  p,  .  '  “  "  dfr’  C  aL  110  23°-  Cf-  Prigge,  0.  c.  p.  40,  11.  6G. 
Péléoset  petii-iii’  ,|’n  '  tes-  3--  Ménesfheuu,  descendant  d'Ércchlhéc,  fils  de 

u  '  «  P.  il.)  LÎwm“  ,  ?"S-  "•  -5’  G;  cf-  Or.  Geseh.  113,  p.  ,05, 

mpiocliant  à  Thésée  d'  dude'  et  se  c011c‘Uail  les  principaux  citoyen 

Méncslhei  '  aV0lr 


nor 


mande  aux  Athé¬ 
niens  pendant  la 
guerre  de  Troie  13, 
où  Démophon  et 
Acamas  vont  à  ti¬ 
tre  particulier,  en 
compagnie  d'Elpé- 


Æthra  leur  grand’ 


conciliait  les  principaux  citoyens  en 

!lls  poussa  les  Athéné 'CUr  ,ibert6  ct  lcur  Pouvoir  (t'IuL.  I.  c.). 
Tlllc  où  ils  obtinrent  m*  L  s  a  recevoir  favorablement  les  Dioscures  dans  la 

Thes ■  33).  Les  DioscureT’  ”°m  d'Anakes’  d°s  donneurs  divins  (Plut. 

(Pans.  |,  17,5;  cf.  /El  i  l  levanclle-  favorisèrent  l’usurpation  de  Ménestheus 
•A/1-  V'a(.  VI,  2);  paus  ‘2'  IV’  Acamas  et  Démophon  prennent  la  fuite 

Elpéllor-  Solon  Phil.  ‘.L  t,  m0nlre  réfuSiés  à  ce  moment  en  Eubëe  chez 

|“S<!ra  ia  situation  perdue  è  ™  leS  y  euverl'a  clue  P||1S  lai’d,  quand  il 

;+visx-39i^ X  ^  T;caus-'’ 4,’4:  Heiian’  "■ 

*  3.  Une  version  n,/,,,.,,.-  '  ’  ÜI°d’  IV’  c3’  4i  sc-  11 ■  HI,  242;  Bp.  Vat. 

'•  Sl.  Plot.  Thés.  3»f'  |!™"e  afl"'mait  pourtant  ta  présence  de  Thésée  (Paus 
'"“'"is  d  Athènes,  désireux  t  °  >  P  V  reconnaît  une  modification  due  aux 
P.  -11  "U  y  volt  au  contraire  1*  ''a 'aiSSC1'  la  Sloire  de  Thésée  ;  Volkmann  [o.  c. 
gue",  "T"1  Par  l,is  Athéniens  •  ThTsé'6'”1  ^  ^  trad'lion  Primitive,  modifiée  poslé- 
Uuel  d°rdre'®ut  politique  (cf  ,  «»a“rt'1  éleva,ncu  Par  les  Dioscures  dans  une 
T,cs  ailleurs  relient  IVvii  20)>ef  cette  défaite  aurait  amené  son  exil 


I, 


IX. 


|.  ..  aui au  auieuc  SOI1  exil. 

’  Ct  pw  su,le  la  mort  de  Thésée,  au  rapt  d’Hélène  qui 


avait  mécontenté  les  Athéniens  (Diod.  IV,  63,  3;  Tzet.  ad  Lyc.  t324)  ;  Théognis 
pouvait  compter  Thésée  parmi  les  victimes  de  l’amour.  V.  Volkmann,  o.  c.  p.  32. 
—  3  II  devait  a  son  ami  l'assistance  que  celui-ci  lui  avait  prêtée  pour  ravir 
Helcne  ;  il  avait,  disait-on  parfois,  vainement  essayé  de  détourner  Pirithoüs  de  son 
entreprise  téméraire  et  sacrilège,  mais  il  avait  dû  le  suivre  pour  ne  point  manquer 
a  son  serment.  Is.  X,  20  ;  Diod.  IV,  63,  4.  Selon  Hvg.  f.  79,  les  deux  héros  agissaient 
sur  t  ordre  de  Zeus.  La  générosité  de  Thésée  était  bien  mise  en  lumière  dans  la 
tragédie  de  Pirithoüs,  s’il  est  vrai  que  Thésée  restait  volontairement  dans  les  Enfers 
pour  ne  point  abandonner  son  ami  (NauckZ,  p.  547;  C.  Robert,  Nekyia,  p.  65.  Cf. 
Volkmann,  0.  c.  p.  26,  n.  5).  llsavaient  opéré  leur  descente  -oit  à  Colone  (Soph.  O  C 
1593  ct  se.),  soit  au  Tainare  (sc.  Ap.  Rh.  1, 101),  soit  à  Hermionè  qui  est  considérée 
parfois  comme  le  berceau  de  celle  légende  (Eur.  Her.  F.  f.15  ;  Paus.  II,  35,  lu  ;  Vir- 
Æ.  VI,  397  ;  cf.  Wilamowitz,  Ber.  II,  p.  165;  Topll’er,  A.  d.  A.  p.  40)’.  —  4  Les 
anciens  ont  donné  de  ce  mythe  des  versions  rationalistes  (Plut.  Thés.  31  et  35- 
Paus.  I,  t7,  4;  cf.  Æl.  Var.  Hist.  IV,  5).  -  3  Pirith.  Xaucka,  p.  547-  Arisl. 
Ban.  4M;  Ahyth.  Vat.  1,  48.  Polygnole  les  montrait,  dans  son  tableau  de  la 
,  7*“’  ■  8fovo,î  Hadés  les  avait  invités  à  s’asseoir  sur  le  trône  du 

Lélhé  doù  ils  ne  purent  plus  se  relever  (Gruppe,  0.  c.  p.  608,  u.  5).  Ils  v  restèrent 
a  tachés  (Paus.  X  29,  9:  Diod.  IV,  03,  4)  avec  des  serpents  (Bp.  Vat.  VI,  3; 
c  .  tnt ,.  Nauck-,  p^  o4.),  ou  colles  a  la  pierre  par  une  sorte  de  vertu  magique 
(Panyasis,  ap.  Paus.  X,  29,  9  ;  Apd.  I.  c.  cf.  Brückner,  a.  c.  p.  52).  _  6  Que  Piri- 
Ihous  desn-aU  comme  épouse.  Cf.  se.  II.  III,  144.  —  7  D'après  une  tradition  rapportée 
par  Diodore  (D,  63  4),  les  deux  héros  devaient  demeurer  à  jamais  dans  les 
Enfers  (cf\  irg.  Æ.  VI,  61/,  qui  admet  ailleurs  la  délivrance  de  Thésée  ;  cf.  Nordeo 

'  ’P;!84;  Er0p-  '•  37)-  D011t-f’lre  que  dans  la  Almyade ,  Thésée 

subissait  un  châtiment  éternel  (Volkmann,  0.  c.  p.  24,  25). Selon  la  tradition  la  plus 
répandue,  Thesée  fut  délivré  par  Héraclès  (Eur.  Ber.  B.  (156  H7|  1235  ;,,;. 

Beracl.  220  [version  dilférente  d’Euripide  dans  sa  trilogie  sur  Thésée.  Cf!  sc.  Bip 

t/  à  .T  Z’, XVI11'  "8°-  P’  483  ;  MaTep-  *  Eur.  Myth.  p.  59]  ;  Plut 

T'd  g'  a  p  ’  63,’  *  [°Ù  ThéSéC  SeUleSt  sauvaL  1V>  -6.  •  [où  les  deux  héros 

sont  délivrés]  ;  Paus.  1  17,  6;  Ep.  Vat.  VI,  3  ;  Apd.  II,  5,  12).  Volkmann  pense 

(o  c.  p.  2o)  que  e  est  Panyasis  qui,  dans  V Béracléa,  avait  parlé  le  premier  de  la 
n  l  ance  de  Thesee  par  Heracles.  Héraclès  avait  arraché  Thésée  du  rocher  où  il 

Î3«8  /suid  °“  ,°cTB^ne^  T  dD  aCp°r“iqouerC ’  £'Ÿ- 

Héraclès  obtint  le  salut  de  Thésée  par  ses  prières  et  non  par  îrviolence3^^’ 

du  />  itt  7  y  M  '  79 ’’  Mytvh-^aL  '•  48b  C'étail  vraisemblablement  la  version 
du  Pu  ithoûs.  Mon.  fig.  :  V.  Petersen,  Arch.  Ztg ,  1877  XXXV  n  noi 

Briickner,  p.  50  â  63.  *e,  :  deux  /anoeau’x  ^  • 

I.  gauche,  et  P.  a  dro,  e  sont  assis  sur  le  rocher  du  Léthé,  symbolisé  par  un 
vase  renversé  d  ou  I  eau  s  écoute  (Brückner,  n.  c.  f.  29)  ;  aupré;  des  coupai  à 
gauche,  les  trois  juges  infernaux.  Id.  sur  un  relief  de  Rhodes  (Brückner  «VTaM 
Le  relief  Torloma  représente  la  délivrance  de  T.  par  H.  (Helbig,  FùAr’lU  n'sit 
Brückner,  «.  c.  P.  53).  Fresques  :  Polygnole  avait  montré  T  et  P  dans  I  ’  Vw  ’ 
de  Delphes  (Paus.  X.  29,  9.  Cf.  C.  Robert,  Die  Nek.  d  Poîyn  XVI  Baü 

U.'TFix*"  5).  p'fj  t7,,Ue  d  U"e  l0mbe  de  Coraeto  (Brückner,  a.  c!  f.  32;' 

l’eichhold,  Griech.  Vasenm.  pl.  x),  u^ZlTlc  Naples  (Lré "'Ï/xLlTrésT 
P  ’  18  ’  61  fraSment  de  Larlsruhe,  pt.  19).  Cf.  Brückner,  u.  c.  p.  r,i-55,  // ’3.t  :::,  ! 

30 


tue 


234  — 


tiie 


mère  (fig.  0891) 1  ;  enfermés  dans  le  cheval  de  bois,  ils 
avaient  contribué  à  la  ruine  de  la  ville3  ;  ils  conseil- 


Fig.  G891.  —  Ællira  retrouvée  par  les  fils  de  Thésée. 


laient  aux  Grecs  le  sacrifice  de  Polyxène3,  et  assuraient 
à  leur  patrie  la  possession  du  Palladium  4.  On  célé¬ 
brait  aussi  leurs  aventures  galantes  :  Acamas5,  envoyé 


en  ambassade  pour  réclamer  Hélène  6,  fut  aimé  (],» 
dice,  fille  de  Priam  \  et  eut  d’elle  un  fils,  Mounitns 
Mounichos  8.  En  Tlirace,  Phyllis  s’éprit  de  Démophon»1’'' 

mourut  de  désespoir10.  L’usurpateur  Ménestheus  (v  ' 

péri  au  siège  de  Troie11,  les  Théséides,  revenus  à  ^i'"1 
nés,  rentraient  sans  difficulté  dans  l’héritage  paternel 
IV.  —  Origine  et  formation  de  la  légende.  —  Thésée  •' 
été  adopté  par  Athènes  qu’à  une  époque  relativement 
récente  13,  et  l’on  a  pu  attribuer  ses  origines  à  diverses 
contrées  du  monde  grec  u.  La  victoire  sur  le  Minotaure 
et  l’enlèvement  d’Ariane  le  rattachent  au  cycle  mythique 
le  plus  ancien,  au  cycle  crétois15,  où  il  apparait  avec  son 
caractère  primitif  de  ravisseur16.  Thésée  aurait  ensuite 
passé  aux  rivages  de  Béotie  par  l’intermédiaire  du  culte 
de  Dionysos  ”,  et  de  là  sa  légende  se  serait  étendue 
jusqu’à  Marathon  ls.  Mais  Thésée  peut  être  venu  directe¬ 
ment  des  îles  dans  la  Tétrapole  attique  [tétkapolis]  •  on 
l’a  même  considéré  comme  originaire  de  cette  contrée1” 
en  tout  cas,  il  est  le  représentant  des  Ioniens  qui  se  fixent 
d’abord  sur  la  côte  de  l’est,  puis  s’étendent  dans  la  plaine 
de  l’Ilissos,  et  se  fondent  avec  la  population  préexis¬ 
tante20.  Le  héros  est  étroiLement  lié  à  Apollon,  le  dieu  de 
la  Tétrapole21  ;  c’est  à  Marathon  qu’il  conclut  son  pacte 
d’amitié  avec  Pirithoüs 32  ;  il  dompte  le  taureau  de  Crète 
dans  la  même  région23,  et  il  cache  Hélène  à  Aphidna !t, 


AI.  d.  1 .  II,  pl.  xi. ix  ;  S.  Reinach,  Rép.  I,  356,3.  Mir.  étrusq.  (Gerhard,  Elr. 
Spieg.  Il,  131  et  IV,  359  ;  cf.  Brückner,  a.  c.  f.  30  et  31).  Notre  fig.  6890  reproduit 
Arch.  Ztg,  1844,  pl.  15.  —  8  Paus.  I,  17,  6;  Plut.  Thés.  35.  —  9  Plut.  I.  c.  CI’. 
Wilamowitz,  Aus  Kyd.  p.  135,  n.  58;  Kirchner,  Att.  et  Pel.  p.  o.  Thésée  est 
parfois  représenté  comme  la  première  victime  de  l’ostracisme;  sc.  Arist.  Plut. 
627  ;  Suid.  0r,<r.  —  1°  D’après  Usener  ( Gôttern .  p.  200-201),  dans  la  tradition 
primitive,  ce  serait  Lycos,  autrefois  banni  par  Égée  (cf.  Brückner,  D.  Reich  d. 
Pallas ,  p.  2ü3),  qui  aurait  chassé  Thésée  d'Athènes  (cf.  lleydemann,  An.  Thés. 
p  .  32.  Selon  lleydemann,  on  voit,  sur  la  coupe  de  Codros ,  Thésée  banni  d’Athènes 
et  défendu  par  Ajax,  qui  plaide  sa  cause  auprès  de  Lycos).  Lorsqu'on  attribua  ce 
rôle  à  Ménestheus,  Lycos  =  Lycomédès  fut  représenté  comme  le  meurtrier  de 
Thésée  à  Scyros.  Ajoutons  que,  pour  Usener,  Lycos  =  Lycomédès  est  une  person¬ 
nification  de  la  lumière  de  Télé,  et  que  Egée  et  Thésée  représentent  le  vent. 

—  il  Soit  par  jalousie,  soit  pour  complaire  à  Ménestheus  (Ar.  Resp.  Ath.  fr.  4, 
Blass,  p.  108;  Paus.  I,  17,  5  ;  Plut.  Thés.  35  ;  Ep.  Yat.  VI,  4).  Diodore  (IV,  62,  4) 
dit  simplement  que  Thésée  mourut  en  terre  étrangère.  On  n'admet  plus  que  la 
mort  de  Thésée  à  Scyros  ait  figuré  parmi  les  fresques  du  Théseion  (C.  Robert, 
Maruthonschlacht ,  p.  47).  Il  est  probable  que  Thésée  tomba  dans  la  mer  (Gruppe, 
Gr.  Myth.  p.  583).  —  12  Plut.  Thés.  36.  —  *3  11.  II,  55;  Plut.  I.  c.  ;  Ilyg.  f.  97. 

—  14  Sc.  Eur.  Hcc.  123;  Paus.  1,  23,  10  ;  Plut.  I.  c.  V.  sur  les  Théséides,  Dohmcn, 
Akamas  und  Demophon ,  Prog.  Duisb.  1893.  Nés  de  Phèdre  (Diod.  IV,  62,  1  ; 
Ep.  Vat.  III,  1)  ou  d'Ariane  (sc.  Od.  XI,  321  ;  selon  Pindare,  fr.  162,  ap.  Plut. 
Thés.  28,  Démophon  est  fils  d’Antiope).  Dohmen  les  considère  comme  des  génies 
de  la  lumière  analogues  aux  Dioscures.  Sur  les  liens  primitifs  de  Démophon  avec 
le  cycle  Éleusinien,  y.  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  52,  652;  Kirchner,  o.  c.  p.  13  et 

n.  3  ;  sur  ceux  d’Acamas  avec  Troie  et  la  famille  d’Anténor,  v.  Gruppe,  o.  c. 
p.  307,  630,  n.  8  et  653.  Wilamowitz  ( Aus  Kyd.  p.  101,  n.  2)  voit  en  eux  des 
héros  de  Phalèrc  introduits  dans  la  légende  de  Thésée  ;  Von  SchoelTer,  De  Del. 
ins.  reb.  p.  17,  n.  45,  conteste  celte  opinion.  Les  deux  Théséides  n’ont  pas  de 
personnalité  bien  distincte;  leur  nom  est  souvent  expliqué  en  fonction  du  carac¬ 
tère  de  Thésée  ;  ils  accomplissent  ensemble  les  mômes  exploits,  ou  bien  telle  aven¬ 
ture  est  attribuée  tantôt  à  l’un,  tantôt  à  l’autre.  V.  v.  SchoelTer,  o.  c.  p.  17. 

l  Arclinos  et  Leschès,  dans  leur  lliupersis,  avaient  raconté  cet  exploit  très 
célèbre  chez  les  Grecs  (Sopb.  Philoct.  562;  Eur.  Hec.  125).  Sur  les  variantes,  cf. 
Dohmen,  o.  c.  p.  IV;  Frazer,  Paus.  V,  p.  363.  Polygnole,  dans  YJliupersis  de 
Delphes,  s’était  inspiré  de  celte  légende  (Paus.  X,  25,  4.  11  s’inspire  de  Leschcs; 
cf.  Dohmen,  o.  c.  p.  V  et  C.  Robert,  lliup.  p.  5).  Cet  exploit  des  Théséides  est 
assez  fréquemment  reproduit  sur  les  vases  peints,  en  général  d’après  la  version  d'Arc- 
linos  (Frazer,  ibid.).  V.  notre  fig.  6891,  d’après  Furtwangler-Reichhold,  Griech.  Vas. 
pl.  xxxiv  (hydrie  de  Naples).  —  2  Paus. I,  23,  1  0  .On  voyait,  à  l’Acropole  d'Athènes,  les 
Théséides  émergeant  du  Soupto;  licicoç,  Acamas  seul  dans  le  cheval  de  bois  (Virg.  Æ. 
II,  261  ;  Hyg.  f.  108).  A  Delphes,  dans  la  fresque  de  Polygnole,  on  voyait,  au-dessus 
du  groupe  où  était  Acamas,  la  tôte  du  cheval  de  bois  (Paus.  X,  2G,  3.  Cf.  Dohmen,  o. 
c  p  y).  —  3  Eur.  Hec.  124  sq.  Dohmen,  o.  c.  p.  Vil  et  VIII.  —  4  Dohmen, 

o.  c.  p.  XV  et  XVI;  Gruppe,  Gr.  Alyth.  p.  22.  Un  vase  peint  d'Agrigente 
montre  Acamas  combattant  avec  Thésée  contre  les  Amazones.  S.  Reinach, 
Rép.  Ht  1^3.  —  3  Ou  parfois  Démophon.  Plut.  Thés.  34.  —  6  R  était  question 
de  cette  ambassade  dans  les  Chants  Cypriens  (Dohmen,  o.  c.  p.  VIII).  lien  est 
aussi  question  dans  Homère  (//.  III,  203  sq.),  mais  le  fils  de  Thésée  n’y  joue 
aucun  rôle.  —  7  Dans  Y  II.  111,121-124,  Laodice  est  l’épouse  d’Hélicaon,  filsd’Anténor. 
Cf.  Il,  IV, 124;  VI,  252.  —  8  Laodice  Je  confia  à  Ælhra:  Acamas  le  reconnut 


après  le  siège  de  Troie,  mais  l’enfant  périt  en  Tlirace,  au  cours  d’une  partie  de  chasse 
(Paus.  X,  26,  7  ;  sc.  Eur.  Andr.  10;  sc.  Lyc.  495).  Plutarque,  qui  d'ailleurs  nomme 
Mounitos  comme  fils  de  Démophon,  conteste  le  fondement  de  cette  fable  [Thés.  34). Cf. 
Dohmen,  o.  c.  p.  VIII  et  X  ;  C.  Robert,  Marat honschlacht,  p.  45;  lliupersis,  p.  13. 
Selon  G.  Robert  ( lliup .  p.  64  sq.),  Laodice  était  bien  représentée  dans  Y  lliupersis 
de  Delphes  comme  l’épouse  d’Acamas,  et  l’on  y  voyait  aussi  Mounitos,  confié  à 
llécube  au  lieu  de  Æthra.  Cette  légende  était  aussi  rappelée  dans  Y  lliupersis  du 
Pœcile  (C.  Robert,  lliup.  p.  72-73).  Il  existait  d’ailleurs  d’autres  traditions  sur  la 
destinée  de  Laodice  (C.  Robert,  o.  c.  n.  de  p.  12  et  13;  Hitzig-Blumner,  Paus. 
111,  p.  77  2.  —  9  Ou  Acamas  (sc.  Lyc.  495).  —  19  Dohmen,  o.  c.  p.  X  sq.  Cf.  Cruppc, 
Gr.Myth.  p.  224.  —  U  [‘lut.  Thés.  35.  Peut-être  a-t-il  existé  une  versiou  d'après 
laquelle  Ménestheus,  à  son  tour,  aurait  été  banni  d'Athènes.  Cf.  lleydemann,  An. 
Thés.  p.  32.  —  12  Démophon,  seul,  joue  un  rôle  dans  les  Héraclules  d’Euripide, 
et  il  y  avait  une  légende  de  la  mort  d’Acamas  à  Chypre  (Dohmen.  o.  c.  p.  X). 
Plutarque  mentionne  le  retour  des  deux  fils  (Thés.  35;  Dohmen.  o.  c.  p.  XV). 
Après  eux,  la  dynastie  se  poursuit  avec  Ûxynlas,  Apheidas,  puis  son  frère 
Thymoitcs  qui,  dans  la  tradition  courante,  est  le  dernier  des  Théséides  (cf.  Busolt, 

Gr.  Gescfi.  112,  p.  126).  —  13  Plut.  Thés.  13.  0-q-reù;  «al  Sévoç.  Cf.  Prigge, 

o.  c.  p.  4;  Busolt,  o.  c.  12,  p.  218,  n.  4;  112,  p.  69,  n.  2.  —  14  Crète,  Télrapolo 
attique,  Thessalie,  Argolide.  V.  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  582  ;  S.  VVidc,  Thés.  a.  i. 
Meersprung  b.  Dakch.  XVII,  p.  19;  Busolt,  o.  c.  J2,  p.  218,  n.  4  ;  112,  p*  70; 

ToplTer,  Aus  d.  An.  p.  39  sq.  ;  VV u I fl’,  Z.  Theseuss.  p.  141  sq.  ;  Wilamowitz, 

Ileracl.  I,  p.  302.  Kirchner  (Att.  et  Pelop.  p.  62  sq.)  a  donné  à  Thésée  un  carac¬ 
tère  trop  nettement  péloponnésien.  —  H>  Gruppe,  o.  c.  p.  582.  Sur  la  haute 
antiquité  de  la  légende  du  Minotaure  et  d’Ariane,  v.  Volkmann,  An.  Thés.  p.  I  » 
Wilamowitz,  Heracl.  I,  p.  302  ;  Pa Hat,  De  fab.  Ariadn.  p.  15  sq.  —  16  Gruppe» 

o.  c.  p.  582-83.  Cf.  p.  230,  n  9.  —  17  Selon  Gruppe  (o.  c.  p.  585,  58/),  c 
sanctuaire  de  Dionysos  à  Hyria  aurait  été  le  principal  foyer  d’expansion  de  a 
légende.  —  ,8  Gruppe,  o.  c.  p.  583-587.  —  19  Busoll,  Wide,  l.  c.  v.  supr.  n HL 
Cf.  Wide,  Aphidna  in  Nordattika\  Ath.  Mitt.  XXI,  1896,  p.  386.  L impoitanc® 
de  celte  contrée,  sur  laquelle  Gruppe  n’insiste  pas  suffisamment  (cf.  p-  cl 

n.  4),  a  été  encore  signalée  par  Wilamowitz,  Heracl.  I,  p.  302;  IL  P- 
Curtius,  Stadtg.  v.  Ath.  p.  41.  il  faut,  naturellement,  bien  distinguer  la  R||all0C 
d’avec  Athènes  ;  cf.  Glotz,  tétuapolis.  —  20  Curtius,  Stadtg.  v.  Ath.  p.  ',l1 
Gr.  Gesch.  112,  p.  69.  —  21V.  p.  225,  n.  4.  —  22  Plut.  Thés.  30;  v.  Gruppe, o-c* 

p.  388,  n.  4.  —  23  Sur  l'antiquité  de  cette  légende,  v.  Wilamowitz,  Heracl.  I.  P-  ^ 
Wulff,  Z .  Theseuss.  p.  131.  —  24  [|  est  vrai  que  la  question  de  savoir  si 
avait  caché  Hélène  à  Aphidna,  ou  à  Athènes,  a  été  longuement  discubf' 

est  indiquée  par  Alcman,  ap.  Paus.  1,  41,4;  Paus.  V,  19,3;sc.  Ji.  1  '  ^ 

a  proposé  de  restituer  partout  Aphidna  et  cette  correction  semble  parli* ^ 
nécessaire  pour  l’inscription  du  coffret  de  Cypsélos,  mal  rapportée  par  I  ans-  ^ 
Cf.  Bcrgk,  P.  lyr.gr.  1114,  p.  19  ;  C.  Robert,  Olymp.  Gloss. ;  Herm.  XXIII. 1  •  ^ 

Aphidna  est  donnée  par  Her.  IX,  73;  Hellan.  ap.  sc.  11.  RI,  144;  Is-  ^ 

Thés.  32;  Diod.  IV,  63,  3,  etc.  La  thèse  de  Bergk  et  de  G.  Robert,  ail  1,1 'I 
Schubarl,  Meth.  d.  Krilik ,  p.  98,  et  Maass,  Parerg.  Att.  p»  IX -V,  a  <  ■ 1  1  1  -, 
fortement  soutenue  par  Tôpfl’er,  Aus  d.  An.  p.  35-37.  Les  arguments  1  ^  ^ 
demeurent,  môme  apres  les  nouvelles  critiques  de  Prigge  (De  Tins. 
p.  36  sq.),  selon  qui  la  substitution  d'Aphidna  serait  l’œuvre  postérieui' 
tisme  athénien.  Rappelons,  en  faveur  d’Aphidna,  que  l'Hélène  enleva  p  ^  ^ 
était  originairement  l’Hélène  de  la  ville  voisine,  de  Rhamnunte  (v.  P-  j  ^phichi» 
V.  encore  le  témoignage  du  sc.  II.  XVIII,  590.  On  a  parfois  soutenu  q> 
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itester,  d’ailleurs,  l’importance  de  la 


On  ne  saurait  conl_-  ,  *  --  —  — 

Béotie;  en  particulier, le  mythe  de  Pittheus  et  d'Égée  relatif 


JjcU LiUj  r  , 

à  ]a  naissance  de  Thésée  semble  provenir  d'Hyria  ',  et 
r' est  peut-être  dans  la  contrée  du  Thermodon2  que  l’an- 


c’est  peut-être 

de  l’enlèvement  futappliqué  pour  la  première 


cien  thème  -  -  -  - 

fois  à  la  reine  des  Amazones3.  On  a  admis  que  le  saut  à 
la  mer,  qui  ligure  dans  la  légende  de  Thésée  \  découlait 
d’un  rite  pratiqué  à  Thémiscyra,  au  rocher  blanc  de  la 
Thémis  béotienne3  :  mais  il  serait  aussi  légitime  de 
chercher  l'origine  de  cet  épisode  dans  les  rites  d’Apollon 
Delphi nios  °,  qui  était  particulièrement  vénéré  sur  les 
côtes  de  Béotie  et  de  Locride7.  A  ce  dernier  pays  et  à 
la  région  du  golfe  Maliaque  se  rattachent  encore  quelques 
éléments  du  mythe8.  Ariane  recevait  un  culte  à  Oinoè9; 
son  heureuse  rivale,  Aiglè,  était  l’héroïne  de  Pano- 


peus 


l0,  et  l'on  montrait  au  bord  de  l’Hémon  des  tom¬ 


beaux  d’Amazones  vaincues  “.  D’autres  se  voyaient  à 
Scotoussa  et  à  Cynoscéphales,  dans  la  Thessalie  12,  où  l’on 
place  parfois  le  berceau  des  Amazones  13.  La  légende  de 
la  lutte  contre  les  guerrières 17  pourrait  venir  de  ce  pays  l5, 
qui  a  été  considéré,  lui  aussi,  comme  la  patrie  primitive 
de  Thésée  16.  L'Iliade  le  compte  en  effet  parmi  les 
Lapithes  17  ;  il  combat  à  côté  de  Pirithoüs,  le  héros  thes- 
salien  par  excellence  l8,  à  qui  Punissent  des  analogies 
assez  grandes  pour  avoir  suggéré  l’hypothèse  d’une 
identité  originelle  ls. 

De  tous  les  pays  que  nous  avons  énumérés,  mais  sur¬ 
tout  delà  Tétrapole,  qui  est  le  foyer  principal,  la  légende 
se  répandit  ensuite  jusqu’à  la  côte  d’Argolide  20,  et  par¬ 
ticulièrement  à  Trézène 21 .  Thésée  occupa  vile  une  place 


en  quesl, on  élait  située  en  Laconie  (C.  Robert,  Herm.  a.  c.  p.  439  ;  Kircliner, 
!  e  °P\  p'  CoP  U  substitution  de  l'Apliidna  attique  à  l'Aphidna  laco- 

Z:  T\'e  Tf  d“  lncursi0'ls  8Par0ales  en  Atlique  dans  la  guerre! 
Péloponnèse  (N. lese,  Herm.  XXIII,  1888,  p.  si).  Mais  v.Maas,  Par.  Au.  p.  IV: 

.  '  An •  P-  36  I  Pr|gge>  o.  c.  p.  45,  il.  60.  C.  Robert  lui  môme 

-  iTruTn  SUr!°",,0Pf°“  iB°m'  /Jeeker'  506  DerL  Win^pr-  1890,  p.  48,. 

daLycos  ouLycomSl  etPd'€Ù  6t  ^  Se'°"  ü,'uppe’  les  "oms  d'Antiope, 

du  Tliermodon!  affluent  de  TT  prov,ennent  “ussi  d'Hyria.  _  2  La  contl.ée 
«Mies.  Cf.  Gruppe,  o  c  p  GG  U"  **  f°ye18  ^  légentle  des  Ama- 

à  la  mer  lors  de  la  ouerellé  !  PPe’  C’  P'  386'  ~  4  Tll(^«  se  jetle 

fScyros;  ajoutons  qu'il  nrée'  Tl  T”5  '  ‘  ESt  précipilé  du  haut  des  falaises 

-  3  Grup  e  °;  U  8P TT  T  SCi"°ndanS  'eS  n°'S'  Cf'  »'  23b  -■  <2. 

Thésée  trouve  l'épée' et  t  T  "  fab'E  d“  r°cllE‘-  sous 

de  «ruine,  légendes  de  TlTÎcyTlT  T  ^  ^  ^ 

Cons  talée  de  plusieurs  entée  i  pratique  du  sauta  la  mer  est 

fleMueUionysos-MélanaigisT  “TT*  °“  '**  PiteS  de  divi»iWs  mal'i»es, 

aussi  dans  le  culte  d'Apollon"  e[  ..  8_Ap  as,os’  Athéna-Ailhuia,  etc.  On  l'observe 

«'"a  d'Apollon  Delpbinios  annuel  TT  T  particuliè,'ement  honneur  dans  le 
Meersprung,  p.  u.l9)  ‘  1  miroitement  uni  Thésée  (Wide,  Thés,  and  d. 

~^,De  fab.  Arîadn  p  ^  Z  P’  i9'2°’  ~  "  Gl'Uppe-  «•  P-  587. 
~  "  Plut.  Thés.  27  ■  Rem  T  i  ’  ,de’  C'  P'  l8'  ~  10  Gruppe,  o.  c.  p.  567. 
t p  M7)-  -  *2  Plut.  Thés  V  Trjt  ’à  Un  e"'Ct  dc  Pinfluence  béotienne  (o. 
ancienne  ;  v.  Wilamowitz,  Verael  I  TT’  w  T  P’  U9‘13°'  ~  14  Lé«ende  l"bs 
P- 111: Gruppe,  o.  c.  p.  587.  _ l6Tônffer  À  ï  ’  C’  P’  1W'  ~  13  Wulfl''  “•  c- 

I  contre  cette  thèse  p  Me  P1^  Ans  rf.  An.  p.  30  sq.  ;  Wulff,  o.  c.  p  li|«a 
*  «e,.  Scu(.  ;:;c  zz["enn-  xxv“' is92’  p- 3'4  -  uni L?- 

liéUPr  °-  C-  P'  “*■  Comme Torbas’  T'  ^  TT  «•  *■  P-  33; 

e"’  'Ullioüs  deviendra  plus  tard  ,ë  i  <;C,'yer  de  1  llés,'‘e  originairement  Thessa- 

P'  H* et'ssT zlusîrfai  “<,p0nyme  dU 

df 'PPodamie,  ,ouelle  auï  «»«.«,.  le  «  très  rapide,,  l'époux 

le  n,vU  32T:  WullT’  °-  c ■  P-  143  :  Gn"  aUrU|U°S  d®  la  léScnde  grecque  (Tôpfler, 
elui  l^i  6  la  Proci'éation  de  Thés’  PPC’ C'  p'  1Uelô89,  n.  I).  A  l'origine 
..  Ia  procréation  de  Pi, par  Poscidon  sc“hle  avoir  élé  analogue  à 


celui  de  la  ne  H  °C1'ca  1,011  de  Tli 

>«relati„„.  .Créal‘“nde  Pirithoüs  (Gruppe,  o  c  «  ."“T  -.-analogue  a 
Cheval  tr.P.l  ’  :  *'•  0n  a  S01*ligné  aussi 

.  cf.  vvuirr,  o.  c. 


re|ations  entre  TluW  ,  ,  (bruPPe>  c.  588,  n.  4).  Ou 
n'o  T’  "  20  Selon  Ïir  6  C',eVa'  <G''"pPe,  °.  c.  p.  584,  n  i 

le  Le|foe..T.l.1!SSalie  en  Argolido°n.Cr' L*L*TCf;  c-  p-  *«)  Thésée  fut 


le golf,  r  alle  en  Argolide  nar  Ho.  a  •  ’  ’  c •  P-  >«)  Thésée  fut 

Pflc  de  Cvll  °l9Ue’  ionchonl  la  TétranolTT”18’  T  ürJ°Pes  '1“'  descendent 
a  %£  l“n°8'ets'éh1h.isse„t  eiirni  T  U|UC’  S'5Ta  Ct  Ca,T8'os  dans  l'Euhée, 

Télrap . aT  haule  ««liquité,  des  reÏtiZ”0’  a°"  *  ^  Aj0l,l0ns  y 

la  légende  e  ,q"C  Ct  1  Al'golide  (V  Kirchi  myth‘que.  et  religieuses  entre  la 
esl  Ve«nr  par  mer  de  a  T  ’  t"’  “  ''««mblablament 

Tétrapole  en  Argolide  et  particulièrement  a 


a  part  chez  ces  Ioniens  du  Péloponnèse22,  à  qui  le  re¬ 
commandaient  ses  relations  avec  Poséidon23.  La  nais¬ 
sance  et  la  jeunesse  de  Thésée  furent  localisées  dans 
leur  ville,  et  quelques-uns  de  ses  exploits  y  furent  cer¬ 
tainement  célébrés  en  des  œuvres  poétiques  2l.  A  l’époque 
de  la  confédération  de  Calaurie,  où  Trézène  exerça  une 
sorte  d’hégémonie  **,  Thésée  devint  le  héros  commun 
des  villes  alliées20.  On  doit  attribuer,  en  partie,  à  l’in- 
II nonce  de  Trézène  sur  Athènes  27  qui  participa  à  la  ligue, 
la  fortune  de  Thésée  dans  cette  dernière  ci  té  2\  L’influence 
de  Trézène  s’exerça  d’autant  mieux  qu’Athènes  avait 
déjà  reçu  du  côté  de  l’est  quelques  éléments  du  mythe  ; 
dès  1  époque  où  1  union  avec  fa  Tétrapole  avait  été 
réalisée29,  elle  s’était  approprié  son  héros30.  La  légende 
athénienne  de  Thésée  est  une  libre  combinaison  de  l’ima¬ 
gination  poétique  et  du  patriotisme  sur  des  données  ori- 
ginaires  de  Marathon  et  de  Trézène  31 . 

y ’  Thésée  à  Athènes.  —  Thésée,  d'abord  rattaché  à 

eponyme  des  Aiyikoreis,  une  des  quatre  anciennes 
tribus  2,  fut  ensuite  relié  à  la  famille  des  Érechlhéides 
et  devint,  sans  doute  au  temps  de  Pisistrale,  le  petit-fils 
e  Pandion33.  On  établit  aussi  un  rapport  entre  Thésée 
et  la  famille  du  tyran  3\  dont  certains  actes  trouvèrent 
une  sorte  d’illustration  dans  l’histoire  de  son  prédécesseur 
mythique33. 

Toutefois,  la  période  capitale  pour  le  développement  de 
la  legende  de  Thésée  est  celle  qui  va  de  la  chute  des 
isistratides  à  la  fin  des  guerres  médiques 30.  Avec  l’exal¬ 
tation  croissante  du  patriotisme  et  du  sentiment  démo¬ 
cratique,  la  personnalité  du  héros  s’accuse,  elle  revêt 


,  'T’  1  epcnelrer  à  Athènes.  C’est  de  Trézène,  par  la  voie  de  l'isll„ne  de 

Cor, nllie,  que  1  essentiel  parvint  ensuite  dans  Athènes  (Tèpffer,  o  e  p  i8  • 

udmer,  o.  c  p  Ou).  Gruppe  admet  l'influence  sur  l'Argol.de  de  la  Tende 
cicloise,  pu.»  de  la  legende  euboïque  (o.  c.  p.  J90-91  ;  586  :  591).  -  21  Wljamo 

T  2Tr  :  ’  P-  :i°-  ;  "’  275'  -  22  3usol‘.  GV.  Geseh.  ü,  p  îl8.19 

phytaii  s“  u,  nz  mr  7Bas,î;r  r  ,'os<;"o'; 

t  'T,—  -  v  m,; i  Tzrr 

Eiazer,  Paus.  III,  p.  272,  A  45  _  24.  v  n  .  .0  1  ’  *' 

atlique  s'est  inspirée  des  versions  tréiénilmiês '(Prigge  o’e  '  n'T  1  £**** 

o  c  p.  592,  „  1).  C'est  à  Trézène  qu'un  lieu  fut  ëubH  entre  Thés^  eTX 

polye  eneien  drnudes  Trézéniens  (cf.  /fer.  Et.  Grecques,  P.UI,  p.  Z) 

-  2^  W.ssovva,  Real.  Encycl.  art.  Amphictyonie,  p.  ,906  ;  Frazer.  pj.  ,  T' 

z  r . . ^  ».  ^ 

aux  Mliéniens  durant  .'invasion  pcrsiqW,  'v^hLThÇ^ ZslZ 

U2  p  “T  TTp  80-"d  VT,-’  "  P’  593’  -  «  B-».  £  Oesel: 

,  p.  ,  n.  p.  80,  p.  93.  A  1  origine,  AUiènes  et  la  Télrapo'e  formaient 
deux  communautés  distinctes.  —  30  Gruppe,  o  e  „  533  3I 

0.  e.  p.  594.  _  32  Les  Athéniens  faisaient  'dérive,'-  le  T  7  VP"’ 
anciennes  tribus  de  celui  des  flls  d'ion.  Cf.  Busolt,  0.  c.  112,  p.  9™  ,'T,  ZTi 

5  L  eponyme  des  A,„,kore.s  s'appelait  Aigikoreus,  Aigikoros,  ou  simplemën’t 
„.s  s.  le  nom  d  A  lyikoreis  signifie,  comme  le  veut  Maass,  les  61s  d'Aigis  T, soit 

l"  '  P.'  ‘  I;  A'geus  est  identique  ou  fut  conçu  comme  identique  à 

1  eponyme  des  Aigikoreis,  ct  il  est  primitivement  un  (ils  d  ion  (Cf  Cr 
p.  593).  —  33  Sur  Pandion  et  ses  quatre  fils,  Égée,  Lycos  Pallas  M  «  '  T’ 
das  Reich  d.  Pat, as  ;  Ath.  Mut.  XV!,  1  9p  p  S0^*  Z o 
.  amende  des  fils  de  Pandion  date  de  Pépo'que  ^ 

Pisistrae  pour  la  légende  de  Thésée  a  été  signalée  par  “£,ï.  /7u  u 

p.  1 7o ,  cf.  Hauvetle,  Mél.  W  eil,  p.  170  n  \  _  33  i  .  .  ,  ‘  *  » 

Cercyon  serait  une  illustration  de  celle  dë  Pisistrale  sër  7  °  i  °  TI‘éSé°  SUr 

Procrustès  peut  être  rattachée  à  la  pacith  al ion  de  T  f  T,  V,C,0‘resut’ 
o.  c.  p.  24;  59 4-95)  ;  la  victoire  sur  les  PallëHtidL  lé  T  T'  7^' 

à  Pallénè  (Gruppe,  o.  c.  p  438  et  576',  -  i  , ,  d  CE  le  d°  plslstrale 

*• 
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son  aspect  original  et  définitif.  C’est  l’époque  où  Thésée 
grandit  aux  dépens  d’Héraclès  1  à  qui  les  Athéniens 
veulent  égaler  leur  représentant 2  qui  deviendra  un  autre 
Héraclès 3.  Les  Pisistratides  avaient  trouvé  assistance 
auprès  des  Spartiates  ;  aussi  le  héros  dorien,  vénéré  par 
les  ennemis  d’Athènes,  fut-il  rapidement  éclipsé  par  le 
héros  ionien,  en  qui  s’incarnait  la  nouvelle  liberté4. 

Dès  la  fin  du  vxe  siècle,  on  voit  en  Thésée  le  père  de 
la  patrie,  le  véritable  auteur  de  la  puissance  d’Athènes 
par  l'établissement  du  cruvoix'.cudç  5.  11  avait  supprimé 
les  autorités  particulières  et  établi  dans  la  cité,  devenue 
capitale  unique,  un  seul  Prytanée  et  un  seul  Conseil 
Les  fêtes  des  Synoikies 1  et  des  Panathénées  8  [synoikia, 
panathénaia]  passaient  pour  avoir  été  établies  par  lui  en 
souvenir  de  ce  mémorable  événement9.  Les  anciens  ont 
fait  ressortir  le  caractère  démocratique  du  synoikismos  : 
il  brisait  la  puissance  d’une  oligarchie  et  assurait  aux 
citoyens  plus  d’égalité  et  de  justice10.  Le  peuple  athénien 
pouvait  sans  contradiction  faire  son  héros  d’un  monar¬ 
que  «  libéral  et  philosophe  »  u,  dont  l'image  était  digne 
de  figurer  entre  celles  de  la  Démocratie  et  du  Démos 


Après  la  défaite  des  Perses  et  l’établissement  de  r|1(; 
gémonie  athénienne,  la  gloire  de  Thésée  grandit  aV(1 
celle  de  son  peuple  l3.  On  avait  triomphé  sous  ses 
auspices  à  Marathon14,  et  il  devient,  par  sa  victoire  Sln. 
les  Amazones,  le  type  idéal  du  vainqueur  sur  l’ysja 
tique15.  Athènes  l’utilise  au  profit  de  ses  ambitions 
maritimes  1C.  Déjà,  sous  Pisistrate,  on  avait  insisté  sur 
ses  anciennes  relations  avec  Délos,  et  on  le  désignait 
comme  le  fondateur  du  culte  et  des  jeux  dans  nie1'.  La 
théorie  athénienne  se  rattachait  à  l’expédition  de  Crète 
et,  chaque  année,  les  théores  s’embarquaient  sur  son 
propre  vaisseau18  [théôroi].  Les  contemporains  de  Thé- 
mistocle  célébraient  en  Thésée  le  fils  de  Poséidon  l9,  à 
qui  la  déesse  Amphitrite  remet  une  couronne  d'or 
symbole  de  la  domination  sur  la  mer20. 

Cette  apothéose  nationale  se  paracheva  sous  le  gou- 
vernement  de  Cimon,  qui  passait,  lui  aussi,  pour  être 
allié  à  Thésée21  ;  sa  politique  etses  victoires  sont  unies  à 
la  légende  du  héros  dont  l’éclat  rejaillit  sur  lui 2Î.  Par  sa 
campagne  sur  les  côtes  de  Thrace  et  la  prise  d'Èion,  il 
avait  soumis  la  vallée  du  Strymon  23,  à  laquelle  était 


1  Son  parent  ( Berc .  F.  1154;  Heracl.  207-212;  Plut.  Thés.  6),  son  ami  (Plut. 
Thés.  30)  et  son  bienfaiteur  (cf.  p.233  ,  n.  7).  On  insistera,  en  retour,  sur  les 
bienfaits  de  Thésée  :  grâce  à  lui,  Héraclès  est  initié  aux  mystères  (Plut.  Thés. 
30).  Thésée  recueille  Héraclès  à  Athènes  quand  il  est  atteint  de  folie;  il  lui 
promet  temples,  reliefs,  sacrifices  ( Herc .  F.  1322  sq.).  D’anrês  Philochore  (Plul. 
Thés.  35)  Thésée,  délivré  des  Enfers,  consacra  tous  ses  temples  à  Héraclès  sauf 
quatre;  celte  légende  expliquait  pourquoi  Thésée  avait  d'abord  moins  de  sanc¬ 
tuaires  qu’Héraclès  dans  Athènes,  sa  propre  patrie  (Wilamowitz,  Heracl.  1 1 , p .  275). 
Thésée  (Is.  X,  204;  Pans.  I,  32,  5;  Diod.  IV,  57,  6)  ou  Démophon  (Heracl.  121, 
330  sq.)  protégèrent  les  fils  d’Héraclès  contre  Eurysthée.  —  2  Les  exploits  de 
Thésée  sont,  en  partie,  calqués  sur  ceux  d’Héraclès.  V.  Uecharmc,  Alyth.  p.  515; 
Volkmann,  An.  Thés.  p.  G  et  25;  Prigge,  o.  c.  p.  16;  Pottier,  a.  c.  p.  2  sq. 

—  3  Plut.  Thés.  29;  Zen.  prov.  5,  48;  Ptol.  ap.  Phot.  151  a,  37.  —  4  Pottier, 
a.  c.  p.  6  et  7.  Il  se  peut,  d’ailleurs,  qu’à  certains  moments,  l’étroite  union 
élablie  entre  les  deux  héros  n’ait  pas  été  inspirée  par  un  dessein  d’exploitation  au 
profit  de  Thésée.  Cf.  Curtius,  Stadtg.  v.  Ath.  p.  122,  136.  —5  Le  synoikismos 
peut  avoir  été  attribué  à  Thésée  dès  l’époque  des  Pisistratides  (V.  SchoetTer,  o.  c. 
p.  17).  Mais  c’est  après  l’établissement  de  la  démocratie  qu’on  insiste  sur  ce  fait 
(tiruppe,  o.  c.  p.  596),  et  qu'on  donne  à  cet  acte  politique  le  caractère  que  nous 
lui  connaissons.  Thucydide  fait  dater  du  synoikismos  le  développement  et  la 
grandeur  d’Athènes  (II,  15,  16).  Plutarque  (Thés.  3)  déclare  Thésée  digne  d’étre 
comparé  à  Romulus.  Cf.  Is.  X,  35;  [Dem.]  In  Necer.  75;  Paus.  I,  22,  3;  26,  6; 
VIII,  2,  1  ;  Plut.  Thés.  24  sq.  ;  Strab.  IX,  397.  Cf.  Busolt,  Gr.  Gesch.  112,  p.  94. 

—  6  Thuc.  Il,  15,  2;  selon  Plutarque  (Thés.  24,  25)  Thésée  avait  forcé  les  Eupa- 

trides  des  diverses  communautés  à  se  réunir  dans  la  cité  qu  il  nomma  Aihènes,  et 
il  divisa  le  peuple  en  trois  classes  :  Eupatrides,  Géomores,  Démiurges.  Cf.  Ar.  Resp. 
Ath.  fr.  2,  Blass,  p.  107.  V.  Busolt,  0.  c.  112,  p.  93  ;  Gricch.  Staats  v.  HechtsaltA 
p.  24  et  130.  —1  Thuc.  Il,  15,  2.  Ou  Synoikésies  ;  Plutarque  les  nomme  Métoikies. 
L’appellation  de  Métageitnies  esta  rejeter.  Ea  fête,  qui  comportait  un  sacrifice  à 
Eirénè  représentant  la  concorde,  la  paix  intérieure,  élait  célébrée  en  l’honneur 
d’ Athéna,  le  16  Hécatombéon.  Cf.  Busolt,  Gr.  Gesch.  1 12,  p.  92etn.  3;  Mommsen, 
Teste  d.  St.  Athen,  p.  35-38.  Il  se  pourrait  que  la  fête  elle-même  ait  exercé  une 
influence  sur  la  constitution  delà  légende  du  synoikismos  (Busolt,  l.  c.).  3  Elles 

résultaient,  d’après  les  anciens,  de  la  transformation  d’une  ancienne  fête,  les 
Athènaia,  à  laquelle  Thésée,  après  le  synoikismos ,  fit  participer  fous  les  habitants 
de  l’Atlique  (Paus.  VIII,  2,  I  ;  Plut.  Thés.  24.  Cf.  Busolt,  0.  c.  112,  p.  92-93  et 
n.  1  ;  Gruppe,  Gr.  Alyth.  p.  596).  Ainsi,  une  fête  particulière  d’Athèna,  due  sans 
doute  à  Érechtheus,  serait  devenue  une  fête  commune  après  l'unification  de 
l’Attique  (Busolt,  /.  c.  ;  Griech.  St.  u.  H.  p.  130).  Mommsen  (0.  c.  p.  41)  ne  croit 
pas  que  cette  fête  primitive  des  Athènaia  ail  réellement  existé.  —  9  Les  Synoikies 
et  les  Panathénées  passaient,  aux  yeux  des  anciens,  pour  des  fêtes  de  la  centrali¬ 
sation  politique,  mais  on  hésite  sur  leur  vraie  nature  et  sur  les  rapports  quelles 
présentaient  entre  elles  :  on  voit  souvent  dans  les  Synoikies  une  fête  urbaine, 
représentant  l’union  des  Ioniens  de  la  Tétrapole  et  des  Érechthéides,  sorte  de  pré¬ 
liminaire  des  Panathénées,  fête  de  l’unification  territoriale,  survenue  plus  tard 
(Wachsmuth,  St.  Ath.  1,  p.  455  ;  Curtius,  Stadtg.  v.  Ath.  p.  41).  Dans  ce  cas, 
seules,  les  Panathénées  seraient  vraiment  en  relation  avec  le  synoikismos.  D’autres 
ont  soutenu  l’opinion  contraire  (V.  Busolt,  Gr.  Gesch.  112,  p.  92,  n.  3).  Les 
Synoikies  seraient  alors,  comme  chez  Thuc.  Il,  15,  2,  en  relation  directe  avec  le 
synoikismos.  Mommsen  ( Feste ,  p.  37)  pense  que  l'union  cultuelle  des  Pana¬ 
thénées  est  bien  antérieure  à  la  cenlralisalion  politique,  et  que  les  anciens  et 
Plutarque  commellaient  une  erreur  historique  en  faisant  des  Panathénées  une 
conséquence  du  synoikismos.  —  10  Les  simples  citoyens  entrèrent  aisément  dans 
les  vues  de  Thésée,  et  la  résistance  vint  des  nobles  (Plut.  Thés.  24),  les  mêmes  qui, 
plus  lard,  regrettant  leur  ancienne  puissance,  seront  favorables  à  Ménestheus 
(Plut.  Th  es.  32).  Plutarque  souligne  (Thés.  25)  que,  d’après  Aristote,  Thésée  fut 


le  premier  qui  inclina  vers  le  gouvernement  populaire;  cf.  Resp.  Ath.  41,2: 
toiEu  "h  eict  0ïit£oj;  Yevo(j.É’.Y},  (Atxpov  itapcyx Xivouca  xrj;  {iaa’tXixyjç  ;  AJ  arm.  Par.  34  ;  Tbeopli. 
Charact.  2G  (v.  Busolt,  Gr.  Gesch.  Il2,  p.  91,  n.  4).  Aussi  Plutarque  fait  il  observer 
(Thés.  2a)  qu’IIomère  donne  aux  seuls  Athéniens  le  nom  de  SîJiaoç  (II.  Il,  547). 
Thésée  passait  pour  le  fondateur  de  l'ostracisme,  institution  essentiellement  démo¬ 
cratique  (sc.  Ar.  Plut.  627  ;  Suid.  ©Tjoeioun).  Le  caractère  démocratique  de  Thésée 
est  très  net  chez  les  tragiques;  v.  Œd.  C.  913,  917;  Suppl.  403,  431  sq.,  etc. 

—  *1  Pottier,  Pourquoi  T.  fut  l’ami  d’H.  p.  8.  Ün  disait  parfois  que  Thésée  avait 
abdiqué  la  royauté,  après  avoir  réorganisé  l'état  (Plut.  Thés.  24,  25);  Wilamowitz, 
Aus  Kyd.  p.  3,  n.  2  et  p.  43  ;  Pottier,  l.  c.  —  12  Peint.  d’Euphranor  au  marché 
d’Athènes  (Paus.  I,  3,  3  ;  Plut  Glor.  Ath.  2  ;  cf.  Curtius,  Stadtq.  v.  Ath.  p.  212). 

—  13  Sur  l’intensité  du  sentiment  patriotique  à  cette  époque,  v.  Hauvette,  Méi 
Weil,  p.  173.  —  14  Plut.  Thés.  35.  Aussi  élail-il  représenté  dans  la  fresque  de 
la  bataille  de  Marathon  peinte  au  Pœcile  par  Micon  et  Panainos  (Paus.  I,  la,  5: 


cf.  C.  Robert,  Alarathonschlacht,  p.  3-4.  30,  39).  —  la  Selon  Prigge  (De  lhcs.nl). 
qest.  p.  15)  la  légende  de  l’incursion  des  Amazones  en  Attique  n’est  qu'un  reflet  des 
guerres  persiques  ;  le  camp  des  Amazones  est  conçu  à  l’image  de  celui  dos  l’erses 
(Cf.  Curtius,  Stadtg.  v.  Ath.  p.  101  ;  Gruppe,  Gr.  AJyth.  p.  597).  Les  Bordmm 
étaient  reliées  tantôt  au  secours  apporté  par  Thésée  à  Marathon,  tantôt  à  la 
défense  contre  les  Amazones  (Prigge,  o.  c.  p.  16,  n.  10;  Mommsen,  Feste,  p.  LG 
et  p.  290,  n.  5).  Au  Pœcile ,  la  bataille  des  Amazones  était  le  pendant  mythique  de 
la  bataille  de  Marathon  (C.  Robert,  o.  c.  p.  44).  —  Gruppe,  o.  c.  p.  596.  — 11  Thésée 
était  relié  très  anciennement  à  Délos,  qui  a  eu  de  bonne  heure  des  rapports  avec  la 
Tétrapole  attique  (V.  Schoeffer,  o.  c.  p.  11-12;  l ‘allai  o.  c.  p.  31).  Mais  ç est  an 
temps  de  Pisistrate,  qui  avait  des  vues  particulières  sur  1  île,  qu’on  a  commencé  a 
insister  sur  ce  point  (Gilbert,  Detiaca ,  p.  3-4  ;  V.  Schoeffer,  o.  c.  p.  8-9  ;  cl.  Lebt gui , 
Itech.  s.  Del.  p.  280-81).  ün  dut  y  insister  surtout  lorsque,  en  477,  Délos  devint  <- 
siège  de  la  confédération  maritime.  —  18  Ancré  à  Marathon.  Plat.  ^  1 

Plut.  Thés.  23;  Lebègue,  o.  c.  p.  253-256;  Wide,  Th.  u.  d.  Meerspr.  !>•  ^ 
Mommsen,  Feste ,  p.  451.  Le  vaisseau  de  Thésée  fut  pris  aux  Athéniens  pai  ^ 
Éginètes  en  495  av.  J. -G.  ;  restitué  sans  doute  par  la  suite  aux  Athéniens, 
soigneusement  entretenu,  il  ne  fut  remplacé  qu'au  temps  de  Démétrius  de  I lialtrc' 
Notons,  avec  Mommsen  (o.  c.  p.  451,  n.  4),  que  la  date  du  départ  «le  P'1  *  ^ 

la  Crète,  6  Mounychion,  était  indépendante  de  celle  du  départ  de  la  théorie dt  u» 

’  ,T  •  _ 20  v.  p.  m 


qui  devait  quitter  Athènes  en  Élaphèbolion.  —  19  Pallat,  o.  c.  p-  65. 


.  de  Pis'i- 


n.  7.  V.  Schoeffer  (o.  c.  p.  15)  fait  remonter  cette  légende  à  l'époque  i 
trato  ;  mais  le  plus  ancien  document  que  nous  ayons  sur  elle,  la  cyhx  d  Ëup  up¬ 
date  des  environs  de  491».  Celle  légende  résulle  d’une  modification  b'1"’ ^ 
à  la  fable  plus  ancienne,  où  Ariane  faisait  présent  à  Thésée  de  la  11111  ^ 
qu'elle  avait  reçue  de  Dionysos  (v.  p.  230,  n.  9).  Le  remplacement 

hilrile  est  peut-être  l’œuvre  d'un  poète  qui  vivait  au  temps  de  Tl"’"',s  ' 


Amphitriie  csi  jieut-uuc  i  truuc  u  u»*  - - r 

alors  qu’Athènes  tourne  son  attention  et  ses  elîorts  vers  la  mer  (C.  Roi" 1  ^  ^ 

XXX11I,  1898,  p.  145-146;  d'Eichthal-Reinach,  Poèmes  ch.  de  Bacch.  p  111 

as  de  saveur 


souvenir  d’Ariane  ne  subsista  que  dans  un  détail  qui  no  manque  pas  ‘  ^ 

cette  couronne,  dont  elle  élait  dépouillée,  passait  pour  lui  avoii  (h 
Thésée  en  galant  hommage.  Cf.  llyg.  Astr.  11.  5.  Un  péan  de  Bacch)  ll('^  ul], 
aux  fêles  dé.liennes,  illustre  celle  légende  dont  s'inspirait  aussi  Mlcon’  '  '.'.ijtiqm 
fresque  du  Théseion(v.  p.  239,  n.  3).  Curtius  a  souligné  la  tendance  P" 

-  -  ;  les  epou 


_  21  Parmi 


de  cette  œuvre  (Stadtg.  v.  Alli.  p.  126-21  et  p.  36). 

Thésée  figure  Périboia  ou  Méliboia,  qui  fut  ensuite  femme  de  Tnlau'0" 


et  i«re 


rétendaient  lire1’ 


,  Stadtg- 


d’Ajax  (v.  Paus.  I,  17,  3  ;  I,  42,  4).  Or  Miltiade  et  Cimon  p 
origine  d’Ajax  (Prigge,  De  Tlies.  reb.  gest.  p.  18).  —22  Curtius, 
p.  136  ;  C.  Robert,  Maratonschlaclit,  p.  45:  «  Toute  glorification  de  H» ^|[inlllit 
glorification  de  Cimon  ».  Cf.  Hauvette,  Mil.  Weil ,  p.  172.  —  23  Cnnon^  ^ 
l’œuvre  de  Miltiade;  la  prise  d’Èion  achevait  la  victoire  sur  les  Perses. 


leur 
».  Al¬ 
lait  m" 


Gr.  Gesch.  1112,  p.  100-101  et  102,  n.  f. 


THE 
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1  l|(,  je  g0Uvenir  (le  Mounitos,  (ils  d’Acamas1.  Cette 

conquête  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  Scyros2,  qui  eut 
une  importance  capitale.  Un  oracle,  rendu  en  476/75, 
avait  ordonné  aux  Athéniens  de  rapporter  dans  leur  cité 
les  restes  de  Thésée3.  Un  aigle  ayant  indiqué  la  place 
où  les  ossements  étaient  enfouis  \  Cimon  les  recueillit 3 
et  les  déposa  au  centre  de  la  ville0,  dans  le  Théseion, 
consacrant  ainsi  l’établissement  définitif  du  culte  de 
Thésée  à  Athènes’.  Un  ex-voto  du  Louvre  nous  le  montre 
encore  déifié  et  adoré  par  deux  assistants  (fig.  6892) 8. 
Le  retour  des  cendres  donna  lieu  à  de  grandioses  céré¬ 
monies  3.  On  associa  aux  honneurs  rendus  à  Thésée  les 
soldats  tués  à  la  guerre10  ;  c’est  alors,  sans  doute,  que 
Cimon  institua  le  Xôyo;  sicit*oioç“,  et  que  le  premier  tom¬ 
beau  public  fut  érigé  au  Céramique12. 

Ona  vuplushaut  que  l’origine  des  fêtes  déliennes,  des 
Synoikies  etdes  Panathénées  avait  été  rapportée  à  Thé¬ 
sée  13.  Mais  le  héros  fut  encore  introduit  au  cœur  même 
d’anciennes  fêtes  qui  lui  devinrent  propres  ;  l’étude  de  ces 
fêtes  achèvera  de  mettre  en  lumière  le  rôle  important  joué 
par  Thésée  dans  la  vie  politique  et  religieuse  de  la  cité  1 1. 

Ces  fêtes  se  succédaient  sans  interruption  du  6  au 
12  Pyanepsion15  ;  elles  avaient  en  général  un  caractère 
funéraire,  çt  on  en  reliait  plusieurs  détails  à  divers 
épisodes  de  l’expédition  en  Crète’0.  Elles  commençaient 
dans  la  soirée  du  6,  avant  le  coucher  du  soleil,  ou  le  7, 
aussitôt  après  le  coucher  du  soleil,  par  les  Cybernésies 


[k ybernesia],  célébrées  en  l’honneur  de  Nausithoos  et 
de  Phæax,  pilotes  de  Thésée,  dans  les  yjpwa  qu’il  leur 
avait  lui-même  élevés  à  Phalère11.  Le  7,  peu  après  le  cou- 


Fig.  6892.  —  Ex-voto  à  Thésée. 

cher  du  soleil,  avaient  également  lieu  les  Pyanopsies 
ou  Pyanepsies ,  dont  les  rites,  d’abord  agraires18, 
avaient  reçu  un  sens  nouveau.  On  consommait  les  ttji- 
vô'fua,  en  souvenir  de  ce  repas  commun  pour  lequel  Thésée 


1  V.  p.  234,  n.  8.  On  a  parfois  relié  les  légendes  de  Mounitos  et 
à  la  politique  lliracc  de  Pisistrate  (Criippe,  o.  c.  p.  24)  ;  c’est  à  la  poliliqi 
de  Cimon  qu’elles  doivent  surtout  être  rattachées  (G.  Robert,  Iliup.  p.  G6).  ( 
a  vu  que  l’histoire  de  Laodice  était  rappelée  au  Pæcile  et  à  Delphes.  Dai 
Ylliupersis  d’Athènes,  Laodice  portait  les  traits  d’Elpinicè,  sœur  de  Cime 
(Plut,  Cim.  4.  Cf.  C.  Robert,  o.  c.  p.  73).  C.  Robert  a  bien  montré  la  tendant 
politique  de  ces  peintures  {Alarathonschlacht ,  p.  45).  —  2  Thuc.  I,  98,  2.  I 
prise  de  Scyros  suit  celle  d  Lion,  qui  est  de  476/75,  mais  on  ne  sait  pas  exaclemei 
le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  deux  conquêtes,  ni  l'intervalle  entre  la  prise  c 

■  Scyros  et  le  retour  des  cendres  de  Thésée  (Plutarque  ne  donne  que  la  dal 
(le  1  oracle,  sous  1  archontat  do  Phædon,  Cf.  Mommsen,  Feste,  p.  289,  n.  3).  Wih 
mow.lz  (Aria.  u.  Athen.  1,  p.  14G,  n.  I  et  II,  p.  199),  suivi  par  llauvette  (Aie 

JJVeti,  p.  tGo-lüfi),  place  les  trois  événements  en  47G/75.  Busolt  date  la  prise  d 

■  Scu'os  de  4/4/73  ou  473/72  (Gr.  Gesch.  1112,  p.  1 05,  n.  2).  _ 3  Plut.  Thés.  3t 

Cf.  Arist.  Itesp.  Ath.  fr.  4,  Blass,  p.  108.  —  t  plul  /.  c.  _  5  Thuc.  I,  98,  2 
l’aus.  I,  17,  G  et  III,  3,  7  (où  la  prise  de  Scyros  dépend  de  la  trouvaille  des  o’ssc 
nienK),  |  lut.  I.  c.  ;  Diod.  IV,  G2,  4  ;  XI,  GO,  2,  Le  peuple,  dit  Plutarque  (Cim.  8  9) 
su  gré  tout  particulièrement  à  Cimon  du  relour  des  cendres.  —  6  C'élait  là  ui 
gral"  l0nneur  puistlu  11  élait  interdit  d'ensevelir  les  morts  dans  la  ville.  Cf.  Heyde 
Tm  f  \J!l,eS'  P'  C-  _  ’  Cf-  Judeicl>’  Top.  V.  Athen..  1112,  2)  70  et  313  c 

sur  !’  n  Ie  faUt  PaS  C0nf01ldre  le  Théseion  avec  le  s.  d.  Théseion  ,,  plac, 
tiehn  s,  h  t,  T'681  d°  '  ag°ra’  Ct  qUi  °St  SOit  Un  Héracleion’  soit  un  Héphais 
Tp  ,4  ,  ™  "'V-  I,p.  206,  pl.  ,v-v. ;  Erazer,  Faut 

d'aide  .-Il  iéSel°’ï  é.U‘t  un  des  tcmples  les  plus  célèbres  d’Athènes;  il  servaii 
Xésée  à  Athèn/s'CS'  s'  Le  T/lesei°n  n'était  pas  le  premier  sanctuaire  d< 
p.  290-  Jud  :  ,  L°U  °  éros  vénéré  dès  le  vie  siècle  (Curtius,  Stadtg  v.  Ath. 

I  “ a,2’P’  371  Ün,ppe’  **  “y*-  "•  394>'  Mais  c’est 
p. 289 et  n  5|  .,U  C,  1,  "5st'e  f,lt  vérltablement  organisé  (Mommsen,  Feste, 

(C.  i.  au  int fr.è  redeThl5,ée  aval‘  une  place  réservée  an  théâtre  de  Dionysos 
(cf-  Thuc.  VI  611  Pi’C|  "  ela,t  pas  non  plus  l  unique  sanctuaire  de  Thésée 

avait  en  particulier  °'T|IOr°S  ^P'  7/les-  3a)  mentionne  quatre  Théseia.  11  y 

Ler.  ;::r,u,  ™ T  er:°; da,,s  ie  rruw  des  <*■««•  *.  «  ; 

Proprement  dit  (Judeich  iÀ'/'n  *’  C'  P'  3'3^’et  pout  êtl’e  im  autre  dans  le  Pirée 
c.  1596  sq.  ;  paus  ■'  ,  /ava,taussi  un  hérôon  de  Thésée  à  Colone  (Sopli. 
rattachaient  encore  ha.  ’  V-  C  ’  Jude,ch’  c-  P-  365V  Diverses  fondations  se 
‘’ouyer  Phorbas  (And  I  S°"  lnstoi,’e  ;  I e  Phorbanteion,  consacré  à  son 

*' Oorcomosion  qui  rappelait  le  tla V^i  P'  1 36  ;  Judeich-  c  P- 3U). 

°’  c-  P-  3U).  Les  Théséi  1  lé  avec  lcs  A,"azones  (Plut.  Thés.  28  ;  Judeich, 

»■ ,0'-  ’>■  3  I  Judeich.  0  c  p  377rnlU8n,aUn  ‘  3  ‘’t,al6re  (Wilamowitz. 

1  uruy,  Bist.  des  Grecs  I  „  »ln  n  ”  Bas'Remaoh>  « rch .  p.  71,  pl.  50  ; 

(Duruy,  o.c.  Il  ss  :  ’  '  os  monnaies  romaines  portent  encore  son  effigie 

d'1  retour  des  cendres  quütiacid  v  ‘  *  Ni^.  C'est  peut-être  à  l'occasion 

Thésee (Baccli.  XVlll  Cf  d  l,-  1  e<-êlebradans  un  dithyrambe  les  exploitsdu  jeune 

£  w  /'//éort  J)) Poèmes  ch.  de  H  .  p.  49).  _  ,oA.  Mar- 

Memni ens  d’Eschyle  Mël'  wT  "  PM'  X'  188G’  p'  ,7'24;  fauvette,  >- 
.'"plobée  dans  lescérémon'  ’  '  P'  IC°'  Une  ancic"“e  fd1»  des  niorts  fut  ali 

P-  1C0''7«.  Thésée  1»  n0UVe"eS  du  c,,Ue  da  Thésée.  . 

’  e  Premier,  avait  donné  1', 


’*  llauvette,  a. 
1  exemple  de  ces  discours  funèbres 


faisant  prononcer  par  Adrasle  l'éloge  des  chefs  Argiens(D.  Hal.  V,  17,4.  Cf.  Eur. 
Suppl.  840).  Eschyle  insistait  sur  ce  détail  dans  sa  Iragédie  des  Éleusiniens  ■  il 
avait  sans  doute  particulièrement  développé  le  rôle  de  l'orateur,  parce  que  le 
discours  funèbre  venait  d'être  institué  à  Athènes,  quand  il  écrivit  sa  pièce  (Hau- 
\ette,  l.  c.).  -  t-  Hauvette,  a.  c.  p.  165.  —  13  Thésée  doit  être  aussi  rçlié,  en 

quelque  mesure,  à  la  fêle  agraire  des  Scirophories  célébrée  en  l'honneur  de  Démêler, 
de  Perséphone  et  d'Athèna-Sciras,  fête  à  laquelle  se  rattachait  le  labourage  rituel 
du  Sciron  (lieu  ainsi  nommé  à  cause  de  la  nature  crayeuse  ou  gvpseusc  du  sol) 
qui  consacrait  le  souvenir  du  premier  ensemencement  de  la  terre.  La  fête  avait 
lieu  au  mois  de  Scirophorion,  date  à  laquelle  Thésée,  à  son  retour  de  Crète,  ai  ait 
taillé  dans  la  craie  ou  le  gypse  une  statuette  d'Athèna,  qu’il  avait  portée  à  Pha¬ 
lère.  L'appellation  d'Athèna-Sciras  proviendrait  (et  ces  raisons  ne  sont  pas,  d'ail¬ 
leurs,  exclusives  l'une  de  l'autre)  soit  de  la  présence  ou  du  souvenir  de  quelque 
roche  de  craie  blanche,  soit  de  la  nature  particulière  de  la  statuette,  œuvre  de 
Thésée,  soit  du  fait  que  le  xoanon  d'Athèna  était  barbouillé  de  craie  blanche  (con¬ 
sidérée  comme  bonne  pour  les  oliviers  dont  la  déesse  était  protectrice),  ainsi  que 
les  Argei  latins,  symboles  du  dieu  de  la  végétation  morte,  qui  étaient  ensuite 
précipités  dans  le  Tibre.  Peut-être  y  avait-il,  au  sanctuaire  d'Athèna-Sciras,  une 
précipitation  analogue  de  figurines  représentant  la  déesse  de  la  végétation  passée. 
Thésée,  prôtre-roi,  aurait  porté  à  Phalère  une  image  de  cette  déesse  et  I  aurait 
sans  doute  jetée  dans  les  Ilots.  Ce  rite,  dont  le  prêtre  lui-même  était  victime, 
quand  il  n'était  plus  dans  la  force  de  l'âge,  pourrait  fournir  une  explication  nou¬ 
velle  de  certains  détails:  Sciron  (dont  le  nom  est  proche  de  Sciras )  a  précipité 
dans  la  mer,  du  haut  des  roches  Scironiennes,  plusieurs  xùclimes  (souvenir  mo¬ 
difié  de  la  mort  de  ses  prédécesseurs).  Thésée  le  fai  périr  de  la  même  manière, 
et  il  aura  une  fin  analogue  ;  il  sera  précipité  lui  aussi  du  haut  des  rochers  de' 
craie  blanche,  et  ce  trait  mal  interprété  fera  localiser  sa  mort  à  Scyros,  où 
l'on  ira  chercher  ses  ossements.  Ajoutons  qu'Égée,  père  de  Thésée,  s'est  de 
lui-même  jeté  au  bas  d'un  rocher  ou  dans  la  mer,  et  qu'on  relatait  encore 
la  fin  soudaine  et  mystérieuse  de  quelques  anciens  rois  de  l'Attique.  Tout 
cola  se  rapporterait  au  rite  primitif  de  la  destruction  du  roi-prêtre,  dès 
que  le  déclin  de  ses  forces  le  rendait  indigne  de  représenter  la  divinité  et 
faisait  de  sa  mort  un  bienfait  public.  V.  1).  G.  Roberts,  Thés,  and  the  robber 
Sciron,  J.  Bell.  Stud.  XXX11,  1912,  p.  108-110.  -  H  V.  sur  ces  fêtes,  A.  Martin 
a.  c.  el  Mommsen,  Feste  d.  St.  Athen,  p.  728  sq.,  288  sq.,  449  sq.  Cf.  D.  G.  Roberts! 
a.  c.  J.  Bell.  Stud.  1912,  p.  108.  —  t»  V.  le  tableau  général  de  Mommsen, 

o.  c.  p.  306-307.  —  16  Ces  fêtes  sont  antérieures  à  l'établissement  du  cuits! 
de  Thésée  (Martin,  a.  c.  17;  Mommsen,  o.  c.  p.  278,  280,  288,  etc.;  Wilamowitz, 
Bippolylos,  p.  29)  ;  mais  le  héros  dont  on  rapportait  les  cendres  s'introduisit 
naturellement  dans  ces  fêtes  qui  avaient  pour  la  plupart  un  caractère  funéraire 
(Martin,  a.  c.  p.  18  ;  Mommsen,  0.  c.  p.  291).  D'ailleurs,  certains  points  de  la 
legende  de  Thésée  le  montraient  particulièrement  respectueux  du  droit  des  morts 
(Mommsen,  0.  c.  p.  289,  304,  305  n.  t  ).  11  semblait  appelé  à  devenir  la  personnalité 
idéale  à  l'occasion  de  laquelle  se  manifesteraient  le  mieux  les  sentiments  de  piété 
envers  les  défunts.  -  n  Plut.  Thés.  17;  Martin,  a.  c.  p.  17  ;  Mommsen  o  c 

p.  290.  —  1S  Les  Pyanopsies  s'adressaient  essentiellement  à  Apollon,  en  sa  qualité 
de  dieu  solaire,  présidant  à  la  végélation  et  aux  récoltes;  Martin,  a.  c.  p.  17; 
Mommsen,  o.  e.  p.  278-80. 
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et  ses  compagnons,  à  leur  retour  en  Attique,  avaient  fait 
cuire  dans  la  même  marmite  tout  ce  qu'il  leur  restait 
de  provisions  *.  Au  lever  du  soleil,  Yeirésiônè  était 
oilerte,  à  la  date  où  Thésée  et  les  siens  avaient  abordé 
dans  leur  patrie,  et  avaient  remercié  Apollon  pour 
l’heureuse  issue  du  voyage  de  Crète2. 

Les  Oschophories  [dionysia,  p.  '-234],  qui  occupaient 
toute  la  matinée  du  7,  étaient  originairement,  elles 
aussi,  des  cérémonies  agraires  3  ;  mais  les  anciens 
leur  avaient  donné,  au  profit  de  Thésée,  une  nou¬ 
velle  interprétation  mythique  \  On  disait  que  ces 
fêtes  avaient  été  instituées  par  lui  6;  les  deipno- 
P hores ,  qui  préparaient,  à  Phalère,  le  repas  des 
oschophores,  représentaient  les  mères  des  victimes 
destinées  au  Minotaure,  qui  leur  apportèrent  des  provi¬ 
sions  au  moment  du  départ,  les  consolèrent  et  les 
encouragèrent  G.  Les  oschophores ,  qui  revenaient  de 
Phalère  à  Athènes  en  poussant  des  cris  de  joie  et  de 
deuil  auxquels  s'associait  la  foule,  rappelaient  les  compa¬ 
gnons  de  Thésée,  se  réjouissant  de  leur  salut  et  se 
lamentant  sur  la  triste  fin  d'Égée.  Le  héraut  du  cortège 
figurait  celui  que  Thésée  avait  jadis  envoyé  dans  la 
■ville,  pour  y  annoncer  sa  victoire  ;  il  portait  sa  couronne 
autour  deson  caducée,  comme  avait  faitson  prédécesseur, 
lorsque,  apprenant  la  mort  d’Égée,  il  eut  scrupule  de 
mettre  à  son  front  les  couronnes  que  lui  offraient  les 
citoyens'.  Les  Phytalides  enfin,  qui  présidaient  au  ban¬ 
quet  sacré  des  Oschophories,  étaient  les  descendants  de 
ceux  qui,  autrefois,  avaient  accueilli  et  purifié  Thésée  8. 
Dans  1  après-midi  du  7,  des  présents  funèbres  étaient 
offerts  à  Égée,  dont  les  funérailles  avaient  eu  lieu  à  la 
même  date 9,  à  Chonnidas,  précepteur  de  Thésée  l0,  et  aux 
Amazones  u. 

Les  Théseia  proprement  dites  commençaient  le  8,  au 
matin,  par  une  procession  et  un  grand  sacrifice  suivi 
d’une  distribution  d'aliments  aux  pauvres  12.  Thésée 
recevait  sans  doute  au  cours  de  la  journée  des  offrandes 
et  des  libations  (/oat)  13.  Le  banquet  des  Théseia  se 
plaçait  le  9,  après  le  coucher  du  soleil  u,  et  les  jeux  s’ou¬ 
vraient  dans  la  matinée  du  même  jour.  C’était  d’abord 
une  sorte  de  proagôn  comprenant  des  parades  militaires, 


et  qui  s’achevait  le  10  au  soir  par  une  lampadodr 
qu’exécutaient  de  préférence  les  iraïoeç  et  les 
Toute  la  journée  du  10  était  ensuite  consacrée  à  ÎV' ' 
gymnique16,  où  se  suivaient  neuf  exercices  :  doTu^l 
stadion ,  diaulos ,  paie ,  pygihè ,  paner  a  Lion,  hoplith 
hoplomachia ,  acontismos''.  Les  Théseia  prenaient  fjn' 
dans  la  journée  du  11,  par  un  agôn  hippiq ue  mojn’ 
important  que  l’agôn  gymnique18. 

Les  Epilaphia  avaient  lieu,  après  les  Théseia,  dans  la 
journée  du  1219;  le  souvenir  de  Thésée,  qu’on  avait 
célébré  la  veille20,  planait  encore  sur  ces  fêtes  funèbres 
C’était  d’ailleurs  le  retour  de  ses  restes  à  Athènes  qui 
avait  provoqué  la  réorganisation  de  l’ancienne  fête  mor¬ 
tuaire  d’où  sont  issues  les  Epilaphia 21.  Le  héros  qui 
s’était  toujours  montré  si  respectueux  envers  les  morts 
devait  naturellement  présider  à  leur  culte22  ;  lui-mème 
avait  donné  l’exemple  du  Xôyo;  éirtTâ^toi;,  qui  était  l’acte 
principal  des  nouvelles  cérémonies23.  Lorsque,  dans 
l’après-midi  du  12,  le  polémarque  offrait  un  sacrifice  sur 
le  tombeau  public  du  Céramique,  et  lorsqu’on  prononçait, 
en  l'honneur  des  citoyens  tombés  à  l’ennemi,  un  éloge 
accompagné  d’exécutions  poétiques  et  musicales51, 
l’image  de  Thésée,  fondateur  d’Athènes  et  personnifi¬ 
cation  de  la  patrie,  était  présente  à  tous  les  cœurs85. 

Cette  vénération  universelle  pour  Thésée  n'était  pas 
la  simple  conséquence  d’un  dessein  politique  des  diri¬ 
geants.  Le  peuple  l’aimait,  parce  qu'il  était  en  partie  né 
de  lui,  parce  qu’il  l'avait  façonné  conformément  à  son 
idéal.  Nous  saisissons  encore  ce  travail  de  la  conscience 
athénienne  dans  l’œuvre  des  meilleurs  esprits,  artistes 
ou  poètes  ;  ils  ont  exprimé  la  pensée  et  les  sentiments 
de  la  foule  de  leurs  collaborateurs  inconnus,  dont  le 
pieux  effort  a  donné  plus  de  vie  et  de  beauté  à  cette 
figure  héroïque. 

Les  exploits  de  Thésée  sont  pour  l’art  attique  du 
ve  siècle  un  sujet  de  prédilection26.  Ils  apparaissent 
aux  métopes  du  Trésor  des  Athéniens 27  et  à  celles  du 
«  Théseion28  ».  Polygnote  représentait  dans  le  temple 
de  Thésée  la  lutte  contre  les  Amazones  et  contre  les 
Centaures29,  Micon  la  visite  à  Amphitrite ;,°.  Au  Pœcile , 
Micon  exaltait  à  nouveau  la  victoire  sur  les  Amazones, 


1  Plut.  Thés.  22,  8;  Mommsen,  o.  c.  p.  282.  —  2  Et.  M.  s.  v.  rfoeatwvv)  ; 
sc.  11.  XXII,  493.  Cf.  Mommsen,  o.  c.  p.  282  sq.  La  fête  des  Delphinia  était 
liée  au  départ  même  de  Thésée,  le  C  Mounychion.  En  souvenir  de  la  supplique 
du  héros  à  Apollon  Delphinios  (Plut.  Thés.  18),  les  jeunes  filles  se  rendaient 
chaque  année  à  la  même  date  dans  le  temple  (Mommsen,  o.  c.  p  449-451). 

—  3  Les  Oschophories  s'adressaient  d'abord  à  Dionysos  et  à  Athéna.  Deux  jeunes 

gens  revêtus  d'habits  féminins,  qui  figuraient  dans  le  cortège  des  Oschophores ,  et  dont. 
Plutarque  ( Thés.  23)  essaie  vainement  d'expliquer  la  présence,  personnifiaient  Diony¬ 
sos  et  Ariane.  L  s  cris  de  sc  rapportaient  à  l'origine  à  Dionysos,  et  les  cris  de 

tristesse  {où  toù,  au  triste  sort  d’Ariane  (Mommsen,  o.  c.  p.  287-288).  Les  Phytalides 
sont  naturellement  liés  à  ces  cérémonies  agraires  (Mommsen,  o.  c.  p.226).  — 4  Momm¬ 
sen,  o.  c.  p.  288.  Cf.  NVilamowitz,  Hippol.  p.29.  — 5  Procl.  CAresZ.28;  Plut.  Thés.  23. 

—  6  Plut.  L  c.  Plutarque  ou  ses  sources  vont  manifestement  trop  loin,  puisque  les 
autres  détails  oschophoriques  se  rapportent,  non  au  départ,  mais  au  retour  de 
Thésée  (Mommsen,  o.  c.  p.  284).  —  7  Plut.  Thés.  22  ;  Mommsen,  o.  c.  p.  283  sq. 

—  8  V.  p.  228. —  9  Plut.  Thés.  22;  Mommsen,  o.  c.  p.  282,  n.  5.  Ces  offrandes 
étaient  faites  sans  doute  dans  le  téménos  de  Thésée.  —  10  plut.  Thés.  4  ;  Mommsen, 

o.  c.  p.  289.  —  il  Plut.  Thés.  27;  Martin,  a.  c.  p.  18;  Mommsen,  o.  c.  p.  290. 

—  12  Mommsen,  o.  c.  p.  292  et  306.  —  13  Id.  p.  290.  —  14  Id.  ib.  —  15  Id.  p.  291- 
294.  —  16  Dont  l'institution  suivit  de  très  près  le  retour  des  cendres  de  Thésée  ; 
Mommsen,  o.  c.  p.  296.  —  17  V.  le  détail  de  l’organisation  dans  Mommsen,  o.  c. 

p.  294-293.  Si  les  hommes  faits  prenaient  part  à  l  agon  gymnique,  les  na.x8n  et 
les  eç»j?oi  y  jouaient  un  rôle  prépondérant,  comme  dans  la  lampadodromie.  Les 
jeux  des  Théseia  étaient  avant  toutune  fête  de  la  jeunesse,  qui  ne  pouvait  choisir 
un  meilleur  patron  que  le  héros  célèbre  par  sa  force  (Paus.  I,  19,  1;  Maass,  De 
Len.  et  Delph.  p.  XV),  l'inventeur  de  la  lutte  et  du  pancrace  (sc.  Plat.  Le  g.  VII, 
796,  a;  Paus.  I,  39,  3.  Cf.  Hitzig-Blümner,  Paus.  I,  p.  358;  sc.  Luc.  Jup.  Trag. 
21;  sc.  Pind.  Nem.  V,  48.  Cf.  Mommsen,  o.  c.  p.  184  et  295-296).  Les  bons 
gymnastes  pouvaient  avec  orgueil  se  nommer  Théséides  (Mommsen,  o.  c.  p.  296, 


n.  1).  —  18  11  se  composait  de  courses  de  chevaux  de  luxe  exécutées  par  de  riches 
particuliers,  de  courses  d'apobales,  et  d'exercices  militaires  de  cavalerie  (Momniseu, 

o.  c.  p.  296-298).  —  19  A.  Martin,  o.  c.,  place  les  Epilaphia  avant  les  Théseia.  Nous 
suivons  l’exposé  de  Mommsen;  cf.  p.  298,  301-305  et  n.  1.  —  20  Sur  le  caraclüe 
funèbre  par  où  les  Théseia  se  relient  aux  Èpitaphia ,  v.  Mommsen,  o.  c.  p-  ' 

—  21  A.  Martin,  o.  c.  p.  17-24;  Mommsen,  o.  c.  p.  298  sq.  ;  Hauvetle,  Bel-  j 

p.  165  sq.  —  22  Thésée  a  rendu  les  honneurs  funèbres  à  Hécalc,  aux  Amazones,  il a 
assuré,  soit  parla  persuasion,  soit  par  la  force,  la  sépulture  des  Argiens  tombé» dei  an  , 
Thôbes  (Cf.  Hevdemann,  An.  Thés.  p.  16;  Mommsen,  o.  c.  p.  289,  304,  jl,’n' 

—  23  V.  p.  237.  On  offrait  aussi  aux  Epitaphia  un  sacrifice  aux  Mânes  de  dem 
héros  de  ladémocratie,  Harmodios  et  Aristogilon,et  un  autreen  1  honneur <i  Andio-  ’’ 
fils  de  Minos,  qui  se  rattache  à  la  légende  de  Thésée  (Mommsen,  o.  c.  p- 

—  24  Cet  ensemble  constituait  l’àyüw  èuiTàwio;  (Ar.  Ath.  Resp.  •’ 

àyùv  |xou(Ttx^ç  ieà<Tr,;  (Menex.  249  b).  A.  Martin  admet  pour  les  Èpitaphia  1  I 
tenccd'un  agôn  gymnique  moins  important  que  celui  des  Théseia ,  mais  m1-1'  l"'“  ^ 
de  ce  dernier.  Selon  Mommsen,  il  n'y  avait  pas  d'agôn  gymnique  aux  / ,  ^ 

du  moins  à  l’époque  classique  ;  Lagon  épilaphios  comprenait  uniquement  1  ^ 

iicixàçioç,  des  éloges  en  prose  et  eu  vers,  et  des  exécutions  musicales  "°""1 

o.  c.  p.  305-306).  —  25  II  est  vraisemblable  que  l’éloge  de  Thésée  figurait  p* 
dans  l  agon  épitaphios.  V.  A.  Martin,  o.  c.  p.  32,  n.  1.  —  26  Ileydemann,  A'i  ^ 

p.  6;  Sarnovv,  Cycl.  Darst.  p.  15  sq.  ;  Bottier,  Pourq.  T.  fut  t  ami 

—  27  B.  Cor.  Bell.  XVII 1 , 1 894,  p.  182  ;  Homolle,  Fouilles  de  Delphes ,  I V,  pb  xxx\(( 
xlviii  ;  Léchât,  Sc.  Att.  ai).  Plud.  p.  413  sq.  —  28  Sauer,  Sog •  Theot  io^  ^ 
plast.  Schm.  p-  157  sq.  Cf.  M.  d.  I.  X,  43,  44.  Collignon,  Hist.  de  la  s  <r-  ’  ^  , 

—  29C.  Robert,  Marathonschlac.ht ,  p.  47  sq.  C.  Robert  date  ces  pciiituu’»  '  c*  ^ 
rons  de  474.  —  30  Id.  p.  50.  Les  peintures  du  Théseion  montraient  le  1|,,|0S  ^  ^ 
âges  différents  de  sa  vie,  illustrés  par  trois  exploits  caractéristiques.  {’0,N 

était  en  relations  amicales  avec  Cimon,  peut  avoir  été  inspire  pai  lui  ( 
o.  c.  p.  52). 
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le  héros  était  évoqué  parmi  les  combattants  de  Mara- 
e  V  Thésée  est  aussi  le  grand  favori  des  peintres  de 
1  °es  à  figures  rouges;  Chachrylion,  Euphronios,  Douris 
Vnl  tiré  de  sa  légende  de  beaux  motifs  pour  l’ornemen- 
tation  de  leurs  coupes2. 

I  es  poètes  et  les  orateurs  se  lont  les  hérauts  de  sa 
1  ire  :l.  Les  Éleusiniens  d’Eschyle  célébraient  l’inter¬ 
vention  de  Thésée  en  faveur  des  Argiens4;  Sophocle  le 
montre,  dans  Œdipe  à  Colone,  respectueux  de  l’infor¬ 
tune  et  protecteur  des  opprimés  \  Euripide  lui  fait 
accueillir  favorablement  les  Suppliantes ,  et  soutenir  le 
droit  des  morts  par  les  armes0.  L’ Héraclès  Mainoménos, 
les  Héraclides  publient  encore  la  générosité  de  Thésée 
et  de  son  fils7. 

Ses  exploits  sont  le  patrimoine  d’Athènes8,  qui  les 
invoque  pour  établir  ses  droits  à  la  suprématie9.  Les 
Athéniens  les  rappellent,  lorsqu’ils  réclament,  avant 
Platées,  un  rang  d'honneur  parmi  les  Grecs10,  et  ils 
V  deviennent  de  véritables  lieux  communs  chez  les  auteurs 
de  panégyriques  officiels11.  Avec  le  temps,  leur  nombre 
s’accrut12  et  de  là  vint  le  proverbe  Rien  sans  Thésée  u. 
Tandis  que  les  ennemis  d’Athènes  s’efforcaient  mali¬ 
gnement  d'abaisser  son  héros  en  répandant  les  anec¬ 
dotes  qui  lui  étaient  le  moins  favorables14,  les  Athéniens 
s’attachaient  à  les  modifier,  et  quelques  versions  de  ses 
aventures  accusent  un  dessein  apologétique  très 
net13. 

Ainsi,  la  personnalité  du  héros  s’est  lentement  dégagée 
de  la  conscience  du  peuple  ;  le  patriotisme  athénien 
a  créé  autour  de  Thésée  cette  atmosphère  de  beauté, 
d  héroïsme  et  de  poésie  où  il  nous  apparaît  encore 
aujourd’hui.  Sculpteurs  et  peintres  sont  tous  inspirés 
par  une  sorte  d’amour  pour  l’image  qui  rayonne  sur  les 
reliefs,  dans  les  fresques,  ou  à  fleur  d’argile  ;  ils  semblent 
émerveillés  eux-mêmes  que  tant  de  grâce  puisse  envi¬ 
ronner  le  courage  et  la  force.  Les  artistes  de  Delphes 
qui, les  premiers  sans  doute,  eurent  à  figurer  en  marbre  le 
■  héros,  en  ont  fixé  les  traits  avec  un  rare  bonheur  et  l'ont 


paré  d’une  jeunesse  immortelle  16,  qui  brille  aussi 
chez  Euphronios  (fig.  (1887).  C’est  «  le  joli  Thésée, 
au  printemps  de  sa  vie,  à  l’aube  de  sa  gloire  ; 
le  Thésée  jeune,  imberbe,  encore  un  peu  demoiselle, 
naïvement  fier  de  sa  beauté,  de  sa  cape  flottante..,  de  ses 
longues  boucles  »,  en  un  mot,  un  véritable  «  Prince 
Charmant  »  17.  liien  ne  peut  résister  à  cette  beauté  «  sur¬ 
humaine  et  victorieuse  » 18  dont  Ariane,  Aigle,  Antiope, 
Phèdre,  Hélène,  d’autres  encore ’9,  subissent  tour  à  tour 
le  charme.  Mais  le  héros  triomphe  des  brigands  et  des 
monstres  aussi  bien  qu’il  fait  des  cœurs.  Il  est  le 
grand  redresseur  de  torts,  et  il  ne  dépouille  pas  son 
humanité  quand  il  arrive  au  pouvoir  suprême  :  il  veut 
inaugurer  le  règne  de  la  liberté  et  delà  justice;  il  protège 
les  humbles,  les  faibles,  il  se  déclare  le  champion  des 
morts  ;  enfin  il  établit  la  grandeur  d’Athènes  et  assure 
l’indépendance  de  sa  patrie20.  Cette  figure,  ennoblie 
encore  par  les  tristesses  de  l’exil,  est  singulièrement 
belle  et  séduisante  dans  ses  contrastes.  On  reconnaît  en 
elle  un  peu  de  Solon,  un  peu  de  Pisistrate,  quelque 
chose  de  Thémistocle,  de  Cimon  et  même  d’Alcibiade21  ; 
mais  Thésée  est  plus  que  tout  cela,  car  il  est  Athènes 
même  ,  il  est  une  «  création  du  génie  athénien,  un  miroir 
de  lame  athénienne  préparé  et  poli  par  elle-même  pour 
s’y  mirer  elle-même  22  »,  et  il  «  circule  à  travers  toute  sa 
légende  un  souffle  de  jeunesse,  de  beauté,  d’intelli¬ 
gence...  où  l’on  sent  vraiment  voltiger  l’âme  de  la  grande 
c‘tp>>‘3-  Louis  Sêchan. 

THESMOPIIORIA  (0s<7go:pdpta).  —  La  fête  des  Thes- 
mophoria  était  célébrée  en  l’honneur  de  Déméter  Thes- 
mophoros  [ceres]  sur  tous  les  points  du  monde  grec, 
en  pays  dorien  comme  en  pays  ionien;  c’est  une  preuve 
de  son  importance  et  de  son  antiquité.  Les  auteurs  et 
les  lexicographes  y  font  de  nombreuses  allusions  ;  ni 
les  détails  cependant  n’en  sont  tous  exactement  connus, 
ni  la  signification  tout  à  fait  assurée.  Il  est  évident  que] 
célébrée  dans  un  grand  nombre  de  cités  grecques,  elle 
1  était  avec  des  variantes  sensibles  suivant  les  lieux 


1  C.  Robert,  o.  c.  p.  3  sq.  C.  Robert  date  ces  peintures  de  400  environ.  On  a  vu 
P  US  haut  qu  Euphranor,  au  marché  d'Athènes,  avait  représenté  Thésée,  entre  la  Dé- 
V  /  0S’  ~  2  Wulff'  *'  P'  43  *»•=  Samow,  o.  c.  p.  3  sq.; Potticr,  Cat.  S. 

pass.'i  “  n  P'J  ’  ~  3  Hc5'dcmann-  An-  Thés.  p.  7.  Prigge,  De  Thés.  reb.  gest. 
p  ICI  I  aUC/’  P’  î8'  V'  Hauvetle>  Les  Éleusiniens  d'Eschyle,  Mil.  Weil, 
887  Cf’  Or  ’  ^  kéb ’  r’  82’  ‘2D’  U7’  147'  Cf-  Th™'  *»■  -  3  O-  C.  L, 

1707)  i  ,p-  3l6'  11  est  cncore  fail  all«S'0»  dans  les  Phéniciennes  (1705- 

mais  i,  sÏÏ;  CVer;.e  atti<|Ue’  6  Euripide  reprenait  le  sujet  des  Éleu- 

lra“.  qui  figure  dans  Hérodote  mterVellli°"  a,’mée'  Ce 

emprunté  aux  tienv  ™  „  ’  "  ,nCst  l'as  «ne  invention  d'Euripide;  il  est 

feMynryysr  a; 

Sl“-  rw  III.  MM».  in  ;  2, '■  lv’  “•  *1 

celle  delà  plupart  des  •  ,,  ^  declaie  clue  version  pacifique  élait 

champion  armé  de  la  iL,  ! P' 'd°  pré,ent«  »«toment  Thésée  comme  le 

«m*.  Ui  Mu,tr.  ,-,JUS  a,  "E~aw  iuu- 

■terribles  ravages  avee  hT”"’  ““I.T*'"''  (v-  430!-  I,ans  le  combat,  Thésée  fait  de 
aux  morts  (V.  764)  el  '”l'^ue  d»daure  (v.  714);  il  rend  les  honneurs  funèbres 
discours  funèbre  (’v  e  mw^i  *  Adrasle  de  prononcer  en  leur  honneur  le 
-  *  ■  Uetrahe  T hesea  Athe  f*8’  P'  133'  ~  7  V'  P-  230,  n.  I. 

fcnae„Va,.5las.^l0A,ar  en3S  3US’  Tu"  ^  ^  darae  -uni 

Le  héros  n’est  nas  rii  3’  3-  ~  9  Hauvette,  a.  c.  p.  170.  —  10  Rer  IX 

lill'CS  da  fi'oice  :  les  Argll'Ts  H  ?  ïTT  **  de  909  beau* 

avcc  raison  (a.  c.  p.  uo-nn  LraC  ldes’  les  A™*ones.  Hauvette  fait  observer 

dans  lcs  ann0es  qui  suivirent  1'a,?m-  “*  arguments  dllrent  «ce  surtout  invoqués 
Menex-  239  b;  U  lv  5,  établissement  de  l'hégémonie  athénienne.  -  il  Plat 

«*■  7  sq  ;  ü’  757  X11-  108  sq.  103  ;  XIV,  63  ;  [Ly^ 

Ut.  Thés.  29;  Apd.  I  n  Thesée  Pre»d  part  à  la  chasse  de  Calvdon 

•c-  »•';  Sarnow-,  0.  5*'  f\  173  1  Ov  Met.  VIII,  303.  Cf.  Heydemann, 


—  «ww,  o.  c.  p.  ic  n  n  îa  v  ...  . ’  “«yuemann, 

TT  ,9'  10  :  Hyg.  /•  14.’  s.  ,  ,  ex pcd‘l i°n  des  Argonautes  (Plu't.  Thés. 
2"  0 nschlacht.  p  u(’  ,**  Sl*1;  Ac,nL  ’>  '36i  Theb.  V,  431  Cf.  C.  Robert 

P  ®toniimoe  ,  r .  r  ' '  *',es  aventures  de  Thésée  furent  * 

ne  San.  40).  _  13  pi,,.  ,  lu,rent  Puses  commc  sujet  de 


P  ’Puminies  (Luc.  De  si  2  aïe'Uurc’s  de  T1»isée  furent 

Pri?Rc,  o.  c.  ,,  17  3  '  13  Plul-  28  ;  Zen.  Prov.  5,  33.  Suid"  s.  c 

Cruppc,  O.  C.  p.  889.  13  Prigge,  o.  c.  p.  8,  50; 


Pottier,  o.  c.  p.  \i  ;  Gruppe,  o.  c.  p.  607-S08.  _  te  Homolle,  Fouilles  de  Delphes 
IV,  pl.  xx x vin.  -  17  Léchât,  5c.  ait.  av.  Ph.  p.  418,  419.  _  18  Potticr,  o  c’ 
p.  14.  Les  anciens  ont  toujours  insisté  sur  la  beauté  de  Thésée  Cf  Welckcr  En 
Cycl  I  p.  263,  n.  465  -  13  Ath.  XIII,  4,  557  a.  -  20  Wi.amowits,  AusAyd. 
p.  43.  Selon  Plutarque  (Thés.  36),  le  Thèse, on  fut  déclaré  asile,  eu  hommage  aux 
vertus  de  Thésée  qui,  pendant  sa  vie,  avait  protégé  les  opprimés  et  toujours  bien 
accueilli  ceux  qui  venaient  implorer  son  secours.  —  21  Pottier  o  c  n  r 

-  22  Léchai  o.  c.  p.  419.  -  23  Pottier  (o.  c.  p.  18)  qui  ajoute:  ’«  L'empereur 
Hadrien  obéit  a  un  sentiment  très  juste  de  la  vérité  légendaire,  parfois  supérieure 
a  la  vérité  historique,  lorsqu'il  fit  graver  sur  le  fronton  de  l  are  de  triomphe 
élevé  au  pied  de  l'Acropole,  l'inscription  qu'on  y  lit  encore  :  «  Ici  est  Athènes 
la,  mile  de  Thésée.  »  Bibliographie.  -  1.  -  Pauly,  Real-Encycl.  art.  Theseu's 
(Sduttg.  18. ,2).—  Decharme,  Myth.  de  la  Grèce  ant.  (Paris,  1879'  —  E  Curtius 
Stadtgesch.  v.  Athen  (Berl.  1891).  -  G.  Busoll,  Griech.  Gcsch  2  (Gotha  1893)’ 

-  A.  Mommsen,  Peste  d.  Stadt  Athen  (Leipzig,  1898).  -  O.  Gruppe,  Griech  if  ut  h 
u.  Rehgionsgesch.  (I.  Muller,  Handb.  d.  klas.  Altertumsw.,  V  Munich  \'W6) 

-  IL  -  Heydemann,  Analecta  Thesea  (Berl.  1865).  -  Volkmann,  Anal.  Thés.  (Halle 
1881).  —  Prigge,  De  Thés,  rebus  gestis  (Marb.  1891).  —  WulfiT,  Zur  Theseussaaè 
(Oorpal,  1892).  -  Sarnow,  Die  cycl.  Darstellungen  aus  d.  Theseussage  in  d  ant 
Kunst  u.  i hre  htterar.  Quelle  (Leipzig,  1894).  -  III.  -  Kirchner,  Attica  et  Pelon 

(Grcifsw.  1890).  —  Tôpffer,  Aus  der  Anomia  (Berl.  1890).  _  Pallat  De  f  h 

Ariadnaea  (Berl.  1891).  —  Dolimen,  Acamas  u.  Demophon  (Huisb  1893)’  _  c  R  ' 
bert,  Die  M arathonschlacht  in  d.  Poikile  (XVIIC  Rail.  Winckelmann'spr  Halle’ 
189o).  —  n.  —  A.  Martin,  Notes  sur  l'fféort.  athen.  (Rev.  de  Philol  X  ISSfil’ 

-  Brückuer,  D.  Reich,  d.  Pallas  (Ath.  Mittheil.  XVI,  1891).  _  S  Wide’  4ni  .v 
,n  Nordattika  (Rennes,  XXI,  1896).  -  D'Eichthal-Reinach,  Poèmes  'chois  7e 
Bacchylide  (Paris,  1898).  -  C.  Robert,  Theseus  u.  Meleagros  b.  Bacch  Rennes 
XXXU.  1898,  svwide,  Z'heseus  u.  d.  Afeersprung  b.  Lcch. 

f  O  Benndorf  Vienne,  898).  _  A.  Hauvette,  Zev  Éleusiniens  d'Eschyle  et 
Imst.  du  dise,  funebre  a  Ath.  (Mit.  Weil,  Paris,  1898).  -  E  Pottier  PnL 
Thésée  fut  l'ami  d' Hercule  (Rev.  de  l'Art  ancien  et  mod.  IX,  1901).  -’Brückner' 

Em  athen.  i heseus-b  ries  (  Wien.  Jahresb.  XIII,  1910) _ D.  G.  Roberts  Th  ’ 

and  the  robber  Sciron  (J.  Rell.Slud.  XXXII,  I,  1912). 
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Nous  parlerons  d'abord  et  surtout  de  la  fête  athé¬ 
nienne. 

Le  nom  de  0E<j|i.ocp<>pia —  nous  nous  interrogerons  sur  le 
sens  du  mot  après  avoir  étudié  la  fête  et  ses  rites  — dési¬ 
gnait  la  fête  dans  son  ensemble.  Au  témoignage  d’un 
grand  nombre  de  textes,  elle  s’étendait  sur  trois  jour¬ 
nées  *,  la  première  étant  celle  de  T'Av&Boç,  la  seconde  de 
la  NvpTTsia,  la  troisième  des  KaXXtyévEia.  11  y  avait  aussi 
en  Attique  deux  fêtes  préliminaires  aux  Thesmophories 
proprement  dites  :  les  SxVjvix2  et  les  ©eagocpooio.  èv  ’AXt- 
aoOvri 3  ;  mais  elles  apparaissent  comme  des  fêtes  locales 
rattachées  aux  Thesmophories  urbaines,  et  en  principe 
indépendantes  de  celles-ci,  toujours  désignées  comme 
une  fête  de  trois  jours. 

La  fête  était  célébrée  au  mois  Pyanepsion,  au  moment 
des  semailles  d’hiver 4.  Sur  la  date  exacte  il  y  a  quelque 
divergence.  Un  témoignage  isolé,  de  Plutarque  3,  place 
la  N/jCTEia  le  16  du  mois;  mais  le  renseignement  est 
erroné  6,  et  plusieurs  textes,  surtout  des  scoliasles  d’Aris¬ 
tophane7,  placent  P'AvoBo;  le  11  Pyanepsion,  la  N-qaTEÎa 
le  12  et  les  KaXXiyÉvsia  le  13.  Cependant,  d’un  texte 
même' d’Aristophane  dans  les  0£<jp.o:popiâÇou<rai 8,  il  semble 
résulter  que  le  13  du  mois  était  le  jour  de  la  picrq  des 
Thesmophories,  c’est-à-dire  de  laN/]<rreta.  On  aurait  dans 
ce  cas  (les  Stènia  se  plaçant  deux  jours  avant  les  Thes¬ 
mophories,  et  la  fête  d’Halimus  la  veille)  le  tableau  sui¬ 
vant  :  10,  Stènia;  11,  fête  d’Halimus;  12,  Anodos  ;  13, 
Nesteia;  14,  Kalligéneia.  C’est  l’opinion  d’A.  Momm¬ 
sen9. 

La  fête  —  c’est  le  trait  essentiel  des  Thesmophories 
dans  tout  le  monde  grec  —  était  célébrée  par  les  femmes 
mariées,  citoyennes  d’Athènes10,  les  hommes  en  étant 
rigoureusement  exclus  H,  et  de  même,  semble-t-ii,  les 
jeunes  filles  12.  Dans  chaque  dème  les  matrones  élisaient 
deux  des  leurs  pour  organiser  la  fête  selon  les  rites13; 
les  maris  de  celles  qui  avaient  été  choisies  étaient  tenus 
de  payer  les  dépenses  de  la  fête,  particulièrement  du 
banquet 1V. 

Un  texte  d’Ovide15  parle  d’une  période  de  neuf  jours 
pendant  laquelle  les  femmes  se  préparaient  par  l’absti¬ 
nence  charnelle  à  la  célébration  de  la  fête  ;  mais  il  n  est 
pas  bien  sur  qu’il  s’agisse  des  Thesmophories  ;  en  tout 
cas,  pendant  la  fête  elle-même,  les  matrones  observaient 
la  chasteté;  il  nous  est  dit  qu’elles  étendaient  sur  leur 
couche  des  feuillages  à  vertu  purificatrice  et  anaphrodi- 
siaque16.  Deux  jours  avant  les  Thesmophories  avaient 
lieu  les  Stènia17;  c’était  comme  une  assemblée  des 
femmes  athéniennes  18  ;  au  dire  d’un  texte  19,  elles  y 
échangeaient,  pendant  la  nuit,  des  propos  libres  et  des 
sarcasmes  20,  l’explication  commune  de  cette  pratique 
étant  qu’elle  rappelait  des  scènes  analogues  qui  avaient 

TIIESMOPIIORIA.  l  Schol.  ad.  Arist.  Thesm.  86  ;  Alciplir.  3,  39  ;  etc.;  Photius, 
p  87,  21,  parle  de  quatre  jours;  il  y  comprend  probablement  les  0s<rno®dfia  l* 
Aimoffvrt.  —  2  Schol.  ad.  Ar.  Thesm.  841.  —  3  Schol.  ad.  Ar.  Thesm.  86. 
_  4-Cornut.  Theol.  c.  28,  p.  55.  —  5  Plut.  Dem.  30.  —  6  Sur  ce  point,  cf.  Mommsen, 
T'este  d.  Stadt  Athen ,  p.  312.  —  7  Schol.  ad  Ar.  Thesm.  86.  —  8  Ar.  Thesm.  80, 
et  les  scolies.  I, 'explication  parait  inadmissible,  que  ce  jour  serait  à  la  fois  le  troi¬ 
sième,  en  comprenant  dans  les  Thesmophoria  le  jour  de  la  fête  d’Halimus,  et  le 
jour  du  milieu,  eu  considérant  la  fête  proprement  athénienne.  Le  dernier  éditeur 
d’Aristophane,  Vau  Leeuwen,  supprime  la  difficulté  en  écrivant  Utl  S’iijT v  Cf. 
prolegom.  de  son  édition,  p.  11  sq.  —  3  Cf.  Mommsen,  Op.  cit.  p.  312. 

_  )0  Ar  Thesm.  v.  330.  —  «  Ar.  Thesm.  passim.  —  12  Le  texte  du  scoliaste  de 

Théocritc,  4,  25,  ne  s'applique  pas  aux  Thesmophories  ;  il  semble  résulter  d'un 
texte  de  Lucien.  Dial.  Mer.  2,  1,  que  les  vierges  pouvaient,  de  sou  temps  au  moins, 
assister  aune  partie  de  la  fêle.  -  >3  Isae.  8,  19.  -  14  Ibid.  3,  80.  -  16  Ov.  Met. 
10  43).  _  16  Plin.  Hist.  nat.  24,59;  Hesych.  s.  v.  *vtwfov.  —  17  Scol.  ad.  Ar. 


diverli  Démêler  lors  du  rapl  de  Coré21.  Le  jour  sui 
vant  les  femmes  étaient  près  du  cap  Kolias,  dans  h 
dème  d’Ilalimus, .  où  elles  offraient,  sans  doute  aV(,(, 
celles  du  dème,  un  sacrifice  traditionnel,  avec 
danses  et  des  chants92.  Puis  commençaient,  avec  h 
journée  de  C'AvoBo;,  quelquefois  dénommée  aussi 

KâQoBoç 23,  les  Thesmophories  proprement  dites.  Nous  ne 

savons  rien  de  précis  sur  les  cérémonies  de  celte  jour, 
née  :  le  nom  semble  indiquer  le  retour  en  procession 
des  matrones  du  cap  Kolias  au  Thesmophorion  d’Athènes 
ou  au  moins  leur  montée,  de  la  ville  basse  à  ce  sanc¬ 
tuaire  u.  On  ne  connaît  pas  son  emplacement  exact’ 
mais  il  était  certainement,  d’après  le  texte  des  Thesm- 
phoriazousai2ù,  situé  sur  la  colline  du  Pnv x 26 ;  0n 
élevait  en  ce  lieu  des  huttes  de  branchages,  où  il  semble 
que  les  célébrantes  résidaient,  chacune  ayant  sa  com¬ 
pagne  de  tente21  :  souvenir  évident  de  la  vie  agricole  de 
Pancien  temps.  Peut-être,  comme  dans  d’autres  céré¬ 
monies,  la  procession  de  l’avoooç  se  faisait-elle  avec 
une  image  de  la  déesse  qu’on  reportait  à  son  sanc¬ 
tuaire. 

Le  jour  suivant,  0e<7p.oçopt'a)v  7 ;  géc-q  28,  était  le  plus 
sacré  de  la  fête29;  il  avait  en  même  temps  un  caractère 
de  deuil30.  11  n’y  avait  pas  de  sacrifice31.  Les  femmes 
jeûnaient32;  elles  se  tenaient  assises  sur  la  terre  ”,  Ce 
jour-là  les  tribunaux  vaquaient,  et  l’assemblée31.  Le 
dernier  jour  de  la  fête,  les  KaXXiyéveta  3\  était  marqué 
par  un  sacrifice  38  et  sans  doute  aussi  par  le  banquet  des 
Thesmophories37.  Hésychius  enfin  mentionne38  comme 
faisant  partie  des  Thesmophories  un  sacrifice  désigné 
sous  le  nom  de  Béoiyga  ou  àTtoBlwyga,  peut-être  aussi  de 
Çygla  ;  aucun  renseignement  ne  nous  permet  d’en  pré¬ 
ciser  la  nature. 

Nous  avons,  par  contre,  des  détails  précis  sur  une 
cérémonie  d’un  caractère  très  particulier,  dont  nous 
n’avons  pas  parlé  encore,  parce  qu’il  n’est  pas  établi  à 
quel  jour  elle  se  célébrait  dans  le  cours  des  Tliesmo- 
plioria.  Clément  d’Alexandrie  y  fait  allusion  33  ;  et  Bolide 
a  publié  le  texte  d’un  scoliaste  de  Lucien40  qui  la  décrit. 
O11  jetait  dans  des  trous  —  yàcgaxa,  géyapa  "  —  des 
gorets,  yoïpot.  D’autre  part  des  femmes,  les  àvtÂjxput, 
pures  depuis  trois  jours,  retiraient  de  ces  fosses  le» 
chairs  pourries  des  gorets  et  les  déposaient  sui  des 
autels  où  chacun  venait  en  prendre  pour  les  mélanger 
à  la  semence,  que  cette  opération  devait  rendre  féconde- 
On  jetait  aussi  dans  les  trous  des  objets  désignes  pai  - 
mot  d’app-q-ra,  images  de  serpents  et  d’hommes  (*v0?’21 
cy-qfxaxa,  des  phallus?),  faites  d’une  pâte  de  farine,  et  us 
pommes  de  pin.  C’étaient  des  serpents  qui 
censés  dévorer  les  chairs  des  animaux,  dont  on  ui"^ 
les  restes  en  putréfaction.  Le  scoliaste  explique  1  rl  1 


Thesm.  841.  —  «Ar.  Thesm.  834.  —  «phot.s.  v.  Sx*r««.  —  *>Hcsjc '•  s  ’ 
et  -  21  Apoll.  Bibl.  1,  5,  1,  §  3;  il  s’agit  d’ailleurs  des 

général.  -  22  Plut.  Sol.  8.  —  23  Scol.  ad.  Ar.  Thesm.  585.  -  Hcs’  )’  355. 

—  25  Ar.  Thesm.  v.  658.  —  26  Cf.  Judeich,  lopogr.  *  29  Alc'pj,r’ 

—  27  Ar.  Thesm.  v.  624.  —  2S  Ibid.  v.  80,  376;  Athen.  p-  30'  ^  fhe0‘ 

3,  39  :  oc^voxâTr,  éo?Tq.  —  :J0  Plut.  Dem.  30  :  r ,:«?«•  _ 34 AM 

v.  376  et  scol.  -  32  Ar.  Ar.  1519  ;  Alh.  307  f.  -  33  Plut.  Js.  et  O*-  9  . 
Thesm.  v.  78.  —  35  KattiyÉvcia  est  invoquée  comme  personne  J6  A|fiplit, 

Dénié  1er  dans  Ar.  Thesm.  298;  cf.  d’autre  part,  Plut.  Quaest.  Grac.  ■>  ^  p„tr. 

loc.  cit.  —  37  Isae.  3,  80.  —  38  lies.  s.  v.  S.Ayixix  et  rryM.  —  3J  ^  p.oi, ictcrW» 
p.  14.  —  40  Cf.  Rhein.  Mus.  1870,  p.  548;  Gazette  a^ch.  1880,  p. 17’  on  ,  |rou« 
de  [xeyaüi^nv  -=  fiïffixoŒootâÇetv  ;  l’.piphau.  adv.  Iiaer.  3,  p.  10.--  ,mble  avoir 
dans  le  sanctuaire  de  la  Déméter  de  Cnide  une  crypte  qui  “  /(jM  t.  Il, 
un  |»q«jov  ;  cf.  Newton,  Halicarnassus,  Cnidus  and  the 

n.  383. 
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isloire  d'Eubouleus,  dont  lestrou- 
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1  avaient  disparu  dans  un  gouffre  souterrain  lors 
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voit  dans  les  afpr,xa  des  symboles  se 
ération  des  fruits  de  la  terre  et  à 


celle  de 
parle  pas 
fosse  des  gorets  et 


l’homme.  Il  faut  remarquer  que  le  scoliaste  ne 
d’un  temps  qui  s’écoulerait  entre  la  mise  en 
losse  uk»  -  l’extraction  par  les  «v^Tpiat  des 

chairs  pourries  ;  il  semble  qu’il  y  ait  là  deux  moments 
d’une  même  cérémonie.  D’ou  l’hypothèse  de  Frazer  >, 
qu’au  même  jour  où  on  précipitait  les  gorets  dans  les 
[  ■  uorra,  on  retirait  aussi  les  chairs  putréfiées  des 
animaux  qu’on  y  avait  jetés  l’année  précédente.  Frazer 
est  tenté  de  voir  précisément  dans  l’âvoSo;,  ou  quelque- 
i  fois  xi 9o5oç,  du  11  ou  12  Pyanepsion,  cette  cérémonie 
mystérieuse  de  la  descente  et  de  la  remontée  des 
I  ivTi-kpicu.  Elle  se  placerait  dès  lors  le  premier  jour  de 
[  la  fête;  il  peut  paraître  plus  logique  de  voir  dans  ce 
|  rite  important  le  couronnement  des  Thesmophories,  et  de 
I  le  placer,  de  nuit  peut-être,  après  la  v^xeia  2  et  avant 
la  réjouissance  des  KaXXtyÉvEia. 

Il  convient  maintenant  d’énumérer  les  nombreuses 
localités  du  monde  grec  pour  lesquelles  l'existence  des 
F  Thesmophories  nous  est  attestée.  La  seule  mention 
d’un  sanctuaire  de  Déméter  Thesmophoros  permet  de 
[  conclure  à  l’existence  de  cette  fête.  11  est  bien  probable 
d’ailleurs  qu'elle  existait  dans  toutes  les  cités.  Voici 
I  celles  pour  lesquelles  il  y  a  des  textes  ou  des  inscrip¬ 
tions  3  :  Attique  :  llalimos  *  (v.  plus  haut);  le  Pirée  6; 
Eleusis6.  —  Mégaride  :  Mégare  7.  —  Béotie  :  Thèbes  8  ; 

I  c  était  dans  la  Cadmée  que  les  femmes  célébraient 
la  fête  ;  Potniai  9  ;  Pausanias  atteste  pour  cette 
I  ville  le  rite  des  gs'yapa  ;  Koroneia  ,0.  —  Phocide  :  Dry- 
’  inaia  “.  —  Locride  :  Alponos  i2.  —  Thrace  :  Abdère13  ; 
Panticapée  14.  —  Argolide  :  Trézène  13,  Ëpidaure  16  (?). 
-  Achaïe:  Pellène”  (?)’:  il  s’agit  des  fêtes  de  Déméter 
Muîj'.x;  mais  il  semble  bien  qu’une  partie  en  était  ana¬ 
logue  aux  Thesmophories  :  il  y  avait  en  effet  exclusion 
des  hommes.  —  Arcadie  :  Phénéos  18  ;  Mégalopolis  (?;19. 
t  Laco.nie:  Sparte 20  ;  Aigila21  (?).  -  îles  de  la  mer 
Lgee  :  Egine  23  ;  Érétrie  d’Eubée  23  :  Plutarque  rap- 
puiii  deux  particularités  des  Thesmophories  de  cette 

TL;  f6mmeS  y  f°nt  Cuire  les  viandes  (du  banquet 
■des  Thesmophories ?,  au  soleil,  et  d’autre  part  ne  fêtent 

pas  les  KaXA[ï6v£ta;Dél0s:  il  estfaitplusieurs  fois  mention, 

'b  "uuI’|es  sacrés,  des  Thesmophories24  et  de  l’üç 
o  ert  à  cette  occasion  à  Déméter  :  il  semble  que 
Mtee r  „°élel>rée  "°"  en  W«r.  mais  en  été,  nu  mois 
d’un  n  un  n  ’  Un  n-te  parllCulier  consistait  en  l’offrande 
miceSdTmme  a/’afvV  13  fêLe  de  celte  offrande-pré- 
Thasos  27  (?)  ;1u!o’LS°2?  16  n°m  de  25  ;  Paros26  ; 

Smvrne30-  Frvtl  Asie  Mmeure  :  Gambreion  29  ; 

Alexandrie’ 34  Cw'  ’  ÉphèSe  ”  ;  Milet33‘  ~  Afrique  : 

’  Cyrene 3o  :  on  racontait  que  le  xT*miÇ 

I  ter. 

le  ^  le  jour' m e 

],as  <1*  cérémonie  ;  cf.  Z" ^7“  ’’  "T  “°U'  SaVOns  ''Ue  cc  i»«-là  il  n'y  avlü 
;  r,m •  v-  376-  -  3  Nous  laissons  do 

-  4.  p. 


n«  de  la  nesteia  ;  ma 


Criech.  Feste, p.  321.  -  asteneel 


fOemions  douteuses. 
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25  AU,.  „  ,0y  p  __  i8S-’  P-  23  ;  1890.  p.  399; 
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„  -P-  46e  _  ,•  ~  11  Paus.  10,33,  12.  —  12  Strah  ,  an 

Sic.  BX'  *■  -  14  Corp.  Inscr.  Gr.  57"»  -  -  ’  *'  6Û’ 

~  20  Mes.  s  J’  '  ~  17  Caus.  7,  27,  9. 
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Battos  avait  été  mutilé  par  les  femmes  (cyixTpiat ?)  pour 
avoir  essayé  de  pénétrer  lés  mystères  de  la  Thesmopho- 
eos.  —  Sicile  :  Syracuse  :  un  texte  d’Hérakleidès  38  y 
atteste  l’exislence  des  Thesmophoria  ;  et  une  grande 
fête  qu’on  y  célébrait  pendant  dix  jours,  au  témoignage 
de  Diodore  de  Sicile37,  lors  des  semailles,  avec  grand 
appareil,  ne  peut  être  que  cette  même  fête  des  Thes- 
mophoria  :  les  femmes  échangeaient  en  cette  occasion, 
comme  nous  avons  vu  en  Attique,  des  propos  obscènes 
(aiff/poXoyta)  ;  Catane  38  (?).  —  Italie  :  Naples  39  ; 
Pompéi 40. 

Nous  ne  dirons  ici  que  quelques  mots  de  la  question 
difficile  de  l’origine  et  de  la  signification  des  Thesmo¬ 
phoria.  Comme  toujours,  c’est  aux  rites  qu’il  faut 
regarder  pour  la  découvrir.  On  peut  ainsi  rejeter  sans 
plus  les  anciennes  explications  qui  voient  dans  les 
Thesmophories  la  fête  de  Déméter  législatrice  et  civilisa¬ 
trice  [ceres]  ;  rien  dans  le  rituel  de  la  fêle  n’aulorise  une 
telle  explication  ,  aussi  bien  remonte-t-elle  à  une 
époque  où  les  idées  abstraites  de  ce  genre  n’avaient  pas 
pris  forme  religieuse.  Bien  non  plus,  dans  cette  fêle 
d  où  les  hommes  sont  rigoureusement  exclus,  n’implique 
la  célébration  du  dEvu'o;  Aex-rpoto41,  du  mariage  légal.  II 
s  agit  de  tout  autre  chose.  —  Hérodote  fait  venir  la 
fête  d  Egypte  avec  le  culte  de  Déméter,  avant  l’inva¬ 
sion  dorienne  42.  Mais  indépendamment  de  toutes  les 
objections  qui  s’adressent  à  la  théorie  égyptisante,  les 
rites  essentiels  des  Thesmophories  semblent  bien  devoir 
s  expliquer  par  des  croyances  religieuses  très  antérieures 
aux  pratiques  classiques  du  culte  des  divinités  éleusi- 
niennes.  Ils  se  rapportentàl’idée  de  la  fécondité  agraire 
obtenue  par  des  moyens  magiques43.  Les  hommes  sont 
exclus  des  Thesmophories,  et  les  femmes  qui  les  célè¬ 
brent  gardenl  la  continence  sexuelle.  Mais,  par  une 
contradiction  apparente,  le  rôle  de  l’aÎTyfoXoyfa  —  on  l’a 
vu  par  plusieurs  exemples  —  et  des  symboles  phalliques 
et  de  la  génération  y  est  aussi  très  important44  :  à  côté 
des  oyrjg ocra  àvopwv  jetés  dans  les  yotaux tx,  il  nous  est  dit 
que  les  femmes  rendaient  honneur  au  .uôpiov  yuvx-.xEïov  43 
et  il  y  a  même  trace  du  rite  de  fécondation  par  flagella¬ 
tion46.  Le  jour  de  la  vy^te-x,  les  femmes  son!  assises  à 
terre  ;  ce  peut  être  là  une  posture  qui  permet  l’union 
avec  le  démon  chthonien47,  à  qui  s’adresse  le  rite  des 
àvTÀTjxpiat ;  celui-ci  même  aide,  on  l’a  vu,  à  la  fécondité 
des  semailles.  Ainsi  la  continence  sexuelle  des  femmes, 
rigoureusement  séparées  des  hommes,  serait  comme  la 
condition  de  leur  union  magique  avec  le  démon  chtho¬ 
nien,  union  qui  doit  procurer  la  fertilité  du  sol,  et  qui 
aurait  été  le  but  des  Thesmosphoria  primitives.  11  n’y 
aurait  donc  pas  besoin,  pour  expliquer  l’exclusion  des 
hommes,  de  recourir  à  l’hypothèse  du  matriarchat 48, 
ou  à  ce  fait  que  le  soin  de  la  vie  agricole  parait  avoir 
été  réservé  aux  femmes  dans  l’état  de  société  le  plus 

Gr.  3194.  -  31  Bull.  corr.  Iiell.  IV.  p.  137,  160.  —  32  Her.  6,  16.  -  33  Parti, 

8  ;  Slopli.  Byz.  s.  v.  MUipo;.  —  31  P0I.  15,27,  2.-35  Ael.  Fragm.  361.  -  36  Ath. 
p.  647  a.  —  37  Diod.  Sic.  V,  4,  5.  —  38  Cic.  in  Verr.  4,  99.  —  39  Corp.  Jnscr.  Gr. 
5799.  —  40  Ibid.  5865.  -  41  Hom.  Od.  23,  296.  —42  Her.  H,  171.  —  43  Cf.  entre 
autres,  Gruppe,  Griech.  Myth.  p.  1175.  —  44  Sur  les  rites  phalliques  dans  les  Diônvsies 
el  sur  les  origines  de  a  phallagogie,  voir  les  théories,  exposées  par  P.  Foucart  nui 
les  rattache  à  1  Egypte;  Le  Culte  de  Dionysos  en  Attique,  p.  72  sq.  (Mém.  Acad. 
Inzer,  t.  XXXVII,  1994).  Pour  Kahl  et  Frickenhaus  (Ath.  Mitth.  190S,p.  173),  c’est 
la  représenta  lion  primitive  d’Hermès  et  de  Dionysos.  —  45  Theodor.  Therap.  ,3,  p’.  784. 

—  46  Hes.  s.  v.  jxôçowov.  Il  est  parlé  cn  ce  passage  des  Ar,p^e,a,  qui  semblent  bien 
désigner  les  0î®po?3?,«.  Sur  ce  rite,  cf.  art.  lupercalia,  skiereia.  —  «  Cf.  Gruppe, 
toc.  cil.  —  48  Cf,  Farnell,  Cuits  of  greek  States,  111,  p.  103. 
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ancien  l.  L’idée  de  la  génération  humaine  va  de  pair 
avec  celle  de  la  génération  des  fruits  de  la  terre  2  ; 
ce  rapprochement  naturel  peut  expliquer  les  KaAXtysvsia, 
qui  semblent  surajoutés  à  la  fêle  primitive,  de  caractère 
agraire;  aussi  bien  nous, voyons  à  Érétrie  des  Thesmo- 
phoria  qui  ne  comportent  pas  cette  troisième  journée  3. 

Quand  la  religion  olympienne  et  anthropomorphique 
pénétra  le  domaine  des  anciennes  croyances  magiques, 
Démêler,  déesse  de  la  terre  cultivée,  attira  naturelle¬ 
ment  à  elle  les  rites  des  Thesmophories;  c’est  ce  qui 
explique  l’influence  sur  eux  des  rites  éleusiniens,  et 
comment  la  cérémonie  magique  des  yacgata  fut  ratta¬ 
chée  à  l’histoire  de  Déméter,  Coré  et  Eubouleus  ;  com¬ 
ment,  en  beaucoup  de  lieux,  la  fête  apparaît  surtout 
comme  célébrée  en  l'honneur  du  couple  divin  de  la  mère 
et  de  la  fille  ;  comment  l’a’.GypoÀoYia  des  Thesmophories 
fut  expliquée  par  la  légende  de  Déméter  et  d’Iambé 
[ceres]  ;  comment  même,  en  quelque  mesure,  la  repré¬ 
sentation  mimétique  du  mythe  éleusinien  put  avoir  une 
part  dans  les  Thesmophories4.  Si  un  texte  aussi  précis 
que  celui  du  scoliaste  de  Lucien  ne  nous  avait  été  con¬ 
servé,  nous  aurions  peine  à  retrouver  les  traits  primi¬ 
tifs  et  caractéristiques  de  la  fête. 

11  resterait  à  expliquer  le  nom  même  de  0E<jpo»dpix. 
On  peut  dire  que  l'interprétation  certaine  n’est  pas 
encore  trouvée.  Si  l’on  rapproche  le  mot  d’autres  mots 
comme  'Epa-ip-pooia,  ’App^rocpo'pia,  «baXXotpdpca,  on  sera 
tenté  de  le  prendre  au  sens  propre  et  matériel  :  ce  sera 
la  fête  ou  l’on  porte  les  Qsagoi.  Et  dans  ce  cas  le  nom  de 
la  déesse  Thesmophoi'os  serait  tiré  du  nom  de  la  fête,  et 
non  l’inverse.  Mais  quel  est  alors  le  sens  de  Gscpcu?  Il  ne 
s’agit  certainement  pas  de  rouleaux  ou  delivres  rituels3. 
Frazer  G,  d’après  l’étymologie  de  0£<7p.ot,  veut  que  le 
mot  signifie  «  objets  déposés  »  et  s'applique  en  l’espèce 
aux  restes  charnels  que  les  àv-rXï]Tptai  retiraient  des 
/io-fxaxsc.  ;  l'explication  parait  bien  forcée.  Pour  Ilarri- 
son,  les  Osa  p.01  sont  les  «  choses  magiques  »,  du  mot 
QéffffacQac  7 .  Mais  on  peut  croire  aussi s  que  6e<;go:pdpia 
est  un  mot  dérivé  de  l’éphi Lhète  0c(7p.c»dpoç,  analogue  à 
celle  de  xo.p7tocpdpoç,  ôscgo;  étant  pris  dans  le  sens  de 
0Y|<7<xup<)ç,  qu’il  a  dans  un  passage  d’Anacréon  9.  En 
somme  l’étymologie  reste  incertaine  ;  l’étude  du  rite 
seule  peut  nous  éclairer  sur  la  nature  et  le  sens  des 
Thesmophoria.  Émile  Caden. 

THESMOTHÉTAI  (0£fTgoOÉT«t).  —  Thesmothètes, 
magistrats  d’Athènes  et  de  quelques  autres  villes. 

Les  thesmothètes  faisant  partie  à  Athènes  du  collège 
des  archontes,  nous  renvoyons  à  l’article  archontes 
pour  tout  ce  qui  est  commun  à  ces  magistrats,  et  à  l’ar¬ 
ticle  sortitio  pour  ce  qui  concerne  leur  nomination.  Nous 
nous  occuperons  donc  seulement  de  ce  qui  est  particulier 
aux  thesmothètes. 

Au  commencement  du  vnc  siècle  avant  notre  ère, 
Athènes  était  depuis  longtemps  soumise  au  régime  aris¬ 
tocratique.  Les  Eupatrides,  qui  avaient  triomphé  de 
l’antique  royauté,  étaient  représentés  au  gouvernement 
par  les  trois  magistrats  ou  archontes  qui  détenaient  les 

I  Cf.  Nilsson,  Op.  cit.  p.  323  ;  Harrison,  Prol.  to  the  stud.  of.  gr.  myth.  p.  272. 

_ 2  Cf.  le  scol .  de  Lucien  cité  par  Rohde.  —  3  Plut.  Qaaest.  Gr.  31.  —  *  Part 

certainement  très  exagérée  par  Rohde,  loc.  cit.  —  5  Ce  scol.  de  Tliéocrite,  4,  25,  ne 
peut  s'appliquer  aux  Thesmophoria.  —  6  Cf.  Encycl.  Prit.  art.  Thesmophoria. 
_  7  Cf.  Harrison,  Proleg.  137.  —  »  Farnell,  Op.  cit.  p.  105.  —  o  Bergk,  Port.  lyr. 
gr.  fr.  68.  Biblioubaphie.  —  A.  Mommsen,  Peste  d.  Stadt  Athen,  Hcortologie,  p.  20, 
287-302,  Nilsson,  Griech.  Peste,  p.  31 3  sq.;  Stengcl,  GnecA.  Kultusalterth.  p.  203, 


pouvoirs  politiques,  administratifs,  religieux  et  înii,!. 
res  :  l’archonte  par  excellence,  le  roi  et  le  polëmar 
Cependant  des  classes  nouvelles  s’élevaient  en  AitL 
comme  dans  le  reste  de  la  Grèce.  De  plus  en  plUs  no|||' 
breuses,  dirigées  par  des  chefs  qui  devaient  leur  influener 
non  pas  à  leur  sang,  mais  à  leur  fortune,  elles  combat' 
taient  avec  une  âpreté  croissante  les  privilèges  du  ], 
naissance  et  l’exploitation  égoïste  de  la  puissance 
publique.  Rien  ne  leur  paraissait  plus  odieux,  rjen  n|1 
les  faisait  autant  souffrir  dans  leurs  intérêts  matériels 
et  moraux  que  le  monopole  de  la  justice  exercé  par  les 
grands  ysvT)  aux  dépens  des  roturiers  et  de  l’État  lui- 
même.  Il  n’y  avait  point  de  lois,  mais  seulement  de 
vieilles  coutumes  que  les  Eupatrides  se  transmettaient 
mystérieusement  de  père  en  fils.  «  Ils  prononçaient  des 
arrêts  à  tort  et  bannissaient  la  justice1  »  :  ces  «  maîtres 
ès  lois  »,  ces  «  exégètes  du  droit  civil  et  religieux2  »  se 
conduisaient  en  «  mangeurs  de  présents3  ».  A  la  première 
victoire  que  remportèrent  les  ancêtres  de  la  démocratie 
athénienne,  ils  résolurent  de  tirer  la  justice  des  ténèbres 
sacrées  où  la  maintenait  la  tradition  orale  des  ytvf|, 
pour  l’amener  au  grand  jour  et  en  faire  la  chose  de  l’Étal, 
C’était  le  temps  où  commençait  à  se  répandre  l’usage 
de  l’écriture.  On  voulut  qu’Athènes  eût  des  codes, 
Six  magistrats  furent  adjoints  aux  archontes,  «  avec 
mission  de  rédiger  par  écrit  les  décisions  ayant  force  de 
lois  (0£<7pua)  et  de  les  conserver  pour  le  jugement  des 
litiges4  ».  Us  furent  appelés  thesmothètes. 

L’époque  où  fut  créée  cette  magistrature  ne  peut  être 
fixée  avec  précision.  Aristote3  remarque  avec  justesse 
qu’elle  date  d’une  époque  oùles  trois  premiers  archontes 
étaient  déjà  nommés  annuellement.  L’institution  est  donc 
postérieure  à  682.  Tout  au  plus  pourrait-on  soutenir 
qu’elle  est  contemporaine  de  la  réforme  qui  transforma 
l’archontat  de  charge  décennale  en  charge  annuelle; 
mais  il  est  plus  vraisemblable  qu  elle  marque  un  progrès 
ultérieur  des  classes  populaires.  En  tout  cas,  elle  est  de 
quelque  temps  antérieure  à  l’attentat  de  Cylon,  événe¬ 
ment  oïl  l’on  voit  intervenir  les  neuf  archontes  ".C’est 
donc  vers  le  milieu  du  vne  siècle  que  fut  imaginée  la 
fonction  de  thesmothète. 

On  voudrait  savoir  d’oii  vient  que  le  nombre  des  thes- 
mothètes  fut  fixé  à  six.  Deux  explications  ont  été  propo¬ 
sées.  D’après  Thumseret  Busolt,ce  nombre  résultait  dune 
entente  entre  les  trois  classes  dont  se  composait  alors  la 
cité  d’Athènes,  les  Eupatrides,  les  Géorgoi  et  les  Dèniioui- 
goi 7 .  Mais  rien  ne  nous  dit  queles  Lroisclasses  enqueslion 
aient  eu  dès  la  première  moitié  du  vne  siècle  l’organisa¬ 
tion  officiellementreconnue  qu’on  constate  dansl  histoire 
intérieure  après  Solon.  D’ailleurs,  il  est  impossib e 
d’admettre  que  les  six  places  de  thesmothète  aient  été 
réparties  également  entre  les  trois  classes,  puisque  danS 
l’année  où  l’on  distribua  exceptionnellement  entrer  eS 
dix  charges  d’archonte  (582),  on  en  réserva  cinq  aux  ta 
patrides,  trois  aux  agriculteurs  et  deux  aux  artisan?  -  ü 
ne  pourrait  donc  qu’attribuer  trois  places  de  thesmol 16 
aux  Eupatrides,  deux  aux  agriculteurs  et  une auxail'?alK 

224;  Hermann,  Gottesd.  Altertli.  p.  381  ;  Prcller-Roberl,  Griech.  ■I/'  „  ^ 

Griech.  Myth.  (cf.  l'Index);  Farnell,  Cuits  of  gr.  States,  t.  III,  P- 
Harrison,  Proleg.  to  the  stud.  of.  yr.  relig.  p.  120  sq. 

TI1ESMOT11ÉTAI.  1  //.  XVI,  387-388.  —  2  plut.  Thés.  25,  3.  —  3  ”e''  ^ \  finie. 
202  sq.  ;  cf.  38-39,  224  sq.,  269.  —  4  Arist.  Ilesp.  Ath.  3,  4.  —  l1»  ■  ^  I 

I,  126,  8.-7  Thumser,  Staatsalt.  de  Hermann,  6'  dd.,  p.  343  ;  Bu»o  L  '. 

II,  p.  178-179.  —8  Arist.  Resp.  Ath.  13,  2. 
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I Mais  dès  lors  le  rapport  des  six  thesmolhètes  avec  les 
I  trois  classes  n’a  plus  rien  de  démonstratif,  de  mathémati¬ 
quement  nécessaire  ;  d’autre  part,  il  faudrait  supposer 
nue  les  Eupatrides  ne  virent  pas  décroître  leur  influence 
dans  le  cours  du  VIIe  siècle  et  au  commencement  du  vr, 
■  puisqu’ils  auraient  obtenu  trois  thesmothètes  sur  six 
comme  ils  devaient  obtenir  cinq  archontes  sur  dix,  et 
cette  hypothèse  est  contraire  à  la  vérité  historique. 
L’autre  explication,  celle  de  Gilbert1,  est  plus  vraisem¬ 
blable  :  on  dut  attacher  à  chacun  des  trois  archontes 
deux  lieutenants  chargés  de  l’assister  ou  de  le  contrôler 
dans  l’exercice  de  sa  fonction  judiciaire,  pareils  aux 
deux  parèdres  que  se  choisirent  plus  tard  les  archontes, 
à  l’exception  des  thesmothètes2.  D'une  position  subor¬ 
donnée  les  assesseurs  passèrent,  peut-être  vers  l’époque 
de  Solon,  à  une  situation  indépendante  et  à  peu  près 
égale  à  celle  des  archontes;  néanmoins  ils  conservèrent 
toujours  dans  le  corps  complet  des  archontes  une  place 
distincte  et  une  légère  infériorité  de  préséance.  Ce  qui 
donne  à  cette  hypothèse  une  grande  probabilité,  c’est 
que  les  lois  des  Athéniens,  ces  lois  que  les  thesmothètes 
avaient  pour  mission  de  rédiger,  furent  toujours  classées 
par  magistratures  et  affichées  devant  le  local  propre  à 
chacune  d’elles  3.  Les  6eojxo(  que  les  thesmothètes 
colligeaient  à  l’origine  rappelaient  encore  les  SÉp-nrie; 
des  rois  homériques  et  les  coutumes  familiales,  mais 
faisaient  déjà  présager  les  lois  futures.  Nommés 
pour  un  an,  les  thesmothètes  n’avaient  pas  le  temps  de 
codifier  les  vieux  coutumiers  ;  ils  ne  pouvaient  pas  exé¬ 
cuter  l’œuvre  qui  dut  être  accomplie  par  ces  thesmothètes 
à  titre  extraordinaire,  Dracon  et  Solon4.  Leur  activité 
dut  se  borner  à  recueillir,  au  fur  et  à  mesure  des  cir- 


I  constances,  les  décisions  des  archontes,  qui  jugeaient 
■alors  ocùtgteXsïç,  et  les  sentences  prononcées  par  le  Con¬ 
seil  des  anciens  archontes,  l’Aréopage3.  On  ne  voit  pas 
qu  ils  aient  pu  de  longtemps  jouer  un  autre  rôle  que 
celui  d’assesseurs  ou  de  greffiers,  rôle  important,  d'ail¬ 
leurs,  ùune  époqueoù  il  n’existai  t  de disposi Lions authen- 
’ques  que  celles  qu’ils  reconnaissaient  comme  telles. 
A  la  belle  époque  d’Athènes,  les  six  thesmothètes  con- 
el„Cnl  e  lo*mei’dansle  collège  des  neuf  archontes 
lanpC0  rge  ?P0Cia1'  Par  ordre  de  préséance,  ils  venaient 
-  ardl0nlc;  '«  ™  «t  le  polémarque  :  les  listes 
■ainsi  LS  hü  conformaient  constamment  tà  cette  règle0, 
DionvsnV  prolocole  cIui  fixait  les  places  au  théâtre  de 
avaient  "ch.,  qi‘6  les  U‘°is  Preiïîiers  archontes 

ensemble  nClULS°n  ^  particulier’  »s  siégeaient 
Portique  sih.r  S'ui  &U  Thesmolhéteion  3,  monument  à 
dans  le  'n- epro  ,ablenK‘nt  au  nord-ouest  de  l’Acropole, 
le  voisinage  des  grottes  de  Pan  et  du  temple 


1  Plndb.  der  nr  V,  .  , 

erfahren  T  T  n  '  P’  '  U'  Contra  :  Lipsius,  Alt. 

"aL  Le<>-  VI,  p  73”’  ’  P-.6S’D-  60-  2  Arist.  fiesp.  Ath.  56,  I.  - 

J1'81;  KUsso,  1880,  p.  8ts«°‘L  4  ’r0"'  f“zun,Jsber-  d-  Ak.  zu  Miin-hen 
<Ar,st-  'tesp.  Ath.  4  ^ .  7  ' .  ‘°s  0IS  de  Oracon  portaient  le  nom  de 

encore  ainsi  de  certaines  \  ■  *X’  3°'  S’  Alldoc-  Mlÿsf.  81).  11 

r5cr-  ^..S  ;'018,  :80'0”  <So1- ^  pi»i.  sol 

■  7  *«■’  "  St,.  s  "■  f  L  V  (”">•>.  p.  335  sq.  -  0  W.  g>, 

1-  8  st,  •  O..,  .  n-,  37  sq.,  40  su.  ■  /,  I  r.  ...  ÿ 


5T’  17  srJ  27  -  ;  P-  ■=«  sq.  _  n  [nscr.  nr.  Il, 

i  sa  M  G  S,,';  16  st,.,  26  sq.,  3fi  sq 

’  S(t-  ;  ni,  îooô.  ino7  imo  . .  ’  '• 


L  .  . ■!  803,  |.  -I- 1  “1  ••  »  sq.,  10  S<|., 

^  fauche  son,  !;;,''!.1"03'  10°,7>  «>08.  101, .,0,3.  -  7  Au  di 
L  au  troisième  banc  les  °  r01’  le  Pol<Smar<lao  fit  deux 

sir'1  SM- ■  - 8  A,-iS,  tirïTT-  '"esmolh6,c5  el  '•  w» 

cl  Ux.  Sc-ucl’  A[]n  ’  0;  cf'Sc,1°L  Plat-  Phaedr.  p. 

VII  °n  TI,esm°l'i-Hion  (pL  49’ ,22‘  ^  véritable  nom  est  Thcsmoll 
711  <-;-S„id.T  frP'  P'  613  ü)  ni  Vliesmolliésioii 

’ 3,,-;  vi, P.  n.\L~d  rr ap  Po"- iv-  voi>- 

tk-  d-arch-  '"St.  m  Ath.  111(1878),  p.  | 


d’Apollon  6tô  Mxxpxî;  assez  vaste  pour  servir  aux 
réunions  plénières10  et  aux  repas  communs"  des  neuf 
archontes.  Contrairement  aux  trois  autres,  qui  avaient 
chacun  sa  compétence  individuelle,  ils  devaient  agir 
conjointement  dans  leur  xuvéoptov  à  six  têtes '2,  et  ils 
étaienL  solidairement  responsables  devant  le  peuple 
pendant  et  après  leur  gestion13.  Mais  ce  qui  distinguait 
essentiellement  les  thesmothètes  des  autres  archontes, 
c  est  que  leur  juridiction  n’était  pas  étroitement  subor¬ 
donnée  à  des  attributions  politiques.  Ne  cessant  jamais 
de  justifier  leur  titre,  ces  magistrats  purent  bien  quelque 
temps  détenir  la  part  de  pouvoir  exécutif  que  leur  com¬ 
muniquait  la  solidarité  constitutionnelle  des  neuf 
archontes"  ;  mais  leur  fonction  durable,  principale 
d  abord,  unique  ensuite,  fut  d’ordre  judiciaire  et  légis¬ 
latif.  Ils  n  avaient  pas  l’hégémonie  de  procès  ayant 
rapport  à  des  attributions  nettement  déterminées  ;  ils 
étaient  chargés  particulièrement  des  affaires  qui  intéres¬ 
saient  la  république  et,  de  plus,  ils  étaient  les  chefs 
mêmes  de  l’administration  judiciaire. 

Toutefois  les  rapports  des  thesmothètes  avec  les  autres 
archontes  étaient  primitivement  si  étroits  que,  dans  cer¬ 
taines  formules  archaïques,  on  désignait  le  corps  entier 
sousle  nom  de  thesmothètes13  :  l’interrogatoire  des  neuf 
archontes  au  moment  de  la  docimasie  s'appelait  àvxxitcc; 
Tôv  (kdjxoQETfflv  16  ;  le  serment  qu’ils  prononçaient  avant 
d’entrer  en  charge  était  l’ô'pxoç  t«v Qc^oQErouv  n  ;  peut-être 
même  la  loi  qui  réglait  le  tirage  au  sort  des  magistrats 
dans  le  Thèseion  en  confiait-elle  réellement  le  soin  aux 
neul  archontes,  lorsqu’elle  en  chargeait  formellement 
les  thesmothètes 18.  Mais  a  1  époque  romaine,  quand  les 
fonctions  purement  municipales  ne  se  distinguèrent  plus 
aussi  nettement,  le  mol  de  lhesmothète  fut  employé  au 
sens  d’archonte  dans  le  langage  courant:  une  inscription 
mentionne  un  personnage  5p?xvTx  -rÿv  tou  pxjtAéwç  év 
05(7u.o6îTaiç  à?y_7jv  xoù  tï)v  !tu,jvu|jlûv  àpyvjv,  et  un  décret  de 
confrérie  au  ir  ou  iu°  siècle  après  J.-C.  nomme  l’archon- 
tat  0£(7p.o0E<n'a  19. 

Lorsqu  on  voulut  mettre  le  tirage  au  sort  des 
archontes  en  relation  avec  les  dix  tribus  de  Clisthènes, 
on  fit  entrer  en  ligne  décompté,  avec  les  neuf  archontes,' 
le  secrétaire  des  thesmothètes  (ô  ypetg-g-aTsliç  ô  twv  0Ecp.o- 
ôîTüiv)  [grammateisj.  Ce  secrétaire  leur  fut  probablement 
adjoint  à  ce  moment  et  dans  cette  intention.  En  tout  cas, 
le  «  dixième  archonte  »  occupait  dans  le  collège  une 
position  subordonnée  :  il  ne  subissait  pas  l’examen  de 
la  docimasie  devant  le  Conseil,  comme  les  archontes, 
mais  en  premier  et  dernier  ressort  devant  un  tribunal, 
comme  tous  les  autres  fonctionnaires.  Chaque  tribu  à 
son  tour,  suivant  un  roulement,  avait  le  désavantage  de 


r  1  *  piaLun  ic  i  ncsmoiiieieion  sur  1  a"ora 

mbmcfcf.  Waclismutli,  Stadt  Ath.  I,  p.  164,  482;  11, p.  353  ;  E.  CorUu.t»«tt9«e*. 
von  Ath.  p.  94;  Cavvadias,  E?.  à?/.  1897,  p.  ît  8q.).  —  10  Arist.  Jtesp.  Ath  3  b 
Le  Thesmolhéteion  ne  doit  pourtant  pas  être  confondu  avec  l  àn<;»T„v  0r,,„a  j^nl 
il  est  question  dans  Dem.  C.  MU.  85,  et  qui  est  le  local  des  ..  quarante  ..  (Lipsius 

n„.  Cit.  I,  P- 98,  n.  61  ;p.C27.  n.  i;  cf.  Wachsmuth,  Op.  cit.U ,  i,p.  355) _ Il  HvDcr’ 

ap.  Poil.  IV,  122;  Scliol.  Plat.  I.  c.  ;  Hesvch.  s.  r.  *foT«»troy  ;  piut.  ;  c  vj,  g‘ 
-  12  Hyper.  P.  Euxen.  6,  col.  21  fin.  -  13  Rem.  C.  Theocr.  27.  -  14  Thuc  l’ 
126.  8.  -  l>  Meier,  sons  le  pseudonyme  de  Freimund,  a  rassemblé  les  cas  connus  de 
son  temps  dans  les  Philol.  Blatte r,  1,  p.  102.  Cf.  Lipsius,  AU.  Proc  p  73  „  79. 
AU.  Itecht  und  BechUverfahren  I,  p.  68-69.  -  16  (Dem.)  C.  Eubul  66  V-  cf 
Arist.  Ttesp.  Ath  55  1-4.  .7  .Soi.  25.  2  ;  cf.  Arist.  Help.  Ath.  55, ’ô  ;  PlaL 

lhaed,.  Il,  p.  -3o  1).  —18  Aeschm.  C.  Ctes.  13.  Voir  Gilbert,  Op.  cit  p  »7o 
n.  3;  SORTIT, 0,  p.  1410.  Contra  :  Lipsius,  dans  Schœmann,  Gr  Alt  A’  M  i 
p.  432,  n.  2.-19  /nscr.  „r.  111.  716.  1.  3;  itilth.  d.  arch.  Inst,  in  Ath  XIX 
(1894).  p.  248  =  Dillcnberger,  737,  I  133 
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n’ètre  ainsi  représentée  que  par  le  secrétaire*.  Malgré 
cette  infériorité,  le  secrétaire  des  thesmothètes  avait  des 
occupations  absorbantes  :  on  fut  obligé  de  lui  adjoindre 
un  SOUS-secrétaire  (Û7tOYfap-H-aT£Ù;  tiov  0£fju.oGsTojv)  2.  La 
principale  circonstance  où  le  secrétaire  tenait  lieu 
d'archonte,  c'était  le  tirage  au  sort  des  jurés,  l'opération 
se  faisant  par  tribus3. 

S'il  est  assez  facile  d’indiquer  d’un  trait  le  caractère 
de  la  juridiction  exercée  par  chacun  des  trois  premiers 
archontes,  en  rapportant  à  l’un  le  droit  de  famille, 
à  l’autre  le  droit  religieux,  au  troisième  le  droit  des 
étrangers,  il  est  impossible,  au  contraire,  de  découvrir, 
soit  dans  les  textes,  soit  dans  les  faits,  un  principe  assez 
synthétique  pour  servir  de  fondement  à  la  juridiction 
des  thesmothètes.  Cette  complexité  imprécise  de  leur 
compétence  s’explique  par  les  origines  historiques  de 
leur  charge.  L’institution  a  eu  pour  principe  premier 
l’affirmation  du  droit  de  l'État  en  matière  de  législation 
et  de  justice  à  l'encontre  de  hauts  fonctionnaires  et  d’un 
sénat  recrutés  dans  l’aristocratie  4.  Les  thesmothètes 
n'ont  jamais  perdu  complètement  leurs  attributions 
législatives  :  on  en  retrouve  les  vestiges,  en  plein  régime 
de  démocratie,  non  seulement  dans  leur  participation  à 
la  Ypa®7)  •jrapavdp.wv,  mais  plus  manifestement  encore  dans 
la  présidence  qu’ils  exerçaient  lorsqu’il  fallait  faire 
ratifier  par  les  tribunaux  des  conventions  internatio¬ 
nales  de  droit  privé  (aûgêoXa) 6,  mais  surtout  dans  le 
rapport  qu’ils  devaient  rédiger  pour  signaler  au  peuple 
les  contradictions  des  lois  ou  les  lacunes  qu'ils  auraient 
relevées  au  cours  de  leur  gestion  et  pour  proposer  le 
redressement  de  ces  défectuosités  (oiôoOoxru;  xiSv  vouoiv)0. 
Ils  n’ont  jamais  cessé,  notamment  sous  le  gouvernement 
démocratique,  de  diriger  l’administration  de  la  justice, 
d'exercer  par  leur  juridiction  une  haute  surveillance 
sur  les  principaux  magistrats  de  la  république  et  de 
réprimer  par  toutes  sortes  de  moyens  les  abus  de  pou¬ 
voir.  D'autre  part,  les  relations  primitives  des  thesmo¬ 
thètes  avec  l’Aréopage  contribuent  fortement  à  déter¬ 
miner  leur  compétence  ultérieure  7.  L’Aréopage  avait 
jadis  «  la  mission  de  veiller  à  l’observation  des  lois  » 
fo’.xT 7,s£ïv  t&ù;  vda&uîj  et  «  le  droit  souverain  de  frapper 
de  peines  afflictives  et  d'amendes  les  auteurs  de  délits 
contre  l’ordre  public  et  les  mœurs  »  (voùç  àxoap-oîivTaç) 8. 
Or,  il  se  trouve  que  plus  tard  les  thesmothètes  ont  1  hé¬ 
gémonie  de  la  -fcaipvj  7tapavdp.o>v,  ainsi  que  de  la 
aotysiaç  et  de  la  y o a® ri  üSpeax;9.  Coïncidence  que  d  autres 
faits  interdisent  d'attribuer  au  hasard.  Ainsi  les  actions 
pour  faux  témoignage  porté  devant  l’Aréopage  sont 
introduites  par  les  thesmothètes,  et  non  par  le  roi10, 
contrairement  à  la  règle  générale  qui  assigne  les  actions 
en  faux  témoignage  au  président  du  tribunal.  Et,  lorsque 
le  Conseil  des  Cinq  Cents  a  hérité  de  la  juridiction  poli¬ 
tique  qui  appartenait  précédemment  à  l’Aréopage,  les 
condamnations  qu’il  prononce  sont  apportées  devant  le 
peuple,  pour  ratification,  par  les  thesmothètes11.  La 
mission  de  défense  publique  confiée  aux  thesmothètes 
vers  le  milieu  du  vne  siècle  a  donc  laissé  des  traces 


J  Arist.  Iiesp.  Ath.  55,  1-2.  Poil.  VIII,  92  ;  voir  Brillant,  Les  secrétaires  athéniens 
(Bibl.  de  l’École  des  Hautes  Études,  fasc.  191),  Paris,  1911,  p.  135-140. —  2Antipfi, 
Dechor.  25. —  3  ArisL  Iiesp.  Ath.  59,  7  ;  G3,  1  ;  Scliol.  Aristoph.  Vesp.  775  ;  Plut. 
277.  —  411  y  a  un  fond  de  vérité,  mais  beaucoup  d  exagération,  dans  l'affirmation  de 
Baucke,  De  thesmoth.  Atheniensium,  p.  45  :  «  Omnes  caussas  ad  thesmothetarum. 
rveuovsc.v  pertinuisse,  in  fjuibus  vindicaturum  se  esse  aclor  profitebatur  jura  reipu 
icae  ipsius  lacsac  ».  —  3  Arist.  Iiesp •  Ath  59,  0  j  Poil.  \  III,  ,  cl.  Hein.  De 


nombreuses,  encore  que  confuses,  dans  la  constitution 
l’époque  classique.  Mais  le  caractère  hétérogène  de  leurs 
attributions  judiciaires  s’explique  encore  en  grandi* 
partie  par  la  netteté  même  des  compétences  qui  s’étaient 
constituées  avant  la  leur.  Dès  l’origine,  ils  n’eurent  dans 
leur  juridiction  propre  que  des  restes  épars.  Ce  manque 
d'unité  ne  fit  que  s’accentuer  dans  le  cours  des  temps 
Le  progrès  de  In  division  du  travail  politique  et  admi¬ 
nistratif  amena  la  création  de  magistratures  nouvellesà 
juridiction  exactement  limitée  (par  exemple,  les  «  qua. 
rante  »,  les  £11101710731?  et,  pendant  quelque  temps, les 
vauTooixou)  :  autant  de  séries  d’affaires  homogènes  retirées 
à  la  juridiction  des  thesmothètes.  Cette  juridiction,  en 
un  mot,  n’a  jamais  été  qu'un  reliquat  amorphe12. 

On  peut  dire  d’une  façon  générale  que  «  les  thesmo¬ 
thètes  décident  souverainement  la  convocation  des  tri¬ 
bunaux,  leurs  jours  de  séance  et  leur  répartition  entre 
les  magistrats 13  ».  Cependant,  au  ve  siècle,  quand  les 
six  mille  hèliastes  désignés  par  le  sort  étaient  répartis 
pour  toute  l’année  eu  dix  jurys,  dont  chacun  était  affecté 
pour  toute  l’année  au  même  magistrat-président  et  au 
même  tribunal,  nous  ne  savons  pas  quelle  part  les  thes¬ 
mothètes  prenaient  aux  opé¬ 
rations  nécessaires.  C’est 
après  la  réforme  judiciaire 
qui  suivit  l’archontat  d’Eu- 
clides  (404/3)  que  le  rôle 
des  thesmothètes  se  précise. 

On  ne  les  voit  intervenir 
ni  dans  le  recrutement  des 
hèliastes,  ni  dans  la  consti¬ 
tution  des  sections  [dikastai,  p.  189  ;  sortitio,  p.  1411]. 
Mais,  les  jours  d’audience,  ils  assignent  à  chaque  section 
son  tribunal  en  tirant  simultanément  de  deux  urnes  les 
jetons  qui  désignent  les  sections  (A-K)  et  ceux  qui  dési- 
gnentles  tribunaux  (A  et  suivants)  :  on  possède  ainsi  trois 
jetons  portant  sur  une  face  une  lettre  (A,  E,  S),  et  suri  autre 
quatre  chouettes  en  diago¬ 
nale  avec  la  légende  0E2MO- 
OETON  (fig-  6893-6894) 

[dikastai,  p.  191;  cf.  sortj- 
tio ,  p.  1412].  Enfin,  quand 
la  machine  de  la  justice 
athénienne  eut  reçu  les 
derniers  perfectionnements, 

à  l’époque  que  décrit  Aristote,  les  manipulations  se  mul¬ 
tiplient.  11  y  en  a  trois  qui  sont  exécutées  par  les  thesmo¬ 
thètes.  L’un  d’entre  eux,  assisté  d’un  appariteur,  tire811 


Fig.  0893.  —  Jeton  de  lliesmollièlc. 


Fis.  6S94.  —  Jclon  de  ( liesmolliête. 


sort  une  lettre  pour  chacun  des  tribunaux  à  pourvoir 


a,m 


et  ainsi  de  suite)  et  la  fait  afficher  à  l’entrée  du  tribunal 
Puis  il  amorce  les  opérations  destinées  à  constituer  les 
jurys  :  il  tire  au  sort,  dans  les  dix  boites  où  les  hèhasl^ 
des  dix  sections  ont  jeté  leur  tablette  d'identité,  1J  1 
cheur  de  chaque  section,  l'£p.7r-qxTT1; 1L  ;  mais  ce  n  cr*l  PJ 


lui,  au  titre  spécial  de  thesmothète,  qui  tire  au 


sort  les 


noms  des  jurés  dans  les  dix 


tribus  et  leur  assigne 1111 


des 


tribunal,  ce  sont  les  neuf  archontes  et  le  secrétau 1 

Union.  9.  Voir  Uilzig,  Altgr.  Staatsvertriige  über  Rechtshilf c,  1^.^ 
—  G  Aeschin.  C.  Ctes.  38-39  ;  Harp.  s.  v.  «.TiioOi-cai.  Voir  nomoi,  p.  |nl^ 
Rusoll,  Gr.  Gesc/i.  11,  p.  170-177.  —  »  Arist.  Resp.  Ath.  3,  0.  -  , 

59,  2-3;  Üern.  C.  AM.  47.  -  10  Arisl.  I.  c.  G.  -  H  Ibid.  4.  -  ‘ 

AU.  Proc.  p.  74-75  ;  Att.  Itecht  und  liechtsverfahren ,  I,  p.  69-70.  --  ’  ' 

5  ;  Poil.  VIII,  §8.  —  M  Arist.  Resp.  Ath..  63,  5.  —  13  Id.  ibid.  64.  - 
Alt.  Recht  und  Reclitsverf'ahren,  I,  p.  140,  n.  39. 
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thesmothètes,  chacun  dans  sa  tribu.  Enfin,  les  tribunaux 
■  fois  munis  de  leurs  jurys,  deux  thesmothètes  tirés  au 
sort  les  partagent  par  la  voie  du  sort  entre  les  prési¬ 
dent'  Aristote  résume  ces  trois  opérations  en  disant 
de"  thesmothètes  :  «  Ce  sont  eux  qui  assignent  aux 
magistrats  par  tirage  au  sort  les  tribunaux  tant  civils 
criminels2.  »  Ce  sont  eux,  pouvons-nous  ajouter, 

'  e  ies  décrets  du  peuple  chargent  en  toutes  circon- 
bs  de  constituer  les  jurys  et  de  garnir  les  tribunaux 

^  *S  /  »  cf  X  <s 

,  >  _ _ _  .  ^  ,  /-/v  i  /Mv/viTTYru/Y  cir  cm  n  v  n  t  r.  ir/vr.  — 


stances 


ildllCLo  v  ^ 

T0^  0£(T uoûsTa;  uapaTtÀYjpwcat  otxacrrqpia  si?  év%  xoti  ôiaxo 

rrrrrtTr.viïn _  3,  T&Ù;  0  ElTULoQ  ÉTGCÇ  OTOtV  OtXatTTY,  il! 


5/ouç  Tüii  ffTpaTTiyw!....  voù;  0£t7[Ao9ÉTa;  ôrav  ôtxairrqpta 
*  -rr.hr  Sè  0E<r|2.Ci0£Ta;  ôvav  irXripüjiTtv  oixaaT'q&c:* 


ivxjt^ripioffiv. tou; 
elç  eva  xai  TtEVTKXOorou;  oixacvâ;. ..  5). 

A  l’hégémonie  spéciale  des  thesmothètes  sont  soumis, 
avant  tout,  les  procès  pour  crimes  commis  contre  la 
sûreté  de  l’État  et  la  constitution.  Le  peuple  faisait 
d’eux  les  intermédiaires  entre  l’assemblée,  organe  de  sa 
souveraineté  politique,  et  le  tribunal,  organe  de  sa  sou¬ 
veraineté  judiciaire.  Ils  avaient  donc  à  introduire: 

Les  EicayYsXt'ai,  par  lesquelles,  selon  une  règle  souvent 
pratiquée  au  vc  siècle  et  devenue  constante  au  milieu  du 
ive,  le  Conseil  ou  l’assemblée,  présumant  un  acte  de 
trahison  ou  un  complot  contre  la  démocratie,  pres¬ 
crivait  la  peine  éventuelle  en  soumettant  à  un  tribunal 
a  question  de  fait  6  [eisangélia]  ; 

Les  xaraysipotoviac,  par  lesquelles  l’assemblée  déférait 
les  magistrats  provisoirement  suspendus  de  leurs  pou¬ 
voirs  au  jugement  définitif  d’un  tribunal7  ; 

Les  TcpoStXx',  par  lesquelles  elle  saisissait  un  tribunal 
I  sur  préavis  favorable  à  l’accusation  8  [probolè]. 

La  compétence  des  thesmothètes  s’étendaitaux  actions 
publiques  qui  frappaient  les  attentats  contre  les  garan¬ 
ties  protectrices  de  la  souveraineté  législative  :  l’action 
en  proposition  illégale  (Ypï.®r)  Trasavdpuov)  et  l’action  en 

proposition  inopportune (Ypacp^vôpiov  ptr,  ÈTUT-qoEtov  OeTvoo.)9 

[paronomôn  graphe].  De  même,  ils  réprimaient  toute 
ii régularité  commise  par  le  bureau  de  l’assemblée,  par 
les  prj  tanes,  les  proèdres,  1  épistate  ('ypotai-rj  7tpuTavtx-q, 
*po£8PlK1b  èTruTTaTtxij)  10.  Champions  attitrés  du  droit 
démocratique,  ils  opposaient  à  l’autorité  du  Conseil, 

'  l'uis  la  tin  du  Ve  siècle,  les  barrières  prévues  par  la 
toi.  Les  condamnations  émanant  du  Conseil  ( xaxaYv durée; 
x  . /1S  joyXr,;)  leur  étaient  communiquées  par  le  secré- 
dM"  e  la  prytanie  11  pour  renvoi  devant  un  tribunal 
aU''  '  eux  cas  :  10  S1  la  Pe'ne  dépassait  la  limite  fixe  de 

q  CGnts  drachmes  ;  2°  si  le  condamné  en  appelait 


!  1  Arisl.  Resp.  Ath.  66,  l  ■  cf  59  t  2  ,,  ,,  , 

».  80"  =  Diltenbcge r,  ,53 ’  '  7*  ,  9’  80  ’ ’  P«11- V,H.  ~  3 

Suppl.  407  d,  451  b  5,3  ;  _  B  lnscr-  Sr-  “■  300 :  Cf.  312,  318 

+07  A,  4SI  /•,  313  ,  ’  Ibld"  39°'  39°-  401  >  402,427,  429,  455  ;  Supp 

^a,md.237)i|fautlire^t  Si  Z  ,  /tSSP-  ^  59,2  (Cf’  Po11-  V11I.88;  Imc. 

*KTt*'/.eiyoTovtci;xoù  -càc  irorfi  Aa  *  ’  c-o'«YiftAta,  l«ç]  eîo-aYTÉAXouo-iv  eî;  tov  £ï](Aov  x% \  ta 

.  5  ”o8"W;  »î»i.  Voir  Lipsius,  Op.  cil.  I,  p.  207 

l  /  '  UI1  cas  particulier  de  «atiTviamç  (cl 
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I),  99  T'  *  .  ,  ,  '  siowyou <T 

c.  r,-TOTMr.' mT Arisl!  ««  COjn»ll,é-a‘t  T  CaS  particulier  do  (c. 

cf-  C,1  2;  Poil.  I  c_ .  u  '  Sfi'  '■  4a’  1  >  39’  4).  —  7  Arist.  Resp.  Ath.  59,  2 
Ce.;  Dem  r  m»"’»'1!??*''  Voir  LiP«“s,  1 •  c.  p.  71.  n.  61 


fAl'lst.,  Le.;  Dem  Cirj  »  oir  Lipsius,  l.  c.  p.  71.  n.  69 

'  9  Arist.  1.  poll'  '  1  ‘  -,  '  i  ol1-  L  c.  Voir  Lipsius,  l.  c.  p.  216,  n.  13. 

'■  l  P-  36.  - ,0  Arislo'tc  ■  ■  5’  ^  Gesch '  «L  «.  P-  -30,  n.  ;  Lipsius 

8  époque  où  elle  était  rcufnlao  J  1  ’  J  ^  menl,onne  pas  la  Tf«l|  *?««,«■ 
SuJct  Harp.  s.  1  .  P  pai  a  7?®?ô  itootSçt.îi  i  maison  peut  voir  à  ci 

22  Arist.  Resp.  Ath.  *59  ^  ~  “  Dem-  C-  T^cr.  03 

P'  commet  une  erreur  ’qu  i’|  Zl.L’ oll-_  Vll‘-  88-  -  13  I-ipsius,  Op.  cil.  1 


***■  m.  59,7;  cCrr  qU  l1  C0'-‘’i»e  lu'-mémo,  il,  p.  4,0,  ». 7^3*  Ari.‘t 
l0,Ues  comme  fée’  B’.  U  «'est  pas  exigée  dans 

F  C6;  cf.  Frankel,  „e  conJ°Y  Bûckh ,  Staatshaushalt.  der  Ath.  m  éd.  I, 

Proc.  p.  n  ATT\,iUrVUriSd<CL  SOCior ■  Athen-  P-  39  sq.  ; 

■  Vl».  88  ;  Harp.  s.  j  .  *Cht  und  J1ec htsverfahren ,  1,  p.  73.  -  13  Cf. 
'“action  criminelle  suivinl"1  *  ?  Sl*««'ie>'oij  ;  Lex.  Seguer.  p.  310,  13. 

'c  sort  des  actions  commerciales  (Si,*, 


d’unesentence  on  d’une  amende  prononcée  par  leConseil 
dans  les  limites  de  sa  compétence12. 

Parmi  les  actions  criminelles  ou  publiques  (Ypacpxt), 
quelques-unes  armaient  le  citoyen  désireux  de  se  porter 
ausecours  de  la  cité  menacée  par  uneinfraction  ;  d’autres, 
quoique  ayant  pour  objet  principal  de  venger  un  inté¬ 
rêt  privé,  servaient  indirectement  à  sauvegarder  un 
intérêt  public.  L’une  et  l’autre  catégorie  étaient  plus  ou 
moins  représentées  dans  la  juridiction  des  thesmo¬ 
thètes13.  Comme  actions  publiques  de  leur  compétence, 
Aristote  mentionne  celles  qui  exigent  le  dépôt  préalable 
de  la  consignation  appelée  7c«px<7Txaa;  1 1.  Ces  ysipxi  iôv 
7rapi<7Ta<n;  xiOsTai  sont: 

L’action  d’usurpation  du  titre  de  citoyen  (yp*®/) 

Çsvi'aç) 13  ; 

L’action  de  corruption  à  l'effet  d’usurper  le  titre  de 
citoyen  (ypa^r;  oa)po;sv['a;,  16  ; 

L  action  de  sycophantie  (ypapYj  auxcaavTiaç) 11  ; 

L  action  de  vénalité  (ysapYj  oujpüjv) 18  ; 

Les  actions  soit  d’inscription,  soi  L  de  non-radiation, 
soit  de  non-inscription  ou  de  radiation  frauduleuses  sur 
la  liste  des  débiteurs  de  l’État  (ypasai  il/suosYYpKŸ'qç 
BouXeucecij;  20,  àyc a©;ou  21j  ; 

L  action  de  faux  record  (ypaoT)  i|/EuooxÀT|TEia;)  22  ; 

L  action  d  adultère  (Ypapv)  goi^sia;) 23. 

Mais  la  liste  d’Aristote  n’a  pas  la  prétention  d’être 
complète24.  Nous  connaissons,  surtout  par  les  orateurs, 
d’autres  actions  criminelles  pour  lesquelles  l’hégémo¬ 
nie  appartient  également  aux  thesmothètes.  A  l’action 
de  vénalité  fait  pendant  l’action  de  corruption  (Ypacp'q 
oExacxpcoû) 2o  et  correspond  l’action  de  détournement  de 
deniers  publics  (Ypaa'q  xXott^;  or^cuicuv  ^pr^ïTouv) 26,  qui  a 
peut-être  entraîné  à  la  même  hégémonie  l’action  crimi¬ 
nelle  de  vol  en  général  27 .  L'action  d’adultère  a  pour 
compléments  l’action  de  séquestration  illégale  sous  pré¬ 
texte  d  adultère  (y  p**'q  àoixcu;  Et  p/  0  ÿ  v  xi  <I>;  jjloi  ydv  i  28  et 
1  action  de  prostitution  (ypas'q  ÉTatpr]cEtü;) 2!l.  Enfin  l’ac¬ 
tion  d’outrage  (ypaep-q  CiÇpetü;)  n’est  pas  sans  rapport  avec 
l’action  d’adultère,  et  nous  la  voyons  également  donnée 
parles  thesmothètes30.  Mais,  pour  la  dernière  au  moins 
de  ces  actions,  le  demandeur  est  dispensé  de  verser  la 
consignation  31,  et  par  conséquent,  Aristote  n’a  pas  voulu 
dire  que  les  thesmothètes  introduisaient  seulement  des 
actions  criminelles  tov  Tracdcrasi;  tiÔstoci. 

Les  procédures  extraordinaires  de  droit  pénal  mettent 
également  en  mouvement  les  thesmothètes.  Comme  ils 

parce  qu'elle  intéressait  les  mêmes  personnes  :  elle  fit  partie  de  la  juridiction  des 
vcu-toS;,*,  depuis  le  milieu  du  v'  siècle  jusqu'au  iv”  (Craler.  et  Aristoph.  ap.  Ilarp. 
s.  u.  vauToSi»*,  ;  Cratin.  ap.  Scliol.  Aristoph.  Av.  766;  Aristoph.  Vesp.  1042,  avec 
l’explication  de  Romer,  Studien  eu  Aristophanes,  p.  t OS  sq.),  mais  .avant  et  apres,  elle 
appartint  à  celle  des  thesmothètes  (Arist.  Resp.  Ath.  59,  3  ;  (l)em.)  C.  Neaer.  52  ; 

cf.  Lipsius,  Alt.  Recht  und  Rechtsverfaliren,  I,  p.  86  sq.  ;  II,  p.  416).  _ 16  Cf. 

Poil.  I.  c.  ;  Harp.  U.  ce.  ;  —  «  Cf.  Poll.  I.  c.  ;  Harp.  s.  ».  f.T£H,«vi«  ;  Lex. 

Seguer.  t.  c.  ;  lsocr.  De  antid.  237,  314.  —  18  Cf.  Poil.  I.  c.  ;  Harp.  t.  c.  ;  Lex. 
Seguer.  I.  c.  ;  (Dem.)  C.  Steph.  11.  26.  —  19  Cf.  Poil.  I.  c.  ;  Harp.  I.  c.  ;  Lex. 
Seguer.  I.  c.  —  20  Cf.  ibid.  —  21  Cf.  Poll.  I.  c.  :  Dem.  C.  Theocr.  24.  Peut-être 
faut-il  rapporter  à  une  action  de  ce  genre  la  mention  des  thesmothètes  dans  lnscr. 
gr.  II,  Suppl.  17  c.  22  Cf.  Poll.  I.  c.  —  2t  ibid .  -  Lex.  Seguer.  p.  310,  14  • 
Harp.  I.  c.  ;  Hyper.  C.  Lycophr.  10.  —  24  Voir  Lipsius,  Op.  cit.  Il,  p.  358-451. 

—  25  (Dem.)  C.  Steph.  11,  26.  —  26  Aristoph.  Vesp.  93  5.  —  27  Voir  Lipsius,  Att. 
Proc.  p.  79,  n.  101;  Att.  Recht  und  Rechtsverfahren ,  II,  p.  442  ;  klopk.  p.  828. 
-28  (Dem.)  C.  Neaer.  66.  —  29  Dem.  C.  Androt.  21  ;  cf.  Aeschin.  C.  Timarch. 

13.  —  30  Dem.  C.  Mid.  47  ;  cf.  C.  Pantaen.  33  ;  C.  Steph.  I,  4  ;  Aeschin.  I.  c. 

IG ,  lsocr. C.  Lochit.  2;  Harp.  l.c.  ;  Lex.  Seguer.  I.  e.  Voir  Meier-Schômaun- Lipsius, 
Att.  Proc,  p  394  sq.  :  Lipsius,  Att.  Recht  und  Rechtsverfahren ,  II,  420  sq. 

—  31  lsocr.  I.  c.  Voir  Wiiamowitx,  Arist.  und  Ath.  1,  p.  244,  n.  1 1 9.  Les  lexicographes 
(Harp.,  Lex.  Seguer.  II.  ce.)  ont  raison  de  joindre  la  joasi,  ÏSotuç  à  la  liste  d'Aris¬ 
tote;  mais  ils  ont  tort  de  maintenir  pour  loulc  la  liste  l'obligation  de  la 
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comprennent  dans  leur  juridiction  criminelle  les  affaires 
de  sycophantie  et  dans  leur  juridiction  civile  les  affaires 
de  mines  et  de  commerce,  ils  sont  qualifiés  pour  recevoir 
certaines  espèces  de  dénonciation  (oiciç)  relatives  à  ces 
genres  datlaireset  tendant  à  sauvegarder  les  intérêts 
de  1  État  :  par  exemple,  leur  compétence  civile  en  matière 
commerciale  leur  vaut  la  cpàcu  en  matière  de  douanes  et 
il  impôts  Dans  certains  cas,  c’est  à  eux,  et  non  pas 
aux  Onze,  que  doit  s’adresser  la  déclaration  aux  auto¬ 
rités  a  fin  de  prise  de  corps  (évoetÇtç) 2  :  d’après  le  seul 
exemple  qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance,  celui 
du  débiteur  public  qui  se  fait  investir  d’une  magistra¬ 
ture  \  il  semble  que  les  thesmothètes  se  substituent 
aux  Onze  quand  il  y  a  lieu  de  protéger  les  règles  essen¬ 
tielles  de  1  État4.  11  en  est  de  même  pour  la  prise  de 
coips  a  fin  de  remise  aux  autorités  (àitaywyq)  :  on  amène 
aux  thesmothètes  les  proscrits  en  rupture  de  ban,  le 
traître  et  le  meurtrier  condamnés  à  l’exil  perpétuel  et 
surpris  sur  la  terre  attique0. 

Lorsque  les  Athéniens  changèrent  la  confédération  de 
Délos  en  empire  et  lorsqu  ils  reconstituèrent  cet  empire 
au  ive  siècle,  ils  se  réservèrent  le  droit  exclusif  de 
juger  par  écpetriç  les  affaires  capitales,  puis  des  procès  de 
plus  en  plus  nombreux.  Les  thesmothètes  furent  chargés 
de  cette  juridiction  nouvelle0. 

Au  premier  rang  des  actions  privées  qui  ressortissent 
aux  thesmothètes  on  peut  placer  les  otxcci  oltzo  'ruptêoXtov, 
c  est-à-dire  les  actions  ouvertes  à  un  étranger  ou  contre 
un  étranger  par  ces  conventions  internationales  de  droit 
privé  que  précisément  les  thesmothètes  avaient  eu  à 
faire  ratifier7.  Aristote8  nomme  en  outre  : 

Les  actions  privées  en  matière  commerciale  (St'xa- 
Èp.7ioplx*!)9,  qui  avaient  repassé  aux  thesmothètes  après 
avoir  appartenu  pendant  un  siècle  à  une.  juridiction 
spéciale,  celle  des  vauToBtxai10  [emporikai  i>ikai]  ; 

Les  actions  privées  en  matière  de  mines  (ot'xat 

[ASTacÀXtxa;)  11  ; 

L’action  privée  contre  esclave  pour  diffamation 
d’homme  libre’2  ; 

L’action  privée  pour  faux  témoignage  porté  devant 
l’Aréopage la. 

Dans  la  même  catégorie  prend  place  le  recours  contre 
une  décision  de  dèmotes  prononçant  exclusion  du  dème 
et,  par  voie  de  conséquence,  privation  des  droits 
civiques  u. 

Quand  des  affaires  privées  mettaient  fortement  en  jeu 
l’intérêt  public,  il  arrivait  que,  par  un  décret  spécial 
fondé  sur  la  raison  d’Ëtat,  le  peuple  athénien  dessaisit 
le  tribunal  compétent.  Dans  ce  cas,  il  confiait  volontiers 
aux  thesmothètes  la  présidence  d’un  tribunal  extraordi¬ 
naire.  C’est  ainsi  qu’on  procéda  en  415,  pendant  les 
troubles  provoqués  par  les  Hermocopides  et  les  sacrilèges, 
quand  il  fallut  régler  les  contestations  qui  s’étaient  éle- 

I  Dem.  C.  Pantaen.  34;  cf.  Poil.  VIII,  47.  —  2  Arist.  Besp.  Ath.  52,  I.  Voir 
endeixis.  — 3  Dem.  C.  Timocr.  22.  —  I  D'après  Wilamowilz,  l.  c.  p.  222,  n.  7i,17v5!i-i<; 
relèverait  des  thesmothètes  au  cas  où  elle  aurait  été  remise  au  Conseil  et  devrait 
être  transmise  à  un  tribunal.  —  5  Dem.  C.  Aristocr.  31;  Lvc.  C.  Leocr.  121;  cf. 
Inscr.  gr.  III,  44,  1.  2.  —  6  [user.  gr.  I,  Suppl.  27  a  =  Michel,  70,  I.  75;  XII,  î, 
977  =  Dittenberger,  69,  I.  26-27;  II,  Suppl.  88  d,  1.  18.  —  7  Voir  n.  32;  cf.  Inscr. 
gr.  Il,  108.  Cependant,  au  Ve  siècle,  le  traité  conclu  entre  Phasélis  et  Athènes  [Inscr. 
gr.  Il,  11)  attribue  la  compétence  au  polémarque.  —  8  Bcsp.  Ath.  59,  5.  —  9  Cf. 
Poli.  VIII,  88  ;  (Dem.)  C.  Apat.  1  Bq.  ;  C.  Pliorm.  45.  — 10  Inscr.  gr.  I,  29  et  Suppl, 
p.  12,  I.  4  sq.  Cf.  Lipsius,  Op.  cil.  I,  p.  86  sq.  —  n  Cf.  Poil.  I.  c.  —  12  Cf.  ibid. 
Voir  kakègorias  DiKÈ  ;  Meier-Sclùimann-hipsius,  Att.  Proc.  p.  80,  628  ;  Lipsius, 
Alt.  Becht  und  Bechtsverf.  p.  627.  —  13  Cf.  Poli.  I.  c.  —  14  Arist.  Besp.  Ath.  59, 

4  ;  Poli.  I.  c.  —  15  Andoc.  l)e  mgst.  28.  —  16  Arist.  Besp.  Ath.  68,  1  ;  Paus.  I, 


vées  à  propos  des  primes  promises  aux  dénonciateur  i 

Vu  l’importance  des  procès  que  présidaient  les  uir 
mothètes,  il  leur  fallait  un  local  assez  vaste  pour  eoni' 
nir  plusieurs  jurys  réunis  en  un  seul10.  Tant  qUe  ]  ' 
tribunaux  restèrent  affecLés  chacun  à  une  magistrature 
déterminée,  ils  se  réservèrent  le  tribunal  qui  avait  r.p 
longtemps  le  seul  où  venait  siéger  le  peuple,  celui  q^ 
resta  toujours  le  plus  considérable  de  tous  et  garda  h 
plus  de  prestige,  l’Hèliée.  «  L’Hèliée  des  thesmothètes  » 
tel  est  le  nom  que  donnent  au  local  et  au  jury  les  orateur 
et  même  les  actes  officiels  du  Ve  siècle11. 

Comme  chefs  de  la  justice  administrative  et  politique 
les  thesmothètes  étaient  chargés  de  l’exécution  des  lois 
qui  réglaient  la  nomination  et  la  gestion  des  magistrats 
Ils  présidaient  les  tribunaux  qui  procédaient  à  l’examen 
préalable  ou  docimasie  de  tous  les  magistrats  élus  ou 
tirés  au  sort,  en  appel  s’il  s’agissait  des  neuf  archontes 
en  premier  et  dernier  ressorL  s’il  s'agissait  des  autres 
fonctionnaires18.  L’un  d’eux  posait  donc  au  candidat 
devant  les  jurés  la  série  des  questions  qui  constituaient 
l’àvdxptocç  traditionnelle,  l’engageait  à  produire  ses 
témoins,  puis  demandait  s’il  se  présentait  un  ciloven 
pour  protester  contre  la  nomination  faite.  S’il  s’en  pré¬ 
sentait,  il  faisait  entendre  l’accusation  et  la  défense, 
puis  procédait  au  vote.  S’il  ne  s’en  présentait  pas,  il  fai¬ 
sait  voter  aussitôt19.  Les  thesmothètes  traînaient  devant 
les  tribunaux  les  fonctionnaires  atteints  et  provisoire¬ 
ment  suspendus  par  le  vote  sur  la  question  de  confiance 
qui  était  émis  à  chaque  pry  lanie  (£7tt^eipoTovt«,à7royet50Tovt«, 
xaxa/Etporovta)20.  Ils  obligeaient  les  stratèges  sortis  de 
charge  à  rendre  des  comptes  devant  Injustice  en  tout  état 
de  cause  (sù'0uva)21.  Quant  aux  autres  fonctionnaires,  ils 
ne  les  citaient  devant  un  tribunal  que  sur  la  requête  des 
euthynes,  c’est-à-dire  lorsque,  même  après  avoir  obtenu 
décharge,  ils  étaient  formellement  accusés  par  un  citoyen 
au  moyen  d’une  action  publique  intentée  devant 
l’euthyne  de  sa  tribu  et  que  l’euthyne  jugeait  le  grief 
fondé  ( ypacpv,  77£pt  TCüV  eÙQuVCOv)  22. 

Compétents  dans  les  affaires  de  docimasie,  chargés 
d’introduire  l’action  publique  d’extranéité  (ypàtpT)  Uvia,-), 
les  thesmothètes  étaient  tout  désignés  pour  présider  à  la 
docimasie  judiciaire  des  nouveaux  citoyens,  lorsque, 
vers  320,  le  régime  oligarchique  établi  par  Ant ipatros 
imposa  cette  garantie  aux  décrets  conférant  les  droits 
civiques.  Ils  n’avaient  pas  seulement  à  constituer  le  tri¬ 
bunal  dont  l’approbation  était  nécessaire;  ils  devaient 
encore,  à  titre  d’eîdaywyeî;,  introduire,  sinon  le  récipien¬ 
daire,  qui  par  privilège  spécial  pouvait  être  dispensé  de 
comparaître  en  personne23,  du  moins  le  décretpar  lequel 
un  étranger  pénétrait  dans  la  cité24.  De  là  vient  la  for¬ 
mule  xal  roi;  dsciJLCjdé xaç  ooxtp.aa’ai  tt]v  TtoXireiav  2;i,  (fi11  81 
précise  vite  en  touç  oà  0£<ju.o0£Tai;  eîaocyaysïv  owtüi  ■  V' 
Boxt^aîiav  tt,ç  ocopEaç  (ou  TTjE  7roXtT£t’a;)  elç  tô  ô'.x#67f|^0/ 


28,  8.  —  n  Anlipli.  De  chor.  21  ;  Inscr.  gr.  I  Suppl.  27  a  ;  cf.  Andoc. 

—  1»  Arist.  Besp.  Ath.  59,  4;  cf.  55,  2;  Lys.  C.  Alcib.  Il,  -I  Po11'  L 

—  19  Arist.  Besp.  Ath.  55,  2-4  ;  Dem.  C.  Androt.  23,  29.  —  20  Arist.  PesP-  ]  ' 
59,2;  61,  2;  cf.  43,  4.  —21  Ibid.  59,  2;  Poil.  l.c.  Voir  Lipsius,  Op.  cit.  I,  P-;9 

—  ‘-2  Arist.  Besp.  Ath.  48,  5  ;  cf.  Andoc.  De  mgst.  78.  Voir  Lipsius,  l  c.  P-  11  ’  ' 
293.  —  23  Inscr.  gr.  Il  Suppl.  451  /)  L  15  sq.  —  24  Voir  Buermann,  I> f  11  ' 
atticis  quibus  civitas  alicui  cnnfertur,  dans  les  Jahrb.  f.  ht.  Pb.il.  ^i:PP 
p.  7  ;  llartel,  Stud.  über  att.  Staatsrecht,  p.  272-273  ;  Gilbert,  Hand"  < 1 
Staatsalterl.  I,  2»  éd.  p.  203-205;  Bruck,  Ueber  die  Organ.  der  athen'sC 
Heliastengerichtc,  dans  le  Philol.  LU  (1893),  p.  416  sq.  ;  Lipsius,  I-  c •  ' 

285.  —  23  Le  premier  exemple  connu  de  cette  formule  est  Inscr.  gr.  H, 
'Ditlmar,  De  Atheniensium  exteros  coronis  publiée  ornandi  more,  dans  les 
Stud.  XIII,  p.  157 sq.)  ;  cf.  223. 
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B  rTov  o! dv  T  ’v  (ou  xotrà  tàv  vo'aov,  ot«v  ttcwtov  Six3t<mjpt* 
?T<*V'  -  ni  An  commencement  du  second  tiers  du 

avot7rÀY)pk>oivj  .  fi  J: _  _  ,  ,, 

fin0 

mothètesun..-*-- r---  -  . 

fois  qu’ils  auront  à  garnir  un  tribunal  de  oOl  jures: 

tou;  os 

x«i  it£v raxofftou;  .  . 

xovvoaov2.  On  constate  que  les  thesmothètes  eurent  à 
faire  observer  les  mêmes  formalités  pour  la  concession 
ndres,  comme  réyxrr^iç,  l’isotëlie  ou  la 


inAnipwffiv;  •  —  . 

siècle,  une  formule  nouvelle  indique  que  les  thes- 
ithètes  doivent  procéder  à  cette  docimasie  la  première 
u’ils  auront  à  garnir  un  tribunal  de  501  jurés: 

décodé T«,  0 T*V  TtptÜTOV  TtX7|5ÛfftV  OlXOfTT/,  piOV  E'Ç  6V0C 

taxoctou?  otxaoràç,  stsxyayerv  a,2Ti:it  TV  SoxiiWav  xaià 


de  privilèges  moi 
proxénie3. 

Lorsque,  àl’époque  romaine, le  corps deséphèbes  copia 
les  institutions  de  la  cité,  il  se  donna,  entre  autres  digni¬ 
taires,  des  thesmothètes:  on  en  trouve  six  sur  un  cata¬ 
logue  éphébique4,  un  seul  sur  un  autre3. 

Les  thesmothètes  ont  existé  ailleurs  que  chez  les  Athé¬ 
niens.  Plusieurs  villes  d’Amorgos  avaient  un  fonction¬ 
naire  de  ce  nom,  comme  elles  avaient  un  archonte  :  à 
Arkésinè,  le  thesmothète,  ainsi  que  l’archonte,  conserve 
dans  ses  archives  les  testaments  des  particuliers6; 
àÆgialè,  il  reçoit  des  plaintes  qui  tiennent  de  la  ypoccpvj 
,  wapavogwv  et  assurent  à  l’accusateur  les  avantages  de  la 
tfiai;'.  A  Larissa,  en  Thessalie,  sur  un  gradin  de  marbre 
trouvé  au  théâtre  est  gravé  le  mot  Oésp-oOeTat3.  On  sait 
aujourd’hui  par  une  dédicace  que  Pergame  aussi  avait  un 
collège  de  thesmothètes  9.  Gustave  Glotz. 

THÈTÉS  (07|xeç).  —  Mercenaires  ou,  en  général, 
hommes  d  une  classe  inférieure  dans  les  villes  grecques. 

Sous  le  régime  d’économie  naturelle  qui  régnait  dans 
les  cités  homériques,  en  marge  des  yevrj  qui,  possesseurs 
I  du  sol,  assuraient  à  tous  leurs  membres  une  vie  indé¬ 
pendante  et  large,  végétait  tristement  une  classe  déslié- 
Britée.  Descendants  d  une  population  vaincue,  esclaves  en 
fuite,  bannis,  aventuriers,  c’étaient  des  épaves  humaines 

■  rejetées  sur  toutes  les  sociétés  par  les  hasards  de  l’exis- 

■  tenci .  Tous  ces  gens-là  étaient  libres,  mais  misérables 
et  privés  de  toute  protection.  L’homme  sans  terre  et 
sans  foyer  n’a  pas  de  patrie  et  n’a  pas  de  droit  :  àvi«moç 

aÔEfiKTToç,  telle  est  la  règle  rigoureuse  du  temps. 

■  on  nom  ire  de  ces  déclassés  se  résignaient  à  tendre  la 
ain’.'  I  tn  avadmême  pourqui  la  mendicité  devenait 

Ïp  Lm  3  a.L-métier.'.’  Ma‘S  *a  Majorité  des  pauvres  gens 

Dori  *  'UU  ’Uenl  du  U  gagner  ^eur  vie  en  besognant  n’im- 

L  Ironr  n/mp0rle  C0,nmenL  C’est  dans  cette  masse  que 

ls  avatn  reS  V6naient  Chercher  Ies  travailleurs  dont 

n  ire  euL  ^  C°mpléter  leur  Person"el  °pdi- 
,  ™  et  qu  on  appelait  les  thètes. 

hommes  îlhrès  2\uf  ,homéri(Iue-  sont  donc  des 

connaître  „n  •  f  t<3  de  posséder  delà  terre  ou  de 

lQnent  leurs  servicèr a  C°mme  leS  dèmiu^ 

réduit  à  cette  situai i,  •  ',re  de  gaSlsles-  0n  peut  être 
Poséidon3  f,d  1  a  a  Sulte  d  un  délit  :  Apollon  et 
Cadmos4,  Héraclès"  paient  ainsi  en  travail 

1  J)lSCl\  ///•.  1 1  <  . 

D6  coronarum  ap.  Ath.  hono- 
NWU'abe^,  199),  |.  ,6sq  s3#7'  330  ’  312  (=  Miche.,  1.5),  I.  53  s,,.;  3.8 
“'H  Suppl.  407  rf,  i.8  S(.  qJ  "®"pp  ;  31,06  ;  ».  331  (=  Michel,  .29), 1.90  .  309  ; 

■G  11,427-429;  I.  Suppl.  45.  r  \  '.V  ’  4°'  <=  Michei,  ,33)  ;  402  ;  Il  Suppl. 

lit ;V07d:4M T’ llSuppl- 513 »■  «*•  - 

tàtd.  III,  1U7)  ,  47  vt  ' »  6Sch  bert,  De  Pr°*enia  ait.  Lips.  188.,  p.  45  sq. 

56,  ”  tll'’24  =  ^‘Uenbcrger,  827M  ,11^  ^  X"’  V"’  57  ^  ^.jur. 

m  ;  \ - 1  nu.  sJ;  ;  .:.,.nadcïo e.  Afésinèest  ,iommé  ibid- 

(I9in,  ■  **M.  I.  —  »/Wrf  jx  -»  130.  Pour  1  archonte,  voiriéirf.  I.  9,  31, 
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le  prix  d  une  ollensc.  Mais  le  plus  souvent  le  contrat 
qui  crée  la  situation  de  thète  a  des  causes  purement 
économiques. 

C  est  1  élevage  qui  demande  le  plus  de  mercenaires. 
Les  bergeries  d’Ulysse  employaient  à  Ja  fois  des  esclaves 
et  des  étrangers  6.  Qu’un  mendiant  débarque  à  Ithaque, 
il  a  beau  déclarer  n’étre  pas  fait  pour  ce  service1,  le 
porcher  humée  cherche  tout  de  meme  à  le  retenir  comme 
auxiliaire  8,  et  le  chevrier  Mélantheus  lui  conseille  de 
«  servir  comme  gardien  d’établcr,.  balayeur  de  cour  ou 
pour  porter  la  verdure  aux  chevreaux  3  «.Dans  une  légende 
macédonienne,  trois  frères  se  mettent  au  service  du  roi 
comme  thètes,  l’un  prenant  soin  des  chevaux,  l’autre  des 
bœufs,  le  troisième  des  moutons  lü.  L’exploitation  des 
grandes  propriétés  pouvait  aussi  occuper  des  travailleurs 
venus  du  dehors.  «  Étranger,  dit  le  prétendant  Euryma- 
chos  a  Ulysse,  si  tu  voulais  servir  comme  thète,  je 
t  engagerais  sur  la  réserve  de  mon  domaine,  pour  con¬ 
struire  des  murs  de  pierres  sèches  et  planter  des  arbres 1  ’ .  « 
Dans  la  scène  de  moisson  représentée  sur  le  bouclier 
d  Achille,  ce  sont  des  mercenaires  qui  manient  la  fau¬ 
cille  et  travaillent  comme  botteleurs  I2.  Même  la  petite 
culture  avaitbesoin  d’aides.  Le  plus  pauvre  des  paysans, 
s’il  défriche  un  coin  de  terre,  fait  travailler  l’ouvrier  agri¬ 
cole13.  Le  petit  propriétaire  que  décrit  Hésiode  a  ordinai¬ 
rement  à  ses  gages  un  garçon  de  ferme  et  une  fille  de 
ferme  *\  L  industrie  demandait  beaucoup  moins  de 
bras.  On  voit  cependant  Poséidon  bâtir  les  murs  de  Troie 
au  service  de  Laomédon  15  et  des  hommes  libres  tanner 
une  peau  de  bœuf  pour  un  maître  l0.  —  Enfin,  il  y  avait 
des  thètes  attachés  aux  grandes  familles  pour  tous  les 
services  domestiques  et  autres.  Quand  Télémaque  est 
parti  pour  Pylos,  on  se  demande  s’il  a  emmené  comme 
rameurs  «  des  thètes  et  des  esclaves  à  lui  11  ».  Voici  une 
offre  faite  à  des  gens  riches  :  «  Je  ferai  vile  et  bien  tout 
ce  qu  on  voudra...  Nul  ne  pourrait  me  le  disputer  pour 
l’activité  :  allumer  le  feu,  fendre  le  bois  sec,  découper  la 
viande,  la  griller,  verser  le  vin,  s’acquitter  de  tous  les 
services  que  les  petits  rendent  aux  grands  18.  »  Les 
femmes  n  étaient  guère  engagées  que  pour  un  travail  de 
domesticité.  Si  elles  vont  aux  champs,  c’est  pour  prépa¬ 
rer  le  repas  des  moissonneurs  19.  Les  palais  renferment 
des  troupes  de  servantes20.  Tout  le  temps  que  leur 
laissent  les  occupations  du  ménage,  elles  l’emploient  à 
filer  et  tisser21;  mais  il  arrive  que  le  personnel  de  la 
maison  ne  suffise  pas  à  la  tâche  et  qu’on  fasse  venir  du 
dehors  une  pauvre  filandière  22. 

Les  conditions  de  l’engagement  variaient  au  gré  des 
parties.  Certains  ouvrages  devaient  être  exécutés  à  for¬ 
fait.  Dans  la  légende,  Augias  fait  nettoyer  ses  écuries  par 
Héraclès23  ;  dans  l’épopée,  des  ouvriers  sont  embauchés 
pour  faire  la  moisson,  pour  tanner  une  peau.  Peut-être 
est-ce  a  ces  travailleurs  engagés  extraordinairement 

2«  éd  Leipzig,  .893  p  ,23  sq.,  284  sq.  ;  Buso.t,  Griech.  Geschichte ,  U,  ,895 
p.  1.2-, ,9  ,  bips. us,  Athschu  Recht  und  Rechtsverrahren,  Leipz.g,  |  ,905  „  G8 

74;  II,  .,  1908,  p.  374-45,;  U,  1912,  p  627-635  P  R  ’  ,P‘ 68 

T,. ÉTÉS,  l  Od.  XVlll,  1  sq.  -  2  Od.  IV,  644  et  Schol.  -  3  It  XX1  43„ 

Panyasis,  fr.  16  Kinkel.  _  4  Apollod.  III,  4,  2,  1.  -  5  Id  n  6  «  7  \  ’ , 

IV,  31,  5-6;  Panyasis,  l.  c.;  Soph.  Trach.  252  sq.  -  6  Od.  X I  v”.0- ■  ’  cf  ’  Scî.o 
IV,  644.  -  7  Od.  XVII,  20-2..  -  8  ,but.  ,87.  -  9  lbid.  223-224  -  »  frv, 
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qu'il  faut  attribuer  le  nom  d'sptOoi  *.  Mais  le  plus  souvent 
le  louage  de  travail  avait  une  durée  précise.  Poséidon  et 
Apollon  doivent  servir  un  an  (sîç  èviau-rov)2  ;  Héraclès, 
trois  ans  3  ;  Cadmos  s’engage  pour  la  période  dite 
«  perpétuelle  »  (àtSiov  Iviau-rov),  qui  est  en  réalité  de  huit 
ans4.  Toutefois,  pour  le  service  domestique,  si  tant  est 
qu’il  y  eût  un  terme  fixé,  il  était  indéfiniment  renou¬ 
velable.  Les  grandes  maisons  avaient  ainsi  un  personnel 
permanent  de  thètes  et  de  servantes,  aussi  bien  que 
d'esclaves  mâles  et  femelles  5. 

La  rémunération  du  travail  était  toujours  stipulée  de 
la  façon  la  plus  nette.  Souvent  on  avait  droit  à  des 
gages.  Apollon  et  Poséidon  servent  «  moyennant  un 
salaire  fixé  d'avance  (uiçGw  lut  p-q-rip) 6.  Le  poète,  décrivant 
le  pays  où  les  nuits  sont  toujours  courtes,  pense  aussitôt 
qu'un  pâtre  qui  n'aurait  pas  besoin  de  sommeil  pourrait  y 
gagner  «  double  salaire 7.  »  Comme  tous  les  paiements  à 
cette  époque,  celui-ci  se  faisait  en  nature.  Augias  promet 
à  Héraclès  la  dime  du  bétail 8.  On  a  ainsi  l’habitude, 
dans  les  .sociétés  où  l’économie  est  encore  simple,  de 
laisser  aux  mercenaires  une  part  des  richesses  qu’ils 
produisent.  La  pauvre  veuve  de  Y  Iliade,  qui  pèse  avec 
tant  de  conscience  la  laine  chez  les  autres,  suppute  pro¬ 
bablement  ce  qu’elle  filera  sur  place  et  ce  qu’elle  empor¬ 
tera”.  Mais  le  salaire  n'est  jamais  considérable  :  il  ne 
faut  pas  se  laisser  prendre  aux  exagérations  de  la 
légende  pieuse  et  croire  qu’une  servante  pût  obtenir 
des  «  gages  immenses  «  (à-rtEtpovi  gtaOip) 10.  La  vaillante 
filandière  a  grand'peine  à  nourrir  ses  enfants  avec  son 
«  chétif  salaire  »  (àsixsa  g'.cOôv) !<.  Et  encore  le  gagiste  ne 
peut-il  pas  compter  ferme  sur  l’exécution  des  promesses 
qui  lui  sont  faites.  La  seule  rémunération  dont  il  soit  sur, 
c’est  l’entretien,  la  TpàirsÇa  ,2.  La  plupart  du  temps, 

d’ailleurs,  il  n’a  pas  droit  à  autre  chose.  «  Veux-tu  être 
thète  chez  moi  ?  dit  Eurymachos.  Je  t’offre  des  condi¬ 
tions  honnêtes...  Je  te  fournirai  le  manger  à  discrétion, 
je  t’habillerai  et  te  donnerai  les  chaussures13  ».  Quand 
Ulysse  feint  de  vouloir  entrer  au  service  des  préten¬ 
dants,  il  ne  demande  que  «  les  repas  »  14.  La  pension, 
au  reste,  n’est  ni  substantielle,  ni  variée.  Pour  engager 
un  garçon  comme  chevrier,  on  lui  dit  en  plaisantant 
qu’il  «  boira  du  petit-lait  et  prendra  de  l’embonpoint 15  ». 

U  faut  aller  en  Libye  pour  trouver  un  pays  où  le  pâtre, 
aussi  bien  que  le  roi,  ne  manque  jamais  de  fromage  ni 
de  viande  ni  de  lait16.  Les  journaliers  eux-mêmes  n’ont 
rien  de  plus  que  la  nourriture.  On  fait  tuer  un  bœuf 
pour  régaler  ses  moissonneurs  ;  on  embarque  la  farine 
et  le  vin  pour  ses  rameurs  1T,  puis,  au  retour,  on  les 
réunit  en  un  banquet  ;  pas  d’autre  salaire. 

La  situation  des  gens  à  gages  est  donc  bien  basse,  à 
l’époque  homérique  :  un  salariat  rudimentaire  n’offre 
aux  pauvres  qu’une  ressource  insuffisante.  Lorsque  les 
thètes  sont  nommés  avec  les  esclaves  (ôtitéç  ts  ogûé; 
xs)  18,  ce  rapprochement,  tout  en  opposant  les  deux 
classes,  indique  bien  leurs  rapports.  Les  thètes  sont 
occupés  aux  mêmes  travaux  que  les  esclaves  19  ;  leur 
condition  matérielle  est  la  même,  avec  certaines  garanties 

l  II.  XVIII,  558;  Od.  VI,  32;  Hes.  Op.  et  dies,  602-603;  cf.  Hesych.  s.  v. 
Voir  Buccholz,  Homer.  Realien,  II,  I,  p.  62,  168.  —  2  II.  XXI,  444.  —  3  Apol¬ 
lod.  II,  6,  2,  7;  Diod.  IV,  31,  3;  Sopli.  Trach.  232  sq.  —  4  Apollod.  III,  4, 

2,  1;  cf.  Hellanic.  fr.  8  ( Fragm .  hist.  yr.  I,  p.  47).  —  S  Od.  IV,  643  ; 
cf  XVII,  200.  —  6  II.  XXI,  445;  cf.  Schol.  Od.  IV,  644.  —  7  Od.  X,  84-86. 

—  8  Apollod.  II,  5,  5,  4.  —  9  11.  XII,  433-435.  —  <0  Hymn.  in  Cerer.  173. 

_ 11» il.  XII,  l.  c.  —  12  Eurip.y4fc.  2.  —  43  Od.  XVIII,  357-361.  —  U  Od.  XV  , 


en  moins  et  la  propriété  de  soi  en  plus.  Ils  sortent  com- 
munément  de  la  masse  des  mendiants  et,  à  l’expiratj0n 
de  leur  engagement,  ils  y  rentrent;  ils  n’ont  fait,  dans 
l’intervalle,  que  se  livrer  à  une  occupation  plus  honorable 
mais  plus  pénible  et  parfois  moins  profitable.  Leur  seule 
supériorité  vient  d’une  liberté  terriblement  périlleuse 
Ils  ne  sont  sûrs  de  rien.  Le  contrat  qui  les  lie  ne  lie  pas 
l’employeur;  car  il  n’y  a  pas  de  droit  contre  la  force 
Quand  Apollon  et  Poséidon  ont  achevé  leur  année  de 
service,  Laomédon  leur  refuse  tout  salaire  et  les  menace 
s’ils  ne  veulent  pas  déguerpir  au  plus  vite,  de  leur  couper 
les  oreilles;  les  deux  malheureux  sont  forcés  de  repartir 
l’âme  ulcérée,  les  mains  vides20.  De  l’Élide  à  la  Macé¬ 
doine,  partout  la  légende  présente  des  exemples  pareils21. 
Quelle  précaution  prendre22  ?  Le  thète  ne  peut  compter 
que  sur  la  bonne  foi  de  plus  puissant  que  lui.  La  liberté 
même,  son  seul  bien,  peut  lui  être  ravie.  Comme  le  men¬ 
diant  2\  il  risque  à  chaque  instant  d’être  réduit  en  escla¬ 
vage  par  un  acte  de  violence.  Laomédon  menace  Apollon 
de  le  mettre  aux  fers  et  de  le  vendre  dans  une  de  loin¬ 
taine  34.  Certains  mots  font  comprendre  quelle  détresse 
profonde  cachait  l’existence  des  thètes  26.  Quand  Achille 
aux  Enfers  exhale  son  désespoir  de  n’ètre  plus  parmi 
les  vivants,  il  veut  opposer  à  l’ombre  la  plus  illustre  la 
plus  misérable  des  créatures  humaines,  et  voici  ce  qu’il 
trouve  à  dire  :  «  J’aimerais  mieux  travailler  comme  mer¬ 
cenaire  dans  les  champs  d’autrui,  chez  un  homme  sans 
patrimoine  etdénué  de  ressources  26.»  Celui  qui  acceptait 
une  condition  aussi  lamentable  avait  juste  de  quoi  ne 


pas  mourir  de  faim.  Si  la  filandière  de  Ylliade  parvient 
encore  à  gagner  le  pain  de  ses  enfants,  au  temps  d’Hé¬ 
siode  le  paysan  ne  veut  plus  que  des  journaliers  céliba¬ 
taires  et  des  filles  de  ferme  sans  enfants27.  Et  ainsi, 
jusqu’au  vmc  siècle,  les  gens  qui  n’ont  ni  terre  ni  métier 
formaient  dans  la  société  un  rebut  considérable,  sans 
que  les  conditions  faites  au  travail  fussent  capables  soit 
d’en  diminuer  la  masse,  soit  d’en  améliorer  le  sort. 

Après  la  période  homérique,  lorsque  la  Grèce  dans  son 
ensemble  passa  de  l’économie  naturelle  à  l’économie 
monétaire,  des  transformations  profondes  se  produisirent 
dans  les  différentes  couches  de  la  société.  La  classe  des 
thètes  subit,  plus  que  toute  autre,  les  effets  de  la  révo¬ 
lution.  Mais  sa  destinée  ne  va  plus  être  partout  laméme- 
On  entrevoit  dans  Y  Odyssée  une  foule  ballottée  entre  h 
droit  à  la  liberté  personnelle  et  la  nécessité,  1  avantage 
de  s’attacher  par  des  liens  aussi  solides  que  durabh  s  a 
des  maîtres  puissants.  Selon  les  circonstances,  i  11111  ou 
l’autre  de  ces  tendances  va  l’emporter. 

Dans  les  cités  aristocratiques  —  c’est-à-dire  dant> ce  e 
où  les  grands  yévrj  accaparèrent  la  puissance  piddiip1 
pour  maintenir  dans  ses  principes  essentiels  h' 

le  contrat  primitif 
transformé  i’s 


régime  de  la  propriété  familiale 

consolida  et  se  perpétua,  de  manière  à  -  .  . 

thètes  en  serfs.  Les  nobles,  maîtres  du  sol,  Pe' ‘  ^ 
rapidement  l’habitude  antique  du  travail  manm'tP^ 

se  consacrer  à  la  vie  politique,  au  métier  des  ai  nu  > 

ou  biens patr 


au  plus  à  l’élevage  des  chevaux.  Les  xXripoi 
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moniaux  durent  être  garnis  d’une  main-d’œuvre  suffi¬ 
sante  pour  une  exploitation  régulière.  Les  familles  de 
propriétaires  avaient  donc  le  plus  grand  intérêt  à  établi/* 
surleurs  Lerres  inaliénables  et  indivisibles  des  tenanciers 
qui  en  lissent  partie  intégrante,  comme  des  immeubles 
par  destination.  Les  tenanciers  eux-mêmes,  en  un  temps 
où  la  richesse  procurait  plus  de  jouissances,  où,  par 
!  conséquent,  l’avarice  et  la  cupidité  devenaient  toujours 
plus  apres,  où  les  pauvres  gens  ne  voyaient  plus  tomber 
des  tables  bien  pourvues  que  des  miettes  désespérément 
rares,  les  tenanciers  avaient  tout  avantage  à  se  procurer 
par  un  engagement  durable  une  protection  contre  la 
force,  la  sécurité  du  lendemain,  le  moyen  de  vivre  pour 
le  temps  le  plus  long  possible.  Que  la  redevance  à  payer 
fût  proportionnelle  ou  fixe,  mais  surtout  si  elle  était  fixe, 
le  bon  travailleur,  celui  qui  était  capable  d'améliorer  une 
terre,  avait  à  cœur  de  s’assurer  à  lui-même  et  à  ses 
enfants  le  bénéfice  de  ses  rudes  efforts  par  un  bail  à 
long  terme.  L’âfÔiov  tvtauxdv  ne  fut  plus  une  période  de 
huit  ans  indéfiniment  renouvelable,  mais  un  vrai  enga¬ 
gement  à  perpétuité,  viager  et  transmissible.  C’est  ainsi 
que  la  maison  seigneuriale,  qui  avait  dès  l’époque 
homérique  ses  esclaves  et  ses  thètes,  renferma  une 
troupe  plus  considérable  d’esclaves  pour  le  service  inté¬ 
rieur  (oixsi;)  et  groupa  autour  d’elle  (« éX«;),  en  nombre 
variable  suivant  les  besoins  de  la  culture,  des  thètes  de 


|  condition  indépendante  (ueÀoiTa/)1.  Une  fois  que  le  thète 
lut  attaché  à  la  glèbe  en  vertu  d’un  contrat  formel  ou 
tacite,  le  souvenir  de  la  liberté  qu’il  avait  déjà  tant  de 
peine  a  défendre  jadis  ne  tarda  pas  à  s’obscurcir.  Il  était 
impossible  qu’il  en  fût  autrement.  La  situation  du  thète 
devenait  celle  de  l’esclave  que  le  maître  récompensait  de 
ongs  services  en  lui  donnant  une  cabane  à  lui  une 

vantTurVô"  T  ^  ^  à  Cuitivei*3’  mais  en  co’nser- 
I  „n  droit  ^  SUr  S°n  péCule’  sur  sa  Personne 

^ZrriPÜble-  C’eSt  aUSSi  Cel,e  du  débiteur 
de  travaax  ser  1  ‘T™  ^  tler  en  années 

irrape,ne  réma"érés.  C’était  enfin  celle 

en  le  conlr,  7.'TeUr  dép0uillait  de  sa  terre  tout 

générations, 'ToXsacesCd,L|rVer'  ^  ^  d®  quelques 

oubliées.  Les  de!!!  !  ,  ferences  d  origine  étaient 

avec  d’autres  dans  un  7  S  6S  tllètes  se  confondirent 
kiloie,  enTaconie  2  T  **  ^  s’aPpa'érent 
salie5.  ’  larotes  en  Crète,  pénesles  en  Thés- 
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rpSde  citoyens*  La  t'i  »  ^  ^  classas  en  un 
peuments,  „0us  puj‘  .  ®  ^,lleou’  malgcé  la  rareté  des 

ces<;  Athènes.  0nb  Smvre  cette  transformation, 

L  intérêt  rl  * 

,!" inse  s°ciaie  iui 

ment“"«tduv,.  vi™  "  sicde  jusqu’au  eom- 
,  vient  précisément,  dece  que  la  grande 

^ a  propr  /•„*,  ”  XIV,  62-G4  3  q 

A‘lerl-  (Len  V""'  P*  73*7'.^ 122-1  "g  |  “"mT  ^  VoirP'  G>"raud, 

d0lt  4tr*  lp»n,m  T'  éd'  P*  »+7-lS0  est"'  a  b  6a"  traC'1  par  Pniilmann 

vSP08é  *  '  époque  ™  S6S  lraiU  -S 

U*  ^  d 'a  pér,odc  su*'anle.  Cf.  sekv,,  p.  ' 


question  qui  se  débat  est  de  savoir  si  les  riches  pro¬ 
priétaires  réduiront  des  hommes  libres  en  servage  et 
feront  d’Athènes  une  seconde  Sparte,  ou  si  les  thètes 
maintiendront  leur  personnalité  libre  et  entreront  dans 
la  cité. 

Les  Lu  pair  ides  sont  bien  forts.  Ils  conservent  pour 
ours  grands  domaines  le  principe  de  la  propriété  inalié¬ 
nable  et  indivisible,  et,  sans  risquer  jamais  de  les  voir 
diminuer,  ils  profitent  de  toutes  les  occasions  pour  les 
arrondir  :  un  moment  vient  où  presque  tout  le  sol  est 
aux  mains  d’un  petit  nombre.  Pour  l’exploiter,  la  main- 
d  œuvre  ne  manque  point.  L’égalité  de  partage,  règle  de 
succession  pratiquée  par  la  roture  dès  l’époque  homé¬ 
rique  l,  amène  si  vite  le  morcellement,  qu’Hésiode  con¬ 
seille  au  paysan  qui  exploite  lui-méme  avec  un  journa- 
'er  de  n’avoir  qu’un  fils3  ;  si  le  conseil  n’est  pas  suivi, 
les  li  s,  dans  l’impossibilité  de  faire  subsister  plusieurs 
ami  lies  sur  un  bien  qui  en  nourrissait  une  avec  peine 
sont  contraints  à  leur  tour  d’aller  en  service.  Chaque 
fois  qu  un  lopin  de  terre  s’annexe  à  une  grande  propriété, 
un  homme  qu.  vivait  sur  son  bien  a  besoin,  pour  vivre, 
de  travailler  pour  les  autres.  Si  une  mauvaise  récolte 
contraint  le  petit  cultivateur  à  emprunter  du  grain  à  son 
nche  voisin,  le  créancier,  qui  jadis  songeait  surtout  à 
s  entourer  d  obligés  pour  rehausser  le  prestige  de  sa  mai¬ 
son  devient  plus  dur,  maintenant  que  ses  excédents  de 
recolle  peuvent  se  changer  en  bonne  monnaie  et  s’accu¬ 
muler  indéfiniment  :  il  vent  un  intérêt  égal  au  bénéfice 
que  lui  procurerait  la  vente  de  sa  marchandise,  un  intérêt 
commercial.  Dès  lors  il  a  prise  sur  la  terre  du  débiteur 
i  v  p  ante  ses  bornes  ;  au  cas  où  l’intérêt  stipulé  n’est  pas 
payé  régulièrement,  il  a  prise  sur  la  personne  même  du 
ebiteur,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Ce  dernier  cas 
n  a  pas  seulement  pour  effet  de  multiplier  dans  d’énormes 
proportions  le  nombre  des  tenanciers  mis  à  la  disposition 
des  Eupatrides  ;  c  est  le  cas  typique  qui  fixe  au  niveau  le 
plus  bas  la  condition  des  thètes  ruraux  en  général.  Les 
conditions  qu’on  leur  impose  sont  particulièrement 
rigoureuses,  parce  qu’elles  résultent  de  clauses  pénales 
Ce  sont  des  sixeniers  ou  hectèmores  (éxr-^opoi)  [uektè- 
m°r01]  :  sur  leur  revenu  annuel  ils  versent  à  leur  maUre 
une  redevance  des  cinq  sixièmes.  Que  la  situation  des 
hectemores  passe  du  droit  privé  dans  le  droit  public 
que  État  confirme  la  mainmise  des  riches  sur  le  corps 
meme  des  pauvres,  et  l’Attique  aura  une  classe  de  serfs 
plus  misérable  encore  que  celle  de  tout  autre  pays 
Telle  eut  infailliblement  été  la  destinée  des  Ihètes  en 
Att.que  s  ,1s  n  avaient  trouvé  de  ressources  que  dans 
1  agriculture.  Mais  des  l’époque  homérique  on  a  vu  des 
mercenaires  occupés  aux  travaux  du  bâtiment,  de  la 
nnene,  de  la  filature  ;  on  les  a  vus  même  former 
équipage  d  un  bateau3.  Or,  l’Attique  a  eu  de  bonne 
heure  des  industries  et  une  marine.  Si  rien  ne  prouve 
que  les  mines  du  Laur.on  aient  été  exploitées  dans  l'in¬ 
tervalle  des  temps  préhistoriques  et  du  vi*  siècle  les 
métallurgistes  de  l’Aigalion  s’étaient  groupés  dans’ une 

[riCOmtîe  C°™Prenant  les  bourgades  des  Eupyridai  (les 
bons  travailleurs  du  feu),  des  Crôpidai  (les  faiseurs  de 
casques)  et  des  Pèlhkes  (les  faiseurs  de  haches""  de 
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beaux  gisements  d'argile  avaient  favorisé  le  dévelop¬ 
pement  de  la  poterie,  qui  produisit  les  chefs-d’œuvre  du 
Dipylon  et  donna  son  nom  au  Céramique.  La  navigation 
avait  pris  une  certaine  importance  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  ainsi  qu'en  témoigne  la  vieille  organisation 
des  naucraries1.  Vers  la  fin  du  va0  siècle  commença 
même  la  période  d'expansion  commerciale.  Les  tliètes 
ne  dépendaient  donc  pas  uniquement  de  l’aristocratie 
foncière  ;  ils  trouvaient  aussi  à  s’employer  chez  les 
gens  de  métier.  Ceux-ci,  les  démiurges ,  formaient  déjà 
une  classe  spéciale  dans  la  société  homérique  ;  leur 
influence  grandit  constamment  dans  la  cité  d’Athènes. 
Ils  furent  en  état  d’entretenir  un  nombre  toujours  crois¬ 
sant  de  salariés  ;  ils  avaient  intérêt  à  s’associer  la  classe 
entière  des  tliètes  dans  leurs  revendications  politiques 
contre  les  Eupatrides.  Fabricants  et  artisans,  armateurs 
et  matelots,  négociants  et  revendeurs,  les  uns  patrons, 
les  autres  mercenaires,  ils  formaient  tous  un  grand 
parti  qui  se  sentait  solidaire  des  petits  paysans  et  des 
journaliers  agricoles.  Ceux  qui  possédaient  de  terre  peu 
ou  prou  purent  ainsi,  malgré  les  dangers  menaçants, 
par  une  lutte  incessante,  maintenir  leur  indépendance 
économique  et  leur  liberté  personnelle.  Au-dessous  des 
grands  propriétaires  qui  étaient,  les  uns  pentacosiomé- 
dimnes,  les  autres  chevaliers,  au-dessous  des  proprié¬ 
taires  moyens,  qu’on  appelait  zeugites,  Athènes  ne  cessa 
pas  de  reconnaître  comme  citoyens  les  tliètes2. 

Cependant  la  lutte  durait  toujours.  En  594,  Solon  fut 
appelé  à  y  mettre  fin  comme  législateur  arbitre.  Au 
point  ou  en  étaient  venues  les  choses,  il  n’v  avait  pas 
de  moyen  terme  entre  un  régime  de  grande  propriété 
fondé  sur  la  pratique  définitive  du  servage  et  un  régime 
d’individualisme  accordant  à  tous  les  enfants  d’Athènes 
des  droits  égaux.  Solon  vit  clairement  que,  pour  remé¬ 
dier  aux  maux  présents  et  préparer  l’avenir  de  sa  patrie, 
il  fallait  de  toute  nécessité  affranchir  et  protéger  les 
thètes  en  brisant  la  domination  agraire  et  la  toute-puis¬ 
sance  des  Eupatrides. 

Dans  l’ordre  économique  et  social,  il  interdit  de  gager 
un  emprunt  sur  la  personne  du  débiteur  et,  par  le  seul 
fait  qu'il  donna  valeur  rétroactive  à  cette  interdiction,  il 
prescrivit  l’abolition  des  dettes  et  la  libération  des  hec- 
tèmores  :  c’est  ainsi  qu'il  «  secoua  leur  fardeau  »,  qu’il 
prit  la  mesure  décisive  de  la  seisachtiieia,  et  que  du 
même  coup,  par  crainte  du  servage,  il  rendit  impossible 
à  jamais  toute  contrainte  par  corps,  fùt-ce  sur  le  plus 
vil  des  citoyens.  Puis,  par  une  série  de  lois  particulières, 
il  renversa  les  barrières  sacrées  qui  défendaient  les 
domaines  des  yÉv-q  ;  il  mobilisa,  il  fit  circuler  le  sol  ;  il 
facilita  l’accès  de  la  propriété  foncière  à  ceux  qui  en 
étaient  exclus  3. 

Dans  l’ordre  politique,  il  fixa  la  constitution  sur  une 
base  timocratique,  en  déterminant  le  taux  du  cens  poul¬ 
ies  trois  classes  supérieures  des  pentacosiomédimnes, 
des  chevaliers  et  des  zeugites  et  en  reléguant  dans  la 

l  Voir  Glotz,  Ét.  soc.  et  jurid.  sur  Vantiq.  yr.  p.  229  sq.  —  2  Sur  Texislence 
des  classes  avant  Solon,  voir  Arist.  Fiesp.  Ath.  7,  3  ;  cf.  von  Wilamowitz,  Arist 
und  Ath.  II,  p.  52;  Busolt,  Gr.  Gesch.  II,  p.  180  sq.  Contra  :  Beloch,  Gr.  Gesch. 
1,  p.  274;  Ed.  Meyer,  Gesch.  des  Altert.  Il,  p.  653  sq.  —  3  Voir  Glotz,  La  solid.  de 
la  famille  en  Gr.  p.  325-349.  —  4  Arist.  Jiesp.  Ath.  7,  3-4.  — 5  Cf.  F.  Cauer,  Parteien 
und  Politiker  in  Meyara  und  Athen ,  p.  58  sq.  ;  Thumser,  6e  édit,  des  Staatsa/t.  de 
Hermann,  p.  386;  Gilbert,  Handb.  d.  yr.  Staatsalt.  I,  2e  éd.  p.  144,  148  ;  Beloch, 
Gr.  Gesch.  I,  p.  324;  Busolt,  Gr.  Gesch.  I,  p.  268.  —  6 Cf.  Grote,  Hisl.  of  Gr.  éd. 
de  1869,  III,  p-  H.  Landwehr,  Philol.  Suppl.  V,  p.  137  sq.  ;  Ed.  Meyer, 


classe  des  tliètes  ceux  des  citoyens  qui  ne  récoltaient 
pas  sur  leur  fonds  un  minimum  (téXoç)  de  200  mesures 
en  produits  solides  ou  liquides4.  Le  thète  n’élnit  p|n 
désigné,  comme  jadis,  par  les  conditions  spéciales  d(. 
son  travail,  mais  par  le  montant  de  son  revenu.  Il 
d’accroître  son  revenu  pour  passer  d'une  classe  à  un 
classe  supérieure.  Mais  le  cens  était-il  exclusivement  cal 
culé  sur  le  revenu  foncier  r>,  ou  tenait-on  compte  de 
tous  les  revenus6,  en  donnant  force  de  loi  au  cours  de 
l’époque,  à  l’équivalence  de  la  drachme  etdumédimne:‘> 
La  question  est  d’importance  :  la  classe  des  thètes  pré¬ 
sente  un  aspect  bien  différent,  selon  qu’elle  comprend 
quiconque  ne  possède  pas  une  certaine  valeur  en  biens 
fonds,  c’est-à-dire,  outre  les  petits  paysans  et  les  journa¬ 
liers  de  la  campagne  ou  de  la  ville,  les  commercants  et 
les  industriels  riches,  ou  qu’elle  est  le  réceptacle  des 
malheureux  qui,  par  aucun  moyen,  dans  aucune  profes¬ 
sion,  n’arrivent  à  la  limite  inférieure  de  l’aisance.  Les 
deux  hypothèses  ont  leurs  partisans.  Cependant  la  tradi¬ 
tion  des  atthidographes,  rapportée  par  Aristote  *,  dit 
nettement,  sans  la  moindre  allusion  à  une  équivalence 
possible,  que  le  taux  du  cens  était  fixé  pour  chacun  par 
le  nombre  des  mesures  «  qu’il  faisait  sur  sa  terre  propre  » 
(o;  av  êx  -r-7 g  o’txeîac  ttoit)).  D’ailleurs,  si  les  démiurges 
avaient  été  répartis,  comme  les  propriétaires  fonciers, 
entre  les  quatre  classes,  et  non  point  parqués  dans  la 
dernière,  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi,  en  58“.:,  il  fal¬ 
lut  une  révolution  pour  donner  exceptionnellement  aux 
démiurges  le  droit  de  nommer  deux  archontes  sur  dix’, 
Solon  ne  changea  donc  guère  l'organisation  constitu¬ 
tionnelle  des  classescensitaires.  Toutefoisil  ne  se  contenta 
pas  de  réintégrer  dans  la  classe  des  thètes,  au  moyen  de 
la  seisachtheia,  une  foule  d’esclaves  et  d’hectèmores. Par 
la  réforme  des  poids  et  mesures,  en  substituant;!  l’étalon 
éginétique  l’étalon  euboïque,  inférieur  de  27  p.  100,  il 
opéra  indirectement  un  fort  abaissement  du  cens  et  per¬ 
mit  à  un  grand  nombre  d’Athéniens  de  passer  d’emblée 
dans  la  classe  supérieure10.  Les  «listes  de  notabilités»11 
ainsi  dressées  d’après  le  revenu  foncier  devaient  servir  à 
la  répartition  des  charges  et  des  droits.  Les  thètes  n’avaient 
pas  une  fortune  suffisante  pour  se  procurer  une  armure 
complète  :  ils  ne  furent  pas  tenus  de  servir  comme 
hoplites,  mais  purent  être  convoqués  comme  fantassins 
armés  à  la  légère  ou  comme  rameurs.  Par  contre,  ils  se 
virent  refuser  les  fonctions  publiques.  Solon  leur  donna 
seulement  le  droit  de  siéger  à  l’assemblée  du  peuple  et 
dans  les  tribunaux12.  Mais  c’était  assez  pour  exercer  une 
influence  décisive  sur  le  choix  des  magistrats  pris  dans 
les  trois  premières  classes,  sur  la  politique  générale  et 
sur  l’administration  de  la  justice. 

L’élan  donné  par  Solon  au  commerce,  à  l’industrie  et, 
d’une  façon  générale,  à  l’économie  monétaire  de' ad 
entraîner  à  bref  délai  une  importante  réforme  :1a  fi*all0n 
des  taux  du  cens  sur  la  base  du  revenu  intégral,  sans 
considération  d’origine,  et  non  plus  exclusivement  sur 

Gesch.  des  Altert.  II,  p.  655-657  ;  Pühlmann,  Grundriss  der  gr.  hes'h.  ,tjt 
p.  64.  —  7  Plut.  Sol.  23,  5.  —  8  L.  c.  7,  4.  —  8  Arist.  Resp.  Ath.  4  3»  ^ 

pas  l’avis  d'Ë.  Cavaignac,  Sur  les  variations  du  cens  des  classes  r  "  ^ 

dans  la  Rev.  de  philol.  XXXII  (  1908),  p.  40  sq.  U 'après  lui,  le  cens  des  zeu- 1  *  j  ^  |(, 
été  primitivement  de  150  mesures;  c'est  Solon  qui  l'aurait  mis  eu  rapi;,:; 
système  des  mesures  euboïques  par  une  modification  purement  appa1  ^ 
l'aurait  porté  à  260  mesures.  —  U  L’expression  est  de  P.  Guiraud,  AL  ç  ^ 
l'antiq.  p.  78.  —  18  Arist.  Rcsp.  Ath.  7,  3,  4  ;  Roi.  Il,  ix,  2,  4  ;  UL  VI,  ■  • 
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II  |M,  du  revenu  foncier,  ou,  en  un  mol,  la  conversion 
des  valeurs  naturelles  en  argent.  Postérieure  à  la  légis¬ 
te,  cette  réforme  ne  pouvait  cependant 


alion  solunicm 

être  très  éloignée.  Elle  substitua  la  drachme 
êdimne  de  grain  '.  Tel  était  bien  le  cours 


pas  en 

d’argent  au  me  , 

me  de  Solon2,  tandis  qu  au  temps  de  Socrate, 


vers  l’époqt 

■  médimne  de  farine  d'orge  valait  deux  drachmes  2  et 
I  qu'en  ''190  le  médimne  de  blé  valait  trois  drachmes1. 
I  Si  cette  hausse  doit  être  attribuée  pour  la  plus  grande 
partieà  l’essor  économique  que  pritl’Athènes  de  Périclès, 
cl  leadù  commencer  pour  la  même  raison  dans  l’Athènes  de 
Pisistrate.  On  est  ainsi  amené  aux  environs  de  cette 
année  582  où  précisément  les  démiurges  réussirent  à 
faire  nommer  deux  des  leurs  à  l’archontat,  c’est-à-dire 
exercèrent  pour  la  première  fois  une  action  réservée 
jusque-là  aux  trois  premières  classes.  Rien  ne  prouve, 
mais  il  n’est  pas  invraisemblable  qu’ils  se  soient  fait 
accorder  par  la  loi  le  droit  qu’ils  avaient  pris  par  la 
force.  En  tout  cas,  quelle  que  soit  la  date  exacte  de  la 
réforme,  elle  eut  pour  conséquence  de  répartir  entre 
toutes  les  classes  les  démiurges,  refoulés  auparavant 
dans  celle  des  thètes. 

En  même  temps  qu’on  monétisa  les  taux  du  cens, 
songea-t-on  à  les  capitaliser  ?  Fixa-t-on  immédiatement 
pour  chaque  classe  un  minimum  légal  de  capital  corres¬ 
pondant  au  minimum  légal  de  revenu  ?  D’après  certains 
auteurs8,  les  deux  opérations  auraient  été  simultanées, 
et  c’est  cette  signification  qu’il  faudrait  donner  à  un 
fameux  passage  de  Pollux  G  qui  adjoint  au  tarif  tradition¬ 
nel  de  509,  300  et  200  mesures  un  tarif  d’impôts  ou  de 
capitaux  imposables,  soit  respectivement  5  000,  3  000  et 
1  000  drachmes.  Mais  il  est  admis  aujourd’hui  qu’un  sys¬ 
tème  aussi  compliqué  d’impôt  progressif  ne  peut  pas 
dater  d  un  temps  où  la  science  financière  était  dans 
l’enlance  et  ne  suggérait  aux  Pisistratides  d’autre  con¬ 
ception  que  celle  d’une  dîme7.  C’est  bien  pourquoi  les 
savants  qui  déclarent  les  deux  opérations  inséparables 
veulent  les  ramener  au  v"  siècle  ;  mais  on  a  vu  que  la 
conversion  des  revenus  fonciers  en  argent  dut  se  faire 

F!  fiction  \ ei ra  que  la  capitalisation  des  revenus 
dut  se  faire  encore  plus  lard. 

Au  ve  siècle,  la  situation  des  thètes  se  transforma 
nu  ".  on  remarquable,  sans  loi  nouvelle,  par  la  force 
sécu-;reS-  POllr  apprécier  ce  changement  en  toute 
et  son  -n  n0U.S»aiTr,0nS  connaître  le  nombre  des  thètes 
ment  (,uanT  8  ensemble  des  citoyens.  Malheureuse- 
genre  de  n  T8  V°Ul0nS  aV0‘r  quelque  lumière  SU1’  ce 
discursifs Vf  l0t!S:,n°US  S°mmes  rédllils  procédés 
n  '  ?Ute  d  déments  statistiques. 

guerres  médin*'1018-^  Atllènes  comptait  à  l’époque  des 
hoplites  ce  qUeS.  30  0ü0  citoyens,  dont  10  000  étaient 
environ  12  000^  ait,’ avec  les  vieillards  et  les  infirmes, 
de  is  000  à  9(l  nnn"nJr?S  deS  classes  supérieures.  Restent 
firmé  par  celui  <)P  -  .  Kle:’'  Ge  clliffre  est  a  Peu  près  con- 
Présents  àl’Artémi^ me„U,rS  emt)arqués  sur  les  127  navires 
Par  navire,  23  000  9^°nnnb0lt’araiS°n  de  18°-200  hommes 
Ainsi-  dans  la  °  rameurs’ tllèles  Pou>’ la  plupart). 

première  partie  du  v  siècle,  quand 

54  ;  cf' pou-  v|i|>  «s 


"  P-  471.  _  t  dut.  Soi.  23,  5.-3IJ.  Detrann 

2T°:  Ànik*'  dans  l'2et:81;M7‘548  -  5  Vui1’  Botoct,.  Das  VoUfJi 
V’  P'  269  !  C.5T*  T  '  P'  J45  Sq’  ;  G'-’  '•  P-  «8;  Busolt, 

«mL  v,  'éfulée  Pat'  Grotc  ’ l  P'  '  ~  #  Vl11-  *30-  ~  7  La  théorie  de 
(l885).r-4;e  1;  120  >  Thumser,  I.  c.  p.  387  ;  Beloch, 

’  ut.  écon.  sur  L  antiq.  p.  93  sq.  —  8  Hep.  V, 


Athènes  n  avait  pas  encore  atteint  son  apogée,  le  prolé¬ 
tariat  des  thètes  représentait  à  peu  près  les  deux  tiers  de 
la  cité  :  20  000  hommes  entre  dix-huit  et  soixante  ans, 
sur  30  000,  ou  à  peu  près  60  000  âmes  sur  90  000.  Le 
nombre  des  llièles  ne  semble  guère  avoir  changé  dans  le 
cours  du  siècle.  Quand  s’organisa  la  confédération  de 
Délos,  on  construisit  une  Motte  de  200  trières,  dont  la 
moitié  devait  former  l’escadre  active  et  recevoir  des  équi¬ 
pages  de  thètes,  c’est-à-dire  qu’on  comptait  sur 
20  000  thètes10.  En  445/4,  lorsqu’on  distribua  le  blé 
envoyé  par  le  roi  Psammétichos,  14  240  citoyens  se  pré¬ 
sentèrent  pour  profiter  de  l’aubaine  et,  d’après  Philochore, 
4  760  furent  écartés  comme  n’ayant  pas  le  droit  de  cité; 
mais  le  dernier  chiffre,  qui,  avec  le  premier,  donne  exac¬ 
tement  19  000,  a  certainement  été  imaginé  par  un  auteur 
qui  avait  dans  l’esprit  ce  total,  et  ce  total,  ne  pouvant 
être  celui  de  tous  les  citoyens,  est  celui  des  citoyens 
admis  au  bénéfice  de  la  distribution,  par  conséquent  des 
thètes11.  Plus  tard  Aristophane,  dans  les  Guêpes  (422), 
suppose  que  l’empire  renferme  mille  villes  et  demande 
plaisamment  que  chacune  nourrisse  vingt  citovens 
d’Athènes12  :  il  croit  donc  qu’il  y  a  20  000  citoyens  à 
qui  le  pain  quotidien  n  est  pas  assuré.  Mais,  tandis  que 
la  classe  des  thètes  reste  constante,  les  trois  classes 
supérieures  augmentent  dans  des  proportions  considé¬ 
rables.  Dans  l’intervalle  de  480  à  431,  le  nombre  des 
hoplites  et  des  cavaliers  passe  de  10  000  à  23  000  au 
moins,  peut-être  même  à  une  trentaine  de  mille13. 

D  ou  vient  une  pareille  différence?  Ces  deux  phéno¬ 
mènes,  1  état  stationnaire  du  prolétariat  et  l’énorme 
progression  des  classes  aisées,  ne  se  contredisent  pas. 
Le  rapide  développement  du  commerce  et  de  l’industrie, 

1  exploitation  de  l’empire  maritime,  un  prodigieux 
accroissement  de  richesse  élèvent  régulièrement  une 
multitude  d  Athéniens  dans  la  hiérarchie  des  classes.  Il 
y  en  a  même  qui  brûlent  les  étapes:  Aristote  cite  l’exem¬ 
ple  d  un  certain  Anthémion  qui  consacra  sur  l’Acropole 
une  statue  de  bronze  pour  avoir,  de  thète  qu'il  était, 
passé  au  rang  de  chevalier11.  L’abondance  de  la  circu¬ 
lation  monétaire  détermine  même  une  telle  diminution 
du  pouvoir  de  l’argent,  que  le  maintien  immuable  des 
taux  du  cens  a  pour  conséquence  pratique  leur  abais¬ 
sement  :  la  cherté  de  la  vie  entraîne  la  hausse  des 
salaires  ;  même  sans  être  plus  riche,  on  a  plus  d'argent; 
la  classe  des  thètes  tend  à  se  vider  dans  celle  des  zeu- 
gites.  Le  bûcheron  et  le  charbonnier  d'Acharnes,  ces 
rudes  montagnards  qui  parcourent  les  taillis  du  Parnès 
la  hache  à  la  main  ou  mènent  à  la  ville,  les  jours  de 
marché,  leur  âne  chargé  de  marchandise,  servent  à 
1  armée  comme  hoplites  et,  par  conséquent,  malgré  les 
difficultés  de  leur  existence,  ils  sont  au-dessus  des  thètes 
Le  socialisme  d’État  vient  activer  le  mouvement  provo¬ 
qué  par  le  libre  jeu  des  lois  économiques.  Il  profite  des 
nécessités  politiques  et  militaires  créées  par  un  impé¬ 
rialisme  envahisseur  pour  envoyer  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  mer  Égée  et  dans  le  Pont  des  milliers  de 
clérouques :  on  en  établit  d'abord  à  Skyros,  à  Éion  et 
sur  d  autres  points  en  Thrace;  puis,  de  447  à  437,  à 

ni  V1"’  70  ~  V/n  !"!’  V  1  ~  10  Plut-  AM  >•  Cf.  Busoll,  Gr.  Gesch 
lit,  i,  p.  .9.  —  il  hilocli.  fr.  90  ( Fragm .  hist.  gr.  I,  p  398)  ■  cr  pi..,  n  / 

S  nsl|pvïBtut;fX'^rfc7mcA' r6m- Welt’ p- 77  ;von  u,o/. 

GeJ;  '  ‘p  ns  .2  a  Tt  v  ’’  P'  3°°'504;  Ed'  Me-ver-  ait. 

’  P'  ,  ~  v  Ansloph.  Vesp.  70».  -  13  D'après  Time.  II  13-  cf  II 
31  ;  Lphor.  ap.  D,od.  XII,  41.  _  H  Arist.  Hesp.  Al/,  7,  4  .  cf.  ,.oll  v„f  ,3) 
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Chersonèse,  à  Lemnos,  à  Imbros,  en  Eubëe,  à  Naxos  et  à 
Andros,  à  Bréa  et  à  Amphipolis,  à  Sinope,  à  Amisos  et 
a  Astacos  :  enfin,  pendant  la  guerre  du  Péloponèse,  à 
Égineetà  Potidée.  C’étaient  presque  toujours  des  thètes, 
à  qui  se  joignaient  par  exception  quelques  zeugites  *.  Us 
s’en  allaient  généralement  par  troupes  de  mille,  quel¬ 
quefois  un  peu  moins,  quelquefois  beaucoup  plus  :  on 
peut  calculer  qu'il  en  partit  au  ve  siècle  pour  le  moins 
10  000 ,  peut-être  bien  dans  les  15  000*.  Les  lots  dont 
ils  étaient  pourvus  semblent  avoir  été  mesurés  de 
manière  à  fournir  un  revenu  de  200  drachmes  3.  Il 
arrivait  bien  que  les  clérouques  vendissent  leur  terre  ou 
la  louassent  pour  revenir  à  Athènes  vivre  d’un  bon 
petitcapital  qu  ils  faisaient  fructifier  ou  d'un  loyer  qu  ils 
touchaient  régulièrement.  Une  fois  au  moins,  en  427, 
après  la  révolte  de  Lesbos,  l'État  épargne  même  à  ceux 
qu’il  pourvoit  la  peine  d’affermer  leur  lot  sur  place  :  il 
décrète  que  les  rebelles  rentrés  dans  le  devoir  garderont 
leur  terre,  sous  condition  de  payer  chacun  une  rente  de 
200  drachmes  à  un  citoyen  désigné4.  Clérouques  ou 
rentiers  de  la  clérouquie  soulagent  également  la  classe 
des  thètes,  les  uns  par  émigration,  les  autres  par  ascen¬ 
sion  dans  la  classe  des  zeugites.  Restent  les  gens  de 
métier,  à  qui  la  colonisation  réelle  ou  fictive  ne  pouvait 
venir  en  aide.  Périclès  ne  les  oublie  pas.  Les  grands 
travaux  entrepris  sur  l’Acropole  et  au  Pirée  répandent 
à  flots  parmi  les  artisans  et  les  ouvriers  l’argent 
emprunté  au  trésor  de  la  déesse  ou  versé  par  les  alliés5. 
Les  u.i(j0os  payés  aux  fonctionnaires  et  aux  héliastes  leur 
donnent  les  moyens  de  vivre  ou  du  moins  un  estimable 
appoint.  Telles  sont  les  causes  économiques  et  politiques 
qui,  dans  cet  intervalle  d'un  demi-siècle  qui  sépare  la 
fin  des  guerres  médiques  et  le  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse,  firent  passer  le  nombre  des 
citoyens  de  30000  à  environ  42000,  en  maintenant  à 
peu  près  identique  le  chiffre  de  20  000  thètes,  mais  en 
doublant  le  total  des  classes  supérieures,  bien  moins  par 
l’excédent  des  naissances  sur  les  décès  que  par  une 
incessante  montée  dans  l’ordre  social. 

Dès  lors  l’application  rigoureuse  du  principe  démocra¬ 
tique  détruisit  l’équilibre  établi  par  Solon  entre  les 
classes,  surtout  les  distinctions  qui  traçaient  une  démar¬ 
cation  savante  entre  les  trois  premières  et  la  dernière. 
Les  privilèges  politiques  disparurent.  Une  fois  que  les 
hautes  charges  jadis  réservées  aux  pentacosiomédimnes 
furent  ouvertes  aux  chevaliers,  puis  aux  zeugites,  par 
exemple  quand  l’archontat  fut  rendu  accessible  aux 
chevaliers  par  la  loi  de  487  et  aux  zeugites  par  la  loi  de 
457,  on  ne  put  longtemps  refuser  à  une  classe  les 
honneurs  partagés  entre  toutes  les  autres.  On  ne  fit  pas 
de  loi  spéciale  ;  on  se  contenta  de  fermer  les  yeux  sur  les 
fausses  déclarations  de  cens  au  moment  de  l’examen 
préalable  ou  docimasie.  «  Aujourd’hui  encore,  dit  Aris¬ 
tote6,  quand  on  demande  à  un  candidat  qui  se  présente 
pour  tirer  au  sort  quel  est  son  cens,  nul  ne  s’avise  de 
répondre  :  Celui  des  thètes.  »  Mais  on  ne  pouvait 


imposer  à  tous  les  mêmes  charges.  Les  thètes 
nuèrent  d’être  astreints  en  principe  à  servir  (|,  nj 
marine  et  dans  l’infanterie  légère  ;  pour  ceux  d'entiv  /  * 
qui  entraient  dans  la  classe  des  zeugites,  le  S(,  z"* 
d’hoplites  grevait  cet  honneur  d’une  lourde  obli^iij 
on  dut,  pour  les  expéditions  lointaines,  leur  allouer 
indemnité  d’entretien,  puis  une  véritable  solde  n"! 
fut  des  charges  fiscales  comme  du  service  militaire" 
les  thètes  y  échappèrent  complètement,  tandis  qUe  |(,s 
zeugites  étaient  inscrits  sur  le  catalogue  des  hopliles 
et  sur  les  listes  de  l’eta-apopx,  que  les  chevaliers  étaient 
astreints  au  service  de  cavalerie  et  à  la  prestation  des 
liturgies  ordinaires,  qu’enfin  les  pentacosiomédimnes 
pouvaient  se  voir  imposer  à  titre  militaire  et  fiscal  l’obli¬ 
gation  extraordinaire  de  la  triérarchie  7.  L'État,  ne 
disposant  d’aucune  administration  pour  vérifier  la  for¬ 
tune  des  citoyens,  s’en  fiant  à  des  déclarations  qui  ne 
pouvaient  être  contrôlées  que  par  la  procédure  excep¬ 
tionnelle  de  l’àvTsoodt;,  s’habituait  peu  à  peu  à  ne  plus 
chercher  les  listes  des  classes  censitaires  que  sur  les 
registres  du  service  militaire  et  des  contributions,  où 
chacun  s’assignait  son  rang  d’après  sa  vanité  tempérée 
par  ses  ressources. 


Mais  les  terribles  nécessités  de  la  guerre  du  Pélopo¬ 
nèse  et  la  détresse  qui  en  fut  la  suite  firent  craquer  de 
toutes  parts  des  cadres  aussi  fragiles.  Quand  on  n’avait 
pas  assez  de  thètes  pour  la  flotte,  on  prenait  des  hommes 
des  classes  supérieures  :  en  428,  lorsqu’on  arme  d’urgence 
une  nouvelle  flotte  contre  Lesbos,  on  embarque  comme 
rameurs  des  zeugites  en  même  temps  que  des  métèques; 
en  406,  pour  secourir  Conon,  on  expédie  tout  ce  qu’on 
trouve,  depuis  les  esclaves  jusqu’aux  chevaliers  *, 
D’autre  part,  puisqu’il  fallait  désormais  une  solde  aux 
hoplites,  autant  valait  fournir  une  armure  aux  l.bètes  et 
les'payer.  De  415  à  413,  on  envoya  en  Sicile,  avec 
2  700  hoplites  du  catalogue9,  environ  1  500  thètes 
armés  en  hoplites  10.  C’est  que,  dès  411,  l’Attique  ne 
comptait  plus  que  9000  citoyens  en  état  de  s’équiper11. 
Il  y  avait  là  un  danger  formidable  pour  les  finances  et 
pour  l’armée  de  la  république.  11  fallait  aviser.  Peut-être 
est-ce  dans  les  sombres  années  qui  terminèrent  le 
ve  siècle,  quand  la  misère  étreignait  Athènes,  peut-être 
aussi  est-ce  seulement  en  378,  quand  elle  reconstitua  la 
confédération  maritime  et  réorganisa  l’st’j'.popi,  que  lut 
abaissé  le  taux  du  cens  qui  marquait  la  limite  entre  les 
thètes  et  les  zeugites.  Dans  le  plaidoyer  contre.  Macarta- 
tos  12  est  insérée  une  loi  qui  fait  supposer,  en  effet,  qui 
un  certain  moment  le  cens  des  zeugites  fut  lixé,  à 
150  drachmes,  tandis  que  ceux  des  pentacosiomédimnes 
et  des  chevaliers  demeuraient  intacts.  Il  est  impossible 
que  tel  ait  été  le  cens  primitif  *3,  et  que  Solon  ou  Clis¬ 
thènes  l’ait  relevé;  il  n’est  guère  probable  que  le  taux  de 
150  drachmes  ait  déjà  été  en  vigueur  au  temps  où  1  Éhù 
allouait  aux  bénéficiaires  des  clérouquies  un  revenu  de 
200  drachmes  :  il  est  donc  assez  vraisemblable  que 
nouveau  taux  a  été  imaginé  à  une  époque  où  les  distinc 


1  Voir  la  loi  de  Bréa  en  440  (Michel,  Rec.  d’inscr.  gr.  n°  72).  —  2  Voir 
Gilberl,  Op.  cit.  1,  p.  504;  Francotte,  L'Industrie  dans  la  Gr.anc.  I,  p.  170-171. 

—  3  Voir  Busolt,  Gr.  Gesch.  111,  H,  p.  936,  n.  4.  —  '♦  Thuc.  111,  50;  cf.  Beloch, 
Bevolk.  p.  83;  Busolt,  1.  c.  p.  1032.  —  5  Fiat.  Pericl.  12.  —  G  /{esp.  Ath.  7, 
4;  cf.  47,  1  ;  (Xen .)  Resp.  Ath.  I,  2-3;  Lys.  XXIV,  13  ;  Isocr.  XX,  20;  (Dcm.)  L1X, 
72.  —  7  Cf.  von  Wilamowitz,  Op.  cit.  I,  p.  83,  n.  11;  Cavaignac,  l.  c.  p.  43. 

—  «  Thuc.  III,  16,  1  et  18,  2  ;  Xen.  Hell.  I,  6,  24.  —  9  Thuc.  VI,  43,  2  ;  VU,  20. 
_  10  On  expédia  en  Sicile  130  trières  (Thuc.  VI,  94),  dont  60  portaient  700  hoplites 


thèlcs  (VI,  43).  Après  le  désastre,  on  proposa  môme  comme  règle  généi ale  ^ 
faire  de  tous  les  thèles  des  hoplites  »  (Antiph.  ap.  Harp.  s.  v.  Mxe;1-  ^  ^^poilc 
mesure  désespérée;  elle  fut  repoussée.  Du  moins  les  thèles  servirent  sut  la 
non  seulement  comme  rameurs,  mais  comme  épibates,  et  désormais  c  est  pai 
lion  que  l'infanterie  de  marine  fut  recrutée  parmi  les  hoplites  du  catalogue’  ^ 
VIII,  24,  2).  Cf.  Ed.  Meyer,  Forsch.  zur  ait.  Gesch.  Il,  p.  160.  —  11  kys*  ^ 
—  12  (Dom.),  C.  Macart.  54.  —  13  Hypothèse  soutenue  par  Cavaignac,  I-  L  I 
Sq. 
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■  lions  politiques  entre  zeugites  et  thètes  étaient  aboli 
|  |  « ii  l’on  avait  besoin  d’allonger  les  listes  des  soldats 

.  !  1 kloc 


ies 

et 


des  contribuables. 

C’est  alors  aussi  que,  tout  naturellement,  puisqu'on 
exigeait  l’et^opoc  d’un  plus  grand  nombre  de  citoyens, 
I  on  dut  songer  au  moyen  do  la  répartir  avec  le  plus  de 
I  ménagements  possible.  Le  ivc  siècle  est,  dans  l’adminis¬ 
tration  financière  d’Athènes,  celui  des  combinaisons  har¬ 
dies  et  savantes.  On  imagina  la  progressivité  de  l’impôt. 
Le  fisc  laissa  échapper  à  ses  prises  le  malheureux  dont 
I  le  revenu  ne  présentait  même  pas  le  salaire  annuel 
d’un  manœuvre  fl  drachme  1/2  la  journée);  il  fixa  à 
\  000  drachmes  le  capital  imposable  pour  un  revenu  de 
[  130  drachmes;  à  3 000 pour  un  revenu  de  300  drachmes, 
à  6000  pour  un  revenu  de  500  drachmes,  c’est-à-dire 
que  la  capitalisation  se  fit  sur  la  base  de  15  p.  100  (ou 
6  2/3  fois  le  revenu)  pour  les  zeugites,  de  10  p.  100 
l  (10  fois  le  revenu),  pour  les  chevaliers,  de  8  1/3  p.  100 
(12  fois  le  revenu)  pour  les  pentacosiomédimnes1. 
Désormais  l’exemption  de  l’cidsopà,  ayant  pour  contre- 
|  partie  l’obligation  de  servir  dans  la  cliiourme,  marque  à 
peu  près  la  seule  difîérence  qui  subsiste  dans  le  droit 
public  entre  les  thètes  et  les  autres  citoyens.  Mais  lYta- 
jopiestun  impôt  extraordinaire,  un  impôt  de  guerre, 
comme  le  service  des  rameurs.  En  temps  normal,  toute 
distinction  de  classes  est  abolie  dans  la  cité2.  Dans  le 
droit  privé,  quelques  lois  rappellent  encore  les  vieux 
;  termes  de  pentacosiomédimnes,  de  chevaliers  et  de  zeu- 
•  gites  pour  les  opposer  à  celui  de  thètes.  Le  plus  proche 
■  parent  d’une  fille  épiclère,  par  exemple,  est  obligé  de 
lepouser  ou  de  lui  constituer  une  dot  de  500  drachmes  s’il 
estpentacosiomédimne,  de300  drachmes  s’il  est  chevalier, 

I  de  150  drachmes  s’il  est  zeugite  3.  Mais,  en  fait,  on  voit 
I  tous  les  Athéniens  faire  auxépiclères  la  dot  de  500  drach¬ 
mes  :  le  chevalier  et  même  le  zeugite  jouent  au  penta- 
K  cos.omed.mne  ;  on  ne  veut  pas,  pour  quelques  centaines 
de  drachmes,  s  avouer  citoyen  de  deuxième  ou  troisième 
casse  .  Lelui-la  seul  ne  dote  pas  une  épiclère,  qui  n’en 
|a  vraiment  pas  les  moyens  et  que  le  dénûment  rend 
insensible  aux  suggestions  de  l’amour-propre. 

I  tionVlnUPl|  aUlénienad0nC  suPPrimé  toutes  les  distinc- 
l’extrême  ’  eXC6plé  CdleS  que  maintient  fatalement 
I  na  luT  dr"  a’  A  Parl'r  du  Iv*  siècle’ le  mot  de  thète 
I  égaux  'certeen'-t  U1S  AU‘ènes5’  Tous  1 es  citoyens  sont 
‘  rente  de  leurs’ te  ‘V  ^  l°UChent  «fièrement  la 

pourvue  d”lo Tt’  T  Ü  Y  ^  *  qui  SOnt  fo^s, 

ou  leurs  fille,  1  ;  ‘  eUrb  b.™s  et  d  envoyer  leurs  femmes 
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de  la  république, 


f  en  j°urnôe  ;  il  y  en  a  qui,  à  bord  des  trières 


qui  peinent  sur  .r16"1  ^  COmmandent>  comme  il  y  en  a 
les  avirons.  Mais  il  n’esiste  plus  d  aulre 

I  1  Poil.  V- 


uiol 


130.-2  Voir 


encore,  dans  u»  décret  de  387/0,  l'emploi  du 


>1  »  i  cuuure 

'idacosioraédimue  ,,  nnscr  ,.  ..  ,  ■ . . . 

*T«ent.P/,nvm  .  ..  y'1*"-  yr'  U,  H  a,  1.  la).  —  3  (Dem.),  I.  c. 


fl  "•  :  Dm.  PrJ'maTrM  J"*"*'*1"')’  ».  *.  82-53  ;  Posiaipp.  ap.  Hariï 

2  Uwodot.  Il,  52,  Les  “T1"8' 1,3,15  0t^  [»««■«•.  P-  7*.  n.  23]! 


•  2 

i  inccrla 


>'aprcs  Hérodote  ( loc .  laud. ),  les 

1  *  «*  ,Lcs  dlv,n,tés 
!  n’“‘  U  ré  de  CePSé  :TPlement  4  '**•  *  *«■  sens  de 

V«.*#l,3;  ljJHes  ’  r  '  T“’"“  '|UC  ')ar  des  e*plica lions 


M  wm°ai^rP;  "6 ;  ,37-  "•  sTsst  mVo°- 39-aU°"S  Cssa^0cs  P31'  Gruppe  ~Griech. 

I'  |lai'llcs  par  toutes  les  mers  |’,n|iéi’  Los ‘Véréides  e"  groupes  sont 

»n|ues,  a  Lesbos,  Corinthe,  Corcvre 


dillérence.  landis  que  les  pays  aristocratiques  firent  rapi¬ 
dement  disparaître  les  thètes  en  les  plongeant  dans  le 
servage,  le  régime  démocratique  commença  par  leur 
assurer  la  liberté,  en  les  réunissant  dans  une  classe 
spéciale  qui  fut  admise  au  droit  de  cité,  et  finit  par  leur 
conférer  l’égalité  politique,  en  abattant  toutes  les  bar¬ 
rières  qui  les  isolaient.  Gustave  Glotz. 

rilEI’ls  (©en;).  —  Ce  nom,  qui  se  retrouve  dans  fcles- 
goOsTt;  ■,  parait  dépendre  de  lamême  racine  que@eôç  (auto¬ 
rité  régulatrice)2  et  signifier  simplement  «  divinité  »  \ 
Celle  qu’il  désigne  est  ancienne  et  locale  ;  c’est  une  Thessa- 
lienne  de  la  côte  Sépias  et  du  cap  du  même  nom1,  vis-à- 
vis  la  pointe  nord  de  l’Eubée.  Le  voisinage  de  la  mer 
aura  fait  d’elle  une  déesse  marine6  ;  celui  du  Pélion,  sur 
les  pentes  duquel  Péleus  passait  pour  avoir  régné,  fit 
imaginer  son  union  avec  ce  dynaste.  On  honorait  de  la 
sorte  la  descendance  de  Zeus  par  Æacos,  père  de  Péleus, 
et  1  importance  de  la  déesse  tbessalienne  est  restée  liée 
longtemps  à  celle  des  Æacides,  famille  puissante  dans 


l’ile  d’Égine  6.  D’autre  part,  après  les  mortelles  aimées 


d’un  dieu,  Thétis  réalisait  comme  Éos[aurora  ]  et  quel¬ 
ques  autres  le  type  inverse  (mais  moins  fréquent)  de  la 
déesse  rendue  mère  par  un  mortel. 

Les  Ioniens 7,  entreaulres  légendes  venues  de  Phlhiotide, 
adoptèrent  celle  de  cette  mésalliée  et  si  elle  n’est  pas 
entrée  dans  la  constitution  de  l’Olympe  héllénique,  c’est 
sans  doute  parce  que  l’office  de  régent  des  iners  y  était 
déjà  rempli  par  une  divinité  d’origine  moins  ancienne 
[  neptunus],  maison  l’a  introduite  parmi  les  Néréides8, 
tilles  du  prophétique  «  Vieillard  de  la  mer  »  [nereus]  3. 
Elle  y  a  une  place  à  part  ;  les  épithètes  qui  la  décrivent 
lui  attribuent  une  incomparable  beauté  de  jeune  fille'0. 
Seule  avec  troisdeses  sœurs,  dont  Amphitrite[AMPHiTRiTEl 

fi I  1  (  *  /I  Pli  IIIIP  lôcrûn.ln  w  ^  ».  .  il  -  _  , 


elle  a  eu  une  légende  personnelle  [nereides,  p.  741qui  sous 

Cf»  f r» T» m o  _ •  J  *  ’ 


sa  forme  non  écrite,  antérieure,  croit-on,  à  celle  que 
1  epopee  consacrera",  la  donnait  comme  convoitée  par 
Peleus,  mais  nullement  consen  tante.  Il  l’a  enlevée;  elle  s’est 
débattue  pour  échapper.  La  poésie  épique,  théôgonique 
nen  dit  r, en,  mais  les  artistes  les  plus  anciens  le  savent. 
L  ne  autre  tradition  ancienne  et  persistante  est  que  Cliiron 
le  Centaure  sage[cuiRox],  conseillait  cette  union,  l'a  pres¬ 
crite  a  la  Néréide,  ou  a  aidé  Péleus  à  dompter  sa  résis¬ 
tance-,  ou  encore  assiste  à  des  noces  régulières  célébrées 

dans  sa  propre  demeure'3.  Sa  présence  parait  s’imposer 
aux  poetes  comme  appartenant  à  la  légende  primitive  " 
et  elle  n  est  pas  très  rare  dans  les  peintures  de  vases'5 
qui  sont  pour  nous  les  seuls  témoignages  anciens  de  là 

e  ensedeThetis.  Tantôt  Péleusl’y  guette,  tantôt  il  la  pour¬ 
suit;  plus  fréquemment  il  la  saisit  (souvent  au  milieu  des 
Nereides  épouvantées,  qui  s'enfuient  vers  Néreus  16).  Le 


Gabala,  etc.  inereus,  nereides],  -  5  Gruppe,  ibid.  p.  1060  _  6  Hesint  ta 

figure  parmi  lésai  Néréides  d'Hésiode  (Théo,,,  y.  240  sq.)  e  les^Sd'^noiS^  ^ 
ne  a  uommepas,  sans  doute  parce  qu'il  emprunte  le  eltalogue  de^  l  Ju  "Z 

seulement  ses  sœurs. —9  On  lui  donne  nn,,..  i,  de  Iliade  qui  nomme 

légende.  Hesiod.  Tbeogon.  à  T1"*’  ao'—e,d,  „  a  pas  de 

est  le  plus  souvent  caractérisée  par  se  ’  P  “l  5  *»« 

XXXV,  p.  77,  n.  2  (Reitxenstein)  ;  cf.  ,nfrà  poJÎ  U  taST""  ~  "  "erwe5’ 

Der  Troische  Sagenkreis,  p.  78  •  Gracf  dans  /  .  7'  T'"*'  ~  **  Schneider. 

P-  *01  s„.  -  .3  Xenopb.  de ^Ven.  1 ,  8  Eurip  Ink  A  ;  «• 

Pytb.  III,  .60;  id.  Arm.  U.,  03;  Scùol.  Hom  U.  Î  v" 

fait  de  lui  parfois  le  père  de  Thétis  ’  ’  *  Us  ont  même 

«•  -  -n.  I. 

«8;  II,  89,  90,  91,  115.  261,  27-*  <.-/rf  ,  °’  M’  °4’  '«>^,  231,  372, 

d.  Inst.  1892,  p.  201.  *’  ‘  ‘Sle  don,,6e  Par  O'ræf,  dans  Jabrb. 


THE 


—  254  — 


THE 


coffre  de  lvvpsëlos1,  qui  était  du  vu"  siècle  avant  J.-C. 
et  que  l'on  pouvait  voir  encore  à  Olympie  au  n"  après, 


présentait  entre  autres  scènes,  sur  son  pourtour,  Thétis 
assaillie  par  Péleus,  Pëleuspar  un  dragon  sorti  des  mains 
de  la  déesse2.  Très 
souvent,  sur  les  va¬ 
ses,  le  ravisseur  est 
ainsi  aux  prises  avec 
lions,  panthères,  ser¬ 
pents,  monstres  ma¬ 
rins,  ou  bien  Thétis 
est  environnée  de 
flammes  (fig.  6895  et 
6896)  3.  On  croirait 
à  des  tours  de  magi¬ 
cienne  4  si,  avec  les 
poètes  postérieurs, 
on  ne  reconnaissait 
là,  traduites  par  les 
seuls  moyens  dont 
Part  dispose  %  des 
irunsfo  r  /nation  s 


brutal  qui  la  veut.  Avant  (die  Métis  7  et  Némésis  (t01il| 

p.  52)  ont  tenté  les  mêmes  moyens  d’échapper -,  y  ' 

lui-même.  On  voit  les  autres  Néréides  faire  H,.  !  "'S 

iiioinp 

mais  rarement,  sans  doute  par  imitation  (fig.  ’ 

p.  75).  A  partir  de  Pindare8  et  de  Sophocle9,  hm(,  ' 

métamorphoses  de  Thétis  serviront  de  thème  ;mv  n 

u,UA  poètes 

comme  aux  artistes. 

Après  l’adoption  de  celte  légende10,  on  a  grandi]. 
Néréide  en  la  faisant  intervenir  dans  l’existence  dr 
Olympiens,  bile  s’est  rangée  du  parti  de  /eus  q,,^ 
début  de  son  règne  Lrois  des  grands  dieux  voulaient 
faire  prisonnier.  Elle  a  été  chercher  le  géant  monstre 
Briareus,  qui  leur  a  fait  peur  étant  plus  fort  que  Zeus  II 
effraie  les  complices  et  déjoue  leur  entreprise11.  Ouand 
I-Iéphaistos  a  été  précipité  dans  la  mer  par  liera,  dépitée 
d’avoir  un  enfant  contrefait,  Thétis  l’a  recueilli  et  tenu 
caché  neuf  ans  l2.  Plus  tard,  quand  Dionysos  et  ses 
Ménades  ont  été  maltraités  par  Lycourgos  le  Tlirace 
c’est  elle  qui  a  offert  un  refuge  dans  la  mer  au  dieu 
épouvanté l3. 

A  la  tradition  populaire  de  l’enlèvement  par  force,  une 
autre  s’est  superposée,  suivant  laquelle  c’est  Zeus  et 
d’autres  Olympiens14  qui  ont  ménagé  entre  leurs  pro¬ 
tégés,  si  peu  disposés  à  s’entendre,  un  mariage  régulier. 
Ces  deux  traditions  ne  s’accordant  qu’à  grand 'peine IS, 
on  a  pu  dire  qu’elles  avaient  eu  des  provenances  très 
différentes  et  même  qu’elle  s’excluaient  :  «  dans  l’une, 

a-L-on  dit,  les  dieux 
n’interviennent  pas, 
dans  l’autre  Thétis 
leur  obéit  ;  la  pre¬ 
mière,  d’origine  an¬ 
cienne,  I  hessalienne, 
populaire,  aété  suivie 
par  les  peintres  de 
vases  ;  la  seconde  est 
épique,  ionienne"1; 
les  poètes  dramati¬ 
ques,  l’ont  adop¬ 
tée 17  ». 

Cette  théorie  sou¬ 
lève  quelques  diffi¬ 
cultés.  Sans  doute  on 
a  envisagé  de  préfé¬ 
rence,  tantôt  la  résis- 


auxquelles  la  déesse  recourt6  pour  effrayer,  dépister  le 


tance  de  la  déesse,  et  tantôt  la  faveur  des  dieux  qui  offre 


1  Dumont,  Céramiques ,  I,  p.  221  cl  sq.  —  2  pausan.  V,  18,  5;  cf.  Jour¬ 
nal  of  hellenic  Stud.  XIV,  p.  72,  pl.  i.  —  3  Luynes,  Description  de  quelques 
vases,  pl.  Ui  (notre  üg.  (1895);  Gerhard,  Auserles.  Vasenb.  227  (notre  üg.  0806), 
et  Baumeister,  op.  laud.  III,  fig.  1882;  Roule/.,  Choix  de  vases,  pl.  12; 
J/onum.  dell.  Inst.  I,  pl.  37  ;  Gerhard,  Trinkschalen,  pl.  ix,  I,  et  Baumeister,  ibid. 
p.  1797  ;  Hartwig,  Meistersch.  pl.  24  ;  Benndorf,  Griech.  Vasenb.  XXXII,  4;  Wien. 
Vnrleyeb.  VU,  2;  Arch.  Zeit.  XXXI,  pl.  7  ;  Klein,  Meiste  rsign.  p.  158,  174,  201  ; 

bottier,  Catalogue  des  vases  du  Louvre,  111,  799,  922,  957,  1019.  _  4  Vis-à-vis 

<1  Achille  cnfanl,  Thélis  paraîtra  employer  des  pratiques  de  magic;  Apollon.  Rh. 
IV,  v.  861-866,  et  Apollod.  III,  13,  6,  1.  — 5  Les  animaux  simultanés  représen¬ 
tent  par  une  convention  ceux  doul  successivement  Thétis  a  pris  la  forme  :  Bau- 
incisler,  op.  laud.  III,  p.  179».  —  6  ||  ne  paraît  pas  que  ce  soit  la  traduction 
mylhique  de  1  aspect  changeant  de  la  mer,  de  sa  mobilité.  Ce  que  nous  connaissons 
de  la  légende  de  Thétis  n'a  plus  aucun  caractère  naturaliste,  malgré  la  métaphore 
d'Hom.  II.  I,  309.  Pour  l’avis  contraire,  Baumeister,  loc.  laud.  ;  Collignon,  Mytho¬ 
logie  figurée ,  p.  201,  et  Gruppe,  op.  laud.  p.  1140,  pour  qui  l’union  de  Thélis  et 
Péleus  symbolise  la  tempête,  explication  non  moins  forcée  que  celle  qui  voit  en 
Thétis  le  calme  de  la  mer  (noie  3,  p.  253).  A  causede  ces  transformations  sans  autre 
raisou  apparente,  on  a  fait  Thélis  mère  de  Proteus  [pkoteus].  Ovide,  Metani.  XI, 
250-254,  fait  conseiller  Péleus  par  Proteus  au  moment  où  Thétis  se  transforme  en 
tigresse.  —  7  Apollod.  1,3,  6.  —  $  Nem.  I II,  00  et  la  scholie  ;  IV,  G2-64.  —  9  Sophocl. 
fragm .  55G  Nauck.  —  10  Peut-être  avant.  La  lutte  contre  le  ravisseur  avec 


transformations,  thème  courant  de  poésie  populaire,  a  pu  entrer  dans  la 
de  Thétis  seulement  après  que  l’épopée  eut  popularisé  son  mariage  lui m 1 1 |,ll|C  ^ 
ou  croit  plutôt  le  contraire.  —  11  Nom.  II.  I,  397-406.  —  12  Ibid.  X\d‘  ^ 
405.  L’aède  de  ce  chant,  certainement  postérieur  au  chant I,  a  pu  imagini  ce 
sur  le  modèle  du  précédent.  Il  se  retrouve  abrégé  Hymn.  hom.  ■  C  ^ 
13  Ibvl.  VI,  v.  132-i37.  —  H  C’est  la  croyance  d’Homcrc.  ocs  te 


.  318-321.  _  _  _ 

de  Pindare,  Pyth.  III,  95;  Nem.  V,  34-36,  qui  ailleurs  montre  que  la  vcrsl°t 


Mai» 


Thétis  violentée  lui  est  familière.  —  15  On  s'étonne  que  Zeus  ail  111 
mariage  cl  que  Thétis,  mal  soumise  à  sa  volonté,  oblige  Péleus  à  la  j^,0. 

de  semblables  situations  se  sont  vues  en  tous  les  temps.  C  est  la  jeune  >  ' 

haut  à  un  mariage,  décidé  par  les  autorités  familiales,  qui  ne  sadskui  1* 

I  \  |(W  g(l.  siiiv*  | 

amour-propre.  — 16  Graef,  Jahrbuch  des  deutsch.  Inst.  C  P-  ‘ ,  noClt:eiï 
Baumeister,  Denkmdler ,  111,  p.  797  ;  Reitzenstein,  Hermès ,  XXV\ 

scher ,  s.  v.  Pcleus,  - 

.  IM  3|,  <J5  JU’ 

1836-1838;  Gruppe,  op.  I.  p.  117,  n.  9,  118  sq.  Pindare,  Nem.  ^  |()  n,arjag* 
56-57,  où  il  ne  parle  que  de  l’assaut  donné  par  Péleus  à  Thétis  1 1  ^  ^  ; 

accompli  par  les  soins  de  Gliiron,  spécifie  que  les  sources  ou  ,  ^  -carig 

1°  locales  ofxoôev,  v.  31  ;  2°  primitives,  itçoxépwv,  v.  52.  17  ^UI  [  ^uf  c0o- 

l'idée  de  la  violence  en  spécifiant  que  Zeus  et  Néreus  avaient  dom  ^  ^ 
seulement,  lph.  Aul.  v.  703.  A  moins  qu’avec  sa  finesse  subi  île  g  pu 
entendre  que,  si  la  volonté  des  dieux  n’a  pas  été  violentée, 
l’étre. 


d.  Peleus  u.  Thet.  p.  77,  et  Bloch,  Lexikon  Roscher ,  s 

9,  118  sq 
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_,.P11S  une  épouse  divine.  Chacune  des  deux  manières 
h  ü  j.,-norer  l’autre.  Mais  cette  ignorance  est-elle 

deV0"lu!'?  Dans  l’une  et  l’autre,  1°  Chiron  intervient*; 
K thétis  ■marque  plus  ou  moins  fortement  sa  répu- 
<>8  .  ;(o  une  circonstance  de  beaucoup  la  plus 
^""l'érable  est  commune  ;  un  banquet  de  noces  sur 
Kjion  honoré  par  la  présence  de  presque  tous  les 
I  Olympiens  venus  les  uns  pour  apporter  des  présents, 
les  autres  (Apollon  et  les  Muses)  pour  chanter  aux  amants 


leur  épithalame  .  .  , 

Les  mêmes  poètes  se  placent  aux  deux  points  de  vue  *, 


ou  l’amenant  à  la  demeure  de  Chiron  pour  les  noces’1. 

La  légende  de  Péleus  étant  sans  doute  répandue  en 
Ionie,  l’épopée  s’est  créé  un  héros  en  lui  attribuant  un 
fils  et  la  Néréide,  mère  de  cet  Achille,  devient  dans  sept 
chants  de  l'Iliade 13  une  figure  complémentaire,  tantôt 
avec N'éreus  chez  qui,  délaissant  Péleus,  elle  s’est  retirée 
sous  la  mer,  entre  Imbros  et  Samothrace14,  tantôt  parmi 
les  Olympiens  ou  sur  le  rivage  de  la  Troade.  Elle  y  est 
une  touchante  «îuerapnjTGTÔxeia,  mère  affligée  d  un  valeu¬ 
reux  fils15.  Avec  des  gestes  doucement  maternels  elle  récon¬ 
forte  Achille  blessé  dans  son  orgueil”1,  elle  lui  conseille 


sans  se  mettre  en  peine  de  concilier  logiquement  deux 
formesdelégendequineparaissaient  pas  inconciliables5  ; 
be  qui  les  oppose  encore  plus,  c’estqueles  dieux  qui,  dans 
1  une,  font  le  inariagede  Thétis  n’assistent  à  sa  résistance 
sur  aucun  des  vases  peints  qui  établissent  l’autre6. 


La  poésie  hésiodique  avait  produit  un  Épithalame  di 
Thétis  thème  de  variations  renouvelées  jusqu’à  l’épui 
seinent  du  sujet.  La  première  peinture  des  Noces  qui 
nous  ayons  est  celle  du  célèbre  vase  François  de  Florent 
(fig.  bS97),  où  Thétis  est  près  de  la  porte  d’un  palai; 
devant  lequel  Péleus,  assisté  de  Chiron,  accueille  un  Ion; 
coitige  de  dieux  placés  deux  à  deux  sur  des  chars,  d< 
Useh’  graphes,  etc.5.  C’est  un  sujet  auquel  les  artiste: 
se^mii  attachés  de  bonne  heure.  Euripide  a  placé  dan: 
un  ((-  ses  chœurs  un  tableau  en  raccourci  de  ces  Noces 
|vec  danse  des  Muses  et  des  Néréides  sur  la  grève  e 
prophehe  des  Centaures  sortant  de  la  forêt,  si  pittoresqm 
1  '  "  1  tl0  ,l  description  de  quelque  peinture  9.  Su 

parhln!' '  t7S  PemtS  °n  VOit  aussi  Péleus  conduisan 
P  In  main  Thétis  à  son  char  ’•>,  ou  sur  ce  char  avec  elle  * 1 


86 i  IV,  l>ind-  Utkm-  VI|L  43 :  Nem 

v-  84-SS,  42‘J-43g  Tl  U  ’  H°:  Al,ollod-  XIII,  5,  5-6.  —  2  //. 

h*  -Hé  consentante  -  a'%  V,  rC^C"A  à  trois  M*  pour  dire  qu'ell 
Pilld-  Item.  IV,  v.  'inr.  n  f  h.  *■  “■  '■  1401  Hom-  /««<*•  XVIII,  : 
Nom.  lliad.  XXIV  6°  63  ■  PM  !  '  S,'9“2;  Euslalt>.  ad  Hom.  p.  1090 

F**-  'V.  swt,  mentionné  r  P’  P’  383  b-  ~  4  f''"dare'  K 
présenls  des  Olympiens  au/  *  °'S’  a'6C  volont<'  de  Ze“s-  la  présence 
rleus-  ~  »  Sophocle'  les  ““T  .Ct  a"SS'  ‘CS  rtsis,anc,“i  da  Thétis  fore 
t,am  dmi  uiariage  mai  dZ'  T  ^  S°"  ™,M  (Nauck’  /**»■  3 

d;s  ‘«Ri'iues  pour  cs  ■  Ü  vaut  m,e™  ne  rien  dire,  avec  un  tour 

,UuU"'  Plus  lieu  r  /l  "  aVCU  dirficil<‘-  -  6  Graef  (oP.  ,aud.  pas 

<1**111©  1,11e  les  pei.it  rqUeP  lla,,S  CeUe  r°rmc  de  la  non - 

°Ules»i- . Loi!,  r:,S  aVa‘e,U  1Eabilude  de  faire  assister  les  d 

^rr*Uao»  caractère  d'™  "T'  ^  ^  8e"lcmenl  et 
HWCti^,P,3  J  ,ntr“dU,r0U'’  U01‘  paa  Zeus,  niais  Aph, 
(  Tzetzos,  Prolegom.  ad  Lycophr.  p. 


l’abstention  qui  domine  les  dix-sept  premiers  chants,  et 
plus  tard  la  réconciliation  17  ;  pour  lui  elle  obtient  de  Zeus 
les  succèsdes  Troyens  qui  mettront  les  Grecs  à  sa  discré¬ 
tion;  d’IIèphaistos  l'armure  avec  laquelle  il  aura  raison 
d’Hector18.  Elle  vient  avec  toutes  ses  sœurs  pleurer  la  mort 

de  Patrocle  et  conserve  son  corps  avec  de  l'ambroisie19.  La 

grande  épopée  fait  ainsi  de  la  Thessalienne  farouche  fine 
personne  grave,  unemèreàla  fois  inquiète  et  courageuse  ; 
celles  qui  la  complétèrent  (dernier  chant  d’une  date  pos¬ 
térieure,  passage  de  V Odyssée  et  poèmes  cycliques)  lui 
ont  gardé  ce  caractère  :  sur  l’ordre  de  Zeus  elle  conseille  à 
Achille,  qui  s’acharne  sur  le  corps  d’Hector,  de  le  rendre  à 
Priam20;  dans  YÉthiopide  il  est  attaqué  par  Memnon,  fils 
d’Éos,  qu'il  tue,  puis  est  tué  lui-même  par  Paris  :  elle  lui 
a  prédit  le  succès  du  premier  combat21  et,  après  le 
second,  elle  le  pleure  avec  des  clameurs  qui  épouvantent 
les  Grecs22.  Elle  rend  à  sa  dépouille  des  honneurs  pieux 
et  le  mène  dans  1  ile  Leukè  où  les  morts  retrouvent  ceux 
avec  qui  ils  vécurent*3.  Dans  les  Cypriayues  se  rencon¬ 
trait,  entre  autre  faits  antérieurs  à  Vltiade,  une  scène 

Wilamowitz-Moellendorf,  /  1er  mes,  XIV,  p.  201  ;  XXXV,  p.  73;  Hesiod.  cd  lizacli 
fregm.  SI  (102),  v.  0-13.  -  8  E.  Pollier,  /.ouvre.  Calai,  des  vases,  111  p  Ru! 
019;  Monumenti  delt.  Inst.  IV,  t.  54;  Kayet-Collignon,  Céramiq.  fig.  45  sq  . 
Furlw&ngler-Reichhold,  Griech.  Vus.  pl.  I-II  (notre  lig.  «897),  Xl-XIIl/—  9  /„/, 
Aut.  v.  1036-1079.  —  ,u  Jahrbuch  des  Jnst.  III,  pl.  2  et  p.  66-7.  —  11  Kôrte 
Ann.  d.  Jnstituto,  1877,  p.  179;  Heydemann,  Mi-.theil.  aus  Obei-italien  p  88 
no  26.  -  12  Overbeck,  Heroische  gallerie,  46,  VIII,  6  =  Inghirami,  Mu  s  Cbius,' 
I.  46-47,  et  Vasi  fittiti,  1,  77-78.  -  13  Chants  I,  IX,  XVI,  XVIII,  XIX  XXIII 
XXIV  ( Odyss .  XI,  XXIV).  -  U  Hom.  11.  I,  358  :  XVIII,  36,  434-5  :  aux  v.  59-60  il’ 
semble  qu  elle  voudrait  pourtaut  dire  chez  Péleus.  si  Achille  y  revenait  après  la 
guerre;  XXIV,  78.  —  15  Ibid.  y.  54;  elle  est  d'ailleurs  •  une  mère  très 
grecque,  qui  pousse  son  fils  vers  l'action  et  la  gloire.  Ibid.  128-133.  _  is  jbiil 
1,  v.  360-427.  —  17  Ibid.  \,  v.  361  ;  XVIII,  71.  —  18  II.  I,  v.  414-427;  495.507. 
369-617.  —  19  II.  XVIII,  v.  35-69  ;  XIX,  28-39.  —  20  7/.  XXIV,  v.  112-14» 
—  21  llom-  6d-  I,idot  'Cycli  fragmenta),  p.  583,  col.  1.  —  22  ld.  j/li(i  .  odyss. 
XXIV,  v.  47-59.  —  23  Cycli  fragmenta  (Didot),  p.  583,  col.  2;  Pind.  Ol.  11,  87 
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étrange  :  Achille  voulait  voir  une  fois  cette  Hélène  pour 
laquelle  il  était  devant  Troie  ;  Thétis,  avec  l’aide  d’Aphro- 
dile,  satisfaisait  sa  curiosité  Une  raison  plausible  du 
décret  qui  a  imposé  à  la  déesse  un  mariage  mixte  y 
était  imaginée  :  Zeus  convoite  sa  beauté,  mais  elle  ne 


Fig.  0899.  —  L'enfance  d'Achille. 


Orvwno.A  H^iîTOi 

Fig.  6898.  —  Thétis  chez  Héph&islos. 

veut  pas  faire  de  peine  à  Héra  qui  l’a  élevéeetse  dérobe 
à  celte  haute  fortune,  ce  dont  le  maître  des  dieux  lui 
marque  son  dépit  2.  Nous  verrons  une  explication  moins 
bourgeoise  remplacer  celle-ci. 

Ces  scènes  épiques  ont  presque  toutes  été  mises  en 
œuvre  par  les  mêmes  artistes  qui  représentaient  le  rapt 
ou  les  épousailles  et  on  en  voyait  déjà  deux  sur  le  coffre 
de  Kypsélos  3.  Dans  des  peintures  noires  (style 
sévère)  et  rouges,  et  sur  des  reliefs  anciens,  on  trouve 
Thétis.  amenant  Achille  a  Chiron4  qui  l’éduquera  [acuil- 
lel's]  ,  Hèphais- 
tos  forgeant  les 
armes  que  la 
déesse  attend 
(lig.  6898)  B, 

Achille  s’armant 
en  présence  de 
sa  mère  6  et 
celle-ci  tendant  à  Patrocle  une  patère  et  une  couronne1. 
Les  représentations  les  plus  fréquentes  se  rappor¬ 
tent  au  combat  d’Achille  et  Memnon  où  Thétis  se 
trouve  avec  Éos  [alrora].  On  a  le  sentiment  d'un  paral¬ 
lélisme  voulu  entre  ces  deux  mères  de  (ils  ennemis.  Est- 
ce  parce  que  l’une  et  l’autre  ont  épousé  un  mortel  et  en 
ont  souffert,  que  le  poème  cyclique  affronte  les  fils?  Quoi 
qu’il  en  soit,  un  bas-relief  d’Olympie  représentait 
Thétis  et  Éos  suppliant  Zeus  et  avec  elles  Memnon  et 
Achille 8  ;  sur  des  vases  on  voitles  deux  déesses  présentes 
alors  que  Zeus  pèse  dans  une  balance  les  sorts  des 
deux  adversaires9  [libra,  p.  1223;  keres,  fig.  4263],  Sur 
d’autres,  en  nombre  considérable,  des  deux  côtés 
d'Achille  et  Memnon  combattant,  leurs  deux  mères  ont 
de  grands  gestes  effrayés.  On  a  peine  à  distinguer  l’une 

i  Cycli  fragm..  ibid.  p.  582,  col.  2.  —  2  Hesiod.  fragm.  80  Rzacli  =  Volum. 
Herculan.  coll.  ait.  VIII,  105;  Reilzcnstein,  op.  laud.  p.  73;  Cycli  fragm.  (Didot), 
591,  col.  2.  —  3  Thétis  et  les  Néréides  chargeant  sur  un  char  les  armes  (pie  leur  livre 
lléphaistos,  Pausan.  V,  19,  8  ;  Thétis  près  d'Achille  combattant,  ibid.  1.  —  4  Gerhard, 
Auserles.  Vassenbild.  183.  —  6  Jahn,  Griech.  Bildw.  A,  t.  I,  s  36  (Table  iliaque), 
(notre  lig.  6898)  ;  vases  à  fig.  roug.,  Furhvaengler-Reichhold,  Griech.  Vus.  pl.  cxxxv  ; 
Bômisch.  Mittheil.  Il,  p.  242.  —  6  Laborde,  Coll,  de  vas.  Lamberg,  I,  tab. 
93;  Louvre,  salle  F,  27  :  Potlier,  Catal.  des  vases  ant.  III,  p.  722.  -  7  Ann. 
dell.  Inst.  1850,  tab.  I,  p.  143  ;  Klein,  Afeisters.  p.  180.  —  8  pausan.  V,  22,  2. 

9  Monument i ,  Vl-Vll,  tab.  V  ;  une  scène  semblable  de  psychostasie  montre 
Thétis  à  la  pesée  des  sorts  d'Achille  et  Hector  :  Monumenti,  II,  tab.  10,  B. 
—  10  Archâolog.  Zeit.  1851,  pl.  30-31  ;  Auserl.  Vasenb.  130,  180,  204;  Luynes, 
Descr.  de  vases,  tab.  11.  —  il  Wiener  Vorleqebl.  12.  —  ta  Comment  sup 
poser  (jue  cette  Théogonie,  qui  collige  soigneusement  les  légendes  concernant  le 
pouvoir  nouveau  de  Zeus,  eût  omis  celle-là,  si  elle  avait  déjà  eu  cours  ?  Aussi 
parait-elle  imitée  de  celle  de  Métis  relatée  dans  Hésiode.  Cf.  infra.  —  13  ||  ne 
serait  autre  qu'Hésiode  d'après  Gruppe,  op.  laud.  p.  6G3.  Mais  on  attribue  non 
sans  raison  à  Hésiode  la  lutte  avec  Péleus,  qui  excluait  celte  intervention  de 
Thémis.  La  source  de  Pindare,  s’il  en  a  eu  une  et  n'esl  pas  lui-méme  l’inspirateur 
d'Eschyle,  ne  peut  lui  être  antérieure  de  beaucoup.  —  14  pjnd.  Isthm.  VIII,  30-52 
où  Cliiron  apparait  encore  comme  personnage  accessoire,  mais  obligé,  —  là  Hesiod. 


do  l’autre  quand  les  noms  ne  sont  pas  inscrits  10  p 
sur  un  vase  Néreus  et  Thétis  placent  sur  la  tête d’A  ■n'' 
une  couronne  1 1 .  1  ' 

Ces  inventions  épiques  ont  spécialement  en  vue  la  i 
du  héros;  la  mésalliée  des  premiers  temps  n’y  est 
discernable.  Mais  elle  reparaît,  après  la  théogonie  h 
dique ,a,  dans  l’imagination  archaïsante  d’un  mytholo» 
inconnu  '3  qui  a  inspiré  Pindare  "  et  Eschyle.  Il  a eusans 
doute  pour  modèle  la  légende  qui  mettait  lu  récem" 
domination  de  Zeus  à  la  discrétion  de  l’antique  Métis u 
laquelle  déjà,  dans  sa  brève  histoire,  a  une  ressemblant 
avec  Thétis.  Celte  fois  Thémis  ou  son  fils  Prométhée" 
révèlent  que  l’enfant  qui  naîtrait  de  Thétis  ou  d’un 
Olympien,  Zeus  ou  Poséidon,  tous  deux  très  épris  d'elle 
serait  assez  fort  pour  ravir  à  Zeus  sa  puissance 
encore  nouvelle.  Devant  le  danger  venant  de  Métis 
Zeus  l’avait  «  absorbée  dans  son  abdomen  »,  seion' 
l’expression  hésiodique.  Dans  la  légende  nouvelle,  lui  et 
Poséidon,  sur  l’avis  des  autres  Olympiens,  réfrènent  leur 
désir  et  font  en  sorte  que  Thétis  n’épouse  qu’un  pieux 
mortel.  Ainsi  se  trouvent  enfin  expliquées  avec  quelque 
grandeur  les  vuesde  Zeussur  Thétis.  11  fallait  que  déjà  elle 
eût  été  faite  mère  d’un  héros  redoutable  pourqu’unetelle 
idée  pût  naître.  Pindare  et  Eschyle  s’en  sont  emparés;  elle 

s’accommodait 
bien  aux  idées 
morales  et  reli¬ 
gieuses  du  pre¬ 
mier  et  aux  con¬ 
venances  drama¬ 
tiques  du  poète 
de  Prométhée  j 

Thétis  a  eu,  dès  avant  les  guerres  Médiques,  un  temple  et 
un  culte  à  côté  de  Pharsale,  près  de  son  lieu  d’origine", 
et  aussi  d’autres  en  Grèce'9,  mais  ce  culte  n’a  jamais  eu 
de  foyer  très  ardent,  ne  s’est  pas  prolongé  beaucoup  et 
eût  moins  duré  encore  sans  le  souvenir  des  Æacides.  La 
conception  religieuse  a  été  comme  étouffée  par  l’ampleur 
de  la  conception  artistique  et  la  déesse  devient  surtout, 
après  le  ve  siècle,  une  figure  gracieuse,  familière  aux 
poètes,  mais  à  qui  l’unité  manque,  ses  diverses  légendes 
étant  soudées  en  combinaisons  qui  laissent  voiries 
discordances20. 

Thétis  passe  pour  avoir  fait  le  sujet  d’un  des  chefs- 
d  œuvre  de  Scopas.  11  l’avait  réunie  en  un  groupe  de 
marbre  avec  quelques  Néréides,  Achille  et  Poséidon-1, 
belle  combinaison  d’art  plutôt  qu’inspiration  religieuse. 

Theogon.  v.  894-898;  Apollod.  I,  3,  e.  —  10  Pjndar.  Loc.  Iaud.\  A.  Croise!,  La 
Poésie  de  Pindare ,  p.  169  ;  Donner,  Trad.  allem.  de  Pindare ,  note  lsthrs.  ^  I 
39;  Aeschyl.  Prometh.  v.  764,  761,  768,  907-927.  Dans  ce  drame,  Thétis  n'esl  nul*  I 
pari  désignée  nommément,  mais,  si  la  restitution  Reitzenstein  du  jiapyrus  U  Hercu  I 
lanum  (note  16,  p.  254)  est  exacte,  elle  était  nommée  dans  le  IJpopïjOe'j;  I 

1  '  L  intervention  de  Thémis,  dont  Pindare  parle  le  premier  et  qui  peut  avoii  él  I 
imaginée  par  lui,  devait  en  tout  cas  lui  convenir  comme  aimant  à  prêter  aux  d|CU  j 
les  desseins  les  plus  justifiables.  Un  peu  modifiée,  elle  faisait  l’affaire  <i  1  ' 

dont  les  drames  sur  Prométhée  comportaient  une  prescience  de  son  héros  _ 

pour  le  salut  de  Zeus.  Cf.  If.  Weil,  Études  sur  Le  drame  antique ,  p  * 

flerodot.  loc.  laud.  Une  localité  portait  son  nom.  Etymol.  r\o.çn- s  ^ 
Oetieta.  —  19  En  Messénie  et  en  Laconie  où  on  a  conservé  longtemps 
Êôavov  de  la  déesse;  Pausan.  III,  4.  14;  Tzelz.  L,  175,  p.  446;  cf.  Dilte,,l,er^r’ 

seniDie 


14;  Tzelz.  L,  175,  p 

Syllog.  370,  et  Bull.  corr.  hellén.  VIII,  350.  La  renommée  de  Thél'6 

__  20  La  plu»  coin- 

(surtout  ce 


n  avoir  lait  que  suivre  dans  ces  contrées  celle  d’Achille, 
plète  est  celle  d’Apollodore,  I,  2,  7;  3,  5;  9,  25;  III,  .5,  I;  135,  5-6 


ses).  Ovide, 


dernier  texte1,  qui  d'ailleurs  indique  les  traces  de  provenances  diver  ^ 

Metam.  XI,  221-265.  dépeint  seulement  la  surprise  de  Thétis  et  ses  transloima^  ^ 
il  fait  intervenir  Prolée  qui  protège  Péleus.  —  21  plin.  Hist.  nat.  XXX 
cl.  Collignon,  Histoire  de  lq  sculpture  grecque ,  II,  p.  247;  UrWchs*» 
p.  126  sq. 
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TH1 


e  du  vase  de  Camiros  où  elle  ne  serait 


I  en  est  de  innme 

"  p  belle  baigneuse  troublée  par  un  étranger  dans 
UI,<'  sur  la  plage,  avec  ses  compagnes' 


ébats 


si 


le 


qu 

StS  r"np  faisait- reconnaître  Péleus  par  un  dragon  qui 
peintre  ne 

le  mord. 

Apollonius 

Catulle  \  Philostrate 

nient  les  vieilles  légendes  en  faisant  Thétis  ou  insigni¬ 
fiante  ou  pompeuse 

détails  de  l'éducation  première  d  Achille  par  sa  mere, 
que  la  grande 


Rhodes  2,  l’historien  Phylarchos  3, 
altèrent  et  combinent  diverse- 
les  en  faisant  Thétis  ou  insigni- 
î.  Ils  s’attachent  d'ailleurs  à  d’amusants 


avait 


épopee 

négligés,  et  les 
artistes  font 
commeeux(lig. 

6890 )6.  Un  beau 
bas-relief  ro¬ 
main  la  repré¬ 
sente  voilée, 
grave,  près  de 
Péleus  \  à  qui 
Hé  p  h  ai  s  to  s, 

Athéné  et  les 

Heures  apportent  des  présents  de  noces  (fig.  6900)  ; 
sur  le  vase  Portland,  en  pâte  de  verre,  la  présence 
d’un  dragon  sur  le  sein  de  Thétis  est  contredite  par  celle 
d’Éros  qui  assiste  à  la  facile  rencontre  des  amants8. 

La  figure  de  la  déesse  disparait,  se  perd  tout  à  fait 
dans  ces  artifices.  Dans  les  poètes  latins,  Thétis  est  syno¬ 
nyme  de  «  la  mer  »,  procédé  commode  pour  le  vers  qui 
n’implique  aucun  naturalisme  religieux9.  N’ayant  pas 
gardé  de  dévots,  cette  déesse  n’est  pas  de  celles  qui  ont 
eu  une  sorte  de  renaissance,  qu’on  a  voulu  rendre  plus 
grandiose  par  un  amalgame  avec  d’autres  dieux  du 
paganisme  épuisé.  Il  est  vrai  que  le  poète  Quintus  de 
Smyrne,  en  une  esquisse  d’un  sentiment  très  homé¬ 
rique,  1  a  montrée  entourant  de  soins  et  d’honneurs  les 
cendres  de  son  fils  pour  lesquelles  Héphaistos  lui  fait 
une  urne  d  or,  instituant  des  jeux  funèbres  et  proposant 
son  armure  en  prix10,  mais  ce  n’est  qu’un  pastiche 
archaïsant  des  plus  froids.  Adrien  Legrand. 

TIIEUERGÉSIA  (©euepYÉfft*).  —  Les  Theuei  'i gésia 
. ar, tissent  être  le  vrai  nom  de  la  fêle  des  euergésia, 
instituée  par  Ptolémée  III  Évergète  ou  par  un  particu¬ 
lier,  en  1  honneur  de  ce  prince1.  Émile  Laden. 

r|  TflIASO8  (0;,„ç).  l-  Définitions.  -  Le  mot  OtWJÇ  a 

LIT  V"1  m  0  monde  grec  une  des  catégories  les  plus 
1  mites  d  associations  religieuses.  Il  a  eu  primitive- 


Fig.  G900.  —  Thétis  et  Pélée  reçoivent  les  présents  des  dieux  et  des  Heures. 


1  Kaycl-Collig,10„,  Crramiq.  gr. 
l[" 15  avoc  1a’°s,  favorisent  1 

D,dot;  Z  '  AP0"0"-  HI,od-  IV,  v.  755-955. 

Ï|-r  dCS  6r-  P-  «3 


(ig.  06  ;  Aphrodite  et  Peilho,  pré- 
entreprise  amoureuse;  Wien.  VorlegebUitt. 
V.  7oo-ni)5.  —  3  Rliylarch.  (Histor.  Graec. 
_  Nem.  IV,  81.  -4  Catull.  LXIV.  Cf.  Couat,  Étude 
--8  -  b  Philoslr.  Her.  XX,  1.  -6  Conze,  Vorle- 
■  des  Gr.  III,  p.  205  (uolre  iig.  6899).  -  7  Zoega 
I1- 17 (notre fig,  6900)".  —— 8 Mni '  A‘Vth°L  L  CLII,  '8*  ;  Duruy,  Met.  des  Grecs,  [’ 
'"■fig.  1 884  c.  L'interprétai  ion'Ô^T'rf,  *’  P*'  A  ;  Caumeister,  Denkmaeler, 

l*ar|.  Slat.  Claudia,,  pasrim  Tlî  n  '™**  d°U'euse-  ~  "  Virg.Æei.  IV,  32  ;  Lucan. 
lUM  16 s,|.  ,72  etpassfm  •  Y  Vlll  VI  '  "L  ?myr”'  10|-U'0,C06  s,,.  :  IV,  93,  103, 

,  a"slts  Pàiloloff.  Vntersùcl  ‘  >?“"«»*.  — Bibliooiufhie.  Robert,  Bildund  Lied 
7  V"  «"•  Ï-J  !aÎh  A.  Schneider,  Der  Troische  Sagen- 

-  d-  dent  sel,.  Jns,  ,  ’  'U|,z'»’  ">*«!  G'acf,  Peleus  vnd  Thétis  dans  le 

H^.upr.tcédeut'i’^;?’. f?.'  "  ‘92-,99el  P''  "L  Robert  et  Graef, 
fr"''s'le  l  u, non  deThélisetPp).|  uSleCUSSé°  Par  lypesd®  108 représentations 
''""'■os,  Leipzig,  I89S ■  s  '  c“s' 1  I‘uc,"“«nn,  Epitheta  deorum  apud poêlas 
jt"/’.  des  rates  peints  pari  ,n  ’  Hépertoire  <te  ta  statuaire,  vol.  I,  Paris- 
|  |*wAjei<*,/.eie^un8’rfe-)U^ Jehefs  antiques,  I,  Paris,  1909;  Keitzenstein! 

IX  ,S  a,ls  ^  Strassburger  Papyrussamml.  dans. 


ment  le  sens  très  large  de  chœur,  danse1,  et  par  extension 
d'une  troupe  de  gens  réunis  pour  célébrer  une  fête 
bruyante,  en  particulier  celle  de  Dionysos2.  A  Athènes, 
les  premiers  thiases  ont  été  les  petits  groupes  formés  à 
l’intérieur  des  phratries  sur  le  modèle  des  orgéons  pri¬ 
mitifs  et  qui,  sans  avoir  de  culte  particulier,  ont  été  uti¬ 
lisés  par  le  pouvoir  central  pour  le  contrôle  de  1  état  civil 
etdu  droitdecité  phratria,  orgéones].  C’est  sans  doute  de 
thiases  de  ce  genre  qu’il  s’agit  déjà  dans  la  loi  de  Solon  3 
et  ensuite  dans  un  décret  du  dème  du  Uirée  qui  interdit 

d’en  former  de 
n  o  u veau x  4  ; 
mais  beaucoup 
de  textes  du 
ivc  siècle  avant 
J.-C.  peuvent 
se  rapporter  in- 
différemment  à 
cet  ancien  type 
de  thiases  ou  au 
nouveau  r>. 

II.  Dévelop¬ 
pement  histo- 

rique.  —  C’est  à  la  lin  du  ive  siècle  et  au  début  du 
iiic  que  les  mêmes  causes  qui  ont  amené  la  transfor¬ 
mation  des  orgéones,  c’est-à-dire  l’insuffisance  des  an¬ 
ciens  cultes  et  des  anciens  groupes,  le  besoin  d'une 
religion  plus  personnelle,  plus  vivante,  la  conquête 
de  l’Asie  par  Alexandre,  la  dissolution  des  anciens 
États,  le  mélange  des  classes  et  des  races,  le  pro¬ 
grès  du  commerce,  du  cosmopolitisme  et  de  l’indivi¬ 
dualisme,  l'affluence  des  étrangers  dans  les  grands 
centres  commerciaux,  Athènes,  Délos,  Rhodes,  Alexan¬ 
drie,  provoquent  brusquement  une  véritable  lloraison 
de  thiases  du  second  type  et  d'associations  analogues, 
dont  les  traits  essentiels  sont  l'importance  des  étrangers 
et  des  métèques  et,  à  un  degré  moindre,  des  femmes  et 
des  esclaves,  la  prédominance  des  cultes  étrangers, 
d'abord  asiatiques,  puis  égyptiens,  le  développement  de 
la  vie  corporative.  Ce  mouvement  dure  environ  jusque 
vers  la  fin  du  Ier  siècle  av.  J.-C.,  pour  reprendre 
une  nouvelle  force  sous  l’Empire,  surtout  en  Orient, 
dans  les  confréries  de  cultes  mystérieux,  surtout  de 
Dionysos. 

III.  Thiases.  —  Dans  l'Attique6,  la  plupart  des  thiases 
où  prédomine  l’élément  étranger  se  placent  de  302  à 
278  av.  J.-C.7;  les  principaux  sont  ceux  d’Aphrodite, 
de  Tynaros,  de  Zeus  Labraundos  au  Pirée  8,  d’Aphrodite 


Hernies,  vol.  XXXV,  Berlin,  1900,  p.  73-105  ;  Eleischer,  article  Achilleus  dans  le  Lexi- 
Icongriecli.  undrômisch.  Mythologie  de  Roscher,  I,  p.  23  et  p.  51  ;  Von  Sybel,  art. 
Cheiron,  ibid.  Il,  p.  890;  Bloch, art.  Peleus,  ibid.  111,  p.  1833;  Gruppe,  Grtecli. Mytho¬ 
logie  und  Beligionsgeschichte  (p.  1885  et  passim),  Munich,  1906.  La  liste  des  repré¬ 
sentations  de  Thétis  et  l’életisest  dausOverbeck,  Rildwerk.  z .  Thebisch.  u.  Troisch. 
Heldens.  p.  172  sq,|.  complété  par  le  travail  de  Robert  et  Graef  ciié  plus  haut. 

TIIEUERGÉSIA  1  Gf.  Bull,  de  corr.  hell.  1908,  p.  112,  116.  Cf.  Ad.  J.  Reiuach, 
dans  Rev.  Ét.  grecq.  1909,  p.  184. 

THIASOI  1  llesych.  s  ».  ;  Alcman,  fr.  22  téd.  Bergk)  ;  Euripid.  lph.  Aul.  1059  ; 
Phoen.  796;  Aristoph.  Ban.  156.  —  2  Euripid.  Bacch.  680;  Dem.  18,  260;  cf. 
Virgil.  Hcl.  5,  30;  Aen.  7,  581.  -  3  Dig.  47,  22,  4.-4  Ins .  ar_  ».  573  b  ’_  5  y’6lrf 
2,  2,  9S6  b  ;  98,  ;  I III  ;  2,  3,  1329.  —  «  V.  Foncart,  Des  associations  religieuses 
chez  les  Grecs,  thiases,  éranes,  orgéons  ;  Ziebarth,  Lias  gr.  Vereinswesen, 

p.  33-69;  Roland,  Geschichte  des  gr.  Vereinswesens,  p.  5-173.  _  7  D'après 

Roland  il  y  aurait  probablement  eu  auparavant  des  mesures  restrictives  de  Déme- 
triusde  Plialère.  —  «  Bull,  de  corr.  hell.  3,  511  ;  Ath.  Mitth.  21,  93;  1  ns.  gr.  2, 
613;  2,  5,611  b  (302-2991.  On  ignore  le  rapport  de  ce  Ihiase  d'Aphrodite  avec  la 
gilde  des  marchands  chypriotes  de  Kiliou  qui  obtiennent  en  333-2  l'autori¬ 
sation  d'acheter  un  terrain  pour  y  bâtir  un  temple  d’Aphrodite  (/ns.  gr.  2, 168). 
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syrienne1,  d’Artémis*,  de  Bendis  ù  Salamine3,  et  de 
dieux  inconnus*  ;  puis  le  mot  tliiase  disparait  presque 
entièrement  à  l’époque  impériale.  Ailleurs,  on  trouve 
les  thiases  dans  la  Macédoine,  la  Thrace6,  à  Byzance6, 
surtout  dans  les  colonies  grecques  de  la  mer  Noire  et  de 
la  Chersonèse  Taurique,  à  Kallatis,  Tomoi  ’,  Chersonèsos, 
Panticapée,  Phanagoria,  Gorgippia,  Tanaïs8;  dans  les 
îles,  à  Égine9,  Mytilène  ,0,  Délos  ",  Tènos  12,  Céos13, 
Thèrau,  Astypalaia15,  Cos  ,a,  Chypre  n  ;  sur  les  côtes  et 
à  l'intérieur  de  l’Asie  Mineure,  à  Cnide l8,  llalicarnasse l9, 
Téos20,  Smyrnesl,Nikaia22,  Kios23,Clialcédoine2i, Magné¬ 
sie  du  Méandre23,  Phrygie,  Palmyre26.  Ils  ne  durent 
que  du  ive  au  icr  siècle  av.  J.-C.,  sauf  dans  le  nord  de 
la  mer  Noire  et  la  Chersonèse  Taurique  où  ils  fleurissent 
seulement  au  nr  siècle  ap.  J.-C.  ;  le  mot  thiase  continue 
cependant  à  désigner  les  associations  bachiques,  en  par¬ 
ticulier  dans  les  pays  de  langue  latine,  qui  adoptent  la 
traduction  thiasus  27.  Du  mot  (Kaao;  28  dérivent  les 
substantifs  Otaffoixat,  surtout  dans  l’Attique29  et  la  Cher- 
sonèse  Taurique,  biaaiTcu  et  OsotsEtTai,  auvOiaffÛTa'.  et  auvbia- 
ctTat  qui  désignent  les  associéset  associées30,  et  les  adjec¬ 
tifs  QtaTiTtxâ  et  fJiacioTtxà 31.  L’Attique  emploie  uniquement 
les  substantifs  dérivés;  l’Asie  Mineure  et  les  iles  pré¬ 
fèrent  le  terme  concret.  Les  confréries  sont  désignées 
tantôt  par  le  mot  thiase  ou  thiasotes,  seul  ou  accom¬ 
pagné  d’un  nom  de  dieu  au  génitif32,  ou  sous  la  forme 
adjective 3S,  ou  du  nom  de  personne,  chef  ou  fonda¬ 
teur3*,  tantôt  par  un  adjectif  en  <rrat,  tiré  du  nom  du 
dieu,  seul,  ou  ajouté  au  mot  thiase35.  Dans  le  culte  de 
Dionysos  et  dans  d’autres  Mystères,  les  thiases  ont  en 
outre  des  noms  spéciaux  3fi.  Dans  l’Asie  Mineure,  la 
Thrace  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  il  y  a  souvent 
équivalence  entre  OuxgÏtxi  et  guaiat  :  les  confréries  de 
My  stes  sont  des  thiases37.  Au  contraire,  sauf  à  l’époque 
postérieure  38,  il  ne  paraît  pas  y  avoir  eu  confusion  entre 
les  deux  termes  thiase  et  orgéons39. 

TV.  Autres  formes  d'associations  religieuses.  —  Aux 
thiases  se  rattachent  naturellement  un  grand  nombre 


d’autres  associations  religieuses  qui  n’en  diffèrent 
réalité  que  par  le  nom  *°.  Ce  sont  : 

1°  Le  “Epavot,  désignés  plus  souvent  par  le  nom  Co]|(1 
tif  èpavnmtt,  et  probablement  issus  des  éranes,  sin  i 
sociétés  de  prêts  [éranos].  Nombreux  à  parti,.  ,|„ 
ni1'  siècle  av.  J.-C.  ",  ils  représentent  un  type  de confré 
rie  plus  récent  que  les  orgéons  et  les  thiases,  moins 
stable,  où  les  rapports  sociaux  et  financiers  prédominent 
sur  le  côté  religieux,  où  les  étrangers,  les  femmes  et  les 
esclaves  jouent  un  certain  rôle.  On  les  trouve  surtout  \ 
Athènes*2,  à  lthodes  et  dans  ses  dépendances43,  à  Syros** 

2°  Les  SuvOôtat,  quand  ils  se  distinguent  nettement 
d’une  simple  réunion  de  fidèles,  qui  sacrifient  en  com- 
mun43,  on  Béotie46,  en  Attique47,  à  Rhodes48. 

3°  Les  Méffxat,  mystes,  qu’il  est  difficile  de  distinguer 
des  groupes  de  fidèles  adonnés  aux  Mystères  publics • 
ce  sont  les  confréries  qui  exercent  des  cultes  secrets 
plus  ou  moins  mystiques,  en  particulier  ceux  de  Dionysos 
Déméter  et  Koré,  Sabazios,  Cybèle,  Mithra,  des  Cabires 
Leur  extension  géographique  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  des  thiases,  sauf  Athènes  et  les  îles;  leur 
centre  est  l’Asie  Mineure.  On  les  trouve  à  Argos  *'•’ 
Mélos  30,  dans  la  Macédoine,  la  Thrace  et  le  Pont51, à 
Téos52,  Sardes  et  Gordos63,  surtout  à  Smyrne,  Ëplièse 54, 
Magnésie  du  Méandre35  et  dans  de  nombreuses  villes  de 
l’Asie  Mineure,  Prusa,  Daskylion,  Poimanénon,  Don- 
laion,  Akmonia,  Amorion,  Pessinus,  Ap  olloniade  Pisidie, 
Tarse  36,  et  ils  portent  aussi  le  nom  générique  demcu'o**1. 

4°  Les  chanteurs  de  péans,  IlataviTtod,  pour  Asklépios 
Mounychios  au  Pirée  et  llèlios,  Sarapis  et  les  empereurs 
à  Rome,  qu’il  faut  rattacher  aux  hymnodoi™  [iiYMNonusp 

5°  Beaucoup  d’autres  noms  peuvent  désigner  aussi 
bien  des  communautés  de  fidèles  ou  des  réunions  de 
serviteurs  du  culte  que  des  associations  véritables.  Il 
est  difficile  de  se  prononcer.  Dans  le  premier  groupe 
paraissent  rentrer  par  exemple  les  9p-r)<7xeu ras  d’ Akanthos 
et  de  Panion,  les  frepaneuTou  de  Délos,  Démétrias,  Per- 
game,  Cyzique59  ;  les  ôuoUtai  de  Trézène  611  ;  les  [iouxok 


t  Ins.  gr.  2,  G 14.  Ce  thiase  parait  s'être  réuni  aux  Orgéons  de  Cybèle  du 
Pirée  (2,  618,  G 18,  619,  620-624.  h,  627,  1337,  1588,  1594  ;  3,  94,  134-137, 

206,  207,  CSS).  V.  C.  Scliâfer,  Fleckcisens  Jahrb.  1880,  p.  417;  Foucart,  /.  c. 
p.  99;  Poland,  l.  c.  p.  10.  —  *  /ns.  r/r.  2,  5,  618  b.  —  2,  620.  Cependant 

Wilhelm  le  rapporte  aux  Orgéons  de  Bendis  ( Jahresh .  des  ôsterr.  arch.  Inst. 
5,  130).  —  4  611  ;  2,  5,  615  b.  Autres  mentions  de  thiases  ;  2,  5,  623  b,  c; 
2,  3,  1331;  3,  835  ;  Éphém.  arch.  1905,  234,  n«  9.  —  5  Foucart,  n°  68;  Arch. 
epir/r.  Alitth.  nus  OesLerr.  17,  207,  n°  95;  Bail,  de  corr.  hell.  24,  332. 

—  6  Aristot.  Oec.  2,  2,  3.  —  7  Collitz,  Dialekt-Inschr.  3090;  Arch.  epigr.  A/itth. 
ans  Oesterr.  6,  10,  n°  16;  11,  34,  n°  33  ;  35,  n°  35  ;  48,  n°  60.  —  »  C.  ins.  gr. 
2099;  Latyscliev,  Inscr.  Pont.  2,  19,  57,  63,  365,  389,  438-444,  446-448,  453-455, 
460.  —9  In*,  gr.  4,  43,  44;  Rev.  Ét.  gr.  15,  138,  3.  —  10  Jns.  gr.  12,  2,  481.— n  C. 
ins.  gr.  2271  ;  Bull,  de  corr.  hell.  7,  467,  1  ;  31, 427,  34,  36  ;  Hh.  Mus.  22,  292» 
n°  283.  —  12 Bec.  Jnsc.  Jurid.  gr.  1,  n°  7.  —  13  Jns.  gr.  12,  5,  606.  —  *4  Dittenberger, 
/user.  sel.  or.  gr.  735  ;  Ath.  Mitlh.  26,  422.  —  1®  lns.  gr.  12,  3,  178.  —  1®  Collitz, 
3680;  Dittenberger,  Sylloge ,  2°  éd.  748  ;  Herzog,  Koische  Forsch.  u.  Fund.e ,  71, 
n°  40,  41.  —  17  Foucart,  n®  55  ;  Ath.  Mitth.  9,  137,  8.  —  l«  Foucart,  i»o  57; 
Collitz,  3510.  —  19  Dittenberger,  l.  c.  641  ;  Michel,  Recueil  d’inscr.  gr.  854. 

—  20  C.  ins.  gr.  3101,  3112;  Bull,  de  corr.  hell.  4,  164,  175,  276,  n«*  21,  35,  36. 

—  21  Jbid.  4,  181,  n°  44.  —  22  Foucart,  n°  64-65.  —  23  C.  inscr.  gr.  3727; 
Foucart,  n®  63.  —  24  Collitz,  3,  3051.  —  25  Ath.  Alitth.  1d,  330.  —  26  Bull,  de 
corr.  hell.  Il,  483,  n°  70;  Ramsav,  Cities  of  Phrygia ,  1897,  I,  644,  n°  546  ;  Clcrmonl- 
Gauneau,  Recueil  d’ arch.  or.  IV,  374.  —  27  C.  ins.  lat.  3,  703-704:  thiasi  Liberi 
patris  Tasibasteni  (à  Philippi)  ;  10,  1583-1585  :  thiasus  Placidianus  à  Putcoli  ;  3, 
1828  (Narona).  V.  Liebcnam,  Zur  Geschichte  des  rôm.  Vereinsicesens,  168-169. 

—  28  Aussi  6e Ioloo<  (Bull,  de  corr.  hell.  24,  332).  —  29  Mocris  s.  v.\  Etym.  magn. 
p.  45  4.  —  30  Autres  formes  ôeaaeTxou,  Oicffeïxai  (Latyscliev,  l.  c.  2, 443;  4, 433).  —  31  Arch. 
epigr.  Mitlh.  11,  34,  n°  33;  Aristot.  /.  c.  —  32  Jns.  gr.  2,  5.  GH  b  ;  12,  3,  1 78  ;  Ath. 
Alitth.  21,  32.  —  33  C.  ins.  gr.  3727.  —  34  Thiasotes  oî  <xtfv  ou  heoI  un  tel  (Collitz, 
3678,  3680;  Herzog,  l.  c.  71,  n»  41  ;  Latvschev,  l.  c.i^ol^  365).  Mais,  avec  un  nom  de 
personne  au  génitif,  le  thiase  paraît  plutôt  désigner  un  groupe  civique  :  Jns.  gr. 
4,  44  (à  Égine)  ;  Bull,  de  corr.  hell.  4,  164,  n°  21  ;  175,  n°  35  (à  Téos).  Il  en  est 
de  même  des  thiases  oucs  à  Égine  avec  le  peuple  et  la  ville  et  à  Téos  avec  les 


éphèbes  et  les  néoi  (Rev.  Et.  gr.  15,  138,  n°  3;  C.  ins.  gr.  3101,  311-1 

—  33  Héracleistai,  Poseidouiaslai  à  Délos,  Aphrodisiaslai,  A thénais lai  à  Cos  (Bull 
de  corr.  hell.  7,  467,  1  ;  C.  ins.  gr.  2271  ;  Collitz,  3680,  3678  ;  Sarapiaslcs  à  Céos 
(Ins.  gr.  12,  3,  606).  —  36  Thiases  xdiv  nx.aTavi<rr»jvü»v,  tùlv  KaxatSax.ôv,  à  Magnésie  du 
Méandre,  Apotoœôpwv,  npivosôpwv  à  Thessalonique  (Rev.  Ét.  gr.  3,  350;  Bull,  t 
corr.  hell.  24,  3  3  2).  —  37  Arch.  epigr.  Mitth.  Il,  48,  n°  60;  Bail,  de  corr.  hell. 

1 1,  483,  n°  70.  —  38  Etym.  magn.  p.  454.  —  39  Contre  Wilhelm  (Jahresh.  d.ôsl. 
arch.  Inst.  5,  127)  et  Koerte  (Ath.  Alitth.  21,  299-317),  v.  Oelilcr.  Zm  griech. 
Vereinswesen,  et  Poland,  l.  c.  p.  10.  —  40  V.  Poland,  l.  c.  p.  8-56.  —  41  Peut-clrc 
déjà  au  ive  siècle,  s’il  ne  s'agit  pas  des  sociétés  de  prêts  dans  Aristot .  Eth- 
Nicom.  8,  9.  —  42  Jns.  gr.  2,  615-617,  630,  988  ;  2,  5,  626  b,  030  b,  l  >-s  c  ' 
23,  73-74;  peut-être  2,  989  (liste  de  femmes);  Ath.  Alitth.  21,  438,  n°  4.  — 

12,  I,  9,  155,  157,  736,  937,  938  ;  Dittenberger,  /.  c.  741.  —  4V  lus.  gr.  I- 

—  45  Dittenberger,  654.  —  4 6  Jns.  gr.  7,  553.  C89,  1785,  1790.  — 47  Animal  of  ^ 
schooi ,  3,  100.  —  48  Jns.  gr.  12,  1,  157.  —  49  Jns.  gr.  4,659.  — MJns.gr- 1--  {-'  ' 
1098,  1125.  —  51  Bull,  de  corr.  hell.  24,  304,  n®  1,  317,  332;  17,  634  ;  C.  ' 
2052;  Arch.  epigr.  Mitth.  G,  8,  n°  14  ;  Dumont  et  Homolle,  Mélanges ,  3*-» 11  ^  ^ 

—  62  Ce  Bas,  Voy.  arch.  106.  —  53  Bull,  de  corr.  hell.  1  1,  483,  n°  11  ^  ^ 

ins.  gr.  3194,  3199;  Ath.  Alitth.  14,  95,  n°  25;  Aloitseion,  5,  14,  n°  ^  ,, 
xal  <rjv|AÛ*Tai)  ;  Ane.  greek  inscr.  Brit.  AJus.  3,  595,  506.  —  ;m  h1,1’11’  ^ 

AJagnes.  117,  215  b.  —  5fi  Bull,  de  corr.  hell.  24,  366,  n°  2,  375,  i>°  -11, 


Mitth.  9,  35;  Ditlenbcrgcr,  Or.  gr.  inscr.  sel.  540;  C.  ms.  gr- 


.  \nntill 


dell  Jst.  1861,  188,  n°  39;  Rev.  Ét.  gr.  2,  18  A;  Ramsay,  Cities  of 
64 n°  546  ;  Arch.  Anz.  1901,  158  a,  n°  IV,  7.  — 67  Burescli,  Ans  Ljl'l1"1'  _ 
(Lydie);  Ephern.  epigr.  3,  236,  n°  C  (Périnlhe);  Arch.  epigr.  AJittl1^  ^  ^ 
no  107;  14,  28,  n°  57  (Tomoi  et  environs)  ;  C.  ins.  gr.  3629;  fie1'-  "  ^ 

anc.  3,  275  (llion,  Akmonia)  ;  Frankel,  Jnschr.  v.  Pergam.  319  (I  c'-‘^ 
ins.  gr.  5978  (Rome).  En  latin  spira  (C.  ins.  lat.  6,  261,  461)-  "  w0„f 

berger,  738;  Jns.  gr.  14,  1084.  —  59  Duchesne  et  Bayet,  Mission  ^ 

Athos ,  77,  n°  121  ;  Dumont  et  Homolle,  l.  c.  411,  no  86  i:  Bull .  de  Qh 
6,  318,  n°  3;  Ath.  Alitth.  7,  335,  n®  7  b  ;  Frankel,  Jnschr.  v. 

338  ;  Rev.  arch.  37,  258.  —  60  Bail,  de  corr.  hell.  10,  136,  335  (cU 
tique). 
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vice  de  Dionysos,  i'i  Pergame1.  On  a  des  associa- 
au  sl  prêtres  de  Koré,  Kopayof,  el  de  prêtresses 

ITnéméler  à  Mantinée  »,  de  prêtres  d’Asklépios  3.  Ce 
l  des  groupes  du  même  genre  que  les 
SOn,  c|,efs  dun  Télestérion,  à  Trézène4;  les  Upoup- 
Ë'eU(ï’.\rnorgos  et  d’Ancyro*.  les  7rsp.gc0jj.to.  de  Mélos*', 

'  le*  iitoffTÔÀo”  de  Déinétrios  \  les  KopéSavre;  du  culte  de 
Dionysos  en  Asie,  Ionie  et  Pont,  et  la  t«P®“»£*  d’Asklè- 

'ji,..  Hveltos 8.  Les  (SsvSposôooi  sont  intermé- 
pios  soie.  1  J  ,  .  ,  ,  n. 

diaires  entre  les  associations  religieuses  et  les  colleges 
d’artisans  |dendrophoria1.  Les  groupes  dits  augêMocst;, 
ruag'WT*.,  paraissent  être  lantôL  des  réunions  d’amis3, 
tantôt  des  collèges  d’artisans  10,  parfois  de  vraies  con¬ 
fréries  religieuses  Une  catégorie  spéciale  est  formée 
pur  les  hjmnodes  h ymnodus]  u.  Ce  sont  sans  doute 
simplement  des  groupes  réunis  pour  la  célébration  de 
fêles,  et  non  devrais  collèges,  qu’indiquent  de  longues 
listes  de  fonctionnaires  à  Thyrrhcion.  Corcvre,  Ambracia, 
Palairos,  Trézène13,  à  Sparte  pour  les  cultes  des  Dios- 
cures  et  d'Hélène  de  Poséidon  du  Ténare  (les  ïatvâ- 
sitj.i  En  revanche  on  peut  considérer  comme  des  asso¬ 
ciations  les  gsXav7isô?of  de  Délos,  porteurs  de  vêtements 
noirs  en  l'honneur  des  dieux  égyptiens1'1;  des  cppaxopsç 
de  Lydie  et  de  Mysie  à  l’époque  impériale1",  des  àSeX&ot 
de  Tanais,  de  Sinope,  moitié  païens,  moitié  juifs,  voués 
au  culte  du  uT.ori; 18  ;  des  a'jvxoxiasxa»  d’Asklépios, 
des  .j'jvvjOetç  d’Héraclès,  sans  doute  corporation  d’arti¬ 
sans  lfl.  Mais  les  groupes  de  soldats  (o-uvex-^vot)  ou  d’an¬ 
ciens  soldats  (ouvo-rpatTE’jdpievot),  qui  portent  à  Rhodes  des 
épithètes  tirées  de  noms  de  dieux,  paraissent  n’ètre  que 
des  membres  de  collèges  antérieurement  existants20. 

0“  Il  faut  également  assimiler  aux  thiases  les  très 
nombreuses  associations,  en  majeure  partie  des  éranes, 
à  Athènes  et  particulièrement  à  Rhodes,  qui  portent  des 
noms  individuels,  dérivés  de  noms  divins,  habituelle¬ 
ment  avec  la  désinence  auxaî  ou  taxai21.  Ces  noms  vien¬ 
nent  soit  du  nom  du  dieu  général,  ’ASomotaxat,  ’AeavaVaxai, 
■ou  local,  A.o<74Ta6upiaoTat,  Atotjpt>.ty potorou,  soit  d’un  de  ses 
Surnoms,  AtvStaaxai,  itagoOpaixtaffTaf,  soit  d’une  deses  fêtes, 
Û6&,EvtaffToî,  IlavaôjjvKiCTTai',  ilwTYiptatïTat' 22,  soit  du  jour  du 
Imoisde  sa  célébration,  TexpàStaxai23.  Pour  Dionysos-Bac- 
jc  us,  la  loi  ination  en  <rxcd,  Baxy  taxai,  Baxy  eaaxai,  est  rem¬ 
placée  généralement  par  les  mots  B ix/ot  **  et  ’ldëaxyot25. 

I  UU'  ^ s  noms  des  associations,  orgéons,  thiases, 

- 3  Le  Bas'  /  ïi  ‘  ’’  AU’'  S,'tth-  24>  i79’  n°  3) .  —  2  Michel,  l.  c.  992,  993- 
712  ;  Arc/t.  i  '  ’m  V'  ~  *  Bu'1'  rfe  corr-  ML  10’  <»«•  335.  —  3  Michel,  l.  c. 

II  M-Mitth.-lnl  7 h  Vs?’  81;  ~ 6  Jour“- of  helL  Stud-  ,6>  u“ 36- 

corr.  hell.  II.  48’2  ’  T',  uc,a"'  de  orch.  79:  Ditlenberger, 740.  —  9 Uu.ll.  de 

3,l)5.  0,  add. )j  J,îs  ,“I“C  '*  A"s  Lydlen •  107,  11  “  «  (Lydie);  C.  ins.  gr. 

%'ion).  _  ,,  ,bid  7  *  (Acarname).  -  >0  C.  ins.  gr.  3304,  3639  (Smyrne, 

‘1"°  ail  ’teoXc  S,Sa0t  lii; J  r’°"r  Zeus  ut  Môn)-  Ce  collège  est  identi- 

;  ItS  Z* n  l  t  9):  _  "  V’  Zicbarll>-  '•  «•  «0.92;  Poland,  /.  c. 

* la  fois  public  et  iiidén^d0",  ^  do  collège  de  chanteurs 

M,  Sit:.  fier  J  !"1’  ,dU..V"  siècle  J-C.  Von  WilamoiviU-Moellen- 


'  “•''vie  lit,  J, 

82b  C.  ins.  gr  ,;,jg  -■^*«0*.  619  s<l-  —  13  1ns.  gr.  9,  486-487;  4,  774, 

3,  27’  3Î4-  ~  U  CoMi,z’  3-  Ui0' 

[;'■  -  ,s  C.  ms.  gr  9m.  •  b  -  lle*S,ch-  «•  »•  T«,«fl<r„r.  v.  Poland,  l.  c.  70- 
15;' Le  iias'  ,  Ue“ ■  1994.  193.  -  17  Bull,  de  corr. 

‘|IJ;  Jo'lr'‘ ■  or  heii  ?’  1,24  d:  American  Journ.  of  Arch.  1888,  278, 

uli  ,le  Corr.  hell  1:)  j  *'  1  *'  1  '  ’  110  31  •  —  18  Latyschev,  !..  c.  2,  449,  452  ; 

C, ‘:,licie  (Oillenbergèr  iw  >*'  fi24-  •'«*  «t 

‘"'"l  le  salibal.  _  la  Arrh'  ,nscr-  sel-  o73)  sont  des  collèges  juifs  ,|ui 
la-'  !  BUl  '  ',ecorr-  hell  s  ''rt'i-t'  AI,ttl>'  ,8>  1 '7,  n°  30  (région  de  l’hilippo 
L  ’  U-  -  51  On  trouve  au^si  Ï!  (TI,ossa;,0“ique).  -  99  1ns.  gr.  12,  1,  43,  75,  lut, 
"V;?"'11  (Pitlenherger  0,™e‘ Uns.  gr.  12.3,  104,  Xisyros), 
El,  J  l,0ur  Anhrodile  '  n  '0l-,llaL  —  23  aussi  l'art,  epidamiastai. 

«-r u  Æ^(ïï^,o:,(A:he"- u-  ts-  039  dL  °f- 

r  ~  24  hts.  ,/r  4  ti6  ^  1  ■  (’  398  d)  ;  Bull,  de  corr.  hell.  24, 

’’  'P''na;  Oitten berger,  501,  Cnide;  Ath.  Mitth.  27. 
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éranes,  mystes,  noms  en  axat,  sont  souvent  complétés  par 
un  des  termes  généraux,  oûvoooç  et  xoivov.  Le  premier, 
qui  a  eu  firimitivernent  le  sens  de  réunion  et  aussi  de 
contribution  26,  est  très  fréquent  à  l’époque  postérieure, 
surtout  dans  l’Attique  el  la  Chersonèse  Taurique,  et  a 
donné  le  terme  7'jvootxat  2T.  Le  second,  fréquent  dans 
l’Atlique28,  prédomine  surtout  à  Rhodes  et  dans  les 
îles23.  Rarement  un  collège  est  désigné  par  un  de  ces 
mots  et  le  nom  d’un  dieu  au  génitif30.  Un  nom  indivi¬ 
duel,  tiré  d'une  personne,  généralement  en  £to;,  ajouté 
au  terme  principal,  désigne  soit  le  fondateur,  le  réfor¬ 
mateur,  le  président  dè  l’association 3I.  soit  une  personne 
honorée32.  L’addition  des  mots:  oi  cüv.  ou  Tiepf,  rarement 
wxi  un  tel,  indique,  comme  pour  les  thiases.  un  chef, 
une  personne  importante  33.  Quelquefois  est  ajouté  un 
nom  de  ville  34,de  local,  de  quartier35.  L’épithète  x  jxovogot, 
peut  indiquer  une  scission  dans  un  groupe36. 

Dans  quelques  régions  de  l’Asie  Mineure  des  villages 
(xcogYj  i  forment  des  espèces  d’associations  cultuelles  i7. 

7"  Une  catégorie  spéciale  de  thiases  comprend  les  con¬ 
fréries,  soit  d’étrangers,  soit  surtout  de  parents,  'IUiicxa. 
ou  'HpciHTwxat 3S,  destinées  à  assurer  le  culte  des  héros 
privés,  soit  des  fondateurs,  soit  des  membres  de  la 
famille.  La  plus  intéressante  a  été  fondée  par  le  testa¬ 
ment  d’Épicléta  à  Théra  39  [héros,  p.  147],  Le  thiase  fondé 
par  Posidonios  à  Halicarnasse  40  comprend  ses  descen¬ 
dants,  les  maris  de  ses  descendantes  et  personnes  assi¬ 
milées  par  décret  du  collège,  pour  le  culte  de  plusieurs 
dieux  et  des  génies  du  fondateur  et  de  sa  femme.  A  Acrae- 
phiae41,  une  femme,  agissant  seule,  crée  pour  le  culte 
de  son  fils  et  de  sa  fille  des  Iléroistes,  recrutés  parmi  les 
éphèbes.  A  Cos42,  Diomédon  crée  pour  le  culte  d’Iler- 
cule  Diomédonteios,  pour  sa  mémoire  et  celle  de  ses 
ancêtres,  un  collège  perpétuel  composé  de  ses  descen¬ 
dants  légitimes.  On  a  quelques  autres  fragments  de 
statuts  de  fondations  analogues43. 

1  ne  partie  essentielle  des  associations  est  formée 
exclusivement,  surtout  dans  les  grandes  villes  de  com¬ 
merce,  par  des  étrangers.  Grecs  surtout  des  îles,  de 
l’Asie  Mineure,  très  peu  de  la  Grèce  propre,  Syriens, 
Phéniciens,  Sémites,  Égyptiens,  groupés  soit  simplement 
avec  des  noms  ethniques,  soit  en  outre  avec  des  noms 
de  professions,  va>jx),7|ooi  (armateurs),  ’ép-Ttopot  (négociants 
en  gros),  eySo/stç  (expéditeurs  ou  courtiers),  en  confré- 
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/  *,  80,  rergame  ;  C.  ms.  gr.  3679,  Cyzique;  Arch.  epigr.  Aiilth.  ,  _ 

Tomoi.  —  2Ô  Ditlenberger,  732  (Athènes).  —  26  Ins.  gr.  2,  475,  623  c.  —  27  Ins.  gr. 
2,  5,  630  b;  3,  23,  1280  a;  Latyschev,  l.  c.  2,  60-64;  4,  207,  210-212 . 438,  441- 
442,  445.  Ailleurs  ;  Ins.  gr.  4,  1450;  7,  688  ;  Collitl,  3647  ;  Ditlenberger,  Or.  gr. 
itiscr.  sel.  735;  Bull,  de  corr.  hell.  25,  58,  u*  203;  8,  122.  —  28  Ins.  gr.  2,  611 
614,  019,  987;  2,  5,  611  b,  6  30.  —  29  /ns.  gr.  12,  i,  31,  35,  36,  43,  101,  155,  157, 
159,  162-163  ;  12,  2,  507,  672;  12,3,  6,  178;  C.  ins.  gr.  2271,  2338,  3073  ;  Michel, 

1.  c.  1305;  Bull,  de  corr.  hell.  7,  470,  3. — 30  Ins.gr.  12,1,161,162;  12  3,329  ; 

2,  475  ;  Ath.  Mitth.  18,  112,  n°  19.  —  3t  Dittenberger,  595;  1ns.  gr.  12,  1,  75,  162, 
163  ;  Ath.  Mitth.  25,  108,  109  ;  Éph.  arch.  20,  213,  no  13.  —  32  7„s.  gr.  7,  1785  ; 
les  adorateurs  des  Muses  EtaidSctoi  en  l'honneur  d’Hésiode.  Argos  a  donné  une 
désinence  rare  :  les  d>«>;vi^Ta;  {Bull,  de  corr.  hell.  27,  260,  11.  C’est  l'hommage  au 
bon  génie  (S*>ü.v)  d'une  de  ces  personnes  qui  eiplique  probablement  les  ’Av„6oSai- 
!»oviaoT»ide  Rhodes  {Ins.  gr.  12,  1,  161).  —  33  l„s.  gr.  12,  1,  161,  937;  12,  3,  104  ; 
Bull,  de  corr.  hell.  24,  317,  366,  n°  2;/iA.  Mus.  55  ,  5  1  3.  —  34  Ins.gr.  12,  1,  31, 
7ül:  Collilz,  336,  4274.  Poland  conjecture  que  pour  les  collèges  postérieurs  de 
imslcs,  celle  addition  indique  peut-être  une  concentration  des  différents  groupes 
dune  ville  (Ath.  Mitth.  9,  35  ;  C.  ms.  gr.  2926,  3176).  —  33  Rev.  Ét.  gr* 3,  350  ; 
C.  ins.  gr.  3194  :  Ins.  gr.  4,  1450;  Le  Bas.  I.  c.  3,  248;  Ane.  greek  Inscr.  of  Brit. 
Mus.  3,  565.  -  3S/ns.  gr.  12, 1,  101  (Rhodes).  —  37  Buresch,  Lc.p.  38,  n»  23;  Sitz. 
Ber.  d.Akad.d.  Wissensch.  su  Wien,  phil.  hist.  Cl.  132,  p.  14-24;/ns.  gr.  2,  630, 
7,2725.-  38  V.  Ziebarlh,  l.  c.  p.  6-12.  —  39  lns.  gr.  12,  3,  330  ;  Recueil  des  Inscr. 
jurid.  gr.  Il,  p.  :7-94,  104-111.  —  40  Ditlenberger,  641.  —  41  Ins.  gr.  7,  2725. 
-  «  Ditlenberger,  737.  —  43  Ath.  Mitth.  12,  245,  1  (Smyrne);  C.  ins.  gr.  2562 
(Crète). 
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ries  île  compatriotes,  qui  sont  presque  toutes  en  même 
temps  dos  corporations  professionnelles.  Elles  ont  pour 
but  de  réunir,  d’aider,  de  protéger  leurs  membres,  mais 
avant  tout  de  pratiquer  le  culte  de  leurs  dieux  indigènes. 
L’élément  religieux  est  au  premier  plan1.  11  en  est  de 
même  d’ailleurs  pour  les  confréries  d’indigènes,  à 
Rhodes  par  exemple,  où  il  y  a  probablement  des  mar¬ 
chands  citoyens  dans  les  collèges  désignés  simplement 
par  des  noms  de  cultes.  Dans  l’Attique  on  trouve,  dès  le 
vs  siècle  avant  J.-C.,  des  Thraces  qui  ajoutent  ensuite 
à  leurs  premiers  orgéons  du  Pirée  de  nouveaux  orgéons 
à  Athènes,  avec  un  second  temple,  et  gardent  la  direction 
de  la  fête  de  Rendis  et  la  procession  qui  va  du  Prytanée 
au  Pirée  •;  au  ive  siècle,  des  Égyptiens  adorateurs  d'Isis, 
des  Chypriotes  de  Kition,  adorateurs  d’Aphrodite:  au 
111e,  des  Salaminiens  de  Chypre3,  des  Sidoniens  qui 
adorent  entre  autres  dieux  Baal-Sidon  et  la  déesse 
assyrienne  Nergalis  4,  des  gens  d’Amasia  dont  on  ne  sait 
au  juste  s'ils  forment  un  collège6;  au  11e,  des  itpayga- 
Teurat  du  Pirée  s  ;  à  Délos,  des  îspovauxai  de  Tyr,  des 
Égyptiens7,  des  négociants  et  armateurs  de  Laodicée 
de  Phénicie,  de  Tyr  (Hèracléistes),  de  Réryte  (Poseido- 
niastes) 8  ;  à  Thasos,  des  marchands  voués  à  Hermès; 
à  Symè  des  Syriens  adorateurs  d’Adonis,  d’Aphrodite  et 
d’Asklèpios  9  ;  à  Périnthe,  à  Tomoi,  où  ils  constituent  un 
olxoç,  des  Alexandrins10;  à  Pergame,  des  gens  de  Dios- 
curias;  à  Magnésie  du  Sipyle,  des  Smyrniotes  ;  à  Périnthe 
et  en  Mœsie,  des  Asiatiques  11  ;  à  Rome,  des  gens  de 
Nyssa,  de  Sardes12,  et  dans  leurs  stationes  de  Rome,  de 
Puteoli  [statio]  13,  des  Syriens  de  Tyr,  de  Réryte,  avec 
le  culte  de  Jupiter  lleliopolitanus  ou  Dolichenus;  à 
Malaca,  des  Syriens  et  des  Asiatiques  u.  Ce  sont  les  mar¬ 
chands  égyptiens  qui  paraissent  avoir  joué  le  rôle  le 
plus  considérable  dans  le  monde  gréco-romain,  à  en 
juger  surtout  par  les  confréries  d’Isiastes,  d’Anubiastes, 
d'Osiriastes,  de  Sarapiastes.  Les  collèges  d’artisans  indi¬ 
quent  rarement  leurs  dieux16. 

V.  Dieux  des  associations  16 . 

A.  Dieux  grecs.  —  1°  Les  douze  grands  dieux  à  Chal- 
cédoine  17.  2°  Zeus ,  seul,  à  Athènes  18  ;  avec  les  épithètes  : 
Sévioç,  qu’il  faut  sans  doute  prendre  au  sens  propre,  à 


Athènes  19,  à  Rhodes  (Atoffi;Eivia<7xai) 20  ;  Meduyioç  à  pqsv 
ros  21  (AioapuXtyiasirai')  ;  Sojt^o  à  Athènes,  à  Rhodes  ( v, 
piaîTat,  Aio<T<n»T7|pia<7Tat) 22  ;  c,Y'1/ictoç  qui  indique  un'i* 
influence  orientale,  surtout  juive,  dans  la  Propontide 
Panorme  ’-3;  Nâïoç,  qui  habite  dans  un  Lemple, 
qui  amène  la  pluie21;  puis  avec  des  épithètes  et  des 
noms  étrangers,  Heliopolitanus  chez  des  cultures  de 
Réryte  cà  Puteoli,  ’Axaêupio;  à  Rhodes  [atabyiuasîu 
Labraundos  dans  un  thiase  du  Pirée23.  3°  Athéna 
rarement  citée,  à  Athènes  20,  Cos,  Rhodes,  Chalkè  Téos 
( ’ AQavaïcxat  et  nava9v)v<xïsxai) 27.  4°  Apollon,  fréquemment 
honoré,  surtout  par  les  marchands,  soit  seul,  soit  avec 
sa  mère  et  sa  sœur,  principalement  à  Rhodes  (  ’AiroJXw- 
vtourcai,  nuQtaffxai) 28,  quelquefois  avec  des  épithètes 
^xpaxiayto;,  dieu  des  armées,  ’Epsôi'go;,  dieu  des  champs21 
Auxeioç  à  Lerna  30.  3°  A phrodite ,  dont  le  culte,  soit  ^rec 
soit  sémitique,  est  très  important,  à  Athènes  chez  des 
thiases  et  orgéons  d’éLrangers  31,  à  Rhodes  et  dans  les 
environs,  à  Cos,  Chalkè,  Néontéichos,  vers  SiméJS 
[apiirodisiastai].  6 0  Artémis,  à  Athènes  (  ’ Apxs|Ai<jiamtj î!, 
à  Kition31.  7°  Déméter,  objet  surtoutd’un  culte  mystique, 
à  Éphèse  avec  les  épithètes  Karpophoros 33  et  Thesmo- 
phoros  ;  Koré  à  Smyrne30  et  chez  les  lobacchoi.  V Dio¬ 
nysos,  le  dieu  principal  des  associations  et  en  particulier 
des  Mystes,  surtout  sous  l’Empire,  dans  tout  le  monde 
grec  et  même  latin,  principalement  dans  l’Asie  Mineure 
(Atovutriacxai,  Bxxyoî,  Baxy  i<rxai,  ’lax‘/ta(TTai) 37.  On  peut 
lui  rapporter  une  foule  de  collèges  de  Mystes  dont  le 
dieu  n’est  pas  nommé38  [baccuusJ.  11  a  de  nombreuses 
épithètes,  indiquant  souvent  sa  force  bienfaisante,  ainsi 
d>Alo);,  Eï)T<£veio;,  ou  locales,  Tasibastenus  39.  9°  Héra¬ 
clès  40,  qui  dans  les  ports,  à  Rhodes,  à  Délos 41 ,  représente 
sans  doute  souvent  un  dieu  étranger  ('HpaxÀeümnj. 
10°  Hermès ,  le  grand  dieu  des  marchands,  surtout  à 
Délos,  à  Rhodes,  à  Cos  ;  à  Thasos  avec  Répit lièle  Kep^ég- 
u&poç 42  [uermaistai]  43.  11°  Ilestia ,  à  Rhodes  ('Estim- 
xau)  44.  12 0  Hékatè,  fort  rare43.  13°  Asklèpios ,  dieu  du 
salut,  à  Athènes,  Rhodes,  Chios  [asklapiastaiJ46.  U" Pan 
(riaviowxod) 47.  13°  Poséidon ,  sans  doute  nom  grec  d’un 
dieu  étranger,  surtout  à  Délos  et  à  Rhodes  (nosetîaviM- 
xat) 48.  16°  Les  Dioscuri,  dieux  du  salut  <9.  17°  Pria- 


i  V.  Ziebarth,  l.  c.  p.  2(3-33,  121-123;  Poland,  l.  c.  p.  78-SG,  10G-216  ;  Fran- 
cotte,  L’Industrie  dans  la  Grèce  ancienne ,  II,  p.  199-216.  —  2  Vasile  Pàrvan, 
Die  Nationalitat  der  Kauflente  im  rom.  Kaiserreiche ,  Diss.  Breslau,  1908  ;  et 
l’art,  m ERCATon ,  p .  1736  ;  Jahresh.  d.  arc/,.  Inst.  V,  128.  V.  Foucart,  Mélanges  Perrot, 
p.  95-102.  —  3  Dittenberger,  551  ;  Ins.  gr.  2,  5,  G 15.  —  4  Dis.  yr.  2,  5,  1335  b; 
C.  ins.  serait.  1,  119.  —  r>  Ins.  yr.  3,  201.  —  6  Dittenberger,  397.  —  7  Bull,  de 
corr.  hell.  4,  69;  13,  241  et  les  lexles  déjà  cités  relatifs  aux  Mélanèphores. 

_  8  Dittenberger,  Or.  yr.  ins.  sel.  247  :  591;  C.  ins.  yr.  2271  ;  Bull,  de  corr. 

hell.  7,  467,  1  ;  469,  2  ;  470,  3-4;  471,  5  ;  472,  6-7  ;  473,  1  ;  474,  2;  475,  3-4;  47G. 
lj  y  a  aussi  des  o!voic»>Xai  sous  le  patronage  d’Hermès  et  de  Dionysos  (32,  429,  40). 

—  9  Journ.  of  hell.  Stud.  8,  415,  14;  Ins.  yr.  12,  3,  6,  104.  —  10  Mommsen,  Rom. 
Gesch.  5,  284,  note  1  ;  Arch.  epiyr.  Mitth.  13,  93.  —  *1  C.  ins.  yr.  3408;  Eph. 
epiyr.  3,  336,  4;  Arch.  epigr.  Alitth.  17,  212,  n°  107.  —  12  Bull,  de  corr.  hell. 
10,  127;  Ins.  gr.  14,  1008.  —  *3  V.  Dittenberger,  Or.  yr.  ins.  sel.  595,  note  4; 
NValtzing,  Étude  historique  sur  les  corporations,  III,  441-443.  —  14  C.  ins.  lut. 
1  >,  1579,  1634;  G,  406,  413  ;  Ins.  gr.  14,  830,  2540.  —  13  A  Smyrne  des  portefaix 
Asklépiastes  (Wallzing,  l.  c.  3,  152).  —  15  V.  Poland,  /.  c.  p.  173-24G  ;  Ziebarth, 
l.  c.  p.  33-69.  —  I7  Dittenberger,  595.  —  Dis.  yr.  2,  613;  616;  2,  3,  1330;  3,  77, 
201  ;  Bh.  Mus.  55,  502,  3. —  19/ns.  gr.  2,  475.  —  WIns.gr.  12,  1,  161,  162. 

—  21  Ins.  gr.  12,  3,  104.  —  22  jns.  gr.  2,  G16;  12,  1,  162,  939.  —  23  Fou - 
cari,  l.  c.  n°  65;  Bull,  de  corr.  hell.  23,  592.  —  24  Üeltinny  6,  145  ;  Dilten- 
berger,  735.  —  25  C.  ins.  lat.  10,  1634;  Ins.  gr.  12,  1,  31,  1 G l ,  937  ;  2, 
613.  On  trouve  aussi  en  Asie  Mineure  l’épithète  MaaaaXa-rqvoç  (C.  ins.  gr. 
3439).  _  26  Dis.  gr.  2,  3,  1329.  —  27  lns.  gr.  7,  685-687;  12,  1,  36,  107,  1  1  4, 
159,  161,962;  Coll  i  Iz,  3678,  3679  ;  C.  ins.  gr.  3073;  Arch.  epiyr.  Alilth.  1895. 
123,  n®  4.  —  Ath.  Alitth.  9,  137,  n°  8;  12,  1,  163,  701,  736.  Dans  Dittenberger, 
321,  335,  on  a  des  collèges  romains.  — 29  Dis.  yr.  12,  I.  161,  734.  On  ignore  le  sens 

Eratûisôpot  toî  Aî;oaX(uvoç,  à  Hierapolis  (Kamsay,  l.c.  1,  1,  115,  n°  19', 

sans  doute  les  porteurs  de  «pielque  emblème.  —  36  Jns.  yr.  4,  666.  —  31  Dis.  gr. 


2,  168,  615  c,  627  ;  2,  5,  611  b  ;  3,  1280  a.  —  32  /ns.  gr.  12,  1,  162,  736,  955, 962; 
12,  3,  6,  104;  Collilz,  3680;  4274;  Bh.  Mus.  55,  511.  On  11c  sait  si  les  listes  con¬ 
sacrées  à  Aphrodite,  d’Ambracie,  de  Cyzique,  de  Messana,  appartiennent  à  tic* 
collèges  (C.  ins.  yr.  1798;  Dis.  gr.  14,  401  ;  Ath.  Mitth.  10,  205,  3U).  \.  Sten^el, 
Pauly-Wissowa,  L.  c .  I,  2727.  —  33  Dis.  gr.  2,  5,  1334  b;  618  b,  630  b  ;  I  °^û 
voit  une  Artémis  dans  la  KoXaivi;  [Ath.  Mitth.  12,  282).  —  34  Le  Bas,  /•  c. 

—  35  C.  ins.  gr.  3194;  Ins.  gr.  1  4,  1008.  —  36  Ath.  Mitth.  14,  95,  23.  Manlinec 
a  un  collège  des  anciennes  prêtresses  de  Démêler  et  celui  des  Koperp’.  (fe 
l.  c.  2,  352  h).  —  37  Dis.  gr.  2,  5,  623  d,  e,  1336  ;  4,  207,  666  ;  7,  107,  686  ;  l-i  • 
155,  161,  937;  12,  3,  104,  1098  ;  14,  925;  C.  ins.  yr.  1681,  2052,  3073,  36/9,  ^ 
Dittenberger,  561,  737;  Or.  yr.  ins.  sel.  735;  Bull,  de  corr  hell .  ' 

304,  1,  332;  C.  ins.  lat.  3,  703,  6150  ;  Eph.  epigr.  3,  326,  4,  6  ;  Journ.  of  *  ■ 
Stud.  S,  426,  32;  Bh.  Mus.  55,  512,  1  ;  512,  513;  Arch.  epigr .  Mitth- 
n°  60;  14,  28,  n°  57;  17,  212,  nu  107;  Latyschev,  l.  c.  1,  200;  Kern,  /  (  ^ 
215  a  ;  Ane.  yr.  Discr.  Brit.  AIus.  3,  595,  601  ;  Ath.  Alitth.  1m  I'-1".  L 
145;  Mousèion,  2,  118,  5  ;  Bcnudorf  et  Nicmann,  Lykien ,  i,  156,  n°  1  ^ 

Mus.  55,  511  ;  Mousèion,  5,  14,  228;  Journ  of  hell.  Stud.  0,  348,  1  •  ^  , 

yr.  3773  ;  Arch.  epiyr.  Mitth.  9,  118,  81.  —  39  Ane.  yr.  tnscr.  R  rit .  Mtis  ■  ^  ^ 
Le  Bas,  l.  c.  1 U6 ;  C.  ins.  lat.  3,  703.  —  40  1ns.  gr.  2,  616  ;  2,  2,  986  b  ,  B'dl-  ^  1 
hell.  8,  463;  Ileo.  Et.  gr.  15,  140,  2;  Foucart,  l.  c.  n°  08.  +l  1^IC  UI1 
998;  Ins.  gr.  12,  1,  35,  36,  162.  —  42  Journ.  of  hell.  Stud.  8,  41  '' j)iS  gr, 
àp7>ixcp8êuL7co{,o;).  —  43  Autres  textes  à  Mylilène,  Trallcs  (Foucart,  n  1  ^  ^ 

12,  2,  22).  —  4V  Jns.  gr.  12,  1,  162.  —  45  C.  ins.  lat.  6,  261  (Borne  ^ 

les  Alolpoi  de  Milet  (SiLsrter.  Bert.  Akad.  1904,  619).  —  46  Ath. 

1  ;  lus.  gr.  2,  617  b  ;  13,  178,  25;  25,  109,  n°  108;  1ns.  gr.  2,  617  1»  :  JalireSh.  I 

1,  162,  164,701  ;  12,  3,  6;  Dittenberger,  73S.  —  47  Ins.  gr.  12,  L  1  ^  ^ 
des  arch.  Inst.  5,  128.  —  48  Dittenberger,  Or.  ins.  sel.  591  ;  Bull-  11  (||  jod,  j 

7,  469,  2;  470,  3,  4;  471,  5;  1ns.  yr.  12,  I,  162,  164,  672;  Ath-  M  0 


30.  —  49 lns.  gr.  2,  016  ;  12,  2,  640  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  18, 112, 19, 


Collin 


3, 427* 


—  201 


Tl  II 


Tl  1 1 


,  18o  Hygieia  2.  10»  Les  Musae  \  20“  Les 

pus  ■  10 

iXjmpha ''*•  _  _  /fèlios,  à  Rhodes  chez  les 

,  ?■  -TvtX.aarcK  où  il  y  a  réunion  d’un  culte  public  cl 
A,ia0“1,’  "rivé  à  Rome6.  2°  Dictynna  (AixTuwaV<rr«0  "• 
^  /  7/i  l-i  Magna  Mater ,  surtout  dans  1  Allique  à 

,  Rhodes,  dans  l’Asie  Mineure,  à  Tomoi»,  avec 

différentes  épithètes,  ’0P«t'a%  ’Avyh^  10  ;  a  Pessi- 
d  des  »Att«60x«o.'  célèbrent  Attis  4«^rfon«  [ado- 
non  1  n  .»  50  llendis,  chez  des  orgéons  du  Pirée  13. 

[SahaziüsI.  7“  Mon  (M v««-nail 
,  .  lunus].  8°  Aturgatis  à  Astypalaia14.  9°  Tynaros , 

Pirée  “Z  10°  Héros,  dieu  thraee,  dans  la  Thrace  16. 
11" l)floptesr‘.  12°  Mal  au  Pirée18.  13“  JiélMa,  chez  des 
orgéons  du  Pirée19.  1 4»  Les  tfaôirM  de  Samothrace, 
honorés  surtout  comme  dieux  protecteurs  parles  soldaLs, 
les  marins,  les  marchands,  principalement  à  Rliodes, 
Svinè,  Lesbos20  (A-^ptafftai',  S«p.ù0o«ixia<rTai')  [cabiri]. 
15°  Les  dieux  égyptiens,  isis,  sérapis  21,  généralement 


associés,  quelquefois  en  outre  avec  anlîius,  uarpocrates 
(’lffiaorxi,  Saponuaijxai',  ’Avou6taoraî  ou  SuvavcoSiaffTat), 
OSIKIS  ^’Oo-£tptoc(7Tat) ®2,  AMMCIN  23 . 

C.  Divinités  diverses.  —  Villes  personnifiées,  ainsi  la 
déesse  Rhodos  (  'P&oiasxaî) 24  ;  empereurs  divinisés,  géné¬ 
ralement  avec  d’autres  dieux,  quelquefois  seuls  (Kaica- 
piowTod,  Tpaiavrjffcoi) 85  [imperator,  p.  433]  ;  rois  ou  grands 
personnages  honorés  comme  des  dieux,  le  premier  ou  le 
second  Attale  à  Téos  [attalistai],  un  autre  Attale  à 
Thespies  («btXexTjpe'.oi)26,  Mithridate  [eüpatoristai],  Pom¬ 
pée  (ri&v7CT|VaffTa()  à  Délos  27  ;  Agrippa  à  Sparte28;  héros 
et  êtres  divins  de  l’époque  primitive,  tels  que  chez  les 
Iobacchoi  ïlaXalatov  et  ripwxEÛpuOp.o;  ;  Amynos ,  Hypodek- 
tès  chez  des  orgéons  d’Athènes29;  Ganymède  à  Smyrne 
(Pavu^SeÏTaî)30  ;  ’AvQiGxvjp,  peut-être  surnom  de  Dionysos, 
à Tliéra 31  ;  héros  récents,  dont  les  adorateurs  s’appellent 
'Hpoisrat  ou  'llpwïaGxai  ;  philosophes  devenus  l’objet 
d  un  culte,  lléraclite  (  'HpaxXsixicrat),  Diogène  (Acoysvsta n- 
rT.'j,  Panaetius  (llavaixiacxai),  Pyrrhon  (lluppamacxat) 32. 

En  général  les  associations  adorent  dans  leur  patrie 
des  dieux  étrangers;  en  dehors  de  leur  patrie,  leurs 
dieux  indigènes.  Il  n’y  a  pas  une  relation  aussi  étroite 
qu  a  Rome  entre  le  dieu  et  la  profession  ;  cependant  les 
marchands  ont  souvent  comme  patrons  Hermès  et  les 
Cabires  protecteurs  de  la  navigation,  et  on  a  remarqué33 

importance  de  1  épithète  erojxVjf ,  acoxstpoc,  et  des  dieux 


{LBulL  f  COrr-  ML  <■  4«>-  -  2  Ins.  gr.  2,  6)7  b.  -  3  gr.  ■ 
‘  ;  C8,0'  Ellos  sout  aussi  honorées  dans  le  collège  familial  d'Épictéta 

1034.  -7;;-  i  nrt  f '•  5-  ,2S-  -  5  /«•  ur.  12.  1,  155,  .56,  162,  «8,  ;  ,. 
_  u  ,  \  ns‘  51  *  Mjrlasa).  —  >  Ins.  yr.  2,  619,  621-G24;  2,  5,  620  1 

ton.hèll  H  ho8  ?’  1’  '7’  ,,r '  37i7;  Fo,uîart>  L  c-  n°  63  1  Bull,  c 

-  <«  Bell  wl  ’  7  ■  epUjr-  mtl1-  ,1-  57.  -  »/n*.  gr.  3,  1280  ; 

Im.  gr  T"f  5S’  n”  203‘  -  11  üiUenberger,  Ur.  yr.  ins.  541 

2, 5,  573  b.  -u'L  ,  :  ,7  c;  **’  3-  6  i  DiUenberger.  741.  .3  g; 

f.  tuid.  ■_(■  j  ,  .  .  ‘  '  ü  AUi.  Mitth.  21,  92.  —  lli  C.  ins.  gr.  20C 

de  co rr  hell  S“PP '  7378  ;  A  rch-  eP’!/r ■  Mitth.  6,  19,  no  39.  -  17  Bull 

.  :  ~j“  /ieo'  arck  3-  IL  P-  3-  -  'O  DiUenberger,  73! 
n°H;  Ath.  Mitth  •  r  507  »  l2’  3>  Arch.  epiyr.  Mitth.  G,  i 

U3;i2,  1,  157  0!1’.  “*  lü8,  ~  21  ,ns-  »r-  -<  617,  108;  12,  2,  511;  12,  : 

46 1  a«i(.de ’corr la  7° V.?2’  5,<Kl0;  U>  ,084;  Arch-  tpiyr.  Mitth.  6,  2: 
Co4i7l.-_2jCo||iu  '.-4-  3li“>  2!  Mlcl,el,  l.  c.  1223  ;  F'alon  el  Hicks,  Inscr.  , 
’*•  1,  137.  On  ,H.  sail'  '•Us)-  ~  23  ,n>-  V-  2.  *.  «10  h  (eu  Attique).  —  24  lbù 
(12'  I,  7).  -  2S  CS  sonl  lesbabilants  ou  les  dieux  de  Lapétbl 

|  DiUenberger,  f)r  .  *  ’’  6l2'  ^ns‘  9r ■  IR  025.  —  2Ç  Ins.  gr .  7,  179C 

~~  28  e.  ins.gr  |i„  77  27  1 ns ■  ‘Jr-  2-78;  Diltcnberger,  33< 

Mitth.  17,  ,,j,  /  ‘ - 9  Ins.gr.  2,  1061: 


hell. 


- 3'  1ns. 


Ath.  Mitth.  21,  294,  1.  —  30  >1 , 
-,  86,  17;  Atl, en  7  ]  3’  3 7'  ~  32  l,iog'  Laert-  9>  L  * 1  1  Bull,  de  co, 

Rarystos ,p .  p*  a‘  ^ ^ 0,1  Wilamowitz-Moellendorff,  Antiyor 

-  ;  Poland,  l.  c.  p.  237-238  ;  Harnack,  Die  Mission  u: 


S(i)x7|û£;,  sauveurs,  adorés  par  les  Sôlériastes.  Chaque 
collège  a  en  général  un  seul  dieu,  mais  très  souvent 
plusieurs  qui  constituent  soit  des  groupes  naturels,  tels 
qu’Asklèpios  et  Hygieia,  Aphrodite  et  Adonis,  Deméter 
Korè  el  Dionysos,  soit  des  groupes  artificiels  de  deux, 
trois,  quatre  noms  et  plus,  dont  on  ne  voit  que  par 
exception 34  l’origine  et  le  caractère,  surtout  dans  1  Asie 
Mineure,  à  Délos  et  avant  tout  à  Rhodes  où  sont  réunis 
jusqu’à  sept  noms  (Sôlériastes,  Asklapiastes,  Poseido- 
niastes,  lléracléïstes,  Athanaïstes,  Aphrodisiastes,  ller- 
maïstes,  el  de  la  Mère  des  dieux35). 

VI .  Oryanisation31'.  — A.  Fondation.  —  L  association 
peu  L  être  fondée37,  soiL  par  l’accord  spontané  des  pre¬ 
miers  membres  38,  soit  par  la  volonté  d  un  fondateur, 
généralement  en  même  temps  bienfaiteur  de  sou  vivant 
ou  par  testament 39,  surloul  pour  les  collèges  de  famille. 
Une  association  existante  peut  être  réorganisée,  élargie, 
pourvue  de  nouvelles  fêtes,  de  nouvelles  cérémonies 
quelquefois  unie  aune  autre  divisée  42.  La  dissolution 
est  rarement  prévue  ;  dans  le  collège  d  Upictéla  il  est 
défendu  de  la  proposer  sous  peine  d'une  amende  de 
500  drachmes43.  Dans  beaucoup  d'associations,  outre 
celles  de  famille,  le  recrutement  porte  de  préférence  sur 
les  parents  et  descendants  des  membres,  qui  jouissent, 
surtout  chez  les  Iobacchoi  et  les  orgéons  d’ Amynos 4i,  de 
quelques  privilèges  financiers;  mais  en  général  il  est 
libre;  les  seules  conditions  sont  le  paiement  du  droit 
d’entrée  et  la  dokimasie  qui  parait  porter  sur  les  quali¬ 
tés  morales,  pureté,  piété,  bonté  (àvvoç,  eéssê-i-;,  àya&ô«), 
et  qui  a  lieu  à  la  réunion  principale  43  ;  chez  les  Iobacchoi 
il  y  a  en  outre  la  présentation  au  prêtre  et  la  confection 
de  la  carte  de  membre  (I7iujxoXii).  On  trouve  aussi  un 
serment  de  teneur  inconnue  chez  les  Eikadeis  de  l’At- 
tique  40. 

B.  Itoledes  femmes.  —  Indépendamment  desanciennes 
prêtresses  qui  forment  des  collèges  ou  des  groupes  spé¬ 
ciaux  à  Manlinée”,chez  les  orgéons  de  Cybèle  à  Athènes4* 
et  peut-être  ailleurs49,  et  des  prêtresses  en  exercice,  ou 
des  servantes  du  culte50,  ainsi  que  des  femmes  fonda¬ 
trices  ou  membres  des  collèges  de  famille,  ou  bienfai¬ 
trices  d’autres  associations61,  on  ne  trouve  de  femmes, 
comme  associées  réelles  (OtaaixtSe;),  que  dans  quelques 
thiases  d’Athènes  pour  des  divinités  étrangères,  Artémis, 
Kolainis,  Sarapis52,  et  rarement  ailleurs53.  Elles  ne 
paraissent  donc  pas  avoir  joué  un  rôle  considérable. 

Ausbreitung  des  Christentums ,  1902,  76.  —  Si-  Les  orgéons  d’Amynos  oui  pris 
ensuite  Asklépios,  Dcxion,  llvgieia  (DiUenberger,  725).  —  35  Ins.gr.  12,  1,  162. 

—  30  V.  Ziebartli,  /.  c.  p.  140-144;  Poland,  /.  c.  p.  271-329.  —  37  Mois  usuels: 

ffuvàyetv,  <ruvt<rxa(r6at.  —  38  Ins.  yr.  3,  23.  —  39  /ns.  yr.  2,  630  b;  12,  3,  1098  ;  7,  2725  ; 
Michel,  856  a;  C.ins.  gr.  3069;  DiUenberger,  740;  Or.  yr.  ins.  sel.  326;  Éph . 
arcli.  1905,  234,  n°  9.  —  40  /ns.  gr.  2,  1336;  12,  3,  329;  Ilev.  Ét.  gr.  2,  18, 
A-B;  Diltcnberger,  737,  1.  115.  —  41  Jahresli.  d.  arch.  Inst.  5,  128;  Ins.  yr.  2, 
C 1 4,  618-619;  Bull,  de  coït.  hell.  13,  240;  probablement  Ins.  yr.  12,  1,  155 
( fi  a  lias  t  ai  et  Haliadai)  ;  163  ( Apolloniastai ,  Theaidcteioi ,  Astymêdeioi). 

—  42  Ins.  gr.  12,  1,  101.  — 43  Malédiction  contre  les  associés  qui  se  sépareraient 
(Silz.  Ber.  d.  Kais.  A/cad.  d.  W issens.  zu  Wien ,  phil.  hist.  Cl.  132,  22,  1). 

—  44  DiUenberger,  725.  Cf.  Ins.  gr.  2,  610.  Le  remplacement  des  pères  par  les 
enfants  est  probablement  aussi  indiqué  par  le  mot  roixooi&ûa-TYic  (C.  ins.  yr.  3173). 

—  45  Jns.  yr.  2,  610.  A  3,  23  elle  est  faite  par  les  magistrats.  —  40  Inst.  yr.  2, 
G09.  —  47  Michel,  l.  c.  993.  —  48  /ns.  yr.  2,  624.  —  49  Ibid.  3,  1280  a;  2,  5, 
618  b.  On  est  d’accord  pour  ne  pas  considérer  comme  collège  la  liste  de  cour¬ 
tisanes  de  Paros  (Michel,  l.  c.  1000).  —  »o  Michel,  l.  c.  990  ;  Bull,  de  corr. 
hell.  1,  289,  72  ;  2i,  35,  332;  C.  ins.  yr.  2384  b;  C.  ins.  lai.  6,  24627  ; 
Kamsay,  l.  c.  1,  1,  290,  n°  127.  Cas  douteux  :  Le  Bas,  678.  —  5i  Outre  les  cas 
déjà  cités:  Arch.  epiyr.  Mitth.  U,  48,  u°  60;  Ins.  yr.  7,  2725;  12,  3,  329  ;  12, 
1,  114,  127,  385,  867,  937.  —  52  /ns.  yr.  2,  5,  618  b;  623  c  (21  femmes  sur  37 
membres);  2,  987  (3  sur  15);  Rh.  Mus.  55,  504  (19  sur  29);  Ath.  Mitth.  12, 
282  (5  femmes  dont  2  prêtresses  sur  21).  —  53  Foucarl,  n°  65. 
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C.  Esclaves  et  a  /franchis.  —  Les  esclaves  figurent 
surtout  comme  aides  et  fonctionnaires  inférieurs.  On  ne 
les  trouve  comme  associés  réels  que  dans  quelques  col¬ 
lèges1,  et  on  ne  connaît  que  deux  collèges  d’esclaves 
seuls,  dont  un  d'esclaves  publics  dans  les  pays  grecs2, 
quelques  autres  dans  la  Thrace  latine3.  En  dehors  des 
collèges  romains  de  Délos  [hermaistai],  les  affranchis  ne 
figurent  également  et  en  petit  nombre  que  dans  les  ser¬ 
vices  inférieurs  et  à  Rhodes. 

O.  Listes.  —  Chaque  collège  fait  graver  sur  une  stèle4 
une  liste  de  ses  membres,  généralement  exposée  dans 
le  temple  par  les  soins  du  prêtre,  quelquefois  renouvelée 
tous  les  ans*.  Les  listes  que  nous  avons,  gravées  à 
différentes  occasions,  surtout  deconcessions  d’honneurs, 
sont  généralement  mutilées,  incomplètes  et  ne  nous  per¬ 
mettent  ni  d'établir  la  composition  des  collèges,  ni  de 
savoir  s’ils  ont  un  nombre  d’adhérents  limité  ou  illimité 
Les  tobacchoi  et  les  Dionysiastes  du  Cirée  paraissent 
être  des  collèges  fermés0.  Pour  Athènes  on  a  des  chif¬ 
fres  de  15  membres1,  13  et  26 8,  58  ’,  A8  puis  93 l0, 
53 11  chez  les  Sabaziastes,  üO  au  moins  chez  les  Sôtè- 
riastes n,  24  plus  17  prêtresses  chez  les  orgéons  de 
Bélèla  13  ;  à  Sparte,  33  dans  le  collège  des  Dioscures  ll, 
38  dans  un  collège  de  Béotie1-',  109 dans  un  collège  romain 
d’esclaves  en  Thrace10,  18  à  Cos  chez  des  Osiriastes17, 
au  moins  60  à  Méthvmna  chez  des  Sarapiastes  lli,  40  fré¬ 
quemment  dans  la  Chersonèse  Taurique  l9.  Les  chiffres 
paraissent  plus  considérables  à  l’époque  postérieure; 
mais  en  somme  ils  sont  peu  élevés. 

E.  Enfants.  —  Les  enfants  mineurs  sont  quel¬ 
quefois  admis  pour  le  service  du  culte  et  dans  les 
banquets  20,  surtout  dans  les  collèges  de  famille. 
Chez  les  Iobaechoi,  sous  le  titre  de  tepoî  toTSes,  ils 
sont  probablement  serviteurs  du  culLe  et  membres 
extraordinaires  à  côté  de  leurs  pères,  sans  payer  de 
cotisation 21. 

E.  Citoyens  et  étrangers.  —  Les  noms  des  listes  four¬ 
nissent  des  renseignements  sur  le  nombre  respectif  des 
citoyens  et  des  étrangers,  en  dehors  des  associations 
d’étrangers  purs22.  Dans  l’Attique  les  citoyens  seuls 
forment  la  plupart  des  orgéons 23  ;  ils  prédominent  en 
outre  même  dans  des  orgéons  des  dieux  étrangers, 
Cybèle,  Bélèla  [ohgéones].  Dans  les  thiases,  les  éranes  et 
les  groupes  analogues,  sauf  quelques  exceptions  où  il 
n’y  a  que  des  citoyens24,  il  y  a  mélange  des  deux  élé¬ 
ments,  avec  prédominance  tantôt  des  Athéniens  2S,  tantôt 
des  étrangers;  les  collèges  d’étrangers  seuls  sont  une 
faible  minorité.  A  Délos,  il  y  a  presque  uniquement  des 
collèges  formés  de  marchands  étrangers  20.  A  Rhodes  les 


environ  trente  autres  collèges2 
monde  gréco-romain,  ils 


citoyens,  pris  par  tant  d’autres  groupements 
ne  figurent  que  dans  une  douzaine  de  collèges  et 
mélangés  aux  étrangers  ;  ceux-ci  paraissent  rp^ 

i  originaires  de  tj! 
comprennent  surtout  (jHS 
hommes  libres,  mais  aussi  des  esclaves,  des  affranchis*'- 
la  prédominance  des  intérêts  sociaux  et  économiques 
donné  aux  collèges  rhodiens  une  composition  beau  S  3 
plus  variée  qu’à  Délos.  Dans  la  Chersonèse  Taurique^ 
n’y  a  pas  d’étrangers.  Les  autres  pays  ne  donnent  |)US(]e 
renseignements  suffisants. 

VIL  Constitution-'* .  —  A.  L'assemblée.  —  La  direction 
et  l’administration  des  associations  appartiennent  t|1(;0 
riquement  à  l’assemblée  générale,  ixx'Ar^ îa,  àyo-i  0j) 
zoyo;  A  Athènes  elle  se  réunit  régulièrement  une  fois 
par  mois  (àyopi  xupeat).  Il  est  rarement  question  de 
réunions  extraordinaires,  sauf  chez  les  Iobaechoi  pour 
le  jugements  des  délits.  La  convocation  appartient  chez 
les  orgéons  de  Rendis  aux  hiéropes  et  aux  épi mélètes 31 
dans  le  collège  d’Épictéta  à  Yépissophos ,  chez  les  lobac- 
choi  au  prêtre  ou  à  Vanthiéreus  ;  la  présidence  au  plus 
haut  magistrat.  Chez  les  Iobaechoi  l’assistance  à  certaines 
réunions  est  obligatoire  sous  peine  d’amende112.  La  pro¬ 
cédure  est  analogue  à  la  procédure  publique,  mais  avec 
beaucoup  moins  de  précision.  Les  propositions  sont 
généralement  faites  par  les  fonctionnaires  directeurs”, 
sauf  en  Attique  jusqu’à  l’époque  impériale.  Chez  les 
Iobaechoi  l’interrogation  est  faite  par  le  prêtre  et  le 
vote  a  lieu  à  mains  levées,  sauf  pour  certaines  questions, 
réception  des  membres,  choix  des  magistrats,  où  il  est 
secret.  Les  décrets  de  l’assemblée  portent  principale¬ 
ment  sur  la  religion,  les  finances,  le  choix  des  magis¬ 
trats,  les  honneurs  34  et  le  statut.  Mais  elle  parait  en 
général  laisser  la  plus  large  initiative  et  presque  tout  le 
travail  aux  magistrats. 

B,  Statut.  —  Le  statut,  vogo;,  émane  soit  de  l’assem¬ 
blée,  soit  très  souvent  du  bienfaiteur,  du  fondateur, 
surtout  dans  les  collèges  de  famille  35.  La  plupart  de 
ceux  que  nous  avons  ne  renferment  que  des  règles  de 
détail  mal  classées30. 


C.  Régime  légal.  —  Les  associations  religieuses  n’ont 
besoin  d’aucune  autorisation  de  l’État.  La  liberté  d’asso¬ 
ciation  est  le  droit  commun  attesté  pour  Athènes  par  la 
loi  de  Solon31,  qui  reconnaît  toutes  les  conventions 
établies  par  les  associés,  pourvu  qu’elles  ne  dérogent  pas 
à  l’ordre  public.  11  en  est  de  même  dans  le  reste  de  la 
Grèce.  Les  collèges  jouissent  donc  en  principe  et  en  fait 

de  la  plus  large  liberté,  sont  des  personnes  morales  qui 

peuvent  contracter,  posséder,  acheter,  vendre,  hypo- 


J  Ins.yr.t,  5,  025  b  (un  esclave  public  chez  les  Sabaziastes  d'Athènes);  Bull, 
de  corr.  Iiell.  12,  250,  7  (un  esclave  public  à  Délos).  —  2  Dillenbcrger,  633  ;  /ns.  yr. 
12,  1.  3î.  D'après  Poland,  les  Diosmilikiastai  de  Nisyros  sont  peul-ôlrc  esclaves  ou 
affranchis  (/ns.  yr.  12,  3,  90).  — ^  C.  ins.  lat.  3,  703-704;  au  n°  7437  le  collège 
des  Bacchium  vernaculorum  désigne,  non  des  esclaves,  mais  des  Romains  indi¬ 
gènes  par  opposition  aux  Orientaux.  V.  Pilow,  Sodalicia  vernaculorum  (Klio,  0, 
253-259,  où  est  publié  un  fragment  sur  d’autres  vernaculi  qui  sacrifient  à  la 
.Magna  Mater).  —  4  Appelée  aussi  TE&cqt<«v  dans  le  Ponl-Ruxin  (Latyschev,  l.  c. 
2,  438,  439,  452).  —  5  Le  Bas,  2,  103  a-d.  Inscription  aux  Irais  des  membres  à 
Ins.  yr.  2,  5,  018  b.  — Dillenbcrger,  737  ;  /ns.  yr.  2,  5,  G23  d  (15  membres). 
—  7  Int.  yr.  2,  987.  —  8  2,  986.  —  9  Éph.  arch.  1905.  234,  9.  —  10  Ath. 
Mitth.  21,  438,  4.  —  11  /ns.  gr.  2,  5,  626  b.  —  12  Dillenbcrger,  732.  —  13  Ins. 
yr.  3,  1280  a.  —  14  Collitz,  4440.  —  15  Bull,  de  corr.  hell.  22,  24G,  2.  —  16  c. 
ins.  lat.  3,6150.  —  17  Collitz,  3647.  —  18  /ns.  yr  12,  2,  511.  —  19  Latyschev, 
O.  c.  445,  448,  451  ;  an  n°  402  il  y  a  le  chiffre  de  150.  —  20  /jis.  yr.  12,  3,  93. 

_  21  Dillenbcrger,  737,  1.  56-59.  V.  sur  ces  enfants  en  général  Kern,  Hernies , 

1911,  300-303.  —  22  V.  Roland,  /.  c.  p.  303-327.  —  23  Ath.  Miti/t.  21,  294,  1  ; 
Dillenbcrger,  937;  Ins.  yr.  2,  1061;  2,  5,  623  d.  —  24  Ins.  yr.  2,  630 


(Héroïslcs)  ;  Dillenbcrger,  737  (les  Iobaechoi);  peul-ôlrc  Insf  gr.  2,  Oh  !'•  - 
630  b.  —  25  Jn!i.  yr.  2,  5,  626  b;  Ath.  Mitth.  21,  438,  4;  Éph.  arch.  I^' 
234.  9.  —  26  Pour  les  collèges  romains,  à  Délos  et  ailleurs,  v.  les  art.  coiid^' 

CuMPlTALlA,  HKR MAISTAI,  MAG1STRATUS  MUNICIPALES.  D.  1551,  MERCATORj  I1 

1  ....  _ 28  Typc 

1738. —  2i  Qu  manque  de  renseignements  pour  environ  vingt-cinq, 
principal  :  Ins.  gr.  12,  1,  127.  —  29  V.  Poland,  /.  c.  p.  330-337  ;  Zicbarth,  v  Cl 

j».  144-146  ;  C.  ins.  yr.  2271  ;  Ins.  yr.  2,  610,  üli  ;  et  les  inscriptions  de 

—  3u  jns.  yr.  2,  619,  621,  622,  624,  624  b,  627  ;  2,  5,  623  d;  Jahresh.  d-  arc^ 
Inst.  5,  128.  —  31  /ns.  gr.  2,  610.  —  32  Mention  du  nombre  des  votants 
et  contre  (Ins.  yr.  2,  5,  630  b).  —  33  C.  ins.  yr.  2271  ;  Di  tien  berger,  ^ 
yr.  ins.  sel.  573  ;  /ns.  gr.  12,  1,  155.  —  34  Les  Solériasles  d’Athènes 
2,  5,  630  b)  élisent  une  commission  de  quatre  membres  pour  P1'0!’0  1  ^ 

honneurs  des  anciens  magistrats.  — 35  Di  lien  berger,  641  ;  734;  Or.  (J1  ^ 

326;  /ns.  yr.  12,  3,  330.  —  30  V.  la  noie  précédente  el  /ns.  91  ■  ^ 

626  (orgéons  du  Pirée)  ;  3,  23  (érane  de  l’Allique);  Dillenbcrger,  5.h  ,0j  ))()ll 
Nicomaque  à  Chalcôdoine)  ;  Arch.  epiyr.  Mitth.  6.  8,  nu  14  (Alysles  <b 
Mentions  du  statut:  Ins.  yr.  2,  613;  2.  5,  618  b,  626  b,  988;  l 

Mitth.  12,  1  j  155;  15,  32,  n°  75.  —  37  Diy.  47,  22,  4. 
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i  Naturellement,  en  certains  cas,  ils  ont  besoin 
f Valions  spéciales,  par  exemple  pour  élever  une 
°,làns  un  lieu  public-,  pour  obleuir,  s'il  s'agit 
le  droit  d’acquérir  le  terrain  nécessaire  a 


d’un  temple:  c’est  le  cas  à  Athènes  en 
^  "r  dT^yptiens  adorateurs  d’Isis,  marchands  de 
S  adorateurs  d'Aphrodite,  des  orgéons  thraces  de 
Hoiidis 3  D’autre  part,  au  moins  depuis  la  deuxième 
10ilié  du  v'  siècle  av.  J.-C.,  l’autorisation  du  peuple 
est  nécessaire  à  Athènes  pour  l'introduction  de  cultes 
étrangers4;  quoique  les  Athéniens  aient  montré  à  ce 
gu jet  ia  plus  large  tolérance,  il  y  a  plus  d’un  exemple  de 
répression 6,  outre  le  procès  de  Socrate6;  c’est  ainsi  que 
s’explique  le  procès  de  Phryné,  accusée  de  l'introduc¬ 
tion  du  dieu  nouveau  Isodaitès  et  de  la  réunion  de 
thiases  illégaux,  comportant  sans  doute  des  réunions 
nocturnes  et  des  sacrifices  à  ce  dieu  . 

]).  Honneurs  et.  peines 8.  —  Les  honneurs  accordés 
aux  membres  méritants  sont  :  1°  L’éloge,  «mivoç,  d’abord 
lié  à  la  concession  de  la  couronne,  puis  accordé 
seul.  2°  La  couronne,  d’abord  de  feuillage,  laurier, 
peuplier,  chêne,  surtout  de  lierre  en  l'honneur  de 
Dionysos,  puis  d’or,  sauf  pour  l’Attique  qui  garde  géné¬ 
ralement  le  feuillage9,  souvent  avec  l’indication  du 
3°  La  concession  du  portrait  peint  ou  de  la 


prix  1 

statue".  4°  Le  vote,  surtout  en  faveur  des  fonctionnaires, 
d’une  certaine  somme  qui  leur  permet  d'offrir  au  dieu  un 
don,  un  àviflrn jwt12.  5°Des  honneurs  divers,  proédrie,  con¬ 
cession  d’une  plus  grande  portion  de  viande,  dispense  du 
droit  d’entrée,  de  la  cotisation  mensuelle13,  titres  lionori- 
liques,  tels  que  fondateur,  êùepyÉT^ç, bienfaiteur  u. 

0°  La  gravure  des  honneurs  sur  une  stèle  ;  la  publication 
orale  (clvxydpeuffi;,  àvotyysXêx,  àvaxT)pu!;tç),  usitée  depuis  le 
in' siècle  av.  J.-C.,  surtout  pour  les  couronnes,  à  l’époque 
des  fêtesel  dans  les  temples,  non  pas  seulement  une  fois, 
mais  à  différentes  époques  de  l’année  et  indéfiniment16. 

Les  peines  (Ç^gta,  rtpita,  ÈiriTipiov,  èiT'.Tip.iov,  Ttpd<7Ttu.ov) 
qui  frappent  les  infractions  aux  statuts,  les  délits  de 
diversordres,  commis  par  les  membres  et  surtout  par  les 
fonctionnaires,  négligences  et  manquements  à  l’égard 
du  culte,  illégalités,  violences  contre  des  associés,  sont 
rares16.  On  trouve:  1°  L’exclusion  temporaire  contre 
celui  qui  ne  paie  pas  une  amende  ou  la  cotisation11,  et 
chez  les  lobacchoi  comme  peine  spéciale,  outre  l'amende. 

L^-/rSÎ38;7~- qr-  5’  1 1 11  >  12’  -  -*■  ~2  lns •  «r-  --  475-  -  3  OUteuber 
il  para î I  '  '  !l  "r°t-  Inst.  5,  128.  Dans  le  collège  de  Posidonios  à  Halicainasse 
berver  r'u  U'".  Ie'lll‘1'on  de  comptes  des  Èpimènioi  devant  le  peuple  (l)itten- 
mi  'a.v,  ‘  7  4  L assertion  de  Josèphe  sur  ce  point  (In  Apion.1,  37;  cf.  Serv. 

ciupm  -  |-  1  ‘  s.t  aeceplable  eu  principe,  sinon  dans  la  forme.  V.  l'art,  asébeias 

—  5  Co'  |  °"Ci'1'  1  °  '  ^e'Br“Scl1i)mann-Lipsius,  Attisches  /ledit,  p.  358-308. 
étrano-e, s  "  i0''  de  ^  baor's  6l  de  Ninos  pour  impiété,  initiation  à  des  dieuv 
Dim*  i  iî  ™a?6°I  emPoisonnoment  (Uein.  19.  281  ;  25,  79  ;  39,  2  ;  40,  9  :  Plut. 
Extraits  d„.  ,  I0V'  Caert.  2,  5,  40.  —  7  Hyper,  fr.  211-218;  Notices  et 
1902,  20  -i|i;  'jr,:cs'  O,  1841,  p.  57.  V.  Foucart,  Rev.  de  Phil . 

|66,’ 1*70-179  ”  9 7  *  V'  Poland’  L  c-  «3-453  ;  503-513;  Ziebarlh,  l.  c.  162- 
5,  620  b  _  io  1  -0U1  °nncs  d  or  cependant  à  Dittenberger,  725;  lns.  qr.  2, 

621;  Ath  M  ,, i  >Un  dracbmes  (Oittenborger,  724,  725).  —  H  lns.  qr.  2, 
*■  Mitth.  1  3;ts  vu,.,,  •' 

7î5l  Bull,  de  corr  II,  ,  ’  '  ns’  ,jr‘  061  ’  5>  6,1  b!  Dittenberger, 
tell.  13(  m  “3>  370;  Ath.  Mitth.  21,  92.  —  13  Bull,  de  corr. 

2!7|l  on  trouve" lar.r  DiUenberecr*  723  i  Or.  qr.  ins.  sel.  735  ;  C.  ins.  qr. 

V.  12,  |,  155,  le 'complète  pour  un  ou  deux  ans  (Dittenberger,  741  ;  lns. 

C.  ins.  qr,  g,,’. .  "*•  2<  $.  630  b;  12,  1,  35,  114,  127  ;  12,  3,  1098; 

$91.  —  ir  jns  ,  '  corr.  hell.  7,  47»,  g;  Dittenberger,  Or.  qr.  ins.  sel. 

2-  S,  623  C;  3  *•*» 61*,  6Ï5  ;  2;  5,  615  b.  -  t6  ins.  qr.  2,  611,  617,  624; 

~  11 /ns.  qr.  1  cnbergor,  Or.  qr.  ins.  sel.  753;  lier.  Él.  qr.  2,  20  B. 

—  19  yns  '  030  ’  «•  3.  330.  —  18  Jns.  qr.  otO;  pp/,  arch  19o5j 

f.  ins.  «et.  57-i.  "o?10’,  011  ’  /iulL  d«  corr.  hell.  8,  122.  —  20  Dittenberger, 

'  "  10.  Droit  I  r  ‘1/US'  53'  500  !  Ins-  0r •  1-,  1,  5o.  —  21  Dittenberger, 

'  “  1,0  lcu  anal»guc  chez  un  éranc  (Jns.  qr.  3,  23).  —  22  Jns. 
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2°  L’amende,  d’abord  faible,  -L  4  drachmes  ,  puis  plus 
forte,  souvent  50  drachmes  à  Athènes  et  Délos 1  ' ;  DK), 
300 ailleurs20;  400,  450.  300,  500  dans  le  collège  d  Épic- 
téta  ;  chez  les  lobacchoi  25  drachmes  légères  contre  ceux 
qui  désobéissent  à  Y  eukostnos ,  contre  les  auteurs  d  in 
jures  ou  de  violences  dans  les  réunions,  jugés  par  1  assem¬ 
blée  générale,  contre  les  victimes  de  ces  actes  qui  poib  - 
raient  leur  plainte  devant  un  tribunal  public,  30  contre 
ceux  qui  font  une  allocution  sans  la  permission  du  prêtre, 
50  contre  ceux  qui  ne  viennent  pas  à  l’assemblée  quand 
elle  juge  les  procès  précédents  21  •  Les  amendes  reviennent 
au  début  à  la  divinité,  plus  tard  en  général  au  collège22. 
Mais  la  discipline  est  peu  rigoureuse  et  n  emploie  sou¬ 
vent  que  des  menaces  morales,  des  malédictions  -  . 

VIII.  Finances 2l.  —  A.  Fortune.  —  1»  Propriétés  fon¬ 
cières.  Si  le  lieu  de  réunion  appartient  quelquefois  à  I  État, 
la  possession  d’un  sanctuaire  est  la  règle  générale  ;  c  est 
leispov25,  d’abord  modeste,  mais  qui  est  devenu  plus 
important  à  l’époque  romaine,  a  compris  alors  des  cha¬ 
pelles,  des  hérôons,  s’est  entouré  d  une  cour,  de  por¬ 
tiques20.  Il  y  a  généralement  devant  le  temple  1  autel 
principal  des  sacrifices  et  des  autels  secondaires  des¬ 
tinés  surtout  à  porter  des  inscriptions,  des  listes.  Le 
temple  renferme  les  statues  élevées  a  des  membres,  des 
inscriptions  honorifiques,  le  mobilier  sacré  -  ,  les  dons 
de  toutes  sortes  faits  par  les  fonctionnaires  ou  les  mem¬ 
bres  23  [donarium].  Il  est  protégé  par  des  règlements  qui 
défendent  de  le  xrendre,  de  ['hypothéquer,  de  faire  paître, 
de  labourer,  de  déposer  des  objets  dans  1  enceinte  J.  11 
comprend  souvent  en  effet  une  enceinte,  avec  des  locaux 
annexes  pour  les  fêtes,  les  repas10,  1  administration  ", 
parfois,  surtout  dans  les  collèges  de  famille,  un  enclos 
plus  étendu,  un  t£(j.svo<;  32,  qui  comprend  des  terres,  des 
maisons,  tantôt  réservées  au  culte  ou  à  1  habitation  du 
prêtre33,  tantôt  louées  à  des  fermiers  sous  certaines 
réserves,  en  particulier  celle  de  mettre  à  la  disposition 
du  collège  pour  les  fêtes  le  temple  et  le  mobilier  ".  Le 
temple  avec  ses  annexes  a  été  quelquefois  fondé  par  le 
collège33  ;  mais  il  le  tient  généralement  de  la  libéralité 
de  fondateurs,  de  testateurs  36  ;  c'est  surtout  le  cas  pour 
les  collèges  de  famille  [templum,  p.  34]. 

Outre  le  sanctuaire,  les  associations  possèdent  beau¬ 
coup  d’autres  biens  fonciers,  terres,  maisons,  boutiques, 
généralement  affermés37,  lieux  de  sépulture38,  qui  pro- 

gr.  2,  610,  611.  614  ;  1-,  3,  330;  Dittenberger,  737  ;  Jlti.  Mus.  55.  506.  —  -3  C.  ins. 
gr.  3439  ;  Ditlenbergcr,  l.  c.  641,  734.  —  24  Y.  Poland,  l.  c.  453-498;  Zicbarth, 
150-102;  Guiraud,  La  propriété  foncière  en  Grèce.  382-388  ;  Foucarl.  I.  c.  44. 

—  25  Aussi  vaô?  {Ins.  gr.  2,  619;  2,  5,  623  d).  —  26  c.  ins.  lat.  3  suppl.  7212; 
Bull,  de  corr.  hell.  7,  434.2;  1907,  421-170.  n*  34-38.  Exposition  des  décrets 
dans  la  cour  {Ins.  gr.  2.  024  b  ;  Dittenberger,  734).  Restes  des  temples  d'Amynos, 
des  Dionysiastes  du  Pirée,  des  Mystes  de  Mélos,  des  lobacchoi  (Dittenberger.  725, 
737  ;  Ins.  gr.  2,  5,  023  d  :  Journ.of  hell.  Stud.  1*.  04),  «les  Orgéons  de  Rendis  (Kou- 
cart.  Mélanges  Perrot ,  p.  95-102).  —  27  Jns.  gr.  2,5,  015  b,  023  d  ;  3,74;  Dittenberger, 
734,  737;  Or.  gr.  ins.  sel.  320.  —  28  Burescli.  I.  c.  12,  8  ;  Jns.  gr.  12.  1,  937  ;  4, 
059  ;  C.  ins.  gr.  1081.  —  -9  Dittenberger,  501,  734;  Ber.  Et.  gr.  2,  18  A  ;  C.  ins. 
gr.  2152;  his.  gr.  12,  3,  330.  —  30  Ins.  gr.  2.  5,  023  b;  Ath.  Mittli.  21,  294, 

1  (tentes  et  huttes  provisoires).  Chez,  les  lobacchoi  ré/TT-.a-copeiov  ou  oti&à;. 

—  31  Jns.  gr.  2.  1001  ;  Rev.  Êt.  gr.  15,  140,  2.  —  32  jn$ .  gr .  1330,  019;  2,  5, 

030  b;  4,  059;  12,  1,  500,  730  ;  Ditlenbergcr,  734.  —  33  Jns.  gr.  2,  014,  1330  ;  4, 
059,  757  ;  14,  1059  ;  Dittenberger,  501,  73V.  —  34  Jns.  gr.  2,  010.  812.  1058,  1001  ; 
Dittenberger,  731,  937  ;  Or.  gr.  ins.  sel.  320;  Bh.  Mus.  55,  502,  2;  Ath.  Mitth. 
21,  294.  1. —  35  Jahresh.  d.  arch.  Jnst.  5,  128;  C.  ins.  gr.  2271;  C.  ins.  lat. 

3  suppl.  7217-7218.  —  36  Jns.  gr.  2,  1330  ;  018;  3,  74;  12,  1,  730;  Dittenberger, 
Or.  gr.  ins.  sel.  320.  —  3"i  Aristot.  Oec.  2,  2,  3;  7ns.  gr.  7,  1785,  1788-90;  4, 
257  ;  C.  ins.  gr.  2052,  2338;  Bull,  de  corr.  hell.  1885,  405,  10;  Michel,  l.  c. 
1375  ;  Ath.  Mitth.  13,  178,  25  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  0,  23,  n°  46;  Dittenberger, 
740;  C.  ins.  lat.  10,  1579.  —  38  Collitz,  3080  ;  Dittenberger.  748  ;  Jns.  gr.  12,  1, 

9,  155,  937;  Latyschcv,  l.  c.  2,  305;7?ev.  Phil.  1900,  141  (Cumes,  où  il  parait  être 
question  d’initiés,  possesseurs  d'un  terrain  de  funérailles). 
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viennent  surtout  de  fondations  en  particulier  dans 
les  collèges  de  famille. 

2°  Rentes  instituées  par  des  fondations.  On  les  connaît 
surtout  dans  les  confréries  familiales.  Celle  de  Posidonios 
a  été  pourvue  de  terres,  de  maisons  et  de  la  moitié  du 
produit  d’une  terre  tenue  probablement  à  bail  emphy¬ 
téotique  ;  la  jouissance  des  biens  appartient  au  prêtre,  le 
plus  âgé  des  descendants,  à  charge  de  verser  par  an 
quatre  pièces  d’or  aux  trois  officiants  annuels  ( Épimè - 
nioi)  ;  si  le  prêtre  n’accepte  pas  ce  fermage,  les  biens 
sont  mis  en  commun  et  affermés  par  les  officiants.  Le 
collège  de  Cos  a  reçu  comme  immeubles  une  maison, 
deux  logements  d’étrangers  et  la  redevance  emphytéo¬ 
tique  d'une  famille  affranchie  ;  ces  biens  sont  inalié¬ 
nables  et  ne  peuvent  être  hypothéqués.  Au  collège  de 
Tliéra  Épictéta  a  légué  les  intérêts  annuels  de 
3000  drachmes,  soit,  à  7  p.  100,  210  drachmes  ;  le  capital 
reste  aux  mains  de  l’héritière  ;  la  rente  dont  le  paiement 
incombe  à  Épicléta  et  à  ses  héritiers  est  garantie  par 
une  hypothèque  perpétuelle  établie  sur  les  acquêts  delà 
testatrice  ;  le  musée  et  ses  dépendances  sont  affectés  au 
service  de  la  confrérie  et  inaliénables  ;  il  est  défendu  de 
les  hypothéquer,  de  les  échanger,  d’en  aliéner  aucun 
objet,  d’y  faire  aucune  construction,  sauf  un  portique, 
de  les  prêter,  sauf  pour  les  noces  d’un  descendant 
d'Épictéta.  Si  l’intérêt  n’est  pas  payé  par  les  héritiers, 
la  corporation  peut  le  prendre  sur  le  revenu  des  terres 
désignées.  Une  clause  obscure  autorise  les  successeurs  à 
transférer  la  garantie  hypothécaire  sur  d’autres  fonds 
suffisants.  D’autres  associations  reçoivent,  à  Myconos 
les  revenus  de  200  drachmes  2,  chez  les  Dionysiastes 
d’Athènes  de  1  000  3,  chez  les  Attalistes  de  Téos  de 
10  500,  à  Théra  de  500  U 

3°  Héritages  laissés  surtout  par  les  fondateurs6. 

4°  Droit  d'entrée  des  associés,  sî-roScov,  plus  tard  ela- 
TjÀûo-tov,  chez  les  Iobacchoi  de  50  deniers  réduits  à  25 
pour  les  enfants  des  membres  morts  ;  dans  la  gérousia 
de  Hyettos  de  100  deniers,  réduits  à  50  pour  les  fils  et 
proches  parents  des  morts  6. 

5°  Cotisation  des  membres,  généralement  mensuelle, 
<popa,  (juaêoXVj  ' ,  quelquefois  y&C;8.  Chez  les  Iobacchoi 
elle  est  réduite  de  moitié  pour  les  impubères,  fils  de 
membres  actifs. 

6°  Produit  de  la  vente  de  la  prêtrise,  des  amendes,  des 
sacrifices. 

7°  Fournitures  imposées  aux  magistrats,  par  exemple 
au  trésorier  des  Iobacchoi  pour  les  repas;  contributions 
extraordinaires  des  membres,  quêtes  et  souscriptions  U 

B.  Dépenses.  —  Ce  sont  celles  des  sacrifices,  des  fêtes, 
des  banquets,  des  honneurs, del’acquisilion  ou  de  l’entre¬ 
tien  du  temple  ;  puis  celles  des  funérailles  des  associés. 

On  ne  trouve  pas  trace  de  collèges  spéciaux  pour  les 

1  lie v.  Ét.  gr.  2,  18  A-C  ;  Kern,  l.  c.  117.  —  2  /{h.  Mus.  55,  500.  —  3  Ins.  gr.  2, 
133G.  —  4  Ditlenberger,  Or.  gr.  ins.  sel.  320;  1  ns.  gr.  12,  3,  329.  Autres  exemples  ; 
Kern,  l.  c.  117;  C.  ins.  gr.  2562.  —  °  Ditlenberger.  Or.  gr.  ins.  sel.  326.  —  ODil- 
lenbergcr,  740.  Clause  obscure  à  Ins.  gr.  2,  5,  018  b,  où  on  paie  probablement  une 
somme  équivalente  à  la  quote-part  des  dépenses,  due  par  chaque  membre.  — 7  ]ns. 
gr.  2,  630  (six  drachmes);  2,  016  (deux);  610;  Jahresh.  d.  arch.  Inst.  5,  128; 
C.  ins.  gr.  2271.  — 8  Diltenberger,  725.  —  9  Ins.  gr.  2,  021;  Coll i tz,  3510; 
Ath.  Mitth.  25.  109,  n°  108.  —  1°  Les  ôpiÔTaçot  de  la  loi  de  Solon,  si  le  mot  n’a  pas 
été  interpolé  plus  tard,  sont  sans  doute  les  membres  d’un  génos.  — H  1ns.  gr.  2,  5, 
023  b;  Éph.  arch.  1905,  245,  n°  11.  Un  statut  de  thiase  du  Piréc  comporte  l’obli¬ 
gation  de  suivre  le  convoi  du  défunt  dont  la  mort  a  été  annoncée  par  un  proche 
parent  ( Annual  of  Brit.  School,  13,  329).  —  12  Ins.  gr.  7,  685-689  ;  Latyschev,  l.  c. 
2,  00-64,  208.  —  13  Ath.  Mitth.  9,  35  ;  Latyschev,  l.  c.  4,  p.  125.  —  14  Arch.  epigr. 
Mitth.  6,  8,  n°  14;  Bull,  de  corr.hell.  8,  122.  —  13  Ramsay,  /.  c.  I,  1,  115,  n°  19. 
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funérailles10.  En  revanche  on  a  vu  des  lieux  fin  ■ 
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turc  commune  ;  en  Attique  quelques  thiases  el 
versentla  somme  dite  TæptxoV1,  analogue  au  funeraru  '''' 
romain.  L’enterrement  par  le  collège  est  indiqué  à  T-  ** 
gra,  dans  le  Pont-Euxin  et  surtout  à  Rhodes  et  (R  ' 
l’Asie  Mineure12.  Il  élève  quelquefois  un  monuments 
raire13.  Les  Iobacchoi  offrent  une  couronne  de  5  déni, 
et  tous  les  assistants  ont  droit  en  outre  à  une  libation  <p 
vin.  A  Tomoi  on  couronne,  à  Délos  on  parfume  les  sla 
tues  d’un  associé11.  A  Hiérapolis  le  crrîipavwTixôv  est 
legs  laissé  aux  associés  qui  couronneront  la  tombe  du 
défunt16.  De  même  une  fondation  a  souvent  pour  but 
d’accorder  aux  associés  une  indemnité  sous  la  forme  de 
libation  de  vin  ou  de  repas,  pour  couronner  de  roses 
tous  les  ans  la  tombe  du  fondateur  16  ;  c’est  le  ■  à 
cette  cérémonie,  des  Mystes  de  Thessalonique  portent 
eux-mêmes  des  couronnes  de  roses  17  [rosaria 
p.  147]. 

Il  n’y  a  pas  de  budget  régulier,  mais,  comme  dans 
l’État,  le  mauvais  système  des  affectationsspéciales,  sur- 
toutpour  letemple,  le  sacrifice18.  La  situation  financière 
paraît  avoir  été  souvent  mauvaise  et  exige  le  recours  à 
la  générosité  des  associés  sous  la  forme  de  l’IitioostU’,  et 
surtout  à  celle  des  magistrats  qui  sont  de  plus  en  plus 
chargés  de  liturgies20. 

IX.  Fonctionnaires21 .  —  On  ne  trouve  ni  hiérarchie 
fixe,  ni  collégialité,  ni  traitements.  Le  nombre  des  fonc¬ 
tionnaires,  d’abord  très  petit,  est  allé  en  augmentant. 
Ils  sont  généralement  élus  22  ;  le  tirage  au  sort  n'est 
appliqué  qu’au  prêtre  ou  à  la  prêtresse,  sauf  dans  les 
collèges  de  famille  où  ces  fonctions  sont  souvent  héré¬ 
ditaires53.  La  durée  esten  général  d’un  an,  mais  souvent 
avec  prolongation  21;  quelquefois  à  vie  pour  le  prêtre  et 
les  principaux  chefs26.  Il  est  question  d’un  serment26.  Le 
directeur  du  collège  est  en  général  le  prêtre,  îepeû;,  qu’on 
rencontre  presque  partout,  rarement  à  Rhodes,  géné¬ 
ralement  unique  27  ;  à  sa  place  ou  à  côté  de  lui  se.  trouve 
parfois  une  prêtresse,  surtout  pour  les  cultes  mystiques 
et  orientaux,  à  Athènes  de  Cybèle,  de  ladéesse  syrienne, 
de  Rendis,  d’Artémis,  de  Bélèla,  en  Thrace  et  dans  I  Asie 
Mineure,  où  elle  est  généralement  l’épouse  et  l’assis¬ 
tante  du  prêtre28.  Chez  les  Iobacchoi  le  prêtre  est  assisté 
d’un  àvhicpsu;.  En  général  il  a  le  soin  du  culte,  des  fêtes, 
des  sacrifices,  du  temple  et  de  l’idole  ;  souvent  il  a  1  épo- 
n  vraie  et  représente  seul  le  collège  29  ;  il  a  de  nombreux 
honneurs  et  privilèges,  reçoit  le  produit  des  sacrifices  ■ 
Chez  les  Iobacchoi,  assisté  en  beaucoup  de  cas  de  \nn- 
t/iiéreus,  de  Yarchibacchos  et  du  prostates,  il  peut  pio_ 
poser  des  décrets,  reçoit  les  droits  d’entrée,  établit  les 
cartes  des  membres,  recueille  les  plaintes,  les  amendes, 
propose  les  peines.  Au  lieu  du  prêtre  ou  à  côté  de  lu,se 
trouve  souvent  un  chef  qui  porte  différents  noms  :«PZ|f)I 


—  hi  Bull,  de  corr.  hell.  24,  303,  4  ;  304,  1  ;  312,  4  ;  322;  Bh.  Mus.  •)>>»  }  ^ 

Ét.  gr.  2,  18  A.  —  17  Bull,  de  corr.  hell.  24,  322.  -  ™  Ins.  gr.  2,  610', 

623  d.  —  l’J  Ibid.  2,  5,  623  b,  624  b;  2,  611,  620,  1331  ;  12,  1,  M37î 
330.  —  20  Ibid.  12,  1,  937;  Collitz,  2,  4443.  —  21  V.  Poland,  I.  c.  ^  ^ 
Zieharth,  l.  c.  140-150.  —  22  Sauf  Ins.  gr.  3,  23.  —  23  Achat  a  Ditte,,l|< 

000  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  0,  8,  14.  Chez  les  Iobacchoi  le  prêtre  choisit  '  '  ^ 

les  hippoi  ;  Y anthièreus  peut  nommer  le  prêtre  et  réciproquement. —  f( 

2.  021;  2,5,  030  b;  12,  1,  155;  Bull,  de  corr.  hell.  11,  250,7.  H'1 

...  «  «>6  J  ns.  '/'• 

729,  739,  595;  1ns.  gr.  4,  059  ;  Bull,  de  corr.  hell.  11,  250,  7.  -  ^  ^ 

019,  9.  — 27  plusieurs  à  Ins.  gr.  14,  925,  977.  —  28  Foucart,  l.  c.  n  11  ^  (|1)C 

14,  925  ;  Bull,  de  corr.  hell.  24,  35  ;  18,  13,  n°  13.  Chez  les  Sarap'a' ,(l3;  j, 
irooepaviffTÇita  (Ins.  q r.  2,  017).  —  29  Michel,  /.  c.  1059;  Ins.  g1-  '■  ^  ;{|5. 

1058.  —  ^  Ins.  gr.  2,  010;  3,  94;  9,  712;  12,  1,  31  ;  14,  925  ;  Dill.cn  "'L-'  ’ 
Dans  le  collège  de  Posidonios  (ibid.  041)  il  a  l’usufruit  de  la  fondation- 
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I)élosi;  àp/epavwr^2  dans  des  thiases  de  l’At- 
venl  le  fondateur  3,  à  Syros, 


ah rç? 

Rhodes  *  ;  àpy.^'K  dans  la  Thrace 

'  àpytffuvaYoyoç,  termes  qui  parais 


dont  il  est  som 

—  ^gie  Mmeure6- 


t  uvaY0)Y0ç  <Tuvavc»ij*w%  v/u  ^r/.  i  i 

Cnl  identiques,  dans  la  Thrace,  la  Chersonèse  Taurique, 
fs  iles,  l’Asie  Mineure6;  ipyjSevo  poyôpoç  7  ;  épyi6oûxoXoç, 
f  uj  n-c’l  probablement  que  le  chef  de  la  danse  bachi¬ 
que8;  <r*dp«px°ç9;  “p>'.‘ov’ 


oui  n’est  probe - 

4  ";  ap/wv,  connu  seulement  à  Délos10; 

.  .  rare  et  seulement  de  l’époque  impériale  11  ; 

;  eVxcotcoç  à  Ormèlé13;  fbrdlvu  p.oç  à  Athènes14; 
l’nKï mW,  à  la  fois  président,  secrétaire,  trésorier,  avec 
l’aide  de  deux  subalternes  dans  le  collège  familial  d’Ëpic- 
tèta;  ■KoiiSpoz  chez  les  Iobacchoi  pour  la  direction  de 
l’assemblée.  Le  irax^p,  placé  généralement  après  le 
prêtre  à  l’époque  romaine,  paraît  n’avoir  qu’un  titre 
honorifique  15.  Au-dessous  viennent  :  pour  la  direction 
des  finances  un  trésorier,  xxpca<;l6;un  apxux-qp,  avec  des 
^voaveïaxîu  dans  le  collège  d’Epictèta  et  des  Ittîsxotco;  à 
Théra  et  à  Délos  pour  gérer  le  capital  17,  un  Stotx-qxq'ç  à 
Cyzique18,  trois  irpotypuixEuxaf  à  Ormèlé19,  des  Xoyurxai  à 
Rhodes  20.  Pour  le  secrétariat,  la  rédaction,  la  gravure 
des  listes,  des  décrets,  le  ypapptaxs uç,  un  ou  plusieurs,  de 
plus  en  plus  important,  souvent  éponyme,  quelquefois 
même  chargé  de  l’exécution  desdécrets  21  ;  un  àvxiypacfEÛç, 
un  vpap.u.axo'p'jXa^,  un  vouotpûXa;  22,  un  eù'xckju.oç  chez  les 
Iobacchoi.  Pour  le  culte:  un  üp.vqx'qç 23,  des  vswxcpoi, 
Ç*xdpoi,  soit  hommes,  soit  femmes,  dont  le  rôle  parait 
important-4,  des  ÎEpoTroiot  avec  leurs  attributions  habi¬ 
tuelles  [llIÉROPOIOI  ;  2\  des  ÈTrtp/qviot  [ÉPIMÈNIOl],  des  tspot  à 

Chalcédoine  26  ;  personnages  intermédiaires  entre  les 
prêtres  et  les  magistrats  ;  un  U7tr)psx7)ç,  un  otàxovoç,  un 
Extlkxï];-1  ;  pour  les  repas,  des  Éaxtxxcipsç,  un  oivoyooç,  un 
ipyoïvoyouî,  un  oivotpuXaç  28,  un  oivOTroxiàpy-q;,  un  xpax-qpiap- 
yoç,  un  auauoai ipyqç,  puis  le  héraut29,  un  hiérophante 
des  Mystes30;  les  porteurs  de  différents  objets  du  culte, 
dusooÿop oç,  itxo-Topdpoç,  q>>aXv)»dp3i 31  ;  Xtxvacpopo;  et  xixxottpdooç 
pour  Dionysos32;  un  porteur  du  bateau  sacré  d’Isis  33  ; 
jUitïïoiç  chez  des  Mystes  34;desïitTtoi,  sortes  d’huissiers  chez 
lies  Iobacchoi  et  les  orgéons  de  Bélèla38  ;  un  upo^xqç36  ; 
un  agonothète  et  des  phylarques  dans  un  collège  de 
ami  i  .  |  oui  diilérenles  missions  des  ’ÉxStxot,  plutôtpro- 
wismusque  permanents, pour  soutenir  les  procès38,  des 
70tX0t  "'  °L<ie  nombreux  épirnélètes  40  [épimélêtai].  Enfin 

Jesassoc.es  sont  honorés  de  titres  tels  que  cptXo'x.goç, 

ï“  oç,  surtout  à  Tomoi  et  dans  la  Chersonèse  Taurique  41. 

Michel.  /,  r  qqfi  •  n,,ti  j 

l'eregr.  H  _  ■>  y  o’,  '  1  corr-  ,e *70,  3.  Cf.  le  6, nirio/r,q  dans  Lucian. 

m,  JH,  "f  ;  Pau'y-Wissowa,  Real-Encycl.  Il,  470.  -  3  Éph.  arch. 

».  8, 07  J  ;  12,  Y,”",  .  *•  ü3n  t  3-  19,  23  Î  2,  5,  023  c,  030  b.  -  4  gr. 

Anh-  epigr.  Mitth.  n  ’  mn  n.  *1 .'  108’  U'7'  ~  6  Eph'  epigr-  3'  -3C-  4>  6  5 

«D  m.  Mus.  33  51;  v  *“  *7>  C-  ,ns-  20S*;  Kern,  Inschr.  v.  Magnes. 
~  6  Arch.  epi,r  '  eiei’  auly- Wissoiva,  Real-Encycl.  suppl.  1,  121 

^  h  UlÆ  l  e  V;/9*  ‘ BulL  de  —  ’•*«■  S,  *63;  c  gr. 

^'henavoircinqàChiès  sù  -'T04’  4^.’  41'3;  D'tlenberger’  0r'  »’’■  S73'  11 

’  ,9’  3!>>-  -  l  Avec  une'  V  1?™°'  (  *'"* '  ^  2221  c  ;  Arch •  opigr.  Mitth. 

~8  Eph.  epigr.  3,  236  0  IT/aT”  Mitth.  11,  44,  57). 

~">BuU.  de  co rr'  hell  „  t  *  Ul*Sahey’  L  «•  *.  292  ;  C.  ins.  lat. 

'  '"5-  »r.  3  5  40  ;  Arch  eni,  ' Ar  Z*’  “  Ins '  « r •  3’  23,  108;  14,  2340; 

r,,*;  3’  178'  -  1:1  Hamsay  H’  -38’  2;  Da‘e, .berger,  737.  -  .2 

3-  23.  Nommé  pour  ***  57  ;  ,3’  33’  10'  ~  16  Plusieurs 

M,ls-  500  _  î»  .*aD9  Cl‘ez  lcs  ’obacchoi.  _  17  Jns.  pr.  12>  3> 

618  h  2"/nS'  « r ■  '2,  1.  153  l0’  -03'  ~  ’9  Ram8»y'  L  c-  290. 

h;  b  824;  i«  -  .  '  lm‘  gr-  2-  611,  610,  017,  024,  1334;  2, 

-2'l.  asm.  m  .  ui  *.  ■  1  ^  41 


mPn  o  -C  12  "•1(1  ’  r,  ioo+,  -,  . 

tel.'  M  :  Michel,  le.  lWfi  50l!;  H'3'  1999;  C.  ins.  gr.  2221  c,  ad, 

.  ,ns‘  !,r-  2,  5  623  r-  r  \\  y>l?r'  19,  39;  Latyschev,  4,  21 

-  a»  !ir'  3>  '280.  _  24  il  °  1  *’  ■*’  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  19,  3' 

vX’  s>  (Un-  “‘s,  onl'wi.fa’jJ**'  Vo,;  Lalïsch‘'v’  i-  c‘  2’  3üi 

JU’P-  300-303  ._  27  /  '  333‘  ~  Oittenberger,  593.  V.  Ken 

IX.  Jns‘  ,Jr-  4’  774  ;  3,  1280  a  ;  9,  976.  Ath.  Mitt, 
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X.  Culte'2.  —  Il  offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères 
généraux  que  le  culte  public.  Los  principales  solennités 
sont  les  fêles,  appelées  souvent  du  nom  du  dieu,  Daxyei* 
pour  Dionysos,  ’A<b/ma  pour  Adonis,  TatS-a,  Xapa7UEïx 


Fig.  690 i .  —  Banquet  des  thiasoles  de  Lesbos. 


pour  Isis,  Sérapis.  Il  y  a  en  général  une  fête  annuelle43 
et  des  fêtes  mensuelles,  surtout  à  la  nouvelle  lune  (Nou- 
u.r)vta,  Nouu-qvtaxxac),  sans  compter  les  fêtes  extraordinaires, 
les  anniversaires  en  l’honneur  de  rois,  de  fondateurs, 
de  bienfaiteurs44  [natalis  dies].  Les  Iobacchoi  célèbrent 
une  fête  annuelle,  une  fête  anniversaire  de  leur  fonda¬ 
tion,  une  fête  mensuelle,  le  neuvième  jour  du  mois,  le 
jour  d’arrivée  du  dieu  à  Athènes  et  des  fêtes  extraordi¬ 
naires.  Chaque  fête  dure  généralement  plusieurs  jours 45. 
L’acte  principal  où  se  concentre  la  vie  religieuse  est  le 
sacrifice,  0uufa,xà  lepâ,  accompli  selon  la  tradition  avec  des 
gâteaux,  de  l’encens,  outre  les  victimes46.  C’est  à  laréu- 
nionqui  suit  le  sacrifice  (xuvooo;,  quelquefois  ffuvaywyTj) 47, 
qu’a  lieu  le  repas  avec  les  parts  des  victimes  (p-spe;,  ulpo;)48. 

27,  334;  Michel,  t.  c.  1220.  —  28  Ath.  Mitth.  21,  303,  8  ;  27,  334;  C.  ins.  gr. 
1798,  2032  ;  Jns.  gr.  12,  3,  94;  9,  976  ;  Bull,  de  corr.  hell.  24,  386,  n»  4),  407, 
n“  90-91  ;  Jahreshefte  d.  arch.  Inst.  1903,  122.  —  29  J„s.  gr.  4,  824  ;  12,  1,  155  ■ 
12,  5,54;  C.ins.  gr.  1778  ;  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  19,  39;  19,  222,  89.  —  30  jns. 
gr.  12,  3,  1125;  Journ.  o[  hell.  Stud.  8,  426,  32;  Kern,  l.  c.  117;  C.  ins.  lat. 
10,  1583-1585  ;  6,  261.  —31  C.  ins.  gr.  2416  b,  add.  ;  Ane.  greek  Inscr.  Brit. 

Mus.  3,  601-602  ;  Ins.  gr.  2,  624.  —  32  C.  ins.  gr.  2052;  Dem.  18,  260.  _ 33  |jC 

lias,  l.c.  1143.  —  34  Kern,  l.c.  1117  ;  Burescb,  l.  c.  129,  131.  _ 33/, gr.  3,  1280». 

O11  peut  les  rapprocher  des  Stt7.^voi  d'un  collège  bachique  de  Pergame  (Ditlenberger, 

743,  29).  —  36  C.  ins.  gr.  1798;  Luc>an.  I.  c.  — 37  lns .  gr .  1,  127,  _ 38  c.  ins. 

gr.  2052  ;  C.  ins.  lat.  3,  0130;  Arch.  epigr.  Mitth.  fl,  19,  39.  _ 39 /ns.  g,._  23. 

—  40  Eli  dehors  de  l’Attique  :  Bull,  de  corr.  hell.  8,  122,  463  ;  14,  373  n“  55  - 
Le  Bas,  l.  c.  2,  352  h  ;  C.  ins.  gr.  2448.  Le  collège  des  Syriens  de  Rome  a 
comme  fonctionnaires  des  candidati  et  patroni,  un  notarius  ou  scriba,  un  pater, 
des  principes  cultorum,  un  curator  templi,  un  sace.rdos,  deux  lecticarii  dei 
(C.  ins.  lat.  0,  400,  413).  —  41  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  8,  n“  13,  19,  n“  39,  25, 
n“  50;  Latyschev,  l.  c.  2,  00-65  ;  4,  208-211,  439,  447,  453.  —  42  V.  Poland.  I.  c. 
p.  240-270.  —  43  Une  fête  triennale  à  Rhodes  ( Ins .  gr.  12,  1,  155).  Le  collège 
d'Epictèta  et  les  orgéons  d'Egretcs  11'ont  qu'une  fête  annuelle  (Ath.  Mitth.  21, 
294,  1).  —  44  /ns.  gr.  12,  3,  329  ;  Bull,  de  corr.  hell.  13,  240.  —  4S  Dans  les 
collèges  de  famille  et  à  Rhodes  (lus.  gr.  12,  1,  155).—  46  /„».  a,  5,  gis  |, 
623  d;  Jahresh.  d.  arch.  Inst.  5,  128;  C.  ins.  gr.  244S;  Frankel,  Le.  2  374; 
Collili,  3034.  —U  C.ins.  gr.  2448  ;  Collin,  363  4.  —  48  Ditlenberger,  641  ;  Bull,  de 
corr.  hell.  11,  308,  2;  Jahresh.  d.  arch.  Inst.  5,  128. 
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l-e  repas,  osï^vov  1  ^quelquefois  déjeuner)*,  est  devenu 
de  plus  en  plus  important  3,  surtout  dans  les  col¬ 
lèges  de  famille.  Les  associés  fournissent  quelquefois 
de  l’argent  *,  généralement  une  mesure  de  vin,  le 
-  ,  avec  lequel  est  faite  la  libation  préliminaire,  et 
qui  a  un  rôle  important  dans  le  culte  de  Dionysos,  chez 
les  Mystes  de  l'Asie  Mineure6.  Les  autres  accessoires  du 
repas  sont  l'huile  pour  l’éclairage,  les  couronnes  pour 
les  convives,  le  local  et  le  dieu7.  ITne  stèle  en  marbre 
de  Lesbos(fig.690i)  nous  montre  le  banquet  des  membres 
d'une  association,  hommes  et  femmes  (ôtasèm  et  Otaa(- 
tiSs;),  réunis  pour  célébrer  une  fête  en  l’honneur  d'Apol¬ 
lon  et  de  Cybèle  8.  Chez  les  Iobacchoi  il  y  a  de  nom¬ 
breuses  occasions  de  libations;  le  prêtre  en  doit  une 
le  jour  commémoratif  de  l’arrivée  du  dieu  ;  Y arch  ibac- 
chos  le  dix  Élaphébolion  ;  chaque  nouveau  membre 
pour  sa  réception  ;  chaque  membre  pour  tous  les 
événements  importants  de  sa  vie,  mariage,  naissance 
d  un  enfant,  son  admission  aux  C/ious,  à  l’éphébie, 
dans  la  cité;  entrée  dans  les  rhabdophores,  le  sénat, 

1  athlothésie,  le  collège  panhellénique,  l’irénarchie,  la 
gérousie,  l'archontat,  dans  une  fonction  publique  quel¬ 
conque,  dans  une  autre  confrérie,  victoire  dans  un  jeu 
sacré;  il  y  aussi  libation  après  l’enterrement  des  mem¬ 
bres.  Les  autres  actes  importants  du  culte  sont  :  la 
procession,  TrouTrij  9,  la  prière10;  chez  les  Iobacchoi  les 
allocutions  aux  membres  et  le  panégyrique  du  dieu 
(ôsoXoyla)  “,  dans  les  collèges  bachiques  et  de  Mystes  le 
drame  mystique,  dont  les  parties  s’appellent  probable¬ 
ment  chez  les  Iobacchoi  ptspt<qji.oi  [dionysia]  ,2. 

XI  Rôle  moral  et  influence 13. —  Les  associations  reli¬ 
gieuses  ont  donc  eu  comme  caractère  principal  l’adora¬ 
tion  des  divinités  étrangères,  surtout  orientales  et  égyp¬ 
tiennes,  qui  sont  généralement  restées  en  dehors  de  la 
cité  et  de  la  religion  publiques.  Elles  ont  largement 
contribué  à  la  diffusion  de  nouveaux  sentiments  reli¬ 
gieux,  à  la  propagation  de  ces  religions  étrangères 
qui,  grâce  à  leurs  mystères,  à  leurs  symboles  grossiers, 
à  leursexpiations,  à  leurs  purifications,  ont  fait  au  paga¬ 
nisme  officiel,  épuré,  rationaliste,  une  concurrence  vic¬ 
torieuse.  Leur  valeur  religieuse  et  morale  a  dû  être 
exactement  celle  de  ces  nouveaux  cultes.  Quoique  nous 
ne  connaissions  pas  suffisamment  leur  vie  intérieure, 
elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  un  élément  actif  de 
progrès  moral.  Elles  n’ont  pas  été  des  sociétés  cha¬ 
ritables.  La  bonté,  la  piété,  la  pureté  que  réclament 
quelques  formules  d’admission  ne  constituent  pas  de 

1  Expressions  pour  les  convives:  aûvxXtvoi,  «rûvSetiïvoi,  (xuviro<na<rTat\  — 2 Jahresh. 
d.  arch.  Inst.  5,  128  ;  Ins.  gr.  12,  3,  93-94  :  iruvaptVctov.  —  2  Fourni  par 

un  associé  à  Athènes  (Ins.  gr.  2,  5,  630  b)  ;  pris  dans  la  maison  d’un  associé  à 
Délos,  Rhodes  (C.  ins.  gr.  2271;  Ins.  gr.  12,  1,  155).  Représentations  sur  des  bas- 
reliefs  :  Bull,  de  corr.  hell.  293,  52-599,  pl.  IV-V. — 4 Bull .  de  corr.  hell.  23,  594, 
5;  Journ.  of  hell.  Stud.  4,  385,8.  —  5Athen.  8,  68,  365  d;  Diltenberger,  737,  725. 
—  6  Arch.  epigr.  Mitth.  6,  8,  n°  14;  Bull,  de  corr.  hell.  23,  594,  5;  Journ  of 
hell.  Stud.  4,  385,  8.  Cf.  les  coupes  de  vin  chez  les  Alolpoi  de  Milet.  —  7  ins. 
gr.  3,  73-74;  12,  J,  9;  2,  1061;  C.  ins.  gr.  2007,  2448;  Jahresh.  d.  arch.  Inst. 
5,  128.  —  8  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  II,  p.  655  (notre  fig.  6901),  d’apres  Conze, 
Beise  auf  der  Insel  Lesbos ,  pl.  19.  —  9  Jahresh.  d.  arch.  Inst.  5,  128;  Arch. 
epigr.  Mitth.  6,  8,  n°  14;  Ins.  gr.  2,  5,  611  b;  12,  2,  507.  —  10  Jahresh. 
d.  arch.  Inst.  5,  128;  Bull,  de  corr.  hell.  13,  304,  7;  Ath.  Mitth.  21,  296,  2. 
Latyschev,  l.  c.  2,  437,  438,  453.  —  H  Mention  du  QeoXô-yo;  :  Bull,  de  corr. 
hell.  9,  125;  Lucian.  Pseudomant.  19.  Sur  les  collèges  spéciaux  de  OeoXo-joi 
jiés  aux  Bymnodoi,  v.  Poland,  l.  c.  p.  399  [hymnodus],  —  12  Scènes  de  la  vie 
d’Attis  et  de  Cybèle  chez  les  orgéons  de  Cybèle  ;  Ins.  gr.  2,  624.  —  13  V.  les 
conclusions  de  Foucart,  l.  c.  ;  Poland,  l.  c.  p.  499-554;  Cumont,  Les  religions 
orientales  dans  le  paganisme  romain ,  Paris,  1907.  —  Bibliographie.  Caillemer, 
Études  sur  les  antiquités  juridiques  d’ Athènes ,  X,  1872;  Foucart,  Des  associa¬ 
tions  religieuses  chez  les  grecs,  thiases,  éranes ,  orgéons ,  Paris,  1873  ; 


hautes  qualités  de  cœur,  mais  simplement  la  gêm’ 
envers  la  société,  l’accomplissement  des  cérémonies'1*1 
des  obligations  rituelles.  Il  faut  cependant  reconn.-/1 
que  par  leurs  repas,  leurs  reunions  et  beaucoun  (r.. 
pratiques,  par  I  admission  des  tideles  de  tonies  ]e. 
classes  et  de  tous  les  pays,  les  associations  ont  contribué 
dans  une  certaine  mesure  au  développement  dn  ,.lM , 
tianisme.  Ch.  Lkcrivain, 

T1IIASUS  (0taao;).  Thiase.  Cortège  de  Dionysos 
On  a  déjà  traité  dans  les  articles  bacchus  1  (t0me  | 
p.  603),  haenades,  pan  et  satyri,  des  personnages  qui 
constituent  la  plus  grande  collectivité  mythologique  de 
l’antiquité.  A  cette  occasion,  on  a  passé  en  revue 
les  représentations  qui  offrent  l’image  de  Bacclms  au 
milieu  des  figures  très  variées  de  son  chœur  f bacchus 
fig.  6S2;  maenades,  fig.  4772  ;  satyri,  p.  1095]  ;  on  a  aussi 
mentionné  les  noms  qui  leur  sont  donnés  individuelle¬ 
ment  et  qui  ont  été  réunis  par  Heydemann  dans  une 
monographie2.  Nous  ne  reprendrons  pas  l’énumération 
de  ces  bacchanales  et  nous  contenterons  de  signaler  les 
peintures  murales  fort  importantes  exhumées  récemment 
dans  une  villa  suburbaine  de  Pompéi,  eL  figurant  des 
scènes  d’initiation  aux  mystères  dionysiaques,  en  pré¬ 
sence  de  Dionysos  et  de  son  nombreux  cortège3. 

Outre  le  thiase  bachique,  la  mythologie  connait 
d’autres  cortèges  consacrés  à  des  divinités.  Artémis  est 
escortée  de  ses  Nymphes,  Poséidon  règne  sur  un  peuple 
marin  et  Aphrodite  sur  l’essaim  folâtre  des  Éros;  enfin, 
Apollon  est  le  dieu  Musagète.  Nous  renvoyons  le  lecteur 
aux  articles  spéciaux  où  il  a  été  traité  des  nymphae et 
des  musai;,  et  nous  nous  bornerons  à  quelques  réflexions 
sur  les  thiases  de  Poséidon  et  d’Aphrodite  qui  ont  une 
importance  particulière. 

Le  thiase  de  la  mer,  composé  des  Tritons  [triton], 
des  Néréides  [nereides],  dont  Thétis  est  la  plus  célèbre 
[tuetis],  forme  autour  de  Poséidon  un  véritable  chœurqui 
rappelle  parsa  pétulance  l’essaim  licencieux  dos  Satyres 
et  des  Ménades  4.  Ce  peuple  marin  vit  au  milieu  des 
dauphins  bondissants  :  il  est  porté  sur  les  flots  par  des 
montures  fantastiques  et  se  plaît  aux  longs  accents  de 
la  conque  sonore;  ne  personnifie-t-il  pas  avec  grâce  la 
perpétuelle  agitation  des  vagues  et  la  voix  des  flots  ?  Les 
Tritons,  les  Néréides  et  les  divers  monstres  marins  gai- 
dent  le  mystérieux  palais  de  Poséidon  et  d  Amphitrite. 
Les  figures  si  animées  de  ce  cortège  facilitent  la  déco  , 
vation  de  vastes  surfaces  et  relèvent  du  répertoire  des 
mosaïstes  5.  Les  sculpteurs  les  adoptaient  aussi  . 


ifi 


Wallzing,  Étude  historique  sur  tes  corporations  professionnel 0 !  r 
Romains ,  t.  III,  Louvain- Paris,  1895  ;  Ziebarth,  Bas  griechische  ^  ^ 
Leipzig,  1896;  Drerup,  Ein  antikes  Vereinsstalut  (N.  Jahrb.  f-  hh  /menni, 
Pfidag.  1899,  5,  356-360;  Francotte,  L’Industrie  dans  la  Grèce  ^ 


/  J  h.  />•• 

Bruxelles,  1900;  Ochler,  Zum  griech.  Vereinsivesen  (Jahresoer.  •  l 


Wien,  1905);  Poland,  Geschichte  des 
1909;  Tod,  A  statute  of  an  allie  thiasos  i  l 
328  et  sq.);  (.écrivain,  Les  fondations  / ! 
dans  le  droit  grec  ( Mémoires  de  l' Acad,  des  Sc.,  Inscr.  et  B<  H 


milians-Gymnasiums  ir 
Vereinsioesens ,  Leipzig 
Brit.  School,  XIII,  1909,  p 


ouhc  | 


i  Nous  signalerons,  comme  supplément  à  1  article  w-v  ^  ^  ^  ^ 


récent  de  FarneU, 


Toulouse,  Xe  série,  X,  181-198). 

TIIIASLJS 

l’article  Dionysos  du  Lexikon  de  Roscher,  l’ouvrage  receiu  u«  relatifs*J 

the  Greek  States ,  t.  V  (1909),  p.  85-279,  avec  une  liste  des  Passa^;,  ,^34,  el 
culte  de  Dionysos,  p.  280-329,  et  des  répertoires  géographi(|uc  ’  I  ^  y( 
üumismatiéjucs,  334-344.  —  2  ileydemann. 


Satyr  und  Bakchennamen,  ^  ^ 

Winckelmannsprogr.  (1880).  Cf.  Kretschmer,  Vaseninscli.  P*  __  3 iV o/'1, 

,  Bonn,  lo¬ 


cation  toute  récente  de  Ch.  Frankel,  Satyr.  u.  Bakchennam. 
d.  scavi  1910,  p.  143  et  pl.  xu-xx  (G.  de  Pelra)  ;  Gaz.  d.  B.-A>tsi 
fig.  1  à  7  (G.  Nicole).  — 


24  sq- 


1911  . 

600  ; 

0.  <■ 


Preller-Robert,  Griech.  Mythol.  I4,  P 

IV,  1909,  p.  110  sq.  —  0  MiisivuM  opes,  t.  III,  p.  21 12.  —  6  1 10|JC]  p  1 15. 


*p.  601  ;  Michaelis,  Ane.  Mar  blés  in  Gr.  Brit.  p. 
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,  Rome,  dans  le  temple  de  Neptune  élevé  par 
^Lutins,  èn  35  av.  J.-C.,  un  groupe  de  démons 


Cn'  1  .  "(,,V livre  de  Scopas1.  Une  belle  Irise  sculptée  de  la 

^"n’iièque  de  Munich  représente  le  cortège  nuptial 

V'v;  ° „  et  d’Amphilrite.  Le  couple  divin  (fig.  275)  est 

■wck  sur  un  char  une  traînent  deux  jeunes 
au  centre,  as»n  • 


cortège  triomphal  du  Bacehus  vainqueur  des  Indes  5 
[hacchus,  lig.  6513]. 

Dans  des  représentalionsplus  anciennes,  des  Nymphes 
aux  noms  charmants  entourent  Aphrodite  et  offrent 
autant  d’images  où  s’incorporent  la  beauté  et  la  grâce®. 
On  voit  sur  une  hydrie  à  figures  rouges1  le  gracieux 


Fig-.  6902.  —  Le  thiase  d'Aphrodite. 


Triions;  derrière,  trois  Néréides,  balancées  par  les  11  o 
et  un  Triton  ;  au-devant  des  époux  s’avancent  Doris  c 
tient  des  torches  nuptiales  et  une  Néréide  chargée  d’ 
eofTret ;  enfin,  deux  autres  Néréides  et  un  Triton  co 

ülfthpnl  ln  hinllnnl-A  — _ *1-  ..  rv 


,  -  -  UH  1  1  1  LU 

plètent  la  brillante  composition.  De  petits  aïnou 

dfillf  loc  iwrvix  1  ..x.- A  .  ivt  »•  1  i.  ... 


rs  s 


Bent  1rs  montures  des  Néréides.  Ils  sont  échappés 

Iprtege  de  1  Aphrodite  marine,  car  cette  déesse,  aim 

a  pompe  et  le  brillant  appareil,  réunit  autour  d’ 

ai"l'  des  Dcos  aux  personnages  du  thiase  de 
mer2. 

|Un  groupe  de  terre  cuite  de  l’ancienne  collect 
W  Barre,  montrait  Aphrodite  Anadyomène  à 
mT\ ,'i,au  milieu  d’un  essaim  de  petits  Amours 3.  «  Ail 
nh'i  "  S’i.  "|US’  couronnés  de  fleurs,  coiffés  de  chapet 
rian,!,  *  etl‘  encaPuchonnée,  la  figure  grave  ou  s 
jeux  mi  r  111  anlS  de  Vénus  se  livrent  à  toutes  sortes 
font  du  j  °CCUpall0ns  sérieuses.  Ils  jouent  àla  balle, 
soit  l)n  ln"!,“lue>  ‘ls  portent  des  objets  de  toilei 

^ brode  'dns’ 'T- Une  C°rbeüle  àouvrage  ouunepa 

Amours  Hn  •  d  ni<  ine  Panta'sie  anime  les  nombre 
de  la  imi;reTS’  Vendangeurs,  orfèvres,  foulons,  e 

aussi  cortège  à  T,  *  Poinpéi;  des  Pochés  f 
encorp  on  vie  ' i  ]d'  CnUS  lerresLre  [psyché].  A  Pom 
vSénus  enlonrpu  rr  déc°uvrir  une  fresque  représent 
Par  un  curieux  -  h  m°S  volant’  dep>oul  sur  un  char  tra 
r|issant  eninm d|  •*  ,a^e  de  cluaLre  éléphants4,  motif 
d  cei  ddns  bas-reliefs  qui  fîguren 


1  iHin.  //_  v  XXXVI 

*f-  P-  «80  ;  l'urtwi'in,,,  !  ~  2  Collignon,  Bist.  scutpt.  gr.  II,  lig.  230 

i, 

t  Cl.  l'oili,,.  .  f.r;  ^.lltaion  Slierl  Blarre),  p.  5ï  , 
T  art  a>'cieu  et  A ,!croPale  de  Myrina,  pi.  x,  n»  « 

et  mod.  i„in  lu. a  ..  ..  1  ’  ' 

Dit 


r ?  r"‘  «»c,e„  .  n  A Popote  de  Myrina,  pl.  x,  „•  -  - 

fcr . . T  "  «br» 

Meiih  ,'|lL  “d*.  -  ;  Mj|  "  "cl>,  Hitt.  of  anc.  Pottery,  II,  p. 


hélleu  i  oïl,,  *’  s  Milani  Or  i 

”  P’  323  (de  Ridder);  i'.0m:!! '  Z  '  NicoU?’  ibid-  ~  9  Bul1-  * 
r>  Monuments  grecs ,  II,  n“s  17-18, 


motif  du  char  d’Aphrodite  traîné  par  Pollios  et  Iliméros. 
Les  Nymphes  sont  placées  symétriquement  à  droite  et  à 
gauche  ;  l’une  des  Heures,  ÿ,p os  topa,  les  accompagne. 
Une  deuxième  hydrie,  qui  servait  de  pendant  à  la  pre¬ 
mière8,  représente  les  amours  d’Aphrodite  et  d’Adonis, 
au  sein  d’un  nombreux  thiase  dont  les  personnages  sont 
groupés  autour  d’eux  dans  les  attitudes  les  plus  gra¬ 
cieuses. 

Nous  ferons  observer,  pour  terminer,  qu’une  confusion 
tend  à  s'établir,  à  partir  de  la  fin  du  ve  siècle,  entre  le 
cortège  de  Dionysos  et  celui  d'Aphrodite  ;  plusieurs 
monuments  offrent  des  représentations  où  le  mélange 
des  deux  cycles  apparaît  clairement9,  par  exemple  dans 
une  jolie  peinture  de  vase  (fig.  6902)  qui  montre  deux 
déesses,  sans  doute  Aphrodite  et  Peitho,  debout  sur  un 
char  attelé  de  deux  Éros,  et  entourées  d’un  thiase  nom¬ 
breux  où  les  personnages  bachiques  se  mêlent  aux 
Nymphes  et  aux  compagnes  ordinaires  de  la  déesse10. 
Une  idée  analogue  a  inspiré  le  groupe  de  marbre,  trouvé 
à  Délos,  qui  représente  Aphrodite  lutinée  par  Pan 
D’autres  images  nous  font  comprendre  qu'une  confu¬ 
sion  du  même  genre  introduisit  les  personnages  du  thiase 
bachique  dans  le  cycle  de  Poséidon12,  lequel  accueillait 
aussi,  nous  l’avons  vu,  les  suivants  d’Aphrodite.  Ce  libre 
échange  donnait  plus  de  fantaisie  aux  artistes  dans  la 
représentation  des  grandes  collectivités  mythologiques. 

Georges  Nicole. 


pl.  ix  et  x  ;  Statuettes  de  terre  cuite,  p.  160  sq.;  Bull.  de  corr.  hell.  XXX,  1906, 
p.  618  (Bulard).  -  10  Hydrie  à  fig.  roug.  du  début  du  IV  siècle.  Musée  Britan¬ 
nique;  W allers.  Catalogue  Vas.  Brit.  Muséum,  IV,  pl.  n,  p  90.  L'auteur  a 
interprété  le  sujet  comme  pouvant  représenter  Démétcr  et  Coré  (?)  ;  mais  nous 
pensons  que  le  motif  connu  de  l'attelage  des  Éros  ne  peut  s  appliquer  qu'à 
Aphrodite  (voy.  note  7)  et  que  l'ensemble  de  la  composition  lui  convient  par¬ 
faitement.  -  H  Bull,  de  corr.  hell.  XXX,  1906,  pl.  xm-xvi,  p.  614  sq. 
—  ü  G.  Nicole,  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d' Athènes,  Sup¬ 
plément  (1911),  n»  1107  B  et  pl.  xix. 
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1 HOINARMOSTRIA  (©o'.vapgôorpia).  —  La  t/ioinar- 
mostria  est  une  prêtresse  chargée  de  disposer  et  de 
diriger  (ipp-o^etv) 1  les  banquets  sacrés  (ô&i'vTj).  Nous  la 
trouvons  mentionnée  dès  la  lin  du  m®  siècle  av.  J.-C. 
dans  des  inscriptions  deMessénie2  et  beaucoup  plus 
tard,  a  1  epoque  impériale,  dans  des  décrets  honorifiques 
et  un  règlement  de  Laconie3.  Le  titre  semble  donc  bien 
particulier  à  cette  partie  de  la  Grèce,  de  même  que 
ceux  d  harmostes  [voy.  harmostai]  et  d 'harmosunoi  4 
que  portaient  des  fonctionnaires  exclusivement  Spar¬ 
tiates. 

La  thoinarmostria  présente  une  autre  analogie  avec 
les  harmostes  et  les  harmosunoi  lacédémoniens  :  les 
premiers  étaient,  en  théorie  du  moins,  des  conciliateurs 
chargés  de  rétablir  l’ordre  dans  les  cités  ;  de  leur  côté 
les  harmosunoi  avaient  pour  mission  de  faire  régner 
1  EÙxo<7p.''a  parmi  les  femmes  de  Lacédémone5.  De  même 
la  thoinarmostria  remplissait  pendant  la  cérémonie  de 
la  Ooïvvj  des  fonctions  de  surveillance  et  de  police  :  dans 
une  inscription  mutilée  relative  à  cette  prêtresse,  on  lit 
le  mot  sùxofff/aav  6  ;  nous  y  voyons  qu’elle  répond  de  la 
stricte  observance  des  règlements  et  poursuit  les  infrac¬ 
teurs1;  Une  amende,  dont  le  montant  est  assez  élevé 
(200  dr.),  lui  serait  infligée  si  elle  laissait  transgresser 
ou  si  elle  transgressait  elle-même  ces  prescriptions  8. 

A  Messène  elle  est  chargée,  conjointement  avec  d’au¬ 
tres  Jonction naires,  de  régler  tout  ce  qui  concerne  les 
sacrifices  et  le  banquet  sacré  9.  Il  semble  même  qu’elle  y 
recueille  les  contributions  perçues  pour  couvrir  les  frais 
de  la  fête l0. 

A  Andanie  la  surveillance  des  femmes  étant  exercée 
par  un  magistrat  spécial,  le  gynéconome  “,  le  rôle  de  la 
thoinarmostria  consiste  à  préparer  le  banquet  sacré  et  à 
suivre,  dans  la  procession,  les  chars  où  se  trouvent, 


enfermés  dans  des  corbeilles  sacrées  (^icrr,)  ;VOv 
mystica],  les  objets  mystiques  de  la  déesse  Démêi' '7* 
hile  est  escortée  d 'hypothoinarmostriai,  assisi  ' 
dont  nous  ne  trouvons  la  mention  qu’à  Anda  ‘"'i? 
Viennent  ensuite  les  prêtresses  des  deux  temples  d‘  ' 
déesse14.  '  ' 1  1 


La  place  qu’elle  occupe  dans  cette  procession 
taux  de  l’amende  dont  elle  est  menacée  à  Aipeia  suff6 
sent  à  montrer  l’importance  de  sa  charge.  Il  est  cei.^' 
d’ailleurs,  par  des  inscriptions  honorifiques  de  Laconi¬ 
que  çes  fonctions  étaientréservées  à,  des  femmes  d’exi  | 
lente  famille  16.  Plusieurs  thoinarmostriai  sont  en  im-m, 
temps  'Etmoc  txôXsojç  17,  dignité  dont  on  ne  «nii  „„ 
grand’chose 18,  mais  dont  on  devine  l’importance-  pune 
d’elles  est  la  femme  d’un  chevalier  romain  19  ;  une  autre 
a  reçu  le  titre  honorifique  de  ,u.Tr(TY}p  eûo-e[fleiaç  xall  S/u 
xoù  flou Ayjç  20. 

La  thoinarmostria  apparaît  surtout  dans  le  culte  de 
Déméter  21  ou  dans  celui  de  Déméter  et  de  Coré1! 
A  Andanie  d’autres  divinités  encore  que  Déméter  avaient 
vraisemblablement  chacune  leur  thoinarmostria93.  Par¬ 
tout  ailleurs  il  semble  bien  qu’il  n’y  en  ait  qu’une  pour 
toute  la  cité24,  quel  que  soit  le  nombre  des  divinités 
locales.  Une  thoinarmostria  nous  est  attestée  dans  le 
culte  d’Aphrodite  Areia  25. 

La  charge  paraît  avoir  été  viagère,  contrairement  à 
celle  d’hypothoinarmoslria  26.  Art.  Hujtms. 

TIIOLIA  (0oXîa).  —  Chapeau  de  femme.  La  définition 
d’Hésychius  (pétase  qui  va  en  se  rétrécissant  en  pointe,1 
et  celle  de  Pollux  (paille  tressée  en  forme  de  tholos, dont  , 
les  femmes  se  servent  pour  s’abriter  du  soleil)9  con¬ 
viennent  parfaitement  à  l’aspect  que  présentent  les  gra¬ 
cieux  chapeaux  placés  sur  la  tète  des  femmes  dans  la  J 
série  des  figurines  de  Tanagra  (fig.  6903)3.  C’est  le  pétase 


THOINARMOSTRIA  1  Sur  ce  sens  de  âpnôÇetv,  voy.  Pind. Nem.  VJH,  12  s.  : 
oï  -et  xpavaatç  Iv  Aôàvatatv  &ç|aoÇov  o-cpaxov  ;  Xen  .Hep.  Lac.  14,  2;  Luc.  Toxar. 
c.  17.  —  2  J71S.  gr.  V,  1  (volume  à  paraître),  1498  (dème  d’ Aipeia)  =  Journ.  hell. 
stud.  XXV,  1905,  p.  49  sq.,  n°  10;  1ns.  gr.  V,  1,  1439  (Messène)  —  Prott,  Fasli 
sacri  (1896),  I,  15  ;  Meister,  Gr.  Dial.  /ns.  III,  2,  4650  ;  Inscr .  gr.  V,  1,  1388  (Anda¬ 
nie)  =  Michel,  694;  Meister,  ib.  4689  ;  Dilt.  Syll. 2,  653  ;  Ziehen,  Leges  Graec. 
Sacrae  (1906),  II,  58.  —  3  Jns.  gr.  V,  1,  583  =  C.  i.  gr.  J,  1435  ;  Ins.  gr.  V,  1, 
596  =  C.  i.  gr.  I,  1436;  Jns.  gr.  V,  1,  584  =  C.  i.  gr.  I,  1439  (Lire  1.  6  s. 
{Atya).oitçEic[ü>ç  xot  o<rî]wç)  ;  Dis.  gr.  V,  1,  589  =  C.  i  gr.  1,  1446;  1ns.  gr.  V,  1, 
608  =  ’Eç.  àpy.  1892,  p.  25,  n°  8  ;  1ns.  gr.  V,  1,  606  =  C.  i.  gr.  I,  1451  =  Gr. 
Dial.  1ns.  4522;  Jns.gr.W,  1, 229;  Jns.  gr.  V,  1,  592;  Ann.  of  the  Drit.  School 
Athens,  XVI,  p.  58,  n°  6.  Sur  l’endroit  où  ont  été  trouvées  ces  inscriptions,  voyez 
les  articles  de  Von  Prott,  Tod  et  Dawkins  cités  ci-après  dans  la  bibliographie. 

—  4  Hesych.  S.  V.  àpy/qxi;  èv  AaxeSatpum  ItcI  x?Î5  eux ocpua;  xùv  yuvalxwv.  —  o  Ibid.  —  6  1ns. 
gr.  V,  1,  1498,  1.  1,  eùx]o<rp»av;  Tod,  Journ.  hell.  stud.  19U5,  p.  50.  Ziehen,  Op. 
cit.  Il,  p.  186,  doute  de  cette  restitution .  — •  L.  2  sq.  —  8  L.  7  sq.  —  9  Inscr.  qr. 
V,  1,  1439,  1.  11  s.  —  10  Tod,  o.  c.  —  H  1ns.  gr.  V,  1,  1388  ;  Michel,  694,  1.  32-33. 

—  12  L.  29  s.  —  13  L.  30  s.  —  14  L.  31.  —  lo  Voy.  surtout  1ns.  gr.  V,  1,  606 
(C.  i.  gr.  1,  1451);  1ns.  gr.  V,  i  (C.  i.  gr.  1)  où  Tod,  Journ.  hell.  stud.  1912, 

р.  103  s.,  lit  avec  raison,  1.  8  s.  :  [uJap(a$ôçou)  àp(ùrrou)  àvSçôç.  —  16  Sauppe,  Aws- 
gewülilte  Schriften,  Berlin,  1896,  p.  298  (=  Ab/t.  der  kais.  Gesellsch.  d.  Wiss. 
m  Gôtt.  VII,  1859,  p.  263);  Foucart  dans  Lebas,  Voy.  archéol.  II,  p.  168  du  com¬ 
mentaire.  —  11  1ns.  gr.  V,  1,  583  (C.  i.  gr.  1,  1435);  1ns.  gr.  V,  1,  584  (C. 
i.  gr.  I,  1439);  Ins.  gr.  V,  1  (C.  i.  gr.  I,  1446).  —  18  Premier,  Hestia- Vesla> 
Tubingue,  1864,  p.  202.  n.  1,  et  Collitz,  Gr.  Dial.  Ins.  1389.  Dans  lous  les  cas  ce 
n’est  en  aucun  sens  une  vestalis  (vov.  Bocckh,  C.  i.  gr.  1,  1435,  et  ci-après  noie  19). 
— 19  1ns.  gr.  V,  1,  596,  1.  12-13.  Notons  h  ce  propos  que  Dicterich  ( Die  Grabschrift 
des  Aberkios,  Leipzig,  IbOG,  p.  40  s.)  fail  de  la  6otv«p(julc-Tpta  une  itapOivoç.  La 
chasteté  rituelle,  si  souvent  de  règle  dans  le  culte  de  Déméter  (v.  Fehrle,  Die  kitl - 
tische  Keuschheit  im  Allertum,  Giessen,  1910,  p.  98),  n’est  exigée  à  Andanie, 
comme  à  Éleusis  (Schol.  Theocr.  IV,  25),  à  Thasos  (Pans.  X,  28,  3.  Dieterich,  O. 

с.  p.  42,  n.  1),  à  Paros  (Pans,  id.),  que  des  personnes  portant  ou  accompagnant  la 
cista  ou  les  livres  saints.  C’est  en  ce  sens  qu’Horace  a  pu  écrire  (Sat.  11,8,  13s.)  : 
Altica  virgo  cum  sacris  Cereris  (v.  Fehrle,  ().  c.  p.  121-122).  Trois  des  thoinar- 
moslriai  qui  nous  sont  connues  sont  mariées  ;  deux  ont  au  moins  trois  enfanls 
(C.  i.  gr.  I,  143,  etc.).  Du  reste  nous  connaissons  une  thoinarmostria  d’Aphrodite 
et  l’on  sait,  par  d’autres  textes  encore  que  V  //ippolyte  d’Euripide  (cf.  v.  1301  s.), 
à  quel  point  cette  déesse  était  hostile  à  la  içapôevîa.  Voy.  Fehrle,  U.  c.  p.  98  et  sur¬ 
tout  Weicher,  Der  Seelenvogel  in  der  allen  Litt.  u.  Kunst ,  Leipzig,  1902,  p.  74> 


qui  cite  Schol.  H.  Q.  T.  Od.  pi  39  ;  àyaiïYiffàaa;  tyjv  7rap0Eviav  àiteax ùyï.nv  Asçoîtn 
xxX.  —  20  /ns.  gr.  V,  1,  589  (C.  i.  gr.  I,  1446),  1.  8.  —  21  A  Aipeia,  1ns.  gr.  V,  I,  j 
1498  (Journ.  hell.  stud.  1905,  p.  49,  no  10).  —  22  /ns.  gr.  V.  1,  583  (C.i.grA, 
1435),  1.  8  sq.  ;  V,  1,  606  (C.  i.  gr.  I,  1451),  1.  7,  et?  xù;  Oeâ;  ;  cl’.  C.  i.  gr.  I,  1419. 

—  23  L.  30:  à  8otvap(AÔ(Txpta  à  etç  Aâfxaxpo;  (s.  e.  Qotvav).  Les  anciens  éditeurs  (Saupp* 
et  Foucart,  etc.)  proposaient  de  sous-entendre  Upôv.  Meister  (Gr.  Dial.  Jns.  46Ï9X 
n.  30)  préfère  avec  raison  Ootvav.  Le  fait  qu’on  a  cru  nécessaire  d’ajouter  au  titre» 
Ooiv.,  l’indication  de  la  déesse  en  l’honneur  de  laquelle  se  célébrait  le  banquet  a  amené 
Tod  (Journ.  hell.  stud.  1912,  p.  101)  à  conclure  que  la  mémo  thoinarmostria auil 
aussi  dans  ses  attributions  le  banquet  sacré  d’autres  déesses.  — 24  Cela  ressort, m  I 
semble-t-il,  de  l’emploi  de  l’article  dans  les  formules  honorifiques  à  icom;... 

(AOdxptav  xxX.  et  dans  les  règlements  «l’Aipeia.  — 25  lns.  gr.  V,  t,  606  (C.  t  .(/r.  I,  I^J 
1.  3-5  :  Ooi[v]ap|AÔiTxpiav  eîç  aoia;,  Boeckh  ;  etç  [Aaujia;  Meister,  Gr.  Dia..  Ins.  -I 
(Aajju'a  A«|Aàxir)p.  Cf.  ibid.  449G,  etc.)  ;  eî;  ’ Ap[e]ta;  Tod.  La  leçon  de  Tod  a  1 ï 
de  ne  rien  changer  aux  lellres  dont  la  lecture  est  certaine  (v.  Journ.  hell-  stid 
1912,  p.  102).  D’autre  part  le  culte  d'Aphrodite  ’Apeta  existait  eu  Lacon 
(S.  Wide,  La/con.  Kulte ,  Leipzig,  1893,  p.  136  sq.  et  C.  i.  gr.  1,  1444)  cl 
même  par  un  texte  de  Pausanias  (III,  17,  5)  qu’il  y  était  très  ancien.  I  I1C  ‘  | 
dite  guerrière  iv&icXioq  nous  est  signalée  dans  C.  i.  gr.  1,  1444  (Laconie). 
Roscher,  I,  404, 414  s.,  419.  —  26  Les  hypolhoinarmostriai  sont  llnall“'^^ 
Andanie  (1.  30  s.)de  aî  èp.pe{3axyïou,  c  est-à-dire  pour  Sauppe  (O.  c.  p.-  !y  ^ 
p.  201)  celles  qui  exercent  «  réellement  »  leur  charge.  Meister  1  "/'•  ^  1 
note  30)  traduit  avec  plus  de  vraisemblance  par  «  celles  qui  entrent  en  o  ■ 
à  la  date  de  la  fête  et  en  conclut  que  les  TicoQ.  ne  restaient  qu  un  a»'  »  j 

—  Bibliographie.  Sauppe,  L.  c.:  Foucart,  L.  c.  ;  Ziehen  et  Prott,  Legt-''  , 

sacrae ,  Leipzig.  1896-1906,  I,  n.  15  et  II,  n08  58-59  ;  Meister  dans  uom  ,  ^  i 
d.  griech.  Dial.  Inschr.  III,  2,  n08  cités;  Tod,  Journal  of  tiell"1"  ^ 

1905,  p.  49  s.;  id.,  ib.  1912,  p.  100-104;  Van  lierwerden,  LeX‘  f' 

Von  Prott,  Ath.  A/itth.  XXIX,  ^ 

An n-  °l  .  i 


et  dial.  2e  éd.,  Leyde,  1910,  l.  c. 


p. s  s*  '  I 


,  ib.  P1 


59; 


H.  M.  Dawkins,  The  E  le  us  inion  at  Kalyuia  tes  Sochas ,  dans 
School  at  Athens,  XVI,  1909-1910,  p.  12-14;  NVoodward,  même  |M"  ^  ,| jj[tl.\ 
Tsountas,  ’E».  àoy.  3e  série,  X,  1892,  col.  25  s.,  n08  8-0  ;  Wilhelm, 

XVI,  1891,  352  s.,  n°  4;  Dieterich,  O.  c.  ^  Qdgtt. fl 

TIIOLIA  I  S.  v.  —  2  VII,  174;  cf.  X,  127;  Euslath.  C°",w  ' 

*  ’  1  i  terre  i 

p.  1934, 10.  —  3  La  figure  est  prise  dans  Pottier,  Les  statuettes  <  ^  ^jii rt<  I 

!  antiquité,  p.  85,  fig.  30  ;  cf.  Hcuzey,  Eiy  urines  antiques  de  te)  te  fype*  [ 

pl.  3u  ;  P.  Paris  et  Roques,  Lexique  des  antiq.  grecques,  p-  mi,labl*i( 

Une  coiliuie  ^ 


der  figürlich.  Terrakotlen,  II,  p.  13,  23,  33,  3  4,  30,  38,  53. 
mai%plus  plate,  est  donnée  aux  enfants,  aux  jeunes  garçons  ;  Heuzey, 


ibid •  P‘ 


34. 
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féminin, 


Fig.  0903.  —  Chapeau 
de  femme  béolienne. 


différent  de  celui  des  hommes  [petabus], 
mais  adapté  aux  mêmes  fins. 
Le  mot  irXiyfxa,  employé  par  les 
lexicographes,  indique  un  objet 
en  jonc  ou  en  paille  tressée1,  et 
c’est  bien  en  cette  matière  que 
l’on  se  figure  les  coiffures  des 
statuettes  béotiennes  :  aujour¬ 
d’hui  encore  les  femmes  du  pays 
niçois,  dans  le  midi  de  la 
France,  portent  un  petit  chapeau 
plat  en  paille  qui  rappelle  cette 
partie  du  costume  grec.  Sur  les 
terres  cuites  on  constate  que  le 
chapeau  était  souvent  peint, 
comme  le  vêtement,  en  couleurs 
bleues,  rouges,  etc.,  ou  bien 
doré.  On  l’ornait  aussi  de  pe¬ 
tites  figures,  par  exemple  des 
Éros  dansants,  qui  sont  figurés  en  relief  sur  un  cha¬ 
peau  de  terre  cuite  doré,  trouvé  dans  la  nécropole 

de  Myrina  (fig.  6904)2  ;  on 
peut  les  supposer  exécutés 
en  broderies  saillantes  ou 
en  cuir  par-dessus  la  paille- 
La  xuvvj  6e<7C3c.Xt< ;  7]Àio<jteyy]ç, 
que  porte  Ismène  dans  un 
passage  souvent  cité  de  So¬ 
phocle3,  se  rapproche  peut- 
être  comme  forme  de  ce  genre 
de  coiffure  ;  il  est  vrai  que 
la  xuvrj  ordinaire  n’a  pas  de 
larges  bords  [pileus,  p.  4-81  J,  mais  l’épithète  ajoutée 
ici  semble  spécifier  que  cette  coiffure  protégeait  des 
rayons  du  soleil  et  était,  par  conséquent,  analogue  à  la 
tho lin.  E.  Pottier. 

TIIOLUS  (06Xoç).  —  Construction  ronde.  Le  sens  du 
mot  paraît  bien  flottant1  ;  telle  est  du  moins  l’acception 
générale  la  plus  répandue  et  probablement  la  plus 
exacte,  celle  sur  laquelle  s'accordent  Suidas  (olxoç 
Tupi©EpŸ|Ç  -)  et  Ilésychios  (sTpoyYuXostSvjç  olxoç).  Leurs 
expressions  ne  sauraient  concerner  la  couverture,  la 
toiture  de  1  édifice,  car  du  même  Hésychios  une  autre 
élinition  .  oixoç  Etç  oçù  a7roX-/|YOuaav  ’Éyoov  t7]v  arey ‘çv, 
montre  que  le  toit  de  la  tholos  n’est  pas  forcément  une 
coupole  et  peut  très  bien  être  conique.  Il  n’est  pas  davan¬ 
tage  nécessairement  conique  ou  simplement  en  pointe, 
Ml  es  exemples  cités  par  Servi  us  (le  temple  de  Vesla3 


Fig.  G904.  —  Chapeau  décoré 
de  reliefs. 


et  le  Panthéon4).  Les  deux  constructions  ici  nommées 
sont  les  seules  de  nous  connues  auxquelles  le  nom  de 
tholos  soit  appliqué  par  les  textes,  et  elles  sont  de  date 
tardive.  Pour  l’époque  grecque,  aucun  secours  analogue. 
La  tholos  d’Épidaure  est  un  des  spécimens  les  plus 
importants  de  cette  catégorie  d’édifices  ;  or  nous  pos¬ 
sédons  les  compLes  des  travaux:  1  inscription  J  qui  les 
relate  dit,  non  pas  OciXoç,  mais  ôufxéXvj.  Lu  traité  transmis 
sous  le  nom  d’Aristote  6,  mais  qui  doit  être  plus  récent, 
parle  de  constructions  «  qu'il  y  a,  dit-on,  en  Sardaigne, 
faites  suivant  le  type  grec,  et  avec  des  voûtes  »,  et  les 
appelle  ôôXot  ;  allusion  évidente  aux  nuragues,  ouvrages 
circulaires  à  toitures  peu  uniformes.  Servius  enfin, 
nommant  les  Loits  qui  s’appuient  sans  murs  sur  des 
colonnes,  désigne  les  temples  monoptères.  Il  est  impos¬ 
sible  de  ramener  les  constructions  rondes  à  une  théorie 
unique1.  Pour  ne  rien  omettre,  nous  traiterons  ici  de 
toutes,  et  aussi  des  toitures  en  coupole  8,  dont  on  ne  sait 
si  elles  furent  tout  d’abord  posées  sur  plan  circulaire. 
Les  nombreuses  inconnues  des  problèmes  que  la  ques¬ 
tion  soulève  nous  conduisent  à  choisir  l’ordre  chrono¬ 
logique. 

I.  Les  tombeaux  primitifs.  —  Si,  suivant  les  étymolo- 
gistes  5,  GdXoç  est  à  rapprocher  de  GàXagoç  (chambre  à 
coucher),  cette  désignation  conviendrait  parfaitement  à 
un  premier  groupe  de  monuments  qui  doit  nous  occu¬ 
per:  les  tombeaux.  On  connaît  [sepulcrum  ,0]  ces  cham¬ 
bres  sépulcrales  à  couloir  d’accès  (opdjAoç)  fig.  (5308),  dont 
le  «  trésor  d’Atrée  »  (fig.  3216)  est  l’exemplaire  le  plus 
célèbre  et  le  plus  luxueux.  Nous  devons  revenir  sur  quel¬ 
ques  particularités,  en  nous  limitant  cette  fois  aux  véri¬ 
tables  QdXoï. 

Cette  variété  est  fort  ancienne,  même  préhellénique  u, 
comme  le  montrent  les  plus  vieilles  nécropoles  de  Syros. 
Néanmoins,  on  ne  pourrait  plus  dire  que  le  type  circu¬ 
laire  est  plus  ancien  que  le  type  en  rectangle  (car  les 
mêmes  groupes  comprennent  des  uns  et  des  autres, 
avec  des  types  intermédiaires1*),  ni  contester  que  ce 
genre  de  tombeau  est  une  imitation  de  la  cabane  primi¬ 
tive;  et  en  effet,  dans  les  idées  des  anciens,  la  dernière 
demeure  devait  rappeler  au  défunt  son  ancienne  habi¬ 
tation.  Mais  dans  quelles  parties  du  monde  antique 
domine  la  tombe  circulaire,  et  où  la  carrée  ?  Tous  les 
systèmes  semblent  vains,  vu  que  des  nécropoles  toutes 
voisines  et  contemporaines  montrent  prépondérance 
énorme,  ici  des  unes,  là  des  autres  13.  Les  huttes  rondes, 
telles  que  celles  des  Terramare  (fig.  25Ü8-2510)  ou  les 
urnes  a  capanna  (fig. 6769),  ne  se  trouvent  pas  seulement 


L„,  )  ’  s'  '■  assimile  aussi  la  0o7.ia  à  la  haute  coiffure 

p.  um  .1  2pS e,"SeS  lacédémon‘ranes;  cf.  cai.athus,  p.  813,814,  et  s 

et.  fETAsns  6t  ’3l0/'"a,Cl1’  f écr°P°le  *  Myrina ,  p.  57b,  n°  < 

1  '  —  “  3  tXdip.  Col.  313  (311);  cf.  Schol.  ad  I. 

iiiolus.  —  i  ff  q  , 

scutum  brevp  /  .  eiV‘  Aen’  1X’  :  ThoLus  proprie  es 

smpendi  coïim/?°!  meiiw  tecto  esi’  in  traies  coeunt  ;  ad  qui 
ut  Vestae  et  /'IT/T  ^  tholum  aedium  sacrarum  dicunt  genus  f 
Aedes  nutem  r  /*  7*  A^*  tectum  sine  parietibus  columnis  sio 

vel  Mcrcurio  |  cs  ^  ^  ^  ^icuni  fier*  debere  Vestae ,  Üianae ,  vel 
général  ils  cimdo  aUCI^ns  ne  sont  môme  pas  d'accord  sur  le  genre  du 
comme  fréquent  IV  e  fem,n,n  î  Sexfus  Empiricus,  VII,  148,  signale  [ 
toittk,  XI X  (1894)  '  a°/C  -U  mascidin*  alleslé  en  effet  par  des  inscription 
-  Ml  dit  aussi*  l-  S''1  ^la§nésie  du  Méandre)  ;  C.  i.  gr.  2885  c  (Bran 
^es  prylanes  d'Athè  °f’  el’  se*on  ainsi  s’appelait  l'édifice  où  mai 
OWdo,  /•««*.  Yj  ç»g2  g  ’  Pa,ce  «ju  il  était  rond  ».  —  3  Désigné  de  mè 
l,,éo<>.  —  5  Fraenkd  ^'r  ~~  4  0o>‘oe'S^»  dit  aussi  Dion  Cassius,  LUI,  27, 
~6n‘é  V^iovV,  0rp  inscr-  Pe‘°P •  I.  1485,  v.  119,  125,  162;  e 
^lAa-ciuv,  10Ü.  7  C’est  ce  qu’a  tenté  en  vain  K.  r 


Die  griech.  Bundbauteny  Greifswald,  1861,  pour  qui  l'origine  de  la  construction 
circulaire  est  dans  l’autel  des  dieux  et  le  tombeau  des  héros  (p.  122).  —  8  Mais 
ÔôXo;  a-t-il  le  sens  de  coupole?  11  ne  semble  pas  d'après  Vilruve,  VU,  5,  5  :  tholo - 
rum  rohoida  tecta  ;  pourtant  le  mot  peut  à  la  rigueur  désigner  la  toiture  ;  cf.  Varr. 
ap.  Non.  p.  448,  22  Merc.  :  in  tholo  sacrarum  aedium  suspendebantur  donaria 
diis  oblata.  Vitruve,  pour  la  coupole,  dit  aussi  liemisp/iaerium  (V,  10,  5). 

—  9  Cf.  VV.  Prellwitz,  Etym.  Woert.  d.  griech.  Sprache ,  Goeltingeu,  1892,  s.  v.  ; 
Eustathe,  p.  726,  18,  propose  la  dérivation  inadmissible  ;  (Ueiv-oXov.  —  10  V.  p.  1212 
une  énumération  de  OôXot  mycéniennes  revenues  au  jour  et  le  plan  de  l’une  d’elles 
(fig.  6308).  —  il  Extra-hellénique  aussi  ;  voir  V  «  allée  »  préhistorique  de  Collorgues 
(Gard):  Fr.  Benoit,  L‘ Architecture ,  Antiquité ,  Paris,  1911,  p.  10,  lig.  7  V 

—  12  Chr.  Tsoundas,  ’Es.  à^.  1899,  p.  80-81,  fig.  4  (tholos  ronde),  5  (en  ellipse). 
A  Phylakopi  de  Mélos  ( Excavations ,  1904,  p.  23),  en  demi-cercle.  En  Crète,  géné¬ 
ralement,  la  tombe  est  carrée  ;  mais  il  y  a  des  spécimens  à  coins  arrondis  (A.  Evans, 
Archaeotogia ,  L1X  (1905),  p.  394)  et  tendant  vers  la  forme  à  peu  près  circulaire 
{Ibid.  p.  466,  fig.  84).  Add.  P.  Orsi,  Monum.  ant.  I  (1889),  p.  203-4.  —  13  De 
même  en  Thessalie,  type  circulaire  à  Dimini,  rectangulaire  à  Sesklo  ;  cf. 
Chr.  Tsoundas,  Ai  TrpotcToçtxai  inçouôXti^  |  A i tAT.viQj  *ai  EéaxAou,  Athènes,  1908  j 
cf.  pl.  II. 
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en  Italie1  :  en  Crète  on  observe  les  mêmes  ossuaires 
plus  ou  moins  cylindriques,  à  couvercle  en  simple  cône, 
parfois  terminé  par  un  gros  bouton  ou  fleuron-,  La 
poi  te  unique  pratiquée  dans  la  paroi  correspond  parfai¬ 
tement  a  celle  où  aboutit  le  dromos.  Ce  dernier  s’explique  : 
la  tombe  était  entourée  d’un  amoncellement  de  terre  ;  il 
fallait  une  tranchée  pour  gagner  le  centre  ;  était-ce  une 
grotte,  on  devait  souvent  creuser  profondément  pour 
obtenir  dans  le  rocher  la  hauteur  nécessaire5. 

Ces  tombes  atlectent  les  dimensions  les  plus  variées, 
depuis  la  petite 
chambre  exiguë, 
comme  on  en  a 
tant  découvert  à 
Théra  4  et  en 
Crète,  atteignant 
à  peine  une  taille 
d’homme  à  la  clef 
de  voûte  E,  ou 
même  seulement 
0  m.  80  à  1  mè¬ 
tre6,  jusqu’à  la 
chambre  im¬ 
mense,  tombe  de 
souverain  ou  sépulture  de  tribu  ou  de  famille,  telle  que 
la  tholos  d  Haghia  Triada,  capable  de  contenir  environ 
deux  cents  cadavres  \  ou  la  très  ancienne  tombe  italiote 
a  coupole  dite  La  Mula  8  (9  mètres  de  diamètre). 

La  technique  générale  des  tombeaux  à  coupole  [sedul- 
crum,  p.  1212]  a  été  déjà  décrite  ;  elle  repose  sur  le  prin¬ 
cipe  de  1  encorbellement,  superposition  d’assises  annu¬ 
laires  dont  le  rayon  décroît  de  la  base  au  sommet.  Une 
observation  attentive  du  «  trésor  d’Atrée  »  (fig.  0905)  a 
fait  i emarquer  6  que  les  assises  supérieures  compren¬ 
nent  des  blocs  irréguliers,  polygonaux,  avec  des  sortes 
de  talons  et  d'éperons,  s’emboîtant  les  uns  dans  les 
autres  pour  parfaire  la  solidité  de  l’ensemble. 

L)  où  vient  une  telle  coupole  ?  Quel  peuple  l’a  le  pre¬ 
mier  conçue  ?  Problème  bien  obscur.  A  première  vue,  elle 
semble  inséparable  de  la  voûte,  et  même  «  de  tous  les 
types  de  voûtes,  celui  qui  se  réalise  le  plus  aisément 
sans  cintre  est  la  voûte  sphérique  »  10  ;  or  la  voûte  est 
d  invention  orientale  [fornix].  Et  cependant  la  coupole 
dut  être  fort  rare  dans  les  plus  anciennes  civilisations 
des  vallées  de  1  Euphrate  et  du  Nil:  très  peu  répandue 

4  Cf.  G.  Pinza,  Monum.  ant.  XV  (1905),  p.  290,  fig.  112  b  (nécropole  de  l'Argi- 
letuin,  urne  ronde)  ;  rappr.  types  elliptiques  :  fig.  138  a,  p.  370  ;  pl.  iv,  9;  XVill, 
17-17  a  ;  XIX,  10.  —  1  S.  Xantlioudidès,  'Es.  bf/.  1906,  p.  )3)-2,  fi®.  2. 

—  3  Cf  à  Delphes  les  tombes  mycéniennes  ménagées  dans  le  schiste;  quatre 
excavations  hémisphériques  et  une  tholos  à  dromos  ;  on  se  glissait  du  dromos  dans 
la  tholos  par  une  baie  minuscule  (P.  Perdrizet,  Fouilles  de  Delphes,  V,  1  (1900), 
p.  6-7).  -  4  H.  DragendorfT,  Thera,  Berlin,  II  (1903),  p.  99.  —  5  A.  Taramellii 
Amer.  Jour n.  of  Arch.  1901,  p.  441,  fig.  2.  —  c  F.  Halbherr,  ibid.  p.  259  sq.;’ 
fig.  5-7.  —  7  Halbherr,  Memorie  del  II.  Istit.  lombardo,  cl.  d.  lett.  XXI  (1905), 
p.  248  sq.  ;  pl.  VIII,  fig.  18-19.  —  s  E.  Petersen,  DSm.  Mitth.  XIX  (1904),  p.  244- 
252.  —  9  Cf.  J.  Durm,  Oesterr.  Jahreshefte,  X  (1907),  p.  73,  fi®.  04. 
Notre  fig.  6905  d'après  Pcrrot-Chipiez,  Hist.  de  l'Art ,  VI,  pl.  m.  —  10  Au® 
Choisy,  But.  de  Varehit.  Paris,  1899,  I,  p.  19.  —  11  Usuelle,  dit  Choisy  (ibid.), 
par  une  inconcevable  exagération.  Cf  cependant  les  tombeaux  à  dôme  d'Abydos 
(Moyen-Empire);  du  plan  carré  on  passe  à  la  coupole  par  l'intermédiaire  de  la  pyra¬ 
mide  :  Arlli.  C.  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  Eyypt.  Explor.  Fund,  London, 
1902,  p.  65,  pl.  xxvui  ;  Fr.  Benoit,  op.  I.  p.  69,  fig.  42,  vu.  —  12  Cf.  Pcrrot- 
Chipiez,  Hist.  de  l'Art.  11  (1884),  p.  145,  164,  167  sq.,  172,  178.  Miss  (i.  L.  Bell 
(Journ.  ofhell.  stud.  XXX  (1910),  p.  69-81)  tient  pour  négligeable  le  bas-relief  en 
question  et  ne  reconnaît  aucune  raison  de  croire  que  le  vrai  dôme  apparut  en 
Mésopotamie  avant  la  période  sassanide,  car  il  manque  dans  le  palais  parthique 
d'Hatra.  Mais  cet  argument  est  lui-mème  des  plus  insuffisants.  —  13  On  n’en  a  pas 
trace,  il  y  était  évidemment  peu  apprécié  ;  les  Chaldéens  auront  déjà  remarqué 


0905.  —  Coupc  de  tombeau  mycénien  à  coupole. 


dans  l’Égypte  pharaonique41;  conjecturale,  ,,ll(  • 
probable,  en  Chaldée  et  Assyrie.  La  supposition  s, 
sur  un  de  ces  bas-reliefs  où  Sennachérib  fit  repit'.Sl  ""'l 
les  travaux  de  son  palais  de  Ninive  (fig.  320(i  •  (I1  ' 

d’une  colline  ombragée  se  dresse  un  groupe  d’cùli 
les  uns  à  toits  plats,  les  autres  surmontés,  soit  deri|( 
hémisphériques,  soit  de  dômes  paraboliques  très  él  S 
cés,  tous  sans  doute  en  briques  cuites  l2.  Ce  type  de  p'* 
ture  convient  particulièrement  au  plan  circulaire  car]'" 
plan  carré  doit  être  «  racheté  »,  eLnous  ne  savons  ('■ 

d’avoir  trouvé  en 

place  une  seule 
coupole  assy¬ 
rienne,  comnieni 
on  le  rachetait; 
mais  le  plan  cir¬ 
culaire  fut-il  ja. 
mais  en  usage  en 
Chaldée  13  ?  Pour 
l’autre,  d’ail¬ 
leurs,  la  voûte  en 

berceau  n’était 
pas  exclue,  et 
c’est  elle  peut- 

être,  on  pourrait  encore  l’admettre,  que  représentent  en 
profil  ces  calottes  hémisphériques.  Mais  une  telle  hypo¬ 
thèse  ne  saurait  guère  s’appliquer  aux  toitures  à  courbes 
elliptiques,  qui  répondent  à  celles  des  «  trésors  »  mycé¬ 
niens.  On  constate  au  surplus,  par  d’autres  monuments14, 
que  les  Assyriens  donnaient  à  leurs  tentes  des  niches 
sphériques  en  demi-coupoles. 

Revenons  aux  pays  classiques.  Comme  on  y  voit  pré¬ 
dominer  aux  premiers  temps  ce  genre  de  coupole  en  pain 
de  sucre  on  conclura  de  préférence46  à  un  perfection¬ 
nement,  indépendant  et  sur  place47,  des  très  anciennes 
huttes  élevées  à  Ja  hâte  contre  les  intempéries  par  les 
populations  primitives:  pasteurs  de  la  Grèce,  chasseurs 
des  cités  lacustres,  etc.,  et  comprenant  un  mur  très  bas, 
en  cercle,  sur  lequel  s’élevait  un  toit,  plus  ou  moins 
conique,  de  branchages  entrelacés48.  Les  dernières 
fouilles  d’Orchomène  40  confirment  celte  manière  de  voir: 
près  du  mycénien  «  Trésor  de  Minyas  »  gisent  les  restes 
dune  cité  néolithique  (vers  3000),  cahutes  rondes  en 
forme  de  ruches  à  coupoles  (ü  mètres  de  diamètre,  8  de 
hauteur),  aux  murs  de  brique  crue  reposant  sur  un  socle 

que  1  édifice  carré  assure  le  mieux  la  fraîcheur  en  été  et  la  tiédeur  en  hiver  K'1 
Egypte,  à  a  même  préférence  conduisait  une  autre  idée:  orienter  la  denieuie 
humaine  vers  les  quatre  régions  célestes.  Rien  n’explique  cette  assertion  de  Miss 
G.  L.  Bell  ( The  Thousand  and  one  churches ,  London,  1909.  p.  429):  «  ha  forme 
ronde  est  orientale  dans  ses  origines,  et  son  usage  dans  l'arc  h  i  lecture  grecque 
reste  borné  à  un  petit,  nombre  de  divinités,  spécialement  Dionysos  et  Aphrodite» 
probablement  affectées  par  des  cultes  asiatiques.  »  Le  curieux  tombeau  phénicien 
d  Amrilh.  pile  de  cylindres  en  retrait  dont  le  dernier  finit  en  calotte  (Renan,  M,s 
sion  en  Phénicie ,  p.  94,  pl.  xi  et  xm;  Benoit,  ibid.  p.  165,  fig.  104),  pour  ancien 
qu  il  soit,  1  est  moins  que  ceux  d’Argolide,  d’ailleurs  autrement  conçus.  1  ’  ^'a 
relief  de  Kouyoundjik,  au  Musée  Britannique  (Perrot,  ibid.  p.  18U,  fig-  56*’”  •  c 
Choisy,  Hist.  de  L’archit.  1,  p.  100,  lig.  7  A).  —  la  Beehive-cupolu  (en  ruche). 
Keyelkuppel  (en  quille),  disent  moins  heureusement  nos  voisins.  —  ^  1K  *aU 

du  reste  pas  oublier  que  la  superposition  des  assises  est  d'autant  plus  fac',(?  l|U<j 
1  assise  à  construire  s  avance  moins  sur  le  vide,  que  le  surhaussenient  du  l'11" 
est  moins  accentué  (Choisy,  loc.  oit.)-  —  il  Dans  tous  les  pays  germaniques ,al-^ 
on  trouve  l’urne  funéraire,  copie  de  l'habitation,  avec  toit  de  tente  ou  coup' 

(h.  G.  Stephani,  Der  atteste  deutsche  Wohnbau ,  Leipz.  1  (1902),  P-  "  ^ 

18  Cf.  Viollel-le-Puc,  Hist.  de  l' habitation  humaine ,  Paris,  s.  d.  p-  h’" 
les  paillotes  égyptiennes  :  Die  antiken  Terrakotten ,  Berlin,  IV,  2  (1911)»  P*-  ^ 

2.  19  H.  Bulle.  Orchomenos,  I.  Die  alteren  Ansiedelurujssch ne 

( Abhandl .  d.  bayer.  Akad .  Phil.-hist.  Kl.  XXIV,  2  (1907)  ;  cf.  P-  19  s'1” 
lig.  3  à  5). 
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A  l’intérieur  étaient  creusées  des  fosses 
(lt‘  in0(',  "l'u'elque  dix  fois  moindres,  pour  la  conser- 
r0"'lfiSd’s  Jendres  du  foyer,  considérées  comme  sacrées*. 
vatI°?  \ .  d'habitation,  dérivé  de  la  hutte  primitive  en 
Ce  gX'iLs 1  et  encore  fréquent  chez  les  Kurdes  1  et  les 
h,a"i!  '  ',7-  ■  est  le  prototype  évident  des  tombeaux 
ïu-olide.  A  Orchomène,  le  bas  des  murs  seulement 

>  t  conservé,  mais  il  y  a  apparence  que  le  faite  de  ces 
Chutes  n’était  point  aigu;  on  y  laissait  une  ouverture 
C‘  .  )a  funlce  ;  or  cette  disposition  persiste  dans  la 
plupart  des  tombes  à  tholos  :  la  rangée  des  assises  annu- 
J.lires  s’interrompt  avant  le  sommet  et  sur  l’orifice 
supérieur  on  met  une  large  dalle  plate,  qui  s’oppose  à  la 
pénétration  des  terres.  Pratique  traditionnelle;  la  légende 
citait  des  constructeurs  mythiques  de  tholoi,  Trophonios 
et  Agamédès;  un  tesson  cyrénéen  montre  l’un  d’eux 
venant  ainsi  couronner  l’édifice  qu’ils  achèvent6. 

Le  petit  mur  de  base  aura  même  pu  manquer  et  les 
branchages  s’implanter  directement  dans  le  sol  ;  ainsi 
s’expliquerait  au  mieux  la  forme  des  tholoi  d’Argolide, 
dontla paroi  intérieure  décrit  une  courbe  ininterrompue; 
àCnossos, il  arrive  qu’elle  en  dessine  quatre  successives, 
'dont  les  foyers  s'étagent  de  la  base  au  sommet  ;  seules 
les  assises  du  même  arc  sont  parallèles  7. 

Les  assises  annulaires  n’étant  point  dressées  dans  le 
même  plan,  la  série  de  leurs  arêtes  marquait  autant  de 
ressauts,  qui  subsistent  dans  les  tombeaux  modestes, 
faits  de  blocs  à  peine  équarris  ;  dans  les  tombes  prin- 
cières  de  Mycènes,  on  avait  soin  d’écorner  les  arêtes; 
opération  délicate,  nécessaire  lorsque  la  surface  devait 
recevoir  une  décoration  en  couleur.  Mais  même  quelques 
exemplaires  luxueux  conservaient  en  guise  d’ornement 
cette  longue  suite  de  degrés  rappelant  un  escalier  ren¬ 
versé  8. 

Si  l’on  descend  dans  le  détail,  les  variétés  de  tombes 
à  tholos  sont  fort  nombreuses;  bornons-nous  à  quelques 
types  particulièrement  remarquables. 

D  habitude,  les  pierres  d’encorbellement  sont  taillées 
en  segments  de  circonférence,  au  moins  dans  les  tom¬ 
beaux  de  travail  soigné;  mais  une  tombe  archaïque  de 
Cumes  1  était  faite  de  blocs  de  tuf  parallélépipédiques, 
accostés  par  les  angles  et  ravalés  seulement  à  l’intérieur, 
pou:  obtenir  la  courbure  voulue  ;  la  toiture  commençait 
très  au-dessus  du  sol,  et  le  mur  vertical  était  divisé  en 
auli  m  par  une  moulure,  avec  quelques  niches  où 
remisi  i  les  accessoires  du  rituel  funéraire;  le  faite  était 
conique  comme  la  toiture  du  tombeau  dit  de  Tantale, 

V 1  bdiO),  très  comparable  encore  à  la  tombe 

fle  Ménécratès,  à  Corfou ,ü. 

W.-'lïr,'”"  'iapP‘'ler  Mp°t;  cf.  Hom.  II.  XVI!,  58;  Od.  VI,  92;  X, 
xui.  3  «  ,’  !  S<j'  Cahutes  et  fosses  réunies  dans  les  pl.  iv-vi,  îx,  xi  2  et 
-  à  0,'chomèno  môme,  dans  Bulle,  pl.  xn, 

p.  46.  —  g  j  goe|1j  U  '  *'£•  7  >  Imite  africaine  ronde  à  péristase,  fig.  13, 

pi‘127  ;  pl.  x  4  [  'S  <07USC^»  und  italisch.  Nekropolen ,  Leipz.  1898, 

P-  10-12  (cf.L;3;5  0  Jectl°ns  de  Fr.  Hauser,  Oesterr.  Jahreshefte ,  X  (1907), 

(  e't.  p.  233,  237  _  8T  ' i'  bU'’lc  Ondées.  —  7  Observations  précises  de  Durm, 
>6id.  p.  237,  ijo  71 .  oni  eau  *1°  Kertch,  dit  le  Mont  d'or  (v*  siècle)  ;  cf.  Durm, 
X1H  (1898)  '  T  °n!ljeau  de  VoUerra  (w  Siècle);  E.  Petersen,  Rôm. 
p-  -°i-22ô, fig.  3.  '’f  p,/."*  ,3'  ~  9°'  Pcl|egrini,  Mo, mm.  ant.  XIII  (1903), 
paires  dnns  \an  ®  “  (p,an  el  c0"Pe)-  -  '»  Max.  Collignon.  Les  Statues 
jihcarnassos,  Cnidùs  /I  a"S’  ,9,li  p-  3I>  fig.  10.  —  11  Pullan  ap.  Newton, 

;  ^vptiem.e  précUé  U,t3’  p'  503'  pK  C’esl  >»  forme 

u'mon  «rc/1.  ae  UacédT  »  5  (p‘  27°- note  ")•  -  12  Heuzey  et  Daumet, 

ArchZ  ze\ fa"is>  l87°’ p- 214  s‘i-;  »'•  “  «*•  -  »  l.  c.,: 

s  ' 1  *rudd/ii  ont  été  si \  P  333-330-  Les  rapports  avec  les  talayots,  nura- 

gral> lie  la  p|us  r(jc  ou't.il  signalés  que  nous  ne  renverrons  qu'à  la  biblio- 
ir  ces  monuments;  Watelin,  ibid.  1911,  I,  p.  6-14. 


Signalons  enfin,  si  vraiment  on  peut  les  appeler 
des  tholoi,  les  chambres  à  coupoles  carrées  extérieure¬ 
ment  et  rondes  à  l'intérieur,  comme  la  «  tombe  du  lion  » 
de  Cnide  ",  la  salle  du  feu  sacré  à  l’alalitza 12  (fig.  2503j 
et,  dans  les  îles  Baléares,  ceux  des  talayots  jugés  les  plus 
récents'3.  Les  plus  anciens  (entièrement  ronds),  qui,  vu 
leurs  emplacements  habituels,  étaient,  non  pas  des 
tombeaux,  mais  des  fortifications"  et  des  abris  momen¬ 
tanés  en  cas  d’alerte,  sont  munis  d’un  pilier  central  des¬ 
tiné  à  soutenir  les  dalles  du  faite'3.  Même  particularité 
à  Volterra:  des  tombeaux  taillés  dans  le  tuf  présentent 
au  milieu  un  pilier  rectangulaire  ou  une  colonne16.  Un 
rôle  analogue,  accessoirement  au  moins,  devait  être 
dévolu  à  une  tourelle  au  milieu  d'un  tombeau  circulaire 
très  ruiné,  qu’on  a  dégagé  vers  le  5*  mille  de  la  voie 
Appienne  11  ;  il  se  peut  aussi  quelle  ait  servi  de  <r7, aa  au 
sépulcre,  comme  la  colonne  centrale  de  la  tombe  étrus¬ 
que  de  Pérouse  (tig.  6337). 

Les  Étrusques,  amateurs  de  couvertures  en  bois, 
avaient  imaginé  une  sorte  de  charpente  en  parasol, 
composée  de  pièces  obliques,  taillées  en  coin  dans  le 
haut,  convergeant  toutes  vers  une  pièce  centrale  servant 
de  clef  et  dans  laquelle  elles  s’emboilaient;  l’écartement 
de  ces  pièces  était  maintenu  par  des  entretoises  horizon¬ 
tales  disposées  sur  plusieurs  rangées  concentriques 
Ce  mode  de  toiture,  que  montre  en  petit  une  urne  à  toit 
conique19,  a  été  constaté  dans  plusieurs  chambres 
sépulcrales  20. 

Autre  type  dans  un  hypogée  d’Orvieto 21  :  un  dôme 
singulier  est  constitué  par  une  seule  assise  de  blocs 
énormes,  entaillés  tous  au  milieu  de  manière  à  présenter 
une  sorte  de  doucine;  l’évidement  central  est  recouvert 
par  des  dalles  auxquelles  ces  blocs  servent  de  consoles 
d’appui. 

Un  des  tombeaux  delà  Russie  méridionale 22,  le  «Tumu- 
lus  royal  »  de  Panticapée,  construit  sur  plan  carré,  se 
termine  par  une  toiture  en  cône,  et  le  passage  au  plan 
circulaire  s’accomplit  par  un  procédé  qui  semble  la 
première  application  connue23  (vcs.  av.  J.-C.)  des  penden¬ 
tifs.  Ici  ils  sont  faits  de  dalles  courbes  en  encorbellement, 
comme  celles  du  toit  lui-même,  et  très  visibles  grâce  à 
la  conservation  des  arêtes21.  Vers  le  même  temps,  les 
Perses  auraient  inventé,  aux  mêmes  fins,  les  trompes 
coniques,  si  vraiment,  en  dépit  des  objections  très 
fortes25,  les  palais  de  Sarvistan,  de  Firouz-Abad  et  de 
Ferech-Abad  remontent  bien  aux  Achéménides  (d’après 
l’opinion  de  Dieulafoy,  Choisy,  Durm). 

Ainsi  les  plus  anciennes  tholoi,  imitations  des  cahutes, 
sont  des  tombeaux  ;  leur  destination  se  reconnaît  aisë- 


—  U  Perrot  et  Chipiez,  fJist.  de  l’Art,  IV  (1887),  p.  49.  Talayot  est  un  diminutif 
d ’atalaya,  tour  d’observation.  —  '5  Watelin,  Rev.  archéol.  1909,  II,  p.  338,  fig.  2. 

—  !<•  E.  Petersen,  Rom.  Mitth.  XIII  (1898),  p.  409-413  ;  cf.  p.  412,  note  2. 

—  17  G.  l'inza,  Oesterr.  Jahreshefte,  X  (1907),  p.  205-212;  add.  fig.  (il  et  63. 

—  18  J.  Martha,  L'Art  étrusque,  Paris.  1889,  p.  156-7,  fig.  122.  _  19  Mus. 

Gregor.  I,  pl.  cv,  fig.  3.  —  29  Dennis,  Cities  and  Cemeteries  of  Etruria,  1878, 
I,  p.  -39,  274,  448;  Canina,  Etruria  maritima,  1,  pl.  liviii,  2"  lixv,  5-6. 

—  21  Gainurrini,  Annal),  1681,  p.  55  sq.;  tav.  d'agg.  BC,  1-1  a.  _  22  Cf.  G.  Fr. 

Wright,  Amer.  Jour n.  of  arch.  XI  (1907),  p.  49-69  ;  Arch.  Anz.  XXII  (1907), 
p.  401  ;  B.  Pharmakowsky,  Arch.  An;,  ibid.  p.  144.  —  23  Au  tombeau  Cretois  de 
Mouliana  (Xanthoudidès,  ’E,.  in.  1904,  p.  23  sq.  fig.  5  b)  il  y  a  déjà  un  arrondis¬ 
sement  bien  plus  grossier  des  angles.  —  21  Durm,  Oesterr.  Jahreshefte,  X  (1907), 
p.  235-7,  fig.  72-73.  Cette  méthode  est  évidemment  bien  supérieure  à  celle 
qui  s'observe  dans  quelques  constructions  moins  soignées  et  de  petite  taille,  où 
l’on  Poso  simplement  une  dalle  à  plat  sur  chaque  angle,  de  façon  à  obtenir 
successivement  des  polygones  de  plus  en  plus  voisius  du  cercle.  —  25  Perrot 
et  Chipiez,  Eist.  de  l'Art,  V  (1890),  p.  561-588  ;  cf.  Fr.)  Benoit,  op.  I.  p.  388, 
note  i. 
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ment  aux  dépôts  enfouis  dans  la  plupart  d'entre  eux.  Il 
n  en  va  pas  de  même  de  beaucoup  d’autres  tholoi,  retrou¬ 
vées  dans  les  fouilles,  ou  simplement  mentionnées  par 
les  textes. 

Faut-il  soupçonner  ici  une  idée  religieuse?  Il  y  avait 
une  tholos  dans  la  maison  homérique  ;  elle  se  plaçait 
dans  un  coin  de  l’aùÀVj  et  on  la  considère  le  plus  souvent 
comme  un  magasin*.  Sa  forme  spéciale  eut  certaine¬ 
ment  une  raison  d’être,  qu’on  croirait  volontiers  reli¬ 
gieuse,  mais  impossible  à  préciser  mieux.  Sans  doute, 
dans  quelques  cas,  cette  disposition  circulaire  prit  une 
importance  rituelle.  Une  inscription  de  Magnésie  du 
Méandre  (qui  paraît  remonter  au  commencement  du 
11e  siècle  avant  notre  ère)  est  relative  à  la  iroprïj  annuelle 
célébrée  le  12  d’Artémision  par  la  prêtrise  d’Artémis 
Leukophryéné;  le  stéplianéphore  doit  élever  sur  l’Agora, 
où  se  rend  la  procession,  une  6 oXo;  de  bois 2,  pour 
abriter  les  xoana  des  douze  dieux,  et  à  démolir  dès  que 
les  statues  en  seront  enlevées.  La  tholos  ou  prytanée 
d'Athènes  [prytaneum],  où  avaient  lieu  les  repas  aux  frais 
de  1  État,  notamment  ceux  des  prytanes  du  mois  [arguai, 
p.  371  édifice  archaïque  dont  il  n’est  rien  resté  et  qui 
avoisinait  l'autel  des  douze  dieux,  avait  aussi  cette 
qualité,  essentiellement  religieuse,  d'être  le  foyer  com¬ 
mun  de  toute  l’Attique  [focus,  p.  1194];  la  forme 
ronde  était  celle  de  1  Ea-na  xoiv-ij  de  Mantinée3  et  de  la 
plupart  des  temples  de  Vesta  en  Italie1.  La  rotonde  à 
dôme  pointu  creusée  au  liane  de  l’Acropole,  derrière  le 
portique  de  l'Asklépieion,  renfermait  le  bassin  où  suin¬ 
tait  la  source  sacrée  des  ablutions  3.  Religieuses  encore 
par  leur  destination  les  cxtàoeç  lacédémonionnes,  que  les 
lexicographes  désignent  comme  des  0dXm  6,  tentes 
rondes  de  feuillages  qui  servaient  dans  les  Kâpveta  ' 
[karneios,  tentoriumJ. 

N’oublions  pas  que  la  question  des  tholoi  pourrait 
enfin  se  rattacher  à  celle  des  yopoï,  lieux  de  danses  rituel¬ 
lement  circulaires8,  avec  un  autel  de  Dionysos  au  centre, 
et  qui  annoncent  l’opyr^xpa  du  théâtre9.  On  s’expliquerait 
ainsi  que  la  rotonde  d’Ëpidaure  soit  appelée  0ug.éXT|. 
Sur  une  aire  semblable  s’accomplissait  la  fête  delphi. 
que  du  septérion.  Ce  n’est  probablement  pas  par  simple 
caprice  artistique  que  les  constructeurs  néolithiques  des 
cromlechs  rangeaient  en  cercle  leurs  pierres  levées ,0,  et  on 
se  rappelle  la  forme  de  l’enclos  qui,  à  Mycènes,  représente  le 
cimetière  royal  primitif ( fîg. 6307).  Ilestdonc  naturel  que 
le  type  de  la  tholos  se  soit  appliqué  aux  temples  [templum, 
p.  93].  Au  surplus,  l’assertion  de  Servius  sur  le  choix  de 
ce  type  de  construction  pour  les  sanctuaires  de  certains 
dieux  parait  bien  renfermer  une  petite  part  de  vérité. 


U.  Les  Tholoi  grecques  classiques  et  hellénisa,,,,,.^ 
Vitruve"  n’énumère  que  deux  variétés  :  d’abord  le  R  ''T 
sans  cella ,  ou  monoptère ,  simple  colonnade  sur"1" 
emmarchement  (st g lobat a).  Il  parle  des  bases  .j!" 
colonnes,  ce  qui  semblerait  exclure  l’ordre  dori  ^ 
mais  il  n’en  est  rien  ;  il  n’y  avait  probablement 
plinthes,  en  raison  de  l’étroitesse  des  travées  nécessité',' 
par  le  plan  courbe  *2.  Il  ne  mentionne  pas  la  toiture  - 
tholos  lui  était  donc  concevable  sans  coupole.  Puis  il  rj[g 
le  temple  à  cella,  ou périptère ,  rotonde  entourée  d’un  n0r 
tique  circulaire.  Le  tectum  décrit  sommairement  m 
1  architecte  n’est,  selon  toute  apparence,  qu’un  |,0jt 
conique,  surmonté  d’un  pyrarnidion  d’où  sortait  le  calir-g 
d’une  fleur.  De  ce  modèle  ont  pu  être  les  temples  dont 
il  donne  la  nomenclature,  mais  d’autres  types  secon¬ 
daires  sont  restés  en  dehors  de  sa  description.  Il  en  est 
un  qu’on  peut  qualifier  d'aptère,  cella  sans  portique  à 
laquelle,  extérieurement,  des  demi-colonnes  sont  ou  non 
adossées.  En  somme,  la  théorie  de  Vitruve  ne  doit  pas 
être  serrée  de  trop  près.  D’une  façon  générale,  la  confor¬ 
mation  en  cercle  ne  parait  avoir  été  adoptée  que  pour 
des  édifices  d’assez  petites  proportions  u. 

Les  tholoi  étaient  rares  dans  l’âge  classique,  qui  leur 
préférait  les  lignes  plus  sévères  des  édifices  en  rectangle. 
Pourtant  deux  exemplaires  de  cette  période  ont  été 
rendus  au  jour  par  les  fouilles  de  Delphes.  Le  trésor  dit 
«  de  Sicvone  »  est  entièrement  rebâti  sur  les  restes  de 
constructions  archaïques,  où  dominent  les  blocs  incur¬ 
vés  :  la  plupart  proviennent  d’un  monument  rond1' 
fermé  par  un  mur  {aptère) <B,  peut-être  élevé  par  Clis¬ 
thènes,  tyran  de  Sicyone,  entre  580  et  570.  Trésor  lui- 
même  ou  monument  commémoratif16,  ce  serait  la  plus 
ancienne  tholos  connue  en  dehors  des  tombeaux.  —  Dans 
le  site  isolé  de  Marmaria,  sorte  de  vestibule  du  sanc¬ 
tuaire  d'Apollon,  s’élevait  une  rotonde  monoptère  à 
péristyle  dorique,  de  20  colonnes,  sur  un  soubassement 
à  trois  degrés.  L’intérieur,  dallé,  avait  un  revêtement 
de  marbre  noir,  avec  des  demi-colonnes  corinthiennes. 
Le  Loit,  recouvert  de  tuiles  de  marbre,  était  un  cône 
surmonté  peut-être  d’une  Nike  volant.  De  ce  chef- 
d’œuvre  attique,  de  la  fin  du  ve  siècle,  nous  ignorons 
l’emploi  11  jusqu’aux  empereurs  romains,  dont  il  devint 
une  sorte  de  sanctuaire  familial 18. 

C’est  tout  pour  l’époque  classique  ;  dès  l’aube  de  1  âge 
hellénistique,  en  revanche,  cette  forme  d’architecture 
obtient  une  faveur  marquée  19  ;  nous  rappellerons  les 
spécimens  les  plus  dignes  d’attention. 

Le  plus  connu,  le  plus  énigmatique  aussi,  est  celui 
d’Épidaure.  Des  recherches  récentes  ont  permis 


i  Cf.  Schol.  ad  Od.  XXII,  4G6;  add.  442.  459.  Une  corde  tendue  entre  elle 
et  une  colonne  est  assez  élevée  pour  qu’on  y  pende  les  servantes  infidèles. 
Chambre  de  débarras  dans  le  vestibule,  dit  Picrron,  éd.  de  YOd.  Paris,  1875 
p.  385.  F.  Noack,  Homerische  Palüste ,  Leipz.  1903,  p.  69,  se  récuse.  W.  Doer- 
pfeld  [Ath.  Mitth.  XXX  (1905),  p.  152)  suppose  qu’à  l'origine  c’était  l’autel 
domestique,  circulaire,  qui  s'est  agrandi.  —  2  n^vuerOat  Oôaov;  ce  verbe  est 
le  terme  technique  pour  désigner  le  travail  du  charpentier  ;  cf.  O.  Kern,  Arc/i. 
Anz .  IX  (1894),  p.  81;  Inschr.  von  Alagn.  98,  1.  9  et  41.  On  a  retrouvé  près 
du  théâtre  les  ruines  d’une  élégante  petite  tholos  ionique  en  marbre;  mais 
c’en  était  manifestement  une  autre  que  celle  de  l’inscription  ( Afagnesia  arn 
Maeander ,  Berlin,  1904,  p.  2G).  —  3  Paus.  VIII,  9,  5  ;  on  en  a  retrouvé  les 
substructions  :  G.  Fougères,  AJanlinée,  Paris,  1898,  p.  193  sq.  —  4  Cf.  Ovid. 
Fast.  VI,  295.  —  3  Cf.  M.  L.  D’Ooge,  The  Acropolis  of  Athéna ,  New- York, 
1908,  p.  252  ;  cf.  plan  vi  et  fig.  111  ;  G.  Allen  et  L.  I).  Caskey,  Amer,  jour  n. 
of  arch.  1911,  p.  42  sq.;  pl.  I  sq.  —  G  Hesych.  Phot.  Suid.  Harpocr.  s.  v.; 
Poil.  VU,  174.  —  7  Athen.  IV,  141  F;  cf.  V,  198  F;  Schoernann-Lipsius,  Griech. 
Altéré.  Berlin,  1902,  II,  p.  474  sq.  —  8  Déjà  dans  Homère  (//.  XVIII,  592). 
Xopôç  construit  par  Dédale  pour  Ariane  à  Cnossos  ;  cf.  O.  Benndorf,  ap.  \V.  Rcichcl, 


—  9  Doerpfeld-Reiscli,  Das 
P 


riech. 
7,  fig- 
174-177- 


H orner .  Wa/fen,  Wien,  1894,  p.  137  sq. 

Theater ,  Athen,  189G,  p.  3GG  sq.  —  10  Cf.  Fr.  Benoit,  op.  I ■ 

—  11  IV,  8,  2-20.  —  12  Aug.  Choisy,  Vitruve ,  Paris,  1909,  K  P- 

—  13  F.  Benoit,  op.  c.  p.  278-9  et  fig.  183.  —  14  Que  Poralow  ( Zeilsch r 
Gesch.  d.  Architektur ,  !1  (1910),  p.  97-143,  153-192)  accole,  par  suite 
mesures,  à  un  prodomos  rectangulaire.  —  >5  F.  Courby,  Bull»  corr.  hcll-  ^ 
(1911),  p.  132-148.  —  10  Pavillon  à  musique,  dit  Pomlow,  suivant  1  hypol^( 
Thiersch  pour  Épidaure  ;  v.  infra.  —  17  Les  bancs  de  pierre,  tout  le  long  l ^ 
intérieur,  permettent  de  songer  à  des  leclislernes,  d’après  E.  K.  FiccM ^ 
Anz.  XXVII  (1912),  p.  20.  —  18  Th.  Homolle,  Rev.  de  l’art  anc.  et  mai»  ^  ’ 
II,  p.  364  sq.;  cf.  fig.  3;  Poulsen,  Bull.de  l' Acad,  de  Danemark,  1908,  p- 


G.  Karo,  Bull,  de  corr.  hell.  XXXIV  (1910),  p.  218-221.  Reconstitution  au  ^ 
de  Delphes.  Cf.  celle  d’H.  Pomlow,  Klio,  XII  (1912),  p.  179-218  et  P 

qualifié  P^al 


Notre  fi" 


6380 


_ _  -  0.  reproduit  des  reliefs  de  ce  temple,  «.j»— -  ,ntqiie 

pour  Doerpfeld  ( Germes ,  XXXVII  (1902),  p.  484),  c’est  un  autel  plu*  "  ^  sa()C. 
le  monument.  —  19  De  cette  époque  doit  dater  la  tholos  d'A-rgos,  '*all^,o||(fra|T, 
luaire  d'Apollon  et  d’Athéna  ;  on  n’en  voit  plus  que  les  substructions 
Arch.  Anz.  XVIU  (1903),  p.  45). 
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de  corriger  les  pn 

levés  trop  hâtifs 1 .  Dévc 

nutnent(fig.«906// 


remières  restaurations,  fondées  sur  des  re¬ 
voileront-elles  la  destination  du  mo- 
f!  QEuvre  de  Polyclète  le  jeune,  exécutéen 
nriieure  partie  vers  33Ü  2,  il  se  compose  d’un  ordre  exté¬ 
rieur  dorique,  d’un  mur  plein,  percé  d’une  seule  porte3, 
el  d-ul_  ordre  intérieur  à  chapiteaux  corinthiens.  Les  fon- 
dations  consistent  en  murs  concentriques:  les  trois  plus 
rapprochés  du  centre  sont  percés  chacun  d’une  ouverture 
faisant  communiquer  entre  eux  les  anneaux  ;  des  murs 
de  barrage  obligent  à  parcourir  tous  ceux-ci  d’un  bout  à 
l’autre.  «  Ce  puits  était  alimenté  par  une  source;  les 
variations  de  débit,  a-t-on  dit4,  ou  les  puisements  faits  au 
centre  pro¬ 
duisaient  un 
courant  qui 
ne  laissait 
nulle  part 
d’eau  stag¬ 
nante  et  ser¬ 
vait  peut- 
être  en  outre 
à  clarifier 
l’eau.  »  On 
aurait  donc 
là  le  puits 
sacré  d’As¬ 
klépios.  Mal- 
heureuse¬ 
ment,  une 
ouverture 
centrale  pa¬ 
raît  ou  im¬ 
probable, 

ou  recouverte  par  une  dalle  à  demeure6.  En  tout  cas,  le 
sekos  ne  convenait  guère  comme  salle  à  sacrifices,  car  il 
1  tait  <  empiètement  clos  et  richement  orné  ;  pour  l’échap¬ 
pement  de  la  fumée,  aucune  ouverture  dans  le  toit6, 
qui  tonnait  un  cône  très  aplati,  surmonté  d’un  élégant 
cm  un  ,  au-dessous,  une  voûte  de  bois  s’appuyant  sur 
a  cotonnade  intérieure  et  décorée  probablement,  comme 
fS  '""'s  tlu  sékos’  des  peintures  de  Pausias1.  Le  toit, 

. 1  1  ts  était  en  marbre  comme  les  plafonds 

^  '  nlre  les  deux  colonnades,  ceux-ci  recouverts 

,lx  1  an8t5  de  caissons  inégaux8,  disposés  en  travers 
ue  la  peristase. 

saurait(bscerprfilall°nS  foisonnent  :  ©o^éÀ-q  [thymélè]  ne 
le  mm  ",M^n,‘riinefontaine°u  un  puits,  disaitllerrlich  9  ; 
tiques  •  !?uera|t  mieuxà  un  local  pourdes  fêtes arlis- 
cents  n'ersn  "nen®'0ns  livraient  place  à  environ  quatre 
Brunn  et  V’1''*  1  °  eStPeu  Pour  un  Odéon  (dont  parlaient 
Petit  comim  "iV  ,er^  ’  c  est  assez  pour  des  auditions  en 
L  'dee  a  été  reprise  par  H.  Thiersch  10 


Fig.  6906.  —  La  tholos  de  Polyclète  dans  le  sauctuaire  d'Épidaure. 


on 


1  Cf. 


<  •  Cawadias  o,._  , 

’i0;  P1-!  (plan)  „’  tnï  t-9*ber'  der  Berliner  Alcademie,  1909,  p.  530- 
XXIV  (1909),  p.  (08.H4  “  et  C0upe-';  *-i  (toiture);  Arch.  Ans. 

.!m-  XVU  (1902).  ...  J°ur  les  d>verge»ces  sur  la  date,  cf.  Rôm. 

'Uls,’r  Pfaenkel  _ 3  a  r  ’  110te  b  330-7,  33/-4I,  la  controverse  entre 

polondo  de  AJarniaria  au  snH  S^’  COmrae  au  Chilippeion  d’Olympie  ;  celle  de  la 

Ucfrasso  et  n  ,  ’  maia  on  résulte-t-il  une  différence  de  destination 

'«•*(,».  20  de  diT  ; 11  ,Epida'lre’  1895,  p.  96-100.  _  *  Ses 

""  *  *"PP®»er  des  fcuêlTs  r*^a  rendaicnt  l'““  nianiable.  -  c  Aussi  s’accordc- 
.  '  “I-  -  8  Ces  blocs  s’aDnêl  ■  ‘  Cavvadlas>  Mélanges  Nicole,  Genèxe.  1903, 

„„  ,  B‘rt  (üi«  Buchrolle  inderT  "“'V'’  C°"""K  'CS  pages  d’u“  livrc  ;  la  H'olos, 

bV"n  52  PaR°5’  comprises  enu"?  o  PZ‘  ,9°7’  P’ *,3>’  Mait  c0'>ïue  comme 
ai't,licicl.  _  9  A  ClHle  les  .6  colonnes  intérieures.  Rapprochement 

<»  Z 

<90,,  p.  «9  sq.  =  Zeitschr  für  ^  d  Arch. 


IX. 


aurait  d’abord  exécuté  des  péans  en  l’honneur  du  dieu, 
et  peu  à  peu  la  tholos  serait  devenue  un  kiosque  à  musi¬ 
que,  comme  celle  de  Marmaria  ;  les  excavations  dans  le 
sous-sol  auraient  accru  la  résonance11.  Temple  des  ser¬ 
pents  d’Asklépios,  d’après  Holwerda1*.  Temple  d’Hvgie 
élevé  sur  le  tombeau  d’Asklépios,  selon  Svoronos13  que 
personne  n’a  approuvé14.  Cawadias15  disait  :  une  salle 
pour  banquets16  el  le  labyrinthe  souterrain  une  fosse 
secrèLe  pour  opérations  mystiques1'.  Dernière  conjec¬ 
ture18  ;  9u fxsX-q,  dérivé  de  Ouetv,  suppose  un  autel  û  sacri- 
lices  ;  c’est  Vabaton  de  Pausanias1*;  ainsi  seulement 
s’expliquent  el  la  suite  des  idées  chez  le  Périégète,  et  son 

silence  sur 
la  destina¬ 
tion  de  l'ot- 

X 7)12.3!  TtEplSE- 

péç  ;  le  sous- 
sol  abritait 
les  sup¬ 
pliants,  ras- 
semblés 
dans  ce  dé¬ 
dale  mysté¬ 
rieux  pour 
y  recevoir 
des  songes; 
le  prêtre  les 
y  entrete¬ 
nait  et  le 
système  de 
barrières  et 
de  portes  lui 
servait  à  ne 

pas  confondre  les  groupes.  Cette  intention  mystique 
semble  en  effet  la  plus  probable20;  l’hypothèse  d’une 
sorte  d’Odéon  anticipe  sur  l’époque  romaine. 

iout  voisin  par  sa  date,  moins  incertain  quant  à  son 
objet,  est  le  Philippeion  d’Olympie  (fig.  6907),  commencé 
par  Philippe  après  Chéronée  (338),  terminé  et  consacré 
par  Alexandre  (avant  334',  et  qui  se  reconstitue  ainsi  : 
une  péristase  de  18  colonnes  ioniques  soutient  un  pla¬ 
fond  à  caissons,  dont  la  toiture  en  tronc  de  cône  s’appuie 
sur  la  cella,  quise  prolonge  au-dessus  comme  une  sortede 
lanterne  percée  de  baies,  suffisantes  pour  l’éclairage. 
La  cella  a  elle-même  un  toit  conique  à  tuiles  de  marbre, 
dominé  par  une  tête  de  pavot  en  bronze.  Les  murs  sont 
décorés  de  demi-colonnes  à  chapiteaux  corinthiens 
engagés21.  Au  centre,  une  base  circulaire,  piédestal  des 
statues  chryséléphantines  d’Alexandre  et  de  ses  ascen¬ 
dants,  dues  à  Léocharès22.  Ce  monument,  assez  exigu, 
était  donc  un  hérôon  élevé  à  la  gloire  de  la  dynastie 
macédonienne. 

le/ctur,  Il  (1908),  p.  2,  sq.  67  sq.  —  il  Fr.  Koepp,  Archaeologie,  I.cipz  1911  111 
p.  30.  -  12  Rhein.  Mus.  LIX  (1904),  p.  532-41.  L'absence  d'ouverture  sur  le  sous- 
sol  ruinerait  cette  explication.  -  13  Journ.  intern.  d'arch.  numism.  IV  (1901), 
p.  5  sq.  -  14  B.  Graef,  Arch.  Ans.  XVI  (1901),  p.  149;  WocA.  für  klass.  Philo!. 
1903,  p.  114;  Fraenkcl,  Corp.  fuser.  Pelop.  I,  ad  p.  342.  —  15  Tô  Ufb,  ToJ 

Athènes,  1900,  p.  48-71.  Sic  Fiechler,  Arch.  Ans.  XXVII  (191») 
p.  17  sq.  -  16  .Vie  Perrot,  Rev.  archéol.  1907,  II,  p.  144;  peut-être  une  sorte  de 
prylauêe,  ou  I  on  donnait  des  repas  publics  et  recevait  des  étrangers  de  distinction 
-  n  Sic  Fraenkel,  /.  cil.  -  «  G.  Elderkin,  Amer,  journ.  of  arch.  1911,  p.  161- 
* 1,7 -  —  1,1  <*•  3-  20  Durm,  Die  Baukunst  der  GriechenZ,  Leipz.  1910, 

p.  110,  allègue  que  tous  ces  cercles  concentriques  n'étaient  que  le  support  du 
plancher.  Explication  trop  simple  (A.  von  Gerkau,  Zeitschr.  für  Gesch  der 
Architektur,  IV,  2  (1910),  p.  37).  _  21  V.  Laloux  et  P.  Monceaux,  Restaur 
d'Olympie,  Paris,  1889,  p.  Hl-113.  _  22  Cf.  Baumeister,  Denkmâler,  1004  A. 
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A  cette  dynastie  appartenait  Afsinoé,  encore  femme 
de  Lysimaque  quand,  à  Samolhrace  (300-281  environ), 
elle  dédia  6eoïç  ^aXon;  une  autre  rotondeîbien  plus  con¬ 
sidérable  et  inspirée  plutôt,  surtout  pour  les  dimensions, 
de  celle  d’Ëpidaure  :  sur  un  soubassement  très  simple, 


un  mur  nu  dépassant  la  hauteur  de  l’unique  porte, 
s’élevait  une  galerie  à  pilastres  doriques  et  à  demi- 
colonnes  corinthiennes  tournées  vers  l’intérieur,  reliées 
par  des  dalles  de  marbre  cannelées.  Aucun  éclairage  ne 
semblant  prévu  dans  cette  disposition,  Niemann  a  iondé 
sa  restitution  hypothétique  des  combles  sur  une  intro¬ 
duction  de  la  lumière  par  le  haut1.  Du  moins  les  débris 
retrouvés  indiquent  la  même  toiture  de  tuiles,  le  même 
plafond  à  caissons  qu’à  Épidaure  ;  mais  plus  massif, 
plus  uniforme,  l’édifice  n’offre  pas  la  même  perspective 
élégante  ;  analogie  pourtant  dans  l’ornementation  exté¬ 
rieure  des  métopes  et  des  frises2.  La  tholos  d  Épidaure 
a  certainement  fait  époque,  et  les  autres  rotondes  con- 

l  Arcliaeol.  Untersuchungen  auf  Samothrake,  Wien,  I  (1875),  p.  79  sq.  ; 
pl.  liv  (élévation),  lv  (coupe)  ;  cf.  Conze,  ibid.  II,  p.  111.  —  2  Ces  rapproche¬ 
ments  d'O.  Rubensohn,  Die  Mysterienheiligthümer  in  Eleusis  und  Samotrake , 
Berlin,  1892,  p.  147  sq.,  ont  échappé  à  l'érudition  si  avertie  d'il.  Léchât,  Epi- 
daure,  p.  122,  note  1.  —  3  Pomtow,  Klio,  l.  c.  p.  128,  estime  même  que  celle 
d'Épidaure  n’est  qu'une  copie,  un  peu  plus  grande  et  plus  riche,  de  celle  de 
Marmaria.  Les  llioloi  semblent  se  multiplier  depuis  lors  ;  rappelons  le  petit 
temple  rond  d'Aphrodite  que  portait  la  galère  de  parade  de  Ptolémée  Philopator 
(Athen.  V,  205  ü),  et  la  construction  circulaire  de  Pergame,  sur  I  emplace¬ 
ment  de  laquelle  allait  s'élever  le  grand  autel  :  Altertliümer  von  Pergamon, 
III,  1  (1906),  p.  83-85  (J.  Schrammen).  —  4  Op.  I.  p.  135.  —  8  Rubensohn 
(p.  158  sq.)  s'appuie  sur  des  bas-reliefs  de  Samolhrace,  que  Mionnet  déjà 
avait  mis  en  rapport  avec  des  monnaies  de  Cyzique  (W.  Wroth,  Greelc  Coins  in 
Br.  Mus.  Mysia  (1892),  pl.  xi,  7),  où  l’on  voit  trois  femmes  (Cybèlc  était  vénérée 
sous  trois  noms  à  Cyzique)  au  sommet  d'un  édifice  (peut-être  une  tholos),  accosté 
de  deux  torches  entourées  de  serpents;  or  les  torches  avaient  un  rôle  dans  les 
5fli|1£Va  des  mystères,  et  dans  ce  temple  (peut-être  l'Arsiuoeion)  on  aurait  célébré 
le  culte  de  Cybèle,  étroitement  apparenté  aux  mystères  de  Samolhrace.  Mais  Kern 
(Arcli.  Anz.  VIII  (1893),  p.  130  ;  Ath.  Mitth.  XVIII  (1893),  p.  356  sq.)  fait 


struites  dans  les  années  qui  suivirent  en  ont  SU|,j 
l’influence,  ainsi  peut-être  que  de  celle  de  Delphes,  autre 
sanctuaire  1res  célèbre  et  souvent  visité3. 

A  quoi  fut  destiné  l’Arsinoeion?  Rubensohn  est  d’avis 
que  ce  local  parfaitement  clos  convenait  à  merveille  aux 
cérémonies  mystiques  et  qu’il  a  pu  être  le  Je 

Samolhrace  ;  aucun  argument,  du  reste,  à  tirer  de  l'aîné, 
nagement  intérieur  \  toujours  inconnu5.  Faut-il  croire 
d’ailleurs  qu’une  seule  et  invariable  affectation  avait  été 
prévue?  Oui  sans  doute,  si  elle  était  d’ordre  religiçux 
mais  ce  dernier  point  n’est  pas  établi.  Peut-être  même 
l’édifice  n’en  avait-il  aucune,  à  proprement  parler,  et  ne 
servait-il  qu’à  glorifier  quelque  événement  que  nous  ne 
pouvons  préciser.  Beaucoup  de  ces  constructions  circu¬ 
laires  semblent  en  effet  avoir  eu  un  caractère  avant  tout 
commémoratif  :  tel  le  monument  choragique  de  Lysi- 
cratef’,à  Athènes  (fig.  (3808),  avec  sa  rotonde  aptère  a 
colonnes  engagées  et  son  toit  conique  et  monolithe, 
terminé  par  une  tige  d’acanthe  (333/4  av.  J.-C.). 

Dans  lessiècles  suivants,  les  exemplaires  se  multiplient. 
Les  recherches  des  Autrichiens  à  Éphèse  ont  fait 
connaître  un  gracieux  monument,  plus  récent  dune 
centaine  d’années,  qui  comprend,  sur  un  soubassement 
carré  à  bossages,  une  rotonde  à  demi-colonnes  doriques, 
surmontée  d’une  autre,  de  moindre  diamètre,  et 
qu’entoure  un  portique  ionique  ;  la  toiture  s’élevait 
en  pyramide  à  degrés 7.  Campé  bien  en  vue  sur  une 
hauteur,  cet  édifice  devait  célébrer  quelque  grande  action 
militaire  ;  il  rappelle  singulièrement,  dans  l’ensemble, 
deux  ouvrages  un  peu  plus  tardifs  :  l’ancienne»  tour  de 
l’horloge»  d’Aix-en-Provence8  et  le  trophée  augustéen 
de  la  Turbie9. 

M.  Rubensohn,  pour  se  convaincre  de  la  nature 
mystique  de  l’Arsinoeion,  allègue  aussi10  certaines 
fresques  pompéiennes11  où  l’on  voit  deux  petits  temples 
ronds  qui,  d’après  les  accessoires  décoratifs,  auraient 
servi  aux  cultes  de  Cybèle  et  d’Isis.  On  ne  voit  pas  la 
relation  qu’il  prétend  établir,  l’explication  fût-elle 
exacte12.  Une  chose  certaine,  c’est  le  caractère  fout  fan¬ 
taisiste  et  irréel  des  décors  pompéiens  (cf.  fig.  571,  252a et 
G759).  Une  peinture  de  la  casa  di  Apollo  montre  derrière 
«  Apollon  »  une  sorte  d’armature  de  tonnelle,  des  colon- 
nettes  soutenant  un  entablement  circulaire,  le  tout 
engagé  dans  une  disposition  analogue,  mais  en  demi- 
cercle13.  D’autres  fresques  étalent  les  mêmes  arclu 
tectures  fanstastiques n,  comme  celle  de  la  cour  des 
thermes  de  Stabies15.  Tout  au  plus  ces  peintures  illu>- 
treraient-elles  l’usage,  attesté  sous  l’Empire10,  d<  Poul 

observer  que  le  culte  de  Cybèle  se  célébrait  à  Samothrace  sur  une  hauO  ^ 
dans  le  téménos;  ce  type  monétaire  représeute  seulement  les  armes  m 
—  6  Benoit,  op.  c.  p.  288,  lig.  190.  —  7  Forschungen  in  Ephesos,  '  mm  ^  ^ 
p.  143-165  (Heberdey)  ;  restauration  de  Niemann  (pl.  V),  add.  p 

_  S  É.  Espérandieu,  Bec.  de  bas-reliefs.  l'aris,  1  (1907),  p.  76  ;  \  •  1  '  O  ^ 

de  la  Soc.  des  antiq.  deFr.  1910,  p.  304-308.  -  a  O.  Benndorf,  i5. 

Soc.  des  antiq.  de  Fr.  (1904),  p.  51,  fig.  9.  —  10  Op.  cit.  P-  p.  389- 

_  il  \v.  Ilelbig,  WandgemSlde  Campaniens ,  Leipz.  1868,  n*‘  I5m"  |ï(es 

390;  cf.  Conze,  dans  Arch.  Unters.  auf  Samothrake,  I,  p-  I9-  lis'.',’u|e0[j,«é 
erreurs  d’interprétation  ne  sont  pas  rares  :  la  tholos  du  macellum  “  an(jjVf, 
prise  longtemps  pour  un  temple  de  Sérapis;  cf.  Ch.  Dubois,  Pomz-v  '  /  |(  ^ 
Paris,  1907,  p.  286-314.  —  13  P.  Gusman,  Pompéi,  Paris  [1900],  p  /  ^  ^il. 
un  motjf  favori  du  paysage  hellénistique  que  la  tholos  à  soubassent^  ^ 
supportant  une  colonnade  avec  toit  de  tente.  M.  Roslowzew '  [  '  f  ^ 
XXVI  (1911),  P-  1-187)  lui  attribue  un  caractère  L 

64  sq.);  cf.  fig.  12,  36  (stuc  de  la  Farnésine),  54,  58,  65  (mosaïque^  ^  j|f_ 

_ lj  A.  Mau,  Pompeji  in  Leben  und  Kunstï,  Leipz.  1908,  p-  1873, 

_  h 6  Ilelbig,  Untersuch.  über  die  campan.  W  andmaleret, 

p.  107. 
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•  ies  villas  de  constructions  en  forme  de  tours,  ména- 
T0‘  nl  S(jr  ia  campagne  des  vues  panoramiques1,  surtout 
ge  |)0rd  je  l’eau2  et  dans  des  positions  relevées3,  qui 
donnaient  un  charme  tout  particulier  aux  rotondes, 
telles  que  celle  de  Tibur  dominant  le  cours  de  l'Aiiio4. 
Toutes  ces  fantaisies  sont  un  héritage  manifeste  des 

créations  hellénistiques. 

III.  L'art  romain  —  A  l’époque  romaine.,  le  goût  pour 


les  formes  architecturales  courbes  fut  donc  bien  loin  de 
s’affaiblir.  Le  temple  monoptère  en  particulier  fit  fureur. 
Nous  en  avons,  du  temps  de  la  République,  de  curieux 
spécimens  par  des  deniers  ou  des  aurei,  dont  les  revers 
reproduisent,  les  uns  le  temple  de  Vesta,  surmonté  d’une 


Fig.  6908.  —  Le  temple  de  Tivoli. 


figure  tenant  un  sceptre,  et  flanqué  d'acrotères  avec  un 
dôme  élevé  à  nervures  5  (fig.  6720;  cf.  3255),  les  autres 
celui  de  Mars  Ultor,  dont  il  y  eut  deux  types  successifs  : 
le  premier  à  quatre  colonnes  visibles,  surmonté  d’un 
dôme  bas  (avec  antéfixes  et  fleuron  terminal),  abritant 
jüne  statue  8  ou  un  char  triomphal 7  ;  le  second  à  six 
colonnes,  présenté  en  perspective  cavalière  et  garni  de 
signa  militaria 8. 

Nous  devrons  nous  borner  néanmoins  à  quelques  indi¬ 
cations’,  facilitées  par  les  recherches  de  W.  Altmann10, 
ont  1  idée  essentielle  est  discutable.  Pour  lui,  ces 
vunrfbciuten  sont  de  pure  tradition  italienne.  Concédons 
t  ue  es  \ ieilles  huttes  (demeures  ou  tombeaux),  dont 
■°  s  anuis  parlé  plus  haut  (p.  271),  auraient  suffi  à  les 


Uijüu  909," ly™lan°’  ‘";P;  317. PL  lx;  l  V,  p.  329,  pl.  LÏVI  ;  cf.  H .  Tliiersch,  Pharo 
P-  289]  on  établis  ^  i  H  ~  P*  289,  P1*  L,v*  Au  milieu  môme  d’un  ilôt  [hortu 

circulaire  °  CSS  ''eUX  de  P^a'sance,  comme  daus  le  grand  portiqi 

La  Villa  impériale  de  °rè"  nlarilime  »  do  1»  villa  d'Hadrien  (Gusmai 

P-*«iP1.1lv,'  I,  '  Z !'  t  ar,S’  P'  «3-131).  .-Si*,.  d-Ercolano. 
tektonik  drr  u  ’’  P  '  —  4  Cf'  la  restauration  de  R.  Adamy,  Arch 

°rtht  Roman  ZuJÏZ'T' ,1^'  P’  216’  flS'  «*■  ~  3  A.  Grneber,  Coi, 
La  sella  LrulZ  r"  H™'  MUS'  London’  1910’  >•  P-  483  !  '»>  P1-  aevn 
cr-  les  médaillons  do  i  i*  *ntérieur  raPPclie  un  jugement  relatif  aux  Vestale: 
1!1li.  H,  tav.  ioo  .  !"a  omna  :  Lr.  Gnecclii,  I  medaglioni  romani.  Milan, 

(cotre  (ig.  325g,  '  ’  lax'  1  *<0-9,  et  celui  de  Lucille,  qui  donne  un  toit  point 

■  pi.  in.,2  r8er;A^-,"’ p- 27  st'-:  ui'  p>-  ™.  •«  »  cvn,  • 
raire  de  Gyzi,|Uei  au  •  'u  "  P  *  LX,I>  ®  à  8.  —  9  Sur  un  bas-relief  fund 

clou  Bonudorf  ((Este-.'",'  °n  VOit  un  1,ras  tei,du  tenant  un  petit  temple  ronc 
lndi'P'erait  UQ  al,reshef‘e,  V  (1902),  p.  191  8q.),  cette  image  réduit 


^W^Huerait  lln  m  ...  - »  (îauïïj,  p. 

4h*ix  dc  ce  modèle  rf|PPel?Ut  **  méiiev  du  niort.  sans  doute  un  architecte 
crait  attention  ;  mais  on  peut  encore  y  voir,  soit 


inspirer,  mais  dans  l’exécution  il  y  a  une  influence  indé¬ 
niable  de  l’hellénisme11.  Il  ne  s’occupe  au  surplus  que 
de  l’Italie,  et  les  exemples  abondent  dans  tout  l’Empire. 
En  Lorraine12,  les  plus  anciennes  maisons  de  bois  sont 
rondes  avec  toit  conique  ;  elles  deviennent  justement 
rectangulaires  à  l’époque  romaine;  mais  le  temple  rond 
se  maintient  dans  les  campagnes  gallo-romaines,  centre 
d'un  groupement  de  petites  villas,  souvent  dans  un 
rayon  de  plusieurs  kilomètres1*.  Certains  cippes  funé¬ 
raires  du  Bordelais  sont  sculptés  en  rotondes,  à  colonnes 
et  pilastres,  à  l’imitation,  peut-on  croire,  de  constructions 
véritables  u. 

Les  maladresses  de  la  technique  purement  ilaliote 
éclatent  dans  le  plafond clavé  de  la  très  ancienne  prison 
Mamertine;  (fig.  1183);  l’extrados  de  la  coupole  fait  voir 
qu’on  a  mis  enplace,  sans  souci  de  parallélisme,  les  deux 
assises  formant  sommier  ;  d’autres  assises  y  furent  juxta¬ 
posées,  et,  lorsqu’on  dut  souder  ensemble,  au  milieu  de 
la  voûte,  les  deux  moitiés  de  la  construction,  il  fallut 
recourir  à  des  expédients  misérables  pour  fermer  l’angle 
ouvert  entre  les  assises15.  Il  y  auraitàrappeler  quantité  de 
tombeaux 16  ;  signalons  seulement  celui  de  Cécilia  Métella 
(fig.  63411  et  le  Monte  del  Grano,  sur  la  voie  Tusculane  : 
c’est  un  tumulus  à  toit  conique,  renfermant  une  salle 
circulaire  à  coupole,  avec  corridor  d’accès  tel  qu’un  dro- 
inos17.  A  Pompéi  on  trouve  un  tombeau  rond,  dont  la 
toiture  se  profile  en  console18,  et  celui  des  Istacidii, 
à  deux  étages  :  en  bas  une  imitation  de  temple  carré, 
en  haut  un  monoptère  à  toit  conique19,  conception 
reprise  dans  le  mausolée  de  Saint-Rémy. 

Pour  les  temples,  beaucoup  d'exemplaires  sont  inen- 
tionnésdansles  textes  ;  quelques-unssubsistent  ruinés, un 
seul  encore  entier.  On  voit  près  du  Tibre  un  des  plus  cé¬ 
lèbres20,  dont  on  ignore  la  dédicace  et  qu'Altmann 21  a  pro¬ 
posé,  non  sans  vraisemblance,  d’identifier  avec  le  templum 
Herculis  in  Foro  Boario 22,  construit  par  Paul-Émile. 
Il  serait  donc  du  ne  siècle  avant  notre  ère;  l’état  actuel 
suppose  une  date  bien  plus  basse;  il  a  perdu  sa  toiture 
antique  qui,  à  en  croire  un  témoignage  de  Ligorio23, 
aurait  dessiné  une  série  d’assises  circulaires  en  escalier. 
Du  petit  temple  à  demi  effondré,  et  transformé,  de  Tivoli 
(fig.  6908),  (fin  delà  République?),  on  a  pu  fournir  néan¬ 
moins  des  restaurations  probables'24  :  une  péristase  de 
18  colonnes  corinthiennes,  avec  plafond  à  caissons25, 
enfermait  une  cella  plus  élevée,  avec  une  porte  et  deux 
fenêtres,  et  dont  la  coupole  était  dissimulée  à  l’exté¬ 
rieur  par  un  «  toit  de  tente  »2Ü.  Les  deux  fenêtres  rendent 
suspecte  l’appellation  de  temple  de  Vesta.  L'aedes  Vestae 
authentique  du  Forum27  ne  subsiste  plus  que  par  un 
noyau  de  maçonnerie  circulaire  en  blocage  (fig.  3250, 

lanterne,  soit  une  ciste  (E.  Pfuhl,  Jahrbuch,  XXVII  (1912),  p.  58).  10  itah- 

schen  Rundbauten,  Berlin,  1906.  —  Il  Cf.  Adamy,  Op.  I.  p.  2i0-227.  12  Cf. 

A.  Grenier,  Habitations  gauloises  et  villas  latines  dans  la  cité  des  AJedioma- 
trices,  Paris,  1906.  —  13  Th.  Collignon,  Huit,  de  la  Soc.  du  Nord  de  la  Meuse, 
1908,  p.  4S  sq.  —  1»  C.  Jullian,  Inscr.  rom.  de  Bordeaux,  Il  (1890),  p.  469  ; 
cf.I  (1887),  nos  218  et  280  (C.  i.  I.  XIII,  680  et  811).  —  13  J.  Martha,  L' Art  étrus¬ 
que,  p.  150  sq.  fig.  120.  —  16  Cf.  l'énumération  dans  Altmann,  p.  48-49;  add. 
sepulchum,  p.  1234.  —  17  G.  Pinza,  Monum.  ant.  XV  (1905),  p.  713  et  fig.  212. 

—  18  Mau,  Pompeji,  p.  440,  fig.  259.  —  19  Ibid.  p.  431,  fig.  254.  —  20  H 
s'élève  au-dessus  de  la  Cloaca  maxitna  ;  voir  la  gravure  de  üuruy,  üist.  des 
Romains,  1,  p.  31.  —  21  Op.  cit.  p.  22  sq.  ;  31  sq.  —  22  Liv.  X,  123,  3 

—  23  Altmanu,  p.  35,  fig.  11.  —  24  |d.  p.  36-  38;  E.  Benoit,  Op.  I.  fig.  296  et  312, 
u  ;  R.  Delbrueck,  Hellenistische  Bauten  in  Latium,  Strassburg,  II  (t9!2),p.  11-22; 
pl.  vin,  x-xiv.  Notre  figure  6908  d’après  Duruy,  Hist.  des  Bomains,  I,  p.  exix. 

—  23  Adamv,  ibid.  p.  217,  fig.  62.  —  26  Id.  p.  212  Sq.  ;  fig.  58-60.  —  27  Jordan, 
Tempel  der  Vesta,  1866  ;  Thédcnat,  Le  Forum  romain,  p.  4S  et  sq.  ;  312  et  sq.  ; 
Ovid.  Fast.  VI,  265. 
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n°  11);  des  reliefs  qui  la  représentent  1  ne  permettent 
pas  de  juger  de  la  disposition  des  colonnes  qui  l’entou¬ 
raient,  et  les  monnaies  sont  en  désaccord  sur  celle  des 
combles2. 

Nous  voyons,  par  les  exemples  cités,  que  le  mot  de  Ser¬ 
vies  touchant  l’obligation  (di¬ 
sons  l’usage  fréquent) d’élever 
des  temples  ronds  à  certains 
dieux,  comme  Vesla  et  Mer¬ 
cure,  n’est  pas  à  rejeter  com¬ 
plètement  (voy.  aussi  tellus, 
p.  76 et  79);  la  petite  tholos 
deDélos3,  bâtie  dans  le  quar¬ 
tier  des  Hermaïstes,  devait 
être  un  temple  de  Mercure4. 

On  a  critiqué5 * *  l’effet  pro¬ 
duit  par  ces  portiques  circu¬ 
laires  :  l’entablement  fait 
saillie  entre  les  entre-colonnements,  et  sa  partie  mé¬ 
diane  entre  deux  fûts  ne  parait  pas  suffisamment  étayée; 
quand  les  supports  ont  des  chapiteaux  corinthiens, 
leur  plinthe  rectangulaire  s’harmonise  mal  avec  ce  pour¬ 
tour  arrondi.  Observation  exacte,  mais  ces  détails  devaient 
s'estomper  dans  l’effet  d’ensemble  °.  Peut-être  ce  der¬ 
nier  n'était-il  pas  favorable  au  petit  temple  de  Rome  et 
d’Auguste  sur  l’Acropole  d'Athènes  \  tholos  isolée 
parmi  des  édifices  rectangulaires.  Un  médaillon  d’An- 
tonin  le  Pieux  suppose  une  combinaison  toute  spéciale 8  : 
on  y  voit  un  temple  rond  à  dôme  qu’entoure  (peut-être 
complètement)  une  galerie  ou  portique  courbe,  de  moin¬ 
dre  hauteur,  à  l’intérieur  duquel  s’accomplit  un  sacrifice 
(fig.  6909).  Ce  type  de  construction  est  exactement  répété 
sur  un  certain  nombre  de  reliefs  en  terre  cuite9. 

Quelques  monnaies  de  basse  époque  attestent  l’exis¬ 
tence  de  tholoi  dont  nous  n’avons  plus  d’autre  trace10  : 
des  pièces  de  Philomélion  offrent  comme  type  de  revers 
un  monoptère  sur  quatre  colonnes,  à  toit  conique,  abri¬ 
tant  une  statue11  ;  type  analogue  sur  les  monnaies  de 
Topirus12,  mais  sans  statue,  et  l’on  ne  remarque  aucun 
entablement.  Autre  exemplaire  à  Cyzique,  avec  statue  de 
culte13.  Le  templerond  de  Mélicerte 14 figure  sur  desimpé¬ 
riales  de  Corinthe  :  il  apparait  bâti  sur  un  podium  où 
s’ouvre  une  porte  arquée  (fig.  4897)  15.Des  médaillons  ro¬ 
mains  des  nie  etive  sièclesrappellent  le  tabernacle  de  J  uno 
Martialis,  temple  corinthien  à  large  dôme  bas11 *';  un  temple 
de  Jupiter  à  dôme,  surmonté  d’un  aigle11;  sur  un  autre, 
deGordien,  fort  embarrassant  par  son  inscription  grecque 

1  Altmann,  p.  52  sq.,  fig.  14-15;  Thédcnat,  p.  89,  fig.  12.  Un  vieux  dessin 
reproduit  aussi  la  coupole  du  temple  disparu  de  l’réneste  :  Altmann,  p.  42,  fig.  11. 
On  croit  le  voir,  sous  sa  forme  ronde,  sur  une  monnaie  qui  représente 
l'arrivée  d’Énée  en  Italie  :  Duruy,  Hist.  des  Itom.  V,  p.  189,  et  notre  fig.  5553. 

Restauration  du  temple  par  Coussin,  dans  Duruy,  Ibid.  V,  p.  570.  —  2  Cf.  Dressel, 
Zeitschr.  f.  Numism.  1899,  p.  20-31,  et  ci-dessus,  p.  275,  note  5.-3  Moins  de 

3  mètres  de  diamètre;  Éd.  Ardaillon,  Bull  corr.  heü.  XX  (1896),  p.  435  (11e  siècle 

av.  J.-C.).  -  4  J.  Hatzfeld,  ibid.  XXXVI  (1912),  p.  165-6.  —  6  C.  Schnaase, 

Gesch.  d.  bildend.  Kûnste,  Düsseldorf,  11  (1879),  p.  348.  —  6  Et  un  temple 

monoptère  offrait  l'avantage  de  donner  vue  de  toutes  parts  sur  la  statue  de  culte. 

D'où  le  nom  de  vti.;  àpoilupo;  (Lucian.  Amor.  13)  prêté  à  celui  de  Cnide  (Plin. 

H  n  XXXVI,  21),  qui  contenait  la  statue  d’Aphrodite  par  Praxitèle.  Cf.  l’exèdrc 

d'Hérodc  Atlicus  à  Olympie,  terminé  par  deux  édicules  monoptères  à  toit  rond 

couvert  de  feuilles  de  laurier  en  marbre,  qui  abritaient  des  statues  (l.aloux  et 

Monceaux  Olympie ,  p.  37).  —  7  Ant.  Demkm.  I,  pl.  25-26  ;  Inscr.  yr.  ü,  3,  63. 

_  8  Gnecchi,  Medaylioni  romani.  Il,  p.  23  ;  tav.  55,9  (=  fig.  6909).  -  9  H.  v.  liohdcn 

et  H.  Wmnefeld.  Die'antiken  Terrakolten ,  Berlin,  IV,  1  (1911),  p.  l.->2-3,  fig.  281  ;  cl. 

IV  2  pl.  i.xix.l.  _ 10  Ajouter  celles  que  cite  Vitruve  (IV,  8,  18-20).  —  1 1  Imhoof- 

Blumer,  Monnaies  grecques ,  Amsterdam,  1883,  p.  410,  n»140;  B.  Head,  Cata¬ 

logue  of  cite  Br.  .1 lus.,  Phrygia  (1906),  p.  359,  n»  34;  pl.  xt.n,  3.  -  12  B.  Head, 

Cat  of  Br.  Mus.,  Thracia  (1877),  p.  175,  n»  5.  Macrobe  (Bal.  I,  18,  11)  signale  en 


Fig.  6909.  —  Sacrifice 
dans  un  temple  à  dôme. 


(NetVij  buXocpopoi;),  une  cellu  â  coupole,  masquée  par 
portique18. 

Mais  la  plus  célèbre  rotonde  est  le  Panthéon  de  H0ni 
construit  par  Agrippa  et, après  que  lafoudre  l’eut frapp,. 
rebâti  par  Hadrien  à  peu  près  tel  qu’il  existe  encore 
aujourd’hui19.  La  coupole,  dont  le  diamètre  a' 43 ni  40 
est  revêtue  de  caissons  et  laisse  au  sommet  une  lmp. 
ouverture  par  où  l’intérieur  s’éclaire.  C’est  le  typeaccom- 
pli  delà  coupole  romaine,  dont  le  mode  de  réalisation 
se  résume  dans  le  moulage  d’une  carapace  en  conglo¬ 
mérat  de  mortier  et  de  blocage,  avec  armature  en  briques 
Procédé  simple,  économique  et,  moyennant  quelques 
précautions,  excellent20.  Sur  une  forme  charpentée,  on 
tassait  la  matière  par  couches  horizontales  ;  on  laissait 
sécher,  et  on  démontait  le  moule.  On  eût  pu  craindre  un 
déversement  des  murs  de  soutien  ;  mais  contre  ce  dan¬ 
ger  le  Panthéon  était  prémuni  par  le  robuste  contrefort 
de  sa  muraille  extérieure.  La  concrétion  devait  être 
assurée  d’une  stabilité  parfaite;  le  moindre  mouvement 
de  la  forme  sous-jacente,  durant  la  confection  et  la  prise, 
causait  des  solutions  de  continuité.  On  donnait  donc  tons 


ses  soins  à  l’os¬ 
sature  :  au  lieu 
de  masser  direc- 
tementlaconcré- 

V. 

tion  sur  le  moule 
en  bois,  on  fa¬ 
çonnait  d’abord, 
à  la  surface  de 
celui-ci,  une 

voûte  légère  en 

jm  \  \ 

grandes  briques 
carrées,  doublée 

m1' lj 

d’une  seconde  en 
matériaux  moin- 

jÏe 

dres ;  en  outre 

ou  montait  au 

préalable,  à  par- 

tir  de  la  crête 
des  murs,  des 
arceaux  de  bri- 

Fig.  6910.  —  Construction  de  la  coupole 
du  Panthéon. 

ques  convergeant  vers  la  clef  de  voûte,  reliés  de  distance 
en  distance  par  des  anneaux  de  même  matière  et  un  grand 
nombre  d’arcs.  Le  tout  formait  un  squelette  bien  équib 
bré,  dont  le  conglomératremplissait  les  vides  fig.6910! 

L’épaisse  muraille  du  Panthéon  est  creusée  de  niches 
tour  à  tour  rectangulaires  et  en  absides22.  Une  Pai llCU 


l  :  \V  Wpnlli. 

Thracc  une  tholos  d’ Hélios,  hypèthre;  ce  n’est  pas  celle  de  Topii’us.  ^  ^  ^ 
Cat.  of  Br.  M.,  Mysia  (1892),  p.  58,  n°  279.  —  14  Paus.  U,  I,  3-  -  ' 
Çorintlius  (1889),  pl.  XX,  14,  22  ;  XXII,  12.  Proportions  très  variable- 
exemplaires.  —  16  W.  Frœhner,  Les  Médaillons  de  l  Lmp.  rom . 
p.  208;  H.  A.  Grueber,  Roman  Médaillons  in  tlie  Brit:  -dus.  I-01" "'5  ^ 
p.  57-59;  pl.  xi.v,  3  ;  Gnecchi,  Op.  c.  II,  tav.  112,  I.  —  11  Grueber,  p 
2  ;  médaillon  de  Constance  Clilore,  très  retouché,  dit  Gnecchi;  cl  H- 
—  18  Frœhner,  Op.  c.  p.  187-8;  il  croit  à  un  temple  élevé  on  Mesopolam"-^  ^ 
III,  tav.  153,  4.  —  19  Altmann,  p.  60  ;  cf.  Adamy,  p.  220  sq.  ;  Bg-®0''"'  ’  ;|,lVlite 

Panthéon  zu  Rom,  Berlin,  1871  ;  Eroli,  Panthéon  rii  Roma,  I89r>  •  |f|, 

de  Du  Pérac,  dans  Duruy,  Hist.  des  Rom.  V,  p.  209,  qui  montre rcpré- 
rotonde  et  do  la  coupole  du  Panthéon  en  1575.  Une  pierre  graver  a"1^  fr. 

senterait  la  restauration  de  Septime-Sévère,  en  202  ;  Duruy,  VI,  p  ^ 

Benoit,  Op.  I.  p.  490  sq.;  cf.  fig.  286,  319,  324  et  328.  -  21  Ibid. 

Cf.  A.  Clioisy,  L’Art  de  bâtir  chez  les  Rom.  Paris,  1873,p.  86  sq.  fig-  0  yarnlSUilb 
Adamv,  p.  102,  fig.  20;  Durm,  Die  Bauktinst  der  Etrusker  und  II'1"11  (' ^  ,)>«! 

1885,  fig.  159-161  ;  Arch.  Ans.  VIII  (1893),  p.  126-9. -22  Ce  sont  des  ^ 
le  mausolée  rond  de  Tipasa  :  S.  Gsell,  Monum.  antiq  .de  C  Algérie,  ,;(|c),ivp«- 
p.4IOet  fig.  169.  Déjà  dans  les  tombeaux  rocheux  de  Taposiris  mai/""  ^'^(jvciW 
que  hellénistique,  on  voit  deux  chambres  rondes  à  coupole  creu-1 l'  1  ^  ^  39I), 

sur  leur  pourtour  de  13  et  14  niches  en  rectangle  (Thiersch,  Pharos.  P 


chevafsür  les  deux  tiers  de  son 


I  .  ,  ,  0  riirieuse,  ce  sont  les  niches  pratiquées  dans 
lar,te  P  '"térieure  du  petit  temple  baroque  des  environs 
laPar01  .  --nde  entourée  d’un  portique  en  fera 

reloppement  ;  contre 

denier  lier»  8  applique  un  autre  portique  rectiligne'. 
C Sur  les  grands  mausolées  roim.ns,  1res  souvent  c.rcn- 
JZ  ,  swmcnüM.Nous  n'ajouterons  à  la  nomenclature 
H  ceiarticle  qu'une  mention  pour  le  prétendu  tombeau 
sain.  LUC  à  Éphèse  :  le  haut  est  rumejles  vest.ges 
font  croire  à  un  petit  temple  monoptere  de  16  colon  nes  ; 

m-.is  le  soubassement  cylindrique  présente  cette  dispo¬ 
sition  très  originale  que  l'intérieur  en  est  recouvert  d'une 
vente  annulaire,  concentrique  au  pourtour,  semblable  a 
„„  tunnel,  et  qui  s'appuie  d'un  côté  sur  un  large  pilier 
central,  de  l’autre  sur  la  maçonnerie  extérieure  *. 

Le  plan  circulaire  ou  la  coupole,  ou  les  deux  à  la  fois, 
s’appliquaient  encore  à  diverses  catégories  d’édifices  : 
les  pavillons  placés  au  milieu  des  marchés3  [macellum], 
fjg  4738,  4740],  ou  sur  des  écuries  [equitium,  fig.  2750], 
lesbains  grecs  et  romains,  où  tholus  devint  synonyme 
de  iaconicum  [balneum,  fig.  7fi3  ;  thermae],  les  réservoirs, 
silos  à  blés  ou  citernes  ’’,  quelquefois  même  les  fontaines 
[fons], p.  1229  et  fig.  3140-3141],  les  trophées  [tropaeum], 
lesplus anciens  odéons[oi>EUM,p.  loi].  Ilestdouteux  qu’il 
faille  joindre  à  cette  liste  les  gymnases  :  les  exemples 
que  fournissent  à  ce  titre  Érétrie  et  Santorin  s  doivent 
être  considérés  comme  des  hérôons,  où  l’on  honorait 
sans  doute  quelque  héros  de  la  palestre.  En  Italie,  on 
avait  coutume  d’entourer  d’une  construction  circu¬ 
laire,  plus  ou  moins  large  et  haute,  les  lieux  consacrés, 
surtout  ceux  que  la,  foudre  avait  frappés6  [bidental, 

PUTE  AL]. 

IV.  L'art  chrétien.  —  Au  point  de  vue  qui  nous  occupe 
comme  à  bien  d’autres,  l’art  chrétien  dérive  pour  une 
bonne  part  des  modèles  rencontrés  aux  bords  orientaux 
de  la  Méditerranée.  L’époque  romaine  nous  a  laissé  seu¬ 
lement  quelques  exemples  de  voûtes  d'appareil,  surtout 
en  Syrie1  ;  tel  le  temple  de  Baalbeck  cité  plus  haut.  Les 
Byzantins  adoptèrent  rarement  la  pierre  pour  leurs 
voûtes,  mais  s’approprièrent  les  procédés  que  son  emploi 
avait  lait  naître.  Dans  le  Haouran,  les  constructeurs 
passaient  généralement  du  plan  rectangulaire  au  cercle 
pai  des  dalles  posées  à  plat  3  ;  pourtant  à  Gerasa 
( Djcrasch ),  aux  carrefours  des  grandes  rues,  ce  passage 
se  faisait  au  moyen  des  pendentifs  9.  Ces  carrefours 
étaient  abrités  de  coupoles  en  gros  matériaux  ;  les  cours 
evoussoirs  y  ont  leurs  lits  tronc-coniques ’°  comme 


ceux  des  coupoles  modernes,  mais  avec  des  irrégularités 
de  détail  assez  fréquentes  :  les  lignes  de  lits  ondulent 
par  rapport  à  la  courbe  circulaire  qu’elles  devraient 
décrire  ;  les  plans  des  joints  s’écartent  parfois  1res  sen¬ 
siblement  de  la  direction  du  plan  méridien.  Malgré  ces 
tolérances  les  voûtes  sphériques  en  pierres  d  appareil 
étaient  très  coûteuses;  quelquefois  on  n’élevait  que 
les  reins  de  la  voûte  en  assises  de  moellons11  et  la 
calotte  supérieure  en  briques,  qui  formaient  une  série 
de  troncs  de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres12. 
Mais  en  somme  les  architectes  byzantins  se  contentent 
presque  universellementdesassisesannulaires  de  briques 
inclinées  en  tronc  de  cône  et  que  maintient  la  seule 
adhérence  du  mortier.  L’embarras  du  cintre  en  charpente, 
indispensable  à  la  concrétion  romaine,  est  du  même  coup 
supprimé13.  Néanmoins,  pour  prévenir  la  déformation 
des  voûtes  et  alléger  les  poussées,  ils  recourent  parfois 
à  des  artificesque  nous  nous  bonneronsà  énumérer  :  éta¬ 
blissement  de  nervures  méridiennes  à  la  mode  romaine16, 
étage  ment  de  trompillons16,  lits  de  I  uiles  courbes  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres16,  tubes  de  terre  cuite  rétrécis 
par  un  bout  qu’on  engageait  dans  l'extrémité  opposée  du 
tube  voisin  et  disposés  en  spirale  continue  de  la  nais¬ 
sance  de  la  coupole  à  la  clef11. 

Les  constructions  circulaires  semblent  avoir  eu  un 
dernier  regain  de  faveur  à  l'époque  de  Constantin  et  de 
ses  premiers  successeurs18.  Cet  empereur  avait  élevé 
d’après  ce  plan  une  petite  Anastasis  sur  le  tombeau  du 
Christ  et  une  église  à  Antioche19,  l’église  romaine  des 
Saints-Marcellin-et-Pierre20.  Vers  le  même  temps  furent 
exécutés  Saint-Georges  de  Salonique,51,  Sainte- Hélène 
de  Brousse22.  Ces  églises  sont  généralement  des  rotondes 
précédées  d’un  portique  ou  d’un  narthex.  Passé  le 
iv°  siècle,  l’expression  tholus  se  rencontre  encore23, 
mais,  si  la  coupole  est  extrêmement  répandue,  les  plans 
compliqués  remplacent  en  Orient21  le  plan  circulaire, 
qui,  en  revanche,  sera  souvent  celui  des  baptistères 
d’Occident;  il  convient  parfaitement  à  ces  constructions 
appelées  à  contenir  des  foules  peu  considérables,  et  où 
il  fallait  loger  une  grande  piscine,  autour  de  laquelle  on 
pût  commodément  circuler25. 

La  coupole,  en  Occident,  se  pose  désormais  surtout 
sur  plan  carré  ;  ce  plan  est  racheté  par  trompes  ou  par 
pendentifs26.  Les  prototypes  connus  de  la  trompe  ne 
sont  point  en  Orient,  si  les  palais  persans  du  Fars  ne 
datent  que  des  Sassanides;  mais  les  exemples  cités: 
baptistère  de  la  cathédrale  de  Naples21,  culs-de-four  du 


XviV'"ry'  !iist-  des  /lom-  V-  P-  1  i:i ;  0.  Puchstein,  Jahrb.  d.  arcli.  In 

(,9o2,' p- io2- - 2 r- weber' ii 
fig.  39- i|  _  ]  p’f  .'  .  48  ’  c  '  fig-  1  et  3.  —  3  Cf.  Mau,  Pompe/ H,  p.  94  s 

111  (1S85)  i  3n'  CS  Cllcines  de  peut-être  romaines  :  Perrot  et  Cbipi 

(notre  (]»' 47371'  ’  et-  réservoir  point  sur  une  fresque  d’Herculam 

304-803  („il, «in  ’  ,  er  vo“  Gaerti'*ngen,  Thera,  Berlin,  I  (1899),  p.  294  s 

tardivement  1  °  '°D5  GC  'a  Glolos  Périssa,  sur  les  murs  de  laquelle  on  appi 
ïfcSaTov^ïpa  nasS,  ,ncr,Pti]ïns  cadastrates).  -  6  En  Créée,  ce  qui  y  eorrespo, 
Voir  pourtant  im°.T'"S  .*  même  forme;  cf.  C.  r.  Acad,  des  Inscr.  1909,  p.  51 
-  7  Relevons  Ul,e 0,.rculaire  de  Délos  <M-  Holleaux,  ibid.  1907,  p.  353  si 
'l  une  façade  de  ton  ^U'.'0S'tl5  'cs  tombeaux  rupestres  de  Pétra  ont  l’apparei 
“ne  tliolos  eneaméf1'  *  °'  '*  arr‘ve  flu  à  1  étage  supérieur  la  partie  centrale  dess: 
*r  Btrusker  ,„G  naVeC  toit  conique  indépendant  ;  cf.  Durm,  Die  Baukm 
*»•  335.  _  ,  ZnT.:  Darmsla,lt’  >885'  P'  36a-  fig-  326;  Benoit.  Op.  I.  p.  5' 
(;l>oisy,  L’Arf  de  b'ù  '  V  P  ,77’  f's'  l3l‘  9  lbid •  p-  ,79>  fi"'  154'  —  10 

»>*•«*  inférieures  lu  y  B'J:antins'  **“•«.  1883,  lig.  65.  -  11  Ou  bien 
3ant  par  contre-cnn, .|,„  "  ]  '  '°PPôes  dans  une  gaine  de  maçonnerie  se  race- 

^'éclairage 


. ,  ~  O - - m.«vvhiiuiiv  o\j  a  a 

,  I  .  a.  <x,la'*os-  Dans  celle  garnilure  s'ouvraient  les  b 
^es’ 8 étaient  servis  do  \ % ~  13  lcs  Égyptiens,  dans  les  prern 
bàlir  chez  les  Érnint  ■  r,?UeS  posées  Par  tranches  de  champ  :  Choisy,  L'Ar 
mUenS'  Paris'  ‘9°4,  P-  42.  _  H  L'intrados  du  dôme  de  Sai 


Sophie  est  ainsi  partagé  en  quarante  fuseaux.  —  Temple  de  Spalato  ;  add.  le 
tombeau  de  saint  Dimitri,  à  Saloniquc  (Choisy,  L'Art  de  bâtir  chez  les  By z. 
pl.  xiv).  —  16  Ibid.  fig.  78.  —  17  Ex.  en  Afrique  :  cf.  Dictionn.  d'archéol.  chrét.  I, 
fig.  167-168,  et  à  Ravenne  :  coupoles  du  baptistère  et  de  Saint-Vital  (Diehl, 
Havenne ,  Paris,  1903,  p.  29).  —  18  Cf.  Ch.  Tcxier  et  R  Popplewell  Pullan,  L’Ar- 
chitecture  byzantine,  Londres,  1864,  p.  11-16;  L.  G.  Bell,  The  Thousand  and 
one  churches ,  p.  431.  —  19  Euseb.  Vit.  Const.  lit,  41  ;  A.  Heisenberg,  Grabskirche 
und  Apostelkirche,  Leipz.  I  (1908),  p.  213;  cf.  les  églises  de  Jérusalem  repré¬ 
sentées  sur  un  sarcophage  du  Lateran  du  iv8  siècle  :  Aug.  Stegensek,  Oriens 
christianus ,  N.  S.  I  (1911),  p.  272-285.  —  20  Texier,  p.  15  ;  imitée  du  temple 
de  Portumnus  à  Ostie,  ibid.  p.  100  sq.;  pl.  vm-ix.  —  21  Ibid.  p.  143  sq.  ; 
pl.  xxvm-xxix.  —  22  Ibid.  p.  171  ;  pl.  lvi.  L’église  de  Riez  (Basses-Alpes)  a  une  cella 
de  cette  époque,  mais  a  été  remaniée  au  moyen  âge  (p.  237,  pl.  x).  —  23  Cf.  une 
épigramme  attribuée  au  ive  siècle  :  C.  t.  gr.  2851  ;  Anth.  Balat.  I,  351,  Didot. 
Un  trouve  OoWcdç  dans  Procop.  De  aed.  p.  91  D,  Bonn.  —  24  Pour  le  dôme  en 
Syrie,  cf.  H.  C.  Butler,  Arch.  Anz.  XXII  (1907),  p.  399  sq.  —  25  p.  Je  Lastevric, 
L'Archit.  relig.  en  France  à  l’époq.  romane ,  Paris,  1912,  p.  120.  —  26  pour 
les  trompes  en  Orient,  Choisy,  L'Art  de  bâtir  chez  les  Byz.  p.  79  sq.; 
pour  les  pendentifs,  p.  87  |sq.  —  27  G.  T.  Rivoira,  Le  Origini  delVarchitet- 
tura  lombarda  2,  Milano,  1908,  II,  p.  G03,  fig.  602  ;  Lasteyrie,  p.  272, 
fig.  267. 
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palais  des  Césars  au  Palatin  de  la  Villa  Uadriana 2 
ou  du  théâtre  d’Orange,  n'obligent  point  à  croire,  avec 
MM.  Rivoira  et  de  Lasteyrie,  que  les  Romains  furent  les 
véritables  inventeurs  des  trompes. Quant  aux  pendentifs, 
nous  avons  vu  qu'ils  étaient  déjà  conçus  au  vc  siècle 
av.  J ,-C.  ;  c’est  un  hasard  sans  doute  si  dans  la  suite, 
après  une  lacune  de  plusieurs  siècles,  on  ne  les  observe 
plus,  au  début  de  notre  ère,  qu’en  Occident,  où  les  pre¬ 
miers  qui  apparaissent  manifestent  autant  d’incertitude 
que  d'inexpérience  :  thermes  de  Dioclétien  à  Albano3,  de 
Caracalla 4,  tombeau  de  la  voie  Nomentane s,  monu¬ 
ment  gaulois  de  la  Côte  d'Or  (iiMiC  siècles)0.  L’origine 
orientale,  grecque  ou  mésopotamienne  7,  du  procédé 
ne  laisse  guère  place  au  doute8. 

Le  diminutif  0o)ù3igv  est  écrit  dans  un  inventaire  de 
l’Asklépieion9  :  il  s’agit  d’un  ex-voto  offert  parle  peuple, 
probablement  un  temple  rond  en  miniature. 

Un  terme  tout  voisin,  QoXta l0,  désignait  un  chapeau  de 
forme  arrondie  [voy.  tholia].  Victor  Ciiapot. 

TI1RÈXOS  [funus,  luctus]. 

THRONUS  (Qpovoç),  en  latin  habituellement  solium  *, 
bien  que  ce  dernier  nom,  à  l’origine,  ait  spécifiquement 
désigné  le  fauteuil  symbolique  des  anciens  rois  de  Rome 
[solium].  — I.  Siège  d’honneur.  Telle  est,  à  défaut  de  défi¬ 
ni  t  i  o  n  précise2,  l’idée  essentielle  et  certaine  qui  rend 
compte  de  toutes  les  applications  du  mot.  Donc,  de  façon 
générale,  une  sorte  de  fauteuil  massif  et  imposant,  le 
plus  souvent  avec  dossier,  accoudoirs  et  escabeau.  C’est 
la  forme  qui  apparaît  dès  les  plus  anciennes  civilisations, 
en  Égypte3,  en  Assyrie  où,  pour  la  même  raison,  ces 
sièges  sont  très  élevés  et  très  luxueux  4  :  le  bois  en  est 
recouvert  d'appliques  de  bronze,  avec  pierres  fines,  or, 
ivoire  et  pâtes  de  verre5.  Le  terme  très  large  de  cathedra 
comprend  aussi  le  trône,  mais  en  outre  d'autres  sièges 
que  ne  caractérisent  pas,  comme  lui,  la  splendeur  et  la 
majesté:  ainsi  le  Sttppo;,  sans  dossier,  le  xXt<7,ao«  plus 
mobile,  siège  de  repos  (xXtvw)  qui  suppose  un  dossier 
plus  ou  moins  incliné.  Au  trône  convient  plutôt  le  dos¬ 
sier  haut  et  droit 6. 

Ce  siège  est  donc  indiqué  pour  les  plus  éminentes 
personnalités,  les  dieux7;  ce  n’est  pas  cependant  leur 
siège  exclusif.  Il  y  a  parmi  eux  une  hiérarchie;  Zeus 
ayant  sur  tous  la  prééminence,  Homère  s  le  place  sur  un 

l  Rivoira,  II,  p.  602,  fig.  598-599.  —  2  Ibid.  fig.  f.00-601,  603.  -  3  Rivoira,  I, 
p.  79,  fig.  125.  —  4  Ibid.  p.  32,  fig.  50.  —  5  Ibid.  fig.  51-52.  —  «Lasteyrie,  p.  274, 
fi".  268.  —  1  Les  byzautinistes  sont,  sur  ce  point,  hésitants  et  mal  informés  ;  cf.  Ch. 
Diebl,  Manuel  d'art  bys.  Paris,  1910,  p.  89  :  «  La  coupole  sur  pendentifs,  quoique 
plus  spécialement  hellénistique,  ne  s'explique  que  par  la  diffusion,  dans  le  monde 
chrétien  d'Asie,  du  procédé  persan  de  la  voûte  sans  cintrage.  »  —  8  V.  Ciiapot, 
Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  Fr.  24  avril  1912.  —  9  C.  i.  ntt.  II,  836,  1.  94 
(.,«  m0itié  duui's.av.J.-C.).— fOTheocr.  XV, 39;  Poil.  Vil,  174.  -  Bibi.iogkaphis. 
Inghirami,  Toli  sepolcrali  ( Annali ,  1832)  ;  Isabelle,  Les  Édifices  circulaires,  Paris, 
1855;  K.  Th.  Pvl,  Die  griech.  Bundbauten,  fireifswald,  1801;  R.  Ralin,  Ueber 
lien  ürsprung  und  die  Entvncklung  des  cbristl.  Central-und  Kuppelbaues , 
Leipz.  1866  ;  Aug.  Clioisy,  L'Art  de  bâtir  chez  les  Byzantins ,  Paris,  1883  ; 
R.  Adamy,  Arcbitektonik  der  Borner ,  llannover,  I8S3.  p.  210-227  ;  J.  Durm,  Die 
Baukunst  der  Etrusker  und  Borner.  Darmstadt,  1885,  p.  176-201;  Perrot  et  Chi¬ 
piez,  Hist.  de  l'Art,  VI  (1894),  p.  593-647  ;  E.  Pfuhl,  Zur  Gesch.  des  Kurvenbaues, 
\th  Mitth  XXX  (1905),  p.  331-374;  W.  Altmaun,  Die  italischen  Bundbauten, 
Berlin,  1906  -,  J.  Durm,  Oesterr.  Jahresliefte,  X  (1907),  p.  230-242;  W.  M.  Ramsay 
et  G.  L.  Bell,  The  Thousand  and  one  churclies,  Londou,  1909,  p.  429  sq.  ;  J.  Durm, 
Die  Baukunst  der  Griecherfi,  Leipz.  1910. 

Tiiuo,\US.  _  1  Tlironus  est  beaucoup  plus  rare  que  solium-,  cf.  Plin.  II.  n. 

XXXV,  9,  63  ;  Jnppiter  in  throno.  —  2  On  li  en  trouve  aucune  de  satisfaisante. 
Athen.  V,  20,  p.  192  e:  ÈAtuOtyiof  xaOiSça  »ùv  ûwucoSb,.  Pollux  parait  en  faire  le 
synonyme,  ou  à  peu  prés,  de  *«6f5fa,  ï«Pa,  efav,'ov,  6*35 o,,  t«",  ïS?a-ov,  Si.oo, 
lOnorii.  III,  13,  90),  ce  qui  est  inadmissible.  —  3  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  i  Art, 
I  p.  456,  fie.  257  ;  p.  709,  fig.  477;  p.  723,  fig.  487.  —  4  Ibid.  Il,  p.  723  sq.;  add. 
p’  519  fi".  237  ;  p.  652,  fig.  317.  Tabourets  très  soignés  :  ibid.  p.  727,  fig.  389. 


9p ovû;  el  les  autres  sur  des  xXtaptot.  De  même  j. 
frise  orientale  du  Parthénon9,  les  dieux  assemblé  ' 
uniformément  sur  des  sortes  de  banquettes,  à  )•,  11 

exception  de  Zeus10,  dont  le  siège  a  des  bras  et  un?' 
sier,  et  peut-être  d’Héra11  (fig.  -4162);  ces  derniers  1? 
parfois  en  effet  représentés  côte  à  côte  sur  le  même 


(fig.  4172).  Les  trônes  à  deux  places  apparaissent  de  bo 
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groupe  d’ivoire 


Fig.  6911.  —  Dossier 
de  trône. 


heure  du  reste,  comme  en  fait  foi 
très  archaïque  du  sanctuaire  d’Ar¬ 
témis  Orthia  (Laconie),  compre¬ 
nant  deux  personnages  d’identité 
très  incertaine,  assis  sur  un  seul 
trône  à  dossier  qui  se  recourbe 
en  avant,  avec  deux  animaux  sous 
le  siège  (fig.  6911) 12.  Ainsi  encore 
se  trouvaient  réunies  Déméter  et 
Despoina  dans  le  groupe  de  Lyko- 
soura,  dû  à  Damophon  de  Messène 
(ne  s.  av.  J.-C.)  et  dont  les  débris 
subsistants  ont  permis  un  essai  de 
restauration  u,  en  suivant  les  don¬ 
nées  de  Pausanias  u.  L’idée  d’as¬ 
seoir  les  divinités  n’est  peut-être 
pas  pour  toutes  l’idée  primitive  :  par  exemple,  aucun* 
statue  de  culte  d’Athéna  ne  parait  l’avoir  représentée 
assise  avant  le  vi°  siècle  15.  Quelquefois  on  voit  la 
statue  de  culte  plantée  droite  sur  un  trône  (monnaies  I 
d’Ainos,  fig.  6595).  Par  ce  type  de  transition,  l’impor¬ 
tance  rituelle  du  trône  devient  évidente;  elle  s’exprime 
encore  dans  la  Opovioat;  qui  fait  partie  de  1  initiation  aux 
mystères  des  Corybantes  16  :  l’initié  s’asseyait  sur  un 
trône  et  l’on  dansait  autour  de  lui  ;  il  devenait  parlé 
une  hypostase  de  Dionysos,  que  les  Corybantes  avaient 
sauvé  enfant  i^cf.  fig.  2197)  17. 

Le  trône  est  aussi  fait  pour  les  souverains  ”  :  il  est  le 
symbole  du  pouvoir  royal19  [regnum,  p.  823]  ;le  mot  même 
équivaut  à  fonction  ou  dignité  royale20  ;  Aiôç  Opovoç désigne  j 
le  ciel  21.  On  appellera  trône,  par  extension,  le  siège  du 
maître  d’école  (cf.  tig.  46-48),  chef  dans  sa  classe,  cl  celui 
du  professeur  de  philosophie  au  milieu  deses  disciples 

Dès  l’époque  homérique,  on  réserve  chez  soi  un 
0oovo;  pour  tout  hôte  de  distinction  éventuel;  b‘lcnw'llie 
invite  à  s’y  asseoir  Athéna  déguisée  en  Montés  -  •  ï|ans 

Le  trône  de  Salomon  était  en  ivoire  revêtu  d’or  [III Reg.  X,  1 8-20).  - 
en  Cypre,  ibid.  III,  p.  283.  —  6  Eustatlie  observe  qu’Homère  I'aral  """  ;1 
Hfdvo;  et  [11.  XXIV,  515  et  596)  ;  en  réalité  i!  les  dist”'SU“L  ’'T”3îi 

6ç3v»u?  xe  [Od.  1,  145);  v.  note  8.  —  7  Pindar.  Ol.  U,  141  i  Eur‘  '  |, 

Aristoph.  Han.  765.  -  »  II.  VIII,  436.  -  9  S.  Rcinach,  Eépert.  ^ 
p.  40.  —  10  Lui  seul  aussi  est  sur  un  trône  dans  l’assemblée  des  "-in 
des  Cnidicns  (ou  des  Siphniens)  :  Rcinach,  ibid.  p.  128,  louil-e  tje  ] 

pi.  xxi-xxiu  ;  Perrot,  op.  cil.  VIII,  fig.  171.  -  U  Dont  le  siégé  «  ^  , 

masqué  par  les  genoux  de  Zeus.  -  -  12  K.  M.  Dawkins,  Annuel  0/  t  t -  .  j|| 
al  Athens,  XIII  (1906-07),  p.  96,  fig.  28;  E.  Loewy,  Oesterr. .  , “ ,in„a(.l #7 1 
(1909),  p.  256,  fig.  130  (d'où  est  tirée  la  fig.  091 1).  —  13Guy  "  __  ,j  VIII, 

the  Brit.  Sch.  al  Athens,  ibid.  p.  357-389,  pl.  xu-xin  ;  cf.  ï'é-  g  ^ndiiii  1 
37,3-6.  Deux  divinités  gallo-romaines  sur  un  même  siège,  da“s  ^gu,  3441,1 
Bec.  gén.  des  bas-rel.  de  la  Gaule  rom.  Paris,  IV  (  1 9 1  -),  n  1  ^yiss0«a,  lt 
3567  ;  une  fois  même  trois  :  n»  3377.  —  15  Cf.  Diimmler,  ap.  a"  ^  ^ rlipoeS» 
col.  2009.  —  16  Plat.  Euthyd.  277  d.  Dans  l'antre  de  Trophonios,^  ^  |j, 
de  l'oracle,  les  prêtres  plaçaient  le  consultant  sur  le  trône  de  em  {pnW- 
39  13)  —  n  lmmiscb,  ap.  Roscber,  Lexikon,  col.  U’11’  ,0;enL  souvl4 

-  18  Herodot.  I,  14,  3  ;  Xcn.  Bell.  I,  5,  3.  -  19  Les  tragiques  emp^  ^  ditU 
le  pluriel  6Pov».  pour  désigner  la  puissance  royale  ou  meme  e  ^  xlV< 
(Aesch.  Eum.  912;  Drom.  220  ;  Soph.  Oed.  Col.  426);  cf.  I  „  Soft 

Les  auteurs  latins  n'attribuent  guère  le  thronus  qu'aux  <l‘vinl  l|3  [)e  m*"" 
Oed.  B.  237;  Oed.  Col.  448.  -  21  Aesch.  Eum.  229;  Throcr'  ’|eni.  //««"'I 
à  l'époque  chrétienne,  car  dans  le  ciel  est  le  trône  de  Dieu  (  ^  ÿ  y(f,  1,1 

praef.  10).  —  22  Plat.  Prot.  315  c;  Anth.  Pal.  IX, 

130. 
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iajo  il  V  a  dos  Opovot  pour  les  étrangers; 
Ips  grands  paia,!5  ->  V  1 

■*[  I  uivsse  chez  Alkinoos  . 

"fimürts aussi,  qui  passaient  pour  des  sortes  de  dm- 
•  mnt  fréquemment  figurés  assis  sur  des  trônes 
nités,  sont  4  (fîg. 6912)*. C'est 


Fiif.  0912.  —  Trône  de  défunts  héroïsés. 


ce  que  montrent 
les  terres-cuites 
déposées  dans 
les  tombeaux  : 
les  unes  repré¬ 
sentent  de  vraies 
divinités  recon¬ 
naissables  à 
leurs  attributs  3, 
mais  d’autres, 
surtout  dans  les 
très  anciennes 
séries,  des  fem¬ 
mes  avec  des  en¬ 
fants  sur  des 
trônes  tout  pa¬ 
reils4.  Le  même 
type  est  celui 
des  nombreuses 
statuettes  de  tuf 
retrouvées  à  Ca- 

poue,  du  temps  de  Sylla  d’après  les  inscriptions;  mais, 
exhumées  auprès  d’un  sanctuaire,  on  les  a  considérées 
comme  probablement  votives3. 
Les  reliefs  du  monument  des 
Harpyies,  bien  que  prêtant  à 
discussion,  paraissent  avoir 
pour  sujet  des  morts  recevant 
les  hommages  des  vivants  ;  les 
premiers  sont  assis  sur  des 
trônes,  comme  des  dieux6.  Les 
défuntes  surtout  nous  fournis¬ 
sent  des  exemples  analogues, 
en  particulier  dans  l’art  archaï¬ 
que1;  à  l’époque  classique,  les 
mortes  héroïsées  reposent  plu¬ 
tôt  sur  des  sièges  plus  légers 
à  pieds  courbes  8  ;  pourtant 
c  est  encore  un  trône  sur  la 
stèle  de  Pamphilè  9  et  sur 
•  Dans  la  nécropole  étrusque  de 

hrrmvfi'  s®hhUa'ies  étaient  placés  sur  des  fauteuils  de 
1  en  feudles  de  métal  battu  et  rivé11, 
érau-e  du  musée  de  Païenne 

avec  de  la  Grèce  archa‘ique,  dans  l’attitude  et 

.  le  costume  des  dit 
adopté  pour 


I  6? 1  ..î,  —  Troue 

étrusque. 

plusieurs  autres10. 
Chius 


Une  statue 
est  conçue  à  l’image 


ivimtés  trônant  l2.  C’est  le  parti 
1111  certain  nombre  d’urnes  archaïques 


0d-  XVI,  408.  _  2  „  ..  p  j 

î'  f.3,  fi«-  "'(notre  lig.  691^)  V*  vpl***^  '  Colli»"0"’  Scn,PL 
P;  *8  sq.  70-75;  cl'  _Fr'  W,nter>  Ihe  antiken  Terrakotter 

côte  (Troie) ;  p<  377  .,  +’ 11  ‘  quatre  divinités  sur  quatre  trônes 

*0C'1'  H6n-  Mita'  XXU  uon7t  bid'  2’  P-  U°'  2  (Tanagra).  - 

fjr  ,  '  9®7),  P;  pl.  x-xiv.  -  0  Collignoi 

Banquet  fun4bre  de'T'“’  lg'  i-9',32i  S.  Keinacli,  ltépert.  de  rel.  I 
(,.'lgnü"  «p.  à,.  23  8  «(Misée  d  Athènes)  :  Ath.  Mitth.  IV  (1879), 

sû,'  P'  ï7s'  "g-  141.  1  "•  Slèle  'Horaire  de  la  Villa  Albani  :  Co 

*S(  '  '*  Ha-'«  (Pl-  uv)  d  l  !  Myna°  (Berlil>)  :  Conze.  AU.  Grabrel. 
C°"ze,  iéirf.  p,  ’  gso’  au  Céramique  (pl.  xxx),  de  Proklès  (| 

ZTk,<  U ■  Kie“riuky  et  Watzingcr,  Or.  Gra 

Sri*.  »*;.  r»  fr,“;  r* . -»<■ 

■'  ,pl'  1  ;  Marthe  %  ]  1  Tv  **  l''lo,'e,lce)-  ~  12  «icali 
1  p4  '  p-  337>  %•  232.  —  13  Marthe, 


de  Chiusi,  du  type  «  canope  »  11  (lig.  0913).  Au  tom¬ 
beau  des  Volurnnii  à  Pérouse,  une  urne  a  pour  cou¬ 
vercle  la  statue  de  la  morte,  idéalisée  par  une  sorte 
d’apothéose  et  dressée  sur  un  trône,  les  pieds  sur  un 
tabouret14.  Dans  une  fresque  de  la  tombe  Golini,  à  Cor- 
neto,  l’artiste  a  peint  les  défunts  sous  les  traits  de  Plulon 
et  Proserpine,  assis  sur  des  trônes  élevés (cf.  fig.  27/2)15. 
C’est  sans  doute  par  une  héroïsalion  anticipée  que  les 
donateurs,  prêtres  ou  dévots,  qui  consacrèrentleur  image 
à  l’Apollon  de  Didymes,  sur  la  voie  sacrée  des  Bran- 
chides,  se  sont  fait  représenter  sur  des  sièges  massifs, 
à  larges  dossiers  16. 

D'ailleurs  cette  distinction  était  souvent  aussi  réservée 
à  des  personnages  de  marque,  comme  les  prêtres  et 
ceux  qui  présidaient  une  cérémonie,  notamment  les 
proèdres  des  jeux  publics  (cf.  fig.  1334,  un  siège  d'ago- 
nothète,  et  fig.  5799,  de  proèdre).  Encore  sous  l’Empire 
romain  on  dédie  des  trônes  d’honneur  au  théâtre  ou 
dans  les  jeux  aux  hommes  considérables  (bienfaiteurs 
de  la  cité,  prêtres, 
archontes,  géné¬ 
raux);  ainsi  à 
Athènes,  au  théâ¬ 
tre  de  Dionysos 
(fig.  6857). 

Reichel  17  pen¬ 
sait  qu’il  y  eut, 
dans  les  temps  re¬ 
culés,  un  culte  du 
trône,  le  trône 
remplaçant  la  di  vi- 
nité,  non  figurée, 
ou  même  deux  di¬ 
vinités  (fig.  6914); 
le  péplos,  dans  Homère,  est  déposé  par  Théano,  non 
sur  Athéna,  mais  sur  son  trône.  Celte  théorie,  peut- 
être  inexacte  18  ou  exagérée  pour  l’époque  créto-mycé- 
nienne  19,  parait  moins  aventurée  pour  la  basse  époque  : 
les  monuments  nous  montrent  de  larges  fauteuils  vides, 
où  se  voit  seulement  un  attribut  divin  ;  ainsi  les  trônes 
de  Vénus  et  de  Mars  [solium,  tig.  6515]  20.  Le  culte  des 
attributs  a  pu  entraîner  celui  du  siège  lui-même  ;  au 
moins  ce  dernier  contribuait-il  grandement  à  symbo¬ 
liser  la  divinité  :  dans  la  7:014.777]  de  Polémée  II  21  défi¬ 
lèrent  de  nombreux  trônes  d’ivoire  et  d’or,  recouverts 
d’attributs  peu  caractéristiques,  couronnes,  cornes 
d’abondance,  consacrés  à  des  dieux  ou  à  des  morts 
divinisés,  comme  Ptolémée  Sôter.  Dans  certaines  céré¬ 
monies,  une  opération  essentielle  consistait  à  <7Tpwwüeiv 
ôpovouç  pour  les  images  des  dieux  22 .  On  en  creusait 
dans  le  roc,  auprès  desquels  jamais  aucun  fragment 
de  statue  n’a  été  découvert;  il  se  peut  que  la  divi- 

336,  lig.  226  (notre  fig-.  6913),  231  ;  autres  ex.  dans  Milani,  if  us.  italian.  1,  pl.  ix, 
7-8,  et  ix“,  14.  —  H  Martha,  p.  354,  fig.  243.  —  <5  Ibid.  p.  443,  fig.  292  ;  Cones- 
tabile,  Pitlure  mnrali,  |pl.  xi.  —  16  Newton,  Discoveries  at  ffahea rnasstis, 
Cnidus  and  Branchidae ,  London,  1862-63,  pl.  i.xxiv;  Rayet  et  Thomas,  Alilct 
pl.  xxv.  —  17  Ueber  vorliellenisclie  Gütterculte,  Wien,  1897,  p.  5,  p.  54  sq.  etpa„- 
sim.  D'après  lui  (p.  30,  fig.  8)  notre  fig.  6914.  -  18  Si  ce  culte  n'existe  pas.  du 
moins  on  vènère  la  divinité  par  des  ex-voto  qui  sont  des  trônes  minuscules  (cf. 
R.  von  Lichtenberg,  Die  agâische  Kultur,  Leipz.  1911,  p.  124).  —  19  Perrot  et 
Chipiez,  op.  I.  VI,  p.  669  sq.  ;  Furtwaengler,  Gemmen ,  III.  p.  45,  note  2.  Reichel 
a  pris  pour  un  Irône,  dit  A.  J.  Evans  ( Journ .  of  helL  stud.  XXI  (1901),  p.  189), 
un  petit  naos  avec  cornes  de  consécration.  Cf.  G.  Karo,  A  rchiv  fur  Beligionstoiss'. 
VU  (1904),  p.  139.  —  20  Add.  celui(de  Saturne  (?)  :  S.  Reinach,  Clarac  de  poche, 

p.  108.  Sur  l'escabeau  seulement,  le  globe  étoilé.  —  21  Athcn.  V,  34,  202  a. _ 22  Cf. 

un  décret  d’oçyiwve;  du  n°  s.:  G.  i.  att.  Il,  624,  1.  9-10. 


T.  C- 

Fig.  6914.  —  Trône  à  deux  places 
taillé  dans  le  roc. 
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n i té  fût  censée  venir,  invisible,  s’y  installer’,  comme 
sur  ceux  qu'à  l’époque  classique  on  dédiait  dans  les 
temples  à  son  usage  â.  Ces  sièges  vides  apparaissent 
dans  les  reliefs,  entourés  de  petits  génies:un  deces putti , 
sur  une  pyxide  du  Louvre,  est  monté  sur  le  trône  de  Zeus 
et  brandit  le  foudre3;  d’autres,  sur  un  sarcophage, 
entourent  un  trône  divin  sans  autre  attribut  que  le  globe 
sur  le  scamnum  '.  En  tout  cas,  la  symbolique  chrétienne 
ne  laisse  aucune  place  au  doute  3  :  une  gemme  des 
premiers  siècles  de  notre  ère  6  est  au  type  du  siège 
inoccupé  du  Christ.  Dans  les  conciles,  la  place  d’hon¬ 
neur  appartenait  à  un  trône  recouvert  d’un  exemplaire 
de  l’Évangile1.  Ivoires  et  mosaïques  nous  font  voir  un 
trône  vide  au  milieu  des  Apôtres  :  c’est  celui  du  Ctirist, 
souvent  avec  une  croix  sur  le  dossier  8.  Sur  un  sarco¬ 
phage  de  Tusculum,  c'est,  au  milieu  d’un  portique,  un 
siège  d'honneur  surmonté  d’une  couronne  qui  entoure 
le  monogramme  de  Tqaoùç  Xpnrxôç lJ  ;  prototype  de  cette 
è~otaa<7ia  tou  Ôpovou,  un  sujet  de  prédilection  de  1  art 
byzantin  lc,  qui  éveillait  quelquefois  aussi  l’idée  du 
J  ugement  dernier.  Mais  le  trône  vide  n’appelle  pas  forcé¬ 
ment  cette  explication  ;  dans  un  graflite  du  cimetière 
des  Saints-Pierre-et-Marcellin,  il  parait  représenter  le 
siège  épiscopal,  que  protège  un  oiseau  nimbé  (le  Saint- 
Esprit)  perché  sur  le  dossier11.  A 
l’époque  chrétienne,  cathedra  chez 
les  Latins,  Opovoç  chez  les  Grecs  de¬ 
viennent  équivalents;  mais,  comme 
nous  le  verrons,  la  forme  de  meuble 
généralement  adoptée  se  rapproche 
surtout  de  l’ancien  6pôvoç  ;  l’expression 
grecque  est  la  plus  exacte.  Eusèbe 
désigne  par  ces  mots  :  xai  Opovoç 

û'tr,Xd;12  le  siège  adopté  par  Paul  de 
Samosate,  soucieux  de  le  distinguer 
des  sièges  de  son  clergé,  SeurEpoi 
bpovo'.  13,  et  il  nomme  à7t&<7T0Àtxb;  Opôvoç 
la  chaire  de  l’apôtre  saint  Jacques  à 
Jérusalem  u.  En  outre,  u-^-qAbc;  ôpovo; 
change  de  sens  ;  correspondant  à  cathedra  gradata,  su- 
blimis,  ce  terme  répond  à  l’usage  d’élever  le  trône  épi¬ 
scopal  au-dessus  du  niveau  des  prêtres  qui  l’environnent10. 
L’idée  d’exhaussement  l’emporte  sur  celle  d  enseigne¬ 
ment,  contenue  dans  cathedra'6.  Il  n’y  a  pas  à  s’étonner  si 
parfois  la  haute  signification  du  trône  s’est  affaiblie  :  la 
nécropole  de  Myrina  renfermait  des  fauteuils  minuscules 


de  poupée  en  terre 
cuite. 


(fig.  0915)  sur  lesquels  prenaient  place  de  petites!,, 
rines  qui,  vraisemblablement,  n’étaient  que  des  poi 
d’enfant;  d’ailleurs  le  coroplathe  leur  donnait  en  * 
l’aspect  de  divinités  i;. 

Matières  et  formes.  —  A  ce  double  point  de  vue  on 
constate  une  grande  variété18. 

A  l’époque  homérique,  le  trône  est  u^v)Xf5ç19,  aCe0m 
pagné  d'un  escabeau  (Op-qvuç20)  et  couvert  de  quelque 
étoffe  ou  tapisserie  luxueuse21. 

Les  épithètes  (iriY«Xôeiç  22, 
cpaeivbc,  ^îarb;)  paraissent  im¬ 
pliquer  un  siège  en  bois,  soi¬ 
gneusement  tourné  et  poli, 
souvent  plaqué  de  ces  feuilles 
d’or  23  retrouvées  dans  les 
tombeaux  mycéniens.  11  n’est 
pas  question  de  bras  dans 


les  textes;  Helbig29  en  sup- 


Fig.  69 IG.  —  Trône  crtHois. 


i  G  De  Sanclis,  Monum.  antichi ,  XI  (1901-ÜÜ),  col.  364-  sq.  ;  cf.  fig.  00,  V. 
Chapot,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.  1911,  p.  263-200.  -*Corp.  inscr.  gr. 
2139  (Égine,  îv*  s.).  —  3  Monum.  Piot ,  VI  (1899),  pl.  xv.  —  ‘•Ibid.  p.  171.  <>g.  G. 

_ 5  ce  De  Kossi,  Bull,  di  arch.crist.  2  Ser.  III  (1872),  p.  125-140.  Les  Juifs  déjà 

rendaient  un  culte  au  trône  de  lal.vé  (W.  Reicl.el,  Oesterr.  Jahreshefte,  V  (1902), 
171-4).  -  t  De  Rossi,  l.  cit.  p.  132  sq.  tav.  IX,  3;  Marligny,  IHctionn. 
p.  546;  C.  i.  gr.  9080.  —  7  Cyrill.  Opp.  éd.  Auberti,  VI,  p.  251  ;  Taras,  ap. 
Concil.  ed.  Beg.  XIX,  p.  651.  _  8  Mosaïque  de  Ravenne  (De  Rossi,  ibid.  tav. 
VIII);  arc  triomphal  de  Sainte-Marie  Majeure  (Ciampini,  Vet.  monum.  I,  p.  200, 
tab.  XI.1V),  où  Frothingliam  (Bull.  1883,  p.  104  sq.)  découvre  une  allégorie  de  la 
Pentecôte:  le  Seigneur,  monté  au  ciel,  a  quitté  son  trône.  y  9c*  Kossi,  ibi 
tav.  VI.  —  10  G.  Millet,  ap.  A.  Michel,  Hist.  de  l’art,  1,  1  (1905),  p.  lSa-6  ; 
Ch.  Diehl,  Manuel  d'art  byzantin,  Paris,  1910,  p.  627,  fig.  317.  —  11  Ge  Rossi 
ibid.  p.  134,  pl.  IX,  2;  Bictionn.  darch.  chrét.  fig.  2415.  -  «  H'*t.  ff  ' 

VU,  30,  9,  éd.  Schwarz.  —  13  Ibid.  X,  5,  23;  cf.  Greg.  Maz.  III,  1053,  1-49, 

Migne. 14  Euseb.  ibid.  VII,  19.  —  '3  Fulg.  Rusp.  Homil  X  :  altzssimum  con- 
scendimus  thronum.  -  m  H.  Leclercq,  Dictionn.  d'arch.  chrét.  s.  v.  Chaire 
épiscopale,  1911.  —  «  Poltier  et  S.  Rcinach,  Nécr.  de  Myrina,  Paris,  188/, 
p.  245  et  253  ;  cf.  p.  514  et  573,  n“‘  7  et  403  (au  Louvre;  notre  fig.  691a  d  après 
l  orieinal)  —18  Nombre  d'exemples  sont  réunis  par  E.  Petersen,  Rom.  Mxlth.  VU. 
Z  p  32  sq.;  et  H.  Koch,  mi.  XXII  (1907),  p.  4,2  sq.  -  <*  Od.  VIII.  422. 

-  20  u.  XIV,  240  ;  Od.  I,  131  ;  XIX,  57.  -  2,  Od.  I,  130  ;  XX,  150.  Cette  étoffé 


pose  d’après  le  récit  de  la 
mort  d’Antinoos26  qui,  frappé, 
assis,  par  Ulysse,  penche  et 
reste  appuyé  sur  le  côté.  Les 
terres  cuites  primitives  ne 

permettent  que  de  vagues  conjectures;  le  coroplathe, 
encore  peu  maître  de  sa  matière,  —  impropre  au  surplus 
à  rendre  les  menus  détails,  —  se  borne  à  des  indica-  ■ 
tions  sommaires,  asseyant  une  divinité  sur  un  simple  | 
banc  à  dossier  20  (fig.  6159,  trône  archaïque  sans 
bras).  Un  des  plus  vieux  spécimens  connus  est  dans 
la  salle  du  trône  à  Cnossos27.  Le  fauteuil  dit  de  Minos, 
en  pierre,  s’élevait  sur  une  plinthe  basse;  le  dossier,  ; 
très  long,  découpé  en  feuille,  était  engagé  dans  le 
mur;  on  a  adapté  le  siège  aux  formes  du  corps  en  y 
creusant  de  larges  cavités  où  s’encastraient  les  jambes  i 
de  la  personne  assise  (fig.  6916)  28.  Dans  une  autre 
salle  de  Cnossos,  la  muraille  est  entaillée  d’une  niche 
carrée,  contenant  les  restes  d’un  trône  de  gyPse’ 
qui  devait  être  recouvert  de  bois  ou  de  stuc  et  surmonté 
d’un  baldaquin29.  Un  monument  très  archaïque  i,xliunié 
également  en  Crète,  à  Prinia,  représente  une  dresse 
polos,  assise  sur  un  trône  trop  mutilé  pour  se  îéxéer 
dans  tous  les  détails,  mais  dont  on  voit  encore  les  pie  s 
de  devant  très  massifs,  ornés  d’un  sphinx,  et  le  aige 
socle  décoré  d’une  zone  de  lionnes  passant,  d  un  Cllh 
tère  nettement  ionien 30  (fig.  6917).  Dans  les  PLMIll"u^ 
vases  du  vic  et  du  Ve  siècle  encore  archaïques,  les  P  s 


■  a  -  i  /s  ({einachi 

est  visible  sur  le  siège  de  Zeus,  au  fronton  du  monument  des  1  yn  rc|icf 

Rép.  de  rel.  1,  p.  486,  1  ;  Brunu-Bruckmann,  n“  219).  Simple  cou  m 
de  Thasos,  au  Louvre  (G.  Mendel,  Bull.  corr.  hell.  XXIV  (1900),  f  ^  trJne(P,r 
De  Ridder,  Rev.  d.  Ét.  gr.  XV  (1902),  p.  387).  Peau  de  bon  sm  ^  y,t 
game),  qui  ne  devait  pourtant  pas  cire  celui  d’Héraklès  (A  ‘ ■  at,n„|er.Keicb| 
(1910),  p.  517,  pl.  xxvu,  3).  Add.  les  peintures  de  vases:  '' | 

liold,  Griech.  Vasenrnal.  pl.  exxm.  Siège  entièrement  recouvert  |  ^  |l, 

—  22  od.  V,  86.  —  23  II.  VIII,  442  :  ;x ù/zuo;  ;  mHpovo;  (Pind'..  ‘  .’n‘„ni.  / G 


-  22  od.  V,  86.  —  23  II.  VIII,  442  :  Xfù/mo;;  mnpovo;  p  ■  ^ .  Hom.  fi.' 

X,  62  ;  Nem.  111,  79;  Isthm.  Il,  5),  y_çuvd6?ovo;  (ld-  Pgll‘-  ’  Éos,  W1* 

77  .  _  fleessis  • 


IX,  62;  Nem.  III,  79;  Isthm.  Il,  5),  jiotIom;  tlu-  ‘  s;  EoS, 

611;  Aristopli.  Av.  950)  qualifient  cliez  les  poètes  plusieurs  <  e  ^  i)ayaii* 
Artémis,  etc....  L’ Aphrodite  de  Kanakbos  était  «nüolfi»»;  par;s, 

trône  d'ivoire  et  or.  -  21  L’Épopée  homérique ,  tr.  ^““"^t’ciiipiei,  ^ 
p.  150  sq.;  cf.  un  vase  phénicien  de  Cypre,  p.  153,  fig.  28  ,  cm  ;  {il.' 


•e,  p.  igi),  “g-  “  '  vV'itei'  <• c 

'de  l’Art ;  III,  p.  711,  fig.  523.  -  25  Od.  XXII.  8-M.  -  “  ^  1  {\#M 


de  l  Arc,  in.  p.  mi,  ug.  «o.  —  . .  -  VI  U»"' 

notre  fig.  1315.  -  27  Annual  of  the  Rrit.  School  al  Aine  ^  ,,  R.  /.I" 

p.  37  sq.;  fig-  8  ;  P.  Wolters,  Arch.  An;.  XV  (1900),  p-  ‘  s|  (907, P'1* 
Arch.  An;.  XV  (1901),  p.  19  ;  A.  Mosso,  Palaces  of  Crete,  ^ 
fig.  53;  Escursioni  net  Médit erraneo,  Milano,  1907,  p.  ’  0  y*  J 
La  Crète  ancienne,  Paris,  1908,  p.  11,  fig.  4  ;  R.  Dussau  ,  ^  ^  ^  mW i- 


Pans,  1910,  p.  8,  fig.  3.  Notre  fig.  6916  d'après  Rev.  de  la'*- Aj|„.  I*'*' 


cl  '» 

Athens,  !X  (*  j» 


11,  p.  169.  —  29  A.  Evans,  Ann.  of  the  Rr.  Scli.  at  ^  fig 

fig.  89.  _  30  E.  Lœwy,  Oesterr.  Jahreshefte,  Xll  (1909),  P' 
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beaux  trônes  n  ont  pas 

magnifiques  escabeaux, 


|,'j,r  6917.  —  Déesse  sur  un  trône 
à  liasc  sculptée. 


,  je  |)ras  ni  de  dossiers;  ce  sont  de 
de  bois  sculpté,  sans  doute 
plaqué  de  matières  pré¬ 
cieuses,  recouvertes  d'une 
peau  de  bête  1  (fig.  6918). 

Il  semble  bien  2  qu’on 
soit  parti  du  bois  —  plu¬ 
sieurs  exemplaires  des  sta¬ 
tuettes  de  Capoue  accusent 
l  imitation  de  meubles  en 
bois3  —  et  des  formes  car¬ 
rées,  anguleuses,  ensuite 
transportées  dans  la  pierre4. 
Une  statuette  de  marbre 
déterrée  à  Délos  (réplique 
d’une  statue  que  rappellent 
des  monnaies  de  Lydie) 
représente  Cvbôle  sur  un 
trône5;  les  traverses  con¬ 


stituant  le  dossier  sont  creusées  de  longues  et  fines  mou¬ 
lures  rectilignes  ;  les  pieds  surtout,  extrêmement  décou- 


Fig.  6918.  —  Crésus  sur  son  trône. 

pés,  laissent  deviner  la  matière  de  l’original:  le  bois, 
ou  peut-être  encore,  comme  on  l’a  supposé  dans  cer¬ 
tains  cas5,  le  métal. 

1  ai  transitions,  on  arriva  à  d’autres  formes  plus 
ec  i, innées,  plus  arrondies.  Un  trône  de  marbre 
tunes  ,  encore  rectangulaire  à  l’extérieur,  est 
1-0111  au  (*U(-lans;un  trône  de  prêtre,  à  dossier  et  siège 


bûcher  •  1/ °  '  I  S  reP"'se|Ur  Crcsus  assis  sur  un  trône  et  sc  brûlant  sur 

Portwaèngler.  Heüh/ nf»’  34  1  ^  Reil,ach’  Répertoire  vases  peints,  I.  p 
cil.  3  Koch  /  M°  *  Jausep»  Griech.  Vasen  ma  lever,  pl.  1 13.  —  2  Pelerseï 
chidcs:  Collin  ^  4"(>  Sf*'  6rI*  ~  4  Cf.  les  slalues  assises  des  B 

XXX  (19001  —J  'Jr-  1,  p.  169  sq.  —  6J.  Cliamonard,  Bull.  corr.  / 

-  1  Stuart'  i °r  S  ,‘  “2‘  ~  6  Graeve»,  Monum.  Piot.  VI  (1899),  p. 

fit-,  IV^rr-  !"’  3'4;  Pelerse"’  »«•  «8.  IV.  7-8.  -  8  Peter 
«bld.  p.  30,  fi.  |||°,'rS_n'C  "'és  0,1  ">curvés  :  Kocb,  l.  c.  p.  417  s,p  —  9  Peter 
P-  38-11,  (ig.  ,  _  "'a  P- -80.  note  I.  — U  Krenckcr,  Arcli.Ans.  XXII  (It 

»  'j  u  c  !  r  j  q  e  Ptolém,,,,  »  admettre  a\ec  S.  de  Hicci  qu’un  trône  cons 

Pourtant  elle  s'obse  '  *  *  biscr.  1908,  p.  799)  avait  cette  forme  spée 

Marc  d’ Alexandrie  eiK0IC  ln’s  tardivement  en  Égypte  dans  la  chaire  de  Si 

,ctl°nn.  Warcli.  chriit.  lig.  2404-2405).  —  13  Voir  l’Inde 


carrés,  a  reçu  seulement  des  accoudoirs  sinueiTx* ;  nu 
autre,  du  théâtre  de  Dionysos,  évitant  celte  apparence 
lourde  et  massive,  a  même  le  dossier  arrondi  et  en  hau¬ 
teur  et  dans  le  sens  horizontal 9.  On  faisait  en  pierre  les 
sièges  non  mobiles,  ceux  des  dignitaires  dans  les  spec¬ 
tacles  (fig.  6857),  des  dieux  dans  leurs  temples  ,  il  y  en 
eut  même  de  taillés  dans  le  roc,  sur  des  hauteurs  pies 
de  la  mer,  et  dédiés  à  des  divinités  que  nomment  par¬ 
fois  des  inscriptions'".  En  Éthiopie,  chez  les  Axouinites, 
fortement  influencés  par  l’hellénisme,  les  souverains  dis¬ 
posaient  à  l'air  libre  des  trônes  de  pierre,  peuL-êLre  en 
hommage  aux  dieux,  mais  surtout  en  signe  de  domi¬ 
nation,  car  sur  l’un  d  eux  (icr  siècle),  ofiferl  à  Zeus,  Arès 
et  Poséidon,  se  lisait  la  célèbre  inscription  grecque  dite 
Monument  d’Adoulis,  dans  laquelle  un  de  ces  rois  racon¬ 
tait  ses  hauts  faits.  On  a  retrouvé  assez  de  débris  pour 
reconstituer"  un  de  ces  trimes  au  dossier  gigantesque, 
tout  en  hauteur,  précédés  de  plusieurs  marches  et,  à  la 
place  des  accoudoirs,  protégés  de  droite  et  de  gauche 
par  deux  fortes  dalles12. 

11  y  avait  en  Grèce  quantité  de  trônes  fort  célèbres,  dont 


Pausanias13  a  donné  une  description  trop  imprécise.  On 
citait  notamment  celui  d’Apollon  d’Amyclées,  œuvre  de 
Bathyklès  de  Magnésie.  11  faut  sans  doute  répéter,  après 
M.  Perrot  u,  qu’il  est  impossible  à  restituer15  :  le  péri- 
égèleir‘  n’en  indique  pas  la  matière,  et  la  forme  et  le  plan 
en  sont  très  incertains.  On  peut,  avec  Tsoundas"  et 
Robert18,  le  concevoir  en  fera  cheval  ;  et  peut-être  était-ce, 
non  pas  réellement  un  siège,  mais  toute  une  construction, 
richement  ornée,  entourant  de  tous  côtés  un  vieux  xou- 
non  qui  figurait  l'idole  debout. 

Celui  d’Olympie  était  un  vrai  trône  19  d'ébène, 
d’ivoire,  d’or  et  de  pierres  précieuses,  orné  de  statues  et 
d’animaux  YPa?’?i  ;zE(xtar,u.éva;  œuvre  colossale  dont  on  a 
évalué  la  hauteur  à  plus  de  douze  mètres20.  A  chaque 
pied  du  siège  on  voyait  des  Nikès  dansant  ;  à  ceux  de 
devant,  comme  supports  pour  les  bras(?j,  des  enfants 
saisis  par  des  sphinx.  Sur  les  quatre  xavôvEç  ou  traverses, 
reliant  les  pieds  entre  eux,  des  groupes  de  statuettes 
qui  représentaient  d'anciennes  luttes  du  stade  et  un  com¬ 
bat  d  Amazones.  Quatre  colonnes,  au  milieu  du  siège, 
concouraient  avec  les  pieds  àsou tenir  le  poids  énorme  de 
la  statue  de  Zeus.  Entre  pieds  et  colonnes,  et  pour  mas¬ 
quer  celles-ci,  on  doit  supposer  des  panneaux,  qui 
seraient  ces  Èpùaaxa  recouverts,  partie  de  couleur  bleue, 
partie  de  peintures  dues  à  Panainos21.  Phidias  avait 
sculpté,  aux  angles  supérieurs  du  dossier,  les  filles  de 
Zeus,  trois  Charités  et  trois  Heures.  Les  pieds  du  dieu, 
semble-t-il,  posaient  sur  un  tabouret  décoré  d’un  relief 
(Thésée  et  les  Amazones)  et  soutenu  par  des  lions  en 
ronde  bosse.  Enfin  l'œuvre  entière  avait  un  soubasse¬ 
ment  sculpté.  Pour  nous  représenter  ce  monument 
célèbre22,  nous  n'avons  que  l'image  réduite  qu’en 


l'éd.  Hilzig,  l.cipz.,  —  *4  Hist.  de  l'Art ,  Vlll,  p.  396  sq.;  add.  UitzigBIiimuer, 
Pausanias  M'erke,  I,  2  0899),  p.  812-827  ;  111,  2  (1910),  p.  853.  —  15  On  a  fait 
îles  recherches  sur  place  :  il  demeure  très  douteux  que  les  débris  retrouvés  pro¬ 
viennent.  du  trône  (bru.  Kiechlcr,  Arch.  An;.  XXV(I9|0),  p.  CG  sq.).  Voir  cepen¬ 
dant  l'essai  de  restauration  complète  de  Furtwaeuglcr,  A/eisterwerke  der  gr. 
Plastik,  1893,  p.  689-732;  add.  llomoUe,  Bull.  corr.  hell.  XXIV  (1900),  p.  427. 
445.  —  ‘G  lll,  18,  10-19,  5.  —  U  ’E?.  kn.  1892,  p.  1  sq.  —  18  Ap.  Pauly- Wissowa, 
Bealenc.  11!.  124.  —  19  l'aus.  V,  H,  2  sq.;  Hitzig-Blümner,  ibid.  Il,  1  (1901), 
p.  339  sq.;  lll,  2  (1910),  p.  850  ;  H.  G.  bvelyn-While,  Journ.  of  hell.  stud.  XXVIII 
(1908),  p.  49-55.  —  20  Petersen,  Die  Kunst  des  Pheidias,  1873,  p.  35t. 
—  21  Blumncr,  Juhrb.  d.  d.  Inst.  XV  (1900),  p.  136-144;  C.  U.  Tylcr,  Journ.  of 
hell.  stud.  XXX  (1910),  p.  82  sq.  -  22  Voir  la  restauration  dans  Olympia,  Bau- 
denkmàler,  Taf.  XI. 
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donnent  les  monnaies  d  Ëlis  (fig.  4 224)  et  une  peinture 
d  Éleusis,  pas  très  distincte,  contemporaine,  croit-on, 
d’Hadrien 1. 

Mais  ce  trône  ne  se  distinguait  des  autres  que  par  ses 
dimensions,  sa  richesse  exceptionnelle  et  la  valeur  artis¬ 
tique  du  travail;  les  éléments  de  la  construction  et  du 
décor  se  retrouvent  ailleurs.  Quelques-uns  ont  pu  avoir 
dans  le  principe  une  portée  symbolique,  comme  le 
sphinx  (tig.  2242,  5799),  d’où  émanait  une  vertu  protec¬ 
trice,  en  même  temps  qu'il  inspirait  une  crainte  super¬ 
stitieuse  :  mais  à  la  longue  on  n’y  vit  plus  qu’un  motif 
élégant  [sphinx,  p.  1431].  Sur  un  sphinx  aussi  s’appuient 
en  avant  les  bras  du  trône  du  «  satrape  »,  sur  un  sarco¬ 
phage  de  Sidon2  et  ceux  d’un  trône  du  Monument  des 
Harpyies3.  On  a  découvert  en  Tunisie  la  statue  de  terre 
cuite  dune  sorte  de  Baal,  dont  les  Romains  ont  traduit 
le  nom  punique  en  Saeculum  frugiferum  ;  les  pieds  de 
devant  de  son  trône  sont  constitués  par  deux  sphinx L 
Sur  une  amphore  campanienne  est  peint  un  trône  que 
ses  pieds  ne  soutiennent  pas  seuls; sous  le  milieu  du 
siège  est  un  petit  Atlas,  les  bras  levés  s,  et  sur  un 
curieux  vase  de  Vulci  (fig.  5041)  le  trône  de  Zeus  repose 
sur  les  tètes  de  deux  petits  personnages6.  Ce  mode  de 
décoration  venait  naturellement  d’Orient  :  les  Pharaons 
et  leurs  hauts  fonctionnaires  possédaient  des  sièges 
ayant  pour  bras  deux  lions  courant  et  pour  supports 
des  prisonniers  de  guerre  liés  dos  à  dos;  le  fauteuil 
célèbre  de  la  dame  Tomyou  avait  dossier  et  bras  sculp¬ 
tés  et  dorés;  deux  têtes  humaines  s’enlevaient  en  ronde 
bosse  à  l’endroit  où  les  jambes  de  devant  s’emmanchaient 
au  cadre7.  Les  Nikès,  en  général,  se  dressent  aux  angles 
supérieurs  du  dossier  8,  remplacées  parfois  par  des 
aigles  aux  ailes  déployées  a,  ou  des  colombes  (fig.  4052, 
4877, 4952),  des  Tritons10,  des  tètes  de  béliers11,  de  simples 
palmettes  12  ;  sur  un  bas-relief  du  Latran,  le  dossier  est 
surmonté  de  deux  consoles13.  Les  reliefs  sculptés  ne  sont 
guère  visibles  dans  les  petites  reproductions  fournies 
par  la  céramique  ou  les  types  monétaires,  mais  ils  n’étaient 
pas  rares  :  on  reconnaît  comme  provenant  d’un  siège 
luxueux  les  colonnettes  de  Solunte  (Sicile),  d’un  beau 
style14.  On  remarquera  encore  l’extrême  fréquence  des 
supports  terminés  en  pieds  d’animaux,  notamment  en 
pattes  de  lion 15  ou  de  chien  (tîg.  3956),  toujours  à  l’imi¬ 
tation  de  l’Orient  ;  les  bras  même  finissent  parfois  en  tète 

1  ’Eç.  àp£.  1889,  pl.  îv-v  ;  Collignon,  Hist.  de  La  sculpt.  yr.  I,  p.  529, 
fig.  269.  La  statue  chryséléphantine  de  Zeus  Olympien  faite  par  Apollonios 
au  ier  siècle  (Ad.  Michaelis,  Jahrb.  d.  d.  Inst.  XIII  (1898),  p.  192-200) 
dérive  de  Phidias,  mais  le  trône  n’a  plus  ni  dossier  ni  accoudoirs.  —  2  Hamdy- 
Bey  et  Th.  Reinach,  Une  nécrop.  royale  à  Sidon ,  Paris,  1892,  pl.  xxu  ;  S.  Reinach, 
Rèpert.  de  rel.  I,  p.  413,  3  ;  Collignon,  op.  c.  Il,  p.  399,  fig.  210.  Au  lieu  du 
sphinx,  un  petit  personnage  sur  le  trône  de  Zeus  du  trésor  des  Cnidicns  (cf.  supra , 
p.  278, note  10).  Sphinx  entre  siège  et  traverse  :  fragment  de  Clazomène  (R.Zalm,  Ath. 
Mitth.  XXI II  (1898)  pl.  vi).  —  3  S.  Reinach,  ibid.  p.  471  (ouest;  un  triton  sur  la 
face  est).  Add.  une  statue  archaïque  deSamos  (L.  Curtius,  Ath.  Mitth.  XXX  J  (1906) 
pl.  xiv).  Des  Néréides  au  trône  de  Lykosoura  [supra,  p.  278, note  13].  —  4  A.  Mer. 
lin,  Bull.  arch.  du  Comité ,  1909,  p.  68,  pl.  vm  ;  Arch.  Ans.  XXV  (1910),  p.  271 , 
fig.  7.  —  5  Monum.  ined.  VI-VH,  pl.  xlvi,  2;  S.  Reinach,  Hèp.  des  vases ,  I, 
p.  156,  3.  —  6  Rapprocher  la  fig.  5543  :  être  fantatisque  soutenant  le  bras  du  siège 
d’Aphrodite.  —  7  G.  Maspéro,  UArchéol.  éyypt.,  Paris  [1907],  p.  287  sq. 
fig.  283-284.  —  8  Amphore  de  Naples  :  trône  de  Zeus  (Monum.  ined.  ibid. 
pl.  xlii  B  ;  Reinach,  Rëp.  d.  vas.  I,  p.  156,  1)  ;  amphore  de  Canossa  :  conseil  de 
guerre  de  Darius  (notre  fig.  792).  —  9  Trône  de  Zeus  Oromasdès,  sur  le  monu¬ 
ment  d’Antiochos  de  Commagène,  au  Nemroud-Dagh  (Ilumann  et  Puchstein,  lieisen 
in  Kleinasien ,  Berlin,  1890,  pl.  xxxix,  1  ;  Reinach,  Rèp.  de  rel.  I,  p.  195,  3). 

_ 10  Trône  de  Lykosoura  (supra)  ;  statuette  de  l’Abondance,  bronze  de  Naples 

(Gusman,  Pompéi ,  p.  129).  —  11  Statuette  de  Capoue  :  Rom.  Mitth.  I.  c.  p.  425, 
fig.  9.  —  12  Amphore  de  l’Ermitage:  C.  r.  comm.  arch.  1862,  pl.  vi;  Reinach,  Rëp. 
d.  vas.  I,  p.  14.  —  13  Sacrifice  à  la  Fortune  domestique  :  Duruy,  Hist.  d.  Rom.  V, 
p.  271.  —  14  Fr.  Hauser,  Jahrb.  d.  d.  Inst.  IV  (1889),  p.  255-260.  Quant  aux  dalles 


de  lion  (fig.  3748),  d’oie  ou  de  bélier16.  Les  piejs 
réduisent  souvent  aussi  à  des  piliers  rectanenK1  ' 
amincis  au  milieu  (fig.  2242)  par  quelque  moulure»,.. 
tonnée  de  palmettes  (tig.  611,  2772,  4052,  5816  ggl'* 
et  qui  s’achèvent  au  sommet  par  une  volute  ioniipU!'u. 
des  pieds  et  accoudoirs  sont  décorés  d’ornements  en  S» 
Les  traverses  d’un  pied  à  l’autre  ne  renforcent  .|h,n 
que  les  trônes  de  construction  légère20  ;  elles  se  relicnL 
parfois  au  siège  par  quelque  accessoire  décoratif, commi' 
une  palme  lie 21 . 

Les  dossiers,  qui  manquent  rarement22,  offrent  de 
nombreuses  variétés.  On  ne  saurait  d’abord  ranger  parmi 


les  xXnrgoi  tous  les  sièges  à  dos  incliné,  car  une  amphore 
de  Caeré23  montre  un  dossier  court  et  très  renversé, avec, 
sous  le  siège,  l’inscription  0PONOS  (fig.  6919).  Un  autre 
dossier  est,  sur  un  vase  de  Vulci  (fig.  5041),  la  protomè 
d’un  cheval  dont  les  jambes  de  devant  se  cabrent  derrière 
le  siège.  Ailleurs  il  se  termine  en  tête  d’oiseau24  ou  de 
cygne25  (fig.  3956,  5817).  Sur  un  même  vase  rhodien, 
celui  de  Zeus  est  figuré  de  profil  par  un  corps  tacheté  de 
serpent,  celui  de  Héra  par  une  spirale26.  La  hauteur  en 
est  extrêmement  variable  :  tantôt,  même  quand  il  s  élève 
verticalement,  il  atteint  à  peine  les  reins  du  personnage 
assis  (fig.  6919;  Zeus  du  Farthénon,  fig.  4162;  trône  de 
Cérès,  fig.  1294  ;  de  Junon,  fig.  4181),  tantôt  il  s’arrête  aux 
épaules  (siège  du  «  satrape  »  ;  Monument  des  Ilarpjiesi 


:  marbre  à  sujets,  longtemps  appelées  tronc  Ludovisi  »,  ce  sont  1  1  ™ 

emeut  les  extrémités  d'un  autel  (Fr.  Studniczka,  Jahrb.  d.  d.  Inst.  XX) 1  0 
50-06  et  pl.  i;  p.  96-192;  H.  Léchai,  Hev.  d.  Étud.  anc.  XIV  ,191-1.  P  ^ 
16).  —  15  Bas-relief  de  Chrysaplia  (fig.  6912);  add.  Collignon,  Sculpt.  !/r-  ’ 
235,  fig.  m,  et  Reinach,  Rép.  d.  ras.  1,  p.  156,  3.  —  16  Rarement ^ 
uvres  archaïques  ;  c'est  une  simple  boule  sur  le  relief  do  Chrysapha.  —  "  ^ 

userles.  Vasenb.  II,  128;  Buumeisler,  Denlcm.  III,  fig.  1713,  [’  «tiiadi. 

is.  I,  p.  156,  1.  —  18  Monument  des  Harpyies,  trône  de  Perséphonô  (•)•  '' 
ép.  U.  rel.  I,  p.  471  ;  cf.  Rép.  d.  ras.  I,  p.  83.  —  49  É.  Espérandieu,  • 

.  bas-rel.  de  la  Gaule  rom.,  Paris,  Il  (1908),  p.  138,  n“  1079,  et  IV  (|yl',’T'  J, 
>  3225.  —  20  Plusieurs  sur  le  Mon.  dos  Harpyies,  l.  c.;  coupe  du  Vatican, 
rs.  I,  p.  208.  —  21  Monum.  ined.  I,  pl.  lu  ;  Rép.  d.  vas.  I,  P-  l|slcr,,c 

n  ex.  de  celte  lacune,  v.  la  note  préccd.;  cf.  fig.  6781  et  le  siégé  P0"1'  [|iscnp. 

ans  Duruy,  Hist.  d.  Rom.  I,  p.  268.  Add.  les  deux  troues  P0: 1  aM ,.£>r(v|r;e  (Voll- 
on  et  des  traces  de  peintures  (iv'  siècle)  trouvés  dans  un  tombeau  '  foil 

loeller,  Ath.  Mitth.  XXVI  (1901),  p.  345  sq.  pl.  xm-xiv).  Peu  Je 

it-ce  faute  d’un  champ  suffisant  pour  les  figures;  cf.  sur  0f 

éleucie  de  l’iérie  le  Zeus  Kcraunos  (W.  Wrotb,  Calai  °l  1 16  ^  ]e 

pria,  London,  1899,  pl.  xxxn,  6-8).  Au  troue  de  la  Démeler  ^  London, 11 

assiéra  été  arraché  (A.  H.  Smith,  Calai,  of  the  sculpt.  R1-  ‘ 

900),  n»  1300,  pl.  xxiv).  —  23  Monum.  ined.  Vl-Vll,  pl-  *IVI-  J  ’  g(S. 
«s.  I,  p.  156,  4  (notre  fig.  6919).  —  24  S.  Reinach,  Rép •  ias  ^  [,ocre*; 
-  2 b  Ibid.  p.  156,  4;  add.  il,  p.  122,  2.  Terre  cuite  archaïque  y  (1884), 
rch.  An;.  XXV  (1910),  p.  190,  fig.  5.  —  2»  Journ.  of  heli  »  " 

.  221 ,  pl.  xli. 
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„  monument  des  Néréides1);  il  en  est  qui  vont 

•  M“à  l'occiput  (lig.  1313,  3*2»  <*  s042.  P'»*'1 
u  î  ,i.  ou  même  se  continuent  par  un  nppuie-tele 
•119  2771)  La  plupart  sont  d’une  seule  pièce,  mais 
il,' ne*"  comportent  qu’un  appui  de  faible  hauteur 
Cer  ,ê  au-tlessos  du  siège  par  deux  montants  •  (lig.  4093). 

formes  gréco-romaines  se  confondent  avec  les 
formes  helléniques,  dont  elles  dérivent.  11  en  apparaît  de 
nouvelles  avec  l’art  romain  de  basse  époque  et  lart 
bvzantin  D’abord,  dans  cette  nouvelle  période,  les 
sièges  d'apparat  tendent  à  s’élargir  sans  mesure  3;  en 
outre  ils  sont  fréquemment  constellés  d’incrustations  de 
métal, d’ivoire,  de  pierreries4.  Tel  est,  dans  une  mosaïque 
de  Sainte-Pudentienne  (fin  ive  siècle),  le  trône  5  où  le 

Christ  est  assis  sur  un 
large  coussin  de  pour¬ 
pre,  qui  bouffe  de  cha¬ 
que  côté  en  formant 
une  sorte  de  long  rou¬ 
leau  [pulvinus];  tel  pa¬ 
raît  être  aussi  le  trône 
sans  dossier  gravé  sur 
une  monnaie  de  Jus¬ 
tinien6;  au  contraire, 
le  Christ  et  la  Vierge, 
trônant  entre  les  anges 
dans  une  mosaïque  de 
Sant’ApollinareNuovo, 
à  Raven  ne,  s’appuient 
sur  un  très  haut  dos¬ 
sier  7.  On  voit  encore 
en  effet  des  trônes  doubles  :  sur  le  même  prennent  place 
Justin  11  et  Sophie8,  mais  chacun  d’eux  a  son  escabeau 
distinct,  comme  Valens  et  Valentinien  (fig.  1505). Derrière 
la  Madone,  sur  une  pyxide  d’ivoire9  du  vi*  siècle  (au 
South  Kensington), s’élève  un  dossier  élargi  dans  le  haut 
en  trapèze.  Sur  une  autre  pyxide  (de  Berlin),  probable¬ 
ment  plus  ancienne,  le  dossier  est  dépassé  par  deux  très 
hauts  montants  cannelés  en  spirale,  soutenant  un  grand 
arc  au-dessus  de  la  tête  du  Christ,  comme  pour  l’enca¬ 
drer1'1.  Une  chaire  de  Saint-Pierre,  à  Rome,  surchargée 
de  placages  postérieurs,  mais  peut-être,  en  sa  forme, 
des  v  -vp  siècles,  présente  un  large  dossier  à  colonnettes, 
surélevé  d  un  fronton  triangulaire  ajouré  (fig.  6920“). 
A  1 . imbon  de  Salonique,  il  s'étale  en  ellipse  derrière 
Marie  et  1  Enfant12.  Dans  la  mosaïque  de  Sainte-Sophie 
| au-dessus  des  portes  du  narthex,  au  trône  du  Pantocra- 

D_-  d<>  rel-  I,  p.  486,  1.  Add.  le  Zens  aélophore  sur  les  monnaies  des 

I  1  1  l,lsh(lues  (fig.  4202-4203),  la  Hérade  l’Héraion  d'Argos  (flg.4159),  la  Triade 
PL  G  L7rr  fUn.médaillon  ««)■  d.  vas.  I,  P.  156,.;  «6  (Annal,,  1850, 

dan  lit»  a  C^GSSe  ^ome  sur  un  médaillon  d’or  d'Honorius:  Gnecchi,  I  me - 

turi  s>oTHTn^UVdm' 1912,1,  lav’  20>  1  ;ot  uue  médaille  de  Constance  11  :  A.  Ven- 

Se»in.é'd'Âle*and1.i“’-îJ  'if™*'  T.13"0’  '  (l001)-  ''  47°’  lig'  4iS'  ~  4  Cf'  le  trône 

Wien,  1904  ,|  ,  "  Gzygowski,  Koptische  Kunst  {Cotai,  des  Mus.  du  Caire). 

1,  l  (190.1)  n'^’g  1  ",0<‘onn-  f*rch-.  ehrit.  fig.  1847.  -  6  A.  Michel,  Bist.  de  CArt , 
nien,  Paris  pj,,',  ~V  Victionn-  d'a™h.  ehrit.  fig.  2396.  —  6  Ch.  Diehl,  Justi- 
,3'.  7  1  Jbid-  P-  8*-89,  fig.  33-34.  -  8  W.  Wroth. 
cf.  P-  78,  noie  i  '  '  "n  ly~ant •  Loins  '»  the  Uril.  Al  us.  London,  1908, 1,  pl.  xi,  8 
Zeitschr.  X  (1901)  ^  ^  "’0nnaies  de  Cy*ique,pl.  xu,2  et  5.  —  9  H.  Graeven,  Hyz 

““  1  ; cf'  Hasolofr>  Codex  purpur.  1 iossanensis ,  p.  91 .  —  10  Ven 


Fig.  («920.  —  Trône  de  l’époque 
chrétienne. 


turi 


üid.  lig.  3x’i  .lgc'f  Cf;p-  334  ;  Victionn.  d'arch.  ehrit.  fig.  2420.  —  Il  Venluri 
~  12  Ch.  Bayet  L  i  S|"  Vist.  d.  Uom.  Vil,  p.  ICO  (noire  fig  6920) 

'  ’  y~anti>‘,  P-  79,  fig.  23.  _  U  Jb,d.  p.  53,  fig.  12;  Diehl 
3.  37-  ,•  y l  ans.  1910, 
l  '»■  lvl  ;  p.  .v.,  fir 


p.  S: 


100  (notre  fij 

Ibid,  f 

474,  lig.  231.  —  H.  Bayet,  /.  c.  ;  Diehl,  ibid 
291.  —  16  Diehl,  op.  I.  p.  268,  fig.  173  (sarcophage 

16  Ibid. 


^  n  Ztü,  | j i|u'r'  166  (fresque  d.u  cimetière  de  Commodilla).  —  n*  lüid. 
'•  -39,  lig,  i 1  J)  (miniatures  dn  Cosmas  lndicopleustès  du  Vatican); 

angéliaiie  d  Etschmiadzin).  — 17  Dictionn.  d'arch.  chrét. 


lor,  la  traverse  horizontale  supérieure  se  rattache  au 
siège  par  des  barreaux  incurvés  comine  les  cornes 
d’une  lyre13;  cette  forme  s’immobilisa;  on  en  connaît 
des  exemples  du  xi®  siècle1*.  Le  srat/mutn  ordinaire  est 
désormais  une  sorte  d’estrade,  unique  le  plus  souvent, 
même  pour  les  sièges  doubles. 

Les  trônes  d’église,  avec  le  temps,  perdent  leurs 
accoudoirs  15; le  dossier  lui-même  est  déplus  en  plus 
abandonné16;  on  aura  considéré  qu  ils  empêchaient  les 
riches  vêtements  liturgiques  de  s’étaler  librement.  Sim¬ 
plification  compensée  d’ailleurs  par  le  relèvement  pro¬ 
gressif  delà  chaire  :  celle  de  Vaison  est  déjà  exhaussée 
de  trois  degrés17; à  Sainte-Sophie  de  Constantinople, 
sous  Justinien,  le  trône  patriarcal,  dominant  les  sept 
rangs  de  gradins  où  s’étageaient  les  prêtres,  devait  avoir 
au  moins  huit  ou  neuf  degrés18;  une  quinzaine  de 
marches  conduisentà  la  chaire  de  Torcello 19.  Grâceà  cette 
surélévation,  à  cette  position  éminente,  «  l’évêque  prési¬ 
dent  tient  la  place  de  Dieu 20  ». 

II.  ©pdvoç désignai taussi  une  sorte  de  pain  ou  de  gâteau 21 , 
dont  la  forme  devait  justifier  plus  ou  moins  le  nom. 

Victor  Chapot. 

TIIURAR1US,  TH  US  [turarius,  tus]. 

TIIYÉPOLOS  (0ùt,toAoç).  —  Prêtre  chargé  du  sacri¬ 
fice1.  Le  mot,  qui  ne  semble  pas  être  un  terme  technique, 
ne  se  rencontre  guère  que  dans  la  langue  des  tragiques  2, 
où  il  est  quelquefois  aussi  appliqué  au  devin3.  Recueilli 
par  les  grammairiens4,  il  a  passé  chez  les  lettrés,  et 
c’est  ainsi  sans  doute  que  Denys  d’Halicarnasse 5  l’emploie 
pour  désigner  les  vestales.  Ch.  Michel. 

TH  VIA  (0'jTot).  —  Fête  à  Élis  en  l’honneur  de  Dionysos  1 . 
Elle  était  célébrée  par  un  collège  de  seize  femmes,  atta¬ 
chées  au  culte  de  Dionysos  2  en  même  temps  qu’à  celui 
d’Héra  3  ;  le  nom  même  de  la  fête  montre  que  ce  collège 
de  prêtresses  doit  être  rapproché  de  celui  des  Thyiades 
[thyiades]  à  Delphes.  La  fête  était  celle  du  retour  dans 
son  temple,  sans  doute  avec  le  printemps,  de  Dionysos- 
taureau,  accompagné  des  Charités 4.  Elle  se  célébrait  à 
huit  stades  de  la  ville  d’Élis  5,  en  plein  air  ou  dans  un 
édifice  sacré  ;  un  hymne, chanté  par  les  femmes,  invitait  le 
dieu,  évoqué  sous  le  nom  d’-qpco  Aiovjas,  à  rentrer  dans  son 
sanctuaire  d’Élis;  «  àijieTaüps  «était  le  refrain  du  chant6. 
D’autre  part  on  exposait  dans  un  local  trois  lébès  vides,  à 
la  vue  de  tous,  et  on  apposait  les  scellés  sur  la  porte  de  la 
maison;  le  lendemain  on  y  rentrait  et  on  trouvait  les  lébès 
miraculeusement  remplis  de  vin 7 .  Sur  des  frau  des  pieuses 
du  même  genre,  voir  tuéodaisia  8.  Ém.  Cahen. 

fig.  2397.  —  18  Ibid.  fig.  8G4.  —  19  Ibid.  fig.  2399.  —  20  Ep.  AJarci  ad  Magn. 
VI,  1,  ap.  Funk,  Opp.  patr.  apost.  Tubingae,  1901,  I,  p.  234.  —  2î  Athen.  III,  111 
d.  —  Bibliographie.  Baumeisler,  Denkmdler ,  111,  p.  1G51  sq.;  Smith,  Diction,  of 
greek  and  rom.  ant.  s.  v.  thronus  ;  W.  Reichel,  Ueber  vorhellenische  Gotter- 
culte ,  Wien,  1897  ;  H.  Leclercq,  Chaire  épiscopale  ( Dictionn .  d’arch.  chrét. 
et  de  liturgie ,  1911)  ;  A.  Koeppen  et  C.  Breuer,  Gescli.  des  Môbels  unter  Berûcks. 
der  architekton.  und  tekton.  Formen —  bis  zur  rom.  Kaiserzeit ,  Berlin,  1904. 

TIIYÉPOLOS  l  -Poilus,  1,  14;  Suidas,  s.  v .  ;  cf.  E.  Boisacq,  Dictionn.  étym. 
de  la  langue  grecq.  p.  300.  —  2  Æschyl.  Pers.  202  (Weil)  ;  Eurip.  Iphig.  Taur. 
1359;  Aristophane  use  du  mot  dans  une  parodie  du  style  tragique  ( Pax ,  1124). 
Cf.  ôurjitoXeïv  :  Æsch.  Agam.  262  (Weil);  Sophocl.  Fragm.  122  et  479  (Nauck); 
Eurip.  7  ’road.  331  ;  Electr.  G65,  1134;  Heracl.  402;  Fragm.  781,  v.  56  (Nauck); 
Fiat.  Respubl.  p.  364  E;  cf.  Tim.  Lex.  Plat.  p.  143  (éd.  Ruhnken).  OuTjxoîua  est 
employé  par  Apoll.  Rhod.  Argonaut .  I,  1124  et  par  Dion.  d’Halic.  Antiq.  Rom. 
1,  21,  2.  —  3  Eurip.  Iphig.  Aul.  746,  appliqué  à  Calchas.  —  4  Où  Font  trouvé 
Follux  et  Suidas.  —  Antiq.  Rom.  II,  64. 

Tll Y l.\.  —  i  Paus.  VI,  26,  1.  —  2  Plut.  De  mul.  virt.  p.  251  E.  —  3  Paus.  V, 
16,  3.  —  4  Plut.  Qu.  graec.  p.  299  A.  —  5  Paus.  loc.  cit.  Cf.  Curtius,  Pelop.  Il, 
p.  32.  —  6  Plut.  De  mul.  virt.  p.  251  A.  —  7  Paus.  VI,  26,  1  ;  Athen.  I,  p.  34  A. 
—  8  Sur  les  O’jïa,  cf.  Nilsson,  Griech.  Fest.  p.  291  ;  Weniger,  Dus  Koll.  d. 
Il)  Frauen  u.  d.  Dionysosdienst  in  Elis,  Progr.  Weimar,  1883. 
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THYIADES  (©uiàoeî).  —  Delphes  parait  avoir  été  la  mé¬ 
tropole  du  culte  dionysiaque  comme  du  culte  apollinien. 
«  La  part  deDionysos,  dit  Plutarque,  égale  à  Delphes  celle 
d’Apollon  »  Les  Delphiens  croyaient  posséder  dans 
l’endroit  le  plus  saint  du  temple  pythique  la  tombe  de 
Dionysos 2  ;  mais  ce  dieu,  qui  était  mort  et  enterré,  ressus¬ 
citait  périodiquement  :  «  quand  commence  l’hiver,  con¬ 
tinue  Plutarque3,  ils  cessent  de  chanter  le  péan,  pour 
réveiller  le  dithyrambe,  car  c’est  alors  à  Dionysos  que 
s  adresse  le  culte  ».  Ils  «  réveillent  le  dithyrambe4  », 
c’est-à-dire  qu’ils  rappellent  à  la  vie,  par  la  vertu  magi¬ 
que  des  rites,  Dionysos  Dithyrambe  endormi  du  sommeil 
des  morts.  Plutarque  se  sert  du  même  mot  quand, 
parlant  de  ces  rites  de  résurrection,  il  écrit  que  les 
femmes  Thyiades  «  éveillaient  »  Bacchos  Liknitès5,  autre¬ 
ment  dit  Bacchos  nouveau-né,  car  chez  les  Grecs  les 
vans  (Aîxva)  servaient  de  moïses  aux  enfançons6. 

Quelles  étaient  ces  femmes,  ces  Thyiades,  qui  avaient 
la  fonction  de  rappeler  Dionysos  à  la  vie?  Notre  infor¬ 
mation  à  leur  su  jet  est  tardive.  Je  ne  sache  pas  que  les 
inscriptions  découvertes  à  Delphes,  et  dont  une  partie 
est  encore  inédite,  aient  apporté  des  renseignements 
directs  isur  les  Thyiades.  Elles  nous  apprennent  seule¬ 
ment,  ce  qu’on  savait  d’ailleurs  déjà  par  Hérodote,  qu’il 
existait  à  Delphes  un  lieu  dit  èv  0ut7):,  ou  lv  ©ufatç8,  ou 
0é«TTtov9,  ainsi  appelé,  vraisemblablement,  parce  que  les 
Thyiades  y  célébraient  certaines  cérémonies.  L’endroit 
en  question  doit  être  celui  où  se  trouvent  aujourd’hui 
les  aires  (à^iôvta)  du  village  de  Castri  :  c’est  un  palier 
sur  l’éperon  rocheux  d’où  l’on  domine  à  la  fois  la  plaine 
sacrée  et  le  site  de  Delphes  et  du  sanctuaire  pythique. 
Là  devaient  se  réunir  les  Thyiades,  quand  il  s’agissait  de 
«  réveiller  le  dieu  »  .  C’est  pourquoi  le  fronton  occidental 
du  temple  d’Apollon,  celui  qui  était  tourné  vers  ce  lieu- 
dit  ev  ©uiatç,  était  consacré,  non  à  Apollon,  comme 
l’autre  fronton,  mais  à  Dionysos  :  on  y  voyait,  au 
témoignage  de  Pausanias  10,  Dionysos  entouré  des 
Thyiades,  Aidvuaoç  TE  xai  ai  yuvaïxe;  ai  ©utâoe;.  Pausanias 
prend  soin  de  spécifier  que  les  Thyiades  ne  sont  pas  des 
personnages  mythologiques,  comme  les  Ménades,  mais 
des  femmes,  yuvaïxeç11,  entendez  des  femmes  de  Delphes, 
et  selon  toute  vraisemblance  des  femmes  mariées  [mae- 
nades,  p.  1490  .  Les  jeunes  filles,  probablement,  ne  pou¬ 
vaient  pas  être  Thyiades,  car  pour  soigner  l’Enfant-Dieu, 
il  fallait,  non  des  vierges,  mais  des  nourrices. 

La  Nativité  du  Dionysos  delphique  se  célébrait  tous 
les  deux  ans  12  ;  elle  était,  comme  disaien  tics  Grecs,  triélé- 
rique,  les  Grecs  comptant  à  la  fois  le  point  de  départ  et 
le  point  d’arrivée.  Pourquoi  tous  les  deux  ans  seule¬ 
ment?  Car  la  végétation,  à  laquelle  présidait  Dionysos, 
est  un  phénomène  annuel  dont  le  retour  aurait  dû,  ce 
semble,  exiger  des  rites  annuels  eux  aussi.  Le  retour 
triétérique  des  Bacchanales  constitue  pour  l’histoire  des 

THYIADKS  1  De  El  apud  Delphos ,  9  :  Âioyjirov,  îp  t*«v  Ae).®iov  oùSèv  -?;ttovv)  tç 

’AlcÔÀXüJVl  JXETeiTTtV.  -  2  Philochor.  fr.  23  ( Frag .  fJist.  Graee.  I.  p.  388)  ;  Plularch.  De 

Iside  et  Osiride,  35;  Schol.  ad  Lycophr.  Alex.  207.  Cf.  Lobeek,  Aglaophamus, 
p.  558.  —  3  De  El  apud  Delphos ,  10.  —  4  iTteyeipav-reç  tbv  Ai6  3pa|x§ov.  —  **  De 
]s.  et  Os.  35  :  oxav  aî  0utà£e;  èyEtow'Tt  tov  Aixvitrjv.  —  6  Jane  Harrison,  Prole- 
gomena  to  the  study  of  greek  lieliyion,  p.  402  et  518.  —  7  Herodot.,  VII, 
178,  3.  Cf.  Pomtow,  dans  les  Jahrhucher  für  Philologie,  CXXIX,  1884,  p.  225. 

_  8  Comptes  des  naopes,  ivc  siècle  avant  J.-C.,  cités  par  Bourguet,  dans 

Mélanges  Perrot ,  p.  25.  —  9  Aeschin.  111,  122,  passage  auquel  se  rapportent 
les  gloses  d’Harpocratiou  et  de  Suidas,  sub  v.  0û-»Ttov.  —  10  X,  19,  §  3.  —  U  Cf. 
Pausanias,  X,  4,  §  2  :  airsai  (les  Thyiades  d’ Athènes)  *<*■.  at  yjvarxt;  AeXffSv 
ayoutriv  ooyia  Atov j<rvj  ;  Plularcl).  De  7 nul.  virt.  13  :  aî  ictoi  tôv  AtovurTov  yuvatxc; 

ôuiâSa;  ovojJUX^overiv.  —  12  Pausanias,  X,  0.  S  2  :  at  0uiâ&£;...  cpotTw-rai  Èç  ibv 


religions  une  véritable  aporie13.  Quoi  qu’il  en  soit  i 
cette  difficulté,  nous  savons  que  la  naissance  de  Dion 
se  célébrait  à  Delphes  au  mois  de  Dadophorios  '  ^ 
correspond  à  peu  près  à  notre  mois  de  novembre  i, 
nom  de  Dadophorios  provient  évidemment  des  t0  •  a  * 
(S?8sç)  que  les  Thyiades  portaient  dans  les  cérémonie 
bachiques;  car  les  mystères  de  ce  dieu  avaient  lieu  b 
nuit,  d’où  le  nom  de  Nyctilios  qu’on  lui  donnait 
vent14. 


Après  avoir  fait  renaître  Dionysos  à  la 


v,ei  elles 
sous  sa 


montaient  au  Parnasse,  censément  avec  lui, 
direction;  et  là-haut,  sur  la  grande  montagne  solitaire 
loin  des  regards,  dans  le  vent  glacé  des  cimes,  parmi 
les  frimas  de  l’hiver,  elles  se  livraient  à  l’enthousiasme 
bachique.  On  ne  sait  pas  la  durée  de  leur  séjour  sur  le 
Parnasse,  mais  elles  devaient  y  demeurer  assez  long, 
temps,  car  Plutarque  nous  dit  que  les  Delphiens  allaient 
les  y  ravitailler15.  On  ne  sait  pas  non  plus  par  quelles 
cérémonies  elles  célébraient,  trois  mois  plus  tard  au 
mois  d’Amalios,  la  mort  de  leur  dieu.  Par  contre,  on  peut 
s’imaginer  assez  bien  ce  que  devait  être  ce  revival  des 
Thyiades  sur  le  Parnasse.  Il  est  clair  en  effet  que  les  rites 
qu’elles  y  célébraient  devaient  ressembler  exactement! 
ceuxquela  poésieet  l’artprêtent  aux  Ménades  ou  aux  Bac- 
chantes  de  la  mythologie  [maenades,  p.  1490].  Commeonle 
racontait  de  celles-ci,  les  Thyiades  parvenaient  à  l’extase 
par  les  hurlements  (ôXoXuygo:)  et  les  danses  tournoyantes; 
comme  les  Ménades,  elles  devaient  revêtir  la  nébride  et 
porter  le  thyrse;  comme  les  Ménades,  elles  devaient 
mâcher  les  feuilles  du  lierre,  et  pratiquer  le  oTrcqayuo;  et 
lYogocpxyïa,  c’est-à-dire  mettre  en  pièces  et  dévorer  crue 
une  bête  en  qui  elles  pensaient  avoir  incarné  le  dieu, 
pour  communier  de  cette  façon  avec  le  corps  et  le  sang 
de  Dionysos.  Ces  rites  enthousiastes  et  sanglants  agis¬ 
saient  violemment  sur  les  nerfs  ;  ils  donnaient  lieu  à  des 
phénomènes  qui  auraient  bien  intéressé  nos  psychia¬ 
tres  16.  Le  nom  même  des  Thyiades  est  significatif h  : 
comme  celui  de  la  mère 18  ou  de  la  nourrice  19  de  Bacchos, 
Thyonè,  il  vient  de  la  même  racine  que  Ousiv  «  bondir», 
Oévetv  «  s'élancer  »,  Ouujv20  «  être  saisi  d’un  transport 
frénétique  »,  OveXXa  «  tempête  »,  ’QpeiWa;  il  s’explique 
par  les  courses  éperdues  auxquelles  ces  femmes  se 
livraient,  lorsqu’elles  étaient  en  proie  à  la  g«vi’a  bachi¬ 
que21.  Plutarque  24  raconte  que,  pendant  la  buerre 
Sacrée,  les  Thyiades  delphiques,  après  avoir  couru  le 
Parnasse  toute  la  nuit,  vinrent  s’abattre  d’épuisement 
sur  la  place  publique  d’Amphissa,  en  pleine  ai  une 
ennemie,  sans  s’être  réveillées  de  leur  hypnose.  H  se 
peut  que  toutes  les  femmes  de  Delphes  participas-1 'd 3 
la  célébration  du  culte  bachique;  mais  il  est  cr">a  1 
qu’il  existait  parmi  elles  un  collège  chargé  spécial'  un  ^ 
de  ces  sainls  mystères  :  c’est  ce  qu’on  peutinfeiei 
définition  que  Plutarque  donne  des  Thyiades  dans  1 

g  ;  _  D  ld. 

riaovaiTÔv  naoà  etqç.  —  B  Pcrdrizel,  ùultes  et  mythes  du  Patig1  e,  |  ri âS£?i 

ibid.  p.  54-55.  —  15  De  primo  frigido,  18,  4.  —  16  Cf.  Hesychiw^»  . 

0t)<7Tc/.5î;  "ai  ÉvOeai.  —  17  Curlius,  Grundzügc  der  griech.  Ely111  j  ^ 
Boisaccf,  Dict.  étymol.  de  la  langue  grecque,  p.  355  el  3(30.  ^  vers 

XXXIV,  21;  Pindar.  Pyth.  III,  177  avec  la  scholie;  péan  de  ^  (3; 

7,  dans  Bull.  corr.  hell.  1895.  p.  400  ;  Charax,  dans  Fr.  Hist.  Gr.  MC  P  ^  ^  ^ 
Cic.  De  nat.  deorurn ,  III,  23,  58;  Diodor.  III,  (32;  Nonnus,  Dionj^  ^  ^ 

—  19  Panvasis,  cité  par  le  scliol.  ad  Pind.  Pyth.  IIP  177  (Kinkel.  ^  gur  les 

I,  p.  255);  Pliérécyde  de  Léros,  cité  par  Hygin.  Astron.  Il,  *  y  H. 

vases  peints  :  Heydemann,  Satyr-und  Bakcken-Namen,  P-  1  *  ’  "  /^.ti 

—  20  Forme  éolienne  et  épique  équivalant  à  DuUiv  :  cf.  Van  Hel"cl  gü#,v;$aî 
con  graecum ,  p.  374.  —  21  II  y  avait  à  Rhodes  un  culte  de  P'  1 
(Hesycliius,  s.  v.).  —  22  De  mul.  virt.  13. 
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A  une  dame  de  Delphes  qui  était  précisément 
llVre"  '  '  !(■  n te  «t  ««ot  Awvuow  rivaliuç  aç  ©uiiSaç  ôvoga- 
leU1'  H  es  analogies  permettent  de  croire  que  ce 
^ T  i  mit  formé  d’un  nombre  déterminé  de  membres  : 
C<  Trie  les  prêtresses  Dionysiades  étaient  au  nombre  de 
1  P  '  •  plis  les  femmes  auxquelles  était  réservé  lesoin 
Trélébrer  les  0m«  étaient  au  nombre  de  seize3  [tuyia] .■ 
T  pcoUège  desThyiades  delphiques  avait  à  sa  tête,  comme 
nous  venons  de 'le  dire,  une  présidente,  *  tfi» 
r  ‘  ,  Ce|ie  qui  était  en  fonctions  du  temps  de  Plu¬ 

rale  s’appelait  Cléô ;  l’écrivain  lui  a  dédié  deux  de  ses 
traités  celui  Sur  tes  Vertus  des  femmes  et  celui  Sur  Isis 
et  Os  iris  Elle  avait  été  initiée  par  son  père  et  sa  mère 
aux  mystères  égyptiens5,  qui  avaient  alors  beaucoup 
d’adeptes  dans  la  région  du  Parnasse,  notamment  a 
Tjthorée»  et,  semble-t-il,  à  Delphes  même,  comme  en 
témoigne  une  statuette  en  marbre  blanc,  d’époque  impé¬ 
riale,  trouvée  dans  le  sanctuaire  pythique  et  qui  repré¬ 
sente  Isis  ou  une  prêtresse  d  Isis.  Ce  n  est  certes  pas  un 
hasard  quela  présidente  des  Thyiades  delphiques  ait  été 
initiée  aux  mystères  égyptiens  :  Cléô  devait  adhérer, 
comme  le  faisait  Plutarque,  à  la  croyance  déjà  répandue 
au  temps  d’Hérodote,  qu’Osirisou  Dionysos  n’était  qu’un 
seul  et  même  Dieu  sous  deux  noms  différents. 

Avec  Cléô  et  Plutarque  nous  sommes  presque  au 
dernier  âge  du  paganisme.  Il  est  clair  cependant  que  les 
Thyiades  delphiques  ne  datent  pas  de  la  basse  époque. 
L’antiquité  de  ce  collège  peut  être  inférée  du  rôle  que 
Thyia,  leur  éponyme  et  fondatrice,  joue  dans  la  légende 
de  Delphes.  Elle  figurait  parmi  les  héroïnes  de  la  Nexuîï, 
sur  la  fresque  de  Polygnote  à  la  Leschè.  Pausanias  7 
sait  que  Thyia  était  la  fille  de  l’autochthone  Castalios,  et 
qu’elle  eut  Delphos  d’Apollon  ;  que  d’ailleurs  elle  fut 
aimée  de  Poséidon;  et  qu’enlin  elle  fut  la  première 
prêtresse  de  Dionysos  et  qu’elle  inventa  les  mystères  de 
ce  dieu 8  :  en  sorte  que  la  légende  mettait  Thyia,  person¬ 
nification  légendaire  des  femmes  du  pays  delphique,  en 
rapport  avec  les  trois  grands  dieux  de  Delphes,  Apollon, 
Poséidon  et  Dionysos. 

Une  autre  preuve  de  l’antiquité  de  ce  collège  résulte 
du  rôle  qu  il  jouait  dans  certaines  fêtes  évidemment  très 
anciennes.  Tous  les  huit  ans  —  en  quel  moment  de 
1  année,  nous  l’ignorons  —  se  célébrait  à  Delphes  la  fête 
hérois  (ÿ)  Hpirtfç)  :  la  raison  de  cette  cérémonie  était 
tenue  cachée,  seules  les  Thyiades  la  connaissaient.  Plu- 
arque9,  par  qui  nous  savons  l’existence  de  l’Héroïs,  ne 
semble  pas  avoir  eu  connaissance  du  jj-jitixo;  Aoyoç  de 
■jette  fete,  Cléô  n  a  pas  dû  le  lui  révéler.  Il  n’en  a  su  que 
Hes  rites,  dont  apparemment  chacun  pouvait  être  témoin, 
■*es  Tlniades  devaient  jouer  une  sorte  de  drame  sacré, 
le' TV  Par"  à  Plut;ircIue  représenter  l’avayioy^  de  la  mère 
îonysos,  Sëmélé.  Cette  àvaycoyvi  de  Sémélé  semble 
tl'  assez  analogue  à  l’àv&îo;  de  Coré.  Sémélé  était 
suscitée  tous  les  huit  ans  d’entre  les  morts,  tjoweç,  d’où 
u  n?W!Ç  que  Ion  donnait  à  la  fête.  Elle  était 


^  Id.  ibid  _  2  p. 

dans  Ig  Hheini^i  ll1,  1 § 3-  —  3Plularcli.  De  mul.  virt.  15;  cf.  Ran 

~  *  Plutarcli.  De  Is’’  •(  r'Semn'  1>-  r’’  pt  >>'  i  Isson ,  Griecli.  Kulte,  p.  2U 

«*».  X, 32,  g _  Vx  Mr'  33  ’  Quaeat ■  9r-  *i.  -  s  De  Is.  et  Osir.  35.  —  G  pa 
**1  s  's-.fiïv  .  1  ’  ^  ’  ’  -*1’  S  ’V  3ÎEûa',6aî  te  ttjv  ôutav  Atovûff.u  uo».. 

roÏ8.  cf.  1  ariiclc  H,. „r„V  ^ausan-  x-  °>  §+)•  —  9  Quant.  gr.  12.  —  i#  Sur  l’H 
1-exieon  ,lc  Rosc|le|.  ,  '  808  cc  A  ctionnaire,  ainsi  que  Voigt  et  Jessen,  dans 
^roleÿoaiem,  4s't. '  et  003  >  Holx-Jc,  Psyché*,  II,  p.  45;  Harriso 
~  12  Quuest.  yr.  (g  j'j0"'  l'este,  p.  280.  —  u  Pausanias,  II,  31,  g 

~  Ba',mcuUus,  p.  400;  Antike  Feld-und  Watdkult 


ressuscitée  par  la  puissance  de  son  fils  Dionysos'0. 
A  Trézène  aussi,  on  croyait  que  Sémélé  avait  été  ramenée 
du  séjour  des  morts  par  Dionysos". 

Tous  les  huit  ans  aussi,  se  célébrait  à  Delphes  une 
fête  mystérieuse,  dont  Plutarque  nous  a  décrit  de  visu 
les  optigeva'2.  Le  mythe  ætiologique  qu’il  raconte  à  ce 
propos  avait  été  inspiré  aux  gens  de  Delphes  par  les 
rites  de  cette  fêle,  auxquels  ils  prenaient  part  sans  les 
comprendre.  Ces  rites  formaient  une  sorte  de  drame 
sacré,  qui  se  passait  censément  pendant  une  famine  ;  le 
«  roi  de  Delphes  »  distribuait  aux  gens,  aux  étrangers 
en  séjour  à  Delphes  comme  aux  Delphiens  mêmes,  de  la 
farine  et  des  légumes  ;  seule  Charila  n’avait  rien.  Charila 
était  une  jeune  fille,  que  figurait  une  poupée  chaiula  . 
Non  seulement  le  roi  ne  lui  donnait  rien,  mais  il  la 
souffletait  de  sa  sandale.  Alors  Charila  tombait  morte; 
la  présidente  des  Thyiades  emportait  sa  dépouille;  on 
l’enterrait  dans  un  creux  de  rochers.  Mannhardt 13  et 
Usener"  ont  réuni  de  nombreux  exemples  de  rites 
analogues,  où  un  être  symbolique,  représenté  par  un 
mannequin,  est  mis  à  mort  et  anéanti.  Ces  rites  n’ont 
peut-être  pas  tous  le  même  sens.  Dans  certains  cas 
l’être  mis  à  mort  représente  une  période  de  temps  déter¬ 
minée,  dont  on  célèbre  l’accomplissement.  Dans  d’autres 
cas,  la  cérémonie  semble  avoir  un  sens  agraire;  elle  doit 
opérer  d’une  façon  magique,  pour  conjurer  la  famine, 
sur  les  forces  qui  président  à  la  fécondité  de  la  terre. 
Tel  semble  avoir  été  le  sens  de  la  Charila  de  Delphes  :  la 
présidente  des  Thyiades,  assistée  sans  doute  de  son 
collège,  prenait  part  à  cette  cérémonie,  comme  prêtresse 
du  dieu  de  qui  dépend  la  vie  de  la  nature’5. 

Pausanias,  qui  est  postérieur  à  Plutarque  de  près  d’un 
siècle,  semble  avoir  ignoré  l’existence  du  collège 
des  Thyiades  delphiques.  II  ne  connaît  de  Thyiades  qu’à 
Athènes.  Ces  Thyiades  athéniennes  venaient,  nous  dit-il, 
se  joindre  aux  femmes  de  Delphes  pour  célébrer  avec  elles 
sur  le  Parnasse  les  mystères  de  Dionysos  :  ai  0uiâ?ec  yuvaïxEç 
gév  eifftv  ’ÀTTtxat,  zonoiGcti  3 è  È;  tov  Ilapvaw/  Tiapa  ’Éto;  xÙtxi  te 
xal  a!  yjvaïxsç  AeAtiüv  ayouatv  opyia  Aiovuaw'6.  Les  Thyiades 
athéniennes  venaient  donc  au  Parnasse  en  théorie;  c’est 
à  elles  que  doit  s'appliquer  celte  glose  d’Ilésychios,  qui 
explique  une  expression  d'un  auteur  atlique  de  l'époque 
classique  :  0E<opîos;'  ai  irEpt  tov  Aiovuaov  Bixyai.  Le  chemin 
qu’elles  suivaient  n'était  autre  que  la  Voie  Sacrée11,  par 
laquelle  la  légende  voulait  qu'Apollon  eût  été  d’Athènes 
à  Delphes,  et  par  laquelle  passait  périodiquement  la 
pylhaïde  atlique.  Le  parcours  était  d’environ  130  kilo¬ 
mètres.  Les  Thyiades  athéniennes  exécutaient  leurs 
danses  échevelées  aux  diverses  stations  de  cette  longue 
route,  surtouten  entrant  en  Phocide,  à  Panopée,  àl’endroit 
d’où  le  Parnasse  commence  à  paraître  dans  sa  gloire  et 
son  immensité.  Pausanias  a  cru,  ou  les  exégètes  lui  ont 
fait  croire,  que  si  Homère  avait  qualifié  Panopée  de 
xaAAl^opoç i8,  c’était  pour  avoir  su  par  les  Thyiades 
d’Athènes  quelles  belles  danses  elles  exécutaient  dans 


p.  208.  —  i*  Italische  Atythen ,  dans  le  Rhein.  Muséum ,  1875,  p.  182.  —  15  Sur 
la  fête  de  Charila,  cf.  l'article  chahila  dans  ce  Dictionnaire,  ainsi  que  les  Pro- 
legomena  de  Jane  Harrison,  p.  106,  et  les  Griech.  Feste  de  Nilsson,  p.  4C7. 
Si  Tou  admet  une  conjecture  assez  spécieuse  de  Weniger  sur  un  texte  gâté  de 
Plutarque  ( De  defectu  orac.  15,  où  Weniger  remplace  aî  ’OxeTai  de  la  Vulgale 
par  rj  aî  ©utàSe;),  les  Thyiades  delphiques  auraient  joué  aussi  un  rôle  dans  le 
culte  proprement  apollinien.  —  i^Pausan.  X,  4,  §  2.  —  17  Cf.  E.  Curtius,  Gesam- 
melte  Abhandlunyen,  t.  I,  p.  30,  et  Colin,  Le  culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes, 
p.  169-171.  —  Dans  VOdyss.  XI,  581. 
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cette  ville  de  Phocide.  11  serait  évidemment  bien  risqué 
d  admettre  que  le  collège  des  Thyiades  athéniennes 
remontât  aussi  haut.  On  est  plutôt  tenté  de  croire  que 
les  Thyiades  delphiques  sont  les  plus  anciennes,  et  que 
leur  nom  et  leur  organisation,  sinon  leurs  rites,  ont  été 
empruntés  par  des  villes  où  s’était  introduit,  peut-être 
sous  1  influence  de  Delphes,  le  culte  enthousiaste  de 
Dionysos.  Une  épigramme  de  l 'Anthologie  Palatine 1 
parle  des  Thyiades  d’Amphipolis  qui,  pour  se  livrer  à 
Toribasie,  montaient  au  Pangée.  Dans  une  épitaphe  de 
Thessalonique,  d’époque  impériale,  une  prêtresse  de 
Dionysos  se  qualifie  îépstct  Qut a  EÙta2  :  le  mot  Oûcra  équi¬ 
vaut  à  ôuiâç;  cette  prêtresse  jouait  à  Thessalonique  le 
même  rôle  que  Cléù  à  Delphes,  et  à  peu  près  à  la  même 
époque.  A  Thèbes,  où  le  culte  dionysiaque  était  si  impor¬ 
tant,  il  n'v avait  pas  de  Thyiades  ;  les  Thébaines  chargées 
de  ce  culte  portaient  le  nom  de  Ménades  3,  nom  con¬ 
sacré  par  la  légende  fameuse  d’Agavé  et  de  Penthée  : 
c  est  parmi  les  Ménades  thébaines, lx ©7)ëûv  MatvàSsçTpgïç, 
et  non  parmi  les  Thyiades  delphiques,  qu’Apollon  de 
Delphes  ordonna  aux  envoyés  de  Magnésie  de  choisir  les 
trois  femmes  qui  devaient  instituer  le  culte  de  Bacchos 
dans  la  ville  du  Méandre4.  Mais,  bien  entendu,  entre  les 
rites  des  Ménades  thébaines  et  ceux  des  Thyiades  del¬ 
phiques,  il  ne  devait  y  avoir  aucune  différence  essen¬ 
tielle.  Paul  Perdrizet. 

THYMÉLÈ  (©upiéY/)).  —  Parmi  les  termes  techniques 
qui  désignent  les  diverses  parties  du  théâtre  grec,  le 
mot  Ouixéày,,  en  raison  de  la  multiplicité  des  sens  que  lui 
attribuent  les  textes1,  est  un  des  plus  difficiles  et  des 
plus  obscurs.  Autel2,  degré  ((39jpi.a)3,  table  de  sacrifice4, 
estrade  pour  les  musiciens 5,  orchestra6,  scène  ou  logéion1 , 
lieu  de  spectacle  d'une  façon  générale8,  terrain  sacré9: 
telles  sont  ses  principales  acceptions  chez  les  lexico¬ 
graphes.  Pour  les  concilier  il  faut  remonter  au  sens  pri¬ 
mitif.  Or  ce  sens  primitif,  ainsi  que  l’a  montré  M.  C.  Ro¬ 
bert10,  en  s’autorisant  surtout  des  emplois  poétiques  du 
mot  au  ve  siècle11,  est  très  vraisemblablement  celui 
de  «  base,  fondation,  soubassement  »  (xp7|Tnowpt.a)  12  : 
en  sorte  que,  contrairement  à  l'étymologie  communément 
acceptée  0ùstv  13,  il  paraît  rationnel  de  rattacher  6ufxéA-q 
à  la  racine  Tt07)[jn  et  d’y  voir  un  doublet  et  synonyme  de 


0£[/iXtov14.  Ce  point  de  départ  établi,  la  série  d,. 
dérivés  se  déduit  logiquement.  Nous  comprenons^ 
lors  ce  qu’était  cette  ôuuîXr,  t où  Boiaou  tou  èv  t;  «•' 
parle  une  inscription  déliaque  des  débuts  du  ur  ■  ' 
avant  J. -G.13:  c’est  évidemment  la  irpdOLtcrtç 16  auli^i"  '' 
dit  la  large  base  sur  laquelle  reposait  l’autel  et  où  .  I”* 
lieu  l’immolation11.  Que  de  la  base  de  l’autel  le 
0upéX7|  ait  été  ensuite  transporté  à  l’autel  lui-même  (■>' 
à-dire  de  la  partie  au  tout,  rien  de  plus  naturel18 
s’explique  également  que  Pollux  appelle  cette  base  [ij" 
puisque  en  effet  elle  formait  un  degré,  une  marche  sur 
élevée  entourant  l’autel.  Mais  celte  plate-forme  ne  serait 
pas  seulement  aux  sacrifices.  C’est  là  aussi  que,  dansles 
concours  dithyrambiques  tenus  au  théâtre,  se  plaçaient 
les  aulètes  et  citharèdes19  :  d’où  un  sens  nouveau  du 
mot  Ou[aéXt|,  celui  d’estrade  pour  les  musiciens.  D’un 
autre  côté,  beaucoup  d’autels,  qui  n’avaient  pas  ce  sou¬ 
bassement  ou  piédestal,  étaient  en  revanche  précédés 


d’une  table  basse  destinée  à  recevoir  les  gâteaux,  fruits 
et  offrandes  (lepk  ou  Ouojpôç  rpênreÇa)  [ ara,  fig.  *4171.  Et,  sur 
cette  table,  les  monuments  figurés  nous  montrent  qu'à 
l’occasion  (probablement  dans  les  spectacles  rustiques) 
montaient  aussi  les  musiciens20.  Par  analogie  avec  la 
base  d’autel,  on  a  donc  pu  lui  donner  le  nom  de 
0up.sXr).  Lorsque,  au  ve  siècle,  Périclès  fit  construire 
pour  les  concours  musicaux  un  théâtre  rond  et  couvert 
[odeon,  p.  loi],  on  conserva  aussi  tout  naturellement  le 
nom  de  0uaÉXr)  à  l’estrade21  élevée  au  milieu  de  l’édifice, 
sur  laquelle  siégeaient  les  exécutants22.  Mais,  parue 
nouveau  développement,  on  en  vint  àétendre  le  nom  delà 
OujaeXt],  partie  centrale  de  Y orchestra,  à  l’orchestra  elle- 
même  tout  entière.  Cette  extension  de  sens,  qui  se  ren¬ 
contre  isolément  dès  le  vie  siècle  dans  un  fragment  de 
Pratinas23,  devint  par  la  suite  tout  à  fait  usuelle, 
comme  le  prouve  la  distinction,  si  souvent  faite  parles 
auteurs  anciens,  entre  les  (txtjvixoî  àyôuvsç  et  les  0u|«Wi 
àyojvs; 24  :  la  première  expression  s’appliquant  aux  spec¬ 
tacles  dramatiques  qui  se  donnent  sur  la  scène,  la  seconde 
aux  spectacles  musicaux,  rhapsodiques  et  autres,  dont  le 
siège  était  P  orchestra**.  Mais  par  quelle  nouvelle  dévia¬ 
tion  le  mot  0'ju.éXt,  a-t-il  pu  finir  par  désigner  la  scène 
elle-même  ?  Une  telle  confusion  n’a  pu,  à  coup  sûr,  se 


l  VII,  485  ;  cf.  Cultes  et  mythes  du  Pangée,  p.  83.  —  2  Cultes  et  mythes  du 
Pangée,  p.  87-88.  —  3  Lucan.  Pharsal.  V,  84  :  Delphica  Thehanae  référant 
trieterica  Bacchae.  —  4  Bev.  des  études  yrecgues,  1890,  p.  351  ;  Michel,  Recueil 
d’inscr.  grecques,  p.  706,  n°  856.  —  BiBLioniiAPHiR.  llapp,  Die  Mdnade  im 
griech.  Cultus,  in  der  Kunst  und  Poesie,  Bhein.  Muséum,  XXVII,  1872,  p.  4sq.  ; 
ilu  même,  Die  Beziehungen  des  ûionysoskultus  su  Thrakien  und  Kleinasien , 
programme  du  Karl-Gymnasium  à  Stuttgart,  1882  ;  Weniger,  Ueber  das  Col- 
legium  der  Thyiaden  von  Delphi,  programme  d'Eisenach,  1876  ;  Mommsen, 
Delphika,  p.  264;  J.  Girard,  art.  dionysia  de  ce  Dictionnaire,  p.  231;  .lane 
Harrison,  Prolegomena  to  the  study  of  greele  Religion,  p.  392  sq.  ;  Nilsson, 
Griechische  Feste  von  religiâser  Bedeutung  mit  Ausschluss  der  Attischen , 
p.  284  :  P.  Perdrizet,  Cultes  et  mythes  du  Pangée,  p.  68  et  84. 

THYMÉLÈ  *  On  trouvera  la  collection  à  peu  près  complète  de  ces  textes  dans 
Alb.  Miiller,  Bühnenalterth.  p.  128  sq.  Voir  aussi  Dorpfeld-Reisch,  Griech.  Theat. 
p,  278.  —  2  Poil.  Onom.  IV,  24  :  (opyiizTpa)  £v  n  h  fluuiXip  eiee  |iïî[*â  El  ovffa  Etre 
jàwixé;.  —  3  Z.  I.  ;  Hesych.  s.  v.  9-j|AE'Xat-  oï  [io’  ;  Id.  s.  r.  Out^éAi,  ;  Schol.  Luc.  De 
sait.  c.  76  ;  Cramer,  Anecd.  Oxon.  il,  p.  449  :  Oupékai.  —  4  Etym.  Gud.  p.  226, 
44  :  OujxÉXr,'  ToincÇm,  ôfjrl jctei;  ;  Etym.  Magn.  p.  458,  30  :  tupi*,;,  <1  eoû  9eAeoou  !»;/?! 

vjv,  àiEO  tIJî  TpaicÉ^nî  üivôinaffEBci"  itaoà  e9  Éu’ayEîïç  e4  (Knrj  nEoi'ÏE<r9ai,  eoueÉitei  eA  Ouojaevk 

ceoeTa  ;  Etym.  Orion.  p.  72  ;  9-jpçXir).  —  4  Tliom.  Mag.  p.  179,  Kitsctd  :  9u|*e>.v  oï 
Aç/aïoi  àvrt  xoij  9uu:av  IeiOouv,  oï  S’uaxEpoi  été,  eo'j  eoïeob  eo6  èv  eÇ  ôeAïpo.  èo  w  aôi/iToi 
vai  xt9aoojSoï  xaï  axXoi  Eivt;  àyom'ÇovEai  (jEOUEixViv.  —  6  Pratinas  ap  ■  Ath. 
XIV,  p.  617  C  :  eî;  j'Sotç  é'|xoXe v  èteÏ  AiovuctiASœ  iEoXui:âEO-«  9upiÉXav;  Ulpian.  tld  Dcm. 
Alid.  p.  532;  Phrynich.  p.  163,  Lob.  —  7  Etym.  magn.  p.  653,  7  :  naoaoxi.vi» 
exti»*.  È<m*  T)  VJV  9u|iÉxi)  *nopfv,|  ;  Bhrynich.  ap.  Bekker,  Anecd.  p.  42,  23  ;  Plut. 
Demetr.  12.  —  5  Plut.  Syll.  19  ;  Alciplir.  Il,  3,  p.  240  Bergk.  —  9  Hesych.  s.  v. 
tufuX»r  ...ÉSnooç  ïeoov.  —  1#  Hermes,  XXXII  (1897),  p.  439  sq.  —  11  Aeschyl. 
Suppl.  666;  Éurip.  Ion,  46,  114,  61,  228;  Eleclr.  713;  Suppl.  64  Iph.  Aul. 


151.  En  prose,  le  mot  ne  se  rencontre  guère,  à  l'époque  classique,  que  >l.m> 

-,  r  i2  Ce  • 

inscriptions  ;  c’était  un  terme  technique  et.  parlant,  peu  usité, 
résulte  clairement  du  double  rapprochement  des  vers  38  et  40  et  «les  «eu 
121  de  l 'Ion:  le  mot  OujaéXï)  y  est  en  effet  paraphrasé  au  moyen  des  1 
équivalentes  xoyjiïïSeî  vaou  cl  $âice$ov  Heou.  Il  ne  suit  pas  «le  là,  nOm 


doive  être  ainsi 
me  de  « |,iur' 


que,  dans  tous  les  textes  d’Eschyle  et  d’Euripide  le  mol  0 up-é'M 
traduit  :  la  liberté  du  style  poétique  permettait  d’en  faire  un  synon'  ^  I 
enceinte,  temple  ».  Dans  un  seul  exemple  (Eurip.  Suppl.  64),  M.  <  ^  _ 

«pie  le  sens  propre  d'autel  ne  saurait  être  contesté.  Je  ne  suis  poin1  ^ 

c’est  l’adjectif  3eSitcl»pou;  qui  donne  ce  sens  k  la  locution  entière.  Quan<*  ^ 
des  Suppliantes  d’Eschyle,  qui  est  corrompu,  voy.  C.  Robert,  ait.  Ilh‘  \  ^  ^ 
—  13  Hesych.  5.  v.  0u|*éat|  ;  Schol.  [.tic.  L.  l.\  Cramer,  L.  I.  :  Etym-  '  " 

Bühnenalt.  p.  130; 

lu  reste,  été  déjà  propos^ 


0u[aeAti  ; 

rnôme  chez  les  modernes,  Alb.  Miiller, 

Griech.  Theat.  p.  278.  —  !'*■  Cette  étymologie  avait,  du . 

les  anciens  :  Cramer,  /.  ;  Etym.  Gud.  L.  I.  Sur  sa  conformité  au1  ^  jjy 
phonétique,  cf.  C.  Robert,  art.  cité,  p.  442,  n.  I.  — la  EuU.  cou ^ 

(1890),  p.  397,  1.  95  (année  279  av.  J.-C.).  —  10  Pausan.  V,  13,  9-  '  ^ . i|l(alll plus 
fig.  409,  et  Mazois,  liuin.  de  Pompéi ,  t.  IV,  pl.  xiv,  xv.  —  ^  Cela  «  l  "1  ul,^ra0’ 
naturel  «pie,  comme  il  sera  dil  par  la  suite,  cette  base  était,  au  P0,llt  _  ^  t,o0. 
tit/ue ,  la  partie  essentielle  de  l’autel.  —  1 9  E  t  probablement  aussi,'1  ^  gg,  j 
cours  dramatiques,  le  flûtiste.  —  20  Dorpfeld-Reisch,  O.  h  P-  ^  ^  .)aI)5 

—  21  C’est,  scmblc-t-il,  cette  estrade  fjui  est  désignée  par  le  n°,n  joUU*  I®*  : 
Plat.  Ion ,  535  E,  et  par  celui  d’ôxotoaç  :  Conv.  194  A.  ^  Kcili 011 

gloses  (Gloss.  Philox.  éd.  Vulcan.  p.  167,  18;  Charis.  C  P-  ’  ^  haut 

0U(Aê"Aiq  est  défini  <ravi$bi|Aa  èuticESov,  pulpitum ,  pulpitus.  ^  \ jlru' •  I 

n.  5.  —  24  poil.  Onom.  III,  1.42  ;  C.  i.  gr.  2820,  1.  15  ;  Plut,  ha1'-  i  a  fMit-  I 
V  7;  Isid.  Orig.  XVIII,  47.  —  26  E.  Relhe,  Prole.g.  zur  ' 
p.  268  sq. 
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. ,  u’ù  l’époque  romaine,  alors  que  \  orchestra, 
Pr°  in'moins  une  partie  de  Y  orchestra,  fut  affectée  aux 
JeclaLi'urs  [tueatmih,  p.  192,  193,  196].  Les  musiciens 
tlit  dû,  de  ce  fait,  monter  eux  aussi  sur  la  scene 
p8"n  Jie  on  appela  quelquefois  celle-ci  par  abus  thymélè. 
BL  un  sells  élargi  encore,  les  écrivains  de  basse  époque 
nomment  ^ut  local  aménagé  pour  un  spectacle  *. 

Et  comme  les  jeux  dionysiaques  en  Grèce  avaient  tou¬ 
jours  beu  dans  le  téménos  du  dieu,  on  comprend 
qu Hésychius  définisse  la  OuptiX-q  «  un  endroit  sacré  ». 
Enfin,  par  métonymie,  le  terme  ôupiXï]  a  même  pris  le 
sens  abstrait  de  «spectacle,  chant,  danse  »2.  — Chez  les 
modernes,  on  donne  généralement  au  mot  thymélè  le 
sens  d’autel,  et  par  là  on  entend  l’autel  de  Dionysos,  sis 
au  centre  de  l 'orchestra.  Cependant  C.  Robert 3  et 
Thiersch 4  ont,  dans  ces  derniers  temps,  nié  absolument 
cette  signification,  et  n’admettent  pas  qu’il  y  ait  jamais 
eu  d’autel  dans  Y  orchestra.  On  peut  cependant  leur  oppo¬ 
ser,  outre  les  textes  des  lexicographes,  les  traces  maté¬ 
rielles  subsistantes  qui,  dans  maints  théâtres,  semblent 
attester  qu’au  milieu  de  l 'orchestra  s’élevait  jadis  un 
autel  [tueatrum,  p.  186].  —  A  l’un  des  sens  énumérés  plus 
haut  se  rattache  sans  doute  le  nom  de  CIujjiéXï]  que  les 
comptes  épigraphiques  d’Épidaure 6  attribuent  àla  Tholos 
[tholos].  Mais  toute  hypothèse  à  ce  sujet  serait  arbitraire, 
tant  que  la  destination  de  cet  édifice  restera  l’objet  de 
controverses6.  —  Enfin  aux  multiples  significations  du 
mot  du|AtXï)  attestées  par  les  textes  anciens  il  faut  en 
joindre  une  dernière  qui,  bien  que  forgée  de  toutes  pièces 
par  les  archéologues  modernes,  a  éLé  à  peu  près  una¬ 
nimement  acceptée  pendant  toute  la  seconde  moitié  du 
xixe siècle.  Pour  résoudre  la  difficulté  que  créent,  dans 
les  théâtres  grecs  [THEATRUM,p.l95sq.], l’excessive  hauteur 
du proscaenium  et  l’absence  d’escalier  entre  ce  proscae- 
nium  et  1  orchestra,  G.  Hermann1  supposa  un  plancher 
arliliciel  ou  plate-forme,  qui  aurait  recouvert  la  surface 
de  1  orchestra,  ou  du  moins  la  partie  de  Y orchestra  située 
entre  1  autel  et  la  scène  :  c’est  sur  cette  partie  exhaussée 
que  se  serait  tenu  le  chœur.  Et  Wieseler  8,  arguant 
dune  notice,  obscure  et  d’ailleurs  mutilée,  de  Suidas9 
etdel  htymologicum  magnum 10,  appliqua  au  plancher 
en  question  le  nom  de  6u^ÉVir|.  Bien  qu’elle  ait  été  défen¬ 
se  encore  par  Alb.  Millier11  et  par  Oehmichen12,  cette 
ypothèsu  na  plus  aujourd’hui  qu’un  intérêt  histo- 

-  hnn  r™/  fla',<:aiS’  nous  disons  la  «  scène  »,  le  «  théâtre  »  d'un  événement, 
français  _1  3  (\  )  ^  [  ,  '■  *  lul‘  ^nlb.  14,  2;  même  évolution  pour  le  mot  scène,  eu 
(fer  Arrhii.i-,  '  J1,  445-  —  4  Antike  Bauten  f.  Atusik  dans  Zeitschr.  f.  Gesch. 
phil  \Vü  ,  ‘  '"7  Cldelbel'g),  Bd.  U,  p.  27  St|.  Voir  le  résumé  de  Pomtow,  Sert. 
1.  f  ',  T9)\  35'.  -  6  Fraenkel,  C.  i.  Pelop.  I,  1485, 

d' 'auditions  musical  °  ^  aPr^8  Thiersch,  qui  voit  dans  la  tholos  une  salle 

centrale  destiné  °  °  m°4  001X5/111  aura*1'  d’abord  désigné  le  podium  ou  estrade 

Mais  C.  Robert  \(j  '/*  ,nslrumeütistes,  puis  l’édifice  tout  entier  (Pomtow,  L.  I.). 
et  tyu'Xn,  et  pense  «  *'  Cn  <^oul'c  identification  môme  des  termes  60X0; 

qu’une  partie  seul  •  4  *nscr*P^on  d’Épidaure,  ce  dermier  mot  ne  désigne 

->  1».  144  su. .  V/,  '  construction,  la  partie  inférieure.  —  7  Opusc.  VI, 
de*  S?,  Theat  L\tteraU,'z'  no*  146,  147.  —3  Ueb.  die  Thymele 

-10  eod.  v.-  ii  nC;  UDd  GrUber’  EncycloP-  P-  203  sq.  -9  S.  V. 

P-  2t2. . —  13  p0(jr  j  ’  *  P-  sq.  12  Bühnenw.  der  Griech.  and  Rom. 

^P'iie  dans  Alb.  Mim  .,SGUSS,0,JS  *u  eUe  a  soulevées  autrefois,  voy.  la  biblio- 
**  Mtic  Theat  VI:  ‘  L~  P‘  431  Sq’’  UOles-  “  U  Wien *  Stud-  v,Ie  P-  l7*. 
°er  Standort  dnr  v  /  '  *  P'  io4’  16  Berl-  philol.  Wochensch.  1890,  p.  1536  ; 
P.24l«q.  r  bchauspiel.  im  gr,  TheaL  p  12ctpl.  _  17  0  l 
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254, 554, 704  710  ^  *  ra(Jm-  É  P-  23.  —  2  Voir  notamment  les  vers  25,  78. 

-ÆrenouiV/es  (121  j  1054, 1099,1141.  D’apres  un  fr.  conservcdans 

,c"ifTOÎ  ôj?90[<yt  .  auck  752)  d  Aristophane,  Euripide  aurait  déjà  montré 

Ct/eLleS  Phéniciennes'  rePré8entée  en  408-  L’année  d’avant, 

peu  auparavant,  dans  le 
nomme  Valérius  Flaccus, 


c“S,  105  Phéniciennes'  n*"”  '  “ypsiP'Jlé'  représentée  en 

LTp1°VT^  (792>;  b™ 

J’  C  est  ainsi  que  les  uonu 


rique13,  et  nous  ne  lu  rappelons  ici  que  pour  mémoire. 
Elle  a  été  surabondamment  réfutée  depuis  quelques 
années  par  Petersen14,  llaigh  *•',  Dorpfeld ,f\  Dickard, 
Belhe  n.  O.  Navarre. 

T 1 1 Y M I A  TE  IU O X  [tuHIBULUM] . 

TIIYRSÜS  (@ûp çoç).  —  Ee  tliyrse  est,  essentiellement, 
une  hampe  de  roseau  ou  d’un  bois  souple  couronnée  de 
feuilles  de  lierre  ou  de  vigne,  que  portent,  comme 
emblème  de  Dionysos,  ses  compagnons  et  ses  fidèles. 

Origine  et  signification.  —  C’est  en  430,  avec  le 
Dionysalexantlros  de  Kratinos,  que  le  mot  Ouico;  fait  son 
apparition  dans  la  littérature  grecque  *,  et  ce  sont  les 
maîtres  de  la  figure  rouge,  au  début  du  vc  siècle,  qui  en 
introduisent  les  images  dans  la  céramique  attique.  Mais 
celui  qui,  dans  Athènes,  a  véritablement  donné  droit  de 
cité  au  thyrse,  c’est  Euripide  avec  ses  Bacchantes  qu  il 
écrivit  en  407,  à  la  cour  d’Archélaos,  roi  de  Macédoine 
C’est  d’ailleurs  des  pays  thraco-macédoniens  que  le  thyrse 
paraît  originaire,  aussi  bien  pour  son  nom  que  dans  son 
rôle  d’emblème  dionysiaque.  On  n’enapas  seulement  pour 
indice  l’origine  thrace  du  culte  orgiaque  de  Dionysos; 
c’est  au  nord  de  la  Thrace  qu’habilait  le  peuple  des  Aya- 
thyrsoi,  dont  les  anciens  paraissent  avoir  interprété  le 
nom  «  ceux  qui  agitent  le  thyrse  »,  thyrsayetae 3  ;  c’est 
en  Macédoine  que  se  rencontre  le  nom  de  Thyrsis  4,  qui 
devait  avoir  une  telle  fortune  dans  la  Bucolique,  sans 
doute  parce  qu’il  était  celui  d’un  génie  agreste  du  cor¬ 
tège  de  Bacchus  ;  c’est  de  Macédoine  que  les  Thyiades 
[thyiades],  qu’on  paraît  y  avoir  appelées  Thyssades ,  ont 
suivi  Dionysos  à  Delphes5  ;  leur  nom  semble  devoir  être 
rapproché  de  celui  du  thyrse,  dont  thystlos,  thystos  ou 
thyssos auraient  été  des  variantes  thraco-macédoniennes, 
intermédiaires  entre  la  forme  thyrsos  du  grec  classique 
et  la  forme  parallèle  latine,  fustis  6. 

Importé  ainsi  à  Delphes,  puis  à  Eleusis,  avec  les  autres 
rites  extatiques  du  Dionysos  thrace,  le  port  du  thyrse 
parait  avoir  conservé  encore  à  Athènes  un  caractère 
exotique,  quand  Euripide  composait  ses  Bacchantes  à  la 
gloire  du  nouveau  Rédempteur  et  qu’Aristophane  se 
raillait  des  (üaxyâiv  ôupcaoocüîv  xai  ivaocoïv  '.  L’usage  du 
thyrse,  comme  son  nom  même  avec  ses  composés  ou 
dérivés,  ne  parait  être  devenu  courant  qu’à  l’époque 
hellénistique 8. 

Les  éléments  du  teyrse  naturel.  Le  narthex.  —  Avant 

Ary.  VI.  135.  Pour  toute  cette  question,  voir  A.  Reinach,  L,' origine  du  thyrse ,  dans  la 
Revue  d' Histoire  des  Religions ,  1912,  p.  1  elsq. —  *Liv.XL,24,7.  — 5  Sur  lesThy rades 
et  le  rapport  de  leur  nom  avec  thyr’sos  et  thyst lont  voir  Reiuach,  Op.  cit.  p.  18. 
0u<ttXôv  paraît  la  forme  plus  ancienne  que  6uo<ro;  a  remplacé  ;  ôuçaô;  semble  appar¬ 
tenir  aux  dialectes  thraco-macédoniens.  Le  sens  primitif  «  ce  qu'on  agite  »  ressort 
du  rapprochement  avec  les  mots  du  groupe  de  6uàw,  8uvb>,  8û<r<7ouat,  qui  signi¬ 
fient  «  s’agiter,  s'élancer,  s'emporter.  »  —  6  L’équivalence  des  formes  8uo<rôç- 
Oupirtç  ci  fustis  est  admise  dans  le  Dictionnaire  étymologique  grec  de  Prellwilz, 
contestée  dans  celui  de  Boisacq.  Cf.  Reiuach,  Op.  cit.  p.  23.  —  7  Lgsistrat. 
1313.  Ce  sont  des  Lacouiens  qui  parlent,  d'où  le  pour  Ç.  Un  des  émules  d’Aristo¬ 
phane,  Lysippos,  écrivit  une  comédie  intitulée  :  ô  0uç<roxo|Ao;.  —  s  On  le  trouve 
employé  au  début  de  cette  époque  daus  l’extrait  bien  counu  de  Callixène  de 
Rhodes  que  nous  a  conservé  Athénée(p.  190-201  =  Fragm.  Hist.  Graec.).  Ce  texte, 
auquel  on  aura  plusieurs  fois  à  se  référer,  contient  une  partie  de  la  description  des 
l'êtes  avec  processions  et  jeux  donnés  en  279/8  ou  eu  275/4  par  Ptolémée  Philadelphe. 
La  description  est  extraite  d’un  Ilept  ’AXe;av$o«*ç,  de  50  à  60  ans  postérieur  (cf. 
Bouché-Lcclercq,  Histoire  des  Lagides ,  I,  p.  155  ;  IV,  p.  307).  A  côté  de  8ûo<xo; 
on  trouve  à  l'époque  impériale  le  pluriel  neutre  8ûp<ra  ( Anth .  Pal.  VI,  1 58  ;  Nouuos, 
Dion.  XXV,  158;  XXX,  259;  XLV,  194).  Le  diminutif  8up?à?tov  est  connu  par  Plu¬ 
tarque,  Quaest.  symp.  p.  6L4  A.  Pour  le  SuçaôXoy^oi;  cf.  infrà.  On  trouve  comme  com¬ 
posés  adjectifs,  en  grec  8upaoei8tR,  8uç<TOnav^ç,  8uç<T<mvàxTnç,  SuçujoitXir.Q,  Guçxrooofo;, 
8uç<ro^apirjç,  »8upffo euOupcroç,  xaxôSuçaoç,  oùoSuçuoç,  en  latin  thyrsiger ,  thyrsitenens , 
thyrsides ,  thyrsicus ;  comme  dérivés  verbaux  8u^<r.«  (présupposé  par  le  Tt6op?w- 
jxévou  de  Diod.  IV,  4,  2),  8t>çcràÇ«tv  (le  8uçaa55u»iv  de  la  n.  7  dérive  de  la  forme 
laconieuue  de  ce  verbe),  8up<ro«o£«rv. 
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que  Oûp<jo;  ne  se  fùl  spécialisé  pour  désigner  l’emblème 
dionysiaque,  ce  terme  semble  s'èlre  appliqué  à  toute 
longue  tige  flexible  ou  rameau  souple,  comme  l’indique 
son  étude  étymologique1  ;  à  Athènes,  il  se  serait  plus 
particulièrement  appliqué  au  roseau  dit  vip9-q',  qui 
figurait  au  nombre  des  plantes  consacrées  à  Dionysos  2 
[ferula].  Ce  roseau  ( Ferula  communis  L.),  qui  atteint  3  à 
4  mètres,  avec  ses  nœuds  réguliers  et  les  longues  feuilles 
retombantes  qui  en  partent,  devient,  une  fois  vidé  de  sa 
moelle  blanchâtre,  un  bois  aussi  sec  que  léger,  très 
propre  à  donner  des  étincelles  par  frottement3.  C’estpour- 
quoi  il  passait  pour  celui  dans  lequel  Prométhée  avait 
dérobé  le  feu  céleste1.  À  Eleusis,  les  mystes  portaient 
en  foule  le  roseau  de  feu,  comme  l’atteste  le  proverbe5  : 

Nap6ri)co!pôpoi  (xÈv  itoX^oi,  Botxyoi  Si  xeTtaupoi6. 

Il  semble  que  ce  roseau  était  ainsi  devenu  à  Athènes 
l’emblème  de  Dionysos1,  quand  le  renouveau  que  l’Or 
phisme  venu  de  Thrace  fit  subir  à  son  culte,  à  l’époque 
d'Euripide,  amena  à  appliquer  au  narthex  le  nom  de 
thyrsos.  Le  poète  emploie  indifféremment  les  deux 
termes  dans  les  Bacchantes  8  qui,  au  dire  du  Scholiasle, 
portent  Otipcouç  -q toi  vocpOiqxaç 9.  Pourtant  on  les  distinguait 
encore  dans  le  culte.  Ainsi,  dans  les  fêtes  qui  commé¬ 
moraient  le'  triomphe  de  Bacchus  aux  Indes,  Athénée 
montre  les  fidèles  portant  d’abord  des  thyrses  au  lieu  de 
lances,  puis  des  narthex  et  des  flambeaux1".  C’est  proba¬ 
blement  au  narthex  que  pense  Plutarque",  quand  il 
nomme  Qupcro-popéx  la  fête  juive  des  Tabernacles  qu’il  com¬ 
pare  à  celle  de  Dionysos,  fête  où  les  fidèles  procession- 
nent  autour  de  huttes  de  branchages,  tenant  en  main 
le  (u/ah,  gerbe  faite  de  rameaux  de  palmier,  de  myrte 
et  de  roseau  que  Plutarque  qualifie  de  Oûpaoç 12  ;  c’est 
aussi  aux  rameaux  d’une  plante  palustre  qu’il  doit  son¬ 
ger,  quand  il  montre  les  Argiens  évoquant  des  eaux 
Dionysos,  en  soufflant  dans  des  trompettes  cachées  dans 
des  thyrses13.  Cette  idée  de  rameau  ou  de  roseau  dispa¬ 
rut  bientôt  quand  le  thyrse  artificiel  eut  remplacé  le 
thyrse  naturel.  Déjà,  en  son  pays  d'origine,  thyrsos 
parait  avoir  pris  le  sens  de  son  correspondant  latin 
fustis ,  bâton  souple,  et,  de  leur  côté,  les  tiges  effeuillées 


du  narthex  servaient  de  cannes  aux  vieillard  u 
comprendre  l’évolution  du  thyrse,  il  faut  inonlr-1  ^ 
ment  les  pampres  et  le  lierre  sont  venus  orner  '.T"1' 
n’est  plus  qu’une  hampe  et  comment  cette  hampe" 
a  varié  selon  qu’on  se  la  représente  comme  une'iiT? 
roseau  ou  un  rameau  de  pin. 


Le  pin.  —  Sous  la  forme  la  plus  ancienne  qUe  f 
nissent  les  vases  peints,  le  thyrse  est  un  arbuste 
encore  dépouillé.  La  partie  inférieure  s’élargit  en  imn°n 
ce  tronc,  ou  plutôt  cette  branche  maîtresse  est  de  p 
en  loin,  interrompue  par  des  nœuds  ;  deux  ou  trois  n-  ” 
de  rameaux  s  en  de- 
tachent;  ces  ra¬ 
meaux  sont  indi¬ 
qués  par  un  trait 
médian  flanqué  de 
part  et  d’autre  de 
petits  points 
oblongs  simulant 

des  feuilles;  les  Fig.  6921.—  Thyrse  en  brancliedepiT 

mêmes  feuilles  gar¬ 


nissent  l’extrémité  de  la  branche  'L  Parfois  les  ra¬ 
meaux  feuillus  ne  se  détachent  que  d’un  seul  et  même 
point  (fig.  6921)  i6.  Parfois,  aces  feuilles  espacées  se 
substitue  un  bouquet  touff  u11.  Sa  forme  évoque  celle  des 
piynae.  D’autre  part,  en  l’absence  de  bouquet  terminal, 
le  petit  arbre  rappelle  celui  dont  les  Centaures  sont géné- 
ralement  armés  18  ;  ce  même  arbre  se  retrouve  en  Thrace, 
sur  des  monnaies,  entre  les  mains  des  Silènes  et  de 
Dionysos  lui-même  19  (fig.  681,  688,  719).  Porté  par  Dio¬ 
nysos  ou  par  les  démons  de  son  cortège,  cet  arbre  est 
certainement  un  pin.  On  sait  que  le  pin  était  l’un  des 
arbres  sous  la  forme  desquels  on  adorait  Dionysos11 
comme  Attis  [dendrophori].  Mais  les  plantes  dionysiaques 
par  excellence  sont  la  vigne  et  le  lierre. 

Le  lierre  et  la  vigne.  —  Pour  la  vigne,  point  nest 
besoin  d'insister.  Pour  le  lierre,  rappelons  que, de  même 
qu’il  existe  un  Dionysos  Bcxpù;21,  on  connaît  un  Diony¬ 
sos  Kt o-ffôç22,  et  que  lesThraces,  dont  des  rois  s’appellent 
Kisseus 23,  ornaient  de  lierre  leurs  boucliers  et  Puis 


1  Celle-ci  a  été  faite  en  détail  dans  Reinacli,  Op.  cit.  p.  14-27.  —  3  Cf.  ibid.  p.  32- 
38.  —  3  Cf.  Lenz,  Die  Botanikder  Alten ,  p  563  ;  Mûri’,  Die  Pflanzenwelt  inder 
qriech.  Mythologie,  p.  231.  —  4  Cf.  l'art,  promf.theus  et  l'art.  bacchus.  p.624.  — 5  J'ai 
essayé  de  déterminer,  loc.  cil.,  comment  le  narthex  avait  pu  s’introduire  à  Eleusis.  Il 
suffit  ici  de  remarquer  que  l'emploi  du  thyrse  proprement  dit  n'y  est  pis  certain  ;  je 
l'ai  distingué  du  narthex.  et  Pringsheim,  Beitracg  e  z.  Gesch.  d.  eleusin.  Unîtes , 
1905,  p.  76,  l’a  distingué  de  l’emb'cme  dit  bacchos.  Ce  n’est,  d’après  lui,  qu’à 
l’époque  hellénistique  que  les  auraient  pris  l’aspect  d’un  thyrse  à  boulon  feuillu 

enveloppé  tout  entier  de  guirlandes,  tel  qu’on  en  voit  sur  les  monnaies  d’Amisos, 
de  Nicée  et  de  Chios.  —  Plat.  Phaed.  69  c.  Cf.  Leutsch,  Paroemioyr.gr.  II,  128. 
—  Cf.”  Diod.  IV’,  4,  6  :  tov  Si  vâp&7j>a  7too<7M.TCrou<xtv  aùxuî  (Dionysos)  ètà  -ivaç  odttaç  ; 
plut.  Quaest.  symp.  p.  612  d  :  Siv.  -Cqv  te  AVjOr,v  o:  7câT?ioi  Xôvot  *at  vôv  vàpôïjxa  t«7> 
ôeÇ  <ruyxa8--pou<r.v  ;  Plia.  N.  h.  XXIV,  III,  Il  :  ...  qna  de  causa  id  animal  (l’âne) 
Libero  palri  adsignatur  cui  et  ferula  (narthex).  Ou  trouve  l’épithète  de  vapOri- 
xosôpo;  donnée  à  Dionysos  [H.  (Jrph.  XL1I,  1)  el  aux  Bacchantes  (Xen.  Cyr.  II,  3, 
8).  Lenormant,  à  Part,  bacchus,  p.  594,  attribue  aux  férules  consacrées  à  Diony¬ 
sos  le  nom  de  Narthékis  que  porte  un  ilôt  voisin  de  Samos,  un  des  centres  de  son 
culte.  Des  tiges  de  férule  se  trouvaient  parmi  les  arcana  de  la  ciste  de  Dionysos 
[cista]  ;  on  voit  souvent  sur  les  monnaies  un  thyrse  s’y  appuyer.  —  3  Com¬ 
parez  par  ex.  les  vers  188  et  251,  705  et  706.  —  9  C'est  une  scolie  de  X  Or  este , 
1492  :  el/ov  Si  àvà  yeïpa;  ot  toioîtoi  Maxyoi  Ô0p<x ou;,  yjxoi  vàpôvjxa;  àvt’i  xXàowv 

TO'jTOU;  1ï  Epi®  EpOJJLtVOt  Et;  Tl|AiqV  T9U  AtQVUfTOU.  -  10  Ath.  XIV,  p.  631  A:  z/oum  6lio<tou; 

àvrt  SopâTtov,  icpoÿcvTai  Si  lie’  àAAijXou;  xal  vàpôrqx a;  «ai  Aa|Aitâ$aç  ©épouciv.  Les 
thyrses  employés  en  guise  de  lances  sont  évidemment  les  thyrsotongehoi ,  dont  il 
sera  question  plus  bas.  —  1 1  Quaest.  symp.  IV,  6,  2.  Sur  ce  texte  et  celle  fôte, 
cf.  Shegg,  Biblische  Archaeotogie,  p.  216,  et  l'art.  Tabernacles  de  Y Encyclopaedia 
Britannica.  Josèphe  appelle  une  fois  le  lulab  eîoe(tiwvïj  ( Arch .  III,  10,  246)  et  une 
fois  euocr-);  (Arch.  XIII,  5).  Le  lulab  est  gravé  sur  des  monnaies  de  Simon  Barco- 
chéba,  Head,  H.  Num.  2e  éd.  p.  810.  —  12  En  désignant  par  Ojptro;  le  lulab , 
Plutarque  s’est  conformé  à  un  usage  déjà  suivi  par  Josèphe,  Arch.  XIII,  13,  5,  et 


par  l’auteur  du  II  Macch.  10,  7.  L’auteur  du  livre  de  Judith,  qui  appailiud 
période  macchabéenne,  désigne  aussi  sous  le  nom  de  Oj?<roi  les  rameaux  |«c  ^ 

et  ses  compagnes  portent  pour  fêler  la  mort  d’Holopherne.  —  1,1 1  Bit.  ..  . 

35  b:  tà;  Sè  (ràXniYyaç  lv  Oûpffot;  àicoxpuircouffiv.  Cf.  NilsSOB,  Gii"h  ^  I 
1906,  p.  286.  —  H  plin.  XIII.  12,  42;  20,  23,  08.  —  ^  Voir  Catalogue  o\ 
in  Brit.  Mus.  II,  B,  669,  pl.  vu.  Thyrse  semblable  sur  des  vases  a  •  ^  | 

d’Euxithéos  (Hartwig,  .1 Jeistcrschalen,  p.  Il);  Pottier,  Vases  du  D"  ^  1 

pl.  xci),  une  coupe  (Pottier,  G68,pl.  xevi).  —  l^La  fig.  6921  est  cml>l 
amphore  de  Pamphaios  (Pottier,  62,  pl.  lxxxvui).  Cf.  un  cratère  <l"  11,1 
Brit.  Mus.  III,  E  437  ;  Wiener  Vorl.  BL  D ,  pl.  vi,  2  ;  une  coupe  de  l^'iris.  •  ^  j 

pl.  lxv.  —  17  Voir  une  péliké  de  Géla  à  f.  r.  :  Furlwaenglcr-Beicldn  |  gt 

Cf.  Hartwig,  pl.  xliu.  —  i»  Voir  les  vases  reproduits  à  1  a,’Jk[  ’ 
dans  l’art.  Kentauren  du  Lexikon  de  Roscher,  notamment  p urtwaen,-  ^ 

I»1 .  xv.  —  19  Le  Satyre  enlevant  une  jeune  femme  porte  une  bran*  "  ^ |f  ei 

la  main  sur  certaines  monnaies  des  colonies  grecques  de  la  Ilu  (,|||nieri  i/onn- 1 
cf.  Babelon,  Traité  de  numismatique ,  I  (Lélé  et  Thasos)  ;  Imli<*01  ^ .onl,  y, 3 : 
gr.  p.  38,  pl.  C  u  (Abdère).  —  20  Voir  notamment  Plutarch.  Quaes  ^  j.oraC|C  de  • 
qv.id  causae  sit  quôd  pinus  Neptuno  et  Baccho  sacra  habt ^ ^  paus.1 
Delphes  invitant  les  Corinthiens  à  adorer  Dionysos  sous  la  l°,nK  ^  q„  porl*4 
11,  2,  6;  Eurip.  Baccli.  1004;  Thcocr.  XXVI,  11  ;  Philosti.  I»t  ^  j»ar  contre;*®* j 
des  branches  de  pin  dans  la  trieterica  béotienne,  Eur.  Bacch.  11  )ÿ[jenllin 

i  ni;  72/ .  iiidiij  . .  i 

Galles,  prêtres  d’Altis,  sont  appelés  oùoeiipaot,  Lyr  yr.  m  -  ri waeiiglcr‘ J 

véritable  tronc  sur  un  cratère  attique  de  l'épOf|uc  de  I  (  1 11  '  ;  ll'jii  :!ï"  ] 
Rcicbliold,  pl.  vu.  —  21  Ce  Dionysos  est  adoré  à  Philippcs.  CÏ-  1  i}  ^  p^nyso*0*1 
hell.  1900,  317, et  Cultes  et  mythes  du  Pangée  (Nancy,  RHO)- y-  (  p  il»:*'  I 
adoré  à  Acharnai,  I'aus.  I,  30,  fl.  Cf.  Pauly-Wissowa. 

p.  2836.  Rappelons  que  les  fidèles  du  Dionysos  thrace  allaient  I"))1)  g(C  3;  \«?- 
feuille  de  lierre.  Cf.  Perdrizet,  Op.  cit.  -  23  Honi.  H.  XI,  ^  ltui est d|l( j 

Acn.  V,  735  ;  Schol.  Apollod.  III,  12,  5.  Un  Kisseus  est  le  père  d 
Klein*,  (Anth.  Pal.  IX,  llïjVirg.  Aen.  VU,  320). 
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s  -  toutefois, 


leurs  thyrses  '  qu’Euripide  appelle 
céramique  ionienne  associe  des  guir- 
el  des  pampres  aux  scènes  dionysia- 
à l’exception  d’une  amphorisque  corin¬ 


thienne,  où  un  Dionysos  nu  porte  une  énorme  vigne  sur 
l’épaule1,  il  faut  descendre  jusqu’aux  céramistes  a L t. i - 
ques  pour  voir  la  vigne  passer  du  cadre  du  tableau  aux 
mains  du  dieu  ou  de  ses  compagnons.  Deux  amphores 
attico-corintliiennes  du  Louvre  peuvent  marquer  la  tran¬ 
sition.  Sur  l’une,  Dionysos,  couronné  de  pampres  blancs, 
un  canthare  à  la  main,  se  tourne  vers  un  ample  cep 
tout  chargé  de  pampres  rouges  et  noirs6  ;  sur  l’autre, 
assis,  il  saisit  un  rameau  du  pied  de  vigne  planté 
devant  lui6.  Ce  sarment,  il  l’a  arraché,  sur  une  kylix  du 
milieu  du  vie  siècle,  et  parfois  il  porte  le  pied  entier 
[baccuus,  lig.  695,  709;  maenades,  fig.  4764]  1  ;  mais 
il  faut  attendre  la  deuxième  moitié  de  ce  siècle  pour  voir, 
chez  les  maîtres  de  la  figure  rouge,  se  répandre  entre  les 
mains  des  personnages  dionysiaques  les  rameaux  de 


vigne"  ou  de  lierre  9.  Que  ces  peintres  ne  lissent  pas 
grande  différence  entre  ces  deux  attributs,  c’est  ce  qu  at¬ 
testent  une  coupe  de  N  ikosthénès  et  une  amphore  d’Arnasis: 

dans  la  coupe,  la  branche  que  tient  Dionysos  se  divise  en 
deux  rameaux  dontl’un  porte  des  feuilles  de  lierre, 1  autre 
des  feuilles  de  vigne10  (fig.  6922);  dans  l’amphore,  ce  dieu 
porte  dans  chaque  main  un  rameau  de  l’une  des  deux 
espèces'1.  La  vogue  de  ces  maîtres,  persistant  au  v*etau 
ive  siècle  dans  l’Italie  grecque,  y  fit  placer  un  rameau 
naturel  entre  les  mains  des  génies  bachiques12,  alors 
qu’en  Grèce  même  on  ne  connaissait  plus  que  le  thyrse 
artificiel.  C’est  aussi  probablement  de  modèles  attiques 
perdus  de  cette  époque  que  s’inspiraient  les  céramistes 
apuliens  qui  donnaient  un  narthex  à  Dionysos  et  à  son  cor¬ 
tège  (fig.  6928)  '3.  Généralement,  le  roseau 
est  légèrement  sinueux  et  les  nœuds  y 
sont  indiqués  de  loin  en  loin,  parfois  ac¬ 
costés  d’un  bourgeon  ou  de  la  base  de  la 
feuille  qu’on  y  a  coupée  ;  au  bas  on  voit 
la  trace  laissée  par  la  section  de  la  tige, 
au  haut  elle  s’épanouit  en  ramilles  se 
terminant  chacune  par  une  fleur  qui 
semble  formée  d’un  faisceau  de  baies  ;  à 
leur  naissance  s’enroule  souvent  une  ban¬ 
delette  u  (fig.  6923).  Ainsi  une  branche 
de  pin  ou,  plus  souvent,  un  roseau  de 
narthex  pour  la  hampe,  les  pommes  de 
pin  et  les  acanthes  du  roseau  ou  plutôt 
des  feuilles  de  lierre  et  de  vigne  avec  ou 
sans  leurs  fruits  pour  le  couronnement, 
tels  sont  les  éléments  du  thyrse  naturel. 

Le  thyrse  artificiel.  —  Il  faut  des¬ 
cendre  aux  vases  à  figures  rouges  de 
style  sévère,  au  début  du  ve  siècle,  pour  trouver  le 
thyrse  artificiel15.  Ici  non  seulement  la  tige,  au  lieu 


Fig.  6923.  —  Thyrse 
en  narthex. 


1  Pline,  XVI,  I  H.  l’allas  a  son  bouclier  décoré  de  lierre  sur  une  amphore  à  f.  n 
de  Vulci,  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  pl.  xxxvi  ;  de  rnôme  Dionysos,  id.  pl.  lxi: 
Bp.  Reinach,  Dep.  d.  Vases ,  II,  30  et  63).  Sans  doute  est-ce  pour  imiter  Dionyso 
<|u  Alexandre,  revenant  des  Indes,  fit  porter  des  couronnes  de  lierre  à  son  armée 
Pline,  toc.  cit.  Le  nom  qu  Hésychius  dit  que  le  lierre  portait  chez  les  Indiens,  eûâ', 
rappelle  le  cri  que  les  Bacchantes  poussaient  en  l’honneur  de  Dionysos  Euios  ;  sot 
nom  <  ^ .  pl  ion,  vevclat&iç  (Plut.  De  Is.  et  Os.  37)  indique  qu’il  était  consacré  à  Osiri 
(pn  ftil  identifié  à  Dionysos.  Gf.  Gruppe,  Griech.  Mythologie ,  p.  209,  1413-2C 
K.  «ce/i .  /  lu.  Les  textes  qui  parlent  des  pàx-/ot  que  portent  les  mystes  de  Dionyso 
i  ni  sans  doule  par  là  un  rameau  de  lierre  porté  à  la  main  ou  comme  couronne 
Biels,  et  Hésychius  s.  v.  et  pax/etov.  Lenormant,  à  Tari 

irr/-  C°  n0m  au  l,,yrse  orné  des  mystères  d’ÉIeusis.  —  3  Pour  le 

.  .  *  '"IM  ^es  Baies  alternant  régulièrement  avec  les  feuilles)  voir  notant 

", '' . Bextr-  z‘  ion‘  Vasenmalerei  (1899),  fig.  1-4,  6,  8,  22  (ce  n 

FurUva*,,.^3  “T*  di0nySia?UeS)  ;  Roem-  Mitt-  IM'  P1'  V1  !  Ath-  Mitt-  XXV,  p.  5g 
.jAf,.  -  i'Sihi.  ( I .  \  asensaminl.  de  Munich,  n.  2241.  Sur  le  lierre  dans  1 

En.H  o?VTSr  W<>S1,  SlÜfTaaen'  i893.  P-  «7,  123,  177.  Pour  les  pampres,  cl 
figne  ,|i|s  •  '  Roem'  Mitt.  111,  p.  176,  3.  Sur  les  grands  sarments  d 

Norman l  77*7  et  sur  le  lierre  dans  le  culte  de  Dionysos,  cf.  Le 

pl. vm  iroiurTi-’  P  ll"'!2"3’  61  OSCHO,,HOI"A.  —  4  Looschckc,  Ath.  Mitt.  XIX 
mime  sujet  S(.  i".  'K"°"‘,'ouv®>  Catalogue  des  Vases  du  Musée  d' Athènes,  u°628).  L 
Brit.  Mus.  (  JT:  sur  u"°  m01!naie  du  vi«  s.  attribuée  jusqu'il  à  l’Italie  du  Sud 
que  citait  une  nu  ^  P'  *  liamicc'i  mon.  d’ital.  ant.  pl.  cxi.  E.  Palsa  mollir 
pour  elle  j  [qa  ’1,ia|e  de  la  ville  sicule  de  Sergetium,  probablement  frappé 
les  vase,  corinlli j,.,  stor •  e  !leo0r-  1  DOS,  p.  157).  A  cette  exception  pré: 

'lue  les  vases  ioniens  '  onncnt  pas  plus  le  thyrse  aux  personnages  dionysiaque 
—  “  E-  Polticr  n  '  par  eit'  ,es  deux  Cratères  du  Louvre,  Pottier,  E.  020  et  63: 
Tyrhen.  Amnl,,.,-  P!'  Lx  ^lyle  altico-corinlbien  d'après  P.).  Cf!  Thierscl 

«)■  -I  Richards"!/  P'.l0°’  '3  ’  1,C1>  81,  ~  6  boîtier,  E.  831  (=  Thiersch,  14< 
nïsos porte  un  caiùliaro  î  XIII,  pl.  xi  (trouvé  sur  l'Acropole);  Dit 

è*PPcssont  en  noir  'T  f"*.'*  d''°itc’  le  rameau  de  vigne  dans  la  gauche.  Lt 
'ouronne,  |es  bai  ’  ‘ ’  cs  1<in'lles  ®n  pourpre;  au  contraire,  dans  le  lierre  qui  1 
d>k«lo..  Klein  1/,°,  “!  puurpi'e'  lcs  lcuilles  e»  noir.  -  s  Cf.  une  kotyl 
,f|||'tw.,Reiclih.  „|  '  as  m0n-  -'*■  P-  107,  une  coupe  de  Cliélis,  3,  Klein,  p.  tr 
P“plifonios,  Hai't,,""'  ,'"’e  amPll0l'e  d®  Phintias,  Klein,  2,  p.  102;  une  couj 
»ïdrietfEutl,yraidèSi^oP  :  XI’D  ““e  ®o»P®  de  Brygos,  Hartwig,  pl.  xxxu.  :  ur 
Ur’  *  *L  P-  XCI*  (-eu  références,  comme  beaucoup  c 


celles  qui  suivent,  sont  dues  à  une  dissertation  qui  nous  a  rendu  lesplus  grands  ser¬ 
vices  par  son  excellent  groupement  des  documents  céramiques  :  Ferdinand-Gaudenz 
von  Papen,  Der  Thyrsos  in  der  griechiscben  und  rômischen  Literatur  und  Kunst 
(diss.  de  Bonn,  i 905,  Berlin,  Reimer).  J'ai  ajouté,  partout  où  il  y  avait  lieu,  les 
références  au  Répertoire  des  Vases  peints  sous  la  forme  :  Reinach,  Rèp.  Vases. 

—  0  Von  Papen,  Op.  cit.  p.  18,  donne  pour  références:  +  vases  respective¬ 
ment  d'Andokidès,  Éxékias,  Amasis,  Nikosthénès,  repr.  dans  Am.  J.  Arch.  XI,  p.  5  ; 
Wiener  Vorl.  RI.  1888,  pl.  vi,  2  b  ;  1889,  pl.  ni,  2;  1890,  pl.  i,  6,  et  deux  coupes, 
l'une  de  Khachrylion,  ibid.  sér.  O,  pl.  vu,  l'autre  de  Pamphaios,  Kleiu,  1,  p.  89. 

—  10  Wiener  Vorl.  RI.  1890/91,  pl.  vil,  2  6=  notre  fig.  6922.  —  11  Ibid.  1889, pl.  ni, 
la-/).  —  12  Voir  par  exemple  une  amphore  apulienne.  Gerhard,  Aptd.  V'i.  pl.  in 
(Berlin,  n“  3263)  ;  une  amphore  de  Nola,  Angelini,  Vasi  dipinti,  pl.  vin  ;  un  cra¬ 
tère  étrusque.  Mon.  d.  ht.  1878,  pl.  u.  —  13  Von  Papen  donne  les  12  exemples 
suivants  :  Mon.  d.  tst.  VI,  pl.  v  6  (Saint-Pétersbourg,  n°  1728);  pl.  xxxvu  (Naples, 
il0  2411,  Keinach,  Rép.  Vases,  I,  144  et  154)  ;  Millingen-Reinach,  pl.  xxxvi  ;  pl.  u 
(=  Vieil.  Vorl. RI.  sér.  B.  pl.  iv,  3);  A.  de  Ridder,  Vases  Rihl.  Nat.  n°  490, 
pl.  xxviu  ;  Arch.  Zeit.  1855, pl.  i.xxxm  (Munich,  n»  848  =  Reinach,  Rép.  Vases,  383); 
Inghirami,  Mon.  etruschi,  V  (  Vasi  fittili)  pl.  i.vi  (Naples,  n°  3237  ;  Gerhard,  Ant. 
Bildw.  pl.  evu  (Naples.  n“  1977)  ;  Dubois-Maisonneuve,  Introd.  à  l’él.  des  vases 
ant.  pl.  xxi ;  Millin-Reinach,  II,  pl.  xvn  (Louvre);  Angelini,  Vasi  dipinti, 
pl.  XXXI  (=  Dubois-Maisonneuve,  pl.  xl).  Heydemann,  Vasensammlung  ;u  Neapel 
n”  2123.  —  14  La  figure  6923  est  prise  dans  les  Antike  Bildwerke  de  Gerhard, 
pl.  Civil.  Il  convient  de  remarquer  que  ces  tiges  parfois  lisses  qui  vont  en 
s'amincissant  pour  se  diviser  au  sommet  en  4,  5  ou  6  tigelles  irrégulières  dont 
chacune  se  termine  par  une  fleur,  rappellent  le  pistil  géant  que  l'aloès  projette  au 
moment  de  la  lloraison.  hampe  couronnée  d'une  grappe  de  Heurs  rouges  généra- 
1  einent  conique.  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  palmier  tel  qu'il  est  figuré  sur  des 
vases  mycéniens  (p.  e.  Nicole,  Catalogue  des  Vases  peints  du  JÙusée  d’Athènes, 
supplément,  n.  217)  présente  un  aspect  voisin  de  certains  thyrses  à  ferula:  tige 
flexible,  panicule  terminale  en  forme  de  fuseau,  à  la  hase  de  laquelle  retombe  un  bou¬ 
quet  de  feuilles  effilées,  baies  indiquées  le  long  de  la  tige.  L’aloès  abonde  dans  l'Italie 
du  Fuel  —  la  V.  est  au  point  qu’un  même  céramiste,  comme  Nikosthénès,  ne  figure  pas 
ce  thyrse  sur  scs  vases  à  f.  n.  (cf.  Wien.  Vorl.  Bl.  1890/1,  pl.  i,  2;  ii,  1  a  b,  ni, 
1  6;  A"ch.  Zt.  1885,  pl.  xvi),  tandis  qu’il  l'emploie  sur  ses  vases  à  f.  r.  (Cf.  Vieil- 
Vorb.  Bl.  1890/1,  pl.  vu,  2  a).  On  ne  trouvo  le  thyrse  artificiel  dans  la  céramique 
à  f.  n.  que  sur  des  séries  tardives  comme  les  vases  du  Kabirion  et  les  vases  étrus¬ 
ques  (in  v°  et  iv°  s.). 
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d'ètro  ornée  de  ses  propres  feuilles,  esl  toujours  munie 
d’un  bouquet  de  pampres  ou  de  lierre,  mais  l'artiste 
n’a  manifestement  plus  conscience  que  le  thyrse  n’est 
qu’un  rameau  ou  un  roseau  ;  c’est  devenu  pour  lui  un 
emblème  composite  de  forme  convenue.  Passons  successi¬ 
vement  en  revue 


Fig.  6924.  —  Thyrse  à  bouquet  de  feuilles 
de  lierre. 


les  variétés  que 
représentent  ses 
deux  parties: bou¬ 
ton  terminal  ou 
couronnement, 
tige  ou  hampe. 

Le  thyrse  à  bou¬ 
quet  de  lierre.  — 
11  y  a  deux  manières  principales  de  garnir  de  feuilles  de 
lierre  l’extrémité  du  roseau.  On  peut  fixer,  dans  son 
extrémité  incisée,  quelques  rameaux  qui  s’épanouissent 
en  éventail  ;  on  peut  attacher  régulièrement  quelques 
rameaux  plus  courts  sur  les  côtés  de 
cette  extrémité,  de  façon  qu'ils  forment 
autour  un  véritable  bouquet.  Le  premier 
système  ne  se  rencontre  que  sur  quelques 
vases  d’IIiéron  1  et  de  Chélis 2  ;  le  second 
a  peut-être  été  introduit  par  Iliéron,  qui 
est  le  seul  à  indiquer  sous  le  bouquet  les 
lanières  entre-croisées  qui  l'attachent 3 
(fig.  6924  et  maenades,  tïg-  4765). 

Dans  ce  second  système  deux  tendances 
se  font  jour  dès  le  début.  Dans  l’une,  on 
cherche  à  donner  au  bouquet  une  appa¬ 
rence  naturelle  en  figurant  les  feuilles  en 
désordre  4  ;  dans  l’autre,  on  cherche  à  les 
Fig. 6925. -Thyrse  ordonner  s.  a  cet  effet,  on  adopte  de 

lelte  bonne  heure  la  convention  suivante  .  le 

long  de  la  tige  elle-même  se  dresse  une 

rangée  de  feuilles, tournées  la  pointe  en  haut, qui  la  cachent 

entièrement;  de  part  et  d’autre  on  figure  une  ou  deux 
autres  rangées  dont  la  pointe  est  tournée  en  dehors 

(fig.  692  î).  Ces  feuilles  latérales  peuvent  être  ou  si  rappro¬ 
chées  qu  elles  se  recouvrent  1  une  1  autre1’,  ou  assez  espa- 


l  Coupe  du  Brilish  Muséum,  Catal.  lll,  E.  140  (=  Mon.  d.  ht.  IX.pl.xun,  elliei- 
nach,  Hép.  Vases,  1, 192).  —  2Coupe  de  Furtwaengler-Reichhold,  pl.  xi.in  (Munich, 

no736j.  _ 3  Voir  ses  coupes  de  Berlin,  Gerhard,  Trinkschalen,  pl.  iv-v,  n°  --00,  el 

Uarrisou,  Greek  Vase  Painting,  pl.  xxi  ;  de  Rome,  Hartwig,  pl.  xxx,  2(d’où  est  prise 
la  figure  6924);  de  Baltimore,  Hartwig,  pl.xxx,  3(les  nœudsdes  roseaux  formant  hampe 
sont  très  nets  sur  ces  coupes).  Sur  les  coupes  de  Furtwaengler-Reichhold,  pl.  xi.m 
(Chélis),  II.V1  (Hiéron),  les  Ménades  portent,  les  unes  des  1  hyrses  à  couronnement  forme 
de  rameaux  divergents,  les  autres  des  thyrses  où  ce  couronnement  est  en  forme  de 
bouton.  On  sait  que  Chélis  appartient  à  la  lin  du  vi*  s.,  Iliéron  au  début  du  v»  s. 
—  4  Les  exemples  donnés  par  von  Papen  dans  sa  pl.  n,  lig.  4-7,  sont  empruntes  : 
4 à  Hartwig,  pl.  v.  (coupe  d'Oltos  du  Louvre,  G.  34)  ;  3  à  Hartwig,  pl.  nxxiv;  «  au 
Musée  de  Berlin,  n»  2332  ;  7  à  Gerhard,  Etr.  Spiegeln,  pl.  102.  Il  faut  y  ajouter 
Hartwig,  pl.  xxm  (coupe  de  Douris);  une  coupe  de  Vulci  et  un  lécyllie  de  Locres 
à  Berlin,  n“  2532  (=  Gerhard,  Trinkgef.  pl.  vi-m)  et  2241  ;  une  l.ydrie  de  Cyré¬ 
naïque  à  Londres,  Cat.  lit,  E.  228,  pl.  ix  ;  le  relief  en  terre  cuite  do  Berlin,  n»  6297 
(Arch.  Zt.  1873,  pl.  xv),  une  peinture  de  Pompéi,  Niccolini,  Casa  di  Lucre~io, 

I  „  ét  y.  -  S  Bien  entendu,  il  y  a  entre  les  deux  groupes  de  nombreuses  formes 
de  transition.  Cf.  Mon.  d.  ht.  X,  pl.  xxm  (=  coupe  d'Euxithéos  Klein, 
Meisters.  p.  136),  pl.  xxvu  ;  la  coupe  de  Brygos,  Hartwig,  pl.  xxxn.  Dans  ces 
3  ex.  et  dans  la  lig.  10  de  von  Papen  (Berlin,  n»  2187)  la  rangée  médiane  cl 
les  deux  voisines  sont  stylisées  comme  celles  indiquées  à  la  n.  9  ;  mais  les  deux 
rangées  extérieures  paraissent  s'agiter  encore  librement.  —  »  Les  exemples  donnes 
par  von  Papen  dans  sa  pl.  u  sont  empruntés  :  fig.  2-3  à  Gerhard,  Trinkgef.  pl.  îv-v 
(coupe  de  Hiéron,  Berlin,  2290),  1 1  à  Wien.  Vorl.  Bl.  1890/1,  pl.  vu,  2  a  (amphore 
de  Nikosthénès,  Klein,  p.  71),  12  au  Musée  de  Berlin,  n»  2648  (cratère  campa- 
niforme).  11  y  ajoute  2  coupes  de  Hiéron  :  Hartwig,  pl.  xxx,  2-3  ;  une  de  Brygos  : 
Ilartwig,  pl.  xxxm,  p.  318  ;  une  coupe  de  Chiusi  et  une  amphore  de  Nola  a  Berlin, 
n«  2947  (Gerhard,  Trinkgef.  pl.  ix)  et  2334.  Von  Papen  ne  signale  qu'un  vase  ou 
il  „'v  ait  que  deux  rangées  de  feuilles,  une  de  chaque  coté  de  la  tige,  Sackcn- 
Kenner  Musée  de  Vienne,  p.  210,  4.  -  1  Les  trois  exemples  donnés  par  von 


cées  pour  avoir  même  l’air  d’être  détachées,  lorsqiK.  ], 
peintre  ne  se  donne  pas  la  peine  d’indiquer  leurs 
tiges1.  Pour  s’éviter  ce  soin  sansqueles  feuilles 
aient  l’air  de  voltiger,  l’idée  vint  bientôt  de 
cerner  leur  loull'e  d’un  trait  qui  marquerait 
comme  le  contour  du  bouquet.  A  l’intérieur  de 
ce  contour,  le  peintre  n’eut  plus  qu’a  jeter  quel¬ 
ques  feuilles  pour  leur  donner  l’aspect  d'une 
touffe  réelle.  Ces  feuilles  sont  ou  jetées  comme 
au  hasard,  la  pointe  généralement  vers  l’exté¬ 
rieur  8,  ou  toutes  alignées  sur  trois  colonnes  \ 
la  pointe  en  haut 9  (fig.  6925);  ou  encore,  seule 
la  colonne  médiane  est  indiquée  en  feuilles 
détachées,  les  deux  autres  forment  le  contour 
même  qui  est  ainsi  déchiqueté  au  lieu  de  pour¬ 
suivre  en  une  ligne  unie10.  Souvent,  au  lieu 
d’indiquer,  ainsi  qu’on  l'a  fait  jusqu’ici,  leur 
contour  au  trait  noir,  on  les  figure  par  une  h®;  Mî6  “ 
tache  noire  en  forme  de  cœur11,  de  fer  de  lance  bouquet 
ou  de  harpon12  (fig.  6925).  Quand  l’exécution  ai',ou,li- 
est  sommaire,  l’indication  des  feuilles  se  réduit 
à  une  ligne  sinueuse  ou  courbe  ou  à  une  ligne  en  zigzag 
continue  ou  discontinue13. 

On  arrive  ainsi  aux  formes  stylisées.  Avant  d’en 
passer  en  revue  les  varié¬ 


tés,  il  faut  indiquer  un 
des  éléments  qui  les 
font  bien  comprendre. 
A  la  fois  pour  marquer 
l’épanouissement  du 
lierre  et  pour  en  varier 
le  dessin,  l’idée  paraît 
être  venue  de  bonne 
heure  d’ajouter  ses  baies 
à  ses  feuilles  :  c’est  le 
y.aXAÔcap7toç  ôûpcoç 14 .  Déjà 
sur  des  coupes  de  Bry- 


Fig.  6927.  —  Thyrscs  de  formes 
stylisées. 


£OS 


on  voit  autour  de 


la  touffe  des  feuilles  une  série  de  petits  cercles  détaches 
qui  représententees  corymbes.  Comme  les  fleursdu  lierre 


Papen  sont  empruntés  :  fig.  13  à  un  cratère  de  Naples  (  Ht  jd‘ 

Y"  Bail.  Winckelmannspr.  pl.  n,  et  fig.  14  et  31  à  Milhn-Reinai  h.  1>  ■ "  i( 
et  ,x.  Ajoutez  Furtwaengler-Genick,  pl.  xx.el  Heydemann,  Gr. 

—  8  Voir  dans  von  Papen,  pl.  K,  la  fig.  15  (stamnos  à  f.  r.  de  style  sé  ■ 
n.  2187)  et  16  (amphore  de  Nola  à  Berlin,  n.  2337).  —  9Voir  dans  ‘  # 

les  fig.  1 8  (Gerhard,  Etr.  Sp.  pl.  97  =  notre  figure  6923),  .9,  20  (Berhn,  «•  «J  ^ 
(Millingen,  Coll.  Coghill,  pl.  16  =  Reinach,  Hép.  Vases,  H,  a).  ^ 

von  Papen  les  fig.  15,  16  et  21  (cf.  n.)  et  17  (Berhn,  n»  2402,  Fui  '  •  ^  d(ns 
Sabouroff,  pl.  50).  —  »  La  tache  noire  en  forme  de  cœur  m  ob1b 

von  Papen,  pl.  n,  fig.  15, 16,  34.  -  12  La  tache  noire  en  formede  haip  Ber|iBl 

dans  von  Papen,  pl.  n,  «g-  21  =  Arch.  Zt.  I8S4  pl.  v.  (ca  ere  pêlers- 

„„  0050);  22  =  Berlin,  n»  3179  (cratère  lucamen),  23  =  comp  .  ^ ,  inl,'.r,c„r 
bourg,  1877,  pl.  >v  (skyphos)  =  noire  fig.  6926.  Des  angles  ainsi  disprrw  - 
d’un  contour  en  triangle  irrégulier  sont  un  des  procédés  employ  » 
grappes  de  raisins.Cf.  maenades,  fig.  4762.- 13  Ligne  sinueuse  ou ieo.  ^ 

H  24  (Berlin,  n«  259l  :  écuellc  campanienne),  26  (Berlin,  n»  ■  '  ]a|in  frietli. 

niforme  lucanien)  ;  Arch.  Zt.  1878.  pl.  v„  (cratère  apul.en)  ;  Hcj ’  _ 

Vasenbilder.  pl.  ix,  2  (lécythc  de  Mégare)  ;  Lenormant.  Mite  c; 


.  IX,  1  (IlîCyillG  tic  mcgarc;  ,  i-h-hui...» .  ,berQ.  I»  P 

Ligne  en  zigzasr  continue:  Von  Papen,  II,  -7  (Laborde.  Coll.  (t)  ( ( ;erhard* 

O  “  ~  ...  i  r _  Xtxillll'll  . 


LI^IIC  Cil  *lg4»5  vw»...— -  - -  *  '  lipll) 

Sacken-Kenner,  p.  2164),  28  (Berlin,  n»  3298  :  cratère  apu  i  ),  ^  |i( 

Etr.  Sp.  pl.  383  ;  cf.  pl.  831.  Ajoutez  Lenormant  Elite  en  ■  (g7î;Pl. 

Ligne  en  zigzag  discontinue  :  von  Papen,  II,  23  (t.  H.  Pétei  ^  ^  heurcusr 

et  ici  fig.  681  (craière  de  Salpion  à  Naples).  —  i4  ‘  .  A,nal- i;’ 

correclion  de  Winckelmaun  au  sers  de  Pemptidès  cité  par  ^  ^ 

Mil1' 


correction  de  Winckelmaun  au  vers  de  t  emploies  eu  i  s-l  I 

p.  759  (Nauck,  Adesp.  4Ü6)  ;  il;  xaUGnpitov  (pour  le  n  4  B„i;  cf 

Tiw  OxCv.  -  13  Voir  les  deux  coupes  de  Brygos,  Hartwig,  l|  -  |u  gudi  |).  J*1'  ' 

coupe  de  Munich,  Furtw.-Reichh.  pl.  xi.ix  ;  une  coupe  de  •  |joW|e.  *■' 

Pentheus  and  die  Maenaden,  pl.  i  a-c-,  un  skyphos  de  a  >  ■  9C  place 

Bidder,  Cal.  Bibl.  Nat.  n.  848.  On  sait  que  l'adtivité  d 
début  du  v'  siècle. 
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, ,  inarlites,  on  les  figura  de  préférence.sous  forme  de 
S0!-  ,  o.u.es  de  trois  points  Lorsqu’on  se  mitàmscnre 

pC  '  ui  J,  ns  un  cadre  oviforme  ou  cordiforme,  lesbaies 

lesfe";  .  'titrer  aussi.  Ce  sont  elles  que  représentent  les 
inc  noinls  qu'on  trouve  inscrits  à  l’intérieur  des  demi- 
Il ‘C,“J  ou  des  angles  gui  «gurent  les  feuilles  ■.  Lorsque 
h  llisationse  développe,  baies  el  feuilles  se  confon- 
1[(iK  716).  Dans  un  cadre  plus  ou  moins  ovale  ou 
.  il  iini 3  l’artiste  se  borne  a  jeter  au  hasard  des  taches 
CIT,"s1«|Ui  perdent  bientôt  tout  aspect  foliiforme  pour 
Csembler  à  autant  de  points".  Parfois  ces  points  sont 
éservés  en  blanc  sur  le  noir  dont  on  remplit  le  cadre 
6927)  5.  On  a  passé  de  la  touffe  ou  du  bouquet  au 
simple  bouton  pointillé6. 

Le  t  h  y  rue  composite  : férule ,  pomme  de  pin  et  lotus.  — 
A  l’époque  hellénistique,  on  voit  des  formes  nouvelles, 
plus  complexes,  se  substituer  à  ce  type  devenu  rigide  et 
tout  conventionnel.  Malgré  la  liberté  avec  laquelle  ces 
nouvelles  formes  sont  traitées,  il  semble  qu’on  les  puisse 
répartir  en  trois  groupes,  dont  chacun  aurait  subi  l'in¬ 
fluence  d’une  autre  plante  en  vogue  à  l’époque  :  la  pani- 

cule  de  la  ferula ,  la  pomme  de 
pin,  le  bouton  du  lotus. 

A  propos  des  thyrses  naturels, 
on  a  déjà  parlé  de  ceux  qui  con¬ 
sistent  en  un  de  ces  grands 
roseaux  ramifiés  au  sommet  et 
ombellifères  du  genre  ferula 
[ferula,  fig.  2971-2;  et  fîg. 
6928]1.  C’est  eux  que  nous  re¬ 
trouvons  à  l’époque  gréco- 
romaine  sur  les  vases  d’Apulie 
et  de  Lucanie,  régions  où  ils 
poussent  avec  une  vigueur  par¬ 
ticulière.  Mais  ils  diffèrent  des 
précédents,  d’abord  par  la  fan¬ 
taisie  aveclaquelle  on  faitpartir 
en  tous  sens  de  leur  tige  fleurs 
et  feuilles,  puis,  surtout,  par 
l’importance  donnée  à  la  pani- 
■ule  qui  termine  la  tige.  Au  sommet  de  la  tige  principale 
|s  feuilles  se  groupent  pour  former  comme  des  spathes 


la  ferula. 


enveloppant  les  inflorescences  (fig.  6929)’'.  Aon  seule¬ 
ment,  par  la  forme  en  fuseau  ou  en  fer  de  lance  qu  elle 
prend  ainsi,  la  panicule  rappelle  le  bouton  stylisé 
du  thyrse  classique,  mais,  pour  bien  marquer  que  c  est 
ce  thyrse  auquel  il  a  pensé,  l’artiste  prend  soin  de  le 
garnir  de  feuilles  de  lierre;  le  plus  souvent  il  les  a  dis¬ 
posées  sur  trois  rangées,  l'une  médiane,  dans  1  axe  de  la 
tige,  les  deux  autres  sur  les  côtés  de  la  panicule,  tantôt 
intérieures  ou  extérieures9  à  leur  con¬ 
tour,  tantôt  le  chevauchant  [maenades, 
lig.  4771,5097]  10.  En  même  temps,  les 
longues  feuilles  retombantes  qui  se  déve¬ 
loppent  sous  le  boulon  prennent  1  aspect 
de  celles  de  l’acanthe,  dont  la  vogue  paraît 
coïncider  avec  l’époque  où  domine  le  cha¬ 
piteau  corinthien  "  (fig.  6929). 

Nous  avons  vu  également,  à  propos  du 
thyrse  naturel,  que  c’est  une  branche  de 
pin  qu’on  trouve  le  plus  anciennement 
aux  mains  de  Dionysos  et  de  ses  compa¬ 
gnons.  Le  pin,  dont  on  lirait  la  résine 
qu’on  mêlait  au  vin  12,  était  resté  consacré 
au  dieu  ;  rien  donc  de  surprenant,  à  une 
époque  où  la  pomme  de  pin  devient  un 
motif  d'ornementation  favori  13,  que 
de  la  voir  adoptée  pour  couronner  le  thyrse.  l'n 
auteur  de  Y  Anthologie  parle  du  xwvosôpoç  Gûpfjoç  u,  et  les 
lexicographes  donnent  xtovo;  et  xwvooopoi  comme  équi¬ 
valents  de  Ôûpff&ç  et  Qupffo'pdpot 13.  Pourtant  il  est  rare  que  ce 
soit  une  simple  pomme  de  pin  qui  couronne  le  thyrse 
(fig.  6930) 16  ;  elle  se  combine  naturellement  avec  le  lierre 
qui  est  devenu  la  plante  dionysiaque  par  excellence. 
Ou  bien  on  enveloppe  d’une  corolle  de  feuilles  de  lierre 
le  bas  de  la  pomme  qui  prend  un  aspect  d’artichaut11,  ou 
bien  l’on  en  ouvre  ou  supprime  la  partie  supérieure  pour 
en  faire  sortir  une18,  deux19  ou  plusieurs  baies  ao. 

Pour  certaines  des  pièces  que  l’on  serait  tenté  de 
réunir  dans  cette  série  des  thyrses  kônophores,  il  est,  à 
vrai  dire,  difficile  de  distinguer  si  le  calice  de  feuilles 
d’où  sortent  les  baies  n’est  pas  formé  de  feuilles  de 
lierre  ainsi  groupées  artificiellement.  La  même  hésita¬ 
tion  s’impose  pour  le  groupe  de  thyrses  que  nous  appel- 


r  £. 

Fig.  6929.  — 

Thyrse  en  ro¬ 
seau  feuillu. 


1  U.  M illia-Reinach,  1,  pl.  i\  (Von  Papen,  11,  31  =  noire  figure  6927);  I 
BSLXM  cralères  du  Louvre);  Lenormant,  Élite  céram.  I,  47,  p.  141 
^■Miincisier,  Denkmaeler ,  fig.  928  (kylix  de  Munich,  i»°  332).  Parfois  les  baie 
gtnupu*  de  part  ct  d’autre  d’un  rameau  qui  se  détache  sous  le  boulon  fa 
,*l‘  l'erre,  Dumont-Chaplain,  pl.  xvui  (oxybaphon  à  f.  r.).  —  2  Yo 
jj'*,,  ’  5"  (Berlin,  nu  3150:  petits  cercles  dans  des  angles);  33  (Berlir 

formes  1  1,1  ,loir  ^an5  des  demi-cercles).  —  3  D'après  von  Papen,  p.  24,  le 

formes  U1,'(l'es  ovales  seraient  préférées  dans  les  séries  de  Nola,  le 
^produits  ll,|U' S  °U  '°SaagiqueS  en  Apulie.  —  4  Outre  les  3  exemplaire 
P-  18-’  *  *r  V°n  *  aP0U»  II’  35  ( Compte  rendu  St-Pétersbourg ,  1867,  pl.  v 

(Berlm  n°  ' '  <  am*)an*l°rme)'  37  (Arch.  Zt.  1878,  p.  145  :  vase  de  Ruvo),  3 
l|  340)  —  ü  y  ai”l)h°re  de  Nola),  voir  Annali ,  t878,  pl.  i  (=  Reinach,  Rép.  Vaseï 
zano)  d’où  osl  I  "  '  'P011’  ^  (Berlin,  n°  3194  ;  cratère  campaniforme  de  Lauret 

Douris,  Mm-,  ,  '  *a  ^Sule  G927.  — 6  Une  coupe  du  British  Muséum  dans  le  style  d 

Progressif  lui  * ’'/ns'  P*’  xv’  n*  montre  combien  le  développement  a  él 

tandis  quelles  se'*  'll^rses  a  eucoi*e  au  milieu  une  ran  gée  régulière  de  feuilles 
réduites  à  (|es  (  ferment  sur  les  côtés;  dans  l'autre  toutes  les  feuilles  soi: 

^.contour  échancr'GS  n°MCS*  Pans  A/on.  d.  Jst.  1884,  pl.  îv,  ou  voit  un  bouto 
rl  des  feuilles  a  •  •  '  !  '  °'S  ^eu*^es  de  lierre  accompagnées  de  baies  rondes  au  milie 
lig*  6928.  —  g  "  S  sur  côtés.  —  7  Millingen,  Peint,  vas.  pl.  52  noir 
c*l  ce!ui  d’un  vrâT  ]'  L°UeCt'  En9lefold,  pl.  xn  (notre  lig.  6929).  Parfois  l’aspcc 
'crilé,  ce|nj  ^  yu,vy  lauce  dont  les  côtés  seraient  sinueux  (le  contour  est,  c 
nervure  médiane  ii|s  Sa,na^e)  Mu‘  aurait  des  évidements  ronds  en  place  d 
~~  3  Veuilles  int,-.,.  .  uin<  sonlent  les  baies),  Lenormant,  Élite  céram.  pl.  xl 
CérailL  III,  pl.  fii)10/?8’  Cf'.v0u  PaPen>  H  (Naples,  n°  1989,  Lenormant,  Élit 
B’  ^  (Reinach-iV] ü| jn  ^  110  *1382).  Feuilles  extérieures,  cf.  von  Papen 

’  pl-  16,  p.  62),  44  (Gerhard,  Akad.  Abh.  Atlas 


pl.  îv),  39  (Jatla,  \  asi  Caputi ,  u°  239,  vignette  de  titre),  46-7  (C.  R.  St - 
Pétersbourg ,  1883,  pl.  v,  2),  48  (Panofka,  liilder  antik .  Lebens ,  pl.  ix,  1,  et 
Mus.  Plaças ,  pl.  xxm).  —  10  Feuilles  qui  chevauchent,  cf.  von  Papen,  II,  42 
(Berlin,  n°  3303  :  cratère  campaniforme),  50  (Berlin,  n°  3034  :  hvdrie).  —  Ü  Voir 
par  ex.  Lenormant,  Élite  céram.  III,  pl.  29,  43,  et  le  vase  Englefield  cité  à  la  note  8. 
Cf.  Meurer,  Pas  griech.  Akanthus ,  dans  VA rch.  Jahrbuch ,  1896,  et  Formen - 
lehre  der  Ornamentik  und  der  Pflanze  (Dresde,  1909),  p.  49,  124,  pl.  xxx,  xxxviu. 

—  12  C’est  particulièrement  de  la  pomme  de  pin  qu'on  tirait  la  térébenthine  mêlée 
au  vin.  On  trouve  déjà  l'ornementation  du  thyrse  par  uue  pigna  expliquée  aiusi 
par  Plutarque  (cf.  l’art,  bacchus,  p.  623).  —  13  Sur  la  pigna  comme  motif 
d'ornementation  voir  E.  Strong,  Journal  Roman  studies ,  1911,  p.  17,  et  A.  Rei¬ 
nach,  Rev.  Hist.  Rel.  1912,  II,  p.  31.  —  14  phalaikos,  Anth.  Pal.  VI,  165. 

—  13  Hésychius  et  Suidas,  s.  v.  C’est  à  tort  que  Dolley  a  voulu  dériver  ce  type 
de  thyrse  des  spaiules  de  palmier  assyriennes  (The  thyrsos  of  Dionysos  and  the 
palm  inflorescence  of  the  winged  figures  oti  Assyrian  monuments ,  dans  Proc,  of 
Amer,  philos  Soc.  XXXI,  1893,  p.  109).  —  16  Gerhard,  Etr.  Spiegel ,  I,  pl.  83 
(=  fig.  686);  Griechische  Mysterienbilder,  pl.  xu  (von  Papen,  11,  57);  Pernice- 
Winter,  Der  Hildesheimer  Sitberfund,  pl.  xu  (von  Papen,  II,  56  =  notre  fig.  6930), 
les  tleux  extrémités  de  la  hampe  sont  munies  d’une  pomme  de  pin  ;  Schrciber, 
Hellen.  Relief bilder ,  pl.  XX1I1  a.  XXV  a.  —  n  Gerhard,  Antike  Bildw.  pl.  xm, 
i.xxxvu,  2  (von  Papen,  II,  58,  59,  60.  Pour  ce  dernier  ex.  où  2  thyrses  sont  croisés, 
cf.  Pernice-Winler,  pl.  x,  et  un  cratèic  de  la  Coll.  Cook,  Strong,  Journ.  hell. 
stud.  1908,  pl.  xvu)  ;  Berlin.  Terrak.  n°  6801  (von  Papen,  11,  61)  ;  Ann.  d. 
Jst.  1870,  pl.  i  (von  Papen,  11,  62)  ;  Overbeck,  Pompeji ,  p.  624  (von 
Papen,  II,  03  =  notre  lig.  6930).  —  13  Arch.  Anz.  1889,  p.  100  (von  Papen, 
II,  64);  Moses,  Coll.  Englefield ,  pl.  x.  —  19  Schreiber,  Hellen.  Reliefb. 
pl.  xlvi  (von  Papeu,  11,  65).  —  20  Pernice-Winler,  op.CfZ.pl.  xi  (von  Papou,  II,  86). 
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6930.  —  Thyrses  à  pommes 
de  pin. 


lcrinns  lôtophores.  Mais,  en  distinguant  avec  soin  les 
feuilles  à  trois  pointes  et  trois  nervures  correspondantes, 
qui  sont  du  lierre,  de  celles  à  deux  pointes  recourbées  en 

sens  inverse  et  à  calice  profond, 
qui  sont  du  lotus,  il  reste  un 
petit  groupe  où  l’on  doit  in¬ 
contestablement  reconnaître 
cette  plante  sacrée  de  l’Égypte1 
(fig.  690et6931).Sa  présencesur 
le  thyrse  n’arien  de  surprenant  : 
dès  le  vne  siècle,  les  potiers  de 
Naukratis  ont  fait  du  lotus  un 
des  motifs  favoris  de  la  céra¬ 
mique  ionienne  et  dès  lors  a 
commencé  cette  identification 
de  Dionysos  à  Osiris  qui  devait 
s’affirmer  à  l’époque  hellénisti¬ 
que.  On  sait  qu’Osiris  passait 
aussi  pour  l’inventeur  et  le  pro¬ 
tecteur  du  vin  et  que  le  lierre 
lui  était  consacré  2.  Aussi  les  artistes  alexandrins  ont- 
ils  pu  trouver  en  Égypte  l’idée  de  faire  sortir  une 
grappe  d'un  calice  de  lotus. 

Dans  certains  exemples  de  thyrses,  lôtophores  comme 
kônophores,  quand  ce  qui  sort 
du  calice  folié  est  figuré  par  une 
grappe  de  petits  cercles  s’élevant 
en  cône,  il  est  bien  difficile 
d’affirmer  que  l’on  se  trouve  en 
présence  des  baies  du  lierre  et 
non  de  raisins.  Mais  l’on  ne  peut 
hésiter  à  reconnaître  des  pam¬ 
pres  dans  les  grandes  feuilles 
trilobées  qu’on  renconlre  parfois 
s’enroulant  au  haut  de  la  hampe 
ou  ornant  en  bouquet  le  sommet 
du  thyrse  4.  D’existence  d'un 
thyrse  à  pampres  est,  d’ailleurs, 
garantie  par  les  vers  où  Virgile 
Fig.  6931.  —  Tiiyrse  lotophore.  ^  Qyide  désignent  le  thyrse  sous 

le  nom  de  pampinea  hasta'%  et 
Nonnos  sous  celui  de  ’éyyo;  àprs^osv  6.  Si  on  ne  le  ren¬ 
contre  que  rarement  figuré,  c’est  qu’il  présentait  plus  de 
difficultés  pour  le  peintre  et  surtout  pour  le  sculpteur. 
C’est  aussi  que,  par  leur  nature  grimpante,  la  vigne 
comme  le  lierre  sont  plutôt  des  ornements  de  la  base 
que  du  sommet.  Avant  de  passer  à  l’étude  de  la  haste  du 

i  Ainsi  dans  les  figures  de  von  Papen,  je  verrais  des  feuilles  de  lotus  dans  52 
(Gerhard,  Etr.  Sp.  pi.  103),  une  grappe  sortant  de  feuilles  de  lotus  dans  53  (ibid. 
p|.  349  =  notre  fig.  6931),  une  grappe  sortant  de  3  feuilles  de  lierre  superposées 
dans  54  (ibid.  pl.  95).  —  2  Cf.  Diod.  I,  17;  Plut.  Os.  et  ls.  37.-3  Von 
Papen,  11,  07  (Niccolini,  Suppl,  pl.  33;  Museo  Borbonico,  XIII,  pl.  vi). 
—  4  Museo  Borbonico,  X,  pl.  52.  Je  verrais  aussi  des  vrilles  de  vignes, 
plutôt  qu’une  ferula  de  fantaisie,  comme  le  fait  von  Papen,  dans  ses  fig.  51 
(Berlin,  n°  3237)  et  42  (Berlin,  n»  3303).  —  5  Virg.  Aen.  VU,  396  ;  Ovid.  Met. 
III,  667.  —  6  iN’onn.  Dion.  XLV,  14.  Cf.  XL1V,  394  :  igneXosinrav  4*c*viv.  —  1  Sur 
la  coupe  des  Ayathyrsoi.  cf.  Ilartwig,  pl.  xxxviu,  p.  421.  Il  dit  ne  pas  trouver  la 
signification  de  ce  phallus  oculatus.  Mais  les  Agathyrses  passaient  pour  aussi 
libidineux  que  les  Satyres.  —  3  Ainsi,  outre  le  bas-relief  de  Dionysos  chez  Ikarios, 
fig.  684,  cf.  Ilartwig,  pl.  vi  ;  de  Ridder,  Bibl.  Nat.  n.  375.  Même  sur  un  sarco¬ 
phage  de  l’époque  d’Hadrien  un  thyrse  enrubanné  est  figuré  avec  un  bois  noueux, 
P.  Gusman,  Art  décoratif  de  Rome,  i,  pl.  36,  1.  - —  9  Ainsi  Annali,  1878,  pl.  H 
(cratère  étrusque)  ;  Mus.  Gregor.  pl.  xi.,  6  (relief  en  terre  cuite)  ;  llolm,  Gesch. 
Siciliens,  111,  pl.  vi,  8  (monnaie  de  Naxos)  ;  Dconna,  Rev.  arch.  1910,  I,  p.  223 
(amphore  de  Nola).  —  19  Von  Papen,  II,  19-20  (vase  de  Berlin,  n“  3178); 
Gerhard,  Etr.  Spiegel,  I,  pl.  xxi,  3;  Froehner,  Mus.  de  France,  pl.  xvi  (médail¬ 
lon  en  t.  c.  romain).  —  u  Heydemann,  Griech.  Vasenb.  pl.  tx,  2  (lécylhe  de 
Mégare,  sans  doute  un  pied  de  vigne)  ;  Furtxvaenglcr-Reichliold,  pl.  xxix  (peliké  à 


thyrse,  notons  qu'on  connaît  au  moins  un  exen  i 
phallus  ornant  le  sommet  d’un  thyrse  dont  1,.  V  ^ 
entoure  la  hampe 7.  " 

La  hampe  du  thyrse  et  ses  ornements.  —  q 
vu  que  la  hampe  du  thyrse  était  constituée  le  ' 
souvent  par  une  tige  de  narthex  ou  ferula  ■  ;j  |  (1| 
naire  elle  est  pourvue  de  nœuds,  et  l’on  reconnût 


bas  la  section  faite  en  la  coupant  à  la  racine» 


Mais, 


parfois,  les  nœuds  figurés  sont  trop  saillants  pour  pllu 
voir  être  ceux  d’un  roseau  ;  il  s’agit  d’une  branche 
d’arbre  dépouillée,  ce  qui  est  généralement  le  cas  lors 
qu’on  voit  des  pousses  latérales",  ou  des  amorces dera 
meaux  coupés10,  ou  même  des  rameaux  entiers  (fig  470g 
6921,  6922)  “.  D’après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  les 
hampes  de  ce  genre  sont  probablement  des  branches  de 
pin  ;  dans  les  exemplaires  courts  et  sinueux  il  pourrait 
s’agir  de  ceps  de  vigne.  Les  feuilles  de  vigne  ou  de 
lierre  qui  s’enroulent  autour  de  la  hampe,  ramifiée  ou 
non,  ne  sont  pas  censées  pousser  sur  elle,  mais  y  sont 
placées  comme  des  guirlandes12.  Parfois  ces  guirlandes 
elles-mêmes  se  projettent  en  rameaux13.  Dans  la  variété 
des  thyrses  à  férule,  la  tige  est  garnie  de  longues  feuilles 
effilées  et  denticulées,  comme  celles  qui  conviennent  à 
ces  roseaux  palustres.  Parleurs  enroulements  naturels 
ces  feuilles  ont  prêté  à  la  fantaisie  des  artistes,  qui  les 
contournent  parfois  de  façon  toute  héraldique.  Selon  qu’il 
est  censé  provenir  d’un  roseau  coupé  à  sa  racine  ou 
d’une  branche  taillée,  le  bas  du  thyrse  est  élargi  ou 
appointé,  le  diamètre  de  la  hampe  reste  le  même  ou  va 
en  s’amincissant;  les  mêmes  causes  agissent  sur  ses 
dimensions14.  On  pourrait  sans  doute  les  trouver  toutes, 
depuis  celle  où  le  bouton  dépasse  tout  entier  la  tête  du 
porteur  qui  s’appuie  sur  la  hampe,  comme  si  c’était  une 
lance,  jusqu’à  celle  où  il  le  brandit  comme  une  canne  ou 
une  baguette. 

Comme  la  lance  a  un  talon  répondant  à  la  pointe,  1  ana¬ 
logie  ainsi  qu’un  désir  de  symétrie  ont  dû.  amener, 
quand  l’origine  du  thyrse  fut  oubliée,  à  orner  ses  deux 
extrémités  d’un  bouton  conique  15  :  c’est  le  ôfôusïov  d un 
épigramme  d’Agathias  lfi,  qu’on  retrouve  notamment sui 
une  coupe  d’Hildesheim  et,  servant  de  sceptre,  dans  h 
main  de  la  /{orna  d’un  diptyque  de  Vienne 

Que  le  thyrse  lût  garni  d’une  ou  de  deux  toulb’s  de 
feuilles,  le  besoin  de  les  mieux  fixer  devait  faire  c»i 
ployer  des  rubans  (cf.  fig.  68i,  684,  686, 4776,  4972, Dd-)’ 
Il  y  avait  d’autant  moins  de  raison  de  ne  pas  faim 
voir  ces  rubans,  ou  en  laissant  leurs  extrémités  fh,tle 

f.  r.  de  Géla),  pl.  xliii  ;  Ilartwig,  pl.  xi.ni  (=  fig.  4760).  —  19  jj1' 

(lierre);  xliii  (lierre)  ;  Gerhard,  Trinkgef.  pl.  vi-vn;  Furtwaeiigh' ,  ,,  |.arfois 

ro/f,  pl.  lv;  Millingen-Reinach,  U,  66,  p.  80  (=  Dumont-Chaplain,  p  ■  ()ï(1 

on  dirait  plutôt  des  feuilles  d'otivier,  C.  R.  St-Pétersbourg,  18",  p  ■  'j.  , ^ |/arain- 
Papen,  II,  6  (Berlin,  n«  2532)  ;  Furtwaengler-Reichhold,  pl.  xxx.xxxv.  ;W, 

cissemenl  continu  de  bas  en  haut  est  très  notable  dans  un  vase  de  Fi  ^  r,.],cl 
pl.  XVIII,  452.  Quant  à  la  longueur,  la  plus  grande  semble  atteint- '» 

de  Dionysos  chez  Ikarios,  où  le  thyrse  est  deux  fois  plus  haut  qm  h  .  .mciil enlrel®5 

a  elle».  Relief  b.  XXXVII  (fig  .684).  —  «On  trouve  ce  thyrse  deubRra^"^,^,^, 
mains  d’un  personnage,  Ménade  (le  sarcophage  de  Ny-Carlsberga/n  1  ^  ,,,  g  il. 

Denkm.pl.  410),  ou  Bacchus  lui-même  (T.  Combe,  Ancient  teri a  ^  ll)0ii( 

n.  21;  Furtwaengler,  Resclir.  d.  G/yptutliek,  n.  231),  plus  soin  iiiJ.ll 

décoratif:  les  patères  de  Bosco-Reale,  Mon.  Piot.  V,  pl-  •  u>i  -13,  mollir®11^ 
pl.  9,  et  de  Hildesheim,  Pernice-W  inter,  Hildesheimer  Fund,  |>  ■  *^,c'  trouve *u 
que  l’usage  en  remonte  au  moins  à  1  époque  alexandrine,  eu  L)  grjoiila,  l111^ 
début  de  l’époque  impériale  sur  des  monnaies  de  Sardes  et  c  ^bus,  M*sl° 
Blumer,  Lyd.  Stadtmünzen,  p.  53,  \  39  ;  plus  tard,  sur  des  sarcop  ,a^’  ^  (iS3T). 

Bresciano ,  I,  pl.  56  ;  Museo  Pio  Clem.  V,  pl.  106  ;  Le  Bas,  ^  1 5;,  et  -1'" 

pl.  43,  i;  Yalentinelli,  Cat.  del  Museo  délia  Marciana  (l8M’  ' Qegÿtf** 

—  16 Agathias,  Anth.  V,  172.  —  17  Schneider,  Album  auserlcso*'1 
des  Kaise7'hanses,  pl.  xlix. 
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/r  .  ,,nl)  ou  en  les  croisant  le  long  de  la  hampe, 
vent(n{?*  •  „nhnnnP  Douvaitquerehausserlecarac- 

«•6930!-r:  à  «" 

tère  sat"  '  "„Je  bandelette  et  bandeau,  symbole  de 
Utre,  ou  c  touteg  leg  consécrations,  ou,  lorsqu’il 
formait  des  nœuds,  par  la  lorce  magi¬ 
que  attribuée  de  tout  temps  aux  nœuds  ‘ 
[nodus,  vitta].  Enfin  ces  rubans  artis- 
lement  noués  contribuaient  singulière¬ 
ment  à  l’aspect  décoratif  du  thyrse. 
Aussi  ne  doit-on  pas  s’étonner  que,  dès 
qu’avec  le  ive  siècle  un  genre  plus  libre 
succède  dans  la  céramique  au  style  so¬ 
bre,  presque  tous  les  thyrses  soient 
figurés  enrubannés  2  ;  au  début  du 
111e  siècle,  dans  la  célèbre  pompé  de 
Ptolémée  II,  on  voit  Nysa  représentée 
tenant  un  thyrse  entouré  de  bandelettes3. 
Pans  une  élégie  anonyme  sur  la  mort  de  Mécène,  la  déco¬ 
ration  du  thyrse  ne  consiste  plus  seulement  en  rubans, 
mais  en  or  et  en  pierreries4.  Parfois  on  y  voit  attachés 
des  clochettes  ou  de  ces  tambourins  (fig.  6932)  qui, 
avec  les  crotales,  sont  les  instruments  favoris  des  fêtes 
orgiaques3  [tvmpanumJ;  parfois  aussi  les  serpents  que  bran¬ 
dissent  les  Ménades  ne  s’enroulent  pas  autour  de  leurs 
bras,  mais  autour  de  leurs  thyrses6. 


Fijr.  6932.  —  Thyrse 
avec  ruban  et  tam¬ 
bourin. 


1  On  sait  que  celle  croyance  en  la  force  magique  du  nœud  paraît  remonter 
pour  la  Grèce  à  l’époque  minoenne,  Lagrange,  La  Crète  antique ,  1904, 

p.  90.  Cf.  l'art,  nodus.  Les  baudelettes  prennent  parfois  l'aspect  de  chapelets; 
ainsi  Br.  Mas.  Cat.  roman  pot  ter  y,  fig.  23.  —  2  Signalons  seulement  ici  les  monnaies 
de  Gorgippia  et  de  Phanagoria  eu  Ghersonèse  Taurique,  où  le  ruban  est  régulière¬ 
ment  croisé  tout  le  long  de  la  hampe  [Br.  Mas.  Cat.  Pontus ,  p.  3).  On  trouvera  toutes 
les  références  nuraisma tiques  sous  la  rubrique  Thyrsuè  with  taenia  dans  l  ouvrage 
d’ Anson,  Numismata  yraeca  (1911).  Parfois  les  bandelettes,  au  lieu  de  garnir  la 
hampe,  flottent  autour  de  la  I  ou  lie  tcrmiuale  :  cf.  Nicole,  Suppl,  au  Catal.  des  Vases 
d'Athènes,  pl.  xx,  1138.  —  3  Callixène  ap.  Alhen.  198  :  lv  àçio-Tepv:  ôtWov  l<rcE|A[*ivov 
pltçai?.  On  a  pu  citer  encore  le  vers  de  Stace,  Theb.  vu,  654  :  Candida  pampineo 
subnectitur  instita  pilo.  Dans  le  recueil  de  Furtwaengler-Reichhold,  c’est  avec  le 
style  fleuri  qu'on  voit  apparaître  les  nœuds  de  ruban,  pl.  120.  —  ’*  Elegia  in 
obitum  Maecenatis.  v.  63  :  Et  tibi  thyrsus  erat  gemmis  ornatus  et  auro. 
—  5  Celle  lîg.  est  donnée  par  von  Papen,  48,  Il  (=  notre  fig.  6932),  d’après  Panofka, 
Bildcr  anti/c.  Lebens ,  pl.  ix,  1.  Pour  les  clochettes  comme  oscilla ,  cf.  Millingen- 
Reiuacli,  pl.  u.  —  Cf.  p.  e.  G.  Nicole,  Supplément  au  Catalogue  des  Vases  du 
Musée  d  Athènes ,  n.  963  ;  Harlwig,  Meisterscha len,  pl.  vi,  p.  71.  —  7  Anth.  Pal.  IX, 
524, 1. 9  ;  ffymn.  Orph.  44,  3  ;  Nonnos,  Pion.  XVII  ,147  ;  XXV,  108  ;  XLVU,  504.  On 
trouve  aussi  Ou?aoXaPVi;  (Anth.  Pal.  111,  1),  e^oxtvàxTTiq  (H.  Orph.  51,  4), 
GWo;  (Nonnos,  XI,  123  ;  XU1,  53),  vao^xoœôpoç  (H.  Orph.  42,  1).  —  3  Bien  que 
qualilié  de  <pàô0uPaoç  (H.  Orph.  54,  1),  Silène  n’est,  d’ailleurs,  représenté  que 
parement  un  rameau  à  la  main.  Parmi  les  vases  à  figures  noires  signalons  :  A.  de 
Ridder,  \  ases  Bibl.  Nat.  n°  326  et  329  ;  Gerhard,  Ant.  Vasenbilder,  pl.  38  et 
*>5 ,  Lcnormant,  Elite  céram.  pl.  40.  Parmi  les  vases  à  figures  rouges  il  parait  encore 
•  pus  îarement  (on  ne  peut  citer  que  deux  coupes  de  Brygos  et  une  d’Euphronios, 
arl\vig,pl.  xxxiii,  12  et  45)  puisque,  lorsqu’il  est  figuré  tenant  un  emblème, c’est  le 
J isc  ai  li  iciel.  —  9  Le  plus  ancien  exemple  de  Ménade  au  rameau  est  sans  doute 
DM  amphore  ilAmasis  (v.  550),  A.  de  Ridder,  Vases  Bibl.  Nat.  n°  222;  Klein, 
[te  1S  i>Syn’  *'  p[  ^ur  *cs  Yases  &  ligures  rouges  on  trouve  parfois  la  Ménade 
G  43  * 'JJ16  ma'n  UQ  rameaui  de  l’autre  un  thyrse:  Pottier,  Album ,  pl.  92, 

1  par  ex.  British  Mus.  Cat.  II,  B  264.  —  H  C’est  l’amphorisquc 
H'ncs  étudiée  par  Loeschcke,  Ath.  Mitt.  XIX,  511.  —  12  Cf.  par  ex. 

d.  )st  ,VT",leim<i  ^er*iai<^’  Apul.  Vb.  pl.  ni,  et  le  cratère  étrusque,  Mon. 
p*  35  P1,  51  (=  Reinach,  Vases  Peints ,  I,  215).  —  l3D’après  von  Papen, 

lorre-ciii,.  *  "r  anc*ennes  *mages  de  Dionysos  au  thyrse  naturel  seraient  une 
Als  u  (  " mic>  ^7ch-  Zeit.  1875,  pl.  15  et  une  coupc  de  Hiéron,  Klein, 

elcôre  tenant  l  ^.111  ^  aUUe  COUpe  ^Klein’  Ms •  ly,  P-  172)  Hiéron  le  représente 
môme  sur  d  1  ameau,  tandis  que  les  Ménades  portent  déjà  le  thyrse;  il  en  est  de 
cl  ^  ChélisS(K|UPeS  ^  Blyg°S  (Hai’lwi^  P1-  33>  2)>  d’OItos  (Klein,  Ms.  3,  p.  117) 
bionysos  11  ie  n  p’  Naturellement  Liber  a  hérité  du  thyrse  de 

de  temple  de  I  !|  '  ^  ^  *^pau*e  £auc*,e»  sur  le  denier  commémorant  l’érection 
310).  __  u  |  eg  r’  ikjcla  ct  Gérés  (Grucber,  Coins  of  the  Roman  Republic ,  I, 
Lr.dc  style  sévî-r .  ailc‘ens  exe  111  pies  de  Silène  au  thyrse  seraient  un  skyphos  a 
-»  P-  192)  cl  de  D  *  ^lLS-  Cat.  III,  E  139,  et  deux  vases  de  Phintias  (Klein,  Ms 

ifcyrse  sur  un  vase  T  *  ^art,w*&’  P1,  23).  Papposilène  est  représenté  tenant  ce 
àtite  cè.ramogr  pl  ^  lard,,'i  Angelini,  Vasi  dipinti ,  pl.  31.  —  >5  Cf.  par  ex. 
s«uice,  qualifiées  de  (  *  p'cn  (luc  les  Ménades  ne  soient  pas,  à  ma  connais- 

Kuripide  aux  Bacchanl^  °n  peu^  *cur  aPPÎiqucr  cette  épithète  donnée  par 
* S  ^Gi/c/.  64),  ainsi  que  les  textes  qui  motnrent  brandissant 


Rôle  du  thyrse.  —  Divinité};  dont  il  est  V attribut. 

Le  thyrse  est,  avant  tout,  l’emblème  de  Dionysos,  dont 
fjupiro-fopo;  est  l’une  des  épithètes1,  de  ses  compagnons  et 
de  ses  fidèles.  Aussi,  soussa  forme  primitive  de  rameau 
de  lierre  ou  de  pampres,  ne  se  voit-il  qu  entre  les 
mains  de  Dionysos  [baccuus],  de  Silène  [sileni;  8  et 
des  Ménades  [maenades]  9;  Dionysos  l’a  prêté  à  Héphaistos 
[vulganus]  10  dans  la  scène,  si  goûtée  des  céramistes 
de  la  figure  noire,  où  il  est  ramené  dans  1  Olympe. 
Cette  figuration  du  thyrse  qui,  pour  Dionysos,  com¬ 
mence  dès  le  vne  siècle,  se  trouve  sur  une  ampbo- 
risque  corinthienne 11  et  se  poursuit  en  pleine  période 
de  la  figure  rouge12;  elle  cesse  presque  dès  1  apparition 
de  ce  style,  pour  les  compagnons  du  dieu.  C  est  alors  le 
règne  du  thyrse  artificiel,  sous  les  diverses  formes  qu  on 
a  passées  en  revue  ;  Dionysos 13  et  Silène14,  Héphaistos1' 
et  les  Ménades16,  parmi  lesquelles  il  faut  ranger  Nysa, 
la  nourrice  de  Dionysos,  et  Ariane  son  amante  (fig.  — 07ii ), 
ne  sont  plus  seuls  à  porter  le  thyrse,  mais  il  s’étend  aux 
divinités  que  le  développement  du  culte  dionysiaque  y 
rattache  :  au  Kabire  thébain  11  et  au  Midas  phrygien  ’8, 
dont  le  culte  ou  la  légende  ont  tarit  de  traits  dionysia¬ 
ques  ;  aux  génies  de  la  nature  agreste,  Pan  1  ou  les 
Centaures  20,  qui  se  groupent  naturellement  avec  les 
Silènes  et  les  Satyres  21  ;  aux  personnifications  des 
désirs  que  Bacchus  favorise,  Éros  22  et  Pothos  21  ;  à 

des  thyrses  :  les  Thyades  à  Delphes  (Plut.  De  Is.  et  Os.  35),  les  compagnes 
d’OIympias  en  Macédoine  (Plut.  Alex.  2,  5)  et  les  jeunes  filles  qui,  dans  diverses 
cités,  prirent  part  aux  fêtes  commémorant  les  triomphes  d’Alexandre  aux  Indes 
(Diod.  IV,  3;  Ov.  Met.  IX,  641).  Le  thyrse  devint  à  ce  point  l’attribut  des  Ménades 
qu’il  passa  pour  une  arme  essentiellement  féminine.  Nonnos  le  qualifie  de  6r,'v; 
(XIV,  396)  ou  de  ÏUv*ixetot  (XIV,  250).  La  Ménade  au  Ihyrse  est  un  des  types 
préférés  des  grands  céramistes  altiques  depuis  Nikosthénès  (fin  du  vi*  s.)  qui 
parait  en  avoir  donné  le  plus  ancien  exemple  sur  son  canthare  de  Corneto  (Klein, 
Ms.  76,  p.  71)  ;  cf.  des  coupes  de  Chélis  (Klein,  Ms.  3  ;  Furtwaengler-Reichhold, 
pl.  43),  de  Hiéron  (Klein,  d/s.  Il,  p.  167,  et  12  p.  168  =  fig.  4768),  d’Ollos 
(=  fig.  4765,  Klein,  Ms.  2,  p.  136),  une  amphore  de  Pamphaios  (Klein.  Ms.  27, 
p.  96).  Comme  c’est  au  thyrse  qu'ou  reconnaît  les  Ménades,  on  se  reportera,  pour 
les  différents  gestes  qu’elles  font  en  le  brandissant,  aux  art.  ma  brades  d'A.  Legrand 
et  Mainaden  de  Rapp  dans  le  Lexikon  de  Roscher.  A  litre  d  amante  de  Dionysos, 
Ariane  est  pareillement  figurée  parfois  le  thyrse  en  main  (Mon.  d.  Ist.  IV,  pl.  16  ; 
Arch.  7.t.  1884,  p.  94;  Froehner,  Mus.  de  France ,  pl.  16,  4);  de  même  Nysa, 
sa  nourrice  (Athen.  p.  198  F)  et  une  jeune  fille  qui,  sur  un  vase  à  sujet  dionysiaque, 
personnifie  la  xfireiXii  (Harlwig,  Strena  Hetbiyiana,  p.  lit).  D'autres  bacchantes 
semblablement  personnifiées,  ainsi  que  Kômos,  portent  le  thyrse  sur  un  vase  de 
Vienne,  fig.  682  et  sur  un  lécythe  à  f.  r.  fig.  4772  (Dumont-Chaplain,  pl.  ut; 
Furtwaengler,  Coll.  Sabouro/f,  pl.  lv).  Puisque  Kômos  porte  le  thyrse,  on 
comprend  qu’ou  trouve  un  masque  de  comédie  suspendu  au  thyrse  sur  des  monnaies 
de  Mytiléne  (B.  M.  Cat.  Troas,  194,  n.  121-5  ;  cf.  des  deniers  romains  de  la  fin 
de  la  République,  Grueber,  Coins  of  the  Roman  Rep.  I,  589)  ou  des  vases  peints 
(cf.  fig.  700).  —  C  Du  moins,  le  thyrse  parait  aux  mains  des  fidèles  qui  daDsenl  à 
la  façon  des  Bacchanls  et  Bacchantes  sur  les  vases  du  Kabirion,  Ath.  Mut.  1888, 

pl  x  _  îs  Philoslrate,  lm.  I,  21,  2,  attribue  le  thyrse  à  Midas  comme  personnage 

du  thiase  diouysiaque.  —  19  Du  moins  Heydemann,  Vasen  v.  Neapel,  n*  690, 
reconnaît-il  Pan  dans  un  jeune  homme  nu  qui  porte  nébride,  syrinx  et  thyrse  sur  un 
cratère  apulien.  Pau  figure  comme  écuyer  ou  général  de  Dionysos  dans  les  monu¬ 
ments  qui  représentent  son  triomphe  aux  Indes.  Cf.  Robert,  Fermes,  XLV1,  223,  et 
Bolho  Gracf,  De  Bacchi  e.rpeditione  indica  monumentis  expressa  (Berlin,  1880). 

_ 20  On  a  vu  que  les  Centaures  sont  figurés  de  bonne  heure  portant  des  arbres  ou 

des  branches  ramifiées,  à  titre  de  génies  des  forêts  ;  à  l'époque  gréco-romaine,  celle 
arme  sauvage  se  transforme  en  thyrse.  Cf.  à  Pompéi  une  peinture,  Niccolini,  Villa 
di  Diom.  III,  et  le  gobelet  dit  des  Centaures,  Mus.  Borb.  XIII,  pl.  49  (Overbeck, 
Pompe ji,  p.624)  et  des  verres  à  relief,  Furtwaengler,  Ant.  Gemmen,  pl.  i.xm,45; 
Gerhard,  Ant.  Bildic.  pl.  109.  —  21  Cf.  les  monuments  cités  par  G.  Nicole,  art. 
satvri  et  siLKNi  et  Supplément  au  Catalogue  des  Vases  d'Athènes,  1  104,  1123, 
1180  (Silènes),  1106,  H27,  1132,  1137  (Satyres).  On  peut  y  ajouter  un  grand  cratère 
à  f.  r.  où  le  thyrse  se  voit  dans  les  mains  de  Dionysos,  d’une  Ménade  et  d'un 
Satyre  à  oreilles  et  queue  de  cheval,  Froehner,  Cat.  du  Musée  Borély,  n.  1433  ; 
de  même  sur  une  amphore  à  f.  r.  :  de  Ridder,  Mon.  Piot,  VH,  p.  13.  Les  thyrses 
sont  nommés  comme  armes  de  Satyres  par  Himérius,  Ecl.  XIX,  2.  —  22  Voir  les 
monuments  cités  par  Furtwaengler,  Eros  in  der  V asenmalerei,  p.  39,  et  par 
Schrciber,  Alcxandrinische  Toreutik,  n.  97.  Ajoutez  :  Nicole,  Suppl,  au  Cat.  des 
cases  d’Athènes,  1127,  1184.  —  23  Furtwaengler  a  voulu  retrouver  le  Pothos  de 
Skopas  daus  le  jeuue  garçon  ailé,  debout  à  côté  d'une  oie  et  s'appuyant  sur  un 
long  thyrse  à  double  bouton,  d'une  gemme  de  Berlin,  Ant.  Gemm.  Il,  p.  208  ;  Sit;.- 
Ber.  bagr.  Akad.  1901,  p.  783.  Cf.  l'eufaut  ailé  à  la  chèvre  fianqué  d'un  thyrse 
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Nike1  entïn,  sans  doute  parce  que  l'idée  de  victoire  s’as¬ 
socie  si  souvent  pour  le  Grec  aux  concours  dionysiaques  ; 
il  est  probable  que  c’est  à  l'instar  de  Nike  que  les  symboles 
semblables,  si  répandus  à  l’époque  hellénistique,  les 
Tychés  des  États  et  des  cités,  ont  dû  recevoir  le  thyrse, 
emblème  de  victoire  et  de  prospérité  2,  et  c’est  de  ces 
figurations  qu’ont  dû  s’inspirer  ceux  qui,  jusqu’à  la  fin 
de  l’Empire,  mirent  le  thyrse  aux  mains  de  Borna3. 

Par  l'assimilation  d’Isis  à  Tyché-Fortuna,  assimila¬ 
tion  parallèle  à  celle  de  Dionysos  à  Osiris  dont  on  a 
indiqué  plus  haut  l’influence  probable  sur  la  genèse  du 
thyrse  lôtophore,  la  déesse  égyptienne  reçut  aussi  le 
thyrse*,  ainsi  que  l’autre  déesse  africaine  dont  le  syn¬ 
crétisme  fit  une  personnification  de  la  fécondité,  la 
Caelestis  de  Carthage5.  Enfin  le  thyrse  est  porté  par 
tous  ceux  qui  se  donnent  pour  de  nouveaux  Dionysos, 
Alexandre  revenant  des  Indes6,  Démétrius  Poliorcète  à 
Athènes  \  ou  Antoine  à  Éplièse  8.  Il  semble  que  les 
prêtres  de  Dionysos  aient  eu  également  le  thyrse  pour 
attribut  —  en  tout  cas  à  Lesbos9,  oû  l’on  connaît  par 
ailleurs  une  confrérie  de  porte-thyrses 10  — ,  et  les  fidèles 
ne  le  portaient  pas  seulement  dans  ses  fêtes  orgiaques, 
mais  dans  cette  fête  ordinaire  du  dieu  du  vin  qu’était  un 
banquet11. 

Le  thyrse  comme  bâton  magique.  —  Si  le  thyrse 
devient  ainsi  simple  symbole  de  prospérité,  une  autre 
évolution  lui  prêta  un  caractère  magique  [cf.  magia, 
p.  1516].  Les  doctrines  orphiques  et  les  mystères  d’Éleu- 
sis  avaient  fait  à  Dionysos  une  grande  place  dans  les 
croyances  funéraires  et  les  rites  cathartiques.  Aussi  n’y 
a-t-il  rien  d’étonnant  à  ce  que  le  thyrse  soit  associé  à  la 
ciste  mystique  ou  paraisse  àla  main  du  Zeus  Philios  arca- 
dien 12  qui,  comme  Zeus  Meilichios,  est  plutôt  un  Dispater 
qu'un  Jupiter,  ou  soit  donné  aussi  à  l'une  des  compagnes 
étrusques  de  Dispater,  Vanth,  déesse  des  morts  ‘h  Le 


thyrse  n'a  pas  seulement  sa  place  parmi  les  orn> 
des  urnes  et  sarcophages  u,  il  est  placé  parfois  < 
les  mains  du  mort i5,  comme  s’il  devait  lui  assurci  '(| 
l’autre  monde  tous  les  plaisirs  de  la  vie.  Le  thyrse  iIpv  "^ 
comme  l’emblème  des  mystes  de  Dionysos;  c’est  (.ii'p1 
frappant  de  son  arme  que  le  dieu,  Quoffojj.av-qç lui-mèine 
pousse  ses  fidèles  à  l’extase  où  à  l’épilepsie  ;  il  s’en  sim 
comme  d’un  aiguillon  pour  presser  leur  troupe  iïén(; 
tique  ;  aussi  Nonnos  appelle-t-il  souvent  xévtoov  >’  p 
thyrse  que  Lucrèce  qualifie  d’acer18  etHoracede  yraris'5' 
Ovide  parle  des  femmes  que  le  dieu  thyrso  concitat'l\\ 
les  Grecs  nommaient  ôuptroTtÀYjYeç  oî  lv  toi;  Baxysîot;  !vq... 
Çcigevoi  0ûp<i(o 21 .  Si  puissant  pour  remplir  les  âmes  d’une 
ivresse  divine,  ce  bâton  ne  l'est  pas  moins  pour  féconder 
la  terre  et  par  làaussi  s’explique  quele  thyrse  soit  devenu 
un  symbole  de  prospérité  :  le  thyrse  des  Bacchantes 
d’Euripide  fait  jaillir  du  sol  des  sources  d’eau  et  de  vin  ” 
et  une  fontaine  de  Messénie  dite  Dionysias  devrait  son 
origine  à  un  coup  donné  par  le  dieu  23  ;  le  miel  et  le 
lait,  boissons  des  maîtres  et  des  habitants  du  sombre 
séjour,  passaient  pour  couler  de  ses  feuilles  de  lierre21, 
et  c’était  en  un  thyrse  gigantesque  que  Dionysos  avait 
changé  le  mât  du  vaisseau  des  pirates  tyrrhéniens25 
[baccuus,  fig.  689]. 

Le  thyrse  naturel,  qu’il  soit  branche  de  pin  ou  canne 
de  jonc,  peut  servir,  comme  tel,  d’arme  primitive.  C’est 
sans  doute  par  un  souvenir  de  l’époque  reculée  où  il 
était  employé  comme  latte  ou  comme  massue,  qu’on  le 
porte  dans  la  droite  à  la  façon  d’une  arme,  et  non  dans  la 
gauche  comme  la  plupart  des  insignes  religieux26.  Mais, 
avec  le  développement  de  l’armement,  il  sembla  invrai¬ 
semblable  qu’une  haste  sans  fer  pût  être  une  arme  effi¬ 
cace  ;  en  même  temps,  l’Orphisme  parait  avoir  interdit 
à  son  dieu  et  à  ses  fidèles  le  port  d’armes  sanglantes'1, 
seul  parmi  les  dieux,  dans  la  Gigantomacliie  du 


d  uo  denier  de  M.  Fouleius,  Grueber,  I,  322.  Un  génie  ilhyphatlique  porte  le  thyrse 
sur  une  autre  gemme,  Op.  cit.  III,  143,  100.  C’est  sans  doute  à  cause  de  sa  signi¬ 
fication  phallique  que  sur  un  aryballe  à  f.  r.  un  hernies  tient  deux  thyrses,  Nicole, 
Supplément  au  Cat.  des  Vases  d’Athènes,  n.  1061.  De  même  on  le  trouve  à  côté 
d’un  herroès,  Schreiber,  Hell.  Reliefb.  pi.  xi.vt-vu.  —  l  Von  fapen,  p.  38,  cite  une 
Nike  thvrsophore  sur  un  lécythc  altiquc  du  Muséede  Berlin,  il"  2224.  Nicole,  Suppl, 
au  Catalogue  des  Vases  d’Athènes,  en  mentionne  une  sur  un  autre  lécythe  à  f.  r. 
n.  1065.  C’est  aussi,  je  crois,  un  thyrse  à  talon  et  pigna  que  la  Nike  tend  à  Auguste 
sur  les  monnaies  de  Galatie  (fi.  Al.  Cat.  p.  2).  —  2  Von  Papen,  p.  34,  cite  deux 
cratères  représentant  une  jeune  femme  armée  du  thyrse  inscrits,  l’un  Kw[ju»$ta 
(Lenormanl,  Élite  céram.  1,  41),  l’autre  To«y<:>Sia  (Gerhard,  Ant.  Vb.  pl.  56,  2)_ 
Cf.  p.  293,  n.  16  fin.  Le  thyrse  se  voit  au  revers  de  monnaies  de  Rhodes  au  type  de 
Tyché  (B.  AI.  Cat.  Caria,  269,  414).  On  le  retrouve  associé  à  la  ciste  mystique  à 
Téos,  à  Lébédos  (lonia,  155,  14),  à  Priapos  (Alysia,  177,  1-2),  à  Dionysopolis 
(Phrygia,  184,  13),  à  Amisos  ( Pontus ,  17,  51  ;  cf.  1  ’aureus  des  alliés  dans  la 
Guerre  Sociale  frappé  à  l  imitation  de  cette  pièce  de  leur  allié  Milhridate,  Grueber, 

op.  cit.  U,  334).  _  3  Notamment  sur  les  médaillons  d’or  de  Constans  (Cohen, 

il"  80),  Constance  11  (u»  133)  et  Valens  (n1  6.  Cf.  Froehner,  Les  médaillons 
impériaux,  et  Kenner,  Die  Roma-Typen  dans  les  Sitz.-Ber.  de  l'Ac.  de  Vienne, 
XXIV  ;  ce  dernier  en  parle  en  étudiant  la  P.oma  du  diptyque  de  Vienne  citée  à  la 
p.  292  n.  17,  à  propos  de  son  thyrse  double).  — 1  Outre  le  passage  où  Apulée  montre  les 
lsiaques  se  servant  du  thyrse,  Al  et.  XI,  p.  399,  on  peut  citer  une  statuette  de  Délos 
qui  représente  un  Baechant  tenant  d’une  main  un  thyrse  aussi  haut  que  lui,  de 
l’autre  l’extrémité  de  l'emblème  d’Isis-Halhor,  disque  solaire  surmonté  d'épis  et 
Banque  de  cornes  de  vache,  Bull.  corr.  hell.  1907,  p.  524.  Le  thyrse  paraît  entre 
deux  cornucopiae  sur  les  monnaies  de  Samos,  roi  de  Commagène  [Rev.  lit.  gr. 
1890,  373).  —  3  Bans  C.  i.  lat.  VIII,  12501,  le  thyrse  est  cité  avec  le  thronos  et 
le  péplos  comme  un  de  ses  attributs.  —  6  Bien  qu’ Alexandre  so  soit  donné  alors 
pour  un  Dionysos,  aucun  texte  ne  semble,  établir  qu’il  ait,  comme  tel,  porté  le 
thyrse  ;  on  sait  seulement  qu’en  revenant  des  Indes  il  fît  mettre  à  scs  soldats  des 
couronnes  de  lierre,  Plin.  H.  N.  XVI,  144.  —  7  C’est  Antigone  que  nomme  Hérodien, 
1,6;  il  est  plus  vraisemblable  qu'il  s'agit  d'un  des  accueils  triomphaux  qu’Athènes 
fit  à  son  fils  Dcmétrios  en  307  et  en  290.  —  »  Plut.  Ant.  24.  Bien  qu'il  se  lit  passer 
pour  vtoî  niôvuao;  {Ant  4),  il  n’est  pas  dit  qu’Antoine  l’ai  porté  lui-même,  mais 
„  dans  son  cortège  on  ne  voyait  que  les  thyrses  couronnés  de  lierre  ».  —  9  On  lit  dans 
Aelian.  Var.  Uist.  XIII,  2,  que  c'est  d’un  coup  de  thyrse  que  le  prêtre  de  Dionysos 
de  Mylilèno,  Makareus,  met  à  mort  sa  femme.  Peut-être  est-ce  un  thyrse  que 


orle  la  prêtresse  dans  Gerhard,  Abhandl.  pl.  66,  2.  —  10  lb.  XI,  -,  1 1  '■ 

;  pÊ»  Oùça»i  se  trouvent  à  la  fin  d’un  règlement  mutilé  pour  une  fêle  dimn -laqu^a 
léthymna.  Méthymna  était  une  des  villes  de  Lesbos  qui  se  vantaient  île  I»»»'" 
i  tète  et  le  phallus  de  Dionysos  Phallen.  Cf.  Nilsson,  Griech.  Peste,  -- 
’eut-être  fichait-on  un  thyrse  sur  ou  à  côté  de  l’autel  de  Dionysos,  cl.  1  11  ■ 

lus.  l’œuochoé 883.  —  H  Voir  notamment  la  coupe  de  Khachrylion  . . I 

lartwig,  pl.  XL..  —12  Pausanias,  VUI,  31,  4.  —  mSur  trois  urnes  d'Orvmto, .  • 

I.  Inst.  XI,  pl.  4-5.  Sur  Vautli,  cf.  Müller-Ueecke,  Die  Etrusker,  II,  I'«-  ' 

ichroeder,  Studien  zu  den  Grabdenkmillern  d.  rôm.  Iiaiserzeit  [Borna  i  -  "  ^  . 

t  W,  Altmann,  Rornische  Grabaltare,  1905.  —  la  Outre  un  cippe  ’b  ^  ^ 

ut.  111,  1315,  von  Papen  cite,  p.  39,  un  cralôrc  étrusque  inédit  deW111 
ussi  rappeler  cette  série  de  vases  apuliens  qui  paraissent  représi al"  ^ 

onversation  amoureuse  dans  lavie  élyséenne  ;  tantôt  le  jeune  lionin»  ^  /,/mrn. 

Bfpmesont  munis  du  thyrse.  Cf.  Ausonia ,  1909.  p.  144  et  LU-  M  ifivrseses 

92  ;  ffymn.  Orph.  50,  8.  —  «  Défait  on  voit  Dionysos  aiguillonner  i  c  so'' 
oursiers  (Rayet-Collignon,  Hist.de  la  céramique  grecque, p.  -  1  ^  célèbre 

Bull.  arch.  Nap.  n.  s.  IV,  pl.  m,  et  Brit.  Al  us.  Cat.  111  B,  5460  IL  nl  ^  ^ 
lacchante  de  Pompéi  juchée  sur  le  dos  d  un  Centaure,  cf.  fig.k7"6. 

-  19  Hor.  Carm.  11,  19,  8.  -  20  Ov.  Fast.  111,  764  ;  Ars  am.  IM,  ;  à  j, 

liius,  s.  v.  Être  possédé  par  le  thyrse,  c’était  naturellement  aussi  s  »>  ^  Jo||„ 
loisson  et  à  la  débauche  (Nauck,  Adespota,  397  :  Juv.  Sut.  VU,  ’ '  _  sur  mer quc 

orame  symbole  de  prospérité  et  en  souvenir  des  exploits  de  üionjso- 

’on  voit  souvent  des  navires  porter  un  thyrse  à  côté  de  la  stylis ,  I  QjZiCÇ.l ' 
Reliefb.  XXIII  a.  —  22 Eurip.  Bacch.  704.  Cf.  Ilorat.  Od.  Il,  19,  »1 0pl"“]'(](.(,/l.  ;|û,  «* 
177  ;  Arislid.  Il,  p.  24  Dindorf.  —  23  paus.  IV,  36,  7.  '  ^ll"|  #  " 

icâol.  Eur.  Or.  1492  ;  Plat.  Ion,  p.  534  A  ;  Philostr.  Im.  320,  18  c  '  No|,nos, 

,.  217.  -  23  Philostr.  Im.  I,  18  (323,  1);  Hyg.  Fab.  134  :  Ovicl-  J  ^  fart 
Dion.  XLV,  142.  La  scène  est  souvent  figurée  sur  les  vases  Pel"  p  210. 
iacchus,  p.  611.  Sur  son  origine,  cf.  Crusius,  Philologue,  ^  ^  prell(|r» 

-  20  Dionysos  répond  à  Penthée  qui  lui  demande  dans  quelle  mai"  ^  jjj.ii  : 

e  thyrse:  Se-iâ'  -/ —  alçeïv  vtv  (Eur.  Bacch.  943)  et  Nonuo  ,  ^  J.,  [fiyrsc  est 

/  Seïitsüo  xoùoi^tv.  On  constate  sur  les  monuments  hguns  <|"  ,  .,„e so» 


lO'lv  uc^iixuq  -  -  —  — 

Bsque  toujours  tenu  dans  la  droite.  S’il  l’est  parfois  dans  la  ^8U^ïSaj(.  , 
[■actère  d’emblème  religieux  a  prédominé.  Il  en  est  ainsi  de  gaCChus  trôna"1 
Callixène,  qui  porte  lo  thyrse  iv  vvi  àçnrrtjff  (Ath.  p.  198  I  ■)>  1  1  foncti»11  ]' 
me  peinture  de  Pompéi  (cf.  bacchus,  fig.  716)  où  le  Ihyi  lyon.  I1, 
>ptre,  du  Liber  de  la  p.  293,  n.  13.  —  27  Cf.  Eustath.  Comm. 
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Cnide  (ou  de  Siphnos),  Dionysos  n’est  p 
lréS°r  |,s  lions  de  son  char  combattent  pour  lui 
anm‘  :  .mhle-t-il  pouvait  avoir  une  armure  défen 

mais  n  ne  devait  pas  frapper  avec  1 
*,ve  C“jnsi  le  voit-on, sur  des  vases  du  v'siècle,  s’armei 
lan"''  |i|ba(tre  ies  géants,  de  la  cuirasse  et  du  casq 
r;  "Tih's  •  il  n’a  que  le  thyrse  pour  arme  offensive*. 
|fb|  dieu  et  ses  compagnons  peuvent  mettre  les  enne- 
.  ,  fuile  avec  une  arme  aussi  rudimentaire,  c’est 

Zl  le  caractère  magique  qu’on  a  vu  résider  en  elle  n’a 
Lardé  à  la  faire  passer  pour  une  arme  surnaturelle, 
r-  a,jt  pius  à  la  façon  de  la  baguette  du  magicien  que 
de  la  lance  du  guerrier.  Aucune  armure  ne  peut  lui  résis¬ 
ter’-  Bien  que  non  haec  in  munera  facti\  les  thyrses 
dont  le  roi  Argaios  arme  les  filles  de  Macédoine  suffi¬ 
sent  à  repousser  une  attaque  des  laulantiens 6. 

Le  thyrse  comme  arme.  Le  thyrsolonchos.  —  Pour¬ 
tant  le  rationalisme  grec,  ennemi  du  surnaturel,  ne 
pouvait  s’accoutumer  à  l’idée  qu’une  arme  sans  fer  fût 
efficace.  En  même  temps  les  artistes,  pour  représenter 
l’action  du  thyrse,  étaient  bien  obligés  de  le  montrer 


brandi  à  la  façon  d’une  arme  :  comme  ils  avaient  quelque 
souvenir  de  son  origine,  ils  le  font  manier  le  plus  sou¬ 
vent  à  la  façon  d’une  latte  ou  même  d’une  massue,  quand 
lertaines  formes  allongées  du  bouton  terminal  sur  une 
hampe  raccourcie  donnent  au  thyrse  l’apparence  d’une 
massue7  ;  quand  la  hampe  est  longue  et  que  la  couronne 
feuillue  est  ramassée  en  ovale  ou  en  losange,  l’aspect 
du  thyrse  devient  celui  d’une  lance  ;  aussi  est-il  tout 
naturel  qu’on  le  brandisse  à  la  manière  d’une  arme 
d’hast8  (fig.  4776).  Mais  c’est  surtout  alors  que  l’esprit 
de  logique  des  Grecs  devait  s’étonner  à  l’idée  de  faire 
jouera  une  touffe  de  feuilles  le  rôle  d’une  poinLe  de 
fer.  Pour  échapper  à  ce  qui  leur  semblait  irrationnel, 
c’est  souvent  avec  le  pied  élargi  du  thyrse  qu’ils  font 


frapper  comme  avec  un  talon  de  lance  (fig.  54113)*’, 
puis  ils  placent  un  fer  dans  ce  lulon  (fig.  685  e  10933)  10  ; 
enfin,  par  une  dernière  évolution  à  laquelle  l’art  et 
]a  littérature  ont  eu  également  part,  c’est  dans  le  bou¬ 
lon  même,  plus  ou  moins  dissimulée  par  ses  feuilles, 


Fig.  G933.  —  Le  thyrse  servant  de  lance. 


qu’on  se  décide  à  fixer  une  pointe.  C’est  le  QupadX&y/oç  ", 
le  thyrse-lance,  qu’on  trouve  figuré  dans  des  monuments 
romains  inspirés  de  modèles  hellénistiques12,  mais  qui 
est  surtout  connu  par  la  littérature  depuis  l’époque 
alexandrine. 

Le  thyrsolonchos  est,  à  la  différence  du  thyrse  simple, 
une  arme  véritable.  Strabon  le  cite  parmi  les  armes 
des  dieux13  ;  ce  serait  celle  dont  Dionysos  aurait  muni 
ses  Bacchantes  pour  conquérir  les  Indes14,  et,  lorsque, 
dans  la  fameuse  fête  donnée  par  Ptolémée  II,  on  voulut  re¬ 
présenter  le  triomphe  du  dieu,  c’est  un  thyrsolonchos 
doré  qu’on  mit  entre  ses  mains  et  entre  celles  des  jeunes 
filles  qui  représentaient  les  Ménades  ;  Callixène  a  soin 
de  le  distinguer  du  thyrse  de  9U  coudées  et  de  la  lance 


1  Uomolle,  Fouilles  de  Delphes ,  IV,  pl.  un  (si  l'on  voit,  avec  Wolters,  Di) 
nysos  et  non  Cybèle  dans  le  personnage  du  char  aux  lions).  —  2  A  force  de  h 
donner  1  armure  défensive  de  l’hoplite,  les  céramistes,  non  initiés  aux  crovanc. 
orphiques,  devaient  être  amenés  à  lui  donner  également  des  armes  offensive 
l'épée  seule  (cf.  Stephani,  C.-H.  de  Pétersbourg,  1807,  p.  ICI ,  pl.  îv),  ou  la  lan< 
aeule  (cl.  Arch.  Zt.  18/4,  pl.  xiv  ;  S.  Reinach,  Vases  peints ,  1,  250)  ou  l'épée  et 
l|ncc  (cl.  VI  Hall.  \\  inckelmannsprogramm ,  p.  8,  n.  27).  Autres  références  dai 
ait  HACOHUS,  p.  010.  -  3  Cf.  la  péliké  du  Cabinet  des  Médailles,  A.  de  Ridde 
lat.delaBibl.  Nat.  n.  391  ;  un  canthare  d’Hiéron,  1..  Pollak,  Zwei  Vasen  ai 
eihslatt  des  Hieron,  pi.  iv;un  cratère  campaniforme,  C.  JH.  de  Pétersbouri 
11  -T1’  *l  un  vase  calénien,  Arc/l.  Zt.  1873,  pl.  vu,  3.  Euripide,  Ion ,  20 
cisc  lan  i'11  S  !' a^,an(l  11,1  à-îtoXi|Aot;  xi<r<nvotî  pàxtootç  et.  Apollodore  pri 

■Minos  /  ”  ”  ^y?ÜT0V  ^ ^  6 û o »r o  Aiôvihto;  exteivev.  Cf.  Dioti.  III,  70,  et  surloi 

,  .1  ’  *’  ’l11*  décrit  tout  au  long  comment  Dionvsos  triomphe  ave 

X.L  !6,  L  nbea"’  la  Vi-neetses  <”*penls.  -  4  Eur.  Hacch.  702,  798.  Ph 
Ü8.  -  g  IM  ,  lCniu°mpriS  Ce  rô,e(,u  ll,yrse>  Moral,  p.  014  A.  —  5  Ov.  Met .  X 
U  fa.;,,,,  d’une' laite  r  *****'  ’’  ~  7  C  est  au  maniement  du  thyrse 

se  rannorlnm  I  ""  '  "nC  massuc’  P'ulût  que  d'une  arme  d'hast  on  de  jet,  qt 
s»n  aclion  ie|  "Pa'L  1,05  ver^es  t'ont  les  anciens  se  servent  pour  caractéris. 

(Plut.  i/f„. 'n,  "I"1  ”  ' ,U1'-  JJacc,u  -40)>  Soveïv  (Schol.  Arist.  Lys.  1313 

213  ;  ! Qert  aa8,  \  ’  J'  1uatere  (Catull.  Epith.  250),  ribrare  (Sen.  Herc.  Oe 

Vases  qui  nJ;,,;;-  ,I'lacr'  Vll>  *•  22).  agitare  (Ov.  Met.  III,  607).  Parmi  h 
coupes  de  Cliélis  (K  "  "Cux  celde  laiion  'le  manier  le  thyrse,  von  Papen  cite  d. 
Uouris  (de  Itiddcr  /"!/,/' a‘'‘ls,cr_Eeicll,loli:*>  n-  ~3(î),  de  Brygos  ( ibid .  n.  332),  i 
nal-‘  (C.  H  1  n‘  une  c°upe  d  argent  de  la  Russie  mrridi 

Heydcniann,  »  ’’  5)’  U,‘  Vasedl!  Nalllcs  (*"*•  /L  1878>  !>■  14 

î»acbie  cités  n.  i  à  3  ,  ■  ,  °U,re  *fs  e*«‘mplcs  de  Dionysos  dans  la  Giganl 

pour  écarier  le  Silèiu'°"  *  'aSeS  S"  nomljrcu*  oil  unc  Ménade  se  sert  du  thvr: 
*#l<ies  jue  coupe  d  llio  11  "n'3  |I0U,‘SI"1-  'on  F’apen  signale  comme  caractéri 
Nationale,  do  Uiddcr  Purt"'  «eicti.  pl.  xiu,  une  amphore  de  la  Bihliothèqi 
ni,chei'  'Varnide/coru/ino'  ’  f  ""e  freS<|ue  dc  |,0»'1»'G  Presnlm,  Pie  Pompej , 
a  *llu  le  tridonl  ,1,.  i>  .  **  MII‘  14,1  v 0 1 1  aussi  Dionysos  parant  avec  le  lliyr: 

fals  1  art.  du  „loins  C ■  H-  de  PMersbourg,  1872,  pl.  i.  Enfin  on  a,  sine 

comme  celle  i  a  ‘"«Srature,  de  rares  exemples  de  l'action  du  Ihyr 
H'81  »»"s  doute  celle  luiJn1°  ;  Eurip'  n"cch-  -3-  Ui>  m9  :  Ov.  Met.  111,71 
WK  servant  d'ati  d  T  '°  ”°m  d’'E^“  à  ou  à  une  Ménade, 

■I  ’  ’  eT7°s-  9  Cl.  p.  ex.  la  Ménade  de  l’amphoi 


de  Munich,  FuiTw-Reichh.  pl.  xliv.  Sur  unc  amphore  du  Louvre,  G  41G,  la  Ménade 
a  enfoncé  le  manche  du  thyrse  dans  la  poitrine  d’Orphée  renversé  ;  Monumenti 
ht.  IX,  pl.  xxx  ;  S.  Reinach,  Bépert.  vas.  I,  186  (=  notre  fig.  5433).  —  10  Cf. 
p.  ex.  des  vases  à  fig.  roug.  de  style  sévère,  Froehner,  Mus.  de  France ,  pl.  vi  ; 
Millingcn,  Ane.  uned.  mon.  I,  25  (au  Louvre,  G  434,  d’où  est  tirée  notre  ligure  6933)  ; 
Rôm.Mitth.  1890,324  ;  Wiener  Vorlegebl,  1890,  pi.  vii,  2.  —  U  D’après  une  glose  de 
Photius,  le  comique  Philémon  aurait  employé  80p<rov  au  sens  d’arme  ;  c'est  le  ôu&oo 
Xo y/oç  ou  8uçctoXoy/ov  qu’on  trouve  désigné  d’ordinaire  par  les  périphrases  comme 
Ôûpiroç  Xo^ytu-ïô;  ( Allth .  Pal.  VI,  172),  Xovy ai  TE8up<Tioji.E'vai  (Diod.  IV,  4,  2),  OU  tÇ 
xtffTtu  xexoûi>|Ae'vat  (frf.  III,  65,  3),  Sôpaxa  xtao-ài  t.it. jx&rrj.éva.  (Polyeil,  I,  1),  OU  encore 
par  cette  définition  de  Cornutus,  De  nat.  deor.  p.  179  :  xivlç  -rüv  eû?<ra»v  *a\  éxioça- 
xc'Saç  x^uTïTojjLÉva;  Cuc b  tù»v  oûX^wv  eyoj<rtv.  En  latin,  citons  le  vers  d’Ovide,  Met.  III, 
6G7  :  pampineis  agitat  velatam  frondibus  hastain,  celui  de  Sénèque,  Herc.  fur. 
904  :  tectam  virenti  cuspidem  thyrso  gerens,  et  la  phrase  de  Macrobe,  VII,  1, 22  : 
Liber  pater  thyrso  ferit  per  obliyuationem  circumfusae  hederae  latente  mucrone . 
—  12  Ces  monumenls  ne  sont  pas  très  nombreux,  ce  qui  s’explique  par  la  difliculté 
de  figurer  une  pointe  de  lance  à  l’intérieur  d’une  touffe  de  lierre  ou  de  pampres. 
Von  Papen  en  énumère  neuf  :  1.  Relief  L’ampana  de  Hanovre,  Winnefeld,  Archi- 

tektonische  Rômische  Tonreliefs .  pl.  xc,  p.  285.  C’est  l’exemple  le  plus  ancien. _  2 

à  7  sont  des  fresques  de  Pompéi  ;  cf  Ternite,  11,  1;  III,  \  (pointes  triangulaires); 
Niccolini,  Descr.  yen.  pl.  xc  (pointe  rhomboïde)  :  L'arte  in  Pompei,  pl.  l  (le  thvrse 
a  dc  plus  un  talon  métallique)  ;  Roux-Barré,  Herculanum  et  Pompéi ,  V,  pl.  xi,  et 
une  fresque  de  la  Farnésine,  Mon.  d.  Inst.  XII,  pl.  22,  i.  —  8  est  un  relief  de 
l’époque  d’Auguste  :  Furlwaengler,  Beschr.  d.  Glyptothek ,  n.  455,  et  Schreiber, 
H ellen ist ische  Relie fbi Ider,  pl.  i.xxx.  —  9  est  un  gobelet  d’argent  de  môme  époque, 
Arch.  Zt.  1867,  pl.  ccxxv.  Ajoutez  un  sarcophage  de  Naples  où  la  pointe  de  fer 
perce  au-dessus  du  bouquet  terminal,  Guida  del  Musco  di  Napoli,  p.  10,  n.  18;  un 
bas-relief  du  Vatican  (Viscouli,  Mus.  Pio.  Clem.  IV,  pl.  xxix).  11  est  parfois  difficile 
de  distinguer  si  l’on  est  eu  présence  d’une  pointe  dc  lance  ou  d’une  feuille  lancéolée 
qui  l  imite.  (Juamllcdicu  tient  à  la  main  une  hampe  avec  pointe  qui  n’a  qu'une  toulTe 
de  feuilles  sous  le  fer  (comme  l'idole  d’une  peinture  de  Pompéi,  Mus.  Borb.  VII, 
pl.  ni  ;  \  III,  pl.  xu),  il  ne  s  agit  plus  de  thyrsolonchos  mais  de  la  lance  de  Dionysos 
doratophoros.  —  13Strab.  1,  p.  19.  —  H  Polyen.  1,  1  ;  Diod.  III,  65,  3  ;  Luc.  Dion. 
4.  On  voit  souvent,  sur  les  v  ases,  des  Bacchantes  agitant  le  thyrse,  tandis  que  les  Bac- 
chanls  brandissent  une  lance,  cf.  par  ex.  de  Ridder,  Vases  Bibl.  Nat.  n.  344  f.  n  ; 
ailleurs,  on  voit  un  Satyre  sautant,  un  thyrse  à  la  main,  au  milieu  de  guerriers  qui 
dansent  la  pyrrhique,  Eugelmann-Guhl,  Leben  d.  Gr.  6*  éd.  fig.  6. 
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de  t»0  coudées  que  porlaientdes  chars  venanl  ;ï  la  suite  *. 
C'aurait  même  été  l’emblème  ordinaire  des  thiases  ba¬ 
chiques, puisque  Virgile  montre  Daphnis  leur  enseignant 
fofiis  (entas  intexere  mollibus  haslas 3.  La  confusion 
se  fit  bientôt  ainsi  entre  thyrse  et  thyrsolonc/ios.  Après 
avoir  rappelé  que  les  Lacédémoniens  vénéraient  une 
idole,  de  Dionysos  munie,  non  d'un  thyrse,  mais  d’une 
lance,  Macrobe  demande  :  sert  cum  thyr&um  tenet ,  quid 
aliud  quam  latens  telum  gerit,  eu  jus  muera  hertera  lam- 
bente  protegitur 3?  question  qui  prouve  l’oubli  de  toute 
différence  entre  le  thyrse  avec  fer  ou  sans  fer.  Nonnos 
emploie  souvent  le  terme  de  ùupaoç  là  où  le  contexte 
indique  qu'il  pensait  à  une  arme  munie  d’un  fer4.  Il  lui 
arrive  même  de  désigner  un  pareil  thyrse-lance  par  le 
nom  devàpQr,'8,  si  bien  que  ce  roseau,  que  Dionysos  passe 
pour  avoir  donné  à  ses  fidèles  afin  qu’ils  ne  se 
blessent  pas  dans  les  fumées  du  vin  6,  finit  par  devenir 
lui  aussi  une  arme  mortelle.  A.  J.  Reinach. 

TIARA  (Tiipafém.)  etTIARAS(xtâpa;masc').  —  Sousce 
nom  les  Grecs  et  les  Latins  entendaient  une  sorte  de 
bonnet,  porté  par  la  plupart  des  peuples  du  nord-ouest 
de  l’Asie.  Saint  Jérôme  nous  en  a  laissé  une  description 
très  précise2.  C'était  une  calotte  demi-sphérique  ;  on  la 
posait  sur  le  sommet  de  la  tète,  de  manière  à  laisser  à 
découvert  la  partie  antérieure  de  la  chevelure;  on  la 
fixait  autour  de  l’occiput  par  une  bandelette;  elle  n’avait 
pas  de  pointe  (apex)  à.  son  sommet.  Telle  était,  semble- 
t-il,  la  forme  la  plus  commune  de  la  tiare.  Mais  ce  type 
général  comportait  une  infinité  de  variétés  que  nous 
font  connaître  les  monuments  et  les  textes.  La  tiare 
figure  déjà  très  anciennement  sur  les  bas-reliefs  assyriens 
et  chaldéens,  et  elle  y  présente  plusieurs  formes.  Géné¬ 
ralement  le  roi  assyrien,  qu’il  ait  nom  Sargon,  Assour- 
nasirpal,  Sennachérib  ou  Assourbanipal,  y  apparaît 
orné  d’un  haut  couvre-chef,  en  forme  de  cône  tronqué, 
avec  un  apex  au  sommet3.  I  ne  variante  plus  rare  est  la 
haute  tiare  cylindrique,  telle  que  la  porte,  par  exemple, 
Mérodach-idin-akhi,  roi  de  Babylone  4.  Mais,  d’autres 
fois,  les  rois  d’Assyrie  revêtent  une  coiffure  d'un  modèle 
tout  différent:  c’est  une  haute  calotte  hémisphérique, 
terminée  au  sommet  par  une  sorte  de  fleuron  °.  hnfin  les 
guerriers  assyriens  sont  ordinairement  coiffés  d'un 
couvre-chef  conique,  qui  s’effile  en  une  longue  pointe, 
mais  qui  mérite  peut-être  le  nom  de  casque  plutôt  que 
de  tiare6.  En  Chaldée,  nous  trouvons  des  tiares  formées  de 
cornes  superposées  ;  toutefois  les  dieux  seuls  portent  cette 


1  Callixène.  ap.  Alh.  V,  200  <f,200  ,,  201  e.  -2Virg.  Ecl.  V.  31.  —  3Macr.  Sat. 

I  19,  2.  De  même  Lucien,  après  avoir  parlé  Dion.  4,  de  Ménades  tJv  6uj<ruv  axfuv 
i-oYuiAvoùoou  -rtv  siSr.oov,  les  qualifie,  Dion.  1,  de  :  Soft.Ta  |U«f4 

■  _  4  Après  avoir  montré  Dionysos  dédaignant  toutes  les  armes  de  métal 

pour  se  contenter  du  seul  thyrse  (Dion.  XIV,  230:  XVII,  232,  240,  250,  203),  Nonnos 
parle  de  la  pointe  enguirlandée  du  thyrse  (IX,  123:  aiSrifov  ....  *^9o;sEvov 

„,TiW,v  ....;  Xiv,  99  :  xévxooa  «Ojiov  Is'.ptvov  ofvoxt  xnraiü).  U  désigne  souvent  le 
thyrse  par  des  expressions  comme:  xévtuç  xnrtriî,  «dïM,  ?a'r<r“fSuv, 

àxL.r  Le  9ùç<r°;  &**Zfiivo;  est  tantôt  SXx.pm,  tantôt  ÿq 5qvp,  souvent  osé,,  pointu. 
_  5‘  />10n.  X,  320.  —  6  Diod.  IV,  4;  Plut.  Quaest.  Symp.  VU,  714  e.  LL 
febui  a  p.  1094.  Bim.ior.RAPHiE.  —  Pour  les  variétés  du  thyrse,  voir  la  dissertation 
de  F.  Gaudenz  von  Papen,  Der  Thyrsos  (Berlin,  1905);  pour  l’origine,  mon  art. 
L’Origine,  du  thyrse,  dans  Rev.  de  l'Hist.  des  Del.  1912,  II,  p.  1-48. 

TIARA.  1  Pour  la  forme  masculine,  beaucoup  plus  rare,  voyez  par  exemple 
Herodot  1, 132,  2  ;  Vil,  01, 1  ;  Virgil.  Aeneid.  VII,  247.-  2 Epist.  04, 13.  —3  Perrot 
et  Chipiez.  Bût.  de  l’art  dans  l’antiq.  H,  fig.  22,  205,  303  (Assournasirpal), 
fie.  211  (Sennachérib),  fig.  351  et  pl.  x  (Assourbanipal),  fig.  300-7,  343,  444  (rois). 
Sur  la  planche  x.v,  en  couleurs,  la  tiare  du  roi  est  blanche.  -  4  O.  I.  H,  hg-  -«• 
_  5  O  l.  II.  fig.  29,  ”1,  235  (Sargon),  278.  —  6  0.1.  Il,  fig.  13-14  20  30-31,  115, 
i«3  ®11  «13  221,  252,  pl.  xu-  —  7  O.  I.  II,  p.  683,  fig.  17  et  333  ;  1\,  fig.  37  , 
Heuzëv,  ’  Orig.  orient,  de  l’art ,  p.  74,  75)  Alélang.  Perrot,  p.  176.  La  tiare 
royale'  unie  aux  cornes  se  rencontre  encore  dans  les  figures  des  lauraux  ailes  a 


tiare  à  cornes,  jamais  les  rois  ou  les  autres  mortels’  si 
d’Assyrie  et  de  Chaldée  nous  passons  en  Phénicie  ou  ,|, 
moins  dans  les  colonies  phéniciennes,  les  petits  bron/.i' 
sardes  nous  montrent  des  chasseurs  coiffés  do  tjaros  (iu 
casques  cornus  8;  et  les  statues  cypriotes  ont  sur  la  tèir 
un  bonnet  conique  en  étoffe,  terminé  par  une  p0jn|(1 

repliée  en  arrière,  qui  rappelle  d’assez  près  le  couvre-chef 
assyrien  décrit  plus  haut9.  Faut-il  aussi  reconnaître 
comme  l’a  proposé  M.  Th.  Reinach,  dans  les  personnages 
sculptés  au  iV  siècle  sur  le  sarcophage  de  Sidon  dit 
«  sarcophage  du  satrape  »,  un  prince  cypriote  et  sa 
cour11'?  Le  héros  principal  y  porte  une  tiare,  très  dis¬ 
tincte  de  celle  de  ses  sujets:  conique,  haute  et  rigide 
avec  une  pointe  recourbée  en  avant  et  des  fanons.  Ses 
sujets  ont  une  simple  calotte  à  pointe  «  phrygienne  », 
qui  parfois  se  complique  de  fanons,  d’un  couvre-nuque 
et  de  garde-joues  pouvant  se  nouer  sous  le  menton  ".La 
tiare  était  également  en  usage  déjà  chez  les  Hétéens: 
sur  une  stèle  de  basalte,  nous  voyons  un  personnage  I 
royal  affublé  d’une  coiffure  singulière,  toute  pareille  par 
sa  forme  cylindrique  et  ses  bords  relevés  à  un  moderne 
haut-de-forme  13.  En  Syrie  et  Cappadoce  les  monuments 
nous  prouvent  que  les  femmes  se  couvraientla  tête  d'une 
tiare  droite  et  rayée,  parfois  même  cannelée  et  tourelée 
par  en  haut  13.  C’est  surtout  chez  les  Perses  que  la 
tiare  constituait  une  mode  nationale  14  :  elle  s’appelait 
proprement  xupëa/riot  16.  Celle  du  roi  (à  laquelle  était 
réservé,  semble-t-il,  le  nom  de  xîoapiç 10)  se  distinguait, 
comme  de  juste,  par  l’éclat  des  couleurs,  des  broderies 
et  des  pierreries  ’h  De  plus  elle  était  souvent  enserrée 
autour  de  la  tête  par  un  diadème  [diadema,  fig.  "2.13/  ", 
c’est-à-dire  par  un  bandeau  plat  à  fond  bleu  tacheté  de 
points  blancs  19.  Mais  ce  qui  caractérisait  surtout  la 
tiare  du  grand  roi,  c’était,  d’une  part,  l'apex  qui  la  sm- 
mo niait 20  et,  d’autre  part,  sa  forme  droite  et  raide  :  a 
lui  seul  appartenait  le  privilège  de  la  porter  ainsi  .  Ses 
sujets  la  portaient  souple  et  retombant  en  manl 
A  part  cette  rigidité  qui  est  un  trait  constant,  la  h,ue  . 
royale  affecte  sur  les  monuments  figurés  des  aspects  , 
très  divers.  Il  y  a  d’abord  la  haute  tiare  lisse,  di  I 
eglindroïde ,  mais  renflée  à  son  sommet33.  Ailleurs,  et  P»q 
ticulièrement  sur  les  monnaies  appelées  darifpt c>.  L  r01 
est  coiffé  d’une  tiare,  plus  basse  que  la  précédent' | 
drique  et  crénelée34.  Sur  d’autres  monuments  a 
royale  est  conique,  et  parfois  bordée  en  arrière.  ■'  . 

au  sommet,  d’une  sorte  de  crête  dentelee  qui  l"i 1 

.  .  /i  /  Il  fig.  83-85,  -*'• 

face  humaine,  assyriens  et  perses  (Perrot  et  Chipiez,  -•  •  ’  __9  0  L  Mi 

pl.  IX  ;  V,  pl.  net  III  ).-»O.I.  IV,  fig.  5  el  54  ;  ef.  fig-  58’ °  ,  AcinaC|,,  T»* 
fig.  349-351,  353-4,  358,  pl.  i.  fig.  2,  pl.  H.  —  )0  Hamdy-Bey  e.  ■  ivanli: 


L'auteur  invoque  les  te"1'" 


nécropole  roy.  à  S, don,  1892,  p.  lu»  sq.  nauieu.  HesyCh.  s-  "• 

Theophrast.  ap.  Schol.  Plat.  Itesp.  p.  331  Did.  :  Suid.  s.  e{  cbip'«' 

Herod.  VU,  90.  —  «  O.  I.  p.  198,  pl.  xx,  xxn.  -  '  !  11: 

O.  I.  IV,  fig.  278.  -  13  O.  I.  IV,  fig.  280-1  et  311.  -  14  y  W,A* 

VU,  01  ;  Plant.  Pers.  v.  459  ;  Philost.  sen.  Imag ■  II,  31.  1  4 

tonh.  Au.  487  ;  Hcsych.  s.  v.  rupSoufi*.  Voir  les  textes  îéunis  ]•  p) utarch. 

num  antiq.  1343,  p.  397.  —  >«  On  trouve  aussi  1  orlhogi  P  () .  p0u.  ()»«*• 

Suid.  s.  v.  xiâpa  :  Slrab.  . 


Arlax.  28  ;  De  fortit.  Alex.  11,  8 
VII,  58.  —  17  Herod.  VIII,  120; 

24,  p.  306  c;  Val.  Place.  VI,  700;  Ovid.  Metam.  XI,  18' 


Aeschyl.  Pers. 

id .  Metam.  XI,  loi.  ^  l)êoiéti*lüS 

VIII,  3,  13.  — 19  Quint.  Curt.  III,  3,  19  (qui  appelle  ce  bandeau  eu  “”o()és  e„  or  l« 
Poliorcète,  s’habillant  à  l'orientale,  porte  un  polos,  sur  loque  *0  (Alh-  "J 

astres  et  les  douze  signes  du  zodiaque,  avec  une  *9“''"^  c|  Sel'»1-* 

p.  535  F).  _  90  Anim.  Marcell.  XV1I1,  5,  0.  -  3'  Ari^°ph’ *  ^  kesef-  «;  .' 
h.  loc.-,  Xenopb.  Anab.  II,  5,23;  Cyrop.  VIII,  3,  I  ,  "  ,  QhipiuX,  0  '  ' 

_  22  Herod.  Vil,  01  ;  Schol.  Aristoph.  L.  I  —  2'  le"0  ,roe  co||n 

fig.  430,  470,  471.  -  *4  O.  I.  V,  fig.  507-8.  _  %  Vase  de  Darius  ^  ^ 
est  attribuée  à  Priam  sur  une  amphore  apulienne  (Monumen 
benkmül.  1,  fig.  792). 
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, !  y,,  792].  Le  seigneur  Perse  sur  Je  sarcophage  si- 
[llARI' 'dit  d’Alexandre1,  ainsique  Darius  sur  la  mosaïque 

d°"U  l'iennequifigurelabatailled’Issus2, portent, en  guise 

Knnet  phrygien,  une  sorte  de  bacMik  ou  de  passe- 
montagne,  de  couleur  claire,  dont  les 
pans  latéraux  ou  garde-joues,  noués  sous 
le  menton,  couvrent  le  bas  de  la  barbe 
et  souvent  même  la  lèvre  inférieure3. 
C’était  sans  doute  une  tenue  de  guerre  : 
car  on  l’observe  également  chez  les 
Il  compagnons  du  roi  qui  combattent  à 
ses  côtés  (fig.  6934)  L  Mais,  dans  la  vie 
civile,  ceux-ci  arborent  des  coiffures 
différentes.  Sur  les  monuments  qui 
nous  montrent  le  roi  entouré  de  sa 
cour,  les  grands  dignitaires  sontcoiffés 
ilternativement  ou  d’une  large  tiare  cylindrique  à  côtes, 
le  moyenne  hauteur,  ou  d’une  calotte  basse  qui  dessine 
iu-dessus  du  front  un  léger  rendement  et  rappelle 
Passez  près  un  bonnet  phrygien  sans  pointe;  il  est  pro¬ 
bable  que  cette  différence  de  parure  caractérisait  deux 
catégories  distinctes  de  fonctionnaires  6.  Autre  part, 


fig.  ii93i.  -  Coiffure 
perse. 


l'ig.  0935.  —  Le  roi  cl  lu  reine  de  Perse. 

par  exemple  sur  le  vase  de  Xénophantos6  ou  sur  le  vase 
de  Darius  (fig.  792),  les  Perses  ont  sur  la  tête  le  bonnet 
rconnu  généralement  de  nos  jours  sous  le  nom  de 
1“  phrygien  ».  C  est  un  long  bonnet  conoïde,  à  demi 
.souple,  avec  une  pointe  penchée  en  avant,  muni  de 
hïnons  qui  descendent  jusqu’au-dessous  du  col  et  ordi¬ 
nairement  assujetti  au  moyen  d’une  mentonnière.  Sur 
un  vase  du  Vatican  (fig.  6935)  le  Grand  Uoi  (pM,Xei5«)  est 
'anu  luisi  par  cette  coiflure  7.  L’usage  de  la  tiare  esl 
t  6S  '  uuoie  c*iez  nombre  d’autres  populations  d’Asie, 
f  (!xi"i|ilo  chez  les  Lyciens  8,  les  Arméniens  9 
I  co Uies  (fig.  797)1°.  Elle  était  aussi  l’insigne  des 

|K  ÏÏÏi'd  Reinacl,>  1-  I>1-  «xvii-xhvu.  -  2  Niccolini,  Case 
■  entre  les  n.  6l“>.fiiQ •  ai|ln°’  ^V’  Ovei'beck-Maui  Pompeji,  1884,  planche 

“4* Selon  M.*  Tli"  Roji;  ’aumeistftp>  °-  l>  H,  pl.  xxi  (fig.  047)  et  fig.  1000. 
LDièco  i;,..  ^ ^  P-  -89,  cette  coilTure  se  composerait  d’une  seule 


Pièce,  lixée  autour  à  f  'P'  cette  coilTure  se  composerait  d’une  seule 

Peut^tre  cependant  \  ^  ^  ^  l  °Ccipul  Par  ,,n  cordon.  Voy.  surtout  pl.  xxvm. 

clolTe  rajusiée  et  re  J .  1 1,0  C1 11  *  1  ©couvre  la  bouche  pourrait-elle  être  nue  seco"'1'' 
C0U' re-chef,  voir  '  [  P  ‘  CU  aPrièpe  sous  le  b*volel.  Pour  la  couleur  de 
pciiieui  plus  hasso  xxxvn*  4  Chez  ceux-ci  toutefois  elle  est  se.«o.- 

ip.  8914=:  id.  pl.  xxxk,  n<>  j  p  fauteroire  que  celle 

»  I*  lin  _ _ 1_ 


peinent  plus  basse'  N  ,  r  “** "'•  *  <-neI  ceux-ci  toutefois  elle  est  seusi- 

Uu  roi  était  exhaussée  ^  =  pl-  nxxn,  n°  I.  Il  fauteroire  que  celle 

;  '  >’•  «g.  .  Uu  remboui'rage  intérieur.  -  B  Perrot  et  Chipiez,  O.  I. 

M'iu.  _  6  CuvtrJTUe  de  SalraPe’  llai'  «•  Uuruy,  Hist.  des  Grecs,  II, 
Ua'm'y-ljey  (l  T|[  ^  P™  «W.  pl.  iv  =  Antiq.  Russie  mérid.  (Ig.  109  = 

r""^h  flrpL  r  ’  °:  L  ,ig-  70-  -  1  *nnali  Inst.  1847,  pl.  v  = 
V  uruï,  Hist.  des  Qrecs  P'"llsj  j>  P-  275.  8  Monnaie  de  dynaste  lycicn 

]y  '  ‘""é  ''  Monnaie  du  roi  Tigrane  d'Arménie 
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prêtres  de  Phrygie  ",  des  mages  de  Cappadoce12.  Arté¬ 
mis,  en  sa  qualité  de  déesse  d'origine  orientale,  porte 
une  tiare  sur  les  monuments  archaïques  diana,  fig.  2362, 
2378J.  Dans  la  mythologie  grecque  les  personnages  en 
relation  avec  l'Orient,  Médée  (lig.  4H77  ,  Midas  l}, 
Phineus,  Thamyris,  sorti  souvent 
coiffés  do  la  liare.  Chez  les  Grecs  et 
les  Latins,  qui  vivaient  téLe  nue,  b> 
bonnet  phrygien  devint  lonl  naturel¬ 
lement  la  marque  distinctive  des  bar¬ 
bares  et  symbolisa,  dans  l’art,  la 
mollesse  asiatique  u.  Telle  était  déjà 
probablement,  dans  la  tragédie  d’Eu-  /7//0//A 
ripide,  la  coiffure  de  Télèphe  qu'Aris-  ’ 
lopliane  appelle  «  un  bonnet  rny-  / 
sien  »  13.  Sur  les  représentations  ï>g-  eoau.  —  Coitiurc 
ligurées,  le  bonnet  phrygien  carac¬ 
térise  non  seulement  les  barbares 
d’Asie,  Perses  mituha,  lig.  5083,  5086,  5092-94], 
Troyens,  par  exemple  Anchise  (fig.  316),  Priam  l6, 
Paris  (fig.  5636),  Ganymède  (fig.  4239  ,  Phrygiens,  pat- 
exemple  Tantale  (fig.  4052),  mais  aussi  les  Amazones 
(fig.  6936;  cf.  amazones,  fig.  247-248),  et  même,  par 
une  extension  tout  à  fait  arbitraire  barbari,  p.  673, 
pileus,  p.  480],  les  peuplades  barbares  du  nord  de  l'Eu¬ 
rope,  les  Scythes  [argus,  fig.  470  1T,  les  Thraces,  par 
exemple  Orphée  (fig.  4052)  ou  Rhésos  [alopekis,  fig.  227- 
228].  Les  dynastes  lyciens,  les  sa¬ 
trapes  d’Asie-Mineure  et  d'Arménie 
portent  la  tiare  sur  les  monnaies 
(fig.  0937) ls.  En  Sicile  la  partie 
carthaginoise  de  Elle  est  caracté¬ 
risée  dans  la  numismatique  par  la 
présence  de  la  tiare  donnée  comme 
coiffure,  même  à  des  femmes  19. 

Toutefois,  avant  de  terminer  cet 
article,  une  remarque  s’impose  : 
parmi  les  coiffures  que  nous  avons 
énumérées  sous  le  nom  de  tiares, 

plusieurs  sont  peut-être  plutôt  des  casques  ou  des 
bonnets  de  peau  (àXwnexiç)  :  la  distinction,  sur  les 
monuments,  est  le  plus  souvent  impossible  à  faire. 
Nous  savons,  du  reste,  par  les  textes  que  certains 
peuples,  entre  autres  les  Mossynèques  et  les  Paphla- 
gonienssu,  portaient  des  casques  tiaroïdes  (xpiv-q  ctxùtivz 
TtxpostS/i).  C'est  pourquoi  on  a  pu  se  demander  si  la 
coitï'ure  des  Amazones  n'était  pas  une  alopekis  plutôt 
qu’un  bonnet  phrygien21.  Ella  même  question  se  pose 
à  propos  du  couvre-chef  exotique  porté  par  quelques-uns 
des  cavaliers  de  la  frise  du  Parthénon  [alopekis,  p.  188, 
lig.  229] 22.  La  tiare  antique  est  l’ancètre  de  la  tiare 

(Uuruy,  Hist.  des  Romains,  ü,  p.  SOI).  —  10  Suet.  Xero,  13  :  Plut.  Pomp.iî  -, 
Bruuck,  Anal.  II,  146.  —  U  Serv.  ad  Virg.  Aen.  VII,  247  ;  Juv.  VI,  516.  — 12  Slrah. 
XV,  3,  15.  —  13  Voyez  arl.  uithra,  p.  1944  sq. ;  mitua,  p.  1956;  cf.  Bienkowski, 
Ue  simulacris  bnrbar.  çent.  p.  66  cl  lig.  ai.  —  14  Ovid.  iletam.  XI,  181 
—  is  Acharn.  439.  Voy.  la  coiffure  asiatique  donnée  à  Andromède  dans  une 
peinture  de  vase  inspirée  par  une  tragédie  :  Furlwaengler-Kciclihold,  Griech. 

I  asenmal.  pl.  77.  —  10  Virg.  Aen.  VII.  247  ;  Juv.  X,  267.  Notre  lig.  6936,  rapt 
d'Antiope  par  Thésée,  esl  tirée  d'un  vase  du  Louvre;  Furlwaengler-Kciehliold. 
Griecli.  Vas.  pl.  1 13.  —  17  Noter  toutefois  que,  selon  Hérodote,  VII,  64,  une  peu¬ 
plade  scythe,  les  üàxte,  portail  réellement  des  *  U  p  f  a  <T  :  y  ■ ,  mais  droites  et  terminées 
en  pointe.  —  1»  Uuruy,  Hist.  des  Grecs,  I,  p.  702;  II, p.  670;  Hist.  des  Rom.  Il, 
p.  SOI,  Tigraue  (notre  lig.  6'>37).  —  19  Uuruy,  Hist.  ries  Rom.  I,  p.  465;  Hist. 
des  Grecs,  II,  p.  519.  —  iOXcnoph.  Anab.  V,  4,  13.  —  21  Hamdy-Bey  et  Th.  Reinach. 
O.  I.  p.  60,  note.  —  22  Furtwaenglcr,  Jahrb.  d.  detdsch.  arch.  Jnstit.  III, 
p.  199. 


Fig.  6937.  —  Tiare 
duu  roi  d'Arménie. 
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papale  et  de  la  mitre  épiscopale  modernes  '• 

O.  Navarre. 

TIREUIXA LIA  [TlBERlNTsJ. 

TIBER1NITS,  TIBERIS  [Thybris).  —  Le  rôle  joué  par 
le  fleuve  du  Tibre  dans  l’histoire  de  Rome  a  été  d’une 
importance  telle  1  qu’il  nous  faut  compléter  ici,  par 
une  caractéristique  spéciale,  les  notions  d’ordre  général 
qui  ont  trouvé  place  dans  l’article  flumina  (II,  2, 
p.  1 192). 

La  meilleure  interprétationquela  linguistique  moderne 
ait  trouvée  du  nom  de  Tiberis,  mis  en  rapport  avec  Tibur, 
Tifata.  Tibennnn  (la  différence  des  quantités  prosodi¬ 
ques  est  sans  importance  2),  est  celle  qui  l’explique  par  : 
torrent  venu  de  In  montagne.  Celles  qui,  dans  l’anti¬ 
quité,  le  font  dériver  de  personnages  fabuleux  comme 
Thebris  roi  d’Étrurie,  Tybris  roi  de  Sicile,  Tiberinus 
roi  d’Albe,  etc.,  n’ont  que  la  valeur  de  curiosités 
mythologiques  dictées  par  l’esprit  d’Ëvhémère8.  Le  nom, 
chose  assez  surprenante,  ne  figure  ni  dans  les  Indi- 
gitamenta,  ni  dans  l’histoire  des  plus  anciens  sacer- 
.  doces  ;  cependant  il  se  rencontre  dans  les  prières  des 
Pontifes  et  îles  Augures  *.  Nous  savons  par  le  commen¬ 
taire  de  Y  Enéide,  qui  a  été  puisé  surtout  chez  Verrius 
Flaccus,  qu’on  faisait  une  différence  entre  les  divers 
vocables  qui  désignaient  le  fleuve.  Tiberis  est  usité 
dans  le  langage  commun  :  Tiberinus  a  le  caractère  reli¬ 
gieux  ;  Thybris  est  la  forme  préférée  par  les  poètes, 
particulièrement  par  Virgile  qui,  sans  écarter  les  autres, 
l’orthographie  ainsi 6. 

Ramenée  à  ses  éléments  nationaux  et  primitifs,  la 
religion  du  Tibre  a  tous  les  caractères  d’un  culte  des 
forces  de  la  nature,  dont  la  piété  fait  d’abord  des  mons¬ 
tres  et  qui  se  transforment  avec  le  temps  en  figures 
héroïques  à  la  ressemblance  humaine.  Les  livres  des 
Augures  l’identifiaient  avec  une  couleuvre,  à  cause  des 
sinuosités  de  son  cours  6  ;  d’autres  textes  sacrés  l’invo¬ 
quaient.  sous  le  nom  de  serra ,  scie,  parce  qu’il  enta¬ 
mait  et  découpait  ses  rives:  quasi  ripas  ruminons  et 
exedens\  et  l’on  donnait  une  signification  analogue  au 
vocable  Rumon  que  les  modernes  interprètent  par  nour¬ 
ricier1.  Un  texte  de  saint  Augustin,  qui  s’est  docu¬ 
menté  chez  Varron  et  dans  le  dialogue  de  Sénèque  sur 
la  Superstition,  cite  Tiberinus  parmi  les  plus  anciennes 
et  les  plus  éminentes  divinités  de  Rome".  Nous  trou¬ 
vons  des  preuves  de  cette  antiquité  chez  Virgile,  dans 
l’invocation  d’un  guerrier  qui  promet  de  suspendre  les 
dépouilles  de  son  ennemi  aux  branches  du  chêne  con¬ 
sacré  au  fleuve9.  De  même  Horatius  Codés,  tenant  tête 


l  W üseher- Becchi ,  Ursprung  der  pâpstlichen  Tiara  uni  der  bisclw/l.  Mitra 
ausdenanlik.  Mon.  erklârt,  Rom,  1899. 

TIBUUINCS  1  Sur  celle  importance,  v.  Jordan,  Topographie ,  J,  p.  123  Sll-  l  cl 
Pozzi  Storia  geologica  det  Tevere  ( Giorn .  Arc.  1859,  T.  164,  p.  129-149)  ;  Gilbert, 
- Geschichte  und  Topographie ,  11,  p.  110;  Baumeister,  Denkmaeler  des  klass. 
Alterth.  III.  p-  1437  sq.  —  2  Varr.  de  re  rust.  III,  16,  le  met  en  rapport  avec 
Tebae,  localité  de  la  Sabine.  Pour  la  question  d'étymologie,  cf.  Corssen,  Kritische 
Nnrhtraeae  D.  201  ;  du  même,  Aussprache  und  Vokalismus,  etc.  1,  p.  102,  et 
Mommsen'  Vnterital.  Dial.  p.  300.  -  3  Varr.  Ling.  Lat.  V,  30;  Serv.  Ae».  VIII, 
330.  V  d'autres  fables  chez  T.  Liv.  1,  3,  8;  Ov.  Metam.  XIV,  014  ;  hast.  Il,  3b9  ; 
IV,  47.  Dion.  Hat.  Ant.  I,  71.  — 4Cic.  Nat.  Deor.,  111,20,  52,  et  Serv.  I.  c.— >Serv. 
Aen  VIII  31,  et  V,  20.  Virgile  emploie  Tiberinus  quand  la  notion  religieuse 
prédomine,  souvent  avec  les  épithètes  de  Divas  ou  de  Pater,  Georg.  I  V,  369  ;  Aen. 
vu  30  .  VIII,  31,  etc.  Mais  Thybris  a  la  môme  nuance,  Aen.  VIII,  72,  330,  54o, 
Thubri  Pater,  et  62.  Cf.  pour  Tiberinus,  T.  Liv.  Il,  10,  11  :  Tiberine  Pater,  te 
sancte  precor-,  et  les  inscriptions,  C.  i.  lat.  VI,  773  ;  XI,  3057  ;  XIV,  3/6;  Oreili, 
4946,  etc.  —  6  Serv.  Aen.  VIII,  83,  et  VIII,  63,  avec  les  textes  du  poète.  Lue 
épithète  usuelle  pour  les  Heures  chez  les  poètes  est  lubricus.  V.  Ov.  Fast.  VI,  238. 
_7  Pour  Rumon,  v.  Virg.  Aen,  VIII,  63  :  pinguia  culta  sccàntem  ;  et  pour  le  sons 


aux  Étrusques  sur  le  pont  Sublicius,  au  moment  ,|ç 
sauter  dans  les  Ilots,  prie  le  dieu  de  le  recevoir,  ]Uj  (1| 
ses  armes,  pour  les  soustraire  aux  ennemis.  Servi u. 
nous  a  conservé  le  formulaire  de  la  prière  antique  • 
Adesto,  Tiberine,  cum  tuis  undis,  que  les  p0l;,les 
Ennius  et  Virgile  ont  à  peine  altérée  pour  lui  donner 
place  dans  leurs  épopées,  le  dernier  en  associant  le 
fleuve  aux  Nymphes  des  rivières  10. 

Une  strophe  d’Horace  met  en  relief  la  double  physi0. 
nomie  du  dieu  fluvial 
qui,  redoutable  par  ses 
débordements,  est  bien¬ 
faisant  par  l’action  fé¬ 
condante  de  ses  eaux  et 
par  les  facilités  qu’il 
apporte  à  l’approvision¬ 
nement  de  la  grande 
ville  (fig.  6938)  11 .  Le 
poète  l’associe  et  à  la 
légende  des  héros  anti¬ 
ques  et  aux  événements 
heureux  ou  funestes  de 
la  récente  histoire.  Ilia 
ou  Rliea  Silvia,  la  mère 
des  Jumeaux,  devient 
l’épouse  du  dieu  Tibre, 
après  avoir  été  précipitée 


Fig.  6938.  —  Pater  Tiberinus, 


dans  le  fleuve;  et  c’est 

elle  qui  gémit  sur  le  meurtre  de  César,  son  descendant  par 
les  Jules12.  Dans  tous  ces  passages,  tandis  que  chez  les 
Grecs  les  divinités  fluviales  se  confondent  étroitement- 
avec  l’élément  aquatique,  la  piété  positive  des  Romains 
les  en  distingue.  Le  Tibre,  deus  loci,  sort  des  tlolsetj 
reprend  sa  place  dans  les  profondeurs,  comme  dans  une 
demeure,  après  avoir  parlé,  agi  et  écoute  ses  fidèles". 
C’est  ainsi  que  s’est  formée  l’idée  des  atria  'libéré A 

sorte  de  palais  où  résidait  la  personnalité  du  dieu.  Onl 

le  localisait  dans  une  courbe  du  fleuve,  entre  Rome e  1 
Ostie;  et  certains  commentateurs  interprétaient  e 
même  le  hic  mihi  mayna  domus,  que  \  h §>9'  111  I 
la  bouche  du  dieu  conversant  avec  Ënée.  Cette  eomep 
lion  d’une  résidence  royale  des  fleuves  divimsés,  par  1 
culièrement  du  Tibre,  est  exploitée  pai  e 
poètes  de  la  latinité  14.  .  n.j 

Le  témoignage  le  plus  frappant  qui  n"u'  11 1 
serve  du  respect  superstitieux  dont  la  divinité 
et  de  ses  affluents  a  été  l’objet  chez  leurs 
cela  à  une  époque  éclairée  et  sceptique,  c  1 


de  nourricier,  romui.us,  p.  893,  et  Jordan,  Op.  cit.  i,  1,  gMi  An».  3ij 

23,  et  VI,  10.  —  «  Virg.  Aen.  X,  423.  —  1°  T.  Liv.  II,  >  ■  ,M:  /W 

n.  Poet.  Bom.  édit.  Bachrens,  p.  64)  et  Macroh.  Sa  ■  .  c’onimi.„ialour5 : 


( Fragm .  .  ...... -  — 

Tiberine,  tuo  cum  /lumine  sanclo.  Virg.  Aen.  VU 
Tugue,  o  Thybri,  tuo  genitor  cum  /lumine  sanclo,  en  compas 
Laurent*  -  ><  Horat.  Od.  1,3,  13  sq.  elle  commentaire  de 
d'un  passage  d'Ennius  imité  par  le  poète.  Voir  plus  loin.  p.  -  ' 


—  12  Pour  la  description  de  l'inondation  :  hlavum  Tiljel  fable,  hukas"'^1 
Etrusco  violenter  undis,  cf.  Plin.  Epist.  VII,  I  / .  è  - .  e  rsoni/ic<iH°',t’1 

862.  -  13  Virg.  Aen.  VIII,  31  et  06;  ef.  A.  Gerber  ^ 

Poésie  und  Kunst  der  Alt  en  (dans  les  Jahrbücherfu rk das'  riores  O* 

Suppléai.  B.  XIII,  p.  241  sq.)  -  »  Ovid.  Fast.  IV,  3-3  J  ‘ur  „  , en,  ef  '‘  J 
iiæerunt.  Il  est  juste  d'ajouter  que  d'autres  mettent  ce  pal  ^(P  ^  ^  qu-,w  l> 

III,  703)  dans  l'ile  du  Tibre  et  l’identiûent  avec  le  emp  CM-'111' L  ' '!-i 

oie.  V.  Aug.  Civ.  D.  IV,  23;  VI,  10,  et  Merkel,  Ov. 

;ette  légende  des  palais  divins  au  fond  des  eaux,  A.  (  ^  XXXVL 6. 

I  pour  les  descriptions  de  la  décadence  latine,  -  ^  a,issi  i"cr| 

’  Virgile,  Aen.  V l i l>  b0» 


Le  hic  mihi  magna  domus 
autrement. 
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,  rencontrèrent  dans  l’opinion,  non  seulement 
&  foules  mais  des  esprits  cultivés,  les  travaux  de  rec- 
f'firition  projetés  sous  Auguste  et  repris  sous  Tibere, 

'  ,1e  remédier  à  des  inondations  désastreuses 

eV  !t  mie  fréquentes  *.  Tacite  nous  raconte  comment 
fu  8  nl  .nnsulté  fut  amené  à  y  renoncer,  parce  qu’on  y 
Invait comme  un  attentat  à  la  divinité  du  lleuve.  Tibère 
1°; voulut  même  pas  qu’on  consultât  sur  ce  point  les 
;  s  Sibyllins  ;  et  comme  les  riverains  des  affluents, 
dlV‘l"jJ  (5lait  question  de  dériver  le  cours,  faisaient 
valoir  d’autre  part  des  raisons  économiques,  on  se  déter¬ 
mina  surtout  par  des  raisons  religieuses,  afin  de  ne 
rien  innover  :  «  Ne  devait-on  pas  quelque  respect  aux 

sentiments  pieux  d’alliés  qui  avaient  voué  aux  fleuves 

de  leurs  pays  des  fêtes,  des  clairières  sacrées,  des  autels  ? 
Bien  mieux,  le  Tibre  lui-même  s’indignerait  d’être 
exposé,  une  fois  privé  du  tribut  des  rivières  voisines,  à 
couler  moins  glorieux.  » 

A  Rome,  le  Tibre  avait  dans  l’Ile  un  sanctuaire  dont 
la  dédicace  était  commémorée  le  8  décembre2.  Le  7  juin 
on  célébrait,  trcins  Tiberim,  une  fête  des  pêcheurs  et 
des  plongeurs  qui  était  en  l’honneur  du  fleuve  :  c’étaient 
les  ludi  piseatorii ,  que  le  poète  Ovide  cite  parmi  les 
[réjouissances  populaires  qui  l  avaient  charme  dans  son 
enfance1.  Une  troisième  fête,  désignée  sous  le  nom  de 
Tiberinalia  dans  certains  calendriers  et  de  Portunalia 
dans  d’autres,  tombait  le  17  août  et  était  célébrée  à  la  fois 
à  Rome,  près  du  Pont  Aemilien,  et  à  OstieL  C’est  pour 
cette  raison  que  Mommsen  crut  devoir  identifier  le  dieu 
,  poim  M's  avec  Tiberinus  lui-même  [IV,  1,  p.  o92[.  Mais 
comme  dans  la  liste  des  Flammes  se  rencontrent  à  la 
fois  un  FL  Portunalis  et  un  Fl.  Volturnalis ,  celui-ci 
comme  chargé  du  culte  de  Yollurnus  qui  n’est  autre  que 
le  Tibre,  du  moins  à  Rome  (il  y  a  également  un  fleuve 
Vollurnus  en  Campanie),  il  faut  laisser  les  Portunalia 
au  dieu  Porlunus,  protecteur  des  entrepôts,  et  supposer 
que  les  calendriers  ont  fait  une  confusion  Y 
Parmi  les  hommages  rendus  au  Tibre  il  convient  de 
rappeler  la  procession  des  Argées,  avec  l’immersion  des 
mannequins  d’osier  jetés  du  pont  Sublicius  par  les  Ves¬ 
tales,  en  présence  des  Pontifes  et  des  Magistrats  [argei,  1, 
P  TU 4  sq.].  C’était  sans  aucun  doute  une  cérémonie 
expialoire  ayant  pour  but  de  conjurer  les  inondations; 
a  1  origine  on  y  devait  immoler  des  victimes  humaines 
qui  lurent  remplacées  dans  la  suite,  sous  l’influence 
I  lune  civilisation  plus  clémente,  par  autant  d’offrandes 
Isirnub'i'N  .  Le  principe  de  cette  substitution,  dont  les 


exemples  dans  les  cultes  gréco-romains  sont  innom¬ 
brables,  nous  est  fourni  par  le  commentateur  de  1  hneide 
expliquant  le  sacrifice  d’Iphigénie  :  «<  I.  immolation  n  a 
pas  eu  lieu  réellement,  car  dans  le  culte  le  simulacre 
tient  lieu  de  la  victime1.  *> 

Les  inscriptions  en  l’honneur  du  I  ibre  sont  rares  ;  du 
moins  leur  nombre  est  hors  de  proportion  et  avec 
l’importance  des  sentiments  qu’il  provoquait  et  avec  la 
place  qu’il  tient  dans  l’œuvre  des  poètes  au  temps  d  Au¬ 
guste,  notamment  dans  celle  de  Virgile  et  d’Ovide  8. 
Une  seule  inscription,  originairede  Ilortanum  ou  Korla 
en  Étrurie,  mentionne  le  pre¬ 
mier  autel  qui  ait  été  dressé  en 
son  honneur,  et  cela  par  un 
soldat  qui  dit  l’avoir  voué  au  dé¬ 
but  de  sa  carrière.  Du  règne  de 
Dioclétien  est  celle  qui  exalte 
Tiberinus 9  Pater  aquarum  om¬ 
nium ,  qualification  qui  rappelle 
Okéanos,  le  fleuve  par  excellence 
chez  Homère.  L’auteur  de  l’in¬ 
scription  l'a  puisée  moins  dans 
la  langue  rituelle  que  dans  ses 
souvenirs  littéraires;  elle  se  rencontre  en  effet  successi¬ 
vement  chez  Fnnius,  Virgile  et  le  rhéteur  Fronton10. 

Le  Tibre  est  représenté  par  Fart,  sur  les  monnaies, 


les  bas-reliefs  et  sous  la  forme  de  statues,  conformément 
au  type  des  divinités  fluviales  de  la  Grèce.  Il  a  les  traits 
d’un  vieillard  barbu,  couronné  de  roseaux,  couché  et 
accoudé,  qui,  le plussouvent, laisse  échapper  l’eau  d’une 
urne,  ou  tientune  rame  en  guisede  sceptre11.  Ainsi  d’ail¬ 
leurs  le  décrivent  les  poètes,  particulièrement  Virgile. 


Fig.  6939.  —  Monnaie 
à  l'effigie  du  Tibre. 


PL6SUI[1:  A'!'j ■  ,30;  Tac-  Annal.  I,  76  et  79.  -  2  C.  i.  lat.  VI,  1872,  et 
ui-ii-i  I  f  ’?  ,nsuln  (Calend.  Amil.);  cf.Orelli,  Inscr.  1054,4940  .  V.  AF.SCl 
sons  h  f  r  ^  1,JK  de  Commode,  représentant  l’arrivée  du  die 

fleuve.  On  <  û  '  un  ®erPen*  dans  1  de  du  Tibre.  Il  est  recueilli  par  la  divinité  d 

avaient  conslltTV  A306’  I*'‘3’  ,36’  et  T'  ljive’  1V’  12’  (llle  les  mala<les  cp 

(lins  le  flCm.e  n  1  "  aPu  sans  obtenir  la  guérison  se  jetaient  du  haut  du  poi 
dieu  dans  rnè  R,"  '  cl,erci'e>'  dans  la  mort.  Cf.  en  ce  qui  concerne  le  culte  d 
p.  210,  2:1s. p  "Kr’  0/l’  c,t'  ’nlra ,  P-  304  sq.  —  3  Ov.  Fast.  VI,  325;  l'es 
il  fêle  de  Home  eA'  ■  /'"C'  ''  /a,'  i1'  399  (Mommsen).  Cal.  Amit.  Allif.pot 

deuil'  opinion  de  ’ag.lat.  \  1,  19,  pour  celle  d'Ostie.  —  &  Pourla  discussic 

VI,  p.  3î:  note  ,"’mpen  aMé  r°b.iet,  v-  Marquardt,  Handiuch  der  roem.  Alterti 
'•  Varr.  ,  ...  0ur  r"'™tilication  à  Home  de  Volturnus  avec  le  Tibr 

'-•>  calendriers  a,,’  47’  'V  '  FcSt'  P'  359  ;  C-  *'■  laL  lâ.  P-  327  et  40 
l  typothèse  de  m0  “  août.  Jordan,  Topographie ,  I,  p.  126,  noie,  comb, 
lleuve,  cela  n'est  ^>Ue  ^ufturnus  (de  vohere)  ait  fourni  l'idée  génériqi 

epigr.  vT 1 1 1 ,  576  ;  Preller-Jorda 
•Wiolh.  des  ÉcoiG<l  ^  '  l+-’  ^esnior,  L  lie  Tibérine  dans  l’antiqui 
,  ?UVt6mo"stralion,  nou?',  8  et  de  Roi»°. .*««.  87),  p.  31  2  sq.  —  6  Poi 

1  de  io  Faculté  de,  '  e,lvo>ons  à  nos  deux  articles  publiés  daus  le  Bull 
°  Lettres  de  Poitiers,  T.  VU,  1889,  p.  30  sq.;  115  s, 


nolamment  125  sq.  :  Les  Argées.  —1  Serv.  Aen.  11,  1 1 G  ;  cf.  du  même,  IV,  512; 
et  Xcnoph.  Jlesp.  Atlien.  11.  9,  et  les  très  nombreux  témoignages  que  l'on  trouvera 
dans  notre  article  ci-dessus  cité.  —  8  V.  C.  i.  lat.  VI,  773;  cf.  Orelli,  1646,  4946: 
IX,  4756  :  inscription  funéraire  en  vers  où  la  patrie  du  dédicant  est  définie  : 
ostia  tv unis  int  vitrecs,  nar  hic  fllmt  Ai, bus  ;  XI,  3057;  Orelli,  1646  (Horla). 
—  9  Virg.  Aen.  VII,  30;  797,  le  Tibre  est  nommé  en  compagnie  du  Numicius,  le 
fleuve  sacré  de  I.avinium  ;  VIII,  31  :  rencontre  d’Enée  eide  la  divinité  du  fleuve; 
62  :  caeruleus  Thybris ,  caelo  gratissimus  amms  ;  72  :  nommé  avec  les  Nymphes 
de  Lau rente  ;  330  :  immani  corpore  Thybris ,  etc.,  538  ;  IX,  12*  :  le  Tibre 
remonte  vers  sa  source,  épouvanté  par  le  choc  des  Hulules  et  des  Troyeus  :  X, 
423  :  le  Tibre  et  son  chêne  sacré.  Chez  Ovide,  Fast,  V,  635  le  poète  demande  au 
dieu  Tibre  l’explication  de  la  cérémonie  îles  Argées;  cf.  ibid.  641  :  Quern  nunc 
gentes  Tiberim  noruntque  timentque ;  VI,  238;  Met.  XIV,  614,  etc.  —  io  Cf. 
Virg.  Aen.  VIII,  77  :  Corniger  Hesperidum  J luvius  regnator  aquarum ;  avec  le 
commentaire  de  Servius  ;  Enn.  Annal.  55  (Baehrens) ;  Front.  Fp.  de  orat. 
p.  249,  et  C.  i.  lat.  IV,  773  ;  Orelli,  1054;  Ephem.  Epigr.  VIII,  576,  et  Fabricius, 
p.  432,  C.  Cf.  Hom.  11.  XXI,  195.  —  1 1  V.  Roem.  Mittheilungen ,  1886, 
pl.  ix,  p.  168,  bas-relief  du  Palais  Rondinini  :  le  Tibre  tient  une  pliiale 
ou  s’épanche  l'eau  de  son  urne  ;  le  corps  est  immergé  et  couché  dans  les 
roseaux  (noire  fig.  6938). 
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En  pendant  avec  le  Nil,  il  figure  sur  les  monnaies 
d’Alexandrie  où  est  invoquée  l’union  de  Home  et  de 
l'Égypte  (  'Oaôv&'.a)pour  le  transport  des  céréales;  ailleurs 
il  est  seul  et,  mollement  étendu,  pose  la  main  sur 
une  proue  de  navire  (fig.  6939)  ».  La  statuaire  a  de 
même  apparié  les  deux  fleuves,  ainsi  qn  on  le  peut 
constater  parles  ligures  couchées,  1  une  du  Nil  en  marbre 
noir,  l’autre  du  Tibre  en  marbre  blanc  (fig.  6940)  2. 
Celui-ci  est  reconnaissable  à  la  Louve  romaine  et  aux 
Jumeaux;  le  Nil  à  la  présence  d’un  crocodile,  d’un 
spbinx,  ou  d’un  hippopotame.  Des  bas-reliefs  reprodui¬ 
sent  la  rencontre  de  Mars  et  de  Rhea  Silvia  avec  le  l  ibre, 
son  époux,  en  tiers3.  Par  la  majesté  de  son  attitude  et 
les  attributs  de  la  vie  active  et  opulente  qu’il  développe 
tout  le  long  de  son  cours,  depuis  sa  source  jusqu  a  son 
embouchure,  et  même  le  long  de  la  côte  jusqu’à  Pouzzo- 
les,  d’où  remontaient  les  bateaux  chargés  de  blé  à  desti¬ 
nation  de  Rome,  il  est  la  plus  expressive  personnifica¬ 
tion  de  la  prospérité  commerciale4.  J-  A.  lliu>. 

TIBIA  (A ûXôç ) .  —  I.  Définition.  —  Le  mot  latin  tibia \ 
dont  l’étymologie  est  inconnue,  est  l’équivalent  à  peu 
près  exact  du  grec  <xùXo;,  qu’on  rattache  lui-même,  à  tort 
ou  à  raison,  au  verbe  avya-,  souffler. 

Le  terme  iù\6c,  s'emploie  quelquefois  dans  un  sens 
large,  où  il  désigne  la  totalité  des  instruments  à  vent 
(ÈuTtvEuGTx),  excepté  les  trompettes  :  c  est  ainsi  que  les 
tuyaux  de  la  flûte  de  Pan2  [syrinx]  et  l’orgue  (SBpauXiçJ 
sont  qualifiés  d’aù>o-  ;  les  trompettes,  d’après  le  grammai¬ 
rien  Pollux,  «  se  rapprochent  fort  des  aùXot  »  \  mais  elles 
nesont  jamais  expressément  rangées  danscette  catégorie. 
Plus  ordinairement,  la  famille  des  instruments  a  vent 
se  divise  en  deux  groupes  :  les  ( fistulae )  et  les 

«iW  proprement  dits  (, tibiae)*.  Dans  l’un  et  l’autre,  le 
son  résulte  de  la  vibration  rythmique  d’une  colonne  d  air 
renfermée  dans  un  tuyau  et  mise  en  mouvement  par  le 
souffle  humain  ou  un  succédané;  mais  les  deux  groupes 
d’instruments  présentent  deux  différences  essentielles  : 
10  dans  les  svringes  le  tuyau  est  presque  toujours  bou¬ 
ché,  dans  les  auloi  (comme  dans  les  trompettes)  il  est 
ouvert;  “2°  tandis  que  dans  les  syringes,  comme  dans  nos 
flûtes  douces,  l'artiste  détermine  la  vibration  de  la 
colonne  d’air  en  projetant  directement,  contre  la  paroi 
du  tuyau,  un  ruban  d’air,  brisé  par  un  biseau  ou  une 
arête  tranchante,  dans  les  «ôXoi,  comme  dans  nos  clari¬ 
nettes  et  nos  hautbois,  son  souffle  ne  sert  qu  à  provoquer 
les  pulsations  d’une  mince  lame  de  roseau  {anche)  que 
l'exécutant  tient  entre  ses  lèvres,  et  ce  sont  ces  pulsations 

qui,  à  leur  tour,  déterminent  le  rythme  des  condensations 

,  L-kliel,  Uocl.  Sa,».  IV,  «3êl«9.  et  la  monnaie  reproduite  par  l’nruy,  flist  /ton,. 

!  p  71.  monnaie  dAutouin  (=  notre  fig-  0039);  cf.  Roem  Ahtth.  I.  c  p.  69 
'  1  .  ii  -AO  o,  {.<7,:  25  «.  338,  ISIS  =  notre  fig.  b940;  cl. 

7  *  ülara.C’  n°na?nireStal.  I.  p.  171,  n»  249)  ;  cf.  Statues  antiques  de  C  Europe, 

Ronr'uns.  Cop.'  1819  ;  Reinach,  Répertoire,  \,  p.  «Tl,  pi-  IMS- 

Ze’en  und  Ruinen  Roms,  p.  18«,  considère  cette  dcrn.àr.  figure  comme  le 
la,  1  le  la  figure  du  Nil,  posléricurc  à  ce  dernier  et  conçue  a  son  unag  •  -f. 
üy"s  Vo  ClemX  38;  Millin .  Rat.  H»th.  I.  T*,  308,  et  Uerber,  Nota, persan, fica- 
1  •  surtout  278.  —  3  Schœne-Beundorf,  Later.  n°  4,  .  Ilellug, 

lZZ'.  Mr/ustU.  «Vil,  853.  Voir  les  descriptions  chez  Virgile,  Ae».  VIII,  31 

"thhT-*'  I  .“'hP’a  ^bÎ^L'a-.'cf!  U  ^froide  plaisanterie  de  Phèdre,  V,  7, 
g,  a  ù,é  probablement  dénommé  d  après  l'inalrument  (cl.  le  français  popu  ai.e 
flùles  pour  jambes),  non  vice  versa  comme  on  la  souvent  prétendu  (ls  ( . 
n  11  etc!  On  a  aussi  rapproché  sans  succès  tibia  de  »  »...  et  dérivé  1  un 
et’l  autre  d'ùn  prétendu  tuihliia  (Walde,  Latein.et.jm.  \V„  lerburh ,2»  éd.,  p.  7-8). 

■étvmologië  tirée  d'un  nom  de  pays  ou  de  la  nationalité  des  premiers  au  oies 
|.  étymologie  .i|uisanle  si  Ti3l0î  n'était  pas  plutôt  un  nom  paphlago- 

rneî  r,ë  :::  sl  dc  p*.,  h**  79 = ,  „> 


et  dilatations  successives  de  lacolonne  d’air  emprjSOntl(11, 
dans  le  tuyau6.  Do  cette  double  distinction,  il  résulte 
comme  l’établit  la  théorie  acoustique,  des  dill’érences no¬ 
tables  dans  le  timbre  des  deux  catégories  d’instruments 
dans  la  nature  des  sons  harmoniques  qui  accompagnent 
chaque  son  fondamental,  dans  la  hauteur  même  dos  sons 
produits,  par  rapport  aux  dimensions  de  l'instrument 
L’emploi  du  terme  /hile,  pour  traduire  tibia  ou  ocùXd; 
quoique  consacré  par  un  long  usage,  est  inexact  et  de 
nature  à  engendrer  la  confusion,  puisque  aucune  flûte  I 
—  qu'il  s’agisse  de  la  flûte  traversière,  seule  employée  de 
nos  jours,  ou  de  l’ancienne  flûte  à  bec  —  ne  comporte  I 
d’anche.  Pour  éviter  tou  le  équivoque,  nous  proscrirons 
complètement  ce  terme.  Nous  désignerons  les  inslru-  \ 
ments  dont  il  est  question  ici,  soit  par  le  terme  grec 
francisé  [aulos),  soit  par  le  mot  chalumeau.  En  effet,  le  I 
chalumeau  du  moyen  âge,  ancêtre  de  notre  clarinette,  1 
et  qui  survit,  sous  des  noms  variés,  dans  divers  pays 
d'Orient,  offre  la  plus  grande  analogie  avec  la  tibia 
antique  à  un  seul  tuyau;  il  dérive  même  probablement 
en  ligne  directe  du  rnonaule  gréco-romain. 

Pour  réaliser  sur  un  instrument  à  vent  une  variété  de  1 
sons,  deux  procédés  sont  concevables  :  1°  multiplier  le  I 
nombre  des  tuyaux  de  manière  qu’à  chaque  hauteur  de 
son  corresponde  un  tuyau  distinct;  2°  forer  clans  un 
tuyau  unique  plusieurs  trous,  correspondant  à  des  Ion-  > 
gueurs  différentes  de  la  colonne  vibrante,  et  les  débou¬ 
cher  ou  obturer  à  volonté.  Le  premier  procédé,  qui  est 
celui  de  l’orgue,  s’applique  difficilement  aux  instruments  j 
portatifs,  insufflés  par  la  bouche  et  maniés  avec  les  1 
doigts,  sans  le  secours  de  touches;  son  emploi  a,  con¬ 
damné  la  syrinx  à  rester  un  instrument  très  impartait.  Le 
second  est  celui  de  toutes  les  variétés  de  flûte  et  de  clan-  ! 
nette,  et  aussi  de  l’aulos  antique.  Mais  on  peut  réaliser, 
dans' une  certaine  mesure,  la  combinaison  des  deux 
procédés  :  deux  ou  plusieurs  tuyaux,  percés  chacun  de  1 
plusieurs  trous,  et  que  l’artiste  introduit  à  la  fois  dan  | 
la  bouche  et  met  en  action  simultanément  avec  son  souille 
et  ses  doigts  ;  on  obtient  ainsi  une  musique  polyphone 

_ c'est  une  flûte  «  harmonique  »,  comme  on  disait  au  I 

xvne  siècle— et  même  nécessairement  polyphone,  a  moins 
que,  par  un  dispositif  spécial,  que  les  anciens  non!  pas 
employé  B,  on  ne  puisse  réduire  à  volonté  au  s 
un  des  tuyaux  conjugués.  Des  instruments  " 
catégorie  existent  encore  aujourd’hui  dans  lu  l"'1"  I 
populaire  de  divers  pays.  Tels  sont,  parmi  ceux  »  ; 

Yarghoul  et  la  zummarah  des  Arabes,  a  deux  n\.  ^ 
et  le  launeddas  sarde,  à  trois  tuyaux  ,  P'"" 

*|  la  pli''  |'|0^a^C‘ 

était  mieux  attesté.  Tout  compte  fait,  une  origine  étrusque  P»™  ^  a|1  clliplo ;È 

S'il  est  vrai,  comme  le  dit  Nonius  Marceline,  III,  P-  'I  de  ]a  famillc d» 
tibia  au  masculin  ( tibias  bilingues ),  on  pourrait  y  v0,r  ri„slnu»t"li4e 

nauta ,  poeta,  ayant  désigné  à  l'origine  non  1  nwlrnment,  y, 

_  2  Pollux,  IV,  09.  -  3  Pollux.  IV,  85.  -  4  Pollux,  IV,  <’7- '  ;  _  ,  u  différent*  . 
vTvo^v.  Hor.  Carm.  IV,  I,  21  s.,.  Apul .  Metam  XL  ~  ^ 

caractéristique  des  deux  catégories  d'instruments  es  h  e  . » 

,  histoire  de  Pau, été  Midas  qui,  ayant  perdu  son  ancho  p-d  ( . alll 

morceau  de  concours,  se  mit  à  souffler  directement  d  ns 

•  •  .  i^chol  1‘.  //,.  XII  =  l'ind.  11.  421  Bœcldi).  U  h  o.npe  _  ,  |cduisle 

une  anche!  'mai-  en  os  (Poil  1 7  85).  -  «  Ce 

flageolet  double  de  la  col!.  Tolbecque  au  musée  du  Lonser  d.lTère  de 

Mahillon,  p.  443,  n»  446,-7  Cat.  Mahillon,  p.  18 >■ ' -  8  J 
zummarah  en  ce  que  l'un  de  ses  tuyaux  n  est  pas  Percé  xyl  (Tora.o  ; 

Par.  Uessy,  Musica  popolare  sarda,  dans  Riv.  mus.  Ualutna  ^ 
p.  ,5  vu,».  L'instrument  se  compose  de  tro. s  tuyaux  u.rn,,  ^ 

-in, pie.  Le  plus  long,  tomba,  ne  donne  que  le  bon, don  L  Je  3.  I.»» 

les  deux  autres  (dont  l'un  est  lié  au  tumbn)  sont  ■ 

4  trous. 


,  bec  le  svirial  des  paysans  russes’. 
inS,rUTe"nnlinue  appartient  à  ce  genre  composite.  Chez 
Li,ul0S  '  J nomains,  le  chalumeau  unique,  soit  droit 
leS  soit  oblique  (plagiante),  est  d'un  emploi  assez 

(m0niU,  L  et  monuments  sont  d'accord  pour  nous 
r!lIt!'  i  '  Vil  s’agisse  de  virtuoses  ou  de  simples  ama- 
appre"dre,  «!  anches  s’employait  en  général 

teurs’q.  ,  üa  pareii  instrument  devrait  correctement 
PaVV'Vnom  pluriel,  et  en  effet  on  rencontre  quel- 
pour  le  désigner,  les  termes  attof,  tibiae  gemi- 
C1U  3  Mus  précisément  parce  que  dans  l’usage  le 
TVmeau  double  était  d’un  emploi  incomparablement 
nh  s  fréquent  que  le  chalumeau  isolé,  la  forme  singu- 
P1  ou  tibia,  employée  sans  autre  précision, 

!esi  ’  e  régulièrement  l’aulos  double.  Nous  nous  confor¬ 
mons  dans  la  suite  à  ce  langage  abrégé 
Il  Origine.  —  Quoique  le  chalumeau  double  se  ren- 
conl're  actuellement  chez  un  certain  nombre  de  peuplades 
sauvages  \  on  hésite  à  croire  qu’un  instrument  aussi 
particulier'  que  le  double  chalumeau  à  anches  soit  né 
spontanément  et  indépendamment  dans  beaucoup  d 


en¬ 


droits  à  la  fois. 

Les  Grecs  eux-mêmes  voyaient  d’ordinaire  dans  leur 
aulos  un  instrument  d’emprunt.  Les  uns  le  faisaient 
venir  de  Libye3;  les  autres,  plus  nombreux,  de  Phrygie, 
où  on  lui  donnait  pour  inventeur  quelque  personnage 
fabuleux,  Hyagnis,  le  silène  Marsyas  ou  son  disciple 
Olympes  \  D'après  quelques-uns,  l'invention  de  la 
syrinx  polycalame  par  Cybèle  aurait  suggéré  à  Marsyas 
celle  du  chalumeau  simple  (monaule  ou  plagiaule),  qui 


en  serait  en  quelque  sorte  la  synthèse1;  le  chalumeau 
double  serait  encore  plus  récent.  En  regard  de  ces  hypo¬ 
thèses,  d’autres  érudits  maintenaient  l’origine  divine, 
c’est-à-dire  purement  hellénique,  de  l'aulos.  Ils  en 
faisaient  honneur  soit  à  Apollon  lui-même8,  soit  plus 
fréquemment  à  Athéna  qui  lui  aurait  donné  des  leçons9, 
t’ne  légende  très  récente,  sur  laquelle  nous  reviendrons 
plus  loin,  cherche  à  concilier  les  deux  traditions  : 
Athéna  aurait  bien  inventé  l’aulos,  mais,  ayant  constaté 
que  le  jeu  de  l’instrument  déformait  son  visage,  elle  jeta 
les  chalumeaux  et  le  silène  Marsyas  les  ramassa10. 

L’archéologie  n’est  pas  encore  parvenue  à  résoudre 
définitivement  le  problème  des  origines  de  l’aulos  grec. 
Les  prétendues  «  liâtes  préhistoriques  »  qui  ont  été 
recueillies,  soit  en  Italie”,  soit  en  Grèce’2,  ne  peuvent 
être  invoquées  dans  le  débat  :  ce  sont  tout  au  plus  de 


vulgaires  sifflets  (en  os,  en  corne  ou  en  pierre),  percés 
d’un  ou  plusieurs  trous,  mais  rien  ne  permet  de  croire 
qu’ils  aient  été  munis  d’anches,  ni,  à  plus  forte  raison, 
employés  par  paires.  Les  mentions  de  1  aulos  dans  les 
poèmes  homériques  sont  rares,  et  d’âge  contesté*3.  En 
Égypte,  si  le  chalumeau  (droit  ou  oblique)  simple  est 
très  ancien,  et  si,  dès  l’Ancien  Empire,  on  rencontre 
également  un  chalumeau  double,  mais 
composé  de  deux  tuyaux  parallèles  et 
serrés  l’un  contre  l’autre  par  des  cor¬ 
dons  empoissés,  type  resté  inconnu 
des  Grecs,  en  revanche,  l’aulos  à 
tuyaux  divergents,  l’aulos  à  la  grecque, 
n’apparaît  qu’avec  la  xvnr  dynastie11. 

Or,  écartant  le  sarcophage  créions 
d’Haghia  Triada  (  fig.  6975),  où  l'aulos 
est,  on  le  verra,  du  type  phrygien,  et  non 
hellénique,  on  possède  des  statuettes 
recueillies  dans  les  îles  de  Kéros  (près 
Amorgos)(fig  6941)  *5,  de  Rhodes  et  de 
Sardaigne16,  présentant  l’aulos  dou¬ 
ble  de  type  grec,  et  qui  pourraient  Rouble  pniuii.ni.|u, . 
bien  être  antérieures  à  celte  date. 

Des  termes  traduits  par  flûte  se  rencontrent  bien  dans 
les  textes  cunéiformes  dès  la  période  babylonienne’  . 
mais  nous  ne  savons  pas  comment  cet  instrument  était 
conformé,  et  un  aulos  semblable  à  celui  des  Grecs  n'ap¬ 
paraît  sur  les  monuments  figurés  connus  de  cette  région 
qu’à  l’époque  assyrienne  ’8.  Quant  à  la  Phrygie,  sans 
vouloir  nier  l’origine  nationale  de  son  aulos,  ni  l'influence 
profonde  exercée  sur  le  développement  de  l’aulétique 
grecque  par  les  aulètes  d’origine  phrygienne,  que  symbo¬ 
lise  le  nom  d’Olympos,  il  faut  observer  que  le  type 
caractéristique  de  l’aulos  phrygien  proprement  < lit  car 
il  a  pu  y  en  avoir  d’autres)  —  un  tuyau  droit,  un  autre 
terminé  en  forme  de  corne  —  ne  s’est  jamais  popularisé 
en  Grèce  :  il  reste  confiné  dans  le  culte  exot  ique  de  Cybèle 
el  dans  celui  de  Dionysos,  qui  a  subi  une  forte  influence 
thrace,  c’est-à-dire,  au  fond,  phrygienne.  L’aulos  gréco- 
romain,  aux  deux  tuyaux  divergents,  rectilignes  et 
égaux,  ne  semble  donc  pas  venir  tel  quel  de  Phrygie  ; 
si  on  lui  cherche  une  origine  asiatique,  c'est  plutôt  à  la 
Lydie  qu’on  devrait  songer  ’9. 

L’hypothèse  d’une  origine  africaine,  sans  pouvoir 
invoquer  aucune  preuve  solide,  ne  se  heurte  à  au¬ 
cune  impossibilité.  Il  n'est  pas  défendu  de  croire  que 
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I  L'  ■ 1 1 , j \ ,  Instrumenta  de  musique  russes  en  bois  ( Mthn .  Soc.  arch.  russe.  Yi 
I1  -i-  su i v  2  L  opinion  contraire,  longtemps  soulcnue  par  Ambre 

1  ’  lir4aer’ 1  Hist.  de  ta  mus.  ant.  Il,  129 1  suiv.  ;  Problèmes  musicaux  d'Ar 
y  II  )  ’  ‘“L  ne  rencontre  plus  aujourd’hui  de  défenseurs  sérieux.  —  3  f‘li 

■  -,h-  1  1  " 1  •  Mus.  30.  On  trouve  aussi  en  poésie  «ùXoi  (Nonuus,  XL,  22’ 

pur  Ka-c’|  |  elc’  ”ans  Nonnus,  III,  76,  aùXoI  a  étécorri 

asclkil  ,  '  5,’“7i;.  —  4  Irorpiois,  Guyane,  Pavage  Island  (Polynésie).  Cf.  R.  W; 

11*jU)|lt  j  !  n,/'  t'J"bunst  (Leipzig,  1901).  p.  99  suiv.,  (|ui  malheureuseme 
1. 1..,,.!  ,"  PaS  5'.'  s’aftil  d'instruments  à  anche.  -  5  Alh.  XIV,  018  C  (Üouri 
,|Uani  i”"'*"™1  06  le  nomade  Seiritès  (?).  Nonnus,  XXIV,  38,  tout  en  réveil 
libyenne (',  paraît  admettre  aussi  pour  l'aulos  double  une  origi 

P  ;*~0  (SiuC  M  '  tÛTtov  o.jAov/i.  —  0  l*lul.  lie  mua.  .:i,  7,  14.  Slrab.  X, 

ix  v!  u  arsyas,  Olympos).  Pour  Hyagnis  cl’.  Mann.  Par.  I.  19-20.  An, 
F  notreVm.  6.jsrMCOI||  ,C  Apu1'  ?lor’  3-  Mosaïque  de  Trcvcs,  Ant.  Dut/cm.  I, 
Pour  Marsvas  .  \\ ,sl|,al°-  Fr-  H lst •  Gr*  IV,  353,  en  fait  l'élève  des  Mariandym 
ÎOUlyjçin'  Suîd  1  r°t0re  ',0  Chi0S'  Fr-  Hist'  Gr  11,1  *05-  l,iod-  Hl,  38.  Plin.  V 
111,58.  Cf.  Fr  "s  de  Marsyas  dans  un  templede  Sicyone  :  Paus.  IJ,  7.  — "  Di< 

Anlicleidès  et  kl  an‘e*»  Revue  Africaine ,  X,  388.  —  #  Plut.  De  mus.  14(d‘api 
feesse joue l'ko  *  'n^*  ^yGl-  ^H,  34;  Corinne  ap.  Plut.  I.  cit. 

Minerve  l'invonli  °SC.Ures'  ^’*‘-'V,  184  E  (Épicharme).  Ovide  attribue  au 

1  aulos  on  os  ,i!°f  '  '  *  ttbla'  mÔme  en  buis  (Fast-  vl,  b9G  sq.),  Callimaque  ce 
l//'  in  &ian‘  244),  particulier  aux  Thébains.  L'attribnti 


de  l’aulos  à  Athéna,  donnée  pat*  «le  nombreux  textes,  est  presque  sûrement  une  fable 
béotienne;  les  Athéniens  l’ont  adoptée  après  coup.  Cf.  K  rem  mer,  De  Catalogis 
heurematum  (1890),  p.  12,  39;  S.  Reinach,  Rev.  archéol.  1912,  I,  391.  —  10  Mêla* 
nippidès,  fr.  2  Bergk,  etc.  (Aristot.  Pot.  VIII,  6,  8.  Properce,  Ovide,  Claudicn  el 
d’autres  ont  raconté  à  satiété  cette  histoire).  —  1 1  Pigorini,  Strena  Helhigiana , 
p.  233.  Fragment  de  flageolet  en  os  de  chien  (2  Irons)  trouvé  dans  une  ter  amare 
de  la  province  de  Modène,  à  Mentale.  —  12  Schliemann,  Àfycènes ,  p.  146. 
Prétendues  «  Unies  »  en  lapis  ollaris  recueillies  à  Mycènes  et  à  Ithaque.  —  13  JJiad. 
\,  13  (ajXiôv  <7UitfvWv  *  ivoiîqv,  ïpiaSov  i  àv6o*ûic(av,  en  parlant  des  Trovcns  ;  c’est  le 
vers  qui  servit  de  devise  à  Pyladc,  le  créateur  de  la  pantomime)  ;  XVIII,  495 
(bouclier  d’Achille),  Hymn.  ad  Merc.  452.  —  14  V.  Corel,  Les  f lûtes  égyptiennes 
antiques  ( Journ .  asiatique ,  1890)  ;  Note  sur  une  ancienne  flûte  égyptienne  (Soc. 
d'anthrop.  de  Lyon ,  3  juin  1893).  —  15  Perrot,  Hist.  de  l’art ,  VI,  p.  760,  fig.  357 
m  noire  fig.  6941.  —  i‘>  Rhodes,  Br.  Mus.  coll.  de  Camiros.  Statuette  sarde  d  lttiri  ; 
Taramelli,  N.  d.  Scavi ,  1907,  356.  —  1“  AI  ali  lu  (=  roseau  long),  halhatlatu. 
Renseignement  communiqué  par  M.  l’abbé  Scheil.  —  18  Lavard,  Discoveries  etc. 
(Coud.  1853),  p.  455  (Kouyoundjik).  Cf.  Rawlinsou,  Ane.  monarchies ,  I,  553. 
L'aulos  hébraïque  (Isaïe,  V,  12,  etc.)  vient  sans  doute  d’Assyrie  ou  d'Égyntc. 
—  k»  L'aulos  est  signalé  en  Inde  par  les  Grecs  (Philostr.  Vit.  Apotl.  IL 
34,  p.  40);  et  Benfey  voyait  un  aulos  dans  la  Vânay  seul  instrument  men¬ 
tionné  dans  les  hymnes  védiques.  Mais  nous  ignorons  tout  de  la  chronologie 
indienne. 
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du  fond  du  continent  noir  l’aulos  ait  gagné  d'abord  la 
côte  de  Cyrénaïque  et  les  ilesde  l’Archipel,  d'où  il  se  serait 
répandu  d’une  part  en  Égypte,  de  l'autre  en  Phénicie, 
Chypre  et  Chaldée.  Quant  aux  Romains,  si,  à  l’époque 
classique,  ils  se  croyaient  redevables  de  l’aulétique  aux 
Grecs1,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  l’ont  reçue  d’abord 
par  l’intermédiaire  des  Étrusques  ;  l’origine  de  l'aulos 
italien  est  donc  liée  au  problème  non  résolu  de  la  pro¬ 
venance  du  peuple  étrusque  et  de  la  source  de  sa  civili¬ 
sation  première,  que  beaucoup  de  savants  cherchent 
encore  en  Asie-Min  cure. 

Mais  comment  les  barbares,  asiatiques  ou  africains,  à 
qui  remonte  l'invention  de  l’aulos  double,  sont-ils  arrivés 
eux-mêmes  à  créer  ce  type  d’instrument?  A’oici  ce  qu’on 
pourrait  supposer  à  cet  égard.  Plusieurs  peuples  primitifs 
insufflent  le  chalumeau  non  par  la  bouche,  mais  par  le 
nez2. 11  s’agit,  il  est  vrai,  le  plus  souvent  d’un  chalumeau 
simple,  et  la  narine  non  employée  est  alors  bouchée 
avec  le  doigt.  Mais  on  conçoit  fort  bien  que  l’homme, 
ayant  deux  narines,  ait  pu,  dans  certains  pays,  être  amené 
à  s’en,  servir  pour  entier  deux  tuyaux  à  la  fois  et  faire 
plus  de  bruit.  Du  double  chalumeau  nasal,  dont  la  genèse 
s’explique  ainsi  très  simplement,  serait  né,  dans  la  suite 
des  temps,  le  double  chalumeau  buccal,  conception,  au 
premier  abord,  plus  déconcertante. 

III.  Matière.  —  Sous  sa  forme  la  plus  simple,  l’aulos 
grec  se  compose  de  deux  chalumeaux  d’aspect  identique 
et  dontchacun  comprend  :  l°un  tuyau  cylindrique  ouvert 
en  bas,  percé  d'un  certain  nombre  de  trous  latéraux; 
2° une  «embouchure  ■>  où  s’engage  l’extrémité  supérieure 
du  tuyau;  3°  une  anche  logée  dans  cette  embouchure. 
Les  deux  chalumeaux  ne  se  rejoignent  que  dans  la  bouche 
de  l’exécutant;  jamais  ou  presque  jamais  3  ils  ne  sont 
réunis  l'un  à  l'autre  par  une  courroie,  une  traverse  en 
bois  ou  une  boucle  de  métal;  jamais  non  plus  ils  ne  se 
confondent  à  la  partie  supérieure  dans  un  canal  d'insuf¬ 
flation  unique4,  comme  c’est  le  cas  pour  divers  instru¬ 
ments  médiévaux. 

On  a  soutenu  l’antériorité  du  chalumeau  en  pierre  ou 
en  os  sur  celui  en  matière  végétale;  cependant,  il  est 
certain  qu’à  l’époque  historique,  en  Grèce,  le  chalumeau 
commun  est  toujours  taillé  dans  une  tige  de  roseau 
[harundo  donax )  ;  d’où  le  nom  de  xàXagoçqui  le  désigne, 
concurremment  avec  poptSu;'’.  Quand,  plus  tard,  cette 
matière  fut  abandonnée  par  les  virtuoses  pour  l'ivoire,  les 
bois  précieux  ou  le  métal,  on  appela  spécialement  xxXa- 
l'aulète  modeste  qui  continuait  à  faire  chanter 
l’aulos  en  roseau 7 . 

Toutes  les  espèces  de  roseau  n’étaient  pas  également 

1  Ovid.  Fait.  VI,  662  :  i/raiae  artis.  —  2  Wallascliek,  Op.  cit.  p.  95  : 
Nouvelle-Zélande,  Amsterdam,  Tahiti,  Tonga,  Polynésie,  elc.  —  3  J'en  ai  noté 
un  exemple  sur  un  sarcophage  du  Louvre  n°  300  (salle  Mollien)  :  Ménade  jouant 
de  laulos  phrygien.  —  »  L'opinion  contraire  (Gevaert,  II,  290)  se  fonde  sur 
les  dessins  imaginaires  de  Boissard  et  de  Bellori,  reproduits  par  Bartholinus, 
De  tibiis,  p.  51-2.  Cf.  Howard,  The  autos,  p.  27,  note.  —  5  Pollua,  IV,  il. 
—  G  Poil.  IV,  70.  Aristot.  De  uudib.  p.  SOu  B,  25  (on  appelle  aussi 
le  son  qui  sort  par  l'orifice  inférieur,  Aristot.  Aletaph.  XIV,  G).  1  Alh. 

IV,  176  ü,  prend  *iû«|ia4'*r„-  pour  synonyme  de  pivauxo^.  Sur  la  pierre 
funéraire  du  calamaula  Appeus  Eutychianus  d'Aponum  (A ’ot.  d.  Scavi,  1 896, 
317)  on  voit  figurés  deux  inslrumenls  à  vent,  l'un  étroit,  cylindrique,  sans  anche 
(g  trous),  l'autre  large,  tronconique,  arec  un  pavillon  et  une  anche  incurvée 
.7  trous).  Le  premier  est  un  llageolel,  le  second  un  monaulc  de  type  particulier. 

_ »  Theophr.  H.  PI-  IV,  1 1,  i  (=  Blin.  Hist.  nat.  XVI,  168  sq.).  —  9  Slrah.  XII, 

g  p.  578  (il  parle  seulement  du  ftuyi’TT,;).  —  10  Solin.  5,  19.  11  Pind.  Pytb. 

XII  47  :  Theophr.  IV,  11,8  (avec  détails  topographiques  curieux).  Strab.  IV,  2,  18 
et  30.  Llrichs,  Tteisen,  1,  165.  —  12  Theophr.  IV,  11,  3.  —  13  Pratinas,  fr.  t 
i  Atb  XIV,  617  C)  :  usai  Tyucàvtu  S  =  [xa;  xeeXappivov,  La  tarière  est  naturellement 


propres  à  celte  destination.  Le  xiXap.o;  ayAn  ,  > 
[harundo  tibialis)  se  caractérisait  par  un  parench vn, 
plein  et  charnu,  des  feuilles  larges  et  blanches 
aigrette  modeste.  On  verra  plus  loin  quelles  qualités  pu 
ticulières  on  exigeait  de  la  canne  destinée  à  fournir  le 
anches  (Çeuymr);)  :  nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  celli> 
qui  fournissait  les  tuyaux  (pogêuxtaçj.  Les  plants  les  p]us 
estimés  de  ce  genre  se  rencontraient  en  Phrygie  dans  R 
vallée  du  Méandre  et  du  Marsyas9,  en  Sicile  dans  une  îlt. 
voisine  des  Thermes  d’Himère10,  mais  surtout  en 
Béotie  dans  les  environs  d’IIaliarte,  de  Lébadée,  d’Orcho 
mène,  bref  dans  toute  la  région  marécageuse  où  les 
eaux  du  Céphise  et  du  Mêlas  se  mêlent  à  celles  du  Inc 
Copaïs  :  les  eaux  du  Céphise  passaient  pour  posséder  h 
cet  égard,  des  vertus  particulières “.  Dans  ce  canton 
le  roseau  aulétique  ne  venait  à  maturité  que  lorsque 
le  lac  était  gontlé  par  des  pluies  abondantes  et  persis¬ 
tantes,  c'est-à-dire  à  peu  près  tous  les  neuf  ans.  La 
plante  se  développait  dans  l’eau  pendant  une  année,  à 
l’air  libre  pendant  l’année  suivante  :  c’est  alors  qu’on 
la  coupait12.  Nous  manquons  malheureusement  de  ren¬ 
seignements  sur  la  préparation  que  les  aùXonoioî  faisaient 
subir  à  la  tige  avant  de  la  vider  de  sa  moelle  et  de  la 
forer  :  tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que  ces  dernières 
opérations  comportaient  l’emploi  delà  tarière13,  ha  lon¬ 
gueur  utilisée  variait  suivant  l'espèce  de  chalumeau; 
presque  toujours  elle  comprenait  plusieurs  entre-nœuds 
(longueur  moyenne  d’un  entre-nœud  :  lu  centimètres); 
sur  les  représentations  un  peu  soignées,  on  aperçoit  le 
léger  renflement  et  le  double  sillon  qui  marquent 
chaque  nœud. 

Parmi  les  autres  végétaux  employés  dans  la  suite  des 
temps  pour  la  fabrication  des  aùXoî,  soit  en  Grèce,  soit 
dans  les  pays  voisins,  il  faut  signaler  les  bois  de  buis, 
de  sycomore14,  de  lotus,  de  laurier  nain15,  de  sureau11, 
peut-être  aussi  de  cèdre17.  Le  buis  était  surtout  en 
faveur  chez  les  Étrusques  pour  les  chalumeaux  sacri¬ 
ficiels  et  chez  les  Phrygiens 18  pour  ceux  des  orgies  de 
Gybèle;  le  lotus  ( ce/tis  australis ),  arbrisseau  de  Libye, 
s’employait  à  Alexandrie  pour  le  plagiaule  et  en  général 
pour  les  chalumeaux  de  théâtre1*;  buxum  et  Xmtoî 
devinrent  les  synonymes  poéliques  d 'autos.  On  peut 
aussi  mentionner,  pour  les  instruments  rustiques, 
l’emploi  de  la  paille  d’orge  en  Égypte20  et,  en  Macé¬ 
doine,  celui  d’un  chaume  appelé  Retira,  qui  donna  son 
nom  à  une  classe  d’instrumentistes,  les  ^aitaîiXai 

Le  règne  animal  a  fourni  également  de  nombreux 
matériaux  à  cette  fabrication22.  La  corne  a  été  usdee  en 
Étrurie23,  des  os  d’animaux  divers24  (chiens  ’,  ;|11IS 


aussi  employée  pour  les  chalumeaux  de  hois  (terebrato  buxo,  Ovub  ^ 

—  H  Chalumeaux  Elgin  (Br.  Muséum),  fig.  6945.  —  «Poil.  IV.  .( 

Orig.  111,20,7.-17  Chalumeaux  CasLellaui  ?  (fig.  6965).  La  matière  nés  |"  ^ 

dans  le  catalogue  et  il  reste  très  peu  de  hois.  —  «  Poil.  IV,  71  ;  '4  1 1 
A  en.  IX,  619  ;  Ovid.  Met.  IV,  30  ;  Plin.  H.  n.  XVI,  172  (sacrificae ^ 


lux o).  Autres  textes  ap.  Bliimner,  Gewerbe ,  p.  254;  Bartholinus,  p.  ,  [|ois, 
71  ;  74;  Theophr.  H.  pl.  IV,  3,  *(=  Plin.  H.  n.  XIII,  107)  :  on  emp'»* 


V  ,  il,  i  +  ,  1  llCUpm  .  u  .  pi.  i  <  )  “  i  ■  y .  . 

ion  la  racine.  Plin.  XVI,  172  (ludicrae)’.  Ath.  IV,  I82E,  Hesj  ch .  noétiqi"'9 
-■ûTi.oç  «  j>.ô;  ;  Ovid.  Fast.  IV,  190;  Uymn.  delph.  1,14,  et  nombreux  rvj  (  ^ 

filés  dans  le  Thés.  s.  V.  Uni-,  et  dans  Barthol.  I.  c.  —  20  P»11-  •  •  "  ,s<i 

V,  1 76  E  (Amenas)  ;  llesych.  bir.a.  —  22  D  où  1  expression  guuii'l  ^  ^  Vonr.oSj 
lotir  cette  classe  de  chalumeaux  (Poil.  IV,  75).  —  23  Poil.  IV,  1  ^  ‘  L.(c  ^  lapP'" 

U,  75.  Le  xifa;  de  l'aulos  phrygien  (Anth.  Palat.  VI,  94  ;  ,  —  ’  (/</  VI, 

lice  en  forme  de  corne  n'est  pas  nécessairement  en  corne,  mais  peu  „  raeaeilB 
51).  _  21  Chalumeau  d'Axos  (os  indéterminé),  fig.  6954.  fr.  de  c  a  ^  ^  ^  362. 
lans  le  Mithréum  de  Ober-Florstadt,  Cumont,  Myst.  c  PEn  ' X I .  C 1  ’ :  XV*' 

_ 25  Trouvaille  de  Moniale  (Pigorini,  Str.  Helbig.  233).  ’  ^  aj,  3, 

172,  ludicrae-,  Plut.  Conv.  sap.  5  (Naucratis);  Plnlostr.  I-  -T 


—  :m  — 


tion  pf*1 
matière 


Fig.  6942.  —  Chalumeau  d’ivoire 
d’Alexandrie. 
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i  etc.)  dans  plusieurs  pays.  I  ne  men- 
aigles,  vautou  .  ^  ^  Qg  de  jambe  de  faon, 

'"des  célèbres  chalumeaux  thébains4,  et  à  l’ivoire, 
qui,  de  la  Phénicie,  se  ré¬ 
pandit  à  l’époque  hellénis¬ 
tique  et  devint  la  matière 
favorite  des  instruments  de 
luxe  3.  Les  chalumeaux 
d’ivoire  se  composent  or¬ 
dinairement  de  plusieurs 
pièces  distinctes,  soigneu¬ 
sement  encastrées  les  unes 
dans  les  autres,  comme  on 
le  voit  bien  sur  l’exemplaire 
fragmentaire  d  Alexandrie 
(fig.  6942). 

Nous  avons  déjà  fait 
allusion  aux  chalumeaux 
préhistoriques  en  pierre  et 
en  argile.  A  l’époque  histo¬ 
rique,  à  partir  du  Ve  siècle, 
le  métal  entre  pour  une  part  de  plus  en  plus  impor¬ 
tante  dans  la  confection  des  auloi  dont  il  renforce 
la  solidité  et,  croyait-on,  la  sonorité  :  c’est,  en  parti¬ 
culier,  le  cas  des  chalumeaux  thébains4.  En  général, 
le  métal  —  bronze,  laiton  ( uurichalcum )  °,  argent  6, 
or1  —  figure  sous  forme  de  garnitures  (viroles, 
tubes  accessoires,  etc.)  qui  viennent  s  emmancher 
sur  l’âme  proprement  dite,  laquelle  est  ordinaire¬ 
ment  de  roseau,  de  bois  ou  d  ivoire;  parfois  cependant 
l’âme  est  entièrement  revêtue  d’une  feuille  de  bronze 
formant  un  fourreau  continu  (chalumeaux  Sambon). 
Quelques  textes  paraissent  même  mentionner  des  auloi 
coulés  en  bronze  8,  mais  aucun  spécimen  ne  s’en  est 
encore  retrouvé. 

IV.  I’erce.  —  La  cavité  intérieure  ou  âme  du  tuyau 
(xotXta  9,  xotXtiouiç  10,  caverna  11  )  était,  généralement 
parlant, cylindrique,  c’est-à-dire  d’un  diamètre  constant: 
l’aulos  gréco-romain  est  donc,  en  principe,  un  instru¬ 
ment  de  la  famille  des  clarinettes,  et  non  de  celle  des 
hautbois;  on  verra  plus  loin  qu’il  en  est  peut-être 
autrement  des  chalumeaux  phrygiens. 

La  perce  cylindrique  de  l’aulos  n’est  attestée  par  aucun 
texte  formel,  mais  elle  résulte  avec  certitude  :  1°  des 
calculs  et  des  expériences  des  théoriciens  antiques  sur 
les  longueurs  de  tuyaux  et  les  emplacements  de  trous 
correspondant  à  tel  ou  tel  son12  ;  2°  de  la  matière  qui 
fournissait  les  chalumeaux  à  l'époque  classique*  la 

^  °h.  IV,  /G  (Scythes  et  autres  barbares).  About  a  rapporté  de  Grèce  uu 


flageolet  moder 


ne  en  os  d’aigle  qui  est  aujourd’hui  au  Musée  du  Conservatoire 


o  aujouiu  i 

pe  Bruxelles,  Cal.  Mah'dlon.  n«  450.  —  2  p0U.  IV,  71;  X,  153  (cf.  Aristoph. 
°45  I  '  11  "h  184  ®  (Juba)  ;  Plut.  Philoslr.  Isid.  II.  citt.  ;  Callim.  In  Dian. 
lhn  |  C( 'cé  par  une  épine  de  cactus  est  inutilisable  (Hesych.  d’après  Philétas). 
__  3  ^  |  "h  -0,  binnuli  désigne  probablement  le  faon,  non  le  mulet, 

j  s  Is_  ^  (Tryplion)  ;  Virg.  Georij.  Il,  193  (Étrusques!  ;  Propert.  V, 

Q-  gj,,,,  do  1  ompéi,  d  Axos  (Grêle)  et  du  Musée  d'Alexandrie  (=  noire 

.3,  . 'C ^'s  un  dessin  qui  nous  a  été  communiqué).  —  4  Piud.  Pyth.  X 11, 

'■"ç O'j  yaXxou  6  cijxa  *at  Sovtxxuv  ;  Poil.  IV,  75,  ©irçOaïoi  aùxbv  I. 

la  tibia  de  '  /."O.xviXoetoî  S’î-v  tùv  i’iiv.  Horace,  Ars  p.  202  sq.  oppose 

à  l'instrum  i'  ^  "''S  or'cbalco  vincta  tubaeque  aemula  (par  sa  sonorité  puissante) 
(  anaebroni.  s*niplexque  d’autrefois.  Suidas,  s.  v.  Maooûa;,  commet  un 

lot.  cit.  ;  Phj|'J,U  Uld  U  al,ribu®  à  °e  silène  *«*>  ««t  x«X««îf.  —  *Hor. 

qui  semble  sLnd',  ^  ~  6  plin-  XVI>  ,70'  172  ( ludicrae  ex  argento,  ce 

—  8  p0q  | y  °  1  ('  un  etalumeau  entièrement  en  argent).  —  7  Philostr.  loc.  cit. 
«A«(vOÏW  w  »«'Ao.|xoî  ù  xrXxo;...);  (Ps.)  Ualen.  XIX,  269,  Kuhn 

•enihle  indiquer”  u"rf'1^*  OfXiqv  xoj yuAxoS.  Mais  l'épithète 

I  1  s  agit  plutôt  des  tuyaux  de  l’hydraulis,  qui  étaient  en  bronze: 
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tige  de  roseau,  dont  la  section  est  sensiblement  cylin¬ 
drique;  3°  de  l’examen  des  spécimens  à  auloi  antiques 
parvenus  jusqu’à  nous  et  qui  tous,  sans  exception,  pré¬ 
sentent  une  perce  constante,  à  quelques  millimètres 
près,  et  même  n’ont  pas  de  pavillon13. 

Quant  aux  représentations  de  1  anios  sur  les  monu¬ 
ments  figurés,  il  faut  distinguer.  A  l’époque  archaïque  et 
classique,  le  tuyau  est,  en  général,  d  aspect  nettement 
cylindrique,  même  sans  aucun  renflement  vers  le  has: 
les  exceptions  sont  rares  (fig.  6943)u.  Mais  il  en  est 
autrement  sur  beaucoup  de  monuments  d’époque  hellé¬ 
nistique  et  romaine  (peintures  des  villes  campaniennes, 
statuettes,  sarcophages,  etc.).  Ici,  non  seulement  le 
tuyau  s’évase  presque  toujours  vers  sa  partie  inferieure 
et  forme  un  pavillon  (xoiScov)  plus  ou  moins  large, 
comme  celui  d’une  trompette1’,  destiné  a  donner  «  du 
creux  »  au  bourdon,  mais 
souvent  le  tuyau  semble 
s’élargir  progressivement 
depuis  le  sommet  jusqu’à 
l'orifice,  et  présente  la 
forme  d'un  entonnoir  bien 
caractérisé16.  Reste  à  sa¬ 
voir  s’il  faut  voir  dans  les 
représentations  de  ce  genre 
de  simples  fantaisies  ou 
négligences  de  l'artiste,  ou 
si,  au  contraire,  il  faut 
admettre  qu’à  une  certaine 
époque,  à  côté  de  l’aulos- 
clarinette,  les  anciens  ont 
connu  et  employé,  notam¬ 
ment  pour  les  variétés  à  dia¬ 
pason  élevé,  un  aulos-hautbois17. C’est  une  question  que 
la  découverte  de  spécimens  réels  pourra  seule  élucider. 

Les  anciens  savaient  que  l’étroitesse  de  la  perce  ('rxevo- 
xot'Xiov)  contribue,  du  moins  dans  certaines  limites,  à 
rendre  le  son  plus  clair  et  plus  grave,  tandis  qu  une 
perce  large  produit  l’effet  inverse18.  Les  spécimens 
d’aulos  qui  nous  sont  parvenus  offrent  un  calibre  sensi¬ 
blement  plus  étroit  que  celui  de  nos  clarinettes,  et  qui 
varie  entre  8  et  10  millimètres.  Voici  quelques  chiffres 
résultant  des  mensurations  de  Howard  et  des  miennes  : 

Auloi  pompéiens  (tous  les  quatre) .  0cm,‘J5 

Auloi  Castellani  (Mus.’  Brit.) .  0  cm,  80 

Auloi  Elgin  (ibid.) .  Ûcm,  8a  l?) 

Aulos  du  Musée  d’Alexandrie .  0cm.  0o 

Aulos  d’Axos  (Musée  de  Candie) .  1 cm-  * 

Poil.  IV,  70;  Anth.  Pat.  IX,  365.  —  9  Aristox.  Uarm.  p.  41  Meib.  ;  Porph.  ad  Ptol. 
Harm.  p.  217  Wallis.  —  10  Nicomach.  Ench.  p.  9  Meib.  —  H  Servius  ad  Aen.  IX,  615 
(Varro). —  12  Aristot.  Prob.  XIX,  23  ;  Censorinus,  c.  10  ;  Nicomach.  p.  19.  — 13  L’aulos 
votif  de  Pergame  (fig.  6952)  a  un  pavillon,  mais  peu  marqué.  —  U  Exemples  d’excep 
lions;  cratère  de  Munich  (satyre  et  danseuse),  Furlw.  Reich.  2*  série,  pl.  80,  fig.  I 
(=  notre  fig.  6943);  Berlin,  fig.deTanagra,  aulélris  archaïque (Winter,  Ant.  Terrak. 
1,  33,  n°  11);  vase  du  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles  (fig.  rouges,  archaïque).  A 
1331  :  chalumeau  à  4  trous,  avec  pavillon.  — 15  Exemples  :  peinture  de  Cyrène  suprà, 
fig.  1423-4.  Louvre,  autel  de  Dom.  Ahenobarbus  (sacrifice  à  Neptune).  Mus.Pio  Clem 
IV,  pl.  14-15.  Relief,  Bull,  comunal.  1880,  pl.  vu-vm.  «  Le  pavillon  n’influe  pas 
beaucoup  sur  la  hauteur  et  pas  du  tout  sur  le  timbre.  Son  uuique  effet  est  de  donner 
plus  de  creux  au  son  le  plus  grave  »  (Uevaert).  —  16  Voir  infrà  les  fig.  des  tibiae  à 
tubulures.  — 17  L’aulos-hautbois  donne,  à  longueur  égale,  des  sons  à  l’octave  aiguë 
de  l’aulos-clarinette  (Mahillon,  Cal.  de  Brux.  p.  39).  L’emploi  de  la  perce  conique 
est  donc  avantageux  pour  les  sons  aigus,  elle  permet  de  ne  pas  trop  rapprocher 
les  trous.  —  >8  Porph.  ad  Ptol.  217  (Élien)  ;  Plut.  -Von  poss.  suaviter...  13, 
p.  1096;  Nicomach.  p.  9.  Cf.  Gevaerl.  Prob.  mus  d' Aristote,  p.  123  et  316.  Les 
«jXoi  des  tunSujXott  sont  très  larges  (ïalen.  De  sympt.  caus.  III,  6,  p.  241, 
Kuhn)  et  précisément  ont  une  sonorité  aigue. 


Fig.  6943.  —  Silène 

avec  l’aulos  double. 


L'aulos  votif  en  bronze  trouvé  à  Pergame  (fig.  6952)  â, 
selon  Conze,  2  centimètres  de  diamètre  extérieur  ;  mais  le 
diamètre  intérieur  ne  paraît  pas  dépasser  i  centimètre1. 

V.  Trous.  —  Lorsque  la  colonne  d’air  vibrante  est 
limitée  par  l’orifice  inférieur,  elle  produit  le  son  le  plus 
grave  dont  l’instrument  soit  susceptible,  le  bourdon  ou 
(iôgëu'.  Pour  rendre  possible  la  production  de  sons  plus 
aigus,  on  perçait  (sans  doute  au  fer  rouge)8  un  certain 
nombre  de  trous  (Tpvj goura,  TpuTtYjgarat,  foraminci)  dans  la 
paroi  :  la  colonne  vibrante  est  alors  limitée  par  le  trou 
ouvert  le  plus  rapproché  de  Tanche.  Pour  déterminer 
l’emplacement  convenable  de  chaque  trou  en  vue  d’une 
hauteur  donnée  de  son  à  produire,  les  anciens  ont  établi 
des  règles  mathématiques  fondées  sur  des  expériences 
faites  avec  des  tuyaux  de  longueur  variable3.  Mais  de 
pareils  calculs  ne  sont  qu’approximatifs  ;  ils  supposent 
des  trous  de  même  diamètre  que  le  canal  intérieur  du 
chalumeau,  ce  qui  n’est  pas  toujours  le  cas4;  de  plus, 
dans  la  pratique,  la  hauteur  théorique  du  son  peut  être 
très  sensiblement  modifiée  par  l’épaisseur  de  la  paroi, 
la  longueur  et  la  résistance  de  Tanche  dont  le  son  propre 
abaisse  la  note,  etc.  11  y  a  donc  lieu  de  croire  que  les 
aùXoTpOirai  procédaient  par  tâtonnements  successifs,  en 
prenant  pour  point  de  départ  des  recettes  empiriques". 
L’important  était,  d’ailleurs,  moins  de  donner  à  chaque 
son  une  justesse  absolue  (quelques  artifices  de  doigté  et 
de  souffle  pouvaient  corriger  de  légères  déviations)  que 
d’assurer  l’accord  des  deux  tuyaux  de  l’aulos,  qui  «  par¬ 
laient  »  toujours  ensemble  6. 

En  principe  les  trous  sont  de  forme  ronde  et  alignés 
sur  une  même  génératrice  du  tuyau,  celle  qui,  pendant 
le  jeu  de  l’instrument,  doit  en  occuper  l’arête  supérieure. 
Toutefois,  ces  règles  ne  vont  pas  sans  exception.  Ainsi, 
sur  tous  les  chalumeaux  d’époque  hellénistique  connus, 
on  observe  quelques  trous  forés  sur  la  face  inférieure 
du  tuyau,  alternant  avec  ceux  de  la  face  supérieure. 
D’autre  part,  deux  des  instruments  du  Musée  Britan¬ 
nique,  les  plus  simples  (chalumeaux  Elgin),  présentent 
des  trous  de  forme  allongée,  qui  se  prêtent  mieux  au 
procédé  de  l’occlusionpartielle,  auquel  les  anciens  recou¬ 
raient,  en  toute  apparence,  avant  l’invention  des  tubu¬ 
lures  latérales,  pour  bémoliserle  son  principal  de  chaque 
trou  (fig.  6945). 

Il  est  attesté  que  l’aulos  archaïque  avait  4  trous  à 
chaque  tuyau7,  et  ce  nombre  est  plusieurs  Tois  repré¬ 
senté  sur  les  monuments.  Il  est  d’ailleurs  impose  par  la 
nature  des  choses;  le  pouce  étant  employé  à  maintenir 
l’instrument  en  place,  il  ne  reste,  pour  chaque  main, 
que  4  doigts  disponibles  :  chaque  doigt  est  chargé  de 
la  manœuvre  d’un  trou,  qu’il  obture  ou  débouche  tour  à 
tour.  Un  grammairien  latin  fait,  il  est  vrai,  allusion  à 
d’anciennes  tibiae  à  3  trous  seulement3;  ce  chiffre 

i  Corne,  Kleinfande  au  s  Pergamon,  1902,  pl.  1.  Les  chalumeaux  égyptiens  con- 
serves  ont  un  calibre,  en  général,  inférieur  à  6  millimètres  ;  un  seul  atteint  1  cent.  S. 

_ 2  C'est  le  procédé  sûrement  employé  pour  les  chalumeaux  égyptiens  (Lorel). 

—  3  Arisl.  Prob.  XIX. 23.  Niromach.  p.  19  ;  Censorin.  c.  10,  10;  Favonius  Eulogius,  in 
Cic. Somn. Scip.  (Cic.  d'Orelli,  V,  1,  142).  Quelques  erreurs  sesonl  glissées  dans  les 
calculs  de  ce  dernier.  —  IMacrob.  in  Cic.  Sonin.  Scip.  Il,  4,  5  :  acutiorper  paten- 
tiora  foramina,  gravior  per  angusta.  Cf.  Gevaert,  Prob.  d'Arist.  p.  340.  Dans  les 
exemplaires  conservés  le  diamètre  des  trous  est  généralement  inférieur  à  celui  du 
tuyau.  Aulo,  pompéiens:  Calibre  0,95.  Trous  A,  063-ÛÏ9  ;  B,  063-095,  C,  065-019; 
[>,  056-  019  (ces  4  chalumeaux  paraissent  former  deux  paires  :  A  ut  C.  B  et  Ü).  Auloi 
câstellani  :  A.  Calibre  0»o.  Trous  01-0».  B  (calibre  indéterminable).  Trous  065. 
083.  Auloi  Elgin  :  A.  Calibre  0,8  à  0,85.  Trous  oblongs,  diamètres  moyens  08 
et  09.  B.  Calibre  0,83  à  1,25.  Trous  oblongs,  diam.  moyens  0,8  et  0,9 
_  b  Arisloxènc  avait  écrit  un  traité  «p:  aû).Sv  tç/Ioew!  (Didym.  ap.  Alh.  XIV, 


s’est  rencontré  dans  divers  pays,  mais  rien  n’unh 
rise  à  supposer  que  les  Grecs  s'en  soient  jamais  CUII 
tentés3. 

L’invention,  sur  laquelle  nous  reviendrons,  des  virole 
permettant  de  tenir  automatiquement  un  trou  fermé  tani 
qu’on  n'en  a  pas  besoin,  délivra  le  facteur  d’aulos  de  h 
considération  du  nombre  des  doigts,  et  permit  de  niul 
tiplier  les  trous  bien  au  delà  du  chiffre  de  4.  C’est  à  partir 
de  ce  moment  que  l’instrument  mérita  véritablement  les 

épithètes  de  ■Kok'jyüoqqoc,,  TtoXuiptnvoç,  7toX'jy<îpSo;,  r.o'kûxot. 
r o;,  etc.,  dont  le  gratifient  à  l’envi  les  poètes10.  Le 
nombre  des  trous  de  l’aulos  alla  en  augmentant  d’âge 
en  âge,  avec  le  progrès  de  la  musique,  plus  vite  même 
que  celui  des  cordes  de  la  lyre.  Les  monuments  figurés 
n’offrent  à  cet  égard  que  des  données  généralement 
incertaines  et  suspectes.  Il  vaut  mieux  retenir  le  chiffre 
des  trous  relevés  sur  quelques  instruments  réels,  com¬ 
plets  ou  presque  complets  : 


Auloi  Castellani  (fig.  ^  A  o  trous 
6965)  (plagiaules).  /  B  6  trous 

Auloi  Elgin  [fig.  6945) .  | 

Aulos  du  Musée  d’Alexandrie..  ; 

(fig.  6942).  ) 

Auloi  pompéiens  (fig.  6953)... 

Aulos  d’Axos  au  Musée  de  Can-  ^ 
die  (plagiaulo  i)  (fig.  6954).  ) 


i  non  compris  le  trou  latéral 
(  servant  à  loger  l’embouchure 
A  6  trous  (dont  1  au-dessous). 
I!  6  trous  (dont  1  au-dessous), 
A  5  trous  (dont  1  au-dessous). 
B  6  trous  (dont  1  au-dessous). 
A  10  trous  (dont  1  au-dessous). 
B  10  trous  (dont  1  au-dessous). 
C  12  trous  (dont  1  au  di  ssous). 
D  15  trous. 

24  trous  dont  7  en  dehors  île 
de  l'axe. 


(Ce  dernier  spécimen  est  tout  à  fait  exceptionnel.) 

Malgré  tout,  les  nécessités  du  doigté  imposaient  une 
limite  à  la  multiplication  des  trous  :  vers  le  grave,  où 
ils  s’espacent  de  plus  en  plus,  il  aurait  fallu  augmenter 
démesurément  la  longueur  de  l’instrument;  vers  1  aigu, 
où,  au  contraire,  ils  se  rapprochent,  il  arrive  un 
moment  où  la  manipulation  des  ciels  deviendrait 
impossible 1 1 . 

VL  Longueur  et  comparaison  des  tuyaux.  —  L  aulos, 
quoique  ouvert  à  l’extrémité  inférieure,  possède,  en  sa 
qualité  de  tuyau  cylindrique  à  anche,  les  mêmes  pro¬ 
priétés  acoustiques  qu’un  tuyau  bouché,  c  esl-a-diu 
qu’il  résonne  une  octave  plus  bas  qu’un  tuyau  ounrl 
à  bouche  ou  même  qu’un  tuyau  à  anche  ouvert,  mais 
conique ,  de  même  longueur  :  pour  obtenir  un  diapasmi 
relativement  grave  il  n’était  donc  pas  nécessaire  d  ail"11 
ger  démesurément  le  tuyau . 

On  verra  plus  loin  qu’il  existait  des  différences 11111 
dérables  de  longueur  et,  par  conséquent,  de  diapa>  ^ 
entre  les  diverses  variétés  d'fiuioi,  suivant  1  usag'  <ul  1^ 
ils  étaient  destinés.  En  général,  on  peut  dire  T" 
chalumeaux  archaïques  étaient  plus  courts  que  11 


634  F).  —  6  1  ’ lut. 

80  ;  Acro  in  Hor.  Arsp.  202  :  Varro  ail 


. .  __  -  l’oll.  IV, 

AI  US.  36,  7tot£;«Jv  r.-.  Te  tro.'AÇwvotJtf  v  oi  au/.ot,  r,  oj.  . 

Disciplina .  *  «« 

inqua  latina.  IV  foramiuura  fuisse  libias  ajmd  auliquos  et  se  ip-  qalumeaux 
Uarsyao  vidis.se  libias  IV  foramiuum.  C'esl  le  chiffre  des  trous  <•*  -  f01.olllina; 
:hcz  la  plupart  des  peuples  primitifs.  Cf.  Ovid.  Fast.  VI,  59/  :  Pel 


us  qtitu" 
XXIH-  <)  1 


uiicè  ia  piupcu  i  uto  o  . .  ■  —  - 

Hor.  Ars  p.  203  :  foramiue  pauco.  —  8  Acro  l.  c.  :  Auidicun!  non  p 
—  9  L’argument  tiré  des  |dXi>  d’OIympos  iGreif,  Heu.  et.  g'-  Jiiw,. 

5  valeur.  —  10  Déjà  Simonide,  fr.  4fi  (»Aiiyop5o;)  el  Pindare,  l  !lu'  -s  di- 

J  .  v  i _  l'nilns  au  lu  * 

ii’i'11' 


çuvov).  Sur  la  polyphonie  (au  sens  de  multiplicilé  des  sons)  de  .jjs'apF' 

Lasos  (vers  500)  :  Plut.  Mut.  29.  Liiez  Sid.  Apoll.Apid.il,  2,  14,  *<*P  ..piiliiU* 
que  à  la  syrinx,  non  à  la  tibia,  connue  I  ont  cru  Bartolinus  et  1  "(T  ..  .pt-lon- a 
romaines  sont  multifora,  multi/orabilis ,  muitiforatilis ,  etc.  (  ore[  ,  y 

de  comparaison  que  sur  34  instruments  égyptiens  examinés  P»1 
a  12  à  3  Irons,  13  à  4  ;  le  reste  en  a  5  (2  spécimens),  0  (*)>  -  (  >’ 
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lMS  avancée  el  cela  pour  une  raison  toute 
rP°,,",||l!’.  (anique  l'obturation  des  trous  se  faisait  à 
r'ir  'drl  seuls  doigts,  l’écart  des  trous  extrêmes  était 
Hsl  '-imné  par  l’écart  maximum  des  A  doigts,  soit  envi- 
d'  '  j-  ce nli mètres.  Comme  la  gamme  de  l’aulos  primild' 
pnïbrassaittout  au  plus  l’octave,  le  trou  le  plus  élevé 
correspondait  à  la  moitié  du  tuyau,  et  la  longueur  totale 
d!  celui-ci  (embouchure  non  comprise) ne  dépassait  guère 
30  centimètres.  L’invention  des  «  clefs  >»,  en  augmentant 
le  parcours  de  l’aulos,  augmenta  aussi  sa  longueur.  Les 
spécimens  conservés  intacts  ont  les  dimensions  suivantes 
(longueur  totale,  y  compris  l’embouchure)  : 

Auloi  Gastellani  .(fi g.  6965). . . 

(plagiaules). 

Auloi  Elgin  (fig.  6945) . 

Auloi  pompéiens  (fig.  0953) . . 

(pi'iilialili'iiicnt  2  paires  : 

AC.  I!D) 
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B  0“,30. 

(l’instrument  A  est  brisé). 
A  0”,35. 

B  0m,31. 

A  (76891)  0”,5<j. 

B  (76992)  0m,53. 

C  (76893)  0“,49. 

I)  (76894)  0“,54. 


Chalumeaux 

(IL 


A  (n“  473)  0m,47 

Sam  bon  * .  )  «  (474>  °m>52 

6953).  )  G  (47°) 


1)  (477) 


,58 
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Ce  sont,  on  le  voit,  des  dimensions  très  modestes, 
inférieures  à  celles  de  nos  clarinettes  d’orchestre  qui 
dépassent  d’ordinaire  0,00.  Les 
monuments  figurés  nous  font 
connaître  des  tibiae  beaucoup 
plus  longues,  notamment  dans 
les  scènes  de  concert  et  surtout 
de  sacrifice;  quelques-unes 
atteignent  presque  la  longueur 
d’un  homme  (lig.  6944) 3. 

Deux  chalumeaux  formant  la 
paire  peuvent  être  de  longueur 
égale  ou  inégale.  Les  gram¬ 
mairiens  latins  tiraient  de  cette 
distinction  la  summa  divisio 
des  tibiae  en  tibiae  pares  et 
tibiae  impares  \  Les  tibiae 
pares  embrassent  la  totalité  des 
auloi  helléniques.  A  la  vérité 
.  mentionne  une  prétendue  variété  de  chalumeaux 
ne \  J(.  type  grec,  les  aùXot  yag-^Xiot,  usités,  dit-il, 
juis  i  s  Ides  nuptiales  et  dont  l’inégalité  aurait  un  sens 
f  ,  *  '''I111  ,  on  est  même  parti  de  làpour  désigner,  bien 
B.011'  s""'s  'es  noms  de  chalumeau  «  mâle  »  et  «  femelle  » 
«  : rl  Aloyau  gauche  de  chaque  paire  d'au/oi6. 

Xl>ieneedeces  «  chalumeaux  nuptiaux  »  —  àmoins 
fm.| -loMh,  "SSI  lU  i,nportés  directement  d’Égypte  —  est 
ahsui  "  '  llîM  '  lj'îLerine  àvtootaùXot  chez  les  Grecs  parait  êLre 
"""  s>’nonyme  de  chalumeaux  phrygiens7,  et  je 
L1  l,i"" ■Ualir.Ai,/.  K„m .  v il  ,, 

'«ftSjIX,  sc  mm  i-  ’  ap/oVn.r,-  e|A®un.ùvxe;  aùXitrxoi;  p?a/É<riv.Pausa 

,0ng»ieun|es  cliaUunr'ui  '  •  "  '  sk',|U1,  LromP<*  par  un  vers  do  P  indare,  avait  exagéré  la 
du  ifePsonnasrc.  __  o,  "  nNGslaluede8aca<lasatipoinl  de  les  égaler  à  la  hauteur 
*~3voirparcx.  ']>  baml,0n’  Vl‘nle  du  1er  «»ai  4911,  Catalogue ,  pl.xxm. 
erU>!l)ù'ude^  V|.  |  'v,  ’  5I’  56  :  V  :  XVI,  3  (=  noire  fig.  6944)  ;  Wieseler, 

«n-.in.i,.  , lie, ’  ’  11  :  X"h  -  H  6.  -  <  Servi  us  ad  Aen.  IX,  615  :  Ubiae 

1 1"a''  U  impares  . . '  ,  .  "  pari:s  el  ae*l«alc»  habent  cavernas,  aul.  Phrygiae. 
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Fig.  (il) H.  —  Chalumeaux  de 
grandes  dimensions. 


Tkeal, 

aul  Se 

!p  K(,llb  il  y  aurai!  .!"IU!‘l,"alc.s  l,abont  «averuas.  Cependant,  d’après  Diomède 
snppos,.  ||UI,  1,,S  iV  '  ''Suries  :  pares,  impares,  sarranae.  Howard,  n.  43 

I"*1’**"» . .  1rs  SO,,t..,1l"°  va,'iélé  P'»*  courte  des  pares  :  les  parcs  no.- 

cl1"'-  H-O.lou.  I,  l7  1V-  S0-  -  8  Blümner,  etc.  Mais  cette  dislinc- 

i  :  j’,7  a,'n  0111  «ntre  sens.  Voir  plus  loin,  §  13.  -7 C.i.gr . 

T8'"'5’  lo,iS  4* TJ ‘  .T'*""0  8  COm‘u  lles  '‘“Jumeaux  doubles  à  tuyaux 

1X  U'X  reCt,ll«“e*  CLoret,  O.  c.  p.  139),  et  i,  en  est  de  mémo 


1  E 

Fig.  0945.—  Holmos 
du  chalumeau. 


ne  connais  aucun  monument  authentique  qui  représenté 
une  paire  de  chalumeaux  de  type  grec  (rectilignes)  et  de 
longueur  inégale*.  L  égalité  de  longueur  entraîne  <1  ail¬ 
leurs,  jusqu’à  preuve  du  contraire,  l’égalité  de  calibre. 

VII.  Holmos,  hypholmion.  —  Au  sommet  «lu  tuyau 
vient  s’insérer  l’appareil  d'embouchure.  Il  se  compose 
lui-même  de  deux  pièces  :  l’une  lixe,  qui  comprend  1  o/u<A 
et  1  Wiov 9  ;  l’autre  mobile,  qui  est  l’anche.  Parlons 
d’abord  de  la  première. 

Holmos  (mortier)  et  h  i/phol/nion  socle  de  mortier) 
sont  des  termes  empruntés  au  matériel 
de  la  boulangerie10.  Les  parties  en  ques¬ 
tion  de  l’aulos  ont  été  ainsi  dénommées 
en  raison  de  leur  ressemblance  avec  les 
objets  ordinaires  de  ce  nom.  Elles  ne  for¬ 
ment  ensemble  qu’une  seule  pièce,  fabri¬ 
quée  dans  la  même  matière  que  le  tuyau 
lui-même,  roseau,  bois  ou  ivoire  selon 
les  cas.  \j  holmos ,  partie  supérieure  de 
cette  pièce11,  est  une  sorte  d’entonnoir, 
plus  ou  moins  évasé  par  le  haut,  où  l’anche 
est  plantée  comme  une  fleur  dans  un  pot. 

Un  étranglement,  destiné  à  maintenir 
l’anche  en  place,  le  relie  à  Y hypholmion 
(le  baril  de  nos  clarinettes),  qui  a  la  forme 
d’un  bulbe,  d’une  olive  ou  d’une  poire; un 
second  étranglement  forme  la  transition 
avec  la  partie  cylindrique  du  tuyau.  Toute 
celte  monture  était  d’un  diamètre  un  peu  plus  fort  que 
le  tuyau,  et  l’extrémité  supérieure  de  celui-ci  venait  s’y 
insérer;  uneligaturede  fil  ciré  assujettissait  l’hypholmion 
en  place,  une  autre  ligature  dessinait  l’étranglement 
entre  hypholmion  et  holmos.  Les  traces  de  l’une  de  ces 
ligatures  s’aperçoivent  distinctement  sur  l’un  des  chalu¬ 
meaux  Elgin  au  Musée  Britannique,  dont  l’hypholmion, 
détaché  du  tuyau,  s’est  conservé  en  partie  (fig.  694oi,i; 
on  les  voit  indiquées  sur  certaines  peintures  de  vases  1:‘. 

Les  embouchures  des  auloi  gréco-romains  parvenus 
jusqu’à  nous  sont  en  bois  ou  ivoire  ;  mais  nous  possédons 
deux  spéci- 
mensparfaite- 
ment  conser¬ 
vés  d’une  em¬ 
bouchure  en 
roseau  de  cha¬ 
lumeau  égyp¬ 
tien  :  je  veux 
parler  de  la 

paire  de. chalumeaux  de  Pauopolis  découverte  en  1888,  et 
dont  un  tuyau  appartient  à  M.  Maspero  el  l’autre  àM.  Lo- 
rel  (lig.  6946)  u.  Sur  le  tuyau  de  M.  Maspero  le  fil  recou¬ 
vert  de  poix,  formant  ligature,  est  lui-même  intact15. 

de  divers  instruments  modernes  ( sviriet  russe,  arghoul  arabe,  etc.).  . —  8  C’est 
doue  saus  aucune  raison  que  Greif  (Jlev.  et.  gr.  XXIII,  (i)  soutient  que,  dans  l  aulos 
grec  primitif,  les  tuyaux  étaient  inégaux  et  distants  d'un  Ion.  —  9  p0ll.  IV,  70. 

Plol.  Harm.  I,  3.  —  10  l’oll.  X,  lit.  Cf.  Schrciber,  Bilderatlas,  LXV1I,  3. _ u  Et 

non  inférieure,  comme  l'a  cru  Howard.  Bien  à  tirer  du  texte  d'Hésvchius  : 
•jooVjjuov,  [lia- 1;  xt  xo7  ajXoJ  aos;  xfl  axonaxt  (Wagener;  r,  codd.)  ai  yYarcxtScç; 
ailleurs  :  xaxoexxojjuV  piox;  xt  -oj  aùXvj,  x3  ÈvcVjjuov  ;  faute  pour  ueôXjjuov?  —  *2  Schle- 
singer,  Encycl.  Brit.  1  Ie  éd.  v.  Autos,  919  (=  noire  (ig.  6945).  —  13  p.  ex.  Baumeis- 
ler,  Denkmiïler,  lig.  1712.  —  H  Loret,  Journal  asiatig.  8*  série,  1889,  XIV, 
p.  212  (=  notre  lig.  6946).  —  13  Je  ne  crois  pas  que  M.  Loret  ait  bien  expliqué  la 
destination  de  la  partie  supérieure  ;  cf.  Schlesinger,  l.  c.  L'anche  est  perdue.  Ces 
chalumeaux  ne  me  semblent  pas  pharaoniques,  mais  hellénistiques  (Il  irons,  dont 
3  en  dehors  de  l'alignement)  ;  pour  la  manoeuvre  des  trous  ils  ont  dû  comporter 
une  garniture  à  clefs,  aujourd'hui  perdue. 
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Fig.  6946.  —  Chalumeau  à  embouchure  de  roseau. 
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Vlll.  Anches.  —  L'anche  (Çeüyo;,  yXorrra,  yÀwrrtç,  ligula) 
est  la  partie  principale  del'  mil  os  ;  elle  en  constitue  en  quel¬ 
que  sorte  la  langue,  d'où  son  nom  : .  Certains  i  instruments 
très  rustiques  ont  pu  se  contenter  d  une  anche  gros¬ 
sière  formée  d’une  paille  fendue,  commecelles  qu  on  ren- 
contreen  Égypte2,  mais  dans  l  immense  majorité  des  cas, 
quelle  que  soit  lainatière  du  tuyau,  1  anche  est  soigneuse¬ 
ment  taillée  dans  une  tige  de  roseau  ;  on  préférait  pour  cet 
usage  la  variété  dite  x;x).ap.oç,  ÇeuytxTiç,  qu’on  récoltait  en 
Béotie  autour  du  Copaïs3,  et  en  Phrygie  dans  un  étang 
situé  au-dessus  de  Célènes*.  Le  roseau,  par  son  élasti¬ 
cité,  a  été  de  toute  antiquité  et  reste  de  nos  jours  la 
matière  la  plus  propre  à  celte  destination.  Les 
facteurs  anciens  poussaient  assez  loin  les  exigences  de 
leur  raffinement.  Le  roseau  pour  anche  devait  avoir 
grandi  dans  l’eau  pendant  deux  ans  ;  les  sujets  complè¬ 
tement  dénués  d'aigrette  (dits  «  eunuques  »j  fournissaient 
les  anches  les  plus  parfaites,  mais  donnaient  lieu  à  de 
fréquents  ratés  de  fabrication. 

Anciennement  la  taille  de  ces  roseaux  s  opérait  au 
'mois  de  Boédromion  (septembre).  On  les  laissait  sécher 
ensuite  plusieurs  années  avant  de  les  morceler.  Même 
alors  il  fallait  un  assouplissement  prolongé  (Trpoxaxaû- 
Àr,(u;)  pour  amener  l’anche  à  la  perfection  nécessaire.  Ses 
deux  languettes  s’écartaient  peu  et  rendaient  un  son  sec 
et  assez  dur.  Plus  tard,  nous  apprend  Théophraste,  à 
partir  de  l’aulèle  Antigénidas  (début  du  iv°  siècle),  qui 
introduisit  dans  le  jeu  de  Yaulos  des  agréments  appelés 
Ti^isuaxot,  la  coupe  du  roseau  fut  avancée  jusqu  au 
solstice  d’été  (Skirophorion  ou  Hécatombéon).  L’anche 
put  alors  être  mise  en  service  au  bout  de  trois  ans  et 
n’avait  besoin  que  d  une  mise  en  train  assez  courte 
Voici  comment  on  procédait  pour  la  fabrication. 
Une  fois  cueillies,  les  tiges  de  roseau  étaient  mises  à 
sécber  à  l’air  libre,  encore  revêtues  de  leur  écorce;  elles 
restaient  ainsi  pendant  tout  l’hiver;  le  printemps  venu, 
on  les  décortiquait,  on  les  nettoyait  soigneusement  et 
on  les  exposait  derechef  au  soleil.  Quanti  revenait  1  été, 
ondéconpaitchaquetige  en  ses  entre-nœuds (gs^oyovàxict); 
à  chaque  entre-nœud  on  conservait  intact  le  nœud 
si  tué  vers  les  bourgeons;  on  n’utilisait  que  les  entre-nœuds 
d’une  longueur  mini  ma  de  2  palmes  (15  centimètres).  Les 
meilleures  anches  provenaient  des  entre-nœuds  moyens  ; 
les  entre-nœuds  supérieurs  donnaient  des  anches 
trop  flexibles,  les  entre-nœuds  inférieurs  des  anches  trop 
rigides.  Chaque  entre-nœud  fournissait  deux  anches, 
une  pour  chacun  des  chalumeaux  d'une  paire  :  autre¬ 
ment,  croyait-on,  les  chalumeaux  ne  pouvaient  s’accor¬ 
der6.  L’entre-nœud  choisi  était  laissé  quelque,  temps 
à  l’air,  puis  sectionné  par  le  milieu  de  sa  hauteur  en 
deux  demi-entre-nœuds  d’environ  7  1/2  centimètres  de 
long;  le  demi-entre-nœud  «  côté  racine  »  était  affecté  au 


1  Acscliin.  C.  Ctes.ïïD  :  ou  tS|v  yXStTcv,  £<nti f  tS*  nàAS*,  IA*  &?ÉVg,  rb  Wo»  oûS/v 
Cf.  Dio  Clirysost.  Or.  43.  -  2  Loret,  O.  c.  p  207-9.  Howard  interprète 
a, nsi  Vavena  des  églogues  (Virg.  Ecl.  1,2;  X,  51  ;  Tibnll.  H,  l,  53;  111,4,-1, 
etc.).  -  3  Theophr.  IV,  11,3  s-,.  (=  Clin.  XVI,  109-172).  -  4  Strab.  XII,  S, 

_  5  Théophraste  ajoute  (IV,  11,  5)  :  *al  (xaTa^irpaTa,  Wagener)  t<-; 

wr/.ilv-  toOTto  St  àvayxaïov  to?;  pn*  »*«•«”!  aÙAoùa..  Le  sens  de 
est  inconnu.  Ricmann  (p.  98)le  traduit  par  Stimmkriicken.  La  traduction 
de  Pline  (apertioribus  earum  linqulis)  indiquerait  qu'il  s'agit  de  l'écart  des  languettes. 
_  6  L'identité  des  deux  anchesdans  un  chalumeau  «  harmonique  -  est  d'une  extrême 
importance.  Dlahillon  dit  en  parlant  de  la  zummarah  du  musée  de  Bruxelles  (Cal. 
p.  ICC)  :  «  Le  son  propre  des  anches  étant  différent,  il  en  résulte  un  désaccord  entre 
les  sons  de  chaque  tuyau...  un  tremblement  d'où  résulte  un  timbre  très  original 
nui  uest  rien  moins  qu  agréable  pour  des  oreilles  européennes.  »  -/  Et  non  pas 
longitudinalement  comme  le  croit  Howard,  O.  c.  p.  i».  -  8  <-a  %■ 
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tuyau  gauche  ;  le  demi-entre-nœud  «  côté  bourgo.on 


s* 
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or 


Fig.  G947.  —  Drlails  de  conslruc- 
lion  de  l  anche. 


an  tuyau  droit.  Ici  s’arrêtent  les  renseignements  J 
Théophraste,  le  reste  est  afiaire 
de  conjecture  (fig.69l7)s.  Chaque 
demi  entre-nœud  est  un  tronçon 
de  parenchyme  cylindrique  ; 
pour  en  faire  une  anche,  il  fallait 
évidemmentle  fendre  dans  toute 
sa  hauteur  suivant  deux  généra¬ 
trices  (EU,  EU)  diamétralement 
opposées,  aplanir  ensuite  les 
lames  à  surface  courbe  ainsi 
obtenues  et  les  lier  vers  le  milieu 
par  un  fil  plusieurs  fois  enroulé  ; 
les  parties  inférieures  de  ces 
lames,  rendues  libres,  vibraient 
comme  les  branches  d’un  diapa¬ 
son.  L’ouverture  (axôp.a)  de  cha¬ 
que  anche  —  Tentre-bâillement 
de  ses  deux  languettes  —  regar¬ 
dait  vers  la  section  horizontale 
(OP)  de  l’entre-nœud  :  ce  détail 
nous  est  attesté.  Aristote  compare 
la  silhouette  qui  en  résulte  à 
celle  des  œufs  cornés  de  certains 
poissons,  raies  et  chiens  de  mer9.  Une  bonne  anche 
devait  présenter  une  substance  dense,  une  surface  lisse 
et  unie;  elle  ne  rendait  un  beau  son  qu’après  avoir  été 
quelque  temps  humectée  par  la  salive  de  1  anlèle1". 

Les  détails  précédents  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
nature  acoustique  de  l'anche  de 
l'aulos  :  c’était  une  anche  dou¬ 
ble,  comme  celle  de  nos  haut¬ 
bois  ou,  plus  exactement,  de  nos 
bassons,  et  non,  comme  on  1  a 
parfois  supposé11,  une  anche 
simple,  battant  dans  un  cadre 
comme  celle  de  nos  clarinettes: 
le  mot  Çsüyoç,  «  paire,  attelage  », 
qui  désigne  non  les  deux  anches 
d’un  aulos,  mais  l’anche  de  cha¬ 
que  chalumeau,  suffit  à  établir  ce 
caractère,  et  l’axiome  «  une  perce 
cylindrique  exige  une  anche 
simple,  une  perce  conique  une 
anche  double  »,  n  est  qu  un  pré-  ,. 

jugé12.  Les  fac-similés  des  chalumeaux  de  l’""T' 

•i  '  n  ,  1  i  i  ,,i  sur  i1  s  j 

fort  bien  «  parlé»  avec  une  anche  double,  -  ^  J 
monuments,  assez  rares  il  est  vrai,  011  .(jsse,nblej 
l’aulos  est  figurée  avec  un  peu  de  soin,  elle  '  " 
tout  à  fait  à  celle  du  basson  (fig.  6948)  "•  ,Ilientel 
L’anche  de  l’aulos,  quoique  plantée  vertica  ' 

est  un  schéma  que  nous  avons  constitué  nous-mêmes  pom  Lu' 
de  l'opération.  -  9  Arist.  H.  Anim.  VI,  50.X  A,  t»  Si  a||S  irons. 

TS.  «OIS.  *«,«,«.  C.es  œufs  ont  la  forme  d'un  coussinet  al  on  r  •  h  [(0ll 

des  appendices  filamenteux.  Il  s'agit  bien  des^  œufs  e  ^  jievaori, 


Kig.  6948.  —  Aulos  double  à 
''anches  avec  son  éW. 


uca  o|ipuiiuivvu  . .  w  r  iy  11  lie'"  '  "  1 

Kiemann,  des  écailles.  -  «  Arist.  De  and, b.  802  B,  18-  «»; 

1),  281.  11  a  fini  par  se  ranger  à  l'opinion  commune  ^  _  12  An  "“J 

Cf.  Mahillon,  Cat.  mus.  ins tr.  Bruxelles.  I,  4.S2 ,  •  -  a„c|ic  dont' 

siècle  on  connaissait  plusieurs  instruments  cylin  nqne  ^  san'pl'"")  I 

(cromorue,  courtaud,  sourdine  basse,  etc.).  Réciproque m  ^  ,/oll  !»<■ 
de  perce  conique,  a  une  anche  battante  simple.  |ij,jp|,|,„|ll.  c',\ j" 

XI,  27  (satyre  porte-autos),  et  mieux  dans  hurtwaeng  |ielllig,  707 1-  '  ' 
Yasenmal.  pi.  91  (=  noire  figure  694S).  Peinture  de  1  °'"j  '09S5)  (nio^'l'"' ' 

Borb.  XVI,  3)  ;  Antilce  Denkmüler.  1891,  1,  pi.  49  (m/ui, 

Trêves). 
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Fig.  6949.  — 

Couvre-auclie. 


milieu  dans  le  détroit  entre  holmos  et 

f  PI1!1  111 

,  Union  ne  présentaitqu’une  stabilité  assez  précaire  : 
'‘.VP1"’  \  {„.eiive  l’aventure  célèbre  de  l’aulète 

Mjdas,  qui  vit,  pendant  l’exéculion  de  son 
morceau  de  concours  aux  jeux  pythiques, 

1  une  des  anches  sauter  de  son  logement  et  se 

coller  conLre  son  palais  *.  D’autre  part, 
Panche  était  un  organe  délicat  et  coûteux 
qui,  une  fois  usé  (è;Y|uXr,[i.évï))  2,  n’était  plus 
hou  qu’à  être  jeté.  De  là  les  soins  minutieux 
que  les  aulètes  de  l’époque  classique  met¬ 
taient  à  la  préservation  de  leurs  anches.  Ils 
ne  les  introduisaientdans  l’embouchure  lixe 
(holmos)  qu’au  moment  de  faire  usage  de 
leur  instrument;  dans  les  intervalles  des 
exécutions,  ils  les  détachaient  et  les  enfer¬ 
maient  dans  une  pochette  ou  boite,  qui 
pouvait  renfermer  plusieurs  paires  de  re¬ 
change.  Cet  étui,  le  yXioTtoxogsEov  “,  qui  s'ac¬ 
crochait  à  la  sybéné  ou  étui  à  chalumeau,  et  dont  le 
nom,  par  une  fortune  singulière,  est  devenu  synonyme 
de  boite  en  général,  est  parfois  représenté  sur  les  vases 
peints*.  Plus  tard  il  semble  que,  à  l’état  de  repos,  on 

se  contentât  de 
recouvrir  l’anche 
d’une  sorte  de 
chapeau  qui  for¬ 
mait  au-dessus  de 
l’orifice  de  l’hol- 
mos  comme  un 
cache-pot  5.  Un 
«  couvre-anche  » 
de  ce  genre  paraît 
s’ètre  retrouvé  en 
nature  à  Pompéi 
(fig.  «949) 6  ;  il  a 
la  forme  d’un  dé 
tronconique  et  a 
été  pris  à  tort  pour 
un  bec  destiné  à 
loger  une  anche 
battante.  Sur  une 

curieuse  mosaïque  du  Capitole  [Le  maschere  capitoline ), 
oritice  de  chacun  des  holmoi  d’une  paire  de  chalumeaux 
est  coillé  d  un  couvercle  oblong,  posé  transversalement, 
[qui  doit  jouer  le  même  rôle  préservateur  (fig.  695U)  1 . 
Nous  avons  relevé  ce  co 
su>'  une  peinture  pompéienne  (fig.  6951 


7X77 


Fig.  0950.  —  Chalumeaux 
protégés  par  un  couvercle. 


uvre-anche  transversal  également 


•pparaissriii  "  *  ^  Éœckli).  Les  anches  obliques  et  tordues  qui 

'loiveni"  "!!mî'|l  COllai,1S  mom,menls  (P-  ex.  Fur t wa nglc r-Reich .  I ,  pl.  49,  Munich) 
monanio  it  ■  *  ^re  'mPulées  à  des  négligences  de  dessin.  Cf.  poin  tant  le 

153;  H  ,08  ‘v?!  ^  ^  ^  1896'  3'7'  “  2  Po11-  IV’  73‘  “  3  Poil.  X, 

Bruxelles  II  34g  p*??!  .,leSych‘  —  4  Exemples  :  Baumeister,  fig.  591.  Vases  de 
analogue  r\i»i  n  '  1  °  ^es  ^aP0Qais  et  les  Chinois  font  usage  d’un  appareil 

C-‘’««-»ÏÏ-a“o'PI,0‘:  Br0gi  art.  Aulos,  fig.  3).  Niccolini, 

P-  n>5(sous  1..  '  1  ompei’  ,h  pl-  4*.  Dessin  chez  Gusman,  Pompéi  (lrI  éd.)j 

""  bec,  uii  e  eo™*»«*e) (=  noire lig. 69*9).  Miss  Schlesingery  voit 

■ncilleuro,  bien  „  ."i  °  covere<^  ree'^  :  ceDe  dernière  explication  est  la 

coiffé  doce couvèrel  r  '  bo*mos  s0'*  anormale.  Actuellement,  l'instrument 

à  faire  rnsembl  Z''"'6  1  aXU  d  un  faisceau  de  tuyaux  brisés  qui  paraissent  n’avoir 
t  reproduirons  ce  c  ■'  Armelllni,  Sculture  del  Campidoglio,  II,  pl.  180.  Nous 
'  'lUc  nous  devons  il  r  '  "X  S|”  C‘,,len  f®6-  <*050)  d'après  un  dessin  à  grande  échelle 
«ori  V  «  obli?cance  de  Mme  Eugénie  Strong.  -  »  Fig.  6951  = 

lArial,,  '  A'  -  (Marsv,.  n, . . . .  . 


vp^oièn»)  Énon  'TT?8  et  0ly,"Pos)-  —  9  Pans.  IX,  12,  5.  Alli.  XIV,  631  E 
"(>  «9  h)  range  ra  ,e  °n0m08  :  Alh-  IV-  ***  »  (Douris).  Déjà  Platon  (Jtr.sp. 
><<1  "“i  I»i,  u  "  09  parmi  les  instruments  navae^vioi.  —  10  Poil.  IV,  80  : 

t  il  ei£ev  s  iïoXÙT3rt-cov  lî’aOTbv  Ircoîvjcre  Aiô&ioçoi;  ô 


Fig.  6951.  —  Marsyas  et  Olympos. 


IX.  Clefs.  -•  L 'aulos  primilif  avec  ses  deux  pogGuxe; 
et  ses  quatre  Irous  par  tuyau,  qui  donnent  tout  au  plus 
9  notes  distinctes  —  sans  compter  les  altérations  d  une 
justesse  douteuse  obtenues  par  l’obturation  partielle 
était  un  ins¬ 
trument  de 
r  e  ssources 
fort  limitées. 

Ces  ressources 
furent  consi- 
d  é  r  a  blement 
étendues  par 
deux  artistes 
de  l’école  thé- 
bai  ne,  vers  le 
milieu  du 
v 0  s  i  è  c  1  e  : 

Pronomos,  le 
prétendu  maî¬ 
tre  d’Alcibia¬ 
de,  et  Dio- 

dore,  qui  semble  un  peu  piusancien.  De  Pronomos  on  nous 
rapporte  9  qu’il  trouva  moyen,  le  premier,  d’exécuter 
sur  un  seul  et  même  chalumeau  tous  les  modes,  ou, 
d’après  d’autres,  les  trois  modes  principaux  ;  deDiodore, 
qu’il  introduisit  la  «  multiplicité  des  trous  »  et  les  «  che¬ 
mins  obliques  >»  pour  le  souffle  10.  Ces  deux  renseigne¬ 
ments  nous  viennent  de  sources  différentes  et  sont  dif¬ 
ficiles  à  concilier.  Sans  chercher  à  les 
discuter  ni  à  faire,  dans  ce  progrès, 
la  part  des  deux  inventeurs,  on  peu 
affirmer  que  le  perfectionnement  de 
l’aulos,  réalisé  à  cette  époque,  con¬ 
sista  dans  deux  dispositifs,  dont  le 
second  suppose  le  premier, mais  n’y 
est  pas  nécessairement  lié  :  les  vi¬ 
roles  et  les  tubes  latéraux. 

1°  Un  imagina  d'enfiler  sur  le 
tuyau  unesérie  de  bagues  ou  viroles11 
en  métal,  percées  d’un  trou  circulaire 
correspondant  au  trou  de  même  hau¬ 
teur  foré  dans  le  tuyau.  Ces  viroles 
jouaient  à  peu  près  le  rôle  des  clefs 
ou  clapets  de  nos  clarinettes  et  liâtes. 

Elles  pouvaient,  en  effet,  ou  bien  cou¬ 
lisser  de  haut  en  bas,  à  l’aide  d'une 
tige  qui  les  commandait,  comme  sur  le  chalumeau  votif 
en  bronze  découvert  à  Pergame  (lig.  6952) 12,  ou  bien  exé- 


0qoaït<ç,  nAecfitt;  &vot;aç  *«5  nvEjjxaxi  xà.;  (?)  ô$oj;.  Hiodorc  est  incounu  d  ailleurs. 
—  H  Cf.  (Fs.)  Arcac’ius,  de  accent iôus,  p.  188  barker  (=  Herodian. Prosotf.  p.  213, 
Schmidt)  :  x&9«.iCÊp  oi  toi;  uj/.oTç  xà  xpyjuaxa  eupâ|Aevot,  t7ti»pàxxciv  aûxà  xoù  u^avoryeiv 
ôitoxt  poûXoïvxo,  xéoaaî  Tiatv  r,  (?)  pbjAÔu-iv  usopxiot;  (j®oX[jûotç  Saumaise.  Nauck, 
usoxpioi;  Wageuer,  u?oxxtotç  Gramm.  Theodosiaua,  Howard)  Èictx£xvà<ravxo,  àvw  *a'i 
xàxw  xai  evSov  xe  xal  e;w  nxpÉœovxE;.  Le  grammairien  altribue  ainsi  l'invention  des 
xioaxa  aux  inventeurs  mônus  des  trous!  On  pourrait  aussi  songer  pour  les 
\iroles  au  nom  de  -/aXxeïa,  si  le  passage  suivant  se  rapporte  aux  chalumeaux  et  non 
aux  lyres  :  ui<TitEp  xà  yaXxtTa.  xa;  xà  xioaxa  iruvxj^oùvxa  îtotEÎ  xoùç  àiço  xiv  opyàviav  «ôoyyou; 
(J'Z'ÇETXÉOOU;  (Ps.  Arist.  De  audib.  801  B,  8).  Kiemaun  ( Gtschichte ,  p.  109)  voit 
dans  les  fib;AÔuxE;  d  Arcadins  les  tubulures  latérales,  uon  les  viroles.  —  12  Abh. 
A /end.  Berlin ,  1902,  p.  7  et  pl.  1  ;  Al.  Conzc,  Die  Klcinfunde  aus  Pergamon 
(=  notre  figure  0952).  Ce  chalumeau  a  5  Irous  dont  les  3  supérieurs  (a,  y)  sur 
une  môme  génératrice,  les  deux  du  bas  (S,  e)  sur  des  génératrices  distinctes.  Ces 
deux  derniers  trous  peuvent  être  fermés  ou  ouverts  à  l’aide  de  viroles  demi- 
circulaires  (a,  b),  qui  sont  mauœuvrces  de  haut  en  bas  par  des  tiges  (3  et  1)  main¬ 
tenues  le  long  de  la  paroi  par  l’anneau  fixe  x  ;  chaque  lige  se  termine  par  une 
petite  poignée  ajourée  et  un  bouton  à  triple  tore.  Une  3*  lige  analogue  (2),  main¬ 
tenue  par  l’anneau  fixe  t/,  n'aboutit  actuellement  à  aucune  virole  ni  à  aucun  trou. 


—  Chalumeau 
de  bronze  avec  viroles. 
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culer  un  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe  du  tuyau, 
comme  sur  les  chalumeaux  de  Pompéi  (fig.  0953)  1  et 
d'Axos  (lig.  0951).  Par  l’un  on  l’autre  procédé,  lorsqu  on 

faisait  coïnci¬ 
der  le  trou 
percé  dans  la 
virole  avec  ce¬ 
lui  du  tuyau, 
on  dégageait 
ce  dernier; 
dans  le  cas 
contraire,  on 

en  obtenait  l’obturation.  Désormais  le  facteur  d  instru- 


Fig.  6953.  —  Chalumeaux  de  F'ompéi. 


ments,  n’étant  plus  limité  par  le  nombre  des  doigts  de 
la  main,  pouvait  à  son  gré  élargirle  parcours  méthodique 
du  chalumeau  ou  multiplier  les  degrés  intermédiaires 
de  la  gamme. 

Quelquefois,  pour  éviter  de  trop  rapprocher  les  trous, 
on  forait,  entre  deux  trous  consécutifs  de  la  génératrice 
principale,  un  trou  sur  une  génératrice  auxi- 
@  liaire,  latérale  ou  diamétralement  opposée.  La 
virole  correspondante  était  alors  percée  de  deux 
LJ  ouvertures  de  hauteurs  différentes,  et  l’on  ame¬ 
nait  tantôt  l’une,  tantôt  l’autre,  au  contact  du 
trou  voulu  (chalumeau  d’Axos,  lig.  6954)  2. 

Dans  le  cas  du  dispositif  le  plus  ordinaire, 
celui  des  viroles  rotatives,  la  manœuvre  s’exé¬ 
cutait  à  l’aide  de  petites  anses,  crochets  ou 
cornes,  dont  un  grammairien  compare  la  forme 
à  celle  des  esprits  de  l’alphabet  grec  ;  les  cro¬ 
chets  étaient  soudés  ou  rivés  sur  la  bague.  Sur 
^  13  des  viroles  que  présentent  les  tibiae  pom¬ 

péiennes,  trouvées  le  10  décembre  1867,  on 
aperçoit  la  base  ou  surface  de  soudure  du  cro¬ 
chet.  Sur  certains  monuments  figurés, le  crochet 
parait  être  remplacé  par  un  bouton  en  forme  de 


VIS' 


Pour  empêcher  le  glissement  des  viroles,  on 
intercalait,  de  loin  en  loin,  soit  une  mince  bague 
(chalumeau  d’Axos),  soit  une  virole  fixe,  non 
j  percée,  qui  servait  simplement  à  maintenir  en 
O  place  les  autres  (chalumeaux  de  Pompéi).  De  la 


Fig.695i. 


sorte,  toute  la  surface  extérieure  du  chalumeau 
m"c  a’u  semblait  revêtue  d’une  gaine  continue  de  métal, 


d,U05rc'  sous  laquelle  disparaissait  entièrement  lame  en 
roseau,  en  bois  ou  en  ivoire.  Ce  métal  était  le 
laiton  —  orichalcovincla,  ditlforace4—  ou  lebronze(cha- 
lumeaux  Castellani  et  fragments  d’une  Dôm  d' liai  mar¬ 
nasse  au  Musée  Britannique5,  chalumeaux  Sambon)  ,plus 

rarement  l’argent,  comme  sur  les  tibiae  pompéiennes. 

üutre  les  spécimens  de  tibiae  qui  nous  sont  parvenus, 
le  mécanisme  des  viroles  nous  est  bien  connu  par  les 
reliefs  et  les  sarcophages;  sur  les  fresques  campamennes 


chaque  virole  est  suggérée  plutôt  que  figurée  pur  le  c 
cliet  qui  sort  à  la  manœuvrer. 


cro- 


2°  On  a  déjà  vu  que  des  considérations 


pratiques  ne 

permettaient  pas  de  multiplier  indéfiniment  le  nornh,,. 
des  trous,  ni  par  conséquent  de  représenter  par  un  tt(m 


P>"  un  trou 

distinct  chaque  degré  musicalement  utilisable  dat 

1  I  à  !  CX  -  .  1  ^  Cf  I  o  i  >  nn  \  T  4c  r.  _ 


i  ^  - «  dans 

l’étendue  (11/2  octave,  2  octaves)  désormais  ass 


assignée  à 


Fig.  6955.  —  Chalumeaux  de  la  collection  Sambon. 


q  es  quatre  chalumeaux  de  Pompéionlélé  reproduitspar  Howard,  Studtes  mêlais 
PHlology,  Boston,  IV,  1893,  pl.  i.  (notre  fig.  69bî).  -  2  Chalumeau  d  Axos,  d  apres 
EnLclov  Uni.  Il'  édit,  article  Autos,  fig.l  (=  noire  fig.  0054;.  -3MosaK|ue  de 
brèves  Antike  DenkmSler,  1,  49  (lig.  0985).  -  4  D'autres  hsenl  mneta.  a.  pense  a 
cillctl'  _  5  Cf  Newton,  Halicamassus,  11,  I,  p.  339.  -  G  \cntc  bambon  (1911) 
Cataloaue  n«  475,  475  et  477,  pl.  xx.n  (=  notre  fig.  0955).  -  7  On  peut  appliquera 
ces  petits  tubes  le  nom  de  «..'(Poil.  IV,  80)  ou  de  (•  l0cU,s,“ 

1-lut  4  le.  p.  107,  CreuzerJ.Ce  dernier  texte,  sur  lequel  nous  reviendrons,  d,  quecbaque 
trou  del  aulos  correspond  h. plus  de  3  sons,  i'.  xù.  Avoiyfoiv  n  peu  <  ont 

IJ  ;  iTe  .  aruste  laissait  quelquefois  ces  tubes  bouchés  ,5  ,'aide  d'un  tampon 

ou  couvercle  tilelè  spécial),  lorsque  dans  le  cours  d'un  morceau  .  J  * 

il  ne  prévoyait  pas  devoir  s'en  servir.  C'est  par  erreur  que  Oevae.l,  II.  -96,  »P1« 


l’aulos.  Le  procédé  de  l’obturation  partielle,  appli¬ 
cable  aux  viroles  comme  aux  trous  «  digitaux  »,  per- 
mettait,  il  est  vrai,  d’abaisser  d’un  quart  de  ton  ou 
d  un  demi-ton  tous  les  sons  naturels  correspondant 
aux  trous  entièrement  débouchés,  mais  ce  procédé  ms® 
que  de  justesse.  On  imagina  alors  d’adapter  à  la  totalité 
ou  à  une  partie  des  viroles  une  petite  tubulure  latérale', 
vissée  ou  soudée  sur  un  orifice  n  2  pratiqué  dans  la 
virole  à  même  hauteur  que  l’orifice  n°  1,  mais  sur  une 
autre  génératrice.  Voulait-on  donner  un  sou  «  naturel» 
ou  «  bécarre  »?  Ou  appliquait  l’orifice  n°  1  de  la  virole 
sur  le  trou  correspondant  du  tuyau.  Voulait-on  obtenir 
le  même  degré  bémolisé?  On  amenait  sur  ce  même  trou 
l’oritice  n°  2,  muni  de  sa  tubulure.  La  longueur  de 
celle-ci  était  calculée  de  telle  sorte  que  la  colonne  d’air 
composée:  1°  de  la  longueur  du  tuyau 
jusqu’au  trou;  2°  de  la  tubulure  latérale, 
répondit  à  l’intonation  désirée.  Les 
bémols  devinrent  ainsi  d’une  justesse  par¬ 
faite  (les  quarts  de  ton  étaient  tombés  en 
désuétude)  et  l’on  euL  un  véritable  chalu¬ 
meau  chromatique.  Ce  procédé  a  d’ailleurs 
été  appliqué  sur  certains  instruments 
modernes  8. 

Les  tubulures  latérales  constituaient  des 
appendices  trop  fragiles  pour  avoir  sur¬ 
vécu  fréquemment  sur  les  exemplaires  du 
tibiae  parvenus  jusqu’à  nous  :  je  n  en  con¬ 
nais  qu’un  seul  exemple,  c’est  celui  du 


chalumeau  Sambon,  où  la  deuxième  Fig. 
virole  porte  encore  sa  «  clef  »  de  forme 
conique  (fig.  6955)  9.  En  revanche,  elles 
sont  abondamment  représentées  sur  les  mont 
d’époque  hellénistique  et  surtout  romaine.  111 
y  est  d’ailleurs  très  variée  :  minces  tiges  cyh*  \ 
terminées  par  un  pavillon  qui  ressemb  e  <i  111  rle 
fileté,  petits  entonnoirs  coniques,  la  pointu  p"-;1  , 

chalumeau,  petites  amphores  ou  clochettes,  pe  '  ^ 

alignés  au  contact  comme  les  molaires  s'"  ^ 

6956) 10.  H  est  remarquable  que 


clioire  (fi { 


nos  appareils  «Ohu  -  8  Variété  d'une  flùtcBoehm,  citée  ^^ii 


llinvnril-  I1- 

L°9  ZZZ^Samboü,  mTTpt  «S-  477  <=  D0tr“  fig’  “«'viS1'1? 

». m*  „  «  «g* 

ét 

Hianco 

oi  sos6' 

mu.  1910,  pl.  8  =  notre  fig.  6057  :  relief  . . M* 

coudés  pour  la  manœuvre  des  v, rôles  M|e.  y  ■  J 

fig  597  (T),  b.  Sarcophages.  Louvre  ;n"  2.0,  ,ol"cr  ’  ,||0wanl,  P1-  ’’  .q 
Muses  ;  climeau  d'Huterpe  :  9  viroles  dont  5  5 
(T),  Marsyas  (Ant.Sark.  III»,  M,n*  MusieC 


(T),  Itom.  1 
4  tubes  en  V 
lig.  597  (T) 
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"ésentées  sur  aucun  monument 


pj,,  0957-  —  Chalumeaux  a  tubulures. 


.  i  ,iiiin>s  ne  soient  repr 

1  liode  classique l,  quoique  l’invent, on  parusse  en 
dc  1,1 1  milieu  du  ve siècle. C’est  un  exemple  curieux 
rein°M  1  '  je  l’idéalisme  de  l’art  de  cet 

époq ne,  q u i  j u gea i t de parei ls 
détails  futiles  et  indignes 
d’être  retenus,  même  dans 
des  scènes  de  genre,  à  plus 
forte  raison  dans  des  sujets 
mythologiques.  Peut-être, 
d’ailleurs,  ces  perfectionne¬ 
ments  sont-ils  restés  confinés 
aux  instruments  de  virLuoses, 
quelespeintresde  vasesn’ont 
pas  l’occasion  de  reproduire. 

X.  Syrinx.  —  Si  les  mo¬ 
numents  nous  ont  permis 
de  nous  faire  à  peu  près  une 
•e  idée  des  «  chemins  obliques  » 
de  Pollux,  il  n’en  est  pas  de 
même  d’un  autre  dispositif 
mentionné  par  un  petit  nombre  de  textes  qui  paraissent 
tousse  rapporter  au  ivcou  au  m®  siècle  av.  J.-C.,  je  veux 
dire  la  (ou  les)  syrinx  del’aulos.  Cette  invention  était  ré¬ 
cente  à  l’époque  de  Démosthène  :  l’aulète  Téléphanès  de 
Mi'gare,  son  contemporain,  refusa  de  l’adapter  à  ses  cha¬ 
lumeaux  et«pourcette  raison  «s’abstint  de  concourir  aux 
jeux  Pythiques2.  Tout  ce  que  nous  apprennent  de  précis 
les  textes,  c’est  qu’en  tirant  en  haut  (àv«T7rav)  la  syrinx  on 
relevait  la  hauteur  du  son,  tandis  que,  au  contraire,  en 
la  tirant  en  bas  (xaxcx(77iav),  en  la  penchant  (xXivstv),  on 
augmentait  à  la  fois  la  gravité  et  le  volume  du  son  3. 
La  même  observation  s’applique  au  -otvTpr,T&v  de  l’aulos, 
qui  paraît  u'être  qu’un  autre  nom  de  la  syrinx4. 

Bien  des  hypothèses  ont  été  émises  sur  la  nature  de 
cet  énigmatique  appareil5.  On  y  a  vu  successivement  un 
autre  nom  de  l’anche  (Fétis),  une  embouchure  à  sifflet 
susceptible  d’èlre  plus  ou  moins  tirée  (Gevaert),  une 
allonge  mobile  s’adaplant  à  l’extrémité  inférieure  du 
chalumeau  (K.  von  Jan),  enfin  l’analogue  de  la  «  lumière  » 
de  nos  clarinettes,  c’est-à-dire  un  petit  trou  placé  non 
loin  de  1  embouchure,  qui  provoquait  la  division  de  l’onde 

)  ' i  ; ‘  '  1,1  Muséum,  Sare.  Townley  (Ane.  Afarbles,  11,  35)  :  Muses,  chalumeau  à 
'  tubulures.  Rome,  Vatican,  Mus.  PioClem.lV,  15  (T)  (cf.  Guhl  et  Koncr,  fig.409  i): 

‘  ntoinscn  Muscs;  lesdessins  publics  soûl  inexacts  ;  les  chalumeaux  d'Euterpe  ont  4, 
“0“  ''  4,lbulurcs  (Howard).  Lalran,  n»  751  (T)  {Mon.  Inst.  VI-YII,  80,  ï).  Barberini, 
lll„  1 1 1  -,  no  1 9(3  (T)  :  chaque  tuyau  a  3  tubulures  eu  V.  Doria,  A nt.  Sark. 

11  (\):  Marsyas,  les  chalumeaux  d'Euterpe  ont  7  viroles,  ceux  de  Mar- 

Cl  4*  Flopence»  Ufflxi  (T)  :  Sirènes  et  Muses  (Baumcislcr,  fie.  1704)  :  6  tubu- 
I;n:,,luya^  5  sur  laulre*  Munich,  Sarc.  n°  188  (Baumeister,  lig.  1 186)  :  Muses, 
crocl  i  '!  '  lia'*"e  U,yau-  c’  Fresques.  Helbig,  Wandgemülde ,  no*  56,  69  (V):  les 
,,,  j\|ar;>N  t  ""  nl>'  *  1^0  (VT).  Museo  Borbonico,  Vil,  52  (Pompéi),  Olympos 

dainoùrs  110,1 1  :  crochets  (?)  et  couvre-anehes,  XVI,  3  (Pompéi)  :  concert 

aulôle  8;.,n,,llT  Cn  "  *,ouloils  ”  lr^‘s  bas  sur  le  chalumeau.  XI,  37  (Pompéi)  : 
Janum),  .'énie  +  SUI  Un  chaluraeaui  3  sur  l’autre.  XI,  53,  3  (Hcrcu- 

4),  tubes  év  ’  Cl°c*ie,s  el  boutons.  Tombeau  de  Cyrénaïque  [suprà,  fig.  1423- 
Mus.(Wintcr  t  '  '  I0Cbets(TV),  4  par  tuyau,  d,  Divers.  Figurine  de  Thapsus,  Br. 
chalumeau  a  /f?  \  figürlic,uT€rrako^enM^i  no  13  =  notre fig.6956):  chaque 
à  boutons  ?  Vas  lTlUreS  f'ATTéQ\  Mo8a»qne  de  Trêves  (Ant.  Denk.  1,  49):  viroles 
Apollon  cl  Mars v  i*.  °’1  onia,n  de  Saint-Germain  (Frohner,  Mus.  de  France ,  pl.  3)  : 
Üorb.  XI,  5çi)  0(T8’.!  tubulures.  Nous  ne  citons  pas  la  statue  d’Euterpe  {Mus. 
▼iroles  les  sillons  l  -  °  ld^umeaux  son^  restaurés.  —  1  On  ne  prendra  pas  pour  des 
hues  de  vases  h  otuix  parfois  indiqués  sur  les  chalumeaux  dans  les  pein- 

tevèiu-).  __  3  ps  M'n  "  l)rrsen,cnl  les  nœuds  du  roseau.  —  2  Plut.  Mus.  21,2  (Aris- 
*;u**><*  r,  auvïj  "ivtvc/ •  ^>Laudib.  80*  A,  12,  xw- yàp  àv  TVistTvj  Ttç  -cà  Çe-jv*)  |i.à>Xov, 
*  ô  oyxo; -l've!  X,/l  £','CotE?a’>  xarafficiar,  -c*.;  xcU  STiciUSti, 

'*  "h  Non  posse  situvit  "  UC  V°lL  pas  1>ien  cluele8t  complément  de  l*ùâ6Yi. 


^  VT'b  Ô;ÛV£1(/  C'  *  ^h9ü  ÀB)  ;  Sià  xi,  xJj;  uùpiYYOÇ  àvatricw- 

f^Yptç  (sc.  ô  aÙA.0;),  XAtvojxévir|ç  $1,  uoXiv  paçuveta 
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sonore  et  permettait  (le  produire  facilement  les  liarmo- 
niques  supérieurs  (douzième),  au  lieu  des  sons  naturels 
de  l’aulos  (Howard).  Celle  dernière  explication,  maigre 
la  faveur  qu’elle  a  rencontrée6,  ne  soutient  pas  I  examen  . 
la  philologie  ne  permet  pas  d'admettre  qu  un  trou  ail 
pu  être  qualifié  de  cüpiY; 1  ;  ce  nom  ne  peut  signifier  qu  un 
tube,  un  sifflet  ou  une  série  de  tubes  comme  la  llùte  de 
Pan  ;  les  verbes  employés  pour  désigner  la  manœuvre  de 
la  aOpiy;  ne  cadrent  pas  davantage  avec  1  idée  d  un  trou. 
D’ailleurs  on  verra  plus  loin  que  les  anciens  n  ont  connu 
ni  la  lumière  ou  «  âme  quintoya nte  »,  ni  les  harmoniques. 

Sans  vouloir  trancher  un  problème  dont  les  données 
sont  insuffisantes,  .j’incline,  je  l’avoue,  vers  1  inlerpréta- 
liondeK.  von  Jan.  11  n'est  pas  impossiblequ  a  unecertaine 
époque  on  ait  imaginé  de  doter  l  aulos  d’un  appareil 
analogue  à  celui  de  nos  instruments  à  piston,  c’est-à-dire 
d’un  tube,  percé  de  trous,  coulissant  à  l’intérieur(ou  à  l’ex¬ 
térieur)  du  chalumeau;  ce  tube,  remonté,  ne  faisail  que 
doubler  l’âme,  et,  «  tiré  en  bas  »  de  toute  sa  longueur,  pro¬ 
longeait  ou  abaissait  d’une  octave 
le  diapason  s.  Mais  nous  ne  pou¬ 
vons  nous  faire  aucune  idée  pré¬ 
cise  du  fonctionnement  de  cet 
appareil,  ni  des  raisons  qui  l’ont 
fait  si  vite  abandonner,  puisqu’il 
ne  figure,  à  ma  connaissance,  sur 
aucun  monument.  Certaines  va¬ 
riétés  de  l arghoul  des  Arabes 
d’Égypte,  héritier  del’aulosgréco- 
roinain,  comportent  un  méca¬ 
nisme  du  même  genre,  à  la  vérité 
limité  au  tuyau  de  droite,  qui 
n’est  pas  percé  de  trous  :  l’into¬ 
nation  de  ce  tuyau-bourdon  peut 
être  modifiée  par  des  allonges 
qui  sont  au  nombre  de  trois 9. 

XI.  Accessoires.  —  L’équipe¬ 
ment  de  l’aulète  comprend  comme 

accessoires10:  i°  La  gaine  à  chalumeaux  (a-jÀotr/jxr,, 
aùXoSdxT],  (TjêYjVir))  dont  il  a  déjà  été  question  [sybènè 
A  l’époque  classique,  c’estun  sac  en  cuir  non  tanné(en  peau 
de  truie,  de  lynx,  etc.),  qu’on  voit  accrochéau  mur12,  ou, 


(Rasmus;  libb.  uvet).  Dans  ArislOX.  flarm.  I,  p.  20-1,  xat  xaTafTTrairOetinr;?  ye 

(TÔOt'f'fOi  Ô  XO'J  (TUOtTTOVTOÇ  O'UTaTO;  TCpÔÇ  Tov  tO'J  aùXo'JVTO;  jSaçÛTŒTOV  (çO&YYov)»  etc..  On 

peut  douter  qu’il  s'agisse  de  notre  appareil,  car  le  contexte  indique  plutôt  (pie  I  on 
compare  le  diapason  de  deux  instruments  différents  (Marquard).  D'autre  part, 
Aristoxènc  semble  dire  que  la  ««Tarant;  relève  le  son,  alors  que  les  textes  pré¬ 
cédents  disent  le  contraire.  —  4  plut.  Aristoph.  et  Menand.  cotnpar.  c.  2, 
p.  853  E  :  a.ù'koj  TCàvT5ï)TOV  àvaoiîâaa;  *aTé<TTr,'T&  tr,v  çuvr.v  tb  o:*tTov.  Le  mot 
itâvTorjTov  ne  se  rencontre  pas  ailleurs.  Gevaert  (Prob.  mus.  354)  le  traduit  par 
«  ouvre-tout  >*  et  y  voit  (sans  vraisemblance)  un  trou  foré  tout  en  haut  de  l'ins¬ 
trument  et  ordinairement  clos  par  une  cheville.  —  5  Gevaert,  II,  277  et  641 
(Wagener);  Jan  dans  Philologus ,  XXXVIII,  382;  Howard,  Op.  cit.  etc.  —  ®  Kie- 
nnnu,  Grcif  cl  même  dans  une  certaine  mesure  Gevaert  et  VollgratT  {Prob.  d‘Aris^ 
tôle ,  p.  35i).  —  7  On  a  allégué  un  article  de  Y Et.  Maq.  {=  Anecd.  Oxon.  II,  409) 
(jïpvYV  «TYiM-aivci . . .  xa\  vr)v  ônr.v  viov  aùXiuv.  Mais  oitïi  désigne  probablement 

ici  l  ame,  le  vide  intérieur  du  chalumeau  (cf.  les  aûXo't  ripu'oicoi)  et  nou  «  un  des 
trous  »  (Howard,  Riemanu)  ;  nous  voyons  que  ce  vide  pouvait  dire  appelé  uîoiy; 
(Galen.  XIX,  169  Kühn).  —  8  On  pourrait  rapporter  à  cette  manœuvre  Fexpres- 
sion  d’Arisloxène,  Harm.  p.  42,  en  parlant  des  aulètes  :  âçatçojvxe;  *a‘i  r.aoaSàV,- 
XovTe;,  que  Macran  entend  de  l'écartement  ou  du  rapprochement  des  chalumeaux. 
—  9  Mahiilon,  Cat.  de  Bruxelles ,  p.  164.  —  10  H  sera  parlé  plus  loin  (§  23)  de  la 
xooùiu^a.  —  Hesych.  Suid.  Phot.  Poil.  VII,  153  ;  X,  153;  Schol. 

Aristoph.  7'hesmopli.  1197.  —  12  Enumération  d'exemplaires  représentés  sur  les 
vases  peints,  souvent  avec  le  y^^xoh^ov  :  Arch.  Zeit.  1869,  p.  44;  Stephani, 
Comptes  rendus,  1869,  p.  221  ;  Heydcmanu,  Annali ,  1877,  p.  282.  On  notera  par¬ 
ticulièrement  le  vase  de  Douris  à  Berlin,  la  coupe  du  Br.  Mus.  {Cal.  III,  lia,  E  90) 
où  la  sybènè  (si  c’en  est  une)  porte  l’inscription  Ayjçio;  ;  l’amphore  de  Cornelo  par 
Phintias  (Furlw.  Reich.  2*  série,  pl.  91). 


avec  son  étui. 
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quand  l’artiste  est  en  marche,  suspendu  à  son  bras 
gauche1  (fig.  6958).  Plus  tard,  il  est  question  d’étuis  en 
buis2.  L’étui  est  divisé  en  deux  compartiments,  un  pour 
chaque  tuyau. 


2°  L'étui  (ou  boite)  à  anches  (YÀwTToxop.etov),  qui  a  éga¬ 
lement  été  décrit  plus  haut3, à  propos  de  l’anche  (§  VIII) 
et  qui  accompagne  d’ordinaire  la  sybènè. 

3°  La  muselière  (*opSsti,  gtojus,  TisptdTopLiov,  yei^iorqp)4. 

C’est  une  forte  bande 
de  cuir,  qui  enserre  le 
visage  horizontale¬ 
ment  à  hauteur  de  la 
bouche  et  couvre  à 
moitié  les  joues;  elle 
est  maintenue  par  deux 
montants  verticaux 
(agrafés  par  des  an¬ 
neaux  ronds  ou  qua- 
drangulaires)  qui  pas¬ 
sent  derrière  ou  devant 
les  oreilles  et  se  rejoi¬ 
gnent  au  sommet  du 
crâne  ;  à  leur  tour  ces 
montants  sont  fixés  par 
un  bandeau  transver- 


Fig.  6959.  —  La  phorbeia. 


sal,qui  vient  s’attacher 


derrière  la  nuque.  La 
muselière  est  percée  de  deux  ouvertures,  qui  livient 
passage  aux  anches  introduites  dans  la  bouche  de  1  exé¬ 
cutant  (lig.  6959) 5. 

La  phorbeia ,  inconnue  en  Égypte,  apparaît  déjà  sur  des 
monuments  chypriotes6  ;  elle  pourrait  donc  être  d’origine 
phénicienne.  Les  grammairiens  lui  assignent  plusieurs 
objets  :  empêcher  la  lèvre  de  1  aulète  de  se  fendre  sous 
l’effort7,  égaliser  l’envoi  de  l’air  et  par  la  adoucir  1  into¬ 
nation8,  modérer  la  véhémence  du  souffle  9,  masquer 
le  gonflement  des  joues  etla  déformation  du  visage  pro¬ 
duits  par  la  forte  expiration  qu’exigeait  le  jeu  de  l’aulos10. 

Ce  dernier  effet  paraitètre  le  principalbut visé  et, comme 
on  attendait  des  virtuoses  mâles  un  souille  plus  enei- 
gique,  on  comprend  que  la  phorbeia,  sur  les  monuments 
figurés,  apparaisse  beaucoup  plus  fréquemment  autour 
des  lèvres  d’un  homme  que  de  celles  d’une  femme11. 

XII.  Fabrication.  —  L’aulos  étant  dans  l’antiquité 


1  Pi„ax  d'Épictètos,  Br.  Mus.  Cat.  III,  pl.  v,.  E  .37  (notre  fl*  6958). 
_  2  Leonid.  Tarent.  Anth.  Pat.  V,  206.  Une  sybènè  en  ivo.re  doré  est  mentionnée  dans 
les  inventaires  de  .'Acropole,  C.  L  ait.  1,  170.  En  Egypte  l'étui  à 
quelquefois  en  sycomore  et  renferme  plusieurs  paires,  des  tuyaux  et  des  anche 
de  rechange  (exemplaires  il  Lcyde  et  au  Louvre,  Loret,  p.  43).  -  e 

est  ordinairement  figuré  réuni  à  la  sybènè.  Dans  certains  cas  pourtant  .1  est 
représenté  à  part,  par  ex.  sur  le  vase  de  Bruxelles,  R.  348  B,  déjà  mentionne. 
_4  Hesvch. Suid.  (de  .fe„,  (lia  !).  Plutarque,  Ue  cohib.  ira.  456  B,  parait  distinguer 
la  ..  et  les  «pniiua.  Le  latin  capislrum  dans  ce  sens  spécial  ?  P“ 
attesté  L'aulète  muni  de  la  muselière  est  dit  l|tiKT.e6i»i«*o«  (Anslop  î.  .  h 
Cf  sur  la  BÔtlicher,  Kl.  Schriften,  1,  5.  suiv.  -  »  Principales  repré¬ 

sentations.  a)  Vases  peints.  Br.  Mus.  =  Mon.  Inst.  V,  .0  (Baumeister  />cn^; 
fig.  590  =  notre  fig.  6959).  Gerhard,  A  userl.  Vasenb.  111,  155,  .  -  supra,  fig. 600  , 
Baum.  fig.  1303).  Id.  ibid.  IV,  272  (=  Guhl  et  Koner,  fig.  469  /)  Leydc  -  ^ 
pl.  xv, ..  Exemplaires  archaïques  :  suprà,  fig.  1329  (vase  pana thena.que)  et  385 
(corinthien);  aulète  et  chœur  comique  (coqs),  J.  hell.st.  Atlas,  p.  *'v’ 
surtout  le  vase  François  (Furtw.  Reich.  I,  pl.  «),  satyre  du  cor  ege  de  Dio¬ 
nysos.  b)  Fresques.  Mus.  Borb.  I,  31  (trio);  VII,  24  (satyre);  XVi,  3  (concert 
d  amours  =  Baumeister,  fig.  595.  c)  Statuette,  Dodonc,  Carapanos,  pl.  x,  1  b  s. 
_  6  Perrot  et  Chipiez,  III,  588,  fig.  401.  On  la  rencontre  aussi  sur  les 
monuments  étrusques  (pas  sur  les  fresques)  :  Micali,  Mon.  ined.  pl.  xxv,  1, 
,..r  -  7  Suid  s.  v.  -  8  Scliol.  Arislopli.  Vesp.  582:  Sus,?  «v  ,  to 

Üï,  DW  -,  —  -  Nauck 

ira,  456  B  ;  voü  ™é,xav.4  vo  JaySat.v  Cf.  Sophoc.  fi.  -01  Nauck, 

,  «  -,  v  _  lu  Plut.  loc.  cil.  xal  tou  icçotrwrcou  xaT£X0<T|Ar4^e 

à  ton;  cuvai  ai  ©opotiaç  «Ttp. 


classique  un  instrument  extrêmement  répandu,  sa r-dtr‘ 
cation  constituait  une  branche  d’industrie  importante 
Elle  dut  être  au  début  purement  locale  et  liée  aux  ceM|n, 
de  production  de  la  matière  première  :  nous  avons  ili|  | 
donné  quelques  détails  sur  la  préparation  des  roseaux 
destinés  aux  tuyaux  (§  111)  et  aux  anches  (§  Y|||j  p| 
tard,  lorsque  des  substances  variées  et  même  précieuses 
cèdre,  buis,  sycomore,  os,  ivoire,  cuivre,  argent,  furent 
employées,  il  s’établit  de  véritables  fabriques,  qui  S(, 
divisaient  parfois  en  ateliers  spéciaux.  A  côté  de  l’aùXo- 
lïoto;,  qui  façonnait  et  garnissait  le  tuyau12,  il  y  avait 
l’aùXoTptJTr)ç,  qui  forait  les  trous13,  le  y^oittotciqç  ou  v0. 
7tckqs  qui  apprêtait  les  anches14.  Le  père  cl’lsocrate 
Théodore,  dirigeait  à  Alliènes  une  fabrique  de  ce  genre 
’et  y  gagna  une  fortune  ,5.  Les  chalumeaux  de  Héotie  et 
d’Argos  furent  longtemps  célèbres16.  On  cite  aussi  ceux 
de  Corinthe11.  Certains  instruments  particulièrement 
soignés  ou  luxueusement  garnis  atteignaient  des  prix 
considérables  :  l’aulète  Isménias  paya  sept  talents  à 
Corinthe  pour  une  paire  de  chalumeaux  1S.  A  Rome  la 
même  industrie  fut  exercée  par  les  tibiarii l9.  Il  arrivait 
d’ailleurs  qu’un  artiste  confectionnait  ses  propres  instru¬ 
ments,  ou  même  en  fabriquait  pour  la  vente;  nous  con¬ 
naissons  au  moins  un  facteur  romain  qui  était  en  même 
temps  tibicen 20. 

XIII.  Variétés.  —  L’instrument  que  nous  venons  de 
décrire  est  un  type  qui  comportait  de  nombreuses 
variétés,  les  unes  fixées  par  des  tradi Lions  locales  —  auloi 
Lhébains,  argiens,  corinthiens,  lydiens,  phrygiens,  phé¬ 
niciens,  etc.,  —  les  autres  définies  par  la  matière'21 
ou  la  destination  spéciale  de  tel  ou  tel  instrument, ou 
encore  par  le  diapason  des  voix  ou  instruments  à  cordes 
qu’il  devait  accompagner.  Les  anciens,  qui  possédaient 
sur  ce  sujet  toute  une  littérature22,  prenaient  lune  ou 
l’autre  de  ces  distinctions  pour  base  de  leur  classification. 
C’estainsi  que  Varron,  seplaçantau  pointdeviie  romain, 
divise  toutes  les  tibiae  en  phéniciennes  (■ Sarranae ), 

.  ,  23 

à  tuyaux  égaux,  et  en  phrygiennes,  à  tuyaux  inégaux  . 
D’autres  écrivains  romains21  les  classent  en  chalumeaux 
de  sacrifice  ( sacri/icae ),  de  théâtre  (. ludicrae )-"  cl  de  luné 
railles  {funèbres).  Hérodote,  s’attachant  au  regisi"  'h  a 
voix,  distingue  les  aûX&l  àvopeïoi  et  les  aùÀ&i  yuvauu'/j. 
Cette  dernière  classification,  la  plus  rationnelle  cl  hq'hi 
compréhensive,  développée  par  les  praticiens  du  \  ett 


»«ï  4*i Zfj.it  TT.v  few|ta\l«v.  A  toutes  ces  expiical  ions  les  modernes  ont  •> '  ■ 
thèse  que  la  <p.  servait  à  maintenir  l'aulos  en  place  saus  le  secours  '  O 
rendait  ainsi  ceux-ci  disponibles  pour  l'obturation  d  un  *1011  l  impkonU\ 
Howard).  Voir  la  réfutation  de  cette  idée  par  Wagcner,  Mém.  sur  sjo  ^ 
p.  (68.  —  n  Je  ne  connais  d’exemples  d 'aulètris  munie  de  la  <?■  JU 

vases  du  Br.  Mus.  Cat.  III,  E  520-1.  L'un  de  ces  rases  est  peut-être J  ' 
no  10  de  la  Vente  Piot.  On  peut  ajouter  l’amour  peut-être^  [êmimn  «  ‘  ^ 
Mus.  Borb.  XVI,  3,  et  la  slatuetle  en  plomb  de  Sparte,  S.  Bcinar 

-  12 Textes ap.  BUimner,  Technol.  Il,  391  .note  i,  maissupprimer  Anth.  y|| 

qui  vise  non  l'aulos,  mais  le  calame  des  scribes.  On  dit  .  ro||,  |V. 

153),  ajXoïtouxv)  (Plat.  Euthyd.  289  C).  *3  Aristot.  1  iol  g  accepUe11 

71  ;  VU,  453 ;  Atli.  XIII,  592  l>  (Strallis),  Le  mot  parait  avoir  ^  n, C 
légèrement  méprisante.  —  '4  Poil.  IV,  74;  VII,  153;  riieophr.  ^  |,ai|S  [V,  27, 
(Ç«.To™.!«).  -  Ci  Dion.  liai.  /soc.  p.  534;  Plut.  X  oral.  836  E.  ’  5_ 

4;  Poil.  IV,  75  (auloi  tbébains).  —  »  Tibias  Conntlnas, , 

—  18  Luc, an.  A  dv.  indocl.  5.  -  «  C.  i.  lot.  VI,  9935  ( Ue^au,  7746). 

tibicen  M.  Lucilius  Üiocles,  artife x  organorum  (C.  i.  lat.  IX, .1  ‘  ^  ^  ^  ,(i:ic’ 
Peut-être  est-ce  déjà  le  cas  de  Pliiliscos  de  Milet  (Suid.  «•  M  (Aih  .U, 

aèXrjvi];...  SA  ««!  aJX oTpùmiv  Taoxpà-tr,;  aiirtv  Ixàlet).  —  21  Au)0' '  •  .  (il. ll 
182  E),  O/IJEIO!  (Poil.  IV,  75),  xaXàjrtvot  OU  vrmpivoi  (Ath-  •  ’uif>  fit.  S'*1'' 

Poil.  IV,  74),  etc.  —  22  Poil.  IV,  74  suiv.,  81  suiv.  ;  Ath.  I  .  '  ,|(lt  Sarrin»1' 

ger,  De  acte  poetica,  \,  10.  -  23  Servi  us ,  ad  Aen.  IX,  °1’’  '  ,  '  pLgiac  <li'aC  j1 
dicuntur  quac  sunt  pares  et  aequalcs  liabent  cavernas,  ai^  (..;j  p|m.  9 
impares  sunt  et  inaequales  liabent  cavernas.  -1-  Ovid.  t 

(07.  -  26  Les  lvayd.1.1  d’Ath.  IV,  182.  -  2»  Herod.  h  ’ 
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,)0lllil  au  système  d’Aristoxène  *,  que  nous 
S"’C  C’  a  ’  hase  de  la  nomenclature  sommaire  des 

. icône, . . . . 

••  -  »***-**•>» 
•  ‘ »i,escs  (vÉvr,),  définies  par  la  hauteur 

,e  dc'luui"  intonation  ou,  si  l’on  préfère,  par  celle 
rr,oié  humaine,  qu'ils  accompagnaient  a  i'umsson 

d»  Mie  son  étendue.  Ce  sont,  de  l'aigu  au  grave: 

,  ïaf,,ïl0l  (pucllatoriae  tibiae  2),  correspondant  aux  voix  de  jeunes  filles 

(!01’,'a,:0);i  voix  de  jeunes  partons  (contralto)  3. 

-o  «• *alSlx0'’  ,  ,,  nisson  de  la  cithare  et,  par  conséquent,  de  1  organe  vocal 

30  a.  xiOaçiffïr.piot,  d  1  w»»5» 

du  cilliarêde  (ténor). 

4»  U.  Tlè.m.,  «  parfaits  »  (baryton). 

5.  a.  i„,,il....,  «  plus-qùe-parfails  »  (basse). 


I  es  deux  premières  classes  correspondent  aux  «ÙXoi  fé¬ 
minins  d Hérodote,  les  trois  dernières  à  ses  «iW  virils. 
L'ensemble  de  l’échelledecescinqcatégories embrassait, 
nous  dit  Aristoxène,  une  étendue  à  deux  octaves 

etunequinLe*. 

Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  le  registre  d  un  cha¬ 
lumeau  dépend  de  sa  longueur  lies  cinq  classes  d’Aris- 
toxène  représentent  donc  des  instruments  de  plus  en 
plus  allongés,  depuis  les  courtes»  virginales»  jusqu’aux 
.imposants  «plus-que-parfaits  ■>. 

Connaissant  les  dimensions  ou  le  registre  approxi¬ 
matif  d’une  variété  d’aulos,  définie  par  son  emploi  ou 
toute  autre  particularité,  on  peut  essayer  de  la  ranger 
dans  une  des  cinq  catégories  de  la  classification  aris- 
toxénienne,  et  c’est  ce  que  les  anciens  eux-mêmes  ont 
tenté.  C’est  ainsi  que  les  aùXo'i  7]pu'oiroi,  «  de  demi- 
calibre  »(?),  employés  dans  les  banquets,  sont  donnés 
comme  synonymes  des  7taiotxo!,\  le  prétendu  a.  u-ayaoti; 
comme  équivalent  de  l’a.  xiôaptffT^p'toç6,  en  lin  le  plus 
célèbre  de  tous,  l’aùÀo;  tuiQixôç,  l’accompagnateur  des 
péans,  et,  à  Home,  des  cantica  du  drame7,  l’instrument 
des  virtuoses  au  concours  aulétiquede  Delphes,  —  à/opov 
owÀï|[Mt  —  est  rangé  parmi  les  a.  TÉXstot8. 

Avec  une  grande  probabilité  nous  compterons  encore  : 
parmi  les  napôÉvioi,  les  a.  7rapàTpï]Tot,  à  1  intonation  aiguë, 
qui  accompagnaient  les  lamentations  funèbres9;  parmi 
les  iroutf-xeu,  les  a. uapoivioi,  autre  espèce  de  chalumeaux  de 
festin,  de  courte  taille 10;  parmi  les  xiOaperv^piot,  leschalu- 


11  ,lous  rat  connu  par  ALIi.  XIV  ,034  F,  d'après  Didymc.  Cf.  aussi  Atli.  IV,  176 
b  ^  U  ■  31.  2  Sol  in.  5.  —  3  Cf.  Arislol.  H.  An.  Vil,  1,  3,  ô  ttaçOsvioç  aùxôç 

naî‘>‘*oCr  o;jitç0;.  Oa  voit  que  ces  noms  sont  antérieurs  à  Aristoxène* 

|  f  Aiislox.  H  arm.  p.  20  Meib.  L'éteudue  de  chaque  «  classe  *>  est  probablement  celle 
fin  ton  aristoxénien  (octave  el  quarte),  mais  on  ignore  les  intervalles  qui  séparaient 
e:>  londamrnlales  »  des  classes  successives.  D’après  Ucvaert  (Prob.  d’Aristote , 
1  •  3. ii  lus  loudamenlales  seraient  (de  l’aigu  au  grave)  ;  Mi  3  Ut 3  Si  2  lié  2  La1  ;  d’après 
K^'^1  \°P\  Citm  ,K  41  )  üt3  So1  2Mi  2  Ut  2  SoU.  -  8  AU».  IV,  177  A-182  C  (p.  397 
f  1  1  v‘eux  nom  (c'l^  aussi  par  Hésychius)  èlail  employé  par  Anacréon  (fr.  20) 

vai>.  (  11  llr'  ~  6  AU».  XIV,  G34  C  (l)idyme).  Mais  l’existence  de  cette 
(lr  l"l'l'in|,e  l)il1'  Tryphon  (fr.  110)  paraît  reposer  tout  entière  sur  le  versd’Ion 
(jç  |((  poîjs,  et  Didymc  avait  probablement  raison 

™  (cf-  p.  1449  B)  aùXoç  O^yeîoOw  pofo.  —  7  Diomed. 

ft../o7  1  ü11,  si*  Dans  Artémidore,  Onirocrit.  I,  50  (aû/.eïv$è  ^udixots 

do  cpi  ! N  ’Tïl,taivei)’  Hercher  conjecture  à  tort  icevOcxoï;.  Sur  la  sonorité  virile 
Arist.  Ouintil.  p.  101.  —  9  Poil.  IV,  81  {ôto  xu\  vw0 
,lag..i  . '"elogic  inconnue  (à  tubulures  latérales?).  L’aulos  è-ix^Seio;  de  Plut. 
niacae  tit,,  ’  ’  1  eslsans  l’0l|lc  pas  dilîérent.  Ajouter  les  minimae  syntpho- 

lelr,°n‘  S<ltyriC-  XXVU|-  —  10  h>o11*  ,V»  ««>  («rpuxçol  pcÉv). 

•'WTr.ïa  e  '>!  , ..  ^  °lb  l\ ,  81.  Arist.  Ouillt.  p.  101  :  OrjAÙxr.ro;  (pèETÉyovxa)  Sià  to 

l’accommr  U /  *Cs  Romains  on  appelle  cboricae  toutes  les  tibiae  destinées  à 
"■l'<igi»puieni  d'r«  -• 


Itvtov 

0 


F, qui  Ies,liel  ‘  un  cllflBur’  m6me  dramatique.  —  12  Poil.  IV,  82  ;  AU».  IV,  176 
serait  tenté  <|’v  x  *  ,n<^mo  classe  que  les  xiOaoiuTqptoi.  Étymologie  inconnue.  On 
" —  1:1  Ail».  |v  J^eS  C,,alu~  sans  viroles,  manipulés  avec  les  doigts  seuls, 

•aonl  d,.  r  .  /'  s  rant-ica  du  drame  romain  auraient  comporté  l'accompagne- 

Hesych.  «  e  w  “  Ath'  »■  ~  16  Poil.  IV,  77  ;  AU.,  IV,  !76  F; 

'ù<  e<mç.oi  tiuv  te  A  et  iu  v).  C’est  plutôt  un  nom  de  classe,  synonyme 


*ifk, 


P‘fftVl?‘0«,  qu’une  variété.  — 


1,1  Poil.  IV,  «2.  L’aulos  employé  par  le  Thébain 
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rneaux  destinés  à  l’accompagnement  du  dithyrambe 
y.  yoptxof OU  xéxXtot  ",  de  l’hyporchème  y.  SaxruXtxot  . 
des  chants  delà  tragédie  (a.  TpaTixo!)”,  de  lalysiodie"/.  m- 
dtwoixoc)u,  et  généralement  les  a.  petxoxoïtot  «  plus  courts 
que  les  parfaits  »  16  ;  parmi  les  zfrt tôt,  les  a.  inoOiaTfoi  (?) 
deslinésà l'exécation  des  nomes  aulétiques16,  les  douteux 
a.  bJj «T-ôpiot,  qui  scandaient  les  prosodies1’ et  sans  doute 


les  marches  militaires;  enfin,  parmi  les  oitEpreAetw, 
les  a.  <rxov3$taxo?,  les  longs  chalumeaux  des  lyxovoajÀxi, 
ijui  accompagnaient  les  libations  et  les  hymms  lilm 
giques18. 

On  manque  de  renseignements  authentiques  sur  Im-,  a. 
yaurjÀtoi,  usités  dans  les  noces19,  et  les  prétendus  a. 
Pô^uxeç  propres  aux  orgies  bachiques  20.  Les  r.  otowoi-1, 
îSovQot22,  iruxvot2*,  têooi*1,  êirÔTfqTOi23,  les  axwTxXias‘et 


les  a-ûptyyEç 27  ne  sont  que  des  noms,  en  partie  suspects. 

Nous  n’entreprendrons  pas  davantage  d  identifier  les 
tibiae  praeccnloriae  qui  se  faisaient  entendre  au  début 
des  banquets  sacrés28,  etles  gingrinae  «  aux  lines  modu¬ 
lations  »,  qui  imitaient  le  cri  de  l’oie  (gmgritus) Quant 
aux  t.  milvinae ,  qui  rappelaient  la  voix  du  milan,  leui 


diapason  suraigu  les  classe  nettement  dans  la  première 


catégorie  d’Aristoxène30. 

2»  Variétés  barbares.  —  Parmi  les  peuples  étrangers 
auxquels  les  écrivains  grecs  et  romains  attribuent  1  em¬ 
ploi  de  l’aulos  double,  il  faut  citer  en  première  ligne 
les  Égyptiens31,  qui  en  faisaient  usage  soit  dans  les 
cérémonies  religieuses32,  soit  dans  la  vie  civile.  Les 
nombreux  spécimens  d 'auloi  égyptiens  figurés  sur  les 
monuments  ou  recueillis  dans  les  fouilles  sont  ordinai¬ 
rement  en  roseau,  plus  rarement  en  bois  ou  en  bronze  •*. 
On  en  distingue  deux  variétés  :  1  une,  a  tuyaux  paral¬ 
lèles,  qui  remonteà  l’Ancien  Empire, et  est  encore  usitée 
en  Egypte  sous  le  nom  d'arg/ioul 3’;  1  autre,  à  tu\aux 
divergents,  qui  n’apparaît  que  sous  la  1H*  dynastie. 
Dans  cette  dernière  les  tuyaux  sont  ordinairement  de 
même  longueur;  quelquefois  cependant  un  tuyau,  le 
gauche,  est  plus  long  d'un  tiers  environ.  L'anclie,  dont 
on  a  quelques  spécimens,  consiste  en  une  paille  fendue  et 
aplatie,  pareille  a  l'anche  double  de  la  musette. 

Dans  la  Libye  voisine,  l'aùXbç  'ncitocpopêô;,  au  son  duquel 
les  nomades  rassemblaient  leurs  troupeaux  de  che- 


Nicophélès  pour  le  nome  d'Athéna  aurait  porté  le  nom  spécial  -Aer.và.  —  <7  Poil. 
iltid.  —  18  Poil.  IV,  81  ;  Mar.  Victor.  1,  p.  2478  (spondaeus  a  Iraclu  cantus  eius 
qui  per  longas  tibias  in  templis  supplicantibus  adilur,  et  spondaulae  qui  huius 
modi  tibias  inflarc  adsueranl).  Ce  sont  les  jxa.pol  aùW  du  proverbe  cité  par  Olhon 
(Dion  Cassius,  LXIV,  7,  t).  —  »  Poil.  IV,  80.  —  2«  Poil  IV,  82  ;  Hesvcli.  Mais  ces 
textes  paraissent  inspirés  d’un  vers  d'Eschyle  (fr.  56  =  Strab.  X,  4,0i  où  le  gojxèj - 
«  qui  déchaîne  la  folie  »  n'est  autre  que  le  chalumeau  lui-même.  Cf.  Virg.  A<  «.  XI, 
737,  tibia  Bacchi .  — 2t  Poil.  IV,  77;  Ath.  IV,  176  F  (double  calibre  ?).  —  22  Poil.  IV, 
77.  _  23  Poil.  ibid.  »  à  intervalles  serrés  »  (Rieniann).  —  24  Poil.  ibid.  —  25  Ath. 
IV,  176  F  :  SitoTpr,Toî  =  avec  trous  (supplémentaires)  en  dessous  î  —  26  Témoi¬ 
gnages  contradictoires  de  Poil.  IV,  82  (|ii»j.5v  ttùXrffx^v)  et  de  Juba  (Ath.  I\, 
177  A)  qui  assimile  les  exutaXeUi  aux  élymes  [auloi  phrygiens)  :  le  nom,  qui  signifie 
bâtonnet,  est  assez  favorable  à  celte  dernière  opinion,  puisqu'on  sait  l'étroitesse 

de  F4.  phrygien.  _ 27  Poil.  IV,  77.  —  2S  Solin.  5,  )9  ;  ad  pulvinaria  praecinendi 

(c’est-à-dire:  donner  le  ton  aux  chanteurs).  Elles  oui  moins  de  trous  que  les 
vascae.  —  29  Solin.  ibid.  ;  Festus,  p.  95,  Miiller.  Rapprocher  le  verbe 
employé  en  parlant  des  aulèles  par  les  comiques  (Ath.  XIV,  657  E.  Diphile). 
_ 30  Solin.  ibid.  -,  Festus,  p.  123  (acutissimi  sont).  —  31  Loret,  Journal  asia¬ 
tique,  1889  ;  Soc.  danthrop.  de  Lyon,  3  juin  1893.  —  32  Strab.  XVII,  1,  44  ; 
llerod.  Il,  48,  3  ;  60,  1  ;  Apul.  Met.  XI,  9;  Solin.  5,  19,  etc.  —  33  On  cite  encore 
un  aùX'o;  ao'zjsSoyyo;  en  chaume  d'orge,  inventé  par  Osiris  (Poil.  IV,  77). 

_  34  Un  instrument  analogue  était  usité  en  Chine  où  il  est  décrit  cl  figuré 

par  un  auteur  du  xvi*  siècle  (Bibl.  Nat.  fonds  chinois  nouveau,  1036,  tome  II): 
les  tuyaux  étant  juxtaposés  et  les  trous  à  même  hauteur,  on  peut  manœu¬ 
vrer  les  2  trous  correspondants  des  2  tuyaux  avec  un  seul  doigt  ;  aussi  les 
tuyaux,  sans  clefs,  ont-ils  7  trous  (renseignement  de  M.  Maurice  Courant). 
A  une  époque  plus  ancienne,  la  Chine  a  connu  l  aulos  double  à  tuyaux  di¬ 
vergents  (renard  aulèle,  sculpture,  Chavannes,  A/tssionarcAéol.  Album,  pl.  87,  n°  162). 
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vaux,  était  un  chalumeau  en  bois  de  laurier  nain  décor¬ 
tiqué,  d’un  timbre  perçant*. 

L  autos  phénicien,  qui  s’acclimata  à  Home  sous  le  nom 
de  tibiat ?  Sarranac  (tyriennes),  était  en  général  sem¬ 
blable  à  Yau/os  grec,  moins  la  matière  (ordinairement 
l'ivoire)2.  Le  même  type  existait  àCypre3  et  probablement 
dans  toute  la  Syrie,  où  l'on  vantait  le  «  souflle  hardi  » 
des  aulèles  ou  plutôt  dos  auloi L  On  signale  aussi  en 
Phénicie  un  petit  chalumeau,  probablement  double, 
long  d’un  empan  (22  centimètres),  au  son  aigu  et 
plaintif  et  propre  aux  lamentations  funèbres  ;  les  pleu¬ 
reuses  cariennes  l’introduisirent  à  Athènes,  il  se  glissa 
jusque  dans  les  banquets.  C'est  le  yi'y-ppa;  ou  yîyyooç, 
ainsi  nommé  d’un  des  noms  d’ÀdonisL 

Le  chalumeau  lydien  est  vanté  par  Horace6;  Solin  lui 
donne  le  nom  de  tibia  turaria ,  sans  doute  parce  que  son 
rôle  principal  était  d’accompagner  les  offrandes  de  simple 
encens,  sans  victime7.  Sur  son  diapason  les  rensei¬ 
gnements  sont  contradictoires  :  tandis  que  Ion  de  Chios 
le  compare  au  chant  aigu  et  strident  du  coq8,  le  gram¬ 
mairien  Donat,  qui  atteste  son  emploi  dans  la  comédie 
romaine,  parle  de  sa  «  sérieuse  gravité»9  et  Apulée  de 
sa  douceur10.  Peut-être  doit-on  concilier  ces  renseigne¬ 
ments  en  rappelant  que,  d’après 
Hérodote,  les  armées  lydiennes 
allaient  en  campagne  «  au  son  de 
l’aulos  masculin  et  de  l’aulos 
féminin  » 11 . 

Le  chalumeau  double  étrusque, 
qui  servit  probablement  de  modèle 
à  la  tibia  romaine,  est  un  instru¬ 
ment  en  tout  pareil  à  celui  des 
Grecs,  assez  souvent  de  profil  coni¬ 
que12,  plus  rarement  de  type  phry¬ 
gien  13  ;  la  matière  était  le  buis  *\ 
l’ivoire16  ou  la  corne  *6.  L’aulé- 
tique  jouait  un  grand  rôle  dans 
Fig. 6960.  Auiète étrusque.  ja  vje  étrusque.  L'aulos  y  réglait  la 
danse,  la  chasse,  le  pugilat,  la 
bastonnade,  la  cuisine  *7.  Les  chalumeaux  de  sacrifice 
étrusques  étaient  célèbres  *8.  D’après  les  monuments 
figurés,  l'aulos  a  sa  place  dansdes  cérémonies  funèbres 
ou  nuptiales,  dans  les  triomphes,  les  jeux,  les  banquets; 
il  s'associe  à  la  danse  ou  à  d’autres  instruments,  notam¬ 
ment  aux  crotales  19.  L’aulète(sw6«/7o) 20  est  parfois  nu  21, 


rs 
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parfois  vêtu  d’une  courte  casaque  à  manches,  coiffé  ,j 
péLase  ou  du  bonnet  phrygien  (fig.  6960) 23.  ^|.(K 
l’époque  classique  l’aulète  étrusque  portait,  comme  soi 
confrère  romain,  une  robe  de  femme  :  un  disciple  i| 
Théophraste,  Polystratos,  fut  surnommé  le  Tyrrhénion 
parce  qu’il  revêtait  le  costume  des  aulëtrides  23. 

11  a  dii  y  avoir  en  Phrygie  différentes  espèces  d’aulos 
Les  énigmatiques  cxuxa- 
Xsîat  en  sont  peut-être 
■  une21.  Sur  plusieurs  mo¬ 
numents  ,  Marsyas  et 
Olympos  (fig.  6951)  souf¬ 
flent  dans  un  chalumeau 
double  de  forme  helléni¬ 
que26,  et  rien  ne  permet  de 
croire  que  les  virtuoses 

phrygiens,  qui  jouirent  d'une  telle  vogue  dans  la  Grèce 
archaïque,  aient  fait  usage  d’un  instrument  différent  de 
17«< /os  classique.  Mais  la  seule  variété  qui  nous  occupe  ici, 
celle  àqui  les  textes  réserventparexcellencelenomd’aiAoî 
cppéyioç,  tibia  phrygia,  et  dont  le  nom  indigène  parait  avoir 
été  ïXua&ç 26 ,  c’est  l’instrument  composé  de  deux  tuyaux 
dissemblables,  l’un  rectiligne  et  de  perce  cylindrique  ou 
faiblement  conique27,  l’autre  plus  long,  d’abord  droit, 
puis  terminé  par  un  pavillon  ou  appendice  à  perce  rapi¬ 
dement  progressive,  qui  se  recourbe  en  forme  de  corne 
ou  de  foyer  de  pipe  (lig.  6961),  d’ou  son  nom  do  xéjiç 
(cornu)-*.  L’instrument  est  quelquefois  appelé  aùÀb; 
xspaTTvj;  29,  l’instrumentiste  xspaùVqç  3Û,  xspaTabXi];  31, 
iyxspaiMYg32.  Sa  matière  ordinaire  est  le  buis33;  il  semble 
bien  que  le  tuyau  incurvé  soit  fait  en  deux  pièces31,  et 
que  la  «  corne  »  —  ordinairement  une  corne  do  bouvil¬ 
lon 35  —  soit  vissée  ou 
emboîtée  dans  le  tronçon 
rectiligne. 

Ilésychius atteste 30,  et 
la  plupart  des  repré¬ 
sentations  confirment37, 
que  le  tuyau  incurvé 
était  tenu  dans  la  main 
gauche  de  l’exécutant 
(fig.  6962).  De  là  le  nom 
de  tibia  sinistra  ou 

laeva  qui  le  désigne  chez  les  Romains,  et  celui  u. 
tibia  dexlera  pour  tout  tuyau  rectiligne.  Dans  l|s 


Fig.  69GC.  —  Aulos  phrygien  a 


clefs. 


1  Poil.  Vil,  74.  —  2  Ath.  IV,  182  E.  Voir  un  ancien  spécimen  sur  la  patère  du 
Varvakeion,  Perrot  et  Chipiez,  III,  783,  fig.  550.  —  3  Perrot  et  Chipiez,  111,  587, 
fig.  399;  588,  fig.  401.  —  4  Poil.  IV,  82.  Les  «  très  longs  auloi  arabes  »  ne  paraissent 
devoir  leur  existence  qu’à  une  interprétation  fantaisiste  du  proverbe  ’AçâSio;  aù*r,x/,;. 
Cf.  Zenob.  II,  39  ;  Diogeuian.  I,  28,  etc.;  Suid.  s.  v.  —  5  Poil.  IV,  76;  Ath.  VI,  174  F, 
175  AB  (d  après  les  comiques).  Chez  Hésychius  les  •j-'TYP**-  sont  de  petits  aùW  pour 
commençants.  —  6  Carm.  IV,  15.  30.  Sur  ce  texte  Acro  observe:  Lydiis  tibiis  laeta 
canebantur,  Phrygiis  tris  lia.  — 7  Solin.  5,  19.  —  **  Ap.  Ath.  IV,  184  F.  9  Praef. 
Adelph.  7  :  ob  sériant  gravi tatem.  Selon  ce  grammairien,  dextrae  dans  les  didascalies 
Terent.  est  synonyme  de  Lydiae  (tibiis  d  extris  id  est  Lydiis).  — 10  Apul.  Met.  X,  31  : 
tibiae  multiforabilcs  cantus  Lydios  dulciter  consonant.  —  H  Herod.  1,17,  2,  texte  mal 
interprété  par  Stein  et  par  Radet,  p.  265.  —  12  Voir  les  fig.  citées  plus  bas.  Mais  il  y 
a  des  exemples  de  tuyaux  cylindriques  (p.  ex.  Gerhard,  Etr.  Spiegel,  1.  69). 
—  13  Virg.  A  en.  XI,  737  :  cnrva  tibia  Baccfi.  Cf.  O.  Miiller,  Lie  Etrus'.er,  II, 
205.  —  14  Plin.  XVI,  172.  —  15  Virg.  Georg.  Il,  193.  —  16  Poil.  IV,  76.  —  17  üvid. 
Ars,  I.  111  ;  Poil.  IV,  56  (Aristote).  —  1»  Plin.  XVI,  172.  —  19  Supra,  fig.  887, 
(triomphe),  3352  (lamentation),  3353  (cortège  funèbre),  3355  (banquet),  3356  (jeux), 
4873  (mariage)  ;  Martha,  Art  étrusque ,  fig.  235,  263.  —  20  Varro,  Ue  tint/.  Lat.  \  II, 
3,  35  ;  Festus,  s.  v.  —  21  Mon.  Inst.  VI,  79  (Bauineister,  fig.  556).  —  22  Sarc.  de 
Cliiusi,  Annali .  1864,  pl.  AB  (Martha,  fig.  235).  Notre  fig.  6960  =  Mon.  Inst.  V, 
pl .  xvi,  tombe  de  Chiusi.  —  23  Ath.  XIII,  60/  F.  —  2+  Ath.  IV,  177  A  (Juba). 

_ 25  R  en  était  certainement  ainsi  dans  le  célèbre  tableau  de  Polygnote  (Pans.  X, 

3,  5)  à  en  juger  par  les  réminiscences.  Même  Cybèle  souille  parfois  dans  un 
aulos  grec  (Mus.  Borb.  I,  59,  scène  sur  l'Ida).  —  26  Poil.  IV,  74.  Ath.  IV,  176 


1880,  pi-  U 

àvaVoyoûv 


F  (Sophocle,  Callias).  Rien  à  tirer  d’Hesych.  s.  v.  L’Uuiao;  pourrai!  I""1  ^ 

d’origine  mysienne,  plutôt  que  phrygienne.  —  27  Voir  un  bel  exeiupl»  I  ^ 
conique  dans  le  cratère  de  l’Esquilin  (Paris  chez  Hélène)  où  la  M||sl 
joue  de  l'aulos  phrygien  (Bull,  comin.  arch.  Boina ,  VII.  2, 

=  notre  (ig.  6961).  —  28  Ath.  IV,  185  A:  xà  xio  a;  auxw  tc  p  o  a  à  -  to  u  »  ■  ■ 
xffi  xü.v  ffaAicîyY uv  kûSwvi.  Le  mot  cornu  chez  les  poètes  latins  désigné  1  i  ^  ^ 

l’instrument  toutenticr  ( I loi*.  Carm.  I,  18,  14;  Ovid.  fCpist,  L  C  ^  ; 

Fast.  IV,  181,  etc.).  Le  diamètre  terminal  du  pavillon  est  parfois  le  <|,M  11  ^  ^ 
diamètre  initial  du  tuyau  ;  c’est  précisément  la  proportion  que  lexpèi 11111  ^ 
mince  pour  que  le  tuyau  conique  ne  sonne  pas  faux  (Mabillon,  ap-  *"  '  1  ^  |Cjan 

mus.  p.  345).  —  29  Noimus,  XLV,  43.  —  30  poil.  IV  71  (Archiloqne)  ’  (1 

Tragopod.  33  ;  Apul.  Met,  8  ;  Ftor.  4.  —  31  Vopisc.  Carin.  19,  2.  —  "  ^ 


-33  poil.  IV,  74.  Buxus  Berecvnthia,  Virg.  Aen.  IX,  615,  etc 


ùfr.  .10  Varro"  .NO"; 


somblefair» 


allô* 


Marc.  p.  334,  Mcrc.) p/trygius  per  ossa  cornus  liquida  canit  anima ,  s  ^  ^ 
siou  à  un  à.  en  os.  —  34  Très  visible  sur  le  relief  Zoè’ga,  supra ,  fig-  l’'11  ’’  ^  jjc«.yClil 
Pal.  VI,  51,  *ia  .uoflôyywv  xà’AaXïjxov  a  jXùîv,  o'jç  [aot/ou ^o;ov  ex  a  jri  £  XE?a^’  ij'ïiG  • 

iyxÊpaÛAr,^.  —  37  Mus.  Borb.  III,  40,  relief  (Baumeisler,  fig.  596  —  "oli  ^  ^on|. 

Antiche  Operenel  Museo  Campana  (Rome.  1851, )II,  pl.  37  (cortège  ha< ^ 
breuses  exceptions:  Louvre,  sarc.  n°  300  (enfant  chevauchant  un  (■<  "  .  lcrrc  ciiRe 
Campana ,  II  pl.  40.  43,  48,  l  11.  Florence,  musée  archéologique,  p'aM,u  ^  et 
du  temple  de  Luua  (génie  ailé).  Rcl.  de  Cyzique,/tew.  Instr.publ .  bel<p  ictinc œuvr® 
pl.  Notons  avec  Howard  (p.  37)  quel’!,  phrygien  n’est  représenté  soi  |alis 
d’art  d’époque  puremenlgrecque.  D'après Loret  (O.  c.  p.  139) «en  Egyp1' 
a  2  tuyaux  rectilignes  inégaux,  c’est  toujours  le  tuyau  gauche  qui  es 
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des  comédies  de  Térence,  l’instrument 
didascalie»  ^  tantôt  défini  par  les  mots  duae 

accompaKn-  lgyaux  droits  et  égaux,  en  d’autres 

deXt(!rall\^  grec),  tantôt  par  ceux-ci  :  un  a  dextera  et 
lenneb  !  .  ' .  c’est  l’aulos  phrygien.  Le  même  tuyau  de 
Un"  lit  indifféremment  dans  les  deux  cas.  Jamais, 

tir°llr  ^  il  n’est  question  de  duae  sinislrae  ;  jamais 
e“  on  ne  voit  représenté  sur  les  monuments  un 

“^/composé  de  deux  tuyaux  recourbés  *. 

TVanrès  Varron,  le  tuyau  incurvé  aurait  été  perce  de 
deux  trous  (un  aigu  et  un  grave),  et 
le  tuyau  rectiligne  d’un  trou  seule¬ 
ment2,  ce  qui,  avec  les  pôgëuxeç,  ne 
donne  pour  tout  l’instrument  que 
cinq  notes.  Ainsi  l’élymos  se  serait 
rapproche  de  la  classe  des  trompettes, 
auxquelles  on  demandait  l’excitation 
et  le  bruit  d’une  sonnerie  rythmée 
plutôt  que  la  variété  mélodique.  Il  a 
pu  en  être  ainsi  à  l’origine,  mais  à 
l'époque  hellénistique  et  romaine 


Fig.  6903.  —  Aulos 
phrygien. 


1  l’aulos  phrygien  est  un  instrument  complet,  quia  adopté 
tous  les  perfectionnements  de  son  rival  hellénique  : 
multiplicité  des  trous,  mécanisme  des  viroles,  tubulures 
latérales.  Les  monuments  ne  laissent  aucun  doute  à 
cet  égard  (fig.  6963)  3. 


La  perce  del’aulos  phrygien  était  étroite4  ;  sa  gamme, 
et  particulièrement  celle  de  son  tuyau  cornu,  descendait 
beaucoup  plus  bas  que  celle  de  l'aulos  grec  ordinaire; 
la  sonorité  en  était  rauque,  troublante:  un  seul  texte  le 
rapproche  des  cdikol  féminins,  à  cause,  non  de  son  diapason, 
qui  était  sûrement  grave  5,  mais  de  son  timbre  plaintif6. 

Marié  dans  son  pays  natal  au  tympanon  et  aux  cym¬ 
bales  Mig.  6977),  dans  les  cérémonies  bruyantes  du  culte 
de  la  Mère  des  Dieux,  sur  le  mont  Bérécynthe1,  l’aulos 
phrygien  se  répandit  avec  ce  culte  en  Occident.  Sur  les 
monuments,  il  parait  sou  vent  associé  aux  autres  emblèmes 
de  la  religion  d’Atys  et  de  Cybèle8.  A  une  époque  et  par 
une  voie  inconnues  il  s'introduisit  aussi  dans  le  culte  de 
Dionysos,  dont  une  branche,  on  le  sait,  est  originaire 
delà  l’hrace,  nation  apparentée  aux  Phrygiens9.  Les 
artistes  le  prêtent  souvent  aux  satyres  et  aux  ménades10. 

D  aulos  phrygien  apparaît  sporadiquement  en  Étrurie11 
et  >1  Lypre1-,  comme  en  pays  grec13;  mais  c’est  surtout 
à  Home  qu  il  trouva  une  vogue  durable,  d’abord  dans 


Bai  înl  j  '  M  '"lr  '*CS  "l0numenls  ma*  dessinés,  comme  Bellori  ap.  Ëarlholin.  p.  52,  ou 
jj  ^  '  ^omae  vestigia,  pl.  17  et  47  (cf.  la  rectification  de  Helbig,  Führer , 

vius  ad  \  1  *  ül*  £vax^Ç"9  est  un  lapsus  de  copiste  pour  étéow.  —  2  Ser- 

quorum  ’ 1  ^  aiTO) :  tibia  Phrygia  dextra  unutn  foramen  habet,  sinistra  duo 

de  Vii-'ilc  /  /,/"1  ,Clllnm  S01Umi  alterum  gravem.  Il  u’csl  pas  sûr  que  le  vers 

confirmer  le  |,C  *  oulùtdire  cela.  Quelques  monuments  semblent 

fig.  708  —  3 1. 1’0l",!age  ’*c  ^ arron  :  sarc-  n.  300  au  Louvre  (bacchant)  et  suprà, 

Borb.  m  «n  , n  ^ne&a,  suprà,  fig.  6705  (tubuluresen  V,  viroles  à  crochets).  Mus. 
Clem.  V  ni  a’lni0'slcr»  ’‘o*  596).  Sarc.  Louvre,  n°  300.  Sarc.  Visconti,  Mus.  Pio 
Mcre  desdioux  a!l|l  ISLer’  ^ *  49“)'  Lampe  suPrài  l5g-  708-  de  la 

6963.  Dans  |  '  i'"  'in*  ^cu^'  del  Catnpidoglio,  I,  pl.  72  (face  latérale)  =  notre 
ne  sont  indiquées^  &  '  IC  U1  ma,4jre  c*°  *a  ^'^1.  nat.  (suprà,  fig.  2250),  les  tubulures 
tôle.  —  ;  porpi  '  ° "r  tuyau  rectiligne;  c’est  le  contraire  sur  l’autel  du  Capi- 
«évou;  tà-  xo  ‘  v  '  Hwui.  p.  217  Wallis  (Élien),  Ôeioçoùhev  yi  toi  xoù;  œç.u- 
0  Porph.  ibid  |  e  ”l  ?apuTEoou;  ■qy^ouç  itpoSâXXovTaî  tù>v  'EXXyjvixÙ)’ 


«oaslamment  sous  Z  1"'°  S  f*9’'5  (et  SeS  compo8é8)>  gravis,  fyôm, 

47°;  Burin.  H,  l  ,r..P  '""C  des  P06105  en  parlant  de  cet  instrument.  S,,,, 
Thcb.  VI  Anst°Ph-  Xub.  313  ;  Anlh.Pal.  V1.51  ;  Catull.  IV 

.  fr.  42)rtJ  '  ’  pai'  surcroît  Alli.  IV.  185  A  :  ?açùv  «4M,  -  où 


Sial 

(ton 


VlXlOV. 

reviennent 
Sophocl.  fr. 
LXIII,  22  ; 

Jiapùv  aùXbv  —  ouxia  Xéfwv 

—  6  Arist.  Quint,  p.  101  Meib.  (mais  il  y 
Carm.  IV, 


*  Peut-être  la,  c,°(, 8*f0î  ri*  - 

n°nauk  plirygiej,  , ,  ins  Acro  ad  Ilor.  Carm.  IV,  15,  30,  une  confusion  avec  le 
oçcas.onnelle  <|c  |'(  en  «ffetlhrénétique.  Cf.  infrà,  §XIV).  L’association 


■Hlllu 


'  P®8  *  le  ranger 

IX. 


r'vi  vu  niput,  y  ai  t  ) .  n  assuuatiuu 

aVe°  la  lyr0  Carm-  IV,  I,  22.  Epod.  IX,  5) 

paiini  les  A.  citliaristériens,  comme  le  propose  Howard. 


Tl  H 

10  théâtre  où  il  rivalise  avec  les  li/jtae  lydiennes  et  phé¬ 
niciennes11  (les  partitions  du  Phovmio ,  de  1  Heauton- 
timoroumenos  comportaient  son  emploi),  ensuite  dans  les 
jeux  de  cirque,  où  sa  vigoureuse  sonorité  alterne  avec 
celle  de  la  trompette15,  enfin  dans  les  cérémonies 

funèbres 16. 

XIV.  —  Monaule.  —  Le  monaule  (g.ôvauAoç,  g.ovaéAtov) 
est  un  instrument  exactement  semblable  a  1  un  des 
deux  chalumeaux  dont  se  compose  1  aulos  grec 
double,  mais  qui  s’emploie  isolément.  G  est  donc 
-un  tuyau  ouvert,  à  perce  cylindrique  (en  principe), 
avec  ou  sans  pavillon,  muni  d  une  anche  double  placée 
dans  l’axe  du  tuyau,  et  percé  d’un  certain  nombre  de 
trous.  Comme  il  se  manie  avec  les  doigts  des  deux  mains, 
on  voit,  en  admettant  que  les  deux  pouces  soient  occu¬ 
pés  à  le  maintenir,  qu’il  peut  comporter  8  trous.  Le 
mécanisme  des  clefs  lui  est  donc  moins  nécessaire  et, 
en  fait,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  lui  ait  été  appliqué. 
La  matière  parait  être  d’ordinaire  le  roseau1  .  La  lon¬ 
gueur  ne  dépasse  pas  40  centimètres. 

Quoique  certains  auteurs  mentionnent  un  monaule 
indigène  en  roseau  chez  les  Doriens  d'Italie  — 1  aùAô; 
riTUftvoç 18  —  et  qu’une  tradition  attribue  au  dieu  Fan  1  in¬ 
vention  du  monaule19,  les  Grecs  considéraient  cet  in¬ 
strument  comme  d'origine  barbare.  11  apparaît  en 
Égypte(sousle  nomde mai)  dès  une  haute  antiquité  ;  Osi- 
ris  passait  pour  l’avoir  inventé20;  une  variété  égyptienne 
très  courte  s’appelait  en  grec  y’-YY à^oç21.  En  Phrygie 
aussi  le  monaule  semble  indigène;  le  monaule  «  thréné- 
tique»  des  Phrygiens,  adopté  par  lesCariens,  fut  introduit 
par  ceux-ci  en  Grèce  22. 

Le  monaule  est  déjà  mentionné  par  Sophocle,  mais 
comme  un  instrument  exotique  23  ;  il  se  répand  à  Athènes 
au  iv°  siècle,  où  les  auteurs  de  la  comédie  moyenne  le 
citent  fréquemment24,  mais  c’est  surtout  à  Alexandrie 
qu’il  fit  fureur.  Son  intonation  est  qualifiée  de  suave25  ; 

11  s’emploie  dans  les  banquets  26,  les  xwfzot  lascifs21,  tout 
spécialement  dans  les  fêles  nuptiales28  pour  accompa¬ 
gner  le  chant  d’hyménée,  mais  aussi  dans  les  cérémonies 
funèbres29.  L’artiste  spécial  s’appelle,  comme  l’instru¬ 
ment,  monaule 30  ;  mais  souvent  le  même  ou  la  même 
jouaitindifféremrnent  du  monaule  et  de  l’aulos  double 31 . 

11  ne  faut  point  confondre  le  monaule  avec  la  syrinx 
monocalame  (flageolet),  qui  s'insuffle  directement  par 
l’orilice  supérieur,  taillé  en  biseau,  sans  le  secours  d’une 

—  7  Poil.  IV,  74;  Hor.  Carm.  IV,  1,  23.  L’épithète  Berecyntia  lui  est  donnée 
fréquemment  (Virg.  Aen.  IX,  615  ;  Hor.  Carm.  I,  18,  etc.).  —  *Anth.  Palat. 

VI,  51;  Scutturc  del  Campidoglio,  I,  pl.  72  ( Muller- Wicseler,  n°  816);  itelief 
Zoega,  suprà,  fig.  6705,  etc.  — 9  Curva  tibia  Bacchi,  Virg.  Aen.  XI,  737.  — 
Campana ,  H,  pl.  37,  40,  43,  48.  Mus.  Borb.  XIII,  12  (relief).  Suprà ,  fig.  708 
(satyresel  ménades,  au-dessous  aulos)-  Espérandieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule ,  n°279. 

—  il  O.  Miiller,  Die  Etrusker ,  11,  205.  —  12  Alli.  IV,  177  A  (Cratiuus  le  jeune). 

—  Banquets  de  thiase,  Bull.  corr.  hell.  1899,  pl.  4;  Cumont,  Bev.  instr.  publ. 

beige ,  1897,  pl.  Pour  la  Crète,  cf.  plus  loin,  §  XXL  Les  à.  (AUY^ôvtot  de  Nonnus, 
XV,  59,  et  XXIV,  35,  sont  sûrement  phrygiens.  Cf.  Mosch.  11,  98.  —  H  Serv.  ad 
Aen.  IX,  615.  —  *5  C.  i.  gr.  3765  (7.  g.  Boin.  III,  43)  :  il  s’agit,  il  est  vrai,  de 
Nicéc.  —  Apul.  Flor.  4  ( monumentarii  ceraulac).  —  n  Le  monauliste  Théon  est 
appelé  xaAaixau/.iqTTi;  dans  l’épigramme  d  llédylos  citée  par  Ath.  IV,  176  C  ;  niais 
il  n’en  résulte  pas,  comme  le  croit  Athénée,  que  pLÔvauXoç  soit  absolument  syno¬ 
nyme  de  Ath.  IV,  176  :  'AjAepta?  titüçivôv  xaXtT<rôat  tov 

{aôvcvjXov  ;  182  D  :  ô  $è  xaXajAtvos  a.  TtxOpivo;  xaXtÎTat  Tapa  toT^  èv  ’ltaXja  Aupic£<rtv 

(Artémidore).  Le  joueur  de  Ttvjpivo;  est  le  TitopurriE,  Appiau.  Pun.  66.  —  19  Pliu. 

VII,  204.  —  *0  Ath.  IV,  175  E  (Juba)  ;  Poil.  IV,  75.  —  21  p0ll.  IV,  82.  —  22  p0ll. 
IV,  75.  —  23  Fr.  221  (Ath.  IV,  175  E).  —  24  Ath.  IV,  176  A.  —  2o  Ath.  IV,  176  E 
(Protagoridès).  On  a  voulu  aussi  voir  une  allusion  au  monaule  dans  le  duiciloguo 
calamo  de  l’épigramme  d’Apulée  au  jeune  Critias  ( Apol .  p.  208,  Did.). 

—  26  Martial.  XIV,  64.  —  27  Ath.  IV,  176  B  (Posidonius).  —  28  Ath.  IV,  176  A 
(Anaxandridès  :  t'ov  upiÉvatov)  ;  Poil.  IV,  75  (yaiATp.iov).  —  29  Poil.  IV,  75.  — 30  Ath.  IV, 
170  C  (Hédylos).  —  31  Martial.  XIV,  04  :  saepe  duas pariter,  saepe  monaulon  hahel. 
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anche.  Mais  on  comprend  que  sur  les  monuments  ligures 
il  soit  souvent  difficile  de  distinguer  ces  deux  instruments, 
comme  aussi  le  monaule  à  pavillon  de  la  trompette.  Les 


représentations  certaines  et  non  restaurées  du  monaule 
sont  donc  extrêmement  rares  ;  elles  ne  se  rencontrent 
d’ailleurs  qu’à  partir  de  l'époque  hellénistique 
(fi g.  6964)’. 

XV.  Plagiaule.  —  Le  plagiaule  (TtXatyfauÀoç,  obliqua 
tibia,  peut-être  vasca  tibia)  -,  que  les  Alexandrins  appe¬ 
laient  3  ou  cpojTty yiov ,  est,  comme  son  nom  l’indique, 

un  chalumeau  tenu  transversalement.  Mais  on  ne  doit 
pas  le  confondre,  comme  on  l’a  fait  souvent,  avec  notre 
flûte  traversière,  qui,  dans  la  terminologie  antique,  ren¬ 
trerait  dans  la  catégorie  des  côpiyyeç.  Le  plagiaule  est  un 
véritable  aulos  à  un  seul  tuyau  —  donc,  si  l’on  veut,  une 
sorte  de  monaule1 2  —  muni,  comme  tous  les  aiiloi,  d’une 
anche  ;  mais  cette  anche,  au  lieu  d’être  plantée  dans  l’ori¬ 
fice  supérieur  du  tuyau,  est  introduite,  comme  dans  nos 
bassons,  obliquement,  par  un  petit  tube  latéral,  inséré 
à  peu  de  distance  du  sommet  ;  l’extrémité  supérieure  du 
tuyau  est,  en  principe,  bouchée  complètement.  L’exécu¬ 
tant  tient  l’instrument  à  peu  près  horizontalement  devant 
sa  bouche,  en  le  portant  vers  l'oreille  droite5  ;  il  souffle 
à  travers  l’anche,  absolument  comme  dans  un  monaule 
ordinaire;  seulement,  grâce  à  la  disposition  oblique  de 
celle-ci,  le  son,  au  dire  des  anciens,  était  moins  brillant, 
plus  doux6.  La  matière  du  plagiaule,  ou  du  moins  de  la 
photinx,  est  ordinairement,  à  l’époque  hellénistique,  le 
bois  de  lotus1. 

L’invention  du  plagiaule  était  parfois  attribuée  à  Pan8; 
d’autres  lui  assignaient  une  origine  phrygienne9, 


1  Howard  n’admet  i|ue  4  représentations  authentiques  du  monaule  :  I"  Saie. 
2i0  (Frohuer)  du  Louvre  (Clarac-Reinacli,  p.  26),  mais  c  est  une  tibia  à 

2  luvaux  ;  2»  Fresque  campanienne.  n°  227,  Helbig,  Mus.  Borb.  X,  4,  mais  c'est 
probablement  un  plagiaule;  3«  d°  u»  767  {Mus.  Borb.  XVI, 3  ;  Zalin,  111,  43;  Bau- 
meister,  fie-.  593;  noter  le  paiillon.  Encore  dans  ce  concert  d’amours  Minervini 
croit-il  qu'il  s'agit  d’une  trompette);  4”  Statue  d’Eulerpe  au  musée  de  Naples 
(restaurée?;.  Aucun  de  ces  monuments  n'est  probant.  Ajoutons  eu  revanche  le 
bronze  du  Caire,  Edgar  n«  27927  (S.  Keinach,  Bép.  slat.  IV,  1S2)  et  l'un  des  in¬ 
struments  figurés  sur  la  stèle  d’Eutychiauus  (N.  d.  Scavi,  1896,  317),  où  la  perce 
est  conique  et  l'anche  incurvée  (lig.  6964).  —  -  Serv.  ad  Aen.  XI,  73;  (curva 
tibia  Bacchi)  liane  tibiam  Graeci  KAayiauXov  vocant,  LaLini  vascam  tibiam,  et  est 
Üionvsia  ;  cum  maxime  ea  Satyri  uluntur  (peu  importe  que  Virgile  ait  en  vue 
l'aulôs  phrygien).  Soliu.  5,  19  :  vascas,  quae  foraminum  numeris  praeccntorias 
acllecedunL  —  3  A  proprement  parler  la  photinx  est  une  variété  du  plagiaule  : 
Alh.  IV,  175  E  (Juba);  Nicomacll.  Ench.  p.  8  Meib.  ;  mais  nous  ne  savons  pas 
quelles  particularités,  en  dehors  de  la  matière,  la  distinguaient.  —  4  Alh.  IV, 
176  C  (Posidonius);  Acliau.  N.  >  .  VI,  31.—  »  Apul.  Met.  XI,  9:  obliquum  cala- 
mum,  ad  aurem  porrcctum  dexleram.  -  6  Ps.  Arist.  De  audib.  801  B  :  tà.  y» P 

Tâ4yXùt:a;  itXaytos  ptv  ànoSiSwTi  tr,,  çuvV.v,  oj/  Jpoio.;  Si  Xagxçàv. 

—  î  Poil.  IV,  74;  Ath.  IV,  182  L)  (Xiiviv oi  h.  =  tûnnu).  —  8  Bion,  III,  7. 
_  9  Plin.  VII,  20 1  (Midas).—  10  Poil.  IV,  74.  —  H  Athénée,  IV,  175  E  (Juba)  l'attri¬ 
bue  à  Osiris.  Le  plagiaule  égyptien  (saibi  ?),  qui  apparaît  dès  la  5"  dynastie,  est 
large,  long,  généralement  dirigé  vers  la  gauche.  —  12  Surtout  à  Alexandrie  même 
(Ath  IV  175  K).  -  13  Theocr.  XX,  28-9.  Et  aussi  des  pécheurs  pour  tirer  les  craies 
de  leurs  cachettes  (Plut.  Mor.  691  E  ;  Aelian.  Nat.  an.  VI,  31).  —  14  Ath.  IV,  176  C 
(Posidonius).  —  13  Apul.  Met.  XI,  U.  —  i«  Sur  le  caractère  érotique  du  plagiaule, 
cf.  Visconti,  Mus.  Pio  Clan.  V.  ad  pl.  13  ;  Jalin,  Acad.  Saxe,  1851,  p.  169; 
Arch  Beitriïye,  p.  191  et  436.  Dans  les  îles  des  bienheureux,  selon  Lucien  (  Yera 
hist  II,  5),  on  entend  des  chants  semblables  rot;  lit’  tfiqiia;  aùX<ipa<ri  vüv  xiciylov 
.XJ>  _  17  Voir  la  descriptiou  détaillée  par  Howard,  O.  c.  p.  56  sq,  pl.  I, 


libyenne10  ou  égyptienne11.  L’emploi  s’en  V||| 
surtout  à  l’époque  alexandrine19.  On  le  trouve  dans  h* 
mains  des  bergers  l3,  mais  il  figure  aussi  dans  les 


festins1* etdans  le  culte  deSérapis  'L  Dans  la 


g.  6963.  —  Plagiaulcs. 


joyeux 
a  mythologie 

il  est  l’instrument  favori  d’hros  et  des  Satyres16. 

Parmi  les  chalumeaux  antiques  parvenus  à  nous,  i|r|| 
est  deux  au  moins  —  les  chalumeaux  Caslellani  -ni 
Musée  Britanni¬ 
que —  qui  sont 
très  probable¬ 
ment  des  pla¬ 
gia  u  1  e  s  (  fi  g . 

6965) Ces  ins¬ 
truments  ontune 
culasse  en  bois 

revêtue  de  ceintures  de  bronze,  mais  les  viroles  sont 
fixes,  au  lieu  d’être  mobiles  comme  dans  les  instruments 
pompéiens.  L’un  des  chalumeaux 
est  percé  de  5  trous,  l’autre  de  6, 
dont  un,  en  dessous,  pour  le  pouce. 

Dans  le  mieux  conservé  des  deux, 
on  constate  que  le  sommet  du  tuyau 
est  bouché.  A  peu  de  distance  du 
sommet,  le  tuyau  s'orne  d’un  buste 
de  inénade  en  relief, foré  d  un  canal 
oblique  qui  vient  rejoindre  l’âme  du 
tuyau  principal  :  c’est  dans  ce  canal, 
assez  court,  et  plus  étroit,  non  seu¬ 
lement  que  le  calibre  du  tuyau,  mais 
même  que  les  trous  de  celui-ci,  que 
devait  s’engager  l’anche  de  l’in¬ 
strument18. 

Le  plagiaule  est  assez  fréquem¬ 
ment  représenté  sur  les  monuments 
figurés,  mais,  quand  le  dessin  est 
sommaire  ou  la  conservation  impar¬ 
faite,  il  est  difficile  de  le  distinguer  du  simple  liage  îlot  > 
tenu  un  peu  obliquement  et  qui  s’insufflait,  soit  Par 
l’orifice  terminal,  soit  même,  croit-on,  par  un  des  hous 
forés  dans  la  paroi  (tig.  6966) 20. 

fi-,  2-3  =  notre  (ig.  6963.  —  18  Le  calibre  du  tuyau  (instrument  A)  este 
Irons  du  tuyau  07  à  08,  celui  du  irou  de  l'anche  06.  On  a  attribue  le  m-  ™ 

1ère,  avec  moins  de  certitude,  au  chalumeau  fragmentaire  <1  llali 
Brit.)  et  à  celui  d'Axos  (Musée  de  Candie)  («g.  6954).  Ce  dernier  iastrumra 
os,  revêtu  de  bronze,  avec  24  trous  et  des  viroles.  Il  est  ferme  a*0,lhM  '"l  .,slj 
mais  on  n’aperçoit  nulle  part  l’amorce  du  lubicule  latéral  pour  I  am  h  •  ^  ^  ^ 
professeur  Myrcs  il  y  aurait  un  instrument  analogue  au  Musée  de  ^ 

ai  pas  aperçu.  —  hÛletlc  confusion  parait  avoir  été  commise  par  Ac  laii ^ 
VI,  19,  lorsqu’il  dit  que  l'oiseau  fuy;  (, torquilla )  imite  le  c  lan  •  lalérale  (à 

—  20  Les  seuls  exemples  eerlains  d  un  plagiaule  muni  d  une  U . .  m0jns 

anche)  sont  :  1°  Musée  Britannique.  Terme  do  Pan,  le  chalumeau  1  )  ' 

la  partie  intéressante  (Ane.  M arides ,  II,  36  =  notre  lig.  1  '  “  ■  j/0n. 

pliage  bachique  (Mus.  Pio  Clem.  V,  13);  3-  Urne  cinéraire  a p.  ,  ll3 

Etr.  I,  pl.  lu.  Génie  accoudé;  4»  Sarcophage.  Becker,  A  ut/us  «h  ,  ^  ^  ^ 

jeune  Satyre  assis  ;  5»  Érossur  un  sarcophage  ( tardif)  do  Taorinine,  1 _  ^  pas  |a 

st.  1907  (XXVII),  166  (fig.  6  et  7).  Sur  les  monuments  suivants  on  i  I  Jt 

tubulure  latérale,  mais  l’artiste  souille  à  une  certaine  i  istance  ^  |,olivre. 
l’instrument,  ce  qui  rend  l'existence  de  cette  tubulure  pro ■  >a  'J  ^  i.tarac. 

Cippe  d’Amemptus,  amour  chevauchaut  un  centaure  i  {ju  plagiante 

pl.  185-6);  6"  Vatican.  Mosaïque  de  l’alcslrina,  le  paire  .1°"'"  coocrrt 

(Visconti,  Mus.  Pio  Clem.  Vil,  62);  7»  Naples.  Peinture  de 
d’amours  (Ilelbig,  n»  760.  Mus.  Borb.  XV.  18  _  notre  0‘  ’  ‘  (,Ilt  à  anp»”1101 
sien  Ornamente.  111,31.  Herrmaiin-Bruckmaun,  pl.  65,.  L  ®  i „ t  1  '■  ItTshourg; 

à  chaque  extrémité,  comme  dans  Mus.  Borb.  X,  4  (OlymposN  -  -  pl.  1  ’ 

Ornement  en  or  (statuette  d’Éros).  Stcpl.ani,  CB.  pour  ISOi  P-  '•  f.  ^jin, 
(l’instrument  est,  par  accident,  tordu)  ;  9-  Pérouse.  Coneslabile,  ^  ^  CT 
pl.  03,  4  (notre  lig.  0967)  ;  10»  Urne  funéraire  de  L. Mmucius  .  ’  <„,iflW 

loi.  (Helbig,  440);  amour  et  plagiaule.  Enfin,  quelquefois  a  _  ...oiiofal»"10' 

à  travers  l’ouverture  supérieure  du  tuyau,  comme  dans  11111  '  -  Louïir.  •*0,e 
mais  toujours  en  tenant  l'inslrument  horizontal  ou  bien  o  i  "I 


.  6966.  —  Pan  jouant 
du  plagiaule. 
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M1  sl..  __  La  cornemuse  ou  musette  est  une 
L  "r^'.Jnsoù  le  poumon  humain  est  remplacé  par 
un  réservoir  d’air,  poche 
ou  outre,  gonllé  préalable¬ 
ment  à  l’aide  d’un  moyen 
quelconque  (souffle  humain 
ou  soufflet),  par  le  canal 
d'un  tube  auxiliaire.  Deux 
tuyaux  àanche  (ou  un  seul) 
analogues  à  ceux  de  l’aulos 
sont  fixés  par  leur  extré¬ 
mité  supérieure  dans  la 
paroi  de  l'outre.  L’exécu- 
tanL  tient  celle-ci  sous  une 
,  scs  aisselles  :  en  pressant  contre  la  paroi  avec  son 
L'.is  il  détermine  une  poussée  d’air  qui  provoque  la 
vibration  des  anches  des  tuyaux  ;  avec  ses  doigts  restés 
libres,  il  bouche  et  découvre  les 


trous  convenables. 

Cet  instrument,  auquel  on 
attribue  une  origine  syrienne 
ou  babylonienne,  est  rarement 
mentionné  dans  la  littérature 
classique.  Le  plus  ancien  texte 
allégué  —  d’une  interprétation 
d’ailleurs  extrêmement  incer¬ 
taine  —  se  lit  dans  la  Copa  qui 
nous  est  parvenue  sous  le  nom 
de  Virgile  :  notons  que  Copa 
est  une  Syrienne1.  Dion  Chry- 
sostome  fait  allusion  à  un 
prince  qui  apprit  à  jouer  de  la  cornemuse  pour  éviter 
que  ses  traits,  comme  ceux  de  Minerve,  ne  fussent 
déformés  par  l'usage  de  l’aulos  buccal  2.  Ce  prince  est 
sûrement  Néron  :  Suétone  nous  raconte  que,  dans  la 
crise  finale  de  sa  vie,  l’empereur  avait  fait  vœu,  s  il  ren¬ 
trait  vainqueur,  de  se  produire  sur  le  théâtre  dans  plu¬ 
sieurs  rôles,  entre  autres  comme  joueur  de  cornemuse3. 
L’artiste  très  dédaigné  de  cet  instrument  s’appelle  en 
grec «™*ûay|ç  \  en  latin  utricularius  ;  mais  on  ignore  le 
nom  de  l’instrument  lui-même;  c’est  peut-être  a axauXo; 
ou  tibia  utricularis.  Des  textes  obscurs  paraissent  lui 
donner  les  noms  inexpliqués  de  chorus  ou  de  sym- 
plwnia6. 

Les  représentations  figurées  de  la  cornemuse,  peu 
nombreuses,  sont,  sans  exception,  d'une  interprétation 
douteuse  (fig.  6969)  ou  d'une  authenticité  suspecte’. 


crotales 

figurine 

J)êlê, 

llb , 


*a(.hii|u<>  (I  rohner,  373.  Clarac,  pl.  185-fi);  Figurine  en  terre  cuite,  enfant  (Heuzey 
P1-  3,‘)-  U  longue  liste,  donnée  par  Slepliani  (C.  r.  p.  45-i»),  d'amours  et  de 

salNM s  j,,uant  du  plagiaule  aurait  besoin  d  une  révision  attentive.  Les  statues  de 
(  duiu  jouant  de  la  flûte  »,  dont  il  y  a  deux  exemplaires  au  Louvre,  sont  si  forte- 
1  (  s  ta  urées  tpi  il  n  y  a  rien  à  en  tirer.  —  1  Copa  Syrisca  —  ad  cubitum  r  au  cos 
.J;1*  ca*,im08  Co/ja ,  v.  4.).  D'autres  entendent  par  ces  calami  des 

(>n  a  cru  distinguer  une  cornemuse  dans  l’instrument  (?)  de  deux 
•  n  terre  mite  trouvées  à  Suse,  représentant  des  musiciens  :  Morgan, 
lfj  7  (  ((  J '-isp,  1  (1900),  pl.  vm,  10  et  14;  mais,  comme  le  dit  M.  Jéquier 
!,  1  '  c,s*  1,11  qu  on  ne  peut  reconnaître.  —  2  Dio  Chrvs.  Or.  LXX1, 

3  ,  1  4<rx'ov  jrofia'fcôvTa.  —  3  Suct.  Ner.  54.  —  '+  Martial. 

___  p,  |  s  ~~  conc^piscat  esse  Canus  (auléte  fameux)  ascaules.  —  5  Suel.  /.  c. 
quoquç  w  ",nu  t  l’  Kp'  ad  Dardanum  :  antiquis  temporibus  fuit  chohus  (?) 
secundo,  roi'  *  '  ^,S  Cllrn  duabus  cicutis  aereis ,  et  per  pr imam  inspirât ur , 

Voir  aussi  Ce  serait,  en  somme,  une  musette  à  un  sent  chalumeau. 

(Louvre  Trois  Ml?N,A*  ^  l5"8,  —  7  1°  Mus.  Campana,  111,  pl.  i.xx.  Relief 

C,  r.  p0ur  ^  ^  11  ^,,,eS(l°nt  une  joue  de  la  cornemuse.  Monument  faux  ;  cf.  Slepliani, 
^présentant  un  **  ^ ;  -°  Florence.  Uffizi.  Armoire  VIII.  Petit  bronze 
deux  mains  un  s  |H  1  sonnage  accroupi,  une  cornemuse  sous  le  bras,  tenant  des 
3°  Vatican.  y!' S  ^uVaux  ;  petit  tube  latéral  d'insufflation.  Très  douteux  ; 

C/em.  I\,  pl.  30.  Relief  représentant  un  cortège  bachique. 


XVII.  Gamme  de  la  tibia.  —  L’étendue  mélodique  de 
l’aulos  archaïque  à  i  trous  parait  avoir  été  limitée  à  une 
seule  octave*.  L’ordre  des  intervalles  variaitselon  le  mode 
(âpaov-a),  dont  il  y  avait  à  celte  époque  trois  variétés 
principales  (lydien,  phrygien,  dorien).  A  chaque  classe 
de  mélodies  correspondait  un  aulos  distinct.  C’est  seule¬ 
ment,  on  l’a  vu,  lorsque  Pronomos  eut, 
par  l'invention  des  viroles,  permis  de 
multiplier  les  trous,  qu’il  devint  possible 
d’exécuter  sur  un  même  instrument  des 
airs  en  modes  différents9  :  l'aulos  devint 
Ttavaüaôvioi; 1  °. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  comment, 
à  l’époque  archaïque,  se  répar tissaient 
entre  les  deux  tuyaux  les  noies  de  1  oc¬ 
tave  modale.  Un  texle  de  Plutarque,  tiré 
d’Aristoxène 1 1 ,  donne  a  cet  égard  quel¬ 
ques  indications.  Supposant  le  mode 
dorien  et  l’hypate  (fondamentale)  Mi,  le 
tuyau  affecté  au  chant  —  nous  verrons  tout  à  1  heure 
lequel  —  comportait  l’hypate  (Mi),  la  parhvpate  d  u),  1<* 
mèse  (La),  la  paramèse  (Si  naturel),  la  paranète  (H<  )  • 
c’est,  on  le  voit,  son  échelle  complète.  Quant  au  tuyau 
d’accompagnement,  y  figuraient  certainement  la  tritc 
des  conjointes  v  Si  bémol,  note  modulante),  la  triti  dos 
disjointes  (Ut),  la  nète  (Mi  aigu).  Il  nous  manque  donc 
pour  ce  tuyau  deux  notes.  L'une  est  certainement  le  Mi 
grave  (liypate),  car,  les  deux  tuyaux  étant  d'égale  lon¬ 
gueur,  le  son  sortant  par  l’orifice  inférieur  (bombyx)  doit 
être  identique  de  part  et  d’autre.  L'autre  note  est  proba- 
blementla  mèse  (La),  qui,  eu  qualité  de  tonique  mélodi¬ 
que,  ne  pouvait  guère  manquer  tant  au  chant  qu  a 
l’accompagnement.  La 
gamme  complète  est 
alors  celle  que  repré¬ 
sente  la  ligure  6970, c’est-  Fig.  6970.  —  Octave  dorienne. 

à-dire  l’octave  dorienne 
diatonique  complète, 

moins  la  lichanos,  Sol,  qui  manque  aussi  dans  les 
hymnes  delphiques,  mais  en  revanche  avec  la  note  supplé - 
inen taire  Si  bémol,  qui  sert  a  moduler  au  ton  relatit 
A  partir  de  l'invention  des  viroles  le  parcours  normal  de 
l’aulos  fut  notablement  élargi.  Si  l’un  des  chalumeaux 
de  Pompéi  se  tient  encore  dans  les  limites  de  1  octave, 
d  autres  embrassent  la  neuvième,  la  onzième  i  octaxe  et 
quarte);  l’instrument  d’Axos  allait  probablement  jusqu’à 
la  double  octave.  Ce  devait  être  là  à  peu  près  l'étendue 

Au  milieu,  une  bacchante  joue  du  tympanon.  En  avant,  un  satyre  chèvre-pieds 
joue  de  la  cornemuse  ;  en  arrière,  un  second  satyre  joue  de  la  tibia.  Monument 
faim  ;  4“  Figurine  en  bronze  destinée  à  être  accrochée,  trouvée  au  camp  de  Kicli- 
boroùgh.  Kent,  sous  les  fondations  du  sacelliim  :  soldat  romain  (les  pieds  manquent) 
jouant”  de  la  cornemuse  :  deux  tuyaux  sans  trous  latéraux,  E.  Kmg,  .Vunimenta 
antiqua  (l.ond.  1799),  vol.  H,  p.  22,  pl.  xx,  Gg.  3;  Weston  dans  Archaeologia, 
XVU  (1814),  p.  176;  Schlcsingcr,  Brit.  Encycl,  11*  éd.,  v.  Bagpipe,  p.  205.  Je  ne 
sais  ce  qu’est  devenue  cette  liguriue  qui  fut  donnée  par  Boys  à  King;  elle  paraît 
authentique,  mais  rien  ne  prouve  qu'il  s'agisse  d'uue  cornemuse  plutôt  que  d'une 
simple  outre  de  vin  où  le  personnage  s'abreuve  (=  notre  Gg.  6969).  —  »  Arist.  Prob. 
XIX  23.  C’est  le  parcours  des  instruments  Elgin  et  Caslellani.  Théoriquement  tous 
les  trous  devaient  donc  être  concentrés  dans  la  moitié  inférieure  du  tuyau. 
_  9  paus.  IX,  12,  4;  Alh.  XIV,  631  E.  —  '»  Plat.  Hesp.  III,  p.  399.  —  Plut. 
De  mus.  c.  19  (le  texle  ici  suivi  est  celui  de  mon  édition).  Il  s'agit  des  chalumeaux 
propres  à  exécuter  les  airs  spondiaques  dorions  de  l'école  d'Olympos.  Bien  entendu, 
d  autres  chalumeaux,  accordés  différemment,  donnaient  des  notes  qui  ne  figurent 
pas  dans  celte  description  (lichanos  §  179,  Irité  conjointe  dans  la  mélodie  des 
illelroa  §  182,  hypales  §  184).  —  <2  Des  solutions  très  différentes  du  problème  ont  été 
proposées  par  Gcvaert  (Prob.  mus.  p.  309),  von  Jau,  Howard,  lireif.  En  général 
ces  auteurs  (sauf  Greif)  ont  pensé  que  les  parcours  des  deux  tuyaux  se  faisaient 
suite. 


Fig.  6969.  —  Corne¬ 
muse^). 
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maxima  *;  la  triple  octave  n’était  jamais  atteinte2. 
Quant  aux  intervalles  composant  la  gamme,  ils  étaient, 
à  cette  époque,  beaucoup  plus  serrés,  pour  faciliter  les 
modulations.  Les  trous  des  chalumeaux  de  Pompéi  donnent 
une  série  chromatique  (par  demi-tons)  à  peu  près  com¬ 
plète,  et,  à  cette  époque,  il  n’y  avait  sans  doute  pas  de 
différence  entre  l’échelle  des  deux  tuyaux  d  une  même 
paire 3. 

L’aulos  perfectionné  pouvait  exécuter  des  mélodies 
dans  tous  les  modes  usuels,  qui,  au  temps  d  Aristote, 
étaientau nombre  de  sept4.  Cependantun  témoignage  qui 
parait  remonter  à  une  autorité  ancienne  n’attribue  a  la 
musique  d’aulos  que  5  modes  (dorien,  phrygien,  lydien, 
iastien,  syntono-lydien)5.De  touttemps  le  mode  phrygien 
exerça  dans  ce  genre  de  musique  une  prépondérance 
incontestée6  :  aulos  et  mélodie  phrygienne  sont  deux 
termes  quasi  inséparables.  La  peau  du  silène  Marsyas  fré¬ 
mit  quand  l’aulos  fait  entendre  un  air  phrygien1,  et  les 
compositions  chorales,  dirigées  par  l’aulos,  étaient  si  bien 
identifiées  au  mode  phrygien  que  Philoxène,  disait-on, 
ayant  essayé  d’écrire  un  dithyrambe  en  mode  dorien,  était 

involontairementretombédansl’harmonie  traditionnelle8. 

Si’  chaque  aulos  individuel  n’était  plus  asservi  à  un 
mode  déterminé,  en  revanche,  il  avait  nécessairement  sa 
hauteur  propre  d’intonation,  c’est-à-dire  son  ton  ou 
échelle  de  transposition  (rpoito;).  Au  temps  d  Aristoxène, 
où  l’enharmonique  n’était  pas  encore  complètement 
désuet,  les  facteurs  d'auloi  employaient  6  tons,  dont  les 
fondamentales  étaientainsi  échelonnées  du  grave  al’aigu  : 


hypophrvgien, —  3/4 de  ton  —  hvpodorien, — 3/4  —  dorien, 
1  ton  —  phrygien, — 3/4 — lydien, —  3/4  —  mixolydien  9. 
Après  l’abandon  définitif  de  l’enharmonique  et  des  quarts 
de  ton,  nous  trouvons  l’échelle  suivante  des  tons  aulé  tiques, 
au  nombre  de  sept  ihypophrygien,  1  ton  —  hypolydien, 

1  —  iastien,  1/2  —  phrygien,  1 

—  lydien,  1  —  hyperiastien,  1 

—  hyperéolien  ,n.En  admettant, 
avec  les  théoriciens  grecs  ré¬ 
cents,  une  étendue  de  2  octaves 
pour  chaque  échelle  tonale,  on 

voit  que,  depuis  la  note  la  plus  grave  (proslambanomène) 
du  ton  hypophrygien  jusqu’à  la  note  la  plus  aigue  (nète 


ru. .1 

- S 

- - 

Fig.  6971. 


1  Arist.  Met.  XIII,  6,  6  :  îffov  iv  te  voï;  yp4(*tx<zirtv  A 

Q  (23  intervalles)  xa\  i-.b  toi  poiiSuxo;  (liypate  îles  hypales,  Si  grave)  fut  tïjv 
ovvTciTv.v  veâvv.v  (nète  des  liyperbolées,  La  aigu)  lv  aj).t>îç  (23  demi-tons).  Cf.  Greif, 
Jiev.  ét.  qr.  XXIII,  37.  —  2  Arislox.  Hartn.  p.  20  Meib.  11  n'est  pas  exact,  comme  le 
prétend  Howard  (p.  30),  i|u'Arisloxène  dise  qu’un  seul  chalumeau  pouvait  embras¬ 
ser  2  octaves  et  quinle  ;  il  dit  :  un  instrument ,  et  a  sûrement  en  vue  les  grands  instru¬ 
ments  à  cordes.  —  3  Voici  à  litre  de  renseignement  (tig.  6072)  les  échelles  mélodiques 
déterminées  par  Howard  sur  des  fac-similés  des  tibiae  antiques  conservées,  par¬ 
lant  avec  des*anches  de  clarinette  (nous  adoptons  la  notation  anglaise  :  a  =  La,  b  iz: 
g,...  g  =  Sol).  Les  échelles  données  par  Cevaerl  (II,  295)  pour  les  auloi  pompéiens 
sont  plus  basses  d  une  tierce  ou  d'une  quarte.  t°  Auloi  pompéiens  (longueur  :  0,o0 
AC  ;  0,54  BD)  :  A  (76891)  e-f-f  dièze-g  dièze-a'-a'dièze-b'-d'-é-f'-g'  ;  B  (76892)  d-e-f-g-g 
dièze-a'-b’  bémol-c’-c'  dièze-d'-e'  ;  C  (76893)  e-e  t/4-f-g-g  dièze-a-a  dièze-b-c’-c' 
dièze-d  dièze-é-f'  dièze  ;  D  (76894)  d-e  bémol-f-f  dièze-g-g  diéze-a’-a'  dièze-b'-c'-c' 
dièze-d'-e'-f  diéze-g'  ;  2”  Auloi  Castellani  (longueur  :  0,30)  :  A  (n«  5)  a-a  dièze- 
b-c-d  dièze-a’ ;  B  (n°  6)  a  a  dièze-b-c-c-f  diêze-a'  ;  3»  Auloi  Elgin  (longueur  : 


Fig.  6972. 


A  0,35  :  B  0.31):  A  (n-  7)  g-a'-b'-c'-d'-e'-g';  B  (n-  8)  a-c-d-e-f-a'-b’.  On  peut  assF 
cner  en  outre  par  hypothèse  les  parcours  suivants  à  quelques-uns  des  types 
d  auloi  mentionnés  par  les  anciens,  par  comparaison  avec  les  vou  qu  ils  accom¬ 
pagnent  (on  indique  l'octave  la  plus  grave  que  peut  donner  chaque  instrument). 


des  hyperbolées)  du  ton  hyperéolien,  il  y  avait  tout  r,,.,. 
de  3  octaves  (fig.  6971). 

Nous  avons  supposé  jusqu’à  présent  qu’à  chaque  iroil 
de  l’aulos  correspondait  un  son  unique.  En  réalité  i| 
n’en  était  pas  ainsi.  Un  texte  du  Proclus  nous  apprend 
que,  sans  même  tenir  compte  des  «  trous  auxiliaires 
(Ttotpaxpuuvi[Lax».),  —  cest-ii-dire  très  probablement  des 
petites  tubulures  latérales  —  chaque  trou  de  rai,i0s 
émettait  au  moins  trois  sons  différents  “.Quelques  inter¬ 
prètes  modernes12  ont  pensé  qu’il  s’agissait  ici  des  sons 
harmoniques  qui,  ordinairement  noyés  dans  leson prin¬ 
cipal  ou  «  fondamental  »  auquel  ils  se  superposent,  peu- 
vent  être  mis  en  évidence  par  une  insu fllation  plus  forte 
au  point  de  se  produire  seuls.  Dans  un  tuyau  cylindri¬ 
que  à  anche 13,  comme  dans  un  tuyau  fermé,  les  seuls  har¬ 
moniques  qui  se  produisent  sont  ceux  de  rang  impair  (en 
comptant  le  son  fondamental  pour  1),  et  ce  sont  les  deux 
premiers  seuls  (octave  et  quinte,  double  octave  et  tierce) 
qui  sont  sérieusement  perceptibles.  Par  exemple,  étant 
donné  le  son  fondamental  Ut 1 ,  produit  en  sou  filant  modéré¬ 
ment,  un  souffle  plus  fort  fera  sortir  du  même  trou  le  son 
Sol2  ;  en  soufflant  encore plusénergiquementon  obtiendra 
le  son  Mi3  :  ce  seraient  là,  a-t-on  prétendu,  les  «  trois 
sons  différents  »  de  Proclus. 

Cette  opinion  doit  être  entièrement  rejetée.  11  n’y  a 
pas  trace,  dans  la  théorie  musicale  antique,  de  l’observa¬ 
tion,  ni  à  plus  forte  raison  de  l’utilisation,  des  sons  har¬ 
moniques.  Les  chalumeaux  du  moyen  âge  ne  les  utili¬ 
saient  pas  davantage,  et,  quoiqu’on  ait  prétendu,  il  est 
très  difficile,  sinon  impossible,  de  les  extraire  régulière¬ 
ment  d’un  instrument  façonné  comme  l’aulos  antique", 
malgré  l’étroitesse  de  la  perce  et  l’emploi  de  l’anche 
double,  qui,  dans  une  certaine  mesure,  en  favorisent 
l’émission. 

La  production  régulière  des  harmoniques  dans  les 
chalumeaux  n’a  été  rendue  possible  que  par  1  invention 
de  Christophe  Denner  de  Nuremberg  (vers  1002),  qui 
perça  un  petit  trou  auxiliaire,  recouvert  d’une  clef, àpeu 
près  au  tiers  delà  hauteur  du  tuyau  (à  compter  déhanché); 
ce  trou  provoque  la  division  de  la  colonne  vibrante  en 
3  parties  aliquotes  :  c’est  ce  dispositif  (lumière  ou  unie 
(juinto nante)  qui  a  métamorphosé  le  chalumeau  encla- 
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-  4  Arist.  Met.  XIII,  6,  5  :  ippiovtiu.  —  6  Poil.  IV,  78.  Cf.  Apu^ 

Antigénidas  joue  5  modes  :  Aeolium.  lastium,  Lydium,  Phrys"""-^  ;(„t. 

-  6  Aristot.  Pol.  VIII,  7,  8  ;  Anon.  Bell.  28  :  fi  Tf4T«s  Au»»*  »tj0i, 

IfL»n.n.r«  ôçy®«°iî*  —  7  Aeliau.  Var.  hist.  XIII,  21.  Les  Melroa,  le  nom»  ^  ^ 

|C  nome  d’Athéna,  etc.,  suivent  ce  mode.  —  8  Arist.  Pol.  ■  ’  |IieDt  mf- 

Maiscf.  Plut.  Mus.  33.  —  9  Arislox.  U  arm.  p.  37  Meib.  Sens  coinl'^  ^  jV 
connu  par  Hopkins,  IJorian  and  Phryyian,  dans  le  recueil  de  la  " c0tre  le* 
-1903),  3.  —  10  Anon.  Bell.  28.  Gevaert  (II,  299)  a  cherché  â  répartir  es.  ^ 

5  classes  d 'auloi.  —  u  Proclus  ad  Plat.  /  A Icih.  c.  68  (6d.  Ci cuz  ^ ^  -a:atpu* 
yif  TfûiT||»K  twv  avXSiv  vptt;  ®8ôyp*j;  ™î  ®»iriv  ■tcv/.à/.imov  4® i’l»lv  _  |j  [laiis 

-V)nat«  àvoi/Oiiri,  itXtlou;.  -  la  Howard,  Riemann,  Miss  Schlesmgcr. 


et  l’on  a  vu  que  I  aulos  ail'1  ^  /  (;eïaerl, 


es  tuyaux  coniques,  môme  à  anches  — 
es  monuments  un  profil  conique  —  tous  les  harmoniques  se  produise" 
Histoire ,  II,  285.  Contra,  Howard,  etc. 
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préjugé4  a  pu  s’imaginer  en  décou- 
dans  certains  nuloi  antiques.  Ajou- 


0973. 


en 


rinette.  Or.  seul  ^ 

vrir  la  moindre  “■"^“démonstration,  que  si  la  pratique 
tons,  Pour  acn  .  it  exislé  dans  Taulétique  ancienne, 
des  harmonique -s  •  •  un  instrument 

de  dimensions 
Lrès  modestes, 
ayant  huit  trous 
échelonnés  de 
Ut f  à  Ut2,  aurait 

effectivement  un  parcours  mélodique  total  ainsi 
/fie  6973),  c’est-à-dire  de  plus  de  trois  octaves, 
reP,,M  ,  (>iu  par  le  texte  formel  d’Aritoxène  déjà  cité  U 
CG  La 'véritable  explication  du  texte  de  Proclus’  y  voit 
lune  illusion  au  procédé  bien  connu  de  l’ obturation  par- 
En  bouchant  au  quart,  àmoitié,  un  trou  qui,  com¬ 
blement  ouvert,  donne  une  certaine  note,  on  trans¬ 
forme  partiellement  le  tuyau  en  tuyau  terme  et  on 
ab(lisse  celte  note  environ  d’un  quart  de  ton,  d  un  demi- 
tonh  Ue  procédé  empirique  est  employé  encore  aujour¬ 
d'hui  parles  joueurs  de  certains  instruments  populaires, 
mr  exemple  le  galoubet  de  Provence  ;  les  anciens  aulètes 
ont  dît  certainement  en  faire  largement  usage  pour  la 
production  des  intervalles  fractionnaires  (quarts,  tiers, 
moitiés  de  tonjqui  jouaientun  grandrôle  dansles  genresa 

pyenon,  savoir  l’enharmonique  importé  d’Asie5  et  le  chro¬ 
matique.  Le  procédé  pouvait  s’appliquer  aussi  bien  avec  le 
doigt  qu’avec  les  viroles  ;  dans  aucun  cas  il  n’était  sus¬ 
ceptible  d'une  grande  justesse,  pas  plus  que  d  autres 
procédés  empiriques  du  même  genre,  comme  la  compres¬ 
sion  des  anches  avec  les  dents  ou  les  lèvres,  connue  des 
anciens6,  et  le  «  doigté  fourchu  »‘  auquel  ils  ne  font 
pas  allusion.  L’introduction  des  tubes  latéraux,  qui  don¬ 
naient  des  bémols  exacts,  dispensa  désormais  de  recou¬ 
rir  à  ces  artifices  naïfs  ;  quant  aux  quarts  de  ton,  onsait 
qu’à  partir  du  me  siècle  av.  J.-C.  ils  furent  abandonnés. 

11  est  donc  probable  qu’à  l’époque  de  Proclus  le  procédé 
auquel  il  fait  ail  usion  n’avaitplus  qu’un  intérêt  archéolo¬ 
gique  :  il  n’en  parle  d’ailleurs  que  par  ouï-dire  (ok  cpact). 

XVIII.  Technique.  ■ —  11  ne  manquait  pas  d’autodidactes, 
comme  les  bergers,  capables  d’improviser  tant  bien  que 
mal  sur  un  grossier  chalumeau.  Mais  ce  fait  ne  justifie 
pas  l’opinion  méprisante  d’Aristoxène  sur  la  facilité 
I  de  l’aulétique  comparée  au  jeu  de  la  lyre  8.  Il  semble 
au  contraire  que  l’éducation  du  véritable  aulèteail  com- 
I  porté  un  long  et  difficile  apprentissage  9.  Les  seuls 
|  détails  que  nous  possédions  sur  la  progression  de 
1  enseignementaulétique,  c’est  que  les  débutants  s’exer¬ 
caient  sur  un  instrument  de  courte  taille,  le  yiyypîx;  10, 
ctqu  fisse  préparaient  par  des  études  graduées  (jj.afbjp.otTa) 

ont  deux  portent  les  noms  inexpliqués  de  itsïpa  et  de 

ypôvôtov  11 . 

on[  i  ’"'b  '  '  c'  P-  34,  s'appuie  sur  le  fait  que  2  des  auloi  pompéiens 
fPrésenl  ’llll'e  Mobile)  très  près  de  l’embouchure  el  qu’une  de  ces  viroles 
__  3  (  !  *  il  trou  de  la  grosseur  d’une  épingle.  —  2  Harm.  p.  20  Meib. 

-MirvJ."  VaCrl’  ,TOb'  mus’  d’Arisl-  304;  Grcif,  Bec.  ét .  gr.  XX1I1,  20. 
pi .  !  1  >l>'  !’■  1  Hul.  Mus.  11.  —  o  Us.  Arist.  De  audib.  804  A, 

produire  U  -  i"1  '  ^arm-  P.  249  el  252.  Ce  procédé  peut  aussi  servir  à 

SOI)  __  'ioniques  (Zamminer,  Die  Musik  und  die  musik.  Instr. 

découvert  i  "  '  1,1111  “  laisser  bouchés  les  2  trous  qui  encadrent  le  trou 
Hor.  Ars  'fVaei1’  Traité  ,l'<nslrum.  115.  —  8  Ap.  Ath.  IV,  174  K.  —9  Cf. 
"wt’isiruin  1  „ÎU’  d  j^'ia  cantal  tibicen,  didicit  prius  extimuilque 
1  fltùXoç  n,)(  .  “  1#  Yl7TÇ‘ai  et jAot  èv  otç  irçùiTov  ptav6âvou<ii.  G’osl 

montre  l'aulTip ° ni  '' .^ossa’pe8*  Un  scoliaste  (sur  Pind.  Pyth.  III,  159)  nous 
dans  1»  > '«piclios  ayant  son  lieu  d'exercice,  son  «  étude»  (ixeAéxiq), 

•cô  oPo;);  —  il  Poil.  1V7  83.  —  13  Aristox.  Harm. 


Fig.  6974.  —  Aulète 
jouant. 
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La  technique  de  l’aulète  (yeipoupyta)  12  comprend  avant 
tout  le  souffle  (jrvEvga)  et  le  doigte  eu/eiptoc  . 

L’aulèle  introduit  les  deux  anches  dans  sa  bouche  et 
les  tient  entre  ses  dents.  Il  dirige  son  souffle  à  travers 
l’entrc-bàillement  des  deux  languettes  de  chaque  paire. 
Un  bon  souffle  doit  être  régulier,  égal,  capable  de  durée 
et  de  puissance.  Aussi  le  bon  aulète  est-il  généralement 
un  gaillard  trapu,  bien  nourri,  un  peu  lourd  ’3.  L’effort 
était  considérable,  surtout  avec  des  instruments  de 
grande  taille  et  dans  les  morceaux  à  effet.  Les  textes 
nous  montrent  les  joues  de  1  aulète  allumées,  gonflées, 
distendues,  écartées,  protubérantes,  ses  yeux  houleux, 
farouches,  injectés  de  sang;  le  reste  de  son  corps  n’était 
pas  dans  un  état  de  tension  moins 
violente  (fig.  6974)  ,v.  .Néanmoins, 
malgré  la  véhémence  de  l’expiration, 
il  fallaitéviler  les  grimaces,  la  distor¬ 
sion  des  traits  ou  tout  au  moins  savoir 
la  dissimuler  sous  la  muselière.  La 
gracieuse  mobilité  du  visage  de  Pro- 
nomos  était  un  des  mérites  par  où  il 
avait  su  conquérir  ses  auditoires. 

La  vigueur  n’est  pas  tout:  il  laul 
qu’elle  soit  réglée.  L’aulète  Caphisias 
gifla  un  de  ses  élèves  qui  s’efforcait 
de  faire  le  plus  de  bruit  possible  et 
lui  ditee  mot  célèbre  :  où*  lv  tco  [AsyaÀcp 

r~  ~  t  |5 

~0  El)  XEIJ/.EVOV,  aAA  EV  TIO  Et)  TO  gEy® 

L’artiste  doit  être  maître  de  son 
souffle,  en  exalter  et  en  modérer  à 
propos  l’énergie,  pour  marquer  les 
nuances  du  chant,  le  forte  et  le  piano'6.  La  justesse  mêm< 
de  l’intonation  dépend  de  la  manière  dont  il  dispose  ses 
lèvres  et  gouverne  son  haleine.  I  n  souffle  ardent,  émis  à 
la  façon  d’un  gémissement,  abaisse  la  hauteur  du  sou  1 1  ; 
en  augmentant  la  pression  des  lèvres  et  des  dents  sur 
l’anche,  on  relève  cette  hauteur 

L’aulèle  joue  ordinairement  debout;  quand  il  est 
représenté  assis,  il  s’agit  le  plus  souvent  d’une  répétition 
ou  d’une  leçon  accompagnée  19  ;  il  tient  son  chalumeau  à 
pleines  mains,  le  pouce  en  dessous,  les  doigts  arqués. 
L’inclinaison,  comme  l’écartement,  des  deux  chalumeaux 
présente  les  plus  grandes  variétés  :  l’instrument  est 
tantôt  abaissé  presque  verticalement  (surtout  s’il  est  de 
grande  taille),  tantôt  plus  ou  moins  incliné,  tantôt 
horizontal,  tantôt  enfin  fortement  relevé’20  ;  il  est  proba¬ 
ble  que  ces  changements  de  pose  influaient  sur  1  intona¬ 
tion.  La  chose  est  attestée  pour  l’écart  des  chalumeaux  21 , 
qui  varie  du  quasi-coiilaet  à  1  angle  droit 

Avec  l’aulos  archaïque,  ou  l’écart  des  trous  extrêmes  est 
réglé  sur  l’extension  de  la  main,  le  poignet  reste  à  peu 
près  fixe:  l’art  consiste  à  bien  lever  et  appliquer  les 

p.  42  Moib.  Pour  la  suite,  Poil.  IV,  G8-9.  —  «  Inllavit  cum  pinguis  ebur  Tyrrhe- 
nus  ad  aras,  Virg.  Georg.  Il,  193.  I,c  clioraule  (céraulc  ?)  doctissimus  d' Apulée, 
Met.  VIII  26,  p.  151  est  dit  juvenis  salis  corpulentus.  Cf.  Mus.  Borb.  1,  31. 
_  HHeliod.  Aetbiop.  Il,  8  (p.  45,  édit.  Bekker),  et  pour  certaines  déforma¬ 
tions  inguinales  la  lampe  obscène,  Barlolinus,  p.  227.  Notre  lîg.  6974  d’après 
Frœhner,  Musées  de  France ,  pl.  3  (médaillon  «le  terre  cuite).  —  15  Ath.  XIV, 

A  _  If»  Tû  nvE-j^aT»  trtitiivovT.;  val  «vitvteç  (Aristoxcne).  Cf.  Plant.  Merc .  I,  sc. 

2  v.  125  :  perii,  animam  nequeo  vortere,  nimis  nili  tibicen  siem.  —  *7  Aristot. 
De  gen.  anim.  V,  7  ad  /in.  —  Ps.  Aristot.  De  audib.  801  B,  7  ;  804  A,  12. 
Feslus,  s.  v.  lingula.  —  ,a  Mus.  Borb.  I,  31.  Voir  cependant  l’anecdote  sur 
Téléphonés,  qui  jouait  parfois  couché;  Ath.  VIII,  351  E.  —  20  Exemple  :  Mus. 
Borb.  lll,  40  (relief).  L’instrument  est  relevé  k  45».  —  2'  Plut.  Non  posse  saur, 
vivi  c.  13,  p.  1339  Üidot.  On  abaisse  le  son  en  rapprochant  les  tuyaux.  —  22  Cf. 
supra,  fig.  66  (Pitt.  Ere.  IV,  pl.  xxxu). 
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doigts  pour  déboucher  et  bouclier  les  trous  voulus, 
peut-être  aussi  à  savoir  obturer  partiellement  un  trou  à 
la  largeur  convenable  pour  la  production  des  intervalles 
altérés1.  Le  bon  doigté  est  ferme  et  moelleux.  Avec  le 
mécanisme  des  viroles,  qui  permet  de  multiplier  les 
touches  et  d'élargir  considérablement  l’étendue  du 
«  clavier  »  (37  centimètres  sur  un  des  auloi  pom¬ 
péiens),  la  main  del’aulète  ne  reste  plus  en  place:  elle  se 
promène  rapidement  du  haut  en  bas  du  tuyau  pour 
tourner  la  virole,  manœuvrer  le  crochet,  tirer  la  grille 
voulue  2.  L’agilité,  la  prestesse  des  doigts  (ta/yyu ptx, 
sù/spEta)  passent  au  premier  plan  3. 

La  pratique  des  véritables  artistes  comportait  natu¬ 
rellement  autre  chose  que  la  maîtrise  du  souffle  et  la 
sûreté  ou  même  la  virtuosité  du  doigté.  Pollux,  dans  un 
passage  obscur  *,  distingue  dans  les  compositions  pour 
chalumeaux  (aùX-r,u.axa)  quatre  passages  ou  «  parties  » 
qu'il  appelle  xpo-juaTa,  crupiyuaTOt.  TEpsTtaptoi,  viy7.apot.  Les 
xpoilaxTa,  terme  emprunté  au  langage  des  instruments 
à  cordes  s,  semblent  désigner  simplement  la  phrase 
instrumentale,  à  moins  qu’il  ne  faille  y  voir  spécialement 
la  partie  d’accompagnement  (chalumeau  gauche),  ailleurs 
désignée  sous  le  nom  de  xpoüctç.  Les  TEpsTtagoi  ou  TspExic- 
gxTx  6  et  les  vîy)iapoi  7  sont  des  ornements,  des  traits 
plus  ou  moins  analogues  à  nos  trilles,  mordants  et 
autres  fioritures.  Quant  aux  «ruptyaxTa,  ils  semblent  bien 
avoir  eu  surtout  leur  place  dans  le  nome  pythique,  où 
l’artiste  devait  imiter  les  sifflements  du  dragon  expi¬ 
rant  3  et  aussi  ses  grincemements  de  dents  (ôSovti'ijj.oî)  9. 
Cet  effet  était  peut-être  obtenu  à  l'aide  de  l’appareil 
énigmatique  que  nous  avons  déjà  mentionné,  les 
cupiyys;,  et  c’est  sous  ce  nom  que  Slrabon  décrit  la  sec¬ 
tion  correspondante  du  nome  pythique.  Un  autre  artifice 
permettait  l’imitation  du  son  de  la  trompette  (<7oA7ti<7Ttx<x) 
dans  le  même  nome 

Une  manière  particulière  «  d’envelopper  »  le  son  (tré¬ 
molo?),  désignée  sous  le  nom  de  7rXà<7[jtaTa  ou  xaxotTr Xâu- 

u. x-a,  avait  été  introduite  au  iv°  siècle  par  Antigénidas  11 
et  entraîna,  on  l’a  vu,  une  modification  dans  la  prépara¬ 
tion  des  anches.  On  vanta  longtemps  les  «  modulations 
de  miel  »  de  cet  artiste  i2,  spirituel  et  fastueux,  qui  fit 
école  ;  cependant  la  secte  de  Dorion,  venue  plus  tard, 
suivait  d’autres  méthodes,  probablementplus  sévères13. 

Une  citation  d’Aristoxène  nous  dispensera  d’insister 
sur  les  autres  qualités  nécessaires  à  un  aulète  accompli  : 
«  En  entendant  un  aulète,  dit  le  grand  critique,  on 
apprécie  d'abord  si  ses  chalumeaux  sont  d’accord  ou 
non,  si  le  phrasé  est  clair  ou  confus  ;  ce  sont  là  des 
parties  de  l'interprétation  aulélique,  elles  ne  sont  pas 
le  but,  mais  seulement  le  moyen  de  l’atteindre.  Au  delà 
de  tous  ces  détails,  il  s’agit  de  juger  le  caractère  de  son 

1  C'est  à  ces  tâtonnements  que  üreif  ( l .  cil.  p.  13)  rapporte  l'énigmatique 
texte  de  ï'iaton.  Phileb.  p.  50  À  :  aùXipEixr,  tô  pÉrpov  yo'jSfi;  (l  into¬ 

nation  exacte  de  chaque  note),  xiô  Erro/odtE'TÔai  JEPOpÉvr);,  6rlPeéou(Ta.  —  2  Cf. 
Wicseler,  Denkrn.  des  Bühnenwesens ,  pi.  xm,  2.  —  3  Pollux,  V,  72  ;  Nonnus, 
lit,  236  (exifrs|i*Ti  £Eif»v)  ;  Ath.  XIV,  617  A  (Télestès)  :  ùxûtkti  yiifi 5*. 

_  4  pollux,  IV,  83.  —  3  Plut.  Quaest.  conv.  II,  4,  1,  3.  —  6  Anon.  Bell. 

26.  — 7  Hesycli.;  Scliol.  Arisloph.  Acharn.,  554.  Agathon  avait  sans  doute 
introduit  ces  ornements  dans  1  accompagnement  de  la  tragédie  (Suid.  Hesycli. 

v.  'AvcOiiviio;  «uMjaiO.  —  8  Strab.  IX,  3,  10.  Autre  allusion  au  auoiynoî  (genre 
d'auxipia)  :  Xeuopli.  Convie.  VI,  5.  - —  y  Poil.  IV,  83.  —  10  Poli.  I.  cil.  —  11  Tbcophr. 
H .  pl.  IV,  1 1,  5.  Cf.  Uuintil.  I,  1 1,  6  :  l'apprenti  orateur  ne  doit  pas  farder  sa  voix, 
simpliceni  vocis  nuturam  pleniore  i iitodam  sono  circumlinire  quod  Grneci 
icWuivov  dicunt.  Mais  l’explication  qui  suit  et  qui  vise  simplement  le  son  du 
bourdon  est  sûrement  altérée  ou  incomplète.  —  12  Apul.  Flor.  I,  4  (omnis  vocu- 
ae  melleus  modulator).  —  *3  Plut.  Mas.  21.  —  14  Plut.  Mus.  26.  —  16  Exemples  : 
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interprétation,  de  savoir  si  elle  sc  présente  comme  ( 
forme  à  la  composition  donnée  que  l’artiste  a  enltv  , 
de  rendre  et  de  traduire  u.  » 

L’aulèle  qui  fait  sa  partie  dans  un  ensemble  (conceri 
danse,  chœur)  joue  presque  toujours  en  même  temps  h', 
rôle  de  dirigeant  et  doit,  en  cette  qualité,  marquer  I 
cadence.  Comme  ses  mains  sont  occupées  par  son  jn 
strument,  c'est  avec  les  pieds  qu’il  frappe  la  mesure  et 
pour  mieux  accuser  la  percussion,  son  pied  droit  est 
armé  d'une  forte  semelle,  ou  encore  met  en  branle  un 
appareil  sonore  spécial,  en  bois  ou  en  fer,  qui  a  déjà  été 
étudié,  le  pédalier  ou  xpoii-as^a  [scabellum,  et  fig.  6983] 13 
Souvent,  dans  les  soli,  on  attend  de  lui  des  mouve¬ 
ments  rythmiques,  des  balancements  du  corps,  bref  une 
véritable  danse.  Le  grammairien  Tryphon  énumère  une 
longue  liste  de  compositions  aulétiques  qui  toutes  com¬ 
portaient,  de  la  part  de  l’instrumentiste,  un  accompa¬ 
gnement  dansé  1C.  L’aulète  Pronomos  (Ve  siècle),  dont  le 
nom  se  lit  sur  un  beau  vase  attique  à  côté  d’un  joueur 
de  chalumeau  assis,  en  grand  costume  d’apparat  [chorus, 
fig.  1426],  avait  enthousiasmé  les  spectateurs  à  la  fois 
par  la  mobilité  de  son  visage  et  par  ses  mouvements 
expressifs  17.  Cette  mode  avait  été  inaugurée  par  Andron 
de  Catane  et  Cléolas  de  Thèbes  1(1. 

De  même,  depuis  l’époque  où  le  dithyrambe  prit  le 
caractère  dramatique,  l’aulète  s’y  livra  à  une  mimique 
animée,  où  plusieurs  mirent  une  exagération  de  mau¬ 
vais  goût19. 

XIX.  Hétérophonie.  —  On  a  vu  plus  haut  qu’une  des 
particularités  les  plus  remarquables  du  jeu  de  l'aulos 
double,  c’est  qu’il  est  toujours  et  nécessairementconcer- 
tant  :  sa  mélopée  est  à  deux  parties.  Sans  doute,  dans 
l’aulos  perfectionné,  où  les  trous  des  deux  tuyaux  parais¬ 
sent  avoir  été  disposés  de  même,  ces  deux  parties  peu¬ 
vent  être  à  l’unisson;  mais  ce  n’était  là  qu'un  cas 
exceptionnel20  :  en  règle  générale,  pour  employer  une 
terminologie  empruntée  à  la  citharodie,  un  des  tuyaux 
est  chargé  du  chant  (piXoc),  l’autre  de  I  accompa¬ 
gnement  (xOOUTtç)  **. 

Dans  la  musique  antique,  contrairement  a  ce  qui  se 
passe  dans  la  nôtre,  le  chant  est  normalement  au  grave 
de  l’accompagnement22.  Il  en  était  ainsi  dans  le  «  solo  » 
aulétique,  qui  est,  on  vient  de  le  voir,  un  véritable  duo. 
les  exemples  cités  par  Plutarque  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  égard23.  Mais  dans  quelle  main  i  iuMi 
tenait-il  le  tuyau  du  chant,  dans  quelle  main  < 
d’accompagnement? 

Nous  avons  vu  [§  XIII)  que,  dans  l’aulos  phrygien,  f 
tuyau  le  plus  long  et  le  plus  grave  est  tenu  à  gaucla  •  11 
en  a  conclu  27  par  analogie  que,  dans  la  tibia 
romaine,  c’est  au  tuyau  gauche  qu’était  confiée  la  Pal  1 

supra,  fig.  6142  (mosaïque  du  Vatican)  ;  Mus.  Borb.  I,  31  (concert)  ; 

dteries,  pl.v,  n°l»su 
_ 17  pans.  IX,  12-  *'■  ' a11” 


intr.  publ.  beli/e,  1897,  p].;  Loeb,  Coll,  of  qrreiine  pottenes, 

Cf.  supra,  PANTOMiMüs,  p.  317.  — Al li.  XIV,  GIS  C 
ce  qui  est  dit  des  aulètes  amenés  de  Rome  par  I,.  Anicius  (Ail).  XIS  ^  ^ (, 

l’olylie)  :  $iaTtoptuojAÉvti>v  xà;  xpoûnrêiç  [Aexà  "tfç  âpu.o^oûo'»);  xivr.ffc»",.  ^  ^  gfeuer, 

(Théophraste).  —  «»  Aristot.  Poet.  26,  à  propos  du  dithyrambe  Sey  *• . • 

De  musicis  Panath.  certaminibus,  p.  31.  —  20  Ou  ne  peut  pas  lla'  (e  pédale 
que  la  seconde  partie  lût  ordinairement  à  l  oclave,  ou  constituai  uiu  ' 
(Gevaert).  -  21  Plut.  De  mus.  c.  19.  —  22  Aristot.  Proh.  XIX.  *-•  ^  cS| 

praec.  11  :  Quaest.  conv.  IX,  9.  —  23  plut.  De  mus.  c.  19.  I‘il  11  |rl|U.e  avcch 
employée  dans  la  «fou».;  en  consonance  avec  la  mèse  (la),  ru  ah 

paranète  (ré).  La  trité  ( sic  au  lieu  de  v^t>i)  des  conjointes  (si  “"l0^  ^  valoir 
xfojTi;  en  dissonance  avec  la  lichanos  (sol).  —  24  Howard,  p.  1  ^  |-|lt..a])l|l. 

aussi  que  l'anche  gauche,  étant  prise  du  côté  racine  de  I  cntic-n'ru^ 

IV,  11,  7),  devait  être  plus  volumineuse  et  correspondre  à  des  sou  I 
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c'est-à-dire,  comme  on  vient  de  le  voir, 
nll  ',(>xte  de  Varron  dément  formellement 

le  chant.  Mats  '  ' 


la  pi"* 


celle  conclusion  « 

tuyau 
gauche 


el  nous  apprend  que,  au  contraire,  le 


Xir faisait  le  chant  [tibia  incèntiva)  le  tuyau 

l’accompagnement  (succenliva)  L  Il  n  y  a 


»  1  ilttUlw  [/«'O  .  4)  •  | 

i  on  de  rejeter  ce  témoignage  i,  ni  de  suppo- 

aUt  lU".  .'.‘‘point  une  différence  entre  la  pratique  des  Grecs 
scr  sui  cl  i* 


.  «...lie  des  Romains.  ,  ,  , 

alons  qu’il  ne  faudrait  pas  pousser  a  1  absurde  le 
• J"  .  aue  le  chant  est  toujours  au  grave  de  1  accom- 
■’.Te'menl.  Un  des  exemples  cités  par  Plutarque  prouve 
^'quelquefois  les  parties  se  croisaient L 
1  X\  itÉi’i'BTOiRE.  -  L’aulos  s’emploie  soit  seul  («J-iat, 
aûXïiîi')  ou  à  deux  («ruvauXi»),  soit  d’une  manière  concer¬ 
tante ver  une  cithare  (’év «oXo;  xtOipitnç),  avec  une  voix 
humaine  («i^ta),  avec  un  chœur  (Zo?auX,*d)  ou 
enfin  comme  partie  d’un  ensemble  vocal  ou  instrumental 
plus  complexe.  À  chacun  de  ces  modes  d’emploi  corres¬ 
pondait  un  répertoire  spécial,  dont  nous  n’indiquerons 
ici  que  les  types  essentiels. 

La  'iuÀYi  aù'X-^’.ç  comprend  d’abord  un  grand  nombre 
de  ritournelles  traditionnelles,  usitées  dans  des  circon¬ 
stances  déterminées  dont  il  sera  question  plus  loin  (§  XXI), 
par  exemple  pour  cadencer  tel  ou  tel  travail  matériel 
propre  à  un  certain  corps  de  métier,  ouencore  pouranimer 
et  régler  une  prise  d’armes,  une  marche,  une  ronde,  une 
i  procession,  une  fête  nuptiale,  un  banquet.  La  manière 
dont  ces  aùV^ireiç  ou  auX/gava  sont  désignés  (ItuX/viov, 
yapy-Xtov,  irapoiviov,  etc.4)  laisse  croire  que  le  rythme  et 
j  le  style,  sinon  la  mélodie,  de  ces  airs  étaient  en 
quelque  sorte  stéréotypés  ;  i  1  devai  L  en  être  de  même  de  la 


f  danse,  exécutée  par  l’aulète  lui-même,  qui  en  accom- 
!  pagnait  la  plupart  \ 

Les  airs  (|aéX7))  de  chalumeau  joués  à  l’occasion  de  liba- 
I  tiens  (citovSeïa) #,  de  funérailles  (ÈiuxrjSeta,  è7UTup.6to;a) 

I  ou  des  rites  orgiastiques  de  Cybèle  (MT,Tp<Sa)  8,  avaient 
aussi,  en  raison  même  de  leur  caractère  liturgique,  des 
|  formes  consacrées,  mais  comportant  une  certaine  lati- 
I  tuile.  Les  plus  anciens,  très  vantés  par  les  critiques  con- 
I  sénateurs,  étaient  attribués  àOlympos  ;  dans  lasuiledes 
I  temps  des  variantes  s’y  glissèrent.  Aristoxènc  distingue, 
par  exemple,  entre  le  uttovoeiov  exécuté  à  la  mode 
I  ancienne  et  celui  où  l’aulète  introduit  le  raffinement  du 
quart  de  ton  ''.Certains  urtovoeïot  aulétiques  furent  ensuite 
transcrits  pour  cithare  10. 

■  Le  voaoî  aùX-qxixdç,  morceau  d’apparat,  triomphe  des 
I  'iituoses,  sorte  de  sonate  ou  de  concerto,  eut  également, 
I  du  moi  ns  a  I  origine,  un  caractère  religieux.  On  louait  la 
I  nolde  simplicité  des  plus  anciennes  compositions  de  ce 
1  gcnn  ,  dont  1  origine  se  perdait  dans  la  nuit  des  siècles  : 
I  CS  "ms  ^daient  attribuées  à  une  divinité  (Athéna),  ou 


aux  ancêtres  de  l’aulélique  phrygienne  Hyagnis,  Mar- 
syas,  Olympus  l’«  ancien  »!,  a  Olympes  le  jeune  et 
u  ses  disciples  (IJiérax,  Craies) Les  premiers  nomes 
de  date  certaine  sont  ceux  de  Polymneslos  et  de  Sacadas 
(vi‘  siècle)  ’2,  mais  après  eux  tous  les  grands  virtuoses 
s’essayèrent  en  ce  genre  dans  un  style  de  plus  en  plus 
libre  et  modulant 13 .  Les  nomes  anonymes  traditionnels 
portaient  le  nom  de  la  divinité  a  laquelle  ils  étaient  con¬ 
sacrés  (Athéna,  Arès,  Dionysos,  Pan,  la  Mère  des  dieux), 
ou  de  leur  destination  (èinx/osio;,  'nnKÏÏopot;),  ou  de  leur 
registre  (3p0toç);  quelques  désignations  restent  obscures 
('Asp-dretoc,  Kpaocqç,  lépaxoçj.  La  division  en  plusieurs 
sections  de  caractère  distinct  explique  le  nom  du  nome 
TtoXuxÉfaXoç  (comme  celui  du  nome  aulodique  TitgtXq;) ! 
mais  ce  détail  ne  lui  était  point  particulier.  Ainsi  le 
nome  d’Athéna  avait  une  introduction  (àp/v-,  àvx-eipa 
en  5/4  et  une  reprise  centrale  (i&ixovîa)  en  6/8 ’L 
Le  plus  célèbre  air  à  programme,  le  vdgoç  ituOtxdc,  mor¬ 
ceau  de  concours  obligatoire  aux  jeux  Pythiques, 
peignait  en  cinq  sections  le  sujet,  déjà  popularisé  par 
la  citharodie,  du  combat  d’Apollon  contre  le  dragon 
[septerion].  Le  texte  mélodique,  dû  à  Sacadas,  fut  remis  au 
goût  du  jour  au  me  siècle  par  Timosthène,  amiral  de 
Plolémée  Philadelphe.  C’esL  ce  remaniement  qui  explique 
peut-être  la  différence  des  deux  sommaires  que  nous 
en  ont  laissés  Pollux  (d’après  une  source  ancienne)  et 
Strabon  16  : 


Pollux 

1.  IlETpa.  Apollon  inspecte  le  terrain  «lu  com¬ 
bat. 

2.  Katax£Xeu<T|AÔ;.  Apollon  provoque  le  dragon 
au  combat. 

3.  ’laqAÔtxov.  La  bataille,  comprenant:  oaXiïio- 
-cixà  xpoü|AaTft  (traits  imitant  la  trompette), 
oSoxtktjaô;  (grincement  des  dents  du  dragon). 

4.  LitovStcov.  Victoire  du  dieu. 

5.  Kata/ôpeuai;.  Il  célèbre  eu  dansant  son 
triomphe. 


Strabon 

1.  J'Ayxçovat,*  (prélude). 

2.  jiïîEipa,  escarmouche. 

3.  KuTaxEAEUopiô;,  le  combat. 


4.  ""IajA^oi  *a:  SàxTuAot,  chants  de 
triomphe. 

5.  ÜI'Jçivvt;,  siftlemenls  du  dragon 
expirant. 


Il  faut  ranger  encore  dans  le  répertoire  de  l’aulétique 
pure  :  1°  Les  préludes  (irpoaiiXta,  itpooîuua,  Trp&vogia),  courts 
morceaux  servant  d’introduction  à  une  composition  plus 
développée.  Parfois  ils  étaient  improvisés;  plus  sou¬ 
vent,  c’est  une  selle  à  tous  chevaux  soigneusement 
préparée,  que  l’aulète  adapte  à  n'imporle  quel  nome 
comme  les  rhéteurs  leurs  exordes16;  2°  Les  interludes 
exécutés  par  l’aulète  entre  deux  épisodes  d’un  drame 
ou  d'un  dithyrambe  dramatique  (ge<rxûXia,  oixùAtx),  les 
petites  ouvertures  qui  précédaient  la  pièce,  etc.  (voir 
infra ,  5;  XXI). 

Nous  ne  connaissons  rien  du  répertoire  de  la  ouvauXia 
(duo  d'auloi),  qui  ne  devait  guère  différer  de  celui  de  la 


(|uo<lam  n’, 0, i  "  '  '  ''  :  de vlei-a  tibia  alia  quam  siuistra  ila  ul  lamen 

icoiiiiva  ,D  ' 'lu°il  est  atlera  eiugdcm  carminis  incenti\a,  altéra  s; 
tibia  sinisir,  i"",""  1  "gueultiire)  succinit  paslorali  (vitac)  quod  est  infenor, 
(P- 100)  il  aines  i  1  01  ami,,il'us.  Est-il  nécessaire  de  réfuter  la  théorie  de  Kiema 
Pogner  i-.  il.  *"  *'  <e  *ex*e  signifierait  que  l'aulos  droit  était  chargé  d'accc 
ferai  moins  <U>  •  "i"  &'1  c^lan^'  *  aulos  gauche  d'exécuter  des  interludes  ? — 2 
spirilu  auiinavil  '  "  leKle  ^  Apulée,  Flor.  3:  primus  (Hyagnis)  duas  tibias  i 
Wttceulum  mu  *  "niS  'aov*Sct  dexlrisforaminibus,  acuto  tinnitu  et  gravi  bon 
\  ‘Coïncide  avec  la  ja  ‘•r,le  conjointe  (si  bémol)  à  l'accompaguem 

bôstu®*,  i|«.saT  " t)1'  a'^u)  chaut.  Plut.  Mus.  H»,  §  179.  —  4  Ajou 

'  Ü1S  la  liste  Y  ':xKlX0V’  ,luP('lXlffTl*ôv.  —  d  Voici  d’après  Tryphon  ( Ath.  X 
XOfrto;i  dansées  :  ***'*'  Yine«î.  «xpé*», 

*P°u<ï{0uçov,  Vi5ûxui|Ao;,  trixivvoTÙpSr,,  ôupoxomxôv  to  8' o 

lV’  les  divise  ^en  ^  lJ°llux'  1V’  55<  5(i’  73’  80’  8“‘  “  6  Poil 
-îEXEdT-qçta,  xouprj-cixtt.  —  7  Pollux  les  classe  d 


parmi  les  vôjaoi.  ’Etcixy.Seiov  lydien  d’Olympos  sur  la  mort  de  Python  :  Plut.  Mus.  lo. 

—  0  Attribués  à  Hyagnis,  Marsyas,  Olympos  {Marm.  Pur.  19;  Paus.  X,  30,9;  Plut. 
Mus.  29)  ou  au  Libyen Seiritès  (Ath.  XIV,  018  ('.,  Douris).  — y  Plut.  Mus.  19.  —  10  p. 
ex.  celui  de  Dionysos,  A  th.  XI V,  638  A.  —  1 1  Ps.  Plat.  M iiiost  p.  318  ;  Arislot.  Pol .  VIII, 

5  ;  Plut.  Mus.  19  (Aristoxène).  Voir  en  général  mes  notes  sur  Plut.  Mus.  7,  15,  17, 
29,  où  j'ai  cité  tous  les  textes.  —  12  Paus.  11,  22  ;  IV,  27.  —  13  Varro  ap.  Non.  7, 

6  :  tibiis  crebro  flectendo  commulari  mentes.  —  14  Plut.  Mus.  33  (Aristoxène). 

—  n»  Poil.  IV.  78,  84;  Slrab.  IX,  3,  10.  Cf.  (iuhrauer,  Derpythische  Nornos,  dans 
Jahrb.  f.  Philol.  Suppl.  VIII,  310-351,  et  M’eue  Jahrb.  1880,  p.  703  ;  Jan.  Philo- 
loges ,  XXX  VIII,  p.  378.  Guhrauer  ne  croit  pas  au  remaniement  par  Timosthène  el 
corrige  le  texte  de  Strabon.  —  Arist.  Hhet.  III,  14;  Schol.  Arisloph.  JS ub.  451 
(le  prélude  emploie  le  rythme  xaià  $ax-cu‘/.ov).  Steph.  Byz.  attribue  à  Timothée  de 
Milct  1  000  préludes  aulétiques.  Certains  nomes  avaient  cependant,  ce  semble,  un 
prélude  traditionnel.  Cf.  Plat.  Cratyl.  31  (p.  418)  :  eSoEok;  waitep  to0'  ’AOvivaiaî 

vojaov  TpoaùXtov  <Txo|AauX^(Tat. 
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•JhXy)  aüXri<nç 1 ,  puisque,  l’art  musical  grec  ignorant  l’har¬ 
monie  à  plus  de  deux  parties,  les  deux  instruments  ne 
pouvaient  que  se  doubler  mutuellement. 

Quanta  la  combinaison  de  l’aulos  et  de  la  cithare,  elle 
a  existé  de  temps  immémorial  pour  soutenir  les  danses, 
les  chœurs,  les  marches  militaires,  etc.  Mais  le  duo  con¬ 
certant  artistique  de  ces  deux  instruments,  1  svauXo; 
xiOipur:?  proprement  dite,  ne  fut  créée  qu’au  vie  siècle 
par  l’école  d'Épigone  et  perfectionnée  par  Lysandre  de 
Sicyone.  Il  semble  que  dans  cette  combinaison  (où 
l’une  des  parties  de  l’aulos  doublait  presque  néces¬ 
sairement  la  mélodie  de  la  cithare)  le  rôle  principal 
appartînt  à  l’instrument  à  cordes.  11  faut  donc  y  faire 
rentrer  les  nomes  citharistiques  (’éxgSoi,  •jcapiagëtBeç)  avec 
accompagnement  d’aulos2. 

Le  duo  d’aulos  et  de  chant  (aùXwota) 3  est,  après  la  <j/tXJ) 
aüXrjsiç,  la  branche  la  plus  importante  de  la  composition 
aulëtique.  On  en  faisait  remonter  l’origine  au  légendaire 
Ardalosde  Trézène  *,  d’autres  y  voyaient  un  emprunt  fait 
aux  Mariandynes  de  l'Asie  Mineure  septentrionale  °.  Le 
plus  ancien  répertoire  d'aulodie  se  composait  d’élégies, 
chantées  soitdans  les  cérémonies  funèbres,  soit  dans  les 
banquets  6,  soit  même  dans  les  concours  1  :  le  rythme 
élégiaque  est  né  sous  l’influence  de  l’aulos;  1  instrument 
à  veut  est  seul  capable  de  marquer  nettement  les  deux 
tenues  nécessaires  pour  compléter  la  mesure  du  penta¬ 
mètre.  Plus  tard  l'élégie  s’émancipa  de  son  accompagne¬ 
ment  et  devint  un  genre  purement  littéraire.  L  aulodie 
comportait  encore  des  chants  d’un  rythme  plus  libre 
(fjuX-r,),  comme  lesmonodies  delà  tragédie  grecque  et  les 
cuntica  du  drame  romain,  et  en  outre  les  nomes  aulo- 
diques,  pendants  des  nomes  aulétiques,  et  dont  plusieurs 
étaient  fort  anciens  8  :  on  les  attribuait  à  un  certain 
Clouas,  Arcadien  de  Tégée  selon  les  uns,  Béotien  selon 
les  autres.  D’autres  nomes  avaient  été  composés  par 
Polvmnestos  de  Colophon.  Les  connaisseurs  savaient 
distinguer  entre  le  style  des  nomes  aulodiques  et  celui 
des  nomes  cilluirodiques  9. 

Dans  le  duo  d’aulos  et  de  chant,  le  rôle  principal 
appartient  à  la  voix  humaine  :  c’est  le  chanteur  qui 
s  appelle  aùXtoSoç.  Le  timbre  de  1  aulos,  plus  apparenté 
que  le  timbre  de  la  cithare  à  celui  de  la  voix  humaine, 
se  marie  mieux  avec  elle,  et  cerLains  critiques,  comme 
les  péripaléticiens,  déclaraient  en  conséquence  1  aulodie 
plus  agréable  que  la  citharodie  *°.  D  autre  part,  1  aulos 
étant  plus  sonore  que  la  cithare,  et  l’une  de  ses  parties, 
la  plus  grave  en  général,  doublant  forcément  le  chant 
vocal,  il  «  couvrait  »  mieux  les  fautes  du  chanteur 
c’est  précisément  pourquoi  ce  genre  était  moins  estimé 
que  la  citharodie,  et  l’on  disait  communément  que  les 
aulodes  se  recrutaient  parmi  les  citharèdes  manqués  1  . 
On  reprochait  encore  à  ce  genre  la  tristesse,  qui  le  fit 
exclure  bientôt  du  concours  musical  de  Delphes. 

Quant  au  répertoire  de  la  choraulie,  il  est  immense  , 
on  peut  même  dire  que  le  rôle  principal  de  la  tibia  con¬ 
siste  à  diriger  et  à  soutenir  le  chant  choral.  Le  nouveau 


i  Chez  Aristophane,  Fquit.  9,  le  duo  d ’auloi  exécute  OùV.é|ixou  vcipov,  sans 
doute  un  ir,,^  -  2IAlh-  XlV-  1)37  f'03*  A  (PhUochore)  ; 

Pollux,  IV,  83.  —  3  Gubrauer,  Zur  Gesclüchte  der  Aulodik ,  18.9;  K.  v.  Jan, 
Aulodik,  dans  Pauly- Wissowa,  col.  2412.  —  4  Plin.  //.  ».  VII,  204;  Plut.  Mus. 
5.  _  5  Callistrale,  Fr.  A.  Gr.  IV,  353.  —  6  Theogms.  vers241 .  —  7  Plut.  Mus.  3,  8, 
9  Aux  fêtes  données  par  Alexandre' à  Suse  on  entendit  des  aulodes  (Ath.  XII, 
538  B).  —  8  ’AitiOrroî,  E/.oiviuv,  'EAeyo;,  Kupiç/un,  ’E*t*r,S»os,  Tçt|iiW,î.  Cl. 
Plut.  Mus.  4-5,  et  mes  notes.  —  9  Aristid.  Quintil.  p.  91  Meib.  —  1°  Xeuopli. 
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dithyrambe  est  dominé  par  l'aulète,  et  à  Ruine  le 
tibicen  devint  synonyme  d'ètai  d’une  construction  u 
Mais  nous  ne  savons  pour  ainsi  dire  rien  du  caractère  I 
de  l’accompagnement  aulétique  dans  ces  ensembles  q,,;  j 
restent,  malgré  tout,  des  compositions  surtout  vocales- 
nous  ne  sommes  pas  mieux  renseignés  sur  la  symphonie  I 
des  grands  orchestres  qui  devinrent  à  la  mode  à  l’époque  j 
hellénistique  et  romaine,  et  où  l’aulos  garde  toujours  su 
large  part.  Les  vogot  xéxXioi,  attribués  à  un  certain 
Euios  14,  ne  sont  pas  autrement  connus. 

XXL  La  TIBIA  DANS  l’art  ET  DANS  LA  VIE.  —  Le  chalu-  1 
meau  n’a  jamais  eu  ni  en  Grèce  ni  à  Rome  le  caractère  I 
d’un  instrument  vraiment  national.  Cependant  il  a  pro¬ 
fondément  pénétré  de  son  influence  la  vie  antique.  Les  1 
actes  auxquels  il  est  associé  embrassent  presque  toutes  j 
les  relations  sociales.  Un  distique  d’Ovide  15  résume  ] 
ainsi  les  principales  occasions  de  son  emploi  : 

Cantabat  fanis,  cantabat  tibia  ludis, 
Cantabat  mœstis  tibia  funeribus. 


Nous  suivrons  cet  ordre  pour  les  étudier;  unedernière 
rubrique  groupera  les  emplois  de  moindre  importance, 
1°  La  religion.  —  Hérodote16  signale  l’absence  de 
l’aulos  dans  les  sacrifices  des  Perses.  On  peutencon- 


FifT.  6975.  —  Laulos  dans  le  sacrilice  crélois. 


dure. que  ceux  des  Grecs  comportaient  à  sua  1 11  -"P 
normalement,  sinon  obligatoirement,  l’intervention  ci 
notre  instrument.  Cet  usage  remonte  d’ailleurs  a  mn 
époque  reculée,  à  la  Grèce  d’avant  les  Grecs,  c°üb  | 
l'atteste  le  sarcophage  crétois  d’Haghia  lriada  •  i  IU 1 
figuré  sur  la  scène  de  sacrifice,  probablement  hincra  - 
d’une  des  deux  grandes  faces  de  cemonument  h;-,  "  ^ 

un  homme,  vêtu  d’une  tunique  assez  courte,  nn'^ ^ 
la  chevelure  longue  des  femmes,  peut-être  ex'gr.-  p^ 
rituel. Son  instrument,  interrompu  par  unecassu' 1  1  ' 
contreuse,  est  un  aulos  double.  Les  deux  lu .  ^  ‘  B 
peints  d’un  ton  brun-rouge  ;  ils  sont  donc  en  ro^r,  . 
bois  ;  quoi  qu’on  en  ait  dit,  il  n’y  a  pas  trace  i 1  P  ^  ^ 
Au  premier  abord,  les  deux  tuyaux  ont  ,u  ^  ^ 
parallèles ,  mais  il  n’y  a  peut-être  là  qU  U" '  ' contre 
perspective;  ils  semblent,  en  outie,  son 

Convia.  VI,  4,  „  s.*t|  <îl«*  *4W,i  Ar‘8t'  Xpr’J  ils.  230, 

audiendo,  7.  -  «  Arist.  Prob.  XIX,  55  Cf.  19J.  * 

—  12  Cic.  Pro  Alurena  13,  29  (—  Quinlil.  Ml,  3,  '•  )•  comfflc  c!ioi’aU 

—  14  poil.  IV,  78-9.  Peul-èlre  Euios  de  Chalcis,  qui  >g  J6  Hcrod.  I, ,3'’  ’ 

aux  fêles  de  Suse,  Ath.  XII,  538  F  fin.  -  «  Fastes,  VI,  657  (,908),  f 

...  -,  ...  -SW.  -  *7  Paribeni,  Monum.  dei  Lines  ,  semM‘i 

0‘J  «ncovdfl  yçtoivTai,  ojxi  au/. .  HeliulonsH  's,t 

5,,.  et  pi.  Il  =  notre  «g.  6975  ;  von  Dulin,  Archw  fur 
XII,  p.  161  suiv.  pl.  n. 


l’aii Ire  par  co,'Jon  4 


les  ex 


trémités  libres 


nombreux  enroulements,  dont 
trois  brins  —  retombent  non  loin 
range.  On  a  remarqué  que 


i  ,i,,ipp  comme  u ne 

de l'embout n  . j  it  au  delà  de  la  cassure,  tandis 


le  tuyau  droit  réapparaît  ; 

1  J  .  ,  nn c  Hé  mcm 


qu 


il  n’en  est  pas 


de  même  du  tuyau  gauche 


en  avait  c 


conclu  que  les  deux  tuyau 


Pari  béni 
X  étaient  de  longueur 
inégale,  ce  qui 
se  rencontre  en 
Égypte,  mais 
non  en  Grèce. 
La  vérité  est  tout 
autre  :  unemasse 
indistincte  (de 
couleur  grise)  et 
en  forme  de 
«  foyer  de  pipe  » 
qu’on  aperçoit 
sur  le  fond,  im¬ 
médiatement  après  la  cassure  et  sur  l’alignement  du  tuyau 
gauche,  est  l'extrémité  d’un  pavillon  en  forme  de  corne 
et  probablement  en  corne ,  qui  terminait  celui-ci  :  on  a  donc 
là  l’exemple  le  plus  ancien  de  l’aulos  phrygien  1  et  l'on 
aperçoit  lesconséquencesqui  en  pourraientêtre  tiréessur 
les  relations  de  la  civilisation  crétoise.  La  Grèce  propre  a 
dû  emprunter  l’usage  religieux  de  l’aulos  aux  populations 
préhelléniques  et  anatoliennes.  Les  textes  et  les  monu¬ 
ments  nous  le  montrent  en  pleine  vigueur  dès  l’époque 
archaïque  ;  il  se  perpétue  jusqu’à  la  fin  de  l’antiquité2. 
L’aulôle  du  sacrifice  est  presque  toujours  un  homme,  très 
rarement  on  voit  une  femme  en  remplir  l’office 3  (fi  g.  6976). 

Les  libations  (inrovoan,  qui  accompagnent  ou  rempla¬ 
cent  le  sacrifice,  peuvent  encore  moins  se  passer  de 
Laulos  L  Elle  ont  même  donné  leur  nom  à  une  catégorie 
spéciale  d’exécutants  (<j7rovSaù),ai),  à  leurs  longs  et  graves 
instruments  (aùXot  <ntovo£ixxoi),  aux  airs  solennels  qu’ils 
y  soufflaient  (sncivoebi  fx.éXï),  aùA>ifji.aTa),  au  style  particu¬ 
lier  de  ces  airs  (ontovosiaxô;  xpÔ7to;)  et  même  au  pied 
favori qu’ils  mettaient  en  usage  (cnovo eïov). 
bans  d’autres  cérémonies  religieuses  l’aulos  s’associe 


à  la  voix  humaine. 

:  Les  hymnes  liturgiques  usités  dans  le  rituel  des 
temples  comportaient,  à  l’époque  classique,  l’accompa¬ 
gnement  de  1  aulos  \  Quant  aux  multiples  variétés  de  la 
chorale  orchestique,  dont  la  religion  grecque  était  le 
centre  ou  le  prétexte,  si,  à  l’origine,  elles  ne  tolèrent 
d  autre  compagnon  que  la  lyre,  peu  à  peu  on  voit  Tau- 
os  s  y  introduire  à  son  tour  et  expulser  l’instrument 
accu  des,  ou  partager  avec  celui-ci.  De  ce  nombre  sont 
es  1"  ans  ,  les  prosodies  ou  chants  processionnels  8,  les 
P<" l licnies  ou  chœurs  de  jeunes  filles les  hypor- 
phemes  10,  les  épinicies  u. 


Deux  religions  à  demi  exotiques  dans  le  monde  grec 
font  à  T  aulos,  et  notammentà  l’aulos  phrygien,  une  place 
prépondérante  :  l’une  est  celle  de  Dionysos  où  le  chalu¬ 
meau,  tibia  bacchica ,  domine  dans  les  mystères  extati¬ 
ques,  les  cortèges,  les  banquets  de  thiases,  les  sacrifices 
on  verra  tout  à  l’heure  son  rôle  dans  le  dithyrambe  et 
dans  les  représentations  dramatiques;  1  autre  est  la  reli¬ 
gion  de  Cybèle  el  d’Atlis  13  :  c’est  pendant  les  «  orgies  »  de 
ces  divinités  asiatiques,  aussi  bien  dans  leur  pays  doii- 
gine  qu’en  Grèce  et  à  Home,  que  1  aulos  mêlé  aux  cym¬ 
bales  et  au  tympanon  (fig.  6977)  fait  entendre  les  rythmes 


Fig.  6977.  —  Sacrifice  accompagné  (lu  jeu  du  tympanon  et  de  P  aulos. 

excitants,  les  mélodies  passionnées  des  gqTpÆa,  accompa¬ 
gnés  de  danses  frénétiques  u. 

La  nomenclature  des  nomes  auléliques  nous  a  déjà 
laissé  entrevoir  le  grand  nombre  des  divinités  grecques 
dont  le  culte  admettait  l’intervention  de  Laulos.  Même 
celles  que  la  légende  représentait  comme  les  plus  hos- 
tilesà  cet  instrument  sollicitent  son  concours  à  l’occasion. 
Athéna  a  son  nomos  célèbre,  et  Taulète  figure  dans  la 
procession  des  Panathénées  athéniennes  15.  Apollon  n’est 
pas  moins  accommodant  :  Taulète  a  un  rôle  dans  ses 
Thargélies  à  Athènes  et  dans  ses  Hyacinthiesà  Sparte16. 
A  Delphes,  il  accompagne  l’enfant  porteur  du  laurier  de 
Tempé  et  la  Pythaïde  athénienne  17  ;  à  Délos,  les  mysté¬ 
rieuses  offrandes  des  Ilyperboréens  1S. 

Souvent  les  sanctuaires  ont  un  ou  plusieurs  aulètes 
attachés,  d’une  manière  fixe,  à  leur  service,  avec  un 
traitement  régulier  et  une  place  officielle  dans  les  céré¬ 
monies.  Nous  savons,  par  exemple,  qu’à  Andanie  Taulète 
du  temple  est  désigné  annuellement 19  ;  à  Délos  le  salaire 
des  aulètes  représente  un  article  important  du  budgetdes 
Hiéropes20;  dans  la  même  ile  le  chœur  sacré  des  vierges 
possède  une  aulétris  attitrée21. 

Pourtant  cette  invasion  de  l’aulos  dans  les  cultes 
grecs  comporte  des  exceptions  qui  tiennent  peut-être  à 


“O"  iuterpiYi  Por  'eUre,  m’écrit  pour  se  rallier,  ainsi  que  M.  Stefaui, 

note  c  \im,  l0,"  ïfsles  chez  Slengel,  Griech.  Kultusalt.  (2”  éd.),  p.  10 

K.„!)  cX;  TV6’  4i?’  24î*>  .«•*•  fougères,  Vfc,  p.  «  (rel, 
Iiorb.  XI,  37  (,| ,  USe>  '  ^asenb-  III,  18,  2  (Baumeister,  fig-.  1303).  Mu 
i  exemple  chez  si  l  *  ‘^us-  Rorb.  XII,  38  (vase).  Pour  la  libation,  î 

Cf.  Slcphani  C  r  *  Ll  ^  ,,ràber  der  Rellenen ,  pl.  xxxv  =  notre  fig.  697 
V«s.  III,  |5^\  __  -  (j.  7  ^ 'S,  p.  96,  n.  6.  —  '*  Supra,  fig.  GO00  (Gerhard,  Ause ; 
Pochée  sérnantos  I  !  ûemosth.  22.  Mais  non  exclusif  :  on  cilc  encore 

f»it  allusion  ,les  ai^s  h  °rUli°S’f  Ic  p0on  6Pibate.  Arnobc,  Adv.  Gent.  VII,  5 
le  réveil  (|(.s  ,iieux  %  *  (^îa  ox^cutcs  de  grand  matin  dans  les  temples  «  po 

^roclus,  Chrestom.  u  ((  i/  °l,‘  *V’  81'  ~~  7  1V>  84  (chalumeaux  pythique 

I°c.  cif.;  |>|u^  ..  i  mues  »  delphiqucs  avec  noies  musicales.  —  8  Procli 

AU'-  IV'  F  (d,!  ;  ~  'J  PoU-  lv’  74  ;  All>-  XIV,  624  h.  -  10  Poil,  iv,  1 

«I  cill, a,.(.  f)l  (  “mcï',x  <Iaclyli,,ues).  —  il  Aulos  seul:  Pind.  01.  5.  Au 
1,1  ^sthm,  4.  —  12  Eurip.  Bacch .  vers  160  : 


380;  Stat.  Theb.  IX,  480;  Ovid.  Met.  III,  528  sq.  ;  Catull.  65  ;  Aesch.  fr.  2  (Strab. 
X,  3,  p.  470)  etc.;  supra ,  fig.  2421  (vase  de  Munich).  Cf.  le  thiase  de  Sabazios  (Zcus 
hypsistos),  Cumont,  Rev.  inst.pub.  belge  1 897,  pl.  (aulos  phrygien).  —  l3Télestès,  fr. 
5, Bergk,  etc.  suprà,  cybele,  p.  1682.  —  l^Senec.  Epist.  108,7  ;  Agam.  686  ;  Ovid.  Fast. 
IV,  214  ;  Claudian.  In  Eutrop.  11,  279  sq. ;  Catull.  64  ;  Ciris,  166.  Un  choraulc  ou 
plutôt  un  céraule  accompagne  de  ses  chants  la  procession  où  Pon  porte  l’effigie  de 
Cybèle  (Apul.  Met.  VIII,  26,  p.  151).  Et  par  une  tolérance  spéciale  (loi  Metella)  il 
élait  autorisé,  comme  ses  camarades,  à  faire  une  quête  (Ovid.  Ex  Ponto ,  1,  1, 
39  ;  Cic.  l)e  leg.  II,  22).  Notre  fig.  6977  d’après  Zocga,  ti.  Rilievi,  II,  105  ;  Schreiber, 
Dell.  Reliefs ,  p.  66.  —  1»  Michaelis,  Parthenon ,  pl.  xu  (frise  Nord,  6-7).  —  16  Ath. 
IV,  139  E.  —  17  Fouilles  de  Delphes ,  III,  fasc.  2,  n°  6  (Michel,  1527).  L’épitaphe  de 
cet  guJXyittiç  toJ  ûeoü  est  connue  (Am.  Journ.  phil.  1910,  378,  n°  1).  — 18  Plut. 
Mus.  14.  —  19  Foucart-Le  Bas,  II,  326  A,  I.  74.  Ch.  Michel,  Rec.  Ins.  gr.  694). 
—  20  3i70  dr.  (comptes  de  Démarès,  1.  127).  —  21  Inscr.  yr.  XI,  2,  n°  158  :  aùujxpt* 
tîù  tcço j  £opotf. 
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la  très  haute  antiquité  de  certains  rites  ou  de  certains 
sanctuaires.  A  Paros,  il  est  exclu  du  sacrifice  aux  Cha¬ 
rités  1  ;  à  Ténédos,  l'entrée  d'un  temple  était  interdite 
aux  aulètes  2. 

Textes  et  monuments  sont  d'accord  pour  nous 
apprendre  qu’en  Étrurie  comme  en  Grèce  le  joueur  de 
chalumeau  était  de  rigueur  dans  tous  les  sacrifices 3 .  Les 
Romains  empruntèrent  cotte  pratique,  en  même  temps 
que  leurs  premiers  aulètes,  aux  Étrusques  4  :  leurs 
auteurs  attribuent  à  la  tibia  le  pouvoir  d'apaiser  les 
dieux5.  Les  tibicines  latins  chargés  de  ce  service 
avaient  reçu  une  organisation  officielle  :  c’est  le  Cot/e- 
gium  tibicinum  Romanorum  qui  sacris  publicis  praesto 
sunt  collège  qui  remonte  à  une  très  haute  antiquité1, 
et  qui  plus  tard  seulement  paraît  s'ètre  fondu  avec 
celui  des  joueurs  de  cithare  officiels  [fidicin.es)  8.  Cette 
corporation  jouissait  de  curieux  privilèges,  notamment 
d'être  nourris  dans  le  Capitole  où  ils  officiaient  ;  aux 
ides  de  juin  ils  célébraient  leur  fête  syndicale,  les  quin- 
quatrus  minusculae ,  sorte  de  carnaval  où  le  masque  et 
la  robe  féminine  abritaient  de  singulières  licences  et 
dont  on  chercha  par  de  bizarres  légendes  à  expliquer 
l'origine  oubliée  °.  11  importe  de  remarquer  qu’à  Rome 
le  tibicen  ne  manque  jamais  sur  la  représentation 
d’un  sacrifice10;  mais,  quelque  solennelle  que  soit  la 
cérémonie,  un  seul  instrumentiste  est  toujours  figuré11. 

En  dehors  des  sacrifices,  les  libations  12,  les  supplica¬ 
tions ’3,  certaines  prières 14  comportaient  à  Rome 
l’accompagnement  de  la  tibia.  A  l’époque  impériale  elle 
se  mêle,  seule  ou  en  compagnie  d’autres  instruments,  à 
la  plupart  des  cérémonies  religieuses,  notamment  aux 
Parilia,  aux  fêles  de  Vénus  18  et  de  Junon16,  aux  Mega- 
lesia ,  fêtes  de  la  Mère  des  dieux  17  [cybele,  p.  1685],  aux 
cortèges  d'Isis  18,  etc.  Le  cortège  du  triomphe  qui  eut, 
du  moins  à  l’origine,  un  caractère  religieux,  admettait 
dans  ses  rangs,  à  l’instar  du  triomphe  étrusque  19,  des 
tibicines  couronnés  d'or,  mêlés  à  des  joueurs  decithare20- 
Dans  le  cortège  de  Yovatio,  les  joueurs  de  chalumeau 
sont  seuls  à  figurer21. 

2°  Jeux22.  —  Dans  les  agones  musicaux  célébrés  à 
l’occasion  des  grandes  fêtes  helléniques  l’aulos  figure  à 
un  double  titre.  Tantôt  il  représente  à  lui  seul  l’orchestre 
d’une  exécution  chorale  ou  dramatique  (aulos  cyclique), 
tantôt  il  figure  comme  concurrent  isolé  ou  comme  partie 

i  Apollod.  Bibl.  III,  15,  7  ;  Plut.  Praec.  sanit.  19  (p.  132  F).  —  2  Plut. 
Quaett.  gr.  28  (p.  297  D)  ;  Diod.  Sic.  V,  83,  5.  De  même  a  Abydos  en  Egypte, 
au  temple  d'Osiris,  Strab.  XVII,  I,  44,  ce  qui  peut  fournir  un  indice  chro¬ 
nologique  pour  l'introduction  de  l'aulos  en  Égypte.  —  3  Coneslabilc,  Pitture 
presso  Orvieto,  p.  54  ;  Virg.  Georg.  Il,  193.  —  4  Liv.  VII,  2,  4.  —  5  Censorin. 
12.  Cf.  Arnob.  Vil,  32.  —  6  Testes  chez  Wissosva,  Religion  der  Borner  (2»  éd.), 

p_  254. _ 7  ha  tradition  l’attribue  à  Numa,  Plut.  Num.  17.  —  8  C.  i.  lat.  \  J,  2191. 

Mais  non,  comme  le  croit  Fricdlauder  ( Silteng .  6e  édit.  III,  347),  avec  les  syniplio- 
niaci  qui  sacris  publicis  praesto  sunt  (choristes).  —  9  Ovid.  Fast.  V 1,  651  suiv.  ; 
Liv.  IX,  30, 5  sq.  ;  Val.  Max.  Il,  5.  —  10  Wissowa,  loc.  cil.  Voir  Cic.  De  lege  agraria, 
II,  34,  93  ;  De  domo,  123  ;  Plin.  H.  n.  XXII,  11.  Le  tibicen  souflle  «  à  l’oreille  du 
prêtre  (sacrificateur)  »,  Servius  ad  Georg .  II,  193.  Même  en  voyage  Varron  fait 
venir  un  aulète  (grec)  pour  sacrifier,  De  re  rust.  111,  17.  —  n  Arc  de  Marc- 
Aurcle,  suoretaurilia  de  l'arc  de  Constantin.  Monnaies  de  Domitien  représen¬ 
tant  le  sacrifice  inaugural  des  jeux  séculaires.  Cf.  Aluseo  di  AJantora ,  III,  53. 

_  12  Propert.  V,  G,  8,  où  il  parait  s'agir  d’un  chalumeau  phrygien  ( tibia  Mygdo- 

niis  libet  eburna  cadis).  A  la  réunion  du  Sénat  qui  suivit  la  mort  d'Auguste, 
Tibère  et  son  fils  offrirent  l'encens,  *r<«  V t oùx  !y_çii<ravvo  en  signe  de  deuil 
(Dio  Cass.  LVI,  31),  s'inspirant,  selon  Suélone,  du  précédent  de  Minos  après  la 
mort  de  son  fils.  —  13  Mar.  Victor.  I,  p.  2478  ;  Censorin.  c.  12.  —  H  Plin.  H.  n.  XX  VI II, 
1 1  :  certis  precationibus.  La  raison  donnée  est  singulière  :  ne  quid  nliud  exau- 
diatur.  De  même  à  Carthage,  pendant  l'holocauste  a  Saturne(Plut.  De  superst.  13), 
aulos  et  Ivmpanon  couvrent  les  gémissements  des  mères.  —  13  Hor.  Carm. 
IV  1,  22;  Alla.  VII,  361  E.  —  16  Ovid.  Amor.  111,  13,  U.  —  17  Ovid.  Fast.  IV,  341, 
fariosaque  tibia  flatur.  Mais  il  est  défendu  aux  citoyens  romains  de  jouer  de  la 
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d’un  petit  groupe  concertant:  c’est  par  ces  derniers  , 
cices  que  nous  commençons. 

Le  solo  d’aulos  fut  introduit  aux  jeux  Pythiqm,s 

586  av.  J.-C.  Sacadas  d’Argos  y  remporta  le  nriv  „•"! 

i 1 1  *  ainsi 

que  dans  les  deux  pythiades  suivantes  23.  Désormais  coi 
exercice  devint  un  «  numéro  »  indispensable  du  ,.0|| 
cours  delphique.  On  a  vu  quel  était  le  caractère  do  hauli 
virtuosité  du  morceau  de  musique  descriptive  inip0S(; 
aux  concurrents.  Ceux-ci  revêtaient'2'"  un  costume  de 
fête  assez  semblable  à  celui  des  citharèdes:  la  longue 
tunique  brodée  de  points  et  d’étoiles,  flottante,  descen 
dant  jusqu’aux  pieds  (op0o<7Tâ<hov,  sto/a  pythica ),  et,  pur 
dessus,  une  casaque  sans  manches,  tissée  d’un  patron  en 
damier,  ornée  d’un  galon  et  d’une  frange  ;  la  chevelure 
soigneusement  lissée,  était  ceinte  d’une  couronne  de 
lauriers,  la  joue  harnachée  de  la  ©opÉei(î25(fig.6958, 15959) 
L’aulète  joue  debout,  sur  une  estrade  carrée  m 

A  l’instar  du  concours  pythique,  le  solo  d’aulos  fut 
introduit  dès  le  vic  siècle  au  concours  des  Panathénées11 
et  successivement  dans  d’autres  agones  dont  le  nombre 
alla  sans  cesse  croissant  jusqu’au  111e  siècle  après  notre 
ère28.  A  Aphrodisias,  sous  l’Empire,  le  vainqueur  à  cet 
exercice  reçoit  un  prix  variant  de  1000  à  1400  deniers, 
L’instrument  et  le  costume  des  concurrents,  désignés  à 
l’époque  post-classique  sous  le  nom  de  ttuOixo;  oejÀ^r/jçou 
plus  brièvement  (depuis  Auguste)  7ru0aûÀ7]ç,  s’inspiraient 
du  modèle  delphique,  mais  avec  plus  de  richesse:  sur  la 
fresque  de  Cyrène,  le  pythaule  porte  une  longue  tunique 
à  manches  de  couleur  bleue,  ornée  de  broderies  ou  de 
peintures,  une  large  ceinture  jaune  à  bordure  rouge,  un 
manteau  de  pourpre  (tig.  1423). 

A  Rome,  le  solo  d’aulos  (assa  tibia),  qui  exigeait  de  la 


partdu  public  une  sérieuse  éducation  musicale,  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  s’acclimater.  On  connaît  1  anecdote 
fameuse  des  jeux  triomphaux  offerts  en  167  par  L.  Ani- 
cius,  où  les  plus  illustres  virtuoses  grecs,  amenés 4 
grand  prix,  furent  invités  par  les  spectacteurs  d’abordà 
jouer  tous  ensemble  des  airs  différents,  puis,  comme 
cette  cacophonie  ne  suffisait  pas  encore,  à  se  battre  entre 
eux  à  coups  de  poing29.  Ce  n’est  guère  que  dans  les 
jeux  à  la  grecque  de  l’époque  impériale  que  cet  exercice 
raffiné  s’implanta  définitivement 30. 

Le  duo  aulodique  fut  introduit  à  Delphes  la  même 
année  que  le  solo  d’aulos.  Le  premier  et  dernier  lauréat 


tibia  dans  ces  fêtes  (sénalus-consulte  de  191,  Dion,  llalic.  II,  19)-  — 

XI,  9.  —  »»  Suprà.  fig.  887.  Appian.  Pan.  00  (triomphe  de  Scipion).  -  -  ' 

12.  D’après  Appian.  P  un.  06,  ce  sont  des  joueurs  de  monaule  ^ 

après  son  triomphe,  obtint  le  privilège  d  être,  sa\ie  durant,  acconq  - 
trant  chez  lui,  d'un  tibicen  (Val.  Max.  111,  G;  Florus  II,  2  1  Cic^e 

—  21  Plut .  Marcèll.  22,  y&p  ô  aùAîi;  e!?»iv'14  ps'Ao;.  —  'ew  ’’  ,  Qn/chtl' 

graecorum  cerlaminibus.  K.  von  Jan,  Die  musilcalischen  bestspit  reriaminibui 

(  Verhandlungen  der  39  ten  Pliilologenversammlung).  Frci,  «  ,"\XXI. 
thymelicis.  — 23  Fans.  X,  7,  5.  Ililler,  Salcadas  der  Aule t,  llb.  ^  <icp|iai!: 

—  24  Sur  le  costume  des  aulètes  en  général,  cf.  Annali,  18  *9,  p-  I )(  I  )iaUl 

C.  r.  pour  1876,  123.  —  23  Vase  du  Br.  Mus.  111,  E,  270,  repro, , Meis. 
(fig.  6958)  ;  Mon.  Inst.  V,  10  ;  Baumeister,  fig.  590  =  notre  fig-  6-  ^  '^1^°  yk«- 
terschalen,  pl.i.xv-i.xvi  ;  Vase  Campana,  Mon.  Inst.  1855, ,pl.  v.  —  -  '  ^  An,pliore 

tergebi'iude,  IV,  6  (vase  Panofka)  ;  Roulez,  Vases  de  Leyde,  pi-  *'  forlige 

panathénaïque,  Furtwangler,  Arch.  7eit.  1881,  p.  303.  Vase  <  ^  ]e  solo 

,lc  deux  citharèdes  et  de  deux  aulètes,  Wieseler,  XIII,  5.  Au  'V  .  ia,  dis 
d'aulos  obtient  deux  prix  (C.  i.  att.  Il,  965).  —  28  Oropos  (  '”]] '_ia  Tanagr» 
iv«  siècle),  Soieries  dclpbiques,  Néméc,  Isthme,  Orchomène  (l- Acrao- 
(Sarapioa),  Thespies  (Musca),  Tlièbcs  (Agriouia),  Tanqua  •  '  j  gmjrnt. 

phiae  (Ptoia),  Hadrianea  et  Héraea  d'Athènes,  Actium,  Coromod.  ^  ^ 

Nicomédie,  Porgame,  Aphrodisias,  lasos.  Samos  ( Hcraea)  etc^  |i(  t ,  XXX.  1:1 
p.  17  suiv.  Le  xu8,xov  aux  fêtes  de  Suse  ;  Ath.  XII,  538  ^ .  (pio Où)1' 

(=  Alh.  XIV,  615).  — 30  Jeux  capitolins  de  Domitien,  f. 

III,  57),  d'après  les  inscriptions  (C.  i.  gr.  1720)  ;  F.uscbia  de 

1720,  etc.);  Maplcs  (Senec.  Epist.  76,  4). 
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Mdien  Échembrotos.  Col  exercice,  qui  parut 
r,,L  „L  ensuite  rayé  du  programme-  il  ne  paraît 

hlK"  '  ’  .  ««suite  dans  aucun  aç/ôn  consacre  a  Apollon, 

avoir  ngul( 


1  ge  maintint  au  contraire  dans  le  concours  des  Pan- 
ihénées  où,  au  ive  siècle,  il  comportait  deux  modestes 
irix  en  argent*,  &n\Atnphidraia  d’Oropos,  ainsi  que  dans 
es  jeux  locaux  des  cités  béotiennes  -  Musea  de  Thes- 
(i;Si  charitesia  d’Orchomène,  Sarapiea  de  Tanagra  — 
,ù  il  ne  disparut  qu’après  l’époque  de  Sylla  3.  Dans 
’atçôn  aulodique  athénien,  chanteur  et  aulète  se  tiennent 
ous  les.deux  sur  l’estrade,  mais  le  véritable  concurrent, 
m  l’a  vu,  est  le  chanteur,  souvent  un  adolescent  :  lui 


Fig.  G979.  —  Couronnement  de  l’aulôte  vainqueur. 


seul  reçoit  le  prix,  lui  seul  ligure  sur  le  palmarès. 
Paul  rte,  plus  modestement  vêtu  que  le  pythaule,  se  con¬ 
tente  du  rôle  d’accompagnateur  (  fi  g.  6978  et  6979)  4. 

A  Rome  une  sorte  d’aulodie,  peut-être  inspirée  d’un 
usage  étrusque,  s’était  introduite  au  ns  siècle  dans  les 
ludi  scenici.  Elle  acquit  tant  de  popularité  que  les  cen¬ 
seurs  de  l’an  lia,  qui  abolirent  les  jeux  à  la  grecque, 
laissèrent  cependant  subsister  latinum  tibicinem  cum 
cantoré  B.  Nous  ignorons  ses  destinées  ultérieures. 

I  n  troisième  exercice  aulétique  ligure  pendant  quel¬ 
que  temps  au  concours  des  Panathénées,  sous  le  nom  de 
ouvotuAi#  \  Mais  les  critiques  alexandrins  n’étaient  pas 
[accord  sur  sa  véritable  nature:  duo  à'auloi ,  duo 


_2(ai1  '  ''  '■  'lans  Plut.  Q.  conv.  VU,  3,  I,  aùViSov  parait  èlre  une  faute. 
jan  .  r,~  LL  Plul.il/us.  8.  — 3  Jnscr.  gr.Sept.  540,  3195  elc.  Cf.  von 

atloslc  i  <f"  ^ilric^ler  Ehilol.  Vers.  1887,  p.  81  suiv.  Ce  concours  est  encore 
la  iliC  lias,  111,  253).  —  4  Cf.  Ath.  XIV,  621  B  (Arisloclès)  cl  surtout 


1'- 147  (vas ";''m ',tst  fittili,  pl.  ccclx;  Ileinze,  Sonner  Studien  (1890), 
(Wiesolcr  |\  fa,,al*,ona'tlue  de  Bonn  =  noire  fig.  6978).  Le  vase  d’Haucarville 
Irade  à  |  ,l0*,re  ^979)  est  embarrassant  :  l’aulèle  et  le  chanteur,  sur  l’es- 

|OnCours  <|r  /  01,1  lous  *es  ^eux  couronnés  par  des  Victoires.  S’agirait-il  d’un 

la  victoire  de  a  1 1  ‘ Le  où  le  chanteur  personnifierait  à  lui  seul  le  chœur  ?  Ou  bien, 

Mommsen  II  esL'°**e  r«slauréc?  —  6  Cassiod.  ad  ann.  639  ( Chron .  min. 
l*iiùou|Alvr  a  ,  '  *  0^UXl  IV»  S3,  107  (ffuv.avec  chœurs)  ;  llesych.  (f,  uicô  Suoîv 

d’après  Sùinos  ^  ' '  Arisloph.  Equit.  9  (cithare  et  aulos)  ;  Ath.  XIV,  618  A, 

|p  ffU(Aœiov{a;  àjÀO'.êaVoç  aùXoû  *«i  ^uôutoCf  £wç\ç  toû 

d^ns  U>s  jeux  S  ce'a  ^  danse  des  ludiones  étrusques  ad  tibicinis  modos 

1S  '  'lv*  -»  4)  et  généralement  les  scènes  si  fréquentes  d'un 


d’aulos  et  do  cithare,  association  de  l’aulos  et  d’un  dan¬ 
seur  ou  d’un  chœur. 

Les  seules  compositions  chorales  avec  aulos  admises 
dans  les  agones  sont  celles  qui  se  rattachent,  au  moins 
par  leur  origine,  au  culte  de  Dionysos  et  qui,  précisément 
en  cette  qualité,  réclament  le  concours  de  1  instrument 
dionysiaque  par  excellence  \  à  savoir  le  dithyrambe 
et  le  drame. 

Le  dithyrambe  [uithyramiius]  acquit  toute  son  impor¬ 
tance  à  Athènes  où  il  figure  dans  les  concours  des  Dio- 
nysies,  mais  aussi  aux  Panathénées  et  aux  lliargélies  . 
En  raison  de  la  disposition  circulaire  du  chœur,  ou  de 
son  emplacement  primitif  sur  une  plateforme  circulaiie 
[cyclicus  chorus],  l'aulè te  y  est  lui-même  qualifié  de  xé/./!oç 
aùXr^Y,;.  11  est  toujours  unique  °.  A  l’origine,  c’est  un 
simple  employé  du  poète-maestro  (/osoôioicxaÀoç',  salarié 
par  celui-ci10.  Mais,  petit  à  petit,  à  mesure  que  le  dithy¬ 
rambe  évolue  vers  la  forme  de  la  cantate  on  de  1  opeia. 
l’aulète  grandit  en  prestige  :  il  devient  le  collaborateur 
et  le  suppléant  du  poète  dans  1  instruction  des  cho- 
reutes11,  et  finalement  passe  à  la  solde  de  1  Etat.  Désor¬ 
mais,  à  Athènes,  c’est  l’archonte  qui  tire  au  sort, 
pour  les  répartir  entre  les  chœurs  concurrents,  les 
aulètes  inscrits  sur  la  liste,  presque  tous  de  nationalité 
étrangère12.  Les  inscriptions  choragiques  reflètent  cette 
ascension  hiérarchique  de  l’aulèle  du  dithyrambe. 
Dans  les  plus  anciennes  notices  commémoratives  il 
n'est  pas  même  mentionné.  Ensuite  il  ligure  après  le 
yopoBtSàuxaXoç  ;  enfin,  depuis  345  environ,  avant  celui- 
ci  13.  L'importance  croissante  des  reprises  de  composi¬ 
tions  anciennes,  le  remplacement  du  poète  par  un  simple 
instructeur,  ont  pu  contribuer  à  grandir  les  attri¬ 
butions  de  l’aulèle14.  En  tout  cas,  sa  pari  dans  l’exécu¬ 
tion  musicale  n’a  cessé  de  se  développer.  Il  n  est  plus 
seulement  chargé  de  donner  la  mesure  et  le  ton  aux 
choreules,  au  milieu  desquels  il  se  tient  15.  11  joue  un 
rôle  dans  la  pièce,  car  c’en  est  une  ;  il  exécute  de  nom¬ 
breux  intermèdes  imitatifs,  et  même,  pendant  les  chants 
du  chœur,  son  jeu  instrumental  se  complique  d'une 
mimique  animée  16.  Bref,  et  bien  que,  à  partir  de 
Timothée,  la  cithare  commence  à  jouer  un  rôle  dans  le 
dithyrambe,  l’aulète  est  à  la  fois  maître  de  ballet,  virtuose 
et  premier  sujet.  Toute  cette  évolution  commence  dès 
le  début  du  ve  siècle  :  Pratinas  se  plaint  qu’alors 
qn’autrefois  les  aulètes  accompagnaient  les  chœurs  de 
leur  instrument,  c’est  désormais  le  chœur  qui  accompagne 
l’aulèle  de  ses  chants  ”.  Mais  le  courant  fut  irrésistible 
et  parait  avoir  été  général:  les  catalogues  agonistiques 
portent  la  mention  significative  aùXr^Y,?  gni  /&poü  \  les 
prix  attribués  à  l’aulète  cyclique  viennent  en  importance 
immédiatement  après  ceux  des  cilharèdes,  et,  dans 


danseur  ou  d’une  danseuse  opérant  aux  sons  de  la  tibia  (Herod.  VI,  129,  2  elc.),  ren¬ 
treraient  dans  la  définition  de  la  -ruvau\£a.  Cf.  Stephani.C.  r.  pour  t862 ,  p.  96  et  102. 
Gaz.  archéol.  Il,  136.  — 7  Cf.  Arisl.  1*01.  VIII,  7.  —  8  C.  i.  att.  II,  553.  Sur  les  autres 
cités  dont  les  fêles  comportent  un  chœur  cyclique  et  par  conséquenl  la  prépondérance 
de  l'aulos  cf.  cycucus  chorus,  p.  1693  ad  tin.  —  9  Wieseler,  Satyrspiel.  46.  Con¬ 
tra  Bcrgk,  Gr.  Lit.  U,  532.  Sur  le  sens  du  terme  a;  aVxqTâç  cf.  Reisch, 
p.  22,  59.  —  *0  Plut.  Mus.  30  et  mes  notes.  —  B  Déni.  XXI  (Midienne),  17 

_ 12  Dem.  16.  13.  —  43  Michaelis,  Arch.  Zeit.  1874.  p.  13.  Les  4i$à»rxa«.oi  aj^r.Tiv, 

qui  figurent  dans  les  catalogues  desSotériesdelphiques  (Wescher-Foucart,o#*  4  suiv  .), 
sont  les  instructeurs  du  chœur  cyclique,  mais  ne  sont  plus  des  poètes.  Cf.  Reisch, 
p  ioo.  —  14  Reisch,  loc.  cit.  p.  28.  Kohlcr,  Ath.  Alitt.  X,  221.  —  13  Dcm.  loc. 

27. _  là  Arisl.  Poe/.  26.  Cf.  Ath.  1.  226  (Théophraste)  ;  Lucian.  Harin.  1  ;  Dio 

Chrys.  78.  Cf.  pour  Rome  (?)  Ilor.  Ars  p.  214:  sic  priscae  motumque  et  luxuriem 
addidit  arti  |  ttbicen  traxilque  vagus  per  pulpila  vestem.  —  17  Ath.  XIV, 
617  C. 
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différents  jeux,  il  obtient  le  prix  d’honneur  (8toL  uâvxwv) 
sur  l’ensemble  du  concours1. 

L'aulète  cyclique  (fig.  6980)  n'a  ni  l’instrument  ni  lecos- 
tume  de  l’aulète  pythique.  Antigénidas  inaugura  les  bro¬ 
dequins  milésiens  et,  dans  le 
dithyrambe  KtüfjuxsTifc,  arbora  le 
premier  un  manteau  couleur  de 
safran.  Les  peintures  d’un  tom¬ 
beau  de  Cyrène  nous  montrent 
un  aulète  cyclique  couronné  de 
lierre  et  vêtu  d'un  costume 
d'apparat  :  longue  tunique  à 
manches,  lloltanle,  dentelée, 
mi-partie  blanc  et  bleu  avec 
des  empiècements  rouges  et 
un  ample  himation  bleu  *. 
Sous  Auguste,  Princeps  paraît 
sur  un  théâtre  privé  à  Rome 
en  tunique  blanche,  souliers  et 
guêtres  de  même  couleur  3. 
Sous  Carin,  un  choraule  étale 
un  manteau  de  pourpre  vio¬ 
lette,  présent  du  riche  Messalab 
A  partir  du  IVe  siècle  av.  J.-C.,on  vit  d’ailleurs  bien  des 
virtuoses  cumuler  le  talent  d’aulète  cyclique  avec  celui 
d'aulète  pythique  et  figurer  successivement  dans  la  même 
audition  musicale  sous  l’un  et  l’autre  aspect8.  A  l’épo¬ 
que  hellénistique  et  romaine,  l’aulète  cyclique  (appelé 
aussi,  sous  l’Empire,  yopau^çî  paraît  très  souvent  sur  les 
inscriptions  agonistiques,  bien  que  nous  soyons  fort 
mal  renseignés  sur  le  caractère  des  exécutions  auxquelles 
il  prêtait  son  concours  et  qui  durent  s'écarter  de  plus 
en  plus  du  type  du  dithyrambe  attique.  Les  choraules 
mentionnés  dans  les  anecdoctes  et  les  inscriptions  ro¬ 
maines6  doivent  se  confondre  souvent  avec  les  aulètes 
de  pantomime. 

La  tragédie  et  la  comédie  attiques,  filles,  elles  aussi, 
du  culte  dionysiaque,  comportent  pareillement 
l'accompagnement  de  l’aulos,  et  de  lui  seul.  Mais 
l’aulète  dramatique  ne  se  hausse  jamais  à  Athènes 
jusqu'à  la  situation  de  l’aulète  cyclique.  Il  reste  toujours 
un  simple  salarié  du  chorège  et  ne  figure  point  dans  les 
inscriptions.  En  revanche,  à  l’époque  hellénistique,  les 
troupes  ambulantes  de  comédiens,  engagés  dans  les 
différentes  fêtes,  ne  manquent  pas  de  mentionner 
l’aulète  qui  les  accompagne. 

Le  rôle  musical  de  l’aulète  dans  le  drame  attique  est 
assez  mal  connu.  Il  entrait  dans  Yorchestra  avecle  chœur 
et  en  sortait  à  la  tète  de  celui-ci  b  De  sa  place,  que 
nous  ignorons,  il  soutenait  les  chants  du  chœur  et  mar¬ 
quait  la  cadence  de  ses  évolutions8.  Il  accompagnait  les 
monodies  des  acteurs,  le  récitatif  mélodramatique 
(^apaxaxaXoyrJ,  mais  non  point  le  dialogue  iambique  ou 

1  C.  i.  gr.  1586,  1720,  etc.  —  2  Supra,  tig.  1423  (mieux  Wieseler,  XIII,  2).  Voir 
aussi  le  relief  funéraire  d'un  «  nain  choraule  »  au  Musée  de  Florence  (inscription 
M  jçoicvoui  v avw  £oçauXq)  :  Boissard,  Antiq.  VI,  103  ;  Galleria  di  Firenze ,  IV,  pl.  78  ; 
Dütschke,  Antike  Bildw.  Oberital.  n°  335  (notre  fig.  6080)  ;  cf.  Propert.  V,  8,  41 
(nain  dansant  au  son  de  la  tibia).  Autre  base  érigée  au  choraule  Tychicos  : 
Bar  loi.  83,  d’après  Fulvio  Orsini.  Suidas,  ’AvciyEvfSirjç  (xpoxwrèv  èv  tÇ  Kiü(j.afrcq 
«tpuSâ'AAcTo  tpL«'tov)*  —  3  Pliaedr.  V,  7.  —  4  Vopisc.  Carin.  20,  5.  —  5  Alh.  XII, 
538  F  (fêtes  de  Suse).  C.  i.  gr.  1719,  1720,  6788,  Jnscr.  Graec.  sept.  737. 

_  G  C.  i.  lat.  VI,  10119,  10121,  10122  (Dessau.  5234-6),  elc.  Bes  premiers 

exemples  grecs  du  mot  choraule  sont  dans  Strabon,  XVII,  796,  et  l'inscr.  Bull, 
corr.  fi'll.  XVIII,  84.  On  voit  mcnlionner  des  femmes  choraules:  Dessau,  5232, 
5236  (Orelli,  2610).  — 7  Schol.  Arisloph.  Vesp.  582.  Suidas,  ÈÇdSioi  vopot.  —  8  Adosse 
cbons  erat  utilis,  Hor.  Ars  p.  204.  Un  aulète  accompagne  ilippocleidès  dansant 


trochaïque9.  De  temps  à  autre  il  exécutait  un  inlerlu  1 
(aecauXiov  ou  otaûÀiov),  dont  l'importance  dut  s’acciuii 
à  mesure  que  diminuait  celle  des  chants  du  chœur1» 
On  sait  les  raffinements  et  la  mollesse  des  cadi-im  "■ 
qu’Agathon  introduisit  dans  l’aulétique  théâtrale  b  m, 
connais  pas  de  représentation  monumentale  de  Luilri,. 
tragique.  Celui  du  chœur  comique  est  drapé  dans  unr 
longue  tunique  et  porte  un  manteau  brodé  (fig.  6981) » 
Plus  richement  ornée  encore  est  la  robe  de  l’aulète satv 
rique  dont  les  cheveux  longs  sont  ceints  d’une  couronne 
de.  lierre  ,2.  En  revanche  celui  des  farces  gréco-italioles 
connues  sous  le  nom  de  phlyaques,  monte  sur  le  tréteau 


à  côté  des  acteurs  eL  paraît  revêtu  d’un  pantalon,  d  une 
blouse  et  d’un  masque  barbu  l3. 

Dans  le  théâtre  romain  de  l’époque  républicaine,  le 
tibicen  joue  un  rôle  considérable,  d’abord  comme  accom¬ 
pagnateur  des  danses  primitives  des  ludiones  étrusques", 
ensuite  comme  soutien  des  chœurs  et  des  cantica  delà 
tragédie,  des  cantica  seulement  de  la  comédie,  qui  ne 
comporte  point  de  chœurs.  Il  exécute  au  début  de  cha¬ 
que  représentation  une  espèce  d’ouverture  instrumentale" 
et  des  interludes  dansles  entr’actes  16.  Les  ritournelles  de 
ce  genre  se  gravaient  dans  la  mémoire  des  auditeurs.  Au 
temps  de  Cicéron,  il  y  avait  des  dilettantes,  qui,  dès  les 
premières  notes  du  chalumeau,  reconnaissaient  s  il 
s’agissait  de  la  partition  de  YAntiope  ou  de  celle  de 
YAndromaque  ”.  Jesoupçonne  fort  l’auteur  de  ces  mélo¬ 
dies  ( modi ),  nommé  dans  les  didascalies,  souvent  de  con¬ 
dition  servile,  d’être  identique  à  l’artiste  qui,  à  1  origine, 
les  exécutait.  L  e  tibicen,  à  peu  près  vêtu  comme  son  con¬ 
frère  de  la  comédie  grecque,  se  tient  ordinairement  dans 
la  coulisse.  Mais,  à  l’occasion,  il  parait  mêlé  an\  11 11 111 
et  sur  le  même  plan  que  ceux-ci.  Les  monument  nous 
montrent  même  une  fois  une  petite  fille  jouant 
D’après  un  texte  assez  suspect19,  l’aulète  de  la  lraëe  ^ 
aurait  eu  deux  instruments  à  sa  disposition  :  une /mw 
chorique  pour  accompagner  les  chœurs,  une  ^ 
pythique  pour  les  cantica  des  acteurs.  Quant  aux  ms  ^ 
ments  du  tibicen  comique,  nous  sommes  renscign 
nmir  Plaute,  nar  la  didascaliedu  Stichus  ;  po,ir . . 


1'ln^eV.eia  tragique  devant  Clisthène,  Herod.  VI,  129.  J  C qns  ,  ral„-,|reg{i|1 

f 58.  Ochmichen,  Uühnenwesen,  273.  L'acteur  Nicostrale  récite ,  i  ^  ^  «irai, 

théâtre  ?)  au  son  de  l’aulos,  Xcnopli.  Conviv.  VI,  3.  —  10  HeSJC  '  (“  (ig.  )V21. 
dans  Hh.  Muséum ,  XI. VI,  71.  —  H  Suprà,  fig.  S+8  et  3U86.  — 
mosaïque [Mus.  Bovb.  Il,  56.  Hermann-Bruckmann,  pl.  xivj  ,  1 io  , ,  ph xVII> 
01 20  ;  cf.  Mon.  Inst.  III,  31  (Wieseler,  VI,  2)  ;  Nicole,  Vases  ,{ Athènes^  ^  ^  %  , 
—  13  Tischbein,  Engravings,  IV,  10  (Wieseler,  IX,  6).  )S  1,|a’ll|. 

Ovid.  Ars,  I,  111.  —  'O  Diomed.  Frag.  de  com.  et  trag.  —  ’  ^  ^  yos  inlcr"» 

I,  572  (fin  d'acte)  :  Dum  coneenturio  in  corde  sucophantias  i  111  «ürf 

iiic  deleclaveril.  —  il  Cic.  Acad,  prior.  Il,  7,  20.  —  18  Sup'"’  Wie*hr’ 

de  Naples  (Mus.  llorb.  IV,  24).  Sur  les  enfants  aulètes  eu  ilc'destcn»»! 

IV,  10.  —  CI  Diomed.  451,  27.  i, 'explication  inepte  qu'il  donne  |tr|1cn, en1- 

pariùus,  imparibus  tibiis,  doit  mettre  en  défiance  sur  tout  h 
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plles  de  toutes  ses  pièces  et  les  notices  du  grammai- 

Pa  Malheureusement  ces  renseignements  sont 

rien  Dona  ■  |tlictoire&i.n  semble  bien,  en  somme,  que 
ponfus l  l  '  j nuire  ait  été  le  chalumeau  composé  de 
rtr,  rectilignes  et  égaux,  désignés  sous  les  noms 
deUn  de  ribiae  pares,  tantôt  de  duae  dextrae.  II 
tanl  au’ii  yen  eût  deux  variétés,  difïerentes 

sM“ ’doîle  par  la  longueur,  les  lydiae  et  les  sarranae 
Syriennes).  Dans  quelques  pièces  on  faisait  usage  du 
chalumeau  phrygien  à  tuyaux  inégaux  dont  un 
o urbé  •  il  est  désigné  tantôt  par  le  terme  tibiae 
'Lares,  tantôt  par  dextra  et  sinistra.  Dans  une  seule 
I,,,,,  P ffeautontimorumenos  de  lerence,  la  didascalie 
l '  di’e  un  changement  d’instrument  au  cours  de  la 
comédie  :  primum  imparibus ,  deinde  duabus  dextris. 

A  l’époque  impériale,  la  pantomime,  au  théâtre,  sup¬ 
plante  presque  complètement  le  drame  grec;  ce  genre 
comporte  parfois  un  orchestre  assez  bruyant  (synnges, 
chalumeaux,  cymbales,  cithares,  lyres),  mais  l’aulète  y 
conserve  la  prépondérance;  la  tibia ,  «  excitatrice  delà 
vigueur  du  danseur  »,  est  la  reine  de  la  symphonie  ro¬ 
maine,  comme  le  violon  est  le  roi  delà  nôtre2. 

3°  Funérailles.  —  L’aulos  domine  dans  les  solennités 
funèbres,  d’où  les  instruments  à  cordes  sont,  en  principe, 


exclus3,  bes  anciens,  frappés  par  son  timbre  quelque 
peu  lugubre,  affirmaient  qu'il  avait  été  associé  aux  céré¬ 
monies  du  deuil  avant  de  l’être  aux  manifestations  de 
l’allégresse  *.  11  accentue,  selon  eux,  tout  d'abord,  la 
tristesse  des  assistants,  dégage  leur  émotion  sous  forme 
de  larmes  et  ainsi  la  soulage.  C’est  un  rôle  à  la  fois  moral 
et  cathartique 6. 

Déjà  dans  la  Grèce  archaïque  nous  voyons  l'aulète 
occuper  sa  place  dans  le  cortège  funèbre  (sxtfopx)  et  souf¬ 
fler  en  marchant*.  11  accompagne  de  ses  plus  mélanco¬ 
liques  accents  l’élégie  ou  le  thrène  chanté  dans  la  mai¬ 
son  mortuaire  et  les  «  percussions  de  poitrine  »  qui  se 
font  aux  reposoirs  ou  auprès  de  la  tombe7.  Uneparticula- 
rite  de  tous  ces  airs  (aùÀvjfAaTa  î7rtX7joeia,  È7trnip.Sia.),  c’est 
leur  tessiture  élevée,  longtemps  caractéristique  du  mode 
lydien  *.  L’aulète  emploie  en  conséquence  un  court  cha¬ 
lumeau  au  registre  aigu  ;  le  rugêa ù/r,;  carien,  qui  souvent 
remplace  son  confrère  grec,  souffle  dans  le  petit  gingras 
phénicien  ou  dans  le  monaule  phrygien. 

loi  Ltrurie  les  monuments  nous  montrent  également 
un  emploi  très  fréquent  de  la  tibia  dans  les  cérémonies 


u  il.indei  ap.  Marquardt,  Rom.  Staatscerw.  1 1  (  (2e  éd.)  545.  Howard, 

Op.  Cl/,  n,  vo  _  2  1”  <  '  ' 

dejin  »■*  instrument  normal  de  la  pantomime,  ce  sont  les  tibiae 

gauche  *ia',imeau  Srec*  Le  tibicen  Princeps  se  casse  par  accident  la  jambe 
cum  dexi  •  *  "  i''1  ^Cn  accomPa{5nant  Bathylle):  sinistram  fregit  tibiam  |  duas 
Amm  M-  l::mSSel  Per<^ere-  Hiaedr.  V,  7,  8.  Tibiae  colossales  de  pantomime: 

i*-1'  Al \ ,  G,  18.  —  3  Sonlinrl  fi*  *7190  "  . 

—  ^  Plut  h .  pi  "  11  •  f-o,  Evauàa  xwxuTolffiv,  ou  Aupa,  oc /,a. 

Orifi.  il  „n  'lp'  ^ellllws,  21  ;  Scliol.  Arisloph.  Area,  217  (Didyme)  ;  Isid. 
Emn  Adr  ,,  ^°1'  Vl11’  6’  3  ;  Plut.  Quaest.  conv.  111,  S,  2,  11  ;  Sext. 

tlicniiciié  de  h  i  ’  biipra,  fig.  334U,  3341.  Je  ne  crois  pas  à  l’au- 

jjrroné  d'alléguer  7  Lucian.  L  (de  luctu ),  19.  11  est 

l'a  fait  |{  U0e|,,.|  C*  ^!°^°S  ^es  recueillis  dans  les  tombeaux,  comme 

pour  1868,  ii  de.  inscr.  XIII,  2,  p.  582  (cf.  Stepbani,  C.  r. 

"!iW.|«r.lJ|)',7,  8  nf  J1’"*:  d01ïmpO8’  PU,U  MuS-  l5-  Sur  IV 

•  ....... î’  '  Tloratio  :  fresque  de  la  tombe  d'Albanella,  Bull. 

•  l  ooo,  1 


•V, 


«p.  N 


3353.  Bampici  •  h  *  1*71^ Pansc  funèbre:  supra,  fig.  2845.  Cortège; 
":,7  ;  '•««  Mariand  funèbres  des  Carieus  :  Scliol.  Arist.  Eq. 

barbares,  cr.  L  Aeschyl.  Pers.  933.  Pour  d'autres  analogies 

P*SSillî(.. -10$,,"''  ''  X’  23  !  Josèphe,  hélium,  111,  8,  5,  et  ma  noie  sur  ce 
BaUll>e,slcr,  Ii„  g;  m°  (,-atran).  _  11  Cf.  funus,  p.  1387  B.  Le  relier  chez 

arc/i.  jerrn.  \m,  ~  12  Supra,  lig.  3361  (Amiternum).  RuU. 

esl  Uèleiui,,  au  flamen  P  / ■  ^  13  festus,  naenia,  funèbres  tibiae.  II 

Pagnée  (Je  ia  ^  '* f  11,0 n dre  les  fan.  tibiae  (Festus).  La  naenia.  accom- 

aussiaux  jeux  troyens  (Varroq)  —  H  Servius  ad  Aen. 
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funéraires:  ploratio,  cortège,  danse  ou  banquet  *. 
L’usage  étrusque  pénétra  dans  les  mœurs  romaines  <■!  s  y 
perpétua  jusqu’à  la  fin  fie  l’antiquité.  Le  tibicen. ou  la 
tibicina  funèbres,  plus  spécialement  appelés  siticines, 
figurent  dans  l'exposition  du  corps  (co/locatio)'\  quoi¬ 
qu’ils  ne  prennent  point  part,  ce  semble,  a  la  >on<ta- 
matio" .  Ilsaccompagnentle  défunt  a  sa  dernière  demenic 
{pompa,  exsequiae) vi,  et  les  tibiae  funèbres  sont  le  sou¬ 
tien  obligé  des  lamentations  {naeniae)  poussées  autour 
de  la  tombe’3.  Une  glose11  prétend  que  la  tibia  aurait 
eu  pour  apanage  les  obsèques  des  impubères  et  la 
tuba  celles  des  adultes  :  retenons-en  tout  au  plus 
que  la  trompette  était  bannie  du  cortège  funèbre  des 
enfants.  Dans  les  funérailles  d’apparat,  plusieurs  aulèles 
se  faisaient  entendre  simultanément13.  Jadis  la  loi  des 
Douze  Tables  en  avait  limité  le  nombre  à  dix  **.  Ajoutons 
que,  à  la  différence  des  Grecs  qui  associaient  1  idee 
d’un  diapason  aigu  à  celle  du  deuil,  les  Romains  parais¬ 
sent  avoir  eu  dans  ces  occasions  une  prédilection  pour  le 
son  grave  de  l’aulos  phrygien  à  corne,  joué  par  des 
artisles  spéciaux,  les  monumentarii  ceraulae'  . 

A0  Autres  usages.  —  Fêles  nuptiales.  —  La  présence 
de  l’aulos  dans  les  cérémonies  du  mariage  est  une  consé¬ 
quence  naturelle  de  leur  caractère  religieux.  Il  en  est 
déjà  question  dans  le  Bouclier  d’A  ch  il  le  et  dans  Hésiode1' . 
A  l’époque  classique,  les  monuments  nous  montrent  l’au- 
los  accompagnant  la  loulrophorie 1  ',  escortant  le  cortège 
nuptial20  et  même  celui  des  ÊTta’jÀia21.  Le  chant  d  hymé- 
née  s’accompagne  de  l’aulos  seul  ou  mêlé  à  d  autres  in¬ 
struments22;  de  même  l’épi thalanae 23  et  le  zmw;  nuptial. 
Des  virtuoses  célèbres  ne  dédaignent  pas  de  prêter  leur 
concours  à  des  fêtes  de  ce  genre2*.  On  peut  mettre  en 
doute  l’existence  du  chalumeau  spécial  à  branches  in¬ 
égales  qui,  d’après  Pollux.  auraitservi  à  ces  occasions2 
mais  non  relie  d  une  ritournelle  particulière  'p  •' 


au  Av;  u  x. 

EnÉtrurie2*  et  à  Rome27,  les  textes  et  les  monu¬ 
ments  attestent  des  usages  semblables  matrimonum, 
p.  1656]. 

Banquets  et  mascarades.  —  Dans  les  banquets  comme 
dans  les  noces,  c’est  à  l’origine  un  élément  religieux  qui 
justifie  l’immixtion  de  l’aulos28.  Elle  se  produit  en  elfet, 
normalement,  au  inomentdes  libations  qui  inaugurent  le 
(Tuairdaiov  consécutif  au  repas  proprement  dit29,  ainsique 
lors  du  péan  qui  le  clôture  3U.  Mais  peu  a  peu,  sous  1  in- 


V,  138.  _ 15  Reliefs  d'Amiternum  el  d'Aquila.  Obsèques  de  Sylla,  de  César  (Sue!. 

lui.  84),  de  Claude,  de  Pertinax.  —  Cic.  Ile  ler/ib.  U,  23,  59.  Ovide.  Fast.  VI, 
663,  attribue  cette  disposition  à  1  édit  d'un  édile.  —  11  Apul.  Flor.  1,  4  :  il  est 
vrai  que  l'auteur  rapporte  une  anecdote  d'Anligénidas,  mais  le  texte  grec  portait 
probablement  Tu|»6a4X*t.  CL  d'ailleurs  Slace,  The  b.  VI,  120,  qui  commet  un  anachro¬ 
nisme  analogue.  Aucun  texte  grec  ne  mentionne  l  aulos  cornu  aux  obsèques: 
tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  le  monaule  phrygien  avait  lui-mème  celle 
forme.  —  18  Iliad.  XVIII,  494:  Hesiod.  (?)  Sait.  28t,  vsoi  «^naî;»»  br.’  aOXoî. 
—  19  Suprà,  fig.  4SGI  (amphore  d'Athènes).  —  20  C.  Smith,  Jauni.  Iiell.  st.  I,  207  el 
pl.  vu  (atlas),  coupe  archaïque.  —  21  Suprà,  (ig.  4870  (py vis  de  Berliu).  —22  Eurip- 
Iph.  Aul.  1036  ;  lsid.  II,  15.  —  23  Dion  llalic.  llliet.  IV,  I.  Suidas  parle  de  Wt«ï 
(ci6a4â|xtot  ou  cniu;u>t.  Par  analogie  l  aulos  figure  dans  les  fêtes  commémorant  le 
mariage  sacré  de  Zens  el  d  Héra  [suprà,  junu,  p.  C74  A  .  2.  Noces  d  lphicrate, 

Ath.  IV,  131  B  (Anligénidas).  Aux  noces  de  Philippe  on  joua  sur  l  aulos  1’  «  air  du 
Cyclope  ».  Solin.  9.  —  25  poil.  IV,  80.  Apulée  parle  à  ce  propos  d’une  tibia  sygia 
(iletam.  IV,  ad  fin.  p.  315,  Did.).  Cf.  les  nuptiales  tibiae,  hhet.  ad  Herenn. 
IV,  33.  —  26  Mon.  Inst.  VIII,  19  (sarcophage).  —  27  Claudiau.  Ile  Nupt.  Honor. 
195  ;  Mon.  lnst.\,  6(Lalrau).  Cf.  Stepbani,  C.r.  pour  ISÜ8,  p.  97.  Les  textes 
des  comiques  latins  ( Adelph .  907  ;  Aulut.  II,  6  ;  Casino,  IV,  4)  ne  se  réfèrent  pas 
nécessairement  à  des  usages  romains.  —  28  Plutarque,  Quaest.  conv.  Vil,  1, 
discute  cependant  si  l  aulos  doit  être  admis  aux  repas.  —  23  Plut.  Quaest. 
conv.  VII,  8,  4,  6  ;  Cône.  VII  sap.  5  ;  Aristoph.  Ac/i.  752.  —  30  Archiloch. 
fr.  76, 
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fluence  des  mœurs  orientales1,  la  musique  de  table  prend 
un  caractère  différent.  Elle  n’est  plus  qu’un  facteur  d’ani¬ 
mation  et  de  volupté2.  A  Athènes, au  ve  siècle,  il  n’est  pas 


rare  de  voir  les  convives  eux-mêmes  manier  l’instrument, 
soit  pendant  le  festin  3,  soit  au  cours  de  la  farandole  éche¬ 
velée  qui  lui  succède  (xwjjloç)  L  C'est  vraiment  là,  comme  le 
dit  le  vieux  Pratinas,  que  l’aulos  est  roi  :  xoiaco  [/.ovov  &\>po- 

[xàyo’.ç  te  Truyjxay  îatfft  vétov  6ÉÀEt7rapotvtüv  EfXfAEvat  cxpaTr^ot/ra; . 

Plus  ordinairement  le  rôle  d’aulète  est  rempli  par  un 
artiste  à  gages,  loué  à  l'agora8,  qui  souffle  dans  les 
courts  chalumeaux,  dits  Ttapolviot,  parfois  avecleconcours 
de  la  cithare,  soit  pour  accompagner  la  beuverie  ou  le  jeu 
du  cottabos,  soit  pour  régler  une  danse,  une  chanson,  ou 
quelque  tour  d’acrobatie 6,  complément  fréquent  du  fes¬ 
tin,  soit  enfin  pour  escorter  le  xwuoç,  où  il  figure  en 
bonne  place  et  n'est  pas  le  moins  allumé  de  la  bande 
joyeuse'.  A  partir  du  milieu  du  v“  siècle,  l’aulos  (comme 
la  cithare  ou  le  chant)8  est  presque  toujours  confié  à 
une  femme.  La  demande  est  si  forte  que  l’astynome  tire 
au  sort  les  aulétrides,  comme  les  citharistes,  et  les  dislru- 
bue  entre  les  postulants.  Dans  un  intérêt  démocratique 
un  maximum  de  salaire  (deux  drachmes)  est  fixé  pour  la 
soirée9,  mais  ce  règlement  n’est  pas  toujours  obser¬ 
vé10.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  le  recrutement  et  le 
genre  de  vie  de  ce  personnel  féminin. 

En  Étrurie,  les  festins  en  musique  n’étaienl  pas  moins 
à  la  mode  qu’en  Grèce.  L’aulète  y  est  généralement  un 
homme11.  A  Rome,  sous  la  République,  dès  le  temps  de 
Caton  l’Ancien,  les  convives  à  fable  ou  de  jeunes  enfants 
à  leurs  gages  chantent  au  sonde  la  tibia  les  récits  des 
hauts  faits  des  ancêtres 12.  Sous  l’Empire,  le  plus  modeste 


bourgeois,  quand  il  donne  à  dîner,  ne  se  refuse  p (  ] 
pixe  d’un  tibicen 13.  Mais  dans  les  festins  des  g!,il,q.t 
c’est  toute  une  symphonie  qui  fonctionne,  où  la/////,,  j(' 
choraule  se  mêle  à  d’autres  instruments  et  aux  voixde 
pueri  sympliôniaci  u.  La  cena  de  Trimalchion  doniu 
l’impression  d'un  véritable  ballet  de  Molière  :  P  <j£co 
page  des  viandes,  l’enlèvement  des  plats,  etc.,  tout  se  fait 
en  cadence,  au  son  de  la  tibia  et  de  ses  compagnons 
Même  aux  dîners  de  Sévère,  c’est  aux  accords  delà  tibia 
que  se  sert  un  plat  d’esturgeon  1S. 

Concerts.  —  Dans  les  concerts  publics  et  privés  (i^f. 
Çstç),  qui  se  multiplient  à  l’époque  hellénistique  et  qu’il 

est  souvent  difficile  de  distinguer  des  banquets,  dont  ils 
peuvent  être  un  épisode,  l’aulos  est  quelquefois  seul  à 
fournir  le  divertissement  instrumental  ;  c’est  aussi 
semble-t-il,  le  cas  de  la  sérénade  des  amoureux1".  Bien 
plus  fréquemment  l’aulos  est  associé  à  un  danseur  ou  à 
une  danseuse,  parfois  armée  de  crotales,  dont  il  sert  à 
régler  la  cadence17.  D’autres  fois  il  se  marie  à  un  ou  plu¬ 
sieurs  instruments  différents  :  cithare  1S,  trompette  1!, 
castagnettes20,  cymbales  21 ,  cor,  tambourin22,  etc.  Sou¬ 
vent  un  chanteur  ou  une  chanteuse  fait  sa  partie 
dans  un  petit  orchestre  de  ce  genre23.  Toutes  cos  combi¬ 
naisons  avaient  déjà  fait  la  joie  de  l’Egypte  pharaonique, 
et  c’est  par  Alexandrie,  ce  semble,  qu’elles  se  sont  répan¬ 
dues  dans  le  inonde  gréco-romain.  Les  orchestres  monstres 
mêlés  de  choeurs  caractérisent  surtout  l'époque  romaine; 
le  nombre  des  tibiae  s’y  multiplie  bien  au  delàde  la  pro¬ 
portion  admise  dans  la  symphonie  moderne 2L 

Même  dans  les  exhibitions  privées  le  costume  de  l’au- 
lète  conserve  une  certaine  recherche.  Sur  une  fresque 
d’Herculanum  représentant  un  trio,  ou  peut-être  la  répéti¬ 
tion  d’un  trio,  l’aulète,  un  gros  homme  d’aspect  joufflu, 
est  assis,  le  pied  posé  sur  un  large  scabillum  avec  lequel 
il  frappe  la  mesure.  Sa  tunique  de  couleur  changeante 
(bleu,  rouge)  est  bordée  d’une  triple  bande  et  ornée  d  em¬ 
piècements  ou  de  broderies,  petites  fleurettes  dorées  se 
détachant  sur  un  fond  pourpre.  Une  ceinture,  jaune  et 
rouge,  serre  sa  taille.  Les  sandales,  le  manteau  négli¬ 
gemment  jeté  sur  ses  genoux,  sont  de  couleur  safran, 
comme  Y  himation  d’Anligénidas  (fîg.  6983) 

La  tibia  dans  l’armée.  —  Plusieurs  peuples  barbares, 
les  Lydiens  par  exemple,  employaient  l’aulos  dans  leur 
musique  militaire26.  Aux  yeux  des  Grecs  de  1  époque 


l  L'usage  s  en élendaux  barbares  :  Seulhès,  roi  deThrace(Xénophon),  Aléas,  roi  des 
Sc\tlies  (Plut  .  Fort.  Alex.)  en  agréraenlent  leurs  festins.  —  2  Plut.  Quaest.  conv. 
Vil.  5;  Plat.  Symp.  p.  17G.  l.’élégie  s} mposiaquc  comporte  raccom|Rignemenl  du 
chalumeau  (Theogn.  941,  1065),  la  chanson  anacréonlique  le  répudie  (Grilias  ap. 
Athen.  XIII,  600  D).  —  *  Arch.  Zeit.  1870-1,  pl.  39.  Mon.  Inst.  III,  pl.  xn  (Br. 
Mus.  E  64).  Naples  St.  Angelo,  28.  Amphorisque  du  Louvre,  n°  201,  etc.  Voir 
Michaelis,  A rch.  Zeit.  1874,  p.  13.  Les  festins  de  courtisanes  jouant  de  l’aulos 
ont  un  autre  caractère.  Voir  mgrf.tricf.&,  p.  1826.  Le  plus  bel  exemple  est  le 
psyctère  d’Euphronios  à  l'Ermitage,  C.  r.pour  1869 ,  pl.  v  (Furtw.  Reich.  Il,  pl.  63, 
supra ,  lig.  4970).  —  4  Vases:  Br.  Mus.  E  137,  III,  pl.  vi.  Munich,  nos  50,  747, 
1096  A.  Naples,  no,2630,  2752,  etc.  Cf.  Frickenhaus,  Carnaval  dans  Jakrbuch,  1912, 
Beilage  /.  —  5  A  moins  que,  comme  le  fameux  Chaeris,  il  ne  vienne  sans  être 
prié  (Aristoph.  Fax,  952).  —  6  Xenoph.  CoJiviv.  passim.  Il  est  intéressant  de 
noter  toutes  les  occasions  où  l'aulos  ligure  dans  ce  banquet  :  Ch.  2  :  Entrée  du 
maître  de  ballet  svracusain  avec  une  aulétris,  une  danseuse  et  un  garçon  citha- 
risle.  S  2  :  Solo  d  aulos.  La  danseuse  exécute  la  danse  des  cerceaux  avec  accom¬ 
pagnement  d’aulos.  §  21  :  Le  bouffon  Philippe  danse  un  cavalier  seul  au  son  de 
l'aulos.  Ch.  3,  £  1  :  Le  garçon  chante  en  s'accompagnant  de  la  lyre,  avec  aulos  (<ruvau- 
)i«a  '?).  Ch.  9,  §  3  :  Rallet  d’Ariadne  et  Bacchus,  au  son  de  l'aulos  (rtùu îxo  5 
Pav/iTo;  —  7  S.  Emp.  Adv.  math.  VI,  749  Bekker  ('ta  /ruveitixwpiâ^ovTt 

aCh-r-.r).  Un  bel  exemple  de  tibicina  faisant  danser  une  cithariste  :  Coll.  Fould , 
pl.  xvu.  Cf.  aussi  supra ,  fig.  6  4,  1695,  4971,  6072,  etc.  Slephani,  C.  r.  pour 
1868,  p.  83  suiv.  Les  aiXqjxaTa  de  ce  genre  portaient  des  noms  variés  :  itafoivtov 
(Poil.  IV,  73),  ko.jio;,  f.Suïwno;  (Tryphon  ap.  Ath.  XIV,  618  C),  Oupoxoïuxov  ou 
*&ov<jiôufrov  ( ibid .),  qui  s'expliquent  d  eux-mêmes.  —  8  Dans  le  joli  tableau  d'un 


concert  de  labié,  chez  le  comique  Platon  (Ath.  XV,  665  B  suiv.),  ton.  ^  ^ 
tants  sont  des  femmes.  Notre  fig.  6982  d'après  Gerhard,  Anlihc  Biblt  ^1  ^ 

—  9  Aristoi-  Resp.  Ath.  50.  —  <0  Hyper.  Pro  Enxenipp.  3  (p.  6'  "’/ 

—  U  Exemple:  Mon.  Inst.  I,  32  (supra,  fig.  1098).  —  12  Calo  «p.  r"  ^ 

2,  3  ;  Varro.  1/6.  2  île  vita  PU.  ap  Nonium.  Cf.  Quinlil.  I.  U  :  Hor.  <  " 

29.  —  13  Martial,  V,  78,  30  :  parvi  tibia  Condyli  sonabit.  —  u  Ce 
par  importuner  les  geus  de  goût.  Cf.  Martial.  IX,  70:  quod  opium""  ^jaCr0b, 
convivium  ?  I  in  quod  clioraulcs  non  venit.  —  <6  Sanimomcus a|>-  ^  ^ 

Naturn.  III,  16,7.  —  «Hor.  Carm.  111,7:  sub  canlumquerulae  tibiae  :  "T"1; 

Aelian.  Var.  h.  XIII,  I.  Les  centaures  donnent  une  sérénade  à  Alnlanlr  '  j  / llall. 
«3-5v  o-ÎM  «0X,TÇi*.î,  etc.  — 17  Suprà,  fig.  144  (mendiants),  4971,  Mb-  ^ 

:  Roccheggiaui,  Itaccolta  di  bassirilieri,  pl.  xxxii.  . 

1698).  —  18  Gerhard,  A  user  l.  Vas.  IV, 


saut  à  la  tibia 
Mon.  Inst.  1,  32  (fi; 
V 


Etrurie, 

305-0.  Mus-  Bou¬ 
illis.  Campai 


J\,  22  ;  XIV, 15  (vases).  Hcrrmann-Bruckmann,  pl.  xxvm  (\ eltiit-  -  ( Ni|„tes 

>>.’  en  (aulos  phrygien).  —  «  Mus.  Borb.  XVI,  3.  —  20  Pl’°!\'  '  ’  S  piaule), 
ibicen  oral,  crolalislria  Phyllis).  Mus.  Borb.  VII,  22:  X  .  /  ti<i, 


P 

tibicen  erai,  cruittuaum  *  . . .  ^  (R)  :  p- 

—  21  Suprà ,  fig.  2594  [schf.ion].  Cf.  Cassius  Hemina  (ap.  Non.  Marc.  •  |/|J( 

édit.  I.indsay)  :  millier  eantabat  libiis  pbrygiis  et  altéra  eyinbahssa ^ 
Borb.  IV,  34  (Herrmann-Bruckmann,  pl.  evi),  mosaïque  de  "eTli-  tynipanoo- 
quatre  artistes  ambulants  jouent  le  cor,  l'aulos,  les  castagnettes  ^  ^  fipM- 

—  23  Mus.  Borb.  I,  31  =  notre  fig.  0983.  Cf.  déjà  l’ind.  Ol.  .  1  •  fcmin»f' 

IX,  5  ;  Ath.  IV,  183  C  (Épicbarme).  —  24  Sencc.  ep.  84,  10  (accec  ^  Ma, 
interponuntur  tibiae).  Cf.  Vit.  Carin.  19  (100  camptaulae,  H'O  <(*  ,1  Uus.  Sort. 
Tyr.  32  (orchestre  comprenant  tibia,  lyre,  chœur,  tuba,  fistule  ■  , 

31,  __  26  Herod.  I,  17,2;  Mari.  Cap.  IX,  p.  925  (Amazones,  } 
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cliissi'iue,  c 
la  raille  à  1 


son  temps  deux' 


.'eslh'i  une  pratique  efféminée  :  l’osido- 
’oecasion  de  la  guerre  que  se  firent  de 
illes  de  Syrie1.  Mais  à  l’époque  archaïque 


Fig. 


0983.  —  Aulclc  el  petit  orchestre. 


on  pensait  autrement.  Chez  les  Lacédémoniens,  l’air  de 
Castor  (xaoTopetov)  joué  sur  l’aulos  maintenait  l’ordon¬ 
nance  de  la  phalange  au  moment  de  l’attaque,  et  c’est 
encore  l’aulos  qui  accompagnait  le  péan  de  la  charge 
(É|dkTv]piûv)  entonné  par  les  guerriers 2.  Les  Crétois, 
dans  les  mêmes  circonstances,  associaient  l’aulos  et  la 
lyre3.  Plusieurs  danses  militaires  comportaient  égale¬ 
ment  l’accompagnement  de  l’aulos.  C’est  le  cas  certai¬ 
nement  de  la  pyrrhique  lacédémonienne,  qui  devint 
ailleurs  un  simple  divertissement4.  Les  Mantinéens  de 
Xénophon,  dans  une  fête  militaire,  marchent,  dansent  et 
chantent  au  son  de  l’aulos  qui  joue  l’air  du  pas  d’armes 
(èvoxAiov) 6.  Encore  Alexandre,  si  l’on  en  croit  la  légende, 
courait  aux  armes  en  entendant  un  aulète  souiller  sur  le 
chalumeau  le  nome  orthien6. 


La  tibia  dans  la  marine.  —  Le  son  de  l’aulos,  propre 
à  marquer  le  rythme,  fut  longtemps  employé  chez  les 
Grecs  pour  régler  la  cadence  des  rameurs,  particuliè- 
remc ni  dans  la  marine  de  guerre.  Chaque  trirème  avait 
son  instrumentiste  attitré,  le  xprqpaûXr,?  7,  qui  jouait 
aii  «le-,  rameurs  (Ipexixôv,  eipeeffa),  ou  l’air  des  trirèmes 
(toul;,..xov),  parfois  aussi  des  morceaux  de  choix  comme 
ceux  d  Linénias8.  Le  Lrièraule  est  représenté  sur  quel- 
^Ul"p  "llini|uienlsL  C  est  quelquefois  un  esclave,  comme 
dT  """"'H’  '*ont  Démosthène  fait  l’amant  de  la  mère 
1„iii  '  ""  ma's  ce  peut  être  aussi  un  artiste  de  haut 
fais^  >I,U1'S  ^arnos  nous  montre  Alcibiade,  en  408, 
(|u M,n  entrée  triomphale  au  Pirée,  pendant 
Vai  h  ''e  I  aulète  thébain  Chrysogonos,  un 
;  I  1  111  du  concours  de  Delphes,  drapé  dans  la 


'All>-  IV,  |7,;  u  _  2T| 

noie.  —  3  §lral)  ^  ;  !u,c*  x  »  70  ;  Paus.  III,  17  ;  Plut.  Mus.  “26  et  i 

’  Annb.  V|  |  '*  ^P|10re)*  —  4  Supra ,  lig.  0057  (une  femme  aulète 

lanecdoie  ra|,por^e  ’  ' ’^uldas’  oP0lO;  ;  Plut.  De  fort.  Alex.  2,  etc.  ( 

pcmlro  Tliéon  au  *  **  'Cn’  '  *  ^st'  4-/f»  sur  le  tableau  militaire  exposé  par 

p.  Kemke.0'!  8nChalUmeaU*  7  PolL  l'  96  ;  IV>  7t  •  Philodem.  . 

fa'sa‘l  un  repr0che  —  y  *îf*  ^aert*  -2-  N  est  v,'a‘  que  Dionysodore  lui 
** 10  bem.  pro  (jQr  ‘  ex*  Drit.  Cat.  des  terres  cuites.  B,  : 

~  12  Ath.  XIV  cg  h*  ”,1"  "  Al'1-  ^h,  535  D.  Contrà  Plat.  Alcib.  : 

Ï**2»Î.S.,K«  paus'  V,  7,  10;  VI,  li,  10  ;  Plut.  Mus.  26.  Berl 

’  ,e’  6081  ~  14  P'»*-  Nus.  26.  -  15  Supra,  fig.  1329.  -  .6  Sup, 
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stola  pylhique,  marquait  la  cadence  aux  rameurs". 

Tibia  et  gymnastique.  —  La  palestre  grecque  est 
l’école  de  la  guerre.  Comme  celle-ci  elle  comporte  1  in¬ 
tervention  à  la  fois  excitante  et  régulatrice  de  1  aulos1-. 
Son  emploi  le  plus  remarquable  dans  ce  genre  a  lieu 
dans  le  concours  du  pentalhle  a  Olympia,  particulière¬ 
ment  dans  l’épreuve  du  saut.  I  n  aulele  distingue,  meme 
un  pythionique,  estimait  à  honneur  d’etre  désigne  pour 
ce  service.  Il  jouait  soit  l’aôV»iu.(x  7tu0txov,  soit  la  vieille 
ritournelle  (èvopop/q)  attribuée  à  Hiérax.  L  usage  subsis¬ 
tait  encore  à  l’époque  hellénistique,  mais  avec  un  réper¬ 
toire  plus  vulgaire 13. 

Aux  jeux  Sthéniens  d’Argos,  l’aulos  était  également  de 
tradition  dans  le  concours  de  lutte  (7t*Xv|)u.  Aux  Panathé¬ 
nées,  certains  exercices  de  voltige  armée,  qui  rentrent, 
il  est  vrai,  plutôt  dans  l’acrobatie  que  dans  la  gymnas¬ 
tique  proprement  dite,  comportaient  le  même  accompa¬ 
gnement13.  La  règle  olympique  s’introduisit  dans  la 
pratique  des  palestres  athéniennes,  où  de  nombreuses 
peintures  de  vase  en  portent  témoignage,  à  l’occasion 
des  exercices  les  plus  variés 16  ;  exceptionnellement  une 
femme  tient  l’instrument17. 

L’usage  grec  se  constate  aussi  en Élrurie,  du  moins  dans 
les  concours  de  pugilat18.  On  peut  rattacher  au  même 
ordre  d’idées  l’emploi  de  la  tibia  phrygienne  à  Rome, 
pour  animer  les  jeux  du  cirque1*  et  de  l’amphithéâtre. 

Tibia  et  travail.  —  Un  phénomène  très  répandu  chez 
les  peuples  primitifs  est  l’emploi  d’une  musique  vocale  et 
instrumentale,  fortement  rythmée,  pour  marquer  la 
cadence,  et  par  là  diminuer  l’effort  de  certains  travaux 


Fig.  6984.  —  Pélrissage  du  pain  rythme  au  son  de  l  aulos. 


manuels20,  ou  encore,  dans  les  intervalles  d’un  labeur 
pénible,  pour  soutenir  le  moral  de  ceux  qui  s’v  adon¬ 
nent.  Aucun  instrument  n’est  plus  apte  à  cette  fonction 
que  l’aulos.  Aussi  le  voyons-nous  usité  en  Égypte  pour 
régler  les  mouvements  des  moisson  neurset  des  rameurs 21  ; 
en  Étrurie,  pour  rythmer  le  pétrissage  de  la  farine 
et  jusqu’au  supplice  du  fouet22. 

La  Grèce  archaïque  a  connu  des  pratiques  analogues. 
Dans  la  liste  des  aùXr,fAaxa  professionnels23,  on  voit  figu¬ 
rer  l’air  du  pressoir  (ÈTuXvjviov)  qui,  transporté  à  Alexan¬ 
drie,  se  chanta  dans  une  grande  procession  dionysiaque24, 

lig.  3681,  6080.  Gerhard,  Anscrl.  l  as.  IV.p.  272  (javelot),  260  ;disque).  J.  hell.  st. 
1901,  p.  180  (Br.  Mus.),  Bâle,  1906,  294,  amphore  à  fig.  noires  (haltères  et  aulos). 
Cf.  Paul  Girard,  Êduc.  atli.  192  ;  Jüihuer,  Phitostratos  Gymnastikos,  p.  180  et  301 
(longue  liste  de  vases).  —  17  Stephani,  Vases  de  l' Ermitage.  n“  60.  — •  18  Ail». 
XII,  518  B  (Alcimos)  confirmé  par  la  fresque  Mus.  Etr.  I,  99.  Cf.  l'aulètc  chargé  de 
régler  les  «  batailles  »  des  éphèbes  crétois,  Arist.  (Ps.  lleracl.  Pont.)  Polit.  3. 
—  19  Dion.  Ilalic.  VU,  72.  —  20  Bûcher,  Arbeit  u.  Hhythmus.  —  21  Loret, 
Journ.  asiat.  1890,  p.  07.  —  2-2  Ath.  XII,  518  B  (Alcimos);  Poil.  IV,  56  (Aristote). 
Cf.  Plut.  De  cohib.  ira,  XI,  p.  460  (Aristot.).  —  23  Poil.  IV,  55-6.  —  24  Ath.  V, 
199  A. 
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l’air  des  femmes  qui  mondent  le  grain  (itTisgo;,  irn<mx<5v), 
celui  des  rameurs,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  A  cette 
énumération  il  faut  encore  ajouter  1  air  des  pécheurs1, 
celui  des  boulangers  (fig.  6984) 2  ;  on  peut  rapprocher 
de  ces  coutumes  l'emploi  rustique  de  l'aulos  par  les 
bergers,  les  pâtres  ou  les  porchers,  notamment  pour 
appeler  ou  calmer  leurs  troupeaux 

XXII.  La  tibia  dans  la  mythologie.  — L’origine  exotique 
de  l’aulos  explique  le  rôle  relativement  etlacé  qu  il  joue 
dans  la  mythologie  poétique  ou  figurée.  Malgré  les 
légendes  qui  en  prêtent  l’invention  tantôt  à  Apollon, 
tantôt  à  Athéna,  il  n’apparaît  jamais  comme  attribut  de 
l’une  ou  l’autre  de  ces  divinités.  Lorsque  Athéna  est  re¬ 
présentée  les  chalumeaux  en  main,  c’est  toujours  pour 
les  rejeter,  dans  l'épisode  initial  du  mythe  de  Marsyas*. 

Les  seuls  personnages  mythiques  qui  manient  ou 


Fig.  69S5.  —  L'aulète  Hjagnis  et  la  Muse  Euterpe. 


soufflent  fréquemment  l’aulos  sont  ses  inventeurs  phry¬ 
giens  :  Hyagnis  (fig.  0985)  5,  Marsyas6  et  son  disciple 
Olvmpos  '  ;  on  le  voit  rarement  entre  les  mains  de  Cy- 
bèle 8,  très  souvent  dans  celles  des  compagnons  de  Diony¬ 
sos  :  Silène9,  les  Satyres,  les  Monades,  les  Génies  ailés 


1  Aelian.  N.  an.  XVII,  18.  —  2  Groupe  de  terre  culte  archaïquedu  Louvre (Thèbes), 
quatre  femmes  pélrissant  la  pâle  et  accompagnées  par  une  joueuse  d'aulos  ;  Pottier, 
Bull.  Corr.  hetl.  1900,  p.  519,  pi.  ix  =  notre  fig.  «984.  —  «  Tryphon  ap.  Ath. 
XIV,  «18  C;  Poil.  IV,  5«.  Supra,  fig.  5546  (berger  auléle,  satyre  dansant).  D  après 
\.  Gcll.  I,  il,  10,  C.  Gracchus  aurai I  eu  recours  à  une  tibia  concionaria  pour  se 
faire  donner  le  ton  dans  ses  discours,  mais  le  texte  de  Cic.  De  Orat.  III,  60,  225, 
parle  d  une  syriux  monocalame  ( eburneola  fistula)  ;  de  môme  Quintil.  I,  10  ;  I  lut. 
de  cohib.  ira,  6,  p.  450  (*uein>"»)-  —  4  Cet  épisode  est  représenté  sur  des  monu¬ 
ments  de  toute  espèce  :  sarcophages  (p.  ex.  Antike  Sarkoph.  III,  n"  207  A),  reliefs 
hellénistiques  (Rom.  Milt.  1910,  pi.  vin),  gemmes  (Muller- Wieseler,  Denkmüler,  II, 
a  239),  miroirs  étrusques  (Gerhard,  I.  pl.  lxix).  Sur  le  groupe  de  Mvron  d'où 
toutes  ces  représentations  dérivent  en  d'entière  analyse,  cf.  Saucr,  Jahrbucli  des  Inst. 
XXIII  (1908),  p.  125  suiv.  —  Mosaïque  de  Trêves,  Antike  Denkm.  I,  49  _  notre 
fj„  (j3|j5  _  0  Son  aventure  est  représentée  sur  de  nombreux  monuments  (cf. 
Roscher,  Lexicon  s.  n.et  supra,  satyhos,  p.  1101)  dont  plusieurs,  qui  le  montrent 
soufllant  dans  un  anlos  parfois  liés  perfectionné  (mais  jamais  un  aulos  phrygien), 
ont  été  cités  chemin  faisant.  Un  des  plus  remarquables  est  le  relief  de  Mantmee, 
supra,  fig.  5208.  -  Le  groupe  Marsyas-Olyntpos  créé  par  Polygnotè  sur  la  Lesclié 
de  Delphes  (Pans.  X,  30,  9)  est  fréquemment  représenté  (p.  ex.  Mus.  Borb.  X,  22). 
Ici  encore  l’instrument  est  toujours  de  type  grec  ( tibiae  pares).  —  »  Je  n  en  connais 
qu'un  exemple,  encore  est-il  contesté.:  Mus.  Borb.  I.  59  (scène  sur  l'Ida).  -  9  Suprà 
fj„.  4766  (Hartwig,  Meisterscli.  43).  Camée  de  Naples,  Mus.  Borb.  1,  pl.  un,  2,  etc. 
_!  io  (Jne  liste  sans  doute  incomplète  de  vases  qui  montrent  des  Ménades  joueuses 
d’aulos  a  été  donnée  par  Slephani,  C.  r.  pour  1868,  p.  87  suiv.  Pour.les  Satyres 
et  les  Ménades,  je  me  contente  de  rappeler  les  lig.  déjà  données  708,  1096,  2420, 


bachiques  10.  Les  scènes  innombrables  et  intinimonl 
variées  de  ce  genre,  sur  les  vases,  les  fresques  p0m. 
péiennes,  les  sarcophages,  sont  comme  un  commentaire 
imagé  du  poème  de  Nonnus,  que  traverse  d’un  bout  à 
l’autre  le  ronflement  bruyant,  belliqueux  et  orgiastique 
de  notre  instrument.  Si,  sur  un  vase  noté  au  passage" 
j’ai  remarqué  Héraklès  soufflant  dans  un  chalumeau 
double, c’est  qu’il  est  ce  jour-là  en  compagnie  des  Satyres. 

Loin  derrière  les  servants  de  Dionysos  viennent 
dans  l’armée  des  aulètcs,  leur  proche  parent  pan 
(quand  il  oublie  sa  syrinx)12et  les  Centaures13.  Parmi 
les  Muses,  Euterpe  a  pour  attribut  constant  l’aulos, 
(fig.  0985),  au  moins  depuis  l’époque  de  Praxitèle11. 

Les  Grâces15  et  surtout  les  Sirènes  16  s’essayent  aussi 
quelquefois  sur  cet  instrument.  A  l’époque  hellénistique, 
les  Amours  et  les  Psychés  1  ',  qui  font  tout  ce  que  font  les 
hommes,  ne  dédaignent  pas  le  chalumeau  double,  mais  ils 
lui  préfèrent  de  beaucoup  le  suave  plagiaule  (fig.  G908),  | 
XXIII.  Les  aulètes.  —  A  l’époque  très  archaïque,  les  j 
aulètes  professionnels  en  Grèce  furent  pour  la  plupart 
des  Asiatiques  de  condition  servile  ou  quasi  servile.  Les  i 
poètes  élégiaques  et  lyriques,  qui  ne  pouvaient  se 
passer  de  leur  concours  pour  l’exécution  de  certaines 
œuvres,  en  parlentavec  mépris16.  Cependantle  personnage 
plus  ou  moins  mythique  où  se  résume  cette  école, Olym¬ 
pes  le  Jeune,  resta  entouré  d’un  lustre  éclatant,  moins,  il 
est  vrai,  à  cause  de  sa  technique  d’exécutant  que  du  style  I 
élevé  des  compositions  religieuses  mises  sous  son  nom.  I 
Les  aulètes  phrygiens  ne  disparurent  pas  du  jour  au 
lendemain.  Encore  au  vc  siècle,  le  vainqueur  au  solo  ! 
d’aulos  célébré  par  Pindare  dans  la  douzième  Pythique, 
quoique  citoyen  d’Agrigenle,  porte  le  nom  de  Midas  et  j 
a  toutl’air d’un  Phrygien  naturalisé.  Maisdèslevi'  siècle, 
la  Grèce,  déjà  moins  dédaigneuse,  produit  elle  aussi  des 
aulètes  estimés  :  Tyrtée  à  Lacédémone19,  Mimnerme  en 
Ionie,  comme  plus  tard  Pindare  à  Thèbes,  sont  à  la  I 
lois  compositeurs  et  virtuoses.  C  est  dans  le  nunl  du  I 
Péloponèse  que  se  forma,  au  début  du  vie  siècle,  D  pu  I 
mière  école  réellement  hors  de  pair,  avecSacadasd 
et  Pythocrite  de  Sicyone.  L’admission  du  solo  d’aulos  au 
concours  pythique,  où  ces  deux  maîtres  triompl" 11  j 
successivement  à  plu  sieur, s  reprises,  contribuant  l1'111^ 
le  prestige  de  la  profession,  malgré  les  objeci>  'lu  I 
soulevèrent  encore  certains  esprits  aristocratiq1" 


4375,  5820,  6089,  cl  Mus.  Borb.  I,  49  (vase  de  Salpion)  ;  III,  40  )  ^ 

XU,  23  ;  XIII,  23.  Quelques  poètes  rangeaient  les  Cnrètes  parmi  les  g'  "" 

(la  Phoronis  eitèe  par  Strabon  X,  3,  19).  —  11  Horenoe,  Mus.  “  cuiics); 
n"  4227  (amphore  h  fig.  rouges).  —  12  Br.  Mus.  C  282  (bat.  des,  ^  ^ 

Hermès  aulète  (Arc  h.  anz.  1900,  11  1)  est  encore  plus  rare.  Cratère  de 

58  (bronze).  -  H  Suprà,  lig.  5207  (hydrie),  5208  (relief  de  Mantmee ^ 
Munich,  Furtw.  Reich.  Il,  n»  99.  Mus.  Borb.  IX,  34.  \as<  '  yy|||,  31. 

com.  Boni.  VIII,  pl.  vu-vin).  Sarc.  Mus.  l’io  C.lem.  I,  pl-  1  ’  <  "  ’  Euterpe 

Sarc.  Doria  (Robert,  n»  207).  Mos.  de  Trêves,  sup.  (Euterpe  et  9»  *  ^  ^ 
armée  de  la  tibia  :  Hor.  Carm.  I,  I,  33,  mais  le  même  pocle  •  ^  ^ 
la  tibia  à  Clio  (I,  12,  2).  Je  ne  sais  que  faire  de  la  MEXKAO-.  ■  ^  ^ 

paire  d'auloi  (associée  à  Musée  et  à  lerpsichore)  sur  archaïquc 

Furtw. -Reich.  3'  série,  n»  139  (Mon.  ined.  V,  37).  —  " .  fu11„  Lient  l'auloB 

d'Apollon  à  Dclos  portant  sur  la  main  les  trois  Grâces,  don  '"j  ,,,  Ausou. 
double  :  Plut.  Mus.  14.  -  1«  Pour  les  textes  (Orpli.  (jrdinaiW 

Idyll.  XI,  20  etc.)  et  monuments  qui  prêtent  la  tibia  a  une  -A  ^  ^  r,  ptntf 

ment  une  Sirène  sur  trois)  voir  la  longue  énumération  tic  ^  ' cl,i’0s  à  Berl‘°' 

1866,  p.  54  suiv.  Beaux  exemples  sur  la  stcle  de  Métro- orc  1  pl.  I,  -;l' 

Ath.  Milt.  XIII,  pl.  3,  et  sur  l'ivoire  publié  par  Stepham,  !Oj „ 
n  M us.  Borb.  IX,  15;  XU,  32,  etc.  Herm.-Bruckm.  pl- 


-  1/  JJ  US.  lioro.  IA,  10  :  AU,  O-,  Ciu.  Iicnii.-uim .  r  .  Saji^îi  ™ 

Uh.  624  R,  d'après  Hipponax  et  Alctnan.  Les  noms  transmis  son  -  ^  ^  ^  Ils 
rnX.{,  Kiev,  K*S«4.S,  BiSuç  (objet  du  proverbe  «A**»*  «  ^  p,lélliciell“c; 
ittestent  une  origine  phrygienne,  mysienne,  lydienne,  peut-c  n  ■  ^  p,.ric-  1  • 

—  19  Suidas,  s.  e.  —  20  Voir  le  mot  d'Antisthène  sur  Ismcnia- 

tvôçwiîoç  [AoyOrjo'oç,  où  Tfàp  av  ouxw  oritouSaïoç  yjv  aùXy)Tqî. 
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.  ....  IV*  Siècle,  la  Béolie,  Thèbes  en  particulier, 
A"  suprématie  d’Argos  et  devient  le  foyer. ncon- 
hl'!r,le,  l’t  aulétique.  C’est  là  que  Pronomos,  D.odore, 
testé  de  i  an- <  . _  1;  Jnt  des  perfectionnements  successifs 

Antigénidas  rn.  s  constrllction  de  l’instrument. 

«T  dTcoùronnes,  appelés  à  toutes  les  fêtes,  riche- 
cliargl'n  nour  leurs  concerts  et  leurs  leçons,  -  nous 
m,,U  payes  1  enseignaient  ^  seulemeril  leur  instru- 
SaT  lis  le  chant  et  la  musique  en  général,  -  les  vir- 
1116  Tébains  colportent  de  ville  en  ville  leur  talent, 
Ul0Seb  eü  et  quelquefois  leur  faste:  on  cite,  pour  le 
!eUf  exhlvagant  de  leur  costume  et  les  pierreries  dont 
\i  le narer  en  public,  Isménias,  Nicomaque  et 
nS  "‘Todorè  i  Si  «  mener  une  vie  d’aulète  »  devient  alors 
Expression  proverbiale  pour  désigner  une  existence 
•irasite  2  un  culte  enthousiaste  s’attache  aux  grands 
artistes  du  passé.  Sacadas,  à  qui  Pindare  avait  consacré 
un  poème,  eut  sa  statue  à  l’Hélicon 3  et  sa  tombe  monumen- 
laleùAr-os’*.  Pythocrite  etPronomos  se  virent  egalement 
éri-er  des  statues3.  Téléphane  de  Samos  ou  de  Mégare, 
contemporain  de  Démosthène,  eut  un  tombeau  remarqua¬ 
ble  construit  aux  frais  6  de  Cléopâtre,  fille  de  Philippe. 

Nous  montrerons  plus  loin  que  les  femmes  aulétrides 
apprenaient  leur  métier  dans  des  écoles  spéciales  (a ÙÀrr 
T5;3aj.  u  existait  certainementaussi  îles  écoles  pour  lesau- 
lètes  mâles  et  même,  au  ve  siècle,  l’étude  de  l’aulos  faisait 
partie  de  l’éducation  libérale  en  général.  Mais  les 


vir¬ 


tuoses  durent  toujours  avoir  un  cercle  restreint  de  disci¬ 
ples;  les  exemples  de  Pindare,  de  Pronomos,  de  1  otamon 
prouvent  aussi  que  la  vocation  était  souvent  héréditaiie. 

On  a  vu  que  les  aulètes  cycliques,  en  leur  qualité  de 
salariés  des  poètes,  furent  longtemps  moins  considérés 
que  les  solistes.  Déjà  cependant  Simonide  célèbre  1  un 
d’eux,  Ariston  d’Argos  \  Vers  l’époque  d’Alexandre,  la 
distinction  sociale  entre  pythaules  et  clioraules  parait 
presque  effacée;  le  plus  souvent  d’ailleurs  le  même 
artiste  fonctionne  selon  l’occasion  dans  l’une  et  l’autre 
qualité8.  L'engouement  pour  les  virtuoses  de  l’aulétique 
se  perpétue  et  s’étend  dans  le  monde  grec  à  travers 
l’époque  hellénistique  et  romaine.  Les  inscriptions  nous  les 
montrent  promenant  d’un  bout  à  l’autre  de  la  Méditerranée 
leurcarrière  triomphale,  choyés  et  gratifiés  par  les  princes, 
qui  parfois  les  attachent  à  leur  personne9,  accumulant  les 
couronnesdanslesjeux et  les  lettres  de  bourgeoisie  dans 
les  villes,  obtenant  enfin  de  leur  vivant  les  honneurs  que 
1  époque  classique  réservait  aux  gloires  consacrées  par 
la  mortel  parle  temps,  comme,  par  exemple,  des  statues 10. 

Immédiatement  après  les  virtuoses  à  réputation  uni¬ 
verselle  viennent,  comme  considération,  les  aulètes  à 
poste  et  à  traitement  fixes.  Tels  sont  les  aulètes  des 
pands  sanctuaires,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ceux  qui 

l|,-P2llS'!'-njXXXV"’§6'7--!Suida9'  ?(ov.  —  3  Paus.  IX,  30,  i.  -VPaus. 

*  ails‘  IX,  12,5.  —  6  Paus.  I,  44,  9.  I.a  stèle  de  l'aulète  Potamou 

$*bou/V  ' 1  ’  Vlt|)  peut  donner  une  idée  de  ces  sépultures  :  il  est  représenté 

luoso |  l|,|nl''aux  a  la  main,  tendant  la  droite  à  son  père  Olympichos,  vir- 
_1  Fr  i "[  11  Juss‘  1  épigramtne  sur  le  monaule  Théon,  Atli.  IV,  176  C. 
Pline  37  i  ,|°?'  'a'  -'  91-  —  8  Isménias  est  qualifié  de  choraule  par 

_  in  y0;’.  t  omme  Horion  auprès  de  Philippe,  Ath.  X,  435  B  (Théopompe). 
fr.  i7»o)  i'i  *  *  ’  '  '“scriptiou  de  l'aulète  Théodote  de  Nicomédie  (Corp.  ins. 
Xnibracie  (Cor  ,  (Collj.lz’  "h  4440'  4444  stl  )>  Thyrreion  (/ns.  gr.  IX,  4S6-7), 
—  i-  Aï-ist  n''c' •  !P  •  l ,  98).  Cf.  Poland,  Gesch.desgr.  Ver  eins  we  sens .  index. 
H,39l  (MicheHiasv  C°rf'  inscr-  att-  “h  ‘005,  1007.  -  13  Par  es.  :  /ns.  gr. 
J-  C.  —  H  pqj  N .  a'  J,  °Uas'  1903,  61  (Michel,  1494),  textes  du  il* siècle  av. 

1°  joueur  de  flù(  /  j  ^i.  1,4-4  U07  (ibphèse)  :  ESivo;  itputotùXv);  'IïjoxXlj  tÇ  tSti.  auftffTîj. 
«  u«fbs  4 °  '  e  U“  fait  Parlie  do  la  troupe  d'Ébénos.  —  1=  Ael.  V.  h.  XII, 
! ^  Cf.  Galen.  De  sympt.  111,6.  Antigénidas  s'indigne 


Tl  B 

font  partie  du  personnel  permanent  de  certaines  asso¬ 
ciations  religieuses  “,  l’aulète  attaché  au  collège  des 
archontes  d’Athènes  '2, celui  de  la  boulé 1  ’,  etc.  Si  la  Grèce 
n’offre  pas  d’exemple  de  collèges  spéciaux  d  aulètes,  à  par¬ 
tir  del’époque  macédonienne  les  membres  un  peu  distin¬ 
gués  de  la  profession  s’inscrivent  dans  les  grandes  associa¬ 
tions  d’artistes  dionysiaques  (ffévoooi  te/v’.tojv  qui  s  orga¬ 
nisent  à  Athènes,  à  l’Isthme,  à  Téos,  et  qui  souvent 
prennent  à  l’entreprise  la  parlie  musicale  d  un  festival 
religieux.  A  mesure  que  se  répand  le  goût  alexandrin  et 
romain  pour  les  grandes  exécutions  collectives,  une  dis¬ 
tinction  professionnelle  et  sociale  s'établit  entre  le 
protaules 11  d’un  orchestre,  —  comme  nous  disons  premier 
violon,  première  clarinette,  —  et  le  modeste  hypaules. 

Au-dessous  de  ces  diverses  catégories  relativement 
privilégiées,  vient  un  nombreux  prolétariat  :  l’humble 
spondaule,  le  tymbaule,  plus  misérable  encore  ,!>,  le 
triéraule,  parfois  esclave,  et,  tout  au  bas  de  l’échelle, 
lemusicien  ambulant  appelé,  suivant  les  cas,  calamaule, 
rapaule,  ascaule,  etc.,  qui  court  les  grands  chemins, 
emportant  sur  son  dos  son  mince  bagage,  dont  une  cithare 
fait  quelquefois  partie  16. 

Rome  parait  avoir  d’abord  demandé  ses  tibicines  à 
l’Étrurie  l7.  A  partir  du  11e  siècle,  c’est  surtout  la  Grèce  et 
l’Orient  qui  les  lui  fournirent  :  on  connaît  ces  joueuses 
de  chalumeau  syriennes  groupées  en  compagnies  et 
connues  sous  le  nom  de  ambübaiae19.  Assurément  il  ne 
manquait  pas  de  professionnels  jouissant  de  quelque 
considération  :  nous  avons  parlé  du  collège  des  tibicines 
attachés  aux  sacrifices  publics  et  des  privilèges  qu’ils 
avaient  reçus.  Mais  la  plupart  des  artistes  sont  de  con¬ 
dition  modeste,  sinon  servile,  et  cela  dès  l’époque  répu¬ 
blicaine  l9.  Sous  l’Empire,  mainte  grande  f ami  lia  com¬ 
prend  par  centaines  des  instrumentistes  de  tous  genres 
et,  entre  autres,  des  joueurs  et  joueuses  de  chalumeau20. 

Martial  nous  laisse  entendre  que  de  son  temps  ce 
n’était  pas  un  mauvais  métier  que  celui  d’aulète21  ;  le 
plus  célèbre  virtuose  fut, au  temps  de  Néron  etde  Galba, 
le  choraule  Canus  le  Rhodien,  auteur  du  mot  fameux  : 

«  Si  mes  auditeurs  savaient  le  plaisir  que  me  donne 
mon  art,  ils  se  feraient  payer  par  moi  au  lieu  de  me 
payer22.  »  Au  temps  d’Augusie,  le  tibicen  Princeps 
n’étalait  pas  moins  de  faste  et  de  vanité  ridicule  que  ses 
anciens  confrères  thébains  23.  Encore  sous  les  der¬ 
niers  empereurs  païens,  on  voit  un  choraule  exhiber  en 
public  le  manteau  de  pourpre  que  lui  a  donné  un  grand 
personnage24.  Toutes  les  variétés  d’aulètes  que  nous  a 
fait  connaître  le  monde  grec  se  rencontrent  également  à 
Rome  :  choraule25  —  on  connaît  une  représentation  de 
nain  choraule  (fig.  6980)  — ,  pythaule  26,  spondaule27, 
calamaule  28,  camptaule  29  (probablement  le  sonneur 

de  voir  ranger  les  -cupiSajXai  parmi  les  aulètes  (Apul.  Flor.  I,  4).  —  16  Suprà 
fig.  15G7  (Br.  .1  Jus.  III,  E  315)  et  autres  vases  (type  dit  et  Anacréon'»).  —  n  Strabon, 
V,  2,  2,  p.  228,  fait  venir  d  Etrurie  jaouctixïiv  o<y^  SiqjAOffta  yowvtat  'Pwfiaïoi.  —  16  l)u 
syriaque  abub ,  flageolet.  Hor.  Sat.  I.  2,  I  ;  Suet.  Ner.  27.  —  l9Cic.  Pro  Rose.  Amer. 
54,  134  (Chrysogonus).  Flaccus,  esclave  de  Claudius,  compose  les  airs  des  comédies 
deTérenccet  saus  doute  les  exécute.  —  20  Amm.  Marcell.  XIV,  G,  18.  —  21  Mart.  V, 
56  (choraule).  —  22  Plut.  An  seni  yerenda ,  5,  6  (p.  786).  L’avare  empereur  lui  donna 
un  jour  5  deniers  (Suet.  Galb.  12).  —  23Phaedr.  V,  7.  Cf.  Rh.  Muséum ,  XXXV11, 
332.  —  24  Yopisc.  Carin.  20.  Sur  les  aulètes  de  la  cour  d'Hadrien  :  Fronto,  ad 
M.  Anton.  3,  p.  226,  Nabcr.  —25  Corp.  inscr.  lat.  VI,  10119,  10121-2  (Dessau, 
5234-6).  —  26  Varron  ap.  Non.  Marc.p.  166  Mer.  ;  Senec.  Ep.  76;  Yopisc.  Carin.  19. 
Est-il  nécessaire  d’ajouter  que  le  iciGaûXii;  «  souffleur  de  tonneaux  »  n’a  jamais  existé 
que  dans  l’imagination  des  érudits  de  la  Kenaissance  '?  (Cf.  Barlholinus,  p.  412). 
—  27  Corp.  inscr.  lat.  VI,  10.  —  28  Notizie  degli  scavi ,  1899,  p.  317.  —  29  Yopisc. 
Carin.  19.  Sur  les  diverses  interprétations  de  ce  terme,  cf.  Barthot.  p.  78  sq> 
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g.  6986.  —  Caricature 
de  femme  aulcte. 


d’aulos  phrygien),  prolaule1,  hypaule  -,  elc.  Toutefois, 
d’une  manière  générale,  le  jeu  de  la  tibia  n’a  jamais  pas¬ 
sionné  la  société  romaine  au  même  point  que  la  citha- 
rodie,  et  ses  plus  fameux  virtuoses  n’ont  pas  obtenu  la 
fortune  et  les  bonnes  fortunes  3  dont  s’énorgueillirent 
les  grands  citharèdes. 

Une  mention  spéciale  est  dueà  l’aulète  femme  (aùXr^pi,-, 
tibicina ),  une  des  physionomies  les  plus  curieuses  de  la 
société  grecque,  et  spécialement  attique,  à  partir  du 
ve  siècle  U  Exclue  des  concours, 
rarement  appelée  au  service  de  la 
religion  ou  de  la  palestre,  la  joueuse 
d’aulos  prend  sa  revanche  dans  les 
concerts  et  surtout  dans  les  ban¬ 
quets,  d’où  elle  évince  peu  à  peu 
son  collègue  masculin  6.  L’exemple 
de  l’Égypte  6  et  des  autres  nations 
orientales  —  rappelons-nous  les 
ambubaiae  syriennes  —  n’a  pas 
été  étranger  à  cette  évolution  de  la 
mode.  On  constate  parmi  les  aulé- 
trides  les  mêmes  distinctions  so¬ 
ciales  et  économiques  qu’entre  les 
aulètes.  A  côté  de  la  pauvre  fille 
qu'on  voit  s’acheminer  modestement 
vers  le  lieu  du  festin,  son  panier  de 
provisions  sur  les  épaules  et  répé¬ 
tant  son  morceau  tout  en  mar¬ 
chant  7  ;  à  côté  de  la  vieille  men¬ 
diante  flétrie  que  caricaturent  les  coroplastes  (fig. 
6986)  8,  il  y  avait  des  artistes  fort  huppées  et 
qui  menaient  grand  train.  11  faut  dire  que  la  source 
de  leur  opulence  n’était  pas  toujours  leur  talent;  il 
aurait  fallu  beaucoup  de  soirées  à  deux  drachmes  —  le 
tarif  officiel  des  astynomes,  on  s’en  souvient  —  pour 
mettre  Lamia  9  dans  ses  meubles.  La  vérité  est  que 
les  aulétrides  côtoyaient  de  fort  près  la  condition  des 
hétaires.  Formées  dans  des  écoles  spéciales10  (les  plus 
estimées  venaient  d’Ægium  en  Achaïe)11,  où  fréquen¬ 
taient  volontiers  les  jeunes  désœuvrés,  elles  y  prenaient 
de  bonne  heure  le  goût  de  la  vie  joyeuse.  Aux  carrefours 
elles  guettent  le  client,  armées  de  leur  sourire  12.  Dans 
les  soupers  où  elles  arborent  des  toilettes  élégantes,  des 
bijoux,  la  mitre  enrubannée  13  et  la  robe  diaphane  u, 
elles  doivent  se  prêter  à  toutes  les  fantaisies,  même  non 
musicales,  des  convives  échauffes  par  le  vin  15.  On  se 
plaisait  à  les  faire  boire,  à  les  déshabiller  1G,  eL  la  tibi¬ 
cina  temulenta,  qui  n’est  pas  inconnue  non  plus  à 
l’orgie  romaine  ‘\  avait  fourni  à  Lysippe  le  moti  d’un 
de  ses  chefs-d’œuvre i8.  Le  souper  fini,  elles  prennent 
part  au  xéoixoç  tumultueux  qui  se  prolonge  fort  avant 

l  Corp.  ins.  tat.Xl,  47 19,  10135-6  (Dessau,  5237)  ;  IX,  468.-  2  Corp.  ins.  lai.  VIII, 
Supp.2tü98  (Dessau,  5238).  —  3  On  accusa  pourtant  Octaiie,  femme  de  Néron,  d'avoir 
pour  amant  l'aulèle  égyptien  Eucairos,  Tac.  Ann.  XIV,  60.  -  4  Cf.  Becker,  CI, a, -Mes, 
I!  355  ;  III,  375.  —  »  Longue  énumération  de  monuments  ap.  Stephani,  C.  r.  pour 
,868,  p.  83  sniv.  Supra,  fig.  64,  1695,  4971,  6072,  elc.  -  6  Sous  le  nouvel 
empire  l'aulos  est  presque  loujours  manié  par  une  femme,  même  dans  les  orches¬ 
tres  sacrés.  —  7  Suprà,  fig.  6553.  —  »  Schftnc,  Gr.  Reliefs,  pl.  xxxvi,  n»  140 
=  notre  fig.  6986;  Winter,  Typen  d.  Terrak.  II,  p.  464,  n«  5.  —  9  La 
fastueuse  aulètris  de  Uemélrius  Poliorcèle,  Alh.  VI,  252  F.  -  10  AiLr.-tplSuv 
iiinexaXiTa  (Isocr.  Antid.  287),  crlXr,TftSia.  Ath.  XII,  532  C  (Théopompe).  Une 
école  de  ce  genre  est  figurée  sur  la  cylix  De,  olctti,  Gerhard,  Auserl.  Vas.  pl.  305. 
—  U  Anliphan.  ap.Atli.  1,27  D.  Aristophane,  Vesp.  1371,  paraît  faire  allusion  à  des 
aulétrides  Jordaniennes  cf.  le  schol.  ad  1.1,  c’est-à-dire  de  Dardanum.  -12  Confie, 
anon.  ap.  Satyr.  Vifa  Aurip.  (Oxy.  Pap.  IX,  147);  i,  v«T;  xsiS S0.4  eot  «f.cïtiü»’ 
t  ir-ùiSt-  Cf.  Hor.  Carm.  1,  14:  merelrii  tibicina.  —  13  Gerhaid,  Ant.  Rildw. 


dans  la  soirée.  11  arrive  qu’un  convive  un 

•  ^  pjhft 

aviné  que  les  autres,  fasse  trois  fois  le  tour  de  lu  m.  ■ 

^  inuison 

en  portant  l’aulétris  dans  ses  bras19;  pis  encore  0n|. 
met  aux  enchères,  et  l’adjudicataire,  fût-il  un  philosophe 
emmène  l’artiste  chez  lui  pour  achever  la  nuit  en  ' 

compagnie20.  De  ces  rencontres  fortuites  pouvaient  naître 
des  attachements  durables:  il  n’est  pas  rare  île  voir  un 
fils  de  famille  installer  chez  lui  une  aulètris  comme 
concubine  21 ,  et  l’esclave  débauché  marchait  parfois  sur 
les  brisées  du  maître  22. 

XXIV.  La  tibia  dans  l’éducation.  —  «  Le  chalumeau 
écrit  quelque  part  Diderot,  a  le  son  désagréable  et  sau¬ 
vage  ».  Gevaert  parle  plus  modérément  de  son  timbre 
«  mordant  et  caractéristique  ».  Les  anciens,  pour  définir  le 
timbre  de  l’aulos,  emploient  des  épithètes  contradictoires. 
Les  uns  le  qualifient  de  rauque,  de  lugubre  et  d’horrible 
les  autres  de  perçant  et  de  retentissant,  quelques-uns 
de  gracieux,  de  suave  ou  de  plaintif23.  Il  faut  prendre 
garde  que  ces  adjectifs  visent  en  réalité  des  variétés 
différentes  du  même  instrument.  Nous  savons,  par 
exemple,  que  l’aulos  phrygien  avait  une  sonorité  rudeet 
bruyante,  le  inonaule  et  le  plagiaule  une  voix  cares¬ 
sante  et  douce.  Dans  un  même  instrument,  on  constate 
une  différence  de  timbre  sensible  entre  lesongraveet 
sombre  du  bourdon  et  les  notes  plus  claires  des  ouver¬ 
tures  latérales24.  D’une  manière  générale,  les  perfection¬ 
nements  techniques  de  l’aulos,  l’emploi  d’une  matière 
plus  rigide  que  le  roseau,  l’addition  de  la  ceinture  métal¬ 
lique  que  composent  les  viroles,  contribuèrent  sinon  à 
modifier  le  timbre  de  l’instrument,  qui  est  à  peu  près 
indépendant  de  sa  matière,  du  moins  à  renforcer  sa 
sonorité.  On  sait  qu’IIorace  compare  le  son  de  la  tibia  de 
son  temps  à  celui  de  la  trompette23. 

L’appréciation  que  les  critiques  anciens  portent  sur 
le  caractère  moral  (r, 60;)  de  l’aulos  doit  s’entendre  surtout 
par  comparaison  avec  la  lyre  et  la  cithare,  dont  les  sons 
purs,  mais  grêles  et  incolores,  produisaient  sur  eux 
l’effet  de  la  sérénité.  D'autre  part,  en  vertu  d’une  associa¬ 
tion  d’idées  trop  naturelle,  on  attribua  souvent  a  1  in 
strument  les  caractères  généraux  de  la  musique  asia 
tique,  où  il  trouvait  son  emploi  ordinaire,  et  du  mode 
phrygien,  qui  en  était  en  quelque  sorte  insépai able. 
C’est  en  ce  sens  que  de  nombreux  textes  qualifient  1  au 
los  d’instrument  sauvage,  pétulant,  bacchique,  °ig'JS 
tique,  enthousiaste  et  surtout  pathétique -l-  ôu 
d’apaiser  l’âme,  delui  apporter  l’équilibre  moral,  sa  ' oix 
frémissante,  proche  parente  de  la  voix  humaine,  sou  e'L 
remue,  nous  fait  sortir  de  nous-mêmes.  Confident  e 
joie  aussi  bien  que  de  la  douleur,  il  renforce  1 unC^ 
atténue  l’autre,  comme  un  être  sympathique  s11  ^ 

les  partager  ;  de  même  il  enflamme  l’amour  et  1 

pl.  72  (=  W ieseler.  IX,  5),  farandole  en  déguisement  bacchique  9K; 

1870-1,  pl.  39. —  U  Vase  Coll.  Uamilton,  IV,  33  (retouché  ?l  —  ^  ^  a  ■ 

Baumeister,  fig.  1800  (Tisohbein),  etc.  Cf.  Aristoph.  Vesp.  1307  9q'  uue  du  trône 
Furtw.  Reich.  (2«  série),  n°  103  (Würzburg).  L'admirable  au  3i,  est 

Ludovisi  [Ancike  Denkmaet  r,  II,  pi.  7  ;  Petersen,  Rôm.  Mdlk.  )  XXXIV, 
l'idéalisation  de  ce  type  vulgaire.  —  U  Martial.  XIV,  6i.  18  1  in^  ^ucjjn  [OÙ 

6.1.  Cf.  la  terre-cuite  de  l'Ermitage,  C.  r.  <869,  pL  m,  13' |,  _  îl  ’Btr 
( Saturnal .),  4.  Cf.  le  vase  llr.  Mus.  III,  E,  506.  —  20  Ath.  XII  ,  0  \ViescIer 
Tçiitovti;  de  Ménandre,  etc.  —22  .l/us.  Dorb.  VII,  21,  bien  intei pre  ,.sonus  (Val. 
(XI,  6).  _  23  Raucus  (Lucret.  IV,  544),  horribilis  (CatulL  6j7’  |ci|oquus  (Vil" 
Élaccus),  îp.fiç  (Philippe),  querula  (Horace),  dulcis  Jibufie),  “  _2j|lor. 
gile),  etc.  Cf.  Pollux,  IV,  72-73.  -  24  Quintil.  Inst.  1,  U,  •- U'  ’  ('  etc.  Voir 
Arsp.  202  sq.  -  20  ArUot.  Pol.  VIII,  7,8;  Plut.  Qu.  couv.  ^ 

sur  l'éthos  de  l'aulos  phrygien  une  belle  page  de  M.  Peiro  , 

V,  29. 


Tl  B 

•  se  i  On  lui  attribue  une  action  merveil- 
ferVe,U'  L'rtainsanimaux2,  magiquemême  sur  certaines 
H86?  il  engendre  des  désordres  surprenants  dans  la 
eaux  ;  ,  Line  mais  il  produit  aussi  des  guérisons 
nalure  1UJ  physiques  étonnantes,  en  particulier  celle 

T ,  lliciue  et  des  morsures  de  vipère *.  . 

P  a  puissance  artistique  et  émotive  de  1  aulos  na 
■  '  isété  contestée  dans  l'antiquité,  les  avis  différèrent 

J  ’  -.leur  éducative.  L’école  pythagoricienne  ne  l  a 
L  mise  en  doute  :  Pythagore,  racontait-on,  ramena  à  la 
P  1,  les  jeunes  gens  ivres  en  faisant  jouer  par  1  aulete 
impair  de  libation,  avouant  ainsi,  dit  un  critique,  que 
Ps  aulèles  pouvaient  plus  que  les  philosophes  pour  le 
redressement  des  mœurs  ■.  Ses  disciples  onl  cultive 
aussi  bien  que  la  lyre-,  et  lu,  onl  consacre  de 
nombreax  écrits.  Après  la  guerre  medique.  dans  le  mer¬ 
veilleux  éveil  de  toutes  les  curiosités  qui  épanouit  alors 
l'âme  grecque,  la  jeunesse  de  beaucoup  de  cités  se  lança 
avec  ardeur  dans  l’étude  de  l’aulos  comme  dans  celle  des 
instruments  polychordes  ’.  A  Athènes,  des  noms  illustres 
de  l’aristocratie,  Callias,  Critias8,  peut-être  Pér.clès  lui- 
mème9,  figurent  parmi  ses  adeptes.  Les  monuments 
nous  le  montrent  enseigné  sur  les  bancs  de  1  école1", 
[manié  par  les  éphèbes  pendant  et  après  le  banquet11, 
étudié  même  dans  le  gynécée12.  A  Iléraclée  Pontique, 
à  Lacédémone,  l’engoûment.  ne  fut  pas  moindre13.  On 
1  vit  un  noble  Spartiate,  chargé  d’une  chorégie,  servir  lui- 
même  d’aulète  à  son  chœur  u. 

;  Entre  450  et  440  une  réaction  se  produisit  à  Athènes 
contre  cette  mode  irréfléchie.  La  réaction  avait  peut- 
être  unarrière-fond  politique  :  la  rivalité  croissante  contre 
Thèbes,  capitale  incontestée  de  l’aulétique.  Mais  dans  la 
polémique  qui  s'engagea  à  cette  occasion,  on  ne  fit  valoir 
que  des  raisons  esthétiques  et  morales.  L’aulos,  disait- 
on,  à  la  différence  de  la  cithare,  ne  permet  pas  à  celui 
qui  en  joue  de  chanter  en  même  temps  ;  de  plus,  il 
déforme  les  traits  du  visage.  S’appuyant  sur  un  vieux 
mythe  préexistant,  selon  lequel  Apollon  avait  écorché 
Marsyas‘%  on  raconta  que  l’aulos,  inventé  puis  rejeté 
par  Athéna,  avait  été  ramassé  par  le  Silène  phrygien,  qui 
défia  le  dieu  de  la  lyre  et  fut  vaincu  par  lui.  I  n  groupe 
deMyron,  un  dithyrambe  de  Mélanippidès 16  populari¬ 
sèrent  cette  forme  nouvelle  et  tendancieuse  de  lalégende. 
l>e  jeune  Alcibiade,  qui  cependant,  dit-on,  avait  pris  des 


lecoi 


ns  dePronomos  n,  déclara  de  mauvais  goûtl’usage  de 
cet  instrument  barbare,  bon  pour  des  gens  qui  ne 
savaient  pas  causer,  et  son  exemple  entraîna  la  jeu¬ 
nesse  dorée  qui  recevait  de  lui  le  mot  d’ordre18.  En  quel¬ 
ques  années  1  aulos  fut  banni  de  l’éducation  des  citoyens, 

_ 2(|,  . 1  1 ’ul''  XIX’  L  Philostrat.  Vit.  Apoll.  V,  21,  3  (mot  de  Garnis). 

p,  . ..  ■  ’U'I.  Nat.  an.  XII,  44;$olin.  45;  cerfs  et  sangliers:  Ael.  Xll, 

y |  rr  ...  *  fie  abstin.  III,  22  ;  Mart.  Capell.  IX,  p.  927  ;  loups  :  Ael. 

crabe-.  Ad'vî'Vi  L  "’  Ui  Cf'  X"’  3l;  oiseaux  ;  Mart-  Capella,  IX,  p.  927  ; 
Enr  Kket  ‘  .  :  lla,,l,hln  :  Sext.  Emp.  ado.  Malh.  VI,  32.  Cf.  ..Wxbt 

ÉhéoplirLw.  n!'  Sulin-  5;  Marl-  Cam  1X'  P-  y-8-  -  *  Ath.  Xiv,  624  A 
P-  "49  et  7  ;  i  R  "  "10crit"  aP-  f'0*1-  IV,  13.  —  6  Sext.  Kmpir.  adv.  Math.  VI,  8  et  33, 
IV.  IS4II  ,n  C  A  ~  °  Ath'  IV’  184  E-  -  1  Arislot.  Pol.  VIII,  6,  6.  —  8  AU». 
(Plut.  Peric  41  ’  cu^  Pour  maître  de  musique  iaulète  Pythoclidès 

fig.  15G5  et  o,C()k)  11  184  EF  (Arislophane,  F'hrynichos).  Suprà , 

(Baumcisiei*  ij..  ~A'aSC  du  ^p‘  ^us*  BI,  E  171);  Benndorf,  Vorleyebl.  C  4 
celle  de  Leydc-  (ii«r  n  ^anS  couPe  Berlin  par  Douris  (fig.  2598)  et 

leçon  de  chant  11  y  *  a"'0s  ne  ser*,au  maître  que  pour  donner  le  ton  dans  une 

Heichhold.  ||^  93  ((,  °'r  snPV(l'  §  -!•  En  dehors  du  banquet  :  Furlwangler- 

V««. iv  °  ''i?™  d  Eul)hronios,  Louvre);  105,  n°  1,  etc.  —  12  Gerhard, 
Animes  libres,  ma'  /' '  '  ?^us*  *91.  Bans  d’autres  cas  il  s’agit  non 

>,ou''  is es,  p.  .jj  *  courlisanes  (s uprà ,  fig.  4970,  etc.).  Cf.  Stepbani,  C.  r. 

1  1V’  184  D  (Chaméléon).  —  H  Aristot.  Pol.  VIII,  6,  ti. 


et  un  peu  plus  tard  l’école  socratique,  inspirée  peut-être 
par  le  citharèdeDamon,  trouva  de  profondes raisonsphilo- 
sophiques19  pour  confirmer  une  condamnation  qui  resta 
sans  appel,  malgré  l’éloquent  plaidoyer  du  dithyrambiste 
Télés tès*°.  Il  n’en  faudrait  pas  conclure  que  1  aulos,  au 
ivc  siècle,  ait  tenu  uneplace  moindre  dans  la  vie  musicale 
d’Athènes  qu’au  ve  ;  mais  il  est  désormais  exclusivement 
un  instrument  de  professionnels  et  surtout  de  profession¬ 
nels  étrangers.  Sur  la  liste  assez  longue  des  aulèles  cy¬ 
cliques. couronnés  dans  le  concours  du  dithyrambe,  dont 
les  noms  nous  sont  parvenus,  on  trouve  des  Béotiens,  des 
gens  de  Sicyone,  d’Argos,  d  Ambracie,  d  Épidaure,  mais 
pas  un  Athénien  21. Et  cette  circonstance  contribua  à  gros¬ 
sir  les  frais  de  la  chorégie  dithyrambique,  bien  plus  coû¬ 
teuse,  nous  assureDémosthène 22 , que  celle  de  la  tragédie. 

La  plupartdes  Etats  grecs  suivirent  Athènes  dans  cette 
évolution.  Seule  la  Béotie23  fit  exception  à  la  règle. 
Premier  foyer,  dans  la  Grèce  propre,  du  culte  de  Dio¬ 
nysos,  elle  resta  fermement  attachée  à  1  instrument  de 
prédilection  du  dieu.  L  étude  de  1  aulos  continua  d  y  (aire 
partie  de  l’éducation  des  jeunes  gens  libres24  et  recul 
même  une  consécration  légale  inspirée,  disait-on,  par 
le  désir  de  tempérer  l’impétuosité  naturelle  du  caractère 
thébain25.  Jusqu’à  la  fin  de  leur  existence  indépendante, 
les  Thébains  conservèrent  dans  celte  branche  de  l'art  une 
primauté  indisputée,  et  la  légende  raconte  qu  ils  se  con¬ 
solèrent  un  peu  de  la  destruction  de  leur  ville  en  décou¬ 
vrant  dans  ses  ruines  une  vieille  épigramme  qui  procla¬ 
mait  cette  suprématie26. 

A  l’époque  hellénistique,  les  villes  purement  grecques 
restèrent  fidèles  à  la  tradition  qui  excluait  1  aulos  de 
l’éducation  libérale.  11  est  remarquable  qu’il  ne  figure  pas 
dans  le  programme,  pourtant  si  complet,  de  l’enseigne¬ 
ment  musical  donné  aux  enfants  deTéos-  A  Alexan¬ 
drie  toutefois,  l’étude  de  toutes  les  variétés  d  aulos, 
mais  particulièrement  des  variétés  à  un  seul  tuyau, 
parait  avoir  été  en  faveur  dans  toutes  les  classes 
delà  société28.  Le  dernier  des  Lagides  s'y  adonna  lui- 
même  avec  tant  d’ardeur  qu’il  en  reçut  le  surnom  mépri¬ 
sant  d'Aulète29. 

A  Rome,  souslaRépublique,  l’exerciced’untalentmusi- 
cal  quelconque  fut  longtemps  réputé  incompatible,  sinon 
avec  la  qualité  de  citoyen,  du  moins  avec  une  naissance 
distinguée.  Les  choses  changèrent  sous  l’Empire,  et 
l’aulétique,  sans  faire  fureur,  on  l’a  vu,  au  même  degré 
que  la  citharodie,  conquitdes  amateurs  dansEaristocralie 
et  jusque  sur  le  trône.  On  cite  comme  ayant  pratiqué  le 
jeu  de  la  tibia  Néron,  Domitien,  Alexandre  Sévère 
et  Gallien  30.  Quant  à  Héliogabale,  il  se  contentai! 

—  15  Cf.  S.  Reinach,  lien,  archêol.  1912,  1,  390  sq.  —  1R  Ath.  XIV,  616  E.  Cf. 
Bôttiger,  Kl.  Schriften.  I,  36.  suiv.  ( Pallas  Mnsica  und  Apollo  der  Marsi/as- 
todterj.  —  11  Douris,  ap.  Ath.  IV,  18  4  D.  D'autres  disenl  simplement  que  Périclès 
avait  voulu  lui  faire  donner  des  leçons  par  Anligénidas  (?)  (Gctl.  XV,  17,  d'après 
Pamphila).  —  18  Plat.  Alcib.  13.  p.  106  E  :  Plut.  Aie.  2  ;  Gell.  loc.  cit.  —  '9  Pial. 
Ilcsp.  111,  399  C  ;  Aristot.  Pol.  VIII,  6,  5.  —  20  Ath.  XIV,  616  E.  —  21  Michaelis, 
Arch.  Zeit.  1874,  13.  11  ne  faudrait  pas  exagérer  ces  conclusions  :  on  voit  parfois 
un  aulète  athénien  couronné  dans  des  jeux  étrangers  (Ins.  gr  seot.  414,  Orope). 

_  22  Dem.  Mid.  43,  A.  —  23  En  Arcadie  les  enfants  chantent  aux  sons  de 

l'aulos,  mais  n’en  jouent  pas  (Ath.  XIV,  626,  Ephore).  —  24  Epaminondas  a 
pour  maitres  d'atilos  Olympiodore  et  Orthagoras  :  Ath.  IV,  184  E  (Arisloiène) , 
IXepos,  Epam.  2.  Sur  les  aulèles  thébains,  lire  Dinse,  De  Antigenide  Thébano, 
p.  34  suiv.  —  23  Plut.  Pelop.  19.  —  25  Rio  Chrys.  Vil,  12,  p.  136  Dind.  j236  R.). 
Cf.  Menand.  Rhet.  IX,  196,  W.  ;  Max.  Tyr.  7  et  19.  C'est  l'cpigramme  A  ath.  Pal 
III,  8,  'E  AAtt;  iiiv  0r,ôa;  itootefoc;  itç'tûxpivtv  iv  aVéoT;,  QijÇai  8i  Ilpôvoi&ov  ralSa  tbv 
OtviàSou.  —  ^  Corp.  ins.  gr.  3088.  —  28  Ath.  IV,  176  EF.  — 29  Strab.  XVII, 
p.  795  ;  Plut.  De  adul.  19.  Cf.  Bouché-Leclercq.  Lagides ,  II,  174.  —  30  Sud. 
iVero,  41,  54;  Dio  Chrys.  III.  p.  57  ;  Vit.  A/r.r.  27;  Treb.  Poil.  Galliatt. 
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de  chanter  avec  accompagnement  de  chalumeau 
La  tibia  proprement  dite  est  encore  mentionnée  à 
diverses  reprises  par  les  poètes  du  ive  et  du  vc  siècle 
après  notre  ère2.  Elle  disparait  après  cette  date,  et  deux 
causes  paraissent  expliquer  son  abandon  :  1°  la  diffi¬ 
culté  technique  de  l’instrument,  qui  ne  devait  plus 
guère  attirer  d'adeptes  à  une  époque  profondément 
troublée  et  au  milieu  de  l’abaissement  général  des  études  ; 
—  2°  l’étroite  association  de  la  tibia  avec  les  cérémonies 
religieuses  du  paganisme  :  sacrifices,  libations,  etc., 
plus  particulièrement  avec  les  mystères  de  deux  des 
cultes  les  plus  abhorrés  et  les  plus  redoutés  par  l’Église, 
en  raison  de  l’empire  qu’ils  gardèrent  longtemps  sur  les 
âmes,  je  veux  dire  les  cultes  de  Bacchus  et  de  Cybèle.  Le 
christianisme  avait  pu  adopter  Orphée  et  sa  lyre  ;  il  rejeta 
Mars  vas  et  le  souffle  passionné  de  ses  chalumeaux  3. 
L’orgue,  plus  sonore  et  qui  ne  réveillait  pas  d’aussi  dan¬ 
gereux  souvenirs,  était  là,  tout  prêt,  pour  recueillir  leur 
héritage.  Théodore  Reinach. 

TIBIALE.  —  Pièce  de  vêlement  ou  d’armure  envelop¬ 
pant  la  jambe  (tibia);  elle  préservait  du  froid  les 
personnes  délicates  1  et  des  coups  les  gens  de  guerre2  ; 
elle  pouvait  être  ou  d'étoffe,  ou  de  cuir,  ou  de  métal. 
C’est  donc  une  simple  variété  de  I’ocrea  3  et  peut-être 
encore  des  fasciae.  Son  équivalent  grec  est  inconnu  ; 
on  a  voulu1  l’assimiler  à  la  nspixvTigi'i;5,  mais  celle-ci 
parait  identique  à  la  xvr)u.i; °.  V.  Chapot. 

TIBICEX  [tibia]. 

TIGILLUM  SORORIUM.  —  Ces  deux  mots,  bizarre¬ 
ment  associés,  figurent  dans  la  légende  primitive  de 
Rome  pour  désigner  la  localité  de  Rome  où  aurait  été 
expié,  par  une  cérémonie  purificatoire,  le  meurtre,  par 
le  jeune  Horace,  de  sa  sœur,  après  qu’il  eut  sauvé  la 
ville  en  triomphant  des  Albains  représentés  par  les  trois 
Curiaces1.  Tite-Live  en  fournit  l’explication  la  plus 
simple,  sans  doute  empruntée  aux  anciens  annalistes. 
Lorsque  le  jeune  Horace  eut  été  absous  par  le  peuple, 


malgré  l’évidence  de  son  crime  [parricidium,  p  ;I(H 
roi  Tullus  obligea  le  père,  afin  de  laver  la  ville  de  i  ' 
souillure,  défaire  passer  le  fils,  la  tête  voilée  sa,  °Ute 

•  •  ,  •  »  i  »  fcvJUS  Une 

poutre  qui  avait  ete  jetee  par-dessus  la  ruelle  où  j] 
versé  le  sang  de  sa  sœur2.  Cette  poutre,  dans  la  " 
réunit  deux  autels,  l’un  en  l’honneur  du  Juno  Son  •' 
[junones,  p.  691],  l’autre  en  l’honneur  de  Janus  Cul ■'* 
tins  [janus,  p.  614],  celui-ci  rappelant  à  la  fois  ]a  |l|([' 
de  Rome  contre  AlbeTa-Longue  et  l’institution  des  Curie- 
romaines.  C’est  là  que  tous  les  ans,  le  1er  octobre  on 
continuait  d’offrir  le  même  sacrifice3.  La  poulie  v  ' 
subsistait  encore  au  11e  siècle  de  notre  ère,  comme  le 
prouve  la  mention  qui  en  est  faite  dans  les  Actes  des 
Arvalesb  Lorsque  l’empereur  Claude,  qui  était  archéo¬ 
logue,  s'occupa  d'expier  par  des  cérémonies  publiques 
les  scandales  et  le  châtiment  de  Messaline,  il  excita  les 
risées  du  public  en  rattachant  ces  cérémonies  à  l’antique 
tigillum  sororium 3.  En  ce  qui  concerne  la  coutume  de 
passer  sous  une  poutre  pour  conjurer  le  mauvais  sort 
et  corriger  une  influence  funeste,  on  peut  rappeler  une 
pratique  des  anciens  Germains  qui,  dans  ce  cas,  passaient 
par  la  fente  d’un  arbre  coupé  en  deux  ou  pénétraient  en 
rampant  dans  des  grottes  souterraines  ou  des  cavernes 
ouvertes  au  flanc  d’un  rocher6.  J.  A.  Hild. 

TIGNARHJS1  (téxtiov).  — Charpentier,  menuisier. 

Téxtwv  est  le  terme  le  plus  général  pour  désigner 
l’artisan  qui  travaille  dans  les  matières  dures2,  quela 
main  ne  peut  façonner  sans  l'intermédiaire  d’un  outil, 
spécialement  la  pierre  et  le  bois3.  Dans  les  premiers 
temps,  le  textmv  fait  en  bois  des  ouvrages  de  toutes 
sortes*  :  il  est  charpentier,  menuisier,  tourneur,  con¬ 
structeur  de  navires,  et  de  plus  il  travaille  encore 
l’ivoire  et  la  corne5  et  même  la  pierre 6  ;  pour  les 
métaux,  il  se  borne  à  recevoir  du  yaXx£Û;  ou  du  ypuco/doç 
les  matériaux  d’applique  qui  décoreront  les  chars1,  ou 
les  murs  et  les  meubles  du  logis8.  A  partir  de  1  époque 
classique,  cette  dénomination  est  habituellement réser- 


1  Vit.  Elagab.  —  2  Claudicn,  Sidoine  Apollinaire,  Paulin  de  Noie,  Prudence. 

_ 3 Voir  les  invectives d’Àrnobe  (Adv.  Gentiles ,  p.  19  E)  etde  Cyprien,  De  specta- 

culis.  —  Bibliographie.  —  Ce  sujet  avait  été  traité  dans  l'antiquité  par  les  Pythago¬ 
riciens  Euphranor  et  Archytas  (iïeo\  aûXwv,  tceoi  a'/Ar.xtôv ;  Ath.  IV,  184  E,  182  C;  XIV, 
634  D),  Alexion  ou  Alexon  (ib.  182  C).  Arisloxène  (iciçt  aùXô.v  Tp-r^Eio;,  iuo\  aùX<«* 
*ai  ooYttvuv,  it£p\  aGXr.tîïVj  Ath.  XIV,  634-  DE),  Archestralos  (ire^A  ayAvjT«iv,  Ath. 
ib.:,  Pvrrhandros  et  Phillis  de  Délos  (tceo!  aù'/.rlx«uv,  ib.),  Tryphon  au  livre  III  de 
ses  ’Ovotitttftat,  intitulé  -kiA  *ù\ù»v  xcù  o'pyàvwv  (Ath.  JV,  174  E).  Je  passe  aux 
ouvrages  modernes.  1°  Monographies  :  Bartholinus  (Casparus),  De  tibiis  vete- 
rum  et  earum  antiquo  usu  libri  très ,  trc  éd.  Rome,  1677;  2°  éd.  Amsterdam,  1679. 
L'auteur,  un  Danois,  avait  22  ans,  ce  qui  fait  l’éloge  de  sou  érudition  et  l'excuse 
de  ses  nombreuses  erreurs.  Karl  von  Jan,  art.  F  tôt  en  dans  les  Denkmüler  de 
Baumeister  (1883,,  t.  I,  p.  533-561.  Art.  Autos,  Aulettk ,  Aulodik  dans  la  tieal- 
EncycLopüdie  de  Pauly-  Wissowa  (1896;  ;  Howard  (Albert),  The  autos  or  tibia . 
Harvard  studies  in  classical  philology,  W  (1893).  p.  1 -GO  (note  complémentaire, 
ibid.  X.  1899),  travail  fondamental  ;  Schneider  (A.)»  Zur  Geschichte  der  Etote  im 
Altertum ,  Zurich,  1890  (brochure)  ;  Sommerbrodt,  art.  Flot  en  dans  l’ Encyclopédie 
Ersch  et  Gruber,  XLV,  275  sq.,  reproduit  dans  Scaenica  (Berlin,  1876,  p.  295-311)  ; 
Schlesinger  ( Kalhleen),  art*  Autos  dans  Encyctopedia  britannica,  11e  éd.,  tome  11 
(1910);  2°  Histoires  generales  :  Fétis.  Histoire  universelle  de  ta  musique,  t.  III 
(1871).  p.  282  sq.;  Gevaert  (F.  A.),  Histoire  et  théorie  de  la  musique  dans  l’anti¬ 
quité,  t.  Il  (Gand,  1881),  p.  270  sq.;  cf.  Gevaert  et  VollgraH',  Problèmes  musicaux 
d'Aristote  (1903),  p.  123  sq.  ;  223  sq.  340  à  355  ;  Kiemanu  (Hugo),  Handbuch 
der  Mu&ikgeschichte,  t.  I,  lre  partie  (Leipzig,  19u4),  p.  93-111.  Les  ouvrages  sur  la 
musique  antique  ou  la  musique  en  général  par  Burney,  Forkel,  Ambros,  Cliap- 
pell,  Westphal,  etc.  :  3°  Divers  :  Plutarchi  De  Alusica,  éd.  Volkmann  (Lipsiae,  1856), 
Epimetrutn,  p.  142-148;  Bruner  (Ed.  von)  De  canticis  et  tibiis  fabularum  Terenti , 
Helsingfors,  1877;  Esmann(Fr.),  De  organis  Graecorum  musicis,  Rostock,  1680; 
Greif  (Francisque),  Etudes  sur  la  musique  antique ,  2e  série,  Hevue  des  études 
grecques ,  XXIII  (1910),  p.  1-48;  Guhrauer,  Zur  Geschichte  der  Aulodik .  Prog. 
Waldenburg,  1879  ;  Der  Pythische  Nomos  dans  Jahrb.  fur  Philologie ,  Suppl. 
VIII,  309  sq.  ;  Loret  (Victor),  Les  flûtes  égyptiennes ,  Journal  asiatique,  1889; 
Mahillon  (V.).  Catalogue  du  Musée  instrumental  du  Conservatoire  de  Bruxelles , 
2*  éd.  Gand,  1893.  p.  431  sq.  Tillyard,  Musical  instruments  in  ihe  lime  of  lhe 


tomansf  dans  Journal  of  hell.  studies,  1907,  p.  160  sq.  ;  Privaloll  A  Instm ^ 
lents  à  vent  populaires  de  la  Russie.  (Publ.  de  la  section  d  archéol.  iussc  il  s  n 
e  la  Soc.  imp.  russe  d'archéologie,  t.  VIII,  1909,  p.  141-281,  en  russe).  I 

TIBIALE.  1  Suct.  Aug.  82,  1  :  Hieme...  feminalibus  et  tibialibus  inunw 
-2  Paul.  Dig.  XLIX,  16,  14.  1  :  Si  (miles)  tibiale...  aliénant.  —  3  Gloss  «» 
409  :  Ocreas  :  tibialia.  —  4  Rich,  Dict.  s.  v.  — 8  Cf.  Hesycli.  -i'nyu,  r  j 
r,-  ;  Plut.  Philop.  9,3  ;  Aem.  Paul.  18,  3.  —  «  Dion.  liai.  Anl.  r.  ■  ’* 

l  4,  emploie  les  deux  termes  dans  le  môme  sens.  |( 

TIGILLCM  SORORIUM.  1  Sur  le  caractère  purement  légendaire  llc 
es  tloraces  et  des  Curiaces,  v.  Schweglêr,  Bnemische  Getcliichh 
\er  Koenige ,  p.  5S0  et  393.  Sur  le  procès  du  jeune  Horace  et  sa  -i:-'11  ]  ^ 

I.  394,  note  3  sq.  Pour  les  témoignages  anciens,  v.  Liv.  I,  -<<■  ^ 

II,  ü;  Scliol.  Bob.  Cicer.î p.  il 7;  Festus,  Tigillum  Sororium,  !'•  -  ■  '  ' 

•ict.  de  vir.  111,  4,  9.  Flor.  I,  3,  5.  Paul  D.  p.  307.  —  2  Cf.  ^ 

av.  ab  Vrbe  condita  libri,  T.  I,  p.  161,  surtout  la  note!-,  Foc  ^  ^  Qgaj 
:on.  Il,  p.  398;  Wissowa,  Religion  and  Kultus,  p.  9i.  —  3  ,L  ' 

et  te  date.  Le  culte  des  deux  divinités  réunies  était  à  I  origine  un 
ni  devint  publicum  dans  la  suite  ;  Wissowa,  ibid.  p.  340, 


Arv.  p.  CCXXXVUI.  Pour  la  question  topographique,  v 


Becker,  Tofop- 


question  . i-  ||  p  ;i. 

529;  Jordan,  Topogr.  Il,  p.  100;  Roscher,  Ans/.  Lu ‘b-  |, |g,  et  RoS- 

è  Tac.  Ann.  XII,  8.  —  6  Grimm,  Deutsche  Alythol.  (3“  édi  )•  I1 

XIGNARIES.  I  Tiqnuariits  est  aussi  fréquent  dans  les  11  *  mot.  a  r»P' 
947  sq.],  mais  ne  se  rencontre  qu'en  épigraphic.  _  3  pjsyclr»* 

ocher ,du  sanscrit, taksh,  implique  l'idée  de  creuser  et  do  lai^  esaclcme#i  i 
t  plus  largement,  mais  à  tort:  -t*r.v  -a;  ^  |i(  16, 233 . 

«T0,v  voivi;  Tt/viTYiî,  ôiV.«o;6o;  ul  ô  t.r,v  ;ù*iov  f.SçP"*.  (e(j  omseM”1 

ubros  tiqnarios  dicimus  non  cos  dumtaxat,  qui  ligna  o  "  ’  |X,  l-,; 

dificant.  —  4  Hom.  II.  V,  89;  XIII.  390;  XV,  4tl;  XVI,4«  ^ 

VII, 1383  ;  ’Ucsiod.  Op.  et.  d.  23.  Son  art  s'appelle  ««o*»*»  '  (,in(lar.  1‘ jl‘- 
',  110.-6  a.  VI,  315;  XXIII,  712.  -  7  Uymn.  in  e  rcçoit  Far' 

(45)  et  Scliol.  —  8  A  la  basse  époque  seulement  le  "kI®  ^  jrfi/.:  «r"> 
is  la  même  appellation  (C.  i.  gr.  4138  :  «*w.»  i*»»3  ;  ‘  ’ 
xauurq;). 
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1p  lravail  du  bois,  dans  toules  ses  variétés'  ; 
même  temps  apparaissent  les  termes  généraux 
'7  .  Uoopyeîv,  ÇuXoupyia,  ÇuXouprixT)  ,  mais  sur  eux 

^°’JPY  ’  ,  avec  la  même  acception,  ces  expressions 

rem£  «ienl  plus  vagues  :  «Wv, 

quiseml)  ,  TS„a('vetv,  TEXtoveüetv,  textgveïov3.  Faber , 

7:  compréhensif  encore,  englobe  aussi  l'ouvrier  en 
P  ’  *  mais  le  plus  souvent  se  référé  au  travail  du 

fvFmployé  seul,  il  désigne  surtout  le  charpentier  ; 
î  Hhn.,"  la  spécialité  de  l’artisan  se  précise  par  une 
T  tignliu»,  naval*  etc...  Nous  n’avons  ic,  a 
6  occuper  que  de  la  technique  générale  du  tignanus , 
memusie,  el  charpentier  ;  du  façonnage  des  matières 
premières  avant  l'assemblage  des  éléments  ainsi  Ira- 
P  •icia  On  trouvera  décrits  sous  diverses  rubriques 
es  „ands  ouvrages  réalisés  :  à  tectum  la  charpente  des 
toitures  ;  à  nav.s  (p.  31  sq.)  les  constructions  navales  '  ; 
à  (;ATuedra,  lectus,  mensa,  etc...  les  différents  meubles 
exécutés  par  le  menuisier  7  ;  à  cura,  les  tonneaux  ;  de 
même  que  les  articles  ligna,  materia  (p.  1627  sq.)  ren¬ 
seigneront  suffisamment  sur  les  diverses  essences  de 
bois  leurs  propriétés  respectives  et  leur  affectation  cou¬ 
rante  à  telle  ou  telle  catégorie  d’objets;  enfin  la  plupart 
des  instruments  à  l’usage  du  tignarius  ont  fourni 
matière  à  des  articles  séparés,  auxquels  il  nous  suffira 
le  plus  souvent  de  renvoyer. 

Il  y  eut  des  charpentiers  et  des  menuisiers  dès  les 
temps  obscurs  de  la  préhistoire  ;  nombre  de  leurs  outils 
nous  sont  connus  par  les  vestiges  des  palafittes  et  des 
stations  lacustres.  Les  forêts  immenses  fournissaient  à 
foison  le  nécessaire,  et  l’homme  leur  empruntait  de  quoi 
faire,  à  la  cognée,  sa  demeure,  son  lit,  une  table,  un 
siège,  une  nacelle  à  pêcher  le  long  des  côtes  ou  sur  les 
rivières.  Chacun  alors  fait  un  peu  de  tout  ;  la  spéciali¬ 
sation  n’intervient  qu’après  le  perfectionnement  de 
l’outillage.  Aux  temps  homériques,  il  y  a  déjà  de  véri¬ 
tables  ouvriers  qualifiés  pour  le  travail  du  bois8  ;  on  en 
fait  venir  de  l’étranger3,  notamment  le  téxtwv  Soupwv,  le 
charpentier  ;  mais  ce  sont  là  des  professions  peu  déve¬ 
loppées  ;  en  dehors  des  corporations,  les  profanes  met¬ 
tent  la  main  à  l’ouvrage  :  Paris  élève  sa  maison  aidé  des 
meilleurs  t éxtovsç  àtv^pe;  de  Troie10  ;  Ulysse  collabore  au 
lit  de  sa  chambre  11  et  construit  de  ses  mains  son  canot 
dans l’ile  de  Calypso12. Les  charpentiers  coupentalors  eux- 
mêmes  leur  bois  sur  pied'3;  à  cetabatage  répondent  habi¬ 


tuellement  les  mots  ûÀouoyia 1 

dernier  artisan  étant  plutôt  un  marchand  de  bois,  comme 


GXoupyd;'13,  LIGNARIUS,  ce 


gcr.  reip.  15,  p.  812  E;  Poil.  VII,  101  el  111.  —  3  pial 
597  D;  Leg.  IV,  443  C  ;  Protag.  310  I),  321  E;  Theag.  124  B  ;  Hom. 


V,  11;  Liv.  1,  43,  3 
Cf 


'Aman,  Epid.  I,  15,  2  -,  M.tovo;  SX,  ÇiXov  ;  add.  Eust.  ad.  Od.  XVII,  383, 
!.  ~  1  tlerod.  III,  113,  2 .  Aesch.  Prom.  453  ;  Plat.  P  hile  b.  56  B  ;  Eurip. 

fr-  9‘S;  Plut.  Praec. 

Ilesp.  X,  p 

'  Tlu'C'  V1,  44 :  üaleu-  v.  890  1  Diog.  I.aerl.  III,  100;  Xen.  Mem.  I,  1, 
Théo tlir  «’  3  ’  Arist0ph'  Lys-  674  1  Aesch.  in  Timarch.  p.  138  (Or.  /,  124) 

1  P1-  L  L  6;  Artemid.  I,  51.  Dédicace  d’un  tfx-ïuv  syrien  :  Chapot,  Bull 
C i  ^XVI  tt902),  p.  is2  n"  26.  —  4  Caes.  B,  eit 
N»|i.  Allie.  )2, 
l’ars 

L  6  f;  7'  '  alcller  du  menuisier  :  Ter.  Ad.  IV,  2,  45  (v.  584)  ;  Lucr.  IV,  51 1 
A- T.  Yçrcoiii  '  l  ^  au^  des  Nautae  Parisiaci  (au  Musée  de  Clunv),  où 

tonanl  un  '  1011  reC°nna^le  c*es  t*9narü  constructeurs  de  baleaux  de  rivières, 

pour  dresser  '  Cest-à-dire  la  double-côte  de  navire  qui  servait  de  modèle 
p.  33,  (•,„  ^  (  *  t  °u  interamenta  d'une  carène  {lier,  archéol.  1907,  1, 
leuse:  Km  '  11,1  aul,e  bas-relief  de  Bordeaux,  d'interprétation  un  peu  dou- 
(1908),  p.  jyj  *  1"  u’  ^ec’  0^n-  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  Paris,  Il 

qu’on  pourrai!  L  usage  du  bois  fut  d’abord  tellement  prépondérant 

forme  de  «aine  f  '"i  ian^ei  Par,n*  les  -céircoveç  les  fabricants  des  vieilles  idoles  en 
ano\  .  g  Riedenauer,  Handwcrk  und  Handieerher  in  der\ 


/  1  3i  *8.  —  5  plin.  Jun.  Ep.  ad  Tr.  33,  3;  34,  t.  C 

lajn  is:  Plia.  H.  n .  XII,  5  ;  Vars  fabrica  :  Id.  XVI,  225  ;  add.  VII,  198 


le  MATEHiAiuus,  qui  le  vend  en  gros  ;  les  dendrophori 
[dendrophohia]  signalés  par  quelques  inscriptions  étaient 
à  l’origine  des  porteurs  d’arbres  symboliques  consacrés 
à  des  divinités,  mais  ensuite  ils  joignirent  un  commerce 
à  leurs  attributions  religieuses  et  devinrent  fournisseurs 
de  bois. 

Les  opérations  dans  le  travail  du  bois  en  général,  celles 
du  charpentier  et  du  menuisier  plus  spécialement, 
peuvent  se  grouper  en  plusieurs  catégories,  pour  les¬ 
quelles  les  termes  techniques,  en  grec  et  en  latin,  sont 
un  peu  flottants.  Avant  tout,  il  faut  abattre  les  arbres  a 
lahache,  cl  débiter  les  troncs  en  poutrelles  ou  en  planches, 
avec  la  bâche  encore,  les  coins  ou  la  scie.  Luis,  la 
matière  première  ainsi  dégrossie,  reste  à  lui  donner  sa 
forme  définitive,  en  continuant  de  la  fendre  ou  en  la 
creusant  avec  le  couteau  ou  la  pointe.  L  expression 
y^u-isiv16,  extrêmement  large,  s’étend  parfois  au  travail 
du  bois11,  mais  plus  particulièrement  et  de  façon  con¬ 
stante  elle  désigne  le  métier  du  graveur  en  pierres  fines, 
en  composition  (avec  àva,  Sia,  èv)  elle  s  applique  surtout 
à  l’exécution  du  bas-relief  en  métal  ou  en  pierre.  Avec 
autant  d’imprécision,  -/apaaimv  et  èyyxpicffeiv  visent  le 
fait  d’introduire  un  instrument  pointu  dans  une  matière 
dure,  notamment  le  bois,  pour  y  graver,  par  exemple, 
une  inscription  (yapaxTr(p) 18.  Mais  primitivement  c  est 
pour  le  bois  surtout  que  yXüiisiv  a  dû  convenir  :  son  cor¬ 
respondant  le  plus  approché  en  latin  parait  être  scul- 
pere 19,  d’où  le  nom  des  chaussures  en  bois  sculponeae  . 

Une  spécialité  dans  la  menuiserie  est  le  travail  du  tour¬ 
neur,  qui  sera  étudié  à  part  [tornatura  .  Reste  enfin  le 
polissage,  désigné  ordinairement  par  cétiv,  lequel  a 
fini  par  signifier  aussi  «  tailler  ».  C’est  que,  dans  le  prin¬ 
cipe,  le  polissage,  assez  sommaire,  s'exécutait  avec  les 
instruments  de  taille,  hache  et  ciseau  ;  le  rabot  ne  vint 
qu’ensuite,  avec  les  outils  perfectionnés  ;  les  Orientaux 
en  eurent  peut-être  de  meilleure  heure  :  on  remarque 
souvent  sur  des  monuments  égyptiens  ou  sur  des  scara¬ 
bées  carthaginois  un  instrument  servant  à  polir  le  bois  : 
c’est  un  petit  crochet  planté  à  angle  aigu  sur  un  manche 
relativement  court  ;  tantôt  il  a  la  forme  d’une  feuille, 
tantôt  il  est  légèrement  recourbé  en  dehors,  vers  le 
milieu20.  Dans  la  civilisation  homérique,  les  parois  des 
maisons  ont  fréquemment  des  placages  de  bois;  ceux-ci, 
comme  les  colonnes21,  appuis  el  montants  des  portes,  et 
les  seuils,  ont  dû  être  soigneusement  égalisés.  Les  bat¬ 
tants  sont  faits  de  planches  (irxvios;)  bien  polies  (âiSea- 
rai)2i,  dites  aussi  çasivai,  brillantes,  ce  qui  parait  équi- 


homer.  Z  eit  en.  Erlangeu,  1873,  p.  «-lu  ;  W.  Helbig,  L'Épop.  homér.  Ir.  Trawuiskv, 
Paris,  1894,  p.  19  sq.  -9  Od.  XVII,  384.  —  10  II.  VI,  213.  —  n  Od.  XXIII, 
190-201.  —  12  Ibid.  V,  234  sq.  —  13  II.  XIII,  389-391  ;  XVI,  482-484.  —  H  Poil. 
VII,  tll.  —  'O  Eur.  Uerc.  far.  241;  Jos.  Ant.  jad.  VIII,  52;  Ael.  Nat.  an.  III, 
21  ;  EUjm.  M.  p.  776,  28.  Cf.  Dion.  liai.  III,  73  (Sséita-.a  û'a o-jç-;i).  Rapprocher 
(ou  5,t|.)  «or-itv  (ou  Tiiiviiv)  :  Tlieophr.  V,  1,  1  sq.;  Jos.  ibid.\  qui  désigne  aussi 
l'action  de  débiter  le  bois  en  fragments  (Aesop.  Fab.  90  a  et  b),  d'où  jÀoTopo;  : 
Hom.  II.  XXIII,  114,  123;  Hcsiod.  Op.  809,  etc...  —  *fi  KoXàirttiv  et  ivxoXâat eiv, 
lires  d'un  radical  qui  enferme  l'idée  de  percussion,  désignent  vaguement  aussi  le 
travail  par  pénétration  en  profondeur,  mais  plutôt  dans  d'autres  matières  que  le 
bois;  pour  ceiui-ci,  cf.  Anth.  Pal.  IX,  341,  4;  Aristaen.  1,  10:  xavà  t.ùv  çXoï.tv 
tvxtx oXai»iiiva  ;  add.  Schol.  ad  Aristopli.  Ach.  144.  —  >7  Aristoph. 

y ub.  879.  —  m  Anth.  Pal.  XII,  130,  3  (xaçàeattv);  Plut.  Alar.  27,  6;  Id.  Moral. 
p.  779  B  (Iv/asMimv).  —  19  Cf.  pour  la  sculptura  en  bois  ;  Vitr.  Il,  9,  10  ;  Plin. 
Il  „  xvi,  209  ;  Mauil.  V,  501  :  sculpentem  faciet  sanctis  laquearia  templis  ; 
Cic.  ad  Alt.  XIU,  28, 2  :  nescio  quid  e  quercu  exsculpscram  ....  ai  mile  simulacri. 
Le  terme  tout  voisin  scalpere  concerne  la  gravure  en  'pierres  fines  [scai.pttiia.]. 
—  20  Helbig,  L'Épop.  homériq.  p.  143  sq.;  cf.  fig.  23.  —  21  Schliemann,  Tirgns, 
p.  242,  262-3,  307-10,  318-21.  —  »  Od.  XVII,  341;  XVIII,  33;  XXI,  44;  XXIII, 
194-6, 
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valent  Le  travail  se  fait  alors  avec  le  <sx.éit apvov, 
qu’Ulysse  a  reçu  de  Calypso  ;  il  a  d’abord  façonné  les 
poutres  avec  la  cognée  («Xsjcq ^«v),  puis  les  a  polies2 
avec  cet  outil,  plus  petit  que  la  cognée  3,  et  qui  doit 
correspondre  à  peu  près  à  notre  hermi nette.  En 
latin,  la  même  opération  se  dit  polire 4,  parfois 
le.vigare  5. 

Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  en  somme  du  tra¬ 
vail  de  charpente  et  de  menuiserie,  ce  sont  les  instru¬ 
ments  y  adaptés.  Les  fouilles  en  ont  mis  au  jour6,  qu’on 
a  pu  comparer  avec  les  descriptions  ou  les  allusions  des 
auteurs,  avec  les  monuments  figurés  qui  montrent  des 


ouvriers  à  la  tâche’,  en  particulier  avec  ce  miroir 
étrusque8  où  Éros  menuisier  se  présente  dans  son  en¬ 
tourage  familier:  le  banc,  la  règle,  la  scie,  la  gouge, 
des  haches  et  marteaux,  ainsi  que  l’amphore  où  il  se 
désaltère  (fig.  6987)  ;  avec  ce  verre  à  fond  d’or,  tiré  des 
catacombes  romaines,  où  le  chef  d’atelier  apparaît  au 
milieu  de  ses  manœuvres,  adonnés  à  des  travaux  variés 
(fig.  6988)°;  avec  des  stèles  funéraires  reproduisant  en 
relief  les  objets  dont  le  mort  s’était  autrefois  servi,  ou 
l'un  d’eux  seulement,  comme  l’herminette  sur  une  stèle 
du  Caire,  avec  l’inscription  nauuiv07)ç  tsxtov  10  ;  on 
trouve  une  hache  et  une  scie  à  côté  de  l’épitaphe  chré¬ 
tienne  de  Banto11  ;  tout  un  assortiment  sur  la  pierre 
tombale  d'un  xXtvo7trtyd;  (fig. 5966)  et  celle  d  un  tignarius 
d’Autun  (fig.  6989) 1 2 .  Les  épigrammes  votives 13  donnent 
une  énumération  de  ces  outils,  auxquels  s’appliquent 
dans  l’ensemble  les  termes  très  généraux  de  ffxeuTj, 
êfyaXeTx14,  opyava13,  àpp.sva16,  instrumenta ,  ferramenta. 

L'enclume  [incus]  est  plutôt  réservée  au  forgeron, 
mais  peut  servir  accessoirement  au  charpentier,  par 
exemple  pour  ferrer  les  roues  d’une  voiture  ou  encercler 
un  tonneau.  Le  mobilier  le  plus  indispensable  à  cet  arli  - 

1  11.  XIV,  169;  Od.  VI,  19;  X,  230,  236,  312  ;  XXI,  43;  XXII,  201. 

_  2  (Jd.  V,  234  srj. ;  245  ;  S'iiciff-a^sviuç  ;  cf.  XXIII,  195.  —  3  Od.  IX,  391. 

—  4  Cic.  De  Ier/.  II.  23,  59;  Pliu.  H.  n.  IX,  40  ;  XXXII,  108;  cf.  XVII,  246  (poli- 

tura  .  _  5  Arnob.  V,  28.  —  <>  Tout  un  attirail  de  charpentier  romain  a  été 

retrouvé  à  Saint-Just-sur-Dive  et  recueilli  au  musée  de  Saumur  (Descr.  sommaire 
par  A.  de  Gaumont,  Bull,  monum.  XXIX  (1863),  p.  66-7).  —  7  O.  Jahn,  Berichte 
der  sache,  (jet.  d.  Wissensch.  fùr  1X61,  Phil.-hist.  Cl.  p.  332-3  40;  Id.  Abhandl. 
d.  s.  G.  d.  Wr.  PA. -A.  Cl.  V,  4  (1868),  p.  312  sq.  ;  Blümner,  Technol.  und  Termi¬ 
nai.  II,  p.  336-47.  —  8  Gerhard,  Etruskische  Spiegel,  pl.  330,  I.  —  9  Garrucci, 
Vetri  o rnali  d’oro ,  1864,  pl.  xxxm,  3;  Perret,  Catac.  rom.  IV,  22,  14;  Jahn, 
Ber.  pl.  xi,  t  ;  Blümner,  Op.  c.  p.  344,  fig.  38  (sans  la  fig.  centrale),  üuelques  vi¬ 
gnettes  du  pourtour  sont  dispersées  dans  plusieurs  de  nos  articles.  Rapprocher  une 
ciste  de  Volterra,  représentant  tout  un  atelier,  où  l'on  travaille  avec  la  hache  et  la 
scie:  Bliimner.  p.  342.  fig.  56.  —  lOCrum,  Coptic  Monuments,  1901,  pl.xxix;  Üic- 


san,  qui  utilise  du  reste  beaucoup  d’instruments  du  foi 
geron  [ferrum  ;  cf.  les  fig.  1092-1093],  est  lV/aô/f,  p0lu' 
lui  donner  son  nom  français,  dont  nous  ignorons  ahsi 


lument  l’équivalent  grec  ou  latin  ;  mais  on  le  voit  ligure 
dans  les  différentes  scènes  (cf.  fig  5965;  du  vase  à  fond 
d’or  précité  ;  c’est  toujours  une  sorte  de  table  allongée, 
que  soutiennent  aux  deux  extrémités  des  pieds  obliques 
groupés  par  paires,  avec,  parfois,  une  traverse  horizon¬ 
tale  entre  eux.  Une  représentation  meilleure  et  plus 
complète  nous  est  fournie  par  une  peinture  de  Pompéi 
(fig.  242)  :  ici  il  y  a  quatre  paires  de  supports  et  les 
matières  à  ouvrer  sont  fixées  sur  l’établi11  parcelle 
sorte  de  croc  appelé  aujourd’hui  valet  ;  aux  pieds  de  l'un 
des  travailleurs  se  trouve  I’alveus,  augetoù  sontremisés 
les  instruments  (cf.  fig.  S61).  L’ouvrier  opérait  debout 
ou  assis,  sur  un  escabeau  ou  un  bloc  de  pierre18.  Le 
charpentier  aussi,  quoique  à  un  degré  moindre  que  le 
forgeron,  avait  besoin  de  pinces  et  de  tenailles  [for¬ 
ceps,  fig.  3162,  3165]  ;  les  exemplaires  nombreux  de  nos 
musées  paraissent  néanmoins  répondre  surtout  aux 
pinces  &  feu,  avec  leurs  deux  extrémités  souvent  aplaties 
l'une  contre  l’autre19;  aucun  neressembleà  nos  tenailles 
modernes  servant  à  arracher  les  clous;  on  dirait  qu’à  cel 
effet  les  anciens  employaient  plutôt  une  sorte  de  fourche 
à  deux  pointes  très  rapprochés,  qu’on  maniait  en  faisant 
levier,  et  comme  en  ont  certains  de  nos  marteaux  du  cote 
opposé  à  celui  de  la  frappe20  (fig.  4796,  4797).  Le  marteau 
lui-même  [malleus,  fig.  4802]  était  indispensable  pou1 
enfoncer  les  clous  (fig.  1 586)  et  les  pièces  d’emboîtage,  et 
non  moins  la  hache  [securis,  fig.  6262-6263, 6282]  susceph 
ble  de  variétés  nombreuses  [ascia,  fig.  561  562;  bipenne 

tionn.  d’arch.  chrét.  fig.  2663.  —  *  i  Roller,  Catac.  de  Home ,  I  I’  '  iy) 
Dictionn.  d'arch.  chrét.  fig.  1016.  —  Autun  archéologiq.  Aulun,  l'1  I-  „ 
Grivaud  de  la  Vincelle,  Arts  et  métiers  des  anciens,  Paris,  1819,  pl-  ’ 

—  <3  Anth.  Pal.  VI,  2U4-205.  —  14  Pour  le  bois:  Plut.  Apopht.  Lac.  P- 
Poil.  VU,  1 13.  —  15  Pour  le  bois  encore  :  Plut.  Es.  carn.  2,  p-  99/  G .  J°  ^  ^ 
jud.  VI,  40.  —  16  Poétique  ;  téxto^oç  otpneva  dans  Anth.  Pal.  \  I*  -11’’1 
existait  encore  d’autres  instruments  pour  assujettir  les  aïs  ;  tel  peul-<-i"  j  ^  ^  ^ 
est  figuré  sur  la  pierre  lumulairc  de  Sabinianus ,  minuo  (Autun  •  -  •  ^  sg8-89)- 
2760  ;  Bail,  monum  XXI  (1855),  p.  87  ;  add.  Album  MaxeAVerly,  "  -  1  ^  ^ 

—  18  Gf.  les  divers  sujets  de  la  fig.  58  de  Blümner,  Op.  i.  P-  ^ M  nexik°n 

spécimens  de  Part,  forceps  joindre  ceux  de  la  Saalburg  (K.  torrer,  Ih-a  ^u, 
Slrassburg,  1907,  pl.  cLxxxu,nos  26-27).  — ^0  Grivaud  delà  Vincelle,#/'  '  ^  ^rei- 

2-3;  Blümner,  ibid.  p.  198,  fig.  34  h ;  L.  Lindenschmit,  Die  Alterlhum 
heidnisch.  Vorzeit,  Mainz,  1858,  I,  XII,  pl.  v,  17. 


(j  .>48(5-2487]  et  la  scie  [serra,  llg.  (5374,  0377]. 

DOnB!nnelle“aujourd’hui  affûtage  la  série  des  rabots  et 
,Ü  fers  coupants  engagés  dans  une  monture  en 

bois  [runcina],  et  avec 
lesquels  on  réduit 
l’épaisseur  d'une  plan¬ 
che  ;  il  en  faut  distin¬ 
guer  la  râpe  [radula, 
scobina],  longue  tige 
de  fer  garnie  depointes 
aiguës,  qui,  par  frotte¬ 
ment  énergique,  en¬ 
tame  légèrement  le 
bois  sur  une  toute  pe¬ 
tite  surface.  Ces  deux 
sortes  d’instruments 
sont  également  repré¬ 
sentées  dans  l’anti- 

rig.  6989.  _  Les  outils  du  tignarius.  ^  n.agissent 

que  superficiellement; 
pour  faire  sauter  de  gros  copeaux  ou  opérer  des  entailles 
creuses,  on  a  recours  au  ciseau  ;  le  terminologie  de  ce 
dernier  est  très  mal  connue  ;  en  latin,  le  seul  mot  scalprum 
parait  y  correspondre  [cf.  aussi  caelum]  ;  encore  devait-il 
désigner  des  masses  d'outils  [scalprum],  tous  ceux  qui 
servent  en  quelque  manière  à  scalpere\  en  grec  nous 
avons  ouu'Xt]  ',  d’ou  dérive  sans  doute  le  nom  du  vieux 
sculpteur  de  xoana ,  Smilis  ;  peut-être  aussi  yWcpav&v  -, 
Mais  ces  deux  noms  sont  également  ceux  du  simple  canif3. 
En  revanche,  les  spécimens  ne  manquent  pas  dans  nos 
collections  :  on  a  des  ciseaux  néolithiques  de  silex  \  d’au¬ 
tres  en  bronze5  ;  il  s’en  trouve  de  toutes  formes6,  de 
longs  et  étroits1,  de  larges  et  courts  8,  à  tranchant  élargi 
et  courbe9  ou  rectiligne10.  Quelques-uns  ont  dû  recevoir 
un  manche  en  bois11  et  peut-être  ont  été  utilisés  à  la 
main,  pour  le  travail  dans  le  bois  tendre  ;  mais  la  plupart 
présentent  une  tête  renforcée  12  sur  laquelle  on  frappait 
au  marteau13  (fi g.  504). 

Le  ciseau  s’engagea  plat  dans  le  bois  ;  pour  y  creuser 
des  cavités  àsection  courbe,  par  exemple  des  cannelures, 
cestà  la  gouge  que  l’on  a  recours  ;  son  extrémité  est 
disposée  en  cuiller,  à  pointe  plus  ou  moins  effilée14,  ou 
même  s  achève  à  bord  rond  15.  Pourvue  d’un  manche  de 
bois,  la  gouge  devait  être  maniée  à  force  de  poignet, 
sans  percussion.  Ses  noms  antiques  nous  échappent  ; 
011  peut,  semble-t-il,  la  mettre  en  rapport  avec  TÉfstpov, 
V  -ïvov,  terebra,  aussi  bien  que  la  vrille,  la  tarière,  le 
°*<W’  1  amorçoir  ;  tous  ces  outils  en  effet  perforent  cir- 
cu  ani  ment  ;  la  dimension  du  trou  varie  seule.  Les  uns 
sont  conduits  avec  la  main,  et  généralement  grâce  à  une 
Poignee  perpendiculaire  à  la  tige16  ;  d'autres  reçoivent 
mpu  sion  d  un  archet17,  dont  la  corde  quelquefois 
nsinue  dans  une  cannelure  en  hélice  (fig.  453  et  6809). 


Le  charpentier  et  le  menuisier  ont  fort  bien  pu  encore 
se  servir  d’objets  tels  que  la  tarière  et  le  vilbrequin,  pré¬ 
sentés  (fig.  1404-1405)  comme  instruments  de  chirurgie. 

Leur  attirail  se  complète  encore  par  les  clous  [clavus], 
le  compas  [circinus],  la  règle  recula  accompagnée  de 
son  tire-ligne,  et  dont  l’usage  est  rendu  plus  rapide  par 
l’emploi  de  la  griffe  à  réglures  permettant  de  tracer  à  la 
fois  plusieurs  raies  parallèles  ;  il  en  existe  des  échan¬ 
tillons  aux  musées  de  liouen  et  d’Évreux18;  la  règle 
était  remplacée  au  besoin  par  un  cordeau  tendu  enduit 
de  craie  [linea].  Ajoutons  I'amussis,  faite  pour  reconnaître 
si  une  surface  était  bien  plane,  la  nûrma  ou  équerre 
(fig.  5329-5330)  pour  la  construction  des  angles,  le  fil  a 
plomb  [perpendiculum]  et  le  niveau  libella,  fig.  4447- 
4448]  pour  vérifier  les  lignes  verticales  et  horizontales, 
le  cuneus  qui  est,  soit  un  coin  pour  fendre  les  billots15', 
soit  une  cheville  pour  joindre  deux  pièces  et  les  conso¬ 
lider  ;  enfin  l’instrument  à  mesurer  les  longueurs  [pes, 
et  fig.  562]  et  les  échelles  (fig.  4890)  [scalae  et  fig.  6148]. 
Nous  n’avons  trace,  dans  cet  ensemble,  de  rien  qui 
rappelle  les  accessoires  modernes  comme  le  té,  le  bec 
cl'âne  qui  refouille  les  fonds  des  mortaises,  ou  le  pis¬ 
tolet  qui  aide  à  tracer  les  courbes,  étant  formé  d’une 
plaque  mince  dont  les  jours  dessinent  des  courbes  de 
rayons  très  divers.  Le  menuisier  était  pourvu  en  outre 
de  colle  forte  [gluten’,  colle  de  gélatine  et  colle  de 
poisson,  pour  l’assemblage  des  bois,  le  placage  et  les 
travaux  de  marqueterie. 

Nous  sommes  très  mal  renseignés  sur  les  particula¬ 
rités  de  détail  intéressant  la  technique  du  travail  du 
bois20  ;  il  faut  se  contenter  de  textes  rares  et  confus  de 
Vilruve,  Pline  et  Théophraste  [cf.  ligna,  p.  1252].  Le 
charpentier,  bien  souvent,  était  à  la  fois  bûcheron  ; 
c’était  lui  qui  abattait  l’arbre  et  faisait  sécher  le  bois, 
pour  éviter  les  retraits  et  gauchissements,  sans  trop  de 
hâte  néanmoins,  par  crainte  des  fissures.  Des  incisions, 
pratiquées  dans  le  noyau  de  l’arbre  encore  sur  pied  2I, 
favorisaient  l’écoulement  rapide  de  la  sève  humide.  Puis 
on  débitait  troncs  et  branches  en  fragments  22,  et  le 
séchage  avait  lieu,  soit  à  l’air  libre,  soit  dans  la  bouse 
de  vache  23,  soit  dans  la  fumée24  ;  parfois  on  durcissait 
au  feu  les  pilotis  pointus  2S.  L’enlèvement  de  l’écorce, 
rendu  par  les  mots  sX&fÇetv  26,  Xouïv,  21,  decorticare  u, 
suivait  ou  précédait  le  sectionnement.  Avec  le  coin, 
d’abord  inventé  29,  on  fendait  le  tronc  30,  produisant  des 
billettes  et  des  douves  31  ;  ensuite  on  employa  la  scie. 
Les  deux  méthodes  ont  leurs  avantages  et  leurs  incon¬ 
vénients.  Par  la  fente  on  travaille  plus  vite,  mais  on 
donne  plus  malaisément  les  dimensions  souhaitées  aux 
fragments  ainsi  obtenus;  le  bois  fendu  est  plus  résis¬ 
tant  et  plus  durable,  parce  que  les  fibres  ne  se  rompent 
pas  comme  sous  les  dents  de  la  scie,  et  il  se  laisse 
mieux  courber;  mais  avec  les  coins  il  y  a  plus  de  perte 


SchoL-lV'T'  779  ;  Put‘  Iiesp-  b  P-  333  A-  —  2  Theocr.  I,  28 

add.  *’  ■'  -  *  Anth-  PaL  Vl’  «•  7  = 

— 6  Ibid,  pi  s,  ”  ’  elc-  —  4  Forrer,  Op.  c.  pl.  cxlv,  1 

PL  v,  9;  PoiTer  ]  6  ^'ni^eusc*lmili  Op.  c.  I,  V,  pl.  ni,  5  à  24  ;  X 

Sit:“ ngsber.  XLVIu'mm^"’  f'8"  19  3  "  (SaalburS)-  —  7  Von  Sackeu,  Wïen 

%•  8.  -  9  ibid  ,,  o,64’’  P-  320’  fiS-  l6-  -  8  Ibid.  XL1X,  (1865),  p.  12 
P1-  v.  13.  _  g...  Uraner’  P-  -13,  fig.  41,  a  et  i;  Lindenschrnit,  I,  X 

Pt  cixixn,  g.  9>  ,  C  ')[]  '  'br‘  41  e.  —  il  Blümner,  fig.  Al  a;  Forre 

b,ulMr.  —  ujj'  omner,  fig.  41,  6  et  e,  elc.  —  13  [d.  p.  344.  fig.  58,  . 

de  la  Vincelle,  pl  ,  v, ^  4[!’  ^et  9  '  Lindenschrnit,  I,  XII,  pl  v,  16  ;  Grivai 

"K-  *3,  « ,  Ko’  '  ,VI’  ‘  ~  15  Lindenschrnit,  pl.  v.  14.  —  16  Blümner,  p.  22 

■  C,-S3fxn,  28.  -  11  Blümner,  ibid.  b  à  e  :  p.  344,  fig.  58,  à 


en  bas.  —  18  Th.  Bonnin,  Antiquités  gallo-romaines  des  Éburoniques ,  Paris, 
1860,  livr  III,  pl.  xxxvi,  24.  —  19  Coins  provenant  de  la  Saalburg  dans  Forrer, 
pl.  clixxii,  15  et  17.  —  20  Nous  empruntons  à  Blümner,  Op.  I.  II,  p.  297  sq.  tout 
l’essentiel.  —  21  Yitruv.  Il,  4,  3-4  et  11  ;  Plin.  U.  n.  XVI,  192,  194;  Varr.  De  r. 
r.  37  ,  4.  —  22  Theophr.  H.  pl.  v,  3,  6.  —  23  Ibid.  V,  5,  6  ;  Plin.  XVI,  222. 

—  21  Hesiod.  Op.  et  d.  629;  Virg  Georg.  1,  175.  —  25  H0m.  II.  XIII,  564;  Od. 
IX,  328.  —  2s  Theophr.  III,  16,  3  ;  IX,  20,  4  ;  xi-  :  V,  1,  1.  —  27  Ibid.  III,  5, 
1  ;  13,  2  ;  IV,  15,  3  ;  V,  I,  1  ;  et  V,  ■>*;'*, v  :  III,  13,  1  et  4.  —  28  pi;„.  XVI,  188  et 
221;  decorticatio  :  XVII,  234.  —  29  Virg.  Georg.  I,  144;  Aen.  VI,  181  ;  VII,  509. 

—  30  2 j, ,r ,,y  :  Soph.  Electr.  99;  Xen.  Ed.  Cyr.  V,  3,  50;  Aesop.  Eab.  123  a; 
123  b  (xaTaff/iî;ilv)  *,  iù'si  a-pe-.à.  :  Theophr.  V,  2,  2  ;  5,  6.  Eindere  :  Plin.  XVI,  185  ; 
184  (lignum  fissile).  Scindere  :  Virg.  I.  I.  —  31  Plin.  XVI,  42. 
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et  une  complication  résulte  de  cette  nécessité  de  les  I 
faire  du  même  bois1 11  ;  car,  plus  tendre,  le  coin  s’écrase; 
plus  dur.  il  risque  d'endo.mmager  la  masse  à  débiter. 

11  y  avait  des  bois  qu'on  ne  pouvait  utiliser  que  tels 
quels,  sans  les  tailler  (ijûXa  ausAEx^Ta,  (rreoy yûX<x,  ligna 
rotunda)  -  :  la  moelle,  ne  se  retirant  que  peu  à  peu,  faci¬ 
litait  les  ruptures  et  le  fendillement  ;  on  préférait  donc 
les  ;ùÀx  7iêX«xY,Tx,  ligna  dolat i I  ia .  I  n  passage  obscur 
de  Théophraste*,  relatif  aux  sapins  TSTpâçoot,  Sdjoca, 
govô;oot,  montre  du  moins  qu’on  avait  égard,  en  sec¬ 
tionnant  le  bois,  à  la  disposition  de  certaines  libres 
principales;  il  existait  aussi  des  prescriptions  sur  la 
manière  de  conduire  la  scie  quand  on  se  trouvait  en 
présence  de  nodosités  ( centra )L 

Pour  l'assemblage  des  pièces,  en  dehors  de  la  colle 
et  des  clous,  on  usait  de  chevilles,  de  crampons  et 
d'agrafes,  en  bois  aussi  ou  en  métal  (SX^xpov5,  ipg&vîa6, 
ansa  catena  *,  ancon  9).  Les  queues  d’aronde,  dites 
TrsXsxïvoi,  securiculae10  (pour  leur  analogie  avec  la  dou¬ 
ble  hache),  les  doubles  queues  d’aronde  ( subscudes  u), 
les  impages  12  sont  à  rapprocher  de  l’assemblage  à  tenons 
et  à  mortaises,  que  désignent,  semble-t-il,  entre  autres 
choses,  les  termes  deyopupoç,  yoaaoüv  1 3,  cuneus ,  cuneare 
Nous  pouvons  juger  de  ces  procédés  par  les  souvenirs 
qu'a  laissés  dans  l'architecture  en  pierre  l’ancienne 
construction  en  bois. 

Le  téxtwv  ou  tignarius  recevait  une  qualification  plus 
précise  selon  sa  spécialité.  Travaillant  à  une  maison 
[domus],  il  était  oixoooao;  lu  ;  mais  ce  titre  le  distinguait 
mal  du  maçon  ;  d’ailleurs  le  même  homme  remplissait 
souvent  ces  deux  rôles  :  on  plaçait  des  poutrelles  dans 
les  murs  d'argile  aux  temps  mycéniens  19  (fig.  5173)  ;  des 
madriers  traversaient  les  blocages  à  l’époque  romaine 
(fig.  5205)  [murus].  Dans  les  régions  marécageuses, 
comme  à  Ravenne,  la  maison  s'élevait  sur  pilotis  l7.  On 
plaçait  dans  certaines  parois,  dites  alors  craticii 
parietes ,  des  solives  verticales  et  horizontales  formant 
un  réseau,  arrectaria  et  transversaria  18 .  Le  charpen¬ 
tier  avait  encore  à  exécuter  les  plafonds  d’étages  ( con - 
tignationes)  et  les  planchers,  et  encore  à  disposer  des 
lattes  même  dans  les  toitures  voûtées.  Il  fallait  du  bois 
pour  les  jambages  des  portes,  les  seuils  et  linteaux,  les 
escaliers,  les  galeries  et  les  balcons  saillants.  Des 
ouvrages  de  charpente  des  anciens  il  ne  reste  à  peu  près 
rien,  de  rares  piliers  de  ponts,  sur  le  Danube,  par 
exemple,  et  en  Argovie  19.  Sous  les  laves  du  Vésuve 

1  Acsop.  le.]  Bahr.  Fab.  38.  -  2  Theophr.  III,  8,  7  ;  V,  1,  1  ;  3  sq.;  Plin.  XVI,  188. 
_3V,  1,9;  add.  Plin.  XVI,  195.  —  *  Plin.  XVI,  198  ;  Theophr.  V,  5,  4.  —  5  Hom. 
Jt.  XV,  678;  Eust.  ad.  h.  I.  p.  1037,  41.  —  6  Hom.  Od.  V,  248,  361  ;  Anth.  Pal. 
IX  306,  4.-  7  Vitr.  II,  8,  4.  —  *  id.  Vil,  3,  1  ;  d'où  calenatio  (II,  0,  11  ;  X,  1, 
2|.’  -  9  ld.  X,  15,  4.  -  10  Id.  IV,  7,  4;  X,  17,  8;  cf.  15,  9.  -  U  Ibid,  et  X,  G, 

11  ;  21,  2.  —  12  Paul.  p.  108,  5  :  ...  quae  a  fabris  in  tabulis  figuntur,  quo  firmius 
cohaereant.  —  13  Schol.  Aristoph.  Eq.  463;  Plut.  Marc.  15,  4.  —  H  Plin.  XVI, 
206.  —  15  Plat.  Protag.  319  B;  Gorg.  501  E;  Eustatli.  ad  Od.  XVII,  383,  p.  1825, 
10.  _  16  Hom.  11.  VI,  315.  —  17  Vitr.  Il,  9,  Il  ;  Ravenne  est  dite  EuAoiruyViç  dans 
Strabon,  V,  p.  213  C.  -  Vitr.  Il,  8,  20;  VII,  3,  11;  Dig.  XVII,  2,  15,  13. 

_  19  F.  Keller.  ilitth.  d.  antiq.  Ges.  in  Zurich ,  XII,  p.  308.  —  20  De  intime  pour 

les  charrons.  Plus  spécialement,  Homère  emploie  déjà'  âç iwimtiyô;  (II.  IV,  48o  ; 
add.  Theocr.  Id.  XXV.  247;  Poil.  VII,  115;  Schol.  Apoll.  Rh.  I,  752).  Cf. 
âjsiavoüotoi  (Hesych.  s.  n.;  Jos.  Ant.jud.  VI,  40),  ipasonir/oî  (l’lul-  Pencl.  12,  4; 
Etym.  AJ.  p.  77,  1  ;  Theophr.  III,  10,  1;  V,  7,  6),  (Aristoph.  Eq.  467, 

et  Schol.;  Suid.  s.  y.;  Zonar.  p.  140;  Theophr.  III,  10,  1).  En  latin,  il  y  avait  un 
terme  particulier  (carpentarius,  cisiarius,  essedarius,  rhedarius ,  etc...)  pour 
désigner  le  fabricant  de  chaque  variété  de  véhicule,  mais  on  appliquait  parfois 
aussi  le  même  au  cocher  [pi.austiiakiusJ.  —  2*  Plin.  XVI,  68,  220,  229,  251. 

_  22  Marquardt,  Vie  privée,  tr.  fr.  Il,  p.  383.  Cf.  Raoul-Rochette,  Lettre  à 

1/  Scham.  Paris,  1845,  p.  189  sq.  sur  le  mot  ktiitToupytïv  qui  indiquait  ce  décou¬ 
page  du  bois  en  plaques  minces.  —  *3C.  f.  gr.  2135  ;  cf.  Poil.  VII,  159  ;  Theophr. 


quelques  poutres  carbonisées  ont  été  retrouvées;  on  q 
pris  des  moulages  qui  permettent  de  juger  des  méthodes 
de  charpenterie.  Pour  le  travail  de  menuiserie  fine  d  m 
térieur,  tIxtojv  et  tignarius  restent  les  termes  usuels50 
bien  qu’on  rencontre  les  noms  peu  explicites  de  fahar 
intestinarius  et  subaedanus  [intestinum  opusJ;  ces 
ouvriers  exécutaient  les  portes,  les  fenêtres,  les  cais¬ 
sons  des  plafonds  [lacunar]  et  les  panneaux,  appliqU(-.s 
contre  les  murs  et  sur  les  meubles,  connus  sous  les 
noms  de  laminae 21  ou  bracteae  li  g  ni 22 .  On  croirait,  à 
voir  la  nomenclature  abondante,  en  grec  et  en  latin, 
que  la  division  du  travail  était  poussée  extrêmement 
loin  dans  la  fabrication  des  meubles  et  qu’il  y  avait  des 
artisans  qui  faisaient  uniquement  des  lits  (xé.voTir^oi'20, 
x^tvoTtoioi  ou  y.Xivo’jpyo'.  -  ',  grabatavii  ■  J abri  leclarii 5S) 
(fig.  5966),  ou  des  sièges  (Opovou&ioî  27),  des  caisses  ou 
coffrets  (xiScoTOTtotot  23,  arcularii  29,  cistarii  30)  [arca]ou 
des  tables  31 . 

11  ne  nous  reste  à  peu  près  plus  d’échantillons32  de 
ces  ouvrages,  faits  d’une  matière  trop  périssable;  on 
en  prend  un  aperçu  par  les  imitations  en  pierre  et  en 
métal,  les  représentations  dans  les  peintures  de  vases, 
les  fresques  ou  les  bas-reliefs,  les  sarcophages  de  terre 
cuite33.  Le  polissage,  pour  ces  travaux  fins,  était  tout 
différent  de  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  les  gros 
ouvrages  ;  on  y  employait  une  peau  de  poisson  à  aspé¬ 
rités,  de  préférence  celle  du  requin  (ptvq3*,  squatina **), 
et  on  devait,  par  un  procédé  à  l’huile  36  ou  à  l’encaus¬ 
tique  3\  arrivera  un  fini,  à  un  brillant  permetlantde 
copier  à  la  perfection,  en  bois  de  lérébinthe,  les  vases 


noirs  dits  tuericlea  vasa. 

Pour  l’organisation  des  charpentiers  en  corporations 
et  collèges,  voy.  fabri,  p.  947-8  et  951  sq.  En 
Égypte,  on  trouve  des  charpentiers  groupés  en  «  an¬ 
ciens  »  et  en  «  nouveaux  »,  comme  le  supposent  le» 

TEXTOVEÇ  TCGSdê'JTEpOt  It-Tth  ITroXsgaîbOÇ  3l.  Il  } 

Rome  une'  rue  inter  lignarios  en  dehors  de  la  Porta 
Trigemina  t0.  Un  monument  montre  des  charpentiers 
portant  sur  leurs  épaules  un  ferculum  chargé  de  sta¬ 
tuettes,  sans  doute  à  l’occasion  de  quelque  f|,|(  ,ullllie 

i-  •  Victor  Chapot- 

religieuse ‘L  V1UW 

TIGNUM 1  (Aoxdç2).  Poutre,  solive. 

Dans  la  pratique,  malgré  les  distinctions  des  ëlim 

mairiens3  et  les  redondances  des  auteurs',  ligmun 

diffère  guère  de  trabs ,  trabes  ;  on  peut  même  I1  ui  II 

quer  la  plupart  des  sens  divers  de  palus  [cf.  encoi  c 

III,  10,  I  ;  V,  7,  6.  -  24  Plat.  Resp.  X,  p.  597  A  sq.  Rem.  X  -  •  Sotr- 

gr.  lat.  «XivmoLo;.  —  26  Orfilli,  4183.  —  21  Poil.  VU,  18  •  Athènes. 

10,  p.  580  E  ;  Diu.  ap.  Poil.  VII,  159.  Us  prêtaient  leur  nom  a  un  ^ 

-  29  Plaut.  Aul.  III,  5,  45.  -  30  C.  f.  lat.  VI,  f193'  /9°  '  '  p  137-l'40)  en  a 

Strab.  IV,  p.  202  C.  -  32  C.  Ransom  (, Jahrbuch ,  XVII  (  -h J  ,ia;CSi  e„licrt 
donné  une  liste  provisoire  ;  elle  comprend  essentiellement  es  -  ||,l0„i 

ou  fragmentaires,  surtout  de  la  Russie  méridionale,  et  quM  ^  j  Marlha, 
préservés  les  sables  de  l'Égypte;  add.  Blümncr,  p.  335-6.  ^  t;  ;  Hesych. 

trusque,  Paris,  1889,  p.  349  sq.  -  34  Allien.  1\  ,  13»  f  .  » .  ■  xn 
.  35  Plin.  IX,  40  ;  XXXII,  108.  -  36  Theophr.  V,  3,  .  , 

.31  Theocr.  I,  27;  Ovid.  Met.  VIII.  070.  -  3»  Ajouter  Ml 


reserveo  ico  oowi«o  *  "oj r — >  -  ~  •  *  „  ,,  yii  319  (.: 

.  Art  étrusque,  Paris,  1889,  p.  349  sq.  -  34  Alhen.  IV,  13»  *  :  - 

...  i—  .  -  - .  -  sVr'fj 

•  ,v  xxxv,  U,  ,(l- 

899,  p.  433.  -  39  laser,  gr.  r.  R.  péri.  I,  1155.  —  ^  (l868),  p.  3H 

-U  Jahn,  Abliandl.  d.  süchs.  Ges.  d.  Wiss.  ph.-h.  ■  >  TeminoloS'1 

t  pi.  IV,  b.  —  Bibliographie.  H.  BUimner,  Techno  ogu  j]  (16791 . 

1er  Gewerbc  und  Künste  bei  Griechen  und  Borner  n,  ^  Chab 

me  2e  éd.  va  paraître;  H.  Leclercq,  Uictionn.  darch. 

t  t  ,léri'cr 

entiers).  „  ,  _  2  Ou'on  la“  .... 

de  ligna  dans  Liv.  XL1\  ,  5,  *•  ;|l0|Mi  II.  X'1' 

e  81ZsT9ai  :  Vo  axIyTi»  àvty.ov  ÇùXov  ;  eL  Diog^Laer^.  ^  Paul. 111,1 


entiers; .  ..  Yiiv  5  4,  —  2  Ou’on 

TIGNUM.  1  Tigni  au  lieu  de  tigna  dans  Liv.  au  ,  ’  ^ 

le  Si-/ n i°«i  :  v»  ovùn»  4'</.0v  I  cr-  Dl°S'„„)(dr' L  3  É.slus,  cf  -  . .  .  r| 

144 ;  Od.  X,  176  ;  Aristoph.  Nub.  1496;  Yesp.  Ml.  -  || 

J,  336,  14  Mail,  définit  trabes  :  duo  ligna  compacta. 

140  :  tigna  trabesque. 
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Ce  sont 

retranch 


rlout  des  Ironcs  d'arbres  employés  dans  les 
Zrt*  (m«  ;  Cf.  «*•  177], comme  cens  qu  on 
emcn  1  voit  abattre  ou 

porter  par  l’armée 
romaine  dans  di¬ 
verses  scènes  de  la 
colonne  Trajane  1 
(fig.  6990),  et  des 
bois  de  construc¬ 
tion2.  Lalanguede 
la  jurisprudence, 
fidèle  aux  vieilles 
habitudes  3,  dési¬ 
gne  par  ce  mot 
tous  les  matériaux 
de  construction  en 
général 4  ;  pour¬ 
tant  le  sens  res¬ 
treint  reparaît 
poutre  engagée  dans  la 


M  .ffafwnt.  jc 
-  Transport  des  bois  pour  palissades. 


dans  le  tignum  junclum' 


maison  voisine. 

PourlejMS  tigni  immittendi,  ci.  sekvitus,  p.  1283 

Victor  Cuacot. 


TIMÈMA  [dikè,  p-  2021. 

TIMOR,  l’Effroi.  — Les  Latins  ont  quelquefois  employé 
Timor  comme  un  synonyme  de  vavor1,  pour  désigner 
cet  être  surnaturel  que  les  Grecs  appelaient  puobos. 
Hygin  fait  de  Timor  un  (ils  de  l’Éther  et  de  la  Terre2. 
D’un  passage  de  Cicéron,  oit  il  est  mentionné  sous  le 
nom  de  Met  us  parmi  les  enfants  de  l’Érèbe  et  de  la  Nuit, 
il  résulte  clairement  qu'au  temps  de  cet  écrivain  on  le 
considérait,  non  pas  comme  un  dieu,  mais  comme  «  un 
monstre  imaginé  par  les  anciens  généalogistes3  ».  Si 
l’Effroi  a  reçu  un  culte  chez  les  Grecs  [puobos],  nous  ne 
voyons  pas  qu’il  en  ait  été  de  même  chez  les  Romains  à 
l’époque  classique  et,  quoique  Cicéron  parle  en  philo  - 
sophe,  son  jugement  suppose  qu’il  était  d’accord  avec  le 
sentiment  général  de  ses  concitoyens.  Timor  n’apparaît 
que  dans  deux  textes  poétiques,  où  l’imitation  d’Homère 
et  d’Hésiode  est  évidente4.  Saint  Augustin  abuse  donc 
des  termes,  pour  les  besoins  de  sa  démonstration, 
lorsqu’il  parle  d’un  «deus  Timor  5  ».  Ce  n’était  en  réalité, 
aux  yeux  des  Romains,  qu’une  figure  allégorique,  une 
abstraction  personnifiée,  que  les  superstitions  de  basse 
époque  ont  pu,  il  est  vrai,  transformer  parfois  en  un 
démon  malfaisant,  aussi  puissant  que  les  dieux  univer¬ 
sellement  reconnus.  Georges  Lafaye. 

riMOUCHOI  (TitAoù/ot).  —  D’après  l’étymologie  même 
du  mot,  les  timouques  sont  des  «  magistrats  »,  et  c’est 
ainsi,  en  effet,  qu’llésychius  1  explique  le  mot.  En  fait, 


c’est  avec  ce  caractère  qu’ils  apparaissent  à  Messène,  à 
une  époque  d’ailleurs  indéterminée,  mais  qui  n’est  pas 
antérieure  à  l’établissement  du  gouvernement  oligar¬ 
chique,  en  220  2.  A  Téos  également,  les  timouques  étaient 
des  magistrats,  que  l’on  voit  figurer,  au  Ve  siècle,  à  cote 
des  aesymnètes  (peut-être  n  y  a  t-i  1  qu  un  seul  aesyinnèle) 
et  des  euthynes®,  et,  au  me  siècle,  a  côté  des  stratèges  . 
Dans  ces  deux  documents  et  dans  un  troisième  ,  h'S 
timouques  paraissent  avoir  un  caractère  et  des  atli  fini¬ 
tions  d'ordre  surtout  religieux.  A  Naucratis  enfin, 
Athénée  signale  l’existence  de  timouques  qui  semblent 
présenter  le  même  caractère6. 

Tout  autres  étaient  les  timouques  de  la  colonie  pho¬ 
céenne  de  Marseille  massiliensium  respublica].  C  était,  en 
effet,  un  corps  de  six  cents  membres,  nommes  à  vie,  et 
qui  se  recrutaient  (sans  doute  par  cooptation),  au  temps 
de  Strabon,  parmi  les  citoyens  ayant  au  moins  trois 
enfants  et  citoyens  au  moins  depuis  trois  générations 
Mais  il  est  probable  qu’il  n’en  avait  pas  toujours  été 
ainsi.  Aristote  nous  apprend,  en  effet,  qu  il  fut  un  temps 
où,  à  Marseille,  un  très  petit  nombre  d’hommes  exer¬ 
çaient  seuls  le  pouvoir  jusqu’au  jour  où,  sous  la  pres¬ 
sion  de  la  plèbe,  «  l’oligarchie  devint  plus  républi¬ 
caine  »8.  La  réforme  aurait  consisté,  toujours  d  après 
lui,  à  conférer  les  droits  politiques  à  des  membres  de  la 
cité  qui  jusque-là  n’étaient  que  des  citoyens  passifs,  et 
même  à  des  hommes  pris  en  dehors  de  la  cité,  c  est-à- 
dire  évidemment  à  des  métèques9.  Et  peut-être  cette 
réforme  aurait-elle  été  précédée  d  une  autre,  qui  aurait 
ouvert  d’abord  l’accès  de  la  charge  de  timouque  aux 
frères  ou  aux  fils  des  membres  de  celte  assemblée,  jus¬ 
que-là  ouverte  seulement  aux  chefs  des  familles  1  °. 

Nous  no  savons  quand  ont  eu  lieu  ces  changements, 
mais  la  suite  de  1  histoire  de  Marseille  semble  indiquer 
la  fin  du  ve  siècle.  Et  c'est  sans  doute  à  partir  de  ce 
moment  que  l'appellation  de  timouques  fut  souvent 
remplacée,  au  moins  dans  le  langage  courant,  par  celle 
de  Six  Cents.  Le  nombre  des  timouques,  peut-être 
variable  auparavant,  avait  dû  être  fixé  à  ce  chiffre  et 
augmenté  sensiblement.  C'est  ainsi  que  les  désignent 
un  décret  honorifique  de  la  cité  de  Lampsaque  de  196 
avant  notre  ère11,  Valère  Maxime12  et  Lucien13. 

Or,  on  trouve  dans  deux  autres  cités  grecques,  à  Élis 
et  à  Syracuse,  un  corps  politique  désigné  du  même 
nom.  A  Élis,  il  parait  seulement  après  le  synoekisme 
de  cette  ville,  vers  420;  et  les  Six  Cents  y  font  alors  con¬ 
tre-poids  à  l’ancien  conseil  des  Démiurges,  seul  corps 
politique  de  la  constitution  antérieure14.  Il  s'agit  donc 
bien  d’une  transformation  du  régime  oligarchique  dans 
un  sens  démocratique,  comme  à  Marseille  ;  mais  là 


OiV  liemacl'’  R{‘PeTt-  de  rel.  I,  panneaux  17,  40,  52,  73,  7 
1  ‘ 1  su,'l°ut  15  =  Cicliorius,  Die  Reliefs  der  Trajan-Süule,  pl.  x 

llmllt/Ucrai  ^  ^  ‘V’  ‘7’  3:  Ai'la  ses1uiPedalia 

U  9  ,  ’  "  ^estus,  P*  364,  24,  d  où  contignationes  (Gaes.  B.  c< 

tll  ’  *  *  '  *ex^“  fovait  croire  que  la  trabs  est  moins  forte  que  le  tignun 

ti gillum  Til  <^recto  tr&nsversas  trabes  injecerunt.  Riais  le  diminu 

-,  lilre  (j.  "  ‘  39  ;  CaluH.  c",  39)  supprime  l'intérét  de  ces  nuances.  Yc 

inventaire  .l.'"!'  *  comPlcs  des  hiéropes  du  temple  d’Apollon  Délien, 

con  si  vu  d,  d  essences  variées,  de  longueurs  et  d'épaisseurs  diverses,  po 

L,  16.  r,.» "'V'1  réparalions  corr.  hell.  VI  (1882),  p.  135).—  3  Gaius,  I ), 

ex  «no  fu>d  rJni  <lPPe^<lt*one  1,1  lege  XII  Tabularum  omne  genus  materu 
*Ppellat,one  ~  4  UlP’  XLVI1®  3’  1  :  TW 

neccssarin  Unie  °  om,Uÿ  Wla^erïa»  Qua  aedificium  constet ,  vineaeq 
quae  aedificü y  si  a*unt  tcgulam  quoque  et  lapidera  ...  ceteraque , 

et  calccm  et  l""*  enim  a  tegevdo  dicta  surît)  hoc  ampli 

11  iiium  tignorum  appellatione  contineri ,  sed  et  in  vin < 


tigni  appellatione  omnia  vineis  necessaria  conlinentur ,  ut  puta  perticae 
pedamenta.  L'étymologie  indiquée  entre  parenthèses,  aussi  douteuse  que 
celle  qui  dérive  le  mot  de  texere,  peut  expliquer  celte  extension  de  sens. 

—  î»  Ulp.  I.  c. 

TIMOR.  —  *  C’est  le  cas  dans  Augustin.  Fpist.  44,  2  (=  17  Rligne)  :  «  Venercm 
Galvam,  deum  Timorem ,  deum  l'allorem,  deam  Felirem  »,  où  Timor  tient  la  place 
de  l’avor.  passé  sous  silence.  —  2  Hvgin.  Fab.  praef.  —  3  Cic.  Nat.  deor.  III, 
17,  4V.  —  4  Virg.  .4en.  IX,  710  ;  Claudian.  In  Rufin.  1,  34.  — »  Augustin,  l.  c.  11  a, 
comme  Laclance,  I,  20,  habilement  tiré  parti  de  l’obscure  et  lointaine  tradition 
rapportée  par  T.  Live,  1,  27,  7. 

TIMOL'CllOI. —  I  S.  V.  aojrwv  l9/uoô?a?o;.  — 25uidas,  5.  V.  Tijao'j/o;’  oÎtoç  xaAoJiyt 
toù;  faoxovtaî  Mtainqvtoi  J  cf.  s.  w.  Eztxoupo;.  —  3  Ins.  gv.  att.  n°  497.  —  4  Le  Bas- 
Waddinglon,  1ns.  d’ Asie-Mineure,  il0  88.  —  5  Bull.  corr.  hell.  IV,  p.  415,  1* 
6 1 .  —  6  IV,  14  K.  —  7  Strabon,  IV,  1,  5.  —  8  Polilic.  V,  5,  2. 

—  9  Ibid.  VI,  V,  5.  —  10  Ibid.  V,  G.  —  H  Cl».  Michel,  Inscr.  n*  529.  —  12  II. 
G.  —  13  Toxaris,  2  4.  —  14  Thucyd.  V,  47. 
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s'arrête  l'analogie  :  il  parait,  en  ell’et,  y  avoir  en  à  Élis 
une  assemblée  du  peuple,  dont  il  n’y  a  pas  trace  à  Mar¬ 
seille1.  Quant  à  Syracuse,  les  Six  Cents  semblent  y 
avoir  exercé  le  pouvoir  suprême  sous  le  régime  oligar¬ 
chique  qui  régna  entre  la  mort  de  Timoléon  et  la  tyran¬ 
nie  d’Agathocle  2. 

C’est  à  ces  timouques  de  Syracuse  que  ressem¬ 
blent  le  plus  ceux  de  Marseille.  Il  est  vrai  que  l’on 
regarde  généralement  ceux-ci  comme  ayant  constitué  un 
Sénat.  Mais  il  semble  bien  qu'ils  fussent  plus  et  mieux 
que  cela,  car  l'on  ne  voit  à  côté  d’eux  que  des  commis¬ 
sions  exécutives,  tirées  de  leur  sein,  les  Quinze  et  les 
Trois,  et  pas  d’autre  corps  délibérant.  Ce  corps  aristo¬ 
cratique  n'était  donc  pas  seulement  un  organe  de  gou¬ 
vernement,  c'était  la  «  cité  légale  ».  Ainsi  s’expliquent 
les  passages  de  Cicéron  où  il  taxe  de  servitude  la  condi¬ 
tion  du  peuple  à  Marseille  3. 

Les  timouques  dirigeaient  en  toute  souveraineté  la  poli¬ 
tique  extérieure  de  la  cité.  Lorsque  Jules  César  se  présenta 
devant  Marseille,  c’est  la  commission  des  Quinze  qu’il 
convoqua  et  avec  qui  il  délibéra.  Mais  les  Quinze  ne 
firent  qu’en  référer,  évidemment,  aux  timouques,  quoi¬ 
que  César  ne  les  nomme  pas,  et  c’est  la  réponse  de  ceux- 
ci  qu'ils  rapportèrent  à  César1. 

Ils  fonctionnaient  aussi  comme  cour  de  justice,  au 
moins  pour  certaines  affaires.  Lucien  nous  parle  d’un 
citoyen  qu’ils  avaient  frappé  d’atimie,  peine  entraînant 
la  confiscation  des  biens,  pour  avoir  fait  une  proposition 
contraire  aux  lois  existantes5.  11  s’agissait  donc  d’un 
délit  politique,  réprimé  par  une  loi  analogue  à  la  ypacfv] 
iTxpavoucüv  des  Athéniens,  et  le  délinquant  était  sans  doute 
lui-même  un  timouque,  puisqu’on  ne  voit  pas  où  il 
aurait  pu  faire  cette  proposition,  si  ce  n’est  dans  le 
Conseil  même. 

D’autre  part,  d'après  Yalère  Maxime,  les  timouques 
auraient  eu  le  droit  de  délivrer  de  la  ciguë  aux  citoyens 
qui  leur  en  auraient  fait  la  demande  en  leur  démontrant 
qu’ils  avaient  une  raison  honorable  de  se  suicider  6.  On 
a  fort  bien  montré  que  Yalère  Maxime  a  mal  interprété 
une  loi,  ou  plutôt  une  coutume,  commune  à  Marseille  et 
à  l'ile  de  Céos,  en  vertu  de  laquelle  les  magistrats  pou¬ 
vaient  adoucir  le  sort  des  condamnés  à  mort,  en  leur 
permettant  d’échapper,  par  l’empoisonnement,  à  l’exé¬ 
cution  par  la  main  du  bourreau  7 .  Mais  de  quels  con¬ 
damnés  s’agit-il  ?  de  tous  les  condamnés  à  mort,  ou 
seulement  des  condamnés  politiques?  et  par  qui  avaient- 
ils  été  condamnés,  par  les  timouques  ou  par  des  magis¬ 
trats  spéciaux?  C’est  ce  que  nous  ne  pouvons  décider. 

M.  Clerc. 

TIA’A  ou  TLYUM.  —  Yase  à  contenir  le  vin.  C’est  un 
grand  récipient,  une  sorte  de  cratère,  et  l’on  pense  que 
le  mot  latin  pourrait  venir  d’une  corruption  du  grec  Sîvoç, 
3:v7i  [crater,  p.  1534] *.  Cette  forme  de  vase  devait  être 

1  Ins.  gr.  att.  n°  il7.  —  2  Diodor.  XIX,  5,  G.  —  3  De  republica ,  I,  27, 
43;  28,  44.  —  4  De  bello  civili ,  I,  35  :  ( Caesaris )  orationem  legati  domum 
referunt  atque  ex  auctoritate  liaec  Caesari  renuntinnt.  —  &  l'oxaris,  24. 
—  6  II,  6.  —  7  De  Ridder,  De  l'idée  de  la  mort  en  Grèce ,  p.  8;  cf.  koneion. 
Bibliographie.  —  Schœmann,  Antiquités  grecques  (trad.  Galusky),  I,  p.  165  sq.  ; 
G.  Gilbert,  Handbucb  der  griechischen  Staatsalterthümer,  IJ,  p.  63,  102,  146 
257,  260  ;  C.  Jullian,  Histoire  de  la  Gaule ,  I,  p.  434  sq. 

TINA  ou  TINl’M.  —  l  Yov.  le  Tôt.  latinit.  Lexicon,  s.  v.  —  2  Yarr.ap.  Non.  XV, 
p.  872,  éd.  Teubner  (Lindsay).  —  3  Paul.  ap.  Fest.  s.  v.  Tinia.  Dans  les  Not.  Tiron. 
p.  149,  on  lit  tinum. 

TINCTOR,  TINCTURA.  —  •  Plin.  H.  n.  XVI,  205:  colos  mire  adidteratur 
juglande  oc  piro  silvestri  tinctis  atque  in  medicarnine  decoctis.  —  2  Gell.  N.  att. 
XV,  1  ;  Amm.  Marc.  XX,  11,  13.  —  3  Remarque  ingénieuse  de  Srmper,  Der  Stil , 


ancienne,  puisque  Varron  dit  qu’après  s 'être  servi  d' 
très,  on  employa  ensuite  les  tinae  dans  les  banquets'' 
C'était  un  progrès  sur  les  habitudes  de  la  vie  priniitiv,.’ 
On  trouve  aussi  la  forme  tinia  '.  P  n 


T  INCTO  R,  TINCTURA  (Bxcpsuç,  p*p^).  Teinturier 
Industrie  de  la  teinture. 

La  tendance  à  donner  aux  objets  des  couleurs  artili 
cielles  s’éveille  chez  les  races  dès  1  âge  de  lu  barbarie 
Alors  qu’ils  étaient  encore  un  peuple  très  jeune  e[ 
surtout  alors,  —  les  Grecs  avaient  un  goût  marqué  pour 
le  bariolage,  comme  en  font  foi  les  vestiges  de  l’art 
archaïque,  dans  la  sculpture  et  la  construction.  Les 
anciens  aimaient  à  recouvrir  de  tons  éclatants  et  variés 
leurs  intérieurs,  le  mobilier  et  les  articles  d’usage  cou¬ 
rant,  comme  les  vases  de  terre.  Ils  en  donnaient  même 
à  certains  bois,  le  térébinthe,  le  noyer  et  le  poirier  sau¬ 
vage,  qu’ils  plongeaient  dans  des  décoctions  colorées1  • 
l’alun,  qui  a  deprécieuses  vertus  ignifuges2,  esten  même 
temps  un  véhicule  excellent  pour  les  couleurs  et  a  pu 
être  employé  à  deux  fins.  11  serait  donc  surprenant  que 
l’invention  de  la  teinturerie,  qui  proprement  concerne 
les  étoffes,  ne  fût  pas  à  peu  près  contemporaine  de  celle 
du  tissage  ;  le  hasard  lui-même  a  dû,  bien  des  fois, faire 
constater  les  propriétés  colorantes  qu’ont  les  sucs  de  cer¬ 
tains  végétaux,  et  suggérer  à  l’homme  l’idée  de  s’en  ser¬ 
vir  pour  séparer  à  l  imitation  de  la  nature  environnante. 
Imitation  que  nous  n’avons  pas  à  supposer  :  elle  est  par¬ 
faitement  attestée  à  nos  yeux  par  les  formes  du  langage 
usuel3,  qui  évite  de  prêter  aux  nuances  des  dénomina¬ 
tions  abstraites,  comme  rouge  vif,  bleu  fonce,  vert  clair. 
Bien  que  ces  dénominations  fussent  connues4  [colou  ,  on 
leur  préférait  celles  qui  s’inspiraient  de  quelque  modèle 
existant.  La  distinction  des  couleurs  a  chez  les  anciens 
une  base  essentiellement  naturaliste  ;  les  variétés  de  la 
pourpre  sont  mises  en  rapport  avec  la  jacinthe,  la  vio¬ 
lette  ou  l’améthyste  ;  on  parlait  de  la  vêtement 

«  vert  grenouille  »  ;  nos  désignations  modernes  :  bleu  de 
ciel,  vert  pomme,  etc...  remontent  aux  Grecs  (àsptvov, 
pjXtvov  ) 6.  Ovide7  recommande  aux  femmes,  pour  leurs 
robes,  la  couleur  du  ciel  pur  (tô  àsptvov8),  le  ton  naturel 
de  la  laine,  celuides  vagues delamer9,  le  jaune  safran  , 
le  vert  de  myrte  (, myrteum “),  l’améthyste,  la  rose 
blanche,  le  gris  de  la  grue,  et  les  tons  des  divers  pro¬ 
duits  des  règnes  végétal  ou  animal  :  le  gland,  1  amande, 
la  cerise 12  et  la  cire  l3.  Le  grammairien  Nonius  Marcellus 
mentionne  les  vestes  calthulae'’* ,  couleur  de  souci  (ca 


tha ),  ferrugineae,  violaceae15  ;  dans  les  jeux  duciique, 
tout  un  parti  arborait  le  rcpxatvov,  couleur  du  pom  m  • 
Au  temps  où  l’on  expliquait  tout  progrès  industrie 
par  l’influence  des  Phéniciens,  Ernest  Curtius1,  ^'nl1  “ 

attribuer  à  ce  peuple  l’introduction  en  Europe  de  1  ait  e 

tisser  et  de  Leindre  les  fins  lainages,  en  même  tem i1'1 1 "e 
celle  du  culte  d’Aphrodite,  auquel  servaient  ces  él"1 1  s  ■ 


12,  p.  103.  —  i  Les  philosophes  eux-niémes  enseignaient  la  théorie  Je  1 
de  leurs  combinaisons;  cf.  W.  Kram,  Lie  Farbenlehren  da  L,;  ' 

XLVII  (1912),  p.  126-140).  —  5  Poil.  VII,  53;  Schol.  ad  ArlSt°Pji'|'ia, j  tort 
tlS.-ç  UOiiTo;  àvôivÿ;;  &>o,ov  xO  ovd^axi  1ZoÙ(tt;{  Hésycllius  s  m  n  ^  ^ 

qu'on  la  plongeait  dans  du  suc  de  renoncule  (?oxfà//ov) ;  add •  Ltym.  „ 

2  ;  Inscr.  qr.  Il,  734,  1.  16-17.  —  6  Cf.  /.oMS«»o;  (Aret.  Caus.  »>.  "  (| 

zao6a»ivo;  (Arislot.  Soph.  el.  1,  2),  teint  comme  avec  du  nci. 

169  sq'.  -  »  Arislot.  Aletaph.  8,  7,  5.  -  9  Non.  348,  10  ;  Plant.  F.pii--  ^  , 

nie  („Su.«).  -  10  Non.  549,  26.  --  »  Cf.  Petron.  21,  2.  —  12  '  ’.{j(  y|. 

(i cerasimus ).  —  13  Plaut.  L  c.  ;  Non.  548,  37.  —  U  Non.  548,  -4  ,  petron- 

—  13  Id.  549,  3  cl  28  ;  Plaut.  Mil.  glor.  1179.  —  16  Prasinae  ves  <  ^  ^ 

70,  13  ;  Mart.  X,  29,  4  ;  48,  23  ;  XI,  33,  1;  XIII,  72,  2;  XIV,  131,  l  i  (  '  j3g. 

35  S(|.  _  17  l/ist.  gr.  tr.  fr.  1,  p.  45;  Id.  Lie  Pelopornesos,  Gotha,  8.' 
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tout  au  plus  faut-il  a 


.j  admettre  avec  Blümner  1  que  la  tein- 
j.  t  -i  été  importée  par  eux,  et  encore  est-ce  la 
tUTm,re  hypothèse  ;  les  procédés  élémentaires  ont  sûre- 
une  f  ,ine  ^s  ancienne  origine  et  peuvent  être  en  Grèce 
““ebtones.  ««.m.  en  Italie  cl.ee  les  Étrusques,  dont 
dition  nommait  les  leinluriers  au  nombre  des  cor- 

ntions  du  roi  Nuina'. 

p  re  domaine  technique  est  un  de  ceux  dont  les  secrets 
nous  échappent  le  plus  complètement  ;  notre  informat.on 
présente  moins  de  lacunes  en  ce  qui  louche  une  seule 
branche,  la  plus  appréciéedetoutes,la  teintureen  pourpre 
[purpura1,  mais  il  serait  arbitraire  d’étendre  à  toutes  les 
outres  ce  qui,  dans  les  méthodes  de  cette  spécialité, 
aurait  été  susceptible  d’emprunt.  Quant  aux  résultats 
atteints  par  cette  industrie,  il  suffît  de  répéter  d’un  mot 
ce  qui  a  été  dit  ailleurs  [tapes,  textrinum.  vestis]  : 
les  monuments  figurés  reproduisant  des  étoffes  en  cou¬ 
leurs  ne  laissent  point  reconnaître  toute  la  variété  des 
nuances  obtenues  ;  les  teintes,  sur  les  vases  peints,  les 
terres  cuites,  dans  les  fresques  campaniennes,  sont  sou¬ 
vent  bien  effacées,  ont  pu  être  altérées  parles  influences 
atmosphériques,  résultent  aussi  de  procédés  peut-être 
plus  limités  que  ceux  de  la  teinturerie  et  enfin,  dans 
bien  des  cas,  semblent  juxtaposées  par  la  fantaisie  de 


l’artiste  sans  égard  à  ce  qui  se  faisait  dans  la  réalité.  Les 
fragments  d’étoffes,  très  rares,  qui  nous  sont  parvenus3 
de  l’époque  classique  (fig.  6747,  6849),  laissent  planer  les 
mêmes  incertitudes  sur  les  effets  du  temps;  les  échan¬ 
tillons  un  peu  nombreux  ne  remontent  pas  au  delà  de 
l’Empire  et  sont  presque  tous  d’époque  byzantine 
(lîg.  6850,  6851);  la  sécheresse  du  sol  égyptien  leur  a 
peut-être  mieux  conservé  leurs  tons  naturels,  mais,  outre 
qu’ils  sont  de  date  tardive,  ils  ne  nous  renseignent  que 
sur  les  goûts  et  les  moyens  artistiques  d’une  seule  contrée. 

Il  y  a  tout  lieu  d’admettre  qu’en  Grèce  le  chiton  [tunica] 
et  1  himation  [pallium],  à  Ro  me  Iutog  a  gardaient  en  général 
une  teinte  blanche  uniforme,  égayée  seulement  par  des  gar¬ 
nitures  et  des  bordures  d’aspect  plus  vif;  les  travailleurs 
manuels  portaient  de  préférence  des  vêtements  de  cou¬ 
leurs  sombres  ;  les  femmes,  principalement  en  Grèce  et 
dans  la  période  archaïque,  les  hommes  aussi  aux  jours 
de  fêtes,  se  drapaient  dans  des  atours  plus  éclatants  et 
plus  variés,  et  cette  mode  se  généralisa  à  la  basse  époque 
jTOmaine  [lacerna]  ;  elle  fit  fureur  chaque  fois  que  le 
contact  avec  les  Orientaux  devenait  plus  étroit  ;  mais  les 
peuples  européens  de  la  Méditerranée  d’eux-mêmes  incli¬ 
naient  davantage  à  la  sobriété,  moins  peut-être  pour  la 


ont '",d  Termino1-  |2>  P-  226.  —  2  plut.  Num.  17,  3.  —  3  ] 
,  1 1  o.ives  dans  la  Russie  méridionale;  cf.  Slephani,  Compt.  rend,  de 

j,  ['!"  \  '  arché°l.  1878-79.  —  '*  Plat.  Rcsp.  IV,  429  D;  ou  encore  *<*t 
•a  cotileiip  ^  o  ^  ’  Lucian.  Imag.  IG;  Hcsych.  s.  t\;  reteindre  en  changea 
Plat  j,",1  |  ^--(Lucian.  Bis  acc.  8;  Anach.  33).  —5  Poil.  ibid.  et  I,  4/ 
Dial  rno^  11  ^  Sfl ' ’  mol  désigne  aussi  la  couleur  des  fleurs  (Lucia 

phrase"  L  g  m ‘j  Gl  lCS  VÔlemeuls  teiûts  (Aeschyl.  Ag.  239  ;  Pers.  317),  par  per 
Arisin.  f  ni"  LüC'  ap°pht‘  228  D:  Dio-  Prus*  LXXVII,  3  (II,  413  Reiskt 
ad  Od.  I  Ut:  530  ;  AtUen.  VII,  200  C.  -  8  Strab.  XVI,  p.  757  C;  Eus 

Cf  Thead.  \|  «P'  ,  ’  °'  ;  doù  haP,dum  en  bas-latin  :  Lampr.  Al.  Se  ».  40,  i 

îiUdoTtoio-  coi  -  ^  ^ust-  ^1»  -  et  14.  —  9  piat.  fiesp.  IV,  429  D  ;  ou  enco 

Ûmaplic  du„"'  ,|UI  ",,bilie  :  Moer«.  «4,  18;  Suid.  s.  ».  ;  Poil.  I,  49  (Snnroirotfa 

■X.s,  77| _ 10  pp5  ,Uri8SP)  :  Alh-  M'tth.  XII  (1687),  p.  347, n»  103  =  Inscr.  G 

teindre,  .'.ci ,.  ^'rj‘  X'b  A;  Hesycli.  s.  ».  —  H  Chez  les  Lacédémonit 

lîinop  f«l .  .  .  .  . 


VI.  t 


Ire, c’est  |pon  r  “•  *>•  —  ••vue*  ICS  Ljactruemuiiiei 

ïi'"  vC.Pi/a  Slf,erel  selraduitSo>oûrv  (Alhen.XV.68GF).  —  12  Plin.  H. 

id;  X  V  TT  .  V  Vf  _  _ 


.201;  IX  133.  viv  j_",'-‘elsclra"uit 

f>l,n  XXXI  no’.  <s  V’  77  ’  XX1,  170  ;  XXXVI1»  *22  Sq.  —  13  Virg.  Aen.  XII,  4 
27î.  29;  IV  (  iw'  jcn'  V^nat.  III,  25,  3;  Corp.  Gloss.  Il,  255,  52  ;  III,  73, 
~  13  Non.  386  J*  3’:<'  3i'  ~  U  CorP-  <*<»**■  III,  130,  14;  Festus,  112 
C'°»s.  11,  255  47  ’9'  ~  10  r'lin-  XXX|.  l'O;  XXXVI  ,  119.  —  17  Ci 

-  18  Corp,  Glos:  jf  «î  :,i98’  43  1  “h  73-  44  !  272>  27.  -  18  Plin.  VIII,  1 
,  .50,  41.  —  20  Tardif;  Arnob.  V,  12.  —  21  Firm.  Mat.  Mi 


parure  de  leurs  intérieurs  (rideaux,  lapis)  que  pour  celle 
de  leurs  personnes.  Les  noms  des  vêtements  cités  plus 
haut,  qui  rappellent  ceux  d  un  animal  ou  d  un  fruit,  sont 
caractérisques  à  ce  point  de  vue.  A  l’époque  classique, 
les  babils  d’une  seule  couleur  sont,  dans  1  opinion  publi¬ 
que,  seuls  dignes  de  l’homme,  car  eux  seuls  peuvent  faire 
valoir  les  formes  du  corps,  dont  l’harmonie  serait  rom¬ 
pue  par  les  lignes  des  étoffes  trop  historiées.  Tout  autre 
est  le  goût  des  temps  homériques  ;  les  costumes  de  fan¬ 
taisie,  bariolés,  sont  en  grande  faveur,  et  cela  suppose 
forcément  un  développement  précoce  de  la  teinturerie. 

De  ce  métier  nous  ne  connaissons  guère  que  les  termes 
qui  y  étaient  en  usage  et  les  produits  naturels  qui  y  trou¬ 
vaient  emploi. 

Teindre  se  dit  [iï7rt5iv4,  car  on  procède  par  immersion, 
d’où  Bxcpij 3,  (Haiix/j 6,  fiaTiT*  ip-ixta  7  ;  dans  son  atelier 
(pxsiEÏov s),  le  teinturier  (Sïse'j;9)  prépare  le  bain  de  tein¬ 
ture  (Biu.px10).  Xiiovv'jva'.  marque  plutôt  le  fait  de  colorer 
par  impression,  par  opposition,  et  par  suite  l’action  de 
se  farder”.  Enlatin,  tingere ,  ou  mieux  tinguere12,  in/i- 
cere ,3,  officere  ”,  sufficere  *5,  rendent  la  même  idée  de 
pénétration;  pour  la  pratique  du  métier,  tinctura *6, 
infeclio11 ,  infectus 1S,  o/f'ectio'2 ,  suffectio20\  l’artisan  se 
nomme  tinctor2', plus  souvent  infector22  ou  o/fector23; 
l’atelier,  tinctorium 9\  infectorium23 .  Les  colorants  eux- 
mémes  peuvent  se  dire  généralement  /pôi ux  ou  co/or, 
mais,  comme  les  couleurs  nécessaires  aux  peintres  ou  les 
fards,  ils  se  rendent  surtout  par  çGopa xov26,  medicamen 
ou  medicamentum,  pigmentum23 ,  et  sont  vendus  parle 
pigmentarius. 

Les  couleurs  doivent  résister  au  frottement  et  même, 
sans  perte  sensible,  au  lavage  àl’eau  chaude  et  au  savon; 
c’est  cette  résistance  qu’exprimait  le  terme  os'jxo7ton>; 28, 
lequel  désignait  aussi  le  teinturier29.  L’étoffe  devait  boire 
la  couleur30,  i;  flotOoî,  è;  xoçov,  jusqu’à  saturation  31  ;  la 
gardait-elle,  on  disait  qu’elle  avait  sa  fleur  (ïvQo;),  qu’elle 
était  sûxvOij;,  àvavSvj;,  àvSoêasijî 3*.  La  plupart  des  matières 
tinctoriales  ne  sont  pas  (pour  employer  le  langage 
moderne)  substitutives  ou  directes ,  n’ont  pas  cette  pro¬ 
priété  de  s’incorporer  par  elles-mêmes  aux  éléments  du 
tissu;  elles  sont  adjectives  ou  indirectes:  on  les  combi¬ 
nait  donc,  comme  aujourd’hui,  avec  un  mordant  (710017- 
xuppa33,  cxû'J/tî 3V,  TTpoüuosTusvj 35),  qui  était  généralement, 
pour  la  pourpre,  l’alun,  employé  pareillement  de  nos 
jours  ;  on  se  servait  aussi  de  saponaire  (axpoûôtov  36),  de 
couperose,  de  sel  de  tartre37.  Le  maniement  de  ces 
matières  caustiques  exigeait  des  précautions  :  aussi  la 

111,  6,  4sq.;  1 1,  18  ;  IV,  13,  1  ;  14,  13;  Corp.  Gloss.  VII,  350  ;  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
9936.  —  22  Plaut.  Aul.  521  ;  Cic.  Ep.  ad  fam.  Il,  16,  7  ;  Varro  ap.  Non.  228,  25  ; 
Plin.  XX,  59  ;  Feslus,  112,  6  ;  Corp.  Gloss.  VI,  570;  Corp.  inscr.  lat.  11,  5519  ;  V, 
997  ;  VI,  33861.  —  23  Fesius,  l.  c.  et  192,  10;  Corp.  Gloss.  111,  130,  15;  Dessau, 
Inscr.  lat.  sel.  7595.  —  24  Corp.  Gloss.  III,  300,  27.  —  23  Ibid.  Il,  256,  39;  111, 
300,  66  ;  490,  41  ;  510  ,  67.  —  26  Hesych.  s.  ».  ;  Poil.  VII,  169:  «al  jeûner:*  **1 
fîàafAaTa  xal  avla  xcù  oàçnaxa  ;  add.  197;  Lucian.  Imag.  16;  Bis  acc.  8;  Phot. 
640,  16.  —  27  Plin.  XXX\ .  150.  —  28  Aeiuv  =  Jlàx-rtiv  (Marc.  Ant.  Comm.  IV,  13). 
Poilus,  1,44,  énumère  tous  les  adjectifs  qui  qualifiaient  les  élolTcs  «  bon  teint  »  :  add. 
Suid.  a.  ».  éEuffoiîotô;.  —  29  Moeris,  194,  18  :  Srjaoxoïo,  ’AstixoI,  paostç  xoivôv  ;  Suid. 
8su<ioitoio;‘  ?a»sùî.  Pour  les  formes  exceptionnelles  ftyoç,  fty^aTa, 
pYUTtxf,  JuteTî,  f-T.-E-j;,  cf.  Blümner,  p.  227,  note  5  ;  pour  les  dérivés  de 

7jEiv-ùvou  et  nr.XoJv,  ibid.  note  7.  —  30  Lucian.  Bis  acc.  8  (xivei-.);  Plin.  VIH,  193 
(éïéere)  ;  Sen.  Ep.  71,  31  (perbibere).  —  31  Lucian.  ibid.  et  Imag.  16;  vestes 
saturae  :  Sen.  Thyest.  959  ;  sataratae  :  Mart.  VIII,  48,  5  ;  add.  Virg.  Georg.  IV, 
335;  Sen.  Q.  nat.  I,  5,  12;  Ovid.  Met.  XI,  166.  —  32  plat.  Besp.  IV,  429  D; 
Lucian.  Catapl.  16;  Amor.  41  ;  Hesych.  s.  ».  £.9r,  ;  Suid.  s.  ».  iSJ»„xo>65  ;  Manetlü 
Il  (I),  326.  —  33  Hesych.  s.  ».  nr.ïulf».  —  3t  Arislot.  De  color.  4,  p.  794  a,  29  ; 
Plut.  Q.  conv.  VI,  2,  2,  19  ;  Clem.  Aies.  Paedag.  Il,  10,  111,  p.  237  ;  Strom.  VI, 
12,  103,  p.  792.  —  35  Tlieano,  Epist.  I,  4  (Hcrclier,  Epistol.  gr.  p.  604).  —  36p|j„, 
XXIV,  96  (struthion)  ;  add.  Lucian.  Alex.  42.  —  37  Marc.  Emp.  1  med. 
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teinturerie  ne  pouvait  guère  être  une  industrie  domes¬ 
tique,  pour  l'occupation  des  femmes  et  des  esclaves;  elle 
a  dû  constituer  dès  le  principe  une  industrie  distincte1, 
prenant  la  laine2  aussitôt  après  le  cardage  et  la  donnant 
ensuite  à  filer  et  à  tisser3,  ce  qui  se  pouvait  faire  à  la 
maison.  Rien  n’empêchait  d'ailleurs  de  plonger  dans  le 
bain  une  étoffe  ou  un  vêtement,  qu'on  voulait  reteindre 
lorsqu'ils  étaient  passés  ;  mais  la  pièce  ainsi  immergée 
était  forcément  monochrome,  il  n’en  allait  point  de 
même  lorsqu’on  tissait  avec  des  fils  variés  [textbinum’J. 

Pline  a  cependant  décrit*  un  procédé  des  Égyptiens 
qui  rappelle  notre  teinture  par  impression  et  qui  n  est 
possible  qu'avec  les  matières  colorantes  adjectives  : 
on  dessinait  sur  l'étoffe,  avec  le  mordant  isolé,  les  sujets 
ou  ornements  qu'on  voulait  faire  venir  en  une  teinte 
donnée  ;  puis  on  la  plongeait  dans  le  bain,  porté  a  une 
température  élevée  ;  après  lavage,  les  parties  non  recou¬ 
vertes  parle  mordant  reprenaient  seules  leur  couleur  pri¬ 
mitive.  Avec  un  seul  bain,  mais  en  variant  les  mordants, 
on  obtenait  plusieurs  sortes  de  tons.  On  sut  de  bonne 
heure  aussi 5  peindre  des  ornements  sur  les  étoffes  ;  on 
a  trouvé  en  Crimée  quelques  débris  qui  nous  en  apportent 
la  preuve6. 

Aujourd’hui  les  matières  tinctoriales  sont  presque 
toutes  des  produits  chimiques;  les  anciens,  au  con¬ 
traire,  n’en  ont  jamais  tiré  des  minéraux;  ils  distin¬ 
guaient  les  sucs  des  plantes  et  ceux  des  coquillages1, 
et  par  suite  les  médicamenta  terrena  et  les  marina  8. 
Ils  prenaient  cette  sorte  de  cochenille  qu'on  nomme  ker¬ 
mès  pour  une  baie  provenant  de  la  variété  de  chêne  sur 
laquelle  on  la  recueillait9;  ce  coccus  ilicis  donnait  le 
colorant  appelé  coccum10,  avec  lequel  on  imitait  la 
pourpre,  pour  un  prix  encore  assez  élevé  ll,  et  qui  se 
récoltait  surtout  en  Cilicie  ,2.  On  employait  beaucoup 
aussi  13  la  garance,  IpsuôdSxvov  ou  spuOpdoxvov 1  f,  rubia u. 
D'autres  Lons  rouges  étaient  obtenus  par  le  sandyx  16, 
qu'on  n’est  pas  parvenu  à  identifier  en  botanique  ; 
l'orseille  1  \  suxoç  Qxàxmiov  18,  fucus  marinas  ‘\  ou  alga 
maris  20,  très  abondante  en  Crète  21  et  d’un  si  large 
emploi  qu’on  disait  couramment  fucare 22  pour  inficere, 
mais  la  teinte  qu'elle  donnait  tournait  au  bleu  au 
lavage23;  l'orcanette,  2\  dont  la  racine  est  d’un 


rouge  violet;  l’airelle,  uay-q  25,  hyacinlhus  2",  p0ur  | 
vêtements  d’esclaves  21;  la  fleur  de  grenadier  sauvage 
( balaustium  *8). 

Le  safran  (xpoxoç29),  crocum  ou  crocus  80,  servait  à 
colorer  en  jaune  un  vêtement  que  portaient  surtout  les 
femmes,  Yepicrocum  S1,  ckocota32.  Peut-être  cet  usage 
du  safran  fut-il  introduit  en  Grèce  par  les  Orientaux33 
Les  héros  de  l’épopée  se  figuraient  Èos  drapée  dans  un 
péplos  couleur  de  safran  (’llcdî  xpoxdnsnÂGç 34),  sans  doute 
à  cause  de  l’éclat  doré  de  l’aurore.  Les  auteurs  nom¬ 
ment  également  le  genêt,  genista  33  ;  la  gaudeou  réséda, 
latum  36,  donnant  un  jaune  rougeâtre  dont  on  teignait 
le  flammeum ,  voile  des  mariées  chez  les  Romains31  ;  le 
jaune  foncé  tournant  au  brun  était  produit  par  le  brou 
de  noix  38.  D’autres  tons  jaunes  venaient  du  thapsia, 
ôdbj/oç,  Oonjua  39,  celui-là  tirant  peut-être  sur  le  vert*0;  de 
la  racine  du  lotus  31  ;  et  probablement  aussi,  comme  de 
nos  jours,  du  nerprun  12 ,  du  bois  et  de  l’écorce  du 
sumac  43. 

Pour  le  noir,  on  recourait  à  la  noix  de  galle,  x^xiç*1, 
galla  43,  et  à  l’écorce  de  chêne46.  En  ce  qui  coucernele 
vert,  nous  demeurons  en  pleine  incertitude  ;  les  nuances, 
dans  cette  gamme,  s’obtiennent  aujourd’hui  de  produits 
minéraux,  qui  seuls  en  fournissent  de  durables. 

On  teignait  en  bleu  à  l’aide  du  pastel  ou  de  la  guède, 
IdXTtç 41 ,  vitrum.  Comment  était  réalisé  le  bleu  noir  que 
l’imagination  des  poètes,  inspirée  sans  doute  de  quelque 
fait  exact,  prêtait  au  péplos  de  Démêler  en  deuil 48  ?  Rien 
ne  l’indique.  C’est  une  question  difficile  desavoir  si  les 
anciens  utilisaient  déjà  l'indigo  dans  la  teinturerie 
c’est-à-dire  tiraient  parti  de  cette  famille  d’arbres  qui 
en  procure  aujourd’hui  tant  de  variétés. 

Dans  nos  rapprochements  avecles  méthodes  modernes, 
le  vague  des  allusions,  le  silence  même  des  auteurs 
n'autorisent  jamais  une  conclusion  négative  terme; 
Pline  lui-même  parle  très  sommairement  de  la  (inclura , 
métier  peu  digne  d’un  homme  libre50.  La  nomenclature 
ci-dessus  est  donc  sûrement  très  incomplète;  il  n  y  est 
guère  question  que  de  couleurs  rouges  ou  jaunes,  et  il 
est  manifeste  que  les  anciens  en  ont  créé  et  apprécié 
beaucoup  d’autres. 

Nous  ne  savons  à  peu  près  rien  de  l’organisation 


l  Dio  Prus.  /.  cit.  cl  Varr.  ap.  Non.  228,25  :  suis  manibus  lanea  tracta  ministraret 
infectori.  —  2  11  ne  s'agit  généralement  (|ue  de  celle  matière  ;  le  lin  était  rare¬ 
ment  so. irais  à  la  teinture  (Plin.  XIX,  22)  ;  l’on  ne  teignail  la  soie  que  juste  avant 
le  lissage;  cela  ressort  de  YEdict.  Diocl.  XVI,  97.  —  »  llom.  Od.  VI,  306  ;  Cic. 
Ep.  ad  fam.  II,  16,  7;  Verr.  (il),  IV,  26,  59  ;  Prop.  V  (iv),  3,  31.  —  1  XXXV, 
150  (cf.  VIII,  91).  —  5  Hérodote  (I,  203,  2)  rapporte  le  fait  d'un  peuple  voisin  de 
la  mer  Caspienne.  -  «  Compt.  rend,  de  la  Comm.  archéol.  Le.  p.  120  sq. 
,,1  ,V  -  7  Cvprian.  De  habit  virg.  14  (I,  197  Harlel)  :  herbarum  succis  et  con¬ 
clu, Us  t ingéré  et  colorare  lanas  ;  Plin.  VIII,  193.  -  »  Plin.  IX,  140.  -  »  Tar¬ 
divement  on  reconnut  ce  qu’il  en  élait  :  Isid.  Orig.  XIX,  28,  1  ;  est  vermiculus 
e r  silrestris  frondibus  ;  cf.  Vutg.  Exod.  35,  25  ;  Hieron.  Epxsl.  64,  19  (XXII, 
615  Jligne'.  Dans  les  gloses,  xi»™,-  est  identifié,  soit  à  baca  ou  granum  (Corp. 
Gloss  VI  123 et  501),  soit  à  vermicla  (II,  351,  68).  —  10  Ajouter  aux  textes  cités  : 
Dioscôrid'.  IV,  47;  Paus.  X,  36,  1  ;  Atlien.  V,  196  B;  VI,  240  I)  ;  Hesycli.  s.  n. 
xi„o -•  Schol.  ad  Pind.  Ol.  VI,  39;  cf.  Joli.  Beckmann,  Beitrüge  sur  Uesch.  der 
Erfindungen,  2'  éd.  Leipi.  1783-1803,  III,  p.  1  sq.  -  U  Plin.  XXXVII,  204. 
—  12  Dioscorid.  I.  c.  —  13  Beckmann,  Op.  I.  IV,  p.  41  sq.  -  11  Dioscor.  III,  150  ; 
Hesvcli.  a.  «.  et  ;  Herodot.  IV,  189,  2  (!çsuOi$avV); 

Pliot  18  1  •  Suid.  s.  t’.;  Zonar.  p.  875  ;  Theophr.  H.  pl.  VII,  9,  3;  Vulg.  Exod. 
25,  5;  26,  14.  -  «  Plin.  XIX,  47  ;  XXIV,  94.  -  16  Virg.  Ecl.  IV,  45,  et  Se, -vins 
ad  h  ’l  ■  Prop.  III,  20  (=  H,  25),  45  ;  on  en  faisait  grand  usage  dans  l'Inde  (\  opisc. 
Aurel  29;  CtesiJs  ap.  Phot.  Bibl.  72,  p.  47  4,  32  Bekker  ;  pour  les  discussions 
que  cet  arbuste  a  soulevées,  cf.  Blümner,  p.  252,  note  2)  ;  add.  (irait.  Cyneg.  86  : 
Libuco  sandgee.  —  '7  Cf.  Stadler,  Fucus,  ap.  Pauly-Wissowa.  -  «Plin.  XXVI, 
103  _  19  Plin.  ibid.  et  XIII,  136.  -  2«  Id.  XXXII,  66.  -  21  Plin.  ll.  U. ;  Theophr. 
H  ni.  I V  6,  5.  —  22  Tac.  De  or.  26  ;  Sil.  liai.  XVI,  176  ;  Amm.  Marc.  XIV,  9,  7. 
_  Uor  j|I,  5,  “7.  —  24  Hesvch.  s.  t'.;  Theophr.  H.  pl.  \  II,  9,  3  -,  De  odor. 


31  •  Diosc  IV,  23  ;  surtout  pour  les  fards  et  les  onguents.  -  Mlespli  ».'• 
Anth.  Pal.  VI,  254,  3;  Xen.  Cyr.  VIII,  3,  13  ;  Athen.  VI,  255  E  ;  Nie.  The,  ™ ; 
511  et  Schol.  —  26  Plin.  XXI,  170:  in  Gallia  maxume  provenu  ;  le  ^ 
corrompu  en  vaccinium  :  Dioscor.  IV,  63;  Corp.  Gloss.  Il,  . 

_  27  plin.  XVI,  77.  -  23  Plin.  XIII.  113.  -  30  Aeschyl.  A  g  •  239  ;  W»  -  ^ 
orac.  41,  p.  433  B  ;  Pind.  Nem.  I,  38;  Aristoph.  Eccl.  332;  l-ucian.  •  ^ 

10;  Poil.  VII,  56  sq.  —  30  Virg.  Aen.  IX,  611  ;  Lucan.  Phari.  -  -  ^ 

-  31  Festus,  82,  13.  -  32  Cf.  les  infectons  corcotaru  dans  lau  '  '  uUj 

_  33  Si  xçdxo;  dérive  bien  de  l'hébreu  karkôm  ;  cf.  V.  Hehn,  Kulturpl  '  ^ 

Hausthiere,  3*  éd.  p.  227  ;  4°  éd.  p.  212.  -  34  Hom.  ll.  VIII.  I  1  XIX-  -  .  .  'Tm. 
XXIV,  695.  Hésiode  décerne  cette  épithète  à  Euyo  et  a  I  Océan»  e  ,ncstr0lle. 
273,  358).  -  35  Plia.  XVI,  74.  II  s’agit  de  la  variété  dite  genêt  le :  o  ^  p|||1 
_  36  Virg.  Ecl.  IV,  44  ;  Front.  Ep.  ad  AI.  Caes.  1,  5,  p.  12,  Na  ,er.  ,c 

XXI,  46;  Virg.  Cir.  317.  Les  /lammarii  (Plaut.  Aul.  510)  sont  es  ai  ,  ^ 

fabriquaient  ou  le  teignaient  (?).  —  38  Plin.  XV,  8/  ;  E‘ym'  ‘  f  é'phl.  Pl,ot- 

—  39  Phot.  81,  Il  et  12;  Hesycli.  s.  v.  6à4iv°v  ;  Athen.  \,  '  25 ,  >  note  6. 

28,  2.  Traditions  suspectes  sur  l’origine  du  nom;  cf.  jj  pjM1.  XVI, 

_  40  Schol.  ad  Nie.  Al.  570  ;  f.  Si  Mo-,  lui.  .TSo;  jh>v«vr.«  />?“*’  .  uj0!C.l, 

124;  Diosc.  I,  171.  —  42  Mentionné  seulement  pour  la  teinture ^  es en  ^  xxiV, 

132, _ 43  On  s’en  servait  dans  la  tannerie  :  Theophr.  E.  pl.  HI,  *  '  l6i,  4. 

91.  -  44  Theophr.  ibid.  III,  8,  6;  Harpocr.  p.  110,  23;  ' _  '  ’ 

—  45  Plin.  XVI,  26  ;  Corp.  Gloss.  V,  204,  9.  -  46  Hesycli.  s.  t-  J  mJ1 

-  47  Dioscor.  II,  215  ;  Galen.  XI,  890  ;  Theophr.  De  Sens.  77.  rm. 

Hymn.  V,  in  Cerer.  182-183,  360  :  |*Wp*  «uwd*.*Xo*;  c  •  _MÏj|[, 

406  :  Aï)tù,  «uavoa.ao;.  -*9  Voir  la  discussion  dans  Blümner,  p.  arli,M 

4  :  Nec  tinguendi  rationem  omisissemus,  si  umquam  ea 

fuisset. 
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,  .ale  et  corporative  de  la  teinturerie.  On  a  sup- 
coianie1  •  ^  Ptolémées,  à  cote  de  1  industrie 

p0Sé>  que,  ‘  "  al  ul  avoir  ses  propres  ateliers;  le 
libre,  le  trc's0  Jd.  é  par  Pline2  avait  tous  les  carac- 
procécle  de  métier  qui,  nulle  part,  n’aurait  pu 

tères  d  un  dans  des  manufactures  royales. 

mieux  g-  pimpôtdes  teinturiers  (xéXoe  patpéwv) 
Dansceme*n‘'P‘.d^chmeB  ^  répoque  romaine3.  Une 

SC  T'  -v  iWuiv  apparaît  à  Hiérapolis  de  Phrygie‘, 
'"uVe  confondue  avec  celle  des  foulon»-;  !  Saga- 
peU  la  ffUV„Wa  p.  honore  son  bienfaiteur  ;  les 
ÎSf’tira  sont  probablement  surtout  des  purpurarn  -  . 
11(1 1  ■  '  Victor  Ciiapot. 

TUVTIIVNABULUM  (Kü>8wv).  —  Cloche,  clochette,  son- 
.  ‘  ^‘elot*  Pline  nous  apprend  que  le  tombeau  de 
‘orsenna,  près  de  Clusium,  avait  des  pyramides,  dont 
,„e  chaîne,  garnie  de  clochettes  que  le  vent  agitait, 
oignait  les  sommets2.  Presque  tous  les  peuples  de  1  an- 
iauité  se  sont  servis  de  tintinnabula.  Les  «  chambres  a 
résor  »  de  Pile  de  Chypre  contenaient  des  clochettes3, 
ïlles  abondent  en  Asie,  où  les  Chinois  en  fabriquaient 
dus  de  dix  siècles  avant  notre  ère.  L’Assyrie,  la  Phé- 
licic  l’ÉKVPle  primitive  en  ont  fourni  de  grandes  quan¬ 
tités  et  le  nombre  de  celles 
que  l’on  découvre  sur  toute 
l’étendue  du  monde  romain 
n’est  pas  moins  élevé.  On 
pourrait  presque  affirmer 
qu’il  n’est  pas  de  musée  qui 
n’en  contienne. 

Les  tintinnabula  sont 
généralement  de  bronze 4. 
Mais  on  en  possède  d’autres 
métaux;  principalement  de 
fer5.  Le  fer  était  surtout  em¬ 
ployé  pour  la  fabrication  du 
battant  et  de  la  pièce  qui 
Punissait  au  vase  de  la  cloche 
ou  de  la  clochette0.  L’oxy- 
métal  est,  du  reste,  la  cause  pour 
nous  sont  parvenues 


Fig.  6991.  —  Clochettes. 


ation  complète  de  ce  mouu  cai,  m 
iquelle  la  plupart  des  clochettes 


1  Bouché-Loclercq,  Hist.  des  Lagides,  Paris,  III  (190G),  p.  271.  —  2  Cf. 
P- HO,  noie  4.  —  3  U,  Wilckcn,  Griech.  Ostraka,  Lcipz.  1899,  I,  p.  170  sq.;  ld. 
Chrestomathie  de r  Papyrusurk.  Leipz.  19 J 2,  p.  343  sq.;  n°  293.  —  4  C.  i.  gr. 
39.1  —  o  Ibid.  393g  (restitut .).  —  6  Lanckoronski,  Les  Villes  de  Pamphyl. 

1  et  Pisid.  Il,  195.  —  1  C,  i.  gr.  3490  à  3498.  —  Bibliographie.  Nous 
I  ®j°u*0lons  à  celle  de  color  :  M.  de  Francheville,  Dissertation  sur  l’art 
I.,  ^  tejnfure  des  anciens  et  des  modernes,  Berlin,  1707  ( Mém .  de 
''***•  P-  41-00);  F. -N.  Bischolî,  Versuch  einer  Geschichte  der 
Pn"™1'  rnehSt  ^  Vorrede  von  Beckmann,  Stendal,  1780,  p.  34-04; 
rBcrl  C<1;  ]enUCh  einer  Technologie  und  Terminologie  der  Handwerker ,  I, 
qlànli  '  ?ecker*Goell>  Charikles,  111,  p.  243  sq.;  Gallus,  III,  p.  289  sq.;  Mar- 
y  ,l"’  ]  i*  privée  des  Rom.  trad.  V.  Henry,  II,  p.  139  sq.;  B.  Büchsenschütz, 
Randwi'l-i-S,l'lllUl  ^  ^rewer^)efte^sses>  Leipz.  1809;  Kiedenauer,  Handwerk  und 
Griech  /»  ‘  ^  llomer'  ^eiten,  Erlangen,  1873,  p.  83  sq.;  Hermann-Blümncr, 

hprati  rimtaltertürner;  Freiburg-Tübingen,  1882,  p.  189  sq.;  J.  Garçon, 
(Gaea,  XXV  **  ^  nnt'urier'  ^ar*s>  1898  ;  Fr.  Ess,  Die  Fürberei  im  Altertum 
Geioerbe  w  /  r  '  ** '  Ct  8ur^out  Blümner,  Technologie  und  Terminologie  der 
TINTINnablT*6  bei  Griec,ien  Und  Rômt  rn>  -e  éd.  Leipz.I  (1912),  p.  225-259. 
entrer  dans  l  us  i-  ^  ~  1  G amPanai  cloche,  est  étranger  à  l'antiquité  ;  il  a  dû 
Dans  ['lin  u  '!rs  la  lin  v*  siècle  apr.  J.-C.  (Fulgent.  Ferrand.  Epist.  11). 
inacceptable •  [es  M*yhoff,  1 802,  la  leçon  des  mss.  catnpanis  est 

pas  des  cloches  n,am/'ana  dM  Arva,es  * CorP •  inscr.  lat.  VI,  2007,  p.  523)  ne  sont 
n'e(Plin.  //  „  vvviv05  -aSeS*  *  G  n0m  GSl  venu  bronze  fabriqué  en  Campa- 
krehiv  f_  latein  /  '  ^ olfllin,  Sitz.  Der.  d.  Bayer.  Akad.  1900,  p.  4  ; 

Tna,i-  s.  \ .  ;  Ducan-o  ^  (4900),  P-  ^38  ;  Thesaur.  ling.  lat.  academ.  yer- 

In*t.  IX,  1804,  p  i!;  J!°*8,  mcd”  et  infim'  latin •  s-  v.  Hubner,  Jahrb.  deut. 
chrétienne  ann  cl  ait  1  >U''  *n<^clue  une  autre  étymologie;  la  cloche  de  l'église 

9,1  -  3  Colonna-Cecca^r»  Campani  à  la  Prière-  -  2  »Jün.  n.  XXXVI, 
»  ev.  archéol.  1877,  I,  p.  4.  —  4  Sur  la  vertu  prophy- 


sans  leur  battant.  On  n’a  point  encore  trouvé  de  cloches 
antiques1.  Quant  aux  autres  tintinnabula,  leur  forme 
est  très  variable.  Beaucoup  de  clochettes  ressemblent  a 
un  cône  tronqué  ou  à  une  cupule  de  gland.  D  autres  sont 
cylindriques"  ou  quadrangulaires s.  La  figure  6991  réunit 
plusieurs  genres  de  clochettes  recueillies,  au  milieu  de 
beaucoup  d’autres,  dans  les  ruines  d  an¬ 
ciens  sanctuaires,  aux  sources  de  la  Seine 
et  sur  plusieurs  points  de  la  Côte-d  Or, 
où  elles  avaient  été  évidemment  oilerles 
en  ex-voto  l0.  Les  grelots  ne  dilî'éraient 
pas  notablement  de  ceux  de  notre  époque 
(fig.  6992)11.  Le  Cabinet  des  médailles 
conserve  un  petit  coquillage  de  bronze, 
avec  trou  de  suspension,  que  l’on  a  inter¬ 
prété  comme  un  grelot;  mais  cette  explication  parait 
fort  peu  sûre12.  11  est  très  douteux  que  le  nom  de  tin- 
linnabuluin  ait  jamais  été  appliqué  au  gong,  qui  chez  les 
anciens  remplissait  souvent  le  même  office  que  les  clo¬ 
ches  et  les  sonnettes;  le  nom  de  discus  semble  seul  lui 
avoir  convenu13.  On  peut  voir  ailleurs  [discls,  fig.  2467 j 
un  gong  trouvé  à  Pompéi.  La  figure  6993  représente 
une  femme  qui  tient  dans  sa  main  droite  un  gong  sus¬ 
pendu  à  une  corde,  et  dans  la  gauche  un  bâton  avec 


Fig.  6991.  — 
Grelot. 


Fig.  6993.  —  Emploi  du  gong. 


lequel  elle  s’apprête  à  le  frapper  u.  D’une  façon  géné¬ 
rale,  les  tintinnabula  servaient  dans  l’antiquité  aux 
mêmes  usages  que  de  nos  jours.  Cependant  l’emploi  des 

lactique  du  son  du  bronze  v.  àmületum,  p.  258.  —  &  Rossignol,  Bull.  mon.  XXVIII, 
1862.  p.  708.  Clochette  en  verre  trouvée  à  Lillcboune,  Cochet,  Norm.  souterr. 
p.  108  ;  de  Longpérier,  Rev.  num.  1868,  p.  332  (clochette  d'or)  ;  Baudot,  Mém.  de 
la  Comm.  des  ant.  de  la  Côte-d'Or,  IX,  1877-77,  p.  223  et  pl.  vi  (grelot  d'argent)  ; 
Principe  di  Biscari,  Ornam.  e  trastulli  di  bambin  i,  pl.  ni  ;  Roccheggiani,  Cento 
tavole ,  pl.  xxxi  (battant  séparé);  Mus.  Schôpflin .  pl.  xm,  19  à  22;  Salomon 
Reinach  et  Pollier,  Nécrop.  de  Myrina,  p.  205,  note  4.  La  liste  de  monuments 
la  plus  copieuse  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Stepliani,  C.  Rend.  St-Pétersb. 
p.  1805,  p.  173.  Cf.  ibid.  p.  1868,  p.  152;  p.  1876,  pl.  u,  n.  22.  Morillol,  Étude  sur 
l'emploi  des  clochettes ,  n’a  connu  ni  Stepliani,  ni  Bruzza,  Nuovi  campanelli. 

—  6  De  Morlillet,  Rev.  archéol.  1886,  II,  p.  56.  —  ’  Six  cloches  de  bronze,  trouvées 
dans  des  ruines  romaines,  passent  pour  provenir  de  Sainte-Sabine  (Côte-d'Or)  ; 
mais  cette  découverte,  rapportée  par  Rossignol,  ne  paraît  rien  moins  que  certaine 
[Mém.  de  la  Comm.  des  ant.  de  la  Côte-d' Or,  1845-1846,  pl.  xliii).  Les  théâtres 
avaient  des  cloches  sans  battant  dont  Vitruvc  explique  l'usage  [écheion]. 

—  8  Babelon  et  Blanchet,  Cat,  des  bronzes  du  Cab.  des  méd.  p.  638,  n01  1865 
et  1866.  —  9  Ibid.  n°*  1867  à  1881.  —  16  Morillot,  op.  cit.  pl.  iv,  i,  4,  10  ;  VI, 
2,  10.  Les  clochettes  du  Musée  de  Naples  sont  réunies  par  Ceci,  Piccoli  Rronzi, 
pl.  ix.  nos  21  à  25.  Pour  la  série  du  musée  de  Berlin,  Friederichs,  Kleinere  Kunst 
und  Industrie,  p.  214,  n°*  956  et  sq.  —  H  Cf.  Journ.  of  the  brdish  archaeologicai 
Association ,  VI,  1851,  p.  56,  fig.  1  =  notre  fig.  6992.  —  12  Babelon  et  Blanchet, 
n°  1882  ;  il  est  fait  d'une  matière  épaisse  qui  ne  rendrait  aucun  son:  c’est  plutôt 
une  amulette.  A  l'intérieur  du  manche  creux  d’un  couteau  trouvé  à  Auxerre  est 
une  petite  houle  qui  le  fait  sonner  comme  un  grelot  ( Catal .  du  musée  Habert, 
de  Reims,  p.  14,  n°  824)  ;  cf.  un  oiseau  en  terre  cuite,  de  Lilleboune,  avec  grelot  à 
l’intérieur,  Rev.  arch.  1869,  I,  p.  190.  —  13  Cic.  De  Or.  II,  5,  21  ;  Fronto,  Epist. 
ad  M.  Caes.  IV,  6.  —  14  B.-rel.  romain  trouvé  à  Metz;  Jüthner,  Jahreshefte  d. 
ôstei'r.  arch.  Inst.  VH  (1904),  p.  146  et  p.  149,  fig.  67.  Instruments  analogues 
dans  les  nécropoles  du  Bolonais  :  Gozzadini,  Revue  archéol.  1886,  II,  p.  130. j 
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sonnettes  dans  les  maisons  et  les  boutiques  n'est  nulle¬ 
ment  prouvé  ;  les  textes  que  l'on  peut  alléguer  à  ce  sujet  ne 
sont  pas  convaincants1.  On  n’a  pas  constaté  avec  certi¬ 
tude,  à  Pompéi,  la  présence  de  sonnettes2.  Quand  on 
se  présentait  pour  entrer,  on  appelait,  on  frappait  avec 
le  marteau  de  porte*.  Dans  les  ruines  d' Alise,  au  milieu 
d’objets  gallo-romains,  on  a  trouvé  des  clochettes  ;  mais 
il  n'y  a  pas  de  raison  d’affirmer  qu’elles  aient  servi  de 
sonnettes  d’avertissement4.  Chez  les  Grecs  et  les  Ro¬ 
mains,  l’ouverture  des  bains  et  des  marchés  était  annoncée 
par  un  tintinnabulum B.  Il  en  était  sans  doute  de  même 
pour  le  commencement  et  la  clôture  des  jeux.  Une  clo¬ 
che  figure  sur  une  tombe  grecque,  parmi  les  attributs 
d’un  gymnasiarque 6. 

Dans  les  rondes  de  nuit,  les  soldats  de  garde  por¬ 
taient  une  sonnette7.  A  Rome,  et  sans  doute  aussi  dans 
la  plupart  des  grandes  villes,  les  veilleurs  chargés 
d'assurer  la  sécurité  des  différents  quartiers  avaient,  de 
même,  une  sonnette  à  la  main  pour  donner  l'alarme  en 
cas  d'incendie  8. 

On  employait  des  tintinnabula  comme  instruments 
de  musique.  Les  anciens  paraissent  avoir  connu  l’har- 
monica  [éciieio.n,  fig.  259't  9J.  Dans  les  fêtes  et  les 
festins,  les  pas  des  danseuses  étaient  rythmés  par  divers 
instruments  dont  des  sonnettes  ou  des  grelots  consti¬ 
tuaient,  en  partie,  les  éléments  [crepitaculum].  Clément 
d'Alexandrie  fait  allusion  à  ces  danses  profanes  pour  les 
interdire  aux  femmes  chrétiennes  10. 

Ces  usages,  et  d'autres  qu’il  serait  possible  de  citer11, 
nous  montrent  le  côté  utilitaire  des  tintinnabula ;  mais 
ce  n’était  pas  le  seul.  Cloches,  clochettes  et  grelots,  sous 
les  formes  les  plus  variées,  servaient  aussi  à  conjurer 
les  sorts.  Le  musée  de  Berlin  possède  une  clochette  de 
bronze  de  style  assyrien,  dont  la  panse  porte  en  relief 
une  série  de  divinités  mêlées  à  des  génies  malfaisants, 
à  têtes  de  lion  et  à  serres  d'aigle;  le  caractère  prophy¬ 
lactique  n’en  est  pas  douteux  ia.  A  Dodone,  où  des 
cloches  d'airain  étaient  suspendues  au  temple  de  Jupiter 
[jupiter],  on  frappait  sur  un  gong  pour  éloigner  les 
maléfices 1S.  Les  clochettes  du  tombeau  de  Porsenna, 
celles  du  second  temple  du  Capitole  [capitolium]  répon¬ 
daient  au  même  besoin.  C’est  encore  pour  une  cause 


prophylactique  qu’une  quantité  considérable  de  1  ' 
de  meubles  et  d’ustensiles,  découverts  dans  tou  T 
pays,  y  compris  des  régions  qui  n’ont  jamais  été  ^ 
mises  à  l’influence  gréco-romaine14,  sont  ornés  je'c|U' 
chettes.  Une  clochette  hexagone,  conservée  au  (\|ji 
des  médailles 15,  est  suspendue  à  l’anneau  d’une 
de  pendants  d’oreilles.  Le  musée  de  Marseille  possèd 
des  chaînettes  faites  de  petits  anneaux  où  sont  accf0 
chées  des  clochettes16.  Dans  les  tombes  grecques  on 
trouve  de  petites  clochettes  de  bronze  ou  de  terre 

cuite17.  En  1879,  on  a  découvert  à  Poitiers  des  sépultures 

anciennes  qui  contenaient  des  clochettes  et  d’autres 
objets.  Un  de  ceux-ci  consistait  en  une  paire  de  boucles 
d’oreilles  formée  d’anneaux  de  bronze  portant  des  cio 
chettes18.  Des  bracelets  ou  des  colliers  garnis  de  cio 
chettes,  quelquefois  accompagnées  de  grains  de  corai! 
ont  été  mis  au  jour,  en  France,  un  peu  de  tous  les  côtés 
notamment  à  Albiez-le-Vieux  (Savoie)  *3,  à  Vëdignac 
(Creuse)20,  à  Billy  (Loir-et-Cher)21,  à  Larnaud  (Jura)21, 
etc.  On  ne  saurait  contester  le  caractère  prophylactique 
des  tintinnabula ,  car  beaucoup  de  bijoux  sont  ornés  à 
la  fois  de  clocheLtes  et  de  phallus,  et  le  rôle  de  ceux-ci 
comme  talismans  ne  fait  pas  de  doute23. 

C’est  en  partie  pour  conjurer  le  mauvais  œil  qu’on 
suspendait  des  clo¬ 
chettes  au  cou  des  ani¬ 
maux  domestiques  ou 
qu’on  en  décorait  les 
harnachements  des 
chevaux  [cingula,  fig. 

147 1  ;  currus,  fig.  2199]. 

Les  exemples  de  celte 
coutume  sont  innom¬ 
brables21.  Apulée25  et 
Lucien  26  mentionnent 
les  sonnettes  portées 
par  l’âne  dont  ils  ont 
conté  les  aventures; 
on  peut  observer  cet 
objet  très  nettement 

indiqué  sur  un  médaillon  en  verre  doré  provenant  des  | 
catacombes  de  Rome  (  fig.  6994) 27.  Phèdre,  dans  sa  fable! 


Fig.  0994. 


V* 

Ane  avec  clochette. 


1  Four  la  discussion  sur  les  textes  de  Dio  Cassius,  LIV,  4;  Suct.  Oct.  91  ;  Sen.  De 
ira ,  III,  35,  3,  voir  Becker-Gôll,  Gallus ,  II,  235.  —  2  Cependant  11.  Thédenat,  dans 
Pompéi ,  Vie  privée  (1906),  p.  59,  dit  :  «  On  a  trouvé  aussi  trace  de  sonnettes  ». 

—  3  Voir  domus,  p.  344;  janua,  p.  608.  —  '*  Mém.  de  la  Comm.  des  ant.  de  la  Côte- 
d'Or,  I,  1841,  p.  451.  —  5  Martial.  XIV,  163  ;  Strab.  IV,  21  ;  Plut.  Sympos.  IV,  4,  2. 

—  c  G.  Perrot,  Revue  archéol.  1879,  I,  p.  208.  —  7  Aristoph.  Av.  842,  1160  et  schol. 
ad  h.  /.;Thucyd.  IV,  135  ;  Plut.  Arat.  7  ;  Suid.  Hesych.  s.  v.  jjwSwvooopGW.  -  8  Dio  Cass. 
H.  r.  LIV,  4.  —  9  Fétis,  H ist.  gén.  de  la  musique ,  II,  p.  345  et  404.  —  l°Cf.  bpon, 
Rech.  (1683),  p.  110.  —  11  La  cloche  donnait  le  signal  du  lever  des  esclaves  (Lucian. 
De  mer  c.  cond.  24)  et  réglait  dans  les  grandes  maisons  certaines  de  leurs  occupations 
domestiques.  —  12  Morris  Jastrow,  Rildermappe  zur  Religion  Babyloniens ,  1912, 
pl.  xxi,  nos  70  et  70  a.  —  13  Cf.  Suidas,  s.  v.  A<..4wvaT ov  ya.'kttXo* \  Euslalh.  ad  Hom. 
Odyss.  XXXIV,  p.  1760  ;  Cook,  J.  of  hell.  stud.  XXII,  1902,  p.  5.  D’après  la  forme, 
peut-être  sont-ce  des  clochettes,  plutôt  que  des  cymbales  (?),  que  1  on  voit  suspen¬ 
dues  à  un  arbre  sacré  (fig.  447).  —  1 4  Voir  les  exemples  réunis  par  Morillot,  p.  22  ;  Perrot 
et  Chipiez,  Hist.  de  l'art,  II,  fig.  429,  elc.  —  >5  Chabouillet,  Catal.  du  Cab.  des  ant. 

p.  3gi.  _  10  Frôhncr,  Cat.  du  musée  de  Marseille ,  p.  173,  n°  86G.  —  17  Bull.  corr. 

hell.  IX,  p.  170,  203,  204;  Pottier  et  Heinach,  Nécropole  de  Myrina ,  p.  244,  245, 
fig.  40  ;  cf.  Arch.  Zeit.  1880,  p.  40.  -  *8  La  parure  est  au  musée  de  Cluny  (DuSom- 
merard,  Cat.  1883,  no  822).  On  a  souvent  découvert  des  clochettes  dans  des  sépul¬ 
tures,  Morillot,  p.  48,  50;  Bullett.  Inst.  1829,  p.  204  ;  1830, p.  70;  1834,  p.  38,  etc.; 
Bruzza,  Annali ,  1882,  p.  295  ;  Jahreshefte  Wien ,  XII,  p.  59  Beiblatt  (Dalmatie)  ;  cf. 
p.  111  ;  IX,  p.  40  Be\bl.\  Renet,  Mont-César,  p.  101  (la  clochette,  fai  te  de  deux  plaques 
de  fer  repliées  l’une  sur  l'autre,  était  attachée  à  unepierrequi  recouvrait  lespiedsdu 
squelette  ;  R.  P.  Delattre,  Nécropole  de  Douimès,  dans  Mémoires  Antiq.  de  France, 
V,  1897,  p.  264,  fig.  3  ;  Nécropole  des  Rabs ,  3*  année,  p.  8;  fig.  5.  Il  n  est  guère  pos¬ 
sible  de  trouver  a  cette  pratique  funéraire  d’autre  explication  que  le  désir  d’assurer 


au  mort  la  paix  du  sépulcre,  en  éloignant  de  ses  restes  les  ombres  ma  1  a.,  ^ 

auraient  pu  les  troubler  [lemüresJ.  Un  ancien  scholiaste  de  Théocri  le  (!  ^  I  ^ 
lorsqu’une  personne  venait  de  mourir,  on  agitait  des  sonnettes  Pm,r  1 1 
corps  du  trépassé  de  la  souillure  des  démons  (Hier.  Magii,  de  tintaai 
—  19  Chantre,  Compte-rendu  de  la  5e  sess.  du  Congr.  intern.  d  ant  lu  M 
pl.  ix.  —20 Rev.  arch.  1874,  II,  p.  348  à  350,  bracelet  avec  clochette. 
pour  serv.  hist.  prim.  de  l’homme ,  2e  sér.  V  (1875),  p.  H  '•  ^ 

Age  du  bronze ,  Atlas,  pl.  xlv.  —  23  Par  exemple  à  Pompéi  (Fiorehu 
scavi,  1861, fasc.  2,  pl.  v).  Cf.  Joh.  Chrysost.  Ep.  ad Corinth.  XII,  ■  , lllC  .t0rlani 

de  plomb  de  la  fin  de  la  République  romaine,  on  voit  figurée  une  hmn  ^  (|all[re$ 
sur  l’épaule  gauche  un  bâton  et  de  la  main  droite  une  cloclu  lie.  ‘  ^  ^  |g$ 
attributs  talismaniques  dans  le  champ  (Hübner,  Jahrb.  Jnst.  b'1*  ,jK.ra]e,  du 
Anz.  et  Corp.  inscr.  lat.  II,  4963,  8  ;  Suppl,  p.  1000).  Dune  ,a‘.  ^  qUe des 

reste,  il  semble  bien  que  les  objets  de  parure  n  aient  été,  dans  b  pr  ^  j^ped- 

talismans.  —  24  Voir  Stephani,  l.  c.  Sur  un  vase  grec  (Salomon  «  ^  a)crUj|lon  ® 
I,  p.  213)  est  représenté  un  éphèbe  conduisant  un  bige  ;  il  tient  ^  ^r0(éger  le* 
l’extrémité  duquel  sont  suspendues  deux  clochettes  destiné1  *  ^  8tudiet 
chevaux  contre  le  mauvais  œil.  L’opinion  de  M.  C.  S.  Pease  (  "  ^  acCroitr® 

c  las  sic  al  philology ,  XV,  1904)  qu’il  s’agirait  de  glands  des  h  ^|niaiie  des  d0- 
l'efficacité  de  l’aiguillon  n’est  pas  soutenable.  On  signale  en  j^reiheftf 
chettes  (pour  animaux)  de  dimensions  inusitées  (0,18  et  0,25),  •  1  <jc  vache 

XII,  p.  44  du  Beiblatt.  Un  vase  de  terre  cuite  en  forme  de  c  ^ 4$ 
(id.  V,  p.  102  du  Beibl.).  —  25  Apul.  Metam.  X.  —  2h  Lu*tà"jie,St  III,  p- ÿ31, 
dans  Schrciber,  Hell.  Bel.  pl.  uv  (Salomon  Reinach,  Bep-  (  1  n  _  i((V  /toi>“J'nS' 


un  mulet  portant  au  cou  une  clochette.  Cf.  une  figurine  de  bi  °llZ<^vll  pi 
II,  p.  586.  —  27  Garrucci,  Vetri  ornati  di  fig .  in  oro,  p  -  N  ^  ^ 
fig.  6994.  Frc«que  de  Pompéi  :  Monum.  dell'  lstit.  arch.  di  Ru" 
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les  Voleurs ,  parle  d'une  sonnette 


all  cou  de  l’un  des  animaux  *.  Paulin  de 
SUfrnr.inl  l'inquiétude  d’un  paysan  qui  a  perdu  ses 
N° 6  i  >n  rend  compte  en  n’entendant  plus  leurs 
bœUlSnJ  >  Des  terres  cuites  de  l'Ailier  représentent 
Cl0Chfens  avec  un  grelot  fixé  à  leur  collier  ».  A  Pom- 
r  ria  maison  dite  de  Diomède,  le  squelette 
Pf1’  homme  gisait  auprès  de  celui  d’une  brebis  qui 
dU  core  une  clochette  au  cou1.  Des  sonnettes  de 
rossez  grandes  dimensions,  destinées  au  bétail, 
1  conservées  à  Reims,  dans  la  collection  Habert, 
d’autres  au  musée  de  Châtillon-sur-Seine  5.  En  1883,  on 
trouvé  à  Mandeure  plusieurs  centaines  «  de  petites 
sonnettes  que  l’on  mettait  au  cou  des  chevaux  et  des 
moulons  pour  conjurer  le  sort  »  6.  Leur  hauteur 
moyenne  est  de  3  centimètres.  Quelques-unes  de  ces 
sonnettes  sont  à  quatre  pans  et  reposent  «  sur  de  très 
petits  pitons  ».  On  suppose  avec  vraisemblance  que 
cette  découverte  s’est  produite  sur  l’emplacement  d’un 
marché.  Par  suite  de  cette  habitude  de  parer  de  tintin¬ 
nabula  le  cou  de  certains  animaux,  la  clochette  avait 
fini  par  devenir  un  signe  de  domesticité.  On  la  voit  au 
cou  d’une  girafe  qui  décorait,  à  Rome,  le  mur  d’un 
columbarium,  et  suspendue  au  poitrail  d’un  éléphant 
de  guerre  [bestiae,  fig.  826;  elephas,  fig.  2623].  C’est 
peut-être  aussi  pour  les  livrer  davantage  au  mépris 
public,  en  les  assimilant  à  des  animaux,  qu'on  suspen¬ 
dait  une  clochette  au  cou  des  criminels  conduits  au 
supplice7.  Les  martyrs  chrétiens,  considérés  comme 
des  criminels,  mouraient  quelquefois  avec  des  clochettes 
au  cou*.  Zonaras  nous  apprend  qu’on  avait  suspendu 
une  clochette,  un  fouet  et  une  verge  au  char  triomphal 
deM.  Furius  Camillus,  pour  rappeler  à  ce  puissant  per¬ 
sonnage  qu’il  pouvait  être  précipité  du  plus  haut  degré 
de  la  gloire  à  la  plus  infime  des  conditions9. 

1  La  clochette,  protectrice  des  troupeaux,  l'était  égale¬ 
ment  des  récoltes.  C’est  comme  talisman  qu’on  plaçait 
des  clochettes  dans  la  main  des  Priapesqui  protégeaient 
les  vergers  l0. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  de  même  que  chez  les 
Barbares,  la  clochette  pouvait  être  un  moyen  de  fascina¬ 
tion  dans  le  combat  [fascinum].  Le  bouclier  de  Tydeus, 
dans  Eschyle,  est  garni  de  clochettes  [clipeus,  p.  1252]. 
fious  savons,  par  Dion  Cassius,  qu’un  grelot  décorait 
talon  de  la  lance  courte  des  guerriers  bretons  11 . 

I  Dans  la  vie  religieuse,  le  rôle  des  tintinnabula  a  été, 
[  ^  ^0ul  temPs>  ^es  plus  considérables.  Quoique  les  clo- 
j.  6S  "a'enl  été  adoptées  en  Orient,  pour  le  culte  chré- 
.  en,  qui  dans  le  courant  du  haut  moyen  âge,  nous 
■jKjiis  que  jans  ]es  cérémonies  religieuses  de  l'antiquité 
1,1  Pouvait  place.  Une  assez  grosse  sonnette 
IUe^  9  Couvée  à  Tarragone,  en  Espagne 
■  ’12’  C'rconf.  0,45);  elle  porte  une  inscription 


■  '  Diacilr.  1[  y  i  -, 

~ 3  Paul.  ,\'0|  aUBS1  PcU'on-  47  1  Mai,  Spicil.  rom.  III,  p.  313-3H. 

c°".  ’hfgur.  en'ïln  I  ’  de  Migne,  LX1,  col.  498).  —  3  Tudot, 

fculpt.  ant.  p|,  xux^i  !  et  P1,  Lvl1'  ùf.  Séroux  d'Agincoui't,  Fragm.  de 
mon-  XXVIII,  lk0.,  ’  '  ~  *  Brelon’  Pompeia ,  2«  édit.  (1855),  p.  242.  —  5  Rull. 
P'U.  Pour  le  liarnacîicnieni  *  Puverno5r>  Mém.  des  Ant.  de  France,  5'  s.  IV, 

la 
de 


^couverte (le  Vaudrcva  i!™  Plèces  lle  brome  formant  tintinnabulum,  voir  la 
E  POtTnidiu,  p.  ,<j  | j „  1  ^  1  usse  1  béo.)  ;  S.  Reinach,  Guide  illustré  du  Musée  de 
iBdm.LeBlauLC  f j/r7  ‘  Z°"ar‘  c-  Aim.VII,  21.  -  8  Acta  sanct.  VII,  p.  41  ; 

niit i  Ji  •  't(  /  A  C  il  il  æJ  . ,  r.  ..... 


Si 
Cf. 

«t'nnî.  vil,  pl^^.f’  ‘  des  inscr ■  lS85>  P-  A65.  _ 9 Zonar.  t.  c.  -  10  Caylus 


lelalismanlrn  Ant.  expliq  Suppl.  I,  p.  169.  Au  musée 

Psnllière  qui  se  rctourn  >  ’i111  seul  ant  un  grotesque,  dont  le  phallus  a  une  forme 

0,111  c  personnage  armé  d'une  épée  ;  à  ses  pieds  sont 


gravée  en  caractères  du  second  siècle  de  notre  ère 
qui  la  désigne  sous  le  nom  de  carabulus ,  dimi¬ 
nutif  de  cacabus,  par  assimilation  avec  la  forme  du 
vase  de  ce  nom  [cacabus].  Elle  appartenait  à  un  certain 
Félix,  esclave  ( vernaculus )  dans  un  temple  de  la  ville, 
où  il  remplissait  les  fonctions  de  «  nunlius  junior  » 
(ayant  sans  doute  au-dessus  de  lui  un  nuntius  major ); 
il  se  servait  de  ce  carabulus  pour  les  sacrifices  en  1  hon¬ 
neur  de  l’Empereur  ( sacris  auyustis );  l’inscription  se 
termine  par  un  vœu  de  longue  durée  ( saeculum  bonum ) 
pour  le  Sénat  et  le  peuple  romain  12.  On  peut  supposer 
que  ce  nunlius  était  chargé  d’annoncer  le  moment  du 
sacrifice  ou  d’autres  cérémonies  par  le  son  de  sa  clochette, 
comme  on  le  fait  aujourd’hui  avec  le  tintement  de  la 
cloche  dans  les  églises. 

De  même,  si  l’on  a  pris  dans  la  chrétienté  l'habitude 
de  bénir  les  cloches  et  de  les  sonner 
pour  calmer  les  tempêtes,  écarter  la 
grêle  et  mettre  en  fuite  les  démons,  il 
est  incontestable  qu’on  a  eu  recours, 
dans  l'antiquité,  au  bruit  de  l’airain 
pour  apaiser  la  colère  des  dieux.  Les 
anciens  agitaient  des  sonnettes  et 
frappaient  sur  des  gongs13  niscus] 
pendant  les  éclipses.  J uvénal  compare 
le  babillage  d’une  femme  au  bruit 
que  font,  au  moment  d  une  éclipse, 
les  bassins  d’airain  et  les  sonnettes 
mis  en  branle  de  tous  les  côtés  11 .  On 
suspendait  des  sonnettes  aux  arbres 
sacrés,  notamment  au  pin  de  Cybèle 
[arbores  sacrae,  fig.  444,  447].  Un 
disque  est  souvent  représenté  sur  les 
monuments  dionysiaques15.  Les  Bac- 
chants  et  les  Bacchantes  agitaient  des 
clochettes  tenues  à  la  main  ou  suspendues  au  poignet 
(fig.  6995  tli),  ou  placés,  comme  ornements,  sur  leurs 
férules  et  leurs  thyrses  [ferula]  1T.  Un  Bacchant  (fig.  704), 
représenté  sur  un  bas-relief  de  Rome,  porte  une  tunique 
garnie  de  clochettes.  On  n'aurait  que  l’embarras 


Fig  6995.  —  Bacclianl 
avec,  clochette. 


du  choix  pour  citer  d'autres  exemples18.  On  a  trouvé 
dans  les  catacombes  de  Rome  un  carillon  en  bronze 
(fig.  6996),  composé  de  deux  spatules  ovales  que  réunit 
une  tige  en  torsade.  Au  bord  de  chaque  spatule  sont 
suspendues  douze  petites  clochettes  ;  on  devait  agiter 


suspendues  cinq  clochettes  (Bronzi  di  Ercolano,  II,  pl.  lxxxxvi;  le  texte,  p.  387. 

note  8, rassemble  lestexteset  les  monuments  al  ors  connus). _ il  Dio  Cass.  LXXV1  12 

3.  Cf.  Jullian,  /fer.  des  ét.  anc.  1912,  p.  108.  —  tî  llübner, dans  Jalirbuch  deut.  Inst. 
IX,  1894,  A  relu  An:,  p.  187.  —  13  Sur  l'emploi  du  gong  à  Dodone,  jakxi  A™5.u- 
v«îov,  cf.  Cook,  Journal  ofhell.  studies,  1902,  p.  5;  Jüthner,  Jahreshefte,Wien,  1904, 
p.  147-150.  —  14  Juven.  VI,  441.  — 13  Espérandieu,  Bas-reliefs,  IV,  3531.  —  16  .Votre 
lig.  0995  =  de  [.aborde,  Dises  de  Lamberg ,  II,  2  (=  Sacken-Kenner,  Die  Sammlun- 
gen  des  K.  Alü ns.  und  Antiken- A'abinets,  p.  188,  n‘  265).  —  17  Millin,  Tomb.  de 
Canosa,  pl.  xm  ;  Gerhard,  Ant.  Bildw.  pl.  cvn,  et  surtout  Stephani,  /.  c.  —  *8  Eu 
buste  de  Mercure,  trouvé  à  Orange  et  conservé  au  Cabinet  des  médailles,  est  entouré 
des  divinités  du  Capitole  et  garni  de  clochettes  [mercurius,  fig.  4962]  ;  un  autre  buste 
du  môme  genre  a  été  publié  par  M.  Robert  de  Lasteyrie  (Gaz.  archéol.  1884,  p.  80). 
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l’instrument  en  te  tenant  à  plat  par  le  milieu  de  la 
lige1.  Les  carillons  de  ce  type  ont  pu  aussi  bien  servir 
à  des  usages  profanes  ;  car  les  premiers  chrétiens  ont 
adopté  pour  les  besoins  de  leur  culte  les  tintinnabula 
dont  on  avait  partout  l'habitude2. 

On  connaît  des  clochettes  pourvues  d  inscriptions. 
L'une  d'elles,  conservée  au  musée  Kircher,  fournit  les 


Fi".  0097.  —  Clochelles  à  inscriptions  et  à  reliefs. 

noms  de  quatre  divinités  3.  Une  clochette  d’or,  trouvée 
sur  l’Esquilin,  est  ornée  d’une  inscription  grecque  attes¬ 
tant  qu'elle  servait  à  combattre  le  mauvais  œil  U  Deux 
tintinnabula  découverts  dans  un  tombeau  de  la  voie 
Prénestine  portent,  de  même,  des  mots  grecs  qui  expri¬ 
ment  des  souhaits  de  bonheur  3.  On  voit  ci-joint  repro¬ 
duite  (fig.  6997)  une  clochette  en  bronze,  trouvée  près  de 
Thèbes  dans  le  temple  des  Cabires;  c’est  un  ex-voto 
offert  aux  divinités  du  lieu  par  un  certain  Pyrrhias, 
comme  il  résulte  de  l’épigraphe  :  Ilupiaç  Kaêipwt  xa't 
Txio;  6.  Les  clochettes  étaient  quelquefois  aussi  décorées 
de  reliefs.  Nous  citerons  une  clochette  d’or  où  sont  repré¬ 
sentés  les  travaux  d'Hercule(fig.  6997)  \  Ém.  Espébandieu. 

Tl  KO,  TIROCINIUM.  —  Il  a  été  longuement  parlé,  à 
l’article  dilectus,  des  opérations  de  la  levée  des  troupes 
et  de  l’enrôlement  des  soldats.  Une  fois  le  conseil  de 
révision  passé,  le  conscrit  prend  le  nom  de  tira.  Il  faut 
alors  qu’il  soit  versé  dans  un  corps  quelconque  (in 
/i a mcros  rvfcrrï'j^  où  il  aura  à  se  rendre  soit  indiv iduel- 
lement,  soit  en  troupe.  Naturellement  son  transport,  en 
pareil  cas,  se  fait  aux  frais  de  l’État l.  Les  conscrits  pou¬ 
vaient  être  affectés,  dès  qu’ils  avaient  été  reconnus 
bons  ( probati },  à  un  corps  déjà  formé  ;  c’est  ce  qui 
arrivait,  par  exemple,  pour  les  engagés  levés  dans  le 
pays  même  où  campait  le  corps  dont  ils  allaient  faire 
partie.  Tel  est,  semble-t-il  le  cas  de  six  tirones  que  le 
préfet  d’Égypte  de  l  an  103  apr.  J.-C.  ",  C.  Minicius 
Italus,  envoie  au  préfet  de  la  cohorte  des  Ityréens,  pour 
v  prendre  place  à  partir  du  onzième  jour  avant  les 


i  Lon».  0  m.  40  ;  larg.  de  la  plus  grande  spalulcOm.  00.  Au  musée  du\alican,  Pcrrcl, 
Catacombes  de  Home,  IV,  pl.  x.,  fig.  9.  Cf.  pl.  vin,  7  à  1 1.  Cf.  un  curieux  cylindre  de 
bronze  avec  une  série  d’anneaux  bruissants,  trouvé  dans  la  Drôme  (A/atér.  pour  servir 
à  Vhist  XXI,p.  323sq.).  —  2MDnzap.  Kraus  ,Beal-Encyclop.d.  christ  L  A  Iterth.  (1882), 

I  p  ça». _ 3  Bonanni,  Vus.  Kircher ,  pl.  lviii;  Monlfaucon,  Ant.  expliq.  III,  p.  0. 

_  t  To7; J««w7|x*>.Uruzza,AnnaH  delf  Inst,  dicorr.  archeol.  1875.  p.  50  : 
1881 ,  pl. n,  6;  cf.  Arch.Zeit.  1876,  p.  55.  Le  P.  Bruzza  l'interprétait  à  l'appui  de  l  opi- 
, non  commune  sur  l’emploi  des  clochel  tes  comme  talismans.  Rossignol  a  contesté,  à 
tort,  cet  emploi,  qui  ne  fait  plus  de  doute  pour  personne.  -  5  Bruzza,  Annali,  1881, 

p  295. _ su, , Si,  le  plus  jeune  desdeux  Cabires  [cabiri,  p.76,J.  Au  Britisli  Muséum  : 

A  guide  togreek  and  rom.  life  0908),  p.  40,  lig.  25;  Walters,  Cataloq.  Bronzes,  p.  48, 
11»  318.  11  faut  ajouter  cette  pièce  aux  sonnettes  inscrites  cataloguées  par  Bruzza  l.  c. 
jusqu’en  1881.  Ajoutez  encore  -ri-;;  Ajyaioî..  iv  'A^vai;  etaiota;,  1911,  p.  îii, 

|;_ _ 7  De  Longpérier,  Revue  numism.  1868,  p.  332  ;  Frôliner,  A Jus.  de  t'rance, 

pL  xxxviu.  —  Bibliographie  :  Laurentn,  De  praeconibus,  citharoedis,  fistuhs  ac 
tintinnabulis  collectio,  Thesaur.  graec.  antiqu.  dcGronovius,  VIII  (1735),  p.  1469; 
Hier  on  y  mi  Magii  Anglarensis,  De  tintinnabulis  liber  (Amsterdam,  1664)  et  dans 
Sallengre,  Kov.  Thesaur.  antiquit.  roman.  II  (1735),  p.  1 170  ;  Lazzarim,  De 
vario  tintinnabulorum  usu  apud  veteres,  Rome,  1822;  Barraud,  Existence  et 
divers  usages  des  clochettes  dans  l'antiquité,  Annales  archéologiques  de 
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calendes  de  mars  ;  la  pièce  officielle  qui  donne  leur  nün:  1 
et  leur  signalement  arrive  au  corps  le  sixième  jour  de 
dites  calendes  ;  c’est  le  cas  aussi  des  tirones  inscrit  I 
en  156  dans  la  cohorte  des  Lusitaniens  d’Égypte3  Mois 
lorsqu’on  faisait  des  levées  importantes  pour  combler  I 
les  vides  d’un  corps  d’armée,  on  groupait  les  tirones  1 
provisoirement  en  une  vexillalion,  sous  un  chef  spécial 
temporaire,  qui  conduisait  le  détachement  à  destina- 
tion  [vexillatio] .  Tacite  parle  d’un  vexillum  tironun  ] 
in  Syriam  euntium  que  Pison  intercepte  aupussage4-  ] 
et  une  inscription  de  Sestius  mentionne  unj oraefectus  I 
tironum  Ga/liae  Narbonensis  °.  Ces  corps  temporaires  I 
pouvaient  naturellement  être  employés  au  besoin  par  1 
leur  chef  ou  par  l’empereur  :  la  route  d’Aquilée  à  Con-  I 
cordia  fut  réparée  sous  Maximin  par  les  tirones  jurai.  I 
tulis  novae  Italicae  dilectus  posterioris 6. 

On  ne  versait  pas,  d’ailleurs,  définitivement  les  tirones  I 
dans  le  corps  auquel  ils  étaient  destinés;  on  ne  les  mar¬ 
quait,  à  la  fin  de  l’empire,  du  signe  distinctif  (victuris  I 
in  cute  punctis )7  réservé  aux  soldats,  qu’après  s’être  I 
assuré  de  leur  apt  itude  par  des  exercices  préalables  ;  on 
les  mettait  ainsi  en  surveillance  pendant  quatre  mois  I 
et  plus,  et  pendant  ce  temps  on  les  rompait  de  mille  I 
façons  à  leur  futur  métier 8.  Végèce  a  consacré  toute  la  1 
première  moitié  de  son  premier  livre  à  énumérer  ce  que  I 
l'on  exigeait  d’eux9  :  on  les  faisait  marcher  au  pas,  I 
courir,  sauter  ;  on  leur  apprenait  à  nager;  on  les  dres-  I 
sait  à  se  battre  contre  un  ennemi  figuré  par  un  pieo 
revêtu  d’armes,  à  le  frapper  du  tranchant  et  surtout  de  fl 
la  pointe  du  glaive,  à  envoyer  des  traits  et  des  flèches,  I 
à  lancer  des  pierres  avec  la  fronde,  ou  des  balles  de  I 
plomb,  à  monter  à  cheval,  à  porter  des  fardeaux 

Ces  épreuves  terminées  et  l'aptitude  militaire,  de  I 
l’homme  une  fois  reconnue,  le  tiro  devenait  miles',  h  I 
distinction  entre  les  deux  mots  est  faite  très  nullement  I 
parles  textes 10.  Mommsen  a  montré  que,  quelle  que  fûtla 
date  où  l’engagement  était  conclu,  l’entrée  au  service  I 
des  soldats  et  leur  droit  à  la  solde  partaient  eu  1  J1  I 
1er mars,  qui  était  le  début  de  l’année  militaire  ".Jusque  I 
là,  et  pendant  le  temps  qui  séparait  ce  jour  de  celui  ou  I 
avait  eu  lieu  l’enrôlement  du  conscrit,  il  n  y  avait  que  I 
tirocinium,  non  militia ,  ni  stipendium.  I 

On  a  expliqué  à  l’article  dilectus  que,  T  llUlj^  I 
réforme  dioclétiano-constantinienne,  un  impôt  spem  I 
portait  le  nom  d’AURUM  tironicum.  Il  était  paye  U11  1 
qui,  obligés  de  fournir  des  conscrits,  étaient  .m  ,I|L 
s’acquitter  en  argent  de  la  redevance.  H  <  1 


Didron,  XVI  (1856),  p.  325  ;  Stepliani,  Comptes  rendus  de  la  com”"^ '  '"flio  d'o» 
de  St-Pétersb.  pour  1865,  p.  173-180  ;  Bruzza,  Intorno  a  une  ^j0»zo,  !*'*■ 
trovato  sull'  Esquilino,  Annali  dell'  lnstit.  di  cornspond-  a,el"  m  /,onort»j 
p.  50;  jYuovi  campanelli  inscritli.  Commentât  iones  p"  0  j  ^ .  j.,,ne[.  h 
Mommseni,  1877,  p.  555  ;  Annali  ...  1881,  p.  295,  pl-  ,  ’  (|(. .  Rossignol  I 

Mont-César  de  Bailleul-sur-Thérain  (Paris.  1879,  in-80),  P-  ^  )S>,:  jioriW 
Discussion  sur  l'authenticité  d'une  clochette  découi.  "  .°'tl.-gmphe  iu  clir'r 
Étude  sur  l'emploi  des  clochettes  chez  les  anciens  et  depuis  ^  rr,uses  dlt  (‘,J< 

ùanisme,  Dijon,  1888,  in-8“  (Bull,  d’histoire  et  d  ai  du  olog  yull^ \V.  ! ;l" '■ 

césede  Dijon)  -,  A.  S.  Pease,  dans  Harard  Studios  m  classa  a  j uiitllt<l 

TI  130,  TIROCINIUM.  —  1  Dig.  XXIX,  i,  42:  Qui  nondum ^  ^  39,  **  ’ 
jim  lecli  tirones  sont  et  publiais  expensis  iter  lac*'L*it  '  .  tirot ,essei»l"'* 

nondum  per  numéros  distribua.  —  2  Oxyrrh.  Pap.  ,  1  Dp'-  ' , 
batos  a  me  in  coh.  cui  praees  in  numéros  referai  ju  <  ■  e  r  ;  /,  V, 

..  y-.  •  I  Vf  (tf\  t 


S  C.  i.  I.  XI,  6011. 


.  6  C.  i- 


ultW 


).  456.  -  4  Tac.  Ann.  II,  78.-6  c.  i.  «.  ai,  —  -, 

_  7  Veget.  II,  5  ;  cf.  1,  8.  -  8  Ibid.  :  additis  exercüns  co  ^ 
co  amplius  mensium.  —  9  Ch.  8  à  19.  —  10  Veget.  L  !.*  .  '  prents 
ted  etiam  ab  stipendiosis  rnilitibus  ;  C.  i.  L  V.  4!,jS  ’  ( 

>iro  ;  VIII,  2557  (règlement  des  Cornicines)  Si  quis 
feclerit j .  -  H  C.  i.  I.  III,  p.  2029. 
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__  Tous  les  mythes  grecs  s’accordent  à 
TH’.V.MvS.  ^  Je  Tilans,  la  première  race  divine 

déS'gT  funion  d’Ouranos2  et  de  Géa,  antérieure  aux 
isSUP  i  Vvclopes  et  de  Hécatonchires. 
lriad,e®mvL  les  représente  comme  lagénération  dedieux 
''  ;i  sur  l’univers  avant  les  Olympiens.  Pour  eta- 
qi"  r  ■  -nniinn  /eus  dut  les  vaincre  et  les  enchaîner 
blirSîTrè  aux  extrémité»  de  la  terre-.  Le  poète 
danS-  Lpnni  en  nomme  trois  :  Kronos,  Rhéa  et  Japétos, 
fe WM-lre  pas.  malgré  leur  défaite,  comme  , léchas 
1  leur  rang  de  divinités  ;  il  les  appelle  les  d.eua  d  en 
toc  -  oi  Évspôe  fleoî  Koôvov  ag®i;  eovxsç.  —  tou;  6sojç...  tou, 

-  ci  Tit/vs;  xaXéovTai  4.  C’est  eux  qu  Iléra 

unoiasTaotou;  oi 

invoque  pour  témoins  des  promesses  qu  elle  fait  a 

^l"°TI téogonie  attribuée  à  Hésiode B  nous  fournit  une 
version  plus  complète  de  ce  mythe.  D’Ouranos  et  de  Géa 
sont  nés  douze  Titans:  d’abord  Okéanos  et  Téthys,  puis 
Koios,  Kreios,  Hypérion,  Japétos,  Theia,  Thémis,  Mné- 
mosyiio,  Pliébé,  Rhéa  et  enfin, le  dernier  etle  plus  rusé, 
Kronos  qui  s’unit  à  Rhéa7.  Mais  Ouranos  haïssait  ses 
redoutables  fils  parce  qu’ils  lui  présageaient  la  fin  de 
son  empire.  Aussi,  à  mesure  qu’ils  voyaient  le  jour,  les 
replongeait-il  dans  les  lianes  de  la  Terre.  Géa  irritée 
appela  ses  enfants  à  la  révolte.  Kronos  mutila  Ouranos, 
qui  vaincu  jeta  contre  ses  enfants  une  terrible  malédic¬ 
tion8.  Alors  commence  une  nouvelle  époque  de  l'histoire 
du  inonde:  le  règne  de  Kronos  et  des  Titans9.  Le 
couple  divin,  Kronos  et  Rhéa,  engendre  les  Olympiens. 
Redoutant  un  successeur  parmi  ses  enfants,  Kronos  les 
engloutissait  dans  son  propre  sein  à  l’instant  de  leur  nais¬ 
sance.  Mais  Zeus  lui  échappe  et,  devenu  grand,  force  son 
père  à  rejeter  ses  frères  et  ses  sœurs.  Kronos  est  dompté; 
néanmoins  les  Titans  ne  se  résignent  pas  à  la  défaite. 
Une  lutte  acharnée  10  de  dix  ans  commence  entre  les 
compagnons  de  Kronos  et  les  Olympiens.  A  la  fin  Zeus, 
aidé  des  Hécatonchires  qu’il  a  délivrés  de  leur  prison  du 
Tartare  par  le  conseil  de  Géa,  et  armé  du  foudre  forgé  par 
les  Cvdopes,  réussit  à  précipiter  ses  ennemis  dans  le 
Tartare. 

Hésiode  a  donné  à  ses  Titans  une  innombrable  posté¬ 
rité.  D’Okéanos  et  de  Téthys  sont  nés  3  000  fils,  les 
neuves,  et  3000  filles,  les  nymphes  des  eaux,  Métis  la 
sagesse,  iyché  la  fortune  et  Styx.  Le  second  couple» 
Hypérion  et  Theia,  donne  naissance  au  Soleil,  à  la  Lune, 
à  1  Aurore.  De  Koios  et  de  Phébé  naissent  Latone  et 
I  Astéria ,  mère  d  Hécate.  Les  enfants  de  Kronos  et  de  Rhéa 
Isonl.  Heslia,  Déméter,  Héra,  Hadès,  Poséidon  et  Zeus. 

;  reiosunià  Eurybia  engendre  Astréos,  Pallas  et  Persés. 

I  dans  r  '  '  hm°l°giede  Ta»»  est  1res  incertaine.  Une  explication,  courante 
[  cf.  Sehol  ne.-' V/°nS'8^^  *  rapprocher  Tixav  de  ximivo,  (Hesyclt.  s.  v.  Tnâvis, 
!  57i  |  fai|  ,  ‘cog.  200  :  oi  ànb  xij;  xiiriiuî);  simple  jeu  de  mots.  Diodore,  lit, 
|.  mois °  n°m  l'e  ’1’-Tata.  autre  nom  de  Géa.  Hésychius  rapporte  les  vieux 
|  v,.'  I ,  A1  Ct  les  e*P'1,lue  respectivement  par  }  Sm&t-.r.i  et  par 

Grnnno  )/, ,  a't  'l,,nc  un  v*eux  lUrc  honorifique  de  même  valeur  que  àva;. 

vindev  ’  '  .  ’P-  *“.>>•  8.™ 


ex:  cai,lio"-  Enfin  on  croit  , 


appelle  le  vieux  mot  de  droit  crétois  -citas  = 
PaP  redoublement  du  r  *  ^  ^  aujourd’hui  à  une  formation 

Nlrouve  dans  |c  *  ^*v)»  flu*  aurait  signifié  dieu  en  crétois,  et  se 

1898,  n.  IgA  °  d  Itanos.  Cf.  O.  Gilbert,  Griech.  Gôtterlehre , 

M'Maïcr-  Titan,  und  l 


*«  cultes  ann.r' ,UiIyCr’  UUm'  Und  Gi0«»‘-  1887,  p.  09  sq  ;  V.  Bérard,  Origine 
Z  'r  P;  ÎÎ0;MI*;  A-J-  t!einacl1'  *«>■  '“'*<•  rtlig.  1909;  11, 
eï  ï|  898).  On  J7  q?1  *  d,‘ade  aPPelle  Okéanos  le  père  de  toutes  choses  (par 

dérive,.  31  l""s  'lue  'a  cosmogonie  de  l'école  ionienne  faisait  tout 

’u  !M uicipe  humide.  _  3  //  vin  ,-0 

Uxitoj  Tl  Ksovo- Tl '•  lL '  ’  ’  Sfl*  '  v,lctT,x  Viipaxa  yaiTiî  |  Iv 

ÎT3  s'h,  278  Sq.  ’cf‘  xv’sàï  S‘  TE  Tàftaf',î  *«>«■  Cf.  XIV,  2u0.  —  *  II.  XIV, 
v<  150  si|.  tfj  n  .  '  *"’*■  3,e  même  dans  l'hymne  homérique  à  Apollon  Pythien, 
U>'  ei)'  ^ér®’  *P,'ès  avoir  invoqué  Ouranos  et  Géa,  s'adresse 


ti  r 

Enfin  Japétos  a  de  l’Océanide  Clymène  quatre  fils:  Allas, 
Ménétios,  Epirnélhée,  Prométhée,  d’où  dérive  la  race 
humaine.  C’est  ainsi  que  les  Tilans  peuvent  être  dits  b  s 
ancêlres  des  dieux  el  des  hommes  “.  Somme  toute,  la 
Théogonie  ne  sait  sur  eux  que  forL  peu  de  choses:  leur 
origine,  leur  nombre,  leur  chute,  leur  descendance.  Les 
Titans  sontdes  figuresàpeine  réelleset  leur  mythe  paraît 
êlre  le  produiL  d’une  systématisation  poétique.  D’abord 
il  est  évident  que  le  poète  a  voulu,  par  un  souci  de 
symétrie,  opposer  aux  douze  Olympiens  douze  Titans  l2. 
C’est  pourquoi,  à  côté  de  noms  qui  appartiennent  aux  plus 
anciennes  couches  des  croyances  religieuses,  comme 
Okéanos,  Thétys,  Hypérion,  Kronos,  Rhéa,  a-t-il  fait 
figurer  dans  sa  liste  des  abstractions  d’époque  très  pos¬ 
térieure,  comme  Mnémosyne,  mère  des  Muses  et  certaine¬ 
ment  plus  jeune  que  ses  filles.  Koios,  dieu  de  la  lumière, 
et  son  épouse  Phébé  ne  sont  qu'une  réplique  du  couple 
Hypérion-Theia.  Thémis,  selon  les  plus  anciennes  idées 
religieuses,  est  seulement  une  déesse  chthonienne,  ou 
même  un  autre  nom  de  Géa  u.  Quant  au  récit  de  la 
Tilanomachie,  il  a  tous  les  caractères  d'une  interpola¬ 
tion  11  :  il  est  introduit  brusquement  dans  le  poème, 
sans  aucun  lien  avec  ce  qui  précède,  ni  avec  ce  qui  suit; 
le  ton  est  tout  à  fait  différent,  les  imitations  d'Homère 
abondent.  D’ailleurs  il  serait  fort  difficile  de  déterminer 
quels  sont  les  adversaires  de  Zeus  15.  Rhéa,  qui  a  sauvé 
Zeus,  n’est  évidemment  pas  dans  le  parti  de  ses  ennemis, 
non  plus  que  Thémis  et  Mnémosyne.  Okéanos  aide  Zeus 
de  ses  conseils  et  envoie  à  son  secours  sa  fille  Styx. 
Prométhée,  fils  de  Japétos,  les  Hécatonchires  et  les 
Cyclopes  sont  du  côté  des  Olympiens.  Voilà  donc  fort 
réduite  la  «  phalange  des  Titans  »  dont  parle  la  Théogo¬ 
nie.  Pour  nous,  le  mythe  est  singulièrement  vague  el 
incohérent. 

Nombreuses  sont  les  interprétations  qu’on  en  a  pro¬ 
posées.  Nul  ne  croit  plus  aujourd’hui  que  ce  mythe  soit 
le  souvenir  d'un  bouleversement  de  croyances  et  de  la 
substitution  d’un  culte  à  un  autre16.  Les  Titans  et  leur 
domination  représentent  un  passé  fictif  qui  n’a  jamais 
été  le  présent.  Rien  ne  permet  d’affirmer  que  la  légende 
ait  une  signification  historique  et  rappelle  la  victoire  du 
culte  national  sur  un  culte  étranger.  Mais  elle  est  sans 
doute  l’expression  de  cette  idée  fondamentale  de  la  reli¬ 
gion  grecque,  que  les  dieux  sont  soumis  à  la  loi  commune 
et  passent  comme  les  créatures.  Prométhée,  dans  la  tra¬ 
gédie  d’Eschyle,  prédit  à  Zeus  un  successeur.  De  même 
on  a  imaginé  des  maîtres  de  l’univers  antérieurs  aux 
Olympiens.  Nous  croirions  volontiers  que  les  Titans 
étaient  primitivement  des  divinités  chlhoniennes  aux- 


ainsi  aux  Tilans  :  Titî>é;  ti  6i<f,  toi  Sub  jrflovl  vat  itAovti;  ]  Tip-rapov  à.*®!  (xÉyav,  T<t* 
U  îvSpt;  -i  Oiol  xi.  —  5  II.  XIV,  273.  —  6  Complétée  par  les  indications  d'Apollo- 
dore,  Bibl.  1,  1,  2.  Cf.  Schol.  Æscli.  Prom.  347.  — 7  Theog.  134  sq.  —  8  Ibid. 
176  sq.  —  9  Ibid.  207  sq.  —  <0  Ibid.  616  -733.  Les  anciens  connaissaient  une  Tita- 
nomachie  d'un  poète  cyclique  Eumélos  ou  Arctinos.  —  Il  A  la  liste  des  Tilans 
Apollodorc,  I,  1,  3,  ajoute  Dioné  (qui  pour  Hésiode,  Theog.  353,  est  une  fille 
d'Ukéanos),  et  les  Orphiques,  Dioné  el  l'horkys.  De  même  la  généalogie  des 
enfants  des  Titans  ne  va  pas  sans  de  nombreuses  variantes.  V.  par  ex.  Plat.  Tim. 
40  E  ;  Diod.  111,  60,  etc.  —  12  La  Théogonie  ne  peut  être  considérée  comme  un 
catéchisme  des  croyances  religieuses  au  vil*  siècle.  On  y  trouve  compilées  des 
légendes  d'origines  très  diverses  (surtout  Cretoises  et  lhessalicnnes  pour  le  mvlhc 
de  Kronos  et  de  Zeusl,  avec  un  elfort  d'abstraction  philosophique.  —  13  Æsch. 
Pnom.  209  sq.  —  U  A.  Meyer,  De  composit.  Theog.  Ilesiod.  (1887),  p.  17  sq.; 
E.  Hoffmann,  Kronos  und  Zeus  (1876),  p.  8  sq.  Cf.  Schômann,  De  Titan.  Ilesiod. 
( Op ■  Acad.  11,  p.  120  sq.).  —  43  Cf.  Hoffmann,  O.  c.  p.  19  sq.  —  16  Voir  pour  la 
discussion  Preller-Robert,  Griech.  Myth.  t.  I,  p.  43.  Welcker,  Gr.  Gôtter¬ 
lehre,  croit  au  passage  du  culte  des  forces  de  la  nature  au  culte  de  dieux 
personnels. 
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quelles  conviennent  parfaitement  lesépilhètesquel  Iliade 
joint  à  leur  nom.  Leur  caractère  véritable  étant  oublié,  on 
imagina  qu’ils  habitaient  les  régions  souterraines  parce 
qu'ils  y  avaient  été  précipités  par  /.eus,  et  1  on  lit  tout  na¬ 
turellement  de  ces  tils  de  la  Terre  la  génération  divine 
qui  avant  Zens  régnait  sur  l'univers.  Plus  tard  ils  person¬ 
nifièrent  les  forces  violentes  et  désordonnées  delà  nature. 

Nous  ne  pouvons  négliger  une  importante  variante  du 
mythe,  qui,  au  témoignage  de  Lactance1,  figurait  dans 
l’Evhémérus  d’Ennius  et  qu'ont  reproduite  la  plupart  des 
mvthographes  latins.  D'après  cette  version,  Titan,  frère 
aîné  de  [KR0X0s]-Saturne,  avait  cédé  à  celui-ci  1  empire 
du  monde,  à  condition  qu’il  ne  laisserait  vivre  aucun 
enfant  mâle.  Saturne  n  ayant  point  rempli  sa  promesse, 
Titan,  aidé  de  ses  fils  les  Titans,  fit  une  guerre  acharnée 
à  son  frère  qui  ne  fut  sauvé  que  par  1  intervention  du 
jeune  /eus,  armé  de  la  foudre. 

11 .  Après  Hésiode, ce  nom  n'est  nullement  réservé  aupre- 
mier groupedes  enfantsd'OuranosetdeGéa2.On  le  donne 
couramment  aux  autres  Ouranides  ou  à  des  êtres  comme 
les  ravives?,  monstres  divins  nés  de  Géa  seule.  D'autre 
part  on  désigne  comme  Titans  des  êtres  qui,  d'après 
Hésiode,  ont  une  origine  plus  récente  et  moins  haute, 
surtout  Prométhée  et  les  enfants  d  Hypérion  Hélios  3  et 
Séléné,  qui,  cependant,  appartiennent  au  groupe  des 
Olympiens.  De  même  des  divinités  complètement  étran¬ 
gères  à  la  famille  des  Ouranides,  comme  les  Cabires  \ 
l’Eubéen  Lélanlos,  l’Arcadien  Anytos  et  bien  d'autres 
les  chevaux  d’Achille,  Xanthos  et  Balios,  d  après  une 
légende  bizarre,  auraient  été  des  Titans  métamorphosés0. 
De  plus  un  certain  nombre  de  légendes  locales  ont  trait 
à  des  Titans  que  n’a  pas  connus  Hésiode.  Nous  citerons 
Titanios,  qui  d’après  Suidas7  habitait  le  territoire  de 
Marathon  et  ne  prit  pas  part  à  la  lutte  contre  les  dieux. 
L’Eubée8,  Cnossos3,  Patras  ’°,  furent  également  habi¬ 
tées  par  des  Titans  11 . 

Enfin  on  confond  constamment  Titans  et  Géants12 
gigantes1.  Or,  tandis  que  les  Titans  sont  des  divinités, 
les  Géants  ne  sont  que  des  hommes  d'une  stature  et  d’une 
force  monstrueuses  13.  L 'Iliade  les  ignore  et  YOdysséeles 
représente  comme  une  race  d'hommes  sauvages  et  inju¬ 
rieux  u.  C’est  sans  doute  la  Gigantomachie,  mythe  trop 
semblable  à  la  Titanomachie,  et  beaucoup  plus  populaire, 
qui  fui  cause  de  la  confusion,  confusion  tout  à  l’avan¬ 
tage  des  Géants  qui  absorbèrent  les  Titans.  Cependant 
quelques  mythographes  firent  de  la  Gigantomachie,  en 
quelque  sorte,  un  épisode  delà  Titanomachie:  Géa  aurait 


1  Lactant.  I,  1  l-l  t  ;  voir  les  fragments  dans  Raehrens,  Fragm.  pont,  roman. 
n«  515  516,  519  =  éd.  Valilen  fragm.  1 V- VI.  La  même  légende  est  rapportée: 
Orac  Sibyl.  111.  I".  (  f.  E.  Hoffmann,  O.  c.  p.  17.  -  2  On  sait  que  le  chœur 
du  Prométhée  délivré  d'Eschyle  se  composait  de  douze  Titans  qui  ne  sont  évidem¬ 
ment  pas  ceux  d'Hésiode.  —  3  Jamais  Hélios  n'est  appelé  Titan  avant  le  tu'  s.  av. 
J  -C  Mais  cette  appellation  est  très  fréquente  dans  la  suite,  surtout  dans  la  litté¬ 
rature  orphique  (par  ex.  Orph.  Argon.  512).  Dans  Virgile,  Æn.  VI,  725,  tita¬ 
nia  astra  ;  cf.  IV,  11S.  Voir  sur  ce  point  Preller,  O.  c.  p.  41,  n.  5.  D  apres  Mgth. 
Valic.  Il,  11,  un  Titan  puni  aurait  été  enfermé  dans  le  soleil  :  de  là,  le  nom  de 
1  astre,  mais  cette  explication  est  fantaisiste.  —  4  Photius  :  «iSi.fo.-  «loi 

v  -  -u.  ;  T-î  _  5  Voir  l’énumération  dans  E.  Hoffmann,  O.  c. 

p  û'Hq.  -  6  Diod.  VI,  f.  ».  -  7  Suid.  a.  r.  T.».»,  -  8  Solin.  Polyh. 

,1  15.-9  Diod.  V,  66.  —  10  Paus.  VU,  18,  4.  —  u  Slrabon,  VII,  p.  466, 
30,’  les  identifie  avec  les  *v.aTdvi;.  Cf.  CaUimach.  Bym.  à  Zeus,  comment,  de 
l'éd.  Schneider,  t.  I,  p.  136.  —  *2  Voir  surtout  M.  Mayer,  Titan  u.  Gig.  p.  1  sq. 
et  Koscher,  Lcxic.  art.  Gigantes,  col.  1642.  Exemples  de  confusions  :  Batrach. 
280;  Eurip.  Bec.  472  et  Schol.  ;  Iph.  Taur.  224;  Ovid.  Met.  I,  151  sq.  ;  Hygin. 
Fal.  150;  Claudian.  D.  rapt.  Bros.  4,  16  sq.  —13  0*r,T'ov  «ai  où  8iTov  ysvoî,  dit 
Pans  VIII  29,  2.  —  1!  Gd.  VU.  205;  Cf.  Batrach.  7  :  4 v8fS«...  riyiv-uv.  E- 
Hoffmann  a  montré,  O.  C.  p.  77  et  113,  que  la  confusion  avec  les  Titans  est  en 


enfanté  les  Géants  pour  venger  ses  fils  vaincus  par  Zi  u  n 

Dès  lors  le  caractère  véritable  des  Titans  est  méconnu  I 
On  les  honore  comme  les  ancêtres  des  hommes  •  '  I 

litre  ils  sont  l’objet  d’un  culte  à  Tarse16,  commets  I 
inventeurs  des  arts  et  de  la  magie11.  C’est  à  eux  qui,  I 
Déméter  aurait  enseigné  tout  d’abord  l’usage  de  ]a 
faucille  et  l’art  de  moissonner18. 

Enfin  ils  occupent  une  place  importante  dans  W  1 
légendes  et  le  culte  orphiques.  Ils  jouent  un  rôle  dans  le  I 
mythe  de  Dionysos  Zagreus.  Chargés  de  garder  l’enfant 
divin,  ils  le  dépecèrent  et  absorbèrent  ses  membres san-  I 
glanls.  Leur  crime  pèse  encore,  comme  un  péché  originel 
sur  la  race  humaine  qui  tire  d'eux  son  origine19.  C'est  I 
pourquoi  un  hymne  orphique  20  les  invoque  comme 
«  les  principes  de  tous  les  êtres  vivants  accablés  de  I 
maux  ».  Dans  la  doctrine  orphique  des  trois  âges,  latroi-  I 
sième  époque  qui  succède  à  l’âge  d’or  et  à  l’âge  d’argent  I 
est  appelée  «  titanique  »*'. 

III.  On  ne  pourrait  citer  dans  l'art  ancien  une  seule 
représentation  caractérisée  de  Titan.  Nous  ne  parlons  I 
pas  ici  de  divinités  qui,  comme  Mnémosyme  ou  Thémis,  I 
n’ont  plus  rien  de  «  titanique  ».  Dans  l'art  comme  dans  1 
la  légende,  la  Titanomachie  se  confond  avec  la  Giganto-  J 
machie.  Si  bien  que,  dans  la  description  d’une  œuvre 
connue  la  frise  du  grand  autel  de  Pergame,  on  désigne  | 
indifféremment  sous  les  noms  de  Titans  ou  de  Géants  I 
les  adversaires  des  dieux  22.  Le  combat  des  Géants  I 
offrait  à  l’artiste  une  matière  beaucoup  plus  riche  et  I 
plus  «  réelle  »  que  le  conflit  de  deux  races  de  dieux.  I 
lutte  sans  morts  ni  blessés  et  qui  ne  convenait  qu’aux 
fictions  poétiques  23.  André  Boulanger. 

TITIIÈNIDIA  (Tt07]vioia).  —  Fête  laconiennc  en  Thon- 1 
neur  d’Artémis  KopuOa/aa  [diana],  divinité  de  la  fécondité  I 
et  de  la  vie  végétative.  Le  jour  des  TtflrjVtSu,  les  nourrices,  ^ 
Ti0T,vai,  portaient  les  enfants  mâles  au  temple  d  Artémis  I 
KopuOaXia  \  qui  se  trouvait  hors  de  la  ville,  près  du  ruis- 1 
seau  dénommé  Ttao-co;,  dans  la  direction  d  Amjrlécs  I 
D’autre  part  on  célébrait  la  fête,  à  l’intérieur  de  la  ville 
ou  sur  son  territoire  (èv  t->,  itoXst),  par  des  danses  rl  uni 
banquet  rustique,  xghéî,  qui  se  donnait  sous  di  s  Unhsi 
garnies  de  lits  de  feuillage3;  est  mentionné  aussi  I 
sacrifice  d'un  cochon  de  lait  ôpOoryopfcxo;  *•  Est.  <AHE'",  I 

TITIIONITS  (TiOtovo;).  —  Fils  de  Laomédon  et  heie  e| 
Priam,  ce  prince  troyen  avait  été  enlevé  pai  I 
il  eut  deux  fils,  Memnon  et  Émathion.  Pour  son 
voir  aurora,  où  l’on  a  indiqué  les  monuments  a  ’’ 
breux  qui  représentent  la  déesse  poursuivant  un 


germe  dans  l'Odyssée.  —  15  Apollod.  I,  6,  3;  Diod.  HL  ‘•■L  ^  pio  chrys.  Or. 
IV,  178;  Schol.  Apoll.  Uh.  Il,  40;  Horat.  Od.  111,  /  *  r-iilim. 

XXXIII  (t.  II,  p.  1,  H,  éd.  Dind.);  cf.  Schol.  Pind.  01.  M,  -  *  ’  De  La  Vil 
Del.  172.  —17  Diod.  V,  66.  —  18  Schol.  Apoll.  Rh.  IV,  98i  ;  ,  ,  en8ejl«| 

de  Mirmont,  Les  dieux  et  la  myth.  p.  81.  -  19  Sur  la  légeim  ‘  °  fl* 

-  •  the  studg  oi  ibde|,: 


701  c,  p« 

11,  P' 
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Titans  dans  l'orphisme,  voir  J.  Harrisson,  Proleg.  to 
(1903),  p.  479  sq.  C'est  dans  le  même  sens  que  Platon,  Teg- 
Tttavtvi)  eùffu.  Cf.  l'inscription  de  Pétilia,  Bev.  me  >■  '  :;S5:  'f'*’ 

Cic.  Leg.  III,  2,  5.  -  20  Orph.  37.  -  21  Procl.  Besp.  __  ,,  Voirpar«| 
U  TiTavlxb»  S  «laiv  l«  xS»  xiTavixûv  |xxXSv  vbv  Aia  q  " 

Collignon.  Myth.  figurée ,  p.  226.  —  23  Voir  sur  ce  point  M . _  »ï ’  '  G¥'n"' 

Bibliographie.  E.  Hoffmann,  Kronos  und  Zeus  (18/0)  ;  ^  -  ^  '  ariell,'u"l 
und  Titanen  in  der  antilcen  Sage  und  Kunst  ff881  ’  ylülicr,  V  - ’  | 
Mythologie  und  Religionsgeschischte  (1906)  (Handh.  d  «an  ^  ^  3, 18,  j 

TITIIÈNIDIA  1  Polem.  ap.  Athen.  IV,  10,  p.  138  et  13^  ^  cupe  d Arlé""* j 

—  3  polem.  loc.  cil .;  Hesycli.  s.  v.  KopuOaXXlircjiai.  —  "u‘ 

KooudaXta  et  les  TiOriviSia,  cf.  Nilsson,  Griech.  Best.  P1  8  '  (  r,ap|i  *«>  ' 
TITHONUS  I  A  la  bibliographie  ajouter  l'article  05  .  du 

Lexikon  der  Mythologie  de  Roscher,  I,  p.  1252,  et  lartn 
ibid.  Il,  p.  1089. 
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i  efforcé  d’établir  une  distinclion  entre  les 
SCephani  s  e&  fQnt  allusion  à  l’histoire  de  Céphale, 
œuvres  d  et  cenes  qui  se  rapporteraient  a 

égaleme^nh  üe  s’y  montrerait  sous  l'aspect  d’un  chas- 
Tilh°TitSon  sous  celui  d’un  pâtre  ou  d’un  jeune  homme 
S0,"'‘  h  Ivre1  Mais  ce  classement  n  offre  rien  de 
anV  ?  Lt  seulement  remarquer  que  sur  deux  vases 
•  J  nom  de  Tithon  est  écrit  à  côté  d’un  éphèbe  qui 
Pe,nlS  '  “  rhistoire  du  rapt  divin  3.  Il  est  donc  probable 
gUT«ns  l’esprit  de  certains  industriels  les  deux  légendes 
qUm  a  entou  même  se  confondaient .  Quand  il  n’y  a  pas 
d inscription*  l’un  ou  l’autre  des  deux  noms  est  admis- 
cependant  les  Attiques  ont  du  en  general  preferer 

celui  de  Céphale  qui  appartenait  à  leur  histoire  mythique*. 

c  '  ,m  ajoute  encore  à  la  confusion  c  est  que  dans  cer- 
,  •  cas  l’enlèvement  de  l’éphèbe  aimé  a  pris  la  même 
forme  que  le  motif  connu  du  transport  du  corps  de  Mem- 

non  par  sa  mère  Los  .  ■  *  ^  n  ,  •  . 

TITH  SODALES.  —  Ce  nom,  qui  rappelle  celui  des 
T  mes  ou  Titienses  désignant,  entre  les  Ramnes  et  les 
Liieeres,  la  deuxième  des  tribus  qui  se  fondirent  dans 
l’unité  de  Rome,  est  celui  d’une  confrérie  qui  par  son 
ancienneté  et  ses  fonctions  religieuses  esta  mettre  seu¬ 
le  même  rang  que  celles  des  Luperques ,  des  Frères 
A  real  es,  des  Saliens.  La  légende  la  rattachait  soit  à 
Romulus  qui  l’aurait  fondée  pour  honorer,  après  la 
mort,  T.  Tatius  le  Sabin  associé  à  sa  royauté 1 ,  soit  à 
Tatius  lui-même  qui  l’aurait  instituée  :  retinendis 
Sabinorum  sacris,  pour  maintenir  à  Rome  les  cultes 
importés  de  son  pays  d’origine  ;  cette  dernière  opinion, 
qui  est  celle  de  Varron,  est  de  beaucoup  la  plus  plau¬ 
sible2.  L’incertitude  qui  règne  sur  le  point  de  départ  et 
les  fonctions  des  Sodales  Tilii  suffit  à  prouver  qu  ils 
n’eurent  pas  sous  la  République  l’importance  des  autres 
sodalilés;  seul  leur  souvenir  parait  avoir  subsisté.  Ils 
furent  remis  en  honneur  par  l’empereur  Auguste,  avec 
beaucoup  d'autres  organisations  religieuses3;  lui-même 
nous  rappelle,  dans  l’inscription  grecque  d’Ancyre,  qu’il 
voulut  être  étaipoî  Tttioç4.  A  partir  de  ce  moment  le 
titre  fut  recherché  par  de  grands  personnages,  sans  que 
l’on  sache  au  juste  à  quelle  fonction  il  correspondait.  Il  a 
été  porté  par  le  fils  de  Germanicus,  par  l’empereur 
Claude  et,  assez  souvent,  par  des  sénateurs5.  Lorsque 
Tibère,  au  début  de  son  règne,  fonda  le  collège  des 
Auguslales,  en  l’honneur  de  la  divinité  d’Auguste6,  il 
1  organisa  sur  le  modèle  des  Soc/a/es  Tilii ,  que  son  pré¬ 
décesseur  avait  fait  revivre.  Plus  lard  nous  voyons  ces 
derniers  figurer  dans  une  inscription  du  règne  de 


Ii'hSk.ç  i]c  St-Pétersbourg  pour  1872,  p.  1S0-200,  avec  la  liste  des 
E  monuments  __  rr  r?  ,  .  ,  ,  1 

Gl.  [  urtwaengler,  Arch.  Zeit.  t.  XL,  1882,  p.  350  et  note  06. 

\hh<ih  ^  ^  c’  P*  181,  n°  18  =  Ballet  tin  o  Inst.  1848,  p.  40; 

jcg)i.(  |  ’  ’  *’■  “■*  (amplioi’c  à  lig.  rouges  de  Vulci  ;  Éos  poursuit  Tithon  sous 

assistent  i'"  ^Cunc  *,ommc  tenant  une  lyre  ;  Priam  cl  Dardanos,  jeunes  aussi, 
l'cusal  !■'  Aï,<enc:  *ous  son^  nommés  par  des  inscriptions).  2°  Vasensamml. 
poursuit  i  n°  ^83  (amphore  à  fig.  rouges,  Sainte-Marie  île  Capoiu*  ;  Éos 

nommé  *  P!|l l»o,  cl  un  autre  jeune  homme  accourant,  tenant  deux  lances,  est 
ravorjs  rjc  ,  ^  cs*  possible  qu’ici  T  artiste  ait  voulu  réunir  les  deux 

el  noie  us  .*  ,U'e9se>  Céphale  et  Tillion.  —  V  C.  Robert,  Bild  und  Lied,  p.  32 
tome  I,  p  -  *'aPPi  article  Kephalos,  p.  1090.  —  3  Malgré  le  renvoi  fait  au 
I  triide  j(.  j]  a  «mis  dans  la  nomenclature  du  Dict.  Pour  ce  type  voir 

Ktyhalos  |  ,  1  iucl  'c  Lexikon  de  Koschcr,  II,  p.  2653,  cl  comparer 

T'm  son  u,,.  «  i't",, 

die li  aj  Xiins  '  iC’  “ls('  b  —  2  Varr.  Ling.  lat.  V,  85  :  Sodales  Tilii 
'l»c  la  ronfla'.-'  ’’  Vaas  w  auguriis  certis  observare  soient.  Ce  texte  signilie 
H  .  ,  sjiipiiîl  la  divination  augurale.  V.  Preller-Jordan,  Boem. 

Ie  texl«  cèiuinne’  T  '  '4""'  54  ;  hisL  93  :  cf'  Dion-  Ha1-  n<  5”2’  donl 

■vu  I  lien  licite*  de  celui  des  Histoires  de  Tacite,  contestée  par 


Vespasien,  où  l'empereur  est  appelé  :  Conservator  caeri 
rnoniarum  publicarum  et  restituer  aedium  sacrurum- 
[COLLEGIUM,  I.  P-  1292;  SACEKDOS,  IV, p.  944].  .1.  A.  Illl.lt. 

TITULUS.  _  Inscription  de  toute  nature  et  sur  toute 

matière  [album,  lig.  210;  inscriptio.nes,  fig.  4066  sq.  . 
Ce  peut  être  une  longue  inscription,  comme  celle 
qu’JIannibal,  an  dire  de  Tile-Live,  fit  graver  sur  un 
autel  au  temple  de  Junon  Lacinia ',  une  inscription 
votive2,  une  inscription  honorifique3,  une  insciiplion 
funéraire6.  On  connaît  la  réclame  de  marbrier  du  Musée 
du  Vatican  ainsi  conçue  :  D.  M.  Titulos  scribendos 
vet 'si  quid  o[pe]ris  murmura  rt  opus  fuerit  hic  habes  ", 
et  cette  autre  :  Tituli  heic  ordinanlur  et  scu/puntur 
aidibus  sacreis  cum  operum  publicorum 6.  On  nom¬ 
mait  aussi  titulus  la  tablette  [tabula]  que  l'on  plaçait 
dans  les  ailes  des  maisons  sous  les  bustes  des  ancêtres, 
et  où  étaient  relatés  leurs  honneurs  et  leurs  hauts  faits 
[imago,  elogium]7,  l’écriteau  qui  indiquait  les  maisons  à 
louer6,  la  pancarte  qu’on  portait  dans  les  triomphes  et 
oit  l’on  inscrivait  les  noms  des  pays  soumis  et  des  villes 
conquises  [triumphus]9,  celle  qu  on  pendait  au  cou  des 
esclaves  mis  en  vente  pour  annoncer  au  client  leurs  qua¬ 
lités  ou  leurs  tares  [servis]10,  les  enseignes  de  boutiques 
[signtm],  les  étiquettes  des  bouteilles  de  vin11  vim  m  , 
celles  qu’on  attachait  aux  rouleaux  de  parchemin  12 
[liber],  les  cartes  que  les  femmes  publiques  fixaient  sur 
leurs  portes  pour  faire  connaître  leur  nom l3,  etc. 

Dans  un  autre  sens,  titulus  signifie  chez  les  Groma- 
tiques  un  petit  fossé11.  R-  Ca(.yvt. 

T1TYOS  [DIANA,  p.  131  ;  latona1. 

TLAPOLEMEIA  (TXaitoXsp.eta) .  —  Fête  rhodienne  en 
l’honneur  du  héros  local;  c'était  un  concours  a-eWt-çç, 
auquel  prenaient  part  avops;  et  itouSe;;  le  prix  était  une 
couronne  de  peuplier  blanc1.  D’après  un  des  scoliastes 
de  Pindare,  les  TÀxTto/suîtx  auraient  été  identiques  aux 
fêtes  rhodiennes  d'IIélios  [ualieia  ;  d’après  une  inscrip¬ 
tion8,  elles  paraissent  avoir  constitué  une  fête  distincte. 

Ém.  Cad  en. 

TOGA  (Tvjêsvva,  t/,6ïvvoç).  —  I.  La  loge  était  une  pièce 
essentiellement  nationale  du  costume  des  Romains.  Le 
port  en  était  interdit  aux  étrangers  1  et  aux  bannis  2.  En 
réalité  toutefois,  il  semble  que  l’usage  en  ait  été  plus 
étendu  que  ne  le  comportait  la  loi  romaine,  Une  partie 
des  Gaules  Cisalpine  et  Transalpine  avait  reçu  le  nom  de 
Gallia  toqata  parce  que,  nous  dit  Dion  Cassius  3,  tÿ, 
t/|  cioaaïxr,  Tvj  àauxr,  èyswvto  VjStj  (c  est-a-dirc  avant 
l’obtention  du  droit  de  cité). 

S’il  faut  en  croire  une  tradition  conservée  par  Pho- 

Nipperdey.  —  ^  Monum.  Ancyr.  IV.  6.  Cf.  Sucl.  Oct .  31.  —  °  C.  i.  lat.  \  I,  913; 
lll,  381  ;  V,  2 4 ;  111,  1741  ;  2974  ;  2975  ;  3419;  VI,  1343;  VIII,  7050.  Cf.  la  menlion 
d'un  publiais  Sodalium  Titium ,  VI,  3882.  —  6  V.  Tac.  aux  endroits  cités.  —  7  C. 
t.  lat.  VI,  934. 

TITULUS  i  Liv.  XXVIII,  16,  16  :  cum  inycnti  rerum  a  sc  gestarum  titulo. 

_ 2  Ovid.  Metam.  IX,  793.  —  3  C’est  à  la  lin  d'inscriptions  de  celle  sorte  «pie  se 

lit  en  toutes  letlres  ou  en  abrégé  la  formule  :  titulo  usus.  —  4  Les  expressions 
titulus  memoriae ,  titulus  monumenti ,  titulus  sepulchri  sont  courantes.  —  3  C.  i. 
_ lat.  VI,  9556.  —  6  Ibid.  X,  7296.  —7  Val.  Max.  IV,  4,  1;  V,  8,  3;  Liv.  X,  7; 
Tib.  IV,  1,  33;  Hor.  Sat.  I,  6,  17,  etc.  —  8  Plin.  Epist.  VII,  27;  Ovid.  Rem. 
atnor.  381.  —  9  Ov.  Trist.  IV,  2,  20.  —  10  Propert.  IV,  5,  51.  —  H  Pelron.  Sat. 
34_  __  12  Ov.  Han.  amor.  1  ;  Quint*  Inst.  or.  Il,  14,  4.  —  *3  Juv.  VI,  12?. 
—  14  Hygin.  p.  16,  col.  2. 

TLAPOLEMEIA  i  Schol.  ad  Pind.  Ol.  7,  v.  141  sq.  —  2  Ditlcnbcrger,  Syll 2. 
679. 

TOC  A  1  Suétone  ( Claud .  15)  nous  conte  qu'au  cours  d'un  procès  la  question 
se  posa  de  savoir  si  un  peregrinitatis  reus  parlerait  revêtu  de  la  loge  ou  du  pal¬ 
lium  croc.  —2  Garent  enim  togae  jure  quibus  aqua  cl  igni  interdiclum  est  (Plin. 
Epist.  IV,  11,3).  —  3  XL VI,  55,  5. 
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tins  *,  la  toge  aurait  été  d'origine  étrusque.  De  fait,  nous 
connaissons,  par  un  certain  nombre  de  monuments 
étrusques2  (fig.  0998),  un  manteau  qui  parait  plus  voi¬ 
sin  de  la  toge  que  de  l'himation  grec.  Mais  point  n'est 
besoin  de  cette  hypothèse  pour  expliquer  l’adoption  de 
la  toge  par  les  Romains.  11  est  vraisem¬ 
blable,  en  effet,  que  la  toge,  comme 
l’indique  son  étymologie  ( tego )  3.  était 
à  l'origine  une  pièce  d'étoffe  toute 
simple  et  de  petites  dimensions  que 
l’on  portait  avec  ou  sans  tunique  4  et 
que,  semble-t-il,  on  fixait  au  moyen 
d'une  fibule 5 .  Les  femmes  en  usaient 
tout  aussi  bien  que  les  hommes6.  Elle 
servait  aux  soldats1  comme  aux  ci¬ 
toyens.  Elle  remplissait  aussi  l’office  de 
couverture 8. 

Mais  peu  à  peu  la  forme  de  la  toge 
se  compliqua;  et,  par  une  consé- 
„  „  quence  naturelle,  l’usage  s'en  restrei- 

Toge éirusquc.  gmt.  Les  femmes  —  à  1  exception  de 
certaines  (voir  ci-dessous)  —  la  rem¬ 
placèrent  par  la  stola  [stola].  Les  soldats  l’échangèrent 
contre  un  manteau  plus  commode,  le  sagum  [sagumJ  ; 
toutefois,  jusqu’à  la  fin  de  la  République,  et  même 
sous  l'Empire,  il  arriva  exceptionnellement  qu'on  en 
fournit  aux  armées  dans  leurs  quartiers  d’hiver  : 
le  fait  se  produisit  pendant  les  guerres  Puniques 
pour  les  troupes  d’Espagne9  et  d’Afrique10;  plus  tard, 
lors  de  la  campagne  de  Macédoine",  Marc-Aurèlc,  au 
dire  d'un  de  ses  historiens12,  aurait  même  ordonné  le 
port  de  la  toge  pour  l'armée  d’Italie.  Mais  d’une  façon 
générale,  la  toge  devint  un  vêtement  pacifique  )3,  sym- 
Dole  des  occupations  civiles  et  insigne  du  citoyen  : 
les  enfants,  au  sortir  de  l’adolescence,  offraient  leur 
toge  prétexte  à  Hercule  ou  aux  Lares  familiares  pour 
revêtir  la  toge  virile  ( toga  para)  u  ;  cette  cérémonie 
dura  jusqu'au  ive  siècle  [bclla]  (voir  plus  loin  §  II)16. 
Cependant  peu  à  peu  on  abandonna  l’usage  d’un 
vêtement  coûteux  et  mal  commode.  On  s’en  passait  à  la 
maison  ou  à  la  campagne  16  ;  on  le  portait  très  peu 
hors  de  Rome  ’7.  C’est  à  Rome  seulement  qu’il  était 
malséant  de  sortir  en  tunique,  et  l’on  ne  pouvait 
paraître  en  public  que  togatus  18  ;  Auguste  19  interdit 
l’accès  du  forum  et  du  cirque  aux  gens  sans  toge.  Mais  à 


l’étranger,  on  adopta  les  modes  étrangères  :  Habiriu^- 
Alexandrie20,  Verrès  en  Sicile21  portaient  le  paliii'1 
grec  ;  Sylla 22  et  Scipion  l’Ancien  23  avaient  pu,  sans  i  ' 
do  scandale,  revêtir  dans  leurs  camps  la  chlamvde  p 

coutume  d’au  très  vêtements,  étrangers  ou  plus  commode 

s'introduisit  à  Rome  même  :  Auguste  s’indignait  d'avoir 
vu  sur  le  forum  toute  une  foule  en  lacerna  24  [lacerna1 
bientôt  la  toge  fut  réservée  aux  cérémonies  officielles “ 
et  ne  devint  plus  obligatoire  que  dans  certains  cas  aux 
jeux26,  à  la  cour  du  prince21,  dans  l’exercice  des  fonc¬ 
tions  publiques28.  De  même,  les  clients  ne  manquaient 
pas  de  la  revêtir  pour  aller  saluer  leurs  patrons  et 
l’aspect  de  cette  foule  loqueteuse  fit  tourner  la  toge  en 
dérision  et  en  mépris29.  Virgile30  avait  pu  parler  avec 


fierté  de  la  gens  togata.  Martial  se  moquera  delà toguk 
des  clients  31 ,  et  plebs  togata 32  deviendra  synonyme  de 
populace.  A  partir  du  ivc  siècle,  la  toge  semble  au 
contraire  réservée  aux  hauts  dignitaires  en  fonctions 
officielles  et  à  l’empereur  33. 

La  loge  était  aussi  un  vêtement  imposé  aux  femmes 
de  mœurs  irrégulières,  soit  aux  rneretrices  de  profession 
[meretrix],  soit  aux  femmes  judicio  publico  damnalm 
ou  in  adulterio  deprehensae 34  [adulterium].  Aucun 
texte  ne  nous  apprend  si  cette  loge  était  semblable  à  la 
loge  virile;  tout  ce  qu’on  demandait  sans  doute,  c’était 
qu’elle  se  distinguât  nettement  de  la  stola. 

La  loge  était  en  laine;  l'été,  on  usait  d'une  étoffe 
légère  ( toga  rasa )35,  dont  les  élégants  exagéraient  la 
finesse  et  la  transparence36,  l’hiver  d’une  laine  pelu¬ 
cheuse  (toga  pexa3\  pinguis  38j.  Elle  était  blanche 
cette  blancheur,  qui  en  faisait  tout  le  luxe,  était  parfois 
renforcée  avec  de  la  craie'0;  c’était,  en  particulier, la 
coutume  pour  ceux  qui  briguaient  une  charge  candi¬ 
dates].  On  prenait  en  signe  de  deuil  la  toga  india'1, 
ou  toge  sombre  [luctus]  42.  La  loge  de  pourpre  cl 
d'écarlate,  que  portaient  certains  magistrats  dans  des 
cas  déterminés,  était  dite  trabea  [trabea]. 

Les  dimensions  de  la  loge  variaient  beaucoup  les 
uns,  comme  Caton  d’Utique,  se  contentaient  d  une  loga 
exigua13  ;  d’autres  tombaient  dans  l'excès  contraire1  , 
mais  on  usait  à  l'ordinaire  de  toges  negue  restrietae 
ne  que  fusae  t5.  C’était  le  cas  pour  Auguste,  comme  on 
peut  le  constater  dans  la  belle  statue  du  Louai e 
«  Nec  strangulel,  nec  fluat  »,  dit  Quinlilien". 

La  toge  pouvait  recevoir  divers  ornements.  Celui  i 


I  TVjSivva,  '(làTiov  v|  8  çoçoùtiv  Tuççr,vo(  (nîSS.  Tjfavvoi)  J  cf.  Serv.  ad 

Aeneid.  Il,  781.  Elle  serait  originaire  de  Lydie,  dit  Tcrtullieu  (De  pallio,  1). 

_ 2  0.  Muller,  Etrvskeri,  I,  p.  248,  n.  54;  Martha,  L'Art  étrusque ,  fig.  219,  221, 

etc.;  Heuzey,  Rev.  de  l'art  anc.  et  mod.  1897,  fig.  101,  pl.  1  (=  Fig.  5639  du  Dict. 
et  notre  fig.  6998).  —  3  Dans  la  langue  primitive,  toga  pouvait  même  avoir  le  sens 
de  tectum  (Titinius  ap.  Non.  p.  406).  —  4  Aulu-Gell.  VI  (Vil),  12,  3.  A  la  fin 
de  la  République,  la  toge  était  encore  l’unique  vêtement  de  certains  personnages 
altachés  aux  coutumes  primitives,  par  exemple  Caton  d'Utique  (Plut.  Cal.  min. 
VI,  2;  Ascon.  p.  30,  9,  éd.  Or.),  les  Céthégus  (Porphyr.  ad  lierai .  Ars  Poet.  50; 
Luran.  Phare.  VI,  794).  —  »  Voir  Helbig,  Toga  und  Trabea,  p.  170  sq. 

I Dermes ,  XXXIX,  1904).  —  6  Varron  et  Afran.  ap.  Non.  p.  540.  —  7  Fest.  Ep. 
p.  77,  3,  et  p.  56,  12.  Cf.  Helbig,  ib.  p.  171.  —  8  C’est  du  moins  ce  qu'on  peut 
luférer  d’un  détail  curieux  des  cérémonies  du  mariage,  tjui  parait  remonter  à  la 
tradition  primitive  ;  l’époux  jetait  sa  toge  sur  le  lit  nuptial  (Varro  ap.  Non. 
p.  540  ;  Arnob.  Adv.  Gent.  II,  67).  —  3  T.  Liv.  XXIX,  3,  5.  —  10  ld.  XXIX,  36, 

2.  _  il  ld.  XL1V,  16,  4.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  une  partie  seulement  de 

l'armée  en  reçut  :  on  envoya  en  Afrique  1  200  toges  et  12  000  tuniques,  eu  Macé¬ 
doine  6  000  toges  et  30  000  tuniques.  —  t2  Capilolinus,  Yita  Marci  Anton.  27,  3  : 
veniens  in  Italiam  logam  et  ipso  sumpsit  et  milites  togatos  esse  jussit.  —  13  Tr,v 
ï<r»i|n»  tî|v  î’?».v>*r,v  (Dio  Cass.  41,  17,  I).  Toga  pro  pace  (Cicer.  de  orat.  3,  42); 
cf.  Cicer.  in  Pison.  30,  73.  —  14  Cicer.  ad  Att.  V,  20,  9  ;  VII,  8,  5  ;  IX,  6,  1  ;  IX, 
_  15  Jlarquardt,  Vie  prie.  Rom.  trad.  fr.  I,  p.  153,  n.  1 1  ;  Mommsen,  Droit 
publ.  rom.  trad.  fr.  Il,  p.  44,  n.  2.  -  1«  Mari.  X,  51,  6.  -  n  Jnvcn.  lil,  171. 


-  .y-  ai  ;  —  15  Suel. 

—  18  Non.  p.  406  ;  cf.  Dio  Cass.  Fragm.  (Dindorf),  39,  /  et  ot>,  ,  _  ,,,,  ^ 

Octav.  40.  -  20  Cicer.  pro  Rab.  Post.  9,  26.  -  21  Cicer.  in  Yerr'  ”j*T  ’Li( 
13,31;  16,  40  ;  33  ;  86  ;  52,  137.  —  22  Ciccr.  pro  Rab.  Post  10,  3  ■  •  ^  ^ 
XXIX,  19,  12.  —  24  Suet.  Oct.  40.  —  23  Marquardt,  op.  I.  H,  P-  1  'Ump(, 
II,  29;  XIII,  98;  Juven.  XI,  203;  Suet.  Oct.  40;  Dio  Cass.  LXML  -  ^  p 
Comm.  16,  6.  —  2’  Spartian.  Vit.  Sever.  I,  7.  —  28  jp)|  |,  JSî. 

—  29 Juven.  I,  95;  Mari.  III,  46,  I  ;  IX,  101,  I  ;  X,  96,  11-  -  :.cjesd, 

—  31  IX,  100,  5.  —  32  Alart.  VII,  2,  8.  —  33  Sur  la  toge  des 

l'Empire,  voir  E.  Ilula,  Die  Toga  der  spütcren  haiserceit  (xxn  ■  ^  j  ,  (,;, 

Obergymn.  in  Brunn,  1805,  p.  4).  —  34  Cicer.  Phil.  Il»  18,  44 ,  i 

et  Acro  ad  h.  I.  ;  Juven.  11,  68;  Mart.  II,  39;  X,  52;  Isulor.  '  J  , -ci; 

—  35  Mart.  Il,  85  ;  Plin.  VIII,  74.  -  36  Varr.  ap.  Non.  p.  448,  ^  „  t| 

Ovid.  Ars  am.  III,  445;  Son.  Ep.  14,  21;  ad  Seren.  18,  phart- 

et  III,  36.  —  38  Suet.  Octav.  82  ;  cf.  la  toga  hirta  de  Caton  (  ^  u  t  iccr. 

386).  —  39  Mart.  VIII,  28,  11  sq.  —  40  Pers.  V,  177.  Cf.  Poil-  X,  ’  wrw>» 
in  Vat.  12  et  13.  —  42  Les  accusés  revêlaient  une  toga  tordit  a  ,  1  0  c6l.;|  ici 

de  sordidati  (T.  Liv.  VI,  20;  Cic.  pro  Sest.  12,  27)  ,  peut  être  ^  ^  \ci‘fd 
synonyme  de  pulla.  —  43  H  orat.  Ep.  I,  19,  13;  ci.  Bp-  •  '  puin  topa) ; 

h.  Mart.  X,  14,  7.  -  41  [lorat.  Epod.  IV,  8  (cum  bis  trium  ^ .  Tibull. 

Cicer.  in  Catil.  Il,  10,  22  (relis  amictos,  non  logis);  Ovni.  Rtm-”  )|i5i  !>■ 
I,  6,  39  et  11,  3,  77;  Val.  Max.  Vil,  8,  1;  Sen.  Controv.  -  |V|  p.  nO. 
Bursian).  —  45  Suet.  Oct.  73.  —  40  Duruy,  Hisl.  des  Roman 

—  41  IX,  3,  140. 
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lorta  1  consistait,  à  ce  qu'il  semble,  en  une 
PTtine  pourpre  tissée  au  bord  (prae-lexta)  de 
lu,ntï  f,  v.nI  Nous  avons  vu  qu’elle  était  portée  par 
Péto'Te  [CLA',Lfl  ’issance  libre.  Elle  était  aussi  l’insigne 


de  naissance 

les  enfant  HeurSj  des  magistratures  curules -, 

deS  a^nipurs’  du  magisler  equilurn *,  des  censeurs5, 
les  dictai  ’  .  - :~:oaux  et  coloniaux6,  des 


de; 


magistrats  mumcipa 
th  "-'iras  présidant  les  jeux,  de  certains  prêtres  tels 
magli  F,amen  Dialis  \  les  Pontifices  et  les  Tresvin 
que,  L  *  les  Augures  \  les  Quindecimvin  ,0.  En 
^  1  arrivait  qu’elle  fût  accordée  à  titre  de  récom- 

Tc  exceptionnelle  :  un  centurion  qui  s’était  distingue 
Sans  la  campagne  des  Cimbres  fut  autorisé  à  sacrifier 

CDl Tt^a  'picta,  d'après  certaines  traditions--,  aurait 
,,  introduite  à  Rome  par  les  Étrusques  [segmentum].  Il 
semble  tout  au  moins  qu’elle  remontait  a  un  vetement 
val  primitif,  du  genre  de  celte  toga  rcgia  undulata  , 
nue  Varron  vit  dans  le  temple  de  la  Fortune  et  qu’on 
disait  avoir  appartenu  à  Servies  Tullius.  C’était  une  toge 
brodée  réservée  sous  la  République  aux  triompha¬ 
teurs'1’;  mais  elle  ne  leur  appartenait  pas  en  propre  ; 
on  la  gardait  dans  les  trésors  de  Jupiter  Capitolin1', 
d’où  on  ne  la  tirait  que  pour  les  triomphes  [triomphes), 
ou  pour  en  revêtir  certains  magistrats,  à  1  occasion  de 
cérémonies  exceptionnelles,  par  exemple  les  préteurs 
dans  la  pompa  circensis  16  ou  les  tribuns  du  peuple  à  la 
fêle  des  Augustales n,  voire  pour  la  prêter,  par  une 
faveur  insigne,  aux  rois  en  visite  à  Rome18.  Le  port  de 
la  (oga  picta  était  un  droit  acquis  pour  les  triompha¬ 
teurs,  qui  pouvaient  en  faire  usage  aux  fêles  publiques  IJ. 
Auguste  en  lit  son  costume  officiel2".  Cet  usage  fut 
adopté  désormais  par  la  plupart  des  empereurs  et 
respecté,  à  tout  le  moins,  jusqu’au  ivc  siècle22  [consul, 
p.  1 473,  fig.  190(5  et  sq].  Les  consuls  curent  droit  à  cet 
insigne  à  l’occasion  du  processus  consularis  ou  pour 
recevoir  les  vœux23,  à  partir  du  nc  siècle  après  J.-C. 
environ 

On  rencontre  aussi  l’expression  de  loga  palmala. 
Palmala  caractérisait  primitivement  la  tunique  triom¬ 
phale  [timca],  qu’on  revêtait  toujours  en  même  temps 
que  la  toga  picta.  Les  deux  épithètes  désignaient  donc 
apparemment  deux  sortes  d’ornementation.  Mais,  soit 
par  suite  d’une  confusion  dans  l’esprit  des  auteurs,  soit 
plutôt  parce  que  la  broderie  palmala  fut  transportée  de 
la  tunique  à  la  loge,  les  deux  termes  de  toga  picta  et  de 
toga  palmala  furent  employés  l'un  à  côté  de  l’autre  dès 
la  lin  du  icr  siècle  après  J.-C.  25.  Marquardt 26  pense  que 
polmata  désigne  un  dessin  de  feuillages,  et  picta  un 
Snn’s  de  menus  motifs,  points,  cercles,  croix,  étoiles 


Sur  la  largeur  de  la  bande,  Dio  Cass 


•W  XXII  ~  pr°  SeSt‘°’  69’  Ui-  —  10  T-  Liv‘  XXVII,  37,  13.  —  n  Plin.  Bist. 
ail  ln  mOnc  les  officiers  d'ordre  séualorial  assistèrent  en  prétexte 

''  Vu?»slr  de  723  (Dio  Cass.  51,  20).  —  12  Dio  Halic.  111,  01  ;  Elor. 

_ I3  pi  ,!  S°['  b  ®>  7-  '0*r  Marquardt,  Vie  prie.  Itom.  Il,  p.  130  sip 

éloll'e  veliiê  f  ^  tleuiey  ( /îe r.  arch.  1887,  I,  p.  272)  y  voit  une 

lîr(|  sor  '  'l1”Bcsi  une  espèce  de  kaunakès.  La  lo^a  undulata  devient  plus 
nd  llncol  \  !-  ""  sororic,,ta<n.  —  HT.  Liv.  X,  7,  10;  Suclon.  Oct.  94;  Scrv. 

I,  |j.  p  •  -'•  —  l5Tertull.de  coronn,  13.  —  16  Juven.  X,  39.  —  17  Tac.  Ann. 

II,  (j:  y  ■a[’5-  50 '  4ü'  5-  -  18  T.  Liv.  XXVII,  4,  S;  XXX,  13,  Il  ;  XXXI, 

(l’ell.  I'alerc  11  "'  13  P»ul-Émile  ( Auct .  de  vir.  ill.  57),  Pompée 

1:  U,  ,|  j.  ’  i;  llio  Cass.  37,  21,  4),  César  (Dio  Cass.  43,  43,  !  ;  44,  0, 

etellus  pins  la  garda  même  à  table  (Macrob.  Sat.  Ill,  13,  9; 
al-  Max.  IX,  1,  5).  —  2(i  Dio  Cass.  48,  16,  1;  48,  31,  3. 


^  Appelée  quelquefois  aussi  rica  [ru;*]. 

!'’’d  '  cl  t-X  II,  5,  13,  —  2  Sur  ccp(c  question,  voir  Mommsen,  Dr.  pubt.  II, 
s,t  -  3  T.  Liv.  Perioch.  I.  XIX.  —  4  Dio  Cass.  XLII,  27.  —  3  Zonars 
VII,  19  (P  1, 330  A),  —  6T.  Liv, XXXIV,  7,  2. 

V  2.-9  Cirer  —  .  .  .  .  ’  . 


—  Tld.  XX VU,  S,  8.  —  8  Id.  XXXIII, 
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(fig.  (5999)  21 ,  brodés  ou  découpés  dans  des  feuilles  d  <tr 
[bractea]. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  la  forme  de  la  loge  ,  car 
les  textes  ne  sont 
pas  clairs  à  souhait. 

La  seule  chose  cer¬ 
taine,  c’est  qu’elle 
s’opposait  au  t exià- 
ywvov  tjjtdfxtov  28  et 
qu’elle  était,  d’or¬ 
dinaire  29  tout  au 
moins,  arrondie  en 
totalité  ou  en  par¬ 
tie.  Denys  d’Ualicar- 
nasse  30  la  décrit  : 

ou  TETfàyojvôv  ys  t<ü 
ayqt ixxt....  àAV  7,at- 
xûxAtov.  Isidore  31  : 
est  autem  ( loga ) 
pallium  purum 
forma  rotunda  e/J'u- 
siore  el  guasi  inun- 
danle  sinu,  et  svb 
dextro  veniens,  supra  fiumerum  si nist ram  ponitur. 
Quintilien 32  :  /psam  togam  rotundam  esse  et  apte 
caesam  ve/im. 

Les  monuments  figurés,  malgré  leur  abondance,  ne 
nous  renseignent  pas  d'une  manière  plus  précise,  et 
laissent  le  champ  libre  aux  hypothèses.  Trois  expli¬ 
cations  ont  été  proposées. 

D’après  Weiss  33  la  toge  formait  une  ellipse.  Avant 
de  la  draper,  on  la  repliait  dans  le  sens  du  grand  axe, 
un  peu  au-dessous  de  celui-ci 3*.  Cela  fait,  on  la  jetait 
sur  l’épaule  gauche,  au  tiers  environ  de  la  longueur,  de 
manière  que  le  premier  tiers  retombât  en  avant  du  corps 
jusqu'à  terre.  «  On  passe  35  ensuite  sous  le  bras  droit  la 
longueur  en  excès,  on  la  ramène  vers  le  haut  et  on  la 
rejette  sur  l’épaule  gauche,  qui  se  trouve  ainsi  deux  fuis 
drapée.  La  pièce  passée  sous  le  bras  et  repliée,  comme 
on  le  voit,  de  bas  en  haut,  est  dite  repli,  sinus...  Une 
fuis  drapé,  on  tire  un  peu  en  avant  le  premier  liers  de  la 
loge  qu’on  avait  tout  d’abord  ajusté  et  qui  maintenant 
se  trouve  sous  le  sinus  ;  on  l’amène  au  dehors  et  par¬ 
dessus  le  sinus,  de  manière  à  consolider  l’ensemble  de 
la  draperie,  et  le  pan  de  la  pièce  intérieure  qui  est  ainsi 
tiré  à  l’extérieur  est  dit  umbo  36  ou  nodus  3\  » 

Cette  explication  résiste  difficilement  aux  critiques 
que  lui  ont  adressées  von  der  Launitz38  et  A.  Millier39. 
Ceux-ci  à  leur  tour  font  une  autre  supposition  :  la  toge 
aurait  eu  la  forme  d'un  segment  de  cercle  pourvu,  au 

—  21  Caligula  (Dio  Cass.  59,  7,  \),  Claude  (Id.  G0,  G,  7),  Néron  (Id.  63, 
4,  3  ;  Tac.  Ann.  XII,  4  ;  XIII,  8).  —  2*2  Les  auteurs  signalent  comme  exceptionnelle 
l'aversion  d’Élagabale  (Dio  Cass.  79,  8  et  9  ;  Lamprid.  Vit.  Elagab.  15)  et  de 
Sévère  Alexandre  (Lamprid.  Vit.  Sev.  Alex.  10)  pour  la  loga  picta.  —  23  Dio 
Cass.  79,  8.  —  2V  Mommsen,  Dr.  publ.  11,  p.  53  sq.  —  2b  Mari.  VII,  2, 8  ;  Apul.  Apol. 
22  ;  Tertull.  decorona,  13  ;  Scr v.ad  A  en.  XI,  334  ;  Sid.  Apotl.  Carm.  5,  5  ;  Isid.  (Jr. 
XIX,  24,  5  ;  Pacat.  Paneg.  9,  G.  —  26  Vie  priv .  Dom.  11,  p.  182.  —  27  Appian,  Pun. 
66  (&9T£*puiv  gpuffûv)  ;  Suet.  Aer.  25  (stcllis  aurcis)  ;  Dio  Cass.  63,  20,  3  (UoupyiSa 
jr?u<TÔ«a<jtov).  Notre  (ig.  6999  d’après  une  miniature  byzantine;  Duruy,  tiist.  des 
Jiom.  VII,  p.  319.  —  28  Posidou.  ap.  A  thon .  V,  p.  213  b  :  cf.  App.  Dell.  cic.  5,  11  . 
Kesl.  p.  274  b,  32;  Pctron.  135.  —  29  Ouiulilien  en  effet  (XI,  3,  139  sq.)  sc  contente 
de  recommander  une  loge  ronde  (velim,  dit-il).  —  30  III,  61,  p.  568.  —  31  Orig.XiX 
24,  3.  —  ^2  XI,  3,  139.  —  33  Koslùmkunde,  2®  6d.  p.  431  sq.  —  3V  Marquardt,  Op.  c- 
II,  p.  197,  tîg.  1.  —  3b  /b.  p.  1 97 ,  198.  —  36  pers.  V,  33,  3;  Tertull.  de  palL  5. 

—  3"  Macrob.  Sat.  Il,  9.  —  38  Verhandl.  d.  Heidelberg.  25.  Philol.  Vers. 
1865,  p.  50  sq.  —  39  Die  Trachtender  Bômer  vnd Rômerinnen  ,  Philologus,  XXVIII 
(1869),  p.  116,  cl  de  nouveau  ap.  Baumeister,  op.  I.  s.  v  Toga ,  p.  1824. 
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milieu  du  côté  rectiligne,  d’une  pièce  à  bord  arrondi 
Mais  ce  dernier  essai  nous  emmène  loin  de  rr1gtx-jy.Aic,v 
dont  parle  Denys  dllalicarnasse.  Si  l'hypothèse  de  A\  eiss 
explique  mal  certains  agencements  daspèctun  peu  com¬ 
pliqué,  l'hypothèse  proposée  par  von  der  Launitz  est 
inutile  pour  rendre  compte  des  cas  plus  simples.  Faut-il 
supposer  qu'il  existait  des  toges  de  deux  catégories? 
Cela  parait  bien  invraisemblable. 

La  solution  la  plus  simple  et  la  plus  complète  a  été 
donnée  par  M.  L.  lleuzey,  dans  son  article  sur  La  toge 
romaine,  à  la  suite  d'expériences  faites  avec  des  étoiles 
drapées  sur  le  modèle  vivant2. 

Primitivement  la  toge  garda  sans  doute  la  forme  rec¬ 
tangulaire  qu'elle  avait  au  sortir  du  métier 3,  mais  elle 


Fig.  7000.  —  Forme  de  la  loge. 

reçut  dans  la  suite  une  coupe  demi-circulaire.  M.  lleuzey 
s'est  servi  pour  ses  études  d'une  grande  pièce,  taillée 
en  un  segment  de  cercle  (fig.  7000),  de  5  m.  60  de  longueur 
sur  2  mètres  de  largeur4.  Il  a  conservé  «la  rayure  rouge, 
lissée  dans  l'étoffe  abyssine  »  dont  il  a  fait  usage  ;  «  elle 
nous  représente  la  bande  de  pourpre,  tissée  à  même,  qui 
décorait  la  loge  des  magistrats  romains  [toga  praetexta). 
D'après  les  lois  ordinaires  du  tissage,  cette  bande  ne 
peut  facilement  régner  que  sur  l’un  des  deux  bords  de  la 
toge,  sur  le  bord  rectiligne,  et  non  sur  l’autre,  où  la  toge 
était  taillée  f apte  caesam,  dit  Quintilien)  et  recevait  une 
coupe  demi-circulaire...  A  plus  forte  raison,  ne  faut-il 
pas  découper  ce  même  bord  en  un  second  arc  de  cercle  ». 
Celte  dernière  observation  est  en  effet  des  plus  impor¬ 
tantes  :  si  l'adjectif  praetexta  implique  l’idée  d’une  bande 
lissée'0,  il  est  impossible  que  cette  bande  ait  régné  sur 
un  bord  arrondi.  M.  lleuzey  a  toutefois  prévenu  les 
objections  que  paraissent  fournir  contre  sa  théorie  deux 
monuments.  Le  premier  est  un  petit  bronze  de  la  Biblio¬ 
thèque  nationale0  qui  représente  un  jeune  guerrier  se 
drapant  dans  une  sorte  de  trabea  :  au  bas  de  celle-ci,  sur  le 
bord  arrondi  par  conséquent,  court  une  bande  indiquée 
par  des  incisions  h  g.  t  63  /  ) .  L  autre  est  1  «  orateur  e  tr  us- 
que  »  de  Florence  (fig.  7001),  dont  la  toge  est  également 
ornée  d’une  bande  au  bas.  Mais  dans  ce  second  cas,  un 
liseré  saillant  indique  que  la  bande  était  appliquée  et  cou¬ 
sue.  La  même  explication  convient  pour  le  guerrier.  Car 
le  fait  que  le  bord  orné  est  curviligne  écarte  l’hypothèse 
d'un  lissage.  Bar  contre,  M.  lleuzey  a  découvert  des 
monuments  qui  confirment  pleinement  son  opinion  :  des 
peintures  étrusques  de  la  nécropole  de  Vuici  \  et  des 

1  Baumeistcr,  op.  I.  p.  182.5,  fig.  1019.  —  2  fier,  de  l’art  aac.  et  mod. 
1897,  I.  p.  97-107,  p.  204-214  ;  II,  p.  193-203,  p.  295-304.  —  3  11  se  pourrait 
que  le  manteau  rectangulaire,  dit  rica  [me*],  ait  perpétué  la  tradition  de  la 
loge  ancienne.  —  4  La  fig.  7000  d'après  lleuzey,  l.  c.  I,  p.  100,  fig.  4,  com¬ 
plétée  par  des  lettres  aidant  à  notre  démonstration.  —  3Cum  loga  cui  purpura 
praetexitur  (Macrob.  I,  la).  —  8  Babelon,  Calai,  bronzes  uni.  Bibl.  nat. 
n"  938  ;  reproduit  par  lleuzey,  I,  p.  107.  —  1  lleuzey,  I,  p.  24,  fig.  1.  8  II, 

p  169,  fig.  2;  cf  Hclbig,  Wandgem.  Stüdt.  Campan.  pl.  u.  — 9  Martlia,  Art 


images  du  Genius  familiaris  provenant  de  Poinpij « 
La  bande  de  pourpre  y  suit  exactement  la  même  1D 
que  la  bordure  de  l’étoffe  abyssine  une  fois  drapée 
Avec  cette  seule  pièce  d’étolfe,  on  peut  obtenir  t0U((, 
les  combinaisons 
qui  nous  sont  con¬ 
nues  par  les  mo¬ 
numents.  1°  Voici 
la  disposition  la 
plus  simple  ;  elle 
est  connue  par  la 
statue  de  F  «  ora¬ 
teur  étrusque  »  de 
Florence  9  (fig. 

7001).  La  toge  est 
jetée  sur  l’épaule 
gauche,  ramenée 
en  travers  du  dos 
sous  le  bras  droit 
et  rejetée  oblique¬ 
ment  sur  l’épaule 
gauche.  2°  (Fig. 

7002.  Statue  du 
soi-disant  «  Sénè¬ 
que  »,  Musée  du 
Louvre)10.  La 
seule  différence 
avec  la  disposi¬ 
tion  précédente, 
c’est  que  les  deux 
épaules  sont  cou-  Fig.  70UI.  —  Toge  de  l'époque  républicaine, 
vertes  ;  la  toge 

forme  une  sorte  de  gaine  serrée  d’où  les  mains  seules 
dépassent  “.  A  l’exception  du  pan  inférieur,  foule 
cette  draperie  rapelle  l’himation 
du  célèbre  «  Sophocle  »  du  La- 
tran12.  6°  (Fig.  7003.  Statue 
de  Tibère,  Musée  du  Louvre13). 

C’était  la  façon  la  plus  ordi¬ 
naire  de  porter  la  loge,  ainsi 
qu’en  témoignent  la  plupart 
des  monuments  ll.  C’est  évi- 
demmentàcette  mode  que  Quin¬ 
tilien  fait  allusion  dans  un  pas¬ 
sage  13  dont  il  est  bon  de  tra¬ 
duire  les  parties  essentielles  : 

«  Je  voudrais  que  la  toge  fût 
arrondie  et  exactement  coupée; 
car  sans  cela  elle  grimacera  de 
toutes  parts...  Le  sinus  le  plus 
élégant  se  porte  un  peu  au- 
dessus  de  la  partie  inférieure  de  rig.  HH. 

la  toge  ( aliquantO  SUpra  imam  Toge  de  Iranait'on- 

togam)  ;  en  tout  cas  il  ne  doit  (||.i(,r 

jamais  tomber  au-dessous.  Que  cette  sorte  de 
( balteus ),  qui  va  obliquement  de  dessous  1  ëpaub  [ 


f/ist-  d(S 

étrusque,  fig.  172;  lleuzey,  I,  p.  103.  —  10 Noire  fig.  '|MI-  —  ^  .  ||.p 

Romains,  IV,  p.  523;  Heuzey,  I,  p.  105  ;  S.  Reinach,  Répertoire  de  »  ^  |Juillll. 

3;  cf.  Clarac-Reinach,  I,  p.  178,  3  ;  p.  546,  547,  etc.  —  11  '  oir  cc  11  ‘  __  ,  i 
lieii  (XI,  3, 138)  de  l'infiuenco  de  cette  mode  sur  la  gesticulation  oraloin^  ^ 
til.  ib.  :  brachium,  sicut  Graecorum,  veste  contincbalur  ;  cf.  L'<»  K(1jn»cli.  1 
1 1  là  propos  de  son  tirocinium ).  —  13  Notre  fig.  7003  d  après  Ga|a^  ^  t|Br,c- 
p.  170,  7;  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  IV,  p.  342;  Heuzey,  I,  P- 
Reinach,  p.  142,  4;  p.  546,  547,  etc.  —  >5  XI,  3,  139  sq. 


tog 


toi  — 


I  I  Hj 


Ensuite  on 
aussi  en  tirer 
1,.  dos  ;  cujus 
Voici,  d’après 


ne  soit  ni  étriqué  ni  trop  lâche... 

ir  l’épaule  ;  mais  on  peut 
re  (le  faire  retomber  sur 


sur  1'éPauled^1 ^  le  sinus  sur  l’épaule  ;  mais  on  peut 


Fig.  7003. 

Toge  de  l'époque  impériale 


le  pan  en  arriéré 

extremam  oram  rejecisse  non  cledecet).  » 
M.  Heuzey,  de  quelle  façon  l’on  procé¬ 
dait  1  :  «  On  commence 
par  prendre  dans  les  deux 
mains  le  bord  rectiligne 
de  la  draperie,  vers  le 
tiers  environ  de  sa  lon¬ 
gueur  et  par  le  masser 
en  un  paquet  de  plis, 
que  l’on  place  sur  l’épaule 
gauche  du  modèle.  L’une 
des  extrémités  de  la  toge, 
laissée  par  devant,  cou¬ 
vre  le  bras  gauche  et 
tombe  jusque  sur  les 
pieds,  en  traînant  même 
à  terre  d'une  certaine 
longueur.  11  suffit  alors 
de  poser  le  bord  de  l’étoffe 
sur  l’autre  épaule;  et  le 
dos  se  trouve  complète¬ 
ment  enveloppé.  »  La  par¬ 
tie  AB  (fig.  7000  et  7003) 
tombe  donc  par  devant; 
la  pointe  A  constitue  la  lacinia  antérieure  (fig.  7003), 
qu’il  était  de  bon  ton  de  laisser  un  peu  traînante  2. 
L’étoile  repose  suivant  la  ligne  CD  (fig.  7000)  sur 
l’épaule  et  le  bras  gauche.  La  partie  EE  (fig.  7000) 
recouvre  le  dos.  C’est  en  F  (fig.  7000  et  7003)  que  la 
toge  est  ramenée  sur  l’épaule  droite.  «  Ensuite,  pour 
ramener  la  toge  par  devant,  on  reprend  l’étoffe  sous 
le  bras  droit,  non  pas  au  bord,  mais  au  tiers  environ 
de  sa  largeur  »  (suivant  la  ligne  FG,  fig.  7000).  «  On 
forme  à  ce  point,  vers  la  hauteur  de  la  hanche,  un 
nouveau  paquet  de  plis,  que  l’on  fait  passer  obliquement 
sur  la  poitrine  et  que  l’on  rejette  derrière  l’épaule  gau¬ 
che.  O  I.a  partie  H  II  (fig.  7000  et  7003)  est  Y ima  toga.  Pour 
le  moment  elle  est  cachée  par  II  (fig.  7000  et  7003)  qui 
retombe  en  avant.  C’est  avec  celte  partie  II  que  l’on  va 
maintenant  former  le  demi-cercle  de  plis,  soigneusement 
étagés,  que  les  anciens  appelaient  le  sinus  de  la  toge. 
Après  lavoir  laissé  s’arrondir  jusqu’au-dessous  du 
^enou’  0n  en  relève  l’extrémité  II  (fig.  7000  et  7003)  que 
Ion  rejette  encore  sur  l’épaule  gauche.  Il  reste  enfin 
a  liicr  en  avant  au-dessus  du  sinus  II  un  paquet  de  plis 
-  ’  (n0.S),  qui  constitue  Yumbo 3,  puis  à  aplatir,  en  le 

p-mbu  isant, le  large  pli  qui  traverse  obliquement  la  poi- 

( LL ° P  '  f*r-Ue  l>0Ur  C6lle  ra'son  011  aPPelle  baudrier,  balteus 
^  'g-  i 003) .  On  conçoit  que,  pour  établir  un  pareil  édi- 
ls'"(/un,  dit  Tertullien),  le  secours  d’autrui  était 

3  e  l  St 1  a'n,  a  !  Sf  '  L  ° !  1  °  *etle  opération  praecinctus  ( Sat .  II,  9)  et  praecinctura  (II, 
45  (cf.  iiumii  y!MI  Un®C0n^us'0n  avec  *a  tunique,  comme  le  prouve  Suet.  T.  Caesar , 
mônu>  amener  cinctura  es*  appliqué  à  la  tunique.  —  -  Elle  pouvait 

P**écinitammo«»  '  lules  -Témoin  1  aventure  arrivée  à  Caligula,  comme  il  quittait 
pall.  o.  1  7C  S*  ;  0vT  :  SU€t*  CaL  33‘  “  3  Pers-  vi  33>  3î  Tertull.  de 
fignieniurn  oust  1  1  —  6  Tertull.  de  pall.  5  :  tumque  umbonis 

9)  sur  Horlcnsius  7  adsignel.  —  o  Un  passage  de  Macrobc  (II, 

P°nebat,  ubi  gç  carac,^r‘st*,lue  *  «  ut  bene  amiclus  iret,  faciem  in  speculo 
*0f,aias  artifex  iiotlu  nS  *0°am  corPor'  s‘c  applicabal  ul  rugas  non  forlesed  industria 
ambiret.  „  Macrobc  c"ll:>* 1  ‘ngeret  et  sinus  ex  composilo  defluens  modum  laleris 
^a'°il'»  par  un  h  |oul<  (lu  Horlcnsius  intenta  un  procès  à  un  passant  coupable 
“  La  h'  7004  7'  m,prudent>  dérangé  les  plis  de  sa  toge  (cf.  A.  Gell.  I,  5,  2) 
après  Heuzey,  I,  p.  *«,  fig.  4  .  cf.  ciarae  Reinach,  l.p.  51,  08. 


nécessaire.  I!  existait  même  des  esclaves  (vestiplici  , 
vestiplicae)  chargés  d  entretenir  les  plisetde  les  préparer 
la  veille  en  les  serrant  dans  des  pinces5.  La  beaule 
savante  des  plis  était  une  suprême  élégance6. 

Voici  maintenant  quelques  variantes  a  1  ajustement 
dont  il  vient  d’être  question.  L  ensemble  reste  le  même  . 
toutes  les  différences  proviennent  d  un  déplacement  de 
Yumbo  ou  du  sinus.  1°  Sur  plusieurs  bustes  ou  mé¬ 
daillons  (fig.  1873),  et  sur  quelques  statues  (fig.  7004)’, 
il  semble  que  Yumbo  ait  été  remplacé  par  une  sorte  de 
large  bande  qui,  partie  du 
milieu  de  la  poitrine,  con¬ 
tourne  le  bras  gauche  un  peu 
au-dessus  de  l’épaule 8.  On 
a  supposé  parfois  qu’il 
s’agissait  là  d’une  pièce 
d’étoffe  séparée.  M.  Heuzey 
a  pu  obtenir  la  même  dis¬ 
position  par  «  un  déplace¬ 
ment  de  Yumbo  »,  que  l'on 
tire  hors  du  sinus  au-des¬ 
sous  de  l’épaule  et  dont  on 
ajuste  les  plis  à  plat,  en  les 
doublant  pour  leur  donner 
plus  de  rigidité.  On  remar¬ 
quera  que  cet  arrangement 
eût  été  impossible,  si  le  bord 
supérieur  de  la  toge,  qui  en 
fournit  la  matière,  n’avait 
pas  été  rectiligne.  2°  Dans 
les  sacrifices  offerts  suivant 
le  ritus  romanus ,  l’officiant 

avait  la  tète  voilée.  Nombreux  sont  les  monuments  qui 
reproduisent  ce  détail  (fig.  6004  à  6006)9.  Dans  ce  cas, 
c’est  le  sinus  qui  fournissait  l’étoffe  nécessaire  au  voile ,#. 
3°  Il  est  fréquemment  fait  mention  dans  les  auteurs 
d’un  arrangement  dit  cinctus  Gabinus.  Cette  appellation, 
d’après  Mommsen,  serait  un  souvenir  des  nombreuses 
luttes  entre  Rome  et  Gabies.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  semble 
bien,  d’après  les  textes,  que  l'origine  en  remonte  aux 
temps  où  la  toge  était  aussi  un  costume  militaire  ". 
Le  pan  que,  dans  la  suite,  on  prit  l’habitude  de  rejeter 
sur  l’épaule  gauche,  était  serré  et  noué  ( cinctus )  autour 
de  la  taille,  afin  que  les  bras  restassent  libres I2. 
L’adoption  du  sagum  ne  fit  pas  entièrement  abandonner 
cet  usage  ;  le  cinctus  Gabinus  persista  dans  certains 
rites,  d’origine  militaire13:  fondations  de  colonies  ou 
de  villes  [colonia,  fig.  1724],  sacra  Ambarvalia u, 
ouverture  du  temple  de  Janus15,  anéantissement  de 
certaines  parties  du  butin  1G,  etc...  Mais  le  caractère  reli¬ 
gieux  étaitalors  marqué  par  un  agencement,  évidemment 
étranger  au  cinctus  primitif  :1a  tète  de  l’officiant  était 
7005  n,  qui  représente  l’ombre  d'An- 


Fig.  7004. 

Disposition  de  Yumbo. 


voilée. 


La  fig. 


—  8  Le  langage  conserva  jusque  sous  l’Empire  une  (race  de  cet  usage. 

Fest.  Ep.  p.  56,  12:  classis  procincla,  exercitus  inslruclus  (cf.  p.  225,  5)  ; 
cf.  l’expression  in  procinctu  (Gai.  2,  101).  —  9  Duruv,  Hist.  des 

Bomains ,  I,  p.  630  ;  III,  228,  725  ;  IV,  440,  etc.  Voir  en  particulier 

E.  Petersen,  Ara  pacis  Augustae,  pl.  iv  et  suiv.  —  10  Ce  détail  est  visible 

dans  les  ligures  de  profil,  par  ex.  sur  un  bas-relief  du  I. ouvre  (Clarac- Reinach, 
I,  p.  109).  —  l*  Fest.  Ep.  p.  77,  3;  p.  225,  5;  Serv.  ad  Aen.  VII,  612. 

—  12  Lucan.  Phaj'S.  1,  596.  —  13  Virg.  Aen.  VII,  613.  —  14  T.  Liv.  V, 

46,  2;  Val.  Max.  I,  1,  11;  App.  Pun.  48;  Alilhr.  45.  De  même  dans 
les  cérémonies  de  la  devotio  (T.  Liv.  VIII,  9,  9;  X,  7,  3)  et  dans  les  sacri¬ 
fices  en  face  de  l’ennemi  (Serv.  ad  Aen.  Vil,  612).  —  16  Cato,  Orig.  ( ap .  Serv. 
ad  Aen.  V,  775);  Isid.  Orig.  XIX,  24.  —  i<*  App.  Pun.  48;  AJithr.  45. 

—  17  Reprod.  d’ Heuzey,  II,  p.  201,  fig.  5. 
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Fig.  7005.  —  Le  cinctus 
Gabinus. 


chise,  d'après  un  manuscrit  de  Virgile  au  Vatican, 
nous  montre  bien  le  double  détail  du  cinctus  et  du  vela- 
tuni  capul.  A  l'époque  postérieure,  a  partir  du  i\  siècle 
tout  au  moins, l’expression  cinctus  Gabin us  ne  corres¬ 
pond  plus  à  aucune  réalité;  elle 
est  devenue  une  expression  poé¬ 
tique,  vide  de  sens1. 

4°  La  toge  pouvaitservir  d'arme 
défensive  dans  les  luttes  politi¬ 
ques.  Bien  qu’aucun  monument 
ne  reproduise  cette  attitude,  nous 
savons  par  les  textes  que  les 
adversaires,  avant  d’en  venir  aux 
mains,  se  ceignaient  de  leurs 
toges,  après  en  avoir  enroulé  un 
pan  autour  du  bras  gauche2. 

5°  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  les  consuls  revêtaient  la  toçja 
picta,  lors  de  leur  inauguration, 
c’est-à-dire  au  processus  consu- 
laris.  Un  certain  nombre  de 
monnaies  impériales  représentent 
cette  cérémonie  3.  Autant  qu’on 
peut  en  juger,  la  toge  du  triom¬ 
phateur  ne  diffère  en  rien  d’une 
toge  ordinaire.  Mais  cette  remarque  n’est  exacte  que 
pour  les  premiers  siècles  de  l’Empire  ;  à  partir  des  pre¬ 
mières  années  du  ive  siècle  au  plus  tard,  l’arrange¬ 
ment  de  la  tocju  picta  devient  plus  compliqué.  C’est 
ce  que  nous  apprennent  les  diptyques  consulaires 
consul,  p.  1474  sqq.  ;  diptycuonj:  ils  représentent  d’or¬ 
dinaire  le  consul  en  costume  d’apparat,  soit  debout,  soit 
présidant  aux  courses  du  cirque.  Voici  d’abord  le  type  le 
plus  simple  (fig.  1906):  la  toge  a  été  jetée  sur  deux 
tuniques  superposées.  M.  Meyer  ’*  considère  comme 
indépendante  delà  togelabande  qui  tombe  verticalement 
en  avant,  et  il  en  donne  comme  preuves  deux  figures 
vues  de  dos  . fig.  191 4  et  1915)  tirées,  l’une  des  bas-reliefs 
de  l’arc  de  Constantin,  l'autre  du  diptyque  de  Probianus. 
Pour  M.  G.  Wilpert5,  c'est  à  cette  bande  même  qu’a  fini 
par  être  réduite  la  toçja  picta  :  elle  n  était  plus  qu  un 
accessoire  ornemental,  ajusté  sur  la  tunique  et  la  dalma- 
tique.  Le  reproche  commun  que  l’on  peut  adresser  à  ces 
deux  opinions,  c'est  qu’elles  ne  respectent  plus  l'inté¬ 
grité  de  la  toge.  Si  l'on  examine,  par  exemple,  le  costume 
du  consul  Boethius  (fig-  1913)  et  que,  faisant  abstraction 
de  la  raideur  de  l’image,  on  le  compare  à  la  toge  clas¬ 
sique,  on  constate  qu’il  n’existe  aucune  différence  essen¬ 
tielle  d  une  époque  à  l’autre.  Transportée  à  la  toge 
classique,  l'interprétation  de  MM.  Meyer  et  Wilpert 
reviendrait  à  faire  deux  pièces  distinctes,  d’une  part 
du  sinus ,  du  nodus  et  de  la  lacinia  antérieure,  d’autre 
part  de  Yima  toçja  et  du  reste  de  la  toge.  Mais,  de  plus, 
on  peut  faire  les  remarques  suivantes  :  pour  l’orne¬ 
mentation,  ce  que  M.  Meyer  appelle  une  bande,  ce 
qui  constitue  pour  M.  Wilpert  la  toge  même,  ne  diffère 
en  rien  de  la  draperie  qui,  traversant  la  poitrine, 
passe  sur  l’épaule  gauche,  puis  de  là  sur  l’épaule  droite 

l  Claudian.  De  tert.  consul.  Bonor.  3;  de  qu.  c.  Bon.  6  ;  de  sex.  c.  Bon.  394  ; 
Prudent.  Peristep h.  X,  1013;  Isid.  Oriq.  XIX,  24,  7.  —  2  Vell.  Paterc.  Il,  3,  t  ;  Plut. 
TiS.  Grac.  19;  cf.  Heuzey,  11,  p.  199,  fig.  4.  —  3  Voir  en  particulier  Cohen,  Monnaies 
impériales,  t.  I,  p.  42,  n»  5  (=  Boulkowski,  Dict.  num.  I,  col.  362).  —4  Zwei  ant. 
Elfenbeintaf.  ( Abhandl .  phit.  Cl.  Bayer.  Akad.  XV,  I,  p.  4).  —  3  Wilpert, 
Un  capitolo  d'istoria  del  vesliario  ( UArte ,  I,  1898,  p.  89-120).  —  6  Heuzey,  op.  I. 


et  retombe  par  devant  en  un  sinus  rejeté  sur  l’avant 
bras  gauche  ;  si  cette  bande,  dans  sa  partie  inférieure 
se  distingue  de  la  tunique,  elle  paraît  au  contraire 
toujours  liée  à  la  toge  et  toujours  du  même  côté,  sur  f, 
jambe  gauche  (remarque  qui  se  vérifie  sur  tous  ]ns 
diptyques);  la  liaison  de  la  bande  et  de  la  toge  apparaît 
non  moins  nettement  sur  la  fig.  1915.  11  n’est  donc  pas 
besoin  de  chercher,  pour  désigner  cette  bande,  des  mots 
comme  super  humera/e,  omophorion ,  pallium  conta- 
bulatum ,  qui  n'ont  jamais  été  appliqués  à  un  détail 
de  la  toge  romaine.  Au  reste,  M.  lleuzev  a  prouvé  que 
l’on  pouvait  s’en  passer  :  avec  la  même  draperie  demi- 
circulaire  qui  servait  à  ses  autres  expériences,  il  a 
reconstitué  entièrement  cette  disposition  en  lui  rendant 
une  souplesse  qu’on  ne  retrouve  pas  sur  les  diptyques6. 
De  même,  il  a  pu,  dans  les  moindres  détails,  reproduire6 
un  agencement  plus  compliqué  encore  (fig.  1909). 
La  façon  de  procéder  est  des  plus  simples  :  «  Dans  l'un  et 
l’autre  cas,  on  commence  par  ceindre  la  togeaulour  delà 
taille;...  puis  on  la  croise  à  deux  reprises  autour  du  corps, 
en  repliant  symétriquement  les  bordures  de  pourpre;.,, 
on  complète  la  décoration  parmi  entre-croisement  recher- 
ché  des  extrémités  tombantes  de  la  draperie,  dont  l'une 
reste  suspenduede  manière  à  former  jusqu’aux  pieds  une 
chute  verticale,  tandis  que  l’autre  est  rejetée  horizontale¬ 
ment  sur  le  bras  gauche  comme  une  ceinture  flottante.» 

Selon  M.  Heuzey,  un  arrangement  aussi  savant  ne 
saurait  dater  d’une  époque  «  qui  avait  perdu  le  secret  de 
la  draperie  antique  ».  De  fait,  on  peut  reconnaître  un 
costume  identique  à  celui  que  représente  la  figure  1900 
dans  un  bas-relief  romain  du  Louvre8.  Sa  complication 
n'a  pas  été  sans  doute  une  des  moindres  raisons  qui  l’ont 
fait  adopter  par  les  consuls  du  Bas-Empire,  ainsi  que 
par  certains  personnages  de  haute  condition,  quand 
leurs  fonctions  les  astreignaient  au  port  de  la  toge9, 

A  l’époque  byzantine,  la  toge  a  entièrement  disparu, 
pour  être  remplacée  par  le  pallium  grec  [pallil.m 

F.  Coubby. 

II.  Prise  de  la  toge  virile  ( diesvirilis  togae )10.  — Chez 
les  Romains,  la  sortie  de  l’enfance  et  1  entrée  dans  la  "1 
publique  étaient  célébrées  par  une  fête.  A  cette  <u 1  a)"m 
le  jeune  homme  changeait  la  toçja  praetexta ,  qui  1 l,u 
bordée  d’une  bande  de  pourpre  comme  celle  des  mag1^ 
trats,  contre  la  toçje  virile  qui  était  toute  blancl 
prétexte,  que  le  jeune  homme  avait  portée  jusque 
était  en  quelque  sorte  la  sauvegarde  de  l’enfance  - 1 
indiquait  que  la  personne  des  enfants  ne  devait  pu  ^ 
moins  respectée  que  celle  des  premiers  magisti m  ^  ^ 
république12.  Anciennement  on  prenait  la  toge  u"  ^ 
l’àge  de  seize  ans  13.  Plus  tard  on  la  prit  souw  ni  • 
de  la  quinzième  année,  comme  nous  le  savons  ^ 
ron,  de  Virgile,  de  Perse,  d’Auguste,  de  Marc-Aui'1'  ’  y  '  ^ 
Cela  dépendait  jusqu’à  un  certain  point  de  la  "1‘ ^ 
père  ou  du  parent  qui  le  remplaçait13.  Tibere  111  ^ 
prendre  la  toge  virile  au  fils  de  Germanicus,  a  ‘  a 
qu’à  la  vingtième  année16.  Les  exemples  ^ 

devancé  la  quinzième  année  sont  très  rares, 
déclaré  majeur  à  l’âge  de  quatorze  ans  '• 


207,  fig.  2.  —  1  Ib.  p.  301,  fig.  4.  —  8  Clarae-Reinaeli,  P'.  ,  'nd  (Le 

îles  reliefs  de  l'obélisque  de  Tliéodose  le  r  ^  <je|i. 


11,  p. 

par  exemple,  un  ne»  .e..e.»  «v  . «... — -, —  — 

Reinach,  Voy.  arch.  pl.  exxv-cxxvu).  -  Suelon.  'inli).  0ed«"' 

XVIII,  4  ;  Senec.  Kp.  4.  —  Horat.  Epod.  5,  7  ;  Pers.  Sut.  J.  >  ^  ^  4</.  , 

311.  —  13Liv.  XXII,  57,9.  —  H  Capitol.  Marc.  4.  -  HCic.p-  ’ cla lJ' 

20;  VI,  1.  —  IG  Sud.  Cal.  10.  —  1  -  Tac.  Ann.  XII,  4,>  1  : 


„  9  Voir 
Bas- 
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’mnonie  avait  ordinairement  lieu  au  jour  des 
U  C‘  u  fête  de  Bacchus,  qui  tombait  au  16  mars  *. 
l,BEBALlp  Rome  offrait  un  aspect  tout  particulier  Dans 
Cej0U1'  ’  rencontrait  à  chaque  pas  des  processions  de 
lesr“e*  aui  conduisaient  leurs  enfants  au  forum,  après 
faI"  ’  ,i  îvaient  revêtu  la  toge  blanche  [liber  i-aïek, 
q  IISU  la  cérémonie  commençait  le  matin  par  un 
p'  r. ^  0fferi  auv  Lares.  A  ce  moment  le  jeune  homme 
changeait  la  toge  et  déposait  les  insignia  pueritiae 
buUe  d’or,  etc.  qu’il  dédiait  aux  Lares  [bella]L  11 
nort.,it  aussi  une  tunique  blanche,  appellée  recta  ou  re- 
ailla  [tunica],  qu’il  avait  déjà  mise  la  veille,  en  signe  de 
Son  présage,  et  il  couchait  avec  ce  costume4.  La  toge 
virile  parce  qu’elle  était  toute  blanche,  s'appelait  aussi 
ura  ou  libéra,  parce  qu’il  inaugurait  la  vie  libre 
Le  jeune  homme  vêtu  de  la  toge  virile  ( vesticeps 
puei'i)  était  solennellement  conduit  au  forum  ( deduci 
in  forum  8),  comme  pour  le  présenter  au  peuple,  à  la 
cité  qui  désormais  devait  le  compter  parmi  ses  membres. 
Toute  la  famille  et  les  amis  l’accompagnaient  9  et  on 
tenait  beaucoup  à  avoir  un  nombreux  cortège  à  cette 
occasion  lu.  Après  que  le  jeune  homme  s’était  présenté 
sur  le  forum,  il  allait  au  CapiLole  offrir  un  sacrifice  aux 
dieux  de  l’État11.  Quoique  cette  cérémonie  eût  lieu  le 
plus  souvent  à  Rome,  rien  n’empêchait  de  choisir  un 
autre  endroit,  dans  la  province,  à  l’étranger,  au  gré 
des  circonstances12. 

La  prise  de  la  toge  virile  était,  pour  le  jeune  homme, 
le  moment  où  il  fallait  choisir  une  carrière.  Alors  com¬ 
mençait  le  tirocinium  fort,  c’est-à-dire  les  quelques 
années  pendant  lesquelles  le  jeune  homme  suit  les 
affaires  publiques  sans  y  prendre  encore  une  part  active13. 

lluiNZIKER. 

TOLLENO (T épavoç,  fepâvEiov) l.  Grue,  machine  propre  à 
élever  les  fardeaux.  Elleservait  notammentàtirerl’eau  des 
puits  machina,  p.  1468,  lig.  4756,  4757] 2;  elle  devait  être 
d  un  emploi  commun  sur  tous  les  chantiers,  quoique  les 
anciens  n'en  aient  fait  mention  qu’à  propos  des  travaux 
militaires,  où  elle  rendit,  grâce  à  certains  perfection¬ 
nements,  des  services  particuliers.  Ainsi  on  admira 
beaucoup  l’ingéniosité  avec  laquelle  Archimède  sut  la 
aire  concourir  à  la  défense  de  Syracuse,  assiégée  par  les 
troupes  de  Marcellus  (214-212  av.  J.-C.).  Comme  les 
!  vaisseaux  romains  venaient  battre  la  partie  du  rempart 
I  qui  regardait  la  mer,  il  fit  dresser  sur  les  créneaux  une 
I  grue  à  laquelle  il  adapta  un  grappin  de  fer  (^sïp  utS-qpa, 
mciniis  ferrea  ;  cf.  iiarpago),  manœuvré  au  moyen  d’une 
aim  7/u,Tlç'  cat.ena)  et  dune  poulie  (<sy  ma  rafiot).  On 
aissdit.  le  bec  (xEpata)  de  la  machine  sur  le  vaisseau 

lll!  l'n7'  :  GiC'  ad  Att ■  Vl1'  '  Varr°.  L  l-  VL  U;  Ovid.  Fait. 

[/  .... .  I0I1,  'V.  L  131  ;  Pevs.  V,  30.  — A  Paul.  s.  r.  regillis ,  p.  280, 

Fast.  III,  7";  .  ‘J  *1’  ~  ^  GiC-  °d  A“-  V’  -°  ;  IX’ 17’  19  !  PhiL  »■  8-  -  6  Ovid. 
P-  SUS,  u  —  8  S  1  8rS‘  V’  30,  etc‘  ’  TereDt-  Andr.  I,  1,  25.  —  7  Paul.  s.  v. 
Brut.  U-  w  '™c'  Ep-  4;  Suct-  AW-  20;  Tiber.  15;  Nero,  7.  —  9  pi„l. 
-  U  APn’ia"PPZ'  Be!l\CiV\  IV'  P-  977  i  Min.  EP-  L  19.  -  .0  Cic.  p.  Mur.  23. 
«rf  À“.  V,  |VCÎ“'  V’  30;  SueL  Claud-  2;  Val.  Max.  V,  4,  4.  —  12  Cic. 
Bru.  64;  p,  càel  '  *7,  19 ’  ®uct'  ('al-  10i  Plut.  Antun.  27.  —  13  Cic- 

fra9mntariSch  u,'u!  li""10GnA,MIIE-  ScckendoiT,  Die  Grundform  der  toga 
'nfnitium  et  nd0if.  s  ,cl1'  l*4-  ,  J  -A.  Lalanne,  De  restitu  algue  ornamentis 
^'P'uchon  des  Cnn  "'""n  aPud  Eomanot,  1850  ;  Vôgelin,  Das  Zürcherische 
d'*  l'alla  dee  Ogm  "obindus,  1857  ;  Launitz,  Ueber  die  Toga  der  Ilômer  v. 
8erS),  1805:  A  ^  '  er^andl.  d.  25.  Pliilologen-Versamml.  su  Seidel- 

HXVlll,  (|g  el’  le  Ifachten  der  Ilômer  u.  Ilômet  'innen  ( Philologus , 

1889  ;  H.  Weiss  /)•’’  ’..Cl  ap '  Haumeister,  Denkm.  kiass.  Altert.  s.  v.  Toea, 
iUr  P'  liu-ins'iav!  'OSllÜmkmde:  L  925  s,,.  1881;  Beckcr-OBII,  Gallus,  III, 
des  Domain,  tn  Tl  la  MUographio  ancienne);  Mar,|uardl-Mau,  La  Vie 
''  »’  190-205,  1892;  Th.  Mommsen,  Droit  public 


ennemi;  puis,  lorsque  le  grappin  l’avait  saisi,  on  exer¬ 
çait  une  énorme  pesée  sur  le  talon  (mipvot)  de  la  poutre 
transversale  ;  en  basculant  elle  enlevait  par  la  proue  le 
vaisseau  qui  semblait  se  dresser  sur  sa  poupe;  et  brus¬ 
quement  elle  le  laissait  retomber;  il  frappait  alors  la 
mer  avec  tant  de  force  que,  même  s  il  tombait  droit,  1  eau 
y  pénétrait  toujours3.  Élus  tard,  la  grue  fut  encore 
employée  dans  la  défense  des  places,  par  exemple  pour 
jeter  des  masses  de  plomb,  des  quartiers  de  roche  ou  des 
troncs  d’arbres  sur  les  béliers  et  les  tortues  de  l’assié¬ 
geant  [oppugnatio]  4  ;  parfois  même  elle  lui  prenait  un  ou 
plusieurs  hommes,  qu’elle  accrochait  au  passage,  les 
enlevait  en  l’air,  puis,  tournant  sur  un  pivot,  elle  les 
déposait  à  l’intérieur  du  rempart5. 

Mais  la  grue  pouvait  aussi  rendre  des  services  à 
l’assiégeant  pour  l’at¬ 
taque  de  la  place.  A  un 
bout  (caput)  delà  pou¬ 
tre  transversale  il  sus- 
pendait  une  nacelle 
en  osier  ou  en  plan¬ 
ches,  dans  laquelle  il 
logeait  quelques  sol¬ 
dats,  et  en  abaissant 
l’autre  bout,  il  les 
transportait  sur  les 
créneaux  6.  Les  ingé¬ 
nieurs  grecs  citent  en¬ 
core  sous  le  nom  de 
grue  un  appareil  d'es- 
calade  construit 
d’après  le  même  prin¬ 
cipe,  mais  sensiblement  différent:  la  pièce  principale 
en  était  une  passerelle  en  plan  incliné,  basculant 
sur  un  axe,  et  garnie  d’échelons  (fig.  7006).  Voici 
comment  en  parle  l’ingénieur  Athénée,  auteur  d'un 
Traité  sur  les  machines1  :  «  Ces  machines  seront  en 
bois  de  frêne,  revêtues  de  lames  de  fer  travaillées  à 
froid,  et  embrasseront  l’axe  (i'wv)  dans  des  coussinets 
de  bronze;  elles  auront  chacune  un  poids  d’un  talent 
(26  kilogr.)  Entre  les  mâchoires  passe  l’axe,  qui  est  de 
fer  et  pèse  quatre  talents  (105  kilogr.).  On  y  fixe  la 
machine  connue  sous  le  nom  de  grue  (yépavo;),  de  telle 
manière  qu’elle  atteigne  le  sommet  du  mur  assiégé, 
autant  qu’on  en  peut  juger  à  l’œil.  On  clouera  par-dessus 
des  arceaux  et  on  disposera  à  l’intérieur  une  espèce 
d’escalier.  Au  sommet  (de  cet  escalier  couvert8)  on  fixera 
une  échelle  (È;aipextç)  renforcée,  munie  à  sa  partie  infé¬ 
rieure  de  grappins  (xdpaxsç)  de  fer,  de  telle  sorte  que, 


Fig.  700G.  —  Appareil  à  escalade. 


romain ,  trad.  fr.  Il,  44-75,  1892;  Hula,  Die  Toga  der  spâteren  Kaiserzeit  ( S5 . 
Jahresber.  dent.  Obergymn.  in  Brunn ,  1895);  L.  Heuzev,  La  toge  romaine  (Rev. 
art  anc.  et  mod.  1897,  I,  97-107,  204-214;  II,  193-203,  295-304)  ;  G.  Wilpert,  Un 
capitolo  d'istoria  del  vestiario  ( Arte ,  I,  1898,  89-120);  Helbig,  Toga  und  Trabea 
( Hernies ,  XXXIX,  1904,  170  sq.)  ;  Blümner,  Die  rômischen  Privataltertümer , 
1911,  210-214. 

TOLLENO  1  Etym.  M.  p.  510,  50,  s.  u.  Kyj'/.ôvetov  ;  cf.  Plut.  Marcell.  15.  —  2  Ajoutez 
Plin.  XIX,  4,  20.  Sénèque,  Quaest.  Jiat.  II,  9,  la  classe  parmi  les  tormenta. —  3  polyb. 
VIII,  8,  reproduit  par  T.  Liv.  XXIV,  34,  10;  Sil.  liai.  XIV,  320-332  ;  Plut.  Mar - 
cetl.  l5;Athen.  Deipn.  V,  p.  208.  Ce  récit  ne  prouve  ni  qu  Archimède  eût  inventé 
la  grue,  ni  qu’elle  fut  spécialement  une  machine  de  guerre.  On  ne  peut  voir  la 
qu’une  application  hardie,  inspirée  par  des  circonstances  exceptionnelles.  — 4  Polyb. 
VIII,  7;  T.  Liv.  XXXVIII,  5.  —  S  Verso  pondéré  :  Tac.  Hist.  IV,  30.  Cf.  Polyb. 
Le.  —  6  Veg.  IV,  21.  —  <  Athen.  n.  [A.r(xavT|'iâtwv,  dans  Wescher,  Poliorcétique 
des  Grecs  (1867),  p.  36.  Traduction  de  Hochas  d’Aiglun,  dans  les  Mélanges  Graux 
(1884),  p.  798  et  799,  fig.  12.  Les  ligures,  prises  dans  un  ms.  d' Athénée  du  xe  siècle 
(cf.  notre  fig.  7006),  dérivent,  comme  le  texte  qu'elles  accompagnent,  d’un  arché¬ 
type  antique.  —  8  Absent  dans  la  fig.  du  ms. 
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lorsque  la  machine  aura  élé  approchée  des  créneaux  et 
que,  grâce  à  des  tendeurs,  l’échelle  aura  pris  la  position 
convenable,  les  grappins  accrochent  fortement  les  cré¬ 
neaux  par-dessus.  La  grue  se  protège  et  se  recouvre  avec 
des  cuirs.  On  place  sur  la  base  un  contrepoids  de  mille 
talents  (26  tonnes).  Les  axes  n'exigent  pas  moins  que 
le  poids  de  quatre  talents,  à  cause  des  différentes  posi¬ 
tions  qu’il  faut  pouvoir  donner;  cette  machine  a  en  effet 
les  six  mouvements*.  »  Sous  le  nom  de  grue  (yspavo?)  ou 
de  corbeau  (xdoa;,  cornus),  les  ingénieurs  anciens  men¬ 
tionnent  encore  d’autres  machines  d’escalade,  dont  le 
type  se  rapprochait  plus  ou  moins  du  précédent;  mais 
nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  les  définir  avec  préci¬ 
sion,  et  d’ailleurs  elles  ne  semblent  avoir  été  ni  très 
usitées,  ni  très  appréciées2.  Georges  Lafaye. 

TOXAIA  (Tovaia).  —  D’après  l’historien  Ménodotos  de 
Samos1,  à  certain  jour  de  l’année  on  transportait  sur  le 
rivage  la  statue  de  culte  de  l'Héra  samienne  ;  on  la  bai¬ 
gnait  et  la  purifiait;  on  lui  offrait  des  gâteaux  sacrés; 
le  rite  s’expliquait  par  la  légende  d’un  rapt  de  l’idole 
par  des  pirates  tyrrhéniens.  Il  semble  bien  que  les 
Tovxia  ne  fussent  qu'un  acte  des  fêtes  d’Héra  à  Samos, 
les  beraia2.  Ém.  Cahen. 

TOXSOR  1  (Koopeûç2).  —  Celui  qui  coupe  des  poils,  soit 
donc  le  tondeur  d’animaux  (, tonsor  pecorum3)  ou  —  plus 
couramment  —  le  coiffeur  et  barbier 4 .  Sa  besogne  essen¬ 
tielle  consiste,  soit  à  radere  (çupsïv),  soit  à  tondere(xdpmv). 
Quoique  le  rasoir  soit  déjà  mentionné  dans  Homère8,  la 
première  de  ces  deux  fonctions  dut  être  assez  rare 
jusqu’au  siècle  d’Alexandre,  étant  donné  ce  que  nous 
savons  du  port  de  la  barbe6  dans  l’antiquité  [barba].  Le 
tonsor  est  généralement  capable  aussi  de  composer  une 
coiffure  savante  [coma],  d’édifier  une  perruque  et  de  com¬ 
pléter  une  chevelure  par  de  faux  cheveux  [calerus]  ou 
de  la  teindre  ;  il  est  encore  manucure  et  pédicure,  se 
charge  du  soin  des  ongles  (ôvuytÇstv 7,  à-TtovuyîÇEiv8),  de  l’en¬ 
lèvement  des  durillons  (xuXoi)9,  des  cors  et  des  verrues. 

Il  se  peut  que,  dans  les  premiers  temps,  le  barbier-coif¬ 
feur  ait  été  ambulant,  ou  ait  même  opéré  en  plein  air, 
comme  on  le  voit  encore  dans  quelques  petits  villages,  car 
il  lui  suffisait  d'un  bien  modeste  matériel.  Mais  bientôt  il 
devint  un  artisan  de  première  importance,  ayant  sa  bou¬ 
tique  sur  rué  (xoîJicEiov10,xoupiov,  tonstrina11),  boutique  assez 
élégante12,  surtout  sous  l’Empire13,  avec  ses  murailles 

!  En  haut,  en  bas,  à  droite,  à  gauche,  et  aussi,  grâce  aux  roues  de  la  base, 
en  avant  et  en  arriére.  Le  xaçyiiiriov  indiqué  sur  la  fig.  7006  semble  avoir  été  une 
sorte  d'observatoire  ;  cf.  carchf.sium,  11.  —  2  Ainsi  la  machine  de  Ctésibios, 
Athen.  n.  | «,/.  p.  10,  15,  29,  Wescher;  De  Rochas,  ibid.  p.  794  et  p.  795,  §  21. 
Cf.  p.  785  §  4,  787  §  8  ;  Apollod.  p.  43;  Vitruv.  X,  19  :  «  Diades  scriplis  suis 
osleudil  se  invenisso  corvum  demolilorem,  quem  nonnulli  gruem  appellant....  Lie 
corace  nihil  pulavit  scribendum,  quod  animadverteret  cam  machinant  nullarn 
babere  virlutem.  »  Rüstovv  et  Kôchly,  Gesch.  d.  griech.  Kriegswes.  (1852), 
p.  319,  320,  nol.  30;  llroyseu,  Griech.  Kriegsalterth..  (1889)  dans  Hermann, 
Lehrb.  d.  griech.  Antiquit.  Il,  p.  230,  not.  4. 

TOXAIA.  l  Atb.  XV,  12,  p.  672  c.  —  -  Cf.  Nilsson,  Griecli.  Fest.  p.  46  sq. 

TOXSOR.  —  1  Tosor  parfois  dans  les  inscriptions  (C.  i.  lut.  VI,  9940;  XII, 
4516-4517)  et  tostrix  (VI,  6368,  9941  ;  cf.  Mari.  II,  17).  Mais  aussi  tonsor  (VI, 
9937-9939,  9942  (?)  ;  XII,  4514  [ tonsor  pour  tonstrix J  et  4515).  —  2  On  trouve  aussi 
xojeiuTOf  (Poil.  Il,  32)  et  xefs«rtr,<  (Athen.  XII,  520  e),  xof.xî;  dans  un  papyrus  d'Ar- 
sinoé  ( Berlin .  gr.  Urk.  1,  9,  IV,  15-19;  U.  Wilcken,  Chrcstomatlne  der  Papy- 
ritsurk.  Leipz.  1912,  p.  343  sq.  n»  293.  —  3  Genes.  XXXVIII,  12;  Hey.  I,  25,  11  ; 
Edicl.  Diocl.  VII,  32.  Cf.  Varr.  Ile  re  rust.  Il,  11,  8;  Quidam  bis  in  anno  tondent 
(i oves )  ac  semenstres  faciunt  tonsuras  [lama,  p.  920],  et  Pallad.  B.  r.  I,  43  :  Cas- 
tratoria  ferramenta  atque  tonsoria  (pour  les  brebis).  —  4  Tonsor  (h)umanus 
dans  une  inscription  :  C.  i.  I.  XII,  4517.  — 5  //.  X,  173  :  ln\  ;upo7  &x|it)ç.  — 6  En  latin 
populaire,  les  soins  donnés  à  la  barbe  s'appellent  barhatoria  (Petron.  Satyr.  73), 
dont  les  glossaires  rapprochent  x&rpavoxoupta.  —  7  Artemid.  I,  22  ;  Poil.  VII,  165  ; 
X,  140  ;  Tibull.  I,  8,  11  ;  cf.  Plaut.  Aul.  U,  4,  33-4  (312-3)  ;  Tonsor  ungues  demp- 
eerat  :  collegit,  omnia  abslulit  praeseyniina  ;  Hor.  Ep.  I,  7,  51  ;  Mart.  III,  74  ; 


couvertes  de  grands  miroirs,  la  profusion  de 

cou* 

teaux,  rasoirs,  pinces  et  fers  de  toutes  sortes14 
étalés.  Le  client  se  confie  aux  soins  du  patron18  m,  r  1 

^  ^  ti  Un  (jp 

ses  aides  appelés  circitores 16 .  Il  prend  place  sur  m, 
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parfois  dénommé  pompeusement  Opôvoç 1  •,  mnréalitl 
un  escabeau  bas  (sella  tonsoria13),  comme  celui  d,.  | 
fig.  7007.  Cette  dernière  montre  encore  le  client  ,.nv(' 
loppé  tout  du  long  d’une  sorte  de  grand  peignoir  ou  SP|. 
viette  protectrice  (atvoiov19,  ôjjj.d7tvov20,  involucre 11 

<e«m22)[MANTELE, 

mappa],  à  moins 
que  le  coropla- 
the  n’ait  simple¬ 
ment  négligé  de 
modeler  les 
membres  du  per¬ 
sonnage  assis, 
car  une  autre 
terre  cuite,  d’un 
travail  plus 
poussé23,  laisse 
les  bras  libres  et 
détachés  du 
corps. Unepierre 
tombale  chré¬ 
tienne  (fig.  5334,) 

représente24  les  Fig.  7007.  —  Coiffeur. 


instruments 

usuels  du  lonsor  :  peigne  [pecten],  miroir  [specu- 
lum],  ciseaux  [forfex],  rasoir  [novacula  ]  ;  ils  sont  énu¬ 
mérés  dans  les  auteurs28,  qui  en  indiquent  d’autres, 
notamment  les  pinces  à  épiler  [volsellae  ,  plus 
expéditives  que  l’onguent  dit  dropax ,  les  fers  a  Iriser" 
[calamister],  que  met  au  feu  le  cineraiuus  ou  ciniflo, le 
couteau  à  ongles21  (ovu^isvcpiov28).  11  faisait  aussi  grand 
usage  des  pommades,  huiles  ou  essences  parfumées 
[unguentum].  Il  se  servait  pour  tondre,  soitd  un  seul  cou¬ 
teau29,  soit  de  deux  qui,  réunis,  formaient  les  ciseaux. 
Pour  guider  ceux-ci,  comme  les  coiffeurs  de  nos  jouis, 
ceux  de  l’antiquité  opéraient  per  pectinem30,  coupaient 
les  pointes  dépassant  le  peigne  engagé  à  travers  les 
mèches;  mais  parfois  aussi,  et  notamment  l|,ls,l111 
s’agissait  de  raccourcir  strictim,  ils  saisissaient  lest 11 
veux  à  poignée  :  vue  d’en  haut  (fig.  .317-4),  la  l(  1 ’’  ml 


XIV,  36.  -  8  Poil.  II,  140;  Arisloph.  Eq.  709.  L’homme  bien  »  H 
à-ovxzLtffU.o;  (Theophr.  Char.  26);  il  no  circule  pas  avec  les  °"S1'; 

(Ibid.  19).  —  9  Nicaud.  Ther.  178.  »  Aristoph.  Plut.  33*  ;  Dcm.  p.  '  ■  ^ 

XXIII,  3;  XXIV,  20.  —  U  Cf.  Gloss.  Cyrill.  Kotij.ov,  tonstrina,  tons  '  • 
sorium.  —  12  Voy.  Alciphr.  III,  66  [30  Schepers],  1.  -  13  L“cll“'  ‘  ’k 
29.  —  14  Un  local  tenu  pour  une  boutique  de  barbier,  à  Pompei  '  ’M|nmc 

peji  4,  Leipz.  1884,  p.  243,  383),  doit  être  plutôt  un  Petit  eapili 

l'indique  Mau  (Pauly-Wissowa,  Healencycl.  111,  col.  4).  —  J  "] . [ cof/u/n 

adhibere:  Mari.  VI,  57;  tonsori  operam  dare  :  Suet.  Aug .  79,  .  "  c 

committere  :  Gic.  Tusc.  V,  20,  58.  —  Cf.  la  Lex  métal/-  '  ^  ^  jes  aUtrcs 

lat.  H,  5181);  elle  signale  (II,  39  sq.)  un  esclave  qui  rasait  le  mai  re  ^ 
esclaves  et  leur  coupait  les  cheveux.  —  <7  Alciphr.  III.  66  j)ipir  pacrl.  VI, 


obliquis  anconibus  fabricata  (Cael.  Aur.  Chron.  II,  1,  46).  °  il  rla"L 

90;  Alciphr.  ibid.;  Anth.  Pal.  VI,  307.  -  20  Plut.  De  ^  .  Carlault,  d»»s 

Capt.  Il,  2,  17  (267).  »  Id.  Cure.  IV,  4,  il aussi  celle  *  * 

*  1  cl  à.  —  ,’if  |3S?t 

Il  sq. 
•ralion 


Collect.  [.écuyer,  Paris,  II  (1885),  pl.  H  5,  nwB  i  et  o.  -  •  ^ 

pardus,  avec  épitaphe,  au  Musée  de  Latran  (Dictionn.  date  t  ^  ^ 
t.  H,  p.  486).  -  28  Poil.  Il,  32;  X,  139  sq.  -  26  [-laul.  Curc.^  ^ 
(577  sq.).  Chez  lui,  les  ciseaux  s'appellent  axicia.  H  y  a  “"j]’  i(|  ll6s  Po1' 
plaisante  dans  une  petite  pièce  de  Phanias  sur  le  barbier  '1-^  vjeuJ 
Vf,  307).  De  son  altirail  fait  partie  un  morceau  de  l'entre,  reste  <  ”  ^  couper  I” 

qui  sert  à  repasser  les  rasoirs.  —  27  Le  même,  au  besoin,  q«>  po/)Oi«< 

cheveux  ;  Cultellum  tonsorium,  quasi  unguium  resecandoew  (cA 

(Val.  Max.  III,  2,  15).  —  2»  Posidipp.  ap.  Poil.  X,  140.  —  - 
m*  ua/atoa,  -  »»  Plaut.  Capt.  II,  2,  18  (268). 
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,1,',;.^  citée  (fi 7007)  montre  la  main  de  l’arti 
de  li,,r  Une  boucle.  On  tondait  quelquefois  très  cour 
sa"  len‘n  raSait  même  la  tète,  surtout  chez  les  Romains; 
cn  ,  de  bronze,  donné  pour  celui  de  Scipion,  indique 
'  om  la  racine  des  cheveux’.  On  jugeait  cette  pré- 

caution  u< 
certaines  maladies 


cessa  ire  pour  le  diagnostic  ou  le  traitement  de 
Les  coiffeurs  en  renom,  après  avoir 
,  ci  les  cheveux,  égalisaient  ceux  qu'ils  pouvaient 
ra^|  ]aissés  plus  longs;  cela  s’appelait  TraoaXéyscOai  3. 
Pour  faire  la  barbe,  le  tonsor  retirait  le  rasoir  de  sa 
tira  (ïupoWxTi),  l’aiguisait  sur  une  pierre  humectée  sans 
luron  de  sa  salive*  et  travaillait  sur  la  joue  que  son 
client  lui-même  gonflait,  pour  tendre  la  peau,  comme  le 
montre  une  scène  burlesque  d’Aristophane 5.  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  différentes  façons, 
dictées  par  une  mode  changeante,  de  se  coiffer  ou  de 
porter  la  barbe  [barba,  coma  j  c. 

Il  était  très  rare  1  —  c’était  un  signe  de  deuil8  — 
qu'on  se  rasât  de  ses  propres  mains,  sans  doute  parce 
qUe ia  médiocrité  des  instruments  ne  le  permettait  guère  ; 
pourtant,  s’il  est  vrai  qu’Alexandre  fit  raser  tous  ses  sol¬ 
dats  avant  la  bataille  d’Arbelles9,  il  n’y  eut  pas  que  des 
professionnels  pour  y  travailler,  En  outre  l'idée  de  ridi¬ 
culiser  un’  personnage,  comme  celui  que  rencontra 
Horace10,  cultello  proprios  purgantem  leniter  lingues , 
montre  qu’il  y  avait  surtout  mauvais  genre  à  se  soigner 
soi-même.  Les  tonsores  maladroits  ne  manquaient  pas 
d’ailleurs  11  ;  le  rasoir  faisait  souvent  des  victimes  dans 
les  tonstrinae',  pour  arrêter  le  sang  qu’épanchaient  de 
semblables  blessures,  Pline  préconisait  la  toile  d’arai¬ 
gnée1-.  Denys  l’Ancien,  tyran  de  Syracuse,  redoutait  le 
pouvoir  de  ces  artisans10  et  à  la  fin,  n’osant  plus  leur 
[confier  sa  tête,  il  décida  de  se  faire  tondre  par  ses  tilles, 
qui  lui  brûlaient  aussi  la  barbe  avec  des  coquilles  de 
noix  rougies  au  feu  u. 

I  II  est  difficile  de  démêler  ce  qu’il  y  a  de  vrai  dans  une 
indication  suspecte  que  Varron1,  prétend  avoir  emprun¬ 
tée  aux  archives  de  la  ville  d’Ardée:  il  n’y  aurait  pas  eu 
à  Home  de  tonsores  avant  l’an  454  (300  av.  J.-C.),  où 
1.  Iieinius  Menas  en  amena  de  Sicile.  Il  est  certain  que, 
bien  antérieurement,  on  raccourcissait  déjà  les  cheveux 
1  avec  (hs  ciseaux;  peut-être  simplement  ce  métier 
lu  était-il  pas  encore  spécialisé. 

Les  ‘bmmes  aussi  recouraient  parfois  aux  soins  d’un 
j  onsii)  (b  profession,  mais  seulement  pour  les  coiffures 
■°ni{)  i.jufM's1  ,  et  enCOre  une  habile  servante,  esclave 
|  r  «  V  n*  N  *sllMsait  i  fi  g.  7008),  la  xoupsu?fia 11  ou  tonstrix 18 
a  ■  Hux.vrmx,  et  des  scènes  montrant  les  soins  de  la 
n  i  (  minine,  hg.  102,  1 03 ] 1 9 . 1 1  a  pu  du  reste  y  avoir 
"M  s  'enant  boutique  en  ville  :  une  Euterpe  est 

lltnite  :  (iels0V|l|l'’-/f?”i’  lk°*°!>raPhie’  StulLgart,  I  (1882),  pi.  m.  _  2  par  ex.  la 
lli«q.  -  6  Comn’lMer’à  34’  ~  4  Plin'  H-  »•  XXXVI,  165.  —  6  Thesm. 

«si.urf.,  dans  1 0 /».•..■  1  ts  l,avau*  récents  ;  H.  Leclercq,  art.  barbe  et  che- 

“‘"ST,  Haarh-aclit  1,7  \  "rch'  fhrét-  *■>  t  0910)  et  111, 1  (1912)  ;  Bremer  et  Stei- 
~'K'.  Plut.  Anton  afrseh?nucle’  dans  Pauly-WissoWB,  Itealencycl.  (1912). 

.  fuil  la  coilTurp  ,.'f  '  ~  *  Ü‘apri‘8  Artemid.  I.  22.  Pour  l'influence  du 

5  :  %  et  im,,  '  CTL'S;  ~  9  Po'yncn.  Strateg.  IV,  3,  2  ;  Plut.  Thés.  5, 

,nolirs  in.li,„„-.,  iv, ®;  SyneS’  CalB-  enc-  1S-  11  »’y  »  à  s’arrêter 
I,  -,  Sü  _  n  %/aUl  11  ïap|,rocl'e>'  l'usage  arabe  rappelé  plus  bas. 

UhS0l,‘  Cfipillo&  Occurra  ^orat-  Epist.  I,  1,  94:  Si  curât  us  inaequali 

I  ?»  » . ,on  - 12  ».  xx.x,  _  «  0„  lni  availl.ap. 

■Il1"  Snuvcnl  le  rasoir  sur  là ’lll Pu,ssance  fragHe  d’on  l'™me  à  qui  il 
De  Qnrrul  rù  ^  °  mal,ieureux>  P0U1*  cette  plaisanterie,  fut 

. .  //.'  „  V,  ■  ~  14  Cic-  T"ic-  V,  20,  38.  -  15  De  re  rust. 

Stn, dores  canillat  ~  j/'*  ^ e  cu^’  fem‘  7  :  peritissi- 

^Ptllaturae  aihibetis.  -  r  Plut.  AnL  60>  , .  J  „  p|aut 


mentionnée  parmi  les  xoopeîî  d  Arsinoé  en  Egypte,  sous 
l’Empire20  ;  telle  aussi  probablement  la  lottrix  de  Mar¬ 
tial21.  Quelques  hommes  riches  ont  pu  tenir  de  même 
à  se  faire  «  accommoder  »  chez  eux  par  leurs  esclaves  ; 
c’est  ce  qu’attes¬ 
tent  les  officia  de 
la  maison  des  Sta- 
tilii  22.  Certains  de 
ces  tonsores ,  tons- 
trices  ou  orna  tri¬ 
ées  privés  ont  dû 
accomplir  leur  ap¬ 
prentissage  dans 
une  officine,  à  côté 
des  circitores  :  il 
existait  des  lames 
émoussées,  sans 
tranchant,  avec 
lesquelles  on  pou¬ 
vait  se  faire  la 
main  sans  causer 
de  dommages  23. 

Les  jurisconsultes  discutaient  gravement  la  question  de 
savoir  au  bout  de  quelle  durée  d’exercices  on  était 
vraiment  qualifié,  et  d’après  l’un  d’eux,  Celsus,  il  y 
fallait  au  moins  deux  mois24.  Martial25  a  composé  l’épi¬ 
taphe  de  Pantagathus,  «  délices  et  regrets  de  son 
maître  ( domini ),  habile  à  couper,  en  y  touchant  à  peine, 
le  surplus  des  cheveux  et  à  nettoyer  les  joues  du  poil 
dont  elles  sont  hérissées  ».  Les  hommes  mûrs  qui  vou¬ 
laient  garder  l’air  jeune  se  faisaient  arracher  leurs 
cheveux  gris26,  et  les  flatteurs  des  gens  fortunés  se 
chargeaient  de  leur  rendre  ce  service27,  qui  se  passait 
utilement  du  grand  jour  de  la  tonstrina. 

Mais  la  plupart  des  Grecs  (etles  Romains  les  imitèrent) 
préféraient  fréquenter  les  salons  de  coiffure,  qui  ren¬ 
daient  les  mêmes  services  que  les  cafés  d’aujourd’hui  ; 
Théophraste28,  à  leur  sujet,  parle  d’aoiva  cup.7td(7i«  [barba, 
p.  669;  coma,  p.  1362],  Ils  partageaient  —  et  partagent 
encore  maintenant  en  Grèce  —  avec  les  officines  des 
apothicaires  l’honneur  de  tenir  lieu  de  salons  de  conver¬ 
sation29;  on  y  allait  recueillir  les  derniers  potins.  Une 
res  nota  lippis 30  et  tonsoribus 31  était  une  chose  con¬ 
nue  de  tous.  Ils  exagéraient  sûrement  quelque  peu; 
c’étaient  des  plaisantins  et  de  joyeux  farceurs,  cumulant 
plusieurs  industries,  comme  ce  barbier,  dont  se  plai¬ 
gnait  un  parasite,  «  qui  met  en  vente  des  miroirs  de 
Brindes,  apprivoise  les  corbeaux  et  fait  avec  ses 
ciseaux  une  musique  vraiment  harmonieuse32  »  ;  il 
n’avait  rasé  qu’à  moitié  le  malheureux  qui  souleva  le 

Truc.  II,  4,  51  (405)  :  Tonstricem  Syram  novisti  nostram  ;  IV,  2,  59  (772);  IV, 
4,  3  (856);  C.  i.  lat.  VI,  6368,  9941.  —  *9  Add.  un  vase  représentant  des  scènes 
de  loilelte  (C.  r.  de  Saint-Pétersb.  1861,  pl.  i  =  S.  Heinach,  lirp.  d.  vas.  I,  p.  5), 
notamment  une  coiffeuse  arrangeant  les  nattes  de  sa  maîtresse  assise,  el  un  relief 
funéraire  de  Carthage  (A/usée  Lavigerie ,  Deuxième  série ,  IX,  pl.  i  ==  notre 
fig.  7008),  avec  même  sujet  (cf.  Gazette  archéologiq.  1885,  pl.  18,  et  S.  Reinach, 
Rép.  de  reliefs ,  Paris,  II  (1912),  p.  2,  n®  3).  —  20  Berlin,  gr.  Drk.  I.  c. 

—  21  II,  |7.  —  22  C.  i.  lat.  VI,  6306*6368.  —  23  Petron.  Satyr.  94. 

—  2V  Marcian.  Dig.  XXXII,  65,  3.  —  25  VI,  52.  —  26  Arisloph.  Eq.  908.  —  27  Cf. 
Casaubon,  Sur  les  caractères  de  Théophraste ,  II,  p.  30.  —  28  Ap.  Plut.  Quaest. 
conv.  Vil,  10,  2,  15.  —  29  Cf.  Piaut.  Epid.  II,  2,  13  sq.  (197  sq.)  :  per  omnem 
urbem  quem  sum  defessus  quaerere ,  per  medicinas ,  per  tonstrinas ,  in  gymnasiis 
atque  in  foro\  v.  encore  Asin.  II,  2,  76  (343):  in  tonstrina  ut  sedebam,  me  in/it 
percontarier.  —  30  Aux  chassieux,  c’est-à-dire  à  ceux  qui  vivent  dans  les  drogues. 

—  31  Horat.  Sat.  I,  7,  3  ;  cf.  Arisloph.  Plut.  338  ;  Lys.  U.  cc.  —  32  Alciphr. 
I.  c. 
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rire  universel  au  festin  où  il  se  rendait.  La  réputation 
de  bavards  et  de  gobe-mouches  des  coifl'eurs  est  bien 
établie; l’opérateur  d’Archélaos  lui  ayant  posé  la  ques¬ 
tion  habituelle  :  llw;  ni  xsîpw; —  Silencieusement,  répon¬ 
dit  l’autre.  C’est  par  un  coiffeur  du  Pirée  que  se  serait 
répandue  à  Athènes  la  nouvelle  du  désastre  de  1  armée 
de  Sicile  ;  il  l'apprit  le  premier,  disait-on,  de  l’esclave 
d’un  de  ceux  qui  avaient  pu  s’échapper,  et  il  courut 
jusqu’à  la  capitale  pour  l'annoncer,  abandonnant  sa  bou¬ 
tique.  Comme  il  manquait  de  détails,  on  crut  à  un  faux 
bruit  malignement  propagé  ;  mis  sur  la  roue,  il  ne  fut 
délivré  que  le  soir,  après  confirmation  de  l'événement1. 

11  n’en  fallait  pas  plus  pour  motiver  une  visite  journa¬ 
lière  chez  le  coiffeur  ;  d’ailleurs  les  jeunes  élégants,  rien 
que  pour  les  soins  de  leur  toilette,  y  passaient  de 
longues  heures  2,  et  même  ceux  qui  se  faisaient  arran¬ 
ger  chez  eux  n’étaient  pas  fâchés,  pour  voir  comment 
leur  esclave  s'en  était  tiré,  de  consulter  les  vastes  miroirs 
de  la  tonstrina,  devant  lesquels  s’arrêtaient  les  clients 
avant  de  sortir3.  Les  tonstrinae  devaient  donc  offrir  des 
spectacles  fort  pittoresques  ;  un  peintre,  Piraeicus,  qui  en 
avait  beaucoup  représenté  dans  ses  tableaux,  était 
arrivé  par  là  à  la  notoriété4. 

Il  nous  est  parvenu  quelques  allusions  à  des  barbiers 
devenus  riches 5  ;  ce  n’est  pas  que  leurs  prix  fussent  bien 
élevés,  vu  le  maximum  porté  à  l’Édit  de  Dioclétien  0  : 
deux  deniers  \  moins  d’un  sou  de  notre  monnaie;  mais 
sans  doute  ce  chiffre  ne  concernait  que  les  opérations 
essentielles,  et  il  devait  y  avoir,  comme  aujourd’hui, 
bien  des  petits  soins  à  côté,  plus  rémunérateurs.  11  exis¬ 
tait  à  Byzance  un  coiffeur  de  la  cour;  c’était,  sous 
l'empereur  Constance,  un  personnage  considérable  et 
haut  placé8.  Dans  le  Metallum  Vipascense\  un  con- 
ductor  avait  seul  le  droit  de  raser  à  titre  onéreux  les 
employés  de  la  mine,  et  pour  un  prix  désigné  d'avance. 
Il  acquittait  une  patente  appelée  tonstrinum.  Dans 
l’Égypte  gréco-romaine,  vers  le  début  de  notre  ère,  l’im¬ 
pôt  ûirèp  xoopÉiov  est  rappelé  par  des  quittances  ,  on  y  croit 
reconnaître  un  versement  mensuel  de  3  drachmes, 
4  oboles,  soit  44  drachmes  à  l'année10.  La  collégialité 
des  tonsores  se  marque,  à  Pompéi,  par  un  graffite  élec¬ 
toral11.  A  Rome,  il  s’en  groupait  un  certain  nombre  près 
du  Cirque12:  un  collier  d’esclave  spécifie,  en  cas  de 
fuite  :  lieduc  me  ad  Florae  [templum]  ad  tosores 1S.  Une 
inscription  des  environs  de  Périnthe  (Thrace)  mentionne 
une  ffuvaywy ■/)  véjv  xoup ewv  1  '. 

Il  n’est  pas  sûr  qu’un  professionnel  intervint  lorsque, 
suivant  un  rite  fréquent,  on  faisait  1  hommage  de  sa 
chevelure  à  une  divinité:  l’auteur  du  sacrifice  devait 
souvent  se  dépouiller  lui-même.  Pourtant  il  se  peut  que 
le  ministère  d’une  main  consacrée  fût  quelquefois  obli¬ 
gatoire  :  les  temples  phéniciens  de  Cypre,  tels  que  celui 
d’Astarté  à  Kition,  renfermaient  des  «  tondeurs  divins»15; 

1  Plut.  De  yarrul.  13.  —  2  Lucian.  Amor.  40;  Senec.  De  hrev.  vit.  12, 
3.  _  3  Plut.  De  aud.  8.  -  4  Plin.  H.  n.  XXXV,  12.  -  5  Juvcn.  1,  23;  X,  226; 
Mart.  Vil.  64.  —  «  Cf.  H.  Bliimner,  Der  Maximaltarif  des  Diocletian.  Berlin, 
1893,  p.  111.  —  1  Le  *ouosi;  r.f oSoltov,  tonsor  pecurum  (sic),  reçoit  deux  deniers 
par  jour,  en  plus  de  son  entretien.  —  8  Amm.  Marc.  XXII,  4,  9.  —  9  C.  i.  Int. 

Il  37  sn  •  cf.  le  commentaire  de  Hülmer,  p.  797.  -  10  U.  Wilcken,  Griecli.  Ostraka, 
Leip*  1899,  I,  p.  227-228.  -  »  C.  i.  lut.  IV,  743.  -  12  Cf.  C.  i.  lut.  VI,  31  900 
(lin  1V«  s.):  tonsor  de  circum.  -  13  ld.  XV,  7172.  -  14  Kalinka,  Arch.  ep,yr. 
Mitth.  XIX  (1896),  p.  67.  On  a  quelques  Cpilaphes  isolées  de  «oufiï;  :  C.  i.  yr. 
6963,  et  deux  métriques  :  Md.  3627  (llion)  ;  Perdriiet,  Rev.  arch.  1899,  11,  p.  31 
(Héliopolis).  —  15  C.  i.  sem.  I,  86,  A-B.  —  16  C.  R.  Pietschmann,  Gesch.  der 
Phoenizier ,  Berlin,  1889,  193-196  (Coll.  Oncken).  —  «  Ce  fut  le  sujet  d'une 


sans  doute  ces  derniers  n’étaient-ils  pas  seulement 
affectés  au  service  des  prêtres;  ils  se  mettaient peut-ètn. 
à  la  disposition  de  ceux  qui,  sous  cette  forme,  s’acquit 

taient  d’un  vœu  *6.  Chacun  connaît  l’histoire  de  la  reine 
d’Égypte,  Bérénice,  déposant  sa  chevelure  dansle  temple 
d’Arsinoé  Zéphyritis,  pour  obtenir  l’heureuse  issue  d’une 
expédition  de  son  époux17.  De  telles  offrandes18  s’adres¬ 
saient  spécialementaux  dieux  des  fleuves  ;  Pélée  apromis 
au  Sperchios  la  chevelure  de  son  fils,  si  Achille  revient  à 
Troie  sain  et  sauf 19  ;  Oreste  consacre  la  sienne  à  l’Ina- 
chos 20  ;  Leukippos  la  destine  à  l’Aphée 21,  Ajax  àl  llissos22. 
A  côté  du  pont  de  la  Voie  Sacrée  éleusinienne,  sur  le 
Céphise,  se  dressait  une  statue  du  fils  de  Mnésimachè, cou¬ 
pant  ses  cheveux  pour  les  consacrer  au  fleuve23.  Tous  les 
citoyens  de  Phigalie,  au  sortir  de  l’adolescence,  dédiaient 
cette  coupe  au  dieu  du  fleuve  Néda 2l.  On  réservait 
surtout  à  cet  effet  la  touffe  de  l’occiput  (cxoXW  j.  Même 
offrande  aux  divinités  guérisseuses26,  et  aux  dieux 
mêmes  sur  les  tombeaux27  ;  c’était  un  souvenir  et  un 
emblème  des  sacrifices  humains  que  réclamaient  à  l’ori¬ 
gine  les  puissances  infernales  :  l’adoucissement  des 
mœurs  permettait  de  racheter  la  personne  entière  au 
prix  d’une  parcelle  de  son  être28.  Les  fleuves  aussi, 
accoutumés  d’abord  aux  hommages  des  existences 
mêmes,  se  contentaient  finalement  de  ce  substitut 29. 

Ainsi  encore  ce  sacrifice  de  la  chevelure  explique-t-il 


Fig.  7009.  —  Offrande  de  chevelure. 

certaines  cérémonies  expiatoires  après  un  meurtre.  Il0*‘1'1' 

ment  à  la  fête  attique  d’Artémis  Brauroma,  'iul 
pelait  l’absolution  d’Oreste  par  l’Aréopage. O" 
à  Mégalopolis  que  ce  héros,  pourchassé  des  |U  l  ^j(re. 
racheté  sa  vie  en  abandonnant  sa  chevelure 
plaçaient  l’événement  à  Gomana  en  Cappadoce  ^  ^ 
à  Corinthe  des  cérémonies  expiatoires  raM  "  1  , 

culte  de  Médée:sept  jeunes  gens,  la  chevelure  ' 


•  ,'.|(i  rt‘i|n'8 

poésie  de  Callimaque,  add.  Cal, ,11.  LXV1.  -  18  ?“.  ,?*?£'  p°"  - 

par  G.  Cousin  el  G.  Deschamps,  Bull.  corr.  hell.  X  l  “  ;  . .  £lat.  >'"• 
peut  y  ajouter.  -  19  7/.  XXIII,  141-151:  Philoslr.  V.  ApoU 2,  ,,allS.  VIII, 


IJCUb  J  ujvu»»-»»  -  _,  ril  q| _ ” 

III,  4,  82  st(.  —  20  Aescli.  Choeph.  6  ;  Sopli.  EL  52  ;  |d.  VIII.  ^  " 


111,  *♦,  o i.  B«|.  —  - - r  *  I  Q-  q _ 

a0  3  _  22  Philoslr.  Heroic.  13,  4.  -  23  Paus.  I,  |ail  alors 

-»  Diosc.  Par.  2,  93;  Pamph.  «p.  AU,.  XI,  494  f.  Ce  ,, 

(Suid.  a.  ».).  -  29  Paus.  II.  > *•_  0 i  "  ,;;5  f» 
" .  '  A  '  Ovi.l-  /«f1"’ 


àlïcffXO  A..«, - -  X 

|,  10  ;  C.  i.  yr.  2391.  -  27  IL  XXIII,  46,  13o;  g . 

Qu.  Dow.  14.-28  Cf.  le  dialogue  de  Jupiter  et  »  W 

339-342;  add.  Plut.  Num.  15,  5;  Arnoh.  Ad v.  yen.  ^  2,  • 

procher  celui  des  argei.  —  3°  Paus.  VIII,  34,  3. 
p.  535  C. 
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nnaient  un  chant  de  deuil  mystique*.  On  a  signalé 
y  entonnai  ^  sacrifices  analogues  en  cas  de  nau- 

[C0MA;L  7()“ü9),  OU  en  signe  de  deuil,  et  l’acte  des  jeunes 
frage,  5‘ff-ant  leurs  boucles  comme  prémices  de  la  vir- 
ma"f3  Les  cheveux  coupés  aux  jeunes  gens  à  la 
gl"  té  servaient  à  leur  obtenir  des  d. eux  la  saute  et 
P“  Lue  vie 1  [cf.  acatuhia].  Les  éphebes  nouvel- 
!in"  fadmis  consacraient  les  leurs  à  Héraclès6.  Thésée 
avaiTvoué  ses  boucles  à  l'Apollon  de  Delphes6  Néron, 
a  .  Jil  dédia  sa  première  barbe,  enfermee  dans  une 

[’  ii  d'or  à  Jupiter  Capitolin 

I  faut  encore  tenir  compte  d’une  autre  conception, 
lrès  répandue  chez  beaucoup  de  primitifs8,  qui  faisait 
de  là  chevelure  le  siège  de  l’Ame  ou  de  la  vie».  C  est 
„insi  que  Ton  coupait  une  touffe  de  poils  sur  le  front  des 
animaux  conduits  au  sacrilice10.  Proserpine  mil  hn  a 
l’agonie  de  Didon  par  un  procédé  semblable".  On  em¬ 
ployait  vis-à-vis  de  soi-même  comme  une  manière  de  se 
dévouer  aux  dieux,  pour  avoir  leur  protection,  ou 
encore  s’unir  avec  eux12.  Le  sacrifice  des  cheveux  à  Zeus, 
dont  on  a  trace  dans  des  inscriptions  de  Panamara, 
marquait  peut-être  aussi  un  acte  d’initiation  aux 
mystères13.  C’est  ainsi  également  que  l’oblation  d’une 
partie  delà  chevelure  constituait  en  certains  cas  un  rite 
de  consécration  de  la  personne  à  un  service  religieux. 
Les  Vestales  vestales]  devenues  nubiles  réservaient 
leur  chevelure  à  Juno  Lucina*4.  Les  Curètes  se  rasaient  le 
sommet  du  front15;  les  prêtres  d  Isis  (fig.  41P-)  et  de 
plusieurs  dieux  égyptiens  avaient  le  crâne  entièrement 
misa  nu16,  comme  ceux  de  l’Héraclès  tyrienàGadès".  Il  y 
a  là  peut-être  un  usage  sémitique  :  les  Arabes,  au  temps 
d’Hérodote18,  se  rasaient,  en  l’honneur  de  leurs  dieux, 
lapins  grande  partie  de  la  tête.  La  loi  mosaïque  interdit 
aux  Hébreux  cette  pratique,  comme  entachée  d  ido¬ 
lâtrie1».  Il  ne  semble  pas  que  la  tonsure  sacerdotale  des 
chrétiens  soit  à  rapprocher  de  cet  usage,  car  elle  ne  date, 
liturgiquement,  que  du  vie  siècle  ;  on  a  allégué  quelques 
textes,  à  partir  du  nc,  pour  la  faire  remonter  plus  haut  ; 
mais  ils  recommandent  seulement  au  clergé  d’éviter  le 
désordre  des  longues  mèches20.  Victor  Ghapot. 

TOIMA.  —  Paysages,  parcs,  bosquets,  jardins  d'agré¬ 
ment*.  Ce  mot  ne  s’est  encore  rencontré  qu’au  pluriel 
et  1  origine  en  est  obscure  ;  d’après  l'opinion  la  plus  vrai¬ 
semblable  il  viendrait  du  grec  totuov  (diminutif  de 
T*37toç)  "»  quoiqu'il  n’v  ait  point  d’exemple  de  tottiov 
employé  pour  désigner  spécialement  un  lieu  de  plai¬ 
sance  tel  qu  un  jardin.  Mais  le  sens  de  topia  est  déter¬ 
miné  par  1  adjectif  topiarius  ;  on  doit  donc  supposer  que 


le  mot  grec  avait  pris  à  l’époque  alexandrine*  la  meme 
acception  particulière.  C.-  qui  distingue  essentiellement 
les  topia  des  autres  horli,  c’est  qu’ils  ne  servent  de 
rien  pour  l’alimentation  de  l’homme;  un  horlus  peut 
être  un  verger  ou  un  potager,  ou  les  deux  a  la  lois»,  •  1 
comprendre  encore  des  parterres,  il  n  y  a  dans  b  s 
topia,  en  dehors  des  bâtiments  et  des  œuvres  d’art,  que 
des  arbres  et  des  fleurs.  Hadrien,  ayant  voulu  rétablir 
la  discipline  parmi  les  légions  de  Germanie,  les  obligea 
à  faire  disparaître  tous  les  enclos  qui  sciaient  multi¬ 
pliés  autour  des  casernes  pour  le  plaisir  des  soldats», 
guinguettes  [tricliniem  ,  portiques,  cryptes  en  ver  a  et 
jardins  d’agrément,  topia  4.  Des  bosquets  de  ce  genre, 
avec  des  tonnelles,  caltjba,  et  des  treilles [trichila  ,  ajou¬ 
taient  beaucoup,  surtout  pendant  les  chaleurs,  aux  séduc  - 
tions  d’un  cabaret5. 

Dans  la  peinture  on  entendait  par  topia  des  paysages 
champêtres  plus  ou  moins  ornés  de  «  fabriques  ».  Les 
spécimens  que  nous  connaissons  nous  montrent  en 
général  une  nature  riante,  comme  l’aimaient  les  anciens, 
où  la  fantaisie  des  artistes  arassembléet  combiné  libre¬ 
ment  les  motifs  les  plus  divers  :  ils  représentaient  dans 
ces  tableaux,  dit  Vitruve,  «  des  ports,  des  promontoires, 

■  *  rlnc 


wïti»s  rte«  fleuves,  des  fontaines,  des 


temples,  des  bocages,  des  montagnes,  des  troupeaux, 
des  bergers  ».  Les  galeries  qui  offraient  une  certaine 
longueur  semblaient  particulièrement  propres  à  une 
décoration  de  ce  genre  6.  S'il  faut  en  croire  une  tradition 
rapportée  par  Plinel’Ancien,  ce  fut  un  certain  S.  Tadius 
qui  le  premier  introduisit  le  paysage  dans  la  peinture  au 
temps  d’Auguste.  <>  Il  imagina  de  représenter  des  mai¬ 
sons  de  campagne,  des  portiques  et  des  paysages  (topiaria 
opéra)  :  bois,  bosquets,  collines,  bassins,  canaux, rivières 
et  rivages,  au  choix  de  chacun;  des  personnages  qui 
se  promènent,  qui  vont  en  bateau  ou  qui  arrivent  a 
leur  villa  sur  des  ânes  ou  en  voilure.  D'autres  pèchent, 
tendent  des  filets  aux  oiseaux,  chassent,  ou  encore  font 
la  vendange.  On  voit  dans  les  œuvres  de  ce  peintre  des 
maisons  de  campagne  aux  abords  marécageux,  des  gens 
loués  pour  porter  des  femmes  sur  leurs  épaules  et  qui 
chancellent  sous  leur  fardeau  tremblant,  enfin  mille 
autres  sujets  aussi  spirituels,  de  l'effet  le  plus  amu¬ 
sant8.  »Ce  système,  qui  consiste  à  animer  la  nature  par 
la  présence  de  l’homme  et  qui  mêle  à  des  aspects  rusti¬ 
ques  des  scènes  de  la  vie  familière,  a  laissé  de  nom¬ 
breuses  traces  dans  les  fresques  de  Pompéi.  Nous  en 
donnons  ci-joint  un  exemple  (fig.  7010)  9.  On  trou¬ 
vera  à  l’article  mortes  (fig.  3900  et  3903  à  3906  plu- 


c'elu'101’  E"r'  ‘]lcd'  273  :  f‘a,,s-  3’  D  Phitodr.  H  croie.  20,  24.  —  2  Alors 

/ro(or . .  l*’un  vœu:  Juven.  XII,  81;  f'elron.  Satyr.  103  (nnu- 

Mon  ||  votum)  ;  Lucian.  De  merc.  cond.  \  ;  etc.  Millingen,  Uned. 

veux  fini*'  XV1’  “  =  no^re  "009.  —  3  Do  môme  le  sacrilice  des  che- 

_ 4  l|  .  1  mplacer  le  sacrifice  rituel  de  la  virginité:  Lucian.  De  dea  Syr.  0. 

494  AU,°n'  V1’  225  ;  Pelr0D*  Satyr.  29  ;  Poil.  Il,  33  sq.  —  5  Athen.  XI, 

P-  882.  —9  ^hes.  5,  2.  — 7  Suel.  Ner.  12.  —  «  Cf.  Gruppe,  Griech .  Myth. 
combat  pour  iiV  anc*ens  Arabes,  les  guerriers  se  rasaient  la  tôle  avant  le 
l'Hixt.  des  reli  '  v*0»  Se  consaci’a'cnt  à  la  mort  (Ign.  Goldzieher,  Rev.  de 
25( t  Qfi  m  ,/  ^  |,SÎS^)'P-  49-52).  — 10  Anciens  exemples  dans  Hom.7/.  XIX, 

logus,  LVl  ~  11  Aen.  IV,  698,  704.  — 12  Dümmler,  Philo- 

—  l’lin.  //  „  \v i*'  /0  13  C  est  1  hypothèse  de  Cousin  et  Deschamps,  l.  c. 

leur  nom  4^  -  '  *  i*euner,  Hestia-  Vestay  p.  276.  -  13  Aussi  a-t-on  dérivé 

Axrççvcivia _ 16  rf  J\v V  ^,ap*  X,  5,  6,  p.  465  C  ;  Athen.  XII,  528  ;  Steph.  Byz.  s.  v. 

-  «Sil.  na|  ,,  ’  ’  Penni8°n,  Amer.journ.  ofarch.  N.  S.  IX  (1905),  p.  27  sq. 

‘art.  Tonsuré  dans  |  J'n*'  ~~  Il!*  8f  3<  “  19  Avilie.  XIX,  27  ;  XXI,  o.  —  20  V. 
,J  oeil,  (.y lariltles  |||  °A  christ,  antiquities.  —  Bibliographie  Becker - 

fischer,  M.  Gladb'acl  ^a^us'  *^>-37  sq.;  C.  A.  BoeLtiger,  Sabina ,  3e  éd.  par 
b  p.  147  gq,  C|  passim  ;  Marquardt-Mau,  Vie  privée  des 


/?om. tr.V.Henrv, II, p. 252  sq.;  Mau,  dans  Pauly-Wissowa,/tea/encyc£opâcK«,III  (1899), 
col.  3-4;  G.  Cousin  ctG.  Deschamps,  Bull.corr.  hell.  XII  (1888),  p.  479-487  ;  O.  Gruppe, 
Griech.  Mythologie  und  Religionsgeschickte,  München,  p.  913  sq.  (1903)  et  passim. 

TOPIA.  —1  Virg.  Copa ,  7;  Vilruv.  VII,  5,  2;  Hist.  Aug.  Hadr.  10.  —  2  On  a 
proposé  autrefois  l’étym.  xctttTov,  corde,  parce  que  le  topiarils  fait  grimper  et 
enlace  les  plantes;  mais  ce  n'est  qu  une  partie  do  ses  attributions.  V.  ce  mot. 
Pour  la  môme  raison  on  ne  saurait  admettre  (pie  topia  désigne  uniquement  les 
arbustes  taillés,  sans  compter  les  difficultés  de  justifier  ce  sens  par  l'étymologie. 

—  3  Avant  Cic.  Ad  Qu.  IM,  I,  2.  —  t  Hist.  Aug.  Hadr.  10.  —  3  Virg.  Copa ,  7. 
_ 6  Vitr.  l.c.  —  1  Le  nom  est  mal  établi.  Des  mss.  portent  Studius ,  d’autres  Ludius. 

—  8  Plin.  H.  n.  XXXV,  i  16.  éd.  Janet  Mayhoff  (1897).  Cf.  Plia.  Epist.  V,  6,  22.  — 9 Mus. 
Borbon.  VI,  4  =  noire  fig.  7010.  Cf.  Ilelbig,  Wandgem.  Campan.  n.  1557.  V.  toute 
la  série  de  ces  sujets  :  nu.  155.5  à  1565,  et  les  obser\ations  d'Hclbig  sur  le  genre, 
p.  385.  Du  môme  rntersuchunyen  ùber  die  Campan.  Wandmalerei  (1873),  p.95. 
Ajoutez  les  peintures  de  Borne:  Bull,  dell'  Jstit.  arch.  di  Borna ,  1863,  p.  81  ; 
Scccbi.  Mon.  ined.  d'un  scpulcro  di  famiyha  yreca  (ib43),  pl.  1  et  11;  Aotiz.  d. 
scavi ,  1910,  p.  472,  473,  fig.  11  ;  Schazmann,  Athen.  Mittheil.  XXXIU  (1908), 
p.  436  (Pergame);  Rostowzew,  Die  hell.  rôm.  Avchitektur. Landschaft ,  dans  Rom. 
Mitth.  XXVI,  1911,  1°  et  2*  livr.  (trad.  du  russe  avec  remaniements  et  additions). 
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sii'iirs  vues  do  jardins,  qui  rentrent  aussi  dans  la  catégorie 
des  verdures  destinées  à  récréer  le  regard  sur  les  parois 
intérieures  des  habitations.  La  tradition  recueillie  par 
Pline  est  cependant  incomplète;  on  peut  admettre, 
comme  il  le  rapporte,  que  ce  genre  de  décoration  devint 
commun  à  Home  au  temps  d'Auguste  ;  mais  il  est  plus 
que  probable  qu'il  avait  été  inventé,  longtemps  aupa¬ 
ravant,  par  des  artistes  grecs  :  de  là  le  nom  sous  lequel 
il  fut  toujours  désigné.  11  dut  apparaître  pour  la  pre¬ 
mière  fois  à  l’époque  hellénistique,  dans  le  temps  où  la 
sculpture,  elle  aussi,  se  rajeunissait  en  créant  le  bas- 
relief  pittoresque  1  ; 
les  deux  arts  ont  dù 
chercher  simultané¬ 
ment,  sous  les  succes¬ 
seurs  d'Alexandre  2 , 
de  nouveaux  effets 
dans  la  reproduction 
des  sites  et  de  la  vie 
rustiques.  De  part  et 
d’autre  se  révèle  le 
même  goût  pour  les 
sujets  gracieux  et 
idylliques  qui  reposent 
le  regard,  pour  les 

scènes  familières  traitées  avec  une  pointe  d’humour 
jusqu'à  rappeler  parfois  le  tableau  de  genre.  Dans  les 
topiu  que  nous  connaissons,  les  éléments  que  la  nature 
a  fournis  au  peintre  semblent  avoir  été  souvent  arran¬ 
gés  d'une  façon  un  peu  conventionnelle  pour  le  plaisir 
des  yeux.  Il  est  facile  cependant  d’apercevoir  le  rapport 
qui  en  général  unit  ces  productions  de  l'art  industriel 
aux  sites  attrayants,  au  milieu  desquels  le  beau  monde 
des  grandes  villes  venait  se  délasser  de  ses  fatigues  !. 

Georges  Lafaye. 

TOPIARIUS.  —  Cet  adjectif,  appliqué  à  tout  ce  qui 
concernait  lesTOPiA  ( ars  topiaria,  herbae  topiariae,  etc.), 
a  servi  à  qualifier  l’esclave  chargé  d’entretenir  le  jardin 
d'agrément  (, servus  topinrius)  L  puis  il  est,  dans  ce  sens, 
devenu  substantif.  On  peut  définir  le  topinrius  un  jar¬ 
dinier  décorateur,  un  horticulteur  fleuriste.  Nous  voyons 
par  un  texte  qu’il  doit  tailler  les  arbustes,  de  manière  à 
leur  donner  ces  formes  d’animaux  ou  de  corps  géomé¬ 
triques  qu'affectionnaient  les  Romains  [hortus]2  ;  mais 
ce  n’est  certainement  pas  là  son  unique  fonction  ;  car  il 
doit  aussi  palisser  les  plantes  grimpantes,  en  tapisser 
les  murs  et  les  faire  courir  entre  les  colonnes3.  D’autre 
part  les  anciens  rangeaient  parmi  les  herbae  topiariae 
des  plantes  comme  la  pervenche  et  l’acanthe,  qui  n’ont 
jamais  pu  se  prêter  à  former  des  figures  et  qu  on  ne 
saurait  qualifier  de  tonsiles L  II  est  donc  évident  que  le 
topinrius  est  préposé  à  toutes  les  plantations  ornemen¬ 
tales.  Nous  grouperons  ici  quelques  renseignements 
sur  son  art,  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  1  article 
1IORTUS. 

1  Max.  Collignon,  Le  b.-rel.  pittoresque  dans  l’art  alexandrin  (1894), 
Além.  de  l'Acad.  des  inscr.  et  b.-l .  ;  Hist.  de  la  sculpt.gr.  II  (1897), 
p.  569.  —  2  En  164  av.  J.-C.  le  roi  d’Égypte  Ptolémée  Philométor  reçoit  l’hospi- 
talité  à  Rome  chez  Démélrius,  peintre  alexandrin  Toxoypàœoç  (Overheck,  Anti/ce 
Schriftqnellen ,  nu.  2141,  2142),  très  probablement  un  paysagiste,  que  l’on  adopte 
ou  non  la  correction  -roKioyoobo;,  qui  ne  parait  pas  nécessaire.  Cf.  lielbig,  Unter- 
such.  p.  289.  —  3  Helbig,  Untersuch.  p.  95,  a  donné  un  classement  de  ces  peintures, 
il  les  a  rapprochées  des  textes  classiques  et  il  en  a  comparé  les  «  fabriques  » 
aux  ruines  des  villas  campaniennes.  V.  aussi  ses  chap.  XXIII  et  XXIV,  p.  269-306. 

TOPIARICS.  —  '  Cic.  Farad.  V,  2.  —  3  Firmic.  Math.  VIII,  10.  —  3  Cic.  Ad 


Fig.  7010.  —  Paysage  de  style  pompéien. 


Sur  les  procédés  de  l’horticulture  antiaup  i,„» 
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rien  consulter  de  plus  complet  que  le  poème  <| ,, ,  ,, 

plit  le  dixième  livre  de  l’ouvrage  deColumelle  sur  f 
culture.  On  peut  regretter  seulement  qu’il  ait  cm  d,.*" 
traiter  sa  matière  en  vers;  quoique  la  forme  n’en  s,j( 
pas  dépourvue  de  mérite,  il  aurait  été  probablement  p]U; 
à  l’aise,  et  il  aurait  faitœuvre  plus  utile,  si,  donnant  suit, 
à  son  projet  primitif5,  il  avait  écrit  le  dixième  livre  en 
prose  comme  les  autres.  On  s’aperçoit  aisément  qu'e„ 
voulant  résumer  des  notions  qui  ne  se  prêtaient  pas 
toujours  bien  à  la  poésie,  il  a  sacrifié  une  bonne  partie 

des  observations  et 
des  préceptes  rassem¬ 
blés  par  ses  prédéces¬ 
seurs.  Il  déclare qu’au- 
tant  l’horticulture  avait 

été  négligée  par  les 
Romains  d’autrefois, 
autant  elle  était  en 
faveur  chez  ses  con¬ 
temporains.  Et  pour¬ 
tant  sa  matière  lui  pa¬ 
rait  chétive6;  Pline 
l’Ancien  est  du  même 


j :e- 


avis  1  ;  aussi  se  sont- 
ils  l’un  et  l’autre  rejetés  sur  la  nomenclature  des 
fleurs  [corona,  hortus],  des  légumes  [cibaria],  des 
plantes  officinales  et  condimentaires  [conmmenta]. 
C’est  qu’en  effet  les  principes  de  culture,  même  de  leur 
temps,  se  réduisent  à  fort  peu  de  chose.  Le  jardin  que 
Columelle  a  en  vue  est  un  potager8  et  un  verger9,  aussi 
bien  qu’un  jardin  d’agrément'0;  même  en  traitant  des 
Heurs  il  pense  à  l’horticulteur  de  profession,  pour  qui 
elles  sont  un  objet  de  commerce  Un  sujet  aussi  vaste 
exigerait  aujourd’hui  un  long  développement  ;  mais 
comme  on  ne  connaissait  alors  que  très  peu  d’espèces 
exotiques,  on  n’avait  pas  besoin,  surtout  dans  les  con¬ 
trées  méridionales,  de  serres  chaudes  et  de  châssis; 
l’outillage  était  des  plus  simples.  Ajoutons  qu’avant  de 
lire  Columelle  il  faut  faire  abstraction  de  tous  les  secours 
que  la  chimie  a  procurés  depuis  cent  ans  à  1  horticul¬ 
ture  pour  l’analyse  des  terrains,  la  préparation  des 
engrais  et  la  lutte  contre  les  maladies  des  végétaux. 
Cependant  Columelle  a  puisé  dans  les  ouvrages  ante¬ 
rieurs  des  connaissances  utiles  et  on  voit  bien  qnaui 
leur  aide  il  aurait  pu,  sur  certains  points,  s  Hendie 
davantage,  s’il  l’avait  voulu.  Il  enseigne  comment  1 
faut  choisir  un  terrain,  le  défoncer,  préparer  les  plan 
cbes  ( fori )'\  faire  les  semis,  biner,  repiquer,  ch'.,  t 
tout  en  suivant  l’ordre  des  saisons,  de  sorte  q 11 1  >J111 
poème  est  un  véritable  calendrier  du  jardinier.  I  ,u 
parties  les  plus  intéressantes  est  celle  où  il  émnm  u 
ennemis  des  végétaux  :  si  on  la  rapproche  des 
gnages  fournis  par  les  autres  agronomes  de  •" 


quité13,  on  voit  que  les  animaux  les  plus  redouh  s  I" 

Quint.  111,  1,5.-  4  Plin.  H.  ».  XXI,  68  ;  XXII,  76.  Voir  la  lîslo  Je  ^ 

dans  Olck,  l.  c.  p.  829-830.  Avec  la  pervenche  on  fait  des  couroniM  '  '  ^  ^ 
XXI,  68),  avec  l'acanthe  des  bordures  pour  les  bassins  et  les  corhci  .jo» 

..i-  t-i  ir  o  i  n  ont  II  i  . ^ Iiminé  III  l'ilia 


76;  Plin.  Ep.  V,  6,  IC,  36).  Il  est  à  remarquer  qu’aucune  . . ir”^||c  „ eu 

d'ailleurs  ne  contient  la  moindre  image  de  nemora  tonsilia  et  q“l  ||U(-.me livre 

ème  sur  l'horticulture.  —  V.  la  préface  de  <  o  ., 

auctoritatem  rebus  vll'.tia;  )„rs30S 

_  8  v.  vers  103-139.—  9  V.  vers  400-418.  —  i®  V.  vers  94-102. 

317.  _  12  V.  vers  91-93.  11  y  a  quelque  chose  aussi  sur  ce  sujet 
34. _ 13  Colum.  X,  321-330  ;  cf.  Virg.  Geo.  I,  181 


dit  rien  dans  son  poèn 
—  o  Ibid.  —  7  Plin.  H.  n.  XIX,  59: 


_  il  V.«'rs 

|>allad.  H- 1 


Plin.  U-  "■ 


XIX,  5' 
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~  /,i •lient  le  mulot  {mus),  la  taupe  ( talpa ), 
lelir"  IT  ,/vnax).  l’escargot  [cochlea],  le  puceron 
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1  foUrmi  [formica),  la  sauterelle  [locusta],  le 

'  ' - '  et  tous  les 


la  limace 

En»™'"  la  Walc  («*•"*> 

•  et  leurs  larves,  désignés  en  gros  sous  les  noms 
,nst‘!  ! (|e  moucherons  [culex],  de  scarabées  (. scara - 
gén<  "qi'(l  vers  [venais)  et  de  chenilles  [campe,  eruca); 
bT]  par  une  erreur  dont  il  n’est  pas  responsable  et 
i'g‘-.Ll  '‘‘g  encore  disparu,  y  joint  le  crapaud  [bufof. 
Parmi  les  maladies  parasitaires  la  plus  répandue  était 
,  rouille  ( robiffo );  cf.  robigus.  Quant  aux  remèdes  et  aux 
mesures  prophylactiques,  on  ferait  une  étude  curieuse 
In  réunissant  toutes  les  recettes  que  l’imagination  des 
n  -pnc  à  défaut  de  connaissances  méthodiques,  leur 
avait  suggérées1.  Sans  parler  des  secours  que  la  reli- 
mellait  à  la  disposition  des  jardiniers  malheureux, 


gion 


t  pricres,  sacrifices,  cerc 


irémonies  expiatoires,  etc.,  il  y  avait 


aussi  ceux  que  1  on  demandait  à  la  magie,  aux  malé¬ 
tires  qui  font  naître  et  propagent  un  fléau  on  opposait 
les  incantations  qui  le  conjurent  ;  certaines  formules  et 
certains  rites  étaient  attribués  à  Dardanos,  ancêtre 
mythique  des  Troyens;  d’autres  au  devin  Mélampus, 
d’autres  venaient  des  Etrusques  par  l’intermédiaire  des 
haruspices  [maci.a,  p.  1498  à  1 501]2.  On  rapportait  par 
exemple  à  Mélampus  l’usage,  qui  dure  encore,  de  clouer 
des  hiboux  à  la  porte  des  jardins.  Pour  arrêter  une 
invasion  de  chenilles,  il  fallait  conduire  trois  fois  autour 
des  planches  dévastées  une  femme  à  moitié  nue,  en 
",  état  de  ménorrhée;  ainsi  le  voulait  Dardanos,  etc.,  etc. 
I  Mais  à  côté  de  ces  remèdes,  dictés  par  des  superstitions 
I  séculaires,  les  anciens  en  pratiquaient  d’autres  que  la 
science  moderne  ne  désapprouve  pas  et  qui,  sans  être 
toujours  très  efficaces,  n’ont  pas  encore  été  remplacés  : 
comme  aujourd’hui  on  protégeait  les  semis  contre  les 
insectes  avec  de  la  suie  ou  de  la  cendre  ;  on  arrosait  les 
planlesavec  des  substances  amères,  ou  bien  on  mettaitdes 
pièges  à  proximité.  Nous  avons  en  somme  dans  le  poème 
de  C.olu nielle  un  tableau  en  raccourci,  mais  fidèle, de  l’hor¬ 
ticulture  telle  qu’on  la  pratiquait  à  l’époque  impériale3. 

La  plupart  des  outils  dont  se  sert  le  jardinier  ont  été 
énumérés  ailleurs  [rustica  res].  On  a  parlé  aussi  de  la 
culture  en  pots  [iioktus,  p.  286]  ;  les  grands  vases  déco- 
raids  en  marbre,  dont  on  possède  dans  les  musées  de  si 
admirables  spécimens4,  ont  pu  quelquefois,  comme 
ceux  dos  jardins  modernes,  contenir  des  arbustes  ou  des 
plantes  a  (leurs0,  quoiqu’on  les  ait  aussi  employés  vides, 
comme  le  prouvent  certaines  peintures  [iiqrtüs,  fig.  3904]. 

ais  une  découverte  récente  nous  a  fait  connaître  l’humble 
pot  en  terre  cuite,  qui  devait  trouver  sa  place  dans 
B  à  V'  ,modes^es  cu9ures  :  des  fouilles  exécutés  en  1902 
lia  i0I"p(i’dans  lunaison  du  Centenaire,  ont  ramené  à 
reiiii'  ""  "  p*us'eurs  d0  ces  récipients; ils  ont  la  panse 
I  "  'Uï’  uiilieu  et  vont  s’amincissant  à  la  partie 

L  *Colum.  X,  337-3r.fi*  y,  n 

dans  sou  |jv,.(.  '  \  'je0m  G  193  ;  Plia.  I.  c.  Sabinus  Tiroen  avait  traité 

letest  Palin.i;.. h's^™dins,  dédié  à  Mécène;  Pliu.  L  c.  Sur  ce  sujet,  le  plus 


_®omploi  os*  î’alladius,  I  35  _  ?  |  , 

■  paraison  avec  I.  >  a„|  .  ’  .  tolum.  I.  c.  —  3  Pour  l'interprétation  et  la  com- 

fohn  j  minores  i  v iT  C  ^a’llS  ! lnc‘ens»v^ •  le  commentaire  de  l’éd.  Lemaire,  Poetae 
hortensi-,  bonafous  /  ^  et,  à  la  suite,  les  autres  poètes  latins  de  re 

V.  chatkb,  p  k°bmc  jardins  de  Columellc  (1859),  p.  51  et  suiv. 

P*-  exxx,  «  xxx,  ,  XXvx  l  o'  ^8*  834  et  982  ;  Clarac,  il lus.  de  sculpt. 

ftpert.  de  là  C,'XX11’  GLXXXV:  Sal.  Reinach,  Manuel  dephilol .  II,  p.  143  ; 

5  Nantes  dans  (uV  ÿr'  C*  r°m.‘  p'  25 ’  -8,40,47-50,  78,  129,  130,  131. 
%  -28  (plicnicienl  \  '  r  ^COra^8  :  Perrot  et  Chipiez,  llist.  de  l'ai't,  III,  p.  304, 
flg'  13  (tei(|Uei.  A,,*"*’  Jahrb ’  d'  kais •  Snstit.  1910,  Arch.  Anzeig .  p.  308, 
r  ViUheiL  1883,  p.  5  et  pl.  -  f  f 


Rot  à  fleurs. 
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aribeni,  Notizie 
après  un  dessin  communiqué.  Musée  national 


inférieure.  Le  fond  est  percé  d’un  trou  pour  l’écoulement 
de  l’eau  ;  trois  autres  trous  ont  été  pratiques  à  un  tiers 
de  la  hauteur,  à  égale  distance  les  uns  des  autres  ;  dispo¬ 
sition  qui  semblerait  indiquer  que  ces  objets  ont  fie 
destinés  à  l’opération  du  marcottage.  Des  observations 
très  intéressantes  ontété  faites  dans  le  jardin  de  la  même 
maison  ;  on  a  retrouvé 
les  traces  laissées  dans 
le  sol  par  les  racines 
calcinées  des  planta¬ 
tions,  par  les  tuteurs 
et  les  pieux  des  palis¬ 
sades  ;  on  a  pu  recons¬ 
tituer  ainsi  le  plan  des 
cultures  et  on  en  a  Fig.  7011. 

constaté  l’identité  avec 
celui  des  topia  repré¬ 
sentés  dans  les  fresques  antiques6.  La  fig.  7011  repro¬ 
duit  un  pot  en  terre  cuite,  haut  de  O  m.  1 4,  absolument 
semblable  à  ceux  de  Pompéi  ;  il  a  été  trouvé  à  ltome 
dans  les  fouilles  de  l’Esquilin  1 . 

Quels  étaient  le  nom  et  la  forme  de  l’arrosoir,  usten¬ 
sile  si  nécessaire,  surtout  dans  les  contrées  méridionales, 
aux  travaux  du  jardinier  ?  Cette  question  controversée 
[iiortus,  p.  287]  peut  être  aujourd’hui  serrée  de  plus  près 
grâce  à  quelques  études  récentes.  11  faut  d’abord  partir 
des  textes  classiques,  où  nous  voyons  des  serviteurs, 
chargés  du  nettoyage,  mettre  en  œuvre  successivement 
l’arrosoir  et  le  balai  ;  car  il  est  évident  que  le  vase  affecté 
à  cet  usage  domestique  a  aussi  bien  pu  être  employé  au 
jardin.  Chez  les  Grecs 
l’esclave  à  qui  on  a  confié 
le  soin  d’arroser  (ôopetk'.v 
ou  pafvetv) 8  répand  l’eau 
avec  un  vase  qu’Euripide 
appelle  àu&p^vTvjptov 
Mais  un  texte  de  Ménan¬ 
dre,  plus  précis  encore, 
parle  des  cruches  à  panse 
rebondie  (xctSoi  sxpoy  yô- 
Aot),  avec  lesquelles  «  des 
jardiniers  arrosent  éner¬ 
giquement'0  ».  On  a  cité 
à  ce  propos  divers  réci¬ 
pients,  conservés  dans 

nos  musées,  qui  présentent  tous  ce  caractère  commun 
d’être  percés  de  petits  trous  ;  mais  ici  nous  devons  écarter 
ceux  qui,  soit  par  leurs  dimensions,  soit  par  la  matière 
dont  ils  sont  fabriqués,  n’ont  jamais  pu  convenir  à  l’en¬ 
tretien  d’un  jardin  11 .  Il  y  a  lieu  au  contraire  de  distinguer, 
comme  digne  d’altenlion,  une  cruche  en  terre  cuite,  pro¬ 
venant  d’Arles,  qui  est  aujourd’hui  conservée  au  Musée 
Borély,  à  Marseille  (fig.  7012)'2;  elle  est  munie  d’une 

romain,  à  Rome.  Une  notice  sur  ce  pot  a  été  lue  par  G.  Lafayc  au  3«  Congrès 
archéol.  international,  Rome  1912.  —  8  llom.  Od.  XX,  149-150.  —  9  Eunp.  /on, 
105,  145-150,  435;  Uypsipyl.  ap.  ürcnfell  et  H  uni,  Oxyrhynch.  papyri ,  VI  (1908), 
Col.  II,  fraym.  Chœur,  2°  strophe.  Cf.  Weil,  Hev.  des  ét.  gr.  1909,  p.  4.  C’est 
pcut-cre  la  nasitbrna  de  lMautc,  Stich.  352.  Cf.  v.  354  ;  «  Pinge  huimim,  conspsryc 
ante  aedeis  >».  —  *0  Menand.  ’AvattOepuvTj  ^  Mtwtvia,  fragm.  2,  Didot.  Kock,  G’omic. 
Attic.  fragm.  111,  p.  12, fr.  30. —  11  Poivrières,  vases  à  douche,  etc.,  eu  verre  ou  en 
terre  cuite  peinte;  CIcrmonl-Ganncau,  Bev.  arch.  XXXIV,  1899,  p.  323;  Bull,  de 
la  Soc.  des  Antiquaires  de  France ,  1898,  p.  373,  394;  1899,  p.  2S7  ;  1901,  p.  141  ; 
Mêm.  1900,  p.  253.  Il  se  peut  du  reste  que  ces  objets  imitent  eu  petit  la  forme 
des  arrosoirs.  Voir  l’article  pipf.k.  —  12  Frobuer,  Catal.  du  musée  de  Marseille , 
n°  1748;  Clerc,  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France ,  1900,  p.  93,  lis;, 
p.  95  =  notre  fig.  7012. 


Fig.  7012.  —  Arrosoir. 
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pomme  percée  de  trous,  inamovible,  qui  a  été  moulée  et 
cuite  avec  le  vase;  l’orifice  est  recouvert  à  moitié,  de 
façon  que  l’eau  ne  débordât  pas  quand  on  la  répandait 
jusqu’au  bout  (haut.  0,34).  On  est  assez  tenté  de  croire 
que  nous  avons  là  le  xxSo;  (ttooyyù^o;  de  Ménandre, 
Vurceus  aquarius  de  Caton1.  Cependant  il  est  juste 
d'ajouter  que  l'authenticité  de  ce  vase  n'est  pas  à  1  abri 
du  soupçon  et  qu’elle  aurait  besoin  d’être  confirmée  par 
de  nouvelles  découvertes.  On  voitàcùté,  dans  la  tig.  7012, 
un  fragment  de  même  provenance;  c’est  un  goulot  en 
terre  cuite,  d'un  seul  morceau,  barré,  un  peu  au-dessus 
de  son  orifice,  par  une  cloison  percée  de  trous;  il  a  dû 
faire  partie  d'un  vase  analogue  au  précédent2. 

Certains  jardiniers  dans  l’antiquité  ont  eu  une  condi¬ 
tion  enviable,  particuliè¬ 
rement  ceux  qui  étaient 
attachés  an  service  d’un 
temple  ou  d'une  grande 
maison  ;  nous  avons 
conservé  une  lettre  de 
Darius,  relative  aux  jar¬ 
diniers  qui  cultivaient 
le  domaine  d’Apollon, 
près  de  Magnésie  du 
Méandre  ;  le  roi  de  Perse 
félicite  le  satrape  gou¬ 
verneur  d’avoir  présidé 
à  des  plantations  nou¬ 
velles  dans  sa  province, 
mais  en  même  temps  il 
lui  inflige  un  blâme 
pour  avoir  soumis  ces 
serviteurs  sacrés  à  la 
corvée  et  à  l’impôt; 
leurs  privilèges  sécu¬ 
laires  semblent  avoir 
été  confirmés  par  des 
dispositions  spéciales  jusque  sous  l’Empire  3.  C’est 
qu’en  effet  l’horticulture  fut  toujours  très  honorée  en 
Asie;  les  jardiniers  de  Cilicie  notamment  étaient  re¬ 
cherchés  entre  tous  pour  leur  habileté*  ;  le  vieillard 

1  Cal.  R.  r.  U.  —  2  Frohner,  l.  c.  n»  1749;  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires 
de  France.  1901,  p.  141  ;  1903,  p.  244.  —  3  Cousin  et  Descliamps,  Bull,  de  corr. 
hellén.  XIII  (1889),  p.  529-342.  —  '*  Mail.  111,  65,  2  ;  VIII,  14,  1.  —  6  Virg.  Geo. 

I  y  *  _  G  Le  Bas  et  Wellington.  Voy.  en  Asie  Alin.,  Inscr.  n.  1381  ,  1382, 

1398, 1424  ;  Denkschrift.  d.  A/cad.  Wien ,  1890, 41,  p.  67.  —  •  Üenkschr.  l.c.  p.  44, 
11.  109.  V.  encore  Sitlington  Sterrett,  Wolfe  expédition ,  Papers  of  the  Americ. 
school,  n.  518;  Corp.  mser.  gr.  4082.  —  »  Cic.  Parad.  V,  2.  -  9  D'après 
une  photographie,  Corp.  inscr.  lat.  V,  5316.  —  10  Corp.  inscr.  lat.  VI,  4360, 
4361,  4423,  3353,  6369,  6370,  7300,  8639,  8738,  9082,  9943-9949.  —  U  Ibid.  12, 
p  247  AB;  X,  696,  1744,  XIV,  3648.  Bull.  d.  commise,  arch.  municip.  di  Borna, 
XXX  (1902),  p.  99.  V.  encore,  en  Afrique,  un  Amour  portant  sur  l’épaule  une  cor¬ 
beille  avec  l'inscr.  m<inin«  («le  x,icou ,i;),  b.-rel.  d‘un  vase  en  terre  cuile  trouvé 
k  Carthage  dans  le  cimetière  des  of/iciales  impériaux  ;  Gauckler,  Mêm.  de  la  Soc. 
d.  Antiquaires  de  France,  1895,  p.  123,  124,  lig.  A.  Ajoutez  à  l’article  houtus  : 
sur  les  jardins  de  Home  ;  Jordan,  Topogr.  d.  Stadt  Bum,  I,  146  ;  Lauciaui,  ÙAotiz. 
d.  scaci,  1883,  p.  473-474  ;  Bains  and  excavations  of  ancient  Rom  (1897),  p.  397 
k  429  et  lig.  150  ;  Homo,  Mélanges  de  l'Éc.  de  Rome,  1899,  p.  101  ;  Hirschfcld, 
ap.  Kornemaun,  Beitrâge  zur  allen  Gesch.  Il  (1902),  p.  45-72  et  284-315.  Jardins 
et  roseraies  (joi<u»TKi)  mentionnés  à  I.esbos  par  le  cadastre  (iv«  s.  ap.  J.-C.)  -.Inscr. 
gr.  ad  r.  Boni,  pertin.  IV,  109,  ix  ;  III,  n.  Cepotaphia  :  Perrot,  Rev.  arch 
1873,  II,  p.  376  ;  Journ.  ofhellen.  stud.  1899,  p.  73,  n.  25  ;  Samter  s.v.  ap.  Pauly 
et  Wissowa,  Real  encyclopédie  d.  Alterth.  \\  issensch.  Représentations  de  jardins  . 
Rom.  Millheil.  1896,  p.  71  ;  Codices  e  Vatican,  phototyp.  expressi,  I  (1899), 
miniature  ad  Virg.  Geo.  IV,  116-148.  Des  essais  ont  été  laits  en  Angleterre  pour 
reconstituer  des  jardins  romains  ( topiary  gardens).  V.  Herbert  Matthcws  dans  le 
Strand  magazine,  janvier  1898,  p.  80.  Cf.  les  Lectures  pour  tous  (Hachette), 
uin  1910,  XII,  p.  835.  Sur  les  divinités  des  jardins  :  Preller,  Rôm.  Mytholog.  1, 
441  ;  II,  3,  not.  6.  —  Bibuochaphif..  V.  celle  de  moiitus  et  ajoutez  :  Woermann,  Ueber 
den  Landschaftlichen  Natursinn  d.  Gr.  u.  B.,  Munich,  1871  ;  Jorcl,  Les  plantes 


de  Tarente,  chanté  par  Virgile,  avait  appris  à  Cor 
les  secrets  de  son  art5;  les  inscriptions  trouvées  dalr 
cette  région  confirment  la  tradition  par  leur  témoi** 
gnage6  ;  l’une  d’elles,  relevée  à  Pompéiopolis,  semblé  ' 
avoir  indiqué  l’emplacement  attribué  aux  jardiniers  soi 
lemarché  publicde  cette  ville1.  A  Rome,  dans  les  grande 
maisons,  les  esclaves  all'ectés  à  l’entretien  des  parcs 
d’agrément,  les  topiarii,  se  considéraient  eux-mêmes 
dit  Cicéron,  comme  étant  d’un  rang  plus  élevé  fjue  leur 
compagnons8  ;  prétention  justifiée  en  grande  partie  par 
l’apprentissage  délicat  et  par  les  connaissances  techniques 
qu’on  exigeait  d’eux;  le  monument  funèbre  d’un  topiarius 
de  Côme  (fig.  7013)  a  été  consacré  à  sa  mémoire  par 
«  son  élève  n  (discens)*1.  Les  inscriptions  de  l’Italie  nous 
font  connaître  un  grand  nombre  de  ses  confrères,  pour 
la  plupart  esclaves  ou  affranchis  des  empereurs  et  des 
grandes  familles  romaines  ;  à  en  juger  par  la  provenance 
de  ces  documents,  il  est  manifeste  qu’ils  ont  exercé  leur 
profession  dans  les  parcs  qui  entouraient  la  capitale11, 
et  aussi  dans  les  somptueuses  villas  où  la  haute  société 
résidait  pendant  la  belle  saison,  à  Tibur,  à  A  n  t  i  u  m ,  à 
Pouzzoles  ou  à  Sorrente".  Georges  Lakaye. 

TORALE  [torus]. 

TORCULAR  (Avjvô;,  xpurrqo  1 , 7rt£tTTV)p) 2 .  —  Pressoir  pour 
la  fabrication  de  l’huile  ou  du  vin.  Le  premier  a  déjà  été 
étudié  [olea]:i  ;  nous  nous  occuperons  surtout  du  second, 
bien  qu’il  n'y  ait  pas  de  différence  essentielle  entre  les 
appareils  destinés  à  l’un  ou  à  l’autre  usage’*. 

Tandis  que  l’olive,  dont  la  pulpe  est  plus  résistante, 
doit  être  d’abord  broyée  par  un  moulin  [tràpetuk],  le 
raisin  mûr  s’écrase  facilement  sous  les  pieds  nus  du 
vigneron 5  (XrivoTtxxEtv 6).  Tout  récipient  peut  servir1,  mais 
il  en  est  aussi  de  spéciaux  (fig.  701-4  et  7015) 8.  Ce  sont  des 
cuves  de  bois,  de  forme  rectangulaire,  montées  sur  des 
pieds  élevés  ;  le  fond  en  est  légèrement  incliné,  el  le  vin 
coule  par  un  bec  saillant 9  dans  un  grand  vase  posé  sur  le 
sol  (ÛTroXVjviov ,0,  xpaxYjû  Û7coÀ7)vioî  **).  Ces  pressoirs  portatifs 
s'installent  dans  le  vignoble  même  et  les  vendangeurs 
versent  directement  les  grappes  des  corbeilles  dans  la 
cuve.  Lorsque  le  rebord  de  la  cuve  n’est  pas  assez  haut 
pour  retenir  les  raisins,  on  place  ceux-ci  dans  une  enu>- 

dans  l'antiquité  et  aum.  âge,  Paris,  1897  ;  Hugo  Bretzl,  Botanische  / 
d.  Alexander  ziuj  es,  Leipzig,  1903;  Marie  Golliein,  Der  ,7' 

Mittheil.  d.  arch.  /nstit.,  Athen.  Abtheil.,  XXXIV  (1909),  p.  100  ; 
Sittengesch.  Bonis,  8«  éd.  (1910),  t.  Il,  p.  267  et  Anliang  4,  p  * 

Gartenbau  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Mealencyclopadie  d.  Alterth. 


(1910).  ^  Toinii? 

TOUCUL.AR.  —  1  Hesych.  s.  v.  ;  Bekker,  Anecd.  gr.  I,  p- 
désigne  aussi  le  vase  où  le  liquide  coule  au  sortir  du  pressoir,  Poil.  ■  ’  ^ 
130;  Harpocr.  s.  v.;  srt.b;  est  parfois  pris  dans  ce  dernier  sens,  - 1 1  ^  ^ 
gr.  1,  p.  277,  17.  -  2  Dioscor.  IV,  76;  Corp.  gl.  lat.  II,  40/,  U\  '  ' 

_ 3  A  la  bibliographie  de  cet  article  ajouter  Paton  et  Myrcs,  tin^ç- 

and  Hellenic  oil  presses,  Journ.  of  helt.  st.  XVIII  (1898),  p.  -1'  ^  ^  ^ 
Guébhard  et  Goby,  Presses  et  moulins  à  huile  primitifs,  Bull  su  -  j1  ,j|Brl 
France,  janv.  1910.  —  4  Le  pressoir  à  vin  décrit  par  Caton  (B-  t'1*1-  ^  (l 

du  pressoir  à  huile  {ibid.  18)  que  par  les  dimensions,  lts  m0U  j,.  faire  des 
Stipites,  en  sont  plus  élevés.  —  5  Virg.  Georg.  Il,  7-8.  Il  était  "i1'1'  ^  ^  |(1 
libations  avec  le  vin  qu'avait  foulé  un  homme  blessé  au  P'et  ’  |a  '|lauagia  lior- 
Les  travailleurs  sont  représentés  nus;  voir  p.  ex.  le  calendrier  1 1  ,l  £«» 

r  3*001  Inc  ivoires  u»»  I 

gopiko  [CALENDARIU.M ,  fig.  1030,  et  DIONYSIA,  Ilg.  Vil,  p. 

(Labarte,  Hist.  des  arts  industr.  I,  pl.  xv;  Duruy,  Bist.  des  <">»■ 

—  G  Hesych.  s.  u.  vfaittTv.  —7  Une  peinture  de  vase  (Gerhard,  a  écl.ases»ns 

nous  montre  un  jeune  homme  plonge  k  mi-corps  dans  un  pithos,  ou  ,s  = 

doute  du  raisin.  —  8  De  Ki/ider,  Cat.  des  vasus  de  la  Bill  '  h  ||t  pl.  lAl 

notre  lie.  7015;  cf.  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  15;  Mus.Ual.  di  au  <  Un**1 

•  n<rurcs  uon* 

s  at  y  ri,  fig.  0134,  0135.  Môme  représentation  sur  uu  vase  a  nD  ^  .  __  y  L  nr*- 
du  Cinquantenaire  à  Bruxelles,  n»278  =  notre  fig.  < 0 1 4  (d  après  1  jo  ;  Helh'?' 
fice  est  décoré  parfois  d’une  tète  de  lion,  Bull.  arch.  nàpol.  I  ‘  ^  iopoM’ 
W’andyem.  p.  107,11»  439;  Labarte,  Hist.  des  .arts  industr.  L  Pj_*v 
130.  —  H  Humann  et  Puchslein,  Reisen  in  Nord  Syrien,  p* 
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^le  ou  de  sparlerie  [acratopüorum,  lig.  (1;*j  • 

lopl’e  1  ■  I  „ir  leur  équilibre  et  exercer  une  pression 
pour  maintenir  leur  t 


r  a. 


pig_  7oi4.  -  Pressoir  à  vin. 


uus  forte,  les  ouvriers  qui  foulent  le  raisin  peuvent 
se  tenir  d  une  main  à  une  barre  (fig.  7014)  ou  à  un 
anneau  fixe1,  ou  bien  se  grouper  par  deux  en  tenant  des 
jeux  mains  une  même  couronne  2.  Ils  rythment  leurs 
mouvements  eu  chantant  un  ÈmX^viov  piAo;3,  avec 
accompagnement  de  llùte*. 

On  rencontre  également  des  pressoirs  fixes,  construc¬ 
tions  en  maçonnerie  donl  le  quartier  à  l’ouest  de 


^Acropole  nous  offre  un  exemple  du  ive  siècle5.  C’est 
une  petite  pièce  à  peu  près  rectangulaire  (fig.  7016). 
Ile  sol  où  Ion  foule  le  raisin  (cTaxu),o6o>,Eiov6,  forum1) 
est  recouvert  d’une  mosaïque  de  cailloux,  noyés  dans 
pin  mortier  de  chaux8,  et  descend  en  pente  jusqu’à 
KUn  des  angles,  la  différence  de  niveau  étant  de 
!  m-  ->•  Au  point  le  plus  bas,  le  mur  est  traversé  par  un 


,  Die  alt-ügypt.  Landwirth- 
- 2  Welcker,  Alt.  Denkm.  U, p.  H  3,  pl.  vi,  10  ;  Campana, 


^yptieilm  !l  *  an,pl*aios,  E«.  à 97 -  1890,  p.  11.  Dans  une  peinture  de  tombe 
,  N  *,omn,es’  (ln>  foulent  le  raisin,  so  tiennent  des  deux  mains  à  une 
Pje  J  au-dessus  de  leur  tête  ;  Thaer, 

p.65  cl  sm  s  V,  f>l  "  ’  von  R°hdeii-Winnefeld,.drc/u7eW.  Rom.  Ton  reliefs ,  1911, 
IifiVen.  reliefs,  II,  p.  276,  n»  i.Cf.  E.  Potticr,  Vas.  antiq. 
.stanlia  />  r]  ^lll<  n‘  199  A.  —  4  Welcker,  /.  /.  Sur  le  sarcophage  de  Con¬ 
cours  qui  f0ul '  ""  u,*tw>  î  Duruy,  fJist.  des  Dont.  VII,  p.  456),  les  trois 
~~  bôrpfeld  I),  'a's*n  se  tiennent  par  la  taille  et  Pun  d'eux  a  une  flûte  à  la  main, 
p.  1 08  ei  Smv  j|(f  ..  *'{' n^'  nr)l  ^  estabh.  des  A hrop.,  clans  Athen.Aiit.  XX  (1895), 
P-  117.  i ;tf,  |  ,i|(  * 1 11  n°trefig. 7016. Cf.  Frickenhaus.  Alhen.Mit.XXX\(i9[\), 
Rïcar.di  n  u  presser  le  raisin  peut  être  taillée  dans  le  rocher;  Bosanquel, 
°f  Sch°of  VIII  ^1901-2),  p.  237,  fig.  6.  —  6  Poil.  Vil, 
•-«ro'/.Yj;  Bekkor,  Anecd.  f/r.  1,  p.  303,  15.  —  7  Colum. 


p5l;H,: 


‘*5di.«.  r.; jSuid.a  v 
Ueo,i>'-  \|  > .  «  ,  ,  • 

.  A,’-;lsid  Or 


i  nielle  (/  / 


‘ s  Au  nressoii*  tlo  n  Ul,*u'10 /brade  poix  pour  les  rend 
!•  HS-Sb).'  |(,s  ,  Pn<|  "r  Cll0>'d  el  Bal I al  (Arch.  des  Mis. 


'»•  XV,  6,  8.  For 


h 


. 


lüUliauUnn>(ju ,.1)al  •  ^ld‘on*  sans  doute  protégés  par  un  loil  en  appentis. 

*  ""  ,nur  reste  indéterminée.  A  côté  du  pressoir,  une  seconde 


conduit  (AB)qui  aboutilà  un  vase  de  terre  iC  d  uneconle- 
nance  d’environ  55  litres.  Deux  des  murs  étaient  élevés 
et  portaient  peut-être  un  toit9;  celui  où  passe  le  con¬ 
duit,  entièrement  conservé,  n'a  que  O  in.  d.»  de  haut  ,#. 
Cette  disposition  fut  longtemps  en  usage:  dans  le 
pressoir  décrit  par  Ralladius",  l’aire  où  est  écrase  le 


aisin  ( calcalorium )  est  surélevée,  avec  trois  ou  quatre 
narches,  et  placée  entre  deux  dépressions  IJacus'2), 


vm  vinarium }  Varr.  de  agr.  1,  54.  —  8  Colo¬ 
re  absolument  étanches. 
3esér.  XIII,  1887,  p.  125, 


presso 
ra 

mar 
qui  recueillent 
le  vin  et  que 
des  conduits 
de  maçonnerie 
ou  de  terre 
cuite  mettent, 
à  travers  les 
murs,  en  com- 
m  u  n  i  c  a  t  i  o  n 
avec  les  do- 
lia 13 . 

Pour  expri¬ 
mer  tout  le  jus 
de  la  grappe, 
le  procédé  pri¬ 
mitif  du  fou¬ 


lage  esL  insuf- 


Fig.  7310.  —  Plan  el  coupe  d'un  pressoir  grec. 


lisant;  aussi 
cherche-t-on 
par  divers 
moyens  à  aug¬ 
menter  la  pres¬ 
sion  u.  Le  pro¬ 
cédé  le  plus 

fréquemment  employé  consiste  à  placer  les  fruits 
dans  une  corbeille  et  à  presser  le  tout  au  moyen 
d’une  longue  poutre,  prelum,  formant  levier.  Le 
levier  prend  son  point  d’appui  soit  dans  un  mur1', 
soit  sur  des  piliers  de  bois  [arbores).  La  force  est 
exercée  par  des  hommes  qui  abaissent  l’extrémité 
libre  du  levier  (fig.  7017  16);  on  peut  aussi  y  sus¬ 
pendre  des  poids  lourds  ll.  Dans  le  relief  de  Naples, 
on  a  voulu,  semble-t-il,  augmenter  la  pression  en 
posant  une  grosse  pierre  sur  la  corbeille  qui  contient 
les  raisins.  Les  fruits  à  presser  peuvent  être  placés 
soit  directement  sur  le  forum ,  soit  sur  une  table  do 
pierre  1S.  Ces  tables  de  pressoir  nous  sont  connues 
surtout  pour  les  appareils  à  huile  :  elles  consistent  en 
une  pierre,  de  forme  rectangulaire  ou  circulaire, 
creusée  de  rigoles  et  munie  d'un  bec  d'où  découle  le 


pièce,  pavée  de  la  même  mosaïque,  renferme  un  vase  engagé  dans  le  sol  ;  elle  est  trop 
ruinée  pour  qu’on  en  puisse  préciser  le  rôle  dans  la  fabrication  du  vin.  A  l’époque 
romaine,  un  pressoir  plus  petit  a  été  reconstruit  sur  le  même  emplacement.  —  *1  1, 
18.  _  12  Cf.  Varr.  de  agr.  I,  13;  Colum.  XII,  18,  3.  —  13  Pour  l’époque  byzan¬ 

tine,  voir  des  pressoirs  analogues  d’Olympic.  La  Grèce  moderne  connaît  le  même 
type,  c’est-à-dire  une  aire  carrée,  entourée  de  murs  bas,  a\ec  un  dallage  en  pente 
et  un  conduit  débouchant  dans  un  vase.  —  14  Dans  l'ancienne  Egypte,  après  que 
les  raisins  ont  été  foulés  aux  pieds  dans  une  auge  en  bois,  le  marc  est  placé  dans 
une  sorte  de  sac,  que  l’on  tord  au  moyen  de  leviers  attachés  aux  deux  extrémités; 
Thaer,  Op.  I.  p.  23,  pl.  iv,  lig.  17  ;  Jorcl,  Les  piaules  dans  l'antiquité ,  1,  p.  190. 
—  15  Paton  et  Myrcs,  Op.  I.  p.  210.  lig.  1  ;  Bosanquel,  Op.  I.  p.  265.  —  16  Relief 
du  Musée  de  Naples,  Mus.  Borbon.  II.  1 1  =  noire  lig.  7017.  Cf.  Delaborde,  .l/on.  de 
la  France,  pl.  113;  G.  Lafaye,  Rev.  arch.  1891,  11,  p.  345.  Pc  semblables  instal¬ 
lations  se  rencontrent  encore  aujourd'hui  en  Tunisie  :  Cagnat  et  Saladin,  Tour  du 
inonde ,  1885,  II,  p.  395.  —  l"  Vase  à  ligures  noires,  olka,  fig.  5368  ;  relief  du  Brilish 
Muséum.  Brit.  Mus.  Guide  to  the  exh  i  bit.  illustr.  greek  and  roman  lif'e ,  fig.  220  ; 
Blümner,  Tennin.  und  Techn.  2e  édit.  I,  p.  344,  fig.  125.  —  18  Dans  le  vase  à 
figures  noires  cité  à  la  note  précédente,  les  olives  sont  placées  sur  un  pressoir  de 
bois  semblable  à  ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut. 
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liquide  On  en  a  retrouvé  en  mainte  région  et  d’âge 
différent,'  par  exemple  à  Troie  (vie  couche)2,  à  Milo 
(\T  siècle)3,  en  Carie  (iYe-me  s.)  \  à  Délos  (ép.  hellénis- 
tique)  5,  en  Provence  (ép.  gallo-romaine  °).  La  table 
peut  aussi  être  remplacée  par  une  cuve  :  un  exemplaire 
de  Tunisie  présente  quatre  séries  de  trous  à  section 
carrée,  par  où  s’écoulait  le  liquide,  et  il  est  muni 
de  six  anses 

Un  perfectionnement  consiste  à  élever  et  à  abaisser 
le  prelum  au  moyen 
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l’emploi  de  ce  pressoir  pour  la  fabrication  c 


. •  ,  tis  huiles 

médicinales. 

La  salle  du  pressoir  est  dite  torcular  ou  tnrrui 
rium.  Nous  avons  déjà  cité  celles  de  BoscoreaL 
Stabies,  de  Ilenchir  Choud  el  Battal16.  A  Hoscon  ||" 
elle  est  proche  des  celliers  à  vin  et  à  huile'1,  p  ' 
semble  de  l’installation  se  complète  par  }(.s  c|ri||[ 
lires  des  travailleurs'  chargés  de  mettre  en 


les  pressoirs  (, torcularii  18). 


d’un  cabestan  ( su - 
cilla)  manœuvré  par 
des  leviers  ( vcctes 8). 

C’est  le  pressoir  clas¬ 
sique,  déjà  décrit 
[olea],  mais  qui  ser¬ 
vait  aussi  bien  pour 
le  vin  que  pour 
l’huile  9.  La  villa  de 
Boscoreale 10  a,  selon 
l’usage11,  deux  ins¬ 
tallations,  l’une  pour 
l’huile  avec  le  tra- 
petum,  l’autre  pour 
le  vin.  Celle-ci  est  contenue  dans 


une  salle  divisée 


œuvre 
A.  Jardé. 
TOIMENTüM.  - 
L  Corde  [hestiahiis, 
kestis]  ',  par  exern- 
ple  le  cordage  dont 
on  entourait  la  co¬ 
que  d’une  embarca¬ 
tion,  de  la  proue  à 
la  poupe,  afin  d'en 
serrer  les  planches 
les  unes  contre  les 
autres 2. 

IL  —  Instrument 
de  torture 3  (irrcé^, 

OTpE^XüJTTjCLOV }  4„  La 

torture  pouvait  avoir 


en  trois  parties:  de  chaque  côté  un  forum  surélevé, 
au  sol  légèrement  incliné  vers  la  partie  centrale; 
le  vin  découle  de  l'un  dans  les  dolia ,  de  l’autre  dans  un 
lacus.  Des  trous  d’encastrement,  renforcés  par  un  enca¬ 
drement  de  pierre  12,  indiquent  pour  le  prelum  lamème 
disposition  que  dans  le  pressoir  à  huile  delà  même  villa 
ou  dans  celui  de  Stabies  [olea,  11  g.  5392]:  en  arrière 
une  ouverture  plus  grande  pouiTV/rôorqui  reçoit  l’extré¬ 
mité  du  prelum,  en  avant  deux  ouvertures  moindres 
pour  les  stipites  où  est  fixé  le  cabestan.  Le  pressoir 
d'Henchir  Choud  el  Battal  est  disposé  de  la  même 
manière,  et  il  semble  destiné  au  vin  puisqu’il  n’y  a  pas 
trace  de  moulins  à  olives. 

Le  cabestan  futremplacé  au  Ier  siècle  av.  J.-C.  parla  vis, 
cochlea  [olea,  prelum]  qu’on  adapta  aux  pressoirs  à  vin, 
comme  aux  pressoirs  à  huile  *3.  D’autres  appareils  ontpu 
être  usités14.  Nous  ne  savons  si  le  pressoir  à  madriers 
[olea,  fig.  5390]  a  été  utilisé  pour  le  vin;  les  peintures 
où  on  le  retrouve13  mettent  en  scène  des  amours 
médecins  ou  pharmaciens  (fig.  2190),  ce  qui  suppose 


1  A  Méthana,  un  énorme  bloc  de  Iraclivte  esl  creusé  d  une  rigole  assez  profonde, 
qu'enloure  une  légère  dépression  circulaire  ;  c’est  assurément  un  pressoir,  mais  on 
ne  peut  dire  s’il  esl  destiné  à  l’huile  ou  au  vin  ;  Deffner,  Ath.  Mit.  XXXIV  (1909), 
p.  «145-7,  pl.  xxv,  i.  — 2  Dorpfeld,  Troja  und  J  lion ,  p.  401,  fig.  390.  — 3  Talon 

el  Myres,  Op.  I.  p.  2 1 5,  fig.  7.  —  4  Ibid.  La  pierre  d’Emporio  (p.  -12,  fig-  4),  en 

forme  de  cœur,  suppose  une  double  pile  de  sacs  ou  de  corbeilles  remplies  de  fruits. 
—  b  Chamonard,  Huit.  corr.  huit.  XXX  (1906),  p.  561,  fig.  -5.  Clastrier, 
Guébhard  et  Goby,  Op.  I.  fig.  1,  20.  —7  Cat.  du  mus.  Alaoui,  Arch.  n«  0*2, 

pl.  _  8  Tour  la  manœuvre  du  cabestan,  peinture  de  la  maison  des  Wllii, 

Mon.  ant.  VU  (1897),  p.  407,  fig.  53  a.  Cf.  Rom.  Mit.  XI  (1896),  p.  81;  Zoega, 
Bassirilievi .  pl.  xxv»;  coi.ua,  lig.  1728.  —  9  Tour  faire  le  vinum  faecatum  ou  le 
passum,  on  met  dans  une  corbeille  la  lie  ou  les  grains  imbibés  de  moût  et  ou  presse 
le  tout  avec  le  prelum  :  Cat.  R.  rust.  153  ;  Colum.  XII,  49.  Emploi  du  prelum  pour 
la  fabrication  du  poiré,  Tallad.  III,  25,  II.  —  *0  Tas  qui,  La  villa  pompeian .  délia 
Pisanella  presso  Boscoreale,  Mon.  ant.  VII  (1897),  p.  403  et  suiv.,  fig.  52-53, 
p.  498  et  suiv.  pl.  xiv  ;  H.  de  Villcfosse,  Mon.  et  Mém.  Fond.  Piot.  V,  p.  12. 

_ _  h  Cal.  B.  rust.  14,  2.  —  *2  Ibid,  18,  3.  —  U»  Talladius  (XI,  19),  dans  la  recette 

du  passum,  dit  que  la  corbeille  «le  jonc  pleine  de  raisins  esl  placée  sous  la  cochlea. 
Les  mômes  appareils  se  retrouvent  au  moyen  âge  (miniature  «le  Y  H  or tus  deliciarum 
représentant  le  pressoir  divin,  Gaz.  arch.  X,  1885,  pl.  6).  Voir  aussi  le  pressoir  à 
huile  observé  de  nos  jours  à  Karpalhos,  Dawkins,  Ann.  of  the  brit.  school .  IX, 
(1902-3),  p.  196,  fig.  11.  —  14  On  a  cru  depuis  longtemps  (Mongez,  Mém.  de 
l'Acad.  des  Jnsc.  111,  p.  58)  reconnaître  dans  des  monnaies  impériales  de  Lustra 


pour  but  soit  d’aggraver  le  supplice  des  condamnés 
à  mort  en  le  faisant  précéder  de  longues  souffrances 
[poena,  supplicium],  soit  d’arracher  des  aveux  à  des 
témoins,  que  l’on  mettait  à  la  question  sans  intention 
de  les  tuer  [quaestio  per  tormenta].  On  trouvera  dans 
les  articles  auxquels  nous  renvoyons  la  liste  des  armes 
et  des  instruments  dont  les  anciens  se  servaient  dans 
les  deux  cas.  Si  l’on  s’en  rapporte  à  l’étymologie,  il 
semble  qu’entre  tous  les  appareils  imaginés  pour  mar-  j 
tyriser  le  corps  des  patients  [crux,  flagellui,  mie*, 
numellae,  ungulae,  vENATio,  etc.]  on  a  dù,  à  1  ori¬ 
gine,  désigner  particulièrement  sous  le  nom  de  la¬ 
menta  ceux  qui  avaient  pour  effet  de  tordre  les  muscles 
et  de  déboîter  les  articulations  à  l'aide  de  cordes  dont 
on  augmentait  progressivement  la  tension;  tels  étaient I 
surtout  le  chevalet  [equuleus],  l’appareil  appelé  hui- 
celae  et  la  roue  [rota]  3.  Mais  avec  le  temps  tormniwi I 
prit  un  sens  plus  général0;  il  a  pu  s’appdiquer  pai I 
exemple  aux  tabularia, c’est-à-dire,  vraisenabl.ibbnicnl, 
à  des  planches  entre  lesquelles  le  patient  dah  1,1111  j 
îme  dans  un  étau,  et  finalement  broyé  .  a  11111111 


comi 


(p.  ex.  Cohen,  V,  p.  2U5,  n»  180)  un  pressoir  posé  sur  une  base  ‘j" [([j,,™ 
accède  par  une  échelle.  Mais  celle  interprétation  esl  très  douleii  ^  ^  y.,i: 
nurnism.  1904,  p.  100;  Morey,  «Aid.  1911,  p.  09.  -  «  Trendelcnlmrè,  J  ^  y| 
XXXI  (1874),  p.  46-9,  pl.  ni,  2  A;  Sogliano,  La  casa  ilei  ' t'""  'l  [[tielll  „ne 
(1896),  p.  1152,  lig.  49.  —  10  Un  établissement  trouvé  en  lil'ouclie dans 

grande  pièce  avec  deux  plans  inclinés  s  abaissant  vers  un  canal  \  ^  ^  fûU|er  le 
des  cuves.  Si  nous  avons  là  un  torcularium,  on  devait  se  coiii  ; ,, Aiutl. 
raisin  aux  pieds  sur  les  fora,  car  il  n  y  a  pas  trace  de  pressoii  ■  ^  ^  Colum. XI'. 

com.  trav.hist.  ( archeol .)  1890,  p.  4.  —  U  Cf.  \itruv.  11,'s  ^  | ,,,us cuinplèR" 

50.  Ces  ouvriers  sont  assez  nombreux  ;  il  faut,  en  ellet,  tiois  in  in 

. .  n  I  I  .  U". 


OU.  x.es  ouvriers  soin  asse.  liul.,......-  ,  ..  ■  -  SbXC-  de  üyr‘ 

de  pressoirs  pour  un  vignoble  de  100  jugera  (Cat.  If-  iust. 


I,  23). 


■  /tr.'/iU". 

TOBMEIVTI’M.  —  1  Plaut.  Cure.  227  ;  Relron.  Sut-  102  -  \|\.  I. 

.  ;  Apill.  Apol.  p.  407;  Grat.  Cyneg.  26  ;  Auct.  Priap.  6 . —  -  ^  r  .  l’olfb 

—  3  Plin.  Bill.  A at.  XXXIV,  89;  (J.  Curt.  VI,  11.  —  4  1  **>"'  u  $110- 
37,  7;  Lucian.  Necyom.  14;  l'oll.  X,  187;  Dipliil-  ap.  ^  ^  ]#!•■ 
744  ;  lliod.  XIII,  80;  Eccles  XXXIII,  31  ;  Macc.  4,  ,,  L  '  ^ 

llieron.  ad  h.  I.  p.  146,  8;  Joseph,  de  Baccab.f.  a 

témoignage  le  plus  signilicatif  est  celui  où  Plaute  (Cm  c« ^  -  ( 

chevalet  de  torture  à  la  catapulte.  V.  aussi  Son.  De  ira,  >  '  ,  (  , .  fb> 

crux  et  cruciatus.  Cf.  Virg.  Aen.  VUE  ^  ^ 

;  Plin.  Ep.  X,  97;  Suet.  Tib 
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premiers 


,  faille  entendre  par  là  simplement  le  carcan, 
qti  il  ne  i  ,'i3iO'.  Le  supplice  du  feu,  sous  sa 

W*  Ni;f5îs’  expéditif,  consistait  à  brûler  le  con- 
for,ne  'a  1  |ujlicu  d’un  tas  de  fagots',  comme  on  le 
damne  oeintures  des  catacombes  de  Rome,  où  les 
V°“ F  chrétiens  ont  représenté  les  trois  jeunes 

Hébreux,  victimes  de  Na- 
buchodonosor  2.  Souvent 
le  corps  du  misérable,  lié 
à  un  poteau,  était  revêtu 
d’une  tunique  imprégnée 
d’huile,  de  poix  et  d’autres 
matières  inflammables,  la 
tuiiica  molesta 3;  on  sait 
par  le  témoignage  de  Tacite 
que  cette  horrible  torture 
fut  infligée  aux  chrétiens 
martyrisés  sous  Néron,  en 
l’an  (14  ;  on  liL  d’eux  de  vé¬ 
ritables  torches, qui,  «après 
la  chute  du  jour,  servirent 
à  éclairer  de  leurs  feux  les 
ténèbres  de  la  nuit  »  *. 
Mais  souvent,  pour  prolon¬ 
ger  encore  l’agonie  du  pa¬ 
tient,  on  promenait  lente¬ 
ment  à  la  surface  de  son 
corps,  jusqu’à  ce  que  la 
mort  s’ensuivit, des  torches 


Kig.  Tilts.  —  Supplice  par  les  torches. 


allumées,  ou  des  lames  de  métal  rougies  au  feu  [ignés, 
laminas  admovere )8.  C’est  le  supplice  que  repré¬ 
sente  la  ligure  7ULS  d’après  un  bas-relief  de  la  Colonne 
Trajane  :  des  prisonniers  romains,  entièrement  nus,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  ont  été  livrés  par  les  Daces  a 
une  troupe  de  femmes  en  fureur,  qui  les  brûlent  à  petit 
leu1;  ainsi  procédaient  les  Romains  eux-mèmes  avec 
certains  criminels.  Ces  exécutions  hideuses  furent  sou- 
vent données  en  spectacle  au  milieu  d’un  amphithéâtre7, 
et  même  il  pouvait  arriver  que  le  patient,  revêtu  d  un 
somptueux  costume  de  tragédie,  jouât  un  rôle  dans 
quelque  pantomime  mythologique,  dont  ses  tortures 
formaient  le  dénouement  ;  on  vit  ainsi,  représentés  au 
naturel  par  des  condamnés  de  droit  commun,  Ixion 
périr  sur  la  roue,  Hercule  sur  le  bûcher  du  mont  OEta, 
Pu  ^'étise,  rivale  de  Médée,  au  milieu  des  flammes  qui 
ternln  usaient  subitement  sa  robe  magique  8.  Les  dk/e.sapo- 
fcyplies  des  martyrs  ont  encore  prêté  aux  bourreaux  ro- 
pains  d  aulres  raffinements  de  cruauté,  avec  une  richesse 
^imagination  contre  laquelle  il  convient  de  se  tenir  en 
Bar  o ,  mais  les  .4c/e.v  authentiques  concordent  trop  bien 

■  eCct  flue  nous  lisons  dans  la  littérature  profane  pour 

nous  puissions  douter  de  leur  témoignage9.  Il  faut 

■  n  eondure  que  les  Romains  ont  poussé  le  droit  de 
||  delà  deslimitesques’imposentaujourd’hui  les 


Lcr.  Ul,11  mVn *'  7  2  Lc  Blanl>  L  c-  P-  20.  —  3  Jtivcn.  VIII,  235.  Cf.  1, 155. 
XV,  n  ^u|  ^  /-/list.  H  ;  Mari.  X,  25,  58  ;  Suot.  Caliy.  27.  —  4  Tac.  Ann. 
f*l.  Mai.  VI  «  !  ''/iron.  Il,  29.  —  o  Haut.  C  apt.  531  ;  Cio.  V'err.  V,  103: 

Mu-lïO.  fi’Kl.,a . :  Sl’"-  Confroi'.  3*J  Epist.  78,  19;  Prudcul.  Hymn.  III. 

l’t  Mxiv,  n.  |j-  pP  i.xx  :  Cicliorius,  Reliefs  der  Traiansaiile , 

Pi prlull,  .  '  "'cn-  137  ;  Suel.  Calig.  27.  —  8  Hul.  Ser.  num.  vind. 

in,lhJ  Pal.  xi  ls’, .  "al;  ’’  18  ;  Tettim.  anim.  2:  Ue  rail .  40;  Apot.  15  ; 
-  "  l'c  <lép0,iiiièm,  |  ’  1  wcdl,nd«r.  Hittengesch.  Roms,  8*  éd.  Il,  p.  408. 

monuments  ,  °  ,'a|ll>rocl>e,"c,U  ont  Ole  laits  par  Edm.  Le  Blanl,  De 

■®89i  f  p.  i;j.  ;  v,  L  relatifs  à  la  suite  des  affaires  criminelles,  Rev.  arch. 

■oissivr,  La  fin  du  paganisme,  I,  p.  353.  Pour  la  biblio- 


TOR 

nations  civilisées  et  qu'ils  n’ont  jamais  senti  a  quel  poin I 
la  torture  est  vaine,  ou  même  nuisible  pour  la  manifesta¬ 
tion  de  la  vérité,  et  démoralisante  pour  les  spectateurs. 

Gkorces  Lafaye. 

III.  —  Les  Romains  désignaient  sous  le  nom  de  lor- 
menta  10  les  machines  de  Irait  dont  le  principe  moteur 
était  dû  à  la  torsion  d’un  faisceau  de  fibres;  elles  se 
divisaient  en  :  catapultae,  ballistae,  scorpiones  et 
onagri  fui  fundibala.  Les  Grecs  désignaient  les 
machines  analogues  sous  les  noms  suivants; 
pcq^a  vaf,  xxtsctteXt  ou,  àxpo6oÀtorp.oi,  jAùviyxamç,  Xi&oSôXot, 

-  (  '  es  !  a  y  p  *  *» 

7TET  pOOoXot ,  iraXtVTOVOC,  6U0UTOV9E,  0X017710',  £»00V«!,  o;oO£/£!  Ç 

o;uS£Xtxâ,  (îopuëôXa.  .1  essaierai  de  définir  nettement  le 
sens  des  principales  de  ces  dénominations.  La  science 
qui  traitait  de  X artillerie  (• ars ,  telum )  s'appelait  en  grec 
y;  p£Xo7to'.Vx'q  ou  7)  ôpyavoToiVx7]  ou  vj  psXoïtodot  ;  1  artilleur  se 
nommait  o  xaTa7r£XTaa£T7)i-  ;  l’emplacement  de  l’artillerie, 
la  batterie,  q  IkXoo-ncoi;  OU  7)  PsXoor afftx. 

Histoire.  —  Les  machines  de  jet  étaient  inconnues  en 
Grèce  à  l’époque  de  la  guerre  du  Péloponèse  ;  car  Thu¬ 
cydide,  si  précis  en  toutes  choses,  n’en  parle  pas.  Elles 
s’y  introduisirent  à  propos  du  concours  ouvert  à  Syra¬ 
cuse  entre  les  ingénieurs  de  tous  les  pays  par  Denvs 
l’Ancien,  qui  se  préparait  à  attaquer  Carthage,  en 
l’an  39!»  avant  Jésus-Christ  ;  le  premier  emploi  qu’en 
rapporte  l’histoire  eut  lieu  au  siège  de  Motyè  par  le 
même  Denys".  Plutarque  raconte  qu’Archidamas,  roi 
de  Sparte,  ayant  entendu  parler  de  celte  nouvelle  in¬ 
vention,  s’écria  «  que  désormais  le  courage  de  1  homme 
lui  devenait  inutile  »  12.  Pline13  attribue  l’invention  des 
unes  aux  Phéniciens,  des  autres  aux  Crétois  et  aux 
Syriens,  mais  sans  fixer  aucune  date.  Jusqu’à  présent 
on  n’a  trouvé  aucune  représentation  bien  nette  de  ces 
machines,  ni  dans  les  bas-reliefs,  ni  dans  les  pein¬ 
tures  égyptiennes,  qui  reproduisent  en  détail  les  autres 
engins  de  siège  dont  les  Grecs  s’attribuaient  la  pater¬ 
nité;  cependant  Rawlinson  croit  y  avoir  reconnu  une 
machine  à  lancer  de  grosses  pierres14.  11  est  donc 
assez  probable  que  les  auteurs  des  Paralipomènes  et 
d’ Ézéddel,  qui  sont  postérieurs  au  siège  de  Motyè, 
ont  commis  des  anachronismes,  lorsqu'ils  ont  parlé  des 
machines  de  trait  d'Ozias,  roi  de  Jérusalem,  au  huitième 
siècle  avant  Jésus-Christ  1 ',  et  des  balistes  de  Nabu- 
chodonosor  au  sixième16.  En  tout  cas,  il  ne  peut  être 
question  de  voir  des  machines  de  cette  espèce  dans 
celles  que  Servius  Tullius  faisait  porter  à  la  guerre 
par  les  deux  centuries  de  /'abri  qu'il  créa  à  cet  etlet, 
suivant  Tite-Live  l7.  Athénée  dit  expressément  18  que 
les  Romains  ont  emprunté  aux  Grecs  leur  grosse  artil¬ 
lerie.  Il  n'y  a  aucune  apparence  de  vérité  dans  la  tra¬ 
dition  suivant  laquelle  les  dames  romaines,  assiégées 
par  les  Gaulois  en  390  av.  J.-C.,  auraient  coupé  leurs 
cheveux  pour  en  garnir  les  machines19;  mais  on  se 
servit  beaucoup  de  ces  engins  pendant  les  guerres  Pu- 


graphie  celles  «le  enux,  kqlui.bis,  qiaestio  pki»  to  km  enta  et  Kraus,  Beal-Ency 
cloptïdie  d.  christl.  Alterth.  (IS8G)  s.  v.  Martyrium.  —  *0  Cic.  Tusc.  II,  24,  57  ; 
P  h  il.  VIII,  7  ;  Cars.  Bell.  Gall.  11,8;  V,  25  ;  Bell.  cir.  I,  17,  3  ;  II,  9  ;  III,  51, 56  ; 
Hirl .  VIII,  14;  Vng.  Aen.  XI,  616  :  XII,  921  :  Ov.  Met.  IX,  217;  T.  Liv.  XLIV, 
10;  Plin.  //.  V.  VIII,  It,  1  ;  35,  1  :  79.  I  ;  XXXIV,  39,  I  ;  Slat.  Theb.  IX,  145; 
Sil.  VI,  279  ;  Tac.  Ann.  Il,  81  ;  Hist.  111,  20  ;  IV,  23.  —  H  l)iod.  Hist.  XIV,  42, 
43,  50.  Cf.  Aelian.  Var.  Hist.  VI,  12;  Plut.  Alex.  LXX,  3.  —  *2  Plut.  Lacon. 
apophth.  219.  —  13  Plin.  Hist.  mit.  VII.  56.  —  H  Pawlinson,  The  five  great 
monarchies  of  the  eastern  icorld ,  I2,  p.  472.  —  16  Paralipom.  Il,  xxvi,  15. 
—  16  Ezcch.  XXI,  22.  —  n  Liv.  I,  43,  3.  —  18  Alhen.  VI,  p.  273  e.  —  19  Lactant. 
De  fais,  relig.  I,  20;  Yeget.  IV,  9;  Capitolin.  Maximin.  j un.  7,  2. 
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niques  et  Plaute  en  parle  comme  d'une  arme  usuelle 
Gastraphôte. —  Héron  d'Alexandrie,  l’un  des  premiers 
auteurs  qui  les  aient  décrites,  ne  s'est  point  préocccupé 
de  cette  question  de  date  et  de  lieu  d’origine;  mais  il  a 
expliqué  très  clairement  comment  l’esprit  humain  était 
arrivé  à  les  produire5.  Le  point  de  départ,  dit-il,  est 
l’arc  à  main 3.  Quand  on  tenta  de  lancer  avec  cet 
instrument  un  trait  plus  fort  à  une  distance  plus  consi¬ 
dérable,  on  fit  l'arc  plus  grand  et  on  en  renforça  les 
branches  flexibles,  ce  qui  leur  donna  plus  de  rigidité. 
L’arc  ainsi  obtenu  était  difficile  à  bander  ;  1  effort  de  la 
main  étant  devenu  insuffisant,  on  fixa  l’arc  sur  une  crosse 
munie  d’une  rainure  à  queue  d’aronde  en  son  milieu  et 
d’une  crémaillère  sur  le  côté.  Dans  la  rainure  on  engagea 
un  curseur  mobile  (Siuxirpa),  de  la  longueur  de  la  crosse, 
creusé  à  sa  partie  supérieure  de  manière  à  recevoir  le 
trait,  et  portant  un  cliquet  (xwpa;  ou  xaTaxXeiç)  corres¬ 
pondant  à  la  crémaillère.  A  la  partie  postérieure  du  cur¬ 
seur  était  fixée  une  griffe  (yeip), mobile  autour  d’un  axe 
horizontal,  et  dont  le  talon  pouvait  être  relevé  par  un 
petit  levier  (ffy>ntffTY|pta).  Enfin  la  crosse  était  terminée  du 
côté  opposé  à  l’arc  par  une  partie  concave.  Grâce  à  ce 
mécanisme,  quand  on  voulait  bander  l’arc,  on  remontait 
le  curseur  vers  la  corde  archère,  jusqu  à  ce  que  la  grille, 
en  pivotant,  l’eût  saisie.  On  abaissait  ensuite  la  griffe  et 
on  la  fixait  en  poussant  dessous  la  gâchette.  Cela  fait, 
le  curseur  se  trouvant  ainsi  en  saillie  vers  l’extérieur, 
on  en  appuyait  la  pointe  contre  le  sol  ou  contre  un  mur 
et  on  faisait  effort  avec  le  ventre,  de  tout  le  poids  du 
corps,  contre  la  partie  évidée  de  la  crosse.  Refoulé  en 
arrière,  le  curseur  entraînait  la  corde  et  bandait  l’arc. 
Le  cliquet  maintenait  à  chaque  instant  la  tension  obte¬ 
nue;  on  s’arrêtait  quand  on  jugeait  la  tension  conve¬ 
nable  ;  on  posait  le  trait  sur  le  curseur  ;  et,  à  l’aide  d’une 
batterie,  on  le  faisait  partir  au  moment  voulu.  L’appa¬ 
reil  ainsi  construit  se  nommait  yaoTpxçsT r,;;  les  bras 
étaient  généralement  faits  en  corne  [arcuballista]. 
Catapulte  —  Quand  on  voulut  augmenter  encore  la 
grandeur  et  la  portée  du  projectile,  on  conserva  l’en¬ 
semble  de  la  machine  précédente,  mais  on  changea  la 
nature  de  l’arc.  Les  branches  de  celui-ci  furent  rempla¬ 
cées  par  deux  bras  de  bois  rigides  (àyxSivsç,  bracchia 
fig.  7010,  AA)*,  dont  l’une  des  extrémités  était  fixée  à  la 
corde  et  dont  l’autre  s’engageait  dans  le  milieu  d’un  fais¬ 
ceau  ainsi  disposé  :  on  enroulait  une  corde  fine  et  forte¬ 
ment  tendue  autour  des  semelles  d’un  cadre  en  bois 
(7tXiv&!ov)  ;  on  avait  soin  de  disposer  régulièrement  cette 
corde  en  rangs  superposés  et  de  battre  chaque  rang 
séparément  et  successivement  avec  un  maillet,  de 
manière  à  bien  serrer  les  brins  les  uns  contre  les  autres  ; 
le  bout  libre  de  la  corde  était  ensuite  arrêté  dans  le 
faisceau.  Quand  l’extrémité  du  bras  était  engagée  entre 
les  deux  moitiés  du  faisceau,  on  insérait  entre  celui- 
ci  et  la  partie  supérieure  des  semelles  des  tasseaux  en 

I  Haut.  Capt.  796  :  Cure.  GSD;  Pers.  23;  Trin.  6G8  ;  Poen.  201,  202;  Nou. 
p.  552  M,  quoique  peut-être  d'après  les  comiques  grecs.  Pourla  période  antérieure 
à  l’Empire  v.  les  textes  réunis  par  Hans  Droysen,  Op.  cil.  p.  189-190  et  par 
Kôcldy  cl  Riistow,  Kriegsschriftsteller,  1,  p.  189.  -  2  Les  traités  d'Héron  et  de 
Hjilon  ont  été  publiés  pour  la  première  fois  dans  les  AJ  athematici  veteres ,  éd. 
Tliévenot,  1693,  p.  49  et  121,  et  beaucoup  mieux  dans  les  Griech.  Ariegsschri/t- 
steller,  yriechisch  untl  deutsch,  mit  kritisclien  u.  erklfirenden  Anmerku ngen, 
par  Kocllly  et  Riistow,  1853.  Il  faut  ajouter  :  l’rou,  La  chirobnlliste  d'Héron , 
8G2  ;  Notices  et  extraits  des  mss.  de  la  Bibl.  nat.  XXVI,  2'  partie,  1877  ;  Vin¬ 
cent,  La  chiroballiste  d' Héron,  18G6  ;  Wesclier,  Polioreétigue  des  Grecs ,  1667  ; 
Hnlon,  texte  avec  trad.  et  notes  par  A.  de  Roclias  d'Aiglun  et  Cb.  Graux,  Rev. 


fer,  qui,  amenés  au  biais,  tordaient  fortement  los  i 
et  par  suite  provoquaient  un  serrement  énergiq,,,.  |  "JS 
bras.  On  ne  tarda  point  à  apporter  à  ce  système  nr  ' 
de  torsion  un  perfectionnement  notable.  La  soirmli .  * 
le  chapeau  du  cadre  (itsprrp7|Ta,  scutulae ,  bit,  furent  h  | ^ 
més  chacun  d’un  épais  madrier,  percé  d’une  ouvertur* 


Fig.  7019.  —  Catapulte  reconstituée. 


circulaire  (■tp^g-a)  ;  ces  ouvertures,  placées  sur  une  même 
perpendiculaire,  étaient  calculées  comme  on  le  verra 
plus  loin.  Autour  de  chaque  tracé,  ou  sur  la  face  exté¬ 
rieure  des  périlrètes  ou  sur  une  garniture  métallique j 
adaptée,  on  entaillait  unerainure,  dans  laquelle  s  encas¬ 
trait  le  tenon  annulaire  du  barillet  (/oivu  :,  CC).  Ce 
barillet,  dontl’ouverture  intérieure  était  identique  à  celle 
du  tréma,  portait,  à  l’extérieur,  une  partie  carrée  desti¬ 
née  à  donner  prise  à  une  clef  pour  la  faire  tourner. 
L’extrémité  supérieure  était  percée  de  deux  entailles  a 
l’extrémité  d’un  même  diamètre,  afin  de  recevoir  une 
clavette  (titiÇuyfe,  DD)  en  fer.  C’est  sur  ces  clavettes  que 
s’enroulait  la  corde  pour  former  le  faisceau  moteur,  ou 
ton  (tovoç,  EE),  qui  devait  remplir  exactement  le  tréma . 
j’indiquerai  plus  loin  par  quel  procédé.  Les  barillets  se 
faisaient  habituellement  en  bronze  travaillé  au  marteau, 
mais  dans  les  grandes  machines  on  les  construisait  t  n  b 1,8 
cerclé  de  fer.  Quand  le  faisceau  était  formé  et  1'  b,aij 
encastré  au  milieu,  on  lui  donnait  le  degré  de  Imn  di>"‘ 
en  tournant  le  barillet  au  moyen  d  une  ciel  ,  I  P" 
du  barillet  sur  la  semelle,  qui  augmenta  '  n 
torsion,  suffisait  pour  le  maintenir  a  la  positi"i'  ou  . 
l’amenait.  Deux  cadres  semblables,  assernh 
côté  de  l’autre  symétriquement  par  rapport  <t  "■  ^ 

(ïùpiyÇ,  F)  analogue  à  celle  du  gastraphète,  et  «ne  l’“ 
(xoçtxtç,  G),  reliant  les  deux  extrémités  libres  <i(" 
constituaient  une  catapulte  ^ 

Euthytone  et  palintone.  —  Quand  les  1 1  ^ 

étaient  dirigés  du  côté  opposé  au  tireur,  ‘"1 

de  philologie ,  III,  p.  91.  Sur  la  date  des  ouvrages  d’Héron,  I  Lilenl>t 

v.  Hans  Droysen,  Op.  cit.  p.  190,  not.  2,  et  Susemihl,  G**h- '  -11’ 
ind.  Alexandrin.  Zeil,  1. 1,  p.  737-749.  V.  aussi  Ce  qui  coure1  u<  ^  ,  xs\Vi,  '  xxs*"> 
machines  de  trait  dans  Vilruvc,  X,  15-18,  éd.  Cltoisy  (1909b  t.  •  I  d'après d<s 

î.xxxviu,  i.xxxix,  lxxxx.  —  3  llcro,  4.  —  4 Nos  figures  70 19  et ,n-  J  -  ^  [)c  Rocbas.®"^' 
gravures  préparées  par  l'auteur  pour  un  livreipii  n  apasétépub  "  ^  _  |(ci»,tl1' 

monum.  1882,  fig.  de  la  p.  158  ;  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  IH-  P;  -  'ns(r.  «/. »• 
Guide  illustré  Mus.  St-Germain,  p.  59,  fig.  37.  — 

316,  113,  807  b,  808,  809,  811;  Dillenberger,  Sylloge  inscr.  gr  ■  ’•  xV|,  71.  ’• 

:  Aristot.  Et  hic.  3,  1  ;  Polyb.  I,  53,  1 1  ;  V,  88.  7  ;  X!,  I*. 8|).'pol|,  I,  I» 
XVII,  45,  2;  Atlien.  XII,  p.  538  B;  Appian.  B.  Hispan.  92. 
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,  lflüUlte  palimone ,  par  analogie  avec  l’arc  orien- 
UlCauT  portail  le  même  nom.  Quand  les  bras  étaient 
lu  côté  du  tireur,  comme  dans  lare  ordinaire, 
dirlg('*.|  ,a  catapulte  que  les  théoriciens  appelaient 
0l\!!2ne  'par  opposition  à  l’autre.  De  ces  deux  classes 
Ü"  machines,  la  première  présentait  plus  d avantages 
1p4  gros  projectiles  :  à  la  fois  parce  que,  la  course 
rUIl, ris  étant  plus  longue,  l’effort  développé  pouvait 
ulus  grand,  et  parce  que  la  forme  en  V,  que  prenait 
la  cordé  au  moment  du  bandé,  était  commode  pour 

retenir  et  guider  le  boulet. 

/  ithobole  -  Aussi  c’est  toujours  avec  le  système 
nulintone  que  l’on  construisit  les  lithobolesou  pétro. 
l)0/eS'  |,es  machines  destinées  a  lancer  des  traits,  c  est-à- 

dire  les  doryboles  ou 
oxy  bêles,  appartenaient 
au  contraire  générale¬ 
ment  au  genre  euthy- 
llione,  qui  était  plus 
facile  à  construire  ;  les 
petites  euthytones 
étaient  souvent  appelées 
scorpions  1 ,  à  cause  de 
certaines  analogies  de 
forme  avec  l’animal  de 
ce  nom.  Quelques  oxv- 
bèles  de  choix,  comme 
les  chirobalistes ,  furent 
palintones.  Les  palinto- 
nes  devant  être  plus 
grosses  et  plus  résis¬ 
tantes  que  les  euthyto¬ 
nes,  par  suite  de  la  diffé¬ 
rence  des  projectiles,  il  en  résultait  des  formes  assez 
différentes  pour  les  diverses  pièces  similaires  qui  com¬ 
posaient  les  unes  et  les  autres.  Les  anciens  ingénieurs 
ont  donné  avec  les  plus  grands  détails  les  tracés  et  les 
dimensions  de  ces  pièces,  auxquels  ils  étaient  arrivés 
par  de  longs  tâtonnements  %.  Je  ne  dirai  rien  ici  des 
tracés  (fig.  7020) 3  ;  mais  je  vais  entrer  dans  quelques 
détails  sur  les  dimensions,  parce  qu’elles  permettent 
de  se  rendre  compte  des  dispositions  données  aux 
remparts  et  à  leurs  embrasures. 

Proportions.  —  Comme  dans  presque  toutes  les  autres 
constructions  antiques,  toutes  les  parties  des  machines 
holistiques  étaient  calculées  en  fonction  de  l’une  d’elles 
prise  comme  unité;  ce  module  était  le  diamètre  du  fais- 
"M"  ln°teurou  ton ,  qui  était  égal  à  celui  du  tréma  percé 
ailj’  ''  s  péri trètes. Il  était  déterminé  par  les  deux  règles 
amentales  suivantes  :  \°  dans  l’euthytone  le  module 
su1  le  neuvième  de  la  longueur  du  trait;  2°  dans  la 
|  I"1"1"  °n  multiplie  par  100  le  poids  de  la  pierre 

iiiri'r"  11  m'nes;  rac*ne  cubique  du  produit,  aug- 
■  Ml"  (bxième,  donne  en  doigts  le  module,  ce 
I  J"  ni  «exprimer  par  l’équation  :  D  1,1  yTTjVLOL. 

ruHi'eir  CeS.deUX  règles  coïncident,  il  faut  que  le  dia- 
poid.s(|"|ll  dil  S°'1  Pcopoïdionnel  à  sa  longueur  et  que  le 
t0ui  ''epeésente  une  fraction  constante  du  poids 

.  “M-  D«f„»P  el  Prou  sont  dWd 


di 


pour  évaluer  le 


do  irait  a  1/32  de  sa  longueur  et  supposent 
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"  °*  ^  Vilv.  X,  10(15).  — 3  Droysen,  Gr.  Kriens- 


<|uela  partie  en  fer  pèse  à  peu  près  autant  que  celle  en 
bois.  Si  l’on  cherche  le  diamètre  du  projectile  rond  de  la 
palintone,  en  supposant  que  ce  boulet  soit  en  pierre  et 
qu’il  ait  par  conséquent  une  densité  égale  à  2,73,  on  trouve 
que  ce  diamètre  est  environ  les  3/ i  de  celui  du  module. 
Les  machines  construites  dans  les  règles  occupaient  un 
espace  d’environ  20  modules  en  longueur,  13  en  largeur 
et  17  ou  18  en  hauteur.  Elles  se  désignaient  par  le  poids 
ou  la  longueur  de  leur  projectile,  suivant  qu  elles  étaient 
pétroboles  ou  doryboles.  L’attaque  employait,  pour 
battre  les  murs  d’enceinte  des  villes,  des  machines  d  un 
talent  (00 mines  ou  20  kilogr.).  Leur  ton  avait  0, 40  de  dia¬ 
mètre;  elles  occupaient  7  rn.  00  en  projection  horizontale 
el  avaient  une  hauteur  voisine  de  7  mètres.  Philon,  dans 
son  Traité  d'artillerie ,  donne  des  tables  pour  la  con¬ 
struction  des  machines  jusqu’à  celles  de  trois  talents*; 
ces  dernières  auraient  eu  9  m.  33  de  hauteur.  Des  engins 
aussi  énormes  étaient  peu  employés;  cependant  Démé- 
tr i  us  en  plaça  sur  une  de  ses  hélépoles  8  et  Archimède 
en  construisit  huit,  pour  le  navire  de  Jliéron,  qui  lan¬ 
çaient  à  un  stade  (185  mètres)  des  pierres  de  trois  talents 
(80  kilogr.)  ou  des  poutres  de  12  coudées  (5  m.  30)  0 . 
On  voit  que  les  anciens,  ne  pouvant  produire  à  1  aide  de 
la  flexion  que  des  vitesses  initiales  très  faibles,  cher¬ 
chaient  à  augmenter  par  les  masses  l’effet  MY-  du 
projectile.  Dans  son  Traité  de  poliorcétique  '  le  même 
ingénieur  Philon  donne  la  mesure  des  effets  obtenus, 
quand  il  dit  que  des  bossages  de  bonnes  pierres,  saillant 
d’une  palme  (0  m.  08)  sur  le  nu  d’un  mur  et  suffisam¬ 
ment  rapprochés,  préservent  les  œuvres  vives  contre 
tout  dommage  pouvant  résulter  du  choc  des  projectiles 
d’un  talent;  ailleurs  il  affirme  que  les  murs  de  10  coudées, 
c’est-à-dire  d’environ  3  mètres  d’épaisseur,  peuvent 
résister  au  choc  de  ces  mêmes  projectiles,  pourvu  qu’on 
empêche  les  pétroboles  de  s’établir  à  une  distance 
moindre  que  104  mètres,  résultat  auquel  on  arrivait  en 
entourant  les  places  de  trois  fossés  suffisamment  larges 
et  en  obstruant  les  braies  de  telle  sorte  que  la  machine 
ne  pût  s’y  loger.  Les  Marseillais  assiégés  par  César 
avaient  des  lilhoboles  qui  perçaient  quatre  couches  de 
claies  en  osier;  on  ne  put  se  garantir  de  leurs  effets  qu’à 
l'aide  de  blindages  en  pièces  de  bois,  épaissesd'un  pied8. 
La  défense  employait  d’ordinaire  contre  les  travaux 
d’approche,  et  notamment  contre  les  grandes  tours  de 
bois  de  l’attaque,  les  pétroboles  de  30  mines  (13  kilogr.). 
Le  diamètre  du  ton  correspondant  était  de  0  m.  31  ;  on 
voit  que  ces  machines  devaient  avoir  une  hauteur  de 
près  de  0  mètres  et  une  longueur  encore  plus  considé¬ 
rable;  on  ne  pouvait  donc  les  placer  sur  le  sommet  des 
murs  ni  dans  les  tours:  il  fallait  les  établir  en  arrière  du 
rempart,  sur  le  sol  même  de  la  ville,  et  tirer  en  bombe 
par-dessus  l’enceinte.  Il  n’en  était  point  de  même  pour 
les  pétroboles  de  12  mines  (3  kg.  235)  et  de  10  mines 
(4  kg.  363),  ainsi  que  pour  les  doryboles  de  5  empans 
(1  m.  15),  dont  les  premières  avaient  moins  de  4  mètres 
et  les  dernières  moins  de  2  mètres  de  haut;  ces  machines 
se  plaçaient,  soit  sur  le  rempart  lui-même,  soit  au  rez- 
de  chaussée  des  tours  de  la  fortification  J,  soit  dans  les 
hélépoles.  Philon,  auquel  il  faut  toujours  revenir  quand 
on  veut  avoir  des  détails  précis  sur  la  poliorcétique 

alterth.  p.  200.  Cf.  la  fig.  do  la  page  159  dans  Bull.  Monum.  1882.  —  *  Philo, 
V,  12.  —  5  Diod.  XX,  48.  —  6  Athen.  X,  p.  208  c.  —  7  l’hilo,  I,  22.  —  *  Caes. 
Bell.  civ.  Il,  2,  5.  —  9  Philo,  1,  17,  18. 
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ancienne,  recommande  d’un  côté,  à  la  défense1,  de 
contrebattre  successivement  chaque  pétrobole  de  l'atta¬ 
que  par  deux  pétroboles  de  10  mines,  de  manière 
à  la  détruire;  de  l'autre,  à  l’attaque  -,  d’armer  ces 
tours  de  bois,  de  manière  à  contrebattre  chaque  litlio- 
bole  de  12  mines  et  chaque  dorybole  de  5  empans 
de  la  défense.  D’après  le  même  auteur  %  chaque  quar¬ 
tier  de  la  ville  avait  pour  sa  défense  des  machines 
encore  plus  petites,  savoir  :  une  lithobole  de  10  mines 
(4  kg.  363)  et  deux  catapultes  de  3  empans  (0  m.  68). 
Les  entrées  des  ports  étaient  défendues  1  par  des  pétro¬ 
boles  de  20  mines  (S  kg.  3),  et,  si  cette  entrée  était 
trop  large,  on  construisait  r'  au  milieu  une  tour  con¬ 
tenant  une  pétrobole  de  1  mines  (1  kg.  3).  Enfin,  dans 
les  combats  à  l’intérieur  des  murs,  on  se  servait  de 
catapultes  de  3  palmes  (0  m.  32)  et  de  pétroboles 
de  2  mines  (872  grammes)  6. 

Support.  —  Les  supports  des  machines  euthytones  et 
palintones  étaient  peu  différents.  Le  support  des  euthy- 
thones  (fig.  7019)  consistait  en  une  sorte  de  pied  ana¬ 
logue  à  celui  des  pupitres  de  musique  ;  il  étaitformé  d’une 
colonne  verticale  ( columella ,  ôp0o{7-raf.x-qç.  II),  fichée  sur  une 
croix  en  charpente  horizontale,  à  laquelle  elle  était  en 
outre  reliée  par  deux  contre-fiches  obliques.  La  partie 
supérieure  de  la  colonne  était  amincie  de  façon  à  former 
un  tenon  cylindrique,  sur  lequel  s’enfilait  une  large 
pièce  en  U,  appelée  xapyoc-tov  (I),  munie  de  deux  colliers 
à  la  partie  supérieure  de  ses  branches.  C’est  sur  ces 
colliers  que  se  posait  un  axe  horizontal  traversant  la 
crosse  perpendiculairement  à  son  axe  et  par  son  centre 
de  gravité,  jouant  ainsi  le  rôle  des  tourillons  dans  nos 
canons.  On  voit  que,  grâce  à  ce  système,  les  mouvements 
horizontaux  s’opéraient  autour  de  l’axe  de  la  colonne 
par  l’intermédiaire  du  carchésion  et  que  les  mouvements 
verticaux  avaient  lieu  autour  de  l’axe  de  la  crosse.  Une 
barre  (svTspeiStov,  J),  fixée  par  une  de  ses  éxtrémités  au 
carchésion,  au  moyen  d’une  articulation,  soutenait  par 
une  contrefiche  (àvaxaudT/jptov,  K)  la  partie  inférieure 
de  la  crosse,  qui  changeait  d’inclinaison  suivant  que 
cette  extrémité  libre  était  reportée  plus  en  avant  ou  en 
arrière.  Le  bandage  s’opérait,  soit  à  la  main,  soit  avec 
une  corde  (ottÀov,  wzctyuyyîç),  allant  s  enrouler  autour  des 
treuils  (M)  tixés  à  l’extrémité  de  la  crosse. 

Portée.  —  La  portée  moyenne  de  toutes  ces  machines 
parait  avoir  été  d’un  demi-kilomètre.  Josèphe  rapporte1 
qu’au  siège  de  Jérusalem  les  pierres  d’un  talent,  lancées 
par  la  pétrobole  de  la  dixième  légion  romaine,  tuaient 
à  la  distance  de  deux  stades  et  qu’elles  étaient  encore 
dangereuses  pour  ceux  qui  se  trouvaient  au  delà. 
D’après  un  autre  historien  de  la  guerre  des  Juifs,  un 
des  compagnons  de  Josèphe  aurait  été  mis  en  pièces  par 
une  batterie  et  sa  tète  emportée  jusqu’à  trois  sLades  8. 
On  cite  comme  exceptionnelle  la  machine  palintone 
construite  par  Agésistrate  9,  qui  portait  à  4  stades,  ou 
740  mètres,  un  trait  de  4  coudées  (1  m.  85).  En  tout 
cas,  aucun  projectile  n’allait  jusqu’à  5  stades,  puisque 
c’est  à  cette  distance  que  les  assiégeants  établissaient 
leurs  camps.  Le  musée  de  Saint-Germain  possède 
une  oxvbèle  construite  par  M.  de  Keffye,  d’après  les 
traités  d’Héron  et  de  Philon  (fig.  7019);  elle  a  un  trait  de 
1  m.  30  de  long  pesant  85  grammes,  et  ne  porte  qu’à 

I  Philo.  I,  4.  —  -  Philo,  IV,  13.  —  3  Philo,  III,  15.  —'«Philo,  III,  32.  —  3  Philo, 
111,33  —  Hcro,  H-14.  Cf.  IA.  —  7  Jo».  Bell.jud.  V,  6,  3.  —  8  Hcgesipp.  111,12. 


310  mètres,  c’est-à-dire  à  moins  de  2  stades.  Un  inj| 
plus  gros,  pesant  780  grammes,  n’était  lancé  qù -, 
150  mètres.  Ces  résultats  ne  doivent  point  nous  étonner 
car,  bien  certainement,  on  n’a  point  pris  pour  la  ref0n' 
stitution  de  l’appareil  toutes  les  précautions  indiquées 
par  les  anciens  auteurs.  Ceux-ci  voulaient  qu’on  choisit 
pour  faire  les  cordelettes  du  ton,  les  muscles,  les  plus 
développés  par  l'exercice,  des  animaux  les  plus  vi^ou 
reux,  ceux  des  cous  des  taureaux  ou  des  jambes  des 
cerfs  et  des  chevaux.  On  faisait  tremper  ces  muscles 
dans  l’eau,  on  les  battait  pour  les  séparer  dans  leur  lon¬ 
gueur;  on  les  réduisait  en  filasse,  puis  on  les  peignait 
doucement  et  on  les  filait  pour  les  transformer  encordes 
On  employait  également  avec  succès  les  cheveux  de 
femme,  pourvu  qu'ils  fussent  longs,  fins  et  bien  imbibés 
d'huile.  Les  cordes  ainsi  préparées  étaient  tendues  et 
enroulées  en  écheveaux  sur  les  clavettes  des  chœnices  au 
moyen  d’un  appareil  qui  permettait  d’obtenir  une  ten¬ 
sion  égale  pour  chaque  brin,  tension  que  l’on  consta¬ 
tait  en  le  faisant  vibrer  avec  la  main,  jusqu’à  ce  qu'il 
donnât  une  note  déterminée  l0.  Dans  les  machines 
euthytones  la  corde  de  l’arc  était  cylindrique  pour 
pouvoir  s’adapter  à  l’encoche  de  la  flèche;  dans  les 
palintones  elle  était  plate  comme  une  ceinture,  afin  que 
la  pierre,  frappée  bien  au  milieu  et  sur  une  assez  grande 
surface,  fut  convenablement  lancée  et  n’allât  pas  heurter 
le  bois  de  la  machine. 

Poids.  —  La  masse  du  bois  employée  dans  la  construc- 
tion  des  euthytones  était  égale  à  100  ou  120  fois  le  cube 
avant  pour  côté  le  diamètre  du  ton  ;  soit  60  fois  pour  les 
parties  essentielles  et  de20à  40  pour  l’affût,  dont  la  hau¬ 
teur  ne  dépendait  pas  du  calibre,  mais  était  déterminée  de 
manière  à  servir  commodément  la  pièce  ;  le  poids  des 
parties  métalliques  et  du  faisceau  moteur  peut  être  éva¬ 
lué  à  1/6  environ  du  poids  du  bois.  On  en  arrive  ainsi 
à  évaluer  à  40  kilogrammes  le  poids  des  euthytones  de 
trois  spithames  et  à  300  kilos  le  poids  de  celles  de  trois 
coudées,  qui  constituaient  les  calibres  extrêmes  en 
usage.  M.  Rüstow  a  calculé,  d’après  les  indications  de 
Philon,  qu’une  euthytone  de  deux  coudées  revenait  a 
480 drachmes, correspondantâ  unesommede  I  000 francs, 
en  tenantcomptede  la  valeur  relative  de  l’argent.  Le  poids 
de  la  palintone  de  2  talents  et  demi,  dont  le  projectile 
pesait  65  kilos,  allait  jusqu’à  10000  kilos  ;  celui  des 
palintones  de  30  mines,  dont  le  projectile  pesait  8  lolos. 
était  de  2  500  kilos  :  on  voit  combien  ces  machines  étaient 
relativement  plus  lourdes  que  nos  canons  modernes. 

Chalcentone. —  De  pareils  engins,  composés  de  cordes 
et  de  bois,  et  de  plus  soumis  à  des  réact  ions  très  violent'  >, 
étaient  extrêmement  sensibles  aux  influences  atmospd 
riques  et  se  dérangeaient  facilement.  Par  les  temps  'a,M 
blés,  le  tir  devaitètre  fort  incertain.  Il  eût  été  heaui  oup 
trop  long  de  retendre  les  tons  brinàbrin  :  on  rétablis.  >n 
alors  l’énergie  de  la  force  motrice,  au  degré  voulu  P"1^ 
la  portée  demandée,  en  tournant  les  barillets.  « 

Philon,  c’est  une  erreur,  si  l’on  croit  arriver  ainsi  a"  ^ 
désiré  ;jediraimême  qu’on  amoindrit  la  portée  et  11 
tensité  du  jet  en  affaiblissant  lamachine  par  la  I"1  1 
oblique  du  faisceau  en  hélice  serrée, ce  qui  enlève  auNl^t 
dons  leur  force  et  leur  élasticité  naturelles  :  tel  est 
d“  la  torsion  qui  leur  est  appliquée  à  la  partie  sup'1'  "  11 

Agesislr.  ap.  Alhen.  n.  pïi^avr.ixàTwv  (Wescher,  Poliorcét .  de* 
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,  (1| .,(  |(.  faisceau  devient  rebelle  à  la  manœuvre 

DaT 'ulr'e  '  dans  la  détente,  au  contraire,  il  se  montre 
d“  .a]'i"  '^làché,  comme  si  la  torsion  qu’il  a  reçue  en 
“  ,’sè  traduisait  par  une  perte  de  force  équivalente.  » 


de  cette  remarque,  les  ingénieurs  grecs 


excès  : 

\  la  suite  û  .... 

.11(>nt  d’abord  de  supprimer  la  torsion  pour  le  ban- 

ffen  composant  la  clavette  de  deux  pièces,  que  l’on 
'  ■u  l  iit  à  volonté  au  moyen  de  coins  de  bois  enfoncés  a 
coups  de  maillet  ;  puis  ils  se  préoccupèrent  de  remplacer 
I  force  de  torsion  par  celle  de  l’air  comprimé,  en  faisant 
.gicles  talons  des  bras  contre  les  pistons  de  corps  de 
pompe  hermétiquement  fermés  ;  ils  essayèrent  aussi  de 
Pe  gervjr  de  ressorts  en  bronze;  mais  ces  tentatives  ne 
donnèrent  jamais  de  résultats  bien  satisfaisants,  puis¬ 
que  l’ancien  système  continua  à  prévaloir.  Elles  ont  eu 
du  moins  pour  effet  de  nous  conserver  sur  l’industrie 
métallurgique  et  les  idées  théoriques  des  anciens  quel¬ 
ques  détails  que  je  crois  assez  intéressants  pour  être 
reproduits  ici  in  extenso.  Voici  d’abord  des  extraits  du 
IV  livre  de  Philon,  relatif  à  la  machine  chalcentone  ou 
chnlcotone ,  c’est-à-dire  à  ressorts  de  bronze  «  On 
fabriqua  alors  pour  la  catapulte  de  3  empans  des  lames 
en  rubans  de  bronze,  car  on  leur  donne  ce  nom.  Ces 
rubans  étaient  des  ressorts  métalliques,  ayant  de 
longueur  12  doigts,  de  largeur  2  doigts,  et  d’épaisseur 
1/12  de  doigt.  On  les  fondit  de  cuivre  rouge  bien  préparé, 
de  première  qualité  et  purifié  avec  soin  à  plusieurs 
reprises,  puis  mélangé,  à  raison  de  3  drachmes2  par 
mine  (3  0/0),  avec  de  l’étain  pur,  bien  nettoyé  et  corroyé. 
An  sortir  du  moule,  les  rubans  furent  aplatis  et  mis  aux 
dimensions  ci-dessus.  Puis  ils  reçurent  une  courbure 
douce  sur  un  gabarit  de  bois.  Ensuite  je  les  battis  à  froid 
sans  relâche,  pendant  très  longtemps,  leur  donnant  une 
épaisseur  uniforme,  ainsi  que  des  arêtes  rectilignes  au 
pourtour  du  profil  ;  et,  dans  l’autre  sens,  une  courbure 
régulière,  épousant  exactement  celle  du  gabarit.  Enfin  je 
les  conjuguai  deux  à  deux,  mettant  en  regard  leurs  par¬ 
ties  concaves.  Les  extrémités,  limées  avec  soin,  s'assem¬ 
blaient  deux  à  deux  au  moyen  de  tenons.  Les  rubans 
empruntaient  donc  leur  force  à  la  nature  même  du 
bronze.  Le  plus  blanc  et  le  plus  pur,  quand  on  le  fond 
avec  toutes  les  précautions  requises,  donne  un  métal 
fuit,  souple  et  élastique.  Les  ressorts  furent  battus  à 
froid,  sans  relâche  et  pendant  longtemps,  afin  d'en  dur¬ 
on  li  '  libres  superficielles  et  de  leur  procurer  plus  de 
réhihiance.  «  Cette  élasticité  du  bronze  était  alors  une 
c  i  >m  nouvelle,  ou  du  moins  complètement  oubliée 
eIMIIS  ''  s  aSes  héroïques,  où  les  armes  étaient  faites  de 
.  ""  lah  cai  Philon  ajoute  :  «  11  est  impossible,  dira- 

l’idvù  ■i"|t  1  *  *ames  ^ja  courbées,  puis  redressées  par 

u:  !  "  |"dS>  ne  restent  pas  indéfiniment  rectilignes, 

D  ,'1  se  détendre  et  de  revenir  à  leur  courbure 

nat  II '  ' ,n  que  1  élasticité  est  une  propriété 

voll  (|.U|  <l  ,j0,ne  efde  certains  bois,  comme  on  le 

aueHrvn’'  ’  ma's  011  s°utient  que  le  bronze,  bien 

taine  durei"""iie-leterd  UDe  cerlaine  rigidité,  d’une  cer- 
'eu,  et  résista 

bure 


sistance,  conserve,  néanmoins  la  cour- 
ensuite  d  Un  eflet  Puissant  et  ne  peut  plus 

ti°n  fondée  "■ Jn  ment  se  redresser;  excusons  l’objec- 
Propriété  ,1  Tv  Une  nolion  imparfaite  des  choses.  La 
ds  ressorts  lut  en  effet  devinée,  à  la  vue 
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des  épées  celtiques  et  espagnoles.  »  L’auteur  entre 
ensuite  dans  quelques  développements  sur  la  manière 
dont  on  travaillait  et  essayait  ces  épées  :  puis  il  résume 
ainsi  la  fabrication  des  ressorts  ;  <«  Je  battis  donc  mes 
rubans  à  froid  sur  chaque  face,  et  cela  eut  pour  elletd  en 
durcir  l’épiderme.  L’intérieur,  au  contraire,  demeura 
mou,  grâce  à  la  douceur  du  battage,  qui  ne  pouvait  se 
faire  sentir  à  quelque  profondeur.  Les  laines  se  trou¬ 
vaient  donc  formées,  pour  ainsi  dire,  de  trois  métaux 
juxtaposés  ;  à  l’extérieur,  deux  couvertures  dures,  à 
l’intérieur  un  corps  mou.  De  là  leur  souplesse  élas¬ 
tique.  »  Ces  ressorts  en  bronze  ont  été  employés  dans  la 
chirobaliste  (yeipo|JaÀÀtVrpa),  arme  de  jet  portative,  dont 
M.  Dr o u  a  tenté  la  restitution  ahcuhallista  2- 
Aérotone.  —  La  catapulte  lilhobole  aerotone  est 
décrite  ainsi  par  Philon  1  :  «  Ctésibios,  ayant  bien  compris 
la  force  et  la  résistance  excessive  de  l’air  et  sa  facile 
mobilité,  comprenant  aussi  que  l’air  renfermé  dans  un 
vase  résistant  peut  admettre  tour  à  tour  une  forte  com¬ 
pression  et  une  rapide  expansion,  pour  reprendre  ensuite 
un  volume  égal  à  la  capacité  du  vase,  conçut  très  bien, 
grâce  à  son  habileté  en  mécanique,  commentée  mouve¬ 
ment  même  pouvait  communiquer  aux  bras  une  grande 
fermeté  et  un  élan  très  rapide.  C’est  pourquoi  il  construi¬ 
sit  deux  vases,  ayant  la  forme  de  pots  à  onguent  sans 
couvercle,  et  il  employa  l’airain  battu  afin  d’obLenir  des 
vases  forts  et  solides.  On  les  avait  d’ailleurs  préalable¬ 
ment  modelés  en  cire  et  exécutés  en  fonte,  alin  de  prendre 
exactement  la  mesure  de  l’épaisseur,  ainsi  que  celle  des 
parties  intérieures.  Ils  étaient  façonnés  au  tour  ;  la  sur¬ 
face,  dressée  au  moyen  d’une  règle,  était  rendue  parfai¬ 
tement  lisse.  Cela  fait,  on  adaptaità  l’intérieur  un  tam¬ 
pon  d’airain,  susceptible  d’y  exécuter  un  mouvement  de 
va-et-vient  en  glissant  à  frottement  sur  sa  propre  sur¬ 
face,  qui  était  elle-même  parfaitement  égalisée  et  lisse.  De 
cette  manière  les  deux  parties  de  l’appareil  étaient  telle¬ 
ment  bien  emboîtées  l’une  dans  l’autre  qu’il  était  impos¬ 
sible  à  l’eau  de  passer  entre  les  deux  surfaces  et  de  rien 
laisser  perdre  de  sa  force  à  l’appareil.  Du  reste  ne  soyez 
pas  étonnés  ni  embarrassés  de  savoir  s’il  était  possible  de 
fabriquer  un  tel  appareil  ;  car  dans  la  flûte  nommée 
hydraule,  dont  on  joue  avec  les  mains,  le  souftlet,  qui 
envoie  l’air  dans  laclocheau  travers  de  l’eau,  est  d’airain 
et  travaillé  d’une  façon  analogue  à  celui  des  vases  men¬ 
tionnés  ci-dessus.  Ayant  donc  construit  deux  vases 
comme  nous  l  avons  dit,  semblables  à  des  pots  à  onguent, 
et  ayant  donné  aux  péritrètes  une  forme  appropriée 
aux  pièces  qui  devaient  être  établies,  Ctésibios  les  y  fixa 
solidement.  11  adapta  aux  talons  des  bras  une  garniture 
en  fer,  de  forme  légèrement  courbée,  destinée  à  presser 
contre  les  tampons.  Quant  aux  bras,  il  les  faisait  pivoter, 
par  le  même  procédé  que  ceux  de  la  machine  chalcen- 
tone  décrits  précédemment,  autour  d’essieux  de  fer 
retenus  dans  des  crapaudines.  Ayant  donc  fait  tout  ce 
que  l’on  vient  de  dire,  ayant  tendu  la  corde,  et  appareillé 
la  fronde,  il  manœuvrait  de  la  même  façon  que  dans  les 
autres  machines  :  alors,  la  corde  archère  étant  tirée,  il 
s’ensuivait  que  les  bras,  appuyant  les  talons  contre  les 
tampons,  les  poussaient  fortement,  de  sorte  que  l’air 
retenu  dans  les  vases,  étantcomprimé  de  la  manière  que 
je  l’ai  dit  et,  par  suite,  se  trouvant  condensé,  imprimait 

est  on  effet  blanc  et  très  élastique;  c’est  celui  des  cloches.  — 3  Notices  et  ex¬ 
traits,  des  mss.de  la  Bibl.  Nat.^i.  XXVI  (1 877),  avec  lapl.jl.314. — 4  Philo,  IV,  60. 
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aux  bras  une  impulsion  vigoureuse,  conformément  à  sa 
constitution  naturelle.  Donc,  la  pierre  étant  mise  en 
place  sur  la  machine  et  la  détente  lâchée,  les  bras  par¬ 
taient  avec  une  grande  énergie  et  chassaient  la  pierre  en 
lui  communiquant  une  portée  d’une  longueur  considé¬ 
rable.  » 

Polybole.  —  Parmi  les  essais  tentés  par  les  anciens 
je  citerai  encore  la  catapulte  polybole ,  qu'un  certain 
Denvs  d’Alexandrie  avait  construite  pour  les  Rhodiens. 

On  jetait  à  l’avance  une  brassée  de  traits  dans  une  trémie, 
placée  au-dessus  d’un  cylindre  en  bois  muni  d’une 
encoche  longitudinale.  Ce  cylindre,  animé  d’un  mouve¬ 
ment  de  rotation,  analogue  à  celui  de  la  culasse  mobile 
de  nos  revolvers,  amenait  successivement  chacun  des 
traits  dans  la  position  convenable  pour  être  lancé.  «Le 
modèle  présenté  par  Denvs,  dit  Philon  ',  avait  une  gran¬ 
deur  comprise  entre  celle  d’une  machine  d’une  coudée 
Om.46)  et  celle  d'une  machine.de  trois  spithames(Om.  69)  ; 
il  lançait  des  traits  longs  d’une  coudée  et  un  doigt(0m.  65), 
dépourvus  d'encoches  et  empennés  avec  trois  plumes  ». 
Ces  traits  portaient  à  environ  200  mètres. 

Autres  types.  —  Biton  2  décrit  divers  types  de  litho- 
bole,  parce  que,  dit-il,  il  arrive  souvent  qu’il  faut  faire 
des  machines  spéciales  pour  s’adapter  à  la  disposition 
des  lieux  ;  l'un  de  ces  engins  avait  éLé  construit  à  Rhodes 
par  Charon  de  Magnésie;  l'autre  à  Thessalonique  par 
Isidore  d’Âbvdos  ;  mais  il  est  fort  difficile  de  les  recon¬ 
stituer  par  suite  de  l’obscurité  du  texte,  qui  suppose 
parfaitement  connues  les  parties  essentielles  ;  on  croit  y 
reconnaître  des  bras  élastiques,  bandés  mécaniquement 
et  agissant  sur  une  fronde. 

Les  batteries.  —  Le  nombre  des  pièces  mises  en  bat¬ 
terie,  dans  les  siècles  antiques,  était  tout  à  fait  compa¬ 
rable  à  celui  qu’on  employait  il  y  a  peu  de  temps  encore. 
Ainsi,  à  l’attaque  de  Jotapata,  Vespasien  avait 
160  machines  en  action  3.  Les  Romains  trouvèrent  à 
Carthagène  120  oxybèles  de  grand  calibre  et  281  de  petit, 
23  grandes  lithoboles  et  52  petites  :  en  tout,  476  pièces 
d’artillerie  proprement  dite,  sans  compter  plus  de  2  500 
scorpions,  qui  paraissent  avoir  été  analogues  pour  1  usage 
à  notre  ancien  fusil  de  rempart4.  Les  Juifs  avaient,  à  la 
lin  du  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  environ  40  litho¬ 
boles  et  300  oxybèles  5.  On  voit  par  ces  exemples  que  la 
proportion  des  oxybèles  et  des  lithoboles  était  sensi¬ 
blement  constante  et  variait  de  1  à  5  ou  6. 

Artillerie  (le  campagne.  —  Alexandre  avait  des  cata¬ 
pultes  avec  ses  troupes  de  campagne:  au  commencement 
de  la  bataille  du  Tanaris,  il  avait  fait  placer  à  l’embou¬ 
chure  du  lleuve  une  de  ces  machines,  qui  tua  de  l’autre 
côté  un  cavalier  scythe  6  ;  mais  c’est  a  Machanidas, 
tyran  de  Lacédémone,  qu’est  dû  le  premier  emploi 
de  l’artillerie  sur  le  champ  de  bataille,  à  Mantinée, 
207  ans  av.  J. -G.  Il  la  répartit  par  fractions  sur  tout  le 
front  de  son  armée,  comme  on  le  fit  plus  tard  pour  les 
premières  bouches  à  feu;  il  parvint  ainsi  à  rompre  la 

1  philo,  IV,  5).  —  2  Bilo  ap.  Weschcr,  p.  43.  —  3  Joseph.  Bell.  jud.  III, 
7,  9-13.  —  *  T.  I.iv.  XXVI,  47,  5.-5  Jos.  Bell.  jud.  V,  9,  2.  —  6  Arrian. 
Exped.  IV,  4,  4.  —  7  Polvb.  XI,  H.  Sur  cette  question  v.  Droysen,  Op.cit.  p.  189 
et  199,  note  2.  —  »  Caes.  Bell.  Gall.  II.  8,  4;  VIII,  14,  5;  Bell.  Civ.  III,  56,  1  ; 
Bell.  Afr.  31,  7  ;  56,  I  ;  Tac.  Ann.  1,  56  ;  II,  6,  20  ;  Hist.  III,  23:  Joseph.  Bell, 
jud.  V  6,  3  ;  Uio  Cass.  LXV,  14,  2.-9  Vilr.  X,  10,  11.  —  10  catapui.ta  :  Plant. 
Capt.  796  ;  Cure.  394.  398.  690;  Persa,  28;  Caecil.  Com.  27;  Nov.  Ate.ll.  66  ; 
I-ucil.  219  ;  Varr.  ap.  Non.  552,  21  ;  Caes.  B.  civ.  II,  9,  4;  B.  Afr.  31,  7;  Vilr.  I, 
1.  8  ;  X,  13,  6  ;  15,  4;  T.  Liv.  XXI,  11,  7,  10;  XXVI,  47,  5;  XXXII,  10,  H  ;  Plin. 
U.  n.  VII,  01  ;  Tac.  Ann.  XII  56;  A.  Gell.  VII,  3.  bai.msta  :  Plaut.  Bacch.  709. 


phalange  macédonienne1.  Il  paraît  certain  que  ce  f(,t 
sous  Vespasien  que  les  Romains  commencèrent  a 
adjoindre  un  certain  nombre  de  pièces  à  leurs  légions 
dans  le  service  de  campagne  8. 

Les  machines  romaines.  —  Vitruve  décrit,  sous  le 
nom  de  catapulte  et  de  scorpion,  l’oxybèle  eutli y tone ■ 
et,  sous  celui  de  baliste ,  la  pétrobole  palintone.  11  ue 
parle  pas  d’autres  machines9.  Les  écrits  de  César,  do 
Tite-Live,  de  Tacite  et  des  autres  écrivains  romains  anté¬ 
rieurs  à  Hadrien,  confirment  l’emploi  de  ces  dénomina¬ 
tions10.  Un  seul  passage  de  César11  a  provoqué  de  lon¬ 
gues  dissertations,  parce  qu’il  semble  en  contradiction 
avec  la  classification  précédente.  César  dit,  en  eiïet, 
qu’au  siège  de  Marseille  les  assiégés  envoyaient,  avec  des 
catapultes,  des  pierres  sur  les  murs  de  la  tour  de  bri¬ 
ques  qu’élevaient  les  assiégeants;  mais,  d’abord,  on 
peut  admettre  que  César,  ayant  séjourné  en  Orient  et 
connaissant  la  langue  grecque,  a  employé  ici  le  mot 
de  catapulte  dans  son  sens  propre,  c’est-à-dire  dans 
celui  de  machine  de  jet  en  général;  il  n’y  a,  de  plus,  rien 
d’impossible  à  ce  que  les  Marseillais  aient  employé  dans 


ce  cas  particulier  la  machine  euthytone,  pour  lancer  des 
pierres  sur  une  construction  très  légère  et  très  rap¬ 
prochée  ;  les  euthytones  et  les  palintones  pouvaient 
également  servir  à  deux  fins,  moyennant  de  très  petites 
modifications.  Ainsi  César  raconte  dans  un  autre  pas¬ 
sage12  que  les  grandes  balistes  lançaient  des  poutrelles 
longues  de  12  pieds,  armées  de  fer,  qui  traversaient 
quatre  rangs  de  claies.  Héron  dit,  du  reste,  expressément 
que  les  lithoboles  jettent  à  volonté  des  pierres  et  des 
traits,  et  même  simultanément  les  deux  espèces  de  pro¬ 
jectiles.  On  lit  dans  Athénée 13  qu’on  plaça  sur  le  vaisseau 
du  roi  lliéron  une  machine  capable  de  lancer  a  la  dis¬ 
tance  d’un  stade,  soit  une  pierre  de  3  talents,  soit  un 
trait  de  12  coudées.  Remarquons  que  dans  les  machines 
des  anciens  il  n’y  avait  pas,  comme  dans  nos  canons, 
une  âme  comportant  un  projectile  déterminé;  ces 
machines  donnaient  tout  simplement  une  impulsion  a  - 
un  objet  qui  pouvait  être  quelconque,  ainsi  que  nous  le 
ferions  avec  une  chiquenaude  à  un  corps  placé  sur  uni 
table.  Les  projectiles  ordinaires  étaient  bien  des  Hector 
et  des  boulets  de  pierre,  mais  on  lança  aussi  av  l|s 
balistes  des  barres  de  fer  rouge,  vertes  ferra» 
candentes  14,  et  des  projectiles  incendiaires  de  l"1'11"’ 
sortes.  Svlla,  au  siège  d’Athènes,  employa  de  gro- 
lets  de  plomb  pour  démolir  une  tour  de  bois,  M 11 
défenseurs  avaient  opposée  à  une  de  ses  ! " ’ 1  ‘  1  """ 
Appien,  qui  rapporte  ce  fait,  emploie  le  mot  un 
pour  désigner  la  machine  de  jet15. 

Bas-Empire.  L'onagre.  — Du  deuxième  au  <||M  ^ 

siècle  de  notre  ère,  nous  n’avons  pas  d'autres  1  ^ 

ments  écrits  sur  l’artillerie  des  Romains;  mais  "i 
trième  siècle  nous  trouvons  dans  Végèce,  Amine  u  ^ 
cellin,  et  dans  le  livre  anonyme  De  rebus  bel/ ^ 
détails  suffisants  pour  nous  montrer  que  l'ancien 

,,  .  o:sp„n  Hist  Uh  n- 

Capt.  796;  Poen.  201;  Trinumm.  668;  l.aocil.  Loin.  -7  ,  -  II.  2.  J 

Lucil.  716;  Cic.  Tusc.  11,24,  57  ;  TUberoap.  A.  Gril.  VII,3;Caes.  c  ^  >  T,  Le 
Bell.  Afr.  50,1  ;  Bell.  Hisp.  13,  7  ;  Vilr.  I  praef.  2.  4  ;  X,  U,  ■ ■  ■  '  ,  j 

XXI.  Il,  7;  XXVI,  6,  4;  Ov.  Met.  XI,  509;  Trial.  I,  -•  1  ’  '  ||  ,-,s6  ;  W 

4;  Qu.  Nat.  Il,  16;  Phaedr.  535;  Val.  Max.  I,  8,  e.rt.  19;  *u0“1’  .  ,mil- 11 
465;  Plin.  H.  n.  VU,  201  ;  Vlll,  37  ;  SU.  liai.  1,  3-5:  VI-  -  4;  11  y  i!C. .!»« 
9,  5  ;  Tac.  Ann.  XII,  56  ;  Hist.  III,  23,  29  ;  IV,  23  ;  Suri.  Cahg.  «  ’  ^  V(f,  j/il 
lian.  26,  4;  Ammian.  XIX,  i,  7  ;  5,  l  ;  5,  6  ;  7,  2  ;  6  .  -  -  ^  )3  ^||ieii.  J 

II,  |0;  IV,  9,  10.  —  11  Bell.  civ.  Il,  9.  —  '2  Bell.  civ.  I  , 
p.  208  c.  —  14  Vilr.  X,  16.  — ,[i  Appian.  Bell.  Aiithrid.  34. 
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•’i  peu  près  complètement  disparu.  Les 
lèWe  aVil'  ]  ,ncer  les  traits  ne  s’appellent  plus  ni  oxy- 
euthylones,  ni  catapultes,  ni  scorpions  ;  le 
be U‘N  ,  /ni liste  est  seul  resté  en  usage  pour  les  dési- 
:s  à  lancer  les  pierres  ont  pris  celui 


nom 


..  1 1 1 c  machines 
8ne1,  / es  batistes  sont  formées  de  grands  arcs  en 

f^nVsur  des  chars  qui  contiennent  tout  l’appareil 
fe'  bandage  ;  Ammien  Marcellin  1  et  Procope  - 

propre  au  ^  ^ .iplion .  le  livre  /)e  rebm  heUicis , 


en  donnent  une 


le  tout  est  assez  obscur.  Aussi  me  con- 


lèn'tnrai-je  ' (^reproduire  ce  que  dit  Végèce  sur  leur 


emploi  :  «  La  leg|0n 


n’est  pas  invincible  par  la  valeur 


le  dR  ses  soldats; elle  doit  encore  sa  force  à  ses 
cPS  machines.  Premièrement,  elle  est  munie 
'le  b', listes  montées  sur  roues,  traînées  par  des  mulets,  et 
Sl,rviys  chacune  par  une  chambrée,  c’est-à-dire  onze  sol- 
dats  de  la  centurie  à  laquelle  elle  appartient.  On  ne  se  serl 
pas  seulement  de  ces  balistespour  la  défense  des  camps  ; 
on  1rs  place  encore  sur  dos  champs  de  bataille,  der¬ 
rière  les  chariots  pesamment  armés  ;  il  n’y  a  ni  cuirasses  de 
cavaliers,  ni  boucliers  de  fantassins  qui  soient  à  l’épreuve 
des  grands  traits  qu’elles  lancent.  Il  y  a  donc  cinquante- 
cinq  balistes  dans  une  légion,  plus  dix  onagres  que  l’on 
fait  traîner  tout  armés  sur  des  chariots  attelés  de  bœufs. 
L’usage  des  onagres  est  de  défendre  les  retranchements 
avec  des  pierres,  comme  les  balistes  avec  des  traits3.  » 

L 'onagre  dont  il  est  ici  question  a  été  décrit  d'une 
façon  assez  claire  par  Ammien  Marcellin4:  «Voici  la 
forme  du  scorpion,  que  l’on  appelle  maintenant  onagre  : 
on  taille  deux  poutres  de  chêne  ou  d’yeuse  en  leur 
donnant  une  légère  courbure,  de  manière  à  les  faire 
paraître  cintrées  ;  ces  poutres  sont  forées  et  assemblées 
entre  elles  comme  les  pièces  d'une  scie.  Un  gros  câble, 
qui  passe  par  les  trous,  lie  les  deux  poutres  et  les 
empêche  de  s’écarter.  Dans  le  milieu  du  câble  s’élève 
obliquement  une  tige  de  bois  dressée  comme  un  timon 
de  voiture;  et  embrassée  de  telle  sorte  par  les  cordes  de 
nerfs  qu'elle  puisse  s’élever  ou  s’incliner  davantage. 
L’extrémité  de  cette  tige  est  armée  de  crochets  en  fer, 
desquels  pend  une  fronde  faite  de  cordes  ou  de  chaînes. 
On  couche  en  avant  et  au  pied  de  la  tige  un  fort  bâti, 
muni  d  un  coussin  de  paille  hachée  et  fixé  par  de  robustes 
attaches,  La  machine,  au  droit  de  ce  bâti,  repose  sur  un 
amas  de  gazon  ou  sur  un  massif  en  briques,  toute  con- 
struction  en  pierre  cédant,  non  au  poids,  mais  à  la  vio¬ 
lence  de  la  commotion.  Le  moment  d’agir  étant  venu, 
on  met  une  pierre  ronde  dans  la  fronde,  et  quatre 
|  >on„„„  placés  de  chaque  côté,  agissant  sur  des  barres, 
■enroulent  les  cordes,  qui  amènent  le  bras  et  le  font 
|  a,SSl  1  jusqu  a  ce  que  le  chef  de  batterie  ( magister ),  qui 
Se  ‘'"bout,  fasse  partir  la  détente  d'un  coup  de 
I.  aih.iu,  pe  bras  d)igag£  vient  heurter  contre  le  cous- 
“7  ""  nae  Pa'^e  et  lance  le  caillou  avec  une  telle 
111  qu  il  Iracasse  tout  ce  qu’il  rencontre.  On  appelle 

son  rir  "  i  '  ' macb'ne  tor,nentum,  parce  qu’elle  tire 
L  l°rs'on; le  nom  de  scorpion  lui  venait  de 

mnim  """b*e  Cesser  un  dard;  enfin  on  lui  donne 
avec  In'  par  l’analogie  qu’elle  présente 

chasse u  ■  '"1'UU'd'  *ïu'’  9uand  il  est  poursuivi  par  les 
’  once  avec  les  pieds  de  derrière  des  pierres 

\  Hist.  xxiii  , 

~ 4  An, mis,,'  /  -  2  Bell.  Golh.  I,  21.  -  3  Veg.  Mil.  Il,  6. 


,ai)  Xx||b  4-  -  2  Bell.  Golh.  I,  21. 

//,•„  j'.  .;  4’  .*•  Cf-  la  figure  du  Bull.  JUonum.  1882,  p,  174; 
1^  "‘""tns,  III,  p.  216;  S.  lîcinadi,  Guide  illustré  Mus. 


avec  une  telle  violence  que  celles-ci  enfoncentla  poitrine 
ou  brisent  le  crâne  de  ceux  qui  courent  après  lui.  »  On 
voit  encore  par  cette  citation  combien  les  noms  des 
machines  de  jet  ont  varié,  et  quelle  confusion  les  histo¬ 
riens  ont  apportée  dans  cette  nomenclature, puisque  le 
nom  de  scorpion,  appliqué  d  abord  a  la  plus  petite  des 
oxybèles,  élait  devenu  celui  d’une  pélrobole. 

La  machine  décrite  par  Ammien.  que  A  egèce  appelle 


également  onagre  \  est  facile  à  reconstituer  dans  ses 
éléments  essentiels;  l’existence  d'un  bras  unique,  se 
mouvant  dans  le  plan  de  la  trajectoire  du  projectile,  est 
caractéristique,  et  la  figure  7021,  qui  représente  un 
modèle  du  musée  de  Saint-Germain,  doit  être  une 
reconstitution  suffisamment  exacte  dans  son  ensemble. 

A  l’aide  d’un  treuil,  on  abaisse  le  levier  A,  ce  qui  tord 
encore  davantage  les  faisceaux,  et  on  le  fixe  dans  la 
position  que  représente  notre  gravure  au  moyen  d’une 
corde  C,  passée  dans  un'  crochet  B.  Une  fronde  D  est 
suspendue  au  levier;  on  y  place  le  boulet  de  pierre.  Si, 
à  l’aide  d'une  détente,  on  détache  brusquement  le  levier, 
il  va  reprendre  sa  position  primitive,  se  redresser  avec 
une  grande  violence,  et  venir  frapper  le  matelas  placé  à 
la  partie  antérieure  de  l'appareil.  Dans  ce  mouvement,  si 
rapide  que  l’œil  ne  peut  le  percevoir,  la  fronde  a  agi  en 
lançant  en  l'air  le  projectile,  qui  tombe  à  130  ou  à 
160  mètres,  selon  son  poids.  Le  projectile  s’élève  à  une 
hauteur  qui  n'a  pas  été  déterminée,  mais  qui  est  consi 
rable.  Sa  vitesse  est  très  faible,  et  on  le  suit  de  l’œil 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Les  officiers  d'artillerie.  —  Pendant  longtemps  les 
machines  de  trait  furent  fabriquées,  chez  les  anciens,  par 
des  ingénieurs  civils,  qui  exploitaient,  durant  la  paix, 
les  diverses  applications  des  sciences  et  qui  mettaient, 
durant  la  guerre,  leurs  talents  au  service  de  leur  patrie. 
Hérodote  0  donne  le  nom  d’àoy.TÉxTiov  à  Mandroclès  de 
Samos,  qui  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  l’Hellespont,  lors 
des  guerres  Médiques.  Héron  et  Philon  de  Byzance,  que 
les  anciens  rangeaient  parmi  les  jj.^/avixoC’,  ont  laissé 
des  traités  sur  la  géométrie,  la  mécanique,  la  conduite 
des  eaux,  l’artillerie,  la  construction  des  ports,  la  fabri¬ 
cation  des  horloges,  la  fortification,  l'attaque  et  la 
défense  des  places.  A  la  même  époque,  Plaute  nous  montre 
Yarchitectus  occupé  tantôt  à  édifier  une  habitation 
privée,  tantôt  à  tracer  le  plan  d’un  navire  8  ;  Vitruve, 
l’auteur  du  Traité  d'architecture,  raconte  qu’il  a  com- 

St-Germam ,  p.  59,  fig,  38.  —  5  Veg.  Mil.  IV,  22.  —  6  Hist.  IV,  87,  1. 

—  7  Procl.  in  Euclid .  p.  305.  24;  3  4-6,  i3  Fricdl.  ;  Damian.  Laris.  I,  13. 

—  8  plant.  MU.  III,  3,  27,  41;  Most.  III,  2,  73:  Truc.  Prol  3. 
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mandé  l'artillerie  à  l’armée  et  il  nomme  arrhitecti  les 
ingénieurs  qui  ont  défendu  Marseille  contre  César’. 
Apollodore  de  Damas,  l'architecte  du  forum  de  Trajan, 
a  composé  un  traité  sur  ies  machines  de  guerre  i. 

A  l’époque  de  Végèce  le  service  du  génie  et  de  l’artil¬ 
lerie  aux  années  était  dirigé  par  deux  officiers  supé¬ 
rieurs.  le  PRAEFECTl’S  CASTRORl’M  et  le  PRAEFECTUS  FABRUM, 
placés  immédiatement  sous  les  ordres  du  préfet  de  la 
légion.  Les  fonctions  du  praefertus  rustroruin  étaient 
surtout  administratives.  Yègèce  les  définit  ainsi  3  : 

«  Le  tracé,  l’exécution  et  le  paiement  de  tous  les 
ouvrages  du  camp  et  des  retranchements  le  regardaient, 

11  avait  inspection  sur  les  tentes  et  les  baraques  des  sol¬ 
dats  et  sur  tous  les  bagages.  Son  autorité  s’étendait 
aussi  sur  les  médecins  de  la  légion,  sur  les  malades  et 
leurs  dépenses.  C'était  à  lui  de  pourvoir  à  ce  qu’on  ne 
manquât  jamais  de  chariots,  de  chevaux  de  bât,  ni  d’outils 
nécessaires  pour  scier  ou  couper  le  bois,  creuser  le  fossé, 
élever  les  palissades  et  se  procurer  de  l’eau.  Enfin  il  était 
chargé  de  faire  fournir  le  bois  et  la  paille  à  la  légion,  de 
l'entretenir  de  béliers,  d'onagres,  de  balistes  et  de 
toutes  autres  machines  de  guerre.  Cet  emploi  se  donnait 
à  un  officier  de  mérite,  qui  avait  servi  longtemps  d’une 
manière  distinguée,  afin  qu’il  put  bien  montrer  ce  qu’il 
avait  pratiqué  lui-même  avec  applaudissements.  » 
Quant  au  praefectus  fabrum,  c’était  le  chef  de  tous 
les  ouvriers,  le  commandant  des  troupes  du  génie  de  la 
légion.  11  présidait  aux  travaux  d’attaque  et  de  défense 
des  places,  ainsi  qu’à  la  fabrication  et  à  la  réparation 
des  machines,  chariots,  outils  et  armes  de  toute  espèce. 
On  a  vu  que  l’institution  des  compagnies  militaires  d’ou¬ 
vriers  remontait  à  Servius  Tullius.  A.  de  Rochas. 

Les  monuments  antiques.  —  La  plus  ancienne  image 

d’une  catapulte 
que  nous  aient 
conservée  les  mo¬ 
numents  se  voit 
sur  un  bas-relief 
qui  décorait  la  ba¬ 
lustrade  du  tem¬ 
ple  d’Athéna  Po- 
lias  à  Pergame, 
édifice  construit 
entre  les  années 
197  et  159 av.  J  .-C. 
(fi g.  7022)*.  La  ma¬ 
chine  est  repré¬ 
sentée  au  milieu 
d’armes  diverses,  cuirasse,  épée,  boucliers,  (lèches,  etc...; 
le  sculpteur  n’a  reproduit  que  la  face  antérieure  du  cadre 
(it^tvOîov),  contenant  les  faisceaux  moteurs;  il  faut  sup¬ 
poser  que  les  autres  parties,  a  savoir  la  crosse  (aufty;) 
et  le  pied  (ôpôouTXTYjî)  avec  leurs  accessoires,  étant 
placés  en  arrière,  sont  cachés  aux  regards  du  specta¬ 
teur.  Mais  il  est  d’ailleurs  facile  de  reconnaître  toutes 

i  De  arch.  I  praef.,  2;  X,  10  fin.  —  2  Wcsclier,  Poliorcét.  des  Grecs, 
p.  137-193  ;  Faliricius  ap.  Paul  y  et  Wissoxva,  Ilealencyclo)>.  I,  p.  2896, 
i, .  73.  __  3  De  re  milit.  Il,  10.  —  *  Uroysen,  Alterlhtkmer  von  Pergamon, 
11,  p.  95,  127,  pl.  xxxxv,  1  ;  R.  Schneider,  Geschilize  auf  ant.  Reliefs, 
ltôm.  Miltheil.  XX  (1905)  p.  160  et  p.  170,  fig.  I.  —7  11  y  a  peut-être  quelques 
défauts  dans  l'exécution;  niais  ce  n'est  pas  une  œuvre  de  fantaisie,  comme  la 
prétendu  Droysen  V.  Schneider,  l.  c.  p  172,  173.  —  «  D'après  Schneider  ce 
serait  un  arc  tout  à  fait  indépendant,  parce  que  les  bras  de  la  catapulte  étaient 
rigides;  il  n'aurait  pas  plus  de  rapport  avec  elle  que  les  autres  armes,  épée, 
outrasse,  elc.  Mais  comment  expliquer  qu'il  occupe  précisément  la  place  du  bras, 


TE 


Fi».  7022.  —  falapullc  dans  un  trophée. 


queue 


les  pièces  du  cadre,  ci-dessus  décrites  3  :  ie 

endommagé  du  côlé  gauche,  et  la  semelle 

stituent  les  «  péritrôtes  »  (ireeLrpTT*)  •  le*  ,  .  " 

,  .  .  ,  ,  A  .  ,  r,  .  i  V  '«adriers 

extérieurs  [■KopanszxKX'.)  et  les  madriers  intérieurs' 

<TTxx»t),  enfermant  les  deux  faisceaux  moteurs 

tordus  en  spirale,  qui  passent  en  haut  et  en  haà  „  ^  1 

P^r  lt?s 

ouvertures  correspondantes  (xpr^oevet)  et  aboutissent 
barillets  (ÿfoivixtëe;),  sur  lesquels  ils  ont  été  fixés  et  ten 
dus; au  centre  de  la  fenêtre  apparaît  l’extrémité  'un '■ 
rieure  du  curseur  (Stooaxpa),  posé  sur  la  rainure  en 
d’aronde  de  la  crosse  ; 
enfin  à  la  droite  de  l’ap¬ 
pareil  on  voit  un  des  bras 
(ày xtôvsî)  ®,  sur  lesquels 
était  tendue  la  corde  ar¬ 
chère  (xoçïxiç)  ;  le  bras  du 
côté  gauche  est  caché 
derrière  le  bouclier  voi¬ 
sin.  Le  Musée  du  Vatican 
possède  un  bas-relief  ana¬ 
logue  (fig.  7023),  sculpté 
sur  le  monument  funé¬ 
raire  d’un  vétéran,  qui  fut,  à  Rome,  ingénieur  [archi- 
tectus)  dans  l’arsenal  impérial,  sous  Vespasien  et 
sous  Domitien  7.  La  machine,  symbole  des  travaux 
auxquels  on  l’employa,  est  représentée  de  face,  comme 
celle  de  Per¬ 
game  ;  ici  les 
deux  bras, 
tout  droits  et 
massifs,  sont 
parfaitement 
visibles  ;  on 
distingue 
même  à  leur 
extrémité  le 
lien  de  la  cor¬ 
de  archère. 


Fig.  7023.  —  Catapulte  vue  de  face, 


Les  TrapasTdxat  Fig.  70,4.  _  Éros  ürant catap„iie. 

sont  renflés 
vers  le  milieu 

en  forme  de  consoles.  Quatre  colonnettes,  surmontés 
d’arceaux,  encadrent  les  autres  compartiments,  quoi 
doit  supposer  revêtus  d’un  tablier  en  fer  ;  car  les  tovoi  sont 
complètement  dissimulés  et  on  n’a  laissé  au  cent'e 
qu’une  étroite  meurtrière  pour  donner  passage  au  I"1  1 
la  Siwrrpa  et  à  son  projectile  ;  cette  ouverture  est  en touree 
d'un  grénetis  et  des  palmettes  ornent  les  arceaux, 
remarquera  aussi  les  énormes  clous  à  bosselles  <IUI  lls*1 
jettissent  entre  elles  les  différentes  pièces  du  cadi  "■  I  11 1 
pas  douteux  que  l’on  avait  déjà  interprété  corn  < 11  im^ 
ce  bas-relief8,  lorsqu’on  reconstitua  à  Saint-1'1  lllkl‘^ 

en-Laye,par  ordre  de  Napoléon  111,  la  catapu  1  i <  11  . 

(fig.  70 1 9) 9  ;  car  dans  celle-ci  plusieurs  détails  sont  u 
imitation  évidente  du  monument  du  Vatican 


!  . . ooiirbvc 

que  l'on  no  peut  pas  ne  pas  voir?  et  du  reste  rien  ne  dit  que  ce  1  ^  cs|rinic. 

vers  le  haut  soit  flexible,  ni  que  la  corde  archère  soit  fixée  à  son  I  ^  J, 

—  7  Corp.  inscr.  lui.  VI,  2725;  Schneider,  /.  c.  p  cl  d*»* 

—  H  II  y  en  a  un  moulage  au  Musée  de  Saint-Germain.  V.  la  no1'  ji|l0I1  avail  ^ 

Schneider,  n.  177,  noie  I.  Connue  môme  auparavant,  cette  inleip"  »ricOCC* 

négligée  ou  contestée  à  tort. 


Uiipaiuru...,  g^piT 

.  9  Sur  cette  reconstitution  et 

ruxquelles  elle  a  donné  lieu,  v.  Mérimée,  Moniteur,  9  »ov-  .  sanititt. 
lourn.  des  Débats,  12  juin  et  !"  octobre  1867  ;  Miller,  Joui»  ^  (,|rc  in<l"rl' 
mars  1868,  p.  188,  244,253.  -  10  Le  major  Scliramm  “"ll’lc  * 10i,  3 

aussi.  Comparer  sa  reconstitution,  Rôm.  Miltheil.  XXIV  (I-111 
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seulement,  ajouté  quelques  ornements  con- 
lalir  m'1"'  nour  rendre  plus  sensible  à  l’œil  la  présence 
tCsU  !  !  S  ,,, i  couvre  la  face  antérieure  du  cadre.  Une 

d"  . . .  ^nme  de  la  collection  Cadès  (fig.  7024,'  ajoute 

curieuse  g  manquait  dans  les  monu- 

à  nos  connaissances  q  ments  précé¬ 

dents  :  elle  nous 
montre  Barrière 
de  la  catapulte. 
Nous  voyons  là 
l’Amour  qui  tor¬ 
ture  Psyché, 
figurée  par  un 
papillon  [psy¬ 
ché];  il  l’a  piquée 
à  la  pointe  d'un 
javelot  posé  sur 
la  crosse  et  il 
hande  la  corde 


[■Y'  7 iij  i.  —  Manœuvre  de  la  catapulte. 


de  tirage  (orcXov,  xaxaY^TpOùl  aide  du  Lreuil  (ovoç,  ovit/.oc), 
dont  il  a  saisi  les  bras  dans  ses  deux  mains;  il  fera 
ensuite  jouer  le  déclic  et  la  bestiole  sera  lancée  dans  les 
airs  avec  le  projectile.  On  remarquera  que  la  barre 
(wstsœ.ovj  et  sa  contre-fiche  (otvonrauiTiiptov),  qui  permet¬ 
tent  les  mouvements  verticaux  de  la  crosse  dans  la  mise 

au  point,  ne 
sont  pas  cons 
truites  sur  un 
modèle  iden¬ 
tique  à  celui 
des  Malhe- 
matici  réfé¬ 
rés  2.  L’artil¬ 
leur  a  abaissé 
jusqu’à  terre 
1  ’e  xtrém  i  té 
postérieure 
de  la  crosse, 
qu’il  main¬ 
tient  du  pied, 
Fig.  7026.  —  Transport  d'une  catapulte.  afin  d’attein¬ 

dre  par  son 

tir  lapins  grande  hauteur  possible.  Les  catapultes  repré¬ 
sentées  sur  la  colonne  Trajane  diffèrent  un  peu  des 
précédi'iiii's  ;  on  voit  dansla figure  7023,  d’aprèsun  de  ces 
Ifas-relii'ls  ",  deux  soldats  romains  occupés  à  manœuvrer 
ern  machine  au  sommet  d’un  agger ,  formé  de  troncs 
a'lJ"  s  '  oipilés  ;  elle  n  a  point  de  ■rcapacrrj'.Tat  et  les  xdvot 
Sont  complètement  enfermés  dans  deux  cages  cylindri- 
Muts  m  mlilables  a  des  tourelles  :  le  chapeau  est  courbé 
f  oim,  darc;  il  est  probable  d’ailleurs  que  dans  cette 
Bert' '  " "  IU°numen^e’  destinée  à  être  vue  de  loin, 
K  a"!|  11  SOnt  traités  d’une  façon  assez  conven- 
cro  ""tamment  la  position  et  l’ajustement  de  la 
une  r  i  '  rllre  l‘rée  du  même  original4,  montre 
alleciùr  '|IU  ''  011  Une  ^aBste  sur  roues  ( carroballista )s, 
SI  te  au  sorv'ce  de  campagne. 


i  XXIV  (l90!>).  P-  100  Cl  101,  lig.  2.  _  S 

Bot-  1  llarlliel,  t  r  de  ''’U1  e’tPos>Uon  ;  Droyscn  ap.  Hermann,  I. 
r‘usi  llrliefs  d  Ti,,,  ,  3  Frôliner,  Colonne  Trajane,  pl.  î.xxxx 

11  XI'VI'  -  VeK  n  *’ pl  xLVI1'  x,  v"'-  —  4  Frôliner,  pl.  i.xxxxi  = 
■P|vcr»cs  sorlcs  de  maol  .  ^  ‘  1  ubloau  des  résultats  oldenus 

|i*llri's  Sclu-amm,  l.\  '“C*’  df"s  ScllM>der,  Mm.  Mitlhe.il.  XX  (1U03 
'■  cel'es  de  Droysen  dans  Hermann,  I,  i 


lire  h  erch  es  récentes . —  Les  études  techniques  et  les 
travaux  de  reconstitution,  poursuivis  autrefois  à  Sainl- 
Germain-en-Laye,  ont  été  repris  en  Allemagne,  en  1004, 
par  un  officier  d’artillerie,  le  major  Schrarnm  ;  ses  appa¬ 
reils,  après  avoir  été  essayés  sur  un  champ  de  tir  à  Metz, 
sont  aujourd’hui  exposés  au  Musée  de  la  Saalbourg.  Ils 
ne  se  distinguent  point  de  ceux  de  Saint-Germain  par 
des  différences  essentielles  Cependant  on  s  est  eflorcé, 
en  les  construisant,  de  se  tenir  plus  près  encore  des 
descriptions  des  Mathematici  veteres,  autant  qu  elles 
nous  sont  accessibles.  Dans  la  confection  des  faisceaux 
moteurs,  d’où  dépend  toute  la  puissance  de  la  pièce,  on 
a  employé,  pour  obtenir  la  plus  grande  élasticité  possible, 
des  crins  de  cheval,  comme  le  prescrivent  les  ingénieurs 
de  l’antiquité.  Bref  on  est  arrivé  à  donner  à  la  catapulte 
une  portée  de  370  m.  (un  peu  plus  de  2  stades) 
avec  un  trait  mesurant  0  m.  88  de  longueur,  et  à  percer 
de  part  en  part  un  bouclier  revêtu  de  fer,  épais  de  O  m.  03  e. 
Malgré  ces  perfectionnements,  il  reste  encore  bien  des 
questions  douteuses  à  élucider;  la  plus  débattue  est 
celle  qui  se  rapporte  à  la  construction  de  la  7tx>vtvTovc-;.  On 
entend  par  là  une  catapulte  dans  laquelle  la  corde 
archère  était  fixée  aux  extrémités  internes  des  deux 
bras,  au  lieu  de  l’être,  comme  dans  l'euthytone,  à  leurs 
extrémité  externes  ;  cette  opinion,  dont  l’origine  remonte 
aux  travaux  de  Prou,  soulève  des  objections1;  surtout 
on  ne  voit  pas  comment  elle  peut  être  justifiée  par 
l’étymologie  du  mot  7raXtvTovo;.  M.  Schneider  a  soutenu 
récemment  que  dans  cette  machine  chaque  faisceau 
moteur,  monté  sur  la  clavette  supérieure  (èuiÇuvi;  ,  était 
ramené  en  arrière  vers  la  clavette  inférieure,  de  façon  à 
former  un  second  tour  qui  augmentait  d’autant  la  force 
d’impulsion 8,  comme  il  le  fallait  lorsque,  au  lieu  de 
javelots,  on  lançait  des  boulets  et  autres  projectiles 
pesants.  Il  est  possible  que  de  nouveaux  progrès  soient 
encore  réalisés  dans  ces  recherches,  quand  les  figures 
jointes  au  texte  dans  les  manuscrits  des  Muthematici 
veteres  auront  toutes  été  reproduites  avec  exactitude0. 

Exercices  et  arsenaux.  —  Depuis  le  commencement 
du  ive  siècle  av.J.-C.  plusieurs  inscriptions  mentionnent 
des  catapultes  parmi  les  armes  qui  étaient  en  usage  chez 
les  Grecs10.  Nous  voyons,  par  exemple,  que  la  jeunesse 
était  de  bonne  heure  habituée  à  manœuvrer  ces  engins  ;  à 
Samosle  tir  de  la  xxTaTixATYiç  et  de  la  )>tO&3ôÀo;  figure  parmi 
les  exercices  auxquels  on  soumettait  les  éphèbes".  Une  loi 
de  Céos  prescrit  au  gymnasiarque  de  conduire  les  jeunes 
gens  au  tir  de  la  catapulte  (xaTarxXxaseita )  trois  fois  par 
mois  ;  elle  établit  entre  eux  des  concours  et  fixe  des  prix 
pour  les  vainqueurs12.  Chaque  ville  avait  dans  ses  arse¬ 
naux  des  machines  de  trait  toujours  prèles  à  assurer  sa 
défense  et  on  se  faisait  un  honneur  de  les  entretenir  en 
bon  état  :  en  199  av.  J  .-C.,  Athènes  récompense  un  citoyen 
qui,  dans  un  moment  de  crise,  a  fourni,  à  ses  frais,  des 
faisceaux  moteurs  pour  armer  les  catapultes  ,3.  Nous 
avons  aussi  d’intéressants  détails  sur  l’artillerie  athé¬ 
nienne  dans  les  inventaires  de  l’arsenal  du  l'irée,  dressés 
par  les  commissaires  de  cet  établissement  après  la  con- 

noie  2.  Cf.  Schramm  et  Schneider,  I.  c.  p.  i 07,  182.  —  #  Schneider,  ibid.  et 
p.  174.  Il  est  beaucoup  plus  hasardeux  de  soutenir  que  le  l>.-rcl.  du  Vatican 
représente  une  Ka«.{wovoç  revêtue  d  un  tablier  mobile.  —  y  Mss.  à  Bologne,  Naples, 
Vienne,  Munich,  Paris,  elc.  W cacher,  op .  cit.  a  reproduit  les  figures  des  mss.  de 
la  première  classe.  —  10  La  graphie  xaYoucàVcr,;,  plus  conforme  à  l'étymologie 
(xatauuûXw),  esl  la  seule  qu'on  y  ait  encore  rencontrée.  —  11  Dillcnbcrgcr,  Sylloye 
\nscr\gr. 673. —  îïlbid  522. —  ^Ibid.i G6,d.  10,  Cf.  Corp.  inter,  att.  11,316,413. 
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quête  macédonienne1;  enlre  les  années  330  et  322  av. 
J.-C.,  l’arsenal  renfermait  des  pièces  de  catapultes 
démontées,  avec  leurs  munitions,  que  les  commissaires 
ont  ainsi  classées  : 

Cadres  (icWeia)  des  catapultes  rapportées  d'Krélrie  - 

Crosses  3 . 

Pieds  (jtà<rct;)  * . 

Arcs  garnis  de  cuir  5 . 

Crosses  de  scorpions . . 

Chapeaux  (inoTÛXta) . 

Treuils  (xço^ixoi)® . : . 

Javelots  de  catapultes,  sms  pointes  ni  ailes. . . 

Javelots  avec  leurs  pointes . 

Bois  Bruts  pour  ces  ja\elots . 


1 1 
14 


C 

b 

3 

455 

60 


Ces  chiffres  peuvent  paraître  assez  faibles;  mais  il 
faut  songer  qu’Athènes  venait  d’être  écrasée  à  Chéronée; 
nous  n’avons  là  qu’un  résidu,  et  de  plus  les  machines 
du  Cirée  ne  servaient  qu’aux  besoins  de  la  marine; 
Athènes  en  avait  encore  d’autres,  par  exemple  celles  que 
l’on  conservait  dans  la  Chalcothèque  de  1  Acropole  ;  elles 
nous  sont  connues  par  des  inventaires  qui  datent  à  peu 
près  de  la  même  époque  que  les  précédents1.  Les  pétro- 
boles  y  sont  distinguées  des  oxijboles  ;  on  a  noté  avec  soin 
la  longueur  de  chaque  pièce, d’après  celle  de  ses  projectiles; 
il  y  en  a  de  deux,  trois,  quatre  coudées,  une  autre  de  trois 
empans  ;  on  cite  même  le  nom  d’un  des  constructeurs; 
enlin  on  indique  le  nombre  et  l’état  de  la  pièce  et  de  ses 
munitions.  Nous  voyons  ainsi  qu’en  l’an  3U6  il  y  avait  à 
l’Acropole  quatre  catapultes  complètes,  de  longueurs  et 
de  modèles  différents.  Dans  le  siècle  suivant  les  parcs 
d’artillerie  prendront  bientôt  d’autres  proportions  ;  on 
verra  les  cités  et  les  souverains  de  l’Orient  grec  mettre 
en  action,  pour  une  seule  opération  de  guerre,  plus  de 
cent’ pièces  à  la  fois,  et  à  l’époque  romaine  c’est  par 
centaines  qu’on  les  comptera  dans  les  journées  déci¬ 
sives8.  Georges  Lafaye. 

TORXA.TURA  (TopvetiTtxï)),  TORNUS  (Tdpvoç).  —  I.  Art 
du  tourneur  ou  tournage.  Tour  dont  il  usait. 

Le  tour  est  une  machine-outil  sur  laquelle  la  pièce  à 
travailler  est  animée  d’un  mouvement  de  rotation  autour 
d’un  axe  horizontal  ou  vertical,  pendant  que  l’outil  se 
déplace  à  volonté.  Les  perfectionnements  du  machinisme 
ont,  de  notre  temps,  multiplié  l’emploi  du  tour,  surtout 
dans  l’industrie  des  métaux;  il  sert  notamment,  en  vue 
d’apporter  à  l’exécution  une  régularité  plus  parfaite,  à 
une  foule  d’opérations  qui  pourraient  autrement  s’accom- 

I  Corp.  inter,  ait.  Il,  807  4,  808,  809,  811,  avec  le  commentaire  de 
Bôckli,  i'rknnden  liber  das  Sceu-esen  des  attischen  Staates  (1840),  p.  109. 

_  2  Après  la  campagne  de  341  en  Euhée  contre  Philippe  ;  itiaioria  =  uX08itt. 

_  3  Proprement  les  tuyaux,  les  canons  =  —  4  =  ipSoativai,  les  afiuls, 

_ 5  _  6  Pour  le  bandage  de  la  corde  archère  à  l'extrémité 

de  la  ciosse.  —  '  Ans  349  à  305  av.  J.-C.  Corp.  inscr.  att.  Il,  01,  250,  693,  720  B, 
725,  733  B,  734.  —8  V.  plus  haut,  p.  368,  et  les  exemptes  réunis  par  Üroyscu,  Heer- 
wesen.  p.  189-190.—  Bibuographie.  Juste  Lipse,  Poliorcelicon  libri  quinque,  dans 
scs  Opéra,  t.  III  (1075);  de  Folard,  Abrégé  des  Commentaires  sur  l’histoire  de 
Polgbe,  t.  111  (1754),  p.  171;  Silberscldag,  dans  V Histoire  de  l’ Acad.  roi/,  de 
Berlin,  1707,  p.  385;  Maizerov,  Traité  sur  les  sièges  et  les  machines  des  anciens, 
1775;  Alois  Marini  dans  les  Bissertazioni  delV  accadem.  Rom.,  di  archeologia,  1 
(1821),  p.  387;  Dufour,  Mém.  sur  l'artillerie  des  anciens  et  sur  celle  du  m.  âge 
(1840);  Küslow  cl  Kôclily,  Gesch.  d.  griech.  Kriegstcesens  (1852),  p.  378  ; 
Dcimliiig,  Oie  Gescliütze  der  Alten,  Verhandl.  d.  S4  Philologenversammlung, 
1805,  p.  223  ;  Baumeisler,  Oenkm.  d.  klass.  Altertums,  avec  pl.;  A.  de  Rochas  d'Ai- 
glun,  Coup  d'œil  sur  la  ballistique  et  la  fortification  dans  l'antiquité.  Annuaire 
de  l’assoc.  des  éludes  gr.  XIe  année  (1877).  p.  273  ;  L'artillerie  chez  les  anciens, 
Bail,  monumental,  xi.vm,  1882,  p.154;  II.  Schiller,  Oie  rôm.  hrieqsalterthûmer,  dans 
hvan  von  Millier,  Handb.d.  klass.  Alterth.  Wissensch.  IV,  2  (1887), p.  229;  llans 
Drovsen,  Griech.  Hrieqsalterthûmer,  dans  Hermann,  Lehrbuch  d.  gr.  Anliqui- 
tüten.  Il  (  1x89),  p.  187  ;  Marquardt,  Organisai,  milit.  chez  les  Rom.,  trad.  Brissaud, 
dans  Mommsen  et  Marquardt,  Manuel  des  Antiquités  rom.  t.  XI  (1891),  p.  252; 
Ad.  Bauer,  Gr -iech.  Krisysalterthùmer  dans  Iwan  von  Muller,  Uantlbuch  d.  klass. 


plir  :  perçage,  alésage,  fraisage,  sciage,  rainage,  ,ni,u  j 
luge1.  Nous  ignorons  dans  quelle  mesure  les  ancien.  ! 
ont  recouru  pour  des  travaux  de  ce  genre.  Mais  le  [0UI^ 
d’abord  aidé  à  constituer  plastiquement  les  objets  4I 
forme  circulaire;  une  de  ses  premières  appljC!1ii0ns I 
fut  certainement  réalisée  dans  l’art  de  la  céramique 

Bien  que,  dans  quelques  cas,  on  puisse  hésiter  un  peu 
après  examen  prolongé  d'un  vase,  à  reconnaître  l’emploi 
du  tour,  le  plus  souvent  il  n’y  a  aucun  doute,  et  l’on  est 
fondé  à  le  signaler,  bien  avant  l’épopée  homérique,  dès 
l’an  2000  au  moins,  car  il  se  manifeste  à  Troie  dans  la 
deuxième  couche  de  débris,  dans  la  ville  brûlée2.  En 
Italie,  il  fut  certainement  connu  plus  tard,  mais  sans 
doute  dès  le  vmc  siècle3  ;  seulementl’usage  n’en  futpeut- 
êlre  pas  tout  de  suite  généralisé4. 

Le  tour  à  potier,  aujourd’hui  encore,  est  de  beaucoup 
le  plus  simple,  parce  que  la  matière  en  œuvre  est  la  plus 
tendre,  et  que  l’instrument  essentiel,  pendant  le  tournage, 
est  en  réalité  la  main.  Aussi,  même  de  nos  jours,  ce  tour 
ne  consiste-t-il  qu’en  deux  disques  horizontaux,  reliés 
par  un  support;  l’ouvrier  travaille  sur  le  premier  et,  à 
l’aide  du  pied,  le  met  en  mouvement  par  l’intermédiaire 
du  disque  inférieur.  On  a  déjà  donné  [figlini  m  ons,  p. 
1121-1122]  quelques  renseignements  sur  le  tour  à  potier 
antique  (toô/oç  5,  rota  firjularis  ou  orbis6).  Aucun  monu¬ 
ment  grec  ne  permet  d’affirmer  la  présence  de  ce  deu¬ 
xième  plateau,  et  plusieurs  montrent  des  tours  où  il 
.n’existait  pas  ;  dans  ces  derniers  exemples,  la  manœuvre 
à  la  main,  seule  concevable1,  esten  effet  visible  (fig-  30;t8). 
Mais  les  documents  ne  sont  pas  assez  nombreux,  ni  assez 


précis,  pour  trancher  réellement  la  difficulté  ;  les  peintres 
n'ont  figuré  l’opération  que  d’une  façon  approximative, 
même  inexacte  parfois.  Ainsi  une  nécessité  absolue  est 
le  centrage;  le  vase  à  tourner  doit  être  placé  juste  au 
milieu  du  plateau;  c’est  ce  qu’a  oublié  Tailleur  dune 
petite  scène  (fig.  3033).  Le  disque  a  besoin  d'être  surélevé 
pour  dominer  le  siège  de  l’opérateur;  sou  supporta 
généralement  la  forme  d’un  cylindre  ;  mais  le  boitement 
ne  devait  se  produire  que  sur  une  surface  beam  |,llPP1js 
exiguë,  aussi  réduite  que  possible,  constituant  1  axe  e 
rotation.  Un  progrès  consista  peut-être  à  change  te  stip 
port,  qui  devint  conique  ou  en  quille,  avec  la  T"nllt  en 
haut;  une  stabilité  plus  grande  en  résultait,  et  la  m0)J 
lité  n’y  perdait  rien.  C’est  ce  que  fait  cou  'Ml  11 
péliké  du  Musée  Britannique8,  plus  récent''  ’U" 


AUerth.  Wissensch.  IV,  1,  2  (1893),  p.  428,  pl.  x;  E.  Sel. 
su  den  Rekonstrulclionen  griech.  u.  rôm.  Gescliütze,  dans Jahr ■  .  j  ^  p 
Lothring.  Gesch.  u.  Alterthumskunde,  XVI  (1904),  p.  L  ^  J- 

pl.  1  ;  R.  Schneider,  Ueber  Releonstruktionenantiker  Gescliut.' .  "  ^  ^ 

Wochenschr.  1905,  p.  203  ;  Alton  dans  A  companion  to  latin  stui  »  ■ 
TORNATUUA.  1  Sur  les  pouvoirs  divers  de  cette  technique,  ^  _  |1|S  n.ccjls 
sommairement,  pour  mieux  entrevoir  le  tournage  antique,  voici  J  ^  ^ 
ouvrages  français:  R.  Champly,  Comment  on  devient  tourm  ^  ^  |Vjs, 
Paris,  1909;  .1.  Lombard,  Manuel  de  l’ouvrier  tourneur  et  '' e  ^  ^  lourneiir‘t 
1911  ;  G  Franche,  Manuel  de  l'ouvrier  mécanicien,  IX.  7 ce  "><«“'  |i|)(||(,r  ( 
fileteur  (Biblioth.  des  actual.  industr.  n°  152),  Paris,  1912.  _\  paris,  19" 
des  vases  antiq.  1,  p.  77  ;  cf.  L.  Franche!,  La  Céramique  P’1"  'en  jilrib,"111 
p.  45  sq.,  54  sq.  Peu  importe  donc  que  des  traditions  m  •  , .  (Çorii,the  l'1"1' 
l'invention  à  Dédale  (üiod.  Sic.  IV,  70,  5),  àTalos,  a  Hyper  io»  ct à 

H.  n.  Vil,  198;  Schol.  ad  Pind.  Ol.  XIII,  27),  a  Loroehos  '  {rjl4 oB  1# « 
chars»  le  Scythe  (Diog.  Laert.  I,  105;  Suid.  s.  u. 

représenté  dans  les  sculptures  égyptiennes  et  d  fut  ®  __  j  cr.  A.  Grtnl,‘' 

Assjric  à  une  époque  reculéo.  —  3  l’ottier,  Op.  I.  H,  P-  -  ^  „  Al.|si0|ili.  l'f'1'  ^ 
Bologne  villanovienne  et  étrusque ,  Taris,  i'Jl-,  p-  -  '■  ^  jpv,.  —  1111 

-6  Plant.  Epid.  III,  2,  35;  Hor.  Ars  p.  22  ;  Pün-  ,  ’ clair  de  M** 

invoqué,  pour  admettre  la  manœuvre  avec  le  pied,  un  ex  I  |J|ul.  Htl‘" 
siaste,  XII,  6  ;  mais  il  y  a  en  sens  contraire  des  textes  ec  J8J.  H»»»"' 
Socr.  20,  p.  588  F;  Hippocr.  I,  045  Kuhn.  —  8  Brlt-  u“ 

Ocsterr.  JahreshefU,  Xll  (1909),  p.  88-90,  fig.  52. 


—  373 


TOR 


TOR 


représentations;  on  y  voit  deux  Satyres  juchés 
aUl.tiour,  qu'une  main  invisible  aura  actionné,  et  qui 
8111  pnl  l’un  l’autre  afin  de  neutraliser  la  force  cen- 
SC  "'"/(ijT  54401  Le  rebord  du  plateau  a  son  arête 
lni"ge  nbattue  peut-être  pour  faciliter  la  préhension. 

L  lrouvaUlfSl  u"  “• 

ïffi  ^-O^ad^ouveK  en  Halle.  4*.- 
‘  ellae  un  fragment  de  tour  en  terie  cuite,  sui  le 
m  'r  de  la  roue  (env.  27  centimètres  de  diamètre 
gL°8  d'épaisseur)  était  creusée  une  rainure,  rattachée 
.  JX  petits  cylindres  à  une  bande  de  plomb  qui  servait 
M  ,  mise  en  marche 1 .  D’autres  spécimens  ont  été  trouves 
en* France,  à  Nancy2,  à  Lezoux;  il  y  en  a  un  au  musee 
de  Roanne3,  plusieurs  à  celui  de  Toulouse. 

I,.  tour  servait  à  la  fois  à  donner  au  vaisseau  d  argile 
I  contour  -  et  à  cet  effet  l’artisan,  dont  la  main  suffi¬ 
sait  pour  réaliser  les  cylindres,  devait  obtenir  les  cônes 
à  l’aide  d’outils  dont  il  présentait  obliquement  l’extre- 
îii i lé  —  et  aussi  à  délimiter  les  zones,  soit  à  la  pointe, 


soit  au  pinceau. 

.Nous  sommes  plus  mal  informés  encore  du  tour  atleete 
au  travail  des  matières  dures,  non  seulement  le  bois, 
mais  aussi  la  corne,  l’ivoire,  l’os,  même  le  métal  *.  Au 
temps  de  l’épopée,  le  riche  mobilier  quelle  décrit  ne 
tirait  point  sa  décoration  uniquement  de  l’incrustation 
et  du  placage  ;  déjà  on  le  tournait,  mais  sans  doute  sur 
un  appareil  d’une  simplicité  toute  primitive3.  L’emploi 
du  tour  se  rendait  alors  par  le  vieux  mot  oivc-Ov,  et  les 
matières  tournées  se  disaient  généralement  otvwtâ 6,  bien 
que  le  banc  du  tourneur  n’ait  eu  pour  nom  Stvoç  que  dans 
la  basse  grécité1;  antérieurement  le  mot  ne  désignait 
qu’un  objet  déformé  ronde,  tel  qu’un  grand  vase  [dinos]  8  . 
11  n’est  venu  en  somme  à  notre  connaissance,  d  une 
technique  qui  fut  de  bonne  heure  savante,  que  les 
termes  qui  y  avaient  cours9. 

Du  plus  simple- —  le  nom  de  l’appareil  lui-même,  — 
ropvoç 10,  lornus “,  est  dérivé  celuidu  travail,  Topvetkiv 12, 
avec  ses  composés  àuoTopvEueiv 13,  ôiaiopvEÛsiv  u,  ÈxTopvsuEiv  15, 
ivTopvsus'.v u,  lornare 17  et  detornare 18,  d’où  xopvsta,  topveu- 
v.xv] |,J,  Topvsu(7i;2u,  tornatura%i  ;  l’artisan,  Topveu-rqç  ’’2, 
tornatorn\  Topveux7|ptov,  l’instrument  principal  du  tour¬ 
neur,  une  sorte  de  ciseau24;  xopvsop.a,  le  copeau,  ou 
raclure  de  bois  enlevée  au  tour  25  ;  on  dit  xopvrjxoç  l’objet 
•ail  au  tour26,  eüxopvo;  la  matière  propre  à  être  travaillée 
pur  le  tourneur27.  La  qualification  de  (jxpoyYuÀÔTrouç,  don- 
nci;  a  un  oitppo;  dans  un  inventaire28,  doit  s’entendre  de 


pieds  tournés.  En  dehors  de  celte  rnoinendature,  plus 
rien  que  la  description,  de  basse  époque,  d’un  appareil 
appelé  mamphur *•  et  qui  consistait  en  une  pièce  de 
bois  ronde,  de  taille  moyenne,  entourée  d’une  courroie, 
que  les  menuisiers  faisaient  mouvoir  autour  de  son  axe, 
pour  leurs  travaux  de  tournage30.  On  peut  songer  à  la 
courroie  sans  fin  transmettant  le  mouvement  d’une  roue 
à  une  autre;  mais  comment  était  actionnée  la  première. 
Peut-être  avec  le  pied;  il  serait  singulier  que  le  moleui 
à  pédale  n’eût  pas  été  connu  des  anciens31.  La  dispo¬ 
sition  du  mamphur  a  été  encore  reconstituée  autrement 
par  M.  Pernice32:  au  lieu  de  roues  ou  disques,  il  put  y 
avoir  une  sorte  de  rondin  ou  d’essieu  en  bois,  autour 
duquel  s’enroulait  plusieurs  fois  une  corde,  reliée  en  bas 
à  la  pédale,  en  haut  à  un  support,  libre  de  s  abaisser 
parallèlement  à  celle-ci;  ce  serait  une  autre  application 
du  même  principe  mécanique  suivant  lequel  les  pierres 
fines  se  gravaient  à  l’aide  d  un  burin  mis  en  mouvement 
par  un  archet  (fig.  3483).  La  question  dulouret,  appareil 
du  lithoglyphe,  est  d'ailleurs  elle-même  assez  obscure 
[scalptura]. 

Nous  savons  également  que  certains  bois  étaient  par¬ 
ticulièrement  recommandés  pour  le  travail  du  tour33 
materia,  p.  1D31  ,  spécialement  un  bois  blanc,  1  alaterne 
[lignum,  p.  1243].  On  devait  comme  aujourd’hui  recher¬ 
cher  ceux  qui  ont  des  libres  droites  et  dures,  mais 
souples  cependant  et  ne  s’égrenant  point,  n  offrant  pas 
trop  de  nœuds  et  prenant  bien  le  poli.  On  travaillait  de 
préférence  le  bois  vert,  parce  que  le  fer  a  plus  de  prise 
sur  les  libres  encore  fraîches,  tandis  qu'il  sursaute  par¬ 
fois  sur  le  bois  sec  et  s’en  détache34.  Une  variété  de 
palmier  avait  un  noyau  dur  qui,  au  moyen  du  tour, 
fournissait  des  anneaux  [lignum,  p.  1248  . 

On  sait  que  le  tour  moderne  est  constitué  d’un  «  banc  » 
sur  lequel  posent  une  «  poupée  »  fixe  et  une  poupée 
mobile,  dite  contre-pointe,  parce  que  les  deux  poupées 
sont  munies  de  pointes  sur  les  faces  qui  se  regardent. 
La  pièce  à  tourner,  qui  au  préalable  a  reçu  une  forme 
grossièrement  cylindrique,  se  place  ainsi  «  entre 
pointes  »,  les  pointes  pénétrant  dans  un  petit  trou  foré 
au  poinçon,  au  centre  de  la  face  circulaire  que  présente 
la  pièce  à  chaque  extrémité;  aussi  cette  opération 
s’appelle  <>  centrer  ».  L’outil  est  rarement  tenu  à  la  main; 
il  est  saisi  par  un  porte-outil,  sur  un  chariot  qui  peut  se 
déplacer  dans  trois  directions:  en  long,  en  large  et  en 
hauteur. 

Le  problème  de  la  mise  en  place  et  du  fixage  de  la 


a.  U  \\ulters,  History  of  ancient  pottery,  London,  1903,  II,  p.  480. —  2  A.  de 
aumoul,  Cours  d'antiq.  monum.  11,  p.  -.110.  —  3J.  Réchclclte,  Les  Vases  ornés  de 
e  romaine,  Paris,  1004,  II,  p.  338.  — 4  Comme  spécimens  de  petits  objets 
^  ’  c*’  nos  fi©-  3391-3302.  —  o  Ce  ne  peut  être  une  invention  de  Théodoros 

V||P  """s’  en  dépit  de  Pline,  H.  n.  VU,  198,  qui  veut  que  cet  artiste  du 
1  l(  ait  'lnaK'ué  normani  et  libellant  et  tornum  et  clavem;  peut-être, 
du  |  l,,lul^c‘enJ  aura- 1- il  le  premier  transporté  du  bois  au  métal  l'usage 
jjH  ~~  ^*1  391  (pour  un  lit);  Od.  XIX,  56  (pour  un  siège); 

(,,our  un  bouclier)  ;  cf.  Etym.  Maqn.  p.  277,  8  :  UwtoTci, 

ç{^;  ||  ’  09V6 jjxjvoi; . ..  toçveutoi;  r,  'TtsovvjV.o.ijj  &?:<!>  T r);  x<ov  xXivozô$<» t  reoi- 

four  11  s-  ”•  et  àn=:Siv!t»  ;  cf.  encore  Od.  VIII,  505  (pour  un 

cités  et  II.  xxill,  562. —  1  Cf.  Eustalli.  sur  les  passages  d  llomcre 

.  Av.,,  ,  -  p-.o-  ;  939,  60  ;  Etym.  Magn.  277,  16  :  8tvo;,  xod  tôçvo;, 

H.’  Blàlner^r*1'  ~  *  Ar‘stoph-  Ve*P-  018  I  AUien.  XI,  p.  467  E.  —9  Cf. 
'md  Hômnî  lcl,no1'  nn^  l'erminol.  der  Geuerbe  und  Kilnste  bei  (irieclien 
3i;,  M  ,1'7  M  û«9),p.  Ï31-334.  —  10  Tlieogn.  803  Bcrgk  ;  Hero  lot.  IV, 
Slrul,  X  ||  Plat.  Phil.  51  c;  56  b;  Xcn.  Vect.  I,  6;  Aescli.  ap. 

p.  702  23  ■  -  .]  °  l*tv  sv  {loii6ux«;  è'/oiv,  ropvo-j  ;  Etym.  Magn. 

per  q„èm  nMril"l  Phot.  p.  596,  3.  —  U  Plin.  XVI,  205:  torno 

torno  teritur  ' ' ])  ?,!n7eriC5  (travail  du  bois);  XXXVI,  193:  aliud  ( vitrum ) 
AUstoph.  Thesm.  34;  Tlioopbr.  II.  pi.  IV,  2,  7  ;  De  lapid. 


42;  Ktrip.  Cycl.  661;  Plat.  Tlieag.  124  b.  —  «  Pial.  Phaedr.  234  c:  Plut. 
Mural,  p.  45  a;  Poil.  VI,  141.  —  U  Mut.  Moral,  p.  1083  f;  Liban.  IV,  1071 
lteiske.  —  1=  Heliod.  Il,  Il  ;  Aquil.  Ex.  25,  33.  —  16  Ileron,  Aut.  259.  —  17  Cic. 
Tira.  6;  Jiep.  1.  14;  Plin.  XI,  227;  XXXVI,  9U  et  159;  Calpurn.  Ecl.  VI,  55. 
...  18  Plin.  XIII,  62  ;  parfois  simplement  dans  le  sens  d'arrondir  :  Gcll.  iV.  att.  IX, 
g,  A.  _  19  Theophr.  H.  pl.  V,  73;  M.  Anlou-  Comm.  V,  I  ;  Schol.  ad  Hom.  Od.  I, 
440.  —  20  Clem.  Alex.  p.  217  de  Potier.  —  21  Vulgal.  I  Regn.  18,  18.  —  22  M.  Anlon. 
ibid.;  Aristox.  Uarm.  el.  H,  p.  33  c.  —  23  Eu  basse  laliuité;  Firin.  Mal  IV,  7. 
—  24  Theopbr.  H.  pl.  V,  6,  4  ;  Bliimner  suppose,  p.  332.  note  4,  que  lornus  a  le 
même  sens  dans  Virg.  Ecl.  III,  38;  Georg.  11,  449.  En  réalité,  le  poète  nomme  par 
périphrase  le  tour  au  lieu  du  ciseau.  —  25  Diosc.  I,  108.  —  26  Men.  ap.  Atbeu. 
781  E;  Theophr.  De  lap.5  et  41.  —27  ld.  U.  pl.  V,  6,  4;  add.  Arislol.  De  coet. 
Il,  4,  13,  p  287  B,  15  ;  cf.  Ivréçv»;,  »  connue  au  tour  »  :  Héron,  Aut.  267.  —  28  Jnscr. 
gr.  Il,  646,  1.  13;  673,  1.  4  et  9;  675,  1.  12-13.  —  29  Scaligcr  soupçonnait  une 
corruption  du  tcxle  et  proposait  de  lire  pa.vosôjo;;  niais  ia  conjecture  est  fort 
douteuse.  —  30 Paul.  p.  132,  1  :  Mamphur  appellatur  lignum  rotundum  mediocris 
longitudinis  loro  circumvolutum,  quod  circumagunl  [abri  in  operibus  tornandis. 

_ ai  Mais  la  pierre  gravée(Ricli,  Dictionnaire,  p.  199)  qu'on  allègue  ordinairement 

comme  preuve  ne  parait  pas  antique  (cos]  ;  FurlwSnglcr  ia  exclue  avec  raison  de 
son  répertoire.  —  32  Oesterr.  Jahresliefte,  VIII  (1905),  p.  56  sq.  —  33  On  tourne  en 
bois  d'olivier  les  pieds  du  lit  d‘ Ulysse  (Od.  XXI  H,  195).  —  34  Theophr.  ü .  pl.  \ ,  6,  4. 
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matière  à  tourner  a  dù  se  poser  pour  les  anciens  1  ;  le 
centrage  se  signale  encore  à  nos  yeux,  sur  des  miroirs 
ou  des  pieds  de  vases,  par  de  petites  dépressions  (qu'on 
n’a  pas  toujours  songé  à  aplanir,  après  achèvement);  on 
assujettissait  peut-être  plus  sûrement  la  pièce  en  garnis¬ 
sant  de  poix  ou  de  goudron  les  pointes  des  poupées. 

Dans  l'hypothèse  de  M.  Pernice,  la  matière  à  ouvrer 
tourne  alternativement  dans  un  sens,  puis  en  sens  inverse, 
selon  que  la  pédale  s’abaisse  ou  se  relève.  Méthode  plus 
médiocre  que  le  mouvement  continu  dans  le  même  sens; 
aussi  ne  la  suppose-t-il  que  pour  le  travail  du  bois.  Pour 
le  métal,  qui  oppose  plus  de  résistance,  il  en  a  dû  être 
autrement,  et  peut-être  faut-il  faire  honneur  d'une 
innovation  à  Théodoros  de  Samos.  La  courroie  sans  fin 
était  certainement  utilisée  à  l’époque  hellénistique;  mais 
bien  auparavant  le  même  artiste  avait  déjà,  au  Laby¬ 
rinthe  de  Lemnos,  travaillé  le  marbre  dur  avec  du  fer 
«  en  tournant»  2.  Il  dut,  selon  M.  Pernice3,  imaginer 
un  appareil  dans  lequel  les  tambours  des  colonnes 
s’emboîtaient;  au  centre  de  chaque  face  plane,  ils  présen¬ 
taient  des  broches  ou  tenons  venant  s’engager  sur 
l'appareil,  dans  des  cavités  garnies  de  métal  et  soigneu¬ 
sement  huilées  pour  atténuer  le  frottement.  Quelque 
esclave  mettait  les  tambours  en  mouvement:  il  est  pro¬ 
bable  qu'un  des  montants  de  l’appareil  était  percé  de  part 
en  part;  l’un  des  tenons  le  traversait  et  fonctionnait 
comme  axe  de  rotation  ;  on  y  avait  adapté  une  manivelle, 
peut-être  une  grande  roue,  pour  multiplier  la  force 
d’ébranlement. 

L’usage  du  tour  n’a  pu  prendre  d’importance  pour  le 
travail  des  métaux  que  lorsqu’on  a  commencé  à  se  ser¬ 
vir  largement  du  fer;  prendre  un  outil  de  bronze  pour 
mordre  le  bronze,  c’était  se  limiter  à  des  ornements 
superficiels  et  d’une  grande  simplicité.  Les  instruments 
du  tourneur  sont  surtout  la  gouge  et  le  ciseau  [caelum], 
soigneusement  affûtés  à  la  meule  ;  avec  eux  on  produit 
toutes  les  surfaces  de  révolution,  cylindres  et  cônes, 
pleins  ou  creux,  surfaces-limites  planes,  surfaces  héli¬ 
coïdales,  rien  qu’en  faisant  varier  les  déplacements  rela¬ 
tifs  de  la  pièce  et  de  l'outil.  Pour  certaines  matières,  on 
a  dû  renforcer  et  régulariser  la  puissance  de  ce  dernier 
par  certains  mordants,  comme  l’émeri  détrempé  dans 
l’huile.  Un  opérateur  du  xviiP  siècle  était  arrivé,  par  ce 
procédé,  à  reproduire  des  vases  de  verre  comme  ceux 
qui  ont  été  retrouvés  à  Nîmes  et  dans  lesquels  entrait  du 
plomb,  ce  qui  facilitait  l’emploi  du  tour1  [vitrum]. 

Cet  appareil  a  été  certainement  appliqué  à  toute  sortes 
de  matières  et  d'objets;  il  a  bien  fallu  l’emploi  du  tour 
pour  produire  les  chalumeaux  cylindriques  ou  en  enton¬ 
noir,  d’ivoire  ou  de  corne5  [tibia,  p.  302-303],  Parmi  les 
tuericlea  vasa,  il  y  en  avait  de  tournés  en  bois  noir  de 
térébinthe6.  Une  épithète  amusante  d’un  comique,  xop- 
vsuToXupac-rcioouïî'p?  indiquerait  que  des  lyres  et  des 
boucliers  se  faisaient  sur  le  tour.  Par  la  même  méthode 
s’obtenaient  les  ornements  circulaires,  en  creux  ou  en 

l  Pernice,  ibid.  p.  53  sq.  et  les  bases  des  vases  de  Boscoreale,  lig.  118. 

—  2  Plin.  H.  n.  XXXVI,  90.  —  3  Ibid.  p.  59.  —  4  Caylus,  Recueil  d'an¬ 
tiquités,  Paris,  II  (1756),  p.  356-363,  pl.  cv»,  3-5.  —  5  Cf.  le  guttus  corne  us , 
Mari.  XIV,  52.  —  e  Rapprocher  les  pelilcs  boîtes  k  couvercles,  ovoïdes  ou 
cylindriques,  déterrées  en  Auvergne  (A.  Audollent,  C.  R.  Acad,  des  Inscr. 
1912,  p.  78).  —  7  Aristoph.  Av.  491.  —  *  Cf.  IlofOlcr,  Anti/ce  Dronzegefâsse 
aus  Sissek  (Oesterr.  Jahreshefte ,  XI  fl908),  Beiblatt,  p.  122  sq.  fig.  77  a-b  et 
78).  — •  9  S.  Reinach,  Rev.  archéol.  1912,  II,  p.  375-380  ;  cf.  pl.  î-n. 

—  10  Réunis  par  C.  Ransom,  Reste  griech.  Holzmôbel  in  Berlin  ( Jahrbuch 
d.  K.  Inst.  XVII  (1902),  p.  125-140);  cf.  Verzeichn.  d.  aegypt.  Alt.  und  Gipsab - 
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signalés  plus  haut),  des  candélabres  (lig,  f09(ij  \ 
sceptres  (fig.  1010),  de  pieds  de  lits  (fig.  4370,  43<); 
des  manches  de  la  vaisselle  de  luxe8.  De  ces  demi, 
objets  il  est  resté  assez  peu  de  chose,  ainsi  qm,  ,|( 
bijoux  qui  ont  nécessité  l’emploi  du  tour.  Un  bracelet 
ibérique  en  or  (sans  doute  du  Ve  siècle)  a  été  imité 
cuivre  pour  le  Musée  de  Saint-Germain.  11  est  divisée 
zones,  dont  plusieurs  curieusement  ajourées,  avec  des 
alignements  de  pointes.  Tout  cela  suppose  un  travail  très 
long,  très  minutieux,  et  une  suprême  habileté.  L’auteur 
de  la  copie  moderne  suppose  que  les  ajours  ont  été 
obtenus  par  une  roulette  dentée  en  acier,  qui  tournait 
avec  la  pièce  de  métal,  et  les  pointes  par  un  outil  spé¬ 
cial,  «  une  sorte  de  fraise  travaillant  extérieurement 
dont  le  tranchant  était  tourné  du  côté  de  son  axe  de 
rotation,  et  dont  le  mouvement  rotatif,  sur  le  plan  delà 
languette,  déterminait  l'isolement  d'un  petit  cène  de 
métal  très  aflilé  à  l’extrémité  ,J  ».  Nous  n’avons  pres¬ 
que  rien  des  produits  de  la  menuiserie  antique.  Pour¬ 
tant  les  sables  de  l’Égypte  ont  préservé  quelques  rares 
échantillons  10  de  pieds  de  meubles  tournés,  d’un  lit  et 
d’un  siège  d’espèce  indistincte  ".  On  connaît  aussi 
quelques  spécimens  de  sarcophages  en  bois  peint  trouvés 
en  Crimée  (fig.  6100,  6101).  On  voit  par  ces  exemples 
que  les  artisans  hellénistiques  ont  su  réaliser  un  très 
grand  nombre  de  formes  vraiment  fort  variées. 

On  peut  encore  invoquer  les  témoignages  des  monu¬ 
ments  où  des  meubles  sont  représentés.  Sur  les  vases  du 
Dipylon,  les  pieds  des  lits  12  le  sont  d’une  façon  si  som¬ 
maire  que  l’usage  du  tour  n’y  apparaît  pas  indiscutable 
(fig.  3338,  3312).  A  partir  du  commencement  du  vr  siècle, 
en  particulier  dans  les  peintures  corinthiennes,  les  pieds 
tournés  et  les  pieds  rectangulaires,  sculptés,  abondent 
concurremment;  ils  ont  un  aspect  un  peu  massif  et 
sans  harmonie  (fig-  1604)  l3.  Plus  légère,  mais  gauche 
encore,  la  représentation  que  fournit  un  vase  chalci- 
dien  u,  où  alternent  les  formes  grêles  et  d'autres  trop 
élargies.  Le  lit  ionien  admet  aussi  des  pieds  tournés 
(fig.  3874).  On  semble  d’ailleurs,  à  ce  moment,  aimer 
mieux  les  pieds  échancrés  que  les  pieds  tournés 
voir  lectus].  Vers  le  milieu  du  même  siècle,  un  grand 
progrès  est  déjà  accompli,  dans  le  sens  d’une  élégante 
sobriété;  les  trônes  sculptés  sur  le  monument  dus  llm- 
pies,  à  Xanthos  IS,  ont  des  jambes  dont  la  silboueltc, 
cylindrique  dans  l’ensemble,  prend  une  physionomie 
spéciale  par  l’addition  de  quelques  renflements  nsM* 
simples.  A  cette  époque,  on  continue  de  préférer  les  pie' s 
sculptés,  échancrés,  terminés  en  pattes  d  animaux.  ■  1 
vc  siècle,  les  modèles  tournés  paraissent  l’emportei .  ma1]' 
les  formes  sont  encore  très  peu  compliquées  (lig-  ‘ 
1959  ,  2602  ,  4305  ,  4720  ,  4863  ,  5311);  il  y  a  surtout  deux 
variétés,  également  visibles  dans  la  frise  orienta' 
Parthénon  10  :  i°  d’abord  une  sorte  de  tête  de 
assez  grosse,  puis  un  évidement  prononcé, 

gttsse,  2.  Aufl.  p.  375,  n”  37  et  13  888.  -  U  Cf  .ibid.  Hg.  3-i,  P 
p.  130.  —  12  Nous  complétons  ici  (notamment  à  laide  de  Curo  un  sd 

Studies  in  ancient  furniture,  Couches  and  beds  of  the  Greeks,  -  ^  |(|6 

Homans ,  Chicago,  1905)  les  renseignements  très  abrégés  donnes  a  ""a]  _  Cl,|ie5 

Les  représentations  de  tables  sont  naturellement  bien  moins  j  c  |i;  tfll 

de  sièges  ou  de  lits;  voir  la  terre  cuite  de  Gnathia  .pie  reprodui  no  ^  ^ 

—  m  Vases  antiques  du  Louvre ,  I,  pl.  xi.vm,  E  035  ;  cf.G23,  63i°’  ’  ] , luoto,  P- *71' 

_ 14  Ibid.  l.pl.Li,  E613.  — 15  S. 'Reinach,  Hépert.  des  reliefs,  I  81 ;  .  |!ansom, 

—  te  Ibid.  p.  40  (groupesde  dieux).  Cf.  une  plaque  de  terre  cuite  d  .  ^  p.5. 

op.  c.  fig.  fi.  Add.  nos  fig.  3780,  4386  et  4389  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  A  ■  - 1 
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unie  déprimée  en  son  milieu  selon  une  courbe 
une  ’  4HÜ )  *  ;  2°  ce  genre  de  lige  souvent  se 

TÎTlsieurs  rois  I.  long  du  même  pied  («g.  6158)  ■, 
. division  ayant  hauteur  el  épaisseur  différentes. 

,,,1  peut  être  fait  d'un  seul  morceau,  ou,  par  eco- 
1,1  '  l,?  de  pièces  tournées  séparément,  rajustées  à  tenon 
""""  ,iioriaise 3.  La  dépression  médiane  esL  d’ailleurs 
l:  ou  moins  prononcée;  et  parfois  l’on  n’a  qu’une 
j  division  une  moulure  arrêtant  la  courbe  au  point 
1(:X  étranglé  (fig.  «75).  On  trouve  également  la  tige 
progressivement  amincie  de  haut  en  bas  et  qui  brus- 
mu ‘nient,  près  du  sol,  s’épanouit  en  une  large  base  \ 
l'n  Étrurie,  dès  la  fin  du  vi“  siècle,  des  urnes  cinéraires 
montrent,  par  leur  décoration,  qu’on  ne  croyait  point 
devoir  toujours  donner  aux  pieds  d’un  même  meuble 
une  forme  identique  ;  il  y  a  parfois  d’une  paire  à  l’autre 
les  oppositions  les  plus  tranchées3,  et  ces  contrastes 
voulus  se  retrouvent  naturellement  dans  l’art  hellé¬ 
nistique  et  romain  6.  Les  pieds  tournés  sont  dans  les 
meubles  un  élément  fréquent  (fig.  841,  846,  1698,  2822, 
3350,  3748,  3789  ,  4003). 

Au iv’  siècle,  les  supports  sont  généralement  plus  élan¬ 
cés,  et  surtout  ils  se  compliquent.  Toutes  les  combinai¬ 
sons  possibles  de  moulures  s’y  rencontrent:  cylindres 
étranglés  à  mi-hauteur  (fig.  126,  2604),  sortes  de  bou¬ 
tons  campaniformes  (fig.  6535),  sphères  aplaties,  tores 
et  quarts-de-rond,  filets,  tiges  s’évasant  en  pavillon  de 
trompette  (fig.  6158),  disques  larges  et  minces,  saillies 
lenticulaires,  troncs  de  cône  rappelant  l’échine  d’un 
chapiteau  (fig.  3780)  7  ;  d’occasion,  les  contours  s’arron¬ 
dissent  à  l’imitation  d’un  vase,  par  exemple  en  panse 
d’ampbore  8.  Le  pied  perd  tout  aspect  architectural  : 
très  mince  au  sommet  et  à  la  base,  il  prend  à  mi- 
hauteur  un  développement  excessif9;  ou  quelques  mou¬ 
lures  toutes  pareilles  se  répètent  avec  monotonie  et 
succèdent  à  d'autres  d'un  type  trop  disparate10;  dans 
certains  exemplaires,  au  milieu  de  la  série  s’interpose 
bizarrement  un  pied  d’animal,  ou  quelques  parties  non 
tournées  parmi  les  autres  qui  le  sont11.  La  multiplicité 
des  formes  est  telle  que  l'artiste  semble  avoir  voulu  avant 
tout  témoigner  d  une  imagination  fertile  et  d’une  grande 
virtuosité  On  en  vient  à  penser  que  nombre  de  modèles 
reproduits  dans  telle  peinture  ou  tel  relief  étaient  faits 
non  en  bois,  mais  en  métal,  et  s’obtenaient  par  le  pro¬ 
cède  de  la  fonte,  moins  onéreux  ;  ainsi  beaucoup  plus  de 
guis  pouvaient  se  procurer  des  meubles  d'un  travail 
ausM  lulliné".  A  la  tin  de  la  période  hellénistique,  on 
P'U  iii  icvenir  volontiers  aux  formes  lourdes  et  écour- 

|U0o  1 4  A  1  O 

époque  romaine,  les  moulures  exécutées  au 

[439-  u  f,0t!ibien  plus  monot°nes  (fig.  65,  1253,  4381, 
■  ’ 1,1 1  ’ 7>ô 4.3 ,  o615)  ;  c’est  surtout  leur  assemblage  qui 


p.  317.  Sculpt.  gr.  I,  p.  273  ;  autre  :  Ath.  MitthAU  (1878), 

betls  p  49  __  .  .!  "  ^4,  145;  48,  137;  71, 297.  —  3  Kansom,  Couches  and 

fiR- 7  :  J- Marlha’ 
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fhgment  de  menu •  —  -  ^atlieUrcuic  l'ompei,  noire  lig.  1233.  —  7  Cf. 
fig.  0;  les  Di.lU„  ,’ü  lelrouvéen  Egypte:  Jahrbuchd.  Inst.  XVII  (1902),  p.  130, 
c  ,le  |>rj, ",  deUï  à  deux.  -  8  Ibid.  p.  128,  lïg.  3-4.  —  0  Pied  do 


Couches  and  beds  (i„  .**'  *  *1  Plg'  —  10  ^  l'urne  du  Musée  Kircher:  Kansom, 

Rler,  Gemmen,  p|  ,  ,  '  'c '"me  d  Auguste  sur  legraml  caméede  Vienne  :  Furlwrin- 
l,9ot).  Pl.  xvi,  lit  d.'  1  liansora.  </>id.  fig.  38;  Vollmoeller,  Ath.  Mittli.  XXVI 

des  miroirs  nrusnuog  lo"llie  d  Eubée.  —  12  Cf.  |es  pieds  tournés  ligures  sur 
""‘"«mcnlsdeUrrecHii  "  Cabmel  des  médaillcs-  >>os  fig.  3748  el  3789.  —  U  Les 
pl.  xi..  __  |4 1  eprésenten t  fréquemment.  :  et.  Nécropole  de  Myrina, 
1  >«).  —  i:,  Nombreux  »  ' , "l|’'a're  du  musée  de  Lyon  (Ransom,  op.  t.  pl.  xviu- 
Par  H  :n  i  s  o  !  :  i .  ns  de  pieds  de  lits  romains  rapprochés  schématique- 

"  ' P'  lig-  l6‘  Cf-  uos  fig.  4880  et  5842.  Reiuach,  Répart,  des 


varie,  mais  alors  dans  des  proportions  considérables  ,r'. 

II.  Tornutt  désignait  encore,  par  exception,  une  sorte  de 
compas,  consistant  en  un  fil  dont  une  extrémité,  étant 
mobile,  pivotait  autour  de  l’autre  d’un  mouvement  com¬ 
parable  à  celui  que  décrit  le  couteau  du  tourneur16. 
C’est  du  moins  ce  que  quelques  textes  permettent  d  infé¬ 
rer17.  Victor  Ciiapot. 


TORQUES  ou  TORQUES  (inasc.  et  fém.),<JTp£7rcôc,  quel¬ 
quefois  <j77eïpa.  Col¬ 
lier  en  métal  (or, 
argent  ou  bronze), 
présentant  l’as¬ 
pect  d’une  tor¬ 
sade  (fig.  7027)  *. 

Les  deux  extrémi¬ 
tés  du  collier  se 
terminent  d’ordi¬ 
naire  par  des  tam¬ 
pons  que  rappro¬ 
che  l’élasticité  du 
métal  ;  dans  les 
torques  de  luxe, 
ces  tampons  sont 
parfois  Ornés  de  Fig.  7027.  —  lorgnes  d'or, 

figures  ;  d’autres 

fois,  les  extrémités  du  torques  se  replient  en  s  élar¬ 
gissant  (fig.  7028).  11  existe  aussi  des  torques  pourvus  de 
systèmes  de  fermeture,  comme  celui  de  Fenouillet  au 
musée  de  Toulouse  (fig.  7029)2,  et  d’autres  où  une  extré¬ 


mité  crochue  s’engage  dans  un  œillet3.  C’est  à  un  dispo¬ 
sitif  de  ce  genre  que  paraitfaire  allusion  LToperce  quand 
il  qualifie  d'unca  le  torques  d'un  guerrier  gaulois4. 

Le  torques  n'est  pas  un  objet  de  parure  hellénique  ; 
les  Grecs  et  les  Romains  ne  l'ont  connu  que  par  les 
Barbares8.  Dans  l’ouest  de  l'Europe,  on  en  a  trouvé  des 


reliefs ,  II  (1912),  p.  53,  1  ;  514,  4  :516,  1-2.  —  16  P.  Walti,  Hev.  des  étud.  anc.  XIV 
(1912),  p.  233.  —  H  Hesych.  ’Eç^aAcïov  TtKumxôv,  w  tù  ay^ybtixaL  xtptyçâscTeu  . 

Vitruv.X,  4,  3:  Axis  ad  tornum  ont  circinum  f abricot  us.  Cf.  Herodot.  IV,  36,  2. 

TOUQUES  ou  TORQUIS.  —  i  Isid.  Etym.  XIX,  31,  11,  2  idiclae  autem  torques 
quod  sint  tortue.  II  faut  donc  réserver  ce  uom  aux  colliers  tors  ;  ou  a  dit,  mais 
sans  le  prouver  {Bonn.  Jahrb.  LXII,  p.  158),  que  les  anciens  désignaient  aussi  sous 
le  nom  de  torques  des  colliers  lisses  ou  diversement  ornés.  Les  archéologues  ont 
beaucoup  abusé  du  mot  torques ,  surtout  dans  les  publications  relatives  à  la  Caulc 
celtique;  tout  collier  découvert  en  Gaule  ne  doit  pas  être  qualifié  de  torques.  La 
fig.  7027  d’après  un  exemplaire  du  Musée  de  Cluny  (n°  22891)  ;  la  fig.  7028  d'après  un 
exemplaire  du  Musée  de  Dublin  (Wilde,  Catalogue ,  Gold,  fig.  601,  p.  7t).  —  2  Maté¬ 
riaux,  t.  XX,  p.  189  =  notre  fig.  7029;  cf.  Odobesco,  Trésor  de  Pétrossa ,  t.  I, 
p.  268  ;  Hev.  archéol.  1912, 1,  p.  29,  n°  3.  —  3  Odobesco,  ibid.  1,  p.  219.  —  4  Pro- 
perl.  IV,  10,  4t.  —  5  Virgile  (Aen.  V,  558*9)  montre  les  jeunes  guerriers  trojens 
parés  de  torques  (/ lexilis  obtorti  per  collum  circulus  auri). 
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spécimens  remontant  à  la  fin  de  l’Age  du  bronze,  c  est- 
iVdire  antérieurs  à  l’an  1000 1  ;  mais  les  textes  le 
signalent  d’abord  chez  les  Modes2  et  chez  les  Perses,  où 
ces  objets  étaient  portés  par  des  personnages  de  distinc¬ 
tion,  hommes  et  femmes3.  11  semble  que  les  nobles 

perses  se  soient 
parés  du  torques 
même  en  cam¬ 
pagne4.  Les  rois 
de  Perse  of¬ 
fraient  des  tor¬ 
ques  comme  pré¬ 
sents  à  des  prin¬ 
ces  étrangers  ”. 

Ce  n’était  donc 
pas  seulement 
une  parure,  mais 
un  insigne.  Sur 
la  mosaïque 
pompéienne  de 

Fig.  7029.  -  Torques  à  fermoir.  la  bataille  d’A- 

lexandre,  le  roi 

de  Perse  et  d’autres  guerriers  portent  des  torques  ;  celui 
du  roi  se  termine  par  des  têtes  de  serpents  affrontés0. 
Sur  l’aryballe  à  reliefs  de  Xénophantos,  on  distingue  un 
torques  doré  au  cou  du  personnage  nommé  Seisamès1. 
Un  buste  de  Mèn-Attis.  orné  d’un  torques  à  la  mode 

perse,  paraît  sur 
une  des  coupes 
d’argent  décou¬ 
vertes  à  Ilildes- 
heim 8. 

Le  même  usage 
se  constate  chez 
les  Scythes,  dans 
un  pays  où  les 
hommes  ont  con¬ 
tinué  jusqu'à  ce 
jour  à  porter  des 
colliers  appelés 
qrivna  9.  Parmi 

Fi„  7030.  —  Torques  d'or  à  décor  plastique.  : 

H  les  bijoux  décou¬ 

verts  au  Bosphore 

cimmérien,  il  y  a  d’admirables  torques  en  or,  dont  les 
extrémités  sont  parfois  terminées  par  des  protomés 
de  cavaliers  ï  fi  g .  7u30)  10,  des  têtes  de  lion  11 ,  de  bouc,  de 
sphinx,  etc. xi.  Le  port  du  torques  était  également  fami¬ 
lier  aux  tribus  celtiques,  depuis  les  confins  de  laScythie 
jusqu’en  Irlande;  l’usage  parait  s’en  être  maintenu 
chez  les  tribus  celtiques  et  celtisées  du  Danube  plus 
longtemps  que  dans  la  Gaule  même  13.  Des  torques  d’or, 


»  O.  Costa  ,le  Beaur  egard,  Le  torques  de  Saint-Leu  d'Esserent ,  dans  Congres 
de  Beauvais  (4905),  p.  283;  Déchclelle,  Manuel,  t.  Il,  p.  354.  Une  tentative 
intéressante  pour  suivre  l'évolution  du  torques  en  Gaule  a  été  laile  par 
11.  G.  Goury,  La  Nécropole  d' Hauts'/,  p.  83  sq.  —  2  Xen.  Cyrop.  I,  3,  2. 
—  3  Uerod.  VIII,  1 13, 3  ;  IX,  80,  4.  Les  Immortels  (gardes  royaux)  étaient  ïtjextosôooi. 
Hérodote  mentionne  aussi  des  e-qir.x  è.  chez  les  Ichthyophages  de  Libye  (III,  30). 
_4  Xén.  Anab.  1,  5,  8.  —  5  Ibid.  I,  2,  27.  —  «  Aluseo  Borbonico.  VIII, 
pl.  nxv-xxxxv;  Thédenat,  Pompéi,  I,  p.  103;  Odobcsco,  op.  I.  I,  p.  228.  Un  tor¬ 
ques  trouvé  à  Vieille-Toulouse  se  termine  aussi  par  des  têtes  de  serpent  (Brit.  Mus. 
Guide  to  the  Iran  âge,  p.  56).  —  '  Antiq.  du  Bosphore,  pl.  xxxxv,  xxxxvi. 

_  8  pernice  et  Winter,  Hildesheimer  Silberfund,  pl.  v;  S.  Reinach,  Rép.  des 

reliefs,  t.  I,  p.  159.  —  9  Kondakof,  Tolsioï,  Reinach,  Antiq.  de  la  Russie  ménd. 
p.  61  ;  Dalton,  Treasure  of  the  Oxus,  p.  53.  —  1»  Kondakof,  op.  I.  fig.  80  ; 
Odobesco,  O.  I.  lïg.  96  =  notre  fig.  7030.  —  H  Ibid.  p.  63.  —  t2  Ibid. 
fi»  302.  Cf.  Antiq.  du  Bcsph.  p.  50  de  mon  édition,  et  Kondakof,  op.  I. 


d’argent  et  do  bronze  ont  été  découverts  dans  les  i]r 
Britanniques 14  et  en  France15;  mais  les  nombreusi 
nécropoles  à  inhumation  de  la  Champagne,  apparteirini 
au  second  âge  du  fer,  n’ont  fourni  que  des  torques  do 
bronze.  Il  est  d’ailleurs  remarquable  que  ces  torques 
étaient  exclusivement  placés  autour  du  cou  des  femmPs. 
si  les  Gaulois  de  la  Champagne  portaient,  des  torques 
ces  parures  ne  les  suivaient  pas  dans  la  tombe.  Les 
quelques  exceptions  qu’on  a  signalées  sont  dues  à  <]Pg 
observations  peu  précises  ou  à  des  erreurs16. 

Lorsque  les  Gaulois,  au  ive  et  au  111e  siècle  avant  notre 
ère,  se  trouvèrent  en  conflit  avec  les  Romains  et  les 
Grecs,  le  torques  d’or,  porté  par  les  chefs  même  dans  le 
combat,  fut  une  des  particularités  qui  frappa  le  plus 
vivement  leurs  adversaires17.  Le  tribun  Manlius  recul 
le  surnom  de  Torquatus  pour  avoir  placé  autour  de  son 
cou  le  torques  d’or  dont  il  avait  dépouillé  un  chef  gau¬ 
lois18.  Les  annales 
des  guerres  des 
Romains  contre  les 
Gaulois  de  l’Italie 
du  Nord  mention¬ 
nent  sou  vent,  parmi 
le  butin  des  victoi¬ 
res,  un  grand  nom¬ 
bre  de  torques  en 


Fi».  7031.  —  Gaulois  portant  le  torques. 


or  19.  Lors  du  triom¬ 
phe  de  Cl.  Marcel- 
lus,  vainqueur  de 
Virdomar,  un  tor¬ 
ques  d’ord’un  poids 
exceptionnel  fut 
offert  à  Jupiter  Ca¬ 
pitolin  20.  Les  Insu¬ 
bres,  commandés 
par  An  er  oes  te , 
avaient  promis  à 

leur  dieu  Mars  ( Marti  sud)  un  torques  d’or  surir  Im  m  I 
qu'ils  se  promettaient  de  faire  ;  Flaminius,  vainqu 
Insubres,  éleva  à  Jupiter  un  trophée  d  or  forme  <k  lor 

ques  pris  à  l'ennemi  31 .  Lorsque  le  Sénat  avait  a  n" 

de  la  fidélité  d’un  chef  gaulois22,  il  lui  faisait  preseu  j1  I 
torques;  plus  tard  les  Romains  en  offrirent  aussi  •> 1  I 
chefs  germains  Il  n’est  pas  question  de  ces  ornem*‘n w>. 
peut-être  tombés  en  désuétude,  dans  le  récit  d  -  1111  ^ 
gnes  de  César;  mais  le  torques  était  si  gémw  ^  ^ 
considéré  comme  un  attribut  des  Gaulois  que  1  ,l"  ^ 
décrivant  la  Gaule  personnifiée,  lui  mel^n°or''J"|vons 
ques  au  cou  [eoinctaque  torque  decoro)  ■  1  01  un 
aussi  que  les  Gaulois  cisalpins  offrirent  a  ^  crll 
torques  colossal  en  or,  pesant  1 00  livres  .  1111 

fig.  83.  Pour  le  port  du  (orques  sur  le  Danube,  jusqu'à 

arch.  1913,  I,  p.  108.  —  13  Rev.  arch.  1877,  II,  p.  218.  *  ’  ;;  J/n téri^’ 

p.  400  ;  XLI11,  pl.  xxxvm  ;  Smith,  üict.  of  Antiq.  U2.  P-  3  '  1 4 ;  Odo-  j 

XIII,  p.  132  ;  XIV,  p.  485  ;  Anthrop.  1903,  p.  178  ;  Rev.  an  if.u, 

besco,  op.  I.  p.  267.  -  Voir  Rev.  archéol.  1880,  U,  P;  ; —  GaU,ois ova.en J 
p.  597.  J'ai  autrefois  supposé  à  tort  {Rev.  celt.  1900,  p.  -  ')  ‘I  baye  qu'ils  1"" 
emprunté  le  port  du  torques  aux  Étrusques  ;  il  est  plus  1  ptliql,e 

emprunté  aux  Scythes,  ee  qui  en  expliquerait  la  répari,  mu  ^  ^  y,, 
chelette,  Rev.  arch.  mars-avr.  1913).  —  u  Strab'  ’..  jx  )3  3  ;  L»' •  U  ’ 
XXXIII,  15  (Gallos  cum  auro  pugnare  sohtos).  —  c  '  ’..  m  3' 

10;  Val.  Max.  VI,  9.  13  ;  Cic.  De  Fin.  1,  7;  M,  J»;  36:  «**'•  * 


s.  v.  Torques.  -  «  Polyb.  Il,  137  ;  Florus,  II,  4  ; 


IJv.  XXXIII, 

(1471  torques  pris  par  Scipion  Nasica  aux  Boien J  )•  XLjv,  U-"' 
Propert.  IV,  10,  44.  -  21  Florus,  II,  4.  —  22  Liv.  XL  ,  ^  Qui|lli|.  VI,  •  '  ' 

Germ.  XV.  —  24  Claudian.  Laud.  Stilich.  Il,  2-4  • 
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îlrp  un  objet  de  ce  genre,  présenté  par  les 
reconoai  un  bas-relief  d’un  des  autels 

ü-iame  <l«  Paris'- 

diC"“'«èbr«  i**  <1“  inouranj'  “  Capitole  ••  ■■e- 

l,,i,i(!.iori'icrnu1parcd’ungr0sl0r<iuc8(ng.,0.)l), 

P  Llrèhéologuesd’aulrefoisprenaienlpour  une  cordc 
1  '  c0„  gladiateur".  On  voit  également  des 

pilSSPP  tl il 


Gaulois  ornés  de  torques  sur  le  sarcophage  de  la  vigne 
Ammendola,  représentant  une  bataille  entre  Grecs  d  Asie 
et  Gaulois  (fig.  7032)  \  et  sur  d’autres  œuvres  d’art  où  sont 
figurés  des  Gaulois  vaincus  °.  Un  buste  de  Gaulois  avec 
torques  figure  sur  un  aes  coulé  à  Ariminum  (fig.  5ô3)6. 
Le  port  du  torques,  à  cette  époque,  parait  avoir  été 

réservé  aux  hom¬ 
mes  7.  Dans  l’art 
gallo-romain,  il 
est  réservé  aux 
divinités,  surtout 
masculines  8  ;  ci- 
tons  comme 
exemples  le  dieu 
cornu  de  Reims, 
assis  entre  Apol¬ 
lon  et  Mercure8 
(fig.  4963)  ;  le  dieu 
tricéphale  de  Con- 
dat,  au  musée 
de  Périgueux 
(fig.  7033),  ou  le  buste  de  milieu  est  orné  d’un  torques 
très  nettement  indiqué  ;  les  divinités  gauloises  figurées 
sm  le  vase  d  argent  de  Gundestrup  10,  etc.  On  a  trouvé 
«n  Gaule  des  statuettes  de  style  gréco-romain  auxquelles 
euis  possesseurs  gaulois  ont  ajouté  des  torques  d’or 
|0u  argent11;  une  inscription  de  Riez12  mentionne  une 

—  2  S  a,  r'  t^llvres*  tt,  p.  377  ;  cf.  Espôrandieu,  Recueil ,  I.  IV,  p.  -09. 
~  8  Clarac  'l/  ^ '*  ^a,do's  dans  l’art  antique,  p.  8  ;  llelhig,  Führer,  il.  5i9. 
T*>»ri|iicr  ,  ,le  |,  ,e '  .  135,  —  4  Rev.  arch.  1888,  pl.  xxu-xxm.  Il  est  à 

torque,  y °  101  Ba"lois,  figuré  au  contre  de  la  composition,  n'a  pas  de 

aie  DarsteHn,  "  ^  ^'macF  ^es  Gaulois  dans  l'art  antique ,  et  Bienkowski, 
Iraoe,  p,  |q(-  .  '''' !  Gallier,  Vienne,  1908.  —  s  Mardi i  e  Tcssicri,  L  ues 

pas  *fir  ,|ue  ta’  f|'|°  l<'SC0'  U  trésor  de  Pétrossa,  t,  I,  p.  238.  —  7  Je  ne  suis 
1  P-  19)  porte  p  1  "‘Uiloisc  en  bronze  du  Musée  Britannique  (/(eu.  arch.  1888, 
°r,llles  ‘  c  csl-  plutôt  un  simple  collier.  Isidore  ( Etym .  XIX, 


pi  1  ! j  écrit  ■  'fi  r 

— 8  S.  Rcinach  l!rf '  °  *  uuuae  a  viris  f/eruntur ,  a  fcminis  monilia  et  catellae. 
P- 69;  Itép,  ,jes  ,  '  s  fi(/ures,  p.  ISO  cl.  suiv.  —  9  S.  Reinach,  Guide  illustré , 
“•  Kspérandieu  //,/''  ■'  **  ~  lü  ^e‘nac^>  Bép.  de  laStat.  IV,  p.  17, 

11  S.  Reina(*l»  d*  ^  **’  236  ;  Reinach,  Guide  illustré ,  p.  123  sq. 

aü,t  bonzes  fin.  p. 

IX. 


68,  105.  —  12  Corp.  inscr.  lat.  XII,  354. 


statuette  de  Somnus,  dédiée  à  Esculape,  qui  portait  un 
torques  d’or.  J’ai  déjà  cité  des  exemples  de  dédicaces 
de  torques  au  Mars  gaulois  et  au  Jupiter  romain  ;  il 
est  question  ailleurs  d’un  torques  offert  a  J upitei 
lleliopolilanus  13. 

Dans  quelques  monuments  gallo-romains,  des  torques 
paraissent  être  tenus  à  la  main  par  des  divinités,  ou 
présentés  sur  leur  corps  même  à  1  adoration  des  fidèles  , 
vu  la  rudesse  du  travail,  il  est  parfois  difficile  de  dire 
s’il  s’agit  de  torques,  de  colliers  ou  de  bracelets 

Familiarisés  avec  le  torques  par  leurs  longues  guerres 
contre  les  Gaulois,  les  Romains  en  firent  une  récom¬ 
pense  militaire  15  [armilla,  dona  militaria  '.  Suivant 
Pline16,  les  auxiliaires  et  les  étrangers  recevaient  seuls 
des  torques  d’or;  les  citoyens  romains  ne  recevaient  que 
des  torques  d’argent,  mais  celte  distinction  ne  fut  plus 
faite  sous  l’Empire.  Le  torques,  les  armillae  et  les  pha- 
lerae  étaient  des  insignes  accordés  aux  soldats  et  aux 
sous-officiers  jusqu’au  grade  de  centurion  inclusivement  ; 
les  officiers  supérieurs  recevaient  des  eornua,  des 
hastae,  des  vexilla.  Pline  cite  un  tribun,  Licinius 
Dentatus,  qui,  au  cours  d’une  longue  carrière,  où  il 
combattit  dans  120  rencontres,  n’avait  pas  reçu  moins 
de  quatre-vingt-trois  torques17.  Les  épitaphes  de  soldats 
mentionnent  souvent  des  récompenses  de  ce  genre,  et  des 
soldats  ornés  de  torques  sont  figurés  sur  des  stèles 
funéraires18.  Aurélien  voulut  que  les  soldats  portassent 
en  public  ces  marques  de  leur  valeur19.  On  ne  les 
conférait  pas  seulement  aux  soldats  individuellement 
mais  à  des  corps  de  troupe;  ainsi  les  inscriptions  nous 
font  connaître  des  alae  torquatae 21,  et  même  des  alae 
bis  torquatae-2. 

11  y  avait  plusieurs  sortes  de  torques,  suivant  l’impor¬ 
tance  des  services  rendus  ;  ainsi  il  est  question  d'un 
soldat  donatus  torque  majore  bello  üalmatico 23.  Peut- 
être  ce  «  grand  cordon  «  répond-il  à  la  mention  obscure 
que  fait  Isidore  de  Séville  de  torques  d’or  pendant 
jusqu’à  la  poitrine21. 

Sous  l’Empire,  le  don  d'un  torques  récompense  aussi 
d’autres  services25.  Auguste  décora  ainsi  un  jeune  noble 
qui  avait  été  gravement  blessé  dans  les  jeux  troyens  et 
lui  conféra  le  surnom  de  Torquatus21' .  Le  géant  Maxi¬ 
min,  avant  de  devenir  empereur,  reçut  un  jour,  de  la 
main  d’Alexandre  Sévère,  un  torques  d’or,  comme 
récompense  de  ses  extraordinaires  prouesses  de  lut¬ 
teur  27. 

Lors  du  triomphe  de  christianisme,  le  port  du  torques 
parut  entaché  de  paganisme  et  de  barbarie28  ;  mais  nous 
savons  par  Sidoine  Apollinaire  qu'au  ve  siècle  encore 
des  torques  étaient  donnés  en  prix  aux  auriges  vain¬ 
queurs  29. 

C’est  à  tort  qu’on  a  parlé  d'un  torques  brachialis , 

—  13  Corp.  inscr.  lat.  X,  4578.  —  US.  Rcinach,  Bronzes  figurés ,  p.  198  et 
suiv.  Torques  (?)  suspendus  aux  cornes  du  dieu  Cernunnos,  sur  un  autel 
découvert  à  Paris  ;  S.  Reinach,  Guide  illustré ,  p.  68.  —  Juv.  XVI,  60 
Plin.  Hist.  Nat.  XXXIII,  10;  Silius  liai.  XV,  257.  Cf.  Marquardt,  Staats- 
veriralt.  Il,  p.  575.  —  4®  Pliu.  Hist.  Nat.  XXXIII,  37.  —  1?  Ibid.  VII,  29. 

—  19  Cot'p.  inscr.  lat.  V,  4365,  7003  ;  VI,  3580,  3584,  etc.  (cf.  Marquardt.  op.  I. 
II,  p.  573);  S.  Reinach,  Rép.  des  reliefs ,  t.  Il,  p.  52,  73.  —  19  Vopisc.  Aurel.  7. 

—  20  Zonaras,  VII,  21.  — 21  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  1146;  VI,  3531.  — *2  Ephem. 

epigr.  V,  p.  41.  LM  fa  Elavia  Aug.  Britannica  est  dite  bis  torquata  ob  virtulem  ; 
cf.  Pauly-Wissowa,  Rculencyct.  art.  Afa,  p.  1235,  1244,  1252.  —  23  Corp.  inscr. 
lat.  III,  3518.  —  2V  Isid.  Orig.  XIX,  31,  11  :  Torques  sunt  circuli  aurei  a  colle 
ad  pectus  dependentes.  —  25  Quintil.  VI,  3,  79.  —  26Suet.  Aug.  43.  —  27  Capilol. 
Aîaæimin.  3.  —  28  Concilia ,  éd.  Mansi,  III,  p.  617.  —  29  Sidon.  Apoll. 

XIII,  425. 
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qui  aurait  été  porté  au  bras;  cette  erreur  provient  d'un 
texte  mal  ponctué  de  Y  Histoire  Auguste  1 .  Quelques 
archéologues  anglais  ont  qualifié  de  torques  funictilaris 
des  torsades  en  or  d’une  grande  longueur  (parfois  plus 
d'un  mètre)  dont  on  a  recueilli  des  spécimens  en 
Angleterre  et  en  France2.  Ad.  de  Longpérier  a  montré3 
que  c’étaient  des  ceintures,  comme  celle  qu’on  voit 
autour  du  corps  d’un  des  Gaulois  morts  de  Venise4. 

S.  Reinach. 

TORUS,  TORALE  (Tô/t),  tuXeïov). —  I.  On  désignait 
ainsi  le  matelas  du  lit  romain  [lectus]  et  de  la  litière 
[lectica].  Il  y  en  avait  sur  les  lits  destinés  au  repos  et 
au  sommeil  ;  par  suite,  torus  prend  quelquefois  le  sens 
de  lit  nuptial  et,  par  extension,  de  mariage1.  On  en 
garnissait  également  les  lits  tricliniaires,  les  lits  funèbres 
et  les  lits  des  dieux  pour  lectislernes 

Les  Romains  rapprochaient  ce  mot  de  tortus  et  le 
faisaient  dériver  de  la  même  racine.  Le  torus  aurait 
été  à  l’origine  un  tortis  d'herbes,  servant  de  coussin. 
Ce  mot  désignerait  donc  primitivement  le  chevet  du  iit 
(frons  lecti)3.  Parmi  les  modernes,  certains  ont  pensé 
aux  cordes  ou  tors  ( funiculus  tortus),  qui  servent  de 
sangles  et  supportent  la  literie.  D’autres  remontent  à 
la  racine  sanscrite  star,  à  la  racine  grecque  stor  (cttgoév- 
vuut,  s  ter  no).  To  /'«saurait  remplacéséorws  et  serait  proche 
parent  de  storea,  natte  tressée  en  paille,  en  corde  ou  en 
jonc4.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  chercher  une  relation 
avec  les  vocables  grecs  xopvo;  et  xôpoÇ?  Le  tornos  est  à 
proprement  parler  le  tour,  métier  qui  sert  à  travailler 
le  bois  et  les  métaux  en  les  faisant  tourner  sous  le 
ciseau  [tornus]  ;  le  toros  est  un  instrument  des  puisa¬ 
tiers5.  Ces  termes  avaient  fini  par  signifier  toute  forme 
arrondie,  toute  courbure.  Tel  est  aussi,  d’une  façon  géné¬ 
rale,  le  sens  du  mot  torus  ;  il  semble  même  que  ce  soit 
le  plus  ancien.  On  caractérisait  ainsi  le  toron  des 
cordes 6,  les  liens  qui  rattachent  la  vigne  à  l’ormeau  7,  les 
moulures  bombées,  la  saillie  des  muscles8,  le  gonfle¬ 
ment  des  veines9,  les  renflements  de  terrain,  l’emphase 
du  style.  Les  matelas  devraient  donc  ce  nom  au  bourre¬ 
let  régulièrement  arrondi  qu’ils  forment  sur  la  face  anté¬ 
rieure  des  lits.  L’équivalent  de  torus  en  grec  est  le  mot 
xuXr,,  tuXsïgv,  dont  la  signification  première  paraît  êLre 
aussi  celle  de  bosse,  protubérance,  et  qui  désigne  tout 
objet  rembourré  l0. 

Le  tjXsïov  avait  remplacé  les  peaux  de  bêtes,  les 
épaisses  couvertures  de  laine  et  les  nattes  d’écorce  dont 

l  Vopisc.  Aurel.  7.  L'expression  torquem  et  brachiales  sc  trouve  dans  le  texte 
d'un  concile  de  366  (Odobesco,  Trésor  de  Pétrossa,  I,  p.  334).  —  3  Archaeologia, 
XXXIX,  p.  503,  pl.  XXIII  :  Chabouillct,  Catal.  des  Camées,  n.  2567  ;  Du  Sommcrard, 
Catal.  de  Cluny,  n.  2586;  Ouiclierat,  Histoire  du  costume ,  p.  6.  —  3  Bull,  de 
l' Athenaeum  français,  juin  1856.  —  4  S.  Reinach,  Rép.  de  la  stat.  I,  p.  531,  7  ; 
Blackie,  Annali,  1831,  p.  307  sq.  ;  Birch,  Archaeot.  Journal,  Il  (1846),  p.  368- 
380,  111  (1846),  p.  27-38;  Môhnicke,  Bonn.  Jahrb.  I.XII,  p.  158-162;  Pctric, 
Transacl.  of  Roy.  Irish  Acad.  XVI11  ;  Odobesco,  Trésor  de  Pétrossa,  t.  I, 
p.  219  sq.;  G.  Goury,  L’Enceinte  d’Haulcy,  Nancy,  1912,  p.  81  sq.;  O.  G.  S. 
Crawford.  Proc.  Soc.  of  Antiq.  18  janvier  1912  (avec  carte  de  répartition,  listes  de 
trouvailles  et  bibliographie). 

TORUS.  1  Ovid.  Met.  1,  318;  Pont.  III,  3,  50;  Heroid.  II,  41  ;  Fast.  III,  511; 
V,  206  ;  Plin.  XXXI V,  6,  2  ;  Senec.  Hippol.  97.  —  2  stat.  Silo.  III,  1,  37.  —  3  Varr. 
ap.  Nonn.  Il,  13  :  «  quod  fronlem  lecticae  slruebanl  ex  ca  herba  lorta  torum 
appellatum  »;  Serv.  ad  Aen.  I,  708  et  II,  2  ;  Isidor.  Origin.  XX,  1,2.  —  4  Cf.  Forcel- 
lini-De  Vit,  1861,  s.  v.  torus  ;  Bailly,  Dict.  gr.-fr.  1895,  s.  v.  «tofcwu|u.  —  5  Hesycli. 
s.  v.;  Phot.  p.  596,  6;  Bluemner,  Technol.  IV,  232.  —  6  Calo,  R.  r.  135. 

_ 7  Colum.  V,  6,  cf.  XI,  13.  —  8  Cic.  lusc.  Il,  8;  Val.  Flacc.  IV,  245  ;  Ovid. 

Heroid.  IX,  59;  Metam.  XV,  229;  Virg.  Gcorg.  III,  81:  Aen.  XII,  7;  Plin.’ 
XVIII,  18,  2;  etc.  —  9  Gels.  VU,  13.  —  1°  Cf.  le  sens  de  tj'/w;.  —  11  Helbig, 
L'épopée  homérique,  p.  155,  158,  209,  212  ;  toutefois  Buchholz,  Homer.  Realien, 
H  2,  p.  157-161,  croit  à  l'existence  de  matelas  et  d'oreillers.  —  12  Perrot,  Hist. 


il  est  encore  question  à  l’époque  homérique"  p 

i .  1  •  U  S  et? A 

du  matelas  semble  s-être  généralisé  sous  rinfluenc*  ] 
luxe  asiatique,  en  même  temps  que  la  coutume  | 
s’étendre  sur  un  lit  pour  prendre  ses  repas.  Peut  étr 
fut-il  réservé  tout  d’abord  aux  lits  de  repos.  Sur  lu  ]j| 
que  nous  montre  la  frise  d’Assos  12  (vi°  siècle;  il  n-v 
que  des  coussins.  On  ne  voyait  pas  de  matelas  sur  les 
lits  de  table  des  Spartiates  13.  Pendant  un  temps  ;iu 
v°  siècle,  on  n’en  vit  pas  sur  ceux  des  Athéniens  quj 
subissaient  alors  l’inlluence  de  Sparte  i4.  A  Rome  on 
conserva  longtemps  l’habitude  de  ne  disposer  sur  les  lits 
tricliniaires  que  des  peaux  ou  des  tapis  [lectus!.  Mais 

cette  tradition  ne  résiste  pas  aux  nouveaux  besoins  de 

bien-être  et  au  goût  du  luxe  que  développent  les 
rapports  de  Rome  avec  l’Orient  ;  dès  le  11e  siècle,  1  e torus 
tricliniaire  devient  à  la  mode  même  dans  la  plèbe15, 
l^r  un  excès  de  raffinement,  lleliogabal  fit  supprimer  les 
lits  des  salles  à  manger  et  étaler  les  matelas  parterre18. 

Différentes  matières,  désignées  sous  le  nom  générique 
de  tomentum 11  (on  disait  en  grec  7tX-/jpmp.a) 18,  servaient 
à  rembourrer  le  torus.  On  employa  d’abord  la  paille11, 
le  foin  20  et  le  jonc  21.  Sous  l’Empire,  cette  paillasse  était 
encore  en  usage  dans  les  camps  22,  chez  les  pauvres  gens 
et  dans  les  dortoirs  de  gladiateurs;  aussi  F  appelait-on 
communément  bourre  de  cirque,  tomentum  circense L 
Pline  signale  également  «  les  feuilles  blanchâtres  et 
molles  »  du  gnaphalium,  dit  ausssi  chamaezelon  ( / agai- 
Ç-qAov) 24,  ce  qui  indique  une  plante  basse.  On  croit  qu’il 
s’agit  d’une  sorte  d'immortelle  blanche,  Santolina(Atlia- 
nasia)  maritima,  Lin.,  ou  Diolis  candidissitm'.,  Desf., 
qui  est  fréquente  dans  les  régions  méditerranéennes !S 
et  qui  pousse  en  touffes  serrées,  couvertes  d’une  bourre 
blanche  et  épaisse.  On  utilisait  de  même  les  fruits 
cotonneux  de  certaines  plantes  (àvôijXiq) 26.  La  bourre  de 
coton  parait  avoir  été  connue  des  Macédoniens,  sans 


doute  pendant  et  après  l’expédition  d’Alexandre  en 
Asie27.  D’autre  part,  certains  étymologisles  rapprochent 
tiUt)  du  sanscrit  tùla,  «  lloc  de  coton  »,  tùlika ,  «  matelas 
bourré  de  coton  »  28.  11  semble  toutefois  que  1  usage  du 
coton  ait  été  peu  répandu  en  Grèce  et  à  Rome  'Li"ssi>, 
carbasus].  Par  contre,  on  emploie  communément  la 
bourre  de  laine30,  xvàttaXov  31,  qui  a  fini  par  désigne1, 
coussins  et  matelas.  Elle  s’obtenait  avec  les  résidus  e 
l’opération  du  cardage  ou  avec  des  laines  spécial'  imm 
préparées.  Sous  les  Flaviens,  la  meilleure  de  ces  bourres 
de  laine  provenait  du  pavs  des  Leuques  32,  c  est-à-diri  e 


art  ant.  VIII,  p.  261,  fig.  103.  —  13  Phylarch.  dans  Allie».  IV,  p-  1  ‘ f '.io'cor- 
ibid.  XII,  p.  518  C.  —  U  Ransom,  Stud.  in  anc.  furn.  p.  26^  fig-  1  '  ||in5i 
noto),  p.  40,  fig.  22  (vase  du  British  Muséum),  p.  48,  lig.  28  (va-'  1  j, 

BrilisU  Mus.).  —  «Cic.  Pro  Mur.  36,  75.  Au  repas  funèbre  en  ^ 
second  Africain,  625/129,  on  se  contenta  d'étendre  des  peaux 
«  lecluli  Punicani  »  ;  mais  le  peuple  manifesta  son  mécontenlemenl.  ^  ^  pjîn. 
Heliog.  25.  —  H  Tacit.  Ann.  VI,  23;  Suct.  Tib.  54.  —  18  S1  0viJ. 

H.  n.  VIII,  193.  —  20  Martial.  XIV,  612;  Senec.  Vit.  beat.  Sa, .y 
Met.  VIII,  655  ;  Fast.  V,  519;  Martial.  XIV,  160  ;  Plin.  H.  n.  \  >  p|i0. 

11.  _  22  plin.  H.  n.  VIII,  193.  —  23  Martial.  XIV,  160;  Sen.  '  ^  ^ 
H.  n.  XXVII,  88  ;  cf.  Dioscor.  III.  122,  et  Sprengel  à  Dioscor.  I’  •’ ja 
Synopsis  plant,  florac  class.  1870,  p.  -08  ;  Bcrcndcs,  e*  c^a8SlCa, 
ArzneimittelLehre,  Slultg.  1902,  p.  342.  —  2o  Billerbeck,  (jjllet et  Mag0®* 
p.  212,  citant  Sibtborp.  Flora  graeca,  »  in  maritimis  Graeciai  y  ^  ^  [.ilgérb'' 
R'ouv.  flore  franc.  5»  éd.  1883,  p.  275  ;  Battandier  et  Trabul,  ' . ;  cf 
1888-1890,  p.  449.  —  26  Poil.  X,  41  (il  s'agirait  de  la  Ltjcini*  '  ^  g|ucn,ner. 
Tlicophr.  H.  pl.  IV,  10,  4  et  11,4;  Dioscor.  I,  114  ;  IM,  l73^  v'aj.,')liardl.  OP- 
Technol.  12,  p.  210.  —  21  Strab.  XV,  693,  citant  Néarque.  ‘  ^  IV.  1 
l.  Il,  p.  122  et  123.  —  29  Cf.  Ransom,  Op.  I.  P-  71.  —  ,J"  ^//,  W'1, 

Plin.  H.  n.  VIII,  192;  XIX,  13;  Mari.  XIV,  159.  -  31  BulL 

/i  •  Bluen»uu  > 

110,  papyrus  de  Magdola  :  tuXei  Jov  (XErrcbv  ^veef 
p.  160;  Technol.  p.  210.  —  32  Martial.  XIV,  159,  160. 
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enveloppe  de  matelas1, 
ux  Gaulois  l’inven- 
Enfin  il  existaiL  des  lits  de 


tre  la  meilleure 

tribuait  alors  aux  Gaulois  l'inven¬ 


tion 
plurnt 
notre  ère, 


m 


la  région 
passait  pour  eir 
C’est  pourquoi  Ion  ait 

,|,,c  lits  rembourres 

.  es  coussins  de  plume,  déjàcitésauiVsiucleavant 
étaient  devenus  très  communs  à  l’époque 
m»ia  les  raffinés,  qui  payaient  .jusqu'à  cinq 
T  «  une  livre  de  plumes  des  oies  blanches  de  Ger- 

"ne  (</«»<»*)■•  ^o"1"111  a“SSi  C°“Clier  ?"’?  dU'’r‘‘ 

„î Irnisnail  surlout  de  plumes  les  matelas  des  riches 
litières  pour  que  les  heurts  fussent  moins  sensibles-, 
j,  ull  à  l'enveloppe,  elle  était  le  plus  souventen  toile  de 
cn«  Sophocle  qualifie  les  tuXeîcc  de  Xtvoppa-^  \  ce  qui 
veut  dire  qu’ils  sont  faits  de  pièces  de  lin  cousues 
ensemble  ;  le  torus  a  Nilo  dont  parle  Martial  est  en  lin 
d’Égypte8'.  La  soie  était  plutôt  réservée  aux  coussins 

de  luxe.  .  ,  . 

Le  type,  l’épaisseur  et  la  décoration  des  matelas  ont 

beaucoup  varié  selon  les  styles  à  la  mode  et  selon  la  des¬ 
tination  des  lits.  Si  les  lits  helléniques  furent  invariable¬ 
ment  très  hauts  [lectus],  la  xéXri  n’y  garda  pas  toujours 
les  mêmes  proportions.  Elle  était  tout  d  abord  assez 
épaisse;  telle  nous  la  voyons  sur  les  cratères  corinthiens 
de  la  première  moitié  du  vie  siècle  \  sur  un  vase  chalci- 
dien  du  milieu  de  ce  même  siècle10,  et  sur  une  cylix 
attique  à  figures  noires11,  qui  paraît  dater  de  la  même 
époque.  On  la  recouvrait  en  général  d’une  draperie 
ornée  de  bandes  parallèles,  de  grecques,  de  méandres, 
de  quadrillages  ou  de  losanges,  de  rayures  en  S,  de 
semis  de  croix  ou  de  points,  munie  de  franges,  et  qui 
cachait  le  châssis  du  lit,  et  cet  usage  continua  au 
vE  siècle 12  (fig.  2124,  3332,  3333,  3338,  3780,  4229,  4304, 
4384 ).  Sur  un  vase  corinthien  on  distingue  deux  mate¬ 
las  :  latûXY),  plus  épaisse,  et  le  xuXeïov,  plus  mince,  posé 
par-dessus  13.  Cette  superposition  de  matelas  va  désor¬ 
mais  caractériser  la  literie  grecque,  comme  en  témoignent 
les  vases  à  figures  noires  et  les  vases  à  figures  rouges. 
Mais  en  môme  temps  il  y  a  tendance  à  diminuer  de  plus 
en  plus  1  épaisseur  de  chaque  matelas  u.  Sur  certains 
vases  a  figures  rouges,  la  primitive  xüXï]  est  remplacée  par 
deux  ou  trois  xuXeïa,  bas  et  aplatis  13  (fig.  1 1 4,  2124,  2439, 
1390).  Si  celui  qui  repose  directement  sur  les  sangles 
se  moule  sur  le  châssis,  les  matelas  supérieursremontent 
sm  lu  saillie  du  chevet  (àvixXivxpov)  et  débordent  les  petits 
I  côtes  (lîg.  2124)  16  ;  on  voit  souvent  les  bouts  qui 

XIV  u" k"v XIX’  13‘  ~  2  Ibid-  —  3  plin.  //.  n.  X,  22. —  4  Martial.  XII,  17,8; 
an  ènii  v  X-  3i'  —  5  Juvcn-  L  138-  —  6  Senec.  Vit.  beat.  25, 2.  —  7  Sopli. 

_ 9 1,  . .  Mai tial.  II,  16;  cf.  Plin.  H.  n.  XIX,  1,  14:  Vopisc.  Saturnin.  8. 

633 .  n  '  lUes  anL  du-  Louvre,  scr.  I,  pl.  XI.r,  623  ;  xlvi,  629,  030  ;  xi.vm,  034, 
llerliii •  Fur Y  2  Ct  3d'  —  Ranson',  P-  22,  fig.  5.  —  il  Au  musée  de 
les  nombre,,"  "  '  <T  l’esc,,reilj'ln9  rl-  Vasensamml.  im  Antiquarium,  17.  — '2  Voir 
les  lits  uni  u  Mllllos  “"-par  Ransom,  p.  67-69.  —  13  Heuzey,  Recherches  sur 
terre  cuite  , r  \ f ’-  P’  8  Kansom>  *■  —  u  Déjà  au  vi«  s.,  cf.  une  plaque  de 

Exemple  caraciérrn"’  d?S  °(  Mlen *  Stud •  XV"-  1897>  P-  3u9>  %  '• 

tant  le  massacre  ,1  '  °  n'alclas  lras  Ras  sur  un  vase  peint  de  Berlin,  représen- 

facile  de  disti„„1ieil’".:i>n,]antS;  bansom,  p.  43,  fig.  26.  —  13  II  n'est  pas  toujours 


p.  43,  fig.  20. 

mail  la,  b  •  j  11  s  agit  de  plusieurs  matelas  superposés  ou  d'un  seul 
:  ItanrueuL;  P’  ‘.9  *'*-..37-  “  16  Monument!,  VIII, 

,  17  II  yclrie  à  ligures 

o('l  ,  Micali,  Storia ,  pl.  89;  cf.  Archdol.  Jahrbuck , 


<r  _  p.  19  et  fig.  37. 

woires du Brit;  i  \i''  8’  ^ ^*riani  chez  Achille). 

XV,  1900,  „ "g  fi“U“Un^  **  ;  Micali,  Storia,  pl.  89  ; 

du  musée  (je  \anj  .  8d/nnum.  W*  54  (Chiusi)  ;  cf.  un  relief  étrusco-volsque 
(fra°gps  aux  exIr^miuJ01*  1238“.;  0verbeck-Mau,  Pompei ,  p.  415,  fig.  214 

^  matelas  remontant  d  ^  °'ir  'es  ?rouPes  en  terre  cuite  de  Myrina,  avec 

d'apce  vi1P  je  devani  i  *a  ma's  sans  déborder,  et  l’él-ofTe  largement 

Gl  Ht>,  p,g  îj.  11  1  *  ottier  et  Reinach,  La  nécrop .  de  Myrina,  p.  245, 

t0cst^  TL  T'  40:2  p- 522  «*■ : 

'yirr"  :a/,)l0;(  ^  '  ’  P*  —H,  distinction  entre  la  xXfv 

'*  Voir  entre  attire?  /  * ,un  *nveil^a*re  où  sont  mentionnés  deux  matelas. 

peintures  murales  de  Corneto  ;  Monumenti ,  1,  pl.  .32 


30.  —  20  Wilhelm, 
r\  ànçtxtçaXo;  et  la 


pendent  séparément 1T,  terminés  en  pointe,  parfois  ave 
des  pompons  18  et  peut-être  des  plombs,  pour  étirer  le 
tissu  et  empêcher  les  plis  disgracieux.  A  1  époque  hellé¬ 
nistique,  et  sans  doute  sous  l’influence  renouvelée  de 
l'orientalisme,  la  mode  revient  aux  matelas  épais10. 
D'autre  part,  dès  la  fin  du  v'  siècle,  tend  à  s  introduire 
un  nouveau  type  de  lit.  L’àpxpixÉçaXoe  est  muni  d  acco¬ 
toirs  à  ses  deux  extrémités,  pour  permettre  de  se  coucher 
indifféremment  dans  un  sens  ou  dans  l’autre20.  Dans  ces 
lits,  le  matelas  cesse  d’être  débordant  et  ne  dépasse  plus 
les  extrémités  du  cadre. 

Nousretrouvons  enÉtrurie  la  tradition  orientalo-grec- 
que  de  l’unique  et  haut  matelas  (fig.  4393).  Elle  s  y 
perpétue  au  v'  siècle 21.  Toutefois  un  détail  caractérise  les 
matelas  étrusques.  Ils  sont  entourés,  seulement  dans  leur 
partie  médiane  et  sur  un  tiers  environ  de  leur  longueur , 
d’une  sorte  de  housse  richement  décorée.  C’est  une 
véritable  gaine,  d’étoffe  plus  épaisse,  peut-être  même 
parfoisde cuir,  qui  semble destinéeàmaintenirles  formes 
arrondies  et  tendues  du  matelas.  Elle  reparaît  sur  les 
matelas  romains,  mais  avec  une  disposition  différente. 
Un  couvercle  de  sarcophage,  qui  date  dun'siècle  de  notre 
ère  et  qui  fait  partie  du  musée  Torlonia  22,  représente  un 
litàdeux  accoudoirs,  où  sont  à  demi  couchés  un  homme 
et  une  femme  ;  la  literie  consiste  en  un  seul  torus  très 
épais,  ceint  de  trois  larges  bandes  qui  le  divisent  en 
quatre  parties  à  peu  près  égales.  Ailleurs,  les  bandes 
sont  remplacées  par  des  séries  de  lanières  ou  de  cour¬ 
roies23  (fig.  3360)  ;  mais  ne  s’agirait-il  pas  de  simples 
rayures  (cf.  fig.  4396)?  Le  matelas  romain  est  toujours 
haut  et  bien  tendu  2i  ;  il  est  d’autant  plus  haut 
que  le  lit  devient  plus  bas,  selon  la  mode  punique. 
Pris  entre  les  accoudoirs  et  le  dossier  du  lit,  dont  le 
dernier  type  est  le  lit-sopha,  il  ne  dépasse  jamais  le 
cadre  et  s’arrondit  en  tore  sur  la  face  externe  (fig.  3337). 
Qu’il  s'agisse  des  lits  de  repos  ou  des  lits  tricliniaires, 
des  esclaves  ont  mission  de  le  retourner  pour  lui  rendre 
la  rigidité  qui  convient;  et  la  maîtresse  de  maison, 
avant  les  repas,  va  s’assurer  que  cette  besogne  est 
accomplie23.  Sur  les  lits  de  repos,  nous  ne  voyons  en 
général  qu’un  torus  unique.  Mais  sur  les  lits  de 
parade,  surtout  pour  les  expositions  funéraires,  on  en 
superposait  souvent  deux  ;  il  y  en  a  deux  sur  le  lit 
funéraire  des  Haterii  (fig.  3360).  L'enveloppe  des  mate¬ 
las  romains  n'offre  pas  les  riches  dessins  que  nous  mon- 

(housse  quadrillée)  et  33  (housse  avec  dessins  en  damier  et  une  grecque  faisant 
bordure);  IX,  pl.  13  =  Martha,  Art  étrusque ,  p.  383,  fig.  262,  et  Ransom,  p.  25, 
fig.  8  (housse  blanche  sur  un  matelas  rouge  ;  cf.  Monumenti ,  VI,  pl.  54  =  Bau- 
meister,  I,  fig.  549;  Monum.  antichi ,  pubbl.  p.  cura  d.  Lincei ,  VIII,  pl.  13; 
Gerhard,  Etrusk.Spiegel ,  pl.  cxxv,cdxix  (housse  quadrillée).  Voir  aussi  le  sarcophage 
en  terre  cuite  qui  est  à  Rome  (Museo  di  Papa  Giulio)  phot.  Moscioni,  9331  ; 
Ransom,  fig.  43  (pas  de  traces  de  housse,  mais  la  peinture  a  disparu  ;  matelas 
débordant  un  peu  et  en  pointe  aux  deux  extrémités).  Un  matelas  plus  bas  que  les 
précédents  est  figuré  dans  les  Monumenti ,  V,  14,  fig.  6  (tombe  de  Chiusi).  Sur 
certaines  urnes  cinéraires,  les  lits  rappellent  ceux  de  Myrina;  Ransom,  fig.  14  et 
50.  —  22  Robert,  Antike  Sarcophagreliefs ,  lll,  pl.  34  :  Ransom,  fig.  17.  —  23  Relief 
des  Haterii;  Monumenti,  V,  pl.  6.  Couvercle  de  sarcophage,  au  musée  du  Capitole  ; 
Muller- Wieseler,  Denkm.  11,858.  Ara  dédiée  par  T.  Claudius  Faventinus;  Pistolesi, 
Vatic.  descr.  IV,  pl.  96;  Wieseler,  Die  ara  Casali ,  pl.  i.  Relief  en  plomb,  au 
musée  de  Berlin;  Arch.  Zeitung,  1881,  col.  260;  Ransom,  pl.  xxvm.  Terre  cuite 
provenant  d'Égypte,  à  Berlin  ;  Ransom,  pl.  xxix,  a.  Sarcophage  romain  de  Syrie,  à 
Constantinople  ;  Ransom,  fig.  31  (le  malelas  reslc  bas,  selon  la  coutume  grecque). 
Ces  courroies  apparaissent  peut-être  déjà  sur  certaines  urnes  cinéraires  d'Élrurie, 
cf.  Ransom.  fig.  14.  —  21  Cf.  Robert,  Op.  I.  II,  pl.  8  et  14  ;  Amelung,  Vatic.  Mus. 
Il,  pl.  58  et  p.  615  (lit  funéraire  de  Foenia  Nicopolis)  ;  Espérandieu,  Délié  fs  Gaule 
rom.  I,  5,  71,  643  ;  II,  1666;  IV,  3170.  Le  lit  des  Noces  Aldohrandines  représente 
un  type  différent,  cf.  Nogara,  Le  Xozze  Aldobr.  Milan,  1907  ;  mais  cette  peinture 
(époque  d'Auguste)  paraît  être  une  copie  d'un  tableau  plus  ancien.  —  25  Hierou. 
/n  Helvxd.  20  :  «  si  torus  rigeat  ». 
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trent  les  vases  grecs.  Toutefois  les  matelas  attaliques, 
dont  il  est  question  dans  Rroperce1,  étaient  probable¬ 
ment  décorés  de  broderies,  d’un  type  originaire  de  Per- 
game  ;  un  bel  exemplaire  de  ces  tori  brodés,  avec 
scènes  de  chasse,  est  reproduit  fig.  6744.  D’ordinaire  le 
matelas  est  recouvert  d’une  simple  étoile  de  couleur. 
On  appréciait  surtout  la  pourpre  et  l’écarlate  2. 

Les  textes  font  mention  de  toralia  3.  C’est  un  terme 
un  peu  vague,  mais  qui  semble  avoir  eu  primitivement 
une  signification  très  précise.  Le  jurisconsulte  Paul 
nous  apprend  qu’il  ne  faut  pas  confondre  toralia  et 


Fig.  7034.  —  Lit  garni  d’une  draperie. 


stragula* .  Ceux-ci  font  partie  de  la  vestis,  c’est-à-dire 
de  la  garde-robe;  on  désignait  sous  le  nom  de  vestes 
stragulae  le  drap  de  lit  sur  lequel  on  se  couche  et  celui 
dont  on  se  recouvre.  Les  toralia  font  partie  de  la 
supellex ,  c’est-à-dire  du  mobilier.  Ils  constituent  un 
élément  de  la  décoration  du  lit.  Nous  avons  vu  que,  sur 
les  lits  grecs  des  vie  et  ve  siècles,  on  étendait  souvent 
une  draperie  brodée  et  frangée,  qui  recouvrait  en  géné¬ 
ral  le  matelas  et  la  face  extérieure  du  lit.  A  partir  du 
ive  siècle  se  manifeste  une  nouvelle  moder'.  La  draperie 
est  placée  directement  sur  les  sangles,  sous  le  matelas. 
Elle  descend  très  bas,  presque  jusqu'à  terre,  en  ne  lais¬ 
sant  voir  que  les  pieds  ouvragés  et  tournés  de  la  cliné. 
Les  Étrusques  (fig.  112,  4035)  6,  puis  les  Romains",  en 
adoptèrent  la  tradition.  Celte  garniture  de  lit  peut  rentrer 
dans  la  catégorie  des  toralia.  Mais  Vairon  définit  plus 
précisément  le  toral  ce  qui  est  «  ante  torurn  » 8  ;  et 
Pétrone,  décrivant  les  préparatifs  d'un  repas,  nous  mon¬ 
tre  les  serviteurs  qui  placent  les  toralia  devant  les 
tori9.  Le  toral  serait  donc,  à  proprement  parler,  une 

1  Prop.  II,  13,  22;  IV,  3,  îi  ;  cf.  Plin.  H.  n.  VIII,  196.  Voir  un 
fragment  de  la  draperie  d'un  lit  en  marbre,  provenant  de  l’enceinte  du 
temple  d'Athéna  Polias,  à  Pergame  ;  Ransom,  pl.  iv  (Musée  de  Berlin). 

—  2  Mart.  XII,  17:  «  purpureo  toro  »;  Petron.  38  (tomcntum  conchyliatum, 
coccineuni)  ;  cf.  Virg.  Cir.  440  ;  Aen.  I,  708  (toris  pictis).  —  3  On  les  trouve 
réunis  dans  Becker-tioell,  Gallus,  II,  p.  342-3.  —  '*  Digest.  XXXIII,  10,  5  ;  cf. 
Casaubon  ad  Lamprid.  Heliogab.  10.  —  5  L'exemple  le  plus  ancien  que  cite 
Kansom,  Op.  I.  p.  70,  fig.  38,  est  le  lit  funéraire  en  marbre  de  Vatliia  (Ëubèe); 
cf.  p.  68.  Autres  exemples  sur  les  terres  cuites,  déjà  citées,  de  Myrina  ;  v.  au-si 
Ransom,  p.  52,  fig.  30,  terre  cuite  au  musée  d  Athènes  ;  Dumont-Homollc,  Mélanges 
d'archéol.  et  d’épigr.  pl.  xv;  Furl\>aengler,  Coll.  Subouroff ,  pl.  xxx,  xxxi,  xxxiii; 
Espérandieu,  Op.  cit.  1,  78;  Pfuhl  dans  Arcft.  Jahrbuch ,  XX,  1905,  p.  51,  fig.  4 
/Cyzique),  p.  121,  fig.  3;  p.  133  sq.  fig.  24  (Smyrne),  25  (Erylhrae).  27  (Samos), 
28  (Smyrne).  —  G  Voir  aussi  une  urne  cinéraire  de  Vollerra,  dans  Inghirami, 
Monum.  etruschi ,  I,  2,  pl.  76  ;  un  vase  de  Caere,  Monumenti  ant.  VI,  pl.  33. 

—  7  Antich.  di  Ercolano ,  I,  79  (peinture  murale)  =  Baumeister,  I,  p.  366, 
fig.  392;  Monum.  ant.  XII,  8,  fig.  1,  2  et  5  (peintures  d’une  maison,  à  Rome  : 
sc  . nés  n  ptialos),cf.  les  Noces  Aldobrandiiies,  supra,  p.  379,  n.  24;  Baumeister.  Ant, 


sorte  de  pente  ou  bas  de  lit,  fixé  sur  le  barreau  du  (  |n 
sis.  Les  Grecs  mettaient  de  ces  pentes  à  leurs  liii,.,."' 
(fig.  437a)10.  Sur  un  vase  à  figures  rouges,  c’est 
être  une  garniture  du  même  type  qui  décore  le  lit  d'\do 
nîs  (fig.  7034)  H.  Tantôt,  comme  ici,  elle  forme  de  Wes 
plis,  soigneusement  distribués,  et  dont  une  bordure 
aux  vives  couleurs  accentue  encore  les  sinuosités.  Tantôt 
elle  est  fortement  tendue  et  tombe  avec  raideur.  Telle 
nous  la  voyons,  à  moins  toutefois  qu’il  ne  s’agisse  de 
simples  couvertures,  sur  certains  vases  attiques  du 
milieu  du  ivc  siècle12  et  sur  une  faïence  d’Egypte,  qui 
date  de  l'époque  hellénistique13.  Elle  n’a  plus  guère 
sa  raison  d’être  sur  les  lits  de  repos  quand  ils  devien¬ 
nent  des  objets  d’art,  quand  on  y  emploie  des  bois  rares 
quand  on  y  prodigue  la  sculpture  et  les  matières  pré¬ 
cieuses,  ivoire,  écaille,  pierres  et  métaux.  Lernuséede 
Berlin  possède  les  fragments  d’un  lit  en  marbre,  trouvé 
à  Pergame,  et  qui  date  probablement  du  règne 
d’Eumène  II  (197-139)  u  ;  une  magnifique  draperie  gar¬ 
nit  le  bas  du  lit,  mais  elle  était  attachée  sous  le  barreau, 
pour  n’en  point  cacher  la  décoration  sculptée.  Ce  torah 
n'est  plus  de  mode  au  temps  deslits-sophas,  qui  sont  trop 
bas  ;  la  courtepointe  même,  s’il  y  en  a  une, se  replie  sous 
le  torus  et  en  dessine  les  contours.  Mais  on  continue  à 
draper  une  étoffe  devant  les  lits  tricli  niaires,  sous  la  saillie 
du  coussin.  Nous  voyons  de  ces  toralia  sur  les  peintures 
de  Pompéi  qui  figurent  des  scènes  de  banquets(fig.4398)lsj 
C’est  d’un  toral  de  salle  à  manger  que  parle  par  deux  fois 
Horace16.  C’est  à  propos  de  banquets  sacrés  que  le  nom 
des  toralia  revient  à  plusieurs  reprises  dans  les  actes 
des  Frères  Arvales,  aux  11e  et  111e  siècles  de  notre  ère  l7. 

Le  torale  était  généralement  en  toile  de  lin1*,  ce 
qui  permettait  de  le  laver  souvent  19.  On  en  fabriquait 
aussi  en  drap  20  et  en  soie.  Les  plus  simples  ne  sont 
ornés  que  d’une  bordure21  ou  de  larges  bandes  hori¬ 
zontales22.  Il  y  eu  avait  de  très  somptueux,  avec  des  bro¬ 
deries  de  luxe.  Sur  le  lit  de  Pergame,  l’étoffe  en  est 
épaisse  et  lourde.  Les  principaux  motifs  de  décoration, 
sur  deux  zones  horizontales  et  superposées,  y  consistent 
en  griffons  affrontés  autour  d’un  trépied  et  en  un  défilé 
de  monstres  marins.  Ils  y  sont  encadrés  de  bandeaux 
plus  étroits,  portant  des  motifs  d'ornementation  cou¬ 
rante  :  en  haut,  rosaces  et  quatrefeuilles  inscrites  <lan> 
des  carrés,  et  frise  de  rinceaux;  en  bas,  palmeUes  et 
lotus,  rangée  de  perles,  rang  mal  conservé,  peut-etn  « 
lotus  épanouis,  torsade  et  franges.  Les  toralia  segiii1'1 
lata  des  Frères  Arvales  sont  des  étoiles  blanches  ■,ur 
lesquelles  sont  appliquées  des  pièces  de  pourpre, 1 1  rC  ^ 
carrés  ou  bandes,  et  des  passementeries  dor  -  •  !m" 


Denkm.  I.  p.  4,  fig.  5  (marbre  au  musée  du  Capitole).  —  s  ^a11,  Anane 

167.  — 9  Petron.  40  :  «  toralia  praeposuerunt  toris  ».  —  10  Leclica  | 
et  Dionysos  sur  un  mulet  ;  vase  à  figures  rouges,  à  Saint-Pétei>  ^|as(|c]jt. 

Ransom,  qui  la  reproduit  fig.  44,  ce  serait  le  plus  ancien  cxcmpL  ^  ^  ^  j  a 

—  Jl  Ransom.  fig.  37,  el  notre  fig.  114;  mais  il  est  difficile  de  ^  ^  y0jr  ausfi 
perie  est  adaptée  au  châssis  ou  au  matelas,  dont  elle  suit  les  com  ^  raseS 

des  vases  de  l’Italie  du  Sud,  dans  Millin,  1,  59  et  69;  Reinai  G _ ^  Mu^e 

peints ,  II,  311,  2.—  12  Cf.  Furtwaengler,  Coll.  Sabouro/f ,  ph  W 

i.  D' 


de  Berlin  ;  Ransom,  p.  30,  fig.  13.  —  V.  supra  n.  L  ^  ^ 

e  monum.  di  Pompei ,  fasc.  XV,  pl.  3  ;  Fougères,  \  iê  des  Grecs  d  ^  ^  ^  i,ant|üel 
fig.  233.  Toral  ne  recouvrant  le  bas  du  lit  que  derrière  le  U'PK  ^  ^  p0r. 

funéraire,  époque  anlonine  :  Bonn.  Jahrb.  LXXXI,  1886,  pl-  1  ’  Jlarini- 

-  183,  218, 


__  18  Aii,nl 


.Marc- 


Sat.  II,  4,  84;  Ep.  I,  5,  22.  —  H  Aux  années  11" 

Arval.  p.  322;  Marquardt-Mau,  Vie  privée  des  H.  H,  P-  *'sS'  gtrfi  en  ^ 
XVI,  8,  8.  —  *9  Hor.  Sat.  II,  4,  84.  —  20  Celui  de  Pergame  pa'ai 


—  21  (;f.  ceux  de 

—  23  «  Toralia  alba  » 
Marquardt,  l.  c. 


___  22  A  ni  ni 


Marc. 


/.  c- 


litière  et  du  lit  d’Adonis  cités  supra.  "  tfmi,nlalae 

et  les  .  vestes  segn* 


24  Cf.  Juven.  VI,  89, 
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mène  Pétrone,  les  toralia 
avec  des  filets  tendus  et 
ce  thème  était  souvent  repro- 


7035.  -  Base  de  colonne  attique. 


„He  il  manger  où  nous 
s  ,  A**  scènes  de  chasse,  £ 

firent  lhèn 

deSfTdé»«"»»PicluraledeS,riC|i"i0' 

dUll  M;v!/c  avait  fini  par  prendre  une  s.gn.ficat.on 
Lem0  >ale2  les  Frères  Arvales  sont  couchés  sur 
pU'S  genl-ii  s’agit  donc  ici  de  véritables  couvertures 
]euvs  torah !  ,  j  iug  dil  que  de  son  temps,  au 

d°  6d  "e  e,  on  appelle  tarai  un  drap  de  lit». 

d’archiUicture.  En  matière  d’architec- 
,  tore  est  une  moulure  a  profil  convexe,  for 

ni  bourrelet,  qui  décore  la  base  (spira)  des  co- 
niaaf  tonnes  ioniques 

etcorinthiennes 
[columna].  A  l’ori¬ 
gine,  cette  .  base 
parait  n’être  qu  un 
simple  disque  ou 
tambour  en  saillie, 
destiné  à  répartir 
la  pression  sur  une 
plus  large  surface 
avant  de  la  trans¬ 
mettre  au  massif 
du  soubassement  L  Si  l’on  élégit  le  disque  par  une 
moulure  concave,  on  abouLit  à  la  scotie.  En  abattant 
au  contraire  les  angles  et  en  arrondissant  le  prohl 
du  disque,  on  aboutit  à  un  tore.  Peut-être  aussi 
le  tore  primitif  appartenait-il  au  fût  dont  il  mar¬ 
quait  la  naissance,  comme  empattement  du  premier 
tambour  5.  Mais  les  plus  anciennes  bases  de  colonnes 
que  nous  connaissions,  dans  l’ordre  ionique,  présentent 
déjà  des  profils  très  compliqués.  Dès  la  première  moitié 
du  vi”  siècle,  à  l’Artémision  d’Éphèse,  nous  voyons  sous 
un  gros  tore  deux  senties  que  séparent  des  baguettes  ; 
et  le  tore  est  strié  de  cannelures  horizontales  ".  Dans  les 
temps  classiques,  l’ordre  comporte  deux  types  de  bases  : 
la  base  ionique  proprement  dite,  avec  un  seul  tore, 
séparé  de  la  plinthe  par  un  étagement  de  deux  scoties  ;  la 
base  attique,  à  deux  tores  d’inégale  grosseur,  séparés 
par  une  scotie,  (fig.  7033)  7.  Vitruve  nous  donne  les 
proportions  canoniques  de  ces  deux  variétés.  La  hau¬ 
teur  de  la  partie  annulaire,  dans  la  base  de  type  ionique, 
se  fractionne  en  7  divisions  égales  ;  3  septièmes  sont 
réservés  au  tore.  Elle  se  fractionne  en  8  dans  la  variété 
attique,  et  les  huitièmes  se  répartissent  ainsi:  3  pour 
le  tore  inférieur,  3  pour  la  scotie,  2  pour  le  tore  supé¬ 
rieur.  L’art  grec  n’étant  point  asservi  à  des  lois  immua- 

§  U.  mie  frise  d  animaux  sur  uu  lias  de  lit  (scène  de  banquet),  vase  béotien; 

aï  1  O  Collignon,  C 'éram.  gr.  p.  291,  fig.  111;  Ransom,  p.  (16.  —  2  «  Dis- 
■cum  lenios  toralibus  ».  —  3  Non.  I,  35  (537,  20).  —  4  Choisy,  Histoire  de 
ïïv\C)\ll,CtUre>  P‘  base  de  la  colonne  votive  des  Naxiens,  à 

(ye  *  ’  <0lls‘s*e  on  un  tambour  cylindrique  sur  plinthe  carrée  :  Fouilles 

/  ^'  s’  Architecture,  pl.  xlv.  —  ù  Choisy,  l.  c.  p.  346;  Guadet, 
encor  |  ^  ^leone  l’archit.  s.  d.  I,  p.  360.  A  l’époque  classique,  on  trouve 
plinllic*  *  1  ' 5  od  *e  ^0l'e  inférieur  est  taillé  dans  le  même  bloc  que  la 
hion\  '  011  *C  l0re  suPér‘eur  est  rattaché  au  fût  ;  cf.  à  Téos,  au  temple 
aul  Y||  Murray,  lhe  sculptured  Columns,  p.  54;  Perrot,  Hist.  de  l'art 

Poivrai,/ -  p  *.*  ^  ^  Héraiou  de  Samos,  <|ui  paraît  dater  du  temps  de 

Bie  Bauk  '  ’  ^ore  surmonte  une  scotie  unique,  mais  très  haute;  Durm, 
0  m,  |  Sl  ‘  ^riec^cn,  2e  é«i.  1892,  p.  243,  fig.  163  (haut,  de  la  scolie 
p.  368,  i,,.  '  V  m'  Choisy,  /.  c.  p.  347,  fig.  10,  S;  Guadet,  /.  c. 

base  ioii„|Ue','  ,01>err°l:  L  C ’  P‘  615  el  fiS-  268,  269.  —  7  Vitruv.  111,  5  ;  dans  la 
inferior  .  ,.|  .°IUS  (*U*  esl  *n  summ°  »î  dans  la  base  attique  ( atticurges )  «  lorus 
s<‘  rapporte  au  '  suPer*or  »  •  cl.  C .  i.  gr.  I,  160,  1.  65  et  p.  279  :  xU.  avtoOev 
*l4luam  MarcTùui^ep SUpérieur  des  bases  >  C.  i.  L  111,  738  :  «  principis  liane 
Cune  lorumtlue,  etc.  »,  sur  la  base  d'une  colonne  que  surmou- 


blés,  ces  types  normaux  ont  nalnrellemenl  suln  p> 
d’une  transformation.  Ce  sont  des  thèmes  sur  lesquels  on 
exécute  de  libres  variations,  surtout  à  partir  de  1  «  p" 
que  macédonienne,  où  se  manifeste  une  véritable 
renaissance  de  l'architecture  ionique.  Au  D.dy- 
meion  de  Milet,  par  exemple,  les  moulures  se  multi¬ 
plient  el  la  hauteur  s’exagère8.  Dans  les  colonnes  de  la 
façade,  tantôt  le  tore  supérieur  est  remplacé  par  un  ban¬ 
deau  circulaire,  où  se  déroulent  des  rinceaux  ;  tantôt  les 
scoties  disparaissent  et  il  ne  reste  plus  qu’un  seul  tore, 
posé  sur  une  haute  plinthe  polygonale  . 

L’architecture  romaine  admet  la  base,  non  seulement 
pour  l’ordre  ionique  et  corinthien,  mais  aussi  pour 
l’ordre  toscan,  qui  est  un  dérivé  du  dorique.  Celle  base 
toscane  est  essentiellement  constituée  par  un  tore,  qn«‘ 
surmonte  un  filet  à  congé  (. apnphysis ),  et  qui  repose 
sur  une  plinthe  circulaire.  Le  tore  avec  l'apophyse  a  la 
même  hauteur  que  la  plinthe  ;  el  la  hauteur  totale  cor¬ 
respond  au  rayon  inférieur  de  la  colonne'8.  Dans  l’ionique 
romain,  la  base  est  de  type  attique,  à  double  tore,  mais 
avec  adjonction  d’une  plinthe  carrée".  On  rencontre  à 
Pompéi  et  à  la  porte  de  Pérouse  un  modèle  plus 
archaïque,  dont  Phigalie  nous  offre  l'exemple  au 
v”  siècle  13  ;  un  empattement  conique  y  prend  la  place  du 
tore  inférieur.  Toutes  les  variétés  île  la  base  grecque 
trouvent  leur  adaptation  au  corinthien  romain  '•  ;  le 
plus  souvent,  deux  scoties  s'y  creusent  entre  deux  tores 
(fig.  1778).  Quant  aux  colonnes  monumentales,  telle  que 
la  colonne  Trajane  ou  la  colonne  Anlonine  à  Home,  un 
gros  tore  sur  plinthe  y  forme  coussin  entre  le  lût  et  le 
piédestal  (tig.  1788). 

L’ordre  dorique  concentrait  toute  1  attention  sur  les 
parties  hautes,  chapiteau  el  entablement.  Avec  un  ordre 
à  base,  on  risque  d’attribuer  trop  d’importance  à  un 
motif  secondaire.  Aussi  traitait-on  généralement  la  base 
ionique  avec,  beaucoup  de  simplicité,  en  gardant  les  sur¬ 
faces  lisses.  11  n’est  pas  rare  toutefois,  même  en  Grèce, 
d’y  voir  des  ornements  sculptés.  Ce  sont  les  membres 
saillants,  c’est-à-dire  les  tores,  qui  reçoivent  cette  déco¬ 
ration.  La  plusancienne  et  la  plus  fréquente  consiste  en 
stries  circulaires.  On  cherchait  ainsi,  comme  par  des 
hachures,  à  rompre  les  tons  fondus  de  1  ombre  **.  Nous 
avons  signalé  ces  stries  à  Éphèse,  dans  l'Artémision  du 
vie  siècle.  Elles  reparaissent  à  l'Héraion  archaïque  de 
Samos  (seconde  moitié  du  même  siècle),  où  elles  se  con¬ 
tinuent  sur  la  scotie  15.  A  Priène,  au  temple  d’Athéna 
Polias,  construit  en  340,  elles  ne  se  présentent  que 
sur  la  moitié  inférieure  et  ombrée  du  tore  u.  Dans  la 

tait  une  statue  (451  ap.  J.-C.).  Cf.  Choisy,  Vitruve,  1909,  I,  p.  70;  II,  p.  147-8  :  IV, 
pl.  14.  fig.  1  et  i;  Durm,  l.  c.  p.  242  sq.  ;  Laloux,  L'architecture  yr.  p.  86.  La 
fig.  7035  =  Baumeister,  Denkmâler  des  kl.  Alterth.  p.  278,  lig.  275.  —  *  Choisy, 
f/ist.  de  farch.  1,  p.  348-9,  fig.  12,  A  (Priène),  B  (Milet).  -  »  Cf.  Durm,  l.  c. 
p  043.  d’après  llayet  el  Thomas  ;  Poulrcmoli  et  Haussoullier,  Didymes,  1904, 
pl.  XIV  et  XV.  —  *°  Vitruv.  IV,  7,  3  :  «  torum  insuper  cum  apophysi  crassum 
quantum  plinthus  »  ;  cf.  Choisy,  Vitruve,  1,  p.  122  .  11,  p.  200;  IV,  pl.  24,  3; 
pour  la  variété  des  bases  étrusques,  cf.  Durm,  Baukunst  d.  Kir.  u.  d.  Itômer, 
2’  éd.  1905,  p.  61.  lïg.  61  (Volterra,  Caere,  Pérouse),  p.  63,  lig.  64  (monls  Alhains), 
p.  70,  lig.  72  (Volterra).  —  n  Durm.  Op.  eit.  p.  381,  lig.  411  (temple  de  la  Fortune 
Virile,  théâtre  de  Marcellus),  p.  384,  (ig.  417  (Pompei).  —  12  Choisy,  Hist.  de 
farch.  i,  p.  543,  fig.  8,  A  (Pérouse);  Guadet,  l.  c.  p.  370,  fig.  264  (Pompéi). 
Pour  Phigalie,  cf.  Choisy,  l.  c.  p.  348;  Durm,  Bauk.  d.  Gr.  p.  243.  —  13  Choisy, 
p.  540  ;  cf.  Overbcck-Mau,  Pompeji,  4-  éd.  p.  519,  fig.  273.  —  14  Choisy,  p.  349. 

_  13  y.  n.  6.  —  16  Durm,  op.  c.  p.  243,  fig.  163  ;  Guadet,  l.  c.  p.  368,  fig.  260. 

Base  peut-être  inachevée,  où  les  stries  se  réduisent  à  celles  qui  furent  sculptées 
avant  la  pose  ;  mais  l'essentiel  de  l'effet  était  obtenu  ;  cf.  Clioisy,  I.  c.  p.  349. 
La  partie  supérieure  du  tore  pouvait  porter  des  cannelures  peintes  ;  Durm. 
p.  242. 
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base at tique,  pourvue  de deu\  tores,  ou  évite  la  monotonie 
en  ne  décorant  que  le  tore  supérieur  (fig.  TOUS);  il  offre, 
du  reste,  l’avantage  d'être  mieux  à  l'abri  des  dégrada¬ 
tions.  Les  architectes  d'Athènes  ont  employé  le  motif  des 
cannelures  horizontales  au  temple  de  la  Victoire  Aptère, 
à  l'Érechtheion,  aux  Propylées.  Ils  ont  également  utilisé 
les  entrelacs  à  l'Érechtheion,  dans  le  portique  du  nord  L 
Quand  triomphe  le  style  fleuri  de  l'époque  hellénistique, 
l'ornementation  florale  envahit  les  bases  A  Milet,  le 
tore  se  couvre  de  palmettes  et  de  fleurs  d’eau,  ou  de 
feuilles  de  laurier  disposées  verticalement  3.  Les  tores 
à  feuillages  imbriqués,  simulant  une  couronne,  sont 
nombreux  dans  l’art  romain  4.  11.  Gr.ui.lot. 

TORYNÈ  (Topôvï))  —  Cuillère  à  pot,  cuillère  à  remuer 
la  purée.  Suidas  l’appelle  xtv-qTiqitov  tt|?  yu vpaç1,  et  une 
épigramme  la  qualifie  de  ètvoSovoç2.  Qu’importe,  dit 
Socrate,  quand  on  fait  cuire  une  bonne  purée  dans  sa 
marmite,  que  la  cuillère  soit  d’or  ou  de  bois  de  figuier3? 
Voir  COCULEAR,  LIGULA.  E.  P. 

TRABEA.  —  La  trabea  1  était  une  variété  de  la  toge. 
On  la  compare  aussi  à  la  Inena  2  [pallium,  p.  292], 
D'après  de  nombreuses  traditions  anciennes  3,  qui 
paraissent  fort  vraisemblables,  c’était  primitivement  un 
insigne  royal.  Après  l’expulsion  des  rois,  elle  fut  réservée 
aux  consuls  [consul,  p.  1479]  quand  ils  ouvraient  les 
portes  du  temple  de  Janus  [janus,  p.  61 1]\  aux  prêtres 
Saliens  dans  la  danse  des  armes5  [salit,  p.  1020],  aux 
chevaliers  dans  diverses  cérémonies,  en  particulier  dans 
la  transveetio  ou  decursio  equilum  [équités,  p.  774] 6. 
Mais  il  n’en  faut  pas  conclure1  que  ce  vêtement  soit 
d’origine  guerrière;  car  il  a  été  porté,  dans  les  premiers 
siècles  de  la  République  8,  par  des  prêtres  tels  que  les 
augures  9,  le  Flamen  Dialis  et  le  Flamen  Martialis  1ü, 
dont  les  attributions  étaient  loin  d’avoir  un  caractère 
militaire.  Dans  la  comédie  trabeata  ce  costume  carac¬ 
térise  l'ordre  des  chevaliers  [iiistrio,  p.  226],  Le  port 
de  la  trabea  persiste  jusque  sous  le  Bas- Empire  11 
[consul,  p.  1479  et  sq.].  Peut-être  se  confond- 
elle  alors  avec  la  vestis  palmata  ou  picta  12  [toga, 
p.  348]. 

La  trabea ,  comme  l’indique  son  étymologie  ( trabs ), 
était  ornée  de  bandes  [textrinum,  p.  170].  Mais  nous 
ignorons  comment  ces  bandes  étaient  disposées.  Sué- 


loue  distinguait  trois  sortes  de  trabées13  :  eoll 
consacrée  aux  dieux,  entièrement  en  pourpr 


quera  qu’il  n’est 
pas  question  ici  de 
trabes)  ;  celle  des 
rois,  en  pourpre, 
avec  une  partie 
blanche  14  ( album 
aliquid )  ;  celle  des 
augures,  en  pourpre 
et  safran 15  (ou  écar¬ 
late?).  Denys  d’IIa- 
licarnasse  nous  ap¬ 
prend  de  plus  que 
la  trabée  des  Sa¬ 
liens  était  bordée 
de  pourpre  avec 
des  Ttapuœaf  écar¬ 


e  M<'i  était 
re  (on  remar- 


Fig.  7030.  —  Chevaliers  romains. 


ift 

Fig.  7037.  —  La  Lrabée. 


lates,  et  que  celle  des  chevaliers,  avec  les  mêmes 
7t*pu*«f  écarlates,  était  entièrement  de  pourpre  u.  Par 
uorfuiai  il  faut  sans  doute  entendre 
les  trabes  i7. 

Un  relief  romain  (fig.  7036)18  nous 
donne  une  image  de  la  trabée  ; 
il  représente  une  decursio  de 
chevaliers  aux  obsèques  d’Antonin 
le  Pieux.  Nous  citerons  aussi  un 
petit  bronze  étrusque  du  Cabinet 
des  médailles  (fig.  7037) 19.  On  est  en 
droit  de  conclure  d’un  passage 
de  Tacite20  que  les  chevaliers,  en 
telles  occurrences,  revêtaient  la 
trabée.  Cette  trabée  peut  donc 
être  identifiée  avec  un  manteau, 
plus  court  que  la  toge,  agrafé  sur 
l’épaule  droite;  c’est  une  sorte  de 
chlamyde  [ciilamys].  La  présence  de  l’agrafe  semble  en 
effet  caractéristique,  car  Denys  d’Halicarnasse 21  dit 
expressément  des  Saliens  qu’ils  sont  èjjnr£7rt>p7TT)ixEvoi 
T7]SÉwaç 22 .  Il  est  très  probable  que  la  trabée  consulaire 
ne  différait  de  celle-ci  ni  pour  la  forme,  ni  pour  les 
dimensions.  F.  Cornu»'- 

TR  AGI  UNI  A  (Tpa^ivta).  —  Fête  delphique  mentionnée 


l  Laloux,  O.  c.  p.  92,  fig.  62;  d'Espouy,  Fragm.  d'archit.  ant.  pi.  13; 
Noack,  Daukunst  d.  Altertums  (dans  Justi,  Gesch.  d.  Knn.it),  pl.  42.  —  2  Durm, 
op.  c.  p.  284,  fig.  201  (Labranda).  —  3  Durm,  op.  c.  p.  243  ;  Noack,  l.  e.  pl.  53,  B, 
et  55,  A  et  B;  Ponlremoli  et  Haussoullier,  l.  c.  et  p.  151,  p.  157  (Magnésie,  feuilles 
imbriquées  horizontalement),  p.  458  (il/id.  reuillcs  verticales).  —  4  Cf.  d'Espony, 
O.  c.  pl.  86  (temple  de  la  Concorde  à  Rome;  sur  le  tore  inférieur,  feuillages 
renversés:  sur  le  tore  sup.  feuillages  dressés);  Gusman,  L’art  décoratif  de 
Rome,  pl.  52  (base  à  Rome,  Musée  des  Conservateurs);  Durm,  Baule.  d.  Etr.  u. 
R.  p.  407,  fig.  452  (Spalato).  Feuilles  de  laurier  imbriquées  sur  le  tore  de  la 
colonne  Trajane  et  sur  celui  de  la  colonne  Antonine.  —  Bibuographiiî.  —  I.  Becker, 
Charikles,  III,  p.  72-81;  Becker-Goell,  Galles,  11,  p.  333-338  ;  Pauly,  Realencycl. 
1852,  s.  v.  toni. i,  toratia  ;  Bluemner,  Technol.  n.  Terminal,  d.  Gewerbe  ».  Künste, 
12  f 4 î>  12),  p.  215-218;  id.  Privataltertümer  dans  Hermann,  Lehrbuchd.gr.  Antiq. 
IV,  1882,  3'  éd.  p.  159  sq.,  235-238  ;  id.  dans  Baumcisler,  Denlem.  I,  p.  312-314, 
s.  v.  Retien  t  Marquardl-Mau,  Vie  privée  des  Romains,  Ir.  Henry,  1893,  11,  p.  385 
et  399  ;  Man,  dans  Patily-Wissowa,  Realencycl.  III,  col.  370-373,  s.  v.  Relien  t 
Ransom,  Studies  in  ancient  furniture ,  Couches  and  beds  of  the  Greeks ,  Etr.  and 
Romans,  Chicago,  1905,  cbap.  IV,  p.  66-71. 
tout  xi;  I  Suid.  s.  r.  ;  cf.  Schol.  Aristoph.  Equit.  984  ;  cf.  Pollux,  VI,  88  ; 

X,  97.  _  2  A ntholog.  Palat.  VI,  305.  CL  Aristoph.  Av.  78  ;  Equit.  984.  Mais 

le  commentaire  qu'un  scholiasle  a  donné  d'un  passage  des  Ran.  506,  parait 
erroné  (topOvr,  Si  ô  jjutji !«»;);  cf.  lissing,  De  nominib.  vas.  p.  98.  Lucien  dit 
plaisamment  que  Poséidon  se  sert  de  son  trident  comme  d'une  «jùvr,  pour  remuer 
les  (lois  de  la  mer  (Char.  7,  499).  Voir  aussi  le  mot  de  Cléopâtre  sur  Octave 
(Plutarcll.  Anton.  62).  —  3  Plat.  Hipp.  maj.  12,  p.  290  d. 

TRABKA.  —  1  Helbig,  Toga  und  Trabea  (Dermes,  XXXIX,  1904,  p.  161-181). 


—  2  Helbig,  p.  164.  —  3  Virg.  Aen.  Vil,  187;  XI,  334;  Ovid.  Fait.  .  ’ 

503;  VI,  376,  796  ;  T.  Liv.  I,  41.  6;  Stat.  Silv.  5,  2,  18;  Juvenal.  VIII.  2>'M 
Suet.  ap.  Serv.  ad  Aen.  VII,  612;  Plin.  Nat.  hist.  IX,  63  et  VIII,  <4.  '  i  Mommsen,! 
Droit  public  rom.  II,  p.  68,  n.  5.  —  '*  Virg.  Aen.  VII,  607  sq.  Us  la  P0'1'1'"11  ^  1 
cinctn  Gabino  [voir  toga].  —  5  Dion.  Halic.  II,  70.  Cf.  Wissowa,  Uel.  ■  •  '  "  ^  I 
liôm.  p.  480.  —  C  Tac.  Ann.  III,  2;  Valer.  Max.  II,  2.  —  7  C’est  l’opl,m',n  'j  ' 
Mommsen,  Dr.  publ.  II,  p.  68  et  n.  5.  —  8  Helbig,  /.  I.  p-  D" 

Aen.  VII,  188  et  612.  Voir  le  petit  bronze  de  la  Collection  Forman  V »  " 1  '  ^ 

où  C.  Smith  a  vu  un  augure  avec  le  lituus  et  peut-être  vêtu  de  la  //(  .j 

pl.  II).  —  10  Scrv.  ad  Aen.  Vil,  190.  —  H  Chez  les  écrivains  de  cell<  i’" 

semble  toutefois  qu’il  v  avait  confusion  entre  trabea  et  toga  picta  l1  1 

1  ,  i  .  vOII*  TOI-** 

Frob.  et  Olybr.  178;  tert.  cons.  bon.  5;  quart,  cons.  bon.  ■  ->  ^  ^  ^ 

—  12  Ausonc  (Grat.  act.  11,  51  sq.)  emploie  comme  synonymes  G"  ^ 

palmata  vestis ,  picta  vestis  (cf.  Protrept.  ad  nep.  92,  trabea  pu  > 1 ^ 

Sur  la  trabée  confondue  avec  le  costume  Iriompbal,  voir  Wilpo’l  d.m  ^ 

13  Ap.  Serv.  ad  Aen.  VII,  612.  —  ‘'*On  peut  sans  doule  »'  1 

.  .  ..  ,  r  i  J’ In  o-l  bon  II  (lu  1  "  ' 

.  velu  d  « 

le 


.  S9 


sq. 


Longpérier,  Musée  Nap.  ///,  pl.  i.xxxm)  qui  représente  un  jeune  b"111  |sjjor. 
manteau  brun  rouge,  bordé  de  blanc.  —  1°  Cf.  Serv.  ad  Aen. 

Orig.  XIX,  24,  8*.  —  16  T*i8£vva;  Tuoiitoocctipou;  ©otvixoïtaoûso'J?’  a»  y  |el,r  (|on,,e 
(II,  70);  zopsupà;  œotvtxoïcapûoouç  (VI.  13).  —  Ml  Helbig  (p*  I  '  '  *  ^  iavi-- 

la  même  signification  que  clavus.  Voir  toutefois  l’opinion  de  M  ‘  u‘ ' 

—  18  Visconli,  Museo  Pio-Clement.  V,  30,  et  mieux  dans  Aimhm.-.  nl  d  après 
des  Vatican.  Muséum,  1903,  p.  891,  u»  223,  pl.  1 17  (=  noire  fig- 10  _  ü  II, 

lleuzey,  dans  la  Rev.  Art  anc.  et  mod.  i897,  p.  107.  —  211  An»- 
70.  —  22  Helbig,  p.  170  sq. 
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nn,cri»tion  de  la  phratrie  des  Ubyade»1  ;  1»  lec- 
.  d’ailleurs  pas  tout  à  fait  cerle.ee •. 

Em.  Caiien. 

Masseur.  Il  esl  inutile  de  donner  du 
“""'ne  longue  définition,  depuis  qu'il  a  été  remis 
®assagl  chez  les  peuples  civilisés  ;  on  sait  assez 
en.h0“ï,'!:  nuels  services  la  thérapeutique  peut  en 
I  Tndre  quand  il  est  pratiqué  avec  méthode  par  des 
lécialistes  bien  préparés  à  leur  tache.  Les  anciens, 

P  le  temps  d’Alexandre  au  moins1,  ont  connu  ces 
de  la  médecine,  auxquels  on  enseignait  a 
‘daxer  les  articulations,  à  détendre  les  doigts  »  de 
KL  clients2  ;  un  poète  a  même,  en  termes  heureux, 
dénrn.l  le  masseur  occupé  «  à  parcourir  un  corps  avec 
U11  n  i  agile  et  à  promener  sur  tous  les  membres  sa 

bain  savante3  ».  ,  . 

■C’est cette  habileté,  résultat  d’une  éducation  technique, 
qui  dislingue  avant  tout  le  tractator  du  serviteur  vul¬ 
gaire,  chargé  de  frotter  d’huile  les  baigneurs  ou  les 
athlètes  Iunctor],  quoiqu’il  y.  ait  eu  probablement  des 
points  de  contact  entre  les  deux  professions  [aliptes]. 
Le  tractator  opère  à  sec  et  il  semble  n’exercer  son  art  ni 
dans  les  bains  ni  dans  les  palestres  ;  chose  curieuse,  on 
pappelle  parfois  au  milieu  des  festins,  afin  que  le  bien- 
être  qu’il  procure  s’ajoute  à  tous  les  plaisirs  des  sens  ; 
on  le  voit  alors  mêlé  aux  mignons,  aux  eunuques,  aux 
boulions  et  à  tout  le  personnel  de  la  débauche4.  Mais  il 
esl  probable  que  ce  raffinement,  qui  s’accorde  mal  avec 
les  principes  de  l’hygiène,  ne  nous  a  été  signalé  que 
parce  qu’il  était  exceptionnel  :  les  Romains  surtout,  hos¬ 
tiles  par  tradition  à  toute  recherche  dans  les  soins  du  corps, 
ont  parlé  avec  mépris  de  ces  masseurs  all’ectés  au  ser¬ 
vice  de  la  volupté3.  Il  ne  s’ensuit  pas  qu’ils  aient  méconnu 
les  bienfaits  du  massage  réellement  hygiénique,  pratiqué 
sous  la  surveillance  du  médecin.  On  a  trouvé  à  Rome 
l'épitaphe  d’un  certain  Xanthus,  affranchi  impérial,  qui 
fut  tractator  de  Tibère  et  de  Claude  ;  or  ce  même  person¬ 
nage  a  exercé  aussi  les  fonctions  de  sous-préfet  dans  la 
Hotte  d  Alexandrie  [classis]  6.  Lesfemmes,  comme  aujour- 
dliui,  excellaient  dans  cet  art  délicat,  à  cause  de  la 
légèreté  et  de  la  souplesse  de  leur  doigté  ;  la  tractatrix 
donnait  indifféremment  ses  soins  aux  deux  sexes  \ 

Georues  Lafaye. 

I  TUACTOlUA.  —  L’ordonnance  qui  autorisait  un 
:  dU)ycn  :i  employer  la  poste  [cousus  publicus]  portait,  sous 
1  Empire,  le  nom  de  tracloria.  Comme  le  service  des 
Hposles  était  un  monopole  réservé  à  l’empereur  et  aux 
|  onctionnaires  publics,  le  préfet  du  prétoire  seul  et, 
P.Us  1,11 un  axagister  officiorum  accordait  la  permis- 
81011  ’ 1 11  verlu  de  son  droit  à'evectio  *.  La  tracloria  ordon¬ 
nait  il,  loger  et  de  défrayer  le  voyageur  aux  stations  et 
nVUs’  lnansiones  et  mutationes  -  ;  elle  déterminait  l’iti- 
.' 11  *  d '  n0lobre  de  chevaux  accordés3,  et  devait  être 
et  |j  nl'j  d  chaque  établissement4;  elle  était  personnelle 
nr(  ||  *'  ,l'inPs  de  durée6;  après  le  terme  expiré,  elle 
1'  'ulable,  comme  en  cas  de  mort  du  conces- 

p.  3  s,|.  Wenberger.  Sijlt.i  438,  I.  173.  —  2  Bail,  de  Corr.  hell.  1803, 

ïRactatoii  l  i  l  i 

53-  —  3  Mail  |||  v  ',;U *  '  ‘“°J*  aP*  Alhen.  VI,  70,  p.  257.  —  2  Sen.  Epist.  66. 
en  pliilosoplic  l  '  '  ~~  +  Clearch.,  Marfc.  I.  c.  —  &  Sen.,  Mari.  L  c.  L’un 
p.  ^  .  '  au  1 1  ‘  *  cn  satirique.  —  G  Lanciaui,  Bull .  com.  di  Borna , 

TR«TOR,A17’  TJ-  laL  Vl’  331 31  •  -  7  Mart.  /.  C. 

8  ;  q0j  ,  1C'  & e  Ceasarih.  XIII,  5;Cod.  Tlieodos.  VIII,  S,Decursu 

■  XII,  51.  -  2  Cod.  Tlieodos.  VIII,  C;  Cod.  Just.  XII,  5Ï. 


sionnaire6.  Ceux  qui  en  profitaient  étaient  surtout  b  s 
agentes  in  REBUS,  que  l’on  nommait  alors  veredarii ,  ou 
les  vétérans  ayant  obtenu  V/ionesla  missio  '.  I  n  simple 
pkaeses  provincial  pouvait  donner  des  autorisations  de 
ce  genre,  de  très  courte  durée,  pour  le  transport  d  .mi- 
maux  ou  d’objets  appartenant  au  domaine  de  1  empe¬ 
reur*.  G.  Humbert. 

TKADITIO.  —  Droit  grec.  —  Les  jurisconsultes  ro- 
mains  avaientadmis  une  classification  desmodes  d  acqui¬ 
sition  à  titre  particulier  :  les  uns,  comme  1  occupation 
et  la  tradition,  appartenant  au  droit  des  gens  ;  les  autres, 
comme  la  mancipation  et  l 'in  jure  cessio,  étant  du  droit 
civil.  Cette  distinction  avait  une  importance  assez 
grande  au  point  de  vue  pratique,  car  les  modes  du  pre¬ 
mier  groupe  étaient  accessibles  à  toutes  personnes, 
tandis  que  ceux  du  second  groupe  étaient  réserves  aux 
citoyens  romains  et  à  ceux  des  pérégrins  qui  avaient 
obtenu  le  jus  commercii.  Les  étrangers,  à  Athènes, 
étaient  sans  doute  privés  du  jus  commercii  en  ce  sens 
qu’il  leur  était  interdit,  en  principe,  d’acquérir  des 
immeubles  sur  le  territoire  de  la  cité.  Mais  en  ce  qui 
concerne  les  objets  dont  la  propriété  leur  était  accessible, 
il  n’existait  entre  eux  et  les  citoyens  aucune  différence 
relativement  à  l’usage  des  modes  d’acquisition  reconnus 
par  la  législation. 

Au  surplus,  la  tradition,  qui  joue  un  si  grand  rôle  à 
Rome  comme  mode  de  translation  de  la  propriété,  n  a 
dans  le  droit  attique  que  la  valeur  d'un  simple  fait;  elle 
est  dépourvue  de  toute  vertu  translative  et  n  apparaît 
que  comme  un  simple  moyen  d’exécution  des  obligations, 
l’acquisition  de  la  propriété  étant  déjà  antérieurement 
réalisée  par  l’effet  de  la  convention.  En  effet,  à  Rome,  le 
contrat  de  vente  notamment  ne  suftisait  point  à  lui  seul 
pour  entraîner  la  translation  à  l’acheteur  de  la  propriété 
de  la  chose  vendue  ;  il  fallait  en  outre  une  tradition.  C’est 
ce  qu’on  exprimait  par  l’adage  bien  connu  :  truditioniüus 
tlominia  rerum  non  nudis  pactis  transferuntur  *.  Le 
système  du  droit  attique  parait  avoir  été  différent,  et  la 
propriété  transférée  soit  inter  partes,  soit  vis-à-vis  des 
tiers  solo  consensu ,  sans  qu'il  fût  besoin  de  la  tradition. 
D’abord,  en  ce  qui  concerne  les  rapports  des  parties,  cette 
solution  nous  parait  résulter  d’un  passage  de  Théo¬ 
phraste2.  La  tradition  ne  parait  donc  avoir  été  dans  le 
droit  attique  autre  chose  qu’une  livraison  pure  et  simple. 
Certains  documents  pourraient  toutefois  laisser  croire 
que  la  règle  du  transfert  de  la  propriété  solo  consensu 
inter  partes  n’a  pas  été  reçue  dans  tout  le  droit  grec. 
On  y  voit,  en  effet,  que  la  prise  de  possession  par  l’ache¬ 
teur  est  entourée  d’une  certaine  solennité  rappelant  la 
scotatio  de  la  donation  Scandinave3.  Le  transfert  de  la 
propriété  par  l’effet  de  la  convention  a  lieu,  du  reste,  quel 
que  soit  le  mode  d’aliénation,  qu’il  soit  à  titre  onéreux, 
comme  dans  le  cas  de  vente  ou  d’échange,  ou  à  titre 
gratuit,  comme  dans  le  cas  de  donation.  11  n’y  a  aucune 
raison  de  distinguer  et  d’exiger  la  tradition  dans  ce 
dernier  cas  plutôt  que  dans  le  premier.  Il  n’y  a  pas 


—  SCod.Theod.  De  cnrs.  publ.X  III,  5,  14.  —  ^  Cf.  Serrigny,  Droit  public  rom.  1862, 
n°  970.  — 6  Julian.  Ep.  -0,  31*  —  G  Tacit.  Histor.  II,  54,  65.  — 7  Cod.  Tlieodos. 
VIII,  G. —  8  Ibid.  III,  5  (13, 18,20,  33,  40,48)  ;cf.  VIII,  6,  de  tractoriis  et  stativis. 

THADITIO.  —  1  Beauchet,  Histoire  du  droit  privé  de  la  République  athé¬ 
nienne ,  t.  III,  p.  318.  —  2  Le  XXIe  Ch.  De  pactis ,  il,  3,  conservé  par  Slokée, 
Floril.  XLIV,  22,  traduit  et  commenté  par  Dareste,  Rev.  de  législat.  1870, 
p.  277,  elc.  —  3  Beauchet,  op.  c.  t.  III,  p.  117  :  Loi  de  Vestrogolhie^  p.  277, 
note  2. 
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d'aulre  part  à  se  préoccuper  de  la  nature  de  la  chose 
aliénée  et  il  n’v  a  pas  à  faire  de  distinction  suivant  que 
l'aliénation  a  pour  objet  un  bien  de  1  Ktatou  un  bien  d  un 
simple  particulier. 

Si,  comme  nous  l’admettons,  le  transfert  de  la  pro¬ 
priété  s’opère  solo  consensu  inter  partes,  des  formalités 
de  publicité  sont  au  contraire  requises  pour  le  transfert 
de  la  propriété  à  l'égard  des  tiers  [transscrU’tio]. 

Droit  romain.  —  A  Rome  la  tradition  est  le  plus  impor¬ 
tant  des  modes  d'acquisition  de  la  propriété.  Entendue 
dans  un  sens  large,  la  trailitio  romaine  peut  d  abord 
désigner  la  simple  remise  matérielle  d  une  chose  par 
u  ne  personne,  le  tradens ,  a  une  autre  nommée  1  accipiens. 
Mais  si,  au  simple  fait  matériel  consistant  dans  la  remise 
de  la  détention  de  la  chose,  et  que  1  on  nomme  nuda 
traditio,  parce  qu  elle  consiste  dans  la  remise  de  la  nuda 
possessio ,  se  joint  en  même  temps  un  élément  inten¬ 
tionnel,  c’est-à-dire  l’abdication  de  1  animas  doniini  au 
profit  de  Y  accipiens,  la  tradition  a  pour  effet  de  faire 
acquérir  à  ce  dernier  la  justa  possessio.  Enfin  la  tradi¬ 
tion  peut  encore,  sous  certaines  conditions,  transférer, 
en  même  temps  que  la  possession,  la  propriété  elle- 
même. 

Pour  que  ce  dernier  effet  se  produise,  plusieurs  condi¬ 
tions  sont  nécessaires.  1°  Il  faut  d  abord  1  intention 
commune  et  réciproque  des  parties  d  aliéner  et  d  acqué¬ 
rir,  ce  que  les  textes  appellent  une  justa  causa  tradi- 
tionis.  Si,  par  exemple,  les  parties  sont  en  désaccord 
sur  la  cause  de  la  tradition,  le  tradens  remettant  la 
chose  à  l 'accipiens  croyant  lui  en  faire  une  donation, 
tandis  que  Y  accipiens  croit  la  recevoir  a  litre  de  pi  et,  il  n  y 
a  ni  donation  ni  prêt  puisque  l’accord  de  volontés  fait 


défaut.  La.  justa  causa  dans  la  tradition,  à  la  différence 
de  ce  qui  a  lieu  dans  la  mancipatio  ou  dans  Yin  jure 
cessio,  ne  se  révèle  pas  d’une  manière  matérielle,  par 
l’emploi  de  certaines  formes  solennelles,  mais  on  peut 
en  trouver  la  preuve  dans  un  acte  préexistant  a  la  tiadi- 
tion  et  dont  celle-ci  n’est  que  la  mise  à  exécution,  vente, 
échange  ou  obligation  quelconque. 

2°  La  translation  de  la  propriété  suppose  un  autre  élé¬ 
ment  :  la  remise  de  la  possession  ;  le  transfert  de  la  pio- 
priété  doit,  se  manifester  par  un  signe  extérieur.  Ce  peut 
être  d’abord  une  remise  matérielle  delà  chose  elle-même, 
comme  une  livraison  de  la  main  à  la  main  s  il  s  agit 
d’argent;  ou  une  tradition  feinte,  si  Y  accipiens  a  déjà 
la  détention  matérielle  de  la  chose,  le  tradens  déclarant 
ensuite  que  sa  détention  se  transforme  en  justa  posses¬ 
sio  :  le  possesseur  devient  alors  propriétaire  par  l’effet 
de  cette  déclaration  ;  ce  peut  être  aussi  une  tradition 
symbolique,  lorsqu’on  remet  à  l’acquéreur  les  clefs  de  la 

maison  vendue  ou  donnée,  pour  la  mettre  àsa  disposition; 

ou  enfin  la  tradition  lonrja  manu,  le  tradens  se  bornant 
à  montrer  la  maison  d’un  lieu  élevé,  en  disant  à  l’acqué¬ 
reur  qu’il  la  lui  livre  ;  ici  les  yeux  remplacent  les  mains. 
Il  y  a  également  le  constitut  possessoire,  l’aliénateur 
consentant  à  garder  la  chose  pour  le  compte  de  l’acqué¬ 
reur.  par  exemple  à  titre  d’usufruitier  ou  de  locataire. 

Quant  aux  effets  de  la  tradition,  il  faut  distinguer 
entre  l’époque  ancienne  et  le  dernier  état  du  droit. 
Tout  d'abord  la  tradition  ne  faisait  acquérir  la  propriété 
pleine  et  entière  que  des  res  nec  mancipi  ;  la  tradition 
d’une  res  mancipi  n’opérait  le  transfert  du  domi- 
nium  que  si  elle  était  accompagnée  de  la  mancipation 


ou  de  Yin  jure  cessio.  Le  tradens,  s’il  s’agit  d'une  m 
mancipi  simplement  livrée,  conserve  donc  la  propri(q(; 
quirilaire  et  ne  fait  acquérir  à  Y accipiens  que  la  posses  I 
sion,  jusqu’à  ce  que  l’usucapion  lui  ait  fait  acquérir  la 
propriété  du  droitei vil .  Toutefois,  si  l’acquéreur  n’a  point  ! 
la  chose  in  dominio,  du  moins  jusqu’à  l’accomplissement 
de  l’usucapion,  et  l’a  simplement  in  bonis,  il  n’yapas 
une  très  grande  différence  entre  sa  situation  et  celle  d’un 
véritable  propriétaire.  Le  préteur  est  venu  à  son  aide  et 
la  forme  de  propriété  prétorienne  appelée  in  bonis  Hubert, 
tendit  avec  le  temps  à  se  rapprocher  du  dominium. 
Dans  le  cas  où  l’aliénateur,  usant  de  son  droit  de  pro¬ 
priété,  intentait  une  action  en  revendication,  cette 
demande,  au  lieu  d’échouer  devant  un  moyen  tiré  du  fond 
du  droit  et  rentrant  directement  dans  le  fond  du  droit, 
échouait  devant  une  exception  dont  le  juge  permettait 
l’insertion  dans  la  formule,  l’exception  rei  venditaeet 
traditae  ;  d’un  autre  côté,  si  l’acquéreur  venait  à  perdre 
la  possession,  il  pouvait  agir,  non  par  la  revendication, 
puisqu’il  n’avait  p>as  acquis  le  dominium ,  mais  par  une 
action  aboutissant  au  même  résultat,  l'action  Fubli- 
cienne.  Que  si  le  propriétaire  in  bonis  veut  lui-même 
aliéner  la  chose  qu’il  a  simplement  acquise  par  tradition, 
il  peut  recourir  à  une  nouvelle  tradition,  mais  il  ne  peut 
évidemment  transférer  que  le  droit  qui  lui  appartient. 
En  définitive  le  droit  du  propriétaire  in  bonis  est  presque 
aussi  bien  protégé  et  tout  aussi  bien  transmissible 
que  celui  d’un  propriétaire  quirilaire  ,  seulement  1rs 
moyens  de  protection  et  de  transmission  ne  sont  pas  les 
mêmes. 

Sous  Justinien,  il  n’existe  plus  de  ditlérence  enfreins 
deux  sortes  de  propriétés.  D’une  part,  en  effet,  \a. manci¬ 
patio  etl’m  jure  cessio  ont  cessé  d  être  pratiquées,  d  autre 
part  la  distinction  des  res  mancipi  et  res  nec  mancipi 
ayant  à  peu  près  disparu,  la  tradition  finit  par  s  appli¬ 
quer  même  aux  res  mancipi  et  par  entransféii  i  f  'boni 
nium  comme  celui  des  res  nec  mancipi.  La  tradition 
est  donc  devenue  à  cette  époque  1  unique  modi  mon 
taire  de  transfert,  applicable  à  toutes  les  choses  oupo 
relies  sans  distinction;  mais  du  moins  son  emp!"t  es 
demeuré  toujours  nécessaire  pour  le  transfert  de  la  F0' 
priété,  car  on  suit  toujours  le  principe  de  l’ancn.Mun>' 
qui  exclut  la  translation  de  la  propriété  par  le  seu  e 
de  la  volonté  des  parties.  Le  principe  contraire  na 
par  prévaloir  que  sousle  Code  civil  ^art.  113H  c  I  1 

Malgré  la  réunion  de  toutes  les  conditions  <j 11 
avons  énumérées,  la  tradition  dans  a 
translative  de  propriété  qu’autant  qu’eHe  est  s'm 
paiement  intégral  du  prix.  Jusque-là  l’effet  de  ,l  ^(re. 
reste  suspendu  par  une  condition  tacite.  I  en  nt 
ment  toutefois,  et  la  tradition  produit  d  nS 

son  effet  translatif,  si  le  vendeur  a  eu  coma 
l’acheteur  et  lui  a  fait  crédit  [venditio]. 

L.  Beacchet.  ^  l 

Traditio  instrümentorum.  —  Cette  exIJl  ’  ^  ^U!ull  la 
s’entendre  dans  deux  sens  :  1°  comme  V|finateur; 
remise  des  titres  de  propriété  de  ^  ^ 

2°  comme  désignant  la  remise  de  1  acte  eu 
tant  la  tradition.  aUSSileS 

1°  L’aliénateur,  livrant  la  chose,  doit  1  ' '.^qictilier,  ce 
litres  de  propriété;  pour  le  vendeur,  en  pa  doi  qlie 
serait  manquer  à  la  bonne  foi  et  commet.  ie  ^ 
de  ne  pas  le  faire.  Les  mancipations  conseiv 
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ruiis, vivante 1  fournissent  deux  exemples 
"esclave  est  livré  à  l’acheteur 
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dès  le  Haut-Empire,  la  tradition  ne 
„  J  seulement  la  remise  de  la  chose  ou  Yinductio 
■  dum  ■  elle  devint  un  acte  écrit  accompagnant  la 


Ul  ('‘"écrite’ quelle  réalisait.  Sous  ceLLe  forme,  la  tra- 
nioù  se  rapprocha  de  la  mancipation  écrite,  tant 
|r.  clauses  qu’elle  renfermait  que  pour  le  nombre 
r."ci„q  témoins3.  Sévère  et  Caracalla,  visant  sans 
d0Ule  dos  titres  de  ce  genre,  décident  qu’au  cas  de 
vente  d’un  esclave  la  remise  du  titre  de  vente  équiva¬ 
lait  à  la  tradition  de  l'esclave  même  *. 

\u  Bas-Empire,  dans  les  papyrus  de  Ravenne,  lacté 
de  donation  ou  de  vente  réalisé  par  tradition  s'appelle 
enistula  traditionis'%  instrumenlum  traditionis  vacuae 
possessionis ,  diploma  vacuale6.  Mais  la  remise  de 
l’ado  écrit,  traditio  carlae ,  ne  dispense  pas  de  la 
remise  de  la  chose,  de  la  traditio  corporalis,  qui 
s'effectue  à  Ravenne  avec  le  concours  des  curiales 
et  porte  les  noms  de  traditio  sollemnis ,  sollemnis 
intmludio  delebrata  \  L’aliénateur  ne  sera  dispensé 
d,.  cette  formalité  que  s'il  a  inséré  dans  l'acte  une 
réserve  d’usufruit,  ususfructus  exceptio  ou  retentio 
(réduite  habituellement  à  un  temps  très  court)8;  le 
procédé  remplacé  la  tradition  corporelle,  soit  dans  la 
donation  et  la  constitution  de  dot,  d’après  une  constitu¬ 
tion  d’Ilonorius  et  Théodose  (417) 9  rétablissant  le  jus 
ptislinum  aboli  par  eux  en  413  lu,  soit  aussi  dans  la 
vente  ajoutée  par  interpolation  au  texte  de  la  même 
constitution  au  Code  de  Justinien11. 

Tradition  entre  absents.  —  La  tradition,  consistant 
Ben  un  transfert  de  possession,  peut  avoir  lieu  entre 
■  absents;  mais  en  cas  d’envoi  de  la  chose  à  l'absent  par 
un  intermédiaire,  on  peut  se  demander  à  quel  moment 
précis  la  possession  ou  la  propriété  se  trouve  effective¬ 
ment  déplacée;  est-ce  au  moment  de  l’envoi  ou  au 
moment  de  la  réception?  La  question,  qui  présente 
surtout  de  1  intérêt  pour  la  propriété  des  lettres,  est 
■résolue  par  les  jurisconsultes  suivant  une  distinction  : 
sj 1:1  lt!llre  est  remise  à  un  représentant  du  destinataire 

■  à  sou  esclave,  à  son  tabellarius ,  à  son  procuralor ), 
■i  e. devient  de  suite  sa  propriété.  Au  cas  contraire,  la 
■remise  en  mains  propres  est  seule  translative  de  la 

Ip  ,10’  *  U10'ns  clue  1  expéditeur  n’ait  voulu  seulement 
niquer  à  autrui  sans  en  perdre  la  propriété12. 
B  "l'1"1"  par  mandataire.  —  Le  droit  romain 
Bcquc''  '  Ul  COinme  un  principe  que  le  maître  pouvait 
lMI  I  intermédiaire  des  personnes  placées 

1  Girard,  Textes  I  *  J+0’  n°  *’•  93i),  n“  XXV  el  suppl.  p.  2215  (P. 

Uelo»,  La  dame  ,  ,  4*  éd‘  1913-  P-  ««.  846).  -  2  Cf.  Ch.  Ap- 

dans  Studi  *  °C  la*"m  P10  unc‘s  duabus  »  et  l'histoire  de  l'as  sextan- 
"mlu  do  H.  KiiMer"  VitL  Scialoja,  1905,  1.  II,  p.  503-536  (cf.  comple 

b»  polite  esclaro  no  .  |  ’’  Sav'an!/  Sliftt'nV .  A.  XXVI,  1905,  p.  536-538). 

tn,Pla  tportellarii  >' l"<  I le  le  tendeur  un  remet  pas  de  quillance  esl  dile 

l';.93’’  “•  VI  cl  tuànl  nC  'jl.*<-Par  dCSSUS  le  m!u'cl"' ”  (Cor/),  inscr.  Int.  I.  III, 
|  irill'l'  Museau,  i ,  ,1  ,7” *  *  '  (,irar<1,  1  l-rtes,  p.  S  V.l).  _  3  Papyrus  latin  du 
-10).  s„r  o,.  i,.  '  (G"ar'.1,  Texle*<  P  SiT-Siî*).  _  4Uo,|.  Jusl.  S.  53  (51), 
Jk'"  7  tliccobano  .1.  (  lnlt>i  l'i  '“lalion  a  clé  très  disculéc,  vov.  en  dernier 

I  ~~ "  U»iim,  /  ‘  '‘lanyet  Giranl,  1912,  l.  Il,  p.  415-446. 

■  <10  lai!.  1!°5’  113  <an-  GW).  MO  (an.  a 40),  117 

f  Mariai,  (a"-  ;i7-)-  —  r-  Marini,  n«  114  (an.  539  ou  546). 

I?!’  a4l>.  -  s  Ci  ’  j1'1'1'  (s-  d-)-  113  (an.  54»),  116  (an.  540),  117 

le’'  r:k7>'  93  (vi>  sic!  ““  "'enle  j°,,rs  i  Marini,  n«  86  (an.  553),  89 
J  ■  1 6-6 ip , .  _  ,,  ;  -G  (an.  :»7î),  121  (fin  vi*  siècle),  122  (an.  591),  123 

I-,  9.  —  10  o„d.  ’l'héoil.  8,  12,  8.-ll  Cod. 


IX. 


sous  sa  potestus 13  ;  c’est  en  assimilant  à  ces  personnes 
les  procura/ores  (sans  doute  d  abord  les  procura/ores 
généraux,  des  affranchis  le  plus  souvent)  qu  il  les 
admit  à  acquérir  une  chose  par  tradition  au  nom  du 
mandant  [possessio,  p.  G03iu.  H  admit  également  poul¬ 
ie  mandataire  le  pouvoir  d’aliéner15,  que  ne  possédaient 
pas  les  personnes  soumises  au  maître. 

lin  cas  d’acquisition,  lorsque  le  mandataire  acquiert 
eu  son  nom  propre,  le  mandant  ne  deviendra  proprie¬ 
taire  qu’après  le  retransfert  de  la  chose  à  son  profit 
pur  le  mandataire1®.  Si,  d’autre  part,  le  mandataire  a 
reçu  la  tradition  en  son  nom,  alors  qu'aux  termes  du 
mandat  il  devait  la  recevoir  au  nom  du  mandant,  la 
tradition,  inopérante  d'après  Julien  procure  cepen¬ 
dant  la  propriété  au  mandant,  d’après  Ulpien  1#. 

L’aliénation  par  mandataire  ne  serait  pas  translative 
de  propriété,  faute  d  ajusta  causa ,  si  le  mandataire  avait 
livré  sa  propre  chose  croyant  livrer  celle  du  mandant ’  L 
Elle  ne  le  serait  pas  davantage  si  h-  mandataire  avait 
dépassé  les  limites  du  mandat:  p.  ex.,  lorsqu’il  livre 
la  chose  avant  que  le  prix  d’achat  soit  payé,  contrai¬ 
rement  à  une  clause  du  mandat,  la  revendication  du 
mandant  triomphera  de  Yexceptio  rei  venditaeel  Irait  i- 
lae  opposée  par  l'acquéreur20. 

Traditio  vacuae  possessionis  vemutio). 

Quasi-tradition  des  servitudes.  —  Les  servitudes, 
n’étant  pas  des  res  corporales ,  seules  susceptibles  de 
possession,  ne  reçurent  pas  d’abord  l'application  de  la 
tradition.  A  partir  de  l'époque  classique  au  contraire,  sous 
l'influence  de  l'extension  de  la  notion  de  possession 
{quasi  possessio ),  les  jurisconsultes  firent  admettre  que 
la  tradition  leur  serait  accommodée  (servîtes,  p.  1284  . 

La  tradition  ou  quasi-tradition  du  jus  servitutis 
ne  pouvait  pas  consister  dans  une  remise  matérielle 
analogue  à  la  remise  d'une  chose  ;  elle  est  néanmoins 
une  remise  de  la  possession,  s’effectuant  par  un  acte 
double:  Y  asus  de  l’acquéreur,  c'est-à-dire  l’exercice  de 
la  servitude  (p.  ex.  le  passage,  la  conduite  de  l'eau, 
l’usufruit,  etc.),  la  patientia  du  constituant,  c’est-à-dire 
la  tolérance,  le  laisser-faire. 

La  traditio  et  patientia ,  comme  disent  les  Romains, 
a  eu,  semble-t-il,  pour  point  de  départ  le  cas  fréquent 
de  l’exécution  du  legs  civil  d'usufruit,  l’héritier  introdui¬ 
sant  le  légataire  sur  le  fonds  et  le  laissant  jouir  2I.  Ci- 
procédé  pratique  de  délivrance  du  legs  amena  la 
constitution  des  servitudes  par  Y  us  us  à  la  suite  d'une 
vente  du  jus  fundi  (p.  ex.  via),  dans  la  doctrine  propre 
de  Javolenus,  qui  le  premier,  contre  Labéon 22  (suivi 
encore  par  Pomponius 23),  assimila  Y  us  us  ja  ris  à  la  tradi¬ 
tio  possessionis  et  reconnut  en  ce  cas  la  protection  par 

Jusl.  8,  53  (54),  28  :  «  donando  \el  in  dolent  dando  vel  vendendo  ».  Sur  la 
réserve  d’usufruit,  cf.  P.  Collinet,  Études  historiques  sur  le  Droit  de  Justi¬ 
nien ,  t.  I,  p.  242-243.  —  12  I  abcou  et  Paul,  Dig.  4 » ,  1,  65,  pr.  ;  Ulp.  Dig.  47,  ± 

1  i,  17.  —  P*  Gaius,  2,  87.  —  Gaius,  2,  95,  pose  encore  la  règle  contraire  :  «  Kl 
1  hoc  est  quod  vulgo  dicitur  per  exlraneam  personam  nobis  adquiri  non  posse»,  mais 
indique  une  controverse  sur  l'acquisition  de  la  possession  per  extraneam  perso- 
u am  (ou  per  proeuratorem,  d'après  Ferrini,  Pandette,  p.  322,  11.  2).  Déjà  axant 
lui  ÎSeralius  (début  du  11e  siècle)  donne  la  question  comme  presque  résolue  (Dis. 
41,  3,  41:  41,  t,  13.  pr.).  La  controverse  élail  apaisée  un  certain  temps  (pridem) 
avant  196  (Sév.  et  Car&c.,  Cod.  Jusl.  7.  32.  1  :  cf.  Paul,  Sent.  5,  2,  2).  Justinien 
conserve  le  principe  do  Gaius,  mais,  se  référant  à  la  const.  de  196,  fait  exception 
pour  L  acquisition  de  la  possession  par  procuralor  au  profit  d'une  personne  sciens 
ou  ignorans  (sur  le  sens  de  ce  dernier  mot,  B.  Windscheid,  Lehrb.  1. 1,  §  155,  ».  9). 
—  15  Gaius,  Dig.  41,  1, 9,  4;  L’Ip.  Dig.  6,  1,41,  1 .  —  iÔCallisl.  Dig.  41,1,  59  ;  Alex. 
Cod.  Just.  7,  10,  2.  —  17  Jul.  Dig.  41,  1, 37,  6.  —  18  Ulp.  Dig.  39,  5,  13.  — 19  Ulp.  Di«r. 
41, 1 , 35  ;  Marc.  Dig.  17,1, 49.  —  20  Ulp.  Dig.  21,3,  1 ,  2.  —  21  (iaius,  Dig.  7,1,3,  pr. 
(legs);  33,  2,  29  (ndéicommis),  —  22  Javol.  Dig.  8,  1,  20.  —  23  Pomp.  Dig.  19, 1,3,2. 
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lus  interdits  quasi- possessoires.  Ulpien,  visant  1  hypo¬ 
thèse  de  la  tradition  de  l’usufruit,  y  joignit  la  protec¬ 
tion  par  l'action  Publicienne 1 .  Le  régime  de  la  trailitio 
et  paticntia  passa  avec  son  caractère  prétorien  dans 
le  droit  de  Justinien,  où  il  s'appliquait  à  toutes  les 
servitudes3. 

Cependant  la  tradition  des  servitudes  se  présente 
en  droit  byzantin  avec  le  caractère  civil,  dans  la 
mesure  oii  elle  remplaça  les  procédés  civils  non  reçus  j 
par  Justinien,  la  mancipation  et  l'm  jure  cessiu.  En 
ce  sens  elle  prenait  la  forme  d’un  pactum  (premier 
élément  du  mode  normal  de  constitution,  les  pactes 
et  stipulations),  inséré  dans  l'acte  de  transfert  d  un 
immeuble3;  elle  servait  à  constituer  directement  la 
servitude  sur  l'immeuble  aliéné  {translatif)  servilutis ), 
ou  à  son  profit  {deduetia  servilutis)1.  Pua,  Coi.unet. 

TRAGOEDIA  (TpaywSfoc).  —  1.  En  Grèce.  —  Origines 
et  formation  de  la  tragédie  grecque.  —  Le  caractère 
spécifique  de  la  tragédie,  par  où  ce  genre  se  distingue 
de  tous  ceux  qui  l’avaient  précédé,  c’est  d’être  une 
action  (opâua).  Ressusciter  en  quelque  sorte  les  héros  de  j 
la  légende,  les  faire  parler  et  agir  sous  les  yeux  du 
public,  c’est  là  une  idée  qui  peut  paraître  simple.  Elle 
ne  fut  cependant  réalisée  que  dans  la  seconde  moitié 
du  vic  siècle'.  En  Grèce,  comme  partout  ailleurs,  le 
drame  est  le  dernier-né  «les  grands  genres  poétiques  :  il 

1  L'Ip.  Dig.  ti,  2,  II,  1  (cf.  Dig.  N,  3,  12).  Cel  historique,  conforme  à 
1  opinion  généiale,  u'est  pas  accepté  par  M.  S.  Perozzi,  I  modi  pretorii 
d'acquisto  dette  servitù  (Hiv.  ital.  per  le  scienzc  giuridiclte ,  t.  XXIII,  1S97, 
p.  3-50,  l r, 7-187),  cpii  rapporte  à  Justinien  toute  la  matière  de  la  tradition 
de-  servitudes,  ni  par  M.  H.  Krüger,  Die  prfdorische  Servitut,  1911,  p.  5-7, 

:i  1-üO,  80-89,  qui  attribue  à  Justinien  l'extension  de  la  Publicienne  aux  servi¬ 
tudes.  V.  aussi  E.  Rabel,  Z  a  den  soi/,  practorischen  Servit  uten.  dans  Mélanges 
P.  F.  Girard ,  t.  Il,  p.  387-413.  —  2  Les  preuves  résultent  d'abord  de  1  insertion 
au  Digeste  des  textes  précités,  pui-  de  la  généralisation  par  interpolation  dl  Ip. 
|)j„  Q(  2  11.1  (cf.  Dig.  7,  1,  25,  7  :  «  per  Iradilionem  ici  stipulationem  »  sont 
interpolés)  (P.  Cullinel,  Ët.  hist.  t.  I,  p.  166-168),  enfin  du  témoignage  formel 
de  Stéphane  (Bas.  15,  2,  11,  scli.  10;  16,  6,  3,  seh.  2;  éd.  Heimbach,  Suppl. 
p.  44,  112).  Cf.  P.  Vollinet,  La  tradition  des  servitudes  dans  ledroit  de  Justinien, 
dans  Mélanges  P.-F.  Girard,  t.  I,  p.  185-193.  —  3  L'assimilation  de  la  tradition 
au  pacte  résulte  de  l  interpolaliou  du  texle  d'Africain  (Dig.  8,  3,  33,  pr.  «  ....  et 
in  tradendo  dietum  est  altcri  perallerum  aquam  ducere  liceal  rccte  esse  servilulem 
impositam  ait  [maxime  si  pacto  stipulatio  subdita  est]  ».  La  même  tradition  est 
visée  par  Cyrille  (Bas.  Il,  1,5,  seh.  un.;  éd.  lleimbach,  t.  I,  p.  557)  (cl .  P.Colliuel, 
art.  cit.  p.  193-198;  et  lit.  hist.  t.  I,  p.  161-190).  —  *  l.a  doctrine  la  plus 
commune,  ne  séparaut  pas  au  Digeste  la  traditio-usus  de  la  traditio-pactum , 
enseigne  que  la  quasi-tradition  en  droit  byzantin  est  toujours  un  mode  civil  de 
constitution  servitcs,  p.  1284].  —  Bidliouraphie  (Droit  romain)  :  de  Savigny 
Traité  de  la  Possession,  trad.  Staedller,  1866,  §§  14-19,  27,  p.  181-221,  289-294  ; 
de  Savigny,  Droit  des  obligations,  trad.  llérardin  et  Jozon,  t.  Il,  1863,  p.  420-42/  ; 

A.  Exner,  Die  Lehre  vom  Jtechtserwerb  ditech  Tradition,  1867;  Ortolan  .Explication 
historique  des  Institutcs,  12'  éd.  1883,  t.  Il,  n“  296,  313,  419  sq.  ;  Windschcid, 
Lrhrbuch  des  Pandektenreclits,  9'  éd.  1906,  t.  I,  §§  133-15<,  i71,  1/2,  212;  Acca- 
sias.  Précis  de  droit  romain,  4e  éd.  t.  I,  1886,  p.  5/0-587,  083,  685;  Perozzi, 
Délia  Tradizione,  1886;  Biermann,  Trailitio  ficta.  1891  ;  C.  Ferrini,  Manuale  di 
Puud.ette,  1900,  254,  255,  257,  3J3-309,  364,  382  ;  Dernburg,  Pandekten, 
le  éd.  I.  I,  1894,1  181,  p.  427-429, §§  2I1-21G,  p.  497-509;  P.  F.  Girard,  Manuel 
élémentaire  de  droit  romain,  :>•  éd.  1911,  p.  272,  293-298,  375-3/0;  Éd.  Cuq, 
Institutions  juridiques  des  Jlomains,  2*  éd.  1 9u 4-1908,  t.  1,  p.  86-8/,  177-1/9; 

I  II  p.  213,  236-240  .  287-288  .  295-296  ,  827-828;  S.  Riccobono,  Traditio  ficta, 
Zft  d.  Sa vigny-S t ift ung,  l.  XXXIII,  1912,  p.  259  ;  P.  Colliuel, Études  historiques 
sur  le  Droit  de  Justinien,  t.  I,  1912,  p.  260-267. 

TRAGOEDIA  1  Le  problème  des  origines  de  la  Iragédic  grecque  a,  dans  ces 
dernières  auuées,  suscité  de  très  nombreuses  et  importantes  recherches  :  E.  Belhe, 
prolegomena  zur  Geschichte  des  Theat.  im  Alterth.  1890,  p.  2.  ;  Wilamovilz- 
Miellcndorf,  Euripides  Heraklcs,  ch.  II:  Id.  Die  Spürhunde  des  Soplwcles  {Neue 
Jahrbüch.  fi.  das  class.  Alterth.  XXIX,  1912,  p.  449);  W.  Schmid,  Zur  Gesch. 
des  griech.  Dithyrambes  (Progr.  Tiibingen),  1901  ;  E.  lleisch,  Zur  Vorgescliichte 
derattisch.  Tragôdie(Festchrifit  fi.  Gomperz),  1902;  K.  T.  l’rcuss,  Der  dümonische 
Frsprung  des  griech.  Dramas  (Neue  Jultrb.  XVII,  1906);  P.  Nilsson,  Tragédie 
und  Tolenklage  ( Arcliiv .  f.  Ileligionswiss.  IX,  1906,  p.  286  sq.)  ;  Der 
Frsprung  der  Tragédie  (Neue  Jahrb.  XXVII,  1911,  p.  609  sq.);  A.  üiclerieh, 
Die  Eutstehung  der  Tragédie  ( Archiv .  fi.  Iteligionsw.  X,  1008) ;  W.  lîidgcviay, 
The  origin  ofi  tragedy  v.ith  spécial  référencé  to  greele  Irngedians,  1910  ;  J.  Har- 
risons  et  J.  Murray,  Thémis,  1912.  Le  Irait  commun  cidre  Ions  ces  savants  (il 
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recueille  el  absorbe  en  lui  foules  les  invention  |  I 
l’épopée  et  du  lyrisme.  On  peut  dire,  il  est  vrai  ii,,!,  ! 
moment  où  la  tragédie  apparaît,  son  heure  était  venu  *  ' 
Car  nombre  de  cérémonieset  de  spectacles,  surtout  il  ! 
les  cultes  d’Apollon,  de  Déméter,  de  Dionysos,  cousit I 
tuaient  déjà  une  sorte  de  drame  hiératique3.  Mais e'esl  j 
d’une  forme  particulière  du  culte  dionysiaque,  du  dit|u  I 
rambe  (nous  avons  sur  ce  point  l’attestation  formelle  I 
d’Aristote  3)  qu'est  issue  la  tragédie.  Du  dithyrambe  I 
primitif  nous  savons  peu  de  chose  [dithyrambes1,  Chez  I 
Archiloque,  ce  n’était  encore  qu’un  chant  individuel! 
un  chant  de  buveur  en  l’honneur  de  Dionysos4,  c'est  I 
Arion,  nous  apprend  Hérodote,  qui,  vers  la  !in  du  I 
vue  siècle,  le  transforma  en  un  chant  choral  ".  Deux  I 
textes  permettent,  semble-t-il,  de  préciser  assez  exacte-  I 
ment  la  réforme  d'Arion.  L’un  est  la  notice  connue  do 
Suidas,  qui  attribue  à  ce  poète  l’invention  du  Twyixô;  I 
xpoTio;0.  L’autre,  un  commentaire  d’Hermogène  récem-  I 
ment  publié,  aftirme  que  Solon,  dans  unede  ses  Éléijies ,  I 
donnait  déjà  au  dithyrambe  d  Arion  le  norn  de  Tpoquo;*1, 

L  interprétation  naturelle  de  ce  double  témoignage,  I 
c’est  qu’  Arion  confia  l’exécution  du  dithyrambe  nouveau  I 
à  un  chœur  de  xpayioSo1'.  Mais  qu  élaient-ce  que  ces  I 
T07.y<oSoi  ?  Comme  l’indique  leur  nom,  des  chanteurs  cos  I 
Lûmes  en  boucs  (xsxyot)  s  :  déguisement  destiné  a  syin-  I 
boliser  la  race  des  génies  thériomorphes,  protecteurs  I 


Luit  mettre  à  patl  loutefois  Wilamowilz,  qui  reste  fidèle  à  la  li-adilion)  csl  qu  ils 
rejettent  l'autorité  d'Aristote,  Poet.  chap.  IV.  Leurs  conclusions,  d’ailleurs  for! 
divergentes,  peuvent  se  distribuer  en  trois  classes.  Ils  prétendent  retrouver  l'ori¬ 
gine  de  la  tragédie  ;  1"  Dans  des  cérémonies  el  des  viles  religieux  de  la  Grèce 
ancienne  (culle  des  héros,  culle  des  morts,  orphisme,  représentations  sacrées 
d’Éleusis,  etc.).  Mais  lout  au  plus  ces  observations  prouvent-elles  qu'il  «Blute» 
Grèce  maints  spectacles  mimiques,  d'où  la  tragédie  aurait  pu  nailie  aussi  bien  que 
du  dithyrambe,  si  celui-ci  n'avait  été  favorisé  par  les  circonstances.  2»  Dans  cer¬ 
taines  coutumes  de  la  Grèce  moderne,  qui  seraient  la  survivance,  a  Irmcrs  es 
Ages,  d  usages  antiques.  Mais,  d'abord,  l'objection  que  nous  venons  tic  faire  resle 
valable  ici  encore.  Et,  de  plus,  .1  faudrait  démontrer  .pie  ces  coutumes  som 

demeurées,  depuis  l'antiquité,  pures  de  tout  alliage  étranger,  ou  niera. . « 

n’ont  nas  été  importées  par  les  invasions.  3»  Dans  des  pratiques  iii.igiques ..u 
demoniques  qui  se  retrouvent  île  nos  jours  encore  chez  certain''  |'  IIIU 
arriérées  (par  exemple  au  Mexique).  De  telles  éludes  ollrenl  as  ■"  m  1 
intérêt,  car  elles  nous  permettent  de  suivre,  au  delà  de  l  hisloue  e  j«1  ^ 
source,  l'instinct  mimique  et  dramatique,  commun  à  toutes  les  ''ace''  1  . 

sorti  le  drame.  Mais  sur  l'origine  historique  de  la  tragédie  grecq . .  “  |V 

rien  nous  apprendre.  Eu  résumé  donc,  avec  Wilamonilz,  j  esbun  "I"1 
de  la  Poétique  d'Aristote  doit  rester  la  pierre  angulaire  de  to.  esrc  hcr 

la  genèse  de  la  tragédie  grecque  et  que,  hors  de  la,  d  n  y  a  p  ^  ^  ^  jj  ^ 

hypothèses,  tout  au  plus  pour  des  possibilités  "‘démontra  .  e».  ,, 

(jriq.  du  théâtre  mod.  1838,  t.  I  ;  M.  Croiset,  Hist.  de  la  U  ■  y’ ■  ' 

-3  Poet.  IV,  1  449  a  15.  Le  chapitre  IV  de  la  Poétique  n  a  uuUcmenM  ^ 
prétendent  E.  Belhe,  O.  I.  p.  27,  E.  lleisch,  O.  t.  P-  ”3,  .  •  -  ^ 

p.  611,  l'apparence  d'un  t  issu  d  hypothèses.  Bien  au  contian  ',  ^  (ails  quil 

est  si  affirmatif  qu'il  autorise  a  croire  :  1»  qu’ Aristote  es  sia 
rapporte  (cf.  1  449  a  35:  *1  plv  où»  vr);  tw?*î«S  |»rr*««»**>^  ^  R( 
M*4|0«..v);  2e  qu'il  en  savait  Beaucoup  plus  long  sur  les  orig»»^  , 


solution  il« 


—  O  ,  ^  ^  Jl|  j  | 

la  tragédie  qu'il  li  a  jugé  à  propos  de  nous  en  dire  dans  ci  c,liafï  |U  [mplicilcmeol  B 
rcoXù  yij  àv  i/jio;  içyov  eïvj  StsEiÉvai  ïxwtov).  S  il  abrège,  c  e.  j^taillé  Je 
renvoie  à  son  II /G  in/nr,Twv  qui  contenait  un  exposé  heauc  ^  .'ôtaient  sans  doute  1 
queslion.  Quant  aux  sources  où  il  avait  puisé  ses  inhumation  IHtAinl;)i,p.  I,f  ' 
les  actes  de  X'üç/..,-/,  président  des  Grandes  Dionvsies  ,  A.jVcs„,urs  d'Bschyic- 
el  aussi  les  œuvres,  encore  existantes  à  son  époque,  des  pu  ^  (  _o  v  «• 

—  4  Frag.  77  ;  Wilamowitz,  Nette  Jahrb.  XXIX,  1912,  p.  ib  .  j 

■  _  7  Jthein.  Mus.  LX1II,  1908,  p.  149  sq.  ;  s*  !««••  j 

'A ;  Mn«ujiv«r.î  i'iorr,ï«Y£V,  i.’isT.-ç,  £•!»»  F/  1U.U  ( 

—  8  Etym.  magn.  s.  v.  t{«-/üiSiV  ...Sti  x->.  01  M*'  ” (  aat,,riqve  lennnS1"’ 

UA'muv  1  |J|,ot-  Hesych.  s.  ».  Sir/oo;.  Le  nom  du  « 1  /"rsjsi- 

aussi  dans  le  même  sens.  Cf.  le  fragm.  207  (Nauck,  J  ray"  ■  ^  cst  quab'"' 1 


aussi  dans  le  même  sens.  Gi.  le  iragni.  zui  (.xauw-.  -  ,,  ,c  est  ‘P .  . 

du  Promet hée  allumeur  de  fieu  d'Eschyle,  où  le  chœur  sa (  ^'^.drc 


milieu»  -  |(|V 

:jiy Le  vase  de  Pandora,  qui  date  du  milieu  du  v"  sl''rlA(r"(.|i  lS90,  pl-  11 
,e  chœur  sati  rique  costumé  en  houes  (Journ.  ofheU.  ut  -  ’  „é|0poiii“'sic"f 

ard  cependant,  el  par  une  évolution  graduelle,  les  satyres-  jct  AVil»111'"" 

drame  satirique  se  transformèrent  en  Silènes  atliques  .  ,  „,en a 

Euripides  Beraicles,  I.  p.  82:  G.  Kœrle,  Append.ce  au»  P  9  j;  , 
p.  339  sq.;  K.  Wernickc,  Hermès,  XXXII,  189/,  p.  -•  ■ 

Ml,  1397,  p-  89;  E.  lleisch,  O.  t.  p.  472  [smi'G  1‘- 
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■t  des  troupeaux,  ces  «rrrupoi  si  popu- 

!()!)()  sq.  . 


d'1  ,U  '  T' t  l  tout  le  Péloponnèse  [satyiu,  p.  moi 
lair!'S  -L  déjà  bien  avant  Arion,  dans  le  Péloponnèse, 
lAI''.  populaires  d'hommes-boucs,  la  chose  n  est 
d,s  C,  !',..se  Elle  résulte,  en  particulier,  d’un  passage 
Pf  îl'où  l'historien  signale  à Sicyone  des  xf«r.xo't 
("  -l0  vécùlés  en  l’honneur  du  héros  Adrastos  L  Le  fait 
■'■Tll  Mr  Hérodote  se  rapporte  à  la  première  moitié 
iv, Siècle;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
llisen  auestion  remontaient  à  une  bien  plus  haute 
",  -|é  Peut-être  ce  héros  avait-il  été  lui-même  origi- 

nairement,  comme  on  l’a  supposé,  une  divinité  agri- 
I ‘ ,  j  I  '0n  serait  ainsi  amené  à  penser  que  les  chœurs 
d’honimes-boucs  avaient  primitivement  formé  le  cortège 
commun  «le  toutes  les  divinités,  représentatives  des 
énergies  de  la  nature.  Et  c’est  cette  circonstance  qui 
am,dt  permis  à  Arion  de  transporter,  sans  nulle  violence, 
ces  clm-urs  au  service  de  Dionysos.  Quoi  qu  il  en  soit, 
dans  1«'  dithyrambe  tel  que  nous  devons  l’imaginer  a 


celte  époque 


deux  traits  essentiels  sont  à  relever,  parce 


'ils  le  prédestinaient  en  quelque  sorte  à  se  muer  en 
drame.  Le  premier,  c’est  la  personnalité  fictive  du  chœur 
dithyrambique.  Pour  la  circonstance  les  cinquante 
chanteurs  dont  il  se  compose  ont  dépouillé  leur  identité: 
ils  sont  devenus  des  honnnes-houcs,  les  compagnons 
familiers  de  Dionysos  [i»itii vit a.m itrs  .  Ce  sont  donc  déjà, 
mi  sens  strict  du  mot,  des  acteurs.  Mais  à  cet  élément 
mimétique  s  ajoutait,  dans  le  dithyrambe,  un  autre 
élément  d’importance  non  moindre  pour  le  drame  futur, 
c’est  le  pathétique  De  bonne  heure  le  culte,  à  l’ori¬ 
gine  naturaliste,  de  Dionysos  1  s’était,  par  les  progrès 
de  l'anthropomorphisme,  changé  en  un  drame  divin  et 
personnel,  le  drame  de  la  passion  et  du  triomphe  de  Dio¬ 
nysos.  Dionysos,  dit  Plutarque,  est  un  dieu  à  propos 
duquel  on  parle  «<  de  morts  et  d’anéantissements,  puis 
«le  renaissances  et  de  résurrections  5  ».  Unique  en  son 
fond,  ce  drame  s’était  traduit  en  bien  des  formes  diver¬ 
ses  :  légendes  de  Lycurgue  en  Thrace,  de  Penlheus  à 
Thèbes,  d’icarios  et  de  sa  tille  Érigoné  en  Attique,  etc. 
Quand  donc,  dans  le  dithyrambe,  le  villageois,  costumé 
en  bouc,  chantait  ces  pathétiques  aventures,  nul  doute 
qu  il  ne  s  identifiât  à  son  rôle,  qu’il  ne  crût  assister  per¬ 
sonnellement  aux  souffrances  et  aux  triomphes  de  son 
«lieu.  Délire  d’abord  prémédité,  mais  qui,  l’agitation 
orchestique,  1  émotion  imaginative,  et  sans  doute  une 
demi-ivresse  aidant  (car  l’ivresse  était  elle-même  un 
I  ommaSe  rituel  au  dieu  du  vin  6),  se  changeait  vite  en 
|  une  sorlede  possession  inconsciente  et  sincère.  Comment 
®  puDlu  lui-même,  aussi  naïf  que  les  exécutants,  ne 
se  tui-il  pas  associé,  d’imagination  et  de  cœur,  à  cet 
®n  lousiasme?  Et  ainsi  on  est  en  droit  de  dire  que,  dès 
L  d  Arion,  le  dithyrambe  éveillait  dans  les  âmes, 

toute  "l"  (ïu'  depuis  lors  n’a  jamais  été  atteint, 

i*  «s  émotions  qui  constitueront  plus  tard  l’essence 
Ue  l ‘Husion  tragique. 

P;unl>i>  j1]’Pa",nl  donc  est  Ie  l'en  qui  rattache  au  dithy- 
bagédie.  Mais  il  est  malaisé  de  suivre  avec 

~J_W.  CroUeco'1’,' im'111"’,0'*'12'  °'  L  1  P-  81  «I- -  2  K.  Wci-nicke,  O.  I.  p.  S9Î. 
*"  "  lai,  n,i  i  ’  y  *  Decliarmc,  Afythol.  de  la  Grèce  antique,  p.  409. 

f  !  *'  -  °  Nal.  ^  I,  037  B.  -  7  Su  kl.  s.  ».  ’AokoV 
la'«t  bien  plug  |,auJ  ‘,<EîV  >,£-pvTr/;.  —  8  E.  Bellie,  O.  /.p.  29.  En  rcinon- 

l4lio»  autour  du  Ca"C°!?'  °.n  peul  ciler>  dans  l'IUade  (XXIV,  720  sq.), la  lamcn- 
l  01,1  su»  élo^e  funèluv  * °  ‘  ^  unc  a!m‘s  l'autre,  les  parentes  vin  mort 

a  (hactin  de  ces  chants  répondent  les  gémissements 


exactitude  les  étapes  de  celte  transformation  graduelle 
et  surtout  d'en  fixer  l’ordre  chronologique.  I  n  premier 
pas  décisif  fut  réalisé  le  jour  où  un  poète  dithyrambique 
s’avisa  d’intercaler  entre  les  chants  des  choreules  de 
courts  récits  épisodiques  faits  par  1  un  d  entre  eux,  sans 
doute  par  le  coryphée.  L'idée  de  celle  innovation  «lonl 
une  tradition  doiiLeusc  fait  honneur  à  Arion  meme  ) 
dut  s'offrir  d’autant  plus  naturellement  que,  dans 
d’autres  variétésdu  lyrisme,  il  existait  déjà  quelque  chose 
de  semblable.  C’est  ainsi,  par  exemple,  <|iie,  dans  les 
chœurs  d’Alcman,  les  choreules  chantent  tantôt  à  1  unis¬ 
son,  tantôt  par  voix  isolées;  et  I  unc  de  ces  voix  est 
parfois  celle  du  poète,  en  même  temps  coryphée1'. 
Ainsi  donc,  à  ce  moment  de  son  évolution,  le  dithyrambe 
comprenait  deux  éléments  distincts  :  1°  un  récitant 
(i;-y.p/i»v),  qui  narrait  les  souffrances  de  Dionysos  ;  2°  un 
chœur  de  cinquante  membres,  dont  les  chants,  joyeux 
ou  désolés,  exprimaient,  à  chaque  pause  du  narrateur, 
les  émotions  provoquées  en  eux  par  ces  récits  [cvclici  s 
CHORUS,  DlTU yrambus \ .  C’est  à  celle  date  précise  que  se 
place,  croyons-nous,  l'acte  «le  naissance  de  la  tragédie  : 
en  quoi  nous  sommes  d’accord  avec  Aristote,  qui  déclare 
que  la  tragédie  est  née  des  préludes  du  dithyrambe  làité 
Ttov  èçaoyovTojv  xt,v  SiQ  JimCr/  ’.  «  Si  1  on  se  représente  celte 
série  de  chants,  précédés  chacun  d  un  prélude  narratif, 
on  a  l'idée  d'une  ébauche  de  tragédie  sans  dialogue, 
déjà  divisée  en  scènes,  déjà  pourvue  «l'une  sorte  d’action 
cl  aboutissant  à  une  lamentation  finale  provoquée  par 
quelque  chose  d’analogue  à  un  dénouement  10  ».  C'est 
sans  doute  de  ce  drame  rudimentaire  <|ue  s'autorisaient 
les  Doriens,  lorsque,  comme  nous  l'apprend  Aristote, 
ils  revendiquaient  l'honneur  d’avoir  créé  la  tragédie". 
Prétention  justifiée,  du  reste,  en  quelque  mesure  : 
dorien,  en  effet,  sinon  par  ses  origines,  du  moins  par  son 
développement,  est  le  dithyrambe  ;  doriens  aussi,  les 
chœurs  de  génies-boucs  u  ;  doriims  enfin,  ces  quinze 
poètes  tragiques  inconnus  qui,  selon  certaines  traditions, 
auraient  précédé  l’Alhénien  Thespis".  Un  seul  de  ces 
obscurs  précurseurs  a  laissé  un  nom  :  c’est  Épigénès  de 
Sicyone  '  —  A  luise  rattache  un  second  progrès  essentiel 

de  la  tragédie  naissante:  Épigénès  fut,  dit-on,  le  premier 
qui  osa  sortir  du  cycle  dt's  sujets  dionysiaques16.  Du 
coup  la  tragédie  s’annexait  tout  le  trésor  des  légendes 
épiques  et  lyriques,  amassé  depuis  des  siècles.  A  la  vérité, 
cette  dépossession  partielle  de  Dionysos  ne  s'opéra 
point  sans  scandale  :  il  y  eut  d’abord  de  véhémentes 
protestations,  dont  le  proverbe  connu  «  oùoÈv  -ço;  Atd- 
vj<7ov  »  nous  a  transmis  l’écho  IT.  Mais  l'innovation  d'Épi- 
génès  constituait  un  tel  progrès  quelle  finit  par 
s'imposer.  Ce  qui  l’avait  rendue  possible,  c’est  qu’il 
existait,  nous  l'avons  vu,  à  la  même  époque,  dans  le 
Péloponnèse,  des  chœurs  similaires  en  l’honneur  des 
héros,  qui  non  seulement  se  composaient,  comme  ceux 
du  dithyrambe,  d'hommes-boucs,  mais  qui  chantaient, 
eux  aussi,  des  souffrances,  une  «  passion  »  1S.  La  passion 
d’Adrastos,  par  exemple,  que  chantaient  chaque  année 
les  chœurs  sicyoniens,  nous  la  connaissons  :  c’était  sa 

de  l'assistance,  poussés  à  l'unisson.  Les  personnes  qui  entonnent  l'éloge  du  mort 
sont  dites  t;«^ot  ydoio  (721;  cf.  723,  747,  761).  —  '•*  Poet .  IV.  1449  a  10. 

—  10  M.  Croiset,  O.  I.  III-,  p.  33.  —  H  Poet .  III,  1448  a  29.  —  *2  Yov.  dithv- 
nAMBfp;  Crusius,  art.  Dithyrambos  dans  la  Itealencyci.  île  Cauly-Wissowa. 

—  13 Cf.  les  notes  l  et  2;  Wcrnicke,  O.  I.  p.  292  sq.  —  14  Suid.  s.  r.  —  15  /„. 

I.  —  16  Zenob.  \.  40;  Suid.  s.  v.  OiSb  irç>o;  *tov  Atôvyjt.v.  —  I  *  /„.  I.  —  is  Héro¬ 
dote  (V,  67,  7)  dit  :  ■;«. 
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défaite  devant  Thèbes,  sa  fuite,  ses  tentatives  impuis-  j 
santés  pour  recouvrer  les  cadavres  des  siens  Les  émo¬ 
tions  que  faisait  naître  un  tel  spectacle  n'étaient-elles 
pas  de  même  nature  que  celles  du  drame  dionysiaque? 
Mais  ce  qui  démontre  mieux  que  tout  raisonnement 
l’intime  parenté  du  dithyrambe  et  de  ces  chœurs 
héroïques,  c'est  l’acte  d'autorité  par  lequel  Clisthène, 
tyran  de  Sicyone,  transporta  à  Dionysos  les  honneurs 
jusqu'alors  rendus  à  Adrastos  s.  —  Quoi  qu  il  en  soit, 
l'extension  des  thèmes  tragiques  due  à  Épigénès  contenait 
un  certain  nombre  de  conséquences  latentes.  La  première 
regarde  le  chœur.  Longtemps  encore,  sans  doute,  par 
respect  de  la  tradition,  les  poètes  s’évertuèrent  à  main¬ 
tenir,  même  dans  les  sujets  héroïques,  l’ancien  chœur 
des  satyres  ;  et  les  deux  drames  satyriques  qui  nous  sont 
parvenus,  les  Ichneutes  et  le  Cyclope,  montrent  assez 
que,  pour  introduire  les  boucs  là  où  ils  n'avaient  rien  à 
faire,  poètes  et  public  se  contentaient  d'un  prétexte 
facile  3.  A  la  longue  cependant  une  telle  gêne  dut 
paraître  intolérable.  Et  on  en  vint  enfin  à  attribuer  aux 
tragédies  héroïques  les  chœurs  qui  leur  revenaient  de 
droit:  soldats,  vieillards,  suivantes,  etc.  Pendant  un  temps 
indéterminé  il  y  eut  donc  deux  sortes  de  tragédies  qui 
vivaient  côte  à  côte  :  l'une,  fidèle  au  chœur  des  satyres, 
et  à  l'occasion  incongrue  comme  eux  ;  l’autre,  épurée  de 
cet  élément  grossier,  et  qui  tendait  dès  lors  vers  un  idéal 
de  gravité  et  de  noblesse.  On  a  vu  ailleurs  [satyricum 
drama  comment,  pour  sauvegarder  les  prérogatives  de 
Dionvsos,  un  règlement  intervint  qui  assignait,  dans 
toutes  les  représentations,  aux  chœurs  satyriques  une 
place  déterminée,  mais  réduite.  Ainsi  fut  consommée  la 
séparation  du  drame  satyrique  et  de  la  tragédie,  qui 
devinrent  dès  lors  deux  genres  distincts  4.  —  Toutefois 
la  tragédie,  à  cette  date,  restait  encore  une  composition 
hybride.  Pour  qu’elle  fût  véritablement  un  drame  il 
fallait  un  progrès  nouveau  :  que  son  narrateur  imper¬ 
sonnel  fit  place  à  un  personnage  vivant,  à  un  acteur. 
Et  Aristote,  en  effet,  nous  dit  que  l’acteur  tragique  est 
né  de  1  Iczpywv  du  diLhvrambe  3  :  transformation  que 
d'autres  témoignages  attribuent  expressément  à  Thes¬ 
pis  L  Mais  cette  transformation  s'est-elle  produite  d'un 
seul  coup?  Rien  de  moins  probable.  Sur  ce  point  le  rôle 
de  Silène  dans  nos  deux  drames  satyriques,  les  Ichneutes 
et  le  Cyclope ,  est  fort  instructif  7.  Dans  le  premier 
surtout,  qui  est  de  date  plus  ancienne,  ce  rôle  apparaît 
double  :  tantôt  Silène  s'y  confond  intimement  avec  les 
satyres,  dont  il  n’est  alors  que  le  porte-parole  et  le  cory¬ 
phée  ;  ailleurs,  au  contraire,  il  vagitcomme  un  véritable 
acteur,  complètement  distinct  et  indépendant  du  chœur. 
N'y  aurait-il  pas  là  une  survivance,  le  souvenir  dune 
époque  de  transition,  où  le  chœur  satyrique  n  avait  pas 
encore  d’acteur  en  face  de  lui,  et  où  Silène,  au  moins 
par  intermittences,  en  faisait  fonction8  ?  Ce  précédent 

f  Art.  Adrastos,  dans  la  /tealencycl.  de  l’auly- Wissowa.  —  2  Uerod. 
L.  I.  —  3  Wilamowili,  N  eue  Jahrb.  XXIX,  1912,  p.  453.  Dans  l'une  et  l'autre 
pièce  d  est  à  noter  ipie  les  satyres  apparaissent  comme  esclaves  :  c'était 
là  sans  doute  un  expédient  traditionnel  pour  motiver  leur  présence  dans 
des  légendes  avec  lesquelles  ils  n'avaient  rien  de  commun.  —  4  Arist.  Poet. 
IV,  1449  a  19  :  Sià  xu  èx  aux  uoix.5  pitaSascïv  o’*tt  à  - 1 7  c  ;ivj  V  t . .  '■  O.  I,  IX, 
1  449  a  10.  De  ce  dithyrambe  dialogué  nous  avons,  ce  semble,  un  spécimen,  à  la 
vérité  tardif,  dans  le  poème  XVII I  de  liacchylide,  intitulé  flr.iti;.  —  c  Diog. 
I.aerl.  III,  34.  56;  Plut.  Sol.  19,  5;  Poil.  Onom.  IV,  123.  —  1  Wilamowitz, 
(j  i .  40  4.  —  8  Voyez  cependant  les  objections  de  lîetlie,  O.  I.  p.  40. 
—  9  Comparer,  mutatis  mutandis,  ce  que  dit  Aristote,  Poet.  XXIV,  1459  b  23, 
des  différences  entre  la  tragédie  el  l'épopée.  —  I"  Snid.  *.  r.  (Har. q;  Kvünlh. 


admis,  l'invention  de  Thespis  n’apparaitrail  nln 
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comme  le  dernier  ferme  d'une  évolutiondepuisloncir 
commencée.  Quoi  qu'il  en  soit,  c’est  dans  les  dnj ' 
de  Thespis  que  parut  le  premier  acteur.  —  Perfection 
nement  essentiel,  sans  doute,  mais  incomplet  encmv  I 
cependant.  Car,  au  point  de  vue  des  facilités  d’expositi,M1  ! 
dramatique,  facteur  unique,  attaché  à  un  rôle  unique 
(dieu,  héros,  roi,  etc.),  n’était  pas,  à  beaucoup  p,.(,s 
l'équivalent  du  récitant  qu'il  remplaçait9.  De  lù  l'inven- 
lion  du  masque  scénique,  également  attribuée  par  la 

tradition  à  Thespis  10.  Les  deux  mesures  sont  corrélatives 

Nous  n’avons  pas  ici  à  revenir  sur  les  origines  et  l'évo- 
lotion  du  masque  [personaJ.  Bornons-nous  à  rappeler  I 
que,  grâce  à  cet  artifice,  facteur  unique  put  suffire  à 
tous  les  rôles  d'un  drame.  En  changeant  de  visage,  il 
changeait  à  son  gré  de  personnalité  :  tour  à  tour  dieu  ou 
déesse,  roi  ou  reine,  messager,  il  apportait,  par  ses  I 
sorties  et  ses  rentrées,  un  aliment  sans  cesse  renouvelé 
aux  chants  du  chœur.  —  Autre  trait  de  la  tragédie  de  I 
Thespis,  au  moins  à  ses  débuts  :  elle  était  exclusive-  I 
ment  lyrique".  Comme  le  chœur,  d’où  il  était  issu,  I 
facteur,  en  effet,  à  l'origine,  n’eut  d'autre  moded'expres-  I 
sion  que  le  chant12.  Toute  sa  fonction  se  réduisait  donc 
à  des  monologues  lyriques  ou  à  des  duos  lyriques  avec  le 
coryphée.  Quant  au  mètre  dont  ilusaitalors  de  préférence,  ] 
c'était,  nous  apprend  Aristote,  le  tétramètre  trochaïque11, 
Peu  à  peu,  cependant,  à  côté  du  chant  prit  place,  dans  le 
rôle  de  facteur,  le  parlé  (Xé-i;)14,  qui  est  la  traduction 
naturelle  de  faction  et  de  la  vie.  11  fallait  au  parlé  un  vers  j 
approprié:  ce  fut  le  trimètre  iambique  iB.  Inventé  par  | 
Archiloque,  qui  en  avait  fait  l’instrument  de  la  satire 
personnelle,  il  avait  été  naturalisé  par  Solon  à  Athènes,  I 
où  il  avait  dépouillé  son  âpreté  native,  touten  gardant  ses  I 
qualités  de  brièveté  incisive  et  d’aisance  familière  .1 
C'était,  selon  Aristote,  «  de  tous  les  mètres  grecs  le  plus 
voisin  de  la  conversation  ordinaire  »  ".  Ainsi  se  consti-  I 
tua  la  métrique  tragique  par  l’union  du  lyrisme dorien et  I 
de  f  iambe  iono-attique  18.  —  La  tragédie  à  un  seul  acteur 
n'a  eu,  du  reste,  qu'une  très  courte  durée.  Elle  n  est  repri  I 
sentée  que  par  les  noms  de  Thespis,  Pratinas,  fl1"  nos  j 
et  Phrynichos.  Encore  n’est-il  pas  douteux  que.  ,lü  J'llli| 
où  Eschyle,  leur  contemporain  plus  jeune,  eut  nim'Ui^  ^ 
le  second  acteur  19,  ces  poètes  n  aient  usé  eux  nm 
immédiatement  de  cette  ressource  nouvelle.  ^  ^  j 
au  second  acteur  que  la  tragédie,  jusqu  alors  '-'"l1' 
narrative,  devint,  au  sens  strict  du  mot,  un 
Auparavant  en  effet  les  personnages  se  succedaicn^^ 
la  scène,  mais  ne  pouvaient  syrencontn  i  '  ‘  ^ 
par  suite,  se  passait  dans  la  coulisse  :  ils  1  ^  ,  urs 
dans  leurs  monologues,  ils  la  commentaient  .  "  ^ 
entretiens  avec  le  chœur,  mais  ils  1  app01  la"  n  ^ 
faite,  ils  ne  la  faisaient  pas.  Avec  deux  acb'in  ■  ^ 

fut  plus  ainsi  :  on  vit  les  personnages  men»" 

,  ..  je  Bacebylid®1  f'll 

De  trag.  et  com.  ;  llor.  ad  Pis.  276.  -  H  Exemple  :  le  remont,  ''es  > 
plus  haut.  —  12  Cela  résulte  implicitement,  mais  très  c  w  jpparol  ■ 

d’Aristote,  Poet.  IV,  1449  a  22  :  UU«’î  81  =  «  qua"1  a  RM  111 

Ce  que  conteste  à  tort  E.  Bethe,  O.  I.  p.  35.  13  ^  ’  XXI^a 

1.  1404  a  31.  -  **  Vov.  n.  12.  -  1&  Textes  cités  n.  13  ;  cl.  .  0_  /.  p-  ^ 

Hor.  O.  I.  79  sq.  -  <6  H.  Croise!,  O.  I.  HL*,  P-  13i  ;  W,'“  (  ,91 "  A 
—  n  Poet.  IV,  1449  a  23;  Itliet.  III,  1,  1404  a  32;  Cic^  >  ^  qU<.no«!‘ 
juger  d'après  deux  vers  dialogués  des  Phéniciennes  de  u-  ,i,oi,  |»-  *!l 
conservés  un  papyrus  d’Oxyrhynchos  (Diels,  Illiein.  tragi<l,,e  e"'. 

il  semblerait  même  qu'à  l'origine  la  couleur  ionienne  du  u  ^  ,  lW  a  I  ■  ■  1  *' 
beaucoup  plus  marquée  que  par  la  suile.  —  ,!l  Arist..  ot 
Laerl.  />.  /. 
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__  M  J„é  tout,  cette  forme  d’art  restait  rudimen- 
,  limitée  A  chaque  fin  de  scène,  en  particulier,  le 
,a,rCCTmen:  despersonnages  s’opérait  malaisément  : 

reno;V  mie  pua  des  deux  interprètes  disparaissait  pour 
T  !er  de  costume,  il  fallait  que  l'autre  restât  seul  en 
chaDgepi  T)ar  conséquent  le  dialogue  etl’action  s  interrom- 
scl‘ne;  ,  Uissi  la  tragédie  à  deux  acteurs  n’a-t-elle  vécu 
Cmèmeque  quelques  années.  Sophocle  portaà  trois  le 
de  scs  interprètes  *,  et  nous  voyons  par  I  Oreme 
m  Fsrlivle  s'empressa  d'imiter  sur  ce  point  son  jeune 
q  {  Nombreux  étaientles  avantages  de  ceLle  innovation, 
n’ abord  elle  facilita  singulièrement  les  entrées  et  les 
sorties  des  personnages.  Secondement,  elle  apporta  au 
dialogue  dramatique  plus  de  complexité  et  de  vie. 
Enlin  elle  permit  aux  poètes,  à  Sophocle  particulière¬ 
ment.  d’introduire  au  théâtre  ces  figures  de  demi-teinte 
(par  exemple,  Ismène,  Chrysothémis),  qui,  outre  leur 
intérêt  propre,  nous  aident,  par  ressemblance  ou  par 
contraste,  à  mieux  mesurer  l’héroïsme  du  protagoniste. 
Ce  nombre  de  trois  acteurs  ne  fut  jamais,  semble-t-il, 
dépassé.  Pour  plus  de  détails  voyez  l’article  histrio, 
p.  211.  La  tragédie  grecque  est,  à  cette  époque,  en  pleine 
possession  de  tous  ses  moyens. 

An  développement  interne  de  la  tragédie  grecque,  tel 
que  nousveuons  de  le  résumer,  correspond  parallèlement 
une  évolution  matérielle,  sur  laquelle  il  n’y  a  pas  lieu 
d’insister  ici,  parce  qu’elle  a  été  décrite  dans  plusieurs 
articles  précédents.  C’est  ainsi,  on  l’a  vu  à  l’article  thea- 
trum,  qu’autour  de  la  place  circulaire,  où  s  était  dès 
l’origine  exécuté  le  dithyrambe,  vinrent  successivement 
se  grouper  les  diverses  parties  qui  devaient  par  leur 
réunion  constituer  l’édifice  nécessaire  aux  représen¬ 
tations  dramatiques.  Dans  le  même  temps  s’organisait 
aussi  la  mise  en  scène,  c’est-à-dire  le  costume  des  acteurs 
et  du  chœur  [uistrio,  p.  217  sq.;  persona,  cuorus,  cotuur- 
xi  s  ,  les  décors  [tueatrum,  p.  195,  n.  11  et  199],  les 
machineset  praticables  [machina].  Une  remarque  impor¬ 
tante  doit  cependant  être  faite  :  c’est  que  l’évolution 
matérielle  du  théâtre  grec  a  été  beaucoup  plus  lente  que 
1  évolution  interne  de  la  tragédie,  en  sorte  que  l’édifice 
et  la  mise  en  scène  n’atteignirent  leur  perfection  que  long¬ 
temps  après  l’époque  des  grands  maîtres  [tueatrum, 
P-  181,  185  ;  machina]. 

Structure  technique  delà  tragédie  grecque. —  Le  texte 
'1  une  tragédie  grecque  ne  se  divisait  pas  en  actes  et 
en  scènes,  mais  en  parties  dialoguées  ou  chantées.  Les 
pi  minières  étaient  au  nombre  de  trois:  1.  «  Le  prologos 
(>l  lonte  la  partie  de  la  tragédie  qui  précède  l’entrée 
u  ctiri’ur  !  ».  Il  peut  se  composer  d’une  scène  unique 
°".  Prieurs.  Dans  les  plus  anciens  drames  ( Sup - 
P  inities,  Perses )  ',  le  prologos  manque  encore,  et  c'est 
,j  é111  'ulos  qui  forme  le  début  B.  —  2.  «  Les  épisodes 
rc-tsoota)  sont  les  parties  comprises  entre  deux  chants 

Perses  ü' Esrh '  î '  H,STIU0’  P*  -13»  des  exemples  tirés  des  Suppliantes  et  des 

xu.~-4Cii r  2  A,,sL  L  Dioff 

11  »aut  ajouter  le  Wiésos,  Ira 
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ment  allril,  ,'•>  ■  "! — *c  ‘uiesus,  tragédie  anonyme  du  ive  siècle,  faussc- 

‘•ialoçue  ana  *  du  nioins  en  son  état  actuel,  s'ouvre  par  un 

aussi  prolon,  i"'"0  ^°‘  ^ *  n*  *"•  —  ^  En  un  sens  plus  élroit,  on  appelait 

pièces  de  YOre&tj  m°M0'°*ue  *n*l‘a*  cn  trimèlres  iambiques  qui,  dans  les  trois 

•es  tragédies  d'i  l'  Eschyle,  dans  les  Trachiniennes  de  Sophocle,  et  dans  toutes 

précédante)  serid"^1^-  •  ^phiçénie  à  Auiis  exceptée  (pour  le  Ilkêsos ,  voy.  note 

Kurip'  1 9 1 1  _ *  ^position  au  drame  ;  cf.  L.  MériJier,  Le  proloque  dans  la  tragédie 

aulro  siructUpe  .  I  ^"Sl'  ^  Voici  la  liste  des  tragédies  qui  offrent  une 

Prologo*).'  Sophocle  J®,#?MppWanrM’  rer*es  <4  *cles,  par  suite  de  l’absence  du 
01  °  A"'— . 


(0  actes  Antigone  (7  actes),  Oedipe- liai,  Oedipe  à  Colone,  Tri 
"lipiile,  Afêdde,  Héraclides,  Suppliantes,  Pllënicie 


achi- 
luaennes 


du  chœur  »  6.  Le  nombre  eu  est  variable.  Pourtant  b* 
chiffre  de  trois  épisodes  est  dès  le  v'  siècle  le  plus  fre¬ 
quent  (il  se  rencontre  dans  vingL  et  une  des  tragédies 
conservées7),  et  tend  à  s’imposer  comme  une  règle. 

3.  «  L  exodos  est  toute  la  partie  de  la  tragédie  après 
laquelle  il  n’y  a  pas  de  chant  du  chœur  8  »».  Seules, 
trois  tragédies  d’Eschyle  ( Suppliantes ,  Perses ,  Eumé¬ 
nides)  font  exception  9  ;  elles  se  terminent  par  un  mor¬ 
ceau  lyrique  que  chante  le  chœur,  seul  ou  avec  les 
acteurs  ,0.  Ces  trois  éléments,  sous  des  noms  divers,  sont 
de  même  nature  et  correspondent  aux  actes  d  un  drame 
moderne  :  le  prologos  serait  l'acte  I,  1  exodos  le  dernier 
acte,  les  épisodes  les  actes  intermédiaires.  I  ne 
grave  différence  cependant,  c  est  qu  ils  ne  sont  pas 
astreints,  comme  les  actes  de  nos  pièces,  a  une  égalité, 
au  moins  approximative,  d’étendue.  11  y  a  de  très  longs 
épisodes  et  de  très  courts,  et  cela  dans  une  même  tra¬ 
gédie  :  ainsi,  le  deuxième  épisode  des  Sept  contre 
T/ièbes  atteint  350  vers,  tandis  que  le  troisième  n’en 
compte  que  29;  les  deux  premiers  épisodes  des  Perses 
ont  respectivement  470  et  34  vers.  Les  mètres  usités 
dans  le  dialogue  tragique  sont  :  le  tétramètre  tro- 
chaïque  11 ,  qui  prédominait  à  l'origine  (il  tient  encore 
une  place  importante  dans  les  Perses,  v.  158  sq.,  215  sq., 
701  sq.  ),  mais  devint  ensuite  très  rare1'2,  et  surtout  le 
trimètre  iambique  '3. 

Les  parties  lyriques  de  la  tragédie  grecque1*  sont  de 
deux  sortes  :  1°  La  parodos  était  primitivement,  comme 
l'indique  son  nom,  le  chant  du  chœur  entrant  dans 
l’orchestra.  Plus  tard,  on  appela  de  ce  nom,  d'une  façon 
générale,  «  le  premier  chant  du  chœur  »  :  c'est  la  défi¬ 
nition  qu’en  donne  Aristote  l5.  La  parodos  a  le  plus 
souvent  la  forme  antistropliique  :  chaque  strophe  y  est 
régulièrement  suivie  de  son  anlistrophe.  Le  rythme  et 
la  mélodie  changent  dans  chaque  couple.  Vépode  est 
d’un  emploi  rare  relie  se  place,  soit  au  cours  du  morceau, 
soit  à  la  fin.  On  peut  reconnaître  trois  types  principaux 
de  parodos  :  a)  Chants  antistrophiques,  précédés  d'une 
série  de  systèmes  anapestiques.  Telle  semble  avoir  été 
la  forme  primitive  ( Suppliantes ,  Perses,  Agamemnon, 
Ajax).  Ces  chants  d’entrée  sont  souvent  très  étendus: 
celui  des  Suppliantes  n'a  pas  moins  de  175  vers 
(v.  1-40,  anapestes;  v.  41-175,  huit  couples  anlistro- 
phiques).  b)  Chants  antistrophiques,  avec  systèmes 
anapestiques  intercalés  entre  les  strophes.  Tantôt  cos 
anapestes  sont  débités  par  le  coryphée  (Antigone,  v.  100- 
101),  ou  par  l’un  des  acteurs  ( Prométhée ,  v.  128-192; 
Philoctète ,  v.  135-218);  tantôt  ils  se  partagent  entre 
deux  ou  plusieurs  acteurs  (Médée,  v.  90-210),  ou  entre 
les  acteurs  et  le  coryphée  ( Oedipe  à  Colone,  v.  117-230). 
c)  Chants  antistrophiques,  sans  mélange  d’anapestes. 
C’est  la  forme  ordinaire  de  la  parodos  chez  Sophocle 
et  Euripide16.  Dans  ce  dernier  genre  il  y  a  lieu  de 

(6  actes  .  Electre  (4  actes).  —  »  Arist.  L.  I.  —  9  11  faudrait  y  joindre  les 
Troyennes  d’Euripide  ;  mais  peut-être  Vexodos  de  cette  pièce  est-elle  perdue. 

—  10  Contrairement  donc  à  la  définition  d’Aristote,  l’ej'orfos  a  du  être  à  l'origine 
le  pendant  de  la  parodos,  c’est-à-dire  un  chant  lyrique  qui  accompagnait  la 
sortie  des  chorculcs.  Mais,  au  temps  d’Aristote,  ce  sens  primitif  était  complètement 
oublié.  —  11  Arist.  Poet.  IV,  1449  a  20  ;  Bhet.  III,  I,  1404  a  31.  —  *2  A  partir 
des  quinze  dernières  années  du  v*  siècle,  ce  mètre  semble  cependant  a\oir  repris 
une  certaine  faveur  ;  il  s’en  trouve  dans  toutes  les  tragédies  île  ce  temps  (sauf 
dans  les  Trachiniennes  de  Sophocle  et  dans  Y  Electre  d’Euripide).  —  13  Vov.  n.  11. 

—  U  F.  Masqueray,  Les  formes  lyriques  de  la  trag.  grecque ,  1895.  —  ^  Poet. 
ch.  XII;  P.  Masqueray,  O.l.  p.5  sq.  —  16  II  existe  en  revanche  (mais le  cas  est  unique) 
une  parodos,  celle  de  l’ Récube  d’Euripide  (98-153),  où  les  strophes  lyriques  sont 
supprimées  et  qui  ne  se  compose  que  d  anapestes  débités  par  le  chef  de  «lueur. 
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distinguer  encore  deux  variétés  :  les  pnrodoi  chantées 
uniquement  par  le  chœur,  et  celles  où  l'acteur  inter¬ 
vient  —  2°  On  appelle  slasima  (littéralement,  chant. s 
en  place)  les  morceaux  lyriques  exécutés  par  le  chœur, 
dans  l’orchestra,  entre  deux  épisodes  s.  Antistrophiques, 
comme  la  parodos ,  ils  sont  moins  étendus.  Dans  les 
plus  anciennes  pièces  d’Eschyle  ( Suppliantes ,  Sept)  le 
stasi mon  atteint  cependant  encore  cinq  couples;  dans 
les  plus  récentes  il  varie  entre  quatre  et  trois,  et  ne 
descend  qu’exceptionnellement  à  deux.  Mais  chez 
Sophocle  et  Euripide,  il  n'a  plus  en  général  que  deux 
couples.  L'e’pode,  quand  il  y  en  a  une,  se  rencontre 
toujours  à  la  fin.  A  la  différence  de  la  parodos,  les  sta- 
sirna  n’admettent  jamais  l'intervention  de  l'acteur3. 

En  résumé  donc,  la  disposition  normale  des  parties, 
dans  une  tragédie  grecque,  est  la  suivante  :  prologos 
(ou  l,r  acte),  parodos  (ou  Ie1'  chant  du  chœur),  épisode  I 
(ou  2e  acte),  stasi/non  I  (ou  2e  chant  du  chœur),  épi¬ 
sode  H  (ou  .'Ie  acte),  stasinion  II  (ou  311  chant  du  chœur), 
épisode  111  (ou  4"  acte),  stasinion  III  (ou  4e  chant  du 
chœur),  exodos  ton  5e  acte). 

Le  lyrisme  de  la  tragédie  n’est  cependant  pas  tout 
entier  dans  la  parodos  et  dans  les  slasima’,  on  le  ren¬ 
contre  encore  épars,  sous  diverses  formes,  dans  le  dia¬ 
logue  L  D'une  façon  très  générale  on  peut  dire  que, 
partout  où  c'est  la  passion  plutôt  que  la  raison  qui  parle, 
le  langage  tragique  devient  chant.  Les  morceaux  nom¬ 
més  va  c/.rpvfi  sont  des  soli  (govuotou)  ou  des  duos 
(rarement  des  trios  “)  d’acteurs  (àgoiëaüa) 6.  On  appelait 
xogao?  tout  dialogue  lyrique  entre  un  acteur  et  le  cory- 

hée  ;  le  thrène  (6pr,vo;),  ou  lamentation  alternée,  en  est 
une  variété  7.  Enfin  il  existe  assez  souvent,  au  cours  du 
dialogue,  des  chants  choraux  peu  développés,  distincts 
par  suite  des  slasima,  et  qu’on  peut  appeler  chœurs 
épisodiques s.  Les  morceaux  àiO  5x-/]VYjç  sont  à  peu  près 
inconnus  d'Eschyle  ;  Euripide,  au  contraire,  en  a  fait 
un  fréquent  usage,  et  on  en  rencontre  aussi  dans  les 
dernières  œuvres  de  Sophocle  ". 

Aux  divers  mètres  et  rythmes  usités  dans  le  drame 
grec  étaient  liés  trois  modes  de  débit  :  la  déclamation 
I  xaTotXoyr,),  le  récitatif  (TrapaxaTazoy/,),  le  chant  (gsÀoç). 
Voir  à  ce  sujet  les  articles  :  canticum,  p.  89-4;  chorus, 
p.  1122;  msTRio,  p.  227  ;  cf.  p.  211-212  et  214.  Sur  la 
musique  dramatique,  on  consultera  musica,  p.  2081; 
sur  les  évolutions  du  chœur,  chorus,  p.  1121-5;  sur  la 
danse  du  chœur  et,  à  l’occasion,  des  acteurs,  chorus, 
ihid.  ;  saltatio,  p.  4041-3. 


Les  concours  tragiques ,  leurs  règlements.  —  l’n  c 

1  >  ,J‘4  UPèCe 

presque  tous  les  spectacles  officiels  prenaient  la  in,,, 
d'un  concours.  C’est  celle  aussi  que  l'Etat  a||l(-, 
imposa  à  la  tragédie,  du  jour  où  il  l'accueillit  dans  J 
programme  de  ses  fêtes.  Les  fêtes  annuelles  de  Dionvsn 
étaient,  à  Athènes,  au  nombre  de  quatre  :  Anthettirin 
Grandes  Dionysies ,  Lènéennes,  Diunysies  rusiùptpl 
[niONYSiA,  p.  234,  235,  239,  241  sq.].  Il  ne  semble  pas 
que  le  drame  ait  jamais  figuré  aux  Ànthestéries;  i)njs 
il  tenait  une  place  dans  les  trois  autres  solennité* 
On  a  exposé  ailleurs  l’ensemble  d’opérations  prélimi 
maires  qui,  à  Athènes,  précédaient  les  concours  tragiques 
[tiieatrum,  p.  198 1 .  linons  resLe  à  décrire  ici  les  concours 
eux-mêmes,  c’est-à-dire  le  règlement  qui  les  régissait.  Ce 

règlement,  tel  qu’on  peut  le  reconstituer  par  les  didas- 

calies  conservées,  déterminait  :  1°  le  nombre  des  poètes 
concurrents;  2°  celui  des  drames  que  chacun  d>u\ 
devait  présenter;  3°  la  nature  de  ces  drames. 

Au  concours  tragique  des  Grandes  Dionysies,  créé 
dès  le  vie  siècle  (Olymp.  fit  =  536-533  l0),  le  nombre  des 
poètes  parait  avoir  été,  dès  l’origine  et  une  fois  pour 
toutes,  fixé  à  trois,  C’est  celui  que  nous  trouvons  dès 
l’Olvmp.  70  (500-497  av.  J.  C.),  où  Eschyle  lutta  contre 
Pratinas  et  Choerilos  11  ;  et  ce  chiffre  subsista  pendant 
tout  le  cours  du  ve  siècle  (il  est  attesté  notamment  pour 
les  années  167  ’-,  434  u,  428  li),  et  même  au  siècle  sui¬ 
vant  (comme  le  prouvent  les  deux  didascalies  de  341- 
340 15  et  un  passage  de  la  Constitution  d'Athènes 
d’Aristote  l6).  En  revanche,  le  nombre  et  la  nature  des 
pièces  ont,  dans  le  cours  du  temps,  sensiblement  varié. 
A  l’époque  d’Eschyle,  chaque  concurrent  présentait  une 
tétralogie,  en  d’autres  termes  un  groupe  composé  de 
trois  tragédies,  plus  un  drame  satyrique.  Règle  qui  se 
maintint  pendant  toute  la  carrière  de  Sophocle  eld  Euri¬ 
pide  :  nous  avons  à  ce  sujet  des  témoignages  pour  les 
années  472  ”,  467 ia,  458  ”,  43  8  20  ,  431  **,  4  1  5  22.  Quelle  est 
l’originede  celte  prescription  ?  On  ne  saurait  1  attribuer  a 
l'arbitraire  administratif.  11  est  bien  plus  vraisemblable 
qu  elle  ne  fit  que  sanctionner  un  usage  antérieurement 
établi.  Pour  éclairer  ce  point,  il  importe  de  discerner  (le 
drame  satyrique  étant  laissé  de  côté)  deux  sortes  de  lu- 
logies  :  la  triade  liée,  dans  laquelle  les  trois  tragédies  sont 
le  développement  d'un  même  sujet,  et  la  triade  lihu. 
assemblage  disparate  de  trois  pièces  sans  lien  iniiun. 
De  ces  deux  formes  la  plus  ancienne  est  sûrement  a 
première,  et  c’est  celle  encore  qui  prédomine  dan^ 
l’œuvre  d’Eschyle23.  Comment  s’élait-elle  constituée 


1  Enfin  il  faut  signaler  que  ia  parodos  d'Iphigénie  en  Tauride  (123-235), 
partagée  entre  Iphigénie  et  le  chœur,  semble  écrite  en  vers  libres,  sans 
correspondance  antislrophiquc.  —  2  Arisl.  L.  L  La  définition  d  Arislole 

paraît  tronquée.  Vov.  Weslphal,  Pvoleg.  su  Aeschyl.  Tragédien ,  p.  5',  cl  1  .  Mas¬ 
queras,  O.  I.  p.  9.  —  3  Exceptionnellement,  à  la  place  des  stasima ,  on  rencontre 
ries  morceaux  lyriques  d  une  exécution  plus  vive  et  joyeuse  :  peans  (Soph.  Trac/l. 
205-22 V)  et  hyporchcmes  [Ajax,  093-718;  Oed.  II.  1086  sq.).  D'autres  fois  ces 
plans  et  hyporchèmcs,  étant  très  brefs  et  placés  au  cours  d’un  épisode,  méritent 
plutôt  le  nom  de  chœurs  épisodiques  (M.  Croiset,  O.  L  II2,  p.  2/0;  111-  p.  279  ; 
p.  Masqueray,  O.  I.  p.  13).  —  4  Voy.  note  précédente.  —  5  Le  seul  trio  à  peu 
près  certain  se  trouve  dans  les  Iractliniennes,  1005-1043.  —  G  Arist.  L.  L  ; 
Suid.  s.  v.  Jiovwïta  et  |to'<wftc?v  ;  cf.  P.  Masqueray,  O.  L  p.  222  sq.  —  1  Arisl. 
L.  I.  ;  Masqueray,  O.  I.  p.  131  sq.  —  8  Proleg.  de  corn.  XI,  8  éd.  Bergk. 

_ 9  Chez  Esehvle,  un  seul  exemple  (encore  l'authenticité  en  est-elle  contestée)  de 

duo  d'acteurs,  dans  les  Sept,  961-1001;  un  seul  exemple  également  de  monodie, 
dans  Prométhôe ,  574-612  (mais  ce  drame  est  suspect  de  remaniements  postérieurs  : 
E.  Bethc,  O.  I.  ch.  IX;  P.  Gracbcr,  De  poetar.  attic.  arte  scaen.  1911,  p.  1  sq.). 
Chez  Sophocle,  un  duo  (Élect.  1232-1287),  un  trio  ( Trach .  1005-1043),  deux 
raonodies  (Élect.  8C-120;  Oed.  à  Col.  237-253).  Huit  seulement  des  pièces  d'Euri¬ 
pide  n’ont  pas  de  duos;  en  revanche,  certaines  en  ont  deux  ( Andromagne , 


Troyennes ),  d’autres  trois  ( Phéniciennes );  six  seulement  ne  conl 1,1111 
monodies.  —  10  Suid.  s.  r.  0£?ict$  ;  Mann.  Par.  ( C .  ».  //?*•  H»  -  '  .  |(Wi 

s,  v.  n^ativa;.  —  12  Argum.  Acsck.  Sept.  —  13  Argnm.  Eurip .  Me.d.  ^  ^ 
Eurip.  Hippol.  —  Inscr.  grâce.  Il,  973.  —  16  §  503.  —  11  Argutd. 

Eschyle  présentait  Phineus ,  les  Perses ,  Glaucos ,  Ptomelhêe  d|am  ^ 

—  18  Argum.  Aesch.  Sept.  :  Laios ,  Oedipe ,  Sept  contre  Thchcs^  ^ 

—  19  Argum.  Aesch.  Agam.  :  Aqamemnon ,  Choéphores ,  Euménu  \A 

Nous  connaissons  encore  une  tétralogie  d'Eschyle,  d  époque  111,1  a rj<- 

Lycurgie  :  les  Édons,  les  Dassarides ,  les  Jeunes  gens ,  Lycuujn  ^  '  rrjque  n° 
toph.  Thesm.  135).  D'une  autre  tétralogie,  la  Prométheide,  le  dra"1‘  '  ' ,  -  mr 

Prométhée  délivré,  r01  i.,,j 


nous  est  pas  connu  :  Prométhée  enchaîné ,  Hrometnee  ^  que  deux 

teur  de  feu.  L’argument  des  Sept  n'attribue  à  Aristias,  rival  <1  Lse  j^paru- 
tragédies  et  un  drame  satyrique  :  un  tilrc  de  tragédie  a  sui«  ^ 

—  20  Argum.  Eurip.  Alcest.  ;  Euripide  fut  classé  second  avtC^  |.  ,,ripide  M 
Alcméon  à  Psophis ,  Têléphe,  Alceste.  —  21  Argum.  Eurip •  •  22  ^e|ian. 

troisième  avec  Médée ,  Philoctète ,  Dictys ,  les  Moissonneurs.  ^  froycn,,fS 
Hist .  Il,  8  ;  Euripide  fut  second  avec  Alexandre,  Palamede,  Jpg 

Sisyphe.  Son  rival  vainqueur,  Xénoclès,  présentait  Oedip e.  M‘ 

chantes ,  Athamas.  —  23  Oedipodie  (407),  Ores  tic  (4>6),  J 
mèlhèide. 
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Maurice  Croisel  ’ , 
du  drame 


D  .bernent,  ainsi  que  l’a  montré  M.  Maurice 
Probable  queique  sorte  organique  - 

e.,|,t0fcjs  et  Eschyle.  D’une  allusion  d'Aristote  il 

B“lrü  '  'T'.irot  nue  les  tragédies  primitives  embrassaient 
l'OsSOrl  tu  C  1  ,  rïone  tniltp  fifin 


rCSS  olement  quelque  légende  entière,  dans  toute  son 
fie  ‘è  depuis  ses  débuts  jusqu’à  sa  fin  2.  De  ces 
f  ,  drainants,  surchargés  d’événements,  émergeaient 
"‘"Lnément,  sans  même  que  l'art  du  poete  y  con- 
SkU  certaines  péripéties  plus  dramatiques  groupant 
•mlour'd’elles  par  une  sorte  d’attraction  tout  le  cortège 
.  circonstances  qui  les  avaient  préparées  ou  qui  en 
•  ntaient  Et  ainsi,  au  sein  de  la  grande  tragédie,  se 
constituaient  un  certain  nombre  de  tragédies  partielles. 

‘  sectionnement  naturel  a  dù  être  d  abord  multiple. 
Si  après  maints  tâtonnements,  la  division  ternaire 
mé  valut,  c’est  que,  par  une  convenance  intime,  elle 
s'accorde  avec  les  nécessités  de  la  scène  :  tout  drame  a 
nécessairement  une  exposition,  un  nœud,  un  dénoue¬ 
ment  Telle  fut,  semble-t-il,  l’origine  du  règlement 
imposant  aux  poètes  tragiques  l’obligation  de  présenter 
ilUx  Grandes  Dionysies  trois  tragédies  suivies  d’un 
drame  satvrique.  Sur  la  liaison,  progressivement  relâ¬ 
chée.  du  drame  satvrique  avec  la  trilogie,  voyez  saty- 
.hicl'm  un  AM  a,  p.  110-2.  Toutefois  la  tétralogie  liée  n’a  eu 
qu'une  existence  assez  brève.  A  coté  d  elle  apparaît  déjà, 
chez  Eschyle  même,  la  tétralogie  indépendante.  De  ce 
genre  était  le  groupe  qu'il  présenta  au  concours  de  472  : 
Phineus,  les  Perses ,  Glaueos  et  Promet  liée ,  drame 
satvrique J.  El  il  est  a  peu  près  certain  que  la  lorme 
libre  est  antérieure  même  à  cette  date  :  car  on  conçoit 
mal  comment  les  deux  tragédies  historiques  de  Phry- 
nichos,  la  Prise  de  Milet  (494  environ)  et  les  Phéni¬ 
ciennes  (47 61,  auraient  pu  être  autre  chose  que  des  com¬ 
positions  isolées.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tétralogie  liée 
disparait  à  peu  près  complètement  après  Eschyle  4. 
C'est  à  cette  disparition,  croyons-nous,  que  fait  allusion 
la  notice,  tant  controversée,  de  Suidas,  relative  à 
Sophocle  :  xoù  aÙTÔç  vj p;s  tou  opïga  upc;  Spxaa  ày wvîÇfaQ*'. 5, 
ïÀ/à  ali  TiToïXoyîav.  Entendez  qu'à  la  différence  d’Eschyle 
et  de  ses  contemporains,  qui  avaient  simultanément 
cultivé  les  deux  formes  de  tétralogie  6,  Sophocle 
renonça,  le  premier,  définitivement  et  sans  esprit  de 
retour,  à  la  forme  ancienne7.  La  tétralogie  artificielle 
est,  ellectiveinent,  la  seule  manière  défaire  qu’aient  pra¬ 
tiquée  Sophocle,  Euripide  *  et  leurs  rivaux:  à  preuve, 
1rs  procès-verbaux  des  concours  de  438,  431,  415  ", 
résumé  donc,  la  tétralogie,  soit  liée,  soit 
indépendante,  resta  la  loi  du  concours  tragique  des 
Liandes  Dionysies  pendant  tout  le  ve  siècle. 


Mais,  au  siècle  suivant,  le  règlement  des  Grandes 
Dionysies  fut  gravemenl  modifié.  Des  deux  inscriptions 
didascaliques  de  341-340  "  il  appert  en  effet:  1“  qu'à 
cette  époque  le  genre  salyrique  n  est  plus  représente, 
dans  chaque  concours  annuel,  que  par  un  seul  dranu 
qui  sert  de  prélude  à  l’ensemble  du  spectacle";  “2 "  que  le 
nombre  même  des  tragédies  présentées  par  chaque  poète 
est  variable  :  en  341  ils  en  présentèrent  chacun  trois, 
mais  deux  seulement  l’année  suivante  :  3J  enfin  que  le 
programme  s’est  accru  d  une  tragédie  ancienne,  jouee 
entre  le  drame  satvrique  et  la  série  des  pièces  nouvelles. 
De  ces  trois  innovations  la  seule  que  nous  puissions 
dater  avec  sûreté  est  la  troisième  :  un  fragment  didas- 
calique,  depuis  longtemps  connu  ",  mais  qui  n  a  été  lu 
correctement  qu’en  ces  dernières  années,  nous  apprend 
qu’elle  fut  introduite  en  l’an  386 Dès  ce  moment 
donc,  le  répertoire  classique  de  la  tragédie  athénienne 
était  constitué.  Quels  noms  comprenait-il?  Un  décret 
voté  vers  330,  sur  la  proposition  de  l'orateur  Lycurgue, 
nous  renseigne  à  ce  sujet16.  Il  portait  qu'on  élèverait, 
dans  le  théâtre,  des  statues  d'airain  à  Eschyle,  à 
Sophocle  et  à  Euripide;  qu'une  copie  de  leurs  œuvres 
serait  déposée  aux  archives,  et  que,  dans  les  représen¬ 
tations,  ce  texte  officiel  ferait  loi.  Ainsi,  dès  le  iv  siècle, 
le  répertoire  de  la  tragédie  se  composait  essentiellement 
des  trois  noms  qui,  aujourd’hui  encore,  résument  pour 
nous  le  génie  tragique  d  Athènes.  Toutefois  dans  celle 
admiration  persistante  pour  les  trois  grands  poètes  du 
v°  siècle  il  y  avait  des  degrés.  Il  est  fort  douteux  que  les 
œuvres  de  Sophocle17  et  surtout  celles  d’Eschyle  16  aient 
revu  souvent  la  scène.  Si  exclusive,  par  contre,  était 
la  popularité  d’Euripide  au  ivc  siècle  que,  trois  années 
de  suite,  aux  concours  de  341,  340,  339,  on  reprit  une 
pièce  de  son  théâtre  :  Y  Iphigénie  à  Au/is ,  Y  Or  este  et 
une  autre  pièce  ,9. 

Nous  sommes  moins  exactement  informés  sur  le 
concours  tragique  des  Lénéennes.  Deux  faits  seulement 
paraissent  hors  de  conteste.  C'est  premièrement  que  la 
création  de  ce  concours  est  postérieure  d'au  moins  un 
siècle  à  celle  du  concours  des  Grandes  Dionysies.  Il  est 
remarquable,  en  effet,  que  dans  aucune  des  didascalies 
d’Eschyle,  de  Sophocle  et  d’Euripide  (sauf  dans  celle  de 
Y  Iphigénie  à  Aulis  20  qui  date  de  l’année  405  2l)  ne  figure 
l'indication  de  la  fête  :  omission  inexplicable,  si  à  la 
même  époque  il  eût  existé  un  autre  concours  que  celui 
des  Grandes  Dionysies.  En  fait,  pour  découvrir  une 
mention  certaine  du  concours  tragique  des  Lénéennes, 
il  faut  descendre  à  l'année  410,  où  Agathon  y  remporta 
sa  première  victoire22.  C'est  donc,  sans  doute,  vers  ce 


,(i  i(  ''  !,tl,dogie  dans  Chiai .  de  la  trag .  tjrecq.  (/lev.  des  et.  gr.  I,  l! 
uu  (ri  "  *  uct‘  ^  •  1^9  b  15.  —  3  Art/um.  Pers.  En  467  Aristias  fut  second  'c 
nio.iu  |  ,  '°^*  P*  11  •  *9*  —  '*  On  cile  encore  cependant,  dans  la  secc 

,  s  '  si»  «  le,  une  Pandionide  de.  Pbiloclès  et  une  Oedipodie  de  Mélé 
l'olvphri  El  est  ainsi  qu  en  i-07  deux  des  compétiteurs,  Eschyl 

Arisim! l  in01’’  ,Ut3eillaicnt  c,lacim  une  tétralogie  liée,  tandis  que  le  troisic 
_  8  Vo\cz  r°Ula!1  ?tC  Im  grouPe  lib,‘e-  —  7  M.  Croisel,  O.  I.  1112  p. 

\ \ 1 1  |JQ4  *  '  J'b'ard,  La  trilogie  chez  Euripide  (liée,  des  et.  gr 

Jtan.  p7  *.  ''  -  11  ■  -0-22  de  la  page,  précédente.  —  R)  Schol.  ArisU 

père  Iplntp  ni  °  ^  présenta  celte  annéc-là  une  tri'ogie  posthume  de 

à  celle  iiii0.,  .  "  ^ll^8,  Alcméon,  Bacchantes.  Le  drame  salyrique  qui  s’ajoi 
p.  1103.  —7;  1  *  COnnu‘  —  11  ^nscr-  9r-  II,  073.  —  *2  satyricum  un. 

ïrkund.  imn  *USTn,°7  P  Inscr.  gr.  Il,  1*7 1  b.  -  «  A.  Willu 

texte  doit  Cl ie  R,  -  U^Ùh['uym  in  Athen,  1900,  p.  22  sq.  et  p.  170,  n.  I 
j*ll  “]?»[ |  1  *  (3lS 7 /0  av.  J. •(_..)  r.vÀsUi't'i 

orat.  su  |/;  (i.(1  '  ’®ucart»  Jonm.  des  Sav.  1907,  p.  47V.  -  16  [Elut.],  Vil. 

menlioiiîen"*  C0WW*Î!1  hHf)pocr'  KpMem.  XVII,  1,  p.  007,  Kühn.  -  17 
'‘n  i\  siècle  des  reprises  de  l 'ürestc  (Elut.  (Juaest.  conv. 


p.  737  B),  de  1  "Electre  (Aul.  Cell.  Noct.  ait.  Vil,  o),  de  Y  Antigone  (Déni.  /  «/. 
leg.  240),  é&YOenomaos  (Cor.  160),  des  Epigones  (Alla.  XI U,  p.  58V  D).  Nous 
trouvons  encore  au  ior  siècle  av.  J.-C.  une  représentation,  a  Rhodes,  d  une  tétra¬ 
logie  de  Sophocle  (Inscr.  gr.  XII,  I,  125;.  Voy.  satyuicim  draua,  p.  1103  cl  n.  !  .. 

—  E$  Nous  ne  connaissons  pas  de  reprises  d’Eschyle  au  ivp  siècle.  Mais  pendant 
tout  le  siècle  précédent  sa  popularité  était  restée  très  grande.  Immédiatement  après 
sa  mort,  un  decret  avait  été  rendu,  «  accordant,  dit  son  biographe  anonyme  Vil. 
Aesch.  p.  121,  West.),  un  chœur  à  tout  citoyen  qui  voudrait  remettre  ses  drames 
à  la  scène  ».  Il  ne  s'agit  pas  là  toutefois  de  représentations  spéciales.  Le  seul 
droit  qu’obtinrent  les  œuvres  du  poète  défunt  fut  de  reparaître  daus  les  concours 
annuels  et  d’y  disputer  le  prix  aux  œuvres  nouvelles.  C'est  ce  que  prouve,  outre 
l'assertion  de  Ehiloslrale  (VU.  Apoll.  Tyun.  VI,  11).  une  allusion  très  nette 
d  Aristophane,  dans  les  Achamiens  (v.  10  et  scolie)  :  il  eu  résulte  qu'eu 
l'année  42V,  on  peu  auparavant,  Eschyle  avait  pris  part,  dans  ces  conditions, 
au  concours  tragique.  —  19  Inscr.  gr.  11.  973.  —  20  \’0y.  supra ,  il.  ll». 

—  21  Schol.  Aristoph.  Ban.  G7  ;  on  y  rencontre  pour  la  première  fois  la 

formule  officielle  iv  qui  signifie  «  aux  Dionysies  urbaines  ».  — 22  A 1 1» .  V, 

p.  217  A. 
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temps  qu’il  convient  de  placer  l'introduction  des  spec¬ 
tacles  tragiques  aux  Lénéennes.  Opinion  d'autant  plus 
vraisemblable  que  les  succès  de  théâtre,  nous  le  savons 
par  Aristophane,  tentaient  alors  une  foule  de  jeunes 
talents  et  que  la  production  tragique  était  plus  intense 
que  jamais  *.  Le  second  fait  certain,  c'est  que  la  tragédie 
n'eut  jamais  aux  Lénéennes  autantd’importance  ni  d'éclat 
qu'aux  Dionysies.  Les  chiffres  suivants  permettent  de 
mesurer  assez  exactement  l'importance  relative  des  deux 
concours  au  ivc  siècle  :  Théodecte  remporta  sept  victoires 
aux  Grandes  Dionysies  et  une  seule  aux  Lénéennes2; 
Aphareus  concourut  six  fois  dans  la  première  de  ces 
fêtes,  deux  fois  dans  la  seconde3.  Far  suite  il  y  a  toute 
raison  de  rapporter  aux  Lénéennes  les  deux  procès- 
verbaux  tragiques  de  419-418  ‘,  où  le  concours  se  réduit 
à  deux  compétiteurs  présentant,  chacun,  une  couple  de 
tragédies  nouvelles5.  Programme  bien  pauvre,  en 
regard  des  douze  pièces  nouvelles  (neuf  tragédies  et  trois 
drames  satyriques)  que  suscitait  encore  annuellement, 
vers  la  fin  du  vc  siècle,  le  concours  tragique  des  Grandes 
Dionysies G. 

En  dehors  des  deux  fêtes  urbaines,  la  tragédie  se. 
jouait  aussi  aux  Dionysies  rustiques  dans  les  dèmes. 
Nombre  de  dèmes  attiques  avaient,  dès  le  ivc  siècle,  leur 
théâtre  permanent  [tueatrum ,  p.  183].  Parmi  ces  fêtes 
locales,  la  plus  importante  était  celle  du  Pirée  [dionysia, 
p.  234]  ;  il  esta  peu  prèseertain  qu’on  y  donnait  à  l’occa¬ 
sion  des  pièces  inédites  \  Mais  presque  partout  ailleurs  j 
le  spectacle  semble  s’être  réduit  exclusivement  à  des  I 
pièces  anciennes  8.  Probablement  c’est  à  ces  reprises 
dans  les  dèmes  que  faisait  allusion  déjà,  aux  débuts  du 
vc  siècle,  le  décret  relatif  à  la  Prise  de  Milet  de  Phryni- 
chos,  qui,  nous  apprend  Hérodote,  «  intimait  défense  de 
faire  usage  de  ce  drame  à  l'avenir  »  9.  Au  temps  de 
Démosthène,  des  troupes  ambulantes  d'acteurs  parcou¬ 
raient,  pendant  la  saison  des  Dionysies  champêtres,  toute 
l'Attique.  Eschine  fit  partie  de  Lune  d’elles,  qui  jouait  le 
répertoire  tragique,  spécialement  les  œuvres  de  Sopho¬ 
cle  10.  Sur  l'organisation  de  ces  spectacles  champêtres 
nous  ne  savons  rien  de  précis  [histrio,  p.  222].  Quand  la 
chose  était  possible,  nul  doute  qu’on  ne  mit  en  présence 
au  moins  deux  troupes  rivales  :  il  en  était  ainsi,  pat- 
exemple  (comme  le  prouve  l’emploi  du  motàywv  dans  les 
inscriptions),  au  Pirée,  à  Salamine,  à  Eleusis  u.  Mais  il 
est  à  croire  que,  dans  la  plupart  des  bourgades,  on  se 
contentait,  faute  de  ressources,  d'une  seule  troupe,  et  que,  J 
par  conséquent,  il  n’y  avait  pas,  à  proprement  parler,  de 
concours. 

Au  inc  siècle  les  concours  tragiques  déclinèrent  rapi¬ 
dement.  Athènes,  vaincue,  a  perdu  la  liberté.  Bientôt 

1  Arislopli.  Han.  89.  —  2  C’est,  du  moins,  ce  qui  parait  résulter  du 
rapprochement  de  l’inscription  funéraire  de  Théodecte  (Steph.  Bvz.  s.  v.  <!>a<rr, 

attribue  à  ce  poète  huit  victoires,  et  d’un  fragment  du  catalogue  des 
poètes  tragiques  vainqueurs  ans  Grandes  Dionysies  ( Inscr .  gr.  II,  9/<  h), 
qui  porte  sept  victoires  seulement.  La  huitième  avait  donc  du  être  remportée 
aux  Lénéennes.  -  »  [Plut.j  Vit.  dec.  oral.  839  D;  cL  Inscr.  gr.  Il,  977  b, 
où  figurent  les  deux  victoires  aux  Grandes  Dionysies  que  lui  attribue 
Plutarque,  L.  I.  —  '*  Inscr.  gr.  Il,  «72,  col.  dr.  -  3  Je  corrige  ici  sur  un 
point  ce  que  j’ai  dit  hisîiuo,  p.  213.  D  accord  avec  A.  Müller  ( HUhnvnal - 
lerth.  p.  320  et  301)  et  E.  Bclhe  (O.  /.  p.  21),  j’avais  attribué  une  trilogie  à  chaque 
poète.  Or,  selon  A.  Wilhelm,  O.l.  p.53,  il  n’y  a  place  après  le  nom  de  chaque  poète 
que  pour  deux  litres  de  tragédies  seulement.  —  6  On  a  supposé  avec  vraisemblance 
que,  depuis  le  milieu  du  îv1  siècle,  les  Lénéennes  furent  affectées  exclusivement  à 
des  reprises  de  tragédies  anciennes.  C’est  à  partir  de  cette  date,  en  ellet,  que  la 
formule  xiv-.S-.r:  mu,'.?;  devient  usuelle,  dans  les  inscriptions  et  les  textes,  pour 
signifier  «  aux  Grandes  Dionysies  ».  Formule  qui  ne  se  justifierait  pas,  si  les 
nouveautés  de  l’année  avaient  continue  à  être  accueillies  aussi  aux  Lénéennes  I 


elle  ne  sera  plus,  en  comparaison  des  nouvelles  capiiqi 
de  l'hellénisme,  Alexandrie,  Antioche,  Pergame,  i|u'n/ 
humble  cité  provinciale.  Aussi,  dès  la  fin  du  iv«  sjr(,i, 
perd-on  toute  tracedu  concours  tragique  des  Lénéennes1' 
Celui  des  Dionysies,  à  la  vérité,  subsiste,  et  onenrni 
contre  la  mention  isolée  jusqu’à  l’époque  impériale • 
mais  il  a  cessé  d'être  régulier  ’3. 

Sur  la  composition  du  public  qui  assistait  àla tragédie 
ainsi  que  sur  les  modalités-  du  jugement  qui  suivait  le 
concours,  on  a  dit  le  nécessaire  aux  articles  comoedia 
p.  1418,  et  dionysia,  p.  244-243.  Sur  la  nature  des  prix  et 
récompenses  attribués  au  poète  et  au  chorège  vain¬ 
queurs,  consulter  dionysia,  ibid.  et  tueatrum,  p.  201 
Ou  a  vu  à  l’art,  histrio,  p.  212  sq.,  qu'au  concours  entre 
les  poètes  tragiques  s’était,  à  une  certaine,  date, 
ajouté  un  concours  entre  leurs  protagonistes.  Cette 
date  peut  aujourd’hui  être  exactement  fixée.  Le 
prix  d’interprétation  tragique  fut  décerné  pour  la 
première  fois  aux  Grandes  Dionysies  de  l’an  44'j 
av.  .1 .  C. 


La  tragédie  avant  Eschyle.  —  Deux  générations  de 
poètes  avant  Eschyle  onL,  par  leurs  tentatives  et  leurs 
ébauches  plus  ou  moins  heureuses,  préparé  la  perfection 
du  genre  tragique.  A  la  première  génération  nous  trou¬ 
vons  l’Athénien  Thespis.  Ce  poète  mérite  à  plusieurs 
litres  le  nom  de  créateur  de  la  tragédie  grecque.  C’est 
lui  qui  transplanta  en  Atlique  le  genre  nouveau,  resté 
jusque-là  exclusivement  péloponnésien  1=.  Événement 
capital  :  car  dans  cette  patrie  d’élection  la  tragédie  trouva 
le  public  exigeant  et  fin,  capable  de  la  goûter  et  de 
collaborer  à  ses  progrès.  C’est  lui  encore  qui,  par  1  inven¬ 
tion  de  Facteur  10  et  du  masque11,  l’orienta  définiti¬ 
vement  vers  le  drame.  C’est  lui  qui,  aux  formes  déjà 
existantes,  ajouta  le  prologue  et  la  pr^t; 18,  et  par  la 
constitua  dans  ses  lignes  essentielles  le  schéma  tech¬ 
nique  de  la  tragédie.  Enfin,  alors  que  les  essais  de  ses 
prédécesseurs  doriens  n'étaient  encore,  en  grande 
partie,  que  des  improvisations  Thespis  écrivit  le 
premier  ses  drames  et  les  publia.  La  légende  nous  repré¬ 
sente  le  premier  des  tragiques  athéniens  promenant 
d’abord  de  bourg  en  bourg,  sur  un  chariot,  son  maté¬ 
riel  scénique  et  sa  troupe20.  Le  succès  de  ces  spectacles 
fut  certainement  très  vif  et  provoqua  des  enii  p11'1' 
rivales21,  puisque  dès  la  filc  olympiade  (.53(K> 
accueillit  dans  le  programme  des  Grandes  Dionysies  u» 
concours  de  tragédies22.  On  a  rattaché,  non  suu  111 
semblance,  cet  événement  à  la  création  ou,  plus  pul 
blement,  à  une  réorganisation  des  Grandes  Dion.' 
par  le  tyran,  ami  des  arts,  Pisistrate23.  I""1 
œuvres  de  Thespis  ont  péri.  Les  rares  fragments  >  te» 


Aescb.  Adv.  Ctes.  34;  Dem.  Cor.  8):  Inscr.  gr.  IL  331,  341,  3t>3,  ■>«-,  .  , 

-7  Acl.  Var.  niât.  II,  13.  —  «plat.  Lâches,  183  A  ;  on  Poun'a'  Juisjjclll,à 
nduire  de  ce  passage  que  les  débulanls  et  les  pocles  médiocres  se  1  ^  ^ 

occasion,  aux  Dionysies  des  champs.  —  9  VI,  t\.  ™  ^er“‘  ^  ^  oTti ; 

02.  —  il  Et  dans  un  autre  dème  inconnu  (Inscr.  gr.  1,589,  .  médios 

iull.  corr.  hell.  III,  1879.  p.  120).  —  12  par  contre,  le  concours  «  c  co  ^  ^ 

.énéennes  est,  àla  môme  époque,  en  pleine  vigueur  (Insci-  y  .  ,  ,  |a  plus 

ti/o.  Md.  10).  -  13  Inscr.  gr.  II.  48.  (I.  03),  482  (1.  51).  I .««"P'J*  Le 

écoute  sc  place  entre  39-32  av.  J.-G.  —  14  A.  Wilhelm,  O.  I  |,n  U'-1 

encours  d'acteurs  conii(|ties  n'est  pas  atteste  aux  LcnéoniHS  _ <1H1p  s.  >. 

Inscr.  gr.  11,972).  -  13  Plut.  Sol.  29,3.-10  Diog.  Laerl.  ML  ’j .  , tout* 

liai»;.  —  18  Thcmist.  Orat.  20.  p.  382  Diud.  Ce  ronseiguemen  i  '  .01>reI1,ent  I» 
n  dernière  analyse  du  II toi  iïoir,-:«,v  d  Aristote.  La  yt.a...  ytpsod'- 

tirade  »  on  trimèlres  iambiques,  embryon  de  ce  qui  sera  |t  ®  (  y,l.  î1 

-  1»  Arist.  Poet.  IV,  1449  a  9.  —  80  Hor.  Ad  Pis.  273  sq.  -  *  ^  ^vi|an,o« il'- 
liog.  Laerl.  III,  39.  —28  Suid.  s.  ».  Oi, ;  Marm.  Par.  >8.  - 
t.  I.  p.  409  et  472-3. 
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UC  nous  a  transmis  Suidas  sonl  génc- 
x  informés  sur 


titres  mûmes  1 

ralMnent i'fommeTpM  beaucoup  micu> 

Noj}  ne  80®en‘la  génération  suivante.  De  Chœrilos, 

'  '  '  '  '  °  on  ne 


olympiade  (524-1  \ 
ipè,  empru 
*  Pratinas  de  Phlionte,  qui 
atUJlT  * ,  chœrilos  dans  la  70"  olympiade  (500-497)  % 
tfhy,rnn  en  juge  par  un  court  fragment  lyrique0, 


les  tragiques  de 

débuta  dans  la  b<  .  .  . 

q  •  uu'un  titre,  Alopè,  emprunté  a  la  legende 
posseuc  ^  (lo  Phlionte.  qui  concourut  contre 

atlique 

lut  si  l'on  en  juge  par 

in' talent  gracieux.  Mais  de  toute  son  œuvre  tragique 
rien  n’est  venu  jusqu’à  nous,  pas  même  un  Utre  certain  . 

.  lc  C’est  dans  le  drame  satynque  qu  il  semble 
.1,-  surtout  brillé8.  La  figure  de  Phrynichos  apparaît 
:n  Deu  plus  distincte.  Celui-là  fut  un  grand  poète. 

H  remporta  sa  première  victoire  en  l’olympiade  (37  (512- 
5,i(| , 9.  £)es  neuf  titres  1,1  qui  nous  ont  été  conservés  sept 

sont  empruntés  à  la  mythologie.  Mais  deux  de  ses  tra¬ 
gédies  mettaient  en  scène  l’histoire  contemporaine  :  la 
frise  de  Milet ,  jouée  vers  494,  au  lendemain  du  désastre 
qui  avait  mis  toute  la  Grèce  en  deuil,  et  les  Phéni¬ 
ciennes,  jouées  une  vingtaine  d’années  plus  tard,  où  il 
célébrait  le  triomphe  de  Salamine.  Hérodote  s’est  fait 
l’écho  (le  l’émotion  provoquée  par  le  premier  de  ces 
drames  :  émotion  si  douloureuse  que  le  poète  fut  con¬ 
damné  à  une  amende  et  que  toute  représentation  ulté¬ 
rieure  de  sa  pièce  fut  interdite  “.  Les  Perses  d’Eschyle 
sont,  comme  on  sait,  à  peu  près  de  la  même  époque 
(472).  Ainsi  donc,  on  ne  saurait  en  douter,  la  tragédie 
grecque  a  hésité,  à  ses  débuts,  entre  deux  voies  :  le 
mythe  et  l’histoire.  Sous  l’influence  de  l’exaltation 
patriotique  produite  par  les  guerres  de  l’indépendance, 
j‘  elle  a  été  un  moment  tentée  par  les  grands  sujets  de 
l'histoire  nationale.  Pourquoi,  malgré  le  succès  de  deux 
an  moins  de  ces  trois  drames12,  ce  mouvement  s’est-il 
arrêté  court?  La  façon  même  dont  Eschyle  a  conçu  ses 
Perses  peut  nous  éclairera  ce  sujet13.  11  faut  remarquer 
d’abord  qu’Eschyle  n’a  pas  situé  la  scène  de  son  drame 
en  Grèce,  il  l’a  transportée  dans  la  lointaine  Asie.  Déci- 
I  sion  géniale,  d’où  il  est  résulté  premièrement  que  ses 
I  héros,  au  lieu  d’être  les  généraux  grecs,  connus  de  tous, 
I  ®  appellent Xerxès,  A  tossa,  l’Ombre  de  Darius,  êtres  à  demi 
I  fabuleux,  entrevus  dans  un  rêve  de  pompe  orientale,  ou 
■  même  irréels,  et  secondement  que  le  sujet  de  son  drame, 
|ce  n  est  plus  l’ivresse  de  la  victoire,  mais  le  désespoir  et 
es  lamentations  des  vaincus.  Cette  conception  si  parti¬ 


culière 


elde  son  public,  les  trois  condition 


'  üualr''  fragments  sans  inlérCt,  et 


nous  permet  d’affirmer  qu’aux  yeux  d’Eschyle 


s  nécessaires  de  toute 


féHas  pj  ,  et  cinq  tilrcs  :  les  Jeux  funèbres  de 

Welcki*,-  r  "IS'  ^r,:tres' Jeunes  gens ,  Pentheus  (Suid.  s.  v.  ; 

,,uc  "  '  l'1'  ^raf/ôd.  I,  p.  16).  —  2  Soupçon  d'autant  plus  justifié 

avai!  nuld  •.  '  l<  x,nc  Laert.  V,  92),  le  péripalélicien  Héraclidès  de  Pont 

Xoioi'/.o-  ;  l'a  ^  n0m  dc  Thespis,  des  tragédies  de  son  cru.  —  3  Suid.  s.  v. 
—  ■'»  Sui.l  a  !  *’  *  *'  Guidas,  s.  v.  lui  attribue  160  drames  et  13  victoires. 


4e  éd.  —  7  Selon 
8  Paus.  II,  13, 


Sui'laÎil'aS',?"r:-'.T6Bei'ek’  Poet-  V-  f.  III.  P-  577 
il.  Suid  ,s  °UeP  PièccS8  dont  32  drames  satyriques 
les /)u  naïdes  le  r'  ‘  10  Les  Égyptiens,  Alceste,  Antée  ou  les  Libyens , 

'  ^miennes  (W  \  de  Pleur on,  Tantale ,  Troïlos ,  la  Prise  de  Milet ,  les 

I  *850).  —  ï i  ||,.r0(|  Pra-f-  1*  P-  18  sq.  ;  von  Leutscl),  Philolog.  XIV, 

I  Ael-  Var.  /j X1(,  '  ^lrah-  XIV,  p.  635;  Plut.  Praec.  ger.  reip.  814  B; 

12  i,a  vicio,i'  V  ,S’cAo/*  ArisloPh-  Vesp.  1490;  Amm.  Marcel  K  XXVIII, 
vpaiseml>lal)!cment  J,'  '  '  *  ,U  “  n‘c*l0s  dont  parle  Plularque  ( Themist .  5)  fut  très 
couronnés  \ rqUm  i  1,1  0  avec  les  Phéniciennes.  Les  Perses  furent  également 

dans  le  temps  est  dg  ~~  Croiset’  L  i»*,  p.  104-5.  -  U  L’éloignement 

*  cite  e  101  remplacé  r-  . 

I  peut. 

Ki 

/’ 


v,‘e  guère,  en  fait  ^ai  *  éloignement  dans  l'espace.  —  15  Plus  tard  on 

)(l,1l-êlr,.  8os  Phèrô,  n  **rames  ^^^riques,  que  le  Thémistocle  de  Moschion  et 
les  v.-  r  *'  ,(l’  <,ans  *a  Pér*°de  alexandrine,  les  MapaOwvtot,  les 
ron'ètli(‘c  d’Eschyle  hu  °  ''col^,ron»  e*-  un  Thémistocle  do  Philiscos.  —  lt>  Le 
’  1  Co^  égard,  exception.  —  n  Ou  plutôt  31,  car  bien. 


tragédie  grecque  étaient  *  le  recul  des  événements 
la  grandeur  surhumaine  des  personnages,  le  pathétique 
de  l'action.  Mais  si.  pour  plier  aux  exigences  de  la  scène 
une  action  historique,  force  était  de  lui  prêter  les 
couleurs  de  la  légende,  on  conçoit  que  le  nombre  des 
sujets  susceptibles  d’une  telle  déformation  ait  été  rare. 
En  fait,  après  Eschyle,  la  mythologie  devint  la  matière 
exclusive  des  tragiques  grecs  ,s.  Observons  cependant 
que,  dans  la  mythologie  même,  ils  ont  fait  un  choix. 
Laissant  de  côté  les  dieux,  trop  supérieurs  a  nous  pour 
exciter  vivement  notre  intérêt16,  ils  ont  mis  en  scène 
surtout  la  légende  héroïque,  où  l’on  voyait  des  êtres,  a 
la  vérité  plus  grands  que  l’humanité,  mais,  comme  elle, 
soumis  à  la  souffrance  et  à  la  mort,  lutter  et  se  débattre 
contre  le  destin. 

La  tragédie  athénienne  au  Ve  était  / 1 v  siècle  a  v. ./ 

—  Tout  le  théâtre  tragique  d’Athènes  se  réduit  aujour¬ 
d’hui  aux  32  drames  11  du  ve  siècle  qui  nous  sont  par¬ 
venus.  Mais  que  sont,  d’une  part,  les  sept  tragédies 
d’Eschyle  18,  les  sept  de  Sophocle10,  les  dix-huit  d  Euri¬ 
pide20  qui  nous  restent,  en  regard  de  la  production 
totale  de  chacun  de  ces  poètes?  A  l’un  l'antiquité  attri¬ 
buait  de  70  à  90  pièces21,  au  second  de  104  à  140  22, 
au  troisième  de  75  à  92  23.  Et  que  sont  ces  trois  noms 
eux-mêmes,  en  comparaison  de  tant  de  poètes  tragiques, 
aujourd’hui  oubliés,  qui  luttèrent  contre  eux  dans  les 
concours?  Il  est  à  remarquer,  d’abord,  que  la  poésie 
tragique  a  été,  dans  certaines  familles  athéniennes,  un 
véritable  héritage24.  C'est  ainsi  déjà  que  Pratinas  et 
Phrynichos  avaient  transmis  leur  art  à  leurs  fils,  Aris- 
tias  et  Polyphrasmon  2S.  Mais  la  race  d’Eschyle,  surtout, 
offre  un  spectacle  imposant,  avec  ses  quatre  ou  cinq 
générations  successives  de  poètes  tragiques 20  :  Eupho- 
rion  et  Bion21,  fils  d'Eschyle  (le  premier  vainquit  en  431 
Sophocle  et  Euripide);  Philoclès,  son  neveu,  auteur  de 
cent  tragédies,  d'après  Suidas,  et  qui  n'était  sans  doute 
pas  sans  mérite,  puisqu'il  l’emporta  sur  l'auteur 
d  Oedipe-Roi\  Morsimos  et  Mélanlhios,  fils  de  ce  Phi¬ 
loclès,  qu’Aristophane  a  ridiculisés  dans  les  Oiseaux ; 
à  la  génération  suivante,  le  célèbre  Astydamas,  l’ancien, 
disciple  d’Isocrate  ;  puis,  à  la  quatrième  génération, 
un  autre  Astydamas  et  un  autre  Philoclès,  contemporains 
de  Démosthène;  enfin,  plus  tard  encore,  un  troisième 
Astydamas  28.  La  vocation  dramatique  se  perpétua 
presque  aussi  longuement  dans  la  famille  de  Sophocle20. 
Dès  428,  son  fils  Iophon  obtenait  le  second  rang  dans  le 
concours  où  YHippolyte  d'Euripide  fut  couronné30;  et, 

t|u 'Euripide  eut  composé  effectivement  un  Rhésos  ( Argum .  I  ,  la  tragédie  de  ce 
nom  qui  figure  parmi  ses  œuvres  n'est  certainement  pas  de  lui.  Voy.  plus  haut, 
p.  389,  n.  4,  et  P.  Masquerav,  O.  I.  p.  XVI,  n.  5.  —  >8  Suppliantes,  Perses  (472), 
Sept  contre  Tkèbes  (467),  Prométhée  et  YOrestie  (458  :  Agamemnon ,  Choéphores , 
Euménides).  —  19  Ajax ,  Antigone  (vers  4k0),  Electre ,  Üedipe-jRoi,  Trachi- 
niennes ,  Philoctète  (409),  Oedipe  à  Colone  (401).  —  20  Ou  plus  exactement  17, 
sans  le  Rhésos  :  Alceste  (438),  Mêdée  (431),  Andromaque ,  les  Héraclidès, 
Hippolyte  (428),  Hé  cube ,  Héraclès  furieux ,  Ion,  Suppliantes,  Troyennes  (415), 
Electre ,  Hélène  (4!2i,  Iphigénie  en  Tauride ,  Phéniciennes ,  Oreste  (408),  Iphi¬ 
génie  à  Aulis  (vers  405),  Bacchantes.  —  21  Vit.  Aeschyl.  ;  Suid.  s.  v.  AioyjVo;. 

—  22  Vit.  Sophocl.;  Suid.  s.  v.  Tournier,  éd.  de  Sophocle,  notice , 

p.  XXVI  sq.  Dans  ees  chiffres  sonl  compris  les  drames  salyriques.  —  23  Vif.  Euri- 
pid .  ;  Aul.  Dell.  Noct.  att.  XVII,  4,  3  (d’après  Varron)  ;  cf.  Wolcker,  Griech. 
Tragôd.  t.  U.  —  24  M.  Croiset,  O.  I.  1112,  p.  3G2.  —  23  Argum.  Aesch.  Sept. 

—  2ti  Suid.  S.  W.  Alff)fù*Ao:,  Iv3çoç.ûov,  MtAâvQio;  xaî  Môsxrtjio^.  xai 

MtXâvOto;,  ’A<r:j5â}Aaç,  Sautr.v  ticatviT;.  —  27  Le  nom  de  ce  poète  est  orthographié 
de  plusieurs  façons  dans  les  mss.  de  Suidas;  peut-être  faut-il  lire  Kjaîwv.  —  28  Sur 
les  trois  Astydamas  voy.  A.  Wilhelm,  O.  /.  p.  25  sq.,  40,  101,  103  sq.,  185  sq.  ; 
sur  les  deux  Philoclès,  J.  Kirchner,  Prosopogr.  attica ,  I,  p.  34  ;  II,  p.  367. 

—  29  yn,  Sophocl.',  Suid.  s.  vv.  ’Io=.r,vet  Soeovlf;;;  Diod.  XIV, 53,  6.  —  30 Argum. 
Eurip.  Hippol.  U  avait  composé  50  tragédies  (Suid.  s.  r.). 


50 


—  394 


TH  A 


THA 


après  la  disparition  de  Sophocle  et  d'Euripide,  Aristo¬ 
phane  le  nomme  comme  le  meilleur  poète  tragique 
d'Athènes  '.  Un  autre  fils,  bâtard,  de  Sophocle,  Arislon, 
fut  également  auteur  de  tragédies2.  De  même  aussi  son 
petit-fils,  Sophocle  le  jeune,  vainqueur  dans  douze  con¬ 
cours  :  c'est  par  ses  soins  que  fut  mis  à  la  scène  le 
drame  posthume  Oedipe  à  Colorie  U  Enfin,  dans  la 
période  alexandrine,  parut  un  troisième  Sophocle,  auteur 
de  quinze  drames4.  Ea  postérité  d’Euripide  fut  moins 
bien  douée  :  après  lui,  on  ne  peut  citer  que  son  neveu 
(d'autres  disent  son  fils),  Euripide  le  jeune,  qui  fil  repré¬ 
senter  Y  Iphigénie  à  Au/is°.  Mais  un  nouvel  exemple, 
remarquable,  de  l'hérédité  dramatique  nous  est  offert 
par  Karkinos,  ses  trois  fils,  Xénoclès,  Xénolimos,  Xénar- 
chos6,  et  son  petit-fils,  Karkinos  le  jeune',  tous  poètes 
tragiques.  Aristophane  a  fait  de  cette  famille  le  plastron 
de  ses  railleries;  mais  on  ne  doit  pas  oublier  pourtant 
que  Xénoclès  fut  vainqueur  d’Euripide,  en  41o,  dans  le 
concours  où  celui-ci  présentait  les  Troyennes.  L'héré¬ 
dité  expliquerait  mal,  à  elle  seule,  une  telle  continuité 
de  vocations.  Il  faut  évidemment  y  joindre  l'influence 
déterminante  du  milieu,  l'exemple  et  les  préceptes  des 
maîtres.  De  là  résultait  pour  les  fils  et  les  neveux  une 
forte  préparation  technique  qui  favorisait  puissamment 
le  talent,  et,  à  l'occasion,  a  pu  même  en  tenir  lieu8. 

En  dehors  de  ces  familles  en  quelque  sorte  profes¬ 
sionnelles,  d'autres  noms  encore,  qui  furent  illustres  en 
leur  temps,  appellent  une  brève  mention  :  Arislarchos 
de  Tégée,  qui  fixa  définitivement  l’étendue  normale  de 
la  tragédie9;  Achaeos  d'Érétrie,  estimé  surtout  dans 
le  genre  satyrique  10  ;  Ion  de  Chios,  dont  le  facile  talent, 
ayant  abordé  à  peu  près  tous  les  genres  littéraires,  ne 
négligea  pas  la  tragédie  11  :  Néophron  de  Sicyone,  auteur 
d'une  Médée  antérieure  à  celle  d’Euripide,  où  ce  poète 
semble  avoir  puisé  les  linéaments  du  caractère  de 
l'héroïne  12  ;  Critias,  le  tyran,  polvgraphe  et  dilettante  *\ 
dont  il  nous  reste  une  longue  profession  d’athéisme, 
tirée  de  son  Sisyphe u;  enfin,  et  surtout,  Agathon 
d'Athènes 1  '.  Contemporain  un  peu  plusjeune  de  Sophocle 
et  d'Euripide  (il  avait  remporté  son  premier  triomphe 
en  416 16),  c’était  certainement  un  esprit  original  et 
chercheur.  Dans  le  peu  que  nous  savons  de  lui  n,  il  y  a 
trois  ou  quatre  innovations  intéressantes  à  relever.  Son 
’IXiou  Ttspsiç  était,  sous  le  nom  de  drame,  une  sorte 
d'épopée,  où  il  avait  déroulé  toute  l'histoire  de  la  guerre 
de  Troie.  Par  suite  les  épisodes,  trop  multipliés,  s’y 
entassaient  :  faute  de  plan  qui,  malgré  de  réels  mérites, 
fit  échouer  la  pièce  !8.  L’idée  donc  n’était  peut-être  pas 
très  heureuse;  du  moins  dénote-t-elle  un  effort  pour 
renouveler  l’intérêt  tragique.  Une  autre  tentative  semble 

i  Han.  73  sq.  :  Suid.  s.  v.  ’lo.îvi  Aristophane  ne  laisse  pas  loulefois  d'insinuer  que 
Sophocle  avait  collaboré  aux  pièces  (l'Iophon.  —  2Miid.  s.  »».  Io=«.<  cl  r.,=o  xX»;  ; 
ü,0g.  Laert.  VII,  164.  —  3  Suid.  s.  v.  SoiMâtu  ;  Argum.  JJ  Oed.  Col.  ;  Diod.  XIV, 
53.  Il  avait  fait  jouer  40  drames  et  remporté  sept  ou  douze  victoires.  —  t.Suid.  ihid.  ; 
Jnscr.  gr.  VII,.  3197,  1.  29;  G.  Colin,  Ze  culte  d'Apul.  Pgthien  à  Ath.  p.  119. 
—  SSuid.».  v.  Eif.idin:.  —  6Aristoph.  Vesp.  1301  -,Pax,  781  ;  ThesmopK  16»,  AU  I 
Jian.  86,  etc.;  Suid.  s.  ».  K.pi»;.  —  7  Jnscr.  gr.  il,  977  h.  Cf.  Wilhelm,  O.  I. 
p.  |gg.  _s  M.  Groiset,  O.  ZIII2,  p.  363.— «Suid.  s.  » ’.\fiVra?!ro;.  Entendez  qu'Aris- 
tarchos  porta  la  longueur  moyenne  des  iragédies,  qui  chez  Eschyle  ne  dèpassail 
«•uère  un  millier  de  vers,  à  I4U0  ou  1300  vers:  ce  qui  est  I  ordinaire  mesure  chez 
Sophocle  cl  Euripide.  Voy.  plus  bas,  p.  393,  u.  12.  —  1°  Suid.  s.  ».  Ay.au>;;  Lliog. 
|  aert.  II,  133.  —  11  Allègre,  De  loue  Chio ,  1800.  —  12  Suid  s.  ». 

H.  Weil,  Sept  trag.  d’Eurip.  (nolice  de  Médée),  p.  99  sq.  ;  \\ damowitz, 
Hernies,  XV,  p.  487.  —  13  Lallier,  De  Critiae  vit.  ac  script.  1875.  —  14  Nauck, 
Trnyic.  graecor.  fragm.2,  p.  771.  —  15  Suid.  s.  ».  'AyA9u.v;  Dieterich,  art. 
Agathon  dans  la  Realencycl.  de  Pauly- Wissowa.  —  lc  Ath.  V,p.  217  A.  —  nSept 


avoir  été  plus  hardie  encore.  Dans  une  pièce  d  \ ,  n 
intitulée  "AvQoç  (ou  "AvOeu;),  le  sujet  n’était,  conlr 
ment  à  la  tradition,  emprunté  ni  à  la  mythologie  • 
l’histoire  :  personnages  et  événements,  tout  yélaii  ii,  i||' 
«  et  néanmoins,  dit  Aristote,  la  pièce  a  réussi  »  m’ 
A  coup  sur  Agathon  avait  inauguré  là  un  genre  inétjji 
Mais  lequel  ?  La  tragédie  bourgeoise,  ou  simplement  [ 
féerie?  Il  est  malheureusement  impossible  de  le  décider  * 
Une  autre  nouveauté  encore  du  même  poète,  ce  fui 
substituer  aux  slasima  du  chœur,  jusqu’alors  plus  ou 
moins  étroitement  liés  à  l'action,  des  intermèdes  (hë/. 
Xijax)  qui  n’avaient  aucun  rapport  avec  le  sujet  21.  Dans 
la  musique  raffinée  de  ses  chants  lyriques22,  comme 
aussi  dans  la  mise  en  scène23,  Agathon  fut  également 

inventeur.  Mais  ce  dont  nous  pouvons  encore  le  mieux 

juger,  c’est  de  son  style24:  il  était  plein  de  pensées  bril¬ 
lantes  et  fines,  et  tout  paré  d’anthilhèses  et  de  concetli à 
la  manière  de  son  maître,  Gorgias.  En  résumé,  Agathon 
est,  après  Euripide,  le  poète  du  v*  siècle  qui  par  ses  qua¬ 
lités  et  ses  défauts,  a  eu  le  plus  d’influence  sur  le  dévelop¬ 
pement  ultérieur  de  l’art  tragique. 

Au  ive  siècle  la  production  dramatique,  bien  loin  de 
se  ralentir,  s’accroît  encore.  «  Nous  avons,  écrivait  dés 
405  Aristophane,  quantité  de  petits  jeunes  gens  qui  font 
des  tragédies  par  cent  et  par  mille2".  »  C’est  que  l’exis¬ 
tence  de  multiples  modèles  a  rendu  1  art  plus  facile. 
Chaque  année  donc  les  deux  concours  provoquent  une 
vingtaine  de  pièces  nouvelles,  non  compris  les  pièces 
refusées  ni  celles  qui  n'avaient  pas  été  écrites  pour  la 
scène,  mais  seulement  pour  la  lecture.  Parmi  les  auteurs 
en  renom  de  ce  temps,  citons  :  Denys  1  Ancien,  tyran  de 
Sicile,  qui  ne  dédaigna  pas  de  concourir  maintes  lois 
sur  le  théâtre  d’Athènes  et  y  fut  une  fois  vainqueur  , 


Astydamas,  le  plus  grand  nom  de  celte  époque,  auteui 
de  240  tragédies,  vainqueur  dans  quinze  concours, 
et  honoré,  à  la  suite  du  prodigieux  succès  de  son 
Parthénopaeos ,  d’une  statue  au  théâtre2';  1  béodecte, 
également  renommé  comme  poète  tragique  et  comme 
rhéteur,  huit  fois  couronné  28  ;  enfin  Chérémori  ,  M^ia 
reus,  fils  adoptif  d’Isocrale30,  Moschion,  Polyeidos, 
Karkinos  le  jeune,  Dikaeogénès,  Antiphon,  l’ylhon  > 
etc.  De  tous  ces  poètes  il  ne  reste  qu  un  h"»  P'11 
nombre  de  fragments.  Force  est  donc,  pom  J11»'1  e 
la  tragédie  du  ive  siècle,  de  s’élever  au-dessus  <  «s 
individus  et  de  considérer  le  genre  dans  son  enscin  ee^ 
dans  ses  directions  essentielles 32.  Dans  la  Poélup" 

totenous  fournilàcetégardunpremierrenseigu'  ■<'  »  1 

téressant.  C’est  que,  de  son  temps,  le  nombre  d.  » 
tragiques  s’était  considérablement  restreint  '"t 
d’hui  il  n’y  a  de  belles  tragédies  que  celles  qui  7' 


huit  lilves  :  Achille  (?),  Aéropi,  Alcméon,  Anlhos  (ou  ArJh  ^  IS  \(y. 
attraction  d’ilios,  les  M  g  siens,  Téléphe.  Voy.  Üietenci,  ^  (J  ||l-'. 
XV1"-  1436  »'  1X> 1451 


.  22  ArisU 


.  373.  -  2'  Arisl.  Poet.  XVIII,  1456  30.  -  -  _  ü(  llius,c 

luaest.  conv.  III.  645  E;  Suid.  s.  ».  ’A-faMieu.;  «.ji-r.an  ;  11  '  jy,,.,.,,, opli°r- 

9,  Kenike.  —  23  Ath.  XII,  528  U;  se  rappeler  aussi  •*  '  par  | ingèui'9" 

6  sep  —  24  Par  quelques  fragments  (Nauck,  O.  I.  V-  ’  Sl|,’s  allCiens 
aslic.hr  de  Platon  dans  le  Banquet  (194  E),  par  les  jugeim »  .  1.9.  -! 

’lat.  Conc.  172  c,  198  c:  Scliol.  Prolog.  313  I)  ;  Philos'r.  *  (  i«- 

-  23  Han.  79,  89.  —26  Diod.  XV,  74;  Acl.  Var.  Inst.  'UC^  s.  »'■ 

rat.  833  c;  l.uc.  Adc.  indoct.  15;  Themist.  Ur.  IX.  p-  *- 


i  ;  Zenob.  V,  190 


ktrTjSàjJta;  o  "jc'rSjxr,;, 

tepll.  B)7.. 

•asr.  14.  —  ^0  [  Plut.]  Vit,  dcc.  orat.  839  c. 


_ 28  Suid*  **r 


V  N»"rl1’  11  , 

-  29  Suid.  ».  r.  .  *r  ,  • 

_  31  XV.  Christ.  t“  L  |||î, 
V  I.  _  32  M  Croise1  - 
\ler.  p.  238;  voy.  les  fragments  dai.s  iNaucK. 

379  sq. 
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nptit  nombre  de  familles,  par  exemple  à 
Porl'>nL  a  !'  jjpe  Oresle,  Méléagre,  Thyeste,  Téléplie  el 
AkTjHJom  t  ’  jonL  les  actions  ou  les  épreuves 

k  d  a“l.  rticulièrement  pathétiques  1  ».  Et  en  effet,  pour 
sont  pai  ^  seui  Jes  exemples  cités  par  Aristote, 
bous  borner  «  e  ^  d,Alcméon  avaiL  été,  après 

rS.  reprise  successivement  par  Euripide,  Agatlion, 

Sophocle,  I  isicomachos,  Évaretos,  et  (sous 

Se“d“r'.me  «.lyrique)  par  Achaeos  >.  Dans  des  sujet» 

.  l’originalité  et  l’invention  devenaient  presque 
Possibles.  D'avance,  selon  la  maligne  remarque  du 
‘  te  comique  Antiphane*,  le  public  savait  tout  ce  qui 
it  se  passer,  quels  personnages  se  présenteraient,  et 
c(Ue  chacun  dirait.  -  Un  autre  défaut  capital  que 
signale  également  Aristote,  c’est  l’absence  des  mœurs 
J",  En  d’autres  termes,  les  tragiques  de  ce  temps  ne 
savaient  plus  créer  un  personnage  vivant,  avant  sa  phy¬ 
sionomie  individuelle  :  ils  composaient,  non  des  carac¬ 
tère*  mais  des  rôles.  Et  que  mettaient-ils  à  la  place 
des  mœurs?  Des  situations.  Le  trait  essentiel  de  la  tra¬ 
gédie  du  ive  siècle,  c’est  en  eilet  1  art  de  1  intrigue,  qui 
a  pour  moyens  principaux  la  péripétie  et  la  reconnais- 
\ancr.  Parmi  les  plus  émouvantes  péripéties  du  théâtre 
de  son  temps,  Aristote  cite  celle  du  Lynkeus  de  Théo- 
dede  :  «  Dans  le  Lynkeus,  le  personnage  de  ce  nom  est 
mené  au  supplice,  et  Danaos  l’accompagne  pour  lui 
porter  le  coup  mortel  ;  mais  les  événements  font  que 
c’est  Danaos  qui  meurt,  et  l’autre  qui  est  sauvé6.  »  Quant 
aux  reconnaissances,  Aristote  en  distingue  jusqu’à  cinq 


espèces  différentes7.  Il  admire,  en  particulier,  le  perfec¬ 
tionnement  que  son  contemporain  Polyeidos,  reprenant 
après  Kuripide  le  sujet  A’ Iphigénie  en  Tauride ,  avait 
apporté  à  la  reconnaissance  du  frère  et  de  la  sœur. 

«  Ainsi  donc,  s’écriait  Oreste,  ma  sœur  ne  devait  pas 
être  seule  sacrifiée; je  le  serai,  moi  aussi3  !  »  Réflexion 
toute  naturelle,  qui,  en  provoquant  les  questions  d’Iphi¬ 
génie,  amenaitl’éclaircissement  final.  Par  cette  recherche 
des  situations  pathétiques,  le  théâtre  du  ive  siècle  con¬ 
tinuait  Kuripide.  —  Signalons  encore,  après  Aristote, 
l'invasion  dans  le  drame  des  procédés  de  la  rhétorique  9. 
Le  fait,  du  reste,  n’a  rien  d’étonnant,  si  l’on  songe  qu’à 
celle  époque  la  rhétorique  a  mis  son  empreinte  sur  tous 
les  genres,  histoire,  philosophie,  épopée  même.  La  plu¬ 
part  des  tragiques  sortent  de  l’école  d’Isocrale  :  Apha- 
reus,  son  fils  adoptif,  Astydamas,  Théodeele.  Ils  apportent 
au  théâtre  les  artifices  de  l’école;  ils  défendent  volon¬ 
tiers  des  thèses  philosophiques,  ou  morales,  ou  poli¬ 
tiques.  Dans  Y  Alcméon  de  Théodeele,  par  exemple, 
cméon,  qui,  pour  venger  son  père,  venait  de  tuer  sa 
miro,  doutait  après  coup  de  la  légitimité  de  son  acte. 
*  Mais  ta  mère  était  odieuse  à  tous  les  mortels,  lui  objec- 
a‘l  sa  Alphésibée.  —  Sans  doute,  mais  une  dis- 

ln'fion  s  impose.  —  Laquelle?  —  Oui,  ma  mère  devait 
jnouiii,  mais  moi  je  ne  devais  pas  la  tuer10.  »  Dans 
'0sh  '*a  mùme  poète,  le  vengeur  d’Agamemnon,  à 


Euripide  T  *  ' J  a-  *S.  -Sur  la  légende  d’Oreste  s'essayèrent  Eschyle,  Sophocle, 
à  Sophocle  p,  11  tÀarkinos ;  celle  de  Méléagre  a  fourni  des  sujets  de  tragédies 
chylç,  d’Km  „  11 1 iph o il ,  Sosiphanès  ;  nous  connaissons  un  Télèphe  d'Es- 

'aur-k,  t,  i  '  'cUthon,  d  lophon,  de  Cléophon,  de  Moschion,  etc.  Voyez  dans 
VI,  issu  "Y,  ,  "<leT  fabnlarum,  p.  9f,3  sq.  -  3  Erag.  191,  Kock.  —  V  fuel. 

8  0.  /.  \|  “"«v  KAEtffxiuv  xçaYwStcu  etatv.  —  &  O.  I.  cil.  XI. 

temple  u,.é ’1(,s ’’  a/  1  °-  l*  ch.  XVI.  —  «  O.  I.  XVI,  1455  b,  11.  Autre 
jMi*  exilé  de  Sal'im/,  ,(?ÎS  dC  ^wogénès  (^1,  1454  a,  1):  on  y  voyait  Teucer, 
,naK  a  la  V(l0  ""  |'ai  son  P^re»  rentrer  dans  sa  patrie  sous  un  déguisement; 

a  ili  au  représentant  le  vieux  Télamon,  les  larmes  s’échap- 


I 


propos  d’un  confiit  de  devoirs  tout  pareil,  argumentait 
subtilement  :  <■  Il  est  juste  que  meure  à  son  tour  la  femme 
qui  a  tué  son  époux  ;  et  il  est  juste  aussi  qu  un  fils  venge 
son  père.  »  Paralogisme  qui,  comme  le  montre  Aristote, 
consiste  en  la  réunion  arbitraire  de  deux  propositions, 
isolément  vraies".  —  Un  autre  défaut  des  tragédies  d< 
ce  temps,  c’est  qu  elles  étaient  en  général  mal  com¬ 
posées12,  négligence  dont  Euripide  lui-même,  selon  la 
juste  remarque  d’Aristote,  avait  plus  d’une  fois  donné 
l’exemple13.  On  sacrifiait  de  parti  pris  l’ensemble  aux 
épisodes;  on  recherchait  avant  tout  les  scènes  à  effet, 
les  morceaux  de  bravoure  qui  forcent  1  applaudisse¬ 
ment  ".  Et,  à  cet  égard,  les  bons  poètes  ne  se  distin¬ 
guaient  pas  des  mauvais  :  c  est  qu  il  fallait  céder  aux 
exigences  des  acteurs1*.  — Ce  dernier  trait  nous  révèle 
déjà  l’importance  prépondérante  de  1  interprétation  dans 
le  théâtre  du  ivc  siècle.  Mais  ailleurs  Aristote  s'exprime 
en  des  termes  plus  formels  encore  :  «  De  nos  jours,  les 
acteurs  font  plus  que  les  poètes  pour  le  succès  d’un 
drame16  »;  assertion  que  confirment  éloquemment  les 
inscriptions  scéniques,  découvertes  depuis  une  quaran¬ 
taine  d’années.  Voir  l'article  iiistrio,  p.  213,  où  ces  in¬ 
scriptions  ont  été  analysées  et  commentées.  —  Pendant 
que  la  fonction  de  l’acteur  croissait  en  importance,  celle 
du  chœur,  au  contraire,  diminuait.  Déjà,  chez  Sophocle 
même,  il  y  a  tel  chœur  dont  tout  l’art  du  poète  réussit 
mal  à  voiler  l’inutilité  (Trachiniennes).  Mais  ce  défaut 
s’accuse  de  façon  bien  plus  choquante  chez  Euripide. 
Lien  loin  de  sortir  du  fond  même  du  sujet,  la  plupart 
de  ses  chants  choraux  ne  s’y  rattachent  que  par  un  lien 
des  plus  fragiles17.  Quelquefois  même,  ce  lien  manque 
absolument  :  tel  est  le  cas  du  troisième  stasimon 
d’ Andromaque  et  du  deuxième  d’ Hélène'*.  De  tels  chants 
méritent  déjà  le  nom  d  suooU.ux  :  ce  sont  des  hors- 
d'œuvre  qui  pourraient  se  transporter  partout.  Mais  ce 
qui  n’était  encore  chez  Euripide  qu'une  exception, 
Agathon,  nous  dit  Aristote,  en  fit  une  règle  générale19. 
Et  ainsi  procédèrent,  à  son  exemple,  tous  les  tragiques 
du  siècle  suivant.  Sur  l’emplacement  réservé  au  chœur 
dans  le  théâtre  du  ivc  siècle,  ainsi  que  sur  le  nombre  des 
membres  qui  le  composaient,  voir  theatrim,  p.  193  sq. 
—  Par  le  style  aussi  les  tragiques  de  cette  époque  sont 
des  émules  d’Euripide  et  d’Agathon.  Euripide  déjà  avait 
rejeté  en  grande  partie  le  faste  et  1  éclat  poétiques  de  ses 
devanciers.  Côtoyer  la  prose,  mais  en  restant  toujours 
d’un  ton  au-dessus  d’elle,  tel  était  le  fond  de  son  art  : 
art  qui  exigeait  autant  de  délicatesse  que  de  sûreté40. 
Ses  successeurs  ne  surent  pas  s'y  tenir  :  ils  en  vinrent  à 
éliminer  de  la  tragédie  tous  les  termes  qui  sortent  du 
langage  de  la  conversation41.  Il  semble  donc,  d'après 
cela,  qu’on  puisse  étendre  à  la  plupart  ce  qu’Aristote  a 
dit  de  l’un  d'eux, Chérémon  :  qu'il  était  àvïvvüjçTtxoç, c’est- 
à-dire  plus  propre  à  êlre  lu  que  représenté,  et  àxst êrg 
woirep  Aoyoysicpo;,  «  exact  comme  un  prosateur22.  » 

Ln  tragédie  grecque  hors  d'Athènes.  —  De  bonne 

paient  île  ses  veux  el  trahissaient  sou  identité.  —  9  O.  I.  \  I,  1450  b,  7  :  o*  jtèv 
ot  «oXtTix*5ç  ïTîotojv  /.syzjvTa:,  •>-.  il  vjv  ^r(-opix«*;.  —  10  Arîst.  Rhet.  Il,  23, 

1 307  b,  2.  —  l»  O.  I.  Il,  24,  1401  a,  35.  —  12  Poet.  IX,  1451  b,  34.  —  *3  O.  I.  XIII, 
1453  a,  28.  —  «4  O.  I.  XVIII,  1450  a,  12.  —  **  O.  I.  IX,  1451  b,  37;  Rhet.  III,  11, 
|  V 1 3  b,  9.  —  lf»  Rhet.  111,  t,  1403  b,  33;  Poet.  XXVI,  1401  b,  35.—  *"  F.  Decharme. 
Eurip.  et  l’espr.  de  son  théâtre,  p.  422  sq.  —  18  O.  /.  p.  431,  461.  Le  premier  est 
un  lieu  commun  sur  les  avantages  de  la  fortune  unie  à  la  justice;  le  second,  une 
description  fort  inattendue  de  la  douleur  maternelle  de  Démêler,  à  la  recherche 
d08a  Hile.  —  19  Poet.  XVIII,  145G  a,  28.  —  20  Rhet.  Il,  2,  1404b,  24.  —  21  O.  I. 
114,  4,  1404  a,  33.  -  22  O.  I  U|,  11,  1413  b,  12. 
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heure  lu  tragédie,  en  raison  même  de  l'éclat  de  ses  spec¬ 
tacles,  rayonna  hors  d'Athènes1.  C'est  ainsi  que  la 
Sicile  fut  pour  Eschyle  comme  une  patrie  d’adoption- 
Sur  l'appel  du  tyran  Hiéron,  il  s’y  rendit  dès  476  pour 
faire  jouer  ses  Etnéennes  ;  enlre  471-469,  il  y  présida  à 
une  reprise  des  Perses  ;  et  nous  l’y  retrouvons  encore 
après  458 2.  Vers  la  fin  du  siècle,  Euripide3  et  Aga- 
thon  1  allèrent  finir  leur  carrière  en  Macédoine,  à  la 
cour  du  roi  Archélaos  (413-399),  qui  venait  de  fonder 
à  Dion  une  fête  en  l'honneur  de  Zeus  Olympien  et  des 
Muses3.  Du  reste,  il  n'est  pas  douteux  que,  dès  cette 
époque,  la  plupart  des  grandes  villes  n'eussent  des 
théâtres  *  :  celui  de  Corinthe  est  antérieur  à  l’an  394  7. 
Un  demi-siècle  plus  tard,  Eschine  nous  montre  le 
fameux  tragédien  Arislodémos  continuellement  «  en 
tournée  »,  allant  de  ville  en  ville  8.  Mais  c’est  surtout 
dans  la  seconde  moitié  du  ive  siècle  que  les  spectacles 
dramatiques  se  multiplièrent  dans  toute  la  Grèce.  Cette 
diffusion  tient  à  plusieurs  causes.  En  premier  lieu,  les 
princes  prirent  alors  l’habitude  de  solenniser  par  des 
représentations  les  succès  ou  les  événements  heureux  de 
leur  règne.  Ainsi  firent,  par  exemple,  Philippe  et 
Alexandre,  l’un  après  la  chute  d’Olvnthe9  et  lors  du 
mariage  de  sa  fille  ’°,  le  second  après  la  prise  de 
Thèbes  “,  et  en  Asie  même  après  la  capture  de  Darius  1 2, 
lors  de  son  mariage  avec  Statira13,  etc.  D'autre  part,  le 
drame  qui,  à  l’origine,  avait  été  le  privilège  exclusif  des 
fêles  de  Dionysos,  s'introduisit  progressivement  dans 
maintes  fêtes  dédiées  à  d’autres  divinités  :  aux  cytiiia 
p.  791  et  793  et  aux  sotéria  de  Delphes,  aux  cuaritésia 
et  aux  homoloia  d’Orchomène,  aux  sarapieia  de  Tanagra, 
aux  müuseia  de  Thespies,  aux  jeux  en  l’honneur  de  Zeus 
Soter  à  Akraiphia,  aux  ampuiaraia  d'Oropos,  aux  romaia 
de  Magnésie  du  Méandre,  etc.  Dans  toutes  ces  l’êtes  la  tra¬ 
gédie,  tant  ancienne  que  nouvelle,  parait  avoir  tenu  une 
place11.  —  Une  autre  circonstance  contribua  puissam¬ 
ment  à  la  propagation  des  spectacles  tragiques  :  c'est 
la  création  des  compagnies  dionysiaques  d’acteurs  [dio- 
nysiaci  artifices  .  Grâce  à  ces  troupes  ambulantes,  toutes 
les  villes,  même  peu  fortunées,  purent  à  l’occasion 
s'offrir  le  luxe  des  représentations  dramatiques.  Il  faut 
ajouter  enfin  que,  vers  les  débuts  du  me  siècle,  s’allu¬ 
mèrent  en  Asie  et  en  Egypte,  à  Antioche,  Pergame, 
Alexandrie,  de  nouveaux  foyers  d’art  grec13.  Dans  ces 
jeunes  capitales  la  tragédie  est  cultivée,  mais  nulle  part 
avec  autant  d'éclat  qu’à  Alexandrie13.  Ptolémée  Phil- 
adelphe  y  fonda,  sur  le  modèle  des  concours  athéniens, 
des  concours  où  l’on  jouait,  outre  les  pièces  anciennes, 
des  drames  nouveaux.  Comme  jadis  à  Athènes,  chaque 


représentâ¬ 
tes 
i  et 
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!s  grammai- 


compétiteur  présentait  une  tétralogie.  Les 
lions  étaient  entourées  d’un  luxe  inouï1  j)(, 
parts,  on  appelait  les  auteurs  et  les  acteurs  en  n.|l(1|"  ^ 
on  les  retenait  par  des  libéralités  fastueuses  18 
les  talents  ainsi  rassemblés  à  Alexandrie,  les 
riens  de  l’âge  suivant  firent  choix  de  sept  noms,  parih  y' 
lièrement  brillants19,  qui  constituèrent  ce  qU'(J|, 
appelé  la  pléiade  tragique  alexandrine 20. 

11  est  impossible  de  suivre  l’histoire  de  la  tragédie 
grecque  après  l’époque  alexandrine21.  Des  témoignages 
certains,  cependant,  prouvent  que  des  tragédies  i1nl 
nouvelles  qu’anciennes, continuèrent  à  être  représentées 
non  seulement  au  ne  et  au  ier  siècle  av.  J.-C. 22  maj’. 
encore  dans  l’ère  chrétienne23.  En  ce  qui  concerne  les 
pièces  anciennes,  Dion  Chrysostome  nous  apprend 
qu’aux  débuts  du  n“  siècle  après  J.-C.,  l’habitude  s’était 
introduite  de  ne  plus  les  jouer  que  partiellement,  c'est- 
à-dire  allégées  de  toutes  les  parties  lyriques21.  Et,  avant 
la  fin  du  m“  siècle,  Libanios  atteste  que  la  tragédie  a 
quitté  la  scène  pour  l’école,  en  d’autres  termes  qu’on 
l’étudie  encore  dans  les  écoles,  mais  qu’on  ne  la  repré¬ 
sente  plus  en  public23. 

II.  A  Rome.  —  Les  tragédies  imitées  du  grec.  — 
L'importation  de  la  tragédie  grecque  à  Rome,  en  l'an 
240  av.  J.-C.  20,  fut,  dans  son  principe,  un  événement 
d’ordre  religieux  bien  plutôt  que  littéraire  21.  La  première 
guerre  Punique  venait  de  s’achever  glorieusement.  Pour 
rendre  grâces  aux  dieux,  les  édiles  curules,  chargés  de 
l’organisation  des  ludi  Romani ,  se  mirent  en  quête  de 
quelque  spectacle  nouveau28.  Or  c’était  l’usage,  nous 
l'avons  vu,  chez  les  Grecs  de  ce  temps,  de  célébrer  leurs 
triomphes  militaires  par  des  jeux  dramatiques:  usage 
dont  les  généraux  romains,  qui  venaient  de  combattre 
en  Sicile  et  en  Grande-Grèce,  avaient  dû  être  plus  d'une 
fois  témoins.  Ce  fut  sans  doute  à  l'instigation  de  ceux-ci 
que  les  édiles  résolurent  d'introduire  à  Rome  les  jeux 
grecs.  Leur  conseiller  et  agent  fut  l'affranchi  Li vins 
Andronicus,  originaire  de  Tarente.  Il  se  chargea  de  tra¬ 
duire  en  latin  pour  la  circonstance  et  de  faire  représen¬ 
ter  une  tragédie  grecque29.  Bien  que  nous  n  ayons 
aucune  information  sur  cette  première  représentation, 
nous  devons  présumer  qu’elle  fut  bien  accueillie,  puisque, 
cinq  ans  après,  un  autre  poète  tragique,  Naevius,  débu¬ 
tait  à  son  tour. 

Le  nombre  des  tragiques  latins  que  nous  connaiss»^ 
s’élève  à  une  quarantaine;  celui  de  leurs  pièces  à  R 
environ  30.  C’est  uniquementà  titre  d’initiateur  que 1 
Andronicus  (284-204)  a  mérité  que  la  postérité  11 1  j 11 
son  nom31.  Il  a  implanté  à  Rome  coup  sur  coup  tous  o 


i  Wclcker,  Griech.  Trag.  p.  924  el  1238  ;  Lafaye,  De  poetar.  et  orator.  certami- 
nibus  ap.vet.  1884;  E.  Keiscli.  De  music.  Graecor.  certatninibus,  1886.  —  2M.Croi- 
set,  O.  I.  1112,  p.  109,  n.  2.  —  3  Vit.  Eurip.  p.  140,  31  el  38  West.;  Lucian. 
Paras  35.  —  ’+  Aristoph.  Dan.  83  et  Scliol.  ad  h.  I.  ;  Plat.  Cône.  17.2  C;  Ael.  Var. 
hist.  XIII,  4.  —  »  Arrian.  Anab.  1,  11,1;  UiocJ.  XVII,  16.  —  6  |l  faut  se  rappeler 
toutefois  ce  qu'élait,  à  celle  date,  un  théâtre  en  Grèce  :  le  seul  élément  perma¬ 
nent  était  l 'orchestra,  autour  de  laquelle  on  dressait,  pour  chaque  fêle,  une  scène 
et  une  cavea  temporaires  en  bois  [thkatrum,  p.  181  .  —  7  Xeuopli.  Hellen.  IV, 

4,  3.  —  8  Acsch.  Fat.  Leg.  19  et  scliol.  ad  h.  I.  —  9  [)cm.  Fais.  Leg.  192. 

—  10  Diod.  XVI,  92.  —  il  Arrian.  Anab.  1,  11,  1;  Diod.  XVII,  16.  —  12  Aelian. 

Var.  hist.  VIII,  7.  —  13  Alli.  XII,  538  E.  —  14  A.  Millier,  Griech.  Bühnenalt . 

p.  386.  —  iî>  Susemilil,  Gcsch.  der  gr.  Liter.  in  der  a<ex.  Zeit  I,  p.  4  &q.  ; 
A.  Muller,  O.  L.  p.  382.  —  16  Susemilil,  O.  I.  p.  269;  VVelcker,  O.  I.  p.  1245. 
O.  Ribbeck,  Die  rôm.  Tragôdie,  p.  17.  —  17  Voyez  une  description  détaillée  île 
la  célébration  des  Grandes  Dionysies  à  Alexandrie  dans  Ath.  V,  p.  196  A. 

—  18  Tlieocr.  XVII,  112.  —  19  La  liste  de  ces  noms  lie  fut  jamais,  du  resle,  bien 
sûrement  établie.  Cinq  poètes  y  figurent  cependant  de  façon  à  peu  près  constante  : 
Alexandre  d  Élolic,  I.ycophron,  lloméros,  Sosilhéos,  l’hiliscos.  Les  deux  autres 


ms  sonl  variables  (Susemilil,  O.  I.  p.  209,  n.  5).—  20  l)e  l°u,t |ragique 
îst  parvenu  jusqu’à  nous  que  Y  Alexandra  de  Lycophron,  long»"  •'  ^ 

1500  vers,  remarquable  surtout  par  son  obscurité.  — 21  Welckti,  7 
1383  ;  M.  Croisel,  O.  I.  V,  p.  448,  628,  803.  22  Aux  G  un  ^  ___  23  Rio 

Uhènes  (p.  392,  n.  13),  et  à  la  plupart  des  fêtes  énumérées  pl»1'  11 1 
rys.  XIII,  l.  I,  p.  246,  Teubn.;  Max.  Tyr.  VII  init.  Reiskc ,  ^ 11  ^  poisko- 

24  Et  meme  d’une  partie  des  trimètres.  —  25  Adv.  Aristid.  l>  ^  \ \*||,  21, 
2«  Cic.  Brut.  73;  Tusc.  1,3;  De  senect.  50;  Aul.  Gell.  AocG 
;  Teuffel-Schwabe,  Gcsch.  der  rôm.  Liter.  (5°  éd.),  p.  n*  ^  pi 
r,  Le  poète  Attius ,  1857,  p.  77;  O.  Ribbeck,  Die  rôm.  ^  ^  |occasion 

28  C’est  ainsi  qu’au  siècle  précédent  (364  av.  J.-C.i  on  a'  j-|is .,„e  du  lfC" 
ine  pe*te,  emprunté  aux  Grecs,  pour  apaiser  la  colère  divine.  ^  ^  avai! 
ternium ,  et  que  trente-cinq  ans  plus  tard,  le  fléau  ayant  ^  ininiH|,lCS 

;ouru,  après  un  nouvel  essai  infructueux  du  lectis ternium.  à  1  1  ^  ^  jbbeck, 
portés  d’Étrurie  (O.  Ribbeck,  O.  I.  p.  19).  —  29  ^  oy.  n.  ^  p 

agio,  latinor.  reliquiae ,  2°  éd.  1871.  p.  364;  ld.  Die  ( .  j)C  U \il|l‘ 

31  Luc.  Müller,  Lie.  Andron.  et  Cn .  Naevi  fabular.  reliq" îflÉ« 

Mirmonl,  Ét.  sur  l'une,  poésie  lot.  p.  5. 
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...  iragédie,  comédie,  épopée,  lyrisme.  Mais 
^folère  qu'un  traducteur.  Directeur  de  troupe  et 
Ct‘  "  1rs  premiers  rôles,  en  même  temps  que  poète, 
^besogne  matérielle  était,  sans  douLe,  ce  qui  lui  coû- 
î 1  plus  de  peine  *.  Le  choix  de  ses  sujets  semble 
1  e.  du  moins,  un  esprit  avisé  et  qui  ale  sens  des  con- 
î  ons’du  succès  2.  Il  nous  reste  huit  titres  certains-, 
TL  lesquels  ses  tragédies  se  peuvent  diviser  en  deux 
,  1  es  ]  a  plupart  sont  tirées  de  la  légende  homérique, 
nnr  sa  traduction  del 'Odyssée  avait  popularisée  à  Rome. 
Sans  les  autres  [Andromède,  Donné,  Ter  eus ),  le  merveil¬ 
leux  ou  le  romanesque  des  sujets  était  propre,  a  defaut 
même  de  tout  autre  mérite,  à  captiver  un  public  novice. 
Mais  les  rares  fragments  ne  montrent  aucun  trait  vigou¬ 
reux  ni  brillant.  Aussi  Cicéron  lui-même, en  dépit  de  sa 
prévention  pour  la  vieille  poésie  latine,  avouait-il  que  les 
tragédies  de  Livius  ne  valaient  pas  la  peine  d'être  relues*. 

A  la  différence  de  son  devancier,  Naevius  (269-199)  fuL 
un  citoyen  romain  et,  qui  plus  est,  un  combattant  de  la 
première  guerre  Punique.  Polygraphe  lui  aussi,  Rapporta 
il  la  conquête  des  lettres  grecques  une  impétuosité  toute 
militaire5.  Nous  avons  conservé  de  lui  huit  à  neuf 
titres  de  tragédies  6.  Deux  pièces  ( Clastidium ,  Romulus) 
méritent  d'être  mises  à  part,  parce  qu’il  y  inaugurait 
hardiment  un  genre  nouveau,  la  tragédie  nationale  ou 
praetexta1.  Les  fragments  accusent  une  personnalité 
vigoureuse;  il  a  de  l'imagination,  de  la  couleur,  une 
énergie  qui  va  jusqu’à  la  rudesse  8.  Aussi  sa  renommée 
résistâ  t  elle  plus  longtemps  que  celle  de  Livius  \  Au 
temps  d’Horace,  ses  vers  étaient  encore  dans  toutes  les 
mains  et  toutes  les  mémoires10. 

Toutefois  les  vrais  maîtres  de  la  tragédie  latine  appar¬ 
tiennent  au  ne  siècle  avant  J. -C.  Ce  sont:  Ennius,  Pacu- 
vius,  Accius.  D'Ennius  (239-169) 11  nous  connaissons, 
outre  deux  tragédies  à  sujet  romain  (les  Sabinae  et 
Ambracia ls),  une  vingtaine  de  pièces  à  sujet  grec,  ou 
palliatae 13.  Chose  intéressante  à  noter,  les  deux  tiers 
de  celles-ci  étaient,  comme  le  prouvent  les  Litres,  des 
adaptations  d'Euripide  11  ;  et  les  fragments  montrent  en 
flfet  qu  Ennius,  par  affinité  autant  peut-être  que  par 
système,  fut  un  imitateur  du  poète  grec.  11  en  avait  repro¬ 
duit  en  quelque  façon  le  style  simple  et  naturel,  très  peu 
élevé  au-dessus  du  langage  quotidien13.  Comme  Euri- 
pido,  il  moralisait  trop  souvent,  et  non  sans  pédantisme. 
A  1  occasion  aussi,  il  se  montrait  satirique,  volontiers 


'  Ue  La  Ville  de  Mirmonl,  O.  I.  p.  198  sq.  —  3  Achilles ,  Aegi. 
ynv  :  "^tigophorus,  Andromeda,  Danae,  Equus  trojanus,  Hermioni 
daill  ’.  1  ■  ~  ® rUl ■  témoignage  d'Horace  I  Ep.  II.  1,  69)  prouvecepei 

dt  i  )  011  ti  mps  encore,  on  étudiait  Livius  dans  les  écoles.  —  5  Luc.  Miille: 

Vujenùi  /  ’  u'"acha,  Danae,  Equus  trojanus,  Hector  pro/iciscens,  Hesionc 
les  pièces  )  1  insiidium,  Romulus,  —  '  La  critique  romaine  appela 

a  sujet  romain  '  "  C^a^‘nlae'  1111  nom  du  manteau  grec  (pallium),  et  les  pièce 
(TeulTel-Schv, al  *  u)etex^ae'  nom  du  manleau  à  bande  de  pourpre  des  consu 

synonyme  ,|P  i  '  *  *>'  n‘  el  P-  --,  n.  I).  Le  mol  praetexlatae  est  u 

-  8  F,  p|  .  aSS°  Op0clue  tü-  Boissier,  Reo.  de  phil.  XVII,  1893,  p.  101 
Irouvau  dans  le,  P*  1 0- 1 V .  —  9  Cicéron  (Brut.  76  exlr 

ouvres  du  sculnl  )*"  'ICS  ’le  ‘5aev'us  un  goût  d'archaïsme  qui  lui  rappelait  h 
'l"c  Naevius  était  est'  °UC  l'*‘Vr0n'  —  10  9,  L  53.  Il  faut  se  rappeler  toulefo 

Ennius,  iS8i .  0  * g  Sm’tout  comme  poète  comique.  —  tl  Luc.  Muller,  Quintl 

VXiae,  Je  y  "((  Cllrm-  reliquiae,  1885  ;  Vahlen,  Ennianae  poes.  rel, 

Alcumeo  Ale  /  °'  ^  *00,  n*  —  13  Acliilles,  Achilles  Aristarch 
Tâtante»,  Er  d ndromacha  aechmalotis,  Andromeda,  Athama 

Medta  athen ‘eU‘'  Eumenides’  Beetoris  lutru,  Hecuba,  Iphigenia.  Medt 
Ihyesln  (Teuilcl ""V*’  ilelaniPPa,  Nemea,  Phoenix,  Telamo,  Telephu 
p"  sq.  —  iè  p-  '  P-  169).  —  H  G.  Michaul,  Le  génie  lut.  190 

-11r'~  -  °r01 ■  “■  ~  16  R.  Pichon,  Hi st.  de  la  litter.  lat. 


7W.  in  o8  _  "  vicnon,  tnst.  ae  la  littér.  lat.  p. 

»,  m„A  /h  dMn-  b  60;  Oral.  155.  —  18  Luc.  Millier 
ubbeck,  Hist.  de  la  poés.  lat.  Irad.  fr.  1891,  p. 


même  incrédule  1C.  Enfin,  et  c’était  la  qualité  essentielle 
de  son  théâtre,  il  eut  le  goût  et  le  don  du  pathétique 

Racuvius  (220-132)  u,  auteur  d  une  douzaine  de  pal- 
lialae  et  d’une  praetexta  (Paulus)*'' ,  fut  des  trois  tra¬ 
giques  latins  le  moins  fécond,  probablement  parce  qu  il 
était  le  plus  laborieux.  Les  critiques  anciens  le  qualifient 
de  doctusi0,  ornai  us ,  elaboratus1'  ;  jugements  qui 
peuvent  s’expliquer  tant  par  l'érudition  philosophique 
qu’étalent  complaisamment  quelques-uns  de  ses  héros  que 
par  l’art  raffiné  de  l’expression,  qui  apparaît  dans  cer¬ 
taines  descriptions  d’une  facture  très  travaillée,  comme 
aussi,  et  de  façon  moins  heureuse,  dans  la  création  de 
mots  nouveaux  ’2'2.  C’est  sans  doute  à  ces  termes  forgés 
que  pensaitCicéron,  quand  il  lui  reprochait  son  «  mauvais 
latin  » 2Î.  Le  même  juge,  cependant,  lui  décerne  ailleurs  la 
palme  de  la  tragédie,  comme  à  Ennius  celle  de  1  épopée 2*. 

C’est  là,  du  reste,  un  jugement  isolé.  Car  le  plus  grand 
nom  de  la  tragédie  latine  2g  était,  selon  1  opinion  gene¬ 
rale,  Accius26  ou  Attius  (170-184?;  «.  Érudit,  en  même 
temps  que  poète,  il  avait  étudié  dans  des  traités  spéciaux 
l’histoire  et  la  technique  du  théâtre.  Il  composa  une  cin¬ 
quantaine  de  tragédies  21t,  dont  deux  tirées  de  1  histoire 
romaine  ( Decius  ou  Aeneadae,  et  Brûlas).  Comme 
Eschyle,  qu’il  prit  souvent  pour  modèle29,  il  fut  le  poète 
des  passions  farouches,  des  sentiments  monstrueux,  des 
catastrophes  sanglantes30  :  son  Atree  était  un  drame 
plein  d’épouvante  et  d’horreur31.  On  vantait  sa  véhé¬ 
mence  et  son  pathétique  ( altus 32,  animosus31)  ;  mais 
on  lui  reprochait  par  contre  des  négligences  de  forme, 
un  style  plus  âpre  et  fort  qu’élégant31. 

Après  Accius  la  tragédie  romaine  décline  rapidement  3\ 
Vers  la  fin  de  la  république,  le  genre  est  représenté  par 
les  noms  de  C.  Caesar  Strabo,  C.  Titius,  Cassius  de  Parme, 
Santra36;  auteurs  oubliés  dès  la  génération  suivante, 
parce  qu’il  leur  avait  manqué  la  vigueur  tragique:  •<  leni- 
tas  sine  nervis  »3‘ ,  écrit  Cicéron  au  sujet  du  premier; 
«  parum  tragice  »,  dit-il  du  second38.  Du  moins  étaient- 
ils  encore  des  tragiques  de  profession,  et  dont  les  drames 
affrontèrent  la  scène.  Ce  ne  fut  plus  le  cas,  à  ce  qu’il 
semble,  de  Yarron,  de  Q.  Cicéron,  d'Asinius  Pollio  30.  Le 
premier  est  un  polygraphe,  dont  la  fantaisie  érudite  se 
joue  à  ressusciter  artificiellement  les  genres  archaïques; 
les  deux  autres  de  simples  amateurs,  qui  se  délassent, 
par  des  improvisations  poétiques,  de  la  politique  et  de  la 
guerre*0.  Sous  le  principat  d’Auguste,  deux  tragédies 


—  19  Antinpu,  Armorum  judicium,  Atalanta,  Chrgses,  Dulorestes,  Hermiona, 
lliona,  Aledus,  Niptra,  Pentheus,  Periboea,  Teucer,  Paulus.  —  20  Hor.  Ep.  Il, 
1,  55;  (Juintil.  X,  I,  97.  —  2'  Cic.  Oral.  36.  —  ri  F.  Plessis,  O.  I.  p.  36. 

—  23  Brut.  238.  —  21  De  opt.  gen.  oral.  t.  —  *»  Vell.  Palcrc.  I,  17,  1  ;  in  Accio 
circaque  eurn  roniana  Iragoedia  est.  —  2b  G.  Boissicr,  Le  porte  Attius,  1857  ;  Lue. 
Miiller,  De  Accii  fabutis,  1890  ;  O.  Ribbcck,  O.  I.  p.  219;  F.  Marx,  art.  Accius 
dans  la  Bealcncycl.  de  Pauly-Wissowa.  —  21  La  forme  Accius  parait  la  mieux 
attestée  (Luc.  Muller,  Lucil.  carm.  p.  320).  —  88  Achilles,  Aegisthus,  Agamcm- 
nonidae,  Alcestes,  Alcumeo,  Alphesiboea,  Amphitruo,  Andromeda,  Antenoridat, 
Antigona,  Argonautae,  Armorum  judicium,  Astyanax,  Athamas,  --1 1  reas,  Bac 
cbae,  Chrytippus,  Clytemnestra,  Deiphobus,  Diomedes,  Epigoni,  Epinausimache. 
Erigona,  Eriphyla,  Eurysaces,  Hecuba,  Hellenes,  Heraclidae,  lo,  AJelunippvs. 
Aledea,  JJeleager,  Al  inos,  Ahnotaurus,  Myrmidones,  .Xcoptolemus ,  Nycteyresia, 
Oenomaus,  Pelopidae,  Persidae,  Pliilocteta,  Phinidae,  Phoen issue,  Prometheus, 
Stasiastae,  Telephus,  Ter  eu  s,  Thebais,  Tioades,  Tropacum  Liberi.  —  29  R.  Pj. 
clion,  O.  I.  p.  AS  ;  G.  Michaut,  U.  I.  p.  217.  —  36  C'est  en  ce  sens  qu’Ovide  le 
qualifie  d'atrox  (Trist.  11,  359).  —  31  Analyse  dans  O.  Ribbeck,  Die  rôm.  Tray. 
p,  47  sq.  —  32  Hor.  Ep.  Il,  1.  56.  —  33  Ovid.  Amor.  I,  15,  19.  —  31  Aul.  Gell. 
Aoct.  ait.  XIII,  2,  4;  Vell.  Paterc.  Il,  9,  5.  —  35  L.  Brunei,  De  tragoedia  ap. 
Homanos  circa  principat.  Augusti  corrupta,  1884.  —  36  ().  I .  p.  J7  sq.  ; 
Teuflel-Sclnvabe,  O.  I.  p.  252,  231,  430,  432.  —  37  Brut.  177.  —  38  O.  t. 
167.  —  39  Tcufïet-Schwabe,  O.  I.  p.  288  ,  367,  474.  —  46  G.  Michaul.  O.  t. 
p.  119. 
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passèrent  pour  chefs-d'œuvre  etéclipsèrcntles  pâles  pro¬ 
ductions  contemporaines  des  Pupius,  Gracchus  et  Turra- 
nius 1  :  ce  sont  le  Thijeste  de  L.  Varius,  représenté  en  l’an 
29  av.  .1  .-C.  aux  jeux  qui  suivirent  la  victoire  d'Actium,  et 
la  Mèdèe  d'Ovide,  écrite  vers  l'an  22  2.  Toutefois  ce 
furent,  dans  l’œuvre  même  de  Varius  et  d’Ovide,  deux  ten¬ 
tatives  isolées.  Ajoulonsqué,  selon  toute  vraisemblance, la 
pièce  d'Ovide  ne  parut  jamais  sur  la  scène 3  ;  c’était  donc 
une  œuvre  factice,  destinée  aux  lectures  publiques.  Tel 
fut  désormais,  du  reste,  le  caractère  général  de  toutes  les 
tragédies  écrites  sous  l’Empire.  11  nous  reste  celles  de 
Sénèque,  au  nombre  de  neuf4.  A  Sénèque  il  faut  joindre 
l'auteur  inconnu  de  YOctavia  et  Pomponius  Secundus5; 
puis,  au  temps  de  Tacite,  Curiatius  Maternus  (auteur 
d’une  Médée,  d'un  T/iyeste,  d'un  Cato,  d’un  Domitius  et 
peut-être  d’un  Nero) 6  et  enfin  Scaevus  Memor,  Paccius, 
Faustus,  Rubrenus  Lappa,  etc..  \  qui  ne  sont  pour  nous 
que  des  noms. 

La  tragédie  romaine  a  été  longtemps  mal  jugée  8.  Jus¬ 
qu'aux  débuts  du  siècle  dernier,  il  a  été  admis  que  ce 
genre  exotique  n'avait  point  poussé  à  Rome  de  racines 
profondes9.  On  tirait  argument,  d’abord,  de  la  dispari¬ 
tion  même  des  œuvres  tragiques.  C’était  méconnaître  la 
part  prépondérante  du  hasard  dans  la  destinée  des  manus¬ 
crits  de  l'antiquité.  D'autres  raisons  paraissent,  àpremière 
vue,  plus  sérieuses.  Comment  le  public  romain  se  serait- 
il  intéressé  à  des  drames  dont  la  fable  était  presque  tou¬ 
jours  étrangère?  Mais  c’est  oublier  que  le  même  fait  n’a 
nullement  nui,  en  France,  au  succès  de  notre  tragédie 
classique,  et  que,  d’autre  part,  à  Rome  même,  la  tragé¬ 
die  nationale  (praetexta)  n'a  pas  eu  une  plus  longue  sur¬ 
vie  que  la  palliata.  D'aucuns  encore  ont  dit  qu’un  peuple 
endurci  par  les  jeux  sanglants  du  cirque  était  peu  fait 
pour  goûter  les  émotions  délicates  et  fictives  de  la  tragé¬ 
die.  A  quoi  on  objecte  avec  raison  l'exemple  topique  de 
l’Espagne,  pays  des  autodafés  et  de  la  tauromachie, 
que  ces  spectacles  barbares  n'ont  cependant  pas  détour¬ 
née  du  théâtre  l0.  Au  reste  nul  raisonnement  ne  saurait 
prévaloir  contre  les  faits.  Des  témoignages  irrécusables 
établissent  que  la  tragédie  à  Rome  a  brillammentréussi. 
Et  cela,  dès  l’origine  :  car  c'est  à  force  d’être  bissé  par  le 
public  que  Livius  Andronicus,  nous  dit  Tite-Live,  avait 
perdu  la  voix  ".  En  ce  qui  concerne  la  période  suivante, 
le  chiffre  considérable  des  pièces  composées  par  Attius 
tend  à  prouver  que  le  succès  de  la  tragédie  alla  croissant. 
Et  ce  n’est  pas  aux  lettrés  et  aux  doctes  seulement  que 
la  tragédie  plaisait;  la  foule  elle-même  et  les  ignorants 
( volgus  algue  imperiti ) 12  manifestaient  bruyamment 
leur  enthousiasme.  Même  après  la  disparition  des  grands 
tragiques,  leurs  œuvres  continuèrent  à  être  souvent 
reprises  et  (Cicéron,  en  maints  endroits,  l'affirme)  cha¬ 
leureusement  applaudies  ,3.  Ainsi  donc  iln’estpas  niable 
que,  pendant  deux  siècles,  la  tragédie  n’ait  été,  à  Rome, 
un  art  populaire  et  vivant  u. 

Cela  étant,  pourquoi  a-t-elle  si  subitement  disparu  ? 


Problème  obscur  :  les  solutions  proposées  sont  fort  ,|j 
genles.  On  a  dit  que  le  tumulte  des  guerres  civiles  ' 
dant  toutle  demi-siècle  qui  va  de  Sylla  à  Aususu  ’  '"n' 

étouffé  la  voix  de  la  tragédie.  On  a  supposé  umpI’i' 
de  meme  qu  il  avait  pacifie  1  éloquence,  s’était  sourd 
ment  opposé  à  la  renaissance  d’un  genre  qui,  m;h  l  , 
communication  directe  avec  la  multitude,  avait  plusd 
fois,  lui  aussi,  agité  l’esprit  public.  Plus  simplement  on 
a  émis  l'idée  que,  par  une  fortune  commune' à  toute 
les  formes  littéraires,  la  tragédie  avait  fini,  faute  de 
matières  et  de  talents  nouveaux,  par  s'épuiser.  On  a  invn 
qué  encore  l’extraordinaire  vogue  d’un  genre  nouveau 
la  pantomime,  née,  aux  débuts  de  l’Empire,  du  démem¬ 
brement  de  la  tragédie  et  qui  aurait  accaparé  définitive¬ 
ment  la  faveur  populaire.  Enfin  on  aalléguë  que, vers  ce 
même  temps,  s’était  produit  un  irrémédiable' divorce 
entre  les  deux  fractions  qui  composaient  le  public 
romain:  l’élite  lettrée  et  la  populace  ignorante15.  Ces 
deux  dernières  raisons,  qui,  en  réalité,  du  reste,  n'en 
font  qu’une,  contiennent,  je  crois,  l'explication  cherchée. 
11  est  bien  vrai  que  la  plèbe  romaine,  dans  le  cours  du 
temps,  s’était  transformée  et  à  son  désavantage.  Si 
inculte,  en  effet,  que  fût  le  public  de  l’époque  républi¬ 
caine,  il  était  du  moins  moralement  sain  et  porté  par 
nature,  c’est  Horace  qui  nous  ledit,  aux  sentiments  forts 
et  élevés  ( natura  sublimis  etacer )  16. Mais,  dès  les  débuts 
de  l’Empire,  les  choses  avaient  bien  changé.  L’afflux 
incessant  des  étrangers,  des  affranchis  et  des  esclaves 
avait  en  quelque  sorte  dénationalisé  le  peuple  romain. 
Goût  et  moralité  fléchirent  à  la  fois.  Dès  le  temps  de  Cicé¬ 
ron,  la  populace  ne  s’intéresse  guère  qu'à  des  spectacles 
tout  matériels  et  qui  Nattent  ses  sens.  Pour  rajeunir  les 
œuvres  anciennes,  on  les  écrase  sous  le  luxe  d’une  mise 
en  scène  barbare  [histrio,  p.  225  ;  tlieatrv.m,  p.  204]. 
Sous  Auguste,  et  toujours  pour  complaire  au  mauvais 
goût  croissant  du  public,  on  fit  plus  encore.  Nous  avons 
vu  ailleurs  [pantomimus,  p.  316-7;  cf.  ganticum,  p.  896] 
comment  deux  contemporains  de  ce  prince,  Pylades  et 
Bathyllus,  eurent  l’idée  d’éliminer  de  la  tragédie  tout  le 
dialogue,  ne  gardant  que  les  parties  lyriques  ou  cnnIM 
qui  avaient  toujours  été  les  morceaux  préférés  du  public, 
et  comment,  dans  ces  cantica  mêmes,  la  musique  et  le 
chant  cédèrent  la  première  place  à  la  mimique,  ainsi 
naquit  la  pantomime,  dont  le  succès,  dans  tout  le  monde 
romain,  fut  inouï  et  dura  des  siècles  :  succès  du  sui tout 
à  la  sensualité  et  à  l’impudeur  des  tableaux  qu  tdle  ollinit 

aux  yeux.  Contre  une  pareille  concurrence,  que  pou'*'1 

imités  du 


la  tragédie?  A  la  différence  des  autres  genres 


s’adres- 


grec,  de  l’épopée,  de  l’élégie,  de  l’ode,  qui  nu 
saient  qu’à  une  élite  cultivée,  le  théâtre  est  fait  p"111  ‘ 
foule  et  a  besoin  de  son  suffrage  pour  vivre  et  P1 0>l"  " 
Désertée  du  public  populaire,  la  tragédie  fut  " 
chercher  asile  dans  les  cénacles  mondains,  où  cil'  11,111 
une  vie  factice  et  précaire.  ri 

En  quelle  mesure  la  tragédie  latine  a-t-elle  eù  1111 


'  Teufïcl-Schwabe,  O.  I.  p.  544,  585.  —  2  Brunei,  O.  I.  p.  42;  Teuflel-Schwabe, 
O.  I.  p.  480,  567.  —  3  Ovid.  Trist.  V,  7,  27  :  nil  equidem  feci...  theatris.  —  4  Non 
compris  YOctavia  qui  met  en  scène  Sénèque  lui-même  et,  par  suite,  n'est  pas  de 
lui  iPlessis,  O.  I.  p.  500).  —  5  Quiutil.  X,  1,  08  :  parut»  tragicum;  Brunei,  U.  I. 
p.  102  ;  TeulTel-Sclmabc,  O  l.  p.  685.  —  6  O.  I.  p.  771.  —  'O.  I.  p.  793,  796. 
_  8  G.  Michaut,  O.  I.  p.  115.  —  9  Baden,  Ite  caus.  neglectae  a  Roman,  tra- 
i/oediae,  1789;  Kôpke,  Warum  sind  die  Rôm.  gegen  die  Griech.  im  Trauersp. 
:urûckgebliel/en,  1826;  D.  Nisard,  ht.  sur  les  poètes  tat.  de  la  décadence,  1834 
(Pourquoi  Rome  n'a  pas  eu  de  tragédie.  I,  p.  92  sq.,  4'  éd.  1878).  —  19  Q,  Bois- 


U.  lat.  Il,  p.  ‘«*1  R'  ’ï! 


ichon» 


sier,  Le  poète  Attius ,  p.  89;  Patin,  Et.  sur  la  poes.  (ai.  »».  r  £j|pr.r 

O.  I.  p.  42;  G.  Michaut,  O.  I.  p.  125;  M.  Scharz,  Geschichte 
1886,  p.  99.  —  11  VII,  2,  9.  —  *2  Cic.  De  fin.  V,  22,  63.  -  13  C,c'  K 

De  amie.  VII,  24;  Pro  Sext.  49,  54,  59;  Philip.  X,  4;  Ad  AH‘^  ^  ^  tra^*e 

2,  etc.  —  l'*  Sur  les  manifestations  politiques  au  théâtre.  ‘ ‘  ^  Hoi**"'1’' 

fut  souvent  l’occasion,  voyez  histrio,  p.  230;  Brunei,  O.  I-  P-  juin'*, 

Opposition  sous  tes  Césai's ,  p.  32.  •  G.  Boissier,  -  pj^on»  ^  ,4 

p.  135;  M.  Mêlant).  Graux ,  p.  79;  Patio,  O.  I.  Il,  P-  ^  y  ||,  I.  ,',J‘ 

p.  53;  G.  Michaut,  O.  I.  p.  230;  F.  Plessis,  O.  /•  p-  •,0-' 
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sidérons  d'abord  les  sujets  qu’elle 
!  apparait,  à  la  simple  inspection  des  litres, 

,  demi-douzaine,  tous  sont  empruntés  à  des 
,ue  saui  u  ^  modèleSt  ce  sont  principalement  les 
modeUss  K  •  g  d'Athènes.  Mais  des  trois  le  plus 

qu’il  était  resté  le  plus  populaire  et  qu’à 
^nipx'indrine  ses  œuvres  étaient  encore  applaudies 
‘Tls  les  théâtres  de  la  Grèce,  c’est  Eurip.de.  Les 
mations  d’Eschyle  et  de  Sophocle  sont  beaucoup  plus 
elles  ne  deviennent  fréquentes  que  chez  Accus, 
r^’jire  à  un  moment  où  la  matière  tragique  avait 
besoin  d’être  renouvelée2.  A  ces  originaux  connus  il  en 
J.udrait  à  coup  sûr  joindre  beaucoup  d’autres,  que  nous 
ne  sommes  plus  en  état  d’identifier,  non  seulement  des 
-(|,s  ,r,.ecs  du  ve  siècle  (comme  cet  Aristarchos,  dont 
Ennius^avait  imité  l 'Achille'),  mais  aussi  des  poètes 
des  1V»  et  111e  siècles,  ou  même  plus  récents  L  —  En  ce 

qui  concerne  la  structure  du  drame,  les  Latins  paraissent 
,,’avoir  rien  innové.  Nul  doute  qu’ils  n’aient  conservé  inté¬ 
gralement  les  divisions  techniques,  usitées  chez  les  Grecs 
[prologue,  parodos,  épisodes ,  stasima ,  exodos).  Les  Phé¬ 
niciennes  d’Accius,  tout  comme  celles  d’Euripide,  leur 
modèle,  étaient,  nous  le  savons  par  un  Iragmenl,  pré¬ 
cédées  d'un  prologue  3  et  le  grammairien  Marius  Victo- 
rinus  attribue  à  la  tragédie  latine  des  stasima  \  —  De 
cette  assertion  de  Victorinus  nous  pourrions  déjà 
conclure  que  le  chœur  avait  passé  de  la  tragédie  giecque 
dans  celles  des  Latins1  [chorus,  p.  1127].  Bien  plus, 
ceux-ci  l’ont  introduit  même  dans  leurs  praelextae* . 
Rappelons,  à  ce  propos,  qu’à  Rome,  l’orchestra  ayant  été 
attribuée  aux  spectateurs  [theatrum,  p.  192,  204],  le 
chœur  avait  dû  se  transporter  sur  la  scène,  considéra¬ 
blement  élargie  à  cet  effet.  Peut-être  est-ce  à  cette  cir¬ 
constance  matérielle,  plus  encore  qu’à  la  volonté  des 
auteurs,  que  le  chœur  latin  doit  sa  physionomie  relative- 
înenl originale.  Les  fragments  prouvent  qu’il  intervenait 
dans  l’action  beaucoup  plus  directement  que  le  chœur 
grec;  ce  qui  s'explique  sans  doute  par  son  contact  immé¬ 
diat  avec  les  acteurs9.  Autre  particularité  du  chœur 
latin:  il  parait  être  rarement  resté  en  scène  pendant  toute 
la  durée  de  la  pièce.  Il  sortait  et  rentrait  à  plusieurs 
reprises,  et  par  ces  défilés  répétés  satisfaisait  ce  goût  un 
peu  vulgaire  du  mouvement  et  du  spectacle,  propre  au 
public  romain  10.  Au  reste,  le  nombre  de  ses  membres,  si 
Ion  en  croit  Diomède,  n’était  pas  fixe  mais  déterminé 
uniquement  par  les  besoins  de  l’action  11 .  —  Dans 
1  ensemble,  les  Latins  ont  reproduit  assez  fidèlement  la 
Métrique  de  la  tragédie  grecque,  non  sans  l’appauvrir 
cc  Pendant  et  la  déformer  en  plus  d'un  point.  C’est  ai  nsi  que 
eursénaire  iambique  n'estque  la  copie  du  trimètre  grec, 


(j  [  IS  ’er'  poète  Aldus ,  p .  30  sq.;  R.  Picliou,  O.  I.  p.  4-8;  M.  Sclianz 
bed]  Pii ie°Üi  °-  f-':  °-  L  P-  “S-233-  -  2  O.  I.  p.  *17.  -  3  0.  Rib- 
g/0  l'dgodie,  p.  lie  sq.;  cl.  Plaut.  Poenul.  prolog.  D’après  les 

auraiL'", n‘6“  (ttsener,  Hh.  Mus.  XXVIII,  p.  419;  XXII,  p.  446),  Ennius 

Tlu>  chorn  *  11  l)'us'eiu’s  pièces  ( nonnultas )  d’Aristarchos.  —  ^  E.  Capps, 

_  0  | ; | j , ,  yreek  drama  (Amer.  Journ.  of  archaeol.  X,  1895,  p.  299). 

Confie, (J  j"  P’  iTli-  -  *  P-  77  O.  Ribbeck,  O.  I.  p.  641.  —  1  Grysar. 

i8o.»,  p  3q-j  W  er  r<5m*  Trag.  (dans  les  Sitzungsber  der  Wien.  Akad.  XV 
Teuircl-Schwaî,,!1  Jllh"’  Hermes •  "■  1867,  p.  225  sq.  ;  O.  Ribbeck,  O.  I.  p.  637  sq.  ; 
soldats  dans  |c  /,  '  '  ^  ^aPPs»  ft-  ^  p.  -97  sq.  —  8  II  y  avait  un  chœur  de 

->E«enini  °  ,m“S  dAccius  Ifray.  8,  12)  ,  0.  Ribbeck,  Die  rôm.  Trag.  p.  639. 
K'  '  .pp"  U  Z.  ,!!,]  HibbcCk'  L  P-  «’37-  -  10  0.  Ribbeck,  0.  I  p.  638; 
*Pl»ataii  aussi  (J  °  "  eSt  *  remarquer  que  ce  caractère  nouveau  du  chœur 
I»  491  K.  _  ,V'7  da,1S  ,e  M'teo*  (M.  Croise!,  O.  I.  111*2,  p.  380).  —  li  Diom. 
c«lui  de  lacomédi .  "a're  *a  tragédie,  qui  ne  diffère  en  rien,  du  reste,  de 
1  ""  t  à  toutes  les  places,  paires  et  impaires,  sauf  à  la  sixième, 


mais  une  copie  altérée  et  alourdie  par  l'abus  des  substi¬ 
tutions  u.  De  même,  le  peu  qui  nous  est  parvenu  de 
leurs  chants  choraux  démontre  qu’ils  n'ont  jamais 
essayé  de  rivaliser  avec  les  amples  et  complexes  combi¬ 
naisons  rythmiques  des  chœurs  grecs  IJ.  Souvent  même 
ils  ont  transformé  ces  chants  d  ensemble  en  monodies 
ou  en  dialogues  déclamés  ou  chantés  Une  modification 

plus  heureuse  consista  dans  1  extension  considérable 
donnée  aux  octonaires  et  septénaires  iambiques  ou  tro- 
chaïques  ;  partout  où,  dans  le  dialogue,  le  sentiment 
s’échauffe  ou  s’exalte,  les  tragiques  latins,  pour  marque, 
le  changement  de  ton,  semblent  avoir  substitue  celli 
sorte  de  vers  au  trimètre  employé  par  les  Grecs  canti- 
cum]'5.  —  Sur  l’accompagnement  musical  de  la  tragédie, 
à  l'origine  sévère  et  discret,  mais  qui,  nous  dit  Cicéron, 
avait,  de  son  temps,  dégénéré  en  modulations  savantes 
et  raffinées16,  voir  les  articles  canticum,  tibia.  musica, 
p.  2087.  —  Il  a  été  également  traité  ailleurs  des  trois 
variétés  de  débit  usitées  dans  le  drame  latin  :  déclama¬ 
tion,  récitatif  et  chant  [canticum,  p.  894;  chorus, 
p.  1122;  iiisïrio,  p.  227  ;  musica,  p.  208/  ;  tibia,  p.  324  1  . 
—  On  sérail,  au  premier  abord,  tenté  de  croire,  d  après 
le  précepte  formel  d’Horace  dans  Y  Art  poétique  1S,  que 
la  tragédie  romaine  a  été  soumise  à  la  loi  des  cinq  actes. 
Mais,  en  ce  cas,  la  même  règle  eût  été  sans  aucun  doute 
valable  pour  la  comédie  contemporaine.  Or,  en  dépit 
des  découpages  artificiels  imaginés  par  la  critique 
moderne,  les  comédies  conservées  de  PlauteetdeTérence 
se  refusent  à  ces  cadres  19.  Le  plus  probable  est  donc 
que,  comme  leurs  modèles  grecs,  les  tragédies  d  Ennius, 
de  Pacuvius  et  d’Accius  se  divisaient  librement  en  un 
nombre  indéterminé  A' épisodes,  qui,  selon  les  sujets, 
variait  de  quatre  à  sept'20.  La  règle  des  cinq  actes  n  a  dû 
prendre  vigueur  qu’à  l’époque  impériale.  Encore  faut-il 
remarquer  que,  même  chez  Sénèque,  elle  n  est  pas 
absolue  :  car  Lun  de  ses  drames,  Oedipe,  asix  actes  2‘.  — 
Par  tous  ces  caractères  extérieurs,  la  tragédie  romaine 
apparait  comme  un  décalque,  plus  ou  moins  réussi,  de 
la  tragédie  grecque.  Mais  il  reste  à  considérer  ce  qui 
est  l’essentiel,  le  texte  poétique  lui-même”.  Que  les 
adaptateurs  latins  aient  suivi  de  très  près  leurs  ori¬ 
ginaux,  c’est  un  point  sur  lequel  tous  les  témoignages 
anciens  s’accordent23.  Non  pas  qu’ils  aient  été  de  serviles 
traducteurs  :  «  non  verba  sed  vim  Graecorum  expres- 
serunt  »,  dit  Cicéron  2t.  Leur  indépendance  toutefois 
est,  en  partie,  inconsciente.  Elle  tient  d’abord  à  ce 
qu’une  version  littérale  est  toujours  une  besogne  bien 
plus  ardue  qu’une  paraphrase,  et  en  second  lieu  à  ce  que 
l’esprit  latin,  surtout  à-  ses  origines,  était  par  nature 
prosaïque  et  sec  :  souvent  donc,  laissant  le  vêtement 

des  substiluls,  spondées,  anapestes  ou  dactyles.  —  .3  0.  Ribbeck,  O.  I.  p.  639: 
M.  Schanz,  O.  I.  p.  100.  — 14 Léo,  Plaut.  Forscliungen.p.  83.  —  .3  Rciscli,  ai  l.  Can¬ 
ticum  dans  la  Realencycl.  de  Pauly-  Wissowa  ;  Wissowa,  art.  Diverbium,  ibid.  :  G.  Mi- 
chaut,  Sur  tes  tréteaux  lat.  1912,  p.  196  sq.  —  16  De  teg.  Il,  13,  39  ;  llor.  Ad  Pis. 

jU  _  it  Voy.  supra,  n.  15.  —  18  V.  1S9.  —  >9  L.  Spcngel,  Die  Akteinteil. 

der  Komôdien  des  Plaut.  1877  ;  O.  Ribbeck,  Dist.  de  la  poésie  lat.  cliap.  Il; 
Dtziatzko-Hanler,  éd.  du  Phormion  de  Térence.  préface  p.  46  ;  Léo,  Der  Mar.oloy 
im  Drama  (dans  les  Abhandl.  der  Gesett.  der  Wiss.  zu  Gôtt.  X,  p.  50);  Pli.  E. 
Legrand,  Duos,  p.  464  sq.  —  20  Voy.  p.  389.  —  2*  Exposés  récents  de  la  ques¬ 
tion  dans  Keisch,  art.  Actus  de  la  Realencycl.  de  Panly-Wissowa.  et  G.  Michaut, 
Trét.  lat.  p.  184  sq.  —  22  R.  Pichon,  O.  I.  p.  48  ;  G.  Michaut,  Gén.  lat.  p.  145, 
152.  169,  194,  219.  —  23  Cic.  De  fin.  1,  2,  4  ;  De  opt.  gen.  oral.  18  ;  Var.  De  ting. 
lat.  VU,  82;  Aul.  Gell.  XI,  4.  —24  Acad.  I,  3,  10.  Donc  Cicéron  exagère,  lorsque, 
dans  le  De  fin.  1,2,  4,  il  écrit  «  f abri  las  lalinas  ad  verbum  e  graecis  expressas  »  : 
c'est  un  argument  de  circonstance,  accommodé  aux  besoins  de  la  cause  qu'il 
soutient  dans  ce  passage  (G.  Michaut,  Génie  Iat.\i.  170). 
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poétique,  les  Latins  ne  gardent  que  l'idée1.  Mais  ce 
sont  là  des  changements  à  peine  volontaires  et  qui  ne 
concernent  que  le  style.  D’autres  sont  plus  réfléchis  et 
touchent  au  fond  même  des  choses,  à  l’action,  aux  per¬ 
sonnages,  aux  caractères.  Le  Romain  du  temps  de  la 
république  est  avant  tout  héroïque  et  guerrier;  c’est 
pour  lui  complaire  que,  dans  son  Iphigénie  à  Aulis, 
Ennius  a  substitué  au  frais  essaim  de  jeunes  femmes,  qui 
composaient  le  chœur  d’Euripide,  une  rude  troupe  de 
soldats,  impatients  de  combattre2.  Le  Romain  de  ce 
temps  est  peu  psychologue,  il  n’admet  que  des  héros 
tout  d'une  pièce,  sans  défaillances  :  aussi  Ulysse  blessé, 
dans  les  Aiptra  de  Pacuvius,  bien  loin  de  gémir  et  de 
pleurer,  comme  l’Ulysse  de  Sophocle,  étalait-il  une 
constance  stoïque %  ;  et  Cicéron  lui-même  approuve  cette 
correction  U  Le  Romain  goûte  surtout  le  spectacle 
matériel  qui  amuse  ses  yeux  ;  à  un  beau  récit  il  préfère 
la  vue  directe  des  choses  :  c’est  pourquoi,  dans  YAnti- 
gone  d’Accius,  la  veillée  des  gardes  autour  du  corps  de 
Polynice,  l’ensevelissement  clandestin  du  cadavre  par 
Antigone,  la  dispute  des  surveillants,  la  capture  de 
l’héroïne,  tous  ces  incidents  qui,  chez  Sophocle,  sont 
racontés,  se  passaient  sur  la  scène3.  Le  Romain  a  peu 
de  penchant  pour  les  analyses  savantes  de  caractères  ou 
de  sentiments;  ce  qui  le  passionne,  c’est  une  action 
riche  en  événements  et  en  péripéties  :  aussi  les  tragiques 
latins,  tout  comme  les  comiques  contemporains,  ont-ils 
plus  d’une  fois,  pour  étolfer  l’action  de  leurs  drames, 
recouru  à  la  fusion  de  deux  pièces  grecques  en  une,  à  la 
conlaminatio  6 .  Enfin  le  Romain  est  pratique  et  sen¬ 
tencieux  :  de  là  tant  de  maximes,  frappées  en  formules 
concises,  qui  faisaient  de  la  tragédie  latine  une  école  de 
moralité  et  de  vertu7.  Au  total,  le  théâtre  des  Ennius, 
des  Pacuvius,  des  Accius paraît  avoir  eu,  dans  l’ensemble, 
une  couleur  et  une  saveur  romaines  assez  prononcées. 

Ce  qui  peut  nous  donner  l'idée  la  plus  exacte  du  rapport 
de  la  tragédie  latine  avec  ses  modèles,  ce  sont  les 
comédies  gréco-latines  de  Plaute  et  de  Térence.  Encore 
ne  faut-il  pas  oublier  qu'au  jugement  de  Quintilien,  la 
tragédie  des  Latins  était  supérieure  à  leur  comédie  8  ; 
jugement  singulièrement  honorable  pour  les  Pacuvius 
et  les  Accius,  puisqu'il  les  place  délibérément  au-dessus 
d’un  Plaute  et  d’un  Térence.  Dans  le  même  passage 9, 
Quintilien  motive  son  opinion  en  vantant  chez  ces  deux 
tragiques  «  la  force  des  pensées,  la  majesté  du  langage, 
la  noblesse  des  caractères  ».  Le  seul  regret  qu’il  exprime 
est  qu’il  leur  ait  manqué  le  soin  et  le  fini  :  défaut  dont  il 
accuse,  du  reste,  leur  temps  plutôt  qu’eux-mêmes.  Et 
Horace,  malgré  son  dédain  général  pour  la  vieille  poésie 
latine,  ne  laisse  pas  de  reconnaître  àla  tragédie  les  mêmes 
qualités  :  «  élévation,  vigueur,  souffle  tragique10  ». 

Les  fabulae  praetextae.  —  Particulièrement  regret¬ 
table  semble,  au  premier  abord,  la  perle  des  tragédies 

1  R.  Pichon,  O.  I.  p.  50  ;  G.  Micliaut,  O.  I.  p.  172.  —  2  Frag.  3.  —  3  Frag.  0-10. 

—  *  Tuscul.  Il,  48,  21.  Cf.  pncorc  Antiyona ,  frag.  1-2,  et  Telephus ,  frag.  7. 

—  3  0.  Ribbeck,  O.  I.  p.  484.  —  3  Ter.  Andr.  prol.  16.  Exemples  dans  Michaut,  O.  I. 
p.  183,  198,224.  —  '  R.  Pichon,  0. 1.  p.  51.  —  8  X,  1,  98  :  incomoedia  maxime  clandi- 
camus.  —  9  X,  1,  97.  —  io  Ep.  Il,  1,  105  ;  cf.  Ad  Pis.  285  sr|.  —  11  11  se  pourrait, 
que  l’ Ambracia  eut  été,  non  une  tragédie,  mais  un  poème  en  l'honneur  de  Pulvius 
Nobilior  (Bâhrens,  Fragm.  poet.  rom.  p..  123,  note).  L'existence  même  des 
Sabinae  n'est  attestée  que  par  Julius  Victor  ( lihet .  lat.  min.  302  H).  —  12  F.  Plessis, 

La  poésie  lat.  p.  499.  —  13  Page  399,  n.  21.  —  U  G.  Boissier,  Le  poète  Attius, 
p.  102  sq.  —  13  G.  Boissier,  Les  fabulae  praetextae  (Rev.  de  philol.  XVII.  1893, 
p.  101  sq.)  :  O.  Ribbeck,  Hist.  de  la  poésie  lat.  p.  236.  —  16  Dans  celle  même 
classe  d  écrits  de  circonstance  se  range  la  ridicule  tragédie  que  Cornélius  Batbus , 
un  contemporain  de  Cicéron,  avait  fait  représenter  dans  des  jeux  à  Gadès.  C'était  | 


tirées  do  l’histoire  romaine.  Peut-être  y  a-t-il  I 
illusion.  11  importe,  en  premier  lieu,  de  remarquiq- 
dans  l’ensemble  de  la  production  tragique  des  I  aiin 
genre  ne  constitue  qu’une  infime  exception  On 
compte  en  lotit,  sous  la  République,  qu’une  demi  i|t" 
zaine  de  praetextae  :  deux  de  Naevius  [Cluslidin,' 
Itomulus),  une,  ou  peut-être  deux,  d’Ennius  ( SabiiJè 
Ambracia)" ,  une  de  Pacuvius  [Pau/us),  deux  d’Acci 
( üecius  ou  Aeneadae,  Brutus).  Il  ne  faut  pas,  d’autre 
part,  si  du  moins  l’on  en  juge  par  le  seul  spécimen 
connu,  YOctavia  ’2,  s’exagérer  l’originalité  du  genre 
Rien  de  moins  révolutionnaire  que  ce  drame  :  le  choen'. 
même  y  subsiste  (et  nous  savons  qu’il  en  était  de  même 
dans  le  Decius  d’Accius)  u;  noms  etcostumes  mis  à  part 
tout,  la  structure,  les  caractères,  le  langage,  rappelle 
exactement  la  tragédie  grecque.  En  sorte  qu’on  a  pu 
assez  heureusement,  semble-t-il,  comparer  les  prue- 
lextae  aux  timides  tentatives  de  tragédie  historique  qui 
se  sont  produites  chez  nous  au  xvme  siècle  et  au  com¬ 
mencement  du  xixe  [La  Prise  de  Calais,  de  de  Belloy  ;  Les 
Templiers ,  de  Raynouard) u.  Probablement  cependant 
cette  comparaison  leur  fait  encore  trop  d’honneur.  Qu’on 
se  représente,  en  effet,  les  circonstances  qui,  généra¬ 
lement,  donnaient  naissance  aux  praetextae  et  le  but 
qu’elles  se  proposaient’3.  Il  parait  bien  certain,  par 
exemple,  que  le  C/astidium  e  t  Y  Ambracia  furent  écrits, 
l’un  au  lendemain  de  la  victoire  de  Marcellus  sur  les 
Gaulois  (222  av.  J.-C.),  l’autre  à  la  suite  de  la  prise 
d’Ambracie  par  Fulvius  Nobilior  (180  av.  J.-C),  pour 
être  représentés  dans  les  jeux  offerts  au  peuple  par  ces 
deux  généraux;  que  le  Paulus  avait  été  composé  pour 
le  triomphe  de  Paul-Emile,  vainqueur  à  Pydna  (168  av. 
J.-C.  )  ;  que  le  Brutus ,  où  Accius  glorifiait  indirectement, 
à  ce  qu’il  semble,  en  la  personne  d’un  illustre  ancêtre, 
son  contemporain  et  ami  D.  Junius  Brutus,  parut  dans 
quelque  fête  offerte  par  ce  personnage.  Ainsi  donclcs/rroe- 
texlae  étaient  des  œuvres,  non  seulement  d’actualité, 
mais  de  commande.  Elles  étaient  destinéesà  la  glorifica¬ 
tion ,  non  de  la  patrie  romaine,  mais  d’un  personnage 
contemporain  et  vivant,  qu’elles  mettaient  ordinairement 
lui-même  en  scène,  à  l’occasion  de  quelque  événement 
récent  de  sa  carrière16.  Cet  événement  était-il  toujours 
apte  à  fournir  la  matière  d’une  action  dramatique  inté¬ 
ressante?  11  est  permis  d’en  douter.  Et,  par  suite,  h 
plupart  de  ces  à-propos  devaient  être  des  œuvres  fort 
médiocres.  En  tout  cas,  on  aurait  grand  tort  d  y  v"  lin 
essai  de  tragédie  nationale,  ou  une  réaction  du  pat"" 
lisme  romain  contre  l’imitation  des  Grecs.  Tout  au  p  us 
doit-on  peut-être  faire  exception  pour  telle  lt ag1 1 
(comme  le  Brutus  d’Accius),  où  un  poète  de  grand  ta  en 
avait  su,  derrière  le  personnage  conlemporam  ’l'^ 
célébrait,  évoquer  dans  le  lointain  l'image  do  1" 
héroïque  des  temps  anciens  17 

une  œuvre  de  son  cru,  où  il  s’était  mis  personnellement  en  sccne  d  ,  a,rU'er  j  la 
les  dangers  d’un  voyage  entrepris  par  lui  cinq  ans  auparavant  1' ^  ^  „0us 
cause  de  César  le  consul  L.  Lentulus  (Cic.  Ep.  X,  32,  3).  Le  diamc  ^ 
apparaît  comme  une  caricature  des  praetextae ,  mais  il  n  éclaire  M|K  ^  jj^uounA* 
même  les  défauts  du  genre.  —  17  G.  Boissier,  Le  poète  Attius.  P-  ^  \i\-L\XL 
phie.  Barthélemy,  Voyage  du  jeune  Anachar sis  en  Grèce,  l*  ss’  |'1  ^  dt:si(luatl,c' 
Bottiger,  Quatuor  aetates  rei  scaenicae  apud  veteres  priniis  [e$ch- 
1798  ;  Opusc.  p.  32G-317;  Bœckh,  Gra^cae  tragoediae  principe  *  ^{efis 

Eurip.  nam  genuina  omnia  sint,  1808  ;  Dalilmann,  Primordia  >  <  *  J  ^  gc|,ncideu 
comoediae  At/ieniensium  cum  tragoediae  historia  comparatif  1*1  »  ^  fraiR111, 
De  originibus  tragoediae  graecae,  1817;  Schlcgel,  \orlesvnQ1  ^  irW' 

Kunst  und  Littérature  1817;  G.  Hermann,  De  compositions  1,11,1  ^ 
carum,  1819  (Opusc.  II,  p.  300  ;  De  tragoedia  comoediaque  lyi u" 
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,  „„nsalio»  matérielle  des  représentations  Ira- 
N  w  me  on  consultera  les  arUcles  canticum,  cuo- 


giques  à  Home 


moed.a,  COTUURNUS,  didask ALIA,  HISTRIO, 


MACHINA, 


BIS,  CO 

MISICA.  l’EBSONA,  s 


ALTATIO,  THEATRUM.  O.  NaVARRK. 


. ;  ,  .  (Tb.Y(5X«).  -  La  tragula  est  une  arme  de 

1  “  A  '  ■  éié  employée  surtout  par  les  peuples 

J*  f  ■““S" M*®’.  Bretons-,  Mais  elle  «ail 

T-'î  assez  connue  à  Rome  au  temps  de  Haute  pourqu-m- 
/LoWam  y  eut  passé  en  proverbe1.  César  1  emploie 
,ie  Marseille8  ;  Varron,  qui  dérive  le  terme  de 


arme  de  chasse1  et 


*i  1 1  SlCf^C 

iraliere*,  la  mentionne  comme 
lie  instrument  agricole  ;  l'line  en  parle  comme  d  un 
lin  de  pèche8;  enfin  Végèce  appelle  tracjularu  :  qui 
J muiwballiitas  vel  arcuballistas  dirigeant  sagit- 

!>„  a  conclu  à  tort  du  texte  de  Pline  qu’il  y  avait,  à 
iôlé  de  1  arme  de  jet,  un  filet  de  ce  nom,  et  l’on  a  rendu  le 
proverbe  de  Plaute  par  notre  «jeter  son  filet».  Tel  en 
est  bien  à  peu  près  le  sens  ;  mais  ce  qui  y  a  amené,  c  est 
un  détail  de  l’emploi  de  l'arme,  tel  que  le  révèle  un  pas- 
L,,e  de  César  :  pour  annoncer  son  arrivée  à  Cicéron 
assiégé,  César  envoie  un  Gaulois  jeter  dans  son  camp 
(,ne  tragula  cum  epislula  ad  ammentuin  deligata  lu. 
Celait  donc  un  de  ces  courts  javelots  munis  d’une  lanière 
\menti  .m  qui  lui  conférait  un  triple  avantage  .  la  foicc 
de  projection  était  quadruplée11,  la  blessure  élaitrendue 
plus  grave1’2,  l’arme  pouvait  être  retirée  plus  facilement 


des  cadavres.  A  courte  distance,  peut-être  pouvait-on 
aussi,  grâce  à  la  courroie  maintenue  au  poignet,  tirer  a 
soi  l’ennemi  blessé  :  c'est  pourquoi  on  aurait  dérivé  Ira- 
gu/a  de  traherr.  Puisque  la  tragula  se  dillerenciail  de 
la  hasta  uuwientata ,  il  faut  admettre  qu  elle  ressemblait 
moins  a  un  javelot  qu’à  ces  couteaux  de  jet  dont  se  ser¬ 
vent  encore  tant  de  peuples  sauvages  et  qui  comportent 
plusieurs  lames  ou  crocs13  :  l’engin  de  pèche  devait  donc 
être  une  sorte  de  drague  et  l’instrument  agricole  une 
façon  de  herse11. 

La  tragula  se  rapproche  ainsi  à  la  fois  de  la  machine 
à  dépiquer  dite  traita  ou  tribulum  et,  comme  arme.  <b* 
ces  tribuli  qu’on  lançait  à  la  main  thibi  u >  ;  les 
tragulae  qu’on  projetait  au  moyen  de  balisles  ne 
devaient  guère  différer  du  contus  à  croc,  du  spurus  ou 
du  verutum  l5.  A*  Kei.nacii. 

TIIAIIA,  TRAI1EA1  (Tuxâvr,)2.  —  Machine  à  dépiquer 
le  grain,  analogue  au  tribulum  3.  Le  mot  s’applique  éga¬ 
lement  aux  traîneaux1,  à  un  appareil  de  traction  (yago ’//>- 
y. orJ),  qui  sert  à  tirer  les  navires  à  terre0.  A.  Jabdk. 

TRANQUILLITAS.  —  La  Tranquillité  de  la  mer,  la 
Mer  calme  ’,  abstraction  divinisée,  à  laquelle  les  Romains 
ont  rendu  un  culte.  En  l’an  3fi  av.  J.-C.,  Octave,  s  ap¬ 
prêtant  à  aller  combattre  la  flotte  redoutable  de  Sexlim 
Pompée,  offre  un  sacrifice  à  cette  divinité  dans  le  port 
de  Pouzzoles'2.  Mais  il  est  très  probable  qu’à  cette  époque 
il  y  avait  déjà  longtemps  quelle  recevait  de  sein- 


VII,  p.  :il);  Welckcr,  Nachtrag  zu  der  Aeschyl.  Trilogie ,  1826;  Die  grieelt. 
Trtujüdicn  mit  Mcksicht  auf  den  epischen  Cyklus  geordnet,  3  vol.  1830-1841; 
limar,  De  Graecorum  tragoedia  qualis  fuerit  circa  Demost/i.  tempo r a ,  1830  ; 
Ulll.  Muller,  Aeschylos  Eumeniden ,  1833-35;  Histoire  de  la  littérature  grecque 
jusqu’à  Alexandre  le  Grand  (1841),  trad.  franc.  3e  éd.  1883,  t.  III  ;  Gruppc, 
Ariadne ,  Die  tragische  Kunst  der  Griechen  in  ihrer  Entwickel.  und  in  ihrem 
Znsammenh.mit  der  Volkspoesie ,  1834;  G.  E.  W.  Schneider,  (Jeber  das  attische 
Theaterwesen ,  1835  ;  Magnin,  Origines  du  théâtre  moderne,  précédées  d'une 
Introd.  contenant  des  études  sur  les  orig.  du  théâtre  antique,  1838  ;  Bode, 
Geschichte  der  hellen.  Die  ht  kunst,  1839,  t.  111;  Darbv,  The  grecian  drama , 
1810;  Palin,  Études  sur  les  tragiques  grecs,  3  vol.  18  41-43  ;  Saint-Marc  Girardin, 
Cours  de  littérature  dramatique ,  1843;  Kayser,  Historia  critica  tragicorum 
Gra  rorum,  1845;  Witzschel,  Die  tragische  Bühne  in  Athen ,  1847  ;  art.  Tragoedia 
ilans  la  Realencyclopàdie  de  Pauly,  1852;  M.  Rapp,  Geschichte  des  griech. 
Sdmispiels ,  1802  ;  Hcimsœlli,  De  tragoediae  Graecae  trilogiis  commentai io , 
1800;  Nietzsche,  Die  Geburt  der  Tragôdie,  1872;  Bernhardy,  Grundriss  der 
(iviedt.  Litteratur,  1880,  2e  éd.  t.  Il,  2;  P.  de  Saint-Victor,  Les  deux  masques, 

I  188..-M,  t.  1;  Bernays,  Die  aristotelische  Théorie  des  Drama ,  1880;  J.  Slahl, 
l>c  Iragoediae  primordiis  et  incrementis  ab  Aris/otele  adumbratis,  1881  ; 
Tl'.  Bcrgk,  Griech.  Litteratur  geschichte,  1884,  t.  111;  K.  Sittl,  Geschichte  der 
nmcli.  Litteratur  bis  auf  Alexand.  den  Grossen,  1887,  t.  III  ;  M.  Croisel,  Delà 

■  tétralogie  dues  l  histoire  de  la  tragédie  grecque  (lier,  des  études  grecq.  I,  1888, 

(’■  •Nauck'  Tragicorum  Graecor.  fragmenta ,  2'  éd.  1889;  W.  Christ,  Ges- 

■  d<  i  griech.  Litteratur  bis  auf  die  Zeit  J  ns  ti  ni  ans.  2e  éd.  1890,  p.  100  ; 

T  >  "  «nihl,  Geschichte  der  griech.  Litteratur  in  der  A  lexandrinerzeit,  1891, 

,  |'  -i  ',  I  .  Idchter,  Zur  Dramaturgie  des  Aescliylos,  1892;  Üccharme,  Euri- 
.  (  ,  ;  A  de  son  théâtre.  1893  ;  e.  Mas(|ueray,  Théorie  des  formes  lyriques 

J, A"  grecque.  1895  ;  von  Wilaniowilz-Mœllendorf,  Euripides  Uerakle», 

I,,,  ||  '  1  '  ’  ',ellle’  Trolegomena  zur  Geschichte  des  Theateis  im  Alterthum. 

littér  I  C'  ’  ,Uudes  sur  le  drame  antique ,  1897  ;  M.  Croisct,  Histoire  de  la 
dramatique  *  ’l1'  188®,  C  lit  ;  Allègre.  Sophocle,  étude  sur  les  ressorts 

Williei,, \  "r.ù'  ,S°n  t,lAàtre  et  la  composition  de  ses  tragédies.  1905  ;  Ad. 
te,  (;  /{.ni,. i  "  ' 11  d' amulischer  Auffiihrungen  in  Athen,  mit  einem  fi  ci /rage 
grecque  n u 1 1 , ’  'lo"«lre  les  éludes  récentes  sur  les  origines  de  la  tragédie 

goetliae,  i789  .'(<  e.S  1,1  3S6’  n-  1  ■  —  r.  Badcn,  De  causis  neglectae  a  Romanis  tra- 
detCicero  lin  l  '”41’  1  e^C1’  den  Rustaud  dér  rômischen  Butine  im  Zeitalter 
’jegen  die  tir.  chulzeitung ,  1812,  11);  G.  Küpke,  Warum  sinddie  Bômer 
'ihumiri,,  ,0,  ,"n  Trauerspiele  zurhckgeblieben  [Zcitschr.  fiir  die  Alter¬ 

ne,  Die  griechisr.li.  Tragédien,  1811.  p.  1332- 
1857  ;  Les  tain, u?  U  màtre  latin<  18i7;  C-  Boissier.  Le  poète  Attins, 
Études  Sur  la  J  ;  praelexlae  U>er.  de  philologie,  XVII.  1893,  p.  lui);  Patin. 
A’iantf car  I)omn>  u,‘ni.  1809,  1.  |,  p.  327  Bq, .  t.  II.  p.  1  sq. ;  O.  llihheck, 

ls"l  ;  liie  rliniisch 7,008,3  fraSmenta,  t.  1  (Tragicor.  Boman.  fragm  )  2*  éd. 
Poésie  latine  '  u,Ü"die  im  Zeitalter  der  Bepublik.  1875  ;  Hist.  de  U 
llr"»d,  De  traqoed  V""/e  la  r<‘Pnhliq.  (trad.  franc,  de  Droz  et  Konlz,  1891). 
'•'""dus  lsJ  circa  Auguslum  corruptu,  1884;  Luc.  Millier', 

111  Mellon,  Hisl.'âe  /,  *)•  ^  P"cuvii  fuhutis,  1889  ;  De  Accii  f abolis,  1890; 

j  ^  ll" attire  latine,  2'  éil.  18US,  p.  41  ;  Sellant,  Geschichte 


der  rômischen  Litteratur,  2e  éd.  1S98,  t.  1,  p.  30  ;  G.  Michaut.  Le  Génie  latin. 
1900,  p.  115  s<| . ;  Sur  les  tréteaux  latins,  1912,  p.  195  et3V7  si|.;  I)c  I.a  \  îlle  de 
Mirmont,  Études  sur  l’anc.  poésie  latine,  1903;  F.  Plessis,  La  poésie  latine. 
1909,  p.  1-47,  499  s<j.  Ou  pourra  compléter  cette  bibliographie  au  mo\eu  de  la 
Bibliotheca  scriptorum  classicorum  de  W.  Engelmanu  et  E.  Preuss,  1 rr  partie 
[Scriptores  Graeci),  p.  29  sq.  ;  2°  partie  (Scnptores  Lalini  .  p.  17  sq.  Consulter 
aussi  la  bibliographie  particulière  des  articles  canticum,  chorus,  dion  y  si  a,  dithy- 

RAMROS,  HISIKIO,  MACHINA,  PANTOM1MIÎS,  PKH60NA,  SATYRICÜM  DRAMA,  THEATRUV. 

TRAGL’LA.  —  i  Caes.  Bell.  Gall.  I,  26,  3  (fantassins  helvèles)  ;  V,  35,6  fantassins 
éburons)  ;  V,  48,  5  (cavalier  gaulois).  —  2  LYmploi  de  la  tragula  par  les  Celtibèrcs 
résulte  des  tcxles  suivants  :  Liv.  XXI,  8  ;  (cf.  Sil.  I,  545  :  Hannibal  est  blessé  par  une 
tragula  au  siège  de  Sagonte);  XXIV,  42  (de  même  Scipion  au  siège  de  Muuda).  Sali. 
Hist.  fr.  du  1.  111,  cité  par  Nonius,  Tragula  :  c  cst  Mélellus  qui  est  blessé  par  une 
tragula  et  la  place  du  fr.  ue  permet  de  penser  qu’à  sa  campagne  contre  Serlorius. 

_ 3  Val.  Max.  111,  2,  23.  —  4  plaul.  Pseudol.  1,  4,  14.  —  S  Caes.  Bell.  Civ.  1,  57. 

_ *i  Varr.  De  ling.  lat.  V,  139.  Il  distingue  tragula ,  l’arme,  qui  >iendrail  de  Ira - 

jicere,  de  tragula,  machine  aratoire  qu'on  Iraduil  généralement  par  herse ,  qui  vien¬ 
drait  de  traliere.  Voir  traha  et  notes.  — 7  Varr.  Mel.  ap.  Non.  Tragula.  —  s  Pliu. 
XVI,  34.  On  traduit  généralement  par  filet.  —  9  Veg.  Il,  15.  C‘est  d  une  tragula  en 
voyée  par  une  machine  de  guerre  qu’il  s’agit  dans  le  texte  que  Suidas  rapporte  aux 
mots  *ïp«yo>a;  et  Koixa;  (il  s’agit  sans  doute  du  siège  soutenu  dans  Chalcédoine  par 
A.  Colla  eu  77  av.  J.-C.'.  —  lOCaes.  Bell.  Gall.  V,  48,  5.  Plutarque  rapporte  un 
exemple  de  communication  analogue,  Cim.  62,5-0.  —  11  Elle  esl  portée  de  20  à  80  m. 
d’après  les  expériences  faites  par  l'ordre  de  Napoléon  III.  —  *2  Voir  J’ épisode  de 
Philopœmen  qui,  transpercé  par  un  i*e?z-peù).ov,  se  trouve  ainsi  comme  lié  wt-ij. 

Plut  Phil.  12,  5.  Dans  son  cuumér&lion  des  armes,  Aulu-Gelle,  X,  25,  2, 
mentionne  les  tragulae  avec  les  frameae  et  ies  mesanculae.  —  Voir  le  cliap. 
sur  les  Wurfeisen  dans  Max  Jàhns,  Entwicklungsgeschichte  der  Trutziruffen 
(Berlin,  1899),  et  E.  Frohcmus,  We Itgeschichte  des  Krieyes ,  1902,  p.  25l-m  . 

—  14  Noire  mot  drague  (drague  ou  drèche ,  en  \icux  français)  dérive  comme 

tragula  de  trahere.  —  15  Un  papyrus  parle  de  \6yj (  Wiener  Studien, 

1902,  p.  127)  :  c'est  un  indice  à  ajouter  à  ceux  qui  sont  réunis  ci-dessus,  pour  \oir 
dans  la  tragula  une  sorle  de  javelot  k  ammentum,  et  non  un  boumerung  comme  le 
veut  P.  11.  Damsté,  Mnémosyne ,  19J0,  225-33,  en  se  fondant  surtout  sur  la 
description  de  la  tragula  des  Garamantes  par  Silius,  Pun.  111,  318. 

TRA1IA,  TRAHEA.  —  *  Virg.  Georg.  1,  164.  Les  paysans  disaient  tragula 
(voir  l’arlicle  ci-dessus):  Varr.  de  ling.  lat.  V,  139;  Corp.  gt.  lat.  V,  250,  N. 

—  2  C’est  le  mot  par  lequel  les  glossaires  définissent  la  traha  :  Tvxâvïj  tô;  â«ô7.oy; 
«sovi^o-jia,  ibid.  Il,  200,  8.  Il  serl  aussi  à  traduire  tribulum,  ibid.  11,  201,  37;  V, 
193,  03.  —  3  Ibid.  II,  438,  50;  Colum.  II.  20,  4;  Servius  (ad  Virg.  Georg.  I,  164) 
la  délinil  une  machine  traînée  par  des  bœufs  el  destinée  à  réunir  la  paille  sur  Faire; 
cl'.  Corp.  gl.  lat.  V,  250,  1  i.  —  '•  Serv.  I.  I.  ;  Corp.  gl.  lat.  K,  250,  14.  —  5  Poil. 
VII,  191.  —  6  Corp.  gl.  lat.  II,  475,  21.  Je  ne  vois  pas  ce  que  signilie  Fidenlili- 
cation  de  traha  et  de  âalàiov,  ibid.  111,  262,  31. 

TRANQUILLITAS.  —  1  Sur  ce  sens,  qui  est  le  sens  premier,  v.  Bréal  el  Bailly, 
Dicl.  étymol.  latin  (1883),  s.  v.;  Walde,  Latein .  etymot.  Wôrterbuch  (1905),  s.  r. 

—  2  Appian.  B.  civ.  V,  98  ;  ftcùiiTffï;  traduit  évidemment  Tr.m- 

quitlitas. 
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blables  honneurs  :  dans  les  textes  qui  en  font  mention  j 
elle  est  associée  à  Neptune  et  aux  Vents  [venti]  comme 
leur  parèdre1 .  On  a  trouvé  sur  la  cote  d  Antium  trois 
autels  dédiés  à  Neptune,  aux  Vents, 
et  le  troisième  à  Tranquillités;  sur 
ce  dernier  (fig.  703S)  est  sculptée 
une  embarcation  voguant  à  pleine  j 
voile  Le  calme  des  Ilots  a  naturel¬ 
lement  donné  naissance  à  une  j 
métaphore  des  plus  communes, 
lorsqu'on  a  voulu  rendre  par  une 
image  la  paix  publique  succédant, 
pour  le  bonheur  du  monde,  aux 
orages  des  périodes  troublées3; 
c'est  ainsi  que  Tranquillilas  a  été 
invoquée  au  nombre  des  divinités 
protectrices  qui  veillaient  sur  les 
destinées  de  l'empire  romain,  pacilié  par  les  Césars. 

A  ce  titre  elle  ligure  sur  les  monnaies  à  partir  du  11e  siè¬ 
cle,  avec  la  légende  Tranquillilas  Aug(asti)  ou  liecila 

Tranquillilas  ;  elle  y  ap¬ 
paraît  sous  la  forme  d’une 
femme,  tenant  dans  ses 
mains  un  dauphin  et  un 
sceptre,  ou  bien  un  épi  et 
un  gouvernail  (lig.  7039) l, 

Fig.  7039.  -  Tranquillilas.  représentation  symbolique, 

qui  reproduit  sans  doute 
un  modèle  courant,  emprunté  à  la  statuaire  et  à  la 
peinture.  A  la  même  époque  esL  entré  dans  l'usage 
le  titre  honorifique  de  «  Tranquillilas  tua  »,  appliqué  a 
l'empereur,  quand  on  s  adressait  a  sa  personne  ;  il  était 
l'équivalent  de  Votre  Sérénité,  qui  a  persisté  aussi  long- 
temps  qu'il  y  a  eu  des  Républiques,  des  Conseils  et  des 
Altesses  Sérénissimes  5.  Georges  Lafaye. 

T  R  A  NSCRI PTIO  [tr  a  nsscri  ptio)  . 

TRANSENNA.  L’étymologie  et  lesens  premier  dece  mot 
sont  inconnus  1  ;  les  anciens  eux-mêmes  ne  s  entendaient 
pas  sur  son  origine  et  il  est  malaisé  de  le  définir  exac¬ 
tement  à  l  aide  des  renseignements  contradictoires  qu  ils 
nous  ont  transmis.  11  semble  quedans  l’usage  classique 
transenna  désignait  avant  tout  une  fenêtre  étroite,  une 
lucarne,  bref  une  ouverture  discrète  qui  ne  laissait  passer 
qu’un  jour  affaibli  et  ne  permettait  pas  de  voir  distinc¬ 
tement  du  dehors  l'intérieur  d’un  édifice.  Q.  Caccilius 
Metcllus  Pius,  ayant  été  chargé  de  diriger  en  Espagne 
les  opérations  contre  Sertorius  (79-71  av.  J.-C.),  s’entoura 
d'un  luxe  inouï  dans  sa  résidence;  il  y  donna  des  fes¬ 
tins  somptueux,  pendant  lesquels,  dit  Salluste,  on  xit 
«  une  image  de  la  Victoire,  descendue  par  une  lucarne 
(Iransenna  (/émission  \  ictoriae  simulacrum),  poser  une 

l  Prdlcr,  nom.  My'.hul.  I,  p.  329,  Wissowa,  Reliy.  «.  Hall.  d.  Rom.  p.  ioi, 
27S,  uot.  3.  —  i  Guasco.  Mus.  Capitol,  ant.  inscr.  (1773),  I,  p  J3,  n.  il  ;  Sluart 
Joncs,  Mus.  Capitol.  (1912),  pl.  SU,  p.  330  =  noire  fig.  7038.  Les  inscr.  dans  le 
Corp.  inscr.  lat.  X,  6042-6644.  -  3  Lie.  Acad.  IV,  Si;  Ad  Altic.  VI,  6,  4  ;  Caes. 

II.  Call.  III,  15,  3  :  T.  Liv.  XXVI,  1 1,  3.  —  i  D'après  un  exemplaire  du  Cal.  des 
médailles,  denier  d  Anloniti  (n"  5330).  Cl.  une  monnaie  de  Tacite  :  Cohen,  Vescr. 

, les  monn.  de  l’emp.  rom.  V,  p.  602,  n.  118.  Autres  d'Hadrien  :  Ibid.  Il,  p.  100- 
,Gl  n.  500-503;  p.  249,  n.  1153;  Vil,  p.  121,  n.  00;  Antonin  :  Ibid.  Il,  p.  30»; 
n.  250-254;  Philippe  1"  :  Ibid.  IV,  p  180,  n.  102;  Constantin  le  Grand  :  Ibid. 

VI,  p.  123',  n.  190;  p.  124,  n.  198,  199.  —  6  Eutrop.  praef.  et  I,  12,2;  Cod. 
Theod.  I,  6,  4:  Cod.  Just.  XII,  54,  I  ;  llilar.  Op.  Inst,  fragm.  5,  5. 

TRANSENNA  1  11  ne  vient  pas  de  trunseo  :  Non.  iMarcell.  II,  p  160,  s.  v.  . 

.  Nou,  ut  quidam  pulant.  transitus,  sed  esl  fenestra.  »  Hypothèses  diverses  dans 
Waldc  Etyrn.  Wiirlerb.  d.  latein.  Spraclie  (1905),  s.  ».  —  2  Sali.  Hrst.  Il,  ap. 
Non.  I.  c.  et  Macroh.  Sut.  Il,  9.  -  3  Val.  Mai.  IX,  1,  5.  -  4  Comme  l  a  juste-  | 


couronne  sur  sa  tète2  ».  Valère  Maxime,  qui  rappoiq^ | 
même  anecdote,  parle  de  couronnes  d’or  descendues  ,|  ' 
lambris,  «  demissas  laeunaribus  3  ».  11  est  clair  que  q* 
deux  expressions  sont  équivalentes  et  qu’il  s’agit  ïm,||, 
ment  dans  les  deux  passages  d’une  ouverture  pratiqué, 
au  milieu  du  plafond;  c’est  bien  ce  que  nous  appelon 
une  lucarne,  un  regard  ou  une  «  tabatière  »  \  Cesouvit 
turcs,  surtout  quand  elles  étaient  percées  dans  |r 
parois  latérales,  devaient  être  souvent  protégées  par  des 
barreaux,  ou  bien  par  des  plaques  ajourées;  un  ancien 
glossaire  latin-grec  traduit  Iransenna  par  y.sçaao;  j,„. 
Totytoycc,  terre  cuite  qui  laisse  passer  la  lumière8.  Cicéron 
pense  à  une  clôture  de  ce  genre,  lorsqu'il  parle  d’une 
riche  demeure,  dont  les  passants  ne  peuvent  apercevoir 
les  trésors  qu’à  la  dérobée,  per  Iransennum ,  sans  doute 
par  les  jours  d’une  cloison  de  marbre  ou  de  terre  cuite 
scellée  devant  une  lucarne6.  Une  figure  de  l’article 
fenestra  (fig.  2944;  cf.  2943)  offre  un  très  bel  exemple  de 
fenêtres  liantes,  mais  étroites,  protégées  par  ce  système 
dans  des  enlre-colonnemenls. 

D’autre  part  quelques  textes  nous  apprennent  qu’on 
apipelait  transenna  la  corde  tendue  en  travers  du  cirque 
pour  retenir  les  chevaux  de  course  jusqu’au  moment  où 
on  donnait  le  signal  du  départ7.  S’il  en  est  ainsi,  on 
devrait  admettre  que  par  transenna  on  entendait,  non 
pas  la  baie  d’une  fenêtre  ou  d'une  lucarne,  mais  1rs 
barreaux  ou  le  grillage  qui  la  fermaient,  ceux-ci  étant 
comparables  à  un  assemblage  de  cordes  ou  à  un  filet 
formant  obstacle.  Dans  ce  cas  le  nom  de  Iransenna  con¬ 
viendrait  aussi  bien  à  tout  treillage  ou  grillage  pouvant 
servir  de  clôture  dans  une  imposte,  devant  une  loge 
d’amphithéâtre,  au  bord  d’un  pont,  d  un  chemin,  ou 
d’une  allée;  il  serait  donc  synonyme  des  mots  cani.elli 
(fig.  1069,  1070)  et  claturi  (fig.  1575,  1576'8.  Mais  aucun 
témoignage  ancien  n  est  venu  jusqu  ici  continuel  utic 


hypothèse”. 

Transenna  s’est  encore  appliqué  a  un  piège  it'ecj 
lequel  on  prenait  les  oiseaux,  par  exemple  les  g'i'LS-l 
Les  textes  qui  s'y  rapportent  ne  donnent  pas  1  i|l|T,l  lin 
filet,  mais  plutôt  d’un  lacet  (jù+oyo;,  laqueus)  .  il  - 1,1111 
que  l’oiseau  devait  s'engager  dans  l’étroite  eim iliml 
d’un  nœud  coulant  (transenna),  pour  atteindre  le  m 
( lumbricus )  ou  tout  autre  appât  [esca]  place  F'' 1 
rière;  il  était  étranglé  quand  le  nœud  se  ressenm  mi 
lui.  Voir  pedica10.  Georges  l.  '  "1 

TRANSIT  1<>  AD  PLEBEM  [GENS,  p.  1509  cl  1’  -  1 

TRANSLATIO.  —  Cette  expression  apparaît  J»1  ^ 
sens  technique  dans  les  écrits  des  rhéteuis  1  1 
écrits  des  jurisconsultes. 

Dans  les  écrits  des  rhéteurs1,  elle  désigne  '  ‘  I’1  ^ 

de  l’art,  oratoire  que  les  Grecs  appellent  as-"'., 


ment  indiqué  Bollicher  (Karl),  Vie  Teklonik  d.  Hellenen  (L  ^  p]ui.  AV"1- 
qui  a  donné  le  premier  la  seule  explication  possible  de  ces  le»  »  •  ^  ^  pulgcnt. 
1 1.  —  3  Gloss.  Lahh.  s.  ».  —  u  Lie.  Ve  or.  1,  35,  162  ;  cl.  16  ■  ^  __  ,  (;ioSi. 

Mtjlhol.  II,  8;  Augustin,  in  Psalm.  91,  3  ;  Non.  I.  c.  et  ^  vj(ï_  q,».' 

Philox.  :  ■■  îjd/o;  Iv  Tr.fîat;  wa-'iiivo;  transenna.  »  Cl.  -Ll'  jiarc-  K*'- 

488  ;  IsiJ.  On,,.  XIX,  I,  24.  C’est  bien  aussi  le  sens  nécessaire  °u .  |j;  ,8971 

C,  14.  —  8  V.  encore  acclamatio,  fig.  36  ;  emeus,  fig.  I  >’)' ’  jjhC;  m*’- 

ciiAtks,  fig.  2048;  hippodromus,  fig.  3848  ;  hortus,  fig-  ,o  plaul. 

lig.  4130.  —  9  Elle  est  même  démentie  par  Non.  Marcel I.  • -  •  |,0(jic  pot*1 

792  :  «  Nu  ne  ab  transenna  hic  lurdus  lumhricum  petil  , 
ila  intendi  tenus,  s  Cf.  l'ers.  476;  Rud.  1142.  ,  Jij  i"r- 1 

TUANSLATIO  I  llbet.  ad  Heren.  I,  12,  22  ;  2,  12.  8 ;  ‘  pe  ,nr. 

20;  Ouintilien,  Inst.  orat.  3,  C,  00-79;  Xiclorimis  su;  Lice  ^  qan5  Ithd 
dans  Rb  et.  lat.  min.  éd.  Halm,  p.  276  ;  Sulpicius  \iclor, 
min.  £d.  Halm,  p.  340. 
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w-aescriplio),  en  l’assimilant  com- 
Parf0l^7mî  partiellement  fi  la  ^xi^.  Ce  procédé 
plt‘Ll'"!en  Ims  les  procès,  à  écarter  actuellement  tout 
consiste,  «'.in.  1  .  ■ 

débat  sur 


consiste,  d.ins^w  1^  ^i^ant  ^  objecljons  préjudi- 
•  H(,s  qui  provoquent  normalement  un  retard  ou  une 
c"  ,lioll  de  l’action1.  Les  auteurs  nous  en  donnent 
mS  onnellement  des  exemples  qui  concernent  les 
rimmels  et  y  font  également  allusion  a  propos 
rincés  civils.  L’argument  consiste  par  exemple  à 
nnipnir  nue  le  procès  n'est  pas  intenté  par  un  deman- 
Jpur  ou  contre  un  défendeur  idoine,  devant  1  autorité 
•  .aiciaire  compétente,  en  vertu  de  la  lo.  applicable,  en 
Lps  opportun,  ne  vise  pas  la  peine  exacte  ou  ne  donne 
;ui  délit  sa  juste  qualification  2.  Dansles  procès  civils, 
l'argument  n’est  que  rarement  usité  au  cours  de  la  pro¬ 
cédure  in  judicio,  nous  disent  l’auteur  anonyme  de  la 
Rhétorique  à  llerennius3  et  Cicéron1.  En  effet,  sous  le 
système  de  I’ordo  judiciorum  privatorum  en  vigueur  à 
l’époque  de  ces  deux  écrivains,  notamment  dans  la  pro¬ 
cédure  formulaire  que  tous  deux  visent  ici  très  nette¬ 
ment,  le  procès  se  divise  en  deux  phases  :  le  jus,  ou 
instance  devant  le  magistrat,  et  le  judicium,  ou  instance 
devant  le  juge.  Dans  cette  organisation  du  procès,  toutes 
les  questions  préjudicielles  ou  moyens  dilatoires  doivent 
être  invoqués  normalement  devant  le  magistrat,  au 
moment  où  celui-ci,  d’accord  avec  les  parties,  arrête  les 


termes  de  la  formule  ou  instruction  écrite  adressée  par 
le  magistrat  au  juge5,  examine  notamment  la  question 
de  savoir  s  il  y  a  lieu  d  insérer  ces  moyens  dans  la  for¬ 
mule  sous  forme  de  prescriptions  ou  d’exceptions.  C’est 
donc  habituellement  injure,  comme  le  disent  ces  auteurs, 
que  les  avocats  romains  se  servent  de  ce  procédé  de  dis¬ 
cussion.  A  ce  moment  d’ailleurs,  l’adversaire,  pour 
échapper  à  l’échec  inévitable  qui  l’attend,  si  les  argu¬ 
ments  de  translatif)  sont  insérés  dans  la  formule  comme 
prescriptions  ou  exceptions  et  prouvés,  retarde  ou 
modifie  sa  demande.  Ce  sens  du  mot  translatif)  est 


étranger  à  la  langue  du  droit  et  ne  se  retrouve  pas 
notamment  dans  l’expression  translatio  judicii',  seule 
^  idée  de  changement  d’un  élément  du  procès,  associée 
dans  une  certaine  mesure  à  la  notion  de  translatif) 
usitée  chez  les  rhéteurs,  est  impliquée  dans  la  notion  de 
translatif)  judicii  ;  mais  des  différences  essentielles 
séparent  les  deux  concepts r'. 

|  Dans  les  écrits  des  jurisconsultes,  le  mot  translatif) 
n  a  de  valeur  technique  que  dans  l’expression  translatio 
Il  y  désigne,  non  un  procédé  de  discussion,  mais 
|n  1111  ‘dont  de  procédure  qui  peut  être  invoqué  par 
un  des  plaideurs  de  sa  propre  initiative,  ou  parles  deux 
P»,  curs  d  un  commun  accord  ;  il  y  vise  une  institution 
1 11  app.u  lient  essentiellement  à  la  phase  du  judicium. 

,p.  ,  J.  Duquesne. 

dm  ^  1  lo  JUDICII.  —  Cette  expression  désigne, 

procès  "d  !|enS  str‘ctement  juridique,  le  transfert  d’un 
INI  d  une  personne  sur  une  autre,  postérieure- 

I  1  tihet.  ad  l{er  |  . *  ... 

■9.57.  -  t  ‘  'J  —  :  Uc-  I>e  inv.  2,  19,  57.  —  2  i;jc.  De  inv.  2, 
lv,s  l allusion  aux  •  "  *  —  iJ  C’esl  ce  qu'implique  à  mon 

^*l' rômischen  Einred  *  ^  opinion  adverse  de  M.  Wlassak,  Crsprung 

I*’  ij„e  UOus  r  .  ’  s,l->  se  fonde  sur  une  interprétation  de  üaius, 

Cfitiqiipe  à  plusieurs  1°  "  ^  °  c°nceplion  du  caractère  de  la  formula , 

i.  a  (i9|oj  |  °JUSes  *îar  Wlassak  (en  dernier  lieu,  Zeitschr.  Sav.  Et. 
I  (Cuq,  Institut .  t,  «  \  _  ^'l  )»  nous  paraît,  comme  à  beaucoup  d'auteurs  récents 
“•'^^meillourè.^n'  '  :  Gipapd»  Manuel »,  p.  1014;  Lenel,  E  dictum*,  p.  110, 
»'",n apiiie.  Bîilow,  Prozesspinreden  (1808).  p.  "237-250; 


ment  à  la  litis  contestatio.  Le  mot  judicium  doit  être 
traduit  ici  par  procès  et  vise  le  rapport  juridique  qui 
se  forme  entre  les  deux  plaideurs,  par  la  liaison 
contradictoire  de  l’instance  que  ceux-ci  accomplissent 
au  moyen  de  la  litis  contestatio.  Tout  changement  d  un 
élément  personnel  de  ce  judicium  après  sa  constitu¬ 
tion,  donc  toute  mutalio  partis  par  exemple,  les  chan¬ 
gements  de  plaideurs  provoqués  par  la  substitution  d  un 
représentant  à  un  autre,  du  représente  à  son  représen¬ 
tant,  d’un  représentant  au  plaideur  sua  notninr,  des 
héritiers  au  défunt)  et  aussi,  semble-t-il,  toute  mutalio 
judicis  1  postérieure  à  la  litis  contestatio,  donnenl  lieu  a 
une  translatio  judicii1. 

La  question  la  plus  délicate  est  celle  de  savoir  com¬ 
ment  se  réalise  cette  translatio.  Elle  est  surtout  exa¬ 
minée  pour  la  procédure  formulaire  à  laquelle  se  rap¬ 
portent  la  très  grosse  majorité  des  textes  relatifs  a  cette 
institution.  Suivant  une  opinion  qui  nous  est  dans  une 
large  mesure  personnelle,  la  translatio  judicii  n  est 
pas,  comme  on  l’a  longtemps  cru  et  comme  quelques- 
uns  le  soutiennent  encore,  opérée  d’autorité  par  le  magis¬ 
tral  qui  fait  à  lui  seul  les  corrections  de  formule  néces¬ 
saires  ;  litis  contestatio,  p.  ;  elle  requiert  toujours, 
comme  tout  changement  d’un  élément  de  fond  du  procès 
pendente  lite3,  une  nouvelle  litis  contestatio  accomplie 
après  rescision  de  l’ancienne  par  voie  din  integrum 
reslitutio.  La  nécessité  d’une  nouvelle  litis  contestatio 
peut  être  déduite  de  plusieurs  considérations  .  toute 
litis  contestât io  contient  une  acceptation  des  éléments 
personnels  et  réels  du  procès  par  les  plaideurs,  le  chan¬ 
gement  d’un  de  ces  éléments  implique  une  adhésion  des 
plaideurs  aux  modifications  faites,  donc  une  nouvelle 
litis  contestatio  ;  celte  dernière  est  certainement  indis¬ 
pensable  dans  les  cas  fréquents  où  la  mutatio  partis 
provoque  la  modification  d’un  élément  de  fond  du  pro¬ 
cès1  :  elle  est  rendue  très  vraisemblable,  même  pour  les 
autres  cas,  par  la  terminologie  des  sources  qui  présen¬ 
tent  la  translatio  judicii  comme  l’œuvre  collective  du 
magistrat  et  des  plaideurs,  consistant  pour  le  défendeur 
à  judicium  accipere  et  pour  le  demandeur  à  judicium 
trans/erre,  c'est-à-dire,  semble-t-il,  h  judicium  nooum 
edere,  ce  qui  donne  à  l’acte  des  plaideurs  le  caractère 
et  les  formes  de  la  litis  contestatio  ’.  Cette  nouvelle 
litis  contestatio  n'est  possible  qu’après  rescision  de 
l’ancienne  par  une  in  integrum  reslitutio  ;  mais  il  est 
liés  vraisemblable  que,  pour  éviter  les  conséquences 
injustes  et  pratiquement  inacceptables  d’une  abolition 
intégrale  de  la  précédente  litis  contestatio  avec  tous  ses 
ell’els  i:,  le  magistrat  n’opère  normalement  qu'une  resci¬ 
sion  de  pure  forme  et  transporte  à  la  nouvelle  litis  con¬ 
testatio  tous  les  effets  de  l’ancienne,  en  lui  donnant  pré¬ 
cisément  la  date  de  cette  dernière,  c'est-à-dire  en 
imposant  aux  plaideurs  une  litis  contestât  io  repetita 
die.  Une  telle  litis  contestatio ,  dont  l’application  est 
attestée  en  matière  d  uct io  ad  exhiOendum  ",  est  rendue 

M.  Voigl,  Jus  uaturale,  t.  I,  3  (1871),  p.  333  sq.  ;  Tli.  Scliualbaclt, Zeitschr.  Sur. 
St.  n.  .4.1.  2  (1881),  p.  209  sq.  ;  von  Yelsen,  Zeitschr.  Sur.  St.  /{.  .4.  t.  21 
(1900),  p.  104  sq.  ;  Pissard,  Les  Questions  préjudicielles  (1907),  p.  53-55  ; 
M.  Wlassak,  Der  Crsprung  der  rômischen  Einrede  (1910),  p.  Il  sq. 

THANSLATIO  JUDICII.  —  '  Cic.  Jn  Yerr.  Act.  I,  8,  20 \Üig.  50,  5,  13,  3. 
Cf.  Duquesne,  L  c.  p.  221-223.  —  2  V.  art.  uns  contestatio,  p.  1273.  —  3  Ibid. 
—  4  Duquesne,  l.  c.  p.  116,  170-176,  201,  216.  — V.  notamment  Dig.  3,  3.  27, 
pr.\  46.  pr. ;  Dig.  10,  2,  48  ;  Cod.  Just.  5,33,  4,  1  ;  cf.  Duquesne,  l.  c.  p.  1 18-121, 
i  168-172.  — Duquesne.  I.  c.  p.  81-88.  —  ï  Dig .  10,  4,  9,  6. 
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ici  vraisemblable  par  divers  textes  qui  présentent  le 
procédé  de  l'antidate  comme  un  moyen  volontiers 
employé  par  le  préteur  pour  opérer  une  in  inteyruin 
restitutio *. 

Quant  au  rôle  du  magistrat,  il  consiste  partout  a 
prêter  son  concours  à  la  correction  de  la  formule  et 
à  la  litis  contestatio.  Il  n'a  pas  d'autre  mission, 
lorsque  la  translatif)  est  facultative  et  requiert  le 
concours  bénévole  des  intéressés.  Si  la  translatif)  est 
déclarée  obligatoire  par  l’édit  du  préteur  2  ou  la 
jurisprudence  3,  le  magistrat  prend  en  outre,  pour 
imposer  ce  transfert,  les  mesures  de  contrainte  come- 
nables,  notamment  celles  qui  sont  d’usage  contre  les 
indefensi. 

Sous  la  procédure  extraordinaire,  la  translatif)  judicii 
semble  avoir  été  un  simple  incident  de  procédure,  réglé 
sans  nouvelle  litis  contestatio  et  sans  in  integrum 
restitutio' .  Duquesne. 

TRANSSCRIPTIO.  —  I.  Droit  grec.  —  A  Rome,  on 
ne  songea  jamais  à  organiser  sérieusement  la  publicité 
des  mutations  de  propriété.  L’idée  de  la  publicité  n  était 
point  sans  doute  étrangère  aux  Romains,  etlapluparl des 
modes  dérivés  d’acquisition  à  titre  particulier  supposent 
une  certaine  notoriété  donnée  au  passage  de  la  pro¬ 
priété  d'une  main  dans  une  autre.  Ainsi  la  manci patio, 
un  des  modes  les  plus  importants,  s’accomplissait  en 
présence  de  cinq  témoins  représentant  les  diveises 
classes  du  peuple  et  d’un  libripens.  De  même  Vin  jure 
cessio  avait  lieu  devant  le  magistrat  et  les  personnes  qui 
l’entouraient.  C’étaient  deux  modes  d'acquisition  qui  s  ap¬ 
pliquaient  aux  choses  considérées  dans  la  Rome  antique 
comme  les  plus  importantes.  Mais  leur  emploi  devint 
de  moins  en  moins  fréquent,  et  quand  ils  furent  rem¬ 
placés  en  fait  par  la  tradition  [traditio],  celle-ci,  bien 
qu’impliquant  ordinairement  une  remise  matérielle  et 
ostensible  de  la  possession  par  l’aliénateur  a  1  acqué¬ 
reur,  pouvait  aussi  être  dépourvue  de  toute  notoriété. 
Au  surplus,  la  publicité  qui,  à  Rome,  pouvait  accompa¬ 
gner  la  transmission  de  propriété,  n’était  que  passagère 
et  fort  incertaine,  et  l'on  était  soumisà  tous  les  inconvé¬ 
nients  et  à  tous  les  dangers  de  la  preuve  testimoniale. 

Dans  les  républiques  de  la  Grèce,  au  contraire,  on 
s’est  toujours  préoccupé  d’assurer  d  une  manière  plus 
ou  moins  complète  la  publicité  des  transmissions  de 
propriété,  du  moins  des  immeubles.  Les  moyens  et  les 
formes  variaient  suivant  les  cités  et  le  but  était  atteint 
d'une  manière  plus  ou  moins  parfaite.  Ainsi  dans  quel¬ 
ques  villes  on  se  contentait  d’une  publicité  analogue  a 
celle  des  Romains,  quoique  plus  étendue.  Mais  dans 

d’autres  républiques  on  avait  obtenu  du  premier  coup 

un  résultat  qui  ne  s’est  produit  en  France  qu’un  demi- 
siècle  après  le  Code  civil. 

Abstraction  faite  des  livres  fonciers  qui  constituent  le 
moyen  de  publicité  le  plus  parfait  et  dont  l’institution 
ne  dut  vraisemblablement  venir  qu'en  dernier  lieu,  tes 
différentes  formalités  légales,  qui,  comme  la  célébra¬ 
tion  d’un  sacrifice,  le  serment  ou  la  remise  d’une  petite 
pièce  de  monnaie,  accompagnaient  la  transmission  de 

i  Dig  13,  10.  U  0.  10  ;  t)xg.  30,  1,  5,  1  ;  »ig.  39,  2,  1°,  31.  Tellc  cs’1  la 
port*  do  ledit  A  cognxtore  mutando  vel  abdicando,  qui  ne  nous  a  n, 

L,lt  oto  transmis  que  par  ....  texte  très  mutilé:  Fragm.  \at.  341.  Cf.  Duquesne, 
I  c  i>  150-104.  -  3  C’est  ainsi  que  la  jurisprudence  a  étendu  aux  autres  lep 

sentan'lS  judiciaires  la  régie  formulée  ’  ,7*7, 

,  p.  124-150.  —  4  Symmacli.  F.p.  1".  10,  M.  ’■  Jx,,L  *>  U’ k  ’ 


la  propriété  dans  nombre  de  cités  grecques,  n’étaient 
au  ivc  siècle,  que  des  moyens  de  publicité,  mais  |)Cul. 
être  à  une  époque  antérieure  avaient-elles  répondu  j 
d’autres  pensées.  Un  fragment  du  Traité  des  Lois  fa 
Théophraste,  qui  nous  a  été  conservé  par  Stobée  *,  per¬ 
met  heureusement  de  connaître  les  divers  systèmes 
organisés  dans  les  cités  grecques  pour  assurer  la  publi- 
cité  des  transmissions  immobilières. 

Dans  certaines,  au  dire  de  Théophraste,  la  vente  devait 

avoir  lieu  parle  ministère  d  un  crieur  public  praeco 
après  des  annonces  répétées  par  un  crieur  pendant  plu- 
sieurs  jours.  Ailleurs  elle  devait  nécessairement  être 
conclue  en  présence  d  un  magistrat.  Dans  d’autres 
localités  on  se  contentaitd’appeler  les  voisins.  ACyzique, 
en  Asie  Mineure,  la  vente  n  était  parfaite,  et  l’acheteur 
ne  devenait  propriétaire  incommutable,  qu’après  des 
proclamations  publiques  faites  pendant  cinq  jours  et 
destinées  à  mettre  ceux  qui  avaient  un  droit  réel  sur  la 
chose  en  demeure  de  le  faire  connaître.  Théophraste 
nous  apprend  encore  que,  dans  certaines  localités,  la 
publicité  consistait  dans  des  affiches  préalables  à  la 
vente  :  tel  était  le  cas  à  Athènes. 

L’auteur  précité  parle  enfin  de  certains  registres 
destinés  à  établir  en  quelque  sorte,  dans  quelques  cités, 
l’état  civil  de  la  propriété  loncière,  tels  que  les  li\ics 
fonciers  qui  sont  usités  chez  la  plupart  des  nations 
modernes.  Les  mentions  de  ces  registres,  suivant  Théo¬ 
phraste,  permettent  de  voir  :  1°  si  le  bien  appartient;! 
l’aliénateur;  2°  s’il  est  grevé  de  charges  réelles.  Aussi 
doit-on  présumer  qu’en  raison  même  de  sa  perfection 
relative  l’institution  des  livres  fonciers  a  dû  faire  son 
apparition  dans  le  droit  grec  à  une  époque  relative¬ 
ment  récente. 

Il  nous  est  heureusement  parvenu  quelques  frag¬ 
ments  des  registres  fonciers  dont  parle  Théophraste.  Le 
plus  important  est,  pour  les  mutations  di  L'Y" 
titre  onéreux,  le  registre  des  ventes  immobilières  J 
Ténos.  Toute  aliénation  était  soumise,  »  T,;n"b’ *  '  |j( 
formalité  nommée  àvaypatpr,,  expression  qui  '  "  1 
généralement  par  transcription,  car  elle  es  1’^ 
identique  à  notre  transcription  moderne.  Les  "Y 
où  étaient  mentionnées  les  ventes  et  les  H'"j’  )es 
de  dot,  étaient  tenus  selon  foute  probahi  ' D  , 
astynomes,  magistrats  chargés  de  kl  ,pol'ce  l" ‘  ‘emenls 
de  la  voirie.  La  règle  de  la  transcription  i 
paraît  également  suivie  à  Ténos.  D  aF e  , 
dans  les  villes  où,  comme  à  Ténos,  este  a  ’  '  à  la  place 

le  magistrat  transcrit  immédiatement  1  aclie  e  .  ^ 

du  vendeur.  11  est  probable  cependant  que  ‘  .f  J 
accorder  aux  tiers  un  certain  délai  Pour  (ranScrip- 
rendre  au  bureau  du  magistrat,  contester  , 
lion,  et  la  faire  rectifier  selon  leurs  droits  ;■ 

Les  actes  soumis  a  la  transcription  ^  . . n  s , conii°e J 
gravés  sur  de  grandes  plaques  de  marin  e  j  i 11  tajnement 
à  Ténos  et  àMyconos,  et  ces  plaques  etaien  ^  on  v0it 
exposées  en  un  lieu  public.  D  autres  0lS’  jeS actes! 
par  les  inscriptions  d’Amphipolis  et  c  An  ^  j-ol 

de  vente  étaient  transcrits  sur  des  steles  n> 

nas.  21,  2,  0,  3  ;  21,  2,  14,  1  :  C0,  5,  15.  Cf.  Duquesne,  P’  "J***  4 
Uiduoguaphie  :  Koschaker,  Translatif)  Judicii,  J  ’  parosc.  1  1,11  cli, 

Translatif)  Judicii  dans  la  proccd, civile  ^ne,^  Halls8ou>lier  (  ^ 
TRANSSCRIPTIO.  —  *  l'ioril.  XU\,  u(.jici,  Ilist0"'1 

liccueil  des  inscriptions  juridiques,  p.  12».  ica"^ 

de  la  Itépublique  athénienne,  t.  III,  !>■  33  cl  sim- 
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,it  dans  l’immeuble,  soit  dans  un  lieu  public. 
l,l:f';;  .nes  il  n’existait  pas  à  proprement  parler  de 
des  transcriptions,  maison  était  arrivé  à  assurer 

regl ..lions  de  propriété  une  publicité  suffisante,  grâce 

res suivie,  encore  indiquées  par  Théo- 
ar,  le;  ((  La  vente,  dit-il,  est  affichée  à  l'avance  dans 
K"  où  siège  le  magistral,  pendant  soixante  jours  au 
ni,,,  et  l’acheteur  paie  le  centième  du  prix  au  moins, 
„•  ùu’il  soit  libre  à  quiconque  le  veut  de  réclamer  et 
Se  contester,  et  que  l’on  sache  par  le  paiement  du  droit 
uel  est  le  légitime  acquéreur.  »  La  première  formalite 
consistait  dans  l'annonce  de  la  vente  par  le  moyen  d'af- 
(iches  Celles-ci  s’effectuaient  sur  des  tablettes  blanches 
ou  SUr  des  planches  de  bois  enduites  de  couleur  blanche 
albim  tabula].  La  formalité  décrite  parles  grammairiens2, 
et  qui  n’a  absolument  rien  de  commun  avec  l’dv«YP«w 
ou  transcription,  a  pour  but  de  provoquer  les  oppositions 
des  tiers  qui  prétendraient  avoir  quelque  droit  réel  sur  la 
chose,  droit  les  autorisant  à  s’opposer  à  la  vente.  Cette 
opposition  se  forme,  suivant  lhéophraste,  au  moyen 
d’une  diamartyrie  diamaktyria].  En  présence  de  cette 
diamartyrie,  ou  bien  le  vendeur  renonce  à  donner  suite 
à  son  projet,  et  tout  est  terminé,  ou  bien,  au  contraire, 
il  persiste  dans  sa  résolution  :  dans  ce  dernier  cas  un 
procès  s’engage  entre  lui  et  l’opposant.  Si  les  tiers  ne 
profitent  pas  de  l’avertissement  qui  leur  est  donné  parles 
affiches  et  ne  forment  pas  opposition  dans  le  délai  légal, 
c’est-à-dire  avant  l’inscription  de  la  vente  sur  le  registre, 
il  est  probable  qu’ils  sont  déchus  du  droit  de  critiquer 
désormais  l’aliénation.  En  l’absence  d'opposition,  ouaprès 
le  réglement  des  oppositions  provoquées  par  les  oppo¬ 
sants,  il  y  a  lieu  au  paiement  par  l'acheteur  de  la  somme 
égale  à  la  centième  partie  du  prix  de  vente,  paiement  qui 
parait  correspondre  à  celui  d'un  droit  de  mutation.  Le 
fonctionnaire  chargé  de  la  perception  de  cet  impôt  indi¬ 
quait  sur  son  registre  le  versement  du  centième  et  consta¬ 
tait  par  là-même  l'aliénation  qui  venait  de  s’accomplir. 

On  a  du  reste  diversement  interprété  cet  enregistre¬ 
ment  du  droit  attique.  L’opinion  la  plus  plausible  parait 
être  celle  qui  admet  l'existence  à  Athènes  de  livres  fon- 
i  iers  et  d'une  transcription,  comme  dans  les  autres  cités 
grecques  que  nousavons  indiquées.  Dans  tous  les  cas,  si 
les  transmissions  entre-vifs  de  propriétés  immobilières 
soûl  soumises,  dans  le  droit  attique,  à  une  publicité 
plus  ou  moins  bien  organisée,  aucune  mesure  semblable 
ni‘»t  prescrite  pour  les  transmissions  à  cause  de  mort, 
s°i*  ‘ 1  * ’  Intestat,  soit  testamentaires.  L.  Beauchet. 

IL  Droit  grec  en  Égypte.  —  Les  abondantes  découvertes 
ePJPjrus  faites  dans  ces  dernières  années  en  Égypte 
énj |  fourni  d  assez  nombreux  renseignements  sur  la 
Pu  1  i,  itu  des  actes,  qui  parait  organisée,  comme  en 
r‘lnt( ,  sous  la  double  forme  de  l’enregistrement  et  de 

ia  transcription. 

■  un  (jislrement  (’Avacypaç-ij), 


M.  E.  Caillemer 


c.;  Paroe 

Particulier,  MM 


Tebt.  lot,  103 


doute 


",0(Jr‘  (,r.  p.  405.  —  2  Paroemiogr.  Gr .  p.  405.  —  3  En 

“■  Uwtomat/ue  üeBl°D  "'"'L  Th'  Rt’inach>  L-  M'tlois  ( Grundsüge 
P  *1-52. 8î  „  «  ,,  PW«s*‘<n*,  t.  Il,  1,  p.  51,-  83-84).  —  4  MiUeis, 

veut  dire  "  '  °  U'r,,le  ’  ‘ 

3lî>  P.  I  01H  0,|1C'a  “  dressci'  l  acle  » 

(é.  Ttbl.  '•70  „  ’  1  ' s ’  lab  elc.  ;  aulres  formules,  itsrtu,«£v  G; 

1  *'  a,‘-  -31  av.  J.-C.,  U 


employé  pour  les  actes  des  agoranomes 
p.  ex.  dans  F.  Oxv.  241).  —  5  F.  Tebt. 
etc.  ;  aulres  formules,  t 
plus  ancienne  formule  connue),  ■reut<uï£v 

.  .'p  571'  d4,n-  Cair-  30607,  30612,  30627), 

L  (lieu)  ^  (p  '  (  '  Re">-  H,  20,  23,  30,  34;  P.  Leid.  0)  ;  ivrf™.™.  S.i 

'-ïstreniont  e,;  <rlii  j  ’  ' '  388).  —  6  Hans  les  métropoles  le  bureau  d’enre- 
I  L-tja-.tjiUv,  ou  le  twi1pov,Ti,v  (MiUeis,  p.  59  60; 


[anaghapiié  faisait  de  l  àvavias. -«■]  de  1  Egypte  ptolémaïque. 
comme  de  celle  du  droit  grec,  un  équivalent  de  notre  enre¬ 
gistrement  ou  de  notre  transcription  hypothécaire.  1)  au¬ 
lres  auteurs  lassimilenlplus  spécialement  à  la  transcrip¬ 
tion.  Mais  la  majorité  des  papyrologues  ■'  sont  d  accord 
pour  y  voir  l’enregistrement  plutôt  que  la  transcription. 

Le  but  de  cet  acte  semble  être  en  effet  uniquement  de 
donner  aux  titres  la  date  certaine.  D’une  part,  les  con¬ 
trats  passés  par  les  notaires  publics  •  «igifftoi  /MjuaTKjav. 
sont  de  droit  àvayeypauaivoi4,  comme  nos  actes  notariés 
font  foi  de  leur  date.  D’autre  part,  les  titres  privés  xyn- 
yraphae  ou  cbirograpltes)  deviennent  des  ffDvaXXiyfzotTx 
àvxyeYpappÉva  ou  Ssî-qpoaiujpÉvx  quand  ils  portent,  soit  le 
plus  souvent  à  la  fin,  soit  parfois  en  tète,  la  mention: 
àvx ysypaitrai  Sti  tou  sv  (indication  du  lieu)  ypatps’.ou  J.  Car, 
depuis  l’époque  romaine,  c'est  le  ypaseTov  ”,  1  élude  du 
notaire  grec  de  chaque  village,  qui  opère  l'à/aypasVj,  aussi 
bien  pour  les  actes  rédigés  par  lui  que  pour  ceux  qu'on 
lui  apporte,  en  particulier  pour  les  contrats  égyptiens  . 

La  procédure  de  l’enregistrement,  telle  qu'elle  s’accom¬ 
plit  au  ypatpeïov,  est  indiquée,  à  propos  de  ces  derniers, 
dans  une  lettre  officielle  d'un  fonctionnaire  ptolémaïque 
à  son  collègue  (an  1 46-145  av.  J  .-C.)  *  Le  contrat  qui 
nous  est  apporté  par  le  monographe  est  résumé  ;  on 
indique  les  contractants,  l’acte  qu’ils  ont  passé,  leurs 
noms  et  ceux  de  leurs  pères,  et  nous  indiquons,  par  une 
souscription,  que  nous  avons  enregistré  le  contrat  sur 
nos  registres,  en  mentionnant  la  date  de  la  présentation 
du  contrat  et  celle  du  contrat  lui-même — 

11  n'y  a  aucune  raison  de  mettre  en  doute  que  les  con¬ 
trats  grecs  étaient  résumés  sur  les  registres  comme  les 
contrats  égyptiens  et,  de  même  que  ceux-ci,  demeuraient 
sans  force 9  (probablement  sans  force  probante)  .  ils 
n'avaient  pas  été  enregistrés  lu. 

L’ivaypoop’q,  telle  qu'elle  vient  d'ètre  décrite,  ne  doit 
pas  se  confondre  avec  l’àvayox^-q  cuu^oXaîtov 11 ,  liste  résu¬ 
mant  les  contrats  reçus  parles  notaires  ou  les  banques  et 
adressëeaux  pt^Xioh^xx;  âyxT-qoswv.  Le  but  de  cette  àvxypatr] 
fait  encore  l’objet  de  discussions  entre  papyrologues, 
parce  que  son  utilité  se  lie  au  mode  de  conservation  de. 
originaux  desactes,  lui-même  discuté.  Pour  M.  MiUeis1-’, 
les  notaires  gardent  les  originaux  et  envoient  aux  biblio¬ 
thèques  le  rôle  en  contenant  les  copies  (Etpopsv*),  accom¬ 
pagné  delà  liste  en  question.  Pour  M.  Preisigke,  les  ori¬ 
ginaux  seraient  adressés  aux  bibliothèques  13  avec  la  liste 
en  renfermant  les  extraits  (ce  serait  le  sens  deetsousva)11. 

2°  Transcription.  —  La  question  de  l'effet  des  droits 
réels  à  l’égard  des  tiers  se  rattache  à  l’organisation  des 
P’.^XioÔTjxa-.  àyxTTÎTSüjv,  qui  ont  existé  dans  les  métropoles 
jusqu'au  commencement  du  ivc  siècle  ap.  .I.-C.),  et  au 
rôle  des  registres  fonciers  (ocasTcojgaTot)  qu’elles  con¬ 
servent  avec  tous  les  contrats  quelconques  du  nome 
(contrais  constitutifs  de  droits  réels,  actes  de  famille, 
titres  de  créances)  l:\ 


P.  Jouguet,  La  Vie  municipale  dans  V Egypte  romaine ,  p.  327-437).  —  7  Millcis, 
p.  79-82.  —  8  p.  par.  65  (sur  la  date,  A.  Bouché-Leclercq,  Hist.  des  Lagides , 
t.  IV,  p.  147,  il.  2:  F.  Preisigke,  Girowesen  im  griechischen  Aegypten.  p.  426). 

—  9  P.  Tur.  1,  col.  4  :  xv.  n»;  â*<a7tyoaji.}Atva  avprr.a  a'jvaVi'Àâ’vjtcrca  avjpa  (c(. 
Millets,  p.  79,  83-84).  —  *o  M.  Preisigke  (p.  415-416.  419-425)  interprète  autrement 
PàvaY9«çrt.  11  voil  dans  la  inenlion  mise  sur  l'expédition  des  actes  délivrée  aux 
parties  l'indication  que  l'original  a  été  envoyé  à  la  bibliothèque  de  la  métropole. 

—  il  Fragments  d  àvavja-a':  oupSoXaiuiv  :  P.  Flor.  51,  P.  Erzh.  Bain.  2030-2034, 
2045,  etc.  —  12  Mitleis,  p.  03,  64,  72. —  13  Preisigke, p.  417-419,  425-437.  —  14  /</. 
p.  412-413,  429,  433.  —  15  La  double  fonction  îles  bibliothèques  est  hors  «le 
doute  (cf.  Mitleis,  p.  92). 
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L'organisation  des  bibliothèques,  venant  sans  doute 
des  Pharaons  et  des  Ptolémées,  avait  été  soigneusement 
restaurée  par  un  édit  du  préfet  M.  Mettais  Rufus  (an  89 
de  J. -G.)  1  :  «  Claudius  Arius,  stratège  du  nome 
d'Oxyrhynchos,  m'a  montré  que  les  affaires  tant  publi¬ 
ques  que  privées  sont  en  souffrance,  parce  que  depuis 
longtemps  les  registres  conservés  dans  les  bibliothèques 
des  possessions  ne  sont  pas  tenus  comme  ils  devraient 
l’être,  quoiqu'il  ait  été  souvent  jugé  par  les  préfets  pré¬ 
cédents  qu’une  réforme  de  ce  service  était  nécessaire. 
Plie  ne  peut  réussir  qu’à  la  condition  d'exiger  rétroacti¬ 
vement  des  copies.  J’ordonne  en  conséquence  que,  dans 
un  délai  de  six  mois,  tous  les  possesseurs  d'immeubles 
déclareront  par  écrit  à  la  bibliothèque  des  possessions 
tout  ce  qu’ils  possèdent  en  propre,  les  créanciers  décla¬ 
reront  pareillement  leurs  hypothèques,  et  toutes  autres 
personnes  les  droits  qu’elles  peuvent  avoir.  Ils  feront 
celte  déclaration  en  montrant  d'oii  leur  vient  la  posses¬ 
sion  de  chacun  de  leurs  biens.  Tes  femmes  feront  men¬ 
tionner  sur  les  feuilles  de  leur  maris  les  biens  sur 
lesquels  elles  ont  hypothèque  suivant  telle  ou  telle  loi 
locale.  Pareillement  les  enfants  feront  porter  sur  la 
feuille  de  leurs  parents  les  droits  d’usufruit  qui  sont 
réservés  à  ceux-ci  par  les  actes  publics,  et  dont  la  loi 
assure  la  possession  aux  enfants  après  la  mort  de  leurs 
parents,  afin  que  les  tiers  contractants  n'en  ignorent  et 
ne  puissent  être  victimes  d'une  fraude.  Je  recommande 
aux  svnallagmatographes  et  aux  mnémons  de  ne  rien 
terminer  sans  un  avis  de  la  bibliothèque;  ils  sauront 
(jue  sans  cet  avis  tout  ce  qu'ils  feront  sera  sans  effet  et 
qu'eux-mèmes,  s'ils  commettent  quelque  infraction 
aux  présentes  prescriptions,  seront  passibles  de  la  peine 
légale.  S'il  existe  à  la  bibliothèque  des  déclarations  des 
temps  antérieurs,  elles  seront  gardées  avec  le  plus  grand 
soin,  ainsi  que  les  registres,  afin  que,  s’il  est  fait  ulté¬ 
rieurement  une  recherche  de  ceux  qui  n  ont  pas  fourni 
les  déclarations  ordonnées,  ils  soient  convaincus  par  ces 
actes  mêmes.  Pour  que  l'usage  des  registres  soit  assuré 
et  dure  toujours,  en  sorte  qu'on  n’ait  jamais  besoin  de 
déclaration  nouvelle,  j’ordonne  aux  conservateurs  des 
bibliothèques  de  renouveler  les  registres  tous  les  cinq 
ans,  en  reportant  dans  les  nouveaux  registres  le 
dernier  article  de  chaque  nom,  par  village  et  par 
nature  de  biens.  An  7  de  Domilien,  4  du  mois  de 
Doinilien  2.  » 

D'après  cet  édit,  et  d'après  les  fragments  de  registres 
conservés3,  les  registres  fonciers  paraissent  ainsi  dis¬ 
tribués  :  chaque  village  et  la  métropole  forment  une  divi¬ 
sion  du  registre  (8’.i<7T;w;xx)  ;  les  noms  des  propriétaires 
tou  de  tous  autres  ayants-droit)  sont  réunis  sous  leur 
initiale  commune  en  des  cahiers  ('ttoi/eïov),  composés  de 
feuilles  (xoXÀïjtxxT*)  dont  les  colonnes  portent,  sous  le 

1  P.  Oxv.  237  (Pétition  de  Dionjsia),  col.  8  (P.  K.  Girard,  Textes  île 
droit  romain,  4'  éd.  Paris,  1913,  p.  176-179).  —  2  Notre  traduction  s'inspire 
lie  celle  de  H.  Dareste,  .Vont’.  Ét.  d'Hist.  du  droit ,  1902,  p.  203-205. 

—  3  Mitteis,  Clirest.  n-1  193  si|.  —  4  Cf.  Mitteis,  p.  96-97.  —  5  Mitteis. 
p.  101-103  (les  idées  de  M.  Mitleis  sur  la  question  tout  entière  sont  à  peu 
pics  celles  de  MM.  Lewald  et  Eger  ;  v.  la  Bibliographie).  M.  Prcisigke  (p.  489) 
entend  le  xai'  t!3o;  de  subdivisions  spéciales  du  registre  par  matières  (propriétés 
foncières,  hypothèques,  esclaves,  etc.).  —  6  Mitteis.  p.  97-105.  —  •  Exemples  : 
P.  Erzb.  Bain  inv.  1436.  P.  Fay.  31,  Berl.  Griech.  Urk.  184  (Mitteis,  Clirest. 
„«>  joo,  201,  202).  —  *  Exemple  :  P.  Oxy.  483  (Mitteis,  Clirest.  il"  203). 
_  9  Exemple  :  P.  Tebt.  323  (Mitteis,  Clirest.  n"  208).  La  bibliothèque  délivre 
quittance  de  Fier-fa  s*,  à  l’acquéreur  (P.  Lips.  4).  —  ,0  M.  Mitteis  (p.  99)  pense 
que  son  but  principal  est  I  acceptation  par  l’acquéreur  des  charges  publiques. 

—  U  La  nature  île  la  aara-ffas».  parai!  bien  être  cela  (P.  Col I illot,  /il.  Iiist.  sur  le 


nom  de  l’intéressé,  la  désignation  des  droits  soumi- 
l'inscription  (propriété  d'immeubles  ou  d’esclavos  '• 
hypothèques,  etc...)  rangés  selon  leur  naturo  (.,  > 

Eticç)  5. 


La  procédure  de  l’inscription  d’un  droit  au  regisltq. 
semble  pouvoir  êlre  reconstituée  de  la  manière  soi 
vante  6.  Le  vendeur  (s'il  s’agit  du  cas-type  de  la  vente 
adresse  à  la  bibliothèque  un  avertissement  ■ 

sur  son  intention  d'aliéner,  en  demandant  que  permission 
soit  donnée  à  tel  notaire  de  passer  l’acte.  Les  conservn- 
leurs  de  la  bibliothèque  y  répondent,  s’il  n’y  a  pas  d’ob¬ 
stacle  juridique,  par  une  autorisation  (l7ct5TotX^a)  »)  sans 
laquelle,  conformément  à  l’édit  de  M.  Mettius  Rufus, lus 
notaires  d’État  (et  les  banquiers)  ne  pourraient  dresser 
l’acte  (auyy pviaxTtÇE’.v).  —  Quand  le  contrat  a  été  passé 
;  l’acheteur  envoie  à  la  bibliothèque  une  déclaration 
(x7toypav-q) 9  résumant  le  contrat.  Cette  déclaration,  outre 
sou  intérêt  fiscal  l0,  sert  de  base  aux  changements  que 
les  conservateurs  vont  accomplir  sur  les  registres,  tant 
à  la  feuille  personnelle  du  vendeur  qu’à  celle  de  l'ache¬ 
teur.  Faite  d’accord  avec  le  vendeur,  comme  le  disent  les 
papyrus,  elle  confirme  la  xxTaysapr,,  la  clause  de 
"  dessaisine  «  du  vendeur  11  insérée  dans  le  contrat  ou 
rédigée  spécialement  12,  dont  la  bibliothèque  a  connais¬ 
sance  par  le  ypatpEtov;  elle  représente  l’entrée  en  pro¬ 
priété  de  l’acquéreur,  sa  «  saisine  ». 

Il  est  possible  que  l’inscription  du  droit  nouveau 
s’appelle  irapxOEst;  13  ;  la  nature  de  l’acte  ainsi  désigné 
reste  Irès  douteuse  i'“.  En  tout  cas,  il  est  à  peu  près  sùr 
que  l’aTroypa-py]  ne  se  faisait  pas  avant  la  7rapâ&Est;  et  était 
précédée  d’une  requête  spéciale  à  fin  de  itapiôsmç  1  ", 
lorsque  l’acquéreur  tenait  la  chose  d’un  aliénateur  non 
inscrit  au  registre  (ix-q  onroysypau.p.Éi/0;) ir’.  Les  requêtes  de 
ce  genre  tendent  à  obtenir  une  Trapxéstnj  provisoire,  qui 
deviendra  définitive  si,  au  moment  où  sera  faite  l’crao- 
ypatp-q,  l’acquéreur  démontre,  comme  il  le  promet 
l’inexistence  sur  le  bien  acquis  des  droits  des  tiers 
auxquels  il  déclare  ne  pas  vouloir  porter  préjudice. 

Du  contenu  de  ces  requêtes  on  peut  tirer,  semlde-l-il, 
quelque  renseignement  sur  l’effet  toujours  vivement 
discuté  de  l’inscription  des  droits  aux  ôiaîTpwjwT?.  I  ' 
plupart  des  papyrologues  les  rapprochent  des  livres  lan¬ 
ciers  en  usage  en  Allemagne  17  ;  certains  tendent  même 
à  faire  de  l’inscription  la  condition  sous  laquelle  1  aequt- 
sition  des  droits  réels  devient  absolument  parlait'  et 


inattaquable.  Mais  celle  idée  est  peut-être  excessi'*'- 
semble  plus  probable  que  le  système  égyptien  repomhi1 
au  même  dessein  que  notre  transcription  byp°lb' 
caire18,  c’est-à-dire  qu’il  était  destiné  surtout  a  a'l  |lJ1 
el  à  protéger  les  tiers;  ce  sont  les  propres  par< »b ^  ^ 
M.  Mettius  liufus.  Avant  l’inscription  aux  regib,ieï’ 
même  sans  inscription,  le  droit  réel  vaudrait  ini 

droit  de  Justinien ,  I.  I,  Paris.  1912,  p.  1 00).  Sur  le  rôle  Je  ccl  1 
relie  pas  toujours  à  la  procédure  d'inscription,  cf.  Prcisigke,  P 


—  1-  Prcisigke,  p.  44-5-454  —  Les  témoignages  direcls  sm 


elle  son!  rare* 
SI  *«t  ai  Tuvft‘,,î 


en  dehors  de  l'édit  de  M.  Mettius  Rufus  (1.  3 4-  :  IlaoatiflsTwffa-' 

:ai;  •j-i:o<T7àffE<Ti  t-ùv  voy.  Berl.  Gr .  Urlc.  I0<2.  col.  I  <1  e  Dieiiltoti 

u°  195),  1073  (id.  n°  198).  —  1*  Mitteis,  p.  101;  M.  Eger  en  ^  ^ 
mise  k  côté  de  l'inscription  première;  M.  Preisigke,  p. 

458-477, 


Clu'cst- 
;  lUClil'O11 
45 1-458» 

côté  de  l'inscription  première;  M.  Preisigke,  p.  0 '  '  i'aC(|Uérci»r 
la  regarde  comme  le  transfert  des  titres  dans  la  case  M^e  ^  1)U  j|5), 


Clirest . 


possède  aux  archives.  —  15  Exemples  :  I’.  Gen.  44  (Mitteis,  )  er  vlitU’i*. 
Berl.  Gr.  Urlc.  243  {id.  n°  21b).  —  16  Mitteis,  p.  103.  —  17  En  parUo^ 
p.  90  si| . ,  Lewald,  p.  83  sq.,  Eger,  p.  115  sq.  En  sens  con,l’alM.  '  ir0priéh*>. 

registres  contenant  létal  11  1 


lp.  285  sq.)  y  voit  seulement  des 
L’assimilation  des  8t«<rtçw}xaTa  aux  cadastres  est  maintenant  rejel" 
(p.  110)  le  reconnaît  expressément  aujourd'hui. 


TliA 
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m  ll,  il  ne-  serait  pas  opposable  aux  tiers  ayant 

avrils.  Entre  droits  inscrits,  le  premier  in- 

dCS,  remporterait  sur  les  autres.  Si  l'acquéreur  inscrit 

S-'  .ersonne  non  inscrite  devait  céder  devant  les  droits 

tlUn'. intérieurement,  il  serait  sûr  cependant  d’étre 

‘nBC"r  rn.ur  l'avenir  (à  condition  que  son  auteur  fét  le 
iraranu 

liVilime  propriétaire)  • 

III  Droit  romain  [nomina  TRANSSCRIPTICIA  ]. 


Tit  XiVSVECTIO  [eouites,  p.  773J. 

IliM'ETUM.  —  Le  terme  désigne,  à  proprement 
k.'  un  moulin  qui  sert  à  écraser  la  pulpe  des  olives, 
J'vantde  la  soumettre  à  l’action  du  pressoir.  Ce  moulin, 
décrit  par  les  agronomes  latins',  retrouvé  dans  les 
foiiilles,  a  été  déjà  minutieusement  étudié  [olea],  et  il 
i,  est  pas  nécessaire  d’y  revenir.  Mais  à  côLé  de  cet  appa¬ 
reil  perfectionné,  il  y  a  place  pour  de  petits  moulins 
portatifs,  qui  jouaient  modestement  dans  l’économie 
domestique  le  même  rôle  que  le  trapelum  dans  les 
<r rendes  exploitations  agricoles,  comme  celles  de  Stabies 
ou  de  Boscoreale. 

Les  Grecs  s’en  tiennent  à  des  procédés  très  simples2: 
ils  écrasent  les  olives,  comme  les  raisins,  en  les  foulant 
aux  pieds,  chaussés  en  ce  cas  de  galoches  de  boisjxpoÛTtsÇat, 
xpouiûÇta3),  ou  ils  les  broient  au  pilon  dans  n’importe 
quel  mortier*.  Les  mortiers  munis  d'un  bec3  sont  assu¬ 
rément  destinés  aux  liquides,  probablement  aussi  ceux 
qui  sont  percés,  au  fond,  d’un  trou  d’écoulement6,  mais 
on  ne  saurait  affirmer  que  tel  ou  tel  de  ces  ustensiles  a 
servi  pour  les  olives  plutôt  que  pour  d’autres  fruits  ou 
même  pour  les  grains.  Je  crois  reconnaître  un  appareil 
analogue  au  trapetum  dans  des  pierres  trouvées  en 
Argolide  et  à  Ithaque'.  A  comparer  la  ligure  d’une  de 
celles-ci s  à  celle  du  trapetum  de  Stabies  [olea,  fig.  5387], 
on  retrouve  dans  la  partie  inférieure  la  cavité  hémi¬ 
sphérique  du  mortarium ,  dans  le  cylindre  central  le  mil- 
liarium ,  portant  au  sommet  un  trou  d’encastrement 
pour  la  columella.  11  faudrait  pouvoir  déterminer  l’âge 
de  ces  appareils  ;  comme  ils  sont  sans  analogie  avec  le 
matériel  connu  de  la  Grèce  classique,  on  les  attribuerait 
'olonliers  a  la  Grèce  romaine. 


Les  Domains  ont  connu  aussi  l’usage  du  simple  mur- 
hei  .  dans  certains  mortiers,  trouvés  en  Provence,  h 
cavité  est  cylindrique  pour  permettre  le  va-et-vient  d’un 
rouleau  et  le  trou  d  écoulement  consiste  dans  une  fenti 
a  0I|.V  e  .  On  préfère  toutefois  les  moulins,  la  mo/(< 

I.  IV,  \  ,,  «‘.üliüchaphik.  A.  Bouclié-Lcclercq,  llist.  des  Lagidcs 

Usckm  i  *  /,*  1  '  ll‘  ^e"aW’  Üeitrüge  sur  Kenntniss  des  rümisc/i-dqyu- 

0UCKCC^'  ,a09î  °:  ^  *9**-  Orundbuchwesen  />i 

P  i72.2')4  3u I  3un  Gd'oivesen  im  griechischen  Aegypten ,  1910 

romaine  ion  ,  *  S  Sl*’;  *  ‘  J°uguet,  La  Me  municipale  dans  VÈgxjplt 
tniedïr’Z;  P',  7;-38’  3-8-337’  i7S:  MiUcis,  GrundcUge  ,,  ChresLaa- 

outre  le/tir  "  ’  18‘-’  '■  '•  P-  *1.  «3,  04,  79-84.  90,  112,  .77.  Voir  en 

■RAOETCM  *.!!  1°S  dc  A'  Boucllé-1-eclem),  L.  Mitleis  cl  P.  K.  Girard,  l.  c. 
~~  2  l’cul  ôlrc  mùiiu'  s  <  ^  ^  }usl-  -0-22;  \an*.  de  agr.  I,  oo ;  Colum.  XII,  AJ. 

pi'cssoir  sans  les  >  °  ton,cn^e,l*'^s  parfois  de  mellre  les  olives  directement  sous 
'oneXarinn  and 'y  g *  Un  éc,‘ascmcnt  préalable.  Cl*,  l’alou  et  Mvres,  On 
Su'v-  —  3  |»„||  Vl,  e'uc  oU  presses,  Journ.  of  hell.  st.  XVIII  (1898),  p.  209  cl 
/te//.  X\\  | ;k»6),  p  5g  •  °  l’  .  *  *>ar  tiXl  *  Délos,  CUamonard,  Bull.  corr. 

|l  40u,  (ig  __  c  ^  ll(5'  0  ^ap  ex.  à  Troie,  Dorpfcld,  'l'roja  und  llion , 

~~  ‘  ^lertVn.  Kartei  .  '  ’“an^0,‘n»  Souqué,  Santorin  et  ses  éruptions ,  p.  104. 

C  Vollgpa rr* °//  \ykena1'  P-  39  :  Wicgand,  Athen .  Mil.  XXVI  (1901), 

m-  «8-  27.  VoÜ-rair  "  AeU'  XX,X  C903)’  P-  *60-163.  —  8  Vollgraff, 

™®u|i'is à  liuile,  comme  r  °U  *’?!!'.  d.ans  ces  P“rres  d*s  moulins  à  blé  cl  non  des 
'uses  et  mouline  /  /  '*  1  '  *a ^“JiqiiéSlcITcii.  —  9Claslricr.  (iuébhard  cl  Gobv. 

P- 1  -  olsuiv.  du  tiras  eà,  i  Bull.  soc.  prêliisl.  de  /''rance,  janv.  10  lu, 

Les  .rois^.X^Æ-f' *  23’  ~ 10 y6,rf’  P’ l4* * 6>  fie- i9* 22’  25  <=  U°l*e 

sont  taillés  dans  du  porphyre  rouge  de  l’Eslérel. 


oie  aria  ou  le  t  ru  pet  uni  olea  .  Parmi  1rs  moulins  por 
talifs  et  irais  à  bras,  on  peut  signaler  pour  leur  simpli¬ 
cité  pratique  ceux 
qu’ont  fournis  des 
stations  gallo-romai¬ 
nes  de  Provence10: 
ils  se  composent 
d’une  cuve  à  rebord, 
avec  un  bec  pour 
l’écoulement  du  li¬ 
quide,  et  d’une  meule 
supérieure,  tournant 
sur  un  pivot  qui  s’en¬ 
castre  dans  un  trou 
de  la  cuve  (fig.  7040). 

L’appareil  ainsi  constitué  pouvait  servir  à  deux  lins  : 
avec  la  meule  on  broyait  les  olives,  puis  on  pouvait 
enlever  la  meule,  masquer  le  trou  du  pivot  et  utiliser  la 
cuve  comme  table  à  pressoir  [torcvlah  .  A.  Jaugé. 

TRAPÉZITAl(Tpa7t£*it7tt).  —  A.  Pays  grecs.  —  V  Ban¬ 
ques  privées  —  Le  mot  ■tpaitcÇtTat,  dérivé  de  TpMteÇa,  table, 
comptoir,  a  ,désigné  dans  les  pays  grecs  toutes  les  per¬ 
sonnes  qui  font  le  commerce  de  l’argent,  les  opérations  de¬ 
crédit,  qui  exercent  les  trois  professions  généralement 
réunies  de  prêteur,  de  changeur  eldebanquier ‘.  Les  ban¬ 
quiers  sont  probablement  d’origine  1res  ancienne,  mais 
ne  sont  connus  qu’à  partir  du  V siècle  av.  J  ,-C.  La  liberté 
du  taux  de  l’intérêt  a  donné  partout  à  leur  métier  une 
grande  activité3,  surtout  à  Athènes  du  vc  au  111e  siècle  4  : 
les  procès  relatifs  aux  affaires  de  banque,  les  fitxatt 
Tpa7t£s'Tixxî,  y  font  partie  de  ceux  qui  doivent  être  jugés 
dans  le  mois  sous  la  présidence  des  eisagogeis  \  Recrutés 
généralement  parmi  les  étrangers,  les  métèques,  souvent 
parmi  les  affranchis,  anciens  employés  et  successeurs 
de  leurs  patrons6,  ils  ont  leurs  comptoirs, leurs  bureaux 
sur  Yutjora  où  se  réunissent  les  marchands,  les  étran¬ 
gers7,  ou  sur  le  port8.  Établir  une  banque  se  dit  : 
TpaTtsîav  xTCTaTXÉÜaÇetrOai 5  ;  faire  banqueroute  :  avaexeux^tv 
[anaskeuazein]  ;  liquider:  otaXtmv  La  réputation  des 
banquiers  a  naturellement  varié  selon  les  individus: 
si  beaucoup  ont  eu  la  mauvaise  réputation  des  usu¬ 
riers11,  plusieurs  ont  joui  de  l’estime  publique,  rem 
pour  leurs  services  à  Athènes  et  ailleurs  le  droit  de 
cité,  différents  honneurs12.  Le  capital  de  la  banque, 
àttopptvi,  est  constitué  soit  uniquement  ou  eu  partie 
avec  la  fortune  propre  du  banquier,  soit  plus  géné- 

l  UAPÉ/.ITAI.  —  i  I-OÜ.  S,  84;  7,  103,  170  ;  9,  31;  l'Iiikncu.  gloss.  118,  8. 

—  2  La  Icllre  de  Tliémisloclc  sur  un  dépôt  à  la  hanque  d’un  Coriullueu  est  proha- 

blcmeiil  apocryphe  ( Epist .  gr.  cp.  ad  l'hilost.  VI,  VII,  éd.  Ilidol).  —  3  Mention, 
principales;  Corp.  laser,  gr.  4322  (ile  Chclidouia)  :  Bail,  dc  corr.  hell.  I,  bl, 
il”  29  (eu  97  av.  J.-C.)  ;  1 1,  207  ;  23,  78,  u»  18  ;  34,  398,  n»  43  (l)élos,  où  à  (  époque 
romaine  ils  forment  une  sorlc  de  corporation)  ;  21,  20.  il»  3  (Naxos)  ;  L)  il  tell  bel 
ger,  Sylloge  inscr.  gr.  141  (probablement  à  Élalèc)  ;  Bec.  iascr.  jur.  gr.  1,  n- 
XIV  (Thespics)  ;  Le  lias.  Yoy.  arch.  331-332  (Olymos,  peut -être  publics)  ;  Mémoires 
de.  l' Acad.  Inscr.  et  B.-L.'  1911.  3S,  2,  p.  337  I  1  .G. décret  des  Aiiiphiclyons)  : 
4’lut.  Qu.  gr.  18  (Mégarc)  ;  a  Délus  les  mois  -r.v  ipp.ligiw.  (Bail, 

de  corr.  hell.  Il,  269,  33  el  8,  120,  indiquent  plutôt  des  employés  des  marchands 
que  des  banquiers  (V.  Roland,  Gesch.  îles  gr.  Yereinsueseas,  p.  iu9). 

—  4  Histoire  d  une  banque  sous  trois  chefs  successifs,  Arcbestralos,  l'asioii 
l'horuiioii  :  Item.  30;  45  ;  40  ;  49;  32;  Isocr.  17.  Dans  t’Iaule,  Yargentariut  el 
souvent  sans  doule  aussi  te  prêteur  danista)  soûl  de»  banquiers  athéniens  i  l 
grecs  ( Curcul .  3,  1,  383-86;  4,  1 ,  187  ;  4,  2,  31 4 ;  Epidic.  I.  I,  52-53;  l,  2,  105. 
133;  i,  2,  233  ;  Mostel.  3,  t,  1  4,  529,  553,  647;  3,  3,  860  ;  Ptcudol.  I,  3,  274. 
Truc,  t,  t,  52-4  ;  Cas.prol.  25  ;  Menechm.  4,2,  488  ;  Pert.  3,  3,  438-9.  —  6  Arislot. 
Ath.  resp.  52,  2.-6  Déni.  36,  4,  28  29  ;  ls.  fr.  62.  —  7  Tlieoplir.  Char.  21  :  fiai. 
Apol.  17  G;  Bipp.  nua.  308  D.  —  8  Dem.  49,  0.  —  s  llionys.  Is.  3.  —  10  Déni. 
36,  3,  50.  —  Il  Dem.  37,  52-54  ;  Antiphan.  fr.  1 19.  —  12  Dem.  36,  30;  45,  13,  35, 

8o  ;  46,  5  ;  59,  2;  Corp.  inscr.  gr  233  i. 
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râlement  1  avec  des  sommes  déposées  Iapiiormè]  a. 
('.es  ^suLotta  3  constituent  des  dépôts  irréguliers,  rem¬ 
boursables  à  chaque  instant4,  destinés  généralement 
à  entrer  en  virement  ou  en  compte  courant  ;  le 
banquier  paie  certainement  un  intérêt  aux  déposants 
comme  les  banquiers  romains  5  ;  il  leur  fournit  des 
cautions,  Èyyur,Tx{,  qui  le  soutiennent  de  leur  crédit, 
qui  au  besoin  font  liquider  en  cas  de  banqueroute  0 
et  touchent  peut-être  une  part  des  bénéfices1.  11  y  a  eu 
quelquefois  plusieurs  associés  pour  une  banque8.  Les 
livres  des  banquiers,  Û7ro(Avrja7tTa,  TpaTtEÇtfixk  ypaguocta, 
èyr^ioiSa0,  tenus  avec  exactitude,  constituent  en  justice 
des  éléments  de  preuve,  et  c'est  pour  cette  raison  que 
les  banquiers  reçoivent  souvent  des  versements  sans 
témoins  ,0. 

Assistés  d'employés",  ils  font  de  nombreuses  opéra¬ 
tions.  En  qualité  de  changeurs,  d’essayeurs  (àpyusauot 6<k, 
xoÀXuêtffTV);.  ooxtu.a<rr'/,ç,  àpyupoyvu>uuov 12],  ils  Ont  le  bénéfice 
du  change,  de  l’agio  (xôÀAuêo;,  àXXayrj) 13,  de  l’essayage 
des  monnaies  MERCATURA,p.  17(38].  Enqualitédeprèteurs, 
ils  prêtent  aux  particuliers  soit  de  petites  sommes, 
soit  de  gros  capitaux  pour  des  entreprises,  sur  gages 
mobiliers,  fonciers  avec  cautions  [foenus,  p.  1214-1223]  **. 
Ils  font  aussi  des  avances  et  des  prêts  aux  villes  lj. 
La  loi  sur  l'abolition  des  dettes  à  Éphèse,  en  8(5  av. 
.I-C.  10,  ne  change  rien  pour  le  règlement  des  opérations 
faites  dans  l’année,  mais  pour  toutes  celles  qui  sont 
antérieures,  afin  d'empêcher  une  crise  financière  et  des 
banqueroutes,  elle  autorise  les  banquiers  et  leurs 
clients  à  s'acquitter  respectivement  de  leurs  dettes  par 
paiements  partiels  en  dix  ans.  Les  banquiers  servent 
de  cautions  à  des  entrepreneurs  n.  Ils  rédigent  des 
actes  de  toutes  sortes,  les  gardent  en  dépôt18,  reçoivent 
des  sommes  litigieuses,  des  objets  mobiliers,  consti¬ 
tuent  presque  des  témoins  officiels  1!\  Mais  surtout  ils 
gèrent  la  fortune,  font  les  affaires  de  leurs  clients, 
leurs  paiements  et  encaissements.  A  ce  titre,  ils  paient 
en  leur  présence  ;  ils  exécutent  en  leur  absence  leurs 
mandats  de  paiement  écrits  ou  verbaux20,  sur  leurs 
dépôts  '-1,  à  une  tierce  personne  qui  doit  généralement 
alors  leur  être  présentée  par  une  personne  connue2'3  et 
quelquefois  même,  pour  plus  de  sûreté,  se  faire  recon¬ 
naître  par  un  signe  convenu,  cachet,  anneau,  sua ?oXov  23. 
Ils  inscrivent  sur  leurs  registres  le  nom  du  déposant, 
la  somme  déposée,  en  marge  l’indication  de  payer  à 

'SIob..S'er»i.  97,31:  Dem.  52.6  ;36,5,  1 1  et  43,  31  (où  Phormion  a  pris  à  bail  de  Pasion 
ta  banque  et  les  dépôts).  —  2  Aristote  (/.  c.  52,  î)  prouve  l'existence  de  Ia5«r,  iz-wf,; 
i|ui  fait  partie  des  actions  mensuelles.  —  3  plut.  Cons.  ad  Apoll.  28,  1 10  B  ;  d  où  le 
nom  des  déposants  (Ditlenbcrger,  l.  c.  329,  60).  —  1  Anthol.  Pal.  9,  435; 

(icbes  T'ai.  31,  4.  —5  Plaut.  Cure.  4,  1,480  :  «  qui  dont  quique  accipiunt  faenore». 
—  6  Ltem.  33,  10:  Isocr.  17,  2.  —  7  Hypothèse  de  Dareste.  —  8  Bull,  de  corr. 
helt.  2,  570  :  6.  71  (Délos).  —  »  Dem.  49,  58,  59  ;  36,  18,  19;  Plut,  de  vit.  aer. 
ni  5,  829  c.  —  10  Isocr.  17,  2,  59.  —  U  Dem.  49,  17,  33;  Isocr.  17,  12.  I-  I  oll. 
3.  8 4  ;  7,  103,  170:  ».  51:  Hermès.  7,  1873,  p.  35,  n»  7.  I.e  mot  dSoAoatàrqç  désigne 
surtout  l'usurier  ;  Arislot.  Pot.  I,  3,  23  ;  Arisloph.  1 \ub.  1 155  ;  Lucian.  Neki/om. 
2  ;  llesycli.  b'tqm.  magn.  s.  v.  —  M  Poil.  I.  c.  Thcoplir.  Char.  30;  Athen,  6,  225  D; 
Lucian.  Hist.  cotiser.  10;  Corp.  inscr.  qr.  10;  Tlieocr.  12,  36.  —  14  Dem.  33,  7  ; 
36.  5  :  49,  31  ;  53,  9  :  Plut.  Aral.  18-19;  Isocr.  17,  7,  3S  ;  Ditlenbcrger,  l.  c.  329, 
,.j_64.  —  15  Dillenberger,  I.  c.  226,  14  (à  Olbia)  ;  245  ;  /ns.  qr.  12,  5,  2,  817; 
Dem.  36,  57  ;  Corp.  inscr.  qr.  2335  (décret  de  Ténos  en  l'honneur  d'Aufidius 
Dessus).  —  16  Recueil  des  Inscr.  juridiques  grecques,  I,  IV,  22  (Ditlenbcrger, 
/.  c.  329.  53-64).  —  11  Dillenberger,  l.  c.  088  (Êpidaure).  —  1*  Dem.  47,  51  ; 
56,  15:  34.  6  ;  Plut,  de  falso  pud.  10;  l.yc.  in  Leocr.  23.  —  19  Dem.  49,  31  : 
Corp.  inscr.  qr.  1569.  —  20  Diog.  l.a.  6,  5,  88.  Sur  ce  mandatum,  C.  Just.  4,  33, 
7,  _  21  plut.  Arat.  18-19;  Dillenberger,  141  (remboursement  fait  à  Delphes  par 
les  Phocidicns  par  une  banque).  —  22  Déni.  52,  4.  —  23  plaut.  Bacch.  2,  3,  28  ; 
Curent. i,  3,  53,  66-69;  3,  I.  1-10  ,  421-440.  Dans  Lys.  19,  23,  le  symbolon,  donné 
par  le  roi  de  Perse,  sert  à  obtenir  des  prêts.  —  21  Dem.  52,  4.  —  23  Rtc.  inscr. 
jnr.  gr.  I.  n°  XIV,  VIII  c:  Philoslr.  vit.  soph.  2,  1,  6  (compensation  établie 


un  tel,  accessoirement  le  nom  du  celui  qui  ,| 
présenter24.  On  a  ainsi  des  comptes  individuel  ' 
sur  une  page  du  registre  le  nom  du  client,  les  soinmV. 
reçues  ou  recouvrées  pour  lui  ;  en  regard  les  renij|(  !  ' 
sements,  paiements  effectués  pour  son  complu  -  ] 
situation  respective  du  banquier  et  du  client  pes'  ' 
ainsi  de  la  comparaison  entre  le  crédit  et  le  débit-  1 
règlement  des  comptes  courants  s’effectue  par  sjMlp| 
compensation  entre  le  banquier  et  le  déposant  p.u. 
un  simple  virement  entre  le  créancier  et  le  débiteur 
quand  ils  ont  le  même  banquier25.  Dans  les  contrais 
exécutoires  de  prêt  faits  à  la  ville  d’Arcésiné  d’Amorgos 
il  y  a  la  clause  à  ordre  ordonnant  le  paiement  à  toute 
personne  qui  présentera  le  billet  au  nom  du  créancier 
probablement  par  l’intermédiaire  d’un  banquier;  mais 
il  n’y  a  pas  la  clause  au  porteur30  ;  la  créance  reste 
personnelle.  Pour  éviter  les  déplacements  d’argent  les 
banquiers  délivrent,  moyennant  le  dépôt  de  la  somme 
équivalente,  des  lettres  decrédit,  avec  ou  sans  marque 
de  reconnaissance,  sur  des  correspondants  établis  dans 
d’autres  villes37,  sou  vent  probablement  sur  leurs  hôtes28; 
mais  ils  n’ont  pas  encore  créé  la  vraie  lettre  de  change, 
Le  paiement  fait  en  banque  esL  la  oiaypaa.'/)  ( perseviptio )!ï, 
mot  qui  désigne  à  la  fois  la  transcription  d’un  complu 
sur  un  autre,  l'inscription  d'un  mandat  de  payer, 
la  pièce  même  constatant  le  paiement 30.  Toutes  ces 
opérations  se  sont  transmises  aux  argentarii  romains. 

-2°  Il  a  tu/ u  es  des  temples.  ■ —  Les  principaux  temples 
de  la  Grèce  ont  utilisé  leurs  capitaux  propres  prosodoi, 


.  70G]  et  aussi  les  dépôts  considérables  et  sans  intérêt 
u’ils  recevaient31,  en  les  prêtant  comme  de  véritables 
anquiers,  sur  hypothèques,  avec  cautions,  soit  aux 
illes,  soit  aux  particuliers.  On  peut  citer  Delphes, 
morgos,  Olympie33,  Éphèse33,  Délos  3i,  Athènes  L drosu- 
oi,  p.  7U8], 

3°  Banques  publiques.  —  A  partir  du  ive  siècle  av.  .1-C., 
vec  la  concentration  des  services  et  des  pouvoirs finan- 
iers,  apparaît  presque  partout  la  banque  publique, 
qaôata  Tpa7r£Ïa,  chargée  de  l’encaissement  des  recette» 
t  dit  paiement  des  dépenses.  On  la  trouve  a  Sinope  . 
Abdère86;  à  Lampsaque  37  ;  à  Temnos38;  à  1  <jnos , à 
lyzique30  ;  à  Ilion  40,  où  elle  reçoit  en  dépôt  de  I  uipulj 

acre  avec  un  intérêt  de  dix  pour  cent  versé  pm 

. -  -  >■  - - ‘s.  h  Délos,  à  l’époque 


obablement  à  Cos41  ;  à  Naxos 


par  le  banquier  d’Hérode  Alticus  enli-c  les  dettes  des  Athéniens  ^ 

Allions  et  leur  créance  sur  la  succession  de  son  père).  —  <>"  ■  ]' 

I,  no  XV,  A  |  4,  B  §  7  (Dillenberger,  517).  —  21  Plaut.  Pers.  |t 

rte  d'aial  d'un  banquni  pour 
ii-liculirr 


12,  21,  1  ;  15,  5  ;  ad.  div.  2,  1Ü  ;  Isocr.  17,  37  :  sorl  ^ 

paiement  d’une  lettre  de  crédit  délivrée  par  son  client  à  Athènes  ^ 

du  Pont).  —  2»  Dem.  50,  18,  50  ;  Plaut.  Curcul.  421-430.  —  J  ‘  c. 

Dem.  52,  4  ;  Harp.  ^tayç-àÿavTo:.  —  30  Bec.  inscr.  jur.  !/}  ■  ^  ^  /.i/à.  P- ’  j 

—  31  Dio  Chrys.  31,  54  (Éphèse);  Tliuc.  6,  20,  4  (Sélinonle)  ;  "  M,.„ 

(Delphes);  Cic.  de  leq.  2,  16,  4;  Athen.  6,  233  ;  Plaut.  Bacc  '• ->  ^ 
qr.  antiq.  68.  —  32  Tliuc.  1,  121,  3;  Isocr.  15,  232  ;  Dem.  -I,  j  ]/«*,  3  ,  8  46- 
ined.  2,  145;  Rev.  de  philoloq.  1904,  81.  —  33  .4«e.  qr.  in<er.  >  ^  >J;  |i 


*«««■* . 


—  34  Corp.  inscr.  qr.  158  ;  Bull,  de  corr. 

389;  15,  113;  34,  122-186.  V.  Homolle,  Les  archives 
à  Délos ,  Paris,  1887.  -  35  Diog.  La.  6,  2,  20;  Lucian.  /«•«£  ^  fl» ce- 

leuberger,  303.  —  37  Corp.  inscr.  qr.  add.  3641  b,  La.  -  ^  3(-,55  ,  367'1- 

19,  44  (quatre  mensarii  publics).  —  30  Corp.  inscr.  S*-  ’  41 

—  40  Corp.  inscr.  qr.'  3599,  3G00;  1ns.  qr.  12,  o,  Ciljg5o  de  l‘’n,P ‘  I 

berger,  940,  19-21  (soit  banquiers  publics  garant  ,,n®  0  ,fccoo'  *"  | 

...  •  •  _ i i  _  x  fni.A  .Inc  cniipifiros).  —  1  “  / 1'  ' 1  - 1  • 


soit  banquiers  privés  astreints  à  faire  des  sacrifices). 


inscr-  9*  ■ 


71  : 


«I,  21.  -  43  Zns.  qr.  2,  985  D,  10,  F„  57;  Corp. 
de  corr.  hcll.  6,  1,  8,21-22,  71-74;  2,  570,  574,  L  je 

D'après  Francotle,  Les  finances  des  cites  qrecqnes,  p  ‘  ^  alirairnl 

auraient  succédé  aux  percepteurs  des  diHt-rciilcs  icctio 


Stotxr^at. 
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(V|>oq UL*  romaine,  les  métronomes  et  où  elle 
l,"!'rr '  sans  doute  le  monoPoIe  11,1  change 1  ;  à 
Tiuromeniuin,  où  elle  parait  garder  provisoirement  les 
.  '■nlents  non  prêtés  à  des  particuliers  2  ;  à  Mylasa3, 
fpergame  4.  La  banque  est  tantôt  gérée  par  un  ou 
J|(|.i|l|l’|.s  fonctionnaires  publics  (à  Ténos,  Temnos, 
pion ,  Cyziquej,  tantôt  affermée,  comme  à  Mylasa 
porgam e .  Elle  a  généralement  le  monopole  du 

change3.  .  ,  , 

\  pcrgame,  une  loi  qui  traduit  sans  doute  un  rescrit, 

vniisfinblemenl  d’Hadrien,  proLège  la  population  contre 

les  exaCiions  des  banquiers,  qui  versaient  probablement 

à  ]a  ville  une  part  de  leur  gain,  supprime  des  taxes 

abusives,  tel  que  ràunpaToépa,  sans  doute  pour  l'usure 

de  la  monnaie  G,  les  autorise  à  livrer  le  denier  romain 

d’argent  contre  dix-huit  as  provinciaux  de  cuivre  et  à 

ne  le  reprendre  que  contre  dix-sept  as,  oblige  les 

acheteurs  de  denrées  alimentaires  à  payer  en  petite 

monnaie  de  cuivre,  restreint  les  droits  des  banquiers  en 

matière  de  saisie1.  A  Mylasa,  entre  2U9  et  211  ap. 

J.-C.9,une  loi  réprime  les  banques  clandestines,  défend 

de  changer  ou  d’acheter  du  numéraire  ailleurs  qu’auprès 

du  fermier  de  la  banque. 

li  ÉilYPTE  GRECQUE  ET  ROMAINE.  —  1°  Banques  publi¬ 
ques.  —  Des  pays  grecs  les  banques  publiques  ont  passé 
ea  Egypte9.  Sous  les  Ptolémées  on  ne  sait  rien  delà 
caisse  centrale  d’Alexandrie;  mais  chaque  nôme  a  dans 
sa  métropole,  pour  les  fournitures  en  nature  un  ô-çsaupoç, 
pour  les  recettes  et  les  paiements  en  argent  une  banque 
royale,  powXtxvj  Tpiire^oc10,  instrument  de  contrôle  et 
d’enregistrement  et  qui  a  probablement  des  filiales  dans 
les  villages".  Elles  reçoivent  les  recettes  et  font  les 
paiements  sur  les  bordereaux,  soit  des  fonctionnaires 
competents,  soit  des  fermiers  des  impôts  ;  elles  reçoi¬ 
vent  aussi  les  taxes  d’enregistrement  des  actes  relatifs 
aux  successions,  donations,  ventes,  qui  comportent  des 
transmissions  de  propriété  sur  des  immeubles.  Les 
registres  sont  les  è«prlp.6pi'3s«.  A  la  tète  de  chaque  banque 
Se  trouve  "n  banquier,  fonctionnaire  et  non  fermier. 

.  U,r  1  s  capitaux  (l"i  restent  en  caisse  il  fait  des  avances 
a  des  particuliers  l2. 

.  i?, ,a  domination  romaine,  pendant  le  Haut-Empire, 
3y  eS  ban?ues  clGS  "ômes,  avec  l’épithète  de 

smmu’  S0US  la  dil’ecl«on  de  banquiers  publics.  Elles 
avcc  a  '  ll,hC’  *  idios  logos,  et  le  patrimoine, 

environ"  i°mP  6f  SÜparés  [patrimonium].  Au  Bas-Empire, 
avoir  f>lé  rem  '  ^  IvCsièclel3>  eUes  paraissent 

dans  chanue'nP  aCeeS  P&r  1<3S  /?u<7ÛVS-t  9u’on  trouve 
province  et  qui  envoient  les  recettes  au 

'  lï.  J'I.Î  ;  l,u  ., 

l>an>|uier  privé.  _  s  Dit loTù  „  *'  l.8’.''*’  A  83t  B’  •>  39,  il  s'agit  peut-être  d’un 

5-19,  p.  2:i8-dbt>  1.7  !l°.:  doUdz-HolTmann,  Dialekt-lnschr .  3,  s, 

'*J,’  '’-1 1  1900,  74  -ipn  _ ,  L  ,7  7'  '  •  B'zz0,  Itivista  di  storia  antica, 

. ,nscr-  se/.  513)  1  4  n;i.  !  ■  *  corr ■  heU-  2U.  323-348  (Riltcnberger,  Or. 
f*"SSG  "'“"-a.  commi8  ut86'’’  md-  m ’  -  3  Diog.  I.a.  G,  2,  CO  (délit  de 
W.  sans  Moule  au  sire'.  "‘Té  *  Sinope)i  A,'isl°‘-  <>“.  1340  b  (sur 
01  °bl‘sr  4  ou  à  ac|,c|pl. ,  8V'  J"C')  ;  ditlenberger,  546  (sur  Olbia,  où  une 
°"U  '  Cle‘  'a  "l0una|6  au  local  de  l'assemblée  sur  la  table  de 


PWre  cl  iiu.  | .  c 

'  ’  ftilleubergero;8^  6  Cf’  Suct.'AeTïïrï’crs.  3. 

'■> . U*9t  Ud  clr/,  V-  ~  8  lbid-  5I3-  -  9  v-  Mille» 

Cm  r  1  "strakn,  1  rri  S0™al,lle  der  papgruskur,de,  I,  1,  153-1 
'  ril'ren"e  kawt  ’of  Pi  Arc,lw  l"r  Papyrus forschun g,  5.  '1 

Si*** j****..  ». «re„rc„  et  j 

Pn,  f>eyi‘on,  ‘  mit? st  Papyri ,  I,  3t  ;  Rubensolin,  tilcph* 

!: Z'  î,i  -  '"i  di  Zoide  ■ ^ 

~  ,2  Wileken  A?  ?  r0SS0,'ls  p|us  fondas  que  le  uôme,  ai 


I. 


c.  1  ,  ~  '*  Wileken  Ostmi  "  — =  mns  nenuus  que  le  uôme,  aii 

;‘-|GG'  «-■  PrkBerl  Àt  ’  fi69’  “  1:1  ««W*  et  Wilckc 

IX.  ■  A1"*-  2>  C2°i  Amherst  t'ap.  140  ;  Preisigt 


/  lies  a  liras  central  de  1  Egypte,  administré  par  b*  prurpo- 
situs  et  le  comte1  v.  J.e  développement  de  la  vie  muni¬ 
cipale  dans  les  métropoles  des  nômes,  activé  par  la 
création  des  sénals  en  20 2  IS,  a  pour  conséquence  la 
création  dans  chacune  d’elles  d’une  banque  urbaine, 
roAcnxr',  administrée  par  un  trésorier  qu’assistent  des 
TtoÀmxo’t  Tsa7r£ÇtTai ,fi.  I.es  banques  de  la  Grèce  et  de 
I  Egypte  ont  été  le  modèle  des  mensa< •  romaines  thiiil- 
tum]17. 

2°  Banques  privées.  —  A  côté  des  banques  publiques 
subsistent,  sous  les  Ptolémées  et  sous  la  domination 
romaine,  des  changeurs  et  des  banques  privées,  proba¬ 
blement  affermées  et  contrôlées  par  l’Etat l8.  Les  contrats 
qui  exigent  la  publicité  sont  écrits  et  enregistrés,  soit 
dans  le  bureau  dit  àyopxvoaeîov  par  l’agoranome-nolaire, 
d  abord  fonctionnaire,  puis  sous  l’Empire  probablement 
chargé  d’une  liturgie  municipale,  soit  dans  le  qçaz.üo'/ 
dont  on  ne  sait  pas  exactement  le  rapport  avec  le 
premier  bureau  19.  Le  notariat  garde  l'exemplaire  officiel 
de  1  acte  10 ,  en  remet  une  copie  (etpcgsvov)  à  la  ]Ï>.6XioQy'xt) 
EyxT/^eiuv  de  la  métropole  du  nôme  qui  sert  d’archives 
centrales,  et  une  copie  (èxod'7'.p.ov,  avriypapov i  aux  par¬ 
ties21.  C'est  d’après  ces  actes  notariés,  pour  tous  les 
contrats  usuels,  surtout  les  ventes  et  les  prêts,  quelque¬ 
fois  d  après  des  actes  simplement  privés,  que  le  banquier 
exécute  les  paiements  dans  Informe  classique,  généra¬ 
lement  sur  lesdépôts  de  ses  clients.  LaS-.aypa®»)  TcxitÉ^r,; 
est  la  note  qui  fait  foi  du  paiement,  rédigée  par  le  banquier 
pour  le  créancier;  elle  renferme  souvent  la  signature 
de  ce  dernier,  généralement  sous  la  forme  subjective, 
rarement  sous  la  forme  objective22.  Depuis  la  tin  du 
i"  siècle  ap.  J.-C.23,  à  côté  de  cette  forme  de  diagrap/iè , 
dépendant  de  l’acte  notarié,  qui  se  maintient  jusqu’à 
l'époque  de  Dioclétien,  apparaît,  pour  toutes  sortes 
de  contrats,  même  des  constitutions  de  dot21,  la  dia- 
graphè  indépendante;  elle  tient  lieu  de  l'acte  notarié, 
porte  toutes  les  clauses,  même  accessoires,  du  contrat 
et  obligatoirement  la  signature  des  deux  parties  qui 
reçoivent  des  copies  de  la  pièce,  généralement  le 
signalement  de  celle  qui  reçoit  l'argent,  quelquefois 
aussi  celui  du  débiteur.  Les  deux  espèces  de  diagraphè 
sont  des  actes  privés,  mais  qui  en  fait  deviennent 
équivalents  a  des  actes  publics;  aussi  les  banquiers 
doivent  remettre  périodiquement  aux  archives  centrales 
des  copies  de  leurs  registres 25.  Au  Bas-Empire  les 
actes  agoranomiques  disparaissent;  les  quittances  de 
banques  sont  remplacées  par  les  chirographes,  le 
banquier  et  l’agoranome-nolaire  par  le  tabeluo.  En 
revanche  on  trouve,  à  une  époque  très  tardive,  des 


Gr.  L  rkunden  d.  fiq.  .Vus.  su  Kairo,  n"  33  pii  339).  —  14  Pap.  Oxyrh.  126,  13 
Pap.  Fioreutini,  95;  Gr.  Vrk.  d.  Papyrussammtung  in  Leipzig,  61-63,102.  I, 
/  ;  Edict.  Justin.  11.  1  \  it.  Sev.  17,2.  \  .  Jouguet,  La  Vie  municipale  dans 

l'Égypte  romaine,  Paris,  1911,  p.  344-331.  —  !  «Pap.  Ojyh.  I,  84;  Preisigke, 
Gr.  Pap.  d.  liais.  Universitats-und  Landesbibliothek  ;u  Strassburg,  28  (en  3o5'. 

—  O  Pap.  Oxyrh.  I,  144  (Aleiandrie  en  580).  —  <8  Wileken,  Ostraka,  I,  634; 
Papyr.  üeienue  Lnws,  73  ;  Pap.  Oxyrh.  I,  91,  U  ;  III,  513.  —  19  V.  Mitteis  et 
Wileken,  I.  e.  Il,  I,  53-89  ;  Bouche-Leclercq,  Les  Lagides.  IV,  134.  Sur  le  pi.„. 
vitov  et  le  mnémon,  peut-être  chef  do  Pêtude  notariale  de  l'agoranome,  v.  Jouguel, 
/.  c.  327-338.  —  20  Ces  textes  réunis  pu  rôlps  formpilt  lp  lij,,,, 

—  21  Mitteis  et  Wilckpn,  I.  c.  Il,  2,  n»  184.  —  22  Ibid.  Il,  2,  n-  171-178,  187  ;  Gr. 

Vrk.  Perl.  .Vus.  SS,  415,  427,  607  ;  Pap.  Gêner.  22  ;  Pap.  Slrassb.  52;  Pap. 
Amherst,  93-90.  Au  Upu  de  'Siorrp«:ii  il  y  a  quelquefois,  pour  une  raison  inconnue,  le 
mot  [Gr.  Vrk.  Berl.  .Vus.  443  ,  7-8.  Mitteis  et  Wilckpn,  /.  e.  Il,  2,  n*  173). 

—  23  Selon  Preisigke  (Girouesen,  p.  278),  d'après  une  loi  entre  72  et  89 
ap.  J.-C.  —  24  Pap.  London,  3,  p.  156.  —  23  p„p.  Fior.  67,  II.  44; 
Pap.  Lips.  9,  22;  London,  3,  156-157 ;  Millcis  et  Wileken,/.  e.  Il,  2,  n*  185, 
187. 
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banques  au  service  et  sur  les  terres  des  grands 
propriétaires  Ch.  Lkcrivun. 

TRAPEZOPllORUS,  TR  A  PEZOI'UORUM  (T 
oov).  —  Les  trapézophores  sont,  à  proprement  parler,  des 
pieds  de  table  [mensa].  Ils  constituaient  l’élément  artis¬ 
tique  du  meuble.  A  l’époque  alexandrine,  ils  deviennent 
de  vrais  objets  d’art  et  de  luxe.  On  en  fabriquait  en  bois 
rares,  en  marbre  blanc  ou  de  couleur,  en  céramique 
peinte,  en  ivoire,  en  bronze  souvent  incrusté  ou  plaqué 
d’argent,  en  argent  massif,  en  or  *.  Ce  fut  au  triomphe 
de  Manlius  en  l'an  567/187,  après  sa  campagne  d'Anatolie 
contre  les  Galales,  que  l'on  en  vit  à  Rome  pour  la  première 
fois  s.  Moins  d’un  siècle  après,  ces  produits  de  l’art  hellé¬ 
nistique  avaient  envahi  la  maison  romaine.  Au  temps  de 
Cicéron,  les  riches  Romains  se  disputent  les  plus  belles 
pièces3.  La  Sicile,  Délos,  l'Asie  Mineure,  sans  doute 
Alexandrie,  sont  alors  les  principaux  centres  d’exporla- 
tion‘.  Dans  les  ateliers  italiens,  on  se  contente  de  copier 
les  modèles  grecs. 

Les  types  usuels,  connus  surtout  parles  fouilles  de 
Pompéi,  sont  passés  en  revue  à  l’article  mensa.  Il  suftitdonc 
d'en  compléter  la  liste.  Un  curieux  monopode  en  bronze, 
avec  plateau  rectangulaire  en  marbre,  provient  d’un  tri¬ 
clinium  pompéien  ;  la  forme  en  était,  ce  semble,  inédite 
(fig.  7041) 5.  Sur  un  socle  reposent  deux  pilastres,  qui 
supportent  un  arc  en  fer  achevai.  Des  incrustations  d’ar¬ 
gent,  méandres  et  volutes  sur  les  piédroits,  rinceaux  de 
lierre  sur  l'arcature,  en  décorent  la  face  antérieure.  Sous 
cette  arcade  un  sphinx  est  allongé,  les  mains  tendues  en 
avant,  la  tète  coiffée  du  klaft  ;  sur  la  clef  de  voiUe  se  dresse 
une  fleur  de  lotus,  en  argent,  devant  laquelle  on  fit  appli¬ 
quer  plus  tard  une  protomè  de  M i nerve.  L’ensemble  est  d’u  n 
aspect  un  peu  étrange,  mais  d’un  exotisme  qui  ne  manque 
pas  d’élégance.  Cesontles  supports  à  jambes  de  fauves  qui 


sontlesplus fréquents6  (fig.  4008-4912).  Parmi 
animaux  qui  les  terminent,  il  faut  ajouter  dos  léi,. 
chiens  7  et  des  avant-corps  de  chiennes8,  issant  <j,.  ^ 
quels  d’acanthe  ou  de  calices  de  tleurs.  Parmi  les  nintii' 
mythologiques,  sur  des  supports  de  même  type,  (jaill.|ih| 
aussi  des  bustes  d’Apollon 9,  des  Éros 
ailés  qui  tiennent  une  grappe  de 
raisin  16  ou  font  le  geste  du  ver¬ 
seur  11  ;  leurs  ailes  sont  parfois  re- 
coquillées  12,  comme  sur  les  terres 
cuites  de  Tarse  et  de  Myrina.  Il  y  a 
deux  catégories  d’hermès:  tantôt  le 
buste  seul 13,  tantôt  le  buste  et  les 
pieds  14  sortent  de  la  gaine  rigide. 

L’un  de  ceux  qui  furent  trouvés  à 
Pompéi,  dans  ces  dernières  années, 
représente  un  Hermaphrodite  phal¬ 
lique;  il  est  en  marbre  blanc, 
avec  traces  de  couleur  15.  Souvent 
enfin  c’est  une  véritable  statue, 
isolée  ou  adossée  à  un  pilier,  qui 
fait  fonction  de  trapézophore.  Pour 
les  petites  tables,  un  modèle  courant 
est  celui  de  la  oeXtpmç  16 

(fig.  579),  dont  l’abaque  repose  sur  un  ou  plusieurs  dau¬ 
phins.  Un  corps  entier  d’animal,  sphinx  (fig.  1913) i:, 
lion  cornu  (fig.  4312),  lion  ou  lionne  aux  crocs  menaçants 
(fig.  4911)  '\  supporte  l’abaque  d’un  cartiblum.  On  voit 
également  des  Centaures,  des  monstres  marins 1J.  L’archi¬ 
tecture  fournilles  types  du  Télamon  etde  la  Cariatide:  on 
trouve  des  Atlas  agenouillés,  des  Victoires  tenant  un  tro¬ 
phée26.  L’art  décoratif  emprunte  des  sujets  à  l’art  reli¬ 
gieux.  Vers  le  milieu  du  ier  siècle  de  notre  ère,  on 
reconnaît  l'influence  del’Asie  Mineure  et  des  cultes orirn- 


Fig.  7041.  —  Support 
de  table. 


l  Pap.  Oxyrh.  1,  1 30  (en  583).  —  Bmi.iOGnApme.  Salmasius,  De  foenore 
trapezitico ,  1640  ;  M.  de  Koutorga,  Essai  historique  sur  les  trapézites  ou  ban¬ 
quiers  d’Athènes  ( C .  Rendus  de  l'Acad.  des  Sc.  morales,  Paris,  183'.)); 
Caillcmer,  Études  sur  les  antiquités  juridiques  d’Athènes  :  1.  Des  institutions 
commerciales  d’Athènes  an  siècle  de  Démosthène  ;  H.  Lettres  de  change  et 
contrats  d’assurance,  Creiioljle-f’aris,  1865:  Kg" ci-,  Mémoires  d’histoire 
ancienne  et  de  philologie,  p.  13o;  Becker,  Charicles,  2"  6d.  Berlin,  1877,  1, 
p  05-117;  11,  176-212;  Laites,  /  banchieri  delta  Grecia  antica  ( Politecnico , 
1868,  sér.  5,  t.  5,  433-468);  Büchseiwcliütz,  Besitz  und  Eru'erb  im  griech. 
Alterthume,  Halle,  1869,  p.  500-508;  Guillard,  Les  banquiers  athéniens  et 
romains,  l’aris,  1875  ;  Cruchon,  Les  banques  dans  l’antiquité,  Paris,  1879; 
Bôckh-Frânkel,  Die  Staatshaushaltung  der  Athener,  3"  éd.  Berlin,  1886, 
p.  159-160  ;  Perrot,  Le  commerce  de  l'argent  et  le  crédit  à,  Athènes  au 
i \’ siècle  av.  notre  ère  ( Mélanges  d'archéologie,  XII,  337-341,  Paris,  1873-1875); 
llaresle.  Les  plaidoyers  civils  de  Démosthène,  Paris,  1875  ;  Bernadakis,  Les 
banques  dans  l’antiquité  ( Journal  des  économistes,  Paris,  1881);  Bliimner, 
Hermann ’s  Lehrbuch  der  gr.  Anliquitàten,  IV,  452-457,  Fribourg,  1882  ;  Beau- 
chct.  Histoire  du  droit  de  la  République  athénienne,  IV,  67,  333-337,  506-512, 
Paris,  1897  ;  Galle,  Beitrtiye  zar  Erklârung  des  Trapezitikus  des  Isocrates 
(Progr.  Zillau,  1896);  Breccia,  Storia  delle  hanche  e  dei  banchieri  ( Rivisla  di 
stona  antica,  1903,  107-132,  283-309);  Keil,  Der  Anonymus  Argentinensis, 
p.  79  ( Hermes ,  190",  374-418);  Partsch,  Griech.  Bûrgschaflsrecht,  1,  315-316, 
Leipzig,  1909;  Mitleis,  Trapezitica  ( Zeitsch .  d.  Savigny-Stiftung,  19,  Roman. 
Abtheil.  1898,  198-260)  ;  Platon,  Les  banquiers  dans  la  législation  de  Justinien 
t  Nouvelle  Rev.  hist.  de  droit,  23,  1909,  6-25)  ;  Preisigke,  Buchfûhrung  der 
Ranken  ( Arcliiv  fur  Papyrusforschung,  I,  95-115);  Girowesen  im  griech. 
Aeyypten,  Leipzig,  1910  ;  Wcnger,  Slellvertretung  in  den  Papyri,  Leipzig,  1907  ; 
Mittcis  et  Wileken,  Grundzüge  und  Chrestomatliie  der  Papyruskunde,  Leipzig- 
Berlin,  1912,  1.  1,  152-160,  164-167  ;  11,  1,  53-89,  Wileken,  Aktenstücke  ans 
der  kônigl.  Bank  zu  Tlicben  in  den  Museen  su  Berlin,  London,  Paris  (Abhandl. 
d.  Rerl.  Akad.  1866)  ;  Griech.  Ostraka,  Leipzig-Berlin,  1899,  I,  61-97  ;  645-649  ; 
Bouche-Leclercq,  Histoire  des  I.agides,  Paris,  1906,  111,  363-381  ;  Gradenwitz, 
Mélanges  Nicole,  Genève,  1905,  193-210  ;  Zwei  Bankenanweisungen  ans  den 
Rerliner  Papyri  (Archio  fûr  Papyrusforschung,  1903,  2,  97-116);  Erman,  ibul. 
2,  458-462. 

TRAPEZOPIIORUS,  TRAPEZOPHORUM.  —  1  Additions  aux  références  de 
l'article  meus*  (p.  1726).  L'Allas  du  Musée  de  Naples,  cilé  infra,  est  en  terre  cuite; 
cf.  Martial,  11,  43,  10.  parlant  d  une  mensa  en  lois  de  hêtre,  dont  les  pieds  sont 


n  terre  cuite.  Incrustations  d’argenl  :  Not.  Scavi,  1899,  p.  442  ci  I  -  1  " 
ouli  Accad.  Lincei,  XIV',  1905,  p.  215  ss.  Revêtement  d  argent  Vfl"  1 
In  argent  ;  Inscr.  Gr.  Vil,  3498,  1.  3  (Amphiaraion  d’Oroposl.  —  ;  I  ■'  VVXIX. 
,  7;  Pliu.  XXXIV,  14.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'emploient  le  mot  de  Irapozophore : 
nais  ils  parlent  de  monopodia  et  d ’abaci,  tables  qui  rentrent  dans  la  1  " 
rapézophorcs.  —  3  Ci  c.  Ad  famil.  Vil,  23,  3;  ln  Vcrr.  IV,  tu,"'.  d,N 

-  4  Voir  mensa,  à  la  page  1726.  Pour  A'cxaiidrie,  cl.  Schreiber,  l" 

"creutik.  —  5  Spano,  Inlorno  ad  una  mensa  rinvenula  in  Poiupii  ' 

l ccad.  Lincei,  l.  c.\  figures  p.  216,  218  (notre  fig.  7041)  et  219.  I.e  dal"ul’^  ^ 
axe  long  est  perpendiculaire  à  celui  de  la  base,  mesure  0  ni.  ■'  ""  1  111  ‘ 
auteur  totale  est  de  0  in.  81.  Ruesch,  Guida  illustr.  d.  -IL"  ^  ^ 
dapoli,  Anlithità,  2'  éd.  1911,  n”  1704.  —  «  Pour  le  seul  Musée  d" 
jouter  :  Amelung,  Sculpturen  d.  vatic.  Mus.  I,  P-  n°  6(1  "  '  '  )l|(| 

.  820,  n“  12,  13,  et  pi.  i.xxxx  ;  11,  p.  160,  n"  61  A.  B,  el  pi.  tvn  :  P  -  1  )‘  j(J. 

:,  et  pi.  xxv  ;  p.  334,  n°  119  et  pi.  xxxi  ;  p.  343,  357,  364,  4.3. 

'bédenat,  Pompéi,  Vie  privée,  p.  136,  fig.  96  (table  ronde  de  jardin.  1 
Idgar,  Catal.  du  Mus.  du  Caire,  Gr.  Sculpt.  27  592.  —  ‘  /'  lirouic. 

.  299;  Casteggio  (Ligurie),  marbre.  —  8  Ibid.  1899,  p.  442,  lig-  *  •  1 

,  rapprocher  du  motif  du  chien  tenu  par  un  Éros,  sur  un  'n  I"  ^ 

bédenat,  op.  cit.  p.  136,  fig.  98.  —  9  Archaeol.  Jahrbuch  d.  "  ^  n,  n 

l nzeig.  31,  à  l'Antiquarium  de  Berlin.  —  10  Amelung,  op.  cil.  ■  I  y0„o- 
t  pl.  i.xxxx.  —  H  Not.  Scavi,  1901,  p.  331  ;  Ruesch,  op.  cit "  ^|n||p  ,,, 
odium  en  bronze,  avec  plaleau  rond  en  marbre.  L  armature  'P" 
îarbre  est  faile  de  deux  liras  en  croix,  avec  chevilles  de  bois  u"' 

-  12  Cf.  Amelung,  op.  cit.  I,  p  841,  n°  73,  et  pb  lxxsxvii.  —  ■  ^  ^  311  B. 

.  380  el  fig.  5  ;  Gusmau,  Pompéi ,  p.  440  ;  Amelung,  op.  cit.  I  •  1  •  ^  inqr, 

et  pl.  x.  —  14  Deux  exemplaires  au  Musée  de  Pompéi;  j.  |||ac|K  Ihp 

.  15.  Hermès  à  télé  phrygienne  :  Pergamon,  ML  P •  '  e,7.  |V, 

tat.  ant.  IV.  333,  5.  —  13  Not.  Scavi,  1905,  p.  27.>  ;  l(j ,  j/iM*. 

31,0.  —  16  Lucian.  Lexiphan.  7  ;  cf.  un  pied  de  table,  à  I  ci-  "1"  ^ 

907,  p.  80;  Reinach,  op.  cit.  IV,  549,  8.  —  U  Overbeck-Mau.  '-•»/  |s; 

884.  p.  428,  fig.  229;  Mau,  Pompeil,  ils  life  and  ail,  ‘  ■■  )a  .lreoraln'" 

[cinacli,  op.  cit.  II.  704,  1  ;  Ruesch.  op.  cit.  1789.  Sur  le  sphinx '  .u'^  ^  ((|j .... 
es  supports  de  table,  cf.  Pernice  dans  Arch.  Jahrbuch.  XV  •  e,i.  p.  5a' 
propos  du  beau  trépied  de  l'Isium  de  Pompéi.  mi  lu  '  ,,  ,  :  lui'0"1 

g.  24;  Uuruy,  Hist.  des  Romains,  V,  p.  698.  1  '7ll’‘  .  .aiotti,‘  " 

luescli,  op.  cit.  531.  —  20  Ruesch,  458  (Allas)  ;  cf.  Rubden,  ierr" 
ei,  pl.  xxvi,  2  ;  Ruesch,  1895  (Niké). 
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lans  la  vogue  du  type  figuré  d'Atlis ’.  Déjà  mis  à  la 
,aUV  V»rla  toreutique  alexandrine2,  il  devient  un  motif 
r.rW‘ZOphore  pour  monopodium  en  marbre.  C’est  ici 
, ith  funéraire  qui  sert  de  modèle.  La  statuette,  adossée 
1A  .  *  „„  niiipr  où  s’encastre  l’abaque,  en  reproduit  le 
Hune  phrygien  et  l’altitude  recueillie,  jambes  croisées, 

Ëte 'légèrement  inclinée,  main  sous  le  menton  3.  Mais 
rbsence  de  tout  attribut  généralise  l'image,  qui  perd 
ainsi  son  caractère  pieux,  et  la  distingue  de  celles  qui 
protègent  les  tombes  d’initiés. 

IJ(.S  grandes  tables  oblongues,  telles  que  le  cartibulum, 
i  L’étaient  pas  toujours  soutenues  par  quatre  pieds.  La 
plupart  du  temps,  les  deux  pieds  d'un  même  petit  côté 
Sn  trouvaient  reliés  par  des  sculptures  et  ne  formaient 
qu’une  seule  pièce4  (fig.  4912).  La  plus  belle  paire  de 
ces  doubles  trapézopliores  est  au  Musée  du  Vatican  et 
provient  du  Viminal  '.  Chacun  d’eux  mesure  2  m.  32 
de  largeur  sur  un  mètre  de  hauteur.  Un  griffon  est 
accroupi  à  chaque  extrémité.  Dans  le  champ,  entre  les 
deux  griffons,  deux  jeunes  et  riants  Satyres  se  penchent 
sur  un  cratère,  tout  en  saisissant  d’une  main  la  grappe 
de  raisin  qui  pend  au-dessus  de  leurs  tètes;  ce  gracieux 
motif  nous  est  déjà  connu  par  des  reliefs  attiques6.  Sur 
un  trapézophore  du  Musée  de  Naples,  se  groupent  un 
jeune  Centaure  et  Scylla  :  :  le  premier  tient  une  syrinx 
et  porte  un  Amour  sur  sa  croupe  8;  l’autre  est  un 
monstre,  moitié  femme  et  moitié  poisson,  entouré  de 
tètes  de  chiens, et  qui  enlace  dans  les  replis  de  sa  queue 
un  corps  humain.  Cette  œuvre  est  un  bon  travail  de 
sculpture  romaine,  d’après  un  modèle  hellénistique. 

Le  trapézophore,  comme  l’abaque,  a  fini  par  donner 
son  nom  à  la  table  entière3.  Cicéron,  dans  une  lettre  à 
son  ami  Fadius  Gallus,  qu’il  avait  chargé  d’acheter  des 
œuvres  d  art,  signale  un  trapesophoron  10.  Il  entend  évi¬ 
demment  par  ce  mot  une  table  de  luxe,  dont  tout  le  prix 
était  dans  la  richesse  ou  la  beauté  du  support.  U n  inven- 
tairo  de  mobilier,  dans  le  Digeste  ",  indique  trois  catégo¬ 
ries  de  tables:  la  mensa ,  qui  est  la  table  à  manger,  tout 
d  abord  carrée  ou  oblongue;  la  delphica,  qui  estun  gué¬ 
ridon  a  trois  pieds,  et  le  trapezophorum,  dont  le  nom 
n  implique  ni  destination  précise,  ni  forme  déterminée. 

9n  désigne  plus  spécialement  ainsi,  d’après  Pollux12,  les 

i'Vïïr”  Cla"dC  <|Ui  ïccopdc  lcs  privilèges  au  culte  phrygien  de 
|)g  Is;  1  Schreiber,  op.  cit.  p.  317,  n-*  si,  si,  86;  p.  362, 

et  n;,'i  '  S.Cam'  l>'99-  P-  i3u  ss-  alcc  Üg-J  Kncscli,  op.  cit.  n"  1619 

6alliaml.es  p  i,Aj0Uter  n,ll'"e"ce  dc  la  liUèrami'e  alexandrine;  cf.  les 
—  3  ne:na  .  r.a  "na'lue  el  1  A|-Lis  de  Catulle,  inspiré  d'un  modèle  grec. 

Pompéi  au  àiù'  Vx*'  4'"’  3'  Noml>mix  exemplaire?  provenant  de 
armure V  c-ün  0  L  1  aI,lcs  ■  prcs,|ue  tous  sont  groupés  dans  la  salle  des 
Uidinium  dune  mah son  -  S‘S"aIt'  Ao<-  'Scar'-  ,S9y,  P-  I6i  (dit  Paris),  dans  le 
reliefs  funéraires  ,r  w  d®  C°",eur  viole,te-  Sur  celle  altitude,  cf.  certains 

el  p.  |»8  fi»  -m  ,  p  ‘  Archaeol.  Jahrbuch,  XX,  1905,  p.  53,  lig.  10, 

Allia,  à  causé  d7s  sein  tlT*  *?'U0UiUé>  cf'  Uuescl>-  G73-  P^aU  être  aussi  un 
dc  Madrid •  .  .  r  onlenl  indiques.  Autre  Phrygien  agenouillé,  au  Musée 

Visc"""'  tâte,  ,903  :  UdnaCh'  op'  «’'•  ‘V.SBi,  1.  Morcclli-Fea- 

lal,lc-  sans  doute  des”  tu  ’■•  !°3  Ct  100  :  "  "lil)islros  de  Milhra  »,  sur  pieds  rie 
empruntée  aux  table,  .t -,  r  “  prcmièrc  dc  <»*  trapézopliores  est  peut-être 
V  éd.  pi.  à  la  fireS  [cf-  ****!’  ~  4Cr  Overbeck-Mau,  Pom- 

e“ ■  P-  63,  «g.  ,  :e  --  •  Pompei,  p.  295  et  439  ;  Thédenat,  op. 

V  «.  ctp,.x!u  Dl,"Y0P-  t  P’  ,05’  »■  B.  0,  et  pt.  x;  p.  ,6C, 
sp'nnges  ailées,  dos  ’  “*  9!'’  B’  C*  el  P1-  Xlv-  Au  Musée  du  Lalran,  deux 

"Snia»,  pArt  déco  s’  que  sollare  ul>  pilier  couronné  de  larges  volutes; 
aills  ,l('  table  sculptés  a  r  pl‘  Au  ‘'lus<:'e  de  Constantinople  deux  mon- 
~  “  "«Hg-Tonui»  d/  ,o-‘C°r:  Sétal  ;  Meudel-  des  teulpt.  1,  p.  574,  579. 

p.  ^  d“  H°me'  ».  *35t  Amelung,  op.  cit.  \  p  74, 

«  s,.r..i  ..  .  Pl.  VI  el  vv,..  D......  .  r.  .  ..  -  1  ’ 


Y  rt  P-  STS.  9g?"  •  “om*>  b  135;  Amelung,  op.  cit.  Il,  p.  74, 

s'br|,  liatal.  a  Y,  el  ;  Reinacli,  Ripert,  reliefs,  III,  393,  t. 

pJCtral" . .  .  ?  9G-  "  G«i.  -  7  Huesch.  op.  oit.  53,. 

’ 5"  Reioach,  It,  ,"c.kel'llan«.  Monitm.  ined.  37  ;  Monument i  d.  Inst. 

1  '<7*i  111,67.  Hauteur!  m.OS,  long.  1  m.  60.  Provient 
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tables  où  sont  posés  les  vases  à  boire,  Gig.  •’>  et 

7).  Mais  elles  peu  vent  être,  dit-il,  à  un  seul  pied  ou  à  quatre 
pieds;  sans  doute  en  fabriquait-on  aussi  à  deux  supports, 
comme  celles  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  avait  dans  les 
triclinia  beaucoup  de  ces  trapézopliores,  à  plateau  géné¬ 
ralement  oblong.  Souvent  ilss  appuient  contre  la  paroi, 
comme  des  consoles  ;  et  leur  support  n’est  ouvragé  que  sur 
la  face  antérieure  ,3.  Ju  vénal 
en  décrit  un  qui  représente 
le  Centaure  Cltiron,  accroupi 
ou  couché  ".  Sur  l’abaque  en 
marbre  étaient  groupés  six 
urcéoles.  Le  petit  canlhare 
placé  dessous,  parvulus  in¬ 
fra  cantharus ,  se  trouvait-il 
posé  sur  le  socle  du  Cltiron 
ou  sur  une  étagère?  Avec  ce 
genre  de  support  on  ne  con¬ 
çoit  guère  la  superposition  de  plusieurs  plateaux  ;  mais 
on  pouvait  varier  les  dimensions  du  socle  et  le  transfor¬ 
mer  en  plateau  bas.  Aussi  la  figure  ci-jointe  fig.  70  42), 
empruntée  à  une  lampe  d'argile,  me  paraît-elle  être  la 
meilleure  illustration  de  ce  texte  ,s.  La  oùyy\ï  rpir-tlx, 
dont  parle  Lucien,  étaitde  même  un  trapézophore  de  salle 
à  manger16.  On  y  avait  accumulé  toutes  sortes  de  verres  à 
boire  (itoTiQpia)  :  grande  coupe  qui  cache  le  visage  du  bu¬ 
veur,  trulle,  bombylios,  vase  à  long  col,  vases  à  grosse 
panse,  vases  à  larges  bords,  kylikes  décorées  de  peintures 
ou  d’inscriptions,  kymbia  et  petites  phiales.  A  en  juger 
par  cette  énumération,  il  s’agirait  moins  d’une  simple 
table  que  d’une  table  à  étagères  ou  d'un  dressoir.  Dres¬ 
soirs  et  crédences  avaient  reçu  le  nom  d'abaci  [abacis, 
fig-  3,  fi,  7],  parce  que  les  tablettes  des  étagères  ou  des  cases 
fermantes  y  prennent  plus  d'importance  que  les  supports. 
Mais,  d’après  la  classification  du  Digeste ,  les  abaques 
rentraient  dans  la  catégorie  plus  générale  des  trapézo- 
pliores".  Pour  qualifier  toutes  ces  tables  avec  ou  sans 
étagère,  on  se  servait  également  d'un  mot  qui  rappelait 
leur  destination.  En  grec  on  les  nommait  xyÀtxeïst18,  en 
latin  caliclaria  13. C’est  le  terme  de  kylikeion  qu’emploie 
Lucien,  pour  désigner  la  table  aux  dauphins.  Il  était  plus 
clair  et  semble  avoir  été  plus  répandu,  même  en  Grèce, 


de  Borne  (\  ilia  Madama).  ï.c  motif  a-t-il  une  signification  funèbre?  —  8  11  rappelle 
les  Centaures  d'Arisléasct  f’apias,  qui  sont  au  Musée  Capitolin  :  Helbig-Toulain.op. 
cit.  I.  512.  —  9  Becker-Gôll,  Gallus.  1880-81.  I,  p.  109,  11,  354;  Blümner,  Gr.  Pri- 
vataltei  t.  dans  Hermann,  Lehrhuch  d.  yr.  Anttq.  IV,  3'éd.  186®.  p.  161  ;  Marquardl- 
Mau,  l  ie  pricre  des  Rom.  1892,  I,  373-5  ;  cf.  Il,  274,  291 .  —  10  Ad  fam.  VII,  ®3,  3  ; 
Tyrrcl,  The  Corrcspondence  of  M.  Tult.  Cic.  II,  1886,  p.  192,  avec  note  sur  le 
Trapezophorum,  p.  239-240.  —  tl  üip.  XXX III,  10,  3.  —  12  poil.  Onomast.  X, 
09;  cf.  éd.  üilldorf,  Anuot.  V,  p.  1  493  ss.  Jung  y  confond  à  tort,  p.  1496,  les 
trapézopliores  et  les  repositoria,  sur  lesquels  on  apportait  chaque  service  el  que 
l’on  déposait  sur  la  mensa.  —  13  Mot.  Scaci,  1901,  p.  331;  Gusmau,  Pompei , 
p.  438  ;  cf.  le  mouopode  cité  supra,  p.  410,  u.  5,  trouvé  dans  un  triclinium,  près  d'une 
porte.  Les  pilastres  avec  Attis  étaient  souvent  aussi  appliqués  contre  la  paroi. 
Pour  les  dipodes,  cf.  Amelung,  op.  cit.  Il,  p.  160,  n°  61,  A,  11,  et  pl.  xtvu. 
—  14  Juv.  III,  203-5:  «  urccoli  sex  |  oniamcntum  abaci,  neenon  el  parvulus  infra  ] 
cantharus,  ct  recubans  sub  eodem  marmorc  Chirou  ».  Texte  expliqué  par  Viscouli. 
Mus.  Pio  Clem.  V,  p.  69  ss.  à  l  aide  des  monuments  figurés,  mais  déjà  compris  par 
Barnabe,  Annot.  (1650).  —  *■<  Barloli-Bcllori,  Lucernae  veterum  sepulcrades, 
1711,  I,  pl.  xvi  ;  cf.  cAHTim  i.mi,  fig.  1200.  —  16  \\  p.  410,  note  16.  —  n  On 
donne  un  sens  beaucoup  trop  restreint  au  mol  trapézophore,  en  le  traduisant  par 
crédence,  comme  fait  Büimner,  l.  c.  p.  161,  u.  2.  —  18  Lucian.  I.  c.;  A  thon.  XI 
p.  460,  D,  et  XII,  p.  534,  E  (citations  d’Euboulos,  Aristophane  et  Cratinos). 
Athénée  traduit  par  ce  qui  indique  une  crédence  ou  buffet;  mais  le 

lexte  dc  Cratinos,  p.  53  4,  E,  semble  bien  indiquer  une  table  (les  sont 

ir.i  t»î  xvxixeîi»},  19  Gloss,  yr.  tat.  :  -o-r ç... ..Orxr ,  caliclarium  (sync.  pour 
calicularium,  de  ea licu/us,  calix)  ;  Poreellini,  s.  ».  Jungermann  et  Voss  avaient 
déjà  traduit  par  calictare  le  o?o?„v  de  l'ollux  ;  cf.  l'oll.  éd.  Dmdorf,  Annot. 
V,  2,  p.  1  493. 
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que  celui  de  trapcsophoron.  Pollux  déclare  que  trapé- 
sophoron,  ainsi  détourné  de  son  véritable  sens,  est 
encore  de  son  temps  une  expression  rare  et  recherchée 

Henri  Graillot. 

TRAUMATOS  EK  PROXOI  AS  GRAPHE.  —  Cetteaction 
TsaéaaToç  èx  irpovoîa;  vpa®r(  est  une  action  publique 
[graphe]  ouverte  dans  le  droit  pénal  attique  pour  la 
répression  de  certains  délits  contre  les  personnes,  ceux 
qui  sont  fondés  sur  les  blessures  volontaires  (xpauga 
èx  irpovouç).  Elle  peut  concourir  à  cet  effet  avec  d'autres 
actions  fondées  également  sur  un  fait  de  blessures 
volontaires,  à  savoir  la  <Rx-r,  a'txîac  [aikias  dikè]  et  la 
Y?otopvj  üSpstü;  [uybréôs  graphe].  Ce  qui  caractérise  en 
effet  la  vpauuaxo;  èx  7tpovo;a;  ypa»^,  c’est  chez  l'auteur  du 
délit  la  volonté  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  son  adversaire. 

A  défaut  de  cette  intention,  c’est,  ou  bien  par  la  ypz»r, 
{JSpsw;  que  le  coupable  devait  être  poursuivi  en  justice 
et  jugé  par  l'Aréopage,  ou  bien  par  la  8i’xï|  aixfaç,  et  jugé 
alors  par  les  juges  ordinaires.  L  action  Tpaugaxo;  lx  Ttpo- 
voîaç  était  de  la  compétence  du  tribunal  de  l’Aréopage  et 
entraînait  contre  le  coupable  la  peine  du  bannissement, 
accompagnée  de  la  confiscation  des  biens.  Diogène 
Laërce  affirme  que,  suivant  une  loi  de  Solon,  celui  qui 
crevait  un  œil  à  un  borgne  devait  être  condamné  à  perdre 
les  deux  yeux.  Mais  en. admettant  que  cette  loi  ait  été 
édictée  par  le  grand  législateur  athénien,  elle  était  en 
tout  cas  tombée  en  désuétude  à  l’époque  des  orateurs, 
où  Démosthène,  parlant  de  l’existence  d’une  semblable 
loi  chez  les  Locriens,  n'aurait  pas  manqué  d’invoquer  le 
nom  de  Solon  si  celui-ci  avait  édicté  une  disposition 
aussi  rigoureuse1.  L.  Beauchet. 

TRE.MISSIS.  —  Pièce  d’or  de  l'Empire  romain  valant 
le  tiers  de  Yaureus  ou  du  solidus  ;  elle  pèse  environ 
i  gr.  50  et  on  l’évalue  à  8  1/3  deniers  d’argent.  D’après 
Lampride,  Sévère  Alexandre  fut  le  premier  à  faire 
frapper  cette  division  1  ;  on  la  rencontre  surtout  à  partir 
du  règne  de  Valérien.  A  l’époque  constantinienne  elle 
devient  très  répandue  ;  sous  le  nom  de  triens,  elle  est  la 
pièce  d'or  ordinaire  des  Mérovingiens  2  [aureus]  .  E.  B. 

TRESS1S.  —  Piècede  bronze  de  trois  as,  mise  en  circu¬ 
lation  seulement  sous  la  République  romaine,  au  me  siècle 
av.  J.-C.,  à  l'époque  du  système  triental,  c’est-à-dire  de 
l’as  pesant  4  onces  pondérales  (109  gr.  15);  le  Iressis,  qu’on 
appelle  plus  ordinairement  tripondius,  pèse  327  gr.  45, 
c'est-à-dire  le  poids  de  l'ancien  as  libral  [as]  L  E.  B. 

TRESVIRI,  TRIUMVIRI.  —  Nom  qu’ont  eu  à  Rome 
plusieurs  collèges  de  trois  magistrats  ou  commissaires, 
soit  extraordinaires  soit  ordinaires. 

Dans  la  première  catégorie  on  connaît  :  I.  —  1"  Les  tres- 

I  Poil.  I.  c.  ;  il  vivait  au  temps  des  Antonins.  On  trouve  aussi  le  mot  avec  ce 
sens  de  laide  dans  Artémidore,  Onirocr.  I,  76  (milieu  du  n  s.). 

TRAUMATOS  EK  l'UONOIAS  GRAPHE.  <  Tbonissen,  Le  droit  pénal  de  la 
République  athénienne ,  p.  260.  Cf.  sur  la  Tçadra- -  :  ix  icpovoia;  ypa ;  i ,  Meier,  Sclio- 
mann  et  Lipsius,  Der  attische  Process,  p.  386.  Les  sources  grecques  sont  très 
pauvres  sur  celte  action.  Il  n'v  a  guère  que  quelques  plaidoyers  qui  en  parlent, 
notamment  deux  de  I.vsias,  c.  Simon,  et  un  autre  sans  désignation  spéciale  itajî 
to.  tx  xoox.  Cf.  Demostli.  c.  Aristocr.  24;  c.  Rœot.  Il,  p.  1018. 

TREMISSIS.  1  l.amprid.  Sec.  Alex.  30.  —  2  E.  Babelon,  Traité  des  monn. 
gr.  et  rom.  1re  partie,  l.  1,  p.  526,  534-535. 

TRESSIS.  l  E.  Babelon,  Monn.  de  la  Rêpubl.  rom.  t.  I,  p.  44;  Haeberlin,  des 
grave,  das  Schweryetd  Roms  und  Mittelitaliens,  pl.  xxxxvi,  fig.  4  et  5  (Francfort, 
1910,  gr.  folio). 

TRESVIRI,  TRIUMVIRI.  1  Liv.  3,  1,  0;  4,  11,5;  5,  25,4;  6,  21,  4;  8,  16, 
14  ;  9,  28,  8  ;  10,  21,  9;  21,  25,  3;  31,  49,  6;  32,  29,  4  ;  32,  2,  G  ;  34,  45,  2  ;  34, 
53,  1  :  39,  44,  55  ;  Corp.  inscr.  lai.  5,  873.  —  2  Rex  col.  Jul.  Genêt,  c.  65,  97,  125 
( Corp .  inscr.  lat.  2  suppl.  5439)  ;  Liv.  9,  20  ;  Cic.  pro  Suit.  21,  60  ;  de  leg.  agr. 
2,  35,  196.  —  3  Appian.  Rel.  Civ.  I,  9,  27;  Lex  repetund.  I.  13,  10,  22  (Corp. 


viri  mensarii.  2°  Les  Iresviri  sacris  perquirendh 
tiisque  persignandis.  3°  Les  triumviri  aedibus  rel'i 

dis  [MAGISTRATUS  EXTRA  ORD1NEM  CREAIT,  p .  ]5J]g 

II.  —  Les  triumviri  agris  dandis  adsignandis  et  ,•„/ 
niae  deducendae ,  chargés  sous  la  République  à  h  fo'" 
de  fonder  une  colonieet  d’assigner  les  terres  aux  colon 
Ils  ont  la  mission  de  constituer  la  ville  nouvelle  de  j 
donner  sa  loi,  d’y  faire  le  premier  cens,  d’en  noril||1, 
les  premiers  prêtres,  les  premiers  sénateurs;  ils  en  sont 
les  patrons,  eux  et  leurs  descendants2.  Les  triumvirs 
créés  par  la  loi  Sempronia  de  133,  annuels  et  renouvo 
labiés,  ne  furent  pas  chargés  d’établir  des  colonies,  mais 
seulement  d’assigner  des  terres  et  de  juger  les  litiges’ 
dépouillés  de  celte  dernière  compétence  en  129  i|j 
furent  supprimés  par  la  loi  Thoria  de  119  ou  de  I181 
I  MAGISTRATUS  EXTRA  ORDINEM  CREAIT,  p.  1538 

III.  —  Les  triumviri  legendi  senatus,  sénateurs  tirés  I 
au  sort  sur  une  liste  de  dix  et  adjoints  plusieurs  fois  à  I 
Auguste  comme  auxiliaires  pour  réviser  la  liste  du 
Sénat4;  et  les  triumviri  ou  decemviri  recognoscendi  I 
turmas  equitum ,  sénateurs  adjoints  également  à  Auguste  ] 
pour  l’inspection  et  la  révision  de  l’ordre  équestre* 
[senatus,  p.  1195  ;  eouites,  p.  779]. 

IV.  —  Les  triumviri  rei  publicae  constituendae.  Le  ] 
premier  triumvirat  de  César,  de  Pompée  et  de  Crassus,  I 
en  00,  n’avait  pas  été  une  institution  officielle.  C'est  seu-  I 
lement  le  second  triumvirat,  formé  entre  Octave,  Antoine  I 
et  Lépide  à  l’entrevue  de  Bologne,  qui  reçut  une  forme  I 
légale  et  constitua  une  sorte  de  dictature,  analogue  ii 
celles  de  Sylla  et  de  César,  le  27  novembre  43,  en  vertu 
de  la  loi  proposée  par  le  tribun  P.  Titius6.  Si  ce  trium¬ 
virat  fut  théoriquement  un  pouvoir  constituant  extraor¬ 
dinaire,  en  fait,  œuvre  de  la  force  et  non  du  droit,  il  I 
représenta  une  véritable  tyrannie  qui  échappe  à  toute  I 
définition.  Les  triumvirs,  égaux  entre  eux,  collègues1,  I 
pourvus  de  la  puissance  proconsulaire,  telle  que  l’avait 
eue  César8,  obtenaient  pour  cinq  ans  des  pouvoirs  illi- 
mités,  entre  autres  le  droit  de  conférer  eux-mèmes  les  I 
magistratures9,  de  faire  des  décrets  sans  la  confirmation 
du  Sénat  ni  du  peuple,  de  se  partager  les  provinces  ,  I 
de  mettre  leureffigie  sur  les  monnaies  ".  Us  exercent  en 
outre  la  juridiction  criminelle,  sans  limite,  sans  appel  ] 
au  peuple;  ils  ordonnent  les  proscriptions  qui  accordent  ■ 
pour  chaque  tête  aux  hommes  libres  25000  deniers,  ■ 
aux  esclaves  10000  avec  la  liberté  et  le  droit  di  ltl' 
et  qui  amènent  la  mort  de  plus  de  300  sénateurs  et  I 
2000  chevaliers  [proscriptio]  12  ;  ils  lèvent  des  imp"b  I 
extraordinaires  [tributum],  fondent  des  colonies  Polir  I 
leurs  vétérans  [colonia,  p.  1316-1347],  nomm  ni 


1  Dio 

inscr.  lat.  I,  n°  108)  :  Lex  Ban  tin.  1.  lo  [Corp.  inscr.  lat.  l>  n  _ 

Cass.  55,  13  ;  Suet.  Aug.  37.  —  »  Suct.  Aug.  37-38.  ^  A ppian.  I- 

tn .  /..#  l  ~  ian\  T..odimlinn  crprniift  :  tmv  , 


Colot.  (Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  466).  Traduction  grecque  :  tSv  *»«»*  “  ]  (  } ,  f( 
Sïijxofffwv  roa;]xiTu»v  8taTà;£ui;  (Dittenbcrger,  Or.  gr.  insci.sel.  f  — 8Ap- 

Joseph.  Ant.  14,  320).  -  7  Corp.  inscr.  lat.  G,  1527,  11,  20-27;  Suct.  '] conslr„il 

pian.  4,  7.  —  9  Par  exception  en  30,  T.  Slalilius  Taurus  reçut,  Pour^  ^  ^  ^  y; 
un  amphithéâtre,  le  droit  de  nommer  annuellement  un  piéleun  \nnf- 

—  10  Dio  Cass.  40,  55-56  ;  47,  1-10;  48,  34;  53,  21  ;  Appian.  4,  2  :  ■  ]']' |oi.  pii.cfs 
p.  4,  31.  —  <1  L.  Livineius  Regulus  frappe  d'abord  pour  les  • 1  i " 1 1 1  '  '  cau  lion 
d'or,  une  pour  Oclavc  avec  Énée  et  Ancliise,  une  pour  Antoine  a'<  c  ®  ]  avcc  la 

et  la  massue,  symboles  d'Hercule,  ancêtre  des  Antonii,  une  pm"  ^  ^  gturret. 

mère  des  Aemilii  (Cohen,  Livineia ,  n°  7;  Aeniiha,  n1  -*  '  |a  fig 

I,  329).  Plus  tard,  il  y  eut  des  monnaies  avec  les  trois  tnuni'U  |  ^n[ 

dans  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  III,  p.  460),  de  bonne  lie"u  ^  ,,  i; ,  >'■ 

les  tètes  des  deux  principaux,  Octave  et  Antoine.  12  Uio  1  .  gue|,  A«9- 

3 ;  Vell.  Pat.  2,  66,  G7  ;  Liv.  Ep.  120;  Appian.  4,  8,11;  Flor.  -,  •  ^  (|  R, 

27;  Val.  Max.  9,  5,  4;  0,  1,2;  Soncc.  Ep.  83,  25  ;  de  ch":-  ’  ^  ^ 

1;  Plin.  Hist.  nat.  33,  200  ;  Plut.  Cic.  40;  Brut.  27  i  üros' 
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dans  les  villes  de  droit 
ne  parait  pas  avoir  encore  nommé  de 


alg  et  les  décurions  dans  les 


magiBli'i 

r0inu;-/,:  C:li  car  c’est  plutôt  comme  son  homme  de 
Pr  mi'avec  un  mandat  officiel  que  Mécène  sur- 
con  mnt  ,, ,lUverne  Rome1.  Lépide  eut  d’abord  la  Nar- 
Z  lise  et  l’Espagne  citérieure,  Antoine  les  deux 
octave  l’Afrique,  la  Sicile  et  la  Sardaigne; 

I  II'1  lie  et  l’Orient  restaient  indivis.  Après  la  bataille  de 
Philippes  en  42,  Octave  prit  l’Espagne  et  la  Numidie, 
Antoine  là  Gaule  et  l’Afrique;  la  Cisalpine  fut  probable- 

t  aiors  incorporée  à  l’Italie,  tout  en  gardant  une 
situation  spéciale8;  Lépide  fut  exclu  provisoirement  du 
partage.  Après  la  guerre  de  Pérouse,  en  40,  la  paix  de 
Blindes  donne  à  Antoine  l’Orient  avec  la  direction  de  la 
pierre  contre  les  I'artlies,  à  Octave  l’Occident  avec  la 
à„crre  contre  Sextus  Pompée,  à  Lépide  l’Afrique  3. 
l’,n  :«)  la  paix  de  Misène,  qui  donne  à  Pompée  la  Sicile, 
la  Sardaigne,  la  Corse  et  la  Grèce,  ne  modifie  pas  la 
situation  légale  du  triumvirat.  Il  devait  finir  en  38. 

II  v  eut  alors  une  lacune  d’au  moins  six  mois,  pendant 
laquelle  les  triumvirs  n’eurent  même  pas  de  titre  légal. 
A  l'entrevue  de  Tarente,  une  entente  amiable,  qui  ne 
parait  pas  avoir  été  sanctionnée  par  un  plébiscite  \ 
établit  une  prorogation  pour  cinq  ans,  c’est-à-dire 
probablement,  en  laissant  de  côté  l’année  37,  jusqu’à  la 
lin  de  l’année  32  s.  L’itération  du  triumvirat  n’est 
indiquée  ni  sur  les  monnaies  ni  sur  les  inscriptions 
d’Antoine,  qui  garde  le  titre  de  triumvir  jusqu’à  sa 
mort,  malgré  sa  destitution  par  le  peuple  en  32  6  ;  mais 
Octave  mentionne  l’itération  dans  ses  titres  :.  Ce  régime 
est  profondément  modifié  après  la  défaite  de  Pompée, 
en.'fti,  lorsque  Lépide  est  obligé  de  déposer  ses  pouvoirs 
en  ne  gardant  que  le  grand  pontificat8,  et  qu’Octave 
reçoit  l’inviolabilité  et  la  puissance  tribunicienne  à  vie 9. 
Le  triumvirat  parait  avoir  duré  théoriquement  onze  ans, 
mais  postérieurement  Auguste  ne  parle  que  de  dix  ans, 
en  dissimulant  la  lacune  de  l’année  37  et  en  y  mettant 
fictivement  le  début  de  l’itération  10.  On  ne  sait  pas  exac¬ 
tement  sous  quelle  forme  Octave  a  exercé  le  pouvoir 
depuis  la  début  de  32  ou  de  31  jusqu’à  la  déposition  de 
ses  pouvoirs  extraordinaires  en  27’*.  Il  avait  déjà  le  con¬ 
sulat,  la  puissance  trilninitienne  à  vie,  le  titre  de  prin- 
u'ps  senatus,  le  litre  d  imperalor  décerné  par  le  Sénat 
en  ~'1’  (E’de  que  plusieurs  auteurs  anciens  considèrent 
COmine  début  de  la  monarchie  l2.  Il  se  peut  qu’il  ait 
p"dé  en  outre  le  titre  de  triumvir.  En  28  il  abolit  les 
bus  d  exception  du  triumvirat13. 

3"  !  -  -  1m"'  ! 1  :  VeU.  Pat.  2,  88  ;  Appian.  5,  99,  112;  Dio  Cass.  49,  10:51, 

inscr.  lit.  ’’  ’°'  ~  8  Appia».  3,  S;  Dio  Cass.  48,  12;  Corp. 

3  ^  "  uai'illliauaen,  Augustus  und  seine  Zeit,  11,  1,  p.  81,  n.  4. 

—  Si, ~  ‘  APP'en  se- contredit  (Mgr.  28,  et  Bel.  civ.  5.  95). 
ht  '■  IJÏ'  iS  1  Cohen>  '*»  P-  c--  SS,  111  :  89,  91.  Le  texte  Corp.  inscr. 
Colicq  12,  p  35  aC„°  Sans  iloule  ™  *2.  -  G  Dio  Cass.  50,  4,  20;  Plut.  Anton.  00  ; 

50:j. _ 7  "  11  ’  Description  des  monnaies  de  la  République ,  2, 

Cohen,  |2  n  7|.  Aug.  il  ;  AJonum.  Ancyr.  graec.  4,2; 

—  8  Appiàn  ‘,1,  T’  ''  ’’  P  ’iü’  n“  l40;  v-  Borghcsi,  l.  c.'  2,  252-253. 

Ancyr.  2,  s,  .  .  ,'C ;  Ul°  t;ass.  49,  12;  Liv.  Ep.  129.  —  9  Monum. 

Halation  de  D, l3i;  1)i0  Cass'  49>  13  i  Oros.  0,  18,  34.  Les  chiffres  de 

4  ''  WKItl Pin  Tint  u  cl  /.a  ..  .  .  _ 


V-  b  2,  p.  31  •  ,:rap0tr,a°  ne  comm«-’“cent  qu  e»  23.  —  Monum.  Ancyr. 
Sl).  V.  (iardlliausrn  /  '"m  "  ,  asti  Colot.  p.  400;  Fasti  Capitol.  XXVI  h  (en 

53> 2 i  Vcll. g.j,  *'  P'  l30’  »"  I33-  -  U  Tac.  Ann.  3,  28  ;  Dio  Cass. 

^ ni,;  • 

|n«.  3 

..  I Mo  Ca; 


PUo-,  lat.  tiTjjé  n1V,5P'  134  [Monum.  Ancyr.  31;  Ovid.  Fast.  I,  589;  Corp. 

iass  53  o  ^  °'°  Gl‘SS'  5Î’  M  :  Stral’’  *•  4>  P-  28S-  —  13  Tec. 
"-0rp.  inscr.  bu  |  ~  14  fc8tus,  v-  sacramentum  ;  Les  Bantin.  7,  14 

Cy-  'user.  l,u  j  ;  Lex  Acil ■  r«Pe‘-  16  et  22  {Corp.  inscr.  lat.  I,  198); 
*'7;  H,  îgj|  ï9  ’  S,  7050;  10,  6000;  12,  3IOi;2,  1202,  4120,  5322;  5, 

,t! ’  9C7-  Ahr . .'*«*.  ,403.  1«3;  5,  331.  872,  877  ;  Dessan,  /user. 

'•  KA-  CAI>-  KAP.  CA  DIT.  KAPIT.  Du  délmt  de 


•al  ions  : 


Dans  la  deuxième  catégorie  on  trouve  deux  des  six 
collèges  des  viginlisexviri  [macistratus  minores]. 

I.  —  Les  tresviri ,  triumviri  capitales  u,  ou  noclur- 
ni  ls,  quelquefois  simplement  tresviri.  Créés  entre  290 
et28710,  ils  ont  d’abord  été  nommés  probablement  parle 
préteur  urbain,  comme  auxiliaires  ;  puis,  soumisà  l’élec¬ 
tion  populaire  d’après  une  loi  Papiria entre  242  et  124,  ils 
deviennent  alors  magistrats  ;  portés  à  quatre  par  César1’, 
ils  sont  ramenés  à  trois  par  Auguste.  Ils  sont  les  aides 
des  grands  magistrats  dans  les  fonctions  judiciaires,  avec 
l’assistance  de  vialeurs  [viator]. 

1 0  Justice  criminelle.  —  Les  triumvirs  capitales  tirent 
leur  nom  de  l'exécution  des  condamnations  capitales 
auxquelles  ils  procèdent  en  personne,  dans  la  prison, 
par  strangulation,  pour  les  personnes  de  qualité  et  les 
femmes18,  hors  de  la  prison  par  la  main  du  bourreau 1S,  et 
ils  ont  la  surveillance  des  prisonniers.  En  second  lieu, 
élablisau  Forum,  à  la  colonne  Maenia,  prèsdela  prison  du 
Tullianum80,  sans  avoir  de  juridiction  criminelle  propre, 
ils  reçoivent  les  dénonciations  des  crimes,  procèdent  à 
une  première  instruction,  ordonnent  la  détention  pré¬ 
ventive,  qui  peut  durer  longtemps,  même  indéfiniment21 . 
Ils  exercent  aussi  véritablement,  quoique  d'une  façon 
insuffisante,  la  police  de  Rome  en  assurant  le  maintien 
de  l'ordre,  en  faisant  des  rondes  de  nuit,  en  établissant 
des  postes  de  gardes  aux  époques  de  troubles  et  de 
crises  22,  avec  l’assistance  des  quinqueviri  cis  Tiberim 
[magistratus  minores,  p.  1540  ,  en  arrêtant  et  en 
frappant  de  peines  corporelles  les  esclaves  fugitifs,  les 
malfaiteurs  de  bas  étage  23,  probablement  en  tenant  des 
listes  des  gens  dangereux24,  en  aidant  les  consuls,  les 
tribuns,  les  édiles  dans  les  *incendies  et  dans  d’aulres 
cas23,  en  surveillant  les  pratiques  extérieures  des  cultes 
de  concert  avec  les  édiles25.  Sous  Domitien  ils  brillent 
sur  le  Forum  des  livres  condamnés  d’Arulenus  Ruslicus 
et  d’Ilerennius  Senecio2’. 

2°  Justice  civile.  —  Ilsjugent  les  contestations  relatives 
à  l’obligation  d'être  juré 28  ;  ils  recouvrent  et  versent  au 
trésor  les  sacrarnenta  perdus  dans  les  procès  civils29. 
Jusqu’à  l'époque  où  cette  compétence  passe  aux  quaes- 
tiones,  ils  reçoivent  et  jugent,  en  matière  d’usure  et 
peut-être  d'autres  délits  analogues30,  la  plainte  populaire, 
intentée  par  manus  injectio  et  dont  la  peine  est  la  resti¬ 
tution  au  quadruple31  [quadruplatorI. 

Les  triumvirs  subsistent  encore  au  11e  siècle  de 
l’Empire32,  mais  leurs  attributions  ont  dû  passer  de 
bonne  heure  au  praefectus  vigilum. 

l’Empire,  on  a  un  pro  III  viro  tcapitali)  [Hermes,  4,  370).  —  <5  l.jv.  9,  4P,  3  ;  Val. 
Max.  8,  I,  rfttinn.  6  ;  Dig.  1,  15,  1.  —  16  Liv.  Ep.  1 1 .  Mommsen  rcjclle  avec  raison 
le  lexle  de  Liv.  9,  46,  3,  dérivé  de  Licinius  Macer  qvii  les  signale  au  moins  comme 
intermittents  axant  3ut.  —  1*  Corp.  inscr.  lat.  9,  2845  ;  Snet.  Cars.  41.  —  18  Tac. 
Ann.  5,  10;  Sali.  Cat.  4,  55;  Val.  Max.  5,  4,  7  :  Senec.  Controv.  7,  t,  22. 

—  19  Val.  Max.  8,  4,  2.  —  20  Gic.  pro  du.  13,  39  ;  die.  in  Caec.  16,  50  cl  schol. 
p.  121.  —  2i  Val.  Max.  6,  1,  10  ;  Geli.  3,  3,  15;  Plin.  Hist.  nat.  21,  3.  8  ;  Varr. 
de  l.  I.  6,  St  ;  Plaut.  Aulul.  3,  3.  2;  Asin.  131  ;  Cic.  pro  Clu.  13  ;  Ascon.  in  Mil. 
p.  38.  —  22  Dig.  1,  15,  1  ;  Liv.  39,  U,  10;  39,  16,  12  ;  39.  17,  5  (affaire  des  Bac¬ 
chanales  en  186);  Val.  Max.  8,  I,  dainn.  6.  —  M  Haut.  Amphitr.  1,  1,  3-7;  Hor. 
Epod.  4,  11  ;  schol.  Cic.  div.  in  Caec.  I.  c.:  Ascon.  in  Mil.  p.  38.  —  21  Conjecture 
de  Mommsen  d’après  Haut.  Truc.  759  ;  Asin.  131  ;  Aulul.  410.  —  25  Dig.  I.  c.  Val. 
Max.  8,  I,  damn.  5;  Gell .  13,  12,  6.  —  26  Liv.  25,  1,  10.  —  27  Tac.  Agr.  2. 

—  28  cic.  Brut.  31,  117.  —  29  Festus.  I.  c.  —  30  plaut.  Truc.  4,  2,  49.  —  31  Planl. 
Pers.  64,  72,  qui  explique  probablement  le  mot  judicanto  de  Festus,  l.  c.  et  le 
triumvirum  judicium  de  Varr.  de  l.  I.  9,  85.  mais  où  le  double  vœu  de  Plaute  de 
laisser  à  l’Etal  la  moitié  de  la  peine  et  de  faire  courir  le  même  risque  aux  deux 
parties  vient  du  modèle  grec.  V  Parlsch,  Hermes,  1910,  595-614,  où  est  citée  à 

l’appui  une  loi  d'Érylhrée  ( Jahrcsh .  des  ôst.  arch.  Inst.  12,  1909,  127).  _ 32  Tac. 

Agr.  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  14,  3900.  Les  nocturni  de  Pclron.  Sut.  15,  el  Corp. 
inscr.  lut.  3,  125,  39,  sont  plutôt  municipaux. 


II.  —  Les  tresviri,  triumriri  monetales',  ainsi  appelés 
ilu  nom  du  temple  de  Jitno  Moneta  [moneta,  fig.  51071, 
où  était  l'atelier  monétaire2 ,  ou  surtout,  depuis  Auguste, 
tresviri  a{ere)  a[rgento)  a(uro)  filando)  f(eriundo)  (111. 
VIR.  A.  A.  A.  F.  .F.)®.  On  ne  connaît  pas  exactement  la 
date  de  leur  création l.  Le  premier  triumvir  connu  avec  ce 
titre  est  un  peu  antérieur  à  100  av.  J. -G.5;  mais  le  texte 
de  Pomponius6  donne  environ  la  date  de  289  av.  J.-C.; 
d’autre  part,  dès  250  apparaissent  dans  le  champ  des 
pièces  d'argent  et  de  bronze,  à  côté  du  type  principal, 
des  marques,  lettres,  symboles,  monogrammes  1  qui 
indiquent  des  magistrats  responsables;  il  a  donc  pu  y 
avoir  à  une  date  assez  reculée  des  monétaires,  d’abord 
irréguliers,  chargés  de  délégations  temporaires  et 
en  nombre  variable.  Leur  fonction  primitive  parait 
avoir  étés,  avant  l’introduction  de  la  monnaie  d’argent, 
de  fondre  et  d'affiner  les  lingots  d'or  et  d’argent  qui  pro¬ 
venaient  des  mines  et  des  monnaies  étrangères  et  con¬ 
stituaient  la  réserve  du  trésor5  ;  c'est  ainsi  que  s’explique 
le  mot  auro  dans  leur  titre  avant  la  frappe  de  la  monnaie 
d’or  qui  ne  commence  qu'avec  Sylla.  Nous  ne  savons  pas 
au  juste  quand  les  monétaires  ont  constitué  une  magis¬ 
trature  régulière  de  trois  membres;  à  partir  de  217  envi¬ 
ron,  leur  nom  est  plus  clairement  indiqué,  d’abord  avec 
des  initiales,  puis  tout  entier,  et  ils  i  ntroduisenl  des  types 
nouveaux,  des  allusions  à  leurs  noms,  à  leurs  souvenirs 
de  famille,  des  différents  spéciaux.  On  a  les  noms  de  plus 
de  400  monétaires  pour  la  République.  C’est  probable¬ 
ment  à  la  fin  du  ir  siècleav.  J.-C.  qu’ils  onL  constitué  une 
magistrature  régulière  de  trois  membres.  En  54  apparaît 
le  titre  du  triumvir  sur  les  monnaies  à  la  suite  de  son 
nom10.  Cette  fonction  est  gérée  d’abord  après11,  puis 
avant  la  questure,  à  laquelle  elle  est  étroitement  liée. 
Les  monétaires,  élus  pour  deux  ans,  ont  la  surveillance 
et  la  responsabilité  de  la  fabrication  des  monnaies  qu  ils 
livrent,  soit  aux  questeurs,  soit  aux  particuliers,  en 
échange  de  lingots12.  Sous  la  direction  de  1  un  d  entre 
eux,  chef  du  collège  par  roulement,  ils  se  partagent  pro¬ 
bablement  la  besogne;  aussi  est-ce  par  exception  qu'une 
pièce  porte  les  noms  des  trois  collègues;  des  collèges 

l  Dig.  i,  2,  2,  30  ;  Cic.de  kg.  3,  3,  6  :  ad  fam.  7,  18.  —  2  Liv.  0,  20  ;  Suid.  s.  v. 

_ 3  On  trouve  aussi  les  formes  triumvir  ad  monetam,  monetarum  ;  XX  vir 

monetalis  ;  J II  vir  monetalis  a.  a.  a.  f.f.\  et  a.  a.  a.  f.  f.  f.  qui  doit  se  lire  sans 
doute  :  flando  feriundo  formando  ( Corp .  inscr.  lat.  6,  1455-56).  En  grec  il  y  a 
différentes  traductions  :  I)io  Cass.  64,25  ;  Le  Bas-Waddingion,  Voy.  arcti.  p.  720  , 
Inscr.  gr.  3,  612,  626.  Principales  inscriptions  :  Corp.  inscr.  lat.  2,  4  I  21, 4510,  451 1, 
4609,  6145;  3,  6074;  5,  1812,  281»  ;  6,  1339,  1365,  1308,  1422,  (455-56  ;  8.  1 1338  ; 
9,93,1122,  2215,2456,  3151,  3154;  10,3850  ;  11,1259,  1837,  J365,  3724, 3850,  5579, 
6658,  6661;  14,  2501,  3593,  3599,  3600,  3007-09,  3993,  4237,  4240,  4242;  Dcssau, 
Inscr.  sel.  1155  ;  Monum.  dei  Lincei,  3,  1903,  p.  1 17.  — 4  V.  Mommsen,  Hist.  de  la 
monnaie  romaine ,  trad.  Blacas,  U,  44,  55,  171  ;  Droit  public ,  IV,  310-312,  353  , 
Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  633-634;  Fr.  Lenormanl,  La  monnaie  dans  l’antiquité, 
t.  111,  148,  155-196;  Eckbel,  Üoctr.  numm.  V,  61  et  s.;  Babelon,  Description  des 
monnaies  de  la  Rép.  rom.  1,  XXXII  et  s.;  Traité  des  monnaies  grecques  et 
romaines,  Paris,  1901,  I,  846-856  ;  J.  Adrien  Blancbet,  Les  fonctions  des  triumvirs 
monétaires  (Rev.  numism.  1896,  14,  14-19).  —  »  Elogium  de  C.  Claudius  Putcber, 
consul  en  92  (Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  279).  —  6  Dig.  I,  2,  2,  30,  sur  les  triumviri 
monetales,  aeris  argenti  auri  flatores.  —  7  V.  Babelon,  l.  c.  p.  829. 

—  5  V.  Blancbet,  l.  c.  d'après  Dig.  I.  c.  et  Varr.  dans  Nonius,  s.  v.  lateres. 

—  9  v.  Babelon,  Description,  I,  p.  26  et  sq.;  Marquardt,  Organisation  finan¬ 
cière,  p.  26-27.  —  10  Ibid.  p.  81.  —  u  Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  279.  —  <2  Cic.  ad 
Att.  8,  7,  3.  * —  13  Un  triumvir  cité  par  Cic.  ad  Att.  19,  5,  11,  ne  figuré  pas  sur  les 
pièces.  —  14  Corp.  inscr.  lat.  6,  9953;  P.  Monetius  soc(iorum)  l(ibertus). 

—  liSuet.  Caes.  41  ;  Eckbel,  V,  p.  212  ;  Borghesi,  Œuvres,  1,  329.  —  16  Lenor- 
mant,  l.  c.  3.  178.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  6,  42,  44,  791.  V.  Hirscbfeld,  Die  kais. 
Verwaltungslieamten,  p.  181-189.  —  '»  Hirscbfeld,  l.  c.  -  '9  Groag,  Arch. 
epigr.  Mitth.  19,  145  —  20  Eckbel,  l.  c.  p.  79:  Babelon,  Traité,  p.  856; 
Orelli-Henzen,  6512  (sur  le  fils  de  Pupien,  monétaire).  —  21  Ajouter  à  la  liste 
des  villes;  Mactaris  et  Tiddis  (Corp.  inscr.  lat.  8,  11827,  6771).  —  Bibliuohaphi*. 
Rein,  Ilfviri  capitales  (Pauly's  Realencycl.W,  2155);  Zumpt,  Crim.  Recht,  1,2, 


entiers,  qui  n’ont  vraisemblablement  eu  qu'ii  fondre  d 
lingots,  ne  figurent  suraucune  pièce13.  La  partie  M 
que  des  operations  parait  appartenir  aune  comiv 
d’entrepreneurs  u.  En  44,  César  porte  le  nombre  des  Irium 
virs  à  quatre;  Auguste  le  ramène  à  trois  entre  32 et 20* 
probablement  en  27 u.  Les  noms  des  triumvirs  d^s' 
paraissent  vers  10  ou  12  av.  J.-C.  sur  les  pièces  d’or  et 
d'argent  dont  la  frappe  passe  à  l’empereur  ;  ils  se  main 
tiennent  pendant  quelques  années,  jusque  vers  J  av  ,|  .p 
sur  la  monnaie  de  bronze  sénatoriale16.  Surveillés  sans 
doute  par  Yexactor  auri  argenti  aeris 11  [exactori,  i]s 
dirigent  alors  le  monnayage  sénatorial  du  bronze,  et  pro¬ 
bablement  encore  le  monnayage  impérial,  jusqu'à  la 
création  des  procuratores  monetae  à  l’époque  de 
Trajan  18  ;  c’est  ce  qui  explique  l’importance  conservée 
jusqu'à  Septime-Sévère  par  cette  magistrature,  la  seule 
du  vigintivirat  que  gèrent  les  patriciens15.  Elle  subsiste, 
mais  déplus  en  plus  diminuée,  jusque  sous  Gallien20,  et 
disparait  peut-être  sous  Aurélieu  [monetaru,  p.  19831 

On  trouve  aussi  des  tresviri  dans  les  magistratures 
municipales  [magistratus  municipales,  p.  1513]  21  et 
parmi  les  augustales.  Cil  Lkcrivun. 

THIBON  (Tsiëiüv).  —  Les  mots  xptêmv,  vptêiôviov,  iptêtovl- 
ptov,  qui  sont  synonymes,  désignent  un  manteau  grossier, 
qui  peut  être  considéré  comme  une  variété  de  Y  himation 
[pallium]  L  Ce  n’est  que  tardivement,  par  exemple  chez 
les  scoliastes'2,  qu’il  prend  le  sens  général  de  vêtement 
usé,  en  lambeaux  (pixoç)3.  Aux  Ve  et  au  iv"  siècles,  il 
s’applique  toujours  à  un  vêtement  bien  déterminé1. 

L’usage  du  tribun  apparaît  d'abord  à  Sparte  et  en 
Crète 6.  Dans  les  deux  pays,  dont  on  connaît  la  similitude 
d'institutions  en  ce  qui  concerne  l’éducation,  c’était  le 
seul  vêtement  donné  aux  jeunes  gens.  D’après  Plu¬ 
tarque7,  à  l'âge  de  douze  ans  le  jeune  Spartiate  aban¬ 
donnait  le  chiton  pour  ne  plus  porter  que  le  tribon, 
été  comme  hiver8.  Cette  remise  en  honneur  du  \icux 
manteau,  introduit  sans  doute  avec  l’invasion  dorienne  , 
se  rattache  aux  réformes  aLLribuées  à  Lycurgue:  anté¬ 
rieurement  les  modes  ioniennes  avaient  certainement 
exercé  leur  influence  à  Sparte10;  une  évolution  d"nl 


122-123  ;  Gardthausen,  Augustus  uni  seine  Zeit,  Leipzig.  1891-1901,  I.  !  - 
Uommsen,  Le  droit  public,  Paris,  1894,  IV,  p.  301-312,  3ol-o,  431,  ** 

■itraf recht,  Leipzig,  1899,  p.  ISO,  298  ;  Boucbé-Leclercq,  Manuel  des  nn- 
■omaines,  Paris,  1886,  p.  79-80,  90-91  ;  Poli  lis,'  Les  triumvirs  caV‘\^  |9(|| 
[90i;  Girard,  Ristoire  de  l’organisation  judiciaire  des  Romains,  -  ^ 

p.  177,  201-264;  P.  XVillenis,  Le  Sénat  de  la  Rép.  romaine,  *■  '  ^ 

1872-1902,  I,  602-617;  11,  760-772  ;  Le  droit  public  romain,  Louvain, 
i.  194,  275-76,  353,  409,  426,  441,  464,  499,  508.  ji;. 

TllIBuN.  —  1  Cf.  Becker  (et  Gôll),  Chariktes,  Berlin,  ^  ..j 

_  8  Cf.  not.  Schol.  Arist.  Plut.  714.  -  3  Dans  l’inscription  . 

offrandes  de  vêtements  à  Artémis,  milieu  du  iv"  s.),  les  vélemcn  s  accom- 

.  niTprls  il  22)  ne  sont  p* 

nagnés  de  la  mention  smo;  ;  les  deux  ollei  1-  011  ne  la  i”®1  !,as 

)agnés  de  cette  mention.  —  1  Celte  distinction  est  impoilan  e  ^  Qraecor»o 

.oujours  assez  en  lumière.  J.  Boeldau,  Quaestionum  de  le  ii  qUe  1rs 

ipecimen,  Uiss.  Rostock,  1884,  p.  10  et  11,  a  certainement  de  feinme  usé  (il 
Mhéniens  du  iv*  siècle  pouvaient  appeler  tjiMvui*  un  vclemen  ^  conirairc 
attribue  not.  ce  sens  à  -tçiSiivt*  dans  1  inscr.  citée  pins  ial  —  1  O- 

Roberts  and  Gardner,  An  Introduction  to  greelc  epigraphy,  ’  p'[u|  ^.1»; 

Becker,  Chariktes,  111,  p.  217,  qui  donne  les  principaux  les  ’  f(ty. 

[XenJ.  Resp.  Laced.  il,  4,  etc.  —  «  Strab.  X,  4,  20;  cf.  <=ia  '  _  cf.  SU*1’- 

Hist.  Graec.  Bidet,  11,  p.  211).  -  7  Lyc.  16.  -  »  Oe  même  aU,ehemon» a 

et  Heracl.  Pont.  toc.  cit.  Agésilas  sc  fait  remarquer  pa  _ 9 cf. Helbig. 

cet  ancien  usage  (Ael.  Yar.  Hist.  VII,  13.  Plut.  Apophteip  ~  £ec;  ressW1 
L’épopée  homérique,  trad.  Trawinski,  Paris.  1894,  p.  -»’•  uc5  dans  le v{"" 
passage  de  Thucydide  (1,  C,  3-4)  relatif  auv  modifications  su règne 
ment  athénien  :  la  période  de  mollesse  <i«  |Umi  «-*■■«'  jes  intéressa"  * 

chez  les  Sparliates,  mais  ils  s'en  débarrassent  les  P1""11'  soll  rei»»nl"J  ” 

développements  de  Fr.  Studniczka  sur  I  ionisme  a  pa>  ■  ,(cS  ard-  (i”J' 

ouvrage,  Beitraye  ou r  Gesch.  der  altgriech.  Tracht  (Abhan 
Sem.  der  Univers.  Wicn,  VI,  1886),  p.  18-19, 


Tl  il 


ilo  — 


Tlil 


„norons  les  détails,  un  réveil  de  1  espr.tdor.en  les 
Tirent  Plus  tôt  qu'ailleurs. 

‘  i  l  ibon  pénètre  à  Athènes  dans  les  années  qui 
IjI!  lps  KU(irres  modiques,  à  l'époque  où  Ion  aban- 
jl"'eI1  ii-  vêlement  ionien  pour  adopter  la  gerpfa  bQ v-c,  le 
dü"'H’  i  nh, s  austère  des  Dorions*.  Toutefois  il  n’y  fut 
;e”s  d'un  usage  général.  C'est  le  vêtement  dorien 
J  '  vp  ]p  cliiton  court  comme  vetement  de  dessous 
T'  himiion  comme  vêtement  de  dessus,  l’un  et  l’autre 
Lffe  de  laine2,  qu’adoptent  l’ensemble  des  citoyens 
1  n  „  Le  tribon,  manteau  plus  particulier  a  Sparte, 
T,,  orlô  que  par  certaines  classes  d’individus.  Sans 
doute  était-il  en  faveur  auprès 
des  jeunes  gens,  qui  affectaient 
d’imiter  les  mœurs  Spartiates, 
et  qu’on  appelait  les  XaxwvîÇov- 
TSÇ3.  En  tout  cas,  c  était  surtout 
le  vêtement  des  plus  humbles 
citoyens,  et  il  était  regardé 
comme  un  signe  de  pauvreté  \ 
Il  est  mentionné  dans  ce  sens 
par  les  auteurs  en  même  temps 
que  la  modeste  chaussure 
nommée  ètiêiç8,  et  opposé  a  la 
-/),avtç  ou  a6,  variété  plus 
riche  de  Thimation1.  11  est 
porté  aussi  par  les  esclaves*. 
Si  les  héliastes  et  les  membres  de  l’Assemblée  en 
apparaissent  revêtus,  notamment  dans  plusieurs  pas¬ 
sages  des  Guêpes*, ce  n’est  pas  qu’il  constituât  leur  vète- 
ment  traditionnel,  comme  l’indique  un  scoliaste10,  mais 
c’est  que  le  tribunal,  ainsi  que  l’Assemblée,  était  surtout 
composé  de  pauvres  gens.  Philokléon,  qui  est  un  bour¬ 
geois  aisé,  le  porte  sans  doute  par  affectation  démocra¬ 
tique  et  pour  imiter  ses  collègues  moins  fortunés;  son 
fils  a  grand'peine  à  lui  faire  accepter  un  vêtement  qui 
convienne  mieux  à  sa  situation  ".  Enfin  les  philosophes, 
en  particulier  les  stoïciens  et  les  cyniques,  adoptèrent  le 
tribun  comme  une  preuve  d’austérité.  C’est  probablement 
Socrate1-  qui  inaugura  cet  usage,  bien  que  Diogène 
Laércc  en  face  honneur  à  Antisthène  le  cynique13.  Le 
tribon  devint  bientôt  le  vêtement  habituel  des  philo¬ 
sophes,  et  le  signe  auquel  on  les  reconnaissait.  Pour 
cette  raison,  peut-être  est-il  possible  de  le  reconnaître 
dans  le  manteau  porté  par  une  statue  de  philosophe 
|  Jssis,  au  Musée  du  Louvre  (fig.  7043)  u.  Cette  mode 


Fis.  70  V3.  —  Le  tribon. 


^  continua  sous  les 
Le  tribon  était 


empereurs  romains  15 
en  usage,  avons-nous  dit,  chez  les  ci- 


1  V  "s  pauvres,  mais  les  artisans,  qui  devaient  avoir  les 
•^ornements  libres,  portaient,  de  préférence  à  ce  man- 

1  Tliuc.  |  o  t  i> ,  ,  , 

p.  2ti,  i  i  Ul  d  ”a*,e-  c*-  Sludniczka,  op.  cit.  p.  25.  —  2  Sludniczka, 
I  d'après  |,|  T  0"  ,0,lien  Clail  en  lin.  -  3  Becker,  Chari/cles ,  111,  p.  217, 
les  mois  «,r/  XXVIII  (p.  342  c),  sj.  comme  il  semble  probable, 

i  88(1  :  Isae  pe  enoiStm  désignent  le  tribon.  —  *  Aristoph.  Ecoles. 

[  Dsp.  ||3|_j-  Beat/  /wred.  II.  —  a  Ibid,  —  6  Aristoph.  Ecoles.  848-50 ; 

Aristoph,  Ar'  _  ‘M’’  Cll"rikles<  III,  p.  220;  Studnic/.ka,  op.  cit.  p.  91; 
lravai liaient  d«vai  Aristoph.  Plut.  714.  Cependant  les  esclaves  qui 

««lier,  Gnecl, P,0r,ler  llabilueIle,nent  ris»|it;  (voir  plus  bas);  I.  v. 
W  4H.  s  kl-T  ",  erlümer’  Munich,  1892,  p.  102.  Cf.  Aristoph. 

VV  116.  _  „  a  'S|°i  '  'eSP'  :i3,  ll3‘18’  1 131-35.  -  10  Schol.  Aristoph. 

Hat  ,  pl‘-  W-  "31-35.  -  UXeu.  .XJém.  1,  6,  2  (luit,.-, 
VU3;TiSr.m,V  'P-.:-'9'  »  "M-  -»  Diog.  Uer. 
Pl'ilosophes,  il  porta  le  '  "  (qu  il  laut  expliquer:  le  premier,  parmi  les 

[  lr'l>ou  j.  A  UL  i  s  Lli  e  n a  .'°!!  I*°  u01e,  el  non  pas  :  il  introduisit  l'usage  de  doubler 
**  Wiq.  Il,  pi,  ».  .  v®'  , '  ail>eurs  été  élève  de  Socrate.  -  H  Bouillon,  Musée 

’  f  '  '  Reinacll>  Répert.stat.  I,  p.  16G.  —  13  Arr.  Epict.  IV, 


i  tcan  un  peu  gênant,  lT'omt ;  (yi-nhv  éiefou,àï/aÀo«),  serre 
par  uneceinture  et  découvrant  le  bras  droitetune  partie 
de  la  poitrine  1C  [tunica].  Le  tribon  n  était  pas  non  plus 
usité  comme  vêtement  de  guerre,  quoi  qu  on  en  ait 
dit17,  si  ce  n’est  peut-être  chez  les  Spartiates1*. 

Il  ne  nous  est  pas  toujours  aisé  de  distinguer  le  tribon 
de  l’himation  ordinaire.  D’ailleurs  igait en  est  un  terme 
général,  qui  est  souvent  employé  pour  désigner  un 
authentique  tribon19.  11  est  à  peine  utile  de  relever 
l’erreur  d’un  scoliaste  d’Aristophane,  qui  en  (ait  un 
long  vêtement  à  manches  et  à  xôÀ7to;î0.  11  est  certain  que 
le  tribon  ressemblait  beaucoup  aux  autres  manteaux.  Il 
y  a  pourlant  des  différences  non  moins  certaines.  La 
principale  concerne  l’étoffe21.  C'est  également  ce  qui 
distinguait  surtout,  à  l’époque  homérique,  les  deux 
manteaux  appelés  y/xïva  et  lâpoç22.  Le  tribon  était  lait, 
comme  tous  les  vêtements  doriens,  d’une  étoffe  de  laine, 
mais  particulièrement  rude  et  grossière.  C  est  ce 
qu’exprime  l'adjectif  cpaCiXo;  qui,  dans  les  textes,  accom¬ 
pagne  le  mot  Tsïêtov23  ou  qui,  joint  à  iuiTtov2*,  en 
fait  un  synonyme  de  rpiSoiv.  L  étoffe  du  tribon  devait 
correspondre  à  peu  près  à  ce  qu’est  aujourd  hui  la  bure 
par  rapport  aux  «  lainages  »  de  nos  tailleurs.  On  com¬ 
prend  que  les  pauvres  aient  adopté  ce  vêlement  a  bon 
marché,  et  que  les  laconisants  ou  les  philosophes 
l’aient  revêtu  en  témoignage  d’austérité. 

D’autre  part,  l'Iiimation  était  habituellement  porté  par¬ 
dessus  le  chiton  ;  le  chiton  etl’himation  réunis  formaient 
le  vêtement  «  de  ville  »  des  Athéniens.  W  .  Millier  a  cer¬ 
tainement  tort  de  soutenir  que  les  Athéniens,  depuis  les 
guerres  médiques  jusqu’à  la  fin  du  vc  siècle,  portaient 
l’himation  seul  et  que  le  chiton  avait  complètement 
disparu  2\  Il  u’a  d’ailleurs  pas  été  suivi.  Si  les  Athéniens 
sortaient  parfois  ày'-raive;,  c’est-à-dire  avec  1  himation 
seul  [pallium],  c’était  par  exception,  ou  celte  tenueétait 
considérée  comme  négligée26.  Au  contraire  le  tribon  se 
portait  toujours  sans  tunique.  Des  textes  nombreux  le 
prouvent27.  D’ailleurs  Athènes  l’avait  emprunté  à  Sparte, 
où,  comme  on  l'a  vu,  les  jeunes  gens  le  portaient  sans 
vêlement  de  dessous.  C’était  donc  à  la  fois  un  ’évo-jui  et 
un  È7ttSXr,[Aa,  et  on  pourrait  lui  appliquer  ce  qu’Hésychius 
disait  de  l’exomis  :  yttwv  cma  xa’t  itAXTiov  r b  ïÙto 

La  forme  et  la  manière  de  le  porter  pouvaient  aussi 
différencier  le  tribon  de  l’himation  ordinaire,  mais  nous 
n'avons  pas  à  ce  sujet  de  témoignages  certains.  Les 
mêmes  verbes  qui  expriment  l’action  de  revêtir  un 
himation  sont  employés  pour  le  tribon'29.  Un  passage 
d’Aristophane  30  semble  indiquer  une  façon  spéciale 
de  porter  ce  manteau.  Bdéhkléon  force  son  père 
à  revêtir  une  chlaina  au  lieu  de  son  tribon  et  il  ajoute  : 

8,  13.  Scliol.  Aristoph.  Plut.  714.  —  lc  I.  v.  Millier,  op.  cit.  p.  101-102. 

—  i"5  Cf.  Sludniczka.  op.  cit.  p.  77.  —  i»  Cf.  la  ruse  de  Polysperchon  dans  Polyaeu. 
Stvat.  IV,  14.  —  19  Par  ex.  Xen.  Mem.  1,6,  2  Xen.]  Hesp.  Laced.  II,  4:  Plul. 
Lyc.  16;  Heracl.  Pont.  [Fragm.  üist.  Graec.  Didol.  U,  p.  211»,  etc.  Cf.  llesycliius, 
s.  v.  içiSùviov  !  itàXXtov  ”£ ot6ô ARtov.  ^  Schol.  Aristoph.  Plut»  714.  21  Cl. 
II.  Weiss,  Kostiimkunde ,  Stuttgart,  1 8S0,  I.  Abl.  p.  709.  —  2*  Sludniczka,  op. 
cit.  p.  72-73,  86-87,  91.  Helbig,  op.  cit.  p.  244-245.  Xkaiva  correspond  à  peu  près 
dans  Hom.  au  mot  îjxàTtov  chez  les  Altiques  ;  plus  lard  son  sens  se  particularise 
davantage.  —  23  par  ex.  Strab.  X,  4,  20.  —  2t  par  ex.  Xen.  Mem.  I,  6,  2. 

_ 2)  Guallherius  Muller,  Quaestiones  vestiariae,  Diss.  Gottingue,  1890,  p.  45  sq. 

Les  textes  qu’il  assemble  ne  sont  pas  probants,  ou  peuvent  s’interpréter  autrement. 

—  26  Becker,  Chari/cles,  III,  p.  214  sq.  I.  v.  Muller,  op.  cit.  p.  102.  Avec  le 
simple  cliilon  on  était  dit  ps xvô;.  —  2"  Cf.  Xen.  Mem.  I,  6,  2:  Plut.  Apopht. 
Lacon.  33  ;  Ael.  Var.  f/ist.  VU,  13;  Diog.  Laer.  VI,  13,  etc.  —  28  Hosychius,  s. 
v.  i;wju'î.  Cf.  I.  v.  Muller,  p.  101.  —  29  Ael.  Var.  Hist.  VII,  13  (ntpiCaiùô^tYo;)  ; 

j  Aristoph.  Yesp.  1 135  (dYaSaXoî)  ;  Hesych.  s.  r.  tçt6«vi«v.  —  30  c.  1132. 
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porte  ta  chlnina]  à  la  façon  d'un  tribun  (àvxêxXou  xft6o>- 
vixôiç).  Mais  ce  peut  être  une  simple  plaisanterie,  ou  bien 
Tçtôomxto;  peut  désigner  le  port  du  tribon  sans  tunique, 
contrairement  à  ce  qui  était  l’usage  pour  la  chlaina. 

On  admet  généralement  que  le  tribun  était  plus  court 
que  l’iiimation  ordinaire.  Quelques  textes,  en  particulier 
l’expression  (5pa/et*t  àva6oXaî  appliquée  chez  Platon  au 
vêtement  des  laconisants,  semblent  autoriser  cette  opi¬ 
nion1.  Mais  rien  n’est  formel.  Quant  à  la  uexpta  ÈcOv-ç  des 
Lacédémoniens,  que  mentionne  Thucydide  (1,6,  4),  cette 
expression  générale  désigne  plutôt  le  luxe  moins  grand 
dans  les  vêtements  ou  leur  nombre  moins  considérable-. 

Les  auteurs  anciens  signalent  souvent  un  tribon  double 
(xptêcov  ôtirXouç) 3,  ce  qui  a  fait  supposer  qu’il  existait 
deux  sortes  de  tribons  :  l’un  plus  court,  l’autre  plus  long. 
Mais  on  ne  nous  parle  jamais  de  tribon  simple,  comme 
Homère  de  chlaina  simple  (àirXot;  yX xïvx),  et  de  chlaina 
double  (yXxîva  SnxÀT|  ou  oûxXa;)  \  On  pourrait  donc 
admettre  que  le  tribon  était  un  vêtement  assez  long  qui 
pouvait  soit  se  porter  tel  quel,  soit  se  replier  et  donner 
ainsi  deux  épaisseurs  d’étolïe  (ce  qui  semble  avoir  été 
l’usage  chez  les  philosophes)5.  On  comprendrait  ainsi 
que  le  même  tribon  se  portât  été  comme  hiver6  (au  lieu 
que  les  gens  aisés  adoptèrent  assez  tôt  des  vêtements 
différents  pour  la  saison  froide  et  la  saison  chaude).  La 
même  explication  peut,  en  certains  cas  au  moins, 
s'appliquer  à  la  chlaina  homérique  L  Studniczka  a 
supposé  que  le  tribon  dérivait  de  l’ancienne  yXxïvx,  de  la 
oiirXa;  8. 

La  chlaina  homérique,  étant  portée  sur  un  chiton,  est 
rarement  agrafée9;  il  en  est  de  même  de  l’himation 
pallium] .  11  est  possible  que  le  tribon,  qui  constituait 
l’unique  vêtement  de  ceux  qui  le  portaient,  ait  été  retenu 
par  une  agrafe.  Certains  textes  prouvent  qu'il  en  était 
ainsi  quelquefois10.  Mais  on  ne  peut  décider  si,  comme 
pour  la  chlamys,  cet  usage  était  constant. 

Le  tribon  était,  d’après  les  textes,  un  vêtement  mascu¬ 
lin.  J.  Boehlau11,  s’appuyant  sur  des  textes  de  lexico¬ 
graphes  récents  qui  donnent  au  mot  TpîSoiv  le  sens  de 
vêtement  usé,  pixo;,  et  sur  une  inscription  12,  prétend 
que  le  tribon,  même  à  l’époque  classique,  était  porté 
aussi  par  les  femmes.  Dans  l’inscription  citée,  il 
s'agit  de  vêtements  offerts  par  des  femmes  à  Artémis 
Brauronia.  Les  xpiêoma  mentionnés  1.  n  étant  pas 
accompagnés  de  l’épithète  àvopsïa,  seraient  des  vêtements 
féminins.  Cependant,  dans  cette  inscription  comme  dans 

l  Protag.  p.  342  c.  Cf.  Poilus,  X,  124.  Voir  Heuzey,  Bull.  corr.  kell.  1884, 
p.  166,  pi.  6.-2  studniczka,  op.  cil.  p.  26;  W.  Müller,  op.  cit.  p.  19,  48. 

_  3  Par  ex.  Polyaen.  Strat.  IV,  14;  Diog.  Laer.  VI,  13  (cf.  plus  liaut,  p.  413, 
note  13).  —  4  Studniczka,  op.  cit.  p.  74.  Helbig.  op.  cit.  p.  239.  —  3  Cf.  le  surnom 
de  S-.cketqxxTs;  donné  à  Diogène  par  Kerkidas  de  Mégalopolis  (Diog.  I.aer.  VI,  76.  Cf. 

I.  v.  Müller,  p.  102). —  6  Voir  plus  haut,  p.  414,  notes  7  et  8.  Ajouter  Xen.  Mem.  1, 

6,  2  ;  [Xen.(  Besp.  Laced.  Il,  4.  —  7  Studniczka,  p.  73;  Helbig,  p.  240.  —8  Stud- 
niczka,  p.  77;  I.  v.  Müller,  p.  101102.—  »  Dans  Homère,  fibule  mentionnée  ou 
nécessitée  par  le  contexte  ;  cf.  Studniczka,  p.  73  :  lle.big,  p.  241.  —  10  En  partie. 
Polyaen.  Strat.  IV,  14.  -  H  Op.  cil.  p.  II.  —  O  Ins.  gr.  Il,  734. 

TRIBULA,  TRIBULDM.  —  1  Trebla ,  Cat.  Je  re  rust.  133,  1  ;  trioolum,  Varr. 
de  l.  I.  V,  21.  —  2  Corp.  gl.  lat.  II,  459,  40.  —  »  Varr.  de  re  rust.  I,  32,  I  ;  Virg. 
Georg.  I,  164  et  comment,  de  Servius  ;  Colum.  Il,  20,  4;  Plin.  Hist.  nal.  XVIII, 

09g.  _  4  Le  tribulurn  est  rangé  parmi  les  outils  que  l'on  fabrique  à  la  ferme 

avec  les  matériaus  fournis  par  le  fonds  lui-mème  (Varr.  ibid.  I,  22,  I).  L'édit  de 
Dioclétien  (XV,  41)  le  cote  70  deniers.  —  3  Varr.  ibid.  I,  52,  1.  —  6  Anthol.  Pal. 

VI,  104;  Long.  Pastor.  III,  30,  2;  Corp.  gl.  lat.  II,  438,  30;  III,  262.  38.  Les 
plus  anciens  emplois  du  mot  se  rencontrent  dans  les  Septante  (p.  ex.  Is.  XLI,  15), 
dans  Pliilon  ( Belop .  ap.  Math.  vet.  p.  85).  —  7  Voir  par  ex.  des  représentations 
modernes  pour  la  Tunisie,  Tissot,  Géog.  camp,  de  la  prov.  rom.  d'Afrique ,  I, 
p.  310,  fig.  11;  pour  la  Syrie,  J.  Evans,  Ages  de  la  pierre,  p.  278.  Sur  les 
termes  dérivé  de  tribulurn  et  de  traha  dans  les  langues  romanes,  Meycr-Liibke,  | 


les  autres  tabulas  curatorum  liruuronii  ].><  ,  , 
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qui  peuvent  être  soit  féminins  soit  masculins  ir| 
l'himation,  sont  qualifiés  de  yuvaixeîov  ou  d'àvU-r,, 
les  cas.  On  ne  peut  donc  en  conclure 


ni» 


ion 

.  -  .  .  -  que  1  absonci, 

d  épi I hèle  indique  ici  un  vêtement  féminin.  p’ai|| 

cette  hypothèse  ne  semble  pas  avoir  été  adoptée 


Maurice  Brh.Unt 

TRIBULA,  TRIBULUM1  (Tpi6oXoç,  TpmTVjptov*) .  J.  M. 
chine  à  dépiquer  le  grain 3.  Elle  se  compose  d’une  simi,  I 
planche,  dont  la  face  inférieure  est  munie  de  silex  ou  d 
morceaux  de  fer1;  l’appareil  est  traîné  par  des  bêtes  de  I 
somme,  le  conducteur  se  tient  debout  sur  la  planche I 
pour  augmenter  par  son  poids  la  force  d’écrasement  de  I 
la  machine  ;  à  défaut  du  conducteur,  on  charge  la  plan  I 
che  d'un  objet  pesant.  Un  appareil  analogue  mais  plus 
compliqué  est  le  plostcllum  punicum,  q ni  consiste  en  I 
rouleaux  renforcés  de  petilesroues  dentées 3.  Tandis  que  I 
les  Romains  usaient  de  plusieurs  méthodes,  battage  au  I 
fléau,  broyage  par  les  machines,  foulage  sur  l’aire  pat  I 
le  bétail,  les  Grecs  ne  connurent  longtemps  que  ce  der-  I 
nier  procédé  :  le  xpîSoXo; 6  fut  importé  sans  doute  d’Italie.  ] 
Aujourd’hui  le  même  appareil  est  usité  dans  tout  le  bas- 
sin  méditerranéen1:  c’est  le  nôrag  des  Égyptiens  *,  la  I 
poxa'vx  des  Grecs  9  ;  le  plostellum  punicum  se  retrouve-  I 
rait  dans  des  machines  comme  celles  de  Syrie,  ou  un  I 
châssis  bas  encadre  deux  ou  trois  rouleaux  parallèles  et  I 
renforcés  de  cercles  de  fer  1U.  A.Jabdé. 

T  RI  B  IJ  LUS  (Tpt'êoXoç). — L’arme  que  les  Romainsappe-  I 
laient  tribulus  avait  été  empruntée  aux  Grecs;  ce  terme  I 
n’est  pas,  en  effet,  le  même  que  le  précédent,  c’est  la  J 
transcription  du  grec  xpi'êoXoç  1 .  Polybe  semble  en  avoir  I 
fait  déjà  mention  sous  ce  nom  2  et  Nicias  en  avoir  fait  I 
usage  au  siège  de  Syracuse  3.  Les  descriptions  que  don-  I 
nent  Végèce  1  et  Procope  3  permettent  de  comprendre  I 
pourquoi  cet  engin  semble  avoir  été  appelé  :1e  trois  I 
pointes  ».  Il  était  formé  de  quatre  pointes  en  fer,  lune  I 
des  pointes  servant  de  manche;  elles  étaient  soudées  I 
ensemble  de  façon  que,  lorsqu’on  jetait  le  tribulus,  v  n  I 
quelque  position  qu’il  retombât  sur  le  sol,  trois  s  v  un-  I 
plantaient,  tandis  que  la  quatrième  restait  dressée,  I 
transperçant  qui  eût  voulu  passer  par-dessus.  Pc  çi  If"  I 
manière  qu’on  le  retourne,  le  tribulus  garde  toujours 


une  pointe  en  l’air,  Irois  en  terre. 

On  peut  reconnaître  cet  engin  dans  des  inst .  a  ut  n  s 
qu’on  voit  dans  diverses  collections  :  les  quair'  p"11'1'3, 
généralement  pyramidantes,  partent  le  plu- 


Würt.  and  Sache n,  1  (1909),  p.  200.  -  »  Les  Égyptiens  de  I  nnUqu'U1  ^ 

le  grain  sur  l'aire  par  le  bétail,  Tliaer,  Die  altàqypt.  Ban pat 
lig.  6-7  ;  iiustica  res,  fig.  5971.-9  Les  glossaires  traduisent  déjà  '  '  % 

juzd'/ri,  ruricina,  rabot,  Corp.  gl.  lat.  Il,  428,  57.  C  est  ?al15  ]°'(  iiil £  i 

laut  retrouver  dans  les  formes  tçuàni,  ibid.  Il,  459,  1  2  ;  III,  i thaha’. 

Il,  460.  Dans  Hésychius,  la  forme  xinàvri  se  corrigerait  plul"1  1  Berbères, le 

—  10  Le  plostellum  punicum  pourrait  être  rapproché  de  la  Kentn  a  |!HW  p.;;. 
triliulurn  de  leur  djeroitcha  :  Hamv,  Compt.  rend,  de  l’Acai.  d<‘s  '  i,roclie  a 

TBIBCI.US.  —  t  probablement  pour  comme  «P*  (j0 t0).’nlc  qu'il s 

cinq  pointes.  Même  si  le  nom  est  dérivé  de  tçI6»iv,  déchirer,  ^  ^  ^  #ïBll 
prise  a  dû  subir  l'influence  de  pempobolon.  Il  n'y  en  a  pas  d  i  xeuq  ^  g  ifiTC 
Aulu-Celle  ;  mais  l'arme  était  déjà  connue  des  Romains  an  ommc  ,1'aotf*- 

contre  Pyrrhus  (cf.  p.  417,  n.  5)  ;  peut-être  la  lui  emprunlèrcnl  '^^  ^  [n(||llrs 

—  2  D'après  le  passage,  certainement  emprunté  à  Pol'hr.  ou  Carthage,  de 

l'hisloricn  conseillant  à  Scipion  Émilien,  au  siège  de  la  Clla']t  °  wulc  sortie  d* 
faire  llo: lcr  sur  le  bras  de  mer  qui  l'entourait,  pour  einpi  ^1  ^  Valèrr-êla'"’11’ 
l'ennemi,  vçiSôkou;  7,  xavlSa;  -.tvTfnw,  Bell.  Apopht.  ^  p0i,aru-  I-  *' '■ 

traduit,  III,  7,  2,  ferrei  murices  ei  labulae  plumbatae.  —  '  c„;iin 

_  4  \'eg.  111,24:  tribulus  est  etc  quattuor  palis  confixum  p- eti ,  — 8  lr0 

quomodo  uhjeceris,  tribus  radiis  stat  et,  erecto  quarto,  ^ 

cop.  Bell.  Goth.  III,  24,  16  (R  379.  Des  ms.  donnent 
l'écl.  Comparctli). 
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d’,m  petit  globe  plein  £ 


(fig.  70Ü1 


avec  lequel  elles  sonl  fondues 
*  l/engin  rappelle  ainsi  ces  coquillages  glo- 
jres  armés  de  dards  :  aussi  comprend-on  que  les 
h"  nains  les  aient  désignés  sous  le  nom  de  murices 
V'  bien  que  sous  celui  de  tribuli 2  ;  mais  il  faut  les 
distinguer  avec  soin  des  stimuli, 
pieux  aiguisés  et  munis  de  crocs  qu’on 
dissimule  en  terre  comme  noschausse- 
trapes  [stimulus]  3.  Les  tribuli  se  se¬ 
maient,  au  contraire,  à  la  surface  du 
sol,  soit  pour  défendre  les  abords  d’une 
place*,  soit  pour  arrêter  une  charge  de 
cavalerie  5.  C’est  seulement  à  l’époque 
byzantine  qu'on  semble  en  avoir  fait  de 
véritables  machines  de  guerre  avec  des  pointes  longues 
de  5  coudées  c.  On  parait  aussi  avoir  donné  le  nom  de 
tribuli  h  des  gaffes  en  croc  employées  dans  la  marine  \ 


pjir,  7044.  —  Le 
tribulus. 


àdes  dénis  de  fer  dont  on  entourait  les  tombes  pour  les 
protéger  s,  et  aux  mollettes  à  pointes  dont  on  garnissait 
parfois  les  mors  de  chevaux  [frenum]  9.  A.  Reinach. 

TRIBUNAL1  (Brjaa  .  —  Quelle  que  soit  l’origine  du 
mot,  qu’il  faut  sans  doute  rattacher  à  tribus2,  il  désigne 
un  exhaussement  ( locus  superior3),  une  estrade,  spécia¬ 
lement  un  suggestus4  affecté  aux  opérations  de  justice 
[jurisdictio]  et  sur  lequel  on  pose  la  chaise  curule  [sella] 
du  magistrat5  et  les  sièges  de  sa  suite,  pour  que  tous 
dominent  le  public6.  11  est  permis  de  supposer,  en 
l’absence  d’une  preuve  formelle,  qu’à  l’origine7  au 
moins  sella  et  tribunal  allaient  nécessairement 
ensemble,  et  qu’une  nullité  absolue  frappait  toute  sen¬ 
tence  définitive  prononcée,  au  mépris  de  ces  formes,  de 
piano.  Un  indice  à  cet  égard  est  le  fait  que  des  magis¬ 
trats,  même  après  la  perte  de  leur  juridiction  primitive 
sur  Rome',  conservèrent  le  tribunal  aussi  bien  que  la 
sella  ;  ainsi  les  consuls,  pour  les  opérations  de  coercilio 
et  de  conscription,  montent  encore  sur  leur  estrade  ; 


seulement  il  n’y  a  plus  là  qu'une  distinction  honori¬ 
fique,  dépouillée  de  sa  valeur  initiale.  Dans  la  loi  gra¬ 
vée  sur  la  table  d’IIéraclée  *,  il  est  prescrit  aux  édiles 
plébéiens  d’afficher  leurs  locations  dix  jours  à  1  avance 
aput  forum  ante  tribunale  su  ont .  La  plupart  des  hauts 
magistrats  ontdroitau  tribunal9',  néanmoins  nous  n  en 
avons  pas  trace  dans  les  textes  pour  les  tribuns  du 
peuple  ni  les  questeurs10.  L’usage  se  maintint  que  le 
magistrat  dirigeât  solennellement  l’audience  après  avoir 
pris  place  au  tribunal  ;  mais  avec  le  temps,  semble-t-il, 
cela  cessa  d’être  obligatoire. 

A  une  époque  plus  récente,  au  moins  dans  les  affaires 
sans  gravité,  la  sentence  était  souvent  rendue  de  plain- 
pied  [de  piano)"  ;  les  sessiones  pro  tribunali  et  les 
sessiones  de  piano  sonl  distinguées  et  dans  la  procédure 
civile12  et  dans  la  procédure  pénale13  ;  mais  aucune 
prescription  de  la  loi  n’est  arrivée  jusqu’à  nous,  délimi¬ 
tant  ces  deux  variétés  de  juridiction  ;  nous  n’avons  que 
des  exemples  isolés. 

Les  tribunaux  des  magistrats  de  la  capitale  pouvaient 
être  dressés  en  n’importe  quel  endroit  de  leur  ressort14  , 
mais  la  coutume  était  de  les  établir  sur  la  place  publique 
[forum]  ;  on  recourut  d'abord  au  comitium  ;  ensuite  on 
utilisa  ces  basiliques  couvertes  [basilica,  accessibles  à 
tous,  qui  servaient  de  halles  pour  le  marché  et  devinrent 
aussi  des  palais  de  justice.  Les  fouilles  ont  permis  de 
reconnaître  l’emplacement  du  tribunal  dans  la  basilique 
de  Pompéi  (fig.  800)  et  dans  la  basilique  romaine  de 
Constantin  (fig.  802).  Dans  la  basilique  Julienne,  que 
nous  décrit  Yitruve,  il  y  avait  un  temple,  à  l’intérieur 
duquel  était  le  tribunal,  hémicycle  séparé  des  endroits 
ouverts  à  la  circulation  15,  et  qui  présentait  un  front  de 
quarante-six  pieds,  avec  une  courbure  intérieure  de 
quinze.  Au  milieu  prenait  place  le  magistrat  détenteur 
de  Y  imperium ,  entouré  de  ses  conseillers  et  du  person¬ 
nel  auxiliaire16.  11  avait  la  faculté  d'inviter  d’autres  per- 


.'■mill|,  Met.  o/  Ant.  s.  v.  tribulum,  cl  d'autres  d'après  lui  oui  reproduit  c 
ciemplaiiu  qui  est  celui  figuré  par  L'aylus.  Recueil.  IV,  pl.  08,  3.  Dans  cet  ex.,  >p 
'.aylus.lii  cire  le  seul  qu'il  ait  vu,  les  pointes  étaient  longues  de  18  lignes,  le  glo 
*’ait  '  ^rnes  de  diam.  C'est  lui  qui  est  reproduit  ici  (lig.  7044),  car  je  n’en  conna 
Q .  ,MI  j  en  al  vu  deux  avec  globe  au  Atuseo  Kircheriano  de  Ror 

,  1  ' "ll4  lollds’  bronze)  et  trois  sans  globe  en  1er,  l'un  au  Musée  Borély  i 

•«cille  (Salle  de*  Bronzes,  n*  391),  l’autre  au  Musée  Calvet  d'Avignon  (Salle  d 
"‘"II  ’  ‘  le  b'o'sième  au  Musée  lapidaire  d'Arles  (n»  1872  :  il  y  a  un  tore  à 
__2(  (  ll'u  "n,‘  ^CS  pointes),  et  d  autres  dans  les  Musées  de  la  région  rhénan 

1  d’de  nie  a  la  n.  2,  p.  416.  l'équivalence  est  garantie  par  Quinle-Curc 
'|UI  murices  ■•oùPolyen,  IV,  3,  17,  emploie  vei8o7,„.  Les  Gre 

qu’il  faut'vo'ir  .Uns'r  *  h*™8  S°US  n°m  C>8t  Sa"8  d°Ute  ' 

|)élo«  ,,  I,  s  *Z'V>1  «’TfünwTurri  que  mentionnent  des  comptes  i 

'"■aÜr:  ;  ,882’  P'  ,30'  -  3  La  confusion  entre  stimuli  eltribi 

encore  '  notanlmcnt  a  P™POs  des  travaux  de  César  à  Alésia  (< 

voir  Colin  Pro  Ai°'"  \  “  Gaule,  O- Pour  la  véritable  forme  des  stimui 
art,  STiMcees  f  ’,  238’.  qui  Cori’'ee  la  «sstituliou  de  Napoléon  III,  suivie 

siège  de  M  égal  o!  io  |  '  q  *Sl  3  L°1'1  <|Ue  M’  Sorlin-Dorligny  attribue  à  Damis,  i 

éléphants  ;  ce  sont  |S  V',  1  lllvention  des  stimuli  qu'il  a  employés  contre  1 

XVIII,  7!)’.  ,  ,,  '  ®  ai'?es  Plai|tbes  en  forme  de  portes  garnies  de  pointes  (Rio 

devaient  vessemhlJT'6111  ^  'eS  TO',Stî  de  Polybe  (n.  2,  p.  416)  et  ell 

Ko<A.  III,  24isj,„,„  ,  ,oauco,,l>  aux  tribula  à  dépiquer,  [thibula]  —  4  Procop.  fin 
Johann  IV^UIT  ,  '0'"C|’ar  Tollla)  i  Bell.  A  fric.  p.  298  B,  309  C,  314  A  ;  Corq 
Tncl-  XL  27  ;  à.  p,,,  ,  /,4"  °S  pr°  Castr0  locat >  l  Maurit.  Strat.  p.  335,  6  ;  Le 
1“  on  no  peut  eiiloîirôr  d’  ""f''’  P'  4°  (p0m'  dl'f('nd''e  lcs  abords  d'un  eau 
usage  du  tribuUa  „  i lm  0S8^*  La  plupart  des  auteurs  grecs,  pour  design 

17  <Arl.êlesj“  Po’l v  "’P  Tol  -  5  Curt.  IV,  .3,  36,  et  Polyaen.  1 

l« chars  que  |es  p  ’  M’  -  l S} rieuse)  :  Dion.  liai.  XX,  I,  15  (à  Asculu 

!...etnV0,e"1  ?.l,ar-er  '<*  éléphants  de  Pyrrhus  sont  moi 


i  •  '.«V  (JtoVo v  f  -  uç  l  y  I  I  mis  SOU L  111 

r0,iia"'  IV,  30  r,!'  !”'1  :  VeSet-  “b  24  (contre  les  chars d'Antiocl.u 

„„  ...  COntl e  les  cl  . 

f*,.  '  ù‘  Uach. 

P-  ion 


«fit»,  iv  va  ,  ■  °  v"*  .  _ _ _ 

”*  -  '  "°"  ’e  'CS  Cllami'lier9  d’Arlaban).  —  6  Texte  cité  dans  le 

n  Ils.  „  . 


‘/Ovtcu  r  . 

u  r,:;raUricatio"ost 

’.l  '  1  b  (Julius  Aft 


"t's  d<'  la 

1\. 


I’-  III.  TptSôX.u;  va-aoxïuaTvfov  my/é.v  iuvte.  n 
aussi  mentionnée pardes ingénieurs,  Philo,  fie 


ne  »n  nC'  09  (8p'  Vet'  Matk ■  Graec.  3|  1).  —  7  Dans 
11  "lenne,  Bocckh,  V rkunricn ,  p.  507,  203,  et  533,9 


restitué  :  ix  tou  t[&]-.[6o>.ou].  Mais  celle  rcslitulion  est  très  douteuse,  cf.  Ins. 

yr.  Il,  811.  D'ailleurs,  comme  ou  trouve  daus  Hésychius  TpfôoXov  ‘«xovra,  xpîatvav, 
il  pourrait  s  agir  d’une  forme  de  Iridenl  ou  de  galle  aussi  bien  que  d’un  engin  de 
guerre.  Mais  le  jet  de  TfîôoAot  sur  le  pont  du  navire  ennemi,  pour  gêner  la  marche  de 
son  équipage,  est  attesté  à  l’époque  byzantine  par  Léo,  Tact.  t8,5G,et  cf.  n.  2, 
p.  416.  —  8  Cela  résulte  de  l  épilapbede  Home  qui  commence  par  ce  vers  :  oj  pàvoi, 
oj  ToiSo/.ot  tôv  èjiôv  Tot.©ov  l'/ouirtv,  Corp.  mscr.  gr.  *'*271.  —  9  C  est  dans  ce  sens 

que  le  cite  l'oliux,  Onotn.  1,  148,  ntot  tôv  jfaXtvôv  Èyrivoi,  Tpt’Ço Xo«,  et  llésvchius  le 
définit  :  to  toïç  V-rritoi;  lv  toTç  yoXtvor;  ivrtOtjievov.  Le  terme  a  fini  par  s  appliquer  a 
tout  groupe  de  pointes,  ainsi  à  une  armoire  de  supplice  garnie  de  pointes  de  fer, 
armarium  muricibus  praefxxum ,  Gell.  VI,  4.  C’est  par  xpt’SoXoç  que  la  Septante 
rend  le  supplice  de  la  herse  que  les  Hébreux  font  subir  à  leurs  ennemis,  Ps.  46, 10. 

TI\IBIL\AI..  —  l  Ou  bien  parfois  tribunaLe  :  table  d  Héraclée  (C.  t.  lat.  M, 
20G,  1.  34)  ;  Quintil.  Itist.  Or.  I,  G,  17  ;  Tertull.  C.  AI  ar  ci  on.  IV,  215.  —  2  peut- 
être  dans  le  sens  de  territoire  public,  officiellement  délimité,  d’où  «  cité  ».  Le 
tribunal  serait  alors  un  local  pour  les  affaires  publiques.  G.  De  Sanctis,  Storia 
dei  Romani ,  Torino,  1907,  I.  p.  255,  interprète  :  lieu  élevé  d’où  le  magistral 
parle  au  peuple,  groupé  par  tribus.  —  3  L)e  loco  superiore  (Cic.  Verr.  Act.  II, 
11,  42,  102).  —  4  Tile-Live,  XXXI,  29,  9,  appelle  le  tribunal  :  excelsus  suggestus. 

—  5  De  sella  ac  de  loco  superiore  (Cic.  Yerr.  Act.  Il,  IV,  40,  85);  de  sella  ac 

tj'ibunali  (ibid.  II,  38,  94;  III,  59,  135).  —  6  Dion.  liai.  VIII,  45  :  *E).6«.,v  i*l  t<> 
ffTçotTïjvtxbv  ;  Act.  Perpetuae ,  6  :  àvîSr.iAev  »?ç  ;  Arislopli.  Eccl.  678  : 

tô  Sè  .STjji.a  ti  aoi  yo^o-tixov  ediat  ;  Isocr.  Epi&t.  8,  p.  426  A.  —  7  Mention  du  tri¬ 
bunal  dans  un  fragment  de  loi  de  l’époque  des  Gracqucs;  C.  i.  lat.  M,  20>*. 

—  8  Dite  lex  Julia  municipalis  (l.  c.  note  i).  —  9  Pour  celui  des  décemvirs  cf. 
Liv.  III,  14,  9.  —  10  Mommsen,  Dr.publ.  rom.  II,  p.  36,  note  5.  Pourtant  Mar¬ 
quait  ( Organis .  de  l'Emp.  rom.  I  (1889),  p.  259)  rapporte  au  questeur  romain 
résidant  à  Ostie  depuis  487  267  le  tribunal  de  marbre  érigé  par  un  particulier 

dans  cette  ville  (C.  i.  lat.  XIV,  375,  1.  3  4-35,  et  Additam.  p.  482).  _  H  Cf.  Cic. 

Ep.  ad  faim.  III,  8,  2  :  Et  ex  superiore  et  ex  aequo  loco.  —  12  Fragm.  Vahc.  1 12, 
156,  161-167  ;  Ulp.  Dig.  XXXVIII,  15,  2,  1.  —  13  Ulp.  Di  g.  XLVIII,  2,  6  ;  Paul! 
ibid.  18,  18,  10.  —  14  Liv.  XXIII,  32,  4:  Praetores ,  guorimi  juris  dictio  erat , 
tribunalia  ad  piscinam  publicam  posuerunt.  —  15  Vitruv.  V,  1,8:  uti  gui  apud 
magistratus  starent ,  negotiantes  in  basilica  ne  impedirent.  —  io  Cic.  De  Oral. 
I,  37,  168;  Brui.  84,  290;  Plin.  Epist.  VI,  33,  1. 
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sonnes  à  s'asseoir  auprès  de  lui  ;  simple  politesse1, 
mais  quelquefois  il  en  résultait  un  honneur  pour  le 
juge;  ainsi  lorsqu’un  empereur,  comme  le  faisait  volon¬ 
tiers  Tibère,  venait  se  placer,  discrètement,  à  une  extré¬ 
mité  de  l’hémicycle2. 

Souvent  plusieurs  magistrats  remplissaient  à  la  même 
heure  leur  office  déjugés  ;  leurs  tribunaux,  civils  ou  cri¬ 
minels,  se  tenaient  côte  a  côte  sur  le  marché  3  ;  c'était 
le  forum  plénum  judiciorum  %  en  passe  de  devenir 
insuffisant,  à  Rome,  lorsqu’il  reçut  sous  César  et  Auguste 
les  accroissements  nécessaires.  Lesjurés  desquaestiones 
per  pet  une ,  présidées  par  un  magistrat,  siégeaient  au- 
dessous  du  tribunal ,  sur  une  estrade  un  peu  moins 
haute,  croit-on,  d'après  certains  textes  qui  montrent  les 
accusés  venant  leur  embrasser  les  pieds  5.  Quant  aux 
parties,  aux  témoins,  au  public  en  général,  qui 
s'asseyaient  n'importe  où,  au  gré  de  leurs  préférences  ", 
il  y  avait  pour  eux  de  simples  bancs7  [subsellium].  Dans 
la  domus  Augustana  du  Palatin,  transformée  sous  les 
Elaviens,  une  balustrade  en  marbre,  dont  on  voit  encore 
un  reste  à  l'endroit  même  où  elle  se  trouvait,  séparait  la 
tribune  (demi-circulaire  comme  dans  la  basilique 
Julienne)  de  la  partie  ou  se  plaçaient  les  plaideurs8. 

A  l'armée,  la  justice  était  rendue  par  le  général  en 
chef,  dans  son  praetorium9  ;  son  tribunal 10  était  fréquem¬ 
ment  en  gazon,  dans  les  camps  volants,  et  d'une  con¬ 
struction  assez  légère  ;  dans  les  juridictions  civiles,  il  se 
faisait  simplement  en  bois11.  Aucune  règle  d’ailleurs  ne 
parait  en  avoir  déterminé  la  nature  et  la  disposition 
si  GGESTisj.  11  y  en  avait  de  luxueux,  offerts  par  de  géné¬ 
reux  citoyens  12.  Les  tribunal  lu  judiciairesfurent  organi¬ 
sés  dans  les  municipes  de  la  même  façon  qu’à  Rome13  ; 
de  même  encore  ceux  des  gouverneurs,  lorsqu’ils  par¬ 
couraient  leurs  provinces  pour  y  juger  les  procès14. 

La  justice  pouvait  aussi  être  rendue  publiquement, 
dans  l'auditorium  ou  secretarium ,  à  condition  de  tirer  le 
rideau  qui  l’isolait  des  curieux.  Cette  forme  de  publicité, 
vers  la  fin  de  l’Empire,  lit  disparaître  l'exercice  de  la 
juridiction  du  haut  du  tribunal. 

Pline  15  appelle  tribunal  une  levée  de  terre,  sorte  de 
digue,  que  les  peuplades  germaniques  des  Chauques, 
riveraines  de  la  mer,  élevaient  pour  se  protéger  contre 
les  débordements  de  l'Océan. 

On  nommait  tribunalia,  dans  un  théâtre18,  des  loges 
d’honneur  [theatrum,  p.  190  et  204]  ;  il  s’en  voit  encore 
aujourd’hui,  au  théâtre  de  Pompéi  (fig.  0895),  au-dessus 
des  passages  voûtés  des  parodoi.  L’organisateur  des  jeux 

1  Mommsen,  Droit  pénal  rom.  I,  p.  158.  — 2  Tac.  Ann.  I,  75  :  judiciis  adsulebat 
in  cornu  tribunalis  ;  cf.  Suct.  Tià.  33;  L)io  Cass.  LX1X,  7.  —  3  Cic.  In  Vatin.  14, 
31  :  Caes.  Dell.  civ.  III,  20,  1.  —  4  Cic.  Verr.  Act.  Il,  V.  55,  143.  —  5  Cic.  Pro  Sex. 
Dose.  21,  50;  pro  Cluent.  27,  74  ;  Ascon.  in  Scaur.  p.  29  ;  Val.  Max.  VIII,  1,  6. 

—  6  Quinlil.  Inst.  Or.  V.  7,  32  ;  Cic.  Brut.  84,  290  ;  lJliu.  Epist.  II,  1  i,  6  ;  0,  33  : 
Oeil.  iV.  att.  XI,  2,  11.  —  7  Cic.  Pro  Sex.  Pose.  36,  104  ;pro  Place.  10,  22  ;  18,  42  ; 
Caelius,  Ad  fam.  VIII,  8,  1  ;  Quinlil.  Inst.  Or.  XI,  3,  133  ;  cf.  132.  —  «Cf.  H.  Sluarl 
Jones,  Companion  to  Roman  history,  Oxford,  1912,  pl.  xxviti.  — <JCf.  Tli.  Mommsen, 
Ttber  die  Laye  des  praetorischen  Tribunal»  ( Gesammelte  Schriften ,  Berlin,  III 
(1907),  p.  319-326).  Le  tribunal  ser\ail  aussi  pour  les  harangues  aux  troupes. 

—  10  Herodian.  Il,  10,  I  :  a-co;  aj~$  àsfl ïvto;  ;  add.  Tac.  Hist.  III,  10;  l\,  25. 

—  il  C»c.  In  Vatin.  9,  21  ;  Ascon.  in  Mil.  p.  3â-.  —  *2  C.  i.  lat.  VIII,  7986;  cf.  notre 
note  10  (p.  417)  et  la  suivante.  —  13  Tribunal  des  magistrats  judiciaires  à  Vérone  : 
C.  i.  lat.  V,  3 tOl  ;  à  Novare  :  Suet.  Cl.  rhet.  ü  ;  cf.  C.  i.  lat.  X,  79 16  (Sardaigne)  : 
basilica  curn  tribunali  et  columnis  sex.  Tribunal  de  Bénévcnt  :  C.  i.  lat.  IX,  1783  ; 
rf.  2t48  :  tribunal  columnatum  ;  2961  ;  VIII,  9065.  —  ^  Verres  prononce  scs  arrêts, 
de  sella  ac  tribunali,  à  Thermae.  sur  le  marché  (Cic.  Verr.  Act.  Il,  II,  38,  94). 
Add.  Apul.  Apol.  28  ;  44  ( pro  tribunali).  —  15  Hist.  nat.  XVI,  3.  —  IG  Cf. 
C.  i.  lat.  IX,  3857.  —  17  C.  i.  lat.  VIII,  9016;  tribunal  élevé,  cum  ornamentis 
suis,  Diis  sanclis;  un  autre,  Virtuti  Deac  sanctae  Auy(ustae),  9026.  —  13  Tac. 
Ami .  Il,  83:  tribunal  Epidaphnae,  quo  in  loco  vitam  finierat.  —  19  C.  i.  lat. 
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publics  avait  ses  places  réservées  ( tribunal  Cl/jh 
Tribunal  désigne  enfin  un  suggestus  construit' 
l’honneur  des  dieux 1 des  hommes  illustres  in,  " 
recevoir  des  trophées.  Dans  un  faubourg  d’AiitinriJ  "" 
dressa  une  sorte  de  catafalque,  afin  de  perpétuer  ],.  "" 
venir  de  l’exposition  du  corps  de  Germanicus  après 
mort18.  Ou  voit  un  personnage  élever  un  Irilnuw'i 
ex  permissu  pont  i  if.,  sur  la  tombe  qu’il  a  préparée  p,Jüt' 
lui  et  sa  femme  ’9. 

Il  est  fait  plusieurs  fois  mention  d’un  local  de  i;()n 
stantinople,  dit  t o  xfiêouvxXtov20,  où  une  impératrice  recul 
le  diadème.  Victor  Chapot. 

TRIBUNI  AERARII  [judigiariae  leges,  p.  (iotMMj . 
ST1PENDIUM,  p.  1515;  TRIBUS,  p.  429]. 

TRIBUNI  Ml  LITE  \I  [couors;  leglo,  p.  1052], 
TRIBUNI  ET  NOTA  RII  LnotariusI. 


TRIRUNT  RLE  BIS.  —  I.  Origines.  —  L’histoire  primitive 
du  tribunatde  la  plèbe  à  Rome  est  enveloppée  de  la  même 
obscurité  que  la  lutte  des  deux  classes,  des  patriciens 
et  des  plébéiens,  dont  elle  est  un  des  épisodes  essentiels 
[patricii].  Une  légende  invraisemblable  met  l’établisse¬ 
ment  des  tribuns  et  des  édiles  de  la  plèbe  en  494,  après 
la  retraite  sur  le  mont  Sacré,  en  même  temps  que  l'or¬ 
ganisation  de  la  plèbe  en  communauté  distincte  seces- 
sio  plebis]  1 .  11  y  aurait  eu  alors  soit  deux2,  soit  cinq  tri¬ 
buns,  dont  trois,  d’après  plusieurs  textes,  cooptés  par  les 
deux  premiers  3  ;  l'augmentation  de  deux  à  cinq  est  mise 
en  471  \  de  cinq  à  dix  soiten  471  %  soit  en  4.57,  après  la 
longue  lutte  entre  les  tribuns  et  Quinctius  Kaeso  s.  Une 
tradition  plus  ancienne  les  fait  créer  seulement  en  47i 
au  nombre  de  quatre7.  Puis  le  tribunat  aurait  été  sup¬ 
primé  en  451  provisoirement,  par  l’accord  qui  créa  le 
décemvirat  et  la  législation  des  Douze  Tables*,  et  rétabli 
en  449  par  les  lois  Valeria  Horatia,  qui  renforcèrent 
l’inviolabilité  des  tribuns  et  des  édiles  de  la  plèbe’,  en 
même  temps  que  le  plébiscite  Duilien  menaçait  de  la 
peine  de  mort  quiconque  laisserait  la  plèbe  sans  tribuns  . 
L’hypothèse  la  moins  invraisemblable  est  la  création  en 
471  de  quatre  tribuns,  représentants  des  quatre  tribus 
urbaines,  protecteurs  de  la  plèbe,  sacrés  et  inviolables, 
les  noms  des  tribuns  de  494,  471  et  449  paraissent  apo 
cryphes  ;  on  peut  admettre  ensuite  dans  ses  traits  rssen 
liels  l’accord  de  449,  sorte  de  traité  conclu  avec  serments 
solennels  et  imprécations  entre  les  deux  partis  ,llllin 
a  donné  au  tribunat  toute  son  importance  cl  s"1'1-1 
1ère  sacrosaint.  La  plèbe  a  pu  imiter  des  modèles  s" 1S 
par  exemple  les  éphores  doriens  1S.  Les  tribuns  n  on  e 


-  n  ___  U, | |5l,l0* APHlS* 

IX,  1729.  —  »  Theophan.  p.  386,  ‘J  ;  449,  14;  "*<•  1  tBonl]  '  .  [mit 

Th.  Mommsen,  Droit  publ.  rom.  Uad.  R.  E.  Girard,  Il  (18J-  ’  p' 
pénal  rom.  trad.  Duquesne,  Il  (1907),  p.  28-31. 

TRIBUNI  PLEBIS.  —  <  Liv.  2,  33;  Dionys.  «,  43-90;  Cic  <-  rjpln*: 
Corn.  I,  fr.  24  ;  Ascon.  p.  75-77.  Les  noms  des  premiers  tribuns  i(lll| 

Junius  Brnlus  esL  un  double!  du  fondateur  de  la  République;  '  - 
une  invention  de  Licinius  Macer.  V.  Niesc,  De  annalibits  ^  l  c .  |.,v. 2. 

Marburg,  1880  :  Rais,  Storia  dt  Itoma,  I,  19 1,  51 1-314-  —  '  Lf  ‘  '  5<  (1|(|L  (  or  :  d 
57  (Piso).  —  3  Liv.  2,  33  ;  lliouys.  6,  89;  9,  2,  41  ;  Zonar.  ^  ■>  •  ^  .j.  ^ij. 

13.  _  i  Liv .  2,  58,  I.  —  *  .Zonar.  7,  15,  17  ;  Dio  Cass.  Ir.  — i  ^  -j.  : .  Uio- 
sevain  (entre  470  et  458).  —  «  Liv.  3,  30.  —  1  Diod.  1 1,  08.  —  ‘  5,55.  B- 

nys.  10,  55;  Cic.  de  rep.  2,  30,  01.  —  9  Liv.  3;  Dionys.  ni-  s01lS peine 3®* 
Hans  Diod.  12,  25,  ce  sont  les  lois  Valeria  Horatia  qui  0  1  '-ul  •  ^  supplico tsl 
brûlés  vifs,  les  tribuns  sortants  à  faire  élire  leurs  successions. ^ ^  yp,rm 
déjà  inliigé  par  un  tribun  à  scs  neuf  collègues  dans  1  Instoiie  »l>  ^  (i;1(  s»r ru- 

Cassius  en  480  (Val.  Max.  G,  3,  2).  X.  Herzog,  Die  lex  s  ^  Qu  Peul 
sanclum  (Xeue  Jaltrb.  fur.  cl.  Phil.  113  (1870),  139-150).  des  Tronic 

parer  avec  le  traité  entre  les  deux  partis  a  Athènes  aprv »  1 

(Xen.  Dell.  2,  4,  24-43  ;  Arislot.  Mit.  resp.  38-39;  Bmd.  ‘]r’9  j,.  s, iii''1'*' 
(Stuili  storici,  2,  1893,  180)  songe  à  tort  aux  patrons  pop11 
intermittents  et  non  réguliers. 
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■  i(i|]  rilj,porl  avec  les  cinq  classes  1  ;  ils  ne  paraissent 

plus  avoir  été  pris  d’abord  parmi  les  tribuns 
1 1  Mit  i ires  2,  car  ils  sont  toujours  restés  magistrats 
^viq  lies  et 'urbains  3.  Us  ont  été  probablement  dès  le 
éilis  par  la  plèbe,  réunie  non  en  curies  4,  mais, 
I comme  plus  tard,  en  tribus  Les  édiles  de  la  plèbe  sont 
Mit-ètre  un  peu  postérieurs  aux  tribuns  ainsi  que 
|es  decemviri  stlitibus  judicandis  \ 

Il  Évolution  politique.  —  Depuis  449  c’est  par  une 
lente  évolution  que  les  tribuns,  chefs  révolutionnaires  de 
la  plèbe,  acquièrent  peu  à  peu  leurs  pouvoirs  en  diri- 
I  géant  contre  les  patriciens  cette  longuelutte  qui,  termi¬ 
née  par  la  loi  Hortensia  (289-286),  aboutit  à  l’admission 
des  plébéiens  à  toutes  les  magistratures,  à  la  validité 
inconditionnelle  des  plébiscites,  à  l’adoucissement  de  la 
législation  sur  les  dettes,  à  la  constitution  de  la  noblesse 
plébéienne  [eoe.nus,  patricii.  plëbiscitum,  plebs].  Leurs 
.  armes  principales  ont  été  le  veto  et  les  procès  intentés 
aux  magistrats  et  aux  chefs  patriciens.  Ils  indigent  en 
effet  eux-mèmes  les  amendes  de  coercition,  dont  le  maxi¬ 
mum  a  été  fixé  depuis  une  certaine  époque  à  3020  as 
MitCTAÎ.  Ils  font  inlliger  par  les  comices  de  grosses 
amendes  ou  des  peines  capitales  8.  C’est  peut-être  en 
vertu  de  la  loi  des  Douze  Tables,  en  tout  cas  certaine¬ 
ment  avant  la  loi  Hortensia  et  dans  le  courant  du 
iv'  siècle,  que  les  grosses  amendes  sont  portées  par  les 
tribuns  et  les  édiles  de  la  plèbe  devant  les  comices  plé¬ 
béiens9, la  peine  capitale  devant  les  comicescenturiates 
jji’DiciA pphlica,  p.  646-647]. 

Depuis  289-286  les  tribuns  perdent  leur  caractère 
révolutionnaire;  considérés  maintenant  comme  des 
magistrats  de  tout  le  peuple,  ils  font  des  comices  plé¬ 
béiens  la  principale  assemblée  législative  et  le  principal 
tribunal  politique  ;  ils  mettent  souvent  leurs  armes  au 
service  du  Sénat  contre  les  désobéissances  et  les  empié¬ 
tements  des  magistrats  patriciens.  Mais,  en  général, 

I  Idèlcs  a  leur  origine,  ils  favorisent,  dès  sa  formation, 
contre  la  Habilitas  et  l’administration  sénatoriale,  le 
nouveau  parti  démocratique  et  les  réformes  politiques, 

!kk.' V  '  *  a"ra'res  9U  il  préconise.  Ainsi,  en  224  ou 

,  a  loi  Fia  mini  a,  votée  directement  par  la  plèbe  mal- 
grr  e  Sénat  et  considérée  pour  cette  raison  par  Polybe 
L  • 11  1  ouiier  grand  succès  de  la  politique  déma- 
linrn  ''  ""l"nnele  partage  du  Picenumetde  YagerGal- 
«,i  .  y'1,1, AHIAL  leges].  Vers  218  la  loi  Claudia  défend 
rilimesli  '  ' L  1  '6Urs  ^ affecter  aux  transports  ma¬ 

res12-  U  I  '  'reS  d  Un  lonna8e  supérieur  à  3U0  ampho- 
blem(.ni  „  'n' ta  (l°nis  muneribus  de 204  a  proba¬ 

nt  les  Hio'  i"  'Ullies  l,uls  ceiui  de  protéger  les  affranchis 
S“(ire  '■  [lEX,  p.  1 134]  ;  la  loi 

de  Provinces  r  '  alleintles  exactions  des  gouverneurs 
mciA  iTiun  '  Clfe  *a  Prern*ère  quaestio  perpétua  [ju- 
"  lex,  p.  1 133  ;  repetundae,  p.  837]. 


10 


1  Erreur  ,le  |  jv  .. 

*;:v-  3.  Si  :  Zonûr  V ^  A,con-  1  c-  ~  *  Varr.  de  l.  ha.  5,  81;  cf. 
*ne,«'s  chefs  ,|„]  De  Sanclis  (St  or  ta  dei  Romani,  2,  26)  y  voit 

'  hypothèse  dp  |),„  '  '  '  des  trd)US’  transformés  ensuite  en  magistrats. 


1  ‘«u  A-s  If,-  -  .  '  •  7  - -  /"  ^  II  .  -i.  uil  a  c 

!  01  l,u  tribun  Vol,. |.0  ‘"“S'nablea.  —  -  On  peut  accepter  en  ce  sens 

iTr  S0U  MISPccl  et  r  p"  (,LiV'  ^  %  4;  ,0.  quoiquc 

Contemporains  des  i,/!  °  “ U1  du  ‘éclateur  Publilius  Philo  de  339. 
A  dal>1'6s  1  opinion  commune  (V.  Sollau,  Vie 

ridm"  Bonî  3e"  f r Ae,lilet  plel,is  •• H,st- Unlers- 

Jès  ,  ■  ^  8  Ees  procès  ,  ~  7  Grées  aussi»  d'aprùs  Liv.  3,  55, 

k,  "^iwi,  fout  vol’,.,.  '! ,ir,eur8  à  la  loi  dcs  Douîe  TaLlcs,  où  les  tribuns, 

'  "flcs’  'oil  par  lu  ,  '  "'°sscs  amendes  ou  des  peines  capilalcs,  soi!  par 

SOnl  apocryphes  (Cic.  pro  Scsi.  30,  33  ;  de  dom. 


Avec  les  Gracques  lu  tribunat  dirigea  plus  énergique- 
quement  la  lutte  du  parti  démocratique  contre  l’aristo¬ 
cratie  sénatoriale,  dans  l'intérêt  non  plus  seulement  de 
la  plèbe  romaine,  mais  des  Lalins,  des  Italiens  et  des 
provinciaux.  En  133  Tiberius  Graccbus  fait  voter  sa  loi 
agraire  ;  il  si*  proposait  de  diminuer  la  durée  du  service 
militaire,  d  étendre  le  droit  d’appel  au  peuple,  d’enlever 
au  Sénat  le  droit  exclusif  de  fournir  les  juges  jurés  et 
d  admettre  les  alliés  italiens  au  droit  de  cité  [agrariae 
leges  ;  lex,  p.  1163  u.  La  loi  agraire  n’est  plus  qu'en 
seconde  ligne  dans  1  œuvre  et  les  plans  de  Gains  Grac- 
clius  1 12.1-1  21);  la  constitution  de  l’ordre  équestre  en  un 
second  ordre  opposé  au  Sénat,  la  substitution  au  gou¬ 
vernement  sénatorial  dune  sorte  de  monarchie  popu¬ 
laire,  appuyée  à  la  fois  sur  la  plèbe  et  sur  les  Italiens, 
en  sont  les  traits  essentiels.  Mesures  provisoires  de  ven¬ 
geance,  interdiction  des  magistratures  à  un  magistral 
déposé  par  le  peuple,  et  peine  de  l’exil  contre  tous  ceux 
qui  avaient  lait  condamner  des  citoyens  romains  au 
mépris  du  droit  d  appel  ;  confirmation  de  ce  droit  pour 
1  avenir  ;  fondation  des  trois  colonies,  Miner  via,  Xeptu- 
nia,  Carthage;  loi  frumentaire;  habillement  des  soldats 
aux  frais  du  trésor,  enrôlement  seulement  à  lage 
de  dix-sept  ans  et  diminution  du  nombre  des  cam¬ 
pagnes  nécessaire  pour  le  congé  définitif;  élimina¬ 
tion  des  sénateurs  des  centuries  équestres  et  par  suite 
incompatibilité  entre  la  fonction  équestre  et  le  siège 
Sénatorial;  projet  d’introduire  au  Sénat  309  ou  600  che¬ 
valiers  ;  obligation  pour  le  Sénat  de  déterminer  les  pro¬ 
vinces  consulaires  avant  l’élection  des  consuls;  recrute¬ 
ment  des  juges  jurés  dans  l’ordre  équestre  et  non  plus 
dans  l’ordre  sénatorial;  transformation  du  tribut  fixe  de 
ui  province  d  Asie  en  une  diine  affermée  à  Home  par 
adjudication  totale,  en  faveur  des  publicains;  projet  de 
donner  le  droit  de  cité  aux  Italiens,  telles  sont  les  prin¬ 
cipales  réformes  de  ce  précurseur  de  César,  qui  pendant 
deux  ans  concentre  dans  sa  main  et  exerce  lui-même 
presque  tous  les  pouvoirs,  fait  du  tribunal  une  dictature 
démocratique  13  [agrariae,  krumektariae,  jldiciariae 
leges,  p.  658;  LEX,  p.  1163-1164].  Après  la  chute  des 
Gracques  et  la  première  restauration  sénatoriale,  le  tri¬ 
bunat  reste  à  la  tète  du  parti  populaire.  En  100  le  consul 
Mari  us  et  le  préteur  Glaucia  forment  une  sorte  de  trium¬ 
virat  avec  le  tribun  L.  Apuleius  Saturninus,  dont  les  lois 
agraire  et  frumentaire  reprennent  les  idées  essentielles 
des  Gracques  [lex,  p.  1129-1130],  Le  Sénat  triomphe 
encore  de  celte  tentative  et  abolit  ces  lois,  ainsi  que  la 
loi  agraire  du  tribun  Sextus  Titius  en  99  16  [agrariae 
leges].  En  91,  devant  la  rivalité  de  la  plèbe  romaine  et 
des  alliés,  du  Sénat  et  des  chevaliers,  le  tribun  M.  Livius 
Dru  s  us  propose  une  transaction  qui  eût  donné  aux  alliés 
le  droit  de  cité,  a  la  plèbe  les  colonies  antérieurement 
votées  en  Campanie  et  en  Sicile  et  l'augmentation  des 

32,  86  ;  Liv.  2,  35;  3,  1 2-1  +,  31  ;  Dionys.  6,  90;  10,  48).  _  9  Liv.  4,  il.  Il 

12,  I  ;  25,  3,  4  ;  43,  8,  9.  —  10  On  sait  seulement  que  les  Douze  Tables  réservent 
la  peine  capilale  aux  comices  ccuturiales,  présidés  par  les  délégués  des  magislrals 
patriciens  (Cic.  de  leg.  3,  4.  Il  ;  3.  9.  44  ;  pro  Scsi.  30,  05  ;  31,  73  ;  de  rep  * 
31,61;  l'Iaut.  Pseudol.  1232).  V.  Schwegler,  Rom.  Gescli.  2,  530;’  3,  158  ;  Langé’ 
Rüm.  Alterth.  3»  édil.  2.  587  sq.  —  U  |*0|yb.  2,  21,  7-8  ;  Cic.  de  ten.  4,  ni 
Rrut.  14,  57  ;  Val.  Ma*.  5,  4,  5.  —  12  |.iv.  21,  03.  —  13  Liv.  29,  20,  11  ;  Tac.  Arm. 

*6  -*•  1  *  Plut-  t  ib.  Gracch.  9,  16;  Liv.  Ep.  18;  Appian.  de  bel.  civ.  1,  12-23- 

Vel1-  -.  2,  3  ;  Dio,  fr.  83;  Cic.  de  leg.  3,  10.  24;  Ascon.  in  Corn,  p  64 
-  t"-  Appian.  1,  22  24;  Liv.  Ep.  60;  Elut.  C.  Gr.  4-8  ;  Cic.  in  Verr.  3,  6,  12; 
de  rep.  3,  2  ;  de  dom.  9,  24;  31,  82  ;  de  prov.  cons.  7,  8.  17  ;  pro  Rab.  \.  12  • 
pro  Clu.  55,  151;  Diod.  31,  25;  Flor,  2.  5;  Vcll.  2,  6;  Pli,,.  //isl.  nat.  33, 

3  4  ;  Varr.  dans  Non.  p.  43  4.  —  16  Cic.  de  leg.  2,  6,  1 4. 


T IU 


420  — 


TRI 


distributions  do  blé,  au  Sénat  renforcé  do  300  chevalieis  I 
les  jurys1  [agrariae,  frumentariae,  judiciariae  leges; 
lex,  p.  1 154].  La  cassation  de  ces  lois  par  le  Sénat  et 
l’assassinat  de  Livius  Drusus  sont  les  préliminaires  de 
la  guerre  Sociale.  C’est  la  loi  Plautia  Papiria,  des 
tribuns  M.  Plautius  Silvanus  et  C.  l’apirius  Carbo,  qui, 
en  89,  après  la  première  année  de  la  guerre  Sociale,  donne 
le  droit  de  cité  à  la  masse  des  alliés  [socii,  p.  1309]. 

En 88,  avec  l’aide  de  Marius,  le  tribun  P.  Sulpicius  Kufus 
reprend  la  tentative  de  Drusus,  mais  celte  fois  sans  se 
préoccuper  de  l’ordre  équestre  et  en  s  appuyant  sur  les 
affranchis  :  exclusion  du  Sénat  de  tous  les  sénateurs 
ayant  une  dette  de  plus  de  2000  deniers,  rappel  de  tous 
les  citoyens  bannis  en  vertu  de  la  lex  1  aria  de  m'ajes- 
tate  de  91 2,  répartition  dans  les  trente-cinq  tribus  des 
nouveaux  citoyens  et  des  affranchis,  telles  sont  les  lois 
Sulpiciennes,  votées  illégalement,  puis  cassées  après 
l’entrée  de  l’armée  de  Sylla  à  Rome,  par  le  Sénat, 
en  88  3. 

À  partir  de  88,  l'intervention  de  l’armée  dans  les  que¬ 
relles  politiques  relègue  le  tribunat  au  second  plan, 
derrière  les  chefs  militaires.  11  pouvait  cependant  encoie 
servir  utilement  le  parti  démocratique.  Aussi  un  des 
points  essentiels  de  la  constitution  établie  par  Sylla 
en  88  et  en  81  a  été  l’abaissement  légal  du  tribunat*. 
Elle  restreint  le  droit  d’intercession  dans  des  limites 
inconnues,  sous  la  menace  d’une  amende  énorme,  équi¬ 
valente  en  réalité  à  l’exil  5,  en  laissant  subsister  cepen¬ 
dant  le  droit  de  prohibition 6  ;  elle  soumet  les  plébiscites 
à  l’autorisation  préalable  du  Sénat1  et  interdit  aux  tri¬ 
buns  de  briguer  ensuile  d’autres  charges,  en  rétablis¬ 
sant  ainsi  l’ancienne  incompatibilité  entre  le  tribunal  et 
les  charges  curules,  sauf  la  questure  [lex,  p.  1137-1141]. 
Après  l’abdication  de  Sylla,  le  rétablissement  des  droits 
du  tribunat  est  une  des  premières  revendications  du 
parti  démocratique.  Après  les  tentatives  de  Lepidus 
en  77,  pour  détruire  la  constitution  de  Sylla,  des  tribuns 
Cn.  Sicinius  en  76  et  L.  Quinctius  en  74,  Licinius  Macer 
en  73 s,  le  Sénat  supprime  en  73  l’incompatibilité  du 
tribunal  et  des  autres  magistratures9.  En  70  la  loi  de 
Pompée  rétablit  tous  les  droits  du  tribunat10.  Mais  le 
tribunat  ne  retrouve  plus  son  ancienne  importance  ;  les 
tribuns,  souvent  du  reste  divisés  selon  leurs  préfé¬ 
rences  individuelles,  achetés  par  les  deux  partis,  ne 
sont  plus  guère  que  les  instruments  des  chefs  militaires 
ou  de  vulgaires  agitateurs.  En  67  et  66  ce  sont  les  plé¬ 
biscités  Gabinien  et  Manilien  en  faveur  de  Pompee 
qui  mettent  fin  en  réalité  au  régime  sénatorial11  Llex, 


1  \ppian  1,  35;  Flor.  3.  17  ;  Vell.  2,  13  ;  Diod.  33,  !0  ;  37,  1 1  ;  de  vir.  ill .66 1;  Liv. 
En  '  71P  Cic  pro  Rab.  Post.  7  ;  Plin.  Bût.  nat.  32. 13.-2  Val.  Max.  8,  0,  4  ;  Ascon. 

Cor».  79;  Appian.  37.  _  3  Applan.  59  ;  Liv  Bp.ll  I  Ascon. 
P  57,  71  ;  Plut.  Syll.  8  ;  Bhet.  ad  Ber.  2,  28  ;  Phil.  8,  2,  7.  -  *  Appian.  1,  100 
Suet.  Caes.  5  ;  de  vir.  ill.  75  ;  Vell.  2,  30  ;  Sali.  Bist.  3,  61,  3. .  Cic  Verr  l,  , 
155-  de  len.  3,  9,  22;  Caes.  bel.  civ.  1,  5,  7  i  Gell.  10,  20,  10.  \  .  p  ■ 

-1  [4  —7  Liv.  Bp.  89  ;  Corp.  inscr.  lat.  I,  u«  204,  en  71  «  de  se  nat  us  sentent  m»; 
Appian.  I,  59.  -  *  Sali.  B  ht.  3,  61,  8,  IV;  Cic.  Brut.  60,  216  ;  223  ;  pro <Llu. 
s>8  77;  33,  3i ;  40,  110;  IMut.  Luc.  5;  Quinlil.  5,  13,  3‘J.  —  9  Clc^P10 
7»';  Ascon.  p.  66;  Sali.  Hist.  3,  61,  8;  schol.  ad  Cic.  Verr.  1,  60,  155.  lv- 

Ep.  97  ;  Caes.  bel.  ne.  1,7;  Cic.  in  Verr.  die.  3,  8;  1.  15,16;  schol.  p.  102-1 0 
deleg  3,  9,  22  ;  3,  10,  26  ;  Sali.  Cal.  38  ;  Vell.  2,  30  ;  Tac.  Ann.  ,  27  ,  1  lut. 
P0J  21  22  •  Appian.  2,  29  ;  Dio.  36,  38  ;  38,  30.  -  **  Vell.  2,  31  ;  D.o  Cass  30, 
43  •  Appian.  Bel.  Mithr.  97  ;  Ascon.  p.  58  ;  Cic.  pro  leg.  Man.  -  >2  Cic.  pro  Mur 
24 •  Dio,  36,  38-39.  -  *3  Liv.  Ep.  99;  Vell.  Pat.  2,  32;  Ascon.  p.  79  ;  Dio,  36, 
a5.  j„v  H  323.  -  l*Cic.  ad  fam.  5,  2,  5;  pro  Syll.  1 1  ;  ud  AU.  1.  13,  , 

'sciol  Bob.  p.  302;  Plut.  Cic.  23;  Dio,  37.  38  ;  liuintil.  9,  3,  40-50  -  >6  App, an. 
»  ,5-  Plut.  Cic.  30-31  ;  Vell.  2,  45;  Dio,  38,  13;  Cic.  de  dom.  lu.  -  6  Suet.  Caes. 
22;  Vell.  2,  44;  Cic.  in  Yat.  15,  35-30;  de  prof.  cons.  17,  41.-  Liv.  Lp. 


p.  1145-1155].  En  67  le  tribun  C.  Cornélius  fuit  vol,.,, 
malgré  ses  collègues  plusieurs  lois,  pour  réprimer  Ls 


prêts  usuraires  dans  les  provinces,  exiger  au 


moins 


deux  cents  voix  pour  le  vote  de  la  dispense  des  lois  par 
le  Sénat  et  obliger  les  magistrats  à  juger  d’après  leur 
édit.12  [lex,  p.  1121-1142].  Le  même  esprit  inspire  la  loi 
Rose  la  de  67  en  faveur  des  chevaliers 13  [lex,  p.  116°).  pe 
tribun  Metellus  Nepos  harcèle  Cicéron  à  la  fin  de  son 
consulat  et  en  62  aide  César  dans  sa  prélure  En  5H 
Clodius  représente  le  type  achevé  du  démagogue;  sa  loi 
frumentaire  rend  absolument  gratuites  les  distributions 
de  blé;  il  interdit  aux  magistrats  d’interrompre  les 
comices  par  Yobnuntiatio ,  rétablit  les  associations  élec¬ 
torales,  dissoutes  par  le  Sénat  en  64  [collegia],  diminue 
encore  les  pouvoirs  de  la  censure,  frappe  Cicéron  en 
faisant  voter  l’exil  contre  quiconque  aurait  fait  périr  un 
citoyen  romain  sans  jugement,  est  pendant  quelque  I 
temps  le  maître  de  Rome  grâce  à  l’absence  de  César  et 
à  l’inaction  de  Pompée  15 [lex,  p.  1135-1136],  En  59  c'est 
le  plébiscite  Vatinien  qui  donne  pour  cinq  ans  à  César 
le  gouvernement  de  la  Gaule  et  de  l’illyrie 16 ;  et  inver¬ 
sement  à  la  fin  de  57  c’est  le  tribun  Rutilius  Lupus  qui 
propose  de  casser  sa  loi  agraire.  En  55  cest  le  tribun 
Trebonius  qui,  gagné  par  le  triumvirat,  fait  donner, 
malgré  l’opposition  de  ses  collègues,  à  Pompée  les  Espa- 
gnes  et  l’Afrique,  à  Crassus  la  Syrie  pour  cinq  ans11. 
César  a  constamment  pour  lui  des  tribuns,  en  particu¬ 
lier  Curio.  qui  en  52  le  font  autoriser  à  se  présenter, 
absent,  au  consulat  '\  qui  en  51  et  51)  empêchent  l’ap¬ 
plication  de  la  loi  de  Pompée  sur  les  provinces,  qui  dej 
51  à  49  le  soutiennent  au  Sénat  dans  les  discussions  rela-  I 
tives  à  son  rappel  19.  Naturellement,  pendant  la  dicta¬ 
ture  de  César,  les  tribuns  ne  sont  que  des  instruments 
de  sa  politique20,  sauf  P.  Cornélius  Dolabella  qui,  jouant! 
au  démagogue,  essaie  de  faire  voter  une 
dettes  et  des  loyers21. 

111.  Nom,  nombre,  élection.  —  A  l’époque  Inslonqu  , 
les  tribuns  de  la  plèbe,  tribuni  plebis  -,  ans--  >  "ou| 
plebei 23 ,  en  grec  ovip-xo/oi21,  sont  au  noinloe 
nécessairement  plébéiens  de  naissance  ou  pm  P' 
dure  de  la  transitio  ad  plebem  m,  élus  dans  h  -  ‘  ^  J 
plébéiens  par  tribus,  qui  n  ont.  jamais  été  s°u  .1 
patrum  auctoritas ,  et,  vraisemblablement  1  1  >  1  .  J 
gine,  sous  la  présidence  d’un  des  tribuns  > 
désigné  par  accord  amiable  ou  par  tirage  au  s>d«  ^  ^ 
pu  y  avoir  ci  l’origine  cooptation,  quant  .  .\^radiiion, 

fournissait  pas  les  dix  tribuns;  mais,  d  api  es  1  je 

2*  ordonna  de  compléter  i 


un  plébiscite  Trébonien 


18  Liv.  Ep-  1° 


408  ;  SuelJ 


19 Cic-  fli  Z’**' H 


Dio,  39,  33;  40,  12;  Plut.  Cof.  min.  43  ;  Crass.  10.  ^  I 

Caes.  26,  28  ;  Appian.  2,  25;  Cic.  ad  Alt.  7,  3,  2;  <.*•«_  20  p|ul.  CnC*  31 ' 
Il  13  ;  Dio,  40,  66  ;  Plut.  Pomp.  59  ;  Suet.  Caes.  ■  ■  •  L|V  fy.  !>“• 

-  .  phil.  7,  6,  16;  13,  D>, ,*  ■  g,-)5 .  v.  28451 

22  Corp.  inscr.  lut.  2,  ^  23  \„cicnsj 

■  ■  -  t'i',»?1 


Il,  id  ;  uiu,  tu,  »»  ,  .  3J  ;  Liv  kp-  11 

Suet.  Caes.  41  ;  Dio,  43,  47;  Cic.  Phil.  7,  6,  16  ;  1  ,  ■ 

_  21  Liv.  Ep.  113  ;  Dio,  43,  22.  -  22  Corp.  xnscr.  lat.  ., 

10,  1254;  12,  4354  ;  14,  3010.  Abréviation  :  tr.  tr  -  V  p. 
génitifs  de  plebs  :  Corp.  inscr.  lat.  1,  198,  L  8  ,  ^  „  193). 1  ’ 

3079  ;  3,  2830  ;  12,  1862  ;  .0,  8292.  -  «  Corp.  pn-jJ 

où  SrJixoç  traduit  plebs.  paraît  venir  de  Naples -ou  la,  lé 

magistrats  (Inscr.  gr.  14,  737,  741,  749,  7ol,  7.6  ,  C" 

4 «fl).  _  25  Cic.  de  leg.  3,  3,  9  ;  3,  10,  24.  fausseté  du  cas  ^  «Si J 

Miuucius,  patricien  coopté  (Liv.  4,  15  1 iriciens  coopté'  ll*  u']  J 
eu  réellement  à  l'origine  (Liv.  3,  65,  1  ;  5,  10.  il)  ^  Pa  1  el  I*. 

lin  ^ 


n  uu  -  ->  .•illi,ilé  de  P 
le  tribunat  ou  1  ^  ,4 


ru  îxciiciiivu.  -  •  “--o- 

Jevenir  immédiatement  plébéiens.  L’assertion  de 

d'un  ancien  magistrat  curule  ne  peut  gnu  '<  1  Appia"  tliiil»] 

vivant  du  père,  est  peu  vraisemblable.  -  Liv.  ' ellt’alirail  été  lc  P*1"  Lit 

au  moment  du  rétablissement  du  tribunat,  le  pie  >  n-ill(iique 

(Liv.  3,  54,  11  ;  ASCO»,  p.  77).  Le  texte  de  Sud.  Caes.  ^ l;  ■■ 

prétend  Mommsen,  un  droit  de  surveillance  du  cousu  . 
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...  „ir  UI1  second  scrutin.  En  l'absence  d 'inlerreg- 
colk's'  le  tribunat,  de  nombreuses  précautions  ont 
1,11,11  V°l  our  obtenir  et  maintenir  le  collège  complet  : 
'k'iPlV  du  plébiscite  Duilien,  élection  supplémentaire 
P''"a  disparition  d’un  tribun,  dispense  d’auspices 
en  ca&  ion  de  l’intercession  pour  les  élections,  briè- 
^imT l’intervalle  entre  le  début  et  la  sortie  de  cliarge. 
n*  '*-i  déjà  exposé  les  conditions  générales  d’éligibilité, 
,‘le  de  l’élection,  la  désignation,  l’entrée  en  charge 
pi  décembre,  la  durée,  la  sortie  de  charge  et  la  des¬ 
titution,  l’absence  de  prorogation,  le  cumul  avec  des 
^a^es’ spéciales,  la  place  du  tribunat  dans  la  série  des 
!  magistratures  et  au  Sénat  sous  la  République  et  l’Em¬ 
pire  la  responsabilité  [magistratus,  p.  1531-1534; 
La’tus,  p.  1188-1195].  Le  collège,  quoique  souvent 
mené  par  un  des  membres,  n’a  pas  de  chef  officiel  ;  théo¬ 
riquement,  chaque  tribun  peut  exercer  tous  les  pouvoirs. 

IV.  Pouvoirs.  —  A.  Comme  magistrats  de  la  plèbe, 
les  tribuns  ne  sont  pas  magistrats  du  peuple  romain1. 
Au  lieu  de  faisceaux  et  de  licteurs,  ils  n'ont  que  des 


scribes  [scriba],  des  viateurs  [viator]  et  des  hérauts 
'[praeco,  p.  610]  ;  au  lieu  de  chaise  curule  le  banc,  moins 
élevé,  qui  peut  servir  à  plusieurs,  subseUlum  (fig.  6680)  *. 
N’étant  pas  élus  auspicato ,  ils  n’ont  pas  les  auspicia 
populi  Romani 3,  sauf  peut-être  quand  ilsleursont  prêtés 
par  le  préteur  pour  les  comices  centuriates;  cependant 
assistés  d’augures,  ils  ont  Y obnuntiatio  pour  les  actes 
delà  plèbe4.  Ils  n’ont  jamais  possédé  ni  la  juridiction 
civile  à  Rome5,  ni  le  commandement  militaire.  Leur 
puissance  [poteslas)  ne  repose  pas  sur  une  loi  ( légitima ), 
mais  sur  les  deux  traités  conclus  avec  serments  et  impré¬ 
cations  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  et  qui  décla¬ 
rent  mis  hors  la  loi,  sncer,  l’auteur  de  toute  atteinte  à  la 
personne  d’un  tribun  6  [sacratio  capitis]  ;  à  ce  titre,  elle 
est  et  n’a  jamais  cessé  d’être  sarrosancta  ;  elle  lui 
confère  une  inviolabilité  d’un  caractère  spécial  :  le 
tribun  ne  peut  être  ni  contraint,  ni  arrêLé,  ni  puni8; 
tous  les  citoyens  doivent  se  lever,  s’écarter  devant, 
lui  \ 


Les  tribuns  ont  comme  droits  positifs  : 

1°  Le  jus  ar/endi  cutn  p/ebe  [comitia,  contio].  Ils  peu- 
ventréunir  la  plèbe,  lui  faire  toutes  sortes  de  commu¬ 
nications,  présider  les  élections  des  tribuns  et  des  édiles, 
sans  l  ire  contrariés  par  aucun  magistrat.  C’est  là  un 
■  oit  fondamental10,  issu  des  traités  d’accord  et  dont 
auolation  a  entraîné  de  nombreux  procès  avec  peine 
l  ni"ii  ou  confiscation  des  biens  selon  la  gravité  de 


l’atteinte12.  Les  tribuns  ne  peuvent  sans  doute  pas  léga¬ 
lement  interrompre  d'autres  comices  par  la  réunion  de* 
la  plèbe. 

2°  Les  droits  d’intercession  et  de  prohibition  inter- 
cessio]  ”.  Communs  à  tous  les  magistrats,  ils  ont 
probablement  été  acquis  peu  à  peu  par  les  tribuns  qui 
les  ont  presque  accaparés  et  en  ont  fait  leur  arme  prin¬ 
cipale  contre  les  autres  pouvoirs  et  le  Sénat.  Il  faut 
distinguer  l’intercession  et  la  prohibition,  quoique  le 
mot  inlercedere  les  désigne  souvent  à  la  fois.  L’inter¬ 
cession  tribunilienne  peut  s'exercer  :  1°  Contre  toute 
rogation,  rarement  devant  la  plèbe,  surtout  devant  le 
peuple,  en  matière  électorale  ou  législative11,  depuis 
l’ouverture  jusqu’à  la  fin  du  scrutin,  mais  non  plus 
après  la  proclamation  officielle  du  vote15.  2°  Contre  tout 
sénatus-consulte,  même  proposé  par  un  tribun16,  mais 
non  contre  l 'auctoritas  patrurn  intercessio  ;  semâtes, 
p.  1131;  senatus-consultim].  Le  tribun  peut  aussi 
déclarer  qu’il  s’opposera  à  toute  décision,  tant  qu’il 
n’aura  pas  obtenu  satisfaction,  et  le  Sénat  ne  peut  que 
voler  un  blâme  contre  ce  genre  d’obstruction 
3°  Contre  tous  les  actes  et  décrets  des  magistrats  en 
toute  matière  [intercessio,  p.  549  .  Il  peut  alors  y  avoir 
cumul  de  l’appel  au  peuple  et  de  l’appel  au  tribun  1S. 
Au  début  de  l’Empire,  l’intercession  s’applique  aussi  à 
la  juridiction  criminelle  du  Sénat19.  Elle  ne  s’exerce 
jamais  que  sur  un  appel  ( appellatio )  de  la  personne 
lésée,  patricien  ou  plébéien  20,  qui  réclame  Vauxilium 
tribunitien -1.  Celle-ci  peut  s'adresser,  dans  des  délais 
inconnus  22,  soit  à  un  seul  tribun,  soità  tous  23  :  il  y  a  lieu 
alors  à  un  véritable  jugement24  (cognitio),  généralement 
et  même,  depuis  56  ap.  J.-C.  1S,  obligatoirement  public, 
où  l’acte  attaqué  est  défendu  soit  par  le  magistrat,  soit 
par  le  défendeur  ;  le  collège,  après  s’ètre  retiré  pour 
délibérer,  rend  à  la  majorité  une  sentence  motivée; 
une  seule  voix  suffit  pour  le  maintien  du  veto  26 .  C’est 
pour  faciliter  Vauxilium  que  les  tribuns  ont  un  local 
spécial  au  Forum,  prèsde  la  basilique  Porcia  et  delà  Curia 
Hostilia,  vers  la  fresque  dite  tabula  Valeria l1,  qu’ils 
doivent  laisser  leur  porte  ouverte  la  nuit,  ne  pas  quitter 
Rome  un  jour  entier,  sauf  pour  les  Fêtes  Latines2*.  Le 
droit  de  prohibition  consiste  à  interdire  pour  l’avenir 
soit  un  acte  isolé  quelconque,  par  exemple  un  triomphe, 
une  ovation,  un  départ  pour  l'armée  29,  soit  tout  acte  de 
la  compétence  d’un  magistrat  ( vetare  quicquam  agere 
pro  magistralu ) 30,  soit  toute  action  de  tous  les  magis¬ 
trats  ;  ce  dernier  cas,  où  il  faut  généralement  l'avis  du 


1  Zonar, 
l  l.  5 


U8  ;  ( 


•  I-iv.  2,  56,  13  ;  2,  35,  3;  Plut,  qu .  rom.  81.  —  2  Varr.  a 
01  J>-  inscr.  lat.  6,  2340  (publiais  a  subsel(lio)  tribunor.).  11  et 
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-M,'i  .M"  ""e  P"'ce  de  lj'  Caninius  C.allus  (Borglicsi,  Œuvres,  2,  1 
63.  -  v7iv  eyl  ',m  es!  imPr°P1'<=  chez  Liv.  2,56.  10  ;  3,  17,  1  ;  Cic.  pro  Sest. 
Zonar.  7  |S.  ,  ”  '  ’  ,J'C'  6  16,  20.  —  *  Los  textes  de  Dionvs.  6,  », 

prévalent n-,  '  3i'  lsidor'  0,‘-  9>  *•  18  !  Lyd.  de  mag.  1,  38,  44,  i 

4":  Liv  '  (  [T.10  ,3‘  12>  9  el  toute  la  tradition.  —  6  Dionys.  6,  81,  89; 

111  i  3,  5è'  t  ,V|  ’  !’  5®’  7-13  ’  Cic-  Pro  ™-  47  ;  Pro  Balb-  1  4-  33;  de  o/f.  3,  3 
serment  unilato  •  f0."1"  *es  lexles  'lue  Mommsen  n'admet  dans  la  fondation  qu'i 
;  Appian  .  1  j),6  la  n1''1’0-  7  Jtnti.  Kestus,  p.  318,  sacer  nions,  sacrosan 

Replions  aux  ;.  S  ’  4'  1  ‘  ■  8  Appian  .  2,  138  ;  l)io,  55,  10  ;  Dionys.  6,  8 

s*tion  contre  S  .P0.'!"0S  'évolutionnaires  (meurtre  de  Tibcrius  Uracchus;  acc 
'intercession  ,1e "ç',11'5!.’380®'  lho’  40’  49>-  Cas  suspect  dans  Val.  Max.  6,  5,  4,  , 
I,  23.  p|y  co  ügues  oblige  un  tribun  à  comparaître  en  justice. — 9  l’ii 

l'iébiciste  lci|jcn  (|e  3'  ~  10  (-'c-  Pro  ■Sest.  37,  79.  —  H  On  doit  rejeter 

•‘Prés  coup.  _jj.,  '  "  '  l0nS's’  17)  dont  la  formule  elle-même  a  dù  être  fai 
li'l"°s  :  ’-iv.  23.'  j”1!  ,,f"'la"’us:  Uv-  3,  1 1,  8  ;  Dionys.  10,  5-8, 41-42.  Cas  aulhe 
'••s  doute,,,  :  (;'j-  '  .  "  ’  Val-  Max.  9,  5,  2;  l'lin.  Ep.  1,23,  2;  de  vir.  ill.  f 

6  •  Oeil.  13,  t ^  »,  »  e  *  o  9-  t-32).  —  13  /ntercedere,  vetare  :  Liv.  2,  1 

ltl'-  ~  14  Liv.  2,56,4;  4,48,6  ;  4,  80,  S  ;  6.35,  6,9; 


36,  7  ;  6,  38,  3  ;  7,  17,  2  ;  7,  18,  9  ;  7,  21,  1  ;  9,  42,  3  :  10,  9,  10  ;  25,  2,  6  ;  27,  0, 

5;  Cic.  de  leg.  3,  8,  18;  Ascon.  p.  57;  Appian.  I,  12;  Plut.  Tib.  Gr.  10,  11, 

—  16  Ascon.  p.  58;  Liv.  6,  33,  7  ;  Appian.  I,  12.  —  16  Cic.  pro  Sest.  31,  68  ;  eum 
sen.  gr.  eg.  2,  3  ;  Val.  Max.  2,  2,  57  ;  Zonar.  7,  I.  —  17  Cic.  ad  fam.  8,  8,  6. 

—  18  Cic.  de  leg.  3,  3,  6  ;  Liv.  2.  55,  5;  3,  56,  5;  8,  33,  7;  37,  51,  4;  Dionys.  9, 

39.  —  19  lac.  Ann.  16,  26.  —  20  Liv.  3,  16,  G;  8,  33.  7;  Suet.  Caes.  23.  —  21  Cic. 
de  leg.  3,  3,  9;  pro  Quinct.  20,  63  ;  de  rep.  2,  33  ;  Liv.  2,  33,  1  ;  4,  53,  2  ;  Dionys. 
6,  87;  7,  17;  Caes.  Del.  e.  3,  20;  Appian.  1,  I,  33;  /.ex  Salpens.  c.  27  (Corp. 
inscr.  lat.  2,  1963).  —  22  Trois  jours  dans  la  Lex  Salpens.  I.  c.  pour  l'appel  aux 
doovirs.  —  23  Cic.  in  Yat.  I  4,  33  ;  Liv.  43,  16,  5.  —  24  Ascon.  in  Mil.  14,  84,  97  ; 

Liv.  38,  60;  42,  32,  8  ;  Ep.  55  ;  Gell.  6.  19.  4;  Juv.  7,228.  —  23  Tac.  Ann. 

13,  28.  —  26  Gell.  13,  12,  4;  4,  14,  6  ;  6,  19;  Val.  Max.  4,  1,  8;  Tac.  Ann. 

13,  28;  Cic.  in  Yerr.  2,  41,  100  ;  Ascon.  p.  47;  Liv.  3,  13,  6;  4,  26,  9;  4, 

44,  12;  4,53,  6;  9,  34,  26  ;  38,  60,  I,  3;  45,  36,  10.  —  27  p|„|.  Cal.  min.  5  ; 

Cic.  in  Vat.  9,  21;  Plin.  Hist.  nat.  33  ,  4,  22.  —  28  Gell.  13,  12,9;  Dionys. 

8,  87  ;  Macrob.  Sat.  1,  3,  8;  Scrv.  ad  Aen.  5,  738;  Dio,  37,  43;  45,  27  ;  46, 
49;  Plut.  qu.  rom.  81.  —  29  Liv.  9,  34;  31,  20;  32,  7,  28  ;  Sali.  Jug.  39,  4; 
Dionys.  37,  50;  39  ,  39.  —  30  Eiv.  9,  34;  Plut.  qu.  rom.  50.  Sauf  générale¬ 
ment  ce  qui  concerne  les  actions  civiles  et  le  droil  privé  (exception  dans  Dionys 
60,  28). 
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Sénat,  esl  le  jcstithw.  1,'acle  frappé  d'intercession  est  ! 
légalement  nul  et  la  violation  de  l'intercession  expose  le 
magistrat  à  des  poursuites  criminelles  1  ou  à  la  coer¬ 
cition  du  tribun.  Au  contraire  un  magistrat  peut  passer 
outre  a  la  prohibition,  en  s'exposant,  il  esterai,  à  une 
grave  responsabilité  après  sa  sortie  de  charge  ou,  immé¬ 
diatement,  à  la  coercition  du  tribun,  à  moins  qu’il  ne 
soit  protégé  par  l'intervention  d’un  collègue2,  quelque¬ 
fois  par  celle  d'une  Vestale  8.  L’intercession  et  la  prohi¬ 
bition  ont  lieu  contre  tous  les  magistrats,  sauf  contre 
les  dictateurs  \  rarement  contre  les  censeurs.  Elles  sont 
quelquefois  interdites  par  des  lois  spéciales  pour  certains 
actes  5.  Elles  ne  s'exercent  qu’à  Home  et  pas  au  delà  du 
premier  mille  de  Rome6;  quand  le  Sénat  adjoint  à  une 
députation  auprès  de  généraux  des  tribuns  ou  des  édiles, 
c’est  probablement  pour  utiliser  leur  autorité  morale  7. 

5°  Le  droit  de  coercition.  Commun  à  tous  les  ma¬ 
gistrats,  il  a  eu  sa  plus  énergique  expression  dans  le 
tribunat  pour  la  protection  de  la  plèbe.  Il  défend  spécia¬ 
lement  contre  toute  injure,  insulte,  violence,  contre 
toute  atteinte  à  sa  personne,  à  sa  dignité,  de  la  part 
d'un  citoyen  même  patricien  ou  d’un  magistrat,  le  plé¬ 
béien,  et  surtout  le  tribun8.  Il  est  également  appliqué 
contre  toute  violation  des  ordres  d’un  tribun,  contre 
toute  atteinte  aux  intérêts  de  la  plèbe,  contre  la  négli¬ 
gence  des  tribuns  qui  ne  font  pas  élire  leurs  successeurs, 
contre  la  violation  par  un  magistrat  du  droit  d’interces¬ 
sion  et  du  droit  d'appel  au  peuple  9.  Les  formes  et  les 
peines  de  la  coercition  ont  été  exposées  à  l’art,  magis- 
tratus,  p.  1528-1529.  Elle  n’estlimitée,  dans  son  domaine 
territorial,  que  par  la  dictature,  qui  a  disparu  de  bonne 
heure,  par  l'appel  au  peuple,  sauf  dans  les  cas  de  force 
majeure  et  l’intercession  de  collègues  qui  annule  la 
prohibition  10 *  ;  la  résistance  d’un  tribun  à  ses  collègues 
passe  alors  pour  illégale  ". 

B.  l'ne  fois  assimilés  aux  magistrats  du  peuple  romain, 
tout  en  continuant  à  représenter  la  plèbe  et  en  gardant 
leurs  anciens  droits,  les  tribuns  en  ont  acquis  de  nouveaux  : 

1°  Le  jus  edicendi 12. 

2°  La  présidence  des  élections  de  quelques  magistrats 
et  généraux  extraordinaires,  même  de  dictateurs  '3 *. 

3°  Communications  au  peuple,  citation  et  interrogation 
devant  le  peuple  de  particuliers,  d'ambassadeurs,  de 
magistrats,  surtout  des  consuls  u. 

4°  Participation  aux  Fêtes  Latines  ;  introduction,  à 
côté  des  autres  magistrats,  dans  l’adresse  des  lettres  du 
Sénat  et  au  Sénat13,  dans  le  S.  G.  ullimum  [judicia 
publica,  p.  052-653  . 

I  Liv.  43.  16.  —  2  Ibid.  9,  34;  10,37.—  3  Sud.  Tib.  2;  Cic.  pro  Coel. 

14,  34;  Val.  Max.  5,  4,  6.  —  4  Cic.  de  rep.  2,  33,  58  ;  de  Leg.  3,  7,  IG; 
Appian.  I,  !;  Dionxs.  Il,  54;  üell.  4,  1 1  ;  Val.  Max.  G,  I,  7;  l.iv.  2,33,  1; 

3  it  42;  43,  IG,  5.  —  5  Cic.  de  leg.  agr.  2,  12,  30;  de  prov.  cons.  7,  17  ; 

1er  Jtubr.  1.  51,  cl  le  a. '  Haut.  1.  19  (Corp.  insnr.  lat.  1,  205  cl  197). 

—  •»  Liv.  3,  20,  7  ;  l)io,  51.  19.  D’après  .Mommsen  sur  Liv.  24,  9,  2  ;  Appian.  2, 

31,  cl  Dionys.  8,  87,  les  généraux  qui  onl  pris  les  auspices  sont  soustraits  à  l'inter¬ 

cession  enlre  le  pomérium  et  le  premier  mille.  Nisson  (Beitrâye,  108-177)  et  Acker- 

iii  «mi,  ( Ueber  die  raiim’ichen  Schranken  der  trib.  Gewalt ,  progr.  Hoslock,  1893) 

rejettent  à  tort  tonte  limitation  de  lieu.  —  7  l.iv.  9,  36,  14;  29,  20.  —  8  Liv.  2, 

34-35  ;  3,  11-14;  Ep.  58;  Suet.  Tib.i ;  Zonar.  7,  15;  Plut.  Tib.  Gr.  10;  Feslus, 

v.  satura ,  314;  Cic.  pro  Tull.  47  ;  pro  Rabir.  (discours  prononcé,  d’après  Mommsen, 

dans  le  procès  tribunilien  intenté  à  Kabirius  pour  le  meurtre  du  tribun  Satur¬ 

nines,  après  l'échec  du  procès  devant  les  daooiri  per  due  II  ion*  s).  —  9  Liv.  Ep. 

01  :  Cic.  de  dom.  32,  86  ;  pro  Mil.  1  4,  36  ;  de  orat.  2,  25,  106  ;  ad  Alt.  2,  22,  1  ; 

Ascon.  p.  39.  —  10  Diod.  12,  25  ;  Dionys.  9,  10  ;  10,  30  ;  Liv.  2,  43,  4  ;  2,  44,  3  ;  4, 

4s.  0;  4,53,  7;  5,  29,  0  ;  6,  33,  37.  —  n  Front,  ad  Marc.  5,  27.  —  12  Cic.  Verr. 

8,  2,  41,  100  ;  de  off.  3,  20,  80;  Plut.  Tib.  Gr.  10.  —  U  Liv.  2G,  2,  5  ;  27,  5;  Plut. 

Marc.  24.  —  14 Cic.  in  Pis.  0,  14;  pro  Sest.  1  4,  33  ;  curn  sen.  grut.  cg.  0,13;  ad 


5°  Rapports  avec  le  Sénat.  —  Assis  pendant  l0n,1(, 
à  la  porte  du  Sénat  pour  en  surveiller  et,  le  cas  éiY'-"'^ 
en  casser  les  décrets  ,6t  ils  acquièrent  à.  une  date'  j""?"1, * * 
nue17 *,  peut-être  par  la  loi  Hortensia le  droit"  T 
entrer,  d’y  parler,  d'y  faire  une  relatio ,  el  par  le  YY' 
cite  Atinien  entre  122  et  102,  dès  leur  sortie  de  chnilT 
le  jus  sententiae  dicendae'9  [senatus,  p.  ijjq 
jusqu’à  la  lin  la  convocation  du  Sénat  par  les  IribinY 
est  extraordinaire  ;  c’est  surtout  quand  le  Sénat  Vnii 
leur  appui an,  ou  aux  époques  révolutionnaires,  comme 
sous  G.  Gracchus  21 . 

6“  Compétences  spéciales.  —  Les  tribuns  autorisent 
à  la  majorité  des  voix,  à  défaut  du  Sénat,  la  dédicace 
de  temples  ou  d’autels  22,  sont  adjoints  au  préteur  par  h 
loi  Atilia  de  186  pour  donner  des  tuteurs23  [lex,  p.  nyn' 
remplacent  les  magistrats  compétents,  à  la  fin  de  là 
République,  pour  la  célébration  des  jeux  et  les  décla¬ 
rations  des  citoyens  pour  les  distributions  alimentaires21 
aident  les  grands  magistrats  à  la  police  de  la  ville  dans  les 
crises  politiques  et  économiques,  et  les  édiles  à  la  lutte 
contre  les  incendies,  fournissent  probablement  en  vertu 
d  une  loi  Visellia  un  curator  viarum  2S. 

7°  Proposition  des  plébiscites.  —  Depuis  l’assimilation 
aux  lois,  par  la  loi  Hortensia  de  289-286,  des  plébiscites 
appelés  pour  cette  raison  lois  tribuniliennes 26  [plebisci- 
tl’m,  plebs],  les  tribuns  jouent  un  rôle  prépondérant  et 
original  dans  la  législation  civile  et  criminelle,  dans 
l’administration  et  la  politique  générale  de  Rome  : lex, 
p.  1 126-1171]. 

8°  Juridiction  criminelle.  —  Les quaeslores  parricidii 
et  les  duoviri  perduellionis  judicandae  n'avaient  eu 
qu’une  juridiction  très  étroitement  limitée  et  étaient 
tombés  de  bonne  heure  en  désuétude.  Les  tribuns  onl 
donc  comblé  la  lacune  qui  existait  dans  l’administralion 
de  la  justice  et  ont  joué  avec  une  activité  infatigable, 
jusqu’à  l’institution  des  r/aaesliones  perpetuae ,  le  rôle 
de  ministère  public27,  sauf  à  l’égard  des  meurtres,  des 
infractions  de  droit  commun,  sauf  aussi  contre  les 
femmes  et  les  étrangers,  surtout  par  conséquent  en 
matière  politique  et  contre  les  magistrats.  Ils  onl  ainsi 
surveillé  la  marche  régulière  de  la  constitution  et 
l’application  des  lois.  Ils  prononcent  eux-mêmes  les 
amendes  au-dessous  du  maximum  légal,  font  voter  par 
les  comices  plébéiens  les  grosses  amendes,  soit  fixes, 
soit  variables28,  par  les  comices  centuriales  la  peine 
capitale  [judicia  publica,  p.  648],  Ils  provoquent  en 
outre  plusieurs  fois  par  des  plébiscites  la  formation  de 
tribunaux  spéciaux,  de  quaestiones  2<J.  Les  magistrats 

fam.  I,  H,  i  ;  lâ,  3,  2;  12,  7,  I  ;  14,  20,  5;  de  dom.  15,  40;  in  Val.  10,  2* ?  Dm, 
30,  37  ;  39,  15;  4">,  6  ;  Polyb.  30,  4  ;  Oeil.  13,  12,  0  ;  Val.  Ma*.  3,  7,  3.  -  1  ’  Corp. 
iriser,  yr.  3045  ;  Cic.  ad  fam.  13,  1,  2  ;  ad  AU.  10,  4,  t  ;  Dio,  72,  1 5-  —  'al' 
Max.  2,  2,  7  ;  Zonar.  7,  15.  Erreur  de  Liv.  3,  9,  1  ;  4,  1,  6  ;  4,  30,  3  ;  4*  44,  >  'I111 
les  croit  présents  au  Sénat  dès  le  début.  —  17  D'après  un)  fausse  tradition  'la'1' 
Dionys.  10,  31,  en  450.  —  18  Hypothèse  de  Mommsen.  Premier  texte  certain  -1 
(Liv.  22,  01).  —  Cic.  de  leg.  3,  4,  10  ;  Oeil.  14,  8,  2;  Zonar.  7,  15;  Appi®ll,J1 
28.  —  20  Liv.  27,  5;  38,  47-50  ,  42,  21  ;  Cic.  ad  fam.  10,  10  ;  10,  28,  2;  IL  1  *  • 
pro  Sest.  Il,  26  ;  32,  70  ;  ad  Quint.  2,  1  ;  de  or.  3,  1,  2  ;  Dio,  41,  13  ,  ■ 

Un  tribun  peut  faire  une  relatio  dans  une  séance  convoquée  par  un  autre  m  g1 
(Cic.  Phil.l ,  1,1;  ad  fam.  1 ,  2,  2).  —  21  Plut.  C.  Gr.  6,  I.  —  22  Liv.  9,  40.  —  *  ' 11,1 
I,  185;  Ulp.  Iteg.  Il,  1,  18;  Dig.  3,  1,  3.  Adjonction  de  tribuns  à  un  préteur  p«'«r 
fixer  une  indemnité  duc  par  l'État  (Liv.  40,  29,  13).  —  24  Dio,  40,  45;  41, 

27;  Corp.  iriser,  lat.  1,  200,  1.  11.  —  25  Dig.  1,  15,  1  ;  Cic.  de  off.  V 
Verr.  2,  41,  100  ;  Corp.  inscr.  lat.  i,  n°  593,  p.  172.  —  20  Cic.  de  l<’!/-  ,UJ 
8,  21  ;  2,  14,  30  ;  pro  Sest.  26,  56  ;  de  dom.  49,  127  ;  Feslus,  v.  praeterilG 
mons.  —  27  Polyb.  6,  1  4,  6.  —  28  Cic.  pro  Glu.  33,  89  ;  3  4,  9  4.  —  39  ^ 

tleor.  3,  30,  74;  Gel l.  3,  9,  7;  Licrnian.  p,  10  (loi  Aorbana  sur  la  gnu* 
Yaurum  Tolosanum) . 
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p,.n(lanl  leur  magistrature  se  défendent  généra- 
a"  "^ii"  mr  l'intercession  d’un  autre  tribun  ;  aussi  est-ce 
^'"éraluiueul  après  leur  sortie  de  charge  qu’ont  lieu  les 
K""  ‘‘  -1(>S  i_  S\lla  transfère  probablement  celle  juri- 
E'iun'des  tribuns  à  la  t/Uaestio  mujeslalis,  qui  la  garde 

après  71)  [majestas]. 

•v  flaque  impériale.  —  Auguste  fait  rentrer  le  tn- 
tmnat  etl’édililé  dans  la  carrière  régulière;  mais  on  ne 
||rml  plus  que  l’une  ou  l’auLre  de  ces  charges2; 
''lies  cessent  probablement  detre  obligatoires  depuis 
\|i'\andrc  Sévère  3  ;  le  tribunat  ligure  cependant  encore 
p.inlli  les  magistratures  au  Bas-Empire*;  les  tribuns 
sont  peut-être  alors  nommés  par  l’empereur3,  mais  on 
rnore  leurs  fonctions  réelles.  Pendant  le  Haut-Empire, 
les  tribuns,  nommés,  comme  les  autres  magistrats, 
depuis  Tibère,  par  le  Sénat,  ont  perdu  tout  pouvoir 
i-éel  Ees  derniers  plébiscites  tribunitiens  connus  sont 
de  40  et  de8av.  J.-C.  7  et  ont  sans  doule  été  soumis 
par  Auguste  à  l’autorisation  du  Sénat;  il  n'y  a  plus 
ensuite  que  des  plébiscites  impériaux.  Les  tribuns 
gardent  cependant  le  droit  de  convoquer  le  Sénat,  sur¬ 
tout  pour  leurs  jeux  et  les  élections  complémentaires 
dos  tribuns  8,  d’y  exercer  la  police  des  séances  9,  d'y 
proposer  des  poursuites  contre  des  magistrats  l0,  d’exer¬ 
cer  l’intercession  contre  les  sénalus-consulles  11  et 
contre  les  actes  des  magistrats,  surtout  en  matière  de 
procédure  civile  12.  En  56  le  Sénat  leur  défend  d’usurper 
en  première  instance  la  juridiction  les  préteurs  et  des 
consuls,  de  juger  dans  leurs  maisons,  et  soumet  leurs 
amendes,  dans  les  quatre  mois,  à  l’appel  des  consuls  u. 
Ils  ontdirigé  pendant  quelque  temps  les  jeux  des  Augus- 
tiihu  créés  en  14  ap  J.-C.,  participent  à  la  surveillance 
dos  sépultures,  assistent  les  consuls  pour  les  exécutions 
capitales,  les  préteurs  et  les  édiles  pour  le  tirage  au  sort 
des  die I s  des  quatorze  régions  de  Rome  ll,  et  sont  proba- 
Mcmenl  appelés  à  examiner  les  engagements  de  citoyens 
romains  comme  gladiateurs  17. 

l)roit  municipal  [  magistratus  municipales, 
p.  15431. 


J  ',^‘j  ®!  7“  ;  41'  U-7  ;  !,i0»ys-  I».  *-•  -  2  V.  les  Indices  du  Corp.  insc , 

d  i  '  ’  ,  I  x,  X,  XII,  XIII.  Autorisation  dounée  par  Auguste  et  Claude 

|M|.  \laiT  \  i  S|  pil7Ntnle'’  uu  tl'ilnmat  ;  adlcclio  de  chevaliers  comme  tribui 
(V.  cl  à!',  “*  i7;60’U:  10.  *)  et  d'autres  empereu, 

(Car,,  :  Pl"*leu”  Patl''"iens  ne  prennent  ni  le  tribunal  ni  l  édilil 

iZT '  pi; T’  68,0)’  -  3  Alex-  «.  cf-  Corp.  inscr.  lat.  , 

I, 19(123,  L-t  i:-C’  Th-  *'  “'.MU  *.  b  «2:  4,  10,  S  :  ! 

‘■olciduc- m.3';  ■’  *’  -  ''  p|,“;  Ep.  I,  23.  -  1  Dio,  18,  33  (h 

Sexlilis). b  Tan  I  10  ''  ^ at ■  1  ’  1  -  (sur  ,e  changement  de  nom  du  mo 

""'■^.iNin  ir.\  "V6'  l7:5î,’2l:60>16;78>  37  <*'•>•  -  9  Ta. 

1  77  ;  «  ;  IC,  26;  ff*  *  V-  I.10’  -V  ~;r  10  Suot-  Dom-  *•  Tac.  An, 

l’Un.  Ep.  V:  Ü,°.  a'.  «a.  -  12  Tac.  Ann.  13,  28;  Agric.  ( 

3-'-- «Tac.  A«n  ’ a’  *1 À  “*?’  6°'  28 ;  Juv'  7’  228  !  ^9-  1.2,2;  VU.  Se 
(:°ri'  •»««•.  lut.  6.  20863,  419  1  „  C  '•  \'V  net  *,*’  " J  58’  U  :  6°'  18  =  33-  « 

Juv-  U,  7.  V.  Moinmcp  r  ^  **  ‘  ^278*  62-64  (s.  c.  de  170-7);  c 

graphie  des  art.  GKNs  ’  .  ^  L‘  ep^r%  7»  —  Bibliographie.  Voir  la  biblu 

II, uo>  Veber  die  Enu'i ,i" Hubino,  De  tribunicia  potestate ,  Cassel,  I82C 

aih-  .Vus.  tSli0  ‘ ’m‘7  dle  hit  est  en  Jle/iignisse  des  rôm.  Volkstribum 

‘«crosanctac  po(e’,  ...  ‘  ,l01.  Eté  tribunis  pleins,  Paris,  1872;  Lange,  Z 

llim-  Mertlamrr  13  *,/'  “n'c,ae  na‘ura  eiusque  origine ,  Leipzig,  188; 

(formes  >|  . ’  hcllm'dt,  — 

Ui 


21.  I68«J  "T'  Die  Ein*etzung  der  rom.  Volkstribm 

.C,p/'S,  1881,  p  |’i:  ,  f  ’  'Csc  “cllte  u,,d  System  der  roem.  Staalsverfassu 
‘"c  plebe,  Calane,  ’iso.i  ’  M  H36'llôl):  Oarofalo,  /  Fasti  dei  tril, 

Jl'  1  -21) ;  Miccolini  /  /,■'  Lvei’  />l1'  t  rsprung  des  l'ribunals  ( Hernies , 

!  l8M.  «m.  1898)  ■  v,"  101-23  (Studistovici.  IV,  .8 

'  a,iucl  des  institution,  °"U  d‘  ltom"'  1800-00;  Bouclié-Leclei 

P;tUYU . "-ad.  ZZ  IT’  |,a,'IS’  l88f-  Mommsen,  Le  d, 

I  '  iU:l2,  lu  m’  IS'33,  '»  79>  I73-IS0,  210,  293-290,  301  ; 

f'S;  I>.  150,  162.  ms  ,1  ’-‘S’  i7i-  30-.  377;  III.  312-382  ;  sirafre, 

|  '  ;":lc  iella  lex  tiorten  '  U6'lâ3);  -"’ldla-Maranca,  Il  tribun 

lCHS"‘  “lU  ‘r*  Corne, ia,  Unci.no,  1001  ;  P.  FrOd, 


i2.3  —  TKI 

VII,  Puissance  tribunilicnne  des  empereurs  pkinli- 
patüs  ;  phinceps,  p.  049,.  Ch.  Lkcriy.ux. 

TRIRUMJS  FOUI  SUAIlll,  FOUI  VIXAItlI.  —  Ce  mol 
désigne,  au  Bas  Empire,  les  deux  inspecteurs  du  marché 
aux  porcs  et  du  marché  aux  vins,  qui  relèvent  du  Préfet 
de  Rome1  [praeeectus  chbi,  p.  ü±2j.  Ch.  L. 

TIUIfüNL’S  It  Fit  FM  i\ITE.\ÏIUM.  —  Fonctionnaire 
préposé  probablementà  des  monuments  publics,  à  Rome, 
au  Ras-Empire,  sous  les  ordres  du  Préfet  de  Rome  1 
[  PRAEFECTUS  U  H III,  p.  6±2  .  Ch.  L. 

TRIBUXUS  SAGRI  STAIIL’LI.  —  Fonctionnaire  du 
Bas-Empire,  appelé  aussi  contes  stabuli,  chef  de  l’écurie 
impériale  et  des  écuyers  (slratores)  qui  forment  une 
sorte  de  schola ,  et  chargé  d’organiser  et  de  surveiller, 
avec  l’aide  de  ces  écuyers,  la  fourniture  de  chevaux  due  à 
l’Etat  par  les  particuliers1  menus,  p.  2044;  tributu.m  . 

Ch.  L. 

TRIBUIVUS  VOLUPTATL'.YI.  —  Fonctionnaire  du  Bas- 
Empire  qu’on  trouve  au  vc  siècle  à  Borne,  à  Carthage 
et  à  Milan1.  Son  service  parait  avoir  succédé  à  la 
ratio  voluptatum  du  Haut- Empire  ratio,  p.  814  . 

Ch.  L. 

TRIBUS.  —  Nous  n’avons  pas  à  revenir  sur  les  tribus 
grecques  [phylé  ',  trittys  ,  considérées  en  général 
comme  essentiellement  différentes  des  tribus  romaines. 
Mommsen  2  n’admettait  entre  les  unes  etlesautresqu’une 
analogie  purement  extérieure,  une  simple  équivalence 
de  vocabulaire.  La  question  n'est  cependant  pas  vraiment 
éclaircie,  et  il  n'est  point  démontré  qu'on  ne  puisse 
comparer  les  tribus  grecques  avec  les  Lrois  tribus  primi¬ 
tives  de  Rome3.  Ce  n’est  pas  à  cette  «  tri  ni  té  »  que  l’étv- 
mologie,  d’ailleurs  obscure  encore,  du  mot  tribus  semble 
devoir  être  rapportée  *  ;  il  ne  s'agit  pas  d'une  triade, 
mais  d’un  «  tiers  »  3.  Du  moins,  tribus  prend  toujours  une 
acception  politique,  désigne  un  territoire  officiellement 
délimité;  dans  le  Latium  aussi G, ce  putètre dans  le  prin¬ 
cipe  la  cité  elle-même;  ce  qui  expliqueraitles  dérivés  tri¬ 
bunal,  tribunus ,  tributum.  L’idée  de  partie  aura  pénétré 
de  très  bonne  heure  ce  mot,  qui  l’excluaitoriginairement7. 


Girard,  Histoire  de  l  organisation  judiciaire  des  t iommns ,  Paris,  1901,  I,  11; 
131,  237-243  ;  Ziegler,  Fasti  Iribunorum  plebis,  133-70,  progr.  Ubn,  1903  :  Niesc, 
Grundriss  der  rôm.  Geschichte.  Munich,  1910,  56-59;  De  Sanctis.  Stona  de, 
/tomani,  Milan-Turin-Uome,  1907,  II.  25-58;  Willcras,  Le  droit  public  romain. 
7*  éd.  Louvaiu,  1911,  260-266. 

TRIBUNUS  FORI  SUARII.  —  1  Svmmach.  Ep.  10,  12  Xot.  Occ.  1. 
TRIBUNUS  RERUM  MTENTIUM.  -  1  Amm.au.  16,  6,  2  :  Aol.  Occ.  1. 
TRIBUNUS  SACRI  STABULI.  —  1  Svmmach.  Ep.  10,  51  ;  Ammian.  Il,  10,  8  : 
20,  4,  3  ;  28,  2,  10  ;  30,  5,  19  ;  31,  13,  18  ;  C.  TU.  6,  12,  1  ;  II,  1,29;  II,  17,3; 
1 1 ,  18,  1  ;  6,  31 .  La  distinction  entre  les  equi  canonici  et  les  equi  curatoricii 
n’est  pas  encore  élucidée.  V.  Godefroy,  ad  C.  Th.  Il,  17.  2. 

TRIBUXUS  VOLUPTATUM.  -  IC.  Th.  13,  7,  13  ;  Cassiodor.  Var.  s,  . 

19;  7,  10;  Corp.  inscr.  lat.  6,  8365,  8560. 

TRIBUS.  —  1  Nous  compléterons  seulement  la  bibliographie  dé  cel  article.  Cf. 
G.  De  Sauclis,  ’AtSÛ,  2"  éd.  Torino,  1912  (v.  l'index)  ;  Jos.  Lezius,  Gentilizischeund 
locale  Phylen  in  Attica  ( Philologue ,  LXVI  (1907),  p.  321-335)  ;  L.  Parcli,  Le  Tribu 
Personal i  e  le  tribu  locali  a  S  parla  (Ilendtconti  delta  Jl.  Accad.  dei  J.incei.  Sur. 
V,  XIX  (  1910),  p.  453-476)  ;  P.  Jouguct.  La  Vie  municipale  de  l'Égypte  romaine, 
Paris,  1911,  p.  121-150.  —  î  Droit  public  rom.  trad.  P.  Fr.  Girard,  VI,  |  (I889\ 
p.  105,  noie  I.  —  3  G.  W.  Bolsford,  The  Jloman  assemblies,  New-York,  1300. 
p.  1,  les  tient  pour  substantially  identical.  De  Sanctis,  Storia  dei  Jlomuni, 
Torino,  1907,  1,  p.  252,  rapproche  franchement  tribus  romaines  et  tribus  grecques! 
—  1  C'est  néanmoins  l'explication  de  Poil,  adoptée  par  Corssen,  Aussprache,  1 1 , 
p.  163;  Piaula,  Grammatik  der  osk.-umbr.  Dialekte,  !,  p.  *58.  —  3  Varr.  Z.  I. 

55;  Colum.  I,  i  ;  Dio  Cass.  fr.  5,  8;  cf.  K.  Brugmann,  Jndogerman. 
Eorschungen,  XVIII  (1905-06).  p.  ,33.  -  0  Dans  le  langage  italique,  indiquerait-.! 
les  terres  de  la  cité,  autour  de  l'agglomération  urbaine  ?  Les  Tables  eugubincs 
opposent  Iriju  et  cicitus,  h  propos  des  Tadinales  et  des  Iguvicns.  La  tribu  ombrienne 
Sapinia  est  plutôt  une  cité  qu  un  dislricl  (Liv.  XXXI,  2,  6;  XXXIII,  37,  1).  Cf. 
Scldosamann, Archiv  filr  lutein.  Lcxikographie,  XIV  (1905),  p.  32  sq.  Lcscompo-r- 
altribuere, contribuera  se  rattachent  à  une  idée  territoriale.  —  TMommsen,  p.  loo. 
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I.  —  Los  Tribus  génétiques.  —  Nous  n’avons  aucune 
donnée  sur  les  anciennes  cilés  italiques,  sauf  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  débuts  de  Home.  Des  tribus  primitives,  comme 
celles  que  nous  rencontrons  dans  celte  dernière,  ont  pu 
exister  dans  d’autres  encore1  ;  ainsi  le  fait  est  rapporté 
pour  Mantoue 2  et  il  est  probable  pour  plusieurs  cités 
d'Élrurie3.  Suivant  la  tradition  la  plus  reculée,  qui  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  les  rois,  le  peuple  vivant  sur 
Yager  Romanus  formait  30  curies  [curia]  réparties  dix 
par  dix  entre  les  trois  tribus  des  Tities  ou  Titienses , 
Ramnes  ou  Rnmnenses  ‘,  Luceres  ou  Lucerenses  Ces 
tribus,  dites  génétiques,  disparurent  assez  tôt,  au  moins 
comme  subdivisions  du  peuple  romain  ;  aussi  a-t-on  nié 
la  réalité  de  leur  existence  6.  11  n’est  guère  probable 
cependant7  qu’elles  soient  simplement  sorties  de  l'ima¬ 
gination  de  Varron8.  Celui-ci  cite  ses  sources  :  déjà 
Knnius  faisait  dériver  le  nom  des  Titienses  de  Titus 
Tatius,  celui  des  Ramnenses  de  Romulus;  avant  Cicéron, 
on  tirait  celui  des  Luceres  du  nom  du  Lucumon  étrusque 
qui  aurait  aidé  les  Romains  contre  Tatius  9.  Certaines 
organisations  tripartites  constituent  des  indicesen  faveur 
de  cette  tradition  10. 

Parmi  les  centuries  équestres,  il  y  en  avait  six  (trois 
seulement  tant  qu’il  n’y  eut  qu'une  légion,  puis  un  mul¬ 
tiple  de  trois),  diteslesse.rsM^Taÿia11, appelées  Titienses , 
Ramnenses,  Luceres  (primi  et  secundi ,  ou  priores  et 
posteriores),  qu’on  considérait  comme  seules  antérieures 
à  Servius.  Leurs  tribuni  ce/erum  n’eurent  plus  qu’un 
caractère  sacré,  et  non  militaire,  après  la  chute  de  la 
royauté.  11  est  parfaitement  admissible  que  milites  soit 
sorti  de  mille 12  ;  les  trois  contingents  réunis  des  tribus 
(1000  hommes  pour  chacune)  formèrent  la  légion  de 
3000  hommes,  qui  fut  commandée  par  trois  chefs  :  terni 
tribuni  militum  13.  Mais  si  le  nom  des  Ramnenses  peut 
bien  venir  de  Home  ou  de  Romulus  14  (comme  celui  de  la 
tribu  Romilia),  on  hésitera  davantage  à  rapprocher 
Titienses  et  Tatius '%  et  Ton  repoussera  l'étymologie  de 
Luceres  fondée  sur  le  nom  du  Lucumon  étrusque,  ou 
sur  celui  du  roi  d'Ardée  Lucerus 16,  ou  sur  la  légende  1 1 
des  bois  sacrés  entre  lesquels  (inter  duos  lucos)  Romulus 
aurait  ouvert  un  asile18.  Ces  trois  noms  seraient  étrus¬ 
ques,  d'après  un  auteur  de  cette  nation  que  cite  Varron  19. 
Un  n'en  a  pas  moins  proposé  de  faire  des  Ramnenses  les 
Romains  du  Palatin,  des  Titienses  les  Sabins  du  Quiri- 
ral,  des  Luceres  les  autres  Latins  subjugés  sur  le  Cœ- 
1  i us 20.  En  vérité,  nous  ignorons  comment  les  trois  tribus 
furent  réparties  entre  les  quatre  quartiers  de  la  ville  de 
Servius  ;  Mommsen21,  à  titre  purementconjectural,  sug¬ 
gère  que  le  Septimontium  aurait  été  occupé  de  la 

I  Cf.  E.  fais,  Storia  di  Roma,  Torino,  I,  I  (1898),  p.  279,  noie  I.  Peul- 
èlrc,  comme  le  propose  sous  réserves  De  Sanclis  ( Storia  dei  Romani,  I,  p.  251, 
noie  1  ,  v  avail-il  aussi  à  Ardéc  des  Ramnenses  et  des  Luceres.  —  2  Serv.  ad  .4 en. 
X,  202  (trois  tribus).  —  3  Cf.  Botsford,  Op.  I.  p.  1,  n.  3.  -  ‘  Ou  encore  Ram- 
netes  :  Serv.  ad  Aen.  V,  560.  —  5  Voir  les  textes  dans  Mommsen,  ibid.  p.  108. 

_  6  E.  Bormann,  Eranos  Vindobonensis,  Wieu,  1893,  p.  345  sq.  —  "  Cf. 

L.  Ilolzapfcl,  Reitr.  z.  ait.  Gescli.  I  (1901),  p.  203  sq.,  228  sq.  —  8  Loc.  cil.  et 
V,  89,  91.  —  9  Cf.  Cic.  de  rep.  Il,  8,  14;  Dion.  Mal.  Il,  37  ;  Propert.  V,  1,  29;  cf. 

50.  —  1"  Cf.  De  Sanctis,  Storia  dei  ftomani,  I.  p.  247  sq.  —  O  Eestus,  s.  v. 
p.  334  et  344-349  ;  l.iv.  I,  36,  7  ;  Cic.  ibid.  Il,  20,  30  ;  22,  39.  —  12  Varr.  Op.  c.  V, 
89  :  Milites ,  r/uod  trium  milium  primo  tegio  fiebal  ac  singulae  tribus  T.  R.  L. 
milia  militum  mittebant.  —  13  Varr.  ibid.  V,  81  ;  Tjntù«f/oi  dans  Dion.  liai.  Il,  7  ; 
Plut.  Rom.  20,  3;  Pompon,  llig.  I,  2,  2,20.  —  <4  Cf.  supra,  note  9  ;  add.  Plut. 
Rom.  20,  2  ;  Liv.  I,  13,  8.  W.  Seliulze,  Zur  Gesch.  latein.  Eigennamen  ( Abhandl. . 
d.  Gôtting.  Gesellsch.  Phil.  List.  Kl.  V,  2  (1904),  p.  218),  le  croit  étrusque;  d 
suppose  une  forme  ramne,  conservée  dans  deux  inscriptions  (C.  i.  lat.  X,  3772  ; 
XIV,  1342);  mais  l'une  d'elles  est  d'époque  impériale;  voir  les  critiques  de 

J.  Bindcr,  Oie  Ptebs,  Erlangcn,  1909,  p.  273.  —  15  11  y  avait  aussi  une  curia  Titia  : 


manière  suivante  par  les  trois  génies  majore*  ■  Sn/n 
aux  Titienses,  Palatina  aux  Ramnenses,  Rsa,,;/;,  " 

.  ,  .  /""liai  aux 

Luceres  ;  ensuite  les  minores  gentes  auraient  été  insl.t| 
lées  dans  la  ville  du  Quirinal,  d’abord  indépendant 
sans  doute  du  Septimontium.  Il  apparaît  seulement 
comme  probable,  a-t-il  dit,  que  réellement  deux  de  o..- 
parties  de  l’État  se  sont  antérieurement  fait  la  guerr  . 
elles  étaient  donc  indépendantes  ;  on  ne  sait  rien  sur 
L'origine  de  la  troisième.  Mais  bientôt  il  dut  y  avoir  une 
sorte  de  confédération,  et  après  comme  une  fusion,  sous 
un  roi  unique22.  Aucune  prééminence  parmi  les  trois 
ne  se  laisse  entrevoir  ;  les  textes  ne  les  citent  pas  dans 
un  ordre  invariable23.  —  En  vérité,  rien  n’indique  que 
cette  division  tripartite  soit  antérieure  à  l'État  romain  ; 
ce  nombre  trois  est  celui  des  tribus  dans  les  autres  Étals 
italiques,  celui  des  tribus  doriennes  ;  il  ne  semble  pas 
un  effet  du  hasard21  ;  ce  pourrait  bien  être  une  division 
systématique  de  l'Étal. 

Du  moins,  à  l’époque  historique,  la  tribu  «  roniu- 
lienne  »  peut  être  définie  l’expression  colledive  d’un 
certain  nombre  de  curies,  s’appliquant  à  la  fois  à  un  ter¬ 
ritoire  et  à  des  personnes,  ce  qui  la  met  en  relation  avec 
les  gentes  [gens,  p.  1514]  et  avec  la  division  du  sol 2:. 
Mais,  pour  curie  et  tribu,  l’évolution  fut  inverse  :  la 
curie  s’étendit  de  la  personne  au  territoire;  la  tribu, 
du  territoire  à  la  personne.  Les  trois  tribus  demeu¬ 
rèrent  topographiquement  toujours  identiques  ;  leur 
importance  se  réduisit  aussitôt  à  fort  peu  de  chose. 
D'après  la  tradition,  elles  percevaient  leur  quote-part 
de  l’impôt  2\  peut-être  pour  régler  les  dépenses  mili¬ 
taires  et  payer  les  soldats27,  leur  rôle  essentiel  étant  de 
procurer  respectivement  1  000  hommes  à  la  légion,  avec 
les  officiers  [campus  martius  ;  dilectus,  p.  - 1  -  •  lemo, 
p.  1047].  Mais  la  tribu  n’eut  aucune  organisation  corpo¬ 
rative,  personne  à  sa  tète  ;  il  n  y  avait  que  trois  cln  Udu 
populus,  inséparables.  Elle  n’eut  pas  davantage  m 
distincts;  elle  put  seulement  contribuera  fixer  le  nombre 
des  membres  des  collèges  religieux.  Ainsi  Numa  avait 
créé  quatre  Vestales  [vestales]  ;  un  de  ses  successeurs 
en  ajouta  deux,  ce  qui  les  mit  en  rapport  avec  b 
majores  et  minores,  des  trois  tribus.  Le  ■ 

300  membres  des  temps  historiques  est  un  souvenu  1  » 
même  ordre. 

H.  —  Les  Tribus  réelles.  -  D’autres  tribus  ont  eu  mn 
importance  infiniment  supérieure  et  plus  durable,  h  ^ 
qui  sont  rattachées  au  nom  du  roi  Servius  Tullnm 
tradition,  qui  fait  de  lui  le  grand  distributeur  !|e  • 
cité21.  Celles-là  n’ont  rien,  dans  leur  principe,  u|,  ^ 

tèremixte  reconnu  aux  précédentes;  ce  ne  soih  >• 


’estiis,  Epit.  p.  366.  Les  Titienses  avaient  un  sacerdoce  >p<](la  selon 

dmis  dans  les  sacra  de  l'État  tri-unitaii  c.  Ces  Tint  sodai-ss  repu  s 
a  tradition,  le  culte  «  sabin  »,  mais  qui  fut,  dès  le  synœcisme,  p  p.  159; 

—  16  Eestus,  p.  119.  —  U  Plut.  Rom.  20,  2  ;  I  s.  Ascon.  m  ^  ^  p0/niuï 
jcliol.  Pers.  1,20.  —  l»  De  Sanctis,  Storia.  I,  p.  250.  —  >  ,.,,1.1 

lui  tragoedias  Tascas  scripsit  dicebat.  —  20  Schweglcr,  '"»■  |e  pa|alin 
1867),  p.  497  sq.  T.  l.iv,  I,  33,  1 ,  se  fait  l'écho  d'une  Ml»*  *V  Flurus,  III, 
IUX  veteres  Romani,  le  Capitole  aux  Sabins,  le  Coeluis  aux  •  ^  u(j|is  ,lc 
18,1,  donne  le  peuple  romain  pour  un  composé  d  Etrusques, 
sabins.  -  21  Op.  I.  p.  109.  -  22  Mommsen,  ibid.  p.  “>'  •  '  1  [,orobinaison 

ier  rôm.  Gesch.  Y  München,  1910,  p.  33,  u’adinet  Pas  c-est  cclui-e1 
i»  trois  communautés  antérieures.  —  23  Mais  généiacm  .  noie  >• 

Mommsen,  P-  xV|||, 


tiennes,  Ramnes,  Luceres  (Varr.  V.  55;  89;  91); 

21  Botsford,  Op.  I.  P-  4.  -  23  Vcrr.  Flacc.  ap.  <*  ■ 

5  ;  Tribus  ...  diei  et  pro  loco  et  pro  jure  et  pro  •„  1  Ancien 

43,  13;  Varr.  V,  181.  —  27  Dion.  liai.  IV,  H,  2.  ‘  )0  ,  , 

Ion  Dion.  liai.  II,  67  ;  III,  67.  Servius  selon  l’Iul.  A’"  ■ 

42,  4-5. 


.  ->s  IM 
l'Ancien 

.  a  l.iv. 


rl,l  (me  des  circonscriptions  territoriales  De 
'''^"'""  .  vlicesl  dérivée  plus  tard  une  tribu  personnelle, 
lillr!1"!  u’est  là  qu’une  formation  secondaire.  Ces  tribus 


■elles  sont 


si 


rigoureusement  rattachées  au 
fl0UV' '"parcelle  de  territoire  romain  ne  passe  presque 
qU  Ul"  d  une  tribu  à  une  autre2.  En  revanche,  une  tribu 
^Ts’accroltre  par  l’adjonction  de  parcelles  supplémen- 
pt’'' ”‘ûn  comprend  ainsi  ()ue  la  grande  majorité  de 
i  furent  créées  à  l’époque  historique  portent  des 
^nominations  locales.  Quatre  d’entre  elles  étaient  ren- 
f.rmées  dans  Y  Urb*  Ruina  ;  longtemps  elles  ne  dépas- 
"vnl  pas  le  premier  pomérium  3.  Elles  correspondaient 
Ex  anciens  quartiers  de  Rome  [cf.  regio,  p.  817]  :  Sucu- 
'^,1,11  fvieille  forme  4  qui  devint  Suburana ),  Palatina , 
FMuilina  et  Collina.  L’ordre  dans  lequel  nous  les  énu- 
une  valeur  officielle;  1  ’ordo  tribuum 6 
devint  même  un  ordre  hiérarchique6,  qui  faisait  de  la 
Collina  ht  moins  considérée’.  Pourtant  il  changea  par 
la  suite  ;  on  eut  sous  l’Empire  :  Palatina ,  Collina , 
Esijuilina,  Suburana. 

Les  tribus  n’englobaient  pas  tous  les  terrains  soumis 
politiquement  a  la  puissance  romaine,  mais  seulement 
les  fonds  de  terre  qui  pouvaient  être  possédés  ex  jure 
Quiritiuin s  ;  elles  laissaient  donc  en  dehors  le  domaine 
public.  L’augmentation  du  territoire,  par  suite  de 
guerres  heureuses  et  de  conquêtes,  n’entraînait  point 
ipso  fado  celle  des  terres  inscrites  dans  les  tribus  ;  il 
fallait  d’abord  que  les  parcelles  de  cet  ager  publiais 
eussent  été  assignées  à  des  citoyens9,  ce  qui  se  faisait 
surtout  quand  on  fondait  des  colonies  ou  qu’on  appelait 
à  la  civitas  Romana  des  demi-citoyens 10  ou  des  non- 
ciloyens 11  ;  toutes  opérations  qui  demandaient  parfois 
Lassez  longs  délais12.  11  pouvait  d’ailleurs  arriver  qu’un 
fonds  d’Etat  fût  inscrit  dans  une  tribu  si  ce  fonds  avait 
Oté  légué  à  l’État,  mais  si  l’État  ne  le  conservait  pas  (il 
s'enrichissait  en  le  revendant).  Le  Capitole  n’était  pas 
compris  dans  les  plus  anciennes  tribus,  parce  qu’il  était 
exclu  de  la  propriété  privée 13  ;  de  même  l’Aventin,  parce 
qu  il  était  d’abord  inhabité14  ;  par  la  suiLe,  on  l’assigna 
aux  plébéiens  *5. 

L  idée  première  qui  donna  naissance  aux  tribus  fut 
d  introduire  un  service  militaire  basé  sur  les  ressources 
personnelles  des  appelés,  ressources  qui  leur  permet¬ 
taient  de  s’équiper  eux-mêmes  [dilectus].  La  seule  garan¬ 
tie  vraiment  saisissable de  celte  faculté  était  la  propriété 
■  sur  elle  repose  1  organisation  nouvelle.  Le  ter- 
I|l,üm  ^  était  déjà  divisé  en  pagi  [pagus1,  qu’on 
,  h'l,nl  pool-être  dès  lors  par  le  mot  tribus ,  employé 
P  us  lard  parfois  avec  cette  acception16  ;  il  est  probable 
l,v  ",  ces  —  quitte  à  les  étendre  ou  res- 

q()|i  1"'U|  maintenir  entre  eux  une  certaine  propor- 

11  on  les  nomma  définitivement  tribus,  en 

,u!s  U  Ualicarnasse  distingua  /iv  n  .  „  ,  , 

;  ï<v,»à;  (nous  a,  ,  °  (lv>  **>  1  s<l0  Ie*  anciennes  tftt; 

«•  t»nne  7IVKi.i  “"C  Ÿ".qU  doule  P1*"*  «nwre  sur  la  portée  exacte  do 
exception  plu« * «««*«  de  Servius.  —  2  Exemple  d'une 
l»on.  liai.  i.  cU‘  ,P;  ~~  3  Va,T-  V>  56  ;  Feslus,  p.  368;  l.iv.  1,  43,  13; 

l  Mommsen,  O,  /"vi  e"es  allèrent  jusr|n'à  la  première  borne  milliairc; 
Cic'  leg.  anr  il  '-„P'  ,4"9'  ~  *  Varr’  V’  48  I  Feslus,  p.  302.  —  S  Cf. 

;4-  -  ’  Cf.'  i:'ic.  Ulr;  V>  56  ;  Fcsl«*-  P-  368.  -  6  Colum.  lit. 

crinino  canscribebat  ^oUinam  novam  dilectu  perditissimormn 

ceniuijjf*  —  j  . S.’ °  ,lncc-  32>  80  :  In  Q,la  tribu  denique  ista 
d(s  attributions  de  t  ,  '  .  ?*.  8  (à  ProPos  dc  •*  conquête  de  Véies  et 

* ,dl,<le  ■  Stellntin„  -!-IS  'lu>  suiiirent)  :  Tribus  quattuor  ex  novis  civil, us 
u  |j  vin  '  ro,"ent,nn,  Sabatina,  Arniemis.  —  10  UT.  XXXVIII, 
Maecin  ,,  '  ’  ’  '  (a'  42l]> :  Nmi  c>ves  censi  :  tribus  propter  eos 

CtlJ'  ,a *  12  Trois  ans  dans  le  cas  cité  note  9.  Add. 


souvenir  des  tribus  «  de  Komulus  >>,  qui  avaient  précé¬ 
demment,  à  parts  égales,  contribué  au  recrutement  de 
l’armée. 

Les  anciens  ne  savaient  rien  de  la  manière  dont  ces 
tribus  nouvelles  étaient  nées:  ils  les  firent  remonter  au 
roi  Servius  Tullius.  Ces  tribus,  ayant  servi  de  cadres  à  la 
plèbe  organisée,  doivent  être  antérieures  aux  succès 
qu’elle  obtint  par  voie  révolutionnaire  ;  or  les  premiers 
de  ces  succès  sont  assignés  à  la  première  moitié  du 
vc  siècle  avant  notre  ère  ;  s’il  faut  y  ajouter  foi,  la  créa¬ 
tion  des  tribus  remonte  à  cette  époque  au  plus  tard11.  Il 
y  avait,  du  reste,  du  flottement  dans  la  tradition  :  quel¬ 
ques-uns  mettaient  31  tribus  18,  d'autres  20  **,  au  compte 
du  roi  légendaire.  Des  historiens  modernes20  estiment 
que  les  4  tribus  urbaines  sont  bien  postérieures  aux 
rustiques,  et  ne  remontent  qu’à  la  censure  deQ.  Fabius 
Maximus  en  450/304  :  ils  s’appuient  sur  un  texte  obscur 
de  Tite-Live21.  Mais  si  vraiment  la  division  en  tribus 
eut  pour  objet  de  faciliter  la  levée  des  recrues,  il  est  bien 
évident  que  cette  levée  s'opérait  dans  YUrbs  aussi  bien 
qu’en  dehors.  Urbanis  humilibus  peromnes  tribus  diri- 
sis,  dit  ailleurs  Tite-Live22  ;  cela  ne  prouve  point  qu'il 
n’y  eût  pas  de  tribus  urbaines  ;  mais  beaucoup  y  furent 
inscrits,  qui  n’avaient  pas  antérieurement  le  droit  d'en 
être.  Même  si  l’on  se  borne,  avec  Mommsen,  à  interpré¬ 
ter  le  texte  en  ce  sens  que  Fabius  aurait  seulement  créé 
les  qualifications  de  tribus  urbanae  ou  rusticae,  on 
soupçonne  dans  ce  passage  une  tradition  récente  et 
fausse,  car  une  telle  opposition  était  dans  la  nature  des 
choses  et  devait  s’imposer  dès  le  début.  En  vérité,  nous 
ne  savons  nullement  ce  qu’a  pu  faire  Servius,  ni  l’ordre 
exact  de  création  des  tribus  :  mais  le  plus  plausible, 
c’est  que  les  4  urbaines  sont  les  plus  anciennes, et  qu’il 
s’y  ajouta,  on  ne  sait  quand,  peut-être  immédiatement, 
46  tribus  rustiques,  bientôt  suivies  d’une  17' 23.  Cette 
17e  était  nécessaire  ;  lorsque  en  283/471  le  tribun  de  la 
plèbe  Yolero  Publilius,  afin  de  séparer  les  plébéiens  des 
clients,  eut  fait  substituer  au  vote  par  curies  le  vote  par 
tribus,  chaque  tribu  ayant  une  voix  collective,  il  fallut  un 
nombre  impair  de  tribus  pour  avoir  toujours  une 
majorité24.  Les  tribus  nouvelles  furent  toujours  créées 
dès  lors  par  deux  ou  par  quatre,  en  vue  de  maintenir  le 
total  impair. 

Les  sources  présentent  la  tribu  Claudia  comme  la 
plus  ancienne  des  tribus  rustiques  25  ;  c’est  là  un  rensei¬ 
gnement  sans  doute  inexact,  ou  bien  la  création  des  43 
autres  a  dît  se  produire  immédiatement  après,  car 
toutes  les  16  furent  dénommées  selon  une  méthode  uni¬ 
forme. 

En  voici  la  liste  alphabétique  :  Aenii/ia ,  Camiliu , 
Claudia ,  Corne/ia,  Fabia ,  Guleria,  Iloratia ,  Lemonia, 
Mette  nia,  Papiria ,  Pallia,  Pupinia,  Ilomulia  ou  Ronti- 

Liv.  VI,  21,  4  ;  Vell.  Pat.  Il,  14.  —  13  Varr.  V,  45  ;  l.iv.  VI,  20,  13;  Plut.  IJuaest. 
rom.  9t.  —  U  Plut.  Num.  15,  3.  —  '3  Dion.  Hal.  X,  31,  32.  —  16  Calo  ap.  Plin. 
Uist.  nat.  III,  110  :  Soi  quorum  tribus  fuisse  auctor  est  Calo.  —  n  De  Sanctis. 
Storia  de i  Itomani,  II,  p.  21.  —  18  V.  infra,  note  23.  —  19  Dion.  Hal.  IV  15. 
—  20  Pais,  Storia  di  Itoma,  I.  1,  p.  320,  note  1,  suivi  par  De  Sanctis,  Op.  I.  Il, 
p.  230.  —  21  Liv.  IX,  46,  14  :  Fabius  simul  concordiae  causa,  ne  humillimorum 
in  manu  comilia  estent,  omnem  forensem  turbam  excretam  in  quattuor  tribus 
conieeit  urltanasque  eas  appellarit.  Cf.  Val.  Max.  II,  2,  9  ;  A  uct.  de  vir.  ill.  32  ; 
Plut.  Pomp.  13,  5.  —22  IX,  46,  11.  —  23  Dans  Liv.  2,  21,  7  (ad  ann.  259/495;, 
les  manuscrits  portent:  Hamac  tribus  i  ma  et  triginla  factae.  La  vraie  leçon  pour 
rait  être  XXI,  chiffre  porté  à  YEpitome.  arec  une  erreur  du  reste  sur  un  autre 
point  (Mommsen,  Op.  I.  p.  186).  —  21  Mommsen,  ibid.  p.  171.  —  SB  l.iv.  il,  16,  5  (ad 
ann.  250/504).  Sa  fondation  est  mise  en  rapport  avec  un  fait  légendaire  ;  l'immi¬ 
gra  lion  delà  gens  Claudia,  avec  ses  clients,  sur  le  territoire  romain.  V.  p.  426,  note  3. 
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lia,  Sergia,  Voltinia ,  Voturia  qui  devint  Velaria.  Ce 
sont  tous  noms  à  forme  gentilice  ;  10  dans  le  nombre 
sont  ceux  de  gentes  connues  ;  les  autres  (Camiiia,  Gale- 
ria,  Lemonia ,  Pollia,  Pupinia,  Voltinia) nepeuventpro- 
venir  que  de  familles  patriciennes1  éteintes  de  bonne 
heure,  dans  les  guerres  ou  autrement2.  Ce  sont  les 
champs  de  ces  gentes  qui  auront  fourni  des  noms  aux 
tribus  ;  la  tradition  le  disait  pour  l'une  d'elles,  la  Clau¬ 
dia 3  ;  dans  Festus  \  la  Papiria  dérive  a  Papirio  quo- 
dam.  Certains  pagi  avaient  pu  eux-mêmes  être  désignés 
par  ce  procédé5.  Il  est  probable  que  l’Étal  accorda  sous 
cette  forme  une  distinction  à  certaines  familles  qui 
avaient  rendu  d'éminents  services.  La  date  de  259/493, 
indiquée  dans  les  sources  pour  la  création  de  ces  10  tri¬ 
bus,  n'est  point  invraisemblable  ;  on  ne  peut  rien  dire 
de  plus. 

Postérieure,  en  tout  cas,  à  ce  groupe0,  mais  peut- 
être  de  peu  \  est  la  Clustumina  8,  qui  inaugure  la  série 
des  tribus  à  noms  locaux  ;  désormais  il  n'y  en  aura  plus 
d'autres.  En  307/387  naissent  les  tribus  Stellatina, 
Tromentina ,  Sabatina ,  Arnensis  (parfois  Arniensis )°. 
Puis,  et  maintenant  avec  dates  certaines,  car  nous 
entrons  dans  une  période  vraiment  historique,  en 
390/338  :  Pomptina  et  Poplilia  ou  Poblilia ,  Publilia  ; 
en  422/332  :  Muecia  et  Scaptia 11  ;  en  430/318  :  Oufen¬ 
tina  ou  Offenlina,  et  Falerna  12  ;  en  454/300  :  Aniensis 
et  Terelina'3  ;  en  513/211  :  Velina  et  Quirinun.  Ce  sont 
les  34e  et  35e  ;  le  nombre  ne  s’est  jamais  accru  depuis15. 
11  nous  est  seulement  rapporté 16  qu'au  temps  de  la  guerre 
Sociale  les  Romains  ne  voulurent  pas  inscrire  dans  les 
35  tribus  les  nouveaux  citoyens,  craignant  que  ceux-ci 
ne  devinssent,  par  leur  surnombre,  les  maîtres  dans  les 
comices  ;  on  les  aurait  divisés  en  dix  «  groupes  »,  et  un 
auteur  1‘  ajoute  qu’on  créa  deux  nouvelles  tribus  à  cette 
époque  ;  Velleius  Paterculus 15  dit  que  ces  nouveaux 
citoyens  furent  versés  dans  8  tribus  seulement19  ;  mais 
rien  ne  prouve  que  ce  furent  8  tribus  nouvelles.  Et 
d'ailleurs  cette  limitation  fut  toute  temporaire  ;  bientôt 
tous  les  Italiens,  lidèles  ou  hostiles  pendant  la  guerre, 
furent  dispersés  dans  toutes  les  tribus20. 

A  part  la  Poplilia ,  dont  le  nom,  d’après  les  anciens, 
était  celui  de  la  mère  d'un  personnage  historique  (pro¬ 
bablement  un  des  censeurs  qui  la  fondèrent21),  et  la 
( Juirina ,  dénommée  d'après  le  Mars  romain,  toutes  les 
15  complémentaires  évoquent  le  souvenir  de  cours  d’eau 
ou  de  lacs  [Aniensis,  Arniensis,  Oufentina,  Teretina, 

i  Il  est  certain,  quoique  Niebuhr  l'ait  autrefois  contesté  (Ram.  Gesch. 
Berlin,  I  (1883),  p.  15"  sq.),  que  les  patriciens  étaient  inscrits  dans  les  tribus 
aussi  bien  que  les  plébéiens  (Mommsen,  Hôm.  Forsch.  I,  p.  153  sq.).  —  -  La  création 
de  ces  16  tribus  paraît,  dans  les  sources,  avoir  coïncidé  avec  le  partage  des  terres 
arables  des  gentes  (Varr.  fragm.  ap.  Non.  p.  43,  et,  probablement  d'après  Yarron, 
Dion.  Bal.  IV,  13).  Ce  qui  conduirait  à  admettre,  avec  Mommsen  et  d’autres,  la 
préexistence  de  la  propriété  collective  ;  mais  la  chose  n'est  pas  certaine,  quoique 
moins  manifestement  erronée  que  ne  le  dit  De  bauclis  (11,  p.  69  sq.)  ;  cf. 
Ed.  Mever,  Hxst.  de  l’antiquité,  I,  trad.  Max.  David,  Paris,  1912,  p.  73  sq. 
V.  aussi  heredium.  —  3  Liv.  Il,  10,  5;  Dion.  Hal.  V,  40,  3,  4  Epit .  p.  23.1. 

—  ;j  Kestus.  p.  115:  Lemonia  tnt, us  a  pagu  Lemonio  appellata  est.  Happroclier 
IV/er  Pupinius  (ld.  p.  233).  —  6  Malgré  l'assertion  contraire  de  Liv.  Epil. 
(cf.  p.  425,  note  23).  —  7  On  répétait,  par  anachronisme,  que  sur  le  territoire  de  la 
Clustumina  s’était  produite  la  sécession  du  Mont-Sacré,  en  290/491.  —  8  Celte 
forme  est  la  plus  ancienne  ;  pour  les  variantes,  cf.  Kubitschek,  ap.  Panlv  Wissovva, 
Itealencgcl.  s.  ».  —  9  Liv.  VI,  5,  8  ;  Festus,  p.  .342-343,  .307.  —  10  Liv.  VII,  15, 
12:  Feslus,  p.  232-233.  —  U  Liv.  VIII,  17,  Il  ;  Festus,  p.  136,  342.  —  12  Liv.  IX, 
20,  6;  Feslus,  p.  194;  Diod.  Sic.  XIX,  10.  —  1»  Liv.  X,  9,  H;  Feslus,  p.  303. 

_  14  Liv.  Eptt.  XIX:  Festus.  p.  254.  —  13  Liv.  I,  43,  12:  Hune  ordinem  qui 

nunc  est  post  expletas  quinque  et  triginta  tribus  ;  Dion.  Hal.  IV,  15  :  -ta;  t-i  m! 

buuv/uùuus,  v?!i*07T«  su:  uiun  ï-Ai;  (tous  deux  sont  de  l’époque  d'Auguste). 
Add.  Varr.  V,  50  :  Cic.  Phil.  VI,  5,  12;  IX,  0,16;  Verr.  1,5,  14;  De  ley  ayr.  Il, 
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Sabina,  Velina),  on  de  lieux-dits  de  la 

Ivll] 

(Falerna,  Maecia,  Stellatina,  Tromentina)  0ll'  , 

villes  disparues  (Clustumina,  Pomptina,  Scaptia  |>  '  '  I 

Maecia  et  Scaptia,  la  forme  gentilicienne  n'est  111 

„  .  .  ,  tM  qu  une 

apparence.  Ces  noms  ne  changeront  plus  et  leur  qi,, 

viation  fut  régularisée  assez  tôt  par  l'indication  des  |n  ■' 

premières  lettres  seulement  [nomen,  p.  92  . 

11  y  ax’ait  entre  les  tribus  un  ordre  officiel  :  eu  têle]e. 
quatre  urbaines  (se  suivant  comme  il  a  été  dit  pin 
haut),  puis  la  Romulia 22  ,  ensuite  la  Voltinia 23  |,.s 
gloses  de  Festus  énumèrent  comme  suit  celles  qui  com¬ 
mencent  par  P  ou  S  :  Pomptina,  Papiria ,  Pupinia 
Poplilia,  Scaptia,  Stellatina,  Sabatina  ;  YAniensis 
était  la  toute  dernière'2'’.  Notre  information  s’arrête  lit  ■ 
on  n’entrevoit  aucunement  le  principe  de  cet  ordre,  qui 
ne  concorde  ni  avec  la  succession  alphabétique 
ni  avec  les  dates  de  fondation,  ni  avec  la  réparti¬ 
tion  géographique,  qu’on  n’avait  pas  à  chercher,  les 
tribus  n’ayant  point  gardé  leur  unité  territoriale. 
Ce  n’était  pas  un  ordre  de  préséance,  car  de  très 
bonne  heure  les  tribus  urbaines  '28  furent  moins  considé¬ 
rées  que  les  rustiques,  qui  ne  venaient  qu’ensuite. 

La  situation  topographique  de  chaque  tribu  est  un 
problème  insoluble,  surtout  pour  les  1(5  du  premier 
groupe  ;  déjà  les  antiquaires  romains  se  trouvaient 
hors  d'état  de  la  préciser.  11  est  clair,  vu  l’étendue 
médiocre  delà  domination  romaine  à  celte  époque,  que 
toutes  les  rusticae  étaient  avec  Rome  dans  un  étroit  voi¬ 
sinage,  mais  pour  la  plupart  on  ne  sait  rien  de  plus2’1, 
et  certaines  données  sont  trop  liées  à  des  faits  légen¬ 
daires  pour  inspirer  conliance21.  Ce  qu’il  en  était  à 
l’origine  importe  d’ailleurs  assez  peu  ;  ces  circonscrip¬ 
tions  furent  largement  accrues  par  des  annexions  de 
territoires28.  La  Velina  venait  d’être  fondée  quand, dix 
à  douze  ans  plus  tard,  on  y  rattacha  une  bonne  partie  du 
Picen  um,o  üla  lex  Flaminia  avaitaccordé  de  grandes  assi¬ 
gnations  de  terres29.  En  général,  lorsde  toute  incorpora¬ 
tion  de  municipe  dans  l'État  romain,  on  ne  créait  pas  de 
tribunouvelle 30  ;  il  valaitmieux  nepas  isoler  les  nouveaux 
citoyens  des  anciens,  mais  au  contraire  les  rapprocher  . 
Les  municipes  incorporés  s’inscrivaient  d  habitude  dans 
les  tribus  les  plus  proches  :  Tusculum  entra  ainsi  dans  a 
Papiria,  Lanuvium  dans  la  Maecia,  Aricia  dans  1  H"1'1 
tia,  Privernum  dans  V Oufentina.  Et  de  même  p11111 
colonies  de  citoyens32.  Néanmoins  l’attribution  h 
civitas plena  à  tout  un  peuple  pouvait  entraîner  <  ‘r'lllun 
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Ascon.  in  Cornet,  p.  71  ;  Plut.  Tib.  Gr.  12,  1  ;  C.  i.  lut.  X  1 


cf.  943; 


909-910.  —  10  App.  Bell.  cio.  !,  49,  214.  —  17  Sisenna,  IM.  1  #  |ri|,„s 

1,  280).  -  18  II,  20,  2.  -  19  Les  10  groupes  d’Appien  équivaudrais 
de  Paterculus,  ajoutées  aux  2  de  Sisenna.  —  20  Cf.  Mon1"'  vu,  concon- 
Schriften,  V  (1908),  p.  202-267.  Les  Marses  et  les  Péligncns  restèren  -  ^  (  ^ 
très  dans  la  Sergia  :  Vel).  Pat.  I.  c .;  Liv.  Epil.  LXX^IV  ;  A,PP' Approuva  «1 
287.  —  21  Festus,  p.  233.  —  22  Cicéron,  De  leg.  ayr.  Il,  -,  ••  yCjc  jja. 
ordre;  Varr.  V,  56;  C.  i.  lut.  VI,  10214.  23  C.  i.  lut.  i  \VIII.  IL 

_  25t*,tS»  àtipviv  ouXiî  (Dion.  Mal.  XIX,  18,  1  ;  add.  Pim.  (F,SU», 

—  26  La  Lemonia  partait  de  la  porte  Capène,  le  long  de  la  “  ^  ^  ;:l (Pau- 

p.  115)  ;  la  Pupinia  procédait  d'un  ager  entre  Gabies  et  Home  (  '  ■  P-  y,/,.  I 
dia  avoisinait  l’Anio  et  Fidenae  (Dion.  liai.  X,  aO.  LM  .  IL  1  ’  ^  [nal,  H'.U1' 

I).  _  27  Yarron,  X,  56,  plaçait  vaguement  sub  Borna  la  Vr"'- 

(p.  271)  la  dit  appelée  ainsi  d’un  champ  que  Komulus  a)"al  ^  Varr.  A 

—  2»  pour  Y  Oufentina.  cf.  Festus,  p.  194.  —  29  PoK  li.  IL  -I .  ^  ^  ^  /ç  üt. 

r.  I,  2,  7  ;  Cic.  De  in».  Il,  17,  52  ;  Acad,  prier.  II.  5,  13  ;  De  senue  •  ,  ^  ^ 
14,  57  ;  Val.  Max.  V,  4,  5.  -  30  Cf.  J.  Bclocli,  Dur  itahsche  °  dressée 

p.  28-43.  —  31  De  Sanctis,  Op.  I.  II,  p.  446.  —  32  Vov.  la  triliuH” 

par  Mommsen  {Dr.  publ.  rom.  VI,  1.  p.  198  sq.).  Levpr  iabloaU  earlogra 
deseripta  (Q.  Cic.  De  petit,  cons.  VIII,  30)  désigne,  non  l>as^"^  |a  tribu  » 
pliique,  mais  une  lisle  où  figurait  cliaque  aille  d  Italie  ru  "- 

laquelle  elle  ressorlissait. 


,e  tribu  supplémentaire  ; 


on  forma  ainsi  la  Quirina 
districts  sa  b  ms.  Après  la  guerre 
avet  ,!  ies  concessions  du  droit  de  cité  municipale 
S0C'aLnt  ensemble  des  parcelles  de  terrains  qui 
F°Trc  dépendaient  de  tribus  différentes  ;  il  fallut  bien 
"h  s  faire  exception  à  l’immutabilité  de  la  tribu  ;  la 
11  '  et  la  Papiria  furent  ainsi  complètement  modi- 
Autre  innovation  :  les  tribus  urbaines  ont  pu  se 
restreindre  à  leur  étendue  primitive1  ;  pour  les  rusti- 
oues  c’était  bien  difficile. 

Même,  avec  le  temps,  il  devenait  impossible  que  le  ter¬ 
ritoire  de  chacune  fût  d’un  seul  tenant  ;  à  moins  de 
(.,ccr  sans  cesse  de  nouvelles  tribus,  ce  qu’on  ne  voulait 
pas,  le  résultat  eût  été,  la  puissance  romaine  s’étendant 
toujours  plus  loin,  de  laisser  stationnaires  les  tribus  les 
plus  rapprochées  de  Rome  et  d’accroître  indéfiniment 
celles  qui  formaient  autour  de  celles-ci  une  deuxième 
zone.  Chaque  tribu  ayant  une  seule  voix  dans  les 
comices,  on  eût  trop  avantagé  les  unes  aux  dépens  des 
autres,  et  l’on  tenait  à  une  égalité  approximative.  Quand, 
en  566/188,  on  donna  la  civitas  à  Fundi  et  à  Formies,  on 
les  inscrivit  dans  la  tribu  Aemilia ,  une  des  plus 
anciennes  et  qui  certainement  ne  s'étendait  pas  jusque- 
là.  Graviscae  et  Bénévent  allaient  ensemble  ;  Spolète  et 
Venouse  également  ;  les  tribus  étaient  donc  faites  désor¬ 
mais  d' îlots  éparpillés.  Pourtant  on  tint  compte  autant 
que  possible  des  conditions  de  proximité. 

La  Tribu  personnelle.  —  De  la  tribu  réelle  sor¬ 
tit  la  tribu  personnelle2,  expression  de  l’ensemble  des 
droits  et  des  devoirs  que  la  première  créait  au  citoyen3. 
On  a  contesté  cette  évolution.  M.  Mispoulet  s’est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  établir  4  que,  de  tout  temps,  la 
tribu  avait  été,  non  point  réelle,  mais  personnelle  et 
héréditaire  ;  selon  lui,  «  elle  désigne  l'ensemble  des 
citoyens  romains  fixés  dans  un  district  déterminé5  »,et 
toutes  les  exceptions  connues  peuvent  s'expliquer  par 
les  pouvoirs  arbitraires  de  la  censure.  Cet  auteur  n’a  pas 
été  suivi.  Il  fait  trop  bon  marché  des  témoignages  for¬ 
mels  établissant  le  caractère  local  de  la  tribu,  au  moins 
à  1  origine,  de  ceux  qui  lui  donnent  pour  fondement 
"il1 1  pricatus  °.  La  tribu  était  parfois  représentée 
coinm,  un  district1.  Si  elle  n’est  point  mentionnée  dans 
a  '^ignation  d  un  fonds,  c’est  qu’elle  n’a  bientôt  plus 
qu  un  intérêt  électoral  et  que  nos  textes,  surtout  les 
x  1 '  l’igi  aphiques,  sont  presque  tous  d’une  époque 
u  fi  nu  personnelle  prédominait,  par  suite  de  l’in- 
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cité  où  il  a  son  domicile,  la  distinction  est  sans  intérêt. 
Mais  tel  n’est  point  toujours  le  cas,  et  même  la  tribu 
personnelle  devait  inévitablement  se  détacher  de  l'autre, 
car  le  même  homme pouvaitavoir  des  biens  immobiliers 
sur  des  territoires  inscrits  dans  des  tribus  diverses, 
et  les  droits  politiques  attachés  à  l'inscription  dans  une 
tribu  ne  se  seraient  point,  sans  graves  inconvénients, 
exercés  dans  plusieurs.  En  pareille  conjoncture,  le  cen¬ 
seur  [ce.nsor,  cens  LS  qui  dressait  les  listes  décidait,  par¬ 
fois  à  sa  guise,  mais  d'habitude  selon  les  préférences  du 
propriétaire,  qui  ne  choisissait  guère  une  tribu  urbaine, 
tenue  en  moindre  estime  ;  le  censeur  la  lui  imposait  s'il 
voulait  lui  infliger  une  peine;  néanmoins  il  n’était  point 
libre  de  le  transférer'  [movere  tribu  dans  une  tribu  éloignée 
de  son  domicile  et  ne  comprenant  aucun  de  ses  immeu¬ 
bles.  La  tribu  personnelle  comprenait,  outre  le  citoyen, 
sesdescendantsagnatiques,  légitimes®  ou  adoptifs5,  mais 
non  bâtards10;  elle  n’avait  pas  de  raison  d'être  pour  qui 
n’était  pas  citoyen  actif,  par  exemple  les  femmes  ou 
les  citoyens  d'une  communauté  latine. 

A  partir  delà  censure  d’Appius  Claudius,  au  milieu  du 
Ve  siècle  de  Rome,  la  propriété  foncière  ne  fut  plus 
exigée  que  pour  l'inscription  dans  les  tribus  rustiques; 
ceux  qui  ne  possédaient  ni  terres  ni  maisons  purent  tou¬ 
jours  faire  partie  des  tribus  urbaines  ",  suivant  des 
règles  que  nous  ignorons  ;  mais  certaines  professions  ou 
conditions  sociales  semblent  avoir  procuré  un  titre  à 
figurer  dans  les  plus  considérées  des  quatre  12.  Dès  lors 
la  tribupersonnelle  se  confond  avec  le  droit  de  cité  ;  elle 
appartient  à  tous  les  ciLoyens  ;  c’est  elle  qui  détermine 
l'exercice  de  leurs  droits  de  vote  ;  aussi  cette  circonscrip¬ 
tion  électorale  est-elle  quelquefois  désignée  sous  une 
forme  ethnique:  les  Voltinienses  n,  Fabiani  et  S  cap¬ 
tieuses^.  On  voit  par  là  toute  l'importance,  au  point  de 
vue  des  comices  tributes[coMiTiA,p.  1 38<  >  sq. ,  i399sq.j’\de 
l’égalité  approximative  des  tribus.  Elle  ne  fut  jamais 
rigoureuse,  et  certains  partis  la  combattirent.  Les  quatre 
groupes  urbains  devaient  compter  respectivement  un 
nombre  de  tribules  bien  supérieur  à  celui  des  tribus  rus¬ 
tiques,  car  ceux-là  seuls  comprenaient  les  non-proprié¬ 
taires  et  ceux  qui  ne  possédaient  que  des  maisons. 

D’autre  part,  la  concession  soudaine  de  la  civitas 
Romana  à  des  villespeuplées  jusque-là  de  non-citoyens  16 
devait  faire, à  quelques  combinaisons  qu’on  eût  recours, 
des  tribus  plus  nombreuses  que  d’autres,  et  où  chaque 
Iribulis ,  par  conséquent,  avait  un  suffrage  moins  déci¬ 
sif  que  celui  du  propriétaire,  héritier  de  plusieurs  géné¬ 
rations  de  Romains,  qui  habitait  un  domaine  à  peu  de 
distance  de  Rome.  Certains  districts  ont  dû  être  ainsi 
«  les  places  fortes  de  la  noblesse11  »  ;  il  y  eut  un 
moment,  après  la  guerre  Sociale,  où  l'on  tenta  d'organi- 

IV  (1906),  |).  397,  note  1.  —  10  Les  sptitn  11c  se  Irouvcnt  qu  exceptionnellement 
dans  une  tribu  rustique;  ils  sont  réunis  dans  les  urbaines,  rarement  dans  la  Valu 
tina.  —  Il  Liv.  IX,  46,  10  sq.;  Lliod.  Sic.  XX,  46.  Auparavant  la  tribu  était  comme 
un  cadastre  des  immeubles  »  (O.  Bloch,  Re v.  historiq.  1911,  U.  p.  31).  Claudius 
lit  entrer  les  humiles  dans  les  tribus,  alin  de  conquérir  par  eux,  contre  les  homines 
novi,  la  direction  des  comices,  car  ces  humiles  étaient  de  la  clientèle  dos  nobles, 
des  riches,  et,  très  nombreux  à  Rome,  ils  venaient  en  foule  aux  comices  (Bloch, 
dp.  I.).  —  12  Ce  n'est  peut-èlre  pas  un  hasard  si,  au  contraire,  les  comédiens  e! 

leurs  lits  sont  nombreux  dans  i'Etquilina.  —  >3  Cic.  f‘ro  Plane.  17  43.  _ H  Suel 

Aug.  40,  2.  -  '  ■  Aiid.  Liebcnam,  Comilia,  p.  702-705,  ap.  Pauly-Wissowa,  Real- 
encycl.  et  Botsford,  dp.  I.  p.  262-329,  avec  la  bibliographie.  -  m  Cette  concession 
de  l  a  civitas  optimo  jure  à  une  commune  résultait  d  un  plébiscite,  qui  désignait 
la  tribu  à  laquelle  elle  appartiendrai!  désormais.  Dans  les  clés  de  demi-citoyens 
(civitas  sine  suflragio),  le  territoire  reste  exclu  des  Iril.us,  ainsi  que  les  personnes, 
qui  sont  portées  sur  le  tableau  des*  akhaiiii.  —  1*  Mommsen,  dp.  /.  VI,  1  p  i|n 
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ser  en  grand  celte  infériorité  ;  mais  le  courant  contraire 
l'emporta. Sousl'Empire seulement,  la  question  pcrditlout 
intérêt, le  droit  de  vote  des  citoyens  étanten  fait  annihilé. 

Avec  celte  expansion  de  la  civitas  coïncide  la  forma¬ 
tion  d'un  droit  de  cité  local,  héréditaire1  ;  ce  dernier  a 
dû  contribuer  à  déterminer  la  tribu  personnelle.  Au 
vie  siècle  de  Rome,  c'était  d’après  le  lieu  auquel  ils  appar¬ 
tenaient,  et  non  selon  l'emplacement  de  leurs  biens, 
qu'on  inscrivait  dans  les  tribus  les  membres  des  cités  de 
demi-citoyens  élevées  à  la  cité  complète  2.  Après  la 
guerre  Sociale,  la  tribu  personnelle  est  fixée,  pour  tous 
les  ingénus,  par  la  cité  locale,  abstraction  faite  de  toute 
propriété  foncière.  Dès  le  temps  de  Cicéron,  on  indique, 
comme  condition  de  capacité  pour  la  tribu  rustique,  non 
pas  cette  propriété,  mais  l'ingénuité3,  et  sous  l’Empire 
la  tribu  rustique  est  certainement  accessible  à  tous  les 
municipaux  non-propriétaires.  Il  la  fallait  pour  être 
enrôlé  dans  la  légion  ;  or  les  réformes  de  Marius  y  avaient 
multiplié  les  citoyens  sans  ressources.  D'ailleurs  les  in¬ 
scriptions  d'époque  impériale  nomment  peu  de  tribules 
urbains,  et  ce  sont  gens,  d’ordinaire,  dont  l’ingénuité  a 
subi  quelque  tache.  Dès  lors  donc,  les  citoyens  de  toutes 
conditions  d’une  localité  votent  dans  la  même  circon¬ 
scription  électorale1  ;  la  tribu  personnelle  perd  son 
ancienneindépendance  vis-à-vis  de  la  tribu  réelle.  A  cette 
époque,  un  citoyen  de  l’État  romain  est  à  la  fois,  le  plus 
souvent,  citoyen  de  l’une  des  cités  de  cives  Romani , 
et  sa  tribu  personnelle  se  détermine  d'après  Vorigo, 
c'est-à-dire  d'après  la  tribu  réelle  de  son  territoire  d  ori¬ 
gine  {domus  dans  les  inscriptions).  Mais  ce  principe  ne 
suffit  pas  à  résoudre  certains  cas5.  Un  membre  d’une 
cité  latine  ou  pérégrine  peut  obtenir  la  civitas  Romana 
à  titre  personnel;  sa  tribu  ne  saurait  se  déduire  du  domicile, 
un  tel  domicile  n'en  ayant  pas.  On  dut  appliquer  des 
règles  générales  qui  nous  échappent,  comme  celles  qui 
accumulaient  dans  la  Voltinia  les  gens  de  laNarbonnaise, 
dans  la  Quirina  ou  la  Coltina  les  Asiatiques  et  les 
Syriens.  Les  plus  vieilles  familles6,  patriciennes  ou  plé¬ 
béiennes,  n'avaient  pas  de  domicile  spécial  ;  Rome  était 
tout  ensemble  leur  grande  et  leur  petite  patrie.  Quand 
s  affirma  l'influence  de  Vorigo  sur  la  détermination  des 
tribus,  ces  familles  gardèrent  probablement  celles  où 
leurs  propriétés  les  avaient  fait  inscrire,  ou  choisirent 
librement.  On  vit  bien  quelques-uns  de  leurs  membres 
dans  les  tribus  urbaines,  mais  rarement  ;  les  tribules 
de  haut  rang,  sénateurs  même,  qu’on  y  rencontrait  étaient 
des  homines  novi,  surtout  d’origine  étrangère,  princi¬ 
palement  hellénique  1  ;  et  leurs  descendants,  qui,  eux, 

«  avaient  des  ancêtres  »,  s’empressaient  de  se  faire  trans¬ 
férer  chacun  dans  la  tribu  rustique  dont  dépendait  la 
patrie  de  son  père. 

Une  autre  tendance  se  faitjour  encore,  qui  rattache  de 

1  Id.  VI.  2,  p.  421  sq.  —  2  Dans  une  inscription  de  SU  (C\  i.  lat.  VI,  793), 
les  noms  des  soldats  sont  indiqués  cum  tribu[bu)s  et  patriis.  —  3  Ascon.  In  Mil. 

5i  _  ;  Tribus  désigne  en  ce  sens  un  groupe  de  cités  italiques  (Cic.  Pro,  Muren. 

JO,  42).  _  3  Cf.  Mommsen,  Dr.  p.  rom.  VI,  2,  p.  431  sq.  —  6  Les  nouvelles 

appartiennent  au  contraire  à  une  autre  localitéque  Rome.  Les  deux  Valerius  Asia- 
ticus,  consuls  l'un  en  93,  le  second  en  123,  descendaient  (Inscr.  Gr.  ad  r.  Rom. 
péri.  IV,  960)  d'un  autre,  consul  en  46,  et  originaire  de  Vienne  (Tac.  Ann.  XI, 

1);  aussi  tous  se  rattachaient  à  la  Voltinia,  tribu  de  cette  ville.  —  1  11  y  a 
d  ailleurs  des  personnages  d'origine  grecque,  ayant  reçu  individuellement  le  droit 
île  cité,  qu'on  trouve  dans  les  tribus  rustiques  ;  mais  plus  généralement  ils  sont 
dans  la  Coltina.  Si  Dombre  d'habitants  d'Ostic  (tribu  Voturia)  et  de  Pouzzolcs 
(tribu  Falerna)  sont  de  la  Palatina,  on  est  porté  h  croire  qu'il  y  avait  parmi  eux 
des  Grecs  à  qui  fut  refusée  la  tribu  rustique.  —  8  Les  anciens  soldats  des 
cohortes  urbaines  faits  citoyens  ( C .  i.  lat.  VI,  14,  477,  etc.)  sont  inscrits  dans  la 
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ils  sont  arrivés  à  la  civitas  8  ;  c’est  ce  que  nous  v  " 
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des  familles  Julia  et  Claudia,,  et 
dants  de  leurs  affranchis,  qui  ont  droit  à  la  tr  i  b  u  ,j ,. 
ingénus. 

On  se  rend  très  mal  compte  des  raisons  personnelle 
qui  ont  décidé  de  l’inscription  de  tel  ou  tel  dans  un 
tribu  plutôt  qu’une  autre9,  ou  exclu  certains  ingénus  de  I 
tribus  rustiques.  Les  tribules  urbains,  sous  l’Empire  i 
ont  une  situation  intermédiaire  entre  les  citoyens  com¬ 
plets  des  tribus  rustiques  et  les  affranchis  sans  droit  de 
suffrage10.  L'inscription  dans  une  tribu  est  souvent  l’efîet 
d’un  curieux  privilège  :  ainsi,  d’après  la  lex  repetim- 
darum  de  631-2/123-2,  un  non-citoyen  qui  avait  faiteon- 
damner  un  citoyen,  coupable  de  par  celte  loi,  entrait  de 
droit  dans  la  tribu  du  condamné11  ;  si  l’accusateur  était 
citoyen,  il  pouvait  réclamer  cette  même  tribu12,  à  suppo¬ 
ser  qu’elle  fût  plus  honorifique  que  la  sienne. 

C’était  là  une  préférence  bien  conventionnelle,  car, 
après  qu’en  531/220  on  eut  mêlé  le  système  des  tribus 
avec  celui  des  centuries  [centuria,  p.  1016-1017  ;  comi- 
tia,  p.  1389,  1396 1,  ces  dernières  passèrent  au  premier 
plan,  au  détriment  des  autres.  La  tribu  ne  fut  plus 
guère  que  l’expression  formelle  du  droit  d’origine  et 
cessa  de  représenter  un  organisme  politique.  On  en  suit 
sans  peine  l’effacement  progressif.  Son  indication  dis¬ 
parait  dans  les  désignations  de  soldats  après  Caracalla; 
elle  manque  complètement  dans  les  inscriptions  des 
prétoriens13.  Alexandre  Sévère  procède  encore  à  une 
rectification  des  tribus14  ;  mais  en  épigraphie  la  mention 
de  la  tribu,  à  côté  des  nomina ,  devient  très  rare  1  ;  elle 
cesse  après  Constantin  16. 

IV.  —  Râle  des  tribus  dans  la  vie  publique  l'ourles 
comices  tributes,  comitia.  II.  cc.\.  ■ —  Il  est  fort  insigni-l 
fiant  en  matière  religieuse.  Ce  sont  les  curies  qui  I "ac¬ 
tionnent  comme  associations  cultuelles,  non  les  tribus! 
Sans  doute  la  procession  des  Argées  [argei]  circulait  loui 
à  tour  dans  lesqualre  circonscriptions  de  la  vil!'' 
les  tribus  prennent  part  à  la  cérémonie,  mais  ce  n  est  pas 
elles  qui  l’organisent,  c’est  le  peuple  en  bh»  • 
Donnons  pourtant  les  pseudo-comices  des  17  h  l’11 
Les  pontifes  avaient  été  d’abord  recrutés  par  <  Ml" 11 
le  progrès  démocratique  fit  transférer  aux  1  llo.u 
l’élection  du  pontifex  maximus  19  ;  ce^ 
s’accomplit  à  une  date  incertaine,  entre  ^ 

535/2  1  9  50.  Elle  s’étendit  ensuite,  avant  5 U*/-1 1:1 
choix  du  curio  maximus.  Mais,  pour  sauui  h.  I 
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rences,  pour  que  l'autorité  saceri 
d’émaner  du  peuple,  la  moitié 
électorales  22,  soit  17  tribus  sur  35,  prenai 
aux  voles  ;  on 

^ui-èiie  une  , 

Fabia  ;  c’est  la  tribu  de  Tibère;  ee  rapprochement  nous  ^  ^ 
date.  —  2  Les  seviri  juniores  et  Augustales  sont  des  ^  |cs  nibus  de»  , 

(Marquardt,  Organis.  de  l'En:p.  rom.  1,  p.  301)-  —  gg  ;  «rfrf.  **• P'°.  I 
affranchis,  voy.  liuf.iitus,  p.  1 203. —  il  C.  i.  lat.  I1,  1  Js'  ■  Schr,f!,'n‘ 1  I 

Dalb.  23,  Si.  -  12  Cic.  ibid.  23,  57.  -  13  Mommsen,  Gcs  ^  ^  a 
(1908),  p.  419,  note  1.  — •  14  Lamprid.  Aler.  Sev.  L>.  -■  g#, dite  I 

semblé  les  derniers  textes  où  elle  figure  (Epigr.  Anali  Re  >  .  Ofdh,  '  I 

süchs.  Gesellsch.  1850,  p.  213  sq.).  —  13  C.  '•  lat.  '  f,W,»  W'  I 

-  17  On  voit  toutefois  sacrifices  cl  processions  s'accomp^  Moinin8eo,  K I 
Lib.  135;  add.  Dell.  ci».  Il,  103).  Cf.  Liv.  VII,  28,  »•  _  »  ‘"I 

pnbl.  rom.  tr.  fr.  III  (1893j,  p.  29-35.  —  ,,J  Suet.  a icon.  1  " I 

ley.  agr.  II,  7,  18.  —  2*  Lix .  XXVII,  8,  1  sfl*  \eg,  ,'s  ■ 

p.  81  :  M  in  or  pars  populi.  —  23  Sortis  bene/icio 
7,  17). 
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.  rintervention  divine.  Appelées  à  choisir  le  grand 
Place  J  (1(,S  assemblées  fonctionnaient  à  l’image  des 

iices  iributes,  sous  la  présidence  de  l’un  des  pon- 
vil"  siècle  de  Home,  par  une  extension  nouvelle, 
lll'!%s  l'échec,  en  "609/143,  d’une  proposition  en  ce 
(‘la|’"  ïe  plébiscite  proposé  par  le  tribun  du  peuple 
r  "Vomi  dus  Ahenobarbus,  en  631/103,  décida  que  dans 
V"  sacerdoces  des  pontifes2  [pontifices,  p.  568],  des 
augures 3  [augures,  p.  352],  des  gardiens  des  oracles* 
•^probablement  aussi  desépulons),  les  prêtres  seraient 
Vi -!  par  les  17  tribus  sur  une  liste  de  candidats  approuvés 
e't  Ventés,  à  chaque  vacance,  par  le  collège  intéressé. 
D  ,iis  14  ap.  J.-C.,  le  choix  des  tribus,  s’il  se  main- 
linli  ne  fut  plus  que  la  ratification  pour  la  forme  de 


celui  du  Sénat. 

Pour  ce  qui  regarde  la  justice,  des  collèges  de  jurés 
ont  été  formés  de  membres  élus  en  nombre  égal  par 
c^que  tribu;  ce  fut  peut-être  le  système  adopté  par  les 
centumvirs  Icentumviri].  D’après  la  lex  repetundarum 
citée  plus  haut,  la  tribu  doit  être  ajoutée  aux  noms 
dans  la  liste  des  jurés  (1.  14,  17-18). 

Organisation  politique,  avons-nous  dit,  mais  non 
corporation,  dénuée  d'autonomie,  la  tribu  ne  prend  pas 
de  résolutions  propres  à  elle  seule  ;  c’est  surtout  un 
cadre  pour  le  fonctionnement  des  services  nationaux. 
Cela  suffit  pour  qu’elle  ait  un  chef,  le  tribunus  aerarius, 
dont  le  nom  même  évoque  la  fonction  essentielle  (payer 
la  solde  ),  qui  est  un  héritage  des  tribus  serviennes. 
Dans  ce  rôle,  les  centurions6  le  remplacent  depuis  la 
formation  des  centuries  tribuaires  en  534/220,  mais  ils 
gardent  la  dénomination  traditionnelle  de  tribuni  \ 
Les  tribuni  sont  élus  pour  un  an,  avec  faculté  de  renou¬ 
vellement6,  dans  les  mêmes  conditions  sans  doute  que 
les  magistrats  inférieurs;  ils  sont  d’ordre  équestre  °. 
Pour  Mommsen,  les  curatores 10  sont  des  tribuns  dissi¬ 
mulés  sous  un  nouveau  Litre,  qui  peuvent  être  des 
affranchis"  dès  lors  que  la  mission  des  tribuns,  amoin¬ 
drie,  ne  concerne  plus  guère  que  la  répartition  des 
libéralités.  Mais  la  chose  est  incertaine  et  les  curatores 
sonl  peut-être  plutôt  des  magistrats  inférieurs  de  la 
hiba  i curatores,  p.  1621] l2.  On  suppose  qu'il  y  eut  dans 
b'  principe  un  tribunus  par  tribu13  ;  plus  tard  il  y  a  un 
ajuii'uc  par  centurie.  Les  tribuni  avaient  et  devaient 
>U"ii  une  connaissance  personnelle  des  gens  et  des  lieux, 
u"  permettant  d’assister  les  magistrats  de  l’État  ; 
llr,'ut  b's  opérations  du  cens,  ils  intervenaient  aux  lieu 
ot  P‘ace  des  absents. 


Ver.  2,1.  —  «Cic.  Ad  Brut.  1,  5.  —  4  Id.  A c 


'  '  h"  «"licit.  23-26.  -  2  Suet.  Ne 

paicnientdii  soi,/  Ut°  °P'  Gel1-  'V'  atL  Vl>  10  '  ValT-  L-  1  v-  *84.  —  6  Encore  I 
prolongation  île  '  '  *'U  camPaSne  est-il  remplacé  bien  tôt,  par  suite  de  I; 

service  môme  ”)lol  los,  par  le  paiement  militaire  qu'ciTcclue  le  général  durant  1< 
courant  selon  lu  'C  ^ ^  E<da  11  a  *‘eu  Uu  resle  que  dans  l'usagi 

—  *  0.  i.  lut  VI  "|I]SI'1'  6  PÉ  Uni  leur  prête  le  titre  ofliciel  de  curatores 

Vu  Rabir.  9  ']  ’  '02li  titulaire  réélu  16  lois).  —  a  Cic.  Cal.  IV,  7,  15 

hircs  '1rs  1 1* i I , i , I  T.  1  lanc'  S’  2I‘  10  tA'oti:.  degli  scavi,  1867,  p.  191  (sépul 

‘Uns  Pauly-\VissJ*  *  P0Ula>'  ~  “  C'  '■  lal'  Vl-  -  12  Add-  Kornemann 
duraient  êlp  ,|ai  S  '  '  13  Los  tribuns  de  la  plèbe  [tribunus  plkuis 

rcspec  1 1  fs  (lcs  i  ’  sel°"  Ed-  M«yer  ( Hermès ,  XXX  (1895),  p.  1-24),  les  chef 
01  *‘‘s  chefs  des  i -  T  UP  a’ue8,  Erreur  probable  ;  ces  tribuns  sont  des  plébéiens 
éditant  Latins  ?  "î*  °"1  dù  êtrc  des  patriciens.  —  H  Martial.  VIII,  15 
Mit.  p.  36);  ,1,,  j  r,'  <m  lla'ul  O-ibus.  —  lo  Prodigalités  de  Milon  (Ascon.  L 
*“f-  projet  dc  t,  ”  '  c‘v  U,  tU)  ;  d'Auguste  (Bcs  geslae,  3,  7  sq.) 

AI'P  Bell,  c,:  n!'  „.a  9uPPressi0».  de  la  brigue:  Cic.  Ad  Atl.  I,  16,  13 
r««p.  in,  4 ,  _  )8'  "'t'  ~  17  Cic-  Ad  Atl.  I,  ls,  4  ;  Verr.  Act.  I.  8,  22  ;  D 
Celte,.  Die  A-  \'>C-.Pro  Planc ■  16-19  ;  10,  24;  Pro  AJ  il.  9,  25.  -  19  CI 
"  a  t"  Epit.  I yiv  U  î!'1"1  d,r  rüm‘  ttepublik,  Leipz.  1912,  p.  4G,  noie  5 
>d.  Mar.  28,  7.  — 21  Suet.  Caes.  41,  2:  Capsar  dicta 


L’importance  des  comices  Iributes  faisait  de  la  tribu 
un  cadre  commode  pour  les  essais  de  corruption  et  les 
libéralités  intéressées  M.  Les  f ruinent ationes  sont  ici 
hors  de  cause;  elles  restaient  exclusivement,  au  moins 
sous  l’Kmpire,  aux  mains  des  fonctionnaires  d’État. 
Mais  les  autres  largesses,  en  argent,  s’opéraient  fréquem¬ 
ment  par  tribus18,  et  les  curateurs  se  chargeaient  quel¬ 
quefois  du  partage  entre  tribules  16  ;  à  la  lin  de  la  Répu¬ 
blique,  ils  donnaient  plutôt  mandat,  à  cet  effet,  sous  leur 
responsabilité,  à  des  divisores  tribuum ,  véritables 
agents  électoraux  n.  Dans  les  affaires  d’élections,  en 
effet,  c’est  tribu  par  tribu  18  que  s'accomplissent  les  ma¬ 
nœuvres  des  compétiteurs  que  les  voix  s’achètent 20  ; 
César  adresse  par  lettres  ses  recommandations  de  can¬ 
didats  aux  tribus21;  on  leur  offre  des  spectacles  2\  tou  t 
au  moins  des  places  aux  jeux,  des  tentes  (tabernae) 
pour  les  y  abriter23,  des  festins  aussi  2\ 

Jusque  sous  l’Einpire,  il  y  eut  entre  les  tribales  des 
relations  souvent  étroites,  une  intimité  générale25,  des 
échanges  de  présents26;  un  coin  de  table  était  réservé  au 
pauvre  chez  le  riche27.  Une  inscription  nous  a  rendu 
l’appel  public  adressé  à  ses  boni  contribu/es  par  un 
personnage  que  l’affaire  de  Séjan  avait  fort  compromis 2S. 

Le  satiriste  Lucilius  s’en  prend  volontiers  aux  tribus 
séparément,  lorsqu’il  censure  le  peuple  **.  Il  y  a  aussi 
des  inimitiés  violentes  entre  tribus  :  jamais  personne 
dans  la  Papiria ,  dont  faisaient  partie  les  gens  de  Tus- 
culum,  n'accorda  son  suffrage  à  un  candidat  de  la 
Pollia ,  depuis  que  celle-ci  (en  431/323)  avait  seule  voté 
la  destruction  de  celte  ville30.  La  tribu  d'un  candidat  a 
la  plus  grande  influence  sur  le  scrutin31;  les  tribules, 
en  général,  x'otent  plus  volontiers  pour  ceux  de  leur 
groupe 32. 

Tribus  a  pris  encore  une  acception  spéciale,  au  point 
de  vue  des  institutions  de  bienfaisance31.  En  ce  sens,  la 
tribu  représente  une  section  de  la  plebs  urbana  3\ 
c’est-à-dire  de  tous  ceux  qui  ont  droit  aux  libéralités 
publiques,  et  de  ceux-là  seuls.  Il  y  avait  35  sections,  et 
chacune  était  devenue  une  véritable  corporation,  qu’on 
voit,  par  les  inscriptions,  célébrer  des  fêtes  en  com¬ 
mun  3%  prendre  des  résolutions36,  dédier  des  monu¬ 
ments  honorifiques37,  s'associer  à  des  actes  de  loya¬ 
lisme38.  De  ces  tribus-là  les  affranchis  ne  sont  point 
exclus,  car  ils  ont  droit  aux  largesses;  ils  sont  classés 
dans  les  tribus  de  la  plebs  f rumentaria 39.  Un  document, 
sûrement  relatif  aux  distributions  de  blé  i0,  spécifie  le 
nu  me  rus  t  r[ibu / iu  m  (juibus  loris  /‘ru  ment  u  m  ncci- 


tor  illi  tribui:  Commando  vobis  ilium  et  ilium ,  ut  vestro  suffragiu  suant  digni- 
tatem  tançant .  —  22  Spectacula  sunt  tributim  data  (Cic.  Pro  Mur.  34,  72i. 

—  2-1  Ibid.  35,  73.  —  24  Pro  Mur.  ibid.  ;  Lrx  Jul.  Genet.  132  (C.  f.  lut  ||, 

5439).  —  25  Varr.  II.  r.  III,  2,  1  ;  Cic.  Ad  AU.  I,  18,  4  ;  ad  fam.  XIII.  23,  f  ;  pro 
Sex.  Base.  16,  47.  —  26  Martial.  IX,  49.  —  27  Horat.  I,  13,  15.  Epist.  —  2»  C.  i. 
lut.  VI,  10,  213.  Rapprocher  1  appel  au  préfet  de  la  ville  par  un  triliulis 

puni  (Arum.  Marc.  XV,  7,  5).  —  29  Lucil.  fragra.  1094-5  Lachmann  ;  Horal.  Sut. 

Il,  1,69;  fers.  I,  115.  —  30  Uv.  VIII,  37,  11-12;  cr.  Val.  Mai.  IX,  10,  1  ; 

Feslus,  p.  178.  —  31  Cic.  Ad  AU.  Il,  I,  9.  —  32  Cic.  Pro  Planc.  18,  45;  in  Vnt. 

15,  30.  Cf.  pro  Sext.  409.  —  33  stace  (Silo.  III,  3,  100)  cite  les  frais  causés 
pat  les  tribus  parmi  les  dépenses  impériales  ordinaires;  cf.  Suet.  A  ug.  101,  2. 

—  34  Cela  résulte  du  rapprochement  de  C.  :.  lat.  VI,  909-910  (pleps  urbana 
quinque  et  triginta  tribuum)  avec  943  (pleps  urbana  quae  [ruinent um  publicum 
accipit).  Cf.  encore  Rostowicw,  ap.  fauly-Wissowa,  VII,  col.  182.  —  36  Tertull. 
Apol.  39  ;  tôt  tribubus  et  curiis.  Présent  d  uuc  delphica  aerea  à  la  Palalina  (C.  i. 
èu.  VI,  10  215).  —  36  c.  i.  lat.  VI,  10  214  (pierre  funéraire  placée pennissu  tribulium). 

—  37  Les  tribules  tribus  Claudiae  élêvenl  une  statue  à  Hadrien  (C.  i.  lat.  VI,  980)  ;  la 
Palalina  juniorum  à  Galle  et  Voltisien  (ibid.  1 104).  —  3S  Les  tribus  coopèrent  avec 
les  vétérans  et  les  curies  à  la  réfection  de  la  domus  Palalina  incendiée  (Suet.  A  ug. 
57  ,  2).  —  39  Cf.  Tac.  Arm.  XIII,  27.  —  40  C.  i.  lat.  VI,  10  211. 
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j) tant  ;  or,  il  indique  4191  tèles  pour  la  Palatina , 
4068  pour  la  Suburana,  1  777  pour  Y  Esquilina,  437  seu¬ 
lement  pour  la  Col/ina ,  08  pour  la  B o milia,  83  pour  la 
Volt  i  nia.  Étant  donnés  ces  chiffres,  il  est  clair  que  beau¬ 
coup  de  gens,  non  admis  à  joindre  la  mention  de  la 
tribu  à  leurs  noms,  étaient  inscrits  dans  les  tribus 
urbaines  en  vue  des  distributions,  et  ils  devaient  même 
y  former  la  majorité,  une  énorme  majorité  parfois  ;  dans 
les  listes  de  la  tribus  Suburana  juniorum  de  70  après 
J.-C.,  la  tribu  n’est  adjointe  à  aucun  nom.  Au  contraire, 
dans  les  tribus  rustiques,  les  bénéficiaires  étaient  pro¬ 
bablement  des  ingénus1. 

Cette  dégénérescence  du  mot  est  bien  marquée  par  le 
jurisconsulte  Scaevola®,  du  temps  de  Marc-Aurèle  :  pour 
lui,  la  tribu  est  comme  «  une  rente  sur  l'État,  inalié¬ 
nable  et  transmissible,  achetée  par  des  personnes  de 
basse  condition  ou  pour  elles,  et  au  moyen  de  laquelle 
le  patron  constitue  une  rente  viagère  à  ses  affranchis 
dans  son  testament  3  ».  11  y  a  là  un  équivalent  de  la 
testera  frumentariw,  la  tribu  n'exprime  plus,  au  moins 
dans  la  capitale,  que  l'idée  d'une  institution  de  bien¬ 
faisance  l. 

Y.  —  Tribus  communales.  —  Outreles  tribus  romaines, 
c’est-à-dire  englobant  l’ensemble  des  citoyens  romains 
dans  tout  l’empire,  il  y  avait  encore  des  tribus  commu¬ 
nales.  Pour  l’exercice  des  droits  politiques,  le  populus 
était  divisé  dans  les  cités,  soit  en  curies,  soit  en  tribus  s  ; 
en  curies  dans  les  villes  latines  et  les  municipes;  en 
tribus  dans  les  colonies;  du  moins,  dans  la  colonia 
Genetiva 6,  fondée  en  Rétique  par  Jules  César,  les  magis¬ 
trats  sont  créés  pro  tribu,  et  dans  la  colonia  Augusla 
Lilybaeum,  fondée  en  Sicile  par  Auguste,  des  inscrip¬ 
tions  ont  été  dédiées  au  proconsul  par  les  XII  trib[us ) 1  ; 
une  autre  émane  des  tribales  trib.  ,/ovis  Aug.  8.  On 
peut  admettre  avec  Mommsen  9  qu’entre  curies  et 
tribus  la  différence  était  plus  nominale  que  réelle. 

Victor  Chapot. 

TRIBUTUM.  —  Pour  la  Grèce,  voir  eisphora. 

1.  République.  A.  Rome  et  l'Italie.  —  Tant  que  le 
budget  de  Rome  n'a  été  alimenté  que  par  le  produit 
des  domaines,  des  douanes  et  autres  impôts  indirects 
jpoRTORiA,  vectigal],  et  des  amendes,  elle  a  dû  couvrir 
ses  dépenses  extraordinaires,  frais  de  guerre1,  solde 
des  troupes,  avec  un  impôt  spécial  sur  le  capital, 

l  C.  i.  hit.  VI,  10220  :  tribus  ingenua  attribuée  à  un  individu.  Exemples 
d'ingénus  dans  les  tribus  urbaines,  ibid.  199,  10  215.  —  2  Dig.  XXXII, 
35  pr.  —  3  Mommsen,  Or.  p.  rom.  VI,  2,  p.  SI  sq.  —  4  Plin.  Hist.  nat. 
XIX,  54  :  Martial.  IX,  57  :  pallens  toga  morlui  tribulis.  —  0  Marquante 
Organis.  de  C  Empire  rom.  I,  p.  187-108.  -  6  C.  91  ;  cf.  Ephem.  epigr. 
Il,  p.  125;  C.  i.  lat.  Il,  5439,  111,  4,  19.  —  7  C.  i.  lut.  X,  7200,  7233.  -  8  Ibid. 
7i':i7.  _  9  Gesamm.  Schriften,  I  (1905),  p.  213.  —  Bibliographie.  C.  L.  Grote- 
fend,  Die  rômisch.  Tribus  in  Instar,  und  geogr.  Beziehung  (Zeitsclir.  f.d.  Aller- 
thumswiss.  1830,  n°*  114-118);  Tli.  Mommsen,  Die  rôm.  Tribus  in  administrai. 
Beziehung,  Alloua,  1844;  Rein,  art.  Tribus  dans  la  Bealencyclopüdie  de  Pauly  ; 
liaucke,  Versuch  einer  Bestimmung  der  nrsprûngt.  Zabi  der  rôm.  Tribus, 
Heidelberg,  1801  ;  G.  L.  Grotelcnd,  Imperium  Bomanum  tributim  descriptum, 
Hannover,  1803  ;  Th.  Mommsen,  Bômisch.  Forschungen.  Berlin,  1  (1 8G4),  p.  151  sq.; 
C.  A.  Vorquard.en,  Oie  drei  ültestcn  rôm.  Tribus  [Rhein.  Mus.  N.  P.  XXXIII 
(1878),  p.  538-504];  W.  Sollau,  Ueber  Kntstehung  und  Znsammensetzunq  der 
altrôm.  Volksversammlungen ,  Berlin,  1880,  p.  375-528;  VV.  Kubilschek,  De  Borna, 
narum  tribuum  origine  ac  propagatione  ( Abbandl .  d.  orchiiotog.  epiqr. 
Seminars  zu  Mien.  111,  1882);  Id.  Imperium  Bomanum  tributim  descriptum, 
Pragae,  1889;  Th.  Mommsen,  Droit  public  romain,  trad.  P.  F.  Girard,  princi¬ 
palement  t.  VI,  1-2,  Paris,  1889;  Ephemeris  epigraphica,  IV  (1881),  p.  213  sq.; 
J.  B.  Misponlet,  Études  d’institutions  romaines,  Paris,  1887,  p.  3-48;  Ed.  Meyer, 
Der  Vrsprung  des  Tribunats  und  die  Gemeinde  der  vier  Tribus  ( Dermes ,  XXX 
(1895),  p.  1-24:  réimprimé  dans  ses  Forschungen  zur  allen  Geschiclite,  Leipz. 
19121  ;  L.  Holzapfel,  Oie  drei  àltesten  rôm.  Tribus  ( BeitrCige  zur  allen  Geschichte, 
1  (1902),  p.  228-255)  ;  G.  De  Sanctis,  Storia  dei  Romani,  Torino,  1907  ( passim )  ; 


établi  vraisemblablement  à  l’imitation  de  p eifj,i,m 
grecque  4,  le  tributum  3.  Ce  mot,  issu  de  la 
racine  que  tribus  \  indique  l’attribution  d’une  pai-p  p 
a  eu  pour  synonyme  stipendium,  solde  6,  car  il  a  (0(| 
jours  passé  pour  un  impôt  de  guerre  1  ;  il  est  levé  irrégu 
lièrement,  en  cas  de  nécessité  8,  remboursé  totalement 
ou  partiellement  quand  le  trésor  en  a  le  moyen,  avec  le  • 
contributions  de  guerre  et  le  butin  9  ;  aussi  est-il  consi¬ 
déré  comme  une  sorte  d'emprunt  forcé  10.  11  remonte 
probablement  à  l’établissement  du  cens  et  non  pas  seu¬ 
lement  à  l'époque  de  la  création  de  la  solde  ",  La  tradi¬ 
tion  relative  à  une  ancienne  capitation,  supprimée  par 
Servius  Tullius,  rétablie  par  Tarquin  le  Jeune,  n'a 
aucune  valeur  12,  etc’est  à  tort  qu’on  a  conjecturé  pour  la 
suite  l’existence  d’un  tributum  in  capita13.  La  levée  du 
tribut  repose  sur  le  recensement  [censor,  census].  Le 
Sénat  fixe  d’après  l’estimation  de  la  fortune  totale  des 
Romains,  où  ne  sont  pas  comprises  les  terres  occupées 
sur  Yager  publiais,  la  quote-part  à  payer,  un,  deux  ou 
trois  pour  mille,  tributum  simplex,  duplex,  triplex'1”, 
en  184,  le  censeur  Caton  décuple  l’estimation  de  divers 
objets  de  luxe  et  des  esclaves  d’une  valeur  supérieure  à 
10  000  as,  et  en  fixe  le  tribut  à  trois  pour  mille  1  \  Les 
fortunes  inférieures  à  J 3  000  as  sont  exemptées  16  ;  au- 
dessus  de  ce  chiffre,  le  citoyen  est,  par  rapport  à  l’impôt, 
adsiduus  17  ou  locuples  18  ;  au-dessous  de  ce  chiffre,  il 
est  proletarius,  ccipite  census  l9.  Les  orbi  et  les  orbae 
paient,  au  lieu  du  tribut,  I’aes  hordearium  et  quelquefois 
des  contributions  volontaires  20  ;  en  214,  pendant  la 
deuxième  guerrepunique,  le  trésor  accepta  les  fonds  des 
pupilles  en  prêts  temporaires  21 .  Les  aerarii  ne  paient 
pas  de  capitation,  mais  probablement  un  tribut  aggrave 
par  les  censeurs  22.  On  a  quelquefois  levé,  en  dehors  des 
formes  ordinaires,  un  tributum  temerarium,  dans  des 
cas  exceptionnels,  d’abord  après  la  prise  de  Rome,  en 
l’absence  de  recensement,  et  en  210  :  à  cette  date  le  ver¬ 
sement  de  l’or,  de  l’argent  et  de  la  monnaie  de  cuivre 
des  citoyens  eut  la  forme  d’un  prêt,  déclaré  ensuite  rem¬ 
boursable  en  trois  termes  ;  le  troisième  remboursement 
fut  remplacé  par  la  concession,  à  charge  d  un  !  11 1 1" 11 
d’un  asp&T  jugerum,  de  terres  publiques  appel1'1  111 
cette  raison  ager  trient abulutn  ou  in  trientabuli 11 
314  un  impôtextraordinaire  d’après  le  cens  demanda  au\ 

fortunes  de  30000  à  100  000  as  un  matelot  et  six  mois  ce 


;.  W.  Botsford,  The  Roman  Assemblies,  from  their  origin  to  the  <•«''  '-" 
iepublic,  New-York,  1909,  p.  2-8  et  48-65  (avec  bibliographie  *aiiu“  1 
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TRIBUTUM.  -  '  Cic.  de  o/f.  2,  21,  74;  Liv.  C,  14,  1.;  6,  ...  • 
chol.  div.  in  Caec.  3,  8,  103.  —  2  Traduit  généralement  en  gît  P'  ^ 

uelquefois  r.it'j oî-  —  2  Aussi  tributus  (Gel 1 .  13,  21,  19).  4al  ^  j  , et 
-  b  Gomme  le  tributum  de  la  lex  repetund.  I.  64-66  (G.  i ,ls-  “ 
action  tributoria.  —  r’  Liv.  2,  9,  6  :  23,  48,  8;  33,  42,  *,  ^ 

mt.  34,  33.  —  7  Dionys.  4,  1 1  ;  5,  20  ;  1 1 ,  63  ;  Plut.  Popl  1-.  •'  ^  j  (j  ; 

-8  Cic.  de  o/f.  2,  21,  74;  Liv.  5,  20,  5  ;  7,  27,  4.  -  9  Diony«J>, ^  ^  ^ 
,iv.  39,  7,  4  ;  Fcstus,  p.  78.  —  10  Appian.  Bel.  cic.  4,  34.  ^  ^  ^  tc][c  Je 

4,  n'a  pas  ce  sens.  —  12  Liv.  1,  42,  5  ;  Dionys.  4,  9,  43-  _  a  lrail  a 

’esLus,  p.  304  M,  corrigé  par  Mommsen  (Abli.  Berl.  Aka  .  M,G  f,h|l  t-„/. 

:etle  prétendue  capitation.  —  14  Liv.  23,  31  ;  29,  I»,  9  ,  3J,  7-  ^  0499  ; 

naj.  18  ;  Liv.  39,  44,  2.  —  l»  Gic.  de  rep.  2,  22,  40.  —  “  •  1  ' souteolie 

iharisius,  Inst.  gram.  1,  75  ;  Isidor,  Or.  10,  27.  L'étymologie  aas  ^ 
iar  Mommsen,  est  préférable  à  celle  ab  aere,  ab  asse  dando  .  |C-  ^  ___  )g 

■ep.  2,  22,  40  ;  Quintil.  5,  10,  55;  Gell.  10,  10,  15;  Festus,  p.  ~  ^  p.  67; 

■0,  16,  234,  1  ;  Cic.  Top.  2,  10;  de  rep.  2,  22,  60;  Varr.  de  ci  .  „„/. 

■’eslus,  l.  c.;  Gell.  16,  10,  15;  Lex  Bubria,  c.  21  (C.  ins.  la  ■  >  '  L  JJ .»’• 
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18.  —  23  Liv.  20,  35-36;  29,  IC;  31,  13,  7:  Lex  agrni  ■ 

’at.  1,  200). 


I,.  k H) 000  à  300000  trois  matelots  et  une  année 
I’'1'1  '  de  300000  à  un  million  cinq  matelots,  au  delà 
îPa,V!illinn  sept,  aux  sénateurs  huit  et  un  an  de  paye 
■  .pothèse  sur  la  levée  primitive  de  1  impôt  par  les 
*;  '■  J  des  Thibuni  AEHAHII  et  par  tribus  2  n'est  pas  suffi- 
""i liment  fondée  [judiciariae  leges,  p.  659-600  ;  stipen- 
sal"  .  de  bonne  heure  cette  attribution  appartient  aux 
s  Le  tribut  a  été  pendant  longtemps  une 
lourde  cliarge  pour  les  citoyens  *  ;  elle  est  allegee 
d’abord  par  les  énormes  contributions  de  guerre  des 
yainclls  :  ainsi,  après  la  première  guerre  punique,  Car- 
paie  en  vingt  termes  annuels  2  200  talents 
cuboïques,  et  après  la  deuxième  100  JO,  payables  en  cin¬ 
quante  termes  5  ;  Philippe  V  1  000  talents  en  dix 
ternies c ;  Antiochus,  15000  en  douze  termes,  lesÉtolicns, 
.300 en  0  ans  ;  Nabis  100  talents  d’abord  et  4  000  en  huit 
termes.  Des  rois  et  des  pays  vassaux  en  Illyrie,  en 
Orient,  en  Espagne  paient  un  tribut  annuel7.  Puis  l’af- 
ueiiee  des  impôts  provinciaux  et  du  butin  permet  peu  à 
l'Etat  de  se  passer  du  tribut;  après  la  conquête  de 

■  j  _  ..  \  L\1  Alnrx  oiinnpimô  nffipiollpmfinl 


eu  à  I 


Macédoine,  en  167,  sans  être  supprimé  officiellement, 
n’est  plus  levé  sur  les  citoyens  romains  8.  Dans  cette 
lanière  période,  l’impôt  a  frappé  les  colonies  romaines, 


les  municipes  de  la  première  forme  ( civitates  sine 
su/fnigio),  les  municipes  de  droit  complet  municipia].  Il 
épargne,  sauf  quand  ils  possèdent  des  immeubles  romains, 
les  Latins  et  les  alliés1'  qui  peuvent  cependant  fournir 
des  contributions  volontaires  lu  [latini,  p.  976;  socii, 
p.  1368],  Après  la  guerre  Sociale  toute  l’Italie  a  l’immu- 
nilé.  Le  tribut  réparait  pendant  les  guerres  civiles,  sous 
une  forme  illégale,  avec  des  tarifs  et  des  procédés  équi¬ 
valents  à  des  confiscations  :  en  43  les  triumvirs  deman¬ 
dent  une  contribution  énorme  aux  1  400,  puis  seulement 
aux  100  plus  riches  matrones  11  ;  ils  lèvent  ensuite, 
d’après  le  cens,  pour  chaque  tète  d’esclave,  100  sesterces 
et  sur  tout  habitant  de  l’Italie  sans  aucune  exception, 
citoyen,  étranger,  affranchi,  possesseur  de  plus  de 
tût) 000  sesterces,  son  revenu  d’un  an  et  un  prêt  du  cin¬ 
quantième  de  son  capital  ;  pour  les  maisons  habitées  par 
des  locataires,  le  loyer  d’un  an  ;  pour  celles  habitées  par 
les  propriétaires,  le  loyer  de  six  mois  l2.  En  36,  Octave 
fait  remise  des  restes  à  recouvrer  sur  ces  levées  *3.  Pour 
vaincre  les  résistances  rencontrées  par  son  impôt  du 
vingtième  des  héritages,  Auguste  menace  l’Italie  du 
rétablissement  du  tribut  14  ;  mais,  en  fait,  elle  garde 
Jasqu  a  la  tin  du  ni'"  siècle  l’exemption  de  l’impôt  foncier 1S, 
quoique  à  certaines  époques,  par  exemple  sous  Néron  IG, 
j  >  ail  eu  des  levées  d’argent  fondées  sur  le  cens.  Auré- 
-n  nupose  a  1  Italie  une  lourde  charge,  la  fourniture 
mi  de  vin  et  de  viande  de  porc  17  1ax.no va  civica]. 


Enfin  en  292,  au  moment  de  l’établissement  de  la  télrar- 
cliie,  l’Italie  subit  le  tribut  sous  la  forme  de  1  unnotiu  : 
l’Italie  du  Nord,  Italia  unnonuriu ,  entretient  en  nature 
la  cour  et  l’armée;  l’Italie  du  Sud,  Italia  urbicariu , 
nourrit  Home  18. 

H.  Provinces.  —  Home  n’a  pas  suivi  de  système  uni¬ 
forme.  En  général,  sauf  en  Sardaigne  et  en  Afrique,  une 
partie  seule  du  territoire  provincial  devient  ager  jiabli- 
cus.  Le  reste  est-il  considéré  comme  une  simple  pro¬ 
priété  quirilaire  du  peuple  romain,  dont  les  anciens  habi¬ 
tants  n’ont  que  la  jouissance  ( possessio)  grevée  d  une 
sorte  de  rente  du  sol  ?  Telle  ne  parait  pas  avoir  été  la 
théorie  primitive  des  Homains.  L’impôt  a  simplement 
remboursé  les  frais  de  guerre  et  d’entretien  des  troupes 
( stipendium )  ;  très  souvent  il  n’a  été  que  l’impôt  payé 
aux  anciens  maîtres  du  pays,  une  dime,  par  exemple  en 
Sicile,  en  Syrie,  dans  l'ancien  royaume  de  Pcrgame  19 
[prosodoi,  p.  704  .  L’idée  que  les  terres  des  sujets  sont 
la  propriété  du  peuple  romain  est  cependant  appliquée 
jusqu’à  un  certain  point  dans  la  loi  agraire  de  1 11  en 
Afrique  20,  mais  non  dans  la  transformation  de  l'impôt 
de  l’Asie  par  C.  Gracchus  21 .  Cicéron  n’appelle  encore  le 
v ectigal  certain ,  qu’il  oppose  aux  dîmes  de  Sicile  et  aux 
impôts  d’Asie,  qu’une  récompense  de  la  victoire  et  une 
peine  de  la  défaite  22.  C’est  seulement  sous  l’Empire, 
peut-être  sous  l’inlluence  de  l’Égypte,  que  les  juriscon¬ 
sultes  élaborent  peu  à  peu  la  théorie  nouvelle  2:l.  Elle  n’a 
pas  de  conséquence  pratique,  que  l’impôt  passe  pour 
une  contribution  de  guerr e  (tribulum,  stipendium),  on 
pour  une  rente  du  sol  ( vectigal )  24  ;  ces  trois  mots  sont 
employés  à  peu  près  indifféremment  l'un  pour  l'autre 
ainsi  que  les  épithètes  vectigalis ,  tributarius ,  stipen¬ 
dia  rius,  dont  les  deux  dernières  s'appliquent,  par  exten¬ 
sion,  aux  peuples,  aux  villes  et  aux  hommes26.  Vectigal 
indique  plutôt  la  redevance  en  nature  des  terres,  soit  pu¬ 
bliques,  soit  privées;  tributum,  l’impôt  en  argent27.  Un 
ne  voit  pas  bien  pourquoi  des  textesjuridiquesappellent 
stipendiaria  les  terres  des  provinces  sénatoriales  ;  tri- 
butaria,  celles  des  provinces  impériales  î*.  Le  Sénat  se 
réserve  toujours  le  droit  d’augmenter,  de  modifier,  de 
remettre  l'impôt  29. 

Le  tribut  est  payé  en  nature  ou  en  argent.  En  nature 
ce  peut  être  une  quantité  fixe  d’un  produit,  par  exemple 
du  silphium  en  Cyrénaïque30,  ou  une  part  des  récoltes31, 
souvent  une  dime  [decvmae].  Les  pays  où  l’on  trouve 
cette  dernière  sont  :  1°  Sicile.  Levée  sans  doute  jusqu'à 
la  fin  par  les  decumani ,  petits  fermiers  municipaux32, 
malgré  un  essai  tenté  en  75  pour  la  transférer  aux  publi- 
cains33,elleestremplacée,  plus  probablement  par  Auguste 
que  par  César,  vers  22-21,  par  un  impôt  en  argent34; 
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—  M’olvl,  j.  J  1  olyl>.  1,  62,  9  ;  3,  27;  15,  18;  Uv.  30,  37,  5;  33  ;  *8 
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5t-  il  S'agit  du  |Pp,au-  5>  ,30-  -  u  l>io,  86,  28.  -  15  Dans  Tac.  Ann. 

de  I  Italie  aux  marchands  provinciaux.  Dion  Cassius  demande  l'assi 
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p.  30  ;  cf.  Terlutl.  Apol.  13.  —  24  Fusion  des  deux  idées  dans  Cic.  Verr.  3,  6,  12  : 
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mais  les  terres  publiques  continuent  probablement 
encore  longtemps  à  fournir  du  ble  Sar¬ 

daigne.  Revenue  tout  entière  ager  publiais,  elle  paie 
de  l'argent,  une  dîme  du  blé,  et,  en  cas  de  nécessité, 
moyennant  paiement,  une  seconde  dîme  —  d°  Asie. 
Sous  les  Attalides  elles  Séleucides,  les  domaines  royaux 
paient  une  dime,  ainsi  probablement  que  la  plupart 
des  villes  grecques,  sauf  les  villes  libres  Rome 
maintient  d'abord  ce  système  en  supprimant  1  impôt 
des  villes  grecques  de  Lydie  et  d'Ionie  qui  passent  des 
Séleucides  aux  Attalides*.  En  123,  C.  Gracchus  établit 
partout,  même  pour  les  domaines  publics,  sauf  quelques 
rares  exceptions5,  une  dime  affermée  à  Rome  a  des 
publicains,  soit  en  bloc,  soit  par  district6.  Saul  une 
courte  interruption  sous  Sylla,  qui  donne  la  levée  aux 
villes,  ce  régime  dure  encore  à  l’époque  de  Cicéron 
les  villes  utilisent  peut-être  déjà  les  decaprotoi*.  En  18, 
César  transforme  la  dime  en  un  tribut  fixe  en  argent, 
avec  une  réduction  d'un  tiers,  en  laissant  sans  doute 
aux  villes  la  levée  de  l’impôt  en  nature,  dont  le  produit 
est  converti  ensuite  en  argent9;  c'est  ce  tribut  que 
Cassius  lève  par  anticipation  pour  dix  ans  et  plus  tard 
Antoine  pour  neuf  ans;  le  tribut  demandé  par  Antoine 
aux  rois  vassaux  qu'il  établit  dans  le  Pont,  laCilicie,  la 
Pisidie  est  probablement  aussi  en  argent10.  Le  domaine 
public  paie  probablement  ses  redevances  en  nature". 
—  1°  Afrique.  Une  petite  partie  du  territoire  a  été 
vendue  par  les  questeurs  et  reste  grevée  d’un  vectigal 
{ager  privntus  veetigalisque  ou  quaestorius)-,  les  colons 
de  Carthage  gardent  leurs  lots  sous  forme  d’assignations 
individuelles  {ager  privatus  jure  Quiritium),\ea  villes 
alliées  leurs  territoires  {ager  privatus  jure  peregrino)\ 
le  reste  des  terres  a  formé  un  immense  ager  publiais  : 
une  partie  reste  dans  cette  condition,  fournit  des  dîmes, 
une  scriplura  et  s’étendra  sous  l’Empire  [latifundia, 
patrimonium  principis,  p.  354]  12  ;  l’autre  partie,  plus  con¬ 
sidérable,  est  rendue  aux  indigènes,  mais  grevée  d'un 
stipendium  fixe  n,  probablement  en  blé  “,  levé  par  des 
fermiers’5;  on  ne  sait  où  ont  lieu  les  adjudications. 
Plus  tard  cet  ager  stipendiarius  a  été  absorbé  par  les 
villes  qui,  sous  l’Empire,  en  paient  le  tribut  en  argent16. 

_ 5°  Judée.  Des  impôts  des  Séleucides  Rome  a  conservé  en 

particulier  la  redevance  du  tiers  des  céréales,  réduite 
au  quart  par  César,  qui  supprime  les  publicains  en  main¬ 
tenant  les  petits  fermiers  municipaux17;  plus  tard 
l'impôt  est  probablement  versé  en  argent  ’8. 

Paient  le  tribut  en  argent  :  1°  Espagne ’9.  Les  Espa¬ 
gnols  se  procurent  probablement  l'argent  par  la  mise 
en  adjudication  de  vingtièmes  du  blé  (: vicesimac )20. 

I  C.ins.lat.  3,14195, 4-l3.-2Liv.  23,  32,  9  ;  36,  2,  IJ  ;  37,  30,9;  42,  31,  S  ;Cic.  pro 
Halb.  18,  il  ;  flirt.  Bel.  afr.  98.  —  3  Arislot.  Üec.  2,  1 ,  4  ;  Michel,  llecueil  d’inscr. 
r/r.  19,  1.  104-107  ;  547  ;  Dillenberger,  Syll.  inscr.  gr.  177,  83;  Or.  gr.  inscr.  sel. 
33,  229,  1.  101.  V.  Foucart,  Mêm.de  V Acad,  inscr.  37,  1,  305  ;  Chapot,  La  prov. 
rom.  d’Asie,  1904,  p.  325  ;  Cardinali,  Il  regno  di  Pergamo  ( Stud .  di  stor.  ant. 
3,  175);  üliionc,  1  Comum  del  regno  di  Pergamo  (  I lemor.  d.  R.  Acad,  di  Torino, 
II,  55,  102);  Haussoullier,  Rev.  de  phil.  1909,  p.  13  (suc  Chios).  4  Appian. 
Bel.  civ.  3,  4;  Syr.  44;  Liv.  37,  55.  —  =  Strab.  1  4,  642  ;  Dillenberger,  Or.  gr. 
440;  Sylloge,  334.  —  6  Appian.  I.  c.;  Cic.  Verr.  3,  6,  12  ;  pro  leg.  Man.  15, 
16;  pro  Flacc.  19,  91  ;  ad  Alt.  1,  17,  9;  5,  13,  1;  Front,  ad  Ver.  2,  1 .  —  7  Cic. 
ad  Quint.  1,  1,  33,  35  ;  ad  Alt.  5,  13.  1  :  S,  IG,  2;  0,  1,  10  ;  ad  fam  13,  05  :  de 
prov.  cons.  10.  —  *  C.  ins.  gr.  3491  ;  Atlt.  Mitth.  1899,  232.  —  0  Appian.  Bel. 
civ.  5,  4  ;  Plut.  Caes.  48,  1  :  Dio,  42,  0.  -  10  Appian.  4,  74  ;  5,  5,  6,  75. 

_  Il  (j.  ,ns.  la t  1,  204.  —  12  On  ne  voit  pas  si  dans  Sial.  Stic.  3,  3,  90,  le  blé 

ea  la  redevance  du  domaine  ou  le  tribut.  —  Appian.  Pun.  135  ;  Cic.  I  me.  3, 
0, 12  ;pro  Batb.  24,  41  ;  Pausan.  7,  16,  6  :  Les.  agrar.  1.  49,  60.  77-80.  —  14  Plul. 
Caes.  55.  Le  tevle  de  Lex  agrar.  I.  79-83,  est  mutilé.  —  1 1  L.  ins.  lat.  0,  .il ,  13, 
_ le,  Apul.  May.  101.  —  '7  Macchab.  1,  10,  31  ;  1,11,  35;  Joseph.  Ant.  Jud.  13, 


L’Espagne  envoie  en  outre  à  Rome  du  FunnUl 
km  t  fm  et  le  produit  en  blé,  sans  doute  une  ditne  ri  " 
huile  de  la  portion  du  domaine  public  qui  n’a  p.(s 
assignée  aux  villes21  [patrimonium  principis,  p.  333 
2°  Gaule.  César  lui  impose  probablement  un  tribut  d 
40  millions  de  sesterces  22.  —  3°  Macédoine,  où 

’  1 1  ancien 

impôt  royal,  réorganise  et  réduit  de  moitié  par  p,MI| 
Emile,  produit  cent  talents23.  —  4°  Illgrie,  dont  un,, 
partie  paie  la  moitié  de  l'ancien  impôt  royal**. 

5°  A  ch  a  ïe 25,  —6°  Syrie.  Le  tribut  fixe,  peut-être  d'abord 
levé  en  nature  par  des  publicains  et  des  fermiers  muni¬ 
cipaux,  l’est  sans  doute  ensuite  en  argent26. 

Partout  la  perception  repose  essentiellement  sur  la 
division  en  cités  et  sur  les  cens  municipaux  21;  dans  les 
pays  barbares,  dépourvus  de  cités,  ainsi  au  début  en 
Afrique,  on  a  recensé  les  biens  des  individus,  des  sti- 
pendiarii 28 . 

A  côté  du  tribut  quelques  pays  supportent  aussi  une 
capitation,  par  exemple  l’Afrique,  où  elle  atteint  les 
hommes  et  les  femmes29,  la  Judée  d’après  une  loi  de 
Pompée30,  l’ile  de  Ténos,  où  sont  frappés  les  hommes] 
les  femmes  et  les  enfants  31  ;  Cicéron  cite  pour  laCilicie 
des  ÈicixstpâXata  et  des  impôts  sur  les  personnes  et  les 
portes  {exactio  capitum  algue  ostiorum) 32  ;  en  4R,  l'Asie 
fournit,  entre  autres  impôts  extraordinaires,  une  capi¬ 
tation  :13.  Mais  en  somme  la  capitation  ne  parait  pas 
encore  être  un  impôt  général  [çapitatio  !. 

IL  IIaut-Empire.  1°  Cens.  —  Les  opérations  et  les 
principaux  agents  du  cens  depuis  Auguste  ont  été  décrits 
à  l’article  census.  Même  dans  les  provinces  impériales  le 
cens  est  régulièrement  l’œuvre  des  gouverneurs;  les 
recenseurs  spéciaux,  censitores,  legati  ad  census 
accipiendos,  censuum  accipiendorum ,  sénateurs  jusqu  a 
Hadrien,  ensuite  en  grande  majorité  chevaliers,  sont 
pdutôt  extraordinaires3*  et  n'apparaissent  dans  Jrs  pro¬ 
vinces  sénatoriales  que  depuis  Hadrien3’.  On  emploie 
aussi  des  officiers  pour  certains  districts  et  groupes 
spéciaux  36.  Les  principaux  employés  subalternes  sont 
connus  pour  le  tabularium  du  procurator  tract  us  t.ur 
thaginiensis ,  qui  renferme  un  adiu{tor)  tabufarii)  ou 
tabuljariorum )  trib{utorum),  un  dispensator  a  tnbuhs, 
des  tabularii  affranchis  et  leurs  adiutores,  en  pai Lit 
affranchis,  en  partie  esclaves,  dont  deux  s  appellent  « 
mensa  Vagensi,  a  men{sa )  T/iisiduensi,  et  se  rapp"||i  nt 
sans  douLe  aux  banques  impériales  de  ces  localités. I'llh 
des  esclaves,  adiutores  a  cornmentariis ,  librarii  icdniu, 
praeco,  tabellarii ,  collegium  cursorum, 
mulionum,  pedisequi,  agrimensores,  chorograpm n  • 
y  a  eu  probablement  des  bureaux  de  ce  genre,  <b  -s  l"' 


I,  3;  14,  5-6  ;  17,  8,  4;  3,  4.  4;  Bell.  jud.  1,1.0-,  2,  I  4,  4  ; 

10  ;  Ecang.  Luc.  o,  27-30;  19,  I  ;  Marc.  2,  10-1/  ;  Matlh.  ••  ,  «i  Fron 
1,  42.  —  >9  Gic.  Verr.  3,  0,  12  ;  pro  Balb.  18,  41 .  —  2°  G'v-  "  ~"(ll  ,arU); 

:i.i.  4,  3;  5,  8;  Hygin.  116,  7.  -  22  Suet.  Caes.  25  (où  a. 

Aug.  40  ;  Eutrop.  0,  17,  3  ;  Dio,  4(1,  43.  -  23  Liv.  45,  29,  4  ;  H"  (  |c  ,^y>ror 

-  21  Polyb.  2,  12,  3  ;  Liv.  45,  20,  1  4.  —  25  Pausan.  7, 4#,«  !__*•  3. 

ions.  3,5;  4,  13;  Strab.  10,  485;  Tac.  Ann.  1,  70.  —  **  Lie-  ' 0bscur, 

lû;  Tac.  Ann.  2,  42  ;  Joseph.  Ant.  jud.  12.  4,  3;  Vit.  Nig.  ^  [  ((Tr .  3, 51 
Appian.  Syr.  50,  parle  du  centième  du  capital  imposable.  —  -  ^  44, et 

120  ;  3,  il,  67  ;  3,  32,  75  ;  2,  53,  121  ;  2,  55,  138  ;  dans  pro  Flacc.  -  ,  -  _  ...  ,fl- 

32,  89,  il  s'agit  plutôt  de  Veisphora  communale.  —  2»  Lcr  ag’  <"  •  ;  App'*"’ 

—  29  Appian.  Lib.  135. ‘ — 30  Joseph .  Ant.  jud.  14,  ,  Bell.  J  _ [2  i',;r  ad  -F 

Syr.  50.  V.  Wilcken,  Oslraka,  i,  p.  247.  —  ;|l  C.  ins.  gr.  -3"lp  ^  ^  »,  4I>*; 
5,  10,  2  ;  ad  fam.  3.  8,  5.  —  33  Appian.  Bel.  civ.  3,32.  — -  3'^  ,-ns.  çr. O*'1, 

5,  7784;  6,  1644,  1863  ;  8,  10500;  11,  709;  12,  671  ;  14,  42  '  ; 

_ 35  Ibid.  3,  1463,  Hirschfeld  rapporte  à  un  cens  de  Maci  dom  5  ^  |i,P"; 

3S,  1880,  p.  100.  —  36  C.  ins.  lat.  3.  6087,388  ;  0,  1403  ;  8,  (0,0  .  1  H" 

14  ,  39  55.  —  37  Ibid,  8,  12590,  1028,  12883-84;  12314;  Rer.  arc  c 
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s  Lout ,,s  les  capitales  des  provinces1.  Le  bureau 


oald’Éplièse.poui 


i  l’Asie, a  un  urcurius prov.Asiae , 


Itirt» 

'.l'iôgês  de  tabularii,  de  commentarienses ,  de  rfecw- 

|„  tnhoUarii  2  ;  celui  de  Lyon,  un  librarius  in 
rionr*,  (1(  ■  *  ,  .  , 

é  n/ario)  maiori 3.  Ces  bureaux  paraissent  avoir  aussi 

depuis  Marc-Aurèle  à  l’enregistrement  des  nais- 

i  sans  doute  pour  la  capitation.  Les  tabularii 
doivent  l’argent  des  impôts  et  donnent  les  quittances5; 
;s  .irc|,jVes  sont  tenues  par  les  commentarienses,  a  com- 
iiii’nlariis  et  leurs  subalternes6.  II  y  a  deux  exemplaires 
du  cadastre  [forma)  des  colonies,  un  dans  la  localité, 
|.nli,(‘  a  Rome7.  Ce  sont  probablement  les  autorités 
municipales  qui  fournissent  les  matériaux  du  cens,  car 
lu  lenatio  adcensus  accipiendos,  censualibus  professio- 
nihiis,  est  un  munus  personnel,  pour  lequel  il  y  a  des 
subalternes,  des  tabularii  municipaux  qu’on  retrouvera 
au  Has-Empire  8.  Les  assemblées  provinciales  jouent 
peut-être  déjà  aussi  un  rôle;  car  le  tabularium  censua/e 
de  Tarragone  relève  probablement  du  concile  provin¬ 
cial'1;  les  Trois  Gaules  élèvent  une  statue  à  un  chevalier 
chargé  du  cens16;  le  tabularium  maius  de  Lyon  peut 
faine  supposer  un  second  tabularium,  soit  de  la  cité,  soit 
du  concile.  .Nous  ne  savons  pas  quels  sont  les  rap¬ 
ports  exacts  des  bureaux  provinciaux  avec  le  bureau 
impérial  du  cens,  qui  est  à  Rome,  avec  un  chevalier 
acensibus,  un  adjutor  et  des  affranchis  nomenclatures 
a  censibus  ".  Le  cens  donne  d’une  part  les  listes 
des  individus,  d'autre  part  l’estimation  des  fortunes 
qui  sert  pour  le  classement  des  individus,  la  répar¬ 
tition  des  tributs  et  des  munera.  C’est  d'après  ces 
données  que  l’empereur  fixe,  augmente  ou  réduit  les 
tributs  ‘A 

'2°  Capital  ion.  —  Auguste  a  établi  deux  sortes  de  tributs  : 
le  tributum  capitis ,  la  capitation,  et  le  tributum  soli . 
l'impôt  foncier.  —  La  capitation  [caditatio]  est  l’impôt  des 
s u j i * l s ,  une  marque  de  servitude.  Ainsi  les  Bretons  paient 
des  impôts  pour  leurs  terres  et  une  capitation  pour  leur 
corps  1 1  ;  Vespasien  fait  remise  à  Césarée,  devenue  colo¬ 
nie,  du  tributum  capitis,  sans  lui  donner  le  jus  italicum, 
et  Titus  de  l’impôt  du  sol11.  Vers 62,  on  établit  100000  bar¬ 
bares  dans  l’empire  pour  qu’ils  paient  le  tribut15. 
Al  époque  d  Ulpien,  dans  sa  déclaration  au  cens  (forma 
cenmdis  ,  le  propriétaire  foncier  doit  dénombrer,  outre 
m  usclaves>  scs  intjuilini ,  sans  doute  les  cultivateurs 
■dUi  lie.-,  au  sol,  et  ses  coloni  ;  ce  passage  est  éclairci  par 
!  111111  ‘ UIU  précédent,  où  la  capitation  frappe,  en  Syrie, 
!‘S  l0nmies  depuis  quatorze  ans,  les  femmes  depuis 
lu  a  soixante-cinq  16.  Tertullien  appelle  l’impôt 
I  ^  1(1  bi  capitation  les  marques  de  la  conquête  et  de 
l'llui1'  '•  La  capitation  existe  donc  probablement 
111  seide,  soit  comme  un  supplément  de  l’impôt 

-,  6077  ka>S'  V erwaUungsbeamten ,  p.  Gü.  —  2  C.  ins.  lat. 

Ü*  SeurJÏut  j  r-  5.9'  ~  “  4  ».  «•  V.  Levison, 

Jusl.  10  j  ,  '  (<t'S9  lv,'staiides  im  Altertum ,  Diss.  Bonn,  1898.  —  5  C. 

C-  m.  lat.  ’  ->  goss’-"'!  ;l„Cf'  D'a'  50-  * 3-  1 .  §  1  -  —  6  Dig.  49,  14,  45,  §  4,  7  ; 

111  31:  788j  r  ’  "°8’  ,315’  l9!,3>  797*»  12130,  42298,  14207,  n»  14,  14203, 

7  IV,  [A  »’  8934 ;  *•  42610-12,  42983-98  ;  40,  3870,  6002.  - 

,c'  *#*.  f„J  :  :à  ,m- lnt-  -  »  *•.?.  so,  4, 1,  §  î: §  ,M, 

7"  v.  Hirsci.fcl.1  ~  9  C ■  ms-  laL  -•  iiis-  —  10  ,hid •  ,3>  4680. 

;S“el.  A'er.  |o-  ‘  '  P‘  1  ll0- ~  18  T'>c.  Ann.  2,  42  cl  47;  4,  13;  42,(3;  Hist.  4, 

0*SBiodop.  Vrir  •>  A  f  'f  !  10  ’  ' ll-  Stv ■  a/ex.  39,  G  (renseignement  apocryphe)  ; 

3  ;  «r. t»c. ’cèm  »«,  ’9'  ?,9’ *’ 10  ;  **•  *•  10 1  c- Just-  *>  «s.  -  13  dî«  cas*. 
ill:-  £er.  rievi  A/.~  i  D<9'  50>  15>  8>  §  7.  —  16  C.  ins.  lat.  1  4,  3008  ;  cf. 
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..  -r»>.  id._  18  y,  16  lHü-  50,  45,  3-4;  cf.  30,  412 

"  '**"*'»  colin  fin  32,  S.  V.  écrivain.  L'Origine  do  l  in 

’  iUcIan0es  Doissier,  1903,  p.  331-334.  —  10  C .  Tli.  13, 


foncier.  Elle  frappe  surtout  la  population  rurale,  les 
colons,  les  petits  propriétaires,  les  classes  qui  la  pavaient 
autrefois  sous  les  Séleuoides,  les  AtLalides,  les  Cartha¬ 
ginois.  La  loi  de  Caracalla  sur  le  droit  de  cité  n'a  sans 
doute  pas  délivré  de  la  capitation  les  nouveaux  citoyens 
de  condition  inférieure.  Dans  les  villes,  une  partie  de 
la  plèbe,  petits  commerçants  et  industriels,  membres 
des  corporations,  est  frappée  de  bonne  heure,  au 
moins  sous,  et  peut-être  avant,  Sévère  Alexandre, 
par  l’impôt  de  Yaurum  negotiatorium  18  ;  le  reste  a  dû 
être  dispensé  très  tôt  de  la  capitation  **.  Les  Juifs 
paient  la  capitation  spéciale  du  fiscus  Judaicus  ji  dai/i, 
p.  625]. 

3°  Impôt  foncier.  —  11  frappe  les  biens  fonciers  de 
tout  genre,  y  compris  les  salines,  les  mines,  les  esclaves 
ruraux  et  probablement  aussi  urbains20.  Il  atteint  sans 
doute  aussi  les  maisons  de  ville  et  de  rapport21.  Nous  ne 
savons  pas  exactement  quel  impôt  paient  les  meubles, 
les  capitaux  non  fonciers,  par  exemple  ceux  des  ban¬ 
quiers,  avant  l’établissement  du  chrysargyre  :  peut-être 
sont-ils  assimilés  aux  propriétés  foncières22.  Le  proprié¬ 
taire  fait  sa  déclaration  d'après  la  formule  du  cens23,  en 
estimant  lui-même  les  objets  déclarés  cexsis  .  L'impôt 
est  soit  un  impôt  de  quotité,  le  cinquième,  le  septième, 
le  dixième  de  la  récolte,  comme  probablement  en  Ger¬ 
manie  dans  les  décimâtes  agri  et  en  Grande-Bretagne, 
soit  un  impôt  de  répartition  et  de  taxation,  fondé  sur 
l'estimation  du  sol,  comme  en  Pannonie,  en  Gaule24; 
la  taxation  peut  être  en  argent  ou  en  nature,  comme  en 
Égypte  et  peut-être  dans  d’autres  provinces,  telles  que 
l’Afrique25.  Mais  c'est  le  versement  en  argent  qui  l'em¬ 
porte  de  plus  en  plus,  pour  payer  les  traitements  des 
fonctionnaires  et  des  soldats.  Outre  l'impôt  ordinaire  il 
y  a  des  demandes  supplémentaires,  des  réquisitions,  des 
annonae ,  soit  en  argent,  soit  en  nature,  à  l’occasion  de 
calamités  publiques,  de  guerres26.  L'immunité  des  indi¬ 
vidus  isolés,  des  rois  alliés,  des  villes  liberae  et  immunes , 
et  les  remises  d’impôts  ont  été  exposées  aux  articles 
IMM4JN1TAS,  SOCII,  p.  1378  21,  I.XDULGENTIA,  p.  482. 

4°  Levée.  —  Le  fisc  reçoit  l’impôt  des  provinces  impé¬ 
riales,  et  sans  doute  aussi,  dès  le  début  de  l’Empire,  une 
partie  de  celui  des  provinces  sénatoriales,  en  particulier 
de  l’Afrique 28,  et  de  l'Asie 29,  comme  le  prouve  l'existence 
du  fiscus  As ia tiens,  caisse  établie  à  Rome,  au  moi  ns  depuis 
les  Flaviens,  avec  des  procurateurs  et  des  subalter¬ 
nes30  [fiscus].  Pour  la  levée,  Auguste  élimine  sans  doute 
les publicains  des  provinces  impériales31;  ils  subsistent 
dans  quelques  provinces  sénatoriales  au  moins  jusqu’à 
l’époque  d’Ulpien32;  mais  en  somme  presque  partout  les 
publicains  perdent  la  levée  del’impôt  foncier;  elle  passe 
aux  procurateurs  impériaux  et  aux  gouverneurs  séna- 


2  (313  pour  l'Orienl).  —  20  I)iy.  50,  45,  4  ;  C.  Th.  6,  35,  4.  —  21  Hernies,  4906, 
p.  --  (ca.ias.tre  d'Orange)  ;  C.  Dis.  lal.  3,  p.  9  44,  946  (tril.til  sur  une  maison  eu 
Dacie)  ;  Dig.  50,  4.  6,  §  5.  —  2»  Tac.  Ann.  13,  54;  Dig.  33,  2.  32,  §9  ;  5o.  4. 

S  7.  —  23  Dig.  50,  43,  4.  —  21  Hygin.  205.  9  ;  Suet.  Aug.  40.  —  25  Monum.  Ancyr. 
2'  cd.  p.  76-78  (versement  à  Vaerarium  par  Auguste  des  impôts  provinciaui, 
en  argent  et  en  nature);  Sial.  Si  lu.  3,  3,  90.  Oulro  le  bld,  l'Afrique  fournil  h 
Rome  du  vin  et  de  l'huile  (/>iy.  50,  4,  18,  g  20  ;  Vit.  Se  v.  18,  3  •  Alex.  ï‘  a  ■ 
Aurel.  48,  I).  —  26  Dig.  20,  7,  32,  §  C  ;  33,  2,  28  ;  C.  Just.  10,  16.  2  ;  Tac.  Ann. 
2.  5;  15,  45;  Rlin.  Pan.  29;  Üio,  77,  9;  C.  ins.  lut.  63,  1807.  —  27  Sous  la 
République  les  élraugcrs,  propriétaires  dans  des  villes  lit  res,  paient  l'impôt  (Cic. 
Ven’.  3,  40,  92,  93  ;48,  1  15).  —  28  V.  Mommsen,  C.  ins.  lat.  8,  »,  1335-37,  sur  le 
tabularium  tributorum  de  Carthage.  —  «9  Tac.  Aun.  2,  47  ;  Philoslr.  Vit.  so/,h. 
2,  1,  4  ;  Le  Bas-Wadd.  Xoy.  arch.  3.  4212.  —  3u  C.  ins.  lat.  6,  8570-72,  8577  43. 
4800.  * —  31  Üio, 54,  21  (un  procurateur  en  Gaule).  —  32 Tac.  Ann.  4.  6  ;  C.  ins.  lat. 
6,  31713:  mancuptes)  stipend(iorum)  ex  Africa  -,  8585-86  ;  Dig.  39,  4,  |,  s  1. 
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toriaux,  qui  on  onl  la  surveillance  dans  leurs  provinces'  ; 
mais  elle  retombe  essentiellement  à  la  charge  des  villes, 
sauf  dans  les  pays  encore  barbares  où  on  y  emploie  des 
officiers  et  des  soldats2.  L’Empire  garde  en  effet  et 
étend  le  principe  de  la  levée  annuelle3,  par  districts 
urbains  v,  en  utilisant  de  plus  en  plus  l’institution 
déplorable  de  la  liturgie  grecque  qui  finira  par  ruiner  les 
villes3.  La  levée  de  l’impôt  foncier,  exactio  tributi ,  faite 
d’après  les  rôles  dressés  par  les  tabularii  municipaux, 
est  un  munus  d’abord  personnel,  qui  pèse  au  début 
successivement  sur  tous  les  habitants  de  la  cité,  puis, 
dès  le  début  du  mc  siècle,  presque  uniquement  sur  les 
décurions,  exactores  tributorum 6,  qui  devient  alors 
patrimonial  et  comporte  non  seulement  une  responsa¬ 
bilité  nécessaire  en  cas  d'incurie  et  de  négligence,  mais 
de  grosses  dépenses;  c’est  ainsi  que  l’envisagent  déjà 
Ulpien  et  Modestin7.  En  Orient,  c’est  la  fonction  des 
commissions  de  dix  et  de  vingt  membres,  decaproti. 
Icosaproti  [viginti  primi],  choisis  probablement  en 
dehors  des  curies,  par  les  décurions,  pour  un  an,  mais 
rééligibles  et  pouvant  exercer  en  même  temps  d’autres 
charges  municipales  ;  ils  exercent  un  munus  mixte,  à  la 
fois  personnel  et  patrimonial,  donnant  leur  temps  à  la 
levée  de  l'impôt,  responsables  les  uns  pour  les  autres, 
probablement  déjà  avec  recours  contre  la  curie  et  au 
besoin  contre  la  ville  elle-même;  ils  ont  probablement 
encore  au-dessous  d’eux  de  simples  exactores  chargés 
d’une  simple  liturgie  personnelle  [munus,  p.  2044!  8. 
Ils  ne  paraissent  pas  être  identiques  aux  decemprimi  ou 
aux  principales  des  villes  d’Occident.  Le  paiement  sur 
leur  bourse,  par  les  chefs  de  plusieurs  assemblées 
provinciales,  en  Lvcie,  en  Macédoine,  d’une  partie  de 
l'impôt  foncier  ou  de  la  capitation0,  n’indique 
peut-être  pas  une  intervention  officielle  des  assemblées. 
Les  impôts  que  les  villes  sont  impuissantes  à  recouvrer 
sont  levés  par  les  procurateurs  impériaux  ou  les  agents 
sénatoriaux,  qui  emploient  comme  exactores  tributorum 
soit  des  esclaves  impériaux,  soit  des  esclaves  publics 10. 
Le  produit  des  impôts  va  dans  les  caisses  locales  et  pro¬ 
vinciales,  mensa ,  fiscus 1 1  ;  une  partie  sert  sans  doute 
aux  besoins  de  la  province,  le  reste  est  envoyé  à  Rome,  à 
moins  qu’il  n’y  ait  simplement  une  liquidation  entre  les 
caisses  locales  et  le  bureau  central  a  rationibus  [fiscus, 
ratio]. 

111.  Bas-Empire.  —  1°  Base  de  l'impôt.  —  La  principale 
innovation,  conséquence  du  recensement  de  Dioclétien, 
est  Indivision  de  la  matière  imposable  en  unités  fiscales, 
appelées  jugum,  capul'2,  qui  fournissentun  impôt,  juga- 

J  Dio,  53,  15;  57,  23  ;  52,  28  ;  Dig.  1,  18,  G,  §  3  ;  Vit.  Pii ,  G,  I  ;  Arch.  epigr, 
Mitth.  8,  22.  n°  61.  —  2  Tac.  Ann.  4,  72  ;  C.  ins.  lat.  II,  707  ;  Dig.  1,  18,  C, 
§3.  —  3  Appian.  Sgr.  50  ;  C.  ins.  gr.  233G.  Paiements  mensuels  en  Gaule  sous 
Auguste  (Dio,  54,  21).  —  ’*  Tac.  Ann.  4,  13  ;  12,  58,  G3  ;  Dig.  50,  15,  4,  §  2  ;  C. 
ius.  lat.  2,  3664:  Grom.  uet.  4,85.  —  o  Apul.  de  mag.  101  (rôle  d’un  questeur, 
sans  doute  municipal,  en  Afrique).  —  c  Dig.  £0,  1,  17,  §  7  ;  49,  18,  5,  §  1  ;  C. 
Just.  5,  62,  10;  6,  2,  8.  —  7  Dig.  50,  4,  3,  §  Il  ;  C.  Just.  10,  2,  I.  Cf.  Dillen- 
berger,  Sylt.  932,  50-51  (dispense  de  la  levée  de  Yannona  aux  gens  de  Pizos  en 
Tlirace  sous  Septime-Sévère).  —  8  Ajouter  à  la  bibliographie  :  Hirschfeld,  l.  c. 
p.  74;  Rostowzew,  Gesc/i.  der  Staatspaclit ,  p.  417  ;  Mitteis  et  Wilcken,  Grund- 
züge  der  Papyruskunde,  I,  1,  366-368  ;  Hula,  Dekaprotie  und  Eikosaprotie 
iJahresh.  d.  ôst.  arch.  Inst,  in  Wien ,  1902,  197-207).  —  9  Rostowzew,  /.  c. 
p.  420;  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  III,  2,  3,  n°  739,  c.  II,  GO-65,  111,  90. 
—  10  C.  ins.  lat.  111,349  ;  VIII,  2228  ;  XIII,  2,  1,  5092;  Eph.  epigr.  8,  523,  nos  307- 
s  :  Mélanges  d'arch.  de  l'Ecole  de  Home,  23,  1903,  p.  381.  —  H  C.  ins.  lat.  VI, 
5197  :  dispensator  ad  fiscum  Gallicum  provinciae  Luydunensis  ;  8581  (Aug.  lib. 
tabalario  a  rationibus  me{n)s(ae)  [  G]a[l)liarum)  ;  VIII,  12883-84,  12314.  V.  Momm¬ 
sen,  C.  ins.  lat.  VIII,  p.  1335-1337.  —  12  C.  Th.  7,  6,  3  ;  11,  16,  6;  11,  20,  6  ;  11, 
23,  1  ;  12,  4,  I  ;  Justin.  JSov.  17,  8  :  128,  3.  —  13  C.  Th.  8,  1 1 ,  I  ;  11 ,  1 ,  15  ;  1 1 , 2,  1 , 
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lio,  capitatio Le  jugum  oncuput  peut  être  uneétend 
foncière  ou  une  certaine  quantité  de  meubles  esi  |  ''  "6 
bétail  (capitatio  anirnalium),  ou  une  ou  plusieurs  lu!’ 
de  colons  [capitatio  humana ,  plebeia).  Toutes*  ^ 
valeurs  paraissent  équivalentes  [caput].  Le  cens  '\ 
Dioclétien  aurait  dû  être  renouvelé  périodiquement’ 
mais  en  fait  il  n'y  a  plus  que  des  révisions  locales  et 
extraordinaires  (, peraequationes ),  confiées  à  des  pente 
1/uatores  (êçnjwTai),  qui  sont  généralement  choisis,  soit 
parmi  d’anciens  fonctionnaires,  soit  parmi  des  prind 
pales  municipaux  contrôlés  et  surveillés  par  les  pré|'e(s 
du  prétoire11.  Pour  faciliter  ces  révisions,  tous  les 
changements  de  propriété  doivent  être  enregistrés  et 
inscrits  au  cadastre15,  llfournit,  aprèsrévision,  les  rôles 
des  contribuables,  les  tabulae ,  dressées  par  le  tabularm 
de  chaque  cité16,  dont  l’ensemble  constitue  le  liber  cen- 
sualis ,  pohj plychum ,  encautarium  [census,  p.  1008-09’ 
•2°  Établissement ,  taux.  —  Malgré  l’existence  d’une 
sorte  de  période  budgétaire  de  quinze  ans,  qui  a  com¬ 
mencé  sans  doute  en  29717,  chaque  préfet  du  prétoire 
publie  chaque  année  dans  son  territoire,  d’après  les 
bases  fixées  par  l’empereur,  sans  doute  sur  son  propre 
rapport  (. suggeslio ),  la  somme  que  son  territoire  doit 
payer,  vraisemblablement  à  partir  du  1er  septem¬ 
bre18  :  c’est  Yindictio  canonica,  delegatio'*.  De  celle 
proclamation  générale  les  scriniarii ,  affectés  à  chaque 
diocèse  dans  l’office  du  préfet,  font  un  extrait  pour 
chaque  province  ( delegatio  part iculciris),  affiché  quatre 
mois  avant  la  levée  dans  les  endroits  les  plus  fré¬ 
quentés20.  L’impôt  de  chaque  province  est  réparti  parle 
gouverneur  entre  les  cités,  dans  chaque  cité  entre  les 
contribuables,  d’après  les  rôles,  surtout  par  les  princi¬ 
pales,  successeurs  en  Orient  des  decaproti,  des  icosa¬ 
proti,  dont  le  pouvoir  est  considérable  et  dont  lit 
partialité,  les  prévarications  ont  provoqué  tant  de 
plaintes21.  Il  y  a  presque  les  mêmes  règles  pour  les 
impôts  fonciers  supplémentaires  [superindictio].  En 
principe  il  n’y  a  d’immunité  que  pour  les  lots  des 
vétérans22;  les  biens  impériaux  paraissent  ne  payer  que 
les  fermages23;  ceux  de  l’Église  n’ont  eu  1  immunité 
que  sous  Constantin  21 .  La  noblesse  sénatoriale,  qui  pain 
certainement  l’impôt  pour  ses  terres25,  outre  la  coilatio 
glebalis,  a  été  défendue  spécialement  dans  la  répartition 
par  des  defensores  senatus ,  choisis  par  le  Sénat,  un  ou 
deux  par  province,  et  qu’on  trouve  de  3(31  à  d(Jfj  ,  t 
plusefficacementpar  l’emploi  d’autres  pratiques  illégales, 
surtout  par  l’intervention  des  honorati ,  des  poteries, 
sénateurs,  anciens  fonctionnaires,  qui  dans  chaqm  uà 


2;  11,  7,  I  ;  13,  5,  14;  13,  lu,  8;  C.  Just.  4,  41),  D;  11,  52,  <1 
\ian.  de  f/ub.  Del ,  5,  S,  42.  —  H  C.  Th.  13,  11,  4-10  ;  13,  10,  S,  y  ^ 
dortd.  Bp.  47  {Pair.  gr.  83)  ;  Basil.  Ep.  281  ;  Noo.  Justin.  17,  S,  s  •  g) 
praef.  pr.  2,  29,  33,  c.  1.  —  C.  Tli.  1 1,  3,  5  ;  C.  Just.  3 ,  *'0''  ^  ^ 

S 1.  V.  Spangcnberg,  Tabulae ,  p.  132,  172,  249,  253.  Ic  0.  J  <•  ■>  J  ^ 

4,  8  ;  8,  5,  1 5  ;  11,  1,2,  9,  11,  13  ;  11,7,  I  ;  1 1,  22,  1-J  ;  1 1  »  -8’  '  ’  '  ifl  iSi  1; 

10,  8.  —  17  Secck,  Ml.  Mus.  62,  192.  —  1»  C.  Th.  Ü,  20,  **>  A0  .  9ij;  II, 

B'iict.  praef.  pr.  4.  0,  13.  —  19  C.  Th.  II.  1 ,  1,3,  18,  33  ,  7,  7,  ^  ^rallljau. 

4,  1  ;  1 1,  3,  2-4  ;  1 1,  10,  7,  8  ;  C.  Just.  10,  23,  4  ;  .Vol).  Justin.  -  ■  • 

17,  3,  5  ;  21,  6,  6;  21,  10,  17  ;  30,  3,  0  ;  31,  14,  2  ;  Eumen.  ConsC  />'  •  ^  ^ 

Autres  termes  :  delegatoria,  edictum,  praeceptio  (C.  J  h.  Il,  7,  ,  j___ilC. 

I,  27;  11,  2,  3).  -  20  c.  Th.  Il,  1,  34;  11,  5,  3-4  (deux  mois  en  SJT^'  ^  )#; 
Th.  11,  1,  3,  10,  13,  13,  20,  33,  30  ;  8,  15,  5  ;  11,  10,  3,  4;  lu,  <■  ^  _ 23 /4id. 
Symmach.  Ep.  9,  10,  40  ;  C.  ins.  lat.  3,  352.  —  22  C .  J  h.  >,  -0,  ^  |0, 8  p1'  ■ 

11,  10,  5,  12,  13,  17;  11,  10,  3,  4;  11,  7,  6,  H  ;  H,  28,  13  ;  U,  ’’ Ibid,  h 

9,  42,  10;  C.  Just.  11,74,  3;  11,09,  2.  —  2‘  C.  Th.  10,  1 5  ®  (;,’ellfcll  el  Hunb 

3,  2  ;  0,  20,  14;  Symmach.  Ep.  5,  87  ;  Sidon.  ApoM-  Carm.  13.  1  •  ^  ^  [loinr,  ï  ' 
Pap.  Oxyr.  I,  71,  col.  11.  V.  Riganiol,  Mélanges  d’arch.  de  I  '<■<> 

125-136.  —  20  C.  Th.  I,  29,  1-3;  6,  3,  3. 
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és  du  pouvoir  central,  discutent  avec 


r6< _<  |' 's  indTctions,  les  crueset  les  dégrèvements  d’impôts, 
eUN  '”*•  au  détriment  des  curiales  et  des  petits  pro- 
...  ■  V  et  développent  ainsi  I  usage  du  patrocimum 
r^NDU,  p-  964-o  ;  senatus,  p.  H98].  Les  remises 
';^pôls  ont  trois  formes  principales,  soit  l’abandon  de 
“  stes  à  recouvrer  (reliqua) 2,  soit  la  diminution  du 
montant  pour  chaque  unité  fiscale,  soit  la  réduction  du 
nombre  des  unités  3.  Nous  manquons  de  données  pré- 
sUr  le  taux  de  l’impôt;  le  texte  d’Aminien  Marcel¬ 
lin  sur  l’abaissement  des  impôts  en  Gaule  par  Julien  est 
■  intelligible1;  la  remise  faite  par  Constantin  à  la  cité 
d' Vutu n  de  TOGO  capita  pour  le  salut  des  25000  autres 
ne  s’applique  visiblement  qu’àla  capitation  plébéienne  5. 
D’autres  textes  sont  aussi  vagues  . 

3°  Capitation.  —  La  capitatio  plebeia  ou  capitatio 
Humana "  frappe  presque  exclusivement  la  plèbe  rurale,  les 
colons,  les  petits  propriétaires,  p/ebeii,  qui  n’ont  pas  la 
fortune  suffisante  pour  être  mis  dans  la  classe  des  curia¬ 
les.  Le  chiffre  de  cette  fortune  est  inconnu  et  la  ligne  de 
démarcation  sans  doute  très  flottante  [senatus  municipalis, 
p.  1 203] .  La  capitation  épargne  donc  les  sénateurs,  les 
fonctionnaires  et  anciens  fonctionnaires  d’empire,  les 
curiales,  les  soldats  \  les  vétérans,  tantôt  seuls,  tantôt 
avec  leurs  femmes0,  et  en  outre  les  nonnes,  les  orphe¬ 
lins,  garçons  jusqu’à  l’âge  de  vingt  ans,  filles  jusqu’à 
leur  mariage10,  les  jeunes  enfants  jusqu’à  un  âge 
inconnu.  Valentinien  accorde  une  exemption  extraordi¬ 
naire  à  toute  la  Thrace".  La  plèbe  urbaine  continue  à 
avoir  l’exemption  en  Orient  jusque  sous  Justinien12; 
en  Occident,  elle  ne  paraît  pas  encore  l’avoir  à  la  fin  du 
ive  siècle13,  sauf  à  Rome  u.  Le  capitation,  levée  proba¬ 
blement  en  argent,  et  surtout  pur  les  grands  propriétaires 
sur  leur  domaines15,  est  de  plus  en  plus  étroitement 
unie  à  1  impôt  foncier  par  1  assujettissement  définitif  des 
colons  au  sol.  L  unité  fiscale  a  varié;  c’est  d’abord  un 
homme, ou  deux  femmes;  plus  Lard,  en  Orient,  deux  ou 
trois  hommes,  quatre  femmes16. 

4°  Impôt  foncier.  —  Le  caractère  de  l’unité  fiscale  a 
été  expose  aux  articles  capitatio  terrena,  caput,  d’après 
e- Livre  syriaque  et  les  fragments  de  cadastre  de  Vul- 
cei,  di  Ifiéra  et  d  Astvpalaea  1 '.  Lejugum  ou  caput  n’a 
pas  partout  la  même  contenance.  En  Afrique  l’unité,  la 
centuna,  parait  avoir  deux  cents  jugera  18  ;  en  Italie  la 
1  '‘na  esl  Plutôt  la  surface  qui  rapporte  1000  bois- 
flaUX  cIue  la  surface  de  1000  jugera".  L’impôt 

1  l>(»te  différents  noms  :  tributa ,  annonae ,  anno- 

1  Salvian.  tlegub.  Dei  570*7  9,  .  »  , 

28,  10.  _ 31  ,  7,  21 ,  Ammian.  1b,  5,  14;  18,  1,  1.  —  2  C.  Th.  H, 

13i  19.  —  4 10. 5  T**”'-  5’  U  ;  Eumen-  Const.  VIII,  11-12  ;  Sidon.  Apoll. 
(v.  Ammian  é,l  Y|  v  T*  Capitlbus  cHait  une  mauvaise  correction  pour  capitulis 

lM2._60anesaUs'l  ÎT-  ’  "“*■  49’  630'  ~  5  Eumen.  Pan.  Const.  VIII, 

foncier  (Vo„'  ZlnlLTu ^  “''“'T"  A^ique  e„  451  sont  tout 
d,la|ic,iluienUOnain  .  :  on  ‘o1101’6  13  contenance  de  la  millena 

•■■tanie  SiliPienne  oui  a  11  S’ 4),  l'étendue  de  la  Numidie  et  de  la  Mau- 

PL  *0000  solidi  (ilid  ,s  ,  tf0Pa|ent  respectivement,  outre  d'autres  impôts,  33  600 
l«y'1,  »uo  boisseaux  1  '  ^  ;  °l  C<?Uc  ('U  j“3"m  ll'%5'Ple  'I  ui  en  57 i  parait 

"•».#  pr.i  to  -,  *■ (,C-  Th ■  ,3-  '*'■  -  1  C.  Tl,.  12,  t,  36;  13,  10,  4; 

J"*li'U2S.  Autres  c’, pressions^ ‘h’  5‘’  V  "’  S4’  1  ;  "•  46’  23,  §  2  ;  tVov. 

•  ~  8  C.  Th.  7  ,  7  <  Zachanac-  Anecdota,  p.  275  ;  I.ydus,  de  mag.  3, 

W-M*. -»c  n'ït*’  7’  4;  t2’  h  36  :M,J;  Non.  Valentin  II. 

C-  n  12,  i,  3#  . 


B®  BissjunrMH'  ,  10,  4,  6.  —  tl  C.  Just.  11,  51, 

6  ~  e  -  y  soumettre  les  chrétiens  des  villes  d'Orient  (Sozom. 


,  I  '»elanl.  de  mort,  vers  nf  ’is  ,  ’  lcn'al,ve  de  Galère  P01"'  1  établir 

L7  ~  '6  c-  Th.  13  H  »  Vr  i~  >9’ 50, 4>  ,8'  §8;  c- Th-  ‘O  L  14  ; 1 

T*"-  -  «  Autres  7"  ^  da"S  CaSsiod‘  Var.  3,  8  ;  7,  30,  31,  les  bina 
>  *U).  -  1S  c  n  u  T  de  Lusbos  et  dc  T,'allcs  <te  corr.  hell. 

—  28’  13  1  *<»■  Valentin.  III,  33,  2;  A’c 

"b  a'  4!  Aiov.  Major.  7,  ifi  (où  Zachariae 


narine  funcliones  20  ;  functio  publica,  publica  co/latio, 
(levotio  ;  capitatio 21  i  canon  ;  canonici  tituli ,  canoni- 
cariae  indictiones ,  solennes  species  22.  Les  deux  noms 
principaux  et  souvent  synonymes23  sont  tributum  et 
annona.  L 'annona,  qui  comprend  les  fournitures  en 
nature,  blé,  orge,  vin,  huile,  vinaigre,  sel,  lard,  viande 
de  porc,  fourrage  2\  n’est  donc  plus  maintenant  un  sup¬ 
plément,  mais  la  majeure  partie  de  l’impôt  foncier.  La 
plus  petite  partie  seulement  est  payable  régulièrement 
en  numéraire,  soit  en  or  monnayé,  soit  en  lingots25 
[moneta].  Cette  prépondérance  des  versements  en  nature 
depuis  la  fin  du  111e  siècle26  est  la  conséquence  des  faits 
économiques,  diminution  des  réserves  métalliques, 
variations  et  avilissement  de  la  monnaie,  qui  ont  amené 
le  paiement  en  nature  des  traitements  civils  et  militaires, 
sauf  des  donaliva 27  [salarium].  Mais  selon  les  besoins 
du  trésor,  le  versement  en  nature  peut  être  remplacé 
par  l’évaluation  et  le  versement  en  argent,  I’adaeratio. 
Au  ivc  siècle  Vadaeratio  est  généralement  interdite  pour 
les  fournitures  civiles  et  le  canon  de  Rome28;  elle  est 
plus  largement  pratiquée  pour  les  fournitures  mili¬ 
taires,  surtout  après  une  importante  loi  de  Valenti¬ 
nien  Ier  2a.  Elle  se  généralise  au  ve  siècle,  et  le  paiement 
en  numéraire  reprend  ainsi  le  dessus  sous  cette  forme 
compliquée.  Ainsi  en  Orient  Vadaeratio  est  permise 
d'abord  partiellement,  puis  imposée  à  des  tarifs  varia¬ 
bles,  tantôt  spéciaux  à  l’armée,  tantôt  fixés  sur  le  cours 
du  marché,  ou  arbitrairement  par  le  préfet  du  prétoire30. 
Le  paiement  des  traitements  et  des  impôts  en  numéraire 
redevient  prépondérant  en  Occident  au  ve  siècle  et  sous 
les  Oslrogoths,  en  Orient  sous  Justinien 31. 

5°  Annona.  —  Elle  alimente  trois  catégories  de  ser¬ 
vices  :  tu  Les  capitales,  Rome  par  l’Afrique  et  Constanti¬ 
nople  par  l’Égypte  [annona  civica,  canon].  2°  La  cour  et 
les  fonctionnaires  par  l’intermédiaire  de  la  caisse  du 
préfet  du  prétoire32.  3Ü  L’armée.  Pour  le  second  service, 
c’est  l’empereur  qui  fixe  les  annonae ,  le  préfet  du  pré¬ 
toire  seul  qui  en  autorise  la  délivrance  ;  c’est  la  province 
qui  parait  être  le  centre  de  distribution  ;  les  denrées 
doivent  être  touchées  en  temps  voulu,  avant  la  fin  de 
l’année;  sinon,  elle  reviennent  au  fisc33.  Constantin 
avait  attribué  aussi  au  clergé  chrétien  des  annonae  qui 
furent  temporairement  supprimées  par  Julien31.  Quel¬ 
quefois,  en  cas  d’insuffisance  de  l 'annona,  l’État  fait,  au 
prix  du  marché,  probablement  aux  frais  des  sacrae  lar- 
gitiones ,  des  achats  supplémentaires  de  diversesdenrées, 
comparatio  specierum,  rénal  ici  uni,  sgnoneton  35  [com- 

rclabli  le  mot  millenns)  ;  Justin,  sanct.  fragm.  Nov.  128,  3  au  lieu  de 

io/u'u,,)  ;  Cassiod.  Var.  2,  38.  —  20  C.  Th.  Il,  I,  rubr.  2,  11,  12.  14-16,  28,  31-35  ; 
7,  4,  15  ;  7,  17,  1.  un.;  12,  6,  15.  —  21  Ibid.  1 1,  1,  14,  20,  22,  29,  32-36  ;  1 1,  12,  1, 
2;  II,  3,  5  ;  frag.  Val.  288.  —  22  C.  Th.  11,  1,  30,  31,  36  ;  11,  7,  6  ;  11,  5,  2; 

1 1 ,  16,  8,  1.1  ;  6,  26,  14.  —  23  Ibid.  11.  I ,  rubr.;  12,  1,  rubr.;  5,  14,  5  ;  Dig.  50, 
4,  18,  §  8,  26,  27,  29;  11,  12,  2.  —  24  C.  Th.  12,  6,  15,  21  ;  29  ;  H,  1,  6,  9,  29  ; 

7,  4,  25;  8,  4,  .17;  14,  4.  — 23  Ibid.  Il,  4,  l.  un.;  11,  1,  19,  23,  32,  35;  28,  9, 
16  ;  12,  6,  2.  32  ;  12,  7,  1  ;  A ’ov.  Major.  7,  U;  Aoo.  Martian.  2,  1,  1.  —  26  C.  Just. 

8,  14,  4;  Vict.  Caes.  39  ,  31-32.  —  27  Ammian.  15,  6,  3  ;  20,  8,  8  ;  22,  9,  2  ;  28  6 

12,  17,  19.  —  23  Ibid.  31,  14,  2;  C.  Th.  11,1,  8,  30  ;  12,  2,  1,  2  ;  14,  4,  2-4  ;  14, 
15,  5.  —  29  C.  Th.  7,  4,  1,  10,  14,  17,  18,  20,  22,  23;  8,  4,  19;  C.  Just.  Il,  H,  2  ; 
Zosim.  4,  3.  V.  Mommsen,  Ephem.  epiyr.  3,  645.  —  30  f,  77,  7  ^  4^.30  33  3^  . 
Synes.  Ep.  18-19;  C.  Just.  I,  52,  l.  un.  —  31  C.  Th.  10,  20,  6  pr.,  §  1  ;  H,  |,  37  ; 
C.  Just.  10,  28,  2  pr.  1,  27,  1  ;  Nov.  Jusün.  24,  30  ;  128,  l  ;  A'ou.  Valentin!  I||’ 
18,  I  pr  §  1-5  ;  10,  1,  §  1  ;  Nov.  Major.  2.  §  1-0  ;  7,  §  15-18  ;  Cassiod.  Var.  1,10; 
2,  5  ;  4,  45  ;  5,  11,13;  3,  51  ;  7,  45  ;  9,  12,  13  ;  11,  35,  37,  39  ;  12,  16.  —  32  C. 
Th.  1,  5,  5-7  ;  C.  Just.  1,  52,  1  ;  Lyd.  de  mag.  2,  7,  11;  3.  41,  43;  Zosim.  2,  33; 
Symmaeh.  Ep.  1,  79.  —  33  C.  Th.  12,  2,  1  ;  1,  26,  4;  1,  5,  5-7  ;  1,  52,  1  ;  6,  24,  1  ; 
7,4,  17,  32;  Nov.  Major.  7,  17.  —  3VS0zom.  5,  5;  Theodor.  1,  10;  Allumas.  Hist. 
art  an.  31.  —  35  C.  Th.  Il,  15;  11,  17,  4;  14,  16,  1,  3;  6,  26,  14  ;  15,  1,  49; 
C.  Just.  10,  27  ;  Procop.  Hist.  arc.  22;  Ammian.  28,  I,  18;  Cassiod.  Var.  10,  27. 
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paratio  publica].  C'est  l’armée  qui  absorbe  la  plus  grosse 
partie  du  produit  de  l’impôt  ’.  L 'annona  du  soldat  com¬ 
prend  du  blé  ou  du  pain,  de  la  viande  fraîche  ou  salée, 
du  vin,  de  l’huile,  du  vinaigre  et  du  sel2.  Ce  sont  les 
contribuableseux-mèines.  aidés  des praepositi  pagorum, 
qui  doivent  transporter  les  denrées  soit  aux  relais  pos¬ 
taux,  mansiones,  soit  aux  magasins  de  la  cité  ( horrea ) 
administrés  par  des  décurions,  praepositi  horrei,  qu  as¬ 
sistent  des  mesureurs  et  des  gardiens,  soit  aux  maga¬ 
sins  desfortsintérieurs  ou  de  la  frontière  3.  En  outre,  les 
grandes  guerres  provoquent  naturellement,  delapartdes 
préfets  du  prétoire,  des  réquisitions  extraordinaires  t. 
Le  transport  des  denrées  à  la  frontière  est  dirigé  quel¬ 
quefois  par  des  troupes  spéciales  °,  mais  en  général  par 
des  corvées,  des  curiales  et  des  propriétaires,  par  des 
employés  des  offices  provinciaux,  dits  primipilares, 
héritiers  des  centurions  primipiles  du  Haut-Empire  qui 
étaient  chargés  de  distribuer  Yannona  B.  C  est  le  pastus 
primipili ,  fonction  devenue  civile  dès  la  lin  du 
me  siècle  1,  et  dont  les  principaux  membres  des  offices 
doivent  tous  s’acquitter  par  ordre  d'ancienneté,  avant 
leur  retraite,  probablement  pendant  un  an  s.  La  déli¬ 
vrance  des  denrées  à  l’intérieur,  erogatio,  est  plutôt 
l'affaire  des  susceptores  municipaux,  qui  les  remettent  a 
l’officier  dit  optio  d’après  les  états  de  présence  {prévis, 
pittacium,  diurnum,  authenticum ),  rédigés  par  le  chef 
de  la  comptabilité  de  chaque  corps,  Yacluarius 9.  Tout 
ce  service  est  sous  la  surveillance  des  préfets  du  pré¬ 
toire  10. 

6°  Impôts  annexes.  —  On  lève  sur  la  même  base  que 
l’impôt  foncier:  1°  L’aurum  tironicum  [prototypia],  2°  La 
vestis  militaris  du  canon  vestium,  les  habits  militaires, 
livrés  aux  sacrae  largitiones ,  mais  sous  la  surveillance 
des  préfets  du  prétoire  ;  en  377,  c’est  un  habit  pour  vingt 
juga  en  Thrace,  pour  trente  dans  les  diocèses  d’Asie, 
du  Pont,  d’Orient,  d'Égypte  3°  La  collât io  equorum ’2, 
les  chevaux  dits  canonici ,  militares ,  levés  sous  la 
direction  du  tribunes  sacri  stabuli,  et  dont  la  fourniture 
peut  être  remplacée  par  Y adaeratio  sur  le  pied  de  quinze 
à  vingt-trois  sous  d’or,  selon  les  provinces  et  les  épo¬ 
ques’3.  4°  Les  fournitures  de  bronze,  de  fer,  de  diffé¬ 
rentes  matières  destinées  aux  fabriques  d  armes  impé¬ 
riales,  ou  leur  équivalent  en  numéraire  u. 

7°  Levée.  —  Pour  l'impôt  foncier,  elle  appartient  au 
ive  siècle  à  deux  catégories  de  collecteurs  réguliers,  qui 
au  vc  tendent  à  se  confondre,  les  exactores  et  les  sus- 
ceptores  [exactio].  Les  exactores ,  annuels,  qui  ont 


reçu  des  tabularii  municipaux  les  rôles  des  in  q 
brèves,  font  faire  les  recouvrements,  généralement  !’ 
trois  termes,  1er  septembre,  1er  janvier,  ler  inaj 
quefois  en  bloc,  par  les  susceptores  ’3,  chargés  chacu 
d’une  catégorie  d'impôts  et  nommés  spécialement  allen'  I 
pour  la  levée  du  numéraire.  Les  susceptores  touchent 
comme  indemnité  une  remise  sur  le  numéraire,  le  \>in„  I 
lième  du  lard  et  du  vin,  le  centième  et  plus  lard  le  cin 
quantième  du  blé,  le  quarantième  de  l’orge  ’6.  Hs  SOn,  | 
contrôlés  par  les  defensores  civitatum  qui  n’apparais¬ 
sent  dans  nos  textes  juridiques  qu’en  3G;t”,  mais  qui  I 
remontent  vraisemblablement  partout18,  comme  en 
Égypte  ’9,  au  moins  au  début  du  ive  siècle  [defensor 
civitatis]  ;  c’est  en  leur  présence,  qu’assistés  depeseurs 
ils  pèsent  les  denrées  reçues,  rédigent  les  quittances 
{apochae,  securitates)  en  y  inscrivant  la  raison  du 
versement,  la  somme  ou  la  quantité,  le  nom,  le  jour,  la 
date,  avec  inscription  des  mêmes  mentions  sur  les  acta 
municipaux  20.  Le  mode  de  recrutement  des  susceptores  ! 
a  beaucoup  varié.  Ils  sont  pris  quelquefois  dans  l'office 
des  gouverneurs,  parmi  les  tabularii,  les  numerariP *, 
quelquefois  parmi  les  anciens  employés  municipaux, 
largitionales  civitatum 2®,  mais  en  général  parmi  les  I 
décurions,  appelés  pour  cette  raison  procuratores  curia- 
rum  23 .  11  en  est  de  même  des  exactores,  pris  quelque-  I 
fois  dans  les  offices,  mais  généralement  dans  les  curies, 
qui  sont  responsables  de  leur  gestion  2l.  Dans  chaque  I 
cité  le  premier  des  exactores  parait  exercer  la  charge 
de  la  protostasia.  Une  loi  de  383  pour  le  Pont  2'  charge  1 
de  lever  l’impôt,  pour  les  grands  propriétaires [potentes]  I 
l’office  du  gouverneur,  pour  les  petits  le  défenseur  de 
la  cité,  pour  les  curiales  leurs  collègues.  De  36 1  a  396,  I 
par  privilège  spécial,  en  Orient,  l’impôt  des  terres  séna¬ 
toriales  parait  levé  à  tour  de  rôle  par  chaque  sénateur,  I 
mais  en  397  les  abus  de  ce  régime  font  revenir  aux 
curiales  2B.  La  levée  des  impôts  a  lieu  sous  la  surveil-  I 
lance  générale  des  préfets  du  prétoire,  des  vicaires  et  I 
des  gouverneurs;  elle  est  trop  souvent  aussi  contrôlée,  I 
hâtée  par  des  envoyés  du  pouvoir  central,  agentes  in  I 
rebus,  soldats  ( opinatores )  palatini  des  deux  comtes  I 
des  finances,  praefectiani ,  canonicarii  de  l’office  des 
préfets  du  prétoire,  dont  l’ingérence,  les  abus  de  pou-  I 
voir,  les  pillages  ont  constitué  un  véritable  fléau  •  e  I 
recouvrement  des  restes  ( religua )  est  confié  soit 
exactores ,  soit  aux  offices  des  magistrats  8,  8011,1 1 
envoyés  spéciaux,  discussores,  quelquefois  I 

sores,  de  plusieurs  catégories,  choisis  tantôt  p«u  es 


l  Édit  du  maximum  de  Dioclétien,  praef.  (C.  ins.  lat.  111,  2,  p.  82a).  2  C. 

Th.  G,  21,  1,  2  ;  7,  4  ;  8,  1,3,  10  ;  7,  1,  11;  G,  30,  11;  G,  26,  1 S  ;  8,  5,  3,  31;  10, 
26,  G  ;  C.Just.  ’l,  27,  1  ;  Ammian.  22,  4,  9.  V.  Mommsen,  /Termes,  24,  248,  note 
48.  _  6  c.  Th.  2,  36,  1  ;  7,  4,  15  ;  8,  5,  1  ;  11,  1,  11,  21,  SS  ;  11,  14,  1,  3  ;  12,  1, 

9,  21,  49;  12,  G,  8,  16,  33  ;  12,  10,  1  ;  14,  15,  1  ;  C.  J  est.  1 1,  59,  1  ;  Ammian.  14, 

2.  13;  16,  11,  Il  ;  17,  9,  1  ;  18,  2,  3;  Vit.  Hadr.  H,  1;  Gord.  3,  28-29  ;  C. 
ins.  lat.  3,  4180;  Procop.  JJ.  Pers.  2,  19.  —  4  C.  Th.  I,  7,  1;  Zosim.  4,  10; 
Ammian.  19,  II,  2.  -  s  .Votit.  dign.  Occ.  31  B,  5-6.  —  6  Dig.  27,  1,  8,  §  12; 

34,  4,  23;  C.  Just.  12,  G2,  I,  4;  Martial.  1,  32;  Juv.  Sat.  Il,  197.  —  7  C.  Just. 

8,  14.  4.  V.  Lécrivain,  Mélanges  darch.  de  l'École  de  Home,  9,  379-388  ; 
A.  Minier,  Pie  Primipilares  und  der  pastus  primipili,  Philol.  67,  1008,  131- 

j-,3.  _  8  c.  Th.  7,  5,  2;  8,  4,  6-19  ;  19  ;  12,  1,  79  ;  16,  5,  58:  C.  Just.  1,  3, 

27;  4,  9,  1  ;  4,  31,  Il  ;  12,  47,  2;  12.  57,  13,  14.  —  9  C.  Th.  7,  4,  11,  13,  16,  24, 
jg’  30  ;’g,  1,  3,  5,  10,  14,  15;  8,  8,  4;  7,  4,  28.  —  16  Ibid.  7,  4,  1,  3,  12,  22,  24, 
3(/  31  .  1 1.  25.  I .  un.  —  u  C.  Th.  7,  6.  1-5.  —  12  Déjà  dans  Tac.  Ann.  2,  5. 

_  13 C.  Th.  Il,  17-18;  Svmmarli.  Ep.  10,  27.  Cet  impôt  diffère  de  la  collatio 

equorum  fournie  volontairement  en  échange  de  I  revois  honorifiques  ( C. .  Th.  7,  23, 
1  ;  6,  20,  3  ;  6,  35,  2;  6,  23,  2;  13,  5,  15).  -  U  C.  Th.  11,  21,  1-3;  10,  22,2; 
Basil.  Ep.  277.  Autres  fournitures  en  Numidie  (A 'or.  Valentin.  III,  18,  I,  S  •)■ 
_  13  c.  Th.  1,15,  C  ;  6,  35,  6  ;  7,  4,  1,  11,  13,  24;  8,  3,  I.  un.;  8,  5,  47;  8,  7,  8  ;  8, 


8,  9;  9,  27,  7;  9,  35,  2;  II,  4,  l.  un.-.  Il,  7,  1,  II;  H.  ‘  ’  448; 

23,  l.  un.;  12,  I,  49,  54,  70,  173  ;  12,  6  ;  12,  7,  I  ;  Libanius,  Or.  m  1  . . 

Ediet.  praef.  pr.  4,  0,  13;  Ab».  Justin.  128,  1;  Cassiod.  Var.  ij  " 

-16  C.  Th.  12,  6,  2,  3,  14,  15,  SI.  -  "  C.  Th  1,  «V’a.I.flw'* 
— 16  Firmic.  Matera.  Alathes.  4,  14,  S  ;  C.  Just.  G,  1?  J  \  Wilcken,  Grutid" 
VI,  901  (330).  V.  Mitteis,  Zeitsch.  d.  Savigny-Stift.  1909,  401  ,  ^  ^  ^  |î3i 

zùge,  1,  1,  55-00.  —  26  c.  Th.  H,  1,  2,  19  ;  11,  8,  3;  U,  J  y/,.  |, 

185;  12,  6  ;  C.  Just.  10,  22,  3,4;  H,  40,  1  ;  Ammian.  17,  1»,  *■  '  20  ,4, S« 

5  10;  12,  6,  5-7.  -  22  Ibid.  12,  6,  0.  —  23  Ibid.  12,  C,  h*,  •  4,1. 

31  ;  11,  14,  1;  9,  35,  2;  11,  7,  14;  1,  15,  G;  12,  1,  5  '•  ^jc’ïû; 

32.  -  24  Ibid.  1,  15,  10;  0,  22,  3;  8,  1,9;  8,8,  5  ;  U,  >  -  -  ^  pss  si  * 

1,  8,  117;  1?,  6,  20,  24;  Basil,  ftp.  84;  Tlieodor.  Ep-  *-•  ^  .  j|,  7.  I,$°nl 

ducenarii,  sexagenarii,  centenarii  de  C.  7/i.  8,  10,  I  .  1  »  '  auss;  coi»P^' 

d’anciens  procurateurs  ou  des  officiâtes.  Les  exactores  sapF  _ 2G  U,-3' 

sores  (10,  I,  10  ;  11,  22,  4;  8,  10,  3,  4).  —  23  Ibid.  H,  '■  ^  | ,  5, 1 •- 

1  ;  6,  3,  2,  4.  Mais  11,  1,  13  ne  s’applique  qu’à  des  rehqua.  ^  .7,  !•> 

13;  1,  10,  2,  6,  8;  1,  16,5;  0,  35,  0;  7,  4,  20;  8,  8,  1-7,  9  ;  >  ’  ^  (U.  19,9; 

17;  11,  H,  I  ;  12,  1,  117;  12,  C,  32;  12,  10,  l.  un.  ;  4  '  p'apyf.  ionM 

Non.  Justin.  128,0  cl  15;  Aon.  Major.  2,1,  2;  7,  1  S  > 
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, .  rii  des  gouverneurs  el  des  préfets  du  prétoire, 
nr  les  gouverneurs  eux-mêmes,  sous  Justinien 
ta"!'l’ e^Lreur  seul,  parmi  d’anciens  fonctionnaires  de 
Par  ,/  souvent  avec  le  titre  de  comtes  du  consistoire, 
!kl 'slîs  de  larges  pouvoirs  et  dont  les  décisions  vont  en 
.'"S  devant  les  vicaires  et  les  préfets'.  On  peut  assi- 
JP  |,T  à  un  discussor  un  exactor  auri  et  argenti  provin- 
'riarnm  ///,  qu’on  trouve  entre  321  et  337  2,  et  I'exami- 
^toh  i’EH  xtaliam.  Les  remises  d’impôts  constituent 
ïiNMimENTiA.  La  responsabilité  des  collecteurs,  déjà 
établie  sous  le  Haut-Empire,  s’aggrave  au  Bas-Empire. 
En  cas  de  négligence,  de  malversation,  l’État  attaque 
dans  l’ordre  suivant  :  les  décurions  collecteurs  et  leurs 
cautions,  ceux  qui  les  ont  présentés  ( nominatores ,  crea- 
tores),  puis  au  besoin  la  curie3.  En  cas  d’insolvabilité  de 
contribuables  et  après  la  vente  de  leurs  biens,  c’est 
plutôt  par  abus  que  légalement  que  les  collecteurs  sont 
rendus  responsables*  ;  aussi  essaient-ils  souvent,  malgré 
les  lois,  d’extorquer  aux  propriétaires  voisins  l’impôt 
des  insolvables8.  En  présence  de  terres  abandonnées, 
agri  deserti,  on  applique  le  régime  de  l 'adjectio,  im ëoXrj, 
établi  peu  à  peu  pour  diminuer  les  charges  et  la  respon¬ 
sabilité  des  collecteurs  et  garantir  la  perception  de 
l’impôt6.  11  a  deux  formes.  La  première,  qui  apparaît 
en  337  pour  les  propriétaires  privés  et  surtout  pour  les 
fermiers  du  domaine,  s’applique  aux  terres  dites  ôp.ô8ouXa, 
considérées  comme  des  unités  fiscales  indivisibles,  dont 
les  parcelles  sont  tenues  à  l’impôt  les  unes  pour  les 
autres,  en  quelques  mains  qu’elles  passent’1  [deserti 
agir].  La  seconde  forme  s’applique  aux  terres  ôp.oxrlva a, 
qui  font  partie  du  même  cadastre,  probablement  de  la 
même  cité;  elle  apparaît  d’abord  dans  une  loi  d’Aurélien, 
étendue  par  Constantin,  et  subsiste  dans  le  droit  de 
Justinien  et  de  ses  successeurs  :  les  terres  désertes  sont 
imposées  aux  curies,  avec  une  dispense  d’impôts  de 
trois  années,  ou,  faute  de  garanties  suffisantes,  réparties 
avec  leurscbarges  entre  les  possessiones  et  les  terriloria , 
cest-à-dire  probablement  entre  tous  les  propriétaires, 
petits  et  surtout  grands  8.  On  sait  que  cette  responsa¬ 
bilité  des  curiales  pour  la  levée  et  le  paiement  de  l’impôt 
foncier  a  été  une  des  principales  causes  de  la  ruine  des 
Car'' s'  Orient,  dès  le  ve  siècle,  des  propriétaires 
ojIiihi  ni  le  privilège  spécial  de  Y  autopractorium ,  c’est- 
!  '  ''  m'eux  connu  pour  l’Égypte,  de  payer 

directement  eux-mêmes  l’impôt  foncier  À 

P  ,,ul-ses-  Le  Bas-Empire  a  trois  grands  services 
nanciers  :  1°  la  res  privata  [latifundia,  p.  961-962; 

nui  '  '  Mni’  IIATI°  privata];  2°  les  sacrae  largitiones, 
im  ,i.  OI'en^’  PrescI,Je  uniquement  en  numéraire,  les 
I  s  O  revenus  suivants  :  le  curysargyrum,  les 


douanes  [portohium],  la  collatio  glebalis,  I’aurum  coro- 
narium,  I’aurum  tironicum,  le  canon  veslium ,  les  amendes 
[multa],*  les  produits  des  mines,  des  monnaies,  des 
autres  monopoles,  de  diverses  fournitures  pour  les 
fabriques  d’armes l0,  de  la  vente  des  biens  caducs, 
vacants,  confisqués  11  [largitio]  ;  3°  la  caisse  des  préfets 
du  prétoire,  area ,  qui  reçoit  essentiellement  le  tribut  et 
Yannona 12.  Aussi,  dans  chaque  province,  y  a-t-il  deux 
caisses  :  une  pour  les  sacrae  largitiones ,  l’autre,  area 
/iscalis,  qui  pourvoit  aux  besoins  locaux  et  dont  les 
excédents  passent  à  la  caisse  du  préfet,  sous  le  contrôle 
des  numerarii  de  son  office13.  C’est  le  préfet  qui  reçoit 
tous  les  règlements,  lois,  rescrits  relatifs  aux  impôts, 
qui  en  a  la  police  générale,  contrôle  la  perception,  pro¬ 
tège  les  contribuables  contre  les  exactions  des  offices, 
des  curiales,  des  grands,  contre  les  abus,  les  privilèges 
illégaux  u,  juge  les  controverses  importantes  sur  les 
impôts 18. 

IV.  Égypte16.  A.  Haut-Empire.  —  1°  Base  et  formes  des 
impôts.  —  Indépendamment  des  diverses  catégories  de 
terres  domaniales  el  sacrées  [latifundia,  p.  959-969  ; 
patrimonium  principis,  p.  354],  lesol  de  l’Égypte  est  consi¬ 
déré  comme  un  domaine  particulier  de  l'empereur,  suc¬ 
cesseur  des  Lagides  11  ;  on  n’y  connaît  pas  Yager  optimo 
jure  privât  us  18  ;  on  peut  cependant  admettre  la  forma¬ 
tion  d’une  propriété  privée,  dès  le  me  siècle av.  J.-C.,parla 
possession  des  lots  des  xÀ-qooü/ot  et  des  xi-rotxot  et  la 
concession  de  terres  publiques,  soit  en  location  perpé¬ 
tuelle,  soit  en  toute  propriété;  elle  se  développe  large¬ 
ment  sous  l’Empire  aux  dépens  du  domaine  et  du  fer¬ 
mage  perpétuel.  On  ignore  la  somme  totale  des  impôts 
et  revenus  égyptiens  19.  Le  paiement  est  en  nature  pour 
les  fonds  qui  produisent  les  céréales,  le  coton,  le 
sésame,  en  argent  pour  ceux  qui  donnent  le  vin,  les 
palmes,  les  olives,  les  fruits,  et  en  général  pour  les 
impôts  autres  que  les  impôts  fonciers.  Outre  les  taxes 
d’enregistrement  et  sur  les  héritages  [vicesima  heredita- 
tium],  sur  les  professions  [collatio  lustralis],  Vaurutn 
coronarium ,  les  douanes  et  différentes  contributions 
plus  ou  moins  obligatoires  20,  l'Égypte  paie  deux  caté¬ 
gories  principales  d'impôts  directs  :  1“  La  capitation, 
Xxc-yp 7.r.x.  Elle  épargne  les  citoyens  romains,  les  prêtres 
attachés  régulièrement  aux  temples  en  nombre  fixe,  les 
xxxoïxot,  les  personnes  qui  ont  le  droit  de  cité  d’Alexan¬ 
drie,  de  Ptolémaïs,  de  Naucralis,  d’Antinoopolis,  les 
personnes  dites  à;rb  yoiavïgiou,  c’est-à-dire  probablement 
celles  qui,  ayant  été  admises  dans  les  gymnases  des 
métropoles,  en  constituent  la  noblesse  municipale  **. 
Elle  frappe  les  indigènes  de  quatorze  à  soixante  ans  ;  le 
taux  est  variable,  de  dix  à  vingt-quatre  drachmes  selon 
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8,  8,  10  ;  11,  1,  1,  20,  23,  26,  30,  31,  1 17,  173  ;  1 1,  7,  15  ;  11,  8,  I  ;  11,  13,  1  ;  11, 

16,  11,  12  ;  11,  28,  I,  3-17  ;  12,  1,  131  ;  12,  9,  1-3  ;  C.  Just.  1,  40,  7  ;  1 1, 54,  1,  2  ; 
Nov.  Valentin.  111,  4,  1  §  1  ;  7,  1  ;  Nov.  Major.  2,  1  pr.  §1.-15  Nov.  Justin. 

17,  8  pr.  —  16  V.  Wilckcn,  Ostraka  ,1  ;  Milteis  und  Wilcken,  Grundzüge,  I,  1  ;  II, 
1  ;  Rostowzew,  Studien  zur  Geschichtc  des  rôm.  Kolonates.  —  n  Phil.  ad  Flacc. 
2,  19.  —  18  V.  Mitleis-Wilcken,  l.  c.  Il,  1,  90-112;  287-236  ;  Rostowzew,  Studien, 
p.  35-226.  —  19  Sous  Ptolérnée  II,  14  800  talents  d'argent  et  un  million  et  demi 
d  arlabes  de  blé  (six  millions  trois  quarts  de  modii);  sous  Ptolérnée  Aulétès 
12  500  talents  d'argent  (Slrab.  17,  798  ;  6  000  dans  üiod.  17,  52.  6).  Sur  la  valeur  de 
l'arlabe  officielle  (36  litres  45  sous  les  Ptolémées,  29,  18  sous  l'Empire)  v.  Wilcken, 
Ostr.  p.  738-757.  —  20  Wilcken,  Ostraka,  p.  345,  §  135,  p.  408-410,  §  118.  —  21  v. 
sur  ce  sujet  les  diverses  opinions  dans  Jouguet,  La  vie  municipale  dans  V È yypte 
romaine,  Paris,  1911,  p.  78-86. 
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les  localités  ;  àOxyrhynchosles  indigènesdes  métropoles 
11e  paient  que  douze  drachmes  La  loi  de  Caracalla  2 
a-t-elle  donné  le  droit  de  cité  à  ces  indigènes  ou  le 
leur  a-t-elle  refusé  en  tant  que  dediticii  ?  Cette  seconde 
hypothèse,  assez  vraisemblable,  pourrait  invoquer  un 
texte  nouveau  sur  papyrus,  si  la  restitution  en  était  cer¬ 
taine  3.  2°  Les  impôts  fonciers.  Les  principaux  sont 
les  (rtTtxx,  v eclir/ul  frumentarium  4,  qui  fournissent  à 
Rome,  sous  Auguste,  tant  par  la  redevance  (Ix^ôpiov)  des 
terres  publiques  que  par  l'impôt  des  terres  privées,  vingt 
millions  de  boisseaux  par  an  3  ;  ils  comprennent  sur¬ 
tout  l’àpTaêieta,  dont  le  taux  varie,  pour  les  terres  doma¬ 
niales,  de  deux  à  sept  artabes  pararoure,  pour  les  terres 
privées,  de  une  artabe  et  demie  à  une  artabe  un  tiers  ;  et 
en  outre  différents  suppléments,  l'iiKysa®^  \  des  fourni¬ 
tures  pour  les  voyages  de  l’Empereur,  de  sa  famille  et 
principalement  du  préfet  d'Égypte  ',  et  surtout  Yannona 
militaris,  les  réquisitions  militaires,  d’abord  livrées  par¬ 
les  villages  sous  forme  de  liturgie  aux  soldats  et  payées 
sur  leur  solde,  puis  devenues,  dès  le  11e  siècle,  un  supplé¬ 
ment  régulier,  payable  soit  en  nature,  blé,  vin,  viande, 
habits, soit  en  argent,  par  adaeratio  8.  Viennent  ensuite 
des  impôts  spéciaux  sur  le  bétail,  porcs,  moutons, 
bœufs,  chameaux,  chevaux  9  ;  des  impôts  fonciers  lü, 
payables,  pour  les  terres  à  vignes  ",  à  dattes  et  à 
légumes,  en  argent;  pour  les  terres  à  plantes  oléagi¬ 
neuses  12,  en  nature  ;  un  impôt  sur  les  maisons,  peu 
connu  13,  et  probablement  d’autres  sur  les  locations  ", 
sur  les  terrains  à  bâtir  ls. 

2”  Établissement.  —  Il  repose  :  1°  Sur  les  déclarations 
individuelles,  xar’olxixv  àiioypa-px!,  faites  au  recensement 
(Xaoypacpia)  de  la  population,  tous  les  quatorze  ans  depuis 
Auguste  (en  9  av.  ou  6  ap.  J.-C.)  et  complétées  à  toute 
époque  par  les  déclarations  des  morts  et  des  naissances, 
et  par  rèiuV.piai;  annuelle,  qui  met  à  part  les  gens  des 
classes  privilégiées.  Dans  les  métropoles  devant  le  stra¬ 
tège  du  nome,  le  secrétaire  royal,  les  deux  secré¬ 
taires  locaux  et  les  amphodarques  ;  dans  les  villages 
devant  le  stratège,  le  secrétaire  royal  et  le  logographe, 
le  chef  de  famille  déclare  sa  demeure,  sa  famille,  ses 
locataires  avec  leur  signalement  détaillé  Ces  déclara¬ 
tions  permettent  aisément,  avec  l'aide  de  commissions  de 
contribuables  et  de  divers  documents,  d'établir,  pour  la 
gestion  des  munera  et  des  charges  municipales,  la  for¬ 
tune  etle  revenu  (itôpoç)  des  individus  ".  2°  Sur  le  cadas¬ 
tre,  qui  existe  probablement  dans  chaque  nome  et  que 


tiennent  au  courant  des  inspections  annuelle  , 

ii  .  ...  surtout 

pour  les  changements  apportes  parle  Nil  ",  30  | 

déclarations,  soit  annuelles  pour  les  meubles,  le  bétail  ' |S 

soit  extraordinaires,  relativement  à  l’excès  ou  ù  |  jnsi 

Usance  de  l’inondation  et  pour  justifier  une  remisi' 

totale  ou  partielle  de  l’impôt,  sous  le  contrôle  des  nulo 

r i tés,  en  particulier  des  XiuvatjTai 20.  4»  gur  je  ^ 

foncier  de  chaque  nome,  la  ptSXtoO-qx-q  quj 

enregistre  obligatoirement  les  contrats  importants  sus 

ceptibles  de  modifier  les  droits  privés,  et  où  les  propriétés 

de  chaque  village  sont  probablement  classées  par  les 

archivistes  d’après  les  noms  des  propriétaires,  avec  tous 

les  actes  qui  les  concernent.  Ce  livre  subit  en  outre  de 

temps  en  temps,  des  révisions  générales  pour  lesquelles 

chaque  propriétaire  doit  déclarer  ses  droits21. 


3°  Levée.  —  La  somme  totale  de  l’impôt,  indiquée  tous 
les  ans  par  l'empereur  au  préfet  de  l’Égypte  22,  est  répar¬ 
tie,  dans  chaquë  nome  2\  par  rixXoyKJTqç,  assisté  d’un 
!;sT<x<rrqç,  qui  réside  probablement  à  Alexandrie21.  Avec 
l’aide  de  tous  les  documents  précédents  et  surtout  du 
scribe  de  chaque  bourg,  du  xo^goypaggaTsuç21,  en  prenant 
comme  base,  non  la  hauteur  de  l’inondation  du  Ail 
mais  les  chiffres  des  années  antérieures,  il  établit  les 
rôles  individuels  d'impôts,  à.-Ka.nr^^a.  il.  Le  fermage  n’a 
été  conservé  que  pour  les  impôts  indirects,  pour  les 
taxes  et  droits  d’enregistrement  et  sur  les  professions. 
Pour  les  autres  impôts  il  a  été  remplacé,  comme  ailleurs, 
dès  la  fin  du  règne  de  Tibère,  par  la  régie  et  les  liturgies 
municipales,  sous  la  surveillance  générale,  dans  chaque 
nome,  du  stratège,  responsable  sur  toute  sa  fortune,  et 
des  toparchoi  28 .  A  côté  des  intTYip-qtai,  contrôleurs  aussi 
responsables;  des  àTtacr-qTSK,  qui  tantôt  alternent  avec  les 
praclores ,  tantôt  surtout  réclament  les  restes  et  exercent 
probablement  aussi  une  liturgie  29  ;  des  anciens  du  vil¬ 
lage,  sorte  de  collège  annuel  qui  lève  quelques  impôts 
accessoires 30,  le  rôle  principal  appartient  aux  collecteurs, 
Ttpxxopsç,  de  deux  classes,  les  uns  pour  les  redevances  en 
nature,  les  autres  pour  les  redevances  en  argent  :  ces 
indigènes,  responsables  sur  toute  leur  fortune,  asser¬ 
mentés,  présentés  parle  cômogrammateus  avec  révision 
des  choix  par  le  stratège,  l’épistralège  et  le  préfet,  pour¬ 
vus  du  droit  de  faire  des  saisies  et  de  prendre  des  gages* 
rétribués  par  le  prélèvement  d'une  certaine  part,  nom¬ 
més  pour  une  année  ou  davantage,  plusieurs  poui  un 
seul  impôt,  versent  l’argent  aux  caisses  publiques  dn.i 
pézitai] ,  prélèvent,  sur  l'aire  du  village,  la  part  >  ^  11 


1  Papyr.  Kenyon,  II,  54;  Papyr.  Strasb.  Ostr.  208;  Papyr.  Oxyr. 
II,  258;  III,  478;  IV,  714;  VII,  1028;  Papyr.  London ,  III,  955,  p.  1,  27; 
Papyr.  Fior.  4.  V.  Wileken,  Ostr.  I,  230-249,  357  ;  Archiv  f.  Papyr.  Forsc/i. 

I,  139;  3,  232,  577;  4,  546.  —  2  Dio,  77,  9  ;  Vit.  Sev.  17,  2;  Augustin.  de  civ. 
Deiy  5,  17;  Nov.  Justin.  78,5;  Dig.  1,  5,  17.  —  3  p.  Meyer,  Papyr.  Giessen , 

II, 40,  p.  23.  V.  Jouguet,  op.  c.  p.  351-358;  Wileken  {Grundzüge,  I,  1,  55-60) 
assimile  à  ces  Égyptiens  déditices  les  ôjaôXoyoi  du  Bas-Empire  (6’.  Th.  H,  24,6; 
Ostr.  11,412-415;  Papyr.  Lond.  II,  38,  226).  —  4  Vit.  Prob.  9,  3;  Edict.  Tib. 
J  ut.  Alex.  43  (Dittenbergcr,  Or.  gr.  inscr.  sel.  669)  ;  Berl.  Mus.  gr.  Eric.  83,  84, 
175,  269,  659,  822;  Pap.  Lond.  II,  175,  192,  193,  350,  504;  III,  71,  107;  Pap. 
O.ryr.  II,  279,  291  ;  III,  514;  IV,  500.  V.  Wileken,  Grundzüge ,  I,  1,  186-231  ;  Ros- 
lowzew,  Frumentum ,  p.  160-161  (Pauly-Wissovva,  Real-Encycl).  —  5  Vicl. 
Epist.  1.  —  6  Corp.  Papyr.  Rain.  I,  188.  —  7  Wileken.  Grundzüge ,  I,  2,  n°s  412- 
415;  Dittenbergcr,  Or.gr.  inscr.  sel.  665. — 8  Papyr.  Amherst ,  11,23,  107-109; 
Papyr.  Grenfell,  I,  48;  Oxyrh.  VIII,  1115;  Perl.  Mus.  gr.  Urk.  381,  807,  84-2; 
Wileken,  Ostr.  n°*  273,  679,  682.  698,  1016,  1019,  1264,  1  479;  Jouguet,  op.  c. 
p.  258.  —  9  Wileken,  Ostr.  §  5'h,  102,  120,  126,  144,  173,  174.  —  «0  Ibid.  §  12,  72, 
131;  n°s  727,  729,  737,  741,  743,  763,  1520.  —  tl  Souvent  quarante  drachmes  par 
aroure.  L’aroure  vaut  2756  m.  c.  V.  Wileken,  Ostr.  p.  77  4-775.  —  12  En  général 
vingt  drachmes  par  aroure.  —  13  Papyr.  Strasb.  31 .  —  H  Wileken,  Ostr.  nos  292, 
644,  656,  671,  1420,  1469,  1580.  —  15  Berl.  Mus.  f/r.  Urk.  41,  11  ;  216;  652,  14. 
-  16  Ibid.  I,  17,  28,53-55,  57-60,  110,111,  115-120,  125-132;  11,410,447;  III, 


706-707;  IV,  1009  ;  Papyr.  Teb.  Il,  321,  322:  Papyr.  Lond.  Il,  P- 55 ’ 

Oxyrh.  VII,  1022.  V.  Wileken,  Grundzüge,  I,  2,  n*  202;  Ostr.  I.  >*>  -  , 

—  n  Berl.  .Vus.  gr.  Urk.  I,  18,  91,  191,  233  ;  Wileken,  Ostr.  P-  ’  ^ 

—  18  Ilerod.  2,  109  ;  Diod.  1,81,2  (pour  l'épor(ue  des  Pharaons)  ;  Plipy'_  ^ 
11,129,  207;  Papyr.  Lips.  105;  Papyr.  Teb.  2,  343  ;  Papyr.  Fa<J-  •> 

Mus.  gr.  Urlc.  Il,  563-306;  IV,  1091,21;  Musée  belge,  8,  1901,  1  " -J 

Ostr.  p.  137-177;  Lewald,  Beitrüge  sur  Kenntniss  des  mm.  BgyV *■  '  ^ 
redits,  Leipzig,  1909;  liger,  Zum  figypt .  Grundbuchswesen,  -'U  gngj 

—  U»  Papyr.  Strasb.  178  ;  Wileken,  Ostr.  I,  400.  —  20  tbid.  P-  '  ‘ 

-■  2,  324;  Archiv  fur  r  v 

r.  Oryrk 

237,  col.  8,  28-30;  Wileken,  Ostr.  p.  461-465  ;  llilleis  et  '' __  j]  Wil- 
n“  193,  196,  198.  —  22  Dio,  37,  10,  5  ;  Diltenberger,  Or.  gr.  2,  0(jJ,  ^  p.(le|1. 

cken  conjecture  l’existence  d’un  eclogisle  en  chef  à  Alexan  i*  ;s ;  bapyr‘ 
berger,  l.  c.  663, 1.  35.  —  21  Papyr.  Oxyrh.  I,  57,  9  ;  Papyr.  'uSSI  2Ü- 

Amh.  69,  4;  Wileken,  Ostr.  I,  499-503.  -  23  V.  Jouguet,  t ■  c.  P  .(mJf|er  „si 
234,  254-257.  —  26  Sur  le  nilomètre  d’ÉIéphanline,  v.  Borchar  ,  ^  ^.1/5, 

Nilstandsmarkcn ,  Abh.  d.  Preuss.  Akad.  1906.  —  -~l  Beil-  *  .  |V, 

299,  598,  659,  437,  1062;  Papyr.  Tel).  2,  287.  —  ®  *' 

Berl.  Mus.gr.  I  rk.  019,  1062  ;  Wileken,  Ostr.  1,  575,  58a,  1  973,  t*®1 

1,  n°  35,  41.  —  29  Wileken,  Ostr.  I,  p.  609-610;  II,  n°*  501,  *'  ’ 

—  30  Papyr.  Lond.  CCLV  ;  Berl.  Mus.  gr.'  Urk.  199,  331,  38-> 


Berl.  Mus.  gr.  Urk.  108,  139,  198,  973  ;  Papyr.  Teb. 

Forsch.  3.  123.  —  21  Berl.  Mus.  gr.  Urk.  420,  433,  1072;  PaPT 
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la  remettent  au  grenier  public, 
entre  les  mains  des  sito- 


due  au  lise» 

sur  quittance, 

res  également  liturgiques,  et  indiquent 
chaque  mois  au  snuiège  le  total  des  levées  La  création 
dé"  sénats  municipaux  par  Septime-Sévèrc,  en  202,  à 


rees 
fj 

iiY0i,  fonctionnai 

!  mois  au  stratège 

..cipaux  par  Septime-Sévèrc,  en 
Alexandrie  et  probablement  dans  toutes  les  métropoles  2, 
fortifie  cesystème;  les  sénats  choisissentmaintenant,  par 
l'intermédiaire  du  prytane,  responsable  sur  sa  fortune, 
et  sous  leur  propre  responsabilité,  les  nomarques  et  les 
nouveaux  décaprotes,  généralement  deux  par  toparchie, 
n  côté  desquels  subsistent  les  anciens  collecteurs3.  Sauf 
la  partie  consommée  surplace,  le  bléestexpédié  immédia- 
ment  par  caravanes  d’ânes  aux  ports  du  Nil  et  de  là  à 
Alexandrie,  aux  greniers  publics  de  Néapolis,  par  les 
vswxXïjpoi  (plus  tard  Jiavicularii Niliacï),  avec  le  concours 
des prosecutores,  également  chargés  de  liturgie  4.  C’est 


probablement  pourles  comptes  de  ce  blé,  amené  ensuiteà 
Rome,  qu’il  va  dans  cette  ville  le  fiscus  Alexandrinus*. 


B.  Bas-Empire.  —  On  trouve  en  Égypte  à  peu  près  le 
même  régime  qu’ailleurs,  le  cycle  de  quinze  ans,  la 
répartition  de  l’indiclion  annuelle  entre  les  provinces,  les 
villes  et  les  villages,  les  super  inc/ idioties  ;  et,  comme 
innovation,  des  déclarations  des  terres,  révisées  tous 
les  quinze  ans,  contrôlées  par  des  censitores  et  des 
È'tdWTat,  £7TÔ7TTat,  analogues  aux  peraequatores  6.  Outre 
la  capitation,  dont  le  maintien  est  probable,  l’Égypte 
fournit  :  1°  ïannona,  IgëoXij,  destinée  à  Constantinople,  et 
dont  le  total  s’élève,  sous  Justinien,  à  8  millions  d’artabes 
[axnoxa  civica]  7  ;  2°  les  impôts  en  argent,  qui  vont  aux 
sacraelargition.es  ;  3°  ïannona,  versée  à  la  caisse  des 
préfets  du  prétoire,  soit  en  nature,  soit  en  argent,  pour 


l’entretien  des  troupes  et  des  fonctionnaires  8  ;  4  diver¬ 


ses  fournitures  secondaires,  ainsi  les  cadeaux  usuels  aux 
fonctionnaires  et  aux  soldats  ®.  La  levée  se  fait  comme 
ailleurs,  sous  la  surveillance  des  gouverneurs  1U,  quel¬ 
quefois  par  les  oftices  des  fonctionnaires,  mais  surtout 
par  les  curies  des  nomes  devenues  cités;  elles  fournis¬ 
sent  l'exactor  civitatis,  remplaçant  du  stratège,  assisté 
de  différents  receveurs  et  d 'exaetores,  de  pradores 
secondaires,  tous  chargés  de  liturgies,  et  des praepositi 
pagurum,  chefs  des pagi qui  ont  remplacé  les  toparchies  ; 
e  pour  le  transport  des  denrées  aux  troupes,  de  StaSovai 


~'-Vil  Sfp  ",  “r™re  f-  PaP!/r. 

».  p»-!umÎw  v;„JTe,1;.^ c- p; 3l5-37*-  - 3Berl- Mu>-  «•*:  i,  s  : 

Jouguel,  op.  c  d  i  ’6“  :  W,Icken»  0str- 1 >  G-<3;  Grundzüge ,  I,  1278; 

...  _Jb8‘  ~  *  BerL  ffr.  Urk .  007,  802;  Vit.  Aurel.  47,  3; 


Jusli,,.  rfe  «rô  Al  7,  „  *“1  •  »r- Urk.  «07,  802;  Vit.  Aurel.  47 ,  3  ; 

ÏUU,  op.  c.  p.  -  \PaVyr.F,or.  73;  Papyr.  Oxyrh.  IV,  708.  V.  Jou- 

ll,L  V|.57H,  g  Ô73~  |,  7,„rJenUrede  Hirscbre|d.  »/>•«.  P-  3G9,  d'après  C.  ins. 


7tv De99au’ *e,: 

***  ^.yr.  Drk  î L  T'  f057’  '•  S,:  ^  U‘’°  “■ 

lilftlH  ■*-  ■  ’  30  ’  Nov-  Jusl‘n.  128,  1.  _  7  Edict.  Justin.  13, 


'q  «0  000  modù)  _  8  D  ’  NoV‘  Justin-  l28’  '■  “  7  EdicL  13.  8 
'!’  ;  Papyr.  Cair  ('  !  Gx^r^1'  71  ’  Pa-pyr ■  Lips.  6;  Papyr.  London, 

I,  I  n„  uji.  07  056-58  ;  Edict.  Justin.  13;  Wileken, 

***.  «.  -  «  C.  Just.  1,37,1. 

,9e*  **  n«* 43,  co,  ,  ei1’  ArcllV}  A  Pap.  Forsck.  I,  3il  ;  3,  3“  “ 

7lla"es  voisins  ou’lJs  in  4‘3’  427‘  —  12  Fuite  des  col 

3li)-  -  13  Wileken,  Cruni-n'*1'6"’  Grundzf'^e'  j»  '■  n“s  354,  3S2  ;  Papy, 
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;  Grund- 
colons  dans  les 


‘wr.  Oxyrh.  vÏÏi  nTutf’ ’  "°*  361’  379‘  ~  “  P«P-  Amherst. 
’  1134;  Gelzer,  Studien ,  p.  89  ; 


~ lo  Gel*er,  on  c  m  a’  ‘  ’  oelzer’  ^'Indien,  p.  69  ;  C.  Th.  )|  *4  4 

<  -,  186  -31;  P.  M.  Meyer,  Ilerl.  philolog. 


"'0c*0"«7,r.  |9M  33,  186-231;  P.  M.  M 
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capot  cL.0:^’  V.  la  bibliographie 

N  et  en  plus;  Savigny,  Verni.  Schriften,  II,  p.  67- 


130,  133-138  (sur  les 


v  VI*  el  vu»  siècles);  Papyr.  London 


des  ai  l.  , 


( erogatores ) n.  Dès  le  ivc  siècle  se  produisirent  des  chan¬ 
gements  importants  dont  les  principaux  sont  :  l’attache¬ 
ment  de  plus  en  plus  étroit  des  colons  à  la  glèbe  poul¬ 
ie  paiement  des  impôts  et  la  gestion  des  liturgies,  sous 
la  responsabilité  des  propriétaires  12  ;  le  développcmentde 
la  grande  propriété  aux  dépens  de  la  petite  et  surtout  des 
terres  publiques  que,  dans  la  pénurie  de  fermiers,  l’Étal 
doit  imposer  aux  voisins  ou  aux  curies  ou  céder  sous 
forme  de  location  perpétuelle  ou  d’emphytéose  13  ;  l’anar¬ 
chie  féodale  caractérisée  par  le  triomphedu patrocinium 1 1 
i  latifundia,  p.  965-966]  ;  par  le  régime  de  r«ÛT07rpaçta,  droit 
accordé,  soit  à  de  grands  propriétaires,  soit  à  des  villages 
représentés  par  leurs  notables,  de  lever  eux-mêmes 
1  impôt  15  ;  par  la  substitution,  dès  le  vc  siècle,  aux  prae¬ 
positi  pagorum  des  Ttayâpyat,  puissants  seigneurs,  sou- 
xent  en  même  temps  chefs  militaires,  chargés  de  lever 
eux-mêmes  1  impôt  des  villages  qui  ne  relèvent  plus  des 
curies16.  A  Alexandrie,  Anastase  transfère  la  levée  de 
1  impôt  de  la  curie  à  des  fermiers  adjudicataires  17. 

Ch.  Lécrivain. 

TRfCHILA  et  TRICHLA'  (Kcrtéft,);  —  Treille,  berceau 
de  verdure,  kiosque.  Ces  abris  étaient  fréquents  dans  les 
jardins  de  plaisance,  sur  le  bord  ou  à  l’extrémité  des 
allées,  à  proximité  des  pièces  d’eau  et  des  parterres  de 
fleurs  [camara,  fig.  1646;  hortus,  fig.3904à3906;MUSivuM 
opus,  fig.  5243  ;  pergula,  fig.  5567,  5568]  ;  on  en  élevait 
xolontiers  aussi  dans  les  jardins  funéraires  plantés 
autour  des  tombes  [cepotaphia,  uortls,  p.  284];  les 
familles  s  y  réunissaient  pour  y  prendre  leurs  repas, 
quand  elles  célébraient  en  1  honneur  de  leurs  morts  les 
anniversaires  qui  leur  étaient  chers.  Enfin  les  cabarets 
des  faubourgs  et  des  villages  avaient  souvent  dans  leurs 
dépendances  quelqu’une  de  ces  tonnelles  qui  offraient 
une  ombre  discrète  aux  ébats  de  leur  clientèle2.  La  per¬ 
gola  couvre  généralement  une  allée  et  elle  peut  être  par 
conséquent  d’une  assez  longue  étendue;  elle  ombrage 
les  gens  qui  se  promènent  au-dessous.  La  trichila 
semble  avoir  été  de  proportions  plus  réduites  ;  elle  est 
faite  surtout  pour  abriter  des  gens  assis  ;  c’est  une  con¬ 
struction  close,  et  non  pas  un  passage.  On  en  a  probable¬ 
ment  pris  l’idée  et  le  modèle  dans  les  huttes  primitives 
élevées  par  les  habitants  des  cités  lacustres  et  par  les 
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poucique  des  tiomaxns,  » 

II,  385-439;  Giraud,  Essai  sur  l'histoire  du  droit  français,  Paris,  1846,  I  93- 

-7  ^  '  f  C,°U!aDge8’  /nttilulion‘ Pommes  de  l’ancienne  France ,  Paris, 
“i  ’  D '“V  Zacliailae  Lingenllial,  Gesch.  des  gr.  rom.  Rechts,  1877 

'  ■  Rodbcl'lus.  Zur  Gesch.  der  rôm.  Tributssteuem  seit  Augustes  (. Jahrb 

>'  Xattonaloeconomie,  IV,  342-427;  V,  135-171,  241-315;  VIII  81-1*6  385 
4/o)  ;  Mathias,  Die  rôm.  Gr,ndste.uer  und  das  Vectigalrechl ,  Erlangon  ’|88- 
Karlowa,  Rôm.  Rechtsgesch.  Leipzig,  1885,  I,  2,  §  1U6  ;  Bouché-Leclercq,  Atamiet 
des  institutions  romaines,  Paris,  1886,  233-239;  Humbert,  Essai  sur  les  finances 
et  ta  comptabilité  publique  chez  les  Romains,  Paris,  1887;  Mommsen-Mar, mardi 
Manuel  des  antiquités  romaines,  trad.  fr.  Paris,  1888-89,  VI  l  *53  *70  •  \  «q- 
309  ;  Léo,  Die  capitatio  plebeia  und  die  capitatio  humana,  Berlin  '  1900  ;  Thibault’ 
ZPih  dl,'eCtS  S°US  le  ,las'Eml,ire  romain  f Ree.  gén.  du  droit,  1899  *89- 
n»  n’°  !  l!'Û0’  33'53’  :  Seeck’  Gesch'  ,les  Untergang»  der  antiken 

Berlin  ,903"’ 53  -';’  , 'q'2" =  H ir!8ch Die  kaiserl.  Verrait, mgsbeamt en, 

B, ilm,  I90o,  03-,u;  Schullen,  Vom  antiken  Cataster  (Hcrmcs,  1906,  41  l-44\- 
Rostowzew,  Frumentum  (Pauly-Wissowa,  Real-Encycl.  p.  126-187)-  Gesch  der 
Staatspacht  m  der  rôm.  Kaiserzeit  ( Philolog .  Suppl.  Rond.  1904  9  3*9510,. 
Studien  zur  Gesch.  des  rôm.  Colonates,  1910;  Gelzer,  Studien  zur  byz  Ver, cal’ 
tung  Aegijptens  (Leipzig,  hist.  Abli.  13,  1900)  ;  Deelareuil,  Quelques  problèmes 
istoire  des  institutions  municipales,  Paris,  1911,  Willems,  Le  droit  public 
romain.  ,  ed.  Lou,a,n,  1911,  p.  63-64,  75,  254,  331-3,  478-481  ;  Wileken  Gr 
Ostraka  Leipzig  1899  ;  Mitteis  el  Wileken,  Grundzüge  und  Chrestoniathie  der 
Papyruskunde,  Leipz, g- Berlin,  1911,  I,  1,  53.60)  109-*3l  ;  U,  1  go.Uo  336  3(i3 
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Wald e  Latein.  etym.  Wôrterb.  s.  v.  -  2Caes.  Bell.  cic.  III,  96;  Prop  IV  8  35- 

v|re;^Pa’  ®:  °n’  71;  Colum.X,  378,  394;  Sidon.  Apollin.  Ep.  V  17  t-’ç-'i  I 

M,  «05,  10237,  15593,  *0958;  Annal,  ht.  arch.  di  Rama,  XXXII  (I800),P  4,U.‘ 
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pécheurs'.  D'ordinaire  elle  est  formée  par  un  assem¬ 
blage  de  claies  en  joncs,  de  nattes  tressées,  ou  par  des 
treillages  en  bois,  que  l’on  couvre  avec  de  la  vigne  ou 
des  plantes  grimpantes2.  Des  bancs  ou  des  lits  sur  les 
côtés,  une  table  au  milieu,  en  composent  1  ameuble¬ 
ment3.  Quelquefois  elle  comporte  une  partie  en  maçon¬ 
nerie,  par  exemple  le 
mur  du  fond,  ou  des 
piliers  sur  le  devant 
pour  supporter  la  cou¬ 
verture.  C’est  ainsi  que 
les  hôtes  de  passage 
d'un etrichila  sont  priés 
par  un  avis  spécial  de 
ne  point  la  salir  de  leurs 
griffonnages  R  comme 
les  oisifs  sont  toujours 
tentés  de  le  faire  dans  les  lieux  publics.  On  peut  voir  à 
Pompéi5,  dans  la  maison  dite  de  Salluste  (fig.  7045), 
les  restes  d’une  tonnelle  adossée  à  un  angle  du  jardin, 
l'ne  table  de  pierre  et  des  bancs  latéraux  y  sont  encore 
en  place;  les  solives  en  bois,  où  devaient  s'accrocher 
les  plantes  grimpantes,  ont  seules  disparu. 

Georges  Lafaye. 


.r.e 

7l>45.  —  Tonnelle  de  jardin. 


TRICLINIUM  [coena,  lectl’S,  oecusJ.  —  Nous  com¬ 
plétons  simplement  dans  la  note  ce  qui  a  été  dit  aux 
différents  articles  cités  *.  H.  Graillot. 

TR1DENS  (Tpiatva  ’). —  La  pêche  au  harpon  marque  un 
des  progrès  accomplis  le  plus  tôt  par  les  riverains  de  la 
Méditerranée,  et  letrident,  qui  n’est  qu'une variétédu  har¬ 
pon,  apparaît  parmi  eux  dès  qu’ils  surent  employer  à  cet 
usage  des  bois  de  cervidés  ou  assembler  d’une  façon  ana¬ 
logue  des  liges  de  roseaux 2.  Ainsi  les  Égyptiens,  à  qui  les 
animaux  à  ramure  firent  défaut  de  bonne  heure,  se  servent 


t  Hcrod.  V,  IC;  Tlieocr.  XXI,  7;  Antuol.  Pal.  VII,  205  ;  Apoll.Rhod.  I,  775  ; 
l.ucian.  Rerod.  8;  Alhen.  XII,  p.  517  F.  —  *  Tlieocr.  Virg.  Colum.  I.  c. 
—  3  C.  i.  I.,  /.  c.  —  4  Ann.  d.  Ist.,  l.c .  —  c  Ovcrbeck  et  Mau,  Pompeii ,  p.  305. 

Cl.  p.  301,  fig.  105,  plan,  n°  25;  p.  304,  fig.  167  (restauration).  Ricli,  Dict.  d. 

antiqu.  s.  ». 

TlllCLliXIlM .  —  i  Vitruv.  De  archit.  éd.  Rose  et  Miiller-Slrübing  (Teubner), 
VI,  5  (dimensions  :  longueur  =  double  de  la  largeur,  hauteur  =  moitié  de  la 
somme  de  la  longueur  et  de  la  largeur:  triclinia  corinthia)  ;  6  (nombre  des  tr. 
dans  les  salles  cyziccnes)  ;  7  (tr.  hiberna ,  verna,  aestica,  autumnalia)  ;  lu  (tr. 
dans  la  maison  grecque);  VII,  4,  5  (pavimentum  des  tr.  d'hiver);  cf.  Clioisv, 
Vitruve ,  1, 49U9,  p.  210,  210,  224.  Ciacconius  Tolclamis,  De  triclinio,  Romac,  1588, 
llcidelbcrgae,  1590  ;  Stem,  Rerum  convival.  apud  vet.  adumbratio,  Heiligest. 
1833  ;  Becker-Goll,  Gallus,  III,  1882,  p.  376-386;  Ovcrbeck-Mau.  Pompeji,  1884, 
p.  264,  276  (triclinium  fenestratum ),  322  (id.),  357,  508;  Marquardt,  Vie 

privée  des  Romains ,  tr.  Henry,  I,  1892,  p.  293.  354-359;  Mau,  Pompeii ,  its 

lifeandart,  1899,  p.  256-260,  267-270,  fig.  118,  1  19,  123,  124;  Gusman,  Pompei, 
p.  313-315,  352,  354;  Patroui,  L’origine  délia  domus,  dans  Rendiconti  Ac. 
Lincei,  XI,  1902,  p.  486  (comment  le  triclinium  remplace  le  tablinum); 
Thédenat,  Pompei ,  Vie  privée,  1906,  p.  76-82,  fig.  44-50  ;  Triclinium  voûté  : 
j\'ot.  Scavi,  1905,  p.  87.  Dimensions  et  disposition  des  lits,  souvent  avec 
cavités  dans  la  muraille:  Mau,  dans  Rullettino  d.  Inst.  1885,  p.  69-71;  dans 
Itôm.  Mittheil.  XI,  1896,  p.  22  :  Sogliano,  dans  Not.  Scavi,  1908,  p.  275  et  fig.  3, 
p.  365.  Places  des  convives  (summus,  médius,  imus),  avec  plans  figurés  :  Swainson, 
dans  Journal  of  Philology,  Vil,  1876,  12;  Becker-Gôll,  l.  cit.  p.  382  ;  Marquardt, 
p.  356  ;  Thédenat,  p.  77.  Décoration  picturale  des  triclinia  :  llelbig,  Wandge- 
mülde  d.  ».  Vesuv  verschüttelen  Stiidte  Campaniens,  1868,  topogr.  Index, 
p.  466  ss  ;  Pasquale  d'Amelio,  Pompei,  Dipinti  murali  scelti ,  pl.vm  (maison  dite 
du  Poète  Tragique)  :  id.  Casa  dei  Vettii,  pl.  v-vn;  scènes  bachiques:  Not.  Scavi, 
1902,  p.  276  ;  1908,  p.  71.  Triclinium  d'officiers  au  camp:  ArchSol.  Jahrbucli, 
XXVI,  191 1,  Anzeiger,  p.  26  cl  fig.  2  (Numanlia).  Triclinia  de  sanctuaires,  de  con¬ 
fréries  ;  /.  g.  Sic.  It.  4  (Syracuse),  2251  (Interamna,  Ombrie)  ;  C.  i.  L  I  II,  4789  (Viru- 
num)  ;  Poland,  Or.  Vereinswesen,  p.  466.  Triclinia  funéraires:  Dennis,  Ciliés 
and  Cemet.  of  Etruria,  I,  p.  247  (Cervelri.  Grolladel  Triclinio)  ;  Mazois,  Pompei, 
I,  pl.  xx  ;  Overbeck-Mau,  Op.  cit.  p.  412,  fig.  210;  Mau,  Pompeii,  p.  417, 
fi„.  935;  Frossard,  dans  Bulletin  d.  Antiquaires  de  France,  1887,  p.  183  (Car- 
niona.  Espagne)  ;  Archûol.  Jahrbuch,  XVH,  1902,  Anzeiger,  p.  47  (Alexandrie) 
Triclinia  figurés  :  Olfers,  Veberein  merkwürdiges  Grnb  bei  Cumae  dans  Abhandl. 
d.  Berlin.  Altad.  1830,  pl.  n  :  Annali,  1850,  p.  105;  1851,  p.  265;  Monument  i 
d.  Inst.  V,  34  (fresques  de  Chiusi)  ;  Butlettino  d.  Inst.  1885,  p.  69,  243,  243; 
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dès  l’Ancien  Empire  d’un  roseau  central  près  derexirêmii  • 
duquel  un  ou  deux  autres  sont  attachés  de  façon  à  f01.I11(, 
avec  lui  un  angle  aigu3.  Une  autre  espèce  de  fourche  est 
figurée  sur  la  coupe  minoenne  dite  vase  des 


Fig.  704i».  — 
Tridenl  de 
bronze, 


moissonneurs  :  à  l’extrémité  renforcée  d’une 
forte  hampe  rigide,  trois  baguettes  flexibles 
paraissent  fixées  et  maintenues  par  plusieurs 
tours  de  lanière4.  Il  a  suffi  de  remplacer  ces 
tiges  par  des  broches  en  métal  pour  obtenir 
une  des  formes  du  trident  classique  :  le  ma¬ 
gnifique  trident  de  bronze  (fig.  7046)  trouvé 
dans  une  tombe  étrusque  du  vi°  siècle,  à 
Vetulonia,  a  pu  être  ainsi  rapproché  de  l’in¬ 
strument  crétois  d’au  moins  dix  siècles  anté¬ 
rieur  5. 

La  métallurgie  permit  de  fabriquer  le  tri¬ 
dent  sous  la  forme  qui  est  restée  caractéris¬ 
tique:  sur  la  hampe  s’enfonce  par  une  douille 
une  traverse  dont  le  milieu  et  les  deux  extré¬ 
mités  donnent  naissance  à  trois  pointes;  parfois  celle 
du  milieu  semble  le  prolongement  même  de  la  hampe. 
Il  ne  saurait  être  question  de  passer  ici  en  revue  les 
nombreuses  variétés  du  trident,  d’autant  plus  qu’elles 
nous  sont  sur¬ 
tout  connues 
par  les  vases 
peints  ou  par 
des  monnaies 
où  Poséidon  est 
représenté,  et 
qu’on  ne  peut  savoir  quelle  part  exacte  revient  a  la  fan¬ 
taisie  de  l’artiste.  En  parcourantl'article  NEPTixvs,  enverra 
sur  quoi  portent  les  variétés:  hauteur  relative  des  trois 
pointes,  où  celle  du  milieu  domine  à  l’ordinaire;  —  les 


7047.  —  Tridcnlf*  loliformes  sur  tics  v  ises  pcinls, 


Not.  Scavi,  1884,  p.  47;  1908,  p.  365  (Pompei);  cf.  Hclbig,  Nanigcn.  IBI. 

TRIDENS.  —  «  Te,«h.«,  qu'on  a  rapproché  de  Tojti»,,  t,v;, •.»«».  Irnnsitcrcm 
(Johansson,  Gel.  Gelehrt.  An:.  1890,  p.  778).  est  composé  plutôt  de  v,». 

agiter,  secouer,  battre  (cf.  vannus)  ;  les  deux  variantes,  viiva;  et  '  ' 

sans  doule  d’une  contraction  de  toi  avec  «V  On  connaît  encon 
TOli.,xlvov.  _  2  Pour  les  harpons  de  pèche  préhistoriques  en  general,  vo.  ■ 
liorlillet,  Les  Origines  de  ta  Chasse  et  de  la  Pèche  ;  Dechelellc,  A  aime  i '"H 
logie  préhistorique,  passim  ;  Muuro,  Lake  Dwellings.  Iig.  39  .  onga,  ■  '  _ 
pi.  xv.11,  1  (cf.  des  ex.  de  La  Tène  au  Musée  de  Genève,  M '  ^ ^  j,’on,  | 
Pour  la  Grèce,  on  so  servirait  dans  les  Cycladcs,  pour  la  pccl  ,  - 

d'instruments  remontant  aux  tridents  primitifs  d  apres  laou _  .  -  ^ 

1898,  p.  200.  Les  Crétois  appellent  encore  leurs  fourche  I  „ 

dérivé  de  lfTv«,  désigne  bien  la  division  des  pointes  qui  caractérise^  ^ 
fourche  ;  *«|x«i»,  du  grec  ancien  la  longueur  de  a  pclrie,i* 


Manners  and  Customs,  II,  p.  121;  Erman,  Aegypten,  l’’—'_  <a> igiioui, 

fenneh,  pl.  xxxvm,  3,  5  ;  Tanis,  II,  pl.  P-  2°-  ~  4 

Mon.  dei  Li-cei,  1903.  p.  80,  qui  y  voit  une  arme.  Quoi  qu  d  '  ^  ^  Je 
dans  l'antiquité  comme  arme  que  des  lances  a  2  e  uou  a  ,  11,  p.*l)),l 

II.  Onouphrios  en  Crète  et  d'Astcrahad  (ajoutez  J.  de  i  o'?3"’  ,  rArt  IV,  p.  74L 

en  Perse,  qu’il  publie,  celle  du  guerrier  d’Iconium,  Perrot  ms  •  fMr(h 

On  s'accorde  maintenant  à  y  reconnaître  un  instrument  •  u  ga(  j„110Dj,  te.  ■ 

ou  gaule.  —  5  Le  rapprochement  fait  par  Milam  (indique  CI  ^  l[luse0  etrs 
cit.),  qui  a  publié  ce  trident  dans  ses  Maternait,  Il  ,  P-  )9liip  SU. 

di  Firenze,  p.  215,  a  été  repris  par  J.  Décheletle,  C.  ■  •  donl ,,  hache, 

Je  ne  puis  y  voir  avec  lui  un  «  faisceau  de  broches  P>'oce*  cest  u„e  fourcha 
portée  en  même  temps,  serait  l'ancêtre  du  faisceau  des  lie  ei  •  lc  botte- 

toute  semblable  à  celles  qui  servent  encore  pendant  le  ou  f ’  to/0„ .  dont o"  scserl 


g  lOUlog'-’’  )<Csf 

lage  et  la  mise  en  grange.  Mais  je  croirais  volonliers  que  ^'d’e  cc  tyP«  >l,l'u" 

dans  Homère  pour  faire  rôtir  les  viandes,  est  plutôt  une  ho*  „  Hllm 

des  crocs  étrusques  auxquels  Helbiglcs  identifie,  Lpopee  1  ray0iment  ai'1""' 

n.  033.  Ce  sont  des  fourchettes  dont  les  5  ou  7  grilles  'cc"  Hou i-P'1'" 

d'un  cercle  central,  tandis  qu'Hésychius,  et  Apo  ’ 

29,  disent  nettement  que  les  5  broches  parlent  (  un  sa  nentj0nnéc«  “  1  , 
en  forme  de  trident.  Des  fourchettes  à  trois  déni. > J »l  ^'» 

fuscuxui.a  (pour  l'âge  de  fer  en  Europe  centrale,  ajo u  lr0livcrau,.c  »« * 

Sachen,  III,  p.  82,  et  Üest.  Jahresh.  1912,  Betbl.  -  ,  f  „le  saus  d»>  ^ 
broche  à  trois  dents  sur  une  statuette  de  Dodone  |  ,  J  i,rnHic  srnil'1»1'  ] 

Splanclm optes  (cf.  Bev.  lit.  grecques,  1907,  p. 
publiée  par  Schlicmann,  Mycèncs,  p.  338. 


qui  a-,- 

c71.  Une  broche  : 
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I  •  ,  î  .inralcs plantées  droites,  ou  obliques  ‘(fig.  5306), 
P01'  me  recourbées  à  l'extérieur  (flg.  5312);  -  consoli- 
°"nl(  d(,  ccs  pointes  par  une  (fig.  5304,  5313)  ou  deux 
da""n  es  horizontales,  ou  par  deux  tiges  qui  partent  des 

lia!|i  ^extérieurs  pour  s’appuyer  à  la  tige  centrale(fig. 5309, 
terminaison  des  pointes  qui  sont  ou  simplement 
^idlùes  piquantes  par  un  amincissement  progressif 
t/r"'  v,308), ou  munies  de  lames  triangulaires  qui,  formant 
o,  'empêchent  le  trident  de  sortir  de  la  place  où  il  s’est 

II  tic  3304,  530IÎ,  5315) 3.  D'autres  variations  et 

cnlom  i  "&•  J  ’ 


embellissements,  qui  finissent  par  donner  au  tridentl’as- 
pect d Un  lotus  trilobé  ou  quadrilobé  (fig.  7047)*, ne  sont 
manifestement  dus  qu’à  l’imagination  du  céramiste.  Les 
variétés  loliformes  et  d’autres  se  rencontrent  déjà  dans 
la  série  des  pinakes  archaïques  de  Corinthe3.  On  trou¬ 
vera  ici  (fig.  7048)  quelques  exemples  de  ces  variétés,  em¬ 
pruntés  aux  monnaies  de  Mantinée,  de  Corin¬ 
the,  de  Béolie,  de  Trézène,  de  lvarystos  B. 
Le  trident  trouvé  à  Dodone,  que  l’on  repro¬ 
duit  ici,  donne  sans  doute  la  forme  la  plus 
ordinaire  du  trident  de  pèche  (fig.  7049) L 
L’autre  pièce  reproduite  (fig.  7050),  qui  ser- 
^'fridoiu  dô  va'*’  Plul<Jt  de  broche  de  cuisine,  montre  ce 
Dodone.  que  l’art  du  bronzier  pouvait  faire  de  cet 
instrument:  d’une  douille  cannelée  part  une 
torsade  formée  de  trois  serpents  enlacés;  c’est  à  la  face 
interne  de  leurs  têtes  divergentes  qu’étaient  fixées  les 
(bgos  qui  servaient  à  embrocher  et  la  traverse  qui  en 
maintenu  il  l’écartement 8. 


I  On  trouvera  encore  quelques  autres  variétés  du  tr 

sci,r,"  rrSàr’  r‘’  lie.vdemann.  Or.  Vasenb.  pi.  i,  2.  —  2 Cf.  dans  fart.  F 

ÜsÎT  'CS  ?  Ct  U  Cl  'a  C°U|’°  &  f'  d"  CataL  Va> 

li^es in i A»  i  ’  .J  "  souvent  la  tige  centrale  a  une  pointe  triangulaire,  1 
PU  3-  Il  ”  ""llle croc’  ct-  Heydcmann,  Or.  Vasenb.  pl.  n,  1  ;  llamilton,  Vas , 
di-ilobô  ’cf  \  ‘  '.‘j  *8**’  pl'  VU1  ;  Hel<jiS>  l''ùl‘rer,  1, 1  SU.  —  4-  Pour  le  trident  qu 

VIII  ,,  in  '  "  011  d  Ulle  dcs  plaques  du  charde  Pérouse  (Perrot,  Flist.  del'Ai 
t«3,p.  |7(  ’ °  ltr,fcnt  lrdullé'  «f-  'es  vases  cités  par  H.  B.  Walters,  J.  helt.  stu 
sceptre  couronné  il  *  ^  **  conclut  môme  à  tort  que  le  trident  de  Neptune  était 
potiers  do  Coriiitl-,.  °,  U.S’  l"i  "e  pr,t  (lue  Pai’  s,5'l'saUon  la  forme  du  trident.  Si  1 
doute  un  rn„ii.,  ,  !'  1|0'"’e  dcs  lc  s-  un  asPce*  lotiforme  au  trident,  c'est  sa 
n,  28  ;  Pc,  l0L  1 'n,lucnce  de  NavUralis.  —  5  Cf.  Ant.  Denkmaeler,  I,  pl.  v„, 
l'osridon  du  début  .lu  yl  lle  l-  P'  ^es  laDlottes  sont  des  ex-volc 

flurny,  Hist.  drs  d"."  '.,T  c  *'es monnaies  sont  reproduites  ici  (fig.  7048)  d’api 
(frézi-nei.  48l,  ,Ka  (7**’  P;  58  (Mantinée),  23d  (Corinthe),  230  (Béolie),  * 
de  0,o.‘j,  majs  la>  ui°.Bl’  ~  '  f'araPanos,  Dodone,  pl.  lx,  1  (notre  fig.  7049).  La 
I'1*  monuments,  l,.s  ,)0-  '’J  Sans  doule  une  réduction  votive.  A  en  juger  d'apt 

f“uruissent  [r  P  cs  du  lridcnt  devaient  avoir  de  0,10  à  0,20.  Les  raonnai 
80,11  reproduits  par  |  '  j™  do  U'idents.  On  peut  classer  ainsi  ceux  q 
en  pointe  trianenî  ■  nS°"’  Numi^>ata  graeca  (1911):  3  tiges  se  lern 
1*70  Æ  ‘'‘f.d'h'rie,,  1,20  (Eubée),  1127  (Trézène),  H, 
PK'IC  tige  :  4115  (Cn,.„  :,llcarnasse)  ;  2  barbes  en  plus  à  mi-hauteur 

‘IU  (Connu,  e);  i  n0i„i,'  V/’  1 1 17  .  (l'eucad(')-  **21  (Mantinée),  1129  (Trézèn 
-  autres :  1108  (Macédoine!  '  ‘an?*'  a,I'o  à  la  tige  médiane  et  t  barbe  externe  a 
* 1  * 2  (lllvrie)  •  un  «'  &  Urbe  CSt  intcrne'  *  158-60  (Rhaukos)  ;  une  travei 
,l('s  orncinênts  ,PP°rt  S°-"S  la  lravcrse  :  1  l5î(Phalasarna),  1 155  (Rlia 
ri’’218  (incarnasse  -  le  raverse  :"13  <KPire).  1  *23-30  (Trézène),  1194  (Kan 
''"i"  80  termine  infé,-  °'nemcnls  en  forme  de  dauphins  :  7912  (Antioclios  V'i 
Jy  "urnl  par  un  lalon  poinlti).  Parfois  le  talon  est  1 


dentaux  articles  piscatio (fig. 5688)  et  gladiator  (fig. 3570, 
3579,  3581-2,  3594-5).  C’esl  que  l’emploi  principal  du 
trident  est  la  pêche:  c’est  lui  qui  sert  surtout  à  harpon¬ 
ner  l’esturgeon,  le  dau¬ 
phin9  et  la  haleine  *°,  par¬ 
fois  aussi  le  thon,  que  sa 
taille  réserve  plutôt  au  har¬ 
pon  simple'1  ;  une  mosaïque 
montre  des  Amours  s’en 
servant  contre  une  pieuvre 
(fig.  7051)12;  on  évite  d'y 
avoir  recours  pour  le  phoque 
dont  ses  coups  abîmeraient 
la  peau  13.  Comme  instru¬ 
ment  de  pêche,  on  l’appelait 
parfois  àxt;u  et  la  qualité 
qu’il  devait  présenter  était 
cette  longueur  des  pointes 
qui  le  faisaient  qualifier  de 
TxvuyÀoytv ,3.  A  la  citasse,  on  ne  l’employait  guère  que 
contre  le  lapin  ’6. 

Si  le  gladiateur  appelé  rétiaire  se  sert  du  trident  comme 
arme  offensive  (fig.  3581),  c’est  précisément  qu’il  est  censé 
capturer  son  adversaire 
à  la  façon  d’un  gros  pois¬ 
son  17  :  aussi  le  trident 
ligure-t-il  dans  les  pano¬ 
plies  du  cirque  (fig.  3570 ) 1 3 
comme  dans  les  trophées 
des  victoires  navales1";  à 
ces  victoires  il  a  pu  contri¬ 
buer  aussi  comme  instru¬ 
ment  d’abordage  ;  mais 
il  n’ajamais  servi  propre¬ 
ment  d’arme  :  des  deux  exemples  qu’on  pourrait  alléguer, 
l’un,  qui  montre  Pittakos  combattant  contre  Phrynon 
avec  un  filet  et  un  trident 20,  se  rapporte  à  un  duel  à  con¬ 
ventions  particulières;  l’autre,  les  Tyriens  qui  se  servent 
contre  Alexandre  même  de  leurs  harpons  et  tridents51,  à 
un  recours  désespéré.  Toutefois,  le  tri  fax  parait  avoir  été 
employé  dans  l’artillerie  de  guerre  dèsle  temps  d’Ennius52. 

En  mythologie,  le  trident  est  inséparable  de  Poséi- 

aussi  en  forme  de  trident,  llelbig,  Führer,  I,  n.  644.  —  «Exemplaire  inédit  de 
Paieries  au  Museo  délia  Villa  Julia  à  Rome,  n*  18  040.  Long.  0.25.  11  rentre 
dans  la  série  des  pempobola  à  manches  tors  dont  ce  Musée  contient  plusieurs 
exemplaires.  Notre  fig.  7050  d'après  une  photographie.  —  9  Oppian.  liai.  Y, 
439,  535.  —  *0  Ibid.  V,  151,  255  ;  aussi  des  sortes  de  lamantins,  363.  Un  pécheur 
consacre  à  Poséidon  sa  oçiivoc  -roiV.va,  Anth.  Pal.  VI,  38,  4.  —  u  C'est  ce  qui 
résulte  du  lableau  de  Philostralo,  1, 12.  —  OGarrucci,  Stor.  art.  crist.  IV, pl.  cciv; 
cf.  iiatis,  fig.  5920.  —  *3  Oppian.  H  al.  V,  367,  388.  On  le  voit  employé  contre  le 
sanglier  de  Calydon  sur  des  vases  archaïques,  Gerhard,  Ftr.  Vasenb.  pl.  x  : 
Klein,  Meistersign.  p.  77,  4.  —  14  Oppian.  Ual.  V,  536.  —  13  Ibid.  III,  88  ;  IV, 
639,  646  ;  V,  255.  Le  manche  devant  être  particulièrement  solide,  on  qualifie 
aussi  les  Iridenls  de  uTiôajcei,  ibid.  V,  tôt.  —  16  Oppian.  Cyneg.  I,  154.  Fourche 
à  deux  dénis  comme  engin  de  chasse  au  sanglier,  Stephani,  Compte  rendit  1876, 
65.  Pollux  ne  cite  la  isialva  que  parmi  les  engins  de  pèche,  X,  133.  —  17  Comme  tel 
Juvénal  l'appelle  parfois  tridens,  VIH, 203.  Cf.  Mart.  V,  2t,  12;  Prud.  Sym.  Il, 
1109;  Arnob.  VI,  12;  Isidor.  Orig.  XVIII,  54,  et  Friedlüender,  Sittenges- 
chichte  Roms,  113,  p.  511-5.  —  18  Voir  p.  e.  la  peinture  de  l'École  des  Gladiateurs  à 
Pompéi,  Overbeck-Mau,  Pompeji,  p.  195.  — 19  Voir  p.  e.  les  trophées  de  la  victoire 
de  César  sur  les  Marseillais  à  l'arc  d'Orange,  S.  Reinach,  Rép.  des  I teliefs,l ,  p.  203  ; 
P  entablement  des  thermes  d'Agrippa,  P.  Gusman,  Art  décoratif  à  Rome ,  I,  pl.  iv. 

—  20  Polyaen.  I,  25  ;  Val.  Max.  VI,  5  ;  Diog.  Lacrt.  1, 74;  Festus.  p.  238  L;  Suidas, 
s.  v.  Il  iTTaxd;.  —21  Diod.  XVII,  43.  Pourtant  le  bident  ouïe  trident  ont  servi  régu¬ 
lièrement  d'armes  à  certains  peuples  de  l'Inde,  de  la  Chine,  de  l'Indonésie  (surtout  à 
Java),  du  Soudan  et  de  la  Sénégamhie,  cl  l'on  connaît  le  rôle  de  la  fourche  de  guerre 
dans  l'Europe  médiévale.  Aulu-Gcllc  le  eile  dans  sa  liste  des  armes,  X,  25,  2. 

—  22  Le  trifax  n  est  connu  que  par  un  vers  d'Kunius .  aut  permanent  paries 

percussos  trifaci  (Ann.  524  V.),  cité  par  Paulus  ex  Fcsto,  p.  367  M.  avec  celle 
remarque  :  telum  longitudinis  Iriitm  cubitorum  quod  catapulta  mittitnr.  Si  celle 
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don1.  Il  a  passé  de  lui  à  d’autres  divinités  marines,  Tri¬ 
ton,  Palaemon  et  Scylla,Nérée  et  les  Néréides4;  le  syncré¬ 
tisme  Ta  étendu  aussi  à  Apollon  llélios3,  Iladès*  et  Pan0. 
Mais,  comme  tant  d'attributs  des  dieux,  le  trident  est  un 
fétiche  déchu  :  un  trident  était  vénéré  à  l’Acropole  près  de 
la  faille  que  Poséidon  aurait  ouverte,  là  où  devait  s’élever 
l'Érechtheion0.  Le  trident  est  ici  une  matérialisation  de 
la  foudre 7 .  Comme  les  peuples  qui  ont  été  surtout  frappés 
par  le  bruit  qui  accompagne  la  foudre  l’ont  attribuée  à 
une  hache  ou  à  un  marteau  célestes,  chez  ceux  dont  l’at¬ 
tention  a  été  retenue  par  le  zigzag  8  de  la  foudre,  c’est 
par  deux  ou  plusieurs  lignes  serpentines  partant  d’un 
même  point  qu’elle  a  été  représentée.  11  est  aisé  de  com¬ 
prendre  comment  une  pareille  figuration  a,  par  une 
double  série  de  stylisations,  abouti  d'une  part  au  foudre 
de  Zeus  [fulmen],  d'autre  part  au  trident  de  Poséidon0, 
quand  il  parut  naturel  que  ce  dieu,  de  chthonien  devenu 
marin,  eût  en  main  un  des  principaux  instruments  de 
pèche  lu.  Ad.  Reunach. 

TRIEXS  [tremissis|. 

TRIERARCllIA,  'l'RIERARCIlUS  (Tpujoap/ta,  xp.Y.pip- 
yr,ç,  xpi/jpapyo;)  —  Le  mot  -rptY|pao/_o;  (formé  comme  va ùap- 
yoç)  désigne  d’une  façon  générale  le  commandant  d'une 
trière  1  et  il  a  conservé  ce  sens  à  toutes  les  époques  de  la 
langue.  Mais  habituellement,  et  à  Athènes  en  particulier, 
il  prend  une  signification  plus  précise;  il  s’applique  alors 
à  une  liturgie  spéciale,  qui  consiste,  non  seulement  à 
commander  le  vaisseau  de  guerre,  mais  à  supporter  une 
partie  des  frais  de  l’expédition.  La  triérarchie  est,  comme 
la  proeisphora  [eisphora],  une  liturgie  extraordinaire , 
imposée  seulement  en  cas  de  besoin  et  n’admettant,  en 
théorie  du  moins,  aucune  exemption2;  elle  s’oppose  ainsi 
aux  liturgies  régulières  ou  èyxu)c>.t&t,  telles  que  la  choré- 
gie,  la  gymnasiarchie,  l'hippolrophie3,  etc.  [leitourgia]. 
L'institution  triérarchique  est  aLtestée  pour  un  certain 

explication  était  hors  de  doute,  le  trif'ax  serait  un  trait  de  trois  coudées  et  fax 
viendrait  de  icv/_u;  ;  mais  l'étymologie  n’est  pas  certaine  et  on  peut  aussi  bien 
expliquer  l'orthographe  triphax ,  que  donnent  certains  ms.,  en  rapprochant  de 
fax,  t’acula,  aio;.  Le  trait  aurait  eu  trois  poiutes  enflammées,  comme  une  triple 
falarica.  Peut-être  enfin  trifax  serait-il  une  erreur  de  copiste  pour  trinax. 
TstvaE  peut  désigner  la  fourche  à  paille  ordinaire,  Anth.  Pal.  VI,  95,  4;  104,  6; 
Suidas,  s.  v.  —  1  11  suffit  de  rappeler  ses  épithètes  àY^ao-cptaiva,  Eùxpîaiva, 
opaoTotatva,  ypuaoxptcuva,  tridentiger ,  tridentipotens.  C’est  le  trident  que  désignent 
les  métaphores  comme  Tçtwsuyov  Sdou  (Lvcophr.  392),  toiocaè;  £ôou  (Anth.  Planud. 
IV,  215,  5 )  ou  tricuspis  telum  (Ov.  Met.  I,  330).  Son  trident  passait  pour  fabriqué 
par  les  Cyclopes  (Apollod.  1,  7)  ou  par  les  Telchines  (Callim.  IV,  31).  Etonnés  de 
voir  aux  mains  de  Poséidon  le  trident,  moins  usité  des  pécheurs  que  le  harpon 
ou  le  filet,  les  mylhographcs  l'expliquent  symboliquement  par  les  trois  qualités  de 
l'eau  (Myth.  Vat.  III,  5,  1)  ou  les  trois  règnes  de  la  nature  (ibid.  III,  6,  22;  Serv. 
Aen.  I,  133)  ou  parce  que  l’eau  serait  le  3e  élément  (Plut.  De  Js.  75  :  il  rapproche 
les  noms  de  Triton  et  d'Amphitrite).  —  2  Voir  Wieseler,  Comment,  de  diis 
Graecis  Romauisgue  tridentem  gerentibus  (Progr.de  Goetlingue.  1872)  et  A.  Rei- 
nacli,  La  Foudre  et  les  armes  des  dieux ,  dans  Rev.  Hist.  des  Religions,  1913.  Je 
n'ai  pu  voir  l'autre  programme  de  Wieseler,  De  vario  usu  tridentis  apud  populos 
veteres  (Goettingue,  1873).  —  3  Sans  doute  parce  qu’il  est  dans  V Iliade  le  maître  de 
la  Sicile  qui  y  est  appelée  ©çi’vaç,  0stvax  r,.  à  cause  de  ses  trois  pointes.  —  4  Parce 
que  lladès  a  succédé  à  Poséidon  comme  dieu  chthonien,  ébranleur  de  la  terre. 

—  o  Sans  doute  comme  dieu  des  pécheurs,  puisque  c'est  en  cette  qualité  qu'une 
gemme  le  montre  brandissant  le  trident  (Muller- Wieseler,  II,  pl.  xxxxm,  533). 

—  fi  Eurip.  Frecht.  fr.  353  v.  47  (cité  par  Lycurgue,  C.  Leocr.  10)  :  xptaivav  ooOv-.v 

«rïàaav  iv  pâfoot;.  Cf.  M.  P.  .Nil sson,  Journ.  héll.  stud.  1901, 

325.  Le  trident  était  l’insigne  du  sacerdoce  de  Poséidon  Érechthée  qui 
appartenait  aux  Éléobouladcs  ( Vitae  -V  Or.  Lyc.  37).  On  peut  se  demander 
aussi  si  Onchestos,  le  sanctuaire  fédéral  du  Poséidon  béotien,  ne  doit 
pas  sou  nom  au  harpou  du  dieu,  oyxo;.  C'est  parce  que  Poséidon,  poursuivant 
Amymone,  y  aurait  planté  son  trident,  qu’une  localité  d’Argolide  s'appellerait 
Toiatva  (Schol.  Eur.  Phoen.  188;  IS'onn.  Dion.  VIII,  242).  —  7  Cf.  P.  Jacobslahl, 
Der  Rlitz  in  der  antiken  Kunst  (  1907)  et  Blinkenberg,  The  thunderweapon,  avec 
mes  remarques,  Rev.  üist.  d.  Religions ,  1912,  II,  p.  209.  —  8  J’emploie  à  dessein 
ce  terme;  il  est  emprunté  à  l’allemand  Zickzack,  formation  onomalopéique  voisine 
du  nom  allemand  du  trident,  Dreizac/c.  —  9  La  foudre  sous  forme  de  bident  ou 
de  trident  à  branches  serpenli formes  remonte  à  l'antiquité  chaldéenne  J  les  Etrus- 


nombre  de  cités  grecques1,  mais  c’est  à  Athènes  ri! 
semble  avoir  pris  naissance,  c’est  là  cerlainemeni  /"•' 
s’est  le  plus  développée  et  que  nous  en  pouvons  lé  ,!!■'  ** 
saisir  le  fonctionnement.  ICUx 

I.  Athènes.— Origine  et  évolution  de  jatihùd., 

A  i  nlLRARGRlg 

L—  Quelques  auteurs  8,  sur  la  foi  d’un  écrit  faussement 
attribué  à  Aristote8,  ont  admis  que  la  triérarchie  aviit 
existé  dès  l’époque  d'ilippias  (et  peut-être  de  Solon'  MnL 
il  est  impossible  de  se  fier  à  ce  renseignement  anonyme 
assez  vague  et  qui  contredit  ce  que  noussavonsparaillèur' 

Aussi  a-t-on  généralement  abandonné  cette  opinion ' 

Quelle  était  donc  l’organisation  de  la  marine  avant  les 
guerres  médiques  ?  La  plupart  des  auteurs  ont  accepté 
l’assertion  de  Pollux8,  d’après  laquelle  les  quarante-huit 
naucraries  qui  divisaient  alors  TAttique  auraient  fourni 
chacune  un  vaisseau  de  guerre  à  la  cité.  Ce  serait  comme 
une  ébauche  de  la  triérarchie,  et  le  naucrare  qui  était 
à  la  tête  de  chaque  naucrarie,  et  peut-être  commandait 
le  vaisseau,  serait  le  prototype  du  triérarque.  Le  polé- 
marque  avait  la  direction  générale  de  la  marine.  La 
flotte  aurait  été  ainsi  composée  de  -48  vaisseaux  seule¬ 
ment  ;  elle  se  serait  élevée  à  50  vaisseaux  quand  Clis¬ 
thène,  à  la  tin  du  vp  siècle,  porta  le  nombre  des  tribus 
à  dix  :  en  effet,  d’après  Clidème,  cité  par  Pliotius D,  il 
aurait  alors  ajouté  deux  naucraries  aux  48  précédentes, 
afin  de  faire  cadrer  leur  nombre  avec  celui  de  ses  tribus 
(5  naucraries  par  tribu).  L’organisation  des  naucraries 
remonterait,  dans  ses  traits  principaux,  au  vin'  siècle 
et  elle  aurait  été  créée  précisément  en  vue  d’assurer  une 
Hotte  de  guerre  à  Athènes. 

Cette  théorie  se  heurte  à  de  nombreuses  difficultés: 
M.  Albert  Martin,  qui  a  traité  ici  même  l’ensemble 
de  la  question  [naucraria],  fait  des  réserves  1res  judi¬ 
cieuses  sur  l’argument  tiré  des  représentations  des 
vaisseaux  dans  la  céramique  du  Dipylon  10.  On  a  montré 


[ues,  chez  i|iii  le  culte  de  la  foudre  élait  si  développé,  ne  la  coucevnieul  pas 
eulement  sous  la  forme  du  bident  —  on  sait  qu'ils  appelaient  bidental  les  lieux 
rappés  par  la  foudre  —  mais  sous  la  forme  du  trident  classique,  comme  on  ic 
ur  leur  (les  signatum  (Garrucci,  J lonete  d.  Italia ,  pl.  xvi,  xvu,  xxi,  m,  i, 
[ui  s’est  aussi  imposée  au  l.alium  (pi.  xlv)  et  à  la  Campanie  (pl.  lxvxuii.s 
xx).  Le  trident-foudre  était  peut-être  déjà  connu  du  inonde  égécn,  connue  on  P,IU1 
ait  le  conclure  des  marques  tridentiformes,  peut-être  prophylactiques,  ■  u 
es  murs  de  Knossos  (cf.  A.  Reinach,  Ltev.  d.  ét.  grecques,  V  _ 

-  10  Une  évolution  semblable  a  pu  se  faire  à  Babylone,  où  Mai ilm't  I  ^ 
royant,  est  armé  du  trident  lorsqu'il  combat  la  Tihamat,  monstic  >' 
Gunliel,  Schôpfung,  p.  ill).  Nonnus  qualifie  le  trident  d  assyrien,  JM.. 

TRIER  ARC1I  IA,  TRI  ER  ARCHES,  l  Gilbert,  Bandbuch  der  griech.  b la",stl'1^ 
(1"  éd.  Leipzig,  1885),  p.  312.  Quand  les  létrères  et  ies  pentères 
ites  à  Athènes,  le  mot  xpi/jpap/oç  servit  aussi  à  désignei  leuis^  ^ 

.  Boeckh,  Urkunden  über  das  Seewesen ,  p.  107;  Gilbert,  O.  c  A  -  tl 

ir  Inscr.  gr.  Il,  812  a-,  809  a,  I.  9,  ;  Polybe,  XVI,  5,  I  ;  Le 

ie-Min.  5ü4  (Halicarnasse).  (T.  plus  bas  :  triérarchie  en  delioi^  < 

me.  -  2  Dem.  XX  (Ado.  Lept.),  .8,  21.  -  *  Dem.  XX,  SI.  On  ope^e* 

érarchie  cl  liturgie,  ce  dernier  mot  s’appliquant  aux  liturgies  ^ 

•tout  à  la  chorégie.  Par  exemple,  Dem.  XX,  loi  (Cl.  Sel»0!-)  -  ^  • j|iumicr, 

ium  Ath.  muneribus ,  p.  53.  —  4  Cf.  Gilbert,  O.  c.  II»  P-  ‘  ’  ^  j  .,030. 
c.  p.  58,  cf.  p.  52  ;  A.  Boeckh,  Staatshaushaltung der  At  •  1  “  •  '^n]en. 
6  Pseudo-Aristote,  Œcon.  II,  2,  4  (p.  1347  a).  ^  }  5^0).  H|UII° 

m  re  navali  quaestiones  selectae  ( Philologus ,  L  L\1  H  ***  ’  _  vau*oap'« x 
il,  Anonymus  Argentinensis ,  p.  223.  —  8  Pollux,  VI  ,  peklcer  A».  b 

ixâo-xr,  Sùo  iicTcéa;  raptï^e  *al  vaîv  (xtav,  à*  »lî  l<rw’  xS 

1,20  :  vaôxpapot  ot  xà;  va?;  iraoaffxejé^avxe;  *<*-  xpiYipa?X01jV*'j  ne  possé- 

xzxaypisvot  (le  mot  xp-.ïjo apy/i-jv-î;  lait  anachronisme,  cai  lcs  ^  ^  coninia,1^er 

ni  pas  encore  de  trières  ;  il  faut  lui  donner  ici  le  sens  Ccl1 


er  ici  le  sens  et  ïndiaué  I'ar 

-  <«  Cet  argument  .  ^ 


vaisseau).  —  9  Les..  Phot.  s.  v.  vauxjittoi'n.  —  ,u  Lc'  perni«c  cl 

lamowitz-Moellendorlî  ( Avistoleles  und  Athen ),  déve  opp  ^  va$es  du 
leckner  (Ath.  Mitth.  XVII,  XVIII)  et  très  brillamment  ”e  A  Marli»- 

i  y  Ion  eù]  les  naucraries ,  Comptes  rendus  Ac.  Inscr .  ■  navaU ,  |).  31,1 

v.  kaocrariaJ  et  adopté  ensuite  par  Kolbe,  De  Al  >■  ’  ^r„entinli 
a  été  combattu  surtout  par  Bruno  Keil,  Anon<Jm 
18  sq. 
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B.  Ue  époque  l’Atlique  était  presque  uniquement 

pUl1  ^^ance  territoriale,  d'ailleurs  modeste,  et  que  sa 

Un*i  dation,  principalement  adonnée  à  l'agriculture, 

p0pU,  naù  orientée  vers  l'activité  maritime  Il  faut 
n était  p»»  „ 

ou 1er  que,  l’existence  dune  Hotte  de  guerre  fut-elle 

trouvée,  rien  ne  nous  assurerait  qu'elle  fût  soumise  à 
^organisation  des  naucraries.  Nos  renseignements  sur 
I  e  gujet  se  bornent  à  ce  que  nous  en  dit  Pollux  (car 
on  peut  négliger  le  témoignage  des  Bekker  An.  cité 
■plus  haut).  Or  ce  passage,  dont  nous  ignorons  la 
(source,  est  fortement  suspect.  Les  mots  às’  vj;  «rw; 
(;,V0(jwtïTo  semblent  en  faire  une  explication  étymologique 
Ku  mot  vauxcaploc.  De  plus  le  nombre  de  deux  cavaliers 
[par  naucrarie,  qui  donne  un  total  de  96  chevaux  pour 
toute  la  cavalerie  athénienne,  est  manifestement  faux  - 
1  et  n’est  pas  fait  pour  nous  donner  confiance  dans  le  reste 
du  passage  3.  Les  autres  textes  relatifs  aux  naucraries, 
et  particulièrement  celui  d'Aristote  4,  ne  font  pas  allu¬ 
sion  à  l’organisation  de  la  Hotte  et  mentionnent  seule¬ 
ment  les  naucrares  comme  des  collecteurs  d’impôts. 
Aristote,  exposant  plus  loin  les  réformes  de  Clisthène  et 
la  création  des  dèmes,  nous  apprend  que  le  réformateur 
attribua  aux  démarques  les  fonctions  des  anciens  nau¬ 
crares  3.  Or  les  démarques  n'avaient  rien  à  faire  avec 
la  Hotte6. 

I  On  a  essayé  de  recourir  à  l’étymologie  pour  défendre 
le  rôle  naval  assigné  aux  naucraries.  Solmsen  7  semble 
avoir  démontré  que  vaûxpapoç  est  la  forme  primitive  de 
[ vauxÀqpo;  et  doit  s’expliquer:  vaù;  +  xpapo;  (chef,  de  la 
racine  /.*?,  xxpr,);  son  véritable  sens  serait  donc  «  com¬ 
mandant  de  vaisseau  »  et  correspondrait  à  peu  près  à 
vitiapyo; '.  Mais,  pour  que  l’argument  qu’on  en  tire  eût 
quelque  portée,  il  faudrait  que  vaûxpaco;  signifiât  néces¬ 
sairement  «  commandant  d  un  vaisseau  de  guerre  »;  or 
I °n  ne  saurait  prétendre  qu’à  l’époque  où  le  mot  fut 
| formé,  vau;  eût  le  sens  particulier  de  navire  de  guerre , 
jcomnie  il  le  prit  plus  tard,  en  opposition  avec  ttWov. 

oui  quoi  ne  pas  donner  dès  l'abord  au  mot  vaéxpxpo;  le 
isens  de  son  doublet  vjwxX-qpo;,  armateur  ou  propriétaire 
P  ™S*eau’  sens  cIue>  dit-on,  il  prit  plus  tard  et  peu  à 
ipeu  ■  Dans  ce  cas  les  naucraries  seraient  des  sortes  de 

Wi:TI1ipl,°n8  rnaritimes’  des  divisions  nées  naturel- 
hi,"‘  ans  un  Pays  de  marins,  comme  l’étaient  cer- 

SLT, 101  es-  Ü'esl  ceTe  B-  Keil  qui, 

utilise  ■  *  Ul  In°l  *!t  à  1  inslitution  une  origine  ionienne, 

de  Solmsen1- en  faveurde  sa  lhèse  les  recherches 
de  ces  C  est  ce  I11'  monl-re  bien  l’incertitude 

I  n  arguments  étymologiques. 

I  n  u>  '  ■’d  difficile  de  dire  comment  la  cité  se  procu- 

^e't  Ail.  Arn.  n  2  ... . , 

’L  note  «)  corri«  '  »  w‘lan>owilz-Moéllendorff  (Arist.  und  AU,. 

celle  correction  ,,'L  n"  ’|ui  donne  un  ensemble  de  480  cavaliers 


•  i  ..  *  -  -  '-".uuuic  ue  vou  cavaliers: 

:l  r.  U‘IC'nent  certai'.c.  -  3  B.  Keil,  a.  0.  p.  220-2-4. 
V"'/]  vauxoaaiwv  Açyr,  v«QEqt»|xurK  vaûxoa 
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(  '”1  "l«;  VI  ,4;  -  ■  t  — •  -r/.'l  •<••«> n|>ui«  KMMfM,  TM 

r,vo-  poilu.,  vin,  îos  T  TV  ,Ie»y«h-  (»•  »•  v«è,x«„)  -, 

{'“*vgnennnu.  -  s  A  „  '  n  Sl" de de  c«  <l“c  nous  avons  cité)  donne  les  môme 

'  •  '  ‘  8s  xat  Sr, [vàçyou;  tijv  ociir, 

,rr:;  •  y:*™- LUoi' dMveni  ■■  ”»«-pocr. 

L?,'  ,e)>  —  ' 11  et  probabl«U„  'n? ,  ,,artie  du  PO“WÎ  Phol. 
île  Pi'  r‘'  c""l"antc,  comme  I  ''^i  '5t  R'"e  abollt  les  naucraries,  au  lieu  di 

e  r  !r  a  '»•  «« Z  v [T  C,idème  (a'>-  Colins).  est  donc  inuli. 
K/M*.  od.  del  '  n  °r8amSati0n  dcs  dè"-.  et  de  supposer  pa 
T  311  dc  100,  chaque  llau  ’’  ,,0te  8'"'  ce  passage)  que,  si  le  nombre  de: 

(nw‘e  fait  Clid0me  des  50  "T  dCUI  dème8-  ,Juallt  »  '»  «ompa 

Pour  a  **  deisP,'ora  p!utût  uci.n les  cl  des  100  symraories  postérieure: 

L  ;  7°"  qui  „0,  occupe6  nyn;r0riC8  elle  ne  prouve  rie, 

I  'S0"'  *<’«*.  6>X!,  ^  !Urs  «  Passage  a  été  justement  con 

’  P'  *''■  ~  7  RMnisches  Muséum,  LUI  (1898) 


rail  le  petit  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  dont  elle 
pouvait  avoir  besoin  “.  Peut-être,  outre  quelques  garde- 
côtes  permanents  qui  pouvaient  servir  à  la  police  delà  mer, 
réquisitionnait-on  en  cas  de  nécessité  quelques  vaisseaux 
appartenant  aux  citoyens.  Nous  verrons  qu'au  v*  siècle, 
et  au  ivc  siècle  encore,  certains  triérarques  se  servent  de 
leurs  propres  trières.  —  Au  commencement  du  ve  siècle, 
à  l’époque  de  la  guerre  d’Égine,  nous  savons  que  l’État 
dispose  de  cinquante  vaisseaux  (peut-être  en  partie 
réquisitionnés  ?)  ;  l’insuffisance  de  cette  (lotte  le  force  à 
acheter  vingt  autres  vaisseaux  à  Corinthe18.  Naturelle¬ 
ment  on  a  reconnu  dans  ces  cinquante  vaisseaux  ceux 
qui  auraient  été  fournis  par  les  cinquante  naucraries 
athéniennes  et  on  y  a  voulu  voir  une  confirmation  de  la 
thèse  des  naucraries.  Mais  la  faiblesse  même  de  cette 
Hotte,  reconnue  incapable  de  soutenir  à  elle  seule  une 
guerre  maritime,  prouverait  plutôt  qu’Athènes  n’avait  pas 
encore  songé,  avant  cette  époque,  à  organiser  sa  défense 
navale.  On  a  d’ailleurs  supposé,  non  sans  motif,  que  c’est 
précisément  ce  nombre  de  50  vaisseaux  qui  avait  conduit 
Clidème  (et  par  suite  Pollux)  à  son  exposé  des  nau¬ 
craries  13. 

IL  C’est,  en  tout  cas,  à  cette  époque  qu’Athènes  se 
développant,  la  nécessité  s'impose  de  créer  une  flotte. 

L  honneur  de  cette  initiative  revient  à  Thémistocle.  Mais 
il  eut  à  tenir  tête  à  de  nombreux  opposants,  parmi 
lesquels  sans  doute  il  faut  ranger  Aristide11;  les  vieux 
Athéniens,  habitués  au  travail  des  champs  et  à  la  guerre 
continentale,  ne  voyaient  pas  la  nécessité  de  cette  inno¬ 
vation.  Thémistocle  la  fit  pourtant  triompher  en  483-2 
(urchontat  de  Nikodémos) lo;  les  revenus  extraordinaires 
qu  avaient  donnés  les  mines  du  Laurium  16  furent  afl'ec- 
tés  à  la  construction  de  nouveaux  vaisseaux,  en  même 
temps  qu’on  aménageait  le  port  du  Pirée.  Le  péril 
mède  suspendu  sur  Athènes  avait  sans  doute  eu  sa  part 
dans  la  décision  du  peuple,  et  Aristide  ayant  été  banni 
quelque  temps  auparavant  (sans  doute  vers  484-3) 17,  le 
parti  d’opposition  s’en  trouvait  amoindri. 

On  n  est  d  ailleurs  pas  d  accord  sur  lo  nombre  des 
vaisseaux  construits.  Hérodote  18,  dans  le  passage  cité, 
donne  le  cliillre  200  :  on  a  contesté  cette  affirmation,  en 
supposant  que  l’historien  s’était  laissé  tromper  par  le 
nombre  de  vaisseaux  qui  combattaient  à  Salamine,  et  ad¬ 
mis  plutôt  le  chiffre  de  100,  donné  par  Aristote  etPolyae- 
nos  la.  Pour  arriver  au  nombre  des  deux  cents  vais¬ 
seaux  de  Salamine  (480  av.  J.-C.),  Kolbe  admet  que  de  483 
à  480  on  construisit  d  autres  vaisseaux  qui,  ajoutés  aux 
cent  xaisseaux  attestés  par  Aristote  et  a  ceux  qui  exis¬ 
taient  avant  la  réforme  de  Thémistocle,  donnent  le  total 


■  -  j - o  —  u.i  particulier  par  Kolbe,  U.  c.  p.  5|9, 

qui  conclu!  île  celle  constatation  :  «  itaque  uaucrarias  a  primo  initio  ad  navcs 

nnpnntlac  inclilnlac  nceo  i ...a ...... i  n  i-  ii  .  ..  ..  . 
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parandas  instilulas  esse  apparet.  »  —  3  Kolbe,  ibid.  —  10  B.  Keil,  O. 

223,-it  ld.  ibid.  p.  223.  —  13  Hôrodolc,  VI,  89,2.  -13  B.  Keil,  6.  c.  p.  2ÎI. 
—  H  kolbe,  O.  c.  p.  5011-7.  Il  faut  remarquer  que  l'opposition  à  cette  réforme 
due  à  la  routine  d'un  peuple  terrien,  que  fauteur  admet  ici,  n'est  guère  favorable  à 
sa  thèse  sur  les  naucraries.  Noter  aussi  h  ce  sujet  les  mots  d'Hérodote  dans  le 
passage  bien  connu  (VU,  144)  relatif  à  la  réforme  de  Thémistocle  :  àvn,à„*; 
•  «Won,  yt 'A0r.v«;„u;  ;  et  Plularque,  Tliem.  4,  3  (citant  Platon,  Lois ,  l\\ 
p.  .06  B),  sur  la  transformation  des  hoplites  en  marins  par  Thémistocle,  qui  rem¬ 
place  «la  lance»  par  «la  rame  ».  -  15  Arist.  'A8.  tlof.  XXII,  7.  Date  de  l’archonlat  de 
N.xoS^o;  (au  heu  de  Nixo^S,;  du  ms.)  d'après  Kenyon,  en  accord  avec  Dion  llalic 
V III,  83  (et  les  Fasti  de  Clinton).  Cf.  Sandys,  éd.  del  'Ad.  HsX.  notes  des  p  88-89  J 
13  100  talents  d'excédent  d'après  Aristote  et  Polyaen.  Strat.  1,30,  6;  de  quoi  donner 
10  drachmes  à  chaque  citoyen,  d'après  Hérodote,  ce  qui  supposerai!  (si  I  on  s'en  tient 
aux  100  talents)  une  population  comprenant  60  000  hommes  faits,  chiffre  invraisem¬ 
blable.  On  a  longuement  discuté  sur  ces  chiffres.  Cf.  Sandys,  p.  90.  —  17  ev 
xa'ooi;  (Arist.  ’AO.  floi.  XXII,  7).  Cf.  Kolbe,  O.  c.  p.  508. _ 18  L.  c.  —  19  L  c 


désiré  *.  11  est  bien  difficile  d’apporler  des  certitudes 
précises  en  de  telles  matières  et  au  surplus  la  question 
n’est  nullement  capitale.  —  Il  est  à  peine  besoin  de  laire 
remarquer  que  les  vaisseaux  construits  par  Thémistocle 
étaient  des  trières2.  C’était  le  vaisseau  de  guerre  univer- 
sellementrépandu  àcetteépoque.  Maisles cinquante  vais¬ 
seaux  dont  les  Athéniens  s’étaient  servis  pendant  la 
guerre  d'Égine  étaient  en  majeure  partie  des  pentékonto- 
res3  (à  un  rang  de  rames,  le  plus  ancien  type  de  vaisseau 
de  guerre),  auxquelles  s'ajoutaient  des  dières  (birèmes)  — 
inventées  par  les  Corinthiens  vers  la  fin  du  viue  siècle, 
d’après  Kolbe  —  et  quelques  trières  (inventées,  d'après 
Ivolbe  et  Busolt,  plus  lard  seulement,  peut-être  au 
vie  siècle)*.  l,es  trières,  vite  usitées  en  Ionie,  ne  se  répan¬ 
dirent  que  plus  lentement  en  Sicile  et  en  Grèce  propre  5. 
A  l'époque  qui  nous  occupe  leurs  qualités  matérielles 
les  avaient  fait  adopter  partout.  Remarquons  que  ces 
faits  témoignent  en  faveur  de  la  date  relativement 
récente  du  mot  tpiTjpapyo;  et  de  1  institution  triérarchique. 

Mais  la  réforme  de  Thémistocle  se  borna-t-elle  à  la 
construction  de  nouveaux  vaisseaux?  Il  semble  probable 
qu’elle  entraîna  une  organisation  entièrement  nouvelle 
de  la  marine  athénienne.  Peut-être  est-ce  à  celte  époque 
qu'il  faut  faire  remonter  les  débuts  de  la  triérarchie. 
L’institution  triérarchique,  dans  ses  grandes  lignes  et 
quelles  qu’aient  pu  être  les  modifications  ultérieures, 
fonctionne  certainement  à  1  époque  de  Périclès,  mais, 
comme  B.  Keil  l’a  indiqué  avec  raison6,  on  ne  saurait 
affirmer  d'une  façon  formelle  son  existence  avant  le 
milieu  du  vc  siècle.  Toutefois  l’initiative  prise  par 
Thémistocle  parait  avoir  fait  peser  certaines  charges  sur 
les  citoyens  riches.  Du  récit  d’Aristote  ’,  justement  con¬ 
testé  par  Wilamowitz8,  sur  les  100  talents  empruntes 
aux  100  citoyens  les  plus  fortunés  pour  la  construction 
des  trières  (à  raison  d’un  talent  par  personne)  %  se 
dégage  au  moins  l'idée  d’une  «  liturgie  »  particulière 
imposée  à  quelques-uns. 

Plusieurs  auteurs  ont  supposé  que  Thémistocle,  ayant 
aboli  les  naucraries  qui  auraient  existé  jusqu’à  483-2’°, 
avait  organisé  la  (lotte  par  trittyes"  [trittys].  On  a  dé¬ 
couvert  trois  des  bornes  qui,  dans  le  port  du  Pirée,  ser¬ 
vaient  de  délimitation  aux  différentes  tri ttyes ,2.  Ces  ins¬ 
criptions  remontent,  d  après  la  forme  des  caractères,  a  la 
première  moitié  du  Ve  siècle,  sans  qu’on  puisse  leur 
assigner  une  date  plus  précise.  Le  fait  qu  elles  n’ont  pas 
été  renouvelées  indiquerait,  comme  l'a  expliqué  YYila- 
mowitz  ’3,  que  cette  organisation  n’a  pas  duré  extrême¬ 


ment  longtemps.  Il  est  difficile  qu’elle  ail 
jusqu’àla  fin  du  v°  siècle  sans  qu’on  ait  changé  les  horn^  I 
Encore  faut-il  remarquer  que  nous  ne  savons  mu  .•  1 

répondaient  ces  délimitations;  elles  pouvaient  S(I.  ■  I 
à  faciliter  l’enrôlement  des  marins  et  rameurs  (comn*  I 
nous  le  verrons  plus  loin,  l’équipage  était  alors  ,!„  1 

majeure  partie,  sinon  uniquement,  composé  de  citoyens)  fl 

sans  qu’on  puisse  affirmer  que  la  trittye  jouait  un  I 
dans  la  désignation  des  triérarques.  A.  Wilhelm11 
signalé  une  quatrième  inscription,  appartenant  à  la  même  ! 
série  et  d’ailleurs  assez  peu  lisible,  où  la  phylé  intervient  I 
à  côté  de  la  trittye  :  ce  qui  indiquerait  que  l'équipa  ,,,  I 
était  divisé  et  subdivisé  par  tribus  et  par  tritlyes.  —  p0l|r  1 
ce  qui  concerne  les  triérarques,  Thucydide13  semble! 
indiquer  qu’ils  étaient  rangés  par  tribus:  au  moins  a- 1 
t-on  voulu  tirer  cette  conclusion  du  passage  où  Micias" 
pendant  l’expédition  de  Syracuse,  appelle  chacun  des  I 
triérarques  en  ajoutant  leur  patronymique  et  le  nom  de  I 
leur  tribu.  Mais  le  texte  n’est  pas  probant  et  peut  s’inler-  ] 
prêter  autrement  ’7.  Bappelons  enfin  que  dans  le  discours  I 
Sur  les  Symmories  Démoslhène,  exposant  son  plan  de 
réformes,  propose  une  organisation  précise  de  la  flotte 
par  phylés  et  tritlyes  ls.  En  tout  cas  la  tribu  nejoue  plus  , 
aucun  rôle  à  cet  égard  au  ive  siècle. 

III.  —  A  l’époque  de  Périclès  et  pendant  la  guerre  du 
Péloponnèse  la  triérarchie  est  régulièrement  instituée.  I 
Nous  manquons  malheureusement  de  renseignements 
précis  sur  son  fonctionnement  pendant  cette  période,  les  I 
précieux  inventaires  de  la  marine,  étudiés  surtout  par 
Boeckh  et  Koehler’3,  appartenant  tous  au  ive  siècle  (à 
partir  de  377-6)  :  on  peut  cependant,  avec  l'aide  des  textes 
littéraires,  en  tirer  quelques  lumières  sur  le  v‘  siècle,  I 
mais  il  faut  se  souvenir  que  les  institutions  étaient  alors 
infiniment  plus  simples  et  moins  précises,  et  se  garder,  I 
ce  qu’on  n’a  pas  toujours  fait,  de  confondre  les  époques,  I 
11  est  certain,  en  tout  cas,  que  le  service  personnel,  qui  I 
s’atténuera  au  ivc  siècle,  était  alors  strictement  del 
rigueur20  et  que  le  triérarque  était  avant  tout  le  coin-J 
mandant  du  vaisseau,  les  obligations  financières  n  étant 

que  la  conséquence  de  cette  charge:  ce  sera  a  peu  prOT 

l’inverse  à  l’époque  de  Démosthène21. 

Pendant  la  première  période22  de  1  institution  liiuai 
chique,  il  n’y  a  qu'un  triérarque  par  vaisseau:  il  eslseu  1 
responsable  de  son  bâtiment  et  seul  il  supporte  les  ralsJ 
afférents  àsafonction.  Sans  que  nous  puissions  en  1  cr 
miner  l’étendue  avec  exactitude,  nousavonsl  i  m  p1 1  J 
que  la  triérarchie  était  alors  une  obligation  assi  /l"111  I 


i  Kolbe,  O.  c.  p.  500-510.  Il  s'appuie  en  particulier  sur  llerod.  VII,  144,  3  : 

Si  („•«,)  £S Et  m'auznyU^:,  et  Diod.  XI,  43,  qui  attribue  à  Thémistocle  une  loi 
ordonnant  en  outre  la  construction  annuelle  de  20  vaisseaux  (loi  attribuée  à 
l'année  477-6  et  qui  d'après  Kolbe  serait  antérieure).  Contra  Wilamowitz,  Arist. 
und  Ath.  1,  p.  270.  11  est  impossible  d’entrer  ici  dans  le  détail  des  nombreuses 
discussions  élevées  à  ce  sujet.  -  2  Arist.  Le.  -  »  Thuc.  I,  14,  t.  -  ‘  On  admet 
ordinairement  que  la  trière  a  été  inventée  à  la  fin  du  vin»  siècle,  d'après  Thuc.  I, 
12.  Kolbe  (O.  c.  p.  504-5)  discute  ce  passage  avec  beaucoup  d'ingéniosité.  Son 
exégèse  n'est  peut-être  pas  absolument  convaincante,  mais  sou  opinion  sur  I  âge 
relatif  des  divers  types  de  vaisseaux  a  le  mérite  d  être  en  rapport  avec  la  plupart 
des  peintures  de  vases.  —  6  Thuc.  I,  14,  1  (peu  avant  la  mort  de  Darius)  —  0  Auo- 
nymus  Argentinensis,  p.  224.  -  7  ’Ad.  n»X.  XXII,  7.  Cf.  t’olyaen.  Strat.  I.  c. 
(avec  quelques  modifications).  —  8  Arist.  und  Ath.  I,  p.  270.  —  9  Ceci  porte  le 
prix  de  la  trière  à  un  talent,  ce  qui  cadre  avec  la  valeur  qu'on  peut  lui  attribuer 
d'après  les  sources  épigraphiques.  —  ,0  En  réalité  il  faut  dire,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  que  les  naucraries  n’ont  pas  joué  de  rôle  dans  l'organi¬ 
sation  de  la  flotte  de  guerre  et  quelles  ont  été  abolies  par  Clisthène.  Ainsi 
tombent  les  difficultés,  bien  vues  par  Busolt  (Griech.  Gesch.  Il,  p.  417), 
dans  lesquelles  on  se  place  en  voulant  juxtaposer  à  l’époque  de  Clisthène 
deux  div  isions  de  la  Iribu,  en  cinq  naucrariqs  et  en  trois  tritlyes  :  ces  deux  subdi¬ 


visions  indépendantes,  et  non  subordonnées  l’une  à  1  autre,  son  ([| 

traires  à  l'esprit  des  réformes  clislhéniennes.  Kolbe  (O.  c.  p-  y'y ” 0.  t.  j 
vain  de  les  défendre.  —  11  Wilamowitz,  Arist.  und  Ath ■  H.  P-  It»l- 

p.  522.  Pour  ces  auteurs,  Clisthène  a  bien  créé  les  30  tritlyes  ,<  ■  ^  ^  conserve  1 

XXI,  41,  mais  il  ne  leur  a  donné  aucun  rôle  à  jouer  dans  la  uuliciaries. I 

leurs  attributions  aux  naucraries;  c’est  Thémistocle  qui  a  icr;vant ariotj 

Koehler,  lUitth.  ri.  hais,  deutsch.  arch.  Inst.  i.  Ath.  X,  p.  |0J  ’  3q  [ritlycs. 

la  découverte  de  T  'Al.  n«X.,  attribue  à  Thémistocle  la  cr“U®".s()  mllUlhX  ] 
—  12  laser,  gr.  I,  517,  Suppl.  317  a,  517  b  (p.  120-121).  yil«  vol- 

p.  166.  —  11  Beilriige  :.  griech.  Inschriftenkunde,  ’orl")n  ^  ;;  VII. 

Sonderschriften  des  uesterr.  arch.  Inst,  in  Wien,  1909,  p-  -  ^  ^ilainowi11' 

.  -  ..  ^  mw.  /->P  r»  T'  _  -•  1  A  w  A  n.  I  3- 1  „  l.  ...,,/{(#] 


Urku  » 

tut  h. 


.6  Kolbe,  O.  e.  p.  531.  Cf.  B.  Keil,  An.  Arg.  P-  lh 

Arist.  und  Ath.  Il,  p.  171,  n.  3.  —  l»  Dem.  XIV,  —  |v 

fi  ber  das  Seewesen  (et.  plus  loin  à  la  Bibliographie );  Kl,el’ler’  .'  Let  stM1#' 
VIII  cf.  ibid.  —  20  Cf.  Kolbe,  o.  c.  p.  531  ;  Hauvelte-Bcsn»  ^ 
athéniens,  p.  68.  -  21  Dem.  XVIII  (Corona),  104-  -  De  clf.  A* 
p.  177;  Staatsliaushaltung,  I  (3°  éd.),  p.  637,  lhuntseï^  jjejirügc  *"r 

p.  59  sq.  ;  Gilbert,  Staatsattert.  1  (2°  éd.),  P-  j^0lbe, 

innern  Gesch.  Athens  im  Zeit  des  Pel.  Krieyet,  I1' 
p.  527  sq.  elc. 
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,  la  guerre  du  Péloponnèse,  on  choisissait 
* 1  fSarcrues  tons  les  ans  1  ;  il  faut  entendre  d'ailleurs, 

;  iV-ivis  que  les  frais  de  la  liturgie  ne  pesaient  sur  les 
aM°  *  Xr  u  es  *  désignés  que  si  Ton  décidait  une  expédition 
U"  '  l'e  tl-ins  le  cours  de  l'année  et  que,  même  en  ce  cas, 
"a'ic  h  flotté  n’étant  pas  mobilisée,  tous  les  triérarques 
liaient  pas  atteints.  Onasoutenu  aussi  que  la  triérarchie 
;t  êlreexercée  plusieurs  années  de  suite  par  le  meme 
^itoyen  et  Ton  trouve  en  effet  à  la  fin  du  ve  siècle  et  au 
début  du  iv°  siècle  plusieurs  exemples  de  ce  cas  2.  Mais, 
quoi  qu’en  dise  Kolbe3,  il  semble  bien  qu'il  s’agisse  là 
d'un  acte  de  dévouement  spontané,  d'une  éiriôofftç4,  dont 
on  se  fait  gloire  (ainsi  que  l’avait  bien  compris  Boeckli), 
et  que  légalement,  au  ve  siècle  comme  à  l’époque  de 
Dëmosthène 5,  on  ne  devait  être  triérarque  qu’une  année 
sur  deux6.  —  H  est  possible  d’ailleurs  que,  lorsqu’une 
expédition  durait  plus  d'un  an,  on  ne  changeât  pas  tou¬ 
jours  les  triérarques  au  milieu  de  la  campagne  ;  mais  ces 
expéditions  n’étaient  en  général  ni  si  longues,  ni  surtout 
si  lointaines,  qu’on  ne  pût  opérer  le  changement  du  trié¬ 
rarque.  Kolbe  a  sans  doute  raison  de  supposer  que  ce 
fut  pourtant,  le  cas  pendant  la  guerre  de  Sicile1.  Peut- 
être  d'ailleurs,  en  ces  occasions,  réclamait-on  ensuite  au 
successeur  désigné  le  montant  des  frais  surérogatoires 
(kiipi-rlpâp/rlp.a)  comme  on  le  lit  plus  tard.  Les  frais 
de  la  triérarchie  semblent  avoir  été  à  peu  près  les 
mêmes  qu’au  ive  siècle,  mais  durant  cette  première 
période  ils  étaient  supportés  par  un  seul  homme,  et 
nous  verrons  plus  tard  les  riches  se  plaindre  souvent  de 
ce  fardeau  pourtant  alors  diminué:  ils  oscillaient  entre 
40  et  (10  mines6.  Ce  qui  aggravait  les  charges,  c’étaient 
certains  abus  dans  la  distribution  des  vaisseaux.  11  est 
probable  qu’au  Ve  siècle,  comme  au  ive  siècle,  c’étaient 
les  stratèges9  qui  désignaient  les  triérarques  et  qui 
leur  répartissaient  les  vaisseaux.  Or,  d'après  Aristo¬ 
phane,  on  s’arrangeait  parfois  pour  attribuer  à  un 
ennemi  politique  un  bâtiment  en  mauvais  état,  dont  il 
devait  ensuite  supporter  les  frais  de  réparations  10.  Aussi, 
pour  obvier  à  ces  inconvénients,  décida-t-on  à  une  date 
ignorée,  probablement  vers  la  fin  du  ve  siècle  ou  le  début 
du  i\p  siècle  “,  d’attribuer  les  vaisseaux  par  voie  de  tirage 

Il  1  "  AS.  no/..  III,  4  (400  triérarques  désignés  chaque  année).  Cf.  Tliuc. 

cl  apiLs  lequel  il  semble  qu  on  désignait  chaque  année  100  triérarques  pour 
.  ,al?£Tot’  c  esl-a-uire  les  vaisseaux  de  réserve,  dont  on  ne  se  servait 

ï'I'i'h  es”scsll'iimi’s(Surlc  sens  de  ce  mot  U«it«oi,  cf.  Kolbe,  Ath.  Mitth.  XXVI 
x  ' P',°116. s'!-  contl'e  Keil,  An.  Arg.  p.  208).  —  2  Lys.  XIX  (Pour  Aristoph.), 
Cle  al  2  (moins  certain);  lsae.  Vil,  38.  —S  De  Ath.  re  nav.  p.  533- 

syllos^élair  '  n°  lllouve  r'cn  à  ce  sujet  :  l'orateur  fait  remarquer  que  Tlira- 
lr,‘i  arque  à  une  époque  où  n’existaient  pas  les  svmmories  (oùx  èx 

irunnooiaç  triv  v«îv  ».  .  1  J  v 

n'eut  me  n  •  ”  '  tt!A£V0’  w,T1tïP  o«  vïv,  àXX*  iv.  tîv  auxoff  Sa-xavwv),  qu’il 

observer  l'intervlll  S^ltriérar<lue  (“u5‘  «'/.à  xcmtpovas),  et  sans 

“»>.«  rjvr/,' -i  [  10  repOS  annuel  c,,ll’e  ses  triérarchies  (oiiSl  Sùo  éti;  SiaXnûv, 

premier  menil  T.  V' ° * S  UJ<Tlïef  01  sup  les/jucls  on  fait  fond,  ne  portent  que  sur  le 
interruption  .1,.  '  '  l>''rase’  llon  sur  *e  dernier,  et  rien  ne  prouve  que  cette  non- 
seulement  à  îles  l  '"'  pas  v0'011  taire.  —  4  Ce  mot  ne  s'applique  pas 

galoives  faites  à  '  °"s  .malai  ‘e*s  (l*°»  d'une  trière,  d'agrès,  réparations  non  obli- 
(üfid.),  181  ...  unc  mais  aussi  à  une  triérarchie  volontaire.  Cf.  Dem.  XXI 

V,  p,  49  .  qein  , ((A :"n"  l*e  iéocck h ,  [  rkunden,  p.  105-0;  C.  Schacfcr,  Ath.  Mitth. 
s°ns  le  nom  d  !  la"Iucs  continuant  leur  service  après  le  temps  legal,  désignés 
‘S»  5  ^eül‘  S.  Remarquer  l'expression  èx 

~  1  Kolbe,  O  c  —  o  Cf.  Gilbert,  Staatsalt.  I,  p.  415. 

h1  éd.i,  p  '  S  Bceekh,  V rkunden,  p.  195;  Slaatshaushaltung,  I 

s""f  «S.),  i  .  0  ti|eil!UmSe'’ C!B‘  Alh-  mun ■  P-  73>  elc.  Lys.  XXI  (’A„i. 
A"  'V'  siècle  on  ne  dè  l'°"'  '  tliérai’c’1‘os'  XXXI1  ( Contre  Dioy.),  20  ;  48  mines, 
donne  4o  m;nes  J"  "S(  Pm'fois  que  20  mines  comme  synlriérarquc,  ce  qui 
|  'dns-symmories  on  tr  '  ll|,:1  al‘c lue  (Item.  XXI  (.1 Jid.),  80)  ;  sous  le  régime 
*•  f-  P-  532  ;  Gilbert  lUt  T  (L,on'.  ibid.  1 55),  etc,  Cf.  plus  bas.  —  9  Kolbe, 
I  ^"'plissent  les  fonction'.  T'  SOIlt  'es  8«ra«&Ses  ai|ssi  qui,  à  celle  époque, 

‘  av-  L-C.).  _  ,0  ^  °"s  '  ‘'s  (ul»fs  iitoirmXeT;  dans  I user .  gr.  I,  Suppl.  35  (428- 
I  '■  hq.  9i3  sq,  (405.4  av>  j  .L.),  On  11c  dit  pas  en  termes 


au  sort.  C’est  ce  que  nous  apprend  l’expression  volü;  àvE7u- 
xàv)oojtô;  l2,  employée  dans  les  inscriptions  du  iv*  siècle 
pour  désigner  un  vaisseau  auquel  on  n’a  pas  donné  de 
triérarque.  D’ailleurs  cette  réforme  était  dans  le  sens  de 
l’évolution  démocratique,  qui  substitua  peu  à  peu  le 
tirage  au  sort  à  l’élection  ou  au  choix  dans  la  plupart 
des  magistratures. 

IV.  —  La  triérarchie  devenant  un  impôt  de  plus  en  plus 
fréquent,  par  suite  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  et  de 
plus  en  plus  lourd  pour  des  fortunes  que  cette  même 
guerre  diminuait  considérablement'3,  on  permit  à  deux 
citoyens  de  s’unir  pour  partager  les  frais  d’une  trié¬ 
rarchie14.  C’est  le  régime  de  lasyntriérarcliie,  et  les  deux 
associés  sont  dits  syntriér arques  (tuv Tpi-qpxpyoç,  ffuvTptv,- 
pstp/eïv).  Mais  il  est  entendu  que  même  alors,  si  un 
citoyen  est  jugé  assez  riche  pour  subvenir  seul  aux  frais 
de  la  liturgie,  il  n’a  pas  de  syntriérarque  ,5.  Nous  ne  pou¬ 
vons  déterminer  exactement  la  date  de  cette  innovation  ; 
le  premier  exemple  connu,  dans  un  discours  de  Lysias16, 
nous  reporte  à  l’année  411-10;  il  est  probable  qu'il  ne 
faut  pas  remonter  beaucoup  plus  haut,  et  que  la  réforme 
suivit  de  près  l’expédition  de  Sicile  et  en  fut  une  consé¬ 
quence.  —  Dans  ce  nouveau  système  le  service  personnel 
subsistait  :  ou  bien  un  seul  des  deux  triérarques, 
d’accord  avec  l'autre  et  sans  doute  moyennant  indemnité, 
commandait  le  bâtiment,  ou  bien  ils  servaient  ensemble, 
ou  bien  encore,  ce  qui  semble  plus  habituel,  chacun 
des  deux  prenait  le  commandement  pendant  six  mois17  ; 
s’il  ne  rejoignait  pas  son  poste  à  la  date  indiquée,  le 
premier  triérarque  réclamait  ensuite  à  son  successeur 
(StoiSoÿfoç)  les  frais  occasionnés  par  son  retard  (âitiTpt^pxp- 

yr^xa) l8. 

V.  — Ce  système  reste  en  vigueur  jusqu'à  l’année  357 
environ.  Mais,  malgré  l’adoucissement  apporté  par  la 
syntriérarchie,  l’organisation  de  cette  liturgie  fonction¬ 
nait  mal;  il  y  avait  des  retards  dans  le  départ  des 
vaisseaux,  des  dettes  impayées,  des  triérarques  qui  ne 
pouvaient  s’acquitter  de  leurs  charges  19.  En  358-7,  pour 
parer  momentanément  à  cet  état  de  choses,  on  avait  dû, 
en  vue  d’une  expédition  en  Eubée,  faire  appel  à  des 
dévouements  volontaires,  provoquer  des  É7ttod<7stç 20.  Une 


formels  en  quelle  qualité  Cléon  fera  attribuer  un  mauvais  vaisseau  à  son  adver¬ 
saire.  Le  scoliasle  parle  des  stratèges,  mais  il  peut  avoir  brouillé  les  époques. 

—  il  Kolbe,  o.  c.  p.  556.  —  12  Cf.  Boeckh,  Urkunden ,  p.  167-8.  —  13  Gilbert, 
Staastalt.  I  (2e  éd.),  p.  415;  Busolt,  Siaats-und  liechtsalt.  p.  302.  —  14  Boeckli, 
Urkunden,  p.  177;  Staatshaus.  I,  p.  637  ;  Tbumser.  De  civ.  Ath.  mun.  p.  59; 
Gilbert,  Staatsalt.  I  (2®  éd.),  p.  415,  etc.  —  13  Tbumser,  ibid.  p.  59.  Gilbert,  ibid. 
p.  415.  Cf.  Isae.  V,  36  (coexistence  de  la  triérarchie  et  de  la  syntriérarchie). 

—  16  XXX  U  (Contre  Diog.),  24.  Autres  exemples  :  Isocr.  XIX,  59;  [Déni.]  L  ( Contre 
Polyclès),  36  sq.  ;  Dem.  XXI  (J/trf.),  15k  (Démosthène  a  été  triérarque  oie  dûvSu’ 
îj'xev  oî  xjtqoaç/oi).  Dernier  exemple  avant  l'institution  des  symmories  :  Ibid.  ICI 
(357  av.  J.-C)  :  Démoslhèue  syntriérarque  avec  Philinos ;  c’est  sa  3«  triérarchie. 
Voir  Koehler,  Ath.  Mitth.  VI,  p.  25  (Cf.  C.  Scliaefer,  Ath.  Mitth.  V,  p.  45). 

—  17  Boeckh,  Urkunden ,  p.  175.  [Dem.],  L  ( Contre  Polyclès ),  68.  —  18  C’est 
le  cas  exposé  dans  le  discours  de  [Dem.],  I.  ( Contre  Polyclès).  Voir  en  parti¬ 
culier  38  sq.  Cf.  A.  Schaefer,  Demosthenes  und  seine  Zeit ,  III,  2  ( Beilagen ) 
(lrc  éd.  ? 85S),  p.  147  sq.  Cf.  Harpocration,  s.  v.  Tjtr,pâp/riu.a.  Le  marbre  de 
Choiseul  (/ nscr .  gr.  I,  188)  appartient  à  l'époque  de  la  syntriérarchie.  La 
lre  partie,  contenant  les  dépenses  «le  410-09,  offre  cependant  (1.  36)  une  somme 
payée  à  un  seul  triérarque  ;  c’est,  ou  bien  que  le  triérarque  en  question  assu¬ 
mait  seul  la  liturgie,  ou  bien,  plus  simplement,  qu’il  s’agissait  d’un  service 
(expédilion  k  Samoa)  accompli  pendant  sa  demi  année  de  syutriérarchie. 

—  19  Tbumser,  De  civ.  Ath.  mun.  p.  65.  La  négligence  extraordinaire  apportée 

dans  les  affaires  de  la  marine,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  sévissait  déjà  à 
celte  époque  (cf.  C.  Schaefer,  Ath.  Mitth.  V,  p.  50-51).  —  20  Dem.  XXI  (Alid.), 
161:  lyÉvovT  tl;  E  jooiav  èittSôtm;  itaj’  ujaïv  Tcç««vat,  etc.  Ilouixat  ne  doit  pas  être  pris 
à  la  lettre;  nous  savons  qu’il  y  avait  eu  souvent  des  antérieurement.  Sans 

doute  faut-il  entendre  :  c’est  la  première  fois  (peut-être  :  depuis  un  certain  nombre 
d’années)  que  l’État  fait  appel  solennellement  à  la  bonne  volonté  des  citoyens  en 
matière  de  triérarchie. 
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loi  proposée  par  Périandre  1  réorganisa  complètement 
la  triérarchie,  en  en  réduisant  encore  les  frais.  La  date 
généralement  admise,  depuis  Boeckh  8,  pour  cette 
réforme,  —  et  d’après  de  bonnes  raisons  — ,  est  de  357-tj 
av.  J.-C.  ;  il  n’y  a  pas  lieu  de  la  contester. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  cette  organisation  nouvelle 
de  la  triérarchie  dont  on  a  voulu  scruter  tous  les 
détails 3.  Voici  ce  qui  nous  parait  certain  : 

S'inspirant  en  principe  delà  loi  qui,  sous  l’archontat 
de  Nausinikos  (378-7),  avait  renouvelé  la  perception  de 
l'eisphora  et  rangé  à  cet  effet  les  citoyens  par  symmories 
[eisphora],  on  partagea  les  1200  citoyens  les  plus 
riches  4  en  20  symmories  de  60  hommes  chacune  5  : 
c’est  à  eux  seuls  qu’incombait  la  charge  de  subvenir  aux 
frais  de  la  triérarchie.  Le  nombre  fixe  de  1200  est  une 
première  innovation  :  jusqu’alors  on  n’avail  pas  déter¬ 
miné  le  nombre  des  citoyens  susceptibles  d’èlre  trié- 
rarques  6.  Le  fait  de  la  division  en  symmories  indique 
qu’on  confiait  un  certain  nombre  de  vaisseaux  (variant 
suivant  le  besoin)  à  chaque  symmorie  7,  qui  s’occupait 
de  répartir  les  charges  entre  ses  membres  ;  il  en  était 
ainsi  pour  les  symmories  d’eisphora.  Mais  il  faut  tout  de 
suite  marquer  des  différences  avec  celles-ci  :  le  nombre 
de  1200  n’a  rien  à  voir,  quoi  qu’on  ait  pu  dire  parfois, 
avec  les  symmories  d’eisphora  ou  symmories  finan¬ 
cières;  l’eisphora,  impôt  universel,  attaché  aux  pro¬ 
priétés  mobilières  et  immobilières,  et  impôt  progressif, 
frappait  d’une  façon  inégale  un  bien  plus  grand  nombre 
de  citoyens  que  la  triérarchie  (on  sait  que  ni  les  biens 
des  orphelins  ni  ceux  des  métèques  n’en  étaient 
indemnes)  ;  les  symmories  financières  étaient  au  nombre 
de  100 8  et  non  de  20  et  comprenaient  chacune  plus  de 
60  citoyens:  le  nombre  des  symmorites  devait  être 
variable,  suivant  les  vicissitudes  des  fortunes,  et  sans 
doute  inégal  dans  chaque  symmorie9.  —  11  est  évident 
que  chaque  symmorie  triérarchique  devait  représenter 
une  partie  sensiblement  égale  de  la  fortune  totale  des 
1200  —  A  la  tête  de  la  symmorie  se  trouve  un  épimélète, 

chargé  sans  doute  de  veiller  à  la  répartition  des  charges, 
à  l'enrôlement  des  symmorites  et  d’une  façon  générale 
à  la  défense  des  droits  de  l’État11.  Nous  savons  peu  de 
choses  à  son  sujet.  Sans  doutefaut-il  identifier  les  épimé- 
lètes12  avec  «  les  vingt  »,  que  nous  voyons,  de  concert 
avec  les  stratèges,  partager  certaines  charges  entre  les 
Iriérarques,  dans  une  inscription  de  333-2  environ13. 

Kahrstedt  a  prétendu  récemment  que  les  symmories 
organisées  par  la  loi  de  Périandre  n’avaient  pas  été 

•  Dem.  XLYII  ( Euery .  et  Mnes 21,  44.  —  2  Staatshaus.  I,  p.  G47  ; 
Urkunden ,  p.  177-8.  —  3  Sur  l'organisation  des  symmories  triérarchiques  : 
Boeckh,  l.  c.  ;  Thumser,  De  civ.  Ath.  mun.  p.  65  sq.  ;  Gilbert,  Staatsalt. 
I,  p.  415;  Dürrbacli,  L’Orateur  Lycurgue ,  p.  61  sq.  ;  Busoll,  Staatsalt.  p.  302-3; 
U.  Kahrstedt,  Forschungen  zur  Gesc/iichte  des  ausgehenden  Vtenu.  des  JVten 
Jahrh.  (Berlin,  1910),  p.  224  sq.,  etc.  —  '*  Dem.  XXI  ( Alid .),  155;  Harpocration, 
S.  V.  yfXtoi  Staxôoiot  ;  Pollux,  \  lll,  100  (jiAtoi  xai  5taxôaioi  ).  —  »  Dem.  XIV 
( Symm .),  17.  —  6  F’eut-ètre  l’idée  de  fixer  un  nombre  de  1  200  citoyens  vient-elle 
de  la  détermination  du  nombre  de  300  riches  qui  devaient  fournir  la  proeisphora 
(réforme  accomplie  quelques  années  auparavant,  sans  doute  en  362-1).  Avant  la  loi 
de  Périandre  on  prenait  tour  à  tour  les  plus  riches  pour  exercer  la  triérarchie, 
sans  doute  en  se  servant  des  listes  ou  8iayfà[naTa  établies  pour  l’eisphora. 
—  7  Gilbert,  Staatsalt.  p.  417.  Dans  certaines  inscriptions  on  désigne  la  trière 

d’après  la  symmorie  :  lnscr.  gr.  II,  800  b,  27  :  lIeot<moà .  *Hyr,<nou  spyov, 

K»içtffîou  Tptxop-j  [oiou  <TujA|Aoç»ca].  Le  nom  propre  doit  être,  non  pas,  comme  le  croit 
Gilbert  après  Boeckh  ( Urkunden ,  p.  185),  celui  de  Yhégémon  de  la  symmorie  (voir 
plus  bas),  mais  celui  de  son  épimélète.  —  3  Clidème  (ap.  PhoLius,  s.  v,  v«uxpap(a) 
dit  que  Clisthène  porta  le  nombre  des  naucraries  à  50,  iorep  vJv  et;  xü  Ixa-chv  f*éovj 
$iai?e0£vTa;  xa).oJ<n  <rt»;AfAopia ;.  On  a  cru  qu’il  s’agissait  de  100  symmories  triérar¬ 
chiques,  qu’on  a  appelées  «  petites  symmories  »  et  qu’on  a  taché  de  faire  cadrer 
avec  les  20  grandes  symmories.  Il  est  beaucoup  plus  simple  de  penser  aux  sym- 
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créées  uniquemenl  en  vue  de  la  triérarchie,  mais  ' 

quaient  également  aux  autres  liturgies,  du  moin  ^  '  ' 
plus  importantes,  et  il  propose  de  les  nommer  no,/"' 
symmories  triérarchiques  mais  symmories  ly^ 
gigues  n.  Cette  opinion  est  insoutenable.  11  est  j 
sible  que  la  chorégie,  par  exemple,  qui  était  une  litum'H 
ordinaire  (et  même,  comme  nous  l’avons  noté  au  début 
de  cet  article,  la  plus  importante  des  liturgies  ordinaire 
ait  fonctionné  dans  les  mêmes  cadres  que  la  triérarchie' 
liturgie  extraordinaire.  D’autre  part  la  division  ’ 
tribus  sert  de  base  à  l’organisation  de  la  chorégie  et  des 
liturgies  analogues,  tandis  qu’elle  ne  joue  aucun  rôle 
dans  l’organisation  des  symmories  triérarchiques  (ni 
d’ailleurs  avant  l’époque  des  symmories,  au  iv*  siècle) 
comme  le  prouve  l’examen  des  inscriptions.  Enfin,  si  les 
textes  anciens  s’accordent  parfaitementaveclaconception 
des  symmories  triérarchiques,  aucun  ne  peut  être  allégué 
qui  prouve  l’existence  de  symmories  liturgiques13. 

Les  critiques  de  Kahrstedt  portent  plus  juste  sur  un 
autre  point.  Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la 
triérarchie  admettent  généralement  que  les  300  citoyens 
les  plus  riches  étaient  à  la  tête  des  symmories  et  en 
réglaient  l’organisation.  Nous  avons  vu  que  les  ëpiraé- 
lètes  des  symmories  suffisaient  à  cet  office  et  il  n’y  a 
pas  lieu  de  leur  surajouter  d’autres  fonctionnaires. 
L’opinion  critiquée  par  Kahrstedt 10  procède  d’un  passage 
où  Démosthène  se  vante  d’avoir,  par  sa  loi  de  340-339 
(voir  plus  bas),  fait  peser  sur  les  300  plus  riches  tous  les 
frais  ou  presque  tous  les  frais  de  la  triérarchie,  alors  que 
dans  les  symmories  de  Périandre  ils  avaient  beaucoup 
moins  à  payer  n.  Mais  cela  ne  prouve  nullement  que  les 
300  aient  été  précédemment  à  la  tête  des  symmories. 
Dans  le  discours  Sur  la  Couronne ,  Démosthène  raconte 
que  les  riches,  frappés  par  lui,  ont  voulu  le  corrompre 
pour  lui  faire  retirer  sa  loi  :  les  «  hégémones  des 
symmories  »,  les  «  seconds  »,  les  «  troisièmes  »  'toù; 
-^yepiovaî  xiov  (juap-opituv  -q  roùç  Seuripou;  xai  xpîx&uç)  lui  ont 
offert  de  l’argent18.  Ces  diverses  catégories  représentent 
évidemment  les  300.  On  en  a  conclu  que  chaque  symmorie 
triérarchique  avait  à  sa  tète  un  -qyejAüiv,  puis  en  dessous 
un  ou  plusieurs  Ssuxspoc,  un  ou  plusieurs  xpixot.  Lien  n  est 
moins  certain.  Nous  savons  d’autre  part19  que  les  sym¬ 
mories  d'eisphora  avaient  à  leur  tête  un  -qysgwv  (mais  pas 
d’épimélète).  Pourquoi  ne  pas  supposer  qu’il  s’agit,  dans 
le  passage  du  de  Corona,  des  hégémones  et  en  gcnnnl 
des  300  chargés  de  la  proeisphora,  que  frappe  lahii  de 
Démosthène  et  qui  s’emploient  à  la  faire  abroger .  On 


mories  d'eisphora.  II  y  a  d'ailleurs  des  confusions  dans  ce  passade.  ^ 
I’eisphora,  voir  l’article  de  AI.  Lécrivain  dans  le  Dict.  Ajouter,  (  ^  . 
importants  travaux,  l’un  et  l’aulre  ingénieux  mais  parfois  un  peu  aul  ^^33. 
U.  Kahrstedt,  Die  athenischen  Symmorien,  dans  Forschungen ,  cl  P  "  ^ 
II.  Francotte,  • Les  finances  des  cités  grecques  (Liège  et  Paris,  I-11  f  ^yj| 
(l'eisphora  à  Athènes).  —  10  Gilbert,  Staatsalt.  I,  p-  ,  .  .  yi 

.  13  lnscr.  gr.  Il,  80,1  A’  ’ 


( Euerg .  et  Mnes.),  21.  —  12  Gilbert,  ibid.  p.  416. 

(Koehlcr,  Ath.  Mitth.  IV,  p.  87,  identifie  à  tort  les  «  vingt  »  avec  ^ ^  ^ 
—  14  Kahrstedt,  Forschungen ,  p.  224.  —  13  Kahrstedt  (o.  c.  p-  ^  ^ 
élat  d'un  passage  d'Isocralc  ( Antid .  145),  mais  tellement  ,Ml^r  '  ( '(|CS  (|  uii 

par  ailleurs  en  corriger  le  sens  et  l'iuterprélor  ;  quelques  1110 ls  V  ^e(îlployer 
orateur  comme  Isocrate,  plus  préoccupé  d'arrondir  sa  phrase  (lu^^  |espèce, 
un  langage  technique,  ne  sauraient  fournir  un  argument;  d  aillcuis.^ ^ 
nous  ne  voyons  pas  ce  que  peuvent  prouver  les  lignes  citées  pai  col,r jcrer)...  «« 

xoù;  jriAiou;  xa:  Siaxoaiou;  xoù ;  e’ffsép ovxaç  xai  AY|Toupyo7vTa;  (COCI  CS  <•  ^  .-xaU,  H)' 

xpt;  \lïv  yjÆtj  Tîxoïr.oar/rjxatt,  Ta;  S  aXAa-  ^r(rowoy'.a;  ifïXjTe'Xeateoov  ^0(|  ($. 

a  moins  encore  à  conclure  de  l’emploi  du  verbe  Aeitoupyerv  dans  a,l  ^  J7  pen, 
XÎX»01  Siaxôiriot)  ou  Follux  (VIH,  100).  -  *6  O.  c.  p-  227  sq.  Cf.  p-  -  ^  ,riM. 
X Vil  I  (Corona)i  102  sq.;  Aesch.  III  ( Contre  Ctés.),  222  ;  D  marque,^  ^  ^/.j 

Harpocration,  s.  v.  aujA^opiai.  —  13  Dem.  XVIII,  103  ;  cf.  31 jed’eisp^®^' 
157;  Contre  A  phobos,  11,44.  (Démosthène  availété/.yijAwvd  unesjmn 
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rlitcnvain  qu’il  s’agit,  dans  tout  ce  passage,  de  la 
a  'îg".cl’io  des  symmories  Iriérarchiques,  et  que  le  mot 
lrie,'U  j’nit  être  pris  dans  ce  sens  de  symmories  trié- 
ÎU' "himas  :  car,  si  l’on  admet  qu’il  n’y  a  pas  d’hégé- 
rau  "  dans  ies  symmories,  le  mot  rjEgova;  vûv.  ffoggopiûv 
Trouvait  offrir  aucune  ambiguïté  et  désignait  les  chefs 
ts’  ^vinmories  d’eisphora.'  Kahrstedt'  applique  au 
contraire  avec  beaucoup  de  raison  celte  division  en 
r  2  î.'rcno-  tûîtoî  aux  300  ic3oet<T*£fovTeç  des  sym- 

yiV- UUOV  ,  ”  r  .  1  ,  .  , 

mories  financières  :  les  300  auraient  ainsi  ete  repartis 
t,nlre  ies  100  symmories,  à  raison  de  trois  par  symmorie. 
Celle  solution  permet  d’éviter  les  embarras  et  les  compli¬ 
cations  où  l’on  est  tombé,  en  voulant  définir  le  rôle  des 
, lOd  dans  les  symmories  Iriérarchiques  et  expliquer  la 
coexistence  des  TjyEgôvsç  et  des  épimélètes  :i.  —  Sans 
doute  Dëmosthène  *  se  plaint  des  abus  des  riches  dans 
les  symmories,  et  l’on  a  vu  là  6  une  preuve  que  c’étaient 
les  300,  ou  au  moins  leurs  représentants,  r^e^oveç  et 
autres,  qui  répartissaient  (et  d’une  manière  injuste)  les 
Irais  delà  triérarchie  entre  les  symmorites.  Mais  cela  ne 
ressort  nullement  des  textes  et  une  telle  organisation 
n’est  nullement  vraisemblable.  Démoslhène  dit  seule¬ 
ment  que  dans  ce  système  les  riches  ne  payaient  pas  ce 
qu’ils  auraient  dû,  eu  égard  à  leur  fortune,  et  que  par 
contre  les  charges  imposées  étaient  trop  considérables 
pour  le  reste  des  1-200;  il  s’en  prend  donc  seulement  à 
l’organisation  introduite  par  la  loi  de  Périandre  et  non  à 
des  agissements  spéciaux  des  riches.  La  chose  s’explique 
le  mieux  du  monde  si  l’on  admet  que  les  symmorites 
payaient  tous  la  même  contribution  pour  l’équipement 
d’une  trière.  On  a  supposé  que  l’impôt  variait  selon  la 
fortune6,  comme  dans  le  cas  de  l’eisphora  (les  riches, 
maîtres  de  la  symmorie,  auraient  éludé  l’esprit  de  la  loi 
etréparli  les  charges  à  leur  gré,  ce  qui  nous  semble  insou¬ 
tenable)  ;  mais  on  n’a  aucun  témoignage  à  ce  sujet1. 

La  symmorie  était  divisée  en  plusieurs  syntélies  (ctuvté- 
dont  les  membres  étaient  nommés  <tuvtsÀs!ç  :  cha¬ 
cune  devait  prendre  soin  d’un  vaisseau  8.  Le  nombre 
des  citoyens  dans  chaque  syntélie  variait,  non  selon  leur 
lortune,  mais  selon  le  nombre  de  vaisseaux  dont  on 
avait  besoin  pour  l’expédition  9.  Ce  nombre  pouvait 
ctn.  quelquefois  de  deux  seulement,  mais  les  exemples 
nc^mt  pas  certains10;  de  même  pour  les  syntélies  de 
ren*  .  Un  rencontre  en  tout  cas  des  syntélies  de  cinq, 
el  sePl  citoyens  13  ;  peut-être  aussi'  de  huit  u.  D'ail- 
euis  !l  1  ^  inutile  de  discuter  sur  ces  nombres:  les  sym* 

5Uts  11 1  ta'ent  jamais  au  complet15,  plusieurs  de  leurs 


membres  étant  dispensés  de  la  triérarchie,  soit  parce 
qu'ils  devaient  la  même  année  (s’ils  faisaient  partie  des 
3UO)  payer  une  proeisphora,  soit  parce  qu’ils  exerçaient 
une  autre  liturgie,  soit  pour  d’autres  raisons  que  nous 
examinerons  plus  loin;  suivant  le  nombre  de  contri¬ 
buables  qui  restaient  (et  ce  nombre  variait  forcément 
d’une  symmorie  à  l’autre),  suivant  aussi  le  nombre  des 
vaisseaux  dont  l’État  ordonnait  l’armement,  les  combi¬ 
naisons  les  plus  diverses  pouvaient  se  produire  dans  la 
division  en  syntélies.  Démosthène,  dans  son  discours 
Sur  la  Couronne"',  parle  de  syntélies  de  seize  citoyens. 
C’était  évidemment  un  cas  extrême  et  assez  rare,  dont 
l’orateur  s’empare  pour  illustrer  sa  cause  et  montrer  la 
faible  contribution  payée  par  les  riches  d’après  la  loi  de 
Périandre.  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  nombre  seize, 
qui  n’est  pas  diviseur  de  60.  Pour  qu’il  soit  réellement 
embarrassant,  il  faut  supposer  que  les  symmories  étaient 
toujours  au  complet  pratiquement  et  que  le  nombre 
des  (tuvteAeïç  divisait  toujours  exactement  60  (et  1200). 
Boeckh  a  imaginé  que  le  nombre  de  1200,  donné  par  les 
auteurs,  était  un  «  chiffre  rond  »  et  qu’en  réalité  les  sym¬ 
morites  étaient  1280  (divisible  par  16)  ;  ou  encore  que  le 
nombre  des  cuvtsàeîç  était  de  15  régulièrement  et  qu'on 
ajoutait  un  secrétaire  pris  dans  une  autre  syntélie11. 
D’autres  savants  out  donné  d’autres  explications18.  W. 
Christ19  a  cherché  une  exégèse  nouvelle  du  passage  de 
Démosthène  et  a  proposé  de  diviser  ffûv-EX-xal-Séxx  et  de 
comprendre  trûv e;  xal  oûvoexx  (cf.  Hypéride  :  <rüp.7rsvTs  xal 
<7'jve;)  :  des  syntélies  de  six  etdes  syntéliesdedix  (nombres 
qui  divisent  60);  mais  il  est  impossible  d’accepter  cette 
explication.  —  On  a  été  embarrassé  aussi  par  cette  phrase 
d’üypéride  ( Contre  Polyeuklos )  citée  par  Harpocration  20  : 
il  y  a  15  hommes  dans  la  symmorie.  Harpocration  se 
demande  comment  on  peut  concilier  ce  nombre  de  15  avec 
les  symmories  de  60  hommes  attestées  par  Démosthène. 
Boeckh  a  pensé  que  l’usage  de  la  langue  a  dû  changer 
et  que,  si  20  divisions  contenant  60  hommes  se  sont  appe¬ 
lées  symmories  à  l’époque  du  discours  de  Démosthène 
Sur  les  Symmories,  ce  même  mot  a  pu  désigner,  à 
l’époque  (très  voisine  pourtant)  du  discours  contre  Poly- 
euktos,  des  subdivisions  de  15  hommes;  il  pense  qu’à 
une  certaine  époque  il  a  pu  y  avoir  des  «  petites  sym¬ 
mories  »  (80x15=1200).  (11  se  réfère  à  ce  sujet  aux  pro¬ 
jets  de  Démosthène  dans  le  discours  Sur  les  Symmories 
el  rappelle  les  100  symmories  mentionnées  par  Clidème, 
d’après  Pholius  —  cf.  plus  haut21).  Gilbert 22  a  supposé 
que  les  300,  divisés  en  nombre  égal,  fournissaient  15 
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qui  évidemment  est  synonv 
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__5T|  '  wm.  a  Mil 

■  numsep.  n  71  .  z>;ii  .  * - »  -•  «■ 

(0.  c.  pi  G9i'  bert’  P*  4l8;  I)ürrbac,‘>  P-  61,  etc.  —  6  V.  par 
pus  chargés  d'  ^  a'°Ule  t|ue  le  nombre  des  citoyens  dans  les  synlél 
'""“lires  ;  ,1'm,  Z.  __  t"ere  ;cf'  I)lus  l,ash  variait  selon  la  fortune  de  le 
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P-  303,  ctc/_  ,  .  C’  sui't  Bocckh,  Staatsh.  II,  p.  126*);  Busolt,  Staatsc 
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lc  m4l»e  pour  la  „vm‘  tel'CS  1)0  ■  8  10  Pers°nnes.  —  7  Remarquons  que  le  cas 
60111 '«s  mêmes,  quelle  (T.'C  Pai  e!temple’  ou  la  cliorégie  :  les  frais  de  la  litui 
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î3:  xv"‘  (Coî--h  101  i  XXI  (JIW.,,  155.  EU 
p' 4,7  (suivant  le, 10’h„  ,  .  œi'Ul’  ’rkunden,  p.  181;  Gilbert,  S  tant  s, 

78  (Cf.  Thum80rV!tl'SeaU1  f!  'a  fortune)-  ~  10  [Uem.],  XI.VII  (Eue 
“«liait.  I,  p.  418  (un  ?  p'  bo)  :  Boecllh,  Urkunden,  p.  r.9:  Gilbi 
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oui  admis  en  général  comme  réguliers  et  habituels  les  nombres  de  5  et  6  (et  IG, 
après  explication,  voir  plus  bas).  — 15  Cf.  Dem.  XIV  ( Symm .),  16;  il  propose 
d’élever  le  nombre  des  symmorites  à  2000,  pour  être  sûr  d'avoir  toujours  au  inoius 
1  200  contribuables  payant  réellement.  —  16  Hem.  X V III (Cor.),  104  :  r,v  -jào  aitoï; 
ex  jxèv  twv  tcooxï’o uv  VOJJIWV  o*u wesxaîS ix ot  AT.xoupYeTv,  et  quelques  lignes  plus  bas  :  exto- 
xa\  $:'xaxo;  upÔTEpov  (ruvTeXii;.  Cet  êxtoç  xal  SéxaToç  ue  vienl-il  pas  à  l’appui  de  notre 
opinion  (cf.  plus  haut)  que  tous  les  l  200,  qu’ils  fissent  partie  ou  non  des  plus 
riches,  payaient  tous  la  môme  contribution  ?  On  comprend  ainsi  que  Démosthène 
dise  ailleurs  que  les  riches  ne  payaient  relativement  à  peu  près  rien.  —  17  Staats- 
/ laus .  1,  p.  650  ;  cf.  Urkunden ,  p.  180.  —  18  II  faut  remarquer  qu’on  a  été  poussé 
à  ces  recherches  d’explications  en  partie  par  le  catalogue  (Dem.  X VIII  (Cor.), 
106),  qui  semble  faire  de  ce  nombre  16  un  chiffre  régulier  fixé  par  la  loi.  Mais 
il  est  reconnu  que  ce  document  est  manifestement  interpolé.  —  19  Philologue , 
XLV  (1886), p.  383-4.  L'inlerpolaleur  du  catalogue  comprenait  avec  raison  seize, 
au  rebours  de  Christ,  et  nullement  10-\-6.  —  20  v,  avtinoçîa.  —  21  Boeckh 
Urkunden ,  p.  180.  Cf.  une  autre  hypothèse,  assez  confuse,  dans  Thumser  (o.  c.), 
p.  67.  C’est  ce  passage  d’Hypéride  qui  a  incité  Boeckh  à  une  de  ses  explica¬ 
tions  du  nombre  seize  dans  Démosthène  (15  syntéleis  et  uu  secrétaire).  Il  remar¬ 
que  {ibid.  p.  181)  que  la  différence  de  15  ù  16  esl  pelile  el  doit  pouvoir  s’expliquer. 
—  22  Staatsalt .  1,  p.  416,  n.  2. 
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des  leurs  à  chaque  symmorie  (15x20=300).  Ces 
recherches  sont  d’ailleurs  assez  vaines, car  on  ne  saurait 
rien  tirer  de  cette  phrase  isolée  d’Hypéride,  qui  peut 
tout  aussi  bien  se  rapporter  aux  symmories  d’eisphora; 
et  on  a  remarqué  qu’Harpocration  brouille  constamment 
l’organisation  de  l’eisphora  et  celle  de  la  triérarchie  et 
emploie  un  peu  au  hasard  les  textes  qui  traitent  de  1  une 
ou  de  l’autre. 

Quel  que  fût  le  nombre  des  guvtîXsïî  dans  chaque  syn- 
lélie,  il  est  certain  qu’alors  le  service  personnel  n’existait 
pratiquement  plus;  il  s’agit  en  somme  de  payer  plu¬ 
tôt  que  de  commander  le  vaisseau.  Démosthène1  fait 
remarquer  à  ce  sujet  la  substitution  du  mot  cuv-ceÀt,; 
(idée  de  contribution  d’impôt)  au  mot  xpciqpap/oç.  Et  de 
fait  il  était  difficile  que  10  hommes  commandassent 
simultanément  ou  successivement  le  vaisseau.  Il  est 
possible  qu’on  ait  délégué  un  des  çüvts).6ïç  pour  faire 
l'office  de  triérarque  pendant  la  campagne,  au  nom  de 
toute  la  syntélie2.  Un  autre  procédé  consistait  à  louer  la 
fonction  de  triérarque  pour  un  talent  à  un  soumission¬ 
naire,  qui  se  chargeait  de  commander  le  vaisseau  à  la 
place  des  a-uvTeXeï;3.  Les  progrès  de  1  art  maritime,  par 
suite  la  difficulté  qu’il  y  avait  alors  pour  un  particulier 
à  s’improviser  triérarque  comme  au  Ve  siècle,  et  d’ail¬ 
leurs  tout  le  mouvement  de  spécialisation  qui  s’accuse 
au  ivc  siècle  dans  le  domaine  administratif  et  militaire 
comme  ailleurs,  font  supposer  que  celte  solution  devint 
rapidement  la  plus  habituelle. 

Il  n’y  a  rien  de  particulier  à  dire  pour  cette  période  au 
sujet  de  1  ensemble  des  frais  de  la  liturgie  .  ils  restent 
sensiblement  les  mêmes  que  précédemment  h  — Comme 
à  l’époque  précédente  aussi,  ce  sont  les  stratèges  qui 
désignent  les  triérarques  (xoùç  xpiTjpàpyouç  xaÔwxKsiv)  " ; 
avant  comme  après  la  loi  de  Périandre,  ils  choisissent 
sur  les  listes  officielles  les  citoyens  les  plus  riches;  avant 
357-6,  ils  faisaient  ce  choix  soit  chaque  année,  —  dési¬ 
gnant  ensuite  sur  ce  nombre,  au  début  de  l’expédition 
(si  une  expédition  avait  lieu),  les  citoyens  qui  devaient 
s’embarquer  — ,  soit  seulement  en  cas  de  besoin  ;  après 
357,  une  fois  dressée  la  liste  des  1200  et  une  fois  les 
citoyens  répartis  dans  chaque  symmorie,  ils  n'ont  plus 
chaque  année  qu’à  reviser  celle  liste",  a  procéder  aux 
changements  nécessités  par  les  variations  de  fortune  et 
à  faire  droit  aux  réclamations  élevées  à  ce  sujet.  Mais 
il  ne  faut  pas  dire  qu’ils  «  répartissent  les  charges  », 
puisque  dans  ce  système,  à  notre  avis  du  moins,  les 
charges* sont  égales  pour  tous;  ce  ne  sont  pas  eux  non 
plus1  (mais  peut-être  les  épimélètes  des  arsenaux, 

i  XVIII  (Cor.),  104.  —  2  Boeckh,  Urkunden ,  p.  185;  Busolt,  Stuatsalt.  p.  303. 

3  [)cm  XXI  (Midi.),  133.  Cf.  Boeckh,  Slaalsh.  1,  p.  052-3,  qui  suppose 
i|ue  les  riches,  louant  la  triérarchie  pour  un  talent  à  un  entrepreneur,  faisaient 
abusivement  paver  la  somme  entière  aux  plus  pauvres  :  explication  inspirée  par 
une  interprétation  erronée  de  Item.  XVIII  (Cor.),  102  (voir  plus  haut).  Gilbert, 
Slaatsalt.  p.  420,  pense  i|ue  cet  usage  devait  exister  avant  les  symmories  et 
prétend  qu'en  théorie  au  moins  une  Y?a?h  pouvait  èlre  intentée  au 

triérarque  qui  cédait  sa  place.  A  notre  avis,  un  tel  sujet  de  procès  ne  s  explique  pas 
apres  l’institution  des  symmories,  qui  rendait  impossible  le  service  personnel.  Il 
cite  comme  exemple  de  celte  possibilité  de  procès  [Déni.;  L  ( Contre  PolyC.lès),  8 
[laits  antérieurs  à  la  loi  de  Périandre].  Dans  ce  passage  l'orateur  dit  qu  on  devrait 
intenter  une  yt.  Antox.  à  son  adversaire  (mais  ce  n'est  évidemment  qu’une  formule 
oratoire)  comme  on  l  a  fait  contre  d'autres  triérarques  (mais  avant  les  symmories). 
Comme  exemple  de  louage,  Gilbert  ajoute  au  passage  cité  plus  haut  :  Dem.  XXI 
(Mid.  j,  154  (sans  doute  veut-il  désigner  les  mots  :  t«î  *ait;  UXri?oé|xili'  «ivoî,  laissant 
supposer  que  d'autres  agissaient  autrement  ;  mais  nous  expliquerons  ces  mots 
d  une  manière  diflerenlcjet  Dem.  XXI  (Midi.),  80  (Démosthène  donne  20  mines,  pris 
duquel  on  avait  loué  la  triérarchie;  époque  de  la  svnlriérarchie  ;  soit  40  mines 
pour  les  deux  svntriérarques).  -  4  Démosthène  parle  nous  venons  de  le  voir, 


lutu.sX'fixa:  xwv  vswsûov,  sous  le  contrôle  de  ddi,;,,,  •  , 

1  .  ^HbUtS(bi 

Sénat)  qui  désignent  son  vaisseau  à  chaque  triéran  1 
ou  plutôt  à  chaque  syntélie.  —  Bien  entendu,  l’intervall' 
d'un  an,  qui  existait  précédemment  entre  chaque  triér-J  I 
chie,  est  aboli  dans  cette  organisation,  inspirée  de  l'eis  I 
phora. 

Le  système  introduit  par  Périandre  ne  semble  rns  | 
avoir  donné  tous  les  résultats  qu’on  en  attendait  i- 
négligence  dans  l’accomplissement  des  devoirs  trierai- 
chiques,  que  nous  avons  notée  à  l’époque  de  la  syntrié-  I 
rarcliie,  ne  fait  que  s’accentuer,  comme  aussi  l’extrême  I 
indulgence  de  la  justice  envers  les  triérarques  délin-  I 
quants8.  —  Une  des  principales  raisons  de  cet  état  de  I 
choses,  c’est  qu’à  cette  époque  l’administration  et  I 
la  justice  se  concentraient  entre  les  mains  des  riches 
qui,  fournissant  les  triérarques,  avaient  intérêt  à  se  I 
ménager  eux-mêmes.  Démosthène  nousafaitde  cesabus,  ] 
et  des  dommages  qu’ils  entraînaient  pour  la  cité,  de  I 
saisissants  tableaux9,  que  l’on  taxerait  d’exagération  si 
les  documents,  et  en  particulier  les  inscriptions,  ne  les 
confirmaient l0. 

VI.  —  Trois  ans  seulement  après  l'adoption  de  la  loi 
de  Périandre, en  354,  Démosthène.  —  frappé  de  ses  incon¬ 
vénients,  et  particulièrement  des  nombreuses  absten¬ 
tions  dues,  soit  à  des  «  excuses  »  diverses  invoquées  I 
par  les  symmorites,  soità  la  coïncidence  de  la  triérarchie  I 
avec  une  autre  liturgie  —  proposait  une  refonte  totale  I 
de  l'institution  triérarchique.  C’est  le  sujet  du  discours 
Sur  les  Symmories ,  qui  a  pour  but  de  pousser  les  Allié-  ] 
niens  à  organiser  une  forte  mari  ne  en  vue  delalulteconlre  I 
les  Perses  Nous  avons  déjà  dit  que,  pour  remédier  aux 
abstentions,  Démosthène  demandait  que  le  nombre  des  I 
triérarques  fût  élevé  à  2000:  ainsi  serait-on  toujours  I 
sûr  d’en  avoir  au  moins  1200.  La  flotte  comprendrait 
300  trières  divisées  en  20  sections  de  15  bâtiments:  ces  I 
15  trières  seraient  divisées  à  leur  tour  en  trois  groupes  I 
de  5  (7tpùtoai,  Ssu-repat,  rpitat),  utilisés  séparément  ou  I 
ensemble  selon  le  besoin  :  chaque  lot,  attribué  par  le  sort  1 
à  chaque  symmorie,  serait  réparti  ensuite  dans  Inde-  I 
rieur  de  la  symmorie  entre  les  5  divisions  ou  «  pcliles  ■ 
symmories  »  qu’il  y  introduit.  Un  impôt  sur  le  capital, 
fonctionnant  à  la  manière  de  l’eisphora  et  basé  sur  es  ■ 
6000  talents  qui  forment  la  fortune  totale  (fortune  ""P0 
sable  ou  xip.T,aa,  non  fortune  réelle)  de  l’Attique,  seni-| 
rait  à  payer  l’équipage  que  l’État  avait  peine  a  so  <  "  •  fl 
les  frais  d’armement  des  vaisseaux  seraient  ropar  i  ■ 
entre  les  symmories,  responsables  des  agrès  a  cl  c0^  fl 
liés.  Enfin,  pour  le  recrutement  de  l’équipage,  1  *  - 1  1 


d’une  location  de  triérarchie  à  raison  d  un  talent.  Ce  chillrc  est  "llc  I  ^  , 

peut-être  un  peu  élevée,  et  n'a  rien  de  lixe  sans  doute.  Au  suip  (Con- 

devail  demander  un  prix  supérieur  aux  dépenses  réelles.  —  J  L  l'",’  j  029; 
tre  Lakritos),  48.  Cf.  XXXIX  ( Contre  lioeotos  I),  8  ;  Boeckh,  -  aa  (  ^  douto 

Thumser.  o.  c.  p.  80;  Hauvetle-Besnault,  Les  slrat.  utli.  P-  •• 
cst-ce  une  telle  liste  que  Déni,  fait  lire  (XV  1 1 1  (Coi.},  j 1  ),ra|cs  précéda1* 
comme  il  l'appelle  ironiquement,  ou  plutôt  les  disposition»  ^  7  ||auïcW- 
celle  liste,  au  lieu  du  document  apocryphe  qui  nous  est  Pal  '  L"  *  -avM de D|s 
Besnault,  o.  c.  p.  69.  —  8  Kcehler  (Ath.  Mitth.  IV,  p.  *>*) e 
agissements  les  Athéniens  aient  encore  eu  une  marine.  C  .  Scjiacfer,  D** 
p.  2!  1  sq.  ;  Dürrbach,  LOrateur  Lycurgue,  p.  63-4.  \  on-  aussi  •»  (0,  cl 

und  s.  Zeit,  Il  (2°  éd.),  p.  466-7.  -  2  Cf.  notamment  \\  a  ’  l(Com 
le  début  du  discours  XIV  (Symm.).  —  >°  tes  discours  •  l  pareil.),0* 

' .  ’  .  il  l.e  pl«“  *ic 


de- 


ic  aeuui  uu  uiucvma  a..  ...*,.  Coin' 

Polyclès),  XLVÎ1  ( Contre  Kuerg.et  Mnes.)  et  aussi  Uj. 
pour  point  de  départ  ou  dépeignent  des  faits  de  résumons  raP’4 

réformes  est  exposé  aux  paragraphes  9-23  du  discours  A  •  1  Bol,.  kh, 
ment  ce  projet  qui  ne  fut  pas  réalisé;  pour  plus  de  détails.  «cliaeW> 

haii8.  I,  p.  G 5 3-5,  cl  A.  Scliacfcr,  Dem.  und  s.  Zeit.  I,  P-  ’ 
o.  c.  I.  p.  467. 
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i "-lieraient  aux  hommes  fournis  par  chacune 
""'  ni'lnbus  un  emplacement  spécial  (dans  le  port)  et 
deS  .  à  son  tour  répartirait  les  hommes  par 

l^.voTeTfîxerait  leur  place».  -  Les  projets  de  Démo- 
ne  furent  pas  pris  en  considération.  Schaefer  con- 
Le  seulement  qu’il  fut  écouté  avec  bienveillance, 
J6':  ,vec  un  certain  scepticisme:  d’ailleurs  il  semble 
P  ait  seulement  voulu  donner  des  suggestions,  expo- 
n',,1  un  plan  type,  mais  non  pas  introduire,  selon  les 
formalités  légales,  une  véritable  proposition  de  loi 
Dans  la  deuxième  Ülynthienne,  en  349,  Démosthène 
revient  sur  ses  exhortations,  sans  y  apporter  d’ailleurs 
la  même  précision  et  sans  s’occuper  aussi  exclusivement 
de  la  triérarchie 3. 

yj[  _ Enfin,  (3 n  3-40 il  roussit  ù  fairo  aboutir  une 

réforme,  différente  d’ailleurs  de  celle  qu’il  avait  exposée 
dans  le  discours  Sur  les  Symmories.  On  a  supposé  qu’il 
agissait  alors  en  vertu  d’une  délégation  extraordinaire, 
comme  le  peuple  en  créait  quelquefois,  et  qu’il  portait 
le  titre  exceptionnel  d’È7ttffx:xx7|ç  xoü  vauxtxou  Nous 
sommes  très  mal  renseignés  sur  le  détail  de  la  réforme. 
Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que  la  triérarchie,  selon 
la  nouvelle  loi,  était  basée  sur  la  richesse  relative  des  con¬ 
tribuables  et  variait  considérablement  selon  leur  fortune. 
Les  300,  étant  les  plus  riches,  étaient  naturellement  les 
plus  imposés.  De  là  les  expressions  :  «  légiférerau  sujet 
des 300  »  augmenter  les  charges  des  300  »,etles  diver¬ 
ses  allusions  aux  31)0  qui  se  rencontrent  dans  les  auteurs. 
—  Il  est  probable  que  les  symmories  furent  conservées, 
avec  des  modifications  '.  Nous  ne  savons  pas  non  plus 
si,  comme  on  l’a  soutenu,  la  loi  frappait  (inégalement) 
tous  ceux  qui  étaient  soumis  à  l’eisphora8.  Tout  au  plus 
peut-on  dire  que  telle  était  la  tendance  de  Démosthène, 
exprimée  dans  ses  discours  antérieurs.  —  Il  estprobable 
aussi  que  le  maximum  d’imposition  était  de  deux 
trières  pour  un  seul  triérarque  ;  ceci  semble  ressortir 
il  un  passage  du  de  Corona  ",  où  Démosthène  oppose  le 
nouveau  régime,  suivant  lequel  un  riche  peut  être  triér- 
arque  de  deux  vaisseaux,  à  l’ancien  où,  <ruvx eX-qç  d’une 


syntélie  de  16  personnes,  il  pouvait  ne  contribuer  que 
pour  un  seizième  à  l’entretien  d’une  seule  trière  ;  dans 
cette  antithèse  exactement  balancée  il  a  évidemment  dû 
choisir  les  deux  extrêmes.  Ce  passage  et  la  phrase  qui 
suit  montrent  aussi  que  le  mot  de  «ruvxsÀyjç,  qui  indignait 
Démosthène,  avait  de  nouveau  fait  place  à  celui  de 
xprqpapjjoç  *°,  11  est  impossible  de  dire  si  ce  changement 
de  mots  indique  une  reprise,  au  moins  partielle,  du 
service  personnel.  Nous  ne  savons  rien  de  plus.  Les 
détails  que  donnaient  Boeckh,  Thumser"  et  autres  sont 
tirés  du  «  catalogue  »  (second  catalogue,  ou  catalogue 
établi  selon  la  nouvelle  loi)  du  discours  Sur  la  Cou¬ 
ronne 12  :  mais  il  est  admis  aujourd’hui  que  ce  document 
est  apocryphe13,  tout  comme  le  premier  catalogue  (cata¬ 
logue  selon  la  loi  de  Périandre).  —  Les  inscriptions  qui 
peuvent  dater  de  l’époque  où  la  loi  de  Démosthène  était 
en  vigueur  ne  nous  permettent  défaire  aucune  conjec¬ 
ture  raisonnable,  en  dehorsdece  que  nous  venons  d’expo¬ 
ser;  c’est  à  peine  si  l’on  pourrait,  sans  le  secours  des 
textes  littéraires,  se  douter  d’un  changement14. 

La  réforme  se  heurta,  comme  on  devait  s’y  attendre, 
à  de  fortes  résistances  de  la  part  des  riches.  Démosthène 
rapporte  que  les  301)  lui  offrirent  des  sommes  considé¬ 
rables  pour  qu’il  renonçât  à  proposer  sa  loi 16,  ou  pour 
que  du  moins,  l’ayant  fait  voler,  il  la  laissât  dormir  16 . 
Démosthène  repoussa  ces  propositions  Attaqué  devant 
le  tribunal  pour  illégalité  (ypx*7j  7taiavou.a)v),  il  remporta 
une  victoire  éclatante18. 

Quels  furent  les  résultats  de  la  réforme?  Si  l’on  en  croit 
son  auteur,  ils  furent  merveilleux  19  et  la  flotte  athé¬ 
nienne  retrouva  sa  prospérité.  Mais  la  réforme  avait  de 
rudes  adversaires,  qui  nous  font  entendre  un  autre  son 
de  cloche20.  Eschine  prétend  qu’elle  priva  la  cité  de 
63  triérarques 21.  Les  inscriptions  ne  nous  permettent 
pas  de  nous  prononcer  sur  le  débat22. 

VIII.  —  Bonne  ou  mauvaise,  la  loi  ne  resta  pas  long¬ 
temps  dans  son  premier  état.  Démosthène  accuse  Eschine 
d’avoir  «  corrompu  »  sa  loi,  à  l’instigation  des  riches  qui 
lui  payèrent  deux  talents  ses  bons  offices  23.  Nous  sommes 


1  S"X  ce  reloue  à  une  ancienne  organisation  cl  sur  les  vieilles  bornes  de 
li"U.  du  1  irée,  cl.  plus  liant.  Sur  une  interpolation,  dans  le  détail  de  cetl 
oigjuisalion,  que  Boeckli  regardait  comme  authentique  et  qu'il  faut  supprime 
U  cf.  Frankel,  sur  Boeckh,  Staatshaus.  Il,  p.  128*,  n.  808.  -  2  J 
uaeler,  o.  c.  1,  p.  468.  -  3  [)cin.  Il,  29  sq.  Cf.  A.  Schaefer,  o.  c.  I 

^ur  Ce^e  date,  voir  surtout  A.  Schaefer,  o.  c.  II,  p.  327-t 

I  ,  n  1  Ç®u®raU*.roenl  admise  depuis  Boeckh.  Schaefer  se  base  su 

ait  ôic  n'  *<  S  éVfUemeU^  ^ans  *e  Corona \  il  ne  pense  pas  que  la  1< 
dai)s  p  '  à  1  époque  de  la  guerre  de  Byzance  (dont  Démosthène  pari 
1  "  1,1  dr  '  orona  (§§  79-101)  qui  précède  celle  où  il  défend  s 

(m$c  aiHs  '  '  J  c  a  (lu  tLl>e  volée  peu  après,  et,  vu  l’urgence,  appl 

(TRi)  elle  ‘ 1  m‘sc  en  vigueur  dès  le  début  de  la  guerre  contre  Philipp 
guem-,  en  i •  '  11  Ul  •  ' lC  l|l’omulguée  P©u  de  jours  avant  la  déclaration  ci 

sujet  la  chr!  i  '  *  ullimalum  du  roi  de  Macédoine  (Schaefer  invoque  à  c 

discours  lli  ”°  0t“ lt ’  en  géuécal  très  exacte,  donnée  par  Eschine  dans  I 
Sillh0n}'  ***•*)•  -  5  D’après  Kscb.ne,  III,  222  :  * 
les  deux  fàilTso, *K'1  'ra'JT'0''  ™<®«î  'AOqvtdou;  Imrc&n.v  Tà;«i...  Ma 
sa  loi  comme  sim' *  l0nc0milants  Démosthène  u'aurait-i!  pu  d’abord  proposi 
diaprés,  é|lis,.!t;"l01Un’  *°'on  'e  processus  ordinaire,  et  ctro  nommé,  seuh 
V|itée  peut  inOm,  '  S*  «ue  rapidité  avec  laquelle  la  loi  semble  avoir  é 
(Crk„„dai.  ^  p,'0<î6dnr<!  extraordinaire.  -  6  Aesch.  III,  222.-7  Boccl 
^lidcme  [ap.  p|,0^  CLUX  du*  *  °wt  suivi  se  demandent  si  les  100  symmories 
Uarpocr 


,,  S’,  fi-  '  •  val>xpapia)  et  les  petites  symmories  d’il ypéride  [ 

'apportent  pas  ?m’  S'.  '  °'1  ’nlcrprète  ainsi  les  15  ho . .  dont  il  parle) 

nous  pensons  à  ce  M  (  '  "  *01  "le  dc  Démosthène.  Nous  avons  dit  plus  haut  ce 
13 •  ™  un  sens  rnil. J  ■  '  „  8  *J°eckli ,  Staatshaiis.  I,  p.  662  (opinion  affirmati 
°-c-  !>•  77 .  —  a  g  |U1  'rlr?.  q|1'ankel  S'  Boeckh*  «•  P-  129*,  u.  873;  et  Thumi 
*’  p-  «81.  -  n  B  .  .'lb6rt-  SlaaUalt.  i,  p.  418-419.  -  10  Boeckh,  Staatslic 
PWiculierA. Schaefer 'o'^’P’662' TI,unlser,o.e.  P’  77 ■  —  *2  §  106.  —  13  Cf. 
'loe  lesdécrcls'd  */  "  et  ^ r8nl(e*  s-  Boeckh,  o.  c.  11,  p.  129",  n.  i 

j  ^  1  1  D'orou a  avaient  été  contestés  par  Droyseu  ( L’eber 


«n  sait 


EclUlieit  dry  JJrk.  in  Dem.  Ltede  v.  Ara  HZ)  dès  avant  Boeckh,  qui  les  défend  en 
certains  cas  assez  mollement.  —  H  On  a  supposé  que  le  fait  de  payer  une  proeis- 
phora  ne  dispensait  plus  —  comme  au  temps  de  la  loi  de  Périandre  —  de  supporter 
la  même  année  les  frais  de  la  triérarchie  (U.  Kahrstedt,  Forschungen,  p.  229.) 
L'hypothèse  est  vraisemblable  et  s'accorde  avec  les  tendances  de  Démosthène, 
mais  n'est  pas  prouvée.  —  15  [)em.  XVilI  (Cor.),  103.  —  16  Ibid.  :  *aTn?«ko»T’  iàv 
lv  üicm|aot1«>  :  il  se  serait  enteudu  avec  les  adversaires  de  la  loi  qui  auraient  intro¬ 
duit  contre  lui  une  ypaor,  iîapavop.wv  ;  ce  procès  suspendait  l'effet  de  la  loi  ;  mais 
on  aurait  ajourné  le  procès  indéfiniment  et  la  loi  serait  tombée  en  désuétude. 

—  17  Ibid.  Le  mot  SiSôvac  ryaara.)  indique  que  l'argent  fut  non  réellement  donné, 
mais  offert.  Cependant  Dinarque  (I,  42)  accuse  Démosthène  de  s'ètre  laissé  cor¬ 
rompre  pour  3  talents  et  d'avoir  modifié  sa  loi.  —  1»  Dem.  XVilI  (Cor.).  103. 
Boeckh  ( Staatshaus .  !,  p.  661)  nomme  son  accusateur  :  Patroklès  de  PhUa.  Mais 
ce  nom  est  tiré  de  l'un  des  documents  apocryphes.  —  19  Dem.  X Vil 1 ,  107-8. 

—  20  Dinarque,  1,  42.  Hypéride,  ap.  Uarpocr.  s.  v.  av^ofloL.  U.  Kahrstedt 
( Forschnngm ,  p.  229)  s'associe  à  ces  critiques  et  traite  la  loi  de  démagogique. 

—  21  Aesch.  111  ( Contre  Ctis.),  222.  Ou  a  essayé  d'expliquer  ce  chiffre  de  diverses 

manières;  ef.  en  particulier  A.  Schaefer,  o.  e.  Il,  p.  527,  u.  25.  Mais  aucune 
explication  n'est  bien  satisfaisante;  il  est  impossible  d'ailleurs  d'en  donner  une 
précise,  dans  l'ignorance  où  nous  nous  trouvons  des  détails  de  la  loi  de  Démo- 
sthène.  —  22  D'après  Dürrhach,  L'Orateur  Lycurgue ,  p.  63-4  (notes),  la  négligence 
signalée  plus  haut  ne  parait  pas  avoir  diminué.  —  23  Dem.  XVI11  (Cor.),  312  : 
Uu|i^v«  tôv  Tjiïijaçy.ixô*  vôp.ov.  Il  ne  faut  pas  entendre  cet  imparfait  au  sens 
d'un  effort  infructueux  :  on  sait  qu'il  peut  signifier  aussi  la  réussite.  Cf. 
Boeckh,  Staatbhaus.  1,  p.  668.  Remarquons  d'ailleurs  que  Démosthène  ne  vante 
les  bons  effets  de  sa  loi  que  pendant  la  guerre  engagée  en  340  ;  eu  tout  cas,  au 
moment  du  discours  Sur  la  Couronne  il  u'en  parle  plus  comine  existant  encore 
preuve  que  les  efforts  d’Eschine  avaient  obtenu  leur  effet.  D'un  autre  côté,  ce  ne 
peut  être  une  allusion  à  la  itaoa vôjjlwv  dont  Démosthène  sortit  vainqueur 

(cf.  Boeckh,  ibid.)  :  pour  qu'on  put  soutenir  que  la  loi  privait  Athènes  de  65  vais¬ 
seaux,  il  fallait  qu  elle  eut  été  quelque  lemps  en  vigueur. 

57 


TRI 


—  450  — 


TRI 


encore  plus  mal  renseignés  sur  les  détails  de  ce  change¬ 
ment  que  sur  ceux  de  la  loi  de  340,  et  nous  n'avons  que 
ces  mots  de  Démosthènc  comme  source  unique.  Les 
inscriptions  ne  nous  permettent  encore,  ici  aucune  hypo¬ 
thèse.  Il  est  vraisemblable  cependant  qu’Eschine  n’intro¬ 
duisit  pas  une  loi  nouvelle,  ni  sans  doute  ne  préconisa 
un  retour  pur  et  simple  à  la  loi  de  Périandre,  mais  se 
borna  à  faire  voler  d'importants  amendements  ‘.  C’est 
au  moins  ce  que  permet  de  supposer  le  mot  èXug-qvo). 
Quant  à  la  date  du  changement,  nous  l’ignorons.  La  loi 
de  Démosthène  resla  en  vigueur  pendant  la  guerre  contre 
Philippe,  où  d'après  son  auteur  on  put  apprécier  ses 
bons  résultats2.  Mais  la  modification  dut  suivre  cette 
guerre  de  très  près3.  Nous  ne  savons  pas  d’ailleurs  si  à 
cette  occasion  un  nouveau  procès  fut  intenté  à  Démo¬ 
sthène. 

Il  ne  reste  pas  de  traces  de  modifications  apportées  à  la 
triérarchie  postérieurement  à  Eschine.  Après  Chéronée, 
Lycurgue  —  en  vertu  d’une  délégation  particulière, 
peut-être  tout  simplement  en  sa  qualité  de  directeur 
extraordinaire  des  finances  —  est  chargé  de  réorganiser 
les  arsenaux  et  le  matériel  naval  4.  Mais  il  ne  semble 
pas  qu’il  se  soit  occupé  de  l’institution  triérarchique. 

Dans  la  seconde  moitié  du  ivc  siècle,  à  des  dates  diverses, 
on  charge  certains  des  stratèges  d’emplois  particuliers, 
au  lieu  de  les  confier  en  bloc  au  collège  [stratègos].  C’est 
ainsi  que,  pour  ce  qui  nous  intéresse,  Aristote  b  men¬ 
tionne  un  (Trpxrrjyoç  ixi  xà;  CTuaaopt'aç,  chargé  spécialement 
de  la  désignation  des  triérarques  (S;  xo ù;  xpiripap/ou; 
xaxaXÉysi  —  cf.  le  xaxiXoyos  de  Démosthène  6j  et  pourvu 
d’attributions  judiciaires  qui  appartenaient  d’abord 
à  l’ensemble  des  dix  stratèges.  La  date  de  ce  chan¬ 
gement  est  localisée  par  le  témoignage  des  inscriptions 
entre  334-3  et  325-4 L 

IX.  —  Quelque  temps  après,  la  marine  athénienne  est 
détruite  à  la  suite  de  la  guerre  contre  Antipatros  (322)  et 
Athènes  perd  complètement  la  maîtrise  de  lamer8.  Sous 
le  régime  de  Déméirius  de  Phalère  (317-307 )  les  liturgies 
sont  abolies,  et  parmi  elles  la  triérarchie9.  D’ailleurs, 
après  la  ruine  presque  complète  de  la  marine  athénienne, 
elle  n’avait  plus  guère  de  raison  d’être;  peut-être  avait- 
elle  déjà  en  fait  cessé  d’exister.  On  sait  qu’un  agonothète 
organisait  aux  frais  de  l’État  les  fêtes  publiques  a  la 
place  des  anciens  chorèges.  Quant  à  la  marine,  nous 
ignorons  comment  on  remplaça,  pour  les  quelques  vais¬ 
seaux  que  possédait  encore  Athènes,  les  anciens  triér¬ 
arques  lu.  D’ailleurs  ces  vaisseaux  sont  sans  doute  très 
peu  nombreux,  et  après  304  Athènes  n’a  plus  que 
«  l’ombre  d’une  marine  »  .  Au  début  du  ne  siècle  elle 

l  Gilbert,  Staatsalt.  I.  p.  419.  Boeckli  (Staatshaus.  I,  p.  668)  croirait  plutôt 
à  une  loi  nouvelle.  —  2  i)ein.  X\  III  ( Cor.),  108.  Boeckh,  ibid.  p.  GG8.  A.  bchaefcr, 
o.  c.  11,  p.  527  et  n.  2.  —  3  Ibid.  —  '*  Dürrbach,  L’Orateur  Lycurgue ,  p.  47  sq. 
—  5  ’  a 6 .  Uo\.  Gl,  i.  —  6  XVIII,  106.  —  7  Dans  lnscr.  gr.  il,  804,  A,  1.  63, 
les  stratèges  agissent  eu  corps  (334  av.  J.-C.l.  Dans  lnscr.  gr.  II,  800,  a,  I.  205  sq., 
on  trouve  la  mention  T«j>  «rcçaxiiifii  èn‘  tà;  (rujjqxo^ta;  r,or,|xÉvw  (325  av.  J.-C.).  L  emploi 
«.lu  verbe  atçEt<rôcu  avait  fait  supposer,  notamment  à  Hauvette-Besnaull  ( Les  strat. 
ath.  p.  163),  qu'il  ne  s'agissait  pas  là  d'une  charge  définitive  cl  régulière,  mais 
d’une  simple  «  commission  »  confiée  à  l’un  des  stratèges.  Le  texte  d  Aristote 
montre  qu’il  n’en  est  rien.  Cf.  sur  ce  changement  Busoll,  Staatsalt.  p.  243; 
Uilberl,  Staatsalt.  1,  p.  257-8.  Les  stratèges  Ui  ttjv  Mouvu/iav  (*ai  xà  viwoia) 

!  Arist.  ’AO.  ri  o  a  .  61,  1,  et  Dinarquc  III,  Il  et  les  deux  Ut  xov  rUtpaua  (Ari>l. 
ibid.),  qui  subsistent  d  ailleurs  après  l’abolition  de  la  triérarchie  ( lnscr .  gr.  Il, 
liüG  1207),  n’onl  rien  a  voir  avec  la  marine  et  ont  pour  fonctions  de  défendre  les 
ports  et  les  arsenaux.  —  8  Cf.  W.  S.  I  crguson,  HeUenislic  Athens  (Londres, 
1911),  p.  17-  —  9  Kerguson,  p.  58.  Cf.  Théophraste  (Char.  XXVI,  6),  où  les 
oligarques  de  319-17  projettent  de  détruire  les  liturgies  et  la  triérarchie  qui  les 
oppriment.  11  est  clair  en  effet  que  cette  abolition  était  désirée  par  les  riches  et 


semble  n’avoir  possédé  que  trois  vaisseaux  (plus  lnil 
être  trois  galères  sacrées)  ". 

Le  a'Tf'XTTjyôç  stù  vàç  cugaoptaç  a  dû  disparaître  en  même 
temps  que  la  triérarchie  et  être  remplacé  par  le 
£7Ù  tô  vximxov  ’2.  En  1)5-4  avant  J.-C.  celte  charge  est 
encore  mentionnée  dans  une  inscription  13  :  Ferguson 
qui  a  étudié  spécialement  ce  texte,  conjecture  qu’l)  ' 
avait  alors  (la  même  année)  trois  stratèges  1*1  î0 
vautixdv  u.  Le  mot  tptnpaoyo;  existe  encore15,  niais  il  i 
perdu  son  sens  antérieur  et  ne  signifie  plus  sans  doute 
que  commandant  d’un  vaisseau. 

A.  Conditions  requises  pour  être  triérarque.—  Pour 
pouvoir  être  soumis  à  la  triérarchie,  la  première  condi¬ 
tion  était  d’ètre  citoyen  athénien10  (on  sait  qu’il  n’en 
était  pas  ainsi  de  l’eisphora,  que  payaient  les  métèques 
eux-mêmes).  Il  y  a  cependant  —  comme  en  bien  d’autres 
cas  à  Alhènes  —  quelques  rares  exceptions  :  c’est 
ainsi  que  Stésileidès  de  Siphnos  est  plusieurs  fois 
mentionné  comme  triérarque  dans  les  comptes  des  épi- 
mélètes’1.  Boeckh  suppose  que  des  étrangers  ont  pu, 
surtout  s’ils  étaient  isolèles,  être  par  exception 
admis  dans  les  symmories.  Un  exemple  différent  est 
donné  par  Démosthène18  :  Midias,  triérarque  désigné, 
désireux  de  rester  à  Athènes,  avait  envoyé  à  sa  place, 
pour  commander  le  vaisseau,  un  métèque,  l’Égyptien 
Pamphilos  ;  il  s’agit  ici  de  ces  «  remplacement  »  fré¬ 
quents  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  se  prati¬ 
quaient  dès  avant  la  loi  de  Périandre.  Il  est  vraisem¬ 
blable  qu’on  a  dû  recourir  assez  souvent  à  des  métèques 
pour  cet  office.  Boeckh  fait  justcmentreinarqueràce  sujet 
qu’Athènes  employait  parfois  des  étrangers  comme 
généraux. 

Une  seconde  condition  était  de  posséder  une  fortune 
suffisante.  Thumser19  etd’aulresà  sasuite  ont  affirmé  que 
pour  exercer  une  liturgie  quelconque  il  fallait  posséder 
plus  de  deux  talents  ;  en  tout  cas  trois  talents  suffisaient 
amplement.  On  s’appuie  principalement  sur  un  passage 
de  Démosthène 20  ;  mais  les  ternies  n  en  sont  pas  assez 
précis  et  sont  trop  oratoires  pour  qu’on  puisse  faire  tond 
sur  eux  et  en  tirer  un  renseignement  certain.  Kolbe 
conclut  avec  raison  que  nous  ne  pouvons  déterminei  fi 
minimum  de  fortune  qui  obligeait  aux  liturgies  p1  et 
être  d’ailleurs  variait-il  avec  chaque  liturgie).  M.us  i 
serait  plutôt  disposé  à  abaisser  qu  à  relever  les  <  d 
admis  par  Boeckh  et  Thumser.  Isée22  rapporte  en  1 
que  cerlains  citoyens,  riches  de  moins  de  Ht'  l,)"" 
avaient  été  triérarques.  Boeckh23  est  embarrasse  PaI^ 
passage  et  pense  qu’on  peut  l’expliquer,  soit  pm lJ^ 
hyperbole  oratoire,  soit  par  l’ambition  de  1 


_ _ jo  p»«rguson, 

cadre  parfaitement  avec,  les  réformes  oligarchiques  de  DénicHmis.  ^  ^  ^ 
ibid.  Athènes  possède  en  3U6  des  télrères,  sans  doute  délrui  *?o*  déroocratiq11* 
sandre.  Les  liturgies  ne  furent  pas  rétablies  lors  de  la  îcslama  .  R jlinantl 
de  307-6.  —  U  Ferguson,  o.  c.  p.  273,  et  Alto,  1909  (Ii eseaic.es  "  ^  ,909j 

Delian  documents ),  p.  316.  Cf.  T.  Liv.  XXXVI,  22,  S.^  -  (  q.aaf,aft.  1’- 

p.  317.  Sur  ce  stratège,  cf.  Gilbert,  Staatsalt.  I,  p.  258  ;  Buso  ,  ^  ^  /mer. 

Hauvetle-Besnault,  Us  sir.  ath.  p.  103.  I”  mention  du  ’  31*  sq. 

gr.  Il,  331  (315-4  av.  J.-C.).  —  >3  lnscr.  gr.  Il,  985,  Ë.  -  *  '  l0'  .  ’cf_  tj|9  b. 

_  15  Far  ex.  lnscr.  gr.  11,  Suppl.  1219  c  (avec  le  «?•  »«•«  apr6s  307-'!' 
Il  s’agit  d’ailleurs  ici  des  galères  sacrées.  Mention  des  u',eiar'  „ 
lnscr.  gr.  Il,  736  B,  8  s<[.  —  16  Boeckh,  Crkunden,  p- 
II,  804,  B,  2°  col.  1.  46  (cf.  807  et 
Vrkunden,  p.  170.  —  «XXI,  Atid.  îoe.  —  - 

[,  p.  537/.  —  20  Item.  XXVII  (Contre  Apliobos,  I,  364  av.  - 

xaAavxcaToi  xou  3ixa’kuvxi«Xot  xaTaAeiœOÉvre;  ex  toj 

■j-e-j-d’/aai  w<xt£  àçioùc’Ocu  V/jtouoyeïv.  Cl. 
conclusion. — 21  De  Ath.  renavali, 

parle  d’un  gymnasiarque  qui  possédait  moins  de  83  mines. 


17  Jnscr.  f- 
Boeckh, 


16  Boeckh,  LrKunaen,  -  Voir Boeckib 
,  810)  [après  la  loi  de  üémosllicnc  • 
id.  163.  -  «  O.c.  p.  S*  (CL  Bot  ^ 
itre  Aphobos,  I,  364  av.  J.-C.), 

luatûnt  U  XOJ  SfTnon  pl“s  Cel‘e 

If.  Isae.  111,  80,  qui  ne  permet  Pa-  11,  «, 

»,P.530.--V,3i.Lemr 
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^  |)auvres  qui  voulaient  être  liturges.  Ces  expli- 
C'l0)"  surlout.la  seconde,  sont  1res  raisonnables.  Il  est 
1,1  hnissible  qu’un  citoyen,  possédant  80  mines,  ail  été 
l";",  ; n i  (énouue  de  la  syntriérarchie)  de  dépenser 

ruines  pour  sa  triérarchie  et  peut-être  de  renouveler 
F  jle  Cette  dépense  :  nul  État  ne  peut  imposer  de 
brilles  contributions.  Le  minimum  de  deux  talents  est 
lui-même  trop  bas;  l’impôt  en  ce  cas  eût  été  encore 
exorbitant.  Faut-il  expliquer  ces  chiffres  comme  ceux, 
non  de  la  fortune  réelle,  mais  de  la  fortune  imposable 
nu  encore  comme  ceux  du  revenu  d’un  capital 
inconnu  (mais  les  Grecs  n’avaient  pas  comme  nous  1  habi¬ 
tude  de  compter  par  revenus;?  Le  plus  simple  est 


d’avouer  notre  ignorance. 

0n  s’est  demandé  aussi  s’il  y  avait  une  limite  d  âge 
pour  la  triérarchie  '.  Nous  verrons  tout  à  l’heure  que  les 
mineurs  n’y  étaient  pas  astreints  :  il  est  probable  qu’on 
devait  aussi  en  être  dispensé  à  partir  d’un  certain  âge. 
On  admet  généralement  que  ceLte  limite  existait  au 
moins  à  l’époque  du  service  personnel;  mais  nous  pen¬ 
sons  que. le  service  personnel  a,  en  théorie  bien  entendu, 
toujours  éLé  considéré  comme  existant  légalement2. 
Ceci  suppose  une  limite  d’âge,  peut-être  la  même  que 
pour  le  service  militaire  (60  ans)3.  Isocrate  (en  354-3) 4 
avait  été  triérarque  à  l’âge  de  82  ans  :  mais  il  le  fait 
remarquer,  amèrement  ;  ce  n’était  donc  pas  habituel. 

H.  Exemptions  de  la  triérarchie. —  D’après  Démo- 
sthône,  personne  n’était  dispensé  de  la  triérarchie  sauf  les 
neuf  archontes 5  (bien  entendu,  pendant  l’année  où  ils 
étaient  en  charge).  Ce  «  personne  »  doit  s’entendre  seu¬ 
lement  en  ce  sens  que  le  peuple  n’accordait  pas  ici 
d’exemptions  comme  il  le  faisait  fréquemment,  honoris 
musa,  pour  d’autres  liturgies.  Car  la  loi  prévoyait  un 
certain  nombre  de  dispenses.  Le  même  Démosthène  les 
énumère  dans  le  discours  Sur  les  Symmories  6  :  twv 
EitntA^pwv  xaï  twv  optpavtxwv  xat  tcôv  x/i  rjsouytxcûv  xxi  twv 


XCdVMVlXWV  xai  Et  TIÇ  àStiv'XTOÇ 


De  ces  cinq  cas  d’exemptions,  les  deux  premiers: 
biens  appartenant  a)  à  des  tilles  épiclères  (non  encore 
mariées)  et  b)  à  des  orphelins  non  majeurs  \  ne 
demandent  aucune  explication  particulière.  On  voit  que 
la  législation  de  la  triérarchie  était  moins  stricte  que 
celle  de  1  eisphora,  qui  englobait  ces  deux  sortes  de  biens 
(et  les  suivants).  Nouvel  indice,  à  notre  avis,  que  la 
111 1  ai i  hie  (même  a  l’époque  des  symmories,  qui  est  celle 
u  'l>l  IMirs  c'td)  n  était  pas  considérée  comme  unesimple 
j Ml n<  bnancière:  en  effet  les  biens  exemptés  sont  ceux 
■B  pei sonnes  qui  n’auraient  pas  pu  assumer  le  service 
|""ll"lue-  Si  ces  exemptions  nous  sont  attestées  à 
eIY  |Ul  ''  s  symmories,  à  plus  forte  raison  devaienl- 
x,  ■.  '  "  v'oüc‘ur  au  v°  siècle,  où  le  service  personnel 

bien  m'11  r  '  la  loi  do  Pdriandre  les  conserve,  car, 
servi,*,.  ^an'sa^*on  ^es  syntélies  ait  porté  un  coup  au 
subsisl  !  (J|S°nne*’  e^e  ne  COns*dère  pas  moins  comme 
* 11  1  1 1  K  cemplacement  »  des  triérarques  n’est 


pas  admis  légalement,  mais  seulement  toléré  dans  la  pra¬ 
tique.  La  preuve  s’en  trouve  dans  un  passage  de  Démo¬ 
sthène  cité  plus  haut9,  où  l’on  parle  (hypothèse  qui 
d’ailleurs  ne  se  réalisait  plus  en  pratique)  d  intenter  un 
procès  à  un  triérarque  qui  s’est  fait  remplacer. 

Les  trois  autres  dispenses  énumérées  par  Démosthène 
ont  été  diversement  interprétées.  Le  principe  que  nous 
venons  de  poser  nous  aidera  à  les  expliquer. 

c)  Les  xÀTjpouy  ixd.  Il  faut  entendre  les  biens  des  clérou- 
ques  absents  d’Athènes.  Boeckh  et  Thumser 10  pensentq ue 
l’exemption  concerne  seulement  les  biens  sis  au  dehors, 
non  ceux  que  les  clérouques  possédaient  en  Attique. 
M.  Foucart11,  au  contraire,  admet  avec  raison  que  tous 
les  biens  des  clérouques  étaient  dispensés  de  cet  impôt. 
Frankel **,  qui  fait  sienne  cette  opinion,  ajoute  que  les 
clérouques,  étant  originairement  des  ciLoyens  peu  for¬ 
tunés,  ne  pouvaient  posséder  en  Attique  des  biens  suffi¬ 
sants  pour  exercer  la  triérarchie.  Ce  que  nous  pensons 
du  service  personnel  nous  fait  résoudre  la  question  dans 
le  sens  de  M.  Foucart. 

d)  Les  xotvtovixat.  On  a  beaucoup  discuté  sur  la  signifi¬ 
cation  de  ce  terme.  Les  scoliastes  de  Démosthène 
expliquent  twv  xoivwvsxwv  par  :  twv  Srtp.twvou  tw vôtjucxtiwv. 
Thumser 13 objecte  avec  raison  que. s'ils’agissait  de  biens 
des  dèmes,  phratries  ou  tribus,  Démosthène  eût  plutôL 
écrit  twv  xoivwv.  Ajoutons  que  la  question  du  service  per¬ 
sonnel  nous  empêche  d’admettre  cette  explication.  Har- 
pocration  (s.  v.  xotvwvtxwv,  à  propos  de  ce  même  passage 
de  Démosthène)  donne  deux  interprétations  ditl'érenles  : 
1”  11  s’agit  de  biens  que  les  héritiers  ne  se  sont  pas  par¬ 
tagés;  la  fortune  du  père,  par  exemple,  était  suffisante 
pour  qu'il  fût  astreint  à  la  triérarchie;  divisée,  chacune 
des  parts  se  trouve  inférieure  au  cens  minimum  exigé  ; 
dans  ce  cas,  même  si  la  fortune  reste  indivise,  les 
héritiers  ne  sont  pas  astreints  à  la  triérarchie.  —  2°  Ce 
sont  des  biens  mis  en  commun  dans  une  société,  com¬ 
merciale  ou  autre,  dont  l’ensemble  atteint  le  cens  fixé, 
mais  dans  lesquels  la  quote-part  de  chacun  est  infé¬ 
rieure  à  ce  cens.  —  Ilarpocration  semble  préférer  la 
première  explication.  C’est  celle  qui  a  généralement 
prévalu  **.  Boeckh  objecte  contre  la  seconde  hypothèse 
que  dans  ce  cas  il  eût  été  trop  facile  d’échapper  à  la  loi, 
en  engageant  sa  fortune  par  petites  parts  dans  diverses 
sociétés.  Mais  le  fait  qu’on  pouvait  tourner  une  loi  ne 
prouve  pas  que  la  loi  n'ait  pas  existé.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que  les  opérations  financières  étaient  peu  dévelop¬ 
pées  alors  et  qu’on  n’avait  pas  comme  chez  nous  l'habi¬ 
tude  de  placer  ses  fonds  dans  des  sociétés  par  actions. 
D'ailleurs  il  ne  s’agit  pas  ici  exclusivement  de  sociétés 
financières  ou  commerciales,  mais  tout  aussi  bien  de  cor¬ 
porations,  d’associations  amicales.  Aussi  d’autres  savants 
se  sont-ils  ralliés  à  la  seconde  explication 15. 11  est  possible 
que  les  deux  sens  doivent  être  admis  en  même  temps 
(c’était  peut-être  déjà  le  sentiment  d’Harpocration).  11  est 
du  moins  vraisemblable  que  l'exemption  avait  lieu  dans 


'  ^-Prxv'în1,l!menl  K°ll,e’  P'  331’  -  2  Montra  holbe,  .  c.  -  3  Ko 
S"r  '«•  exem  ,iiuL4Vt‘Si)’  9'  ~  5  XX  ,C-  LePO.  «8,  SI.  -  e  Dem.  XIV, 
Tlhimseï',  ’  ’0U  en  particulier  Boeckh,  Staatshaus.  il,  p.  631  s 

~~  La*  mois  doc»  /''  mun'  P'  1,s  sq.  ;  Gilbert,  Stuatsalt.  I,  p. 
'"tendre xrn  *^Tip°tJyn(ùiv,  «ovviuvixûv  sont  au  neutro  (il  faut  si 

Boeckh,  o,  c  ^  est  un  génitif  dépendant  de  t.7,v  yor.pà-u, 

’*  a  tort  de  n  '  est  en  effet  forcément  au  neutre:  Harpocr.  s 

Pendant  uu  a|1  '  il  ’»u*uvi»oin).  —  8  Et  quand  ils  sont  devenus  maie 

u"'  "‘ai°r‘té.  Boeckh,  o.  c.  i,  p.  632  (d'après  Lysias,  X) 


[Contre  Diog. j,  24).  —  9  [L)em.]  L  ( Contre  Polyclès),  8.  Mais,  d'après  le  même 
passage,  à  une  époque  antérieure  des  triérarques  avaient  été  condamnés  pour  ce 
fait.  —  *■#  Boeckh,  Stautshaus.  1,  p.  G32  ;  Thumser,  De  civ.  Ath.  mun.  p.  118  sq. 
(cf.  p.  53).  —  Il  Além.  prés,  par  divers  savants  à  l'Arad.  1880,  p.  353  Sq. 

—  12  Sur  Boeckh,  Staatshaus.  Il,  p.  126*  et  127*  (n.  83t).  —  13  O.  c.  p.  IIP. 

—  14  Adoptée  par:  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  633  i  Thumser,  0.  c.  p.  119-120; 
A.  Schæfer,  Dem.  vnd  seine  Zeit ,  1,  p.  466,  n.  1  ;  Gilherl,  Staatsalt.  I,  p.  417. 
n.  t,  etc.  —  15  Aleier-Schomami-Lipsius,  Der  attise! te  Process,  11,  p.  602;  Busoli, 
0.  c.  p.  302, 
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les  deux  cas,  les  motifs  étant  à  peu  près  identiques. 
Cependant  nous  pencherions  plutôt,  en  ce  qui  concerne  le 
passage  de  Démosthène.  pour  la  seconde  explication,  le 
mot  xotvwvixi  nous  paraissant  s’appliquer  mieux  à  cette 
hypothèse1. 

e)  Les  àoùvaxoï.  Là  encore  deux  sens  sont  possibles, 
àSùvaroç  pouvant  désigner  soit  une  infirmité  corporelle, 
soit  (plus  rarement)  un  manque  de  ressources  pécu¬ 
niaires2.  La  plupart  des  auteurs  ont  adopté  la  seconde 
explication3.  Elle  ne  semble  pas  fondée,  dans  le  cas  qui 
nous  occupe.  Car  un  triérarque,  un  «juvTïÀ-q;,  dont  la 
fortune  se  trouvait  subitement  diminuée  et  devenait 
inférieure  au  cens  fixé,  devait  simplement  être  rayé  des 
listes  et  remplacé  par  un  autre  ;  il  n’est  pas  nécessaire  de 
parler  ici  d'exemption.  On  a  préféré  cette  explication, 
parce  qu’on  ne  veut  pas  croire  à  la  survivance  (théorique 
etlégale)  du  service  personnelàl’époque  des  symmories. 
Dans  notre  hypothèse,  au  contraire,  le  premier  sens 
(invalidité)  est  tout  naturel  et  se  comprend  aisément. 

A  ces  exemptions  fondamentales  il  faut  ajouter  les 
exemptions  provenant  (tout  au  moins  avant,  sinon  encore 
après  la  loi.de  Démosthène)  de  l’exercice  d’une  autre 
liturgie  pendantla  même  année  :  la  loi,  comme  on  le  sait, 
interdisait  le  cumul  de  deux  liturgies  (cf.  plus  haut). 
Il  faut  rappeler  aussi  que  pendanL  la  première  partie 
du  ive  siècle  (avant  les  symmories)  et  déjà  sans  doute 
au  ve  siècle,  on  n’était  obligé  à  la  triérarchie  qu’une 
année  sur  deux. 

C.  Obligations  des  triérarques :  a)  Part  respective  de 
/  Etat  et  des  triérarques  dans  les  frais  d’ armement.  — 
Les  obligations  des  triérarques  comprennent  à  la  fois  le 
commandement  du  vaisseau  et  les  charges  financières 
qui  s’y  rattachent.  Il  importe  d’abord  de  déterminer 
quelles  étaient  celles-ci  et  quelle  part  l’État  assumait 
dans  les  dépenses  ordinaires  et  extraordinaires. 

I. —  Dépenses  ordinaires  des  triérarques.  — Il  est 
assez  difficile  de  préciser  la  contribution  respective  de 
l’État  et  des  triérarques,  et  les  opinions  diffèrent  considé¬ 
rablement  à  ce  sujet.  On  a  distingué  selon  les  époques. 
Mais  il  ne  semble  pas  que  les  modifications  aient  été  bien 
grandes,  car,  nous  l’avons  vu,  les  frais  restent  sensible¬ 
ment  les  mêmes  aux  différentes  périodes,  et  c’est  préci¬ 
sément  à  l’époque  des  symmories,  où  l’on  admet  géné¬ 
ralement  que  la  contribution  de  l’État  était  plus  large, 
que  les  frais  paraissent  atteindre  plus  souven  Lie  maximum 
(un  talent) 4:  ceci  s’explique  suffisamment  par  la  diminu¬ 
tion  légère  de  la  valeur  de  l’argent,  par  les  prix  alors 
croissants,  par  l’habitude  de  recourir  à  des  remplaçants 
professionnels  qui  devaient  se  faire  payer  un  peu  plus 
cher.  D’ailleurs  on  rencontre  déjà  à  l’époque  de  Lysias 
des  triérarchies  d’environ  un  talent  (sans  remplace¬ 
ment)  3.  La  quote-part  de  l’État  et  celle  des  triérarques 
ont  donc  dû  rester  à  peu  près  dans  le  même  rapport 


depuis  Déridés  jusqu’à  la  fin  du  iv°  siècle  C’esi  „ 

...  ,  nu  on 

ne  parait  pas  avoir  assez  remarque. 

Tout  le  monde  admet  que,  depuis  le  début  de  l’insiii 
tion  triérarchique  jusqu’à  son  abolition,  l'État  finir  " 
sait  la  coque  du  vaisseau.  Quant  aux  agrès  on  n''~ 
plus  d’accord.  Un  passage  d’Aristophane  déjà'  cité» 
Cléon  menace  son  ennemi  de  lui  faire  attribuer  un  vieux 
vaisseau  et  une  voilure  en  mauvais  état,  prouve  ( 
dans  la  seconde  moitié  du  ve  siècle  l’État  donnaiUiu 
moins  certains  agrès.  On  a  supposé  qu’il  ne  donnait  que 
les  plus  importants  '  ;  mais  Kolbe  8  fait  justement 
remarquer  que  la  mention  de  la  voile  seule,  par  Aristo 
phane,  ne  prouve  nullement  qu’on  ne  donnait  pas  tout 
le  reste  des  agrès.  —  Un  peu  plus  tard,  lors  de  l’expé¬ 
dition  de  Sicile,  l’État,  d’après  Thucydide  3  ljvre 
aux  triérarques  des  va5ç  y. evx;.  Boeckh  (suivi  par  la 
plupart  des  auteurs)  traduit  «  des  vaisseaux  sans  agrès  » 

tout  en  se  demandant  si  les  gros  agrès  de  bois13  ne 
sont  pas  compris  dans  cette  expression.  On  a  vu  là 
aussi  un  cas  particulier  nécessité  par  la  gravité  des 
circonstances.  En  réalité  vaû;  xe v-q  signifie  :  vaisseau  non 
pourvu  de  ses  matelots  et  rameurs,  comme  l’a  montré 
Kolbe11  d’après  d’autres  passages  de  Thucydide.  D’ail¬ 
leurs,  dans  un  décret  bien  connu  de  405-4  avant  J. -G. 
(aussitôt  après  Ægos-Potamos 12),  les  vswpoi  (correspon¬ 
dant  aux  épimélèles  des  arsenaux  de  l’époque  suivante) 
sont  chargés  de  faire  rentrer  les  agrès  des  vaisseaux, 
preuve  que  c’est  l’État  qui  les  fournissait11.  Il  n’y  a  pas 
de  raison  de  supposer  que  l’État  donnait  certains  agrès 
seulement  et  faisait  payer  les  autres  par  les  triérarques; 
aucun  texte  ne  peut  être  invoqué  positivement  en  faveur 
de  cette  hypothèse. 

Au  ive  siècle,  et  dès  le  premier  tiers  du  ive  siècle,  on 
peut  établir  facilement  que  l’État  fournit  les  agrès. 
Boeckh  doit  le  reconnaître,  — avec  quelque  hésitation1*. 
Démosthène,  dans  la  Midienne^,  oppose  la  triérarchie 
telle  qu’elle  existait  avant  et  après  la  loi  de  Périandrc.ou 
mieux  telle  qu’il  l’a  exercée  lui-même  (époque  de  lu  syn- 
triérarchie)  et  telle  qu’on  l’exerce  à  l’époque  où  il  parle, 
car  il  s’agit  —  cette  remarque  a  son  intérêt  —  d’un  plai¬ 
doyer  personnel,  non  d’une  exposition  objective:  quand 
Démosthène  a  été  triérarque,  il  a  payé  personnellement 
ses  dépenses  (avec  son  syntriérarque)  et  recruté  lui- 
même  son  équipage:  Tàva^<à|zaTa  Troivv’  èx  twv  ioiwv  x«’-  fK 
vaüç  ÈTiÀrlfoup.eô’ «ûtoî 16  ;  après  la  loi  de  Périandre,  1  Idal 
s’occupe  du  recrutement  et  donne  les  agrès  :  nÀrifwp-aO 
r,  TrdÀi;  Trapsys'.  xat  cxeut]  ôtotoaiv.  On  pourrait  en  continu 
qu’avant  les  symmories  les  triérarques  devaient  fourmi 
les  agrès.  Mais  il  faut  faire  la  part  de  l’exagération 
oratoire;  de  plus  nous  savons  qu’avant  358-7  les  tim  u 
arques  fournissaient  fréquemment  des  agrès  (en  pullie 
du  moins)  par  bonne  volonté  et  sans  doute  pour  suppk’1 1 
au  mauvais  état  ou  à  l’insuffisance  de  ceux  que  1' 111 


l  II  n’est  peut-être  pas  nécessaire  d’admettre  avec  Harpocration  que  la  quote-part, 
soit  des  héritiers,  soit  des  associés,  dût  être  inférieure  au  cens  prescril .  En  tout  cas, 
pour  que  1  héritage  indivis  restât  exempt  de  l’impôt  triérarchique,  il  fallait  qu’il  s'agit 
d  une  indivision  temporaire,  précédant  le  partage,  non  d’une  indivision  perpétuelle. 
—  2  Voir  dans  Thumser  10.  c.  p.  121-122)  une  liste  d'exemples  d’&Sùvaxoi  dans  l’un 
et  l’autre  sens,  avec  ou  sans  épithète  (torç  toï;  gpvji&a? t).  —  3  Boeckh,  Staats- 

Juius.  I,  p.  631  ;  Thumser,  /.  c.  ;  Gilbert,  o.  c.  p.  417,  n.  1.  —  '•  Boeckh  \  Urkunden , 
p.  195)  explique  les  prix  les  plus  bas  (coïncidant  en  général  avec  la  période  la 
plus  ancienne)  par  une  concurrence  commerciale  inadmissible  et  ne  cadrant  pas 
avec  le  caractère  du  triérarque,  qui  est  un  véritable  fonctionnaire.  —  3  Lys. 
XXI  (’Aitoi.  S  o)  oo  S.),  2  (7  triérarchies:  6  talents  =  51.1/2  mines  par  triérar¬ 
chie).  —  6  Eq.  [425  av.  J.-C.J,  913  sq.  ;  Boeckh  (Staatshaus.  I,  p.  639-640)  lit 


Îotov  (mât)  et,  tout  en  supposant  que  l’État  donnait  peut-être  le  reslc  dt  1  ^ 

et  les  gros  agrès  en  bois,  croit  que  le  triérarque  devait  payer  le  reste  •  ^ 

Cf.  Urkunden ,  p.  794  sq.  ;  cf.  p.  201  (opinion  légèrement  différente). 

lu  avec  raison  tffxwv  (voile).  Cf.  Frankel  sur  Boeckh,  11.  p.  127*,  note  s'  kS- 

ix7  Cf  outre  Bocckii  • 
ce  délai!  n’importe  pas  et  le  raisonnement  reste  le  même.  ... 

G.  —  J  v  *  * 

,  deux  classes  : 


Thumser,  o.  c.  p.  01  ;  Busolt,  §taatsalt.  p.  302.  —  8  O.  c.  p-  535-  • 

3.  —  10  On  sait  que  les  agrès  sont  divisés  dans  les  inscriptions  en  «  ^ol|cS, 
ex  EUT)  ç-jXtva  (en  bois  :  mâts,  vergues,  oiro^wjxaTa,  etc.)  et  oxeûti  jx0||,c, 

cordages,  elc.).  —  HZ.  c.  —  12  Iriser,  gr.  Suppl.  1  b  (1.  30).  —  8iif) 

o.  c.  p.  537.  —  H  Staatshaus.  I,  p.  651  ;  Urkunden ,  p.  194  cl  <pl" 

1  ’  r  hi  Voir  plus 

p.  201.  Cf.  Thumser,  o.  c.  p.  59.  —  13  Dem.  XXI,  1o4-155. 

pour  le  sens  de  ÈicXyiooûjjieôa. 
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1-,  cité  *.  Il  est  probable  que  la  loi  de  Périandre 
'''l'uta  le  matériel  de  l’État  et  peut-être  (mais  ce  n’est 
r^'^hvpothèse  plus  hasardée)  ordonna  de  se  servir  des 
qU  v'tleïtëlat  (ceci  pour  éviter  des  frais  surérogatoires 
•r  v^nas-  cette  mesure  est  dans  le  sens  de  cette 
!  jestinée  en  partie  à  adoucir  1  impôt  tnerarchique). 
vùlremenl  dit,  la  loi  de  Périandre  impose  une  réglemen- 
JjoI1  pius  stricte2.  Les  inscriptions  ne  nous  font  pas 
apercevoir  de  différences  entre  l’époque  antérieure  et 
l'époque  postérieure  à  la  loi 3. 

I  La  solde  et  l’entretien  de  l’équipage  (gtaedî,  otT^peaiov; 
lehacun  de  ces  termes  peut  inclure  les  deux  significations) 
paraissent  avoir  été  dans  l’ensemble  etàtoutes  les  époques 
pavés  par  l’État.  L’équipage  se  composait  de  170 v  ra¬ 
meurs  et,  ajoutent  certains  auteurs,  des  quelques  mate¬ 
lots  spécialement  affectés  à  la  manœuvre  des  voiles 
(Cartault 5  en  compte  17  ;  sans  doute  en  réalité  étaient-ce 
des  rameurs  qui  remplissaient  cet  office;  au  surplus  la 
voile  servait  assez  rarement),  Il  n’y  a  pas  lieu,  comme 
on  a  voulu  le  faire  \  de  réserver  à  ces  matelots  le  mot 
vaüTon,  employé  au  sens  technique;  aussi  bien  a-t-on  dû 
reconnaître  que  vaüvca  signifie  souvent  rameurs  chez  les 
auteurs  anciens.  Koehler7  a  démontré,  en  examinant 
une  inscription  contenant  une  liste  d’équipages,  qu’on 
ne  doit  pas  distinguer  une  classe  de  vaüTxt  proprement 
dits  à  côté  des  rameurs;  les  inscriptions  ne  portent  pas 
trace  de  celte  distinction.  —  A  côté  des  marins,  il  faut 
mettre  à  part  les  hoplites  embarqués,  imGi-zou,  qui  ne 
s’occupaient  en  rien  de  la  manœuvre  et  se  bornaient  à 
combattre  (sous  les  ordres  du  triérarque).  On  en  compte 
habituellement  dix8;  Koehler  pense  qu’ils  n’étaient  pas 
plus  de  huit  “.  Nous  n’avons  pas  à  nous  en  occuper  ici  ; 
ils  rentrent  dans  la  classe  des  hoplites  ordinaires.  — 
Enfin  il  y  avait  l’érr-ppeTia.  Cartault  et  Koehler  10  ont 
montré  que  ce  terme  désignait  «  l’état-major  »  (expres¬ 
sion  de  Cartault),  les  techniciens  chargés  de  régler  la 
marche  du  vaisseau,  de  commander  les  rameurs  et  de 
diriger  la  manœuvre  des  voiles;  c’étaient,  en  ordre  hiér¬ 
archique  :  le  xuÇeovv-TY,?,  le  -poissé;,  le  xsÀsutty,;,  le  ttevtt,- 


1  Ll  Bocckh,  Staatshaus.  1,  p.  631;  Urlcunden,  p.  194.  Quant  aux  mot 
~  !*  T”'V  s ’*s  lle  désignent  pas  une  Ixt'WiJ  (c’est  impro 

_  ’  "Pposent  au  régime  postérieur,  oii  les  syntéleis  paient  en  commun 

p,  '  ),IMI  ]  XIAII  ( Euerg .  et  Mnes.),  21,  il  est  dit  que  la  loi  di 
I  "au.  ",  réglé  la  reddition  des  agrès  à  l’Élat.  —  3  Nous  savons  par  le. 
,  |  'll  s  «grés  relalivemenl  de  peu  de  valeur,  comme  les  impira 

tous'  |  ai  '  liUI‘  el  soiDnt'i>scmeut  inventoriés.  Quand  il  ne  peut  les  fourni 
jnv  '  l""l"n"'se  **’  m'érarque  (Boeckli,  Urlcunden,  p.  200(.  Voir  dans  le: 
«  :,,raSraP',6S  4”"’  [p-  ex.  :  Inscr.  ,r.  il.  791,  vers  377-6 

(l88l  '  "andrel-  —  4 Boeckh,  Urlcunden ,  p.  1 18  ;  Koehler,  Atli.  Mitth.  V 

at hnüeùSl  *•  p-  313  :  Kolbe’  «•  P-  539,  n.  I,  ele.  -  5  La  Trier 

(1883),  p.  ,7g  7",  ’CaH.ault>  ,W-Cr-  ^olBe,  o.  c.  p.  539.  -  7  Ml, .  Mitth.  Vil 

cliei  1rs  t'a  '  *llscr'  Oiser.  (JT .  il,  939.  Mais  celle  distinction  exisl. 

■'Oniains  :  Tac  Niât  a  ta  •  .... 

diebaut •  pf  a„  ,,  •  •  l  •  :  pars  remigum...  olficia  nautarum...  imne 

•  **pp.  or//,  P  un  •  •  ,  v.  ,  .  ,, 

mi  Ut  ri  ,  —  •  uàctiç  v  buto  u  tzuooyzo$  où8  eo  eto  j  (Marquardl 

O.  c.  p.  M3l;  J  9Q  es'io”'-  Brissaud.  p.  230).  -  8  Boeckh,  l.  c.  :  Carlai.ll 
[  Koehler,  o.  c  n  l’xh  1  10  Cartault.  o.  c.  p.  239,  et  pins  neltcmen 

semble  v  i„c|ulol  ®  mime  Kolbo>  «•  P-  539,  n.  200  (Busoll,  o.  c.  p.  313 

1 1  lA;,,-,.  !  '  m,‘  *  ol*  *h*lfges  de  la  manœuvre  des  voiles).  Cf.  Time.  I,  1  V3 

*  !"  f  •.  S .  I .  |p_  j)  j,  *®‘  ”r'v  uapoEm'av.  U.  dans  Lysias,  XXI  (  ’  A  it  o  k 

'h  85!l.  est  tro„  !  ,!(  'lon'",  Pnr  Cartault,  o.  c.  p.  226  sq.  Linscr.  Inscr.  gr 
Csl  :  les  2  syntrtérar  '  T  l'0"1)  I''50U|I|'°  •«  question.  L’ordre  général  obsen. 
’asl®;,  l"eS’  es  cl»Bales,  les  officiers,  les  vaSvai.  Liste  île  Koehler 

é®p'cs  :  v,;,,,.  i-,g,7r  ‘ 1 1  °'s  1's'->;«ù''Tas)roi.  —  12  Distinction  des  3  calé 
'Cour,  trièrarcli  |  ,  ('.((T""  '*'lnS  l^em'l>  (Centre  Polyclès ),  10,  25,  el  L 

nach,  TiB.A  (p.  3;-,’  y  N"'  lo  ci.  plus  haut  l’art,  de  M.  Th.  Uei 

8°"''ral  le  chant  Jes  ram  a"!>51  L'"'laulK  «•  c-  P-  106.  La  musique  accompagnail  ci 
(^appliquant  aussi  a  y  "!  11111  °St  a,lpelé  vçit,?ixo*  dans  Athen.  XII,  49,  el  vlTX« oi 

3,1  cl-  l'olhu,  |\  s„  u"1K’|d  accompagnaleuiq  dans  Scliol.  Arist.  Acharn 
*"*  ramci"'s  par  |0’  '  M'’  ,'c  mot  désigne,  soit  les  ordres  adressé 

"'«]  lancé  par  i'q"?'  'Scl'01’  Arist-  Han.  208,  à  propos  du  mot  loi 
aiun  pour  donner  le  signal  du  départ,  et  qu  on  rclrouv. 


xovrapyo; 11 ,  auxquels  il  faut  ajouter  peut-être  le  nu. ht 
(non  marin) 12.  Mentionnons  encore  différents  sous- 
ordres,  tels  que  l’esclave  cuisinier  (èir/apeu?)  et  le  joueur 
de  flûte  (TptTipaéXr,;)  chargé  derythmerles  mouvements  des 
rameurs13.  — On  admet  qu’à  toutes  les  époques  l’État  a 
payé  la  solde  des  vxüto:'.  f‘.  Kolbe  pense  qu’antérieure- 
ment  à  Périclès,  les  rameurs  étant  tous  des  citoyens,  on 
ne  leur  donnait  pas  de  solde  du  tout  (pas  plus  qu’aux 
hoplites);  Périclès  aurait  institué  l’usage  de  la  solde  (et 
c’est  alors  que  l’équipage  aurait  commencé  à  être  en 
partie  composé  d’étrangers  mercenaires).  Cette  assertion, 
qui  ne  repose  guère  que  sur  un  témoignage  d’Ulpien, 
n’est  pas  prouvée,  mais  elle  est  au  moins  vraisemblable 1  ’. 
En  tout  cas  les  triérarques  n’ont  jamais  été  obligés  de 
payer  les  rameurs16.  S’ils  le  font,  c’est  spontanément  et 
ils  se  vantent  de  ce  patriotisme  17.  —  Quant  à  l’{ntqps(yi'a, 
on  admet  aussi  qu’elle  était  soldée  par  l’État  jusque  vers 
362  avant  J.-C.  au  plus  tard  1S.  A  partir  de  cette  époque, 
ce  sont  les  triérarques  qui  en  auraient  assumé  les  frais19. 
C’est  possible,  mais  nullement  certain.  Les  textes  qu’on 
apporte  à  l’appui20  ne  sont  pas  probants  ;  nous  n’avons 
pas  d’ailleurs  connaissance  d’une  loi  ayant  modifié  la 
triérarchie  entre  l'institution  de  la  syntriérarchie  el  celle 
des  symmories  21  ;  pins  probablement  s’agit-il  d'un  usage 
devenu  peu  à  peu  presque  général:  les  triérarques  avaient 
en  effet  intérêt  à  choisir  et  à  payer  de  bons  collaborateurs 
pour  les  assister,  surtout  à  une  époque  où  la  spécialisa¬ 
tion  allait  croissant  el  où  le  triérarque  n’était  souvent 
qu’un  simple  citoyen,  nullement  versé  dans  l’art  maritime. 

Quelles  étaient  donc  les  dépenses  ordinaires  des  triér¬ 
arques  et  à  quoi  employaient-ils  leurs  40  ou  50  rnipes? 
Tout  d’abord  ils  devaient,  tout  au  moins  jusqu’à  la  loi  de 
Périandre,  non  pas  payer,  mais  recruter  leur  équipage 
(cf.  plus  bas),  ce  qui  évidemment  n’allait  pas  sans  cer¬ 
tains  frais22.  Ils  devaient  ensuite,  à  leurs  frais,  faire 
mettre  en  place  les  agrès  fournis  par  l’État  et  armer  le 
navire;  c’est  à  leurs  frais  aussi  que  le  navire  était  mis 
à  l'eau  et  préparé  pour  le  départ 23  (cf.  plus  bas).  D’autre 
part,  ce  devait  être  l’habitude  de  donner  des  récompenses 


ailleurs),  soit  le  chant  des  marins  ou  l’air  joué  sur  l’aulos  Cpartic.  Lucian.  K«và- 
TcÀouî  [xvij,  19  et  Scliol.  Cf.  RutiL  Jtiner.  I,  370-1,  vile  celeu&ma).  La  distinction 
de  ces  deux  sens  a  été  faite  par  J.  P.  Rossignol,  Além.s.  le  chœur  des  Grenouil¬ 
les,  Aev.  Arch.  X  (2),  p.  445-466,  partie,  p.  454  sq.  L’expression  èx  *e7e,,7uciv"!; 
dans  Eurip.  Iph.  Tuur .  1  405,  el  aussi  Lschyle,  Perses,  397,  nous  semble  pouvoir 
être  expliquée  dans  le  second  sens  (air  plutôt  que  commandement).  Un  soliste 
entonnait  ie  chant  (uaoxEÂtircrat)  que  l'on  reprenait  en  chœur  (Scliol.  Luc.  L.  c.). 
Suivant  Rossignol  (p.  460  sq.)  le  mètre  de  ce  chant  élait  un  anapestique,  mais 
celle  conclusion  qui  ne  repose  guère  que  sur  Servius  (Ad  /En.  III,  128)  est  1res 
discutable.  —  H  Boeckh.  Staatshaus.  I,  p.  641  ;  Urkunden,  p.  194;  Thumscr,  o.  e. 
p.  59;  Gilbert,  Stuatsalt.  I,  p.  419;  Busoll,  o.  c.  p.  302.  —  15  Kolbe,  De  Ath. 
re  nar.  p.  548,  d’après  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  3*0  (Contra  Prünkol,  11, 
n.  487).  Sur  le  moulant  de  la  solde,  à  diverses  époques  et  en  diverses  occa¬ 
sions,  el  sur  la  nourriture  de  l’équipage,  voir  l’étude  spéciale  qu’en  a  donnée 
Kolbe  (complétant  Boeckh),  o.  c.  p.  548  sq.  —  16  D’ailleurs  les  50  ou  60 
mines  que  coûtait  la  triérarchie  n'y  eussent  pas  suffi  (étant  donné  surtout 
les  autres  dépenses).  —  17  [Dem.],  L  (Contre  Polyclès),  7;  Isocr.  XVIII,  60,  etc. 

—  18  Voir  les  références  de  la  note  11.  Kolbe  (o.  c.  p.  543),  à  la  suite  de 
Kriinkel,  donne  comme  date  la  fin  du  v”  siècle,  ’ïr.r.fie'.u  payée  par  l’Élat  au 
v”  siècle,  dans  Tliuc.  VI,  31,  3  (sur  ce  passage  cf.  p.  454  note  1).  —  19  Voir 
en  particulier  Thumscr,  De  civ.  Ath.  mun.  p.  63  ;  Frankel  sur  Boeckh,  Staats¬ 
haus.  p.  I27*n.  859  ;  Koehler,  Ath.  Mitth.  VIII,  p.  179;  Busoll,  Staolsalt. 
p.  302.—  20  Le  principal  est[Uem.lL  (Contre  Polyclès).  7.  [Cf.XXI  (Mid.),  155, et 
Ll  (Cour,  trier.),  5J.  Isocratc.  XVIII,  60  (405-4).  parle  de  solde  payée  volonlaircmènt 
aux  x« usât.  De  ce  qu  il  ne  parle  pas  des  frais  dos  -j— r^évat  on  a  conclu  qu  ils  étaient, 
dès  celte  époque,  régulièrement  ctlégalemeut  payés  par  les  triérarques  (cf.  Kriinkel, 
l.  c.)  :  il  est  impossible  de  faire  fond  sur  des  textes  oratoires  aussi  vagues. 

—  21  Le  fait  qu’un  officier,  dans  le  texte  mentionné  plus  haut  (Inscr.  gr.  II,  839,  a, 
I.  33. cf.  Koehler,  Ath.  Mitth.  \  1 1 1 , p.  179),  csl  étranger  (. . .vjç  y£io[ o-vt, : )i  ne  prouve 
rien,  puisque  les  matelots,  en  grande  partie  étrangers  (voir  cette  même  liste),  étaient 
payés  par  l'Étal.  —  22  Kolbe,  o.  c.  p.  540.-  23  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  643; 
Tliumser,  o.  c.  p.  64  ;  Kolbe,  o.  c.  p.  535.  Cf.  [Dem.],  L  (Contre  Polyclès),  6. 
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en  argent  (èmcpopat)  aux  rameurs  qui  s  acquittaient  bien 
de  leurs  fonctions,  et  à  plus  forte  raison  aux  uirr,p*Tou:  la 
bonne  manœuvre  du  vaisseau  et  la  gloire  du  triérarque 
en  dépendaient.  Des  faupopai  sont  mentionnées  par 
Thucydide  lors  de  l’expédition  de  Sicile,  non  comme  une 
chose  inaccoutumée,  mais  parce  qu  elles  étaient  particu¬ 
lièrement  importantes1.  Mais  la  plus  grosse  part  des 
dépenses  se  composait  évidemment  des  réparations 
courantes  et  du  remplacement  des  agrès  endommages 
(en  particulier  les  petits  agrès,  rames,  auxiégaTa,  etc.,  qui 
s’usaient  facilement):  de  ces  réparations  et  de  ces  rem¬ 
placements,  les  uns  se  faisaient  en  cours  d  expédition, 
les  autres  à  la  suite  de  la  campagne,  le  triérarque  devant 
livrer  son  vaisseau  en  bon  état  ’.  On  sait  que  les  inscrip¬ 
tions  relatives  à  la  marine,  que  nous  possédons,  con¬ 
sistent  presque  uniquement  en  inventaires  du  matériel 
livré  aux  triérarques,  avec  indication  des  réparations 
dues  par  ceux-ci.  Ces  dépenses  habituelles  devaient  être 
assez  élevées,  les  trières  antiques  étant  construites  en 
vue  de  la  rapidité par  suite  très  légères  et  se  détério¬ 
rant  assez  rapidement4.  Boeckh 6  évalue  l’entretien 
du  vaisseau,  avec  les  petites  réparations  courantes, 
à  12  mines  au  plus.  Ce  chiffre  semble  un  peu  bas. 
Mais  sans  doute  Boeckh  ne  comprend-il  pas  dans 
cette  évaluation  la  remise  en  état  du  navire  après  la  cam¬ 
pagne  (par  exemple  la  peinture  à  neuf  de  la  coque).  Il 
estclair,  comme  l’a  noté  Boeckh,  quele  triérarque  n’était 
pas  obligé  de  remettre  en  état  la  trière  avant  son  départ 
(son  prédécesseur  ayant  dù  lui  livrer  un  bâtiment  en 
bonnes  conditions),  mais  seulement  après  son  retour6. 

—  Aux  dépenses  énumérées  devaient  s’ajouter  des  frais 
divers  que  nous  ne  pouvons  préciser,  mais  qu  il  est 
facile  de  supposer.  Nous  atteignons  ainsi  très  aisément 
les  chiffres  donnés  pour  la  triérarchie.  Remarquons  bien 
d’ailleurs  que  ces  frais,  variables  en  de  certaines  limites, 
ne  pouvaient  être  fixés  strictement  par  la  loi;  ce  n  était 
pas  un  impôt  à  proprement  parler  :  le  service  triérar- 
chique  entraînait  avec  lui  certaines  dépenses,  qui  habi¬ 
tuellement  se  montaient  à  un  certain  prix,  tantôt  un  peu 
plus  haut,  tantôt  un  peu  moins. 

II.  Dépenses  extraordinaires  des  trierarques.  —  Les 
prix  moyens  nous  sont  donnés  pour  les  cas  ordinaires; 
mais  assez  souvent  les  circonstances,  les  hasards  de  la 
mer  en  augmentaient  considérablement  le  chiffre.  Ce 
sont  des  accidents  qui  entraînent  de  grosses  répara¬ 
tions,  la  perte  du  vaisseau  qu  il  laut  remplacer.  11  est 
vrai  que,  en  cas  de  force  majeure,  c’est-à-dire  si  le  bâti¬ 
ment  avait  péri  ou  avait  été  fortement  endommagé 
dans  une  tempête  ou  dans  une  bataille  navale,  sans 
qu’on  pût  accuser  le  triérarque  d’impéritie,  c’était 
l'État  qui  supportait  le  dommage.  En  toute  hypothèse, 
il  fallait  une  intervention  du  tribunal  pour  décider 
en  faveur  de  l’État  ou  du  citoyen,  qui  présentait  ses 

1  Tliuc.  VI,  31.  3.  Ces  Imooçai  sont  données  «Tç  Obérai;  wwmw v  (1er  rang  de 
rameurs)  **!  «T;  Il  faut  remarquer  i|ue  dans  ce  passage  Thucydide  ne 

signale  rien  qui  ne  se  lit  habituellement,  mais  insiste  seulement  sur  les  soins  par¬ 
ticuliers  apportés  à  l'expédition.  —  2  Boeckh,  Slautshaus.  I,  p  64U  sq.;  Urkunden, 
p.  1 9(3  sep,  etc.  —  3  NJji;  xar/iteu,  opposées  aux  transports  (Wi.ixù.-q«-qn,  'irTiaycoYoi, 
lesquels  avaient  aussi  des  triérarques,  mais  étaient  en  moins  grand  nombre)  et  aux 
navires  marchands  (irioTai.  Cf.  Time.  VI,  31,  3.-4  Sur  la  duree  des  vaisseaux, 
en  général  assez  courte,  cf.  Keil,  An.  Arq.  p.  201  sq.  ;  Kolbc,  Ath.  AJittli.  XXVI 
(1901),  p-  338  sq.  —  s  Urkunden,  p.  193.  — 0  Urkunden,  p.  197.  Ceci  ressort 
indubitablement  de  l'examen  des  inscriptions  et  n'esl  pas  contesté.  —  7  Cf.  surtout 
Boeckh,  Urkunden,  p.  193.  -  8  Cf.  par  ex.  Dem.  XXI  (Mid.),  103  :  f*i»v 

rf  _  9  Boeckh,  l.  c.  —  10  Cf.  par  ex.  Dem.,  XLV11  (Euerg.  et  Aines.),  23. 


«  excuses  légales  »  («rx^gtç)  [Cf.  plus  bas, 

Les  £7ttoô(7£tç,  ou  dons  gratuits  par  lesquels  les  rp?  ’ 
montraient  leur  patriotisme  et  se  conciliaient  h  |.  *  "S 
du  peuple,  venaient  assez  souvent  augmenter  li  S  i,'  '", 
ordinaires'.  Ces  £iu3d<7£tç  étaient  de  diverses  sortes  Fl|J 
pouvaient  consister  dans  le  don  d’une  trière  ou  d’i  I 
c’était  le  cas  en  particulier  quand  un  citoyen  riche ^bie  1 
que  déclaré  non  responsable  de  la  perte  du  vaisseau  ôu  des 
agrès,  voulait  néanmoins  remplacer  le  vaisseau  ou  le 
remettre  en  état;  de  là  les  expressions  :  rpr/jp*,  è-jtiBoùvsc 
faire  don  d’une  trière  (àdislinguer  de  xaivi;  twoSoüvcu  r  ,. 
ostç,  àuoooûvat  se  rapportant  à  une  dette,  non  à  un  don  • 
TpiVjp-rg  È-moôdtgoç,  trière  donnée  volontairement8.  H  en 
est  de  même  pour  les  réparations9.  On  pouvait  encore  sel 
servir  de  ses  propres  agrès  au  lieu  de  ceux  de  l’État,  ce  qui 
constituait  une  sorte  d’iutoodiç 10.  Il  arrivait  aussi  qu’on 
employât  ses  propres  vaisseaux H,  tout  au  moins  au 
vc  siècle,  car  nous  doutons  qu’au  iv°  siècle  les  citoyens 
aient  possédé  des  bâtiments  assez  rapprochés  du  modèle 
des  navires  de  guerre  pour  pouvoir  les  remplacer.  l’ne 
autre  forme  de  l’èittSofftç  consistait,  nous  l’avons  vu,  à 
payer  soi-même  son  équipage  et  ses  officiers12,  ou 
encore  à  augmenter  les  snupopai  habituelles  (récom¬ 
penses,  suppléments  de  soldes)  d’une  manière  considé- 1 
rable,  comme  à  l’époque  de  l’expédition  de  Sicile  d’après 
le  passage  cité  de  Thucydide.  Enfin  on  pouvait  assumer 
la  fonction  de  triérarque  sans  y  être  obligé13.  Certains 
prolongeaient  volontairement  le  temps  légal  de  leur  I 
charge  et  fournissaient  une  seconde  année  (litiTpnf|Sïs-l 
yoi)14.  Notons  que  les  Èm-odast;  (il  s’agit  ici  surtout  de  I 
dons  de  vaisseaux  ou  d’agrès,  de  réparations  volon¬ 
taires)  constituaient  une  dette  qui  pouvait  donner  lieu! 
à  procès  (s7n36?£tç  promises  et  non  payées)1". 

D.  Obligations  des  trierarques  :  b)  Leurs  fonctions.  —  I 
La  fonction  essentielle  du  triérarque  était  évidemment  j 
le  commandement  du  vaisseau,  et  en  cas  d  abordage  la  j 
direction  des  hoplites  embarqués  (émëâtai).  le  tout  sous 
les  ordres  généraux  du  stratège  placé  à  la  tète  de I 
l’escadre16.  Le  triérarque  était  maître  absolu  à  son] 
bord17,  et  pouvait  résister  au  stratège  lui-même,  sil 
celui-ci,  ne  se  contentant  plus  de  la  direction  généiule,  j 
voulait  intervenir  dans  le  commandement  du  vaisseau  e  I 
y  donner  des  ordres  directs.  Le  cas  d’Apollodore  1  jeiHlle| 
dans  le  plaidoyer  Contre  Poltjclèt),  qui  refuse  d’obéira  un 
ordre,  d’ailleurs  illégal,  d’un  délégué  envoyé  a  sou  01  I 
par  son  stratège,  est  typique  à  cet  égard  :  Apollodoie  c  l 
suivi  par  ses  officiers  et  personne  n  est  inquiète*® 
débarquement18.  —  Le  triérarque  était  un  ulll‘l  I 
capitaine  de  vaisseau.  M.  Cartault  croit  qu  il  1  ''  ^|)t 

vent  une  réelle  compétence  et  que  ces  fonctions  1  *  j 

souvent  exercées  par  un  armateur,  déjà  ronq .  ^ 

Lier 19.  Mais  ceci,  à  notre  avis,  ne  peut  être  vrai  qm'Él 
le  vc  siècle,  et  même  à  cette  époque  le  cas  in'1 1 


—  11  Kolbc,  De  Ath.  re  nav.  p.  334.  Cf.  Hérodote,  VIH,  1  '  ■  '  (  ’.  n(jc  ÿjcile,. 

Plularch.  Periet.  XXXV, .2  (Périclès)  ;  Tliuc.  VI,  61  (Alcibiade.  e«P^(  ;  ;  le 

-  12  Isocr.  XVIII,  60  (paie  les  v*3t«i)  ;  [Dem.],  I-  (Lo*tn  rKlat,  i.isi'»11! 

plaignant  a  loué  lui-môme  son  équipage  pour  re  mplacer  celui  ^  jc  trierar- 


([xieûweàpxvoç  vaùxa;  <ûç  otov  x'ïiv  Aoîcto-j;);  b)'S.  XM  (Auioo 

que  s'assure  à  force  d'argent,  le  meilleur  xuSsov^s  connu 


3.  ico).  ),  1  I 

,3  Telles  s»"1  l,s 
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trois  i-iSrieît;  générales  demandées  par  la  cité  ivoir  plus  ha»1  '  ^  ^  ^  j;5coiifs)‘  I 
(AJ/d.),  161  (1”,  contre  l'Eubée  :  2",  contre  Olynllle;  3<,  a  'P0'1  ja|,rcs  I'"1' 
Cf.  K  oeillet1,  Ath.  AJittli.  IV,  p.  79.  —  14  Cf.  l'exemple  cite  Pus  py/t»»*'1’ 

scriplion  étudiée  par  C.  Scliaefer,  Ath.  AJittli.  V,  p.  49.  —  ^  ^  ^  q[.  Busolt, 

p.  ai4.  —  16  Cartault,  La  l'riere  athénienne,  p-  -^4. 

Staatsalt.  p.  314.  —  18  Peut.,  L,  18  sq.  —  19  O.  c.  p.  — 0l 
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assez  fréquent.  Dès  la  fin  du  v6  siècle  il 
Le  triérarque  alors  ne  peut 


sans  doute 
«  »  ‘i  plus  ainsi 

'!v,  ,]0nner  que  des  ordres  généraux  et  doit  habi¬ 
tuellement  se  r 


,-eposer  sur  l’expérience  et  la  compé 


tellce  technique  de  particulièrement  du 

^Nmi' rivons  vu  que  le  triérarque  devait  s’occuper, 
!  I ,]e  départ,  de  mettre  en  état  son  vaisseau,  d’y 
'l',','  r  les  agrès,  de  le  lancer  à  la  mer,  en  un  mot  de 
fi  tous  les  préparatifs  nécessaires  3.  On  veillait 
soigneusement  à  ce  que  le  départ  s’eiïectuât  en  bon 
dre  et  sans  retard  :  le  Sénat  (qui  s’occupait  spécia¬ 
lement  du  bon  fonctionnement  de  la  marine4),  repré¬ 
senté  par  les  àTtoaxoÀeïç,  surveillait  la  manœuvre  et 
parfois  même  tenait  séance  à  cet  effet  sur  le  môle  du 
Pirée 5.  Le  triérarque  qui  était  prêt  le  premier  rece¬ 
vait  une  récompense,  ainsi  que  les  deux  suivants  6. 
En  revanche,  les  retardataires  étaient  traduits  en 
justice  . 

C’était  au  triérarque,  nous  l’avons  également  noté, 
qu’incombait  la  hache,  non  de  payer  l’équipage,  mais 
de  le  rassembler.  Au  début,  c’est-à-dire  depuis  Thémis- 
tocle  jusqu’à  l’époque  de  Déridés,  plusieurs  années  en 
tous  cas  avant  la  guerre  du  Péloponnèse,  l’équipage  était 
vraisemblablément  composé  en  entierde  citoyens,  levés 
par  tribus  et  trittyes.  C’est  à  cette  institution  que  se 
rapporteraient  les  bornes  de  trittyes  et  de  tribus  trouvées 
au  Pirée  et  dont  nous  avons  parlé  8.  Mais  bientôt  le 
mode  de  recrutement  se  modifie  ;  l’usage  de  la  solde  est 
introduit,  sans  doute  par  Périclès;  les  rameurs  ne  sont 
plus  levés  par  autorité  de  l’État,  et  depuis  le  début  de 
la  guerre  du  Péloponnèse  les  mercenaires  étrangers 
attluent “.  Kolbe  croit  que,  contrairement  à  ce  qui  avait 
lieu  pour  les  rameurs,  l’ÛTrqpsuia  était  composée  de 
citoyens  leves  par  l’État.  11  s’appuie  sur  deux  passages 
de  lltucydide  et  du  pseudo-Xénophon,  oii  l’on  parle 
d excellents  xufüspv-qxai  et  autres  CnrqpÉTat,  qui  sont  des 
citoyens 1  ü  et  dont  on  se  glorifie.  Mais  ceci  ne  prouve 
nullement  que  tous  les  inz^pÉ-rou  étaient  des  citoyens, 
encore  moins  qu’ils  ne  louaient  pas  leurs  services 
ibrement.  Il  semble  plus  vraisemblable  qu’ils  élaient 

f  Kf,  S I  1 1(  |-(  S  •  '  ’  >« 

"•  :*>’  'HWi...  ««>••  *«’  ixXeft*  XÏ»  «MtTixâv  IvSoVv.  —  2  Cf.  en 

r  r8***  Cilé  d*  Lysias'  XXi  CA*»X.  O  5  .  ),  !  U.  Sur  le  rôle  im- 
p  ^  0 ''dieis  cl  1  aide  qii  ils  apporlaient  au  triérarque,  cf.  Cartault,  o.  c. 

ffr.'n,  8UB T  t  ltéfémiCus  plus  haut-  cr.  un  décret  du  peuple  Inter. 

^  TPlïip4çX0US...  -txpaxojxîÇeri  Ttt;  va3;  l-rcl  T >i  —  xod 

Bsq.-cViîdTTon  **'>»•' —  4 Cf.  Arist.  ’A8.  n»X.  46,  I.  — 6  Inscr.  citée,  4,1. 
le  secoml  j,  r  8<p  :  e  Prcill‘er  reçoit  une  couronne  d’or  de  SOU  drachmes, 
[Ucrn.],  |j  r  ^  t,0,si‘-'me  ,me  de  valeur  moindre  (le  chiffre  a  disparu), 
lun  triéranni,.  \  *  !! 1  S'p  **  s  a§'k  dans  ce  discours  d’une  couronne  décernée 
U  date  est  Vrà  *  u'^0,r)  pour  son  prompt  départ  et  contestée  par  l'adversaire, 

l'inscripi ion  c|t(je  ™  aljlu”enk  360-nt).  Cet  usage  exislait  donc  longtemps  avant 
discours,  voir  \  e  i  V acrek  de  «  est  nullement  une  nouveauté.  Sur  ce 

l (Contre  PolycU^l^06"1'  u~  ae.ine  Zeit’  Veilagen,p.  152-158.  —7  [Dem.], 
PSRwffow  -Vj.  ;  ’  ^ 17011  xai  TcapaSoîîvat).  Inscr.  citée,  6,  I.  \± 

tottkli,  VrkmdtT"C7^i  ***  Sur  le  départ  des  vaisseaux,  voir 

consacrées  par  Ko\\l'mcûJ  **  K°ll,e’  De  Ath-  re  "a0'  P-  5:i9-  Les  PaSes 
j  Ké.iéral  excellentes  cl  .  au  reorilkemenk  de  l’équipage  nous  semblent  en 

’  9  CT.  Tliuc  1  n  i  ,.°US.  su*'r°ns  presque  toujours  son  opinion  sur  ce  sujet. 
|aïe  était  formé  nari'Kt  .  ,  *“  contl'airc  (Staatahaus.  1,  160)  croit  ,,ue  l’équi- 
pfences).  _  i(iThuc  ,  Thumsep-  De  ci«-  AtA.  mun.  p.  61  (avec  quelques 
Vl’..31’  3  (expédition  de’  I  i  ‘ ;  1,seud°-XeD-  ’AI.  IUX.  1,  2.  Le  passage  de  Time. 
I  ,|U|1  la  recrulail  forcémenî  °  P'°UVe  SaUS  do,'le  flue  PP;tat  Pa!'aik  l'ârnifwm,  non 
I  C0,n",c  11  en  accordait  Pal'n".,lcs  cikoy™a  ;  la  forte  solde  qu’il  lui  accorde. 
Bf")'  e*Pl‘r|ue  ia  \ aleiir  I  131  IC'll^rcmcllL  elevéc  aux  rameurs  (une  drachme  par 

I  ^  «  1466-5  av  J  C  T  Ct:lmaj0r’  ~  "  Cf.  Lys.  XXI  C  A  c  o  V. .  « 

|  a,  8'Wlc)  ““"lionne  un  ri,  ~  ln‘Cr ’  °r‘  "•  939  («"  d»  V  siècle  ou  début  du 
Î:  '»  »«Nr  guerre!  “  p':0nf?  P’  «»•  ”'  -  12  Sur  les  doyens 

”leurs  se  t’ecrnleut  en  „,!.U_°(Xsn;  A?-n°x-  L  S  (c’est  le  peuple  qui  rame  — 


P  me  dans  la  classe  populaire  libre,  mais  non  = 


recrutés  de  la  même  façon  que  les  rameurs  et  que 
les  triérarques  les  choisissaient  de  même.  Kolbe 
doit  en  tout  cas  reconnaître  qu^t  partir  de  la  fin  du 
v°  siècle  les  triérarques  s’occupent  de  recruter  leur 
Û7t-qp8<rtau  et  qu’on  y  rencontre  des  étrangers12  :  il 
explique  ce  qu’il  considère  comme  un  changement, 
en  supposant  que  vers  ceLte  époque  les  ûttïioéra!  sont 
payés,  non  plus  par  l’État,  mais  par  les  triérarques; 
nous  avons  vu  plus  haut  ce  qu’il  fallait  penser  de  celle 
opinion. 

L’équipage  qu’il  fallait  recruter  comprenait  des  élé¬ 
ments  forts  divers;  des  citoyens  d’abord,  car  les  Athé¬ 
niens  pauvres,  dont  beaucoup  étaient  marins  de  pro¬ 
fession,  étaient,  tout  comme  les  étrangers,  attirés  par  le 
gain  et  s’engageaient  dans  la  marine  de  guerre  comme 
dans  la  marine  marchande13.  A  côté  d’eux,  des  étrangers 
mercenaires11,  —  des  métèques  aussi, séduits  par  la  solde 
(car  il  n’y  a  pas  lieu  de  croire  qu’ils  aient  été,  plus  que 
les  autres,  levés  de  force)15,  —  et  des  esclaves,  non  pas 
des  esclaves  publics,  comme  l’a  bien  montré  Kolbe,  mais 
des  esclaves  privés,  exerçant  ce  métier,  comme  ils  en 
exerçaient  d’autres,  au  profit  de  leur  maître  1G.  Ainsi  les 
triérarques  recueillaient  un  peu  partout  les  éléments  de 
leur  équipage.  CeLte  fonction  est  désignée  dans  les 
textes  anciens  par  les  mots  :  vocjv  rÀv ]poü<70oii,  et  l’équi¬ 
page  par  suite  est  nommé  TcX^ptuga17. 

D’après  Démosthène18,  à  partir  de  la  loi  de  Périandre 
instituant  les symmories,  les  triérarques  sont  débarrassés 
de  ce  souci  et  c’est  l’État  qui  s’occupe  du  recrutement. 
Le  sens  de  ce  passage  semble  clair,  surtout  après  l’anti¬ 
thèse  qui  précède19.  Mais  on  n’en  saurait  conclure  que 
l’État  lève  ses  marins  régulièrement  parmi  les  citoyens 20  ; 
le  recrutement  reste  le  même  :  on  enrôle  des  rameurs 
volontaires,  pour  de  l’argent,  parmi  les  étrangers  comme 
parmi  les  citoyens.  La  différence  consiste  en  ce  que  l’État 
s’en  occupe  au  lieu  du  triérarque  21. 

Il  semble  d’ailleurs  nécessaire  d’admettre  qu’en  cer¬ 
taines  circonstances  graves,  où  la  main-d’œuvre  man¬ 
quait  (à  la  suite,  par  exemple,  du  grand  nombre  de 
vaisseaux  mis  en  mer),  dans  des  cas  de  péril  urgent, 

1  État  décrétait  1  enrôlement  forcé  des  citoyens  comme 


les  rameurs  sont  des  citoyens).  Cf.  i,  13  (le  peuple  gagne  de  l’argent  en  ramant, 
en  opposition  avec  les  triérarques  qui  eu  dépensent).  Voir  Inscr.  gr.  II.  950,  où 
l’on  énumère,  par  opposition  aux  étrangers,  les  variai  éùnoi.  Cf.  Kolbe,  o.  c. 
p.  543.  —  14  Voir  plus  haut.  Ajouter  Tliuc.  VI,  31;  VU,  13.  L'expression  va-jxix. 
à^xot  dans  1  inscription  ciléc  suppose  des  vaüTai  cé,o:  par  opposition.  —  15  Kolbe, 
o.  c.  p.  543-4.  Cf.  surtout  Schol.  Thuc.  VII,  63.  —  16  Kolbe,  o.  c.  p.  547  (mais  le 


passage  de  Thucydide  (VIII,  13)  et  d'autres  textes,  où  il  est  dit  que  les  marins  de 
la  l’aralos  étaient  tous  des  Athéniens  libres ,  ne  saurait  être  utilisé,  comme  le  fait 
Kolbe.  pour  prouver  que  sur  les  autres  vaisseaux  il  y  avait  des  rameurs  esclaves). 
Voir  Tliuc.  Vil,  13,  qui,  bien  interprété,  donne  d'excellents  renseignements  sur  la 
composition  des  équipages  [Explication  dans  Kolbe,  p.  545-6.  il  traduit  avec 

raison  Oîpà-ovTs;  par  :  esclaves,  et  non,  comme  d'autres,  par  ;  ânr y£-T-'«j. _  17  Dem. 

XXI  (Mid.),  154  (t»5  tirÂxifojpE®’  «Jtoï)  [avant  la  loi  de  Périandre],  Thumser, 
o.  c.  p.  62,  remarque  justement  que  ce  mot  s'applique  uniquement  au  recrute¬ 
ment,  non  à  la  solde).  [Dem.],  L  ( Contre  Polyclès),  7  ;  Lys.  XXI  (’A^-.y) 
*"(•*■)>  to,  etc.  Thumser,  p.  63,  pense  que  ces  mots  doivent  s'entendre  seule¬ 
ment  des  rameurs,  mais  sans  le  prouver.  —  18  XXI  (Mid.),  155  :  T,  rw.I; 

—  <9§  154.  Cependant  l’expression  cyuW,  SIS,., ci  ne  saurait  s'entendre  eu  ce 
sens  que  l'État  ne  fournissait  pas  les  agrès  avant  358-7  et  les  fournit  depuis,  mais 
elle  signifie  que  la  répartition  est  plus  exacle  et  que  les  triérarques  n'ont  plus  à 
user  de  leur  matériel  propre  (cf.  plus  haut).  Eaudrait-il  aussi  atténuer  le 

7  —  20  Comme  le  croit  Kolbe  (o.  c.  p.  541-2)  qui  pourtant,  gôné  par  cer¬ 
tains  textes,  admet  que  les  citoyens  pouvaient  être  remplacés  par  des  métèques  ou 
des  esclaves  (D'après  Dem.  IV,  [/«  PI, il.]  36).  Il  est  impossible  de  soutenir  que, 
précisément  à  celle  époque  de  démocratie  croissante,  où  chacun  veut  plaire 
au  peuple  et  le  Malte,  on  lui  ait  imposé  cette  nouvelle  charge.  —  21  Ce  qui 
d  ailleurs  devait  diminuer,  non  seulement  les  soucis,  mais  les  frais  du  trié¬ 
rarque  (cf.  plus  haut).  Cette  mesure  est  donc  bien  dans  le  sens  de  la  loi  de 
Périandre. 
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rumeurs  \  parfois  même  des  métèques  et  des  esclaves  •. 

Le  triérarque  ne  devait  pas  se  borner  à  rassembler 
son  personnel;  il  lui 'fallait  aussi  1  exercer  soigneuse¬ 
ment  et  le  préparer  au  combat  °.  Les  bons  marins 
abondaient  d'ailleurs  à  Athènes,  comme  le  remarque 
le  pseudo-Xënophon  '.  Néanmoins  il  fallait,  par  des 
exercices  appropriés,  adapter  ces  marins  aux  exigences 
spéciales  de  la  marine  de  guerre'.  Il  était  rare  qu  on 
dût,  en  cas  de  péril  soudain  ou  de  pénurie  de  bons  ra¬ 
meurs,  comme  en  411,  improviser  hâtivement  des  équi¬ 
pages  6. 

Une  autre  fonction  du  triérarque  consistait  a  distribuer 
à  l’équipage,  avec  l'aide  du  -rauiaç,  la  solde  que  lui  remet¬ 
tait  le  stratège  (qui  recevait  lui-même  l’argent  des  Ilellé- 
notames) En  certains  cas,  les  hasards  de  la  campagne 
ou  d’autres  raisons  empêchaient  que  le  stratège  lit  cette 
répartition;  le  triérarque  payait  souvent  alors  la  solde 
lui-même,  quitte  à  se  faire  ensuite  rembourser  plus  ou 
moins  facilement8.  —  De  même  s’occupait-il  de  la  nour¬ 
riture  de  l’équipage  (payée  par  l’État)  et  du  ravitaillement 
(dont  le  stratège  avait  la  haute  direction)9. 

Les  fonctions  triërarchiques  duraient  un  an  10  (nous 
avons  vu  comment  on  réglait  la  succession  des  syntriér- 
arques,  qui,  lorsqu’ils  ne  naviguaient  pas  ensemble,  se 
partageaient  l’année  ;  à  l’époque  des  symmories,  le  triér¬ 
arque  représentant  les  syntéleis  restait  naturellement 
un  an  à  bord).  Boeckh11  a  montré  que  l’année  triérar- 
chique  se  réglait  en  principe  d’après  l’année  civile  (par 
archontes)  :  cependant,  si  la  campagne  commençait  après 
le  début  de  l’année  officielle,  le  service  du  triérarque  ne 
finissait  pas  avec  cette  année,  mais  seulement  après  les 
douze  mois  de  service  écoulés.  On  pourrait  supposer  (et 
c'était  l'opinion  de  Droysen  l2j  que  les  triérarques avaient 
un  service  cadrant  avec  l’année  ofticielle,  comme  celui 
des  stratèges. Mais  le  long  examen  qu’a  fait  Boeckh  13  du 
Contre  Pohjclès  (date  :  357-6,  faits  arrivés  en  362-1)  et 
d’une  inscription  (325-4)  u,  semble  bien  avoir  résolu  la 
question  dans  son  sens.  11  faut  ajouter  d’ailleurs  que  les 
campagnes  ne  duraient  pas  toujours,  et  duraient  même 
rarement  une  année  entière.  Quand  le  vaisseau  était 
rentré  au  Pirée,  quelle  qu’eût  été  la  durée  de  1  expédition, 
la  triérarchie  était  considérée  comme  terminée  (rpufyouç 
xxToîXufftç)  15.  Boeckh  ajoute,  d’après  un  passage  du 
Contre  Polijclès  18  ,  qu’il  y  avait  xavaXu cnç  toutes  les  fois 
que  le  stratège,  la  campagne  n’étant  pas  finie,  ramenait 
des  vaisseaux  au  Pirée,  ou  encore  quand  il  ne  donnait 
pas  l’argent  de  la  solde.  Kolbe  n  ne  croit  pas  qu’il 
s’agisse  ici  d’une  loi  véritable  :  en  tout  cas  le  texte  est 
formel. 


1  Ccdoitclrc  le  casde  [Dem.],  L  ( Contre  Pohjclès),  7.  L'Étal  a  fourni  un  équipage 
t™v  8r,n',ï.Sv)  qu' Apollodore  remplace  par  un  autre  levé  à  ses  frais. 
Époque  antérieure  à  la  loi  de  Périandre  (362-1).  Cf.  Kolbe,  o.  c.  p.  541.  Thucydide, 
VIH,  13,  parle  d'étrangers  obligés  au  service  naval;  sans  doulc  sagit-il  d'une 
levée  faite,  exceptionnellement  bien  entendu,  parmi  les  alliés  et  peut-être  pour 
équiper  les  vaisseaux  fournis  par  les  alliés  (Kolbe,  o,  c.  p.  545).  Mais  Isocratc, 
VIII,  48,  j  peu  après  la  loi  de  PériandreJ  (on  faisait,  dit-il,  ramer  des  étrangers 
mercenaires  ;  maintenant  on  force  les  citoyens  à  ramer)  ne  peut  à  notre  avis  s  en¬ 
tendre  d'une  loi. générale  (Telle  semble  être  aussi  l'opinion  de  Hauvctle-Besnaull, 
Les  Str.  alh.  p.  71).  —  2  Dora.  IV  (/'•  Phit.),  36.  —  3  Thumser,  0.  c.  p.  64.  Cf. 
[Liera. ],  L1  (Cour,  triér.),  5.-4  -AO.  Ilok.  I,  19-26.  —  "  Cf.  les  sortes  de 
«  manœuvres  >•  annuelles  instituées  par  Périclcs  (Plut.  Pericl.  XI,  *1.  —  B  Time. 
Vlll,  95,  2.  Voir  Kolbe,  o.  c.  p.  548.  —  7  Arisloph-  Pnx ,  1234  et  le  scoliasle.  La 
solde  semble  avoir  été  distribuée  tous  les  mois  (Kolbe,  o.  c.  p;  551,  suivant 
Boeckh,  Staatshaus.  I,  306).  —  8  Cf.  [Dem.],  L  ( Contre  Pohjclès),  12.  —  «  Sur 
la  manière  dont  on  assurait  la  subsistance  des  armées  navales  en  campagne,  cf. 
Kolbe  o.  c.  p.  551-2.  —  16  Cf.  Boeckh,  Urkunden ,  p.  168  sq.  —  11  Urkunden , 
p.  171  sq.  —  ,2  üeber  die  Echtkeit  der  Cric.  i.  Dem.  Itede.  v.  Kranz,  p.  165. 


l'endr 
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Son  service  expiré,  le  triérarque  devait 
comptes  [pokimasia],  comme  il  est  naturel 
avait  en  mains  la  solde  et  l’entretien  des  marins1» 

E.  Nombre  des  triérarques  et  force  de  lu  inj . 
nienne.  —  Le  nombre  des  triérarques  dépendait  \  [ 
fois  du  nombre  de  vaisseaux  dont  disposait  Athènes 
de  ceux  que,  sur  ce  nombre  total,  on  mettait  en  sen  '  ' 
pour  une  expédition  particulière.  Nous  avons  ex-unin '  : 
plus  haut  la  force  de  la  tlotte  athénienne  jusque  vers  Wn 
Sans  entreprendre  ici  une  étude  sur  l’accroissement 
et  la  diminution  de  cette  tlotte  aux  différentes  ép0 
ques,  indiquons  rapidement  les  points  essentiels  _ 
Comme  nous  l’avons  vu,  en  480,  Athènes  semble  avoir 
possédé  en  tout  200  vaisseaux.  Dans  les  années  qui 
suivent,  la  flotte  s’acroit  régulièrement  ls.  En  460  on 
envoie  200  navires  en  Egypte  (parmi  lesquels  quelques 
vaisseaux  alliés) 20  ;  pendant  que  ces  bâtiments  sont  ainsi 
immobilisés,  Athènes  peut  cependant  remporter  sur  les 
Éginètes  une  victoire  navale  où  elle  leur  prend  70  trières21, 
ce  qui  suppose  un  assez  bon  nombre  de  navires  du  côté 
athénien2-.  En  455  les  bâtiments  envoyés  en  Égypte 
sont  presque  tous  détruits23.  On  répare  rapidement  ce 
désastre  et  en  449  Cimon  peut  conduire  une  Hotte 
de  200  unités  contre  les  Perses2*.  La  paix  de  trente 
ans  (signée  en  450)  permet  aux  Athéniens  d’accroitre 
leur  marine25.  Peu  après  450-449  (archonlat  d’Euthy- 
démos),  probablement  en  449-8,  on  décide,  d’après 
le  papyrus  de  Strasbourg  (Anonymus  Argentinenns), 
de  construire  en  bloc  100  nouvelles  trières S6.  Au  début 
de  la  guerre  du  Péloponnèse,  la  flotte  est  en  pleine 
force.  Thucydide  21  fait  dire  à  Périclès  quelle  comprend 
300  TpiVjpeiç  TrXwiuouç.  On  a  beaucoup  discuté  sur  ce  pas¬ 
sage.  Kolbeestimeavee  raison  qu’il  est  digne  deconliance, 
mais  que  la  tlotte  entière  devait  être  plus  considérable, 
comme  l’indique  l’épithète  ■jrXwtp.ou;,  qui  semble  désigne* 
seulement  les  vaisseaux  de  combat  (v9jsç  xoc/eïai)  et  exclure 
les  transports  2S.  Andocide  donne  un  chiffre  supérieur  il 
400  2'J,  qui  est  sans  doute  quelque  peu  exagéré.  Eschine3 
indique  400  trières  uXoTtaou;,  chiffre  Certainement  tiopj 
fort.  Strabon  compte  400  loges  au  Pirée,  contenant 
chacune  un  vaisseau  31  (il  parle  de  la  skeuoLlu qut.  ej 
Philon,  mais  son  témoignage  en  réalité  ne  peut  cou-, 
venir  qu’au  ve  siècle32).  Ces  textes  et  les  autres  ne  ®e| 
rapportent  pas  tousàl’année431  etvalentdans  1  enst:m  ,T 
pour  toute  la  seconde  moitié  du  v°  siècle.  L  auteur 
l”A0-qvato5v  TroXtrsta  mise  sous  le  nom  de  Xénoplion,  IJ  I 
écrivait  vers  la  lin  du  ve  siècle  (peut-être  vei  s  iJl  u  I 
donnée  par  Müller-Slrübing  dans  son  édition), 1  |l  I 
choisissait  400  triérarques  tous  les  ans  • 

—  13  O.  c.  ]).  172-173.  —  14  Jnscr.  fjr.  Il,  809  (Boeckh  u"  X|V 
Contre  Pohjclès,  A.  ScUaèfer,  Dem.  u.  seine  Zeit,  ",/  ^ (||  _  l7  y.(. 

—  15  Boeckh,  o.  c.  p.  175.  —  l«§  11.  Boeckh,  Staatshaus.  ,  f-  '  ■  ^  tr, 

p.  534.  —  Boeckh,  Staatshaus,  I,  p.  034  sq.;  Gilbert,  àtaaMi^  ^  |,  y'J. 

Aesch.  111  ( Contre  Ctes.),  10  ;  [Dem.],  L  ( Contre  Poh/clts),  ^  ^  j^0lbc  [Ue  1 

—  20  TIluc.  1,  104;  Diotl.  XI,  74,  3.—^  Time.  1, __  ^'T1,11C.  |,  10h4"' 

Ath.  re  nav.  p.  510)  l’évalue  à  100,  chiffre  un  peu  faible.  -  trè8  cont|l 

—  2V  Thuc.  1,  112,  2.  —  23  Le  passage  d'Andocidc  (  <***>  ^  g|J  Texlc  du 

prouve  au  moins  celle  dclivilé.  —  26  B.  Keil,  Au.  Aup  1  ||  ajoul 

,,  g  il,  27  II  43  _  28  Kolbe,  o.  c.  i  •  ..i u 

papyrus,  p.  /b  (lignes  8-11).  —  H,  oyés 6,1  n,cr  1  i 

d'autres  considérations  tirées  du  nombre  des  vaisseau. 


formaient  qu’une  partie  de  la  llolte  (2u0  au 


début  de  la  guerre 


,|u  Félopo""1 


—  29  L. 


—  30  H  (Ambassade),  175. 


_  32  Autre* 


les  lus  1 


„.  3t  P.  393  C.  -  ';sscnUj).  \en. 
Arisloph.  Acbarn.  545  (300  vaisseaux);  Diod.  XII,  «  -,;r  Koll* 

Auab.  VII,  1,  27  (300  vaisseaux  d'après  les  v  si«l'3j 

p.  511,  513],  En  tout  cas  le  nombre  normal  des  Va'SSC  ul  ententlrt1  :  Ï1 
de  300  (cf-  B.  Keil,  An.  Art/,  p.  139)  ;  mais,  répétons-  e, 
vrje;  -captent,  prèles  à  combattre  —  33  ’AO.  flok.  1H,  f- 
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riaient  pas  tous  en  campagne  :  sur  ce  total  de  400 
ils[U‘pa  1  ,-dalogués  au  début  de  chaque  année,  on 
nombre  nécessaire  pour  l’expédition  pro.je- 
clW,S,'fDrès  Thucydide  S  on  décida,  dès  la  première 
lee\  'u,..  KUerre  du  Péloponnèse,  de  construire,  en 
anll''r lient  des  vaisseaux  ordinaires,  100  vr.e? 
supP  j  e  ]e  fonds  de  10  talents  déposé  sur  l’Acro- 
ql1,1’ “ne  devaient  être  employés  qu’en  cas  d’extrême 
P°1‘;  ,  Un  leur  désigne  cependant  des  triérarques  à 

i  peut-être  ces  100  triérarques  supplémen- 
t-üre” ' «  laie n t- i ls  compris  dans  le  nombre  des  400  don- 
\  par  le  pseudo-Xénophon.  —  Le  désastre  de  la 
Deb, .  '  de  Sicile  réduit  considérablement  la  flotte 
Ecune,  mais  on  ne  perd  pas  courage  et  on  re- 
construit  activement:  en  412,  129  vaisseaux  peuvent 
sorlir  ’•  A  .Kgos-l’otamos,  180  vaisseaux  prennent  part  à 
I  iLaille,  dont  S  seulement  et  la  Paralos  peuvents’échap- 
per  .11  restait  d’ailleurs  un  certain  nombre  de  vais¬ 
seaux  dans  le  port,  puisque  les  Spartiates,  après  la  prise 
d’Athènes, exigent  qu’on  les  leur  livre,  à  l’exception  de  12®. 

la  Hotte  athénienne  n’existait  pratiquement  plus.  Mais 
après  la  restauratidn  démocratique  on  s’occupa  active¬ 
ment  de  la  reconstituer,  grâce  à  Conon.  La  période  qui 
s’étend  jusqu’à  la  reconstitution  de  la  Confédération 


athénienne  (378-7)  est  assez  obscure.  A  partir  de  cette 
époque  les  inventaires  de  la  marine  nous  fournissent 
d’excellentes  sources  d’information.  Koehler  en  a  tiré  le 
plus  heureux  parti  \  à  la  suite  de  Boeckli,  qu’il  rectifie. 
Il  montre  que  la  principale  erreur  de  ce  dernier  a  été  de 
croire  qu’à  l’époque  de  la  fondation  de  la  seconde  Con¬ 
fédération  maritime  la  Hotte  avait  de  nouveau  atteint  son 
plus  haut  point  de  prospérité.  Or,  en  378-7,  Athènes  ne 
possédait  encore  que  106  vaisseaux8.  Voici  le  tableau 


donné  par  Koehler,  d’après  les  inscriptions,  et  qui  fait 
voir  le  rapide  accroissement  de  la  Hotte: 

liè'-Ci  :  283  vaisseaux  D  (peu  après,  Démosthène  es¬ 
time  a  300  le  nombre  des  vaisseaux  disponibles  en  cas 
de  nécessité  lu).  —  333-2  :  349  vaisseaux11  (en  343-2 
Démosthène  parle,  mais  approximativement,  de  3Ü0 
trières  ).  —  Chéronée  n’interrompt  pas  la  marche  as- 
censionnelle  de  la  Hotte,  car  nous  trouvons  en  336-29  : 
410  vaisseaux  " —  et  en  326-3:  413  vaisseaux  u.  Biirr- 
l,ai  h 1  montre  que  ces  documents  épigraphiques  s’ac- 
eoiihni  <»vi‘c  la  tradition  littéraire  qui  rapporte  que 
Lmàue,  quand  il  eut  à  s'occuper  de  la  marine,  mit 
en  (i,i,  ido  vaisseaux.  —  325-4:  414  vaisseaux  *®. 

tant  noter  que  la  Hotte  s’augmente,  non  seulement 


de  navires  neufs,  mais  de  bâtiments  pris  a  1  ennemi  dans 
des  campagnes  heureuses  (v/,e?  ai/p-àX-oixoi; 1  ' .  Neanmoins 
on  voit  que  la  construction  des  vaisseaux  avançait  rapi¬ 
dement.  Aristote18  nous  apprend  qu’à  sou  époque  le 
Sénat  en  avait  la  haute  direction  :  une  heureuse  correc¬ 
tion  de  B.  Kei l 1  ’  a  fait  voir  dans  ce  passage  l'indication, 
inaperçue  avant  lui,  d’un  nombre  de  trières  a  construire 
chaque  année,  soit  quatre  20,  comme  il  le  suppose,  soit 
plutôt  dix,  comme  l’explique  Kolbe21. 

On  a  pu  remarquer  que  l’année  357-6,  qui  est  celle  de 
la  loi  de  Périandre,  accuse  une  augmentation  considé¬ 
rable  de  la  Hotte.  Sans  doule  cet  accroissement  rapide 
fut-il  une  des  raisons  qui  poussèrent  les  Athéniens  à 
instaurer  un  nouveau  système  de  triérarchie. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  le  lamentable  état  de  la 
flotte  athénienne  après  la  guerre  d’Antipater  et  son 
annihilation  progressive. 

F.  Magistrats  assistant  le  triérarque  ou  s'occupant 
de  la  / lotte  de  guerre.  —  Nous  indiquerons  ici  —  ren¬ 
voyant  pour  les  détails  aux  articles  du  Dictionnaire  qui 
les  concernent  et  nous  bornant  à  ajouter  au  besoin 
quelques  précisions  —  les  magistrats  et  collèges  avec 
lesquels  le  triérarque  avait  des  rapports.  —  L’autorité 
suprême,  ici  comme  ailleurs,  est  YEcclésia,  et  ceci  à 
toutes  les  périodes  de  la  triérarchie22.  Mais  c’est  la 
Boulé 23  qui  est  chargée  de  faire  exécuter  dans  le  détail 
les  décisions  du  peuple,  et  qui  au  point  de  vue  adminis¬ 
tratif,  mais  non  législatif,  a  la  haute  direction  de  tout 
ce  qui  touche  à  la  marine.  Nous  venons  de  voir  qu’au 
temps  d’Aristote  le  Sénat  s'occupait  de  la  construction 
annuelle  des  vaisseaux, selon  les  ordres  de  l’Assemblée. 
Nous  l’avons  vu  aussi  surveiller  le  départ  des  vaisseaux 
et  récompenser  ou  punir  les  triérarques  à  cette  occa¬ 
sion.  Nous  nous  occuperons  plus  loin  de  ses  attributions 
judiciaires. 

Au-dessous  du  Sénat  les  chefs  directs  du  triérarque 
étaient  les  stratèges ,  responsables  de  l’armée  et  de  la 
marine.  Nous  avons  suffisamment  parlé  plus  haut  de 
leur  rôle,  soit  relativement  à  la  désignation  des  triérar¬ 
ques,  soit  pendant  la  campagne,  comme  commandants 
de  la  flotte.  (Pour  leur  compétence  judiciaire  cf.  plus 
bas,  p.  460  et  463-4.) 

Les  épimélètes  des  arsenaux  (iwasX-çTaï  xùiv  vstoptiov) 
jouaient  un  rôle  important  dans  l’administration  de  la 
marine  2i.  Ce  sont  eux  qui  remettent  aux  triérarques  le 
vaisseau  et.  les  agrès,  veillent  à  ce  qu’ils  soient  rendus 
exactement  au  retour,  les  inventorient,  les  font  réparer 


ni.'.i.i  i  .’"i  le  sens  de  «sj«ç  tçm’frM,,  voir  B  Keil,  An.  Arg.  p.  207  sq.,  com- 

^S:rK;,Uw>  Ath ■ mtih- xxvi’  >’ 

une  classe  sji  |  "  !  ai.1SS*  menDonnés  dans  les  inscr.  du  ive  siècle,  cl.  ils  forment 

qu  ou  ,.mni  .  d  Col('  <I(S  SsÜTEoai,  T&ècai,  c’est-à-dire  de  ceux 

I  «  >»|>!"\ail  en  1  or  y0  n.  •».  i;  ,1/ 

’  -  el  d  lieu  (Keil,  o,  c.  p.  208).  Cf.  citations  des 


dans  Jn*cr.  ,/r.  |1  71 


Ath. 


r *  nat). 


I’793bi  1.  44;  793  f,  1.  7.6.  ■ 


tcaioc-ot 


-  «  "  M  (d'après  Time.  VIII,  passim) 

r.  T9|  (i,, i0'  ~  1  Ath  AUttk.  VI  (1881) 

'  .  1  Plus  auciun  des 


3  Tliuc.  ibid.  —  4  Cf.  Kolbe,  De 
!i  Xeu.  Hetl.  II,  1,  28. 
p.  -8  sq.  —  8  D'après  /user. 
s  Agissait  des  vaisse  . ,l,ve,,*-a'l’cs  rlue  nous  possédions).  Bocckh  croyait  qu’il 
Keil  {.\,i  j  ^  '* *  ^nniebie  seulement,  alors  qu'il  s’agit  de  toute  la  Hotte. 

1,1 6-)-  Kolbe  1  W;‘CS,,:)COI,lredil  ,vücl,ler  ^en  s’appuyant  à  tort  syr  l’olybe, 
pour  les  ol\-  a  rtdutt’  avec  bonheur  ses  arguments.  De 

Kolbe  défend  avec  ru.  °US  *"r,nu^es  contre  d’autres  évaluations  de  Koehler,  que 
I'"’11  S'M  ,|ui  suit  c„  ..  Ll'  auss‘  sur  ees  évaluations  Dürrhach  (L'or.  Lycurgue , 
11  aj"ul;iil  II  1  i0o  IK'rnl  K°ehler.  —  9  Inscr.  gr.,  H,  793.  Boeckh  :  383  vaisseaux. 
rov‘Cul  à l’opinio,,  de' R6  n  K°ch,cr’  au  du  total.  Keil  {An.  Art,,  p.  206) 

Vcau’  do"ne  raison  1  *  I’  ma*S  *v0^be  (0.  c.  p.  382-5),  qui  a  revu  a  pierre  à  non- 
,i-,t  Accroissent,^  “  10  XIV  «A"”*-)*  13,  29.  Cf.  Dürrhach.  0.  c.  p. 
sq  __  1:!  1)(  ‘  U  sans  doule  à  Eubutc  (Dürrhach,  o.  c.  p.  57».  —  12  XIX 
^  *^les  ^  16  tétrères.  C’est  vers  cette  époque  en  efl'e 


que  les  tétrères  et  les  pentères  commencent  à  faire  leur  apparition  à  Athènes 
/ nscr .  gr.  11,  807  b,  1.  67-79.  —  14  360  trières,  nombre  des  tétrères  restitué,  Inscr. 
gr.  11,  808  d,  1.  22-42.  —  13  O.  c.  p.  58.  —  l&  /user.  gr.  Il,  809  d,  1.  62-92; 
Dürrhach.  p.  59.  Dans  les  deux  derniers  inventaires,  Diirrbach  montre  qu’il  faut 
retrancher  du  lolal  net  certains  vaisseaux  hors  d’usage  qui  sont  notés  comme  à 
remplacer,  etc.  —  17  Cf.  Koehler,  Mitth.  Y III  (1883),  p.  172  sq.  —  18  ’Ad. 
1Io7. .  XI, VI,  1  :  ic*ict?«t  xaivàç  bz  TotqOEtç  f,  teto/^e'.;,  oTroTÉoaç  àv  0  Sr|;j.oç  /etooto vr,«rr, . 
— 19  An.  Arg.  p.  210.  —  20  En  corrigeant  $è,  déjà  suspecté  par  les  éditeurs,  en 
S  (quatre).  —  En  corrigeant  en  $é(*a)  (dix).  La  fin  de  la  phrase  indique  que 
le  peuple  décide  seulemeul  si  les  navires  à  construire  seront  des  trières  ou 
des  tétrères,  sans  notifier  le  chilfre;  Kolbe,  Ath.  Mitth.  XXVI,  p.  399.  —  22Cf. 
Kolbe.  De  Ath.  re  nav.  p.  525.  —  23  Kolbe  (Mitth.  XXVI,  p.  410)  a  montré 
avec  raison,  contre  Keil  (An.  Arg.  p.  212),  (ju’il  n‘y  a  pas  lieu  d’admettre  que 
Y  Aréopage,  au  temps  de  sa  lloraisou,  ait  eu  le  principal  pouvoir  dans  les 
questions  maritimes.  —  24  Voir  dans  le  Dict.  [épimklètài]  h  article  de  M.  GloU. 
Ajouter  :  Kolbe,  De  Ath.  re  nav.  p.  52G-7,  et  Ath.  Mitth.  XXVI,  p.  416;  Keil, 
An.  Arg.  p.  213  sq.;  J.  Sundwall, Epigraphische  Beitrüge  sur  sozial-polithdten 
Ceschichte  Athens  im  Zeitaller  des  Demosth.  ( Deitragc.  zur  ait.  Gesch.  IV 
tes  Bcihefl,  1900),  p.  35-40,  qui  complète  la  liste  donnée  par  M.  Giotz  des 
épimélètes  du  »v«  siècle? 
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nu  remplacer  aux  frais  du  triérarque  ou  de  l'Etat.  Leurs 
inventaires  généraux,  dressés  tous  les  quatre  ans,  et 
récapitulant  les  inventaires  annuels,  constituent,  à  par¬ 
tir  de  377,  notre  source  principale  pour  la  connais¬ 
sance  de  la  marine  athénienne1.  Ils  forment  un  collège 
de  10  membres  (un  par  tribu)  régulier,  annuel.  Il 
ne  semble  pas  que  ce  soit  une  commission  choisie 
parmi  les  Bouleutes  *.  Ce  ne  sont  pas  des  magistrats 
financiers;  ils  ne  disposent  que  de  petites  sommes, 
qu’ils  passent  au  compte  de  l’année  suivante:  l’argent 
qu’ils  encaissent,  provenant  des  débiteurs  de  l’État,  est 
aussitôt  remis  aux  apodectesL  Leurs  attributions  judi¬ 
ciaires,  fort  importantes,  seront  étudiées  plus  loin. 
Comme  l’avait  soupçonné  Boeckh,  les  épimélètes  étaient 
choisis  vraisemblablementparmi  les  citoyens  qui  s'occu¬ 
paient  par  profession  d’affaires  maritimes1'.  Ils  doivent, 
pour  la  plupart,  faire  partie  de  la  classe  moyenne  :  sur 
les  42  épimélètes  connus  pour  le  ive  siècle,  aucun  n’a 
été  triérarque;  ils  ont  cependant  quelquefois  des  dettes 
envers  l’État,  habituellement  peu  importantes-.  —  Ces 
épimélètes  ne  sont  attestés  que  pour  le  ive  siècle.  Au 
ve  siècle  on  trouve  des  vswpot  qui  semblent  avoir  rempli 
à  peu  près  les  mêmes  fonctions6.  Leur  mention  répétée 
indique,  ainsi  que  leurs  fonctions,  qu'il  s’agit  là  d  un 
collège  régulier.  Ils  disparaissent  avec  l’anéantissement 
de  la  flotte  athénienne  (404)  et  reparaissent  ensuite, 
sans  doute  à  partir  de  la  restauration  euclidienne,  sous 
le  nom  d'épimélètes 7.  Quant  aux  êTTtpt-EÀôjxevot  tou  vswpfou 
qui  apparaissent  dans  une  inscription  d’àge  incertain8 
(postérieure  à  445  av.  J.-C.,  antérieure  à  410),  où  ils  ont 
des  pouvoirs  judiciaires  (7jysp.ovîa  oixa<TT7ip(ou)  assez  ana¬ 
logues  à  ceux  des  futurs  épimélètes  (ils  infligent  des 
amendes),  nous  y  verrions  volontiers  une  commis¬ 
sion  choisie  dans  le  Sénat9.  Jvei  1  en  fait,  à  tort,  les  pré¬ 
décesseurs  des  épimélètes  du  ive  siècle  10  ;  Kolbe  explique 
qu'ils  existent  à  côté  des  vswpoî,  sans  qu'il  y  ait  de  con¬ 
currence,  car  leurs  fonctions  étaient  distinctes  et  tempo¬ 
raires  :  c'est  une  commission  à  laquelle  le  Sénat  confie 
certains  pouvoirs  judiciaires1’.  Il  croit  en  effet  l'inscrip¬ 
tion  du  Corpus  i,  77  postérieure  à  celle,  i,  Suppl.  78  a  (p. 
144),  où  se  trouve  la  première  mention  des  vsoipot.  D’autre 
part  elle  est  antérieure  à  iff,  Inscr  .gr.  Suppl,  lb  (403-4), 
où  sont  mentionnés  aussi  les  vetopoî.  Peut-être  convien¬ 
drait-il  de  remonter  la  date  de  Inscr.  gr.  i,  77,  et  de  la 
supposer  antérieure  à  la  première  mention  des  vswpot.  Les 
suiaeÀôpiEvoi  seraient  ainsi  une  commission  temporaire 
et  occasionnelle,  qui  n’eut  plus  de  raison  d  être 

1  Inscr.  gr.  II,  789  sq.  Ce  sont  des  îtaçaSoo-Ei;  ou  inventaires  des  objets  remis 
par  les  épimélètes  sortants  à  leurs  successeurs.  —  -  Sundwall,  o.  c.  p.  35, 
n.  3.  Cf.  Boeckh,  Urkmden ,p.  48  sq.  —  3  Boeckh,  ibid.  p.  57  ;  Diirrbach,  L'or. 
Lycurgue,  p.  51-2;  Sundwall.  o.  c.  p.  39.  —  4  Sundwall,  p.  38;  la  pluparl 
appartiennent  aux  trittves  de  la  côte  (27  contre  15  de  la  ville  et  13  de  la  plaine, 
d’après  les  inscr.  conservées).  —  5  Sundwall,  o.  c.  p.  39.  8  Inscr.  gr. 

I,  Suppl.  35  c  (p.  65),  1.  7  (correction  de  Keil,  •/eu.oJoTs  au  lieu  de  exEuooyjoï?  du 
Corpus  ;  la  correction  est  vraisemblable  ;  date;  429-8);  Inscr.  gr.  1  (-'.Suppl .) . 
1,  h,  1.  3U  (texte  certain)  :  ils  sont  chargés  d’elTacer  des  dettes  de  hiérarques 
et  de  faire  rentrer  les  agrès  (rôle  des  épimélètes  postérieurs  ;  date  405-4). 
Cf.  aussi  Inscr.  gr.  I,  Suppl .  78  a  (entre  440  et  420).  B.  Keil,  o.  c.  p.  213-4  et  217. 
Kolbe,  De  Ath.  re  nav.  p.  526,  et  Ath.  Mitth.  XXVI,  p.  41e.  —  '■  Kolbe,  Mitth. 
XXVI,  p.  417-8.  —  3  Inscr.gr.  I,  77,1.  18.  —  9  Kolbe,  qui  risque  cette  hypothèse 
(De  Ath.  re  nar.  p.  526;  Mitth.  XXVI,  p.  417),  rappelle  les  expressions  :  ïwjiov 
dans  [Xen.],  ’AO.  TTo)..  III,  2,  et  ii:i[xeAttVat...  x«v  -txeu.ov  tSv  vEwaoi'xwv 
dans  Arist.  ’Ad.  II XLV1,  employées  à  propos  du  Sénat.  —  10  An.  Arg.  p.  217. 

_ U  Ath.  Mitth.  XXVI,  p.  418.  Il  est  impossible  de  supposer  que  les  .ewooé  n’avaient 

pas  de  juridiction.  —  12  Inscr.  gr.  11,791,1.  10;  803  c,  1.  125  et  d,  1.  13  ;  811  c,  I.  lit. 
—  13  Inscr.  gr.  Il,  809  b,  ad  fin.  —  14  Dem.  u.  seine  Zeit ,  11,  p.  525.  —  15  11 
vaudrait  mieux  parler  de  «  catalogue  «  que  de  c  diagramme  »  (Cf.  Dem.  XVIII 
(Cor.),  106).  Le  passage  d’Harpocration,  s.  v.  Sièyyajjincc,  ne  peut  se  rapporter  qu  à 


quand  fut  institué  le  collège  régulier  des  1 

Au  ive  siècle,  les  épimélètes  sont  assistés  par'7nP°!  ? 
sorier,  nommé  roqua;  ei;  tx  vEoipta12.  On.  trouve  aussi" 

un  raqîa;  xpsqaçTtov,  trésorier  pour  les  agrès  dits  ^  - 

ce  qui  en  suppose  peut-être  un  autre  pour  U 
Des  otaypaepet;  assistaient  egalement  les  épimélètes  ]i 
avaient  à  s’occuper,  croit  A.  Schaefer11  Hn  sc  * 

i  Ol*YOOtU’U2 

contenant  le  nom  et  la  fortune  des  symmorites  avec  | 
chiffre  à  payer  par  chacun  ;  mais  ceci  suppose  une  or.,a, 
nisalion  des  symmories  en  tout  semblable  à  celle  dé 
symmories  d’eisphora,  que  nous  n'avons  pas  admise1' 
Nous  penserions  plutôt  qu’ils  avaient  soin  des  8iayoiau.ïU 
fixant  la  valeur  du  matériel  fourni  par  l’État  aux  triér- 
arques16.  Le  dokimastès  devait  expertiser  la  valeur  du 
matériel,  avant  et  après  l'expédition,  et  être  un  collabo¬ 
rateur  des  précédents  fonctionnaires.  Nous  le  voyons 
intervenir  dans  les  inventaires  des  agrès  et  s’occuper 
de  classer  certaines  catégories  de  rameurs11. 

Les  dix  àntoc-oheU  surveillaient,  sous  la  haute  direc¬ 
tion  du  Sénat,  le  départ  de  la  Hotte  et  en  assuraient  le 
bon  ordre.  Nous  les  avons  vus  à  l’œuvre  avec  le  Sénat 
dans  une  inscription  citée  plus  haut18.  Ils  avaient  des 
attributions  judiciaires  et  punissaient  les  triérarques  re¬ 
tardataires  (cf.  plus  bas,  p .  460) .  Ils  n  ’étaien  t  pas  pris  parmi 
les  sénateurs,  mais  choisis  i;  en tivTtov19.  L’inscription 
citée,  où  le  peuple  ordonne  de  nommer  des  outocToh;;, 
semble  indiquer  que  c’était  un  collège  extraordinaire20. 
Cependant  des  textes  d'auteurs  anciens  paraissent  les 
désigner  comme  des  fonctionnaires  réguliers*1.  On 
lèvera  la  difficulté  en  admettant  qu’ils  étaient  institués 
seulement  lors  du  départ  d’une  Hotte,  mais  qu’ils  l’étaient 
toujours  dans  ce  cas  Ils  ne  semblent  pas  avoir  existé 
au  ve  siècle22,  où  une  inscription 23  nous  montre  les 
stratèges  s'occupant  du  départ  des  vaisseaux.  Kolbe  croit 
pouvoir  tirer  la  même  conclusion  d’un  passage  de  Thu¬ 
cydide21  relatif  à  l’expédition  de  Sicile. 

Un  autre  collège,  mentionné  par  les  auteurs  et  les 
inscriptions,  est  celui  des  dix  xpiTjpoiroioi,  qui  surveillent 
au  nom  du  Sénat  la  construction  annuelle  des  trières2. 
Ils  étaient  choisis  par  le  Sénat  et  très  probablement 
parmi  ses  membres26.  Ils  existaient  déjà  au  v‘  siècle  , 
peut-être  d’une  façon  moins  régulière  qu  au  ùinps 
d’Aristote,  où  l’on  construisait  chaque  année  H*  ',IIS 
seaux.  Kolbe  rétablit  leur  nom  avec  beaucoup  <h‘  'Ml 
semblance  dans  le  passage  déjà  cité  du  pap  :|l>11 
Strasbourg,  relatif  à  la  construction  de  4 00  tin 1 1  •  ^ 
449-8**.  Les  Tpnipoitotot  ont  autorité  sur  les  «p/Bexrov* 

l’eispbora.  —  16  Mention  fréq.  Dans  les  inscr.  Boeckh,  L'ileinuhi  .  I  . 
—H  C.  Schaefer,  Ath.  Mitth.  V,  p.  50.  Cf.  Inscr.  gr.  Il,  791  ;  Durr  sc  ^  ^.7 
p.  50.  —  18  Inscr.  gr.  II,  809 1.  b,  19  sq.  (325-4  av.  J.-C.).  '  Hem.], 

Schômann-I.ipsius,  Alt.  Frocess,  p.  126.  —  21  Dem.  XVII  (  ül  ■  ^  Sw.r5;„).j 
XLVll  (Euerg.  et  Aines.),  26  (associés  aux  épimélètes  pour  ’  (||  (.vi'j.7;i 

—  SS  Kolbe.  lie  Ath.  re  nav.  p.  527.  —  *»  Inscr.  gr.  1,  S"PP  •  ^  Ai  nCi.j 

(restitution  très  vraisemblable  de  Kircbboll)  2f  ;  I; 

al  dans  Aristote  :  >  " 


XLVI,  1.  —  26  Certains  éditeurs  lisenl 


.  Uerwerden  et  v 


l.eeiiwen. 


if-à-miv)  ÉAo|iiv*i  (s.  e.  :  fouir,)  ToiTijoiEoioi:  (Kenvon,  v.  1,01  i |4l ass.  4’ 

Sandvs)  ;  d'autres  (Kaibel.  Wilamowitz)  lisent  «[uti.v],  o'1  ont  iiréf»',i*al,*esj 
u'i[x]fA,  (urim;  dans  les  premières  éd.) ,  etc.  Ces  dernières  |,.  <,.nal cl 

Kolbe  (De  Ath.  re  nav.  p.  525)  montre  que  ces  délégués,  et““  ^  cotnoiin<-'  ‘I11® 
qui,  en  accomplissant  bien  leurs  fondions,  assuraient  au  ^  non  achevés 
lui  décernait  ou  refusait  le  peuple,  selon  que  les  navires  étaitn^  ^  cor- 
à  temps  (Arist.  I  c.',  ne  pouvaient  être  que  des  sénateurs  I  ^  jnlcri  gr.  h  11 
rection  « j-.7,v ;  celle  de  Blass4  :  « ivr;,  semble  meilleuie).  ^ 

(1.  4)  et  78  (1.  3).  -  28  B.  Keil  lisait  (p.  75,  I.  10-H)  ■  ^  .-..parti* 

Éx,vo[v|,  «1  n  oaXjl  *]!««  (les  va.sseaux  »>  •  rf_  ,,  « 

eulre  les  dix  tribus).  (Discussion  de  la  correction,  p-  rj)0jUvr,v  H  aJ'î'1 
Kolbe  (Ath.  Mitth.  XXVI,  p.  411-13)  corrige  après  é*«tov 
av^oaç 


uple  pour  la  construction  des  vaisseaux. 
ÎÏ1IS  pa.r  îoctes  sont  sans  doute  des  ingénieurs  dressant 
CeSa,'.."  ,.|  devis  des  trières.  Au-dessous  deux  sont  les 
ne  faut  pas  confondre  avec  ceux-ci  *, 
ffsont  pas  néanmoins  de  simples  ouvriers  2  : 
5s  d’auteurs  apportés  par  Keil  semblent  bien 


>s  plan 

l«u*r,vo;,  qn  ' 
mais  qui 
les 


[•ouver  qu’ils  étaient  au 


moins  des  ouvriers  supérieurs, 


p  Pme  quelque  chose  d’analogue  à  l’entrepreneur 

t  à  l’architecte  d’une  maison  moderne.  A 

,!•;<  le  nom  mis  au  génitif  a  la  suite  de  la  trière, 
notre  'i'15  .  .  ..  .  „  i.-  r: . •.. 


est  celui  de  l’àp/iTÉx- 


notr 

dans  les  inventaires  des  vaisseaux, 

3  non  du  vauir^o';.  —  Les  Tpcripoirotot  avaient  un 

T(0V  CL  uv-,“  ,  •'•BMI' 

,  j.  .  -rnilïL*’  TGIT|G07IOUOV  O  11  TOtUliaÇ  TpWJOOItOiXWV  ,  alieSte 

pour  le  ivc  siècle  ;  pour  le  v*  siecle6  nous  ne  savons  rien 

sur  son  existence.  ......  , 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  vingt  épimeletes  des 
ymmories,  à  identifier  avec  les  «  vingt  «  du  Corpus  h, 
IA  bl.  72,  qui  taxent,  de  concert  avec  les  stratèges, 
un  débiteur  en  retard.  Ils  sont  chargés  sans  doute 
•organiser  les  syntélies  et  d’y  répartir  les  triërarques 
de  la  symmorie.  A  vrai  dire,  nous  ne  devrions  pas  les 
mentionner  ici,  car  ce  sont  des  triërarques  tout  comme 
les  autres,  quoique  chargés  d’une  fonction  spéciale  8. 

Le  hiérarque  semble  avoir  eu  à  son  bord-un  tvlux;  \ 
Mais  la  question  est  assez  obscure  ;  ce  qui  la  complique, 
est  que,  les  galères  sacrées  ayant,  elles,  certainement 
un Tap.i*ç,  il  a  pu  y  avoir,  dans  les  textes,  confusion  à  ce 
sujetentre  les  trières  sacrées  et  les  trières  ordinaires  l0. 

Les  subordonnés  du  triérarque,  formant  rùitïipenîa, 
citoyens  ou  non,  ne  sont  que  des  salariés  et  nullement 
des  magistrats.  Il  faut  ajouter  cependant  qu’ils  étaient 
pour  le  triérarque  d’indispensables  collaborateurs  ’ 1  :  le 
xu^Epv/jTTjÇ,  commandant  la  manœuvre  selon  les  ordres  du 
triérarque  et  jouant  un  rôle  capital  par  sa  compétence 
technique  (dans  les  vaisseaux  marchands  le  xuêîpvirjnriç 
ecrulait  l'équipage;  peut-être  agissait-il  de  même  pour 
le  compte  du  triérarque)  ;  —  le  7rpmpedç,  officier  placé  à 
avant,  qui  surveillait  la  mer  et  préparait  le  vaisseau 
en  cas  de  «  grain  »  menaçant;  — le  x£Xeu<mrj;,  qui 
donnait  les  ordres  aux  rameurs  par  l'intermédiaire  de 
sous-olliciers  (les  Toyapyot);  —  le  r  evcY,x3VTap£Oî,  qui, 
d après  Dürrbach12,  était  l’auxiliaire  du  triérarque  au 
point  de  vue  administratif,  comme  le  xuêepvqtïn  pour  la 
m.iini'uvre,  soldait  les  dépenses  et  distribuait  leur 
salaire  aux  matelots  (c’est  le 
distribué  le 
recruter 


xEÀEus-rqç  qui  leur  aurait 
o  tes  vivres);  il  aidait  aussi  le  triérarque  à 


1  quipage,  comme  le  xuoegv-/,tt,ç  ;  Koehler 13 


üonslrucleur'dc' |j  ,'r! K-''0  Kc'''  e‘  P'  2I3‘6’  Arainoclès  tdans  Tlulc-  b  l3> 

son  sens  aUniinisli-a  i  t  ricrt’’ t'st  al'Pal*  ''““'«'.r*.  mais  ce  mol  n'est  pas  pris  ici  (la 
tucr.gr,  ||  slj  "'--Comme  le  croil  kolbe,  Ath.  Mitth.WW,  p.  il*.  — 3  fcix 
lue  anil  le  cas  J  ’  SpiKjmvoî  tçfoy  (lo-fj-i  toujours  invariable,  qi 

tirs  noms  i  lc"n  '^'signant  la  Iricro).  Cf.  Bocckh,  Lrkunden.  p.  93  sq.  (lis 

'  a,cliiloclcs  dans  les 


Uuirbaeh,  i\ 


os  inventaires).  —  ’*  Boeckh,  Ur/cunden,  p. 


r  .  - —  •  lmjcv. ivii|  Vinuuu.cn,  p.  o 

sM(Co»f,e  p'  5Î;  Suudwal,>  O-  «•  P-  *«•  -  “  Par  ex.  :  De 

*41,  ihu.  ...  „  K  “‘■],l,,et  Inscr.  qr.  11,809  ,1,1.  133  ;  807  a,  1.  tu.  etc.  Cf.  Siii 
-  8|0r,„.  ,  XI  V|°  Alh ■  re  ««»•  p.  525.  - 1  Jnsc.  gr.  Il,  804,  Ab.  1.  ' 

—  9  Bocckli  v,r/  ,"i  l,”eS'h  20  :  24  (*«  euppofîa;,  Jç  ijv  t^,p£Ar-r,; 
',77'-IO||a  ’  a“'8/la(,s.  h  P-  03*,  Cl.  Koehler,  Ath.  Uitth.  VIH  (18: 

Ilsa'.q’  “°IC’  d  apl'ès  Arist-  t  «OVo;  oùojoyoO  :  il«ï  Six  iv«;  «ai  • 

bolius  ,.,7  |  ' LIICüre  des  galères  sacrées,  comme  dans  Pollux,VIIl,  110 
**  f'èrcs  sacrées*.'  1  ViT™  *Sl  Aris,ol°  I  ’  A*  .  TU*.  LXI,  7)  qui  parle  (lu 
" 4  èlal-niajor  »  par  ,  .  "ll  P  s  lïa8cs  intéressantes  et  documentées  cousacr, 
cs  'rsunmr  ici.  _  ,,  tj  l  udl'  7 ath.  p.  Ü116-Ü35.  Nous  nous  bornon 
P1  d  y  ail  ou  |,-0js  _  ^  ‘  P'  U  croit  impossible  (et  il  l'explique  eu  délî 

Pi1"  v  ni'  a  i  Isemen  t  an  i  commandant  chacun  mi  rang  de  rameurs  (s 

"""ainlaul  (pune  Cotait  à  son  avis  un  ol'licier  ayant  rang 

"  01  e  (nav'''e  à  un  rang  de  rames,  n  cxislanl  plus  ab 


pense  comme  Boeckh  qu’il  y  avait  trois  rEvrqxovTapx&t 
et  ne  leur  assigne  pas  les  mêmes  attributions. 

G.  Les  t/ ali} res  sacrées.  —  Il  nous  faut  dire  quelques 
mots  des  trières  sacrées,  soumises  à  une  autre  organi¬ 
sation  que  les  trières  ordinaires.  Les  deux  trières 
sacrées  —  la  IHsaÀc,;,  la  plus  importante,  semble-t-il, 
et  la  plus  fréquemment  nommée,  et  la  ^aXip-tvia  — ,  dont 
le  principal  service  consistait  à  transporter  des  théories 
à  des  sanctuaires  célèbres,  étaient  équipées  entièrement 
avec  des  Athéniens14  payés  4  oboles  par  jour1-.  On 
admet,  mais  d’après  le  seul  témoignage  d’Ulpien1",  que 
l’État  payait  pour  les  galères  sacrées  les  dépenses  assu¬ 
mées  pour  les  autres  vaisseaux  par  les  triérarques. 
Boeckh 11  croit  qu’Ulpien  a  fait  confusion  en  voulant 
expliquer  Démosthène  et  que  ces  galères  avaient  un 
triérarque,  qui  était  un  lilurge  comme  les  autres  et 
soldait  les  frais  habituels,  —  l'État  ne  payant  que  la 
solde,  plus  élevée,  des  matelots.  11  s’appuie  sur  les 
inventaires  de  la  marine,  oit  il  croit  voir  les  galères 
sacrées  traitées,  au  point  de  vue  de  la  triérarchie, 
comme  les  vaisseaux  ordinaires.  Cet  argument  ne 
peut  être  invoqué,  car  Koehler18  a  montré  qu’en  réalité 
les  trières  sacrées  n’étaient  jamais  mentionnées  dans 
les  inventaires  ;  ce  sont  des  vaisseaux  de  guerre 
ordinaires  qui  sont  nommés  SaXag-tvix  19  ;  quant  au  mot 
llxpxXoç,  il  n’existe  pas  dans  les  inventaires  :  c’est 
LlapaXta,  désignant  des  navires  ordinaires20.  En  tout 
cas  les  deux  galères  avaient  chacune  un  vagiaç  élu  par 
le  peuple21  et  qui  était  un  personnage  important22. 
Koehler  a  soutenu,  et  il  a  été  généralement  suivi,  que 
ce  trésorier,  qui  recevait  les  sommes  d’argent  assez 
considérables  données  par  l’État  pour  la  solde  de  l’équi¬ 
page,  l’entretien  du  vaisseau  et  les  frais  de  la  théorie 
ou  d’autres  services,  jouait  sur  les  galères  sacrées  le 
rôle  de  triérarque  ou  commandant  en  chef.  On  a 
l’impression,  dit  Koehler,  en  lisant  le  passage  men¬ 
tionné  de  Démosthène,  que  Midias  avait  à  s’occu¬ 
per  du  commandement  général  de  la  Daralos.  En 
tout  cas.  il  n’y  a  rien  de  net  à  ce  sujet  dans  le  texte, 
et,  comme  le  reconnaît  d’ailleurs  Koehler,  l’orateur  a  pu 
exagérer  les  responsabilités  de  son  adversaire  et 
négliger  celles  du  triérarque,  s’il  y  en  avait  un.  L’absence, 
dans  les  inventaires  de  la  marine,  des  noms  des  trières 
sacrées,  et  de  deLLes  attribuées  aux  triërarques  pour  une 
triérarchie  sur  la  Paralos  ou  la  Salaminia,  semble 
prouver  que  l’État  payait  réellement  les  frais,  comme  en 
témoigne  Ulpien.  La  preuve,  toutefois,  n’est  pas  absolue, 


dans  la  marine  de  guerre)  :  cf.  nos  «  capitaines  de  frégate».  —  >3  Ath.  Alitth.  VI il, 
p.  177.  —  14  Thuc.  V III,  73,  5  (au  sujet  de  la  I'aralos).  —  lt»  flarpocr.  s.  v.  Ilàooùoç. 
—  16  Sur  Dem.  XXI  {Midi.),  1 74-.  —  17  Urkunden ,  p.  1 08  sq.  Cf.  Staatshaus.  1, 
p.  212  (sur  le  tamias  des  trières  sacrées).  —  13  Ath.  Alitth.  VI 11,  p.  109.  —  19  Ou  leur 
ajoute  le  nom  du  constructeur  qui  ne  se  trouverait  pas  après  la  mention  des 
galères  sacrées.  D'ailleurs  daus/nscr.  gr.  II,  812  a,  I.  123, une  tctvère  porte  ce  nom 
de  Salaminia.  Peut-être  donna-t-on  à  des  a  aisseaux  le  nom  de  Salaminia  seulement 
après  que  la  galère  sacrée  qui  s'appelait  ainsi  eût  pris  la  dénomination  de  ’App.«m; 
(Uarpocr.  s.  u.)  ou  (Lex.  lihet.  Cant.  s.  v.  Ilâça/.o;  xat  Üa/.ajjtivta)  ou 

^  "A|a;ji«vo;  (Arisl.  ’ AO.  IIoX.  LXI,  7).  Nous  iguorons  la  date  de  cc  chan¬ 
gement.  I.a  première  mention  d'une  (ou  mieux  de  deux)  LaXajiivîa,  vaisseaux  ordi¬ 
naires,  est  de  337-0  {Inscr.  gr.  II,  793  c  1.  32  et  ht.  33). —  20  Inscr.  gr.  11,812  a 
1.  25,  42.  Sur  le  sens  de  Ila&a/.ta  désignant  une  contrée  de  l’Attique,  cf.  C. 
Schuchhardt,  Ath.  Alitth.  XIII,  p.  221-2.  —  21  Arist.  ’AO.  TIoX.  LXI,  7,  d'où  dérivent 
Pollux,  VIII,  110;  Photius,  5.  v.  Ta;Ater.t,  etc.  —  22  Cf.  l’important  passage 
de  Dem.  XXI  (Alid.),  171  sq.  :  Midias  eut  l'honneur  d’élrc  tamias  de  la 
Paralos  (ce  dont  il  se  vante  ainsi  que  il  avoir  été  hipparque),  mais  il  ne  méritait 
pas,  dit  l’orateur,  celte  charge  importante.  Le  peuple  n’employait  l'élection 
que  pour  les  fonctionnaires  importants,  surtout  les  hauts  fonctionnaires 
militaires.  —  '-2  Ibid. 
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car  lesgalères  sacrées,  ne  faisant  pas  partie  de  la  marine, 
étant  à  part,  pouvaient  être  l'objet  de  comptes  séparés, 
peut-être  confiés  à  d’autres  épimélètes  des  arsenaux  ;  il 
fallait  bien  que  l'on  fit  un  inventaire  de  leurs  agrès  et 
de  l'état  dans  lequel  se  trouvaient  les  bâtiments  *. 
Mais,  qu’ils  aient  payé  eux-mêmes  ou  non,  les  Lriérar- 
ques  de  la  Paralos  nous  sont  attestés  par  certains 
documents  :  le  principal  est  une  inscription 2  de  la 
2e  moitié  du  îv"  siècle,  dédicace  en  3  lignes  faite  par 
l'équipage  de  la  Paralos  (oc  IlxpaXoi)  à  la  suite  de  deux 
prises  de  guerre;  la  3e  ligne  se  lit  :  "Avtîixrco;  è-rpnq[pcxp- 
yei]s.  Koehler4  explique  les  mots  rpivipap^siv,  Tpir|oap/o; 
comme  des  expressions  non  officielles  (leur  présence 
dans  une  inscription  est  difficilement  acceptable  dans  ce 
sens),  qui  en  réalité  désignaient  le  xau-îa;  x-qç  llapaX&u. 
Cette  explication,  bien  que  généralement  admise,  ne 
nous  semble  pas  satisfaisante,  et,  comme  nous  l’avons 
vu,  le  silence  des  inventaires  de  la  marine  n’est  pas 
probant.  Nous  inclinerions  à  admettre  un  triérarque  des 
galères  sacrées,  peut-être  ditférentdes  autres  triérarques, 
peut-être  à  la  rigueur  fonctionnaire  élu  et  non  liturge, 
mais  distinct  du  xapua;  \ 

11. Procès  relatifs  à  la  triérarchie.  —  La  triérarchie, 
comme  les  autres  liturgies,  donnait  lieu  à  de  nombreux 
procès.  —  Observons  d’abord  que  la  plupart  des  procès 
étaient  jugés  parun  tribunal  d’héliastes  ;leSénat  n'inter¬ 
venait  que  dans  certaines  circonstances  que  nous  note¬ 
rons.  —  Voici  les  diverses  actions  (ypapod  et  ocxat)  qui 
pouvaient  être  intentées: 

1°  Antidosis  (ouo;  àvaSôtmoç).  —  Avant  la  campagne 
et  même  avant  l’expédition  décidée,  tout  citoyen,  porté 
sur  la  liste  des  triérarques  et  estimant  sa  fortune  infé¬ 
rieure  à  celle  d’un  autre  citoyen  qui  n’y  était  pas  porté, 
pouvait  assigner  ce  dernier  devant  le  tribunal  et  deman¬ 
der  que  la  charge  lui  fût  attribuée.  L’antidosis  pouvait 
avoir  lieu  pour  toutes  les  liturgies.  En  théorie,  et  peut- 
être  en  réalité  à  une  époque  ancienne  (mais  ceci  même 
est  discuté),  l'antidosis  (àvnoiSôvai)  pouvait  impliquer 
l’échange  des  fortunes  entre  les  deux  citoyens:  en  tout 
cas  tout  le  monde  admet  que  par  la  suite  cet  usage  avait 
complètement  disparu,  au  moins  en  pratique6.  Les  pro¬ 
cès  ireo!  àvTtooTECü;,  qui,  dans  le  cas  des  liturgies  ordi¬ 
naires,  étaient  introduits  (et  par  conséquent  présidés, 
vjysfxovia  ôiy.auTïipLO'j)  par  l’archonte  ',  l’étaientau  contraire 
pour  la  triérarchie,  comme  pour  la  proeisphora,  par  les 


nous  avons  vu  que  c’étaient  eux  qUj  s- 
paientdela  désignation  des  triérarques;  cette  S" 


sans 


stratèges  6 

.  ’OCCllj 

leur  était  donc  naturellement  réservée.  QuafHl"*"!t'°t 
institué,  entre  334  et  323,  un  stratège  ,  'J"  eut 
(oxpaTYiyo;  eut  -raç  cup-goptocc),  ce  fut  lui  seul  qui  fulc|  , * 
de  l’introduction  de  ces  procès9,  au  lieu  de  IV  "i’' 
du  collège.  L’antidosis  triérarchique 10  était  inln'l(j"- 
ehaque  année,  le  deux  du  mois  de  Métageitnion  n"l<! 
l’époque  des  symmories,  et  antérieurement  aussi 
doute,  chaque  année  à  la  même  date. 

2°  Sans  demander  l’antidosis  avec  un  autre  citovn, 
un  triérarque  pouvait  introduire  des  excuses  lén| 
(ffxv^etç),  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  excuses 
relalivesà  la  reddition  des  agrès,  pour  se  faire  dispense* 
de  la  triérarchie  (cas  d’exemption,  cf.  plus  haut,  p.  45;  u 
11  y  a  lieu  à  action  judiciaire,  quand  les  cas  de  dispense 
sont  contestés  ou  n’ont  pas  été  reconnus  dès  le  premier 
abord.  Nous  sommes  mal  renseignés  sur  ce  genre  de  pro 
cès  13.  D’après  Aristote14,  l’archonte  —  qui  introduisait 
les  actions  d’antidosis  pour  les  liturgies  ordinaires! 
particulièrement  pour  la  chorégie  —  introduisait  aussi 
les  cxTykt;  relatives  à  ces  liturgies.  On  croira  volontiers 
par  analogie  que  les  stratèges,  chargés  de  l’antidosis 
triérarchique,  l’étaient  également  des  <sxrlÿv.-,  relatives»! 
triérarchie  :  il  s’agit  ici  du  recrutement  des  triera rques 
et  les  stratèges  sont  dans  leur  domaine.  Aristote15  nous 
apprend  que  le  stratège  des  symmories  s’occupait  des 
antidoseis  et  des  diadikasies  triérarchiques.  11  serai) 
d’abord  que  le  mot  diadikasie  ne  doive  pas  s’applique} 
au  genre  deprocès  dont  nous  parlons etqu’ildésigneici les 
procès  pour  reddiLion  d’agrès.  Mais  un  décret  du  Cor 
pus  15, 11,  809  a,  1.  204  sq.,  est  plus  net  :  les  tliesmothètes 
sont  chargés  de  rassembler  un  tribunal  de  201  héliasles, 
sous  la  présidence  du  stratège  des  symmories, afin  d’intro- 
duire  lesffx/pk'.ç 17  ;  les  sessions  doivent  avoir  lieu  le  deux 
et  le  cinq  du  mois  de  Mounichion  l8.  Or  la  tlotte  doit  être 
rassemblée  dans  le  port  quelques  jours  après,  au  plus 
tard  le  neuf  Mounichion  *9.  Il  s’agit  donc  bien  d'examiner 
les  motifs  d’exemption  présentés  par  les  triérarques  dési¬ 
gnés,  et  non  les  excuses  légales  pour  vaisseau  endom¬ 
magé  ou  agrès  perdus,  qui  seront  jugées  après  lexpt 
tion.  Un  n’a  pas  toujoursfait  cette  distinction. 

3°  Le  départ  de  la  / lotte  pouvait  donner  lieu  à  un 
autre  genre  de  procès,  dont  nous  ignorons  le  nom.  les 
àit&GToXsî;,  qui,  comme  nous  l’avons  vu,  étaient  '’lmi g  S 


I  i'ollux,  VIII,  11G  :  Tctp.!*:  èx&aouv  toù;  t«Tç  te^aTç  xprqoE'Tt  AEiTouoyoSvTa;  (mol  im¬ 
propre),  oéaao'j;  r,  x^tr.oàoyrot»;  (autre  leçon  :  «aao t»;  Sè  Tçtiq^âo/o-jç.  Boeckh,  Dr/cunden , 
p.  169),  ne  peut  rien  prouver  ni  dans  un  sens  ni  dans  l’autre.  On  a  l'ait  remarquer 
fréquemment  qu’un  tamias  de  la  Paralos  peut  être  mentionné  comme  triérarque  d’un 
vaisseau  ordinaire  ( Jîiscr .  gr.  Il,  809  B  a,  1.808,  a,  I.  79)  :  mais  il  n’est  pas  prouvé 
qu’il  fût  la  môme  année  triérarque  et  tamias.  —  2  Jnsc.  gr.  113  1212.  —  *  Ajouter 
lsae.  V,  6  :  Tÿrqoapgo;  èx-AE-jiya;  xrg  IïaoâAou  i-EAsÛTr.o-e.  —  4  L.  c.  p.  171.  —  6  H  faut 
ajouter  aux  documents  cités  un  important  décret  honorifique  volé  par  les  Paraloi 
(iv*  siècle)  et  trouvé  dans  les  fouilles  sous-mannes  de  Mahdia  (A .  Merlin,  C.  B.  Ac. 
Inter.  1909,  p.  100,  et  1911,  p.  21 1;  Ch.  Michel,  Supplém.  n°  1517).  Pas  de  mention 
d’un  triérarque,  mais  mention  du  tamias  :  Jes  fonctionnaires  chargés  de  faire  gra¬ 
ver  et  exposer  ce  décret  sont  (I.  16)  les  È-tgcAr.Tàç  toùç  ètcI  Âtooâv?ou  TajAiEÛovToç. 
—  6  Meier-Schômann-Lipsius,  Ber  An.  Procets ,  p.  741  sq.  —  "  Arist.  ’AO.  fie/, 
LVI,  3.  —  s  ;  Dem.],  XLII  ( Contre  Phuinrppos ),  o.  Sur  l’antidosis  en  matière  de 
triérarchie,  voir  surtout  Meier-Schômann-Lipsius,  Alt.  Process ,  p.  121,  p.  737  sq. 
Cf.  Gilbert,  Beitrûge  z.  innern  Gesch.  At/i.  p.  59;  Busolt,  Staatsa.lt.  p.  299; 
Koehler,  Ath.  Afitth.  VII,  p.  96,  etc.  Principale  source  ancienne  :  [Dem.],  X LU 
( Contre  Phainippos ),  procès  d’antidosis  {Sur  ce  discours  :  A.  Schaefer,  Dem. 
u.  seine  Zeit,  Beilagen,  p.  280-285).  Autres  exemples  :  Dem.  XXVIII  ( Contre 
Aphnbos,  II),  17  sq.  et  XXI  (A/irf.),  78  sq.  ;  Midias  et  son  frère  avaient  intente, 
au  bénéfice  de  ses  tuteurs,  une  action  d'antidosis  triérarchique  à  Démosthènc 
(cf.  Üittenberger,  Ueber  d.  Vermôgenstausch  n.  die  Triérarchie  d.  Dem.  p.  872). 
isocr.  XV  ( Antid .).  lnscr.  gr.  Il,  945,  se  rapporte  à  ce.  cas  d’après  Koehler,  /.  c. 


—  s  Arist.  ’AO.  II,/..  LXI,  1.  —  I#  Cf.  les  expressions  :  *«**>«■« 

(Dem.  XXI  (JUid.)t  78);  àvct$o<rtç  Tpnqoao/ta:  ( r ;  y/^rjta:)  (Xui-  ^  ^  j 

-  n  |  Dem.],  XLII  (Contre  Phain .),  5.  Mais  [Xen.],  ’aO.  \Ul.  W, 
oaa  I't y,)  ne  semble  pas  se  rapporter  à  l’antidosis,  quoiqu  on  cite  pai,nl  '  )|(|ra. 

ce  propos.  Notoiis  en  passant  que  l'antidosis  était  une  StaStxa<na  '  ^a|S 
dictoirc  entre  deux  parties).  Cf.  Meier-Schômann-Lipsius,  u.  c .  p- 
[Xen.]  n’emploie  pas  ce  mot  ici  (ni  ailleurs)  dans  son  sens  loch n"|  ^ 

tinction  de  ces  différentes  dans  Hauvelte-Besnault,  Les  SL<  ■  \ 

Cf.  Sandys,  èd.  de  l"  AO.  TIo'a.  p.  205  et  p.  227.  —  13  IjCS  ,,ul  ''  ^  " 

qui  ont  traité  ces  questions  ne  distinguent  pas  nettement  cell^3'^  ^ 
Meier-Schômann-Lipsius,  etc.).  —  14  *  AO.  IIo'a.  LVI,  3.  1  '  A 

-  '  -  ÿ.  t  ■  •  -  -î/rriVEl  —  16  Disc  tjr- 

tetç  avTtooiTEi;  ocotoiç  itoiet  «ai  xaç  oiadixacria;  a'jxotç  etcayti.  .  cuSCS 

1.  204  19.  —  17  Sandys  (o.  c.  p.  227)  a  raison  de  ne  pas  voir  icM  ^  ^  (|au* des 
reddition  d’agrès,  mais  croit  à  tort  qu'il  s'agit  d’antidosis.  —  |-.llinée  cC  y 
antidoseis  annuelles  :  2  Métageitnion,  par  conséquent  au  début  <  t  ^  j,-,  | année, 
confirme  notre  opinion  que  les  triérarques  étaient  désignes  au  ^  m0mcnli de* 
pour  être  levés,  par  parties,  eu  cas  d’expédition.  Sans  dont»  •>  alaj0g-fe 
arr/lei:  pouvaient  aussi  ôlre  introduites  contre  1  inscription  -‘ti  ca(a[oguo  d 


12  I)ii 

.  \\*J 

oderin 

(Boeckllj 

XI, 

809 


,it.  Mais,  entre  l'inscription  " 


c’est  le  moment  où  on  le  révisai*,  wwa,  -  .  |uin’ - 

l’expédition  elle-même,  d’autres  cas  d'ex  tmplion  avaient  pu  *  |  eXain$ 

•.  b  ml  IlOUVti 


(tels  'l"c 


la  désignation  pour  une  autre  liturgie)  et  il  y  avait  lieu  »■ 
c’est  celui  que  décrète  ici  le  peuple  dans  notre  insci iptioi 
1.  187  :  avant  le  10. 


à  un  nouv 

19  llnd‘  • 
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Ides  vaisseaux,  pouvaient  jeter  en  pri- 


isenretard1.  Le  procès  avaitlieu  devant 


de  régler  le  dopai 

S°”  "'jril^et  sans  douté  sous  la  présidence  des  dnocroMU. 
°  Procès  pour  attribution  de  couronne  triérurchû/ue. 

\u  contraire, les  triérarques  partis  les  premiers  étaient 
récompensés.  Nous  avons  vu  plus  haut,  d’après  une 
inscription  du  Corpus,  le  peuple  décerner  trois  cou- 
','oniK's  d’une  valeur  inégale  aux  trois  premiers  partants 
av  ,|.-C.)3.  Ce  n’était  pas  une  mesure  exception- 
îirHi,  Au  retour,  ces  récompenses  contestées  pouvaient 
donner  lieu,  comme  nous  l’avons  aussi  indiqué,  à  des 
cès  entre  les  triérarques  qui  s’attribuaient  le  mérite 
premier  départ.  C’est  le  cas  du  discours  mis  sous  le 
mml  de  Démosthène,  iWi  xov  arscpâvou  tt|<;  Tpnrçpapytaç 
( 3(»0-59  av.  J.-C.) *.  Le  procès  était  jugé  devant  le  Sénat, 
connue  le  montre  le  premier  paragraphe  de  ce  discours. 
Nous  ignorons  qui  l'introduisait  ;  sans  doute  les  m rocToXstç 
comme  dans  le  cas  précédent 6. 

;;o  D’ailleurs  les  procès  les  plus  importants  étaient 
ceux  qui  avaient  lieu  après  l’expédition,  et  en  particulier 
les  actions  contradictoires  (oiaôixaaiat) 0  entre  l’État  et  le 
triérarque,  au  sujet  de  la  reddition  en  bon  état  des  agrès 
et  du  vaisseau  lui-même.  C’esL  le  résultat  de  ces  procès 
que  nous  trouvons  consigné  dans  les  inventaires  de  la 
marine.  Pas  de  difficultés  habituellement  pour  les  répa¬ 
rations  courantes  faites  par  le  triérarque.  Mais,  quand 
le  vaisseau  avait  été  sérieusement  endommagé  ou  même 
complètement  perdu,  il  y  avait  lieu  de  rechercher  si  la 
responsabilité  du  triérarque  était  engagée  ou  si  l’État 
devait  payer  les  frais.  En  cas  de  tempête  ou  de  bataille 
—  et  quand  on  ne  pouvait  accuser  le  triérarque  de 
négligence  —  le  tribunal  attribuait  les  charges  à  la  cité. 
Sinon,  et  si  les  excuses  légales  (totvJ/eiç,  autre  emploi  du 
mot  signalé  plus  haut)  présentées  par  le  triérarque 
Mj/tv  ans véyxat)  n’avaient  pas  été  admises,  il  devait  lui- 
même  supporter  les  frais.  C’est  à  ces  circonstances  que 
se  rapportent  certaines  expressions  fréquentes  dans  les 
inventaires:  les  triérarques  qui  s’excusent  sont  dits  par 
exemple  axï)'l/àu.Evoi  y.  axa  ysipuuva  (ou  y.axi  noXêgov)  àitoXwÀs- 
Vî!’  ou  simplement  axTi'j/xgevoi  xaxà  ysquôjva";  les  vais¬ 
seaux  pour  lesquels  on  présente  une  excuse  sont  souvent 
désignés  par  les  mots  xptvjpetç  orx7|Ç,0ET<rac  (avec  ou  sans 
**xï  £ei(*üva)  ;  des  triérarques  qui  ont  gain  de  cause  on 
Eooçav  xaxa  yEiuojva  auoXwXsvat  (pour  les  vaisseaux, 
1111  |Mi  1  xpression  avec  le  mot  oixcpôapîjvac  ou  3istp0ip0at). 

.xi  mples.  &!os  x'ôv  xpirjpipyüjv  twv  «uyj/apÉvwv  y.axà  ysijxcôva 
'.i. jÀ(.i /, ivai  Eoo;av  ev  tm  âixaffxrjpiü)  xarà  y£'.u,wv«  àTtoXwÀévai8  ; 

1  11  d  s  vaisseaux  :  a'iSî  t<Sv  xpcrjpcov  xiôv  oxt)* 6e;<j(ov  ’eog- 
,ÏV  ''  r;J  4!!c*ffx^piq>  xaxà  ysipuova  8tatp0apîjva’.  9.  —  Dans  le  cas 
d i ^ ' 1  '  (hiérarque  condamné),  on  trouve  sans  cesse 

»  Missions  comme  :  (xpojpapyot)  ôaoÀoyijsavxeç  Ev  xàj 
j./]pi(o  ^ou  ett'  tou  dixa7Tr,Dtoul 

he  même  pour  les  a 


■qptou)  xoc’.vy.;  otnciôLoaeiv  xptvjpEtç 


agrès  (crxEu-q)  perdus  ou  endomma 


ges. 


Sua  l,j  |  ,  1  •  Cf.  Meicr-Scliômaim-Lipsius,  o.  c.  p.  120.  —  2  Jnscr.  qr. 

—  Il  ifarf  a  |  '*  ,J/'f|V)  toj;  àTaxxoDv-ca;  tiov  T0ii}0&,ytuv  xotxà  xoù;  vcï|iun 

Seilngen  p  |  ~  ’  Sur  K0  discours,  cf.  A.  ticliaefer,  Uem.  u.  seine  Ze \ 

tort  ce  procès  "T  ^ans  Meier-Schômann-Lipsiu»  (o.  c.  p.  737)  ou  allnbue 
Sénat  iceipn  ,  *  1  itegen ,  tout  en  avouant  <|ue,  si  le  procès  se  déroulait  devant 

li'nieiii  u,  ,u  n  '  c1,  :  §  |  du  discours),  les  stratèges  y  auraient  diftù 

V0|sscaiu  s,,  SU  (,t  i 'CC  '*  * plus  bas  1  expression  $i«$cSix?.v[x:va,  appliquée  ai 

s aux  ai- 1 i  ^  ce  jugement  a  eu  lieu.  Le  mot  Sttzât, taaiu.  s'applique 

*  '  011  actions  ,  .*  :0"U,uUcl°ii'es  entre  deux  parties  ;  ce  sont  habituellement  d 
cc’  procès  Un  l  '  .  1 ma's  Puisque  1  Ktat  est  ici  une  des  parties,  i  faut  cousidér 

montré  Meier-S  ,  commc  des  yçaoai  ou  actious  publiques,  ainsi  que  i'o 

mu  Lipsius,  AU.  Proc.  p.  467.  —  *  Sur  ces  expression 


Les  épimélètes  des  arsenaux  qui  ont  entre  les  mains  la 
liste  —  mise  à  jour  par  leurs  soins  et  avec  1  aide  du 
8oxtp.a<rx7)ç  —  des  vaisseaux  et  agrès  appartenant  à  1  État 
avec  leur  valeur  légale  (oixypap-goi)  ",  inscrivent  soigneu- 
sementsur  leurs  inventaires,  d’une  parties  vaisseaux  et 
les  agrès  manquant,  dont  l’État  assumera  les  Irais,  et 
d’autre  part  les  dettes  des  triérarques,  payées  ou  non 
encore  payées.  On  obtienL  ainsi  la  liste  particulière  du 
matériel  au  sujet  duquel  est  intervenue  une  décision 
judiciaire,  une  diadikasie  (vaisseau  et  agrès  ôtaôeSixau- 
gÉva,  —  partie  de  la  liste  générale  des  objets  livrés  par 
les  épimélètes  sortants  à  leurs  successeurs  :  âptOpoç  xprqpoiv 
xai  'txevûv  xüv  ôiaoEStxaffgévajv)12.  —  Ces  sortes  de  procès 
ressortissaient  tout  naturellement  à  la  compélcnce  des 
épimélètes, qui  les  introduisaientetprésidaientle  tribunal 
d’héliastes,  dont  nous  ignorons  quel  était  le  nombre  en 
la  circonstance  I3.  Roeckh  14  les  attribuerait  plutôt  à  la 
juridiction  des  stratèges  :  mais, comme  l’a  clairement  et 
très  juslementremarqué  Lipsius  15,  les  stratèges  n  étaient 
compétents  que  dans  les  affaires  d’antidosis,  de  recrute¬ 
ment  de  triérarques  et  de  manquements  au  devoir  mili¬ 
taire  pendant  le  combat.  Dans  la  pensée  de  Roeckh, 
croyons-nous,  les  procès  intentés  à  la  suite  d’accidents 
arrivés  pendant  une  bataille  ou  une  tempête,  et  causant 
des  dommages  au  vaisseau,  intéressaient  les  stratèges, 
commandant  la  Hotte;  mais  ils  intéressaient  bien  davan¬ 
tage  les  épimélètes  chargés  de  conserver  le  matériel  naval  ; 
sans  doute  d’ailleurs  citait-on  comme  principal  témoin  le 
stratège  qui  était  alors  à  la  tète  de  l’escadre  dont  faisait 
partie  le  triérarque  en  cause.  Roeckh  semble  avoir  pris 
dans  un  sens  erroné  les  <jxy] 4stç  d’une  inscription  "* 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (cf.  2°)  et  qui  se 
rapportent  en  cet  endroit  aux  exemptions  de  la  triérar- 
chie.  Il  faut  ajouter  d’ailleurs  que  nous  manquons  de 
textes  certains  pour  attribuer  sans  contestation  cette 
juridiction  aux  épimélètes.  Le  texte  cité  plus  haut 
d’Aristote  n,  où  on  assigne  au  stratège  êtù  irupaopîaç 
des  «  diadikasies  ■»  sans  autre  épithète,  et  un  pas¬ 
sage  de  Démosthène  18  que  nous  discuterons  plus  bas 
(7°)  [diadikasie  au  sujet  d’agrès],  pourraient  être  uti¬ 
lisés  en  faveur  de  l’attribution  (dans  la  deuxième  moitié 
du  ivesiècle)de  ces  procès  aux  stratèges.  Mais  nous  expli¬ 
quons  ces  passages  d’une  façon  qui  nous  semble  préfé¬ 
rable.  —  Le  triérarque  auquel  le  tribunal  imputait  la  perte 
de  son  vaisseau  devait,  soit  en  faire  construire  un  autre  à 
ses  frais,  —  et  dans  ce  cas  il  conservait  l’ancien,  dont  les 
matériaux  venaient  en  déduction  de  sa  dépense  — ,  soit 
rendre  celui-ci  et  payer  pour  la  construction  nouvelle 
une  taxe  fixe  de  5000  drachmes  l9.  Il  est  probable  qu’au 
ive  siècle,  comme  l’a  remarqué  Roeckh *u,  une  trière 
neuve  coûtait  plus  de  5000  drachmes;  il  est  vrai  que  le 
vieux  matériel  rendu  par  le  triérarque  allégeait  les  frais. 
Mais  il  ne  faut  pas  songer,  comme  l’a  fait  Roeckh,  à  une 

cf.  boeckli,  Urkunden ,  p.  214.  —  8  /user.  yr.  II,  811,  c,  97  stj.  (323-2).  —  9/6/rf. 
L  111  sq.  (324-3).  —  *0  Ibid.  1.  32  :  11,  804,  A,  col.  a,  7  sq.,  etc.  —  11  Sur  les 
divers  sens  du  mot  bià.fouwa,  cf.  Boeckli,  Urkunden ,  p.  204.  Le  ‘H-* 

désigner  aussi,  si  nous  ne  nous  trompons,  la  liste  des  vaisseaux  et  agrès  confiés 

aux  triérarques,  faite  audébulde  l’expédition.  — 1  *  Jnscr .  yr.  Il,  795  f,  59. id  Cf. 

Meier-Schomann-Lipsius,  o.  c  p.  I  I2et  407-8,  généralement  suivis.  —  14  Urkunden , 
p.  210.  —  la  O.  c.  p.  112;  cf.  p.  121.  —  16  Jnscr.  yr.  Il,  809.  —  17  Aô.  lloX,  LVJ,  \. 
—  18  [l)em.]  XLVU  [Unerg.  et  Mnes.),  26.  —  19  Exemples  de  ces  deux  cas  :  /user.  yr. 
Il,  8 1 1 ,  C,  1.  32;  804,  A,  col.  ti,  1.  7:  Taùtïiv  u>no7,oY1,î0’£'i  £“'1  xaivrv 

à«o$iü<7£tv  r/j  iTÔAêi...  ttjv  $È  T:aXaittv  JtaXjffîtv  xa't  tov  ejaSoXov  à7ïo$iû<x£tv  -;à  vc<ôpta  ; 
t.  1.  30,  clc.;  809,  C,  .15  î  KaXXiou...  Tçtÿjçouç,  yjç  wjxoXoYTjirev  xatvvjv  àxo£*ô<rt: v 
(puis  nom  de  la  trière)  (5000  dr.);  etc...  —  20  Urkunden,  p.  221-2. 
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réparation  complète  ou  remise  à  neuf  du  vaisseau  ;  il 
s'agit  bien  d'une  nouvelle  trière  à  construire  *.  —  Qu’il 
fût  condamné  ou  non,  le  triérarque  dont  le  vaisseau  était 
considéré  comme  perdu  devait  rendre  l’éperon  à  l'État, 
c'est-à-dire  en  bien  des  cas  le  payer,  car  il  était  détruit2. 
11  est  d’ailleurs  assez  difficile  de  s’expliquer  la  raison  de 
celte  clause  et  il  ne  semble  pas  qu’on  y  ait  réussi1:  sans 
doute  était-ce  un  ancien  usage  dont  l'origine  nous 
échappe.  —  Bien  entendu,  dans  le  cas  d’un  rejet  des  a-x>j— 
•tci;,  la  sanction  n’était  pas  toujours  la  même  4  et  le  triér¬ 
arque  malheureux  pouvait  être  obligé  seulement,  soit  à 
rendre  des  agrès  neufs  ou  à  payer  leur  valeur1’,  soit  a 
exécuter  de  grosses  réparations  et  une  remise  en  étatdu 
vaisseau  endommagé6.  —  Quand  le  triérarque  négligeait 
de  payer  sa  dette,  on  la  doublait;  ce  cas  est  assez  fré¬ 
quent  \  On  voit  ainsi  des  triérarques  en  retard 
condamnés  par  le  tribunal  à  faire  construire  doux 
vaisseaux  au  lieu  d’un,  ce  qui  s’entend  habituelle¬ 
ment  d’un  paiement  en  argent  de  10000  drachmes4. 
Ailleurs  c’est  le  prix  des  agrès  qui  est  doublé9,  ou 
bien  celui  de  la  réparation.  Comme  l’indiquent  les  in¬ 
scriptions,  c’est  l'Héliée  (oixxtjxvjsiov)  qui  double  ainsi  la 
peine,  pénalité  usuelle  dans  le  droit  athénien.  On  voit 
cependant  en  3:26-5  le  Sénat  procéder  a  cette  condamna¬ 
tion10:  Koehler  pense  que  l'on  avait  adopté  cette  procé¬ 
dure  plus  expéditive  parce  que  les  retards  devenaient  trop 
fréquents'1.  —  D'ailleurs  la  magnanimité  de  la  justice, 
ou  plutôt  l’indolence  de  l’administration,  était  grande  en 
cette  matière.  Nous  l’avions  déjà  notée  et  expliquée  par 
l’influence  des  riches.  «  Ce  qui  frappe  dans  les  inven¬ 
taires  de  la  marine,  c’est  la  négligence  avec  laquelle  on 
dresse  la  liste  des  dettes  et  la  patience  de  l’État  pour  en 
attendre  le  recouvrement.  On  voit  avec  étonnementappa- 
raitre...  la  mention  d’une  dette  qui  aurait  dû  être  fixée 
plusieurs  années  auparavant;  puis  cette  dette,  enfin  éta¬ 
blie,  est  renvoyée  d’année  en  année  ;  enfin  les  débiteurs 
obtiennent  les  plus  grandes  facilités  pour  payer  :  ils 
s’acquittent  par  annuités  ou  remboursent  par  équiva¬ 
lents»12.  Même  doublées,  les  dettes  restent  longtemps 
impayées  13.  Notons  aussi  que,  quand  la  dette  était  dou¬ 
blée,  on  faisait  légalement  déduction  —  au  moins 
pour  la  seconde  moitié  de  cette  somme  —  des  éniSoaea 
offertes  antérieurement  par  le  triérarque,  ou  même 
par  des  amis  de  celui-ci  ayant  donné  leur  consen¬ 
tement  (OitGÀoyûxatxSai,  {j’Koypté'j/aadctt) u.  D  ailleurs  On 
permettait,  en  général,  à  un  citoyen  quelconque  d’as¬ 
sumer  la  dette  encourue  par  un  triérarque15.  C’est 
ainsi  que  Philomélos  endosse  (àvaoeçâgevoc  àiro8u><»tv) 
la  dette  pour  agrès  d’Eupolis:  ce  qui  d  ailleurs  lu 


i  Koehler,  Ath.  Al  Ut  h.  IV,  p.  Si,  rectifie  en  plusieurs  cas  les  opinions  de  Boeckh. 
Cf.  Meier-Schriraann-Lipsius,  o.  c.  p.  408  ;  Gilbert,  Slaatsalt.  I,  p,  +20,  etc.  —  2  Cl', 
les  exemples  donnés  plus  haut;  pour  un  triérarque  excusé,  voir  par  ex.  Inscr.  gr.  Il, 
M)  1,  d ,  tU5  1.  :  ôztüojTt  IjxSôUuç  t<5v  czr/Vy.uÉvt.i-,  y.'j.-’i.  gE[[bov«.  Sur  celte  reddition 

de  l'éperon,  voir  surtout  Koehler,  o.  c.  p.  83.  —  3  Koehler  [ibid.)  suppose  que  c’était 
parce  que  l'éperon  était  la  partie  la  moins  facilement  détruite  par  une  tempête; 
mais,  dans  le  cas  d  une  bataille,  c'était  l'inverse  :  1  éperon  était  l'arme  principale  de 
la  trière  altique  et  la  grande  manœuvre  était  de  couler  avec  son  aide  le  vaisseau 
ennemi  :  mais  souvent  l'arme  restait  dans  la  plaie  et  la  trière  avait  parfois  grand  - 
peine  à  se  dégager  elle-même  (cf.  navis).  — -  *  Meier-Schomann-Lipsius,  o.  c.  p.  Vhé. 
_  5  Bar  es.  :  Inscr.  gr.  11,  804,  A,  col.  a ,  I.  50  sq.  :  l’héritier  du  triérarque  est 
redevable  «txesSv  '»  xô  « aûxsv  (époque  des  symmorics  :  il  paie  sa 

quote-part,  ainsi  que  ses  vuris'Ae?;)  lit  !  xv.v  ’EçiMutn.  AtivucViitou  îç-(oi.  Cf. 
1.  60  sq.  etc.  — 6  Pares.  Inscr.  gr.  Il,  811  c  ,1.  196  sq.  :  1  200  drachmes,  pourune 
âitixvsjij.  Gf.  sur  les  pris  de  réparations  Boeckli,  ürkunden,  p.  199-200.  —  l  Partie, 
dans  Inscr.  gr.  II.  804  =  Koehler,  Alitth.,  iv,  p.  79  sq.  304  av.  J.-C.:  inscr.  ignorée 
de  Boeckh  qui  croyait  le  cas  rare,  ürkunden,  p.  212.  —  «  Inscr.  gr.  11,  804,  A, 


réussit  mal,  car  le  tribunal  ensuite  la  lui  40u|.  u 

6°  Ces  doublements  de  peine  sont  naturellement  b' 
suite  d’un  nouveau  procès,  —  distinct  des  diadik  ^j,,' 
avec  introduction  de  oxy^ei;,  que  nous  venons  d’exami 
ner.  Ces  procès  étaient,  comme  il  convient  présidés 
par  les  épimélètes  [epimêlêtai].  Tout  citoyen  un,,,  •, 

•  i*  •  ,  ,  ",  ,  x . ,  ,  J  >ait 

ainsi  faire  execuler  les  pénalités  précédemment  hnpo 
sées,  par  la  procédure  de  laitoypatpij  (action  contre  m, 
débiteur  de  biens  publics)  n. 

7°  Un  autre  genre  de  procès  pouvait  survenir- 
une  diadiknsie ,  mais  entre  deux  citopens  cette  fois 
une  Six-/;  par  conséquent,  au  sujet  d' agrès  qu’un 
triérarque  réclamait  à  un  autre18.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  un  discours  attribué  à  Démosthène  *8.  Ici 
le  plaignant,  triérarque  et  ëpimélète  de  sa  symmorie 
devait,  d’après  le  décret  de  Chaerédémos  relatif  à  la  red¬ 
dition  des  agrès,  peu  après  la  loi  de  Përiandre  et 
d’après  un  décret  subséquent,  faire  rentrer  les  agrès 
détenus  par  Théophémos.  Celui-ci  refusant  de  les 
livrer,  il  le  cite  Ttpo;  TE  tou;  àTCûaxokÉa;  xac  Ttpo;  xtüv  vscootiov 
£7up.eÀY,Tji;'  outoi  yàp  ei'njy&v  tote  Ta;  Siaotxacn'a;  Et;  xi  otxacTi]- 
piov  Trspt  xùiv  crxEucov  20.  —  Ce  passage  peut  s’entendre  de 
diverses  façons.  Pour  Lipsius  21 ,  le  tote  se  rapporte  à  la 
«  concurrence  »  que  faisait  en  ces  matières  le  «  collège 
extraordinaire  »  (cf.  plus  haut,  p.  458,  sur  cette  opinion) 
des  apos  tôle  is  aux  épimélètes  des  arsenaux.  Ainsi, dansles 
cas  ordinaires,  les  épimélètes  seuls  auraient  eu  juridic¬ 
tion  dans  ces  procès.  On  peut  dire  aussi  qu’il  s’agit  d’une 
procédure  particulière  et  nullement  habituelle,  introduite 
à  la  suite  des  décrets  mentionnés.  Mais  on  peut  croire 
encore  que  le  plaignant,  simplement  harcelé  par  les 
décrets,  recourt  à  la  procédure  en  usage  pour  les  contesta¬ 
tions  entre  deux  triérarques,  au  sujet  d’agrès  à  transmettre 
de  l’un  à  l’autre  ou  sur  la  question  de  savoir  qui  des  deux 
devait  en  assumer  les  frais  ;  il  est  bien  entendu  qu  ici  le 
mot  Stactxa'jtat  7i£p!  xtov  irxeuô'jv  ne  peut  pas  signifier,  en  gé¬ 
néral,  toutes  les  contestations  au  sujet  d’agrès,  y  compris 
les  diadikasies  avec  l’Élat,  mais  seulementles  diadikasies 
entre  citoyens.  Nous  croirions  volontiers  que  les  épimé¬ 
lètes  elles  apostoleis,  de  concert,  introduisaient  norma¬ 
lement  ces  procès:  les  apostoleis,  nous  l’avons  vu,  étaient 

élus  chaque  fois  qu’une  flotte  prenait  la  mer,  c’est-à-dire 
très  fréquemment;  si  de  tels  procès  survenaient  dans  une 
année  où  il  n’y  avait  pas  eu  de  départ,  à  propos  de  laits 
antérieurs,  peut-être  les  épimélètes  agissaient-ils  seuls 
ou  leur  adjoignait-on  les  derniers  apostoleis  nommés. 
Les  mots  oùxot  et  tote  se  rapporteraient  alors  aux  di  ux 
collèges.  Dans  ce  cas  il  faut  admettre  que,  peu  de  temps 
après  les  faits  rapportés  par  le  pseudo-Démosthène,  telle 


sq.,  eu..  —  J  ull 

b  poukh  xîiv  xjrf.çnv.  Là  encore  1  ne  s  [)iirr- 


col.  b.,  66  scj.  :  ojto;  el<rayj)etç  eî;  tô  Sixctirojpiov  «ùoXev  Sûo  xv..", 

T/j  t 6ui ....  (cf.  Boeckh,  Ürkunden ,  p.  209).  Koehler  (o.  c.  p.  84)  nc  CI01^  ^  . 

obligeât  jamais  à  construire  réellement  deux  vaisseaux.  ,J  ibid.  A»  c0  ^ 

l’héritier  cité  plus  haut  voit  sa  dette  de  112  dr.  portée  à  -1*  di.  1 

T7,v  SnrWav  ;  1.  28  sq.,  1.  69  sq.,  etc.  —  «0  Jnscr.  gr.  H,  808,  c,  ‘;^i^  ^ 
quer  l’expression  :  £$iVa« 
versement  en  argent  :  (oî  Tovqoaç^oi 

bach,  L'or.  Lycurgue,  p.  Go.  —  13  Sur  cette  négligence  (ouli  ^ 

lout  Boeckh,  Ürkunden ,  p.  211  ;  Koehler,  Ath.  AJitth.  1\  >  P-  *  *  ^  (  ,  ft 

ibid.  V,  p.  50-51.  —  1*  Boeckh,  I  rkunden ,  p.  220;  üürrbach,  o.  ^  !/r. 

Jnscr.  gr.  il,  808,  c,  1.  76.  —  1°  Koehler,  Ath.  Alitth .  IV,  p-  86.  .  0> 

II,  804,  A.  col.  a,  1.  00  sq.  —  H  (jlotz,  ibid.  Cf.  Meier-Schônian n-'P 
p.  111-112.  —  m  Glolz,  ibid.  ;  Meier-Schômann-Lipsius,  o.  c.  p-  *  *  schaüf«r 

( Euerg .  et  Aines.)  particulièrement  20  sq.  Sur  ce  discouis,  cl  el..SCl»ôn*a'HI' 
Dem.  u.  s.  Zeit ,  Beilagen ,  p  193-199.  -  -°  §  -6.  ^P11'1  uue  c’est  p»1' 

Alt.  Process,  p.  111.  M.  Glolz,  qui  en  parle  brièvement,  croit  ans  ' 
exception  i| u’ici  fes  aposlolcis  sonljoiuls  aux  épimélètes. 


—  i  G  3 


..  ljction  leur  aurait  été  enlevée  et  donnée  à  d’autres 

T"".1  (s  _  sans  doute  aux  sîtraycüyêïç,  dont  Aristote  1 

"Tis'Vpprènd  qu’ils  introduisaient  les  procès  à  juger 
|e  d’un  mois  (Stxat  lup-ïivoi),  parmi  lesquels  il 
[  pionne  d’un  mot  vague  les  8cx«?  Toc^papyiaç.  —  Il  faut 
I  "p(,onnaitrè  d’ailleurs  qu’aucune  de  ces  hypothèses  ne 
s'impose  absolumentet  qu’il  est  difficile  d’être  très  affir- 

matif.  , 

8°  Il  reste  que  d’après  Aristote,  et  a  son  epoque, 

les  cinq  eisagogeis,  choisis  à  raison  de  un  pour  deux 
tribus,  introduisaient  certaines  actions  privées  (ôtxat) 
relatives  à  la  triérarchie  et  qui  devaient  être  jugées  dans 
1  même  mois.  Quelles  étaient  ces  actions?  Les  diadika- 
sies  avec  l’État  (introduction  de  ox^etç),  l’apographè 
pour  dettes  non  payées,  les  procès  pour  départs  trop  tar¬ 
difs  ne  peuvent,  pour  plusieurs  raisons  et  surtout  parce 
que  ce  sont  des  ypacpat,  rentrer  dans  leur  juridiction,  — 
non  plus  que  l’antidosis  ou  les  réclamations  pour  une 
inscription  indue  sur  le  catalogue  des  triérarques,  réser¬ 
vées  aux  stratèges,  — ni  les  contestations  au  sujet  delà 
couronne  triérarchique  jugées  devant- la  Boulé.  Il  faut 
donc  leur  réserver  les  autres  Sfxai,  peut-être  les  procès 
au  sujet  des  agrès  dont  nous  venons  de  parler,  quand  ils 
furent  enlevés  aux  épimélèles  et  s’ils  forment  une  classe 
particulière.  C’est  à  eux  qu’appartenait  sans  doute  la  juri¬ 
diction  dans  les  contestations  entre  deux  triérarques, 
pour  décider  lequel  devait  payer  certains  frais  à  l’État2. 
—  Il  faut  bien  remarquer  encore  que  ce  cas  est  différent 
de  la  diadikasie  avec  l’État,  la  question  étant,  non  pas: 
qui  doit  payer,  de  l'État  ou  du  triérarque?  (ypa<p5)  ;  mais, 
le  triérarque  étant  condamné  à  payer  à  l’État  :  est-ce 
bien  ce  triérarque  ou  un  autre  qui  doit  assumer  les  frais 
imputés  par  le  tribunal?  (o(x-q). 

9°  De  même,  vraisemblablement,  c’étaient  les  eis- 
agogeis  qui  introduisaient  les  procès  7rept  tou  JiriTpnrjcctpyij- 
H-ctio;,  assez  analogues  aux  précédents  :  un  triérarque, 
ayant  dépassé  le  tpmps  légal  de  sa  triérarchie,  ou  de  sa 
syntriérarchie,  et  fait  ainsi  des  dépenses  supplémentaires 
(oriTsrqoacy-qpa),  réclame  devant  le  tribunal  le  paiement 
de  ces  trais  à  son  successeur,  ou  à  son  syntriér- 
aiquc,  négligent3.  C’est  le  cas  d’un  discours  attribué 
à  Démosthène  (vers  Xôl  *.  Il  est  possible  d’ailleurs, 
comme  dans  1  hypothèse  énoncée  plus  haut,  que  ces  pro- 
C6S  "n‘ent  Pas  toujours  été  de  la  compétence  des  eis- 
agogeis  el  ne  leur  aient  été  attribués  qu’après  avoir  été 
" ,l  ^  autres  magistrats,  peut-être  encore  les  épi- 

,,  es  ’’  Les  eisagogeis  existent  d’ailleurs  dès  la 
aeuxieme  moitié  du  V  siècle  \ 

’  ii,,  nu  ,  „  .... 

Irkunden,  En  "  ‘  Uenre  lle  diadikasie  signalé  dans  Boeckh, 

“  procès  a, iv  ™  Pnlen(tu>  d  ne  parle  pas  de  l’atlriliution  possible  de 

•gogeis,  ne  donne  '  °  V  ’  qm  n,cul'onne  (d'après  Arislole?)  les  eis- 

'es  Six»,  if moaoï fK !  ,,  l9'® 'r®*  restreinte  des  î^^vot  Sfxai  oii  ne  figurent  point 

.  ^St  Aristole  qui  nous  a  renseignés  à  ce  sujet.  —  3  Dans 
«lui devaient  seulemei  i"  i  ,°  'T  '  *  *  CeS  P10cès  sont  attribués  à  tort  aux  stratèges, 
c1,  A.  Scliaefer  uem  e  Cll0s  comme  témoins. — 1  L.  (C.  Po'ycl.).  Sur  ce  discours, 
v-  sq.  Sandys  <éd  "d  %  Reila,'en ’  P-  '17-152,  et  Boeckh,  Urkunden, 
CXon'ple  de  ces  ?  Aô.  Hok.  p.  1 88)  le  donne  avec  raison  comme 

llslc  incomplète  de  Ponù9.RW'‘“;  mc"tl0llnée9  Par  Aristote.  -  s  Ceci  expliquerait  la 
nntérieins  à  A risi0ie  Ji  ’  3  Pu'ser  ses  renseignements  dans  des  documents 

~  S  ^n>cr.  gr.  |,  jy  ,,  a!5  a  n^8''Kenee  du  lexicographe  suffit  comme  explication. 

a|hès  d'Atlxènes  an  i  °V'  °«  "s  introduisent  les  réclamations 

J,' ' "im “'in-l.iiisioB,  0.  c  nUJa(  d“  Sur  k‘s  eisagogeis,  cf.  surtout  Meier- 


•••païUS,  O.  C.  I)  UV  -  - ©P****  «icici 

n  ,  n^tr(ïQe%  n  ‘  *  '  ~~  Lf-  Meier-Schomann-Lipsius,  o.  c.  p.  462  sci 

Gilbert,  55  #  "'h  10.  —  9  Mcier  Schomann-Lipsius,  o.  c 

“"'prenant,  dit-il,  toute  ’l  ’i~  l0List(“de  Lysi»s,  o.  c.  XIV  (Contre  Alcib.  I),  : 
I'  i  "ajoute  aux  tr  '  °'  XiaoxaÇi'ou,  Sitkîoi;.  Liste  d’Andocid* 

cas  de  Lysias  I  èv* u|xtx^t«v  et  ie  rejet  du  bouclier 
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10°  Fpocpv)  àvauuayfou.  —  Enfin  des  procès  tout  diffé¬ 
rents  pouvaient  être  intentés  devant  l’Héliée  aux  triér¬ 
arques  qui  avaient  manqué  à  leurs  devoirs  militaires 
pendant  la  campagne.  Les  auteurs  anciens  mentionnent 
à  ce  sujet  la  ypxsq  àvetuga/tou  \  correspondant  à  la  ypïcpv, 
à^xpaTEtz;  dans  l’armée  de  terre.  La  y  pair,  oitXtaç  pouvait 
s’appliquer  évidemment  au  marin  comme  à  l’hoplite.  La 
ypa®q  XtTtoTa'îou  de  l’armée  de  terre  n’a  pas  d’analogue 
dansla  marine,  àmoins  que  l’on  n’adopte  la  ypxp'q  ^rrrovau- 
Tt'ou  ajoutée  par  Pollux8  à  la  liste  des  auteurs,  mais 
rejetée  par  la  plupart  des  savants  De  même,  bien 
entendu,  pas  d’analogue  à  la  ypacpq  tou  pî'kat  rijv  àtrîtioa 
(rejet  du  bouclier),  qui  d’ailleurs  est  contestée  aussi 
comme  action  distincte10.  En  fait  ces  divers  procès, 
prévus  dans  la  même  loi  H,  étaient  jugés  delà  même  façon 
et  formaient  un  tout:  le  poursuivant  avait  seulement  le 
choix  entre  diverses  expressions.  Ce  sont  naturellement 
les  stratèges  qui  ont  la  juridiction12.  Après  la  division 
des  fonctions,  exercent-ils  encore  cette  juridiction 
ensemble  ou  chacun  selon  sa  spécialité  ?  Nous  l’ignorons. 
—  La  peine  infligée  était  habituellement  une  alimie  par¬ 
tielle,  sans  confiscation  de  la  fortune,  et  avec  interdiction 
de  fréquenter  l’agora  et  de  prendre  part  aux  sacrifi¬ 
ces  13. 

En  dehors  de  ces  procès,  —  et  pendant  le  cours  de  la 
campagne,  —  les  stratèges  avaient  à  leur  disposition  une 
procédure  plus  expéditive  et  ils  pouvaient  punir  aussitôt 
leurs  subordonnés  récalcitrants.  D'après  Aristote11,  ils 
avaientle  droit  d’emprisonner  le  délinquant,  de  le  dégra¬ 
der  (ixxripùçai)  et  de  lui  infliger  une  amende  :  ils  n’usaient 
d’ailleurs  pratiquement  jamais,  remarque  Aristote,  de 
cette  dernière  prérogative.  Les  auteurs  anciens  nous 
o  firent  des  exemples  de  ces  divers  cas15.  Pour  ce  qui 
nous  occupe,  notons  qu’ApoIlodore,  ayant  contrevenu,  et 
d  ailleurs  selon  son  droit,  à  certains  ordres  du  stratège, 
dans  les  circonslances  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut,  craint  au  débarquement  d’être  mis  aux  fers  par 
son  chef 16. 

Résumons  les  diverses  actions  que  nous  venons  d’étu¬ 
dier,  selon  les  tribunaux  qui  les  jugent  et  les  magistrats 
cjui  les  introduisent: 

A-  —  C’est  un  tribunal  d’héliastes  qui  juge  presque 
tous  les  procès  relatifs  à  la  triérarchie.  Le  Sénat 
s’occupe  des  procès  pour  retard  dans  le  départ  du  vais¬ 
seau,  —  et  des  contestations  relatives  à  la  couronne 
triérarchique.  En  326-6  nous  le  voyons  doubler  les  peines 
des  triérarques  condamnés  — action  jugée  habituellement 
devant  l’Héliée  —  mesure  peut-être  exceptionnelle,  et 


mais  son  exposé  est  peut-être  pins  oratoire  que  technique.  Eschine  (III  [Contre 
Cte’s.].  i  75)  mentionne  comme  compris  dans  la  même  loi  (portée  par  Solon)  les  trois 
chefs  d'accusation  énumérés  par  Lysias  et  dans  le  même  ordre.  La  loi  de  Solon  ne 
pouvait  guère  mentionner  la  .  àviunxyfoü,  la  marine  athénienne  élant  pratiquement 
inexistante  alors.  Peut-être  ajouta  t  on,  dans  le  laugage  courant,  d'autres  désigna¬ 
tions,  comme  celle  de  l'ivâa^a/fou,  sans  qu’on  ait  modifié  ie  texte  de  la  vieille 
loi.  Gilbert  (o.  c.  p.  55,  n.  2G)  croit  que  l'on  pouvait  faire  rentrer  dans  les  trois 
t0l's  les  ca9  qui  se  présentaient.  Pollux  donne  une  liste  de  six  chefs  d'accu¬ 
sation  (les  cinq  d  Andocide,  plus  la  XnrovauTi'ou).  |1  n’v  a  pas  à  faire  fond  sur 
Pollux,  qui  ici  d'ailleurs  raffine  sur  des  subtilités.  —  U  Lys.  et  Aesch.  I.  c. 
-  ta  Lys.  XV  (Contre  Alcib.  Il),  t  (cf.  XIV,  21).  Gilbert  (o.  c.  p.  55)  pense^ 
d  après  Lys.  (XIV  [Contre  Alcib.  IJ,  15),  que  dans  les  procès  militaires  le 
tribunal  était  composé  de  «  camarades  »  de  l’accusé.  Mais  les  expressions 
do  l'orateur  s'expliquent  facilement  par  le  fait  que  la  plupart  des  liéliasles 
accomplissaient  leur  service  militaire.  —  13  Gilbert,  ibid.  Cf.  Aesch.  111  {Contre 
Clés.),  lit).  H  AD.  Ilo/..  LXI.  2.  —  15  Cf.  sur  les  pouvoirs  du  stratège; 
Gilbert,  o.  c.  p.  56  (antérieur  à  la  découverte  de  1’  'AD.  Iloi.)  et  les  pôles 
de  Sandys  dans  son  édition  de  '  '.\b.  n.b  —  16  Dem.],  L  (Contre  Polyclés), 


THI 


164  — 


THI 


peut-être  d’ailleurs  le  Sénat  procède-t-il  alors  unique¬ 
ment  par  décret. 

B.  —  Les  stratèges  introduisent:  les  Sîxat  àvTtoô<r£(u;, 

—  les  réclamations  contre  l'inscription  parmi  les  triér¬ 
arques  («xvtysiç)  (à  partir  du  dernier  tiers  du  iv*  siècle 
ces  deux  actions  sont  réservées  au  stratège  des  symmo- 
ries),  —  les  YP*tpxi  ivaupor/fou. 

Les  épimélètes  des  arsenaux  introduisent  les  BuxBixafftat 
entre  l'État  et  les  triérarques  (<i)oyj/ei?),  —  les  actions  abou¬ 
tissant  au  doublement  de  la  peine  contre  les  triérarques 
insolvables  (procédure  fréquente  de  l’airoypa^),  —  et  de 
concert  avec  les  à-rcocxoÀsïç,  jusque  vers  3o7,  les  procès 
intentés  à  un  triérarque,  qui  détient  indûment  les  agrès, 
par  un  autre  triérarque  (cas  discuté). 

Les  apostoleis  introduisent  seulsles  procès  pour  retard 
dans  le  départ  du  vaisseau,  —  et  sans  doute  ceux  relatits  à 
la  couronne  triérarchique,  —  et  de  concert  avec  les  épimé¬ 
lètes  les  procès itspi  tiüv  txsuüJv  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  eisagogeis  introduisent  peut-être  ces  mêmes  pro¬ 
cès  ttes'i  To>v  (TXEuùjv  après  357,  —  et  vraisemblablement 
les  otaoixaTiai  entre  triérarques  sur  la  question  de  savoir 
qui  doit  payer  à  l’État  certains  frais  précédemment  tixés 
par  le  tribunal,  — ainsi  que  les  otxat  iuixptTipapx^gaToç. 

Sans  doute,  en  dehors  des  procèsque  nous  connaissons, 
en  existait-il  d’autres  dont  il  ne  nous  est  pas  resté  de 
traces, parexemple  les  réclamations  des  triérarques  contre 
un  stratège  ayant  abusé  de  son  pouvoir,  ce  qui  aurait  pu 
être  le  cas  pour  l’Apollodore  du  Contre  Polyclês.  Én 
tout  cas  nous  avons  l’impression  que  la  triérarchie  était, 
dans  cette  Athènes  où  elles  abondaient,  un  motif  d’inter¬ 
ventions  juridiques  aussi  diverses  que  fréquentes. 

II.  — La  Triérarchie  en  dehors  d’Athènes.  —  Lesauteurs 
ou  les  inscriptions  mentionnent  assez  fréquemment  des 
triérarques  dans  divers  États  grecs.  Mais  la  difticulté 
est  de  savoir  s’il  s’agit  de  simples  capitaines  de  vaisseaux 
ou,  comme  à  Athènes,  de  citoyens  exerçant  une  liturgie. 
Les  textes  ne  sont  nullement  explicites.  Le  premier  cas 
devait  être  le  plus  fréquent.  Néanmoins  l’institution  triér¬ 
archique  est  attestée  en  dehors  d’Athènes.  L’exemple  le 
plus  frappant  en  est  offert  par  l’inscription  qui  nous  a 
conservé  la  lettre  d’Antigone  réglant  le  synoikismos  de 
Téos  et  Lébédos  (vers  303  av.  J.-C.)1:  à  la  demande  des 
habitants  de  Lébédos,  le  souverain  décide  que  les  citoyens 
qui  ont  exercé  la  chorégie,  la  triérarchie  ou  une  autre 
liturgie  seront,  pendant  trois  ans,  exempts  de  cette  litur¬ 
gie  dans  la  nouvelle  cité  formée  par  synoikismos  2. 

A  Sparte  les  triérarques  (il  ne  peut  être  question  ici  de 

1  Ditlenberger,  Syll.  2'  od.n”  177  (=  Ch.  Michel,  n»  34),  1.66  :  8<roi  Si 
}  xî-rji» jfotçx’i*®*1''  f,  üi.'l.v  [^TO-jçifîoiv  TM’  sx«)«ooi;  it’MiTOaçy/.xaaiï,  etc.  —  2  Hilbert 
(Staatsnit.  Il  1”  éd.],  p.  373,  n.  2)  signale  Rhodes  d’apres  ;  Arist.],  Œcon.  p.  202, 
20,  qui  ne  prouve  pas  que  la  triérarchie  fût  dans  cette  cité  une  liturgie,  pas  plus  que 
l  iuscr.  Le  Has  |Asic-Mineure),  n»  504,  ne  le  prouve  pour  Halicarnassc.  —  3Xen.  Bell. 
1,  1,  28  sq.  :  V,  1,  H  ;  VU,  1.  12,  etc.  —  4  Sur  les  uavarques  Spartiates,  ajoulcr  à 
l’article  de  M.  A.  Martin  l’ouvrage  de  Luigi  Rareti  (paru  depuis)  :  Jiicercke  sulla 
potenza  maritima  degli  Spartani  e  sutla  cronologia  dei  navarchi  (Turin,  10UO, 
eitrait  des  Mem.  delt'  A c.  dette  scienze  de  Turin,  ser.  II,  T.  LIX);  et  U.  Kalirs- 
tedt,  Forschungen,  etc.  (1910),  p.  1 55-204  (Die  Antrittszeit  der  spartanischen 
JVauarchen).  —  6  Pareti,  p.  25  (du  tirage  à  part).  Cf.  surtout  Thuc.  IV,  11,4. 
_  6  Gilbert,  o.  c.  p.  329.  Cf.  [Arist.]  Œcon.  p.  19t.  23  sq.  —  7  Un  navarqne 
est  (assez  rarement)  mentionné  pour  Athènes,  mais  dans  Xen.  Hell.  I,  6,  29  (cf.  V, 
1,5),  il  est  eu  relations  avec  des  vaisseaux  alliés  ;  était-ce  un  officier  extraordinaire, 
ou  un  étranger  ?  Hans  Inscr.  gr.  1.  453,  Kirchlioff  restitue  à  tort  oç  (cf.  Hau- 

vetle-Besnault,  LesStr.  ath.  p.  168,  n.  5).  Le  navarque  apparaît  à  une  époque  posté¬ 
rieure  dans  Inscr.  gr.  Il,  985  (début  du  i"  siècle  av.  J.-C.,  théorie  à  Délos)  et  IL1, 
1359  b  (p.  303)  (vauKfjrivawa).  —  8  Jnscr.gr.  XII,  l,n°44  (i"  siècleav.  J.-C.)  ;  XII,  5 
(Ténôs),  913  et  914  (ne  siècle  av.  J.-C.).  On  trouve  des  s-mz tpjumî  Iv  vaturty  à 
Rhodes,  et  ailleurs,  à  côté  des  triérarques  (P.  ex.  :  Inscr.  gr.  XII,  I,  44). 
_  9  Le  Bas  (Asie-Mineure),  n»  504.  —  < 0  Inscr.  gr.  XII,  5,  1004  =  Ditt.  Or.  Or. 


liturgie)  apparaissent  comme  commandant  des  vu 
seaux3  sous  l’autorité  générale  du  navarque,  chef  do  |" 
Hotte  [navarchus]  4.  Les  triérarques  pouvaient  même 
les  navires  alliés,  être  des  Spartiates5. 

A  Rhodes  les  triérarques  apparaissent  aussi  en  mèmi, 
temps  que  les  navarques.  D’ailleurs,  d’une  façon  o(ini. 
raie,  dans  les  États  grecs  toute  Hotte  de  guerre  coinpoH,, 
des  vxùotp/ot,  auxquels  sont  subordonnés  les  « 

A  Athènes  la  fonction  dévolue  ailleurs  au  navarque  est 
exercée  par  le  stratège  7.  —  Les  triérarques  rhodiens 
sont  du  reste  mentionnés  dans  des  inscriptions  d’époque 
relativement  récente8,  comme  aussi  ceux  de  la  plupart  des 
autres  cités. 

A  Halicarnasse  une  inscription  tardive  mentionne  un 
navarque  et  un  triérarque  (commandant  une  tétrère)  ", 
—  Nous  voyons  des  triérarques  commander  les  vaisseaux 
delà  ligue  des  nésiotes,  sous  la  direction  d’un  nésiarque 
(nommé  par  Ptolémée),  qui  joue  le  rôle  d’un  navarque 
(début  du  me  siècle  av.  J.-C.) I0. 

Des  triérarques  sont  encore  attestés  à  Byzance  (fin  du 
iue  siècle)  d’après  une  inscription  attique  qui  décerne 
des  honneurs  à  un  stratège,  deux  triérarques  et  un  tamias 
débarqués  au  Pirée  à  Astypalaea  (probablement 
11e  siècleav.  J.-C.)12  ;  àSamothrace  (probablement!" siècle 
av.  J.-C.) 13  ;  à  Cos  (probablement  début  du  icr  siècle  av. 
J.-C.)  u,  etc. 

A  Rome  les  auteurs  et  surtout  les  inscriptions  nous 
révèlent,  particulièrement  à  l’époque  impériale  (on  sait 
que  la  flotte  de  guerre  des  Romains,  d’abord  peu  impor¬ 
tante,  sauf  peut-être  pendant  les  guerres  puniques,  se 
développe  tardivement  à  partir  d’Auguste  pour  devenir 
plus  forte  sous  Hadrien)15,  l’existence  de  trierare.hU 
officiers  de  mariné,  qui  n’ont  rien,  bien  entendu,  des 
liturges  grecs  et  qui,  ainsi  que  l’ensemble  des  troupes 
navales,  sont  regardés  comme  inférieurs  aux  officiers  de 
terre16.  Ils  commandent  les  vaisseaux  sous  les  ordres 
des  praefecti,  ou  amiraux,  et  des  subpraefecti,  ou  vice- 
amiraux,  placés  à  la  tète  des  diverses  flottes".  A  coté 
d’eux  se  trouvent  des  navarchi  [navarchus]  qui  semblent 
avoir  un  grade  supérieur.  Mommsen  18  a  conjectmé, 
avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  les  navarques  com  . 
mandaient  les  grands  vaisseaux  (tétrères  ou  penh  us) 
et  les  triérarques  les  plus  petits  (trières  ou  libun a*, 
espèce  particulière  de  birèmes  très  répandue  )■  1  lLl1111 
d’ailleurs  surtout  ces  derniers  vaisseaux,  commuât!'  s  p> 
les  triérarques,  qu’employaient  les  Romains,  h'ul  1,1 
étant  destinée  moins  à  la  guerre  proprement  dite  qu  au 


inscr.  sel.  773,  1.  5.  Ici  c’est  Zénon,  subordonné  du  nesiarflue  Bai  j 

commande  la  Hotte  stationnée  à  los  (Cf.  DiU.  ibid.  n»  W)-  •  (* ,  ,iotte  était  I 

and  Nesiarch,  dans  Jonrn.  of  Hell.  St.  1911,  p.  251*259)  cioi  (lu  qu'un 

commandée  par  un  navarque  (ici  Zénon),  le  nésiarque  (ici  bac<  111  ^  ^  I  inscr.  I 
n  résident  plolémaïque  *  sans  autorilé  militaire.  Explication  en  pi0h>uuïer 
citée,  p.  253.  Cf.  sur  ces  sujets  R.  W.  Mevor,  lias  Üeerwescn  ^  gur le 

Borner  in  Aegypten  (1900),  et  W.  Kônig,  lier  Bund  <i-  *esl°t  "  recil,ies,  1904. 
nésiarque  Bacchon,  Béotien  an  service  de  l’Égypte,  cl.  H"-  1  ^  ,4/ten».  j 

p.  196,  290  ;  Bull.  corr.  hell.  1903,  p.  394;  berguson,  '  ^  yn|C).,  jr.i 

lot,  n.  4.  —  u  Inscr.  gr.  Il,  414  (cl.  Ditt.  Syll.-.  L  ^  t  ^  |io- 

lusct  1 


XII,  3,  301  (cf.  Bull.  corr.  liai.  1S9I,  p.  629).  —  18  Inscr.  gi  ■  ^ 1 1  ’ 


enance  non  absolument  certaine)  ;  189  (I.  1'  18,  nsldm  --ainothruee.  j 

gr.  XII,  2,  260  =  Ditt.  Syll*  332  ^ 

Triérarque  commandant  une  tétrère).  —  *  Marquardt,  OrÿO'1’ I 

des  Inst.  Boni.  (Paris,  1886),  p.  333.  -  1,1  Ibid.  —  "’  ’  !  inscr. 
milit.  des  Bom.  trad.  Brissand  (Paris,  1890),  p.  ^  j,  la  2'  l''1’ * 

3340.  Opinion  adoptée  par  Domaszewski,  dans  les  notes  ajou  ,if,.érel)|S  passagesl 
Marquardt  ;  cf.  o.  c.  p.  247,  n.  5.  Marquardt  hésita.l  et  ci  ai  ^  ^  flotte,  la»1"1] 
d’auteurs,  où  il  semble  que  le  navarque  soit,  tantôt  à  a^  ^  jUarquardt.  »•  £'J 
simple  capitaine  de  vaisseau  (o.  c.  p.  247,  n.  I). 
p.  226.  —  1  yjbid.  p.  241. 
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service  c 


™  missions,  à  l’escorte  des  convois,  à  lu  garde 


D 


ans  les  inscriptions,  nous  voyons  les  triér- 


s  -,  |a  tête,  des  liburnes  aussi  bien  que  des  trières-. 


dos  côtes 

arques  à  1-  .  . . .  , 

llln.  part  une  inscription  utilisée  par  Mommsen 

^  ii'lre  bien  la  hiérarchie  ascendante:  trierarchus, 

11  "  ......  nrinceps  ( navarchorum )  3.  INous  sommes 

navcii caua,  /  i  \ 

d’-iilleurs  assez  mal  renseignes,  non  seulement  sur  les 
trîérarques,  mais  sur  l’ensemble  de  l’équipage  dans  la 
Hotte  romaine.  Maurice  Brillant. 

TRIERES  (Tpo-îpr,;).  —  I.  Trière  [navis]. 

Il  \om  de  vase,  probablement  assimilable  à  1  acatus,  a 


la  skapjie,  ou  bien  sorte  de  ruyton  ayant  la  forme  d’une 
ue  t|c  trière  ;  les  textes  ne  sont  pas  suffisamment 
explicites1.  E.  P. 

TH | FAX  [tridens]. 

T  h  ig  A  (Tptïu?,  TptÇuYo;).  —  Char  à  trois  chevaux. 

Les  formes,  les  dimensions  et  la  construction  du  Lrige 
sont  identiquement  les  mêmes  que  celles  dubige  ou  du 
quadrige  [cdrrus].  11  s’agit  exclusivement  d’un  mode 
d’attelage  particulier. 

1.  Attelage  du  trige.  —  En  Asie,  aussi  bien  qu’en  Grèce 
ou  en  Italie,  les  monuments  figurent  toujours  les  trois 
chevaux  l’un  à  côté  de  l’autre,  sur  la  même  ligne.  L'an¬ 
tiquité  n’a  jamais  attelé,  en  avant  des  autres,  un  cheval 
de  volée.  On  ne  saurait  non  plus  imaginer  le  trige  tiré, 
comme  le  troïka  russe,  par  un  cheval  de  milieu,  flanqué 
de  chaque  côté  par  un  autre  cheval.  Cet  attelage  dérive¬ 
rait  de  l’attelage  à  un  seul  cheval  et  supposerait  des 
brancards.  Or  jamais,  semble-t-il,  l’antiquité  n’a  connu 
ni  l'un  ni  l’autre. 

C  est  en  ellet  par  erreur  que  M.  Helbig  a  cru  pouvoir 
reconnaître  un  système  de  brancards  sur  l’un  des  bas- 
reliefs  de  lvhorsabad,  au  Louvre1.  Selon  lui,  le  char 
royal  de  Sargon,  représenté  sur  ce  relief,  aurait  été  muni 


*  d  1111  limon  formant  une  fourche  à  deux  branches,  dont 
“  les  extrémités  auraient  porté,  à  l’endroit  où  elles  se 


«  réunissent,  un  joug  extérieur  ;  le  cheval  du  milieu 
«  aurait  tiré  sous  la  fourche,  les  deux  chevaux  extérieurs, 
«  chacun  sous  Je  joug  ».  Cette  fourche  à  deux  branches 
n’existe,  en  réalité,  que  dans  une  reproduction  inexacte 
de  ce  bas-relief.  C’est  une  faute  de  dessin  qui  a  trans¬ 
formé  en  second  brancard  une  double  corde  attachée 
au  limon  2. 

M.  Jielbig  et,  avec  lui,  plusieurs  savants  ont  cru  éga¬ 
lement  que  des  chars  avaient  pu  parfois  être  attelés  d’un 


Fig.  7032.  —  Simplification  conventionnelle  du  trige. 


seul  cheval  3.  Mais  les  textes  de  Ylliade  cités  à  l’appui  de 
cetle  hypothèse  paraissent,  à  l’examen,  complètement 
dénués  de  valeur  probante4;  on  se  rangera  à  l’avis  de 
Reichel,  qui  se  refuse  à  les  prendre  en  considération  5. 
Les  monuments  figurés  qui,  fréquemment,  ne  représen¬ 
tent  en  avant  du  char  qu’une  seule  silhouette  d’animal 
ne  sont  pas  plus  significatifs.  Qu’il  s’agisse  de  bas-reliefs 
assyriens  c,  de  peintures  de  vases  grecs  archaïques  7  ou 
chypriotes  (fig.  7052)  8  ou,  à  plus  forte  raison  encore,  de 
sculptures  italiennes  primitives9,  cette  particularité  doit 
être  également  attribuée  à  une  simplification  du  dessin  ,0. 


.eipzi 
h  me 


J  cTÀ,scv lat •  «*; x-  Tac.  »,  16.  -tCorP. 

’  ’  ,lallrcs  laquelle  Mommsen  restitue  Corp.  inscr.  lut.  X,  33 

Sur  les  autres  officiers,  voir  Marquardt,  p.  240-7.  —  Bim.i 
1,11  ,JL'rla"1  "0l"ljl'e  d’ouvrages  à  consulter  accessoirement,  voici  i 
,inl\  la.'taUr  trailant  d<!  la  tl'iéra'cllie  :  A.  Boeckh,  Die  Staatshaushaltu. 
pa,.u  ,  ,  ed‘l1011  avec  “otes  de  Frankel.  2  vol.  Berlin,  1886  (|re  éd.  i8L 

SemLn',, :  l,,'2’ aVeC  !CS  "0,“  de  Frfinkcl  à  la  2'  vol.  ;  ürkunden  über  d 
"ou  réédil  "  'SC  m  'Staales  (suPPlém.  de  l’ouvrage  précédent;,  Berlin,  18 
IteUrû,,.  C°nslllue  le  travail  fondamental  sur  la  matière.  G.  Gilbei 

1*77  Hr<  nart  Jesch'  At,iens  Zeitalter  des  pelop.  Krieges ,  Le 

1  (Athènes  P,’  5°-61)  ;  B andbuch  der  Staatsaltert 

triérarchie  en  dehors  d’À'thènXms'v  ^  C°nSuUcr  P°U1 

nuneribus,  etc.  Vicu  ,1!  ,  !’  188  V  ’.  Tllumscr’  De  c,vlum  Atheniensi , 
der  daitseh  art-h  A',  ’8°,’  U'  koelller’  Elne  «ttische  Marineur/cunde  (. Mitthi 
m.  7;,  O  ’  1.870'  P’  79-89> ;  «ttischen  Seeurk, 

plélaul  Boeckli)  •  cf  C  o  P*  105-180,  articles  importants  co 

MO,  P-  43-51).  A  C.‘a  r  Neue  Seeur/cundenfraQmente  (Ath.  Mittlieil. 

F-  Schumann  hZ  ZZ  Z  atkén‘enne,  Paris,  1881.  M.  II.  E.  Meier 

(Pagination  continu.,  Berlin0  îsesTsT.’  ^  “l™"”  par  J'  LiPsius> 
ll|,-,i'arcliie)  (in- éj  1  b/  >  a  conaiiller  pour  les  procès  relatifs  à 

Lcil«ig.  S83-G  '  facllaerei'-  Oemosthenes  und  seine  Zeit,  3  vol.,  2*  é 

(ûeifâjju,  j«  partie  du  Z  surl°lit  les  deux  premiers  vol.);  les  complémei 
pour  Certains  di  r  ,'°  !  "°"1  paS  réédités  ;  voir  la  1"  éd.  I.eipz 
vette-Hesnaull  Le,  Z  ,"'S  re  a[|fs  a  la  triérarchie  (Uem.  XLVII,  L,  Ll).  A.  Il; 

C:r:^Wd,o logÜXlT  Z!^niens'  Palis’  ,883’  Christ.  Dem. 
ai'ls>  l8!>0  (I.  C|,  .  886’  P’  3S3)’  F’  r,ül’rljacl>,  L'orateur  Lycurgt 

Z"'  tra'l.  sous  ia  ’dj'  lh’  Mommsen  el  J.  Marquardt,  Man.  des  antiq 

,  T  Par  J-  Marquardt  i  a  ,  ""mbert’  L  Xl-  De  l'organi,.  milit.  chez 
:;..l!u50ib  Me  ,n„c/l  ’  ™d-  J’  Bl’'ssaud,  Paris  1891  (triérarques  à  Rom 
"'•««M/,»/-,,  d-j  ’  ’  «'“s-imd  HedUsaU.  (Handbuch  der  Idass.  A 
/  j''.  tJ’voa  Wilamowii,  7  p  ’  7''  B’’  lsle  Abl  -  ,ste  Halfle),  2-  éd.  Munit 
1e-  2’  vol.  p.  5"  ’  AristoMes  MdAthen,  i  toi.  Berlin,  1S 

''"«t'Hones  sel, Z'  ,ZV'  el  Paseim).  W.  Kolbe,  De  Athenieneimi 

Impo ZZZZT:Z*er'in  daos  U  Philologue,  LV 

IX. 


pour  le  v"  siècle,  moins  souvent  étudié  que  le  iv* 


Zar  atli.  Marineverwaltung  (Ath.  Mitlh.  XXVI,  p.  377-418,  contre  B.  Kcil).  Bruno 
Keil,  Anonymus  Argenlinensis  (papyrus  de  Sfrasbourg  relatif  à  I’hist.  d'Ath.  au 
v'  s.),  Strasbourg,  1902  (partie.  Deilage  I,  Z.  ath.  Marineverwaltung ,  p.  221- 
289  et  passim).  W.  S.  Ferguson,  Desearches  in  Athenian  and  Delian  documents , 
III,  dans  Iilio  ( Beitr/iqe  z.  ait.  Gesch.),  IX,  1909,  partie,  p.  314  stp  ( The  Athen. 
générais,  sur  les  stratèges  l-\  -A  vau-r.);  Hellenislic  Athens,  Londres,  1911 
(p.  55-58,  et  passim).  U.  Kahrstedl,  Forschungen  z.  Gesch.  des  ausgehendes 
Vten  u.  des  IVten  Jahrhunderts,  Berlin,  1910  (III,  Die  athen.  Symmorien, 
partie,  p.  224-231).  Les  inventaires  de  la  marine,  qui  sont  les  plus  importantes  des 
inscriptions  relatives  au  sujet,  dans  Inscr.  gr.  112,  789-812  (cf.  Addenda),  com¬ 
prenant  les  inscriptions  étudiées  par  Boeckh  et  celles  plus  récemment  découvertes 
publiées  partie,  dans  les  Ath.  Mitlh.  (voir  plus  haut).  Ces  inventaires  sont  traités 
(surtout  au  point  de  vue  des  formules)  dans  Larfold,  Handbuch.  d.  griech.  Inschr. 
2  vol.  Leipzig,  1902,  p.  888-902.  Ajouter  un  inventaire  nouvellement  publié  par 
J.  Sundvvall,  Ath.  Mitth.  1910.  p.  37-60. 

1R1ÉRES.  1  Athen.  XI,  p.  497  B:  p.  500  E,  F.  Cf.  Ussiug,  De  nominib.  vas. 
Graec.  p.  133  ;  Fanofka.  liechcrches  sur  les  noms  des  vas.  p.  33.  Sur  les  noms  de 
bateaux  appliqués  à  des  vases,  cf.  Letronne,  (Fuvres,  111*  série,  t.  I,  p.  379-382. 

TRIGA.  —  I  Helbig,  Épopée  homérique  (Irad.  franc.),  p.  170,  n.  I.  La  repro¬ 
duction  du  bas-relief  dans  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l’Art,  II,  p.  mû.  fig.  23. 
—  2  0.  NuolTer,  Der  Henmvagen  im  Altertum,  disserl.  Leipzig,  1904,  p.  51, 
n.  1;  Reichel,  Homerischc  Waffen  2  (1901),  p.  141,  n.  1.  —  3  Épopée  homér 
p.  163,  164.  —  h/liad.  II,  390  ;  X,  22;  XII,  58;  XX1U,  517.  —  5  Homev.  Waffenl, 
p.  140.  —  6  NuolTer,  Der  llennwagen  im  Altertum ,  p.  50.  —  7  p.  c.  sur  les 
vases  du  Dipylon,  Helbig,  Épopée  homér.  lig.  42,  p.  181.  —  8  p.  e.  vase  chypriote 
du  British  Muséum,  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'Art,  III,  p.  717  (—  „0tre 
fig.  7052)  ;  Helbig,  Épopée  homér.  lig.  38,  p.  175  ;  Studniczka,  Jahrb.  d.  Inst. 
XXII,  1907,  n»  20,  p.  171  et  fig.  p.  173  ;  cf.  ibul.  p.  176,  n»  22,  un  dessin  incisé 
sur  une  coupe  d’argent  chypriote,  trouvée  à  Caeré.  —  9  p.  e.  sur  une  stèle 
bolonaise  archaïque,  Zannoni,  Gli  Scavi  délia  Certosa  (1876),  p.  446,  pi.  Cr., 
fig.  I  =  Marllia,  Art  étrusque,  p.  368,  369,  fig.  257  =  Montelius,  La  Civ, lis.  prim. 
en  Italie,  I,  pi.  i.xxxvui,  fig.  10  —  Ducati,  Dendiconti  dei  Lincei,  1910,  p.  264-278, 
pl.  u.  —  10  E.  von  Mcrklin,  Der  Hennwagen  in  Griechenland,  dissert.  Leipzig, 
1909,  p.  26  et  40  ;  Studniczka,  Jahrb.  d.  Inst.  XXII,  1907,  p.  153,  154  et  173  ; 
Reichel,  Humer.  Waff'en  p.  1 4*0. 
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La  preuve  en  est  que,  la  plupart  du  temps,  pour  conduire 
cet  uniquecheval,  le  cocher  lient  en  main  plusieurs  paire* 
de  guides  (fig.  70521.  Tout  attelage  antique  comporte 
donc  normalement  au  moins  deux  chevaux,  (.est  du 
bige  qu'il  faut  partir  pour  expliquer  le  tnge. 

Le  texte  essentiel  à  ce  sujet  est  la  description  que  nous 
fait  Homère  de  l'attelage  du  char  d’Achille  :  «  l'atrocle 
«  ordonna  à  Automédon  d’atteler  aussitôt  les  chevaux  au 
«  char...  ;  et  c’est  pourquoi  Automédon  soumit  au  joug 
«  les  chevaux  rapides  Xanthos  et  Balios,  qui  tous  deux 
«  volaient  comme  le  vent...  ;  et  dans  les  liens  extérieurs 
«  Automédon  poussa  l’irréprochable  Pédasos  (v.  L>2  :  sv  5e 
«  **p-r,o pfy™  àgéuova  Ilvjoacrov ïst),  Pédasos  qu’ Achille  avait 
«  amené  de  la  ville  saccagée  d'Eétion.  Et  Pédasos,  bien 
«  que  mortel,  suivait  les  chevaux  immortels  »  Le  troi¬ 
sième  cheval  est  donc  fixé  aux  7rapr,opiat  (liens  extérieurs)  ; 
on  l’appelle  le  ir*pr,opo;  (wapi-eïpw)  :  celui  qui  est  attaché 
en  dehors  des  autres  ;  il  les  suit,  ou  plutôt  les  accom¬ 
pagne,  mais  en  dehors  du  joug  et,  par  conséquent, 
presque  sans  tirer.  Il  représente  un  cheval  de  réserve, 
destiné  sans  doute  à  remplacer  immédiatement  celui 
des  chevaux  de  joug  qui  pouvait  venir  à  être  fatigué  ou 
blessé,  bien  plutôt  encore  qu’à  «  effrayer  l’ennenu  en 
mordant'  et  en  se  jetant  en  tous  sens  »,  comme  le  suppose 
M.  Ilelbig  2. 

Les  irapïidpm  doivent  seréduire  à  une  simple  courroie. 
En  peu  après  le  passage  que  nous  venons  de  citer,  Peda- 
sos  est  blessé  :  sa  chute  arrête  tout  l’attelage,  mais  un 
seul  coup  d’épée  suffit  pour  détacher  le  ««propos  et  per¬ 
mettre  au  char  de  reprendre  sa  course  3  :  *>  Et  Sarpé- 
«  don  s’étant  élancé  blessa  de  sa  lance  éclatante  le  che- 
«  Val  Pédasos,  qui,  touché  à  l’épaule,  hennit,  tomba 
u  dans  la  poussière  et  expira.  Et  ses  compagnons  si 
«  cabrèrent,  car  le  irxerjoeo;  gisait  dans  la  poussière,  et  le 
«  joug  grinça  et  les  rênes  furent  entremêlées.  Mais  le 
«  brave  Automédon  mit  fin  à  ce  trouble  ;  il  se  leva  et, 
«  tirant  lalongue  épée  qui  pendait  sur  sa  cuisse  robuste, 
<.  il  trancha  les  traits  du  n-xrfopoç,  et  il  ne  fit  pas  en  vain, 
«car  les  deux  chevaux  se  remettant  au  joug  obéirent 
«  aux  rênes.  » 

Ce  lien  pouvait  être  fixé  à  l’extrémité  du  joug  ;  c  est 
ainsi  qu’étaient  attelés  les  deux  chevaux  extérieurs  du 
quadrige.  Il  est  donc  naturel  que  la  chute  de  Pédasos 
ait  fait  grincer  le  joug  sur  le  limon  \  en  le  faisant  bas¬ 
culer  violemment  d’un  côté,  et  qu’elle  ait  fait  se  cabrer 
les  deux  chevaux  dont  l’un  se  trouvait  soulevé,  tandis 
que  l’autre  devait  plier  sous  le  poids  qui  venait  charger 
son  échine.  Le  waovjooo;  détaché,  tout  rentre  dans 

l’ordre. 

Prêt  à  prendre  la  place  des  chevaux  de  joug,  le  troi¬ 
sième  cheval  est  évidemment  harnaché  comme  eux. 
Comme  eux  il  portait  le  Xénaôvov,  qui  entoure  le  poitrail 
en  avant  de  l’épaule  et  le  pzeyahirrfy,  qui  passe  sous  la 
poitrine  5.  Ces  traits  se  reconnaissent  aisément  sur  tous 
les  monuments  qui  représentent  des  triges  ;  une  seule 


l  11.  XVI,  143-154.  —  2  Épopée  homér.  16a;  cf.  Reichel,  //orner.  U  uffen  -, 
,41.  _  3  XVI,  407-473;  cf.  VIII,  80-66.  —  '*  Sur  l’interprétalion  de  ce  passa.ee, 
cf  llclbi"  Épopée  homér.  104,  n.  4.  —  5  Reichel,  Homer.  Waffen ,  139,  140, 
fig.  ga.ss.  _  6  Ibid.  p.  141.  -  7  1>.  c.  Jahrb.  d.  Inst.  1907,  n»  20  et  22,  p.  173, 

,78  _ 8  NuolTer,  Der  Bennwagen  im  Altertum,  p.  10  sq.  —  0  Ibid.  p.  3t  sq. 

40-41;  Sludniczka,  Jahrb.  d.  Inst.  1907,  p.  154-135;  Helbig,  Epopée  homér 
fi".  36,  p.  172.  —  10  NuolTer,  Op.  I.  p.  43  ;  51,  pl.  vi,  fig.  37  =  llcllng,  Op.  I. 
n  rn  fig.  37-  -  11  Sludniczka,  Der  Bennwagen  im  syrisch-phônikischtn  Gebiel, 
in  Jahrb.  d.  Inst.  1907,  p.  147-190,  Sur  les  bas-reliefs  hitliles,  un  seul  cheval 
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particularité,  suppose  Reichel,  aurait  distingué lesystème 

d’attelle  du  troisième  cheval  de  celui  que  nous  voyons 
partout  usité  pour  les  quadriges  ;  il  n’aurait  pas  com-  i 
porté  de  guides  6.  «  Le  cocher  en  elTet  »,  dit  Reichcd 
«  n’avait  à  veiller  qu’à  une  seule  chose,  à  ce  que  lè  I 
«  TtapÿciGo;  restât  bien  à  sa  place  ;  d  un  coup  de  fouet,  il 
«  pouvait  lui  interdire  de  rester  en  arrière.  Il  fallait  I 
«  encore  que  le  cheval  de  réserve  ne  cherchât  pas  à  ! 
«  dépasser  les  autres  et  qu’il  ne  vînt  pas  les  embarrasser 
«  en  se  collantcontre  eux.  Deux  dispositions  ingénieuses,  I 
«  que  nous  font  connaître  les  représentations  postérieures 
«  d’attelages  à  quatre,  l’en  empêchaient  :  une  fois  le  I 
«  troisième  cheval  amené  à  sa  place,  on  nouait  sa  bride  I 
«  aux  guides  des  chevaux  de  joug  ;  la  tension  dos  1 
«  guides  lui  interdisait  dès  lors  de  devancer  les  autres.  I 
«  Pour  le  forcer  à  garder  sa  distance,  ou  fixait,  sur  le  I 
«  p.air/aî.i'TTrjp  du  cheval  à  côté  duquel  il  courait,  une  petite  I 
«  croix  à  piquants  dont  il  devait  éviter  les  pointes.  » 

Si  les  textes  homériques  ne  mentionnent  pas,  en  filet,  I 
les  guides  du  Ttxrqopoç,  leur  silence  n’autorise  cependant  I 
pas  à  conclure  que  ces  guides  fissent  défaut.  Les  repré-  I 
sentalions  de  triges  nous  montrent  au  contraire  trois  I 
paires  de  guides,  indépendantes  les  unes  des  autres1. 
Sans  doute  est-ce  seulement  lorsqu’on  avait  à  conduire  1 
quatre  chevaux  de  front  qu’on  employait,  pour  les  I 
maintenir  à  l’alignement,  l’artifice  de  nouer  les  quatre  I 
paires  de  guides,  vers  le  milieu  de  leur  longueur.  Celte  I 
disposition  aurait  été  à  l’encontre  du  but  qu’on  se  pro-  I 
posait  en  adjoignant  un  animal  de  réserve  a  ceux  qui  I 
tiraient  sous  le  joug  :  elle  aurait  compliqué  la  tâche  du 
cocher  chargé  de  dételer  le  Ttxpijopoç,  pour  le  substituer  au 
cheval  d’attelage  mis  hors  de  service. 

11.  Diffusion  et  usage  du  triue.  — Quand  apparaît  cet  I 
usage  d’ajouter  un  troisième  cheval  à  l’attelage  du  luge?  I 
A  quelles  époques  et  dans  quelles  régions  demeurti-l-il  j 

en  vigueur  ?  J 

Les  chars  les  plus  anciens,  en  Egypte  et  a  liabylone,  j 

ne  sont  jamais  tirés  que  par  deux  chevaux  \  1  I 
seulement  en  Assyrie,  pays  montagneux,  et  a  une 
époque  assez  récente,  sous  le  règne  d’Assournasirpa 
(884  8(iO),  qu’apparaissent  les  triges  ;  les  bas-rc  a  -  " 
Nimroud,  notamment,  nous  présentent  constammen  ro  * 
chevaux  °.  Sur  l’un  de  ceux  de  Kouyoundjik  un  peu  I 
plus  récent  (705-681),  on  ne  trouve  que  la  sill.oiu 
de  deux  chevaux,  mais  la  présence  de  trois  orm  un 
de  tête  prouve  bien  qu’il  s  agit  encore  <  1111  1  Ç 
Ce  mode  d’attelage  semble  donc  dominer,  en  . 

partir  du  ix«  siècle  avant  notre  ère.  Cest  de  *■  >; 
doute  qu’il  se  répandit  dans  l’Asie  anterieure, 
et  en  Phénicie  d’où  il  ne  tarda  pas  a  Pa»M  1 

Ignoré  de  l’époque  mycénienne,  il  se  i  ^  \ 

à  de  nombreux  exemplaires  dès  la  Perl0lC_  !vent 
géométrique.  Des  groupes  de  trois  c|lc'.cU1,  Njs 
plusieurs  fois  de  poignée  de  couvercle  a  t  - 

■  j^coinNulf’'  ^ 

est  généralement  indiqué,  mais  le  nombre  des  guides  pcrm  r  . . 

plupart  du  temps,  un  bige  ou  un  quadrige  et  parfois  «u*»'* 

Sludniczka.  «4/d.  P-  153,  «g.  9  (3  guides).  C’est  surtout  pa.  ^  ,i(  w 

priolcs  (pie  nous  connaissons  l'art  phénicien,  Su  me  -  ..  (|f  ;  clic- 

petits  chars  en  terre  cuite  trouvés  à  Chypre  sont  generale,  . c  trie*, 

vaux,  ibid.  p.  167,  169,  n.  13,  17.  Nous  pouvons  néanmoins  compte  ^ 
toujours  d’après  le  nombre  des  guides,  le  char  repi  tse  »  vase  , large"1  ■  ■ 

de  Londres,  ibid.  20,  p.,  173,  et  relui  qui  est  grave  su.  S  ,  I • 

Caere,  ibid.  22,  p.  176.  -  UE.  von  Morklin,  Ber  Bennwagen  in  Gu. 
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rUilc  du  Dipylon  1  ;  ils  représentent  évidem- 
0,1  ' ï'j '.|'i  lelage  d'un  char  (lig,  7053).  Sur  l’un  au  moins  des 
in|,",u' cralèresdu  Louvre,  nous  trouvons  une  représcn- 
ut:""  ,  '  d’un  bige avec  cheval  de  réserve  2.  C’est 

sans  doute  aussi  un  attelage 
à  trois  chevaux  qu’a  voulu 
esquisser  l’artisan  qui,  sur  une 
pyxis  du  type  de  Phalère,  a 
dessiné  un  seul  corps  de 
cheval,  mais  trois  queues  et 
trois  paires  de  guides  3. 

Les  guerriers  d’Homère, 
nous  l’avons  vu,  usent  cou¬ 
ramment  du  trige.  Dans 
Y  Odyssée  également,  l’attelage 
d’un  bige  comporte  souvent 
,ni  r|n‘val  de  rechange  supplémentaire.  Ainsi  Ménélas offre 
|y.|, •inaque  trois  coursiers  et  un  char  bien  poli  4.  Pour 
le  ciniD.it .  ou  pour  un  voyage,  le  char  est  attelé  en  trige, 
mais  en  course,  on  n’emploie- généralement,  semble-t-il, 
qui'  jnux  ou  quatre  chevaux.  Ce  sont  en  effet  des  biges 
on  des  quadriges,  et  non  des  triges,  que  représentent  les 
nomhivux  vases  grecs  archaïques  figurant  des  courses  :  le 
vas--  Pr.iiirois  -  ou  le  cratère  corinthien  d’Amphiaraos, 
par  exemple  Par  contre,  sur  une  amphore  ionienne 


|.|r  7,, ,  _  Couvercle  do  vase 

avec  groupe  de  trois  chevaux. 


h  .  .  ,o.)4.  Le  char  à  trois  chevaux  d'Amphiaraos. 

dl  ^un''  1''  char  qui  va  emmener  Amphiaraos  vers  Thè- 

l’ÿl  alk,lé  ,le  tl,(jis  chevaux  1  (fig.  7054).  Nous  admet- 

.  . . .  (lue  la  mode  d’ajouter  un  cheval  de  renfort 

a!'x  'il,('VaUN  de  Î°US  persiste  en  Grèce  jusqu’au  vP  siè- 
,  Muis  ,,lle  disparaît  à  partir  de  cette  époque  -  ;  ni 
Y  1 1  IMllll<,s  de  vases  atliques,  ni  aucun  monument  de 
1  '^'que  ne  nous  en  présente  plus  d’exemple.  Sans 
,  ""  'lls  de  1  Andromaque  d’Euripide  (v.  277) 

mai  nCOlT  d  un  T?™w)-ov  S?J*«  Satjidvüiv  xo  xxXXtÇuy^; 

'  h  1  sa8't  simplement  du  groupe  des  trois  déesses 

|l.  (  '  ||  -I  .  P  ri  ||.  ^ 

d'Athntrs,  n.  --  :  "w  '  >0  ‘‘o11011* Louve,  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée 
ni‘t  dM  ,nst- lx’  P1-  xt.  fig.  2,  2a,  26  ;  ibid.  n.  276  =  Rajet- 

de  l'Art,  VII.  „  |  ,3  p  <">iiq.  giecq.  p.  33,  fig.  21  =  Perrot  et  Chipiez,  IJist. 
*lw.  ’  '7  <=  “Oti-efig.  7033);  à  Berlin,  Auliquarium,  Furlvvaen- 

"•  -L  -  -  . . r,  v'm*  )  "  Dr°^e’  Albertillum,  Arc/,.  Anzeiyer,  1902,  p.  1 13, 

'llivno,,.,  esa«tl9ue°  de  terre  cuite,  Album,  pl.  *x,  n.  541,  Salle  A. 

*  -  I.  .  ;:uc:™r‘e:  4il  =  Jahrb-  d ■  '«*•  ».  *887.  p.  83,  n.  13, 

"cll(s  -U-  iimiiis  “px-ssnlées  par  trois  trails,  les  U-ois  guides  soûl  tris 

G  v . * chars’ s:,r  l0S(|ualre-  -  i0d^-  1V-  «°;  Cf. 

nennuil..,.,-,'  ^  ''  ’  “■  -■  —  6  Furtwaougler-lteiclihold,  Urieeh. 

leUe-  P.  U,  lig.  4,  _)  \  ’  ~  °  Ibid-  3'  s6*'-  P>-  cm,  cxüii.  —  7  Ibid.  3»  sér. 

l'.'ii'i,  pl.  63  __  •;  acllod’  *er  Rennwagen  bei  'Jeu  Italikern ,  disscrl. 
i  f  urip.  ayo  •  v  ex'con'  *•  r.  ïtùyo;;  cf.  Nauck,  Trayic.  Iragm.  2, 

. . . i.-.o loL'^v  '5  Fra°m-  6d'  Didot*  571  !  Euripidis  l-'ragm. 

f  k>  d’«  llalikcn  „  ‘r asenmalerei<  P-  32.  78  ;  cf.  Nacl.od,  Dcr  Rennwa- 
f-  »*,  I78:‘,iL.._  "  l’:.'7.àC“'  Ghirardifli-  XoHri»  deg , 


p.  n j.  i-^.  *  «  uornelo,  üiurardipi, 

Uri/.o  à-,,.)  ’  Monum-  anticki  dei  Lincei,  II,  p.  217 
“'C  de<>11  Scioi,  1889,  p.  318.  Sur  37  mon 


ISM1.),  p.  3 1 S .  Sur  37  mors  provenant  d 


que  Mercure  conduisit  sur  l’Ida,  devant  le  berger 
paris.  De  même  que  «paa,  le  mot  ÇeOyoç  se  trouve  employé 
à  la  fois  par  Sophocle,  par  Euripide  et  par  Aristophane, 
pour  désigner  une  triade  :  c’est  Hésychius  qui  nous 
l’explique  9  :  Çeùyo;  xpsrezpkvo v  ’Ejpnn'oY,;  ’Eps/Osî  xa’t 
— o^oxÀt,;  Eisôpq),  Xaitxôiv  Tçt^jywv.  ’  Apioxoïpavr);  "iio a-.ç  r.xx a- 
yp-qunxôjç  siri  xôjv  xpiôïv  xo  p£jyo;  1 0 Y, xs '  ïsoyo; xftoouXov.  «  On 
raconte  en  effet  »,  poursuit  le  glossateur,  «  que  l’on  se 
servit  parfois  de  chars  à  trois  chevaux  et  que  l'on  atte¬ 
lait  soit  à  trois,  soit  à  deux.  »  Ces  expressions  nous 
conservent  évidemment  le  souvenir  du  trige,  mais  elles 
ne  sauraient  prouver,  comme  l’admet  M.  Endt10,  que  cet 
attelage  fût  encore  en  usage  en  plein  ve  siècle. 

En  Italie,  au  contraire,  le  trige  fournit  une  carrière 
beaucoup  plus  longue.  A  quelle  époque  remonte  l’habi¬ 
tude  d’ajouter  au  bige  un  cheval  de  réserve,  on  ne  sau¬ 
rait,  à  vrai  dire,  le  préciser.  Les  mors  de  chevaux,  assez 
fréquents  dès  les  tombes  villanoviennes  du  vme  siècle, 
se  rencontrent  généralement  par  paires11.  La  trouvaille 
d’un  mors  isolé  n’apporte  pas  la  preuve  que  les  Italiens 
se  soient  contentés  parfois  d’un  seul  cheval,  car  le  mors 
a  pu  être  déposé,  parmi  le  mobilier  funéraire,  simplement 
comme  symbole;  ou  bien  encore  le  second  exemplaire, 
plus  ou  moins  endommagé,  a  pu  échapper  aux  investi¬ 
gations.  De  même,  la  présence  de  trois  mors  dans  l'une 
des  Lombes  Benacci12,  à  Bologne,  ne  nous  permet  pas 
d’affirmer  d’une  façon  absolue  que  les  pré-Étrusques  de 
la  plaine  du  Pù  aient  connu  le  trige.  C’est  seulement  à 
partir  du  vir  siècle  que  des  monuments  figurés,  appar¬ 
tenant  à  l’art  proprement  étrusque,  nous  montrent  la 
persistance  en  Italie  de  l’ancien  usage  grec  archaïque. 
Sans  prétendre  en  énumérer  tous  les  exemples,  nous 
mentionnerons  seulement  des  représentations  de  triges 
sur  des  scarabées  13  et  sur  plusieurs  fragments  inédits 
de  vases  à  figures  noires  de  fabrication  étrusque  14.  Une 
grande  amphore  de  Vulci,  de  style  ionisant  avancé,  à 
l’Antiquarium  de  Berlin  esl  décorée,  sur  l’épaule,  de 
deux  groupes  de  trois  triges  lancés  en  course  ;  l’un  de 
ces  chars  est  culbuté  ;  le  cheval  extérieur  git  sur  le  dos, 
dans  la  poussière  ;  son  voisin  plie  sur  les  genoux,  mais 
le  cocher  se  hâte  de  trancher  avec  son  couteau  le  trait 
qui  attachait  le  cheval  tombé.  Deux  urnes  funéraires  de 
Ch i nsi  16  et  une  troisième  de  Sarteano  17  représentent 
de  môme  des  courses  de  triges.  Sur  deux  plaques  déco¬ 
ratives  de.  terre  cuite,  trouvées  à  Velletri  et  dont  les 
fragments  sont  conservés  au  Musée  de  Naples,  un  char 
à  trois  chevaux  concourt  avec  deux  biges  et  lient  la  tète  du 
peloton  (fig.  7055)18.  De  nombreuxmorceaux  de  frises  ana¬ 
logues,  provenant  de  Velletri,  de  Rome  et  de  Palestrina, 

la  partie  la  plus  ancienne  de  la  nécropole  bolonaise,  3i  onl  été  trouvés  par  paires- 
une  même  lombe  a  fourni  i  mors,  2  eu  bronze,  et  2  en  fer  ;  3  ont  été  trouvés 
isolés  ;  cf.  Gozzadini,  De  quelques  mors  de  checal  italiques  et  de  l’épée  de  Ron- 
cuno  (1S7.Ï),  p.  10,  il.  —  12  Mentionnée  par  Gozzadini,  ibid.  p.  18  ;  deux  des  mors 
sont  identiques,  le  Iroisiémc,  d'un  type  assez  différent,  est  reproduit  pl.  i,  fi,.,  g 
=  M  on  tel  i  us,  La  Civilis.  prim.  I,  pl.  i.xxm,  lig.  7  ;  cf.  N'achod,  Der  Rennwagen 
bei  den  Italikern,  p.  7.  Mou  ami,  M.  Ducali,  assistant  au  Musée  de  Bologne, 
m'écrit  d’ailleurs  que  ses  recherches  parmi  le  mobilier  des  fouilles  Benacci  T  au 
Musée  de  Bologne,  n'ont  pu  aboutir  à  retrouver  la  tombe  ainsi  mentionnée' par 
Gozzadini.  -  13  Bullet.  Inst.  1841,  p.  131,  132,  deux  exemplaires  sur  l'un  des¬ 
quels  le  char  est  représenté  de  face,  appartenant  à  l'ancienne  collection  Campa- 
nari.  —  14  Cités  par  Nacliod,  Der  Rennwagen,  p.  63,  n.  59:  tesson  à  figures 
noires  provenant  de  l'Italie  centrale,  collecl.  arcli.  du  Musée  de  Heidelber»  : 
n.  62:  vase  provenant  de  Cliiusi,  à  Païenne.  —  15  Furtwaenglcr,  Xasensammlung, 

11  ■  2l34'  P-  —  16  L'une  au  Musée  de  Palerme,  Micali,  Alonum.  ined. 

pl.  XXIV,  fig.  2  ;  l'autre,  à  Florence,  collecl.  Vagnonvillc.  -  17  Au  Musée  arcli.  de 
Florence,  salle  descollcct.  étrusques,  n.  XXI,  l"  étage.  —  18  Pellegrini,  in  Milani 
Studi  e  Materiali,  I,  p.  103,  fig.  9. 


TRI 


—  468  — 


TRI 


figurent  une  sorte  de  procession  religieuse,  peut-être  la 
descente  du  mort  aux  Enfers;  on  yvoitunlrige,  guidésoit 
par  Mercure  ou  un  génie  porteur  du  caducée,  soit  par 
un  sonneur  de  trompe,  et  accompagné  d'un  augure,  pré¬ 
cédant  un  bige1.  Un  pied  de  ciste  en  bronze  fondu, 


provenant  du  Giardino  Margherita,  au  Musée  de  Bologne, 
représente  un  trige  lancé  au  grand  galop2.  Le  même  sujet 
se  retrouve  encore  au  iv'-iiG  siècle,  notamment  sur  un 
miroir  figuré  d’Orbetello  3.  Un  autre  miroir  plus  ancien 
et  gravé  peut-être  au  nord  de  l'Apennin,  mais  dont  les 
sujets  sont  incontestablement  étrusques,  le  miroir  de 
Castelvetro,  représente  également  trois  éphèbes  amenant 
les  trois  chevaux  destinés  à  l’attelage  d'un  char  4.  On 
remarquera  qu’ayant  reçu  de  Grèce  la  tradition  d  ajou¬ 
ter  au  bige,  pour  le  voyage  ou  pour  la  guerre,  un  cheval 
de  réserve,  les  Étrusques  ont  transformé  le  trige  en  char 
de  course,  ce  que,  semble-t-il,  n  avaient  jamais  fait  les 
Grecs. 

De  cet  usage,  proprement  étrusque,  dérivent,  sans 
aucun  doute,  les  courses  de  triges  qui,  à  Rome,  alter¬ 
nent,  au  Cirque,  avec  celles  de  biges  et,  de  quadriges  5 
[ circus,  p.  1195].  Denys  d’Ilalicarnasse  °,  en  décrivant 
les  jeux  romains,  s’étonne  précisément  d'y  retrouver 
ce  mode  d'attelage  absolument  archaïque  et  complète¬ 
ment  oublié  en  Grèce.  «  C  est  sur  des  chars  à  trois  che¬ 
vaux,  de  ce  genre,  nous  dit-il,  que  les  héros  d  Homère 
allaient  au  combat,  mais,  depuis  bien  longtemps,  les 
Grecs  avaientrenoncé  à  cette  tradition  ;  des  biges  et  des 
quadriges  seuls  concouraient  à  Olympie.  »  Les  quelques 
détails  qu’il  ajoute  sur  le  mode  d’attache  des  trois  che¬ 
vaux  rappellent  de  la  façon  la  plus  précise  ceux  que 
permet  d’imaginer  la  lecture  d’Homère  :  «  Les  deux  ani¬ 
maux  de  joug,  attelés  de  la  même  façon  que  ceux  d’un 
bige  ordinaire,  sont  accompagnés  d’un  troisième  cheval, 
dit  cheval  de  corde,  retenu  par  un  simple  trait  [ipkoq 
■nxoditzTo  <7£isaïo;  ïiritoç,  puTÎjpt  <jws -/ôusv&ç)  ;  c’est  celui  que 
les  anciens  appelaient  7tapijopo,-,  puisqu  il  était  attelé  en 
dehors  des  autres,  et  non  pas  avec  eux  sous  le  joug.  » 
Denys,  malheureusement,  oublie  de  préciser  de  quel 
côté  était  ajouté  ce  troisième  cheval  (equus  funalis )  :  a 
gauche,  du  côté  de  la  spina  et  de  la  borne,  ou  au  con¬ 
traire,  à  droite  ?  On  le  suppose  généralement  à  gauche, 


servant  pour  ainsi  dire  de  pivot  au  reste  de  l’ati  î. 

[circus,  p.  1195];  mais  il  nous  semble  que,  si  l’atljonc' 

lion  du  funalis  ne  reposait  pas  sur  une  simple  traditioi 

si  elle  devait  procurer  quelque  avantage  au  Di  -c  d ' 

course,  il  fallait  au  contraire  que  le  cheval  hors  du 

fût  à  droite.  A  gauche,  il  aurait  simplement  obligé  h 

cocher  à  écarter  son  char  de  la  meta  et  à  prend™  „ 

,  •  i  i  1  uiet  par 

conséquent,  un  virage  plus  large  ;  tandis  que,  placé 

droite,  à  l’aile  marchante,  il  pouvait,  n’ayant  presque 
pas  tiré  jusque-là,  donner  tout  son  effort  à  la  hauteur  de 
la  borne,  entraînant  d’une  allure  plus  rapide  le  cheval 
de  joug  son  voisin,  de  telle  sorte  que  le  pivot  put  tour¬ 
ner  sans  ralentir.  Le  funalis  aidait  aux  virages  ;  telle 
était  sans  doute  la  raison  qui  avait  conservé  l’attelage 
à  trois.  Mais  aucun  des  bas-reliefs,  des  peintures  ou  des 
mosaïques  romaines  représentant  des  courses  ne  figure 
de  triges  et  ne  nous  renseigne,  par  conséquent,  sur  ce 
détail. 

L’indicaLion  de  Denys  d'Halicarnasse  nous  est  con¬ 
firmée  cependant  par  quelques-unes  des  inscriptions 
dans  lesquelles  des  cochers  célèbres  rappellent  leurs 
triomphes.  Ainsi  P.  Aelius  Gutta  énumère  sept  vic¬ 
toires  en  triges  pour  le  prix  de  dix  mille  sesterces  et 
une  victoire  pour  le  prix  de  vingt-cinq  mille  h  Un 
autre  cocher,  Dioclès,  de  tous  les  cochers  le  plus  émi¬ 
nent,  au  dire  de  son  inscription,  se  vante  d’avoir  enlevé 
trois  fois,  en  trige,  le  prix  de  quinze  mille  sesterces*. 
Il  semble,  d’après  ces  deux  documents,  que  la  course  de 
Irigeail  été  une  course  binaire ,  c’est-à-dire  dans  laquelle 
chacun  des  quatre  partis  du  Cirque  mettait  en  ligne  deux 
chars.  On  y  voyait  donc  vingt-quatre  chevaux  lancés  en 
même  temps  dans  l'arène.  Les  prix  étaient  naturelle- 
mentmoindres  que  pour  les  courses  de  quadriges,  de  six 
ou  de  sept  chevaux,  dont  nous  parlent  également  les 
inscriptions  de  Gutta  et  de  Dioclès. 

Les  chars  à  six  chevaux  n’avaient  rien  de  commun 
avec  le  trige.  11  faut  supposer,  évidemment,  trois  paires 
de  chevaux  de  joug  distribuées  autour  de  trois  limons  ■ 


Mais  l’attelage  à  sept  comportait,  sans  doute,  comme  le 
trige,  un  funalis  attaché  hors  du  joug  et  destiné  a  aider 
aux  virages. 

Plusieurs  inscriptions,  entre  autres  celle  de  Dior  G, 
nous  parlent  d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  i 
foires  remportées  cum  introjugis  tribus.  Il  ne  s  agit"  ^ 
tainement  pas  de  victoires  en  trige,  puisque  h  11 G 
n’admet  que  deux  chevaux  de  joug,  mais  simphimn 

d’une  série  de  succès  en  bige  remportés  avec  un  - . 1 

de  trois  chevaux,  toujours  les  mêmes.  Laurige,  flu^‘ 
proposait  de  concourir  avec  deux  chevaux,  devait  em 

prendre  la  précaution  d'en  entraîner  trois,  afin  . . 

pas  se  trouver  arrêté  ou  mis  en  infériorité  pai  T" 
accident,  au  jour  de  la  course.  Ainsi,  sans  doute,  n  ^ 
l’attelage  d’un  bige  en  venait  à  comporter,  c0inl 
l’époque  homérique,  non  pas  seulement  une  pan1  ■  ^ 

un  trio  de  chevaux.  C’est  ce  qui  nous  expliq11'  'I11 


l  Ibid.  p.  101,  fig.  8;  Ballet,  coman.  1875,  p.  51,  55,  pl.  vi  cl  vm,  lig.  1; 
Pinza,  Monum.antich.idei  Lincei ,  XV,  col.  213,  214,  fig.  90;  Pasqui,  Notisie 
degli  Scavi,  1903,  p.  124,  125,  fig.  1.  —  2  Zannoni,  Gli  Scavi  délia  Cer- 
tosa,  pl.  lxxx,  fig.  7;  cf.  Grenier,  Bologne  Villanovienne  et  Etrusque,  p.  339. 

Il  s'agit  bien  d'un  trige  et  non  d'un  quadrige.  —  3  Milani,  Museo  topografico 
dell  Etruria,  p.  112,  n.  140;  cf.  Pellcgrini,  in  Milani,  Studi  e  Materiati,  I, 
p.  112,  n.  74.  —  4  Grenier,  Bologne  V illanovienne  et  Étrusque ,  p.  370,  fig.  110, 
et  p.  396.  —  8  Marquardt,  Manuel  des  Antiquités  romaines,  Le  Culte,  II, 
Les  Jeux  (Fricdlaender),  p.  298  ;  Friedlaender,  Sittengeschichte  Bonis  6  (1880), 


VII,  73.  -  7 


...,  ...  I  Corpus  inscr.  lat.  VI,  10  04/ =  a8,al  ’  jM|si  que 
voir  le  commentaire  détaillé  de  celte  insc/q  jppendidi 
chez  Friedlaender,  Sittengeschichte  Bonis  ,  ^ec(  jÿr. 
Corpus  inscr.  lat.  VI,  10048  —  Uessau,  Inscr.  ^  Limons  a 
erse,  semble-t-il.  que  viennent  les  chars  a  P  usa  ^ 
ix  et  à  huit  chevaux  :  Aeschyl.  Perses,  47  •  cst  tiré 

Cyrop.  VI,  1,  51-52.  Le  char  funèbre  d  0  ,  pour 

es  de  chevaux,  attelés  à  quatre  timons,  U'0'  '  „  71, 

figurés,  cf.  Nuofl'er,  Ber  Bennwagen  un  A  et 
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•m  leurs,  chez  Pline  par  exemple,  le  dérivé  tri- 
îrtainSnrenne  le  sens  de  «  cocher  de  cirque  »  1  ou  se 
£n-e  même  employé,  d'une  façon  générale,  pour  dés.- 
Ies  courses  de  c  1 1 3.rs  **• 

gn®r  .|i"eurs  de  même  que  le  grec  tPiWaov  apga,  le  latin 
'  peut  parfois  signifier  simplement  un  ensemble  de 
S  personnes  ou  de  trois  choses*. 

Fnfin  une  disposition  juridique,  qui  nous  est  con¬ 
servée  par  Ulpien4,  portaitque  le  vice  rédhibitoire  de  l’un 
uelcon<|ue  des  chevaux  d’un  trige  entraînait  la  nullité 
Je  ]a  vente  de  fout  le  trige  ;  il  en  était  de  même  pour 
l’attelage  d’un  bige  ou  d’un  quadrige.  A.  Grenier. 

TRIGARIUM  —  Nom  d’un  lieusituépar  l&Notitiaregio- 
num  dans  la  ixc  région  de  Rome,  c’est-à-dire  au  Champ 
de  Mars*.  C’était,  explique  le  Glossaire  de  Labérius,  une 
sorte  de  cirque  d’entraînemenL  :  Trigarium ,  tôttoç  otcou 

IjtTTOt  yUU.VxÇoVTai. 

La  découverte  d’un  cippe  terminal  de  la  rive  du  Tibre, 
daté  du  règne  de  Claude  2,  a  permis  d’en  préciser  l’em¬ 
placement.  Ce  cippe,  trouvé  derrière  l’Église  S.  Biagio, 
dans  la  Via  Giulia,  mentionne  l’achèvement  des  travaux 
de  régularisation  du  Tibre,  depuis  le  pont  d’Agrippa 
jusqu’au  Trigarium.  Les  ruines  du  pont  d’Agrippa 
ayant  été  retrouvées  à  cent  mètres  environ  en  amont  du 
Ponte  Sisto3,  on  peut  supposer  que  le  Trigarium  s’éten¬ 
dait  sur  le  bord  du  fleuve,  à  quelque  distance  de  là.  Il 
devait  donc  occuper,  selon  toute  vraisemblance,  la  pointe 
que  forme  le  Champ  de  Mars  de  ce  côté,  en  face  du 
quartier  du  Vatican.  C’est  d'ailleurs  ce  que  confirme 
l’inscription  funéraire  d’un  plombier  romain,  qui  aurait 
eu  ses  usines  au  Transtévère  et  au  Trigarium4.  Le  nom 
s’étendait  donc  à  la  partie  du  Champ  de  Mars  qui  avoi¬ 
sinait  le  cirque  d’entraînement.  Tout  près  de  là  se  trou¬ 
vaient  les  Écuries  des  factions.  A.  Grenier. 

TRIGLYPHUS  [COLUMNA,  METOPA,  TEMPLUMj. 

TRIGO.N  [  PILA  J . 

TRIGÔXON  [lyra,  p.  1448]. 

nuilÉMl rARTÉMORION.  —  Monnaie  grecque  en 
argent,  de  3, 8  d’obole  ou  1/16“  de  drachme. 
Le  frihémitartémorion  d’Athènes  a  pour 
types  la  chouette  et  le  calathos  d'osier, 
attributs  d’Athéna-Ergané  (fi  g.  705G) 
[llRACIIMA,  TÉTARTÉMORION].  E.  B. 

pioqS&Àov).  —  Monnaie  grecque  de  trois 
correspondant  par  conséquent,  dans  Lous  les 
Systèmes  monétaires,  à  l’hémi-drachme.  Aussi  Pollux 
|  l 'i  qu  on  appelle  celte  pièce  indifféremment  triobole 
9,,/ 7  ,linc^>ne'.  Le  triobole  du  sysLème  attique  pèse 
'  l .  dans|e système  éginétique  il  pèse  3  gr.  14;  dans 
j ‘ ''itliien,  1  gr.  45;  dans  le  système  rhodien, 
ojip  ..  '  In"  0n-  Dans  les  systèmes  où  le  statère  est  la 
quart  d  >  J11'-*  ll  *°^°le  équivaut  à  la  tétarlé  (re-cipT»])  ou 
1,1 'c.  Le  triobole,  souvent  frappé  en  argent, 

1  Hat.  XXIX  'i  •  ,/• 

eFMsus  i„  yxtbUca  “  ‘"S  ’>!ilru>num  equorumque  triyarii  comitatior 

Hfefoiare  mllet  ■  XXXVH  ~  XXVUI,  238  :  Nero  ...  cum  s  e  trigaHo 

[/«hL  —  3  Anthoi  lat  4  ta  “°;7  eVU0S  Qu*dem  trigariis  ullos  vernaculis  praefe  - 
TRlt;ARItM.  L,™  ,!!43)'  C;  Arnobe,  IV,  15.  —4  Digeste,  XXI,  1,  38,  H. 
J,w“>  Mueller,  p  2  n  ’  '^r>  ToP°S™phie  der  Sladt  Üom2(i901),  Manuel 
de°li  Scaei,  1887  I,»  ~  1  CorPus  '™cr.  lat.  VI,  31  545.  —  3  Notizie 

|P-  306 ;  1888,  p.  91’.  ""ST  ’  ^‘dlettino  délia  Commis,  di  arch.  coin.  1887, 
fniÔBOEOfll.  1]  ,  ,1  !leÜ-  1889,  P'  285‘  ~  4  CorP-  mscr-  laL  VI,  S  461. 
'*!’ ’°1' 9r.  et  rom.  n  ->.  V*’ 62’  dans  HulUch'  Metrol.  Script.  1,  p.  284; 
Grecs,  t.  lu  j  .1  abclon-  Traité,  1”  part.  t.  I,  p.  423.  -  2  V.  Duruy, 
j  llu®cvdide,  VIH  h  4-  ~  3  V-  D“ruy,  Op.  cit.  t.  II,  p.  104,  fig.  n»  4. 

61  308  1  or.  J.  Svd:;,  91':  JJelleH-  '•  5’  7-  -  3  Ar  i  stop  h .  Ecoles. 

’  ‘  a"s  il'v<sla  ital.  di  numismatica,  t.  XI,  1898,  p.  505. 
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Gg.  7036.  —  Tri- 
I  liGmilartrmorioii. 
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oboles 


Fig.  7057.  —  Triobole 
béotien. 


Fig.  7058.  —  Triobole 
attique. 


est  fréquemment  mentionné  chez  les  auteurs  anciens. 
Nous  donnons  comme  exemples  un  triobole  de  Thèbes 
en  Béotie,  du  système  éginMique, 
frappé  au  ve  siècle  (fig.  7057) 2 
et  un  triobole  attique  frappé  à 
Athènes  au  11e  siècle  av.  J.-C. 

(fig.  7058) 3.  Au  ve  siècle,  à  Athènes, 
le  triobole  était  la  solde  quoti¬ 
dienne  des  juges  et  celle  des  ma¬ 
telots  de  la  flotte  attico-délienne  durant  la  guerre  du 
Péloponnèse  *.  On  appelait  rptio^oXov  éxx),Y)'7t*(7Ttxdv  l'in¬ 
demnité  de  trois  oboles  que  l’État  payait  aux  citoyens 
qui  avaient  assisté  aux  assem¬ 
blées  du  peuple6.  11  y  a  de  rares 
triobolesd’or  ;  on  en  signale  dans 
les  suites  monétaires-de  la  Cyré¬ 
naïque  et  des  Ptolemées,  en 
Égypte6.  Sur  des  monnaies  de 
bronze  et  des  tessêres  de  plomb 
on  lit  le  mot  TPIOBOAON  :  c'étaient  des  pièces  repré¬ 
sentatives  de  la  valeur  du  triobole  d’argent1.  D’après 
Mésychius,  les  Chypriotes  désignaient  le  triobole  sous  le 
nom  de  ayxupa,  «  ancre,  croc»8.  Dans  les  manuscrits  et 
papyrus,  le  triobole  est  désigné  par  le  signe  >  9  [drachma, 
stater].  E.  Babelon. 

TRIOIMA  (Tpiditex).  —  Ce  n'était  pas  le  nom  officiel 
de  la  fête  célébrée  en  l’honneur  d’Apollon,  des  Nymphes 
et  de  Poséidon,  sur  le  promontoire  Triopium,  par  les 
villes  de  la  confédération  dorique,  dont  cette  fêle  for¬ 
mait  le  centre  religieux.  Elle  s’appelait  la  fêle  des  doreia  1 . 
Ces  villes  étaient  llalicarnasse,  Cnide,  Cos,  et  trois  villes 
de  Rhodes,  Lindos,  Ialysos  et  Camiros2 .  Les  jeux  qu’on 
y  célébrait  s’appelaient  A-àpio?  àywv.  Ils  comportaient 
des  concours  hippiques,  gymniques  et  musicaux  3. 
Un  trépied  de  bronze  était  le  prix  du  vainqueur.  Mais  il 
n’était  pas  permis  à  celui-ci  d’emporter  le  trépied  du 
temple  ;  il  devait  le  consacrer  aux  dieux,  en  y  gravant 
une  inscription  qui  indiquât  son  nom,  celui  du  chorège 
et  celui  du  magistrat  qui  donnait  le  nom  à  l’année.  Ce 
fut  la  violation  de  ce  règlement  par  un  habitant  d'Hali- 
carnasse,  nommé  Agasiclès,  qui  entraîna  l’exclusion  de 
cette  ville  de  la  confédération  triopique  U 

lIüNZIKER  [ÉM.  C.] 

T1U  POND  ILS  [tressis]. 

TRIPTER  (Tptirrv-p'.  —  Synonyme  grec  de  torcular, 
trapetum,  récipient  dans  lequel  on  écrasait  le  raisin  ou 
les  olives  *.  D'autres  lexicographes  en  font  le  vase,  le 
cratère  dans  lequel  coulait  l’huile  exprimée  du  pres¬ 
soir  2  ;  d'autres  encore,  les  bois  qui  formaient  le  bâti 
du  pressoir3.  E.  P. 

TRIPTOLEMUS  (TpnrroXsu.0;).  — Triptolème,  héros  du 
cycle  éleusinien  de  Déméter[cEREs].  M.de  Saussure  aétabli 
que  le  nom  de  Triptolème  personnifiait  le  moulin  ou 


—  6L.  Muller,  Numism.  de  l’ancienne  Afrique , 
naies  des  Ptolémées  (en  grec),  t.  Il,  p.  32.  —  7  A 
1884,  p.  10,  n°  64;  Babelon,  Op.  cit.  p.  424.  — 
bclon,  Op.  cit.  p.  513.  —  9  Babelon,  Op.  cit.  p 

TU  10  PI  A.  —  1  A  la  bibliographie  de  la  fête  des 
1891,  p.  28  =  Dillenberger,  Syllog.  2e  édit.  n°  679 
I,  1*4;  cf.  Boeckh  ad  Corp.  Inter.  1,  n°  26;  Il 
Ant.  rom.  IV,  25.  —  4  Scliol.  Theocr.  Idyll.  XVII, 
Piud.  Pyth.  Il,  27,  p.  314. 

TH1PTER.  —  i  Hesych.  s.  v.\  cf.  Allien.  IV,  p. 
et  Schol.  ad  h.  I.  —  2  Pollux,  VII,  150  ;  X,  130 
Anecd.  graec.  p.  308,  18,  s.  v.  toheTov.  Du  resle 
comportai!  plusieurs  significations  différentes. 


t.  I,  p.  35  ;  J.  Svoronos,  Mon- 
Engel,  Bull.  corr.  hell.  t.  VI 11, 
8  Hesychius,  v.  ay*u&*  ;  cf.  Ba- 
42. 

doreia,  ajouter  Bull.  corr.  hell. 
(Aïoçîeta  èv  Kvt'Stu)  —  2  Herodol. 
1,  n°  6280.  —  S  Dionys.  Halic. 

.  68  ;  cf.  v.  61  ;  Boeckh  ad  Scliol. 

133  E  ;  Aristoph.  Acharn.  937, 
;  Suidas,  s.  v.  —  3  Eexic.  Bekk. 
Suidas  ajoute,  l.  c.,  que  ce  mot 
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l’aire  à  fouler  le  grain.  Son  nom  signifie  le  «Tritureur  »,  . 
de-rpBetv,  fouler  el  d’un  dérivé  d’àXs'w  ;xpi[5oÀsg'3c  ou  tpel/o- 
Àcjjloç  =  tsiittoXeu-o;  *.  La  fonction  primitive  de  lriplo- 
lème  devait  être  le  foulage  du  blé,  non  les  semailles  ou  le 
labourage.  En  présence  d’une  hypothèse  aussi  séduisante, 
l’étymologie  qui  reconnaît  dans  Triptolème  (toîttoXc,;) 
une  personnification  du  grain  semé  dans  le  sillon, 
retourné  par  ces  trois  labours  qu  Hésiode  recommandait 
aux  agriculteurs  de  Béotie,  perd  beaucoup  de  sa  vrai¬ 
semblance  2. 

Certes,  les  anciens  semblent  avoir  pensé  à  cette  étymo¬ 
logie  traditionnelle,  puisqu’ils  représentaient  Triptolème 
comme  fils  de  l’Océan  et  de  la  Terre  3,  ou  fils  de  Dysaulès, 
Diaulos,  ou  DisaulèsR  la  personnification  du  sillon 
double,  Stxu \6;  que  trace  le  bœuf  de  labour,  en  allant  et 
en  revenant.  Mais  le  vrai  symbolisme  du  personnage  de 
Triptolème  apparaît  plus  clairement  dans  la  tradition 
argienne  qui  lui  donnait  pour  père  Trochilos’,  de  xpo/oç, 
la  meule  à  broyer  le  grain",  ainsi  que  dans  une  autre 
légende  qui  lui  donne  au  contraire  pour  fils  Gordys7, 
l’orge.  Saussure  a  montré  que  la  legende  de  1  ri— 
ptolème,  nourrisson  de  Déméter,  et  celle  du  séjour  de 
Cérès  chez  Métanire  sont  en  germe  dans  le  concept 
fondamental  de  Triptolème-moulin.  Le  moulin  dévore  et 
recèle  le  grain  qu'a  produit  Déméter;  par  crainte  reli¬ 
gieuse,  par  une  sorte  d’euphémisme,  ce  sacrilège  indis¬ 
pensable  à  l’humanité  est  présenté  sous  la  couleur 
inverse,  et  le  moulin  devient  le  nourrisson  de  Déméter, 
la  maison  où  elle  cherche  un  abri  eL  trouve  un  bon 
accueil 8. 

De  bonne  heure,  à  la  vérité,  le  mythe  donna  a  rI  !•  i p to¬ 
léra  e  une  physionomie  tout  humaine.  Dans  l’hymme 
homérique,  il  est  un  roi  d  Eleusis  9  ;  Déméter  lui  révèle 
les  mystères;  il  est  son  premier  prêtre  et  le  fondateur 
de  son  culte.  Les  prêtres  d  Eleusis  avaient  inventé 
diverses  généalogies  qui  leur  donnaient  Triptolème 
pour  ancêtre.  Pausanias  s’est  plaint  de  la  diversité  de 
ces  traditions"’.  Le  plus  souvent  on  fait  de  Triptolème 
le  fils  de  Céleus  et  de  Métanire  11  ;  mais  il  passe  aussi 
pour  le  fils  du  héros  local  d’Eleusis12,  dlcarios11,  de 
Itharos  11  ou  de  Dysaulès 13.  Héros  autochthone  d’Eleusis, 
Triptolème  est  l’ancêtre  de  tous  les  habitants  de  la  ville 
sacrée16.  Nous  avons  mentionné  plus  haut1'  la  tradition 
argienne  qui  revendique  pour  lui  la  paternité  de  Iro- 
chilos.  «Dans  l’hymme  homérique  à  Déméter,  dit  F.  Le- 
normant18,  la  déesse,  à  qui  Métanire  a  confié  son  fils 
Démophon, place  chaque  nuit  dans  un  brasier  son  nour¬ 


risson,  pour  le  purifier  et  le  rendre  immortel  Plus  tu  il 
on  substitua  Triptolème  à  Démophon  dansce  rée  l  ,ip  I 
assura  que  Déméter  eût  conféré  l’immortalité  auV"n 
par  le  même  moyen,  sans  la  curiosité  de  Métanire  20  r*  I 
mythe  serait,  selon  Preller,  un  symbole  de  la  vigueur  s'ms  I 
cesse  renouvelée  que  produisent  les  travaux  des  champs I 

L’ A t tique  se  vantait  d’être  le  pays  où  le  froment  ci 
l’orge  avaient  été  d’abord  cultivés22.  Élève  et  favori  de  I 
Déméter 23,  Triptolème  avait,  le  premier,  semé  ces  grains  I 
dans  le  champ  de  Rharos21,  à  Eleusis23,  après  avoir  1  I 
premier  labouré  avec  la  charrue  attelée  de  bœufs 2S  i  esi 
habitants  d’Eleusis  montraient  son  aire  dans  le  clmnip I 
Rharien  21  .  Malgré  ses  occupations  agricoles,  Tripto- 1 
lème,  chez  les  plus  anciens  auteurs,  est  un  roi  28  et  uni 
prêtre  29  de  Déméter  ;  ce  n’est  que  ceux  d’époque  tardive 
qui  eu  font  un  simple  laboureur. 

Si  Ton  considère  généralement  Triptolème  commel’in- 
venteur  éleusinien  de  la  charrue,  d’autres  ont  cru  plus 
juste  de  chercher  en  Egypte,  et  dans  le  culte  d’Osiris,  l'ori¬ 
gine  decette  conception30.  Parla  suite, lehéros laboureur 
et  fondateur  de  l’agriculture  aurait  même  emprunté  ses 
traits  principaux  à  Osiris,  sous  l’influence  d’idées  venues! 
d’Alexandrie  et  répandues  parles  poètes  du  cycle  del 
Callimaque31.  Mais  cette  théorie,  qui  a  joui  d’unecertaine 
faveur,  est  bien  abandonnée  aujourd’hui.  M.  Rubensolui 
a  montré  que  certains  monuments,  qui  remontent  nu 
ve  siècle,  présentent  Triptolème  muni  de  la  charrue  ou 
sur  le  point  de  la  recevoir  de  Déméter  (fig.TOtifj  r2. Donc  le 
culleelle  mythe  ontconnu  anciennement  le  héros  laboul 
reur,  qui  resteun  authentique  produit  du  sol eleusinien.  1 
Rien  d’étonnant  si  un  temple  et  un  autel  furent  consacres 
à  Triptolème  à  Eleusis,  d'ailleurs  en  dehors  du  tçmé- 
nos33.  L’emplacement  n’en  a  pu  être  détermine  exactoJ 
ment  par  les  fouilles.  On  montrait  aussi,  dans  le  diarnp 
de  Rharos,  Taire  sacrée  où  la  première  moisson  avait  elél 
foulée  par  Triptolème31.  A  Athènes,  le  culte  de  T'P10 
lème  s’implante,  à  côté  de  celui  duByzigès  Épiménide  , 
comme  inventeur  de  la  charrue.  Près  delà  fontaine Tnnuj 
krounos,  il  y  avait  un  temple  des  deux  déesses  el  on  aulrel 
consacré  à  Triptolème  avec  sa  statue,  et,  devant  T  l’nl  l( ’j 
une  représentation  d’Epiménide  assis  ".  Api1'-  1 11111  11 
d’Athènes  el  d’Eleusis, le  héros  laboureur  aûtochllinne,  J 
Byzigès  Epiménide  partagea  la  vénération  des,  > 1 
athéniens  avec  Triptolème,  qui  finit  par  jouit  < 
prépondérant,  éclipsant  de  même  d’autres  hel">  illl®1 
logues,  liés  par  d’anciennes  traditions  a  l  in'1 111 
l’agriculture,  lasion  ou  Iasios  en  Crète3',  ljU  1,11 


TRli» roLEMUS.  —  t  Mélanges  Nicole,  p.  513.  La  racine  d'&\{a>  [&t,  IW|, 
moudre,  se  retrouve  selon  le  même  savant  dans  le  nom  même  d'Eleusis,  qui  signi- 
fierait  la  ville  des  moulins,  l.  c.  p.  500,  ou  des  aires  ;  Démêler  à  Tarenle 

et  à  Syracuse,  est  une  Démêler  meunière.  Une  devise  rapportée  par  Diogéiucn,  V, 
17,  met  dans  la  bouche  de  Déméter  instruisant  Triptolème  un  mot  d'ordre  qui 
semble  le  concerner  personnellement  :  r,v  nr,  x«0i ?r,;  o)  pr,  oàyfi;.  —  2  /liad. 

XVIII,  541;  Od.  V,  125;  Agallis  Corcyr.  Schol.  11.  X VIII,  483;  Preller,  Dem. 
und  Pers.  286.  Preiler-Robert,  Griech.  Mythol.  II,  770.  Le  passage  d'Hésiode, 
Theogon.  971.  Lchrs,  De  Arist.  arch ■  stud.  hom.  2  450  n.,  rapproche  le  nom  de 
Triptolème  des  noms  à  surfixe  analogue,  tels  que  Agaplolème,  Néoplolèmc  ;  ce 
serait  une  simple  dénomination  héroïque.  Cf.  Wilamowilz,  Ans  Kydathen,  132, 

51. _ 3  Pausan.  I,  14,  2  ;  Pherecyd.  ap.  Apollodor.  1,  5,  2.  —  4  Pausan.  1,  14, 

3.  _  6  Pausan.  I,  14,  2.  —  «  Maury,  Relig.  de  la  Grèce,  I,  p.  224  ;  sur  ce  mot, 
cf.  Saussure,  t.  c.  p.  510.  —  ^  Strah.  XVI,  p.  747.  -  «  L.  c.  p.  514.  -  9  tlymn. 
in  Cer.  153,  474.  —  10  Paus.  I,  14,  2.  Cf.  Preiler-Robert,  Gr.  Mythol.  I,  p.  770. 
—  il  Apoltod.  I,  5,  2  ;  Paus.  I,  14,  2.  Cf.  Papyr.  Berlin,  44  =  Biicheler ,  Perl, 
klass.  Texte,  V,  1,7,  col.  VII,  10.  —  12  Apoll.  1,  5,  2,  d'après  Panyasis.  Eleusis 
lui-même,  d'après  Pausan.  I,  38,  7,  est  fils  d'Hermès  et  de  Daeira.  —  13  Servius, 
ad  Georg.  I,  19.  —  14  Cliaril.  ap.  Paus.  I,  14,  5  ;  Hesych.  'Pàjos.  —  ,b  Orph.  ap. 
Paus.  I,  14,  3;  cf.  Biicheler,  ibid.  III,  10;  Archiv  fur  Relig.  Wiss.  XII,  p.  428. 


16  Nonn.  Dionys.  XIII,  103.  -  n  Cf.  note  3.  -  18  Dans  un 
i  avait  été  rédigé  pour  le  Dictionnaire  des  A  ntiquih  (  -, .  Qvid. 

vous  beaucoup.  —  Hymn.  in  Cer.  v.  2*i5-2fi7.  kpoft  ^  piller¬ 
as*.  IV,  550  ;  Hygin.  Fab.  1 M  ;  Serv .  Schol.  ad  Georg.  U  v;  30  sq 

Jherl,  O.  c.  p.  770.  -  22  Plat.  Menexen.  7,  p.  133  ;  c™*-  I, 

23  Plin.  flist.  nat.  VII,  56;  Callimach.  Hymn.  m  Ce».  — ,  .  tTer. Vj 

24  Pausan.  I,  .4,  2.  -  2=  Pausan.  >  38,  6.  -  26  «h.  J  Hj,„. ,»  M 

,,  et  les  passages  cités  noie  20.  —  2i  1  ausan.  1.3,-  ,  acilen-  M 

3;  Hygin.  Fab.  147  ;  Serv.  ad.  Virg.  1.  c.  —  23  Hom.  L  e.,  ■  _  Hallf, 

C.  -  30  Kern,  De  Triptolème  aratore,  ap.  GenethUakon  o  ^  Fo„. 

;88,  p.  102-105,  sc  fondant  sur  Ovid.  Fait.  IV,  5»9  ;  Ant‘°  ■  j  jel'Am 
ri,  Recherches  sur  long,  et  la  nature  des  mystères  d  E  ’  yy|y,  1 890, 
/mer.  XXXV,  2,  1805,  p.  28.  -  ai  Kern,  l.  c.  -  32  j,  r’j„s.  |,  :ss,« 

59.  Pour  les  monuments  en  question,  voir  plus  bas,  p.  “  ■  .lir  le  clio'UO 

■  34  ER  -.4.»  S'-., O  V4.V  U,à,,  >E?.  bn.  H*3,  UR  S0.  Eur.  nlC,  d.l| 

haricn,  Bull.  tort.  Ml.  1889.  p.  199.  Les  textes  sur  le  eu  <  1  .  TripidW» 

u-nell,  Cuits  of  Greek  States,  III,  p.  360,  note  ^  IV, îj 

ms  une  inscription  d'Éleusis,  Corp.  inscr.  att.  I,  »  __  gfi  pa„san.  I.  '  , 

50.  —  35  Pauly-Wissowa,  Iiealencyclop.  III»  col.  100». 

-  37  kobeck,  Aglaoph.  1222. 
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à  Sardes s,  ailleurs  encore  Érysichlhon 1 


Aclii'"* 

°"Trl,,|,r  cUUe  alhénien,  Triptolème  fut  associé  aux 
.  I>:"T  '  r i c ,i si n i es  f eleusinia]  :  il  eut  un  temple  à  coté 
rites  u« •  je  pEleusinion,  pro¬ 

bablement  sur  le  ver¬ 
sant  sud  de  l’Acropo¬ 
le  3  ;  on  lui  consacrail, 
ainsi  qu’à  Pluton,  à 
Cérès  et  à  Proserpine, 
les  prémices  des  ré¬ 
coltes;  il  passait  pour 
avoir  introduit  à  Athè¬ 
nes  la  fête  des  tuesmo- 
pboria  G,  puis  pour 
avoir  été  législateur 
dans  cette  ville.  On  lui 
attribuait  même  des  lois,  v6 uoi,  constituant  un  enseigne¬ 
ment  moral  [ceres,  p.  1043;  eleuswïia,  p.  574],  et  une 
j  pjem,  u-nivée  nous  a  conservé  le  souvenir  de  cette  tra¬ 
dition  li  -.  7059) 7.  Enfin,  après  sa  mort,  il  avait  pris 
place  parmi  les  juges  des  Enfers  [inferi]  8. 

Mais  Triptolème  n’avait  pas  développé  l’agriculture 
pour  TAttique  seulement:  les  Athéniens  disaient  que 
Déun'lrr  lui  avait  donné 
Tordre  de  parcourir  le 
■noiule  entier,  pourrépan- 
dre  ms  dons  dans  tous 
[les  pa\ s  mi  prospéraient 
[les  champs  de  froment. 

Moule  sur  un  char  ailé, 
prose n 1  de  la  déesse,  et 
qui  était  allelé  des  ser- 
[ pénis,  einhlèmes  de  la 
lierre ,  'triptolème  s’était 
■élevé  dons  les  airs  pour 
lancer  d'en  haut  les  grains 
qui  noiirri.ssciiU’homme9. 
iPlus  lard  la  tendance 
Bvhomèriste  transforme 
Iriptoleine  en  marin, 
i monte  sur  un  rapide  ba¬ 
teau  rbargé.  de  grains  10. 

1  urt°uL  il  avait  ainsi  répandu  les  dons  de  la  déesse11. 
F1,lu'  à  celle  mission  civilisatrice  qui  revêt  une  haute 
Ipoili e  monde,  le  personnage  de  Triptolème  avait  un 
Baraduc  universel12.  Une  pièce  perdue  do  Sophocle, 
UU’1''1'  °U  ^rame  satyrique,  avait  pour  litre  Tripto- 
p,/,e  '  ‘  racontait  les  voyages  magiques  du  héros  ;  il 
1  quelques  fragments  qui  mettent  en  scène 

1  1"  'écrivant  au  voyageur  son  long  itiné¬ 
U  'lu  bienfaiteur  donna 


Fig.  70G0.  —  Triptolème  sur  son 
char  allelé  de  dragons  ailés. 


à  Triptolème  une  portée 

'  V||  |S  „ 

<16.  -  i  Mi  r  | .  '  "  -  -  Sttzungaber.  Leipzig,  1831,  p.  133.  —  3  Atlien.  X. 

00  ïripi,.  ’  lli-  Sur  I  emplacement  de  l’Éleusinion  et  du  temple 

**««.  *VU*  1S9-’  4i0;  ’E?-  *«•  *9iâ  (Versakis). 

jCuds  of  (/„,  !’•  ••  38»  Foucart,  Recherche*,  p.  iï  ;  Farnell, 

®'*l.  JViej.  ||,  ;!n  ,  p.  lie.  —  0  Hygin.  Fab.  147;  I.aclant.  atl 

fffcd,  .1.  k  '/7n~  '  Kis“rc  d’*Prè*  D»>'uy,  iJist.  des  Grecs,  I,  p.  778  = 
!"’  'Sf".  f1'  31‘>  >*•  -  8  üormiPP.  fragm.  3,  ap.  C.  Mül- 

[  1  ic.  /  ’  v0  “*e»  P*yche9t  p.  299,  u.  Ü;  Porphyr.  deabstin. 

|8'cl-  l'rcli,-,-  /  ,  h  ‘S‘  l’iat.  Apol.  Socr.  41.  —  10  Philoch.  fr. 

'%Ap„li„|  ,  '  Mylh.  I,  p.  77g  ct  note  3. —  u  Hygi, 

,,  „  ;  r.tarv,  I,  iu  ;  Uimul 

i4llcL  1  ■’  _  ,  Auian.  l'.pictet.  Diss.  I,  4,  UO.  —  OSophocl.  Fragm. 

I0"!«.  Ilalic.  Ant.  rom.  I,  IJ  J.  _  (3  Preller-Robert, 


Apol. 

ygin.  Fa  b.  147  ;  Astr.  Il, 
ur.  Or.  XXV,  3  ;  Florus,  Virg,  orator 


panhellénique.  La  plupart  des  États  grecs principale¬ 
ment  ceux  du  rameau  ionien,  reconnaissaient  son  culte 
et  accordaient  au  héros  une  place  dans  leurs  traditions 
locales:  ils  allaient  même  jusqu’à  revendiquer  pour  leur 
pays  l’honneur  d’avoir  été  l’une  des  stations  du  voyage  : 
on  s’annexa  aussi  le  Triptolème  éleusinien,  en  l’associant 
aux  généalogies  locales,  à  Argos  10  [ceres,  eleusinia,  sect. 
ix],  en  Arcadie17  et  en  d'au¬ 
tres  lieux  18.  Cette  dilfusion 
générale  du  culte  et  des  légendes 
relatives  à  Triptolème  apparaît 
très  clairement  dans  le  mon¬ 
nayage  de  la  Thrace  et  de 
l’Asie-Mineure, à  l’époque  impé¬ 
riale  (fig.  TOGO)10.  Divers  textes, 
auxquels  s’ajoutent  les  monu¬ 
ments  que  nous  passons  en 
revue  ci-après,  apportent  un  témoignage  concluant  pour 
d’autres  cités  du  monde  ancien  :  Enna  en  Sicile20,  Du- 
lichium21,  Antioche  de  l’Oronte*3,  et  Gordyæa  23  sur  le 
Tigre.  La  fondation  par  Ptolémée  Soter  d’une  nouvelle 
Eleusis,  aux  portes  d’Alexandrie,  avait  conduit  Tripto¬ 
lème  jusque  dans  la  vallée  du  Nil24.  En  donnant  au 
héros  certains  emblèmes  du  culte  égyptien,  on  l'assimi¬ 
lait  souvent  au  grand  dieu 
Osiris  25.  Un  bas-relief 
trouvé  en  Syrie  représente 
aussi  Triptolème26.  Ainsi 
se  trouve  confirmé  le  texte 
d’Arrien,  affirmant  que 
tous  les  hommes  lui 
avaient  élevé  des  temples 
et  des  autels. 

Représentations  //(ju¬ 
rées  27 .  —  Divers  monu¬ 
ments  figurentl’éducation 
de  Triptolème:  le  nour¬ 
risson  de  Dëméter  porté 
dans  le  vase  mystique28, 
ou  exposé  dans  un  lébès20 
qui  doit  exprimer  son 
passage  au  feu.  Toutefois, 
on  reste  incertain  sur  les 
intentions  de  l’artiste,  car  le  défaut  d’inscriptions  ne 
permet  pas  de  distinguer  si  c’est  Démophon  ou  Tri¬ 
ptolème  qui  est  représenté.  Un  doute  du  même  genre 
a  arrêté  certains  érudits,  en  présence  d'images  dont 
les  attributs,  l'épi  et  la  patère,  peuvent  convenir  au 
Bonus  Eventus  [agathodaimôn]  aussi  bien  qu'au  héros 
éleusinien.  Quoi  qu’il  en  soit,  c'est  la  mission  de  Tri¬ 
ptolème  que  représentent  beaucoup  d’autres  monuments. 
Monté  sur  le  char  allégorique  de  Démêler  et  volti¬ 
geant  dans  l'air,  il  lient  d'une  main  son  sceptre,  et  de 

O.  c.  p.  774.  —  10  Apollod.  ap.  Scliol  Eurip.  Dites,  v.  342  ;  Schol.  ad  Jliad.  X. 
'►35  ;  Causai).  I,  U,  2.  —  u  l'ausau.  VIII,  4,  1.  —  is  Achaïe,  Aroé,  Pausau.  VII,- 
18,  3,  ed.  Frazer,  IV,  p.  143.  Etym.  Magn.  sub  v.  ’Aoov  —  19  Notre  lig.  7uii0 
d'après  tluruy,  IJist.  des  Grecs ,  I.  p.  770,  monnaie  de  Nicéc  eu  Bitlivnie.  —  2u  Cic. 
Al  Yerr.  Il,  4,  8.  —  2!  Slepli.  Bjz.  s.  v.  Aoukl/uiv.  —  23  Strab.  XVI.  p.  750; 
Annal,  d.  Inst.  XI,  SI.  —  za  Slrab.  XVI,  p.  747,  750.  —  2t  Strab.  XVII 
800  ;  Liv.  XI, V ,  12,  3  ;  Suid.  s.  v.  K«k..l,xa^o;.  —  25  Preller-Robert,  O.  c.  p.  775 
noie  2  ;  ef.  ci-dessus,  p.  47u,  note  30.  —  20  Triptolème  en  Sgrie  (F.  Leuormant),  Gaz] 
archèol.  IV,  18  7  8,  1)7-100.  —  27  l,es  monuments  relatifs  à  Triptolème  oui  été  réunis 
par  Stepliaui,  Compte  rendu  de  St-Pétersb.  1869,  p.  52  s,|.  ;  Overbeok,  Kunsl- 
mjthologie.  Allas,  pl.  xv-xvi,  a.  —  28  Preller-Robert,  O.  c.  Il,  p.  764,  note  2. 
—  29  Gerhard,  Ans.  Vasenb.  pl.  i.xx  ;  Élite  céram.  III.  pl.  xlv;  Foggiui,  AJttseu 
Capit.  IV,  pl.  xvii. 


—  Triptolème  enlre  Démêler  el  l’roserpine. 


déesses  les  glanes  fécondes 


Fi".  7062.  —  Triptolème 
tenant  les  épis  de  blé. 


l’autre  des  épis;  il  est  entouré  d’une  foule  qui  l'adore. 

Le  moment  du  départ  du  jeune  héros  quittant  Éleusis 
est  celui  où  les  artistes  se  sont  complu  de  préférence. 
Assis  ou  debout  sur  son  char,  Triptolème  reçoit  des  deux 

et  la  libation  propitiatoire 
du  cycéon  (fig.  70(51) 1  [eleusinia, 
p.  569].  Les  céramistes  attiques 
pratiquant  la  technique  à  figures 
noires  ont  donné  à  Triptolème 
les  traits  d’un  homme  d’àge  mûr 
et  barbu,  drapé  dans  un  hima¬ 
tion;  il  est  assis  à  droite  sur  le 
char  et  tient  des  épis  (fig.  7062)2, 
parfois  aussi  un  sceptre8;  les 
roues  sont  aptères  et  les  serpents 
n'y  figurent  pas.  Dès  cette  époque, 
on  représente  aussi  Triptolème 
planant  au-dessus  de  la  foule  qui 
écoute  ses  leçons1. 

A  partir  du  ve  siècle,  les  vases 
à  figures  rouges  donnent  à  Tri¬ 
ptolème  un  caractère  plus  adouci, 
dû  à  une  conception  nouvelle  de 
la  beauté  des  dieux  et  des  demi-dieux.  C'est  un  éplièbe 
imberbe,  de  visage  et  d'aspect  très  juvéniles.  De  part  et 
d'autre  de  l’axe  du  char,  sont  disposés  des  ailes  et  des 
serpents,  qui  symbolisent  la  terre,  s’enlacent  autour  des 
jantes,  ou  même,  ailés  à  leur  tour,  sont  attelés  au  timon 
comme  des  bêtes  de  trait  (fig.  1298,  1299).  On  peut  dis¬ 
tinguer  deux  périodes  dans  ces  représentations  :  sur  les 
plus  anciennes,  Triptolème  est  vêtu  d’un  manteau  et 
d'un  chiton  talaire5;  sur  les  plus  récentes,  l'unique 
vêlement  est  un  épibléma  qui  dégage  presque  tout  le 
corps6.  Dans  la  règle,  Triptolème  est  assis  à  droite.  Ce¬ 
pendant,  sur  une  belle  kalpis  du  musée  de  Madrid,  il  est 
tourné  dansle  sens  opposé  \ 

Plusieurs  vases  présentent  le  héros  sur  le  point  de 
monter  en  char  ;  il  a  régulièrement  les  cheveux  longs  et 
lient  le  sceptre  et  les  épis8.  D'autres  images  offrent  l’au- 
rige  debout,  devant  le  char9.  Souvent  aussi,  on  le  voit 
de  face  ou  de  trois  quarts,  deboutsur  son  siège  (fig.  2630)10. 
Plusieurs  peintures  de  ce  dernier  type  semblent  remon¬ 
ter  à  une  grande  composition  décorative  figuranl  le 
départ  de  Triptolème,  entouré  des  divinités  d'Éleusis. 


1  Élite  cêram.  III,  46-68  ;  Gerhard,  Aus.  Vasenb.  pl.  xm  sq.  —  2  Triptolème 
barbu,  entièrement  drape,  assis  à  droite  sur  le  trône  ;  il  tient  toujours  des  épis, 
parfois  aussi  un  sceptre:  Gerhard,  Ans.  tas.  44;  ibid.  3;  ibid.  42;  ibid.  41; 
Élite  céram.  111,  49  -  notre  fig.  7062  ;  Helbig,  Führer ,  3'  éd.  il»  434; 

Museo  Grcgor.  7;  Jalin,  Yasensamml.  543.  —  3  Elite,  111,  G8.  —  4  Ja- 
cobslhal,  tiôttingcr  Vasen,  pl.  v,  16  et  p.  12,  il”  14  =  Élite,  111,  pl.  lxvii. 

_ pringsheim,  Archaol.  Beitrüge  sur  Gesckichte  des  Eleusin.  Kultus , 

1U ss.  Munich,  1905,  p.  95;  Berlin  F.  217  1;  Masner,  334  ;  Slephani,  Yaseu  der 
Ermitage,  1207  =  C.  II.  1862,  Il  ;  Gerhard,  Trinksch.  A;  Vas  of  Br.  Mus.  Cal. 
111,  E,  140  =  lig.  2629;  Jalin,  336;  Berlin,  2521.  =  Arch.  Zeit.  1862,  pl.  cciv  ; 
Jalin,  340  =  Élite,  III,  50;  Dresde,  Hettner,  p.  30,  u<>  93;  Heydemanu,  3093  ; 
Koscher,  Lexik.  Il,  1370,  fig.  17;  Louvre,  Élite,  III,  59;  Strube-Brunn,  Bilder- 
kreis  von  Eleusis,  Suppl.  I,  21  ;  Élite,  III,  61  ;  Elite,  III,  62;  Overb.  I.  c.  XV, 
18;  Vases  of  Brit.  Mus.  111,  E  469;  Mon.  ant.  Lincei,  XVII,  pl.  19,  •.  392. 

_  G  Gerhard,  Avs.  Vas.  47;  Vas.  Brit.  Mus.  III,  E  218;  Laborde,  40: 

Tischbein,  I,  8;  Ibid.  IV,  8  ;  Ibid.  IV,  9;  Vases  of  Brit.  Mus.  III,  E,  183; 
Urlichs,  Würzbourg,  111,  n»  305;  Case*  of  Brit.  Mus.  III.  E,  496;  Vases  of 
Brit.  Mus.  III,  E,  595;  ibid.  E,  614;  Élite,  111,  54;  Roulez,  Choix  de  vases, 
pl.  iv  ;  Museo  Greg.  II,  76;  Rev.  arch.  1900,  I,  p.  87  sq.  —  "  Leroux,  Vases 
grecs  de  Madrid,  1912,  pl.  xx,  et  il»  162.  —  S  Triptolème  montant  en  char, 
cheveux  longs,  manteau,  sceptre,  épis.  Bruxelles.  Inv.  A.  10.  Coll.  v.  Brant. 
no  87;  De  Ridder,  Vases  de  la  Bibl.  nat.  424  =  Élite,  111.  64.  —  9  Triptol. 
debout  devant  le  char;  Vases  of  the  Ashmol.  Mus.  pl.  xxiv  ;  Jalin.  299.  —  m  Tri¬ 
ptolème  en  face,  debout  sur  le  char;  Stepliani  1712  =  C.  II.  1859,  Il  ;  llevdc- 
mann,  Naples,  690  =  Strube-Brunn,  op.  I.  Suppl.  Il  ;  Overb.  I.  c.  XVI,  15  ; 


Outre  les  deux  grandes  déesses,  on  voit,  sur  ]P 
vase  de  Hiéron  que  nous  avons  reproduit  (fig. 
fig.  7061)  Zeus,  Poséidon,  Amphitrite,  Diân  ’.^' 
Eumolpos,  et  la  nymphe  Éleusis,  aux  côtés  de  T '  "S’ 
lème.  Sur  une  peinture  de  Brygos12,  Hékatè  et  lris"iu' 
famille  du  héros,  lvéléos,  Métanire,  etc.,  sont  aussi  ],'  " 
cortège.  Sur  le  beau  vasePoniatowsky  13  et  sur  la  Clu.-  ,S°n 
coupe  d’argent  d’Aquilée,  à  Vienne  qui  ligure  Germa! 
nicus  sous  les  traits  de  Triptolème,  les  lleurou 
qualité  de  deesses  delà  végétation,  assistent  au  départ- 
ce  rôle  est  aussi  dévolu  à  Hékatè,  Rliéa  et  Iléphaistos 1 
Triptolème  peut  être  encore  mêlé  aux  divinités  éleusi-' 
niennes  comme  simple  figurant,  sans  jouer  un  rôle  do 


premier  plan.  Nous  citerons  le  célèbre  vase  Pourtalès 
et  la  belle  hydrie  à  reliefs  dorés,  provenant  de  Cumes,au 
Musée  de  l’Ermitage  16  (fig.  2(539  et  7063),  une  belle péliké 
à  figures  rouges,  au  même  musée  11  (fig.  263üi,  enfin 
un  vase  trouvé  à  Rhodes,  sur  lequel  Triptolème  est  figuré 
comme  témoin  de  la  naissance  de  Ploutos18.  Le  dieu 
Hermès  sert  parfois  de  héraut  à  Triptolème  **. 

Enfin,  à  l’époque  hellénistique  et  gréco-romaine,  sur 
les  vases  à  reliefs  de  la  Campanie,  le  même  sujet  subsiste 
encore  sous  la  forme  créée  par  les  artistes  attiques-'. 

Les  sculpteurs  avaient  aussi  figuré  Triptolème.  Lapins 
célèbre  représentation  plastique  du  héros  est  le bas-reliel. 
d’un  art  admirable,  trouvé  à  Éleusis  en  1859.  Le  jeune 
Triptolème  reçoit  sa  première  glane  de  blé  des  main»  de 
Déméter,  en  présence  de  Proserpine  (fig.  7064)  -'.Cemonu 
ment,  attribué  récemmentà  Phidias,  apparlientau milieu 
du  vc  siècle  ;  les  deux  figures  de  Déméter  et  de  Cum  un 


Repli.  330  =  C.  H.  1862,  IV  ;  Nicole,  Meidias,  pl.  v.  Pringslieini,  l.  c.  " 

r  .,.1  19  Wii'ii  1  01 ItiQtSM’m 

Veistersign.  p.  171,  n®  18;  Mon.  dell.  Inst.  XI,  pl  xlhi.  -  *  ^ 

série  VIII,  pl.  u.  —  13  Ibid,  série  I,  VÎ,  1;  Overbeck,  I.  e.  1 ^ 

-  n  Wien.  Vorleg.  sér.  I,  VI,  2;  Mon.  dell.  Inst.  HL  4.  -  »  -  ^ 

Inst.  I,  pl.  i,  4;  Gerhard,  Trinkscliaten,  pl.  A.  B.  —  lü ^ -’Solr® ,  'Tp01lrlalè»,J 
jne  partie  de  la  lig.  2639  ;  C.  rendu  de  St-Pétersb.  186-,  p.  m-  .  >Ë 

Fan. ell,  o.  c.  IM,  pl.  x,x.  -  n  Furl«ae,.glcr-Reicl,l.old-Hausri,  C*,  I 

Vasemnalerei ,  II,  pl.  lxx  et  p.  51-61;  cf.  Itendiconti  dei  peiulure 

3.  375.  C.  If.  de  St.-Pétersb.  1851),  pl.  n.  On  remarquera  dans J  l 

cf.  eleusinia,  p.  55"2)  qu’Aphrodite  et  Dionysos  sont  mêles  aux  ^  jc  ||,jase 
îienncs  par  la  religion  du  iv°  siècle.  Triptolème  a  sa .  je  pj0nysos  et 

bachique;  on  opposait  aussi,  dans  une  parité  parfaite,  les  ,ma^  ^  ^  blé.  Cf.  | 
je  Triptolème,  symboles  des  deux  cultures  par  excellence,  la  vl?  ^  ^ .  j|eyde*| 
Élite  cêram,  111,  pl.  lxix,  1  ;  Uverbcck,  Kanstmyth.  pl-  et  reiigioM,  19 
rnann,  Vasensamml.  n°  3245.  —  S.  Reinach,  Cultes ,  myt 1  ^  Qer|iard,  A,lS' 
p.  268;  Farnell,  Cuits  of  the  Greek  States ,  III,  pl-  ^  _  20  Pagcn- 1 

Vas.  pl.  £i.i  =  Élite,  III,  pl.  xlviii;  Prcller,  O.  c.  1,  P-  +11’  y^/tr^uc/i de BerliJ-  j 
àtecher,  Relief  Keramik ,  p.  66,  n°  187  (Eryànzunghe/t  \  H  u  J6gCri|)lio"  ,lallS 

—  21  Collignon,  Hisl.  sculpt.  gr.  Il,  fig.  6A  et  p.  l  '*d.  011  Qrj,ce  de  B°,s* 

Vitet,  Études  hist.  de  l'art ,  1,  p.  29-31.  Héliogravure  dans  '  |if^er, 
sonnas  et  Baud-Bovy,  pl.  xxm.  Pour  1  attribution  à  M»>  *as’  anCjenne^ 
Jahresliefte,  XIV,  1911,  p.  35-38,  et  Léchât,  Revue  des  t ,  u \  ^  p  „,fi.  cd 

p.  135.  Une  interprétation  hardie  de  Svoronos,  Musu  <  .^Xl-jnglei,'^t,ic^,°*  J 
réfutée  par  Léchât,  /.  c.  p.  135,  n.  1,  qui  cite  en  îéponsc 

Gr.  Vasenm.  11,  pl-  196. 
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Fig.  7064.  —  Triptolèrae  et  les  Grandes 
Déesses. 


ivalenls  dans  deux  slatues  en  ronde  bosse,  la 
n-lS'de  Cherchell  1  et  la  Coré  Albani 2. 

1,e‘n  |)S(,rveraque  le  bas-relief  d’Éleusis  ne  présente  pas 
' allégorique  de  Déméter.  D’autres  bas-reliefs 

]l  '  ''  •  i?ip,iais  offrent  au- contraire  cet  attribut  et  ils 

trouves  a  nieuo  p 

11  sont  sous  ce  rap¬ 

port  comparables 
aux  vases  peints 
énumérés  plus  haut. 
Sur  l’un  d’eux  3 
(lig.  5SI9),  Tripto- 
lème,  trônant  sur  le 
char,  est  encadré 
parles  deux  déesses 
et  semble  recevoir 
les  hommages  d’un 
cortège  de  dévots. 
Ici  encore,  le  scul¬ 
pteur  semble  s’ètre 
inspiré  de  types 
fixés  déjà  par  la 
statuaire,  probable¬ 
ment  d’un  groupe 
consacré  au  vie  siè¬ 
cle,  à  Eleusis1.  On 
fait  une  place  à  Triptolème  dans  le  grand  bas-relief  de 
Lakrateidès  5,  sur  un  sarcophage  de  Wilton-Ilouse 6,  sur 
le  support  d’une  table  de  sacrifices,  déposée  au  musée 
de  Constantinople  Sans  le  char,  Triptolème  est  repré¬ 
senté  debout  sur  un  bas-relief  du  Ploutoneion  d’Eleusis8. 

Dans  les  slatues  isolées  de  Triptolème,  dont  plusieurs 
ont  été  mentionnées  par  les  auteurs  anciens9,  on  devait 
se  préoccuper  de  donner  à  Triptolème  un  attribut  qui  le 
caractérisât.  11  semble  qu’une  pierre  gravée  de  Berlin  10 
nous  conserve  la  copie  d’un  simulacre  du  héros:  il  est 
nu;  une  chlamyde  est  posée  sur  l’épaule  gauche; 
le  style  est  polyclétéen  ;  dans  la  main  droite  levée,  le 
Iutos  dent  des  épis,  et  dans  la  gauche  un  soc  de  charrue, 
bi  lun  une  hypothèse,  l’original  de  la  statue  de  Tripto- 
lemr  tenant  le  soc  aurait  été  consacré  sur  la  Pnyx,  dans  le 
sam  lua-iredu  héros".  Le  soc  est  rarement  donné  à  Tripto- 
leme,  que  peu  de  monuments  désignent  clairement  comme 
abnuieur  (voir  plus  bas,  p.  474J.  Les  attributs  ordinaires 
11  llMOS  sont  patère13,  les  épis  formant  couronne  13 
ül‘  ii  mi;,  en  faisceau",  des  pavots16,  nouvel  emblème 
VKf’' 1,1 1'  en,in  sceptre,  insigne  de  ladignilé  royale16. 

•I/| ÙhdCxx  GottheiUn-  P'-  2.  -  2  Ibid.  pl.  I,  3.  -  3  Athen. 

Lu  antre  !•’-  1 'i°'r  **■'.'!  ’  karneH>  Cuits  o/'  the  Greek  étales,  pl.  xxvu  b. 

prototypes  soui'  i  ,"  ri,',."  *  p :  P|ll0gr-  lusl-  allemand  d'Athènes,  76.  —  4- 


emse,  ibid.  pl 


76.  —  4  Les 

Kubland,  O.  c.  pl.  ni,  3,  et  la  Déméter  de 
ratschrin  l'ûr  /i  b  7  l' aruell,  U.  c.  III,  pl,  n  et  p.  278;  Heberdey, 
in  Great  Hritain  f  P'  Ct  P'  1 1 1  '  —  0  Michaelis,  Ancient  AJ  ar  blés 
rom.  et  by:.  |  .  ‘  ’  u°  I'i'-  ~  1  Mendel,  Catalogue  des  sculptures  gr. 

I'1  1  —  9  Causai,  "|*  !!'"  '’  l>'  °'9'  8  Eî'  à7X-  ,s86>  P1-  1  i  Faraell,  U.  c. 

~  10  Furtwaeii.ler’  /,■  '  ’  '  lm'  IiuL  Nat'  XXXVI>  23,  groupe  de  Praxitèle. 
beih-sge,  a7'  ™  ™tlk-  Gemmen,  pl.  xuv,  8.  —  U  l'rmgsbeim,  Arcll. 

P1-  u  ;  Dubois,  Afon  ,  V'6’  fj82ü'  ~  13  ComPte  rendu  de  St-Pétersb.  1862, 
Pt  *'*I,  xu u,’  X|1X  ™  .  "ne  eollection  de  vases  (1833),  n»  187.  —  14  Élite,  III, 
l,  p.  377.  le  Élit'  n?'  ~  16  t^eedel,  Catalogue  des  sculptures  gr.  rom.  et 
0.  c.  1  c'  ■  P  -  xi-vu,  xux  A.  i.i.  ni  i.iv  i  v  i  vi  _  iï  Priugshcim, 

Panathen . 


c ■  P-  98  ;  V o>e*t/-,</Jll’ifPl‘  ï"xA’  M>  Ul>  uv' l  v'  LV1-  -  11 
Atnplior.  /'  ns •  IL  S,  063,  604,  607  =  Brauchilsch, 

Compte  rendu  de  St  b»/°  'f"0"  cl  louvc'  Catal.  des  vases  d'Athènes,  1930; 
l“an[".  Va sensamml.  lu  !!?!’  pL  ;  V“ies  BrlL  Mus-  lv.  L  «8  i  Hcyde- 


!’■  580.  Kelief  du  I  ^  32 :  Uvert,cclli  Gr.  Kunstmyt.  Milnztafel,  IX,  1, 
pl.oiv  ;  Léchai  l/IT'6’  °vcrljcck'  P1-  3-  -  '8  Brunn-Bruckraann,  Zten*- 

’  pl-  «*ir;’E»  "  de  l'Unio.  de  Lyon\  472.  —  iti  Antik.  Denkmàler, 

fafa-M,  ISO,  I’ P».  ».  L'attribution 


1891, 

IX. 


P-  23  ;  p 


Triptolème  (Kern,  Athen. 
■ingsheiin-,  O.  c.  p.  93)  se  fonde  sur  le  bas-relief  du  Mou- 


L'ne  deuxième  statue  de  Triptolème,  assis  à  gauche 
sur  le  char,  le  corps  disposé  légèrement  de  profil, 
peut  être  reconstituée  d’après  le  témoignage  de  quel¬ 
ques  monuments1':  le  type  de  la  tète  est  juvénile; 
les  boucles,  conservées  sur  le  front,  retombent  sur  les 
épaules;  l’époque  en  serait  370  environ.  Plusieurs 
savants  reconnaissent  des  têtes  de  Triptolème  dans  un 
marbredu  musée  de  Berlin18  et  dans  un  beau  marbre  du 
ivc  siècle,  trouvé  à  Eleusis,  que  l’on  dénomme  souvent 
Eubouleus  ou  lacchos19.  Des  répliques  de  cette  dernière 
tête,  où  l’on  a  voulu  reconnaître  le  ciseau  de  Praxitèle 
lui-même,  existent  à  Florence  20,  à  Borne  21  et  à  Eleusis 
même22.  Une  statuette  du  Palais  des  Conservateurs 23 
et  l’un  des  bas-reliefs  éleusiniens  mentionnés  plus  haut24 
donnent  une  base  assez  solide  à  l’interprétation  de  latète 
d’Eleusis  comme  image  de  Triptolème.  Le  type  ainsi  créé 
par  les  sculpteurs  grecs  du  ive  siècle  fut  repris  en  Italie 
pour  figurer  Bonus  Eventus  [agathodaemon]  26. 

Les  pierres  gravées  représentent  souvent  notre  person¬ 
nage,  seul  sur  sou  char20  ou  accompagné  de  Déméter21. 
Nous  avons  cité  plus  haut  la  curieuse  représentation  où 
le  héros  remet  aux  hommes  un  rouleau  contenant 
le  résumé  de  ses  enseignements  (fig.  7059).  Les  dimen¬ 
sions  exiguës  de  ces  petits  tableaux  ne  permettaient 
guère  de  mêler  le  héros  à  des  groupes  nombreux,  tels 
qu’en  offrent  les  vases  peints  et  les  bas-reliefs. 

Les  monnaies  grecques 28  jusqu’à  l’époque  romaine29 
présentent  aussi  Triptolème 
comme  emblème.  Eleusis  était 
même,  en  dehors  de  la  capitale, 
le  seul  dème  attique  qu’on  au¬ 
torisât  à  frapper  monnaie  (fig. 

7065)  30  ;  encore  ce  privilège 
fut-il  concédé  pendant  une  pé¬ 
riode  assez  courte,  de  350  à  322  av.  J.-C.  Citons,  en  ter¬ 
minant,  quelques  monuments  qui  doivent  un  intérêt 
particulier  à  leur  provenance  ou  aux  détails  de  la  repré¬ 
sentation.  Nous  avons  mentionné  plus  haut  la  patère 
d’Aquilée  et  le  bas-relief  trouvé  à  Djébeïl  en  Syrie31. 
Un  caractère  égyptisant  a  été  donné  à  trois  repré¬ 
sentations  de  Triptolème,  étudiées  par  M.  Kern  32  ; 
ce  sont  le  vase  d’or  de  Pétrossa33,  le  vase  d’onyx  de 
Mantoue34  et  l’amphore  Poniatowsky,  sur  laquelle  on 
voit  la  personnification  du  Nil,  NEIA02,  au-dessous  de 
Triptolème36. 

Comme  juge  des  enfers,  Triptolème  est  figuré  sur  plu- 

toucion,  Ath.  Alitth.  XX,  1896,  pl.  vi.  Pour  Iacclios,  Jtôm.  AJitth.  XXV,  1910,  p.  107 
et  pl.  u,  et  p.  290.  Furlwacngler,  AJ eisterwerke,  p.  561,  se  prononce  pour  l'idcul lo¬ 
cation  avec  Eubouleus.  Cf.  Collignon,  Sculpt.  gr.  II,  pl.  ri,  et  p.  300.  _ 20  Ileyde- 

mann ,  Marmorkopf  Jliccardi,  XI  JJ  JJ  ail.  Winckelmannspr.,  pl.  i.  —  2iHelbi-, 
Führer  3,  I,  u»  808  ;  Arudt-Amelung,  Einselverkauf,  II,  n»  424,  p.  32. 

22  Ath.  Mittheil.  XVI,  1891,  p,  I  sq.  — 23  Ilelbig,  EuhrerA,  n°  911.  _ 24  Ath 

AJitth.  XX,  pl.  vi.  —  2°  Matz-Dulin,  Antike  JJildwerke  in  Jtom,  I,  302  ; 
Notizie  degli  Scavi,  1909,  p.  181,  lig.  3.  —  26  Toelken,  Preuss.  Gem.  p.  lie, 
n»  241  ;  Winckelmann,  Pierres  de  Stoscli,  p.  70,  240;  Compte  rendu  de  St-Pét. 
1880,  pl.  vu  et  p.  94.  —  «Cades,  Impronte  gemmarie,  XXVI,  p.  1 47-149  (éducat. de 
Triptolème);  Lippert,  Dactyliothek,  I,  99  ;  Toelker,  Preussische  Gemmensammlung, 
p.  )16,  n»  240;  Kaspe,  Catal.  11“  1889.  -  28  O.  Muller,  Handbucli  der  Archàol. 
§  358,  n»  4.  Cyzique,  4*  siècle  av.  J.-C.  ;  Head,  Hist.  Num.  p.  452  ;  Enna,  3"  siècle, 
ibid.  p.  1 19.  —  29  Ancliialos,  Head,  O.  c.  p.  236  ;  Corinthe,  p.  340  ;  Nicée  ^uru*,’ 
Hist.  des  Grecs,  1,  p.  770);  Sardes,  p.  553  ;  Tarse,  p.  618  (=  Duruy,  ibid. 
p.  53)  ;  Alexandrie,  p.  719.  —  30  Head,  Hist.  num.  p.  328.  Noire  fig.  7065,  d  après 
Duruy,  Hist. des  Grecs,  I,p,766.  —  31  Gazette  arch.  1878,  07-100  (K. Lenormaul) : 
Triptolème,  monté  sur  le  char  Iraiué  par  deux  serpents,  sème  des  grains  de  blé. 

—  32  Genethtiak.  Gôttingens.  18S8,  p.  102,  105;  cf.  Ilarrisou  et  Verrai!,  AJyths 
andmon.o/'anc.  Athens,  Introd.  pl.  lui.  —  33  Bull.  del.  Inst.  1871,  pl.  i.ix  (Mali). 

—  34  Sitsungsb.  der  Akad.  der  Wiss.  ;u  Miitich.  1875,  p.  337.  —  35  Compte  rendu 
de  St-Pét.  1862,  pl.  îv  ;  llarrison  et  Verrait,  O.  c.  fig.  10. 


Fig.  70üo.  —  Monnaie 
d'Eleusis. 
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sieurs  peintures,  dont  la  plus  célèbre  est  celle  du  vase 
dit  d’ Al  tain  ura 1 .  Il  est  désigné  par  une  inscription. 

Signalons  aussi,  sur  les  amphores  panathénaïques, 
Triptolème  assis  et  barbu,  superposé  a  une  mince 
colonnette;  c’est  le  symbole  ordinaire  des  archontes 
éponymes  Pythodélès  et  Polyzalos2. 

Triptolème  figuré  en  laboureur,  tenant  le  soc,  ou  sur 
le  point  de  recevoir  la  charrue  des  mains  de  Démêler,  est 


unsujet  assez  rare  dansles  monuments  figurés  3.  Citons, 
pour  le  vc  siècle,  deux  vases  peints,  l'un  de  style  béotien 
à  figures  rouges,  reproduit  ici  (fig.  7066) 4 ,  l’autre 
provenant  de  Cumes  5.  Un  sarcophage  et  une  mon¬ 
naie  de  Sicile  présentent  aussi  Triptolème  avec  la 
charrue l!. 

Peut-on  trouver,  dans  les  images  que  nous  a  laissées 
l’antiquité,  l  écho  du  drame  mystique  d  Lleusis,  dont  la 
mission  de  Triptolème  et  son  départ  sur  le  char  attelé 
de  serpents  étaient  la  scène  finale  '?  Nous  le  croyons.  Le 
relief  reproduit  dans  notre  figure  7062  a  été  considéré 
comme  imité  librement  de  quelque  épisode  de  ces  specta¬ 
cles  nocturnes  [eleusinja,  p.  570].  J  ai  indiqué  ailleurs 
qu’une hydrie  de  1  atelier  de  Meidias,  figurant  triptolème 
et  Eumolpos  en  présence  des  divinités  éleusiniennes, 
présente  ces  personnages  dans  une  perspective  plafon¬ 
nante  et  vus  d  en  bas  8.  Le  peintre  se  serait  inspiré  du  sou¬ 
venir  de  drames  athéniens  fondés  sur  les  mythes  éleusi- 
niens,  commele  Triptolème  de  Sophocle,  ou  peut-être  des 
spectacles  d’Éleusis  eux-mêmes.  Le  char  du  héros,  porté 
parle  tréteau  roulant  de  l’ekkyklème  [ekkyklèma],  devait 


Fig.  7007.  —  Trépied  grec 
archaïque. 


faire  sensation  sur  le  public  des  mysles  par  le  bnni  | 
ses  roues,  ses  serpents  menaçants  et  la  large  envrn 
de  ses  ailes.  Geoiic.es  Nicole. 

TRIPUS  fT?ii:ou<).  —  I.  Grèce.  —  Le  trépied  grec 
est,  comme  son  nom  l’indique,  un  support  à  trois  pieds 
soutenant  un  récipient,  cratère  ou  XéGvjc  [crateh  lébèsi 
Les  Chaldéens  et  les  Assyriens 
(fig.  2038)  connaissaient  cet  objet 
(trépied  en  bronze  fondu  de  Ba- 
bylone  trépieds  des  ruines  de 
N’inive2),  tandis  que  les  Égyp¬ 
tiens  semblent  avoir  employé  de 
préférence  le  support  à  quatre 
pieds  3.  Dès  une  époque  reculée, 
le  trépied  a  été  connu  en  Grèce, 
en  Asie  Mineure  et  dans  les 
îles  h  Selon  la  mode  phénicienne, 
il  était  d’abord  assez  souvent  à 
roulettes,  comme  nous  le  savons  par  les  poèmes  homé¬ 
riques,  et  comme  en  témoignent  les  restes  d’un  trépied 
très  primitif  retrouvé  en  Italie  5. 

On  distingue  deux  sortes  de  trépieds:  1°Les  trépieds 
à  récipient  mobile,  lébès  ou  cratère  posé  sur  un  cercle 
horizontal  qui  couronne  les  pieds  (fig.  7007)  \  Ils  parais¬ 
sent  être  d’origine  ionienne,  dérivant  dés  trépieds 
assyriens  que  les  Grecs  ont  dû  imiter  par  l'intermé¬ 
diaire  de  l'Ionie,  et  se  rapprochent  beaucoup  des  tré¬ 
pieds  étrusques.  Les  poignées,  quand  il  y  en  avait,  étaient 
mobiles  dans  des  bélières  (fig.  7069).  Les  pieds,  habi¬ 
tuellement  terminés  en  griffes  de  lion  et  offrant  parfois, 
à  la  partie  supérieure,  l’aspect  d’un  chapiteau  (fig.  7067), 
étaient  quelquefois  verticaux,  mais  le  plus  souvent 
s’inclinaient  vers  l’extérieur,  de  sorte  que  1  appareil 
avait  un  aspect  plus  ou  moins  pyramidal  '.  2°  Les  tré¬ 
pieds  dont  la  cuve  était  toujours  un  lébès  cloué  aux 
pieds,  et  que  l’on  appelle  doriens  ou  gréco-européens, 
par  opposition  à  ceux  de  la  catégorie  précédente 
(gréco-ioniens).  Ils  remontaient  à  la  plus  haute  anti¬ 
quité;  un  très  curieux  spécimen  provient  de  Mycènes. 
A  la  cuve  étaient  fixées  des  poignées  (xpinooss  iütwsv««)‘. 
avec  lesquelles  on  transportait  l’ustensile.  Les  pieds 
étaient  ordinairement  coupés  en  bas  par  une  section 
nette,  posée  à  même  sur  le  sol,  mais  ils  se  terni i n-m ni 
aussi  en  griffes  de  lion.  Leur  direction  était  verticale, 
ou  même  obliquait  légèrement  vers  1  intérieui  . 


1  Bail,  dell  Inst.  1851,  p.  40;  Mon.  dell  Inst.  VIII,  0  ;  vascd  Altamura  au  musée 
île  Naples  ;  un  fragment  île  vase  à  Karlsruhe,  Arch.  Zeit.  1 884,  pl.  xix  ;  cf.  M  ien. 
Vorlegebl.  sér.  E.  pl.  u  ;  Winkler,  Darstell.  d.  Unterwelt  uuf  vnterital.  Vasen, 
Breslau,  1888.  —  2  BrauchisLch,  Panatlien.  Amphor.  p.  1 1 1.  —  3  Ath.  Milth.  XX1\ , 
lîilP,  p.’  50  sq.  (Kubensohu).  —  4  Ath.  Milth.  I.  c.  pl.  vu.  -  5  Élite  céram.  III, 
pl.  r.xiv  ;  Ath.  Milth.  I.  c.  p.  65.  —  «  Honel,  Voyage  pittoresque ,  t.  1,  pl.  xiv  ; 
Muller- VVicseler.  Üenkm.  d.  ait.  K.  Il,  pl.  ix  ;  n»  102  (sarcophage);  Mionnet.  I, 
p.  233,  n»  211  (bronze  d'Enna).  Ucs  pierres  gravées  représentent  Triptolème  labou¬ 
rant  en  présence  de  Démêler:  Winckelmaun,  Pierres  de  Stosch,  p.  70,  n»  244; 
Cades,  Impronte  gem.  III,  23.  Sur  un  vase  peint  à  lig.  r.  trois  jeunes  gens  sont  figurés 
en  train  de  dompter  uu  taureau  :  Élite  céram.  III,  pl.  ux.  Selon  benormanl,  le 
héros  debout  auprès  d  eux  serait  Triptolème,  qui  enseigne  aux  habitants  d'Eleusis 
a  atteler  les  bœurs  à  la  charrue.  —7  Foucart,  Itecherches  sur  les  myst.  d'Eleusis , 
p.  40.  Un  texte  de  Lirégoire  de  Nazianze,  Or.  XXXIX,  4,  fait  allusion  à  la  présence 
de  Triptolème  avec  les  serpents  dans  les  scènes  figurées  à  Eleusis.  —  s  Nicole, 
Meidias,  pl.  v  et  p.  79.  —  Bibliouraphik.  Prcllcr,  Demeter  und  Persephone, 
1837,  p.'l  13  si|.  283  sq.-,  Prcller,  Ausgewûhlle  Aufsâtze,  1804,  p.  3U0  ;  Griechische 
Mythologie,  1x94,  11,  p.  770  sq.;  O.  Müller,  Eandbuch  der  Arch.  der  griech. 
Kunst  3,  g  p.  358,  n.  4  ;  Lenormaut  et  de  Wilte,  Élite  des  monuments  céraniû - 
graphiques,  t.  III,  1858.  p.  112,  142;  Slephani,  Compterendu  de  St-Pétersb. 
1859  p  73-119  ;  Gerhard,  Ueber  den  Hilderkreis  von  Eleusis,  Abh.  der  Akad.  s. 
Perl.  1802,  1603,  1864;  F.  I.enormant,  Triptolcmus,  important  mémoire  inédit, 
rédigé  pour  le  Dictionnaire,  et  qui  complète  ceiu.s  et  ei.eusima  du  même  auteur  ; 


•  r  ..  m-n  n  1-20  Broun, 

,  Strubc,  Studien  iiber  den  Hilderkreis  von  Lleusis,  Lpz.  1  1  y  ^ 
upplement  su  den  Studien  iib.  den  Bilderkr.  v.  h.  von  C.  Stiu 
echarme.  Mythologie  de  la, Grèce  antique,  1879,  p.  331  .  ‘ÿ111’  ^  f;iach. 

ôttingense.  Halle,  1888  :  De  Triptolemo  aralore,  p.  10-  1  ' 1  ■  >  ,  0  ^  aluj 

unstmythol.  Il,  p.  580,  et  Atlas,  pl.  x.v  et  xv;  Harrison  et  Verra  - 
onuments  of  une.  Athens,  1890,  Jntr.  1-L1V,  et  p.  '  ’  jans  Krazer, 

XIV,  1899,  p.  64  sq.  (Kubensohn).  Ud  résumé  de  la  bibliographe  «  1 

ausaniass  description  of  Greece,  IV,  1898,  p.  142-143  ,1  * 'uos  11  ^  ’  .  (;rUppe, 

eitràge  zur  Gesch.  des  eleusin.  Kults ,  Diss.  Munich,  1  d|,r*»  P  '  ^  ^  ^ 

riech .  Alythol.  und  Beligionsgesc/i.  1906,  v.  Index  ,  Faine 

reek  states,  III,  1907,  p.  145-146;  360,  uote  228.  ^  _ o  Layard, 

TRIPUS.  —  i  Pcrrot-Cliipiez,  Hist.  de  l'art,  II,  p-  73^  lg'  .  gurlcS  trépied» 
Hscoveries  in  Niniveh  and  Babylon  (1853),  p.  1~8  suiv.  Cf.auss^  ^  g  ’Wilkiu- 
taldéens,  Hcuzev  et  de  Sarzec,  Découvertes  en  Chaldee,  i,,n0ni,  dans  1e8 
>n,  Manners  und  custoins  (1837),  II,  p.  216,  n°  180.—  a  hoiii<:>'>(lue' 
lonumenli  dei  Lïncei,  Vil,  p.  318  suiv.  0  llell>i0,  ,[■  liscj,ti  il littheü' 

rad.  Truwinsky,  p.  137,  n.  5,  p.  445;  Feterson,  dans  les  ?  vil,  P-  -37' 
ngen ,  XII,  p.  1-29;  Phil.  Vit.  A -poil.  IM,  27,2.  6  ^  el.r0  poll\n^sde  Ddpl,e*' 

g.  133.  —  7  Furlwaengler ,  Olympia,  die  Bronzen,  p.  72  suiv. ,  _ 8  Schlieinann, 

ironzes,  p.  68  suiv.n"  248  suiv.;  Savignoui,  art.  cit.  p-  1  ‘  l]q  (pè8  ancien 
iy  cènes ,  p.  360;  Atlien.  11.  38  b;  lliad.  XX1I1,  513  ,  Hes-  ï  p.  100)* 

•épied  à  cuve  clouée,  de  Chypre,  n'a  pas  d  anses  (Cesno  a,  .  _*«  J89-246* 

-  9  Furtwaenglor,  op.  cit.)  Savignoni, art.  cit.)  Fouilles  de 


I  ,-,laient  soit  indépendants,  soit  reliés  entre 
tiges  horizontales,  circulaires,  obliques, 


r 


Fig.  T(iii8.  —  Trépied 
,  à  caryatides. 


Les  pie* 

tnlN  lU,!nicées  Le  bassin,  dans  les  trépieds  à  cuve 
■  s’nrrnndissai t  inférieurement  suivant  une  ligne 
.  |.iire  plus  ou  moins  accentuée  ;  il  était  très 
C "'"profond  dans  les  trépieds  choragiques.  Il  pouvait 
C  fermé  par  un  couvercle  plat  ou  bombé,  et  avait 
''uèlnuefois  un  col  assez  surélevé  et  d'un  profil  concave 
111  (monnaies  de  Crotone).  Les 

anses  des  trépieds  doriens 
étaient  droites,  et  dépassaient 
le  ).g<?r,ç  de  toute  leur  hauteur 
(non  originairement,  comme 
le  prouve  le  trépied  de  Mycè- 
nes,  où  elles  sont  horizonta¬ 
les).  Elles  étaient  au  nombre 
de  deux  ou  de  trois  (toujours 
dans  les  trépieds  choragiques). 
Une  colonne  médiane  allait 
parfois  de  la  cuve  au  sol  et 
donnait  plus  de  stabilité  à 
l’appareil;  elle  n’existait  que 
dans  les  trépieds  du  type  do- 
lien,  et  particulièrement  dans  les  trépieds  choragiques  *. 

La  décoration  variait  beaucoup,  tantôt  très  simple, 
tantôt  fort  riche  (série  ionienne),  empruntant  ses  motifs 
au  décor  géométrique,  au  règne  animal  ou  végétal,  à  la 
mythologie2.  Certains  trépieds  étaient,  entre  les  pieds 
ou  sous  le  Xéêrg,  ornés  de  statuettes3.  Des  bas-reliefs 
occupaient  parfois  l’espace  intermédiaire  entre  les 
pieds1.  Il  arrivait  même  que  des  caryatides,  rempla¬ 
çant  les  pieds  et  groupées  autour  de  la  colonne  mé¬ 
diane,  supportaient  le  bassin  (danseuses  de  Delphes, 
trépieds  de  Corinthe,  dont  les  caryatides  sont  debout 
sur  des  lions  couchés  (fi g.  7008),  d’Olympie,  de  Cama- 
rina  ; 

hes  trépieds  étaient  généralement  en  bronze6.  Mais 
il  y  en  avait  de  cuivre7,  de  pierre8, 
de  bois9,  de  céramique  10  (avec 
ou  sans  applications  de  métal), 
d’or,  d’argent11.  Les  dimensions 
étaient  très  variables,  depuis  les 
petits  trépieds,  r pntoôiaxot,  tré- 
pieds-miniatures  ou  bassins  por¬ 
tés  par  des  pieds  très  courts 
(tig.  7039)  12,  jusqu’aux  grands 


trépieds  (2à  3  m. 


et  aux 


trépieds 


,  élevés  par  les  chorèi 


iges  vainqueurs  I3, 
e  monumentaux  (4  à  5  m.),  consacrés 

victoires  remportées  sur  l’ennemi u. 


Ou VPügpjj  pjléç  .i  i  .. 

pma . .  s  |,pjn  ,  "  ‘ces  llcs  Répertoires  (vases  peints,  et  reliefs  grecs  et 

“«la  srneea  tr-Vnlo"  "  ,  ^  Antik.e  Gemme‘l  de  Furtwacngler,  des  .Xumis- 
(Mionnet :  Cat.  0r  ,/  J  '  P'-  xv"  3  xxvl>  P-  99-134),  des  recueils  de  monnaies 
*»  «Mnchen  ?°'nS  Brili9h  M“seum,  etc...)  ;  Wieseler,  Ueber 

cl‘wlle  H'ei/i,,e,c*enAg  j  P  ,  av(Ç  nombreux  types  de  trépieds);  Ueiscli,  Crie- 

Il  iun  1  UIlS 


us  les  Abhund.  des 


•s  arch.  epigr.  St- min  are  s  der  Unir. 
nos,  tnv  ix  o  "  non1,  °P'  c‘  lvoir  notamment  le  fragm.  du» 

IV,  14’  J  .  \v.’  n"  rouilles  de  Delphes,  p.  59.  -  3  Pausanias. 
’  -  •  "  icselcr 


Jtj\ 

co  rr 

ton. 


,  0^,1.  p.  ,a.,4  ,  „  . 

lrfP,o.l  ,I  A,I„  ~  '  Savi 

ni,  m,  7. 

"■  ,M-  -  «  Purt^ZT’  °P:  ^  P-  82  Suiv-  "•  5,i-  ~  *  Reiaeh,  op.  ci,. 
mrnal  0f  hell.  st,„i  ,tL6!  ymp'“:.  pl-  xsv"’  fiS'  Oardner.  dans  le 
Tres".  helt.  |„tu  n  ’  ,P' ,  "s-  1  l‘ci  '«produit,  fig.  TOUS)  ;  Bull. 

P.  Ci  !"•  MUth-  l8!l2-  P«-  VII,  1  et  2;  Keinacli, 

,-'rec «'"•*.  ,807  D  J.'-  ..'  I  m  L,nce< .  XIV,  p.  782,  lijf.-S  et  lav.  Xl.VI  ;  Hcr. 
u*;1’111-  «*.  “lle*  railles  de  Delphes,  t.  IV,  Mon.  fig.  Seule,. 

(|  "  ’  corre*p.  hell.  188!  !  “«"bronze  merustéd  argent,  Der.  arch.  1874,11,  52; 

~  *  UardiMT,  art.'ci't  '  Snl,liemann.  Mycènes,  p.  360  (Irad.  üirar- 
lJaus.  IV,  I J  J  _  *nDq.  Bosph.  Cimmérien  (éd.  S.  Kcinacli), 
Furtwacngler,  op.  cil.  p.  127;  Mon.  dei  Lincei, 


D’après  les  définitions  des  auteurs etd’après les  monu¬ 
ments,  on  distingue  :  «)  le  trépied  du  temple  de  Del¬ 
phes,  sur  lequel  vaticinait  la  Pythie  :  gavTtxôç,  oeXtttxô;, 
ou  7ru0txôç  Tpt7rouç;  néanmoins  on  trouve  parfois  les 
épithètes  de  oeX&ixô;  et  7tu6txd;  appliquées  aux  trépieds 
votifs13;  b)  les  trépieds  d’usage  courant;  c)  les  trépieds 
agonistiques  et  votifs,  dont  les  trépieds  choragiques 
constituent  une  classe  importante  ;  d)  les  tables  à  trois 
pieds,  que  nous  n’étudierons  point  ici  (tpxTitZai  toîtüoBe;, 
ou  simplement  Tpt7io?eç,  SsXtptxxt  TcxTteÇxt  =  viensne  de/- 
phicae)li  [meksa]. 

Trépied  delphique.  —  Le  trépied  était  l’attribut 
d’Apollon,  dieu  prophétique  de  Delphes,  dont  il  était 
aussi  l’ex-voto  préféré17.  Ace  titre,  il  servait  d’armoiries 
à  la  ville  de  Delphes18,  et  figurait  souvent  sur  des 
monnaies.  Il  était,  par  exemple,  le  symbole  ordinaire 
des  monnaies  de  Crotone,  attestant  la  protection 
d’Apollon  sur  une  colonie  dont  il  avait  ordonné  le 
départ19.  Des  trépieds,  gravés  sur  la  roche  ou  rivés 
au  sol,  marquaient  les  limites  du  territoire  sacré  de 
Delphes  20. 

Les  cultes  de  Gaea,  de  Thémis,  de  Poséidon,  de  Dio¬ 
nysos  avaient  précédé  à  Delphes 
celui  d'Apollon  [septérion, 
p.  1207J  * 1 ,  et  pour  cette  raison, 
bien  que  le  trépied  appartint  en 
propre  à  Apollon,  les  écrivains  et 
les  artistes  commirent  parfois 
des  confusions,  en  considérant  à 
torl  Thémis  comme  une  Pythie, 
et  en  la  faisant  asseoir  sur  le  tré¬ 
pied  (fig.  4245)  22.  Celui-ci  ne 
faisait  pas  davantage  partie  du 
culte  de  Dionysos,  bien  que,  sui¬ 
vant  le  scholiaste  de  Pindare, 

«  Dionysos  fût  le  premier  qui  y 
monta  pour  révéler  l’avenir  «  23. 

Mais  une  union  étroite  s’étant 
produite  entre  les  deux  cultes  de 
Dionysos  et  d'Apollon,  la  Pythie, 

Bacchante  de  Dionysos,  devint,  au  service  d’Apollon,  un 
instrument  de  révélation  [divinatio,  p.  31 1-313  j.  «  Au 
fond  de  la  crevasse  sombre,  ouverte  par  une  main 
divine  dans  le  sein  de  la  Terre,  bouillonne  l’eau  versée 
par  les  Nymphes,  toute  chargée  d’exhalaisons  enivrantes. 
Au-dessus  se  dresse  le  trépied  d’Apollon,  emblème  du 
feu,  qui  subtilise  ces  émanations  et  les  transforme  enin- 
telligence;  sur  le  trépied  râle  la  Bacchante  » 21  (fig.  7070) 23. 
Quant  à  Apollon,  lorsqu’il  était  censé  prophétiser  lui- 

IV,  lav.  VII,  11»  17;  Alh.  Mitth.  XVII,  p.  206.  —  il  Bull.  corr.  helt.  1882. 
p.  IIS.  —  12  Pouilles  de  Delphes,  l.  c.  p.  70,  n»>  259  suiv.  n°  247  ;  Corp.  /user. 
Attic.  IV,  373  73;  Mus  Dut.  III,  pl.  m;  Cat.  of  the  greek  coins.  Delphes,  pl.  IV, 
n"  4.  I.a  lig.  ici  reproduite  est  tirée  de  Perrol-Chipiez,  111,  p.  864.  —  13  Reisclr. 
op.  cit.  p.  77,  84.  —  14  Fabricius,  dans  le  Jahrb.  des  Icais.  arch.  Jnsl.  I. 
p.  189,  avec  fig.  —  ISSclr.  l'ind.  01.  IX,  43  ;  Him.  Or.  XIV,  10;  Allien.  V,  2U  suiv  ; 
Phi!.  Vit.  Apoil.  III,  27,  2  ;  Wieseler,  op.  cit  p.  3,  6.  —  16  Tentes  nombreux  dan-’ 
Wieseler,  p.  4,  5-8.  —  n  Innombrables  seraient  les  monuments  à  citer  (vases, 
monnaies,  bas-reliefs,  où  il  est  souvent  uni  à  des  symboles  apolliniens  :  laurier, 
grillon,  etc.).  Une  représentation  fréquente  est  celle  d'Apollon  jouant  de  la  cithare 
devant  le  trépied,  par  exemple  C.  W.  Kiug.  Ant.  Gems ,  11,  p.  50,  fig.  XV,  n»»  6,  7. 

— 13  Fouilles  de  Delphes,  l.c.  Cf.  les  recueils  de  monnaies.  —  19  Ann.  dell’  /nsi.  Il 
p.  3  41.  —  20  Bull.  corr.  hell.  1903,  p.  108, 1.  33;  Corp.  inscr.  graec.  I,  p.  838  A,  1.  1  5 
Journal  des  Sav.  1869,  p.  22-23.  -  21  Bouclié-Leclercq,  Hist.  de  la  divination  1, 
p.  353  sq.  ;  II,  p.  260.  -  22  Sch.  Pind.  iVem.  IX,  123  ;  Reiuaclr,  Bép.  Vasespeints.  II! 
p.  102  (vase  de  Vulci).  -  23  Sch.  Pind.  Arg.  Pylh.  -  2t  Bonolié-Leclercq,  op.  cit.  l) 
p.  358.  Voir  dans  Helbig,  Wandgcmtilde,  p.  318,  n"  1391,  unescène  de  consultation 
de  l'oracle;  près  d'Apollou  est  le  trépied.  —26 Uerhard, 4re/i.  Zeit.  1860,  pl.  us. 


Fig.  7070.  —  La  Pythie 
sur  le  trépied. 
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même,  il  s'asseyait  sur  l’èacpaXô;  (fig.  5402,  5406),  sym¬ 
bole  de  Zeus,  dont  on  le  considérait  comme  1  interprète  . 

Les  artistes,  il  est  vrai,  n'établissaient  pas  toujours 
cette  distinction'.  On  voit  Apollon  lui-même  assis  sui 
son  trépied  dans  certaines  peintures  de  vases  (fig.  370). 

Parmi  les  légendes  se  rapportant  au  trépied  manticjue, 
la  plus  célèbre,  celle  du  rapt  du  trépied  par  Héraklès, 
expression  mythique  de  la  lutte  que  se  livrèrent,  chez  les 
Doriens,  les  cultes  d’Apollon  et  d'IIéraklès,  est  repré¬ 
sentée  sur  un  grand  nombre  de  monuments  figurés 
(fig.  376,  1904,  3782);  elle  l’était  dans  le  temple  même, 
sur  le  fronton  du  trésor  des  Cnidiens  3.  Un  bas-relief 
du  musée  de  Dresde  nous  montre  la  consécration  du 
trépied  après  la  reprise  de  l’objet  sacré  par  Apollon  4 
(fig.  1900). 

Le  trépied  mantique,  qui  se  trouvait  dans  1  adyton 
du  temple  (fig.  5427),  apparaît  partout  comme  ayant  la 
forme  d'un  trépied  dorien  à  cuve.  Néanmoins  on  a  douté 
que  telle  fût  bien  sa  forme,  et  on  a  pensé  que  les  artistes 
lui  avaient  donné,  d'une  façon  erronée  et  par  analogie, 
l’aspect  du  trépied  ordinaire.  11  était,  en  effet,  essentiel¬ 
lement  un  siège,  et  un  trépied  à  cuve  eût  été  un  siège 
fort  incommode,  la  cuve  étant  d’ailleurs  parfaitement 
inutile.  AVieseler  croit  qu’il  était  plutôt  une  sorte  de 
ToxrcEÇa  Tabrou;  qu’un  trépied  proprement  dit  ;  car,  selon 
lui,  les  Romains  voyaient  dans  le  trépied  de  Delphes  le 
premier  modèle  de  la  mensa  delphica 5  [mensa].  Des 
écrivains  et  lexicographes  anciens  désignent  les  diffé¬ 
rentes  parties  de  cet  appareil  par  les  termes  de  o7|j.oi;, 
xüxXoç 6,  <x;cüv  ',  cortina  8.  XèGni;  9,  etc.,  qui  ont  donné 
lieu  à  de  longues  discussions  et  ne  peuvent  fournir 
aucune  certitude.  En  s’en  tenant  aux  vraisemblances,  on 
doit  considérer  le  trépied  de  Delphes  comme  un  appa¬ 
reil  soutenant  un  siège  ou  support  plat,  qui  était  1  oXgoç, 
appelé  aussi  xûxÀoç  parce  qu  il  était  circulaire.  Let  oXaoç 
ou  xüxXoç  pouvait  être,  si  le  trépied  avait  un  bassin  - 
(Xsër,ç,  â;(ov,  cortina),  le  couvercle  de  ce  bassin,  consti¬ 
tuant  le  siège  ou  supportant  le  siège  de  la  Pythie10. 
En  tout  cas,  le  trépied  delphique  devait  êLre  aménagé  de 
façon  à  servir  de  siège,  et  la  prophétesse,  sans  nul  doute, 
ne  s’asseyait  pas  directement  sur  le  XéSvjç,  comme  on  le 
conclurait  à  tort  de  certaines  représentations  11 . 

Y  avait-il  d’autres  méthodes  divinatoires  que  la  con¬ 
sultation  de  la  Pythie?  Quelques  auteurs  parlent  d'un 
bassin  d’amulettes,  boite  analogue  à  celle  des  sorts  de 
Dodone,  que  l'on  plaçait  sur  le  trépied12.  A  1  époque 
impériale  tout  au  moins,  on  faisait  sans  doute  virer  le 
trépied,  dont  un  écrivain  dit,  par  hyperbole,  qu  il  tour¬ 
nait  au  souffle  du  dieu13.  Parmi  les  trépieds  votifs  dont 
on  avait  fait  don  au  temple  d’Apollon,  l’un,  celui  d  un 
certain  Glaucon  de  Chios,  lorsqu  il  était  frappé,  rendait 
le  son  d’une  lyre11.  De  même,  à  Dodone,  il  y  avait  un 

1  Bouché-Leclercq,  op.  cil.  III,  p.  80,  note  ;  Eurip.  Ion,  5-6.  —  2  S.  Reinuch,  Itep. 
vases  peints,  p.  70,  II,  p.  288  ;  Rép.  reliefs, II,  p-  327,  u»  2,  eEp.  319,  n”  3;  Helbig, 
Fahrer  (1891),  n»  739.  Au  contraire  Apollon  assis  sur  :  Cat.  of  yreck 

coins,  Séleucides,  pl.  xi,  n»U-5.  La  (Pythie  sur  le  trépied  :  Reinach,  Rép.  vases 
peints,  p.  390.  —  3  Overbcck,  Griech.  Kunstmyth.  1111  (Apollon),  p.  391  sq.; 
Fouilles  de  Delphes,  Mon.  fiy.  t.  IV,  fasc.  I,  pl.  xvi,  xvn.  -  A  Ardu  Zeit.  1857 
p.  134  sq.  :  Reinach,  Rép.  Reliefs,  II,  p.  00,  n-  1-3.  -  5  Procop.  Bell.  \and.  1, 
21  •  Serv  ad  Virg.  Aen.  111,  360  ;  Sch.  Luc.  Pliars.  V,  151  ;  Wieseler,  op.  nt.  p.  9, 
ï4’  _6  Poil, ix,  Onom.X,  81.-7  jambl.  De  myst.  III,  H,  p.  127,  ed.  Parlhey; 

îsonnus,  Dionys.  IV,  289  sq.  — »  Serv.  ad  Virg.  Aen.  VIII,  300  ;  Prudent.  Apoth. 
4  jS  sq  _  9  phot.  l.ex.  b’Sr,;.  Pour  tous  ces  mots,  autres  Icxtes  cités  dans 

Wieseler,  p.  24  sq.  —  1»  Daprcs  Wieseler,  op.  cit.  p.  24  sq.  ;  Bouché-Leclercq,  op. 
cit  III  p.  89,  note  2.  —  11  Wieseler,  p.  28;  S.  Reinach,  Rép.  rel.  Il,  p.  327, 
„«  _  12  Suid.  s.  v.  n  Wieseler,  p.  47.  —  13  Claud.  In  Rufin.  1,  Prae/. 


bassin  dont  le  son  fatidique  donnait  la  réponse  j 
l’oracle.  Selon  quelques  auteurs,  ce  n’était  même  nie 
seul  bassin,  mais  plusieurs  trépieds  ou  bassins  ,|{. 
bronze  suspendus  qui  rendaient  des  sons  en  se  louchant 
les  uns  les  autres  l5. 

Le  trépied  mantique,  du  temps  d’Euripide  et  d’Aristo 
phane,  était  d’or,  c’est-à-dire  vraisemblablement  de  bois 
recouvert  de  plaques  d’or16.  Plus  tard,  il  fut  d’airain1' 
Selon  des  auteurs  de  basse  époque,  il  aurait  été  recon-  I 
vert  de  la  peau  du  serpent  Python;  mais  c’est  là  une 
pure  invention  18.  Les  monuments  figurés  nous  I 
montrent  d’ailleurs  souvent  le  serpent  se  dressant 
devant  le  trépied  apollinien  ou  s’enroulant  autour  de  I 
lui 1S,  et  cet  animal  apparaît  parfois  comme  motif  de 
décoration  des  autres  trépieds20.  L’ùgiaXoç  [omuualos],  I 
qui  se  trouvait  dans  le  temple  de  Delphes  près  du  trépied 
mantique,  est  souvent,  sur  les  monuments  figurés,  re-  j 
présenté  à  côté  de  lui  (fig.  5427)  ou  sous  lui  (fig.  5402) 21. 
En  dehors  du  trépied  delphique,  cet  ustensile  a  natu¬ 
rellement  dans  tous  les  temples,  pour  les  cérémonies 
religieuses,  une  place  importante.  Comme  la  Pythie, les 
Sibylles  usaient  du  trépied  mantique  (fig.  6394). 

Trépieds  d'usage  courant.  —  Les  anciens  distin¬ 
guaient  deux  sortes  de  trépieds  :  ceux  qui  portaient  un 
bassin  au-dessus  des  flammes,  et  ceux  qui  n’étaient 
jamais  exposés  au  contact  de  la  flamme.  Les  premiers 
s’appelaient ’Ég-icupot  ou  È(juruptêT|T:xt 22.  Sur  un  feu  a  haute 
flamme,  on  plaçait  un  appareil  de  dimensions  plus  éle¬ 
vées,  sur  un  feu  de  charbon  un  appareil  plus  bas23.  Le 
XÉo-qc,  fixe  ou  mobile, 
était  habituellement 
assez  profond  [lébès]. 

On  y  faisait  chauffer 
les  liquides  ou  cuire 
les  viandes,  soit  pour 
les  usages  domesti¬ 
ques,  soit  pour  les  re¬ 
pas  sacrés  ou  sacri  lices 
religieux  2l.  Ceux  où 
l’on  chauffait  l’eau 
s’appelaient  spéciale¬ 
ment  Xcurpo/doi20.  Nous 


voyons  l’image  d’un 

trépied ’égltupo;  sur  une  Fjr  7071.  _Cralèrc  à  viiisur  le  IrApied  1 
amphore  archaïque  _  un 

avec  le  sujet  de  Médée  rajeunissant  le  be  lei.  -  _ 

trépied  assez  bas,  rappelant  ceux  ll"  8"’"J’'n^nmeg 
ionien  ;  entre  les  pieds  est  alluméle feu,  on  *  * 
lèchent  le  fond  du  vase  (fig.  4780)-.  Un  appa r  " 

r  un  lécythe  du  musee  de  Uy« 
dans  un  chaudron,  su 
On  en  voit 


analogue  est  dessiné  su 
représentant  un  enfant  debout 
un  trépied,  entre  quatre  personnages 


».  -  13  Carapanos.  ^  .LÏ. 


1-2.  -  14  Euseh.  Adv.  Marcell.  I,  ch.  m.  i»  Carapanos,  Arisl0|ili. 

Bouché-Leclercq,  JII,  p.  92,  note  3.  -  16  Eurip.  Iphtg.  ^  ’  _  1S  Sel.v.  O 

Plut.  9;  Wieseler,  p.  I  1  sq.  -  »  J»*»!  !»  ^  *.  e.  _ He . * 

Aen.  Ut,  93;  Scli.  Luc.  Pliars.  V,  134,  loi  ,  Bouc  k  uûlschke,  A»'1,  ' 

Rép.  rel.  111,  p.  533,  n»  3  ;  Clarac,  Musée  de  scu  y  .  \  *  n’l01lUme».b 
Rildw.  in  Oberilalien,  111,  n«  88;  et  beaucoup  d  »ut  „  _  si  llolb.ÿ, 

— .  20  Trépied  do  la  bataille  de  IMatces.  CL  aussi  ><■  ’  cértt'i‘"l“et 

Fahrer,  n-  739  ;  Reiuacb,  Rép.  rel.  IL  P-  2Î0I  U. ^cl.Uetti ell4 
de  la  Gaule  romaine,  II,  p.  153,  hg.  *968.  —  1  xXUL 

Athen.  Md.  ;  Mes.  Op.  7ü2;.roll.  Onom.  X,  81;  »«“■  f  j 

dans  Sopb.  Aj.  .  405.  -  23  Wieseler  p. -63  noU.  ’  *  m-bard, 

Delphes,  Bronzes,  p.  59.  -  25  Athen.  II,  37  1  ;  lhad.  X'  «h  ^  „  |  *3’ 


Auserlesene  Vas.  pl.  clvii.  27  ^ 
Gjrltanl,  Aus.  Vus.  pl.  lxix. 


Reinach,  Rép.  vases  p* 
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on  ve 
tinés  au  t> 


semblable  sur  une  monnaie  d’Athènes'. 
fc«leme"  irénieds  non  exposés  à  la  flamme  (5™Pw) 
DanS  ,'des  liquides,  vin,  eau  chaude  ou  froide,  des- 
"'"d  -mauet  (fig.  1693)  2.  Un  Silène,  qui  puise  un 

. ; .  "bableinent  du  vin,  dans  le  cratère  placé  sur 

liquide^  p >  7((71)  ge  sert  à  cet  effet  d’un  petit  vase, 

r  l'avait  pour  support  un  cercle  ou  anneau  soutenu 
leqU;  :is  tiges  obliques,  partant  de  l’extrémité  inférieure 
r  Pt  se  trouvant  sous  le  comme  le  prouvent 

des  trépieds  d’Athènes,  de  Chypre  (fig.  7076),  etc...'  - 
P  ^ temples,  des  trépieds  Smpoi  contenaient  1  eau  lus¬ 
trale  5  ;  les  tré¬ 


pieds  en  pierre, 
à  caryatides  sou¬ 
tenant  le  bas¬ 
sin  (fig.  70,i8)> 
avaient,  semble- 
t-il,  cette  desti¬ 
nation6.  —  On 
employai t  les 
trépieds  dans  le 
culte  funéraire, 
notamment  dans 

les  repas  funèbres;  des  bas-reliefs  nous  montrent  de 
jeunes  garçons  puisant,  en  cette  occasion,  du  vin 
avec  une  cruche  dans  un  cratère,  lequel  est  placé  sur  un 
trépied  recouvert  d’une  draperie1.  Comme,  pour  cette 
raison  ou  pour  d'autres,  ils  pouvaient  être  utilisés  dans 
le  culte  funéraire,  on  en  trouvait  habituellement  dans 
les  tombes  ou  près  des  tombes,  à  la  décoration  des¬ 
quelles  ils  contribuaient8.  Les  petits  trépieds,  sur  les¬ 
quels  étaient  les  fruits  et  les  aliments  que  l'on  offrait 
aux  morts,  rentrent  plutôt  dans  la  catégorie  des  -rpàirEÇai 
que  dans  celle  des  trépieds  proprement  dits9. 

I  Des  monnaies  nous  montrent  des  trépieds  dont  le 
N?»k,  fermé  par  un  couvercle,  porte  un  objet  carré  qui 
parait  être  une  urne10.  Le  lébès  d’un  trépied,  représenté 
sur  un  bas-relief,  est  surmonté  d’un  objet  carré  où  l’on 
a  voulu  voir  un  petit  autel  ;  sur  cet  objet  sont  placés 
•“«s  Iruits,  probablement  une  offrande  religieuse".  Il 
semble  donc  que  le  trépied,  quand  le  Xéër, ç  était  fermé 
■ar  un  couvercle  plat,  pouvait  être  employé  comme 
Hble  a  oflrande  ou  comme  autel.  En  ce  cas,  le  Xs6y|ç 
Revenait  même  inutile,  comme  nous  le  voyons  par 
Exemple  dune  monnaie  :  l’appareil,  que  sa  forme 
■^parente  aux  trépieds  proprement  dits  et  non  aux 
est  simplement  recouvert  d’une  tablette,  sur 
Bielle  ji  semble  qu’une  flamme  est  allumée  ;  il  sert  de 
■®hl  autel  pour  le  feu  du  sacrifice'2.  Nous  retrouverons 
es  Romains  cet  usage  du  trépied  comme  autel 
f.JIt'1.1'1  '*e  sacrifice.  11  avait  déjà  en  Orient  cette  des¬ 
■  faut  signaler  une  catégorie  de  Tpinotfiffxot,  de  forme 

n*  »l.  _  .  (  '  ’  f l  Athènes,  p.  27,  rem.  2;  Wieseler,  op.  cit. 

BS,  «tu*  y  y  il ,  88  a*  XI,  501  c;  Kpilh.  a.uooç  dans  Mon 

’  XXIII,  267  ;  Pausan.  IV.  a.  , 


Fig.  7072.  —  Trépieds  donnés  en  pris  à  la  course  des  chars. 


très  particulière.  L’un  des  spécimens  de  celte  sérié  est 
un  appareil  (haut.  O  m.  11)  de  bronze,  porlant  un  vase 
rond,  du  genre  du  cothôn,  avec  deux  anneaux  latéraux. 
Le  haut  du  vase  est  en  bronze,  le  fond  en  fer,  ce  qui 
prouve  que  l’objet  était  destiné  a  recevoir  des  charbons 
ardents  ;  vu  sa  petitesse,  la  seule  supposition  pos¬ 
sible,  c’est  que  c’était  un  brûle-parfums.  De  petits  tré¬ 
pieds  en  céramique,  analogues,  avaient  le  même  usage. 
Ils  étaient  donc  une  variété  du  6up.taTY,fiov  11  :  ti  ribi  lijm]. 

Le  trépied  enfin  faisait  partie  du  mobilier  de  toilette.  On 
voit  sur  un  vase  peint  deux  femmes  nues,  accroupies  au¬ 
près  d’un  bassin 
posé  sur  un  tré¬ 
pied,  et  procé¬ 
dant  à  leur  toi¬ 
lette  ’3  (cf.  le 
'zontoZiûx.Gç  où  le 
brigand  Skyron 
forçait  les  pas¬ 
sants  à  lui  laver 
les  pieds ,  fig. 
6884) 16. 

Trépieds  ago¬ 
nistiques  et  votifs.  —  L’usage,  dès  une  antiquité  reculée, 
fut  de  donner  en  récompense  aux  vainqueurs  dans  les 
jeux  des  objets  de  bronze  (considéré  alors  comme  un 
métal  précieux) n,  et  entre  autres  des  trépieds  qu’ils  gar¬ 
daient  comme  objets  pratiques  ou  décoratifs,  ou  encore 
qu’ils  consacraient  aux  dieux  ‘8.  Cet  usage  explique 
qu’un  très  grand  nombre  de  trépieds  aient  été  retrouvés 
dans  certains  temples  et  certaines  localités,  comme 
Delphes  et  Olympie.  Ils  étaient  attribués  en  prix  : 
l°Dans  les  courses  de  chars,  dès  l’époque  homérique. 


table, 
om.  11.  IX, 

B  94)  ^  ^ausan*  IV»  32,  i.  Selon  Ussing  (De  nom.  vas.  graec. 

Mis.  yns  p|  n,ic'ait  •  Mu'  na  pas  encore  été  au  feu,  neuf.  —  3  Gerhard, 
^0Vanl  un  ircj)!lM|C  ' 11  '  ^  Sc^,le  ana'ogue,  art.  cratf.r,  tig.  2047:  éphebe 

Mil.  Alittfi.  x;„rPraiU  ,n  crat^rc*  — 4  Savignoni,  art.  cit.  p.  318  sq.  ; 
c.  —  c  Uardnop  ^  *lV  ’  ^es,10^a»  Q/prws,  p.  333.  —  5  Fouilles  de  Delphes , 
^  *  ^ans  *e  Journ.  of  hetl.  stud.  I.  c.  ;  Petersen,  dans  la 

xxxn,  xxxm.C  n*CA\  arCA*  tnÜ'  (lü08)î  P*  -8*  “  7  ColL  Sabouroff , 
cpalèrc  (L'ssiiw  0  aulles  aPPa|,eils  que  le  trépied  pouvaient  supporter  le 
24|  •  qc|(|^  a"  mo*  —  8  Gerhard,  Ans.  Vas.  IV, 


dw 


*ntik. 


Sculpt. 


J""""’  ^ycènGSf  l.  c.  —  9  Musée  de  Berlin,  Beschreib. 
830-fc33,  —  10  Cat.  of  greek  Coins,  Séleucides, 


Fig 


7073. 


-  Trépied  de  victoire  sur  une  colonnetle. 

Le  célèbre  vase  François  représente  la  course  des  chars 
aux  funérailles  de  Patrocle19.  Près  de  Pun  de  ces  chars 
est  un  trépied.  Un  autre  vase  représente  une  course  de 

pl.  xxu,  n°  14  ;  xxvi,  n08  4,  7.  —  11  Clarac,  Mus.  Sculpt.  III,  922;  Wieseler,  table, 
n°  51.  —  12  De  Kohne,  Mus.  Kotschonbey ,  pl.  vin,  n.  5,  cité  par  Wieseler,  table, 
n.  4.  —  13  Petersen,  dans  le  Jahrb.  des  hais,  deutsch.  arch.  Inst.  (1908), 
p.  28;  Savignoni,  art.  cit.  p.  309.  —  14  Pcrnice,  dans  \cJahrb.  des  hais,  deutsch. 
arch.  Inst.  (1899),  p.  G0  sq.  (îg.  6;  Arch.  Zeit.  1881,  pl.  IV,  p.  30  sq.; 
Bull.  corr.  hell.  (1898),  pl.  vu,  p.  293,  298,  300  (fig.  8,  9,  10).  —  t»  Rei- 

nach,  Rèp.  vases  peints ,  II.  p.  317.  —  16  Mus.  liai.  III,  pl.  3.  —  17  Reisch, 

op.  cit.  p.  6.  —  18  Hiad.  XXII,  164;  XXIII,  259,  513,  702  ;  XI,  700; 
Iles.  Scut.  312;  Op.  654;  Virg.  Aen.  V,  110;  Pind.  Jsthm.  1,  26  sq.  ;  Pausan. 

V,  17,  Il  ;  VII,  4,  10;  Laurent,  dans  le  Bull.  corr.  hell.  (1901),  p.  143  sq. 

A  l'époque  homérique,  pour  faire  honneur  à  un  ami  ou  à  un  hôte,  on  lui  donne 
souvent  un  trépied.  —  19  Reinach,  Bep.  vases  peints ,  p.  135;  Mon.  Inst.  IV, 

pl.  LIV-LVII1. 
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six  quadriges,  en  présence  de  trois  juges  du  concours, 
devant  lesquels  sont  les  trois  trépieds  offerts  en  prix  1 
(lig.  7072).  Le  prix  d’une  course  de  chars,  figurée  sur 
un  sarcophage,  était  un  lébès  placé  sur  une  colonne  2. 

—  11  faut  voir  une  allusion  à  la  victoire  du  concurrent 
dans  la  scène  représentant  une  Aurore  ou  une  Victoire 
conduisant  un  quadrige  près  d’un  trépied  posé  sur  une 
colonnette  (fig.  7073;3. 

2°  Dans  les  courses  de  chevaux.  Un  vainqueur  à  la 
course  hippique  est  entre  un  porteur  du  trépied  et  un 
héraut,  lequel  annonce  :  «  Le  cheval  deDusiknètos  est  vic¬ 
torieux  »  (fig.  2720)  L  Sur  un  vase  très  archaïque  du  musée 
d’Athènes,  on  voit  un  jeune  cavalier  se  diriger  vers  un 
haut  trépied,  dans  le  bassin  duquel  est  dressé  un  rameau 
surmonté  d’un  bouquetde  trois  feuilles;  il  tient  lui-même 

à  la  main  deux  rameaux 
(fig.  7074).  C’est  le  vainqueur, 
honoré  de  la  phyllobolie,  qui 
consacre  les  deux  prix  qu’il  a 
remportés,  le  rameau  et  le 
trépied  \  Un  monument  im¬ 
portant,  représentant  un  sujet 
analogue  (cavalier  s’avançant 
vers  un  Lrépied),  est  la  base 
de  Bryaxis  6. 

3°  Dans  la  course  à  pied 
[cursus,  lig.  2231]  7. 

4°  Dans  les  jeux  de  la  pa¬ 
lestre,  le  pugilat,  les  luttes  athlétiques  (vase  de  bronze 
gallo-romain,  mais  représentant  le  sujet  grec  des 
jeux  de  la  palestre  :  athlètes,  lutteurs,  coureurs,  et 
un  trépied  au-dessus  duquel  est  une  couronne  8; 
vases  représentant  un  athlète  vainqueur  emportant 
le  trépied  9,  des  pugilistes  se  battant  près  d’un  tré¬ 
pied,  etc...  lü). 

o°  Dans  les  concours  musicaux  et  poétiques  (fig.  1331) 
(trépieds  gagnés  par  Hésiode1',  par  Simonide  l2,  par  le 
rhapsode  Terpsiclès  13,  par  le  joueur  de  tlûte  Ékem- 
brotos14;  —  tesson  représentant  un  musicien  qui  joue 
de  la  double  flûte  devant  le  trépied  l5). 

6°  Dans  les  concours  de  danse  (coupe  décorée  à  l'exté¬ 
rieur  d’une  rangée  de  trépieds,  à  l’intérieur  d’un  chœur 
d’hommes  et  de  femmes,  en  souvenir  d’une  danse  exé¬ 
cutée  le  jour  d'une  grande  fête  religieuse,  probablement 
d’une  fête  funéraire'-0;  —  vase  représentant  deux  dan¬ 
seurs.  entre  lesquels  est  un  trépied  17  ;  —  danse  exé-  j 
cutée  devant  le  trépied  18  ;  —  trépieds  consacrés  par  un 
chœur  satyrique  :  tig.  1426). 

7°  Parfois  dans  des  concours  plus  rares  et  plus  spé- 


QZnjJtt 


Fig.  7074.  —  Trépied 
de  victoire. 


eiaux,  comme  les  concours  de  magiciens 

»  1  •  «  r-v  I  «  1  ‘  ÇVf.. 

gagne  par  le  magicien  Philon,  vie  s.  av.  J.-C  )  19 
Le  trépied  fut  proposé  comme  prix  dans  ces  din  , 
concours,  jusque  vers  la  deuxieme  moitié  du  vc  Sh, 
av.  J.-C.  Plus  tard,  il  ne  fut  presque  plus  en  usage  (h, '■ 
les  concours  entre  individus.  Mais  il  resta  1p  r,,.;  "  S 

pose,  là  ou  de  grandes  corporations  concouraient 
ensemble,  par  exemple  dans  les  concours  des  clmuir 
des  tribus  athéniennes  (trépied  choragique)20.  —  p 
consacré  par  le  vainqueur  à  des  divinités.  Les  documents  '• 

nous  font  connaître  des  offrandes  dans  des  temples  de 

Délos21,  d’isménion  2%  de  Messène23,  des  dédicaces  à 
l’IIéraklès  thébain21,  au  Zeus  Naios  deDodone’-1'  nul 
Zeus  d’Olympie,  à  l’Apollon  de  Delphes,  etc. !c.  Origi¬ 
nairement,  le  trépied  n’avait  pas  de  rapport  avec  Apol¬ 
lon;  plus  tard  seulement,  parce  qu’un  objet  semblable 
servait  de  siège  à  la  Pythie,  il  prit  une  place  très 
importante  dans  le  culte  apollinien,  et  devint  l’ex-voto 
préféré  d’Apollon,  tandis  qu’il  fut  de  moins  en  moins 
employé  comme  offrande  aux  autres  divinités 27.  Pour  le 
consacrer,  on  le  décorait  de  branches  de  fleurs,  de 
feuilles,  de  couronnes,  de  bandelettes(fig.  7074,  7Û81)2‘ ; 
une  couronne  dentelée  qui  reposait  sur  les  anses  et  que 
l’on  voit  fréquemment  surdes  monuments  figurés,  repré¬ 
sentant  des  trépieds  anathémathiques  et  choragiques, 
s’appelait  uTEaâv/)  29(fig.  2429,  Ni kè  se  disposant  à  mettre 
la  aTE^âv-q  sur  un  trépied). 

Des  inscriptions  nous  prouvent  que  le  dédicanl  in¬ 
scrivait  son  nom,  soit  sur  le  bord  du  bassin,  soit  sur  un 
des  pieds  30 . 

Dans  certaines  circonstances  importantes  de  la  vie 
nationale,  on  offrait  aussi  des  trépieds  aux  dieux.  C’est 
le  cas  pour  le  trépied  monumental  qui  fut  consacré  à 
l’Apollon  de  Delphes  après  la  bataille  de  Platées,  et  dont 
le  ae'St;  était  soutenu  au  milieu  par  un  serpent  de  bronze, 
sur  les  replis  duquel  étaient  gravés  les  noms  des  villes 
grecques31 .  La  belle  colonne  florale  deDelphes  devait  sup¬ 
porter  aussi  un  trépied  de  métal,  auquel  s’adossaient  les 
troisdanseusesfaisanLofficedeCaryatidesa2(cf.latig  1794 . 

Trépied  choragique.  —  Le  trépied  était  le  prix  pro¬ 
posé  par  l’État  athénien  aux  chœurs  dithyrambiques  des 
tribus  concourant  dans  les  fêtes  des  Dionysies  et  des 
Thargélies  [choregia,  chorus,  cyclicus  chorus,  miiu- 
rambus,  dionysia].  Une  institution  analogue  existait  dans 
d’autres  régions  du  monde  grec  :  ainsi  à  Délos  et  a 

Rhodes33.  Le  chorège,  chef  du  chœur, consacrait  i' piix 

en  souvenir  de  la  victoire  remportée  [choregia].  fi  ne 
semble  pas  que  les  trépieds  aient  jamais  été  donm  >  - 1 1 1  s 
chœurs  lyriques  des  autres  fêtes;  ils  n  étaient  pas  °n 


1  Heinach,  op.  cil.  p.  199;  Mon.  Inst.  X,  pl.  îv,  v.  —  2  Monuments  Piot, 

IV,  pl.  C.  CF.  encore  Heinach,  op.  cit.  p.  332.  —  3  Gerhard,  Aus.  Vas.  79, 

80;  Furlwaongler-Reichhold,  Griech.  Vas.  pl.  100  (fig.  7073).  —  4  Heinach, 

op.  cit.  Il,  p.  121;  Gorliard.  Aus.  Vas.  247.  —  à  Bull.  corr.  hell.  1901, 

p.  153.  lig.  7.  Cf.  encore  Reinach,  Itép.  rel.  Il,  p.  421,  »os  1-2  ;  Ré  p.  vases 
peints,  p.  155;  Reisch,  op.  cit.  p.  58,  noie  4.  —  c  Collignon,  Sculpture 

yrecque,  11,  p.  ’307,  fig.  150.  —  7  Heinach,  Rép .  vases  peints ,  II,  p.  127; 

Gerhard.  Aus.  Vas.  250,  257;  Pind.  lst/nn.  I,  31  ;  Heinach,  Rép.  vases  pe'mls , 
p  4io,  —  8  Babelon-Blanchel,  Bronzes  ant.  d  ■  la  Bibliothèque  Nationale , 
p.  574,  n°  1420.  —  9  Heinach,  Rcp.  vases  peints ,  p.  340.  —  10  Bull.  corr.  hell. 
1*01,  p.  143  sq.  ;  p.  152.  CF.  Pind.  Jsthm.  1,  30  sq. —  11  l’ausan.  IX,  31,  3  ;  Hes. 
Op.  054;  Anth.  Pal.  VII,  53.  —  12  Simon  Fraqm.  LIV  (éd.  GaisFord). —  13  Reisch, 
op.  cit.  P-  59,  noie  2.  —  IV  l’ausau.  X,  7,  F».  —  lü  Bull.  corr.  hell.  1901,  l.  c. 

_  16  Mon.  Inst.  IX,  lav.  39,  2;  Dumont-Chaplain,  Céramiques  de  la  Grèce 

propre ,  I,  P-  98;  Heinach,  Rép.  vases  peints,  p.  190.  —  17  Mus.  d’Athènes, 
n°  1119  (Bull.  corr.  hell.  I.  c.)  —  *8  G.  H.  Gha3e,  The  Loeb  collection  of 

Arretine  pottery ,  p.  55,  pl.  in,  n°  53  ;  Not.  deyli  scavi,  pl.ix,  1884,  n*  G. 

peut-ctre  le  trépied  n’est-il  ici  qu’un  élément  décoraljF?  —  19  Cor/),  inscr.  attic. 


I V2,  37379.  —  20  Reisch,  op.  cit.  p.  59.  —  21  Arch.  Zeit.  1882,  p.  MJ  ^  ^  7  g 
Ml.  VI,  p.  118.  —  M  Pind.  Py'h.  XI,  7.  -  «  l'aus  IV  Si.  <•  ~ 

—  83  Reisch.  op.  cit.  p.  59  ;  Carapanos, op.  cit.  p.  40,  41,  n  •  ^  _  11SI'.. 

op.  cit.  p.  72  ;  Fouilles  de  Delphes ,  l.  c.  CF.  encore  Causait.  Il  ^  ^  . 

cralion  de  lrépied  à  Amyclae);  Bull.  corr.  hell.  IX,  p.  4.8,  ’  0p  cl . 

Iles.  Op.  654  (trépied  consacré  aux  Muses  de  1  Hélicon).  j  ei  II. 

28  Recueils  cités  de  vases  et  de  monnaies.  S.  Heinach,  0/  |,.s 

_  29  Nombreux  exemples  sur 

Wieselcr,  op.  cit-  p-  '■ 


p.  7. 

p.  401,  IV *  l-i-;  Bull.  corr.  hell.  1901,  p.  155 
monuments  figurés  ;  Euseb.  adv.  Marcell.  1,  ch.  m 
l.a  couronne,  représentée  schématiquement  sur  les  monuments  lir,"1 


.  I. 
souvent 

de  trois,  cor- 


l’aspect  d’un  petit  disque  sans  dents.  Les  dents  sont  parfois  au  nom  ^  30 Garaj)®* 
1  espondant  aux  trois  pieds  de  l'appareil,  —  de  six  —  cl  mômeda\aiila0  „.|,aUS>X, 
nos,  Dodone,  pl.xxm;  Pans.  X,  7,  G.  —  31  Herod.  IX,  81,1  ,  I  l,uci  ‘  '  n j ,,mo  de  dédier 

13,  9  ;  Jahrb.des  deutsch  hais.  arch.  Inst.  I,  p-  189  sq.  ^ul’^  ^  ,  _ 32 Th. 

des  trépieds  après  une  victoire,  cf.  encore  Pans.  111,8,  7  ,I\.  !-•  ^011  de  M.Toi'f' 

llomolle,  Fouilles  de  Delphes,  tome  II ,  Architecture.  pL  *  '  ^  a^,c' 

naire)  ;  cF.  Homolle,  dans  Bull.  corr.  hell.  1908,  p-  -H-  ^  ^ 

11,  81V,  ligne  33  ;  Dittenberger,  De  sacris  Rhodiorum,  Ind.  liai-  1  vV>’  I 
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E  aux  chœurs  scéniques1.  iNetanl  pas 
nes.  ..  dédommager  matériellement  le  vainqueur, 
^convenaient  comme  présents  à  consacrer  et 
-avant  être  employés  au  culte  du  dieu  de  la  fête. 

P  on  peutconsidérer  l’institution  du  trépied  chorag.que 
I  ,  ..nntcmDoraine  de  l’établissement  des  chœurs  des 
t  ib(JS  qui  lit  partie  de  la  reforme  de  Clisthene*. 
I  A  l’époque  de  l’agonothésie,  la  consécration  du  trépied 
.ssa  du  chorège  à  l’agonothète,  lequel  exerçait  aussi  la 
fonction  de  la  remise  du  trépied,  qui,  à  une  époque 
antérieure,  appartenait  au  premier  archonte3.  On  ne 
00SSède  pas  de  témoignage  du  deuxième  et  du  premier 
siècle»  sur  la  coutume  de  consacrer  le  trépied  ;  il  n'y 
eut  plus  alors  de  chanteurs  volontaires,  mais  seulement 
des  chanteurs  de  profession,  pour  lesquels  ce  prix,  hono- 
rifique  et  religieux,  n’aurait  plus  eu  de  signification 
\u  commencement  de  l’ère  chrétienne,  alors  qu'on 
essavn  de  restaurer  l’ancien  État  athénien  et  de 
rendre  quelque  vie  aux  institutions  du  passé,  on  rétablit 
*  les  concours  choraux  :  nous  retrouvons  alors  le  trépied 
comme  prix  et  comme  objet  de  consécration  5. 

I.esdrépieds  choragiques  étaient  de  bronze.  Leur  bas¬ 
sin,  très  peu  convexe,  n’avait  évidemment  pas  une  desti¬ 
nation  pratique.  Leur  mesure,  variable  suivant  les 
|époques(entre  2  m.  et  3  m.  oüenviron),  était,  semble-t-il, 
fixée  par  la  loi 11 .  Ils  étaient  élevés  sur  des  bases  dont  un 
certain  nombre  ont  été  retrouvées,  et  dont  les  formes 
'étaient  différentes  :  plaque  quadrangulaire  7  ;  —  base 
quadrangulaire  à  deux  ou  trois  marches8;  —  base  à 
trois  côtés,  avec  les  parois  des  côtés  concaves  et  les 
angles  coupés,  la  mieux  appropriée  à  la  forme  du  tré¬ 
pied  1  ;  —  base  circulaire  et  colonne,  employée  spécia¬ 
lement,  semble-t-il,  à  l’époque  classique  pour  les  tré¬ 


pieds  obtenus  aux  Thargélies ,0.  L’i 


uscription  ",  qui 


rappelait  le  nom  du  chorège,  son  chœur,  sa  tribu,  le 
/opoo’OMxzfoç  et  1  aùXï)r/jç,  était  gravée  sur  cette  base, 
laquelle  était  parfois  décorée  de  sculptures.  Une  base, 
quon  a  attribuée  a  Praxitèle,  représente  Dionysos  et 
|  eux  Victoires12;  une  autre13  représente  Dionysos 
tenaui  un  lliyrse  et  un  canthare,  une  Nikè,  et  une  femme 
ailée  tenant  une  coupe. 

I  Li  s  '  hoièges,  par  amour-propre,  apportaient  tous 
I  Jm>  sniii.s  et  tout  leur  zèle  à  la  consécration  du  tré- 
j.,. |  "l  lait,e  a  leurs  frais  et  avait  un  caractère 
|  C'  ,  *'*"  '  'eva  ^  abord  le  trépied  sur  une  base  simple, 
m  ■  1,11  d'aire  approprié,  Dionysion  ou  Pythion  u  ; 

ne  snfiV  'î* 1,1  1V  s’^c*e>  Ie  véjievo;  du  dieu  de  la  fête 
dans  ni  |i“j  !"'*  Cll0l'èses;  le  désir  d'exposer  rivi»w« 

«pl«neme„K  7  “  *S  p0U55a  à  clloisir  d'oulres 
théâtre  r.  ’  ans  e  voihinage  du  sanctuaire  ou  du 
’  U11  exemple  les  rochers  au-dessus  du  théâtre  15. 


1  "üiscli, 


1  Reiwl1'  "/'•  Cil  u  ... 

3  ls-  v.  +1  v„„  ,  „sr|'  Wilamowilz,  dans  l 'Hernies,  XX,  p.  66. 

,  8  b/i.p/i.'p.  9’  4:  Demoslli.  XXI,  6;  lieisch,  p.  65. 

Tp*  P?nU'  p-  123 '•  Gerhard,  Au*.  V, 
ll7li:  11,  1248  III  '  'f- 2  ’ E,ite céramogr.  XCI.  -  9  Corp.  inter,  allie. 

IM»,  p.  ne.  '  —  Voir  UMe  forme  de  base  Iria 

JU  LO 


■  b  Keisch,  p. 

Tas.  243. 


--'uo,  p.  i76  ™  J0  —  •«*'*•«  ae  Dase  triangulaire  dans  At/ieu. 

'««7,  pl  n“!C-  "•  12887  b  422  ;  Reisch.p.  81.  fig.  U, 

•  “ “lc ■  I,  422,  J3#  „  ;  ’  .Remacl*>  top.  rases  peints,  p.  403.  —U  Corp. 

IWlVn  ~  "  S-  Xoo.acli  t  '  IV;38.’,1249’  12i(1'  l202’  1281  ;  tV  12), 


33 

’8«Lpl.  G 

Arfo.  I,  3 

P-  81 


■'***«££**£ rel,e/s'  p- 3i2-  ■■ 


S<1-  =  's.  V,  41 


1-3;  Annali  dell’  Inst. 
Ps.  Gipsabgüsse  antik.  Bildw.  no  3147.  —  14  plut. 


~~  17  Hciscli.  'îe  G°'9'  472  a  •  CorP.  inser.  allie.  I,  422;  Keisch, 
f«0  l.c.  —  ,7 ..  llole!>  -  et  3  i  Corp.  inser.  allie.  III,  125. 

"’adisuiull,,  Stlll/,U  ,'?,"0n’  SculPtwe  grecque.  II,  p.  367.  —  18  pausan. 

‘€n  tm  Alterthum,  p.  241  ;  Poltier  dans  Bull. 


II  faut  signaler  aussi  la  consécration  de  trépieds  sur 
l’Acropole  ,6.  Dans  la  seconde  moitié  du  iv*  siècle, 
alors  que  s’introduisit  la  couLume  de  construire  un 
édifice  spécial  pour  le  trépied,  on  éleva  toute  une 
série  de  constructions  en  forme  de  temple.  Le  plus 
anciennement  connu  de  ces  monuments  est  celui  de 
Lysicrale  (335/34  av.  J.-Cj,  qui  était  dans  la  rue  des 
trépieds'1,  ainsi  nommée  à  cause  du  grand  nombre  de 
trépieds  qui  y  étaient  exposés,  et  allant  du  Propylon  du 
temple  de  Dionysos  vers  le  Prytanée  18.  Ce  monument 
(fig.  68(18)  se  composait  d’une  base  carrée,  supportant 
un  édifice  rond  avec  des  colonnes  cannelées  à  chapi¬ 
teaux  corinthiens,  surmontées  d’une  frise  (fig.  688). 
Dans  les  entre-colonnements,  des  plaques  de  marbre 
étaient  décorées  de  trépieds  en  relief  (fig.  2703).  Le  loit 
de  l’édifice  supporlait  un  fleuron  servant  de  base  au 
trépied  (fig.  80  et  6868).  Une  inscription  célébrait  la  vic¬ 
toire  de  Lysicrale  (tig.  688)  ‘L  D’autres  édifices  avaient 
la  forme  de  petits  temples  doriques,  dont  la  niche  rece¬ 
vait  le  trépied  (monuments:  de  Nikias, appuyé  contre  la 
paroi  de  roche,  au-dessus  du  théâtre  20, —  de  Thrasyllos, 
construit  en  façade  d’une  grotte,  au  même  endroit21). 

Les  chorèges  ne  commémoraient  pas  seulement  leur 
victoire  par  l’érection  du  trépied,  àvàOqaa  public,  mais 
aussi  par  des  ex-votos  particuliers,  par  exemple  des 
bas-reliefs  rappelant  leur  activité  choragique  et  portant 
unereproduction  du  trépied  22.  Sur  un  de  ces  bas-reliefs, 
le  vainqueur  est  vêtu  d’un  long  himation  ;  près  de  lui, 
un  petit  satyre  barbu  place  sur  une  base  à  deux  degrés 
un  grand  trépied  (serviteur  de  Dionysos  occupé  à  l’érec¬ 
tion  de  l’objet  consacré)  S3.  Une  autre  catégorie  d’ex- 
votos  était,  ainsi  qu’on  l’a  supposé,  constituée  par  des 
tableaux,  invaxeç,  rappelant  le  sujet  du  dithyrambe  exé¬ 
cuté  24.  De  ces  tableaux  se  seraient  inspirés  les  céra¬ 
mistes  qui  fabriquèrent  des  vases  où  sont  représentées 
des  scènes  mythologiques  et  légendaires,  et  où  figurent 
des  trépieds  (fig.  921 , 2367).  On  ne  peut  expliquer  la  pré¬ 
sence  des  trépieds  sur  ces  vases  qu’en  admettant  qu’ils 
sont  «  une  estampille  indiquant  que  le  sujet  avait  fait 
l’objet  du  dithyrambe  »  25.  Apollon  et  Marsyas26,  Thésée 
chez  Amphitrite27,  Dionysos  et  Ariane28,  Créon  et 
Créuse  au  secours  de  laquelle  s'élance  Hippotès23,  la 
chasse  du  roi  de  Perse  30,  des  scènes  tirées  de  la  légende 
d’Apollon  et  de  Dionysos,  d'Apollon  et  d’Héraklès  **, 
tels  sont  quelques-uns  des  sujets  auxquels  sont  associés 
des  trépieds.  Les  vases  en  question,  de  même  que  ceux 
où  est  représenté  le  sacrifice  du  taureau  après  la  victoire 
ou  la  consécration  du  trépied,  servaient  dans  les  fêles 
et  les  banquets  qui  suivaient  les  concours.  —  Le  trépied 
choragique  figurait  aussi  sur  des  marques  de  théâtre  32. 
Le  chorège,  pour  embellir  son  trépied,  le  faisait  par- 

corr.  hell.  Il,  p.  413  sq.  —  19  Corp.  inser.  allie.  Il,  1242.  —  20  Athen.  Mitih. 

X,  P-  ="9;  Corp.  inser.  allie.  Il,  1246.  —  21  Atli.  Mit.  X,  p.  225.  Corp.  inser. 
attic.  II,  1247.  Cf.  aussi  II.  1250,  1264  ;  III,  G8A  ;  Keisch,  p.  I02etsq.  —  22  pric_ 
derichs-WoIlers,  op.  cil.  n°  H81,  1106  :  vainqueurs  prés  de  leur  trépied,  u>  1620; 
Lia:,  arc/l.  1887,  p.  132  sq.  ;  Reinach,  Bip.  reliefs,  11,  p.  366  (1);  ph.  Lc  Bas, 
Voy.  arch.  (éd.  S.  Reinach),  pl.  37,  p.  65  ;  Scliocne,  Griech.  Heliefs,  pl  xvm’ 
lig.  82.  —  23  Arcli.  Zeit.  XXV  (1867),  pl.  226,  2.  -  24  Pottier,  Catalogue  des 
vases  peints  du  Louvre,  p.  1060.  -  23  JOid.  —28  S.  Reinach,  Bip.  vases  peints, 
h  P-  17a  )  Mon.  dell  Inst.  Vlil,  pl.  xui.  —  27  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  232  ; 
.l/on.  XII,  pl.xx'.  — 28  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  1 14; Mon.  III,  pl.  xxxi.  Les  choreutës| 
en  cos  lûmes  de  satyres,  sont  représentés  sur  ce  vase.  —  29  Reinach,  op.  cit.  li 
p.  362;  Arch.  Zeit.  1847,  pl.  2-3.  —  30  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  23.  —  31  Reinach 
op.  rit.  I,  p.  8;  II,  p.  4.  Cf.  encore  ibid.  p  121,  et  Rizzo,  Sludi  archeologici, 
(1002), où  Ion  trouvera  la  liste  de  toutes  ces  représentations. —  32  Beundorf, 
Beitr.  sur  Kenntniss  des  attisch.  Theat.  n.  25  et  42  aux  labiés. 
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fois  dorer  ou  argenter  ',  l'ornait  de  statuettes  placées 
au  bord  du  bassin,  ou  de  statuettes  et  de  bas-reliels 
entre  les  pieds2.  Des  artistes  célèbres  avaient  décoré 
des  trépieds J. 

Un  certain  nombre  de  monuments,  vases  et  bas- 
reliefs,  nous  renseignent  sur  l'érection  et  la  consécra¬ 
tion  du  trépied  choragique.  Les  principales  scènes  sont 
les  suivantes.  Une  Nikè  symbolique  vole  devant  un  tré¬ 
pied  qu’elle  s’apprête  à  orner  dune  bandelette*;  une 
autre  se  dispose  à  le  parer  de  la  tmiGv-r,5  ;  une  autre 
encore  apporte  une  libation  au  trépied  gagné  parla  tribu 
Akamantis  et  par  le  chorège  Glaucon  (tig.  1422)  b. 
Ailleurs,  c’est  une  colonne  sur  laquelle  une  ISikè 
volante  dépose  un  trépied;  à  gauche,  un  homme  barbu 
prend  dans  un  plateau,  que  lui  présente  un  enfant,  des 
objets  qu'il  va  placer  sur  l’autel  pour  le  sacrilice  célé¬ 
bré  en  l'honneur  d’une  fête  musicale  apollinienne 
(fig.  1331)'.  A  côté  de  l’érection  et  de  la  décoration  du 
trépied,  ce  sont  les  apprêts  du  sacrifice  des  bœufs 
(fig.  705,  2428,  2429)  8.  line  figure  ailée,  symbolisant 
l'àyiiv,  porte  un  trépied  avec  une  couronne  IJ.  Un  homme 
(probablement  le  magistrat  chargé  de  remettre  le  prix) 
ou  une  N  ikè  ailée  remet  un  trépied  a  une  femme  person¬ 
nifiant  la, tribu  victorieuse  10. 

II.  Étrurie.  —  Tous  les  trépieds  étrusques  ont  été 
retrouvés  dans  des  tombes.  On  en  peut  donner  deux 
raisons:  en  premier  lieu,  ces  ustensiles  servaient  dans 
le  culte  funèbre  ;  en  second  lieu,  les  dimensions  spa¬ 
cieuses  des  chambres  funéraires  étrusques  permettaient 
d'y  mettre  des  objets  mobiliers  en  grand  nombre  et  de 
dimensions  importantes. 

Il  existe  de  grandes  différences  entre  les  trépieds 
étrusques,  pour  la  taille,  la  forme,  1  ornementation. 
Notons  toutefois,  en  ce  qui  concerne  le  schéma  général, 
que  leurs  pieds  sont  presque  toujours  inclinés  vers  l’ex¬ 
térieur,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  pyramidal,  sous  ce 
rapport,  comme  sous  celui  de  la  décoration,  ils  se  rap¬ 
prochent  singulièrement  des  trépieds  grecs  de  la  série 
gréco  ionienne.  Usen  sont  même  peut-être  lesplus  beaux 
et  les  plus  intéressants  spécimens,  si  l’on  admet,  ce  qui 
est  plus  que  vraisemblable,  que  non  seulement  ils 
dérivent  de  modèles  grecs,  mais  qu’ils  ont  été  soit 
importés  des  pays  grecs,  soit  exécutés  en  Étrurie  par  des 
ouvriers  grecs. 

Le  trépied,  chez  les  Étrusques,  semble  avoir  été  parfois 
unetableàlibations.  C'estàcet  usage  queservait,  croyons- 
nous,  un  petit  trépied  supportant  une  tablette  ronde  atte¬ 
nante  aux  pieds,  et  très  légèrement  creusée  au  milieu  ". 

_  Un  trépied  de  bronze  (fig.  2789 j ,  dont  la  tablette 

circulaire  est  également  creusée  au  milieu,  est  décoré 
extérieurement  d’anneaux  mobiles,  et  porte  à  droite  et 
à  gauche  deux  patères,  dans  lesquelles  furent  retrouvés 
des  noyaux,  probablement  les  restes  d’une  offrande  funé¬ 
raire12.  D’une  tombe  de  Vulci  provient  un  petit  bassin 
hémisphérique  de  bronze,  monté  sur  trois  pieds  (deux 

1  Harpocralioii,  fraijm.  138  M  ;  Reiscli,  op.cit.  p.  108.  — 2  Pausan.  1,21,  3  ;  Hclliig, 
Fùhrer,  n°  322  ;  Reiscli,  p.  109.  —  3  Rcisch,  p.  1 12-1 13  ;  Corp.  inscr.  altic.  Il  (3), 
1298  (décoration  de  trépied  duc,  scion  Benndorf,  à  Praxitèle,  op.  cit.  p.  85)  ;  l’aus. 
III  18,  7  (trépieds  des  sculpteurs  Giliadas  et  Gallon).  —  4  Rcinacli,  Itèp.  vases 
peints',  p.  403  :  Arch.  Zeit.  I8G7,  pl.  220.  —  5  D’Hancarville,  Vases  d' Hamilton,  11, 
37  ;  Reisch,  p.  08,  fig.  I  (A).  —  6  Panorka,  Mm.  Blacas,  pl.  i.  —  1  Reinacli,  I, 
p.  403  ;  Arch.  Zeit.  1807,  pl.  220,  1.  —  »  Rcinach.  I,  p.  428  ;  II,  p.  40,  200. 
—  9  Arch.  Zeit.  1807,  p.  90.  —  <0  Curiius,  dans  Y  Arch.  Zeit.  1807,  n“  220  (3); 
Stuart,  Antiq.  of  Athens,  11,  p.  30.  —  U  Martlia,  Art  étrusque,  p.  04  ;  Not. 
Scan,  1882,  pl.  12  .  —  12  Martlia,  op.  cit.  p.  00  ;  Not.  Scavi,  1882,  pl.  13,  0. 


fois  coudés  dans  leur  partie  supérieure  et  à  lu  |,v 
s’attachent  sous  le  rebord  au  moyen  de  clous  < , n  1  " ' 
trouvé  des  os  d’animal  (de  chèvre  probablement!  .  '  U 
s'explique  par  l'usage  de  déposer  des  ali 


tombes Dans  un  autre  support 
de  style  archaïque,  les  pieds 
coudés  sont  décorés  de  statuettes 
de  cavaliers  (fig.  2793). 

Les  trépieds  ’égirupot  étaient 
connus  en  Étrurie  comme  en 
Grèce.  Citons  comme  spécimen 
un  petit  trépied,  haut  de  0  m.  oü 
et  portant  un  cercle  de  fer,  qui 
servait  sans  doute  à  soutenir  au- 
dessus  du  feu  le  chaudron 
mobile  de  bronze  trouvé  dans 
la  même  tombe  u. 

Les  trépieds  aîcupoi,  dans  les¬ 
quels  étaient  versés  et  mélangés 


imenls  dans  îes 


Fig.  7075.  — Trépied  orné 
de  tôles  de  griffons. 


les  liquides,  supportaient  un  récipient  de  bronze,  par¬ 
fois  attenant  à  l’appareil,  mais  le  plus  souvent  mobile. 
De  leur  extrémité  inférieure  partaient  trois  tiges  obli¬ 
ques  qui  se  réunissaient  en  bas  ou  à  mi-hauteur 


de  l’appareil,  pour  soutenir 
un  anneau  où  l’on  plaçait  un 
plat  ou  un  vase,  avec  lequel 
on  puisait  ou  versait  le  liquide 
dans  le  lébès.  Telle  est,  par 
exemple,  la  disposition  du 
beau  trépied  de  la  Garenne, 
trouvé  en  France  et  décoré  de 
têtes  de  griffons  saillantes 
(fig.  7075)  et  d’un  trépied  de 
Falerii  (fig.  7076).  Un  autre 
trépied,  découvert  à  Falerii, 
avait  un  lébès  contenant  une 
œnochoé  et  un  cyathos.  Des 


Fig.  7076.  —  Trépied 
a\ec  le  vase  à  puiser . 


cyathoi  étaient  probablement  suspendus  à  de  petits  cro¬ 
chets,  qui  sont  parfois  attenants  aux  pieds  de  l’appareil 
ou  au  récipient15. 

Des  trépieds,  qui  servaient  de  réchauds,  constituen 
une  série  spéciale  aux  fouilles  étrusques.  Les  pieds  sont 
composés  de  deux  branches  divergentes  et  arrondies  en 
forme  d'arcade  vers  la  partie  supérieure,  et  dune  tiPe 
verticale  qui  les  sépare.  Ils  sont  inférieurement  ieits 
entre  eux  par  le  moyen  de  trois  tiges  horizontales  qu'i 
partant  du  même  plan  de  section,  s  unissent  •  ■  11111 
avec  un  anneau  intérieur  et  équidistant  >  ‘ 

pieds16.  Un  cylindre  à  fortes  moulures,  qui  e  .u, 

aujourd’hui  disparu,  surmontait  1  appareil.  B 

lecylindreétaitde  bronze,  ce  fond  était  deter, 
peut  s’en  rendre  compte  d  après  les  tiacis  •  1  • 

dans  certains  exemplaires1',  et  d’après  un  1,1  l’^|(ivrait; 
venant  de  Durkheim,  dont  la  plaque  de  011  ;  ^ 

au  moyen  d’une  soupape,  tandis  que  le  c\  1 


—  13  Gsell ,  Fouilles  de  Vulci,  p.  92,  fig.  29,  et  p 


303 


_  14  (isell,  OP- 


cit.  J»  Saï'* 


de  Savignoni,  et  celui  de  Falerii  (fig.  7070),  d’après  la  fig-  '-f  P-  ^  0 
st,.  (fig.  99  d);  iUd.  *■' .|  , 

■  10  Savignoui,  l.  c.  ;  Ann.  e  jjn». 

sq.  ;  Nouv.  Annales  de  l  Institut  de  corr 
Insl.  XIV,  p.  62.  —  17  Pernice,  daus  le  Jahrb. 

p.  66. 


Mon,  dei  Lincei ,  IV,  p. 
Inst.  X,  tav.  XXXI 
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molli 


,1,  rvititioo  |».  — i  -  o  ,  ,  , 

p.  98,  410.  —  13  Tous  ces  trépieds  sont  étudiés  dans  ai,  ■  trépied  d« la 
(Mon.  dei  Lincei,  Vil),  p.  277-375.  Nous  reproduisons  (fig- J  m  ^  31*1 

Garenne  (Bull.  Soc.  des  Sc.  de  Semur,  1875,  pl.  !),  dap'c»  ^  3°7.  Cf. 


arch.  1838,  p-  -/J’  .  |8'J#iJ 

des  k.  d.  ardu  I™ 
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vase  (celui  qui  a 
on  le  voit,  l’apparei 


,  ,-une  grille,  sur  laquelle  on  plaçait  un  grand 
recou\i 1  •  „  ^  retrouvé  avec  le  trépied)  *.  Comme 

ui-mème  servait  de  foyer.  Le  feu 
était  allumé  dans  le  récipient 
cylindrique,  et  par  la  soupape  on 
vidait  les  cendres  et  le  charbon. 

La  décoration  était  très  variée 
et  très  riche  (tig.  7078etfig.7079). 
Des  figures  étaient  disposées 
autour  du  cylindre,  au-dessus  de 
l’arcade  formée  par  les  branches 
divergentes, au  sommet  des  tiges 
qui  les  séparaient.  C’étaient  des 
scènes  mythologiques;  on  y  a 
reconnu  des  épisodes  des  lé¬ 
gendes  d’Hercule,  d’Hermès,  de 
Persée,  des  Dioscures,  etc.  Des 
palmettes,  des  oiseaux,  des  che¬ 
vaux,  des  panthères,  des  bêtes 
sauvages  dévorant  des  taureaux 
ou  d’autres  animaux,  des  sphinx, 
des  grillons  (symbole  apollinien) 
entraient  aussi  dans  la  compo¬ 
sition  comme  motifs  de  décora¬ 
tion.  Des  tortues,  des  grenouilles 
étaient  parfois  sculptées  sous 
les  pieds,  qui  se  terminaient  en  grifres  de  lion.  Des 
Silènes,  des  lionceaux,  des  oiseaux  ornaient  l’anneau 
intérieur  qui  était  à  la  base  du  trépied  2. 

Trois  trépieds,  récemment  trouvés  dans  les  environs  de 
Pérouse, constituent  un  groupe  fort  curieux.  Leur  forme 


Fig.  7077.  —  Trépied  à  grillade 
el  soupape  de  décharge. 


est  analogue  à  celle  des  précédents.  Le  cylindre  à  moulures 
Tu  P  s  surmonte  supporte  un  lébès  très  bombé,  décoré  à 
son  exli  emité  supérieure  de  statuettes  de  guerrier,  de 
sp  unx  ou  autres  figures.  Ce  qu’ils  ont  de  particulier,  ce 
l^n.1  1  '  l)laqu,‘s  ornées  de  bas-reliefs(fig.7080)(scènesmy- 
"'n'"- S  ^e^roph°n  et  la  Chimère, Persée  et  laGor- 
I  1  (,t  Thétis,  Héraklès  et  le  lion  de  Némée,  etc.), 

semlil  '  esPace  intermédiaire  entre  les  pieds3.  11 
'P1  ds  n  aient  été  que  des  objets  décoratifs. 


t- noire  fi"  ^ uns.  heitln.  Vorzeit ,  tome  II,  cal).  Il,  pl.  n 

J‘erl.  antik.'  D.,V 1  ’  ^estde,Usclie  Zeitschr.  1886,  p.  233  sq.  ;  Friedericlis, 
'lein-  luinst  u.  Industrie.  Il,  p.  101.  —  2  Catalogue 


donné 


I* trépied  de  la  p  "l'J  °  ”°*  P-  292-302  (nous  reproduisons  ici,  fig.  7078, 
la**’  Xl-11  :  ll|  iai  ^  de  Savignoni)  ;  Mon.  inéd.  de  V Inst,  de  corr.  arch.  Il, 

’  _ „  - _ _ 

M'bliotk,  Xat  1  ^  n°' ~^7>  '68;  Babelon-Blanchct,  Bronzes  antiques  de 


zuun.  tnea.  ae  i  /nsi.  ae  corr.  aren.  il, 
1  ,  Hclbig,  Führer ,  n°  150  (Mus.  Gregoriano)  ;  Friederichs- 
,  -1-»  n0'  /G7,  <68;  Babelon-Blanchct,  Bronzes  antiques  de 

I  '  0farch.  1908  1°  '"  n°  U"2  ^‘Ci  reProduit»  7070)*  —  3  American 
,,ao,L  Brp.  HeHt/'Q  ,;P;  ^lft8^nous  rePr°duisons  ici  le  trépied  de  lapl.  12);  S.  Bei- 


Jon 


/./• 


Fig.  7080.  —  Trépied 
à  base  ornée. 


IX. 


p.  -0.1.  4  Babelon,  Monn.  de  la  Rêp. 


rom.  1,  p.  153  ;  II, 


III.  Home.  —  Les  monnaies  et  les  bas-reliefs  nous  font 
connaître  un  trépied  analogue  à  celui  des  Grecs  :  pieds 
droits  soutenant  un  lébès  ( rortma ),  recouvert  ou  non 
d’un  couvercle  bombé*.  Voici,  par  exemple  ',  un  trepied 
modelé  en  relief  sur  un  vase  romain,  qui  rappelle  le  tré¬ 
pied  grec  :  le  lébès  est,  par-dessous,  travaillé  en  forme  de 
coquille;  les  anses  sont  figurées  entre  de.n  sphinx  sur¬ 
montant  les  pieds;  sur  le  rebord  de 
l’appareil,  une  couronne  en  forme  de 
guirlande  (large  Gxe-iàvri)  (fig.  7081). 

Souvent  les  pieds,  quand  le  trépied 
est  ouvragé,  sont  ornés  de  guir¬ 
landes  de  feuilles  ou  de  Heurs,  et  ont 
la  forme  de  colonnes  à  chapiteau  fl. 

Des  masques  surmontent  aussi  les 
pieds  ou  décorent  le  lébès  \  qui  est 
soit  cloué  à  l’extrémité  supérieure  des 
pieds  8,  soit  enfoncé  profondément 
entre  eux  et  reposant  sur  une  plaque 
horizontale  qui  traverse  l’appareil  par 
le  milieu9,  soit  mobile  et  suspendu 
par  les  oreilles  à  un  crochet,  placé 
derrière  un  fleuron,  d’où  émerge  le 
masque  ou  le  buste  couronnant  le  pied10.  Les  pieds, 
au  lieu  d’être  droits,  ont  quelquefois  une  direction 
oblique. 

A  côté  du  trépied  à  cuve,  il  faut  signaler  le  trépied  à 
tablette,  qui  se  rapproche  de  la  mensu ,  mais  qui,  à 
cause  de  sa  forme  étroite  et  haute,  est  plutôt  un  trépied 
proprement  dit  qu’une  mensa  à  trois  pieds.  11  faut  ran¬ 
ger  dans  cette  catégorie  le  trépied  d'une  peinture  murale 
de  Pompéi,  de  forme  très  curieuse:  sur  la  tablette  est  un 
petit  objet(cassolette?),  et,  au-dessous, l’appareil  al’appa- 
rence  d’un  cône  renversé 11  (fig.  7082).  Signalons  aussi 
le  haut  trépied,  d’une  ornementation  si  élégante,  décoré 
de  sphinx, 
qui  provient 
du  temple 
d’Isis.  On  le 
représente 
générale¬ 
ment  comme 
surmonté 
d’un  cylin¬ 
dre,  ce  qui 
l’appar  e  n  te- 
rait  aux  tré¬ 
pieds  étrus¬ 
ques;  mais 
ce  cylindre 
est,  semble- 

t-il,  une  adjonction  moderne  ;  une  plaque  ronde  sur¬ 
montait  anciennement  l’appareil  12  (fig.  7083). 

Une  forme  particulière  est  celle  du  trépied  pliant, 
dont  les  trois  tiges  pouvaient  être  appliquées  les 

p.  58,  453.  457,  180  ;  Dütsclike,  Antik.  Bildw.  in  Oberitalien,  I,  48;  II,  366,  378  ; 

Micliaelis,  Ane.  Marblet,  p.  694,  n"  120;  Wieseler,  op.  cit.  labié,  n°s  4»,  50. _ 5jVo- 

tiz.  d.  Scavi,  1884,  pl.  îx,  n°  6,  vase  d’Arezzo.  —  6  Wieseler,  table,  n°‘  46,  49. 

—  7  Wieseler,  ibid.  n08  6,  44,  46,  49,  52  ;  L)e  l.uynes,  Noue.  ,4n«.  de  l’Inst.  1838, 
p.  237  ;  Uc  Gaumont,  Bull.  Mon.  1867,  p.  719.  —  8  Wieseler,  n>  49.  —  9  Wieseler, 
n“52.  C  est  aussi,  semble-t-il,  la  disposition  de  deux  trépieds  de  la  fig.  97,  p.  120,  de 
Altmann,  Die  rümische  Grabaliüreder  Kaiserzeit.  —  10  Babelon-Blanchet,  Bronzes 
antiques  delà  Biblioth.  Mat.  p.  213  ;  DcCaumont,  l.  c.  —  n  Ilôm.Mitth.  V,  p.244. 

—  is  Pernice,  dans  le  Jalirb.  des  k.  d.  arch.  Inst.  (1908),  p.  110,  fig.  4.  I,e 
trépied  de  notre  fig.  7083  est  reproduit  d'après  Diiruv,  Hist.  des  Bom.  IV,  p.  93. 
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Fig.  TCS 1 .  • —  Trépied  d’époque  romaine. 
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unes  contre  les  autres.  L’un  d'eux  est  décrit  ainsi, 
d’après  d’anciennes  gravures:  «  Chacun  dos  montants 
était  formé  d’une  colonne  cylindrique,  terminée  au 
sommet  par  une  sorte  de  quart-de-rond  dorique,  d  où 
sortait  un  feuillage  qui  lui-même  environnait  la  partie 
inférieure  d’un  buste  de  femme; 
les  trois  bustes,  qui  semblent 
être  ceux  de  Bacchantes,  por¬ 
taient,  par  derrière,  des  épaule- 
ments  rectangulaires  destinés  à 
recevoir  et  à  retenir  la  cuve  de 
bronze  1 .  »  Le  système  pliant  a  été 
fort  employé,  semble-t-il,  pour  les 
trépieds  à  tablette  et  pour  les 
mensae  proprement  diLes  2  [mensa]. 

Le  trépied  était  l’emblème  du 
quindécemvirat.  Il  figure  à  ce  titre 
sur  les  monnaies  (fig.  2593),  quel¬ 
quefois  surmonté  du  praefericu- 
luïii ,  symbole  des  rites  sacrés  que 
le  quindécemvir  devait  accomplir  . 

On  s’en  servait  dans  le  culte  public  ou  privé,  comme 
d’autel  à  offrandes  ou  à  libations  (fig.  2o9l),  qu  il 
fût  muni  d’une  cuve,  à  l'instar  du  trépied  grec,  ou  seu¬ 
lement  d’une  tablette  \  comme  le  prouve  un  bas- 
relief  représentant  une  scène  de  sacrifice  :  sur  la  tablette 

du  trépied,  qui  occupe  le  mi¬ 
lieu  du  bas-relief,  sont  des 
fruits.  A  droite,  le  victimaire 
amène  le  taureau;  à  gauche 
le  prêtre  étend  une  patère  au- 
dessus  du  trépied  s  (cf.  aussi 
fig.  4872,  G685).  Ailleurs,  un 
personnage,  sans  doute  un 
magistrat,  fait  de  même  une 
libation  sur  le  trépied  6.  Ail¬ 
leurs  encore,  c’est  un  jeune 
Romain  qui  fait  avec  une  pa¬ 
tère  une  libation  au-dessus  de 
fruits  placés  sur  un  trépied  où 
brûle  une  flamme,  devant  un 
temple  ’.  C’est  aussi  la  repré¬ 
sentation,  très  fréquente  sur 
les  peintures  murales  de  Pompéi,  du  genius  familiaris 
avec  sa  corne  d’abondance  et  une  patère,  qu’il  tient  au- 
dessus  du  trépied  domestique  pour  faire  une  libation8. 
Le  trépied  forme,  avec  la  patère  et  le  simpulum,  le  mo¬ 
bilier  indispensable  du  sacrifice  (fig.  5522). 

On  voit,  sur  des  peintures  ou  des  bas-reliefs,  des  per¬ 
sonnages  puisant  ou  versant  un  liquide  dans  le  bassin 
du  trépied,  et  se  servant  à  cet  effet  d’un  petit  vase  A 

IDc  Luvnes,  Nouv.  Ann.  de  VInst.  .838,  p.  237.  -  2  Overbeck  Pompeji, 
„  429  *  Dillsckhe,  Ant.  Mdw.  in  Oberital.  IV,  p.  108,  n»  205.  -  babclon, 

Mann.  de  la  Bépubl.  rom.  Il,  p.  180,  n"  11-12  ;  I,  p.  335,  n“>  12,  13,  H  -  l  e 
Marclii,  Il  Çatlo  privato  di  Borna  antica,  p.  127.  3  Mus.  Barbon, co.  VI,  5,,  I. 

Représentation  analogue,  mais  trépied  à  bassin  avec  des  fruits:  Wntseler.  p.  »<, 
noie  38.  —  G  De  Wittc,  Red i.  sur  les  Empereurs  dans  les  Gaules,  pl.  vm,  n»  1--. 
_  Wicseler,  n»  3.-7  Dütscbke,  op.  eit.  IV,  p.  283.  n»  013.  —  8  llelbis, 
WandyenUllde,  p.  28,  n»  84  :  p.  22,  n»  08  ;  p.  15,  n»  51  ;  iVot.degliScam.ibK. 
0.  208.  l’our  la  libation  sur  le  trépied,  cf.  encore  llelbig,  op.  et.  p.  4.0,  n  1 1  < o  , 
1  urtwaeiigler,  Antik.  Gemmen,  pl.  x,  n*  51.  —  »  Uiitsclike,  op.  cl.  p.  202  .  itt. 
d' Ercolano,  111,  pl.  47.  —  »°  Scène  de  divination  décrite  par  Ainnnen  Maroc  lm, 
XV|Y  |  -19  _H  Ber.  arch.  t.  XXII  1 1870-7 1 ).  pl.  xxi,  193.  —  12  AU,,  der  bay. 
Akad.  Phü.  philos.  Classe,  VIII,  2,  pl.  0.  -  13  Michaelis,  Ancien t  Marbles 
441  n*  17  :  p.  200,  n"  90  :  p.  094,  il»  120  ;  p.  407,  n»  330  ;  Dütscbke,  op.  cit.l, 
48-  Il  '366,  378  ;  V,  209,  283  ;  Schreibcr,  BildwC’ke.  der  Villa  ludomsi,  p.  2a0, 


Les  trépieds  jouaient  leur  rôle  dans  la  magie  [_mac.ia  10 
Pour  la  consultation  par  le  feu,  on  jetait  des  cheveu.' 
sur  la  flamme  qui  brûlait  dans  le  bassin  d’un  trépied 11 
Pour  la  consultation  par  les  œufs,  ceux-ci  étaient 
placés  sur  une  sorte  de  peLit  trépied  à  tablette1; 
[divinatio]. 

Le  trépied  figure  très  souvent  sur  les  urnes  et  cippes 
funéraires  romains  ’3.  Sa  présence  s’explique  parl’usagR 
de  représenter,  dans  ce  cas,  des  objets  servant  au  culte 
des  morts  u.  Elle  s’explique  aussi  par  le  fait  que  le  culte 
apollinien  est  un  de  ceux  dont  les  symboles  apparaissent 
le  plus  fréquemment  sur  les  autels  funéraires.  Ces  sym¬ 
boles  sont  le  laurier,  le  dauphin,  le  corbeau,  le  griffon, 
le  trépied;  celui  ci  apparaît  en  relation  fréquente  avec 
le  griffon,  et  assez  souvent  un  corbeau  est  posé  près 
de  lui  l8.  Gu.  Dubois. 

TRIREM1S.  —  Trirème  romaine  [navisV. 

TRISPASTOS  (TpinracTo;).  —  Nom  d’une  machine, qui 
a  été  décrite  en  détail,  d’après  Vitruve1,  à  l’article 
machina,  p.  1463  sq.  Pour  les  machines  de  même  type, 
mais  plus  compliquées,  dites  pentaspastos  et  polyspas- 
los,  voyez  ibid.  p.  1463  et  1465.  Dans  ses  Mechanica , 
aujourd’hui  perdus,  mais  dont  une  version  arabe  est 
parvenue  jusqu  à  nous  -,  llérou  d  Alexandiie  a \ ait 
décrit  des  appareils  de  construction  identique  ou 
analogue8.  D’après  le  principe  de  la  TpteurasToç,  la 
chirurgie  ancienne  avait  imaginé  un  appareil  de  ban¬ 
dage  pour  la  réduction  des  luxations  et  des  fractures, 
qui  portait  également  ce  nom  4  [cf.  medicus,  p.  1686 

et  fig.  4890].  °-  n*vab“- 

TRITÈ  (TpiVq).  — Tiers  du  statère.  Dans  les  systèmes 
monétaires  grecs  où  le  statère  était  l’unité,  on  taillait 
comme  divisions  :  l’hémi-statère,  le  tiers  de  statère  ou 
tritè,  le  quart  de  statère  ou  tétartè,  le  sixième  de  stature 
ou  hectè ,  Yhémi-hectè  ou  un  douzième  de  statère.  L  hmi- 
hectè  équivalait  à  l’obole  des  systèmes  dont  la  drachme 
était  prise  pour  unité,  par  exemple  dans  le  système 
altique.  D’où  il  suit  que  la  tritè  équivalait  au  tetro- 
bole.  Quoique  moins  commune  que  Yhecte,  la  lel  j'  es 
assez  fréquemment  monnayée  dans  les  sériés  d  ».  1 1  lll'n 
d’Asie  Mineure,  à  Pliocée,  à  Mytilène,  à  Cyzique.  a  s 
le  système  d’argent  de  Corinthe,  le  KopfvOioï  ««J? 
(8gr.  72)  a  pour  principale  division  une  tnt  ci  »  -  ^  ‘ 
(un  tiers  de  statère),  qu'on  désigne  plus  ord,n«- 
sous  le  nom  de  drachme  corinthienne  ;  cet  e  Pu  ’ ^ 
est  mentionnée  par  Thucydide  et  dans  une 
de  Corfou,  équivalait  au  tétrobole  attiqiie^^ 

STATERj  _  /'»ov  ou 

TRITÈMORION  (Tpcwip/iptov  OU  Tpit-qrapi 

Tpt‘rvjT£TotpT'/j|x6ptov) .  —  En  latin  trtquadi ans  ,  P  lr0js 
naie  grecque  de  trois  tartèmonons ,  c  est-a-ai 


n«*  332,  333.  —  »  Altmann,  op.  cit.  p.  1  '  -  -  Allml ‘“"ù^j-aoe  Ïj«- 

Cf.  fig.  97,  p.  120:  entre  des  trépieds,  deux  griffon  alia|0«ue,  le  UéPicd 

p.  420 sq.  n-  99.  174,  177,  188-188,206.  Pour  une  c,  ,!«»• 

apparaît  comme  symbole  sur  un  aulel  où  figure  Diane  tsceu 

funéraire)  :  Archaeologia,  t.  XXIV,  p.  350.  Vitruve,  I9M'J 

TRISPASTOS.  —  1  Consulter  le  livre  récent  •  ^gbe  a  été 

p.  241  sq.  :  lit,  p.  174  sq.  ;  IV,  pl.  64-05.  -  -  Le  t.  I,  p. 

cl  traduit  par  Carra  de  Vaux  dans  le  Journal  «»«<<?•  ^  ^  _  t  (Iriwj 

t.  II.  p.  152  et  420.  -  3  III,  I,  2  sq.  ;  cf.  H,  L  * '■  '  -  '  ^.4,3  et 

éd.  trad.  Bussemaker  et  Ch.  Daremberg,  18/0,  »  ^ 

P  TRITÈ.  -  1  Brit.  Muséum.  Calai,  o(  Greek  coins.  *»[«’*  .^j,.  ,8151 
Ali, sia,  p.  18  et  suiv.;  l'orinlh.  Introd.  p.  XX;  rburyi  •  -  -  •  '  ^  £.  Dabdooj 

Mommsen,  trad.  Blacas,  Hist.  de  la  monn  ~  romaine, 

Traité,  théorie  et  doctrine,  t.  1,  p.  441  et  49' • 
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r,$lTON(Tpfrc°v).  —  I.  Avant  de  connaître  Poséidon,  les 
dilations  maritimes  de  la  Grèce  ont  honoré,  sous  le 
Pnnir*Xio«  y*bmv  \  un  dieu  . marin  dont  Nérée,  Protée 
Gnuius,  i’HOTEüs],  Phorkys,  Glaucos  et  Triton  lui-même 
(1  s(IMt’,|iie  des  formes  particulières  et  locales.  L’appel- 
htion  xmo;  yeowv  se  trouve  jointe  aux  noms  de  Nérée2, 
dc  phorkys 3  et  de  Protée  \  jamais  à  ceux  de  Glaucos5 
J(,  Triton  6,  évidemment  plus  récents.  Cependant 
•egt  Triton  qui  paraît  avoir  hérité  des  attributs  et 
même  de  la  personnalité  de  la  vieille  divinité  des 
navigateurs  7  et  qui,  dans  la  suite,  devient  le  dieu  marin 
par  excellence. 

Son  nom,  qui  estaussi  celui  de  plusieurs  fleuves,  con¬ 
tient  le  radical  t&ito  qu’on  retrouve  dans  ’Apapirpixir)  eL 
qui  exprime  sans  doute  l’idée  de  «  couler  avec  impétuo¬ 
sité  s  ».  Le  dieu  marin  Triton  serait  donc  la  personnifi¬ 
cation  du  flot  impétueux,  de  même  qu’Amphitrite  symbo¬ 
liserait  la  mer  qui  entoure  le  monde  de  son  courant  9. 
Rappelons,  sans  en  tirer  aucune  conclusion,  qu’il  y  a 
dans  le  panthéon  védique  un  dieu  des  eaux  nommé 
Tri  la  10.  La  Théogonie  attribuée  à  Hésiode,  où  le  nom  de 
Triton  apparaît  pour  la  première  fois  ",  le  rattache 
au  groupe  olympien  en  le  faisant  naître  de  Poséidon  et 
d’Amphitri te.  Mais  cette  généalogie  est  évidemment  in¬ 
spirée  par  le  désir  de  réduire  en  système  les  légendes  reli¬ 
gieuses  ;  en  fait,  Triton  est  originairement  un  dieu  indé¬ 
pendant.  Unie  trouve  établi  très  anciennement  dans  deux 
régions  du  monde  grec  peuplées  d’Éoliens,etoùlacivili- 
lation  égëenne  a  laissé  des  traces  profondes:  en  Béolie 
et  en  Crète.  Sur  ces  deux  points,  il  est  le  «  parèdre  » 
dune  déesse  dite  Tritogéneia  ou  Tritonis12,  que  l’on  a 
identifiée  avec  Athéna,  et  son  culte  est  localisé  au  bord 
dun  lleuve  ou  d’un  lac  Triton.  En  Béotie,  sa  patrie  est 
près  du  lacCopaïs,à  Alalcomenae,  où  se  trouve  un  fleuve 
Triton |J.  C’est  là  que  la  légende  place  sa  lutte  contre 
Héraclès1'  piERcui.Es].  A  Tanagra,  Pausanias  15  vit  dans 
un  temple,  entre  autres  merveilles,  un  Triton  dont  la  tête 


Fig.  7084.  —  Trilon  sur  une 
monnaie  de  Crèle. 


manquait  ,B.  II  y  recueillit  une  vieille  légende  d’après 
laquelle  il  y  aurait  eu  autrefois,  dans  le  pays,  un  Triton 
ravisseur  de  femmes  qui  fut  vaincu  par  Dionysos,  ou  du 
moins  enivré  et  enchaîné  par  les  habitants  de  Tanagra'7. 
EnCrète,  à  Itanos  il  figure  sur  les  monnaies  (fig.  7ù84). 
On  peut  se  demander  si  cette  divinité  crétoise  n’est  pas 
le  dieu  dauphin  Delphinios,  dont 
le  nom  devint  une  épithète  d’Apol- 
lon  et  dont  le  culte,  originaire  de 
Cnossos,  se  répandit  dans  le 
bassin  de  la  Méditerranée  et 
s’installa  à  Delphes,  où  il  se  trans¬ 
forma  19.  De  même,  sur  la  côte 
libyenne,  où  les  citoyens  d’Itanos 
contribuèrent  à  la  fondation  de 
Cyrène,  il  y  avait  un  fleuve  et  un 
lac  Triton  (aujourd’hui  Farooun 

ou  El-Loudeah),  sur  les  bords  duquel  sont  localisées 
maintes  légendes  cosmogoniques20.  Ici  l’on  ne  peut  mé¬ 
connaître,  au  moins  dans  la  formation  du  type  artisti¬ 
que,  l’influence  des  dieux-poissons  de  la  cûle  de  Syrie: 
Dagon  adoré  à  Azoth  et  à  Gaza  sous  la  forme  d’un 
monstre  mi-homme,  mi-poisson21;  Der- 
kèto,  divinité  féminine  analogue,  qui  avait 
un  temple  à  Askalon  22.  Il  est  même 
probable  que  le  Triton  africain  est  une 
divinité  purement  libyenne,  assimilée  par 
les  Grecs  au  plus  caractéristique  de  leurs 
dieux  marins.  Il  joue  un  rôle  imporlant 
dans  la  légende  des  Argonautes  ;  il  aide 
les  héros  dans  leur  navigation,  les  fait  échapper  aux 
dangers  des  Syrtes  et  leur  enseigne  les  choses  futu¬ 
res  23.  —  Les  habitants  de  l’Attique  et  de  l’Eubée21,  les 
villes  de  Corinthe25,  de  Byzance  26,  de  Trézène27  sem¬ 
blent  également  avoir  connu  Trilon  à  une  époque 
ancienne.  Enfin  on  le  Irouve  représenté  sur  les  monnaies 
de  Karyslos28,  de  Cyzique  (fig.  70  85)  29,  de  Nicomédie 
en  Bithynie  30,  d’Agrigenle  31  et  de  Skyllélion  32. 

Lorsque  l'empire  des  mers  appartient  sans  conteste  à 


Fig.  7085.  — 
Trilon. 


L  1  Sur  1  «Xw;  V.  E.  Curtiiis.  Ber.  d.  Berl.  Âknd.  43  (  1  SOC 

Urcssli-  ■  T  ,riton  wn'1  seine  Bekiimpf.  durch  Herakles  (1800),  p  2  sq 
fl  ali  a,  r  (ln'  ^r‘lonen  (1802/93),  p.  I  sq.;  Kuruniotis,  Herakles  m 

mZ  rn  -Tn‘°n  {'m)'  P-  1  "«•  -  2  Nérée  .l'est  pas  nommé  dans  ]. 

tradition  esî'xé!.1'6"'  T"  a|'|K'llcl"  a,0;  ÏÙ»’  le  père  de  Tliélis,  lequel  d’après 
i 07 ■  XXIV  w  f’  Pai'ex'  Rymn’  ad  AP°L  S'»)-  h  538;  XVIII.  141  ; 

li'w.xm.M  CfD1He!-  Theo<l-  ,003:  Pimi-  p»lh- ,x- 10 

—.4  Od  \\  y i •  1 1'  ’  ou  '  liorkys  est  appelé  :  àXb;  àTouye-roio  |xé$ov-:o 

I  WT;  ’  U°'  ~iV-  toutefois  Scliol.  Apol.  Rli.  II,  727  ;  h  rX«Sx 

■  #ï«.  Dc  Bosnh  1  ’,*'*,“tuv,<  •  ef-  A  vieil  iis,  Or.  marit.  26.  —  G  [)j0] 

«««5  il'aulr .  "-1"1  P  “U‘  ',lP  "’eselior.  dit  qu'on  honorait  a  Byzance  n 
[  trésor  des  llvrmi  *  a,.J’  Alliénéo,  XI,  480  A,  signale  un  Triton  de  cyprès  dans 

fie  plaque  a,  •ri.anmeL  ''"’w  ,Cf’  E8cb“'  °P’  eiL  P-  58  ~  7  E»  effet  s. 

l6B9a- Ausrjm,  )  "lee  a  ^'ympie  (Furlwaeugler  ,Bronz.v.  Olymp.  XXXI) 

C0|.hc  Un  (lieu  mapj'  >Jmp;  *)  ’  P1,  xxv  E,  p.  19),  représentant  la  lulle  d’Héracli 
h  «»ile,  l'adversaire  !np  '"'?l  <>Sl  désigné  Par  l’inscription  :  SX. o;  TU,.,v.  Or,  dai 
%»•  s*éd.  p.*  33,ô  "ac'ès  est  toujours  Triton.  —  »  Curtius,  Grands,  der  y, 
1  "V*./'.  f-t  Pllü'  ’  '  lck'  (inech.  Personnennamen ,  p.  215  ;  Kretschme 

scniblanee que Tox„JV  es.'  *  S'*’  ^aas>  ^ern‘-  XXIII,  p.  021,  suppose  sans  vra 

lraduU  ce  nom  nar  r  V''"',,  A8?nit»>.-9Scliômann,  Opusc.  acad.  t.  Il,  p.16’ 
I3?0)- Nous  ae  „ous  C',n,nua’a  le  DOm  d®  l’Océanide  A.»,,.  (Hes.  Théo, 

C"’  P-  «  Su.  |,  ....  PC'0I‘S  Pas  1CI  du  sens  de  Tç.xèyfv,.*.  —  10  Cf.  Esclier  '■ 

a°0(j,  930 


Sq. 


s  I  - -  j  |  ri  -  -  -  ~  ■  .ii.jjuzcua.  -  - v  lji  *  LioCIIUI.  t 

»re  Kclaino,  f,uc  p,./'  930  ^  Apollod.  I,  4,  6.  D'aulrcs  lui  donnenl  p< 

I  '  0  esl  qu’une  forme’  i  r  }  'U<1'  1  v-  57>  011  Salacia,  Serv.  A  en 

i!V  taul  do  çonlrovers,  J  AnT,lllll'd.r.  —  t->  Sur  cette  déesse  quia  doi 
f  !  '  (M0-  p.  289  '  .  ,,  ’  '■  î Ifergt,,  !),<;  Geblirt  der  Athéna ,  Jahrb.  f. 
kllr'  ■  '  ■  E.SC  Op.  OU.  p.  ,  4-39  ;  D ressler,  Op.  cit.  p.  3, 


.IJ  y  s  1  sq.  ; 

n  ’SClol-A||oll.R|i  I  r-  ,  i/.essier,  up.  eu.  p  U,  l 

Sl'  ’  cr»it  que  le  nèui  ù  :.bÜal1’  IX’  4o:i  Pans.  IX,  33,7.  Kosclier,  Gor 
10  '«niai,  cf  '  uve  elait  origin 

1882,  p.  73-89 


nai rement  idcnljijue  à  l'Océan.  —  14 
p.  73-89  ;  Esclier.  Kuruniotis,  Op. 

"  "  81snaIé  par  Aelian.  Nat.  anim.  XIII,  21  :  le  Tri 


était  momifié  (xipt/vç)  et  la  tête  était  tombée  par  vétusté.  On  a  beaucoup  écrit  sur 
ce  Triton  de  Tanagra.  V.  E.  Curtius,  Arch.  Zeit.  1883,  p.  225  ;  P.  WolLers,  ibid. 
iS85,  p.  263  ;  cf.  J.  hall.  st.  1887,  p.  10;  Werniche,  Arch.  Jahrb.  II.  1887,  p.  ti4 
sq.  Comme  des  monnaies  de  Tanagra  à  l'efligic  de  Marc-AurMe  (Aic/i.  Zeü.  1885, 
p.  203.  et  d  Anloniu  le  Pieux  (ibid.)  représentent  un  Trilon  aux  pieds  d'uuc  statue 
de  Dionysos,  ou  avait  cru  reconnaître  le  Dionysos  de  Calamis  groupé  avec  un  Tri¬ 
ton.  Mais  \V ernicke,  lac.  cit.  a  montré,  il  après  Élicn,  qu’il  ne  s  agissait  pas  d’une 
œuvre  d  art.  —  17  Ce  n'est  pas  ta  seule  légende  qui  montre  Dionysos  en  lulle 
contre  les  dieux  de  la  mer.  Outre  le  combat  contre  Poséidon  décrit  par  Nonnos, 
rappelons  que  Dionysos  disputa  Ariane  à  (llaucos.  Cf.  Maas,  loc.  cit.  p.  70  sq.  On 
a  supposé  que  la  légende  de  Tanagra  rappelait  la  substitution  d'uu  culte  de  A.ovuoo; 
TitMzy  o;  à  un  culte  de  Poséidon,  représenté  ici  par  son  «  bypostasc  »  Trilon  (Wer- 
uicke,  loc.  cit.  p.  116  sq.).  —  18  Cf.  A.  J.  Kcinach,  Ber.  Iiist.  (tes  reliy.  1909,  II. 
p.  161, lig.  I,  et  p.  169sq.;Hcad,  Hist.  nam.  p.  398,  fig.  353  ;  Svoronos,  JVumism. 
dc  la  Crète ,  p.  203  sq.  [Noire  lig.  7084  d'après  Duruv,  Hist.  des  Grecs.  I.  p.  7nu. 

—  Cf. Grappe,  Gr.  Alyth.  (1906),  p.  150  sq.  et  1225.  —  20  cf.  Gruppc,  Op.  cit. 
p.  582  sq.  Cf.  Studniczka,  Kyre ne,  p.  106,  116.  —  2(  Stark,  Gaza,  p.  248  sq. 

—  22  Lucian.  De  dea  Syr.  14.  D  après  Polyb.  VII,  9,  2.  Hannibal  jurait  par  Triton, 
ce  qui  prouve  du  moins  qu'il  y  avait  un  dieu  carthaginois  correspondant  au  dieu 
grec.  —23  Hcrodot.1V,  179;  Pind.  Pgth.  IV,  24.  L'épisode  a  été  développé  par 
Apoll.  Rli.  IV,  1551  sq.  Triton  joue  un  rôle  analogue  dans  YÉnéide,  I,  144  sq. 

—  24  Nombreuses  œuvres  d'art  altiqucs  représentant  Triton  au  vi*  siècle,  frontons 
de  l'Acropole,  vases  à  f.  n.,  elc.  Vases  cbalcidieus  a  f.  n.;  cf.  p.  485,  note  I.  —  23  pj. 
nakes  de  terre  cuite,  cf.  p.  485,  note  2.  vases  d  ancien  style  corinthien;  par  ex.  Berlin 
1079  ;  monnaies  dans  Indioof-Keller,  lier  und  P/lanzenb.  13,  31  ;  Mon.  gr.  160, 
19.  _  26  cf.  note  6.  —  27  Du  moins  un  texte  d'Euripide,  Hipp.  745,  semble  I  indi¬ 
quer.  —  28  Imhoof-Keller,  Op.  cit.  1  1-22.  —  29  |j.  ,0id.  13,  28.  Notre  figure  7085 
d'après  Perrot,  Hist.  de  l’art,  IX,  p.  101,  lig.  63.—  30  Id.  ibid.  13,  38. 

—  31  Catal.  of  gr.  coins  in  the  Brit.  Muséum,  Sicily ,  to,  nu  89,  91. 

—  32  Garucci,  Mon.  deW  Hat.  antiq.  Il,  122,  23,  cité  par  Esclier,  Op.  cit. 
p.  53  sq. 
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Poséidon,  Triton  n'est  plus  qu'une  divinité  subalterne. 

En  dépit  des  épithètes  de  Setvd;,  d’EÙpuGÎT,? 1  de  p-éva? 2, 
que  lui  décernent  les  poètes,  il  est  désormais  placé  au 
même  rang  que  Protée,  Phorkys,  Glaucos,  Palaimon  et 
Aigaion.  Comme  fils  de  Poséidon  et  d  Amphitrite,  il 
habite,  avec  ses  parents,  un  palais  d'or  au  fond  des  eaux3. 
Dans  la  Gigantomachie,  on  le  voit  combattre  aux  côtés 
de  son  père  1  et  le  son  terrible  de  sa  conque  met  en 
fuite  les  adversaires  des  dieux  6.  C'est  lui  qui  fait 
reculer  les  eaux  du  déluge,  lorsque  Zeus,  apaisé,  veut 
rendre  la  terre  à  la  race  humaine  6.  11  semble  que  Poséi¬ 
don  lui  ait  délégué  une  partie  de  ses  pouvoirs.  Il  peut,  à 
son  gré,  par  les  appels  de  sa  conque,  soulever  ou  calmer 
les  flots  de  la  mer  7.  Il  ébranle  les  rochers  de  son  tri¬ 
dent8  et  fait  jaillir  des  îles  du  fond  de  l’Océan0.  Comme 
les  autres  dieux  marins,  Nérée  et  Protée  notamment,  il 
possède  le  don  de  prophétie10  ;  comme  eux  on  le  prend 
à  témoin  des  serments  solennels,  on  implore  sa  pro¬ 
tection  sur  les  navigations  aventureuses.  11  remplit 
auprès  de  son  père  le  même  rôle  qu’Hermès  auprès  de 
Zeus  :  il  porte  les  messages  du  dieu,  le  sert  dans  ses 
aventures  amoureuses11,  conduit  son  char12,  exécute 
ses  ordres.  C’est  à  ce  titre  qu'il  prête  assistance  à  Thé¬ 
sée  dans  son  aventure  sous-marine  (fig.  0887)  13,  qu  il 
escorte  Phryxos  et  Hellé  u,  les  Argonautes  13  et  les 
Dioscures  1C.  Il  se  fait,  de  même,  le  serviteur  d’Aphro¬ 
dite,  d' Amphitrite  et  des  auLres  déesses  de  la  mer  n. 
Éternel  comparse,  Triton  n’a  pas  de  légende  personnelle. 
Dans  sa  lutte  contre  Héraclès,  il  n’est  que  le  substitut 
de l’aÀtoç yéptüv  (fig.  7087),  et  même  parfois  Nérée  ou  Protée 
l’ont  dépossédé  de  son  rôle  (tig.  udlO)  18.  A  l’époque 
romaine,  on  lui  prête  quelques  aventures  amoureuses 
avec  des  nymphes  de  la  mer  10,  mais  il  semble  que  ces 
récits  s'inspirent  d’œuvres  d’art  plutôt  que  de  legendes. 
De  même  Pausanias  20  lui  donne  pour  tille  une 
certaine  Tritia,  prêtresse  d’Athéna,  fondatrice  d’une 
ville  du  même  nom  en  Achaïe  ;  mais  il  est  probable  que 
c'est  là  une  généalogie  étymologique.  Enfin,  bien 
que,  dans  l’épopée  d’Apollonios  de  Rhodes,  les  Argo¬ 
nautes  lui  dédient  un  autel,  il  n'est  jamais  question 
d’un  culte  de  Triton  à  l’époque  historique  ;  nous  ne 
voyons  même  pas  qu’il  ait  été  asssocié  a  celui  de  la 
Tritogénéia.  Sa  valeur  individuelle  comme  divinité 
est  si  faible  qu’il  n’est  plus  bientôt  qu’une  métaphore 
désignant  la  mer21.  Dès  le  ive  siècle,  comme  Éros  et 
Silène,  il  se  multiplie  en  une  infinité  d’êtres  semblables 
à  lui  22,  les  Tritons,  race  lascive  et  bruyante  qui  folâtre 
avec  les  Néréides  et  fait  retentir  l’horizon  marin  du 
son  de  la  conque.  Les  Tritons  forment  le  cortège  obligé 
des  grands  dieux  de  la  mer,  qu’ils  égaient  de  leurs 

1  Theog.  931  ;  et.  Orph.  Arg.  341.  —  2  Eurip.  Cycl.  2G3.  —  3  Theog.  930. 
_  4  J.  hell.st.  XI,  1890,  p.  189;  cf  Collignon,  Pergame,  p.  87.  —  ü  Hygin.  Astr.  Il, 
23.  _  6  Ovid.  Metam.  Il,  330  sq.  —  7  Lucan.  IX,  347  sq.  ;  Virg.  Aen.  VI,  171;  X, 
209.  —  8  Accius,  cité  par  Cic.  De  Nat.  deor.  2,  35,  89.  —  9  Antk.  Pal.  Vil, 
699,  3  sq.  —  10  C'est  ainsi  qu'il  dévoile  aux  Argonautes  leurs  destinées  futures. 

_  11  Lucian.  Dial,  marin.  VI  et  XIV;  Nonnus,  Dion.  XXXVI,  93;  XLII1, 

205,  etc.  —  *2  Luc.  Dial.  VI.  Cf.  Martial.  Lib.  spect.  2S,  5  sq.  —  13  Coupe 
d’Euphronios  au  Louvre,  G.  104,  cf.  Potlier,  Catalogue,  p.  935  sq.  U  Vase 
signé  d'Assléas  à  ÎVaples,  no  3412  (Hevdemann).  —  13  Cf.  p.  483,  n.  23.  —  1°  Sujet 
représenté  par  un  fronton  d'uu  temple  de  Locrcs.  Cf.  Collignon,  Sculpt.  gr.  I| 
p.  156;  Petersen,  Rômisch.  Alitth.  V,  1890,  p.  162-222,  pl.  vm-x;  Antik.  Denkm. 
1890,  pl.  lu;  Escher,  Op.  cit.  Il,  p.  13,  37,  47.  —  >"  Apul.  Aletam.  I\,  308; 
Lucian.  Dial,  marin.  XV,  3,  etc.  —  l»  Vase  signé  de  Timagoras  au  Louvre  ;  Wiener 
Vorlegeblâtter,  1889,  pl.  v,  n»  3  c.  —  '9  Claudian.  19,  67  :  10,  136  sq.;  cf.  Virg. 
Aen.  1, 144  sq.;  l’robus  in  Virg.  Bue.  VI,  74  (légeude  de  Scyll  ).  —  VII,  22,  8, 

_ 21  Toitùviov  sïSfLa  (Orph.  Hymn.  24,  6)  ;  yXKuxoto  Tpîv.uvo;  iim'tal  (Anth.  Pal. 

VII,  550,  1).  Tpré®»  =  la  haute  mer  [Anth.  IX,  17,  3j.  —  22  Sans  doute  1  art 


bonds  et  de  leur  musique.  Ils  symbolisent  évidenun  ! 

les  souples  jeux  et  les  chansons  des  Ilots.  Leur  |Jatl(j 
bondissante  traversera  toute  la  littérature  antique  |IOMf 
aboutir,  avec  les  temps  modernes,  aux  opéras  de  ouj 
nault  et  à  la  féerie  nautique  du  second  Faust n 
II.  Les  descriptions  de  Triton  que  nous  troiivunJ 
chez  les  écrivains  grecs  et  laLins  sont  évidemment  inspi 
rées  de  créations  de  l’art  :  son  corps  est  terminé  par  une 
ou  deux  queues  de  poisson  2‘.  «  Au-dessus  des  hanches 
dit  Apollonios  de  Rhodes  25,  son  corps  était  d’une  con¬ 
formation  pareille  à  celle  du  corps  des  dieux  bienheu¬ 
reux,  mais  au-dessous  de  ses  lianes,  de  part  et  d’autre 
s’allongeaient  les  deux  extrémités  d’unequeue  de  mons¬ 
tre  marin.  »  A  vrai  dire,  cette  forme  mixte  n’est  pas 
caractéristique  de  Triton  ;  à  l’origine,  elle  appartient  à 
l’àXioç  y^?(UV  ef  parfois  à  certains  de  ses  dérivés,  Aérée  4 
et  Glaucos21  notamment.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des 
exceptions.  Gomme  nous  l’avons  dit,  Triton  est  l’héritier 
du  vieillard  de  la  mer  et  c’est  lui  qu’il  faut  reconnaître 
dans  les  représentations  de  monstres  marins  mi-hommes 
et  mi-poissons. 

Rien  ne  permet  de  supposer  qu’on  lui  ait  donné  à 


l’origine  une  forme  purementhumaine  comme  à  Aérée21, 
mais  nous  avons  noté  l’intluence  de  modèles  orientaux  I 
sur  son  type  artistique.  Le  dieu  Dagon  est  souven 
figuré  dans  les  reliefs  du  palais  de  '  u  "i  ; 
sur  les  cylindres  babyloniens  30,  sur  les  monnaies  ph  -  I 
niciennes  et  perses31,  sur  les  scarabées  dits  é'eC0 _| 
phéniciens  32,  avec  des  formes  assez  si  m  1  1 
celles  du  Triton  grec.  Les  très  nombreuses  rep  ^1  j 
tâtions  fournies  par  la  céramique  et  la  sculpLu 
mettent  de  reconstituer  exactement  1  évolution  ‘  n  ^ 

Il  semble  qu'il  se  soit  introduit  au  vme  siecle  pm  • 
Mineure  33.  l'eut-êlre  faut-il  voir  une  adnpt  ^  I 
adroite  d’un  modèle  oriental  dans  une  peintuu  1 


a  préeéJc  la  littérature  el  le  groupe  de  Scopas  dut  élrc  lc  Py“chos,  (I,  II"  * 
Tritons.  Le  plus  ancien  texte  mentionnant  les  Tritons  ‘ 18  1  leJ  nppcllations  d® 
enlèvement  d’Europe).  —  23  Acte  II,  sc.  v  et  vu.  —  -  L 
„Ÿjio;  (Schol.  Apol.  Rh.  IV,  1619),  Syf»v  (Elion,  1  ■ 


13,  21),  ST"!?*1 
X,  210 sq; 


xijn;  (Sefaol.  Apol.  Kh.  IV,  iouj),  v,»»,  , - -  „.  ■  X,  2'®  51l" 

(Lycophr.  892),  etc.  -  25  IV,  1610.  Cf.  les  descriptions  de  '  ï-  VII, 

Nonnus,  Dion.  XXXVI,  94  sq.  etc.  C'est  par  inadvertance  q  _  „  y.  I/o». 

.  .  .  ,  . H  hiDDOcampcs.  „  ... lllPg 


i0  sq.,  lui  fait  parcourir  la  mer  sur  un  cliar  attelc  d  liippocanq  ®  yi  Pciutur| 
Uist.  I,  37  ;  Musée  Plaças ,  pl.  xx  =  Élite  céram.  ,  P 


°M2. 


_  29  V.  Pal'  cX 


romaine,  notre  fig.  3630  ;  cf.  Nonnus,  Dion.  XLIII, 

Op.  cit.  p.  1 12,  combattu  par  Dressler,  Op.  cit.  p-  (°,  ”•  ,  pl 

Klandin,  IVinive,  I,  p.  32,  34.  —  30  ^  •  ^ajard,  u  y  _  f  n  n  ci 


28  Escl»cri 


bolU’ 


i.m 
65,  9 


4-  —  v .  Littjai»*,  |  Il  P 

il.  xvu,  2  b;  cf.  le  dieu  assyrien  Oannès,  Perrot  et  ^..'"^al/elon,  l'ene> 

;04.  —  31  MiUiugen,  Nyll.  of  anc.ined.  coins,  81,  1  et .  f„r|#ie"P  j 

.1  yxn,  1  sq.  —  32  Fabriqués  à  Carthage  ou  e“  ‘  a  ^  el  GoMfan 


intiken  tiemmen,  pl.  xv  ;  36-38  ;  cf.  texte 


t.  III, 


IP 
liai. 


Akad.  I*’5' 


p.  97. 
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■  .  représentant  un  personnage  à  jambes  l.umai- 

i0nRI1  ’|,i  dans  le  dos  d’une  queue  de  poisson.  Sur 
neS’  '”rre  gravée,  qu’on  peut  attribuer  au  vu'  siècle  2, 
!int|  est  entièrement  poisson,  sauf  la  tête.  Mais  la 
J"pjirt  (JüS  œuvres  d’art  de  la  fin  du  vu'  siècle  et  du 


Te 


Fig.  7087.  —  Lutte  d’Héraclès  et  de  Triton. 


vie  siècle  nous  le  montrent  homme  jusqu'au  thorax. 
Nous  citerons  une  grossière  idole  de  Tanagra,  sur  la 
poitrine  de  laquelle  sont  peints  deux  Tritons  affrontés3  ; 
le  relief  d’architrave  du  temple  d’Assos  (fig.  3766) 4 
et  deux  frontons  en  tuf  de  l’Acropole  d’Athènes  5  re¬ 
présentant  son  combat  con¬ 
tre  Héraclès;  une  plaque 
votive  de  terre  cuite  prove¬ 
nant  de  Corinthe B  (lig.  7086), 
où  Triton  est  figuré  à  côté  de 
Poséidon  ;  enfin  toute  une 
série  de  vases  à  figures 
noires  (fig.  7087)  1  et  de 
monnaies  archaïques s.  Dans 
toutes  ces  représentations, 
la  transition  entre  les  deux 
natures  est  cachée  par  un 
long  chiton  ou  par  une  cein¬ 
ture  de  plantes  marines. 
L’attribut  du  dieu  à  l’époque 

hellénîsUqùe1  d  ép0que  arCllai(ïue  est  un  pOisSOn 

qu’il  tient  dans  sa  main 

l0'le  ’  line  corne  à  boire,  parfois  une  couronne  ou  un 

rameau  10. 

leu  a  peu  on  voit  changer  la  proportion  entre  les 
eux  1  léinenls  et  prédominer  la  nature  humaine11.  Au 


iv'  siècle,  Scopas  contribue  à  fixer  le  type  en  sculptant 
un  groupe  où  figuraient  Poséidon,  Thélis  et  Achille 
enLourés  de  dieux  marins,  parmi  lesquels  on  pouvait 
voir,  pour  la  première  fois  sans  doute,  des  Tritons  mul¬ 
tipliés  ’2.  On  a  cru  pouvoir  faire  dériver  de  cette  œuvre 
de  Scopas  une  statue  de  Triton  conservée  au  Vatican  '3, 
dont  la  partie  inférieure  a  disparu,  et  qui,  en  fait,  pré¬ 
sente  tous  les  caractères  de  l’école  de  Pergame  “.  Désor¬ 
mais  le  dieu  n’a  plus  du  poisson  que  ce  qui  est  indis¬ 
pensable  pour  le  caractériser  comme  être  marin.  II  est 
homme  jusqu’au  milieu  des  cuisses,  qui  se  terminent 
chacune  par  une  queue  munie  de  nageoires  ;  forme 
étrange  qui  marque  le  terme  de  l’évolution,  et  fut  peut- 
être  imitée  du  monstre  Typhée,  dont  les  jambes  étaient 
prolongée  par  des  queues  de  serpent.  C’est  de  ce  type, 
conforme  à  la  description  d’Apollonios  de  Rhodes,  que 


Fig.  7089.  —  Trilon  d'époque  romaine. 


dérivent  la  plupart  des  représentations  des  époques 
hellénistique  et  romaine.  Citons-en  un  très  bel  exem¬ 
plaire  de  la  Glyptothèque  Ny-Carlsberg  15  (fig.  7088). 
provenant  d’Italie.  A  partir  du  v®  siècle  les  attributs 
ordinaires  de  Triton  sont  le  trident10,  la  rame  l1,  des 
accessoires  bachiques  18  comme  la  corne  à  boire,  le 
skyphos,  le  canthare,  le  thyrse,  mais  surtout  la  con¬ 
que  marine  (fig.  273  et  7089)  1S. 

Par  leur  caractère  mythologique  et  par  leur  type  artis¬ 
tique,  les  Tritons  s’apparentent  aux  Satyres  [satyri]  et 
aux  dieux  des  vents  [venti].  Ils  ont  parfois,  comme  les 
Satyres20,  le  front  cornu,  les  oreilles  pointues  ;  sur  un 
relief  de  sarcophage  21  on  trouve  même  un  Triton  à 
queue  de  Silène.  Comme  eux  ils  ont  l’humeur  lascive  et 
turbulente,  comme  eux  ce  sont  des  ravisseurs  de  nvm- 


Mmble"nnolre  cl,alcidic"’  tlSramUr,  Mm.  Mitth.  t.  Il,  p.  171  sq.  pl.  »m,  2, 
in  i/le  jirjt  y"'1  "ne  ""Uation  du  dieu  assyrien  Oamiès.  —  2  Calai,  of  <jr.  ce 
«f.  Boehlau  7  ~  3  Alhéua  Trilonis  ?  Heuzcy,  Fig.  antiq.  pl.  xvii, 

pour  une  raison  d  **  ^ ^  *88^  P’  344  h©,,rc  de  Triton  est  répc 

clf'en  (Pans  in  °  sym,-*iric.  Môme  disposition  dans  la  décoration  du  trône  ai 
Duruv,  Hist  de  r  ^  +  ^°‘r  Par  ex*  Perrot  et  Chipiez,  t.  VIII,  fig.  101  (p.  2. 

Wiegand,  Poros  \  ^  P'  a4®*  —  °  Sur  ces  frontons,  v.  en  dernier  li 

Cf.  la  plaque  de  br  °  P’  78  8(1*  »  Léchât,  Sculpt.  attiq.  av.  Phidias ,  p.  46 
^Oodone  pl  °nZe  ^  ^y,nP*e  déjà  mentionnée  et  une  autre  analogue,  Car* 
(=  notre  fig  70sG4  *  '  '*  ^us^e  ®er^u»  F*  ;  Antik.  Denkm.  I,  pl.  vu, 

ampliore  (Gcrliard'1  7  ^7  Jahrb'  Xl1’  1897*  P-  19_20’  fiS*  i0*  “  7  Kotamn 
C°melo  (iVonum  Jnst& ^  317^>  coupe  de  Berlin  (Furtw.  n°  1755)  ;  cou  pi 
pl.  k  et  p|  7'  P*’  XXXXI)  ’  ®mphores  reproduites  par  Petersen,  Ann 

8  surloui  , pliai  0,1  e  7<^7  d’après  Wiener  Vorleqcbl.  1889,  pl.  5,  n° 

I, 0  l7S5. - —  io Holief  d'\Cl  ^  <084’  9  ^ar  ex*  Furlwaenglcr,  Vasens.  in  h 

*C1U>  le  progrès  ,rosi  SSÜ!S’  V'  note  4;  Furtwaeugler,  ibid.  u°  1070.  -  il  Nalun 
I  Acropole  ,|„j  eg|  |  Pa^ l 'Soureusemcnl  régulier  ;  ainsi  le  plus  petit  des  groupe 
lundis  que  sur  je  ^  *  ,llu-ien,  montre  un  Triton  homme  jusqu’aux  liane 

II, 8t  nat.  XXXvi  "ç  1^CCnl  n'est  homme  que  jusqu’à  la  poitrine.  —  12  I 

(— 0\erbeck  1 175)  ;  cf.  Collignon,  Scopas  et  Praxitèle,  p. 


—  13  Gall.  dell  Stat.  n°  253  (Amelungr Katalog,  t.  II,  p.  4t8,  pl.  xi.vi  =  Brnnn- 
Bruckmanu,  n°  137).  Pendant  très  mutilé:  Gall.  lapid.  n°  105.  Bronze  de  style 
analogue  au  British  Muséum  (Walters,  Catal.  n°  964,  p.  175).  —  H  Cf.  Léchai, 

Catal.  de  moulages ,  p.  134,  n°  688.  D’après  M.  Morpurgo,  Ausonia ,  1909, 
p.  109,  ce  ne  serait  pas  un  Triton  mais  une  divinité  sylvestre.  —  R>  Calai.  Arndi, 
pl.  132,  p.  184  (=  notre  lig.  7088).  Analogues:  Musée  de  Berlin  ( Be&chr .  n®  433)  ; 
Musée  de  Sparte  (Catal.  Tod-Wacc,  sculpt.  n°  136).  Relief  de  Délos  au  British 
Muséum  (Catal.  t.  III,  lîg.  36).  Relief  du  théâtre  d’Éphèsc  (ibid.  n°  1253).  Relief  à 
Munich  (noire  fig.  275),  etc.  —  10  Sur  la  signification  de  cet  attribut  des 
dieux  marins,  v.  Gacdecluns,  Glau/cus ,  p.  20  sq.  Sur  des  monnaies  d’Ilanos, 
Triton  est  représenté  transperçant  des  poissons  de  sou  trident  :  Svoronos, 
Op.  cit.  I,  203,  n08 15-17  ;  204,  n08  22-23.  —  n  Bronze,  dans  Clarac,  pl.  ccvi;  Musée 
de  Vienne,  Arch.  Ans.  VJ,  1891,  p.  174,  n°  31  (statue  de  marbre  provenant 
d’Àquilée)  ;  stèle  funéraire  du  Pirée  ( Ath .  Mitth.  XIII,  1888,  pl.  iv),  etc. 

—  ü  Helbig,  Wandgem.  n»  1067;  C.  Robert,  Ant.  Sark.-Hel.  t.  II, pl.  3,  90,  etc- 

—  13  Notre  lig.  7089  d’après  le  sarcophage  romain  Cursini  ;  Annali ,  1859, 
p.  27  ;  I fonumenti  Inst.  VI,  pl.  26  ;  S.  Reinach,  Itépert.  reliefs,  111,  p.  223. 
V°y.  aussi  une  lampe  eu  bronze  avec  Triton  à  conque,  au  musée  de  Florence: 
Milani,  Museo  arch.  1912,  pl.  140,  n8  4.  —  20  Cf.  Slephani,  Compt.  Pend.  1874, 
71  sq.  —  21  Matz-v.Duhn,  Antike  Bildw.  in  Rom ,  t.  Il,  n®  3I<:4. 
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plies  ’  ;  et  nous  avons  vu  que  le  tliiase  de  Poséidon 
emprunte  volontiers  ses  attributs  au  thiase  de  Dionysos. 
De  même  le  type  physique  des  Tritons  est  très  analogue 
a  celui  des  Vents  -,  qui  ont,  eux  aussi,  la  conque  pour 
attribut  ordinaire  3.  Rappelons  que,  dans  la  décoration 
du  trône  amvcléen,  Triton  faisait  pendant  à  Tvphée  4, 
que  la  Tour  des  Vents  d’Athènes  avait  un  Triton  pour 
girouette  ;  enfin,  sur  une  mosaïque  Irouvée  en  Italie, 
Borée  a  la  forme  d'un  Triton  6. 

Dès  le  ive  siècle  apparaît  une  contamination  de  Triton 
et  de  Thippocampe,  que  l’on  a  désignée  par  le  nom 
d'T/OuGxâvTawpoç  fi.  Tels  sont  les  centaures  marins  que 
l'on  a,  par  erreur,  rapprochés  d’un  buste  de  Commode 
au  Musée  des  Conservateurs  T 

À  une  époque  bien  antérieure,  l’art  grec  avait  adopté  le 
type  des  TOcpSévot  Tpïxcovo;  8  qui, 
comme  nous  l’avons  vu,  est  né 
surlacôte  de  Syrie9. Pausanias10 
rapporte  qu’à  Phigalie  la  déesse 
Eurymone  était  honorée  sous 
forme  d’un  monstre  mi-femme, 
mi-poisson.  Des  vases  à  figures 
noires  de  la  fin  du  vie  siècle,  et 
surtout  des  œuvres  de  date  hel¬ 
lénistique,  nous  fournissent  des 
exemples  de  ces  Tritons  femelles  f fig.  7090)  11 .  Le  type 
se  développe  parallèlement  à  celui  des  Tritons  et  en  re¬ 
produit  toutes  les  variétés.  A  l’époque  romaine,  il  semble 
qu’on  les  ait  ordinairement  désignées  sous  le  nom  de 
Néréides  12.  Leurs  attributs  sont  le  plus  souvent  des 
instruments  de  musique,  ce  qui  les  lit  confondre  avecles 
Sirènes,  ces  autres  musiciennes  de  la  mer,  qui,  dans 
l’art  grec  classique,  sont  toujours  figurées  avec  des 
corps  d’oiseaux13. 

De  très  nombreux  monuments,  bas-reliefs,  mosaïques 
et  pierres  gravées,  montrent  les  Tritons  dans  l’exercice 
de  leurs  fonctions  auprès  des  divinités  de  la  mer  :  traî¬ 
nant  le  char  de  Poséidon,  ou  lui  servant  de  montures  **, 
l’escortant  dans  ses  courses  à  travers  les  plaines  de 


1  Cf.  Amelung,  Katalog,  t.  II.  pl.  43,  p.  386.  Anse  d'œnoclioé  au  Musée  du  Louvre, 
représentant  uu  Triton  enlevant  une  femme.  —  2  Sleinmetz,  Windgôtter  (Arch. 
Jahrb.  XXIV,  1910,  p.  35  sq.).  —  3  C.  Hubert,  A.  Sar/c.  t.  111,  pl.  776.  —  4  Pans. 
III,  is.  —  Û  kaibel,  Inscript,  yraec.  ltal.  et  Sic.  21,  519.  Dans  le  Timon  de 
Lucien,  54,  un  philosophe  à  1  air  égaré  est  comparé  «  au  Borée  ou  au  Triton  île 
Zeuvis  ».  —  6  Tzelzes,  ad  Lvcophr.  34.  —  7  Petersen,  Rom .  AJitth.  111,  1888, 
p.  3U3.  Cf.  Arndt,  LaGlypt.  Ny-Carlsberg,  p.  184.  —  «Philostr.  Imay.  11,  18,  3 
(p.  424).  —  9  La  déesse  Derkelo  :  Lajard,  Culte  de  Alithra,  pl.üâ,  1.  —  19  Vlll,  14, 
4.  —  il  Lécvthe  à  f.  n.  du  Lotnre  ;  coupe  à  f.  ».  de  Munich  (0.  Jalin,  Catal. 
n°  468).  Exemples  d'époques  hellénistique  et  romaine  :  mosaïque  d’Halicarnasse. 
Morgan,  Rom.  Brit.  A/os.  Pavem.  p.  254  s.|.)  ;  mosaïque  de  Pompéi  (Overbeck, 
Or.  Kunstmyth.  t.  111,  362  sq.)  ;  fresque  de  Pompéi  (Helbig,  Wandgem.  n°  308); 
bronze  (Heydemann,  J  Hall.  Winc/c.  Proyr.  p.  78,  n°  7),  elc.  Noire  lig.  7090 
d'après  uu  bol  de  Mégare  :  Dumont-Chaplain,  Céramiques  Grèce 'propre,  pl.  40  ; 
cf.  Benndorf,  Griecli.  und  sicil.  Vas.  pl.  01,  n°  2.  Voir  aussi  vase  à  relief  de  la 
Caulc  romaine  :  Déchelelte,  Vases  ornés  de  la  Gaule ,  11,  p.  8,  n°  21.  —  12  Plin. 
Hist.  nat.  IX,  5,  9.  —  13  Notons  encore  quelques  particularités  dans  la  représen- 
alion  des  Tritons  :  avec  des  ailes,  Arch.  Zeit.  Anz.  1847,  p.  18;  Jahrb.  t.  III, 
1888,  p.  35;  avec  des  pinces  d'écrevisse  a  la  tète,  Arch.  Zeit.  Anz.  1852,  p.  163, 
n0’  13  et  14.  —  14  Monnaies  corinthiennes  (Cohen,  Alèd.  imp.  I,  527,  n°  691  ; 
Imhoof-Garduer,  Num.  coin,  on  Puus.  16,  pl.  D,  57).  Fresque  de  Pompéi  ( Bull .  d. 
Inst.  1876,  p.  28,  n°  22)  ;  disque  de  bronze  à  relief  (Arch.  Ztg.  1871,  58  sq.). 
—  13  Très  nombreuses  mosaïques  et  pierres  gravées.  Cf.  Dressler,  Op.  cit.  11.  p.  1 
sq.  —  16  Relief  de  sarcophage  (Matz-v. Dulin,  Op.  cit.  t.  il,  »°  3205,  3207)  ; 
mosaïque  de  Saint-Rusticc  (Bull.  d.  Inst.  183  4,  p.  157  sq.)  ;  frise  au  Musée 
d’Athènes  :  Slaïs,  Catal.  p.  61,  221.  —  17  Mosaïque  au  Britisli  Muséum  (Calai, 
of  yreek  and  rom.  antiq .  p.  87,  lig.  36)  ;  au  Musée  de  Dresde  (Arch.  Jahrb. 
Anz.  IX,  1894,  p.  29,  lig.  12);  sarcophage  du  Louvre,  Duruy.  Hist.  des  Romains , 
III,  p.  493,  etc.  —  Frise  de  L  autel  de  Pergame ;  fresque  de  Pompéi  (Helbig, 
Op.  cit.  n°  1092).  —  19  Vases  k  f.  r.  :  Journal  of  Phil.  Vil,  p.  215  sq.,  pl.  A  ; 
ileydemauu,  Vasen  z.  Neapel,  n°  3638.  —  29  Couvercle  de  sarcophage  (Caussens, 
Alas.  Roman ,  II,  U4);  fresque  de  Pompéi  (Helbig,  Op.  cit.  n°  13i9).  —  21  Dress- 


l’Océan18.  Le  cortège  nuptial  des  deux  grands  dion  I 
marins  est  surtout  un  des  thèmes  favoris  des  décor-île,  *  I 
romains.  Nous  voyons  encore  les  Tritons  accompfiKlni|S  I 
Okéanos  1S,  Aphrodite  11  ou  Amphilrite18.  Ils  assistl'ni  | 
au  rapt  de  Thétis  19  ou  l’aident  à  transporter  les  aime  I 
forgées  par  Héphaistos  pour  Achille  20.  Ils  gardent  les! 
troupeaux  de  Poséidon  ou  combattent  les  monstres  I 
marins21.  Parfois  la  fantaisie  des  artistes  les  groupe  r  1 
familles  22. 

Plus  souvent  encore  ils  ne  sont  qu’un  élément  pure-  1 
ment  décoratif  dans  l’architecture  hellénistique  et 
romaine.  Ils  ornent  les  phares  23,  les  châteaux  d’eau  I 
les  thermes  2t,  les  digues  46 .  Ils  sont  placés  en  figures  I 
d’acrotères  sur  les  temples  de  Cronos  28.  Leur  corps  I 
arqué  sert  de  clef  de  fontaine  21,  ou  d’anse  d’hydrie  I 
de  figure  de  proue  29,  etc.  Ils  décorent  de  très  nombreux  I 
monuments  funéraires,  cippes  et  sarcophages,  tant  en  I 
Grèce  30  qu’en  Italie  31  et  en  Étrurie32.  Enfin  ils  cou¬ 
rent  en  souples  broderies  sur  les  vêtements  historiés11.  I 

André  Boulange». 

TRITOPATREIS  (TptTowrrseîç).  —  Le  mot  de  Tpitow-  I 
tpstç  ou  TpiTOTtxTope; 1  se  rencontre  dans  des  inscriptions  .1 
et  dans  des  textes  littéraires,  pour  désigner  des  divinités  I 
qui  paraissent  être  essentiellement  athéniennes,  mais  I 
sur  la  nature  desquelles  nous  ne  sommes  qu’imparfaite-  I 
ment  fixés. 

Les  documents  littéraires  sont  principalement  des  | 
fragments  réunis  par  les  lexicographes.  Ils  semblent 
répondre  à  deux  traditions  différentes.  Les  uns  nous  I 
représentent  les  Tpi-roirxTpsïi; comme  les  gardiens’,  ou, ce  I 
qui  revient  au  même,  comme  la  personnification  des  | 
vents3.  Pour  les  autres,  les  TptTOTraTpsïi;  sont  les  àp^ynai,  I 
les  premiers  fondateurs  des  familles1.  C’est  sans  doute  j 
à  cette  conception  qu’il  faut  rattacher  celle  qui  voit  en 
eux  les  fils  d’Hélios  et  de  Gè,  et  les  premiers  êtres  qui 
aient  paru  sur  la  terre6.  Le  sacrifice  aux  TpiT&irrrfEtî lai-  1 
sait  partie  du  cérémonial  du  mariage  athénien  :  les  époux  I 
leur  demandaient  une  postérité0.  Les  sacrifices  otlerts  I 
aux  TotTOTtarpEc;  à  Marathon  [tétrapolis,  p-  16-.  b  I 


1er,  Op.  cit.  Il,  p.  30  si|.  —  22  pierre  gravée  a»  Musée  de  Florence  (llaumeislefl 
Denkm.  t.  III,  p.  1863,  fig.  19C3|  ;  vase  plastique  de  Kerlcli  (Arch.  Mro.  A«..| 
X,  1910,  p.  214,  lig.  4).  —  2J  Toelken,  tir  kl.  Vers,  derantile.  Bteine,  -,  11  ' 

11).  —  21  Cf.  par  ex.  Bull,  de  II'  Inst.  1807,  p.  111.  -  35  Helbig,  Op  ci  ■ 
11°  1372  d.  —  2“  Macrob.  Sut.  I,  8,  4.  Acrotères  du  trône  de  Démêler  e  ce 
Corè  à  Lycosoura  :  Ann.  Br.  Scli.  AM.  XIII,  1900,  pl.  xm.  ^  -d 11  "  ^ 

Bronzes  de  la  Bibl.  Nat.  n“  08.  —  *8  Notiz.  degli  Seavi,  UM»,  F1- 

—  29  Cf.  Virg.  Aen.  X,  209.  Très  nombreuses  monnaies  et  fresques.  — 
t’iréc  (Atli.  AJitth.  Xlll,  1888,  pl.  iv,  p.  37  sq.).  Cf.  Inter,  gr.  III, 318  '  1  j 
_ 3t  V.  les  listes  établies  par  Dressler,  Op.  cit.  U,  p.  I3  SID  — 

p.  20;  ajouter  Uucali,  Le  pietre  funerar.  felsinee  [Alonum.  aniu  ■ 
p.  545  sq.,  surtout  lig.  10,  28,  29,  79,80).  Triions  à  queues  doubles  e  ^  ^ 
Aquiiée,  Führtr  in  Aquileia,  p.  7  =  Keinach,  Bip.  desretie/s,  t.  1  •  1^  ^ 

—  33  Manteau  de  Démêler  du  groupe  de  Lycosoura  :  Colliguon,  ^ 

Sculpt.  il,  p.  628,  lig.  330.  Nouveaux  fragments  :  Ann.  Br.  sch-  '•  j  ^  , 
p.  373,  pl.  xiv  ;  Kourouuiotis,  Catal.  du  Mus.  de  /.ykosouia, 

lig.  19.  —  RiuuoGnAPHiE.  Eschcr,  Triton  und  seine  Bekûrnpfuny  1  arc  ^ 

(diss.  de  Zurich,  1890).  F.  R.  Dressler,  Triton  und  die  Tntonenm  <•<•>  ^  ^ 
und  Kunst  der  Griechen  und  Borner  (Progf.  de  Wurzen)  '  , *r,et/n«cAe n 

niotis,  Herakles  mit  üalios  Geron  und  Triton  auf  Werken  -  1 

Kunst  (Diss.  Munich,  1893).  _  a.t£vî,  T?-«‘ 

TlllTOPA'l  1IEI8.  —  i  Les  lexicographes  donnent  les  lormes  l?1  ^  ^ 

Tptr.atperj,  ;  les  deux  dernières  paraissent .  jauire 

correction  et  représentent  peut-être  un  essai  d'étymologie  ^  3,  4,3. 

part,  Tpitoraiptr,  parait  préférable  à  TpiToitàxope,  ;  cl.  Diücubu,,u,  ^ 

—  2  Orphica,  éd.  Abel,  fr.  240  :  fc)„p«jpoù;  ■/«!  «■j'/.axa;  •>«  ^“tiêkkeï  AnecdoL  !/'■ 

hist.  gr.  1,  378,  2  .  àv=p.ou;  etvai  xoùî  TpixorcâTo^a;.  ovôai 

p.  3U7,  10.  —  &  Fragm.  hist.  gr.  1,  384,  2  ;  toù;  TfiTois«xf«Ti  1ïivTW),/  J  -0ù; 
cyv  a kv  vàp  vijv  *aï  xôv  ÇjXt&v  ...  vovcT;  a^T“v»  ^1tl0TavT0  01  T°  J,  -,  nai-  |'oHü>> 
toit»--  Tpito-j;  e«-ü£pa;.  Cf.  Fragm.  hist.  gr.  I,  363,  19,  et  Ans  o  l,  ^ 

^7.  _  6  Fragm.  hist.  gr.  1,  367,  4  :  fxôvoc  ’Adtjvzïoi  ®û°u<Tt  x' 
jiîtp  Yevio-euiç  i:ai5u>/,  oxav  utiv. 
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Mll  nouvel  indice  de  la  haute  antiquité  du  culte 

x .'ces* divinités  en  Attique. 

Nous  connaissons  quelques-uns  des  sanctuaires  ou 

'  ,  rt i i  les  Toitottxtoe!;.  Le  musée  d’Athènes  possède 
l'on  1 1  <  >  ii  *  * 1  ~  *  4  .  . , 

(|rS  bornes  qui  délimitaient  le  hiéron  des  Tpercma- 

U"..  Je  ia  famille  des  Zakyades;  nous  ignorons  la  pro- 

anee  exacte  de  ce  monument1.  A  Délos,  c’était  sur  un 

•refour  que  s’élevait  la  petite  enceinte  circulaire  à 
l’intérieur  de  laquelle  on  sacrifiait  au  TpiTOjraTwp  de  la 
famille  des  Pyrrhakides3.  L 'abaton  des  Tpiroirarpet;  qu’on 
1  fetr0Uvé  récemment  au  Céramique  se  trouvait  égale¬ 
rai  à  la  croisée  de  deux  routes,  et  de  deux  routes 
importantes,  la  voie  des  tombeaux  et  la  'hpâ  ôSo; 
d’Éleusis 3  :  leur  mention  n’est  suivie  de  celle  d’aucune 
famille:  et  il  est  possible  que  les  Tp!T07taTpô?ç  honorés 
dans  ce  sanctuaire  soient  ceux  de  tous  les  ysvri  qui 
avaient  leur  sépulture  dans  la  nécropole  athénienne. 

L’étymologie  du  terme  de  TptT&Trarpsïç  est  obscure  : 
qu’on  le  rattache  <i  xpéroc,  ou  au  radical  Tpixto  —  qui  se 
retrouve  dans  plusieurs  noms  géographiques  ou  mytho¬ 
logiques  l,  —  lesexplications  qu’on  a  tenté  d’en  donner  ne 
nous  sont  pas  d’un  grand  secours  pour  mieux  com¬ 
prendre  la  personnalité  de  ces  êtres  mystérieux.  Pour  la 
rendre  plus  claire,  il  n’est  pas  légitime,  en  tout  cas,  d’éli¬ 
miner,  comme  on  l’a  fait  parfois,  une  des  sources  de  ren¬ 
seignements  que  nous  possédons  sur  leur  compte  5.  Il 
semble  qu’une  tradition  orphique  sur  le  pouvoir  fécon¬ 
dant  des  vents  se  soit  fondue  avecle  culte  essentiellement 
attique  des  àp/rjysTat,  qui  protègent  leysvo;  et  en  assurent 
la  perpétuité6.  Furlwangler,  qui  a  bien  montré  ce  double 
aspect  de  la  nature  des  TpiT07taTpïï;,  a  pensé,  par  une 
hypothèse  ingénieuse,  à  les  reconnaître  dans  le  triple 
monstre  serpentiforme  et  ailé  du  fronton  ouest  du  pre¬ 
mier  Hékatompédon  de  l’Acropole  d’Athènes1. 

J.  IIatzfei.d. 

TRIl  us  (Tpirru;).  — -  I.  Subdivision  des  anciennes 
tribus  athéniennes  et  des  tribus  nouvelles  établies  par 

Clisthène  ImiïLÈj. 

A.  Jriitys  anciennes.  —  A  l’époque  de  Solon,  chacune 

es  quaire  tribus  dites  ioniennes  se  subdivise  en  quatre 

Uiitijs  ,i  en  douze  naucraries.  Aristote  *,  à  qui  nous 

evons  i  e  renseignement,  n’indique  nullement  que  cette 

organisation  soit  l’œuvre  de  Solon,  et  nous  avons  toutes 

11  di  la  croire  antérieure3.  Les  lexicographes3, 

dp  i .  ^  tritlys  d’après  Aristote,  la  rapprochent 

p  11 -‘trie  et  même  la  confondent  avec  elle.  Or  il  est 

suint  '  ^U<  'es  IrUlys,  comme  les  naucraries  qui  les 

JrT:  ,Haient  des  circonscriptions  territoriales, 

Cligtl  !  '‘rïtote4  les  compare  aux  tribus  locales  de 

indénpn V  <,1"<I'S  C*ue  Appartenance  à  la  phratrie  était 
'“dépendante  du  domicile  5. 

1907, TÔplTei'.’  A“  .tienealogie,  p.  313.  —2  c.  Rendus  Ac. 

P-  an.;io,  _  4  rt  îî?!"‘T‘l<a’  l!ll°’  p-  102  et  suiv.  :  Jahrbuch  Inst.  1912, 
•n  Pa,‘l icul ier  ’|c  d,,  „  .  ruPpe’  6VecA-  Myth.  p.  1143,  n.  1.  _  £  Ces 
XXXVI  .  de,aut  de  I  élude  c'  ~ 


XïXVl-  p.  105. 1 iip  _  g  ?  Cl,lde  de  41  •  '-‘PPold,  Tf.Toi.eTim,  Ath.  Mittl ! 
SITlt  'le  noms  ,,„e  DoH  c  6  dualllé  se  retrouve  peut-être  dans  la  doubl 
îï”n  “«'triage»,  dans  C0U“  ou  ’A^XUS,;  (cf.  Hille 

c  nous  «“  -  nq/clopedie  de  Pauly-Wissowa,  s.  t-.),  nfUTo*Pm 

Efii.u,,;,  el  '  "lln(’s  par  la  tradition  orphique;  nous  connaisson 
‘auteurde  I  “,;.ou  r“ï-><  tcf.  rôr„  =  n.*»,,  llesych.  s.  ».),  pa 

"|,|f8"ald,  |8f;6  ’  |UI  paiaiL  ôtre  (d  après  Wellmann,  De  Istro  Callimdchio 

é<*‘t  des  -à-  ."!'*•  "Slorieo  d  époque  alexandrin»,  dont  le  principa 
lil03t,X;  «*'■  or.  1,  p.  363,  ,9).  _  7  Sitsungsber 

ïrL^'I'  p.  442  V.  5I1V'  U‘  C"COre  ROhde’  P*yehe>  '*>  P-  * 

•  —  -  L  existence  aulérieure  des  naucraries  est  certaine 


La  trittys  était  donc  vraisemblablement  une  circon¬ 
scription  administrative,  intermédiaire  entre  la  tribu  et 
la  naucrarie,  qui  servait  de  cadre  à  la  répartition  de 
l’impôt  et  à  l’organisation  de  l’armée  et  de  la  marine. 
Un  texte  de  Pollux  6  nous  apprend  que  chaque  trittys 
fournissait  quatre  vaisseaux  et  huit  cavaliers.  Mais 
tout  le  détail  des  opérations  de  perception  de  l’impôt 
et  de  recrutement  se  passait  dans  le  cadre  de  la  nau¬ 
crarie,  sous  la  direction  du  vaûxpaoc;  [nàucraria]. 

Avant  l’époque  de  Clisthène  nous  n'avons  aucune 
mention  d'un  magistral  présidant  la  trittys  (zoizzoyp/oç). 
Toutefois,  Philippi 1  croit  que  les  prvtanes  des  naucraries 
qui,  d’après  Hérodote6,  firent  massacrer  les  complices 
de  Cylon,  étaient  les  chefs  des  trittys. 

H.  Trittys  nouvelles.  —  «  Clisthène,  dit  Aristote  9, 
divisale  territoire  de  l’Atlique  en  trente  circonscriptions  : 
dix  pour  la  région  de  la  ville,  dix  pour  la  Paralie,  dix 
pour  la  Mésogie  ;  il  appela  ces  circonscriptions  trittys 
et  les  distribua  par  le  sort  entre  les  dix  tribus,  à  raison 
dé  trois  trittys  par  tribu,  de  telle  sorte  que  chacune  des 
tribus  eût  une  trittys  de  chaque  région.  »  La  triltvs 
nouvelle  est  donc  une  unité  territoriale,  un  groupe  de 
dèmes  contigus,  plus  ou  moins  nombreux  selon  leur 
importance. 

Nous  connaissons  les  noms  de  neuf  seulement  de  ces 
circonscriptions,  qui  semblent  être  ceux  des  dèmes  les 
plus  importants  du  groupe  :  ’E7taxpiEt;  (tribu  Aegéis), 
nouav.stç,  Mu  pptvoûo-iot,  KuoaGr)vatsiç  (Pandionis),  Kepagst; 
(Akamantis),  ©ptowtot,  Axxiâûxt  (Oeneis),  ’EXeumvioi,  Ilei- 
pa-.EÏî  (Hippothontis) i0.  En  outre,  on  a  essayé  de  retracer 
sur  la  carte  de  P  Attique  les  limites  des  trittys  de  Clis¬ 
thène,  en  groupant  par  régions  les  dèmes  identifiés  u. 

La  trittys  est  présidée  par  un  magistrat  annuel,  le 
TpiTvüapyoî,  sur  les  fonctions  duquel  nous  n’avons  que 
peu  de  témoignages.  Eschine  12  mentionne  des  magis¬ 
trats  élus  par  les  trittys,  £;  àauTiôv,  pour  administrer  les 
fonds  publics.  Des  inscriptions  de  299  à  295  13  nous 
apprennent  que  les  Tpi-rnlap/oi  fournissaient,  de  concert 
avec  ri'êTa«rr;g,  des  fonds  pour  l’érection  de  stèles  et  de 
statues  honorifiques.  Enfin  une  allusion  ironique  de 
Platon1*  indique  que  c’était  une  magistrature  de  peu 
de  compte. 

Nous  n  avons  aucun  renseignement  sur  la  vie  inté¬ 
rieure  de  la  trittys;  il  ne  parait  pas  quelle  ait  eu  un 
culte  particulier,  possédé  des  biens  et  tenu  des  assem¬ 
blées,  comme  la  tribu  et  le  dème. 

Les  trittys  servent  de  cadres  pour  l’organisation  de  la 
marine;  chacune  d’elles  équipait  dix  vaisseaux.  Démo- 
sthène,  dans  son  discours  «  Sur  les  Symmories  »  15,  pro¬ 
pose,  pour  la  défense  du  pays,  d  établir  et  de  partager 
entre  les  tribus  dix  arsenaux,  comprenant  chacun  trente 


(.1.  Herod.  V.  ,  I  : j W.  Hclbig,  Les  vases  du  Dipglun  et  les  naucraries  i.Vém.  Acad, 
des  Inscript.  1898)  ;  A.  Martin,  Les  Cavaliers  athéniens ,  l.iv.  1,  2'  partir,  cliap  7 

—  3  Pollux,  VIII,  108  el  111  ;  Scliol.  de  Plalon,  Axinchos,  p.  465,  Bekker;  Harpo- 

cration,  s.  u.  riw/pai,  Tj.ttù;,  0p«v>?,;.  Cf.  Hermann,  Staalsalt.  §  1)7  II  et  16- 
98,  3;  Schumann,  Gr.  Alt.  I,  p.  343  el  394;  G.  Gilbert,  Bandb.  1  i  p  198- 
Phil.ppi  Beitrûge,  p.  241.  -  4  'a..  21,  3.  -  3  Cf.  franco., e,  L'Organisation 

de  la  clé  athénienne,  p.  26  sq.  -  6  VIII,  lus.  -  7  Üer  Areopau.  p.  231.  -  8  y 
71.  —  9  a8.  noX.  21.  Cf.  Hdt.  V,  69,  2.  —  10C.  i.  att.  1,  500;  502;  'ASyi,.  VIII  292  • 
Atken.  Mitth.  V,  p.  85  ;  Ross,  Demen,  p.  8.  Cf.  aussi  Hesycli.  a.  ».  •plr'C.’ 

-  n  V.  surtout  l.üper,  Triltyen  and  Demen  ( Athen .  Mütheil.  XVII  p  319)  ' 
M.lchhüfer,  Untersuch.  ilber  die  Demènordnung  des  Kleisth.  (Anhung  zu  de'n 
Abhandl.  der  Berlin.  Akad.  1892);  et  dans  la  Prosopographia  at'ica  de  K.rchner, 
I.  Il,  p.  493  :  Conspeclus  demolarum.  —  12  r.  Clesiph.  30.  _  13  C.  i.  att.  Il  297 
298  ;  300.  Cf.  Larfeld,  Bandb.  der  grieeh.  Epigr.  t.  Il,  p.  721.  _  n  Besp.  475  a.' 
*r—  18  §  23, 


TRI 


—  488  — 


TRI 


loges  de  navires  dont  dix  seront  assignées  à  chaque 
trittys.  Il  semble  qu'il  se  soit  inspiré  d’une  organisation 
ancienne  ;  en  etTet,  au  vr  siècle,  les  loges  des  vaisseaux 
et  les  chantiers  sont  partagés  entre  les  trittys.  C'est  ce 
que  nous  apprennent  des  bornes  découvertes  au  Cirée 
et  antérieures  à  454  (à  en  juger  par  la  forme  des  lettres), 
qui  portent  une  inscription  de  cette  forme  :  «  Ici  finit 
la  trittys  d'Éleusis  et  commence  la  trittys  du  Pirée  *.  » 

On  nesait  si,  dans  l’organisation  de  l’armée  athénienne, 
il  y  avait  au-dessous  de  la  division  en  et  en  çuXan, 
qui  correspond  aux  tribus,  une  division  correspondant 
aux  trittys,  et  qu'aurait  commandée  un  triltyarque 2. 
Xénophon  3  souhaite  la  création,  dans  les  tpjXotî  de  cava¬ 
lerie,  d'officiers  subordonnés  aux  phylarques;  ce  qui 
prouve  qu’il  n'en  existait  pas  de  son  temps.  D’autre  part, 
le  texte  de  Platon  que  nous  avons  signalé,  et  qui  oppose 
le  stratège  au  trittyarque,  ne  prouve  nullement  que 
celui-ci  ait  eu  des  fonctions  militaires. 

La  division  de  la  tribu  en  trittys  se  retrouve  dans  la 
Roulé,  où  les  cinquante  conseillers  qui  représentent  la 
tribu  sont  divisés  en  trois  sections.  C’estpourquoi,  dans 
les  dédicaces,  les  noms  des  prytanes  honorés  de  la  cou¬ 
ronne  sont  gravés  sur  trois  colonnes,  en  tète  de  chacune 
desquelles  on  lit  le  nom  de  la  trittys  \ 

Hors  d'Athènes,  nous  ne  retrouvons  les  trittys  qu’à 
Délos,  où  elles  subdivisent  les  tribus  ioniennes  6.  On 
connaît  les  noms  de  deux  de  ces  trittys  :  ©uscraSat  et 
'Qxoveïoat,  dont  les  chefs  consacrent  chaque  année  deux 
phialcs  à  Apollon,  mais  on  ne  sait  si  elles  étaient  des 
circonscriptions  territoriales  comme  à  Athènes,  ou  des 
cadres  d’origine  gentilice  et  religieuse. 

II.  Tgittuç,  ToiTTÜa  6  signifient  encore  le  sacrifice 
composé  de  trois  animaux  mâles,  d’espèces  différentes, 
comme  les  suovetaurilia  des  Latins  \ 

III.  T ptTxuç  désigne  aussi  la  triple  victoire  ôirXixou, 

cxaBiou,  oiaûXou  8  [cursus].  André  Boulanger. 

TR1UMPIIUS.  —  Le  triomphe  était  une  fête  solennelle, 
célébrée  à  Rome  en  l’honneur  d’un  général  qui  avait  rem¬ 
porté  une  grande  victoire,  la  plus  haute  récompense  à 
laquelle  il  pût  prétendre  en  reconnaissance  de  ses  succès. 

Pour  avoir  droit  au  triomphe,  il  fallait  remplir  cer¬ 
taines  conditions  nettement  définies1  : 

1°  Le  général  devait  posséder  l'imperium  majus ,  au 
moment  où  il  commandait  l'armée,  être  magistrat  de 
premier  rang,  en  fonction.  Me  pouvaient  donc  recevoir 
le  triomphe  ceux  qui  ne  commandaient  pas  en  chef;  à 
tel  point  que,  lorsque  l'armée  était  sous  les  ordres  de 
deux  consuls,  c’était  celui  qui  exerçaitl’autorité  suprême 
le  jour  de  la  bataille,  qui  avait  par  roulement  l'auspi- 
cium  et  l 'imperium  ce  jour-là,  auquel  l’honneur  était 
accordé;  c'est  ce  qui  arriva,  par  exemple,  en  547  =  207 
aux  deux  consuls  M.  Livius  et  C.  Nero;  le  premier  seul 

*  C.  i.  att.  I,  517  (plus  correct,  IV,  p.  52)  [Ae-jçe  ’Eae]u<tiviov  toittù:  tô.i-j- 
-St,  IItipa(t)ôv  toittùç  aç/ETCu.  Cf.  C.  i.  att.  517  A  (t.  IV,  p.  120);  C.  i. 
att.  517  B  (t.  IV,  p.  127).  —  2  On  trouve,  il  est  vrai,  des  listes  de  guerriers 
morts  au  combat  gravées  sur  trois  colonnes,  qui  peut-être  correspondent  aux 
trittys.  Voir  par  ex.  C.  i.  att.  I,  433  (tribu  lürechlliéis).  —  3  Hipparch.  Il, 
ï;  IV,  9.  —  4  Par  ex.  C.  i.  att.  li  ,  865  (tribu  Pandionis),  en  lôtc  des  colonnes; 
Muçpt]vo[ii<Ttoi  |  Küîaînvatij;  |  IIcttaviKç.  Cf.  C.  t.  att.  Il,  864  (Léonlis)  ;  868  ((£uis)  ; 
869  (Antiochis)  ;  870  et  872  (Ægeis).  —  ■>  Schoflcr,  De  Dell  institue  rébus  ;  Pauly-W. 
art.  Delos  ;  Francotte,  La  Polis  grecque,  p.  146,  n.  1.  Cf.  Bull.  corr.  hell. 
VI,  1882,  p.  31  ;  XIV,  1890, p.  407  :  XV,  1891,  p.  164,  elc.  —  6  On  trouve  aussiles 
tçixîüa  (Hesycb.  s.  w.),  tpirrôa  (C.  i.  att.  I,  5,  5,  et  553,  5),  -citrcoîa  (C.  i.  att.  IV, 
1 ,  2,  p.  59,  n.  276).  —  7  Cf.  SAcniFir.iUM,  p.  9G0  et  961.  —  3  l’hiiostr.  Gijmn.  279,  8. 

l'H  i  CM  1*11  US.  —  1  Cf.  Mommsen,  Droit  public  romain ,  I,  p.  147  sq.  —  2  Liv. 
XXVIII,  9,  10:  ita  conrenit  ut  M.  Livium  quadrigis  urbem  ineuntem  milites 


triompha2.  En  étaient  aussi  légalement  incapables 
officiers  qui  représentaient  le  général  absent  ei  ^ 
par  suite,  exerçaient  ses  pouvoirs  alienis  auspiciù  ' 
2°  11  fallait  que  la  victoire  eût  été  remportée  ,lan5 
une  guerre  contre  l’étranger  et  non  dans  une  g,,errp 
civile3;  qu’elle  eût  été  sanglante,  avec  5000  ennenf' 
au  moins  tués  dans  une  seule  bataille*,  et  que  le  suit(\  I 
complet  d'une  expédition  en  eût  été  la  conséquence 3  I 
C’était  le  général  lui-même  qui  sollicitait  du  Sénat 
que  le  triomphe  lui  fût  accordé,  ce  corps  devant  voter  ' 
les  dépenses  qu’entraînait  la  cérémonie6  [senatus]  I 
jusqu’à  ce  que  la  réponse  lui  fût  parvenue,  il  devait 
attendre  la  décision  en  dehors  du  pomérium ,  au  Champ 
de  Mars;  autrement,  s’il  avait  pénétré  dans  la  ville  il 
aurait  perdu  l'imperium  et  n’aurait  plus  rempli  les  con¬ 
ditions  exigées  d’un  triomphateur  \  On  dit  que  Lucullus 
revenant  d’Asie,  dut  passer  ainsi  trois  ans  hors  de  Rome 
avant  d'obtenir  l’autorisation  qu’il  avait  demandée8. 

Les  frais  du  triomphe  votés  et  le  jour  fixé  pour  la 
cérémonie,  le  général  faisait  à  Rome  son  entrée.  Le  cor¬ 
tège  parlait  du  Champ  île  Mars,  où  il  campait,  entouré  des 
troupes  victorieuses,  des  captifs,  du  butin  qu’il  rappor¬ 
tait,  près  de  la  Villa  publica*.  Il  passait  sous  la  Porta 
triumphalis ,  dont  il  est  souvent  question  dans  les 
auteurs10  et  qui  est  peut-être  représentée  sur  un  bas- 
relief  de  l’arc  de  Titus  —  on  n’en  connaît  pas,  d'ailleurs, 
l’emplacement  exact  —  ,  traversai  tle  Circus  Flaminius “, 
où  le  peuple  s’était  assemblé  sur  les  gradins  pour 
pouvoir  jouir  du  spectacle,  puis  le  Vélabre iS,  le 
Forum  boarium  et  le  Cirque  Maxime  1S.  De  là  il 
atteignait  la  Voie  Sacrée,  dont,  on  le  sait,  le  tracé  a 
changé  plusieurs  fois, 
et  la  suivait  jusqu’au 
Capitole  14  ;  à  l’époque 
impériale,  il  défilait 
ainsi  devant  le  temple 
de  César,  devant  celui 
de  Castor,  devant  la 
basilique  Julienne, 
contournait  le  pronaos 
du  temple  de  Saturne 
et  s'engageait  dans  le 
C/ivus  Capitolinus ,s. 

Les  rues  et  les  places 
étaient  ornées  de  guir¬ 
landes,  les  temples 
ouverts  et  l’encens  allumé 


Fig.  7091.'—  I.os  dépouilles 
îles  peuples  vaincus. 


sur 


tous  les 


autels  j 
chaient 


L’ordre  du  cortège  était  le  suivant.  En  têt(  niai 
les  sénateurs  et  les  magistrats  suivis  de  joueurs 

des  brancards  [u* 


des  chariots, 


42  ;  LI,  19»  eLc- 

p.  153,  notes  4,  5,  0. 

XXX,  2y.  —  <>  Polyb.  VI,  15;  Liv.  XXXIII 
portant  Romae  inqressus  deponit  imperium.  8  Fuliop 

9  Joseph.  Del.  Jud.  VIL  5,  4.  I(  *-'IC- 


Tac.  Ann.  I,  8;  Suel.  Aug.  100;  Dio,  LVl,  42 


■raphic  romaine^"  1^, 


pelte  n  ;  puis  on  voyait,  portées  sur 
culum]  à  bras  d'hommes  ou  posées  sur  g[aj 

dépouilles  des  peuples  vaincus,  armes,  ensi 

_  3  i.ell.  Y»  : 

seqr.erentur;  C.  Claudius  equo  sine  militibus  inveheretm .  ..  niscn,  |.  «• 

Si;  Val.  Ma,.  If,  8.  7;  Dio,  XUI,  18  ;  XLIII,  «  ;  M,  i».  *«■  Cf‘  J"  xXVl,  U  J 
t  Liv.  XXX Vil,  46;  A.  Oeil.  I.  C.  ^ 

23.  -1  Diq-  1.  'M  •  ,|  31; 

VI  10  2;  Vcll-  I  al-  1  1  .. 

‘  K  ’  y  VIII  a:>»] 

Pison.  XU"» 

Plut.  Lucul.  37.  —  9  Joseph.  Del.  Jud.  VH,  o,  Jud  VII,  5’  ** 


JTPl1'  *1908  p.  13"  et  8*. 

Sur  «elle  porte  cf.  L.  Malpiirgo,  Bullett.  comun.  di  Borna,  '  t.,’Sucl  tV8.  i- 
Aem.il.  Paul.  32;  Joseph.  l-e-~  p  d  7,  «! 

.  Paul.  32.  -  O  Horat.  o/'0“  i£Jr 


—  11  Plut.  Lucul.  37 

—  13  Cic.  Verr.  I,  59,  154  ;  Plut.  Aem. 

IV,  2,  35.  -  13  Voir  les  différents  ouvrages  de  topogra  forum  ri 

Tliédenut,  Le  Forum  romain  (4'  édit.),  p.  1  ' 3  sq.:  Hüsen,^  ^  pjul  ihul..  'PP1! 
p.  175.  _  16  Plut.  Aem.  Paul.  32;  Ovid.  Trist.  IV,  2,  4. 
l'un.  66;  Joseph.  Dell.  Jud.  VII,  5,4. 
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objets  de  toute  sorte,  couronnes  d’or  offertes  au 
lue!i’.U,J'  aP  les  villes  de  la  province,  or  et  argent 
^Tnavés  ou  en  lingots*  (fig.  7091)*.  Les  bas-reliefs 
m""IK  ;  Je  Titus  nous  montrent  de  la  sorte  le  chandelier 
f -embranches,  la  table  des  pains  de  proposition,  les 


trompettes  d’argent  du  temple  de  Jérusalem  amenés  à 
Rome  par  le  vainqueur  (fig.  7092) 3.  Dans  cette  partie 
du  cortège  figuraient  les  images  des  fleuves  qui  traver¬ 
saient  les  contrées  soumises,  des  villes  conquises,  des 
forteresses  prises,  des  ennemis  vaincus4.  Au  triomphe 
de  César  oa  voyait  ainsi,  portées  sur  des  brancards,  des 
représentations  du  Nil,  d’Arsinoé,  du  Phare  allumé6  ; 
sur  l’arc  de  Titus  est  sculptée  la  figure  d’un  vieillard  à 
longue  barbe,  appuyé  sur  une  urne  ;  il  est  couché  sur  une 
litière  :  c’est  le  Jourdain  (fig.  2349).  Là  aussi  marchaient 
des  hommes  tenant  à  la  main,  fixés  à  des  hampes, 
des  écriteaux  [titulus]  (fig.  7093  G)  où  l’on  avait  inscrit 
les  noms  des  places  enlevées  à  l’ennemi,  des  peuples 
domptés  ,  ou  figuré  en  peinture  les  batailles  livrées  et 
les  traits  des  chefs  qui  ne  se  trouvaient  pas  en  personne 
dans  le  cortège8.  Les  différentes  représentations  de 
triomphes  nous  montrent  des  écriteaux  de  cette  sorte. 
Quand  il  célébra  son  triomphe  Pontique,  César  fit  tracer 


yeni  lMn  car  tes  les  trois  mots,  devenus  célèbres: 

gup’  Uf  l'  V'CI'  U  non  Pas  Pour  rappeler  les  faits  de  la 
indiqué  •' I'mine  SUF  ^6S  autTes  pancartes,  mais  pour 
Pompée  <i  '  r<lpidilé  de  v'c*'°'re  »  9-  Au  triomphe  de 
'">ait  les  portraits  des  «  vaincus- absents, 


^  Dion vs.  |[  3  ' .  i 

.3-  H:  Laçai.  IM’29;XXXIV,52;XLV,  39;  Plut.  Flam. 

J\id  \r ■  |  .  ’  Appian.  fi  un.  fie-  a ns  .  i.>  vr 

re«J"’’elr~2a“« 

y  et  romains.  II,,  p  -> 


aj .  .  , — .  » ,  nui.  r  lam.  i^.  Aem.  Paul. 

O,  elc.  s  ^AJilhr-  ll°;  L>io,  XLIII.  19;Joseph.  Bell. 

II  (  ^DOî),  p.  7  ;  S.  Reinacli,  Répertoire  de  reliefs 


0  P'  352  sq.  Notre  ™l‘'e  f‘g'  7091  '  ~  3  JoseP' 

c-  I.  P.  274.  Duruï-  »«*<•  des  Borna, 

El  ,3j  **  u,'  1  ;  Cic- mL  vm-  «.  »»  ; 


^  Joseph.  I.  c.  Cf.  Thédenal,  O. 
ins,  IV,  p.  636  ;  Reinach, 

*  pont  in  r;r'  ’  >J'C' rm-  V11,’e’ 18  ; Tac- Ann-  u.  41  ;  p0iyb. 

P!';  P«n.  66.  Cf  |e  ’  '  03  s,l- 1  Triât.  IV,  2,  36  ;  Quint.  Inst.  or.  VI,  3,  61  ; 
CU,P<-  des  Yutic.  Mus  II''  'T  ^  Valican'  Aluse°  Pio-Cl.  V,  pl.  31  ;  Amelung, 
^  fig  rj  ’1;-.  *  ’“è  39‘  “"««n».  1b  13,  88 .  --  6  s.  Reinach! 
_  s  ''u>.  plus . liant,  fig  7q1() C  '8- '093. Voir  aussi  la  représentation  du  triomphe 
PP-  Pun.  (J6 ;  Ui0)  {|  ,"  ~  '  '0I1'  les  textes  cités  à  la  noie  1,  p.  488. 
j  ^  »  o*  —  9  Suet 


Suet.  Caes.  37  -  10  App.  Mithr.  117. 


Tigrane  et  Mithridate,  combattant,  battant  en  retraite, 
fuyant,  la  sLatue  d’Eupator,  toute  en  or,  haute  de  huit 
coudées,  et  on  pouvait  lire  sur  une  tablette  l’inscription  : 
navires  à  éperons  pris,  800;  villes  fondées  en  Cappa- 
doce,  8  ;  en  Cilicie  et  en  Coelésyrie,  20;  en  Palestine, 
maintenant  appelée  Séleucide  ...  ;  rois  vaincus  :  Tigrane 
d’Arménie,  Artocès  d’Ibérie,  Oroézès,  Darius  de  Médie, 
Arétas  de  Nabatée,  Anliochus  de  Commagène*0  ». 

Venaient  ensuite  les  victimes  destinées  au  sacrifice  du 
Capitole  ;  les  rites  voulaient  que  ce  fussent  des  taureaux 
blancs**  ou,  du  moins,  avec  une  tache  blanche  sur  le 
front,  aux  cornes  dorées  et  garnies  de  bandelettes;  le 
dos  couvert  d’une  housse  [dorsuale],  ils  étaient  conduits 
par  des  victimaires  et  des  camilles  richement  vêtus 
[sacrificium].  Les  bas-reliefs  figurant  des  triomphes 
nous  montrent  très  nettement  ces  détails  (fig.  7093). 
Le  nombre  de  ces  victimes  pouvait  être  considérable; 
lors  de  l’entrée  à  Rome  de  Paul-Émile,  elles  montaient 
à  120  *2. 

Derrière  défilaient,  chargés  de  chaines  ou  la  corde  au 
cou,  à  pied  ou  sur  des  chariots  (fig.  7094)  *3,  les  pri¬ 
sonniers  de  marque,  ceux  qui  après  le  triomphe  allaient 


être  mis  à  mort,  ou  tout  au  moins  jetés  en  prison. 
Exemples  :  Vilruvius,  le  chef  des  Privernates**,  C.  Pon- 
tius,  le  général  des  Samnites16,  Persée  *6,  Jugurtha17, 
Tigrane18,  Vercingétorix*9,  Simon,  le  chef  des  Juifs  à 
l’époque  de  Vespasien  20,  Zénobie21.  On  sait  qu’arrivés 
au  piedducD’yws  Capitolinus ,  ils  quittaient  d’ordinaire 
le  cortège  triomphal  et  étaient  entraînés  à  la  prison 
Mamertine,  où  ils  étaient  exécutés22.  Puis  venait  la  foule 
des  captifs  plus  humbles  et  des  otages  reçus  par  le  vain¬ 
queur  2J.  Devant  le  char  de  Pompée,  suivant  Appien24,  le 
total  des  satrapes,  des  chefs  et  de  leurs  familles,  les  uns 
prisonniers,  les  autres  otages,  montait  à  324. 

Après  les  captifs  s’avançait  la  troupe  des  licteurs 
du  général,  revêtus  de  tuniques  de  pourpre,  des  hommes 
portant  des  vases  où  brûlaient  des  parfums,  des  joueurs 
de  cithares  et  de  flûtes  ;  ils  marchaient  au  son  des 
chants  et  des  instruments35.  Appien  note  que,  dans  le 

—  Il  Serv.  ad  Vcrg.  Gcorç/.  Il,  140  ;  Liv.  XXXIV,  52  ;  Plut.  Marcel.  22  ;  Ovid.  Fast. 
I.  579  ;  Vcrg.  Aen.  111,  21  ;  Arnob,  II,  68  ;  cf.  Marquardt,  Le  Culte  chez  les  Humains, 
1,  p.  207.  Faute  de  taureaux  blancs  ou  passait  une  couchede  craie  sur  la  robe  des 
animaux  tachetés  { bos  cretatus  ;  cf.  Juv.  Sat.  X,  35).  —  12  Plut.  Aem.  Paul.  33 

—  13  Plaque  Campana  :  Campana,  (Jpere  in  plaslica.  pl.  90  ;  Walters,  British  Mu¬ 
séum,  Calai.  D,  625,  p.  406  ;  Winnefeld-Rohden,  Architekt.  Iteliefs,  p  283,  pl.  87  ; 
S.  Reinach, Reliefs,  11,  p.  288  =  notre  fig.  7094.  — 14Liv.  VIII,  20,  7.  — 13  Liv.  Epit.H. 

—  16  Liv.  XLV,  40.  —  n  Liv.  Epit.ôl;  Plut.  Mar.  12.  — 18  App.  Mithr.  1 17.  —19  Dio, 
XL,  41;  XLIII,  19.  —  20  Joseph.  Bel.  Jud.  VII,  5.  —21  Vif  a  Aurel.  34,  3.  —  22  Cic.  in 
Verr.  V,  30,77  ;  Liv.  XXVI,  13,  et  les  notes  précédentes.  —  23  Liv.  XXXIV, 52  ;  App. 
Mithr.  117.  —  24  c.  —  *°App.  Pun.  66.  Cf.  nue  représentation  de  ces  musi¬ 
ciens,  sur  un  bas-relief  reproduit  plus  haut  (corhus,  p.  1641,  lig.  2222  ;  cf.  fig.  887). 
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cortège  triomphal  «-le  Scipion,  au  milieu  de  ces  musi¬ 
ciens,  on  remarquait  un  bouffon  couvert  d  une  tunique 
lalaire,  orné  de  colliers  et  de  bracelets  d  or,  qui  s  agi¬ 
tait,  gesticulait,  et  insultait  les  ennemis  vaincus  poui 
soulever  les  rires  des  spectateurs  1 . 

Le  char  sur  lequel  était  monté  le  général  [currus] 
était  couronné  de  lauriers  2  et  traîné  par  quatre  che¬ 
vaux,  ornés  eux  aussi  de  couronnes3.  Depuis  l’époque 
de  Camille  on  les  choisissait  de  couleur  blanche,  comme 
ceux  de  Jupiter  et  d’Apollon4.  Le  triomphateur  qui, 

dans  cette 
circonstan¬ 
ce,  était  une 
image  vi¬ 
vante  de 
Jupiter  Ca¬ 
pitolin,  au¬ 
quel  il  de- 
v  a  i  t  le 
triomphe  et 
entre  les 
mains  du- 

Fig.  7005.  —  Le  triomphateur  sur  son  cliar.  quel  il  al  ait 

déposer  les 

insignes  de  la  victoire,  était  revêtu  de  la  tunique  et  des 
ornements  du  dieu,  qu’on  empruntait,  pour  la  cérémonie, 
au  trésor  du  Capitole:  la  tunique  pal  mata,  de  pourpre, 
une  toge  picta,  décorée  d’un  semis  d’étoiles  d’or3.  Il 
tenait  d’une  main  un  sceptre,  terminé  par  un  aigle0,  de 
l’autre  un  rameau  de  laurier1  ;  son  front  était  ceint  d’une 
couronne  de  même  feuillage8.  Toute  cette  scène  est  très 
bien  représentée  sur  un  des  vases  d’argent  trouvés  à 
Boscoreale  (fig.  7095)  9.  Debout  derrière  lui,  un  esclave 
soutenait  une  autre  couronne,  la  couronne  d’or  de  Jupi¬ 
ter,  dont  le  poids  était  trop  considérable  pour  qu’il  put  la 
porter  lui-même  sur  la  tête 1  °.  Avec  lui  se  tenaientses  fils 
enfants,  soit  debout  dans  le  char11,  soit  montés  sur  les 
chevaux  qui  le  traînaient12,  ainsi  qu’il  arriva,  par 
exemple,  à  Tibère  lors  du  triomphe  d’Auguste  13. 

A  côté  se  plaçaient  ses  appariteurs14;  derrière,  ses  fils 
adultes  à  cheval13,  et  les  officiers  supérieurs  de  l’armée 10. 
Les  soldats  fermaient  la  marche  dans  l’ordre  habituel, 
couronnés  de  lauriers,  couverts  de  leurs  décorations, 
criant  lo  triumpel ,  célébrant  par  des  chants  leurs 
exploits  et  ceux  de  leur  général,  et  mêlant  à  leurs 
louanges  des  réflexions  satiriques 17.  C’esL  ainsi  que, 
suivant  Suétone18,  au  triomphe  de  César  ils  ne  crai- 

1  L.  c.  —  2  Sucl.  Aug.  «i.  —  3  Ovid.  Pont.  Il,  I,  38;  Florus,  I,  3; 
Zonaras,  VII,  8.  — *  Liv.  V,  23;  Plut.  Cam.  7;  Rio,  XLIII,  H;  LII,  13; 
Suet.  Ner.  25;  Plin.  Paneg.  22,  1;  Propert.  V,  I,  32;  Ov.  Ars  amat.  I,  214. 
On  n’attela  d’éléphants  le  char  du  triomphateur  qu’au  ni*  siccle,  à  propos  de 
victoire*  sur  les  Perses  (Vita  Se v.  Alex.  37;  Vita  Gord.  27).  —  =  Liv.  X,  7, 
10  ;  Plut.  Aem.  Paul.  34  ;  App.  Pun.  C«;  Suet.  Aug.  9*  ;  Juv.  X,  38.  — f>  Dionvs. 
111,  61;  Val.  Max.  IV,  4,  5;  App.  Pun.  00  ;  Juv.  X,  43.  —  1  plin.  ffist.  nul.  XV, 
137  ;  App.  Pun.  06 ;  Plut.  Aem.  Paul.  3  4.  — 8  Plin.  l.c.  —  9 Mon.  Piot ,  V,  pi.  35 
=  notre  fig.  7095.  —  w  Plin.  Put.  nat.  XXXIU,  Il  ;  Zonaras,  Vil,  21.  —  »  Liv.  XLV, 
40;  Val.  Max.  V,  7,1;  10,  2;  Tac.  Ann.  11,41;  App.  Pun.  60.  —  12  Cic.  pra  Mur. 
V,  11  ;  App.  Pun.  66.  —  18  Suet.  Tib.  6  :  Pubescens  Tiberius  Actiaco  triumpho 
currum  Augusti  comitatus  est  sinisteriore  funaliequo,  cum  Marceltus  Octa- 
viae  filius  dexteriore  veheretur.  —  14  App.  Pun.  0G.  —  16  Liv.  XLV,  40; 
post  currum  inter  alios  illustres  viras  filii  duo  <J.  Maximus  et  P.  Scipio. 
_  15  Cic.  in  Pison.  XXV,  60;  App.  Mithr.  117.  —  17  Liv.  IV,  20;  V,  49; 
XXXIX. 7;  XLV, 38;  App.  Pun.  66;  Plin.  /List.  nat.  XIX,  144;  Dio,  XLIII,  20; 
Plut.  Aem.  Paul.  34;  Marcel.  8;  Velleius,  11,67,  4;  Martial.  I,  3;  Vita  Aure- 
/iani,  6.  —  ,8  Caes.  49.  Cf.  Fiitlerer,  Delicentia  triumpliali  militum  Ptomanorum , 

jgjj  _ 19  Macrob.  Sat.  1,  6,  9.  —  20  Plin.  Hist.  nat.  XXVIII,  39.  —  *1  Arrian. 

Diss.  ICpict.  III,  24,  83;  Ter  lui.  Apol.  33;  llieronvm.  ad  Paulam  (IV,  p.  35) 
—  22  Silius  liai.  XV,  118  ;  Pacalus,  Paneg.  in  Tneod.  9,  5.  Dans  les  derniers  temps 


gnirent  pas  de  faire  allusion  à  ses  mauvaises  mœurs 

Mais,  comme  une  pompe  si  éclatante  aurait  pu  p0rlej, 
malheur  à  celui  qui  en  était  le  héros  et  l’enivr*  I 
d’orgueil,  il  avait  soin  de  porter  au  cou,  dans  une  6u//(,  ' 
des  amulettes  1#,  et  d’en  suspendre  à  son  char-0,  ian(jjl 
que  l’esclave  qui  se  tenait  debout  derrière  lui.  devait 
lui  répéter,  chaque  fois  que  le  peuple  poussait  des  accla¬ 
mations  en  son  honneur  :  «  Souviens-toi  que  tu  n’es 
qu’un  homme21  »  [fascunum j . 

Parvenu  au  Capitole,  le  triomphateur  commençait par 
offrir  à  Jupiter  (in  gremio  Capitolini  Jovis)  les  lauriers 
qui  couronnaient  les  faisceaux  et  celui  qu’il  tenait  à  la 
main22;  puis  il  accomplissait  un  sacrifice  d’actions  de 
grâces  en  immolant  les  victimes  qu’il  avait  amenées  avec 
lui23  (fig.  70  96)  24. 

Pour  finir,  un  banquet  réunissait  les  magistrats  et  le 
Sénat;  un  autre  était  parfois  destiné  aux  soldats  et  au 
peuple  ’23. 

La  cérémonie  ne  durait  primitivement  qu’un  jour; 
elle  demanda  plus  de  temps  dans  la  suite,  à  cause  delà 
quantité  de  butin  que  le  vainqueur  faisait  figurer  dans 
le  cortège  :  le  triomphe  de  Sylla  dura  deux  jours26, 
comme  celui  de  Pompée21  ;  celui  de  Paul-Émile,  après 
sa  victoire  sur  Persée,  demanda  trois  journées  entières1*; 


Fig.  7096.  —  Le  sacrifice  au  Capitole. 


il  en  fut  de  même  de  celui  de  Quinclius  Flaminmus.  Le  I 
récit  qu’en  fait  Tite-Live  donne  une  idée  très  nette  de  la 
splendeuràlaquelle  pouvaient  atteindre  ces  solennités- 9 
Auguste,  à  son  tour,  triompha  trois  jours  de  suite, I 
mais  pour  trois  victoires  différentes,  la  IXilnialieH 

l’Égypte  et  Actium30.  R  .uS 

On  sait,  parOrose31,  qu’il  y  eut,  depuis  Ri  mut us  I 

jusqu'à  Vespasien,  trois  cent  vingt  triomphes  ,  i ans 

suite  une  trentaine  furent  encore  célébrés.  Le®ouve“‘l 
de  la  plupart  d’entre  eux  nous  a  été  conservé 

de  la  République,  la  branche  do  laurier  élait  remplacée  dans  la  I 

leur  par  une  palme;  d'où  l'expression  qui  se  lit  dans  es  «  VII,  I5*-1 
Triumphavit ,  palmam  dédit  (C.  i.  I.  I,  2,  p.  76).  — - ^  -3  |'oseP  *'  13 .  \'al.  I 

—  24  Mon.  Piot,  V,  pi.  34  =  notre  fig.  7096.  —  -•>  Liv.  X  ,  25Ap|,  I 

11,  8,  6;  Plut.  Luc.  37.  -  26  Plin.  Hist.  Nat.  X1CX'|1’.  )'  ' ri,mvhaviL  BU  I 
Mithr.  110.  —28  Liv.  XLV,  39.  —  2»  Id.  XXXIV, 52:  «  n  plulipp"! 

primo  arma,  tela,  signaque  aerea  et  marmorea  trans  al.yenU'»r“  I 

adempta  quam  quae  ex  civitatibus  ccperat;  secundo  t ie  oclo mib« Pon9 
factum  infectumque  et  signatum.  lnfecti  argenti  fuit  i  ecem,  pierayue,  1 7“°*'  I 
et  ducentaseptuaginla  facli  ;  rasa  multa  omms  genens,  eue  ^  ntei  foct* |  I 
dam  eximiue  artis  et  ex  acre  multa  fabrefacla.  Ad  hoc  c  ip  ^achma  I 
signati  argenti  octoginta  quatuor  milia  fuere  at‘lcor^m_.'  dofuitlriam,l'i  I 
trium  fere  denariorum,  in  singulis  argenti  est  pondus. ui  ip^  phil[pfe,  I 
septingenta  quatuordecim  et  clipeum  uniim  ex  aura  loin m  coronae  aereU'  I 
aurei  quatuordecim  milia  quingenti  quatuordecim.  ci  <  ,  dactue  et  an^c  C"!  I 
dona  civitatum,  translatât  centum  quatuordecim  et  loslyu ppnippi  A,‘"*  I 
rum  multi  nobiles  captivi  obsidesque  inter  quos  Demeti  tus  curru>/i  I 
fuit  et  Armenes  Nabidis  txjranni  filius  Lacedaemomvs.  .  ^  mil»1 '#"1'i 
frequentes  ;  liis  duceni  quinquagenis  aens  m  pedites  i  »  '  '  q[,i  s‘rt,l“  I 

triplex  equiti.  Praebuerunt  speciem  triumpho  secuti  cap‘  ^  _ 31  OrosA  IL  '  J 

excmptifuerunt.il — 30Suet.  Aug.  22;  Liv.  Epit.  133 ,  l0’ 
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1  ,  /riuinpfiorum  Capitoline,  qui  vont  de  Romulus 
A  ■  nelius  Balbus  (735  de  Rome)',  et  par  la  tabula 
hl'  honnn  Barberina ,  qui  relate  les  triomphes  de 
iriimy1  72H2.  Le  dernier  en  date  semble  avoir 

la''  Lui  de  Dioclétien,  en  302  ap.  J.-C. 3. 
é\  l’époque  impériale,  en  effet,  où  l’empereur  était 
i  rmipréme  de  l’armée  et  où  les  généraux,  réduits  au 
c.e  j(, ^gats,  combattaient  comme  sous  ses  auspices, 
seul  qu'appartenaient,  en  cas  de  victoire,  le 
f“'i.  ZeraJei le  triomphe.  On  prit  alors  l’habi- 
,de  d’accorder  à  ceux  qui  avaient  véritablement  rem- 
té  les  succès  les  ornements  du  triomphe  (orna- 
m'entci  insignia  triump kalia),  qu’ils  portaient  dans 
L  cérémonies,  et  des  statues  où  ils  étaient  représentés 
avec  le  costume  triomphal*.  Cet  usage  remonte  à 
Agrippa,  qui,  en  740,  par  modestie,  refusa  le  triomphe 
mais  accepta  les  ornements  de  triomphateur 5.  Deux  ans 
plus  tard,  Tibère  reçut  une  semblable  distinction 
d’Auguste,’  au  lieu  du  triomphe  auquel  il  avait  droit6.  Le 
même  empereur  l’accorda  à  une  trentaine  de  person¬ 
nages.  A  ce  moment  elle 
était  encore  un 
\  neur. 

avec  Tibère  \  qui  la  conféra 
à  des  gens  indignes,  et  se 
continua  avec  Claude,  qui 
la  donna  à  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  guerre 
de  Bretagne8.  Depuis  Trajan  9,  tous  les  consuls  [consul] 
eurent  le  droit  de  prendre  dans  les  cérémonies  offi¬ 
cielles  les  ornamenta  triumphalia.  Dès  lors  ceux-ci 
perdirent  tout  leur  prix  10. 

On  en  voit  une  représentation  sur  un  denier  d’Au¬ 
guste"  vfig.  7097).  Il  nous  montre  au  droit  le  char 
triomphal,  au  revers  le  sceptre  terminé  par  une  tête 
d'aigle,  la  couronne  de  laurier  et  la  toga  picta ,2. 

A  I  époque  impériale  appartiennent  également  un  cer¬ 
tain  nombre  d  arcs  triomphaux,  honneur  complémen¬ 
taire  accordé  aux  empereurs  victorieux  par  le  Sénat13  et, 
us"i>  exemple,  par  les  municipalités  d'Italie  ou  des  pro¬ 
vinces  [argus],  On  y  sculptait  parfois  les  différentes  phases 
,l°  "  mon‘e  triomphale11;  l’arc  de  Titus  sur  le  forum 
romain  et  celui  de  Trajan  à  Bénévent16  sont,  à  cet 
L‘gnrd,  d  un  intérêt  particulier. 

ti  'mnplie  fut  décerné,  à  Rome,  non  seulement  pour 


grand  hon- 
L’abus  commença 


Fig.  7097.  —  Les  ornements 
il  u  11’  i  ont  plie. 


des  victoires  remportées  sur  terre,  mais  pour  des  vic¬ 
toires  navales  (triumphus  navalis).  Le  premier  exemple 
est  celui  de  Duilius,  en  récompense  de  la  défaite  qu  il 
infligea  à  la  flotte  carthaginoise  en  494  =  260.  On 
trouve  cités  ensuite,  soit  dans  les  Fastes  triomphaux, 
soit  par  les  auteurs,  ceux  de  C.  Atilius  Regulus  en  497, 
de  L.  Manlius  Vulso  en  498,  de  Ser.  Fulvius  Paetinus 
Nobilior  et  de  M.  Aemilius  Paulus  en  500,  deC.  Lutatius 
Calulus  en  513,  tous  à  la  suite  de  victoires  sur  les  Car¬ 
thaginois17;  de  Cn.  Fulvius  Centumalus  en  526  pour  une 
défaite  des  Illyriens18,  de  Q.  Fabius  Labeo  après  ses 
succès  en  Crète  en  565  13,  et  de  Cn.  Octavius,  en  587, 
pour  célébrer  la  chute  de  Persée20. 

A  côté  du  triomphe  solennel  il  existait,  chez  les 
Romains,  un  autre  triomphe,  plus  modeste,  appelé  ova- 
tio  21.  Aulu-Gelle  énumère  les  circonstances  où  il  était 
accordé  ;  c’étaient  celles  où,  malgré  une  victoire  impor¬ 
tante,  il  n’était  pas  permis  de  décerner  le  triumphus.  Il 
s’exprime  ainsi  ;  Ooandi  ac  non  triumphandi  causa 
est  cum  aut  bel/a  non  rite  indicta  neque  cum  justo 
hoste  gesta  sunt,  aut  hostium  nomen  humile  et  non 
idoneum  est,  ut  servorum  piratarumque ;  aut  deditione 
repente  facta  impulverea,  ut  dici  solet ,  incruentaque 
Victoria  obvenil 22 .  Le  général  vainqueur  n'avait  pas  droit 
au  char;  il  allait  à  pied23  («éÇo;  ôptaaSoç);  plus  tard  on 
lui  concéda  de  monter  à  cheval21.  La  toga  picta  était 
remplacée  dans  son  costume  par  la  praetextaî:‘  et  la 
couronne  d’olivier  par  une  couronne  de  myrte  '26.  C’est 
ainsi  qu’après  la  guerre  servile  Crassus  ne  reçut  que 
l’ovation27  ;  de  même  Octave  après  la  bataille  de  Philippes 
et  après  la  guerre  de  Sicile28.  La  cérémonie  n’en  était 
pas  moins  très  solennelle29. 

Enfin,  lorsque  le  Sénat  refusait  à 'un  général  l’hon¬ 
neur  du  triomphe  au  Capitole,  celui-ci  pouvait,  sans 
autre  autorisation,  célébrer  un  triomphe  au  temple  de 
Jupiter  Latiaris  sur  le  mont  Albain.  Le  premier  qui  usa 
de  cette  faculté  fut  C.  Papirius  Maso  en  523  =  234  30. 
Nous  avons  conservé,  d’après  Michaelis,  sur  une  ciste,  la 
représentation  figurée  d’un  triomphe  de  cette  sorte31.  La 
célébration  du  triumphus  in  monte  Albano  n’empêchait 
pas,  d’ailleurs,  Vovatio.  Marcellus  était  monté  au  mont 
Albain  la  veille  du  jour  où  il  fit  à  Rome  son  entrée  solen¬ 
nelle32.  R.  Cagnat. 

TIUIJMVIRI.  —  [TRES  viiuj. 

TROCIILEA  (Tpo/aÀia).  —  Ce  nom  désigne,  d’une 


l  ^  C .  i.  /.  I  '-)  /  c, 

—  2(j  i  l  3  sfl‘  ’  Schi’m,  Acta  triumpliorum  Capitolina, 

Médaillons  de  I  I?  i'll'lla'l|cs  commémoratives  de  triomphes  dans  Fi 

327,  330-  Durnv  J0main  (•«*).  P-  91,  113,  114,  186,  230,  218,  30 

577  (monnaies  e’t  Il  l  **  f<0mams<  h  P-  «9  i  VI,  p.  349,  318  ;  VII,  p.  2 
reliefs).  _  :t  Eu|r0  Cf’  lW •  P-  «  :  V,  p.  13  et  200  Ipeintures 

40 7  flin.  Hist.  JVai  XX y"im  Tôt  S“et"  Ang’  38  ;  Tac-  Ann-  h  72  i  *U,  3; 
-1  >d.  LVIII  n  '_Xg  !  ’  U  ;  l)|0’  LV'  10-  —  5  Ui°.  LIV’  24,  7.  —  0  . 
*V,  53;  Suet  ’ciàud  :  U  *  “  SUjet  Dio’  LX’  23  el  31  !  Tuc-  Ann- 
‘386,14**. -j  oS-f/  15  ;  Plin-,  BP-  7-  -  9  fin.  Le.;  C.  i 
laria  sous  l'Empire  •  R  '  i  ■’  '  <  P  S"r  1  usaS°  de  conférer  les  ornamenta 

if  P-  78  srj _ u  i,-  i  ,  l0S1’ ,Elœ-  h  p.  26  sq.  ;  Mommsen,  Droit  publier 

"•  78  à  81.  _  ij  t  *  ’  octr- num.  \  ,  p.  113  ;  Cohen,  I,  p.  74  (=  notre  fig 
Juv-  X,  33  ;  Prudent  ™ame'i,a  lri“™phalia  sont  énumérés  dans  Liv.  X 
"■  41  ;  C.  i.  /.  VI,  x-  U0-  -  13  Dio,  u,  19;  LIV,  8;  Tac 

r‘,"‘ts  [Abhandl.  ’deriibi  1 13°‘  ~  14  f‘hiliPPL  Veber  die  rom..  Trin 
VI  (1^71  ’  *,s1’  1  ta ss.  der  bon .  silehs.  Gesellschaft  de 

Unina,  Ci;  \ y  '  .  ’  1  Rossini,  Gli  ttrchi  trionfali,  pl. 

w  klPL2t6:  Philipi’i'  '•  c-  P-  252  «i  P'-  *  cl  3; 

1  Ji:rusidem,  I8p(j  -  n  '  ....  e"lac‘‘>  d.  nrc  de  triomphe  et  les  dépouilles  du 
fum  ronianam,  ’  o’o .  '  Le  Forum  romain,  p.  352  s.|.  ;  Ilülsi 

_  ,  IÎ0S8i®i,  Gli  archi  il,  :cinacl'’  Reliefs  grecs  etromains,  I,  p.  274 
|  lclh  °P- I.  _  |7  Li  l0?falh  pl.  41  sq.  ;  Bartoli.  Admiranda,  pl.  8;  S 
v'  Florus,  I,  l8,2t;Pli„,  üist.  nat.  XXX 


C.  i.  I.  I,  193,  et  2»  éd.  p.  47  ;  C.  i.  I.  I.  2,  p.  49.  —  18  Ibid.  —13  Liv.  XXXVII, 
60;  XXXVIII,  47.  20  Liv.  XLV,  42  J  C.  i.  I.  I,  2,  p.  48.  —  2*  L’étymologie 

du  mot  ovalio  divise  les  érudits  comme  elle  divisait  les  anciens.  Servius  (ad  Aen. 
IV,  543)  dit  que  le  géuéral  honoré  de  l'oiation  sacrifiai!  au  Capitole,  non  des  tau¬ 
reaux  mais  des  brebis  (de  ovibusi,  unde  et  ovatio  dicta  ».  Paul  Diacre  (1.  XIII 
p.  193,  6  de  Féd.  Millier  de  Feslus)  estimait  qu'il  fallait  chercher  l’origine  du  mot 
dans  le  cri  de  joie  que  poussent  les  soldats  vainqueurs  au  retour  du  combat 
«  geminala  O  littera  ».  Parmi  les  modernes,  les  uns  se  rangent  du  parti  du  pre¬ 
mier  ;  les  autres  rapprochent  le  mot,  comme  le  second,  de  cris  d'allégresse  (cf.  evoe, 
«Oat,»).  Aucun  autre  auteur  que  Servius  ne  mentionne  la  brebis  comme  victime 
caractéristique  de  l’ovation.  —  2*  A.  Gel  1  V.  6,  21.  —  23  Rionvs.  y  47  •  cf  |j;  3g 

—  2;  Dio,  LIV,  8  ;  LV,  2;  Scrv.  ad  Aen.  IV,  343  ;  A.  Dell.  V,  6,  27. _ 25  Dionys. 

I.  c.  —  20  a.  Gell.  V,  6,  20.  —  27  Ibid.  23.  —  28  s„et.  A„g.  22.  —29  Voir  la  des¬ 
cription  de  l’entrée  de  Marcellus  à  Rome  après  la  prise  de  Syracuse  (Liv.  XXVI 
21).  —  30  Acla  triump.  Capit.  (C.  i.  I.  I,  2,  p.  47)  :  C.  Papirius  C.  f.  L.  n. 
Maso  cos.  de  Corseis,  primas  in  monte  Albano  ann.  DXX/I,  J/l  N  on  a  s  Mari  • 
Plin.  Hist.  Xat.  X\ ,  126;  \al.  Max.  III,  C,  3.  Autres  triomphes  semblables  :  Liv. 
XX\  I,  21  ;  XXXIII,  23  ;  XI.II,  21  ;  Plut.  Marc.  22.  —  31  Annali ,  1876,  p.  105  sq.  ; 
Monum.  pl.  29.  —  32  Liv.  XXVI,  21.  —  Bibliographie.  Pauly,  liealencyclopüdiè, 
VI,  p.  2149,  avect  a  mention  de  tous  les  écrits  anciens  sur  la  question  ;  H.  Giill 
De  tritimplii  llomani  origine,  permissu,  apparutu,  via,  Schleiz,  1854,  iu-8«( 
A.  Linsmayer,  Der  Triumplizug  des  Germanicus,  1875  ;  J.  Marquardt,  L’organisa¬ 
tion  militaire  chez  les  Domains,  p.  332  sq. 
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façon  générale,  en  mécanique  loulcorps  cylindrique,  qui 
se  meut  entre  deux  points  lixes  autour  d  un  axe  ‘.Ils  em¬ 
ploie  particulièrement  en  parlant  d  une  poulie,  ou  d  un 
système  de  poulies  réunies  dans  une  seule  chape  (c  est- 
à-dire  d’une  moufle),  ou  d  une  roue  pour  tirer  1  eau  d  un 
puits,  etc.2.  Voyez  machina,  p.  1463.  O.  Navarre. 

TKOCHUS  (Tso/o;).  —  En  grec  le  mot  xpo/oç  est  usité 
dans  les  acceptions  suivantes  : 

1°  Roue  de  char  ou  de  tout  autre  véhicule  :  rota. 

Roue  de  potier  :  figlinum  opus. 

3°  Roue  sur  laquelle  on  attachait  les  suppliciés  :  rota. 


4°  Roue  de  machine  :  machina. 

j°  Rouelle  de  mors  :  frenum. 

6°  En  grec1,  aussi  bien  que  sous  sa  forme  latinisée, 
le  même  mot  désigne  le  cerceau  dont  on  se  se  sert  pour 
jouer.  Il  en  est  souvent  question  chez  les  auteurs  latins  ; 
mais  Horace  oppose  1e  jeu  du  troc/tus  aux  jeux  natio¬ 
naux,  comme  une  invention  des  Grecs2.  C’était  un  des 
amusements  ordinaires  de  l’enfance  ;  aussi  le  cerceau 

est-il  représenté  sur 
un  grand  nombre 
de  monuments,  no¬ 
tamment  sur  les 
vases  peints,  parmi 
les  attributs  des 
éphèbes  (tig.  7098) 
eLdes  divinitésjuvé- 
niles,  telles  qu’Éros 
(fîg.  2164)  ou  Ganv- 
mède  (lig.  7099)  3. 
Mais  on  le  recom¬ 
mandait  aussi  aux 
hommes  faits,  qui 
avaient  besoin  d’en¬ 
tretenir  ou  de  res¬ 
taurer  leurs  forces 
physiques  par  l’exercice,  et  les  médecins  de  l’antiquité  ont 
indiqué  dans  quelles  conditions  il  pouvait  leur  procurer 
une  distraction  hygiénique*;  le  cerceau  devait  avoir  sa 
place  parmi  les  instruments  rassemblés  dans  les  gym¬ 
nases.  Si  nous  en  jugeons  par  les  monuments  les  plus  an- 

TROCI1LEA.  —  *  Arislot.  Mechan.  852  a,  19;  853  a,  32.  —  2  Vitruv.  X,  2,  1  ; 
Cal.  De  remet.  3;  Lucret.  IV,  902  ;  Poil.  Onom.  X,  31. 

TROC.IIUS.  — 1  Hippocr.  n.  <5  arrr,;,  11,  63;  lll,  68,  76;  Tl.  ôvtip.  89,  90;  Poil. 
I  94;  X,  64;  Sexl.  Einpir.  Pyrrhon.  I,  106;  Artemid.  Oneirocrit.  I,  55;  II,  57  ; 
cf.  Eurip.  Med.  46  (?)  ;  Alopa,  fragm.  Nauck  ;  Pans.  VI,  1,2.  —  2  Hor.  Carm.  III, 
57.  —  3  Exemples  réunis  par  Jahn,  op.  cit.  p.  255.  Notre  fig.  7098  d  apres 
Hartwig,  Meisterschal.  pl.  xxvi.  Notre  fig.  7099  d'après  un  vase  du  Louvre,  G  175; 
Annali  Jnst.  1 876.  pl.  C.  —  4  Hippocr.  L  c.  Voyez  encoredes  représentationsdu  cerceau 
dans  Haoul  Rochette, Mon.  d'ant.  /ig.  pl.  xi.iv,  1;  Panofka,  Abhandl.  d.  Berlin.  Akad. 
1837,  p.  109  ;  l.enormant  et  de  Wille,  Élite  des  mon.  eéramogr.  I,  pl.  xvm,  xxv  ;  lll, 
pl.  i„;  IV,  pl.  xi  viii,  xi.ix;  Poltier,  Vases  antiq.  du  Louvre,  p1.  xcvm,  G  81  ;  BriliJi 


Fig.  7099.  —  Ganymède  jouant  au  cerceau. 


l’ig.  7100.  -  Cerceau 
à  baguelle  courbe, 


ciens,  on  lui  donna  d’abord  une  forme  très  simple 
lument semblable  à  celle  qui  est  encore  en  usage-  |-,  j 
guette  (IXaTYip,  virga)*,  toute  droite,  ne  différait  en  rien  de- 
nôtres,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  fig.  7098  et  709, 
empruntées  à  des  peintures  de  vases6. 

On  y  remarquera  (fig.  7098)  les  trois  liga¬ 
tures  qui,  à  intervalles  réguliers,  sont 
enroulées  autour  du  cerceau,  évidem¬ 
ment  parce  qu’il  se  composait  de  légères 
tiges  en  bois,  dont  la  courbure  avait 
besoin  d’être  maintenue  par  des  brins 
d’osier  ou  des  fils  de  métal  solidement 
assujettis. 

Mais  à  l’époque  romaine  ce  jouet  fut 
parfois  modifié;  pour  chasser  le  cerceau 
devant  soi  on  employa  aussi  une  ba¬ 
guette  courbe,  appelée,  à  cause  de  sa  forme,  une  clef, 
davis1 , qui  offrait  sans  doute  cet  avantage  qu’elle  permet¬ 
tait  de  modérer  plus  aisément  la  course  du  cerceau  et  de 
l’infléchir  avec  plus  de  grâce  dans  les  tournants;  c’est 
cette  clef  que  nous  voyons  entre  les  mains  du  person¬ 
nage  reproduit  ci-contre  d’après  une  gemme  (fig.  7100)*. 
Quant  au  cerceau  lui  même,  un  passage  du  médecin 
Antyllos9  nous  apprend  comment  il  devait  être  construit 
pour  répondre  aux  exigences  des  hygiénistes;  Antyllos 
l’appelle  xptxo?;  mais  on  ne  saurait  douter  que  la 
xoix'qTixatx  ne  soit  identique  â  l’exercice  du  t po/dç 
Le  cerceau  doit  avoir  un  diamètre  assez  grand  pour 
venir  jusqu’auxmamelles  de 
l’homme  ;  la  baguette  sera 
en  fer  et  aura  un  manche  en 
bois.  De  préférence  au  mo¬ 
dèle  ordinaire  on  choisira 
un  cerceau  garni,  sur  sa  cir¬ 
conférence, de  petitsanneaux 
(TiEirTot  xpixot  7teptxe;gevo'.)  ; 
car  le  bruit  qu’ils  font  pen¬ 
dant  la  course  y  ajoute  de 
la  gaieté.  Plusieurs  témoi¬ 
gnages,  en  effet,  supposent 
nécessairement  la  présence 
de  ces  anneaux.  Suivant. 

Martial  ils  avaient  encore 
l’avantage  que  les  passants, 
avertis  par  leur  tintement, 
s’écartaient  d’eux-mêmes 
pour  faire  place11;  on  doit 
inférer  de  là  qu’en  pareil 
cas  le  cerceau  lui-même  était 
en  fer  ou  en  bronze12.  Nous 
savons  aussi  que  les  anneaux 
glissaient  librement  tout  au¬ 
tour  13  ;  par  conséquent  ils 


.  7101.  —  Cerciau  à  anneau» 
de  mêlai. 


devaient  être  très  I11 


tils, 


sinon  ils  auraient  singulièrement  contrai  u 


le  mouve- 


,  v  r  ni  XII  '  Furlw«i>Sler’ 

Mus.,  Cal.  of  vases,  E,  296,  467  ;  Journ.  o(  liellen.  stud.  X!,  f <  ■  ■  ,  ,  p.  61, 

Va sensamml.  Berlin,  2634,  3164:  Sal.  Reinach.  Ripert,  des  ^ .  AcP0  Hor. 
335,  420,  472  ;  II,  42,  elc.  —  11  Antvll.  «p.Onlias.  fld/.eri.  <*r* 

l.  c.  —  6  Annali  dell'  Istit.  di  Borna,  1876,  p.  5l.pl.c- -a.  ’Bcrlin, 

vases  peints, \,  p.335(=fig.  7099);  Hartwig,  Meistersehalen,  p  -  ^  0g  ;oM). 

3168)  =  Van  Hoorn,  De  vit.  atq.  cultupuerorum,  p.  97,  »g-  put.  *» 

_ ‘  prop  lll  12,  6.  —  8  Winckelniann,  Moment,  ined.  pl-  c*1-')  ^  VI,  !«■ 

Bom.  t.  V,  p.  247  ;  Van  Hoorn,  p.  74,  fig.  25.  -  9  Ap.  O"}»-  :  M 

Du  reste  Antyllos  ML  ||,  9. 


—  10  Cf.  en  particulier  Hippocr.  L 


Cic. 


!ÇlXfp£/Ot 


Mart.  X,V.,«.C ^^,,.8,!.* 


12  Martial,  XI,  21,  ne  le  dit  pas  expressemen 
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bas-relief  funéraire  trouvé  près  d’Ëste  (fig.  7101) 
n  ’nservé  l’image  de  ce  trochus  perfectionné4  ; 
"°US  \Cnnc  femme  tenant  de  la  main  gauche  un  cer- 
011  '  '  ni  de  deux  anneaux,  et  une  baguette  à  double 

Ceal\M1"dont  la  forme  justifie  tout  à  fait  le  nom  de  clef 
lirlS""’  cette  figure  serait  la  personnification  du 
[aAIlmos  saison  où  la  jeunesse  se  remettait  aux  jeux 
P""  |ei|1  àir,  délaissés  pendant  l’hiver2. 

bon  joueur  ne  devait  pas  se  contenter  de  pousser 
„  cerceau  en  ligne  droite  ;  il  devait  lui  faire  décr.re 
L  méandres».  Il  y  avait  pour  le  conduire  un  art  ven- 
bie  et  c’est  sans  doute  ce  qui  explique  les  perfection¬ 
nements  apportés  à  la  clavis  :  «  Celui  qui  n’a  pas  appris 
à  jouer  au  cerceau,  dit  Horace,  se  tient  tranquille,  s’il  ne 
veut  soulever  impunément  le  rire  des  spectateurs  pres¬ 
sé  autour  de  lui4.  »  On  avait  même  exposé  par  écrit 
les  règles  de  cet  art  délicat  ;  elles  avaient  fait  chez  les 
Romains  le  sujet  d’un  poème  didactique5.  Il  est  donc 
probable  que  le  jeu  du  cerceau,  comme  tous  ceux  qui 
exigent  beaucoup  d’entrainement,  avait  ses  profession¬ 
nels.  C’est  sans  doute  l’un  d’entre  eux  qui  est  représenté 
dans  la  fig.  7100;  les  deux  clefs  qu’il  tient  dans  ses  mains 
devaient  lui  permettre  d’obtenir  des  finesses  particu¬ 


lières. 

7°  Les  bateleurs  employaient  aussi  des  cerceaux  (xpo- 
/o:)  pour  faire  leurs  tours; mais  il  va  de  soi  que  ces 
accessoires,  de  dimensions  très  variées,  n’avaient  de 
commun  que  la  forme  avec  le  cerceau  de  course;  ainsi 
Xénophon  parle  d’une  danseuse  (ôp^ctpiç),  engagée  pour 
divertir  des  convives,  qui  excellait  à  jongler  avec  des 
Tfo/oi,  c’est-à-dire  avec  des  cerceaux  ou  de  grands 
anneaux  ;  un  auxiliaire  lui  en  faisait  passer  jusqu’à 
douze;  sans  cesser  de  danser,  elle  les  lançait  en  l’air,  en 
calculant  la  hauteur  de  manière  à  les  recevoir  en 
cadence".  Un  autre  de  ses  exercices  consistait  à  lire  et  à 
écrire,  sans  perdre  son  équilibre,  sur  une  roue  de  potier, 
qu  on  faisait  tourner  à  toute  vitesse (eVi  xpoyoü  oiveïtrOai)  '. 

8°Dans  les  bas  temps,  quelques  grammairiens  ont  donné 
par  analogie  le  nom  de  xpo/d?  au  sabot  ou  àla  toupie  [turbo], 
sans  doute  parce  queces  jouets,  de  forme  circulaire,  «  cou¬ 
rent  »  aussi  sous  les  coups  répétés  qui  les  frappent s. 

I  9°  Pour  la  même  raison,  on  a  fait  rentrer  dans  la  caté¬ 
gorie  des  xpo/Ô7xoi  ou  xpojrtsxia  les  petits  jouets  que  nous 
appelons  des  «diables»  et  que  les  anciens  employaient 
comme  instruments  de  sortilèges  [rhombus]  9. 

Georges  Lafaye. 

1  RO.UY,  TROJAE  EUDES.  —  Ces  mots  servaient  à 
Slgner chez  les  Romains  des  exercices  équestres,  sortes 
e  carrousels,  exécutés  par  des  enfants  dans  le  cirque. 
6Stus  '^‘finit  la  Troja  :  lusus  puerorum  equestris  *.  Les 

storic,le  di  Este,  p.  141,  I,  3;  Cavedoni,  Bull,  dell  Inst. 
Eitenu  del  r  IV,_’  **  ’3|-'59  ;  Annali,  1842,  pl.  G,vi  ;  Alonum.  ant.  del  Museo 
aUi°  <I8W).  fiS-  de  la  p.  120  ;  Heydemann,  III.  Hall.  Winclcel • 

"«•fli/Jl’O’/l',  n  .  la...  .  r  “  ’ 

Van  Hoorn  >  "  Jtsc  Ant.  Bildiu.  in  Oberitalien,  V ,  p.  161,  n.  402; 

Trist.  \  1,480-’  4  ,v'lg'  24  (=  no^  fig.  7101).  —  2  Qv.  Trist.  III,  12,  20;  v.  encore 

r.  :ic-  Sur  le  m  383:  ^or*  Arspoet.  380  ;  Dionys.  Cat.  Disticha ,  I,  praef. 
^inckelmaun  *  auneanx  cf-  CayUis,  Bec.  d’ant.  1,  pl.  i.xxxi,  n»  2,  p.  201; 

pl.  xt.iv;  Pittur  °/-^1  pl*  cxciv-cxcvi  ;  de  Laborde,  Vases  de  Lemberg,  II, 

niait»,  Peser  de  .  rco^anot  H,  p.  147  ;  Il I,  p.  73,  79,  181  ;  v.  encore  Winckel- 
plusieurs  pierres  f161  !68  V,  p.  452  ;  Sloscli,  Pierres  gr.  CI.  V,  1, 11.  1-4  ; 

Hellen.  I|t  p  90^^^*  ^cr*‘n  c‘l^es  dans  Krause,  Gymn.  u.  Agonistik  d. 
^088i.  Borna  soterr  lx  25  n;  Ponce,  Thermes  de  Titus ,  pl.  xvn  ;  De 

htit.  di  Bonn  \\  °  P'*  **x-xxxi,  2,  3.  Cercle  de  bronze  orné  :  Ann. 

^Ill»  p.  633t  03,;  ’  ^  3<>2  ’  ^aoul  Pochette,  Mém.  de  i Acad,  d.inscr.  et  b.-l. 

~~  3  ()v-  Trist.  Il  Anty11'  ap *  0l*ibas.  /.  c.  —  4  Hor.  Art  poet.  380. 

^6*45),  CKiiNpug  pi,  '  6  ^enoP^*  Sympos.  II,  8.  Comparez  acetabulum 

pilabius  (fig.  56G8),  saltatio  (fig.  6071',  elc. 


écrivains  grecs  emploient  toujours,  lorsqu  ils  parlent  de 
la  Troja,  des  termes  dérivés  du  mot  ïm:o«,  tels  que 
t7r7to8po|Ai'a2,  iieitotaia.3 ,  brireûïiv  *,  itepinrireueiv  Les  groupes 
d’enfants  qui  exécutaient  la  Troja  portent  le  nom 
significatif  de  turma*.  La  description  la  plus  complète 
et  la  plus  précise  que  nous  ayons  de,  ce  jeu  est  celle 
qu’en  donne  Virgile,  au  livre  V  de  I  Enéide'.  Le  poète 
imagine  que  la  Troja  est  exécutée  par  de  jeunes  Iroyens 
lors  des  fêtes  par  lesquelles  Enée  rend  hommage  en 
Sicile,  après  un  an  révolu,  aux  mânes  de  son  père,  tous 
les  enfants  qui  prennent  part  au  jeu  sont  à  cheval  ;  leurs 
évolutions,  incessantes  et  rapides,  donnent  1  impression 
d’un  combat  de  cavalerie  ;  leurs  escadrons  se  rapprochent , 
s’éloignent,  se  mêlent,  se  séparent,  se  traversent 8.  Ces 
jeunes  cavaliers  sont  armés;  chacun  d’eux  porte  deux 
javelots,  peut-être  un  carquois9. 

M.  von  Premerstein  a  soutenu  récemment10  qu  au 
moins  à  l’origine  la  Troja  avait  été  exécutée  aussi  bien 
à  pied  qu’à  cheval  ;  pour  justifier  son  opinion,  il  invoque 
d’une  part  une  phrase  de  Suétone,  conservée  par  Ser- 
vius11  :  «  Lusus  ipse,  quem  vulgo  pyrrhicam  vocanl , 
Troia  vocatur  »  ;  d’autre  part  quelques  vers  de  Sénèque 
le  Tragique12,  dans  lesquels  Andromaque,  déplorant  le 
sort  de  son  fils  Astyanax  voué  à  la  mort,  et  regrettant 
qu’il  ne  doive  plus  prendre  part  au  Troicus  lusus, 
emploie  les  expressions  mobili  pede,  prisco  saltatu. 

La  phrase  de  Suétone  n’a  point  la  valeur  probante  que 
lui  attribue  M.  von  Premerstein  ;  la  pyrrhica  était  aussi 
bien  equestris  que  pedestris 13.  Quant  aux  vers  de 
Sénèque,  si  les  termes  mobili  pede  et  prisco  saltatu 
paraissent  se  rapporter  à  un  exercice  pédestre,  le  vers 
puer  citalas  nobilis  âges  turmas 
évoque  au  contraire  l’image  d’un  carrousel  équestre. 
D’ailleurs  les  périphrases  poétiques  de  Sénèque  ne  sau¬ 
raient  infirmer  ni  même  atténuer  la  valeur  de  tous  les 
autres  textes  anciens,  qui  signalent  avec  une  précision 
unanime  le  véritable  caractère  de  la.  Troja. 

Le  rapprochement  que  M.  von  Premerstein  établit 
entre  la  Troja  et  la  danse  armée  des  Saliens,  qui 
n’aurait  été  d’après  lui  qu’une  Troia  su  Fusse,  ne  nous 
parait  pas  plus  valable.  Nous  verrons  plus  loin  que  ce 
rapprochement  est  fondé  sur  une  interprétation  erronée 
des  documents. 

La  Troja  était  donc  un  carrousel  exécuté  par  des 
enfants.  Les  textes  qui  mentionnent  ce  Indus  à  l’époque 
historique  fournissent  sur  son  organisation  quelques 
détails  intéressants.  A  la  fin  de  la  République  et 
jusqu’en  29  ou  28  av.  J.-C.  au  moins,  les  enfants  admis 
à  prendre  part  au  ludus  étaient  répartis  suivant  leur  âge 
en  deux  escadrons  ou  turmae 14,  la  turma  majorum  et 

—  7  Xenopb.  Ibid.  VU,  2  el  3;  Plat.  Euthydem.  XXI,  p.  294  de  ;  Becker  et  Gôll, 

Charikles ,  I,  p.  164,  note  22.  —  8  Étym.  Toeyttv,  courir;  Acro  ad  Hor.  Ars  poet. 
380;  Suid.  s.  v.  ;  Scliol.  ad  Aristoph.  Vesp.  1517. —  9  Schol.  Apoll.  Khod. 

I,  1139;  IV,  143;  Apul.  Apol.  30,  p.  462  ;  Jalm,  l.  c.  p.  257.  —  Bibliographie. 
V.  celles  de  gymnastica  el  de  ludi,  jeux  privés.  Ajoutez  :  O  Jahn,  Berichte  der 
Sticlis.  Gesellsch.  d.  Wissensch.  zu  Leipzig,  philol.  bistor.  Classe,  VI  (1854), 
p.  255;  Baumeister,  DenkmCder  d.  klass.  Alterthums ,  11,  p.  778,  Kinder - 
spiele ;  Van  Hoorn,  De  vit  a  at  que  cuit  u  puerorum  monumentis  antiguis  explanatio , 
diss.  inaug.  Universit.  Amsterdam,  1909,  p.  72. 

TROJA,  TROJAE  LUDUS.  —  1  .9.  r.  Troja.  —  2  Plutarch.  Calo  min.  3. 

—  3  Dio  Cass.  XLIII,  23.  —  4  /d.  XLIX,  43;  LI,  22;  Galen.  éd.  Kühn,  XIV, 
p.  212.  —  5  Dio  Cass.  DIX,  7  et  11.  —  6  Suclon.  Caes.  39  ;  Tiber.  6.  —  7  Aeneis, 
V,  545  sq.  —  8  Ibid.  583-587.  —  9  Ibid.  557-558  ;  Servius,  ad  loc.  —  >0  Von 
Premerstein,  Das  Trojaspiel  und  die  tribuni  celerum,  in  Benndorf-Festschrift , 
p.  261  sq.  —  1*  Ad  Aeneid.  V,  602.  —  12  Senec.  Troades ,  775  sq.  —  13  Mar. 
quardt,  Le  Culte  chez  les  Romains ,  tr.  franc.  I.  II,  p.  302.  —  H  Plularcli.  Cat. 
min  3. 
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la  turma  minorum' .  11  est  possible  qu’après  20  ou  28 
av.  J.-C.  cette  organisation  ait  été  modifiée  par  Auguste, 
et  que  les  jeunes  cavaliers  aient  formé  trois  escadrons 
au  lieu  de  deux;  la  description  que  Virgile  donne  de 
la  Troja  dans  VÉneide  ne  peut  guère  être  inexacte;  or 
le  poète  représente  les  jeunes  Troyens  divisés  en  trois 
escadrons,  dirigés  l’un  par  Priam,  le  second  par  Atys 
et  le  troisième  par  Iule  lui-même  D’après  Servius, 
Virgile  aurait  voulu  rappeler  ici  l’antique  division  du 
peuple  romain  en  trois  groupes  :  les  Tities ,  les  Ramnes 
et  les  Luceres3.  Peut-être  est-il  plus  juste  d’attribuer  à 
Auguste  lui-même  le  désir  de  reproduire,  dans  la  dispo¬ 
sition  matérielle  du  ludus  Trojae,  les  divisions  primi¬ 
tives  de  la  cité  romaine.  Le  Indus  Trojae  fut  célébré  à 
maintes  reprises  sous  Auguste4,  sous  Caligula5,  sous 
Claude  au  IIe  siècle  de  Père  chrétienne  7  ;  mais  nous 
manquons  de  détails  précis  sur  son  organisation  à  ces 
diverses  époques. 

Les  enfants  qui  prenaient  part  au  ladus  Trojae,  dont 
les  majores  avaient  de  11  à  17  ans  et  dont  les  minores 
étaient  âgés  de  moins  de  11  ans,  étaient  choisis  dans  les 
plus  nobles  familles  romaines  :  clarae  stirpis ,  dit 
Suétone  8  ;  pueri  nobiles,  confirme  Tacite9.  Les  auteurs 
grecs  emploient  les  expressions  s ùysvsïç  TraTd'sç 10,  sÙ7ta- 
TpWxt  TtodSs;  1  '.  Il  ne  faut  pas  en  conclure  que  seuls  les 
enfants  patriciens  fussent  admis  à  cet  exercice  :  nous 
savons  que  Caton  le  Jeune,  à  l’époque  de  Sylla,  et  sous 
Auguste  le  petit-fils  d’Asinius  Pollion,  Aeserninus,  tous 
deux  plébéiens,  participèrent  au  ludus  Trojae'*.  Il  faut 
entendre  que  le  choix  portait  sur  les  enfants  des  grandes 
familles.  Au  début  de  l’empire,  les  escadrons  de  la  Troja 
durent  être  souvent  dirigés  par  les  enfants  de  la  maison 
impériale;  nous  le  savons  formellement  pour  Tibère13. 
Il  est  de  même  probable  que  sous  Claude,  en  47,  Britan- 
nicus  et  Néron,  âgés  l’un  de  six  ans,  l’autre  de  neuf  ans, 
dirigèrent  deux  escadrons  dans  le  ludus  Trojae  donné 
à  l’occasion  des  jeux  Séculaires14. 

Comme  beaucoup  de  ludi,  le  ludus  Trojae  avait  un 
caractère  religieux  ;  c’était,  d’après  Plutarque,  une  te  pi 
t7tito3po[*!« 1 5  ;  Sénèque  l’appelle  so/emne  Troici  lusus 
sacrum 16  ;  Galien,  dans  le  passage  souvent  cité  où  il 
fait  allusion  à  la  Troja,  la  met  en  relation  avec  des 
fjLucTrjpta 1:.  Ce  ludus  était-il  célébré  à  date  fixe?  Les 
expressions  de  Sénèque,  prises  à  la  lettre,  pourraient 
e  faire  croire  :  stato  die,  solemne  sacrum.  Parmi  les 
savants  modernes,  von  Premerstein  et  Wissowa  se  sont 
prononcés  dans  ce  sens.  D'après  von  Premerstein,  la 
Troja  doit  être  rapprochée  des  danses  desSaliens,  pour 
la  seule  raison  que  ce  nom  dérive  de  la  même  racine 
que  les  mots  antruare,  redantruare,  employés  pour 
désigner  les  mouvements  exécutés  par  ces  prêtres  ;  il  en 
résulte  qu’elle  devait  avoir  lieu  en  même  temps  que  ces 
danses,  soit  le  jour  des  Quinqualrus,  le  19  mars,  et  le 
jour  de  P Armilustrium,  le  19  octobre.  Telle  est  la  thèse 
de  von  Premerstein,  adoptée  par  Wissova18.  Nous  ne 


saurions  l’admettre,  parce  qu’elle  se  trouve  en 

diction  avec  les  faits.  11  est,  en  effet,  aisé  de  délcr  "lra' 

avec  précision  les  dates  auxquelles  furent  I 

quelques-uns  des  ludi  Trojae  mentionnés  par  j  ,S  I 

auteurs  ;  aucune  de  ces  dates  ne  coïncide  avec  le  in  I 

v  i  y  niars  H 

ou  le  19  octobre.  En  46  av.  J.-C.,  pendant  les  fêtes dnn 
nées  à  l’occasion  du  quadruple  triomphe  célébré  ■  I 
César  pour  ses  victoires  sur  les  Gaules,  sur  le  Pont  suri 
l’Égypte  et  sur  l’Afrique,  un  ludus  Trojae  fut  exécuté  I 
«  selon  l’antique  usage  »13.  Or  le  triomphe  de  César  eut  I 
lieu  en  plein  été,  dans  le  courant  du  mois  d’août  proba  I 
blement.  L e  ludus  Trojae  ne  put  donc  être  donné,  cette  I 
année-là,  ni  en  mars,  ni  en  octobre.  Six  ans  plus  tard  I 
en  l’année  40,  tandis  qu’Octave  se  trouvait  en  Gaule  etl 
en  Espagne,  Agrippa,  alors  préteur,  qu’Octave  avait 
chargé  de  la  direction  des  affaires  à  Rome,  donna  de  I 
grands  jeux  parmi  lesquels  fut  exécutée  une  Troja M. 
Dion  Cassius  ajoute  que  ces  jeux  furent  célébrés  au  I 
moment  des  ludi  Apollinares  ;  or  la  date  de  ces  jeux  est  I 
connue:  ils  avaient  lieu  du  5  au  13  juillet.  En  29 av. 
J.-C..,  Auguste  donna  des  jeux  pour  la  consécration  du  • 
temple  élevé  à  César  sur  le  forum  ;  au  nombre  de  ces  jeux  1 
figurait  une  Troja  ;  la  fête  fut  célébrée  le  8  août21.  Un  I 
ludus  Trojae  fut  exécuté  lors  de  la  dédicace  du  théâtre  1 
de  Marcellus;  Dion  Cassius  fixe  à  l’année  13  la  date  de  I 
cet  événement;  Pline  l’Ancien  la  fixe  au  4  mai  de  l'an  11  I 
avant  J.-C.22.  Quoi  qu’il  en  soit  de  l’année,  il  ne  saurait  I 
y  avoir  de  doute  sur  le  jour;  la  formule  de  Pline  est-  ■ 
officielle  :  Q.  Tuberone  Faltio  Maximo  consulibus,  IV  I 
Nouas  Maias  thealri  Marcelli  dedicatione.  Sous  Cali-  I 
gula,  Dion  Cassius  signale  spécialement  deux  ludi  I 
Trojae,  dont  l’un  fut  exécuté  en  l’honneur  du  dies  I 
natalis  de  l’empereur,  c’est-à-dire  le  31  août21,  dont  I 
l’autre  fut  donné  lors  des  funérailles  de  Drusilla,  autour  I 
de  son  tombeau,  c’est-à-dire  à  la  fin  de  juillet  ou  au  1 
commencement  d’août24.  D'après  Tacite,  Britannicus  et 


Néron  figurèrent  dans  un  ludicrum  Trojae  donné  a 
l’occasion  des  jeux  Séculaires  célébrés  en  47  ap.  J.-C. 
par  Claude,  jeux  qui  eurent  lieu  le  21  avril  2".  Outre  ces 
dates  précisées  parles  documents,  on  peut  encore  citer 
la  date  approximative  du  ludus  Trojae  dans  lequel  I 
Tibère,  âgé  de  14  ans,  dirigea  la  turma  majorum  pue- 1 
rorum.  D’après  le  texte  de  Suétone,  ce  ludus  semble 
bien  avoir  été  exécuté  en  même  temps  que  les  ludi  I 
Actiaci  :  «  ...  pubescens  [ Tiberius ]  A ctiaco  triumpho  I 
currum  Augusti  comitatus  est,  sinisteriore  funali 
cum  Marcellus  Octaviae  filius  dexteriore  ve/teatin , 
praesedil  et  Actiacis  ludis  et  Trojanis  circensibusp  uc  I 
for  turmae  puerorum  majorum*6 .  »  La  date  du  tauw  I 
p h  us  Actiacus  est  bien  connue  ;  c’est  le  14  août 
J.-C.  Celle  des  Actiaci  ludi  ne  l’est  pas  avec  pi 11  ! 
on  sait  seulement  que  ces  jeux  furent  donnés  p<n  ^ 
en  28;  mais  rien  n’autorise  à  penser  qu  ils  couk  "  ^ 

avec  les  Quinquatrus  ou  avec  V Armilustrnun  11  ^ 

année-là.  Voilà  donc  plusieurs  ludi  Trojae  d"1 


1  Sueton.  Caes.  39;  cf.  Tiber.  G.  —  2  Aeneis ,  V,  5G0  sq.  —  3  Ad  Aen. 
V,  560.  —  4  Sueton.  Aug.  43;  Dio  Cass.  L1V,  20.  —  5  Sueton.  Gaius ,  18,  3;  Üio 
Cass.  LIX,  7  et  11.  —  c  Sueton.  Claud.  21  ;  iVero,  7  ;  Tacit.  Annal.  XI,  H. 

—  7  Galen.  éd.  Kuhn,  XIV,  p.  212;  cf.  von  Premerstein,  in  Denndorf - Festschrift , 
p.  261  sq.  —  8  Aug.  43.  —  9  Annal.  XI,  il  ;  cf.  Senec.  Troades ,  III,  783  :  puer... 
nobilis.  —  10  Plutarch.  Cat.  min.  3;  Dio  Cass.  XLVIII,  20  ;  LIX,  7  et  H  ;  Galen. 
éd.  Kühn,  XIV,  p.  212  ;  rjyevtcrra-coi  r«TÎe;.  —  1*  Dio  Cass.  XLUI,  23;  LI,  22; 
L1V,  26.  —  12  plutarch.  I.  c.  ;  Sueton.  Aug.  43,  in  fine.  —  13  Sueton.  Tiber.  6. 

—  H  Tacit.  Annal  XI,  11.  —  1°  Plutarch.  I.  c.  —  16  Senec.  Troad.  III,  782. 


—  17  Galen.  I.  c.  —  18  Von  Premerstein,  O.  c.  ;  Wissowa,  ^  £0  Dio 

der  Hômer ,  2e  éd.  p.  450.  —  19  Kv-i  tô  ip/aîov,  Dio  Gass.  X  ,\eCUlte  i'en^  j 
Cass.  XLVIII,  20,  2.  —  21  Dio  Cass.  U,  22  ;  K.  Beurlier,  Essai  si'^  ^  ^  , 

aux  empereurs  romains,  p.  9.  —  22  Dio  Cass.  L1V,  26,  I  l'11-  _ ^  |,;0  Cass. 

05.  Cf.  G.  Goyau,  Chronologie  de  l'empire  romain,  P-  -  ‘  >  "ol1  j  pj()  çass.  I.IX. 
LIX,  7.  Sur  le  dies  natalis  de  Caligula,  Sueton.  Gaius,  S.  —  ^  ^  ('pitpW 

H.  Sur  la  date  de  la  mort  de  Drusilla,  G.  Goyau,  Clvono  j  ,(eu, fin 

romain,  p.  82.  -  25  Tacit.  Annal,  XI,  Il  ;  G.  Goyau,  Chronologie 
romain ,  p.  97.  —  26  Sueton.  Tiber.  6. 
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vilement  qu'ils  ne  furent  célébrés  ni  le  19  mars 
SaV,°nm  octobre.  D'autre  part  aucun  texte,  aucun  docu- 
ni  k>  :«nP  l'une  ou  l’autre  de  ces  dates  à  un  ludus 

ment  n  assigne 

•  ^r.e^n’ est.0 p^s ^uleme n t  le  rapprochement  injustifié 


avec 


les  Saliens  qui  a  induit  en  erreur  von  Premers- 


I  pneore  l’opinion  inexacte  qu'il  a  sur  les  rap- 
lell!’,\"s  tribuni  celer um  avec  le  ludus  Trojae.  11 
1101 1  pffel  que  les  tribuni  celerum  furent  charges 

P1"  '  \u"USte  de  la  direction  de  ce  ludus  1  ;  ceci 
P|11  il  invoque  l’indication  fournie  par  les  Fasti 
menestini  pour  le  19  mars  :  [Sali]  faciunt  in  comitio 
Ztu  adstantibus  po]ntificibus  et  tnb(unis)  ce/e- 
r(um]  La  présence  des  tribuni  celerum  \m  parait  attes¬ 
ter  la  célébration  du  ludus  Trojae.  Mais,  d’autre  part, 
aucun  document  ne  nous  autorise  à  croire  que  les  tri- 
buni  celerum  aient  été  chargés  de  diriger  le  ludus  Tro¬ 
jae.  Von  Premerstein  veut-il  parler  de  la  direction 
matérielle  des  escadrons  qui  exécutaient  les  évolu- 
lions  de  la  Troja'l  Cette  direction  est  exercée  par  des 
enfants,  qui  ne  peuvent  guère  porter  le  titre  officiel 
de  tribuni  celerum ,  avant  même  d'avoir  revêtu  la  toga 
virilis.  Veut-il  parler  d’une  haute  surveillance  exercée 
sur  la  célébration  du  ludus  par  des  tribuni  celerum ,  qui 
auraient  gardé  jusqu’à  la  fin  de  la  République  et  sous 
l’Empire  les  attributions  religieuses  dont,  d’après  Denys 
d'Ilalicarnasse,  ils  avaient  été  investis  à  l’époque 


royale2?  Nous  n’avons  sur  ce  point  aucun  renseigne¬ 
ment  d’aucune  sorte.  Ou  plutôt  les  seuls  que  nous  ayons 
sont  en  désaccord  avec  celte  hypothèse.  A  l’époque  de 
Sylla,  c’est  Sylla  lui-même  qui  désigne  les  chefs  des 
deux  escadrons  d’enfants  qui  doivent  exécuter  le  ludus  ; 
c’est  lui  encore  qui,  sur  la  réclamation  des  enfants, 
remplace  par  le  jeune  Caton  l’un  de  ceux  qu’il  avait 
d’abord  désignés3.  Von  Premerstein,  il  est  vrai,  prétend 
que  ce  fut  seulement  Auguste  qui,  après  avoir  porté  les 
escadrons  d’enfants  de  2  à  3,  mit  à  leur  tète  les  tribuni 
celerum.  Pure  hypothèse,  qu’aucun  texte  ne  justifie.  On 
ne  peut,  en  effet,  tenir  pour  un  texte  probant  le  com¬ 
mentaire  de  Servius,  dans  lequel  le  scholiaste  explique 
pourquoi  Virgile,  dans  sa  description  du  ludus  Trojae 
exécuté  aulour  du  tombeau  d’Anchise,  a  divisé  les 
entants  troyens  en  trois  escadrons  :  c’est  pour  rappeler, 
dit-il,  la  div  ision  primitive  du  peuple  romain  en  trois 
groupes  ou  tribus,  division  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
tribuns  aux  chefs  de  ces  groupes  *.  Vouloir  tirer  de 
celle  glose,  extrêmement  vague  et  purement  subjective, 
D  preuve  que  sous  Auguste  et  les  premiers  empereurs  le 
ludus  Trojae  était  dirigé  par  des  tribuni  celerum ,  nous 
pmail  uu  raisonnement  très  fragile  et  non  une  induc- 
ll°n  vraiment  scientifique. 

Aussi  bien  le  rôle  que  l’on  attribue  à  Auguste  dans 

nstoiiedu  ludus  Trojae  nous  semble  tout  à  fait  exa- 
iili.i'.  "  aPr^s  Wissowa,  qui  admet  sur  ce  point  les 
Z '  ^PDmés  par  Rostovtzew  et  Norden,  le  ludus 
au  ■  aura‘t  disparu  de  très  bonne  heure;  puis  il 
comi'i  i  l(  I'  s*'aurcS  &  la  fin  de  la  République  et  il  aurait 
lion  '  kle  c®ldbré  sous  l’Empire5.  Cette  rëstaura- 
rclevo-"  l'*  ^  surtout  l’œuvre  d’Auguste,  désireux  de 
I'ai  ^es  exercices  physiques  le  prestige  de  Paris- 


1  Von  l 'renier  I 

6V’  "-3  l'i.ilarcl  e'r  "l  Benn  lorf~Festsc}irift,  P-  2G6.  -  2  Dion.  liai.  II, 
Religion  und  Kul t  *WI'W’  **  —  4  Servius,  ad  Aen.  V,  5G0.  —  $  Wissowa, 

dm  Hunier,  2®  cd.  p  449-450.  —  6  V.  en  partie.  Rostovtzew, 


tocratie  romaine  dégénérée  et  de  préparer  pour  1  armée 
une  jeunesse  vigoureuse  f’.  Nous  ne  pensons  pas  que 
les  documents  aujourd’hui  connus  sur  le  ludus  Trojae 
justifient  ni  autorisent  une  telle  opinion.  Qu’Auguste 
ait  accordé  le  plus  vif  intérêt  à  la  célébration  du  ludus 
Trojae ;  qu’il  ait  multiplié  les  occasions  défaire  exécu¬ 
ter  ce  carrousel,  d’origine  très  ancienne  et  de  caractère 
religieux  ;  et  qu’il  ait  obéi  dans  la  circonstance  <i  son 
désir  bien  connu  de  ne  pas  laisser  disparaître  les  vieilles 
coutumes  nationales  de  Rome,  cela,  Suétone  le  dit  for¬ 
mellement  \et  Trojae  ludum  edidit  frequentissime,.  . 
prisci  decorique  tnoris  existimans  clarae  stirpis  indo¬ 
lent  sic  notescere'.  Mais,  dans  cette  phrase  de  l’historien, 
il  n'y  a  pas  la  moindre  allusion  à  une  restauration  d  un 
usage  aboli  ou  disparu  depuis  longtemps.  Rien  au  con¬ 
traire,  deux  autres  textes  démontrent  quele/urf«s  Tro¬ 
jae  n'avait  pas  cessé  d'être  célébré.  C’est  d  abord  le  texte 
de  Plutarque,  que  nous  avons  déjà  plusieurs  fois  cité  \ 
Il  y  est  question  d’un  ludus  Trojae  préparé  par  Sylla, 
pendant  sa  dictature  ;  il  n’v  est  dit,  en  aucune  façon,  que 
Sylla  rétablisse  un  ludus  oublié;  les  mesures  qu  il 
prend,  le  choix  des  enfants  nobles  et  la  désignation  des 
chefs  des  deux  escadrons,  sont  au  contraire  mentionnés 
comme  des  faiLs  ordinaires,  sans  aucune  remarque  spé¬ 
ciale  d’où  l’on  puisse  conclure  que  l’acte  du  dictateur 
constitue  une  innovation  ou  une  exception.  Plus  signifi¬ 
catif  encore  est  le  passage  de  Dion  Cassius,  qui  signale 
la  célébration  du  ludus  Trojae  sous  le  gouvernement  de 
César  l  «  tt^v  ts  (itîraaïa/  ttjv  Tooiav  xaXoujtevTjV  Ttaîoe;  ol 
EÙTtaxptSai  xatà  t  b  àpyaïov  iiroüfaavro  5  ».  Kaxà  -b  ap/aîov 
signifie  :  conformément  à  l'antique  usage.  Et  ce  serait 
vraiment  subtiliser  avec  excès  que  d'interpréter  ces  trois 
mots  dans  le  sens  d’une  longue  interruption,  puis  d'une 
restauration  delà  Troja.  Même,  dans  ce  cas,  la  restau¬ 
ration  aurait  été  l’œuvre  de  César  et  non  d’Auguste. 

Pour  nous  en  tenir  aux  données  vraiment  historiques, 
l’existence  du  ludus  Trojae  nous  est  attestée  pendant 
la  période  qui  s’étend  depuis  l’époque  de  Sylla  jusqu'au 
temps  de  Galien,  c’est-à-dire  du  début  du  Ier  siècle  av.  J  .-C. 
à  la  fin  du  11e  siècle  de  Père  chrétienne  ;  nous  savons 
d’autre  part  que  c’était  une  institution  fort  ancienne,  xaxi 
T  b  àpyaïov,  dit  Dion  Cassius \priscus  mos,  d’après  Suétone. 
Le  ludus  Trojae  était,  à  la  fin  de  la  République  et 
sous  l’Empire,  un  carrousel  équestre  exécuté  par  des 
enfants  des  nobles  familles,  divisés  jusqu’à  l’époque 
d’Auguste  en  deux  escadrons,  peut-être  après  lui  en 
trois.  Chaque  escadron  était  dirigé  par  un  enfant  de 
haute  lignée  ou  de  brillante  réputation  :  Caton,  un  beau- 
fils  de  Sylla,  plus  lard  Tibère,  peut-être  Gaius  César,  le 
petit-fils  d’Auguste,  peut-être  aussi,  sous  Claude,  Britan- 
nicus  et  Néron.  Ce  jeu  ne  parait  pas  avoir  constitué  une 
fête  fixe,  une  feria  stativa  ;  il  se  donnait  plutôt  dans 
des  circonstances  exceptionnelles,  telles  qu’un  triomphe, 
la  dédicace  d’un  temple  ou  d'un  théâtre,  la  célébration 
de  grands  jeux  comme  les  ludi  Actiaci  ou  les  ludi  Sae- 
culares  ;  souvent  il  était  intercalé,  dans  le  Circus  maxi¬ 
mum,  au  milieu  d'autres  spectacles  ,0.  11  n’allait  pas  sans 
inconvénients  ni  même  sans  danger  pour  les  enfants  qui 
y  prenaient  part  :  sous  Auguste,  deux  de  ces  enfants 
tombèrent  de  cheval,  et  l’un  deux  se  brisa  la  jambe  dans 

Élude  sur  les  plombs  antiques,  dans  la  Bevue  numismatique,  1896,  p.  462, 

_  1  Sucton.  Aug.  43  ,2.  —  8  Plutarch.  Cuto  min.  3.  —  9  Dio  Cass.  XLIU, 

23,  6.  —  19  Dio  Cass.  Ll,  22  J  Sueton.  Gaius,  18, 


sa  chute'  ;  au  11e  siècle,  Galien  signale  une  affection  du 
péritoine  déterminée  chez  le  jeune  fils  de  Pison  par  les 
exercices  équestres  du  Indus  Trojne 2. 

Quelle  était  l’origine  de  ce  jeu  et  que  signilie  le  nom  de 
Troja  qu'il  portait?  Pour  les  Romains  eux-mêmes  il  ne 
paraît  pas  y  avoir  eu  de  doute  :  le  mot  Troju  n'est  autre 
pour  eux  que  le  nom  de  la  ville,  sur  laquelle  régna  Priam, 


et  c'est  un  ancien  jeu  troyen  qui  apassé  dans  les  usages  de 
Rome.  Virgile  indique  même  les  étapes  pseudo-historiques 
de  cette  prétendue  transmission.  Le  filsd’Énée,Ascagne,  in¬ 
troduisit  la  Troja  à  Albe,  d'où  elle  vint  à  Rome3. 

La  même  conclusion  se  dégage  des  vers  de  Sénèque  le 
Tragique,  dans  lesquels  Andromaque,  se  lamentant  sur  le 
sort  de  son  fils  Astyanax,  déplore  qu’il  ne  doive  plus  pren¬ 
dre  part  au  Troicus  liisus  *.  Moins  explicite,  Festus  n’en 
indique  pas  moins  que  le  mot  Troja, qui  désigne  le  lusus 
puerorum  erjuestris,  est  le  même  que  le  nom  de  la  ville 
de  Priam  et  que  le  nom  d’un  lieu-dit  du  territoire  de  Lau- 
rentum,«(7«o  primumltaliae  Aeneas  cum  suis  consiitit"0 .» 

Pour  les  modernes,  cette  étymologie  et  cette  explica¬ 
tion  antiques  n’ont,  ajuste  titre,  aucune  valeur.  Déjà 
Klausen  et  après  lui  Goebel  avaient  indiqué  la  véritable 
voie  en  rapprochant  le  mot  Troja  ou  Troia  des  mois 
antroare  ou  amptruare ,  redantroare  ou  redamptruare, 
qui  expriment  l’idée  d’évolution  rapide,  de  mouvements 
répétés  et  alternatifs 6.  Festus  cite  un  mot,  drua  ou  trua, 
qui  se  rattache  à  la  même  idée  L  L’argument  décisif  en 
faveur  d’une  étymologie  et  d'une  origine  purement  ita¬ 
liques  a  été  apporté  par  Deecke,  Helbig  et  surtout  Benn- 
dorf  8.  Sur  un  vase  étrusque,  qui  daterait,  d’après 
Helbig,  du  vie  siècle  av.  J.-C.,  le  mot  aivrt  =  trvia  = 
truia,  se  lit  dans  une  des  spires  d’un  motif  tout  à  fait 
semblable  au  motif  qui  représente  le  Labyrinthe  sur  les 
monnaies  de  Cnossos  et  sur  un  graffite  de  Pompéi.  En 
avant  de  ce  motif,  deux  cavaliers  sont  figurés  l’un  der¬ 
rière  l’autre  ;  la  gaucherie  du  dessin  ne  permet  pas 
d’affirmer  que  ces  cavaliers  soient  des  enfants,  bien 
que  les  jambes  des  personnages  soient  très  courtes 
(fig.  7 102) 9 .  Quoi  qu’il  en  soit  des  détails,  le  mot  truia, 
inscrit  en  cet  endroit  du  vase,  semble  désigner  un  exer¬ 
cice  de  cavaliers,  un  ludus  er/uestris  ;  quant  au  motif 


du  Labyrinthe,  il  symbolise  sans  doute  les  évol  r 
compliquées  et  enchevêtrées  dont  se  composai!  "  "S  ! 
exercice.  Virgile  connaissait-il  cette  représentatif  1 
Truia  ou  Troia ?  Toujours  est-il  qu'il  H  comparé I 
évolutions  des  jeunes  Troyens  au  Labyrinthe  de  Crète  ■?  I 

Donc,  pour  conclure,  nous  dirons  que  Troja  Trou  I 
Truia  est  un  vieux  mot  italique  ou  élrn«m,,  *'■  ! 
exprime  1  idee  de  mouvements  rapides  et  compliqués- 
que  dès  le  vie  siècle  av.  J.-C.  nous  trouvons  ce  motappli- 
qué  à  un  exercice  de  cavaliers,  dont  les  évolutions  rappe'  I 
iaient  l’idée  du  Labyrinthe  ;  et  que  le  indus  Trojae ,  tel  I 
que  nous  le  trouvons  pratiqué  à  Rome  à  la  lin  de  la 
République  et  sous  l’Empire,  est  simplement  la  survi-  I 
vanced’un  très  vieil  usage  national.  j.  Toutun 

TROPA  (Tpôicx).  —  Jeu  d’origine  grecque, qu’un  auteur 

définit  en  ces  termes  :  «  Il  se  joue  avec  des  osselets'  I 
on  les  lance  en  visant  une  fossette  (pdOpoç,  (küüç,  I 
voç),  préparée  pour  les  recevoir  ;  souvent  les  osselets  sont  I 
remplacés  par  des  glands  et  des  châtaignes  '.  »  Rien  de 
plus  clair  ;  c’est  le  jeu  que  les  enfants  appellent  aujour-  I 
d’hui,  quand  ils  s'amusent  avec  des  billes,  la  fossette  ou  I 
la  bloquette;  toutes  les  billes  que  le  joueur  n’a  pas  réussi  ] 
à  loger  dans  la  fossette  sont  acquises  à  l’adversaire*  I 
[cf.  es  botbyn].  La  scène  de  la  fig.  7103  est  empruntée  à  I 
un  vase  peint,  de  provenance  atLique  :  il  semble. bien  ] 
qu’elle  mette  sous  nos  yeux  un  jeu  comme  la  tiixa,  ou 
peut-être  l’wpuXXa,  qui  n’en  différait  guère  [talus] 3 ;  le  I 
jeune  garçon  du  milieu  se  prépare  à  un  coup,  que  contra-  ] 
rie  celui  de  gauche,  pendant  que  celui  de  droite  proteste*.  I 

La  difficulté  est  d’expliquer  l’étymologie  et  le  sens 
premier  du  mot  Tîôita.  D’après  un  témoignage  très  I 


Fig.  7103.  —  Jeu  de  la  fossette. 

ambigu5,  on  peut  supposer  que  le  jeu  ne  consistait  pas 
seulement  à  atteindre  le  trou,  mais  aussi  à  en  écarter 
les  osselets  de  l’adversaire;  il  fallait  peut-être  les lu-ui ter 
assez  adroitement  pour  les  «  retourner  (irpéireiv  ou  aip^w) 
sur  l’autre  face  »6.  Cependant  cette  hypothèse  ne 
suffit  pas  à  nous  tirer  d’embarras1.  , 

On  jouait  souvent  à  la  fossette  avec  des  noix  M  11 
Ovide  a  décrit  un  jeu  qui  n’en  est  évidemment  h"" 
variante  :  on  plaçait  à  une  distance  convenue  un  ^ 
dont  l’étroite  embouchure  servait  de  but  ;  il  s  agis-11 


1  Suelon.  Aug.  43.  —  2  Galen.  éd.  Kiilin,  XIV,  p.  212.  —  3  Virg.  Aen.  V, 
5%  Sq.  —  4  Troad.  III,  v.  781  sq.  —  5  Festus,  s.  v.  Troja.  —  *>  Klausen, 
Aeneas  und  die  Pcnaten,  p.  820  sq.  ;  A.  Goebel,  De  Troiae  ludo ,  p.  24.  Cf.  Fcst.us, 
s.  vv.  andruare ,  antroare.  —  7  Festus,/.  c.  — #  Dcecke,  in  Annal,  dell’  Instit. 
1801,  p.  ICO  sq.  et  tav.  d'agg.  L;  Helbig,  Dali,  dell'  Instit.  1881,  p.  66-07,  et 
plus  tard,  Sur  les  attributs  des  Saliens,  i.i  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  tome  XXXVII,  2°  p.,  p.  206-267,  fig.  32  (=  notre 
fig.  7 10—)  ;  O.  Benndorf,  in  Sitzungsberichte  der  k.  k.  Akad.  der  Wissensch. 
zu  Wicn ,  CXXIII  (1890),  p.  47  sq.  ;  Perrot,  Oist.  de  l'art,  Vil,  p.  118,  fig.  15. 

_  9  M.  Helbig  a  supposé  que  l'intention  du  peintre  était  caricaturale,  à  cause 

de  la  présence  du  singe  assis  en  croupe,  comme  un  valet  d’armée.  Mais  est-ce 
bien  sûr  ?  Tous  les  dessins  étrusques  de  celle  période  ont  un  aspect  de  gaucherie 
qui  n’implique  pas  des  intentions  comiques  ;  de  plus,  le  singe  ne  repose  pas  sur 
le  cheval  et  la  position  de  ses  jambes  indique  qu’il  n'est  pas  k  califourchon.  On 
peut  imaginer  que  le  décorateur  s'est  inspiré  de  ces  vases  corinthiens  dans  lesquels 
on  plaçait  souvent  dans  le  champ  des  animaux  de  tout  genre,  salamandres,  scor- 


•  I  .  nga  ^ 

pions,  oiseaux,  lièvres,  etc.  (cf.  Dumont-Chaplain,  Céranvq.  >  I  •  Gifibcl, 
1ère  d’Amphiaraos  à  Berlin).  — 10  Aen.  V,  588  sq.  Biiu.ioguai  h  '  ^  genudorf. 
Troiae  ludo ,  Düren,  1852  ;  F.  Rasch,  De  ludo  Trojae ,  Jcna,  l>  ^  p^mer- 
in  Sitzungsberichte  der  Akad.  zu  Wien,  CXXIII  (1890),  |>.  41 '  ,  ./(orner, 

a,  Religion  und  hvUusdu  ‘ 
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stein,  Benndorf-Fcstschrift ,  p.  261  sq.;  Wissowa, 

2e  édit.  p.  450  sq.  Gratin- 

TROPA.  —  i  Poil.  IX,  103.  Cf.  Schol.  Plat.  Lys.  p.  320,  Bekker  ’g^e ,JeuX  i‘> 

et  Seriphii  ap.  Kock,  Fragm.  comic.  gruec.',  Mai-t.  IV,  14,  fl.  ^  uar[Wi»,  Mètangf 

«  (TT9î®OU<Xt  T  ,  ,  asl)ergef 


adolescents ,  p.  98.  —  3  Le  trou  était  remplacé  par  un  cercle. 
de  Rome ,  XtV(1894),  p.  275,  pl.  iv.  —  5  Hesych.s.  v.  :  «  " 

et;  to  ere^ov  (xépo;  ».  Cf.  Phol.  606,  8.  —  6  Interprétation  de  Heyi  c|"^  aurait  un  tout 
croit  simplement  à  une  confusion  d’Hesych.  entre  <rt?Erttv  et  T?-1îe-  ^  pon'|u^reS 
autre  sens.  —  71\0tcz  la  différencede  l’accent  entre  T^icaet  xçoTcy. .  , asjjerger  supp°se 
appuie  son  interprétation  sur  des  arguments  sans  consistance.  -  ^  sC  trouve  déjà 

une  altération  ou  une  forme  populaire  pour  xp3na,  trou  ,  ,nal^ ^ Schol- 
chez  Cratinua  avec  une  quantité  qui  exclut  celte  hypothèse. 
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,  adroitement  ses  noix'  ;  Perse  raconte  qu’étant 
w  l'icr  i!  n’avait  que  le  jeu  en  tête  ;  un  de  ses  principaux 
L  "  "1  était  «  de  ne  pas  manquer  le  goulot  étroit  de 
Pamphore  »  [orca]  ;  peut-être  faut-il  voir  là  la  même 

forme  de  la  fossette2.  Georges  Lakaye‘ 

TUOPAEüM  (TpÔTta-.ov).  —  Sous  cette  rubrique  on  ne 

,  ,  ,or1  nas  seulement  l’histoire  des  trophées  élevés 
.  ieS  dépouilles  des  ennemis  sur  le  champ  de  bataille, 
* .  js  celle  aussi  de  tous  les  monuments  commémoratifs 
de  la  victoire  ;  on  résumera  également  ce  que  l’on  sait 
du  sort  des  dépouilles  ou  prises  de  guerre,  spolia  (axüXa), 

en  Grèce  d’abord,  puis  à  Rome. 

GRÈCE.  —  Signification  et  origine  des  tropuées.  — 
Toomuov  vient  de  Tfomi,  déroute,  fuite,  comme  l’ont 
reconnu  les  anciens  *.  Tout  en  acceptant  l’étymologie, 
nous  ne  pouvons  plus  nous  contenter  de  l'interprétation 
qu’ils  y  attachent.  D’après  eux,  le  Tpôrtatov  serait  «  le 
monument  de  la  déroute  »,  destiné  à  commémorer  la 
fuite  de  l’ennemi  et  élevé  à  l’endroit  même  où  elle  avait 
commencé2.  C’est  là  un  sens  dérivé  et  qui  n’a  pu 
être  adopté  qu’après  Alexandre,  lorsque  la  poursuite, 
s’introduisant  dans  la  stratégie,  donna  toute  son  impor¬ 
tance  symbolique  à  la  fuite. 

Pour  comprendre  la  signification  primitive  de  rpoiratov, 
il  faut  le  rapprocher  d’àTroTpôu'xiov  où  l  acception  religieuse 
s’est  conservée.  Si  Y apotropaion  est  ce  qui  détourne 
et  met  en  fuite  toute  les  forces  surnaturelles  qui  peuvent 
nuire  à  l’homme,  le  tropaion  doit  être  ce  qui  les  con¬ 
centre  en  sa  faveur  3.  Sur  le  champ  de  bataille,  ce  sera 
un  groupement  d’armes  ennemies  qui  signifiera  à  tous 
que  leurs  porteurs  ont  été  dévoués  aux  dieux  qui  ont 
donné  la  victoire.  L’ennemi  leur  est  comme  livré  par  un 
lien  magique:  épouvantail  pour  l’ennemi,  le  trophée 
est,  pour  qui  le  dresse,  à  la  fois  le  gage  et  la  consécra¬ 


tion  du  triomphe.  Avant  de  devenir  le  monument  qui 
commémore  la  victoire,  il  a  donc  été  comme  le  porte- 
bonheur  qui  l’assure;  il  a  fini  par  désigner  la  victoire 
elle-même *. 

A  l’origine,  tout  ce  que  le  vaincu  laisse  sur  le  champ 
de  bataille,  morts  et  vivants,  armes  et  vêlements,  est  la 
propriété  des  dieux  du  vainqueur.  Comment  le  vain¬ 
queur  va-t-il  faire  pour  que  ces  dieux  entrent  en  jouis¬ 
sance  de  ce  qui  leur  a  été  promis  en  retour  de  la  vic¬ 
toire,  sans  qu’il  soit  lui-même  privé  de  tout  bénéfice? 
Comment,  à  la  destruction  totale  qui  fui  d’abord  la 
conséquence  d’un  pareil  vœu,  le  développement  du 
sentiment  d’humanité,  soutenu  par  celui  de  l’intérêt  bien 
entendu,  a-t-il,  peu  à  peu,  substitué  la  consécration  par¬ 
tielle  aux  dieux  avec  partage  du  reste  entre  les  vain¬ 
queurs  ?  C’est  cette  évolution  que  tendra  à  faire  ressor¬ 
tir  l’ordre  dans  lequel  on  cherchera  à  grouper  ici  tout 
ce  que  l’on  sait  des  dépouilles  (Aicpusa,  axüÀa,  exuviae, 
spolia )6  et  des  trophées  dans  l’antiquité  grecque  et 
romaine. 

Les  trophées  dans  la  Grèce  archaïque.  —  Dans  les 
poèmes  homériques,  on  distingue  une  tendance  nouvelle, 
tendancequi  fait  pressentir  les  principesdes  philosophes 
d’Ionie,  aux  prises  avec  l’antique  tradition  de  la  destruc¬ 
tion  totale  °.  De  nombreuses  allusions  sont  faites  à  la 
coutume  de  dépouiller  le  mort7;  mais  une  pudeur 
empêche  de  dépeindre  cette  scène;  d’ailleurs,  si  on 
enlève  les  armes,  on  laisse  la  tunique.  On  va  même 
jusqu’àrenoneer  aux  armes.  Andromaque  signale  comme 
un  mérite  d’Achille  que,  vainqueur  d’Éétion,  il  l’ait 
enterré  avec  ses  armes8,  et  le  héros  s’honore  en  laissant 
Priarn  racheter  le  corps  de  son  fils.  Zeus  s’irrite  contre 
Hector  de  ce  qu’il  a  enlevé  les  dépouilles  de  Palrocle  9  et 
les  Grecs  s’attirent  la  colère  des  Immortels  pour  avoir, 


1  scol.  Plat.  I.  c.  —  2  Ov.  Nux,  85.  Feus.  III,  50  :  «  anguslac  collo  nor 
lallict’  orcac  ».  Quelques  interprètes  entendent  par  orca  le  cornet  du  jeu  (le  déî 
[niTii.ms;,  opinion  ,,cu  vraisemblable.  Cf.  Capitolin.  1er.  4.  —  Bibi.iogkaphib 
\. celle  de  mil  (jeux  privés),  en  particulier  Grasberger,  Erziehung  u.  Unterricbi 
l"  ,ï  ; *  Alterthum,  I  (1864),  p.  68,  147,  158  ;  Becq  de  Fouquièros,  Jeux  dut 
anciens,  p.  114;  Heydcmann,  Hall.  Winckclmannsprogr.,  Il  (1877). 

11101  '01  0  1  L  étymologie  était  admise  par  Varron,  à  en  croire  un  fr.  con 

seivé|i,u  Nonius  (éd.  Lindsay,  I,  p.  77;  éd.  Quichcrat,  p.  55)  :  tropaei  significan 
in  /nopiinin  \urrn  Bimarco  (sous-titre  des  Satires  Ménippées)  ostendit  :  idée 
.  J<1  '  '  ll,  ,œce  vocatur  :  hinc  spolia  capta ,  fixa  in  stipitibus,  appel 
C!°'  sans  Joule  à  Varron  que  Servius  emprunte  ses  gloses,  Aen 
!m  diclum  est  Urâ,  TycictirOat,  id  est  ab  hostium  conversione  . 
^  1,1  fuyasset  merebatur  tropaeum,  qui  autem  occidisset  triumphum, 

phahnnt  i  *  ;  exu^ta,‘one  (®A  -V,  790  :  de  occisis  hostibus  trium 

a  celle  0nt  *roPaea)'  «lue  répète  Isidore,  XVIII,  2,  3  (il  en  arrive 

Jihaeum  n  1  111 0I,<’C  ■  plenae  victoriae  triomphas  debetur,  semiplenae  tro 

associée  à  i  1  '  liuition  dans  1  Etym.  Atagn.  769.  La  même  définition  esl 
pliées  moiu,,  1  MCCPLlon  différente  du  trophée,  conception  inspirée  par  les  tro- 

Aristopli  w'IT  ,?  P'e,'re  aVCC  in5cr*ption,  par  Eustathe,  11.  XX,  465  et  Scho 

-  *  '3  (ütti  51  -.al-.a 

hc.eil,  tS,  ,  . 

"lent  de  la  victoire  t^"“‘  Tpoaatov  a  fini  par  être  interprété  «  niom 

*t«i|  (Etym.  Gudia,'  (Hesycliius,  Photius,  Suidas,  s.  v.),  ou  «  victoire 

l’accentuation  d,  Les  grammairiens  anciens  ont  discuté  la  question  <j 

Tropaions,  „  6  , 7  18x188  réunis  l'ar  K.  Woelcke,  Beitr.  z.  Gesch.  e 

Propérispomène  JZ  qu’il  a  été  considéré  comro 

0n  «coniinué  à  écri  a^a  ^  Att^s  (Eupolis,  Kralinos,  Aristophane,  Thucydide 
Wbue  à  T^ôitaiiv  le  s  °  "?0uctYo^’  C0mme  proparoxylon  par  la  néa  Atthis.  —  3  J’a 
SoPl'-  f'hil.  93Qj  .  *  '*  es^  l*ans  Homère  celui  de  itpoo-cpôraio;  (encore  dan 

ce  (|ui  les  attire  est  ^  *TC0T?°irat0?  tout  ce  qui  détourne  les  démons,  loi 
Plularcl».  p.  Tpônr/.iot  Oeot  pris  au  sens  d'&Kotoôicaioi  dai 

sens  de  toÔ7ta.0v  j  venvoyant  aux  Ihesaun  pour  le  détail  de  l’évolution  d 
®ai|lauls.  |)ès  ré ponup6!  \°{faeilm'  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  les  fait 
?^ner  les  marques  d  Cn'St'tlue’  011  trouve  Tsôrccuov  pris  au  sens  figuré,  poi 
^Ppocrale,  Antfl  p  S^c^>s  ^es  genres  les  plus  divers  (ainsi,  trophée 
!  )•  ils  désigne^  Con„Q  ’  3:  trophées  de  Vénus,  Diog.  Laert.  V 

.  ;  Claudien,  Cf.  l'indJr 'Tr1105  vi(,,oires  à  Partir  <*u  lar  s.  (p.  e.  Plut.  Then 
laml1s  Ulaille  et  a\  i°  ^  *  ^ema*l*e)  ;  enfin,  les  trophées  s’élevant  sur  de 
peut-être  parfois  désigné  l’emplacement  de  la  fosi 


î:atov  O  tv  Tctïç  vtxai;  oî  raAaiot  Irotouv  t-..,..  ..... 

;  .  tv  tout»;»  a  xaTà  twv  àvTtnâXü»v  ep^a  StSoâxaffiv).  —  2  Eus 


commune  des  morts,  Tpduaiov  en  vint  à  désigner  de  vastes  tombeaux.  Eusèbe,  I, 
25,  7,  appelle  xod-raia  les  mausolées  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  à  Home  ;  de  même, 
la  coufusion  entre  le  polyandrion  et  le  tropaion  a  été  faile  par  les  indigènes  de 
Symc  pour  un  tumulus  funéraire  (Ross,  Inselreise,  III,  p.  115;  Arch.  Aufsâtze,  I, 
p.  61),  par  les  savants  pour  le  monument  funéraire  de  Leuctres  (cf.  p.  499,  ».  41)  ;  là, 
comme  à  la  pyramide  funéraire  de  Kenchrées  (Paus.  Il,  25,  7)  et  à  un  héroon  lycien 
(Petersen,  Reisen  in  Lykien,  II,  153,  aulres  exemples  dans  Wœlcke,  O.  c.  n.  50), 
les  armes  sculptées  n’impliquent  pas  qu’il  s'agisse  de  trophées.  Aussi  ne  nous 
occuperons-nous  pas  ici  de  cette  catégorie  de  monuments.  Wœlcke,  ().  c.  n.  52, 
agroupc  les  textes  des  apologistes  qui  désignent  la  croix  comme  le  tropaeum  des 
chrétiens.  Le  mot  Tpôxaiov  ne  se  trouve  pas  dans  les  poèmes  homériques,  pas  plus 
que  chez  les  lyriques  du  vi*  s. .ni,  chose  curieuse,  chez  Hérodote.  La  première  monlion 
du  terme  se  rencontre  pourtant  dans  cette  Batrachomyomachie  (v.,  159)  qu’on  at¬ 
tribue  à  son  compatriote  Pigrès  ;  peu  après,  on  le  voit  chez  Eschyle,  Sept .  259  et  9o  I . 
A  propos  de  ce  passage,  Rilschl  a  groupé  une  série  de  textes  relatifs  à  l’emploi  de 
tootîouov,  Opuscula ,  1,  371,  série  que  K.  Wœlcke  a  enrichie,  O.  c.  p.  6-7.  L'expres¬ 
sion  courante  est  Tpdrtaiov  0Tr;<rai  à.~b  OU  xaxtt  tivo;  OU  tri  Ttvt  ;  parfois  £  y  £  *oeiv  rv.-rj. 
t tvo ç ,  très  rarement  xdUvat  ou  itoitïv  ;  enfin,  sous  l’inlluencc  du  latin,  T&dttcuov  xépjiv. 
En  latin,  le  plus  ancien  exemple  de  tropaeum  est  sa  définition  par  Varron  ;  mais 
il  est  employé  si  couramment  par  Cicéron  que  le  mot  a  dû  cire  antérieuremenl  en 
usage.  —  5  Les  deux  termes  sont  distingués  par  Hésvchius  :  /.âçuoa-  Tà  èx  t.t,v 
no\e|JU(»»v  eti  Çwvtwv  Àajxôavr^Eva  (/.àçupov  est  à  /.[j.o iaveiv  ce  f|ue  pt'aeda  esl  à  pren- 
dere),  Tà  Se  teOveiütiov  aùTwv  irxîXa  (cf.  spolia)  Mais  la  distinction  n’est  guère 

observée  dans  l’usage.  —  6  Sur  cette  question,  cf.  G.  Murray,  Bise  of  grec/c  epic , 
907,  p.  119;  A.  Lang,  The  World  of  H  orner,  1910,  p.  47.  C’est  une  scène  de 
l'épopée  qui  est  reproduite  sans  doule  à  l’héroon  de  Trvsa  dans  l’égorgcmcnl  d’une 
femme  devant  un  .trophée  (Rcinach,  Rép.  des  Reliefs.  1,  p.  448,  3;  peut-être 
faut-il  y  voir  une  Amazone  comme  dans  la  scène  semblable  du  vase,  A/on.  Ant. 
XVII,  pl.  43).  Voir  ici  la  fig.  3331,  une  curieuse  reprcscnlaliou  de  l’égorgement 
des  prisonniers  sur  le  bûcher  chargé  des  armes  de  Patrocle.  —  7  y/,  \\r  455 
492,  521  ;  V,  104,  435,  021,  841;  VI,  27,  480;  VII,  78,  147,  etc.  La  formule 
ordinaire  est  tiu/e*  à-oSûGra  ou  teû^e’  à-r(üaa.  Parfois  Ê'vaç.a  remplace  teü/ei 
(XVII,  13),  d’où  E^evâai^eiv  ( X V 1 1 1 ,  537).  11  faut  les  exhortations  de  Nestor,  VI, 
72,  pour  obtenir  des  guerriers  qu’ils  ne  dépouillent  pas  leur  adversaire  sitôt 
tué  et  qu'ils  attendent  la  fin  ducombat.  —  8  //.  VI,  418.  —  9  y/.  XVII,  205.  Dans 
la  Patroclie ,  qui  appartient  au  noyau  primitif,  on  voit  qu’Achille  a  tué  Lvkaon 
malgré  la  rançon  (XXI,  35;  XXIII,  740),  tandis  que,  dans  la  Dolonie ,  morceau 
récent,  il  se  laisse  racheter  Isos  et  Anliphos  iXX,  101);  de  même,  Agamemnou 
reproche  à  Ménélas  d’avoir  accepté  la  rançon  d’Adraslos  (VI,  55). 
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lors  de  lu  prise  de  Troie,  porté  partout  leur  fureur,  sans 
respecter  ni  l’âge,  ni  le  sexe,  ni  les  autels  des  dieux. 
Le  massacre  de  tous  les  mâles,  la  réduction  en  escla¬ 
vage  de  toutes  les  femmes,  l’égorgement  de  Polyxène, 
l’enlèvement  de  Cassandre,  les  cadavres  dépouillés 
abandonnés  nus  aux  oiseaux  de  proie  ou  mis  en  pièces 
par  le  vainqueur  lui-mème,  tous  ces  usages,  qui  sem¬ 
blaient  jadis  le  droit  de  la  guerre,  commencent  à  révol¬ 
ter  la  conscience  hellénique.  Après  chaque  combat,  les 
adversaires  conviennent  d'une  trêve  pour  ensevelir  les 
morts;  on  les  dépouille  de  leurs  armes,  mais  on  ne  les 
outrage  plus;  le  butin  est  mis  en  commun,  choses  et 
gens  ;  il  est  réparti  également  entre  les  combattants,  les 
chefs  recevant  une  part  plus  grande  1 .  Il  ne  semble  pas 
qu'il  y  ait  une  dîme  régulière  donnée  aux  dieux.  Parfois, 
on  brûle  en  leur  honneur  des  armes  ou  on  leur  consacre 
des  prisonniers,  soit  comme  victimes  soit  comme  hiéro- 
dules.  Quand  on  a  invoqué  l’appui  d’une  divinité  pour  un 
combat  singulier,  on  lui  dédie  les  dépouilles  du  vaincu  : 
ainsi,  Hector  prometà  Apollon  de  suspendre  à  son  temple 
l’armure  d’Ajax2  et  Ulysse  fixe  celle  de  Dolon  à  la  cha¬ 
pelle  d’Athéna-du-Butin  (A-rp-ct;)  ménagée  à  la  poupe  de 
son  vaisseau3 *.  Ne  doit-on  pas  reconnaître  cette  déesse 
dans  les  monuments  mycéniens,  là  où  on  a  vu  un  palla¬ 
dium  primitif  :  poutre,  à  tête  et  bras  humains,  recou¬ 
verte  d'un  vaste  bouclier  bilobé  1  ? 

11  est  probable  qu’on  disposait,  en  effet,  dès  lors,  ces 
armures  sur  une  poutre  comme  elles  avaient  été  disposées 
sur  le  guerrier  vaincu.  On  peut  donc  y  voir  les  premières 
allusions  au  trophée  anthropomorphe,  et,  comme  les 
épisodes  où  elles  figurent  sont  relativement  tardifs,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  cette  forme  du  trophée  a  été  intro¬ 
duite  en  Grèce  par  le  plus  guerrier  des  peuples  qui 
l'envahirent,  les  Doriens5.  Les  seuls  trophées  dont  parle 
la  mythologie  ont  été  élevés  par  les  héros  doriens  par 
excellence,  par  Héraklès  victorieux  d’Hippokoon 6 7  ou 
des  Amazones’,  par  Pollux  vainqueur  de  Lynkeus8. 
C'est  près  de  Sparte  qu’on  montrait  les  temples  élevés  à 


Artémis-de-l’Armée  (  ’A-rrparEta),  à  l'endroit  ou  la  ni.  ,  i 
des  Amazones  avait  été  arrêtée  9,  et  à  Zeus-de-lu-IU  ■  10 il 
(Tpo7tatoç),  là  où  les  Doriens  avaient  vaincu  Adiéen^  @ 
Amycléens10.  C’est  des  débuts  de  l’époque  dorienneS  6 
Crète,  et  de  l’art  contemporain  du  Dipylon  “,  que  daUQe 
plus  ancien  monument  qui  nous  montre  un  trophée •  du 

moins  on  ne  peut  guère  interpréter  autrement  lu  cuirasse 

fixée  sur  un  tronc  de  palmier  taillé  en  pointe,  au-dessus 
de  laquelle  deux  hommes  tiennent  une  cuirasse  sur 
une  mitra  de  Rhétymnon  (Crète)12. 

Les  tropuées  dans  la  Grèce  classique.  —  pes  prises 
vivantes.  —  Avant  de  suivre  l’histoire  des  trophées  dans 
la  Grèce  classique,  indiquons  brièvement  le  sort  du 
butin  vivant.  La  même  condamnation  parait  avoir  pesé 
à  l’origine,  sur  la  personne  des  vaincus  et  sur  leurs 
dépouilles  13  :  on  n’aurait  donc  pas  fait  de  quartier  si 
l’intérêt  et  l’humanité  n’avaient  reçu  l’appui  d’une  con¬ 
sidération  religieuse.  Mettre  à  mort  ceux  que  les  dieux 
avaient  tirés  indemnes  du  combat,  n’aurait-ce  pas  élé 
aller  à  l’encontre  de  la  volonté  divine  ?  Ainsi  se  posa  de 
bonne  heure  le  problème  des  prisonniers  de  guerre.  On 
paraît  l’avoir  résolu  de  deux  manières,  selon  qu’il  s’agis¬ 
sait  d'une  population  entière  ou  d'un  nombre  restreinl 
de  captifs.  Dans  le  premier  cas,  si  la  population  conqué¬ 
rante  ne  se  croyait  pas  assez  forte  pour  maintenir  sous 
le  joug  la  population  vaincue,  elle  l’obligeait  à  s’expa 
trier  en  masse  ;  ainsi,  la  légende  déjà  montre  Héraklès,  j 
vainqueur  des  Dryopes,  les  forçant  àaller  fonder  Asiné’k 
Si  les  conquérants  se  croyaient  assez  forts  pour  n’avoir 
rien  à  craindre  des  vaincus,  ils  se  contentaient  de  leur 
interdire  l’usage  des  armes,  en  leur  enlevant  tous  les 
droits  politiques  qui  y  étaient  liés  originairement  :  tel 
est  le  cas  des  hilotes.  S’il  ne  s’agissait  que  de  quelques 
captifs,  on  opérait  comme  nous  le  verrons  faire  pour  les 
dépouilles  matérielles  :  une  part  était  prélevée  pour  les 
dieux  :  c’est  l'origine  des  hiérodules 13  ;  le  reste  était  par-  • 
tagé  entre  les  vainqueurs,  les  chefs  ayant  le  droit  du 
premier  choix  ;  ces  prisonniers  de  guerre,  réduits  ainsi 


1  II.  VIII,  289  ;  IX,  138  ;  XVII, 229  et  327  ,  Od.  XIII,  202.  —  2  II.  VU,S3.  —3/1. 
X,  4G0,  570.  Atliéua  peut  être  dite  encore  'AyeiteNj,  praedatrix ,  IV,  128  ;  VI,  269. 
Contrairement  à  Benndorf,  ZC  Trop.  v.  Adamklissi,p.  128,  je  crois  qu’il  s'agit  dans 
ce  passage  récent  de  l’épopée  d'un  véritable  trophée  anthropomorphe.  —  4  J  ai  réuni 
les  monuments  mycéniens  intéressant  le  bouclier  bilobc  placé  sur  une  poutre,  dans 
Jtanos  et  V Inventio  Scuti  (Rev.  Uist.Rel.  1909-10).  Le  monument  le  plus  caractéris¬ 
tique,  la  fresque  de  Mveenes  reproduite  p.  43  du  t.  à  part,  vient  d’être  republié 
Ath.  Mitt.  1912,  pl.  vin.  —  5  A  l'appui  de  cette  hypothèse  (indiquée  par 
Dümmler,  Kl.  Schriften ,  II,  p.  223),  on  peut  ajouter  plusieurs  ordres  de  faits  à 
ceux  qui  sont  allégués  dans  le  texte  :  1°  l’existence,  qui  parait  particulière  au  monde 
dorien,  de  divinités  des  dépouilles,  Zeus  Laphystios ,  Skylios ,  Syllanios ,  Tropaios 
(voir  p.  504,  n.  23)  ;  2»  l'apparition,  qui  semble  concorder  avec  la  conquête  dorienne, 
d'armes  votives  dans  les  grottes  de  l’Ida  et  du  Diklè;  3°  les  différents  trophées 
associés  à  l’histoire  d’Héraklès  (en  dehors  des  textes  cités  n.  6-7,  voir  le  trophée 
qU-il  dresse  sur  les  monnaies  d’Héraclée  Politique  et  le  lion  qu’il  aurait  consacré  à 
Thèbes  après  la  prise  d’Orchomène).  —  6  Paus.  111,  10,  6.  —  7  On  montrait  un 
trophée  de  cette  victoire  à  Olympie  (Pind.  Ol.  II,  4;  XI,  36)  et  un  autre  à 
Delphes  (Eurip.  Ion,  1143).  Divers  sanctuaires  prétendaient  aussi  avoir  été 
fondés  par  Héraklès  en  commémoration  de  ses  exploits  :  celui  d’Athéna  Axio- 
poina  et  de  Héra  Aigophagos  en  Laconie,  après  sa  victoire  sur  llippo- 

k ratés  et  ses  (ils  (Paus.  III,  15,  6,  9),  celui  d'Apullon  Pythies  en  Arcadie  après 

sa  victoire  sur  les  Éléens  (Paus.  VIII,  15,  5),  celui  d’Apollon  Delphien  après  sa 

victoire  sur  les  Dryopes  (Paus.  IV,  34,  6).  C'est  par  l’imitation  d'Héraklès  sans 
doute  qu’on  lit  remonter  à  la  victoire  de  Thésée  sur  Astérion,  fils  de  Minos,  un  tem¬ 

ple  d’Athéna  Sôleira  (Paus.  1,  31,  1).  Eschyle  parlant  aussi  de  trophées d’Etéoclc, 

Sept.  277,  le  scholiasle  fait  remarquer  que  c’est  un  anachronisme.  —  8  paus.  III,  14, 

7  _ 9  paus.  111,  25,  2.  —  10  Paus.  III,  12,  9.  C’est  à  cette  victoire  qu’on  rapporte  le 

temple  de  Zeus  Tropaios  à  Sparte.  —  H  Voir  les  vases  reproduits  fig.  8  et  9  du 

mémoire  cité,  Itanos  et  V Inventio  Scuti.  — 12  Fr.  Poulsen,  Ath.  Mitt.  1906,  p.  373 

vl  Dcr  Orient  und  die  frührjriech.  Kunst  (1912).  La  mitra  peut  remonter  au  vin®  s. 

il  faut  rapprocher  de  son  décor  celui  qu’on  trouve  sur  des  vases  campaniens  :  deux 

femmes  faisant  une  libation  au-dessus  d'une  cuirasse  plantée  au  sommet  de  poutres 

formant  un  treillis  triangulaire  (Museo  délia  Villa  Julia  à  Rome,  nos  1601e  1609);  il 


il  rappeler  aussi  que,  dans  la  scène  de  l’aiMieiucul  d  Achille,  le-)  v.isrs  mollirent 
uvent  Thétis  tenant  une  couronne  au-dessus  du  bouclier  destiné  a  »on  li  s  c. 

»  Ilignon-Couve,  n.  475,  et  Poltier,  Album  des  Vases  du  Louvre,  pl.  OU).  Ni  ees 
urée  tenant  des  couronnes  semblables  sur  des  coupes  cyréiiéenni's  du 
rch.  Zt.  1881,  p.  233)  et  des  monnaies  d’Élis  du  début  du  v°  (Head.  U.  •  _  •  ; 

ic  cuirasse  sur  un  autel  était  figurée  dans  la  Lescllé  de  Polygnole  (I  an 
lant  à  la  cuirasse,  elle  rappelle  ces  justaucorps  de  lin  égyptien  qn  on  1 
i  plus  anciennes  dépouilles  consacrées  dans  des  sanctuaires  (à  1,1  v ,. J 
21,  7  ;  cf.  la  note  de  Frazer  où  l’on  verra  quelles  paraissent  avon  <- 
r  les  Égyptiens,  les  Perses,  des  héros  homériques  et  jusquau  lunp  ^  ^  ^ 
l’on  ne  veut  pas  reconnaître  sur  la  mitra.  un  trophée,  il  faudiait  }  ^  ^  ^ 

jn  concours  :  on  se  fonderait,  d’une  part,  sur  les  textes  qui  1110111  ^  1  ^  j’ Vrgos 

er,  une  couronne  et,  sans  doute,  une  cuirasse  étaient  le  pii*  aux  ^  ^ 
chol.  Pind.  Ol.  VU,  132  :  ya Xxr;  à<neî;  xaï  vzto avo^  ex  jxvfffD»;,,  ^  ^  ^  ^ 
6),  d'autre  part,  sur  les  monuments  de  l’art  lusco-celtique  ou  gft|lg 
igilisles  luttant  autour  d'une  cuirasse  et  d’un  casque,  qui  repi  son  c  ^  ^ 
prix  ( Bertrand- Reinach,  Les  Celtes  dans  la  vallée  du  Pu,  P 
13  A  l’époque  classique  on  ne  parait,  entre  Grecs,  avoir  nus  a  moi  par  |e8 

ic  dans  le  cas  de  haines  invétérées  :  ainsi  les  Corcyréens,  en  *3  ’  J  (jUC  Thè¬ 
mes  tous  leurs  prisonniers,  sauf  les  Corinthiens,  I  hue.  I,  j5'  •  m£me  avalit 
istoclc  sacrifia  à  Dionysos  deux  prisonniers  perses  avant  Sa  amu>  ^  ^  paug>  fi, 
iuctres  on  parle  encore  des  victimes  humaines,  I  lut.  I  C^°P‘  plat .  M*/1 

,  2;  IV,  34,  G;  Diod.  IV,  37  ;  Apollodor.  II,  2,  7.  Cf.  Plut.  ’  aicnt  (oui 

,  9PJ;  Strabo,  VI,  257.  En  Grèce  comme  à  Rome,  les  vaincu-  ^  il, 
oit  de  propriété  sur  leurs  terres,  Thuc.  J,  98;  III»  50’  3  /  auraieut,après 
15  Eur.  Ion,  309  ;  Soph.  Trach.  245  ;  Phoen.  302.  Les  Epigones  c  f,Ho 

prise  de  Thèbes,  consacré  en  fecpoOmov,  à  1  Apollon  <-  P  ^  jieU  parait 
:  Tirésias,  qui  devint  sa  prophétesse,  Diod.  IV,  06.^  |cs  Thébaius 

oir  été  parfois  une  dîme 
mpables  de  s'élre  alliés  aux 

;  iv  AeW<rt  6e«,  Lycurg.  C.  i^eocr.  •  ~  J  ser 

i;  Xcn.  mil.  VI,  3,  20.  Sur  la  dîme  des  dépouilles,  le 
ms  mon  art.  sur  Les  dieux  des  trophées  {Rev.  Hist.  Re  • 


ainsi,  dans  l’anathème  lance  sut  ^.^a, 
Perses,  les  Grecs  juraient  ^  ,X.  39, 

.  ,  vi  o  OO  ■  rOif"-  .  ■ 

C.  Leocr.  193;  Diod.  XI,  3,  -  •  ont  réunis 
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1  f(irent  les  plus  anciens  esclaves  [servi]. 
e"  1  rftat  se  développa  dans  les  républiques  grec- 
QUawnrisonniers  de  guerre  furent  considérés  comme 
i  l'état  et  mis  en  vente  par  lui  *.  De  bonne 
aPParlTssi  s'introduisit  l'usage  de  la  rançon  [lytra]  : 
J161^  vaincue  put  racheter  ses  concitoyens  à  la  cité 
a  •pl,oA  comme  auparavant  les  parents  du  vaincu 
V"  Guerrier  qui  l’avait  reçu  en  partage.  En  cas  de  ran- 
8Un  omme  en  cas  de  vente  par  l'État,  c’est  la  dime  du 
•°n,  mie  l’État  versait  aux  dieux2.  Quant  aux  tués, 
îTsmôme  que  subsista  l’usage  de  les  dépouiller2,  on 
psoecta  leurs  cadavres  4,  et  le  vainqueur  concluait  avec 
\  ’Paincu  une  trêve,  pour  que  les  deux  partis  pussent 
nterrer  leurs  morts  5.  Comme  celui  qui  restait  maître 
d"  champ  de  bataille  pouvait,  sans  plus,  ensevelir  les 
siens  c’était  s’avouer  vaincu  que  d’envoyer  un  héraut 
réclamer  ses  morts  ;  c'était,  par  suite,  s'interdire  d’éle¬ 
ver  un  trophée  6. 

j,,  tr0phée ,  symbole  fie  toute  victoire  sur  terre  et  sur 
mer,  aux  Ve  et  iv®  siècles.  —  Or,  l’érection  d’un  trophée 
est.  pour  les  Grecs  de  l’époque  classique,  à  la  fois  la  mar¬ 
que  et  la  consécration  de  la  victoire7.  Si  ceux  qu’Athé- 
niens  et  Mégariens  auraient  respectivement  élevés  pour 
la  prise  de  Salamine,  au  cours  du  viic  siècle  \  ne  sont 
guère  plus  historiquement  certains  que  ceux  des  Spar¬ 
tiates  sur  les  Amycléens  au  vme,  le  plus  ancien  trophée 
dont  la  mention  ne  soit  pas  matière  à  doute  se  place 
vers  520  :  ce  sont  les  éperons  de  navires  samiens  en 
forme  de  tète  de  sanglier  que  les  Éginètes  dédièrent  dans 
leur  temple  d’Aphaia  9.  Les  mentions  de  trophées  se 
multiplient  ensuite  :  sans  parler  ici  de  ceux  des  guerres 
nationales  contre  les  Perses  et  contre  les  Carthaginois, 
qui  nous  occuperont  plus  loin,  citons  ceux  des  Athé¬ 
niens  sur  les  Lacédémoniens  devant  Polidée  (429)  10  et 
Spliactérie  (424) 11  ;  ceux  des  Béotiens  sur  les  Athéniens 
à  Coronée  (447) 12  et  à  Délion  (424)  13  et  sur  les  Lacédé¬ 
moniens  à  Leuclres  (571  )  et  à  Mantinée  (362) 11  ;  ceux  des 
Lacédémoniens  sur  les  Athéniens  en  401  et  404  15  ;  ceux 


des  Athéniens  sur  les  Sicyoniens  en  433  °,  et  des  Sicvo- 
nien£  sur  les  Athéniens  en  424  17  ;  ceux  des  Acarnaniens 
de  Stratos  sur  les  Épirotes  en  428'”,  et  sur  les  Ambra- 
cioles  en  425  '"t  ceux  des  Éléens  sur  les  Arcadiens  en 
364  20  et  sur  les  Lacédémoniens  en  418  21 .  On  en  vient  a 
élever  un  trophée  même  pour  des  escarmouches,  comme 
Chabrias  sur  les  Thébains  à  Corinthe22.,  ou  Agésilas 
après  un  engagement  de  cavalerie  en  Thessalie 23,  ou 
encore  comme  les  Athéniens  pour  avoir  repousse  une 
attaque  des  cavaliers  syracusains 2*. 

On  verra  plus  loin  les  formes  diverses  que  pouvaient 
revêtir  les  trophées.  Il  faut  dire  dès  maintenant  que  les 
victoires  remportées  sur  mer  donnaient  lieu,  autant  que 
les  victoires  sur  terre,  à  l’érection  d’un  trophée.  Nous 
avons  déjà  signalé  les  trophées  navals  élevés  par  Égine 
sur  Samos  et  par  Mégare  sur  Athènes  au  vie  siècle  2  '  ;  au 
ve,  sans  parler  de  Salamine,  on  peut  citer  ceux  des 
Athéniens  sur  les  Perses  à  l’Eurymédon  (469)-',  sur  les 
Éginètes  et  les  Corinthiens  (460)  2l,  sur  les  Corinthiens 
(412) 2S,  sur  les  Lacédémoniens  en  425  à  Naupacte  21  et 
en  411  à  Kynosséma30  et  Cyzique31,  enfin  pendant  le 
siège  de  Syracuse  32  ;  les  trophées  des  Lacédémoniens 
sur  les  Athéniens  en  411  à  Symé33  et  à  Érétrie  3',  et  en 
407  à  Notion 35  ;  ceux  des  Syracusains 36  et  des  Éphésiens  - 
sur  les  Athéniens  ;  ceux  des  Corinthiens  sur  les  Corcy- 
réens  en  43  4  38  et  43  3  39. 

Au  ive  siècle,  les  mentions  des  trophées,  qu’ils  soient 
de  mer  ou  de  terre  ferme,  deviennent  plus  rares4”.  En 
dehors  de  ceux  de  Leuctres  et  de  Mantinée41,  on  non 
relève  qu’un  petit  nombre42.  Les  monnaies  ne  nous 
apportent  leur  témoignage  que  pour  Athènes  et  Locres 
Opuntienne  en  Grèce,  Ainos  en  Thrace,  Lampsaque, 
Iléraclée  et  Clazomènes  en  Asie,  Syracuse  et  Capoue'L 

C’est  en  partie  parce  que  nos  sources  historiques  devien¬ 
nent  moins  précises,  mais  c’est  aussi  peut-être  parce  que, 
dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  l’hégémonie  passe 
d’Athènes  à  Sparte,  à  la  Macédoine  dans  la  deuxième 
moitié.  Or,  on  a  conclu  de  certains  textes  que  ni  les 


1  Ou  gardés  par  lui  dans  les  fers,  soit  pour  faire  peser  leur  sort  dans  les 
négociai  ions  pour  la  paix  —  il  en  fui  ainsi  des  Spartiates  pris  à  Spliactérie, 
Tluio.  \lll,  41,  57  — ,  soit  pour  les  faire  travailler  pour  le  compte  de  l’État, 
ainsi  les  Athéniens  dans  les  latomies  de  Syracuse.  Un  cas  de  vente  simple  dans 
Xfii.  Hell.  IV,  58.  —  -  llerod.  V,  77,  5  :  rùiv  aûtgiuv  -rr.v  SsxàTr.v,  vers  505  :  les 
Athéniens  sur  la  rançon  des  Chalcidiens  fixée  à  2  mines  par  prisonnier.  Après  la 
prise  do  Sestos  et  e  Byzance,  Cimon,  laissant  leurs  effets  précieux  aux  alliés, 
garde  les  prisonniers  perses;  leurs  parents  viennent  les  racheter  à  si  haut 
prix  que  «  (.imon  eut  de  quoi  entretenir  sa  Hotte  pendant  quatre  mois  et  il 
rr  la  mcore.  sur  les  rançons,  pas  mal  d’or  pour  le  trésor  d’Athènes»,  Plut.  Cim. 

(d  après  Ion  de  Cliios).  A  deux  reprises,  on  voit  le  roi  de  Sparte  offrir  à  Delphes 
Ux  "/j0  dH  buU‘l  Vendu’  Xeu>  HeU •  3>  *  î  IVi  A,  2t.  Cf.  Dem.  C.  Timocr.  741  ; 

^  //s  '  h'.u.  •$  Plut.  P  illop.  18.  —  4  Il  faut  une  haine  particulière  pour 
co  *  "ndic  les  cadavres,  comme  celle  des  bannis  athéniens  à  Halicarnasse 

cité  phr  |  Undrc’  ^Vll,  25,  G.  — ô  Cf.  Thuc.  IV,  lOt  elle  tcxlc  de  Xénophon 
n-esl  ,  x  1  ü  l’our  cette  question  de  l'ensevelissement  des  morts,  rien 
Que  Tln,o  n,ctl^  rll,e  ^es  négociations  qui  suivirent  la  bataille  de  Délion  telles 
d'Ethni  1  !°  ,'PS  nar,e  en  détail,  IV,  90-102.  J’ai  commenté  ce  texte,  Rev. 
ajme  /  !  '  ’  P’  ""*•  Ajoutez  que  Nicias,  vainqueur  des  Corinthiens  en  424i 

s^ns  sépuli  i,1' ai  f*0nner  '  *,0nneur  de  victoire  que  de  laisser  deux  des  siens 
"jôit'zto,  ^*UIC-  IV,  4t;  Plut.  Nie.  6  (à  ceux  qui  réclamaient  leurs  morts 

Arginusesde n’  ^  iV°£,T:AOV  ^v)*  ^n  sait  ce  qu’il  en  coûta  aux  vainqueurs  des 
n’avoir  pas  0  iW,‘'  l‘as  eu  le  môme  scrupule.  A  Syracuse,  Dioklès  fut  renversé  pour 
De  lue,  Wlet^f  SeS  so^a,s  tombés  à  Minière.  —  7  L’affirmation  de  Cicéron, 

nenl  sur  d'a  »  "  ’  -l’  se^on  laquelle  les  Crées  n’élevaient  pas  de  trophée  perma- 

autros  Grecs,  est,  comr 


fonde  peul-èln»  M,Lts’  osl’  COmnie  on  le  verra,  tout  à  fait  controuvée.  Elle  se 
ceux  de  pierre  "  LnUn^  s,,r  prédominance  en  Grèce  des  trophées  en  bois  sur 
cation  des  luttes'  '  °*  txP^(ll,ait  comme  destinée  à  ne  pas  prolonger  la  eommémo- 
Xlll,24t  5)  JS8i'"tost*nes  (Plut.  ftom.  37;  Alcib.  29  ;  Dion.  Mal.  Rhet.  G;  Diod. 
Or.  LXI,  49)  (joi{  ll °phée  qu aurait  érigé  Solon  (Dem.  Amat.  14,  IG;  Demosth. 
Icnips  dp  F’isistraie  / 'r  '  ^ro^a^emenl’  reporté  avec  la  conquête  de  Salamine  au 
de  Solon  à  Salami  °  ^  ^anc^s’  *  AT©  [  S ,  1911,  p  283);  le  soi-disant  trophée 
est  le  temple  ou  I  autel  d'Envalios,  que  Plutarque  connaît 


comme  seul  monument  de  sa  vicloirc  sur  les  Mégarions  (Sol.  9,  4)  et  qu'on  croit 
avoir  retrouvé  ( At/i .  Mitt.  1870,  p.  133);  les  Mégariens  auraient  consacré  à 
Olvmpie  l’éperon  de  bronze  d’un  navire  athénien,  Pans.  I,  40,  5.  —  9  llerod.  III, 
59”  _  lu  Thuc.  I,  63.  —  H  Thuc.  IV,  12  et  14.  —  i^Thuc.  I,  103,  108,  113  ;  Paus. 

1,  27,  4;  Plut.  Ages.  19.  Le  trophée  fut  dédié  sur  l’Hélicon  à  Athéna  Itonia. 

—  13  Thuc.  IV,  98.  —  14  Voir  n.  41.  —  13  Xen.  Hell.  I,  G,  35  (Arginuses)  ;  11, 
4,  35  (près  d’Athènes).  —  !•»  Plut.  Per.  19.  —  17  Thuc.  IV,  101.  —  18  Thuc.  II,  82. 

—  19  Thuc.  III,  112.  —  20  Xen.  Hell.  VII.  4,  14,  28  ;  Diod.  XV,  78.  —  21  Rappro¬ 
chez  Thuc.  V,  58  de  Paus.  V,  27,  11  ;  VI,  2,  8.  —  22  Plut.  Apopht.  193  E. 

_ 23  Plut.  Apopht.  211  F  et  Ages.  IG,  19.  De  môme,  le  roi  Pausanias,  après  avoir 

repoussé  une  attaque  des  Athéniens,  Xen.  Hell.  Il,  4,  33.  —  2S  Thuc.  VI,  98. 

—  25  Voir  note  8.  —  26p|ut.  Cim.  2  et  13;  Paus.  X,  15,  5.  —  27  D’après  l’ex-voto  de 
Dodone,  Cacapanos,  Dodone,  p.  47  ;  Roehl,  /ns.  gr.  ant.  5.  On  l’a  rapporté  aussi  à  la 
victoire  navale  de  Phormion  en  429,  Bull.  corr.  hell.  1881.  p.  18.  —  28  Thuc.  Vil, 
34.  —  29  Thuc.  Il,  92.  —  30  Thuc.  VIII,  106.  —  31  Plut.  Ale.  27,  30.  —  32  Thuc.  VII, 
24  et  54.  —  33  Thuc.  VIII,  42.  —  3*  Thuc.  VIII,  95.  —  35  Plut.  Aie.  35.  De  môme 
Alcibiade  à  Andros,  Xen.  Hell.  I,  4,  22.  —  36  Thuc.  Vil,  24.  —  37  Plut.  Ale.  29. 

_ 38  Thuc.  1,  30.  —  39  Thuc.  1,  54.  —  40  Les  mentions  imprécises  de  rpônata  sont, 

d’ailleurs,  nombreuses  chez  les  orateurs  du  iv°  s.  Voir  Demosth.  III,  24;  1 1 1,  36,  10; 
XIII,  26;  XIX,  16;  Andoc.  De  Myst.  1,  147.  — 41  pour  Mantinée,  cf.  Xen.  Hell, 
VII,  5,  26  :  «  les  deux  partis  élèvent  un  trophée  et  chaque  parti,  comme  vainqueur, 
accorde  à  l’autre  une  trêve  pour  relever  les  morts,  et  chaque  parti,  comme  vaincu, 
en  demande  une  ».  Pour  Leuctres,  cf.  Xen.  Hell.  VI,  4,  14.  Ulrichs,  Reisen,  U, 
p.  1 10,  avait  cru  retrouver  le  trophée  dans  les  restes  d’un  monument  circulaire, 
(diam.  4  ni.)  auquel  appartient  un  fr.  de  triglyphes  décoré  d’un  bouclier.  Mais 
ce  fragment  fait  partie  d'un  liéroon  -  peut-être  le  polvandrion  thébain  —  et  on  ne 
peut  davantage  y  rapporter  la  stèle  d’Aléxion  (Keil,  Syll.  Jnscr.  Rovot.  96  et  Ins. 
gr  IV,  1909).  D’ailleurs  Cicéron,  lie  hiv.  rhet.  II,  23,  parle,  pour  Leuctres,  d’un  tro¬ 
phée  de  bronze  qui  aurait  été  le  premier  fait  en  métal  par  les  Grecs  ;  les  Amphictyons 
auraient  accusé  pour  cela  les  Thébains  d'inipiélé.  Cf.  n.7  .  —  42  Dans  Xénophon. 
outre  les  deux  trophées  cités  à  la  n.  préc.,011  n’en  trouve  mentionnés  au  ive  s.  que 
pour  Coronée  (Hell.  IV,  4,  21)  et  Corcyre  (XL  2,  24). —  43  pour  les  monnaies  on  trouvera 
les  références  dans  Wœlcke,  O.  c.,  où  elles  sont  reproduites  en  partie  pl.  vin  et  x. 
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Lacédémoniens,  ni  les  Macédoniens,  à  l'exception  du 
reste  des  (irecs,  n’élevaient  de  trophées.  En  réalité, 
comme  nous  allons  le  voir,  ces  deux  peuples,  chez 
qui  la  prédominance  du  caractère  militaire  avait  ralenti 
révolution  morale,  en  sont  restés,  en  pleine  époque  clas¬ 
sique,  à  des  stades  de  l’histoire  du  trophée  que  le  reste 
de  la  Grèce  avait  déjà  dépassés. 

Le  trophée  chez  les  Lacédémoniens.  —  C’est  sur  un 
texte  obscur  de  Plutarque  qu’on  se  fonde  pour  prétendre 
que  les  Lacédémoniens  n’élevaient  pas  de  trophées:  ils 
auraient  seulement  offert  un  coq  en  vixv|Tijf,iov  *.  Peut- 
être  faut-il  entendre  qu’au  lieu  des  hécatombes,  que 
d’autres  peuples  offraient  aux  dieux  en  actions  de  grâces, 
les  Spartiates  ne  leur  sacrifiaient  que  l’oiseau  dont  le 
chant  semblait  un  cri  de  victoire.  Plutarque  lui-même 
montre  Agésilas  fier  d’élever  un  trophée  sur  la  cavalerie 
thessalienne  2  et,  si  l’on  peut  récuser  les  mentions  de 
trophées  après  les  victoires  navales  que  nous  avons 
citées,  en  observant  que  les  Spartiates  n'y  étaient  que 
les  chefs  des  Péloponnésiens,  on  ne  saurait  contester  les 
trophées  que  Thucydide  mentionne  pour  les  victoires  des 
Lacédémoniens  sur  les  Macédoniens3,  les  Mantinéens4, 
les  Athéniens5.  Pour  ces  deux  dernières,  il  dit  expressé¬ 
ment  que  les  Lacédémoniens  avaient  dépouillé  les  morts, 
et  l'on  entend  parler  de  Xa&up&irûÀat  chargés  de  vendre  le 
butin  dans  l’armée  d’Agésilas 0  ;  cependant,  Éiien  affirme 
que  les  Spartiates  ne  dépouillaient  pas  leurs  ennemis  \ 
Ne  faut-il  pas  conclure  de  ces  témoignages  que  Sparte 
en  était  restée  à  ce  stade  où  les  dépouilles  qui  jonchent 
le  champ  de  bataille  sont  considérées  comme  appar¬ 
tenant  aux  dieux  ?  S’il  y  a  sacrilège  à  les  enlever  ou  à  les 
dresser  en  trophée,  l’interdit  ne  s'applique  pas  au  reste 
du  butin,  et  le  trophée  qu’on  élève  pouvait  être  un  tas  de 
pierres8,  près  duquel  on  sacrifiait  sans  doute  le  coq  qui 
avait  annoncé  la  victoire.  Ce  ne  serait  qu’au  cours  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  que,  par  imitation  de  leurs  alliés 
péloponnésiens,  les  Spartiates  auraient  commencé  à 
dépouiller  les  morts  et  à  dresser  des  trophées  d’armes. 


Le  trophée  chez  les  Macédoniens  et  à  l'époque  h 
nistique.  —  Pour  les  Macédoniens,  l'interdiction 
trophée  est  clairement  affirmée  par  Pausanias-  ,  •"!! 

î  ■  \  •  •  T  ,  „  r,  1  '  •  OU 

OO-JIV  tîTXVÏ'.  TOOTTOUX  VjV  VSVOU.K7ULS VOvN  Pour  |.û„,L„ 

r  .  •*  ‘  .  ie,,ure  compte 

de  cet  usage,  il  invoque  une  raison  analogue  à  t,!|i 

qu’on  voit  mise  en  avant  pour  expliquer  que  les 
phées  des  Grecs  étaient  en  bois  plutôt  qu’en  pierre"'' 
les  guerres  de  frontières  étant  aussi  continuelles  ! 
dépourvues  d’importance,  c’eût  été  éterniser  les  conflit- -* 
et  leur  prêter  une  gravité  qu'ils  n’avaient  pas,  que  de  les 
commémorer  par  des  trophées.  Cette  explication  est 
manifestement  sans  valeur;  ce  n’est  pas  une  «  bienveil 
lance  pour  leurs  voisins  »  “,  bien  invraisemblable  chez 
ce  peuple  si  belliqueux,  qu’il  faut  invoquer,  mais  la  prr 
sistance  de  l’antique  devotio  de  l’armée  ennemie  -  rien 
de  ce  qui  a  été  voué  aux  dieux  ne  saurait  être  touché 
par  le  vainqueur;  les  Macédoniens  n’élèvent  même  pus 
un  tas  de  pierres  commémoratif;  tout,  sur  le  champ  de 
mort,  est  abandonné  aux  dieux  i2. 

Alexandre  parait  être  resté  fidèle  aux  usages  macédo¬ 
niens.  C’est  pourquoi,  dans  les  récits  de  sa  prodigieuse 
épopée,  on  ne  voit  point,  comme  on  s’y  attendrait, 
s’accumuler  les  trophées.  Les  seuls  dont  il  soit  fait  men¬ 
tion  sont  plutôt  des  consécrations  d’armes  et  se  sont 
élevés  en  dehors  de  l’empire  macédonien  :  ainsi,  c’est  à 
Athènes  qu’Alexandre  envoie  les  300  panoplies  prises  an 
Granique13,  tandis  que,  dans  sa  capitale,  à  Dion,  il  se 
borne  à  faire  élever  par  Lysippe  les  statues  des  neuf 
hétaires  tombés  à  ses  côtés  u.  Pourtant,  une  Nike  Iro- 
paeophore  surmontait  son  catafalque15. 

Chez  les  successeurs  d’Alexandre,  le  désir  d’imiter  le 
conquérant  se  trouva  en  conflit  avec  l’attraction  de  la 
Grèce  et  de  ses  usages.  Ils  semblent  avoir  fini  pur  y 
céder,  sauf  précisément  les  rois  de  Macédoine16.  D’ail¬ 
leurs,  à  l’époque  hellénistique,  les  textes  qui  mention¬ 
nent  l’érection  d’un  trophée  sur  le  champ  de  bataille 
continuent  à  être  très  rares  n.  Elle  est  surtout  attestée 
par  des  monnaies  l8.  Comme  trophées  de  victoires 


l  Plut.  Apop/it.  lac.  18  :  A  quelqu'un  qui  lui  demandait  8ià  tl  E-nap-ctonai  toT;  fltoîç 
o  jy  àva-c’.tcaffi  Tôt  izo  t*ôv  -o*AEpi!b>v  îzji a,  Cléomène  répondit  que,  ces  armes  étant  celles 
de  lâches,  elles  ne  pouvaient  être  offertes  ni  en  don  aux  dieux,  ni  en  admiration  aux 
jeunes  gens.  Dans  Ages.  33,  4,  Plutarque  signale  que  les  Spartiates  n’ofTraient  en  sa¬ 
crifice  de  victoire  qu'un  coq.  Ces  textes  n'ont  persuadé  ni  Benndorf,  Bas  Tropaion 
von  Adamklissi ,  p.  130,  ni  Du  ni  ni  1er,  Kleine  Schriften ,  II,  p.  223,  ni  Wœlcke,  O.  c. 
p.  12.  Ces  auteurs  invoquent  à  l'encontre  le  texte  où  Pausanias,  signalant  le  tro¬ 
phée  élevé  par  Karanos  après  sa  victoire,  dit  qu’il  a  agi  -/aTôt  twv  ’AtyeUv,  IX, 

40,  7.  Sur  toute  la  question  voir  mes  Trophées  Macédoniens  dans  Rev.  d.  Et.  gr. 
1913.  —  2  Ages.  19.  Il  aurait,  d’ailleurs,  défendu  de  dépouiller  les  morts,  ibid.  XI, 
31.  —  3  Tliuc.  IV,  124.  —  4  Time.  V,  74.  —  SThuc.  V,  10.  A  Aigospotamoi  Justin, 

7,  parle  aussi  des  navires  de  Sparte  ornés  cum  praeda  bellica  et  Lysandre  aurait  eu- 
voyé  à  Sparte  un  butin  énorme,  DioJ.  XIII,  1 0(4  ;  Plut.  Lys.  16.  —  6  Xen.  Hell.  IV, 
3,  27.  —  7  Ael.  H .  Var.  VI,  G  :  il  était  interdit  à  tout  Lacédémonien  de  dépouiller  l’en¬ 
nemi  qu’il  avait  tué.  —  8  Que  ce  type  de  trophée  est  ancien  chez  les  Lacédémoniens, 
c  est  ce  qu’on  peut  conclure  de  celui  qu’ils  auraient  élevé  sur  les  Amycléens,  Pans. 
III,  2,6.  et  leur  héros  Pollux  sur  Lynkeus,  III,  147.  Le  texte  de  Pausanias  montre 
tjue  ce  trophée  d'Amyklées  élait  en  pierre;  il  semble  en  avoir  été  de  même  de  celui 
que  les  Spartiates,  vainqueurs  de  Philippe  V,  élevèrent  à  Las,  Paus.  III,  24,  5. 
A  celte  époque,  Cléomèue  avait  pris  pour  6000  talents  de  arsu^wv  à  Méga'opolis 
dont  il  aurait  gardé  2000  (selon  Phylarquc  ;  300  et  I OU  selon  Polybe,  II,  62). 
—  9  Paus.  IX,  40,  7.  —  10  Voir  p.  499,  n.  7.  —  il  paus.  I.  c. —  12  On  sait  que  les 
Macédoniens  pratiquaient  encore  au  temps  de  Philippe  V  cette  lustration  annuelle 
de  l'armée,  qui  implique  l’idée  que  la  guerre  comporte  une  souillure  dont  il  faut  se 
purifier.  Cf.  pour  toute  celle  question  mon  mémoire.  Trophées  Macédoniens  dans 
lie v  d.  Èt.  grecques,  1913.  —  13  Plut.  Alex.  16  ;  Arrian.  I,  16,  7.  C’est  cet  émoi 
(ju  accompagnait  la  fameuse  dédicace  :  AAÉ-avS&o;  4><ah:icou  -/aî  o\  "  EVXrjvtç  r.'hr, v 
AaxEâatjxovîuiv  àitbtSv  Ba oêâowv  t«3v  t /,-/  ’Aaiav  xaTotxo'j«Tu>v. — HOverbeck,  Schriftquell. 
1485-89.  On  trouvera  le  relevé  des  textes  des  historiens  d'Alexandre  relatifs  au  butin 
dans  l'art,  cilé.  p.21  du  L.  à  p.  11  n'y  a  rien  à  conclure  du  lampadaire  envoyé  par  Alexan¬ 
dre  à  1  Apollon  de  Kymé  après  le  sac  de  Tlièbes  (Pline,  XXXIV,  8,  14);  il  voulait  se 
concilier  l’oracle  éolien.  L  usage  de  stalues  commémoratives  n’infirme  manifeste¬ 
ment  eu  rien  l’interdiction  des  trophées.  Bien  avant  Alexandre  on  entend  parler  de 


l’érection  d’un  temple  à  Dionysos  Pseudanor  par  un  roi  de  Macédoine,  en  mémoire 
d’une  victoire  procurée  par  les  Monades,  Polyaen,  IV,  1.  De  môme.  Alexandios  I  a\ail 
dédié  à  Delphes  une  statue  dorée  sur  les  dépouilles  perses  prises  à  Ampliipolis, 
Epist.  Philippi,  179.  11  n’y  a  pas  à  tenir  compte  de  ce  que  raconte  Pliiloslralc, 
Vit  a  Apollon.  Il,  12,  sur  l’éléphant  de  Porus  consacré  par  Alexandre  à  la\ila. 
Dans  Ls  épigrammes,  Anth.  Pal.  VI,  97  et  128,  il  s’agit  d’armes  portées  par 
Alexandre  qui  furent  vouées  par  lui  pendant  le  combat.  A  Troie,  il  avait  lai**'  s0|* 
armure  en  échange  d’armes  qui  auraient  appartenu  au  temps  du  siège,  Aman- 
11,  et  il  dédia  sou  bouclier  et  sa  cuirasse  à  Gortyne  d’Arcadie,  Paus.  AIH. 

—  iî>Diod.  XVlll,9.  —  iGJ’ai  énuméré  clans  l’art,  cité,  p.  19-22  du  t.  à  p.Jesnn  uhons 


de  butin  et  de  monuments  de  victoire  qui  se  rapportent  aux 


rois  de  Macédoine» 


11  n’y  est  jamais  question  de  trophée  proprement  dit.  La  seule  exception  i||  ^ 
rente  est  le  bronze  frappé  par  Àntigonos  II  en  commémoration  de  sa  vul""  ^ 
les  Galates  à  Lysimaclicia  :  on  y  voit  Pan  couronnant  un  trophée.  Mai*  11  ^ 

n’était  pas  encore  roi  de  Macédoine.  Pyrrhus  d’Épire,  bien  qu  à  un  mono  "< 
Macédoine,  n’avait  aucune  raison  de  suivre  l'usage  macédonien,  v 
donc  pas  de  connaître  trois  dédicaces  faites  par  lui  :  à  Dodone,  à  Mon  ^ 

salie  et  à  Lindos  (Collilz,  11,  1368  ;  Plut.  Pyrrh.  26;  Chronique  du 
dien ,  1.  114).  Sur  ces  ex-voto  et  sur  la  Nike  tropaeophorc  que  P>,r 
élevée  à  Tarente  après  Héracléc,  voir  mon  art.  Pyrrhus  et  lu  Eih  ,lj  ^  ^ 
dans  Neapolis ,  1  (1913).—  n  Les  seules  mentions  certaines  de  1 1 1>I'  ‘Y,  \ntigo- 
sur  le  champ  de  bataille  sont  celles  qui  concernent  Eumônès  vainque"' 
nos  (Diod.  X  VIII,  32),  Nouménios,  stratège  d’Antiochus  IV,  vainquent  <li  '  ^  ^ 
Mésène  (Pline,  VI,  28).  Antiochus  VII  sur  les  bords  du  Lykos  (Lr.R^L  ^  ^  ^ 

74),  celui  sur  Pyrrhus  à  Corinthe  et  celui  sur  Philippe  V  à  Las  (I  aus-  '  ()nsaCfH 
III,  24,  6).  Beaucoup  plus  nombreuses  sont  les  mentions  de  lioph<-e  ^ 
dans  les  grands  sanctuaires  :  boucliers  macédoniens  envoyés  a  ^  ^  |eS 
Athènes  en  307  (Plut.  Dem.  13),  ceux  des  Gaulois  suspendus  à  je 
Kloliens  (Paus.  X,  19,  4);  pour  Dclos  voir  Bull.  corr.  hell .  ^caé.de 

p.  123;  pour  Lindos,  Blinkenberg,  La  Chronique  du  temple  H,,(  ^  v0ir  l'art- 

Danemark ,  1912),  p.  337.  —  i8  Pour  les  monnaies  des  rois  hellénisDqujs»  ^  jc 
cité,  Rev.  d.  Èt.  grecques ,  1913,  n°  3;  pour  toutes  les  auli‘ ' 

Woelcke,  Op.  cil.  et  Anson,  Numismata  graeca  (  1911),  u.  !  DD 
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t  citer  la  Victoire  de  Samothrace,  élevée 
Démétrios  Poliorcète  en  l’honneur  de  son 
™Ur  Ptolémée  Ier  à  Salamine  de  Chypre1,  ou 


navales,  on  peu 
sans  doute  par 


,e  avant  de  galère,  monté  non  par  Niké  mais  par 
)n  iils  Anligonos  Gonalas  consacra  au 


Iriomp 
cet  autre 

\pollon,  que  son  ni»  —6  . 

iion,  en  mémoire  de  sa  victoire  sur  la  Hotte  egyp- 
■'.'l'nir  à  Leukolla  de  Cos2.  Comme  monuments  commé- 
in'i  ira  tifs  d’un  triomphe  sur  terre,  il  faut  rappeler 
"éléphant  foulant  aux  pieds  un  Galate,  qu’Antiochos  Ier 

dressa  peut- 
être  sur  le  lieu 
même  de  sa 
grande  victoire 
galatique3,etle 
trophée  associé 
à  une  Tyché  et 
à  une  Niké,  qui 
paraît  avoir 
orné  une  des 
capitales  sy¬ 
riennes  4.  On 
pouvait  aussi 
offrir  auxdieux 
des  armes,  soit 
les  plus  belles 
de  celles  qui 
avaient  été  pri¬ 
ses,  soit  leurs 
copies  éternisées  en  marbre:  les  unes  et  les  autres  com¬ 
mémorèrent,  à  l’Acropole  de  Pergame,  la  défaite  des  Ga- 
lates  (fig.  710K) 3.  Ces  imitations  en  pierre  pouvaient,  au 
lieu  de  s’allonger  en  frise,  comme  à  Pergame  et  à  Milet 6, 
tendre  a  imiter  un  monceau  d’armes  donné  pour  base  à 
la  statue  du  vainqueur  ;  on  en  verra  des  exemples  à 
Delphes  et  à  Délos8.  Le  trophée  anthropomorphe  n’a 
cependant  pas  cessé  d’être  en  usage  sous  sa  forme 
primitive:  à  coté  des  nombreuses  monnaies  qui  mon¬ 
trent  ou  des  trophées  de  ce  type  isolés  ou  des  Victoires 


I  ig.  7104.  —  Roi  et  Nike  érigeant  un  trophée. 


les  dressant,  les  couronnant,  les  portant  ou  encore 
fixant  les  armes  à  la  poutre  qui  en  forme  l’âme  9,  il  faut 
mentionner  cette  fresque  de  Pompéi  qui  montre,  aux 
côtés  d’un  souverain  hellénistique,  une  Victoire  en  train 
de  clouer  des  armes  gauloises  (fig.  7104)  l0. 

Caractères  généraux  des  trophées.  —  Le  trophée  est 
donc  à  la  fois  le  signe  et  le  gage  de  la  victoire  “.  Tout 
l’effort  des  combattants  tend  à  en  élever  un  sur  le  champ 
de  bataille12.  Parfois  ils  n’y  parviennent  que  le  lende¬ 
main  ou  le  surlendemain  de  la  victoire13.  Ce  n’est 
qu’après  l’avoir  élevé  qu’on  est  considéré  comme  vain¬ 
queur;  ainsi,  dans  le  combat  entre  les  300  Argiens  et 
les  300  Spartiates,  ce  sont  ceux-ci  qui  sont  déclarés 
vainqueurs  parce  que  leur  seul  champion  survivant, 
Othryadès,  dresse  un  trophée  et  l’inscrit  avec  son  sang 
pendant  que  les  deux  adversaires  indemmes  courent  à 
Argos14;  en  371,  Agésilas  met  toute  son  énergie  à 
empêcher  Épaminondas  d’en  dresser  un  devant  Sparte  15. 
Quand  les  deux  armées  s’attribuent  la  victoire,  elles 
élèvent  chacune  un  trophée  ,6,  ce  qui  amène  parfois  un 
nouveau  combat11.  Autant  de  victoires  remportées, 
même  dans  une  seule  journée,  autant  de  trophées18.  La 
gloire  d’un  capitaine  se  mesure  au  nombre  des  trophées 
érigés  :  Périclès  en  aurait  dressé  neuf  fois  19.  Le  trophée 
est  tellement  inséparable  de  la  victoire  qu’on  en  élève 
même  lorsqu’il  n’y  a  pas  eu  de  morts  et,  par  suite,  de 
dépouilles20.  Dans  les  batailles  navales,  le  trophée  est 
toujours  élevé,  soit  au  port  d’où  la  flotte  est  partie  pour 
la  victoire21,  soit  au  promontoire  le  plus  proche22; 
d’autres  fois,  sans  doute  quand  la  bataille  a  eu  lieu  en 
pleine  mer,  c’est  sur  le  navire  amiral  qu’on  dresse  les 
trophées  23. 

Sur  terre,  le  trophée  est,  en  règle  générale,  dressé 
sur  le  champ  de  bataille  même,  parfois  dans  un  sanc¬ 
tuaire  voisin,  au  dieu  duquel  on  attribue  la  vicLoire  24. 
La  crainte  religieuse  qui  entoure  le  trophée  est  telle 
qu’on  respecte  celui  que  des  ennemis  ont  dressé  dans 
votre  territoire;  le  renverser,  c’est  un  sacrilège25.  Si  on 


11  i>  explication  de  la  \  ictoire  de  Samothrace  à  l'aide  de  certaines  monnaies 
■  1111  1  '  HttUfeld,  Jiev.  arch.  1910,  I,  p.  130-50,  qui  ia  conteste  à  tort. 

env°y°  a  Athènes  1200  panoplies  prises  à  Rhodes  (Plut.  Dem. 
V  '  0urce  ,alt’  'l“’°“  tire  «lu  rapprochement  du  texte  d’Athénéo,  V,  209  E, 
d.!,"!'"lh‘  A 'A'o0,1°s  consacrant  sa  galère  amiralc  à  Apollon,  et  des  monnaies 

_ 3 , .  ’’  • 111  dernier  lieu,  A  .  Reinach,  Berne  épigraphique ,  I  (1913),  p.  128. 

Htiiml,  V  J|!|irucl"'  l,ucien'  Zeuxis ,  II,  de  la  figurine  contemporaine,  Pottier  et 

ClttT^  dl‘  M'Jnna:  D°  ÎM>  P''»' -4<^‘  -  qu’on  peut  coucluredu 
coll.  <je  ,  L...  '  "lonna,os  dc  Beryle  et  Hiérapolis  avec  un  bronze  syrien  de  la 

pfoclier  les  mnn,1 T  l<lddci’’  Mon.  Piot,  XII.  On  doit  aussi  en  rap- 

tropliée  antln  'a"  '  i°V  t‘ucus  l'reld  Antiochus  I",oii  une  Victoire  couronne  un 
P°UrlCS  Lasides'  00  00  lrouve  que  deux  traces  incer- 
ccnaiics  «,.,1.:.  ,  51  ,aPPürtant  à  I  écrasement,  par  Ptolémée  II,  de  scs  mer- 

1,0  Plolémée  IV  p  'l  "’ac1’  B e ”•  Pt.  Ane.  1911,  p.  45)  ;  l’autre  à  la  victoire 
—  r’  Pour  les  armes  réelles  (<jlrernpIOnt-üianncau«  C ■  P-  Ae.  /nscr.  1900,  p.  537). 
8"r  la  balustrade  ,1.,  ,  ,  ’  ,  '  aus’  h  L  5  ;  quant  à  celles  qui  sont  sculptées 

P-  Pour  U  d  Ati,éna  P°liaa..cf.  S.  Reinach,  Llép.  des  Deliefs,  I, 

el  ''occasion  de  la  ivi,  j.  Clnacl1'  /tev-  d-  lit-  grecques,  1913.  —6  Pour  la  date 
pMhcf.  A.  Ilouiacl  1/  "n°S  do  (Xnackfuss,  Lias  Bouleuterion  in  Milet , 
"  '  H  s’agit  de  l’Éloliè  T  celt‘1ue’l,MS’  Per.  d.  Èl.  grecques,  1908,  p.  197. 
hnias  connue  ex-v0t0  ét  .  sm  l°s  trophées  gaulois,  qu’on  connaissait  par  Pau- 
cl  'l»ut  on  a  retrouvé  à  h  1  '1  *  IJelPlles  et  P11'  les  revers  des  monnaies  de  l’Étolie 
fou  Jour».  Intern  ,r s  ^  'CS  la  1>aSe’  cf'  A'  Iieinac,l>  P ’Étolie  sur  les  trophées , 
P  "'acédomennes  troiivér,1;  ,!T‘’  191  '•  ~  8  «•  8’agA  de  la  base  décorée  ,1’ar- 
a  atalue  de  Motellus  M  ie  "1  '*  '  °S’  d°"L  ■*  ai  che,'cl'6  a  montrer  i|u'elle  avait  porté 
°ar"'  Intern.  d' Arch  Y  °"ICU5’  vlln‘lueur  du  pseudo-Philippe,  cf.  A.  Reinach, 
111  ®l'c  est  publiée  ici  T"  *  'l3'  S  Voir  plus  F,as'  les  noles  de  la  P-  516. 
■J*'8  “«*  Pbologranliip  »,  Tu  '*  MmC0  Borl*nic0,  VU,  7.  Je  l'ai  reproduite 

°  roPl‘^  soit  le  »age  d»  1  udlée  dana  la  Rev.  d.  Et.  grecques,  1913.— 11  (.lue 
«•-1  ae  la  victoire 


^Niions 


Hier 


1.  "Wriques  c  est  ce  qui  résulte  non  seulement  de  consi- 

Promet  aux’rhélli 16  |,aitS  hisloiiMues  précis;  ainsi,  avant  Leuclres, 
"q°méués  avait  cons,  "S  /  vlclo"'e  s'ls  dressent  en  trophée  le  bouclier 
’Cr'i  daus  le  temple  d'Athéna  Chalkioikos  à  Sparte  :  ils 


le  fout  enlever  et  dressent  on  vue  des  Spartiates  les  vinaropa  voiinam.  /ns.  Gr.  Sept. 
I,  2402  ;  Plut.  Pelop.  8  ;  De  Genio  Socr.  25,  30;  Paus.  IV,  15,5;  32,  5;  IX,  39,  14. 

—  *2  On  peut  rapprocher  de  ce  fait  la  présence  de  trophées  au  milieu  de  scèues 

de  combat,  au  temple  de  la  Victoire  Aptère  (Brunn-Bruckmann,  pl.  118)  et  à 
l'Iiéroon  de  Gjôlbaschi  (Benndorf-Niemann,  pl.  x,  p.  119).  —  13  Le  lendemain, 
Thuc.  Il,  22,  2  ;  IV,  38,  4  ;  Vil,  45  ;  le  surlendemain,  Tliuc.  VIII,  24  ;  Plut.  Timol. 
250  ü.  —  14  Herod.  I,  82;  Plut.  Mor.  305  E;  Val.  Jlax.  III,  2,  4.  Pour  une  figura¬ 
tion  du  trophée  d'Ollirvadès,  cf.  Uessau,  Jahrb.  1912,  Ane.  03.  _  15  plut.  Ages. 

32,  3 1  ;  Ages,  et  Pomp.  comp.  4.  —  15  Thuc.  I,  105  (Athéniens  et  Corinthiens  à 
Égineen  457);  II,  92  (Athéniens  et  Lacédémoniens  à  Naupacte)  ;  IV,  134  (Mauti- 
néens  et  Tégéales  en  423);  VII,  3t  'Athéniens  et  Corinthiens  eu  412)  :  VII,  24  et 
54  (Athéniens  pour  victoire  sur  terre,  Syracnsaiiis  pour  victoire  navale);  Xen. 
Bell.  V,  4,  00  (Athéniens  et  Lacédémoniens  en  376  pour  victoire  navale!  ;  VU,  5 
26  (à  Manlinée).  — 17  Thuc.  I,  105;  Xen.  Dell.  \ll,  4,  14.  —  18  Ainsi,  pour  un  succès 
dans  une  triple  attaque,  les  Syracusaius  élèvent  trois  trophées  (Thuc.  VII,  24)  ; 
Nouménios  pour  une  double  victoire  sur  (erre  et  sur  mer  deux  trophées  (Pim.  VI, 
28);  pour  les  trophées  doubles,  cf.  Tliuc.  V.  3,  4;  VU,  45;  Xen.  Dell.  I,  2,  10  ; 
pour  les  trophées  triples,  011  sait  que  trois  trophées  étaient  gravés  sur  l'anneau  de 
Sylla  (Dio  X L 1 1 ,  18,  3),  ce  qu'on  voit  sur  des  monnaies  de  la  gens  Coruelia  (Babe- 
lon,  I,  424,  63).  Le  chiffre  avait  peut  être  ici  aussi  une  valeur  religieuse  :  ou  von 
Uiéron  envoyer  trois  cuirasses  et  trois  casques  à  Olympie.  —  19  plut.  Per.  38. 

20  Xen.  Dell.  \,  4,  53.  —  21  Thuc.  II,  92  (les  Athéniens  à  Naupaclc). _ 22  Thuc. 

I,  30  (les  Corcyréens  au  promontoire  de  Leukimné)  ;  I,  54  (les  Corcyréens  dans 
l'ilot  de  Sybola,  les  Corinthiens  sur  la  cote  en  face)  ;  II,  92  (les  Péloponnésicns  à 
Rliion  :  ils  y  consacrent  à  Poséidon  le  seul  vaisseau  qu'ils  avaient  pris,  parce  que 
les  Athéniens  lui  avaient  dédié  un  trophée  et  un  navire);  VII,  23.  41.  4.5  54  72 
(les  trophées  des  victoires  navales  devant  Syracuse  à  l'ilot  Plenunyrion  qui  ferme 
la  rade).  —  23  Après  Mykalessos,  les  Rliodiens  dressent  ainsi  leurs  s  pollue  navales, 
Liv.  XXXVII,  31  ;  de  môme  lphierate,  Xen.  Dell.  VI,  2,  30.  Cf.  p.  500,  11.  5. 

-  24  Ainsi  les  Thébains,  vainqueurs  à  Coronée,  dédient  leur  trophée  à  Athéna 
Honiasur  l'Hélicon  (Paus.  I,  27,4;  Plut.  Ages.  19);  les  Ma.Uinéens,  vainqueurs 
d'Agis  devant  leur  ville,  le  dressent  contre  leur  temple  de  Poséidon  (Paus.  VIII,  10, 
8).  — 23  lsocr.  XIV, 59  ;  Xen.  Dell.  IV,  5,  10;  U10,  Xl.ll,  48;  Vilruv.  Il,  8. 
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le  conteste,  on  lui  en  oppose  un  autre  ;  il  faut,  pour 
qu’on  le  détruise,  ou  une  haine  arrivée  au  paroxysme 
ou  qu’on  puisse,  à  bon  droit,  le  considérer  comme 
illégitime  2.  Quand  le  trophée  s'élève  sur  un  territoire 
que  la  victoire  a  donné  ou  laissé  au  vainqueur,  il 
arrive  que  celui-ci  lui  rende  un  culte  à  1  anniversaire  de 
la  victoire  :  ainsi  firent  les  Athéniens  pour  les  trophées 
de  Marathon  et  de  Salamine  3. 

Le  trophée  sur  le  champ  de  bataille.  —  Trophée 
tumuliforme  et  trophée  anthropomorphe.  —  Tous  les 
trophées  dont  nous  avons  passé  en  revue  l’histoire  sont 
ceux  qu’on  élève  sur  le  champ  de  bataille  même  ou  dans 
son  voisinage  immédiat.  Quel  était  l’aspect  qu’on  leur 
donnait?  La  Grèce  semble  avoir  connu  les  deux  mêmes 
formes  que  Rome  ;  pour  les  distinguer,  nous  les  appel¬ 
lerons  trophée  tumuliforme  eL  trophée  anthropo¬ 
morphe.  Ils  répondent,  à  l’origine,  à  deux  types  diffé¬ 
rents  de  combat  :  la  mêlée  et  le  duel.  Dans  la  mêlée, 
comme  il  y  a  trop  d'adversaires  en  présence  pour  qu'on 
puisse  savoir  qui  a  tué  tel  ennemi,  ou  à  qui  appar¬ 
tiennent  telles  armes,  et  que  celles-ci  se  retrouvent  dans 
un  désordre  qui  ne  permet  pas  de  reconstituer  1  armure 
complète  de  chaque  mort,  on  ne  peut  qu’en  faire  un  tas 
qui  affecte  naturellement  une  forme  circulaire.  Parfois, 
on  donne  à  ce  tas  un  noyau  de  pierres  \  et  l’on  a  vu 
que,  chez  les  Lacédémoniens,  le  trophée  ne  consistait  à 
l'origine  qu’en  ce  tumulus  de  pierres  \  Parfois  aussi, 
on  paraît  avoir  distingué  les  armes  en  monceaux  diffé¬ 
rents  suivant  leur  nature6;  de  toute  façon,  le  trophée 
a  l'aspect  tumuliforme7. 

Dans  le  duel,  qu’il  n'y  ait  que  deux  combattants  aux 
prises,  ou  300  comme  dans  l'épisode  cité  d'Othryadès  % 
on  peut  savoir  à  qui  appartient  telle  armure  et  qui  a  tué 
celui  qui  la  portait;  c’est  un  désir  naturel  au  vainqueur 
que  de  dresser  lui-même  le  trophée  du  vaincu,  de  façon  à 
ce  qu’il  lui  ressemble  le  plus  possible  ;  des  particuliers 
continuèrent  longtemps  en  Grèce  à  conserver  les 
dépouilles  des  ennemis  tués  en  combat  singulier  9. 
Mais,  à  l’origine,  animiste  comme  tous  les  primitifs,  le 
vainqueur  peut  redouter  qu’en  ce  cas  le  mort  ne  vienne 
reprendre  ses  armes  pour  l’assaillir  traîtreusement10.  Le 
même  résultat  que  dans  le  trophée  tumuliforme ,  atteint 
par  la  confusion  même  des  armes  —  comment  tel  mort 
y  reconnaîtrait-il  les  siennes?  — ,  est  obtenu  par  le 
trophée  anthropomorphe  :  on  cloue  les  armes  sur  une 

i  Tliuc.  VIII,  14.  —  -  Tel  fut  le  sort  de  celui  f|ue  les  Athéniens  avaient 
dressé  eu  413  en  territoire  inilésien,  à  la  suite  dune  descente  pur  surprise  à 
Panorme,  Time.  VIII,  -24.  CL  Sucton.  Caes.  Il  :  Svlla  renverse  les  trophées 
de  Marins.  —  ■’  Voir  1ns.  gr.  Il,  4ti7,  27  (Sytl.  521)  ;  459,  17  ;  471,  28  ;  Prott- 
Ziehen,  Luges  sacrae,  I,  1,  p.  37.  Pour  les  trophées  respectés  par  les  ennemis, 
cf.  Xen.  Uell.  IV,  5,  10;  Isocr.  XIV,  59;  Plut.  Q.  rom.  37;  Ilio,  Xl.ll,  4.8, 
2;  Sen.  Suas.  5  (délibérant  Athenienses  an  tropaea  Persica  tollant)  ;  Vitr.  Il, 
8,  15  (Artéinise,  ayant  pris  Rhodes,  y  avait  élevé  deux  statues  la  représentant  en 
train  de  marquer  Rhodes  d'un  stigmate;  les  Rhodiens  les  respectèrent  quod  nefas 
est  tropaea  dedicata  remnveri).  —  4  Le  trophée  de  ce  type  le  plus  simple  que  les 
textes  nous  fassent  connaître  est  celui  que  les  Dix-Mille  élèvent  lorsqu'ils  aper¬ 
çoivent  la  mer  :  un  grand  tas  de  pierres  supportant  les  peaux  de  bœuf,  les  bâtons, 
les  boucliers  enlevés  à  l’ennemi  (Xen.  Anal).  IV,  7,  25.  Tels  devaient  être  sans 
doute  leurs  autres  vPù«a,«,  IV,  6.  27  ;  VI,  5,  32  ;  VII,  6,  36).  C’est  de  ce  monticule 
d'armes,  qui  présente  naturellement  une  base  circulaire  et  un  sommet  conique,  que 
doivent  dériver  les  trophées  monumentaux  dont  le  plus  célèbre,  —  celui  de  Frajan  à 
AdamUissi  (fig.  7123).  —  doit  sans  doute  sa  forme  aux  modèles  qu'Apollodore  de  Da¬ 
mas,  l’architecte-ingénieur  de  Trajan,  avait  pu  voir  dans  l'Orient  grec.  Benndorf  en 
a  rapproché  on  monument  circulaire  qui  s'élève  sur  le  Panajir  Dagh  à  Éphèse,  au- 
dessus  du  théâtre,  au  S.-E.  :  entouré  de  deux  étages  de  colonnes  (inf.  doriques, 
sup.  ioniquesi,  il  paraît  s'être  terminé  par  un  toit  en  pyramide  à  degrés  surmonté 
d'un  trophée  anthropomorphe  en  pierre.  Le  monument  serait  du  n*  siècle  av.  J.-C., 
Heberdey,  Oest.  Jahresh.  I,  Beibl.  79,  et  Ëphesos,  I.  —  3  Voir  p.  50U,  n.  8. 
_  B  piu\#  Arisl.  5.-7  Ainsi  les  trophées  qu'auraient  élevés  Pollux  sur  I.ynkeus  à 


poulre  à  traverse;  le  mort  ne  pourra  jamais  les  arr  1 
cher".  L’importance  du  clou  exprimant  le  caraclèil 
immuable  de  la  victoire  ressort  bien  du  trop|1(se 
peint  d'Herculanum,  où  un  énorme  clou  parait  fixé 
à  dessein  au  haut  de  la  jugulaire  droite  du  casai 
(fig.  1525) 12.  'q| 

Il  est  certain  que  ces  deux  formes  de  trophées  ont  éti 
connues  à  l’époque  classique  :  mais  nos  textes  ne  per 
mettent  guère  de  préciser,  en  général,  de  quelle  forme 
il  s’agit.  11  paraît  probable  que  le  trophée  anthropo¬ 
morphe  a  été  plus  en  usage  13  ;  il  était,  en  effet,  le  seul 
qui  permîtle  partage  du  butin 
entre  les  vainqueurs  ;  il  suffi¬ 
sait  de  réserver  pour  le  dieu 
une  belle  panoplie;  quand  un 
chef  ennemi  était  tombé,  c’est 
sans  doute  son  armure  qu'on 
consacrait;  s’il  n'avait  laissé 
que  son  bouclier  sur  le  champ 
de  bataille,  comme  il  arriva  à 
Brasidas,  c'était  ce  bouclier 
qu’on  fixait  au  trophée 

Les  monuments,  assez  nom¬ 
breux  depuis  les  Victoires 
tropaeophores  de  la  balus¬ 
trade  du  temple  d'Athéna 


Fi^.  7105.  —  Éros  au  Irophrc. 


Niké15,  qui  représentent  le  trophée  anthropomorphe, 
permettent  de  s’en  faire  une  idée:  réduit,  il  ne  com¬ 
prend  qu'une  poutre,  dont  le  sommet  est  coiffé  par  le 
casque  et  dont  le  tronc  est  couvert  par  la  cuirasse,  avec 
ou  sans  chlamyde,  mais  presque  toujours  flanquée  du 
bouclier  (fig.  7105)  16  ;  complet  ou 
cruciforme  n,  il  comporte  une  traverse 
fixée  au  tiers  supérieur  de  la  poutre; 
celle-ci  permet  de  clouer  le  bouclier 
au  côté  gauche 1S,  celui  où  on  le  porte 
toujours,  une  lance  ou  une  paire  de 
javelots  à  l’extrémité  droite  ;  parfois 
des  cnémides  cachent  le  pied  du  tro¬ 
phée:  c’est  la  disposition  qui  a  com¬ 
mencé  avec  les  monnaies  d  Agathocle  (fig.  ThG  P°  “I 
persister  dans  nos  panoplies.  Pour  rendre  l1'1''  'l,an 
pante  la  similitude  avec  un  guerrier  tmn ’a 
on  remplace  parfois  la  traverse  pai  11111  1 
qui  s'élève  à  droite,  en  oblique,  comme  un 


8  Voit 


Sparte  , Paus.  III,  14,  7),  Ilèraklès  sur  Ilippokoon  à  Scllasio  (Ht, 

p.  501,  n.  14.  —  9  Voir  entre  autres  la  dédicace  de  «oitm  a  -ui  l  |t-.  (|(;Vc- 

qui  a  tué  sept  Arcadiens,  Ç.  i.  f/r.  4160.  —  10  ^  explication  1  Sll",c 

loppéo  dans  un  mémoire  sur  L'Origine  <les  trophées  A  ans  a  omiollc  les  ,inl 

ri  ....  «mii  ai  5>  selon  laip^11' 


n  n  l.ycicnj 

T- 

île 


Social.  1913.  -  U  L'assertion  de  Diodore,  XIII,  24  3,  se  011  "  solive- 

1  •  _ i  d:.u„  f.i'.A  tnn  ne  IpAnhéns  pn  1  lO  I S .  11011  O  H  p  ici  1 1  i  1  .«ne 


lènes  eurent  l’idée  de  faire  leurs  trophées  en  bois,  non  en  R'L,,V’  ‘  ‘lrc  a  sans 
n ir  de  l'inimitié  disparût  plus  lôl,  ne  mérile  pas  discu.s 


7100.  -  TroplifoB 
à  panoplie.  j 


ctère  sacr$ 

doute  été  précédée  par  le  tronc  d’un  arbre  choisi  pou»  son  ^  p,0/.  p.  9 

continua  à  choisir  l'olivier  pour  les  trophées  ollerts  a  Al  icna,  ‘  p.  Tl. 

Flacli.  Sur  les  arbres  sacrés  et  les  Irophéos,  cf.  Boel.lic  in ,  rapproch»# 

—  12  Slepliani ,  qu'approuve  Helbig,  Camp.  Wand/emae  i  e.  '  ,jc(0irc  -  15  *|J"! 

clou  du  rite  du  clavum  figera-,  il  fixait  irrévocablement  la  ^  ^  a,.-! 
presque  tous  les  passages  cités  le  verbe  employé  avec  V'"'  Dm- ^ 

«(«K  ou  TiOfvai  èitci  tco;;  plus  rarement  on  ti oui o  ,  •  parnissout phdôt 

40  :  Herodian.  III,  14,  3).  Tous  ces  termes,  qui  signifie"  j  '  ^  en  h'1'1 

se  rapporter  au  trophée-poutre.—  >4  A  Sphactéric,  1  hue.  j  Ilsl‘lilra  !1 

,le  même  du  bouclier  de  Nicias  à  Syracuse,  Plut.  Aie.  '-N  '■  t.  de  My"11' 

d.  A.  N.  p.  12.  Cf.  Petersen,  Jahrb.  1908,  p.  HL  -  6  'j'0"  m0Uliaics, 
n"  ion,  d'après  Duruy,  Uist.  des  Grecs,  III,  p-  410.  rèunis parWoe c  i 

et  vases  cités  aux  notes  des  p.  516-17,  ajoutez  les  lexles  cire  __  „  sybel.  A» 

Dp.  cit.  n.  52,  sur  la  ressemblance  du  trophée  et  e  a  c  190*1' 

loi/  der  Skulpturen  za  Athen,  n.  368,  0418,  6743,  4.  -  ,  -  Snlith, A  “ 

el  relief  qui  montre  Pénélope  au  pied  delà  panoplie  d^yss^j  wis(.  .Vu"'- P’ 
o  fSculpt.at  Woburn  Abbey  (Londres,  1900)  n.  1 .  *  -  *• 
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levé 1  ;  on 
laml^  <ltlü 

surgeon, 


Fig. 


107.  —  Trophée 
anthropomorphe. 


v  attache  la  lance,  la  pointe  menaçante, 
le  bouclier  est  fixé  à  gauche  à  un  simple 
comme  s’il  pendait  de  l’épaule  (fig.  7107)  2. 
j  le  réalisme  s’efface  devant  un  désir  de  symétrie, 
on  place  un  bouclier  aux  deux  extré¬ 
mités  de  la  traverse  3. 

Quant  au  trophée  en  pierre  tumuli- 
j'orme,  il  n’est  guère  connu  que  sous  les 
deux  aspects  qu’il  a  revêtus  lorsqu’on  a 
voulu  y  trouver  un  motif  décoratif  pour 
les  édifices  publics,  où  l’on  pensait  éter¬ 
niser  en  pierre  les  dépouilles  enlevées  à 
l’ennemi.  On  les  dispose  en  une  longue  bande,  s’il 
s'agit  de  former  la  frise  d'un  édifice  ;  on  leur  donne 
l’aspect  d’un  monceau,  s’il  s’agit  de  les  employer  comme 
base  :  dans  les  deux  emplois,  on  peut  affecter  ou  le 
désordre leplusgrand,  en  présentant  les  armes  pêle-mêle 
—  il  en  est  ainsi  pour  la  frise  de  Pergame  (fig.  7108) 4,  pour 
la  base  de  Delphes 5,  —  ou  un  ordre  relatif  en  ne  présen¬ 
tant  quequelques  armes  dans  un  ordre  naturel  — il  en  est 
ainsi  pour  la  frise  de  Milet  6,  la  base  de  Délos  1  et, 
semble-t-il,'  un  monument  tardif  élevé  à  Marathon  8. 

Le  trophée  naval.  —  Pour  les  trophées  de  victoires 
navales,  on  semble  avoir  parfois  employé  une  des  deux 
formes  usitées  pour  les  victoires  de  terre  ferme,  le 
trophée  anthropomorphe3.  On  se  bornait  à  ajouter  aux 
armes  des  parties  de  navire10,  éperons  ou  aphlastes,  ou 
des  instruments  nautiques,  ancre,  trident,  gaffe,  stylis11. 
Mais,  le  plus  souvent,  ce  qu’on  consacre,  c’est  l’avant 


A  l’origine,  tous  les  vaisseaux  pris 


d’un  vaisseau 

étaient  consacrés,  comme,  sur  terre,  la  totalité  des  armes; 
les  bois  pourrissant,  il  ne  restait  bientôt  plus  que  l’avant, 
qui  était  généralement  plaqué  de  bronze  en  forme  d’une 
tète  de  dauphin  ou  de  sanglier,  et  qu’on  compléta  par 

\ou  un  h  ,1c  lasc  du  Kabh'ion  du  v»  siècle,  VVollers,  Dus  Kabirenheiligtum , 
P  -  ''V  lig.  -  (d'où  Woelcke,  Op.  cil.  fig.  2)  el  le  monceau  de  balustrade  d'Athéna 
"!  1  !iai  Woelcke,  fig.  3.  Dans  la  fig.  7104,  les  bras  ont  presque  forme 
a  se  terminent  par  des  mains.  -  2  Br. 3t.  Cat.  Centr.  Greece,  pl,  vi.  2, 

.  .!  . .  lléol‘enne>  S.  —  3  Un  y  a  t|e  spécimen  certain  de  ce  trophée  stylisé 

poque  tomaine.  Cl.  p.  Slo,  n.  7.  Peut-être  arrivait-il  de  faire  à  ce  trophée 
de  h  !T"I  :  lel  SLTail  le  trophée  en  bronze  avec  bouclier,  œuvre 

s  pj1" ^‘cyone,  fine  Pausauias  mentionne  à  Olyuipie,  V,  27,  11  ;  VI,  i, 

mmiahlT'T  ""T  d°  PluL  Alc'  29'  0,1  Peut  en  rapprocher  un  Irophée- 
42i  Le-  ",  l0m°  ,de  1  AnUquarium  de  Berlin;  cf.  Robert,  Ber  mes,  XXIII, 
(les  I ,  ,,  . “tiennent  quelques  trophées  en  pierre,  en  dehors  de  ceux 


«ioniens  à  A  nivelées  et  des  Atlién 


iens  à  Marathon  ;  ainsi  celui  des 


lies  U-.nlô 

Ktoôrërm1C,D1'aCédém0niel18  (l’aus'  Vm-  10>  5)>  “lui  des  Éléens  au  bord  du 
lu  trophée  "  fr8',  ’ 5  5  4;  V1['  2°’  61  22’  3),  et  peut-être 

“ax  des  Amiens  *7  oriutlliens  au  gymnase  d'OIympic  |Paus.  VI,  21,  2), 
niais oune  non CS.üonnl,liens  et  sur  les  Lacédémoniens  (Paus.  II,  20,1  ;  21, 
ou  <lcs  édicules  or  j"  ^  CG  S°Qt  ^  s*mP*es  tas  de  pierres  chargés  de  dépouilles 
anthroponiorplies  en  <l,mts  cu  nature  ou  en  sculpture,  ou  encore  des  trophées 
à  Éphèse,  voir  n  50 ■>  ^  *P^UI  I  un  de  ceux-ci  couronnant  un  édicule  circulaire 
lc  travail  cité  à  la  n’  "  (J*  ~  ^  P*  5°°’  n*  5*  ~  5  Voir  P-  500»  »•  ?•  -  6  Voir 
Constantinople  —  7  y  •  ’  *!.’  ^CS  P^ccs  de  cette  frise  sont  au  Musée  de 

de  Meletlus  Macednnio  P’  11  •  8  :  cette  hase  a  dû  porter  la  statue 

dc  Marathon  voir  les  vaiUllueui’  du  pseudo- Philippe.  —  8  Pour  le  trophée 
arc  (|u  British  MUseu  50,,’  n*  1G*  i-e  bloc  de  marbre  sculpté  d’un 

m'Oou  hj'y  '  al0gue  °t‘  Sculpture,  est  sans  doute  un  fp.  du 
"10l",,i»s.  loilioof-Blum'lr'v  1 r'ausa"ias’  1.  32,  5,  el  que  figurent  des 
tfagment  de  trophée  „  Comm-  'n  Paus.  pl.  vn-vm  et  xxi-xxu.  Un 

~ ."  Un  trophée  nava  i.'  '°UVU  e“  Bl5olie>  Koerlc.  Ath.  Milt.  111,  p.  il  8. 
'liêoienues  f Br.  Mus  '7  !°  ,ype  5e  V0lt  5U1-  ’°  chamP  'le  l'avers  de  monnaies 
p'-  xvu  U)  mKsar  dcs  monnaies  de  Uébédos 

sur  des  aerotèrn  °*i  °  °’  C.‘l"  011  a  la'1  co“uaitre  deux  spécimens 

1  cl  Pl  vui  ■  I  i  *  7  lC1TC  °Ultc  dont  1  ,m  est  an  Musée  de  Bonn 
un  éneTf  n®  C,''lciforme  d*ouclier  à  g.;  deux  javelots  à  dr.) 
sc  ”°'»Mt  un  -01,7,  l'|'lan'lue  de  dauphins  à  dr.  et  i,  g.;  sur  le  pied  du 

l  nîé  »  d',w  loucher  0  ■  îè  “  T,  ““h'0  ««»*•  U  P^-ence  du 

ho  eï,''|,ar-«-„prcs  ,  DC,"'7  18  S,,PP°S“  due  l'acrolère  figure  un 
d'Ali  i S  '  l''T?ame  ou  Sa  .  <u  Marseille.  —  10  C'est  ce  qui  résulte  des 
os  1  i  à  sa  bataille  uavi’  .  "  Cn  mi5mo  lemPs  qu'aux  victoires  galatiqucs 
*  uri  [  hilippc  V  à  Chios,  bataille  dont  on  sait 


PProduiis 

P-  29,  r„, 

0,10  se  cro 
*  "l  I  un 


un  éperon  souvent  triple.  C’est  cet  ensemble,  l’àxpoTT'i- 
X:ov  grec,  le  rostrum  romain,  qu’on  prit  l’habitude  de 
consacrer  comme  trophée  naval,  et  on  sait  qu'au  lieu 
d’ofTrir  à  Poséidon  des  avants  de  bateau  réels  qui  pou¬ 
vaient  resservir,  on  commença,  à  l’époque  hellénistique, 
à  lui  en  offrir  des  réductions  votives  en  pierre  ou  en 
bronze13.  En  pierre,  elles  servent  de  base  à  une  Niké; 


Fig.  7108.  —  Balustrade  aux  trophées,  à  Pergame. 

Epidaure  en  a  livré  un  exemplaire  un  peu  antérieur  à  la 
\  ictoire  de  Samothrace.  En  bronze,  ellessontparfois  grou¬ 
pées  autour  d’une  colonne,  au  nombre  même  des  vaisseaux 
capturés14.  Bien  qu’on  ne  puisse  en  fournirde  preuve,  il 
est  bien  vraisemblable  que  la  colonne  roslrale,  introduite 
à  Rome  en  333  ou  en  260 IS,  était  copiée  sur  des  modèles 
vus  en  Sicile  ou  en  Grande-Grèce  (fig.  17S0-I787).  Une 
autre  forme  monumentale  du  trophée  naval  consiste  à 
placer  l’éperon  symbolique  dans  la  main  du  dieu  des 
mers  16.  A  l’époque  hellénistique,  quand  le  vainqueur 

que,  malgré  sou  résultat  douteux,  Philippe  consacra  des  dépouilles  à  Délos,  Or. 
yraeci  inscr.  sel.  283.  Ou  doit  comparer  les  trophées  nautiques  qui  figurent  sur 
1  arc  d  Orange,  œuvre  sans  doute  d’un  artiste  massaliote,  commémorant  les  victoires 
navales  romaines  au  siège  de  Marseille  par  César.  Cf.  p.  517.  —  Il  Peul-êlre  faut-il 
voir  cette  enseigne  cruciforme  dans  les  ïrapôurirqxa  d'un  navire  pris  à  l’Artémision  par 
l’Athénien  Lykomédès  et  consacré  par  lui  à  Apollon  Daphnéphoros,  Her.  VUI,  1 1  ; 
Plut.  Them.  15.  Comme  cette  enseigne  distinguait  particulièrement  les  navires 
phéniciens,  ce  texte  est  peut-être  à  ajouter  à  ceux  réunis  à  l'art,  stylis.  D'ailleurs, 
il  résulte  d’un  relief  de  la  fin  du  siècle  (Schoene,  Griech.  Reliefs,  n.  981,  que, 
dés  cette  époque,  était,  en  usage  cu  Grèce  Renseigne  cruciforme  dont  Babeloù 

attribue  l’introduction  à  Alexandre,  vainqueur  des  Tyriens.  _  12  Oïl 

montrait  des  ornements  de  proue  qu'ou  disait  ceux  des  vaisseaux  d'Ulysse 
à  1  Odysscia  d  Espagne,  Slrabo,  III,  4,  3.  Ils  appartenaient  sans  doute  à  ceux  de 
quelque  pirale  grec,  comme  ceux  du  roi  de  Sparte  Kléonymos  conservés  au  temple 
de  Junon  à  Padoue  apres  sa  tentative  infructueuse  contre  celle  ville,  Liv.  X,  2  14. 
L'Argô,  qui  passait  pour  le  premier  navire  grec  à  rames  et  voiles,  aurait  été  con¬ 
sacré  à  l'Isthme,  Apollod.  I,  9,  27,  3  ;  Diod.  IV,  53,  2.  —  13  On  trouve  des  avants 
de  bronze  consacrés  à  Otympie  dès  le  vi«  siècle  par  Mégarc  (Paus.  I,  40,  5)  et  au 
temple  d'Aphaia  par  Égine  (Her.  III,  59)  ;  on  relève  dans  les  inventaires  de  Délos 
un  àxpoirtôxiov  (Bull.  corr.  Iiell.  VI,  130)  ;  un  ([bid.  p.  47).  En  dehors 

de  celui  qui  porte  la  Victoire  de  Samothrace,  je  connais  deux  éperons  dc  navire 
cn  pierre,  l’un  ii  Khénée,  qui  n'a  pu  être  qu’un  monument  funéraire  (A.  Keinach, 
/feu.  arch.  1912,  I,  p.  310),  1  autre  à  Epidaure,  placé  sur  un  soubassement  imitant 
les  vagues,  percé  de  trous  pour  la  Niké  et  muni  d'une  dédicace  du  milieu  du 
îv»  siècle,  tSv  üox.pfiov  i»?;  Oivrs  (Cavvadias, Epidaure,  p.  1 18  ;  Léchai,  Épidaure, 
p.  188.  Contre  la  relation  admise  par  ces  ailleurs  entre  celte  base  et  une  statue 
de  Niké  se  sont  prononcés  Furtwaeugler.et  Studniczka,  cf.  Woelcke,  Op.  cil.  p.  3i). 
Le  plus  ancien  exemple  date  dc  ce  type  est  I  amphore  panalhénaïque  de  322/1  (cf. 
Brauehitsch,  Die  Panath.  Preisamph.  p.  G4),  souvent  invoquée  à  propos  de  la 
Victoire  dc  Samothrace.  Cependant,  lors  de  la  bataille  de  425,  il  semble  qu'Athéniens 
et  PéloponnésieUs  aient  encore  consacré  un  balcau  entier  au  promontoire  de  Rhiou 
(celui  des  Athéniens  peut  élre  au  Poséidonion  de  l'Isthme,  Diod.  XII,  48,  i). 
—  h  Thuc.  Il,  84  et  92,  peut  marquer  l’origine  d'un  pareil  usage.  —  Ih’voir 
p.  518.  -  16  Tel  parait  avoir  élé  l  ex-volo  dressé  à  Delphes  après  Salamine,  Paus. 
X,  14,  5.  11  est  possible  qu’ou  ait  consacré  parfois  l'ornement  de  poupe  au  lieu 
de  la  proue:  voirie  Poséidon  à  apluslre  des  monnaies  de  Byzance  (Head,  Hist.ffum. 
I6C1  et  un  relief  qui,  dérivé  peut  être  d  une  offrande  de  Nicias,  représente  une 
\  ic Loire  tenant  à  la  main  un  cl.Xartov,  Müller-Wieseler,  Denkm.  1,  pl.  xiv,  xxxxv. 
Cf.  0.  Jahn,  Arch.  Beitr.  p.  210,  et  Furlvvaeugler,  .Meisterwer/ce,  p.  20. 
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éclipsa  le  dieu  qui  avait  donné  la  victoire,  c’est  lui-même 
qui  fut  figuré  debout  sur  l'éperon,  conçu  alors  comme 
celui  du  navire  amiral:  quand  Antigonos  Gonatas,  après 
sa  victoire  de  Kos  (v.  258),  avait  consacré  sa  trière  à 
Apollon,  c'est  encore  le  dieu  qu'il  avait  fait  représenter, 
assis  sur  la  proue  *;  mais,  quand  (v.  370)  Pylhokrilos 
de  Rhodes  sculpta  sur  une  avancée  du  roc  même  de 
l’Acropole,  à  Lindos,  une  poupe  gigantesque,  elle  était 
destinée  à  porter  la  statue  de  l'amiral  Hagésandros  *. 

Le  Butin.  —  Nous  avons  passé  en  revue  tout  ce  qui 
intéresse  le  trophée  proprement  dit,  le  monument  dressé 
sur  le  champ  de  bataille  avec  une  partie  des  dépouilles 
des  vaincus.  Nous  devons  examiner  maintenant  le  sort 
réservé  au  reste  des  dépouilles,  soit  qu’il  fût  partagé 
entre  les  vainqueurs  comme  butin,  soit  que  de  nouveaux 
prélèvements  y  fussent  faits  pour  consacrer  aux  dieux 
des  monuments  commémoratifs  de  la  victoire,  trophées 
au  sens  large  du  terme. 

Aucun  renseignement  précis  ne  nous  est  parvenu  sur 
le  partage  du  butin  à  l'époque  classique.  11  ne  compre¬ 
nait  en  général  que  les  dépouilles  du  mort,  armes  et 
vêtements:  il  fallait  des  victoires  comme  celles  des 
Guerres  Médiques  pour  qu’on  se  trouvât  en  présence  de 
masses  d’objets  précieux  ;  après  Marathon,  on  voit  les 
Athéniens  faire  des  tas  distincts  de  l’or  et  de  l’argent 3  ; 
les  trésors  du  camp  de  Mardonius  firent  la  fortune  de 
tous  les  vainqueurs  de  Platées  4.  Pour  la  répartition, 
deux  systèmes  paraissent  avoir  été  en  usage:  ou  bien 
le  partage  sous  la  direction  du  général  vainqueur  qui 
recevait  la  plus  grosse  part3,  ou  bien  la  vente  publique 
au  profit  de  l’État. 

Partage  et  vente  du  butin.  —  C’est  à  la  suite  d’un 
partage  que  des  particuliers  ont  pu  dédier  des 
dépouilles 6.  C'est  sur  celles  de  Xerxès  que  Rallias 
dédie  un  cheval  à  Delphes  1  et  Ktésylis  une  coupe8; 
que  des  marins  offrent  des  armes  à  la  Létô  de  Délos3, 
et  Lykomédès  un  avant  de  galère  à  l’Apollon  Daphné- 
phoros  d’Athènes10;  que  d'autres  dédicaces  ont  pu 
être  faites  par  les  corps  des  hoplites  11  ou  des  cava¬ 
liers  14  athéniens.  La  part  du  général  n’implique 
pas  au  même  point  qu’il  y  ait  eu  partage  :  peut- 


I  Sur  la  date  de  la  balaille  de  Kos  et  son  rapport  avec  la  monnaie  figurant 
Apollon  sur  une  proue,  qu’ai  teste  le  passage  d’AIhénée,  V,  209,  voir  mon  examen 
des  travaux  récenls  de  Tarn  et  de  Kônig,  J ternie  épigraphique ,  1913,  p.  121-32. 

_ 2  Cf.  Kincli,  Exploration  archéologique  de  Rhodes ,  IV  (Bull.  Acad.  Danemark, 

1006»,  p.  31.  On  en  a  rapproché  une  monnaie  de  Rhodes  représentant  une  Victoire 
sur  une  proue,  llead.  Catalogue  of  Dr.  M.  p.203.  La  victoire  commémorée  pourrait 
élre  une  de  celles  remportées  sur  Philippe  V.  Des  monnaies  altiques  d  époque 
impériale  montrent  Thémistocle  debout  sur  une  proue,  trophée  peut-être  élevé 
alors  à  Salaminc  (Br.  Mus.  Cat.  Attica,  p.  108).  Un  guerrier  sur  une  proue  aurait 
déjà  orné  le  bûcher  d’Hépheslion  d'après  üiod.  XVII,  14.  A  l'époque  hellénistique 
on  trouve  Éros  sur  une  proue,  par  allusion  sans  doute  à  la  naissance  marine  d  Aphro¬ 
dite,  Reinach,  Rép.  Stat.  IV,  321,  2;  Arch.  An z.  1904,  29  ;  iléon.  Riot.  XII,  pl.  vi. 
—  3  plut.  Arist.  3.  —  *  Voir  p.  507.  Voir  aussi  Plut.  Cim.  2  et  13,  l'épisode  du 
partage  du  butin  par  Cimon.  —  3  Après  la  campagne  d'Acarnanie  de  425,  Thucydide, 
lll,  114,  mentionne  que  le  butin  fut  môme  partagé  aux  alliés  par  Démosthène.  La 
vente  du  buliu  pouvait  produire  des  sommes  importantes  :  ainsi,  en  415,  les  Argiens 
en  tirèrent  25  talents,  Tliuc.  VI,  95,  1.  —  *  Voir  C.  i.  gr.  174  et  4209.  K.  Woclcke, 
Dp.  cit.  n.  50  A,  propose  de  considérer  les  armes  peintes  sur  les  vases  funéraires, 
ou  sculptées  sur  les  stèles  et  cippes,  comme  une  façon  de  donner  sa  part  des 
dépouilles  au  vainqueur  mort  dans  le  combat.  —  7  Paus.  X,  18,  1.  8  Bull, 

corr.  hell.  VI,  152.  —  9 Simonidc,  134  B  (Anth.  Pal.  VI,  215);  Plut.  De  Malign. 
Herod.  39.  —  ,0  Voir  p.  503,  n.  11.  Peut-être  faut-il  aussi  rattacher  aux  guerres 
médiques  la  dime  otTerte  à  Athéna  ànb  '/.a!*;  par  des  Mégariens,  au  début  du  v«  s. 
au  plus  lard,  I.  Gr.sept.  1,37.  —  H  'Ey.'Apy..  1898,  p.  16,  10.-  12  /4.11,962  ;  IV,  1. 
p.  84,  373  et  422,  17;  Athen.  Mitt.  XIV,  p.  398.  —  13  Paus.  X,  14,  5  ;  mais  Thémis, 
tocle  se  fit  représenter  sur  des  monnaies  d'Athèuos,  debout  sur  une  galère,  un  tro¬ 
phée  à  la  main  [C.-R.  Ac.  tnscr.  191 1,  p.  198).  -  14  Thuc.  III,  1 14  (après  la  campagne 

d'Acarnanie).  _  15  Herod.  IX.  81.  —  I6  Mentionnons  comme  dédicaces  faites  par 

des'  généraux,  celle  de  Peisistratos,  le  navarquo  rhodien,  «xi  ol  euTifanuopivoi  à 


être  faut-il  voir  des  dons  gracieux  faits  par  j  .  I 
reconnaissante  dans  toutes  les  dépouilles  d’un  Thénf.^ 
tocle,  que  la  Pythie  lui  refuse  le  droit  de  consacre  ^ 
Delphes 13,  ou  dans  celles  d’un  Démosthène  sur  lesquell  ,■  I 
il  dépose  300  panoplies  dans  les  temples  de  l’Attique 
Après  Platées,  où  le  butin  fut  réparti  au  proral’ 
de  la  valeur  déployée,  Pausanias  reçut  pour  sa  jnrl 
une  dizaine  de  pièces  sur  toutes  les  catégories  de 
prises  :  femmes,  chevaux,  chameaux,  talents,  etc  18 
Très  souvent,  dans  les  dédicaces  a7tô  xwv  7asûpwv,  le  chef 
s’associe  ses  soldats  (ol  tnisTpa-rsudjjtsvot,  ou  oî  gu-xi  j  is 

C’est  ainsi  que  chef  et  soldats  ont  eu  leur  part  des 
dépouilles  et  c’est  sur  cette  part  qu’ils  offrent  un  ex- 
voto  aux  dieux.  Comme  la  cité,  le  chef  peut  témoigner 
sa  reconnaissance  en  consacrant  une  œuvre  d'art  au  lieu 
d’une  simple  part  de  butin.  Ainsi  Ilermol  y  kos  consacre 
à  Athènes  une  statue  de  Krésilas,  et  Lysandre  deux 
étoiles  d’or  à  Delphes  et  deux  Victoires,  portées  chacune 
par  un  aigle,  à  Sparte  17. 

Avec  le  progrès  de  la  démocratie,  la  vente  au  profil 
de  la  cité  devait  se  généraliser.  Déjà,  après  Délion,  on 
voit  les  Béotiens  mettre  en  vente  tout  ce  qui  dans  le  butin 
n’était  pas  les  armes  ;  de  l’argent,  produil  par  celle 
vente  (sx  t7|ç  tûv  T-aséptov  Tip-r,;),  il  est  fait  deux  parts: 
l’une  est  employée  tout  de  suite  pour  élever  à  Tlièbes 
un  portique,  avec  statues  de  bronze  qui  rappellent  la 
victoire  ;  l’autre  est  constituée  en  fonds  de  réserve  pour 
défrayer  une  fête  annuelle  commémorative,  dite  Délia  ; 
quant  aux  armes  prises,  l’État  parait  se  les  être  aussi 
réservées,  du  moins  les  boucliers,  qui  furent  cloués  aux 
façades  des  portiques  et  temples  de  l’agora  de  l'hèbes1*. 
Cette  vente  à  l'encan  devint  presque  une  coutume 
annuelle  au  né  siècle,  chez  ces  peuples  qui  vivaient  de 
la  guerre,  Achéens'9,  Étoliens20,  Cretois21.  Alexandre, 
de  son  côté,  en  monarque  centralisateur,  avait  fait  porter 
le  butin  dans  son  trésor22  ;  il  se  réservait  de  faire,  sui¬ 
vant  son  bon  plaisir,  telle  gratification  à  ses  soldats.  Les 
souverains  héllénisliques  paraissent  s’être  inspires  de 
son  exemple. 

La  part  des  dieux.  —  Il  faut  faire  une  place  à  part 
à  Zeus  Tropaios 23,  qui  met  l’ennemi  en  déroute21,  eta 


et 


plut.  M 


l'Apollon  de  Délos  (Bail.  corr.  hell.  III,  p.  471).  -  n  La  slaluedeKrésilas  aurut 

représenté  Diitréphès;  pour  Lysandre,  à  Delplics,  Plut.  Lys.  18  ,à  >  pu  .  ^ 

17,  4.  —  18  C’est  ce  qui  résulte  d’une  analyse  du  texte  de  Diodore,  XII,  ^ 

texte  est  fort  précis,  on  peut  y  prendre  au  sens  propre  *at«xaA  #ul 

admettre  que  seuls  les  boucliers,  seules  armes  de  bronze,  aient  •  U  ^ 

portiques,  selon  une  coutume  d’ailleurs  bien  établie  (voit  l'¬ 
armes  étaient  encore  attachées  aux  portiques  du  temps  de  Mopi 
_  19  Cf.  Pol.  IV,  26,  7:  oî  S’Aycuoi  «uvAtov»;...  &  *à?ü?ov 
xùiv  AIt.oAiov.  De  même,  les  Lacédémoniens  sur  le  butin  enlevé  aux  .  |a 

G.  En  189,  par  décision  du  Conseil  fédéral,  les  Achéens  emploi' n  34i 

reconstruction  d’un  portique  à  Mégalopolis,  Pol.  V,  1,  11  >  jlV'  i _..„e  était  la 
—  20  Pol.  il,  2  (106),  6:  on  voit  qu’un  des  droits  du  stratège  ^  J 

répartition  du  butin  et  la  dédicace  en  son  nom  de  la  pailic  ton  juji  de 

x5„  a.,).  -  2'  Le*  Crétois  sur  le  P‘‘ 


£ÏÎ 

;  Achéens  I'1»  :tli> 


Ksuçutv  xat  tV]V  Éitiypa»r)V  *<•> 


les  cités 
Tger, 
1913, 


razzias  en  Attique,  Syll.  241,  25,5.  Dans  les  traités  conclus  cntie  ^  Q^(en berger 
crétoises,  la  division  du  butin  est  toujours  une  des  clauses  prévues.  ^  ^ 

Sylloge ,  241  et  921.  —  22  Plut.  Apopht.  RegA 80  C.  Cf-  ^ev-  ^  .  p_  (pour  la 
O.  c.  p.  22  (pour  le  traitement  du  butin  par  Alexandre),  p-  ^  dj-oit 
vente  et  le  partage  du  butin  par  Philippe  V).  La  multiplicati 'c|10Scs  où  tout  était 
àl  époque  hellénistique  est  la  meilleure  preuve  de  cet  étal  e  °  ^ra^ireque<!*nS 
bon  à  prendre  et  à  vendre.  — 23  zeus  Tçoitato;  n  apparaît  dans  a  (p>  502, 

Sopli.  Ant.  143;  Trach.  302ctEurip.  ffernelid.  861,  937;  mais  es  u^  ^  &  Al|,èues, 
n.  3)  à  propos  du  trophée  de  Salamine  indiquent  que  son  eu  le  m  ü,  9)  el 

au  temps  des  guerres  médiques.  On  le  connaît  aussi  à  >  PaI^  e  par  [ ’Ehjtnol’ 

à  Pergame  ( Inschr .  u.  P.  J,  237,  247).  Héra  Toouata  n’est  COJ,n"C/  Alhèlies,  associé 
Alagn.  768,  51  et  Tzelzes  ad  Lyc.  1328.  Poséidon  «tai  ,  ^  v,nt  333  D  ; 

à  Thésée  dans  des  sacrifices  probablement  institués  pai  <  in  .  puga  h°s^uin  j 

Paus.  X,  11,  6.  —  24  C’est  l’explication  de  Varron,  ap.  Non.  ’  ’ ^Uantur trop^i 
graece  vocatur  xço r.^.  Hinc  spolia  capta ,  fixa  in  stipiti 
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,  ]a  vjctoire  personnifiée.  D'abord  vocable  ou  forme 
j’.uhéna  [minebva],  puis  déesse  distincte  ' 
j’*"  ,  ,ri K  Nike,  dès  l’époque  hellénistique,  aété associée 
u  trophée  de  toutes  façons  :  elle  le  porte  (fig.  7111)  2, 
le  dresse3  ou  y  doue  les  armes  4  ;  elle  vole  vers  lui  une 


Fig.  7109.  —  Pan 
éleva» l  un  trophée. 


Fig.  71 10  et  fig.  7111.  —  Nikès  élevant 
un  trophée. 


couronne  à  la  main  8  ou  la  pose  sur  le  casque  (fig.  7110) 6  ; 
elleécrit  sur  lebouclier  le  nom  du  vainqueur  (fig.  7112)7 


ou  sacrifie  devant  lui  s. 

Après  avoir  honoré  ces  divinités  spécifiques  de  la  vic¬ 
toire,  la  cité  victorieuse  adresse  à  sapropre  divinité  tuté¬ 
laire  les  témoignages  de  sa  reconnaissance  ;  son  temple 
s'orne  du  butin  de  guerre  ou  des  œuvres  d’art  qui  en 
sont  le  produit.  L’Acropole  d’Athènes  n’était  pas  seule  à 
être  remplie  d’ex-voto  ;  celle  de  Marseille  était  «  encom¬ 
brée  de  prémices  »  9  ;  au  temple  de  Thermos,  sanctuaire 
fédéral  des  Éloliens,  Philippe  V  réduit  en  cendres  plus 
de  15000  armes  votives10.  Ce  sont  surtout  les  temples 
panlielléniques,  Delphes  et  Olympie,  qui,  dèslevPs.,  de¬ 
viennent  ainsi  le  musée  des  victoires  de  la  Grèce.  Notons 


seulement  ici  que  ces  ex-voto  se  répartissent, dans  l’espace, 
de  Lipari"  et  de  Marseille12  à  Héraclée  duPont13;  dans  le 
temps,  depuis  Kypsélos 14  jusqu’au  pilier  de  Paul-Émile 
vainqueur  de  Persée,  à  Delphes  (168)  ’6,  et  jusqu’au  Zeus 
de  Mummius,  vainqueur  de  Corinthe  (146),  à  Olympie16. 

Enfin,  parfois,  des  dieux  particuliers  bénéficièrent  de 
la  reconnaissance  du  vainqueur  qui  croyait  leur 
devoir  sa  victoire.  Il  en  fut  ainsi  notamment,  après  Ma¬ 
rathon  et  après  Lysimacheia,  de  Pan  (fig. 7109)  11  —  Pan 


,rûni  .  1111  aPparaît  d  abord  personnifiée  et  associée  à  ur 

staL'deY  S"1'  la  'Jalustrade  d11  lc"'Ple  d'Athéna  Niké,  en  394  sur  le, 
L  t  -m  P8aqUe’  Cf'  Babe'0n’  Traité  "um.  II,  2,  p.  13C6.  _  .  Su, 
été  imiipp  ’  "l“nnaie  de  fyri’lius,  voir  A.  Reinach,  Aeapolis,  I,  p.  25.  Elle  ; 

et ^Hos,niaP  cr  r,aSll’Hé"aCléedU  Lalm0S’  les  A-  Considi: 

901.  -  3  Bain  1,7  P',"'l'lres  de  lJ°mP<?<,  Helbig,  Camp.  Wandyemàlde ,  902. 
.«aies  “  Alhéna  Niké;  vase  attique  a  f.  ,,  FA.  céram.  I,  94 

du  iv*  siècle  CataT C  J™'"*  et  Tapenle-  —  4  Aryballe  et  relief  attiques 

Baies  de  t  ^  P'  347  1  Sch°°”°.  G’’'  "•  00  I  "Ion- 

Co'Ugnon-Couve,  vâseJïrTtr  **  Agalllocle’  ~  6  Péliké  attique  du  iv'  siècle. 
fap.  Slat.  IV  a»,  o.  ‘eneS’  ,8ÏS-  —  6  Bronze  de  Torlosa,  S.  Roiiiach, 

Taren le.  Capo,’,0 .  ‘  .  ’  n,0,lna'e5  Je  Séleucus  I"  (fig.  7110),  Rhodes,  Kibyra 

h. -U 12  rC'u  u.  H  a  'T"**  A"l0"i»>  Cornclia.  etc.  -  1  La 

Alexandre  Sévère  dW.  'n<“daillo,,s  d  or  dn  la  Oou, aille  d'Aboukir  frappés  pa, 
W^igemlde,  3C~  .’  ‘  VO™"0S’  J‘  inle™-  Pareil,  mtm.  1907,  pl.  x,  |.  Camp 
Brescia.  -  8  Relbij?  ArrhV,  ,  .1“  C°'0nacs  Traiai>e  et  Anlonine,  Victoire  de 
’  9’  '•  -  UDiod.  V  „  p  '865;P'-  199.3.  -ostrabo,  IV,  l,5.-îOPolyb 
-6>  -  H  Trésor  i  n  i  ,  ’  “S‘  X’  l6,  8'  —  12  Bans.  X,  18,  3.  —  13  paus.  y, 

Strali  vin  q...  ‘  ^elP,ies,  Herod.  1  li-  paus  v  .  <  .  7  *ni  - 

au* 'Ml,  3o3;  paus  v  *  „  +  ’  raus*  1 1  *  1  ;  Zens  a  Olympie, 

y«  24, 4.  -n  Pour  Ma, al) 1  r‘ 7  Liv‘  XLV’  41  î  Polyb.  XXX,  10.  -  lu  Paus. 

',4'A  !Jn,onnaied'A,HlJ,°osu'.le™r'V1,105;  P,u8>  ■’  W<  *  i  AnfA.  P»l.  IV,  172, 
'ic  la  d4r“nUides  f  a„|  '*P!\,g'  7109  cflcs  Pl,,,eia  insUlués  par  ceroi.en 
Ma>-~  '8Paus. ,  îainl0“  “  Bj  siraacbcia  (A.  Reinach,  PpiyrapUiyue. 
„  19  Dis  g,.  xiv  aao  '  7  'auf  flail  aPParu  avant  la  bataille  sous  forme  de 

V' la  différence  originelle  de  se,'lement  un  exemple  pour  montrer  que, 

Z  Wde  P  a|S;gn,fiCaUOn-  eut  fin,  par  s'employer 

C  1°"°’  33'  *  ‘r'  PSl  aPpeIé  »“*"<  P°e  Hérodote,  IX,  81, 7  .1 

invenu^3''  Ur.  ant.  510^1.11  ,7  *?”T‘T,V  par  l)émosU'Ane, 

Tec.|  .  des  temples  de  Ptu  -- Teiles  sont  les  armes  énumérées  dans  les 

We:<lanS  l-reands  sa,  ‘!  0mpéd,0n'  d'Ele“si6-  de  Délos.  de  Lindos,  el 
4,1  Ploion'?!'"  dt’  “Oindre  importé  ^  IJ°d0"e'  "elphes’  0lïmP“  et  Athènes,  ou 
d|  z,,u  '  3  P|u'galie  d'Atlr  "7  con'me  ccux  de  ^eils  au  Eycée,  d’Apollon 
Les  d  ?i8’  ~  23  A  »  :  a  on  dan,  le,  grottes  sacrées 

'  d°rUr9  »«r  cenJl  T  de  Mard°ni0S’  '■—  '•  '•  -  21  Pour  les 

IX.  ’  tCS  armcs  d  Olympie,  cf.  Furtwaengler,  Kleint 


dont  le  rôle  dans  la  déroute  a  valu  son  sens  à  panique 
—  et  du  héros  Kychreus  après  Salamine  18  ;  à  Sélinonte, 
une  dédicace  nous  fait  connaître. les  dix  divinités  aux¬ 
quelles  Ja  cité  attribuait  le  mérite  d’une  de  ses  victoires 
et  auxquelles  elle  offrait  60  talents19. 

La  part  que  les  dieux  reçoivent  peut  être  donnée  sous 
des  formes  variables.  Trois  noms  lui  sont  surtout  appli¬ 
qués  :  1°  à7ca pyq,  prélèvement  fait  avant  tout  autre; 
2°  àxpoSfvta,  prémices  assimilés  à  ceux  des  fruits  de  la 
terre  ;  3°  oexxtt),  dîme  des  prises  de  guerre.  On  rencontre 
encore  ceux  d’apt^tétov,  marque  ou  prix  de  la  valeur,  et 
de/asto-'/jp-üv,  action  de  grâces,  ex-voto80  ;  enfin,  il  arrive 
que,  dans  la  dédicace,  manque  Lout  terme  qui  en  définisse 
la  nature.  Il  suffit  d’indiquer  le  nom  du  vaincu;  ainsi, 
sur  le  fameux  casque  offert  par  Iliéron  à  Olympie, 
on  lit  seulement  :  Tuppav’  àub  Kûptxç21. 

Quelle  que  soit  la  forme  de  la  dédicace,  sa  nature 
varie  encore  davantage.  On  peut  consacrer  au  dieu  : 
1°  des  armes  véritables  :  a)  prélevées  indistinctement 
sur  les  dépouilles  22  ;  b)  choisies  parmi  les  plus 
belles23;  c)  dorées  ou  argentées  pour  les  consacrer24; 
2°  des  armes  de  parade  ou 


d’imitation  :  a)  réductions 
en  métal  précieux  23  ;  b)  imi¬ 
tations  en  marbre  26  ;  3°  une 
somme  d’argent27  :  a)  trou¬ 
vée  sur  le  champ  de  bataille  ; 
b)  produite  par  la  vente  du 
butin  ;  4°  un  monument  com¬ 
mémoratif  :  a  >  statues  des 
dieux  qui  ont  présidé  à  la 
victoire28,  groupées  parfois 
avec  celles  des  héros  29  et  des 
chefs  des  vainqueurs30;  b)  emblème  de  la  cité  victo¬ 
rieuse  31  ;  c)  transposition  légendaire  de  la  victoire  qu’on 
veutconsacrer32;of)  épisode  caractéristique  de  la  victoire33; 


Fig.  7112. —  Nikè  élevant 
un  trophée. 


Schi  iften,  I  (1912);  à  Delphes,  bouclier  d  or  consacré  par  Ipbicrale  (/nî.  tjr.  Il, 
733),  bouclier  d’argent  consacré  par  Flamininus,  Plut.  Flam.  12;  tout  l'épistyle 
jlu  temple  de  Delphes  élait  orné  de  boucliers  dorés,  d'un  côté  ceux  pris  aux-Cau- 
iois  par  les  Élolicns  (Paus.  X,  19,  3),  de  1  autre  ceux  pris  par  les  Athéniens  aux 
f  erses  (Paus.  X,  i9,  5);  au  faîte  du  temple  d'OIympie  les  Lacédémoniens,  vain- 

ijueurs  à  Tanagra,  fixèrent  un  bouclier  doré  (Paus.  V,  10,  4).  25  Cf.  les 

àwiS.a  /ouaà  que  recensent  les  inventaires  de  l'Acropole,  1ns.  gr.  I,  117- 
75,  et  toutes  les  armes  en  miniature  qui  y  ont  été  trouvées,  A.  de  Ridder, 
Uronzes  de  i' Acropole,  203-5.  Cf.  pour  celles-ci  Furlwacngler,  Bronzen  von  01. 
520-7,  1002-5;  Aigina,  p.  391.  —  26  Voir  la  baluslradc  du  lemple  d’Athéna 
à  Pergame,  première  en  date  de  tant  de  frises  d’armes,  et,  pour  les  armes  en 
monceau  formant  socle.  les  bases  de  ,<  l’Étolie  sur  les  trophées  gaulois  de  Kallion  » 
à  Delphes  et  de  Metcllus  Macédoniens  sur  les  dépouilles  macédoniennes  du  pseudo- 
Philippe  à  Délos,  que  j'ai  étudiées  dans  le  Journal  intern.  d'arch,  num.  191 1  et 
1913.  —  27  Agésilas  envoie  à  Delphes  une  centaine  de  talents  comme  dîme  des 
dépouilles  de  l’Asie,  Plut.  Açes.9.  —2»  Après  la  Guerre  Sacrée,  les  Amphiclyons 
élèvent  à  Delphes  un  Apollon,  les  Tliébains  un  liéraklès,  leur  héros  national,  Paus. 
X,  13,  t;  15,  1;  pour  20  navires  pris  aux  Tyrrhéniens  les  Liparécns  consacrent 
20  effigies  d’Apollon,  Paus.  X,  16,  8.  —  29  Ainsi,  dans  l’ex-voto  de  Marathon  à 


trois  rois,  Paus.  X,  10,  1.  —  30  Déjà  Miltiade  figure  dans  l’ex-voto  cité  à  la  n. 
préc.,  mais  a  la  suite  des  autres  personnages  ;  Lysandre  occupe  au  contraire  le 
centre  du  monument  d’Aigos-Polamoi  ;  escorté  de  son  devin  et  de  son  pilote  ainsi 
que  des  amiraux  des  alliés,  il  est  couronné  pir  Poséidon  qu’entourent  Apollon 
Artémis,  Zeus  et  les  Dioscures,  Paus.  X,  9,  7;  Plut.  Lys.  18  ;  Bourguet,  Épigr.  de 
Delphes,  L  1,  50-69.  _  3t  p.  e.  le  taureau  des  Corcyréens  à  Delphes  et  à  Olvmpie 
(l'aus.  Il,  27,  9;  X,  9,  3).  -  32  Vainqueurs  des  Béotiens,  les  Phocidiens  consacrent 
a  Delphes  un  groupe  d’Apollon  arrachant  le  trépied  à  liéraklès  (Paus.  X  î  8) 
vainqueurs  des  Pcucéliens,  les  Tarenlins  consacrent  à  Delphes  un  groupé  de 
guerriers  à  pied  et  à  cheval  où  l’on  voyait  les  héros  Taras  et  Plialanthos  terrassant 
le  ro.  barbare  Opis  (Paus.  X,  13,  10).  _  33  Ainsi  les  A mbracioles consacrent  une 
statue  de  I  âne  dont  le  braiement  leur  a  révélé  une  embuscade  des  Molosses  (Paus 
X,  I8,  4),  Antiochos  l-r  celle  d’un  éléphant  après  la  bataille  où  ses  éléphants 
lui  ont  valu  la  victoire  sur  les  Galales  (l  oUier-Reiuarli,  Nécropole  de 
Myrina ,  pl.  x). 
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5°  un  monument  symbolique:  «)  une  Victoire1  ;  l>)  un 
lion,  symbole  du  courage  ■;  c)  un  trépied,  emblème 
d’Apollon 

Pour  exposer  ou  conserver  ces  offrandes  de  victoire, 
on  devait,  le  plus  souvent,  abriter  les  unes  dans  des 
trésors  ‘  [Thésaurus],  dresser  les  autres  sous  des  por¬ 
tiques  civils  5  ou  des  colonnades  de  temples  [porticus, 
templum].  Le  temple  lui-même  odrait  a  la  fois  les  avan¬ 
tages  du  trésor  et  ceux  du  portique.  Aux  temples  con¬ 
struits  en  souvenir  des  victoires  médiques  que  nous 
citons  plus  bas,  on  peut  ajouter  à  Athènes  celui  de 
A'iké,  voué  sans  doute  après  la  victoire  d'Oinoét’,  et  ceux 
de  Zeus  Sôter  et  d’Aphrodite  Euploia  élevés  par  Conon 
après  Cnide 7  ;  à  Olympie,  non  seulement  les  Éléens 
auraient  élevé  une  chapelle  de  Sùsipolis  en  mémoire 
d'une  victoire  sur  les  Arcadiens  8,  mais  le  temple  de 
Zeus  lui-même  aurait  été  construit  sur  le  produit  du 
butin  enlevé  par  eux  aux  Pisates  Un  autel,  enlin,  pou¬ 
vait  être  un  trophée  de  victoire  au  même  titre  qu  un 
temple  :  outre  le  «  grand  autel  »  de  Pergame  et  celui  de 
Zeus  Éleuthérios  élevé  à  Platées  par  tous  les  Grecs  qui 
avaient  participé  à  la  victoire  libératrice  l0,  on  peut  rap¬ 
peler  cet  autel  dont  on  a  retrouvé  à  Pouzzoles  une  copie 
réduite  et  dont  l’original  paraît  avoir  été  érigé  à  Athènes 
par  les  Panhellènes  :  ’EXXiot  tô  -rço7iaîov  dit  la 

dédicace11  (fig.  1202);  tropaion  a  donc  fini  par  désigner 
tout  monument  commémoratif.  Sa  destination  spéciale 
n’est  signalée  que  par  1  inscription  12. 

Les  trophées  des  grandes  victoires  grecques.  —  Les 
différents  types  de  trophée  que  nous  avons  essayé  de 
distinguer  se  trouvent  presque  tous  réunis  lorsqu’il 
s’agit  de  commémorer  une  grande  victoire.  Pour  donner 
une  idée  de  la  variété  de  leurs  combinaisons,  essayons 
de  grouper  ce  que  l’on  sait  sur  le  sort  fait  aux  dépouilles 
des  grands  triomphes  de  la  Grèce  unie  contre  les  bar¬ 
bares. 

Après  Marathon,  les  armes  réservées  pour  les  dieux 
furent  consacrées  la  plupart  à  l’Acropole  13  ,  quelques- 
unes  dans  d’autres  temples  athéniens  u,  une  part  impor¬ 
tante  à  Delphes15;  sur  le  lieu  même  de  la  victoire,  un 
trophée  d’armes  paraît  avoir  été  érigé  10  qu’une  imitation 
en  pierre  remplaça  à  l’époque  impériale11.  Les  divinités 


protectrices  d’Athènes  reçurent  en  récompense  -  Athén  I 
des  armes  l8,  avec,  plus  tard,  l'Athéna  Proinaclios  de  ]>|,j 
dius,  produit  de  la  dîme  19  ;  Apollon  Pythien,  le  trésor des  ] 
Athéniens  avec  ses  panoplies  et  leur  ex-voto  où  figui-iit  1 
Miltiade 20  ;  celui-ci  eut  le  droit  d’élever  une  statue  de  I 
Pan,  qui  avait  annoncé  la  victoire  dans  la  grotte  de  I 
l’Acropole,  qui  lui  fut  consacrée  en  actions  de  grâces21-  1 
la  Némésis  de  Rhamnonte  reçut  le  bloc  de  marbre  enlevé  I 
aux  Perses,  où  Agorakritos  devait  tailler  sa  statue  colos-  1 
sale22.  Comme  monuments  représentant  la  bataille  il 
faut  rappeler  la  fresque  de  Panainos,  au  Poecile  et 
peut-être,  le  groupe  des  cavaliers  scytho-perses  à  l’Acro-  I 
pôle  24. 

Pour  Salamine,  outre  le  tropaion  dressé  dans  file  I 
même23,  Hérodote  26  nous  apprend  que,  parmi  les  pré-  I 
mices  offerts  aux  dieux,  se  trouvaient  trois  trières  phé-  I 
niciennes  qui  furent  consacrées,  une  au  Poséidon  de  I 
l’Isthme,  l’autre  à  l’Athéna  du  Sunium,  la  troisième  à  I 
l’Ajax  de  Salamine;  Delphes  eut  un  Apollon  de  douze  I 
coudées  tenant  un  rostre  à  la  main,  Olympie  un  Zeus  I 
colossal 27  ;  les  Athéniens  n’élevèrent  pas  moins  de  cinq  I 
temples  commémoratifs  :  celui  d’Artémis  Eukleia,  à  1 
Athènes 28  ;  celui  d’Artémis  Aristoboulé,  à  Mélité 29  ;  celui  I 
de  Borée,  sur  l’Ilissos 30  ;  celui  d’Aphrodite,  au  Pirée 31  ; 
celui  de  Kychreus,  à  Salamine  32  ;  les  mâts  et  les  étais  I 
des  navires  ennemis  lurent  employés  a  la  construction  I 
de  l’Odéon  3\  et  certains  des  akrotéria  exposés  au 
Portique  des  Athéniens  àDelphes  doiventen  provenir31;  I 
le  trône  d’argent  de  Xerxès  fut  placé  au  Parlhénon 3s  ;  la  I 
cuirasse  dorée  de  Masistios  à  l’Érechthéion  ".  Les  Égi-  I 
nètes,  à  qui  on  avait  donné  des  àpiarqïa  en  sus  de  leur 
part  régulière  du  butin,  se  les  virent  réclamer  par  I 

Apollon  Pythien  ;  ils  les  lui  consacrèrent  sous  la  forme  de  | 

trois  étoiles  d'or  suspendues  à  un  mât  de  bronze11.  Sur 
leur  part  de  butin,  les  Épidauriens  offrirent  un  Zeus  à  I 
Olympie  3S. 

À  près  Platées, qui  livra  encore  plus  derichessesaux  vain-  I 

queurs,  elles  furent  toutes  mises  en  commun  ,  puis  hois  I 
dîmes  furent  prélevées,  une  pour  Delphes,  dont  fut  lire  e  I 
fameux  trépied  au  serpent  (fig.  2529)  ;  une  pum  0l\ nlPie’ 
o ii  elle  servit  àcouler  un  Zeus  en  bronze  de  dix  coin ees *  I 
une  à  l’Isthme,  où  fut  dressé,  face  au  soleil  levant,  un 


i  Pour  Sphaclérie,  les  Messéniens  élèvent  une  Nike  en  marbre  à  Olympie,  les  Athé¬ 
niens  une  autre  en  bronze  sur  l'Acropole  (Pans.  IV,  3G,  G  ;  V,  10,  8)  ;  Lysandre  com¬ 
mémore  a  Sparte  Aigos-Potamoi  et  Éplièse  par  deux  Victoires  dressées  sur  un  aigle 

(Paus  III  17,  4). _ 2  Lion  de  bronze  envoyé  à  Delphes  par  Élalée  victorieuse  en 

-'98,  Paus!  IX, t  0,  10.  —  3  Outre  le  fameux  trépied  de  Plalées  k  Delphes,  on  peut 
rappeler  que  les  Spartiates  en  consacrèrent  cinq  k  l'Apollon  d  Amyclées  pour 
Aigos-Potamoi  et  d  autres  succès,  Paus.  III,  18,  8;  IV,  14,  2.  -  4  Le  trésor  de 
Mé"are  k  Olympie  construit  sur  les  dépouilles  dus  Corinthiens  (Paus.  VI,  19,  Z), 
k  Delphes,  ceux  d'Athènes  et  de  Cnide  élevés,  l’un  «  en  prémices  de  Marathon  » 
(X,  11,  5),  l’autre  «  en  dîme  sur  les  ennemis  »  (ibid.  et  Bull.  corr.  Ml.  XXII, 
59a)  1  5  portiques  élevés  par  les  Athéniens  pour  recevoir  les  dépouilles  de  Sala¬ 
mine  k  Athènes  et  k  Delphes  (Pans.  I,  16,  4;  X,  10,  5),  par  les  Béotiens  k  Thèbes 
pour  celles  de  Délion  (Tliuc.  IV,  98).  La  porte  surmontée  d  un  trophée  qu  Athènes 
érige  sur  l'agora,  pour  se  glorifier  d'avoir  repoussé  en  219  la  cavalerie  de  Kassan- 
dros  (Paus.  1,  15,  1),  est  peut-être  le  prototype  des  arcs  de  triomphe.  —  6  Cf. 
Judeich,  Topogr.  Athens,  p.  204.  —  7  Isocr.  Evag.  57;Paus.l,t,  3.  Cf.  Judeich.op. 

cjf  _ 8  Paus.  VI,  25,  4.  L’épisode  se  placerait  au  IXe  s.  —  9  Paus.  V ,  10, 1 .  Dans  sa 

note,  Frazer  a  indiqué  l’invraisemblance  de  celle  allégation,  le  temple  de  Zeus  11  a 
pas  été  construit  v.  550,  mais  v.  470-60;  le  butin  médique  a  dû  y  contribuer. 
_  10  Plut.  Arist.' 10  ;  Time.  11,71;  Anth.  Pal.  VI,  50.  —  n  Ch.  Dubois.  Pouzzoles 
(1907),  p.  128;  S.  Reinach,  Répertoire  des  Reliefs,  III,  SG  (nation  vaincue  entre 
deux  Caryatides,  d'où  l’inscr.  fausse  xa-ri  v«r,6ivx«iv  K*ouùvu.v).  —  12  L  usage  de 
l’inscription  dédicaloire  est  déjà  signalé  pour  le  trophée  d'Othryadès  (cf.  p.  501, n.  14). 
Stob.  Flor.  de  fort.  ap.  Fr.  Hist.gr.  IV,  321.  Sa  vogue  est  attestée  par  les  expres¬ 
sions  Cumin  e  àvaysftÇ  «v/,  Èyyjâçsiv,  Ixy/z6â<rviw  toùtt  atov.  1,1  Thucydide,  ii,  13,  y 
mentionne  des  «xïka  px.S.xi  et  on  y  a  retrouvé,  dans  les  déblais  de  480,  force  armes, 
casques,  boucliers,  tètes  et  talons  de  lance:  quelques  pièces  portenl  le  nom 


.  „  „  o,-ft  70  ns4»  -'87)  Caulres  la  lettre  I 

d'Athéna  (British  Mus.  Calai,  of  Bronzes ,  n.  -06-.1,  -  -*  -  j|  aJ  j 

M  qu’on  rapporte  aux  Mèdes  ( Journ .  hall.  stud.  XII  ,  <  '  •  ]e  corseletl 

’AIvpaîas  {ibid.  n.  301).  —  <4  C’est  aussi  de  Marathon  q»«d°‘  P  5  (i|  les 

sarmaie  conservé  a  1  Asklépieion,  I  ans.  l,  -i,  •  _ iG C'est  sans 

assigne  k  Marathon)  ;  Acsch.  C.  Clés.  116  (il  les  rapporte  a  «»“«•  ;  L  n  J  I 
doute  ce  trophée  de  Miltiade  qui  empêche  Thénustocle  <  e  Çor'  0<-,  |es  jeune» 
113,  C  ;  Apopht.  185,  A,  et  Arislid.  228,  L  ;  Nepos ..Them. ’ ^  '  deJUralli«j 

Athéniens  vonten  procession  chaque  année,  voir  p.  nUG.n.  -  •  Piston  I 

est  encore  mentionné  par  Kritias,  p.  567  de  Diels^  \orso  -m  >  ^  ^  j 

Menex.  240  D,  245  A;  Aristoph.  Eq.  1334;  Vesp.  -il  ;  nu9j  ’  j  _ iu Paus. L  1 

IV  44;  Val.  Max.  VIII,  I.  —  11  Voirp.  503,n.  8.—  181lmc’  ’  pu,.nvaen-  ' 

28,  2 -, lns.gr.  1,333.  -20  Pans.  IX,  17,  2.  -  21  Voir  moio5  studui«k«'îS 

gler,  Masterpieces,  p.  34.  —  23  Overbeck,  n.  ,08'3'4’  0n  s'accorde  aujour- 

assignait  k  un  trophée  de  Marathon,  Jahrbuch,  V  ’  “  " Dickjns,  CataW  °' 
d'hui  k  les  reporter  k  l'époque  des  Pisistratides,  cf.  >«)  (884,  p.  U0”1 

the  Acropolis  Muséum,  I  (1912).  -  25  Paus.  I,  36,1.  Cf.  ?■  _  fl  Paus. 

Svoronos,  J.  intern.  arch.  num.  1910,  p.  133.  j'r'  ’  22.  —  ;,ü  llur°  ' 

X,  14,  5.-28  Paus.  1,  14,  5  ;  Plut.  Arist.  20.  -  ’  ■«  ■  T  ,c  à  sa  pe*j 

VII,  189.  Parce  que  Borée  souffla  le  vent  qui  poussa  _  32  Parce  (|“'on  *ï*1  j 
—  31  Schol.  ad  Hermog.  ap.  VValz,  Bliet.  graect ,  '  L  39  ’  Al|1énicnsa,,"J  1 
reconnu  ce  héros  de  Salamine  dans  un  serpent  qui  apj.ar  ^  p>syllalie,  I  11 

bataille,  Paus.  I,  36,  1.  Il  y  aurait  eu  aussi  un  trophée  portique.  cf.  C“ 

Arist.  324  A.  -  33  Plut.  Per.  13.-34  Sur  la  dédicace  «•  «  9  11 

Fouilles  de  Delphes,  III,  2,  p.  9.  —  35 
Harpocratio,  Apy upOurÇa.  —  30  paus.  I,  2<,  1- 


Colin. 

,  |*C 


.  34  Sur  la  dédicace  oe  ur  m . 

:a  Herod.  IX,  20,  24  ;i demostE  ^  a  ^ 

Harpocratio,  ’ApyupfciÇx.  —  30  Paus.  i,  2/,  I.  3  f  ^g^int-Elme  :  o"  sal1 1|".  , 
sont  peut-être  censées  rappeler  une  apparition  de  i  ^  _  38  paUs.  ' 

anciens  y  voyaient  les  Dioscures  et  Hélène  [nioecuai,  p.  J’ 
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Poséic 


,1e  sept  coudées  1  ;  sur  ces  statues,  les  noms 
'  'ld°  lieurs  étaient  inscrits  comme  sur  le  trepied 
des  'il  yiit  fai t  graver  sur  le  trépied  une  épigramme 
Pausamasav.  „nmrne  faisant  la  consécration  à 

0ii  il  elait  p*  -  - 


0il  !  !  |p  Amphictyons  inscrivirent  à  la  place  de  son 

AP°  0 ,  ’  .auveurs  de  l’Hellade  »,  et  le  roi  de  Sparte  dut 

nom  « les  - 

se  contenter  d’u 
gories  du  butin 


les  sauveurs 

nom  ‘  ter  d’une  dizaine  de  pièces  de  chacune  des  cate- 

seC011  ■  3  potées  eut  une  part  de  faveur  pour  les 

- . iennc  uu’Égine  après  Salamine  :  ses  80  talents 

m"  -  'i  à  élever  un  temple  avec  staLue  à  Athéna 
f 'et  un  autel  à  Zeus  Éleuthérios,  où  se  célébrait 
Hnuue  année  une  cérémonie  commémorative  “.  Sparte 
Ly,  la  colonnade  dite  persique,  où  les  piliers  éLaient 
placés  par  des  Perses  formant  atlantes  et  où  se 
dressaient  les  statues  de  Mardonios,  d’Artémise  et 
d'autres  chefs  vaincus  6.  Mégare,  délivrée  d’une  bande 
des  débris  de  Mardonios,  élevait  un  temple  à  Artémis 
Sôteira 7  ;  Tégée,  sur  sa  part  du  butin,  consacrait  à  son 
Athéna  le  râtelier  du  cheval  de  Mardonios  8. 

Moins  bien  informés  sur  les  grandes  victoires  rem¬ 
portées  par  Syracuse  sur  les  Carthaginois,  nous  entre¬ 
voyons  cependant  que  les  trophées  ne  furent  alors  ni 
moins  riches  ni  moins  variés.  Après  Himère  (480), 
Gélon  distribua  tout  le  butin  entre  ses  alliés  en  propor¬ 
tion  de  leur  nombre;  mais  il  ne  réserva  pas  seulement 
des  offrandes  pour  les  temples  déjà  existants  d’Himère 


et  de  Syracuse  ;  il  éleva  à  Syracuse  celui  de  Déméter  et 
de  Koré  et  un  autre  de  Déméter  à  Enna  9  ;  il  consacra  à 
Olympie  un  Zeus  colossal  et  un  trésor,  où  il  envoyait, 
entre  autres  dépouilles,  trois  cuirasses  de  lin  10,  et  à 
Delphes  des  Nikés  et  des  trépieds  d’or  11 .  Après  le  Kri- 
misos  (339),  Timoléon,  seul,  eut,  pour  sa  part  du  butin, 
ÎOUO  cuirasses  et  10  000  boucliers  d’or  et  d’argent12  et 
il  paraît  avoir  consacré  à  Delphes  un  char  àirb  Kap^Tiooi- 
vûov 13.  Un  siècle  plus  tard  parvenaient  à  Delphes  de 
nouvelles  dépouilles  enlevées  aux  Carthaginois;  mais 
elles  étaient  dues  aux  Romains  à  qui  allait  passer 
l'empire  de  la  Méditerranée  u.  Il  leur  arriva  d’enrichir 


de  leurs  prises  les  sanctuaires  de  la  Grèce:  on  a  vu  ce 
que  Flamininus  et  Paul-Ëinile  consacrèrent  à  Delphes 
après  Cynoscéphales  et  Pydna,s.  et  Mummius  à  Olympie 
après  la  prise  de  Corinthe16.  Depuis,  dans  la  Grèce 
asservie,  quelques  consécrations  de  dépouilles  furent 
faites  à  Délos  par  les  amiraux  romains  17  ;  enfin,  après 
la  prise  de  Jérusalem,  il  semble  que  le  voile  du  temple 
fut  envoyé  pour  servir  au  Zeus  d’Olympie18. 

ROME.  —  Premières  formes  des  troiuiées.  —  Si  le 
tropaeum  proprement  dit,  comme  le  terme  même  qui  le 
désigne,  a  sans  doute  été  emprunté  par  les  Itomains  aux 
Grecs19,  l’idée  de  consacrer  les  dépouilles  de  1  ennemi 
est. trop  naturelle  aux  peuples  primitifs  pour  qu’elle  ne 
se  soit  pas  présentée  à  l’esprit  des  Romains.  Si  le  témoi¬ 
gnage  de  Virgile20,  plein  du  souvenir  des  épopées 
grecques,  ne  saurait  avoir  grande  autorité  en  la  matière, 
la  description  qu’il  donne  de  la  consécration  par  Enée 
des  armes  de  Mézence  offre  des  détails  précis  dont 
d’autres  textes  corroborent  l’exactitude  pour  lTtalie  : 
les  dépouilles  sont  attachées  à  un  chêne  sommairement 
ébranché  qui  domine  une  hauteur;  les  armes  sont 
brisées  au  préalable,  tela  trunca 21.  Or,  le  chêne  est 
l’arbre  sacré  des  Italiotes;  c’est  de  lui  que  se  dégage¬ 
ront  plus  tard  la  lance  sacrée,  quiris ,  et  le  couple  des 
divinités  guerrières,  Quirinus  et  Quiritis  22  ;  quant  aux 
armes,  les  briser  c’est,  comme  les  clouer,  les  empêcher 
de  redevenir  nuisibles  aux  vainqueurs.  Il  est  d  autant 
moins  téméraire  d’attribuer  aux  Romains  des  premiers 
siècles  l’usag'e  de  consacrer  des  dépouilles  ennemies, 
que  nous  le  retrouvons  chez  d’autres  peuples  italiotes, 
par  les  textes  chez  les  Venètes23  et  les  Volsques  n,  par 
les  monuments  chez  les  Samniles25,  Apuliens i6, 
Étrusques27  et  Sardes'28.  On  trouve  des  trophées  sur 
des  monnaies  de  Capoue,  de  certaines  villes  osques  et 
des  Bruttiens,  et,  si  leur  type  est  emprunté  aux  villes 
grecques  voisines,  leur  adoption  porte  à  croire  que 
l’usage  représenté  ne  leur  était  pas  étranger  20.  A  Rome 
il  a  laissé  des  traces  certaines.  Même  si  l'on  n’accepte 


1  Herod.  IX,  81  ;  Paus.  V,  23,  1  ;  IX,  2,  G;  13,  9.  Delphes,  nui  avait  repoussé  les 
Perses,  éleva  elle-même  un  trophée  devant  le  temple  d'Athéna  Pronaia,  Diod.  XI, 
U.  Pour  1  histoire  du  trépied,  cf.  Foucart,  Mémoire  sur  Delphes ,  p.  38.  —  2  Plut. 
De maliijn.  Her.  42  ;  Ap.  lacon.  230  E.  —  3  Tliuc.  I,  132  ;  Diod.  XI,  33  ; Anth.Pal . 
\l,  19,.  —  4  Plut.  Arist.  20.  Le  général  des  Platéeus  Àrirçnestos  y  eut  sa  statue, 

I  tus.  IX,  4,  2.  —  5  Plut,.  Arist.  19.  On  la  célébrait  encore  le  4  Boédromion  du  temps 
de  Plutarque.  -6  paus.  III,  11,  3;  Vitruv.  I,  6.  —  1  Paus.  I,  40,  2.-8  Herod. 
!X, /O.  Athènes  avait  son  sabre,  Paus.  I,  27,  1.  —  9  Diod.  XI,  25-26.  Il  con¬ 
clu  a  sans  doute  des  dépouilles  au  temple  de  Zeus  Olympien,  où  l’on  voit  Hiéron  II 
rnf  "  *IC  *CS  armCS  'luc  cuv°yèrcnt  les  Romains,  ses  alliés  dans  la  guerre 
^  i'i',  bit.  XXXIV,  21.  —  10  Paus.  VI,  19,  7.  —  il  Le  trépied  de  Gélon  valait 
1,1  "lls  1  or  au  dire  de  Diodore,  XI,  20.  Les  dédicaces  sont  connues  par  Simo- 
[lhU  ^\^1-  ^  Bacc,‘ylid«  (P-  25,  éd.  Tacconc)  et  le  schol.  de  Pind. 

^  •  deux  bases  ont  été  retrouvées,  celle  de  Gélon  complète,  celle 

'j^''  inC(0mPlôlc’  Cf*  Koramopoullos,  Ath.  Mitt.  1910,  p.  35,  Bourguet,  Rev.  Ét. 

*  P- -1  •  Plut.  Tim.  29.  Des  boucliers  incrustés  de  nacre,  d'ivoire  et  d'or 

l'^a  Tlmoléon  P^  Mamercus  de  Calane,  ibid.  31.  —  ^3  Ath.  Mitt.  XX, 

prélever  ^P1^  Cmmes,  1  Apollon  Pythien  consulté  ordonnait  aux  Romains  de 
niiuis  ain  'i’'1'  ^  Prae(^a,mu.nubiis  spoliisque ,  Liv.  XXIII,  11.  Flami- 

*  -jnoscéphales,  dédia  à  Delphes  son  bouclier  et  deux  rondaches  macé- 


d’Il 

gr 

furent 
P.  483.  -  iv 


_ _ 15  Voir  PI  T  //111  *  !UL  72,  et  Grueber,  Coins  of  the  Republie,  I,  p.  155. 

mius éleva  U  ■  .*'  ?2,et  Buli’  com  helL  1910>  P*  433.  —  !6Paus.  V,  24,  4.  Mum- 
p,  14|,  Aumsli  1  "n  au*c^es  ^*cuxa  Thèbes,  Hicks,  199.  — 17  Journ,  arch.  num.  1913, 
Aclium,  S  Ira  b  y.°.Ue<^CS  armes  à  Delphes  (Syncell.  p.  307,  1  Dind.)  ctuncdodécanéeà 
deVarron  -j  ^  7,6.  —  l8Cf.  Frazer,  Pausanias,  III,  p.  545. — 19  C’était  l’opinion 
itaio;  venJu  sdouT™  Nonius  55’ el  ^idore,  XVIII,  2.  Ü11  a  vu  (p.  497, 11.  1)  que  xPo- 
(Momnisen  U  /  ,UI  ^  ^°,'7rr‘*  ^,l  Jupiter  Versare  est  connu  par  une  inscr.  osque 
Haemoui.iôc  iv  a ^  P'  —  20  O11  voit  Énée  vouant  à  Mars  les  dépouilles 


acnionidès  (X  h&<*\  ' 

sacré  (X, 423) 0t  j j '  ""  M^zence  (XI,5),  atlacliaut  celles  de  l'allas  à  un  chêne 
Euryale enlève  c  >11  ^  ^ess*ennesa  Lausus  comme  un  hommage  suprême  (X,827). 
Euryalc  et  Camil^fx*  ^*,amU^S  *cs  ^ul‘>les  celles  d’Euryale  (IX,  450); 

Soient  une  inv  1  ’  "<9)  revêtent  les  armes  du  mort,  ce  qui  est  certai- 

011  *le^ûniatique.  —  21  Aen.  XI,  5.  11  attache  le  bouclier  à 


gauche  et  suspend  le  glaive  au  col  de  la  cuirasse.  Servius  remarque  :  tropaea  non 
figebantur  nisi  in  eminentioribus  locis...  ex  quo  more  in  urbibus  tropaea  figuntur 
ar cubus  exaedificatis...  paulatim  de  trunco  arboris  humanam  figuram  fecit. 
—  22  Sur  quiris-quiritis  voir  mes  remarques,  Rev.  Hist.  Rel.  1907,  p.  325.  —  23  Liv. 
X,  2  (éperons  des  navires  et  autres  dépouilles  des  Lacédémoniens  de  Kléouymos  au 
temple  de  Junon  à  Padoue).  —  24  Val.  Max.  111,  2,  8.  —  25  Weege,  Arch.  Jahrb. 
1909,  a  montré  que  les  étoffes  blanches  tachetées  de  rouge,  que  portent  à  une  hampe 
les  cavaliers  campaniens  des  fresques  de  Paeslum,  n’étaicnl  pas  des  étendards 
comme  on  l’avait  cru  jusqu’ici  (cf.  mon  art.  signa,  p.  1315).  11  11’en  reste  pas  moins 
vrai  que  les  Samnites  avaient  des  enseignes,  et  les  monnaies  (Bompois.  Num.  de  la 
Guerre  Sociale,  II,  1-7  ;  III,  11)  sont  à  ajouter  aux  textes  allégués.  11  faudrait  voir 
dans  ces  étofTes  (fig.  4543)  la  tunique  ensanglantée  du  vaincu,  portée  à  sa  lance  par  le 
vainqueur  qui  va  la  déposer  dans  une  chapelle,  et  ce  en  quoi  on  avait  vu  la  banderole 
serait  le  cingulum  (sc  rappeler  que  ces  tuniques  étaient  déjà  par  elles-mêmes 
versicolores ,  Liv.  IX,  40,  et  qu’on  les  montre  nitentia  ante  rem ,  deformia  inter 
sanguinem  et  vulnera ,  IX,  40).  J’accepte  l'interprétation  de  VVrege  avec  quelques 
réserves  (outre  ce  que  j‘ai  dit  des  drapeaux,  je  ne  puis  admettre  que  les  fresques 
et  les  vases  qui  montrent  le  môme  sujet  dériveraient  d’une  peinture  de  Capoue,  qui 
représentait  les  Campaniens  repoussant  les  envahisseurs  samnites.  Les  peintures 
110  peuvent  dater  d’avant  le  iv«  s.,  l’époque  où  les  Samnites  étaient  maîtres  de 
la  Campanie);  j'ai  proposé  de  reconnaître  uu  rite  semblable  chez  les  Gaulois  et 
dans  la  Rome  primitive,  Rev.  arch.  1912,  11,  p.  223.  —  26  Pour  les  peintures  de 
vases  apuliens,  où  l’on  voit  des  armes  dans  un  sacellum  et  les  fresques 
tombales  de  Gnalhia  qui  représentent  des  armes,  voir  des  références  dans 
Pagenslecber,  Roem.  Mitt.  1912,  p.  118.  L'influence  hellénistique  rend  difficile 
de  dégager  l’élément  indigène.  —27  Ou  11e  sait  s’il  faut  voir  les  armes  conquises  par 
le  mort  dans  celles  qui  ornent  tant  de  tombes  étrusques,  comme  la  fameuse  tomba 
dei  rilievi ,  à  Cervetri.  —  28  E.  Pais,  R.  C.  dci  Lincei ,  1909,  p.  38,  a  voulu  voir 
dans  les  épées  (  ?)  sardes  faites  pour  être  plantées  sur  une  base  des  armes  conquises 
parle  mort  et  indiquant  le  nombre  d’ennemis  qu’il  avait  tués,  ce  qu'on  sait  avoirété 
l’usage  des  Ibères  (Arist.  Pol.  Vil  1,  2,p.  132V).  J*ai  proposé  une  autre  interprétation, 
Rev.  Uist.  Rel.  1913,  l,  p.  230.  —  29  Brit.  Mus.  <Jat.  Italg,  p.  325  (Brullium)  ;  Ca- 
relli,  133  (Apulie);  Friedlaeuder,  Osk.  Münzen,  II,  Il  ;  lit,  2t  (Capoue);  IV,  3  (A  lella) 
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pas  les  interprétations  de  ceux  qui  ont  proposé  de  voir, 
dans  Tarpeia  écrasée  sous  les  boucliers  (li g.  7113) 1  et  dans 
la  pila  Horatia  qui  aurait  porté  les  armes  enlevées  par 
les  lloraces2,  des  trophées  primitifs  sur 
les  Sabins  et  sur  les  Albains,  le  rite  de 
consacrer  les  dépouilles  opimes  à  Jupiter 
Feretrius  3,  dont  on  rendait  en  grec  le 
nom  par  TcoTiaioû/oç1  ou  SxuXo^opo;  %  est 
un  vestige  de  la  plus  haute  antiquité  :  la 

Fig.  7113.  —  Tai-  ,,  r  .  , 

pcia  et  les  bou.  Home  d  Auguste  en  conservait  pieusement 
clicrs  sabins.  je  souvenjr«.  Si  la  tradition  qui  en  prête 

l'institution  à  Romulus  vainqueur  d'Acron,  roi  des  Caeni- 
niens',  a  dît  être  influencée  par  une  statue,  encore 
reproduite  sur  les  monnaies  impériales  (fig.  7124),  où 
le  fondateur  de  Rome  était  représenté  portant  sur  l’épaule 
droite  un  trophée  monté  sur  poutre8,  une  autre  mon¬ 
naie,  commémorant  un  épisode  qui  se  place  vers  23U. 
a  une  bien  autre  valeur;  M.  Lepidus  (fig.  7114)  qui,  à 
quinze  ans,  avait  tué  un  ennemi  et  sauvé  un  citoyen, 
y  est  représenté  à  cheval,  portant  au  bout  de  sa  lance, 
appuyée  à  l’épaule  gauche,  la  tunique  et  le  ceinturon  du 
vaincu9,  comme  on  le  voit  faire  aux  cavaliers  samnites 
dès  le  iv”  siècle.  C’est  probablement  ainsi  qu’il  faut  se 
figurer  les  dépouilles  opimes  rapportées  par  les  généraux 
romains  qui  avaient  tué  en  combat  singulier  le  chef 
Manlius  Torquatus  en  461  10,  Cornélius  Cossus 
en  A  "8",  Valerius  Corvus  en  349  12,  sur¬ 
tout  Marcellus  en  222  (fig.7115)13;  Plutar¬ 
que  le  montre  portant  sur  l’épaule  le  chêne 
sur  lequel  il  a  suspendu  toutes  les  pièces 
de  la  panoplie  de  Viridomar;  peut-être  en 
fut-il  encore  de  même  pour  Scipion  Émi- 
lien  en  loi14.  On  sait  que,  seuls,  Cossus 
et  Marcellus  purent  aller,  en  char,  porter 
les  dépouilles  opimes  à  Jupiter  Feretrius  sur  le  Capitole, 
car,  seuls,  ils  avaient  combattu  possédant  cette  plénitude 
du  caractère  religieux  que  conféraient  les  auspices. 
Quand  c’était  un  officier  ou  un  simple  soldat  qui  tuait  le 


ennemi 


Fig.  7114.  —  Le 
trophée  de  Lépide. 


chef  de  l'armée  ennemie,  les  dépouilles  étaient  consa 
crées  à  Mars  et  à  Quirinus  ’6.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  petit 
nombre  des  cas  rapportés  tend  à  montrer  combien,  dans 
les  premiers  siècles  de  Rome,  furent  rares  et  entourées' 
de  précautions  religieuses  les  exceptions  faites  à  la  cou. 
tume  qui  voulait  que  les  dépouilles  maudites  restent  à 
se  consumer  sur  le  champ  de  bataille.  Même  plus  tard 
lorsqu’elles  furent  attachées  à  des  sanctuaires,  c’est  p;lr 
là  que  s’explique  la  question  que  pose  Plutarque 
«  Pourquoi,  parmi  les 
olfrandes  que  l’on  fait 
aux  dieux,  n'y  a-t-il 
que  les  dépouilles  pri¬ 
ses  sur  les  ennemis 
que  la  coutume  or¬ 
donne  de  laisser  COll-  Fl-'  "ilô.  —  Le  Iropliee  de  Marcellus. 

sumer  par  le  temps, 

sans  qu’on  en  prenne  soin  ni  qu’on  les  répare16?» 

Les  trophées  sous  la  République.  — On  a  vu  comment  le 
butin  étaitréparti.  Parla  même,  on  aappris  le  sort  fait  aux 
armes:  toutes  celles  qui  avaient  quelque  valeur  n’étaient 
jamais  vendues.  Après  avoir  figuré  au  triomphe  du  vain¬ 
queur,  elles  étaient, les  unes  suspendues  dans  sa  demeure11, 
les  autres  aux  temples  ou  autres  édifices  publics,  et  cela  au 
gré  et  par  les  soins  des  édiles18, à  moi  ns  qu’il  n’y  eût  un  venu 
formel  de  la  part  du  vainqueur.  Où  qu’elles  fussent  dé¬ 
posées,  la  religion  défendait  de  les  en  enlever19.  lien  était 
surtout  ainsi  de  celles  qui  formaient  le  Iropaeum  propre¬ 
ment  dit.  Quand  l’usage  des  trophées  dressés  surlc  champ 
de  bataille  s’est-il  introduit  à  Rome?  Si  Virgile  montre 
Énée  en  érigeant  un  avec  les  armes  de  Mézence20,  si 
Plutarque  fait  voir  Romulus  ajustant  de  même  celles 
d’Acron  sur  un  arbre  ébranché  21 ,  l’historien  ne  peut  rien 
tirer  de  faits  aussi  légendaires.  Plutarque  ne  mérite 
guère  meilleur  crédit  quand  il  parle  du  trophée  que 
Postumius  aurait  dressé  aux  Fourches  Caudines  en 
l’inscrivant  avec  son  sang  :  l’anecdote  est  copiée  sur 
celle  d’Othryadès  i8.  Il  n’y  a  pas  non  plus  grand  fondit 


1  Cf.  S.  Reinach,  Tarpeia  dans  Rev.  arch.  1908,  I,  p.  48-74.  La  fig. 
7113  d'après  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  I,  p.  11.  —  2  Cf.  A.  Reinach,  Pila 
Horatia  dans  Rev.  Hist.  Rel.  1907,  p.  317-316.  —  3  Opima  a  élé  dérivé 
par  les  anciens  d'opes  (Varrou)  ou  d  opus  (Plutarque);  Feretrius  de  fenre  (Jupiter 
frappeur ,  Varron:  ou  de  feretrum  (Plut.  Marc.  8;  et.  terre ,  porter),  le  brancard 
sur  lequel  on  portail  les  dépouilles,  brancard  qu  ou  trouve  figuré,  en  efiet,  sur 
des  pompes  triomphales  ;  cf.  la  fig.  7091  ;  Reinach,  Rép.  Reliefs,  I,  2< 4  (arc  de 
Titus  :  dépouilles  de  Jérusalem),  111,  87  (Naples  :  un  grand  sac),  289  (un 
trophée  avec  captif  au  pied).  Je  chercherai  ailleurs  à  établir  que  ces  spolia 
du  chef  divin  étaient  dites  opima ,  parce  que  les  plus  efficaces,  et  que  le  Jupiter 
Feretrius  est  une  variante  du  Jupiter  Quirinus  (le  hêtre  sacré  à  côté  du  chèue  sacré). 

—  4  plut.  loc.  cit.  (Parallel.  p.  3u0  B)  cl  Dion.  III,  34.  —  ®  Plut.  Mor.  305  f* . 

—  6  Auguste  releva  le  temple  de  Jupiter  Feretrius,  Liv.  IV,  19  ;  il  y  déposa  un 

laurier  en  9  av.  J.-C.,  Dio,  LV,  5.  —  Plut.  Rom.  16;  \al.  Max.  III, 2,  3,  et  Liv.  i, 
10.  Romulus  aurait  ajusté  les  armes  dans  leur  ordre  naturel  sur  un  tronc  de  chêne 
ébranché  ;  portant  le  trophée  sur  l’épaule  droite,  chantant  un  chant  de  victoire  et 
suivi  de  l'armée,  il  serait  allé  le  dédier  au  Capitole.  Eu  vérité,  c'est  en  char  que 
les  triomphateurs  allaient  porter  le  trophée  au  Capitole.  Cf.  les  monnaies  citées 
par  Woelcke,  op.  cit.  p.  15.  —  8  Cohen,  Med.  lmp.  773,  1095.  —  9  Cet  épisode, 
connu  par  Val.  Max.  III,  1,  1,  est  rappelé  sur  les  deniers  de  l’Aem.  Lepidus  consul 
en  187,  fils  du  héros  de  1  épisode  (Babelon,  Monn.  Rép.  I,  127;  Hill,  Historical 
Roman  Coins ,  p.  52):  notre  fig.  7114  d’après  Duruy,  Hist.  (les  Rom.  Il,  p.  69. 
L'image  des  deniers  dut  être  copiée  de  la  statue  qui  lui  fut  élevée  au  Capi¬ 
tole.  Pour  les  Samnites,  cf.  p.  507,  n.  25.  —  10  Liv.  VII,  4,  27;  \ al. 

Max.  III,  2,  6.  —  H  Liv.  IV,  19  ;  Val.  Max.  111,  24.  Cornélius  Cossus  était  le 
maître  de  la  cavalerie  du  dictateur  Cinciunatus.  11  avait  inscrit  son  nom  sur  le 
thorax  linteus  de  sa  victime,  Tolumnius,  roi  de  Veïes,  à  qui  il  avait  tranché  la  tôle. 
C.  Cossus  est  figuré  à  cheval,  le  trophée  sur  l’épaule  droite,  sur  les  monnaies  de 
Cossus  Uaclulicus,  Babelon,  II,  18,  234.  —  12  Liv.  VU,  4;  Val.  Max.  III,  2,  6.  On 
a  d'autres  exemples  de  chefs  romains  tuant  et  dépouillant  des  chefs  ennemis  — 
ainsi  Fabius  Ambuslus  eu  387  (Liv.  V,  36)  ctT.  Manlius  en  337  (VIII,  7,;  mais,  ces 
chefs  n’ayant  pas  Vauspiciurn ,  ces  dépouilles  ne  sout  pas  consacrées  comme 
opimes.  —  13  Liv.  XX,  56;  J 'lut.  Marc.  78;  Front.  IV,  5,4;  Val.  Max.  III,  2,  5. 


Il  lue  le  roi  des  Gaulois  Insubriens,  Viridomar,  et  lui  tranche  la  tête. 
Virgile  parait  s  ôtre  représenté  ainsi  Marcellus,  sans  doute  d  après  une 
statue  (Delaruellc,  Rev.  arch.  1913,  I,  p.  166).  Notre  fig.  7115  =  lig.  4236. 
—  14  Val.  Max,  III,  2,  6.  Pompée  aurait  aussi  tué  de  sa  main  un  roi  du 
Caucase,  Plut.  Pomp.  35.  —  *5  C’est  ainsi  que  j'expliquerais  les  textes  île  Plu¬ 
tarque,  Rom.  16  cl  Marc.  8  et  de  Festus,  p.  18G  M.  :  dans  les  livres  de  Numa,  il 
était  prescrit  de  faire  trois  parts  des  dépouilles  opimes.  de  consacrer  la  première 
à  Jupiter,  la  deuxième  à  Mars,  la  troisième  à  Quirinus.  En  compensation,  le  vain¬ 
queur,  selon  les  cas,  aurait  sacrifié  un  bœuf  à  Jupiter  Feretrius,  un  venu  à  Mars, 
un  agneau  à  Quirinus,  et  aurait  reçu  300,  200  ou  100  as.  Sur  la  question  des  spolia 
opima ,  voir  Herlzberg,  Philoloyus ,  1,  p.  331-9,  et  H.  Dessau,  Hermès.  P-'M» 
A.  Reinach,  Rev.  hist.  de  droit,  1914. — 1  SQuaest.  Rom.  37, p.  273e.  Cf.  S.  Heinach,  1 
Rev.  arch.  J 908,1,  p.  44; A.  Reinach,  Rev.  d' Ethnogr.  et  Social.  1913, p. 218.  —  1  Piv.  | 
XXIII,  23  ;  voir  encore  Polybc,  VI,  39  :  iv  8e  -cca;  obdaiq  xa-rà  xoù;  liei#avwtAv>-'Ç 
TÔrou;  TtOéaTi  xà  <rx8Xa  ;  Tibulle,  I,  54  :  Te  bellare  decet  terra,  Messale,  manque 
Ut  domus  hostiles  pr aefer at  exuvias  ;  lors  de  l’incendie  de  Rome  sous  Néron,  le* 
maisons  des  généraux  de  la  République  étaient  hostilibus  ad  hue  spoliis  oi  natae 
(Suet.  Nero,  38).  Cf.  Plin.  XXXV,  7;  SU.  liai.  VI,  436.  -  ^  Les  édiles  font 
placer  des  boucliers  samnites  sur  les  boutiques  des  orfèvres  au  Forum,  I  |N  * 
40  ;  d’autres  paraissent  avoir  été  attachées  aux  Tabernae  Veleres,  Plin-  \  s* 
2;  la  basilique  Julia,  qui  les  remplaça,  avait  à  son  entablement  des  boml'iis 
imités  en  pierre.  Iles  boucliers  de  métal  ont  élé  placés  à  la  basilique  Aemdiu 

78  av.  J.-C.  —  19  H  fallut  la  situation  désespérée  où  Rome  était  •M'uS 

Cannes  pour  que  l'on  armât  les  milices  avec  les  cetera  liostium  spolia  »111 
aux  temples  et  aux  portiques  (Liv.  XXI,  57);  puis,  en  215,  ad  ultitnum  /"y/| 
desperatae  reipublicae  auxilium,\e  consul  arme  6  000  prisonniers 
dépouilles  gauloises  rapportées  par  Flaminius,  XXIII,  14  ;XX1V,  21. 

A  en.  XI,  5.  —  21  p]ut.  Rom.  16.  Romulus  porte  un  trophée  sur  des  n""  ^ 
d’Hadrien  et  d'Anlonin  (Cohen,  p.  241,385).  Cf.  n.  7.  —  22  Plat.  Pat  ad.  ^ 
306  C.  Non  seulement  l’ouvrage  est  sans  doute  apocryphe,  mais  '  al‘  ^  ^ 

est  racontée  sur  la  foi  d’Aristide  de  Milet  (Fragm.  Hist.  Gr.  i  3-*'’  ^ 

ceux  qui  ont  constitué  à  l’usage  de  Rome  un  trésor  de  légendes  cal<|11 
celles  de  la  Grèce. 


TUO 


_  son  — 


TIR  » 


Fiï.  'UC.  —  Un 
Victoria  tus. 


,  jes  vers  où  Silius  parle  d’un  trophée  élevé 
fa.T  Pyrénées  par  Scipion  vainqueur  d’Hasdrubal 

l'"S  |.  série  de  monuments  fournit,  pour  la  fin  du  ive  et 
l|l.|1,it  du  me  siècle,  une  base  plus  solide.  Ce  sont  les 
le  '  |  n'des  romano-campaniennes  frappées  à  cette  époque. 
m"""  Klles  doivent  leur  nom  de  victoriati  à 

ce  que  le  revers  montre  le  plus  sou¬ 
vent  une  Victoire  couronnant  un  tro¬ 
phée,  qui  consiste  en  un  tronc  garni 
par  une  tunique  plissée,  un  bouclier 
rond,  un  casque  à  panache,  une  épée 
et  une  lance  (fig.  7116)2.  Sans  doute, 
on  pourra  observer  que  c’est  là  un 
type  grec  dont  les  villes  de  Campanie 
avaient  dà  trouver  le  modèle  à  Héraclée  ou  à  Tarente  3  ; 
mais  les  Romains  l’auraient-ils  adopté  s’il  n’avait  pas  eu 
pour  eux  la  même  valeur  symbolique?  Quand  leurs  ma¬ 
gistrats  monétaires  commencent,  après  la  guerre  de 
Pyrrhus,  à  frapper  monnaie,  ce  type  est  l’un  de  ceux 
dont  ils  font  usage1.  Toutefois,  ils  ne  paraissent  pas 
avoir  en  vue  de  victoire  particulière.  Le  plus  ancien 
événement  historique  auquel  des  mon¬ 
naies  au  trophée  se  rapportent  est  la  vic¬ 
toire  de  Pydna:  ces  pièces  montrent  Paul- 
Émile  debout,  à  droite  d’un  trophée  au 
pied  duquel  se  voient,  à  gauche,  Persée 
et  ses  deux  fils  (fig.  7117) 6.  On  peut  donc 
penser  que  le  trophée,  bien  qu’il  ne  fût 
pas  inconnu  auparavant,  n’est  entré  dans 
l'usage  romain,  comme  le  mot  même  de  tropaeum,  que 
sous  l’influence  des  Grecs  d’Ilalie,  influence  dont 
l’adoption  des  victoriats  marque  l’apogée  6.  Le  plus 


Fig.  7117.  -  I.I 
*  trophée  de  l’aul 
Emile. 


ancien  trophée  attesté  par  les  monuments  serait 
celui  de  Paul-Émile  en  1(18.  Le  plus  ancien  trophée 
attesté  par  les  textes  est  celui  que  Domitius  et  Fabius 
élevèrent  en  121,  au  confluent  de  l'Isère  avec  le  Rhône, 
après  leur  victoire  sur  les  Allobroges.  Cependant, 
on  a  eu  tort  de  conclure  du  texte  de  Florus,  qui  nous  le 
fait  connaître,  que  ce  fut  le  premier  trophée  élevé  par  les 
Romains;  le  texte  ne  parle  pas  de  trophées  en  général, 
mais  d’une  forme  particulière  des  tours  en  pierres  que 
les  vainqueurs  ornèrent  des  armes  ennemies,  quurn  hic 
mos  inusitatus  fuerit  noslris 7. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  mentions  de  trophées  se 
multiplient  par  la  suite.  C’est  à  Rome  que  paraissent 
s’étre  élevés  ceux  de  Mari  us  sur  Jugurtha  et  sur  les 
Cimbres  et  les  Teutons,  puisque  Sylla  les  fit  démolir,  et 
César  restituer,  en  Go  ;  mais  tropaea  a  pu  être  pris  ici  par 
Suétone8  au  sens  de  monuments  de  victoire  et  c’étaient 
peut-être  des  Victoires  tropaeophores.  Sylla,  vainqueur 
des  armées  de  Mifhridate  à  Chéronée,  dressa  deux  tro¬ 
phées  aux  deux  endroits  marquants  du  champ  de 
bataille 9  ;  on  sait  seulement  qu’ils  étaient  dédiés  à  Mars, 
Victoria  et  Vénus.  Peut-être  consistaient-ils  en  troncs 
recouverts  d’une  panoplie,  puisque  c’est  au  moyen  d’un 
pareil  trophée  anthropomorphe  que  Sylla  parait  avoir 
commémoré  ses  succès  dans  la  guerre  Sociale  l0.  Cn 
entend  parler  pour  Sertorius  d  une  Victoire  tropaeo- 
phore  en  or  et  on  voit  figurer  un  trophée  à  poutre  sur 
une  intaille  qu’on  lui  rapporte  ”.  On  ne  sait  à  quel  type 
appartiennent  les  trophées  dressés  par  Lucullus  en 
Arménie'2;  ceux  que  Pompée  éleva  au  col  du  Pertus 
après  avoir  rétabli  l’ordre  en  Espagne  (71) 13  devaient 
être  imposants,  puisque  César  passait  pour  avoir  marqué 
sa  modestie  en  ne  plaçant  à  côté  qu’un  monceau  de 


L  'Silius,  XV,  VO l .  Aucune  indication  semblable  ne  sc  trouve  au  passage  cur 
ressoudant  de  Tilc-I.ive,  XXVII,  20,  2.  Silius  a,  sans  doute  pour  embellir  so 
poème,  rapporté  à  Scipion  le  trophée  élevé  au  Per  Lus  par  Pompée,  cf.  plus  bas,  n.  1  :■ 
e  ne  crois  pas  non  plus  qu  on  puisse  faire  fond  sur  l'anecdote  de  Plutarque  {De  Fon 
^  é)  qui  montre  Scipion  ne  voulant  môme  pas  voir  les  trophées  de  Carthage 
lais  on  peut  croire  Pline  (XXXV,  3,  12)  quand  il  rapporte  que  le  décemvir  Appiu 
ïaminis  lut  le  premier  persounage  privé  autorisé  à  consacrer  des  trophées 
us  monnaies  se  divisent  suivant  que  le  trophée  est  ou  n’est  pas  fixé  dans  n 
I  <-  pici i es,  cf.  Babelon,  Monn .  de  la  Rép.  1,  p.  41,  7-10;  Mommsen-Blacas,  IV 
p  .  \xm.  1-4 ,  11,11,  üisiorical  Roman  Coins ,  p.  37,  45.  La  fig.  7110  est  emprunté 
j  des  Romains,  I,  p.  518  :  c  est  un  double  victoriat. —  3  Pour  Héraclée  c 

ami  voir  Br.  Mus .  Cat.  Jtaly ,  p.  218,  475  et  233,  60  et  Wien.  A/um.  Zt.  1871 
»  '  '  '  ('Pes  Bout  pas  été  imités  qu’en  Campanie  ;  on  les  retrouve  chez  le 

l;r.c(lhlc,,!h  UeVl'  A1ÜnZ‘  Beschr'  1U>  P1*  vm,120,  et  chez  les  Osqucs  (Atella) 
(v.230)  \  M ünzen .  pL  iv,  3.  —  4  (]e  sont  les  pièces  des  gentes  Maecilit 

*">  -U  ‘Z)[l^'Matiena  (V'  2‘°)et  6’aec^«<v.  217),  cf.Babeloii.il,  189,  537 
distinguent0  '  .Ï01  :  aUlrCS  réf(:‘renccs  t,ans  Woelcke,  op.  cit.  p.  8G.  Les  pièces  s 
casque  (cam  >  'r"'  1,1  Pr<*sence  ou  I  absence  d’un  socle  et  suivant  la  forme  di 
la  fi»  du  ni»  s  !"  OI|mC  a  C*mier  CI1  boulon  ou  corinthien  à  panache).  C’est  aussi 
Us  divinités  del  1  <J' °ssc  ^tc*or*a  apparaît  dans  les  inscr.  latines,  Baudrillart 
X,  33)  et  celu  I  !  be  lemplc  de  Victoria  est  dédié  en  294  (Liv 

avail  au  ,i,o  g  j  y lo,*a  en  194  (XXXV,  9);  le  temple  de  la  Concord 

7117  0  après  BS  '  ,Ct0,reS  ,>0U1’  antéfixcs  (Jul-  Obs.  Prol.  37).  —  5  Noir 
cu  54  par  p  .  U1UV’  ^ist’  d-  flom.  II,  p.  111 .  Ces  monnaies  ont  été  frappée 
Cohen,  pl.  i  J  "  m  em,llUS  Lepidus>  Babelon,  I,  122,  10;  11,  572,  6 

%UMC,  j,  n’  3373  °pmSen'B,aCaS»  Ui  50°’  n‘  280  ;  Grueber’  Coins  °f  th' 
*cs  gens  de  Luna  élèv  eu^'<“'*'lc  doit-on  voir  un  trophée  dans  le  monument  qui 
i-  lat.  XI,  i  133,,  tü^en  * ^ ^  Claudius  Marcellus,  vainqueur  des  Ligures 
•>»  du  iv®  0u  cju  j  ’*e  ne  c,0*s  pas  qu  on  puisse  faire  état  d’une  sardoine  di 
dun  h'ophée  orné  de  "L  S’  011  * on  voit  deux  ouerr*ers  de  part  et  d’autn 

^urlwaeijgier /^.  ’fam  *ares’  don  casque  à  cornes  et  d’un  ancile,  en  qu 

Hulbig  (Sur  1 ftU  ^tmmenA  ,  pl.  xxu,  63)  voyait  des  Saliens,  ce  qui 

prouve  que  cette  jn ta.ill  .  6S  ^aBens'  P-  -9)  a  contesté  avec  raison.  Rien  m 
(,ucs  ou  hellénisées  d’ip  p**  /  *  '  ^a^e  *  ^ome  et  non  dans  une  des  villes  helléni 
^ure  appartienne ,  soit' '  ^sL.inul,lc  de  supposer  avec  Helbig  que  le  boucliei 
Vllc  CouM»ise  pai.  p  d  t!>  ^uGeus  d  une  ville  sabellicnnc,  soit  au  temple  d'uni 
a,êut  éire  uu  bouclier  i  t/)U1S  **  est  établi  que  les  parmae  Oruttianae  de 
'  Hdie"für  PurtwaenoieVm  de  ïayncile>  cf-  LiPPold,  Griech.  Schilde  ( Arch 
Parait  dater  aus^i  r  '  ^  b  introduction  des  rostres  ou  trophées  nanti 
““  »«•  S.  Cf.  p.  517.  _  7  Voici  le  texte  de  Florus,  I,  37, 


6  (ou  111,  2):  utriusque  victoriae  quod  quantumque  gaudium  fuerit,  vel  hinc 
existiniari  potest  quod  et  fiomitiiis  Ahenobartius  et  fabius  AJaximus,  ipsis 
qui  bus  dimicaverant  in  locis,  sajeas  erexere  turres,  et  desuper  exornata  armis 
hostilibus  tropaea  fixere,  quum  hic  mos  inusitatus  fuerat  nostris.  Numquam 
enwi  populus  romanas  hostibus  domitis  victoriam  suam  exprobravit.  Florus 
semble  distinguer  deux  monuments  ;  l'uu  serait  celui  élevé  par  Domilien  après  sa 
victoire  sur  les  Saliens  et  Allobroges  à  Viudalium  près  de  Sorgues,  l'autre,  celui 
de  la  victoire  remportée  sur  les  Arvernes  de  .  Biluit  quand  Domitius  eut  été 
rejoint  par  Fabius.  Mais  Strabon,  IV,  1,11,  ne  parle  que  des  monuments  élevés  par 
Fabius  au  coniluent  de  1  Isère  et  du  Khône,  toiI-suov  xeux&ti  xltou,  avec  deux  temples 
l'un  de  Mars,  l'autre  d'HercuIe.  Juilian  ( Histoire  de  la  Gaule,  III,  p.  2t)  peusc 
que  ce  dernier  emplacement  a  été  choisi,  non  comme  lieu  de  la  victoire,  mais 
comme  frontière  des  Allobroges.  Il  y  aurait  là  un  moyen  de  concilier  les  deux 
lexlcs  :  les  turres —  qu’il  faut  sc  représenter  sur  le  type  d'Adamklissi  —  seraient 
sur  les  champs  de  bataille  ;  le  tropaion  flanqué  des  deux  chapelles  à  la  frontière. 

—  8  Suet.  Caes.  VI,  1 1  :  Tropaea  Alarii  de  Jugurtha  dogue  Cimbris  algue 

Teutonis  olim  a  Huila  disjecta  restituit.  Ou  sait  que  les  fameux  «  trophées  de 
Mari  u  s  »  du  Capitole  nontaucun  rapport  avec  ce  général.  Voirp.  515, n. IA. Plutarque 
parle  de  Victoires  tropaeophores,  Caes.  G  ;  Vcll.  Pat.  Il,  43,  4,  parle  des  monumenta 
C.  Alarii.  Sur  une  monnaie,  rapportée  au  triomphe  de  Marius  sur  Jugurlba.  une 
Victoire  couronnant  un  trophée  (Babelon,  I,  307,  20  ;  Willers,  Gesch.  p.  45t. 
Properce,  III,  U ,  46,  parle  de  statuae  et  arma  Mari  ;  par  Diou,  L,  4,  ou  saitqu'ils 
s  élevaient  au  Capitole.  On  a  voulu  retrouver  les  trophées  de  Marius,  Bull,  archeol, 
1901,  p.  221.  Un  trophée  d'armes  celtiques  est  figuré  sur  les  monnaies  frappées 
en  104  1,  Grucber,  Coins  of  Bepublic,  I,  p.  165-8.  —  9  Arès,  Niké  et  Aphrodite, 
selon  Plutarque,  Sylla,  19.  Cf.  34  et  Camp.  Lys.  et  Syll.  5,  et  Lie  fort  Boni.  4  ; 
Paus.  IX,  40,7.  Voir  A.  Keiuach,  Beo.Ét.  gr.  19i3.o.  e.  p.l.  Bocchusavail  aussi  élevé 
eu  l’honneur  de  Sylla,  vainqueur  de  Jugurtha,  des  NTxxi  au  Capitole, 

Plut.  Mar.  37  ;  Syll.  9,  et  Sylla  avait  institué  des  Ludi  Victoriae,  Syll.  10. 

—  >9  C  est  ce  qu’on  peut  conclure  de  la  patère  en  argile  de  Cliicti,  R.  Zalm,  Arch. 
Jahrbuch,  1909,  An;.  569.  Elle  présente,  au  milieu,  le  tronc  recouvert  d'une  cui¬ 
rasse  collante  à  jupon  et  coiffé  d’un  casque  conique  avec  garde-joue  et  une  paire 
de  plumes  ;  autour  sont  disposés  eu  cercle  deux  hastae  donaticae,  uue  corona 
aurea,  une  corona  graminea,  doux  cuirasses,  deux  boucliers  ronds,  deux  casques 
à  panache,  une  sica  et  un  glaive  droit  à  ceinturon.  —  H  Plut.  Sert.  22.  Le  trophée 
devaut  lequel  se  tient  une  biche,  sur  une  pierre  gravée  de  MafTei,  prétendu  anneau 
de  Sertorius,  est  probablement  uu  faux  (Duruy,  Hist.  des  Bomains,  11,  p.  472). 

—  *4  1  lut.  Luc.  36  :  lv  ’Ajixtvia  xodratot.  —  43 Strabou  les  appelle  XII,  4,  9  ; 

•WKnsrta,  et  IV,  1,  3:  ;  c'est  ce  dernier  nom  que  donnent  aussi  Diou, 

Xl.l,  24,  et  Salluste,  Hist.  fr.  111,  89  (cf.  Serv.  ad  Aen.  XI  5). 
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pierres*.  Que  les  trophées  de  cette  époque  dussent  com¬ 
prendre  une  base  qui  portait  l’inscription  triomphale, 
c'est  ce  qui  résulte  de  ce  que  dit  Cicéron  des  trophées 
élevés  par  Pison  en  Macédoine  (57),  bien  qu  il  n  eût  que 
des  défaites  à  y  consigner  2.  Que  les  trophées  que  por¬ 
taient  ces  bases  fussent  du  type  anthropomorphe  et  que 
le  mot  de  tropaeum  évoquât  désormais  pour  les  Romains 
une  idée  familière,  c’est  ce  qui  résulte  et  de  l’emploi  du 
terme  par  Cicéron  et  de  la  constante  figuration  de 
l'objet  sur  les  deniers  émis  par  ses  contemporains. 

Ces  deniers,  sans  doute  frappés  à  l’occasion  de 
triomphes,  sont  pour  nous  la  plus  abondante  mine  de 
renseignements  pour  l’histoire  du  trophée  au  dernier 
siècle  de  la  République3.  En  134  apparaît  Mars,  dans 
un  quadrige  au  galop,  le  tropaeum  sur  l’épaule  droite; 
en  une  quinzaine  d’années,  entre  104  et  89,  en  dehors 
de  ce  type  repris  avec  Minerve  remplaçant  Mars4,  on 
trouve  simultanément  :  Borna  ou  la  Victoire  couronnant 
le  trophée,  la  Victoire  écrivant  sur  le  bouclier  du  tro¬ 
phée,  un  prisonnier  agenouillé  ou  accroupi  à  son  pied, 
enfin  Mars  nu  portant  ou  contemplant  le  trophée s. 

Dans  la  période  suivante,  le  trophée  lui-même  semble 
prendre  une  importance  plus  grande  sur  les  monnaies, 
comme  si  Rome  s’enorgueillissait  de 
plus  en  plus  de  ses  conquêtes.  Ce  n’est 
pas  qu'on  ne  retrouve  occasionnelle¬ 
ment  le  trophée  couronné  par  la  Vic¬ 
toire6  ou  porté  par  elle1,  par  Minerve8 
ou  par  Hercule  9  ;  mais  c’est  surtout  le 
tropaeum  qui  s’étale  aux  revers  des  de¬ 
niers  consulaires.  Servilius  Isauricusen 
place  un  sur  les  monnaies  qui,  en  79,  commémorent 
son  triomphe  l0.  Sylla  et  son  fils  en  mettent  deux  ou 


Fig.  7118. 
trophée  de 


trois  côte  à  côte11,  flanqués  du  simpulum  et  du///,,, 
on  le  dresse  sur  le  dos  d’un  captif  agenouillé 12  m"  ' 
l’accoste  de  deux  prisonniers  accroupis13.  Par  les  prjso°n 
nierset  par  la  forme  des  armes,  on  s’attache  à  bien  ma  ' 
quer  quel  est  le  peuple  vaincu  ;  les  uns  rappellent  ainsi 
les  victoires  de  leurs  ancêtres,  tels  l’Aemi- 
lius  qui  montre  Persée  et  ses  fils  devant 
le  trophée  de  Paul-Émile  (fig.  7117) 14,  ou 
le  Métellus  qui  orne  le  sien  d’armes  nu¬ 
mides  13.  Mais  c’est  surtout  à  César 
qu’on  doit  la  vogue  des  monnaies  de  ce 
type.  A  cinq  reprises,  il  dresse  un  tro¬ 
phée  sur  ses  monnaies:  en  54,  il  l’orne 
des  dépouilles  de  la  Bretagne  qu’il  vient  de  soumettre 
(fig.  7118)16  ;  en  50,  la  Gaule  pacifiée,  ce  sont  des  dé¬ 
pouilles  gauloises  avec  un  captif  et  une  captive  au  pied 
du  trophée  11  ;  en  49,  consul  et  dictateur,  il  flanque  le 
trophée  gaulois  de  la  hache  consulaire18;  en  16, 
l’année  du  supplice  de  Vercingétorix,  il  le  représente, 
enchaîné  et  hirsute,  au  pied  du  trophée  que  garnissent 
ses  armes  19  ;  en  45,  vainqueur  à  Munda,  ce  sont  des 
armes  espagnoles,  bouclier  échancré  aux  côtés, rondache, 
épée  à  antennes,  avec  couronne  dans  le  champ 20.  BruLus 
reprend  ces  armes  espagnoles  avec  le  sabre  recourbé 
et  les  javelots  (fig.  7119) 2l,  ainsi  que  Casca'22.  Sexlus 
Pompée23  et  Domitius  Ahenobarbus  24  commémorent 
de  même  leurs  victoires  navales;  Marc  Antoine  (36-4)  et 
son  lieutenant  Sosius  (32)  25  leur  campagne  contre  les 
Parthes  et  les  Arméniens.  En  37,  Domitius  Galvinus, 
pacificateur  de  l’Espagne,  avait  élevé  au  Palatin  de  ma- 
nibieis  20  un  des  derniers  trophées  dressés  par  un  géné¬ 
ral.  Désormais  ce  droit  va  passer  k  l’Empereur. 

Les  trophées  sous  l’Empire.  —  Sous  1  Empire,  les his- 


1  Dio,  toc.  cit.  Vainqueur  de  Pliarnace  à  Zéla,  César  dresse  un  trophée  à  côté  de 
celui  de  Mithridale  sur  Triarius,  Dio,  XLII,  48.  —  2  Cic.  In  Pis.  38,  92  :  in  Mace. 
donia  tropaea  posuit  :  eaque,  quae  bellicae  taudis  victoriaeque  omnes  gentes  insi- 
gniaet  monumentaesse  voluerunt....  ut  esset  quodinbasi  tropaeoruminscribiinci- 
, tique  posset  (dans  le  De  Prov.  Cons.  2,  il  parle  de  nouveau  des  tropaea  romains  en 
Macédoine).  Six  ans  avant  qu'il  ait  prononcé  ce  discours,  en  69,  rappelant  la  victoire 
de  Lucullus,  Cicéron  s’exclamait  :  nostra  sunt  tropaea,  noslramonumenta ,  nostri 
triumphi  ( Pro  Archia,  9,  21).  Si  le  peuple  de  Rome  comprenait  dès  lors  ce  terme, 
c'est  que  la  chose  qu’il  désignait  était  devenue  familière.  Tropaeum  paraît  s’ètrc 
employé  aussi  au  sens  de  panoplie  (Suet.  Caes.  84).  —  3  Le  tableau  que  Woelcke, 
Op.  cil.  p.  86-90,  a  tiré  des  Monnaies  de  ta  République  de  Babelou  rend  leur  con¬ 
sultation  facile.  Pourtant,  comme  il  n'a  pas  indiqué  la  raison  historique  de  chaque 
monnaie  à  trophée,  nous  renverrons  à  Ëabelon  où  l’on  trouvera  les  textes  à  cet  égard. 
Beaucoup  de  ces  pièces  paraissent  avoir  été  frappées  pour  des  triomphes,  Willers, 
Gesch.  d.  rôm.  Rupferpraegung  (1909),  p.  43.  —  4  Mars  au  tropaeum  :  Babelon, 
11,  377,  1  (en  134  L.  Postumius  Albinos)  ;  1,  94,  I  (en  129  C.  Aburius  Gcminus). 
Un  Dioscure  plutôt  que  Mars,  allusion  à  la  victoire  du  lac  Régille,  dans  cette  dernière 

pièce.  Babelon,  I,  509,  17  (trophée  derrière  un  buste  de  Mars  casqué,  en  54)  a 

échappé  à  Woelcke.  Minerve  au  tropaeum  :  Babelon,  11,  598-540  (en  90,  C.  Yibius 

Pansa). _ ô  Jtoma  :  Babelon,  I,  325,  18  (en  104  M.  Furius-Pbilus  :  un  Kurius  avait 

remportédes  victoires  en  Espagne,  en  135;un  autreavailcommandé  contre  les  Gau¬ 
lois  Cisalpins  en  223.  Aussi  le  trophée  comporte  des  armes  gauloises  et  celti- 
bères,  casques  à  cornes,  grands  boucliers  semi-cyliudriques  tressés,  carnyx  et,  je 
crois,  timon  avec  joug  d'essedum.  —  Victoria  couronnant  :  Babelon,  11,531,  1  (en 
101,  P.  Vettius  Sabinus).  —  Victoria  écrivant  :  Babelon,  I,  475,  t  (en  101,  C.  Egna- 
luleius  :  armes  gauloises,  casques  à  cornes,  carnyx).  —  Prisonnier  agenouillé  : 
Babelon,  I,  316,  2  (en  101,  C.  Fundanius  :  ce  serait  une  allusion  à  la  victoire  d'Aix, 
avec  Tcutobod  au  pied  du  trophée).  Prisonnier  accroupi  :  Ëabelon,  I,  360,  2  (en 
101,  F.  Clodius).  Ce  sont  pareillement  des  armes  espagnoles  que  la  Victoire 
couronne,  dans  Babelon,  I,  348,  4  (en  89  Cl.  Unimannus).  —  Mars  tropaeophorc  : 
Babelon,  11,  512,  1  (en  100,  L.  Valcrius  Flaccus  ;  peut-être  allusion  aux 

victoires  de  Valerius  Publicola).  C’est  le  Mars  nu  sauf  un  pagne  à  pans  flot¬ 
tants,  cf.  p.  511,  n.  7).  —  Mars  devant  le  trophée  :  Babelon,  U,  333,  7-8  (en  89, 
C.  Publicius  Malleolus  :  trophée  espagnol.  Le  guerrier  ou  Mars  nu,  sauf  un  man¬ 
teau  flottant,  pose  un  pied  sur  une  cuirasse  ;  derrière  lui,  rostres).  Ce  sont  aussi 
deux  trophées  espagnols  qu’on  voit  sur  les  monnaies  de  C.  Coeiius  Caldus  (v.  5  4. 
rappelant  la  conquête  de  l’Espagne  ultérieure  par  son  aïeul,  en  102).  —  G  Babelon. 
1,162,7  (en  44,  M.  Antonius  :  Victoire  à  g.),  498  (143,  C.  Flavius  Hemicillus;  Victoire 
à  |]r.  .  —  7  Babelon,  I,  379,  8-9  (en  49,  C.  Considius  Paetus  :1a  Victoire  tropaeophorc 
exprimerait  les  voeux  de  ce  Pompéien  de  marque)  —  8  Babelon,  I,  306  (en  46), 


C.  Clovius,  probablement  un  des  lieutenants  de  César  en  Espagne).  -  ’  Babelon, 

I  155,  1-2  (en  49-5,  C.  Antius  Rcstio:  les  Antii  prétendaient  descendre  d  Hercule). 

-1  10  Babelon,  op.  cit.,  Duruy,  H.  des  Rom.  Il,  p.  782.  -  H  Deux  trophées 
Babelon,  I,  406,  28  (en  87,  L.  Cornélius  Sylla  ;  aureus  et  denier  frappes  en 
Grèce  ;  le  lituus  rappelle  que  Sylla  était  augure;  on  retrouve  la  paire  de  trophées 
surdestétradrachmcs athéniens  frappés  par  Sylla.  Trois  trophées  .  Bak!"". 
en  04-55,  Faustus  Cornélius  Sylla.  Los  trois  trophées  seraient  une  allusion  aux 
très  triumphi  de  Pompée,  beau-père  de  Sylla;  Pompée  les  avait  S13'1'  s"‘ 
cachet  comme  Sylla,  Dio,  XLII,  18,  3.  Les  trophées,  plus  distincts,  lalssc" 
qu’il  s’agit  de  l’armement  hellénistique.  —  12  Babelon,  II,  218,  iO  4  "  . 

mi  us,  imperator.  11  parait  avoir  été  salué  comme  tel  quand  il  gou'C'"3  a  1  ’. 
nie).  —  13  Voir  les  monnaies  de  César,  n.  17,  et  de  Brutus  n.  -1 .  —  1 

Ü22,  10  (cf.  en  54,  I’aullus  Aennlius  Lcpidus,  cf.  p.  n.  dj.  ^ 

280,  52  (en  48-0,  et.  Caecilius  Metellus,  imperator.  11  prit  ce  titre  a  a  "" 

expédition  dans  l’An, anus). -.6  Pour  la  fig.  voir  Babelon.  11,12-3  (cuirasse  a  ju^, 

casque  à  cornes,  bouclier  ovale  à  g-,  javelot  au  bras  dr.,  cpée  au  . 

essedum,h  g.  bouclier,  carnyx  et  doux  javelots).  —  U  Babelon,  .  ’  au 

sagum ,  casque  à  cornes,  deux  boucliers  ovales,  deux  jax  c  lots  i  i(  ,|r. 

pied  du  trophée,  barbares  assis,  à  g.  femme  drapée,  la  tête  dans  es  ]  3#. 
homme  nu,  les  mains  derrière  le  dos).  —  ,s  Babelon,  U,  IL  -°  ’  ^  carnyj 

(tunique  à  ceinturon,  casque  à  cornes,  un  bouclier  ovale  duoic  a  ’  4 

a  g„  la  bâche  dans  le  champ  à  g.).  -  »  Babelon,  U.  17, ,  «-8. 
à  ccs  monnaies  au  type  de  Vercingétorix,  un  mcmoiie,  A  (  an,J  irophéc, 

IV  (1912).  -  20  Babelon,  II,  18,  29.  -  «  Babelon,  11,  U*.  «  <«“H  j£J à 
à  tunique,  bouclier  hexagonal  et  bouclier  bilobé,  deux  bai  iat es  ’ par  paire  de 
homme  à  dr.);  117,  42  (sans  captifs,  et  bouclier  hexagona  ™UP  .(lj||av se trou- 
javelots  ;  c’est  notre  fig.  7119.  Les  sabres  (du  type  bien  connu  i  ■  frappé  a» 

vent  dans  Babelon,  1,498,  qui  appartient  aux  mômes  années  4  -,  ^  k  ,ori 

nom  du  monétaire  G.  Flavius  Hemicillus.  22  Babelon,  t  ^  trophée, <!"' cs^c 
à  Brutus  par  Woelcke  :  Casca  Long  us  se  litaisément  en  exergue  u  wjprou,,' 
mêmequedans  Babelon,  11,  117,42,  avec  cette  différence  qu’il  s  e  ev  ^  Asil!). , 

de  vaisseau.  Casca  l’a  frappé  comme  lieutenant  de  Brutus  apr  s  mal,jns,  ancre. 
—  23  Babelou,  H,  351,  21  (buste  de  Poséidon  au  milieu  *  "  ’  38.0.  tf.  Cr«eber 
apluslre,  rostres).  Probablement  pendant  ses  succès  sur  Octaiee  ^  avant  de 
Num.  Citron.  1911.  -  24  Babelon,  I,  467,  21  (trophée  dresse^ a  Antoine'' 
navire.  On  sait  que  Domitius  anéantit  la  flotte  de  César  c  casquu  coniqllC’ 
Babelon,  I,  187,  76-8  (tunique  à  ceinturon  où  passe  une  .  »Kl  ^  br0Iltc  a  d«j 
bouclier  bilobé  à  g.,  sabre  à  dr.;  au  pied,  deux  boudins  i  ^  doux 

géométrique).  —  Sosius  :  Babelon,  II,  464,  2  (trophée  sem  3  ^  ^qj  .  uessmAl  j 
niers  accroupis  et  regardant  dans  le  môme  sens).  •  2GC.  '■ 
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,  irnissent  peu  de  renseignements  sur  les  tro- 
toriens  to  _  leur  érection  était  à  ce  point  entrée 
pl>ées  :  c  ^,urs  qu’il  semblait  inutile  d’en  faire  mention. 

dans  les»10  :i  prennent  un  caractère  monumental, 

gu  même  temps.  i  .  - u_ .  : - „ 


grâce 

nous 


en 


,  ueï  non  seulement  de  nombreuses  images 
élé  conservées  sur  monnaies,  intailles  et 
llL'm  mais  quelques-uns  même  ont  pu  parvenir 
terri  S  '  nous’  Désormais,  toutes  les  prises  de  guerre  sont 
jus'1"i‘l  u  lrésor  militaire  de  l’empereur,  chef  suprême 
elles  contribuent  à  fournir  aux  troupes  et  la 
dC ,  ,1.1'miière  et  ces  dons  extraordinaires  bien  connus 
S°  l'  nom  de  donativum.  Lors  même  que  c’est  le  géné- 
S°1U vainqueur  qui  consacre  le  trophée  \  c’est  au  nom 
‘ï!  pempereur  que  la  dédicace  est  faite.  D’ailleurs,  si  les 
t  m'S  étaient  notre  seule  source  d’information,  on  pour- 
ait  se  demander  si  l’usage  des  trophées  s’est  maintenu 
f  us  l’Empire,  tant  les  mentions  en  deviennent  rares 
chez  les  historiens  —  on  n’en  connaît  guère  par  eux  que 
r  Auguste,  Drusus,  Germanicus,  Caligula,  Néron 
['l  peut-ètre,  Trajan2.  —  H  est  possible  que  la  dernière 
mention  soif  celle  des  tropaea  décernés  par  le  Sénat 
aux  trois  Gordiens  en  237  pour  leur  victoire  sur  Maxi¬ 
mums  3,  car  l’abondant  emploi  que  fait  de  ce  terme  l’em¬ 
phase  de  Claudien  atteste  seulement  à  quel  point  le 
sens  propre  s’était  effacé  devant  celui  de  «  succès 


militaire,  victoire  ». 

Cependant,  les  monuments  apportent  un  témoignage 
tout  différent.  Tandis  que  les  représentations  figurées 
de  trophées  sont  si  rares  sous  la  République,  elles 
deviennent  innombrables  sous  l’Empire.  Ce  n’est  pas 
seulement  sur  les  médailles  impériales  frappées  à  la 
suite  de  quelque  succès  militaire1,  ni  sur  les  monu¬ 
ments  publics  qui  les  commémorent  qu’on  retrouve  les 
trophées;  ils  s’étalent  partout,  sur  les  monnaies  des 
villes  pacifiques  d’Asie 5  comme  sur  des  monuments 
qui  n’ont  rien  de  triomphal.  C’est  que  le  trophée,  à  force 
de  devenir  usuel,  se  transforme  en  simple  motif  déco¬ 


ratif.  Aussi  nous  signalerons  seulement  ici,  parmi  les 
trophées  qui  nous  sont  parvenus  de  1  époque  impéi  iale, 
ceux  qui  ont  une  importance  historique. 

Ils  suffiront,  d’ailleurs,  à  faire  comprendre  combien 
les  modèles  hellénistiques  et  le  goût  de  la  magnificence 
ont  modifié  le  monceau  d’armes  ou  la  simple  panoplie 


des  temps  républicains. 

Pour  les  plus  importantes  des  victoires  d  Auguste, 
on  peut  reconnaître  par  quels  trophées  il  les  avait  com¬ 
mémorées  :  pour  Philippes,  qui  ven¬ 
geait  César  et  qui  confirmait  ses  vic¬ 
toires, ce  fut  au  temple  de  Mars  Ultor, 
ainsi  que  pour  l’Espagne  pacifiée  et 
les  aigles  récupérées  de  Crassus  ; 
pour  Actium,  à  Actium  même6  et  à 
la  Curia  Julia  ;  pour  les  Alpes  sou¬ 
mises,  à  la  Turbie.  Cantemus  Au- 
cjusli  tropaea 

Voué  en  42  à  Philippes,  dédié  seu¬ 
lement  en  l’an  2  av.  J.-C.,  le  temple 
de  Mars  Ultor  (fig.  3270)  paraît  avoir 
comporté  plusieurs  monuments  de 
victoire.  Dans  la  cella  un  Mars  colossal,  le  trophée  sur 
l’épaule  gauche  (fig.  7120)  8;  devant  la  porte,  sous  la 
colonnade  corinthienne,  un  monceau  d  armes,  ou, 
peut-ètre,  le  tropaeum  dressé  sur  un  avant  de  na.vire, 
qu’un  denier  d’Auguste  et  des  antéfixes  nous  font 
connaître  9  ;  peut-être  enfin,  aux  angles  du  fronton, 
des  Victoires  tropaeophores.  Sur  ceux  de  ces  trophées 


Fig.  7120.  —  Mais 
portant  un  trophée. 


qu’on  peut  reconstituer,  on  rencontre  des  armes  gau¬ 
loises  :  leur  combinaison  avec  des  rostres  permet  de 
penser  qu’il  s’agissait  des  victoires  navales  de  César 
en  Gaule,  soit  celles  sur  les  Venètes  qui  ont  laissé 
leurs  traces  au  mausolée  de  Caecilia  Metella,  veuve 
du  jeune  Crassus. leur  vainqueur10;  soit  celles  sur  les 
Marseillais  et  leurs  alliés  gaulois  que  commémorent  les 
trophées  nautiques  à  l’arc  d’Orange.  Quant  au  Mars 


1  11  s’agi l  des  doux  derniers  magistrats  monétaires,  P.  Carisius,  vainqueur 
desCanlabres  en  22  av.  (Babelon,  I,  318-20;  Cohen,  Méd.  lmp.  I,  117-9),  et  Corn. 
Cossus  Lentulus,  vainqueur  des  Gélules  en  6  ap.  (Babelon,  11,  78,  234  Cohen,  I, 
p.  21  et  418).  —  2  Trajan  envoie  des  trophées  des  Daces  au  Zeus  Kasios  (Suidas, 

K (/.(7iov,  et  Anth.  Pal.  VI,  332).  —  3  Capitolin.  Maxim .  20,  5.-4  Pour  les  mon¬ 
naies,  en  feuilletant  les  Médailles  Impériales  de  Cohen  (Paris,  8  vol.  1880-92), 
on  h’m'vedes  monnaies  avec  trophées,  reproduites  pour  Auguste,  Claude,  Vilollius, 
^spasicn,  Domitien,  Trajan,  Marc-Aurèle,  Vérus,  Commode,  Niger,  Sévère,  Géta, 
Catacalla,  Claude  II,  Constantin,  Crispus,  Constantin  II,  Magncnce,  Decentius, 

\  aient  mien  I,  Romulus  Augustule.  Pour  les  médaillons  proprement  dits  —  pièces 
commémoratives  —  on  relève  comme  portant  des  trophées  ceux  qui  suivent 
tlauv  \\  hocimor,  Les  Médaillons  de  l'Empire  Jiomain  (Paris,  1878): 

a' r"  ii,  p.  33  (borne  assise  sur  un  amas  de  boucliers  entre  la  Victoire  et  un  trophée, 
^,1I'!'U  111  8011  venir  de  la  révolte  des  Juifs),  Marc-Aurèle,  p.  81  (M.-A.  en  Hercule, 
y.1*"'  ',re^on  a  *a  ma‘n)*  Verus  p.  90  (Parlhes  au  pied  d’un  trophée  que  la 
^  ^"ii  ajuste),  p.  loi  (Victoire  écrivant  sur  un  bouclier  Vic(toria)  Aug(usti) 

I  !  "  11  °I)^e  ^armate);  Commode,  p.  1 17  (  Virtus  Augusti  assise  sur  des  armes 
I  ol  un  tiophée),  p.  120  (C.  érige  un  trophée  breton  avec  captifs  au  pied), 
;i  j|-  inCme  c*ue  1  ma‘s  Vida  Brit(annia)  sur  le  bouclier),  128  (semblable 
,l"as  Niképhore  prèsd  un  trophée),  p.  136 (Afrique  couchée  au  pied 
Con*lan|I||l  j  '  ^ 'plime-Sévôre,  p.  154  (Mars  au  pagne  portant  trophée  et  lance); 

1  épaule  "i  '  ^  ~S.*  ^  tl’ansmet  le  globe  à  son  fils  Crispus  qui  porte  un  tr.  sur 
b’  avec  c,  01  '  UI,'U  (élevant  un  trophée),  Constance  11,  p.  306  (élevant  un 

Valentinien  '  '  ^ecen*,*lls»  P-  (la  Liberté  et  la  Victoire  devan  un  tr.); 

Rhodes  Alè\  l  ^  l^‘c^0,,’e  portant  un  tr.).  —  6Par  exemple  Nicée,  Nicomédie, 
vassaux  de  pp10'  '  ^  <  0  Pîlraî1,  ^‘en  avoir  été  un  acle  de  flatterie  de  la  part  des 
Hérode  en  1  !  * >  IC  ('llc  ^  é'‘*ver  des  trophées  au  nom  de  l’Empereur  comme  le  fait 
—  l  I|0ral  il  '  ^ nt ’  ~  6  P°ur  Actium,  voir  p.  507,  n.  17  ;  518,  n.  I. 

Cantabres  r*i  \  Horace  pense  sans  doute  aux  défaites  des  Aslures  et  des 

V,  4o<)  ;  et  deus  ^  .a*aSî,Cs’  011  ^  Ode  étant  placée  en  24  av.  —  8  Ov.  Fast. 

Un  Mar^!  "l^ens'  et  ;  501:  digna  giganteis  liaec  sunt  délabra 

el  dos  monnaies  1 0l‘de°phore  colossal  est  figuré  sur  des  gemmes,  des  terres  cuites 
empereurs  awl,el  Au°vsle'  n*  ^9,  192,  202  Trajan ,  n.  135).  Pour  les 

I  1  ogusle,  il  laudrail  voir  dans  la  liappe  de  ces  monnaies  au 


type  de  Mars  Gradivus  l'annonce  d’une  expédilion.  Noire  fig.  7120  est  d’après 
Duruy,  H.  des  2iom.  111,  p.  286  (gemme  du  Cabinet  des  Médailles,  n°  1441;  cf.  au 
t.  IV,  p.  180,  intaillc  presque  identique  d’après  La  Chausse,  I,  pl.  62).  Woelcke,  liei- 
traege,  p.  70,  veut  qu’un  Mars  de  ce  type  ait  été  la  statue  de  culte  jusque  sous 
Antonin,  où  on  l'aurait  remplacée  par  un  Mars  barbu,  armé  à  la  grecque,  que  l'on  con¬ 
naît  par  d  autres  documents  (Rcinach,  Pierres  gravées,  pl.  exi;  Furtwaengler,  Coll. 
Somzée,  p.  65;  Gscll,  Rev.  arch.  1899,  1,  p.  37).  Mais  je  crois  que  le  Mars  tropaeo- 
pbore  nu,  sauf  le  pagne  à  pans  flottants,  csL  un  Alavors  latin  qui  se  trouvait  au 
Capitole  au  moins  depuis  100  av.  où  il  apparaît  sur  le  denier  Babelon,  II,  512, 
li.  Comme  les  monnaies  alléguées  le  montrent  dans  un  temple  rond  accompagné 
d'enseignes  ou  de  la  légende  signis  receptis,  il  a  dû  être  statue  de  culte  dans  le 
temple  rond  bâti  au  Capitole  (peut-être  seulement  restauré)  en  20  pour  recevoir 
les  enseignes  de  Crassus.  Le  lemple  du  Forum  d’Auguste  aurait  eu  dès  le  début 
pour  idole  l'Arès  grec  du  ive  s.  dont  dérivent  les  monuments  cités  par  Woelcke. 
—  9  Woelcke.  op.  cit.  p.  28-38,  a  rapproché  un  denier  d’Auguste  de  Irois  anté¬ 
fixes  (une  à  Bonn,  deux  à  Rome).  Le  trophée  que  présente  le  denier  est  identique 
à  ceux  des  antéfixes  sauf  sur  les  points  suivants  :  l’éperon  n’y  est  pas  accosté  de 
dauphins,  le  chénisque  n’y  est  pas  muni  d’un  pavillon;  l’ancre  qui  se  croise  avec 
le  gouvernail  n’est  pas  très  distincte  ;  le  bouclier  est  hexagonal  et  non  ovale.  Je 
ne  crois  pas,  contrairement  à  Woelcke,  que  ces  légères  différences  autorisent  a 
distinguer  deux  tropaea  navalia ,  l’un  de  César,  l’autre  d'Auguste.  Mais  Auguste 
a  du  vouloir  commémorer  à  la  fois  ses  victoires  navales  et  celles  de  son  père. 
Peut  on  voir  dans  ce  Irophée  les  in  foribus  diuersae  tela  figurae  Armaque  ter- 
rarum  milite  vicia  suo  qu’Ovide  dit  que  voyait  le  Mars  Ultor,  Fast  V,  507-8  ? 
Je  ne  le  crois  pas.  11  doit  s’agir,  ou  d'une  frise  d’armes  à  la  façade  du  temple,  ou 
d’armes  réelles  entassées  sous  la  colonnade.  —  Sur  le  bouclier  d'honneur  d'Auguste 
à  la  Curia  Julia,  cf.  Dowaszewski,  Jlhein.  Mus.  1904,  p.  302.  —  10  Cf.  Woelcke 
p.  47.  Pour  les  dépouilles  d’Alexandrie  rapportées  par  Auguste,  cf.  W.  Wun- 
derer,  Manibiae  Alexandrinae  (Progr.  de  Wurzbourg,  1894).  Pour  l’arc  d’Orange 
commémorant  la  prise  de  Marseille  par  César,  voir  Rev.  arch.  1912,  1,  p.  339  ; 
11,  p.  225.  Les  monuments  de  victoire  dédiés  par  des  généraux  deviennent  très 
rares  sous  l’Empire  et  ne  s’élèvent  pas  à  Rome.  Ainsi,  c’est  sur  les  bords  du  Tima- 
vus  que  C.  Sempr.  Tudilanus.  vainqueur  des  lapodes  et  Islriens,  élève  le  sien  : 
üest.  Jahresh ,  1908,  p.  290.  Voir  plus  bas  pour  Drusus  et  Germanicus. 
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tropaeophore,  il  appartient  peut-être  plutôt  au  petit  tem¬ 
ple  rond  qui  fut  élevé  à  ce  dieu  sur  le  Capitole  en  20  av. 
-I.-C.  pour  recevoir  les  enseignes  de  Crassus,  avant  que 
le  temple  du  Forum  d'Auguste  fût  prêt  à  les  abriter. 
Dix-huit  ans  après,  quand  Auguste  inaugurait  ce 
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Fig.  7121.  —  Trophée  d’Auguste. 


temple,  on  paraît 
en  avoir  commé¬ 
moré  le  souvenir 
dans  les  vici  de 
Rome  par  des  au¬ 
tels,  dont  la  fig. 
7121  reproduit 
l’exemplaire  con¬ 
servé  à  Florence  : 
adsuescent  Latio 
Part  ha  tropaea 
Jovi l. 

Actium  n’avait 
pas  seulement  été 
commémoré,  com¬ 
me  on  l’a  vu,  à 
Actium  même  et  à 
A  polio  n  i  e  (fig. 
7131).  A  Rome,  son 
monument  était  à 


la  Curia  Julia,  dédié  en  20  av.  J  ,-C.  Au  centre  de  la  Curie, 
devant  1  autel,  Auguste  avait  placé  la  Victoire  tropaeo¬ 
phore  s  élançant  d’un  globequi  avait,  naguère,  àTarente, 
célébré  la  victoire  de  Pyrrhus  à  lléraclée  2.  11  se  borna 
à  accoster  le  globe  de  deux  Capricornes,  son  horo¬ 
scope,  et,  semble-t-il,  à  remplacer  par  des  armes  égyp¬ 
tiennes  celles  de  la  panoplie  portée  par  la  Victoire  ; 
une  autre  Victoire,  la  palme  au  lieu  du  trophée  en  main, 
parait  s  être  dressée  au  faite  du  fronton, 

La  soumission  des  quarante-six  peuples  des  Alpes 
fut  commémorée  en  7/6  av.  J.-C.  par  ce  tropaeum 
Augusti  qui  a  laissé  à  la  Turbie  son  nom  avec  ses  rui¬ 
nes  imposantes3.  Il  ne  s'élève  pas  sur  un  champ  de 
bataille  ;  mais  comme  il  arrive  souvent,  à  la  limite  de  la 
province  dont  il  commémore  la  soumission  (fig.  7122) 
Le  monument  dressait  sa  masse  au  sommet  de  la 


Corniche  (434  m.  au-dessus  de  Monaco),  marquant 

plus  haut  point  de  la  route.alpestre  et  la  frontièr,*  6 

Gaule  et  Italie:  A/pae  summae  :  usque  hue  Italh  </"lTe 

Galliae  B.  Au  milieu  d’une  plate-forme  dallée 

de  côté,  limitée  par  12  bornes  par  côté,  s’élevait 

un  socle,  un  soubassement  carré  de  34  m.  de  côf’hT 

9  m.  de  hauteur;  sur  la  plate-forme  ainsi  constitué 

un  étage  carré  de  27  m.  de  côté  et  de  3  m.  de  haute? 

supportait  une  rotonde  (diam.  18  m.;  haut  n  m'  -'îr 

1  ^  m.  envi- 

ron),  entourée  de  24  colonnes  doriques  (haut.  8  ra  ho 
les  colonnes  reposaient  directement  sur  un  stylobate  ’ 
degrés  (3  m.)  et  soutenaient  une  atlique  à  Lriglyphes  eî 
métopes  (2  m.)  ;  l’attique  était  couronnée  d’une  pv,a. 
mide  à  gradins  que  surmontait  sans  doute  un  trophée 
colossal.  La  hauteur  Lotale  était  d’environ  46  m.  (3H  raè- 
très  sans  le  trophée).  Les  métopes  étaient  ornées  alterna¬ 
tivement  de  bucrànes  enguirlandés  et  d’armes  ou  de 
dépouilles  navales.  Sur  la  face  Est  du  soubassement 
l’inscription  s’allongeaitdans  un  énormecartouche(hauh 
3  m.  63  ;  long. 

17  m.  44)  dont 
des  Victoires 
occupaient  les 
angles  supé¬ 
rieurs  et  qu’en¬ 
cadraient  deux- 
trophées  d’ar¬ 
mes  gauloises, 
dont  une  paire 
de  barbares 
accroupis  ca¬ 
chait  le  pied 
(avec  ces  tro¬ 
phées  la  lon¬ 
gueur  du  car¬ 
touche  a  t  tei¬ 


gnait  23  m.34). 


7122.  —  Trophée  de  la  Turbie  reconslilm* 


Les  deux  arcs 
de  triomphe 
décernés  par  le  Sénat  à  Auguste  en  29  et  20  av.  J.-C.* 
devaient  aussi  porter  un  trophée  au  sommet,  si  on  les 


l  Drop.  III,  4,  G.  Jupiter  est  mentionné  ici  parce  que  le  petit  temple 
rond  semble  s'être  trouvé  entre  celui  de  Jupiter  Capitolin  et  de  Jupiter  Feretrius, 
reslauié  par  Auguste.  Cf.  p.  508,  n.  G.  On  sait  que  la  restitution  des  enseignes 
est  commémorée  sur  la  cuirasse  de  l’Auguste  de  Primaporla  (fig.  3974)  ;  au  dos 
se  voit,  entre  deux  \  icloires,  un  trophée  dont  le  carnyx  évoque  une  victoire  gauloise 
ou  celtibère  (cf.  VVoelcke.  Op.cit.  p.  56).  Or,  c'est  précisémentde  lan2,  année  de  la 
dédicace  du  temple  de  Mars  Ultor,  que  date  l’autel  de  Florence  dont  le  petit  cô!é 
gauche  montre  une  N  ictoire  apportant  un  grand  bouclier  rond  à  un  trophée,  cons¬ 
titué  par  une  poutre  cruciforme  que  recoin  rent  des  armes  espagnoles  (cf.  Woelcke, 
Op.cit.  p.  68,  fig.  10;  Reinach,  Rép  Reliefs,  III,  32  ;  noire  fig.  7121).  Il  faut  y  voir  une 
allusion  à  1  Espagne  soumise,  comme  sur  les  monnaies  de  son  vainqueur.  Carisius, 
où  un  trophée  semblable  s’élève  au-dessur.d  un  monceau  d'armes.  Icut-êlrc  1e  nom 
du  peuple  vaincu  élait-d  inscrit  sur  le  bouclier  qu'apportait  la  Victoire.  On  pourrait 
s  imaginer  en  ce  cas  cet  ensemble  de  reliefs  d’après  les  Prouinciae  séparées  par 
des  armes,  qui  auraient  orné  la  Rasilica  Neptuni  d’Agrippa  (cf.  Helbig,  I, 
n.  888)  :  une  monnaie  qui  représente,  dans  un  temple,  un  trophée  dressé 
sur  un  avant  de  navire  (Cohen,  Méd.  lmp.  I,  p.  81,  n.  121),  semblable  à  celui 
des  deniers  d’Auguste  et  des  acrolères  signalés,  sc  rapporte  peut-être  à  ce  monu¬ 
ment  élevé  par  Agrippa  pour  commémorer  ses  victoires  navales  sur  Sextus  Pompée. 
—  2  pour  la  liste  des  monuments  figurant  la  Victoire  sur  le  globe  flanqué  des 
capricornes,  cf.  VVoelcke,  Op.  cit.  p.  37  (cf.  C.  i.  I.  V,  4080).  Pour  la  Niké  en  bronze 
ds  Naples,  cf.  A.  Keinach,  Neapolis ,  1913,  n*  1  :  Pyrrhus  et  la  Nilcé  de 
Tarente.  —  3  Les  fragments  de  l'inscription  ont  été  restitués  (Mommsen,  C,  i.  I. 
V,  7817,  p.  906)  d  après  le  texte  complet  conservé  par  Pline,  III,  13G-7.  Le  tro¬ 
phée  y  est  appelé  tropaeum  Alpium.  Si  la  dédicace  est  datée  par  cette  inscription 
de  7-6  av  ,  la  construction  n’en  peut  avoir  été  décidée  qu’après  15-11,  date  des  cam¬ 
pagnes  de  Tibère  en  Pannonie,  Rliétie  et  Vindélicie.  Les  peuples  alpestres  de  ces 
régions  sont  compris  p;irmi  ceux  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  trophée;  il  ne  fut 
élevé  sans  doute  qu’après  10/9,  puisque  c'eslà  celtedate  que  Coll ius et  ses  cinq  cités 


traitent  avec  Auguste  ;  en  8/7,  elles  lui  élèvent  l'arc  de  $use,ce  qui  1  ’urvaul  d èlrc 
exceptées  de  la  liste  des  peuplades  alpestres  vaincues.  Or,  c’est  eu  10  qu  Auguste 
fit  son  troisième  voyage  en  Gaule.  C’est  probablement  alors  que  la  construction 
du  tropaeum  Alpium  aura  été  décidée.  —  Pour  les  Salasses,  dont  la  soumission 
est  mentionnée,  il  est  probable  que  l’arc  mutilé  d’Aoste  ( Augusta  Salassortmi) 
avaiL  été  élevé  dès  2G  par  Terentius  Varro  Murena,  vainqueur  dos  Salasses  cl 
fondateur  de  la  colonie.  —  Pour  les  Vindéliciens,  également  nommés,  leur  soumis 
sion  en  15  par  Tibère  fut  commémorée  sur  scs  monnaies  par  un  trophée.  ■ cr'-  j 

ad  Aen.  XI,  G;  Sil.  Pun.  XV,  491  ;  f)io,  XLI,  24,  3.  —  5  P.  Ant.  Voir  la 

bibliographie  dans  Espérandieu,  Recueil  des  bas-reliefs  de  la  Gaule.  I,  11  • 
(pièce  médiane  d’un  des  trophées,  au  musée  do  Saint-Germain).  Depuis,  i  l  i'|ll,e 
de  déblaiements,  l'architecte  C.-J.  Formigé  a  pu  en  proposer  une  reslilu  io> 
que  nous  figurons  ici:  C.  Rend.  Ac.  Jnscr.  1910,  p.  76-87  et  m1  n 
lig.  7122  =  p.  510).  Aux  faits  certains  indiqués  dans  le  teste,  on  peut  ' 1 
d'après  lui:  trophées  aux  angles  du  soubassement,  statues  dAugusk  '  ^ 

membres  de  la  famille  impériale  dans  la  rotonde,  escaliers  aux  quatu 
accédant  à  la  rolonde,  portes  au  milieu  des  faces  nord  et  sud  du  sou  m  ^  ^ 

Les  Victoires  qui  accotent  la  dédicace  sont  restituées  d  après  un  R-  (l  * 


celles  de  lare  de  Saint-Rémy,  les  trophées  d’après  trois 


fr.  et  d'après  ceux 


d’Orange.  —  Dans  le  texte,  je  n’ai  modifié  que  sur  un  point  la  rccon 
de  Formigé.  Sur  la  foi  de  la  description  de  Bojero  et  à  l’exemple  des  l  1^  ^ 
d'Éphèse  (cf.  p.  502,  n.  4)  et  d'Adamklissi  (cf.  p.  513),  j  admets  qui  |jon 
tropaion  et  non  une  statue  d’Auguste  qui  couronnait  le  fuite.  Ouant  à  b»  ' 
architecturale,  elle  me  paraît  dériver  si  naturellement  du  tumnlus  nu  >  ^  ^  ^ 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  faire  intervenir  1  influence 
d'Alexandrie,  avec  Thiersch  i P  haros ,  1910,  on  y  trouvera  reproduite  un 
monuments  utiles  à  comparer,  p.  275  et  suiv.),  ni  celle  de  la  *t{l9,n 
nierme.  avec  Dieulafoy  ( Mém .  Ac.  Jnscr.  1912,  t.  XXXVIII,  Pail‘  1 
—  5  Cf.  Thédenat,  Le  Forum  3,  p.  157. 
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,  une  monnaie  d’Auguste  de  l’an  16av.  J.-C 
il  „  fui  Je  même  sur  l'arc  érigé  par  Tibère,  en  15  ap. .)  .-G. 
1  1  "  je  Germanicus  qui  venait  de  reprendre  aux 


naît  su 


en  l'honneur 
Germains  les  enseign 


îm 


M  ,es  e..BC.e^es  de  Varus s.  D'autre  part,  Germa- 

'  avoir  eu  un  trophée  monumental  au  Capitole*. 

iciis  pai  au.  ii' r  . 

Sur  la  Gemma  Augustea  et  la  Gemma  Caesarea,  qui  se 
deux  au  triomphe  de  Tibère,  des 
trophée  avec  des  prisonniers  enebaî- 
s  au  devant ‘.motif  qui  se  retrouve  sur  l'Arc  d'Orange 


rapportent  toutes  deux  au  trion 
soldats  élèvent  un  trophée  avec  de 

,  devant  ‘,  motif  qui  se  rétro u\ . . 0- 

après  la  révolte  de  Sacrovir  (21  ap.  J.-C.)8.  Sur  les 
champs  de  bataille,  pourDrusus  sur  l’Elbe  (9  av.  J.-C.) #, 


pourGermanicus  sur  la  Weser1  et  sur  l’Elbe  (16  ap.  J.-C.)°, 

ce  ne  sont  pas  des  trophées  anthropomorphes  que  leurs 
troupes  élèvent,  mais  un  monceau  d’armes  orné  d’une 
dédicace  orgueilleuse.  Sur  les  monnaies  de  Drusus 
ligurent  des  armes  germaniques  en  désordre,  qui  peu¬ 
vent  faire  allusion  à  un  trophée  semblable9.  Après  sa 
mort  9  av.  J.-C.),  le  Sénat  lui  décerna  également,  sur  la 
Voie  Appienne,  arcum  eum  tropaeis 10,  ce  qu’il  lit  pour 
Claude,  au  Forum11,  et,  au  Capitole,  pourNéron,  avant  de 
savoir  même  les  succès  de  Corbulon  sur  les  Parthes  12. 

[  .Les  deux  types  ainsi  mis  en  vogue  ne  manquèrent 
pas  d’être  repris  sur  les  monnaies,  et,  sans  doute,  dans 
la  réalité.  On  retrouve  le  monceau  d’armes  germaniques 
sur  les  deniers  de  Commode  ou  de  Constantin  l3.  Les 
prisonniers  au  pied  du  trophée  ont  eu  encore  une  for¬ 
tune  plus  brillante,  surtout  depuis  que  Domitien,  vain¬ 
queur  des  Chattes  en  83,  avait  fait  frapper  ses  monnaies 
à  ce  type14,  en  même  temps  qu’on  lui  dédiait,  pour 
célébrer  sa  victoire,  les  trophées  qui  ornent  aujour¬ 
d’hui  la  place  du  Capitole  15.  Des  vers  contempo¬ 
rains  de  Juvénal  montrent  qu’à  côté  des  imitations  en 
pierre  du  trophée  anthropomorphe  on  continuait  à  en 
élever  avec  des  troncsdépouillésetdes  armes  véritables18, 
et  on  sait  que  Caligula  en  fit  dresser  de  semblables  sur 
les  bords  du  Rhin  17 . 

j  Avec  lrajan,  on  arrive  au  plus  fameux  des  trophées 
monumentaux,  celui  qui  avait  donné  son  nom  à  la  ville 
de  Tiopaeum  Trajani  fondée  par  l’empereur  dans  la 
Dobroudja,  sur  la  route  directe  qui  mène  de  Silistrie, 
près  le  Danube,  a  Tomes  (Constantza)  ;  ce  sont  les  mon¬ 
naies  de  tomes  qui  représententsommairement  le  monu¬ 
ment  dont  les  ruines  se  voient  à  Adamküssi  (tig.  7123;18. 
-ur  un  soubassement  à  degrés  s’élève  une  massive 

Rossmi  Qi:  i  Restauration  de  l'arc  de  Drusus  dans 

1, 2Su  ';T^-  P'-  -  .  Die,  LV.,  p.  607  ;  Cohen,  Méd.  Imp. 

I.  III,  p.  58G  (pL  1  ®  àK  :  Ùe  German'»).  -  3  Près  du  temple  de  Fides,  C.  i. 

Anl.  Gemmen  |  '".C  XI’'M  la  Gemma  Augustea  de  Vienne  (Furtwaenglcr, 

«ter,  Vcr;cic/!nà!  '  in  C'  '*  (Jemma  Ca"sarea  de  Paris  (ibid.  i.x),  cf.  Scliuma- 
P*'t>lie  un  balsamaïre  l  'e™anm~  ûnrstell"n»en  ««  Main:,  n.  2-3.  Au  n.  5,  il 
«ml'lablc  ;  ,lu  „  a.,  ™  !*r<  ome  avcc  la  Germanie  enchaînée  au  pied  d'un  trophée 
-  6  A.  Rcmach,  Rev  "  a'SC«au  (l'armes  germaniques  sur  un  signum  de  cohorle. 
furent  élevés  les  ares  j°r  *  '  l’’  est  sails  doute  à  la  môme  époque  que 

etin»'!imbmquemd  ‘ (  arpenlr»»et  de  Toulouse.  _  6  Kl0r.  IV,  )2,  23  :  Spoliis 
ai1  Profil  de  ses  troues  i  *  um  tumulum'"  tropaeimodum  excoluit  (Drusus  vendit 

Cf.  Üio,  |.v,  |.  plo|  |.°"  *  «s  dépouilles  des  Chérusqucs,  Suèves  el  Sicambres), 

Sénat  décrète  deux  a . ’  ’  28’  Comme  Pacificateurs  de  l'Arménie  (19  ap.)  le 

~  1  Tar.  Ann.  Il,  j8  .  )S.alCS  a  Drusus  ■!  et  à  Germanicus;  Tac.  Ann.  IV,  67. 
suit criptia  Victor,',, T  /0C°  struxlt  a9£/erem  et  in  modum  Iropaeorum 
con geriem  annorum  T™  n°minibus  '"'posait.  -  8  Tac.  Ann.  Il,  22  : 

1  ltln"  Albimque  nationU  struxit,  superbo  cum  titulo  :  Bebellatis  inter 
(  0"ie(  Aajus(o  Jac  ,s  «■ccccUum  ’liberii  Caesaris  eo  monument o  Marti 
'  •  L'arc  est  figuré  sur  Uhen>  Méd-  ImP •  h  p.  221 .  —  10  Suel.  Claud 

Kées'  "i".  «Oman  hZT T  dc  9a  S,alue  é(>ue8tre  e"“'c 

““Z'TI *  **  » 

‘■-i,*.:,’*'-1:  '•>■■■  ». 


1  Coh 

:ii,llio"-  P-  515, 

IX. 


U)  ,a<i'  A',n'  **  ;  XV,  18.  L'arc  est  figuré  sur  le 

o  'en.  Med.  lmp  :  Commode  et  Constantin 
n.  u.  cr  1  'en,  et  Froelmer.  Op.  cit.  p.  19.  _  15  Voir  leu 
uruv,  H>st.  des  Romains,  ll,p.  489.  —  16  Juvenal 


rotonde  en  ruslica,  de  20  mètres  de  diamètre  et  de 
8  mètres  de  hauteur;  les  deux  derniers  mètres  tic  la 


rotonde  sont  occupés  par  cinquante  métopes,  séparées 
par  des  triglyphes  ornés  de  cannelures  ou  d’entrelacs  et, 
sans  doute,  couronnées  par  une  frise  d’armes  ;  au-dessus, 
une  corniche  en  saillie  supporte  un  parapet  crénelé  ;  dans 
l’intervalle  des  cinquante  créneaux  se  dressent  autant  de 
barbares  prisonniers  et,  entre  eux,  autant  de  lions  pas¬ 
sant,  dont  chacun  forme  gargouille.  Ce  parapet  couvre  le 
point  de  départ  d  un  toitimbriqué  en  cône  tronqué;  il  est 
couronné  par  un  dé  hexagonal  à  pilastres,  où  est  gravée,  à 
l’Est, la  dédicace,  etqui  élèveà  8  mètres  plus  haut,  en  tout 
à  20  mètres  au-dessus  du  sol,  le  tropaeum  proprement 
dit.  Haut  lui-même  de  8  mètres,  le  tropaeum  est  constitué 
par  un  pilier  arrondi  ;  ce  pilier  est  recouvert,  dans  le  haut, 
d'une  cuirasse  à  jupon  que  traverse  le  baudrier  retenant 
le  glaive  au  flanc  droit;  la  cuirasse  est  ornée  d’un  cavalier 
bondissant  et  d’un  aigle;  des  fragments  ont  permis  de 
supposer  que  le  sommet,  brisé,  comprenait  quatre  bou¬ 
cliers  hexagonaux,  deux  carquois  et  un  casque  ;  au- 
dessous  de  la  cuirasse  passe  le  pilier  qui  porte  celte 
panoplie,  au  haut  sont  sculptées  deux  riches  jambières  ; 
au  bas,  sur  la  même  face  Est  que  la  dédicace,  une 
statue  de  barbare,  debout,  s’y  appuyait  entre  celles  de 
deux  femmes  assises  19. 

X,  133  :  Bettorum  ex  indue,  truncis  a /fixa  tropaeis  Lorica.  et  fracta  de  casside 
buccula  pendens.  Et.  curium  temone  juyum,  victaque  triremis  Aplustre,  et  summo 
tristis  captivus  in  areu.  —  '7  Cf.  Suet.  Cal.  43  :  truncatis  arboribus  et  in  modum 
Iropaeorum  adornatis.  —  18  Après  les  fouilles  de  1890  qui  ont  achevé  de  dégager  le 
monument  et  fait  retrouver  plusieurs  fragments,  les  fouilleurs,  le  savant  roumain  Toci- 
lesco  et  l’architecte  autrichien  Niemann,  le  publièrent  avec  le  concours  de  Beundorf, 
Bas  Monument  von  Adamklissi (Vienne,  I89ô).  Leur  opinion  est  à  peu  près  celle  qui 
est  suivie  ici.  L’hypothèse  de  Furlwaengler  (Bas  T.  v.  A.,  Acad,  de  Munich,  1903), 
qui  fait  élever  le  trophée  par  l.icinius  Crassus  eu  29  av.,  n'a  pu  se  soutenir;  mais 
on  lui  doit  la  reconstruction  exacte  du  grand  dé  hexagonal  et  de  nombreuses  modi¬ 
fications  de  détail  acceplées  parBenndorf,  Best.  Jalir.  1903,  p.  234.  7123  est 

d'après  Antonesco,  Trophée  d' Adam-Ktissi,  pl.  1,  fig.  2.  Des  conjectures  de 
Cichorius  (Die  Reliefs  d.  Benkmals  von  .4.. dans  Mélanges  Wachsmulh,  1897,et/)ic 
roem.  Denkmaeler  in  der  Bobroudsc/m,  1904)  j'ai  adopté  ici,  d'une  part  ce  qui 
concerne  l'explication  de  l'emplacement  —  ce  serait  celui  de  la  défailede  C.  Fuscus 

—  d'autre  part  la  destruction  du  trophée  par  les  Goths  et  sa  restauration  par 
Constantin.  Malgré  les  raisonnements  de  Studniczka,  Tropaeum  Trajani  (Lcipzi», 
1904)  et  de  T.  Antonesco,  Le  trophéed’ Adam-Klissi  (Jassy,  1903),  je  ne  puis  croire 
queces reliefs  (publiés pars.  Reiuach,  Rép.  Reliefs,  1,440)  soientde  la  môme  époque 
que  ceux  de  la  Colonne  Trajane,  tandis  qu'ils  s'approchent  beaucoup  de  la  grossièreté 
de  ceux  de  la  Colonne  de  Théodose  et  de  l'arc  de  Constantin.  11  n’est  guère  probable 
que  Trajan  ait  laissé  sculpter  aussi  misérablement  les  métopes  d'un  monument 
architecturalement  si  soigné;  j'incline  donc  à  les  croire  refaits  sous  Constantin 

—  l'tLe  trophée  de  Constantin  est  publié  par  Tocilesco.  p.  109,  fie.  120.  Ce  trophée 
et  celui  du  tropaeum  sout  reproduits  par  S.  Beinach,  Rép.  Stut.  111,  163. 
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Le  monument  a  été  élevé,  en  103,  par  Trajan  à  Mars 
llltor.  Le  choix  du  dieu  vengeur  permet  de  supposer  que 
l'emplacement  était  celui  qui  avait  vu  Cornélius  Fuscus 

taillé  en  pièces  par  les  Daces 
en  87  ;  les  épisodes  rappelés 
par  les  métopes  paraissent  se 
rapporter  à  l’irruption  des  Sar- 
mates  qui  eut  lieu  en  102, 
entre  la  première  et  la  deuxième 
campagne  de  la  première  guerre 
dacique.  D’ailleurs,  dans  leur 
état  actuel,  elles  semblent  avoir 
subi  une  restauration  hâtive 
après  leur  destruction  par  les 
Goths  (peut-être  en  251)  ;  cette  restauration  a  dû  être 
l'œuvre  de  Constantin,  vainqueur  des  Goths,  Sarmates 
et  Carpes  en  322.  C  est  alors  qu  il  fit  relever  éga¬ 
lement  les  ruines  de  la  ville  que  dominait  le  tro- 
paeum  et  dresser  sur  sa  porte  principale  un  trophée  : 
il  mesure  2  m.  65  du  pied  du  tronc  noueux,  que  des 
jambières  tlanquent  sur  deux  troncs  latéraux,  au  haut 
dé  la  cuirasse  à  triple  rangée  de  lambrequins,  plastron 
de  mailles,  ceinturon  et  épée,  le  tout  lourdement  orné. 
Tel  est  sans  doute  le  dernier  grand  trophée  élevé  par 
Home  sur  les  barbares.  Mais  la  tradition,  au  moins  ico¬ 
nographique,  parait  en  avoir  passé  au  Bas-Empire  .  s  il 
y  a  comme  une  ironie  à  le  trouver  sur  les  monnaies  de 
Romulus  Augustule  (fig.  7124)1,  c’est  à  bon  droit  qu  un 
trophée  reparaît  sur  un  diptyque  de  Justinien-. 

Les  Tropuées  dans  l’art  romain.  —  De  l’histoire  poli¬ 
tique  des  trophées,  nous  passons  à  une  rapide  revue  des 
variétés  qu’ils  présentent  dans  l’art  romain. 

Armes  en  monceau.  —  Aussi  bien  que  sur  les  tro¬ 
phées  monumentaux  dont  nous  venons  de  voir,  à  La 
Turbie  et  à  Adamklissi,  les  deux  exemples  les  plus 
fameux,  les  frises  d’armes  avaient  leur  place  naturelle 
sur  ces  autres  monuments  de  victoire:  les  arcs  de 
triomphe  3.  Ils  peuvent  y  former  des  frises  continues 
à  l’attique  \  ou  des  registres  séparant  les  reliefs  des 
montants5;  ils  peuvent  orner  les  tympans",  ou  les 
intrados 1,  ou  les  pieds-droits  8.  Les  monceaux  de 
dépouilles  sont  également  à  leur  place  sur  le  socle  des 
colonnes  triomphales  (fig.7t25)9,ou  au  fronton  de  temples 
élevés  en  commémoration  d’une  victoire10,  sur  la  base 

1  Pour  la  fig.  7124,  voir  Cohen,  Aléd.  Imp.  VIII,  242.  -  *  C’est  l’ivoire  Barberini  du 
Louvre.  On  y'voit  Constantin  ou  Justinien.  Un  trophée  sur  les  Sarrasins  est  encore 
mentionné  en  727,  C.  i.  gr.  8684.  —  »  Sur  l'origine  hellénistique  de  ce  type  architec¬ 
tural,  voir  p.  500,  n.  5:  il  parait  y  avoir  eu  des  trophées  ans  arcs  de  triomphe  élevés  en 
Orient  par  lesempereurs,  ainsi  à  celui  de  Trajan  à  Alexandrie,  à  celui  de  Marc-Aurcle 
à  Éphèse.  Une  des  formes  les  plus  anciennes  est  sans  doute  conservée  par  1  arc  de 
Biot,  simple  porte  monumentale  ornée  sur  les  montants  d'armes  sculptées;  Dugas- 
Laurent, Rev.  Ét.  Ane.  1007,  p.  48.  —4  Arc  de  Pola,  Rép.  Reliefs ,  1,220  (ajoutera  la 
bibliographie  les  deux  publ.  récentes  de  Lovatelli,  Bull  com.  di  Roma,  1900,  p.  270, 
et  G.  E.  Pons,  1  frei/i  d'arme  sull'  arco  dei  Sergi  in  Pola  (Pola,  1910).  En  rendant 
compte  de  ce  dernier  ouvrage,  Rev.  arch.  1911,  I,  306,  j'ai  indiqué  que  les  armes 
permettaient  de  croire  que  l  arc  avait  été  élevé  en  souvenir  d  Actium.  Arc  ch1  Turin, 
Dütschke,  111,  6.  —  Arc  de  Capoue,  Rép.  Reliefs ,  II,  30  (ce  fr.  de  Berlin  provient,  je 
crois,  de  la  même  frise  que  le  fr.  de  Capoue  au  Musée  de  Naples,  Guida,  p.  247). 
—  3  Arc  de  Besançon,  Rép.  Reliefs,  1, 81  (ni*  s.  ap.)  ;  arc  de  Sévère,  dit  des  Orfèvres, 
à  Rome,  ibid.  272.  Dans  cette  catégorie  ou  la  précédente  peuvent  rentrer  les  pièces 
d'Espérandieu,  Recueil,  687-739  (Narbonne),  1230-4(Bordeaux).  —  6  Arc  d'Orange, 
Rép.  Reliefs,  I,  202  ;  arc  de  la  Porta  Trigemina  à  Rome,  Arch.  Zt.  XXX,  58  ;  arc 
Albani,  Rép.  Reliefs,  111,  150  (c'est  Caylus,  III,  pl.  i.xin)  ;  arc  de  Poitiers,  Espé- 
randieu.  Recueil,  n.  2405.  —  7  Arc  de  Reims,  Rép.  Reliefs,  I,  230;  Bull.  com. 
arch.  1893,  p.  76  (Afrique),  —  h  Rép.  Reliefs,  II,  797  (trophée  d’armes  daciques)  ; 
Espérandieu,  Recueil,  n.  375  (Vienne);  Arch.  ep.  Mitth.  1896,  p.  54  (Moesie). 
_  9  Colonne  Trajane,  Rép.  Reliefs,  I,  331.  Notre  fig.  est  empruntée  à  P.  Gusman, 
Art  décoratif  à  Rome ,  pl.  16.  On  peut  aussi  couvrir  de  trophées  les  4  faces  d  'un 
pilier.  On  en  voit  deux  de  ce  type  aux  Uffizi  à  Florence,  Dütschke,  III,  p.  18, 


de  statues  de  généraux  vainqueurs11  ou  sur  l’urne  ciné 
raire  12,  la  pierre  tombale 13  ou  l’autel  funéraire “  d\,n" 
soldat  valeureux.  Enfin,  des  armes  amoncelées  peuvent 
servir  de  siège  à  Borna  1S,  —  conformément  à  ce  qu’on 
a  vu  en  Grèce  pour  Athéna  et  pour  l’Étolie,  —  ou  à  des 
divinités  guerrières,  d’après  des  modèles  non  moins 
certainement  grecs  :  ainsi,  le  Mars  Ludovisi 10  et  l’Her¬ 
cule  à  qui  Hadrien  sacrifie  sur  un  des  médaillons  de  l’arc 
de  Constantin  1 '.  Par  une  transformation  de  ce  type  qui 
à  en  juger  par  les  monnaies,  paraît  avoir  été  fort  Pn 


Fig.  7125.  —  Trophées  de  la  Colonne  Trajane. 


iveur  jusqu’à  Constantin,  on  fit  trôner  Hercule  suj 
n  siège  dont  les  côtés  étaient  ornes  d  armes  •  -  ' 

e  triomphateur  lui-même  peut  être  assis  sui  ' 


n.  44  et  54.  On  peut  enfin  orner  d'armes  des  colonnes 

Recueil ,  n.  1294  (PérigueuxC  -  >0  D'aucun  des  temple  tuompl^  ^  w 

républicaine  (dont  la  liste  sera  dressée  ailleurs),  1  ;  par  Dom'H 

l'époque  impériale,  on  peut  citer  le  temple  de  Jupiter  Cu  j^oraienli 

Oest.  Jahresh.  .899,  p.  177.  On  peut  en  rapprocher  les 
l'intervalle  des  colonnes  sur  les  côtés  de  la  basilique  de^. 

XV,  p 


Boboli)* 

261)1 


Ile  des  colonnes  sur  les  coins  ue  *  (Florence 

,  p.  1;  Rép.  Reliefs,  I,  281.  -  n  Dütschke,  II.  «  19(|0"f„ 

12  Caylus,  111,  pl.  I XII,  P-  236  (Lovatelli,  Bull.  com  n  3mW* 

Minervini,  Bull.  Napol.  1854, p.  180,  n.  1  (l'ouzzoles)  ;  Ma  -•  -  (S,|01,); 

V.  Sybel,  Katal.  Sculpt.  Athen,  n.  2974;  Arch.  ep.  *  '  ) Inl.lll.1*39®1 

Rép.  Reliefs,  II,  133  (Trieste)  ;  Dütschke,  IV,  380  (Bresc,a''  '  | ,1201=*'“' 

VI  96,  ;  Amclung,  Vatican,  I,  p.  165,  4  ;p.  470  1 M , ***■ fill.U; 
pl.  250,  231  :  autel  du  Loavre  repr.  dans  Duruy,  B.  des  y  p|.  xxxix,  *  ® 

Dulin,  n.  3626,  3629,3684;  Serradifalco.  Ant.  délia  ,c'  '  ’  j.  C»»-  1 
3;  Delamarre,  Expier,  scient,  de  l'Algérie,  pL  ci.vi  ’  155S;M 

Roma,  1900,  p.  214,  pl.  xiv-xv  (Anagni);  Espérandieu,  '  ,  ’  gladiateurs, 

H.  des  Rom.  II.  p.  789).  Pour  les  trophées 

c.i.xdiatoh.  — i»  Malhiessen,  Arch.  Zt.  l8o9,p.8..A  ï  J*  ^  Duruy.  «• d 

était  figurée  assise  sur  des  boucliers,  cf.  la  monnaie  a„  ^  der„icrsiM|ej J 
Rom.  ll,p.  41 2.  Même  type  sur  les  monnaies,  depuis  e  ^  Rom  sel» 

République  jusqu'à  Néron  et  repris  par  Marc-Aurcle.  n  aulrl,  sUt  un  U* 

sur  la  hase  de  la  colonne  Antouine,  Rép.  Reliefs,  I,  "  '  17  Ilip.  RM’ 

Albani,  ibid.  111,  144.-  16  S.  Reinach,  Rép.  Stat.  1,  '  .  v'iecoo". 

250,  4  (arc  de  Constantin).  —  18  Petersen,  Roem.  Mi  •  ' 1  ^ 

Comm.  di  Roma,  1887,  pl.  xvu  ;  S.  Reinach,  Rép.  Stat.  , 
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iroite  tandis  que  la  Victoire  le  couronne1. 
da;9J“  en  panoplie.  -  Plus  ces  monceaux  d’armes  se 
t  lignés  de  leur  type  primitif  pour  devenu-  simple 
,  f  d'ornementation,  moins  ils  ont  mérité  le  nom  de 
m0  Si  L'usage  l’a  réservé  à  ce  que  nous  avons  appelé 
Tironhées  anthropomorphes.  Ils  consistent,  on  se  le 
Cb  die  en  un  tronc  d’arbre  dépouillé;  généralement 
'lui  laissait  deux  branches  à  même  hauteur  vers  le 
InmW  ce  qui  lui  donnait  l’aspect  d’une  croix;  souvent 
1  branches  étaient  remplacées  par  une  traverse  artifi¬ 
ce*  On  pouvait  aussi  supprimer  toute  traverse  et 
remplacer  le  tronc  qui  gardait  ses  nœuds  par  une  poutre 
é  Jrne  ou  arrondie.  Tronc  ou  poutre  pouvaient  être 
simplement  enfoncés  en  terre3;  s’il  s’agissait  d'un 
trophée  artificiel  *,  on  les  maintenait  par  des  pierres 
amoncelées  autour  de  leur  pied  6,  ou  on  leur  aména¬ 
geait  un  véritable  socle  en  maçonnerie6. 

Si  l’armature  du  trophée  et  le  mode  d 'érection  pou¬ 
vaient  ainsi  varier,  il  en  était  de  même  de  la  disposition 
des  armes  auxquelles  cette  armature  servait  de  support.  Le 
type  originel  parait  avoir  été  celui  qui  groupait  sur 
l’armature  une  panoplie  complète,  de  façon  à  ressembler 
à  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap  :  le  bouclier  était  alors 
à  gauche,  le  javelot  ou  la  lance  à  droite.  Mais  des  consi¬ 
dérations  d’ordre  artistique  amènent  bientôt  à  faire 
que  les  deux  extrémités  de  la  traverse  se  correspondent. 
Cette  symétrie  pouvait  s’obtenir,  soit  en  ajoutant  un 
bouclier  à  droite  \  un  javelot  à  gauche,  de  façon 
à  avoir  un  bouclier  aux  deux  bouts  de  la  traverse, 
soit  en  plaçant  à  chaque  extrémité  un  véritable 
faisceau  d'armes  \  reléguant  souvent  en  ce  cas  le 
bouclier  au  pied  de  la  poutre.  Quand  il  n’y  avait  pas 


de  traverse,  la  disposition  variait  encore  davantage  . 

Cette  variété  tient  à  ce  que,  de  bonne  heure,  le  trophée 
ajoué,  avant  tout,  un  rôle  décoratif. 

Emploi  décoratif  des  Trophées.  —  Des  trophées  en 
nature,  avec  armature  en  bois  et  armes  métalliques,  ne 
nous  sont  pas  parvenus.  On  ne  les  connaît  que  par  les 
textes  qui  parlent  d’arbres  coupés10,  de  troncs  ornés 
et  il  est  possible  que,  même  à  la  guerre,  on  suspendit 
parfois  les  trophées  à  des  branches  d’arbre  comme  on  le 
faisait  pour  les  trophées  de  chasse12.  Nous  pouvons  les 
reconstituer  d’après  les  réductions  en  bronze13  et  les 
imitations  en  pierre  que  nous  en  possédons.  Ces  imita¬ 
tions  peuvent  être  divisées  en  deux  groupes  principaux  ; 
celles  qui  ont  une  valeur  triomphale,  celles  dont  le  rôle 
est  surtout  ornemental. 

En  tête  du  premier  groupe  se  placent  les  trophées 
monumentaux.  L’un  d’eux  a  encore  été  trouvé  sur  le 
champ  de  bataille  qu’il  dominait  ;  c’est  l’énorme  tro- 
paeum  qui  couronnait  le  monument  de  Trajan  à  Adam- 
klissi  ;  d’autres  ont  été  élevés  à  Rome,  tels  les  pseudo¬ 
trophées  de  Marius  dressés  pour  Domitien  en  souvenir 
de  ses  victoires  sur  les  Germains  u.  Qu’ils  eussent  ou 
non  une  baseégalement  monumen  taie, de  pareils  trophées 
devaientà  eux-mêmes  toute  leur  valeur.  Quan  ta  ceux  qui 
décoraient  les  arcs  de  triomphe,  bien  qu’ils  contribuent 
si  puissamment  à  la  signification  du  monument  dont 
Dion  Cassius  traduit  le  nom  arcus  triumphalis  par  â-}tî 
Tpo7touo*dpoç 15,  ils  y  sont  aussi  un  élément  de  décoration 
au  même  titre  que  les  frises  d’armes.  Comme  pour  celles- 
ci,  leur  place  peut  varier  suivantla  conception  de  l'archi¬ 
tecte  :  le  plus  souvent,  ils  ornent,  en  relief,  les  petits 
côtés  16,  ou  surmontent,  en  ronde  bosse,  l’entablement  n. 


1  Duruy,  H.  des  Rom.  III,  p.49,  fig.  empruntée  à  Roux  cl  Barr é,  Herculanum  et 
Pompât ,  Kl,  pl.  120.  —  2  Nous  avons  quelques  indices  dans  les  textes  qu’on  se[servait 
encore  à  l’époque  impériale  d’arbres  non  dépouillés, Virg.Aen.  XI,  5;  Luc.  Phare.  I, 
136;  Sial.  Tlieb.  Il,  707.  Pour  l’emploi  d’arbres ébrauchés,  Juven.  X,  133  ;  Suct.  Cal. 
4î.  L’aspect  du  trophée  était  si  humain  que,  Hérode  en  ayant  élevé  en  or  et  en 
argent  à  Jérusalem,  les  Juifs  s’insurgent  comme  s’il  avait  violé  la  défense  de  re- 
préscnler  la  figure  humaine,  Joseph.  Ant.  XV,  8-12.  —  3  Trophées  sur  un  arbre 
planté  :  quelques  vases  attiques  (Reinach,  Rép.  Vases ,  II,  p.  326;  Harlwig,  Arch. 
Jalirb.  1899,  p.  164;  Brit.  Mus.  Cat.  Vases ,  III,  E,  100),  quelques  gemmes 
(Furtwaengler,  Ant.  Gemmen ,  xxiv,  14;  xxx.  3;  xxxvm,  12;  xlix,  27)  et 
quelques  monnaies  (Étolie,  Lampsaque,  Héraclée,  Séleucus  I  et  Antiochus  I,  Pru- 
s‘a"  "  Mai’atbous,  Adada,etc.),  tels  sont  les  prototypes  grecs  d’innombrables  monu¬ 
ments  de  l  époque  romaine.  Citons  comme  monuments  célèbres  l’arc  de  Carpenlras,la 
colonne  de  Tltéodose,  la  colonne  de  Jupiter  de  Mayence,  l’Auguste  de  Primaporta; 
pour  les  lampes,  Musée  Alaoui ,  VU,  n.  186;  Musée  Lavigerie ,  II,  pl.  i  ;  pour  les 
monnaies,  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  I,  p.  41,  7  ;  251,  3  ;  397,  20;  406,  28  ;  415, 
63;  475,  1  ;  II,  11,  1;  12,  17,  25  ;  18,  29;  115,  35  ;  117,  42;  464,  2,  etc. 

P  (  °  mc‘"eu*'  exemple  d  érection  d’un  trophée  artificiel  est  la  Gemma  Auyustea , 
utlwauigler,  pl.  lvi;  Strong,  Roman  Sculpture ,  pl.  30;  Schumacher,  Germa - 
ar  |  l1,  ^5  Duruy,  Uist.  d.  Romains,  IV,  127.  —  S  Trophée  maintenu 

P  picnes  amoncelées  autour  de  son  pied  :  un  vase  attique  du  ivc  s. 

ion  Louve,  1858;  un  bol  mégarien,  W.  Deonna,  Rev.  arch.  1907,  II, 
/a-  ,  '  '  hiùle-parfums  hellénistiques,  Deonna,  ibid.  avec  bibliographie 

servi  <j>  1908,  p.  48);  quelques  monnaies  d’Élolie  et  Thessalie  ont 

3.  -.  GCTP,0t|0!ype  a  u,le  monnaie  d’Atella,  Friedlaender,  Osk.  Münzen,  pl.  îv, 
pl.  xxvi  )'p- LC  *iX(^  t*ans  un  socle:  un  vase  de  Gela,  Furtwaengler-Reichhold, 
étrusque^  \  î  ^  D’ophée  est  plutôt  une  planche  qu’une  poutre),  un  sarcophage 
par  Woelcke  '  Un^  ^^lrer  ^  'Ant,  in  Florenz ,  p.  187,  et  un  vase  étrusque  décrit 
doTarcnleet  l  ^  °  ^  ’  ^CS  monna‘es  d' Ainoset  de  Béotie  amènent  aux  monnaies 
Babelon  op  ^JaP°*,G  Münzen ,  III,  21)  et  des  familles  Vibia et  Caecilia  ap. 
ce  type  est  s  ’  cL  —  1  Deux  boucliers  :  le  plus  ancien  trophée  de 

katalog,  I  30'/,  ^°UlC  Ce*u*  ^  UQ  lélradrachme  du  roi  Lysimaquc,  Berliner  Milnz- 
Galaiia,  Vil  m  ^  Se  re^rouve  sur  des  monnaies  romaines  de  Galatic  (B.  M.Cat. 
des gemmes  Fu  ^  *am*^es  ^nlia,  Julia,  Valeria  et  Vibia,  Babelon,  op.  cit.  et  sur 
d’armesàchai  \\  XXI,Ï»  $î  xxx,  10;  xxxvu,  25  ;  xlvi,  49.  —  8  Faisceau 

cf.  Babelon  '  ni*^  :  °  CSl  tyP°  courant  au  dernier  siècle  de  la  République, 

comme  grands  *  ^  *ropliée  du  tombeau  de  Caecilia  Melella.  Sous  l’Empire, 

nach,  Répert  (i  <^'1U'n<in^s'  citons  les  trophées  du  Capitole,  l’arc  d’Oiange  (S.  Rci- 
traverse  :  jambière:  ^  *a  co^onne  Antoniue  (id.  I,  p.  311). —  9  Pas  de 

Monnaies  d’A^atl  g'  uurasse»  et  casque:  ce  type  simplifié  qui  apparait  sur  les 
’  W,  3),  a  aussi  ^  P"'S  SUl  CC^CS  Parente  et  des  Osques  (Friedlaender,  111, 
*  lé  tics  eu  vogue  à  l’époque  impériale,  cf.  Furlwacngler, 


Gemmen ,  xxu,  63;  xxx,  3,  10;  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pl.  00,  et  quelques 
reliefs,  Dülschke,  11,  p.  33,  n.  68  ;  p.  155,  ».  380.  11  se  voit,  augmenté  d’un  car - 
ngx,  sur  la  cuirasse  de  l’Auguste  de  Primaporta.  Cf.  Woelcke,  op.  cit.  p.  56;  le 
môme  auteur  donne,  p.  66,  une  liste  de  trophées  isolés.  J'ajouterai,  sur  une  base 
inédite  de  Corinthe,  une  poutre  simplement  munie  d’uu  casque  au  sommet,  de  trois 
boucliers  au  pied.  Le  trophée  peut  être  également  réduit  à  la  cuirasse  et  au  casque, 
Friederich-Wollers,  437;  P.  Arudt,  Glypt.  Ny-Carlsbery ,  pl.  civ.  —  10  Suet.  Cal. 
45:  Truncatis  arboribus  et  in  modum  tropaeorum  adornatis.  Voir  p.  507,  n.  21 . 

—  il  Juven.  X,  133  :  Bellorum  exuviae ,  truncis  affixa  tropaeis.  Voir  p.513,n.  16. 

—  12  C’est  ce  qu’on  voit  sur  un  relief  en  terre  cuite  se  rapportaut  k  la  guerre  daci- 
que,  Brit.  Mus.  T.  C.  D  626.  —  13  En  bronze  je  ne  connais  que  Br.  Mus.  Bronzes , 
1613,  et  Woelcke,  Beitraege ,  pl.  x  (Bonn).  —  14  Voir  en  dernier  lieu  Reinach,  Rép. 
Reliefs,  I,  289,  et  llelbig-Amelung,  Führer ,  p.  409  (Ch.  Lenormant,  Rev.  Num. 
1842,  152,  attribuait  les  trophées  k  Alexandre-Sévère).  11  parait  établi  que  ces 
trophées  avaient  été  dédiés  à  Domitien  pour  sa  victoire  sur  les  Chattes.  Ils  ont  été 
transportés  k  leur  place  actuelle,  en  1591,  des  niches  du  Nymphaeum  d  Alexandre- 
Sévère,  qu’ils  avaient  fait  appeler  tropeo  di  Mario ,  et  on  les  reconnaît  sur  les  mon¬ 
naies  qui  le  représentent,  Cohen,  IV,  n.  297  et  479.  Sur  le  trophée  de  droite,  au  milieu  : 
femme  drapée,  les  mains  derrière  le  dos,  une  paire  de  carquois  de  chaque  côté,  deux 
enfants  à  ses  pieds  ;  deux  génies  ailés  apportent,  de  part  et  d'autre,  un  bouclier  au 
tronc  devant  lequel  elle  se  tient.  Le  tronc  est  couvert  d'une  cuirasse  imbriquée  k 
double  rangée  de  lambrequins  et  jupon  frange,  tandis  qu'un  grand  manteau  de 
fourrure  et  trois  boucliers  (rond,  ovale  ou  hexagonal)  eu  forment  le  dos.  Sur  le 
trophée  de  gauche,  la  femme  est  flanquée  de  deux  carquois,  et  trois  génies  ailés 
suspendent  chacun  un  bouclier  k  la  cuirasse,  qui  porte  un  glaive  au  côté;  par  der¬ 
rière,  en  dehors  des  trois  boucliers,  les  plis  de  la  fourrure  retombent  sur  un  glaive, 
un  carquois  et  un  casque.  Sur  un  tronc  noueux  k  pousse  latérale,  cuirasse  mou¬ 
lante  k  double  rangée  de  lambrequins  frangés,  manteau  tombantde  l’épaule  dans  le 
dos,  jambières  au  pied  du  tronc.  Le  Musée  du  Capitole  contient  un  trophée  de 
marbre  haut  de  3  mètres  ( Catalogue  of  Museo  Capitol.  A  trio,  12  ,  pl.  vi). 
—  13  Dio,  LIV,  8;  J u vénal,  X,  133,  paraît  décrire  un  trophée  an  haut  d’un 
arc  de  triomphe.  On  sait  que  Domitien  avait  fait  élever  de  nombreux  monu¬ 
ments  k  la  gloire  de  ses  armes,  Suet.  Dom.  13.  —  16  Trophées  sur  petits 
côtés  d’arcs  do  triomphe:  Orange,  Carpentras,  Toulouse  et  Périgueux  (Espéran- 
dicu,  Recueil ,  I,  p.  107  ;  U,  n.  820  et  1276);  arc  du  Pont  Milvius  k  Rome  (d’après 
un  ms.  Rossini,  Archi  trionfali ,  pl.  xiv).  C’est  probablement  d’un  arc  de  triomphe 
que  proviennent  les  plaques  de  marbre  du  musée  de  Constantinople,  n.  102  (captif 
agenouillé  au  pied  d’uu  trophée  cruciforme  avec  un  bouclier  rond  k  chaque  bras, 
plus  deux  javelots  au  bras  gauche,  cuirasse  sur  le  tronc),  n.  118  (le  bas  de  deux 
trophées).  —  17  Ces  trophées,  trop  exposés  aux  causesde  destruction,  ne  nous  sont 
connus  que  par  des  monnaies,  p.ex.  celles  qui  reproduisent  le  haut  des  arcade  Drusus 
et  de  Claude  (Cohen,  Méd.  lmp.  1,  p.  220,252). 
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Ils  peuvent  décorer  des  buses,  lorsque  des  images  des 
peuples  vaincus  forment  des  allantes',  ou  servir  à  la 
décoration  des  chapiteaux1 2. 

hn  tète  du  groupe  ornemental,  il  faut  placer  une  caté¬ 
gorie  où  le  trophée  conserve  encore  une  valeur  symbo¬ 
lique:  c  est  1  abondante  série  des  cuirasses  historiées, 
au  milieu  de  laquelle  le  trophée  se  voit  souvent  accosté 
de  deux  Victoires  3 *. 

Le  trophée  est  aussi  u n  ornement  coutumier  des  sarco¬ 
phages  à  sujets  guerriers \  Dans  ces  deux  séries 
d  œuvres  sculptées,  et  dans  d'autres,  se  voit  une  des 
iormes  du  trophée  qui  est  la  plus  caractéristique  pour 
la  période  impériale  :  celle  o il  une  femme,  ou  un  homme, 
une  paire  ou  un  couple,  personnifiant  les  vaincus,  sont 
figurés  au  pied  du  trophée. 

Trophées  et  Captifs.  —  Sans  insister  ici  sur  l’origine, 
certainement  hellénistique,  de  ce  type,  classons  som¬ 
mairement  les  variétés  qu  il  présente.  Elles  peuvent  se 
lépartir  en  trois  classes,  selon  que  les  prisonniers  sont 
figures  assis,  debout,  ou  agenouillés. 

1.  Prisonniers  assis.  —  1.  Femme  seule.  —  Ce  type  se  rencontre 
sou\ ent  sur  les  monnaies  des  Flaviens  et  des  Antonins  5.  La  per¬ 
sonnification  d  une  province  vaincue,  accroupie,  ou  tenant  une  arme 
natiQnale6,  ou  assise  sur  un  monceau  d'armes  7 *,  très  fréquente 
aussi  à  cette  époque,  se  rencontre 
bien  auparavant,  la  première  sur  la  cui¬ 
rasse  de  l’Auguste  de  Primaporla,  la 
seconde  déjà,  avec  l’Étolie  assise,  sur  les 
armes  gauloises  de  Delphes. 

2.  Homme  seul.  —  Ce  type  apparaît  à 
Rome  vers  50  av.  J.-C. 2  pour  se  retrouver 
sur  des  monnaies  de  Verus  et  de  Com¬ 
mode,  de  Sévère,  Caracalla  et  Philippe9  ; 
dans  l’intervalle  se  placent  des  sarcopha¬ 
ges  à  Galatomachie 10  et  des  cuirasses  his¬ 
toriées  1 1 .  Le  guerrier  vaincu  peutètre  as¬ 
sis  de  van  t  le  trophée  sur  un  monceau  des  armes  enlevées  à  sa  nation1  -, 
3.  F  ne  paire  d'hommes.  —  Ce  type  apparaît  sur  des  monnaies 
consulaires  peu  après  le  précédent  13  et  se  maintient  sur  les  mon- 


Fi".  7126.  —  Provinces 


naics  impériales  de  Trajan  à  Gallien;  sur  les 

peut  le  suivre  de  la  cuirasse  de  Trajan  à  la  colonne  d0”^"!®111*’  0,1 

J  a éod ose  u 


l4ig.  7127.  —  Trophées  de  Mérida. 
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quo  lorsqu  on 


veut  commémorer  la  soumission  de 
lieux  provinces  :  ainsi  sur  la  monnaie 
frappée  à  l'occasion  de  la  conquête  par 
Seplime-Sévère  de  l'Arabie  et  de  l’Adia- 
hène  (flg.  7126) 13 

5.  Un  couple,  homme  et  femme. — n)  Se 
regardant,  sur  un  sarcophage  et  sur  une 
frise  d’armes  à  Mérida  (lig.  7127)  19  ;  b)  se 
tournant  le  dos,  sur  la  Gemma  Auguslea 
de  \ienne17 * *,  sur  des  monnaies  de  la 
gens  Julia  19,  d'Antonin  19  et  de  Marc- 
Aurèle 20,  sur  les  laineux  médaillons 
d’Alexandre-Sévère  (fig.  7112)  2 * .  Deux 
lemmes  assises  aux  cotés  d’un  prisonnier 
debout  se  voientau  trophée  d'Adamklissi. 

11.  Prisonniers  debout.  —  1.  Femme 
seule.  —  L’exemple  le  plus  connu  est 
fourni  par  les  deux  trophées  du  Capitole 
dits  Irofei  di  Mario  et  qu’on  s’accorde, 
on  1  a  vu,  à  rapporter  aux  victoires  ger¬ 
maniques  de  Domitien32. 

2.  Homme  seul.  —  Apparaissant  sur 
un  denier  de  la  gens  Aemilia  23,  ce  type  7128—  Arc  d'Orange. 
se  retrouve  à  la  lin  du  premier  siècle 

sur  des  armes  historiées  21  et  un  sarcophage  à  Galatomacliie  -1 


1  Voir  les  bases  ipii  supportent  les  deux  Races,  débris  d'un  arc  de  Trajan  à  Co¬ 

rinthe,  p.  515,  n.  9.  —  S  Notamment  à  l'arc  de  Sévère,  comme  ou  le  voit  bien  sur 

I  exemplaire  déposé  au  Tabularium.  Ce  que  l'on  rencontre  le  plus,  ce  sont  des  por¬ 

tions  de  frises  d'armes  ;  ainsi,  Espérandicu,  Recueil,  IV,  3079  (Rouen),  3319  (Ran¬ 
gées),  3528  (Dijon).  —  3  Eu  dehors  des  listes  de  ces  statues  d'empereurs  à  cuirasses 
historiées,  qu'ont  données  W.  Wrotb,  Journ.  hell.  stud.  VII,  1880,  p.  J2o,  et  II.  von 
Kobdcn,  Donner  Sludien  Kekulé  gewidmet,  1899,  il  fauteiter  :  Claude,  Diitsclike,  III, 
55  (Turin)  ;  Trajan,  S.  Keiuacb,  Rép.  Stat.  I,  p.  171  (reproduit  par  Duruy,  Rist.  des 
Rom.  III,  p.  409);  Hadrien,  Cal.  Sculpt.  Prit.  Mus.  III,  n.  1 80  >  ;  L.  Verus, 
Ameluug,  \atikan ,  11,  n.  420  (Pardies  et  Germains,  inspiré  de  l’Auguste  de 
Prima- Porta)  ;  Marc-Aurè.e,  Rép.  Stat.  I.  p.  587,  et  Amelung,  Oest.  Jaliresli. 
19U9,  p.  179;  Caracalla,  liu.ll.corr.  hell.  1899,  p.  478  (Tliasos).  Trophée  comme 
seul  oruemeut  de  cuirasse,  Rép.  Stat.  I,  181.  —  4  Helbig-Amelung,  n.  772  et 
86  R  Voir  aussi  le  sarcophage  de  la  bataille  contre  les  Marcomans  (Uuruy,  H.  des 
Rom.  V,  p.  i 05)  et  celui  de  Trajan  recevant  la  soumission  des  Daccs  (Musée  des 
Thermes,  salle  XIV)  ;  aux  angles  et  au  centre,  trophée  cruciforme  avec  cuirasse  et 
casque  sur  le  tronc,  carquois  et  jambières  au  pied,  bouclier  à  droite  de  la  traverse 
et  glaive  à  gauche.  Ces  sarcophages  s'inspirent  des  sculptures  de  Pergame. 

5  Voir,  dans  Cohen,  les  monnaies  de  Vcspasien,  225,  Domilicn,  135,  409; 

Trajan,  531,  537  ;  M.-Aurèle,  11,  215,  222,  984;  L.  Verus,  219;  Constantin  I.  165; 

Constantin  II,  Grucher,  Roman  Médaillons,  pl.  nu,  I.  Cf.  aussi  un  sarcophage, 

Schreiher,  \  ilia  Ludooisi,  n.  338,  et  une  urne,  Bull.  Comunale,  1900,  p.  260. 

—  G  Bienkowski,  Re  Simul.  barl/ar.  gent.  p.  28,  f.  3  ;  p.  32,  f.  6;  p.  33,  f.  g- 

p.  34,  f.  12;  p.  35,  f.  13;  Schumacher,  Germanenkatalog,  p.  33,  n.  20,  et  mon¬ 

naies  de  Vespasieu,  Titus  ( Judaea ),  Domitien  ( Germania ).  —  7  Femme  assise  sur 

des  armes  liienkowski,  op.  cit.  f.  5,  8  b,  10  a;  monnaies  de  Domitien,  Trajan, 

!..  Verus,  M.-Aurèle.  Jeune  homme  enchaîné  et  Victoire  écrivant  sur  un  bouclier', 

dans  une  peinture  de  l’ompéi  qui  représente  Dionysos  élevant  un  trophée  (Helbig, 

565),  nouvel  indice  de  I  origine  hellénistique  du  motif.  —  8  Denier  de  la  gens 

Julia,  de  50  av„  Babelou  II,  17,  28.  Tombeau  de  Caccilia  Mclclla  :  le  trophée,  qui 

interrompt  la  Irise  k  laquelle  ce  tombeau  doit  son  nom  de  ..  Capodi  Bovc  >.,  montre 

un  prisonnier  non  enchaîné  au  pied  d'un  trophée  cruciforme  qu'ornent  les  dépouilles 

Suivantes  :  manteau  k  franges,  casque  k  jugulaires,  boucher  ovale  et  bouclier 

hcxagoiia1,  sur  celui-ci  une  lance,  deux  carnyx  et  deux  ancres,  une  enseigne  au 

sanglier,  deux  torques.  Cet  ensemble  convient  au  jeune  Crassus  qui,  comme  lieu¬ 


tenant  de  César  en  Gaule,  combattit  les  Sucves,  les  Armoricains  et  les  Aquitains 
el  périt  tué  par  les  Partlies  eu  53.  Cf.  Azurri,  tiull.  Corn.  1895,  p.  14;  Ihielscn, 
jV.  Heidelb.  J ’ahrb.  1890,  p.  50  ;  Ripostelli,  La  Via  Appia,  1908,  p.  141  -  Voir 

lir.  Mus.  Cat.Alexandria,  1369  (Verus)et  204(Commode);  Troas,  51  (aejil.-Sèicrc); 
Lydia,  65  (Caracalla),  89  (Philippe  le  Jeune).  —  10-  liienkowski,  DursteU.  d. 
Gullier,  pl.  vu  et  ix,  —  il  Voir  Roliden,  Ronner  Studien ,  p.  4.  Cf.  les  genuncs, 
f  urtwaeuglcr,  Berlin,  geschn.  Steine,  u.  598,  4443,  7626,  11  302,  et  Gemmai 
(Eros  substitué  au  guerrier),  xxvu,  3-5;  xlix,  27.  —  12  Helbig,  Ma ndgmaelde, 
n.  565  ;  sarcophage,  Not.  d.  Scavi,  1908,  p.  237.  Il  peut  y  avoir  aussi  deux  guer¬ 
riers  assis,  Schreiher,  \illa  Ludovisi ,  u,  80.  —  13  Denier  des  familles  Juiua  en 
43  et  Sosia  eu  32,  Bahelon,  II,  115,  35  et  404,  2.  —  14  Pour  les  monnaies,  ei.br. 
Mus.  Cat.  Alexandrie,  n.  562  (Trajan),  1280  (M.  Aurèle),  1441  (Commode),  1701 
(Alexandre-Sévère),  1807  (Maximin),  1913  (Gordien  111),  2087  (Dèce  2172 
(Gallien)  ;  Troas,  n.  212  (Caracalla).  —  13  La  lig.  7126  d'après  Duruy,  Romains] 
VI,  p.  55  (monnaie  de  Seplime-Sévère).  Pour  les  monuments,  cf.  cuirasse  du 
Trajan  du  Louvre,  S.  Reinacli,  Rép.  Sial.  Il,  338  cl  356,  i;  autre  cuirasse  [Arch. 
ep.  Alitth.  1887,  IX,  pl.  n,  Salone)  ;  colonne  de  Théodose,  Rép.  Reliefs,  1  PL 
17;  III,  107  (sarcophage  de  Pise)  ;  Rev.  arch.  1889,  l,p.  200,  2.  Trophées  en  partie 
gaulois  de  Capoue,  Rép.  Reliefs,  II,  36.  Un  relief  de  la  Maison  Dorée  de  Néron 
remplaçait  les  guerriers  par  deux  Panisques,  II.  Egger,  Codex  Escorialensn, 
pl.  xiv,  p.  74.  —  16  Arch.  Zt.  1845,  pl.  xxx,  I  ;  p.  81.  Le  relief,  lig-  TJ-7,  q»‘ 
fait  partie  du  temple  de  Mars  k  Mérida  en  Lusitanie,  d'après  Duruy,  U- 
IV,  p.  822.  Voir  A.  Reiuach,  Rev.  arch.  1913,  H.  —  17  S.  Reinach,  Bip- 
Reliefs,  il,  144.  —  18  Bahelon,  il,  11,  1 1.  —  19  Br.  Mus.  Cat .  :  Relopon- 
nés  us,  n.  89.  —  20  Grueher,  Roman  Médaillons,  pl.  xxii,  2.  —  21  Drcsscl,  lr 
médaillons  von  Aboukir  (1906)  et  J.  intern.  d'arch.  num.  X  (190/),  P 
(V  icloire  écrivant  sur  un  bouclier,  qu’un  génie  ailé  supporte  des  an  t  un  ll0lf 
d’armes  persiques,  au  pied  duquel  un  prisonnier  et  une  prisonnière  sont  accioupi 
dos  k  dos).  —  22  s.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  I,  289;  Helhig-Ameluug,  L  "■  '"’j 
—  23  Bahelon,  1,  122,  10;  il,  572,  6.  —  2v  s.  Reinach,  Rép.  Sial.  IL 
(cuirasses);  Dütsclike,  III,  n.  72  (torse  cuirassé);  Overbeck,  Dompcjt.  p- 
(casque).  —  23  s.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  III,  121  (Pise).  Le  type  du 
aux  mains  liées  derrière  le  dos,  qui  apparait  déjà  pour  ie  Satyre  deiaut  Al  u  I  ^  ^ 
la  céramique  à  f.  n.,  se  rencontre  sur  divers  monuments  eu  rapport  u*  '  ^  ^ 
mains,  Schumacher,  Germanenkatalog,  p.  70  et  73;  S.  Reinach,  Rép. Stat- 1' . 
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3  Cne  paire  d  hommes 


l'j.r.  Tlil'J.  —  La  Germanie 
vaincue. 


assise 


—  En  dehors  de  l'are  de  Carpentras  >, 
on  ne  trouve  à  citer  que  quelques  figu¬ 
rines  -. 

4.  Un  couple ,  homme  et  femme.  — 
a)  Tous  deux  debout  ;6)  l'un  des  deux 
debout,  l’autre  assis.  La  première  va¬ 
riété  dérive  d'un  original pergaménicn, 
comme  permet  de  le  présumer  le  fait 
qu’il  ne  se  rencontre  que  sur  des  sar¬ 
cophages  à  Galatomachie  3  et  sur  les 
arcs  d’Orange  (fig.  7128),  do  Carpentras 
et  de  Saint-Rémy4,  décorés  sous  l’in- 
lluence  hellénistique  de  Marseille.  La 
deuxième  variété  présente  plus  rare¬ 
ment6  la  femme  debout  que  la  femme 
bon  exemple  de  celle-ci  est  fourni  par  la  Ger¬ 
manie  d'un  bronze  de  Domitien 
(flg.  7129). 

111.  Prisonniers  agenouillés.  —  Ce 
sont  toujours  des  hommes;  ils 
peuvent  être  un,  deux  ou  trois.  La 
première  variété  paraît  avoir  été 
la  plus  en  vogue  depuis  les  deniers 
consulaires  du  1er  siècle  av.  J.-C.  7 
jusqu'aux  monnaies  des  Sévères8  ; 
on  a  des  exemples  de  la  seconde  de 
l’époque  des  Anlonins9. 

Les  prisonnières  peuvent  être  des 
personnifications  de  la  province 
vaincue  10. 

Trophées  et  Victoire.  — 
Aussi  naturellement  que  les 
prisonniers,  la  Victoire  est 
associée  au  trophée.  Elle  peut 
s’y  appuyer,  en  l’embrassant 
parfois  contre  soi  comme  le  fait 
celle  de  Carthage  (fig.  7130)“ 
ou  le  contempler,  le  dresser 
(fig.  7104,  7106)12  ou  le  cou- 


TA 


~116),  le  porter  sur  son  épaule 


l  i.-.  7 1  30.  —  Yicloirc 
île  Carthage. 

ronner  (fig.  7110, 

(flg-  1:il)ou  sur  une  longue  poutre  (tig.  71I1)13,  ou 

B  et'Tt"’,. "•  ,â75’  ~  "  WaUe*'s,  Br.  Mus.  Terracottas, 
c  ‘  USte  ü/’  *’  P1*  *■  —  3  Bienkowski,  Darst .  d.  Gailier ,  p.  43- 

dans  M.“!’duüd'  ÎTiïl't  t  r  ^  ^  **  dePDier  UnHali’  ,83‘*P-  303>  * 

retrouve  cl  i  ’  ’  ,  CapUvc  Presso  un  enfant  contre  son  sein,  ce  qu'on 

de  /'ra„ce  aSS'SCS  dU  sarco,lha9e  Ammendola  et  du  Grand  camée 

Cai'isiju  h,,,.  „  ('S'  7,2Sde  rArc  d'Orauge  est  tirée  de  la  publication  de 

s.  Kciuach  II"''  ,ï‘raWS'  U’  P'  71'  Cf'  EsPV'-andieu,  Recueil ,  I,  n.  111  et  260  ; 

Plàdiatour  pompéien  offre’  ’  l)a“S  RéP/  Relie R'  86,  un  casque  de 

auprès,  du  côté  i  .  Une  com*J,na,sou  originale:  deux  trophées  gaulois; 
-'“«aptiva  pour  ri,  ”D0  Alcl0lre  !  du  côté  intérieur,  un  captif  pour  l'un, 

6c ‘Saint-Rémy;  relief  d»  T  •  \  °‘à  1'  19°8’  P'  '33  (sarc0PliaSeb  -  6  Arc 

1903,  p|.  ll)  ;  R  de  Tneste, Schumacher,  p.  08  (fig.  Abhandl.  d.  bayr.  Ak. 

(deux  hommes  „  e  '“'*’  **•  135  1  sarcophage  Ludovisi  ;  Schreiber,  u.  338 
h'onzede  Domitien  r  ’  ""e  ,cmme  assise).  Notre  fig.  7129  est  empruntée  à  un 
l'r,  P.  009.  . _ 7  b  j  erman,a  capta,  Coben,  n.  133;  Lturuy,  Hist.  des  Romains 

■ *>. 

cuirasses  liisto- 


Cnf.  Ah 
l'iées, 


Alexandrin  iss  ,7>  27  i  218,  10.  - 

>■  Diitschke,  i|,  „  ™“);.  Tro?s<  51  (Sept--Sévère).  Cf.  les  cui 

[signa^s  sur  le  Trais»  uun)>  ’  n.  854  (Venise).  Les  deux  prisonniers  sont 
troia  dans  Grueber  „CUlra“  du  Pouvrc>  Reinacb,  Rép.  Stat.  I,  171  et  181.  les 
aoenouillés  5,„.  ed*iUon*,  pl.  48,  5;  on  voit  aussi  deux  Perses 


ao “nouilles  sur  |0  ,.0i,„r  ,  ,  pi.  5;  on  voit  aussi  deux  Perses 

•‘■«"‘rieu,  Cal.  Scott  fl  ,  T*’  Rép'  Ul'  28!,‘  ~  9  Sur  une  statue 

Dur .  .  "  ■  Mus-  111  "  ,8Q';-  “-r  un  sarcophage  du  Vatican, 

qu'on  trouve  dans  Froehner, 


MêdaUl0nt  Ji  o  mai  ns  au  P  -  10  ^  est  ainsi  qu'on  trouve  dans  Froehner, 

(uomiiicn  et  Marc-Aurèlei  7  w  d„Un  lr0Phée  :  Africa  (Commode),  Germania 
11  l 'g.  7130  =  Musée  t  “en  ^  esPasien)>  Bacia  (Trajan),  Pannonia  (Julicn)l 
l'*"’  «olbig-AmetanV TIW-  P‘'  '•  Cf’  CWReinach.pl.  636, 

'  "°5>n-  I--12S.  Heinarl,  ’  yv°°'  „T  les  référcnces  pour  la  Nikè  au  trophée, 
h'S  Bromes  of  Rrit  ,,  'P\  Rellefs<  Hl,32,  2.  Cf.  une  Victoire  tropaeophorc 
Pparlred  Apollonie  et  puLi  348'  ~  1j  Pa  (lt>-  7,31  reproduit  une  Victoire 
IS'iT  Sl!v6r<!  el Gonslantïii -  sur  7"*'  ^  P'  4Ü9-Cf‘au’t  lynipaiisdesarcsdc 

Sir  heliefi AU  °S,reS  fUBa,C  a  Cartl'a^-  C,B.  Ac.  tnscr. 

■  ^4»li  35i  et  3ii  .  a  .  ’  ’  S’  14  Colonnes Trajane et  Aurélienne, /fép. 

S:C?1,0UClit"..  une  viet  ;:,d  de  arc  de  Heims,  (Mrf.  ,20.  Elle  peu.  écrire  sur 
dau,l’taS'ld'  £“éWsio  Z  sur  c  lacu|i,  comme  sur  la  fresque  de  Pompéi,  Nic- 
r  a  ma"i  de  la  Domj  .  J  Bip.  Reliefs, \,  187.  Le  trophéeest  aussi  mis 
Ultat<°.  buruy,  Rist.  des  Grecs,  III,  p.  loi.  _  ,6  0xé, 


Fig.  7131.  —  Victoire 
d'Àpollonie. 


écrire  le  nom  du  vainqueur  sur  un  bouclier  qu’elle  va  y 
suspendre  (fig.  71 12,  7121)  D'autres  personnifications, 
proches  parentes  de  la  Victoire  (cf.  fig.  4346),  ont  été 
associées  de  même  au  trophée,  telles  Virtus  ,6,  Honos  in, 
Abundantia 11  ou  Itoma 18  ;  Mars  peut  naturellement  les 
remplacer19,  ou  l’empereur,  Mars  vivant.  On  trouve 
encore  un  trophée  entre  les  mains  fermes  de  Julien 
(fig.  7132)  20,  comme  sur  l’épaule  débile  de  Ilomu- 
lus  Augustule  (fig.  7124). 

Trophées  nautiques.  —  Il 
reste  à  parler  d’une  dernière 
catégorie  de  trophées,  les 
trophées  maritimes.  On  sait 
que  le  plus  ancien  est  celui 
que  le  Sénat  décerna,  en  260, 
à  Duilius,  vainqueur  de  la 
Hotte  carthaginoise  à  Myles 
(fig.  7 133) 21 .  Une  colonne  fut 
dressée  près  de  la  tribune  du 
Comitium  et  ornée  d'éperons 
de  navires  [rostrum]  :  de  cette 
columna  rostrata  (fig.  1787),  la  tribune  prit  le  nom  de 
Rostres.  D’après  une  autre  tradition,  elle  aurait,  dès  le 
siècle  précédent,  reçu  des  rostres,  enlevés  en  338  par 
C.  Maenius  aux  Antiates  [forum,  p.  1297]  22.  Les  rostres 
pris  par  Pompée  aux  pirates  paraissent  être  restés  dans 
sa  maison,  rostrata  domus  23  ;  ceux 
d’Actium  furent  fixés  sur  le  devant  du 
podium  du  temple  de  César,  dédié  par 
Auguste  en  29,  sous  un  perron  aménagé 
en  tribune  qui  prit  le  nom  de  Rosira 
Julia  ;  d’autres  ornaient  un  autel  où  l’on 
voyait  Apollon  assis  devant  des  trophées 
nautiques  2l. 

Sur  le  même  butin  naval  d’Actium,  Auguste  avait 
consacré  dans  Ambracie  à  Apollon  Aklios  une  décanée, 

Juppitersdule  der  Stadt  Mainz,  p.  33,  pl.  r  ■  Mainser  Zt.  1912,  pl.  ,v.  —  17  Ann- 
lung,  Vatikan,  II,  il.  420,  p.  001  (sur  la  cuirasse  d'une  statue  de  Verus).  Cf. 
des  exemples  oumismaliqucs  dans  W.  Kochlcr,  Personni/ikationen  abstrakter 
Dégriffé  auf  roem.  Münzen,  1  (Koenigsbcrg,  1910).  —  18  Victoire  el  Rome 
de  part  et  d'autre  d'un  trophée,  sur  la  base  offerte  à  Sérapis  par  l'augure 
Scipio  Orfitus,  Helbig-Amelung,  l,  n.  871.  —  19  FurUvaengler,  Anf.  Gemmen, 
pl.  I.,  22  4;  Maas,  Jahreshefte,  1907,  p.  98  (Mars  de  la  Juppitersâule  de  Mayence,’ 
Rép.  Reliefs,  I,  187);  Mus.  Ital.  I,  p.  134,  n.  74-0.  Sur  une  sardoine  de  la  dacty- 
[lothèque  de  Luna,  un  guerrier  appuyé  sur  une  lance,  le  parazouium  au  côté,  a 
air  do  garder  un  trophée.  Mus.  Ital.  1,  p.  134.  Un  Mars  tenant  un  trophée ’se 
'Oit  sur  un  des  reliefs  de  Marc-Aurèle,  Rép.  Reliefs,  I,  241.  —  20  La  fig  713-* 
d'après  Üuruy,  H.  des  Rom.  VU,  p.  284.  Voir  aussi  les  monnaies  de  Nicomédie’ 
Nicéc,  Elaia,  etc.  —  21  Polyb.  I,  22-3  ;  Flor.  11,2;  Plin.  XXXIV,  11,  2;  Sil  liai  VI 
003  ;  Quint.  I,  7  ;  Serv.  Georg.  III,  29.  O  après  Liv.  XLII,  20,4.  la  colonne  rosirai! 
lut  frappée  par  la  foudre  en  172.  Un  fr.  considérable  do  l'inscr.  qui  en  formait  la 
base,  telle  quelle  fut  renouvelée  au  i"  s.  av.,  est  conservé  au  Palais  des  Conser¬ 
vateurs  (n.  890),  C.  i.  I.  I.  195,  p.  37;  VI,  1300  ;  Helbig-Amelung,  890.  La  colonne 
telle  quelle  y  est  reconstituée  est  reproduite  dans  Huclsen,  Le  Forum,  p.  10;  c'est 
notre  fig.  7133.  La  reconstitution  de  Canina  est  reproduite  par  D.iru;’,  Hist.  des 
Rom.  1,  433.  La  colonne  était  armée  de  6  éperons  et  portail  sans  doute  la  statue  de 
Duilius.  Sur  l’inscr.  gravée  sur  la  base,  cf.  Traexler,  Die  Inschr.  der  Columna 
rostrata  (Vvogr.  Budwe.ss,  1911).  —  22  Liv.  VIII,  14;  Pli,,.  XXXIV,  20;  Flor.  I, 

1 1 .  D'après  Florm  les  rostres  étaient  au  nombre  de  six.  Les  deniers  qui  représentent 
la  tribune  sous  la  République  (Babeiou,  II,  p.  14S)  ou  telle  quelle  fut  modifiée  par 
Césaret  Augusle  (ibid.  Il,  p.476)  n'y  montrent  que  trois  éperons  (fig.  3259).  Peut-être 
les  trois  autres  étaient-ils  placés  sur  la  face  opposée.  La  proue  de  galcre  que  figurent 
les  plus  anciennes  monnaies  de  Rome  a  été  mise  en  rapport  avec  ce  trophée 
(Hill,  Historical  Roman  Coins,  p.  4).  —  23  Lie.  Phil.  Il,  2S,  68.  Cf.  p.  508,  n.  17 
-  24  Pour  cet  autel,  cf.  Sieveking,  ûenkmueler  d'Arndt-Bnickmanni  u  593' 

Petersen,  Neue  Jahrb.  1900,  p.  592.  Pour  les  rostres  du  temple  (D10  Ll  19)’  cf 
Thédenat,  Le  Forum,  p.  155  ;  Huelsen,  l, as  Forum,  p.  74.  Tel  qu’ils  sont’  tigarès 
sur  une  monnaie  d'Hadrien  el  sur  le  bas-relief  représentant  les  monuments  du 
forum  sous  Trajan  (fig.  3201),  les  Rosira  Julia  paraissent  n’avoir  eu  également 
que  trois  éperons.  On  peut  rappeler  aussi  les  trois  autels.  Ara  Neptuni  Ira 
Ventorum,  Ara  Tranquillitatis  (fig.  7038),  ornés  chacun  d’un  rostre,  du  Musée 
Capitolin,  Catalogue  of  Mus.  Cap.  pl.  80,  n.  23  a,  20  a,  27  a. 


Fig.  7132.  — 
Trophée  de  Julien. 
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c’est-à-dire  dix  vaisseaux  allant  de  celui  qui  possède 
une  rangée  de  rames  à  celui  qui  eu  a  dix  rangées'. 
Si  la  colonne  rostrale  est  devenue,  à  Rome,  le  trophée 
naval  caractéristique,  on  y  a,  au 
moins  depuis  le  temps  de  Pompée, 
commémoré  les  victoires  sur  mer  par 
les  trophées  que  l’on  a  vus  usuels 
en  Grèce  :  ou  bien  un  monceau  fait 
de  parties  de  navire  et  d’instru¬ 
ments  nautiques  \  ou  bien  une 
poutre  chargée  d’une  panoplie  qui 
peut  être  plantée,  ou  sur  un  vais¬ 
seau  de  guerre3,  soit  isolée,  soit 
flanquée  d’enseignes,  ou  sur  une 
proue  seule,  ce  qui  ramène  aux 
rostres.  Un  trophée  planté  ainsi 
sur  une  proue  4  parait  avoir  com¬ 
mémoré  Actium  au  temple  de  Mars 
Ultor,  à  en  juger  par  un  denier 
d’Auguste  5  (fig.  7134).  Il  faisait 
peut-être  aussi  allusion  à  la  victoire 


dc‘SDu' Iius  recoastiui'éo .  de  César  devflnt  Marseille.  Des  épe¬ 
rons  sont  mêlés  aux  autres  trophées 
nautiques,  aplustres,  chénisques,  ancres  et  gouver¬ 
nails,  sur  l’arc  d’Orange  qui  commémore  cette 
victoire.  A  l’époque  impériale,  on 
retrouve  diverses  dépouilles  navales 
sur  une  frise  conservée  au  Musée  du 
Capitole6  et  qui,  paraissant  relever 
de  l’art  flavien,  pourrait  appartenir  à 
un  monument  élévé  par  Domitien, 
pour  ses  victoires  sur  le  Rhin;  dans 
F'B' ' U navâi  Iropl‘é°  *a  médaille  frappée  en  85  pour  les 
commémorer,  un  prisonnier  germain 
monté  sur  un  avant  de  navire  soutient  le  bouclier  de 
Pallas  Niképhore  \  Ad.  Reinacu. 


TROPHIMOI  (Tpôfigoi).  —  On  désignait  sous  ce 
à  Sparte  une  classe  d’étrangers  (U*oi  tû»  T?0Çl-  )v'10m 
devait  être  dans  une  situation  intermédiaire  entre c'||l 
des  étrangers  proprement  dits  et  celle  des  vrais  cilove,  " 
[C’étaient, d’après  Schomann,  les  jeunes  gens  envoyé"  4 
Sparte  pour  y  recevoir  l’instruction.]  Peut-être  quCp 

la  jouissance  des  droits  civils,  leur  condition  juridiq  j 
se  rapprochait-elle  de  celle  des  gdOaxe;  [avec  qui  \\^ 
mann  les  confond  à  torL]  ou  de  celle  des  NeoS*^/ 
Ils  participaient  quelquefois  aux  charges  publiques 
notamment  au  service  militaire,  et  nous  les  voyons  dans 
Xénophon  figurer  parmi  les  soldats  d’Agésipolis 1 
[lacedaemoniorum  respublica,  p.  888]. 

E.  Caillemer.  [P.  Collinet]. 

TROPHOMA  (Tpo*u)Viï).  —  Fête  à  Lébadée,  en  l’hon¬ 
neur  du  héros  trophonius  '  ;  elle  comportait  un  «v  dv*. 
Les  basileia  paraissent  n’en  être  qu’une  forme'  plus 

récente3-  Ëm.  Cahen. 

TROPIIONIUS  (Tposwvioï).  —  Fils  d’Erginos,  roi 
d’Orchomène,  ou,  suivant  d’autres,  d’Apollon  lui- 
même',  Trophonios  passait,  avec  son  frère  Agamédès, 
pour  un  architecte  de  mérite.  Cette  légende  parait  fondée 
sur  les  restes  d’importantes  constructions  préhelléniques 
que  l’on  voyait  encore,  à  l’époque  classique,  dans  la 
région  de  Béotie  et  en  particulier  d’Orchomène,  ancien 
centre  des  Minyens2.  Les  deux  frères  avaient  bâti, 
disait-on,  un  palais  pour  Alcmène3,  un  temple  pour 
Apollon  à  Delphes*,  un  autre  pour  Poséidon  près  de 
Mantinée  en  Arcadie0,  enfin  le  célèbre  trésor  d’Hyrieus, 
roid’IIyria,  en  Béotie6.  Ce  dernier  édifice  était  leur  chef- 
d’œuvre  et  avait  donné  lieu  à  une  histoire  qui  paraît 
calquée  sur  celle  que  raconte  Hérodote  au  sujet  du  Pha¬ 
raon  Ilhampsinit1.  Les  deux  constructeurs  avaient  dis¬ 
posé  une  des  pierres  de  telle  façon  qu’en  se  déplaçant 
elle  donnait  passage  dans  l’intérieur  de  la  chambre  où 
le  roi  avait  déposé  ses  richesses  ;  ils  y  puisaient  donc  à 


1  Slrab.  VII,  7,  6.  Que  les  llotles  romaines  comme  les  flottes  grecques 
ramassaient  du  butin,  on  le  voit  par  Liv.  XXXI,  23  et  4 o  et  XXXVII,  12  et  13. 
11  pouvait  donc  y  avoir  distribution  de  butin  au  navalis  triumphus. 
A  celui  de  Cn.  Octavius  sur  Persée,  en  1G7,  il  aurait  donné  75  deniers  aux 
soldats  de  la  flotte,  150  aux  pilotes,  300  aux  commandants  des  navires,  Liv.  LXV, 
42,3.—  2  Trophée  formé  de  parties  de  navires  :  Babelon,  II,  G6,  1G0  ( Julia )  ;  II,  351, 
21  ( Pompeia );  H,  474,  8  (Sulpicia)  ;  Dr.  Mus.  Cat.  Thra.ce ,  p.  09,  60  (M.  Antoine 
à  Byzance).  Trophée  formé  d'une  colonne  corinthienne  ornée  de  rostres  et  de 
casques,  portant  une  statue,  sans  doute  un  Apollon  ;  sur  le  pied  de  la  colonne 
s'appuient  gouvernail,  ancre  et  bouclier,  Helbig,  Camp.  Wandmalerei ,  u.  177G. 
—  3  Trophée  sur  vaisseau  de  guerre  entre  deux  signa ,  Furtwaengler,  Ant. 
Gemmen,  pl.  xlvi,  49.  Trophée  sur  vaisseau  de  guerre  entre  aigle  et  cornucopia  ; 
S.  Keinach,  Pierres  gravées ,  pl.  lx.  Trophée  sur  vaisseau  isolé,  Furtwaengler 
Ant.  Gemmen ,  pl.  xxix,  5.  —  4  Trophée  sur  proue,  Furtwaengler,  Berlin,  geschn 
n.  2203;  Babelon,  II,  38,  G7  ( Domitia );  11,65,  157  (Julia)]  I,  187,  78  (Antonio) 
et  les  acrotères  signalés  p.  511,  ainsi  que  la  monnaie  avec  la  légende  lmp. 
Caesar  (Babelon,  II,  65,  157)  que  Woelcke,  Op.  cit.  33,  pl.  vin,  3,  leur  compare 
et  qu'il  rapporte  à  la  victoire  d’Actium.  —  5  Notre  fig.  7134  d'après  Woelcke, 
loc.  cit.  pl.  vin,  fig.  3  a.  W.  a  rendu  hautement  vraisemblable  que  cette  monnaie 
a  été  frappée  pour  commémorer  Actium  :  le  bouclier  hexagonal  qui  est  fixéàrextr. 
g.  de  la  traverse  est  celui  des  soldats  de  la  flotte.  Il  rapproche  la  représentation 
semblable  offerte  par  deux  acrotères  et,  se  fondant  sur  les  deux  éléments  gaulois 
qui  y  apparaissent  —  bouclier  ovale  à  la  place  de  bouclier  hexagonal  et  carnyæ  au 
lieu  d  ancre  — ,  il  y  voit  des  modifications  du  trophée  d’Actium  faites  pour  orner  le 
temple  de  Mars  Ultor  et  rappelant  la  victoire  gauloise  d’Auguste  en  13  av.  J’y 
verrais  plutôt  —  ce  temple  étant  consacré  à  la  mémoire  de  César  —  une  allusion  aux 
victoires  navales  du  dictateur  en  Gaule,  contre  les  Vénètcs  ou  contre  les  Marseillais. 

6  Catalogue  of  Museo  Capitol,  p.  200,  pl.  lxi-u.  —  7  Froehner,  A/édai  lions 
romains,  p.  29.  —  Bibliographie.  —  Ce  que  la  Renaissance  savait  à  l’égard  des 
trophéesest  réuni  dans  la  dissertation  de  J.-C.  Boulengcr,  De  spoliis,  tropaeis,  areu- 
bus  triumphalibus  et  pompa ,  au  t.  XI  du  Thésaurus  de  Gronovius.  Je  ne  puis  citer 
que  pour  mémoire  les  dissertations  de  A.-Ü.  Steger  et  J. -S.  Boesner,  A ntiquissima 
tropaea  populi  Romani  (Leipzig,  1738)  ;  P.  Ekermann,  De  tropaeis  (Upsal,  1743)  ; 
Slanknolle,  De  tropaeis  quaestio  (Leipzig,  1809)  ;  les  monnaies,  qui  sont  une  des 
principales  sources,  ont  déjà  été  réunies  au  xvm®  s.  par  J.  Chr.  Raschc  et  par 
Montfaucon.  Les  Dictionnaires  et  Manuels  d’antiquités  ont  à  peine  touché  à  la 


question.  Une  esquisse  très  suggestive  a  été  donnée  par  0.  Benndorf,  Dus  lropaion 
von  Adaniklissi  (1895),  p.  128-40.  L’opuscule  de  Karl  Woelcke,  Beilraege  zur 
Geschichte  des  Tropaion  (exlr.  des  Donner  Jahrbuecher  de  1911,  119,  ]>•  5,  pL) 
a  groupé  d’importantes  séries  de  références  autour  de  l’étude  de  cinq  trophées 
d’Auguste  (cf.  Rev.  arch.  1912,  I,  p.  132-5)  ;  je  n'ai  pu  cn  tirer  parti  que  lors  de 
la  rédaction  définitive  de  cet  article.  Les  recherches  sur  lesquelles  il  est  fondé 
sont  ou  seront  exposées  dans  une  série  de  mémoires.  Pour  la  signification  reli¬ 
gieuse  du  trophée  et  les  coutumes  qui  s’y  rattachent  :  Les  trophées  et  les  oni/ines 
religieuses  de  la  guerre  (Revue  d'Ethnogr.  et  de  Sociologie,  1913,  p.  -10-38),  | 
Les  têtes  coupées  et  les  trophées  en  Gaule  (Revue  celtique ,  1913,  t.  à  p- de 
55  p.)  ;  Manubiae  hostium  et  Spolia  Opima  (Revue  historique  du  droit,  I!|I4)<  I 
Les  dieux  des  trophées  dans  la  Rome  primitive  (Actes  du  Congrès  arch.  de  I 
Rome,  1913)  ;  Les  dieux  des  trophées  à  Rome  et  en  Grèce  (Rev.  fJist.  Bel-  iOlb  I 
n°2)  ;  pour  la  question  des  trophées  macédoniens  et  les  variétés  des  trophées  licllé  I 
nisliques,  L'É lotie  sur  les  trophées  gaulois  (J.  internat.  d'Archéol.  ^misma  I 
tique,  1911)  ;  La  base  aux  trophées  de  Délos  (ibid.  1913);  Pyrrhus  et  la  Ni‘  I 
de  Tarente  ( Neapolis ,  1913,  p.  19-29);  Trophées  macédoniens  (Revu”.  (es  I 
Études  grecques ,  1913,  n°  3)  ;  La  frise  aux  trophées  de  Mérida  (Rw*  a,c  I 
1913,  11). 

i  vci6'<'.  •ulV  *"■*' 
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mann,  Antiquitates  juris  publici  Graecorum,  1838,  p.  115,  n.  ^ 

Lehrbuch  der  griechischen  Slaatsalterthümer,  1855,  §  23  ;  (G®  éd.  l"''P  ^ 
n.  1)  ;  Schomann,  Griechische  Alterthûmer ,  t.  I,  4°  éd.  1897,  p.  - 1  *' ■  ^ 

Jannel,  Les  Institutions  sociales  et  le  Droit  civil  à  Sparte,  2e  éd.  lssl  I  ^  ^ 
TROPHOMA.  —  1  Schol.  ad  Pind.  Ol.  7,  153.  -2  Inscr.  gr.  H,  l3> 

49. —  3  Corp.  inscr.  gr.  I,  p.  704.  Pour  les  basileia  ajouter  Bull,  cou  ■ 

p.  32;  1901,  p.  368.  AUillcrt 

TROPIIOMUS.  —  l  Paus.  IX,  37,  3.-2  paus.  IX,  36,  3  et  4.  u.  • 
Orchomenos  und  die  Minyer ,  2°  édit.  1844;  Schlicmann,  Orchonu  yjH 
Milchhœfer,  Die  Anfünge  der  Kunst,  p.  47;  Perrot-Chipiez,  Hist-  <h  ^ 
p.  434  sq.  —  3  Paus.  IX,  11,  1.  —  4  Schol.  Aristoph.  Nub.  508  ;  IaU!*-  .  ^  a, 
X,  5,  13;  Slrab.  IX,  p.  421;  Stcph.  Byz.  s.  v.  AeXs os.  —  "  *  aus'  ,  ’  tjenne 
—  G  Paus.  IX,  37,  3.  —  1  Dcrodot.  II,  121.  Kern  pense  que  la  légende  Jf^ène, 
avait  passé  dans  le  répertoire  grec  par  l’entremise  du  poète  cyclique 
tiugammon  (Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopaed.  I,  p*  7-°)* 
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.  Majs  Hyrieus,  ayant  constaté  les  vols,  fit  disposer 
l0ISU’.  ir(J  où  Agamédès  vint  se  faire  prendre.  Trophonios, 
unp"."  s  être  trahi,  lui  coupa  la  tète  et  l’emporta 
La  terre  s’ouvrit  pour  engloutir  le  criminel,  qui 
IVv'rut  dans  une  fissure  devenue  «  l’antre  de  Tropho- 
dlbP''  sjtué  près  de  Lébadée,  où  l’on  venait  consulter 
n" "Oracle,  fameux  dans  le  monde  entier  '2.  La  même 
histoire  est  racontée  par  d'autres  auteurs  avec  des 
'■'riantes  :  la  scène  est  transportée  à  Élis,  chez  le  roi 
Augias, et  c'estDédale  qui  construitle piège  où  se  prend 
le  compagnon  de  Troplionios,  qui  est  ici  Kerkyon3. 
Mais  suivant  d’autres  encore,  la  fin  des  deux  frères  aurait 
été  beaucoup  plus  édifiante4  :  ayant  demandé  à  Apollon 
de  les  récompenser  pour  la  construction  de  son  temple, 
le  dieu  leur  aurait  promis  de  le  faire,  et,  sept  jours  après, 
ils  s’endormirent  doucement  pour  ne  plus  se  réveiller. 
Cette  histoire  est  liée,  elle  aussi,  à  une  autre  légende 
fort  connue,  celle  de  Cléobis  et  Biton  d’Argos5.  On  voit 
de  combien  d’éléments  divers  et  contradictoires  est  for¬ 
mée  la  trame  de  tout  ce  mythe.  Le  poète  cyclique  Eugam- 
mondeCyrène  lui  avait  donné  place  dans  sa  Télégonie 6. 

Il  n’est  donc  pas  aisé  de  connaître  par  quels  détoursles 
aventures  de  Troplionios  et  de  son  frère  avaient  abouti  à 
un  culte  religieux  aussi  important7.  La  disparition  de 
Troplionios  sous  terre  le  rapproche  du  devin  Amphiaraos, 
devenu  aussi  une  divinité  rendant  des  oracles  [ampiiia- 
rai's] .  11  parait  vraisemblable  que  le  héros  Troplionios 
s’est  confondu  avec  un  dieu  local,  un  Zeus  Basileus, 
appelé  aussi  Zeus  Troplionios,  connu  par  des  inscriptions 
de  Lébadée  8,  et  que  Cicéron  assimile,  comme  dieu 
clithonien,  à  Hermès9.  Toutefois  les  deux  cultes  sont 
distincts  à  l’origine  ,0.  En  tout  cas,  le  sanctuaire  de 
Lébadée,  sous  forme  de  grotte  souterraine,  était  univer¬ 
sellement  connu11,  et  dans  les  rites  on  invoquait  aussi  le 
nom  de  son  frère  Agamédès  auquel  on  offrait  un  bélier'2. 
Unestèle  se  dressait  près  de  la  fosse  où  l’on  sacrifiait13. 

L  oracle  de  Troplionios  était  déjà  réputé  lors  de  la 
Guerre  Messénienne,  et  Aristomène  y  avait  con¬ 
sacre  un  bouclier14.  Crésus  le  consulta  au  vie  siècle15, 
tendant  les  Guerres  Médiques,  un  envoyé  deMardonios 
corrompit  a  prix  d’argent  un  habitant  de  Lébadée,  pour 
pouvoir  descendre  dans  l’antre  16.  Le  dieu  annonça 
envers  succès  de  la  bataille  de  Leuctres  aux  Béotiens 11  ; 
muni,  prédiction  pour  la  mort  du  roi  Philippe  de  Macé- 
°'ne  ,  et  pour  la  victoire  de  Sylla  sur  Mithridate 19.  Au 


III  '  3tl>  *  A5;  cf.  l’édition  de  Pausanias  par  Hilzig-Blümne 

Annll  i  '  ja  C*  0l  ftub.  508.  —  4  pind.  ap.  Plutarch.  Consol.  a 

I  ,(P  P  )!  P.lat'Aœi0c/‘0S-  G’P’3G7  Ci  Cic.  Tuscul.  I,  47,  1.4.  —  5  Her< 
BWnm’er,  On  f ~  ®  Welcker-  BP-  c’Jcl ■  ».  P-  301  ;  Hitzi; 
—  "  Prellep  l/t  ,  n  P'  °3  !  Dugas’  Reme  arch •  1907>  L  P-  390;  II,  p.  4 
acceptable  c  i  ncyc^°P-  de  Pauly,  I,  p.  2170)  cherche  line  transition  pe 
contenir  des  t  '  'Sanl  '|Ue  dleu  des  K''ottes  el  des  souterrains,  qui  passent  pot 
caclu-r  ses  ri  |  ^  ^evenu  un  dieu  qui  bâtit  des  voûtes  et  des  palais  pou 

Voy.  aussi  une 'e8SeS'  ~  *  lnscr'  Gr-  SeP‘-  3077.  3080,  3081,  3083,  3090,  309! 
Bull,  corr  lie//  'i  s'!'°n  d"  d'Apollon  Ploos  sur  l’oracle  de  Troplionios 

du  temple  de  y.  T  C-  -9.  Une  inscription  donne  le  devis  de  constructio 
1890,  p.  318  si  USf  1  °P*'0|1*°9  à  Lébadée  (de  Ridder  et  Cboisy,  Bull.  corr.  Bel 
sont  réunies  'u  l'lscr'  Gr-  sept.  3073).  Les  inscriptions  sur  Zeus  Tropbonio 

p.  110.  note  3.  -  9  Cic.  De  nat.  deo, 
divination,  1||  „  '.,»■? '  lun,n*r>  UI,  p.  512.  —  U  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  l 
3-  Blridis  prétendait" a'v  •  ' art-  0I,ACULUM-  -  12  P»“s.  IX,  39,  4.  —  13  Ibid.  37 

,ion  est  contredite'  ^  »  rtlrouvé  '  emplacement  de  ce  pééços,  mais  celte  asseï 
Voir  l'essai  de  rc  Par  aUtres  explorateurs  (Pauly- Wissowa,  Op.  I.  I,  p.  720) 
~~  14  l’aus  IV  tf  0|nsll"°"on  dans  l’édilion  Hitzig-Bliimner,  III,  p.  517-518 
3!,  5.  «  ,  j  ^  *•  -  10  Herodot.  I,  ’  ’ 

nu.  y( 


46.  —  16  Jd.  VIII,  134.  —  17  Paus.  . 
19  Plutarch.  Syll.  17.  -  20  Bull,  cor 


bel l  ,80n  Var ■  Aisé,  in  45. 

isyo,  p.  29  o.  .  f 

P-  S53  A  ;  VI,  24» ’r°  ;  tausan-  h  34,  2.  -  21  Athon.  VU,  p.  325  E  ;  J 

consil.  12.  __  23  ...  ’  ’  P’  99  P-  22  Dial.  Mort.  3  ;  Necyom.  22  ;  De 

’■  '  ’  P’  ^9*  f’i  XIV,  p.  641  E.  —  21  Hitzig-Bliimner,  1 


second  siècle  avant  notre  ère,  la  ville  de  Lébadée  était 
consacrée  à  Zeus  Basileus  et  à  Trophonios20.  Les  formes 
étranges  de  Ja  consultation  de  l’oracle  ont  été  exposées 
à  l’article  oracclum  (p.  216  et  219).  La  verve  des 
comiques  grecs  n’avait  pas  manqué  d’en  tirer  parti  ; 
Gratin  os,  Céphisodoros,  Alexis,  Ménandre  écrivirent 
des  pièces  intitulées  Troplionios-' .  A  l’époque  romaine 
Lucien  l’introduit  dans  ses  Dialogues 22.  L’historien  Di- 
céarque  avait  laissé  un  traité  en  deux  livres  sur  l’oracle 23 
et  Plutarque  avait  rédigé  un  ouvrage  semblable24. 

Le  sanctuaire  paraît  avoir  été  situé  sur  la  rive  gauche 
de  la  petite  rivière  nommée  Herkyna25,  dont  on  avait 
fait  une  nymphe,  fille  et  première  prêtresse  du  dieu26. 
Près  des  sources  où  buvaient  les  pèlerins,  il  y  avait  une 
très  ancienne  imagede  Trophonios.  attribuée  àDédale27. 
Dans  l’intérieur  du  temple  se  trouvait  la  statue,  œuvre 
de  Praxitèle,  dont  les  traits  étaient  semblables  à  ceux 
d’Esculape 28,  et  dont  on  comparait  la  grande  beauté  à 
celle  du  Zeus  Olympien  de  Phidias29.  On  avait  autrefois 
songé,  sans  raison,  à  assimiler  à  Trophonios  la  tète  dite 
du  «  Jupiter  Talleyrand  »  au  Louvre  (fig.  785)  30.  En 
réalité,  aucune  œuvre  antique  n’est  encore  identifiée 
avec  la  statue  de  Praxitèle.  Sur  une  coupe  à  fond  blanc, 
de  style  cyrénéen,  trouvée  àSamos,  est  figuré  un  homme 
construisant  un  édifice  en  formede  tholos,  queM-  Bœhlau 
interprétait  comme  Trophonios  ou  Agamédès  construi¬ 
sant  le  trésor  du  roi  Hyrieus  31.  Mais  M.  Hauser  me 
semble  avoir  raison  de  dire  qu’il  s’agit  plutôt  de  Dédale 
bâtissant  le  Labyrinthe 32.  De  même,  Dümmler  avait 
songé  à  expliquer  par  l’épisode  du  vol  dans  le  trésor 
d’Hyrieus une  curieuse  peinture  d’un  vase  corinthien  du 
Louvre33;  mais  cette  hypothèse  reste  fort  douteuse  et 
lui-même  ne  la  présentait  qu’avec  réserve34.  E.  Pottier. 

TIUJA.  —  Varron  réunit  les  termes  trua,  (ru/la, 
trulleum,  commes’ils  désignaientdesobjets  congénères1. 
Mais  nous  savons  que,  par  une  conception  fausse  de  la 
science  étymologique,  les  anciens  ont  souvent  créé  des 
rapprochements  de  mots  uniquement  fondés  sur  des 
ressemblances  de  formes.  En  réalité,  même  si  ces  termes 
sont  de  même  famille,  ils  paraissent,  d’après  les  textes 
où  ils  sont  employés,  axoir  eu  des  sens  assez  souvent 
différents.  Aussi  nous  devons  les  envisager  séparément. 

Trua  est  une  cuillère  à  pot,  dans  le  genre  de  la  -roptw) 
[torynè],  et  elle  servait  aux  cuisiniers  à  remuer  et  à 
écumer  leurs  marmites2.  Mais,  d’autre  part,  Varron, 

p.  513.  — 2-*  Ibid.  p.  5M.  —  26  Prcller,  dans  Pauly’s  Bealencyclop.  VI,  p.  21G7. 

—  27  Paus.  IX,  39,  4,  et  40,  2.  —  2S  J ftirf.  39i  3.  _  29  Plutarch.  Syll.  17. 

—  30  Hitzig-Bliimner,  p.  511.  —31  Boehlau,  Aus  ionisch.  Nekropol.  p.  127,  pl.  10, 
n"  4;  Hitzig-BIümuer,  III,  p.  504;  Dugas,  Bevue  arch.  1907,  I,  p.  391  ;  II,  p.  49, 
n»  14.  —  32  Jahreshefte  M’ien,  X,  1907,  p.  10,  fig.  3.  Je  11e  rappelle  que  pour 
mémoire  un  vase  faux,  autrefois  publié  par  Millin,  où  l’on  avait  cru  voir 
représenté  l’antre  de  Trophonios  ;  cf.  S.  Reinach,  Peint,  de  vas.  antiq.  de  Millin 
et  Millingen,  p.  75  (pl.  Millin,  II,  55);  Annali  Inst.  I,  p.  409,  pl.  H.  —  33  Pottier, 
Vases  antiq.  du  Louvre ,  E  632,  p.  55  =  Annali  Inst.  1885,  pl.  DE.  —  34  Annali, 
ibid.  p.  430.  —  Bibuooraphie.  Gôttling,  De  oraculo  Trophonii,  léna,  1842  ; 
Wieseler,  Das  Orakel  des  Trophonios,  Gôliing.  1848;  Prellcr,  dans  Pauly’s  Beal- 
Encyclopaedie ,  VI,  p.  2167  sq.  ;  Bernhard,  dans  Lexikon  der  Mytholog.  de 
Roscher,  article  Ayamedes,  I,  p.  89  (l’article  Trophonios  11a  pas  encore  paru); 
Kern,  dans  Pauly-Wissotva,  Beal-Encyclop.  article  Agamedes,  1,  p.  719  Sq. 
(même  remarque)  ;  Bouché-Leclercq,  Hist.  de  la  Divination,  III,  p.  323  sq. 

TRUA.—  1  Varr.  Ling.  lat.  V,  113.  —  2  Fest.  a.  ».  Antroare.  Il  emploie  aussi  le 
verbe  truare,  pour  dire  remuer,  agiter  un  liquide.  Cf.  Titin.  ap.  Non.  Marcell. 
p.  19,  s.  v.  Trua.  Le  texte  de  Pompon,  ibid.  parait  être  corrompu  :  Porcellini 
(Tôt.  lat.  Lexic.  s.  v.)  propose  do  corriger  trua  tutulata  en  titulata  (portant 
une  inscription)  et  il  renvoie  comme  exemple  â  Mus.  Borbonico,  III,  pl.  31 
(poêlons  de  bronze)  ;  de  même  Becker-Gôll,  Gallus,  II,  p.  368,  renvoie  ’ à  Mus. 
llorb.  IV,  pl.  12  (cyathes  de  bronze).  M.  Gusman,  Pompei,  1899,  p.  256, 
donne  aussi  sous  le  nom  de  truae  des  dessins  de  cyathes  eu  bronze  du  musée’ 
do  Naples. 
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dans  une  phrase  assez  obscure,  attribue  le  même  nom  à 
un  dispositif  qui  faisait  écouler  l’eau  de  la  cuisine  dans 
la  lavatrina' .  On  en  a  conclu  qu’il  s’agissait  d’une 
plaque  de  métal,  percée  de  trous,  placée  sur  l’évier 
comme  dans  nos  habitations  modernes2.  Mais,  d’abord, 
ce  dispositif  était-il  en  usage  dans  les  maisons  antiques  ? 
Ensuite  c’est  une  erreur  de  croire  qu’il  s’agît  de  faire 
écouler  les  eaux  de  cuisine  au  dehors,  comme  par  nos 
éviers.  Le  mot  lavatrina  désigne  la  salle  de  lavage,  une 
sorte  de  buanderie,  ou  l’on  se  lavait  soi-même,  quand 
on  n’avait  pas  de  salle  de  bain  organisée  [balneum, 
p.  651].  11  s'agit  donc  d’y  amener,  parla  trua,  de  l’eau 
propre,  et  c’est  sans  doute,  dans  ce  cas,  un  simple 
conduit,  un  tuyau  à  embouchure  évasée,  dont  la  forme 
pouvait  peut-être  rappeler  celle  d’une  cuillère. 

E.  PoTTIER. 

TRULLA,  TltUOLA  (ToutiXiç).  — I.  On  en  fait  un  dimi¬ 
nutif  de  trua  (voir  l’article  précédent)1.  C'est,  en  effet, 
d'après  Varron  2,  une  cuillère,  cochlear ,  rudicula,  et  la 
comparaison  qu’il  fait  avec  une  coucha  manubriata 
[concha]  donne  une  idée  de  la  forme  que  pouvait  avoir 
cet  ustensile  de  table  ou  de  cuisine.  En  somme,  c’est 
une  sorte  de  cyathus,  une  poche  ou  coquille,  munie 
d'un  long  manche,  quelque  chose  d’analogue  à  nos 
louches  pour  soupières3.  On  en  faisait  en  matières  pré¬ 
cieuses  :  Cicéron  décrit  un  vas  vinarium  dont  la  poche 
( trulla )  était  d’une  seule  gemme  avec  un  manche  ( manu¬ 
brium )  en  or  4.  Pétrone,  avant  de  mourir,  brise  une 
trulla  en  verre  murrhin,  du  prix  de  300  talents,  qu’il 
ne  voulait  pas  abandonner  aux  convoitises  de  Néron 
[murrhina,  p.  20 47] 3 .  Mais,  d’autre  part,  certains  textes 
mentionnent  la  trulla  comme  un  vase  à  boire;  on  sait 
combien  est  grande  l’élasticité  des  termes  employés  par 
les  anciens  pour  la  vaisselle  usuelle,  et  nous  l’avons  sou¬ 
vent  remarqué  en  étudiant  les  noms  de  vases.  Horace 
représente  un  avare  qui,  aux  jours  de  fête,  boit  de  la 
piquette  dans  une  trulla  d’argile  campanienne  6. 
Un  médecin  soustrait  à  son  malade  une  trulla,  sous 
prétexte  de  l'empêcher  de  boire  \  Lucien  décrit, 
parmi  les  vases  qui  garnissent  une  table  bien  ser¬ 
vie,  une  xpu-qXtç  ciselée  par  l’artiste  Mentor,  pourvue 
d’un  manche  à  prise  commode  8.  Dans  le  Digeste  9 
les  trullae  sont  nommées  à  côté  des  skyphos  et  des 
phiales. 

IL  Le  même  mot  désigne  une  sorte  de  brasero ,  dis¬ 
posé  à  la  proue  des  navires  de  guerre  qui  veulent  se 
frayer  un  passage  à  travers  une  flotte  ennemie;  on  y 


allume  des  feux  qui,  jaillissant  de  ces  récipients  . 
obligent  les  autres  vaisseaux  à  s’écarter  10.  '  '  n  fer> 

III.  Enfin  trulla  est  la  truelle  des  maçons  r;n  , 

-  ’ 1 1  nstrunaeni 


Fig.  7135.  —  Truelles. 


qui  sert  à  étaler  le  plâtre  ou  la  chaux  sur  des  parois11 
Lvoy.  aussi  rutrum].  Les  mots  trullissare,  trullmatio 
s’appliquent  à  cette  opération12.  On  conserve  dans  les 
musées  des  outils  qui  paraissent  convenir  à  ce  genre  de 
travail  et  qui  ressemblent  aux  nôtres.  Nous  en  reprodui¬ 
sons  deux  spécimens  (fig.  7135)  empruntés  à  la  collection 
de  Zurich13.  On  peut  citeraussi,  parmi  les  stèles  du  Musée 
d’Autun.  un  relief  gallo-romain  représentant  en  buste 
un  maçon  qui  tient  sa  truelle 14  (fig.  6655). 

E.  PoTTIEU. 

TRULLEUM.  — Nonius  Marcellus  dit  que  cet  ustensile 
servait  à  se  laver  les  mains1.  Varron  le  place  à  coté  du 
matellio  et  de  la  pelvis,  et  il  ajoute  qu’avec  un  urceolus, 
appelé  aussi  ar/uae  manale ,  on  versait  l’eau  dans  le 
trulleum 2.  C’est  donc  exactement  notre  cuvette  avec 
son  pot  à  eau  ;  aussi  les  auteurs  modernes  l’assimilent 
au  yspviêov,  au  pol'lubrum  [cheironiptron,  pelvis]3. 

Mais  le  mot  a  dû  recevoir  aussi  une  autre  acception, 
puisque  Varron  ailleurs4  l’assimile  à  la  trua ,  avec  des 
dimensions  plus  grandes;  il  ajoute  que  le  manche 
«  n’était  pas  creux  »,  ce  qui  ne  rend  pas  plus  claire  ni 
plus  facile  l’identification  de  l’objet,  mais  en  marque 
encore  la  différence  avec  une  cuvette.  On  pouvait  le  sus¬ 
pendre  à  un  clou5.  En  somme,  c’est  sans  doute,  dans  ce 
sens,  une  sorte  de  grande  cuillère,  dérivant  de  la  tria 
et  de  la  trulla.  E.  Pottier. 

TRUTINA.  —  Balance.  La  question  a  déjà  été 
traitée  à  l’article  libra,  mais  l’étude  que  vient  de  con¬ 
sacrer  M.  Matteo  délia  Corte  à  deux  balances  découvertes, 
l’une  en  1903  à  Boscoreale,  l’autre  en  1904  à  Pompai,  et 
la  reconstitution  qu’il  en  a  effectuée  ont  singulièrement 


iVarr .l.c.:  Iruae,  quae  aculina  inlavalrinam  aquam  fundunt  ;  trua,quod  tra volai  ex 
ea  aqua.  La  traduction  Didol-Nisard  dit:  «  ...  parce  que  cette  cuiller  sert  à  verser 
l'eau  de  la  cuisine  dans  l’évier.  »  Je  ne  crois  pas  cette  interprétation  exacte. 
—  2  Ricli,  Dict.  des  Antiq.  s.  v.  Par  un  autre  abus  de  ce  texte,  Rich  conclut  que 
la  trua ,  cuillère,  était  percée  de  trous,  comme  une  passoire  ;  voy.  colum.  Bien 
n’autorise  celte  assimilation. 

TRULLA.  —  1  Varr.  Ling.  lut.  V,  118  :  trulla,  a  similitudine  truae.  quae  quod 
magna  et  haec  pusilla,  ut  truola.  Cf.  Becker-Gôll,  Gallus ,  II,  p.  368  ;  Rich, 
Dict.  des  antiq.  s.  v.  —  2  Varr.  ibid.  ;  Caton,  Des  rust.  13,  rapproche  aussi  les 
trullae  des  conchae.  —  3  Nous  n’avons  aucune  raison  de  lui  attribuer  le  dispositif 
imaginé  par  Rich,  s.  v.  (passoire  percée  de  trous);  môme  erreur  dans  le  Lexique 
des  antiq.  romaines  de  Cagnat  et  Goyau,  s.  v.  Krause  ( Angeiologie ,  pl.  I,  n°  21)  se 
rapproche  plus  des  vraisemblances  en  lui  prêtant  la  forme  d’un  poêlon.  —  4  Cic. 
Yerr.  Il,  4,  27  (62)  ;  cf.  Juvenal.  Jil,  108  :  trulla  aurea  (que  Rich  explique,  bien  à 
tort,  comme  un  bassin  de  chaise  percée)  ;  Plin.  Nat.  hist.  XXXIV,  3,  8  (en  bronze 
de  Corinthe;  certaines  éditions  impriment  trulleos )  ;  Orelli,  Inscript.  3838  ( trullam 
arqenteam  anaglyutam)  —  Corp.  ins.lat.X,  6.  —  &  Plin.  XXXVII,  7,20;  cf.  Krause. 
Angeiologie,  p.  26.  —  6  Sat.  Il,  3,  144.  Dans  son  édition  d’Horace  (1911)  M.  Lejay 
(p.  198  et  413)  a  expliqué  la  campana  stipel/ex,  campana  trulla ,  comme  une  vais- 
sel  de  bronze,  en  s'appuyant  sur  l’autorité  des  commentateurs  anciens,  Acrou  et 


Porphyrion.  Cela  ne  me  paraît  pas  certain,  car,  si  Horace  a  voulu  marquer  ici 
un  trait  d'avarice  renforcé,  il  lui  était  plus  naturel  de  parler  d'un  vase  <1  argic 
que  d'un  vase  de  bronze  campanieu,  dont  la  valeur  était  sensiblement  plu^  n’ a,u^' 
D  ailleurs  la  céramique  de  Campanie  est,  à  l'époque  hellénistique  et  romaine,  hu 
réputée  et  occupait  d’importantes  fabriques  (cf.  RayeL-Collignon,  Cèramiq.  t/recq. 
p.  346  sq.  ;  Pagenstecher,  Die  Calenische  Relie fkeramik,  Berlin,  l^1)- 

—  7  Martial.  IX,  96.  — 8  Lexiph.  7,  p.  332.  —  9  Dig.  XXXIV,  2,  36.  1  ^  |  ^ 

XXXVII,  11.  Je  ne  puis  ad  me  tire  l'assimilation  proposée  par  Rich,  s.  v.  1 1  I  1 

I,  13,  2  et  15;  Isidor.  Orig.  XIX,  18,  3.  —  *2  Vitruv.  VII,  3  et  4;  cf.  Éliminer, 
Technologie  und  Terminologie  der  (Jeioerbe,  III,  p.  110.  —  13  BKimnei,  i • 
lig.  b  et  c.  —  14  Musée  de  Saint-Germain;  Duruy,  Domains,  V,  p.  6G 
randieu.  Recueil  des  bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  III,  p-  28.  \oii  111  1  ^ 

représentation  analogue  ap.  De  Caumont,  dans  Bull.  Monumental ,  VIH,  ’ 

1862,  p  459;  Espérandieu,  III,  p.  83,  n°  1884. 

TRULLEUM.  —  1  De  gener.  ras.  p.  517,  s.  v.  —  2  Varr.  ap.  Non.  Al*11  ^ 

—  3  Cf.  Korcellini,  Tôt.  latinit.  Lexicon ,  s.  v.  ;  Becker-Goll,  Gallus ,  H,  I 
Dans  un  autre  texte  de  Non.  Marc.  p.  544,  le  polybrum  est  assimilé  au  >< 

Il  n’y  a  pas  à  tenir  compte,  je  crois,  de  l'explication  fantaisiste  de  hitln  ^ 
des  antiq.  s.  v.  (seau  de  toilette  avec  couvercle).  —  *  Varr.  Lmy ■  lui 

—  6  Cat.  Des  rust.  10  et  11. 
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...  et  j'on  peut  presque  dire  renouvelé  notre  con¬ 
naissance  des  balances  antiques  L 

'abord  revenir  sur  les  noms  qui  caractérisaient 


i-iétés  de  balances.  Libra,  nous  l’avons 


Il  faut  d’ 

I  leg  différentes  vari  • 
dit  est  une  désignation  generale  2  ;  trutina  aussi  dans 
‘g  certaine  mesure  3,  puisque  Vitruve  parle  des  tru- 
Mtinae  appelées  staterae  :  «  Id  autem  ex  trutinis,  quae 
taterae  dicuntur ,  licet  considerare.  Cum  enim  ansa 
iiroinus  caput,  unde  laneula  pendet,  ibi  ut  centrum 
est  conlocata  et  aequipondium  in  alleram  parlera 
mpi ,  per  puncta  vagando  quo  longius  aut  etiam  ad  ex- 
trmuin  perducitur ,  paulo  et  in  pari  pondéré ,  amplis- 
simam  pensionem  parera  per/icit  per  scapi  libratio- 
nem  v.  » 

Il  reste  que,  entre  Vitruve  et  Isidore  de  Séville,  il  y  a 
contradiction  sur  le  sensd  eslatera.  Vitruve,  quelque  fau¬ 
tif  et  obscur  que  soit  le  texte,  fait,  on  le  voit,  de  la  statera  la 
balance  que  nous  connaissons  sous  le  nom  de  stalère  ou 
balance  romaine.  Isidore  de  Séville6,  au  contraire,  écrit, 
dans  un  passage  corrigé  avec  beaucoup  d’ingéniosité  par 
M.  délia  Corte  «  Trutina  est  gemina  punderum  lances 7 
aequali  examine  pendens ,  facta  propter  ta/enta  et  cen- 
lenaria  appendenda  »,  —  donc  balance  à  plateaux  pour 
les  grosses  pesées,  —  «  sicut  momentana  propter9  parva 
modicaque  pendenda a.  Haec  et  moneta  vocata  »,  — 
donc  autre  variété  delà  balance  à  plateaux  pour  les  petits 
poids,  appelée  momentana  ou  moneta.  —  «  Idem  10  et  sta¬ 
tera  nomen  exnummo  11  habens,  quod  duabus  lancibus 
et  uno  in  medio  stilo  librata  aequaliter  stet  »,  —  il  en 
est  de  même  pour  la  statère,  tirant  son  nom  de  la  mon¬ 
naie,  moneta  en  latin,  en  grec  GTocrv-p,  équivalent  de 
nummus ,  donc  elle  aussi  balance  à  plateaux.  La  balance 
romaine,  selon  Isidore,  a  nom  campana,  d’après  son 
origine  :  «  Campana  a  regione  Italiae  nomen  accepit, 
ubiprimum  ejus  usus  repertus  est.  Haec  duas  lances 
non  habet  :  sed  virga  est  signala  libris  et  unciis  et  vago 
pondéré  mensurata  ,2.  »  Les  exemples,  avec  cette  réserve 
que  campana  ne  se  rencontre  pas  dans  le  latin  classique, 
sont  en  faveur  d  Isidore,  statera  y  signifiant  balance  sans 
inucation  précise  ou,  dans  deux  exemples  de  Pétrone13 
el  eSuetoneu,  nommément  balance  à  plateaux.  Il  n’en 
Parait  pas  moins  vraisemblable  à  M.  délia  Corte  que  la 
aant '  l0ma>ne,  lors  de  son  apparition,  —  et,  s’il  est 
•  '  |  "  nous  11  en  possédons  pas  d’exemplaire  anté- 

4  cpoque  romaine 1S,  Aristote  du  moins  en  fait  la 


théorie  sous  le  nom  de 


cpx  Aay 


j:  1 6  _ 


mêmt,  ,  —  7-—I-»  >  —  dut  être  appelée  de 

„.s  Vera'  Voioi  c°mment  se  serait  fait  pour  lui 17  le 
tnhn^  f  -,a!era  1111  sens  de  balance  à  plateaux  à  celui  de 
l’on  ci  K|Illa'ne’  ^  ex‘ste  à  Florence  18  une  balance,  et 
platoa  il  0UVé  llne  seconde  à  Pompéi 19,  où  il  n’y  a  de 
Poids  fixé"'1  Une  ext,I'ém'té,  l’autre  portant  un  contre- 
là  une  ..’  ^'spÇ'idu  comme  le  plateau  par  une  chaînette, 
’  ,CI  une  monnaie  de  Tibère,  balances  qui 

TRÜT1\a  _,i;/ 

c  bronzo,  Mon  .  °  P®*wPeianae,  Ricostrusione  di  due  grosse  bilancie  in  legno 
J1,  “^*30,  fig.  in  (j-  incei,  XXI,  1912,  1,  p.  1-42.  La  reproduction  donnée 
Naples,  avec  le  commeni  ^  16  .de  la  Vltrine  des  balances  et  poids  du  Musée  de 
l'iuile  à  combien  de  "p  “  est  j°*nt  (p»  27-28),  montre  d'une  manière  frap- 
*nciennement  relrouvôs  ' P’  Tv  °Ut  d°nné  lieu  ,es  divers  61éments  de  balances 
^'■ginel,  semble  être  nm  °^’  V'  L,BnA*  P*  ^25.  —  3  Trutina,  au  sens 
Sc,,oI,in  Pers.  1  g  J  fl®,ne“l  le  trou  percé  dans  l’axe  pour  recevoir  l’index  : 

/<ÿ,da  qna  exami  ucbner>  P-  XLI  :  «  Trutina  est  foramen  intra  quod 

f^XVl,  54  ««HJ  *  “  4  Vitr'  X'  3’  *-  «d-  Krohn.  -  5  Isid.  Sev. 

peunia. 


’  -i  iio)  •  n  ■  '  '  eu‘  luonn. 

ant-  P-  3j-r  '  P°n<ier‘tl-  1  (Hullscli,  AI elrolog. script. 


' 1  lances  pour  lanx. 


P.  ni). 

•h,, ,  •-  ~  ,u  La  eénéri.lüA  , . .  lu,lx-  —  8  Manuscrits  :  pro.  —  9  Ms. . 

’  '  ~  11  Ms.  ;  numéro  ,2  manuscl'its  a  eadem,  qui  donne  un  sens  appro- 
|y  ’  lsid’  Scv-  Etym.  XVI,  21  (25)  :  De  ponderib.  5, 


devaient  servir  à  vérifier  l’exactitude  des  monnaies,  stu* 
terae  par  conséquent  d’après  l’étymologie  isidorienne, 
ex  nummo,  mais  constituant  déjà  une  étape  vers  la 
romaine,  avec  laquelle  elles  ont  de  commun  d’être  des 
balances  à  poids  unique  et  invariable.  Imaginez  un 
degré  de  plus  et  vous  avez  la  balance  avec  plateau  d’un 
côté  et  aequipondium  mobile.  La  dernière  évolution, 
enfin,  est  la  romaine  où  tout  plateau  a  disparu.  Il  n’exis¬ 
tait  pas,  en  résumé,  d’autre  mot  que  celui  de  statera  qui 
pût  être  employé  pour  la  romaine  quand  elle  devint  en 
usage,  mais,  s’appliquant  déjà  couramment  à  la  balance 
à  plateaux,  il  dut  à  l’origine  être  accompagné  de  l’épi¬ 
thète  campana ,  que  l’usage  laissa  assez  vile  tomber:  de 
là  chez  Vitruve,  architecte  et  théoricien,  la  seule  quali¬ 
fication  de  statera  pour  la  romaine,  alors  qu’lsidore, 
soucieux  d’étymologie  et  remontant  aux  origines,  s’en 
tient  pour  elle  à  celle  de  campana. 

Les  deux  balances  récemment  découvertes  à  Bosco- 


Fig.  7130.  —  Balance  de  Pompéi. 


reale  et  à  Pompéi  sont  deux  balances  à  plateaux  de 
grandes  dimensions,  l’une  pouvant  atteindre  environ 
2  m.  20  de  haut,  l’autre  1  m.  47  20,  dont  les  éléments 
comprennent  d  abord  des  douilles  coniques,  au  nombre 
de  deux  par  exemplaire,  terminées  par  des  crocliels,  qui 
constituaient  les  extrémités  du  fléau,  librile,  scapus 31. 
La  trouvaille  de  Pompéi  (fig.  7136) 22  a  livré  en  outre, 
encore  attenants,  les  plateaux  suspendus  par  une  qua¬ 
druple  chaînette  (1-2) 23,  —  alors  que,  dans  la  balance  de 
Boscoreale,  plus  grande,  les  plateaux,  comme  l’indiquent 
une  série  de  petites  tiges  métalliques,  passées  dans  des 
crochets  eux-mêmes  surmontés  d’anneaux,  auxquels 

—  13  Petr.  Salir.  33  :  «  Stateram ,  in  cujus  altéra  parte  scriblita  erat,  in  altéra 
placenta.  U  Suel.  V  espas.  25  :  «  Dicitur  etiam  vidisse  quondam  per  quietem 
stateram  media  parte  vestibuli  Palatinae  domus  positam  examine  aequo ,  cum 
altéra  lance  Claudius  et  Nero  stavent,  in  altéra  ipse  ac  filii.  n  —  15  Voy.  s.  v. 
LIBRA,  t.  III,  p  1225-1226.  —  16  Arist.  Alechan.  20  (21),  853  b-854  a.  —17  Mon. 
ant.  p.  38-42  et  fig.  9.  —18  Lorenzi,  Sopra  le  bilancie  d.  antichi  ( Sagg .  di  dissert, 
d.  Accad.etr.  di  Cortona,  t.  I,  1742,  IX,  p.  93-102  avec  une  pi.),  p  95.  Voy.  t.  III, 
p.  1226,  fig.  4473.  —  19  Musée  de  Naples,  lnv.  n->  7408  4  ;  Mon.  ant.  p.  38-39,  fig.  s! 

—  20  Ibid.  p.  21. 11  a  été  trouvé  avec  les  deuz  balances  (p.  27,  n.  1)  des  poids  attei¬ 
gnant  la  valeur  de  100  livres,  c’est-à-dire  de  près  de  33  kilos.  —  21  Ibid.  p.  5  et  7-8, 
fig.  t,  a  et  a  ,  èct  b  ,  9-10,  fig.  2,  1  et  5,  et  1 1.  Il  y  en  a  (p.  27),  sans  compter  les  exem¬ 
plaires  non  exposés,  dont  deux  sont  en  os  (p.  31-32,  fig.  7),  vingt-trois  autres  au 
Musée  de  Naples.  —  22  Ibid.  p.  9-10,  fig.  2  (=  noire  fig.  7136).  —  23  Ibid.  p.  10. 
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adhéraient  des  restes  de  cordes1,  étaient  des  planchettes 
de  bois  suspendues  par  des  cordeleLtes  2,  —  et,  détail 
très  important,  une  pièce  de  bronze  affilée  aux  extré¬ 
mités  et  percée  en  son  milieu  pour  recevoir  une  tige 
métallique  (4),  qui  constituait  l’axe  de  suspension,  ful- 
crum,  avec  le  trou  pour  la  lige  ou  languette  servant 
d’index  3.  Les  deux  balances  4  comportaient  en  outre 
une  pièce  à  jour,  à  quatre  angles  saillants,  munie  à  la 
partie  inférieure  d'une  tige  (8)  8,  dont  la  place  naturelle 
se  rétablit  en  guise  de  couronnement  du  support  verti¬ 
cal,  où  cette  tige  s’enfonce,  complétant  la  balance  aussi 
bien  au  point  de  vue  ornemental,  comme  une  sorte 

d’acrotère,  qu’au 
point  de  vue  techni¬ 
que,  comme  l’équi¬ 
valent  d'un  cadran 
pour  mesurer  l’am¬ 
plitude  des  oscilla¬ 
tions  6. 

Il  est  à  noter  encore 

Fig.  7137.  —  Système  d'accrochage  qoe,  dans  1  un  et 

des  plateau*.  l’autre  exemplaire, 

l’une  des  douilles  du  lléau  est  pourvue  d’un  crochet 
.double,  et  ce  serait,  d'après  la  reconstitution  proposée 
(fîg.  7137) 7,  celle  à  laquelle  était  suspendu  le  plateau  où 
étaient  déposés  les  poids,  dont  les  cordes  ou  chaînes 
s'accrochaient  par  paires  (1),  l’autre  d’un  crochet  triple, 
et  ce  seraitle  côté  du  plateau  destiné  aux  marchandises  : 
de  celui-ci  deux  des  supports  étaient  fixés  aux  deux  cro¬ 
chets  latéraux  et  le  troisième  crochet  recevait  par  son 
milieu  la  corde  ou  chaînette  unique  fixée  aux  deux  autres 
points  d’attache  du  plateau(2),detellesortequ’ilsuffisait 
de  la  dégager  du  crochet  pour  vider  sans  aucune  diffi¬ 
culté  ni  obstaclele  plateau  des  marchandises  qui  y  étaient 
contenues *. 

Il  y  avait  enfin,  parmi  les  objets  recueillis  à  Pompéi 
(fig.  7136),  une  bague  munie  d’un  crochet  (3),  qui,  pas¬ 
sée  dans  les  chaînes  du  côté  de  la  marchandise,  aurait 
servi,  conjecture  M.  délia  Corte,  à  ajouter  de  ce  côté  tel 
ou  tel  poids  muni  d’un  anneau,  de  maniementfacile,  per¬ 
mettant  d’obtenir  le  parfait  équilibre  avec  les  poids  gra¬ 
dués  déposés  dans  l'autre  plateau 9.  Étienxe  Michon. 


1  Ibid.,  p.  6-7,  7-8,  fig.  1,  d,  e,  f,  et  15.  —  2  Jbid.  p.  14  et  17-18,  fig.  4. 
M.  dclla  Corle  remarque  avec  raison  (p.  23-26)  que  beaucoup  de  balances 
devaient  être  uniquement  faites  de  bois  et  de  cordes  et  n  ont  pas  laissé  de 
traces  et  que  par  là  s'explique  le  nombre  restreint,  que  j  avais  noté  (t.  III, 
p.  1225),  des  balances  à  plateaux  par  rapport  aux  balances  romaines. 

—  3  Jbid.  p.  1 1-12  et  13  et  reconstitution,  dans  la  figure,  6  et  7.  Voy.  Scbol.  in 
Pers.  1,  G  :  «  examen  est  ligula ,  vet  lignum ,  quod  mediam  hastam  ad  pondéra 
adaequanda  tenet.  »  M.  délia  Corte,  rappelant  ce  que  j  avais  dit  (p.  1224)  de 
l'axe  autour  duquel  devait  se  faire  la  rotation  du  lléau,  dans  la  balance  sculptée 
sur  le  tombeau  du  boulanger  romain  Eurysacès,  insiste  justement  (p.  34)  sur  le 
grand  intérêt  de  cette  pièce.  —  4  Jbid.  p.  5-6  et  10.  —  ®  Voy.  aussi  p.  7-8, 
fig.  c.  _  G  Ibid.  p.  12-13.  Neuf  autres  acrotères  semblables,  sans  parler  dis 
exemplaires  en  magasins,  sont  exposés  au  Musée  de  Naples  (p.  27)  ;  deux  au 
British  Muséum  (p.  29-30),  dont  un  très  beau  orné  de  deux  dauphins  et  d’une 
massue,  sont  portés  au  catalogue  (Walters,  Catal.  of  bronzes ,  n°*  2909  et  2910 
et  fig.  81)  comme  couronnements  d'étendards.  —  7  Jbid.  p.  26,  fig.  5  (=  notre 
fig.  7137).  —  8  Ibid.  p.  25-2G.  —  9  Ibid.  p.  19-21.  11  y  aurait  eu  là  quelque  chose 
d’équivalent,  quant  à  l'usage,  au  petit  poids  curseur,  se  mouvant  sur  une  moitié 
graduée  du  fléau,  que  j’avais  signalé  (t.  111,  p.  1226  et  fig.  4472)  dans  une  balance 
à  plateaux  de  Naples  et  dans  deux  autres  à  Berlin  et  à  Londres  et  qui,  affirme 
M.  délia  Corte  (p.  20,  n.  1),  d’après  l'examen  auquel  il  s'est  livré  des  nombreux 
exemplaires  du  Musée  de  Naples,  est  la  règle  presque  absolue  dans  les  balances  à 
plateaux  de  petites  ou  de  moyennes  dimensions. 

TRYBLIüM.  —  1  Plaut.  Stichus ,  V,  4,  8  (v.  671),  mais  dans  un  passage  corrompu 
et  soumis  aux  corrections  ;  \arr.  Ling.  lat.  \,  118.  —  2  Aristoph.  Acharn.  278  . 
Jian.  985  ;  Equit.  905  ;  Plat.  1108;  Av.  77,  3Gi,  387  ;  Ecoles.  253,  847,  1170. 

—  3  Rich  dit  à  tort  ( Dict .  des  antiq s.  v.),  p.  077,  qu’il  est  impossible  d’en  déter- 


TRYBLIÜM  (TpéêW.  -  Ce  mot  est  employé 

latin  *,  mais  il  est  surtout  grec.  Aristophane  .v*  Cn 

souvent;  il  en  parle  comme  d  un  récipient  à  mell 

aliments,  mais  sans  s’expliquer  sur  la  formes  n  es 

c  •  un  voit 

cependant  que,  dans  sa  pensee,  il  s’agit  d’un  uslensil 
analogue  à  nos  plats  et  assiettes,  et  non  pas  d’un  ,  6 
à  boire3.  Aussi  Ussing  et  Krause  l’assimilent  avec  v  •  I 
semblance  à  la  vaisselle  de  table  représentée  par  catxnui 
lkscus,  lanx,  etc. 4.  Letronne  conclutaussi,  d’après  un  texte 
d’Ilesychius8,  qu’un  grand  tryblion  se  confondait  avec 
la  jrâpo-fiç  [paropsis]  6.  Le  même  lexicographe  le  compare 
encore  au  plat  nommé  yaêaôdv  [gabata]  et  au  vase  large¬ 
ment  ouvert  nommé  7t£Ta/.vov  [pétacunon]  7.  La«v  est 
également  semblable  à  un  grand  tryblion  [proaron]* 
Tous  ces  renseignements  concordent  pour  désigner  un 
plat  ou  une  assiette  creuse9.  Lucien  dépeint  un  philo- 
sophe  essuyant  les  plats  (t-7  xpuSÀtaJ  du  bout  de  son 
index  i0. 

Mais,  d’autre  part,  l’auteur  de  comédies,  Alexis,  ayant 
à  décrire  un  vase  à  boire,  rempli  de  vin,  dit  qu’il  n’est 
ni  un  tryblion,  ni  une  phiale,  et  que  pourtant  il  participe 
de  la  forme  des  deux  ”.  Et,  dans  les  textes  sur  la  méde¬ 
cine,  il  est  plusieurs  fois  question  d’un  xpùêXiov  où  l’on 
met  delà  tisane  et  où  l’on  dose  par  cuillerée  (péoica) les 
médicaments12.  C’est  sans  doute  dans  le  même  sens 
qu’Hesychius  l’assimile  à  l’o;ûêacpov  [oxis,  p.  264] u.  Ici 
encore,  comme  ailleurs,  nous  devons  admettre  que  le 
terme  comportait  une  certaine  élasticité  et  pouvait  dési¬ 
gner  des  formes  diverses  de  récipients.  E.  Pottier. 

TRYGODIPHÈSIS  (Touyooîtpr.stç).  —  Jeu  de  société  en 
usage  chez  les  Grecs  ;  on  cachait  un  objet  au  fond  dun 
plat,  contenant  de  la  lie  de  vin  (voùl;)  ;  le  patient,  les 
mains  derrière  le  dos,  devait  l’y  chercher  (o-ttpav)  et  1  en 
retirer  avec  les  dents  ;  comme  on  voit,  c’était  une  «  péni¬ 
tence»,  faite  surtout  pour  amuser  les  spectateurs,  qui 
s’égayaient  fort  en  voyant  les  efforts  du  patient, et 
ensuite  sa  figure  barbouillée  de  lie1.  Le  même  jeu  rus¬ 
tique  est  encore  pratiqué  aujourd  hui,  avec  celte  seule 

différence  que  la  lie  de  vin  est  ordinairement  remplacée 

par  de  la  farine.  Georges  Lafaye.  I 

TUBA  (SxXxiy')1.  —  Nature  et  origine  de  la.  trom¬ 
pette.  —  Les  lexicographes  grecs  comprenaient,  sous  e 


iiincr  le  caractère  et  l'usage.  Cependant  lui-même,  un  peu  plus  ha" 

inliqué  toûBaiov  comme  synonyme  de  trulla  et  comme  coupe  à  boin  J 
r  M  4  •  jj  Mcaînw  Üe  noniin- 

c  qui  n’est  pas  non  plus  exact,  comme  on  va  le  voit.  .  ,■  Si„sei 

.  ICI  ;  Krause,  Angeioloijie,  p.  63,  123,  418,428,  429,  441.  Cf.  les yeip, 
îxicograplies,  qui  ue  laissent  aucun  doute  sur  la  destinalion,  10  .  c>0|jux.  VI, 
74:...  po.ojv-ra  Ix  tpuSXlou  xa!  TçdiyaXîÇovTct  oTov  xuûxouçxat  ''na'r'  ^  Voir  ptus 

3  :  ...  toû?7ia  xal  o;ü?xça,  ,v  oT;  ~.'J.  r,S j-T^arx  \  Sçiopata  ,  c’-  u  ’ _ 

jin  le  texle  de  Lucien,  note  10.  —  6  llcsych.  s.  v.  r.Q-'y..  ^  c|,  ,.  t, 

hoisies ,  3“  série,  I,  p.  385-386  ;  cf.  Allen.  XII,  p-  64.1  F.  ç|em, 

-  s  ld.  s.  v.  itooxiov.  Cf.  Letronne,  ibid.  p.  426,  note  0.  y0|1|Ul 

ilexandr.  ( Paedagog .  Il,  83,  iuv«xîffxoi  xat  x^37.iaj •  an  eir/iessurkl 

aison,  retrouver  le  tryblion  dans  un  vase  en  forme  de  skyphos  -  ^  n0ie  3). 

wms  de  vases,  pl.  V,  40).  Letronne  y  voit  un  vase  P1»»  £ no]e'suiv«olfl 

-  10  Lucian.  Timon,  54,  p.  171.  —  n  Athcn.  111,  p-  l25F  î  (lome  t1*' 

-  12  Galen.  Oper.  t.  XIU  (Éd.  Chart.),  p.  970,  970,  ,  _  |3  jj  '  ch.  s.  f. l' 
:d.  Kuhn,  p.  753,  759,  763,  769).  Cf.  Alhen.  XIV,  p.  621  L.  ,  e('ronne (1- * 
ijoute  ...  r\  «onpiov  pujTn&lou,  qui  ne  donne  pas  de  sens  accep  ^  tli  ,-apaM 
>.  386,  noie  4)  a  proposé  de  corriger  itrripiov  peTTf»".  'a„  c|,ius  a  P" 
l'un  mystre  (cuillerée);  voir  la  note  précédente.  M*IS  sje  <je  Poilu* 
prendre  aussi  Foçiipaïov  dans  le  sens  de  plat  creux  ,  vo» 

îote  4.  ,  (jf.oJ  l’ll,v,s'1 

TRYGODIPHÈSIS.  — 1  Pollux,  IX,  124.  V.  la  bibliographie  i  ^  Crasbcrjfl 
:n  particulier  llecq  de  Fouquièrcs,  Jeux  des  anciens,  p  "  ■ 

Urziehung  und  (Jnterricht  im  klass.  AUerthum,  I  (1864),  P-  loui  tuy4° 

TUBA.  —  l  Tuba  est  à  rapprocher  de  tubas-,  ce  mot,  qui  coi»"" 

au  tube,  a  dû  être  employé  antérieurement  au  sens  sp  c>a  ^  cl  cotulfl 
le  prouve  la  formation  même  des  mots  tubicen,  tu 
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salpinx ,  jusqu’à  six  instrumenls  différents  :  la 
n°m  '  !//,-  égyptienne  [chnous],  la  paphlagonienne  [boï- 
tromp!  couiqiie  (karnyx),  la  médique,  enfin  l’argienne 
nnS\-  ûrrhénienne  On  a  étudié  plus  haut  la  grande 
d  j  H, ,ie,  circulaire  à  la  façon  du  cor  de  chasse,  au  mot 
lrülU1H|a  courte  trompette,  recourbée  comme  la  corne  ou 
rTuisine  »,  au  mot  bucina  ;  la  trompette  sinueuse  à  pavil- 
o,|  circulaire  terminée  en  gueule  d’animal,  caractéris- 
°"  ,  j(,s  Gaulois,  au  mot  carnyx  ;  la  trompette  droite  à 
^villon recourbé,  spéciale  aux  Étrusques,  au  mot  lituus- 
îTnous  reste  ici  à  résumer  ce  que  l’on  sait  de  la  tuba 
proprement  dite,  la  trompette  droite,  à  la  façon  de 
notre  instrument  de  mail-coach,  dont  le  pavillon,  qu’il 
soit  évasé  ou  en  cloche,  reste  dans  le  prolongement  du 


tuyau. 

Les  anciens  s'accordaient  à  voir  dans  cette  trompette 
une  invention  des  Tyrsènes  de  Lydie  2,  et  cette  assertion 
cadre  assez  bien  avec  tout  ce  que  nous  savons  du  rôle 
des  Phrygiens  et  des  Lydiens  dans  les  origines  de  la 
musique  grecque,  pour  qu'il  n’y  ait  pas  lieu  de  la  con¬ 
tester.  Pour  mettre  cette  invention  tyrsène  en  accord 
avec  leur  amour-propre  national,  les  heurématologues 
grecs  avaient  imaginé  des  combinaisons  variées  3.  C’est 
à  un  fils  ou  à  un  petit-fils  d’Héraklès  et  d’Omphale,  à  Tyr- 
sénos*,  Ilégéléos  s,  Archondas6,  Maléos7  ou  Pisaios  8, 
que  l’invention  de  la  trompette  est  attribuée  tour  à  tour  ; 
l’invention  aurait  eu  lieu  en  Lydie  suivant  les  uns,  en 
Étrurie  suivant  les  autres;  enfin,  comme  on  vénérait  à 
Argos  une  Athéna  Salpinx 9,  on  imagina  ou  bien 
qif Ilégéléos  avait  apporté  la  trompette  aux  Héraklides 
assiégeant  Argos  qui,  la  ville  prise,  auraient  donné  par 
reconnaissance  à  la  déesse  le  nom  de  l'instrument  10, 
ou  bien,  renversant  les  termes  de  l’emprunt,  que  ce 
serait  cette  Athéna  qui  aurait  inventé  la  trompette  de  ce 
nom  pour  les  Tyrrhéniens  11 . 

Si  la  tuba  est,  essentiellement,  un  long  tuyau,  où  la 
colonne  dair,  insufflée  par  une  embouchure  étroite,  ne 
rend  des  sons  modulés  que  grâce  aux  variations  du 
souffle,  aux  mouvements  des  lèvres  et  à  la  direction  ou 
a  1  amplitude  du  pavillon,  elle  n'en  a  pas  moins  varié  de 
formes  à  travers  l'an Liqui té .  Les  variations  peuvent 
porter  sur  le  tuyau  (  a ùXoç,  tubas),  le  pavillon  (xmôwv),  ou 


tu/j  ^  'WU  '  °"’  ^  V  11":  tu  bac  a  tubis  quos  etiam  nunc  ita  appel!  a. 

,  ;  0)  uni.  On  peut  en  rapprocher  des  noms  d'homme  romains  comn 

"u  1  "ljltanusi  cl  la  peuplade  germanique  des  Tubantes.Q riant  à  udû* ty-,  sc 
J™  °'l(‘csL  ‘«connue  elle  moine  paraîl  pas  indo-européen.  —  1  Euslalh.  p.  118 
IY„rv  r  'i'1  11.  X  \  III,  220.  Suidas.  5.  v.  xo>$wv,  ne  dislingue  que  trois  espèce 
(  '  '‘hyslique,  la  tyrrhénienne  ;  Libystique  doit  peut-être  se  corriger  < 

contre  It-  |  ''  Sa'’irait(*e  *a  tl0mPe  ligure  ou  celte,  du  carnyx.  En  Égypte  on  re 
en  Grèce  *^)es  a  Imv‘^on‘enLonnoir  et  à  pavillon-cloche,  que  nous  verroi 
Sc  Ut'  ,  "SOn'  Ma,in(irs  and  C  us  t  oms,  I,  lig.  224-5.  —  2  Alhen.  IV,  184  t 
Acn.  V,u8  ^  la3:  Tzetz-  ad  Ly°-  250  ;  Pollus’ Iv*  ll>  83  :  lsid-  X|X.  20  ;  Vir 
Kremmcr’/L",  ™ ’  lll>  630  ;  V1-  404  i  VIII,  631  ;  Sil.  liai.  Il,  19.  —  3  C 

-  1  Ilv-in  T  ;“9ÎS  heur^atum  (1890,  ;i\liillor-Deocke,  Die  Etrvsker,\\,  p.  20 
-U'aus  il  ",  *80 Schmidt)  ;  Clem.  Alex.  Strom.  1,  IG  ;  Tatiaii.  Ur.adGr. 

Phoec  137- .'<]  ’  ~  “  EuslaUl-  ad  U  XVIII,  220  ;  Schol.  Soph.  Aj.  1?  ;  Schol.  Euri 

<  ;  .S-cAoT/Tvvm'  if*"'  ~  7  SeM‘  SUt-  IV,  221  (MaUus)  ;  VI,  4, 

p.  222, 12 _ ri  II,,  f  ai, -.0  (MvpA*.),  — 8  Plin.  Z/is(.  Nat.  VII,  50,  201  ;  Pliot.  Le 

IL  - 1 ,  3.  _ 1 1  ÿ  .C  !'  el  h *ytn'  Magn .  s.  v.  .  Schol.  ad  Eve.  915.  —  10  pan 

quelques  lexies  •  p'o||  ^  V  ^0C-  c‘(-  —  12  fails  peuvent  s’induire  , 

jpStïa  0Tï|vr  •  pro  ly'.  '  33  *  T*°  VXV-a.  S  j8eïa,  r,  Sé  !ti r(  yulvà,:  (îî$r;G0c,  t, 

xriS,,,  .  ç  "  rt  strux>t  Querulas  raucaper  ossa  tubas  ;  Soph.  A 

lanières  ou  danne"  u  j.  3765  :  tjài-capi'.  Pour  expliquer  la  forme  , 

*'  leut  supposer ,  uc'i  111  al7LClenl  souvent  les  ornements  en  relief  des  trompette 
nécessité  de  maint  "  paieides  lanières  ont  dû  être  motivées  à  l’origine  par 
fectitude  caraclé  r"  '  nse,n*)'e  des  pièces  de  bois,  de  corne  ou  d'os.  Pour 
VeS*  III,  5  ;  Ac,.0  IS,  i'}Ue  du  tuPu*  fuia directa,  et.  Ov.  Met.  I,  98  ;  Juv.  II,  1  II 
P*  299  =  Mus.  Gr  °-  (  tl>  >H  *’  23‘  —  ,:iLa  lig.  d'après  Klein,  Eupbronio 
greelt  yMej  Hrit°' i/0"10’  P'’  ”3’  li' Pour  le  vi*  s.  voir  les  vases  à  f. 

B  590-1  (notre  lig.  7139  =  Journ.  hell.  stud.  190' 


l'embouchure  avec  son  anche  (y^oAtt %  .  L’anche  était  en 
os,  le  pavillon  en  bronze,  le  tuyau  d’abord  sans  doute 
en  os,  corne  ou  bois  cer¬ 
clés  de  fil  de  bronze, 
puis  en  bronze  ou  en  fer 
battu  ou  coulé l2.  On  peut 
distinguer  trois  types 
principaux. 

a)  Tuyau  mince,  pres¬ 

que  de  même  diamètre  à 
l’extrémité  de  l’embou¬ 
chure  qu’à  celle  du  pa¬ 
villon  ;  le  pavillon  est  en 
forme  de  cloche  (d’où  son 
nom  de  xüoSojv);  à  l’em¬ 
bouchure  est  souvent 
adapté  le  même  système  Fig-  7i3«.  —  Trompeiic 

de  lanières  (fig.  7138)  13  de  soldat  grec’ 

qu’à  la  flûte,  la  phorbeia  [tibia,  fig.  6959];  ces  lanières 
en  maintenant  solidement  l’anche  contre  la  bouche,  per¬ 
mettaient  de  se  servir  d’une  seule  main  pour  tenir  la 
trompette  en  place,  disposi¬ 
tion  très  utile  à  la  guerre  et, 
particulièrement,  à  cheval. 

C’est  précisément  cet  instru¬ 
ment  que  les  peintres  de 
vases,  dans  la  période  qui 
s’étend  de  530  à  450,  mettent 
entre  les  mains  des  hoplites 
grecs  11  (fig.  7139),  des  Ama¬ 
zones15  ou  des  Silènes16,  et  ils 
permettent  de  penser  que 
l'instrument  mesurait  entre 
I  mètre  et  t  m.  20.  On 
peut  l’appeler  la  trompette 
grecque11. 

b)  Tuyau  aussi  mince, 

mais  s  évasant  davantage  Fig.  7139.  — Hoplite  sonnant 
vers  le  pavillon  qui  s’ouvre  de  la  tromPeUe- 

comme  dans  nos  trompettes  ;  l'embouchure  est  mobile  ; 
le  tout  est  en  bronze.  En  comparant  un  exemplaire  mal 
publié  du  Museo  Etrusco  du  Vatican  18  avec  les  deux 


p.  1 16,  pl.  xi  =  Brit.  Mus.  B  590,  plat  à  fig.  n.  attribué  à  la  fabrique  d’Hischylos); 
Stackelberg,  Graeber  der  Hellenen ,  pl.  xvi  ;  pour  le  v»  s.  les  vases  à  f.  r.  d’Han- 
earville,  Vases  Hamilton.  IV,  51,  et  la  note  1,  p.  276,  d’Hartwig,  Meisterschal . 
Cf.  le  trompette  nu  du  bronze  archaïsanl,  Bronzes  Brit.  Mus.  n.  223.  —  15  Voir 
les  lécylhes  attiques  de  la  première  moitié  du  ve  s.,  ’Es.  à&£.  1907,  pl.  v,  p.  123. 
—  16  Vases  Brit.  Mus.  IV  E  3  (814).  Cf.  Museo  Greqor.  Il,  pl.  69  et  12;  Vases 
Brit.  Mus.  lll  E  1  (kylix  d’OUos).  Ces  coupes  seraient  de  la  période  530-470.  Pour 
1’étro' tesse  de  la  trompette  grecque  voir,  eu  dehors  des  monuments,  l'épithète  d’ Aescli. 
Eum.  567  :  S.â-ooo;.  Pour  la  phorbeia  voir  encore  Helbig-Reisch,  n”  53S,  et  une 
tète  de  marbre  où  la  phorbeia  est  nouée  derrière  la  nuque  elsous  le  menton,  Brit. 
Mus.  Sculpl.  n°  1748.  Sur  son  agencement  l’art,  tibia,  p.  310.  Pour  le  pavillon, 
qui  varie  de  la  cloche  au  galbe  sinueux  à  la  simple  coupelle  hémisphérique,  voir 
Furtwaengler-Keichhold,  Griech.  Vasenmal.  pl.  82;  J/on.  d.  Inst.  IV,  30;  Arch. 
Zt.  1885,  pl.  17.  —  17  Eadehors  de  la  distinction  qu’on  a  vue  n.  1  entre  trompette 
argienne  et  trompelte  tyrrhénienne,  on  peut  induire  que  l'instrument  grec  était 
différent  de  l'instrument  étrusco-romain  :  t°du  tubicen  f/raecus  que  Sénèque  men¬ 
tionne  Ep.  76,  4,  2°  de  ce  que  Tite-Live  raconte  de  la  surprise  de  Tarenle  par 
llannibal,  XXV*,  10,  4  :  pour  dérouter  la  garnison  romaine,  Hannibal  aurait  fait 
jouer  par  un  Tarentin  sur  un  clairon  romain,  mais  le  Grec  n’aurait  pas  su  imiter 
la  sonnerie  romaine.  —  18  Museo  Gregor.  pl.  xxi,  8  :  Baumeister,  Den/cmaelcr , 
III,  p.  1600  ;  Helbig-Reisch,  n.  608.  La  plupart  des  autres  exemplaires  de  tuba 
étrusque  qu’on  a  cités  ont,  en  réalité,  un  bout  recourbé  qui  doit  les  faire  classer 
dans  les  litui.  Je  ne  connais  que  par  un  c.  r.  de  Beulé,  J.  des  Savants ,  1866, 
p.  345,  une  trompette  étrusque,  également  à  extrémité  recourbée  et  à  deux  clefs, 
peinte  en  jaune,  dans  les  Pitture  murali  a  fresco  scoperte  presso  Orvieto,  publiées 
en  1866  par  Coneslabile.  Quant  aux  dentelures  marquées  à  la  partie  inférieure  de 
la  tuba  de  l’urne  de  Volterra,  Inghirami,  Urne ,  U,  pl.  92,  il  n’y  a  rien  à  en  con¬ 
clure,  vu  la  mauvaise  qualité  de  la  reproduction. 


Tl)  B  _ 

beaux  spécimens  trouvés  en  Gaule,  on  se  persuade  que 
ce  ne  pouvait  être  qu’un  instrument  d’apparat 
ou  de  culte,  et  les  conditions  où  a  été  dé¬ 
couverte  celle  de  Neuvy-en  Sullias  rendent 
probable  qu’elle  servait  dans  les  processions. 
Nous  reproduisons  ici  celle  de  Saint-Just, 
près  Saumur,  qui  est  plus  complète;  elle 
mesure  i  m.  10,  dont  U  m.  32  pour  le  pavillon 
et  0  m.  17  pour  l’embouchure  ;  le  diamètre  du 
tuyau  est  d’environ  0,002  à  l’embouchure 
(vissée  dans  une  rondelle  de  diam.  0,045) 
contre  0,028  à  la  naissance  du  pavillon  et 
0,12  à  son  plus  grand  évasement  (poids  : 
905  gr.).  L’instrument  est  fait  de  pièces  en 
bronze  battu,  emboîtées  l'une  dans  l’autre  au 
moyen  d'annelets  en  bronze  fondu,  figurant  des 
lanières  enroulées  ;  l’embouchure  et  la  pièce 
suivante,  qui  peuvent  se  détacher,  sont  ornées 
de  fines  cannelures  (fig.  7140,  7141)  b  Celle 
remarquable  pièce  peut  donner  une  idée  des 
tubae  sacrae  des  Etrusques  et  des  Romains. 

c)  Les  trompettes  militaires  des  Romains 
paraissent  avoir  consisté  en  un  tuyau  qui  s’éva¬ 
sait  continûment  en  entonnoir,  tuyau  formé 
d’une  ou  de  plusieurs  pièces  en  bronze  battu, 
et  consolidé  par  un  ou  plusieurs  cercles  métal¬ 
liques.  L’embouchure,  mobile,  s’ouvrait  en 
hémisphère  ou  en  cône;  elle  ne  devait  pas 
,.v  7 j 4o  _  dépasser  une  longueur  de  1  m.  20  et  un  poids 
Trom pelle  de  6  kilos(fig.  7142) 2. On  pouvaitla  maintenir 
appeut.  j'une  majn  placée  au  centre  de  gravité  ; 
mais  on  parait  avoir  facilité  et  le  port  bien  droit  et  la 

1  La  Irompcltc  de  Saiul-Jusl  sur-Dives  (Maine-et-Loire),  maintenant  au  musée  de 
Saumur,  est  décrite  ici  d'après  le  dessin  de  grandeur  originale  fait  par  Abel  Maître 
pour  le  rnuscc  de  Saint-Germain  (d'après  lequel  ont  été  tirées  nos  fig.).  Elle  a  clé 
signalée  par  Roach-  Smith,  Archaeologia.  par  A.  de  Gaumont,  Bail,  monumental , 
1861,  p.  10,  cl  1863,  p.  53  ;  puis  par  S.  Reinach,  Bronzes  figurés ,  p.  260,  et  J.  Dé- 
chelctte,  Manuel  d'arc/iéol.  II.  p.  240,  n.  4;  mais  elle  aLtend  toujours  une  bonne 
publication  (la  meilleure  est  celle  du  Catalog.  du  Musée  de  Saumur ,  1 8C8,  pl.  1 2-13). 
La  trompette  de  Neuvy  a  été  bien  publiée  par  P.  Mantellier,  Mémoire  sur  les  bronzes 
antiques  de  Neuvy-en-Sullias  (Loiret),  1865,  pl.  n  et  xui.  D'après  le  moulage  con¬ 
servé  au  musée  de  Saint -Germain  (original  au  musée  d’Orléans),  sa  longueur  serait 
de  1,44  dont  0,20  pour  le  pavillon  et  0,045  pour  l'embouchure  ;  le  pavillon  est  brisé. 
On  sait  que  la  trompette  faisait  partie  de  tout  un  dépôt  d’objets  de  culte  en  bronze, 
nolammcnllc  sanglier-enseigne  et  le  dieu-cheval  Rudiobus,  enseveli  sans  doute  lors 
d'une  des  premières  invasions  du  iv°  s.;  le  travail  de  ces  pièces  ne  peut  être  postérieur 
à  l’époque  antonine.  Cf.  S.  Reinach,  Bronzes  figurés ,  p.  260  ;  Espérandieu,  Beliefs 
de  la  Gaule ,  n.  2978,  2984.  —  -  Les  deux  exemplaires  les  mieux  conservés  sont  : 
1°  celui  de  Pompéi,  en  bronze,  reproduit  par  P.  Gusmann,  Pompéi  (1900),  p.  195  = 
notre  fig.  7142.  Par  comparaison  avec  l'aulos  et  le  couvrc-anche  reproduits  en  même 
temps  p  f.  tibia,  fig.  69 19),  il  doit  mesurer  au  plus  1  mètre.  C’est  peui-ôtre  l'exem¬ 
plaire  publié  dans  Y  Archaeologia.  IV,  p.  16.  2°  celui  du  temple  de  Mars  de  Klein- 
Wiuternheim  au  musée  de  Mayence,  Alterth.  uns.  heidn.  Vorzeit ,  V,  p.  111  ;  il 
est  fait  d'une  feuille  de  fer,  épaisse  de  2  à  3  millimètres,  roulée  en  entonnoir;  elle 
s'arrête,  brisée,  à  1  m.  37,  avec  un  diamètre  de  0,105;  son  poids  est  de  6  kil.  5. 
C’élail  sans  doute  un  instrument  votif.  Une  liste  de  pièces  d’embouchure  des 
trompettes  de  cc  type,  conservées  à  Mayence  et  à  la  Saalburg,  a  été  dressée  par 
Behn,  Mainzer  Zt.  1912,  p.  44;  on  peut  ajouter  pour  la  Gaule  doux  pièces,  l’une 
au  musée  d’Évreux  (Th.  Bonnin,  Antiq.  des  Eburons,  1860,  III,  pl.  xx.xxi,  21), 
l’autre  au  musée  d’Epinal  (Cournault,  Album  manuscrit  au  musée  de  Saint- 
Germain,  II,  pl.  34).  J'ai  vu  une  trompette  inédite  de  ce  type  au  Museo  Etrusco 
à  Florence.  — **  Voir  par  ex.  Froelmcr,  Col.  Trajane,  pl.  36,  et  la  mosaïque  de 
Lyon,  Arch.  Zt.  1858.  pl.  113.  La  cordelette  pouvait  aussi  servir  à  passer  la 
trompette  en  bandoulière.  —  4  Voir  les  cavaliers  romains  figurés  sur  les  sarco¬ 
phages  suivants  :  Robert,  Sarkophagreliefs ,  VI,  20  ;  XVIII,  27;  Bienkowski, 
Gullier-Darstellunyen ,  VI  a  et  b,  VII  b.  Ces  trois  pièces  sont  reproduites  par 
S.  Reinach,  Bép.  des  Beliefs ,  III,  p.  330,  3;  202,  i;  121,  3;  voir  aussi  ibid. 
331  et  351.  On  ne  peut  savoir,  d'après  les  reproductions,  à  laquelle  des  doux 
attitudes  signalées  on  a  affaire.  Celle  des  deux  mains  tenant  la  trompette  est  bien 
indiquée  chez  le  tubicen  casqué  et  cuirassé,  Babclon-Blanchet,  Bronzes  de  la 
Bibl.  Nat.  n.  910.  —  5  Voir  les  stèles  à  relief  de  Salvianus,  tubicen  de  la  le  g.  XJ 
Cl.  en  Chersonèse,  Corp.  inscr.  lat.  III,  782  ;  Behn,  Mainzer  Zt.  1912,  pl.  v,  4; 
de  Ubasus,  tubicen  de  la  cohors  Lusitanorum  en  Sardaigne,  Corp.  inscr.  lat.  X, 


cl'"p,!  la  lr„m. 
Pelle  d'apparat, 

'  et  Sarmales8 
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pression  contre  les  lèvres  (qui  produisait  les  |,0»S  i 
en  fixant  sous  le  pavillon  une  cordelette  ’s '  '-'és) 
que  tenait  la  main  droite  placée  au  cen¬ 
tre3  ;  la  gauche,  si  elle  était  libre,  pouvait 
ou  aider  à  maintenir  la  trompette  en  se 
posant  près  de  l’embouchure  ou,  comme 
on  le  voit  chez  les  trompettes  à  cheval,  se 
placer  derrière  la  tète  pour  permettre  en 
la  renversant,  de  jeter  bien  haut  en  l’air 
des  notes  stridentes  4.  Cette  forme,  géné¬ 
rale  dans  l’armée  romaine 3 ,  parait  avoir  été 
déjà  connue  des  Grecs6  (fig.  7143),  comme 
elle  le  sera  de  certains  barbares,  Germains 

On  parait,  enfin,  avoir  désigné  improprement 
sous  le  nom  de  tuba,  devenu  aussi  général  que 
notre  trompette,  des  instruments  à  tuyau  re¬ 
courbé  qui  ressortissent  plutôt  à  la  bucina,  au 
cornu  ou  au  lituùs  9. 

1.  Grèce.  —  Que  les  Grecs  aient  reçu  la  trom¬ 
pette  d'Orient,  c’est  ce  qu’on  peut  conclure,  en 
dehors  de  la  IradiLion  de  son  origine  tyrsêne, 
de  sa  présence  entre  les  mains  des  Amazones10 
(fig.  7144),  des  Phrygiens"  et  des  Perses  12, ainsi 
que  de  sa  très  grande  rareté  dans  Homère  u. 
L'Iliade  ne  mentionne  la  trompette  que  dans  une 
comparaison  —  la  voix  d’Achille  s’élève  au-dessus 
du  tumulte  de  la  mêlée  «  comme  retentit  la  trom¬ 
pette  autour  d’une  ville  assiégée  par  des  ennemis 
inexorables  »  14  —  et  rien  ne  prouve  que  MÀTny;  Fjgm, 
ait  désigné  alors  le  même  instrument  que  -Tro,n- 
plus  tard.  C’est  au  vme  siècle  au  plus  tôt  qu’elle  maiL™' 
aurait  fait  son  entrée  dans  la  littérature  grecque, 


7884;  de  Valerius,  tubicen  de  la  leg.  X  V  Apoll.  à  Camuntum,  Corp.  inscr.  lat. 
III,  4483  ;  Kubitschek,  Führer  durch  Carn.  5e  éd.  p.  104  ;  de  Jucundus  à  Carnunlum» 
Rom.  Limes  in  Oesterr.  I,  p.J  135,  fig.  28.  La  tuba  est  incisée  ap.  Corp.  inscr. 
lat.  XII,  5963  ;  Espérandieu.  Bas-reliefs  de  la  Gaule,  n.  835.—  6  Noire  fig.  7143 
est  empruntée  à  un  sarcophage  à  personnages  dionysiaques  du  Louvre,  d’inspira¬ 
tion  ,  sinon  d'exécution  grecque,  d'après  Bouillon,  Musée  de  Sculpture ,  III,  pl. 
Des  trompettes  du  mémo  type,  mais  encore  plus  courtes,  se  rencontrenl  souvent: 
ainsi  Passeri,  Lucerne ,  III,  pl.  xix  ;  Cf.  Musée  de  Trêves,  n°  11074;  Zocga.  Bassi- 
rilievi ,  I,  pl.  9;  Delamarre,  Expi.  de  l'Algérie ,  pl.  25,  4  ;  Espérandieu,  Bas-reliefs , 
n,  237.  Quand  la  trompette  est  ainsi  réduite  à  de  0,50  à  0,70,  il  est  difficile  de  la  dis¬ 
tinguer  du  monaule  à  pavillon  ou  clarinette,  tel  qu’il  est  figuré  à  l’art,  tibia,  fig.  GM4. 
En  dehors  des  exemples  de  trompette  à  entonnoir  chez  les  Grecs  signalés  ;i  lan.  10,  il 
faut  rappeler  que  ce  n'est  guère  que  par  eux  qu’ont  pu  la  recevoir  les  Apulions  (voir 
n.  19.  p.  525)  et  les  Marseillais  (Espérandieu,  Bas-reliefs ,  n.  24)  entre  les  mains  de  qui 
on  les  trouve.  C’est  cc  type  qui  est  ordinairement  représenté  sur  les  frises  d  armes, 
ainsi,  en  Gaule,  cf.  Espérandieu,  Bas-reliefs,  n.  532  (Béziers),  697,  72<».  -’s  i Nnr 
bonne),  1294  (Périgueux)  ;  à  Rome,  sur  la  base  de  la  statue  n°  212  de  Melbig- Keisch. 

—  7  En  dehors  de  documents  d’époque  romaine  comme  celui  qui  est  cité  a  la  n-*-» 
p.  527,  on  a  invoqué  des  pièces  trouvées  dans  des  tombes  du  premier  âge  « 11  11  > 
comme  celle  de  Kiwik  (Holmberg,  Hüllristningar,  pl.  44,  fig.  162  a),  el  môme  pins 
anciennes.  Voirie  mémoire  de  Olshausen,  Berl.  Ges.  Anthrop.  1891,  p-  11 

les  trompettes  préhistoriques  de  Germanie  et  de  Scandinavie.  Il  soulicut  <p,e  *'  s  ,cr 
mains  connaissaient  une  trompoLte  droite  avant  toute  influence  de  la  lu  n  roman 
Mais  ces  débris  (comme  celui  d’Illiat,  Déchelette,  Manuel,  II,  p.239,  fig.  >  •')  si  Lv  ^ 
aussi  bien  restituer  en  long  carnyx  du  type  connu  par  le  chaudron  de  ,,mi  ^ 
Voir  en  dernier  lieu,  sur  le  carnyx  gallo-germanique,  K.  Woclcke,  Bonn u 
1911,  p.  33,  et  F.  Behn,  Mainzer  Z t.  1912,  p.  39.  -  8  Sur  la  colonne  Auréhcnmb 
tuba  n'est  jamais  portée  par  les  Romains,  mais  elle  se  trouve  entre  les  oian  ^ 
Sarmate  et  sur  les  trophées  sarmales,  S.  Reinach,  Bép.  Reliefs .  I,  p-  ll' 

121.  De  môme  on  la  reconnaît  sur  les  trophées  de  la  base  de  la  colonne  . 

—  9  Ainsi  on  trouve  qualifié  de  tubicen  un  Syrien  de  la  cohorte  des  Hui <’f 

l'instrument  qu’il  tient,  parait  une  sorte  de  clarinette,  Corp.  inscr.  lat.  ^ 

[Mainzer  Zt.  1912,  pl.  v,  1;  moulage  au  musée  de  Saint  Germain)  ^ju  7oJ3; 
p.  43,  voit  un  tubicen  dans  le  cavalier  rhétique  Andes,  Corp.  inscr .  lat. .  ^  ^  ^ 
Schumacher.  G  ermanend  a^stellun  g  en 3,  n.  18  :  son  instrument  est  une  ^ 
aurait  tordue  à  la  façon  de  certains  de  nos  Iromboncs.  Peut-être  (n„  75)  ; 

instrument  qu’il  faut  voir  dans  le  bas-relief  de  Soulosse  au  musée  d  bpn  ^  (c|)ani 
d’après  Beaulieu,  Arch.  de  la  Lorraine ,  I,  p.  217,  on  voit  «  deux  ni  u  sic  ^  ^  parle- 
à  la  main  une  trompette  droite  à  pavillon  évasé  et  a  double  tuyau  ».  —  „1(.l|(,g 

rons  pas  non  plus  de  la  tuba  dans  la  flotte  romaine.  Bien  que  des  ex  ,  lignes 

(Sen.  Troad.  1044  ;  Mart.  Spect.  28,  2)  en  fassent  mention,  les  monum 
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du  moins,  l’on  admet  que  c’est  aux  Cypria  que 
Sl  ll()Ml(.  l’histoire  d’AchiUe  à  Scyros,  retrouvant  son 
guerrière  au  son  de  la  trompette  d'Ulysse  *. 


ai 


■deur 


p,„  71  H.  —  Trompette  courte. 


Mais  on  ne  peut  guère, 
comme  le  voudrait  la  tra¬ 
dition  2,  attribuer  son 
introduction  en  Grèce  aux 
Doriens,  puisque  ce  sera 
toujours  aux  accents  de  la 
flûte  et  de  la  lyre  que  Spar¬ 
tiates  et  Crétois  marche¬ 
ront  au  combat  3.  En  fait, 
ce  n’est  qu’à  la  fin  du 
vie  siècle  que  la  trompette 
apparaît  dans  la  littérature 


—  avec  Bacchylidequi,  opposant  la  guerre  à  la  paix,  parle 
de  ffaXiriyy*»»  xtuttô;  \  —  et  dans  les  monuments  figurés  e. 

Dans  les  armées  de  la  Grèce  classique,  le  rôle  de  la 
trompette  serait  resté  peu  développé,  si  l’on  en  croit  la 
rareté  des  textes.  On  la  voit  donner  le  signal  de  l’attaque 
(tô  iro/.euaxov)  sur  terre  6  et  sur  mer  ’,  et  celui  de  la 
retraite  (tg  àvaxXïiTtxôv)  8,  et  Xénophon  montre  la  cava¬ 
lerie  athénienne  s’exerçant  aux  sonneries  du  clairon  9. 
Dans  l’armée  d’Alexandre,  on  lui  voit  prendre  une  place 
plus  importante.  Elle  donne  le  signal  de  la  bataille  10  et 
de  la  retraite  ",  de  la  charge  12  et  de  l’assaut  13  ;  elle  fait 
lever  le  camp  u  et  arrête  une  panique  ,s.  Les  successeurs 
d'Alexandre  semblent  s’en  être  servis  :  ainsi,  sur  mer, 
Déinélrius  fait  sonner  la  charge  àSalamine  de  Chypre16; 
sur  terre,  Philippe  V  fait  donner  par  la  trompette  le 
signai  de  1  assaut  à  Psophis  1 1  j  de  même,  le  consul 
Flamininus  pour  l’attaque  à  Cynoscéphales  1S.  Les 
■  Romains  ont  propablement  emprunté  à  la  stratégie 
I  grecque  de  cette  époque  leur  usage  si  développé  des 
I  sonneries  dans  la  vie  militaire  19. 
j  Dans  la  vie  civile  des  Grecs,  la  trompette  ne  paraît  pas 

I  iStun‘/Uj°U1'S  '  53  PlaC°  11  COn'|:,C  °U  bacina'  la  ou  sym- 

I  duit  touiour-  I'  "  !Ce'‘  S"‘'  u"  navlre  est  connu  par  un  has-rclicf  de  Séville  repro- 
r  aUC°“’  ^  eXpl ■  1V’  pK  1  «>■  -  10  S-r  les  rases  des 
phani,  »•««  de  d,“8  U'0,nPeUe  a  Pavillon  campaniforme,  Sle- 

Brit.Mus.  Vases  [Il”Ë  le?’-  W  'p0!-  H7de“aan’  NapUr  V<tSen’  n'  3235  ! 

I  'Es.  j,„  |SS3  j  ’  V’  F  loS  I  S-  Reinach,  Bép.  vases,  I,  p.  4"5,  1; 

Sur,™  i:1"’  V  î907’  PL  V’  P;  126>  ««•  1  cheval),  2  '(à  pmd). 

I  romains  ;  S.  I{ei„acl,  fil!’  n  ‘0mp‘’Ue  est  a  entounoir  comme  sur  les  monuments 
Ihivo,  Coll  Jatta  /•'’!/  •  P  6  ’  *78’  3’  La  r‘g-  7144  daPrès  une  amphore  de 

>,  p.  ,29,  3]Zi„  Ppt?  Z:  ,9°7’  P- lâ8’  fig-  *•  -  11  S-  «C'-Ch,  Bép.  vases, 
sait  que  Misène  auTaü  .'  ’  11  ke*;  992  :  Furtwaengler,  Berl.  Vasen,  n.  2154. 

pm.  « ;  Xon  cvron  y  Va-  ‘“bteen  dEnée’  P™P-  W,  18,  3.  —  12  Aesch. 

larmes  cités  dEustathl’  la  t  u'  XV“’  32  61  38  ;  XIX'  30  et  4t- 
lcs  Parti, es  cf  p|ul  .  ’  r°mpeüc  médique  aurait  un  tuyau  en  roseau.  Pour 

la  r/w;oroA  des  Hébreux  ^  ”  U  C/'n°“SdaS  É^ptie"6  <P-  et  n.  1)  et 

sa,lsi  c’est  îiux  Phénicien*  '  ’  °  *  Iesscmblent  à  la  tuba  en  entonnoir.  On  ne 

I  pahos,  Poljb.  111  (JÇ|  _  u  !!  aax,  recs  que  les  Carthaginois  devaient  leurs  Irom- 
ÏC|,1<»  v«X«tm„ est  emnlovr  n  i-  ,  '!’  7°  '  T’f*Xe  'riX’“T5-  Bans  XXI,  328,  où  le 
P,"SSa,,t’  a™d  Je  sc  spécialiser  Tv  l  ™  '  C,’°ire  qu  d  a  signifié  un  bruit 

■aoitré,  Journ.  H. II.  Ld  y  mStrumeut  clui  en  produisait  un  pareil.  Vcrrall  a 

'la  trompette,  ne  se  rannorî  i  *’  u  '4,que  ‘lui  désigna  plus  tard  le  pavillon 

“  grâces  auraient  orné  leurs  ,  6  <,U'à  deS  clocheltes  dont  les  Phrygiens 

Slat-  Ath.  H,  «O -  phi,„  .  ,  C  'erS'  ~  ‘  AP°llod-  *11,  13,  8  ;  Ov.  Met.  XIII, 

;0;7St  la  Peinture  de  Ponmli  h’;,1'  P°"‘'  m°“Umenta  fig«rés,  d»nt  le  plus 
"I.  P.  349  et  M7  T  (  b‘S’  Cnmp-  MaL  1296'cf-  S-  Reinach,  hép. 
n  ArCk'  ep'  MUth  XIII  biKm>a'SSent  deriver  d  Ulle  Peinture  d'Athénion.  Cf. 

Z!  ^  °e  iv’  ’  P-  l7i‘  -  2  V°ir  le  ‘este  cité  p.  523,  „.  tO. 

i  ’  *ulres  employaienl  la  "ote,de  ll5d-  Reinach-Weil.  Plutarque  constate 
ET  la  'cnrpérameut  ,,  PCUe-  aUSSi  ^«re  «p.  Polyb.  IV,  20,  G.  Pour 

chy|a'e.'!l74me  6n  rêve  entendre 'la!*  ^  dlIé,'aclée'  phylarque  dit  qu’ils 
,  Be"»k'  ''cut-étre  e„  !tl  rP  6  8“errièr*’  Athe“- V1"’ 442  -  4  Bac- 

HelU,  ?.VaSPSdclafiuduv,!s  eLaUSS'  qUeSU°n  dans  Archiloque,  fr.  i9|. 

(ape,  ,j 1  ^'"’lwaenglor,  ge,.,  ,,  S  '  P-  5-t,  et  Hartwig,  Meisterschalen; 

19  (ll’ott,  '  u  753°’~  BThuc  VI  m  77’  3264  ’  StePt’ani,  de  l’Ermi- 

P^oponnésienne  J  ’  ’  2  lhoplites  syracusams).  —  7  Xen.  ffell.  V, 

IUC-  u  10  I  Xen.  Ana6.1V,  4,22  ;  Üiod.  XVI,  27. 
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Fig.]7144.*—  Amazone  jouant  de  la  trompette. 


non  plus  avoir  joué  un  grand  rôle  20.  Si  des  concours  de 
trompelLe  sont  alleslés,  dès  le  vc  siècle,  en  Béolie*1  où  ils 
resterontparti- 
culièrement  en 
honneur  22,  ce 
n’est  qu’au  dé¬ 
but  du  ive  siè¬ 
cle  que  cet  in¬ 
strument  prit 
place  dans  les 
joutes  musica- 
lesàOlympie23, 
puis  à  Délos  2t. 

D’après  Pollux, 
son  introduc¬ 
tion  serait  due 
à  l’aventure 
de  l’acteur  co¬ 
rn  i  q  u  e  Ger¬ 
mon  :  s’étant  éloigné  pendant  le  concours  de  comé¬ 
die,  il  n’entendit  pas  le  héraut  qui  l’appelait,  son  tour 
venu  !  il  fut  frappé  d’amende,  mais  il  fut  décidé  qu’à 
1  aven ii  ce  serait  la  trompette  qui  convoquerait  les 
agonistes2’.  On  voit,  en  effet,  sur  un  vase  athénien 
où  sont  représentés  des  concours  gymniques,  un  trom¬ 
pette  à  côté  du  héraut26,  et,  sur  un  bas-relief,  aux  côtés 
d'un  athlète  couronné,  un  trompette  annonce  sa  victoire 
(fig.  7145)  2‘.  Le  Mégarien  Hérodôros  aurait  remporté 
dix-sept  fois  (dont  dix  fois  à  Olympie  entre  328  et  292, 
la  victoire  au  concours  de  trompette:  c’était  un  colosse 
qui,  emmené  par  Démétrius  Poliorcète  dans  ses  campa¬ 
gnes,  remplissait  les  camps  de  ses  fanfares,  même  du 

plus  loin  ;  il  embouchait  deux  trompettes  àla  fois  et  par  son 

ardeur  entraîna  les  soldats  qui  au  siège  d'Argos  (303) 
avaientpeineàmettre  en  place  une  hélépole 28 ;  commelui, 
Molobros,  sous  Ptolémée  Philopator,  pouvait  manier 

Il  n’est  pas  sur  que  la  trompette  servit  à  sonner  la  halte,  Anab.  II,  2,  4.  —  9  Uip- 
parch.  3,  12.  Les  trompettes  grecs  semblent  avoir  été  équipés  !omme  tous  les 
autres  hoplites.  Voir  notamment  d’Hancarville,  Vases  d  Hamilton,  IV,51  —  10  Curt 
IV,  13,  3  (Arbèles).  -U  Arr.  V,  23,  7  ;  24,  2  (Sangala)  ;  III,  18,  7(Pyles  persiques) 

L)|o<l.  XVI,  27.  —  12 Diod.  XVII,  33,4  (Issus):  58  (Arbèles);  XIX,  30  et41.  — 13  Dio.i 
XVII,  23  (Halicarnasse).  —  14  Diod.  XVII,  27,  45  et  68;  Curt.  V,  2.  —  15  Polyacn. 

IV,  3,  26  :  Cko jïj ,zrjvo:t  .r.^rov  i.oôla;;  Aelian.  Uist.  Var.  Il,  44.  _  16  Diod  XX 

51.  Cf.  l’anecdote  d’Antigone  disant  à  Démétrius,  impatient  de  lui  voir  donner  i! 
signal  du  combat  à  Ipsus  :«  Crains  lu  doue  d'étre  seul  à  ne  pas  entendre  la 
trompette?  ».  Plut.  Dem.  28,  2;  Apopht.  p.  181.  —  17  Pol.  IV,  7).  —  18  Liv 
XXXIII,  9,  I.  Que  la  trompette  serve  en  général  aux  commandements,  c'est  ce  que 
reconnaît  un  auteur  de  lactica  de  celte  époque,  Asklépiodole,  XII  10  (dans 
Rüstow-Koechly,  II,  p.  192).  -  19  p0Ur  Tarenle,  voir  n.  17,  p.  523.  C’est  sans 
doute  par  elle  que  les  Lucaniens  ont  reçu  les  grandes  trompettes  à  pavillon 
évasé  que  les  vases  peints  niellent  entre  leurs  mains.  Brit.  Mus.  Vases  IV 
F2i5;  Furtwaengler,  Berl.  Vasen,  n.  2951;  S.  Reinach,  Bép.  Vases  II’  35» 
(Tiscbbein)  ;  Gerhard,  Apul.  Vasen,  pl.  „.  Quand  les  céramistes  veulent  oppose.’ 
les  Grecs  aux  Italiotes,  ils  donnent  toujours  aux  premiers  la  trompette  droite, 
aux  seconds  la  trompette  courbe.  Cf.  Reinach,  Bép.  Vases,  I,  270;  fig.  793,  S8fi.’ 

Un  trompette  était  sans  doute  souvent  associé  aux  forces  de  police.  am(i  aux 

pyloroi  de  1  Acropole,  sous  l’Empire,  Corp.  iiiscr.  lat.  III,  306.  _  20  Ainsi,  dans 

la  pèche,  pour  amener  certains  mollusques  à  sortir  de  leurs  Irous,  Plut.  De 
amm.  mt.  11.  —  21  Gr.  Dial.  Jnschr.  503  ;  aux  Charitésia  d’Orchomène  le 
est  cité  en  tête.  -  22  Voir  les  inscr.  Corp.  inse.  gr.  1583,  1585 
(Orchomène),  1586  (Thespies);  1ns.  gr.  Vit,  419,  5Î0  (Oropos)  ;  I6G7  (PUtées)  ; 

1760  (Thespies);  2727  (Acracphiae)  ;  2871  (Coronée)  ;  3196,  3197  (Orchomène)' 

4147,  4164  (Ptoïon).  Ces  inscr.  appartiennent  aux  deux  premiers  siècles  de’ 
notre  ère.  Sylloge,  671,  20  (Larissa,  ép.  d’Hadrien).  —  S3  Euseb.  Cnron  ad 
01.  96  (360-2),  I,  230  Migre.  -  24  H  est  vrai  que,  dans  la  seule  mention 
qu.  me  so.t  connue,  dans  le  marbre  Sandwich,  vers  375,  le  figure  avec 

le  kéryx  plus  comme  appariteur  qua  titre  de  musicien,  Sylloge,  86  6s  Le 
héraut  souvent  dut  se  servir  lui-môme  de  la  trompette,  d’où  Hesych. 

4vt\  toî  b  Cf.  Anthol.  palat.  VI,  35.  -  25  p0ll.  IV,  89.  —  26  s  Reinach 
Bép.  Vases,  I,  p.  213,  6.  -  27  Musco  Pio  Clementino,  V,  pl.  36  =  notre  fig  7145  ’ 

-  28  Poil.  toc.  cil.  et  Nestor  ap.  Ath.  X,  414  f  et  415  a.  Fragm.  Hist.  Gr. 

111,  p.  485.  Cf.  Foerster,  Die  Sieger  in  Ol.  n.  395. 
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deux  trompettes  à  la  fois,  et  Epitadès  se  faisait 
entendre  à  50  s'ades  1  ;  dès  275,  on  voit  même 
une  femme,  Aglaïs,  jouer  à  Alexandrie  à  la  fois  dans 

les  marches  guerrières  et 
pour  les  processions  reli¬ 
gieuses  2. 

Par  celte  anecdote,  on 
apprend  que  la  trompette 
servait  aussi  à  rythmer  les 
processions 3.  Que  ce  rôle 
lui  était  dévolu  dès  le  début 
du  ve  siècle,  à  Athènes,  c’est 
ce  que  l’on  peut  conclure 
des  vases  qui  montrent  un 
trompette  accompagnant  le 
carnaval  des  grandes  Dio- 
nysies*.  Peut-être  le  rôle  de 
la  trompette  y  était-il  plus 
d'évocation  que  de  simple 
accompagnement  :  il  en  était  certainement  ainsi  dans 
celte  fête  de  Dionysos  à  Lerne,  où  les  Argiens  croyaient 
faire  sortir  le  dieu  du  marais,  en  souillant  dans  des 
trompettes  cachées  par  des  thyrses5,  fêle  que  Plu¬ 
tarque  compare  avec  Ja  fête  juive  des  Tabernacles,  où 
l'on  plaçait  également  les  trompettes  sacrées  au  milieu 
de  rameaux  Comme  compagnons  de  Dionysos,  les 
Silènes  7  et  les  Bacchants  8  soufllent  parfois  dans  des 
trompettes  et,  à  l’époque  hellénistique,  la  salpinx  vient 
alterner  avec  la  conque  marine  à  la  bouche  des  Tritons  et 
des  Vents  Quant  à  l’Athéna  Salpinx  d’Argos,on  ne  sait 
si  elle  était  vraiment  figurée  une  trompette  à  la  main  10  ; 
s’il  en  était  ainsi,  elle  aurait  pu  servir  de  prototype  à 
ces  Nikés  qui,  à  cause  du  rôle  guerrier  de  la  trompette, 
s'en  servent  pour  annoncer  la  victoire:  c’est  d’après  les 
vases  (fig.  7146)"  etles  monnaies  12  qui  la  représentent, 
portant  delà  main  droite  une  longue  trompette  à  sabouche, 
qu'il  faut  reconstituer  la  Victoire  de  Samothrace  l3.  C’est 
probablement  pour  le  vainqueur  d’un  concours  de  trom¬ 
pette  qu’Antidotos  avait  peint  une  autre  œuvre  d’art,  son 

1  Poil.  loc.  rit.  Il  y  a  probablement  un  lien  de  parenté  entre  ces  deux  personnages 
à  nom  assez  rare,  puisque  UÉpiladas,  qui  commande  les  Spartiates  à  Spliactérie, 
est  fils  d'un  Molobros.  — 2  Poil.  toc.  cit .  ;  Athen.  X,  415  ;  Acli  m.  Hist.  var.  I, 
?tj,  d’après  Posidippos.  Comme  pour  Hérodôros,  la  voracité  d' Aglaïs  aurait  été 
proverbiale.  11  s’agit  certainement,  dans  ces  textes,  de  la  grande  pompé  de 
Callixène  qu'on  s’accorde  maintenant  à  placer  vers  275.  Dès  le  milieu  du  mc  s., 
nous  rencontrons  la  trompette  dans  les  fêtes  musicales  de  Ptolémaïs,  Or.  gr. 
insrr.  sel ■  51,  1.  61.  —  3  Ses  airs  s'appellent  alors  Tonirudv.  D'ailleurs,  la  trom¬ 
pette  reste  avant  tout  le  symbole  de  guerre.  Plus  tard,  des  visiteurs  romains  de  la 
statue  vocale  de  Memnon  parleront  de  xr,v  (TùX-Ki'flu.  toj  Méjavovo;  ( Corp .  inscr. 
gr.  4716  d );  les  Alexandrins  appellent  encore  Démoslhène  Sr.jju.yiço;  <râ/.iriyîi 
( Anth .  gr.  M,  162).  —  4  Cf.  Frickenliaus,  Arch.  Jahrb.  1 9 1 2,  p .  67.  —  5  Plut. 
Quaest.  Conv.  6,  2  :  De  fs.  et  Us.  35.  Plutarque  compare  aussi  ce  rite  à  certains 
rites  d’évocation  osirienne.  11  nous  apprend  qu'à  Lykopolis  l'emploi  de  la  trom¬ 
pette  était,  au  contraire,  interdit  :  on  disait  que  sa  sonucrie  rappelait  le  braiement 
de  l’àne,  animal  tvphonien,  ibid.  28.  Cf.  Vases  B  rit.  Mus.  II,  B  648  :  trompette 
en  tctc  d’une  procession.  —  6  Plut.  Quaest.  symp.  IV,  6,  2;  Philo,  Septen.  22. 
Les  trompettes  sacrées  sont  figurées  parmi  les  dépouilles  du  temple,  sur  les  reliefs 
de  l’arc  de  Titus,  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs ,  I,  p.  274.  —  7  S.  Reinach,  Rép.  Vases , 
II,  36,  1  ;  Brit.  Mus  Vases,  III  E  575.  —  8  Minervini,  Mon.  ant.  ined.  Coll. 
Barone  (Naples,  1882),  pl.  xxv  ;  Vases  Brit.  .Lus.  n.  814;  S.  Reinach,  Rép. 
Reliefs ,  111,  p.  361,1;  392,  2;  435,  3.  —  9  Steinmctz,  Arch.  Jahrb.  1910,  p.  35; 
Nogara,  Musaici  dtl  Vaticano,  pl.  xxvi;  cf.  Suet.  Claud.  21.  —  1 0 Cf.  n.  9,  p.  523. 
L’Athéna  de  Siris  en  Grande  Grèce  est  également  appelée  SaXtciy;  par  Lycoplnon, 
v.  986  (serait-ce  par  confusion  avec  Salpé  en  Damiic  '?).  Si  l'on  adopte  pour  Acsch. 
Eum.  557,  la  correction  d’Hermann,  la  trompette  aurait  été  imaginée  dès  lors  comme 
attribut  d'Athéna;  il  en  est  ainsi  dans  Soph.  Aj.  17.  —  U  Voir  notamment  le 
skvphos  de  la  coll.  Haeberlin,  Arch.  Anzeig.  1910,  p.  465  =  notre  fig.  7146. 

—  12  Head,  Hist.  num.-,  p.  229.  —  13  Cf.  Halzfeld,  Rev.  arch.  1910,  I,  p.  132. 

—  14  Plin.  XXXV,  130;  le  tableau  doit  dater  du  milieu  du  iv®  s.,  antérieur  d’un 
siècle  à  l’œuvre  sculptée  par  Epigonos  pour  Perganie  ;  on  sait  que  le  tubicen  de  ce 
dernier  est,  en  vérité,  un  cornicen.  Voir  aussi  l’anecdote  du  peintre  Théon  faisant 


Fig.  7145.  —  Héraut  annonçant 
la  victoire. 


|  tubicen ,  moins  qu'on  n’y  voie  le  prototype  du  tgl,; 
sculpté  par  Epigonos,  devenu  si  célèbre  sous  le  nomT 
Gladiateur  mourant 

II.  Romu.  —  S’il  est  probable  que  les  Grecs  doi 
leur  trompette  aux  Tyrsènes  de  Lydie,  il  est  certain  , 
les  Romains  ont  emprunté  la  leur  à  ceux  d’Étrurj^ 
On  a  vu  que  des  traditions  la  faisaient  inventer  à  Pisc's 
à  Velulonia  10  ou  à  Tusculum  17  ;  des  textes  la  mention’ 
nent  dans  les  armées  des  Étrusques  18  ;  leurs  monument 


représentent,  à  côté  des  trompettes  dont  le  pavillon  est 
recourbé  [bucina]  ou  dessine  une  spirale  [litüus  .  des 
trompettes  droites  à  pavillon  évasé  19  ou  campaniforme20. 
La  meilleure  preuve  de  l’origine  étrusque  de  la  trom¬ 
pette  à  Rome  est  le  rôle  qu’elle  y  occupe  dans  les  céré¬ 
monies  religieuses.  Deux  fois  puran,  on  y  procède  à  une 
lustration  des  trompettes  sacrées,  rite  qui  a  dû  com¬ 
mencer  par  être  apotropaïque  :  le  -3  mars,  le  tubilus- 
trium  a  lieu  en  l’honneur  de  Mars  et  de  Nerio,  la  Minerve 
Sabine21,  le  23  mai  en  l’honneur  de  Vulcain22.  Quand  la 
fête  de  Cybèle,  avec  ses  tambours  et  ses  cymbales,  vint 
se  placer  aux  mêmes  jours  où  se  célébrait  1  etubilustrium, 
celui-ci  se  confondit  avec  le  deuxième  jour  des  Mega- 
lensian.  Aux  sacrifices  solennels,  comme  les  suove- ■ 
taurilia  2\  aux  jeux  publics25  et  aux  triomphes,  enfin 

jouer  de  la  trompette  au  moment  de  dévoiler  au  public  un  (aideau  'j1) 
guerrier  s’élançant  au  combat,  pour  compléter  l'illusion  ;  Aelian.  \ai.  /"s/  I  • 

—  15  plin.  Vil,  56.  L'emprunt  par  les  Romains  aux  Étrusques  de  leur  "u|s|i|i#a 
en  général  est  affirmé  par  Atli.  IV,  25  ;  Strab.  V,  220;  Clem.  Alex.  I  J- 

4.  _  16  SU.  VIII,  «S.  -  n  Sial.  Theb.  IV,  til.  -  ■»  Uv.  IX,  32,  0.  I.<M««W 
étrusques  devaient  sans  doute  à  la  terreur  répandue  par  leur  tromp 
de  1-ji.Tiirotxitip.Tal  (cf.  Müllcr-Deeckc,  Die  Etrusker.  II.  p-  2US).  —  ^ 

Mon.  etr..  Urne,  11,92  (Volterra).  —  20  Micali,  Sloria,  pl.  34-5  (Afinm.P^1^ 
7);  Museo  Uregorian.  II,  pl.  09;  Dennis,  Cities  and  Cemetuiy.  1  I  ^  I 
tuba  remonte  peut-être  à  l'époque  euganéenne,  cf.  Grenier,  Ho  ■“/ 

Pourtant,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  exemple  sur  les  planches  '  c  ‘  . 

-  21  Ov.  Fast.  III,  849  ;  Lyd.  De  Mens.  IV,  60  (p.  113  Wünscli)  j  Cal.  ^ 

X  Cal.  Apr.  :  Feriae  Marti  tubilustriu  a  hic  dies  appellatur  ita  v"  .T  j 
S  ut  brio  tubi  lustrantur  quibus  in  sacris  utuntur ;  cf.  Mommsen,  ^  s'app«- 
lat.  12,  p.  313.  D'après  Varrou  {Lin g.  lat.  V,  U7j  les  bêlons  -  ^  ex [dber  rl 

laienl  tubi ,  aussi  bien  que  litui  ;  Lydus  dit  qu  en  ce  joui  on  était  ^  ville  d 
purifier  la  lîCTti-p  aéVxip;,  avec  laquelle  Romulus  aurait  donné -O  peut  donc  se 

qui  était  déposée  parmi  les  ancilia  qu'on  agitait  aussi  en  ce  joui  ^  ugerïj  parmi 
demander  si  le  tubilustrium  n'est  pas  la  lustration  du  tubus-  ^  De  la 

les  sacra  de  la  ville,  plutôt  que  celle  des  trompettes.  2"  0*  •  _  ^  ,jL.niaudé  j 

Floralis  tuba  que  mentionne  Juvénal,  VI,  250  (cf.  CalpurnJ/'  ,  <  ^  g  ^einac H 
s'il  no  fallait'pas  conclure  à  l'emploi  des  tubae  aux  /'  loralia  (-8  aui  c[  £■«/. 

n&p.  Reliefs,  III,  321,  t.  -  23  C’est  le  jour  de  joie  qui  suit  ar  ®r  (  sollllécii 
Filocal.  et  Julian.  Or.  V,  108  c.  Des  trompettes  mystérieuse^^  plir,  min. 
Germanie  au  jour  anniversaire  du  sacrifice  de  la  fille  de  Maims,  ,allt  5onn«nl  15 

(e.r  Dorolh.  fr.  3  des  Script.  A  lex.  Magn.).  Une  sorte  de  y0jr  fig.  «s  I 

trompette  auraitdécidé  César  à  passer  le  Rubicon  ;  Suet.  C“es'*~  _ 23  Jeux  P‘,L‘||CS' 

(Suovelnurilia)  et  à  l'arc  deSuse,  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  >?■  ‘gtuart  Jones/0'"' 

Cf.  Juv.  III,  ::  4,  et  le  bas  relief  deCliicti  (munus gladiatorum)  an  ^ ,  Ill.p- 

panion  to  Roman  History,  pl.  lviii,  (mieux  que  S.  Reinach,  ep- 
Tubicen  de  la  fin  du  n»  s.  sur  une  fresque  de  l'Esquilm  ;  •  gr- 2“°'  ' 

1907,  U,  p.  234.  "IeçoiraXiitpxTéî  à  Olyntho.  au  temps  des  St  vere  , 
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Fig.  7147.  —  Trompette  romain. 


•  îpc  <r rancis  enterrements  *,  la  tuba  jouait  un  rôle 
a  tous  ic»  o  ... 

i  (init  par  sembler  purement  honorifique,  mais  qui 

U  commencé  par  être  magique.  Il  n’est  pas  certain 

y  eût  des  confréries  de  trompettes  sacrées2,  et  on 

1  ,„;i  q h  j liste  en  quoi  la  tuba  saerorum  différait  de  la 

|  (j  S  et  1  l  .»  1  ' 

trompette  militaire  3,  ni  si  la 
tuba  que  certains  textes  poéti¬ 
ques  mentionnent  pour  la  ma¬ 
nœuvre  des  vaisseaux  était  diffé¬ 
rente  de  la  trompe  recourbée  que 
les  monuments  montrent  entre 
les  mains  des  pilotes  [bucina]. 

Dans  l’armée  romaine,  les 
tubicines  sont  si  étroitement  as¬ 
sociés  aux  bucinatores  et  aux 
cornicines  qu’il  n’y  a  guère  à 
ajouter  aux  articles  qu’on  a  con¬ 
sacrés  à  ces  sonneurs  de  cor  et 
de  buisine,  qui  formaient  avec 
eux  la  fanfare  légionnaire  [cornu, 
lig.  1954].  Que  lerôle  des  tubicines 
à  l’armée  ait  été  d’abord  reli¬ 
gieux,  c’est  ce  qui  résulte  de  ce  qu’ils  constituent,  dans 
l’organisation  servienne,  une  centurie  spéciale  groupée 
avec  celle  des  corn icines  entre  la  quatrième  et  la  cin¬ 
quième  classe4;  mais,  tandis  que  les  cornicines,  spé¬ 
cialement  affectés  à  la  garde  des  enseignes,  ont  gardé 
la  peau  d’ours  ou  de  loup  des  signiferi ,  les  tubicines  ont 
adopté,  au  moins  sous  l’Empire,  l’uniforme  du  légion¬ 
naire,  comme  il  résulte  de  certains  reliefs  de  la  colonne 
Trajane  (fig.  6685)  et  du  petit  bronze  de  la  Bibliothèque 
Nationale  (fîg.  7147)  6.  Sous  l’Empire,  vers  203,  une 
légion  à  effectif  complet  paraît  avoir  eu  39  tubicines  % 
ce  qui  semble  indiquer  qu’il  y  en  avait  trois  par 
cohorte,  sauf  pour  la  première  cohorte  qui,  beaucoup 
pim  nombreuse  que  les  autres,  devait  en  recevoir 


1  W-  a  funeraua  les  lig.  3358  et  3301;  Koudakoff-Rcinach,  Ant.  J tuss . 
'  !'  |la  c°nctamatiu  d'une  morte,  Clarac-Reinach,  pl.  154,  n.  332,  est 

1  '‘'laissanco),  et  les  textes  suivants  :  .llor.  Sat.  1,  6,42;  Prop.  Il  7  12- 

A?n  xw  m  -  pu’  7)V  Am:  1:’  *’  6  ;  Pcrs-  ,03i  Slut-  ™-  VII>  •««  ;  Tac.’ 
«  (U  li  n-  T'  mL  37  ;  Gel1-  xx’ 2  ;  Non-  2r’8  !  Anth°l-  lat-  «Wt 

pa„i.ées  ap]esun  *'■  de  Calon  (“P-  ûell.)  les  funérailles  auraient  éléaccom- 
les  tubici  SS!  mneS  et  llticmes  et  tubicines  ;  d’après  Scrv.  ad  Aen.  V,  138, 
Xs  2rra‘en,  rCmplaCéS  Par  1CS  tibM™  l10-'  enterrements  des 
Pannonie  (en  ««“. “t  .‘“T,  ^  ^  ““  dédica<;e  à  Mine™  Au^sta  ea 
*  7  {  Ph-  '«■"•5»3)et,danS  l’insc, 

»Mr(oraW)  mUetori 1  ’  3  v"  °S  S"r  q“  fa'lle  restlluer  tub(icinum) 

-  ■'  Liv  |  «  .  ,  '  n  Ùe  Un:/-  lat ■  V’  ll7>‘  VI-  •  +  :  «ell.  I,  12. 

-‘Brmueducah’  \  ,7ï  Vl"’  69 1  Cic-  û»  TV-  II,  22. 

mains,  Il  „  J  n  “  *  Méda,)les-  n”  30e3-  Notre  lig.  d’après  Duruy,  H.  des  Ro- 

Reliefs,  |  „  237  ,  ™  08  cncore  do  mème  sous  Conslanlin  ;  cf.  S.  Reinach,  Rép. 
‘«P- Reliefs, IR  «a  T  ,  TT  desacnflce  comme  celle  que  figure  S.  Reinach, 
nés.  —  6  Ccst  ce  rn  ’  1~  C  '  n°  ,  e  r'S'  4692)’  ,es  tubicines  sonl  naturellement  couron- 
VII0  30T)p.  183- Armp!!SSltParJinSCr’  ^  Lambèsc  P"bli<:'e  Pa>’  R-  Gagnai,  Klio, 
à  expliquer  le  chiffre  A  Tl' 2'  éd’  P- ,8i-  M-  Magnat  n’a  pas  cherché 
liaient  35  dans  la  même  1 1  36  b°rnant  à  ,a|,Peler  r|uc  les  Peines 

32  trompettes  p0ur pinfi  [S'°a  ^  11  AuSusta).  Ce  chiffre  semble  se  diviser  ainsi  : 
lcs  ‘«‘feuli,  Corn  inl  7  '  J',1"'  maniPule)  a'’cc  2  chefs  ;  3  pour  la  cavalerie.  Cf. 
“"sait quau  temps  d’Uadrl  n'i  *1’  2:)C8'9’  —  '  Je  raPPeIlc  que,  d'après  Hygin, 
t®0pour  chacune  des  ne„r  T  la  Prem,ère  cohorte  comprenait  960  hommes  contre 
a  al|eint  le  chiffre  de  l^onT  ^03'  C°m'"e’  au  temPs  d<=  Végèce,  la  première  cohorte 
f?ère  “O"  effectif  (U aj]  .  'a“la88ms-  on  P™t  admettre  qu’à  l’époque  de  Septime- 
p°<l"e  une  lr0mpeUe  ’  P  018  celui  des  autres  cohortes.  Qu’il  y  eut  à  cette 

.  “maszewski  Die  '  Une’  c  e8t  ce  qu  atteste  Arrien,  Tact.  58.  _  8  Cf 

3Î5’  P'  «.  a  co„£tunrr:nP-  \U’Die^ordnung,  p.  44.  Behn,  Maincer  Zt\ 
J'eles  mains  du  tubicen  U  1  °SPeCe  d°  P0mme  métallique  sur  tige  qu’on  voit 

"sèe  de  Saint-Germain  ,lb‘qUS  (C°r/>’  ''>scr’  laL  XI".  8275,  Cologne  :  au 
'  tambour-majo^  cmbljme  ,  "  }  8erait  celle  ff“i  couronnait  une  sorte  de  canne 
s  connus  par  les  inscrintio  *  SI"té  d°  *  ~  9  Voir  la  lislc  dcs  tut,i- 

■  Ujoul«  «id.V.p  wco  P  “nS’  né°  °n  1881  Par  Cauer,  Eph.  Ep.  IV.  p.  377, 

■  .  Corp.lnscr_  faf.lH,  14358m  et  19 482  (Carnuntum)  ; 


huit,  les  deux  derniers,  portant  les  noms  d'optio  et  de 
princeps,  auraient  été,  le  premier  le  chef  de  celte 
musique,  le  second  son  sous-ordre,  attaché  à  la  personne 
du  légat8.  Les  centuries  s’étant  pratiquement  confon¬ 
dues  avec  les  manipules  vers  l’époque  antonine,  on 
comprend  qu’un  trompette  ait  pu  être  atlaché  à  chacune 
de  ces  unités  :  c’est 
ce  qui  expliquerait 
que,  dans  toutes  les 
inscriptions  où  un 
tubicen  donne  l'in¬ 
dication  complète 
du  corps  auquel  il 
appartient,  il  nom¬ 
me,  après  la  légion, 
la  centurie  9. 

Quand  on  déta¬ 
chait  une  vexilla- 
tio ,  elle  recevait 
d’ordinaire  au 
moins  un  tubicen  10; 
on  connaît  aussi  des 
tubicines  dans  les 
cohortes  prétorien- 


Fig.  7148.  —  La  trompelle  dans  le  triomphe. 


nés"  et  auxiliaires12,  mais  il  ne  semble  pas  y  en  avoir 
eu  dans  la  cavalerie,  sauf  pour  les  équités  singu/ares'3. 

Au  combat,  le  principal  rôle  des  tubicines  était  de 
donner  le  signal  de  l’attaque  et  celui  de  la  retraite11; 
mais  ils  devaient  connaître  encore  d’autres  sonneries 
comme  notre  diane,  notre  chamade  ou  notre  boute-selle15  ; 
celles-ci  servaient  surtout  dans  la  vie  du  camp,  où  les 
trompettes  devaient  également  sonner  pour  la  pose  des 
sentinelles  16  et  pour  les  rassemblements 17  et,  aux  allo¬ 
cutions,  sacrifices  et  cérémonies  de  lustration  de  l’armée 
(fig.4692)18,  entourer  le  général  ou  l’empereur19.  Couron¬ 
nés,  ilsl'accompagnaient  demêmeau  triomphe(fîg.7  1  48)20. 

XII,  5903  (avec  tuba  incisée  sur  la  stèle,  Espérandieu,  Reliefs  de  la  Gaule, 
n.  833);  XIII,  5963  (Narbonne)  ;  Année  épigr.  1907,  n»  175.  —  10  Eph.  Ep.  IV, 

p.  524.  U  Eph.  Ep.  IV,  p.  380  ;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2370-2711.  _  12  Corp. 

mser.  lat.  V,  7884  ;  XIII,  7042  :  tubicen  in  cohorte  Ituraeorum  ;  photogr.  dans 
Mainzer  Zt.  1912,  pl.  v,  i.  Les  Germains  auraieut  connu  la  Irompetle  à  côté  du 
cor,  d’après  les  trophées  germaniques  figurés  sur  un  signum  de  cohorte,  Lin- 
denschmit,  Alterth.  I,  VU,  pl.  v,  1.  _  13  Eph.  Ep.  IV,  p.  380  :  Corp.  inscr.  lat. 
VI,  31,6,  3279  et  p.  3009.  Dans  la  plaque  de  l’arc  de  Constantin  qui  représente  une 
charge  contre  les  Daces  (S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  I,  25,  2  ;  Slrong,  Roman 
Sculpture,  pl.  48),  comme  dans  les  six  sarcophages  à  scènes  semblables  se  rappor¬ 
tant  également  à  la  guerre  dacique  (cf.  p.  524,  n.  4),  il  faudrait  donc  voir  dans  lus 
tubicines  a  cheval  (tous  casqués,  sauf  celui  de  la  plaque  qui  porte  la  peau  de  lion) 
des  équités  smgulares  ou  des- trompettes  d'infanterie  exceptionnellement  montés, 
lui  tout  cas,  ces  monuments  ne  suffisent  pas  à  infirmer  tous  les  textes  qui  montrent 
la  bucina  et  le  lituus,  autrement  faciles  à  manier  à  cheval,  jouant  le  rôle  de  noire 
clairon.  -  H  Liv.  II,  64,  10  ;  XXIX,  27  ;  Pol.  XII,  26,  I  ;  App.  R.  civ.  V,  142  ;  Caes. 

R.  g  ail.  II,  20,  l  ;  VII,  47,  2  \  R.  civ.  III,  46  ;  Tac.  Hist.  11,29  ;  Ann.  I,  G8  ;  Veg.  Il,  22  ; 
III,  5;  Frontin.  I,  1,  13  ;  Procop.  Goth.  Il,  23  (p.  242,  Bonn);  Agalh.  !U,  25:’  iv’ 
19;  Coripp.  Job.  IV,  450;  Ps.-Maurit.  Strat.  p.  18,  19,  21  (éd.  Vari).  —  13  Pollux’ 
loc.  cit.  énumère  quatre  sonneries  :  f  d’avertissement  pour  le  départ  ou  l’allaquè 
(i;ofMt„3,,cf.  le  itaj.^îu.^xôvde  üio,  XL VII,  43);  2»  d’encouragement  pendant  le 
combat (raoaxxijTLxôv, cf. le x?ozar„  de  Dio,  LVI,  22);3»de  retraite (recept ui canere); 
i°  pour  faire  halte  ou  camper.  Dans  les  camps  on  se  serait  aussi  levé  de  table  au 
Sig  .al  de  la  trompette,  Tac.  Ann.  XV,  30.  On  parait  avoir  eu  tout  un  langage  par 
sonneries  le  long  du  limes;  ci.  Archaeologia,  XXXI,  p.  280.  —  16  Veg.  111,  8?  Pour 
la  releve  des  sentinelles,  c'étaient  les  cornicines  qui  sonnaieul.  —  17  Caes  R  gai! 
VIII,  20 ;  Suet.  Ner.  19, 2;  Sen. Ep.  78.  -  18  Voir  Froelmer , Colonne  Trajane  n  s’ 
44,  63.  -  19  Plut.  Aem .  33;  App.  Pan.  66;  cf.  S.  Hieronjm.  Ep.  ad  Dard.  Parmi 
les  monuments,  voir  l’autel  commémoratif  d’Actium  (Petersen,  Eeue  Jahrb.  1906, 
p.  522)  ;  les  reliefs  du  triomphe  de  Marc-Aurèle  à  Rome  (S.  Reinach,  Rép.  Reliefs 
II,  p.  241 1  ;  ici  hg.  d  après  Duruy,  U .  des  Romains,  V,  p.  209)  et  à  Éplièsc  (ibid.  I 
p.  I4a,2).  A  1  art.  bucina,  lig.  881,  on  voit  que  la  trompette  était  accompagnée  parla 
bu, s, ne,  le  cor,  ladouble  flûte  et  la  lyre.  -20  La  lig.  d’après  Duruy,  Rist.  des  Romains, 

\  ,  p.  209  (triomphe  de  Marc-Aurèle  ;  bas-relief  de  l’arc  de  triomphe  de  cet  empereur, 
au  musée  du  Capitole);  Petersen,  l.c.;  Arndt-Bruckm»nn,n«56S(lriomphcd'August«). 
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Dans  chaque  légion,  ils  paraissent  avoir  formé  une  asso¬ 
ciation  qui  pouvait  porter  le  nom  de  scola  tubicinum 

Quant  aux  fonctions  militaires  des  tubicines,  les 
textes  nous  permettent  seulement  de  nous  rendre 
compte  de  la  façon  dont  ils  donnaient  le  signal  du  com¬ 
bat,  par  le  récit  de  la  bataille  de  Pli  il  i  ppes  chez  Dion  : 
«  Un  seul  trompette,  dit-il,  commença  d'entonner  le 
signal  dans  chacune  des  deux  armées;  à  ce  son  répon¬ 
dirent  les  autres  trompettes,  rangés  en  cercle  dans  un 
emplacement  choisi,  et  cet  air  n’était  que  pour  avertir 
les  soldats  de  serrer  les  rangs  et  de  préparer  les  armes. 
Bientôt  après,  les  autres  trompettes,  distribués  dans  les 
divers  corps,  firent  entendre  des  airs  propres  à  enflam¬ 
mer  le  courage.  A  ce  son  guerrier  succéda  soudain  un 
silence  profond  :  bientôt  tous  les  trompeLtes,  par  un 
concert  terrible,  firent  retentir  l’air  d’un  son  perçant  et 
aigu  ;  et  les  deux  armées  poussèrent  ensemble  un  grand 
cri  de  guerre L  » 

La  trompette  resta  avant  tout,  à  Home,  l’instrument 
de  la  musique  guerrière.  Si  elle  intervint  dans  des  jeux, 
ce  fut  pour  des  jeux  de  gladiateurs  (fig.  3593)  et  pour 
y  exciter  les  adversaires  comme  à  la  guerre  3;  on  faisait 
parfois  retentir  à  l’amphithéâtre  un  tubarum  concen- 
tus  ‘,  mais)  seule,  la  trompette  grecque  parait  avoir  joué 
des  soli  5,  et  un  amateur  de  trompette  paraissait  aux 
Romains  chose  singulière  6.  On  a  calculé  que  la  trom¬ 
pette  romaine  devait  donner  le  ton  phrygien  transposé 
une  octave  plus  haut1.  Mais,  par  manque  d’expériences 
précises,  on  ne  peut  contrôler —  ni  même  comprendre 
en  leur  portée  exacte  —  les  termes  dont  Pollux  se  sert 
pour  définir  les  qualités  de  la  trompette  :  «  On  qualifie 
le  son,  le  timbre,  la  résonance,  le  retentissement,  la 
clameur  ou  le  fracas  de  la  trompette  par  les  termes  sui¬ 
vants  :  excitant,  encourageant,  robuste,  grave,  sévère, 
puissant,  véhément,  terrifiant,  martial,  belliqueux,  vio¬ 
lent,  ferme,  imposant,  rude,  tumultueux8.  »  Four  ima¬ 
giner  les  fractos  sonitus  9,  qui  caractérisaient  le 
•clangor  tubarum  10,  le  mieux  sera  toujours  de  redire  le 
vers  d’Ennius  dont  Servius  a  fait  remarquer  qu’il  ren¬ 
dait  si  bien  le  son  de  la  trompette,  bene  /lis  electis 
verbis  imitatur  sonum  tubarum  : 

At  tuba  lerribili  sonitu  taralantara  dixil  ”. 

A.  Reixacii. 

TUBICEN.  —  [tuba,  cornicen], 

TUBILUSTRIUM.  —  [quinquatrus,  p.  803  sq.  ;  salii, 
p.  1017,  noie  1 9  ;  1018,  note  1  :  tuba,  p.  526]. 

TUBUS,  TUBULUS.  —  Tuyau,  canal,  tube.  Ces  mots, 
dans  leurs  acceptions  diverses,  ont  déjà  été  expliqués 
[AQUAEDUCTUS,  CANALI3,  cloaca,  cuniculus,  emissarium,  fis- 

i  En  dehors  des  inscr.  citées  p.  527,  n.  2,  voir  celle  de  la  leg.  J  Adjutrix 
à  Drigctio,  Eph.  ep.  IV,  n.  503.  On  doit  peut-être  ajouter  le  collège  des 
aeneatores  ( Corp .  inscr.  lat.  X,  5173,  5415),  puisque  Suétone.  Caes.  32,  parle  de  la 
tuba  d'un  aeneator.  —  2  Dio,  XLVII,  43.  —  3  Voir  note  25.  p.  5î6,et  les  jeux  d’Aphro- 
disias,  Corp.  inscr.  gr.  2758  ;  Lebas-Wadd.  1620  d.  — 4  Juv.  X,  214.  Cf.  l'ried- 
laendcr,  Sittengeschichte ,  III,  p.  310.  —  &  D’après  Sen.  Ep.  70,  4,  le  théâtre  de 
[Naples  avait  été  fait  de  sorte  qu’il  fût  bon  pour  le  flûtiste,  le  tubicen  graecus  et 
le  praeco.  —  c  Voir  l’indignation  que  souleva  sous  Tibère  le  consul  L.  Norbanus 
qui  jouait  de  la  trompette  ;  Dio,  L  Vil,  18,  3.  —  7  Gevaert,  Histoire  de  la  Musique 
antique ,  11,  p.  630.  D’après  le  nom  de  -rçojraïov  que  lui  donne  Dion,  LVI,  22,  on 
doit  croire  que  la  sonnerie  de  charge  avait  le  rythme  du  tétramètre  trochaïque. 
Le  son  aurait  été  assez  semblable  à  celui  de  la  flûte  phrygienne  et  très  aigu,  à  en 
croire  Euslathe,  p.  1180,  47  :  ôpiouc  ‘ÊçuyCj  aùXôJ  xôv  x« ü$u>va  xcx).a<TjiÉvov  (si  la  lecture 
est  exacte,  on  doit  penser  plutôt  au  lituus  qui  ressemblait  à  Yélymos  phrygien, 
cf.  tibia,  p.  312)  e/ouTot,  a:«cv  oîusujvo;.  Pourtant  l’épigramme  Corp.  ins.  gr.  4061 
oppose  «ùXo;  à  aàXxtYc  pour  opposer  la  paix  à  la  guerre.  —8  poil.  IV,  85  :  %b  œOév^a 

ffâXiciyyoç  xat  çwvîjv  xat  îjyov  xaî  £ôp.6ov  xai  6ôiu6ov  xa’t  xtùieov,  opOiov,  eppwjAévov, 
'pwuaAeov,  fiuoù,  aeuivôv,  asoSpov,  zoixZSt;,  ext:Aï}xtixov,  isoXc|J.t<rT^piov  xaî  i|i*oXijuov, 


se  creusaient  en  lUya 


pin 

aux 


Fig.  7150.  _ 
Bourrelet  de 
tuyau. 


fig. 


TULA,  FONS,  fossa,  plumbum].  Nous  compléterons 
ment  ce  qui  aété  dit  sur  l’emploi  des  tuyaux  de  boisai 
l’article  fistula  on  a  rappelé,  d’après  Pline,  que  7.- 
et  d’autres  essences  de  bois 
pour  la  conduite  des  eaiix.  Des 
fouilles  récentes  ont  permis  de  se 
rendre  compte  de  la  façon  dont 
s’opérait  l’assemblage  des  tuyaux  de 
ceLte  sorte  *.  Ils  ne  rentraient  pas 
l’un  dans  l’autre,  à  la  manière  des 
tuyaux  de  poterie,  et  n’étaient  pas, 
non  plus,  pourvus  de  frettes.  On  les 
réunissait  au  moyen  d'anneauxde  fer 
à  bords  coupants,  qui  pénétraient  dans  l’épaisseur  dubois 
(  fig.  7  I  49  )2.  U  n  bourrelet,  placé  à  égale  distance  des  bords 
facilitait  l’introduction  des  anneaux  et  assurait  la  jonc¬ 
tion  des  deux  tuyaux(fig.  7150).  Les  tuyaux  de  bois  n’onl 
pas  uniquement  servi  pour  des  canalisations 
souterraines.  On  lesemployaitaussi,àcequ’il 
semble,  pour  recueillir  les  eaux  de  pluie  des 
habitations.  Des  anneaux  à  bords  coupants 
ont  été  IrouvésàSaint-Pierre-d’Autils(Eure), 
loin  de  toute  source,  dans  les  ruines  d’un 
petit  temple.  En  1912,  des  fouilles  faites  au 
Vieil-Évreux  ont  mis  au  jour,  mêlé  à  plu¬ 
sieurs  de  ces  anneaux,  un  objet  de  fer 
(fig.  7151)  3,  ou  l’on  peut  reconnaître  un 
crochet  de  tuyau  de  gouttière  [cf.  fistula, 

On  a  vu  [aquaeductus]  que  l’eau  nécessaire  à  l’alimen¬ 
tation  des  villes  leur  était  fournie,  dans  l’antiquité,  par 
des  travaux  d’art,  souvent  grandioses.  Il  n’est  pas  inu¬ 
tile  de  noter  qu’il  a  existé  des 
canalisations  d’eau  potable  bien 
plus  modestes.  L’aqueduc  qui  con¬ 
duisait  au  Vieil-Évreux  les  eaux 
de  l’Iton,  prises  près  de  Damville, 
est  creusé  par  endroits  dans  le  tuf, 
sans  aucune  espèce  de  maçon¬ 
nerie.  Ailleurs,  ce  même-  aqueduc 
n’est  formé  que  de  pierres  brutes, 
sans  mortier1.  Dans  bien  des  cas, 
on  ne  bâtissait  l’aqueduc  que  s’il 
traversait  des  terrains  où  l’eau 
risquait  de  se  perdre.  Les  fouilles 
du  Mont  Auxois  ont  fait  rencontrer,  dans  un  sol  argib  ux, 
des  canalisations  d’eau  de  source,  peu  différentes  es 
drains  qui  sont  employés,  de  nos  jours,  pour  laSH-i  " 
ment  des  terres  trop  humides 3.  Ém.  Espéhandiei- 
TUDICULA,1  TUDICULUM2.  —  Appareil  dont  on  se 

v  _ jo Expression 

jlla.ov,  ffieplôv,  IliffpiOi?,  Tpa/ù,  lapa/SS:;.  —  9  Virg.  Gcorg.  ,  -  jonne  |e 

de  Lucain,  I,  237.  Parmi  les  épithètes  de  la  tuba  chez  les  pou  Ç-,  ^  ^  rflUCflt 

Thésaurus  de  Quicherat,  relevons  tristis ,  gravis ,  horrida,  Vt 

stridens;  clangor,  stridor ;  cf.  Anth .  Palat.  VI,  350.  ^  -parle1!11 

453  (éd.  Vahlen,  11);  ap.  Serv.  ad  Aen.  IX,  501.  Au  v.  °08  lJ°r  j1(tmistichei 
raucum  sonum  de  la  trompette.  Virgile  n  a  conservé  que  le  P1  cr  ^  Corp1 
IX,  501:  at  tuba  tcrribilem  sonitum  procul  aere  canoro  inciep  |0CBAPHie. 
ins .  lat.  X,  1370:  cum  tuba  terribili  sonitu  conçussent  oi  r0niainc» 

—  L’académicien  Galland  a  présenté  en  1706  un  mémoire  sut  la  l,  0j  J  [\{cad-  àcS 
dont  il  n’a  été  publié  qu'un  résumé  de  deux  pages  dans  le  Reçue  fait- 

Inscr.  I  (1706).  Le  seul  travail  spécial,  depuis,  est  celui  de  e  ’n^  ||f  n°  3)* 
schrift,  1912,  p.  36-47  (seulement  sur  la  tuba  romaine;  cf.  Rei.uic 

TUBUS,  TUBULUS.  — 1  Bull,  archèol.  1910,  p.  263;  boni  es*'*  ^  ^ _ 2  Les 

(1912),  p.  77  =  Bull,  de  la  Soc.  fr.  des  fouilles  archèol  l91*  _  3  La 

figures  7149,  7150,  d’après  des  dessins  communiqués  par  yienjvreM 
figure  7151  d’après  l’original.  —  4  Rever,  Mém.  sur  les  ruines 
p.  11.  — &  Bull,  archèol.  1910,  p.  263.  .  III,  321» 56* 

TUDICULA,  TUDICULUM.—  l  Colum.  XII,  52, 7.  —  2  Corp.  g 
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I  sert  pour  écraser  les  olives,  avant  de  les  mettre  sous  le 
I  ,,essoir  [olea].  Columelle  le  compare  à  une  machine  à 
dépiquer  le  grain,  tribula,  dressée  verticalement.  Le 
mot  est  identifié  aussi 1  à  r opüwj 2,  sorte  de  cuiller  à  pot 

[torynè].  Jardé. 

TÜGÜRJÜM.  —  Hutte,  chaumière.  On  rencontre  par- 
■  fois  aussi  les  formes  tegurium'  et  même  tigurium , 
formes  vulgaires  et  de  basse  époque2.  Le  mot  semble 
dériver  de  (ego  et  aurait  signifié,  à  l’origine,  simple- 
1  ment  «  abri  ».  C’est  l’étymologie  qu’indiquaient  les 
grammairiens  anciens3.  On  peut  se  demander,  il  est 
vrai,  si  tegurium  n’est  pas  une  forme  corrompue  par 
1  analogie  de  (ego  et  si  le  terme  le  plus  courant  tugu- 
rium  ne  représente  pas  un  emprunt  à  quelque  langue 
I  étrangère  au  latin  *. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  glossaires  expliquent  uniformé- 
I  ment lugurium,  tegurium ,  par  casa  brevis,...  hospitium 
pauperis  modicum,...  cel/u/a  parva,...  casula 6  :  «  petite 
I  cabane  .  Les  tuguria ,  dit  Feslus,  sont  les  habitations 
I  misérables  des  paysans0.  Ce  sont,  précise  une  autre 
glose,  les  huttes  que  construisent  les  gardiens  des 
vignes1  —  sans  doute  au  moment  oùleraisin  mûritet  où 
la  vendange  a  besoin  d'être  surveillée.  L’expression, 
définit  le  Digeste,  s’applique  à  toute,  construction  servant 
aux  travaux  rustiques,  bien  plutôt  qu’aux  habitations 
des  villes8.  On  connaît  d’ailleurs  le  touchant  «  au  revoir  » 
qu’adresse  à  sa  case  et  à  ses  champs  le  paysan  exilé, 
dans  la  première  Églogue  de  Virgile9. 

Tous  ces  témoignages  permettent  donc  d’entendre  par 
lugurium  une  cabane  rustique,  couverte  de  chaume  et 
j  construite  sans  doute  très  légèrement,  en  matériaux 
primitifs  :  planches,  pisé  ou  même  branchages,  par 
opposition  à  aedificium  et  à  villa,  ensemble  de  bàti- 
I  ments  plus  complexe  et  d’une  architecture  plus  déve- 
oppee.  D'ailleurs,  quelques  indications  d’auteurs  anciens 
viennent  encore  préciser  et  compléter  cette  interpréla- 
■on.  Parlant,  par  exemple,  du  séchage  des  figues, 
Columelle  prescrit  de  protéger  les  fruits  contre  la  frai- 
un  nV  e-,  nuits,  au  moyen  de  claies  accolées  et  formant 

iLTiJTÏ!?‘atUa  (6n  l0rtUe)’  analo8lie  à  celui  des 
nous  ,m  pp  i"  °rce  du  hetre>  du  tilleul,  du  sapin, 

0n  g,,  f,it  J'16;  S°nl  dun  grand  usa8e  chez  les  paysans  ; 
sert  même  ^  °  f0He  de  travaux  de  vannerie  ;  on  s’en 
babiÏÏZrP.  pr0lecti0n  des  ^«“.Modestes 
en  clayon  nu  "o  P,'UnreS  pdysans>  les  tuguria,  aux  parois 
-'-"aeuies  an  1  Z"  Chaume’  -présentent  des 

d’hui  encore  d  ,KUf&  C6  GS  que  consLruisent  aujour- 
les  Plus  misé,-  n"  aCampagne  romaine>  les  cultivateurs 
dû  abriter  danV 'y*  61  68  pdtres  hiveraants.  Elles  ont 
eampagnards  "  anllriu‘té,  de  nombreuses  familles  de 
sédentaires  ’  ^  Seulement  nomades,  mais  même 


,?S  huttes  en  brancha 


type  primitif  X  T’rT  lgeS  rePrésentent,  en  outre,  un 
lUfd°  1  habitation  humaine.  C’est  sous  cette 

1  n"'--  H.  Si-  .”7 

’’  “ ‘  ”•  *-  -  * 

p'  %  Cf-  O'n.us  cité  oa,.  , l.Ut:  Lex'c°0-  1X>  P-  «6.  -  3  Mart.  Capelù, 


a^l  *  ;  395,  S ;  l?m;JVerb-  s-  ”'  -  6  C«*  ** 

'1867,  f '.  mr<U  'H,  231  Fl, xk  ’  r”"’  ’  ^  ‘V’  -94>  ‘  I  cf'  Sch0‘- 

Ut  »  -  6  l‘aulu,^Fps |6  Se," j  Jarhbücher  A  class.  Phil.  Suppl.  IV 

pus[  le„7n  l  oniP»n.  DigçS['  50  ta*  lit  Mue“01')’  353'  ~  1  C’orp.  liions,  lut.  V, 
fines,  Pauperis  et  \uùi  &  *’  "8  :  E“’  UUl,u’*m  patrios  longo 
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forme  que  l’antiquité,  déjà,  concevait  les  débuts  de 
1  architecture.  «  Bien  avant  la  fondation  des  premières 
villes,  dit  Varron,  au  moment  où  les  hommes  se  mirent 
à  cultiver  la  terre,  ils  habitaient  in  casis  et  luguriis,  ne 
sachant  ce  qu’était  un  mur  ni  une  porte12.  »  Et  Vitruve 
décrit  en  détail  la  construction  de  ces  très  an¬ 
ciennes  demeures  et  les  progrès  successivement  réa¬ 
lisés  par  les  premiers  architectes.  «  On  se  serait  avisé 
tout  d  abord  de  dresser  des  fourches  entre  lesquelles 
on  aurait  tressé  de  menus  branchages,  recouverts 
ensuite  de  boue...  ;  d’autres  imaginèrent  de  faire  sécher 
au  soleil  des  mottes  de  terre  dont  ils  édifiaient  leurs 
murs,  en  les  protégeant  contre  la  pluie  et  la  chaleur  par 
un  revêtement  de  roseaux  et  de  feuillages.. .  Puis,  voyant 
que  les  toits  ne  pouvaient  supporter  le  poids  des  pluies 
de  1  hiver,  les  hommes  en  vinrent  à  construire  des 
faîtes,  toujours  enduits  de  boue,  mais  avec  des  rampants 
inclinés  qui  assuraient  l’écoulement  de  l’eau...  C’est 
ainsi  »,  ajoute  Vitruve,  «  que  de  nos  jours  encore  cer¬ 
tains  peuples  étrangers  édifient  leurs  demeures  : 
Gaulois,  Espagnols,  Lusitaniens,  Aquitains  habitent 
toujours  de  semblables  cabanes  de  branchages  ou  de 
bardeaux13.  » 

Les  recherches  de  l’archéologie  moderne  n’ont  fait 
que  confirmer  les  suppositions  des  techniciens  antiques  ; 
ses  découvertes  sont  venues  illustrer  leurs  hypothèses 
d  un  grand  nombre  de  laits.  On  admet  aujourd’hui  que, 
d’une  façon  générale,  à  l’orient  et  au  sud  de  la  Méditerra¬ 
née,  aussi  bien  que  dans  les  pays  de  l’Occident  et  du  Nord, 
la  première  habitation  construite  par  les  hommes  fut  la 
cabane  de  forme  circulaire  u.  Mais  dans  les  plaines  d’Asie, 
comme  dans  la  vallée  du  Nil,  la  hutte  ronde  ou  ovale 
semble  disparaître  de  très  bonne  heure  devant  la  case 
rectangulaire  en  brique  cuite  au  soleil.  Elle  se  conserva 
un  peu  plus  longtemps  en  Grèce  :  les  fouilles  de  M.  Bulle 
dans  les  couches  prémycéniennes  d’Orchomène  ont 
mis  au  jour  les  soubassements  en  pierre  sèche  de 
nombreuses  cabanes  circulaires  15.  Ce  type  d’habitation 
primitif  semble  même  avoir  atteint  en  Crète  une  cer¬ 
taine  perfection.  On  y  a  découvert  récemment  les  fonda¬ 
tions  d’une  grande  maison  ovale  de  22  m.  20  sur  14  m.  50, 
divisée  en  un  certain  nombre  de  pièces  et  dont  les 
murs  étaient  construits  en  moellons  liés  par  de  l’argile  t6. 
Une  petite  urne  funéraire  en  forme  de  cabane  ronde, 
trouvée  dans  les  remblais  du  Palais  de  Phaestos*’’ 
confirme  l’existence  d’habitations  de  ce  genre  dans  là 
grande  île  méditerranéenne.  De  véritables  tuguria  ont 
dû  y  précéder,  ainsi  qu’en  Grèce,  les  palais  et  maisons 
des  périodes  minoenne  et  mycénienne.  En  Grée  emême, 
à  1  origine,  les  sanctuaires  ont  été  de  simples  cabanes 
comme  l’Upo'v  d’Apollon  à  Delphes,  en  rameaux  de  lau¬ 
riers  recouverts  de  peaux  [tentorium,  p.  117], 

Bien  plus  longue  fut  la  persistance  de  ce  type  primi- 
fil  d  architecture  en  Italie.  L’usage  en  demeura  général 

mea  régna  videns,  mirabor  arislas!  —  10X11.  15  1  _  11 

9  (14)  35.  -  12  De  re  rust  m  ,  3  7  '  [.?'“•  naL  XVI’ 

,  '  . ,  ..  „  ,  ,  rusc'  1U*  L  3-  —  12  Oc  arclutect.  Il,  i,  3.4 

13  11  1’  n  ,e*Ch'ChU  d-  K“™nbaus,  in  Athen.  Mittheil.  1905,  p.  333' 

7  ,Bul  °rcA0me'‘0S-  “  Abhandl ■  Payer.  Akad.  XXIV,  »  M907) 

Pour  tout  ce  qu,  concerne  l'hisloire  des  habitations  primitive  dans  le  bassin 
onenlal  delà  Méditerranée,  ou  consultera  maintenant  les  130  premières  pages  ,1e 
la  lhese  recente  de  M.  0.  Leroux,  Les  Origines  de  l  édifice  Ayposlyte  in  L/,7 
theque  des  Ecoles  /rameuses  d'Athènes  et  de  Home,  fasc  108  (1913) 

X  (1901)  p.  .30,  Mouum.  antictu  dei  Lincei,  XU  (1902),  col.  128,  fie.  55; 

U.  À.  Mosso,  Escursioni  nel  Afediterraneo  (1907),  p.  126,  fig.  67 
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jusqu'aux  abords  de  l’époque  historique,  sinon  en  Sicile 
et  dans  le  midi  de  la  péninsule,  où  prévalurent  de  bonne 
heure  les  influences  mycéniennes,  puis  helléniques 
du  moins  dans  le  centre  et  dans  le  nord.  Les  anciens 
peuples  italiques  construisaient  leurs  cabanes,  non  pas 

en  pierre  sèche  comme 
les  Minyens  d’Orcho- 
mène,  mais  en  brancha¬ 
ges  crépis  de  boue  ; 
ils  avaient  même  accou¬ 
tumé,  comme  les  habi¬ 
tants  des  pays  du  Nord, 
d'enfoncer  plus  ou 
moins  profondément 
leurs  demeures  dans  le 
sol,  et  c'est  à  cette  par¬ 
ticularité  surtout  que 
nous  devons  de  connaî¬ 
tre  avec  une  certaine 
exactitude  des  huttes 
constituées  de  matériaux  éminemment  périssables  * 
domi's,  II,  349  sqq.,  fig.  25U8-2511]. 

Les  plus  anciens  de  ces  fonds  de  cabanes,  ceux  de  la 
vallée  de  la  Vibrata  notamment,  sur  le  versant  oriental  de 
l'Apennin  central,  paraissent  remonter  à  l’âge  néolithi¬ 
que  3  ;  durant  toute  cette  période,  pendant  l’âge  du  bronze 
et  le  premier  âge  du  fer,  les  tuguria  se  rencontrent  soit 
isolés,  soit  groupés  en  petits  villages  '''  ;  les  plus  récents 
constituaient  sur  l’emplacement  de  Bologne  une  véritable 
ville5  ;  ils  y  descendent  jusqu'au  ve  siècle  avant  notre 
ère  et  durent  même  prolonger  leur  existence  durant 
toute  la  période  celtique,  jusque  vers  le  moment  de  la 
conquête  romaine.  Les  urnes-cabanes,  si  abondantes  dans 
les  nécropoles  latines  et  toscanes  des  ixe-vme  siècles 
avant  notre  ère,  nous  fournissent,  pour  ainsi  dire,  les 
maquettes  de  ces  huttes  (fig.  7I52j  6.  Et  de  même  que  la 
cité  villanovienne  de  Bologne,  les  divers  centres  habités 
de  l’Italie  préhistorique,  les  villages  des  collines  romaines 
comme  les  autres,  durent  être  longtemps  constitués  de 
modestes  tuguria  aux  toits  de  chaume,  aux  parois  de 
branchages  et  de  boue.  On  se  demande  si  la  maison 
élrusco-romaine,  caractérisée  par  son  atrium  et  son 
tablinum ,  dérive  ou  non  de  cette  cabane  primitive  7. 
Contentons-nous  de  constater  qu’elle  la  remplaça  peu  à 
peu  et  finit  par  la  reléguer  chez  les  populations  les  plus 
pauvres  des  campagnes. 

A  l’intérieur  du  continent  européen,  au  contraire,  les 
huttes  demi-souterraines  persistent  depuis  les  époques 
les  plus  lointaines  jusqu’à  l’approche  des  temps 
modernes  8.  «  Les  Germains,  nous  dit  Tacite,  se 
creusent  des  sortes  de  tanières  qu’ils  recouvrent  d’un 


b  ig.  7 1  53.  —  Gaulois  défendant  sa  chaumière. 


monceau  de  fumier;  c’est  leur  recours  contre  le  -  r. 
de  l’hiver9.  ».  Pour  la  Gaule,  durant  les  périodes  e,q^"dS 
et  romaine,  les  très  nombreuses  mardellcs  nous  proiu! ,Ue 
l’existence  d'habitations  d’un  type  analogue1»  7"! 
fouilles  d’Alesia  ont  mis  récemment  au  jour  les  ir  ^ 
des  tuguria  de  la  ville 11 .  Les  pierres  tombales  en  fo,',  ^ 
de  maisons  de  la  région  des  Vosges'2  et  des  bas-relieP 
romains,  comme  celui  du  Louvre,  qui  représente 
Gaulois,  semble-t-il,  défendant  sa  cabane  contre  1 

soldat  romain13,  permettent  de  nous  fia-m-p,.  v  ' 

...  ,  IC1  'aspect 

extérieur  de  ces 

huttes  (fig.  7153).  Les 
sculptures  de  la  co¬ 
lonne  Aurélienne  u 
attribuent  aux  Sar- 
mates  des  demeures 
semblables.  Tandis 
que  la  domus  appar¬ 
tient  en  propre  aux 
peuples  civilisés,  le 
tugurium  reste  l’apa¬ 
nage  commun  de 
tous  les  Barbares. 

Longtemps  après 

la  disparition  des  derniers  tuguria  de  Home,  un  mo¬ 
nument  particulier  rappelait  encore  aux  contemporains 
d’Auguste  les  humbles  origines  de  leur  architecture 
civile.  C’élail  la  chaumière  attribuée  soit  à  Romulus, 
soit  à  Faustulus  :  tugurium  Fausluli 1S,  casa  Romuli16, 
conservée  sur  le  Cermale,  au  Palatin,  vers  l’endroit 
où  aboutissait  la  Sca/a  Cad1'.  La  hutte  en  branchages 
avait  dû  vraisemblablement  être  entourée  d’un  édifice 
protecteur  en  pierre  ;  à  cet  édifice  appartiendraient  les 
fondations  en  bloc  de  tuf,  remontant  environ  au  iT siècle 
avant  notre  ère,  que  l’on  rencontre  en  ce  point  ".  Le 
temple  rond  de  Vesta  sur  le  Forum  [forum,  p-  1-88- 
1290],  et  divers  autres  sanctuaires  archaïques  de  même 
forme,  peuvent  d’ailleurs,  comme  on  l’a  supposé,  tirer 
leur  origine  d’anciens  tuguria  consacrés  au  culte 
C’est  la  cabane  circulaire  primitive  qui  aurait  donne 
naissance  à  ce  type  d’architecture. 

Le  terme  de  tugurium  semble  en  tout  cas  être  demeuré 
en  usage  pour  désigner  un  petit  sanctuaire  rustique. 
Une  inscription  datant  du  11e  siècle  de  notre  ère  et  pro¬ 
venant  de  Riva,  sur  le  lac  deGarde,  nous  apprend  en  efletl 
qu’un  certain  Üruinus,  actor  praediorum  Tublinatonwu 
a  élevé  en  l’honneur  des  Génies  et  des  Fées  (Fatis  ^ata  \ 
bus)  un  tegurium  destiné  aux  lustrations  du  bon  e 
Tublinas  et  des  terres  voisines  de  Vezzano  1 
rium  aurait  été,  explique  Labus,  un  petit  L  n'P 
ouvert,  un  simple  tabernacle  soutenu  par  'l"alre 


1  Orsi,  Monum.  antichi  dei  Lincei ,  IX,  col.  65  srj.  —  2  L'essentiel  sur  ces  cabanes 
préhistoriques  italiennes  se  trouve  résumé  par  W.  Altmann,  Die  italischen  Rund - 
bauten  (1903),  cliap.  I.  p.  4-16.  —  3  Pigorini,  GU  abitauti  primitivi  delï  Italia , 
extrait  des  Atti  délia  Soc.  ital.  per  il  progresso  delle  Scienze ,  III  (1910),  p.  8,  9  ; 
Cliierici,  in  Ballet,  di  Paletnologia  italiana,  I,  p.  101  ;  III,  p.  1  sq.  ;  VIII,  p.  5- 
16.  —  4  Modestov,  Introduction  à  l’üist.  rom.  (1907),  p.  32  sq.;  Peet,  The 
Stone  and  Bronze  Ages  in  Italy  (1910),  p.  88  sq.  ;  188  sq.  —  5  A.  Grenier, 
Bologne  villanovienne  et  étrusque ,  in  Bibliothèque  des  Ecoles  franc.  d’Athènes 
el  de  Rome ,  fasc.  106  (1912),  p.  68  sq.  —  6  La  fig.  d’après  Monteiius,  Civilisât, 
primitiv.  en  Italie,  pl.  13  4-  A,  fig.  II.  —  7  Patroni,  L’origine  délia  domus,  in 
Rendiconti  dei  Lincei ,  IX  (1902),  p.  467-507.  —  8  M.  Hoernes,  Die  Hallstaltpe- 
riode ,  in  Archiv  f.  Anthropologie,  III  (1905),  p.  242-246.  On  consultera  sur 
les  tuguria  germaniques  :  Dr  Walther  SchuJz-Mindeu,  Bas  germanische  Haas  in 
vorgeschichtlicher  Zeit,  in  AJannus  Ribliothek ,  fasc.  11(1913).  —  9  Germania, 
16.  Cf.  à  propos  des  habitations  gauloises  et  belges  :  Cæsar,  De  Bello 


Gallico ,  V,  43,  1  ;  Slrab.  Geogr.  IV,  4,  3.  —  *0  A.  Grenier, 
et  Villas  latines  dans  la  cité  des  AJédiomatrices ,  in  Bibliothèque  ^ 
des  Hautes  Études ,  fasc.  157  (1906),  p.  23  sq.  —  11  1  ou  tain,  u-  ^  ^ 
Inscr.  1911,  p.  236-248.—  12  Jahrb.  f.  Lothringgesch.  u.  AlteH"^S y‘ [A  flg. 
p.  376  et  415;  Westdeutsche  Zeitsch .,  Ergansungsheft  X,  p-  notoire 
d'après  Clarac,  Musée  de  sculpt.  III,  n.  349  pl.  144.  Cf.  k  Rcinac  .  ^  ^ 
des  Reliefs ,  1,  p.  294,  1,  2  ;  p.  297,  12  ;  p.  301,  28,  29;  p  321,  1-1  •  1  niaze\Vski, 
p.  327,  133:  Duruy,  Hist.  des  Romains,  IV,  p.  610.  —  u  Peteiscu^  g  ^ 
Die  Afarcussaüle,  pl.  110,  112,  118.  —  15  'Sol in.  I,  16.  lü  ^eIÎ> 

— 17  Dion.  Halic.  Ant.  rom.  I,  79  ;  Plut.  Romul.  XX,  8.  Huelscn,  Rom.  lfl  J. 

p.  211.  -  i»  Hichter,  Rom.  Topogr.2 ,  p.  133,  134.  — Ji*  Helbig,  Die  ^  ^ 
Poebene ,  p.  52  sq.  ;  cf.  Altmann,  Die  italischen  Rundbauten ,p-  yercun*at 
sanctuaires  archaïques  de  forme  ronde,  nous  citerons  :  le  lempR  (  ^  ]eS 

l'Aventin,  ibid.  p.  21  ;  le  temple  rond  des  bords  du  Tibre,  dn  -.  P  ^  5005.' 

temples  d’ Hercule,  p.  30,  31  ;  celui  de  Tivoli,  p.  36,  etc.  ■ 
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i  L’expression  d etugurium  aurait  donc,  dans  ce 
00  ' employée  exactement  dans  le  sens  de  saceltum. 
-  eut)  en  effet,  se  représenter  ce  sanctuaire  des  Fées 
du  lac  de  Garde  sur  le  modèle  des  petits 

temples,  gé- 
néralemen  t 
ronds  ou  par¬ 
fois  rectangu¬ 
laires,  qui  se 
rencontrent 
fréquemm  ent 
dans  les 
peintures  de 
paysages  an¬ 
tiques  (fîg. 
7154)  2.  Ce 
sont  de  légers 
édicules  en 
forme  de  pa¬ 
villon,  ser¬ 
vant  de  lo¬ 
ge  1 1  e  pour 
une  statue  de 
culte,  qui 
d'ailleurs  se 
trouve  parfois 
fi  g  u  r  é  e  en 

avant  de  sa  chapelle.  Les  fresques  murales  des  maisons  de 
Pompéien  fournissent  de  nombreux  exemples  (fi g-  571)3. 
Ce  motif  semble  l’un  des  accessoires  obligés  des  paysages 
de  style  égyptisant  et  de  ceux  notamment  qui  représen¬ 
tent  le  pays  des  Pygmées  La  célèbre  mosaïque  de 
Paleslrina  en  offre  un  bel  exemple3.  En  Afrique,  les 
huttes  indigènes  des  tribus  nomades,  faites  de  joncs 
entrelacés  et  de  feuillages,  portent  le  nom  spécial  de 
mapalia  [mapalia]  et  les  artisLes  les  ont  parfois  représen- 
téessurles  monuments  (fig.  4828,  4829). 

Les  décorateurs  anciens  aimaient  aussi  à  accentuer  le 
genre  rustique  de  leurs  paysages  en  y  introduisant  de-ci 
de-la  quelques  véritables  chaumières,  petites  huttes  cir¬ 
culaires  de  branchages  et  de  cannes  couvertes  d’un  toit 
conique  \  Perchées  sur  ces  cabanes,  une  ou  deux 
cigognes  y  ajoutent  parfois  une  note  d’exotisme  b  Au 
premier  plan  s’agitent  des  Pygmées.  C’est  évidemment 
dauncesdemeuresprimilivesqu’est  censé  habiter  le  peuple 
cgeiulaire  des  nains  batailleurs  et  amusants.  D’authen- 
lllb"  ”  ,u9ut'ia  se  rencontrent  d’ailleurs  également 
ans  desscènes  idylliques  de  style  non  égyptisant8.  Les 
^9/ >i  lia  conservent  donc,  dans  l’imagination  des 
"mains  de  1  époque  impériale,  la  place  importante  que 


Fig.  7151.  —  Petit  sanctuaire  en  rotonde. 


ce  type  d’architecture  primitif  avait  occupée  dans  la 
réalité  durant  les  périodes  préhistoriques  et  qu’il  gardait 
encore  dans  les  régions  écartées  des  grands  centres  de  la 
civilisation  gréco-romaine.  A.  Gkemeh. 

TULLIANUM.  —  Prison  souterraine,  dont  les  anciens 
attribuaient  la  création,  pour  raisons  d’étymologie,  à 
Tullus  Hostilius1  ou  Servius  Tullius2.  Une  descrip¬ 
tion  assez  précise  en  est  fournie  par  Salluste*,  et  une 
autre,  mélodramatique,  par  Calpurnius  Flaccus 4. 

Les  modernes  Font  identifiée,  depuis  Ficoroni5,  avec 
la  salle  circulaire  située  sous  S.  Giuseppe  dei  Falegnami, 
et  qui  n’était  autrefois  accessible  que  par  un  trou  percé 
dans  le  pavement  d’une  salle  du  carcer,  qui  est  elle 


Fig.  7155.  —  Le  Tullianum. 

aussi  conservée  (fig.  7155)6.  Le  diamètre  de  cette  salle  est 
de  7  mètres;  elle  est  aujourd’hui  couverte  par  une  voûte 
surbaissée,  formée  de  blocs  à  crampons  de  fer  ;  mais 
celte  voûte  est  relativement  rét-ente,  et  le  tullianum 
devait  être  à  l’origine  pareil  aux  tholoi  coniques  de 
Mycènes  et  haut  d'environ  10  mètres  ;  comme  dans  ces 
tholoi,  la  voûte  était  à  encorbellement.  Le  mérite  d’avoir 
reconstitué  cette  structure  primitive  revient  à  Canina 
[carcer.  fig.  1183,1184], 

On  n'est  pas  d’accord  sur  l’usage  primitif  de  cette 
construction.  Comme  il  y  sourd  une  fontaine8,  et  que 
tu/lius  signifie  précisément  fontaine  ”,  on  y  a  reconnu  un 
réservoir1"  ;  à  Velletri  on  a  reconnu  un  réservoir  de 
construction  analogue11.  Mais  d’autre  part  cette  source 
est  très  pauvre,  et  les  murs  ne  portent  aucune  trace  du 
séjour  de  l’eau.  Certains  archéologues  pensent  que  ce 
tut  a  1  origine  un  tombeau  royal12  ;  rapprochant  la 
légende  du  caput  Oli  et  de  la  tombe  de  Tarpeia,  on  a 
cru  pouvoir  affirmer  l'existence  d’un  cimetière  du 


'«oinra!!!!™  a'Ü "  *e°P'  !"  B,'escin'  P>  07  !  Marini  Bresc.  p.  101,  n.  141  ;  cf. 
dei,  \yUJl(i  !*'  '  *n8Cl‘*ption  dans  le  Corpus.  —  2  La  fig.  d’après  Mau,  Gesc, 
Uçlbi„  \yn  '  V11,  c*-  u°t-re  fig-  6759.  —  3  Maison  de  la  Piccolo,  Fontanc 

Monum  jJsi  <J\n( ^amPan^enst  P*  390,  n.  1557-1558.  Maison  des  Èpiyramme . 
p|  vii.  r,  '  *  ’’  Annali,  187t>,  p.  300;  Mau,  Gesch.  der  Wandmalert 

_  4  Wobe,0 /.0WZeW’  HÔnl‘  MlttheiL  XXVI’  191  *>  P-  7>  M»  43,  41  el  fig.  2 
berg.  Akad  />  /,/e'  mcslctnpel  des  Kaisers  Marcus,  iti  Si tzungsbur.  der  H  eide 
""‘d.  XXVI  ion  ^  /J'SL  C,aSSe ’  1910’  p-  7’  10  8tP  “  6Rostowzew,  Rom.  Ali 
l!tO:>,  p_  417 .  *  a  *  P’  34.  —  »»  Loewy,  in  Hirschfelds  Festschrift ,  Bei 


P'O:},  p.  4,7 .  ^  1  ’  —  "  ijoewy,  m  tiirscnfeias  t estschrift,  \ 

lppel,  i),r  4 1  ‘ vn a I ( I ,  l)ie  Composition  der  pompeian.  Wandgemnlde ,  p. 

p.  ;i-j  ___  7  Man  ^fow^e,an*  p.  41;  Rostowzew,  Rom.  Mitteil.  XXVI,  1 
(  1  d.  V\  andmalerei,  pl.  IX  (à  gauche).  Peintures  du  co._ 
Pamphili:  Samter,  Mm.  Mittheil.  VIII,  1893,  p.  105-N 

7  i.'-  .....  . 


P.  32. _ .  7  \|-m  ,  r.  -*>  *<vg«.v>i*5n,  iuiuon 

barium  ^ic  |u  '  u  SC''  ^  ^  andmalerei,  pl.  IX  (à  gauche).  Peintures  du  colui 

Huelsen,  ibid  "  a,  J’amPl,ili  :  Samter,  Mm.  Mittheil.  VIII,  1893,  _ _ 

c°Fea/e  (1903)  ^  <»■ ^  ^  '^a  Boscoreale  :  A.  Sambon,  Les  Fresques  de  Bt 

tÜLLIanÙm  i  8Sam,ep*  Rùm-  Mittheil.  VIII,  1893,  p.  123, n.  4,  fig. 

dPr*  V,  150,  —  2  Fest.p.  356  M.  —3  Sali.  Cut.  55,3- 


«  Est  carcere  locus,  quod  Tullianum  adpellatur,  ubi  paululum  ascenderis  ad 
laevam,  circiter  duodecim  pedes  humi  depressus.  Euin  muniunt  undique  parietes 
atque  insuper  caméra  lapideis  foruicibus  iuncla,  sed  incuit  u  lenebris  odore  foeda 
atque  terribilis  eius  faciès  est.  »  —  4  Calp.  Flacc.  Declam.  4.-5  Vestigia  e 
rarità  di  Borna  antica,  Rome,  1744,  p.  64.  —  <>  La  fig.  7155  d’après  Duruy,  Hist. 
des  Romains,  111,  p.  36.  Voir  les  descriptions  de  Hülseu,  Rom.  Mitth.  1902,  p.  41, 
et  Forum  Romain  (trad.  Carcopino),  p.  121,  et  surtout  de  Pinza,  Di  un  sepolcro 
di  tipo  miceneo  net  pendio  del  Campidoglio  verso  il  Foro  Romano ,  in  Rendic. 
dell%  Accad.  dei  lincei ,  1902,  p.  226.  —  7  Descrizione  di  Ccre  antica,  pl.  X,  p.  63 
et  95  ;  Etruria  Marxtima,  I,  p.  175  sq.  üeli,  Topography  of  Rome  and  its 
vicinity,  p.  495  (Lond.  1834),  avait  profité  des  indications  de  Canina. 

—  8  Sur  cette  source,  voir  en  part.  Cancellieri,  Notizie  del  carcere  Tulliano , 

Rome,  1788.  9  fest.  £30  M,  s.  v.  Tullios.  —  *0  Lanciaui,  Ruins  and  excav.  of 

anc.  Rome,  p.  287,  et  déjà  avant  lui  Forchhammcr,  Bull,  dell'  Inst.  1839,  p.  29. 

-  H  Not.  degli  Scavi ,  1893,  p.  199,  fig.  1.  -  12  Milani,  Rendic.  dell.  Accad. 
dei  Line,  1900,  p.  197,  et  Pinza,  l.  c. 
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Capitole  Le  type  de  la  tombe  mycénienne  à  coupole 
se  retrouve  d’ailleurs  en  Étrurie®. 

Lu  tout  cas, ce  ne  fut  sans  doute  pas  une  prison  [carcer] 
dès  l’origine,  car  la  salle  supérieure  du  carcer  parait 
avoir  été  construite  par  un  architecte  qui  ignorait  l’exis¬ 
tence  du  tullianum ,  dont  on  tira  ensuite  le  parti  qu’on 
put. 

Les  Romains  ne  connaissaient  pas  l’emprisonnement 
comme  peine  ;  le  cai'cer  était  un  lieu  de  détention  pré¬ 
ventive  ;  le  tullianum  était  un  lieu  d’exécution  où  les 
coupables  étaient  étranglés3.  Pour  des  raisons  qui  nous 
échappent,  il  semble  qu’on  ait  donné  aussi  à  cette  salle 
le  nom  de  robur  \ 

Cette  prison  était  encore  utilisée  au  ive  siècle3.  C’est 
aujour d  hui  une  chapelle  à  laquelle  la  légende  rattache 
le  souvenir  de  l’emprisonnement  de  saint  Pierre6. 

A.  PlGAMOL. 

TUMULTUS.  —  Nom  donné  par  les  Romains,  dans  la 
langue  militaire,  a  un  état  particulièrement  critique 
causé  par  un  soulèvement  intérieur  ou  une  attaque 
subite  de  l’ennemi 1  ( tumultus  italicus,  tumultus  galli- 
cus  i.  Quand  la  patrie  était  ainsi  en  danger,  le  Sénat 
proclamait  le  tumultus 3  ;  tous  les  actes  de  la  vie  publique 
et  privée  étaient  provisoirement  arrêtés  [justitium]  et 
au  lieu  delà  loge,  vêtement  civil,  tous  prenaient  le  vête¬ 
ment  des  soldats,  le  sagum  \  On  appelait,  en  effet,  sous 
les  armes,  en  pareil  cas,  tous  les  citoyens,  même  ceux 
qui  en  temps  normal  étaient  dispensés  ou  jugés 
indignes  du  service  militaire.  Il  a  été  question  en  détail 
de  ce  genre  d’appel  à  l’article  dilectus  (t.  II,  p.  2  •  3) . 

R.  Cagnat. 

TUMULUS  (Tchpoî,  gv-qg*).  —  L’histoire  des  construc¬ 
tions  lunéraires  dans  1  antiquité  grecque  et  romaine  a 
été  traitée  à  l’article  sepulcrum.  Depuis  la  publication 
de  cet  article,  des  documents  ont  été  rassemblés, 
qui  complètent  nos  connaissances  sur  celte  question. 
Nous  donnons  ici  un  court  résumé  de  ces  indications 
nouvelles  ;  nous  laissons  entièrement  de  côté  toutes 
les  découvertes  qui  n’ont  d’intérêt  que  par  les  variantes 
dans  le  détail  des  constructions,  que  nous  ne  pouvons 
songer  à  énumérer  ici. 

Dans  le  domaine  égéen,  ce  sont  toujours  les  deux 
types  de  la  petite  tombe  à  fosse,  dérivée  du  type  des 
Cyclades,  et  de  la  grande  tombe  a  chambre,  qui  se 
révèlent  associés  ;  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  sur  la 
côte  nord  de  la  Crète,  dans  l’ilot  de  Mochlos’,  où,  sur 
24  tombeaux  découverts,  0  sont  de  grandes  chambres 
rectangulaires,  munies  de  portes  et  de  murs  faits  de  blocs 
puissants,  et  18  de  petits  tombeaux  individuels  souter¬ 
rains  et  sans  portes  ;  le  mobilier  funéraire  ne  marque 
pas  de  différence  essentielle  entre  les  habitants  des 
unes  et  des  autres  de  ces  constructions  funéraires.  A 
Gournia®.  ville  de  «  province  »  minoenne,  c’est  une 
nécropole  de  petites  gens  qu’on  aretrouvée,  où  les  corps 
sont  entassés  sous  de  grands pilhoi.  Mentionnons  enfin, 

1  Pinza,  Monum.  antichi  dei  Lincei,  XV,  p.  777.  -  2  Petersen,  Rom.  Mitth. 
1898,  p.  409.  —  3  Mommsen,  Droit  Pénal.  Ir.  franc.,  I,  p.  353.  Cf.  Liv.  XXIX, 

22,  7-10  :  XXXI V,  44,  7  ;  Dio  Cass.  XL,  41  ;  LV1II,  1,  3  ;  Joseph.  VII,  5.  -  I  II 
n'est  pas  sûr  pourtant  si  Calp.  Flacc.,  I.  c.,  a  écrit  «  robur  Tullianum  ..  ou 
«  robur  Tullianumque  ».  -  h  Amm.  Marc.  XXV|||,  1,  57.  -  6  Uuehesne,  Forum 
chrétien ,  p.  19  ;  Grisar,  Rom.  ira  Mittelalter,  I,  198. 

TUMULTUS.  —  l  La  définition  du  tumultus  est  donnée  par  Cicéron  (PAiL  VIII,  I, 

2  sq.).  —  2  /Aid.  3  :  Majores  nostri  tumultum  Italicum,  quod  erat  domeslicus [ 
tumultum  Gallicum,  quod  erat  Italiae  finitimus ,  praeterea  nullum 
minabant.  —  3  Liv.  III,  4,  11;  VIII,  11,  10;  XXV,  5,  6;  XXXIV  56,  11; 


à  Cnossos,  une  sépulture  de  type  particulier3  ■  , 
fosses  creusées  dans  la  roche  tendre  et  relié  .  '  deux 
couloir  ;  la  première  sert  de  prodomos  h  *T.  Un 
le  tombeau  proprement  dit.  En  face  de VenlréeT* eSt 
seconde  chambre  sont  deux  grandes  niches  c/,eCeUe 
par  un  pilier.  La  partie  droite  de  la  chambre 
une  fosse  rectangulaire;  la  partie  gauche 

deux  niches,  formait  comme  une  chapelle  cons  ul  ** 
culte  funéraire.  consacrée  au 

Pour  ce  qui  concerne  la  période  ancienne  des  civili* 
lions  italiques,  on  trouvera  réunis  dans  l’ouvrT 
d  ensemble  de  M.  Grenier4  les  documents  relatifs  T 
nécropoles  «  villanoviennes  .» .  Les  tombes  à  nuits  X 
apparaissent  tantôt  sous  la  forme  d’un  simple  tri 
cylindrique  ou  rectangulaire,  profond  de  \  m.  à  i  Iu  m 
(sépulture  in  nuda  terra),  tantôt  sous  celle  d’un  nuits 
dont  le  fond  est  doublé  d’une  construction  protectrice 
mur  circulaire  de  galets  ou  caisson  quadrangulaire  de 
dalles,  les  parois  se  resserrant  au-dessus  de  l’ossuaire 
et  lermant  la  tombe  par  une  sorte  de  tholosen  miniature 
Les  tombes  à  fosse,  évolution  du  type  précédent,  sont 
le  plus  souvent  à  forme  de  rectangle  de  t  m.  à  2  ni.  de 
côté  ;  les  lombes  à  dolio,  où  l’ossuaire  et  le  mobi¬ 
lier  funéraire  sont  contenus  dans  de  grandes  jarres,  sont 
peut-être  la  marque  d’une  influence  étrusque  qui,  à 
partir  du  vg  siècle,  se  fait  sentir  dans  le  pays  «  villano- 
vien  »  avant  de  s’y  installer  victorieusement.  Il  semble 
bien  en  effet,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué  à  l’article 
sepulcrum,  que  des  nécropoles  villanoviennes  aux 
étrusques,  et  parallèlement  d’une  civilisation  à  l’autre, 
il  y  ait  rupture  nette  et  non  continuation.  La  disposi¬ 
tion  topographique  des  nécropoles,  la  forme  des  tombes 
et  le  mobilier  funéraire  apparaissent  différents  dans  les 
unes  et  dans  les  autres,  quand  on  peut,  comme  à 
Rologne,  les  étudier  presque  côte  à  côte.  11  en  est  de 
même  pour  les  monumenta  funéraires.  Sur  les  tombes 


11  villanoviennes  »  c’est,  après  la  stèle  xoanon s,  la  stèle 
plate  à  corps  rectangulaire  et  surmonté  d’un  disque,  où 
sont  incisés  des  ornements  géométriques6,  quelquefois 
avec  ébauche  de  figures  d’hommes  et  d’animaux7;  quel¬ 
ques  fragments  seulement  sont,  non  plus  incisés,  mais 
sculptés  de  véritables  scènes  animées8.  Sur  les  tombes 
étrusques,  c  est,  a  Bologne  comme  dans l’ÉLrurie  propre, 
le  cippe  sphérique  ou  ovoïde8,  et  surtout  la  stèle  plate 
en  forme  de  fer  à  cheval  :  elle  est  généralement  divisée 
en  zones  et  encadrée  de  motifs  ornementaux  géomé¬ 
triques  ou  végétaux  :  le  plus  caractéristique  est  la  spirale 
a  ondes  ,0.  Les  zones  sont  sculptées  de  sujets  animes 
(lig.  2814,  2815)  Tantôtce  sont  desanimaux  réels  ou  lan- 
lastiques11  ;  tantôt  c’est  la  représentation  du  défunt12 - 
ou  sa  descente  aux  enfers,  à  pied,  à  cheval  ou  sur  un 
char13  — ou  la  scène  d’adieu  ou  d’offrande1*;  ce  sont 
quelquefois  des  figures  de  guerriers  et  des  scènes  de 
combat1",  des  courses  de  chars16,  enfin  des  représen¬ 
tations  d’êtres  fantastiques  *7.  Il  y  a  donc  bien,  entre  les 


I.,  26,  7,  elc.  ; Cic.  Phil.  V,  12,  31.  —  4  Cic.  Phil.  V,  12,  31  ;  VI.  1,  2;  XIV,  I.  <■ 
TUMUI.ÜS.  —  I  Cf.  Arch.  Am.  1909,  p.  100;  Scager,  Exploration  an  llu 
’land  of  Mochlos,  Boston,  1912.  —  2  Cf.  Arch.  An:.  1910.  p.  143;  Boyd-H»"0*' 
illiarns,  elc.,  Gournia ,  Philadelphie,  1008.  —  3  Cf.  Arch.  Ans.  1910,  ]>•  1  *''• 

-  4  Grenier,  Rologne  villanovienne  et  étrusque,  Paris,  1912.  CL  aussi  Ducah, 

-  pietre  funerarie  jelsinee,  dans  Mon.  dei  Lincei,  1912.  —  5  Exemples  :  !«■ 
or,  Op.  cit.  lig.  128.  —  6  Ibid.  lig.  130-131.  —  7  Jhià.  (ig.  132.  —  8  U>id.  lig-  1  ' *’ 
8.-9  Cf.  Ihicali,  toc.  cit.  p.  473  sq.  —  10  Ibid.  p.  501  sq.  —  11  11111  ' 
525  sq.  —  12  Ibid.  p.  557  sq.  —  13  Ibid.  p.  573  sq.  —  u  IhiJ.  P-  cî*  s<1' 
15  Ibid.  p.  655  sq.  —  16  Ibid.  p.  092.  —  17  Ibid.  p.  030  sq. 
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I  écropoles  yillanoviennes  ei  les  étrusques,  une  coupure 
,  ,^e  telle  que  l’a  pu  faire  seulement  l’intrusion, 

(M1  mojns  violente,  d'une  civilisation  relativement 
P  „.ip  luxueuse  dans  le  domaine  d’une  civilisation 

jjyjl  ntl'’’'  t 

lus  arriérée  et  attachée  à  de  vieilles  traditions  l. 

P  I  es  constructions  funéraires  de  l’époque  classique 
erecque,  connues  par  les  découvertes  et  les  fouilles  des 
dernières  années,  sont  des  exemplaires  des  types  déjà  con- 
;  nus  énumérés  à  l’article  sepulcrum,  depuis  les  simples 
fosses  creusées  à  une  faible  profondeur  jusqu'aux 
grandes  chambres  funéraires,  dissimulées  sous  de 
hautes  buttes  de  terre.  Mentionnons,  du  premier  type, 
les  tombes  trouvées  à  Olbia2,  fosses  quadrangulaires 
en  pierre,  avec  une  couverture  de  même  matière  à  deux 
versants  :  dans  un  des  murs  de  côté  de  la  fosse  est 
creusée  une  petite  niche  qui  sert  de  tombeau  propre¬ 
ment  dit,  et  qui  est  bouchée  avec  des  amphores.  Du  type 
de  la  grande  chambre  funéraire,  connu  en  Macédoine 
(Palatitza),  on  a  découvert  récemment  un  exemplaire 
intéressant:  c’est  à  Langaza,  près  de  Salonique3,  au 
centre  d’un  tumulus  de  76  m.  de  base  et  19  m.  50  de 
hauteur,  une  construction  rectangulaire  formée  d’un 
prodoinos  et  d’une  chambre  sépulcrale  ;  la  façade  du 
prodomos,  haute  de  4  m.  83,  est  ornée  de  4  colonnes 
ioniques  engagées,  surmontées  d’un  fronton  ;  au  milieu 
s’ouvre  une  porte  en  bois,  décorée  d’appliques  de  bronze. 

Le  prodomos  communique  avec  la  chambre  sépulcrale 
par  une  porte  faite  de  deux  vantaux  monolithes  de 
marbre.  La  chambre  funéraire  enfin  contient  un  sarco¬ 
phage,  divisé  en  deux  compartiments  munis  d'une  cou¬ 
verture  indépendante  ;  sous  le  plus  grand  des  deux  se 
creuse  la  tombe  proprement  dite,  où  le  corps  était  ren¬ 
fermé  dans  un  cercueil.  Signalons  encore,  comme 
grand  monument  funéraire,  les  restes,  découverts  à 
Thespies,  du  polyandrion  des  guerriers  morts  à  Délion 
en  f-l  :  c  était  une  grande  fosse  rectangulaire 

,enl . . (lun  rnur;  comme  ar-p.*,  un  lion  se  dressait  sur 

le  monument. 

C  i  si  pour  la  connaissance  d’une  nécropole  attique  de 
époque  classique  que  les  tout  récents  travaux  ont  été 
e  pi.-,  h  iictueux.  M.  Brückner  a  dégagé  l’ensemble  du 

d!  î  fLh6nien  du  lye  sièc*e  qui  se  trouvait  en 
-ns  de  la  porte  Dipyle,  entre  la  voie  sacrée  d’Ëleusis 

ma:  -  *  ^  'H  |1’  sur  pa  pente  de  la  colline  qui  porte 

menl  “°n!  <s8lise  d'Haghia  Triada.  Les  ct-parx  monu- 

connus  :  on'vnir^T6  étaient  depuis  Ionglemps  très 
grounaie.,1  î.  seulement  aujourd’hui  comment  ils  se 

formaient  ,  '  'T*  GS  enclos  funéraires,  et  quel  ensemble 
les  indirar0U  !  ^  GGS  ".  concess‘ons  »  particulières.  Voici 

M.  Briickner'^  nTenlielîeS’  tlréGS  de  Ia  PublicaLion  de 
d’abord:  ]P  '  '-UX  P,°'nLs  SOnt  a  faire  ressortir  tout 
simule  |,U  mier’  c  esL  fine  la  nécropole,  loin  d’être 
élaitaménaKéeeT|Ub!H8e  <Ie  mon,imenls  disparates, 
il  Produire  •  ],  .  ,‘rrasses-  en  vue  d’uu  effet  d’ensemble 
!a  sépultur,.  '  !’eCOnd’  c  esl  la  séparation  absolue  entre 
signalent.  Les  P,r°plement  dite  et  les  or'^axa  qui  la 

disposés  su,.  dans  chaque  enclos  funéraire,  sont 
Pant  p0ur  j(it,  J0U  du  chemin,  en  un  ensemble  frap- 
^pense  ont  ’  ‘°Ul  1  effort  artistique  et  toute  la 

Sln’  eux  ;  les  sépultures  sont  creusées 

L, op.  cil 
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1909,  p.  171  ;  1912,  p.  352. 
,nw«lSlruck  ,ûe'r  -  4  Cf-  Arch.  Ans.  1912,  p.  243. 
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en  arrière  d’eux,  dans  le  terrain  de  la  concession, 
recouvertes  de  tumtili  de  terre  maintenant  disparus. 

Le  cimetière  a  été  aménagé  au  ivc  siècle;  sa  disposition 
revèle  un  plan  d’ensemble  ;  ce  n’est  pas  cependant  une 
création  du  peuple  athénien,  comme  l’étaient  dans  la 
même  région  les  tombeaux  élevés  sur  la  route  de  l’Aca¬ 
démie  et  deux  autres,  qui  subsistent  encore,  entre  Ja 
porte  Dipyle  et  la  nécropole  dont  nous  parlons,  élevés 
par  les  Athéniens  à  Pythagoras  de  Sélymbria  et  à  des 
ambassadeurs  corcyréens  6.  La  construction  de  la 
nécropole  va  de  394  à  l’époque  de  Démétrios  de  Phalère. 
L  espace  qu’elle  recouvrait  était  partagé  en  deux  par  un 
chemin  de  8  m.  de  large,  dont  les  terrasses  qui  le  bor¬ 
daient  des  deux  côtés  faisaient  un  chemin  creux.  Ce 
chemin  ne  servait  pas  à  la  circulation  ordinaire  ;  il  était 
comme  1  axe  de  la  nécropole,  suivant  dans  sa  courbure 
la  ligne  même  de  la  colline.  La  chaussée  du  nord  au  sud 
était  en  pente  plus  haute  du  côté  nord  que  du  côté  sud, 
de  telle  sorte  que  le  sommet  des  a/jpavï  élait  élevé  de 
6  m.  environ  au-dessus  du  chemin  du  côté  du  monticule 
actuel  d  H.  Triada,  de  7  m.  du  côté  opposé  ;  ainsi,  de  la 
voie  sacrée,  les  monuments  du  côté  sud,  les  plus 
luxueux,  étaient  bien  visibles  par  delà  les  monuments 
du  côté  nord.  Un  chemin  transversal  se  détachait  vers  le 
sud  du  chemin  d’axe,  avec  lequel  il  délimitait  un  espace 
divisé  lui-même  en  deux  parties  ;  d’abord  les  terrasses 
divisées  en  enclos  juxtaposés  ;  ensuite,  et  par  derrière, 
un  terrain  contenant  les  sépultures  plus  anciennes  et 
plus  simples  dont  il  a  été  question  à  l’article  sepulcrum 
(p.  1216).  Les  concessions  avaient  une  largeur  d’envi¬ 
ron  8  m.  ;  elles  n  avaient  de  murs  que  sur  la  face  exposée  à 
la  vue,  du  coté  du  chemin  ;  leurs  limites,  en  arrière  et 
sur  les  côtés,  étant  marquées  seulement  par  des  opot7. 
Les  sépultures  étaient  placées  en  arrière  des  ar^a. m.  Les 
enclos  n  avaient  pas  d’entrée  par  le  devant,  sur  le  che¬ 
min  central,  et  n’étaient  accessibles  sans  doute  que  par 
un  sentier  desservant  le  côté  opposé. 

tdiaque  «  concession  »  présentait,  en  bordure  du  che¬ 
min  d  axe,  les  stèles  et  autres  monuments  qui  consti¬ 
tuaient  les  <J7) fxaxa  funéraires.  En  dehors  de  leur  valeur 
d’art,  ces  <n->ata,  parleur  groupement  même,  représen- 

taientcoinme  l’histoire  même  de  la  famille  propriétaire  de 

I  enclos.  Nous  décrirons  très  rapidement  l’enclos  marqué 

II  sur  le  plan  d’ensemble  de  M.  Brückner3.  Il  apparte¬ 
nait  à  une  familleoriginaire  d’Iléraclée  du  Pont.  Large  de 
8  m.,  profond  de  6  m.  environ,  il  présentait  en  façade  sur 
le  chemin  un  mur  de  grands  blocs  de  calcaire,”  recou¬ 
vert  d  un  stuc  blanc  et  portant  un  couronnement  en 
tuiles.  En  arrière  de  la  crête  du  mur  se  dressaient  les 
<7-/î[A0! rx.  Au  centre,  une  haute  stèle  à  palmette9,  portant 
les  noms  d’Agalhon  et  de  Sosicratès  d’Iléraclée  ;  d’une 
part  et  de  l’autre  de  la  stèle,  le  naïskos  à  représentation 
peinte  d  Agathon  et  celui,  conservé  et  bien  connu,  qui 
représente  Korallion  10,  femme  d’Agathon  ;  à  droite  du 
G-rux  d’Agalhon  un  naïskos  plus  petit,  de  même  à  gauche 
de  celui  de  Korallion;  enfin,  à  chaque  extrémité  de  la 
crête  du  mur  de  face,  il  faut  sans  doute  restituer  deux 
lécythes  de  marbre  servant  d’acrotères.  D’observations 
de  détail  il  ressort  que  le  monument  élevé  le  premier, 
et  du  vivant  même  des  deux  frères,  a  été  la  stèle  qui 

p.  6  sq.;  Corne,  AU.  Grabrel.  U 40a,  1470.  -  ’  M.  Brückner  a  retrouvé  un 
fragment  d  un  de  ces  p.  40  de  sa  publication.  -  8  Brückner,  Der  Friedhof 
p.  64  sq.  —  SIConze,  AU.  Grabrel.  1535  et  pi.  319.—  lOConzc,  ibid.  141  el  pl. 
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marquait  leur  prise  de  possession  de  l’enclos  ;  qu’avant 
Agathon  moururent  sa  femme  Korallion  et  son  frère 
Sosikratès,  réunis  tous  les  deux  en  face  d’Agathon 
vivant,  sur  la  stèle  de  Korallion  ;  qu’enfin,  après  la  mort 
d  Agathon,  un  naïskos  lui  fut  élevé  de  l’autre  côté  de  la 
stèle  commune  aux  deux  frères.  —  On  retrouve  ailleurs, 
par  exemple  dans  la  «  concession  »  de  Koroibos  de 
Mélité1,  ce  fait  que  la  stèle  marque  le  droit  de  pro¬ 
priété  du  ctief  de  la  famille  et  souvent  est  le  seul  avjaa 
qui  lui  soit  propre  ;  c'est  pourquoi  les  stèles  sculptées 
offrent  en  majorité  des  images  de  femmes. 

D’autre  part,  des  circonstances  spéciales  pouvaient 
amener  à  donner,  dans  l'ensemble  des  tnigaT*,  plus 
d’importance  au  monument  de  tel  ou  tel  membre  de  la 
famille  11  en  est  ainsi,  par  exemple,  dans  la  concession 
de  Lvsanias  de  Thorikos2  ;  derrière  les  stèles  d’une  fille 
et  d  un  fils  se  développe  en  arc  de  cercle  comme  un  mur 
d’hérôon,  décoré  à  ses  deux  extrémités  de  sirènes  en 
acrotères,  et  portant,  au  milieu  de  son  architrave,  domi¬ 
nant  de  haut  tout  l’ensemble,  la  stèle  du  jeune  guerrier 
Dexiléos  3.  D'ailleurs,  à  ce  dernier  point  de  vue,  les 
recherches  de  M.  Brückner  ont  montré  que  toutes  les 
stèles  étaient  exposées  à  une  hauteur  de  plusieurs 
mètres,  et  que  par  là  leur  aspect  réel  différait  assez  de 
celui  sous  lequel  elles  nous  sont  familières. 

Il  est  frappant  qu’on  n’ait  guère  trouvé  au  Céramique, 
co'mme  «igara  funéraires,  que  des  stèles,  et  non  point 
des  statues  d’hommes  et  de  femmes.  On  attribue  assez 
communément  (voir  l’ouvrage  d’ensemble  de  M.  Coll i- 
gnon  l)  la  rareté  au  moins  relative  des  statues  tombales 
connues,  pour  l’époque  classique,  au  hasard  des  trou¬ 
vailles  :  l’explication  semble  insuffisante.  L’exemple 
du  Céramique  montre  bien,  d’autre  part,  qu’on  ne  saurait 
l’attribuer  à  ce  fait  que  la  statue  tombale  était  un 
particulièrement  magnifique  et  coûteux.  Car  la  nécropole 
du  Céramique  est  un  cimetière  à  constructions  funé¬ 
raires  riches  ;  d’ailleurs  certaines  stèles  sculptées  sont 
des  ouvrages  considérables,  et  de  main-d’œuvre  impor¬ 
tante.  Remarquons  enfin  que,  par  l’extrême  saillie  de 
leur  relief,  des  ligures  comme  celle  de  l’hoplite  Aristo- 
nautès6  ou  celle  de  la  femme  de  Philoxénos  de  Mes- 
sène  6  sont  presque  des  équivalents  de  la  statue  funé¬ 
raire.  Il  nous  semble  donc  que,  si  les  statues  funéraires 
sont  peu  nombreuses  au  regard  des  stèles  au  ve  et  au 
vC  siècleen  Attique,ce  n’estpoint  là  pur  hasard,  mais  une 
question  de  mode,  se  rattachant  peut-être  à  des  préjugés 
d’ordre  artistique  ou  même  religieux  7. 

Les  statues  funéraires  n’en  sont  pas  moins  nombreuses 
en  pays  grec,  surtout  en  dehors  du  ve  siècle  et  de 
l’Attique.  Mais  ce  n’est  qu’en  s’aidant  d’hypothèses,  en 
retrouvant  dans  les  musées,  sous  des  dénominations 
toutes  différentes8,  des  statues  à  destination  funéraire, 
qu’on  peut  restituer  des  séries  chronologiques  de  statues 
tombales  correspondant  à  celles  des  stèles.  On  trou¬ 
vera  dans  l’ouvrage  de  M.  Collignon  l’énumération  et  le 
classement  des  monuments  de  ce  genre,  aux  diverses 
époques  de  l’art  grec  :  statues  du  défunt,  debout  ou 

1  Brückner,  Op.  cit.  p.  1 04  sq.  — 2  Ibid.  p.  57  srj.  —  3  Conze.  Op.  cit.  1158.  —  '•  Col¬ 
lision,  Les  Statues  funéraires  dans  l'art  grec ,  Paris,  1911.  —  3  Conze,  Op.  cit. 
71»  et  pl.  41.  —  c  Ibid.  n.  41  el  pl.  20.  —  7  Souvenir  très  vague,  peut-être,  de  la 
vieille  crainte  du  mort  qui  a  pu  être,  à  l’époque  la  plus  ancienne,  lin  obstacle  au 
développement  du  type  delà  slatue  funéraire.  Cf.  sur  ce  point,  Potlicr,  Journ.  des 
Savants,  1912,  p  9  sq.  — #  Par  ex.  les  statues  du  type  dit  Pénélope  (Collignon, 
(Jp.  cit,  p.  118  sq.)  pour  l’époque  classique;  du  type  de  la  Pudicité  [ ibid . 


assis;  statues  du  mort  héroïsé,  à  partir  de  l’époque  I  lu 

nistique  ;  statues  d’animaux9  (lion,  chien  *  ^  é' 

fantastiques  (sphinx,  sirène);  groupes  divers 'n^8 
seulement  ici,  comme  exemplaires  delà  belle  énn,  '  °''S 
l’art,  deux  statues  de  femme  jusqu’ici  peu  coni!"  ^ 
l’une  du  type  debout,  passée  de  la  collection  de  T^’ 
tliam  Hall  au  British  Muséum  10;  l’autre  du  type  assisT 
la  collection  Barracco11.  Une  tète  de  statue  IWrV 
féminine,  provenant  de  l’Attique  et  entrée  depuis  p  1 
la  Glyptothèque  de  Munich12,  mérite  l’attention  par  la 
façon  curieuse  dont  y  sont  marqués  les  stigmates  de 
l’âge  ;  l’évolution  vers  un  réalisme  Lrès  prononcé  s'est 
produite  dans  la  statuaire  funéraire  aussi  bien  que  dans 
le  relief 13. 

Nous  avons,  à  propos  de  la  période  hellénistique  et 
gréco-romaine,  marqué  à  l’article  sepulcrum  comment 
la  tendance  à  l’héroïsation  s’est  traduite  dans  les  con¬ 
structions  funéraires  parle  développement  du  type  de 
l’hérôon.  Parmi  les  monuments  de  ce  genre,  il  faut  au 
moins  mentionner  ceux  qui  décoraient,  dans  une  ville 
d’Asie  Mineure,  Termessos  de  Pisidie,  à  l’époque  impé¬ 
riale,  les  côtés  des  deux  «  voies  des  tombeaux  »  qui, 
comme  à  Pompéi,  constituaient  une  véritable  nécropole. 
Voici  quelques  indications  empruntées  à  MM.  Heberdey 
et  Wilberg  u.  Les  monuments  se  classent  en  deux  types. 
Le  premier  est  l 'édicule,  entourant  le  sarcophage  de 
trois  côtés,  entièrement  ouvert  sur  le  devant 15  ;  la  con¬ 
struction  se  complète  dans  beaucoup  de  cas  par l’adjonc- 
tion  de  colonnes  sur  le  front16  ;  quelquefois  aussi  les 
murs  de  côté  disparaissent  et  le  sarcophage  remplit 
tout  l’espace  entre  les  colonnes  de  front  et  le  mur  pos¬ 
térieur  11  ;  enfin  le  mur  postérieur  lui-même  peut  être 
remplacé  par  Une  rangée  de  colonnes18.  L’autre  type, 
représenté  par  des  exemplaires  moins  nombreux,  est 
celui  de  la  relia  />rosti//e,  toute  close  de  murs  et  acces-j 
sible  par  une  porte,  véritable  temple-tombeau 11  Dans 
un  des  monuments20,  une  abside  serai- circulaire  pro¬ 
longe  la  cella,  et  l’ensemble  a  déjà  l’aspect  d’un  type  de 
basilique  chrétienne.  Émile  Cahen. 

TUNICA  (Xitwv,  y iruiviaxoç,  èziDixlc,  indusiutn,  subucuhi, 
colobium ).  —  I.  —  Ces  termes  désignent  proprement  un 


vêtement  porté  directement  sur  le  corps  et  fait l>n  lormei 
de  chemise,  c’est-à-dire  cousu,  avec  des  ouvertures  pou 
les  bras  et  la  tête;  vêtement  que  l’on  endosse,  p<n  oj’Uj 
sition  aux  draperies  que  l’on  fixe  sur  soi  J!Pl 
amictus)  [palliumj.  C’est  seulement  dans  ce  sens 
que  nous  emploierons  ces  termes,  bien  qu  on  oit 
parfois  le  nom  de  cfiilôn  dorien  a  une  vai 
blëma ,  le  péplos  [péplos]. 

marbre, 

p.  290  sq.)  pour  l’époque  hellénistique.  —  9  Une  panthère  en  av0II.  été  une 
récemment  au  Musée  de  Munich  ( Arch .  Anz.  1912,  p.  1-1)-  SL’n^  jQ[lyn.  of^‘ 
statue  tombale.  —  10  Collignon,  Op.  cit.  frontispice  et  p.  ^  19l2f 

stud.  1908,  p.  138.  -  il  Ibid.  p.  174  et  üg.  105.--  12  ‘  _  i* 

p.  1 1 9.  —  13  Môme  type,  en  relief,  dans  Conze,  Op.  cit.  804  1^ 

Oesterr.  Jahresh.  1900,  p.  177  sq.  -  13  Ibid.  Hg.  f>8.  16  ^Jl 

lig.  64.  —  18  Ibid,  fig.  01.  -  19  Ibid.  fig.  80.  —  20  Ibid,  fig-  6  • 
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,  _ |j6  costume  «  égéen  »  présente  une  assez 

r  u,  variété  de  formes,  parmi  lesquelles  on  peut 
diltinn-uer  les  prototypes  des-  diverses  pièces  d’habil¬ 


lement  classique;  c’est  surtout 
un  costume  apparenté  à  l’hima- 
tion  qu’on  y  trouve,  comme  celui 
que  porte  le  lyriste  du  sarco¬ 
phage  d’Haghia  Triada1.  La  tuni¬ 
que  est  remplacéeen  Crète  par  une 
sorte  de  pagne,  soit  très  court 
en  forme  de  caleçon2  (lig.  5641), 
soit  tombant  de  la  ceinture  aux 
pieds  2.  L’époque  mycénienne  tar¬ 
dive,  qui  correspond  sans  doute 
à  l’entrée  en  Grèce  d’une  nouvelle 
race,  apporte  en  même  temps 
que  l’usage  de  la  fibule4,  qui 
suppose  le  pêplos  féminin,  une 
courte  tunique  à  manches  portée 
par  les  hommes;  ce  n’est  autre 
chose  que  le  vixujv  des  guerriers  d’Homère.  C’est  ce  que 
"on  voit  sur  le  vase  dit  des  guerriers,  qui  appartient  à 


Fig.  7157.  —  Tunique 
confie  archaïque. 


l’époque  mycénienne  tardive, proche  de  l’époque  dorienne 
I  et  homérique  (fig.  751 7/.  On  a  donc  des  raisons  de 
penser  que  ce  costume  a  été  créé  dans  le  nord,  sur  le 
continent  achéen,  plutôt  qu’en  Crète”.  Mais  le  mot  yrnôv 
n’est  pas  grec  d’origine  :  il  remonte  à  une  racine  sémi¬ 
tique  qui  désigne  les  étoffes  de  lin  ;  il  s’est  appliqué  donc 
dès  l’abord  à  un  vêtement  de  toile7. 

Cechitôn,  ordinairement  court  et  laissant  les  jambes 
libres,  se  revêtait  comme  une  chemise  (ojoj,  èvWio)  et  se 
portait,  soit  seul  (fîg.  470),  soit  sous  la  cuirasse  ou  sous 
le  manteau  (cpapoç) *.  Il  constitue  par  excellence  le  vête¬ 
ment  de  dessous  des  hommes,  par  opposition  au  péplos 
féminin  ;  Athéna,  quand  elle  veut  s’armer,  dépouille 
son  péplos  pour  revêtir  le  chitôn  de  son  père9.  Pour  les 
hommes  du  peuple,  le  chitôn  est  étroitement  ajusté,  avec 
des  manches  courtes,  descendant  à  peine  aux  genoux  et 
serré  sur  les  cuisses  (fig.  2122  et  fig.  7156) 10. 

C  est  bien  cet  état  du  costume  que  représentent  les 
monuments  archaïques,  en  particulier  les  vases  peints  ; 
cependant  on  a  contesté  en  ces  derniers  temps  que  ces 
igun  s  puissent  servir  à  illustrer  Homère,  comme  on  le 
cro\ ai l  depuis Studniczka11.  C’estsurtout  sur  le  costume 
enimin  que  porte  la  discussion,  en  particulier  sur  l’assi- 
jm  aluni  du  péplos  homérique  au  costume  porté  par  les 
so  i"!  ^  Mil  Vase  FranÇ°is  (fig.  5459)12.  Quoi  qu’il  en 
ci  iin  ">slume  masculin  de  l'épopée  ne  diffère  pas  de 
J"  1  archaïsme  ;  la  pièce  principale  et  indispen- 
,.Pn  esL  \e  cddtôn.  Celui-ci,  porté  long,  descend 
J  aux  chevilles;  de  médiocre  ampleur,  il  n’exige  pas 

mand'i'V-'1  ^  dl'oit  ;  ne  comporte  pas  de 

bras  Cm  °r"SUeS  6t  ne  couvre  Sucre  que  le  haut  des 
"inn  de  chitôn  est  portée  très  communément 
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leilrs)  =  Collimon  rj  Monnmenti  anticki  Lincei,  XIX,  1908,  pl.  1  en  cou- 
tairs).  _  2  pour  ^  B. -Arts,  1909,  4®  période,  Loinc  II,  planche  en  con- 

nE-  *97.  pour  ia  lg-  -157'  vo,r  Perrot  et  Chipiez,  Bist.  de  l’Art ,  VI,  p.  995, 
î'l'1Vw,II,p.  188.  J*/,’.  7lr  PoUier’  UuU-  corr.  hell.  190T,  p.  247;  Rodenwalt, 
’P-  '•  Tsoundas  el  Ma  011  "a^>  Ibid.  p.  , .  ^  Cf.  Perdrizet,  Fouilles  de  Delphes, 

îrecw,  9.  édit.'  I0 77  A1,J^naeanAge,  p.  101  sq.  -BCollignon,  L’archéolof,. 

~  8  L' Énonce  '  Par,beul.  ibid.  —  7  Studniczka,  Beilrdge.  p.  15. 

70t-  «il.  de  Un  n*?'  P-  219'  ~  9  “ ’  V-  73i-  U  «8-  71àC  d'après 
-  1Hol»erda  '  ’  P'  PlS-  :14--  —  11  Studuizcha,  Beitrüge ,  p.  92  su. 

comunaC  1903,p'  512‘516  i  P"'2»,  Hernies,  1909,  p.  522-547  ;  Id. 

»  p.  183-242.  —  13  Cf.  Pottier,  Vases  du  Louvre ,  pl.  53, 
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Fig.  7158.  — Tunique 
longue  archaïque. 


par  les  hommes  d’âge  avancé  et  de  haute  condition,  au- 
dessous  de  la  chlaina  ou  du  p  ha  vos  (fig.  7 1 58) 1 3  ;  elle  est 
surtout  caractéristique  des  dieux,  des  citharèdes,  mais 
les  serviteurs  eux-mêmes  peuventla  revêtir14.  Les  jeunes 
gens,  les  guerriers,  tous  ceux  qui  mènent  une  vie  active, 
la  remplacent  par  une  tunique  courte,  couvrant  tout 
juste  le  haut  des  jambes,  ajustée  sou¬ 
vent  sans  ceinture  (fig.  5079,  1640)  ; 
c’est  là  de  beaucoup  le  vêtement  le  plus 
usuel,  le  port  en  est  constant  sous  la 
cuirasse  (fig.  1400,  4527  à  4530,  4532 1. 

Ce  qu'il  importe  de  constater,  c’est 
que  ce  chitôn  sous  ses  deux  formes  est 
répandu  absolument  dans  tout  le  monde 
grec;  on  le  renconLre  aussi  bien  en 
Grèce  centrale,  en  Laconie,  que  sur  les 
vases  ioniens  ou  italioLes15.  Ceci  n’est 
qu’en  contradiction  apparente  avec  le 
texte  souvent  cité  de  Thucydide  concer¬ 
nant  le  costume  archaïque,  où  il  attribue 
l’usage  du  chitôn  de  lin  aux  personnes 
de  haut  rang  chez  les  Ioniens  et  les  Athé¬ 
niens  en  particulier16.  M.  Holwerda17 
a  cru  résoudre  cette  contradiction  en 
donnant  le  nom  de  «  chitôn  ionien  » 
ou  «  chitôn  de  dessus  »  («revoi/n);),  à  cette  draperie  aux 
plis  savants  qui  croise  sur  la  poitrine  des  statues  de 
l’Acropole  [pallium].  La  tunique  d'apparat,  qui  caractérise 
auxyeux  de  Thucydide  la  mollesse  de  l'Ionie  archaïque18, 
fait  son  apparition,  sur  les  premiers  monuments  grecs 
d’Asie  Mineure,  sous  une  forme  qui  ne  diffère  du  chitôn 
précédent  que  par  plus  de  longueur  et  d’ampleur.  Il 
couvre  entièrement  les  pieds  des  statues  assises  deMilet, 
et  la  partie  supérieure  en  est  assez  riche  d’étoffe  pour 
draper  le  bras  parfois  jusqu’au  delà  du  coude19.  Le  plus 
original  dans  ce  costume,  c’est  que  nous  le  voyons  pour 
la  première  fois  porté  par  des  femmes  ;  l’inlluence  orien¬ 
tale  est  sensibledans  l’identité  du  costume  des  deuxsexes. 

Que  cette  mode  ait  son  origine  en  Asie  ou  dans  les  Iles, 
elle  ne  tarde  pas  à  se  répandre  dans  tout  le  monde 
ionien  ;  léger  et  moulant  les  formes,  le  chitôn  ionien 
amène  les  femmes  à  adopter  des  vêtements  de  dessus, 
voile,  himation,  chlaina,  diploïs,  et  la  complication  du 
costume  produitcet  ensemble  savant  et  varié  qui  semble 
caractéristique  de  la  draperie  archaïque20.  Cette  mode 
ne  manqua  pas  d'exercer  son  attrait  sur  Je  reste  de  la 
Grèce;  un  conte  d'Hérodote  nous  permet  de  placer  au 
début  du  vic  siècle  l’introduction  de  ce  chitôn  dans  le 
costume  des  femmes  d'Athènes  et  son  triomphe  sur  le 
péplos  21.  Il  ne  remplaça  cependant  point  de  prime  abord 
le  costume  traditionnel  et  même  ne  l'a  sans  doute  jamais 
fait  entièrement  oublier;  il  s  introduit  comme  vêtement 
intime  porté  sous  le  péplos,  assez  étroit  et  visible  seule¬ 
ment  sous  le  bord  inférieur  du  péplos  ou  au  coude22. 


4706  ;  de  Ridder,  Catalogue  des  v.  de  la  Bibliothèque  Nat.  1, 172;  Ant.  Denkmü- 
ler,  II,  pl.  23-24.  La  (ig.  7158  d'après  Helbig,  l.  c.  fig.  36.  —  H  Gerhard,  I  dsen- 
bilder,  pl.  cci..  —  15  Tunique  courte  et  collante  d’un  Hermès  de  Laconie, 
Bull,  de  corr.  hell.  1903,  pl.  vin;  vases  italiotes,  Furtwangler-Reichhold,  Vasen- 
malerci,  I,  pl.  21  et  texte,  p.  95.  —  16  Thuc.  1,  6.  —  n  Loc.  cit.  p.  520-525,  et 
Jahrbuch  d.  Inst.  1904,  p.  10-14;  au  contraire  Miss  Abrahams  (Greek  Bress , 
p.  89)  se  représente  cette  draperie  connue  un  cliàle  long,  étroit  et  taillé  d'après 
une  ligne  courbe.  18  Uivî,-  tkxcjivuvc;,  4L  XIU,  6»5  (passage  relativement  mo¬ 
derne).  —  19  Cf.  le  bas-relief  de  Milet,  Rerrot,  Op.  cit.  VIII,  f.  115,  p.  282.  —  2u  Cf. 
la  frise  du  «  trésor  de  Cuide  »  à  Delphes.  —  21  llerod.  V,  87;  cf.  Studniczka, 
Op.  cit.  p.  1-5.  —  22  Cf.  Léchât,  Au  musée  de  l'Acropole,  p.  186,  f.  19  et  f.  31. 
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A  la  fin  du  vic  siècle  et  dans  les  premières  années  du  ve 
le  costume'ionicn  domine;  c’est  l’Athènes  des  Tyransqui 
nous  en  a  laissé  les  exemplaires  les  plus  nombreux  et 

qui  permettent  le  mieux  d’en 
apprécier  la  diversité. 

Les  femmes  portent  quelque¬ 
fois  le  seul  chitôn  ;  comme  il  est 
très  long,  elles  le  fixent  à  la 
taille  par  une  ceinture  [cingu- 
lum],  tirent  l'étoile  de  bas  en 
haut  et  la  laissent  retomber  en 
forme  de  kolpos  (fig.  7159;  cf. 
fig.  3684) Pendant  cette  opé¬ 
ration,  pour  faciliter  la  pose  de 
laceinture,on  tenait  parfoisdans 
ses  dents  le  bout  du  rabat, 
apoptygma  (fig.  7160)  2.  Cette 
partie  supérieure,  étant  lâche  et  ample,  est  sillonnée  de 
plis  symétriques  et  pressés  qui  lui  donnent  l’aspect 
d'une  sortede  maillot  (fig.  4967).  La  ceinture  est  généra¬ 
lement  cachée  par  cette  retombée  d’étoffe;  elle  reste  plus 
rarement  visible3. 

Cette  ampleur  explique  que  les  bras  puissent  être  cou¬ 
verts  jusqu’au  coude,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’adapter 
au  corps  du  vêlement  des  manches  faites  à  part.  Malgré 
la  ceinture,  le  bas  du  chitôn  embarrasserait  la  marche  de 
ses  plis  ;  aussi  le  retrousse-t-on  en  un  paquet  que  l’on 
fixe  à  la  ceinture  par  devant  (fig.  4094) 4ou,  plus  fréquem¬ 
ment,  que  l’on  tient  à  la  main  4.  Le  kolpos  prend  des 
formes  variées  selon  qu’il  retombe  également  sur  tout  le 
pourtour  de  la  ceinture,  comme  aux  statues  de  l’Acropole, 

ou  qu’il  s’allonge  par  de¬ 
vant,  formant  une  pointe 
sur  le  ventre  (fig.  5426)  c. 
Le  haut  du  chilôn  s’agré¬ 
mente  parfois  d’un  rabat 
qui  doit  être  la  partie  supé¬ 
rieure  de  l’étoffe,  rejetée  au 
dehors  comme  ['apop¬ 
tygma  du  péplos(fig.  5555); 
dans  les  peintures  de  vases 
ce  rabat  tombe  souvent 
jusqu’à  la  taille  (fig.  7 159) 7. 

La  fermeture  sur  les 
épaules  et  les  bras  n’est 
plus  que  rarement  obtenue 
par  la  couture8;  on  lui 
préfère  une  suite  d'agrafes 
ou  de  boutons,  assez  espa¬ 
cés  pour  laisser  paraître  la 
blancheur  de  la  peau  (fig. 
-mu/ j.  Les  Liras  ne  sont  souvent  recouverts  qu’à  moitié  ;  il 
semble  qu’il  n’y  ait  de  véritables  manches  qu’à  l’Aphrodite 
de  Lyon9  etsurlatombe  lycienne  des  Harpies10. Par-dessus 
ce  chitôn  s’agence  savamment  l’himation  et  la  kalyptra. 

•  La  fig.  7159  il  apres  Bœlilau,  De  re  vestiuria,  p.  40,  fig.  17.  —  2  La  fig.  7100 
d  après  Bairnieister,  Denkmâler,  fig.  668  ;  le  même  gesle  est  donné  à  des  hommes 
enfilant  leur  tunique;  Heydemann.  Gr.  l«s.  pi.  x,  2.  Voir  encore  Gazette  arch. 
V,  23  ;  cf.  Jahrbuch  d.  Inst ,  1896,  p.  30,  fig.  12.  Cf.  Léchât,  Op.  cit.  f.  8;  cf. 

P*  1 50  sq.;  f.  8-11,  32,  pl.  ni.  —  3  Élite  céramoqraphiq.  Il,  pi.  40.  —  4  Op. 
cit.  f.  9,  11.  —  5  Op.  cit.  f.  10,  26,  30,  32,  34  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  1890,  p.  34, 

I.  15;  noire  fig.  6596.  -  5  Cf.  Bœlilau,  Quaestiones  de  rc  vestiaria ,  f.  12 

et  13  déesse  assise.  Fouilles  de  Delphes,  IV,  pl.  xi  ;  monnaies  de  Macé¬ 
doine,  P.  Gardner,  Types  of  yr.  coins,  pl.  m,  I  -I.  —  i  D'après  Bœlilau,  Op.  cit. 
f.  17  ;  cf.  Léchât,  Op.  cit.  f.  12,  13,  32,  p.  162;  Crésus,  ,1/on.  dell'lnst.  I,  pl.  54. 
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Fig.  7160.  —  La  ceinture  attachée 
sous  le  rabat. 


Fig.  7159.  —  Tunique  de  femme 
avee  kolpos  et  apoptygma. 
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Fig.  7161.  —  Tunique  d'homme 
retroussée  par  la  ceinture. 


ap- 


Ge  costume  continue  à  être  commun  aux  d 
ais  on  conçoit  que  les  hommes  ne  pouvaient?  ^ 
qu’en  renonçant  à  tout  mou-  '  1(3  Porter 

vement  violent  ;  il  reste  pour 
eux  un  vêtement  d’apparat; 
sous  cette  forme  il  pénètre 
jusqu’en  Laconie11.  Pratique¬ 
ment,  les  hommes  le  retrous¬ 
sent  par-dessus  la  ceinture  de 
façon  à  dégager  les  genoux 
(fig.  7161)  12,  et  même  si  la 
tunique  était  très  longue,  on 
pouvait,  en  la  retroussant 
deux  fois  par  le  kolpos  et 
l’apoptygma,  obtenir  le  même 
résultat  (fig.  7162)  13.  Pour 
s’habiller  plus  rapidement, 
on  ne  prenait  pas  la  peine 
chaque  jour  de  remettre  en 
place,  au  point  de  suture,  les 
agrafes  qui  retenaient  l’étoffe 
à  l’endroit  du  col  eL  des  man¬ 
ches  ;  on  les  laissait  en  place  et  on  enfilait  le  vêtement 
tout  prêt,  comme  une  chemise  (fig  7163)“. 

L’étoile  de  ce  chitôn  était  de  lin,  comme  nous 
prennent  Hérodote  etThucydide  ;  elle  devait  être légi 
souple,  à  en 
juger  d’après 
son  aptitude 
à  mouler  les 
formes  du 
corps;  les 
stries,  régu¬ 
lièrement  on¬ 
dulées,  qui  en 
parcourent  la 
surface,  peu¬ 
vent  faire 
croire  qu’elle 
était  soumise 
à  un  apprêt 
(sorte  de 
tuyau  tage), 
c  o  m  m  e  1  a 
f  o  us  ta  ne  Ile 
moderne14, ou 

à  une  simple  torsion  à  l’état  humide.  Sur  les  vases  al 
figures  noires  le  chitôn  est  ordinairement  représente  en 
blanc  et  sans  ornement,  mais  les  statues  de  l’Acropole 
nous  ont  fait  connaître  la  riche  décoration  qui  pouvait  en 
orner  les  rebords  ;  l’étoffe  elle-même  était  teintée  en  bleu, 
en  vert  ou  en  rouge15,  et  la  richesse  de  ce  vêtement  de  des- 1 
sous  ne  le  cédait  qu’à  celle  de  l’himation  qui  le  recouvrait- 
Pour  Athènes,  les  statues  de  l’Acropole  placées  avant  I 
48U  etles  vases  à  figures  rouges  de  style  sévère  marquée  j 

—  8  Monument i  Inst.  1856,  pl.  xv.  —  9  Collignon,  üist.  de  la  sc.  I*  1'  ^^ 

-  10  Perrot,  Hist .  de  l’Art ,  VIII,  p.  333,  f.  145-148.  —  11  Torse  à 
Perrot,  Op.  c,it.  p.  631  et  655;  cf.  Jahrbuch  des  Inst.  XI,  f-  32,  P  ^ 
de  Chrysaplia,  Perrot,  Op.  cit.  p.  439.  —  12  La  fig.  7161  (Thésée)  ' *  •' P 1 
Inst.  1833,  pl.  52;  cf.  relief  Ivcien,  Jahrbuch  des  Inst.  I»  P- 


Fig.  7162.  — Tuuique  d'homme  longue 
et  retroussée  deux  fois. 


13  U 
rot,  Op-  cil- 


fig.  7162  d'après  Élite  céramo graphique,  1,  pl.  oO;  cf.  pL  41,  et  1 11  ^ 

p.  653  ;  Bœlilau,  Op.  cit.  f.  37  b.  —  14  Notre  fig.  7163  d  après  J»  11  ^ 

1896,  p.  26,  fig.  7;  cf.  Giornale  degli  Scaoi  di  Pompei ,  II,  pl-  v-  ^ 

Op.  cit.  p.  159.  Cf.  Heuzey,  Du  Principe  de  la  draperie 
—  JG  Cf.  Perrot  Op.  cit.  Vlll,  pl.  îv,  v,  vi  ;  Lormann,  Altgi  •  / 
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,0-,'c  du  costume 


l’apogC' 
védiques  se  dessine 


«  ionisant  ».  Après  les  guerres 
la  réaction.  Au  temps  de  Thucy¬ 
dide  les  hommes  lui 
avaient  substitué  une 
tenue  plus  simple, 
[xsrpca  strÔT}?,  qui  ve¬ 
nait  de  Lacédémone, 
et  le  vc  siècle  voit 
reparaître  chez  les 
femmes  le  péplos,  qui 
est  considéré  comme 
le  costume  national1 . 
Ici  encore  il  ne  s’agit 
pas  d’un  changement 
radical  ;  sur  les  pein¬ 
tures  de  vases  et  dans 
la  sculpture  revient  le  péplos  dans  sa  forme  la  plus 
I  sévère,  sans  ceinture,  avec  petit  apoptygma  et  sans 
vêtement  de  dessous,  mais  il  est  possible  que  ce  ne 
soit  qu’une  convention  artistique  et  qu’en  fait  le 
chitôn  sans  manches  subsiste  sous  le  vêtement  dorien 
(fig.  1361  )2.  Celui-ci  d’ailleurs  subit  l’influence  du  cli i- 
tôn ; l’apoptygma  tombe  plus  bas  qu’auparavant  et  l’on 
[■  met  la  ceinture  par-dessus  [péplos,  lîg.  5563,  5564, 
144];  le  kolpos  prend  plus  d’ampleur;  bref  il  se  cons¬ 
titue  alors  une  forme  un  peu  spéciale,  que  l’on  convient 
d'appeler  «  péplos  attique  ».  Le  chitôn,  en  revanche,  à 
l’imitation  du  péplos,  laisse  souvent  les  bras  entièrement 
libres  et  n’estplus  attaché  qu’en  un  point  sur  les  épaules. 
En  fait, les  deux  costumes  subsistent  côte  à  côte  pendant 
tout  le  ve  siècle  ;  le  relief  des  deux  déesses  d’Éleusis  et 
la  Irise  du  Parlhënon  nous  montrent  que  leur  usage 
était  purement  affaire  de  goût  personnel8. 

IL  —  Les  formes  du  chitôn  féminin  à  l’époque  clas¬ 
sique  sont  d  une  grande  variété  :  la  ceinture  détermine 
toujours  un  kolpos  plus  ou  moins  long4,  mais  souvent 
le  kolpos  est  pris  sous  elle8;  ou  bien  elle  est  fixée  sous 
les  se'lls  et  maintient  en  même  temps  l’apoptygma6. 

.  Parfois,  quand  on  veut  raccourcir  le  chitôn,  la  ceinture 
est  portée  double,  comme  sur  la  »  Diane  de  Gabies  »,  et 
provoque  deux  retombées  de  draperie;  le  rabat  donne 
p,ulni.  1  impression  d’un  mantelet  indépendant  7.  La 
I111  <i  longues  manches,  yeipiBcuroç  yt tojv,  a  joui  au 
' 1  "  '  s*ècle  d  un  moment  de  vive  faveur;sous  le 
o  h  1 1  xivouî,  kandys,  elle  est  portée  parles  femmes 
Lu  dessus  un  premier1  chitôn  plus  long  et  admet 

sini  t'l!''C0]]U tion  lrès  riche(fig.  4807) 8. Dans  sa  forme  plus 
L  ’  '  '  est  Ie  costume  ordinaire  des  esclaves9.  Re- 
tume"'  !  "’l<>uldesuite  que  cette  lu  nique  fait  partie  du  cos- 
d’ÉIeus'-'o  S  flueicIues  cérémonies,  comme  celles 
vient |’et(luesonempl°i  fréquentau  théâtre  (fi  g.  3849) 
Loi!  '  !  \  ^ °  ^  ^  [chorusï  comoedia,  histrio,  manica], 

*  '  était  fermé  en  haut  par  des  agrafes 

Uœlilau,  (ip  cjf  j.  '  2  CL  Torse  Médicis,  Athéna  du  Varvakeion  ; 

■Vausicoa,  Sis  xi-'  '  *  '  /'0"ze>  Attache  Grabreliefs ,  pl.  20,  34,  40;  Sophocl. 
el  Chaplain,  Céramioù  vt 0 11  Au» tî<  -t ’îetv Situ —  a  Cf.  Dumont 

pl,ccc'’;  CtUaloownf*  de  la  Grèce  T>r°l,re>  l.  pl.  «;  Gerhard,  Vasenbilder, 
imiter,  f.  C68  J.  Vases  ,n  lke  Br-  Muséum,  K  316.  —  4  Cf.  Baumeisler, 
^er-Reichhold  p„’ 0mœd,a  da»s  Élite  ciramogr.  1,  pl.  41.  —  6  Kurtwïn- 
®'rl,a'A  Ans.  rjy*::1’  P1-  7».  a-  -  7  Mon.  deir  Inst.  X,  pl.  34; 

’  “~"8  ï  c!‘t  Compte  S  J  8  Amclun£  Jailà  Pauly-Wissowa,  Üealencyc. 

33  1  f  4->,  44;  |/03  du  de  St-Pétersb.  1869,  pl.  ,j  Wiener  Jahresbefie , 

,  '  36'  07  ;  Collienon  ’  o.  ~  9  "  Ple“renses  »,  Coure,  AU.  Grabreliefs,  pl.  27, 
.a,louW,  f.  2iTc.  ’  a‘“es  funéraires ,  f.  77,  134,  133.  -  10  Tunique  de 
a“-  H,  731  s,|  [_es  Z-  consacrés  à  Artémis  Brauronia,  Corp. 

Collignon,  Hist.  de  la  sc.  11,  f.  37.  —  12  Cat.  of 


placées  à  quelque  intervalle  l’une  de  l’autre,  il  risquait 
de  glisser  le  long  du  bras  el  de  découvrir  l’épaule  ;  c’est 
ce  qui  arrive  à  uneNiké  delà  balustrade  du  temple  de  la 
Victoire  Aptère  M.  Pour  y  remédier  on  maintenait  l’étoffe 
contre  l’aisselle  par  un  ruban  qui  passait  sur  l’épaule12, 


ou,  mieux  encore,  on  faisait 
passer  sur  les  épaules  des 
sortes  de  bretelles  qui 
s’entre-croisaient  sur  la 
poitrine  et  retenaient  la 
ceinture  (fig.  1478,  3372  et 
6072),  arrangement  qui 
convenait  particulièrement 
aux  petites  filles  et  qu’on 
attribuait  aussi  aux  Ama¬ 
zones  13.  Le  chitôn  n’est 
fermé  en  haut  que  par  des 
agrafes  et  des  boutons,  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’on  ne 
l’endosse,  comme  une  che- 
mise,  tout  boutonné 
(fig.  7I64)14.  Quand  il  n’est 
retenu  à  l’épaule  qu’en 
un  point,  il  peut  être  dé¬ 
taché  et  retomber  par¬ 
dessus  la  ceinture,  découv 


T£ 

Kig.  7164.  —  Femme  révélant 
«■a  tunique. 

t  entièrement  le  buste 


;  fig. 6066).  Une  telle  tenue  ne  convientnaturellementqu’à 
des  Ménades  ou  des  Amazones,  qui  se  contententmême 
ordinairement  de  décou¬ 


vrir  une  épaule, transfor¬ 
mant  ainsi  leur  tunique 
en  un  STepogaiT^oiXoç  ytteov, 
analogue  à  l’êl;Mfuç  mas¬ 
culine  'L  Parfois  au  con¬ 
traire  le  chitôn  est  fermé 
en  haut  par  un  ruban, 
cousu  au  bord  supé¬ 
rieur16. 

Cette  partie  du  costume 
féminin  tend  de  plus  en 
plus  à  n’êlre  qu’un  vête¬ 
ment  de  dessous  ou  d’in¬ 
térieur,  sur  lequel  on 
drape  le  péplos  ou,  plus 
fréquemment,  l’ample 
himation.  Il  faut  noter  ici 
quelques  formes  singu¬ 
lières  de  vêtements  dedes- 


T.  E 


Fig.  7165.  —  Tunique  longue 
île  dessus. 


sus,  telles  qu’une  sorte  de  mante  à  longues  manches  qu’on 
jette  sur  les  épaules  par-dessus  le  chitôn  (  fig.  4808).  Par¬ 
fois  sur  le  premier  chitôn  on  en  glisse  un  second,  qui  peut 
être  orné  lui  aussi  du  volant  et  du  kolpos,  mais  qui  laisse 
apparaître  le  premier  aux  bras  et  aux  chevilles  (fig. 7165)17. 


\ases  of  the  Br.  Mus.  E  2i8  ;  Ariane  dans  Compte  rendu  de  St-Pétersb.  1863, 
pl.  Il,  3;  Baumeisler,  Denkmüler,  f.  798  ;  Ath.  Mitth.  Il,  pl.  10.  -  13  Couze,’ 
Grabreliefs,  pl.  161,  169;  Amazones,  Collignon,  Op.  cit.  Il,  f.  92.  Cf.  l’aurige  de 
Delphes,  llomolle.  Mon.  Piot,  1897,  p.  184-5,  f.  8-9.  —  H  D'après  Élite 
céramogr.  Il,  pl.  49  =Jahrb.  Inst.  1896,  p.  21,  fig.  2.  -  15  Amazones,  Jahrbueh 
des  Inst.  1,  pl.  1-4;  Bacchantes,  Compte  rendu  de  St-Fétersb.  1863,  pl.  v, 2; 
Clara. -Reinacll,  Béperloire,  pl.  700,  n.  1652;  Ibid.  pl.  1890,  n.  2267  A  ’Ô' 
Bépert.  de  la  st.  il,  p.  654,  1.  -  16  L1  «  Éôs  »  de  Pcrgame,  Collignon,  Op.  cit.  Il’ 
f.  269.  —C  La  fig.  7165 d  après  Baumeisler,  Denktndler,  p.  i3l0=Jahrb.  Inst.  1896, 
p.  27,  fig.  9.  Cf.  les  Muses  de  Mantinée,  Bull,  de  corr.  tell.  1888,  pl.  n,  U! ;  Thalie, 
Duruy.  Ihst.  des  Botnains,  II,  p.  260;  puteal  de  Corinlhe,  Journal  ofhell.  Studies, 
1885,  pl.  i.m  Dans  A  nn.  Irrt.  school  at  Athens,  XVIII,  1911 ,  pl.  12,  curieux  exemple, 
ou  le  rabat  de  la  première  tunique  recouvre  le  haut  de  la  seconde  tunique  ornée.' 
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Fig.  7166.  —  Tunique  courle  de  dessus. 


Plus  fréquent  au  cours  du  ve siècle  est  l'usage  d’une 
tunique  courte  qui  ressemble  à  la  xivSu;,  sauf  qu’elle  n’a 
point  de  manches;  on  pourrait  y  voir  l’sirevSÛT-qç  ;  elle  se 
porte  avec  ou  sans  ceinture  et  semble  faite  d’une  étoffe 

plus  lourde  que  le  chitôn 
et  richement  décorée  (fig. 
7166)  *.  Ce  justaucorps 
représente  peut-être  le 
^tTiDvt'a-xoç,  tel  que  ceux 
que  l’on  consacrait  à  Ar¬ 
témis  Brauronia2. 

A  l’époque  classique 
les  hommes  abandonnent 
le  long  chitôn  ionien,  qui 
est  encombrant  et  qui 
semble  efféminé;  il  reste 
l’apanage  des  prêtres,  des 
auriges,  des  chanteurs, 
des  musiciens  et  des  ac¬ 
teurs.  Mais  le  chitôn  court 
et  sans  manches  subsiste 
dans  le  costume  masculin,  bien  qu’à  la  fin  du  ve  siècle 
le  port  du  simple  himation  se  généralise.  Ce  premier 
costume  caractérise  l’activité  physique,  le  second  est 
un  costume  de  cérémonie3.  Le  chitôn  est  retenu  par 
une  ceinture  qui  détermine  un  léger  kolpos  (fig.  7418, 
1472);  pour  le  raccourcir  on  emploie  aussi  l’ourlet*. 
L'étoffe  a  d'ordinaire  assez  d’ampleur  pour  draper  le 
haut  des  bras,  mais  une  forme  favorite  est  celle  du  chitôn 
attaché  sur  une  épaule  seulement,  krepouia/aXot,  celui 
que  porte  l’apobate  de  la  frise  du  Parthénon8  ;  ce  vête- 
tement  devait  pratiquement  se  confondre  avec  l’ê^ojAt; 

définie  par  Pollux  et  dont  une  sta¬ 
tuette  d’Ulysse  donne  un  bon  exem¬ 
ple  6  ;  cette  exomis  était  ouverte 
d’un  côté  (fig.  7 167 j7 . 

L’étoffe  du  chitôn  des  deux  sexes 
est  restée  la  toile,  mais  on  s’ingénie 
à  lui  donner  le  plus  de  finesse  pos¬ 
sible  et  des  œuvres  du  ive  siècle, 
comme  l’Aphrodite  d’Épidaure, 
nous  montrent  à  quel  degré  de 
transparence  pouvaient  parvenir  des 
tissus  comme  l’àuopyiî  et  le  Totpav-ri- 
vioiov  8.  La  décoration  du  chitôn 
n’est  peut-être  plus  aussi  brillante 
qu’à  l’époque  archaïque  ;  sur  les 
peintures  de  vases,  la  simplicité  de 
cette  partie  du  costume  frappe  par 
contraste  avec  la  richesse  de  décoration  de  l’himation 
ou  du  chitonisque,  souvent  historiés  de  précieuses  bro¬ 
deries  (fig.  5474)9.  Pourtant  la  tunique  elle-même  porte 
parfois  une  remarquable  ornementation  10.  De  plus, 
les  terres-cuites  et  les  lécythes  à  fond  blanc  nous 


1  Cf.  sur  riitevSiinj;,  Hauser,  dans  Wien.  Jahrshefte ,  1905,  p.  33.  Notre  figure 
d'après  Gaz.  Arch.  1876,  pl.  32.  Cf.  fig.  5636,  Pàris  ;  Dumont  et  Cliaplain, 
Op.  cit.  pl.  8,  34,  36;  Benudorf,  Vasenbilder ,  pl.  xiv;  Jahrbuch  dus  Inst. 
I.  pl.  x,  2  a  ;  Baumeister,  DenkmCiler,  f.  1  10  ;  Millingen,  Ane.  uned.  mon.  I ,  pl.  xxi  ; 
Furtwaengler-Reichliold,  Griech.  Vas.  pl.  ni.  —  2  Corp.  inscr.  att.  II,  754, 
passim.  —  3  Cette  opposition  se  marque  bien  sur  la  frise  des  Panathénées  et 
sur  des  peintures  de  vases  comme  ;  Gerhard,  Vasenbilder ,  pl.  cclxx.  —  4  Hariwig, 
Meisterschalen,  texte,  p.  219  ;  Kalkmann,  Jahrbuch ,  1896,  p.  26,  f.  7  ;  ce  dernier 
explique  cette  figure  par  l'hypothèse  d'un  double  chitôn.  —  3  Collignou,  Hist. 
de  la  sc.  Il,  f.  32,  et  le  torse  d’Héphaistos,  Furtwangler,  Meisterwerke ,  f.  22. 
—  6  Baumeister,  Op.  cit.  f.  1251;  Pollux,  VII,  47.  —  7  Notre  fig.  7167  d’après 


Fig.  7167. 
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apprennent  que  l’étoffe  en  était 
coule 

pâle,  yXauxsioOç,  la 
ita 

créneaux,  irupycordc 13,  ou  des  ondulatio 


>  ,  .  souvent  leintép 

couleurs  favorites  étaient  le  safran,  xpoxwtfcn 

pourpre,  Tropcpupiç.  Les 


consistaient  en  bandes  brodées  ou  tissées 12  |j„ 


couture 


Les 
le  vert 

ornement 
gurantdes 

yiTuiv.  La  décoration  la  plus  simple  était  comnTsi' 
deux  bandes  de  pourpre  courant  le  long  de  la  ^ 

Trao'xXoupyîç 

La  valeur  vénale  de  ces  costumes  variait  naturellem.» 
suivant  la  richesse  des  matières  employées  et  s  '  •"1 
les  époques.  Notons  seulement  comme  indication  queT 
prix  d’un  chitôn  d’homme  ordinaire,  à  Délos,  était  de 
dix  drachmes  au  me  siècle  avant  notre  ère  15 
Étrurie.  —  Vu  l’étroit  rapport  de  l’art  étrusque  avec 
le  grec,  il  faut  s'attendre  à  trouver  sur  les  monuments  de 
l’Étrurie  des  costumes  très  analogues  à  ceux  que  nous 
venons  de  voir.  Certaines  parties  cependant,  comme  la 
coiffure  des  femmes,  ont  un  ca¬ 
ractère  national  assez  prononcé  ; 
la  tunique,  au  contraire,  semble 
suivre  avec  plus  de  fidélité  la 
mode  qui  vient  d’Orient.  C’est 
ainsi  que  dans  une  statue  de 
pierre  en  forme  de  «  xoanon  » 
nous  retrouvons  le  chitôn  plat,  à 
ceinture,  et  le  manteau  d’une  des 
plus  anciennes  corés  de  l’Acro¬ 
pole16,  que  le  chitôn  «  ionisant  » 
et  ('himation  oblique  sont  repro¬ 
duits  dans  de  nombreuses  terres- 
cuites  de  fabrique  locale17. 

Les  principales  variéLés  du 
chitôn  apparaissent  ainsi  au 
cours  des  siècles,  le  type  classique 
avec  manches  boutonnées,  porté  sous  le  manteau18,  le 
kolpos  maintenu  par  la  ceinture,  les  bretelles  entre¬ 
croisées  sur  la  poitrine19,  le  double  chitôn20.  Parfois  ce 
costume  s’allie  à  un  manteau  de  coupe  particulière,  que 
l'on  ramène  sur  la  tête  et  dont  les  pans  couvrent  le  dos 
et  les  épaules21.  Les  hommes  portent  souvent  le  sir 
manteau;  dans  le  service  journalier  ou  en  guerre,  une 
tunique  ajustée,  à  courtes  manches  (fig.  256,  413,471, 
1359),  o  u  u  ne  exomis  rendent  les  mouvements  plus  libres- 
Il  semble  que  l’on  trouve  un  costume  plus  étroitement 
national  dans  une  tunique  à  longues  manches  serrées, 
plissée  sous  la  ceinture,  que  portent  les  personnages 
d’une  urne  de  terre  cuite  (fig.  7  168) 23 . 

Chez  les  Osques  on  rencontre  aussi,  dans  le  costume 
des  femmes,  des  variétés  de  chitôn  très  analogues  au\ 
formes  grecques,  par  exemple  le  kolpos  tombant  très 
bas21  ;  c’est  chez  ce  peuple  qu’apparait  sur  la  tunique  a 
longue  bande  de  pourpre,  comme  insigne  de  h.mCems 
religieuses  ou  civiles,  ornement  dont  Jes  Romains  u 
fait  le  laticlave. 

8  PollüX,  /UC* 

un  relief  de  Mégare:  Stackelberg,  Graeber  der  Hell.  pl*  ~~  s f.pétersb . 
cit.  Cf.  Jahrbuchd.  Inst.  1896,  p.  28,  f.  10.  —  9  Cf.  Compte  ren^u.e  ^ ramog f* 
1879,  pl.  ni  ;  Dugas,  Bull,  de  corr.  hell.  191C,  p.  H6  sq.  —  1  '  |  ^  )2  çorpt 
II,  pl.  32;  Jahrbuch ,  i8§6,  p.  24,  fig.  4.  —  11  Arist.  Thesmoph •  •  c//, 

inscr.  att.  II,  758  B,  II,  16.  —  13  Op.  cit.  II,  754,  25;  cf.  Baume  ^  ^ 

f.  748.  —  '4  Pollux,  VU.  53.  —  15  Glotz,  dans  Journal  des  Savants,  ^  |igi 

—  16  Mari  ha,  Art  étrusque ,  f.  207.  —  17  Bull,  dell  Inst.  1&66,  P'  rlinfrairt*i 

d’après  Micali,  Monurnenti...  pl.  xxxut,  1,  2.  —  18  Colliguon,  ^la^' ^  c-^  f.  262. 

f.  223.  —  19  Martha,  up.  cit.  p.  246.  —  20  Op.  cit.  p.  ^8.  — *  ^  ^  jlicali, 

—  22  Op.  cit.  f.  254,  255,  267.  —  23  D’après  Martha,  Op.  Cit.  *  -  ^ 

Monurnenti. ..  pl.  lix,  4.  — 24  Cf.  Weege,  Jahrbuch  des  Inst.  I* 


Fig.  7168.  —  Tunique 
étrusque  à  manches. 
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Le  costume  primitif  et  national  des  Romains, 

Rn,'l'i:n  _aux  deux  sexes,  fut  la  toge  portée  à  nu 
C°m"‘.  ies  hommes  y  ajoutaient  sans  doute  un  pagne 
T°1  n  mt  les  reins  ( cinctus ,  subligaculum),  qui  leur  per- 
ceJtn'i(  je  dépouiller  au  besoin  la  toge.  Telle  est  la  tenue 
n"  conservaient  les  candidats  et  ceux  qui  affectaient  les 
mœurs  antiques.  Mais  la  tunica'  ne  tarda  point  à  faire 
son  apparition,  d’abord  sans  doute  chez  les  petites  gens 
/(■«•  nülS,  3721)  dont  elle  resta  le  vêtement  unique  et 
caractéristique  ( tunicatus  populus )2,  puis  sous  la  toge 
des  patriciens.  Destinée  dès  lors  à  n’être  qu’un  vêtement 
dessous  et  un  vêtement  intime,  elle  ne  prend  point 
les  formes  diverses  du  chitôn  grec  ;  elle  consiste  en  une 
chemise  sans  ampleur,  retenue  par  une  ceinture  et 
munie  de  manches  très  sommaires;  la  fermeture  sur  les 
épaules  est  toujours  cousue  (fig.  7003)  3.  Laisser  tomber 
la  tunique  jusqu’aux  pieds  était  considéré  comme  une 
marque  de  laisser-aller  et  de  vie  efféminée,  au  moins  à 
l’extérieur  ( discinctus )*.  Cependant  la  tunique  laticlave 
clavi  s]  se  portait  moins  serrée  et  plus  longue  ;  l’usage 
de  la  tunique  à  manches,  t.  manicata ,  manuleata,  ainsi 
que  de  la  tunique  tombant  aux  pieds,  lalaris,  semble 
aussi  s’être  introduit  dans  la  mode  masculine  dès  l’épo¬ 
que  de  Cicéron,  et  si  les  tuniques  à  longues  manches 
frangées  [fimbkiae1]  de  César  firent  scandale,  Aulu-Gelle 
et. saint  Augustin  n’ont  plus  qu’un  souvenir  delà  répro¬ 
bation  que  soulevaient  de  pareilles  nouveautés  sous  la 
République5. 

On  sait  que  le  costume  consulaire,  sousl’Empire,  avait 
emprunté  au  cérémonial  ancien  ses  plus  beaux  orne¬ 
ments.  Les  oniamenta,  réservés  sous  les  rois  et  sous  la 
République  à  la  statue  de  J  upiter  Capitolin  et  aux  triom¬ 
phateurs,  étaient  devenus  la  parure  officielle  du  premier 
magistrat  de  la  Cité,  quand  il  paraissait  en  public  dans 
une  cérémonie  [consul,  p.  1469].  Parmi  les  ornements 
ligure,  avec  la  toqa  picta ,  la  tunica  palmata ,  dont  le 
nom  semble  exprimer  un  décor  formé  de  motifs  végé¬ 
taux6.  Certains  auteurs  parlent  de  toga  palmata  7  [toga, 
P-  349],  ce  qui  est  sans  doute  né  d’une  confusion  tar¬ 
dive  entre  les  deux  pièces  de  vêtements.  L’un  et  l’autre 
dérivent  certainement  des  riches  costumes  que  portaient 
les  prêtres  et  les  magistrats  étrusques,  auxquels  les 
Romains  des  premiers  temps  ont  fait  tant  d’emprunts 
l'oir  par  ex.  la  fig.  6998).  A  l’âge  archaïque  on  ne  por¬ 
tait  que  la  toge;  plus  lard,  les  habitudes  de  confort 
firent  ajouter  la  tunique;  on  dut  mettre  alors  la  tunica 
palmata  en  rapport  avec  la  somptuosité  de  la  toga 
P" O/.  Malheureusement  les  diptyques  consulaires  du 
as-Lmpire,  ou  les  peintures  qui  permettent  d’étudier 
(ans  le  détail  la  toga  picta  (fig.  1906  à  1913;  cf.  6999), 
aibsent  voir  que  fort  peu  de  chose  de  la  tunique  qui 

1 1  '-ouverte  par  le  manteau  ;  on  ne  peut  donc  pas  s’en 

a're  une  idée  exacte  (cf. cependant  les  fig. 2485, 2458, 3986). 

j  .  ni*  11  Commode  la  dalmatica,  tunique  ample,  tom- 
l"'1  Jusciu  au-dessous  du  genou,  munie  de  larges 

— 2  Hoi-al  /; 1  ' ' '[  peu^  01rc  Pun*que  du  nom,  cf.  Studniczka,  Beitrâge...  p.  16. 
exemples  R  /'  u  ’’  64;  Cirer-  L-  o-gr.  II,  34;  Tacit.  Dial.  7.—  3  Cf.  les  nombreux 
114,  \ .  cf  ''  Répertoire  de  la  st.  Il,  p.  615  srj.  --  4  Mécène  dans  Senec.  Ep. 

fc'euuapau|lln]'al  Sat.’  *!’  *’  73  ’  thnnlil.  XI,  3, 138  (ut  tunicae  prioribus  oris  infra 
Caes.  45  3.  jj  *  l 'oribut,  ad  medios  poplités  usque  perveniant). —  5  Sucton.  Vit . 
Vertus  fimtri  1 008)  rétablit  avec  raison  le  texte  usum . . .  lato  clavo  ad 

VI'  :  Aueu-t  °'i  alUqUé  Par  SchuUe-  Rh-  Mus-  XXX,  p.  122  ;  Aul.  Gell.  N.  Alt. 
15,  il.  _  7Marlia;^:-  é/iriit.  3, 20.  -  « Festus,  p.  200,  23  ;  T.  Liv.  X,  7,  9  ;  XXX, 
XI,  334.  Cf  M  ®  î  Apül.  Apol.  22  ;  Tertull.  De  cor .  13  ;  Servius,  adAen. 

luaidt,  AJun.  des  antiq.  rom.  XV,  p.  181;  Ëlümner,  Rôm.  Pri- 


manches  jusqu’aux  poignets  (fig.  2288,  2289),  s’introduit 
dans  le  costume  et  bientôt  devient  officielle.  Une  autre 
variété  de  tunique  à  manches  est  la  pahagalda  qui  figure, 
comme  la  précédente,  dans  l  edit  de  Dioclétien  ;  une 
tunique  de  forme  particulière  est  celle  que  portaient 
les  camilli,  à  longues  manches  très  amples  (fig.  1052) 
et  à  kolpos  (sinus)  très  prononcé  *.  Ce  qui  explique 
l’évolution  de  la  tunique  vers  des  formes  plus  amples, 
c’est  la  présence  d’une  première  tunique,  placée  en 
dessous,  qui  faisait  office  de  chemise  ;  ces  deux  vêtements 
superposés,  connus  déjà  au  temps  de  Plaute 9,  deviennent 
vite  d’un  usage  général  et  constant10;  la  chemise  de  des¬ 
sous,  appelée  tunica  interior,  subucula,  indusiumu,  par¬ 
fois  colohiurn 12,  n’apparaît  que  lorsque  la  tunique  supé¬ 
rieure  n’a  pas  de  manches13. Les  petites  gens,  nous  l'avons 
dit,  se  contentent  de  la  simple  tunique,  dont  l’une  des 
formeslesplus  connues estla  tunique  militaire(tig. 5614). 

Lajeune  fille  en  se  mariant  revêtait  la  tunica  recta  ou 
regilla  [matrimonium,  p.  1655j.  Pour  étudier  le  costume 
des  femmes  romaines,  il  faut  tenir  compte  d’abord  de  ce 
que  la  grande  majorité  des  statues-portraits  de  toute 
époque  ne  reproduit  pas  sincèrement  les  costumes  réels. 
On  peut  faire  remonter  les  types  de  draperie  à  un  nombre 
assez  restreint  de  prototypes  de  l’époque  de  Phidias  ou 
de  PraxiLèle,  de  sorte  que  la  plupart  de  ces  statues  nous 
renseignent  tout  au  plus  sur  le  costume  des  femmes 
grecques  du  ve  ou  ive  siècle14.  En  réalité  les  matrones  ro¬ 
maines  portaient  par-dessus  la  tunique  un  vêtement  long 
qui  la  recouvrait  presque  entièrement,  la  stola  ;  les  cas  où 
la  superposition  de  ces  deux  pièces  est  visible  sont  assez 
rares  fig.  6641)  ;  les  manches  de \atunica  ne  se  voientque 
lorsque  la  stola  en  est  dépourvue  16  ;  dans  ce  cas  celle-ci 
est  attachée  sur  l’épaule  par  une  large  agrafe  ou  par  un 
ruban 16.  La  tunique  apparaît  alors,  comme  le  chitôngrec, 
agrafée  ou  boutonnée  jusqu’au  coude;  par-dessus  le 
tout  s’agencent  les  plis  de  la  palla  [pallium,  p.  292].  Tel 
est  le  costume  régulier  des  matrones,  qui,  seules,  avaient 
droit  à  la  st  ola  ;  elles  ne  semblent  d’ailleurs  pas  avoir  tenu 
jalousement  à  cette  prérogative,  puisque  sous  Tibère  le 
Sénat  fut  obligé  de  porter  des  peines  contre  les  matrones 
qui  se  montraient  en  public  sans  stola  ;  c’est  donc 
qu’elles  avaient  emprunté  le  costume  des  femmes  de 
moindre  qualité,  composé,  à  la  manière  grecque,  d'une 
simple  tunique  portée  sous  le  manteau  17,  ou  encore  d’un 
vêtement  particulier,  le  supparum. Celui-ci  est  une  tunique 
ample,  tombant  jusqu’aux  pieds,  couvrant  les  bras  et 
endossée  par-dessus  la  subucula.  Cette  sorte  de  vête¬ 
ment,  connue  déjà  au  ine  siècle  av.  J.-C.,  a  dû  prendre 
beaucoup  d’extension  ;  elle  caractérise  la  même  évolu¬ 
tion  qui,  dans  le  costume  des  hommes,  amène  progres¬ 
sivement  la  disparition  des  draperies  de  dessus  non 
ajustées;  la  stola  se  maintient  quelque  temps,  mais  la 
palla  disparaît  ;  au  temps  de  Dioclétien,  les  femmes  ne 
mettaient  plus  par-dessus  la  tunique  que  la  dalmatique 
ou  le  colobium. 

vatalterth.  p.  209  (dans  le  Bandbuch  d’Iwau  von  Millier).  —  8  Cf.  Bull.  com. 

1901,  pl.  1-2.  —  9  Aulul.  047.  —  10  Cf.  Horat.  Ep.  I,  1,  95.  _  Il  Varr. 

ap.  Non.  Marc.  p.  542,  24.  —  12  11  est  confondu  avec  la  dalmatique  dans  l'édit  de 
Dioclétien  (cf.  Warldingtou,  Édit,  ch.  xvi,  11);  mais  d'après  une  glose  de 
Servius  [ad  Aen.  IX,  616)  il  semble  que  ce  mol  désigne  une  tunique  sans 
manches.  —  13  Clarac-Reinach,  Rèpert.  pl.  905,  2309.  —  14  Cf.  Hekler.  ,17 un. 
chener  arcli.  St.  p.  109-248.  —  13  Cf.  Livie,  au  Louvre,  Clarac-Reinach,  Op. 
cit.  pl.  312,  2340,  2366.  —  ">  Museo  Pio  Clementino,  III,  pl.  x  =  Clarac- 
Reinach,  Op.  cit.  pl.  960,  2464  et  2464  A.  —  17  Tertull.  De  pallio,  4,  p.  543, 
éd.  Oehler. 


t.ette  évolution  amenait  en  même  temps  une  prépon¬ 
dérance  toujours  plus  grande  de  la  toile  de  lin  sur  la 
laine;  cette  dernière  fut  longtemps  la  seule  employée; 
encore  au  temps  de  Pline,  dans  certaines  familles  patri¬ 
ciennes, lelin  était  entièrement  banni  du  costume  des  fem¬ 
mes1.  Sans  doute  les  draperies  de  dessus,  toga  ou  palla , 
restèrent-elles  de  laine,  mais  celles  de  dessous  exigeaient 
une  étoffe  plus  agréable  ;  aussi,  dès  l’origine,  les  tuniques 
furent-elles  de  lin,  au  moins  chez  les  riches  :  lorsque 
Horace  parle  de  sa  tunique  de  laine,  pexa  tunica ,  c’est 
un  trait  de  plus  de  la  simplicité  de  sa  mise  2.  Les 
Romains  apprirent  bientôt  à  apprécier  le  lin  d’Égypte  et 
d  Afrique,  et  1  édit  de  Dioclétien  mentionne  des  dalma- 
tiques  et  des  manteaux  en  toile  de  Byblos,  de  Laodicée, 
d  Alexandrie.  La  line  sorte  de  coton  appelée  carbasus  ou 
sindôn  fut  sans  doute  réservée  aux  vêtements  intimes, 
de  même  que  les  variétés  de  soie,  les  vestes  coae,  en 
grande  faveur  au  ier  siècle  de  notre  ère,  les  vestes  sericae 
et  bombyeinae  [sericum]. 

11  était  naturel  que,  tant  que  la  tunique  restait  vêtement 
de  dessous,  elle  ne  reçût  pas  une  ornementation  bien 
variée;  on  connaît  le  rôle  des  bandes  de  pourpre  qui  or¬ 
nent  le  laticlave  et  l’angusticlave  [clavus].  Mais  lorsque 
la  tunique  supérieure  n  est  plus  couverte,  elle  prend  une 
1  iclie  décoration  ;  nous  avons  parlé  de  la paragauda  ornée 
de  nombreux  galons.  Différents  ornements  se  rencontrent 
encore  sur  la  tunique  ;  ainsi  la  scutula,  sorte  de  losange3, 
et  toutes  les  catégories  de  segmenta,  ou  pièces  appliquées 
sur  le  fond  [patagium  et  fig.  2301,  3077,0279,  6280],  On 
employait  aussi  des  étoftes  brochées  qui  représentaient 
les  figures  les  plus  diverses,  depuis  des  animaux  jusqu’à 
des  portraits  d’empereurs*.  Les  tissus  coptes  nous 
olfient  des  spécimens  bien  conservés  de  la  tunique  à 
1  époque  byzantine,  en  forme  de  chemise  à  manches 
taillées  et  cousues,  décorée  de  galons  et  d’empiècements 
carres5.  L  homme  du  peuple  porte  la  tunique  en  blouse 
lâche,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  (fig.  854,  990;. 

Gustave  Blum. 

II.  —  Enveloppe,  cornet  de  papier6.  On  vendait, 
pour  envelopper  les  marchandises,  un  papier  grossier 
qu’on  appelait  papier  de  marché,  charta  cmporetica  ; 
il  rendait  les  mêmes  services  que  notre  papier  d’embal¬ 
lage  [papyrus,  p.  320,  col.  2;  p.  322,  note  3].  Souvent 
aussi  on  utilisait  pour  cet  usage  vulgaire  les  papyrus 
couverts  d'écriture  qui  n’avaient  jamais  eu,  ou  ne 
devaient  plus  avoir  de  lecteurs;  et  c’est  ainsi  que  les 
œuvres  des  mauvais  poètes  finissaient  chez  l’épicier,  le 
parfumeur  ou  le  marchand  de  poisson 1 .  Les  anciens  ont 
quelquefois,  par  comparaison,  appelé  cette  enveloppe 
légère  un  vêtement  (amiclus),  ou  un  capuchon  ( cucullus ). 

1  Plia.  A.  Bist.  XIX,  8.  —  2  Ep.  I,  I,  95.  Tuniques  de  lin  chez  les  Samuiles, 
lit.  Liv.  IX,  40,  3.-3  Juvenal.  Il,  97.  —  4  Apul.  Elor.  I,  9,  33;' 
ci.  Marquardl-iMornmsen,  Bôm.  Privatalt.  p.  532,  note  1;  C/iron.  Pasc.h. 
p.  813  sq.  »  R.  Cox.  dans  Itev.  de  l'art  anc.  et  mod.  juin  4906,  p.  419. 

—  0  Catull.  XCV,  8  ;  Mnrt.  IV,  86,  8.  —  7  Hor.  Epist.  Il,  1,  269  ;  Pcr’s  I  43  • 
Mari.  III,  2,  3,  4  ;  50,  9  ;  XIII,  1,1;  Stat.  Silv.  IV,  9,12;  Sidon.  Apollin.  Carm.  ix’ 
321.  lahn  ad  Pers.  I.  c.  p.  89.  —  8  II  désigne  aussi,  par  ex.,  les  tissus  exté¬ 
rieurs  des  plantes,  etc.  Cf.  De  Vit,  Lexicon,  s.  v.  —  9  D’après  Pittnre  d'Erco- 
hmo,  t.  II,  pl.  i.vu,  p.  303  =  Helbig,  Wandgem.  Campan.  n.  1681.  —  10  Raoul 
Rochelle,  Mém.  de  [Acad,  des  laser,  et  b.-l.  XIII,  p.  562  (3«  Mém.  p.  34). 

-  Bibuogbaphib.  Pour  la  bibliographie  générale,  cf.  l’article  pai'.uum’; 
il  faut  y  ajouter  :  pour  le  costume  ..  égéen  et  homérique  :  Mackenzie,  Cretan 
Palaces,  Ann.  of  Br.  School,  XII,  1905,  p.  233  sq.  ,A.  I.ang,  World  of  Borner , 
1910,  p.  81  sq.  ;  pour  le  costume  grec  :  Lady  Evans,  Chnpters  of  greek  Press; 
1893  ;  miss  Ethel  Abrahams,  Greek  Press,  1908  ;  llolwerda,  Zar  altyr.  Tracht , 
/f/l.  Muséum,  LVIII,  1903,  p.  511  sq.  ;  Id.  Jahrbuch  d.Inst.  1904,  p.  10-14;  Pinza, 
B  orner  ica  dans  Bermes,  XUV,  1909,  p.  522-547;  Id.  Bullettino  comunale,  1910,’ 


Le  mot  tunica 
a 


,  employé  par  Catulle  dans  1P  niA 
peut-être  été  plus  commun,  malgré  fini,.  ,niesens, 
santé  de  l’auteur  8.  10n  plaU 


La  fig.  7169  repré¬ 
sente,  d’après  une 
peintured'Hercula- 
num,  des  figues  et 
des  dattes  qui 
s’échappent  d’un 
cornet  entr’ouvert; 


Fig.  7169.  -  Cornet. 


il  est  difficile  d’imaginer  que  cette  enveloppe  ntic  ■ 
repliée  sur  elle-même  et  assujettie  par  une  ficelle  q 
pu  être  autre  chose  que  du  papyrus9.  On  a  trouvé  dan' 
des  tombeaux  des  miroirs  de  métal  protégés  par  „np 
enveloppe  de  la  même  matière  10.  Georges  Lapait 
TURARIUS.  -  Les  Grecs  appelaient  Xt6avou&™X«i  <  et 
les  Romains  turarii*  ou  thurarii 8  les  marchands 
d’encens.  Par  suite  de  la  place  que  tenait  l’encens  dans 
la  pharmaceutique  des  anciens  [tus],  leur  métier,  comme 
ceux  des  unguentarii [unguentum]  et  des  seplasaiui,  inté¬ 
ressait  la  pratique  de  l’art  médical'  [medicina,  p.  1680] 
aussi  bien  que  le  trafic  des  parfums.  Un  certain  nombre  ; 
de  textes  épigraphiques  latins  concernent  des  turarii, 
pour  la  plupart  affranchis  ;  ils  proviennent,  comme  de 
juste,  des  centres  de  commerce  qui  entretenaient  des  rap¬ 
ports  suivis  avec  l’Orient  :  Pouzzoles  5,  Capoue  6, Ischia7,  1 
Aquilée8,  Narbonne9.  C’est  à  Rome  qu’on  en  a  retrouvé 
le  plus  grand  nombre'0.  L’un  d’eux,  qui  remonte  à 
l’époque  républicaine  ",  nous  fait  connaître  un  certain 
L.  Lulatius  Paccius,  thurarius  de  familia  régis  Mitre- 
datis  l2.  Deux  autres  contiennent  la  mention  de  turarii 
qui  portaient  le  même  prénom  et  le  même  nom  genlilice: 

L.  Faenius  Primus  13,  L.  Faenius  Favor  '*  ;  ce  prénom  et 
ce  nom  sont  ceux  aussi  d’autres  turarii  à  Capoue,  I 
L.  Faenius  Alexander15,  et  à  Ischia,  L.  Faenius  Ursio 16 ;  I 
comme  le  suppose  M.  Ch.  Dubois,  il  est  possible  que 
tous  ces  Lucii  Faenii  turarii  aient  appartenu  à  la  même 
famille,  originaire  de  Pouzzoles,  et  à  la  même  maison  de 
commerce,  qui  aurait  eu  des  succursales  en  différentes  | 
villes  d’Italie  17.  Tout  récemment  on  a  découvert  à  Home  I 
une  inscription  dédiée  à  la  üomus  Augusta  par  le  collège, 
jusqu’alors  inconnu,  des  thurarii  et  unguentarii  I 
D’après  les  scholiastes  de  Cicéron  et  d’Horace,  une  rue  I 


de  Rome,  voisine  du  Forum,  se  serait  appelée  v icustura-  ; 
riuslt:  ce  serait  le  quartier  des  marchands  d’encens.  On 
s’est  demandé  si  les  scholiastes  ou  leurs  copistes  n'ont 
pas  fait  erreur  et  si  le  nom  de  ce  viens  turarius  de  Home, 
qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  texte,  n’est  pas  mis  là 
pour  celui  du  vicus  tuscus*0.  Cependant  Horace  lui  même  , 
paraît  faire  allusion  à  l’existence  d’un  pareil  quar- 


p.  183-242;  Heklcr,  Mûnchener  arch.  Studien,  1909,  p.  109-24T;  I  article 
dans  Pauly-Wissovva,  Healenctjclopddie ,  par  Amelung,  1899.  ^ 

TURARIUS.  —  1  Cratifi.  ap.  Atlien.  XIV,  p.  661  e.  —  2  Kirm.Mat.  VIII,  25, 9; 
Terlull.  Pe  idol.  Il  ;  C.  i.  lat,  VI,  4039,  9930,  9934  ;  XI I,  4-5 1  S.  —  3  c esl  la  l0""e 
donnée  par  toutes  les  inscriptions  citées  plus  loin,  à  l’exception  des  qualio  Od 
mentionnés  dans  la  note  précédente.  —  4  Firni.  Mat.  /.  c.  ;  turarios  faciUP^ 
pigmentarios,  vcljfharmacopolas.  —  5  C.  i.  lat.  X,  1962.  —.6  Ibid.  3906.  -  1  1  ’ 

6802.  —  8  Ibid.  V,  1042.  —  9  Ibid.  XII,  4518.  Il  faut  ajouter  peut-être  a  « 
liste  un  [turarius  d'Altinum  ( ibid .  V,"  2184)  et  une  [tu]raria  de  Gadès  U  ^ 
1743).  —  10  Ibid.  VI,  4039,5638,  5039,  5080,  01^8-  9934 ;  Bullètt.  comun.  ( 

19  11,  p.  259.  —  H  Comme  les  n01  9933  et  9934  (cfvC.  i.  lat.  I,  1091  et  1092).  —  ^  ^ 

5638-5639.  —  13  Ibid.  5680.  —  14  Ibid.  9932.  —  16  Ibid.  X,  1962.  -  [  [  ^ 
0802.  —  17  Ch.  Dubois,  Pouzzoles  antique ,  Paris,  1907,  p.  * 30,  n- 
inscription  de  Rome  nous  fait  connaître  encore  un  L.  Faenius  Telesphoiu  ^  ^ 
tarius,  originaire  de  Lugdunum  (C.  i.  lat.  VI,  9998).—  18  Bullett-^01"1"1^ ^ 
—  19  Ps.  Ascon.  p.  200,  Orelli  ;  Schol.  Ilor.  ad  Epist.  I,  20,  I.  " 

Topagr.  der  Stadt  Hom,  2*  éd.  Munich,  1901,  p.  386. 
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.i  ,  l  d’autre  part  une  inscription  de  Pouzzoles  nous 
1  'hcihI  qu’il  y  avait  un  viens  turarius  dans  cette  ville, 
dont'  les  divisions  et  dénominations  topographiques 
client  celles  de  Rome2.  Pour  la  tibia  turaria,  voir 

„  -t|  9  Maurice  Besnier. 

Tibia,  P* 

l’URUEN  et  TURBO.  —  1°  (BéfxêiqÇ,  [iéy.Zi;,  xwvoç,  STfoSc- 


rappel 


U""’"” -  .  .  ‘ 

^oç).  Sabot,  jouet  auquel  on  imprime  un  mouve- 

me’nt do  rotation  en  le  frappant  avec  un  fouet,  [pâuTiÇ,  fla- 

ciaU1Mj  si  nous  en  jugeons  parles  nombreux  textes  où  il 

en  est  question,  il  fut  pendant  toute  l’antiquité  en  grande 

faveur  auprès  des  enfants .  Perse  avoue  qu’à  l’école  il 

avait  plus  de  goût  pour  le  sabot  que  pour  letude,  et 

Virgile  a  dit  dans  des  vers  pleins  de  grâce  comment  on 


le  manœuvre1.  Plusieurs  vases  peints  nous  en  offrent 
l’image,  par  exemple  celui  que  reproduit  la  fig.  7170; 
on  voit  un  éphèbe  effrayé  jeter  à  terre,  en  se  disposant 
à  fuir,  son  fouet  et  son  sabot,  qui  se  renverse  2.  Sur  un 
autre  est  représentée  une  jeune  fille,  le  fouet  à  la  main, 
faisant  tourner  un  sabot  [flagellum,  fig.  3087] 3.  Dans 
ces  peintures  l’objet  a  la  forme  d’un  cône  (xwvo;)  très 
pointu,  supportant  une  partie  cylindrique,  autour  de 
laquelle  sont  tracées  des  zones  ou  peut-être  des  moulures 
parallèles,  destinées  à  donner  plus  de  prise  à  la  lanière 
( habena )  du  fouet.  Telle  est  aussi  très  exactement  la 
lorme  de  plusieurs  sabots  retrouvés  récem¬ 
ment  près  de  Thèbes,  en  Béotie,  dans  le 
temple  des  Cabires  [cabiiü,  p.  767]  ;  une 
inscription  exhumée  au  même  endroit 
nous  apprend  qu’un  enfant  a  dédié  au 
jeune  dieu  zagreus  de  nombreux  jouets, 

1  nlie  autres  un  sabot  (<jt pôStÀo;)  avec  son 
iouet .  c  est  à  des  offrandes  de  ce  genre  que 
nions  n°US  devons  sans  aucun  doute  les  spéci- 

commePcelui  n”1  ^  Ubinon'  11  y  en  a  en  terre  cuite, 
mesurent  de  J! i^UJf"eproduisons  dans  la  fig.  7171  ;  ils 

tout  autour  i  r  1  a  dm-H  de  diamètre  et  sont  ornés, 
enfermés  ont  °  emllages’  de  palmettes  et  d’oiseaux, 
bronze  et  bon  ^  ban<JeS  Prèles.  D’autres  sont  en 
pas  0  m  04 ’*UC\UP  pluspetits  I  leur  diamètre  ne  dépasse 
'  ;Nous  savons  par  les  textes  que  l’on  en 

'  «0P.  Ëp.  JJ  |  y  ( 

ie«li  Scaei,  l SS5*  ,,  inDe/er,ar  vicum  vendent em  tus  et  odores.  —  2  Not 
j  n  et  TURBO  ’  e,‘i9r '  VM1-  P'  97'  333- 

‘°PI-  *»■  UOT;  Xub  -  p  0m-  "■  m>  113  ;  fiai.  Jiesp.  IV,  p.  436  E  ;  Arts- 
Ai»n  "•  89 : 11'  *8»  ;  VI  '  i  «f;  8lf  ’  Callin'-  ***  •  b  ®»  a  nthol.  Pal.  Jacobs,  I , 
ù°  T  li!10''-  '■  113!)  :  cieôl  jMe‘"*k,C:  C°m ■  gr ■  rragm-  P-  432  >'  Schol.  ad 
P-  «fi'  !  “'p  Cl",eidewiu,  Û  p  “P-  '0g’  Laert'  •>  ’  Paroemiogr.  gr.  éd. 

L  .  A  •  |,||'l.  Lysandr  i  L  ’.0'4,  n’  00  '<  1-uclan-  Asm.  42;  Atlien.  Il,  49  ;  XI, 
*).;»  t"'  63’  P-  280  j  n  '  "Cxa,lmer-  l>oml.  5,  p.  58  A;  Schol.  ad  Pin- 

WS,U-  *Sv»«;Suid’.  S.’v.  ‘08?rv8P-  Scl‘0l'.ai1  Gl'eg01'-  Cori"Ul-  p-  241  ; 
Adr  ,,  ,  ‘ ;  Acroad  Hop  j  ’  V,rS-  Aen.  \  II,  378  ;  Tibull.  I,  5,  3  ;  llor. 

Pt  xs,„  L  ’v19-3M"sée  dcIierbnFnb  “ 5  r*1'8'  Ul,#1  S  ^  10  ;Ar«ob. 

~  ' a"  Boom,  on  rii  n-  abucatl<m  allique.  Hartwig,  JUeislersehalen, 

■  P-  ,  bg.  36.  —  3  F rôhner,  Catal.  de  la  coll.  Van 


Fig.  7172.  — 
Tolon. 


faisait  en  bois,  comme  de  nos  jours,  notamment  en  buis5. 

L  antiquité  a-t-elle  connu  la  toupie,  que  l’on  fait  tour¬ 
ner  au  moyen  d’une  ficelle  étroitement  enroulée  à  sa  sur¬ 
face?  On  en  peut  douter.  Platon  parle  des  ffxpôêtXot  qui 
«  se  meuvent  sans  changer  de  place  6  ». 
b  expression  a  paru  mieux  convenir  à 
la  toupie  qu’au  sabot,  qui  se  déplace  à 
chaque  coup  de  fouet;  mais  en  somme 
ce  texle  ne  tranche  pas  la  question  ;  car 
il  se  peut  que  l’auteur  considère  le  mo¬ 
ment  où  le  sabot  bien  lancé  n’a  plus 
besoin  de  l’action  du  fouet,  et  en  pareil 
cas,  en  effet,  il  tourne  bien  sur  place1. 

On  ne  connaît  point  de  monument  antique  qui  repré¬ 
sente  la  toupie. 

Mais  il  semble  qu  on  peut  à  bon  droit  appliquer  les 
noms  de  a-pooiÀoç,  turbo,  et  leurs  synonymes,  au  tolon,  que 
1  on  fait  tourner  directement  avec  la  main,  après  l’avoir 
saisi  entre  le  pouce  et  1  index.  La  lig.  7172  reproduit  un 
objet  trouvé  à  Amiens  avec  toute  une  série  d’antiquités 
romaines,  qui  n  a  pu  avoir  une  autre  destination  ;  c'est 
un  petit  cube  en  os,  légèrement  conique,  percé  d’un 
trou,  dans  lequel  on  avait  inséré  vraisemblablement  une 
tige  en  bois,  servant  de  pivot;  les  lettres  A  RT  P  sont  gra¬ 
vées  sur  les  quatre  faces8;  elles  pouvaient  correspondre, 
dans  quelque  jeu  de  hasard,  à  des  mots  convenus.  Mais 
les  gens  superstitieux  pouvaient  très  bien  aussi  en  tirer 
des  présages; en 
effet  le  turbo 
jouait  un  rôle 
dans  la  magie  ; 
il  est  probable 
que  par  ce  mot 
on  désignait 
quelquefois  la 
roue  qui  formait 
la  partie  princi¬ 
pale  du  RUOM- 
bus9.  Un  toton, 
quoique  moins 
bruyant  et  plus 
tôt  immobilisé, 
pouvait  aussi 
fournir  des  si¬ 


Fig.  7173.  —  Consultation  du  sort  avec  le  tolon. 


gnes  cabalistiques  ou  coopérer  à  des  sortilèges.  Une 
peinture  de  vase  athénienne  (fig.  7173)  nous  montre  une 
jeune  femme  assise,  contemplant  avec  attention  un  petit 
anneau,  traversé  par  un  axe  perpendiculaire  au  dia¬ 
mètre  ;  l’objet,  placé  devant  elle  à  la  hauteur  de  sa  poi¬ 
trine,  semble  reposer  par  la  pointe  inférieure  sur  une 
table  ou  sur  un  meuble;  on  dirait  bien  un  tolon,  dont 
Taxe  oscillerait  obliquement  par  rapport  au  plan  de  la 
table  ;  malheureusement  celte  peinture  n’est  qu’un  frag- 

Branteghem,  n.  167,  pl.  xxxxn  ;  Furtwâugler  et  Reichliold,  Gr.  Vasomml. 1 1 ,  p.18 1  ; 
Hartwig,  op.  cit.  p.  501,  n.  22.  V.  encore  i6id.  pl.  lxxii,  2.  Ce  n’est  pas  le  jeu  de 
sabot  qui  est  représenté,  comme  on  l  a  prétendu,  dans  une  peinture  de  Fompci  : 
llelbig,  Wandyem.  tampon.  n.  753.  V.  l’article  chvïhinda,  fig.  1440,  1441,  et  Van 
lloorn,  op.  cit.  p.  69,  n.  4,  et  p.  80,  n.  5.  —  4  Atlien.  Mittheil.  XIII  (18881,’  p.  420 
fig.  18.  (,f.  p.  81,  87  ;  XV  (IS90),  p.  374  ;  Kern,  Hernies ,  XXV  (1890),  p.  1,  5.  Autre 
modèle  :  British  Muséum ,  a  guide,  greek  and  rom.  Ufe(  1908),  p  193  fi.,  «(|J 
-  5  Virg.  Fers.  I.  c.  -  6  Fiat.  Iiesp.  p.  430  U  :  0;  „fi6lXoi  SXol 

S|T*  *«\  «ivoüvict.,  ÔT*V  t,  T?  aire;  av«;  ,b  „É„ç„y  ,£çlîijwvtal  _  7  Basj, 

Hexaemer.  homil.  5,  est  encore  moins  décisif.  V.  Grasberger  et  Becq  de  Fou- 
quières,  l.c.  —  8  Ber.  archéol.  1886,  I,  p.  90.  —  9  Hor.  Epod.  XVII,  7 
Cf.  Orphicà,  fragrn.  196,  Abel;  Clem.  Alex.  Cohort.  15;  Arnob  Adv  nat 
V,  19. 
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ment  de  très  petites  dimensions,  et  il  serait  hasardeux  de 
pousser  trop  loin  les  conjectures1. 

2°  (SsdvSuXoç).  Peson  de  fuseau,  qui  maintenait  le  fil 
tendu  et  facilitait  le  mouvement  de  rotation,  pendant  que 
l’ouvrière  était  occupée  à  le  tordre2.  Par  sa  forme  géné¬ 
ralement  arrondie,  cet  objet,  destiné  à  tourner  sans 
cesse,  rappelait  beaucoup  le  sabot  des  enfants  :  d’où  son 
nom  [fusus].  Georges  Lafaye. 

TURIBULUM  (©uu.iaTT|Oiov).  Brûle-parfums.  —  Le  mot 
dont  les  Grecs  se  servaient  le  plus  souvent  pour  qualifier 
les  vases  dans  lesquels  ils  faisaient  brûler  les  parfums 
offerts  aux  dieux  est  celui  de  Ouatarïjptov ',  dérivé  du 
verbe  9uu.iâiv,  encenser.  Cependant  d'autres  termes  à 
peu  près  synonymes  étaient  aussi  employés  à  l’occasion, 
par  exemple  celui  de  Xtêavom; 2  ou  XtëavtoTpi; 3,  qui  dési¬ 
gnait  un  vase  destiné  spécialement  à  recevoir  de  l’encens 
[tus],  XiSïvoî,  et  celui  dsoy  zpa,  Ècy  aoi'çou  èty/xpiov1,  qui  dési¬ 
gnait  un  objet  en  forme  de  petit  autel  ou  de  réchaud.  Les 
Oupuar/jaia  étaient  faits  soit  en  terre  cuite,  soit  en  métal; 
quelques-uns,  entièrement  en  argent5,  ou  tout  au  moins 
eu  bronze  recouvert  d'argent  plaqué6,  étaient  de  véri¬ 
tables  œuvres  d’art  ;  on  les  conservait  avec  soin  dans  les 
trésors  des  temples,  à  Athènes7,  au  Pirée\  à  Delphes9, 
àUpidaure10,  à  Smyrne11,  au  mont  Éryx’2,  à  Ostie  13. 
•Les  comptes  et  inventaires  de  Délos  mentionnent,  à 
maintes  reprises,  des  brûle-parfums  consacrés  à  Apol¬ 
lon14;  l'un  d’eux,  plusieurs  fois  cité,  avait  été  donné  au 
dieu  par  une  certaine  Boulomaga,  de  naissance  barbare. 
Une  ville  de  Libye  s’appelait  0ug.tav>iptov13,  sans  doute  à 
cause  de  quelque  particularité  de  sa  disposition  topogra¬ 
phique,  qui  faisait  penser  plus  ou  moins  justement  à  la 
forme  des  vases  de  ce  nom.  Chez  les  Bornai  ns  le  mot 
6'jpuocTijpiov  était  traduit  par  turibulum  l6,  tiré  de  tus,  et 
le  mot  ès/Xpa  par  acerra.  Des  porteurs  de  brûle-parfums 
et  d’encensoirs  figuraient  dans  les  processions  17.  Cicé¬ 
ron  parle  de  turibula,  richement  décorés  de  reliefs,  dont 
Verrès  s’empara  en  Sicile16.  Une  constellation  céleste 
avait  reçu,  par  métaphore,  l'appellation  de  turibulum'* . 

Les  brûle-parfums  des  anciens  présentaient  diverses 
formes,  dont  nous  pouvons  juger  par  les  spécimens  que 
possèdent  nos  musées  d’antiquités  et  par  les  images  que 
nous  ont  conservées  les  monuments  figurés,  reliefs,  pein¬ 
tures  murales, vases  peints, monnaies  et  pierres  gravées20. 

Il  est  inutile  d’insister  sur  les  petits  autels  portatifs 
dont  il  a  été  question  aux  articles  ara  (p.  3-48  et  fig.  414 
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tP-  -“b  fucus  ^p.  H95) 

IP-  978) 21.  Mais  il  importe  de  constater  que  rnn,  '"j11'* 
t  »  .  ,  iuc>  contra  nû 

ment  a  une  opinion  assez  répandue22,  les  ancien 
connu  l’encensoir, 


au  sens  moder  ne  du 
mot  :  les  chrétiens 
n’ont  pas  été  les 
premiers  à  se  servir 
de  coffrets  suspen¬ 
dus  à  une  chaînette 
ou  à  un  cordon, 
qu’on  balance  de¬ 
vant  les  autels  pour 
répandre  dans  l’air 
l’odeur  du  parfum 
—  quel  qu’il  soit  — 
en  combustion. 

L’emploi  de  l’encen¬ 
soir,  ainsi  entendu, 
est  de  beaucoup  an¬ 
térieur  à  l’introduc¬ 
tion  de  l’encens  lui-même  en  Occident.  On  a  découvert 
à  Troie  et  à  Tirynthe  des  vases  dont  les  anses  percées 
de  trous  attestent  qu’ils  étaient  destinés  à  être  sus¬ 
pendus23;  des  objets  analogues  ont  été  trouvés  dans 
les  terramares  de  l’Italie  septentrionale24.  Ce  sont  vrai¬ 
ment  des  «  encensoirs  »  que  ces  récipients,  formés  de 


Fig.  7174.  —  Encensoir  ilaliote. 


deux  calottes  hémisphériques  s’ajustant  l’une  sur 
l’autre,  qu'on  a  recueillis  en  Étrurie  à  Corneto,  sur  le  ter¬ 
ritoire  falisque  à  Monlarano  et  à  Narce,  en  Picenum  à 


Novilara  et  surtout  dans 
les  nécropoles  de  Fel- 
sina  (Bologne)  25.  Déco¬ 
rés  au  marteau  de  zones 
superposées  de  petites 
boules  en  relief,  que  sé¬ 
parent  des  lignes  con¬ 
centriques,  ils  reposent 
sur  un  pied  assez  large, 
sont  percés  au  sommet 
d'une  étroite  ouverture 
circulaire  et  munis  sur 


les  côtés  d’anses  ou  de  crochets,  auxquels  s’attache  une 
pièce  de  métal26  (fig.  7174);  ils  étaient  évidemment 
faits  pour  recevoir  des  parfums;  Bologne  parait 


•  O.  Jalin,  Arch.  Zeit.  XV  (1857),  p.  1 07 ,  pl.  cvm.  —  2  Catull.  LXIV,  314; 
Epiced.  Drusi ,  i64.  —  Bibliographie.  V .  celle  de  lddi,  jeux  privés,  en  particulier 
Grasberger,  Erziehvng  u.  Vnterricht  im  klass.  Alterthum ,  I,  p.  77  ;  Becq  de 
Fouquières,  Jeux  des  anciens,  p.  170;  Van  Hoorn,  De  vita  atgue  cultu  pve- 
rorum  monumentis  antiquis  eæplanalo ,  diss.  ïnaug.  Universit.  Amsterdam, 
4909,  p.  68. 

rUIUBULLM.  —  1  Herod.  IV,  162,  3  ;  Thuc.  VI,  4G,  3;  Andoc.  XXXIII, 3  ;  Philo, 
Vil.  3  ;  Aelian.  Var.  hist.  XII,  51  ;  Callixen.  ap.  Athen.  V,  p.  197  /’el202  &;  Poil. 
X,  65;  Hesvcli.  et  les  inscriptions  citées  dans  les  notes  7  sq.  —  2  C.  i.  ait.  386  ab 
28,  c-k  33;  C.  i.  graec.  I,  p.  748  b  24  ;  II,  p.  554,  25;  Diltenberger.  Sylloye , 

588,  1.  93,  110,  134,  142,  156.  —  3  Car  ne  ad.  ap.  Plut.  AJor.  477  b ;  Polyaen.  IV, 

8,  2  ;  Hesych.  —  4  Poil.  X,  65  ;  Hesvcli.  ;  Homolle,  Bull,  de  corresp.  hellen.  4882  . 
p.  118.  —  6  Thuc.  VI,  46,  3;  Diltenberger,  Sylloye ,  586,  24;  588,  28  sq. 

—  6  Homolle,  Bull,  de  corresp.  hellén.  1891,  p.  117.  — 7  Dittenberger,  Sylloye , 

586,  24.  —  8  Ibid.  724,  124.  —  9  Herod.  IV,  162.  —  10  Dittenberger,  Sylloye , 

804,  20.  -  11  Ibid.  582,  12.  —  12  Thuc.  VI,  46,  3.  —  13  C.  i.  lat.  XIV,  47. 

—  14  Homolle,  Bull,  de  corresp.  hellén.  1882,  p.  118;  Hauvette,  ibid.  1883, 
p.  109  sq.  :  Homolle,  ibid.  1886,  p.  463  et  466;  1891,  p.  117;  F.  Dürrbach,  ibid. 
1905,  p.  563;  E.  Schulhof,  ibid.  1908,  p.  97.  —  15  Sleph.  Bvz.  —  16  Cic.  Yerr. 
V,  21,46;  Liv.  XXIX,  14,  13;  Cürt.  VHI/9,  23;  Val.  Max.  III,  3,  Ext.  1 .  —  HJLiv. 
XXIX,  14,  13  :  Dionvs.  Hal.  VU,  71.  —  l&  Cirer.  Yerr.  IV,  21,  46.  —  19  German. 
Arat.  390;  Vitruv.  IX,  5,  1.  —  20  Voir  les  exemples  réunis  et  commentés  par 
Stephani,  dans  les  Comptes  rendus  de  Saint-Bétersbourg ,  1860,  p.  29  ;  1861, 


126  et  132  ;  1862,  p.  81,  153,  168  ;  1863,  p.  62  et  215  ;  186*,  P-  107 ( 


1865, 


p.  i -V  Cl  a  •»—  ,  1UV-,  |J.  oi,  JUO  ,  IOMJ,  p.  ”  I  - 

p.  66  et  68  ;  1866,  p.  56  ;  H.  von  Fritze,  Die  Iiaucliopfer  bei  den  Griechen,  w  ' 
1894,  p.  44  sq.;  et  surtout  K.  Wigand,  Thymiateria  dans  les  BonnerJalebiic^ 
CXX1I,  1912,  p.  1-97,  pl.  i-vi,  avec  un  classement  méthodique  et  tout'  1  ^ 

21  Une  série  d’acerrae  en  terre  cuite,  toutes  vi' 1  v 

L  vases  à  reliefs  -«9“ 
_  a  été  étudiée  par 
1907,11,  P'liS; 

•  Strzygowsliii 

i  9108-9117  et  720o- 


graphie  antérieure. 

mêmes  sujets,  qu'on  retrouve  également  sur  les  lampes  et  i 
prouve  qu  elles  sortaient  des  mêmes  alelicrs  que  ceux-ci 
VV.  Deonna,  Brûle-parfums  en  terre  cuite ,  dans  la  Bev.  archéol. 

256.  Sur  les  acerrae  d'Égypte,  en  bronze,  de  basse  époque,  voii 
Catal.  général  du  musée  du  Caire,  Koptische  Kunst,  1904,  nos  9108 
7207,  p.  202;  Wulff,  Kôniyl.  Muséum  zu  Berlin ,  Altchristl.  Bddtier  ^ 

nos  ,967-990  et  1680,  p.  280;  Fr.  Drexel,  Rom.  Mittheil .  1913,  p  par 

nouveaux  autels  à  parfums,  provenant  d’Égypte  et  de  Délos,  s0,,l,j|Vg  pi||, 
P.  Perdrizet,  Bronzes  grecs  d’Égypte  de  la  collection  Fouque^  ^archéol 
p.  18  et  pl.  ix  et  xl.  Voir  encore:  Svoronos,  dans  le  Journ.  intem . 
numism.  1909-1910,  p.  225  ;  Stuart  Jones,  Catal.  of  the  CapH°  ^ ,chezks 
pl.  LXI,  1108  1  00,  102,  104.  —  22  Voir,  par  exemple,  J.  Marquardt,  U  <  u 
Romains,  Irad.  franç.  I,  Paris,  1889,  p.  260.  —  23  Schuchhai  l»  j  pl.  i, 
Ausgrabungen,  fig.  14  et  117.  —  24Montelius,  Civilis.  primitive  en  *  ~  ^  jV|llf 
15  ;  pl.  xxv,  15;  Coppi,  Monogr.  délia  terramare  di  Gorzano,  P  •  *»  _ 

5.  — 25  p.  Ducati,  Gli  incensieri  délia  civiltà  villanoviana  ^.ap|,ie  alité- 

Bullet.  di  paletnol.  ital.  1912  (tirage  à  part),  avec  toute  la  ^  tjrage  à part* 
rieure;  (cf .Jahrb.  Inst.  1913,  Anz.  p.  137). —  26  Ibid,  fig-  àlap- 
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.  (Hé  aux  derniers  temps  de  la  civilisation  dite 
T'villanova,  le  principal  centre  de  leur  fabrication, 
^  c’est  d’Orient,  par  l’intermédiaire  del’Étrurie,  qu’en 
ve n'aient  sans  doute  l’idée  première  et  l’usage.  Aux 
époques  ultérieures  les  vases  de  ce  type  n’avaient  pas 
complètement  disparu;  on  peut  voir  encore,  dans  une 
'  tore  de  Pompéi,  l’image  d’un  turibulum  assez sem- 
^  '  blable  aux  encen¬ 

soirs  des  modernes1, 
et  le  Musée  de  Na¬ 
ples,  entre  autres, 
possède  un  brûle- 
parfums  circulaire,  à 
couvercle  mobile, 
pourvu  d’une  chaîne 
qui  permettait  de  le 
balancer2  (  fi  g.  7175). 

C’est  aussi  d’Orient 
qu’était  originaire  la 
forme  classique, 
toute  différente,  des 
ÛuptaTHpia  ou  turi- 
bula.  On  la  rencon- 

Kisr.  7176.  —  Brûle-parfums  grec  archaïque.  tre,  dès  les  temps  les 

plus  reculés,  en 
Égypte,  en  Assyrie,  en  Phénicie,  à  Chypre,  en  Étrurie  3. 
En  Grèce  la  cassolette  à  encens  revêt  d’abord  des  formes 
assez  fantaisistes  ;  elle  est,  par  exemple,  supportée  par  un 

attelage  de  deux  che¬ 
vaux,  sur  lequel  une 
femme  voilée,  assise, 
soutient  de  ses  mains 
levées  le  récipient(fig. 
7176)  *.  Mais,  de 

bonne  heure,  dans  le 
monde  grec,  on  voit  se 
constituer  une  forme 
plus  régulière  qui  ap¬ 
paraît  d’abord  en  Ionie, 
à  Clazomène,  sur  des 
vases  à  tigures  noires 
du  vie  siècle3,  puis  au 
ve  siècle,  sur  l’un  des 
bas-reliefs  latéraux  du 
(  v  prétendu  «  trône  Lu- 

M  1  *  1  ~‘)i  sur  l’un  des  panneaux  de  la  frise 

^  |. n  1  '  '  '^ll  *  arthénon7  et  sur  des  vases  peints  atliques 
m  ^  I0l|ges8.  Le  ôugiarHpiov  consiste  essenlielle- 
’  '  "  he  époque,  en  un  fût  cylindrique,  élancé  et 


.  I , _  Jeune  femme  devant 
mi  brûle-parfums. 


Le  brùle-parfums  d’f'”  *  e's^‘atorb  PL  ■">  en  haut.  —  2  I luseo  Borbonico,  V,pl.  42. 
•yrio,  TBbingcn  lsv’'Ple  d"  rausiiede  Karlsruhe  publié  par  Wal/.,Z»e  tufibulo  as- 
191  («cerra  de  bronze  tl  de  ”°UVeaU  par  fl'  ürcIeL  Itom.  Mittheil.  1913,  p.  183- 
extrémités  étaient  •  °ln^0  de  reliefs  et  surmontée  d  animaux  combattant,  dont  les 
mMi  jadis  de  rliamojT'5  ^  tl0"S  P°Ur laisscr  écllaPper  les  vapeurs),  devait  élre 
L.  Wigand,  I  c  .,C  .  ~  3  ',°lr  les  tres  nombreux  exemples  réunis  par 

pb  '-xxv,  pÉ  309'  J_"'  s  et  P1-  L’our  la  Tunisie,  cf.  Merlin,  Bull.  arch.  1912, 
nailcc  Rhodes).  -L  s  p  xemplaire  inédit  du  Musée  du  Louvre  (AM  1 62  i,  prove- 
^  c-  P-  4i)-43t  j,|  1|(  ijoj  J”’  Athen.  Mittkeil.  1898,  p.  38  sq  ,  pl.  vi;  K.  Wigand, 
Ant ■  üeni,m/iler  ||  "  ~'73'  ~  6  E'  Petersen,  Boni.  Mittheil.  1892.  p.  32  sq.  ; 

"  b'ône  ,,  du  musée  de  RP  |3,  pl  ,vl'v‘‘-  Sui'  ce  monument  et  son  pendant,  le 
trc/iiïol,  Inst.  18l|  “sien,  voir  en  dernier  lieu  F.  Studniczka,  Jahrb.  des 
P-  UZsq.  etE.  ^  ..  P  dU  Sfl*’  LL  Lecliat,  Beo.  des  Études  anc.  1912, 
Cotai.  the  "T*  Journ-  °f  he «■  Stud.  1913,  p.  73-83.  —7  British 

™cislw,  Benkmster  n™  Pt'ures  °f  the  Partlienon.  Londres,  1900,  p.  S4;6au- 
P‘-  "h  74.77_  __’9  ’’  pl-  «**v,  u"  57.  _  8  K.  Wigand,  l.  c.  p.  46-49, 
riscr‘  X|ll,  1838,  pl.  lx  °  10  fig'  7,78  “  Raoul-Rochette,  item,  de  V Acad,  des 
l'  aptes  une  peinture  de  vase)  :  le  couvercle  enlevé 


uni,  reposant  sur  un  pied  circulaire,  plus  ou  moins 
large,  et  surmonté  d’un  vase  à  couvercle  conique  percé 
de  trous  9  (fig.  7178).  Le  parfum  brûlait  dans  le  vase 
et  la  fumée 
odorante  se 
dégageait  par 
les  trous  du 
couvercle;  un 
pareil  objet 
ressemblait 
moins  à  nos 
encensoirs 
qu’à  un  can¬ 
délabre  [CAN- 
dflabrum]  ;  ce 
qui  le  distin¬ 
guait  de  ce¬ 
lui-ci,  c’était 
la  présence 
du  couvercle  Fig-  7178-  ~  '“•ûle-parfuo»  attique 

avec  couvercle. 

perforé  ,0.  Le 

musée  national  d’Athènes  possède  un  OuataTïjptov  de  ce 
modèle,  en  terre  cuite,  trouvé  à  Ërétrie  et  parfaitement 
conservé  ;  il  ne  mesure  pas  plus  de  17  cm.  de  hauteur  11 
(fig.  7179).  Par  assimilation  on  peut  penser  que  certains 
beaux  meubles  étrusques,  richement  ouvragés  et  ciselés, 
qui  passent  pour  des  pieds  de  candélabres,  ont  pu  porter 
à  la  partie  supérieure  un  récipient  à  encens  (fig.  7 1 80)  l2. 
Dans  la  suite,  les  0uu.totT7jpia  et  turibula  des  Grecs  et  des 
Romains  se  sontpeu  àpeu  modifiés  et  compliqués,  comme 
les  candélabres  eux-mêmes  13  :  ceux  que  représentent  les 
vases  attiques  de  la  fin  du  ve  siècle  et 
du  ive,  les  vases  apuliens  et  les  terres- 
cuites  Campana,  les  sculptures  héllé- 
nistiques  et  romaines,  les  peintures 
pompéiennes,  les  poteries  sigillées  de 
Germanie,  etc.,  ont  un  fût  surchargé 
d’ornements  et,  au  lieu  d'un  pied  cir¬ 
culaire  unique,  un  soubassement  trian¬ 
gulaire  ou  quatjrangulaire  supporté 
par  trois  ou  quatre  pieds  u.  On  peut 
citer,  comme  exemple  de  ceque  devient 
le  ôujjuaTTjpiov  à  partir  du  ne  siècle  avant 
J.-C.,  un  fragment  de  la  draperie  de 
Lycosoura16.  Au  terme  de  cette  évolu¬ 
tion,  nous  trouvons  des  récipients  qui 
ne  rappellent  plus  que  de  très  loin  le  type  primitif:  tels 
sont  entre  autres  ces  Qu^iar^pta  de  terre  cuite  d’Olbia,  au 
British  Muséum  et  au  musée  de  l'Ermitage,  qui  affectent 

est  figuré  à  côté  du  !u|u«t7çiov  ;  cf .(  Wigand,  ibid.  p.  46,  n»  2.  —  10  C.  Friede- 
richs,  Beriins  anti/ce  Bildwerke,  II,  p.  164.  —  il  K.  Wigand,  l.  c.  p.  41,  fig.  5. 

’2  ld.  p.  38,  fig.  4  =  notre  fig.  7180.  Mais  il  est  expliqué  comme  candélabre 
par  L.  Curtius,  Assyr.  breifuss.  1913,  p.  20,  fig.  16.  —  13  K.  Wigand  groupe  sous 
sept  rubriques  différentes  les  0up.iaT>if.oi  et  turibula  jusqu'ici  connus  :  1“  lu;,, «Trois 
à  fût  élancé  s'élargissant  à  la  base;  type  primitif  et  classique;  2°  (vuiatraia 
représentés  sur  les  vases  du  style  de  Meidias  (fin  du  v*  siècle),  dont  le  fut  circulaire 
se  termine  par  un  support  pyramidal  à  trois  côtés  ;  3»  0Upi«Tàfioi  dont  le  fût 
repose  sur  un  large  soubassement  à  trois  côtés,  depuis  les  vases  altiques  du  n«  siè¬ 
cle  jusqu'aux  vases  d'Arczzo  et  aux  bas-reliefs  Campaua  ;  4»  «iqu«Tr,fia  figurés  sur 
les  bas-reliefs  grecs  qui  représentent  des  banquets  funéraires  ;  5«  petits 
très  bas  de  l'époque  hellénistique  et  impériale;  6”  0uiM«TV)?!a  en  forme  de  balus- 
tres  ;  7“  brûle-parfums  romains  munis  de  lampes.  Ajouter  :  G.  Pansa,  Hom.  Mittheil. 
1913,  p.  305  309,  brûle-parfums  en  terre  cuile,  trouvé  en  Calabre,  turibulum  à 
couvercle  mobile,  reposant,  à  côte  d  une  figure  grotesque  d'esclave,  sur 
une  base  cylindrique.  —  14  K.  Wigand,  l.  c.  p.  49-92  et  pl.  m-iv,  n°>  79-130. 
—  13  Dickins,  Annual  of  the  Brit.  School  at  Athens,  XII,  1905-1906,’p.  118  sq.  • 
XIII,  1906-1907,  pl.  xiv ;  K.  Wigand,  l.  c.  p.  59  et  pl.  vi,  I. 


Fig.  7179.  —  Brûle- 
parfums  grec. 


1  aspect  il  une  construction  circulaire  à  deux  étages;  le 
sommet  sert  de  couvercle  ;  l’étage  supérieur  renfermait 
les  aromates,  et  à  l’étage  inférieur,  séparé  du  premier 

par  une  cloison  percée  de  trous 
pour  laisser  passer  la  flamme, 
se  consumaient  les  charbons 
allumés  1  (fig.  7181).  On  connaît 
aussi,  de  Syrie,  pour  l’époque 
de  la  basse  antiquité  romaine, 
des  brûle-parfums  qui  reprodui¬ 
sent,  d  une  façon  fort  instructive 
pour  nous,  des  édicules  à  colon- 
nettes  et  à  coupole  (percée  de 
trous  pour  laisser  passer  la  fumée 
odoriférante),  véritables  copies 
d'édifices  qui  ont  disparu  (fig. 
7182 1  2.  D’autre  part  on  a  re¬ 
connu  récemment,  dans  de  longs 
tubes  en  terre  cuite  jaunâtre  de 
la  région  du  Rhin,  d’une  techni¬ 
que  et  d  une  ornementation  grossières,  des  supports  de 
brûle-parfums;  à  la  partie  supérieure  du  tube  devait 
s  encastrer  le  vase  où  brûlait  l’encens  ;  la  forme  des 
OujAiaTfjpia  du  ve  siècle  avant  notre  ère  s’était  donc  fidèle- 
ment  conservée  en  Germaniejusqu’à  la  fin  de  l'antiquité3. 

La  question  s  est  posée  de  savoir  si  quelques  vases 


Fig.  7181.  —  Brûle-parfums  à  forme  architecturale. 


d’une  forme  très  particulière  n’étaient  pas  en  réalité  des 
brûle-parfums,  employés  dans  certains  cas  ou  à  certaines 
époques  aux  lieu  et  placé  des  OugiaTvjpta  classiques,  lien 
est  ainsi,  notamment,  pour  les  kernoi  ou  kerchnoi  de 
terre  cuite,  percés  d’ouvertures  latérales,  qui  servaient 
d’accessoires  dans  les  cérémonies  relatives  au  culte  et 
aux  mystères  des  divinités  éleusiniennes  et  qui  étaient 
destinés  à  jouer  le  rôle,  selon  les  uns  de  vases  àparfums, 
selon  les  autres,  eL  plus  vraisembablement,  de  vases 
d'éclairage  *  [kernos].  II  en  est  de  même  encore  pour 
ces  vases  circulaires  de  terre  cuite  à  bords  relevés  qu’on 
appelle  communément  kôthôns  [côthôn,  p.  1545  et 


lig.  2024]  ;  en  général  on 
nice  le  conteste5:  ils  sont  ben 


voit  des  vases  à  boire;  M 
Haucoùp  plus  anciens 


les  textes  mentionnant  les  véritables  kôthôns 
exactement  la  même  disposition  et  les 


memes 


Per. 

que 
ils  ont 
Propor. 


Fig.  7182.  —  Brûle-parfums  syrien. 


lions  que  la  partie  supé¬ 
rieure  d’un  petit  trépied  de 
fer  et  de  bronze  de  l’Anti- 
quarium  de  Vienne,  dont 
l’emploi  comme  brûle-par¬ 
fums  ne  fait  pas  de  doute 
(dans  le  bas,  en  fer,  pour 
mieux  supporter  de  hautes 
températures,  on  plaçait 
les  charbons  ;  dans  le  haut, 
en  bronze,  les  parfums: 
fig.  7183)  6;  les  plus  an¬ 
ciens  Ouutarop'.a  de  l’Atli- 
que,  avant  l’invention  de 
ceux  qu’on  voit  représentés 
sur  le  «  trône  Ludovisi  »  et 
sur  le  Parthénon,  et  qui  venaient  très  probablement 
d’Ionie7,  devaient  être,  d’après  M.  Pernice,  soit  des 
trépieds  de  bronze  ou  de  terre  cuite  identiques  à  celui 
de  Vienne,  soit  de  ces  vases 
de  terre  cuite  auxquels  on 
a  coutume  de  donner  le 
nom  impropre  de  kôtbôns. 

MM.  Burrows  et  Ure,  qui 
ont  trouvé  à  Rhilsona  en 
Béotie,  plus  d’une  cen¬ 
taine  de  prétendus  kôthôns, 
ne  croient  pas  que  ces 
objets  aient  toujours  et 
nécessairement  servi  à  un 
seul  usage  :  quelques-uns 

ont  pu  être  employés,  ainsi  que  le  suppose  M.  Pernice, 
comme  encensoirs,  d’autres  même  comme  vases  à  boire; 
mais  la  plupart  leur  semblent  être  tout  simplement  des 
lampes  à  mèche  centrale  s.  Maurice  Besnier. 

TURMA.  —  Division  de  la  cavalerie  romaine.  Les 
équités  légionnaires,  à  l’époque  républicaine,  étaient 
répartis  en  dix  turmes  de  trente  hommes  chacune,  com¬ 
mandée  par  un  des  trois  décurions  de  la  turme.  A  la  lin  de 
l’Empire  on  trouve  encore  des  turmes  dans  la  cavalerie 
légionnaire  [équités]. La  cavalerie  des  alliés  était  pareil¬ 
lement  divisée  en  turmes,  cinq  pour  chaque  aile [EQi'nESj. 
Sous  l’Empire  les  ailes  de  cavalerie  auxiliaire  se  compo¬ 
saient,  suivant  qu’elles  étaient  composées  de  mille  hommes 
ou  de  cinq  cents,  de  seize  turmes  ou  de  vingt-quatre 
[ala]. 

Les  prétoriens  [praetoriae  cohortes]  et  les  équités 
singulares  étaient  également  groupés  en  turmes.  Tout 
ceci  a  été  expliqué  aux  articles  cités.  b.  Cacnat. 

TlIRRICULA.  —  [FRITILLUS,  TALl,  TURRIS,  Vil]. 

1.  Lu  tour  flanquante.-^  I 


Fig.  7183.  —  Cassolette  en  bronze 
et  en  fer. 


T  UH  RIS  (nÙGyoç, 
fortification  gréco-romaine,  permanente  et  Passa^‘ 


re, 


1  La  fig.  7181  d'après  Rostowzew,  Rôm.  Mitlheil.  191  l,p.  135  et  fig.  62  à  lap.  136, 
avec  la  bibliographie.  —  2  La  fig.  7182  d'après  un  exemplaire  inédit  du  Musée  du 
Louvre  (A  06585-  provenance  Syrie).  —  3K.-S.  Gulman,  Bôm.'  tjerman.  Korrespon- 
denzblatt,  1912,  p.  10  sq.  —  4- Cf.  0.  Rubensohn,  Athen.  Mittheil.  1898,  p.  271-306 
et  pl.  xiii-mv;  St. -N.  Dragoumis  ibid.  1901,  p  38-49.  —  o  E.  Pernice,  Kothon 
und  Bâucher  gérât,  dans  les  Jahreshefte  des  epsterr.  Instituts ,  1899,  p.  60-72. 
—  6  Ibid.  fig.  6,  à  la  p.  65.  —  •  C’est  ce  que  semblent  indiquer  la  présence  d’un 
de  ces  6u;tuecT^pt«  sur  quelques  vases  de  Clazomène  du  vi*  siècle  voir  supra ,  p.  543, 


e  5)  et  le  fait  qu'ils  se  répandent  en  Alliqueà  un  moment  où  I  inllnt" 
omine.  —  8  R.-M.  Burrows  et  P. -N.  Ure,  Kothons  and  vases  o/  "  ,  (/,oAi 

s  le  Journ.  of  hell.  Stud.  191 1,  p.  72-99  (dès  1899,  dans  I  peJJjce). 

13  4,  Kourounioti»  avait  formulé  d'expresses  réserves  sur  la  ^  enCtii- 

Bibliooraphie.  Barraud,  Notice  archéol.  et  liturgique  sur  l  encens  ....... 

's,  dans  le  Bull,  monumental ,  1860,  en  particulier  p-  396  sq.  '  J 
von  Frilze,  Die  Bauchopfer  bei  den  Griecben ,  Berlin,  1*  0, 
imiateria ,  dans  les  Bonner  Jahrbiicher ,  1912.  p.  l-9“- 
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I  utilise  la  tour  comme  procédé  ordinaire  de  Manquement, 
d’abord  aux  points  faibles,  aux  portes1  et  aux  sail- 
'  jants 2,  ensuite  sur  toute  l’étendue  du  mur3.  Les  tours 
I  paraissent  aux  anciens  préférables  aux  mouvements 
du  tracé  bastionnë  :  outre  le  Manquement  elles  assurent 
une  situation  dominante  et  des  vues  lointaines  \  Elles 
peuvent  enfin  isoler  les  éléments  de  courtine  qu’elles 
encadrent  et  localiser  l’avantage  de  l’ennemi  qui  se  serait 
rendu  maître  d’une  partie  de  l’enceinte3.  Elles  trouvenl 
place  dans  les  tracés  curvilignes  de  Philon6etde  Végèce1 
comme  dans  le  tracé  rectiligne  de  Vitruve8:  ici  elles 
se  répartissent  sur  les  fronts  droits  de  la  muraille  à  une 
dislance(, uETaTrupyiov)  fixée  parla  portéedu  trait  et  telle  que 
le  pied  de  chacune  puisse  être  battu  des  deux  voisines9. 

Dans  la  fortification  prémycénienne  la  tour  Man¬ 
quante  apparaît  sous  deux  formes: 

!”  De  larges  terrasses,  dépassant  en  plan  et  peut-être 
en  élévation  la  courtine,  recouvrent  et  protègent  les 
couloirs  d’accès  aux  portes  d’Hissarlik  Ilj  10  ; 

2"  Des  bastions,  fortement  talutés,  de  la  même  con¬ 
struction  que  la  courtine  (socle  de  pierres  et  mur  de 
briques)11,  occupent  les  angles  des  enceintes  d’Hissar¬ 
lik  1^ 11  et  d’Hissarlik  II2  13.  D’autres,  élevés  sur  un 
socle  vertical  et  de  dimensions  identiques,  Manquent,  à 
des  intervalles  de  6  m.  50,  le  mur  d’Hissarlik  II3U. 

La  tour  garde  dans  l'architecture  mycénienne  l’aspect 
dun  bastion,  particulièrement  aux  pylônes18.  Un  con¬ 
trefort,  soigneusement  appareillé,  d’un  front  de  7  m  90 
et  dépassant  de  12  m.  10  la  volée  du  mur,  couvre  la 
porte  des  Lions  à  la  droite  de  l’assaillant,  c’est  à-dire 
sur  son  côté  nu18.  Mais  déjà  l’acropole  de  Tirynlhe  pro¬ 
jette  vers  le  S. -O.  un  ouvrage  rectangulaire  renfermant 

•Ulllllls.  -  IDo  Rochas,  Principes  de  la  fortification  antique ,  1881,  p  2»  et  sa  • 

av.J.-C.  -4  i,j  Ibid  n  17  n  ,  U  1  P'  su,v*  —  3  siècle 

1875,  |,  p,  Sie.  Lü  vitp'i  K  A  alr’  Bssai  sur  les  fortifications  anciennes, 

«l  interrompu  et  remnlaéa  ’  ’  ®  ®  f0rge  de  certaines  tours,  le  chemin  de  ronde 
UNo UJP.  en.  ;"*  -  PM  P‘anCher  m°bile;  cf'  de  ^chas,  /oc.  oit,  de 
dans  de  Rochas,  Op  cit  p  33",°"  '  *  ..(f.®11,06’  f nC'  mecan-  lrad-  Oraux-de  Rochas, 
-H*.  ri  m«  y Z !  T’,  l'  ^  M’  1Ud'  p‘  «-  "■  *•  %■  <0  et  ,7. 
recommande  également  de  H  n  '  °P~  C“ ’  P’  0i’  ~  8  VUr-  5-  Pbilon 

courtines  exposées  VIII  s  .*"*  '*  ll'acé  en  scie'  des  tours  au  centre  des 

~  9  VUr.  I,  5,  »  intèroJl  '  !  8  6  tr#Cé  à  C0“*’U“«  obliques,  VIII,  13. 

alia  alla  saqittae  "fnum  Ua  *«nt  facienda,  ut  ne  lonqius  sit 

rejicinntur  (cf  |  5  .  .  P,0'utlus  reliquisque  telorum  missionibus  hostes 

'»  d  (cl'.  IV.  d j  avait  défini  aimef  T  ^  fla"«— U"e  PüUon, 

tableau  dressé  par  ^e  ;'o>os  de  netteté.  Ct.de  Rochas,  Op.  cit.  p.  ,4,  et  le 

■ST*  *  Bs,ancc  S/r;lT„  m  ;P’  î*0’  Phil°“*  <*■  ci‘~  Vil-ve,  Op.cit.  et 
■  donnent  des  indications  rad’  ,l  anS'  dans  de  Rochas,  Op.  cit.  p.  52 

Les  fondations.  ,ar„„.  _  ,  . inuUeU8es  sur  la  construction  des  tours  d’enceinte. 


(PMI.  |, 


tl0lls’  larges  et  solid 
Vite.  I. 


'  "  I,  5,  a,  J*8’  P°Sent  „Sur  le  ‘'oc  «n  sur  un  terrain  résistant 
!  >•  Lc  mui'  est  fait  de  m’erre,  !  “?  i’t'nforce  Par  des  terrassements  (VUr,  I,  5, 

ai"  d"  gypse  (Phil.  |v  |  .  An  T*8  yii  *nS  *e  Sens  de  leur  Iongueur  et  placées 

'-d- moues  tonnant  chalna!r;pf  ’  *!’  Et  ''0n  P™1  "«*«  da-  'a  -çon- 
m  f.T"1  50,11  choisies  très  dure*5  Pi'V  l  '  3|‘  LeS  P'erre5  d  a“Sle  et  celles  du 
*  ;les-  '««  tours  flanquantes  d„  ‘  ’  6  ;  lX*  3>*  aux  tours 

fa  pour  parer  à  l'escalade  tPI  TT  ^  liaules;  sinon  elles  sont  juste  assez 
:  efS  '--tentma  l  ':  J"  D'o  T  T  "  ^ tour,  carrées,  dont 
-  élève  Po„rÏnt  deT, o  "  Z°"eS  P'',Vée5  "e  feU  (pe”da"t 
l«cl,n."'C;  Cf'  de  Rochas,  On  ■  ,  ,  Carrées’  ld,ls  belles  et  moins  chères 

les  f0l°(  ,  alent  les  Perrés  taillées  e  P  •  DanS  IeS  tou,s  co,,vexes-  au  contraire, 
|I,,(|  ""  ’  llesagonalos  et  pentas-  V""1  01  le  R'' est  possible  en  toute  direction  ; 
p  té'lnl.  I,  2  cPr  t  Tnr,v  réduiseDt  le  douhle  défaut  de  la  form 

Cf  Pliii' y*1'  P  tin”  °  IX’  2;  Vitr-  '■  3-  et.  de  Rochas,  Op.  cit 

on  15  l«, et  de  Rl^”  ®  faS°n  de  d  a"eiennes  tours  carrées. 

Z  ?  :  PS  embrasures  rétréc  f"’  P’  +2'  '■  «*■  «<»>■  Au  liane  des  tours 

I»-  „•  protZl!  "  T':  mÜieU  °l  1,0,11  la  "a,',ie  W*ri.„„ 

Ua  nf,l  !Ldé  e.n8eur  (Phil-  IV-  1  1  ef.  iv,  2).  lies 


élève  ve,.,  1  ,  “'ul'e 

éréneaii,  4  J.  (L‘dnils  pour 

lar 

mande 

s>ute  ,les 


rg;;  ““"ë'e  *u  rmoii  ten  t  la  nli  ,  *  défenSeui’s  <«*»■«-  'V,  1  ;  cf.  IV,  2,.  Des 
^rée  permet  h"  plate-forme  (An  Bvz  XII  1  n 

a,1(ie enfin  j  ,et  d  '«Uroduire  ,  y  XU’  Vers  la  Vllle  «ne 


cl. 


Par  pas  reZr l0S  niaC,,iDeS  ^PhiL  3).  Pimon  recom- 

de  Jloeha!  de  tassement  C°'"’tlnes  >  car  si  une  courtine  s’écroule 

j'1’'  oit.  p.  43,  n.  t  .  r;  6  e”traine  la  tour  aliénante  (IX,  I  et  2; 
IX.  0,s>'  isb  Arch.  I,  J).  500).  Beaucoup  de  ces 


718k  —  Tour  flanquante  d’Hissarlik. 


doux  chambres  et  conservant  les  traces  du  plancher 
d’un  second  étage11.  Des  plaquettes  de  faïence  décou¬ 
vertes  à  Cnossos  donnent  une  idée  de  la  superstructure 
des  tours  cré- 
loises,  sans 
créneaux, 
renforcées  de 
poutres  verti¬ 
cales,  percées 
parfois  d’une 
porte  de 
plain-pied  ls, 
telles  à  peu 
près  qu’on  les 
retrouve  sur 
un  vase  d’ar¬ 
gent  de  My- 
cènes  (fig. 

5181) 19.  Enfin 

la  sixième  couche  d’Hissarlik  a  livré  le  plan  de  trois  tours 
adaptées  postérieurement  au  mur20.  Assises  sur  le  roc,  la 
première21  Manque  une  entrée, ladeuxième(//,  fig.  7184  22 

une  courtine, la  troisième23,  àl’angleN.-E.,  laisse  passage 

a  une  poterne  et  contient  un  puits.  La  tour  h,  large  de 
1  m.  2o,  porte,  à  8  m.  65  en  avant  de  l’enceinte,  un  mur  de 
Iront  très  épais;  une  chambre  inférieure,  accessible  par 
une  echelle,  s'étend jusqu’aucôtéextérieurdela  courtine, 
que  chevauche  la  chambre  supérieure.  Le  profil  de  la 
tour  g  dessine  savamment  une  ligne  deux  fois  brisée.  En 
dehors  des  pylônes,  les  architectes  d’Hissarlik  VI 24  surent 
construire  de  vraies  tours  Manquantes,  dont  l’épopée 
îomerique  semble  n  avoir  pas  perdu  tout  souvenir  25. 

r  Tri"1'  'bÆOri(|Ue-  -  10  D"rPreld-  Troja  and  /lion,  1, 

KM  _  h  n-  )  , ,  '  n  I  crr°  c  ,,pleî'  H,sL  de  rArt-  VI,  p.  182  el  867-9,  pl.  F|„ 

On  cit  "sT  r  ’  P  CÜ  P’  60  ’  °f’  Schliemann>  lHos,  tr.  fr.  p.336.  — 12  DSrptcld 

t  C,  -u,d  JL  tÏ1',™' - ,3 w’ m"- p- 01  -i .1  n. d  W 

IV  cf  Perrot  Cht  P’  n  Sq”  "g’  22’  ba’  bC'  P'’  d’  'e  1  *•  b  et  c-  P>-  -,  l-d,  et 

SChrTCr’  ^ 

forts  sans  caractère  défensif.  Cf.  pai-conlri  Ü,I  W  /JTT  bas"»llsd-  ^nlre- 
Chipiez,  Op.  cit  VI  „  |S|  isrr  p  •  rPleld-  »P-  «f.  p.  7»,  et  auss.  Perrol- 

Op-  cit.  VI,  p.  667-Cfig.To,'  L  ’emluST  v*?*”'  ^  T  P’  T  !  IWl-°hiPi“. 

:  w " 

n  s  n  '  '  et  pl-  1  et  Perrot-Chipiez,  Op.cit.  VI  p  667-9  et 

bastion  où  s’ouvre  la  poterne  de  l’Acropole  Ud  W/nl  ’a  gr°S 

r;rr  ?“.r, 

britisk  School ,  VIII,  p.  ,«  SU1V  ’T  8  ult  r?""’  ^  ~ 

comme  flanquement  (Evans,  IM. 

pourtant  les  bastions  de  l’entrée  N.  de  Cnossos,  Ibid  VI  p  «T’  vif  n’TTl 

9et  p,e:)  AlraPnit'Efi8’  '  e“tr<le  K’  «».  p.  1  iô  s„n'..  R?. 

O.  T/'b  d  y  Ï  Z  ,  et  Dossard  T  P’  ,09’  la  lo-  d”  P«r«que 

—  '9  Dussaud,  ôiri/fl  a  Zs'll  *  P'  12  et  ,7. 

■Wn.  of  hetl.  Ld.  xxiï,  p^ '.5,  “T  0  2^7"  ^ ^ 

ï  ”  M- 1  r;  -  ■  ■■■■ 

“j  =k  »«-  «■  -  «  Vour  ,  ;  ld.  ,M.  t  M  M  i  'l,' ! 

"t  '*'k  ►  '**>•  -  -• 

«■  Perrol-dlipi,,,-  fi  ,7  '  *  '*  ™  O-™'. 

Helbig,  L  hpopee  homérique ,  p. \\ 8  lire  de//  \v  70-  1 
,  AVI,  uo  3  ,  XXII,  lia;  et  Scbl.emann,  /lias,  p.  181-2,  et  185, 
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De  la  chute  des  royautés  achéennes  à  la  fin  du 
v'  siècle,  l’emploi  de  la  tour  se  régularise  :  ronde  ou 
carrée’,  à  cheval  sur  le  mur,  elle  ne  se  confond  plus 
avec  luii  2  ;  mais  on  ne  lui  donne  pas  toujours  son  effet. 
Le  dispositif  du  mur  des  Lélèycs  (vie  siècle)  3,  dont  les 
tours  demi-circulaires  présentent  à  hauteur  d  homme 
cinq  fenêtres  et,  contiguës  au  mur,  deux  poternes  de 
sortie,  reste  exceptionnel  [munitio,  fig.  5162].  Les  tours 
de  Megara-Hyblaea  rappellent  par  la  forme  les  tours 
d’Iasos  *;  mais  elles  sont  rares  et  parfois  mal  placées  '. 
La  muraille  des  acropoles  se  défend  par  son  assieLte  et 
sa  masse";  les  tours  renforcent  les  points  accessi¬ 
bles  1 * * *  et  les  portes  8.  Elles  sont  distribuées  plus  régu¬ 
lièrement  autour  de  l’enceinte  du  Pirée9. 

Le  progrès  apparaît  mieux  dans  la  construction.  Les 
tours  bâties  tout  entières  en  appareil  polygonal  sont 
rares10 *.  Dans  les  enceintes  acarnaniennes  du  Ve  siècle”, 
tandis  que  les  métapyrgies  admettent  encore  une 
technique  polygonale,  les  tours,  contemporaines12,  sont 
construites  en  assises  -horizontales  ;  à  hauteur  d’étage  se 
relève  une  corniche  décorative13 *.  En  Locride,  en  Etolie, 
tandis  que  les  assises  des  courtines  montrent  encore 
des  joints  obliques  et  des  décrochements,  les  tours 
sont  d’un  appareil  qui  ne  se  distingue  plus  guère  de 
l’appareil  quadrangulaire  des  tours  de  1  Italie  méri¬ 
dionale 

De  même  dans  les  acropoles  étrusques,  qui  se 
munissent  de  tours  au  début  du  ive  siècle  1  Les  qua¬ 
torze  tours,  carrées  et  demi-circulaires,  inégalement 
distantes,  qui  font  saillie  au  dehors  et  en  dedans  du 
mur  polygonal  de  Cosa16 *,  montrent  un  appareil  presque 
régulier.  Les  deux  tours  de  la  porte  N.  de  Pérouse 
associent  habilement  deux  techniques  :  à  la  partie 
inférieure  le  talutage  est  obtenu  par  le  retrait  régulier 


des  assises,  ensuite  par  l’inclinaison  d’une  paroi  u 
L’enceinte  de  Falerii  Novi  (me  siècle) 18  est  flanquée  d 
cinquante  tours  carrées,  à  des  intervalles  d’une  tn- 
taine  de  mètres.  Mais  ni  le  nombre  ni  la  disposition 
régulière  de  ces  tours  ne  doivent  être  considérés  comme 
des  caractères  de  la  fortification  italique 

Au  cours  du  ive  siècle  les  engins  de  siège  furent 
importés  d’Orient  en  Grèce  20  [tormenta],  Dès  lors  la 
portée  des  machines  permettait  de  répartir  les  tours 
sans  les  multiplier  excessivement  sur  toute  la  longueur 
du  mur21.  Les  enceintes  de  Mantinée22  et  de  Messène” 
présentent  des  métapyrgies  de  25  et  de  100  mètres 
d’étendue  moyenne.  En  même  temps  le  principe,  ima¬ 
giné  par  la  poliorcétique  grecque,  d'une  défense  offen¬ 
sive  et  mobile21  donna  aux  tours  une  importance  nou¬ 
velle,  puisqu’elles  facilitaient  l’établissement  des  poter¬ 
nes  25  et  des  réduits  avancés. 

A  Mantinée  (fig.  5762)  de  très  nombreuses  tours  por¬ 
tent  au  flanc  droit,  pour  qui  regarde  la  campagne, 
d’étroites  ouvertures  qui  permettent  aux  défenseurs  de 
se  défiler  sous  la  protection  de  la  courtine,  sans  offrir 
le  côté  découvert20. 

Au  front  nord  de  l’enceinte  de  Sélinonte  s’adosse  un 
système  triangulaire,  dont  les  trois  pointes  sont  pour¬ 
vues  de  tours  demi-rondes;  la  tour  centrale,  reliée  au 
rempart  par  une  galerie  de  45  mètres,  est  assise  sur  un 
bastion  isolé  par  une  tranchée  circulaire.  Les  trois 
tours,  qui  se  couvrent  mutuellement  en  croisant  leur 
tir,  peuvent  battre  un  rayon  de  40fi  mètres21. 

La  construction  se  perfectionne.  Sur  le  roc  même2' 
repose  le  socle,  qui  supporte  le  mur  de  pierres  ou  de 
briques  crues23.  Carrées,  rondes  ou  demi-circulaires  , 
parfois  pleines  jusqu’à  la  courtine31,  s’élevant  à  Per- 
game  en  forme  d’escalier32,  elles  sont  de  dimensions 


i  Les  (leux  formes  coexistent  à  Midda  (Petit-Radel,  Recherches  sur  les 
mon.  cyclop.  p.  252),  Gortvs  (de  Rochas,  Op.  cil.  p.  73),  Tsurnati  (Alh. 
Mitt.  XXXI,  1906,  p.  27),  Pbigalie  (Blouet,  Op.  cit.  Il,  p.  3,  pi.  n,  fig.  3),  cap 
Sounion  (Id.  Ibid.  III,  p.  17),  Athènes  (Judeich,  Top.  v.  Ath.\i.  123),  le  Pirée 

(ld.  Ibid.  p.  139).  Tours  polygonales:  Athènes  (Id.  Ibid.  p.  12G),  ovales,  avec 
superstructure  rectangulaire  postérieure:  le  Pirée  (Id.  Ibid.  p.  142).  La  conllgu- 
ration  du  terrain  détermine  la  forme  de  la  tour  de  Dyslos,  à  angles  obliques  (Ath. 
Mitt.  XXIV,  1899,  p.  461-2|.  —  2  Perrot-Chipiei,  Op.  cit.  VIII,  p.  4.  Persis¬ 
tances  archaïques  :  Manquement  obtenu  par  un  bastion  à  Thasos  (Perrot,  Além. 
sur  l’ile  de  Thasos,  p.  77),  Lesbos  (Perrot-Chipiez,  flist.  de  l’Art,  VIII,  p.  19). 
Les  tours  d'Érésos  sont  des  additions  postérieures  (Id.  Ibid.  p.  20,  n.  1),  Phocée 
(Id.  Ibid.  p.  20).  Tsurnati  (Ath.  Mitt.  XXXI,  1900,  p.  27,  fig.  7),  Phigalie  (Blouet, 
Op.  cit.  Il,  p.  3,  pl.  u,  fig  3;  cf.  Guhl-Koner,  La  vie  antique,  tr.  fr.  1884,  I, 
p.  90,  fig.  83),  Athènes  (Judeich,  Op.  cit.  p.  113;  cf.  Dïirpfeld,  Ath.  Mitth. 
XXIII,  1898,  p.  227;  XXXVI,  1911,  p.  56).  —  3  Texier,  Descript.  de  l’Asie 
Mineure,  111,  p.  630  et  sq.,  pl.  147-9  ;  de  Rochas,  Op.  cit.  p.  75  et  sq.  fig.  31  :  Id. 
Dict.des  ant.  s.  v.  «oxirio,  fig.  3102;  Perrot-Chipiez,  Op.  cit.  V,  p.  321,  lig.  220- 

3  ;  Choisy,  Hist.  de  l’Arch.  I,  p.  200.  Judeich,  lusos,  Alh.  Mitt.  XV,  1890,  p.  1H, 

et  s< |  ,  fig  5  et  0,  pl.  m,  montre  que  le  pseudo-mur  des  l.élcges  est  1  enceinte  hellé¬ 

nique  de'la  vieille  cité.  - Orsi  Cavallari,  Mon.  Ant.  I,  1889,  p.  689.  suiv.  ;  Perrot- 

GInpiez,  Op.  cit.  VIII,  p.  5  et  sq.,  fig.  5.  Enceinte  détruite  vers  482.  —  5  Id.  Ibid. 

Celle  qui  garde  l'une  des  principales  entrées  de  la  ville  se  trouve  à  5  mètres  du 

couloir  et  de  telle  sorte  que  les  assaillants  ne  sont  pas  forcés  de  la  serrer  de 

près,  et  quand  ils  passent  à  portée  de  trait,  présentent  le  flanc  couvert.  Tours 

rares  à  Parus  (Id.  Ibid.  13)  ;  tour  mal  placée  à  Nisyros  (Dawkins-Wace,  Ann.  brit. 

Sch.  XII,  p.  160).  —  6  Guillaume,  Dict.  des  ant.  s.  v.  acropoi.is.  -  1  Tours  de 

Kato  Belessi  (Frickenhaus-W.  Müller.  Atli.  Mitt.  XXXVI,  1911,  p.  23),  d'Érélrie 

(Staehlin,  Ibid.  XXXI,  1906,  p.  20,  lig.  5).  —  »  Les  portes  sont  parfois  flanquées 

des  deux  côtés,  p.  ex.  à  Dystos  (Wiegand,  Ath.  Mitt.  XXIV,.  1899,  p.  462)  ;  d'or¬ 

dinaire  sur  la  droite  de  l'assaillant,  p  ex.  à  Geraki  (Wace-Hasluck,  Ann.  brit. 

Sch.  XI,  p.  94)  Athènes  (tour  du  Dipylon,  sortie  N.-O.,  Judeich,  Top.  v.  Ath. 

p.  126;  cf.  Noack,  Ath.  Alitt.  XXXII,  1907,  pl.  x,  T).  La  tour  de  droite  est  plus 

forte  que  celle  de  gauche  à  Alca  (de  Rochas,  Op.  cit.  58  sq.),  à  Rhamnontc 

(Frazer.  Pausan.  Il,  p.  449),  au  Pirée  (Judeich,  Op.  cit.  p.  142).  —  9  Judeich, 

Op  cit.  139  suiv.  Sur  les  tours  d'Athènes,  cf.  ld.  Ibid.  122  suiv.,  et  Noack,  Ath. 

Mitt.  XXXII,  1907,  p.  139  suiv.,  p.  500  suiv.,  fig.  8-13.  22  et  23,  et  pl.  x  et  xi. 

_  10  Noack,  Rôm.  Mitt.  XII,  1897,  p.  193  et  194,  n.  1,  dit  même  qu'il  n'en  existe 

pas.  CL  pourtant  les  tours  de  Semicum  (Blouet,  Op.  cit.  I,  pl.  54,  fig.  3), 


enitzek,  Péparéthos  (Ath.  Mitt.  XXXI,  1906,  p.  30,  fig.  10;  p.  H  "t  sq.), 
Ivstos  (Ibid.  XXIV,  1890,  400,  fig.  2),  Thcbes  (Petit-Radel,  Op.  «t.  S  )■ 

-  Il  Noack,  Arch.  Ane.  1897,  81  et  sq.,  cl  Rom.  Milt.Ui,  189«,  p-  '  1  ' ■  '  ' 

bid.  194,  n.  1.  Quelques-unes  montrent  le  passage  de  la  technique  poheuiije  » 
i  construction  horizontale  ;  à  Oiniadai  (fig.  XVI),  l’alaero»,  KoionU  h  m 
kvros  (Ath.  Mitt.  XXXI,  1906,  p.  270,  lig.  1»).  —  i*  Arch.  Ans.  .  c.  P-  -• 
ton.  Mitt.  I.  c.  p.  194,  et  n.  3,  fig.  17  et  18.  Même  corniche  sur  «ne  l» 
ilicie  du  m-  siècle  «v.  J-C.  (Hebcrdey-Wilhelm,  Denkschr.  der  ■ 

Viss.  eu  Wien,  X1.1V,  1896,  p.  53).  -  '4  Cf.  les  tours  de  Pæstum  :  La  ,")"S  '  \ü w 

t  Perrot-Chipiez,  Op.  cit.  VIII,  fig.  5  et  6.  -  15  “•‘f4'*  présentent 

et  (Dion.  Hat.  I,  30)  les  enceintes  archaïques  d  Etrni q 

es  courtines  sans  saillant(0.  Müller,  Etrusker,  1,  p-  23°,  1  ar  ia’  Iièreme^ 
.  229  ;  cf.  Noack,  Rôm.  Mitt.  1897,  p.  196).  Quant  aux  tours  de  Bomere, 

spacécs  sur  le  mur  de  Servius,  telles  que  Strabon,  \,  3,  7,  c  Servies 

es  additions  postérieures.  Tout  au  plus  peut-on  admettre  qu<  c  ^  Kichter, 
omporlail  des  tours  pour  le  flanquement  des  portes  et  des  sai  an  »  ■  •  A 

op.  v.  Rom,  p.  42.  -  <6  Dennis,  The  cities  and  cemetenes  o/  h  ”  ^  |uJ 

uirm,  Baustile,  2'  p.  Il,  p.  Il  :  Martlia,  Op.  cit.  p.  1  1  oa  ' ,  Marlba,  (fla- 

-  17  ld.  Ibid.  p.  174,  fig.  0  et  7  et  pl.  ix.  —  Dennis,  Op  cit-  ,  P-  ■  ■  p  «; 
it.  233.  —  19 *  Cf.  contrairement  à  Kichter,  45  Bert.  inc  ce  i"  ^  j/n«lW,i 
oack,  l.  cit.  p.  194.  -  20  De  Rochas,  Op.  cit.  p-  °7<L|7„o«»;  !>"' 

.  139;  Id.  Sélinonte,  p.  178.  -  21  Persistance  archaïque  .  "  ^  ^  ,olUt 
einle  d’Heroiocrale  (408  av.  J.*G.)  suit  h-s  mouvemen  ^  |07  et  sq. 

anquantes  sont  plus  rares  qu'à  Megara  Hyhlaea  •  cl.  •  _ Uiod-  XUB 

■  22  ld.  Mantinée,  p.  150.  —  23  De  Rochas,  Op.  cit.  P-  ■ ‘  •  s  ».  povmt 
0,  1-2;  Fougères,  Sélinonte.  p.  179.  —  2a  Cf  Fougères,  ic  ■  ,;8  et  sq, 

-  26  ld.  Mantinée,  p.  157,  fig.  33  et  34.  -  27  ld'  '  *  ' 9j5’.  236),  l»‘oi 

L  VIT  et  VIII.  —  28  Tours  de  Démétrias  (Ath.  Mitt.  ■  ’  j  ^  s^in0„le, ‘f3: 
Ibid.  XV,  1890,  p.  140).  -  29  Fougères,  Mantinée,  p-  ’  '  eU  dp.  cit.h 

tt.  Mitt.  XV,  1890,  p.  139.  —  30  Tours  carrées  a  UPU’  ç;j.  T|),  ÿélinonte 
2,  pl.  51,  fig.  1),  Syracuse  (Cavallari-Holm,  lop.  “  )4li)  iqrgani* 

175).  Mantinée  (ld.  Mantinée, 


gères,  Sélinonte,  p. 


lll ti née  (ld.  Mantinee,  1  ^  ( V,  p 

rpfeld,  Abhandl.  derkôn.  preuss.  Akad.  d.  4ü"c't  sq.l,  clc.:  ,on‘),s 

“ . "  “  ,  Pyîos 


erpL  ÏI'cL  Id.'  Ath.  Mitt.  XXVII,  1902,  p.  12  ”  ^Pvlos 


I  et  pl.  i;  cl.  ld.  Ata.  MUC.  auii,  i"  '  .  .  '  ,  ....  j  l’yios  r" 

'éparéthos  (Ath.  Mitt.  XXXI,  1906,  p.  1 19)  ;  dem.-circul  géljn01lle  (Fougèri^ 
cit.  I,  pl.  4),  Skyros  (Ath.  Mitt.  XXXI,  1906,  p.  ’  _ 31  Tours  d1’  - e" 


monte,  p.  180),  Messène  (Blouet,  Op.  cit.  I,  P1-  cU' 
B  (ld.  Ibid,  I,  pl.  37),  —  32  Dorpfeld,  toc.  cit.  p-  '  • 
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ûtr'ilps  1  suivant  les  enceintes  et  leur  emplace- 
i|||  2  Les  assises  sont  de  pierres  régulières  bien  appa- 
H'/nées  souvent  bombées  extérieurement  ( rustico )  3. 
" '  Mégalopolis  l’espace  de  la  chambre  inférieure 

est  pris  sur 
l’épaisseur  du 
mur  4.  Pour 
éviter  cet  in- 
convén  ient, 
les  tours  de 
Priène,  de 
Démétrias,  de 
S  é  1  i  n  o  n  t  e 

r:„  7185  _  Tour  sans  poterne  de  Uantinée.  .  , 

K  sont  simple¬ 

ment  appliquées  au  rempart  6.  Mais  elles  ne  sont  plus 
assez  soutenues.  D’où  le  dispositif  de  la  tour  sans  po¬ 
terne  de  Mantinée  :  le  rempart  reste  intact  ;  il  est 
traversé  d’un  couloir  d’accès  à  la  chambre  inférieure, 
dont  le  front  saillant  a  une  épaisseur  triple  de  la  ligne 
extérieure  de  la  courtine,  et  qui  contient  seulement 


l’escalier  de  bois  menant  aux  chambres  supérieures  et 


à  la  terrasse,  qui  s’étendent  au-dessus  du  chemin  de 
ronde.  Le  rempart  n’est  pas  affaibli  ;  si  la  tour  s’effon¬ 
dre,  les  débris  obstruent  le  couloir  ;  enfin  le  chemin 
de  ronde  est  barré  par  les  tours  qu’il  traverse  au  moyen 
de  petites  portes  faciles  à  défendre(fig.  7 1 85 ) 6 . 

La  tour  grecque  atteint  à  Messène  (370  av.  J.-C.) 

son  type  classique  (fig. 
3761,  5766).  Carrée, 

assise  sur  le  mur,  elle 
est  àun  ou  deux  étages. 
La  plate-forme,  munie 
de  créneaux,  s’abaisse 
vers  l’intérieur.  Le  pre¬ 
mier  étage  est  percé  de 
meurtrières  ogivales;  le 
second,  de  larges  fenê¬ 
tres,  que  ferment  des 
volets.  A  la  hauteur  du 
chemin  de  ronde  s’ou¬ 
vrent  deux  portes  tra¬ 
pézoïdales  surmontées 
d’un  linteau  (fig.  7186)  \ 
Ainsi  constituée,  la 
de  la  ville,  prend  une  sorte 


Fig.  ■  180.  _  Tour  à  étages  de  Messène. 

h"tr,  défense  et  ornement 
de 

administrativ 


Personnalité  ;  elle  porte  un  nom  9,  qui,  à  Téos,  désigne 


ement  les  quartiers  attenants1 


La  tour  passe  en  Italie  avec  les  autres  procédés  de  la 
fortification  grecque.  Mais  l’emploi  de  la  voûte  lui 
donne  plus  de  solidité.  Ainsi  les  tours  carrées  à  trois 
étages,  distribuées  le  long  de  l'enceinte  elliptique  de 
Pompéi  suivant  les  besoins  de  la  défense11,  repro¬ 
duisent  les  caractères  essentiels  des  tours  de  Messène  ; 
seulement  les  casemates  des  deux  premières  chambres 
et  les  portes  sur  le  chemin  de  ronde  sont  voûtées  en 
plein  cintre  12. 

Entre  les  guerres  civiles  et  les  invasions  barbares  la 
fortification  romaine  ne  s’applique  guère  qu’au  limes13  ; 
les  murs  d’arrêt  sont  flanqués  de  tours  soigneusement 
appareillées  14 ;  les  camps  permanents  castelllm,  castra’, 
le  plus  souvent  rectangulaires  et  arrondis  aux  angles, 
renforcent  leurs  quatre  portes  et,  sur  les  points  dan¬ 
gereux,  leurs  fronts15  au  moyen  de  tours  généralement 
carrées,  mais  rondes  aussi  (fig.  1223, 5168,  3I69;,  octogo¬ 
nales  et  à  pans  coupés 16,  de  dimensions  très  différentes 
(fig.  3767).  Les  tours  du  camp  de  Wiesbaden  ont  aux 
portes  1  m.  88  et  1  m.  57  de  côté,  aux  angles  5  mètres  de 
front  et  2  m.  50  de  flanc,  sur  les  courtines  2  m.  50  de 
côté11;  le  camp  de  Gamzigrad  montre  à  ses  quatre  som¬ 
mets  des  tours  rondes  de  54  mètres  de  diamètre18.  Ces 
tours  font  souvent  saillie  à  l’intérieur,  notamment  à 
Lambèse19.  Les  Romains  attachaient  peu  d'importance 
au  flanquement  des  casle/la  ;  la  tour  devait  ménager  une 
position  dominante  aux  machines  de  jet,  pour  lesquelles 
il  eût  fallu  élever  des  terrassements,  dont  les  talus  for¬ 
cément  très  développés  auraient  occupé  trop  de  place. 

L’influence  de  celte  manière  se  marque  sur  les  rares 
enceintes  qui  s’édifient  pendant  cette  période  à  l’inté¬ 
rieur  de  l’Empire  :  le  mur  rectangulaire  d'Aoste  (ier  siècle 
ap.  J.-C.)  est  muni  de  tours  espacées  de  170  m.  sur  les 
grands  côtés,  de  130  m.  sur  les  petits,  et  qui  ne  dépassent 
pas  le  niveau  des  courtines  :  vrais  bastions  de  4  m.  50 
de  saillie,  où  l’on  accède  par  le  chemin  de  ronde  et  par 
des  escaliers  mobiles20. 

Au  contraire,  dans  les  enceintes  construites  à  partir  du 
milieu  du  m0  siècle  sous  la  menace  des  invasions21,  la 
tour,  parfois  ajoutée  après  coup  à  une  courtine  élevée 
en  hâte22,  montre  une  technique  très  sûre.  Des  tours 
quadrangulaires,  dressant  leur  mur  de  briques  sur  un 
massif  de  blocage,  flanquent  à  des  intervalles  de 
28  m.  50  à  29  m.  50  le  mur  d  Aurélien23  munitio, 
fig.  51711.  Au  rez-de-chaussée  une  pièce  rectangulaire 
voûtée,  où  l’on  accède  par  le  chemin  de  ronde  interne 
qui  les  traverse,  présente  deux  embrasures  sur  la  ville, 


SéJonïè  :  cL!i«ém«  J  8°  4  *."•  45  lar«-  (Mh'  AIitL  XXX-  ,90S>  P-  236 

(Id.  Mantinée  n  [  -  n  -  ÜU®ere8’  Selmonte,  p.  175)  ;  Alanlinéc  :  6  m.  50  à  G  m. 
(Dôrpfeld,  loc.  cit  ( >]  '  toul‘  E-  de  la  PoHe  S.  de  Pergame  :  1  3  m.  long,  sur  19  lar 
va|lari-Ho!m  Q  °*'  ~  2  Lesplus  fortesaux  points  accessibles  à  Syracuse  (C 
dc  Vos  Uth  r!  'vr!,),DéniélriaS  {Alh-  Milt-  XXX,  (905,  p.  236). -3  Tou 
Messène  (Guhl-Konl,.  n  '  1,J°6,  P’  26i:’  fi&-  ,,)<  lasos  ^bid.  XV,  1890,  p.  I4i 

h-  -  *  Loriiiü  p  P'  CU '  *’  P'  92)’  ^Pi'éon  (Blouet,  Op.  cil.  I,  p.52,  pl.  S 
Scliradei-,  pri  ’  xcai>at'°H’>  at  Megalopolis,  p.  108,  lig.  L.  —  B  Wiegan 

SiUuonte,  1  41  ;  frcdrich.  Ath.  Mitt.  XXX,  U 


1005,  p.  236;  Fougèi 


O  .1  .  p. 

d‘"onte,  p.  lw>  _  6  .  . . “•  !’•  ru 

~  'Wouc't,  Op.  ■fit  T  ,,  '  ant'née<  P-  t*7  et  sq.,  lig.  23  (=  notre  fig.  71 

~  *  Hermanu-Blamn.  '  ,?Uq'’  p1'  39'iG  (notre  fiS-  7186  =  Md.  pl.  40,  fig. 
connaît  kiurr,  r  ,  r’  (*ru‘cl‘-  Prirataltert.  3«  éd.  1882,  p.  140.  —  9 
3001  3981  ;  cf.  ““^Syracuse  (Liv.  XXV,  23,  10).  -  19  Corp.  ins.  grc 

dcilal,  Pontpéi  Yip  emanu  L,Psius,  Griech.  Altert.  1897,  I,  p. 1 35.  —  il  T 
114  tye  nnd  art'  p"  '*“*>  12.-12  [)e  Rochas,  Op.  cil.  86  suiv.  ;  Mau,  Pom, 
une  mosaïqué  de  Pomnè1  !  Tl,édeual.  Op.  cil.  p.  10  et  sq.,  fig.  5,  6,  9,  10. 
aux  angles,  tour-  l’.-PréfenUti°n  d  une  encei,lte>  avec  tours  rondes  et 


1  'rénclè 


5  «ter  porte*  v  r4C3  4  l0'*S  en  penle  *e  long  de  1®  courtine,  tours  carn 
eiP0rle111  en  Occfilent  les ^°UX  Ba,rd>  *«*.  et  Pomp.  V,  pl.  4.  _  .3  Les  Roma, 
1  mcipes  de  la  lortiûcation  grecque  :  sur  la  forteresse  il 


rique  d'Osuua  llanquée  régulièrement  de  demi-tours,  cf.  Eugel-Par»,  Août),  arch, 
mess,  scient.  XIII,  p.  337,  pl.  ii  et  m  ;  sur  les  enceintes  du  Portugal,  cf.  Mes 
quita  de  Figueiredo,  Ber.  Arch.  1913,  XXI,  p.  347  et  sq.  —  U  Front.  titrât.  I,  3, 
10;  Cagnat,  Armée  rom.  d'Afr.  1912,  p.  682.  -  15  Tac.  Hist.  IV,  34;  de  la  Noë. 
Op.  cit.  p.  91  ;  Caguat,  Op.  cit.  p.  683.  —  16  Tours  carrées  :  camp  de  Besseriaui 
(Cagnat,  Op.cit.  p.  570  ;  Gsell,  Mon.  ont.  Atg.  I,  p.  87),  Azeffoun  (Cagnat,  Op  cit. 
p.  635),  Turris  Ubata  (Id.  tbid.  p.  593),  etc.;  circulaires  :  Ksar  en  Chebel  (Id  Ibid 
p.  642),  Lambèse  (Id.  Ibid  p.  457),  Badis  (Id.  Ibid.  p.  573),  Tipasa  (Gsell,  Op.cit.  I. 
p.  98),  etc.;  octogonales  :  FoumTames  Mida  (Cagnat,  Op.  cit.  p.  583)  ;  à  pans  coupes  • 
Ghana  el  Gliarbia  (Ibid.  553),  Bondjera  (tbid.  p.  555).  Plus  rapprochées  aux  points 
accessibles  :  Rapidum  (Gsell,  Op.  cit.  I,  p.  94),  Tipasa  (tbid.  98).  _  17  De  la  Noë 
toc.  cit.  18  (Juhl-Koner,  Op.  cit.  Il,  p.  62.  _  19  De  la  Noc,  Op.  cit.  lig.  19  •’ 
Cagnat,  Op.  cit.  p.  437  ;  Gsell,  Op.  cit.  I,  79.  —  20  De  Rochas,  Op.  cit  p  63 
suiv.  Peut-être  le  latin  appliquait.il  à  de  tels  bastions  l'expression  de  terres 
aeguae  cum  mura  (Orelli,  tnscr.  lut.  566,  Aeclanum  :  lit!  vir.  ü.  S.  S.  portas 
tnrreis  moins  turreisque  aequas  qummoiro  faciundum  coiraverunt) .  —  21  Cf 
Schuermans,  Bull,  des  co mm.  roy.  d'art  et  d’arch.  Bruxelles,  XVI,  p.  4SI  ;  XXVIl' 
p.  37  ;  XX\  III,  p.  16  ;  XXIX,  p.  24;  Jullian,  Inscript,  de  Bordeaux,  II  p  299  ■ 
Homo,  Essai  sur  Aurélien,  p.  210.  -  22  Clioisy,  Op.  cit.  I,  p.  580.  —  23  Homo’ 
Op.  cit.  p.  223,  270,  272,  279,  284,  289,  suiv.  fig.  13  et  U  et  pl. 


deuxmeurlrières  vers  la campagne(fig.5172).  Un  escalier, 
muni  de  meurtrières,  mène  à  la  chambre  supérieure,  où 
s’ouvrent  latéralement  deux  passages,  qui  descendent  à 
la  plate-forme  supérieure  des  courtines,  et  deux  meur¬ 
trières;  sur  le  front  trois  autres  meurtrières  ;  vers  la 
ville,  deux  ouvertures.  La  toiture  plate  est  soutenue  par 
des  corbeaux  de  travertin.  Les  tours  sont  éLroitement 
liées  aux  courtines,  dont  elles  possèdent  tous  les  élé¬ 
ments  défensifs,  sauf  le  parapet  crénelé. 

Dans  les  enceintes  gallo-romaines  1  le  nombre  des 
tours,  rondes  pour  la  plupart-  et  de  dimensions  in¬ 
égales,  est  très  variable  :  elles  s’espacent  de  226  mètres 
à  Cologne  et  d'une  centaine  de  mètres  à  Sens, 
de  25  mètres  à  Poitiers  et  au  Mans3.  Elles  sont  bâties 
sur  un  massif,  où  l’on  trouve  souvent,  comme  dans 
les  courtines,  des  fragments  architectoniques,  épigra¬ 
phiques  et  sculpturaux,  qui  peut-être  consacrèrent  le 
mur*.  Évidées  à  la  hauteur  du  premier  étage,  elles 
sont  percées  d'une  ouverture  cenLrale  et  de  deux  laté¬ 
rales.  Elles  comportent  généralement  un  second  étage  \ 
Certaines,  d  un  diamètre  plus  petit,  sont  pleines:  elles 
s  arrêtaient  sans  doute  à  la  hauteur  du  chemin  de 
ronde6.  L’enceinte  de  Nîmes  comprend  des  tours  à 
gorge  ouverte,  d’autres  qui  ne  communiquent  pas  avec 
le  chemin  de  ronde  et  constituent  des  sortes  de  forts 
indépendants’.  La  plate-forme  est  crénelée  comme  la 
muraille8,  mais  les  tours  rondes  ont  pu  recevoir  des 
toits  coniques8.  A  Fréjus  une  petite  tour  se  termine  par 
une  pyramide  hexagonale  à  pans  coupés10. 

Une  tour  surmonte  la  porte  même  de  Trajanopolis 11 . 

Le  tlanquement  est  parfois  complété  par  des  tours 
supplémentaires  de  bois,  qu’on  élevait  en  hâte  entre  les 
tours  de  pierre  trop  distantes12,  et  par  de  petits 
ouvrages  en  encorbellement  placés  à  la  hauteur  du 
chemin  de  ronde,  les  premiers  types  de  l’échauguette 13. 

La  tour  byzantine,  en  Orient  et  en  Afrique,  con¬ 
serve  et  perfectionne  les  procédés  de  la  technique 
romaine  u. 

La  fortification  passagère  n’ignore  pas  l’emploi  de  la 
tour  flanquante.  Au  siège  de  Platées  les  deux  remparts 
de  gazon  (u'm'vQoi,  irMvSéx),  distants  de  16  pieds,  qui  con¬ 
stituent  la  ligne  de  circonvallation,  sont  réunis  de  10  en 
10  créneaux  par  de  larges  tours  15. 

Dans  le  camp  romain  [castra]  des  tours  plus  hautes 
que  les  remparts10  encadrent  les  quatre  portes  et  flan¬ 
quent  le  retranchement  (fig.  1217).  Elles  sont  de  bois,  à 
plusieurs -étages,  parfois  reliées  entre  elles  par  des  plan¬ 
chers,  où  se  tiennent  les  défenseurs,  couverts  du  côté  de 
l’ennemi  par  des  clayonnages17. 

La  ligne  de  circonvallation  devant  Alise  est  renforcée 

1  Cf.  Bianchet,  Les  Enceintes  romaines  de  la  Gaule ,  Paris,  1907.  —  Md.  Ibid. 
p.  202.  —  3  ld.  Ibid.  p.  200.  —  4  Tours  d’Auxerre  (Schuermans,  loc.  cit.  XVI,  p.  492)  ; 
de  Cularo  (Id.  Ibid.  XXVII,  p.  71);  de  Saintes  (Id.  Ibid.  XVI,  p.  495)  ;  de  Bordeaux 
(Jullian,  Op.  cit.  p.  318).  Cf.  Blanchel,  Op.  cit.  p.  318,  suiv.  —  o  Le  Mans,  Fréjus, 
Senlis  (Ibid.  p.  202,  pl.  xi  à  xni).  —  6  Dax  Jublains,  Saint-Lizier,  Narbonne,  Antibes 
(Ibid.  p.  262-3).  —  7  Ibid.  p.  203.  —  «  Ibid.  p.  204.  —  9  Ibid.  p.  205  et  pl.  xxi. 
—  10  Ibid.  —  11  Sittl,  Arch.  d.  Kunst ,  p.  373.  —  l-î  Philon,  Op.  cit.  XI,  2.  Cf. 
Limesblatt ,  col.  534  ;  lim.  rael.  553,  500  ;  lim.  yerman.  740,  744.  —  13  De 
Rochas,  Op.  cit .  p.  14.  —  1*  Cf.  sur  les  tours  d’Antioche,  de  Constaulinoplc,  de 
Nicée,  de  Tébessa,  Ibid.  p.  62,  71,  83,  96,  fig.  28  et  41  ;  sur  les  forts  byzantins 
d'Afrique,  Gscll,  Op.  cit.  p.  352,  suiv.  —  15  Tliuc.  111,21.  —  16  Caes.  Bell.  Gall.\ III, 

9.  —  -17  Id.  Ibid.  \ ,  40  ;  VIII,  9.  Les  Gaulois,  imitent  les  Romains  à  Avaricum, 
Ibid.  VII,  22.  Cf.  de  la  Noë,  Op  cit.  I,  p.  78  —  18  Id.  Ibid.  VU,  p  72.  —  19  Id. 
Ibid.  V,  p.  40.  —  20  Schulten,  Arch .  Anz.  1909,  p.  547,  fig.  10.  —  21  Sittl, 
Arch.  d.  Kunst ,  p.  373.  —  22  De  Rochas,  Principes ,  p.  29.  —  23  Sous 
Penys  l’Ancien  en  402  ;  Fougères,  Sélinonte,  p.  178.  Tours  carrées  d'Alca 
(Arcapie)  :  de  Rochas,  Op.  cil.  p.  58.  Pbrourioa  du  me  siècle  après  J.-C.  à 


au  moyen  de  tours  distantes  de  80  pieds18  •  |(.s 
camp  de  Cicéron  s’espacent  tous  les  60  pieds^'  î’UI'Sdu 
sud  des  lignes  de  Numance20  montre  sur  lIn  f  CÔlé 
300  mètres  8  tours,  dont  quelques-unes  ,i,r-°nlde 
15  mètres  de  largeur  et  étaient  évidemme'nl 'T' ^ 
nées  à  porter  des  batteries  de  cinq  à  sem  m 
de  jet.  4  Pt  machl«es 

11.  Tours  isolées.  —  Pour  compléter  le  système 
manent  de  défense,  on  construisait  aussi  des 
isolées  (irupyot,  povcumpytO!,  » poûpta,  <jxo irai,  turres  '■"1S 
culcie)21.  ’ 

11  yen  avait  à  l’intérieur  de  certaines  places  fortes  - 

elles  servaient  de  réduits22.  Dans  les  forteresses  i,imoT 
tantes,  le  donjon  se  composait  de  plusieurs  tours  IJê 
reliait  une  courtine;  à  l’Euryélos  de  Syracuse,  il  lom 
prenait  cinq  tours,  aménagées  pour  batteries  de  cata¬ 
pultes23.  Dans  les  castel/a  des  frontières  romaines,  il' est 
constitué  par  une  tour  intérieure,  à  la  fois  poste  de 
vigie,  corps  de  garde  et  refuge24. 

On  disposait  des  tours  isolées  aux  abords  des  places 
pour  en  sur¬ 
veiller  l’ac¬ 
cès,  pour 
garder  des 
points  stra- 
tégiques  , 
pour  obser¬ 
ver  et  trans¬ 
mettre  des 
signaux  2S. 

Elles  se 
dressaient  à 
proximité 
des  portes, 
comme  la 
tour  circu¬ 
laire  de  la 

forteresse  phrygienne  de  Pichmich  lvalé!C,  ou  bien 
au  bord  des  routes27,  comme  le  prétendu  temple  de 
Janus  à  Autun,  qui  est  une  tour  carrée  (fig.  7187) 
[propugnacüujm],  ou  encore  sur  des  hauteurs  dominant 
la  cité,  comme  le  phrourion  voisin  d’Alinda,  en  Carie*8. 
Quelques-unes  de  ces  tours  furent  plus  tard  réunies  par 
des  murailles  à  l’enceinte  agrandie  des  villes  :  telles  à 
Pergame  une  Lour  de  la  porte  sud29  et  à  Nîmes  la  leur 
Magne30.  D’autres  protégeaient  des  sources  alimentant 
l’agglomération  urbaine31  :  telles  une  tour  rondeau 
pied  de  l’oppidum  des  Convènes32,  et  la  tour  de  1  Alca- 
dibeque  à  trois  kilomètres  de  Conimbriga  (Portugal)'  • 
Dans  les  cités  maritimes,  des  tours  défendaient  1  entrue 

l’Acropole  d'Athènes  :  Judeich,  Topogr.  d.  St.  Ath.  p.  1U0.  -’ul  [  1 

africain,  cf.  Gagnai,  Armée  rom.  d’A/’r.  2°  éd.  p.  583  et  plan,  600  et  fig.  (‘  l  l^ 

675  el  fig.  (Lalla  Djelallia;  tour  circulaire  de  5  mètres  de  diamètre).  — 
trois  phrouria  construits  par  Nioias  près  de  Syracuse  :  Tliuc.  \  U,  4,  o.  D  ,  ^ 

daus  Sept.  Ps.  121,  7,  semble  indiquer  un  de  ces  ouvrages  avancés,  a'eC  ^ 
dominante.  L)e  la  Noë,  Principes  de  la  fort.  ant.  p.  06,  u  admet  ^ 

enceintes  romaines  soient  munies  d’ouvrages  extérieurs  ;  mais  voit  ^  ^ 
culum.  Distinction  entre  la  turris  et  le  propiignaculum  â ans  I  laut.  >  ' 

59  ;  mais  ils  se  confondent  dans  Liv.  XXII,  19.  —  26  Perrot-Ghipicz,  thst  ^  ^ 

V,  p.  161  et  fig.  113.  —  27  Ibid.  p.  46  et  fig.  11  :  tour  carrée  dôfen  an  <- 
min  d’accès  de  l’acropole  du  Sipyle.  Notre  fig.  7187  d’après  une  photOj-iap^ 
sentantle«  temple  de  Janus  »  àAutun. — 28  Ibid.  p.  323  et  lig.  J- • 1 1 ^ 

Op.  cit.  59.  —  29  Dôrpfeld,  L.  c.  p.  9.  —  30  Bianchet,  Op.  cit.  p.  -üï>-  i^olouoe 
Dere  mil.  4.  Construction  d’une  tour  près  d’une  source,  sur  un  ri  ^  32(jreg- 
Trajane;  S.  Reinach,  Rèp.  de  reliefs  yr.  et  rom.  lv  1909,  p.  3>J,  °  soulei’’ 
Tur.  H.  Franc.  VU,  34  ;  on  descendait  de  la  ville  à  celle  tour  pai  1111  1  ‘  ^  ^  el  g, 

rain.  —  33  Mesquita  de  Figueiredo,  Itev.  archéol.  1913,  XXI,  p-  ^ 
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Fig.  7187.  —  Tour  d’Aulun,  dite  temple  de  Jaims. 
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Fig.  7188.  —  Nouraghe  de  Sardaigne. 


la  défense  des 
territoires.  On 
trouve  fréquem¬ 
ment  des  ruines 
de  tours  en  pisé, 
ou  en  pierres 
sèches,  sur  les 
hauteurs  d’Afri¬ 
que  et  d’Espa¬ 
gne2  ;  elles  sont 
antérieures  à  la 
dominalion  ro¬ 
maine.  Les  nou- 
ragho  de  Sardai¬ 
gne,  les  talayot 
des  lies  Baléa¬ 
res,  les  truddi 
appartenir  à  un 
du  bronze 


l’âge 


de  l’Italie  méridionale  semblent 
système  défensif  qui  remonte  à 
(fig-  7188)  3.  Il  y  avait  des  postes  optiques  dans  la 
Gaule  celtique *.  Sur  les  côtes  grecques,  en  particulier 
dans  les  îles%  subsistent  de  nombreuses  tours-phares, 
qui  ont  été  des  refuges  contre  les  pirates.  Aux  frontières 
des  cités  grecques,  la  défense  naturelle  se  complétait  de 
tours,  abritant  une  petite  garnison  ou  un  poste  de 
guetteurs6  ;  on  retrouve  nettement  ces  dispositions 
sur  les  territoires  d  Athènes,  de  Mégare,  d’Argos,  de 
Sicyone,  de  Mantinée7.  Les  Romains  ont  appliqué  ces 
mêmes  principes  sur  les  frontières  de  leur  empire.  Des 
SUI  ’  '  l,Jurs  isolées,  établies  sur  la  ligne  même  du 
Ames  ou  dans  son  voisinage  immédiat,  servaient  de 
laison  entre  les  camps  permanents,  caste/la  murata 
IJM  ‘  1,11  '  laissait  des  postes,  qui  avaient  pour  mis- 
11  surveiller  les  mouvements  de  l’ennemi  et  qui 


P  Un  n»  lours  reclangiilaires  des  môles:  Judcich,  Topogr.  v.  Atl, 
SH.  «T  -  4  Sé'inoule  ;  Hitlorff,  Monnaies  de  Ségeite  ei 

strab.  lil  !  ,nonte’  P-  **l.  Tour  de  Caepion,  sur  la  cote  de  Bétique 

103,  I  Uv  XXXI 1 1  /0IOd'  S'C'  IR’  49,  3’  luul's  de  cllefs  abyens  ;  Sallust.  Juq. 
'«9:  :  spcitl  ’  l0Ur  «  ad  mare  ;  Plia.  H.  Nat.  XXXV. 

j“ïi»  rnoulium  imposUaSlmni°ivSPïYU|lr *.  Annibalis  Hispaaia’  lorrenasque  turres 
Hispania  habcl  >  ’  L‘V'  6  :  “  mullas  et  locis  altis  positas  turres 

et.  XLI,  3  •  Sl'ral,  *  m  °/  SI>eC"lis  el  ProPugnaculis  adversus  lalroues  utuntur  »  ; 
-  3  Perrot  et  ri  '  ’  *’  ’  L  llois!r’  de  l’architecture,  I,  p.  212,  22u. 
Md.  p.  23  Q,r  ;TZ’  f1'*1'  art  anL  IV*  p-  2--55  (noire  fig.  7188  d'après 

"  ^PÛtmZTT  umi)  1  Sm'  Ardu  d-  Kunst'  p'  342  :  Taramelli 

'*04,  p.  as, .  cf  ’  „  M°num.  antichi,  XIX,  col.  300  ;  cf.  Not.  scavi, 
Giorgi,  dans' Ituiistn  !!  o  Ma5'1'  da"S  ROm-  MiUh’  Xlll>  1898>  P-  307.  De 
d ;■  ,err«  ’fOlranto,  P,\ 313  ;  Masgiulli’  SPecchie  e  truddi 

«es  flom.  €n  pa  Diilliot,  Essai  sur  le  système  défensij 

quête.  5  Amorces  •  'T  ’  ,eauCOUp  de  ces  Postes  sont  antérieurs  à  la  con- 
las-Mauatt,  The  °SS’  'eiSen  auf  d’  9r-  Jn*eln -  «,  pl.  I,  4P;  Tsoun- 

br“  Sch.  ai  Alhens  IM*"  P’  261’  133'6;  «awkins-Wace  daus  Annual 

l888,  p.  HO  et  pl.  ,  ’  P'  ,0°  S,|';  Andros:  l-ebas-Waddington,  éd.  S.  Reinach, 
p  i7 1  Uc  Koclias.  O/'1!’  C°Upe  e,1  Pla“R  Hermann-Droysen,  Gr.  Kriegsaltert. 
•'S'  M  el  02  .  sj|  .  '  C‘  ‘  P'  81  >  at  Koner,  La  vie  antique,  1884,  I,  p.  03 
de  l’nrchit.  I  /‘,mata  di  s‘° ria  ant.  Il,  3,  p.  60;  Choisy, 

p'  la3,  lig,  a  et  (j’ços  |()  S  >P‘d!*ca>  lour  de  Vatliy  ;  Hawkins- Wace,  toc.  cit 


Guhl*lKoi, er,^”08’  l0Ur  carrée  d 

^yPinos  :  u„„  ,  CU‘  G  132  1  Savignoui  dans  ’£».  &n.  1890,  p.  230,  fig. 
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120. 


carrée  d'Haghia  Marina  ;  Ross,  Op.  cit.  1  p.  132 
-I  ;  Savignoui  dans 

“7 ^ü^der  LeurhiT  =  R°SS’  1  U'  PaPas  ;  Fr-  v.  Holbacli 

9u9'  !'•  393.  Péparé,|.  UrmD  auf  der  p*p™-lnset,  dans  Ath.  Mitth.  XXX1\ 
"M7-  Sériphoa  u  :  fradricl*’  dalls  Atl'-  M"»-  XXXI,  1900,  p.  124-, 
uaUiog ;  Fredrich  u.  '°**’  ’  p'  ,3i>  130.  Sipbnos  :  Ross,  I,  p.  132-13! 
"0S:  Gulil  et  Koner  '  P‘  U>4~3,  fig‘  Skyros  :  Ath.AIitlh.  190C,  p.  -27: 

t'CT'  Uee'’v>esen  d.  Gr.  l'm'  P'J?'  fig'  ®'',~  6  Sur  les  lou,'s  de  Buct,  cl 

Jans  ^  /  P-  “°7  S(î-  7  Tillyard ,  Two  watch  towers  i 

■  bnt.  Sch.  Ath.  XII,  1905-06,  p.  101-8,  plans  et  vue 


correspondaient  avec  les  camps  au  moyen  de  signaux 
de  feu  [signum,  fig.  6454]*.  Aux  poinLs  les  plus  impor¬ 
tants,  par  exemple  au  débouché  des  cols10,  ces  lours 
constituaient  de  véritables  fortins".  D’autres,  plus  pet  i  les, 
près  des  chemins  traversant  le  rempart,  abritaient  seule¬ 
ment  des  gardes-barrières12.  Sur  le  limes  d’Afrique,  où 
l’on  multiplia  les  tours  à  signaux  ,3,  elles  sont  très  sou¬ 
vent  par  groupes  de  trois".  En  Germanie,  on  en  rencon¬ 
tre  aussi  le  long  des  principales  routes  stratégiques  ;  leur 
distance  varie  de  1500  à  2500  mètres".  Quand  les  fron¬ 
tières  de  l’Empire  furent  gravement  menacées,  les  empe¬ 
reurs  augmentèrent  le  nombre  de  ces  tours  isolées". 
Constance,  Julien,  Valentinien  en  firent  élever  toute 
une  série  nouvelle  aux  frontières  des  Gaules,  sur  des 
monticules  naturels  ou  factices.  Ces  mottes  militaires 
sont  l’origine  des  donjons  féodaux. 

Beaucoup  de  stations  romaines  portent  le  nom  de 
Turris ,  avec  ou  sans  épithète  topique17.  Ce  vocable 
reparaît  surtout  en  Espagne,  en  Sardaigne,  en  Afrique  ", 
où  il  est  plus  particulièrement  fréquent  au  bord  de 
la  mer  et  sur  les  limites  du  désert.  Il  indique  la  présence 
d  une  de  ces  tours  isolées,  devenue  le  centre  d'une 
petite  agglomération. 

Ces  tours  sont  construites  tantôt  sur  plan  carré, 
tantôt  sur  plan  circulaire.  Les  tours  rondes  sont  plus 
communes  dans  les  îles  grecques"  et  sur  le  limes 
romain  d’Afrique20,  les  tours 
carrées  sur  le  limes  de  Ger¬ 
manie  et  sur  celui  du  Da¬ 
nube  21 .  Bâties  de  façon  à 
braver  les  surprises  et  à  op¬ 
poser  une  résistance  passive22, 
percées  de  meurtrières  et  cré¬ 
nelées,  elles  dressaient  leurs 
étages  de  pierre  de  taille23,  de 
maçonnerie,  de  brique,  de  terre  ou  de  bois21,  sur  de  forts 
soubassements  en  pierre.  Quand  le  soubassement  ne 
forme  pas  un  socle  massif,  il  renferme  une  salle  voûtée, 

(une  tour  carrée  el  une  ronde)  ;  cf.  Winlerberger  dans  Arch.  Jahrb.  d.  d.  Inst. 
VU,  1892,  p.  122.  bougères,  Mantinée ,  p.  126,  tours  surveillant  les  débouchés 
montagneux.  8  Cf.  De  la  Noë,  Op.  cit.  p.  7  4  suiv.,  d’après  von  Cohauscn,  Rom. 
Grenzumll  in  Deutschl.  1884.  Les  auleurs  anciens  font  à  peine  mention  de  ces 
tours  :  Amm.  Marc.  XVI,  2;  XXVltl,  2  ;  Procop.  De  aed:f.  IV,  5,  4.  —  9  Veget. 
111,5  ;  cf.  sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane,  tours- fanaux  et  amas  de  matières 
(bûchers,  meules  de  foin  ou  de  paille)  pour  les  signaux  de  feu  :  De  la  Noë,  p.  98  ; 

S.  Reinach,  Jiép.  reliefs,  1,  p.  332.  —  10  Caguat,  Armée  rom.  d’A frique.  2e  éd. 
p.  005.  H  Tour  du  limes  de  l'Euphrate  défendue  par  une  centurie  :  Tac.  Ann. 
XV,  9.  Tour  de  Pflerscligraben  près  de  Bâle,  Il  m.  50  de  diamètre:  Arch. 
Jahrbuch,  1905,  Anzeiger,  99.  —  12  De  la  Noë,  p.  97.  — 13 Caguat,  Op.  cit.  p.  083, 
693;  cf.  p.  545,  640  (lourde  lamgout,  dans  le  Djurdjura,  réparée  par  Septime- 
Sévère,  Corp.  ins.  lot.  Mil,  8991,  le  plus  beau  spécimen  de  ces  tours),  051. 

—  14  Distantes  de  100  mètres  ;  Cagnat,  p.  599.  —  16  Arch.  Jahrb.  XIII,  1898, 
Anzeiger,  8  sq.  ;  cf.  Keller,  Die  rôm.  Warten  (speculae)  lângst  des  Rheinufers 
vom  Bodensee  bis  Basel,  dans  An;,  f.  schweiz.  Altertumsk.  I,  p.  237  sq,  pl.  21. 

—  H  Amm.  Marc.  XX Vil I,  2  :  «  turres  addideras  per  habiles  locos  et  opportu¬ 
nes  »  ;  cf.  Viollet-le-Duc,  Dict.  archit.  IX,  p.  08,  s.  v.  Tour.  _ 17  Liste  dans 

Pauly,  s.  v.  1  urris.  Ce  nom  peut  désigner  aussi  des  fermes  fortiGées.  _  18  Cf. 

Cagnat,  Arm.  rom.  d’Afr.  i •  éd.  p.  520,  551,  508,  570,  083;  Toulain  dans  Bull. 
Soc.  Antiquaires  de  France,  1912,  p.  286  sq.  —  19  p.  ex.  à  Andros,  Péparélhos 
(diam.  6  m.  80),  Skialhos  (diam.  7  m.  98).  —  20  Cagnat,  Op.  cit.  p.  683,  généra¬ 
lement  de  petit  diamètre  (toutefois  p.  040,  lourde  Tamgout,  7  mètres:  p.  651, 
tour  de  9  mètres  de  diam.  ;  lour  carrée,  p.  570).  —  21  De  la  Noë,  Op.  cit.  p.  88 
(plan  carré  de  4  m.  25  sur  4  m.  90  hors  œuvre,  murs  épais  de  90  centimètres)  ; 
p.  97  (carré  de  4  mètres  environ,  mur  épais  de  70  à  80  centimètres)  ;  Arch.  Jahr¬ 
buch,  1898,  Anzeiger,  8  sq.  (4  5  7  mètres  de  côté).  —  22  De  Rochas,  Op.  cil. 
p.  29  sq.  —  23  Tours  grecques,  avec  assises  horizontales  de  gros  blocs  à  joints 
obliques  ;  tour  de  Tamgout  en  Algérie,  etc.  -  24  Sur  le  limes  rhénan  cl  danubien, 
le  rez-de-chaussée  est  souvent  seul  en  maçonnerie.  Pierre  sèche  et  bois  :  Arch 
Jahrb.  1900,  Anzeiger,  p.  82.  Tour  en  opus  empleclon  :  ibid.  1905,  Anz.  99.  Sur 
les  lours  en  bois  du  limes  de  Germanie  el  de  Rhétic,  cf.  An;.  1896,  178  ;  1898 
5;  1899.,  81;  1900,  93  ;  1901,  84  s.;  1903,  115. 


citerne  ou  cave  à  provisions:  celle-ci  communique  avec 
l’étage  supérieur  par  un  simple  oculus  et  quelquefois  avec 
le  dehors  par  une  poterne  basse,  munie  de  défenses 
intérieures1.  On  n'accède  en  général  au  premier  étage 
que  par  une  échelle  ou  un  engin  à  poulie.  A  la  tour 

d’Andros,  qui  est  le  plus 
intéressant  spécimen  de 
cette  architecture  dans 
la  Grèce  du  ivc  siècle,  la 
porte  s’ouvre  à  S  m.  60 
au-dessus  du  sol  (fîg. 
7189)  2.  Certaines  tours 
sont  accompagnées 
d’une  cour  fortifiée;  à 
Ténos,  cette  cour  me¬ 
sure  25  mètres  de  lon¬ 
gueur  (fig.  7190)  3. 
Aux  tours  isolées  il  fautrattacher  les  tombeaux  en  forme 
de  tours  [sepulcrum,  p.  1233,  1239]  A  On  en  connaît  des 
exemples  en  Perse3,  en  Phénicie6,  en  Syrie1,  en  Phry- 
gie,  en  Lycie',  en  Étrurie9,  à  Home. 10,  en  Sicile11,  dans 
1  Airique  du  Nord1-.  A  Aimes,  la  Tour  Magne  fut  peut-être 
un  mausolée  avant  de  se  transformer  en  poste  d’observa¬ 
tion.  Le  type  de  certains  monuments  funéraires  semble 
imité  des  tours  de  guet,  surtout  en  Lycie,  où  la  divi¬ 
sion  par  clans  avait  multiplié  ces  tours  ;  la  chambre 
funéraire  y  remplaçait,  au  sommet,  la  cellule  des  guet¬ 
teurs.  Près  des  villes,  en  cas  de  guerre,  les  tours- 
tombeaux  pouvaient  contribuer  à  la  défense13.  Aussi 
Philon  de  Byzance  recominandait-ii  de  construire  en 
forme  de  tours  les  tombeaux  des  grands  hommes  et  les 
polyandres  des  guerriers  morts  pour  la  patrie  :  «  de 
telle  sorte,  tout  en  leur  donnant  une  sépulture  hono¬ 
rable,  on  renforcera  la  ville  »  u. 

Lnfin  il  est  vraisemblable  que  les  tours-trophées, 
comme  celle  de  la  lurbie,  pouvaient  être  aménagées 
en  postes  d'observation  15  [tropaeum,  fig  7122], 

Dans  la  fortification  passagère,  la  tour  isolée  ne  joue 
pas  un  rôle  moins  important  que  dans  la  fortification 
permanente16.  Généralement  en  bois  ou  en  terre,  elle 
surveille  et  défend  des  points  stratégiques,  des  gués, 
des  ponts.  Aicias11  et  plus  Lard  Ilimilcon18  bâtirent  de 
véritables  phrouria  devant  Syracuse.  César,  quand  il 


voulait  assurer 


la 


défense,  faisait  construire 


possession  d’une  bonne 


"gne  de 


.  -  aussitôt  des  6 

redoutes  sur  les  positions  enlevées  à  l’ennemi  "  S  ^ 
Rhin,  apres  avoir  coupé  la  partie  du  pont  uni  m  ^  6 
la  rive  ubienne,  il  fortifie  l’autre  extrémité  Z  *  4 
a  4  étages26.  Valens  et  Caecina,  après  avoir  d?T,t0Ur 
le  Pô  un  pont  de  bateaux,  le  ferment  par  uimtn  ^  ‘ SUr 
de  machines;  sur  la  rive  opposée,  les Othoniensd,?' rD‘e 

une  tour,  d’où  ils  lancent  pierres  et  torch  s  T 
pont21.  Cles  bur  le 


Des  tours  mobiles,  turres  ambulatoriae «  faJc 
partie  du  matériel  de  siège  [oppugnatio,  tormentI  T 
passaient  pour  être  une  invention  des  ino-pni  J‘  f 
Donys  le  Tyran  on  de  ceux  de  Philippe  de  iLdoT,»»’ 
Le  type  en  fut  fixé,  ce  semble,  par  un  ingénieur  d’Aleien- 
re  le  Grand,  Diadès,  qui  perfectionna  la  poliorcëtiaue 
macédonienne21.  C’est  d’après  les  écrits  de  Diadès  que 
Vitruve  nous  en  donne  la  théorie.  Faite  avec  des  pièces 
de  bois  2»,  la  tour  est  à  base  carrée  et  s’amincit  vers  le 
haut  \  ce  qui  en  favorise  la  stabilité.  Elle  se  subdivise 
en  etages,  tnbulatu21 ,  que  constituent  des  galeries  de 
pourtour  munies  de  meurtrières  et  reliées  par  des  esca¬ 
liers  ou  des  échelles.  Le  centre  reste  libre,  pour  per¬ 
mettre  de  monter  les  projectiles.  La  surface  extérieure 
est  recouverte  de  peaux  fraîches,  qui  protègent  le  bois 
contre  les  torches  enflammées;  de  plus,  à  chaque  étage] 
une  réserve  d’eau  permet  d’éteindre  l’incendie.  Grâce 
aux  roues  placées  entre  les  longues  traverses  de  la 
base,  des  hommes  ou  des  bœufs  peuvent  traîner  ces 
tours  d  attaque28.  On  les  approche  assez  près  des  murs 
d  enceinte21.  Car  non  seulement  des  machines  de  jet 
sont  disposées  sur  les  galeries  ;  mais  l’étage  inférieur 
renferme  souvent  un  bélier30,  tandis  que  les  étages 
supérieurs  sont  munis  de  ponts  volants,  sambucae ,  qui 
peuvent  s  abattre  sur  la  muraille  pour  un  assaut11. 
Quant  aux  dimensions  des  tours  ambulantes,  elles  sont 
très  exactement  déterminées  par  Diadès  et  Vitruve 3a. 
Il  y  a  des  tours  à  10  et  des  tours  à  20  étages33.  La  hau¬ 
teur  des  premières  est  de  60  coudées  (29  m.  50),  et  leur 
largeur  à  la  base  est  de  17  coudées.  Pour  les  secondes, 
on  double  la  hauteur  (120  coudées,  59  mètres)  et  seule¬ 
ment  la  surface  de  la  base  (ce  qui  donne  23  coudées  et 
demie  environ  de  côté).  Une  troisième  catégorie  de  tours 


1  Cf.  tour  d'Andros  (note  2)  avec  chambre  voûtée  et  couloir  défendu  par  une  cheminée 
communiquant  avec  l'étage  supérieur.  —  2  Notre  fig.  7189  =  Gulil  et  Koner,  Vie 
antique,  Grèce,  p.  93,  fig.  90.  Elle  était  de  plus  défendue  par  un  mâchicoulis  placé 
devant  une  fenêtre  d  un  étage  supérieur  (cf.  péridiomos  en  bois  à  la  tour  de  Céos). 
Absence  de  portes  dans  les  ruines  de  tours  du  limes  africain  :  Cagnat,  Op.  cit. 
p.  646.  -3  Gulil  et  Koner,  Up.  cit.  p.  93,  fig.  91  =  notre  fig.  7190.  Cf.  à  Astypalaea 
(Dawkios-Wace,  l.  c.  fig.  3)  et  à  Péparéthos  (Fredrich,  l.  c.  fig.  17;  cour  trapé¬ 
zoïdale,  plus  grande  longueur  20  mètres;  la  tour  est  à  un  angle).  —  4  Sittl,  Arch. 
d.  Kunst,  p.  352.  —  °  Perrot-Chipiez,  Hist.  art  ant.  V,  p.  472  sq.,  fig.  301,  p.  007 
sq.,  fig.  378.  —  6  Perrot-Chipiez,  p.  151  sq.  ;  Choisy,  Hist.  de  l'Archit.  ’l,  216. 

—  1  Choisy,  I,  p.  589.  —  8  Perrot-Chipiez,  V,  p.  68,  380  et  fig.  268. 

—  SMarlha,  Art  étrusque,  p.  204-208,  fig.  159.  —  10  Tombeaux  de  Caecilia Metella^ 
de  la  gens  Plautia,  mausolées  d'Auguste,  d'Hadrien.  —  U  Tombeau  de  Théron  à 
Agrigente.  Tour  ronde  à  Syracuse  (diam.  24  m.  35),  probablement  un  monument 
sépulcral,  analogue  au  sôros  de  Marathon  (diam.  50  m.),  qui  était  la  tombe  des 
Athéniens  morts  au  combat  (Durm.  Baukunst  d.  Gr.  2®  édit.  p.  352;  cf.  Ath. 

Mitth.  1890,  p.  233,  et  1893,  p.  46)  ;  Not.-Scavi,  1899,  p.  37,  fig.  12.  _ 12  Gsel], 

Monum.  ant.  de  l  Alg.  1,  p.  8,  15,  17,  fig.  1  (monum.  indigènes),  p.  62  et  fig.  19 
(mausolée  gréco-punique),  p.  65-74  (Medraceu  et  tombeau  dit  de  la  Chrétienne). 

—  13  fie  Rochas,  Us  tombeaux  forteresses,  dans  Bull.  Soc.  de  statistique,  sc. 
nat.  et  arts  industr.  du  dép.  de  l'Isère,  3”  série,  t.  Il,  1870,  p.  451-456  • 
Principes,  p.  30.  -  H  Phil.  Byz.  XIV,  2  (Encycl.  mécan.  tr.  Graux-de  Rochas^ 
dans  de  Rochas,  Principes,  p.  33  s.).  —  16  De  môme  Thiersch.  Pharos,  1909,  p.  21, 
croit  que  la  Tour  de  Boulogne  était  une  combinaison  du  phare  et  du  trophée  de 
guerre.  Cf.  une  tour  circulaire  d’Éphèse  :  Forschungen  in  Ephesos,  I,  1906, 
p.  143  et  sq.  fig.  98  et  pl.  v  (Heberdey  y  voit  une  tour-trophée  du  il"  siècle  av. 


J.-C.),  et  les  trois  tours  d’Aquae  Sextiae  :  Espérandieu,  Bec.  des  b.~reliefs  de  le 
Gaule  rom.  I,  p.  76  (d’après  de  vieux  dessins)  ;  Cliapot,  Les  tours  antiques  dites 
d  observation  dans  le  Midi  de  la  France,  dans  Bull.  Soc.  antiq.  de  /•  rance, 
1910,  p.  304  sq.  —  16  De  la  Noc,  Op.  cit.  p.  42.  —  H  Tliucyd.  VII,  4,  5.  — 1>*  Giod. 
Sic.  XIV,  03  ;  cf.  au  siège  du  Pirée  par  Sylla,  tour  en  bois  élevée  par  Archélaos : 
Gell.  XV,  1,  7.  —  19  Caes.  Afr.  bell.  37.  Probablement  en  terre  ;  cl.  De  la  Xoc,  l. 
c.  —  20  Caes.  B.  gall.  VI,  29.  —  21  Tac.  Hist.  II,  34.  —  22  Vitruv.  X,  13,  H--I , 
Vcget.  IV,  17.  Turres  mobiles  :  Liv.  XXI,  1 1,  7.  nùj>Y<n  «opuTsî,  Atlien.  mecan.  - 
'fitdtoojroi  :  Onosand.  Strat.  42  ;  Riistow,  Gesch.  d.  gr.  Kriegsm.  p.  3 1 3 sq.  :  ‘"ar 
quardt,  Oryanis.  rnilit.  chez  les  Boni.  (Mommsen  et  Marquardt,  Manuel  des  ant. 
rom.  XI),  tr.  Brissaud,  1891.  p.  209  sq.  —  23  Alben.  mecan.  I.  c.  — 21  Héron,  I '; 
Vitruv.  X,  13.  —  25  On  transportait  aulanl  que  possible  par  eau  les  pièce.  ' 
fées  i  App.  Bell.  civ.  IV,  72  ;  V,  36  ;  cf.  Dio  Cass.  LXX  VII,  18.  —  26  Vilr,lv'  '  C'[ 
la  terrasse  supérieure  doit  être  égale,  eu  surface,  aux  quatre  cinquièmes  d'-  I  ^ 
rasse  inférieure.  —  27  Cf.  hiv.  XXXII,  17,  10  :  «  multiplici  tabulalo  »  ;  ces  >  g» 

doivent  avoir  3  coudées  de  largeur  :  Vitruv.  I.  c.  — 28  Curt.  lt,''.  • 

,  ;  cf.  de  Bocbas, 


XI 

:  «  rola  una  m 


alliorci» 


Bell.  Alex.  II,  5  ;  Vegel.  I.  c.  ;  Phil.  Byz.  Encycl.  mèc 

Principes,  p.  33  ;  Procop.  Bell.  yoth.  I,  21  ;  cf.  Liv.  I.  c.  ;  «  -  ^  #0 

orbitam  depressa  turrim  inclinavit  ».  Riistow  calcule  qu’il  fallait  au  moins 
à  80  hommes  pour  mettre  en  mouvement  une  tour  de  90  pieds 
struisait  à  l’abri  des  traits  ;  Caes.  Bell.  gall.  Il,  30,  3;  VU,  17,  1  1  2*> 

De  vita  beata,  XXVI,  3  :  «  ex  longinquo  slruuntur  ».  —  30  Veget-  Ck  ^ 
tours  bélières,  cf.  Delair,  Essai  sur  les  forlif.  anc.  1875,  1,  P-  -  (  j 909, t 

VIII,  6,  2;  Veget.  IV,  21;  Feslus,  p.  325  M.  -  32  Cf.  Choisy  uMjj^ 

(Analyse)  et  IV,  pl.  80.  —  33  Tour  de  10  étages  dans  Hirtius 
5  ;  cf.  Sil.  liai.  XIV,  301. 
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H  des  hélépoles  ou  preneuses  de  villes  *.  Leur 
eSl  06  dépasse  encore  celle  des  précédentes.  Mais  on 
®“se.  'lusSi  des  tours  plus  petites;  Josèphe  en  signale 

édl  '  \  ia  hauteur  atteignait  seulement  50  pieds 

une  aoni 

PnOHent,  on  faisait  porter  par  les  éléphants  de  guerre 
'hau-elles  de  bois,  où  sè  dissimulaient  des  soldats 
“e!)  ,j^_  2623] 3 .  Dans  les  armées  d’Antiochus  111  de 

S  nùe'les  bataillons  d’infanterie  étaient  séparés  par  deux 
Hé  pliants  tourelés;  chaque  tour  renfermait  quatre  com¬ 
battants  l-  Sur  ulie  terre'cuite  de  PomPéi>  la  tour  esl 
auadrangulaire,  crénelée  et  percée  de  fenêtres». 

III.  Tours  de  navires.  —  Tourelles  en  bois,  élevées  sur 
le  pont  (constratum)  des  navires  de  guerre,  et  d’où  les 
dassiarii  attaquent  l’ennemi.  Voir  navis. 

jV  fours  de  maisons.  —  La  tour  est  souvent  aussi  un 
élément  de  la  maison  antique.  Elle  sert  de  belvédère,  en 
même  temps  qu’elle  contribue  à  la  décoration  architec¬ 
turale  de  l’édifice.  Mais  elle  peut  devenir  un  poste  de 
vigie  et  un  refuge.  Telle  fut  même,  vraisemblablement, 
sa  destination  primitive;  la  tour  d’habitation  dériverait 
de  la  tour-forteresse6.  Déjà  dans  les  villes  d’Orient  elle 
apparaît  à  la  fois  comme  tour  de  défense  et  comme 
tour  d’agrément.  Du  toit  plat  des  maisons  assyrio- 
chaldéennes  \  des  maisons  égyptiennes  V  s’élance  une 
tour-belvédère.  La  tradition  s’en  était  particulièrement 
répandue  dans  les  pays  de  plaines.  Néanmoins  elle 
passa  en  Crète  et  dans  la  Grèce  mycénienne;  sur  une 
série  de  plaquettes  en  faïence,  trouvées  à  lvnossos,  on 
voit  des  habitations  qui  s’exhaussent  en  forme  de 
tours”.  11  y  a  des  maisons  pourvues  de  tours  dans  la 
Grèce  classique10;  et  parfois  la  tour  dominatrice  donne 
son  nom,  zupYo;,  à  lamaison  tout  entière11.  On  utilisait 
les  étages  de  ces  tours  en  y  logeant  des  esclaves12. 
Les  Romains  ont  emprunté  ce  type  de  construction  à  la 
Grèce  et  à  l’Orient.  Il  paraît  s’être  propagé  dès  la  fin  de 
la  République13.  Des  tours  s’élevèrent  à  l’intérieur  des 
villes,  pour  que  la  vue  pùt  s’étendre  sur  la  campagne 
environnante.  A  Rome  on  en  citait  de  célèbres  :  la 
turns  Maecenatiana  dans  les  jardins  de  Mécène,  sur 
1  Esquilin 14,  la  turris  Mamilia  dans  la  région  de 
Subure'L  Mais  c’est  surtout  dans  les  domaines  ruraux 
que  la  tour  a  pris  une  importance  considérable.  Tantôt 
elle  se  dresse  isolément  dans  un  parc,  sur  un  tertre,  sur 
un  promontoire16;  tantôt  elle  flanque  le  principal  corps 

e-'cf-  Joseph.  Bell.jud.  Il,  199;  Dion.  fiai.  IX.  fis  ;  Diod.  Sic.  XX,  48  et 
>  ut.  Demetr  Poliorc.  21, 1.  La  vue  seule  d’utie  hélépole  fait  perdre  tout  espoir  : 
n“'S '  Ml ■9aU-  IL  30-  —  2  Joseph.  Op.  cit.  1U,  7,30.  —  3,  Polyli.  V,  17  ;  Plin.  H. 
a_  l"’  11  :  JÙi  1,  4  ;  Sil.  liai.  IX,  5fi0.  Au  musée  de  l’Ermitage,  patère  en 

(au  1  ’  I"'Jn'n'"11  de  la  R«»sie  mérid.  :  S.  Reinach,  Rép.  reliefs ,  111,  1912,  p.  512 
1897  eSS0sdescl‘^neaux’  tètes  de  deux  soldats). —  4  Lîv.  XXXVU,  4°,  4. — $  Not.Scaei. 
3c!iaii  ~  éléphant  est  monté  par  un  Maure  ;  la  tour  est  retenue  par 

— 1  I  lit  S°"sc'la'iue  fenêtre,  un  bouclier.  —  s  Sittl,  Archaeol.  0.  Kunst.  p.  342. 
d'a«réi  a  t  nnt'  J5'  c1'  AS-  V3  et  157  ;  il  y  voit  plutôt  des  tours 

yeian  /  .  la'sons  de  Tyr  :  Tibull.  I,  8,  19.  —  8  D  après  Kostowzew,  Pom- 

1904  |,  i|.  U|,aflen  roem.  Villen ,  dans  Arch.  Jalirbuch  d.  d.  Jnst.  XIX, 
Une  ititluen-  V  ai|iait  peut-être  dans  la  coutume  romaine  des  tours  d'habitation 
baptisants  '  C.  ^  llad'1'on  égyptienne;  cf.  des  tours  figurées  dans  les  paysages 

—  ®  Evans  1  ^  *  u,nP°‘  ■  Houx-Barré,  Herculan.  et  Pomp.  III,  pl.  27,  et  V,  pl.  8. 

—  to  Becker  " V' >lnuri^  °t  Mie  brit.  School  at  Athens,  VIII,  p.  lfi  ss.  et  fig.  8. 
p.  |5;,  n  o  *  Llmrikles,  II,  1877,  p.  139  s.;  Hermann,  Gr.  Privataltert. 

—  12  Diunostl  istopli.  Plut.  180  et  Schol.;  Jacobs  ad  Anthol.  VIII,  333. 

Baies _ u  p|  l.  ^'lerg  °ô.  —  *3  Villas  de  Marins,  de  Pompée,  de  César,  à 

Topoifr.  d  Ç,  i  01  ’  lù,  29,  6  ;  Suet.  Ner.  38  ;  Lampr.  Heliog.  33  ;  cf.  Richter, 
«rc/i.  com.  i/j  1 1  n  J' '  3'3'  —  16  Best.  Epit.  131  ;  Plut.  Qu.  rom.  97  ;  Huit. 
Barré,  Op.  cit  B  >  c B  Ricbter,  Op.  cit.  1 02  et  224.  —  *6  Rouv- 

4nl.  Bilier aus  fréquent  dans  les  paysages  de  Pompéi)  ;  Engclmann, 

Ui'°em.  Uandschriften,  1909,  pt.  nui,  fig.  6,  e  xxix,  fig.  4.  —  11  Cf. 


de  logis11.  Souvent  on  érige  une  tour  à  chaque  extré¬ 
mité  du  bâtiment16.  Blanchie  à  la  chaux  19,  elle  signale 
au  loin  les  riches  villas.  A  1  intérieur  sont  aménagées  de 
petites  chambres,  diaetae,  salles  de  repos  ou  cabinets 
de  travail20.  Un  étage  ou  une  tour  entière  sertde  pigeon¬ 
nier21.  Le  sommet  forme  une  terrasse,  qui  esl  tantôt 
découverte,  tantôt  abritée  par  une  toiture  [solarium, 
fig.  G505]22.  Certaines  maisons  des  champs,  par  origina¬ 
lité,  prenaient  elles-mêmes  l’aspect  de  grosses  tours-’1. 

Au  bord  de  la  mer  et  sur  les  frontières  peu  sûres,  les 
tours  des  villas  sont  de  véritables  ouvrages  de  fortifica¬ 
tion.  Des  tours  flanquent  le  mur  de  clôture-'*  et  le  por¬ 
tail  d’entrée  (fig.  6503)25.  Ce  type  de  fermes  fortifiées  est 
fréquent  sur  le  limes  africain  26.  La  villa  de  Nador,  entre 
Clierchell  elTipasa,  présente  deux  tours  carrées  aux  extré¬ 
mités  de  sa  façade  et  deux  tours  rondes  pour  garder  sa 
porte21.  La  turris  Maniliorum  Arelliorum ,  sur  la  fron¬ 
tière  de  Tripolitaine,  est  un  édifice  privé,  un  reluge 
pour  le  personnel  d’une  exploitation  agricole;  ce 
bordj2*,  où  tout  se  trouvait  subordonné  aux  nécessités 
de  la  défense,  doit  son  nom  à  la  tour  qui  occupait  le 
centre  de  son  enceinte  carrée29.  Turres,  salutem 
saltus,  dit  une  inscription  d’Afrique  30.  Lorsque  com¬ 
mence  la  période  des  invasions,  c’est  dans  tout  l'Em¬ 
pire  que  les  villas  seigneuriales  se  transforment 
en  châteaux  forts.  La  tour  y  reprend  parlout  son  rôle 
défensif31. 

V.  Tours  emblèmes.  —  Tours  en  bois  que  l’on  prome¬ 
nait  dans  les  pompes  triomphales,  et  qui  représen¬ 
taient  les  villes  prises32.  Pour  la  couronue  tourelée, 
donnée  aux  divinités  ou  aux  vainqueurs,  voir  cüro.xa, 
fig.  1966,  2010,  2011. 

VL  Un  certain  nombre  de  constructions  affectaient  la 
forme  de  tours.  Nous  ne  citerons  comme  exemple  que  la 
Tour  des  Vents  à  Athènes.  Cette  tour  octogonale,  en  mar¬ 
bre  blanc,  décorée  de  sculptures 33,  était  une  horloge  hy¬ 
draulique,  avec  cadran  solaire  [uorologilm,  fig. 3887]  .Elle 
fut  élevée  par  le  Syrien  Andronikos  de  Kyrrhos,  sans  doute 
après  la  guerre  de  Mithridale,  mais  avant  l’année  35. 

VII.  Cornet  à  dé ,  Tnlpyo;,  pyrgus,  turricula.  —  Cornet 
cylindrique,  en  forme  de  petite  tour,  servant  aux  joueurs 
à  agiter  et  à  lancer  les  dés.  Voir  eritillus,  fig.  3297-98. 

VIII.  On  désignait  aussi  sous  le  nom  de  turris,  en 
langage  militaire,  certaine  formation  tactique 34  ;  il  s’agis¬ 
sait  d’un  bataillon  carré.  II.  Gr.uli.ot  et  II.  Frère. 

les  peintures  de  Pompéi.  —  18  Tibull.  I,  7,  19  :  Martial,  III,  58,  18  ;  Plin.  Ep. 

II,  17,  12;  Seuec.  Ep.  80,  4  :  «  turres  in  propugnaculum  villae  ulrimque  subrec- 
tae  ».  Gsell,  Monum.  ant .  de  l'Algérie ,  1,  p.  100.  —  19  Martial,  XII,  31,  6. 
_  20  Plin.  L  c.  —  21  Martial,  II.  cc.  —  22  Cf.  Roux-Barré,  Op.  cit.  I,  pl.  16,  et 

III,  pl.  15  (tours  carrées  avec  toits  à  double  pente)  ;  III,  pl.  17  (toit  pyramidal)  ; 
pl.  21  (toit  soutenu  par  des  colonnettes  ou  des  piliers)  ;  pl.  27  (balustrade  a  cré¬ 
neaux)  ;  pl.  20,  28  (toit  conique),  etc.  —  23  Gusman.  Art  décor,  pl.  72-74  (stucs 
de  la  Karnésine).  —  2'*-  Tour  rectangulaire  à  Kaiscrwald,  près  de  Pola  :  Jahreshefte , 

IX,  1906,  Beibl.  45.  —  25  Gsell,  Op.  cit.  p.  100,  lîg.  33-34  (Nador)  et  p.  102  (Kaoua, 

province  d'Orau).  —  26  Ajouter  Gagnai.  Arm.  rom.  d’Afr.  2e  éd.  p.  565-6,  568 
( limes  de  Tripolitaine),  687,  690  (Mauritanie).  —  27  V.  supra,  n.  25  ;  cette  villa 
était  la  propriété  de  M.  Cincius  Hilarianus,  flamen  perpetuus,  m®-iv*  s.  —  28  Bordj 
dérive  peut-être  de  Par  l'intermédiaire  de  burgus.  —  29  Corp.  ins.  lat. 

VIII,  22  774  ;  Cagnat,  Op.  cit.  p.  529  (carte)  et  565  ;  Toutain  dans  Bull.  Soc. 
Antiquaires ,  1912,  p.  290.  L'enceinte  mesurait  18  mètres  de  côté.  —  30  Corp.  ins. 
lat.  VIII,  19  328;  cf.  20  816:  «  securilati  provincialium  conswlens  turres  novas  in- 
slituil  et  veteres  refecit  ». —  31  Sid.  Apoll.  Carm.  XXII,  118  ss.  ;  Auson.  Nom. 
I,  27;  Epist.  XXVI.  41-44;  sur  la  transformation  de  la  villa  en  château  fort,  cf. 
Jullian,  Ausone  et  son  temps,  dans  Bevue  historique ,  1892,  I,  p.  12  ss.  De  même 
pour  le  palais  de  Dioclétien  :  «  Spalato,  entouré  d’une  enceinte  de  tours,  esl  l'inter¬ 
médiaire  eutre  le  sérail  et  le  château  féodal  »  ;  Choisy,  Hist.  de  Varchit.  I,  p.  599. 
—  32  Strab.  III,  4,  13.  —  33  Collignon,  Hist.  Sculpture  gr.  11,  p.  615.  —  34  Gell. 

X,  9  ;  Cat.  ap.  FeuL  éd.  Mueller,  p.  344. 
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TUS(AiSavcoTOî).  Encens.  —  Ilestquestion  clans  Homère 
bois’iTb  Oliov’  qu'  répandait  un  parfum  agréable  en 
rùlant  ;  c  était  sans  doute  une  sorte  de  citrus  1 .  L’encens 
véritable  ne  parait  avoir  été  connu  des  Grecs,  par  l’inter¬ 
médiaire  des  peuples  de  la  Méditerranée  orientale,  qu'au 
vie  siècle  avant  notre  ère  ;  le  premier  auteur  qui  le  men¬ 
tionne  sous  son  nom  classique  est  Hérodote2.  On 
appelait  en  Grèce  l'arbre  à  encens  MS™* 3  et  l'encens  lui- 
même,  gomme  du  Xc(3ocvoç,  Àiêavwxô;*  ;  quelquefois  cepen¬ 
dant  Af?avo;  était  employé  lui  aussi,  par  extension,  avec 
le  sens  d  encens  6.  Ces  mots  font  image  et  s’expliquent 
par  la  façon  dont  la  gomme  parfumée  était  produite  et 
recueillie6  :  les  Grecs  désignaient  en  effet  sous  le  terme 
general  de  Ài6iç  tout  liquide  qui  s’épanchait  goutte  à 
goutte,  eau  d’une  source  7,  larmes8  ou  lait9.  Les  Romains 
qui  n'adoptèrent  qu'assez  tard  l’usage  de  l’encens  au 
contact  du  monde  hellénique  *«,  lui  donnèrent  un  nom 
lire  du  grec  et  dérivé  du  verbe  Oûtiv,  sacrifier,  à  cause  de 
a  grande  place  qu'il  tenait  dans  les  cérémonies  du  culte  • 

1  aspiration  disparaissant,  la  forme  primitive  thus 
devmt  ensuite  tus 11  ;  elle  se  retrouve  encore  parfois 
dans  les  inscriptions12,  mais  c’est  la  forme  tus  que 
donnent  le  plus  souvent  les  textes  littéraires  13  et  épigra¬ 
phiques  “. . 

Tout  1  encens  dont  se  servaient  les  anciens  provenait 
de  l'Arabie  *\  et  plus  précisément  du  pays  des  Sabaei  l\ 
situe  dans  le  sud-ouest  de  la  péninsule  ;  les  essais 
d  acclimatation  tentés  par  les  rois  orientaux  à  Sardes  17 
en  Carmanie  et  en  Égypte18,  ne  paraissent  pas  avoir  eu 
grand  succès.  Strabon  mentionne  à  plusieurs  reprises 
l’encens  parmi  les  productions  les  plus  importantes  de 

1  Arabie  Heureuse ‘“.Théophraste  29  et  Dioscoride21  chez 
les  Grecs,  le  roi  Juba22  en  Occident  avaient  réuni  des 
informations  détaillées  sur  sa  culture  et  son  commerce. 
Pline  lui  a  consacré  plusieurs  chapitres  de  son  Histoire 
naturelle ,  qui  contiennent  l’exposé  le  plus  complet  de  ce 
que  1  on  savait  dans  l'antiquité  sur  ce  sujet23.  L’arbre  à 
encens,  nous  dit-il,  est  mal  connu  ;  aucun  auteur  latin 
ne  1  a  décrit  de  visu  et  les  Grecs  se  contredisent  ;  on  l’a 
comparé,  à  cause  de  ses  feuilles,  tantôt  au  poirier,  tan¬ 
tôt  au  lentisque  ou  au  térébinthe,  et,  à  cause  de  son 
écorce,  au  laurier  ;  d  après  Juba  son  tronc  serait  tortueux, 
ses  branches  ressembleraient  à  celles  de  l’érable  du  Pont 
et  sa  gomme  à  celle  de  l’amandier  ;  des  ambassadeurs 
arabes  en  ont  apporté  à  Rome  quelques  branches,  qui 
montrent  que  le  tronc  est  uni  et  sans  nœuds.  On  faisait 
d’abord  une  seule  récolte  d’encens  chaque  année,  et 
maintenant  deux  :  en  été  et  en  hiver  on  pratique  une 
incision  dans  l’écorce  du  Xt|3xvo;,  à  l’endroit  où  elle  est 
le  plus  gonflée  de  sève  ;  par  cette  fente  la  gomme 
s’écoule  ;  pour  la  recevoir  on  prépare  au  pied  des  arbres 
une  aire  de  terre  battue,  ou  l’on  y  étend  des  nattes  de 

palmier  ;  on  ramasse  l’encens  à  l’automne 
lemps,  sous  forme  de  petites  boules  ou  grsinA  a"  PHn- 
celui  de  l'automne  est  très  blanc  et  très  (eSSech(ls: 
printemps  rougeâtre  et  moins  estimé  De^’  CeIui  <Üi 
transportaient  la  précieuse  substance  à  dos  H  TaVanes 
j usqu’à  Sabnttha  et  de  là  elle  gagnait  par  v0  J  ^ 
travers  le  pays  des  Mi?  i  aei  et  les  déserts  d  p  t  e’F 

lentrionale,  les  frontières  de  la  Judée  et  le  pond»  r  *** 
le  voyage  durait  soixante-cinq  jours  ■  les  f,-,i  ,  '“ra; 
(gite,  fourrage,  droUs  de  douaie,  redéva  l'0* 

indigènes,  sans  parler  de  la  dîme  au  dieu  s  1 
Sabattha)  s'élevaient  à  688  deniers  par  cl, ami'  * 
L  encens  était  vendu  de  trois  à  six  deniers  a? 
selon  sa  qualité  11  fallait  se  défier  des  falsificat^s] 
souvent  on  mêlait  de  la  résine  blanche  à  la  gomme 
du  Xtonvoç  ;  contre  ces  fraudes  on  avait  pris  à  Alexan¬ 
drie  des  précautions  minutieuses.  Le  Périple  de  h 
mer  Erythrée  donne  des  indications  intéressantes  sur 
une  autre  direction  du  commerce  de  l’encens  •  lau 
leur  anonyme  An  Périple  nous  atteste,  comme  Pline 
que  Sabattha  était  le  principal  centre  de  l'exporta¬ 
tion  ;  de  là  des  caravanes  conduisaient  l’encens  sur  la 
cote  du  sinus  Aualites,  à  Cane  chez  les  Chatramo- 
titae,  au  cap  Syagrus  chez  les  Sachalitae  et  jusque 
dans  les  ports  du  pays  des  Omanitae  ;  il  était  emmené 
ensuite  par  mer  en  Inde,  dans  la  Barbarique  et  en 
Égypte  2‘. 

L  encens  passait  pour  avoir  de  grandes  vertus  cura¬ 
tives  ;  Pline  insiste,  selon  son  habitude,  sur  l’emploi 
qu  en  faisait  la  médecine  antique  et  sur  les  remèdes 
nombreux  et  variés  dans  la  composition  desquels  il 
entrait Mais,  en  Grèce  comme  à  Rome,  il  servait 
avant  tout  à  rehausser  l’éclat  des  solennités  religieuses 
[sacrificium,  p.  964]  ;  c’est  à  cet  usage  rituel  et  sacré 
que  se  rapportent  presque  tous  les  textes  qui  le  men¬ 
tionnent26.  On  employait  tantôt  des  pains  plus  ou  moins 
volumineux,  ydv Spo;  ÀtflavojT&a 27,  tantôt  des  grains 
broyés  en  une  fine  poussière,  giw a  Xtëavam/ü38.  L’encens 
était  jeté  sur  la  cendre  chaude  des  autels29  ou  bien  con¬ 
sumé  dans  des  récipients  de  terre  cuite  ou  de  métal 
fabriqués  spécialement  à  cet  effet  [turibulum]  ;  en  brûlant 
il  répandait  une  fumée  épaisse  et  odorante,  dont  le  par¬ 
fum  passait  pour  être  particulièrement  agréable  aux 
dieux.  Plusieurs  inscriptions  de  Pile  de  Cos  et  des  villes 
hellénisées  d’Orient,  Alexandrie,  Didymes.  Pergame, etc., 
le  citent  parmi  les  objets  de  prix  qui  figuraient  dans  les 
inventaires  des  temples39.  Chez  les  Romains  on  l’offrait 
chaque  mois  aux  dieux'  Lares,  protecteurs  des  familles31 , 
on  le  faisait  brûler  aux  funérailles 32  ;  l’encens  était 
associé  au  vin  dans  les  supplications  publiques  et  la 
formule  tare  et  vino  sacrificium  facere  ou  turc  d  vin» 
supp/icare  se  rencontre  très  fréquemment  chez  les  1 

TUS.  —  l  Hom.  Od.  X,  60.  Cf.  E.  Buchbolz,  Homer.  Healien,  I,  2,  Leipzis  1873 
p.  235-236.  -  2  Herod.  U,  86  ;  111,  ,07;  IV,  97.  _  3  Herod.  IV,  75;  Soph.  £.906 
D‘on.  fer.  938,  etc.  —  4  Ansloph.  Han.  871  ;  Plut.  703;  Plat.  De  leq  VIII 

5  j!ar  eXemr,le  :  Pind‘  fr-  87>  Eurip.  Ilaceb.  144;  Anthol.  XI, 

-31.  6  et  240,  5  ;  N.cand.  Ther.  107.  _  0  Arnob.  VII,  p.  233  :  Tus  viscum  est  ex 
corticibus  profluens,  ita  ut  ex  amygdale ,  eeraso,  lacrymabüi  destillatione 
coalescens.  -  7  Soph.  Philoct.  ,216;  Euripid.  Andr.  110.  -  8  Eurip.  Ipbin.  T 

1 106.  —  9  A  poil.  Rh.  IV,  1735.  —  10  Arnob.  VII,  p.  232.  —  11  Serv.  Ad  Aen.  VI 

4.  —  12  C.  i ns.  lut.  IV,  5380  (graffite  de  Pompéi)  ;  VIII,  21815  (à  Tanger)  ;  XII  4333 
(grande  inscription  de  Narbonne  eu  l'honneur  du  culte  d'AugusIe).  -  13  kntre 
aulree  :  Lucret.  III,  328  ;  T, bull.  1,  7.  53  ;  IV,  6,  1  ;  Cic.  Verr.  II,  4  35  et  77  • 
Deoff.  III,  20,  80  Verg.  Ecl.  VIII,  65;  Aen.  XI,  481  ;  Hor.  Od.  1,  30  3  etc  • 
Ëpist.  1,  14,  23,  cic.  ;  Ovid  Met.  1,  248,  etc.;  Fast.  I,  341,  etc.;  Ex  Pont,  il  l’ 
etc.;  Trist.  1,2,  104,  etc.  ;  Propert.  III,  10,  19;  Per9.  I,  43;  V,  120.  _ H  C  i ' 

lat.  V,  337  ;  VI,  2065  sq. —  23  Cf.  Claudia».  De  llî  consul.  Bon.  71  :  Arabes  turi^  1 
feri.  —  16  Virg.  Genrg.  I,  57  :  India  mittit  ebur,  molles  sua  tura  Sabaa'.i  1 
Xal.  flacc.  VI,  138  :  Sabaei  turiferi.  —  o  Theophr.  IX,  4;  Pli».  Hist.  ,,lh' 

56  ;  XVI,  136.  -  18  pij„.  Xll,  56.  —  19  Strab.  XVI,  7  6  8  ,  7  7  8  ,  7  8  2.  —  20  Thoophr-  1 
IX,  1,  2  ;  4-10.  —  21  Dioscor.  1,  81.  —  22  Cil <5  par  Plin.  XII,  56.  1  1|M 

■  >2-05.  Solin,  XXXIII,  ne  fait  que  suivre  Pline  en  le  résumant.  ^ 

Enjthr.  12,  27-30,  32,  36,  39.  —  25  plin,  XIII,  126;  XX,  48,  elc.  ;  XX11;'’  I 
XXIV,  55;  XXV,  41  ;  XXVI,  81.  -  26  Cf.  R.  Sigismund,  Die  Aromate  « 
Dedeutung  fiir  Iteligion,  Sitten,  Gebrà'uche,  Handel  und  Géographie  A*  ^  ^ 
tums,  Leipzig,  1884;  U.  von  Pritze,  Die  Bauchopfer  bei  den  Grieclu  ^ 

18  94.  —27  Eue.  sat.  _  28  Geopon.  VI.  6.  1.  —  29  Archcstr.  |6!  1 

p.  101  c.  —  30  DiUenborger,  Orientis  graeci  inser.  sel  132,  1 1  ;  214,  >■>  >  -  ..  1 

332,  12  et  29  ;  383,  142.  —  31  pia„t.  Aulul.  24  ;  Tibull.  I,  3,  34  ;  Juven.  IX. 

XII,  90.  —  32  g.  ins.  lat.  V,  337  (inscription de  Parentium). 

TUT 


TUT 


553  — 


ailleurs  lalins 1  et  dans  les  inscriptions2.  La  participa¬ 
tion  à  l’oblation  de  l’encens  était  considérée  comme  l’acte 
essentiel  de  la  religion  officielle,  celui  qui  permettait  de 
I  distinguer  les  païens  des  chrétiens  ;  Prudence  appelle 
les  idolâtres  tarifera  grex%  et  saint  Cyprien  turijicati 
ceux  des  chrétiens  qui,  pendant  la  persécution  de  Dèce, 
ont  cédéaux  injonctions  des  magistrats  romains  et  sacri¬ 
fié  aux  divinités  de  l’Empire 4.  Maurice  Resnier. 

TUTELA.  —  Quoique  l’idée  d’une  divinité  personni¬ 
fiant  la  protection  des  êtres  et  des  choses  ne  soit  garan¬ 
tie,  par  des  documents  épigraphiques  et  littéraires,  que 
pour  une  époque  relativement  récente  on  peut  conjec¬ 
turer  qu’elle  a  déjà  eu  sa  place,  comme  celles  de  Genius 
et  de  Fortuna  dont  elle  représente  un  aspect  particulier, 
dans  la  plus  ancienne  religion  des  Romains.  Parmi  les 
dii  agrestes  des  indigitamenta  2,  dont  le  caractère 
archaïque  n’est  pas  douteux,  figure  une  déesse  Tutelina 
ou  Tutilina  qui  est  considérée  comme  le  génie  protec¬ 
teur  des  récoltes  mises  en  grange.  Une  formule  de  prière, 
empruntée  au  rituel  des  Frères  Arvales,  nous  montre 
d’autre  part  comment,  de  la  notion  accidentelle  d’une 
protection  salutaire,  a  dû  se  détacher  celle  d’une 
personnalité  divine  l’incarnant  d’une  manière  géné¬ 
rale  :  Sive  deo,  sipe  deae ,  in  cujus  tutela  hic  lucus 
locusoe  est  3.  Enfin  dans  la  légende  populaire  des 
Nonae  Caprotinae  [poplifdgia]  4,  le  nom  de  la  femme 
libératrice  de  Rome  est  Tutela  ou  Tutu/a.  Ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  la  Tutela  generandi  [fortuna, 
Genius]  fi  explique  en  vertu  de  quelle  association  d’idées 
des  inscriptions  votives  invoquent  Tutela  au  même  titre 
que  Genius  et  Fortuna  ;  et  comment,  à  l’occasion,  Tutela 
se  substitue  à  tous  les  deux.  Le  besoin  de  trouver  pour 
la  femme  un  esprit  protecteur,  du  même  sexe  qu’elle, 
avait  complété  la  notion  du  Genius  propre  à  l’homme 
par  celle  de  la  Juno{Junones)\  Tutela,  cependant,  sert 
à  doubler  cette  dernière  ou  la  remplace  dans  le  culte 
omeslique  ,  mais  le  plus  souvent 7  sa  signification  est 
generale  et  convient  mieux  encore  aux  lieux  qu’aux  per¬ 
sonnes.  A  ce  point  de  vue,  les  Tutelae  sont  identiques 
minute ,  déterminées  ou  par  des  noms  de  per¬ 
sonne;,,  de  lamilles,  ou  par  des  noms  de  localités  et  d’édi- 
6S’  quand  ceux-ci,  comme  les  entrepôts,  sont  en  rap- 


Mllcge  des  Arvales)  XII  °  2  C'  ’’  laL  V *’  20e3  s,l-  (procès-verbaux  du 

359.  -  4Cy„r,  JJ  A  (Ini«r,pUon  de  Narbonue).  -  3  Prudent.  Apoth. 

sur  l'encens  w  î  ^  Oibliographie.  Barraüd,  Notice  archéol.  et 
'“lier  p.  396  sn.  e|  „  rv  enCefsons’  dans  BulL  monumental ,  1860,  en  parti- 

des  Aller  fums  Teijl'  JjTJ’  A,'°mata  in  Bedeut.  far 
ien  G'^ch.  Berl.n,  lm’.  P  P’ .18M  ;  «•  V011  Fl'Uze,  Die  Bauchopfer  bei 
’  tutela.  rVs.  .  ’  nauly-Wissowa,  hncyclop.  s.  v.  Bauehopfer,  1913. 

Ia  eolion  d0  Fortuna  umT  U  J  S1ÔCl.e  dc  la  ville  <|u0  l'inüuence  romaine  étend 
T'  F0i>™na,  p.  i272i  nolü  .C[n"“  d®®,c,tés-  et  celle  de  Tutela,  dans  les  provinces 


g  ...  piuum-to, 

«*<«011,11,  i;  „  ^  ■  '  ***’  '>  P'  471>  2.  Cf.  Roschcr,  Ausfuehrliches 
en  1  tlonneur  de  Tutili  „  fr  ^  ’  3  ’  A'acr-  Bal-  h  'G,  8.  Une  inscription 
~  3  Acta  Fratrum  '**'*''  VI>  5’  3,55>  est  aPocrypl,e. 

yho‘ ■  Tor échangea  p  m  UG-  -  4  IV,  p.  571,  1.  Cf.  Mannbardl. 

îtV9,  U;  llacr-  mi  %lat' V1,  \ï Plut- ram- 33’ 3  8“- ; 

•  Genius  est  appelé  d , \  ,  '  Gen1ds>  P-  2i  fortuna,  p.  1276, 

ESlls.  ibid.  p  •  j  i9 .  Utelae,  C.  i.  lat.  Il,  3021,  3377,  4092.  V  encore 

KwV"1-  J  6  ’JonII  m  f  P'  U92’  2  8<M  aPPal«  Genius  tutelae: 
tutrl  ° ,d°la  Tutelapanendi-  (’  ’  P'/'90’  La  Jun0  des  femmes  correspond 

1  a  ici,  une  cnliM  ’  Par  1  eciprocité  Juno  en  vient  à  désigner,  comme 

Lj'aGU-«90,4092.&,P^Ue-  V‘  -te  7,  les  inscriptions  citées; 

«i,  4445;  Sr.;cr-  v,T:  vi’  774’  ”8-’  v* 

p^n.  ïutela,  r dé“  **  -»«*•  w- 

p.  6«  proI"tiam.  _  8  y  rimalcfi.  57,4);  [ta  Tutelam  hujus  loci 

‘  Sl1' ~  9  Ainsi  à  la  dé!''0  P°mt  C'  JulliaD>  Inscriptions  de  Bordeaux, 
IX.  cace  :  Fortuna  Horreorum  et  autres  analogues 


port  avec  les  besoins  de  la  vie  humaine*1.  Elles  sont 
identiques  aussi  au  Genius  loci  ;  celui-ci  n’est  en  somme 
que  la  divinité,  in  cujus  tutela  hic  locus  est.  Des 
inscriptions  l’appellent  même  deus  tutelae  ;  et  c’est  par 
une  sorte  d’abréviation  que  Tutela  personnifiée  en  vient 
à  désigner  l’esprit  protecteur  d'un  pays,  d’une  maison, 
d’un  bois  sacré,  d’un  navire,  etc.,  dont  elle  assure  par 
son  influence  la  conservation,  le  salut  et  la  prospérité9. 

On  sait  l’hommage  rendu  pour  la  première  fois  par  la 
piété  populaire  à 
l’empereur  Au¬ 
guste,  dont  elle 
personnifie  le  Ge¬ 
nius,  en  leplacant 
sur  les  autels  en 
compagnie  des 
Lares.  Mais  de 
même  qu’il  est  le 
Genius,  la  poésie 
l’appellera  divus 
praesens  et  tutela 
praesens  Ilaliae 
dominaeque  Ito- 
mae.  Lorsque  Mé¬ 
cène  est  salué  par 
Horace  rerum 
tutela  mearum ,  il 
fau t  beaucoup 
moins  songer  à 
l’idée  de  tutela 
prise  au  sensjuri-  Flg’  7191‘  Aulel  consacré  à  Tutela. 

dique  que  l’interpréter,  comme  pour  l’empereur,  au  sens 
religieux.  On  en  peut  dire  autant  du  passage  où  Juvé- 
nal,  parlant  d'un  homme  économe  jusqu’à  l’avarice,  le 
représente  comme  défendant  son  bien,  rerum  tutela 
suarum  certa,  à  l’égal  du  dragon  des  Hespérides  ou  de 
celui  qui  gardait  la  toison  d’or10. 

Quant  aux  inscriptions  en  l’honneur  de  Tutela,  elles 
ne  sont  pas  également  répandues  dans  toutes  les  parties 
du  monde  romain  11 .  Elles  ne  sont  vraiment  nombreuses 
qu’à  Rome  et  en  Espagne,  dans  ce  dernier  pays  le  plus 
souvent  en  rapport  avec  l’idée  d’une  contrée  et,  plus 


IG.  I.  lat.  V,  188,  elc.)  correspond  Genius  Tutela  horreorum,  ibid  II  «997-  rf 

Xiv’.u  7'  ~l,,0rHOr-  °J1V’  U’  431  UI-  5’  1  ;  Cf'  IV'  C-  33;  '.''03  ;  iuv! 

Aiv,  _  t  est  en  Espagne  que  les  inscriptions  en  l’honneur  de  Tutela  sont 

les  plus  fréquentes  et  les  plus  variées.  V.  Corp.  ins.  lat.  II,  253S,  3031  32“6 
4010,  4082  ;  Laribus  et  Tutelae  et  Genio  (vouée  par  des  esclaves  aux  Lares,  à’ia 
'Jutela  de  leur  mailresse  et  au  génie  de  leur  maître)  ;  4090;  4002  ;  cf.  V,  4982- 
VI,  774,  773  sq.  Cf.  en  Pannonie  (II,  4445)  ;  Tutelae  et  Genio  loci.  Cf.’  4243": 
Joins  Tutela  (legénil.  pris  exceptionnellement  au  sens  actif);  XII,  1837.  Le  poète 
Martial,  IV,  55,  16,  cite  un  bourg  voisin  de  Bilbilis,  sa  patrie,  du  nom  de  Tute'a 
que  les  commentateurs  ont  identifié  avec  Tudela  sur  l’Ebre,  dans  la  Vieille  Castille- 

JJ”-  374  S,‘-  Cf'  ClK  R°bert’  BMet-  ^  France, 

1881  p.  262,  et  Hubner,  C.  i.  lat.  Il,  3021.  A  la  notion  de  Jouis  Tutela  corres- 

la  TlUe,uA^usta  qui  est  l’objet  d’inscription,  fréquentes: 
III  3349  ;  40ob;  et  peut  être  celle  de  Pantheum  Tutela,  4055.  La  plus  explicite  de 
ce  les  qui  se  bornent  a  rendre  l’idée  première  de  Tutela  dans  toutes  ses  acceptions 
est  celle  ;  Genio  et  Fortunae  Tutelaeque  hujus  loci  (VI,  216;  cf.  ibid  1700)  oui 
provient  du  camp  des  Prétoriens  à  Rome;  cf.  Orelli,  /nscr.  1698  sq.  On  trouve 
chez  Pétrone,  iûo  :  Tutela  nions  ;  cette  Tutela  s'explique  très  naturellement  par 
a  statue  qui  ornait  la  poupe  et  qui  représentait  la  divinité  sous  l’invocation  de 
laquelle  était  le  vaisseau;  C.  Jull.an,  Inscript,  rom.  de  Bordeaux,  p.  61  sq  où 
sont  heureusement  définies  les  notions  de  Tutela  et  de  Genius;  à  Vérone  C  i 
M-  V’  33°4'  Cl  ü:eUi'  "00:Tute[lae j  Z,o;m„.SJ  Bupfjiae];  cf.  VI,  776  Sur  un 
anneau  trouvé  a  Fourvières  près  de  Lyon  (Orelli,  5676)  :  Veneri  et  Tutelae 
votum,  décrit  et  publié  par  Comarmond,  Description  de  l'écrin  dune  dame  ro- 
marne,  1841  p.  26,  pi.  ,  9  et  appendice  ;  cf.  du  même,  Descript.  des  antiq.  du 

Mie  ym'  P'  D°  9  :  Cf'  ^  1737  :  F°r,Unne  et 
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encore, avec  celle  d’une  ville  déterminée,  ce  qui  a  fait  que 
certaines  ont  gardé  le  nom  de  Tulela.  Les  témoignages 
en  faveur  d’un  culte  populaire  de  Tntela  dans  la  Gaule 
étaient  naguère  assez  rares;  le  nombre  s'en  est  accru 
depuis  quelques  années.  Outre  celui  de  Lyon  dont  il  sera 
question  plus  loin,  il  faut  citer  l’existence  à  Bordeaux 
d’un  temple  de  Tutela  qui  ne  fut  détruit  que  sous 
Louis  XIV  et  dont  une  gravure  du  xvie  siècle  nous  a  con¬ 
servé  l’image  '.  L’autel  que  nous  reproduisons  (fig. 
7191),  trouvé  dans  la  même  ville,  est  un  témoignage 
de  piété  individuelle  qui  date  du  22  juin  de  l’année  224 
après  J.-C.,  la  troisième  du  règne  de  Sévère  Alexandre. 
A  Périgueux,  l’antique  Vesunna,  il  y  a  trace  d’un  autel 
dédié  à  la  Tutela  locale2.  Enfin  une  inscription  ré¬ 
cemment  découverte  à  Sos,  dans  le  Lot-et-Garonne,  men¬ 
tionne,  si  les  conjectures  faites  sont  exactes,  un  hom¬ 
mage  rendu  à  Tutela  par  un  groupe  de  structores  3. 

La  religion 
s’en  est  con¬ 
servée  jus¬ 
qu’à  l’extrê¬ 
me  déclin  du 
pagan  i  s  me. 
Un  passage  de 
saint  Jérôme, 
flétrissant 
l’idolâtrie  qui 
multiplie  à 
l’infini  les 
personnalités 
divines  pré¬ 
posées  à  la 
garde  des 

hommes  et  des  choses4,  dit  que  dans  les  villes  d’un 
grand  nombre  de  provinces,  et  à  Home  même,  on  trouvait, 
par  tous  les  quartiers  et  à  l’enLrée  des  maisons  particu¬ 
lières  (in  singulis  insulis  domibusque)  des  images  de 
Tutela,  devant  lesquelles  on  allumait  des  cierges  et 
des  lampes,  afin  d’obtenir  leur  protection  et  d’assurer 
contre  l'indifférence  une  forme  de  superstition  popu¬ 
laire.  Il  semble  qu’à  cette  époque  la  Tutela  des  maisons 
ait  remplacé  les  images  des  Lares  ou  que,  les  complé¬ 
tant,  elle  les  ait  reléguées  au  second  rang  dans  le  culte 
domestique. 

Il  existe  des  représentations  de  Tutela  sur  certaines 
monnaies*;  mais  leur  identification  est  difficile  là  où 
l’on  n’est  pas  renseigné  par  une  inscription.  La  déesse  en 
effet  ne  porte,  comme  attribut  distinctif,  que  la  corne 
d’abondance  qui  l’assimile  à  Fortuna  et,  quand  le  sexe 
n’est  pas  apparent,  au  Genius 6.  Telle  est  la  Tutela  figu¬ 
rant  dans  un  bas-relief  7  (fig.  7192)  qui  représente  un 
personnage  en  train  d’offrir  une  libation  sur  un  autel 

i  Jullian,  Gallia,  p.  150.  Pour  deux  autres  inscriptions  en  l’honneur  de 
Tutelae,v.  du  même,  Inscript,  de  Bordeaux ,  p.  66  sq..  L’aulel  chez  Duruy,  Hist. 
Rom.  VI,  p.  439  notre  fig.  7191.  —  2  Jullian,  ibid.  p.  214.  —  ^  Revue  des 
Études  anciennes ,  1912,  p.  71  (article  de  Momméja  et  Jullian)  ;  cf.  ibid.  p.  412 
(autel  de  Lourdes),  et  Jahrb.  Inst.  1912,  Anz.  p.  475-476.  —  ^Hieronym. 
in  Esaïam ,  57;  vol.  111,  p.  418,  édit.  Bened.;  Prudent.  C.  Symm.  II,  444.  Dans 
la  comédie  du  Querolus ,  faussement  attribuée  à  Plaute  et  qui  est  du  v°  s. 
après  J.-C.,  il  est  question  du  culte  de  Tutela  (p.  34,  I.  24,  Peiper)  :  In  sacrario 
tria  sigilla,  Tutelae  unum,  Geniorum  duo;  cf.  Marquardt-Mommscn,  Handbuch , 
VI,  p.  126,  —  5  Cohen,  Médailles  impériales ,  VI-,  p.  36,  n°  353  ;  cf.  Eckhel, 
Doctr.  Num.  VIII,  p.  136  sq.  et  le  bas-relief,  Annali  dell'  lnstit.  1866,  pl.  K, 
4.  Cf.  Gazette  archéolog.  V,  1879,  p.  4,  211;  Dissard,  Catalog.  somm.  des 
Musées  de  Lyon ,  p.  227,  n°  65,  et  p.  333.  —  6  V.  italia,  III,  p.  592,  1,  la  men¬ 
tion  d’un  grand  bronze  de  Nerva,  frappé  en  97  de  J.  C.  avec  la  légende  de  Tutela 


allumé.  L’image,  déterminée  par  l’inscription 


tutele 


sancte,  rappelle  trait  pour  trait  celle  de  Fortuna  v 
et  tenant  une  corne  d’abondance  dans  le  pli  (|M'l|S'Se 
gauche;  le  plus  ancien  spécimen  connu  est  à  cp'ei.  ’,'aS 
dans  la  Tyché  du  bas-relief  trouvé  au  Pirée  *  'ii,^ 
parlé  plus  haut  de  la  Tutela  de  l’empereur  Auguste  V 
même,  sur  certaines  monnaies,  Nerva  figure  près  de  ^ 
déesse, pour  commémorer 


Fig.  7193.  —  La  Tutela  de  Lyon. 


ses  dons  d’assistance  aux 
pauvres,  avec  l’inscription 
Tutela  Italiae  [alimenta- 
rii  pueri,  p.  183]. 

De  toutes  les  représen¬ 
tations  certaines  de  Tu¬ 
tela  1a.  plus  expressive 
nous  est  donnée  par  un 
vase  à  reliefs,  originaire 
de  la  Gaule  Lyonnaise, 
aujourd’hui  au  musée  de 
Lyon  9  (fig.  7193).  Un 
médaillon  porte  inscrit  le 
nom  de  la  déesse.  Celle- 
ci  est  représentée  en 
buste,  la  mam  droite 
tient  un  sceptre,  Ja  gauche  une  patère;  la  tète  tou¬ 
relée  fait  penser  à  la  Tyché  d’Antioche,  dont  le  type 
remonte  au  sculpteur  Eutychidès  l0.  Le  médaillon 
était  supporté  par  deux  Victoires,  dont  une  seule  sub¬ 
siste,  tenant  une  palme.  Dans  la  partie  supérieure  du 
vase,  à  droite,  figure  le  buste  d’un  dieu  fluvial,  jetant  de 
l’eau  par  la  bouche  ;  au  centre,  dans  la  partie  inférieure, 
nous  voyons  un  buste  barbu,  couronné  de  lauriers; 
les  bras  levés  déploient  une  draperie  qui  flotte  au- 
dessus  de  la  tête.  On  a  conjecturé,  non  sans  vraisem¬ 
blance,  que  la  Tutela  est  celle  de  la  ville  de  Lugdunum, 
qui,  par  ailleurs,  sur  des  monnaies,  a  aussi  son 
Genius11.  Ceci  peut  servir  à  identifier  les  deux  autres 
figures,  l’une  avec  la  personnification  du  Rhône,  qui 
devait  avoir  pour  pendant,  dans  la  partie  mutilée  du 
vase,  celle  de  la  Saône;  l’autre  avec  le  dieu  Saturnus 
personnifiant  l’âge  d’or.  J-  A.  Hilp. 

Droit  grec.  —  [épitropos,  gortyniorum  leges’. 

Droit  romain.  —  La  tutelle  se  rattache  à  la  grande 
division  des  personnes  en  suijuris  et  alienijuris.  Les 
personnes  de  la  première  qualification  sont  celles  qui  ne 
se  trouvent  sous  aucune  puissance;  celles  de  la  secon  e 
sont  celles  qui  se  trouvent  sous  la  puissance  d  un  hei». 
Parmi  ces  dernières,  les  unes  se  trouvent  sous  lu 


testas  dominica  ou  puissance  du  maître  sur  son 


esclave 


[servus],  les  secondes  se  trouvent  sous  la  patria  )0^ 
tas  ou  puissance  du  père  sur  ses  enfants  ;  dautustn 
sous  la  manus  ou  puissance  d’un  mari  ou  dun  i|lUS> 

Italiae ,  laquelle  s’applique  à  l'empereur  en  personne;  Cohen,  iiii6, 

—  7  Annali  Inst.  1866,  pl.  K  =  noire  fig.  7192.  8  V.  foutuna,  • 

fig.  3236  el  p.  1277,  fig.  3248.  -  9  Déchelette,  Les  Vases  cer^ 
de  la  Gaule  romaine,  1904,  II,  p.  269,  n<>  63  =  notre  fig-  /l,)  *  J  ,  sigoé 


-  .  r0  vase  est  $'gné 

Descript.  des  antiquités  du  Musée  de  Lyon ,  p.  1-9,  n°  -  •  je  Bordel 

[Apo]LiNAR[is]  cera.  Pour  le  commentaire,  cf.  C.  Jullian,  nset  ,  jeg ,noniiail 

I,  p.  59  sq.  ;  Ch.  Robert,  Dullet.  des  Antiq.  de  France ,  1881.  p-  ^  j^cl.jie  Par 
de  l’empire  gaulois,  frappées  sous  Tetricus  le  père,  et  la  l,aouc  ^  Lyon 

Comarmond.  V.  p.  553,  note  9,  et  le  buste  de  Tutela  en  p|l  icrre  cuit® 

en  1846,  chez  Dissard.  loc.cit.  supr ,  Un  autre  médaillon  dun  |  ,,nni,igue , 

Villefosse,  Revue  de 


(Musée  Guimct)  a  été  publié  par  H.  de 


1906,  p.  189.  La  déesse  en  buste  est  du  môme  type  (1UL  c  avec 

_  .....  AoX'.P,  Il  lT.  à-0*' 


Lyon,  mais  sans  inscription.  —  10  Fortuna,  ibid.  p.  ? 


notes  15  sq 


sans  inscription.  —  ruHiunA,  ,  e(, 

.  _  U  Genius,  p.  1439,  fig.  3547  (Monnaies  d  Albim 


la  note  ‘ 


TUT 


TUT 


,,,  sous  le  mancipium  ou  puissance  d’un  homme 
fem"1Cè  autre  personne  libre  qui  lui  avait  été  mancipée. 
S'"  il  ("aux  personnes  suijuris ,  elles  peuvent  se  trouver, 
r"  lire  part  soumises  à  une  certaine  autorité,  celle  du 
f  T'ur  ou  du  curateur  dans  les  cas  prévus  par  la  loi, 
vdirfi  à  raison  soit  de  la  faiblesse  de  leur  dévelop¬ 
pant  intellectuel,  conséquence  de  leur  jeune  âge,  soit 
V.  lo(jr  sexei  ou  de  certains  troubles  cérébraux,  et  qui 
'ont  ainsi  incapables  de  gérer  leur  patrimoine.  Dans  le 
Lit'  romain  primitif,  la  tutelle  et  la  curatelle  sont 
lutôt  des  mesures  de  défiance  prises  dans  l’intérêt  de  la 
famiUe  civile,  pour  empêcher  la  dilapidation  du  patri¬ 
moine  familial,  afin  de  sauvegarder  les  droits  éventuels 
des  parents  appelés  à  succéder1;  mais  plus  tard  cette 
considération  égoïste  et  intéressée  fît  place  à  une  autre 
plus  humaine,  celle  de  la  protection  due  aux  incapables, 
et  c’est  ce  qu’indique  le  mot  même  par  lequel  on  désigne 
le  tuteur,  tutor  (de  tueri,  protéger)2.  Aussi  le  droit  clas¬ 
sique  introduisit-il  certaines  garanties  auxquelles  le 
droit  ancien  n’avait  pas  songé. 

En  droit  romain  étaient  en  tutelle  :  a)  les  impubères 
des  deux  sexes,  sui  juris  de  l’un  et  l’autre  sexe,  à  rai¬ 
son  de  leur  âge;  b)  les  femmes  suijuris ,  à  raison  de 


leur  sexe. 

A)  Tutelle  des  impubères.  —  L’impubère  a  besoin 
d’un  protecteur  s’il  est  né  sui  juris ,  hors  du  mariage 
légitime,  ou  si,  né  sous  la  puissance  paternelle,  il  en  est 
sorti  avant  la  puberté.  11  importe  que  l’impubère  soit 
placé  sous  une  surveillance  telle  qu’il  ne  puisse  dilapider 
ses  biens  au  préjudice  de  sa  famille,  des  agnats  et  des 
gentiles ,  héritiers  de  l’impubère.  Aussi  la  La  telle  légi¬ 
time  fut-elle  la  première  instituée  dans  l’intérêt  même 
des  personnes  qui  étaient  investies  de  cette  fonction. 
Les  personnes  appelées  éventuellement  à  recueillir  la 
succession  de  l’impubère  étaient  également  appelées  à 
sa  tutelle  :  ubi  successionis  est  emnlumentum ,  ibi  et  tute- 
lae  omis  esse  debet 3.  Cependant  la  tutelle  testamentaire 
passe  avant  la  tutelle  légitime,  c’est-à-dire  que  le  pater 
a  le  droit  de  désigner  dans  son  testament  le  tuteur 
de  ses  enfants  impubères  que  son  décès  va  rendre  sui 
juris.  Mais  le  droit  de  nommer  un  tuteur  testamentaire 
fut  a  1  origine  un  attribut  de  la  puissance  paternelle. 
Ainsi  il  est  relusé  à  la  mère,  aux  ascendants  maternels, 
au  père  qui  a  émancipé  son  enfant.  La  nomination  du 
tuteur,  comme  toute  autre  disposition  testamentaire 
accessoire,  est  soumise  à  certaines  formes  :  elle  doit 
Ire  exprimée  en  termes  impératifs  et  elle  ne  peut  pré- 
Ce.u.'  institution  d’héritier.  Toutefois  la  rigueur  de  ces 
Lu"  ipcs  huit  par  s’atténuer  et  on  reconnut  le  droit  de 
,  'a'"  1  lm  l,deur  testamentaire  à  des  personnes  qui 
avnent.pas  un  véritable  droit  de  puissance  sur  l’impu- 
air  ,!  ma'S  ^u’  étaient  attachées  par  des  liens  de  sûre 
on  i  ",'1’.COinme  au  père  qui  avait  perdu  la  puissance, 
C(  u.  qui  avait  lait  un  testament  nul  en  la  forme,  à 

i  cl  niui'n 


A  défaut  de  tuteur  testamentaire  s’ouvre  la  tutelle  légi¬ 
time  des  agnats.  La  loi  des  Douze-Tables  désigne  comme 
tuteur  testamentaire  l’agnat  le  plus  proche  ;  s’il  y  en  a 
plusieurs  au  même  degré,  ils  sont  tuteurs  ensemble*. 
J  ustinien,  en  assimilant  la  cognation  à  l’agnation,  pour  la 
dévolutionde  la  succession,  devait,  par  une  conséquence 
logique,  assimiler  les  cognais  aux  agnats  pour  la  délation 
de  la  tutelle. 

Dans  le  droit  ancien,  s’il  n’y  a  pas  d’agnal,  la  succes¬ 
sion  passe  aux  gentiles  ;  donc  logiquement  la  tutelle,  à 
défaut  d’agnats,  devait  être  déférée  au x  gentiles,  mais 
quand  la  gentilité  s’affaiblit,  la  vocation  à  la  tutelle  au 
profit  des  gentiles  disparut  en  même  temps. 

On  dut  dès  lors  se  préoccuper  de  trouver  un  tuteur 
aux  impubères  :  ce  fut  l’objet  de  la  loi  Atilia,  anté¬ 
rieure  à  568  de  Rome3.  Cette  loi  attribue  le  droit 
de  nommer  le  tuteur,  à  Rome,  au  préteur  et  à  la  majorité 
des  tribuns  du  peuple.  La  loi  J ulia  Titia,  rendue  en  723 
de  Rome6,  donne  le  même  pouvoir  au  gouverneur  dans 
les  provinces.  Cette  nomination  pouvait  être  provoquée, 
en  l’absence  de  tuteur  testamentaire  ou  légitime,  par 
toute  personne  portant  intérêt  au  pupille. 

[Sousl’Empire,  Claude  fit  passer  à  Rome  la  désignation 
après  enquête  aux  consuls  7  ;  Marc-Aurèle  et  Verus,  à 
un  préteur  administratif,  le praetor  tutelaris  8  ;  le  prae- 
fectus  urbi  devint  compétent  pour  les  enfants  des  cla- 
rissimes  9.  En  Italie,  la  datio  tutoris  appartenait  aux 
magistrats  municipaux  et  aux  juridici  10  ;  en  Egypte, 
au  préfet  (ou  au  juridicus  Alexandreae ),  aux  exégètes, 
aux  stratèges  **.  Sous  Justinien,  rien  ne  fut  changé 
dans  la  capitale  ;  en  province  les  praesides  restent 
chargés  de  la  datio  tutoris  pour  les  personnes  riches  ; 
les  magistrats  municipaux,  les  defensores  civitatis  avec 
les  évêques,  le  juridicus  Alexandreae  s’occupent  des 
personnes  ayant  moins  de  500  sous  d'or  l2.  ] 

Dans  certains  cas,  la  tutelle  est  déférée  suivant  cer¬ 
taines  règles  particulières.  Ainsi  le  patron  est  le  tuteur 
légitime  de  l'affranchi  impubère13.  De  même  l’ascendant 
émancipateur,  qui  a  eu  soin  de  se  faire  remanciper 
l’enfant  après  la  troisième  mancipation  [emancipatio]  et 
qui  l’affranchit,  joue  le  rôle  d’un  patron,  est  le  tuteur  de 
l’émancipé  impubère. 

[  Lorsque  le  pupille  est  en  procès  avec  son  tuteur,  le 
préteur  urbain  lui  donne,  au  temps  des  actions  de  la 
loi,  un  tuteur  général,  tutor  praetor  ius  u,  remplacé  sous 
Justinien  par  un  curateur15.] 

Fonctions  du  tuteur.  —  Le  tuteur,  conformément  à  la 
conception  primitive,  s’occupe  exclusivement  de  la  for¬ 
tune  du  pupille,  mais  non  de  sa  garde  ni  de  son  éduca¬ 
tion  [tutor  personae,  non.  causae  vel  rei  datur )16.  C’est 
le  préteur  qui,  en  prenant  l’avis  des  membres  de  la 
famille,  désigne  la  personne  chez  laquelle  le  pupille 
sera  élevé  et  fixe  les  sommes  nécessaires  à  son  entretien, 
et  son  choix  peut  se  porter  sur  la  mère  de  l’impu¬ 
bère  ou  sur  toute  autre  personne  dont  les  mérites  et 


Nour.  re  P'iniilif  d(-  la  tutelle  et  de  la  curatelle,  C.  Gêrardin, 

Servms  Sulpicills  -  ,  j's  ,889’  P'  1  sq.  —  2  La  tutelle  est  définie  par 

“Ualent  sua  snont  ^  ‘>u'e^as  *n  capite  libéra  ad  tuendum  eum,  gui  propter 
*•  'i  pr.  —  /nsl  |  fenrler  d  nequit,  jure  civili  data  ac.  permissa  (Paul.  Di  g, 
mutent  nel  sexum  '  ’’  V'  ®erv'us  disait  sans  doute  eum  vel  eum  qui  propter 
femmes  ]  _  j  j  ']5er  *  la  fois  la  tutelle  des  impubères  et  celle  des 

Alilia  *51  antérieure  Pa‘r°n-  tuteU  '■  l7’  ~  4  Gaius’  h  *«+•  -  S[U  loi 

°ilcs i  cf.  td,  Cum  •  ’  lale  l*e  *a  découverte  de  la  conjuration  des  Baccha- 

Ex’  P'  1130.  ü  Plus  probablement,  il  y  eut  une  loi  Julia 


et  une  loi  Titia,  antérieures  au  milieu  du  vu»  siècle;  cf.  Éd.  Cuq,  art.  lex,  p.  1149, 
n.  5,  p.  1165,  n.  23;  P.  F.  Girard,  Alan.  p.  207.  —  ISuet.  Claud.  23,2.  —  8  p,(a 
Marti.  10,  U  ;  Lydus,Z»e  magistr.  1,  46;  11,  30  [pbaetor,  p.  631,  n.  14.]  —  9Tryph. 
Dig.  27,  1,  45,  3.  —  *0  Ulp.  Dig.  27,  8,  1,  9;  Fragm.  Vat.  225,  232.  —  11  Cf. 
P.  Jooguet,  La  Vie  municipale  dans  l'Égypte  romaine ,  1911,  p.  317.31g  ; 
L.  Mitteis,  Up.  cit.  à  la  Bibliographie.  —  12  Inst.  1,  20,  4-5.]  —  13  Dig.  De  legi- 
tim.  tulela,  XXV,  4,  3  §4.  —  14  [Gains,  I,  184;  Ulp.  Iteg.  XI,  24.  —13  CS.  Inst.  I, 
23,  5-6  :  un  curateur  est  accordé  au  pupille  quand  le  tuteur  se  trouve  non  idoneus 
pour  un  motif  quelconque.]  —  1°  Marcian.  Dig.  26,  2,  14  =  Inst.  1,  14  4. 
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l'affection  présumée  pour  le  pupille  seront  une  garantie 
de  sa  bonne  éducation  *. 

Le  tuteur  doit  remplir,  dans  l’intérêt  du  pupille,  cer¬ 
taines  formalités  avant  d’entrer  en  fonctions.  Ainsi 
d'abord  il  doit,  comme  garantie  de  la  restitution  des 
biens  lors  de  la  cessation  de  la  tutelle,  procéder  à  l’inven¬ 
taire  (repertorium)  de  la  fortune  du  pupille;  sinon  la 
fortune  du  pupille  peut  être  établie  par  tous  les  moyens 
possibles,  même  par  le  serment  de  l’incapable2.  Il  doit, 
d’autre  part,  fournir  une  satisdatio,  c’est-à-dires’engager 
par  stipulation  à  conserver  intact  le  patrimoine  du 
pupille  et  fournir  des  fïdéjusseurs  solvables  prenant  le 
même  engagement.  Enfin,  d'après  la  Novelle  72  de  Jus¬ 
tinien,  il  doit,  s’il  est  créancier  du  pupille,  faire  la 
déclaration  de  sa  créance  au  magistrat,  sous  peine  de 
déchéance  de  ses  droits. 

Les  pouvoirs  du  tuteur,  en  ce  qui  concerne  le  patri¬ 
moine  du  pupille,  s’exercent  de  deux  manières  :  on  sait 
que  le  tuteur  agit  par  voie  d 'auctoritas  ou  par  voie  de 
gestio.  Quand  le  tuteur  gère  ou  administre,  c’est  lui  seul 
qui  intervient  dans  lacté  juridique  qui  intéresse  le 
pupille.  Ainsi,  quand  il  s’agit  de  vendre  ou  d’acheter, 
c’est  lui-même  qui  est  vendeur  ou  acheteur;  le  pupille, 
bien  qu  en  réalité  son  intérêt  seul  soit  en  jeu,  disparait 
en  quelque  sorte  effacé  derrière  le  rideau.  Lors  au  con¬ 
traire  que  l’on  recourt  à  Y  auctoritas,  c’est  le  pupille  qui 
est  en  scène;  c’est  lui  qui  figure  dans  l’acte  ;  le  tuteur  y 
apparait  encore,  mais  ce  n’est  plus  comme  partie,  c’est 
seulement  pour  compléter  la  personnalité  du  pupille  et 
lui  fournir  son  concours  sans  lequel  l’acte  ne  serait  pas 
valable.  De  cette  idée  générale,  il  résulte  certaines  diffé¬ 
rences  entre  les  conditions  de  fonctionnement  de  la  gestio 
du  tuteur  et  de  son  auctoritas .  11  faut  d’abord,  quand  le 
tuteur  recourt  à  Yauctoritas,  que  le  tuteur  soit  présent 
in  ipso  negotio,  au  moment  même  où  le  pupille  accomplit 
lacté  juridique3.  L 'auctoritas  suppose  en  second  lieu 
des  paroles  spéciales  prononcées  soit  par  le  tuteur,  soit 
par  le  tiers  qui  traite  avec  le  pupille,  paroles  vraisem¬ 
blablement  solennelles,  et  consistant,  comme  dans  les 
stipulations,  en  une  interrogation  et  une  réponse  :  auc- 
torne  fis  ?  auctor  fio.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  les  effets 
de  1  intervention  du  tuteur,  s’il  procède  par  auctoritas, 
lacté  étant  accompli  par  le  pupille  lui-même,  c’est  en 
sa  personne  que  se  réalisent  directement  les  consé¬ 
quences  juridiques  de  l’acte;  c’est  lui  qui,  suivant  les 
cas,  devient  créancier,  débiteur  ou  propriétaire  ;  le  tuteur 
demeure  étranger  aux  suites  de  l’opération. 

L'effet  de  la  gestio  est  au  contraire  tout  différent. 
Le  tuteur  qui  gère  agit  comme  mandataire.  Donc,  con¬ 
formément  aux  principes  du  droit  romain  qui  excluent 
la  représentation,  les  conséquences  de  l’acte  se  réalisent 
dans  la  personne  du  tuteur;  c’estlui  dont  le  patrimoine  se 
trouve  enrichi  ou  grevé,  qui  devient  créancier  ou  débi¬ 
teur.  Mais  comme  il  fallait,  en  définitive,  que  le  pupille 
profitât  de  l’acte  ou  en  supportât  les  effets,  le  tuteur 
devait  lui  rendre  des  comptes  à  la  fin  de  la  tutelle.  La 
reddition  de  comptes  était  ainsi  une  conséquence  de  la 
gestio  et  non  de  Yauctoritas. 

1  tHor-  EP ■  *•  22  ;  f-iv-  XXXIX,  9  ;  Big.  27,  2  :  Ubi  pupiUus  educari  vel  morari 
debeat  et  de  alimentis  ei  praeslandis .]  —  2  Big.  De  admimstr.  et  peric.  tutor. 
XXVI,  7,  7.  —  3  De  auctor.  et  cous.  XXVI,  8,  9  §  5.  —  4  Gaius,  IV,  82. 

—  6  Dig.  26,  10;  Inst.  I,  26;  Cad.  Just.  5,  43.  —  6  Ulp.  Big.  27,  3,  4,  2  ; 
Paul.  Big.  27,  G,  22  ;  h.  t.  46,  7  ;  40,  2,  24.  —  7  Paul.  Dig.  26,  7,  12,  i.  —  8  Ulp. 
Dig .  27,  9,  I,  1-2.  Sur  I  application  et  les  limitations  du  S.-C.,  voy.  en  particulier. 


Le  tuteur  n’est  pas  libre  d’ailleurs  dVir  jnH  ir- 
ment  comme  administrateur  et  comme  «k«0,,  p" 
évident  qu’un  pupille  trop  jeune  ne  peut  m  esl 
dans  un  acte  juridique,  même  avec  Yauctorit 
tuteur.  Cela  n’est  possible  que  si  le  pupille  est  S1V î* 
1  infantia,  c’est-à-dire,  à  partir  du  Bas-Empire  d(i 
il  a  plus  de  sept  ans  [infantia]  ;  le  tuteur,  aj? 
pupille  est  absent  ou  infans,  ne  peut  jouer  que  l  q 
d’administrateur.  Quand  le  pupille  est  présent  ou 
de  1  infantia ,  le  principe  est  que  le  tuteur  est  lu 
d’administrer  lui-même  ou  d’interposer  son  auctoritn  * 
C’est  par  exception  seulement  que  Yauctoritas  devi/'l 
indispensable.  Voici  les  plus  importants  de  ces  act 
dans  lesquels  la  présence  du  pupille  autorisé  est  néces* 
saire  :  les  legis  actionesf  l’aliénation  par  voie  du, 
cessio,  l’aliénation  par  mancipation,  la  manumissio 
l’acceptilation,  l’adition  ou  la  répudiation  d’une  hérédité’ 
l’adrogation. 

[  Pouvoirs  du  tuteur.  —  Les  pouvoirs  du  tuteur  étaient 
à  l’origine  ceux  d’un  vice  dominus  ;  cependant,  d’après 
les  Douze  Tables,  le  tuteur  qui  méconnaissait  les  intérêts 
du  pupille  pouvait  se  les  voir  enlever  à  la  suite  du  cri- 
men  (ou  postulatio)  suspecti  tutoris  \  Sans  abolir  cette, 
sanction  radicale,  le  droit  civil  postérieur  a  protégé  les 
intérêts  du  pupille  en  déclarant  nuis  certains  actes  inter¬ 
dits  au  tuteur  :  la  donation  l!,  les  actes  passés  demau- 
maise  foi  ',  l’aliénation  des  praedia  rustica  vel  subur- 
bana  (d’après  YOratio  Seoeri  de  195)  8.  Constantin  a 
étendu  cette  dernière  prohibition  aux  praedia  urbana 
et  aux  meubles  de  valeur  9.  Enfin  Justinien  a  défendu 
le  versement  d'un  capital  aux  mains  du  tuteur  sans 
l’autorisation  du  magistrat  lu.  En  sens  inverse  Tliéodose 
et  Valentinien  augmentèrent  les  pouvoirs  du  tuteur,  en 
l’autorisant  à  accepter  la  succession  de  la  mère  onde  la 
ligne  maternelle,  si  le  pupille  est  encore  infans  “.J 

Fin  de  la  tutelle.  —  Les  causes  qui  mettent  fin  à  la 
tutelle  peuvent  provenir,  soit  de  la  personne  du  pupille, 
ex  parte  pupilli ,  soit  de  la  personne  du  tuteur,  ex  parte 
tutoris.  Dans  le  premier  cas,  la  tutelle  prend  fin  défini¬ 
tivement  ;  dans  le  second  cas,  il  y  a  seulement  expiration 
des  fonctions  du  tuteur;  s’il  est  seul,  il  est  remplacé  par 
un  autre  ;  s’il  en  existe  plusieurs,  la  tutelle  se  concentre  : 
sur  les  autres. 

Ex  parte  pupilli.  —  La  tutelle  cesse  :  a)  par  l’arrivée 
delà  puberté*2  ;  cependant,  dans  l’ancien  droit,  la  femme 
était  en  tutelle  perpétuelle  à  raison  du  sexe;  b)  par  sa  i 
capitis  deminutio. 

Ex  parte  tutoris.  —  La  tutelle  cesse:  a)  par  la  mort  du 
tuteur;  b)  par  la  capitis  deminutio  minirna  s  il  s  agit 
d’une  tutelle  légitime,  car  les  droits  d’agnation  et  dej 
gentilité  sont  alors  éteints;  c)  par  suite  d’une  excuse  I 
[excusatio]  présentée  au  cours  de  la  tutelle. 

Obligation  de  rendre  compte.  —  Quelle  que  soit  I 
cause  qui  mette  fin  à  la  tutelle,  le  tuteur  est  soumis  a  I 
l’obligation  de  rendre  compte,  et  pour  obtenir  satisfaction 
le  pupille  a  plusieurs  garanties.  Le  tuteur  doit  du  1011  I 
restituer  les  biens  qui  lui  ontété  confiés,  d’après  I  "mn  | 
taire  qui  a  été  dressé.  A  l’origine,  le  tuteur,  qui  11 1 1,11  I 

n  '.i  Const.  I 

Girard,  Man.  p.  216-217;  Éd.  Gin|,  Instit.  jurid.  Il,  p-  t58*  "•  lT,.0j  I 

...  ,  ,  .  _  ..  .„  .  .  _  ,  ....  /  «  ;  27.  — 


.  P*  “  '  “  ‘  a  «•*•,/ .  '  . 

(326)  Cod.  Just.  5,  37,  22.  —  10  Just.  (531)  Cod.  Just.  h.  <■  *■’  )ubeJjj 

et  Val.  (426)  Cod.  Just.  6,  30,  18,  2.  -  n  La  fixation  de  l'âge  de  a  ( 
faisail  l’objet  de  discussions  entre  jurisconsultes  ;  Justinien  ,  /;(  l(  pieiia 

ans  en  matière  de  tutelle  [impubesJ;  cf.  F.  Collinet,  La  Pubeite  d 
pubertas  »,  dans  Nouv.  Rev.  hist.  de  di’oit,  XXJV,  1900,  p.  •b’1» 
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forcé  de  gérer,  n’était  pas  non  plus  tenu  juridique- 
|  nnMit  de  restituer.  C’était  sans  doute  un  devoir  sacré1, 
js  jont  ia  violation  n’était  réprouvée  sévèrement  que 
]rs  mœurs.  La  loi  des  Douze-Tables  introduisit 
*)l  i  ues  mesures  efficaces  dans  l’intérêt  des  pupilles  et 
it l’exercice,  à  la  fin  de  la  tutelle,  contre  le  tuteur  qui 
I  *'vait  détourné  frauduleusement  les  choses  appartenant 
I  au  pupille,  de  l’action  rationibus  distrahendis,  par 
laquelle  le  tuteur  coupable  est  puni  d’une  amende  égale 
au  double  de  la  valeur  des  objets  détournés;  puis,  plus 
I  tard  vers  le  milieu  du  vne  siècle,  ïactio  tutelae  directa 
d’origine  prétorienne,  adoptée  par  le  droit  civil,  admet 
les  pupilles  à  se  faire  rendre  compte  et  à  se  faire 
indemniser  de  toute  faute  ou  négligence  commise  par 
I  le  tuteur  dans  le  cours  de  sa  gestion  ;  par  contre,  le  tuteur 
peutse  faire  indemniser,  par  T actio  tutelae  contraria,  de 
I  toute  dépense  par  lui  faite  dans  l’intérêt  du  pupille2. 

Justinien,  tout  en  laissant  subsister  les  actions  précé- 
I  dentés,  se  préoccupe  de  donner  des  garanties  au  pupille 
I  contre  l’insolvabilité  du  tuteur.  D’abord  le  pupille 
I  créancier  du  tuteur  jouit,  à  la  fin  de  la  tutelle,  d’un privi- 
legium  exigendi  qui  lui  donne  le  droit  d’être  payé  par 
privilège  aux 'créanciers  chirographaires,  et  Constantin 
lui  donne  une  hypothèque  tacite  et  générale  sur  les  biens 
|  du  tuteur3.  Le  pupille  peut  en  outre  agir  par  l’action  ex 
|  stipulatu  contre  les  (idéjusseurs  de  la  tutelle4.  Enfin  le 
pupille  peut  demander  la  rescision,  au  moyen  de  l'in 
integrum  restitutio,  des  actes  qui  lui  ont  causé  un  pré¬ 
judice,  soit  qu’ils  aient  été  accomplis  par  le  tuteur  seul, 

|  soit  qu’ils  l’aient  été  par  l’impubère  avec  Yauctoritas 
I  du  tuteur,  protection  qui  était  plutôt  nuisible  au  pupille, 
car  la  menace  d’une  rescision  était  un  obstacle  aux 
transactions  sérieuses. 

B)  Tutelle  des  femmes.  —  Parvenues  à  l’âge  de  la  pu¬ 
berté’, les  femmes  demeurent  néanmoins  en  tutelle  et  cette 
tutelle  dure  toute  leur  vie.  La  loi  se  défie  de  l’inexpé¬ 
rience  de  la  femme,  propter  sexus  in/irmitatem  et  foren- 
snun  rerum  ignorantiam s.  La  coutume  primitive,  préoc- 
j  cupée  de  conserver  les  biens  dans  les  familles,  craint  que 
I  les  femmes  ne  dissipent  inconsidérément  la  part  du 
patrimoine  paternel  qui  leur  échoit  par  succession  et  elle 
es  met  en  tutelle  perpétuelle.  Donc  la  tutelle  des  femmes 
I  ,  comme  celle  des  impubères  à  ses  débuts,  une  mesure 
e  fiance  plutôt  qu  une  institution  de  protection.  Tou- 

I  nui  îlar  * edel  de  lotissement  des  mœurs,  la 
,  C  '  .  es  ftmes  tendit  à  disparaître  et  elle  n’était 
p  as  qu  un  souvenir  sous  Justinien. 

dec  tU,le^e’  <l  son  origine,  était  déférée  comme  celle 
et.  ede  éta^t  -  soit  légitime,  déférée  aux 
émannnf  ?  eUr  delaut  aux  gentiles ;  soit  testamentaire, 
défaut hpV 11  !iater  °Ude  celuiqui  avait  la  manus"  ;  soit,  à 
Magistral  ''  ^  testamenlaire  ou  légitime,  déférée  par  le 

lu"  ^stamentaire  pouvait  renoncer  à  la  tutelle; 

.  1  fOetl.  V,  1 3,  4  g.  »,  p  . 

Ita  sciipsil  :  «  a  °  111  oralione>  quam  dixit  apud  censores  in  Lentulum, 

[allwc-  ».  Mas,,, dus  «'T'63  ““cUu,.habu«re.  defendi  pupillos  quam  clienlem  non 
'°spiti  Wbuil  quam  dj.,,,!™  ,.  ‘"US  111  ,ib™  civilis  tertio  antiquiorem  locum 
observai, lra  esl  '  0,'ba  en  libro  liaec  sunt  :«  ln  oflioiis  apud  majores 

P0s|ra  adfiui.  Aequa  ..  ""  utc.ae’  <iein,:l0  liospiLi,  deinde  clienti,  tum  cognato, 

""'  lebri  jiraelala.  Etiam  eminae  Vll’is  potiores  liabitae  pupillarisque  tutela 
CJ  ™'  causa  pupjHo  ad  j’  ve,  sus  'lucm  admissent,  ejus  filiis  tutores  relicti  in 

S*  le|.  «I  ration.  xxvil  t  ’àl . ,  ?‘9'  co,,tr’  tut’  XXV11’  4>  h  Pr-  —  3  Dig. 

.  "*  pupîll.  XLV(  6  ’  ’  -  l  Cad.  Just.  De  admiuislr.  lut.  V,  37,20.— V  Dig. 

J0"rs  ‘l*  placée  !°U  |,ubert6>  «U  mieux  la  nubilité,  semble  avoir  tou- 
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ans.]  —  6  Ulpian.  XI,  I.  —  7  Gaius,  1, 


la  femme  retombait  alors  sous  la  tutelle  légitime.  Le 
tuteur  légitime  avait  seulement  le  droit  de  céder  par  in 
jure  cessio  la  tutelle  à  une  autre  personne,  le  lutor  ces- 
sitius,  dont  les  fonctions  étaient  limitées  à  la  durée  de 
la  vie  ou  de  la  capacité  du  cédant  9.  ] 

La  femme  en  tutelle  n’est  point  incapable.  En  règle 
générale,  elle  peut  agir  seule  et  son  tuteur  n’a  d’autre 
fonction  que  de  praestare  auctoritatem  ;  il  ne  gère  pas  et 
n’a  pas  de  comptes  à  rendre.  La  femme  doit  obtenir  cette 
auctoritas  pour  les  actes  qui,  diminuant  son  patrimoine, 
sont  de  nature  à  porter  atteinte  aux  droits  éventuels  de 
la  famille  légitime,  comme  la  convenlio  in  munum , 
l’affranchissement,  le  testament,  l’aliénation  d’une  chose 
mancipi,  toute  obligation,  l’adition  d’hérédité,  la  con¬ 
stitution  de  dot i0. 

[  La  femme  cessait  d’être  en  tutelle  par  la  capitisdemi- 
nutio.  Les  Vestales,  aux  termes  de  la  loi  des  Douze-Tables, 
échappaient  à  toute  tutelle  u.  ] 

Une  série  de  mesures  législatives  vinrent  consacrer 
l’affaiblissement,  déjà  introduitparlesmœurs,  delà  tutelle 
des  femmes.  Ce  fut  contre  la  tutelle  légitime  que  se  mani¬ 
festa  tout  d’abord  la  réaction.  11  fut  permis  au  mari  ayant 
sa  femme  in  manu  de  laisser  par  testament  à  celle-ci  le 
choix  de  son  tuteur;  alors  celle-ci  se  choisit  un  tutor 
optivus ,i.  La  femme  putaussi  échapper  àla  tutellede  ses 
agnats  et  se  donner  un  tuteur  de  son  choix  à  l’aide  d’une 
coemtio  fîduciae  causa1*.  Avec  leur  autorisation,  elle  se 
vend  à  celui  qu’elle  a  choisi,  puis  il  l’interroge  et  devient 
ainsi  tuteur  fiduciaire.  Une  le x  Claudia  supprima  la 
tutelle  des  agnats  u.  D’autre  part,  les  lois  Julia  et 
Papia  Poppaea  dispensèrent  de  la  tutelle  la  femme 
ayant  le  jus  liberorum 13  [liberorum  jus]. 

Affaiblie  par  ces  mesures,  la  tutelle  des  femmes  finit 
par  disparaitre  après  le  milieu  du  ive  siècle16,  et  il  n’en 
est  plus  question  dans  le  droit  de  Justinien. 

[  Pluralité  de  tuteurs.  —  Il  arrivait  souvent  que  la 
tutelle  de  l’impubère  fût  confiée  à  plusieurs  tuteurs,  soit 
parce  que  l’enfant  avait  plusieurs  agnats,  soit  parce  que 
le  père  avait  nommé  plusieurs  tuteurs  testamentaires, 
soit  même  parce  que  le  magistrat  désignait  plusieurs 
tuteurs.  En  pareil  cas,  les  cotuteurs  devaient  gérer  tous 
ensemble  et  le  faisaient  pratiquement  en  se  partageant 
1  administration  par  objets  spéciaux  ou  par  régions  *7. 
Mais  pour  assurer  1  unité  de  direction,  ou  par  suite  de 
l’absenceou  de  la  folie  de  certains,  le  testateur,  les  tuteurs 
eux-mêmes  ou  le  magistrat  pouvaient  aussi  remettre 
l'administration  à  un  seul  18,  qui  devait  fournir  aux  au¬ 
tres,  toujours  responsables  subsidiairement,  la  satis- 
datio  rem  pupilli  sa/vam  fore ,  imposée  d’abord  par 
l’Édit  du  Préteur  aux  tuteurs  testamentaires,  dispensés 
en  principe  de  la  fournir19.  Si  les  cotuteurs  ne  s'enten¬ 
daient  pas  sur  le  choix  du  gérant,  le  préLeur  le  choisis¬ 
sait  à  leur  place  20.  S’il  y  avait  plusieurs  candidats  prêts 
h  satisdare,  tous  pouvaient  être  admis  à  gérer,  ou  bien  ie 

H5,  lis.  —  s  Gaius,  1,  173.  —  [9Gaius,  I,  168-170  ;  LUp.  Heg.  I,  17.  —  10  Gaius, 

1,  192;  Ulp.  Reg.  I,  17  ;  XI,  22,  27.  —  11  Gaius,  I,  143.  —12  Gaius,  1,  130-134.  La 
tutoris  optio  est  plenasi  la  femme  peut  changer  de  tuteurs  à  son  gré,  angusta 
dans  le  cas  contraire.  Sur  les  débuts  de  celte  institution,  voy.  Girard,  op.  cit. 
p.  203,  n.  5.  —  13  Gaius,  I,  115.  —  14  Gaius,  I,  171  ;  Ulp.  Reg.  XI,  28  ;  cf.  lex^ 
CLAUDIA,  p.  1133.]  -  15  Gains,  I,  135,  176,  193.  -  [16  La  dernière  mention  con¬ 
nue  du  jus  liberorum  est  celle  du  Cap.  Bouriant  (2»  moitié  du  iv*  siècle)  publié 
par  P.  Collinet  et  P.  Jouguet,  Arch.  f.  Papyrusforschung,  I,  p.  293-312;  Mit- 
teis,  Chrest.  u«  96.  —  17  Ulp.  Dig.  26,  7,  3,  9  ;  4.  —  13  Ulp.  Dig.  26,  4,  52;  26  7 
3.6;  46,  3,  14,  1.  —  19  Ulp.  Dig.  26,  2,  17  ;  sur  l’extension  de  la  règle  aux  autres 
classes  de  tuteurs,  cf.  h.  t.  19,  1.  —  20  Ulp.  Dig.  26,  7,  3,  7-8.] 
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préteur  prenait  le  plus  honnête,  le  plus  capable  ou  le 
plus  solvable  —  Le  tuteur  qui  administre  est  le  tutor 
geretis  :  le  tuteur  n’administrantpas  s’appelle/Mfoc/mzm- 
rarius  [honorarius,  p.  239]  -  ;  le  tu/or  notitiae  gratin 
datas  ne  gère  pas,  mais  doit  mettre  sa  compétence  au 
service  du  gérant 3. 

Protuteur.  —  Celui  qui  gère  les  affaires  de  l’impubère, 
en  ignorant  ou  en  sachant  qu’il  n’est  pas  le  vrai  tuteur, 
est  un  protuteur4.  Sa  situation  juridique  est  à  certains 
égards  identique  àcelle  du  véritable  tuteur  ;  ainsi  l’Édit 
du  Préteur  donne  contre  lui  une  action  protutelae  8  et 
lui  accorde  contre  le  pupille  un  contrarium  judicium  6  ; 
ainsi  sa  responsabilité  se  mesure  sur  celle  du  tuteur  L 
Mais  le  protuteur  se  distingue  du  tuteur  en  ce  qui 
regarde  certaines  conséquences  de  son  administration  : 
le  pupille  peut  agir  contre  lui,  même  avant  d’avoir 
atteint  la  puberté  8  ;  la  vente  faite  par  le  protuteur  ne 
lie  pas  le  pupille,  qui  peut  revendiquer  la  chose  tant 
qu  elle  n’est  pas  usucapéeL]  L.  Beauchet.  [P.  Collunet.] 

TUTELARII.  —  On  appelait  à  Rome  tutelarii  les  per¬ 
sonnes  qui  s’étaient  chargées  spécialement  de  veiller  à 
la  conservation  d’un  objet  et  notamment  d’un  tombeau 
ou  d’un  monument  quelconque  '.  Papinien  2  nous 
donne  l’exemple  d'un  legs  adressé  à  Titius,  à  charge 
de  ne  pas  s’éloigner  du  monument  du  testateur.  Celsus3 
parle  d’un  legs  fait  à  une  cité,  reipublicae  Gravis- 
canorum ,  en  Étrurie,  pour  l’entretien  de  la  voie  qui 
conduisait  de  leur  colonie  4  à  la  voie  Aurélienne,  in 
tu  te/a/n  viae  ( reficiendae )  3.  Quelquefois  un  testateur 
ordonnait  la  confection  d’une  habitation,  locus  habita- 
tionis ,  pour  le  gardien  de  son  tombeau,  custos  sepul- 
cri 6,  et  l’accomplissement  de  jeux1,  de  cérémonies,  ou 
de  festins  funèbres  en  l’honneur  de  sa  mémoire8. 
Scaevola  nous  rapporle  les  termes  d’un  legs,  par  lequel 
le  disposant  chargeait  ses  héritiers  de  dépenses  d'entre¬ 
tien  d’un  bain,  dont  il  assurait  l’usage  gratuit  et  public  à 
ses  concitoyens  de  Tibur,  et  le  jurisconsulte  1  étend  à 
tous  les  frais  nécessaires  d’appropriation,  de  Iris  quoque 
saisisse  qui  ad  cotidianam  tulelam  pertineant 9. 

G.  Humbert.  [P-  Collinet]. 

TIJTOR.  —  [tutela]. 

TUTULUS.  —  Les  textes  donnent  les  débilitions  sui¬ 
vantes  du  tutulus  : 


1.  Haut  bonnet  en  forme  de  borne,  que  certains 

portaient  dans  les  sacrifices1.  On  le  disait  invt  ni',!^68 
Numa2;  il  était  encore  usité  du  temps  de  Tertull' 

Il  était  vraisemblablement  réservé  aux  prêtres  de  " 
secondaire4.  Suétone  mentionne  le  parmi  les  irr^ 

formes  de  piler  des  prêtres,  entre  l 'apex  et  le 
[voir  les  fig.  3098,  3099,  de  flamen]. 

2.  Coiffure  de  femme,  formée  de  torsades  de  chevn  • 
soutenues  par  une  bandelette  et  très  élevée  Varron 
donne  cette  coiffure  comme  celle  des  rnatresfamUhu  ■■■ 
Verrius  Flaccus  paraît  la  réserver  aux  flaminicae' 
[voiries  fig.  3105,  3106,  de  flamen].  On  a  supposé  avec 
vraisemblance  qu’elle  est  identique  aux  sex  criries  des 
nouvelles  mariées  et  des  flaminicae  8.  Granius  dit 
que  la  bandelette  était  parfois  remplacée  par  le  voile 
appelé  rica  9. 

3.  Couronne  murale,  pareille  à  celle  que  les  sculpteurs 
grecs  donnent  à  l’Artémis  d’Éphèse,  et  que  portaient 
certaines  prêtresses  10,  en  particulier  les  Vestales 11 
[vestales].  Apparemment  cette  couronne  devait  entourer 
et  soutenir  les  sex  crines. 

Les  modernes  donnent  peut-être  trop  généreusement 
le  nom  de  tutulus  à  tous  les  bonnets  de  forme  haute  et 
pointue  que  présentent  les  momuments,  en  particulier 
étrusques 12  (cf.  la  fig.  2779).  Les  exemples  qui  répondent 
avec  certitude  aux  définitions  précédentes  sont  en  réalité 
très  rares.  Le  bonnet  en  forme  de  borne  n’est  jamais 
attribué,  sur  les  monuments,  à  un  prêtre  dans  l’acte  de 
sacrifier.  Il  est  porté  par  un  échanson  étrusque13;  le 
bonnet  messapien  se  rapproche  parfois  de  ce  type1*. 
En  revanche,  les  femmes  portent  très  souvent  ce  bonnet 
que  les  auteurs  ne  leur  attribuent  pas  (fig.  2777,  2812, 
2834) 'L  Des  exemplaires  analogues  se  retrouvent  soit 
à  Chypre16,  soit  dans  l’Europe  centrale11.  La  coiffure  en 
torsades  enroulées  se  reconnaît  sur  certains  bronzes 
étrusques,  de  Pérouse18,  de  Bomarzo19  et  du  Musée  de 
Berlin20.  On  a  très  justement  donné  le  nom  de  tutulus 
à  l’arrangement  des  cheveux  de  Faustine  l'ancienne  et 
de  certains  portraits  contemporains21. 

Le  prototype  (fig.  1864)  pourrait  être  erétois  ce  mode 
de  coiffure  rappelant  celui  de  la  déesse  aux  serpents  de 
Cnossos  (fig.  6398).  Cette  forme  aurait  passé  ensuite  en 
Asie,  aux  Hittites,  et  elle  aurait  émigré  de  la  en  Italie2 . 


l  [Ulp.  Dig.  26,  2,  17;  Callislr.  h.  t.  18.  —  2  Benigni,  Il  tutore  onorario , 
dans  Arch.  giur.  LXXHI,  p.  499.  —  3  Les  trois  catégories  de  tuteurs  sont 
indiquées  par  Ulp.  Dig.  46,  3,  14,  1.  —  4  Ulp.  Dig.  27,  5,  1,  1.  —  °  Ulp. 
Dig.  h.  t.  1,  pr.  —  Ulp.  Dig.  h.  t.  5.  —  7  Pomp.  Dig.  h.  t.  4.  —  8  U'p. 
Dig.  h.  t  1,3.  —  9  Gels.  Dig.  h.  t.  2j.  —  Bibliographie.  V.  sur  la  tutelle  en  droit 
romain  :  Petit,  Traité  de  dr.  romain,  7e  éd.  1913,  p.  123  srj.  ;  May,  Éléments  de 
dr.  rom.  11°  éd.  1913,  p.  157;  Mavnz,  Cours  de  dr.  rom.  III,  3,  n.  147  ;  Girard, 
Man.  de  droit  rom.  5e  éd.  1911,  p.  202  sq.  ;  Cuq,  Instit.  jurid.  des  Rom.  2°  éd. 
1904-1908,  I,  p.  93  sq.  ;  II,  p.  151  sq.,  795  sq.  ;  [P.  Gide,  Condition  privée 
de  la  femme,  2e  éd.  1885,  p.  137  sq.  ;  C.  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  4e  éd 
1886,  I.  p.  316  sq.  ;  L.  Wenger ,Zur  Yormundschaft  der  Mutter ,  dans  Zft  d. 
Suv.-Stifi.  XXVI,  1905,  p.  449  sq.  ;  B.  Windscheid,  Lehrbuch  des  Pandek- 
tenrechts,  9*  éd.  1906,  III,  §§  526,  432  sq.  ;  L  Mitteis,  Ueber  die  Kompetenz 
zur  \  ormundsbestellung  in  den  rômischen  Provinzen,  dans  Zft  d.  Sav.  Stift. 
XXIX,  1908,  p.  390-403;  le  même,  Grundzüge  u.  Chrestomathie  der  Papyrus- 
Jcunde ,  1912,  II,  l.p.  248-256]. 

TUTELARII.  —  i  Plin.  Hist.  XXXIV,  38  ;  Grutcr,  p.  3G3,  2;  465,  5,  v.  Orelli, 
no  4366  ;  Dig.  XXXVI,  1,  fr.  24.  —  2  Dig.  XXXV,  1,  71,  §  2.  —  3  Dig.  XXXI, 
fr.  30.  —  4  T.  Liv.  XL,  29;  Plin.  XIV,  67;  Serv.  ad  Aeneid.  X,  184. 
—  o  [Cf.  sur  Je  vectigal  tutelae  viarum,  Corp.  inscr.  lat.  X,  6954;  Mommsen, 
Bull.  inst.  arch.  1847,  p.  175.]  —  6  V.  Orelli,  4366  à  4371;  Petron.  71  et  s.  —  7  Dig. 
XXXIII,  1,  21  §  3;  fr.  24  eod.  —  8  V.  Testament  de  Dasumius  [P. -F.  Girard, 
Textes  de  droit  romain,  4e  éd.  Paris.  1913,  p.  798  sq.].  —  9  Dig.  XXXII, 
35,  3;  v.  aussi  Scaevola  (Dig.  XXXIV,  1,  18  §  5).  —  Bibliographie.  Pauly, 
Realencyclopûdie,  VI,  2,  p.  2267. 

TUTULUS,  —1  Varr.  L.  I .  VU,  44  .  «  Tutulali  dicti  hi  qui  in  sacris  in  capiiibus 


habere  soient  ut  metam.  »  —  2  Ennius,  ap.  \arro,  L.  c.  **  TeiluH-  Pu  •  >  , 
in  fine. —  4  Jullian,  in  Dict.  des  Antiq.  11,2,1169,  n.  17.  —  8  Suet. in  Sen  ™ 
II,  683  :  u  Tutulum  pileum  lanalum  metae  figura.  »  —  6  Vnrro,  L.  >■  • 

«  ...  maires  familias  crines  convolulos  ad  verticem  capitis  quos  Italuil  I 
velalos  diccbantur  tutuli.  »  —  7  Fest.  p.  355  M,  s.  v.  Tutulus  :  «  T,1,lllui" 
aiunt  flaminicarum  capitis  ornamentum,  quod  fiat  vitta  purpurea  i i 1 1  “ 
et  exstruclum  in  altitudinena.  »  —  8  Helbig,  Ueber  den  Piltus  dei  1,11 

5,5.  —  tJ  Fest.  p.  277  M,  s.  v. 

iTG^ÎTat  ruvwXoüffi  *«?“' 


in  Sitz.  Ber.  der  Bayr.  A/cad.  1880,  p. 

—  10  Dion.  Hal.  Il, 22,  2  ;  «  ...  TaOtot.. .  eu  lîçoaYOfeuôjxevai  t°ut<  ^ 
vaiç  *o«rj*oûjievai  Tà:  *e»a/à;  oïai;  «offgtÏTat  tôt  t/;;  Eseffiaç  Aotsja  $o,  .  P  ^  ^ 

»  -  n  Dragendoiff,  Die  Amtstracht  der  Vestalinnen,  Me"L  ^ 
p.  281.  -  12  Helbig,  op.  laud.,  appelle  tutulus  le  haut  pileus  fies  u  ^ 
ques.  —  i*  Mon.  < lelV  Inst.  VIII,  pl.  I.  Les  exemples  proposés  par  k.-^.  ■-  ^ 
The  apex  or  tutulus  in  Uorwan  art,  in  Journ.  of  Roman  j^ntichi 

sont  très  contestables.  —  14  Gerhard,  A  put.  t  asen,  I»  ^  jX  ,  l3;XII, 

Monum.  (1833),  pl.  32,  n°  2  ;  pl.  33  ;  Mon.  delC  Inst.  VIII,  pl.  -•  ^  _17  ,»er- 
pl.  13.  —  10  Sarcophage  d’Amalhonlc,  vie  siècle,  Ant.  Den  km.  »  Adûtl 

sonnages  de  la  voiture  de  bronze  de  Strettweg  (Slyrie)  .  Muclt,  ^  5ans  doute ,orl 
Vienne,  1889,  pl.  xli.  p.  98.  Mais  Sittl  (Ann.  Inst.  1885,  p.  138)  *  C“ue  reproduit V. 
de  reconnaître  un  tutulus  dans  l’objet  dor,  trouvé  près  de  "  PlU’^s  arc|jéologlies 
Lindenschmit,  Altert.  uns.  heidn.  Vorzeit,  I,  pl.ivdu  fasc.  I  ,|ui peU' 

donnent  parfois  arbitrairement  le  nom  de  tutuli  à  des  bosselles  ^  ^  ÿfunstt^ 
ventn’ôlre  que  des  umbones  de  boucliers  :  ainsi  Hampel,  A/tei l"  ,jj(  pl.  lû- 

in  Ungarn,  Budapest,  1890,  pl.  i.v.  —  i8  Inghirami  9^34.  —  ** 

lOîJ 


-20  Dict.  des  Antiq.  Il,  l»P-  844,ll: 


—  1  v  Ant.  Üenkm.  I.  pl.  il. 
p.  1369,  fig.  1864.  —22  Gf.  P  puise  n,  Der  Orient 


unddi’e  frühgml‘-Kun,t’t' 
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n  i " i ne  du  nom  reste  obscure.  Selon  Varron. le  bonnet 
"'•iHres  a  emprunté,  par  analogie,  le  nom  delà 
Mi1"'  féminine  *.  Selon  les  modernes,  le  nom  sug- 
b  ridée  d’une  protection  et  a  du,  des  1  origine, 


désigner  un  bonnet2.  À.  Pibamol. 

XYCI1È.  —  [kortl’NaJ. 

TVrl,E|A  (Tû/£ia).  —  Fête  de  la  déesse  Tyché  à  Lam- 

„lloi  Ém.  Caiien. 

pSctC}^  • 

TYMPAIWUM  (Tuaitavov).  —  I.  Tambourin,  instru- 
tde  musique  en  usage  chez  les  Grecs  etles  Romains. 
Il  appartient  à  la  catégorie  des  instruments  à  percussion 
(xpotm»,  xpouogev*,  genus  percussionale)  * ,  classe  infé¬ 
rieure  que  certains  auteurs2  omettent  dans  l’énuméra- 
lion  des  instruments  de  musique  [mcsica].  D’ordinaire 
ces  instruments  ne  sont  pas  considérés  comme  con¬ 
sacrés  aux  Muses. 

Les  auteurs  anciens,  les  lexicographes  et  les  monu¬ 
ments  figurés  où  parait  le  tympanon  s’accordent  pour 
nous  montrer  celui-ci  comme  lié  à  tous  les  cultes  or- 
giasliques  venus  d’ürient.  Il  était,  par  excellence, 
propre  à  exciter  l’enthousiasme  des  dévots  qui  partici¬ 
paient'  au  x.  Bacchanales.  Mais  il  servait  aussi  à  rythmer 
des  danses  d’où  tout  caractère  religieux  était  exclu.  A 
ce  double  point  de  vue  il  est  l’équivalent  d’instruments 
en  usage  de  nos  jours,  tambourin  des  derviches  tour¬ 
neurs  ou  derbouka  des  Aï-Saouas,  et  simple  tambour 
de  basque  accompagnant  des  danses  animées. 

Le  tympanon  se  compose  d’une  peau  3  tendue  sur  un 
cercle  de  bois  ou  de  bronze4.  On  frappait  la  peau  soit 
avec  les  mains,  soit  avec  un  plectre3.  Frapper  le  tym- 
panon  se  ditxpoûsiv  6, /-.ootsïv  7,  TUTTTetv  8,  xTu7tefv9,  àc,7(<j(7£tvlu, 
Trktayeïv  ",  E’x!?op.ësïv  l2,  percutere.  Les  tympanons  sont 
dits  (fafùooraa,  flapûëpoaa 13  et  leur  son  est  rendu  par  les 
motsïoaêo; 1  ",  xavxyVj  1 0 ,  |3pôp.o;  16,  xtÛ7cgç  41,  Ix/'/j l8,  îaxycn  l9, 
àÀa),ayp.oi 20,  àpàyp.aTa 21, 7rxTayo; 22,  rauci  sont 2S.  L’harmo¬ 
nie  imitative  de  Lucrèce 24  est  célèbre  :  tympana  tenta 


lona.nl.  Le  joueur  de  tympanon  est  dit  vufxTiavKïTvjç23  ;  lors¬ 
qu  il  s  agit  dune  femme  le  mot  employé  est  TU[A7tav  t'expia 26 . 

Nombreux  sont  les  témoignages  de  l’origine  orientale 
du  tympanon.  M.  Ileuzey  a  récemment  expliqué  comme 
un  tympanum  un  ustensile  employé  dans  une  cérémonie 
religieuse  chaldéenne,  grand  disque  de  métal  à  rebord 
dentelé  2‘.  L’Ancien  Testament  nous  le  montre 
anplou  par  les  Hébreux  (Mariam  au  passage  de  la 
b'in^e  ,  la  fille  de  Jephthé29).  Il  apparaît  sur  les 


monuments  hittites  30  et  sur  des  statuettes  archaïques 
de  Phénicie  31  (fig.  7 104).  Les  auteurs  anciens  le  con¬ 
sidèrent  comme  importé  de  Phrygie38  ou  de  Syrie53, 
et  l’associent  aux  cultes  orientaux  de 
Cybèle  et  de  Dionysos34.  On  a  voulu  le 
reconnaître  dans  les  prétendus  «  bou¬ 
cliers  votifs  »  de  Crète  3\ 

Le  tambourin  joue  un  rôle  mystique 
dans  l’initiation  aux  mystères  de  Cybèle 
et  d’Attis  [cybele]33.  Il  est  un  des  attri¬ 
buts  de  la  déesse,  qu’on  représente  te¬ 
nant  le  grand  tympanon  levé  sur  la 
main  gauche  (fig.  2242)  ou  posant  la 
main  sur  l’instrument  (fig.  224o) 37  ;  il 
figure  parfoisaux  mains  d’Attis  (fig. 2247). 

Associé  aux  flûtes  et  aux  cymbales  [ cym- 
balum],  il  exalte  le  délire  religieux  des  Corybantes38, 
des  Curètes,  des  prêtres  de  la  Grande  Mère3*  (fig.  0977), 
en  particulier  dans  la  procession  qui  précède  le  tauro- 
bole  [taurobolium].  Le  tympanon  figure  sur  un  bas- 
relief,  parmi  les  attributs  d’un  archigalle  (fig.  3482j40. 

Dans  le  culte  dionysiaque  le  rôle  du  tympanon  n’est 
pas  moins  important.  Dionysos  se  réjouit  du  son  des 
tambourins41.  Dans  le  cortège  de  Bacchus  cet  instru¬ 
ment  est  aux  mains  des  Bacchantes,  des  Ménades42, 
des  Satyres  ou  Silènes43,  en  particulier  dans  l’expédi¬ 
tion  aux  Indes  (fig.  676).  La  plupart  des  tympanons 
figurés  dans  les  bas-reliefs,  les  peintures  de  vases,  sur  les 
terres-cuites,  appartiennent  à  des  représentations  diony¬ 
siaques  (fig.  681,  703,  2237,2267).  A  Eleusis,  le  tympanon 
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Fig.  7194. —  Femme 
jouant  du  tympanon. 


est  aussi  employé  dans  le  culte  de  Déméter,  en  même 
lemps  que  les  cymbales  44. 

Le  sens  primitif  de  l’emploi  religieux  du  tambourin 
nous  est  sans  doute  donné  par  son  usage  dans  la  reli¬ 
gion  égyptienne  pour  écarter  les  mauvais  esprits45,  pra¬ 
tique  qui  se  retrouve  de  nos  jours  dans  les  religions  des 
non-civilisés.  C’est  sans  doute  le  souvenir  de  ce  rôle 
magique  du  tympanon46,  qui  fait  de  lui  dans  la  Grèce 
ancienne  un  instrument  du  rite  des  funérailles4'.  11  est 
parfois  l’attribut  de  la  Sirène,  oiseau  funéraire48  ;  c’est 
dans  le  même  sens  qu’il  faut  interpréter  les  figurines 
au  tympanon  (fig.  7194)  que  renferment  de  nombreux 
tombeaux  archaïques  de  Grèce  et  de  Phénicie49.  Cette 
signification  funéraire  s’accorderait  avec  l’emploi  du 
tympanon  dans  le  culte  des  divinités  chLboniennes. 


TVriirfi L  '  '!’  u'  —  2  Jullian-  >n  des  Antiq.  Il,  p.  1170,  n.  3. 

XYMP  ^ '  inS"-  9r ■  36i4- 

-2Bekkt,N?,!'  ~  \,Scho1-  Aris,°Ph-  X«b.  313  ;  Poil.  4,  58  ;  Cassiod.  . 
Eur.  Bacch  |«.  ’  P'  bC”i'  ~  3  HeSych-  *•  ”■  :  S“>das,  s.  t>.  té 

(Nonn  O  ion  û  ,TT'°V  0,1  emPloyait  la  peau  de  bœuf  ou  de 

Lp  (Opp  ven  '3  ^  'J0!1  °Wd’  /"aS"  4'  3«>'  t^onn.  10,  1 

Antli.  Pal  c  94-  r  ’  Nona'  l°’  388  •  l4>  2I4<  etc-  —  5  Nonn.  * 
— 8  Nonn  'to'  V2  c  ’  2C‘’  elC'  “  6  Arr'  Ind ■  3-  -  7  Dion.  Hal 

ils.  —  12  UelLeêr  dial  H  ~  '°  N°nn'  ^  ~  "  Anth' 

Nat.  an.  î  n  J  .  ">  1è  ~  3  Nonn.  15,  53  ;  Eur.  Ilacch.  156.  —  » 

baccli.  513  _ j u  ,,  lmonid.  fr.  179,  G.  —  téjbid.  7  ;  Nonn.  15, 52,  elc.  — 

65'  -  2!  m  '  Jmn-,  !‘0m ■  Cgb-  3-  -  19  Strab.  10,  470.  -  20  Eu, 

-  2»  Strab.  15  -os  .  '  '"C'  Bacch-  4.  —  23  Ovid.  Met.  4,  391.  —  2S 
L“0.  4onm.12.Vl,  j’  ”C'  AleX-  9;  SoPh-  fr-  503-571.  —  26  [)cm.  3 

—  21  Revue  d’assurilT  "'°tS  S°Ul  transci''ts  en  latiu  lymponistae t  tyinpoi 
Lmer,  Allori eut  ,°.g'e'.  I918,  P-  8o>  P1-  D’autres  exemples  ap.  Uu 

épisode  m  MUe'  ^  78  ^  33  (»»«)■  -  »  Exo d. 

k  Espérandieu  " ,  rePrese"lé  sur  les  sarcophages  chrétiens  de  la  G« 
Orient  a  d  r  i  ’  P’  4°’  D°  39'  ~  29  Jud-  '2.  34-  -  55  Fr.  1 
bonnes  ttnt  j  ,  Kunst  (1912),  fig.  31.  -  31  Cf.  L. 

iari-  '‘h  p.  451.  _.  32’ p  ~  uotre  ligure  7194;  Perrot-Chipiez,  H 

4,u»  etc.  -,  3JJUV  m  1,1  *  acc,t-  58  s‘l-  ;  1-0  sq.  ;  Atlien.  14,  03G  a;  Si 

3’  ®lraE.  I.  c.  —  36  Tliierscl,  dans  Julir, 


1913,  Ans.  p.  49,  fig.  1.  —  36  Clem.  Alcxand.  Protr.  Il,  p.  14.  _  37  C'était 

là,  aux  yeux  de  quelques  anciens,  uu  symbole  du  disque  terrestre.  Cf.  Varr.  ap. 
August.  De  civil.  Dei.  VII,  24;  Servius  ad  Virg.  Geory.  4,  64.  Cf.  en  dernier 
lieu  sur  les  représentations  de  Cybèle  au  tympanon,  A.  von  Salis,  Die  Gôttermutter 
des  Ayor.ikritos,  daasJahrb.  d.  k.  d.  arch.  Inst.  XXVlil  (191 3),  p.  1  sq. _ 38  Euri¬ 
pide  [Dacch.  125)  attribue  aux  Corybantes  l'invention  du  tympanon.  _  30  Slrab. 

X,  470  ;  Luc.  De  Syria  dea,  50,  etc.  —  40  S.  Reinach,  Hép.  reliefs,  111,  p. 
207,  I.  —41  Eur.  Bacch.  58  sq.  ;  120  sq.  ;  155  sq.  ;  Luc.  Deor.  dial.  18. 
—  42  Uesycli.  s.  v.  rjunava  ;  Suid.  s.  u.  xujinavov.  Les  représentations  de  Ménades 
au  tambourin  sont  innombrables.  On  consultera  les  répertoires,  p.  ex.  ;  S.  Rei¬ 
nach,  Rép.  sculpt.  I,  p.  24,  26,  29,  34,  36,  38  ;  U,  p.  147  ;  Rèp.  vases  peints, 

11,  13,  14,  19,  40,  125,  etc...  Cf.  Rosclier,  Lexikon,  s.  v.  Mainadcn.  _ 43  Cf.  Eur. 

Bacch.  130.  S.  Reinach,  Rèp.  sculpt.  1,  p.  37  ;  Rép.  vases  peints,  11,  p.  191,  1  ; 
235,  4,  etc.  Statue  d’un  Silène  autympauon  dansleDionysion  de  Délos,  Bull.  Corr. 
hell.  1907,  p.  517,  pl.  x.  —  44  Cf.  Scltol.  Aristoph.  Acharn.  708  ;  C.  Rendu  de  la 

comm.  imp.  arch.  de  St-Pétersoourg,  i859,  p.  5b  sq.,pl.  i  (Stephani). _ 45  Cf. 

Maspéro,  Archéol.  égypt.  p.  94.  —  46  Cf.  Stephani,  l.  c.  -  47  Sur  la  présence 
du  tympanon  daus  les  scènes  de  caractère  funéraire  et  sur  l'emploi  de  cet  instru¬ 
ment  par  les  Bienheureux  dans  l'Hadès,  cf.  A.  Delatte,  La  musique  au  tombeau 
dans  l'antiquité,  daus  Rev.  arch.  1913,  I,  p.  331  sq.  —  48  Cf.  C.  Wcicker  Der 
Seelenvogel,  p.  14  et  lig.  10.  —  49  Cf.  F.  Studuiczka,  Z  a  den  Barkophayen  von 
Sidon  [Rev.  arch.  1903,  11,  p.  46  sq.).  L’interprétation  serait  la  même  pour  le 
tambourin  que  tiennent  deux  des  pleureuses  du  sarcophage  de  Sidon. 
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On  rencontre  aussi  dans  les  monuments  figurés  le 
tambourin  comme  jouet  d'enfant  ou  de  jeune  fille, 
accompagnant  ou  non  des  danses  *.  Il  était  enfin  employé 
au  théâtre  dans  certaines  scènes  comiques  (fig.  5327)  2. 

Nous  choisirons,  parmi  les  très  nombreuses  représen¬ 
tations  du  tympanon,  quelques  exemples  caractéris¬ 
tiques  qui  montreront  les  différentes  formes  et  les 
détails  d’ornementation  de  cet  instrument. 

On  distingue  plusieurs  tailles  detympanons.  Le  grand 

tympanon,  de 
type  simple  et, 
en  général, sans 
décoration, 
semble  le  plus 
ancien;  c’est 
celui  que  tient 
Cybèle  dans  la 
plupart  des 
monuments 
figurés.  Pour 
frapper  le  tym¬ 
panon  de  la  main  droite,  on  le  tenait  dressé,  soit  en 
passant  la  main  gauche  entre  le  cercle  et  une  courroie 

destinéeau  maintien  de  l’équilibre  (fig.  7193,  dr.)3,  soit  en 

saisissant  le  cercle  à  pleine  main4.  Le  tambourin  de 
petite  taille  est  le  plus  fréquent  à  partir  du  ive  siècle. 
Outre  les  courroies  servant  de  poignées6,  le  cercle  du 
tambourin  reçoit  parfois  une  ornementation  :  on  y 
attache  des  bandelettes  (fig.  676,  2237,  5236,  6932)6,  on 
le  décore  de  motifs  géométriques  (peintures,  rubans, 
tresses,  cf.  fig.  7195) 7 .  Enfin  dans  certains  monu¬ 
ments  plus  récents  (terres-cuites  hellénistiques,  vases 
de  1  Italie  méridionale),  le  pourtour  du  tambourin  est 
parfois  garni  de  grelots  (fig.  7195,  g.)8. 

Démosthène9  parle  de  peintres  de  tambourins.  Leur 
industrie  consistait  à  dessiner  et  peindre  sur  la  peau  de 

1  instrument  des  motifs  décoratifs,  comme  on  en  voit  dans 
de  nombreuses  représentations,  cercles10,  rosaces11, 
Heurs1-,  animaux11.  Une  sorte  de  baudrier  attaché  au 
cercle  permettait  de  porter  le  tambourin  suspendu  à 
1  épaule1’.  Le  plus  souvent  la  courroie,  plus  petite,  se 
passait  au  poignet16.  Cette  bande  souple  (cuir  ou  étoffe), 
assez  large,  était  parfois  brodée16.  Quant  au  plectre, 
qui,  comme  on  1  a  vu,  n’était  pas  indispensable  pour 

1  Éros  ailé  jouant  du  tambourin  :  S.  Reinach,  Rép.  vases  peints,  II,  3 15,2  et  3.  Jeunes 
filles  au  repos  :  I*.  U  inler,  Rie  Typen  der  flgürl.  Terrakotten,  I,  p.  82,  2  ;  90,  2  ; 
130,  ô;  131,  1,  3,  4,  5  ;  II,  7,  21.  Jeunes  filles  dansant  :  Ibid.  (I,  143,  1,  3,  4,  7, 
elc.  Cf.  Anth.  pal.  6,  280  ;  Plut.  Mor.  p.  733  L).  —  2  Sur  une  mosaïque  de  Pom¬ 
pai.  Cf.  Gusman,  Pompei,  p.  193  et  pl.  12.  Alliénée  (XIV,  621  c)  parle  d'un 
acteur  bouffon,  dit  qui  portait  un  tambourin  et  des  cymbales.  —  3  Exemple 

caractéristique, Monumenti,  Vl-Wl,  pl.  37  =  notre  fig.  7193  à  droite.  Cf.  S.  Reinach, 
Rép.  vases,  I,  134,  1.  4  Ibid.  I,  123  B.  Les  mouvements  des  deux  Ménades 

élant  opposés  par  symétrie,  l’une  d'elles  lient  le  tambourin  de  la  main  droite. 

—  3  Sur  le  tambourin  reproduit  fig.  7195,  on  voit  trois  de  ces  poignées.  —  6  Cf. 

S.  Reinach.  Rép.  vases,  1,  13,  3;  11,  328,  ü.  —  7  Ibid.  I,  1,  1;  40,  1  ;  81,  7;  II, 
193,  1.  Cf.  M.  Emmanuel,  dans  Encyclop.  de  la  .1  lusig.  et  üict.  du  Conserva¬ 
toire,  p.  496  sq„  fig.  LIX  à  LXII.  _  8  W inter,  0.  c.  II,  143,  4  =  Gaz.  arch.  1888, 

]).  179.  Cf.  Winter,  ibid.  5;  S.  Reinach,  Rép.  sculpt.  I,  36,  le  tympanon  que 
tieul  un  jeune  Satyre.  Vases  :  Millingeu,  Peint,  des  Vases  grecs,  pl.  XIX  =  noire 
fig.  7193  à  gauche.  -  9  Amb.  413,  3  R.  :  ,1  ^  T*5  A,eSaaxoOï,va; 

Tofxnava.  Cf.  Lobeck,  Aylaoph.  p.  630,  —  10S.  Reinach,  Rép.  vases,  I,  123,  C  et  D‘ 

II.  201,  2.  Cf.  fig.  6932.  —  Il  Ibid.  I,  19  ;  134,  1  ;  II,  303,  3.  —  12  Ibid.  I,  154,  1. 

-  13  G.  Fougères,  Vie  publ.  et  prie.  desGrecs  et  des  Rom.  fig.  747.  — HCf.Nonn. 

13,  33  :  cmonaSlv  «XapSvi.  Les  tambourins  des  suivants  de  Bacchus,  que  les  Indiens 
prirent  pour  des  boucliers  (Luc.  Racch.  I),  étaient  sans  doute  portés  ainsi  à  l’épaule 
-15  Winter,  0.  c.  I,  130,  5.  -  16  Ibid.  Il,  71,  2,  terre-cuite  de  Tauagra.  Toutefois, 
d  après  Lenormant  [Coll.  Lëcuyer,  pl.  B  2),  il  faudrait  voir  là  une  guirlande  de 
fleurs.  —  17  Bas-relief  d’ivoire,  Arch.Zeit.  1846,  pl.  38.  Cf.  Roscher,  Lextkon,  II, 
p.  1618,  fig.  4.  18  Crass.  23,  10.  —  19  5.  v.  xûpsu'ju.  —  20  Luc.  Trag.  36  ;  Anth. 
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contenus  àl’inté- 

20  ne  semble  pas  avoir  différé  du 


l’emploi  du  tympanon,  on  ne  le  rencontre  que  d- 
petit  nombre  de  mon  uments17.  aans  un 

L’emploi  du  tambourin  à  l’armée  semble  i 
assez  rare.  Plutarque18  le  signale  chez  les 
Suidas11  appelle  Tuguavov  un  instrument  de  m<U 
particulier  aux  Indiens  :  c’était  un  cylindre  dp?® 
creux,  fermé  par  une  peau  tendue,  contre  U, .S® 
venaient  frapper  des  grelots  de  bronze  contenus  L!  ® 
rieur. 

Le  pÔ7TTOOV 

proprement  dit 

!L  Terme  d’architecture,  tympan ,  mur  trianguldire 
qui  domine  1  entablement  des  petits  côtés  du  temple 
qui  détermine  par  sa  forme  l’aspect  général  du  cou 
ronnement  de  l’édifice21.  C’est  la  partie  essentielle  du 
fronton  [fastigium],  Les  Grecs  n’avaient  pas  de  mot 
spécial  pour  le  désigner.  Les  termes  àsxdç 
qu’emploient  les  auteurs23,  s’appliquent  à  'l'ensemble 
du  fronton  ;  on  les  retrouve  dans  les  textes  épigra¬ 
phiques24,  en  même  temps  que  des  composés25  qui 
désignent  des  parties  attenantes  au  fronton26.  Ni  ]e 
mot  IvaisTtov,  ni  le  mot  xspxfc,  ou  l’on  a  proposé  devoir 
l’équivalent  du  mot  tympanum 21 ,  n’ont  pour  eux  l’auto¬ 
rité  de  textes  indiscutables. 

1°  Grèce.  —  Origine  du  tympan  triangulaire.  Le 
fronton  triangulaire  apparait  dans  l'architecture  grecque 
en  même  temps  que  le  toit  à  double  pente  dont  il  est 
la  résultante  nécessaire  :  la  nécessité  de  soutenir  le  faî¬ 
tage  central,  et  d’assurer  un  appui  aux  extrémités  du 
comble,  conduit  naturellement  à  l’idée  d'ajouter  à  la 
façade  primitive,  à  front  horizontal,  un  mur  dont  la 
forme  est  déterminée  par  les  parties  hautes  à  soutenir. 
Rechercher  l’origine  du  tympan,  c’est  donc  poser  la 
question  de  1  origine  du  toit  [tectum]. 

La  théorie  qui  voit  dans  le  temple  grec  d’époque  clas¬ 
sique  le  développement  du  mégaron  mycénien  suppose 
que  le  passage  du  toit  en  terrasse,  fait  de  terre  battue, 
au  toit  à  double  rampant,  couvert  en  tuiles  de  terre  cuite 
ou  de  marbre,  s’est  fait  avant  le  vne  siècle  par  l’intermé¬ 
diaire  d’une  terrasse  à  deux  versants,  légèrement  inclinés 
pour  assurer  l’écoulement  des  eaux  (fig.  6674; 28.  Le 
poids  considérable  de  la  terrasse  pleine  ne  permit  pas 
tout  d'abord  d’accentuer  cette  inclinaison  :  élever  la 
ligne  faîtière,  c'eût  été  augmenter  la  hauteur  du  terras- 

Pal.  6,  74.  —  21  Vili’uv.  III,  6,  26  ;  IV,  3,  40;  7,  25  (éd.  Clioisy).  —  22  ^cs 
anciens  établissaient-ils  une  comparaison  entre  la  forme  triangulaire  du  fronton  et 
un  aigle  aux  ailes  éployées  (Piud.  Ol.  13,  29;  Eust.  Comm.  Hom.  p.  1352,  3S  : 

ji.épo;  xi  xwv  vamv  où  (xcivov  à;Tio(j.a  D.é yexo,  à).Xà  xai  giietoI,  £ià  xb  Ioixevgu,  «affi, 

àcxoj;  Bekker,  An  gr.  I,  p.  347,  s.  v.  àexcl;)  ?  Ou  celte  expression  vient-elle  oe 
l’usage  primitif  de  placer  une  figure  d’aigle  au-dessus  du  fronton?  Cf.  ^ cl dcl t 
Aite  b  en  km.  1,  p.  3  sq;  et  le  mémoire  de  S.  Reinach,  Cultes ,  Mythes ,  R^Mh  j 
lil,  p.  68.  —  23  Aristoph.  Av.  1110;  Hippocr.  Art.  808;  Paus.  I,  24,  •  ;  V  **’ 

4  et  6  ;  Eust.  I.  c.  —  24  Cf.  les  textes  réunis  dans  0.  Jalm  et  A.  Micliaelis,  A>x 
Athenarum ,  app.  epigr.  n08  10,  p.  95  ;  22,  p.  101  ;  20,  p.  103,  et  l’inscription  rela¬ 
tive  à  la  construction  du  temple  d’Épidaure  ( Inscr .  gr.  IV,  1 48 4).  —  ^ul  ^ 1 
lution  des  formes  et  l’orthographe  —  «t  —  ou  —  a  —  cf.  K.  Meislcrliaus,  Gramm.  ^ 
d.  ait.  Inschr. 3,  p.  31,  n.  160,  et  p.  33.  La  forme  en  —  a  —  apparaît  poui 
première  fois  dans  une  inscription  du  début  du  m#  siècle  (C.  i.  o-tl-  R»  ’  j 

—  26  AtexiaToi  AtOot,  èvatéxiov,  èiraieTtSEç,  xaxaiE'xiov  yei ffov,  icapais “&*»• 

l’explication  de  ces  termes,  cf.  Fr.  Ebert,  Fachausdriic/ce  des  griech.  Rd>ih"n 
werlcs ,  I,  ber  To.mpel.  L’auteur  suppose  que  les  Grecs  employaient  le  mot  tùr  ! 

la  position  du  tympan  encadré  par  les  corniches  saillantes  rappelant  la  pea"  l( 
entre  les  bords  du  tambourin  :  Ibid.  p.  32.  —  27  Voir  la  discussion  de  J-  l,aullf  ’ 
Aus  Epidauros,  p.  83  sq.  Il  semble  bien  que  le  mot  ves-/:;  ne  puisse  désigne  |  ^ 

partie  du  tympan;  l'opinion  qui  donne  à  ce  mot  le  sens  de  «  aile  de  fi 011  ^ 

(cf.  R.  Vallois,  Bull.  corr.  helt.  XXXVI,  1912,  p.  226  sq.)  doit  s’appuyer^'^ 
texte  relatif  k  la  construction  de  l'Erechthéion.  Cf.  infra,  note  16, p. 561.  - 
rot  et  Chipiez,  Vil,  p.  383  sq.  Ce  serait  la  forme  reconnaissable  dans  l<  ^ 
figurés  sur  le  vase  François  :  Ibid.  p.  440-441  (=  notre  fig.  GG7I). 
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K,nt  ei  charger  outre  mesure  le  comble  de  bois  qui 
le  soutenait.  Lorsque  se  répandit  l’usage  de  la  tuile  de 
terre  cuite  [tectum,  p.  617]',  on  put  poser  directement 
cette  couverture  légère  sur  un  comble  de  bois  et  donner 
à  celui-ci  la  forme  pratique  du  toit  à  double  versant  for¬ 
tement  incliné.  L’existence  d’un  acrotère  central  [acro- 
tehiumI  àl’Héraion  d’Olympie  2  prouve  que  l’édifice  com¬ 
portait  un  fronton  à  chacune  des  extrémités  d’un  toit  à 
double  pente,  modification  apportée  au  système  primi¬ 
tif  du  toit  en  terrasse,  lorsque  devint  d’un  usage  courant 
le  mode  de  couverture  en  argile. 

Il  semble  bien  toutefois  qu’il  faille  chercher  ailleurs 
le  prototype  du  toit  à  double  pente  et  l’origine  des  fron¬ 
tons.  D’après  des  remarques  faites  sur  les  plus  anciens 
monuments  de  certaines  régions  de  l’Asie-Mineure, 
phrygie,  Lycie3,  Paphlagonie4,  un  type  de  toit  primi¬ 
tif;!  double  versant  aurait  existé  dans  ces  contrées  et, 
sansdoute,  aussi  enGrèce,  concurremmentavec  le  toiten 
terrasse.  La  structure  de  ce  type  de  charpente  en  bois 
à  fronton  triangulaire  est  reproduite  par  un  grand 
noinbrede  tombeaux  rupestres  d’Asie-l\lineure(fig.  6762). 
Un  des  exemples  les  plus  frappants  est  le  «  Tombeau  de 


Midas  »,  en  Phrygie,  qui  offre  déjà,  au-dessus  d’un 
fronton,  la  décoration  d’une  sorte  de  double  acro- 
erc  .  Lorsque  1  invention  de  la  tuile  d’argile  permit 
<J adapter  au  temple  un  toit  à  double  pente  et  des 
ron  uns,  ce  mode  de  construction  des  parties  hautes 
u  partout  adopté».  Dans  les  édifices  de  l’âge  classi- 
j  I,ul  dchève  ainsi  l’unité  du  monument,  et 

' rnlMn  tr*angulaire  complète  heureusement,  au- 

W°Ch'  1885’  p'  837  OieBrfindmgder  Giebel - 
v«jle  cl  à  Ses  con  s  f  "  “nÿ  der  Dachziegel  ist  identisch.  »  C'est  à  celle  décou- 
(01. 13,  20  sn  )  cr  TT archllecl,lrales  que  ferait  allusion  le  texte  de  Pindare 

»•  -  »o.‘  SLSS'To  n?8  Ath-  f  “•  X1  (t886)’ p- - 2  0l^ia’ 

Leonhard  /);  ’  ”  c,nann>  Feisen  lykien  u.  Karien ,  p.  97  sq. 

Sum  ariech.  Tenvoel  /p.i  ‘e,TP  ‘  ayomscllen  Fetsengrtiber  u.  ihre  Bcziehunq 
Kultur  1907,  r  .  de  Jahresbericht  d.  schlcs.  Gesell.  f.  vaterldn- 
«•Benndoef,  f7e6,„  artlcle  rePrend  et  complète  la  théorie  exposée  par 

,lefte<  H,  1899,  p.  ].a,  '  (  TTy  ^  Giebelakroter‘en,  dans  Oesterr.  Jahres- 
0ric,,uie  du  toit  à  doubl„  ‘  Lecl’at’  Le  temPl<>  grec,  P-  55  sq.  Cette  origine 
P°see  par  cerlajns  aul  ™  e  semljle  plus  probable  que  l'origine  nordique  pro- 
«  Satianls,  19Ü9  '  •  exposé  de  ces  dernières  théories  dans  Journal 

Cg'.4<-  ~  «  La  théorie 7„„-Sq'  V'  Reinach)-  ~  6  Perrot  et  Chipiez,  V,  p.  83, 
“Hncur  au  toit  4  doub‘  cve  le  toit  à  quatre  rampants  comme  un  type 

Permis  d’interpréter  Ha  S  appU'e  (|ue  sur  un  Petit  nombre  de  faits  qu'il 

fr-  P- J.  Rcimers  "J"aref[n5'  Cf-  vempldm,  p.  ,02.  Proposée  depuis 
-lîlï  a  élé  c0[uhatiue  par  Tempels,  Berlin,  1884), cette 

"L  P,  29  :  Dum  contra  ,  •  °r*‘.fe  d  {Berl-  PhiL  Woch-  '885,  p.  835  sq.). 
re,P»ndeat  (tympanumTT  C°‘umnarum<lue  hypotrachelia  ad  perpen- 

ÉgincTr'  <X  B'  ®anpr  Bas  so  ^  rT  Théséiou’  malSré  la  Présence  de 
F"rtwHngler,  Aenina  i  T  Theseion’  P-  27,  fig.  _  8  Comme  à 

ignoré  A"  temp,e  de  Zeus'd'ni  ?  **  aU  Partlléno"  (Michaelis,  Der  Parthenon, 
ignore,  sj  )e  ,  .  \4eus  d  ülympie.  la  destruction  H..  ........  . . .  ... 


•  ‘cuipie  d-»  7*  T  «-«trineno 

,G  tympan  était  ou  nonlymP,e’  **  destruction  des  P«t>e*  hautes  laiss 

p.!riu?  *■»  ^:r:natrièrede  ,a  face 

,,  "s  ont  été  proposées.  Cf.  Olympia ,  Text,  Il 

sq.  (Treu).;  Tafeln,  1,  12-13.  _  9  Parfojs  même 


'^IDswd);11,~;1 


dessus  de  la  colonnade,  la  façade  du  temple  (fig.  78). 

Structure  architecturale  du  fronton  et  rôle  du  tym¬ 
pan.  La  construction  de  ce  nouvel  élément  soulève 
quelques  pro¬ 
blèmes  ar¬ 
chitecturaux. 

Comment  les 
avait-on  réso¬ 
lus?  La  partie 
inférieure 
du  fronton  esL 
constituée 
par  l’assise 
des  dalles  de 
la  corniche 
horizontale. 

Elles  sont 
posées  en 
bascule  sur 
la  frise  et  la 

contre  frise,  Fig.  7197.  —  Profil  des  frontons  à  Égiue  et  à  Athènes. 

et  leur  saillie 

atteint  parfois  un  tiers  de  leur  profondeur  totale.  Les 
risques  de  rupture  résultant  de  ce  surplomb  sont  encore 
accrus  quand  la  corniche  doit  supporter  le  poids  d’une 
décoration  sculptée.  Le  rôle  architectural  du  tympan 
est  de  parer  au  danger  en  lestant  la  corniche  en 
queue-  Que  le  parement  antérieur  du  tympan  soit, 
comme  le  veut  Vitruve ',  à  l’alignement  de  la  face  de 
1  épistyle,  ou  qu’il  soit,  dans  le  cas  d’une  décoration 
sculptée,  reporté  en  arrière8,  il  assure  l’équilibre  de  la 
corniche9.  A  cet  eflet  concourt  aussi  un  contre-mur, 
jointif  ou  non  au  tympan ,0,  mais  toujours  lié  à  celui-ci 
par  des  crampons. 

Quant  à  la  structure  même  du  tympan,  elle  peut  être 
de  deux  sortes.  Dons  les  temples  en  tuf  de  Grande- 
Grèce  et  de  Sicile11,  le  tympan  consiste  en  un  muret 
formé  d’assises  horizontales  de  blocs  en  liaison  l’un  avec 
1  autre  ;  le  parement  antérieur  est  stuqué  pour  que  dis¬ 
paraisse  toute  trace  desjoints(fig.7196).  Dans  les  temples 
en  marbre,  au  contraire  (Ëgine 12,  Parthénon  (fig.  6788 ) 1S, 
Théséion  u)  et  dans  les  édifices  en  tuf  de  l’Acropole16, 
le  tympanest  failde  dalles16,  dressées  verticalement 11  et 


comme  au  Parthénon,  des  barres  de  fer,  engagées  sous  le  tympan  et  encastrées  à 
la  partie  supérieure  des  blocs  de  la  corniche  horizontale,  concourent  à  la  solidité 
du  fronton.  Cf.  Michaelis,  op.  I.  p.  172;  pl.  6,  7  et  7,  8.  —  10  Au  Parthénon  il  y 
a  un  léger  intervalle  entre  le  tympan  et  le  contre-tympan  (Michaelis,  op.  I.  pl.  fi, 
I).  A  Égine,  au  contraire,  ces  deux  éléments  sont  exactement  joints  (Purtwangler, 
op.  I.  pl.  371.  —  H  Llurm,  Haudbuch  Archit.  2'  éd.  1892,  t.  l.-U,  p  152,  fi»,  t  io  = 
notre  fig.  7196  (Ségeste).  Cf.  Koldexvey  et  Puchstein,  Die  griech.  Tempel  in  Un 
teritalien  und  Sicilien ,  principalement  p.  21  et  fig.  22,  p.  27  et  fig.  24  (Paestum). 
Ce  procédé  de  construction  se  retrouve  à  l'Artémision  de  Magnésie  du  Méandre.  Cf. 
J.  Kohte  et  C.  Walziuger,  .Vagne.ua  am  Maeander ,  fig.  48.  —  12  Furtwiinglcr,  op. 

I.  pl.  46  (blocs  de  lympan  du  fronton  Est)  et  la  coupe,  pl.  33 _ 13  Michaelis,  op- 

l.  p.  162  et  pl.  6,  t.  —14  B.  Sauer,  op.  I.  pl.  2.  —  ib  Le  tympan  du  fronlon 
de  l’Hydre  est  formé  de  six  dalles  de  tuf.  Cf.  Wiegand,  Porosarchitektur ,  p.  192. 
C'est  le  seul  exemple  connu  d'un  tympan  sans  dalle  centrale.  —  16  Une  inscription 
relative  à  la  construction  de  l'Éreclithéion  (Jahn-Michaelis)  donne  les  termes 
techniques  qui  désignaient  les  différents  blocs  du  tympan.  Cf.  L.-D.  Caskey, 
Die  Baurechnung  des  Ereclitheion,  dans  Ath.  Mitt.  XXXVI  (1911),  p.  313  sq! 
Chaque  tympan  se  composait  de  cinq  blocs;  le  bloc  central  s’appelait  ! 

ceux  qui  le  flanquaient,  m  xçîn  ou  îx!>  tçi  xoju®«itu  ;  ceux  des  angles,  xtçxi&iaToi.  Ce 
dernier  terme  est  à  rapprocher  du  mot  employé  dans  l'inscription  d'Épi- 

daure.  Cf.  supra ,  p.  560,  note  24.  Les  blocs  du  contre-tympan  portaient  le  nom 
de  —  17  Burin,  Handb.  Archit.  t.  [-11,  p.  152,  fig.  1 17-118  =  notre 

figure  7197.  Le  tympan  était-il  vertical  ?  Aucun  élément  du  temple  ne  l'était  exac¬ 
tement.  Vitruve  (111,  5,  13)  pose  en  principe  qu'il  est  nécessaire  de  donner  à 
toutes  les  parties  de  l’entablement  un  léger  surplomb  en  avant,  faute  do  quoi 
le  haut  de  1  édifice  paraîtrait  fuir  en  arrière:  Membra  omnia  quae  supra  capi- 
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reliées  entre  elles  par  des  crampons  (fig.  7 197).  Le  contre- 
tympan  est  toujours  un  mur  élevé  par  assises.  C'est,  sur 
ces  deux  parements  qu’était  posée  et  cramponnée  la 
corniche  rampante1. 

La  pente  du  toit,  dont  le  minimum  est  fixé  par  la 
nécessité  du  rapide  écoulement  des  eaux,  détermine  le 
rapport  de  la  hauteur  à  la  longueur  du  tympan2.  Des 
raisons  esthétiques  interviennent  également,  qui  per¬ 
mettent,  après  quelques  tâtonnements  à  l’origine,  de 
fixer  ce  rapport,  pour  les  temples  doriques,  aux  envi¬ 
rons  de  1  :  8  3.  Dans  les  temples  ioniques,  la  hauteur 
est  en  général  moindre4;  Vilruve3  indique  pour  ces 
édifices  un  rapport  moyen  de  l  :  9  6. 

Décoration  du  tympan.  Ce  fut  d’abord  sur  le  cadre 
formé  par  les  corniches  que  portèrent  les  premiers 
ellorts  du  décorateur.  Si  la  corniche  rampante  perd  les 
mutules  qui  caractérisent  le  larmier  horizontal1,  elle  se 
charge,  dans  les  premiers  temples  doriques,  d'une  riche 
décoration  de  terre  cuite  peinte,  par  exemple  à  Séli- 
nonte  8  et  à  Thermos  (fig.  0791).  Le  champ  du  tympan 
reste  vide  encore,  tandis  que  le  cadre  et  la  cimaise  qui  le 
surmonte  se  rehaussent  des  tons  vifs  de  la  polychromie. 
Ailleurs,  des  caissons  sculptés  et  peints  ornent  la  face 
inférieure  de  la  corniche  rampante  (temple  hexastyle 
de  Paeslum) 9.  Dans  les  édifices  où  apparaît  une  décora¬ 
tion  sculptée  du  tympan,  la  richesse  de  ces  motifs  orne¬ 
mentaux  s’atténue  10,  pour  être  réduite,  dans  les  monu¬ 
ments  du  ve  siècle,  à  quelques  détails  peinLs  le  long  des 
lignes  directrices  du  cadre  du  fronton 

De  bonne  heure  apparaissent  les  tentatives  en  vue 
d’utiliser  pour  la  décoration  du  temple  l’espace  libre  du 
tympan12. S’il  ne  semble  pas  que  les  sculpteurs  de  Grande- 
Grèce  et  de  Sicile  se  soient  jamais  risqués  aux  grandes 
compositions  des  sculptures  de  frontons13,  ce  mode  de 


décoration  plastique  est  de  règle  en  Grèce  prornv 
moins  le  temple  dorique  y  possède-t-il  toujours  de" 
frontons  sculptés  ;  l’architecture  ionique  in  i.  ,  .  S 
conserve  en  general  les  frontons  vides11  Aussi  k; 

f  .  ,  ,  ,  .  '  151,1  le 

ironton  ionique,  plus  bas  et  moins  profond,  0flï--,ji  a 

moins  de  facilité  pour  une  semblable  décoration 
D’abord  réduit  aux  seuls  procédés  du  bas  relief  le 
sculpteur  peu  à  peu  s’enhardit  ;  les  figures  se  détachent 
du  tympan  jusqu’à  devenir  de  véritables  statues  travail¬ 
lées  à  part  Une  évolution  dans  ce  sens  est  indéniable 
depuis  les  découvertes  de  l’Acropole16.  Le  fronton  de 
l’IIydre  ne  présente  qu’un  relief  très  plat,  dont  la  saillie 
ne  dépasse  pas  trois  centimètres.  Le  premier  fronton 
d’Héraklès  et  de  Triton,  traité  encore  comme  un  bas- 
relief,  offre  cependant  des  saillies  plus  fortes  (0  m.  21  au 
maximum).  Le  sculpteur  se  rend  compte  que  l’effet  à 
chercher  est  dans  les  jeux  d’ombre  et  non  dans  le  simple 
contour  des  silhouettes  souligné  par  la  polychromie.  Les 
frontons  suivants  (Triton  et  triple  Typhon,  Assemblée 
des  Dieux,  etc.)  sont  déjà  des  hauts-reliefs  et  presque  de 
la  ronde  bosse;  certaines  parties  sont  entièrement  déta¬ 
chées  du  tympan.  11  en  est  de  même  dans  le  fronton 
archaïque  de  Corcyre  et,  à  Delphes,  au  Trésor  de  Guide n. 
Le  fronton  de  l’Hékatompédon  des  Pisislratides,  avec  ses 
statues  sculptées  à  part,  montre  l’évolution  terminée. 
Tous  les  grands  ensembles  de  l’époque  classique  (Égine, 
Olympie,  Parlhénon,  etc.)  sont  composés  de  figures  de 
ronde  bosse.  La  partie  postérieure  des  statues  est  en 
général  traitée  avec  moins  de  soin.  Parfois  certaines 
figures  de  second  plan  sont  sculptées  en  trompe-l’œil, 
comme  par  exemple  un  groupe  de  chevaux  du  fronton 
Est  d’Olympie  18. 

La  solidité  des  statues  mises  en  place  dans  le  fronton 
était  assurée  par  divers  moyens19.  Dans  les  temples  les 


tula  columnarum  sunt  futura ,  id  est  epistylia,  zophori,  coronae,  tympana ,  (as- 
tii/ia,  acroteria.  inclinanda  sunt  in  (route,  suae  cujusque  allitudinis  parte  XII .  » 
C'est  cependant  l'application  d'un  principe  contraire  que  l'on  croit  observer  au 
Parlhénon  ;  le  profil  général  de  l’entablement  continue  celui  des  colonnes  et  par 
conséquent  s'incline  légèrement  vers  le  centre  de  l’édifice.  On  1  a  constaté  pour 
l’architrave,  la  frise  et  le  tympan  ;  seules  les  laces  des  corniches  et  des  acrotéres 
ont  une  inclinaison  vers  l’extérieur.  Cf.  Penrose,  An  investigation  oj  the  prin¬ 
cipe  o(  atlienian  architecture,  p.  36.  —  '  Une  disposition  particulière  se 
remarque  dans  un  fronton  archaïque  de  Corcyre  :  plinthe,  tympan  et  corniche 
rampante  sont  taillés  dans  un  seul  bloc.  Cf.  Ch.  Picard  et  Ch.  Avezou,  Une 
Giyantomachie  archaïque  à  Corcyre,  dans  Itev.  arch.  1911,  II,  p.  I  sq.  ;  P.  Ver- 
sakis,  dans  nçaxtixà,  1911,  p.  163  sq.  Dans  le  fronton  de  Topolia  (Musée  de 
Thébesl,  la  plinthe  est  sculptée  dans  le  mémo  bloc  que  la  dalle  du  tympan.  Cf. 
Ath.AUtt.  XXX  (1905),  p.  375  sq.  —  On  trouvera  quelques  mesures  utiles  poul¬ 
ies  principaux  temples  antiques  dans  0.  Wolf,  Tempelmasse (1912),  p.  74  sq.  —  3  A. 
Cboisy,  Hist.  de  l'arcliit.  I,  p.  325.  Au  Parlhénon  le  rapport  es!  de  1  :  8,  2 
(Michaeiis,  op.  t.  p.  152).  Dans  les  plus  anciens  frontons  en  tuf  de  l’Acropole,  le 
tympan  est  très  haut  (fronton  de  l’Hydre,  rapport  =  1  :  7,25.  Cf.  Wiegand,  op. 
I.  p.  192).  II  en  est  de  même  pour  le  fronton  archaïque  de  Corcyre  où  le  rapport  est 
de  1  :  7  environ  (Ch.  Picard  et  Ch.  Avezou,  art.  cit.  p.  3  :  ponte  de  0,28  par 
mètre).  Au  contraire  le  rapport  s’abaisse  kl  :  8,5  pour  le  fronton  de  l’ancien 
Hékatompédon  (Collignon,  Hist.  delà  sculpt.  1,  p.  207).  11  est  de  I  :  S, 63  au  temple 
d’Apollon  à  Delphes  (Bull.  corr.  hell.  XX,  1896,  p.  649).  Au  Théséion  il  descend 
jusqu'à  1  :  8,8  (B.  Sauer,  op.  I.  p.  19).  Cette  évolution  de  la  forme  du  fronton, 
d'abord  très  haut,  puis  s'abaissant  progressivement  pour  se  fixer  aux  environs 
d'un  rapport  moyen,  s'observe  également  sur  les  stèles  qui  reproduisent  la  forme 
d'un  naïskos  k  fronton.  Cf.  Brückner,  Ornament.  u.  Form  der  att.  Grahslelen, 
p.  41  sq  ,  et  les  exemples  ajoutés  dans  lie v.  arch.  1912,  H,  p.  59  sq.  (Ch.  Picard). 
Voir  pour  les  temples  le  tableau  dressé  par  J.  Kreil,  Geschichte  d.  dor.  Style, 
plusieurs  mesures  doivent  être  rectifiées.  —  4  A.  Choisy,  op.  I.  p.  364.  —  6  III, 
5,  12  :  «  Tympani  autem  quod  est  iit (astigio,  altitudo  tic  est  facienda,  uti  frons 
coronae,  ab  extremis  cymatiis  tota,  dimetiatur  in  partes  novem,  et  ex  eis  una 
pars  in  medio  cacumine  tympani  constituatur.  »  —  6  Toutefois  au  temple 
d’Athéna  I'olias,  k  Priène,  le  rapport  est  de  I  :  8  (Th.  Wiegand  et  H.  Schrader, 
Priene,  p.  100).  11  en  est  de  même  k  l’Artémision  de  Magnésie  du  Méandre  (J. 
Kohte  et  C.  Watzinger,  op.  I.  p.  03).  —  7  Dans  l'ordre  ionique  ce  sont  les  den- 
ticules  qui  disparaissent  de  la  corniche  rampante,  quand  la  corniche  horizontale 
eu  comporte  (Priène).  A  Athènes,  où  l'ordre  ionique  ne  connaît  pas  les  denticules, 


l  n’y  a  aucune  différence  entre  les  deux  corniches  (Érechlhéion).  —  «  Temple  C. 
;f.  G.  Fougères  et  Hulot,  Sélinonte ,  p.  223,  fig.  -  9  Koldewey  et  Puchstem,  op. 

p.  20,  fig.  19  et  22.  —  La  corniche  rampante  de  1  ancien  Hékatompédon  a  sa; 
ice  inférieure  ornée  de  fleurs  de  lotus  et  d'oiseaux  volants,  dessine?  a  la  pointej 
n  fin  relief  et  peints  (Th.  Wiegand,  Porosarchitektur ,  p.  23  sq.,  pi-  L  ' ’  _ 
ue  sa  face  antérieure  est  décorée  d'une  grecque  peinte  (ibid.  fig-  ~  '  e  lH 
[•onton,  où  l’on  croit  reconnaître  la  représentation  de  1  ancien  l-1"  111,1  11  P  ^ 

u-dessus  du  tympan  une  gorge  travaillée  à  part  cl  décorée  de  nu>lil  | 
ympan  d'un  autre  édifice  en  tuf  de  l’Acropole  offre  de  semblable*  pa 
ccoratiou  (Md.  p.  .5,  sq.,pl.  12).  Dans  le  fronton  archaïque  de 
t  les  rampants  sont  décorés  de  motifs  géométriques  (Ch.  1  ica'  >  J 

rt.  cit.  p.  4-5).  A  Égine  une  moulure  peinte  couronne  le  tympan  I  '  -  ( 

p.  I.  pl.  331.-H  Comme  au  Parlhénon.  Cf.  Durm,  Baukmst  d. 

-  12  purgold  va  jusqu'à  supposer  que  l’Héraion  primitif  d  0  jmpte  , 

truil  en  bois,  comportai  lune  décoration  sculptée  des  fron  tons  ■  '  (  .  jcnS|  nc 

.  12).  Le  texte  de  Piudarc  (Ol.  13,21  sq.),  relatif  k  l  invention  i  u  aux  statues 
'applique  pas,  quoi  qu'en  pense  Welcker  (Allé  Denkm.  ,  P-  (,s=',  q’01Itcfois  des 
lacées  dans  les  frontons.  —  13  G.  Fougères  et  Hulot,  op.  ■  P-  -  ancieM 

culptures  de  fron  tou  ont  pu  être  ajoutées  au  Ve  siècle  k  tes  ’  2  o  ,S  i ,  —  '-P 

le  sérail  le  cas  pour  le  AUgaron  de  Déméter  à  Sélinonte  t"  •  •  u|a|)1  plus 

hoisy,  op.  t.  p.  366  ;  Th.  Wiegand  et  H.  Schrader,  Pnene,  P-  0  '  ^  ^ 

iche  était  la  décoration  du  cadre;  le  motif  habituel  est  une  ^  .  j_  Kohl* 

5s  entre  la  corniche  rampante  et  le  Ivmpan  (Ibid.  p.  1°  1  J*1'  °  .’  HéandMj 
t  C.  Watzinger,  op.  I.  fig.  59.  Notée  dans  ce  temple  de  »=  rcs|itue  parfois 
ne  disposition  rare  :  le  tympan  est  percé  de  trois  eue  ^av;  j  et  A.  ^I0' 

u  centre  de  certains  tympans  ioniques  un  boiiclier  scu  p  '  p, 9!-!0®' 

tas,  Milet  et  legolfe  Latmique,p\.  10).  —  ,b  Cf. 11  ■  ecia  ’.  „ei„tc.  C'est  ce  que 
’eut-être  le  tympan  ne  recevait-il  à  l’origine  qu  une  t  ecoia  pAcrtf*- 

(unifieraient  prouver  quelques  fragments  de  fionton-  ^  ^  p_.j,  Meier,  M1' 
T.  Th.  Wiegand,  op.  I.  p.  230,  no»  10-12,  pl.  6,  1-3.  -  '  '  Avant  «s 

ntt.  X  (1885),  p.  253  sq.;  Purgold,  Arch.  Anceiger,  ’  jl>de  conn" 

écouvertcs  les  marbres  d’Égine  représentaient  le  P  us  contestent  que  1 1'* 
i  sculpture  en  frontons.  Malgré  les  faits  nouveaux,  cei  al  . ers  fronton* 8,1  r,l"l/ 
Dion  sc  soit  produite  du  bas-rctief  k  la  ronde  bosse  ;  *.  *** , 

éjà  comporté  des  statues  détachées.  Cf.  lxorpp,  ^  ^  fouille*  .g, 

ei  den  Griechen.  dans  Jahrbuch,  II  (1887),  p-  1--  SIP  d’OIyoP'1’  P’  ‘ 

V,  pl.  16-17.  -  13  V.  Laloux  et  P.  Monceaux, 

-  19  Cf.  l’article  sculptcra,  p.  1145,  avec  la  bib  mgrap 
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■on(S  '  (Égine,  temple  de  Zeus  d’Olympiejles  sta- 

.  sont  dressées  sur  une  sorte  de  degre,  sculpte  dans 
1,11  S|does  de  la  corniche  inférieure  ou  travaillé  à  part2, 
i iron i  p n  retrait  surla face  antérieure  delacorni- 

1  7 i97) .  Plus  tard  ce  degré  disparaît  et  les  statues 

simiplacéessur  la  corniche  même  (Parthénon,Épidaure). 
(S'(’"  e  figure  est  munie  d’une  plinthe  qui  fait  corps  avec 
il,,  Jt  qui" est,  soit  fixée  à  la  partie  supérieure  de  la  cor¬ 
niche  Hékatompédon  de  Pisistrate,  temple  de  Zeus  à 
Olympie,  Parthénon3),  soit  encastrée  dans  un  trou  pré- 
nré  à  cet  effet  (Égine,  Trésor  des  Athéniens  à  Delphes, 
Théséion).  Dans  l’un  et  l’autre  cas  on  emploie,  pour  fixer 
la  plinthe,  des  crampons  et  des  goujons  de  fer  ou  de 
bronze,  scellés  au  plomb  A  Parfois  des  barres  de  fer, 
dont  une  extrémité  est  encastrée  dans  les  blocs  du  tym¬ 
pan,  maintiennent  les  statues  les  plus  lourdes6.  Ailleurs 
des  traces  encore  visibles  indiquent  que  la  face  pos¬ 
térieure  de  certaines  statues  s’appuyait  contre  le  tym¬ 
pan®. 

Sujet  et  composition  des  sculptures  de  frontons.  Nous 
n’avons  pas  à  faire  ici  l’histoire  de  la  sculpture  en  fron¬ 
tons  [sculptura].  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  quelles 
règles  présidaient  au  choix  des  scènes  représentées  et 
quels  principes  de  rythme  et  de  composition  s’établirent 
peu  à  peu. 

Le  sujetsculpté  dans  le  fronton  devient,  par  son  empla¬ 
cement  même,  le  motif  principal  de  la  décoration  du 
temple;  il  a  donc  une  signification  particulièrement 
importante7.  Les  scènes  représentées  sont  empruntées, 
soit  à  la  mythologie  religieuse,  mais  sans  être  nécessai¬ 
rement  liées  au  culte  du  temple,  soit  à  des  légendes 
locales8.  Sur  l’Acropole  du  vie  siècle  les  sujets  des  fron¬ 
tons  en  tuf  sont  choisis  dans  le  mythe  d’Héraklès  ;  le  rôle 
d  Athéna  dans  les  aventures  du  héros,  ainsi  que  l’amitié 
qui  unit  Héraklès  à  Thésée,  suffiraient  à  expliquer  ce 
choix,  s  il  n  était  pas  plus  simple  de  croire  que  l’artiste 
inexpérimenté  a  eu  recours  à  des  sujets  où  la  présence 
de  monstres  à  corps  de  serpent  permettait  de  tirer  parti 
de  la  forme  triangulaire  du  fronton.  A  l’Hékatompédon 
de  marbre,  c’est  Athéna  qui  occupe  le  centre  de  la  com- 
puhilion.  La  déesse  a  la  place  d’honneur  au  Parthénon  : 
1'  mythe  de  sa  naissance  est  par  excellence  la  légende 
religieuse  du  temple;  sa  lutte  avec  Poséidon,  légende 
m  i  sur  1  Acropole,  est  également  liée  au  culte  de  la 
u  M  1 1  ,l  I  histoire  delà  cité.  L’un  et  l’autre  sujet  permet 
e  niouper  autour  des  grands  dieux  les  héros  légen- 

Cf.  Kn r  |  J  '’1  ' l<>n  scn'RleCtre  de  règle  dans  les  temples  antérieurs  au  Parthénon. 
UC  u  ^ p.  204-205.  On  la  trouve  cependant  encore  au  Théséion. 

Olympia  II  ^ P  ^  est  cas  Pour  Ie  temple  de  Zeus  à  Olvmpie.  Cf. 

thénon  le  lu  £*',  1  P‘  V7  (G*  Treu)'>  Jahrbuch,  X  (1895),  p.  24.  -  3  Au  Par- 
millimètres  T  !  "  6  CSl  8*mP'ement  ravalé  sur  une  profondeur  de  quelques 
XVI  (1891)  °"  ^  0IS  (*ua^re  statues  étaient  encastrées.  Cf.  B.  Sauer,  At/i.  Alitt. 

—  3  Les  stat!i  *'  i  ^es  exeinP^es  énumérés  par  Kurtvvangler,  /.  c. 

Irons  destinés  à  V*  t,01l0n  temP'0  d  Apollon  à  Éréiric  portent  au  revers  des 
Furtw&n»W  -‘^asliement  des  goujons  qui  les  fixaient  au  Ivmpan.  Cf.  A. 

•  vinpan  du  l»a,.n  “  les  Iraces  conservées  sur  les  blocs  de 

u<n  dllns  St»*,  art.  eit.  p.  01-88).  -  t  Cf.  U.  Perrot,  La  sculp- 

~  8  Cf.  Tarhell  e/u  ^  ’ C’.  l*ans  Mélanges  H.  W'eil ,  principalement  p.  359  sq. 
Amer.  Jouril'  0f  alcs’  ^ules  on  tiie  subjects  of  greek  temple  sculptures,  dans 

p.  3t  sq.  _  n,  .IN  Ki'  "u  5<t-  —  9  Cf  M.  Collignon,  Hist.  île  la  sculpt. 
llc  frontons,  cf  A  I  '  ''  ****  —  11  Sur  'a  composition  des  sculptures 

1  ,|,aI*titude  à  con)  111  l""ngler,  Aegina,  p.  310  sq.  —  12  Ou  noiera,  par  exemple, 
Reul  élément,  l'Uvdr  01  1  scu'P*eur  do  Ironlon  de  l'Hydre,  sur  l’Acropole.  I  n 

ftr°upés  Héraklès  lolàor00 "*>C  '  ai'°  <*r0'l’e  ’  ^aas  l'ail*  gauche  au  contraire  sont 
1  andis  que  l'iutérôt  '■  ^  c^laP’  Ie  crabe  monstrueux  qui  vient  attaquer  le  héros. 

01  !  dydre,  [e  c|)ar  |o^"Clj’a'  est  au  centre,  où  se  trouve  la  lutte  entre  Héraclès 
“hou  vers  l’extérieur  v  i,VLTS  ^  ®a,lc*le  Incise  le  rythme  et  fait  fuir  la  compo- 


cyce,  où  1  artiste  reconnaît  la  nécessité  d’une  figure 


daires  de  l’Attique  9.  Partout  ailleurs  on  peut  saisir  le 
lien  plus  ou  moins  serré  qui  unit  les  compositions  sculp¬ 
turales  des  frontons  au  temple  ou  à  la  cité.  Dans  le  fron¬ 
ton  archaïque  de  Corcyre,  Méduse,  Pégase  et  Chrvsaor 
rappellent  des  mythes  en  faveur  dans  la  métropole,  Co¬ 
rinthe.  A'  Égine,  dansles  combatsentre Grecs etTroyens, 
figurent  les  héros  de  Pile.  A’  Olympie,  au  temple  de  Zeus, 
le  fronton  Est  met  en  scène  une  légende  de  l’ÉIide,  les 
préparatifs  de  la  course  de  Pélops  et  d’Œnomaos  en  pré¬ 
sence  de  Zeus,  tandis  que  la  légende  Lliessalienne  du 
combat  entre  Lapithes  et  Centaures,  représentée  dans  le 
fronton  Ouest,  se  rattache  au  culte  par  Pirithoos,  fils  de 
Zeus,  et  à  l’Élide  par  Thésée,  descendant  de  Pélops"*.  A 
Tégée,  la  chasse  de  Calydon  et  le  combat  de  Télèpbe 
contre  Achille  se  rattachent  à  des  légendes  locales,  sans 
lien  avec  le  culte  d’Aléa  Athéna. 

La  forme  triangulaire  du  fronton  imposait  à  l’artiste 
une  composition  pyramidante,  dont  l’intérêt  fût  au 
centre".  Les  premiers  essais  sont  gauches  12  et  n’abou¬ 
tissent  en  définitive  qu’à  une  formule  étroite  et  trop 
factice,  à  une  composition  symétrique  et  froide.  Dans  les 
frontons  en  tuf  de  l’Acropole  la  loi  de  symétrie  s'élabore  : 
pour  tirer  parti  des  angles,  le  sculpteur  met  en  scène  des 
serpents  ou  des  monstres  composites  à  corps  de  serpent  ou 
de  poisson.  Puis  la  règle  de  composition  se  fixe  suivant 
une  formule:  de  chaque  côté  d'une  figure  centrale  13  se 
succèdent  des  personnages  d'abord  debout,  puis  assis  ou 
agenouillés,  enfin,  dans  les  angles,  couchés  u  (temple 
archaïquede  Corcyre,  fronton  du  musée  de  Thèbes,  lléka- 
tompédon  de  marbre16,  temple  d'Apollon  à  Érétrie,  etc.). 
C’est  la  formule  réalisée  à  Égine,  où,  de  part  et  d'autre 
delà  statue  centrale  d’Athéna,  les  figures  de  combattants 
se  correspondent  symétriquement.  A  Olympie  appa¬ 
raissent  déjà  d'une  aile  à  l’autre  des  variantes  qui,  sans 
exclure  la  symétrie,  rompent  la  monotonie  de  l’ensemble 
et  animent  la  composition.  Enfin,  au  Parthénon,  la 
formule  s'assouplit:  Phidias  a  la  hardiesse  de  renoncer 
à  la  figure  centrale;  tout  en  respectant  la  symétrie  impo¬ 
sée  par  la  forme  du  fronton,  il  introduit  une  certaine 
liberté  dans  les  altiludes  et  dans  les  groupements.  Les 
frontons  du  Parthénon,  où  le  mouvement  va  s’atténuant 
du  centre  aux  extrémités,  réalisent  l’adaptation  parfaite 
de  la  composition  sculpturale  aux  exigences  de  l’archi¬ 
tecture  16. 

Frontons  des  monuments  profanes  et  des  petits  édi¬ 
fices.  Ce  que  nons  avons  dit  des  frontons  des  temples  et 


centrale,  les  proportions  de  celle-ci  sont  mal  calculées  :  la  tête  de  la  Gorgone 
dépasse  le  cadre  du  tympan  et  fait  saillie  sur  la  corniche  supérieure.  Cf. 
n  in  t  txà,  19il,p.l75,  fig.  5-7.  Le  fronton  offre  un  exemple  frappant  de  l’absence 
de  composition  d'ensemble.  Entre  le  groupe  central  flanqué  de  panthères  couchées 
et  les  scènes  des  ailes  (gigantomachie,  déesse  assise,  gisants),  aucun  lien  logique 
n’est  discernable.  C’est  encore  la  composition  en  «  métopes  »,  par  juxtaposition 
de  scènes  séparées.  Cf.  C.  Robert,  Nachrichten  v.  d.  kônigl.  Gesellsch.  d.  \\',s- 
sense/i.  Gbttingen,  Phil.  hist.  Kl.  1912,  p.  481  sq.  —  13  Les  compositions  les 
plus  anciennes  n’avaient  pas,  semble-t-il,  de  figure  centrale  (fronton  de  l’Hvdre, 
Iron tond’ Héraklès  et  deTritou).  La  restitution  de  Furtwangler,  quiplace  au  centre 
du  fronton  de  Typhon  une  Athéna  assise  (cf.  Sitzungsber.  d.  bayer.  Alcad.  1905, 
p.  447 1,  est  douteuse.  —  H  Le  fronton  du  Trésor  de  Guide  à  Delphes  olîre  déjà 
ce  type  de  composition  ;  mais  la  composition  n’est  pas  encore  orientée  vers  le 
centre  :  tonie  la  partie  droite  du  fronton  fuit  vers  l’extérieur.  Cf.  Fouilles  de  Del¬ 
phes,  IV,  pi.  16.  —  13  il  n'est  pas  sur  que  la  statue  d’Athéna  ait  été  placée  exacte¬ 
ment  au  centre  du  fronton;  il  se  peut  que,  conservant  encore  la  règle  de  composi¬ 
tion  archaïque,  le  sculpteur  ait  laissé  la  ligure  principale  en  dehors  de  la  ligne 
médiane.  Cf.  Furtwangler,  Aeyina ,  p.  319.  Le  fronton  du  Trésor  des  Mégariens  à 
Olympie  fait  exception  u  la  règle  des  ligures  isolées  et  placées  sur  un  môme  plan  ; 
le  sculpteur,  usanl  de  la  facilité  plus  grande  qu'oiTrc  le  bas-relief,  a  enchevêtré 
les  figures  sur  des  plans  différents  ;  c’est  le  principe  de  la  frise  appliqué  aux 
sculptures  du  tympan.  -  16  M.  Collignon,  Hist.  de  la  sculpt.  Il,  p.  34. 
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de  la  décoration  des  tympans  s’appliqueaux  édifices  reli¬ 
gieux  de  moindres  dimensions.  Nous  avons  vu  que  les 
Trésors  de  Delphes  (fig.  6880)  et  d’Olympie  comportaient 
une  décoration  sculptée  des  frontons1.  Il  est  probable 
qu  en  bien  des  cas  les  tympans  d’édifices  de  ce  genre 
restèrent  vides,  ou  furent  simplement  ornés  d’un  motif 
central,  gorgoneion ou  bouclier  (chapelle  d’IsisàDélos  2). 
Les  héron  funéraires,  construits  sur  le  modèle  des 
temples  (fig.  6325,  6326),  ne  présentent  de  tympans 
sculptés  que  dans  le  cas  d’une  décoration  particulière¬ 
ment  riche  (monument  des  Néréides  à  Xanthos)3.  Il  en 
est  de  même  pour  les  sarcophages  en  forme  de  temples 
(bas-reliefs  dans  les  frontons  des  sarcophages  de  Sidon*, 
fig.  6106);  le  fronton  d’un  sarcophage  archaïque  de 
Samos,  en  forme  de  temple  ionique  (fig.  6103),  est  au 
contraire  vide  de  toute  décoration5.  Quant  aux  grands 
édifices  profanes,  propylées,  portiques,  gymnases,  etc., 
ils  présentent  souvent,  en  raison  de  l’emploi  du  toit  à 
double  rampant,  deux  ou  plusieurs  frontons:  ceux-ci 
restent  vides  (propylées  d’Athènes"  (fig.  5809),  portique 
d’Antigone  à  Délos  \  propylées  du  Bouleutérion  de 
Milet"),  ou  comportent  parfois  un  motif  décoratif  au 
centre  du  tympan. 

Les  peintures  de  vases9  nous  ont  conservé  quelques 
représentations  d’édicules  et  de  maisons10,  surmontés 
d  un  fronton  (fig.  4133,  6327)  ;  la  principale  décoration 
est  formée  parles  acrotères;  maison  trouve  parfois,  dans 
le  champ  du  tympan,  des  motifs  qui  rappellent  la  décora¬ 
tion  des  grands  édifices  religieux  11  (fig.  4133). 

2°  Ëtrurie.  —  Structure  architecturale  du  tympan. 
Le  temple  étrusque  a  pour  caratéristique  d’être  construit 
presque  entièrement  en  bois,  ce  qui  explique  une  partie 
de  ses  particularités  architecturales  [etrusci,  p.  837].  Le 
texte  de  Vitruve12  et  les  monuments  conservés,  en  par¬ 
ticulier  les  urnes  funéraires  en  forme  de  temples,  servent 
de  base  à  l’étude  de  l’ordre  toscan  [templum,  p.  106] 
(fig.  7198)  u.  La  question  principale  qui  se  pose  à  propos 
du  fronton  estcelledela  saillie  de  cette  partie  de  l'édifice. 
«  Supra  trabes  et  supra  parietes  trajecturae  mutulorum 
parte  quarla  altitudinis  columnae  proiciantur  li.  » 
Les  mutuli  sont  les  poutres  horizontales;  elles  doivent 
faire  saillie  au-dessus  de  l’entablement  d’une  longueur 
égale  au  quart  de  la  hauteur  de  la  colonne,  soit  7/4  de 
module.  Ce  surplomb  est  destiné  à  abriter  les  petits  côtés 
du  temple  et  correspond  à  une  saillie  égale  des  chevrons 
du  toit  sur  les  longs  côtés.  Ce  fronton  proéminent,  repo¬ 
sant  en  encorbellement  sur  les  mutuli ,  ainsi  que  les 
saillies  latérales  du  toit,  sont  visibles  sur  les  représenla- 


tiques  :  bas-relief  du  Musée  de  Berlin  »,  petit  temple  votif 
de  Némi l6). 

Où  se  place  le  tympan  triangulaire?  En  porte-à  faux 
suiTextrémité  des  mutuli!  Ou,  en  arrière, à  l’aplomb  de 
la  colonnade  sur  la  façade,  et  du  mur  de  fond  sur  la  face 
postérieure  ?  Selon  Vitruve  11  le  tympan  peut  être  con¬ 
struit,  soiten  bois,  soit  en  maçonnerie.  Il  est  évident  que, 
dans  le  second  cas,  il  devait  être  établi  à  l’aplomb  de  là 
façade  de  l’édifice.  Quant  au  tympan  de  bois,  on  peut  le 
concevoir  comme  une  simple  cloison,  placée  à  l’aligne¬ 
ment  de  l’extrémité  des  mutuli  1S.  Mais,  outre  cfu’une 
telle  disposition  ne  ménage  pas  de  cavité  propre  à  rece- 
\oii  une  décoration  plastique,  elle  ne  se  retrouve  sur 
aucun  monument:  les  urnes  en  forme  de  temple  mon¬ 
trent  le  tympan  en  retrait  sur  la  saillie  des  corniches. 
On  admet  actuellement ,9  que  telle  était  la  règle  archi¬ 
tecturale. 

Sur  la  hauteur  du  tympan  on  ne  possède  que  des 
données  peu  précises.  Il  semble  bien,  malgré  l’argumen¬ 
tation  qu  on  peut  tirer  du  texte  de  Vitruve  20  relatif  à 
1  établissement  du  comble  et  à  la  pente  du  toit,  qu’il  n'v 
ait  pas  eu  de  règle  fixe.  En  fait  certaines  représentations 
de  temples  donnent  l’inclinaison  normale  du  toit,  la 
hauteur  du  tympan  étant  égale  à  1/8  de  la  longueur: 
mais  on  rencontre  aussi  des  exemples  de  frontons  sensi¬ 
blement  plus  hauts  ou  de  toits  presque  plats21. 

Décoration  plastique  du  tympan.  Le  temple  toscan 
en  bois  exige  une  décoration  architecturale  légère.  C’est 
la  raison  pour  laquelle  l’architecture  étrusque  employa 


'  Les  premiers  temples  en  tuf  de  l’Acropole  ne  sont  guère,  parleurs  dimensions,  que 
des  Trésors.  — 2Cf  ./feu.  Art  anc.  etmod.  XXXIV,  1913,  p.  117,  fig.  2(Ch.  Avezou). 

—  3  Brunn-Bruekmann,  Denlemiiler,  n“  219;  S.  Reinach,  Ripert,  des  reliefs ,  1, 
p.  472  sq.  —  4  S.  Reinach,  ibid.  p.  404-405;  Hamdy-Bey  et  Th.  Reinach,  Une  nécropole 
royale  à  Sidon ,  en  particulier,  pl.  7,  8,  20,  36  et  37.  —  0  Ath.  Mitt.  XXV  (1900), 
p.  208  sq.  —  6Bohn,  Die  Propglden  der  Akropolis  su  Athen,  pl.  4-5.  l'eut-èlre  des 
ornements  de  hronze  étaient-ils  fixés  au  tympan.  —  7  Explorai,  arch.  de  Délos, 
Le  Portique  d' A  ntigone,  p.  28  (F.  Courby).  —  »  Künigl.  Museen  su  Berlin.  Alilet, 
Das  Bathaus  von  Milet ,  pl.  14.  —  9  Cf.  R.  Vallois,  Étude  sur  les  formes  archi¬ 
tecturales  dans  les  peintures  de  vases  grecs,  dans  Rev.  arch.  1908,  I,  p.  387  sq. 

—  10 Les  textes  mentionnent  des  frontons  de  maisons  particulières  :  Hippocr.  Art. 
808,  àctbipa  ûfxou.  Cf.  à  Dclos,  1ns.  gr.  XI,  154,  A,  47.  —  Il  Cf.  par  exemple, 
Perrot  et  Chipiez,  VIII,  p.  45,  fig.  22  (fontaine),  p.  51,  fig.  36  (gymnase  ou  bain 
public).  I  our  la  question  du  fronton  de  la  fontaine  et  de  la  maison  représentées 
sur  le  vase  François,  cf.  Furtwaugler-Reichhold,  Gricch.  Vasenmalerei,  Text,  I, 
p.  8  sq.  et  p.  57.  —  U  IV,  7,  de  rutione  tuscanica.  —  13  Cf.  parmi  les  derniers 
ouvrages  sur  la  question  :  Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Romains  ;  J.  Martha, 
L’art  étrusque,  p.  255-283  ;  Th.  Wiegand,  Le  temple  étrusque  d’après  Vitruve; 
1.  Durm,  Die  Baukunst  der  Etrusker 2,  ch.  5  et  6.  Notre  fig.  7198  est 


tirée  de  Martha,  op.  I.  p.  275,  fig.  183.  —  14  Vitr.  IV,  7,  22  sq.  —  Micali, 
Monum.  inediti,  pl.  22,  1  ;  J.  Martha,  op.  I.  p.  279,  fig.  157.  -  ,s  ^nl‘- 
Anzeiger,  1912,  p.  296  sq.,  fig.  15.  Voir  les  exemples  cités  par  Th.  Wiegand, 
op.  I.  p.  11-12.  —  n  IV,  7,  25  :  Supraque  ea  tympanum  fastigii,  structura  seu- 
de  materia ,  conlocetur.  —  18  C’est  l’opinion  première  de  Clioisv.  op- 1.  p-  I40, 
—  C'est  à  celte  opinion  que  se  range,  en  seconde  analyse,  Choisy.  tf.  ^al^ia’ 
op.  I.  p.  275,  fig.  1 83.  Cf.  également,  outre  les  ouvrages  cités  p-  a(>3»  note 
Dorrmann  et  Neuwirth,  Gesc/i.  der  Baukunst ,  I,  p.  185.  —  20  IV,  i“»  -13  sth  ; 
Columen ,  cantheri i,  templa ,  ita  sunt  collocanda  ut  slillicidium  tecti  absolut i 
tertiario  respondeat.  Ce  texte  donne  lieu  à  des  interprétations  diverses.  *'e^’el 
(  Vitruvius ,  p.  120  sq.)  met  arbitrairement  le  terme  tertiarium  en  connexion  ai <- 
la  hauteur  des  colonnes;  dès  lors  le  texte  de  Vitruve  signifierait  que  !•*  31 
du  toit  doit  être  égale  au  tiers  de  la  hauteur  des  colonnes.  Selon 
(Kleine  Schriften ,  p.  173  sq  ),  tertiarium  désigne  le  rapport  de  la  lianUm  ^ 
tympan  à  la  longueur  du  toit  en  pente;  dans  ce  cas  le  rapport  de  la 
à  la  base  du  fronton  serait  d’environ  1:5,  (i.  Martha  (op-  L  P-  '  °  „ 

dut  à  une  hauteur  moindre  du  fronton  (rapport  =  1  :  6).  Cf.  Ia  '  1  ^ 

dans  J.  Durm,  op.  I.  p.  96-98.  — 21  Cf.  les  exemples  cités  par  Wici:an'l. 

p.  12. 
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cuile  pour  orner  les  différentes  parties  du 
la  jaques  de  revêtement,  antéfixes,  acrotères, 

te!n>’"  JureS  de  frontons  furent  modelés  en  argile 
frlseS’r]  p  837],  Là-dessus  encore  textes  et  monuments 
^Td’accord1.  Il  est  probable  que  cette  décoration  en 
i cuite  ne'fut  pas  une  invention  des  Étrusques  2, 

is qu’elle  fut  importée  par  les  Corinthiens.  L’usage  en 
^Lu,  pour  l’époque  archaïque,  dans  les  pays  grecs 
'hmiiim  p-  102].  Il  passa  ensuite  à  Rome,  où  on  la 
trouve  dans  les  plus  anciens  temples  (sculptures  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  œuvres  d’artistes  étrusques 
appelés  par  les  Tarquins)3. 

La  décoration  du  tympan  a  les  mêmes  caractères  que 
les  antepagmenta,  qui  sont  un  revêtement  de  terre 
cuite  modelée  et  peinte,  destiné  à  cacher  l’extrémité 
saillante  des  mutuli.  La  cloison  en  bois  du  tympan  est 
recouverte  de  plaques  de  terre  cuite,  sur  lesquelles  sont 


appliquées  des  tigures  en  haut-relief;  les  parties  hautes 
de  ces  tigures  se  détachent  même  parfois  en  ronde 
bosse.  Le  tout  est  fixé  au  Lympan  par  des  chevilles  de 
bois  ou  des  tenons  de  fer,  qui  traversent  figures  et 
plaques  de  fond  [etrusci,  fig.  2816],  Ainsi  le  poids  de  la 
décoration  plastique  du  fronton  porte  tout  entier  sur  le 
lympan  ;  en  raison  de  la  forte  saillie  de  la  corniche 
'inférieure,  construite  en  porte-à-faux,  des  figures  en 
ronde  bosse,  séparées  du  tympan  et  pesant  sur  l’extré¬ 
mité  des  mutuli ,  auraient  été  un  danger  pour  la  soli¬ 
dité  des  parties  hautes  4. 

De  quand  date  la  coutume  étrusque  d’orner  le  tympan 
de  ligures  en  terre  cuite?  Les  fragments  de  décoration 
conservés  qui  sont  de  l’époque  archaïque  (fig.  3781) 
proviennent,  non  de  frontons,  mais  de  frises  ou  d’acro- 
tères5.  De  même  on  peut  contester  que  les  temples  les 
plus  anciens,  dont  parlent  les  textes,  aient  comporté  une 
décoration  du  fronton  ;  il  semble  bien,  en  particulier, 
que  les  statues  du  temple  de  Jupiter  Capitolin  aient  été 
des  figures  d’acrotères  e.  En  réalité,  les  monuments 
conservés  qui  sont,  à  n’en  pas  douter,  des  figures  de 
frontons  datent  au  plus  tôt  de  la  fin  du  ive  siècle  (Falerii, 
lo  Scasato).  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  qu’à  l’époque 
archaïque  la  décoration  portait  sur  les  autres  parties  du 
fronton,  en  laissant  le  tympan  vide,  et  que  l'usage  des 
iguies  de  tympan  ne  date  en  Étrurie  que  d’une  époque 
relalhcmenl  récente  7.  En  fait  les  monuments  conservés 
aient  pour  la  plupart  du  ne  siècle  av.  J.-C.  et  des  siècles 
Suu,l."ls  ce  ffu>  concerne  la  composition  des  scènes 
repiéscntées  dans  les  frontons,  il  est  probable  que 

isol"  Ut'°n  m^me  (lu  en  Grèce.  A  des  figures 

ees,  juxtaposées  sur  un  même  plan,  succédèrent  des 
^  H  '"liions  plus  liées.  La  facilité  qu’offre  le  modelage 
leg  ü"  possibilité  de  placer  dans  un  haut-relief 

*sur  Plusieurs  plans  permirent,  dans  les  scè 


^Présentées,  de  donn 


nés 

>er  à  l’élément  pittoresque  une  plus 

aurait  parfois  rrru  j  ^  l‘n-  XX VIII,  19;  XXXV,  154-158.  D'aprè3  Vilruve  le  tympan 
*a  question  do  lù  ,  ornornents  de  bronze.  —  2  On  consultera  spécialement  sur 
Etruria,  SCUlplure  monumentale 

?•  3-“  *<•  * üurm'  °p- *•  p- 83  *q 


G.  Dennis,  Cities  and  cemeteries  of 
s<|.  ;  Durm,  op.  I.  p.  85  sq.;  W.  Deonna, 


,57-  -  ‘  La  décou^iT  rf  danS  l  anti?uüé’  P-  79  s,l-  -  3  PUn.  Hist.  nat.  XXXV, 
lv'  siècle)  a  raq  '  '  e  slal,Hes  d  argile  en  ronde  bosse  au  temple  de  Conca 
Ie7'  Votirie,  189c  ^  ' 1  " c  'a  'e  type  primitif  des  ligures  de  frontons 

Action  avec  le  avalcrn"  T'  "ais’  0l,tre  qu’un  tel  procédé  eût  été  en  conlra- 
,  onca  sonl  non  e  <  e  construction  en  bois,  il  est  probable  que  les  statues  de 
°f'  i'  P-  93  cl  107  •  /S  l°UIO!’  ‘*e  frontons,  mais  des  ex-voto  isolés.  Cf.  Deonna, 
Cl^9i  Cf.  Deonna,  op  /'  ^"''e^9er,  1902,  p.  290  sq.  —  5  Pour  les  monuments 

*<!•-*  Cf.  Durm  '  P'.1U0  8(|-  ~  6  Ibid-  P-  85  et  notes  6-7.  —  7  Jbid. 

b  °P-  I •  p.  89  sq.,  fig.  101-103.  —  9  Jbid.  p.  Ht,  fig.  162^ 
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large  part  et  de  surcharger  les  compositions.  Citons 
comme  exemples  les  groupes  d'un  fronton  de  Sassoferrato 
(génies  soutenant  une  draperie,  Ariane  endormie*),  et 
les  tombeaux  rupestres  de  Norchia,  où  les  frontons  sont 
imités  de  ceux  des  temples9  (fig.  81,  2801). 

Les  sujets  sont  des  représentations  de  divinités 
(Falerii),  des  scènes  mythologiques  (Sassoferrato,  Luni  , 
parfois  même  des  épisodes  de  la  vie  réelle  (sacrifice,  sur 
un  fronton  du  Palais  des  Conservateurs  10).  L'absence  de 
renseignements  sur  les  édifices  d’où  proviennent  statues 
et  groupes  empêche  souvent  de  discerner  le  lien  qui 
unit  au  temple  le  sujet  représenté.  Toutefois  les  fron¬ 
tons  de  Luni  offrent  des  sujets  en  rapport  avec  le  culte 
d’Apollon  et  d'Artémis  [lcnus  et  li  ma],  protecteurs  de 
la  ville  M. 

3°  Rome.  —  Ce  que  dit  Yitruve  de  l’ordre  ionique  et 
corinLhien  s’applique  aux  édifices  de  Rome  construits 
d’après  les  principes  de  l'architecture  grecque.  Il  n'y  a 
donc  pas  lieu  de  revenir  sur  les  caractères  généraux  de 
la  construction  du  tympan.  D'autre  part,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  décoration  du  temple,  Rome  resta  longtemps 
tributaire  de  l’Étrurie  [templum,  p.  109,  112],  et  l’histoire 
du  fronton  étrusque  est  celle  du  fronton  romain  jusqu’à 
la  fin  de  la  République.  Il  semble  bien,  en  effet,  que 
l’usage  des  statues  de  terre  cuite  se  soit  conservé  à  Rome 
jusqu’à  l'époque  d'Auguste12;  toutefois,  dès  le  premier 
siècle,  il  y  eut  des  exceptions,  en  particulier  pour  le 
temple  de  Jupiter  Capitolin,  dont  la  reconstruction,  en 
83  av.  J.-C.,  substitua  aux  figures  d’argile,  qui  décoraient 
primitivement  le  fronton,  un  tympan  sculpté  en  haut- 
relief  [capitolium]  13. 

Nous  noterons  seulement  quelques  caractères  spé¬ 
ciaux  de  l’architecture  romaine  de  l’Empire,  en  ce  qui 
concerne  la  structure  du  tympan  et  les  effets  décoratifs 
du  fronton  u. 

Le  tympan,  placé  à  l’aplomb  de  la  façade  de  l’enta¬ 
blement,  est,  en  général,  un  mur  élevé  par  assises  (Pan¬ 
théon  15,  temple  d’Assise16);  c’est  le  mode  de  construc¬ 
tion  usité  dans  les  temples  grecs  de  Sicile  et  de  Grande- 
Grèce  1 7.  La  pente  du  toit  est  variable  ;  il  n'y  a  donc  pas 
de  règle  fixe  pour  la  hauteur  du  fronton.  Toutefois  l’on 
peut  dire  que,  malgré  quelques  exemples  d’un  fronton 
de  faible  hauteur  (Assise,  monuments  du  sud  de  la 
France)18,  le  tympan  romain  est,  en  règle  générale,  plus 
élevé  que  celui  des  édifices  grecs  [templum,  p.  112]  :  le 
rapport  de  la  hauteur  à  la  largeur  atteint  parfois  1  :  5. 
Le  Panthéon  offre  un  exemple  de  ce  type  de  fronton 
haut  19. 

Le  cadre  formé  par  les  corniches  est  plus  chargé  de 
motifs  de  décoration  architecturale  que  dans  les  temples 
grecs.  En  règle  générale,  la  corniche  rampante  conserve 
tous  les  éléments  de  la  corniche  horizontale.  Le  temple 
dorique  d  Hercule,  à  Cori  (début  du  premier  siècle  av. 

—  10  Cf.  DeoDna,  op.  I.  p.  100.  —  u  Martha,  op.  I.  p.  326.  —  12  Cf.  Deonna,  op.  I. 
p.  97-98,  et,  pour  les  monuments  datant  du  i"  siècle  trouvés  à  Rome,  p.  159  sq. 
L’opinion  d’après  laquelle  les  figures  de  frontons  auraient  été  rares  à  l’époque 
républicaine  (cf.  E.  Courbaud,  Le  bas-relief  romain  à  représentations  histori¬ 
ques,  p.  41-42)  doit  être  abandonnée.  —  13  Cf.  E.  Schulte,  Oie  Giebelyruppe  des 
capitol.  J  uppiter- Tempels,  dans  Arc  h.  Zeitung,  XXX  (1873),  p.  1  sq.,  pl.  57  ; 
E.  Courbaud,  op.  I.  p.  44  sq.  —  14  Ouvrages  généraux  à  consulter  :  J.  Durm,  Die 
Baukunst  der  Rimer*  ;  A.  Choisy,  Hist.  de  l'architecture,  t.  I  ;  F.  Benoit,  L'ar¬ 
chitecture,  Antiquité  (bibliographie  très  générale,  p.  519  sq.)  ;  G.-W.  Anderson  et 
R.  Phene  Spiors,  The  architecture  of  Greece  and  Rome*.  —  15  Durm,  op.  I. 
p.  559,  fig.  632.  —  16  Ibid.  p.  577,  fig.  651.  —  17  Ibid.  p.  243-244,  fig.  260-261, 
sur  ia  façon  dont  les  blocs  du  tympan  sont  liés  aux  blocs  de  la  corniche  rampante. 

—  18  Jbid.  p.  577.  —  19  Ibid.  p.  559  (Rapport  égal  à  1  :  5  1/2). 
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garde  aux  corniches  rampantes  des  mutules  ornés 
d(*  gouttes'.  Dans  les  temples  ioniques,  malgré  ce  que 
dit  Yitruve  *,  les  denticules  ne  disparaissent  pas  des 
corniches  rampantes  (temple  de  la  Fortuna  Virilis  à 
Rome)  3.  11  en  est  de  même  dans  les  variétés  de  l’ordre 
corinthien:  denticules  et  modillons  encadrent  le  tympan 
(Panthéon,  temple  du  Capitole  de  Dougga  4,  Maison 
Carrée,  fig.  6799) 5 .  On  peut  toutefois  noter  une  excep¬ 
tion  au  temple  corinthien  d’ Assise  :  les  modillons  du 
larmier  ne  sont  pas  répétés  sous  les  rampants  du  fronton. 

I  ne  décoration  sculpturale  du  tympan  semble  avoir 
été  de  règle  dans  les  grands  édifices  de  l’époque  impé¬ 
riale.  Monnaies  et  bas-reliefs  nous  ont  conservé  la  repré¬ 
sentation  de  plusieurs  des  grands  ensembles  de  Rome 

Capitole,  fig.  1147  à  1151  ;  temples  de  Mars  Ultor  et  de 
la  Mater  Magna  dans  des  bas-reliefs  de  la  villa  Médicis  6  ; 
temple  de  \  émis  et  de  Romedans  un  bas-relief  du  Musée 
des  Thermes)7.  11  faut  se  représenter  comme  des  hauts- 
reliefs  les  scènes  mythologiques  ainsi  figurées  8.  Le 
tympan  du  temple  de  Dougga  en  offre  un  exemple.  Ce 
sont  tantôt  des  scènes  comportant  plusieurs  person¬ 
nages,  groupés  selon  les  exigences  architecturales  du 
fronton  triangulaire  (comme  dans  les  reliefs  de  Rome 
précités),  tantôt  une  grande  figure  centrale  occupant  la 
presque  totalité  du  tympan  (temple  de  Dougga,  temple 
représenté  dans  un  bas-relief  du  Latran").  Souvent  le 
tympan  reste  vide  (temple  d’Assise,  Maison  Carrée)  ;  par¬ 
fois  des  ornements  de  bronze  le  décorent  (Panthéon)  10. 

II  faut  noter  enfin  une  disposition  spéciale  qui  rompt 
la  forme  triangulaire  du  tympan,  en  incurvant  l’entable¬ 
ment  en  arc  de  cercle  au-dessus  de  l’entre-colonnement 
central  (fig.  4083,  6589).  Ce  tympan  échancré  parait  être 
une  caractéristique  des  écoles  architecturales  de  Syrie 
et  d’Asie-Mineure  (temple  de  Mousmiyé,  temple  de  Ter- 
messos,  temple  de  MileL  représenté  sur  des  monnaies 
d  Hadrien  et  de  Gordien) 11  ;  il  apparaît  peut-êtreà  Aphro- 
disias  auiCsiècle  12.0nle  trouve  en  Occident,  à  Spalato13 
et  à  l’arc  de  triomphe  d'Orange. 

III-  Appareil  de  torture  servant  à  appliquer  la  baston¬ 
nade,  ou  le  bâton  lui-même  u. 

IV.  Roue  massive,  par  opposition  aux  rolae  radiutae. 
1°  Roue  de  voiture  [curris,  plaustrum,  tig.  5705  à 
5707]  i:\  2°  Roue  d’un  treuil  pour  soulever  les  fardeaux  16. 

Y.  Roue  à  augets  pour  puiser  l’eau  [antua,  columba¬ 
rium]  17. 

YI.  Tambour  denté, élément  de  plusieurs  mécanismes, 


par  exemple  des  roues  de  moulins  à  eau's  a 
horloges  à  eau1’,  d’un  appareil  destiné  à  évalue! i11'1'”6' 
tance  parcourue  par  une  voiture  ou  un  navire’"'  *  d'S' 
\  II.  Panneau  de  vantail  d’une  porte21 
N  III.  Pièce  du  mobilier  domestique  -nhi  „ „ 
des  parties  d’argent22.  ^  JIII*Ul'n®tit 

TYPAI  (Tuuat).  —  Nom  de  fête,  d’après  ' 


TYPIION  ( Toi 


1  UÇOCCOV,  TuCD(D£'jç 

Lue  des  formes  multiples  sous  lesquelles  _ 
vivre,  dans  la  mythologie  grecque,  le  Set  phéniXJ 
On  sait  r*""  t* —  > 


ms1. 
Em.  Caiien. 

OU  Tucpoj;)  *.  __ 

a  continué  de 


que,  dans  la  légende 


fils  d  Isis  et 


..  .  u  ^Cl*ue  égyptienne,  Set,  qui 

s  appelle  auss.  Typhon,  est  le  frère  d’Osiris  •  celui  c' 
personnifie  la  lumière  ;  Set  est,  par  contre,  le  démon  de 
la  tempête  et  des  ténèbres.  Les  deux  frères  sont  donc 
en  lutte.  La  victoire  reste  longtemps  du  côté  de  Set 
dont  les  ruses  mettent  au  désespoir  Isis,  la  femme 
d  Osiris.  Set  est  enfin  vaincu  par  llorus 
d’Osiris,  qui  personnifie  l’aurore  3 . 

Ce  mythe,  symbolisant  la  lutte  de  la  lumière  et  delà 
nuit,  existait  déjà,  sous  une  forme  un  peu  dill'érente,  à 
Babylone,  où  Nergal,  le  soleil  d’automne,  est  à  Méro- 
dach,  le  soleil  printanier,  ce  que  Typhon  est  ;i  Osiris. 
Les  légendes  babyloniennes  nous  racontent  aussi  la 
lutte  de  Mérodach  avec  le  serpent  de  mer  Tihâmat  (ou 
Abûbu  =  «  les  hautes  marées  que  pousse  la  tem¬ 
pête  »).  Chez  les  Hébreux,  Tihâmat  s’appelle  Tehôm. 

L’origine  orientale  de  Typhon  parait  bien  démontrée 
par  ces  ressemblances4.  De  plus,  la  plupart  des  écri¬ 
vains,  et  déjà  Homère,  plaçaient  le  séjour  de  Typhon  en 
Cilicie  s. 

Chez  les  Grecs,  Typhon  est  le  démon  du  feu  souverain 
et  dévastateur.  Les  poètes,  tels  que  Pindare6,  Eschyle 7  et 
Hésiode  8  ont  admirablement  décrit  sa  nature  ignée9 
Pindare  nous  montre  Typhée,  monstre  aux  cent  tètes, 
dont  la  rage  impuissante,  maintenant  contenue  sous  la 
massedel’Etna,qui  pèse  sur  sa  poitrine  velue,  s’exhale  en 
torrents  de  feu,  roulant  des  Ilots  d’une  fumée  noirâtre. 
On  fixait  son  séjour  surtout  dans  des  régions  volca¬ 
niques,  agitées  par  des  tremblements  de  terre:  nous 
avons  déjà  cité  la  Cilicie10  et  la  Sicile  'L  Enfin  Typhon 
apparaissait  si  bien  aux  Grecs  comme  le  dieu  du  feu 
qu’ils  faisaient  venir  son  nom  d’un  verbe  signifiant 
«  brûler  »  12. 

Les  artistes  l’ont,  représenté  avec  des  ailes  pour  signi¬ 
fier  son  élan  furieux  vers  le  ciel  (fig.  7199)  u.  Parlois  ils 


1  Anderson  et  Spiers.  op.  L  p.  176  de  la  Irad.  allemande,  fig.  91.  —  2  I V,  2,  25  sq! 

—  3  Anderson  et  Spiers,  op.  I.  p.  159,  fig.  88.  —  '*  Durm,  op.  I.  p.  587,  fig.  664. 

—  S  Benoit,  op.  I.  p.  431,  fig.  289.  —  *>  A.  Strong,  Roman  sculpture ,  pl .  43,  p.  142. 

—  7  Md. pl.  72,  p.  238.  Pour  les  représentations  données  par  les  monnaies,  cf.  Ch. 
Huelsen,  Le  Corurii  romain ,  p.  2 H  de  la  trad.  française,  fig.  137.  —  8  Le  fronton 
est  trop  peu  profond  pour  recevoir  des  statues  en  ronde  bosse.  —  9  Monu¬ 
ment i  deli  Inst .  V,  pl.  6-8.  —  19  Durm,  op.  i.  p.  403  et  559.  —  H  Ibid.  p.  402-403, 
fig.  446-447.  —  12  Comptes  rendus  de  V Acad,  des  Inscr.  1906,  p.  167.  —  13  Cf.  E. 
Hébrard  et  J.  Zeillcr,  Spalato ,  p.  61.  —  1 4- A risLopli .  Plut.  476;  Anth.  pal.  XI,  160; 
Luc.  Cat.  6  ;  Athen.  VIII,  531  ;  Hesycli.  s.  v.  Tu;x-avt^£Ta*,  xù|j.iMtvov. —  13  Virg. 
Georg.  II,  444.  — 16  Lucr.  IV,  905.  —  '7  Vilr.  X,  4.  —  18  Ibid.  X,  5,  5.  —  19  Ibid. 
IX,  9,  7.  — 2(»  Ibid.  X,  9,  4sq.  —  21  Vilr.  IV,ü,  27.  —  22  pfin.  Hist.nat.  XXXIII,  146. 

T V PA I .  —  1  Hes.  s.  v. 

TYPHON.  —  l  Schoemann,  Opusc.  academ.  Il,  p.  310-374.  —  2  Grtippe,  Grie- 
chische  Mythologie ,  t.  I,  p.  102.  p.  409,  note  3;  l.  Il,  p.  1305,  p.  1567,  n.  1. 

—  3  Citons  seulement  Erman,  Die  âgyptische  Religion ,  Berlin,  1  y09  ;  Brugscli, 
Jtel.  u.  Myth.  d.  allen  Aeg.  —  4  Vov.  là-dessus  Gruppe,  op.  c.  p.  251.  Citons 
pour  mémoire  Zacher  [Zeitsclx.  fur  deutsch.  Philol.  XXX,  p.  289-301):  d'après 
ce  savant,  c’est  en  Europe  centrale,  alors  que  les  volcans,  maintenant  éteints, 
étaient  encore  en  activité,  que  les  Indo-Germains  ont  conçu  l'idée  d  un  démon 
du  feu.  Ils  l'auraient  transportée  dans  leur  nouvelle  patrie  (cf.  Gruppe  dans  les 
Bursian's  Jahresberichte  üb.  klass.  Altertumswiss.  I.  137,  1908,  p.  60).  —  5  e?v 


’Aaijxot;.  Hom.  Iliad.  II,  783  ;  Schol.  Luc.  7,  185.  Devenu  Inarime  chez  les 
poètes  latins  (Virg.  Aeneid.  9,  713,  cf.  l'interprét.  de  Servitis;  Clatid  1  '• 
C'est  aussi  d'après  Hésiode  (  Theog .)  la  demeure  d’Echidna,  femme  de  1  v pl'0'1- 
Xaulhus,  fr.  4  (dans  Muller,  Historié.  Graecor.  fratjin.  I.  p.  36  sq.).  ““  "  * ima 
Pyth.  I,  21  suiv.  —  7  Aeschvl.  Prometh.  351  sq.  —  8  Theog .$>’*'*.  9  *  rell'i-  ln ^ 

chische  Mythol.  I,  4e  «'d.  (C.  Robert),  18*4,  p.  65,  el  noie  1.  — 10  Voyez  c*-,les“J 
notes  5  et  6.  —  HA  Pindare  et  à  Eschyle,  cilés  ci-dessus,  ajoutons  Hésiod  ,  I  ^ 
860;  Slat.  Theb.  II.  595,  etc.  Cf.  Gruppe,  Griech.  Mythol.  t.  1,  P-  1,1  ^ 

On  trouvera  énumérées  dans  le  môme  ouvrage,  à  l’index,  s.  v.  Typhon,  1 
demeures  du  monstre.  —  12  Etym.  Magn.  772,  30,  tuçwv-  taoâ  w  •  -  ^  ^ 

Artemon  dans  Schol.  Pind.  Pyth.  I,  31.  Vov.  Gruppe,  Op.  c.  IL  p  S'1  11  \^e. 
Prellcr,  Op.  c.  p.  63,  n.  3. —  13  Hydrie  chalcidienne  :  Gerhard,  A userC^i  ^  ^  ___ 
chische  Vasenbilder ,  237  ;  Furlvvacngler-Reichhold,  Griech.  VawnwwLp^  ^ 
notre  fig.  7199  (d’après  une  vignette  qui  sera  insérée  au  tome  X  d(  • 
l'Art  de  G.  Perrot);  Overhcck,  Kunstmytho/ogie ,  11,  393  el  SU*'  j-a(|ver- 
p.  65,n.  1.  Furtwaengler  avait  d’abord  hésité  à  reconnaître  l  yphon  1  al‘  ^  ^ 
sairc  de  Zeus  (Furtwaengler-Rcichhold,  Griechische  Vasenmalem,  ■  ^  ^  ^ 
pl.  32),  mais,  dans  un  article  postérieur,  comme  le  remarque  llau-'t'  ^ ,  foyer. 
p.  220,  n.  1),  il  était  passé  du  doute  à  la  certitude  ;  cf.  Sitsungsbei •  ^ 

Alcad.  1905,  p.  440.  On  trouve  des  Typhons  sur  des  stèles  étrusque  ^  p|.  t)! 
(Ducati,  Pietre  felsinee,  dans  M onumenti  dei  Lincei ,  XX,  PIPL  P’  ^  ^no|$t 
Typhon  ailé  et  serpentjforme  dans  Jacobs  thaï,  Gôttinger  \asen ,  pL 
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Ki'o-,  7199.  —  Zeus  foudroyant  Typhon. 

l'origine  chlhonienne  de  ce  géant  issu  de  la 

Terre  et  du  Tartare  3. 

En  effet  Gaia,  irritée  de  la  défaite  des  Géants  \  s'unit 
au  Tartare  pour  donner  naissance  à  Typhon  3.  Celui-ci 
est  aussitôt  en  lutte  avec  Zeus  et,  dans  ce  combat,  le  feu 
de  la  terre  l’emporte  d’abord  sur  le  feu  du  ciel. 

Peu  à  peu  la  légende  donna  à  Typhon  d’autres  adver¬ 
saires  que  Zeus:  ces  dieux  étaient  généralement  dési¬ 
gnés  pour  ce  rôle  par  la  part  qu’ils  avaient  prise  aux 
luttes  contre  les  Géants  ®,  ou  par  leurs  attributions  7. 
On  raconta  aussi  que  les  dieux  effrayés  s'étaient  enfuis 
en  Égypte  et  s’y  étaient  métamorphosés  en  animaux8. 
Typhon  avait  même  réussi  à  couper  les  tendons  à  son 
adversaire9.  Enfin  celui-ci  l’abattit  d’un  coup  de  foudre 
sur  la  tète  10.  Précipité  dans  le  Tartare,  Typhon  y  resta 
étendu,  accablé  sous  le  poids  de  hautes  montagnes 
telles  que  l’Etna,  et  couché  sur  un  lit  de  roches  aiguës 
qui  lui  meurtrissait  le  dos 

Les  vents  malfaisants  [venti]  étaient,  disait-on,  les 
enfants  de  Typhon  et  d’Échidna  la  «  Vipère  »  I2.  On  a  du 
reste  souvent  vu  en  Typhon  lui-même  un  démon  de  l  ou- 


1  Cela  nous  est  attesté  par  les  poètes  et  les  artistes  :  il  est  vrai  que  le  témoi- 
guagc  des  uus  et  des  autres  a  été  contesté.  Euripide  a  écrit  ( Uerc .  fur.  1259), 
tçi<r«>;xâTou;  TueuTjva;,  mais  KirchoiT  a  voulu  corriger  en  r-qpuovaç  (cf.  Gruppe, 
op.  c.  p.  499,  note  2,  et  Bursians  Jahresb .  t.  137,  p.  631  ;  Wilamowitz,  Euri- 
pid.  tierakl.  t.  Il,  p.  285  sq.  note).  D’autre  part  on  a  identifié  avec  Typhon  le 
triple  monstre  serpentiforme  qui  décorait  le  fronton  du  premier  hécatompédon  de 
•  Acropole  d’Athènes  (Brueckner,  Mittheil.  d.  ardu  Instit.  Ath.  Abth.X IV,  1889, 
I1'’  J'  P*  sq.  ;  Collignon,  Sculpture  grecque ,  I,  p.  208-209  ;  Id.  L'archéo - 
logie  grecque,  1907,  p.  129;  Denkmûler  des  arch.  Instit.  t.  I,  1889,  pl.  xxx  ; 
W iegand.  Die  archaische  Porosarchitektur  der  Akropolis  [zu  Athen ,  1904; 
■<••  Berl.  Arch.  Ges.  juin  1901  ( Berl .  pliilol.  Wochensc/u  XXI,  1901,  1  185); 
e"oi  et  Chipiez,  Hist.  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  VIII,  pl.  3;  Gruppe,  op.  c.  I, 
appendice,  p.  -  IS  e  ;  Léchât,  Mélanges  Weil ,  p.  249-261.  Mais  Furtwaeugler  a  voulu 
y  '<m  une  image  des  Trilopatores.  Voy.  dans  le  Dict.  s.  v .  tisitopatreis,  p.  487  ; 
C0  ,  0lhgll0n’  Le  Varthénon,  1914,  p.  11.—  2  Sur  p,Tevr(,-  =  YiY«;  voy.  Prcller, 
c  ^  •'’  t^,)’  no^e  3.  —  3  Sur  la  signification  du  serpent,  cf.  Gruppe,  Op. 

.j  1  ll  ^89,  D°le  1.  —  4  C’est  la  version  d’Apollodore,  Biblioth.  I,  6, 

Théo  g.  820  sq.  —  ^  Il  y  eut  donc  confusion.  C’est  le  cas  pour  Athéna 
(je  |..  °“1,  1  étaient  Hercule,  le  dieu  de  la  force,  et  Apollon,  le  dieu 

853  s.iain'0n,e‘  ~  8  Apo,,od*  Bibl'0lh-  Le.  —  9  Ibid.  —  10  Hcsiod.  Thcog. 
II0^  |  ^  ~  Pyth.  1.  —  12  Hcsiod.  T/ieog.  8G9  sq.;  Gruppe,  II,  830, 

Cp  |  |  ^Ur  )^c*,'dna»  c^-  Dreller,  p.  65,  n.  2,  et  Gruppe,  passirn.  —  13  Apollod. 
Apollod.  3,  52;  Gruppe,  1,  522,  noie  10.  —  18  Grup 


note  c 


antiken  Me//, 


111  Ib.  p.  385,  n. 


uppc,  II,  p.  846, 


17  Otto  Seeck,  Geschichte  des  (Jntergangs  der 
cliisc'ie  1/  ^er*i,L  1909,  p.  150  et  138.  — Biulioghaphie.  Preller,  Grie- 

('rlechischl‘  ^  (revuc  par  C.  Robert),  Berlin.  1894;  Gruppe, 

Bursian's  ’  *  Mwrf  Beligionsgesdiichte  (Handb.  d’Iw.  Muller),  1906  ; 

logie  J  '  ' ,  s,"  'ichte  üb.  klass.  Altertumswiss.  t.  137;  Recharme,  Mytho- 

I Antiquité  anLque,  1886  ;  Perrot  cl  Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans 

Bech erchessùr  1^'  '  ari5’  *9°3,  p*  “,7’  534  s(l*>  275  et  P1,  3  î  L.  Parmentier, 

gnon,  Mytiloi  '  lra^édl9i$  et  Osiris  de  Plutarque,  Bruxelles,  1913  ;  M.  Colli- 
Osiris<  Londrefig?^*^  ^r^ce’  p>ar‘s>  1883,  p.  114;  Frazer,  Adonis,  Attis, 
1  YH  v\.\us  ’  __ 

ainsi  ((u  a  cu  11  a  souvent  rapproché  de  xoîpavoç  :  c’est  à  tort, 

,not  (f'IpKwoç)  soit  ^eanCe  dc  me  1  écrire  M.  Ém.  Boisacq  :  «  11  se  peut  que  le 
Sprachen,  X\V||  p^r'£*en*  M*  Bezzenberger,  Beitr.  zur  Kunde  der  indogerm. 

>  p.  182,  le  tenant  pour  grec,  le  rattache,  avec  dout^,  à 


ragan.De  son  union  avec  Ochidna13  le  monstre  avait  eu 
toute  une  descendance  néfaste  :  le  sanglier  de  Krorn- 
myûn  u,  «  la  »  Sphinx'5,  les  Marpyes  ou  divinités  de 
la  tempête10,  le  chien  Orthros.  Interprétant  d’après  le 
mode  rationaliste  la  légende  de  Delphes,  un  écrivain 
postérieur,  Plutarque,  résolut  l’énigme  du  mal  en  sup¬ 
posant,  comme  les  religions  orientales,  l’existence  de 
deux  principes  opposés,  qui  sont  entre  eux  comme  Osiris 
et  Tvphon  ,7.  Le  principe  du  mal  pénétra  ainsi  dans  la 
philosophie  grecque.  Art.  Humpers. 

TYRAXMJS  (Tûpavv&ç)'.  —  1.  Définition.  —  La  tyrannie 
fut  pour  beaucoup  de  cités  grecques  un  stade  intermé¬ 
diaire  entre  l’oligarchie  et  la  démocratie.  Au  pouvoir 
arbitraire  des  oligarques,  elle  substitua  la  dictature  d  un 
seul  :  mais,  quoique  en  général  d’origine  populaire,  elle 
consacra  plutôt  l’écrasement  des  nobles2  que  la  victoire  du 
peuple  ;  il  est  vrai  qu’elle  prépara  celle-ci  en  habituant 
tous  les  citoyens  à  vivre  égaux  sous  le  même  joug  :  les 
tyrans  assurent  l’égalité  de  la  moisson  en  coupant  les 
épis  qui  dépassent3. 

En  quoi  la  «  monarchie  »  du  tyran  diffère-t-elle  de  la 
royauté?  Cette  distinction  parait  d’autant  plus  difficile  à 
établir  que  les  orateurs  athéniens,  au  témoignage  de 
Philochore,  affectaient  souvent  de  confondre  les  termes 
de  (W'.Xsîç  et  de  rûpawot  L  Les  tyrans  d’alors  sont  les  rois 
étrangers  suspects  de  xaxâXuirtçT&ü  oïjjjlou,  et  dont  les  gar¬ 
nisons  menacent  tant  de  démocraties. 

La  distinction  que  n’ont  pas  faite,  dans  une  intention 
de  polémique6,  les  orateurs  athéniens,  se  trouve,  au 
contraire,  fortement  établie  dans  les  tragédies  d’Eschyle. 
C’est  qu’Eschyle  est  né  sous  les  Lyrans  ;  il  a  assisté  à  la 
victoire  delà  démocratie  et  à  son  organisation.  Le  Pro- 
méthéese  ressent  de  ces  impressions  de  combat.  Zeus, 
qui,  sous  les  Pisislratides,  fut  le  dieu  des  tyrans  est 
ici  représenté  comme  le  tyran  des  dieux;  c’est  un  sou- 

lit.  twérti,  lell.  twért,  «  saisir  »,  ce  qui  ua  que  la  valeur  d  une  conjecture  ». 
Pour  xoifavo;  «  chef  militaire  ...  »,  cf.  É.  Boisacq,  Dict.  étym.  de  la  lanyue 
grecque ,  p.  485,  s.  v.  On  trouve  Tùçawo;  employé  comme  nom  propre  sur  une 
dalle  funéraire  de  Phrygie  {Huit.  corr.  hell.  1893,  p.  546);  Tuoawî;,  nom  de 
femme,  se  trouve  en  Mysie  (Ath.  Müth.  1889,  p.  547,  n”  i4)  et  eu  Anatolie 
(Bull.  corr.  hell.  1909,  p.  416,  n»  453).  Ce  terme  est  constamment  accolé 
au  nom  d’un  dieu  lydien  Mr,v,  »  vieille  divinité  barbare  qu’adoraient  la 
Phrygie  entière  et  les  régions  circonvoisiues  »  (Cumont,  Les  Iteliyions  orient. 
5'  éd.  p.  92  sq.).  Sur  ce  dieu  M<,«  voy.  l’article  Lises;  cf.  également  Per- 
drizet,  Bull.  corr.  hell.  1896,  p.  55-106;  Roscher,  Lexikon  s.  u.  (Droitier)  ; 
Cumont,  Astroloyy  and  Religion  among  the  Gr.  and  the  H.  1915,  p.  154  sq. 
SI.  M.  Hardie  dans  le  Journal  of  Hell.  stud.  1915,  p.  141-150,  et  Kamsav,  ihid. 
p.  151  sq.;  Denkschr.  de  T  Acad.  de  Vienne,  L1V,  1911,  n°*  183,  184,  185,  504,  505, 
51 1  ;  Philologue ,  1910,  p.  193  sq.;  Ed.  Meyer,  Gesch.  d.  Altert.  11,  p.  615  ;  Gruppe, 
Griechische  Mythologie...  II,  p.  1533  sq.  et  passirn,  etc.  Les  premiers  textes  litté¬ 
raires  où  vûpawoî  est  employé  sont  originaires  d’Asie  Mineure  :  c’est  d’abord  l'hymne 
à  Arès,  l’un  des  plus  récents  hymnes  homériques  (v.55)  ;  c'esl  ensuite  les  vcrsd'Archi- 
loque  de  Paros  (Poet.  lyr.  Gr.  Bergk,  4'  éd.  fr.  55,  v.  3  :  [AEyatr,;  h\jx  içiu TupawtSo:). 
Déjà  les  scoliaslcs  avaient  remarqué  quHomèreni  Hésiode,  ni  aucun  des  •anciens»  ne 
s'en  étaient  servis  (scol.  de  Sophocle,  Ocd.  //.,  'l'iriti.  ;  Hippias  d'Éléc  fr.  7). 
Hérodote  emploie  l’un  pour  l’autre  les  termes  de  pa<ri/.eü;  et  de  Tjp«wo;  ;  il  appelle 
-upotvvis  la  royauté  perse  (1,  73,  109  ;  Vil,  55)  ;  le  tyran  Déjocés  sera  tantôt 
(I,  99,  105,  107,  108...),  tantôt  Tvpavvo;  (I,  100);  de  même  Périandrc  (111,  52).  Par 
contre,  Eschyle  et  Thucydide  prendront  soin  de  ne  pas  confondre  les  deux  termes  : 
significatif  est  le  passage  où  Thucydide  oppose  des  vu pav-RSt;  aux  eoivpixa; 
Saeûiréi  (I,  13,  1).  Pour  Eschyle,  voy.  ci-aprcs.  —  2  Excepté  dans  les  villes  de 
l'isthme  où  l'influence  de  Sparte  ramène  les  oligarques  au  pouvoir.  —  3  Cf. 
le  récit  bieu  connu  d'Aristote,  Polit.  1284  a  28-33  ;  Diouys.  Halic.  Anf .  Boni. 
IV,  56  ;  Uiog.  Laerl.  1,  10,  113  ;  Herod.  V,  92.  —  4  Philoch.  fr.  5  (Miiller  Fragm. 
Hist.  Graec.  I.  385)  :  oi  oûv  iv  AQr,v*)?i  p»,vopî;,  !..  ;  1»  SYqtovpavta  i:oXiveuô- 
[vevol,  ÈO o E/ouot  voù$  B u. v.7É u ;  vuçâwou;  xaXeïv.  Cf.  Newman,  éd.  de  la  I'olitique 
d’Aristote  {Oxford,  1878).  —  5  Remarquez  les  mots  «üç  ev  Sr)|xoxpavta  itoktTEaô|iEvot 
de  la  noie  précédente.  —  6  Les  poèmes  homériques,  dans  lesquels  Zeus  est  le  «  père 
de  tout  »,  prirent  leur  forme  déünilive  sous  Pisistrale.  Le  tyran  jeta  aussi  les  fonda¬ 
tions  du  temple  de  Zeus.  La  démocratie  athénienne,  indifférente  sinon  hostile, 
n'ajouta  pas  une  seule  pierre  à  ce  temple  qui  ne  fut  achevé  que  sous  le  règne 
d’Hadfien. 
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verain  «  nouveau  »  qui  gouverne  d'après  des  lois  «  nou¬ 
velles  »  1 -,  aussi  ce  pouvoir  porte-t-il  le  nom  de  tupawîç 
(v.  10),  c'est-à-dire  d’un  gouvernement  dans  lequel  Zeus, 
seul  maitre,  a  aboli  l’oligarchie  des  dieux  (v.  49). 
Zeus  gouverne  donc  illégalement2  :  il  est  la  mesure  du 
juste  et  de  l’injuste  3.  Aussi,  de  même  que  le  tyran  et 
contrairement  au  roi  *,  n’a-t-il  de  comptes  à  rendre  à 
personne  :  ouo  Û7C£Û0uvoç  xparsî  5.  Ce  passage  est  capital. 
On  n’en  saurait  méconnaître  l’importance,  quand  on  se 
rappelle  ce  que  représentait,  dans  les  démocraties  anti¬ 
ques,  la  garantie  de  l’eûôuva8. 


1  ar  contre,  le  Xerxès  des  Perses ,  qui  est  un  roi, 
exerce  un  pouvoir  doux  et  paternel  (v.  844)  ;  la  mort 
seule  peut  le  dispenser  de  l’euQuva,  car  il  est  responsable 
devant  1  État  (v.  213,  855);  cette  responsabilité  est  un 
des  caractères  de  tout  pou  voix*  légitime. 

V  0llà  bien  établis  les  caractères  distinctifs  de  la  royauté 
et  de  la  tyrannie  :  Aristote  ne  fera  pas  mieux  et  pas  autre¬ 
ment  quand  il  exposera  la  théorie  du  sujet.  Celte  théorie 
est  la  suivante  :  en  premier  lieu,  le  tyran  a  acquis  le 
pouvoir  par  la  force  ou  la  ruse,  c’est-à-dire  illégalement; 
la  tyrannie  est  une  usurpation,  tandis  que  la  royauté  est 
consacrée  par  la  tradition  et  par  une  longue  hérédité. 

En  second  lieu  la  tyrannie  est  une  àp^  àvux£Û0uvoç  ; 
le  tyran  ne  doit  de  comptes  à  personne  ;  le  pouvoir  du 
roi  est  contrôlé  et  limité  par  la  constitution  ou  la  cou¬ 
tume  ;  l’un  règne  SsaTtoiixcSç  xod  xatà  tyjv  ocutoü  Yviôp-v, 
1  autre  xceri  vdp-ov. 

Enfin  le  roi  recherche  1  intérêt  public,  xo  xoivov  cupt.®Épov  ; 
le  tyian,  même  quand  il  fait  le  bien,  n’a  en  vue  que  son 
propre  intérêt. 

La  théorie  d’Aristote  rend-elle  compte  de  tous  les 
faits?  On  lui  a  objecté,  par  exemple,  qu’il  y  avait  eu  de 
bons  tyrans,  Miltiade  1  Ancien  en  Chersonèse  ;  à  Athènes 
Pisistrate,  dont  le  gouvernement  fît  penser  à  l’âge  d’or 
de  Cronos  1  ;  Gélon  à  Syracuse  8.  A  l’Aristote  théoricien 
on  a  opposé  1  Aristote  de  1  ’AÔYjvaitov  TtcAirsia,  où  il  est  dit, 
par  une  étrange  contradiction,  semble-t-il,  que  Pisistrate 
régna  uaXÀov  TtoXiTtxùii;  v)  xupawtxüjç 9  :  c’est  ainsi  tjue  ce 
tyran  se  rendit  à  l’Aréopage  pour  y  répondre  d’une  accu¬ 
sation  de  meurtre  *°.  Enfin,  le  tyran  Gélon  s’estsoumis  à 
la  iormalité  de  l’eüôuva  “.  Nous  répondrons  que  la 
recherche  de  1  intérêt  public,  chez  les  bons  tyrans,  est 
volontaire  ’2,  que  le  respect  de  la  constitution  est  égale¬ 
ment  dù  au  bon  plaisir  du  despote  13  ;  enfin  l’apologie 
que  Gélon  fit  de  son  règne  ne  ressemble  pas  plus  à  une 
reddition  de  comptes  que  n’y  ressemblent  celle  de  Sylla, 

1  Prometh.  149  sq.  (H.  Weil).  Notez  la  forte  répétition  véou;-  vfo;  ;  939  sq.  : 
f.3  Tafàwou  TOÎ  vîoîi.  —  2  V.  130  :  Zsù;  àOi-ros  açatûvei.  —  3  y.  | S6  :  xa!  xotp’ 
iau-cffl  xh  Sixatov  —  4  I)u  moins  au  roi  tel  que  se  l'imaginait  Eschyle  et 

tel  qu'on  le  trouve  dans  les  Perses  (v.  213,  etc.).  —  5  V.  323-324.  —  6  pas  une 
seule  fois  daus  ces  discussions  sur  le  pouvoir  de  Zeus,  dans  cette  véritable  polémique, 
où  l'on  peut  voir  le  reflet  de  préoccupations  contemporaines,  Eschyle  n'a  employé 
le  mot  de  p«<râî-i;.  Oreste  s'écrie  dans  les  Choeph.  971  (H.  Weil)  :  fStvOs 
SmXîjv  -tufawi'Ja,  vers  qui  ont  dû  faire  penser  à  la  double  tyrannie  des  successeurs 
de  Pisistrate  (cf.  éd.  des  Choéphores  par  Tucker).  —  ^  Arist.  *A6.  x  01  .  XVI,  7, 

—  »  Diod.  XI.  —  9  xvi,  2.  —  10  Arist.  'A 8 .  xok.  XVI,  8.  —  i!  Diod.  XI,  26. 

—  12  Ils  y  trouvent  du  reste  leur  compte,  s'il  est  vrai,  comme  dit  Xénophon  ( Hieron . 

ch.  XI),  que  les  dépenses  faites  pour  une  ville  sont  parfois  beaucoup  plus  utiles  au 
tyran  que  celles  que  ce  dernier  fait  pour  lui-même.  —  13  Ce  que  marque  bien  Aris¬ 
tote  (’  A  8  .  =.i,  XVI,  i)  parlant  de  Pisistrate:  fv  t.  yiy  tor5  ÎUoi;  vivra 

«.OLXtTvxaia  toi;  vêjMUi.  Ce  respect  est  donc  voulu  (jpoù/.tto)  et  ne  s'étend  pas  à 
toutes  les  lois.  Thucydide  fait  une  remarque  du  même  genre  (Vf,  34,  6)  :  xi  Si  «Ua 
«VT»,  tj  xoki;  toTç  xpiv  xtigivoi;  vopotç  iztfxo  xx\.  (cf .  Herod.  I,  39).  —  14  Plut.  Syll.  34  ; 
Diod.  XX,  34.  —  15  Aussi  les  ternies  de  tyran  et  d'esclave  sont-ils  souvent  associés, 
comme  dans  le  célèbre  passage  du  Sisyphe  de  Critias  (I,  6,  Nauck,  2'  éd.,  p.  771)  : 
rvaSfxi)  TÙpav/o;  J,  Dp  S'ô'Jipiv  So ù/.»|v  îipj.  Cf.  Sopll.  Oed.R.  408  sq.  :  stxa!  tufavvir;  ...  où 
kiov  vt  oit;  îi  Soùlo;,  etc.  —  10  Eth.  Nicom.  VIII,  12,  1260  b,  24.  _ 17  Tray.  Graec. 
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ou  le  panégyrique  auquel  la  rébellion  de  , 
contraignit  un  jour  le  tyran  Agathocle  <\  S°  dals 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que,  si  le  roi  règne  s,,,,  j 


*  -  --  xut 

citoyens,  le  tyran  commande  à  des  esclave 


tote  a  eu  raison  de  comparer  à  la  tyrannie  le 


f  *5’  et  Aris- 


P°uvoir  du 
pouvoir  du  père 


maitre  sur  ses  esclaves,  à  la  royauté  le 
sur  ses  enfants  16.  Aussi  le  terme  s’aPPLue.t  ,  ; 
pouvoir  absolu,  arbitraire,  excessif,  comme  celui  /  !°Ut 
tin  sur  les  dieux11,  de  l’or  sur  les  hommes  18  de  i 
sur  les  uns  et  les  autres...  Et  seule,  Sophocle  le  nlT 
mera,  lVJSpt;  peut  engendrer  un  pouvoir  de  ce  genïe  .? 

Il  semblerait  qu’il  n’y  ait  pas  place,  à  côté  d’uniPi 
despotisme,  pour  l’exercice  d’un  pouvoir  législalifT 
effet  Périandre  à  Corinthe2»  et  Pisistrate  à  Athènes  dm 
tenu  le  peuple  loin  de  la  ville,  c’est-à-dire  de  la  polit 
que  21 .  Mais  d’IIalicar  nasse  nous  est  parvenue  une  loi -’M 
la  confection  de  laquelle  ont  collaboré  le  tyran  Lygdumis 
et  le  qûUoYoç.  Nous  savons  par  Diodore  que  Gélon,  „ui 
lut  du  reste  le  plus  roi  de  tous  les  tyrans  siciliens 23 
donna  lui-même  l’exemple  du  respect  pour  uneloi  sui*  les 
funérailles  votée  par  les  Syracusains  H.  Diodore  a  égale¬ 
ment  fait  mention  d’assemblées  convoquées  par  d’autres 
tyrans  de  Sicile  en  des  circonstances  solennelles23.  Ces 
assemblées  devaient  être  assez  fréquentes  sous  Agathocle, 
qui  aimait  à  y  déployer  son  talent  de  mime26.  Générale’ 
ment  le  tyran  y  parle  seul  :  à  la  moindre  opposition,  il 
dissout  l’assemblée  21.  Du  reste  celle-ci  ratifie  toujours 
les  décisions  du  maître  ;  elle  délibère  sous  la  menace  des 
mercenaires  qui  ont  remplacé  l’armée  nationale 28.  De 
telles  réunions  n’exercent  qu’un  pouvoir  nominal,  ana¬ 
logue  à  celui  du  Sénat  romain  sous  l’Empire. 

En  dépit  des  tempéraments  que  certains  tyrans,  par 
prudence  ou  par  bonté  naturelle,  ont  cru  devoir  y  appor- 
ter,  le  bon  plaisir  du  despote  est,  dans  la  tyrannie,  la 
loi  suprême 29.  Il  y  eut  des  tyrans  justes  ;  il  y  en  eut  de 
œiXâvôpcünot  ;  et  le  titre  par  lui-même  n’avait  rien  d’ou¬ 
trageant,  tout  au  contraire.  Certains  tyrans,  confiants 
en  leur  popularité,  ne  craignaient  pas  de  se  mêler  àla 
foule  de  leurs  sujets,  sans  gardes,  sans  doryphores30. 
Mais  la  plupart  s’entouraient  de  mercenaires  et  désar¬ 
maient  les  citoyens  libres  ;  ils  savaient  la  haine  qu'inspi¬ 
rait  aux  Grecs  ce  pouvoir  illégitime  ;  ils  n’ignoraient  pas 
que,  non  seulement  l’impunité,  des  sommes  d’argent, 
mais  encore  les  plus  grands  honneurs,  étaient  promis 
aux  tyrannicides  :  la  démocratie  leur  élevait  des  sta¬ 
tu  es  et  célébrait  des  fêtes  en  leur  honneur;  elleles  chan¬ 
tait  dans  ses  hymnes  31.  Par  contre,  elle  poursuivait  le 

fragm.  (Nauck,  2*  éd.)  adesp.  506  :  xàwwv  twpavvo;  ^  tù^y)  lavî  t.“v  8iu»v  . . . p.owi 8s jtxtï  . 
yoCîv  ftitavc'  ^  pouAexat.  —  Jd.  adesp.  129.  —  19  Oed.  R.  673  :  îjîpiç  «UT£l3îl  r^?a"oy' 
C’est  du  reste  par  l’tfpoi;  qu’il  périt  souvent  (Herod.  III,  80,  et  Eurip.  daus  hW- 
Graec.  fragm.  Nauck,  2®  éd.  76).  —  20  Heracl.  Poulie,  dans  Muller»  Fr.  Histou 
Graec.  II,  p.  212,  V,  2  :  Ileotay^çoç  ....  oûx  fTîiTpéitwv  lv  a<rcei  “  *  Arist  J  •>  j 

TT  O  X.  XVI,  3-5  ;  Herod.  VI,  35, 1  :  eTXe  plv  xo  .«v  xçàxoç  IL  -  22  Michel,  Recueil ,  tf  toK 
—  23  Diodore  a  signalé  ailleurs  le  caractère  royal  de  la  tyrannie  de  Gélon.  b(  ? 
cusains  ne  s’y  trompèrent  pas  et  le  proclamèrent  leur  sauveur  et  leur  roi  t  ,|0  ’ 

26).  —  24  Diodor.  XI,  38.  —  25  Denys  l’Ancien  dans  des  circonstances  critiqu^  : 
(Diod.  XIV,  64  sq.)  ;  au  moment  de  déclarer  la  guerre  aux  Carlbagiuoi  '  ^  ^ 

«  tâter  le  pouls  »  à  l'opinion  (Id.  XIV,  45)  ;  Denys  le  Jeune,  lors  de  son  a\ < ,icr ^ 

(Id.  XV,  74)  ;  Agathocle,  par  ruse  (Id.  XX,  4)  ;  au  moment  de  mourir  (hl-  x  ^ 
Cf.  Swoboda,  art.  c.  p.  349,  note  8.  —  26  Diod.  XX,  63.  —  27  Ce  fui  ca^  ^ 
Denys  l’Ancien  (Diod.  XIV,  64  sq.).  —  28  L'assemblée  citée  par  Di°cl0|j  n )re 
est  exceptionnelle  :  les  citoyens,  sur  l’ordre  même  de  Gélon,  durent  >  J  ^  , 
armés.  —  29  Au  contraire  de  Créon  (Oed.  It.  587  sq.)  plus  d  un  aima  mi< 11  ^ 

eîvai  jxaXXov  q  xûpccvva  $oav.  —  30  Gélon  (Diod.  XI,  26),  Cypsélos  (àSoçu«y!' ^  gggj,j 
Pot.  V,  9,22).  -  81*  Cf.  Swoboda,  art.  c.  p.  345  et  note  4.  L’n  inJ  ^ 
décret  d’Érylbrées  (et  non  de  Chios)  ordonne  la  restauration  <  e  ^  ^ 
d’un  tyrannicide  (Michel,  Recueil ,  n°  364  =  Ditlenberger,  ; 

n°  139). 
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i(„nbé  et  ses  partisans  de  l’atimie,  delà  confisca- 
f  4yran  p  ja  mort,  de  la  malédiction  ;  elle  condamnait  sa 

|  UOimoire  et  exilait  jusqu’àses  cendres 
ffl''!ne  situation  aussi  pleine  de  périls  ne  pouvait  tenter 
,,'(les  hommes  hardis  et  audacieux.  Les  tyrans  éner- 
{iU'u!s  jusqu’à  la  cruauté  sont  nombreux;  nombreux  les 
jEindre,  les  Phalaris,  les  Denys,  les  Agathocle,  bien 

plus  nombreux  que  les  Gélon. 

\lissi  alors  que  l’ancienne  royauté  avait  laissé  de  si 
■bons  souvenirs,  il  pèse  comme  une  malédiction  sur  la 
Ivrunnie  :  le  mot  de  wpawoç  prend  de  plus  en  plus  un 
sens  péjoratif  - .  Aux  haines  des  aristocrates  bannis  et 
I  décimés  s’ajoulent  les  craintes  des  démocraties  ;  toutes 
|  deux  opèrent  sur  l’histoire  des  tyrans  et  la  transforment 
I  en  jpgende.  Elles  ont  découvert  —  ou  inventé  —  le  tau¬ 
reau  de  Phalaris  et  le  lit  d’airain  d’Agathocle.  L’historien 
Cléarque  raconte,  sans  rire,  que  Phalaris  se  nourrissait 
d'enfants  à  la  mamelle.  L’imagination  populaire  s’est 
plu  à  attribuer  à  ces  hommes  singuliers  une  enfance 
digne  de  leur  merveilleuse  fortune3  :  l’enfance  de  Cypsé- 
los  devient  un  roman  1  ;  celle  d’Agathocle  ressemble, 
par  scs  inventions  puériles,  dans  le  récit  du  crédule 
Diodor'e6,  à  une  inro0E<7tç  de  la  Comédie  nouvelle. 

Ce  travail  de  l’imagination  populaire  et  de  l’esprit  de 
parti  n’est  pas  de  nature  à  faciliter  la  tâche  de  l’historien 
.  de  la  tyrannie  ancienne.  Mais  tout  n’est  pas  légende, 
même  dans  le  récit  de  Diodore,  même  dans  celui  d’Iléro- 
dote6.  Essayons  donc  de  résumer  très  brièvement  ce  que 
l’on  sait  avec  certitude  de  la  tyrannie,  sans  nous  risquer 
à  faire  de  l’histoire  avec  des  histoires. 

11  .Historique.  —  Fustel  de  Coulanges  a  magistralement 
tracé  le  tableau  de  la  royauté  au  temps  homérique 
[regxum,  p.  521]  et,  dans  un  livre  plus  récent,  M.  Alfred 
Croiset  a  traité  le  même  sujet,  en  montrant  comment,  de 
la  royauté  paternelle  des  temps  anciens,  on  avait  passé 
au  régime  plus  dur  et  plus  égoïste  de  l’oligarchie7. 
Nous  n’avons  pas  à  y  revenir. 

A  1  époque  qui  précède  immédiatement  l’avène¬ 
ment  de  la  tyrannie,  l'aristocratie  achève  de  triompher 
des  dernières  résistances  de  la  royauté  :  le  pouvoir  des 
rois  a  été  progressivement  mutilé  et  affaibli  ;  le  principe 
oligarchique  de  la  collégialité  a  un  peu  partout  substitué 
à  a  royauté  d  un  seul  le  gouvernement  de  plusieurs,  la 
som.  uineté  d  un  petit  nombre  d’oligarques,  qui  finis¬ 
sent  par  ne  plus  laisser  au  roi  qu’un  titre  honorifique  et 
es  (onctions  religieuses. 

Mais  tandis  que  les  nobles  étendent  leur  pouvoir  aux 


dépens  de  l’ancien  roi,  le  peuple  gémit  dans  une  demi- 
servitude.  La  cruelle  législation  sur  les  dettes  l’accule  au 
servage  ou  à  la  révolte.  Le  régime  oligarchique  pèse  ai  nsi 
sur  les  populations  rurales  plus  lourdement  que  celui 
des  anciens  rois8  :  partout  se  dressent  les  bornes  hypo¬ 
thécaires,  signes  de  servitude  et  de  pauvreté9.  La  petite 
propriété  disparait  ou  plutôt  diminue10  [tjîêtès,  p.  249]. 

Avec  le  paupérisme  des  petits  fermiers  fait  contraste 
la  richesse  des  grands  propriétaires  ;  la  culture  de  la 
vigne  et  de  l’olivier  a  pris  une  grande  extension.  Paral¬ 
lèlement  se  développe  l’industrie  de  la  céramique,  avec 
ses  potiers  et  ses  artistes.  D’autres  industries  prospèrent; 
les  mines  sont  en  pleine  activité".  Le  commerce 
s'étend,  en  même  temps  que  s’accroît  la  marine  grecque. 
Et  ainsi,  à  côté  d’une  population  agricole,  généralement 
asservie,  se  développe  une  population  ouvrière,  d’arti¬ 
sans  et  de  marins,  et  une  classe  de  commerçants  actifs, 
entreprenants  et  libres,  dont  beaucoup  s’enrichissent. 
Une  classe  moyenne  ({xéa-ot)  se  constitue. 

Or  n’oublions  pas  que  l’argent  est  «  le  principal 
apôtre  de  l’égalité12  ».  L’argent  faiticison  œuvre  égali¬ 
satrice:  l’égalité  devient  une  des  plus  ardentes  revendi¬ 
cations  de  l’esprit  grec,  dont  le  radicalisme  ne  s’accom¬ 
modera  pas  de  demi-mesures  u.  Les  luttes  sont  ardentes; 
ce  sont  de  véritables  guerres  d’extermination.  Il  faut  des 
chefs,  énergiques  et  influents  ;  les  démocraties  en  trou¬ 
vent,  même  chez  leurs  adversaires  u.  Ces  chefs,  gagnés 
aux  idées  nouvelles  ou  mécontents  de  la  noblesse,  sin¬ 
cères  ou  simplementambitieux,  ont  parfois  de  l’argent15, 
toujours  de  l’audace  16,  et  souvent  ne  s’embarrassent  pas 
plus  de  scrupules  qu'il  ne  sied  à  un  chef  de  parti  n. 

Des  modérés  interviennent  dans  ces  luttes  intestines  ; 
ils  cherchent  à  ramener  la  paix.  Des  arbitres  sont  choi¬ 
sis18,  qui  exercent,  jusqu’à  l’achèvement  de  leur  tâche, 
un  pouvoir  absolu.  Tous  n’ont  pas  l’honnêteté  supérieure 
d’un  Solon19;  certains  essayent  de  garder  ce  pouvoir  : 
les  voilà  devenus  des  tyrans. 

Les  arbitres  apparaissent  entre  l’ancien  régime,  qu’ils 
abolissent,  et  le  nouveau  qu’ils  élaborent,  comme  de 
véritables  «  constituants  ».  Mais  parfois,  des  troubles 
qui  accompagnent  leur  œuvre  révolutionnaire  un  géné¬ 
ral  victorieux  essayera  de  tirer  profit  ;  imbu  des  idées 
nouvelles,  il  assurera  leur  triomphe  par  un  gouverne¬ 
ment  énergique.  Comme  exemple,  citons  Pisistrate, 
revenu  victorieux  de  Mégare20. 

Mais  beaucoup  de  ces  aspirants  à  la  tyrannie  sont  de 
simples  démagogues  21  ;  ils  sont  portés  au  pouvoir 


dans  C’  P’  344  ct  suiv'  On!,rouvera  ces  lois  citées  et  discuté 

Michel,  neCu"/  '  *’  *’  P'.47  sc|-  Signa|ons  seulement  le  décret  d'Érylhréi 

k*  jugements  d'Érésm  ”\î '.°*  d’lli0"’  n*  524  =  Inscr- Jur-  9*  H,  »“  2 
titre  lavait  „„  ,|K  MlCle  ’  110  338  =  Inter,  jurid.  gr.  11,  n"  27.  —  2  Si 

chefs  victorieux  T  ^es  démocrates  ne  l’eussent  pas  donné  à  leu 

Dans  des  formuleS  ,C°"!'.C'  u  en  eusse»t  pas  voulu.  C’est  une  vox  medi 
<cf-  Bruchmann  R  VA  ier<?s’  lcs  dieux  continuent  à  porter  le  nom  de  tùpav. 
Le  cas  le  pllls  inii\  '  ‘ eo' '  Leipzig,  1893,  Suppl,  au  Lexikon  de  Rosche: 
= deorum  dans  uu  '  ]SSanl  cst  ceIui  du  d'Cu  Mèn  (vov.  note  1,  p.  567).  Tupàw 
n”  1028,  v  14)  _3?mne  ls'at|uo  (Kaihel,  Epigrammata  Graeca.  Berlin,  18: 
!l>  p.  309,  n.  ,'7  ,  ;e  texte  de  Cléarque  se  trouve  dans  Fr.  Histor.  Graect 
“‘'-Cypsélos'cvru'R  n,erveillei,scs  citées  par  Porno,  Op.  c.  (p.  1Ç 
XIX,  c>\  ç>  ’  1111111  us  et  Remus),  il  convient  d’ajouter  celle  d’Agathoc 

'es  !!.eHoqUiui0n:  Ÿ°yeZ  aUSSi  Bauer’  Die  KV™-SW 

0  •  l,J0  (1882),  p  p,  6  ^caddm>e  de  Vienne,  Phitosoph.  hist.  clat 

l,"nio'  Op.  c,  p  6  („‘S'  ~  ’  V°y.  le  récit  d’Hérodote  (V.  92)  et  l'exposé 
ossa'm  d’abeilles  0t  i"  ~~  '  ®on8esi  oracles,  exposition,  enlèvement, 
tout  s’j  |ro|jv  °S  ,leyius  prédisant,  à  ce  signe,  la  fortune  d'Ag 
a"’c  Pour  les  Cypsélidç’  •'  *  orz10,  dails  l’ouvrage  déjà  cité,  a  essayé 
’  d(Parl  de  la  légende  et  l’iiisloire.  Il  inc  parait  avt 


exagéré  le  scepticisme.  —  ^  Les  Démocraties  antiques,  Paris,  1909,  p.  20  et  sq. 
—  s  Voy.  Finsler,  Das  homerische  Kônigsthum,  dans  les  Neue  Jahrb.  für  d. 
klass.  Allert.  1906  ;  H.  Francotte,  Mélanges...  p.  43-58.  Ceux-ci  ont  laissé  le  meil¬ 
leur  souvenir.  La  royauté  ancienne  était  exercée  par  des  «  héros  »  dans  lintérét  du 
peuple.  Plus  tard  la  royauté,  même  déchue,  continua  à  être  entourée  du  respect 
de  tous  (Fustel  de  Coulanges,  La  cité  ant.  p.  208  sq.).  On  relira  le  bel  éloge,  que 
sous  prétexte  de  célébrer  le  mariage  de  la  belle  BaaUen,  Aristophane  pouvait  faire, 
en  pleine  démocratie,  de  la  royauté  (Ares,  1536,  1634,  1687,  etc.  et  surtout 
1753).  —  9  Solon,  fr.  36.  —  <0  Car  il  ne  faut  pas  preudre  à  la  lettre  ce  que  dit 
Aristote  (’AO.-oX.  11)  :  *,  Si  nota*  yr;  Si'  vjv.  Voy.  Croiset,  Démocraties  antiques, 
p.  38.  —  11  Ce  qui  le  prouve,  c’est  la  fortune  rapide  qu’a  pu  y  faire  Pisistrate. 

i-  Jhering  dans  llirzcl,  Thémis.  —  13  Sur  ce  radicalisme,  voyez  entre  autres 
Zimmern,  The  Greek  commoiwealthpolitics  and  économies  in  V.  Centura  Athens 
Oxford,  1911.  —  ItSalluste  a  fait  lamèmeréllexion  au  sujetdes  témoignages  romains 
{Bell.  Jug.  41).  —  18  C'est  le  cas  de  Pisistrate.  —  16  Voy.  par  ex.  Diod.  XIII,  94 
et  XIX,  9.  —  n  Ruses  de  Pisistrate  ÇaO.  col.  XIV,  1  et  4)  ;  de  Denys  (Diod.  XIII, 
95)  ;  d’Agathocle  (Diod.  XIX,  6),  etc.  —  18  La  plupart  sont  de  condition  moyenne 
(Arist.  Polit.  IV,  IX,  10,  et  ’AO.  noX.  V).  —19  -a».  Vet  Solon,  (r.  —  20  ’Aj. 
itoX,  XIV,  I.  —  21  Arist.  Polit.  IV,  8,  3;  V,  5,  4.  Porzio,  Op.  c.  p.  207.  Fustel 
de  Coulanges,  p.  il)4. 
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suprême  par  la  faveur  populaire.  Cylon  comptait  sur 
l'appui  du  peuple1.  Pisistrate  était  le  chef  du  parti 
des  Diacriens  ■  ;  on  le  savait  37|g.oTixu>TaTo<; 3.  Grâce  au 
récit  détaillé  de  Diodore,  nous  pouvons  suivre  l'ascen¬ 
sion  de  plusieurs  démagogues  de  Sicile  :  de  Denys*, 
d Agathocle 0  ;  il  y  en  avait  bien  d'autres6.  Dans  cette 
île,  sans  cesse  menacée  de  l’invasion  étrangère,  les 
citoyens  sont  obligés  d’élire,  pour  faire  face  aux  événe¬ 
ments,  un  (TTpaTrjyb;  auToxpâxwp  qui,  le  plus  souvent, 
transforme  sa  dictature  temporaire  en  une  tyrannie 
durable1.  Dans  tous  ces  cas,  l'établissement  de  la  tyran¬ 
nie  a  pour  cause  la  victoire  de  la  force  sur  le  droit  ou, 
si  l’on  préfère,  sur  la  légalité. 

Puis,  au  fur  et  à  mesure  que  se  développe  l’art  mili¬ 
taire  et  que  se  multiplient  les  essais  d’hégémonie  et  de 
conquête,  s’étend,  pour  prédominer  bientôt,  la  forme  de 
la  tyrannie  dont  la  domination  perse,  au  vie  siècle,  avait 
déjà  doté  les  villes  grecques  d’Asie.  L’  «  ancien  »  tyran 

ou,  mieux,  le  tyranàlamode  ancienne, — qui  était  un 
chef  de  parti,  porté  au  pouvoir  pour  l’écrasement  du 
parti  vaincu,  cède  de  plus  en  plus  la  place  —  sans  dispa¬ 
raître  toutefois  entièrement  —  au  tyran  «  nouveau  »,  qui 
est  un  chef  militaire,  imposé  par  un  État  étranger  aux 
citoyens  d’une  ville  libre,  pour  l’assujettissement  de 
celle-ci.  Signalons  rapidement  —  et  pour  n’y  plus  revenir 
—  les  Trente  tyrans  à  Athènes,  les  décarchies  de  Lysan- 
dre,  les  harmostes  Spartiates  [harmostai]  et  les  gouver¬ 
neurs  que  les  rois  de  Macédoine  ont  placés  un  peu 
partout  dans  le  monde  hellénique8.  Ces  tyrans  sont  sou¬ 
tenus  par  une  garnison  étrangère,  ils  lèvent  des  tributs. 

11  y  a  donc  deux  sortes  de  tyrannies,  l’une  politique, 
1  autre  militaire  ;  et  l’on  peut  parler  de  tyrannie  ancienne 
et  de  tyrannie  nouvelle,  comme  on  parle  de  nouvelle  et 
d’ancienne  comédie9. 

C’est  en  Asie  Mineure  que  nous  trouvons  la  plus 
ancienne  tyrannie;  la  chose  pourrait  bien  en  être  origi¬ 
naire,  comme  le  mot  -rupawfc,  qui  fut  employé  pour  la 
première  fois  par  Archiloque  de  Paros10.  Nous  y  assis¬ 
tons,  dans  la  seconde  moitié  du  vne  siècle,  à  la  victoire 
du  peuple  sur  les  Basilidai  (Éphèse,  Érythrées),  sur  les 
oligarques  (Chios).  De  même,  à  Milet,  des  luttes  san¬ 
glantes  mettent  aux  prises  les  nobles  et  les  Gergilhes  ou 
démocrates.  Sur'  ces  luttes  un  tyran  dresse  sa  fortune. 
Milet  ne  retrouvera  un  peu  de  calme  qu’avec  le  déclin  de 
sa  puissance  et  de  son  commerce  ;  alors  on  aura  recours 
à  l’intervention  des  Pariens11  :  une  commission  y  insti¬ 
tuera  un  régime  démocratique  modéré12.  A  Lesbos 
également  les  luttes  sont  vives 13.  Une  série  de  tyrans  s’y 
succèdent.  Il  faut  attendre  le  début  du  vie  siècle  11  pour 
que  les  mesures  modérées  de  Pittakos,  ses  lois  démocra¬ 
tiques,  dans  le  genre  de  celles  de  Solon,  et  le  rappel 


des  bannis,  ramènent  la  paix  dans  la  cité  a- 

Nous  ne  savons  pas  grand’chose  de  tous  .  v"ree" 
d’Asie  Mineure  :  il  faut  en  excepter  toutefois  im  lyratlS 
le  fameux  tyran  de  Samos,  dont  l'invraiseafffffi  ’ 
périté  mérita  d’échapper  à  l’oubli  et  qui  fui ,  P‘os- 
du  tyran  au  pire  sens  du  mot16.  Ce  capitalisé 
la  ville  de  Samos  et  la  mer  Égée  comme  une  va V  lra‘ta 
de  commerce,  où  il  volait  sans  scrupules  ran/l 
l’Archipel  sans  distinction  d’amis  ou  d’ennemis'»9  ^ 
dissant  son  domaine,  l’embellissant  aussi  par  d’imme 
travaux  qui  faisaient  l’admiration  du  monde  grec1»  \m 
Lesbos,  Ëgine  et  Sparte  tentèrent  inutilement  de  serf'  '  ’ 
son  joug  :  le  siège  de  Samos  (524?)  dut  être  levé 
crate  sou  tint,  au  mépris  de  ses  serments  d’alliance  Penh 
prise  de  Cambyse  contre  l’Égypte  (525).  Ce  fut  la  fin  dest 
fortune  colossale  :  tombé  dans  une  embuscade  il 
a  mort.  Son  secrétaire  particulier  lui  succéda;  mais  à  ce 
dernier  les  Perses  préférèrent  un  tyran  de  leur  choix 

Signalons  cette  intervention  des  Perses;  elle  sepro-j 
duit  dans  les  autres  villes  grecques  d’Asie  Mineure; 
aussi,  à  la  fin  du  vie  siècle,  la  tyrannie  est-elle  la  formé 
de  gouvernement  dominante  dans  la  Grèce  d’Asie*".  1 
Mais  elle  y  revêt  un  caractère  spécial  sur  lequel  nous 
reviendrons  tout  à  l’heure,  quand  nous  étudierons  la 
tyrannie  «  nouvelle  ». 

Dans  l’isthme,  à  Corinthe,  à  Sicyone,  à  Mégare,  l'éta¬ 
blissement  de  la  tyrannie  et  la  victoire  du  apparais¬ 
sent  comme  la  revanche  des  populations  conquises  et 
asservies  sur  le  dorisme  conquérant  et  envahisseur  : 
c’est  la  revanche  del’ionisme  21 .  A  Corinthe  Cypsélos  ren¬ 
verse  les  Bacchiades  (vers  657),  puis  établit  un  régime 
démocratique.  Sous  sa  direction,  le  commerce  fleurit,  la 
puissance  colonialede  Corinthe  s’étend,  particulièrement 
au  Nord-Ouest.  Lamodération  deCypsélos lui  valut  de gar- 
der  le  pouvoir  sans  conteste  pendant  trente  ans,  eide  le 
transmettre,  en  627,  à  son  fils  Périandre. 

Celui-ci,  plus  énergique  encore,  bouleverse  l'organi¬ 
sation  de  la  cité  :  il  défend  aux  citoyens  qui  constituaient 
une  caste  guerrière,  à  la  façon  dorienne,  de  se  servir 
d’esclaves  et  les  contraint  de  s’occuper  eux-mêmes  de  j 
commerce22;  aussi  Corinthe  atteint-elle  son  apogée 
artistique  et  commercial23.  11  prit,  pour  réorganiser  la 
cité  et  écraser  la  noblesse,  des  mesures  radicales  qui  lui  ] 
ontvalu  d’être  jugé  très  différemment  par  la  postérité -*  ; 
celle-ci  le  met  au  nombre  des  Sept  sages,  ou  le  représente  1 
comme  le  type  conventionnel  du  tyran  '2s,  systémati¬ 
quement  cruel,  débauché  contre  nature  —  même  poui  I 
des  Grecs,  —  vindicatif,  persécuteur  des  siens,  au  leur  de  I 
deux  manuels  de  la  tyrannie 26.  Il  mourut,  semble-t-i , 
vers  586  21.  Il  n’eut  qu’un  successeur  obscur,  qui  P1’1'1  I 
bientôt  assassiné. 


*  Beloch,  Griechische  Geschichte,  t.  I  (1893),  p.  322.  —  2  *aG.  *<>),.  XIII, 
4;  B u soit,  Griech.  Gesch.  II,  2e  éd.  p.  303,  n.  3.  (Jre  ( The  origin  of  the 
Tyrannis ,  dans  le  Journal  of  hell.  studies ,  190G)  s’est  trompé  sur  le  sens  de  ce 
mot.  Cf.  Lenschau,  Bur&ian's  Jahresb.  Pôhlmann,  Op.  c.  p.  85,  note  3  ;  Zim- 
mern,  Op.  c.  ;  G.  de  Sanclis,  Atthis ,  2e  éd.  p.  270,  n.  3.  —  3  ’aû.  ttoX.  XIII,  4  et 
XIV,  1.  —  4  Diod.  XIII,  92  et  s.  —  B  Id.  JÜX,  9.  —  b  Id.  XIX,  1.  —  ?  Cf.  le 
récent  article  de  Swoboda,  déjà  cité,  p.  346  et  s.  —  3  On  pourrait  môme  pousser 
l’analogie  plus  loin  et  distinguer  trois  tyrannies  :  1°  l’ancienne  :  le  tyran  est  un 
chef  de  parti.  Il  s’efforce  de  réaliser  un  programme  politique.  2°  La  «  moyenne  »  : 
le  tyran  est  un  chef  de  parti  dont  les  circonstances  ont  fait  un  o-tfax ïjyb;  aûtoxpàTwp 
(Sicile)  :  programme  politique  et  puissance  militaire.  3°  La  nouvelle  :  le  tyran  est 
un  chef  militaire  imposé  par  l’étranger  (Perse,  Sparte,  Macédoine)  :  il  lève  des  tri¬ 
buts,  entretient,  aux  frais  de  la  cité,  une  garnison  étrangère.  Tout  cela,  faut-il  le 
dire  ?  n'a  rien  d’absolu.  Holm  ( Griech .  Gesch.  I,  p.  320)  et  Francotte  ( Mélanges , 
p.  62  et  s.)  n'admettent  pas  de  distinction.  — 9  Sur  ces  tyrannies  macédoniennes, 


cf.  Pôhlmann,  p.  293,163.  —  10  Voyez  ci-dessus,  note  l,p.o67;  Bcrgk,  i  ' . 
4e  éd.  n°  25.  —  H  Meyer,  II,  p.  615.  —  12 Pôhlmann,  p.  73.  - 13  Ainsi  qrn^e  ^ 
vent  les  poésies  d’Alcée.  —  l*  Sur  l’époque  de  Pittakos,  cf.  Pôhlmann,  I  ^  ^  ^ 
1.  —  13 Meyer,  II,  p.  567  et  571.  —  16  Pôhlmann,  p.  74.  ''  *  ie’  1  ^  ^  ^ 

the  tyrannis.  —  18  Pôhlmann,  l.  c.  —  19  Cf.  Beloch,  II,  p-  -^1,  c*  *  '  .  n0Ug 
-  20  Beloch,  p.  318;  Pôhlmann,  §  44.  —  21  Sur  les  tyrans  de 
possédons  à  présent  un  ouvrage  très  documenté  :  Porzio,  I  ips*  1 05  et  s.)* 
1912.  L’auteur  est  sceptique  à  l’égard  du  mouvement  an ti-dorien  (Ç  ■  I  ^  relatives 
Voy.  p.  295,  ce  qui  reste,  suivant  M.  Porzio,  des  nombreuses  li  1  dit  Pôhl-  ' 
aux  Cypsélides.  —  22  plass,  I,  158  et  suiv.  —  23  On  en  trouve  la  pi^  ^  ___  2iCf. 
mann,  dans  la  céramique  et  les  travaux  en  métal  (cf.  p.  n0^  meciMi 
Porzio,  Op.  c.  p.  36  et  suiv.  —  25  Pôhlmann,  p.  78.  ° ^  i^iiude  :  0p‘  c ’ 

voy.  la  longue  discussion  de  Porzio,  sceptique  suivant  son  ^oneinlePr  , 

p.  246  et  suiv.  -  27  Ed.  Meyer,  II,  622.  La  date  de  sa  mort  a  donne  w»  ‘ 
minable  discussion  qu’on  trouvera  aussi  exposée  dans  Poizio,  p- 
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ivanl  Corinthe,  Sicyone  avait  assisté  à  la  défaite 
,  Aristocratie  ;  pendant' un  siècle  (de  670  à  570  envi- 
x  ies  Orthagorides  et  surtout  le  dernier  d’entre  eux, 
nislhène  vont  peser  de  Lout  leur  poids  sur  la  classe 
autrefois  dominante-,  Clisthène  réorganisera  dans  cette 
intention  les  anciennes  phylès.  Et  comme,  en  Grèce,  les 
luttes  politiques  influent  sur  les  relations  extérieures, 
on  fait  la  guerre  à  l’aristocratique  Argos1. 

À  Mégare,  la  population  des  campagnes  lutte  contre  la 
noblesse  et  la  bourgeoisie  ;  elle  finit  par  assurer  l’éta¬ 
blissement  du  tyran  Théagène.  Ces  luttes  reprennent 
plus  vives  après  la  mort  de  ce  dernier.  L’aristocratie,  qui 
a  émigré  en  masse,  revient  et  s’empare  du  pouvoir.  La 
chute  de  la  tyrannie  ouvre  à  l’influence  et  à  l’alliance 
Spartiates  les  États  du  nord  du  Péloponnèse2. 

Dans  ces  trois  villes  de  l’isthme,  à  cause  de  Sparte, 
toute  proche,  la  tyrannie  a  fait  place  au  régime  oligar¬ 
chique.  11  n’en  est  pas  de  même  à  Athènes  et  en  Sicile. 

À  Athènes  la  tyrannie  était  inévitable.  Déjà  Cylon 
avait  essayé  d’établir  une  monarchie  sur  les  ruines  du 
parti  aristocratique3.  Athènes  n’échappe  momentanément 
à  la  tyrannie  qu’en  nommant  un  médiateur.  Solon,  adver¬ 
saire' des  riches,  mais  modéré4,  devient  ainsi  l’arbitre 
souverain  de  la  situation5,  et  tel  était  l’état  des  esprit 
que,  quand  il  déposa  ses  pouvoirs,  sa  tâche  accomplie, 
ce  fut  une  surprise  et,  pour  beaucoup,  une  déception.  On 
lui  reprocha  sa  pusillanimité.  Ce  dont  Solon  n’avait  pas 
voulu, un autrelerechercha :  Damasias,  archonte  eno82-l , 
parvintà  se  maintenir  à  la  tête  de  la  cité  jusqu’à  son  exil, 
survenu  deux  ans  après.  La  tyrannie  était  dans  l’air. 

On  s’en  aperçut  bien  quand,  peu  après,  Pisistrate 
essaya  de  tirer  profit  des  troubles  auxquels  la  médiation 
de  Solon  avait  été  loin  de  mettre  un  terme.  Ce  n’était 
pas  seulement  le  chef  du  parti  populaire;  l’auréole  de 
la  victoire,  depuis  son  expédition  contre  Mégare,  s’ajou¬ 
tait  au  prestige  de  la  naissance  et  de  la  richesse  6. 


11  joignait  à  cela  d’admirables  qualités  personnelles  : 

1  intelligence,  le  goût,  la  générosité,  la  clémence1. 
Sa  tyrannie  lut  douce  et  modérée.  Comme  on  l’a  dit 
si  .justement,  il  fit  de  l’État  le  banq  uier  des  pauvres  8, 
pi  étant  au  peuple  des  campagnes  pour  lui  permettre  de 
trouver  profit  au  travail  agricole.  De  la  sorte  la  terre  pro- 
nisit  davantage  ;  la  dîme,  perçue  par  le  tyran,  s’en 
acci  raême  temps,  occupé  à  ces  travaux,  le  peuple 
P1 11  a  moins  aux  affaires  publiques.  Il  désapprit  le  che- 
II'"1  V1'le,  d’autant  plus  que  Pisistrate  avait  institué 
juges  de  districts.  Le  tyran  lui-même  parcourait  la 
deh  Se  ren<^ant  comPte  des  besoins  matériels  °.  En 
|°r|  L*°  ce  flu  exigeait  son  maintien  au  pouvoir,  il  res- 
Vni  '  '  ^  l°'s  existantes  ;  il  s’y  soumettait  même,  s’il  est 
d'uni'  "Ime  raconte  Aristote,  qu’ayant  à  répondre 
P  .1V[ |  '  Usal'on  meurtre,  il  se  rendit  à  l’Aréopage10, 
cela  V°,n  COn^ier  ^es  charges  à  ses  amis".  A  part 
hleme  M^IJUVernement’  ^US  consl*tuli°nnel  que  vérita- 
jrannique  l2,  laissale  souvenird’un  âge  d'or13. 


Pisistrate  dut  à  son  humanité  de  rester  longtemps  au  pou¬ 
voir,  et  d’y  remonter  facilement,  quand  la  coalition  de  ses 
adversaires  l’en  eut  renversé. 

Il  fut  le  type  du  despote  éclairé.  Sous  son  règne 
de  grands  travaux  embellirent  la  ville  :  le  temple 
d’Athéna,  l’Hécatompédon,  le  sanctuaire  de  Dionysos  ; 
il  jeta  les  fondements  du  temple  de  Zeus  Olympien.  Il 
institua  en  533  les  grandes  Dionysies,  avec  un  prix 
de  concours  tragique  ll.  Il  éleva  le  culte  campagnard 
de  Dionysos  à  la  dignité  de  culte  d’État.  La  religion 
populaire  l’intéressait  en  tant  qu’appui  de  sa  politique 
égalisatrice  ;  de  même  Clisthène,  à  Sicyone,  avait  rem¬ 
placé  le  culte  du  héros  Adrastos  par  celui  de  Dionysos15. 
Pisistrate  institua  ou  développa  les  Panathénées.  Il  y 
ajouta  des  concours  littéraires  et  musicaux.  Il  s’inté¬ 
ressa  aux  poèmes  homériques16.  Le  souci  des  choses  de 
l’esprit  caractérise  aussi  beaucoup  de  tyrannies,  celles 
de  Corinthe,  par  exemple,  et  de  Sicile  n. 

Les  fils  de  Pisistrate  imitèrent  au  début  la  politique 
modérée  de  leur  père.  Mais  quand  Hipparque  fut  tombé 
assassiné, victime  d’une  intrigue  amoureuse  l8,  la  politi¬ 
que  du  survivant  devint  soupçonneuse  et  cruelle.  Hip- 
pias  devait  bientôt  s’enfuir  devant  l’opposition,  que  diri¬ 
geaient  les  Alcméonides  et  qu’avait  sanctifiée  l’oracle  de 
Delphes.  Alors  la  démocratie  triomphe  à  Athènes. 

La  même  année  510  vit  l’expulsion  des  Tarquins.  C’est 
là  plus  qu’une  coïncidence:  les  rois  de  Rome  étaient, 
comme  l’a  observé  M.  A.  Croise!,19,  des  aesymuètes 
(a’''7'jp.vT|T0'i),  c’est-à-dire  des  tyrans  à  vie,  plutôt  que  des 
paaiÀsïç.  Ils  avaient  cédé  le  pouvoir  à  une  aristocratie 
orgueilleuse,  conservatrice  par  conviction  et  par  intérêt, 
et  qui  devait  opposer  à  la  montée  de  la  plèbe  une  longue 
résistance. 

Les  patriciens  surent  exploiter  contre  les  nobles,  ambi¬ 
tieux  ou  compatissants,  qui  donnaient  leur  appui  au 
peuple,  l’accusation  d’aspirer  à  la  tyrannie  ;  cette  manœu¬ 
vre  réussit  souvent,  nous  le  voyons  par  Tite-Live.  Dès  le 
début  de  la  république  une  loi  autorise  le  tyrannicide 20. 

Mais  quand  la  plèbe  fut  devenue  une  populace  cosmo¬ 
polite  et  désœuvrée,  avide  d’argent  et  ardente  au  plaisir  ; 
quand,  parallèlement,  les  exigences  de  la  conquête  du 
monde  eurent  transformé  les  chefs  de  la  politique  romaine 
en  généraux  enrichis,  disposant  de  légions  gagnées  à  leur 
cause  et  dévouées  à  leurs  intérêts,  alors  apparurent  ce 
que  M.  Croiset  a  si  justement  appelé  les  pseudo-tyran¬ 
nies  de  Lucullus,  de  Sylla,  de  Marius,  puis  les  tyrannies 
à  trois  constituées  par  les  triumvirs,  puis,  dans  le  chaos 
des  guerres  civiles,  la  plus  grande  et  la  plus  durable  des 
tyrannies,  celle  de  l’Empire.  La  fière  parole  du  poète  grec, 
.o  Tupawï  papêâpcov  devopaiv  cp l'Aiy ,  devint  un  mensonge  21 , 
et  la  haine  de  la  tyrannie  ne  fut  plus  qu’un  lieu  commun 
réservé  aux  écoles  de  rhétorique22. 

Partout  où  fleurissent  l’industrie  et  le  commerce23,  la 
montée  du  Sîjuo;  est  irrésistible;  la  populeuse  et  riche 
Sicile  ne  pouvait  échapper  à  ce  mouvement,  pas  plus 


1  •’ôlilmann,  n  77  __  ,  „ 

—  3  Citons  ici,  pour"  ■  ywoboda>  Griechisehe  Geschichte,  3'  éd.  1911,  p.  42. 
(■'«/lis,  2B  ^'d  )  a  ■  j111’1110*16’  Ie  synchronisme  inadmissible  que  G.  de  Sanctis 
L  3.  Sur  Solon  cf  °a  "  tla'3,'r  Cnt,c  *-y'on  et  Pisistrate.  —  *  Aristot.  ’  A  8 .  ni. 

itoX.  VI,  \  .  .  °isct,  Les  Démocraties  antiques ,  p.  42  sq.  —  5  Aristot. 
Sm'lr*  dans  !a  suj|  ’  Ce  sont  les  termes  mêmes  dont  l’auteur  se 

Cf.  Plut.  Sol,  14  Ü"-r  S'gniner  ,a  tyrannie  des  fils  de  Pisistrate  (XVIII,  1). 
bmeni  0f  ,  '  Cf;  Arist.  ’At.,0l.  XVI,  2  et  8.  Bolsford,  The  De ve- 

Croiset, On  ;  „  »"  Constitution  ( Cornell  Studies  in  class.  Phil.  IV,  1893); 

’  ’ 1  •  56  et  sq.  -  8  PBMmann,  Op.  c.  p.  86.  -  9  Cf.  Arist.  ’a  8.  x  oi. 


XVI,  6,  et  la  note  5  de  Pôlilmann,  p.  87.  —  10  ’a  ».  xok.XXI,  8.  —  n  Arist.  Pot. 
V,  10,  21.  Plut.  Sol.  31,  3.  —  12 Thucyd.  VI,  54,  5.  —  13  Arist.  ’A  ».  i,i.  XVI,  1  : 
S-.ùxti  8  o  nïtfflUTçaTo;  ....  p.àX).ov  wliîmSç  n  Tuoawixwç. —  H  Mann.  Parium  :  cp. 
43;  cf.  Ridgeway,*  The  origin  of  tragedy,  Cambridge,  1910.  —  15  Pôlilmann,  p.  77 
et  n.  3.  —16  A.  Croiset,  p.  58  et  s.  et  ci-dessus,  note  6,  p.  567.—  17  Ariou  et  le 
dithyrambe,  à  Corinthe.  Pour  la  Sicile,  voy.  ci  après.  —  18  Sur  cette  question 
embrouillée,  voy.  la  bibliographie.  Les  Démocrat.  antiq.  p.  296.  —  20  Plutarch. 

Publ.  12.  —  21  Nauck,  Fragm.  trag.  gr.  2*  édit.  359.  —22  Inscr.  jur.  gr.  11,  p.  56. 
—  23  Thucyd.  1,  13  sq. 
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qu  ,i  la  naissance  des  tyrannies  :  le  premier  tyran 
>  fut  sans  doute  Panaetios  qui,  à  Leontini,  renversa  le 
régime  oligarchique.  Phalaris,  à  Agrigente,  chargé  de 
diiiger  la  construction  de  la  citadelle  et  du  temple  prin- 
C|pal,  gagne  à  sa  cause  les  ouvriers1  et  devient  tyran. 
Il  fonda  la  puissance  d'Agrigente  en  s'assujettissant  les 
Sicanes  voisins -.  Il  laissa  le  souvenir  d’un  despote  cruel. 
Sa  chute,  survenue  après  seize  ans  de  règne,  n’entraina 
pas  celle  de  la  tyrannie. 

A  la  tin  du  vr  siècle,  la  tyrannie  devient  la  forme  de 
gouvernement  dominante  en  Sicile  ;  elle  y  revêt  un  carac¬ 
tère  spécial,  étant  issue  à  la  fois  des  luttes  politiques 
et  de  la  crainte  de  l’invasion  étrangère.  Le  tyran  y  est 
généralement  un  démagogue,  auquel  le  peuple,  vaincu 
par  les  Carthaginois,  confie  la  conduite  des  armées. 

Dans  la  ville  de  Géla,  où  s  étaient  succédé  deux  tyrans, 
Gélon  parvinta  s  emparer  du  pouvoir  en  écrasant  le  peuple 
révolté.  Il  agit  de  même  à  Syracuse:  il  comprit  l’impor¬ 
tance  de  cette  ville  et  y  transféra  son  siège,  afin  d’en  faire 
la  capitale  de  la  Sicile.  Il  remporta  à  Himère  sur  les 
Carthaginois  une  victoire  éclatante  (480)  3.  Les  dépouilles 
des  vaincus  ornèrent  les  temples,  tandis  que,  mis  à  la 
chaîne,  les  prisonniers  de  guerre  travaillaient  à  l’embel¬ 
lissement  de  la  cité,  taillant  des  pierres  pour  la  con¬ 
struction  d  égouts  souterrains  ou  de  temples  magnifiques. 
La  tyrannie  de  Gélon  fut  douce;  c’est  pourquoi  le  peuple 
le  salua  un  jour  du  titre  de  pxotXsu;4  ;  les  citoyens 
avaient  gardé  le  droit  de  faire  des  lois  \  Aussi  Gélon 
reçut-il  les  honneurs  de  l’héroïsation  0  (478/7). 

Gélon  avait  remis  le  pouvoir  à  son  frère  Hiéron. 
Celui-ci  protégea  efficacement  l’hellénisme  contre  la 
«barbarie  »  étrusque  ‘.  Il  fut  aussi  un  protecteur  éclairé 
des  lettres,  attirant  à  sa  cour  les  artistes  étrangers,  tels 
qu  Eschyle  et  Pindare,  les  y  retenant  parfois,  comme  ce 
fut  le  cas  pour  Simonide  de  Céos  et  Bacchylide,  encoura¬ 
geant  aussi  la  poésie  locale  qui  venait  de  créer,  avec 
Épicharme,  la  comédie  sicilienne. 

Son  frère  Thrasvbule  lui  succéda  (467)  ;  bientôt  il 
devait  abandonner  le  pouvoir  devant  la  révolte  des  Syra- 
cusains  (466)  8.  Les  garnisons  étrangères,  protectrices 
des  tyrannies,  furent  chassées  de  toute  la  Sicile  ;  par¬ 
tout  le  gouvernement  démocratique  fut  établi 9  ;  à  Syra¬ 
cuse  il  dura  soixante  ans. 

Les  Syracusains  venaient  à  peine  d’échapper  à  l’expé¬ 
dition  dirigée  contre  eux  par  Athènes  (413),  quand,  de 
nouveau,  l’ennemi  héréditaire,  le  Carthaginois,  descen¬ 
dait  en  Sicile  (409).  Il  prenait  Égeste,  Sélinonte,  Himère, 
puis  la  riche  et  populeuse  Agrigente  (406).  Dans  l'affole¬ 
ment  que  provoquent  ces  nouvelles,  un  simple  scribe, 
fils  d’un  ânier,  dit-on,  est  investi  d’un  commandement 
illimité.  Il  double  la  solde  des  troupes,  se  fait  donner 
une  garde,  s’attache  des  mercenaires  et  enfin  ose 
prendre  le  titre  de  tyran.  Denys  l’Ancien  eut  soin  d’affer¬ 
mir  son  pouvoir  par  des  alliances.  Il  parvint  ainsi  à  con¬ 
server  jusqu’à  sa  mort,  pendant  38  ans,  ce  pouvoir 
absolu  sur  la  plus  grande  des  cités  grecques.  Ce  fut,  au 
dire  de  Diodore,  la  tyrannie  la  plus  vaste  et  la  plus 
durable10.  Denys  dirigea  quatre  guerres  contre  Carthage, 

*  Au  dire  de  Polyen,  V,  i,  1  sq.  —  2  Belocli,  I,  318.  —  3  Sur  la  dale,  cf.  Busolt, 
Griech.  Gesch.  II,  2e  éd.  p.  790.  —  ^  Plus  d’une  fois  Diodore,  parlant  des  tyrans 

de  Syracuse,  emploiera  ce  lerme.  —  5  Diod.  XI,  38,  2.-6  Ibid.  _  7  Id.  XI,  51. 

—  8  Jd.  XI  67-68.  —  9  Id.  XI,  76.  —  10  XIII,  96.  —  Il  Diod.  XIX,  9.  —  12  Id. 
XIX,  1.  —  13  En  faveur  d’Agathocle,  il  u'y  a  guère  à  citer  que  Callias  (cf. 
Diod.  XXI,  17),  suivi  par  Belocli  [Griech.  Gesch.  III,  1,  216).  Contre  :  Timée  ‘ 
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et  s’il  fut  malheureux  dans  la  troisième  „  . 
dit-il  à  son  pays  le  service  d’arrêter  les  onv.i  "S  ren' 
fonda  de  nombreuses  colonies,  fit  senti,-  “sseurs- H 
dans  l’Adriatique  et  jusqu’en  Ëlrurie.  °n  ‘nl'uence 

H  ne  vit  pas  la  fin  de  la  quatrième  <merr, 
Carthage.  Son  fils  et  successeur,  Denys  le  fP  '  C°ntl'e 
qu’apparaître  à  deux  reprises,  sur  le  trône'1"0’,  ^  ^ 
Elevé  à  l'écart  *,  affaires,  i!  b,  J)  (C 
quer  et  de  rentrer  dans  la  vie  privée  (343)  Alors  î 
cuse  se  donna  un  gouvernement  démocratique  eu« 
uans  de  Sicile,  qui  s’étaient  alliés  aux  Carth-,«-i  ■ 
furent  obligés  de  se  démettre.  Toutes  les  villes'  de  Ll  ’ 
s  unirent  en  une  vaste  ligue  (339). 

Mais  vingt-cinq  ans  s’étaient  à  peine  écoulés  que  W 
luttes  intestines,  unies  aux  guerres  avec  les  cités  vni. 
smes  ou  avec  les  Carthaginois,  produisaient  leur  effet 
inévitable  :  la  naissance  d’une  tyrannie  démocratique  et 
militaire.  D’humble  condition,  comme  Denys  l’Ancien 
comme  lui  démagogue  -  il  avait  promis  aux  pauvres  la 
remise  des  dettes  et  des  distributions  de  terres  -  I 
comme  lui  devenu,  par  ses  intrigues,  <rTp«n,Ti(  aùto- 
xpctTcop  «  avec  le  pouvoir  d’un  monarque  absolu11  »,  ! 
Agathocle,  en  dépi  l  de  son  serment  de  ne  rien  tenter  contre 
la  démocratie,  transformait  sa  dictature  en  tyrannie.  Ce 
simple  potier  subjugua  la  plus  grande  et  la  plus  belle 
de  toutes  les  îles  12  et  fit  preuve,  dans  ses  guerres  avec  1 
Carthage,  des  qualités  d’un  grand  capitaine.  Vaincu  par 
les  Carthaginois,  assiégé  dans  sa  capitale,  il  eut  l'audace 
et  la  témérité  de  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Libye- Carthage  faillit  sombrer  dans  cette  lutte  de  trois, 
ans.  De  gré  ou  de  force,  200  villes  s’étaient  détachées  j 
d’elle,  lorsque  Agathocle  dutrentreren  Sicile.  Sa  seconde 
expédition  en  Afrique  ne  fut  pas  heureuse.  11  intervint 
aussi  dans  le  sud  de  l'Italie. 

Au  dire  de  certains  historiens,  Agathocle  semble  avoir 
pris  à  cœur  d’imiter  la  légendaire  cruauté  de  Phalaris  :  | 
on  lui  attribue  un  lit  d’airain,  instrument  de  torture 
barbare.  Mais  d’autres  historiens  ont  pris  soin  de  sa 
mémoire;  si  bien  que,  si  l’on  est  d’accord  pour  porter 
aux  nues  le  grand  capitaine,  on  discute  encore  sur  le 
jugement  à  émettre  au  sujet  de  l’homme13.  Diodore  le 
faitmourir  empoisonné  etbrûlé  vif.  On  renversa  les  sta¬ 
tues  du  tyran  ;  on  rétablit  la  démocratie.  Puis  le 
«  royaume»  de  Sicile  —  car  Agathocle,  à  limitation  des 
diadoques  dont  il  s’estima  l’égal,  avait  pris  le  titre  de 
roi14,  —  se  démembra  en  une  foule  de  cités  rivales, 
commandées  par  des  tyrans  issus  de  l’armée13. 

Inutile  de  signaler  encore  les  apparitions  éphémères  et 
intermittentes  de  la  tyrannie.  Ce  que  nous  en  avons  dit 
suffira  à  justifier  le  jugement  général  qu’il  convient  de 
porter  à  présent  sur  elle. 

III.  Les  deux  tyrannies.  Conclusion.  —  Quand  on 
compare  les  deux  tyrannies,  une  constatation  frappe 
tout  d’abord  :  sans  être  d’une  bien  longue  durée,  l?s 
tyrannies  anciennes  ont  duré  plus  longtemps  que  *lS 
nouvelles  ;  peu  de  celles-ci  ont  survécu  à  leur  f°ruj^ 
teur10.  A  peu  d’exceptions  près  • —  citons  Hiéron  h  e 
Syracuse,  Ëvagoras  de  Chypre,  Jason  de  Phères 

/IV  23  -)• 

(cf.  Diod.  ib.)  et  Diodore;  Polybe  concilie  les  deux  opinions  •* 

—  14  Diod.  XX,  54,  1.  Si  Agathocle  prend  le  titre  de  roi,  c  est,  dit  Dio«  or  ^ 
qu'il  se  croit  l’égal  des  diadoques  pour  l’étendue  de  ses  États  et  1 1  c  a  ^ 
actions.  A  présent  donc  le  titre  de  «  tyran  »  diffère  de  celui  de  «  roi  »,  ^ 

par  l’origine,  mais  par  la  dignité.  —  13  pôlilmann,  Op.  c.  p- 
p.  299  et  s.  —  16  Plass,  Op.  c.  II,  p.  41. 
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CCS  nouveaux  tyrans  font,  à  côté  des  anciens,  assezpauvre 
C ,  re  Ce  sont  en  général  des  troupiers,  élevés  dans  les 
c-imps,  plus  accoutumés  à  l’emploi  de  la  force  qu’au 
respect  du  droit,  se  désintéressant  du  bien  public,  n’en- 
[e ridant  rien  aux  belles  choses.  L’ancien  tyran,  comme 
chef  de  parti,  avait  du  moins  un  idéal,  un  programme 
qu’il  s’efforcait  de  réaliser  :  s’il  était  démocrate, 
il  essayait  d’élever  le  peuple,  de  l’instruire  et  de 
l’amuser.  Dans  tous  les  cas,  il  embellissait  sa  ville,  y 
attirait  les  artistes  étrangers.  Aussi  telle  tyrannie 
«ancienne  »  dura  un  siècle  b 

C’élait  exceptionnel,  à  la  vérité.  Bien  peu,  en  dépit  des 
services  qu’elles  rendirent  à  l’hellénisme  en  le  défen¬ 
dant  contre  les  barbares,  et  à  la  démocratie  en  écrasant 
ses  adversaires,  bien  peu  de  tyrannies  dépassèrent  la 
seconde  génération.  11  y  a  à  cela  diverses  raisons. 

Et  d’abord  la  personnalité  du  tyran  :  les  fondateurs  de 
ces  tyrannies  étaient  des  hommes  énergiques  et  popu¬ 
laires;  ces  qualités  d’audace  et  d’habileté,  auxquelles  ils 
devaient  d’avoir  conquis  le  pouvoir  suprême,  man¬ 
quaient  trop  souvent  à  leurs  successeurs2. 

Ensuite  l’état  des  esprits  :  les  idées  d’égalité  économi¬ 
que  et  sociale  qui  avaient  donné  naissance  à  la  tyrannie, 
devaient,  en  progressant,  amener  la  ruine  de  celle-ci3. 
Les  riches  écrasés,  les  rancunes  du  peuple  satisfaites, 
les  mesures  prises  pour  assurer  le  règne  de  l’égalité, 
que  reste  il  à  faire  au  tyran?  A  quoi  peut-il  être  encore 
utile  ?  Aussi  un  jour  vient  où  la  démocratie  se  sent  assez 
forte  pour  se  passer  d’un  tuteur  et  d’un  maître  qui  ne 
peut  plus  que  lui  nuire4.  Dans  la  période  ancienne, 
le  mercenariat  n  est  pas  encore  assez  développé  pour 
permettre  au  tyran  de  rester  au  pouvoir  malgré  le 
peuple. 

Dureste,  à  ces  tyrannies,  royautés  nées  d’hier,  manque 
la  consécration  qu’assuraient  à  l’ancien  roi,  au  «  nour¬ 
risson  de  Zeus  »  (Atorpeç-qç),  la  tradition  et  une  longue 


hérédité.  Le  roi  portait  le  sceptre  divin  ;  le  droit  qu’il 
invoquait  était  d’origine  céleste.  La  tyrannie,  par  contre, 
est  de  droit  populaire8.  Bientôt,  sa  tâche  faite,  elle 
verra  s'unir  contre  elle  les  démocraties  impatientes  et  la 
noblesse  dépouillée  et  bannie. 

Celle-ci  revient  souvent  avec  l’appui  de  l’étranger. 
C’est  du  reste  une  habitude  en  Grèce,  où  le  patrio¬ 
tisme  n’avait  pas  nos  délicatesses.  L’étranger  qui 
ramène  les  bannis,  et  qui  chasse  les  tyrans,  c’est 
Sparte.  Celle-ci  est  oligarque  :  elle  hait  ces  tyrannies 
démocratiques,  qui,  en  certains  endroits,  quoi  qu’on 
en  ait  dit,  revêlenL  un  caractère  antidorien.  C’est  elle,  et 
non  l’Jlarmodios  et  l’Aristogiton  célébrés  parla  légende, 
c’est  Sparte  qui  a  chassé  les  Pisistratides.  Elle  a  pour¬ 
chassé  les  tyrans  6.  Cette  politique  se  modifiera, 
comme  se  modifiera  la  politique  étrangère  d’Athènes. 
Car  si,  au  ivc  siècle,  les  Athéniens  «  ne  croyaient  plus, 
comme  ils  l’avaient  fait  au  v8  siècle,  qu’ils  ne  pussent 
s’entendre  qu'avec  des  démocraties7  »,  l'aristocratique 
Sparte,  si  fière  d  avoir  été  àcî  àTusaweuTÔç 8,  s’entendra 
avec  Denys  l’Ancien,  protégera  Lvcophron,  le  tyran  de 
Phères,  rétablira  la  tyrannie  à  Argos,  soumettra  Athènes 
aux  Trente,  livrera  les  autres  villes  de  son  empire  au 
despotisme  de  ses  décarques  et  de  ses  harmostes,  et 
finira  —  bien  tard,  il  est  vrai,  et  pour  bien  peu  de  temps 
—  par  tomber  au  pouvoir  de  tyrans  tels  que  Lycurgue, 
Machanidas  et  Nsthis3.  A.  Humpers. 

TYRIiE  (Tüpër,).  —  Fête  de  Dionysos,  célébrée  près 
d’Argos,  aux  sources  de  l’Érasinos  '.  Le  nom  est  à  rap¬ 
procher  de  celui  de  Tupo'xqîx,  qui  désigne  une  danse 
dithyrambique  2  ;  TùpSaq  est  le  nom  d’un  Satyre,  sur  un 
vase  du  musée  de  Naples3.  Ém.  Cahen. 

TYRIMNEIA  (Tupigvetx).  —  Fête  instituée  au  milieu 
du  ne  siècle  après  J.-C.  et  célébrée  périodiquement  à 
Thyatire  (Lydie)  en  l’honneur  d’Apollon  Tyrimnos,  dieu 
protecteur  de  cette  cité  ’.  Ém.  Cahen. 


riions  la  plus  longue,  celle  des  Orlhagoridcs  à  Sicyone.  —  2  Beloch,  I,  p.  313 
-ïpî  °k  '  P  "G6  61  S'  ~~  3Hirzel,  op.  c.  ;  Wilamowitz-Moell.  Stnat,  etc.,  p.  91 
*  "  l'ustel  de  Coulanges,  La  Cité  antique,  p.  335;  H.  Francott e.  Mélange 

Bmn  Z  Su'  P  °2'  -  S  Ed'  Me^’’  »•  P-  611-  Soph.  Pkiloct.  138  sq 
Thucvd  i  k!'  di  ’  4  '  £X  ^  Aloç  ;  VII,  1 1  ;  Hes.  Theog.  v.  8:2,  90.  —  6C 

renversa  ’  e  'aarrlue(^eA/aZiÿn.  Herodoti  21,  2)  donne  une  liste  des  tyrannie 
P.  srn  rPT6’ U"  papFUS  (A'  S'  The  fiylandt  Papyri,  vol.  1,  n»  U 
an.  cü  n  Chll0n  le  com mencemcnt  de  cette  politique.  Cf.  Guy  Dickim 

_8Thucyd  n»,  ~  1  Foucart-  Rcme  Archéol.  1898,  II,  p.  326  et  suii 

Bistoires  de  l  r  •  '  Lf;  plass>  b  P-  173  et  suiv.  —  Bioliocraphie  :  A)  Générale 

(1893.1903,'  ,Vre’  dcU''ol°’  de  Curtiua  (trad.  par  Bouolié-Leclercq),  de  Busol 
1885-1S9i).Je  Beloch  (t  vol.  1893-1904),  de  Pôhlman 
hltertums  igg/V  .  " a'1  lluller’  ■*),  V*  éd.  1909  ;  Ed.  Meyer,  Geschichte  de 
paru  ;  ilva'de  iS-  Toi-  ’  n  Cava'Snac>  histoire  de  l' Antiquité  (le  tome  II  est  sei 
Ateniese  ’’  ,f'arls’ 1913  ;  ü- de  Sanctis,  ’AdK,-,  Storia  délia  Republic 

(dans  cet  ouvraee  (  S  ’  V°F  surtout  les  ch-  VIII  et  IX),  2'  éd.  Turin,  19 1 
P»  s'exercer  sur'  fXC<i  601  ^  laDt  de  parties’  règne  un  scepticisme  qui  aura 
uisme  de  Cylon  et  d^P  'POllli!SeS  mi!'nes  de  1  auleur  i  signalons  le  synchrt 
Wilaniowitz.iioen  ,  ‘*lstrate>  la  création  des  naucraries  par  ce  dernier,  etc.) 
Staah md  GesellSl  °f  '  Anstoteles  und  Athen,  2  vol.  1893  (réimpr.  1910) 
dn‘>  public  qrec  \  ‘Z  der  Griechen>  LeiP*'S.  1910  ;  11.  Francotte,  Mélanges  a 
Osldrd,  iss;.  L.’l  'e°e’  î?*  '  °’  P'  58  et  suiv-  !  Newman,  The  Politics  of  Aristotli 
‘umswiss.  ||i  Lçj1)"U“n'Haupt  dans  Gercke  et  Norden,  Einleitung  in  die  Altei 
un,i  sozialismus  T''”,181,2'  Pôlllmarm.  Geschichte  des  antiken  /Communisme 
wealtb politics  n '°  ’  olumch,  1S93-1901  ;  Zimmern,  The  Greek  commor, 
économies  in  V.  century  of  Athens,  Oxford,  1911;  Fustc 


de  Coulanges,  La  Cité  antique,  18'  éd.  Paris,  1903  ;  A.  Croisel,  Les  Démocraties 
antiques,  Paris,  1909;  Rloch,  La  République  romaine,  Paris,  1913;  H.  Hirzcl, 
Thémis,  Üike  und  Verwandtes,  Lepzig,  1907.  Voir  dans  le  Dictionnaire 
ies  articles  :  demockatia,  attica  respgblica,  i.acedaemomorum  respudlica, 
rbgxum.  Histoires  de  Sicile  de  Holm  (1870-981,  Frcemann  (1891-94),  Pais 
(1891.  R)  Spéciale:  Nous  sommes  encore  réduits  à  consulter,  pour  l'histoire 
môme  de  la  tyrannie,  l'ouvrage  consciencieux,  mais  bien  vieilli,  de  Plass,  Die 
Tyrannis  in  ihren  beiden  Perioden  (2  parties),  Leipzig,  1852  (2'  éd.  1859).  Sur 
la  tyrannie  corinthienne  voy.  Porzio,  1  Cipselidi  (Bologne,  1912),  bien  documenté, 
mais  avec  une  critique  parfois  excessive,  sous  l'influence  de  Belocb.  La  tentative 
de  Perey  Ure  (The  origin  of  the  Tyrannis,  dans  le  Journ.  of  Hell.  studies,  1906, 
p.  131-142)  pour  expliquer  l'origine  de  la  tyrannie  comme  l'avènement  du  gros 
capital,  celle  de  Nordin  (Aisymnetie  und  Tyrannis,  K  ho,  V,  1905,  p.  392-409) 
pour  établir  la  synonymie  des  termes  d'aisymnètes  et  de  tyrans,  me  paraissent 
manquées.  Voy.  encore  Swoboda,  Zur  Beurteil  der  griech.  Tyrannis  (K Lia, 
XII,  1912,  p.  341-354)  ;  Zeller,  Ueber  den  Begriff  der  Tyrannis  ;  Endt,  Die 
Quell.  des  Aristoteles  in  der  Beschr.  der  Tyrannis  (  Wiener  Studien,  XXIV, 
1902,  p.  2);  Lenschau  dans  le  Bursian  s  Jahresb.  1908,  t.  135,  p.  80-81;  Dareste, 
Haussoullier  et  Th.  Remach,  Inscriptions  juridiques  grecques.  II,  1,  Paris,  1898  ; 
Michel,  Recueil  d'inscriptions  grecques,  Bruxelles,  1900  ;  ld.  Supplément,' Paris’ 
1912. 

TYRBÈ.  -  t  Paus.  II,  24,  6.  —  2  Poil.  |y,  104.  -  i  Reinach,  Bép.  I,  p  103. 

TYRIMXEIA.  1  Cagnat  et  Lafayc,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  IV,  n.  1204, 
1213,  1215,  1222,  1225.  Sur  ce  dieu  et  sur  ses  fêtes  v.  Kcil  et  Prcmerstein  dans  les 
Denkschr.  d.  Bais.  Akarl.  in  Wien,  phi/os.  hist.  Klasse,  LIV  (191 1),  p  10  n  -*0 
p.  33,  n.  01,  62,  63. 
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UBERTAS,  UBERITAS.  —  L’Abondance,  abstraction 
personnifiée,  qui  figure  sur  les  monnaies  de  l’empire 
romain  depuis  Trajan  Dèce  (ans  249-251)  jusqu’à  Con¬ 
stantin  Il  (mort  en  3-40  ap.  J.-C.)1.  Elle  y  est  généra¬ 
lement  représentée  sous  la  forme  d’une  femme  debout, 


Fig.  7200.  —  La  déesse  Uberitas. 

diadémée,  tenant  sur  le  bras  gauche  une  corne  d’abon¬ 
dance  et  dans  la  main  droite  une  bourse,  quelquefois 
une  gràppe  de  raisin  ou  une  couronne  ;  dans  le  champ 
est  gravée  la  légende  vberitas  avg (usti)  (fig.  7200)  2  ;  une 
monnaie  des  deux  Tétricus  (ans  269-2731  porte  vberitas 
avgg  (Augustorum) 3.  Ce  personnage  symbolise,  comme 
plusieurs  autres  avec  lesquels  il  présente  de  grandes 
analogies,  la  richesse,  le  bien-être  dont  le  monde  romain 
a  joui  grâce  à  la  sage  administration  et  à  la  puissance 
militaire  des  empereurs.  11  est  de  beaucoup  postérieur 
à  copia,  sans  cependant  l’avoir  remplacée;  au  contraire, 
il  est  à  peu  près  contemporain  d’ Abundantia,  dont 
limage  orne  aussi  les  monnaies  impériales4.  La  con¬ 
ception  d  Abundantia  est  probablement  plus  large5; 
Ubertas  doit  s’entendre  surtout  des  biens  que  les 
travaux  de  l’agriculteur,  favorisés  par  la  paix,  assurent 
a  1  humanité;  sur  des  pièces  de  Carausius,  portant  la 
légende  vbertas  avg.,  on  voit  une  femme  assise,  occupée 
à  traire  une  vache6.  Au  temps  des  deux  Constantins,  la 
légende  devient  vbertas  saecvli7.  Il  est  à  remarquer 
que  ce  personnage  symbolique  fait  son  apparition  au 
milieu  du  me  siècle,  dans  une  période  de  déchirements 
et  de  désordres  sans  nom,  comme  si  les  empereurs,  en 
le  créant,  avaient  voulu  donner  le  change  à  l’opinion 


publique  ou  la  rassurer  8  ;  mais  en  réalité  ils  ne  (•  ' 
que  suivre  la  tradition  constante  de  leurs  n^w"^16111 
et  donner  un  autre  non,  à  „„  lype  *»'*£*£ 

pas  apparence  qu 'Ubertas  ait  jamais  reçu  un  culte. 

Georges  Lafaye 

UDO  -  Chaussure*  d’espèce  énigmatique.  Martial* 
dit  seulement  qu  elle  était  en  laine  ou  en  poil  de  chèvre 
Elle  est  mise  parfois3  en  rapport  avec  les  impilu  bandes 
s’enroulant  autour  de  la  cheville,  et  l’on  a  prétendu4  qu’à 
partir  des  iv<=-ve  siècles,  les  chaussures  en  poil  de  chèvre 
étant  passées  de  mode,  les  guêtres  de  feutre,  qui  les  rem- 
placèrent,  prirent  indifféremment  les  noms  d'udones  où 
à' im  pii  ici]  mais  les  textes  des  glossaires  gréco-latins  invo¬ 
qués  à  l’appui  de  cette  opinion  n’établissent  pas  formel¬ 
lement  l’équivalence.  Le  mot  ne  se  rencontre  fréquem¬ 
ment,  sous  une  forme  un  peu  modifiée  (odho),  que  dnnsdes 
textes  du  haut  moyen  âge,  qui  le  rattachent  à  l’emploi 
du  cajipagus  byzantin  s.  La  question  est  très  obscure6  et 
se  complique  de  l’existence  de  quelques  formes  verbales 
très  voisines,  dont  le  rapprochement  a  été  fait  par  Sau- 
maise  \  avec  quelque  témérité.  Victor  Cmapot. 

ULNA.  —  Mesure  de  longueur  chez  les  Romains  ;  elle 
est  devenue  Y aune  dans  l’ancien  système  français.  Pour 
les  Romains,  ulna  est  synonyme  de  cubitus  ou  coudée, 
que  les  Grecs  appelaient  7r-?iyyç.  La  coudée  attique  est 
évaluée  à  0  m.  462. 


Le  cubitus  romain  ou  ulna ,  dérivé  du  système  grec, 
est  évalué  par  les  métrologues  à  0  gr.  443,  et  vaut  24 
doigts  ( digiti )  [pes].  Le  terme  ulna,  comme  synonyme 
de  cubitus,  est  déjà  employé  par  les  poètes  de  l’époque 
d’Auguste  1  ;  les  deux  expressions  persistent  ensuite  con¬ 
curremment,  sans  qu’une  préférence  soit  marquée  pour 
l’une  ou  l’autre,  aussi  bien  comme  valeur  que  comme 
application2.  E.  Babelon. 

ULYSSES,  ULIXES  (  ’03uff[<rjeû;,  'OXut[t]eûc) '. 

I.  Les  origines.  —  Ulysse,  dont  le  nom  signifie,  d’après 
les  anciens,  celui  qui  éprouve  la  rancune  des  dieux  -  ou 
le  rancunier3 ,  n’est  pas  seulement  une  des  principales 
figures  de  Y  Iliade  et  le  héros  de  Y Odyssée  ;  il  tient  une 
grande  place  dans  le  cycle  épique4  et  dans  la  tragédie”. 


UBERTAS,  UBERITAS.  —  1  Cohen,  Méd.  impér.  IV,  p.  236,  n.  32;  p.  238, 
il.  48,  49;  p.  250,  n.  15,  16  ;  p.  256,  n.  25  ;  p.  203,  n.  37  ;  p.  276,  n.  67  ;  p.  296, 

n.  73  ;  p.  416,  n.  5 iO-544  ;  p.  441,  n.  731  ;  V,  p.  39,  n.  176,  177  ;  p.  72,  n.  73  ; 

p.  107,  n.  205,  206  ;  p.  119,  n.  51  ;  p.  178,  n.  115;  p.  188,  n.  54;  p.  206,  n.  119, 

120,  121  ;  p.  219,  n.  74;  p.  508,  n.  39-43;  p.  535,  n.  252,  253;  VI,  p.  161,  n.  492; 

p.  162,  n.  493;  p.  236,  n.  162.  —  2  Frôhner,  Médaillons  de  l'emp.  rom.  p.  217, 
Cg.  adroite,  en  haut.  —  3  Cohen,  V,  p.  167,  n.  27.  —  4  Aust,  s.  v.  ap.  Pauly  et 
Wissowa,  Realencyclop.  d.  Alterth.  Wissench.  I,  p.  125.  Le  premier  exemple 
d’Abundantia  est  une  monnaie  d'Élagabale  (ans  218-222).  V.  encore  dans  le  môme 
genre  liberalitas.  — 5  Ce  serait  l’inverse  d’après  Frôhner,  l.  c.;  mais  son  opinion 
est  en  contradiction  avec  l’usage  ordinaire  de  ces  deux  mots  ;  v.  pour  Abundantia 
le  Thesaur.  ling.  lat.  et  pour  Ubertas  Cic.  Manil.  6;  Verr.  V,  98;  Tusc.  I, 
28;  ad  Quir.  8,  etc.  —  6  Cohen,  V,  p.  508,  n.  39-43.  —  7  Cohen,  VI,  p.  161, 
n.  492;  p.  162,  n.  493  ;  p.  236,  n.  162.  —  8  Frôhner,  l.  c. 

1  Dig.  XXXIV,  2,  25,4:  usum  calceamentorum  praestant  ( udones ). 
—  2  XiV,  140  ( Udones  Cilicii).  —  3  Auct.  De  yen.  idiom.  p.  579,  50  Keil  :  Hic 
udo  ,  udonis ,  xô  IjiitlXtov,  x&  oj$«vâ?cov.  —  4  N.  Persichetti,  Roem.  Mitth. 
XXII  (1908),  p.  24.  —  o  L  Ordo  Romanus  V  prescrit  de  chausser  le  pape  des 
odhones  avant  le  campagus  ;  cf.  Mabillon,  Mus.  Italie.  II,  p.  64  ;  Theodulph. 
Paraen.  ad  episc.  V,  3,  458.  Dans  la  Donatio  Constantini  :  oaMha  Wà 
ô$ovtu»v.  —  6  Je  ne  la  trouve  nullement  éclaircie  par  les  explications  de 
Ch.  de  Linas,  Anciens  vêtements  sacerdotaux ,  Paris,  1863,  III,  p.  55-58;  cf. 
H.  Leclercq,  dans  le  Dictionn.  d’arch.  chrét.  art.  Chaussures,  p.  1244.  —  7  Éd. 
des  Script,  hist.  Aug.  Lugd.  Balav.  1671,  II,  p.  973  sq.  11  cite  notamment  une 


glose  des  Basiliques,  d’après  laquelle  les  o’Sovàpta  ou  68w/la  seraient  des  ■'Oilcsde 

’i  des  braies  (bracae J 


mouchoirs  :  oraria  et  muccinia :  ou  pourrait  encore  songer  à  ( 
selon  Épiphane.  Saumaise  s’appuie  également  sur  Pollux,  X,  50  :  êiu  t»»  o-o^ 

[a tvmv  oûSwvwv  ituou;  Tçijju-cou;,  et  compare  avec  le  cudo  :  cudo 
et  galerum  vel  pileum ,  et  pédalé;  cudere  est  ferire  et  tundeic  t|i-  ^ 
Chaussure  et  coiffure  seraient  toutes  deux  ex  lana  coactili  (p-  ^ 

leur  nom  semblable.  Mais  le  cudo  est  en  réalité  une  calotle  de  eut. 
p.  1446].  ,  .1. 

ULNA.  —  1  Virg.  Georq.  III,  355  ;  Ovide,  Met.  VIII,  748.  —  -  \ .  a  cc  J  , 

p.  Mô  sq.  ;  Fr.  Hultsch ,  Gnech. 


signifiait 

551). 


Albert  Muller,  daus  le  Philoloyus,  t.  XXVIII, 
und  rom.  Métrologie  (2e  éd.),  p.  76  à  78.  ,  uV,e 

ULYSSES,  ULIXES.  —  l 'O  5  uooi^  et  ’OS  u«u;  sont  les  formes  homérique  ^ 
et  au  ve  siècle,  les  Athéniens  écrivent  de  préférence  ’OWVj^î)  OXj-  .^crjvenl 
être  a-t-il  existé  aussi  une  forme  ’OXuÇeti?.  Plaute  et  les  tragiques  r°mai^  Ci  045- 
Ulixes ;  la  forme  Ulysses  est  postérieure.  Cf.  Roschcr,  Lex.  v.  '  V  assjf  cheï 
48.  —  2  On  rattache  le  nom  à  68 v 0(0)10'! ai,  et  il  a  fréquemment  ce  sells  §80 
Homère  :  Od.  1,  62;  5,  340,  423  ;  19,  275  ;  cf.  1,  21  et  sc.  10,  74.  ld.  bop 
Nauck  2)  ;  ô{.6îuç  8'  ’0£u<ycreti;  el|*’  lituivU|xo;  ocaxoT;  *  itoX).oi  yàp  ^  jniji(|ué 

—  3  Les  mots  en  juç  ont  en  effet  plutôt  un  sens  actif.  Ce  sens  at  ( cConêucte^i 
aussi  par  Hom.  Od.  19,  405-409.  On  a  proposé  aussi  comme  étymol<V  ^  ^  \Hhiop's 


c.  649-51.  - 


le  guide  ou  le  voyant ,  le  perspicace ,  etc.  Roscher,  a.  c 
et  Ilioupersis  d’Arctinos  de  Milet,  v.  750; 

Iliade  de  Leschès,  Nostoi  d’IIagias  de  Trézène,  v.  650  ;  Télégonic 
Cyrène,  v.  560.  —  5  V.  Welcker,  Gr.  Trag. 
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doit  avoir  été  originairement  divine  ;  on  l’a  identifié 

avec  Poséidon 
ou  avec  Her¬ 
mès  ;  d’autres 

recon  naissent 
en  lui  Apollon, 
ou  du  moins 
une  divinité 
apollinienne  2. 

L’Arcadie  a  été 
désignée  com¬ 
me  sa  patrie 
primitive3;  de 
Phénéos  il  au¬ 
rait  passé  dans 
le  canton  d’A- 
séa,  puis  en 
Laconie,  où  il 
devint  le  gen¬ 
dre  d'Icarios  ; 

îelie  de  la  sorte  à  la  légende  achéenne,  il  entrera  dans  le 
'• 1 1°  lr°yen 4  1  épopée  le  fera  régner  sur  Ithaque5. 

Mais  on  a  aussi  considéré  cette  île  et  l’Épire  comme  le 
ei  1  '  au  héros  voyageur 6,  que  les  épisodes  du  Nostos 
rattacheront  à  divers  points  du  monde  méditerranéen  \ 


II.  L’Ulysse  homérique.  —  Fils  de  Laërte6  et  d’Anliclée9, 
Ulysse  vit  le  jour  à  Ithaque10;  tout  jeune  encore, 
pendant  une  visite  à  son  grand-père  Autolykos,  il 
reçut  d’un  sanglier  la  blessure 11  dont  la  cicatrice  le  fera 
plus  tard  reconnaître  par  Kurydée'*.  Après  divers  voyages 
à  Méssène13,  Lacédémone14,  Éphyra16,  Taphos16,  ayant 
atteint  l’âge  d’homme,  il  prend  le  pouvoir  des  mains  de 
Laërte.  Ses  sujets,  parfois  nommés  Ke^aXA^vEî17,  habitent 
les  îles  d’Ithaque,  de  Zakynthos,  de  Saine,  de  Douli¬ 
chion  l8,  et  quelques  points  du  continent  voisin19.  11 
épouse  la  sage  et  riche  Pénélope'20,  fille  d'Icarios21,  et 
a  d’elle  un  fils,  Télémaque.  Sur  les  instances  d’Agamem- 
non  et  de  Ménélas,  il  laisse  sa  femme  et  son  enfant  pour 
prendre  part  à  l’expédition  contre  Troie  22,  malgré  les 
funestes  prédictions  du  devin  Halithersès23. 

Avant  l’ouverture  des  hostilités,  Ulysse  se  rendit  à 

Troie,  avec  Mé¬ 
nélas,  pour  ré¬ 
clamer  Hélè¬ 
ne24;  il  était 
aussi  allé,  avec 
Nestor,  quérir 
Achille  dans 
Phthie25.  Le 
siège  entre¬ 
pris,  il  montre 
sa  prudence 
dans  le  rôle 
d’ambassadeur 
et  de  conseil¬ 
ler  :  c’est  lui 
qui  ramène 
Chryséis  à  son 
père26  et  qui 
empêche  la  re¬ 
traite  des  Achéens  mis  à  l’épreuve  par  Agamemnon27.  Il 
est  au  côté  de  celui-ci  quand  il  conclut  l'armistice  avec 
les  Troyens 28  ;  il  règle  avec  Hector  les  détails  du  combat 
singulier  entre  Paris  et  Ménélas29.  Il  prend  le  premier 
la  parole  pour  essayer  d’apaiser  Achille  30  (fig.  7201),  à 


Fig.  7202.  —  Dispute  d’Ulysse  et  d’Ajax. 


cs»  !  Gesch.  I,  p.  131.  Le  poète  deY  Iliade  (ch.  I)  suppose  qu’Ulvss 

aUdileur9  ;  cf-  Srecg.  1,  p.  364.  Ulysse,  d'ailleurs, V 

nn,n„„  TV™  a  peu  dans  le  cycle  troyen  :  Wilamowitz,  Soi».  Unt.  p.  1 13 
entre  ri .  ’  P'  6"5‘  ~  2Roscher,  a.  c.  c.  653.  Sur  les  liens  qui  esislen 

—  r<  Fournies  "/  °^e^0n’  V*  fougères,  Mantinèe  et  l’Arcad.  orient,  p.  240 

tiédie  à  Si  \  \  ^es  1  crnda-tions  religieuses  rattachent  Ulysse  au  Péloponnèse.  I 

i  Athéna  lSoa,e1:raepS,S*ptUa!feS  4  Atbèn»  Kéleulheia  (Paus.  111,  1-2,  4);  un  templ 
Poséidon  H  in  '  os^doii  à  Aséa,  en  Arcadie  (Paus.  VIII,  44,  4)  ;  une  statue  ; 

Selon  FougèreTm  Un  te-mple  a  Artémis  Heurippà  à  Phénéos  (Paus.  VIII,  14,  4) 
Gavai  c,  Artémis  fj°  ^  ^  Faut  reconnaître  sous  ce  dernier  nom  une  déess 

tique  à  Poséidon  11  °U  divinité  parèdre  d'Ulysse  conçu  comme  iden 

VIII,  12, 5).  Cf  s  v°yait  a  Mantinèe  le  tombeau  de  Pénélope  (Paus 

(Plut.  Quaest.  Gr  ^rc^‘  *S88,  p.  276.  Ulysse  avait  un  hérôon  à  Spart 

Palladion  (Grun  »  r*  *  *  eul'^tre  Par  l’intermédiaire  de  la  légende  argienne  di 
Gouclianl,  pourrait  Al  /  '^'Bh.  P-  624).  —  5  L'attribution  d’Ithaque,  île  lointainedi 

—  6  Gruppo,  Gi'  Afuh  Ueau  ^aractère  chthonien  d’Ulysse  (Fougères,  O.c.  p.  241) 

récits  qUi  mettent  \}\  ^  ^ Wilamowitz  ( Hom .  Unt.  p.  191)  estime  que  le 

les  Plus  anciennes  deT6  p**  relalion  avec  ^Épire  appartiennent  à  une  des  couche 
maritimes  du  Nostos  '  geiu,e-  ~  7  11  est  possible  que  les  multiples  aventure: 
caractère  originaire  aUUl  ^  aD'l’ibuées  de  préférence  à  Ulysse,  à  cause  de  soi 
mow>tz  (ffon.  Un(men .  P®sei<J°nien  (Fougères,  O.  c.  p.  241).  La  théorie  de  Wila 
serait  revenu  chez  luf  .  V’  d  après  laquelle  Ulysse,  dans  la  tradition  primitive 
invérifiable  et  se  heu  ^  *  >0*C  d°  *,erre’  a  lravers  la  péninsule  des  Balkans,  es 
Montures  d’Ulysse  ^  i°  *  ^  deS  objectioils-  0u  nc  peut  non  plus  localiser  Ici 

(Koscher,  a.  c  0°', ,cblesc*u  Dont-Euxin  ;  il  faut  les  situer  dans  la  Méditer 
•  Gérard,  £es  putn-.  *'■’  ^ous  suivrons,  pour  la  détermination  des  lieux. 
G’  118  :  ^  270,  5 nl<!™ ?  COdyMée.  -  8  16,  119;  Laërte  est  fils  d’Arkeisios 


Pa 


lrnasse,  19,  394  _  10  p  V*.  85,  Anl^c^e»  fille  d’Autolykos,  qui  habile  sur 
COlllrc  plusieurs  cnnem'  !'  V*s*le  a  Ithaque,  Aulolykos,  dont  le  cœur  est  irri 
>  f  onne  au  nouveau-né  le  nom  d'Odysseus,  Virrité ,  le  ra, 


cunier  (19,  405  sq.).  —  11  19,  449.  —  12  19,  467  sq.  Sur  la  blessure  d’Ulysse,  v. 
Paus.  X,  8,  8.  —  13  Pour  réclamer  du  bétail  volé  (21,  15  sq.).  —  l'«  C’est  là  qu'il 
obtient  de  son  hôte  lphitos  l’arc  fameux  d’Eurytos,  avec  lequel  il  luera  les  Préten¬ 
dants  (21,  U).  —  13  II  va  demander  du  poison  pour  ses  flèches  à  llos  qui  le  lui 
refuse  (1,  260  ;  2,  329).  —  16  U  fait  là,  avec  plus  de  succès,  la  même  demande  à 
Anchialos  (i,  264;  cf.  1,  180  sq.).  — 17  11.  2,  631  ;  4,  330;  Od.  20,  210.—  18  1,  246- 
47.  J.  Schmidt  (Roscher,  a.  c.  c.  603)  conteste  que  Doulichion  ait  fait  partie  du 
domaine  d’Ulysse.  Nous  suivons  V.  Bérard,  Ph.  et  Od.  II.  p.  405  sq.  Ithaque  = 
Théaki;  Zakynthos  =  Zaute;  Samè  ou  Samos  =Céplialonie;  Doulichion  =  Meganisi. 
Dorpfeld  ( Das  hom.  Jthaka.  d.  Atél.  Perrot)  identifie.  Ithaque  avec  Leucade  ou 
Sainte-Maure.  V.  contra  :  Bérard,  O.  c.  II,  p.  406  sq.  —  19  II,  635;  pailiculièremeut 
l’Élide  (4,  635).  —  20Sur  les  origines  de  Pénélope,  v.  Gruppe,  Gr.  Afyth.  p.  625.  Fou¬ 
gères  (A/anL  p.  2471  la  considère  comme  une  hypostase  d’Artémis  Callisto,  originaire 
de  Mantinèe.  On  diraplus  tard  que  cette  union  fut  ménagée  par  Tvndare,  reconnais¬ 
sant  du  conseil  que  lui  donna  Ulysse  d’exiger  des  prétendants  d'Hélène  un  serment 
d'union  et  d'alliance(Apollod.III,  10, 9). D’après  Phérécydès  (fr.90,  Muller),  c’est  Laè’rle 
qui’  rechercha  Pénélope  pour  son  fils.  Icarios  institua  entre  les  prétendants  de  sa 
fille  une  course  où  Ulysse  triompha  (Paus.  III,  12,  1);  Ulysse  rendit  grâces  de  celte 
victoire  à  Athéna  par  la  fondation  d'un  temple  (Paus.  III.  12,  4).  carios  essaya  de 
retenir  le  jeuue  couple  auprès  de  lui,  à  Lacédémone,  mais  Ulysse  voulut  retourner 
à  Ithaque,  et  Pénélope  le  suivit  malgré  son  père  (Paus.  III,  20,  10,  il).  — 21  4,  S40  ; 
17,  562.  —  22  24,  116;  4,  112  ;  11,  447.  —  23  2,  170  sq.  —  H  21.  III,  205  ;  XI,  140. 
—  25  XI,  767.  —  26  i,  145,  311,  440.  Mon.  fig.  :  Tab.  Iliaca  (cf.  Jahn-Michaelis, 
Griech.  Bilderchr.  pl.  1)  ;  peint,  de  Pompéi  (Overbcck,  Bildw.  z.  theb.  u.  troi- 
schen  Beldenk.  p.  384,  pl.  xvi,  4).  —  27  1 60  sq.  ;  278.  —  28  m#  26S  ;  v.  relief, 

Arch.  Ztg ,  1869,  pl.  1  (interprétation  différente  de  Hiibner,  à  la  p.  6).  —  29  m, 
314.  —  30  IX,  225.  Ulysse  devait  jouer  un  rôle  dans  les  Myrmidons  d’Eschyle. 
Quelques  belles  peintures  de  vases  illustrent  ce  sujet  :  C.  Robert,  Arch.  Ztg.,  1881, 
p.  137-54,  pl.  vin,  1  (=  notre  fig.  7201);  Frohner,  Arch.  Jahrb.  1892,  p.  26.  Signa¬ 
lons  particulièrement  le  vase  de  Hiéron  (Jfon.  d.  Inst.  VI,  19). 
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qui  il  remettra,  plus  tard,  les  présenls  expiatoires 
d  Agamemnon l.  Son  courage  est  à  la  hauteur  de  sa 
sagesse-:  il  figure  parmi  les  neuf  chefs  qui  ambition¬ 
nent  l’honneur  de  combattre  Hector  3;  de  nombreux 
guerriers  tombent  sous  ses  coups4,  et  lorsque,  dans 
l'épisode  desisuTTEia  d’Agamemnon,  celui-ci  blessé  doit 
se  retirer,  Ulysse  continue  ses  exploits  L  Il  protège 
Diomède  atteint  à  son  tour6,  accomplit  à  lui  seul  des 
prodiges  de  valeur7,  et  bientôt,  frappé  lui-même  par 
Sôkos,  il  n’échappe  à  la  mort  que  grâce  au  secours 
d  Athéna8.  Malgré  ses  blessures8,  il  s’oppose  forte¬ 
ment  à  la  cessation  de  la  guerre10,  et  il  reprend  la  lutte 
avec  une  nouvelle  ardeur  quand  Hector  vient  menacer 
le  camp  des  vaisseaux11.  Entre  temps,  sa  ruse  éclate12 
dans  la  capture  de  Dolon  et  le  meurtre  de  Rhésos13.  Les 
armes  d  Achille  qu  il  obtenait  de  préférence  a  Ajax,  fils 
de  rélamon  (fig.  7202),  le  payèrent  de  ses  services 11  qu’il 
compléta  en  allant  à  Skyros  chercher  Néoptolème13.  Cou¬ 
vert  de  haillons  et  le  visage  déchiré,  Ulysse  s’était  aussi 
glissé  dans  Troie  comme  espion  et  s’était  assuré  la  com¬ 
plicité  d  Hélène  1,1  Chef  des  troupes  embusquées  dans  le 
cheval debois1  hilpénétraitavecMénélas  dans  lamaisonde 
Déiphobe  et  préludait 18  ainsi  à  l’anéantissement  d’ilion, 
dont  les  Urées  lui  éLaient  en  grande  partie  redevables19. 

Après  le  second  départ  de  Troie  20,  Ulysse  est  poussé 

vers  Ismaros, 
ville  des  Ki- 
k  ô  n  e  s  (en 
T  h  race,  au 
bord  du  canal 
de  Thasos?)21; 
il  se  livre  à 
des  actes  de 
piraterie  et 
voit  tomber, 
dans  un  re¬ 
tour  offensif 
des  Kikônes, 
soixante- 
douze  de  ses 

...  .  guerriers  22 . 

rjg.  /203. —  Ulysse  aveuglant  Polyphénie. 

Lorsque, 

au  troisième  jour  d’une  navigation  orageuse,  il  veut, 
pour  regagner  Ithaque,  contourner  le  cap  Malée,  les 
courants  et  Borée  le  rejettent  par  delà  Cythère 23  ;  il 
parvient,  au  bout  de  neuf  jours,  dans  le  pays  des  Loto- 


1  XIX,  247.  —  2  V.  sur  ce  double  caractère,  Schmidt,  Ulix. posth.  p.  3-4.  —  3  VU, 
168.  Neuf  statues  d'Onatas,  à  Olympie,  représentaient  cette  scène  (Paus.  V,  25,  8  ;  cf. 
Botticher,  Olympia 2,  p.  252  s«j.) .  Néron  avait  fait  transporter  la  statue  d'Ulysse  à 
Home.  —  4  H  tue  Dèmokoôn  (IV,  504),  sept  guerriers  lyciens  (V,  G77),  Pidytès  (VI, 
30).  —  5X1,  320  sq.  —  6  XI,  396.  —  7  XI,  401  sq.V.  Ulysse  combattant,  sur  un  relief 
de  sarcophage  étrusque  (Svoronos,  Arch.  Jahrb.  1886,  p.  205-210;  cf.  J.  Schmidt, 
a.  c.  c.  661,  f.  2).  —  8  XI,  437  sq.  —  9  XVI,  29,  380  ;  XIV,  26.  —  10  XIV,  82  sq. 

—  il  XIV,  380  sq.  —  12  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  4.  —  13  L’épisode  de  la  Dolônie 
(X)  est  de  date  postérieure.  Sarc.  de  Clazomênes  (Ant.  Denkm.  I,  pl.  xliv)  ; 
vase  peint  d’Euphronios  (AI.  d.  1.  II,  10,  a).  Cf.  Schreiber,  Ann.  d.  1.  1875,  p.  299- 
325,  pl.  Q,  R;  C.  Robert,  Arch.  Ztg ,  1882,  p.  47-52.  —  14  Ce  détail  et  les  suivants 
sont  fournis  par  V Odyssée,  11,  543  sq.  Notre  fig.  7202  =  Furtwaengler-Reichhold, 
Griech.  Vasenmalerei,  pl.  54  (coupe  de  Douris).  —  15  Od.  11,  508.  —  16  4,240  sq. 

—  17  8,  502  ;  11,  524  ;  4,  271.  —  18  8,  517.  —  19  Elle  lui  est  expressément  attribuée, 
I,  2;  22,  230.  —  20  Ulysse  partit  d’abord  avec  Ménélas,  mais  il  n'alla  que  jusqu’à 
Ténédos  et  revint  auprès  d’Agnmemmon  à  Troie.  —  21  Bérard,  Phén.  et  Od.  II,  p.  15. 

—  22  9,  39  sq.  —  23  9,  80.  —  24  Bérard,  O.  c.  Il,  p.  101.  —  2b  9?  83  sq.  —  26  Bérard, 
O.  c.  II,  p.  150.  —  27  9,  172  ;  cf.  159.  —  28  Bérard,  O.  c.  Il,  p.  119  sq.  —  29 
197.  —  30  9,  216  sq.  —  31  9,  289,  309,  344.  —  32  9,  366.  —  33  9,  347  sq.  —  34  9, 
375  sq.  —  3b  9,  435  sq.  Les  artistes  ont  été  particulièrement  attirés  par  l'aveugle¬ 
ment  de  Polyphème  et  la  fuite  d’Ulysse:  cf.  l  oltc,  De  Mon.  ad  Od.  pertinentibus, 
p.  2  sq.;  9  sq.;  J.  Ilarrison,  J.  Dell.  Stud.  1883,  p.  248  ;  Roscher,  Lex.  II,  la. 


phages  qui  se  nourrissent  d’une  fleur  file  <]  >  n 
insula  Meninxl) 24.  Régalés  du  merveilleux  l0,'  , Jerba  011 
l’oubli  du  retour,  trois  compagnons  doivent  èl  'Sf,uiverse 
malgré  leurs  larmes  et  attachés  aux  bancs  (j'<jramcnés 
Les  avirons  frappent  à  nouveau  la  mer  bluîn^'l 
et,  par  une  nuit  sans  lune,  un  au,..  !'  MSsanle, 

vaisseaux  dans  une  île  plan¬ 
tureuse,  l’ile  aux  Chèvres 
(Nisida?)  26.  Tandis  que  les 
onze  navires  de  sa  flottille 
1  attendent  là2',  Ulysse 
pousse  jusqu’à  la  terre  voi¬ 
sine  des  Cyclopes  (Champs 
Phlégréens,  entre  C  urnes 
et  Naples?)  28 .  Avec  ses 
douze  plus  braves  compa¬ 
gnons,  portant  à  l’épaule  une 
outre  du  vin  précieux  donné 
par  Maron,  prêtre  d’Apollon 
à  Ismaros29,  il  pénètre  dans 
la  caverne  de  Polyphème  30 
qui,  au  mépris  des  dieux  et 
des  lois  de  l’hospitalité,  dé¬ 
vore  six  des  malheureux 
Achéens31.  Sous  le  nom  de 
Personne32,  Ulysse  abuse  le 
Cyclope,  l’enivre  33,  l’aveugle  ( fig.  7203)  34et  les  survivants 
s’évadent  avec  lui,  accrochés  à  l’épaisse  toison  du  bétail 
(fig.  l'IOi)33.  Leur  navire  échappe  aux  blocs  de  rochers, 
mais  le  héros  n’évitera  pas  l’effet  des  supplications  de 
Polyphème  à  son  père  Poséidon  36. 

Après  avoir  rallié  ceux  qui  étaient  restés  à  File  aux 
Chèvres,  Ulysse  parvient  à  l’ile  Aioliè  (Strongylè,  Slrom- 
b o  1  i  ? ) 3 7 ,  où  Aiolos,  le  maître  des  vents,  l’héberge  durant 
un  mois 38  ;  à  son  départ,  il  lui  livre  les  vents  contraires, 
emprisonnés  dans  une  outre  de  cuir,  et  fait  souffler  un 
zéphyr  favorable.  Au  dixième  jour  de  la  navigation,  en 
vue  d’Ithaque,  pendant  que  le  sommeil  s’appesantit  sur 
les  yeux  d’Ulysse,  ses  matelots  ouvrent  l’outre  qu'ils 
supposent  recéler  des  richesses,  et  déchaînent  la  tem¬ 
pête39.  Ils  sont  ramenés  vers  Aiolos,  qui  les  chasse 
comme  maudits  des  dieux  so.  Reprenant  la  mer,  ils 
arrivent,  au  bout  de  sixjours,  chezles  farouches  Lestry- 
gons,  mangeurs  d’hommes  (au  détroit  de  Bonifacio?)  *'  ; 
ils  sont  écrasés  sous  des  blocs  de  rochers,  dans  les 
anses  profondes  du  rivage42;  Ulysse  échappe  seul  au 


Kyltlop/’n  ;  Perdrizet,  lier.  Arch.  1897,  II,  p.  28  sq.  Signalons,  pour  1  areuglcmen  . 
du  Cyclope,  le  vase  d'Arislonothos  (M.  d.  Inst.  IX,  pl.  iv  ;  Rayel-Oolli0n<n , 
Cér.  gr.  f.  22);  coupe  cyrénéenne  du  Cab.  des  Méd.  (Mon.  d.  Inst.  I,  7,  1—  IK 
fig.  7203);  ampli,  chalcid.  du  Mus.  Brit.  (M.  d.  Inst.  X,  53,2);  v.  encore 
arch.  1887,  p.  1  sq.  pl.  i;  Arch.  Anz.  1895,  p.  35,  f.  9;  Eugelmann,  h  (  ](i 
z.  Homer ,  pl.  vu,  41  ;  peint,  étrusque,  Dict.  des  Ant.  f.  2259.  loin  *a 
d’Ulysse  et  de  ses  compagnons,  v.  Mon.  d.  Inst.  X,  39,  a;  I.  Bell.  ‘S^"l’Tjlon. 
p.  249,  f.  1  (kèlèbè  de  Carlsruhe)  ;  f.  3  a  (cylix  Uastetlani);  f.  5  (oeuoclio'  ^ 
ville).  V.  eue.  Perdrizct,  a.  c.  (lécythe  de  la  coll.  Rhousopoulos,  1.  ^  ^ 

Mus.  Cent.  d’Ath.  f.  3  ;  bronze  de  Delphes,  f.  4).  Notons  encore  une  "IU_  ^  ■ 
Rhodes  du  Mus.  du  Louvre  (Pollicr,  Cat.  I,  p.  172;  Vas.  antiq.  I,;  ^  ^ 

pl.  18,  A  482  =  notre  fig.  7204),  et  un  canlhare  de  la  fin  du  >c  s*,clc 
r  °  ,  n  <ii  et  repi  is 

Jahrb.  1891,  pl.  vi,  p.  271);  cf.  Gaz.  arch.  1888,  pl.  xxvui,  >•  y  ^ 

par  les  écrivains  postérieurs;  KûxW}  d’Épicharme  ;  J.  Schmidt)  je 

p.  381.  ’OiW<rÿ;ç  de  Cratinos,  Schmidt,  Ulix.  Com.  p.  382  s  |.  ^  ^.jgijas 

Callias  (id.  p.  385),  d’Antiphanès  ( id .  p.  386);  drames  satynquf 
et  d’Euripide  ;  dithyrambe  de  Timothéos  (J.  Schmidt,  l.  c.  ap.  J'°  (  ^  ^  c, 

II,  p.  625;  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  705).  —  36  9,  5  26.  —  37  1,<ra  .  g0  et 

II,  p.  184.  —  38  io,  i  sq.  Sur  les  relations  amoureuses  enlre  4p}f0  73. 

Polymélè,  fille  d’Éole,  v.  Parthenius,  Erot.  2.  —  39  10,  -8  Sfl- ^  p0Sclier, 
—  41  Bérard,  O.  c.  II,  p.  209  sq.  —  42  Cf.  Overbeck,  Bildw.  p- 
/.ex.  112,  p.  1807-1808. 
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(n,  avec  Ses  camarades  de  nef1,  et  ils  arrivent  à 
riU'l\iaiè  (Monte  Circeo,  près  de  Terracine?) *,  où  Circé 
métamorphose  en  pourceaux  les  Acliéens  envoyés  en 
exploration,  sauf  Euryloque  3.  Averti  par  lui \  et  pourvu 


Fig.  7205.  —  Ulysse  chez  Circé. 


du  moly,  fleur  laiteuse  à  la  racine  noire  s,  Ulysse  résiste 
à  la  magicienne  et  obtient  la  délivrance  des  siens 
(fig.  7205)  6.  Il  demeure  un  an  auprès  de  Circé,  dans  un 
doux  commerce  d’amour  7,  et  quand  il  la  prie,  à  la  re¬ 
quête  de  ses  compagnons,  de  les  renvoyer  dans  leur 


pati  i  ,  elle  lui  impose  de  se  rendre  au  pays  des  Morts 
Pour  consulterlame  de  Tirésias 8.  A  la  limite  del’Okéanos, 
d“S  a  sombre  région  des  Cimmériens  (Averne?) 9,  ilac- 
conipl, t  le  sacrifice  prescrit  (fig.  7206) 10  :  Tirésias  lui  re¬ 


commande  de  s’abstenir  de  toucher  aux  bœufs  du  Soleil, 
dans  nie  Thrinakiè  ;  il  lui  annonce  aussi  sa  vengeance 
sur  les  prétendants,  après  quoi,  une  rame  sur  l’épaule, 
il  lui  faudra  rechercher  des  hommes  qui  ne  connaissent 
point  la  mer,  et  faire  chez  eux  un  sacrifice  à  Poséidon 
De  retour  à  Aiaiè,  Ulysse  rend  les  devoirs  funèbres  à 
Elpénor.  Grâce  aux  conseils  de  Circé,  il  passe  sans  dom¬ 
mage  près  des  ilôts  des  deux  Sirènes12  (les  Coqs,  Galli, 
à  la  porte  du  détroit  de  Capri13?  cf.  fig.  0469,  6470); 
il  franchit  les  Planktes  u,  échappe  au  tourbillon  de  Cha- 


rybde  ‘3,  mais  Scylla  lui  ravit  six  hommes  16  fig.  7207)  ; 
(Charybde  et  Scylla,  à  l’entrée  du  détroit  de  Sicile)  n. 
A  Thrinakiè  (Messine?)  ,8,les  survivants, sous  la  conduite 
d  huryloque,  profitent  du  sommeil  d’Ulysse  pour  immo¬ 
ler  les  bœufs  du  Soleil.  Alors  Zeus,  sur  la  prière 
d  Hélios,  fracasse  la  nef  de  sa  blanche  foudre  ;  dans  la 
tempête,  tous  succombent  sauf  Ulysse,  qui,  juché  sur 
une  épave,  arrive  au  bout  de  neuf  jours  à  Ogygie,  chez 
Calypso19  (île  de  Perejil,  près  de  Ceuta?)20.  L’amoureuse 
nymphe  garde  le  hérosprès  d'elle  pendant  sept  années  21, 
sans  que  ses  charmes  ni  ses  promesses  d'immortalité 


•celle  dcllti  Crai  d,  O.  c.  Il,  p.  262.  Parmi  les  grottes  du  Monte  Circeo  se  trouve 

*«Xl  Z~C  1°’  23Û'  -  *  ,0'  "*•  -  5  '«>  287  «I-  30i  sq.  -  6  ,0, 
Oltoieck, Büdw  n*  7-,  ,"1  SU,iet  r‘U1  a  élé  souvent  tl'ailé  par  les  artistes;  cf. 
I’  :,T.  f.  6.  R„5c,;er  (  .  J  °-  c-  l’17’33  i  Per.lrizet,  lieu.  Arch.  1897,  2, 

41  4rc/t  Ztn  i  g  ak  ,  ’  Kirke'  c-  ü  O.i- 1197.  Peint,  de  vase:  M.  d.  Inst.  V, 

*  U  =  noire  «I.  "îos  •  187#’  P'  189'91’  P1' I1T  i  J-  Bell.  Stud.  1892  ,p.  7, 

Pompei.  Rom.  '  u'..  P  '  "  :  PemL  mui'-  Helbig,  Camp.  Wandgem.  293  ;  Scavi  di 
-  1  10,  334,  34;  4S0  Y  ,10,  P-  27°-  Cf-  Gruppe,  Griech.  ilyth.  p.  709,  n.  2. 

amour  occupait  une  e  C°.te  dCS  ïc6nes  de  “étamorphose,  la  peinture  de  cet 

cl  lla"s  1rs  comédies^n11  °»P  ““  da"S  -le  dl’ame  satî,ri'lue  d'Eschyle  intitulé  Kljx,, 
G°si.  p,  396-97*  Schmldi  "m<i  '’°m  d’EPhiPPos  et  d'Anaxilas.  Cf.  J.  Schmidt,  Ul. 

1  »q-  Bérard"  O.  c  C'  aP- R°scher,  c.  626.  -  S  )0,  490;  cf.  12,  35.  —  9  10,  508; 
dcr'  Ann.  (t.  iùst  '|8,„  ’  P'  3U-  p-  mon-  ng-  v.  Overbeck,  O.  c.  p.  786-91  ;  Wcl- 
,|Jaus.  X,  Î8,  !  .  s‘  s  P-  3i°-I5.  Point,  de  Polygnole  a  la  Leschè  de  Delphes 
sa>l  1rs  ennemis  d’Ulvs'  °!  7 '0)  ait  cncore  un  tableau  du  même  auteur  qui  réunis- 
des>  sous  les  yeux  dY5<?’  jax  fils  de  Télani°n,  Paiamède  et  Thersite  jouant  aux 
* *tait  aussi  inspiré  de  i*’  S,  d  0llde  (F’aus-  X,  31,  1).  Nicias,  Bis  de  Nicomèdc, 
”'»<  «ee.  Bp.  xi  a!  1)e,  yUl  *10mér‘q*,e  (Plin.  XXXV.  132;  Plut.  Non  passe 
\tnth-  pal.  m.  8)  j,’  "1'.  bsse  et  sa  mère  sur  un  relief  d'un  temple  de  Cyzique 
19  ;  Schmidt,  op.  c.  f  ,  e^Bolnbrt ®aes  peint.  do  vases,  signalons  AI.  d.  Inst. 
Presque  de  l'R,„’„'i-~  ?,°Ue  fig'  7-0(i.  d'après  Duruy,  Bist.  des  Grecs,  [, 

.  |,'K'll(e  (Grrlmrd,  Et,-  V  (Bailmois|er,  Benlcm.  p  .85Set  f.  939).  Miroir 
,1  ) rtj/in  homérique  i  ’•!'  ~  ^  a  rattaché  les  'Pujxywyoi  d'Eschyle 

Î:  da"S  Gagi  llld  ,  ’  UliX ■  P0Sth ■  P'  4i>'  était  parc 

P0811  u“  diihyrandm  i„til  i  d“mê'ne  ”oœ’  de  Sopatros.  Timolhéos  avait 
U  '  ipénor  ;  il  était  question  du  départ  d’Ulysse 


pour  les  Enfers  dans  l'Zfermes  de  Philélas.  Schmidt,  t.  c.  c.  626;  Gruppe,  O.  c 
p.  703.  —  10  Arist.  Au.  1336  sq.  —  11  11,  92  sq.;  cf.  23,  î 48-3 2  ;  267-69.” 

—  12  12,  138;  cf.  39  sq.  L  aventure  des  Sirènes,  fortement  modifiée,  avait  donné 
lieu  à  des  comédies  d’Epicharme,  de  Théopompe  et  de  Nicophon  (J.  Schmidt  Ul 
Com.  p.376,  3S1;  Schmidt  ap.  Roscher,  l.c.c.  626).P.les  mon.  fig.  v.  Overbeck,  O.  e. 
p.  791-95  ;  Boite,  U.  c.  p.  25-36  ;  cf.  J.  Bell.  Stud.  1885,  pl.  xlix,  et  1892/3. ’pl  ,  • 
aryballe  corinthien,  Bict.  des  Ant.  f.  6469  ;  slamnos  du  Brit.  Mus.  Dict  d  '-s  Ànt 
f.  6470;  Brunn,  Urne  Etr.  p.  121,  pl.  91;  Helbig,  Camp.'  Wa'ndg  179 
4  ;  v.  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  709,  n.  6.  —  13  Bérard,  O.  c  11  p  33,;’ 

“  U  lî’  61  =  ,“3’  vfv\r  13  iS’  i0‘  Sq'  _  ’6  ,2’  246'  Su->et  traité  Par'c  peintre 
Nicomaque  (Plin.  XXXV,  109).  Sur  un  relief  d'un  vase  de  Berlin  (Ann  d  Inst 

1875.  pl.  N  ;  Furlwâugler,  n«  3882)  cet  épisode  figure  à  côté  de  celui  des  Sirènes 
Id.  sur  urne  fun.  étrusque  (Al.  d.  Inst.  III,  52,  5).  Comme  plusieurs  autres 
œuvres  dart,  les  peintures  d'Audrocidès  (Ath.  VIII,  341  a)  et  de  Phalérion 
(Plin.  XXXV,  143)  ne  montraient  sans  doute  que  le  monstre.  V.  enc.  Trcu,  Ath 
Alitt.  1889,  p. :  162-63.  Attirons  l'attention  sur  un  intéressant  vase  à  relief  de  la 
Gaule  romaine  (Déchelette,  Vases  cér.  ornés,  II,  p.  283,  f.  88  =  notre  fie  7-*07) 
Timothée  avait  composé  un  dithyrambe  intitulé  Skylla,  où  se  trouvait  un  fameux 
Î,S|,»5  ’O  îwvi»;  (Schmidt,  1.  c.  c.  626  ;  Gruppe,  O.  c.  p.  705  ;  cC  N’a  ne  k  2  p  840) 

-  n  Bérard,  O.  c.  H,  p.  349  sq.  -  «L'Ile  du  Soleil  est  la  Sicile  et  le”  Port 
Creux  est  Messine,  d'après  Bérard,  O.  c.  II.  p.  365  sq.  —  19  13,  374  sq  cf  7  ,44 
L'Athénien  Nieias  avait  représenté  Calypso  (Plin.  XXXV,  132)'.  Une  pierre  gravée 
montre  Ulysse  assis  sur  un  rocher  d'Ogygie  (Overbeck,  Büdw.  pl  31  7  .  j 
Schmidt,  l.  c.  ap.  Roscher,  Lex.  f.  Il  ;  cf.  le  bronze  public  par  v.  Sybel  \  Arch. 
Jahrb.  1887,  p.  17  et  pl.  1).  Calypso,  comédie  d’Anaxilas  (J.  Schmidt  Cl 
Com.  p.  398;  ap.  Roscher,  c.  626).  —  20  Bérard,  O.  c.  Il,  p.  263  sq.  -  21  7)  i59( 
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puissent  effacer  le  souvenir  d’Ithaque1.  Elle  ne  consent 
au  départ,  la  huitième  année,  qu’après  un  ordre  formel 
des  dieux  *.  Sur  l'embarcation  qu’il  a 
construite  lui-même  (fig.  7208) 3,  Ulysse, 
après  dix-sept  jours  de  traversée,  arrive 
en  vue  de  Skhéria,  quand  Poséidon 
fait  chavirer  son  radeau.  Protégé  par 
la  bandelette  d’inô,  il  parvient  néan¬ 
moins  au  rivage  des  Phéaciens  4  (ile  de 
Corfou?}  5.  Conduit  par  Nausicaa  (fig. 
7209) 6,  il  reçoit  l’accueil  le  plus  favo¬ 
rable  d’Alcinoos  et  d’Arétèàqui  il  raconte 
ses  aventures  Le  roi  fait  équiper  une  de  ses  nefs  mer¬ 
veilleuses,  et  les  matelots  déposent  Ulysse  endormi  sur 


Fig.  7209.  —  Ulysse  et  Nausicaa. 

la  terre  natale  8  qu'il  a  quittée  depuis  vingt  ans9.  Méta¬ 
morphosé  en  vieillard  mendiant  (fig.  4898),  il  est  con¬ 
duit  par  Athéna  chez  Eumée10,  où 
arrive  bientôt  Télémaque  qui  re¬ 
vient  de  son  voyage  d’enquête  à 
Pylos  et  à  Sparte  11 .  Ulysse  recou¬ 
vre  un  instant  son  aspect  naturel 
pour  se  faire  secrètement  recon¬ 
naître  par  son  fils12,  et  tous  deux 
complotent  la  perle  des  préten¬ 
dants13.  Le  jour  suivant,  ayant 
repris  son  extérieur  misérable,  il 
se  rend,  avec  Eumée,  à  la  ville  où 
Télémaque  va  de  son  côté  u.  Mal¬ 
traité  par  Mélanthios15,  par  Mélan- 
thô16  et  par  les  prétendants11,  il  n’est  deviné  que  par 
son  vieux  chien  Argos ,  qui  meurt  de  joie  en  le 


Fig.  7210.  —  Le  chien 
d'Ulysse. 


t  CIJ  VJ  1 1  V  (l  11  L 


«  -  '  r  a  reneion 

sous  le  nom  d’Aithôn,  Crétois  (fis;.  721U  -9 . 

de  raviver  son  espoir-0  et  empeche  Euryclée,  quj  y 
reconnu,  de  le  trahir2/1  (fig.  7212).  Pendant  l’épreuve  de 
l’arc,  il  se  découvre  à  Philoitos  et  à  Eumée22  -  pm-,  V 
faisant  remettre  l’arc  23,  il  tra¬ 
verse  d’une  flèche  les  anneaux 
des  douze  haches  24  et  commence 
aussitôt  le  massacre  de  ses  enne¬ 
mis2*  (fig.  7213).  Après  les  avoir 
tués  jusqu’au  dernier,  il  se  fait 
reconnaître  non  sans  peine  par 
la  prudente  Pénélope  26  et,  dès  le 
lendemain,  il  va  aux  champs  pour 
se  présenter  à  Laërte  2T.  Il  doit 
encore  lutter  contre  les  partisans 
des  prétendants  conduits  par  Eu- 
peithès,  mais  celui-ci  une  fois 
mort,  Athéna,  sous  les  traits  de 
Mentor,  arrête  le  combat  et  rétablit  la  concorde  28. 

Par  ces  exploits  et  à  travers  ces  aventures,  un  noble 
caractère  29  s’affirme,  où  l’intrépidité  s’allie  à  la  clair¬ 
voyance,  et  où  le  dévouement  n’est  point  subordonné  au 


Fig.  7211.  —  Ulys 
en  mendiant. 


Fig.  7212.  —  Ulysse  reconnu  par  Euryclée. 

souci  du  retour.  L'Iliade  met  en  lumière  «  le  sang-froid 
et  l'énergie  réfléchie  »  30  d’Ulysse  ;  ces  qualités,  qui 
n’excluent  pas  la  sensibilité,  le  distinguent  aussi  dans 
l'Odyssée,  où  il  apparaît  comme  «  le  type  de  l’homme 


11,13;  3,  13  ;  7,  248  ;  4,  355  ;  9,  29;  23,  333.  —  2  i,  48  sq.  ;  5,  97  sq.; 
7,  263.  —  3  Notre  fig.  7208  =  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  I,  p.  155  (pierre  gravée)  ; 
cf.  Overbeck,  Bildw.  pl.  31,  8  et  9.  Ulixes  in  rate  était  le  sujet  d’une  peinture  de 
Pamphilos  (Plin.  XXXV,  70)  dont  un  relief  de  lampe  offre  peut-être  une  réplique 
(Ann.  d.  Inst.  1876,  pl.  R,  1  ;  cf.  Treu,  Ath.  Mitt.  1889,  p.  164).  —  4  5,  333  sq. 

—  5  Bérard,  O.  c.  I,  p  485.  —  6  Ulysse  et  Nausicaa,  tableau  de  Polygnole  à  la 
Pinacothèque  des  Propylées  (Paus.  I,  22,6).  Plusieurs  peintures  de  vases  représen¬ 
tent  Ulysse  et  Nausicaa:  Overbeck,  Bildw.  pl.  31,  1  ;  cf.  J.  Schmidt,  l.  c.  ap. 
Roscher,  c.  674  ;  Hauser,  dans  Jahreshefte  de  Vienne,  VIII,  pl.  i  ;  Griech.  Vasen- 
mal.  pl.  138  ;  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  I,  p.  165  =  notre  fig.  7209.  Nausicaa 
de  Philyllios  et  d’Eubule,  J.  Schmidt,  ül.  Com.  p.  392-93.  —  7  Chants  9  à  12.  La 
réception  d’Ulysse  par  Alcinoos  et  Arètô  se  trouve  parmi  les  représentations  de 
scènes  de  phlyaques (cf.  Hcydemann,  Arch.  Jahrb.  1886,  p.  299,  M).  Un  relief  corin¬ 
thien  du  Musée  Central  d’Athènes  montre  Ulysse  chez  les  Phéaciens  (Class.  Bev.  1891 , 
p.  340).  Ce  sujet  a  été  repris  dans  la  littérature  :  Ulysse  chez  les  Phéaciens  d'Alcman 
(Bcrgk,  Lyr.  II 14,  52;  cf.  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  35)  ;  Naucixâa  ou  n’/.i/Tçiai  de 
Sophocle  (Welcker,  Gr.  Trag.  I,  p.  60  et  228  ;  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  50  ;  Nauck2, 
p.  228)  ;  4>ea«xe;  de  Sophocle  (Welcker,  O.  c.  I,  p.  23 1  ;  Schmidt,  ib.  Nauck2,  p.  278)  ; 
A Icinous,  de Phormis  (Schmidt,  Ulix.  Contiens,  p.  376)  ;  cf.  J.  Schmidt,  l.  c.  c.  624. 

—  8  13,  1  16.  —  9  2,  175;  17,  327  ;  19,  222,  484  ;  21,  208  ;  23,  102,  170  ;  24,  322.  P.  les 
mon.  fig.  se  rapportant  aux  derniers  événements  de  Y  Odyssée,  v.  Overbeck,  Bildw.  p. 
800sq.:  Conze,  Il  ritorno  di  Ulisse,  Atin.  d.  Inst.  1872,  p.  187  sq.  et  pl.  M  ;  cf.  M.  d. 
Inst.  IX,  42.  V.  Gruppe,  Gr.  AJyth.  p.  713,  n.2,4,  5,  7.  —  10  13,  404  sq.  Épicharme 
avait  Irai  té  la  réception  d’Ulyssechez  Eumée;J.Schmidt,/.c.c.627.—  H  16,1  sq.—  1216, 
186  sq.  —  13  16,  325  sq.  —  14  17,  182.  —  15  17,  212  ;  cf.  20,  173.  —  16  18,  321  ;  cf.  19, 


65.  —  17  17,  409  sq.;  cf.  18,  348-93  ;  20,  287.  —  18  17,  291  sq.  V.  celte  scènesurune 
gemme  (Overbeck,  O.  c.  pl.  33,  10,  12  ;  cf.  Schmidt,  l.  c.  ap.  Roscher,  f.  ii)  nolr(î 
fig.  7210  =  Duruy,  Grecs ,  I,  p.  275).  On  voit  aussi  Ulysse  avec  Argos  sur  les 
monuaies  de  la  gens  Mamilia  (Imhoof-BUimer  et  0.  Keller,  Tier.  u.  Pflanzenbil 
pl.  i,  43  ;  cf.  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  I,  p.  137).  —  19  19,172,  183.  Notre  fig-  ‘-*1 
d’après  Duruy,  O.  c.  p.  136.  ’Offro^ô-pi  cl  nYivEXônYj  d’Eschyle  (Nauck  -,  p-  ^  et 
61).  Dans  cette  dernière  pièce,  Ulysse  se  donnait  aussi  à  Pénélope  comme  un 
Philoclès  avait  écrit  une  tragédie  de  Pénélope  (J.  Schmidt,/,  c.  c.  62-).  —  ' 

185  sq.  ;  220  sq.;  546  sq.  —  21  19,  392,  467  sq.  Notre  fig.  7212  d’après  Duruy, 
O.  c.  p.  137  (relief  Alhani).  —  22  21,  193.  —  23  21,  281  ,  378.-  24  21,  A2L-'^ 
1  sq.  Ulysse  fait  ensuite  pendre  les  douze  servantes  infidèles  (22,  468sq.)- 1  ol.v-"0 
avait  représenté  le  massacre  des  prétendants,  au  temple  d’Alhèna  à  Plaie-  '  a 
IX,  4,  1);  bas-relief  du  mur  occidental  de  l’hérôon  de  Gjôlbaschi-Trysa  l>  “'i  ^ 

Niemann,p.96  sq.pl. 7  et  8;  cf.  J. Schmidt, /.c.f.l  3). Notre  fig. 72 13  d'après  Furl'  a  1  ~  ^ 
Reichhold  Hauser,  Griech.  Vasenmal.  pl.  138  (skyphos  de  Berlin).  *a!l  ^  ^ 
châtiment  des  servantes  infidèles  (Heydemann,  Arch.  Jahrb .  1886,  p.  -  ^ 

Ulysse  menacaut  Circé?).  Ulysse,  d’ailleurs,  apparaît  assez  souvent  dans  les  ^ 

phlyaques  (Heydemann,  /.  c.  p.  268).  Urnes  étrusques,  v.  Brunn,  i  rne  Et'  ■  P_  ^ 
98,  p.  126  sq.;  cf.  Gruppe,  Griech.  Myth.  p.  713,  n.  10.  —  2623,  165  sep  ^ 

359  ;  24,  205.  Laërtes  de  Ion,  et,  sous  le  môme  litre,  un  dithyrambe  de  1 11  ^ 

J.  Schmidt,  l.  c.  c.627;  Gruppe, O.c.p. 705).  —  282  4  ,  5  1  6.  D'après  Aristote  (  I  ioncC 
fr.  133,  Muller  Fr.  H.  Gr.  2,  147),  Néoptolème,  choisi  comme  arbitre, 
le  bannissement  d’Ulysse  et  accorde  une  indemnité  aux  enfants  des  p1  ^  ga 
(cf.  J.  Schmidt,  a.  c.  c.  627).  —  29  Sur  le  caractère  d’Ulysse  chez  II"11  ,45* 

noblesse,  v.  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  3-7.  —  30  Croiset,  Litt  Grecgve,  >  I 
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veut  parce  qu’il  aime  et 


qui  réussit  parce  qu’il 

i  parce  “  -  1  .  1  ,  \ 

■  La  beauté  poétique  de  cette  image  s  achève 
veuls”  haute  valeur  morale  2  :  Ulysse  «  nous  offre  un 
Par  ^‘irci  des  épreuves  et  des  douleurs  auxquelles  nous 

raCCüU,  .  ipte  et  il  nous  donne  le  spectacle  fortifiant 

sommes  sujet», 


Fig.  7213.  —  Ulysse  tuant  les  prétendants. 


<lu  triomphe  de  l’intelligence  associée  à  l’énergie  »  3. 
Il  est  vrai  que  la  poésie  cyclique  et  la  tragédie  altéreront 
certains  traits  de  cette  figure  '*  ;  elles  recueilleront 
des  traditions  hostiles,  dont  nous  relevons  un  pre¬ 
mier  exemple  en  ce  qui  concerne  la  naissance  même 
du  héros,  que  les  poètes  tragiques  représentent 
comme  fils  illégitime  d’Anticlée  et  du  roi  de  Corinthe 
Sisyphe  h 

III.  Ulysse  après  uomère.  —  Le  développement  de  la 
légende  d’Ulysse  après  Homère  est  riche  et  complexe. 
Pour  apporter  plus  de  clarté  dans  celte  matière,  il  est 


r Croisct,  O.c. p.  36G. —  2...  Quid  virtuselquid  sapienlia  possil.  Utile  proposuit 
nobiscxeroplar  Ulixen  (Hor.  Ep.  I.  2,  v.  17).  —  3  Croiset,  U.  c.  p.  369.  —  4  J.  Schmidt, 
l.  c.  ap.  Roseher,  c.  612  et  c.  638  scj.  —  3  Cette  légende,  quoirpie  relativement 
ancienn--.  est  étrangère  au  Cycle  et  à  Homère.  Cf.  Aeschyl.  fr.  175,NauckS,  p.  57; 
Soph.  Aj.  190  et  sc.;  Philoct.  417,  443,  623  sq.  et  sc.;  131);  Eur.  Cycl.  104; 
Iph,  Aul.  utA.  1 362 ;  Plut.  De  aud.  poet.  3  ;  Hyg.  f.  201.  Notons  que,  par  contre, 
certaines  traditions  postérieures  rattachent  Ulysse  à  Zeus,  qui  aurait  eu  Arkeisios 
de  sou  union  avec  Ëuryodeia  (Sc.  16,  118;  Eust.  p.  1790,  34  ;  cf.  Ov.  Met.  XIII, 
lu  —  c  Kinkel.  Ep.  Graec.  fr.  I,  p.  15  sq.  ;  Welcker,  Ep.  Cycl.  II,  p.  85-iGS  ; 
Schmidt,  Vlix.  posth.  p.  7-13;  Croiset,  Litt.  Gr.  I,  p.  440;  Gruppe,  Gr.  Myth. 
P-  Otiüsq.;  J.  Schmidt,  l.  c.  ap.  Roseher,  c.  615  sq.  —7  Procl.  Chrest.  Kinkel, 
''  *'■  es^  se,,l  détail,  d'ailleurs,  à  propos  duquel  le  résumé  de  Froclos 
cite  expressément  Ulysse.  Chez  Homère  (4,  112;  il,  447  ;  24  116),  il  faut 
i  'uamemnon  et  Ménélas  1  entraînent,  niais  il  n’est  question  d’aucune  supercherie  . 
û  I  I  U**  el  Sruyrn.  5,  194,  disent  qu’Ulysse  se  cacha.  La  légende 

simulée,  que  la  tragédie  emprunta  aux  Cypria  et  qui  n’est  pas  de  son 
invention,  comme  le  croyait  Cicéron  ( Off .  III,  26),  faisait  le  sujet  de  rofcnwû; 

Gr’  Trag-  *»  P’  100  î  Schmidt,  Ul.  posth.  p.  53; 
^er  '  " "_l  '  c^’  ^0ph.  PhiL  v-  1025.  Selon  certaines  traditions  (v.  I.  c.  ap.  Ros- 
’î;^’  ,’1.1  '  Llysse’  dans  sa  jeunesse,  prétendant  à  la  main  d’Hélène,  (’E^évt.ç 
•promet ire  *  '  ''*  *’  ^om,  P-  *109),  aurait  conseillé  à  Tyndare  de  faire 

■sérail  en  v  *  Ina,lx  de  soutenir,  gd  cas  d'injure,  celui  qui  serait  préféré,  et  ce 
H  cst  *  U  c  co  sermentqu  il  aurait  dû  plus  tard,  participer  au  siège  de  Troie, 
serment  (W  î  f  c^cz  Sophocle,  Ulysse  ail  été  représenté  lié  par  un 

0v.  Met.  xm  36  °1  iû  P:  102)*  “  8  Hyg*  f-  9’*  “  9  Serv’  ad  Aen ’  U’  81  :  cf* 

Cypria  (Grun  le  ’c  *  ^y,2r’  c‘  ^  n  est  Pas  cei’la‘n  que  ce  trait  se  rattache  aux 

~~ 11  C’est  la  i °  667’  D’  6‘  Pai  contre  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  7). 

avait  aussi  Sl,ia  lll°asuivie  Par  Euphranor  (Plin.  35,  129;  Luc.  Dom.  30);  il  y 
-  12 -V/o/nn/n C VUjet  UUe  P°inlure  dc  Parrhasios  (Plut,  de  aud.  poet.  3). 
p- 36  :  Nauckî  7  cl°fh0C!,e  (Wclcker’  °.  c.  I,  p.  102  sq.;  Schmidt,  Ut.  posth. 
P'  69:  Naucki  d  lîul'lpide  (Welcker,  O.  c.  Il,  p.  476  ;  Schmidt,  Ut.  posth. 

Vlix.  posth.  p  4  '  +* .  k^°cude  dlrangèrc  aux  Chants  Cypriens,  v.  Schmidt, 
«t  dc  NéoDlolèn  «7, 13  L  idéc  première  dérive  peut-être  dc  la  légende  d'Ulysse 
tî7),  Ulysse  et  Ne?  “’  °1’e-  ’•  p'  103)'  “  14  D'après  11.  XI,  765-780  (cf.  VU, 
lo  Ulysse  offre  des°l  ’°ld  s>mplemenl  auprès  de  Fêlée  pour  chercher  Achille. 
cc  dernier  présent  S,a  mLS  et  de  ipi01  Usser  ou  broder  ;  les  jeunes  filles  choisissent 
16i).  Ulysse  fait  s’  C  "U0  clloisil  les  «mes  (Phil.  J.  lmag.  111;  Ov.  .1/ef.  XIII, 
attaque,  se  trahit  l\  01  Drnsqiiement  de  la  trompette  et  Achille,  qui  croit  à  une 
®l&t.  .1  ch.  |,  84j  Si  *  ' Y  *)•  Les  deux  traits  sont  combinés  dans  Hyg.  f.  96  et 

Dio"  (Plin.  35,  'f‘  8T3.SII')'  PeiQl-  d»  Polygnote  (Paus.  I,  22,  C)  et  d  Athé- 

Vl  liosclier,  lex  .  .  C  ‘  klk  Imaej.  lu).  Fresques,  mosaïques,  sarcophages, 

"l 'P.  Sur  les  voya»e  rt|C  28  ’  Viomed.  t.  U,  c.  1023;  Lycomed.  t.  112, 
°LS  '  h’S9e  à  Chypre,  auprès  de  Cinyras,  et  à  Dclos,  auprès 
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bon  de  rassembler,  dans  leur  ordre  chronologique,  les 
faits  qui  se  rattachent  aux  œuvres  épiques  postérieures 
à  Y  Iliade  et  à  1  Odyssée,  œuvres  auxquelles  ont  large¬ 
ment  puisé  les  poètes  tragiques. 

Les  Chants  Cypriens 6,  qui  comprenaient  les  événe¬ 
ments  de  la  guerre  troyenne  antérieurs  au  sujet  de 
1  Iliade,  racontaient  comment  Ulysse  avait  essayé  de  se 
dérober  au  départ  en  simulant  la  folie  Palamède, 
émissaire  des  Achéens,  le  trouva  labourant  avec  un  bœuf 
et  un  cheval*,  ou  ensemençant  la  terre  de  sel5.  Pour 
le  convaincre  d’imposture,  il  plaça  le  petit  Télémaque 
devant  le  soc  de  la  charrue  l0,  ou  menaça  l’enfant  de  son 
glaive  “.  On  a,  chez  les  tragiques  l2,  une  réplique 
de  cette  légende13  :  Ulysse  serait  allé  à  son  tour  décou¬ 
vrir  Achille11  caché  à  Scyros,  parmi  les  filles  de  Lyco- 
mède  15.  Lorsque  la  première  expédition  des  Grecs  eut 
dérivé  par  erreur  sur  la  Teulhranie,  et  quand  le  roi 
Télèphe  eut  été  blessé  par  Achille,  c’est  Ulysse  qui,  en 
interprétant  un  oracle  d’Apollon,  amena  la  guérison  du 
malheureux  16  et  obtint  son  appui  contre  Troie1  . 
A  Aulis,  où  la  Hotte  rassemblée  une  seconde  fois  est 
retenue  par  les  vents  contraires,  Ulysse  est  un  des  prin¬ 
cipaux  artisans  du  sacrifice  d’Iphigénie  18.  Il  conseille 
l’abandon  de  Philoctète  dans  l’ile  de  Lemnos 1S. 
A  Ténédos,  il  apaise  une  première  querelle  entre 
Agamemnon  et  Achille  20.  C’est  de  Là  encore21,  ou 
aussitôt  après  avoir  abordé  au  rivage  troyen  22,  qu’il  est 
envoyé  en  ambassade  avec  Ménélas  pour  réclamer 
Hélène  23.  Pendant  le  siège,  sa  gloire  était  ternie  par  sa 
conduite  envers  Palamède,  qu’il  noyait  traîtreusement 
au  cours  d’une  partie  de  pèche21. 

d’Anios,  v.  Kinkel,  Ü.  c.  p.  29-30;  cf.  I.  c.  c.  618  et  Gruppe,  Gr.  Myth.  p.  668. 

—  16  Peiut.de  Parrhasios  (Plin.  35,  71)  ;  cf.  Roseher,  Lex.  a.  Ach.  t.  I,  c.  30. 

—  17  Accius  d’ap.  Eschyle,  v.  Ribbeck,  Rom.  Tr.  p.  307  ;  draine  satyrique  de  Sophocle» 
cf.  Gruppe,  O.  c.  p.  669,  n.  2  ;  Télèphe  d’Euripide,  cf.  Hyg.  f.  10 1  ;  v.  Welcker, 
O.  c.  II,  p.  479;  Schmidt,  Ul.  Posth.  p.  09.  Nauck^,  p.  579;  Télèphe  de  Dino- 
lochus  (Schmidt,  Ulix.  Com.  p.  376).  —  18  (J’est  seulement  dans  Y  Iphigénie  à 
Aulis  d'Euripide  que  la  jeune  fille  est  mandée  par  lettre.  Les  Cypria  supposaient 
qu’Ulysse  et  Talthybios  allaient  chercher  la  jeune  fille  à  Argos  sous  prétexte  de 
mariage  (Gruppe,  O.  c.  p.  670  et  n.  1  ;  J.  Schmidt,  l.  c.  ap.  Roseher.  c.  616;.  Les 
trois  grands  tragiques,  ainsi  qu’Ennius,  qui  s’inspire  d'Euripide  (Ribbeck,  R.  Tr. 
p.  94  sq.),  ont  traité  ce  sujet.  Ulysse  jouait  un  rôle  important  dans  Y  Iphigénie  de 
Sophocle  (Welcker,  O.  c.  I,  p.  107;  Schmidt,  UL  posth.  p.  60;  Nauck2.  p.  197), 
comme  chez  Euripide  {lph.  Aul.  106  sq.  ;  524  sq.  ;  1302  sq.  ;  Iph.  Taur.  24  ;  cf.  Hyg. 
f.  98).  P.  mon.  fig.  v.  Roseher,  Lex.  a.  Clytemn.  t.  IP,  c.  1233.  Ulysse  assistait 
avec  compassion  au  sacrifice,  dans  la  peinture  de  Timanlhes  (Quint.  Inst.  Or.  II, 
13,  12;  Cic.  Or.  XXII,  74);  ailleurs  sa  participation  est  plus  active;  cf.  Helbig, 
Camp.  Wandg.  283;  Brunn,  Uni.  Etr.  1,  pl.  35-47.  V.  Gruppe,  O.  c.  p.  670,  n.  i. 

—  19  Procl.  Chrest .;  Soph.  Phil.  5;  Eurip.  Nauck2,  p.  613  ;  cf.  Dio  Chrys.  Or. 
59;  Hyg.  f.  102.  La  Petite  Iliade  racontera  l’ambassade  d'Ulysse  auprès  de  Philoc¬ 
tète.  —  20  Cf.  8,  75  et  230.  Sujet  traité  par  Sophocle  dans  un  drame  satyrique, 
’A/atwv  triiAXoyoç  ou  EûvSsiwvoi  (Nauck*,  p.  161);  Gruppe  (O.  c.  p.  671,  n.  1)  rattache 
aux  mêmes  faits  les  ’OfrîoXôyot  d'Eschyle  (Nauck2,  p.  58).  V.  par  contre  l.  c.  ap. 
Roseher,  c.  627  ;  cf.  p.  578,  n.  18.  — 21  Sch.  III,  201,206;  Apd.  Ep,  III,  28  ;  inno¬ 
vation  de  Sophocle?  (Gruppe,  O.  c.  p.  671,  n.  6).  —  -2  Tradition  des  Cypria  ? 
(Gruppe,  O.  c.  p.  671).  —  23  Cf.  111,  205;  XI,  140;  Procl.  Chrest .;  Bacch.  XV 
(Keuvon);  Soph.  *EX!v«|ç  àwaÎTTi<nç  (Welcker,  O.  c.  I,  p.  118;  Schmidt,  Ul.  posth. 
p.  55;  Nauck2,  p.  175).  Deux  vases  peints  représentent  peut-être  cette  scène 
(Overbeck,  Bildw.  p.  331-33).  —  24  Procl.  Chrest.  ;  Paus.  X,  31,  2.  Sur  les  motifs 
de  la  haine  d’Ulysse  contre  Palamède,  v.  p.  579,  et  Schmidt,  l.  c.  c.  618  ;  cf. 
Gruppe,  O.  c.  p.  672  et  n.  1.  Eschyle  (Nauck2,  p.  57),  Sophocle  (Nauck2,  p.  236), 
Euripide(Nauck2,  p.  541)  avaient  traité  ce  sujet.  Mais  chez  eux,  Ulysse  accusait  Pala¬ 
mède  de  trahison,  et  le  faisait  condamner  à  être  lapidé,  grâce  à  un  trésor  enfoui  sous 
sa  tente  et  à  une  fausse  lettre  (Welcker,  O.  c.  1,  p.  129;  II,  p.  500-510  ;  cf.  Apd. 
Ep.  111,  3;  Hyg.  f.  105;  Ov.  Met.  XIII,  60;  Virg.  Aen.  II,  83,  où  Palamède  est 
donné  comme  partisan  dc  la  paix  avec  les  Troyens).  Sur  l’iniquité  de  la  condam¬ 
nation  de  Palamède,  v.  Plat.  Apol.  41  b  ;  Xén.  Mém.  IV,  2,  33  ;  Apol.  26.  Ce 
dernier  passage  montre  aussi  la  vogue  littéraire  dc  cet  épisode  dont  les  rhéteurs 
ont  tiré  grand  parti  ;  v.  Schmidt,  l.  c.  c.  618.  Sophocle,  dans  son  Naj-7.ioç  *axv- 
icXîtov  avait  raconté  comment  Nauplios  essayait  de  venger  son  fils  ( l .  c.).  Un 
tableau  de  Timanlhes  représentait  la  mort  de  Palamède,  vraisemblablement  par 
noyade,  comme  dans  les  Cypria  (Tzetz.  Chil.  VIII,  403;  cf.  J.  Schmidt,/,  c.  c. 

6  >6).  Sur  Palamède  lapidé,  v.  vase  d'Aulis  (Welcker,  Ant.  Denkon.  III,  435  sq.  ;  V, 
179  sq.). 
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VAithiopis1,  qui  continuait  VIliade,  héritait  naturel¬ 
lement  de  ses  héros.  On  y  voyait  en  etTct  Ulysse  puri¬ 
fiant  Achille  du  meurtre  de  Thersite  2  ;  lorsque  le 
Péleide  était  atteint  par  la  flèche  de  Paris,  Ulysse  repous¬ 
sait  vaillamment  les  ennemis  qui  s’acharnaient  sur  son 
corps3.  Aussi  obtenait-il  les  armes  d’Achille*  malgré 
les  prétentions  d’Ajax,  fils  de  Télamon  s,  qui  se  tuait  de 
désespoir G. 

Celte  dispute  pour  les  armes  d’Achille  figurait  encore, 
ainsi  que  la  folie  et  le  suicide  d'Ajax  \  dans  la  Petite 
Iliade  8,  épopée  dont  Ulysse  était  le  personnage  prin¬ 
cipal  9.  S'emparant  par  surprise  du  devin  troyen  Ilélé- 
nos  *\  il  le  forçait  à  dévoiler  les  conditions  d’où  dépen¬ 
dait  la  chute  de  Troie11.  Comme  il  fallait  d’abord  avoir 
les  flèches  de  Philoctète12,  Diomède13,  ou,  selon 
d'autres,  Ulysse  lui-même u,  se  rendait  à ’cette  fin  à 
Lemnos  lo  .  Ulysse  allait  ensuite  à  Scyros  pour  y  cher¬ 
cher  le  jeune  Néoptolème,  à  qui  il  remettait  les  armes 
de  son  père  16.  Pendant  que  les  Grecs,  sous  la  direction 


d'Épeios,  construisent  le  cheval  de  bois,  il  so  ,■ 
espion  dans  Troie17,  sous  l’aspect  d’un  mendhT 
visage  meurtri,  et  il  s’entend  avec  Hélène  nom.  i  U 
de  la  ville18.  A  peine  revenu  au  ,l  prise 

camp  des  Grecs  19,  il  repart  avec 
Diomède  20  pour  conquérir  le  Pal- 
ladion  21  (fig.  7-214),  dont  les  deux 
héros  se  disputent  ensuite  la  pos¬ 
session22.  L’œuvre  d’Épeios  ache¬ 
vée,  Ulysse  prend  place  dans  le 
cheval  de  bois  comme  chef  de 
l'embuscade  23. 

La  fin  de  la  Petite  Iliade  24  et 
Vllioupersis  d’Arctinos25  le  mon¬ 
traient  dans  la  ville  conquise.  Il 
saccageait  la  maison  de  Dèiphobe  Fig.  7214.  -  uiyS8,.  eraportant 
et  protégeait  Hélène  contre  la  le  f’alladiou- 
fureur  des  Grecs-6.  Il  sauvait  aussi  du  massacre  les  fils 
d’Anlénor,  Hélicaon  27  et  Glaucos28.  Il  réclamait  la  lapi- 


1  Kinkel,  Ep.  graec.  fr.  p.  32  sq.  ;  Welcker,  Ep.  Cycl.  I,  p.  212  sq.  ;  II, 
p.  169,  192;  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  13-15.  Croiset,  Lût.  gr.  I,  p.  435-36  ; 
Christ,  Gr.  L,itt.  p.  80  ;  Gruppe,  O.  c.  p.  679  sq.  ;  J.  Schmidt,  l.  c.  ap.  Ros- 
clier,  c.  619.  —  2  proc|.  C  tires  t.  —  3  pr0cl.  Chrest.  Cf.  Apd.  Ep.  Vat.  V,  20. 

—  1  Procl.  Chrest.  Selon  Welcker  (Gr.  Trag.  I,  p.  29),  c’est  de  VAithiopis 
«pi  Eschyle  aurait  tiré  son  ’Orkwv  xçiet;.  Sur  la  foi  d’Aristote,  on  rattache  plutôt 
cette  tragédie  à  la  Petite  Iliade  (Poet.  23,  p.  1459  b,  5;  Nauckî,  p.  57).  Dans 
1  Aithiopis ,  les  armes  étaient  attribuées  à  Ulysse  d’après  la  décision  des  prison¬ 
niers  troyens  (scol.  Od.  il,  547),  et  il  en  était  vraisemblablement  de  môme  chez 
Eschyle  (cf.  Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  47)  et  Pacuvius  ( Armorum  jud.  Ribbeck, 
B.  Trag.  p.  218  sq.).  C.  Robert  (Bild  u.  Lied ,  p.  221)  pense  que  dans  V Aithiopis, 
comme  chez  Pindare  (Nem.  8,  26)  et  Sophocle  (Aj.  445  sq.  ;  1135  sq.),  l’affaire 
était  réglée  par  un  vote  des  Achéens.  Cf.  Apd.  Ep.  V,  6.  —  5  Sujet  traité  dans 
un  tournoi  artistique  par  Parrhasios  et  Timanlhes  qui  remporta  la  victoire  (Plin. 
35,  72  ;  Ath.  XII,  543  c).  V.  la  querelle  des  deux  rivaux  (cf.  fig.  7202)  et  le  vote  des 
chefs  grecs,  dans  la  belle  peinture  de  vase  de  Douris  (Kurtwangler-Reichhold,  Griech. 
Yasenmalerei,  pl.54:  Potlier,  Douris,  f.  16).  Cf.  Arch.Ztg,  1854,  p.  242-15,  pl.  67: 
Ann.  d.  Inst.  1867, p.  153  sq.;  vase  Stroganoff,  J.  Schmidt,  l.  c.  f.  4.  —  6 proclos 
ne  parle  pas  du  suicide  d'Ajax  dans  son  résumé  de  VAithiopis,  mais  Gruppe  estime 
qu'il  y  était  cependant  raconté  (O.  c.  p.  083  etn.  4).  Ulysse  et  Diomède  auprès  du 
cadavre  d'Ajax,  dans  peint,  de  vases.  iV.  d.  Inst .  VI,  33  c.  ;  Rayet-Colllignon,  Céram. 
grecq.  f.  36;  Longpérier,  Mus.  Napol.  pl,  36.  —7  Procl.  Chrest.  Kinkel,  O.  c. 
p.36.  Ici,  le  prix  delaValeur  était  décerné  à  Ulysse  par  les  jeunes  filles  iroyennes  (Sc. 
Arist.  Eq.  1056  ;  cf.  Gruppe,  O.  c.  p,  683,  n.  4  et  p.  684).  V.  sur  la  dispute  üv. 
Met.  XIII,  1-398.  —  8  Welcker,  Ep.  Cgcl.  II,  p.  237-280  ;  Schmidt,  Ulix.  posth. 

р.  15-22  ;  Croiset,  O.  c.  I,  p.  439  ;  Christ,  O.  c.  p.  81-82  ;  Gruppe,  O.  c.  p.  683  sq.  ; 
J.  Schmidt,  /.  c.  c.  621  sq.  —  9  Croiset,  O.  c.  p.  439  ;  Gruppe,  O.  c.  p.  683. 

—  10  Les  artistes  n’ont  point  représenté  cet  épisode.  Mais  la  statue  d’Hélénos 
faisait  pendant  à  celle  d’Ulysse  dans  un  groupe  d’Olympie,  de  Lykios  (Pans. 
V,  22,  2  ;  Bôtticher,  Olympia?,  p.  329).  —  H  Procl.  Chrest.  —  12  Procl. 
Chrest.  (cf.  Gruppe,  O.  c.  p.  684;  p.  491,  n.  3).  Selon  Apd.  Ep.  V,  8,  les  Grecs 
ont  recours  à  Philoctète  avant  la  prédiction  d’Hélénos.  —  13  Procl.  Chrest.  Wel- 
ckcr,  Ep.  Cycl.  II,  p.  238,  restitue  <rùv  ’oSuv-reT,  sans  raison  d’aprcs  Schmidt,  l.  c. 

с.  621.  Gruppe  déclare  qu’il  est  impossible  de  trancher  la  question  10.  c.  p.  684). 

—  14  Aesch.  Phil.  (Dio  Cass.  Or.  52;  cf.  Nauck  2,  p.  79  ;  Soph.  Phil.,  où  Ulysse  a 
Néoptolème  comme  compagnon;  Eur.  Phil.  (Nauck’2,  p.  613),  où  il  est  suivi  de 
Diomède  ( id .  Pind.  Pyth.  I,  51  sq.  ;  Accius,  Ribbeck,  R.  Trag.  p.  377  sq.  ;  Hyg.  f. 
102;  Ov.  Met.  XIII,  333).  —  18  Le  tableau  de  Polygnote,  à  la  Pinacothèque  des 
Propylées,  montrait  Ulysse  comme  seul  envoyé  (Paus.  I,  22,  6);  ou  a  reconnu  sur 
une  pierre  gravée,  où  figure  Ulysse,  une  scène  du  Philoctète  d’Eschyle  (Michaelis, 
Ann.  d.  Inst.  1857,  p.  263,  pl.  H,  6;  cf.  J.  Schmidt,  l.  c.  f.  5).  On  peut  rappro¬ 
cher  du  Philoctète  de  Sophocle  un  relief  de  marbre  de  la  Bihl.  Vaticane,  où  Ulysse 
se  concerte  avec  Néoptolcme  pour  duper  Philoctète  (Michaelis,  a.  c.  p.  268,  pl.  J, 
1).  Nombreuses  représentations  sur  les  urnes  étrusques  (Brunn,  Urne  Etr.  1,  pl.  69, 
1,  2;  70,  3,  4;  71,  5,  6;  72,  7  =  J.  Schmidt,  a.  c.  f.  6).  Notons  un  Philoctète 
d’Épicharme  (3.  0.  Schmidt,  Ul.  com.  p.  377  sq.).  —  16  Procl.  Chrest.  ;  Soph. 
Phoinix  =  Dolopes  (Naucka,  p.  170;  Schmidt,  Ul.  posth.  p.  57).  Dans  cette  trag  édie 
selon  J.  Schmidt  (l.  c.  c.  621),  Ulysse  figurait  à  côté  de  Phoinix  (opinion  con¬ 
traire  de  Welcker,  Gr.  Trag.  I,  p.  140).  Aristote  cite  (Poet.  23,  p.  1459  b,  5), 
comme  dérivée  de  la  Petite  Iliade ,  une  tragédie  intitulée  Néoptolème,  où  il  est 
vraisemblable  qu’Ulysso  tenait  un  rôle.  Il  en  était  de  même  dans  le  Néoptolème 
d  Accius  (Ribbeck,  B.  Tr.  p.  404).  V.  une  tradition  différente  sur  les  armes 
d’Achille,  ap.  Schmidt,  l.  c.  c,  622.  Néoptolème  prenant  congé  de  Lycomèdes  et 
de  Déidamie,  M .  d.  Inst.  IX,  33.  Brunn  a  reconnu  la  scène  de  la  remise  des  armes 
à  l’intérieur  de  la  coupe  de  Douris  (Pottier,  Douris  f.  1 7).  —  17  Tableau  d’Aris- 
lophon,  frère  de  Polygnote  (Plin.  35,  138  ;  cf.  0.  Jahn,  Arch.  Ztg,  1847.  p.  127; 
Roscher,  Lex.  a.  Bel.  t.  12,  c.  1945  et  1909.  —  18  Procl.  Chrest.  C'était  Hélène 
qui  apprenait  à  Ulysse  que  la  prise  de  Troie  dépendait  de  la  possession  du  Pa’.la- 
dion.  Selon  Arist.  (Poet.  23,  p.  1459  b,  5),  il  y  avait  sur  ce  sujet  une  tragédie 


nommée  Tl-^ytU  ;  de  Sophocle  ?  =  4>çoUfoi'  de  Ion  de  Chio?  Cf.  Eur.  Rhes.  710  sq 
■os.  «OtvixvXoî  d’Épicharme  (J.  Schmidt,  Ul.com.  p.  379).  La  tradition  d  après 
laquelle  Ulysse,  dénoncé  par  Hélène  à  Hécube,  n’aurait  été  sauvé  que  grâce  à  la 
magnanimité  de  celle-ci,  remonte  à  Euripide  ( Bec .  238  sq.).  —  Après  avoir 
immolé  plusieurs  ennemis  (Eur.  Bhes.  506  ;  de  Ion:  J.  Schmidt,  Le. 

c.  622).  -  20  prod.  Chrest.  C’est  la  tradition  la  plus  générale  (Schmidt,*  L  c. 
c.  622  ;  Gruppe,  O.  c.  p.  26  et  686).  Ulysse  est  parfois  cité  seul  (Rites.  501.  516; 
Ov.  Fast.  VI,  433).  —  21  Jls  pénètrent  tous  deux  dans  la  ville  (Procl.  Chrest.  ;  Scrv. 
ad  Aen.  II,  1G6).  D’après  Conon  ( Narrat .  34,  in  Westerm.  Mythogr.  139), 
Diomède  pénètre  seul  dans  la  ville  et  c’est  lui  qui  eulève  le  Palladiou  (Schmidt, 
l.  c.  c.  623).  —  22  Lakainai ,  de  Soph.  (Welcker,  Gr.  Trag.  1,  143-151  ;  Schmidt] 
Ul.  postà.  p.  63.  Nauck2,  p.  210).  V.  divers  détails  sur  la  dispute,  Schmidt  (/.  c. 
c.  623)  et  Gruppe  (O.  c.  p.  G86,  n.  1).  Sur  les  traditions  mettant  Ulysse  eu  rivalité 
avec  Ajax  pour  la  possession  du  Palladion,  sur  l'abandon  du  Palladio»  à  l)émo* 
plion,  fils  de  Thésée,  v.  Schmidt,  l.  c.  Les  deux  traits  de  l’espionnage  dans  Troie 
et  du  rapt  du  Palladion  sont  parfois  confondus  (Arist.  Vesp.  331  sq.  Cf. 

J.  Schmidt,  Ul.  com.  p.  388).  Polygnote  (Paus.  I,  22.  6)  avait  représenté  l'en¬ 
lèvement  du  Palladion  comme  l'œuvre  de  Diodcmc  :  mais  l’art  admet  le  plus 
souvent  la  participation  d'Ulysse  :  coupe  d’argent  de  Pythias  (Plin.  33,  150);  vase 
de  Naples  (Heydemann,  n°  179;  Chavannes,  de  Pallad.  raptu ,  n°  9);  Tab.  lliaca 
(Jahn  Michaelis,  Griech.  Bilderchron.  pl.  i)  ;  cf.  Soph.  Laïc.  Nauck^,  fr.  338; 
Sch.  Ar.  Vesp.  351  et  Serv.  ad  Aen.  II,  IGG.  Les  œuvres  suivantes  précisent  le 
cadre  et  montrent  les  deux  héros  dans  Troie  :  vase  de  Naples  (fieyd.  n°  3 J •> =  Cha¬ 
vannes,  n°  6;  v.  de  Naples  (Hevd.  3231  =  Chav.  n°  5;  cf.  Ann.  d.  Inst.  1858,  i 
pl.  M);  relief  de  m.  du  palais  Spada  (Chav.  no  19);  sarc.  lycien  (Ath.  Mitt.ïï, 
pl.  11  =  Chav.  n°  22)  ;  relief  de  stuc  de  la  Via  Latina  (il/,  d.  Inst.  VI,  51  D  = 
Chav.  n»  20  =  Schmidt,  l.  c.  f.  7).  D’autres  images  nous  transportent  aux  murailles 
de  la  ville  :  gemme  de  Félix  (Brunn,  Künstlergesch.  II,  503);  vase  à  représen»  j 
talion  de  phlyaques  (Heydemann,  Arch.  Jahrb.  I,  p.  296  h  =  Schmidt,  l.  c.  f.  8  = 
Chav.  n°  10);  peint,  de  Pompéi  (Engelmann,  Ouidatl.  n°  139  =  Chav.  nu  16);  1 
cf.  deux  vases  d’Apulie  (Chav.  nos  5  et  G).  Un  relief  de  terre  cuite  (Ovcrbeck,  J 
Bildw.  pl.  .5,  2)  montre  Ulysse  et  Diodème  ayant  chacun  un  Palladion  (cf.  f'tolem. 
N.  H.  in  Westerm.  Mythogr.  186)  ;  id.  trois  vases  peints  (Overbeek,  O.  c.  pl.  24,  I 
10).  Représentation  comique  sur  une  urne  étrusque  (Arc/i.  Anz.  1861,  p.  2-8),  ou 
les  deux  héros  emportent  chacun  un  Palladion,  alors  que  la  divinité  elle-même 
tient  un  enfant  emmailloté  dans  ses  bras.  Signalons  entre  tous  les  monuments  la 
belle  coupe  de  Hiéron  de  St-Pétersbourg  (M.  d.  Inst.  VI,  22  =  noire  fig.  "21+) , 
Ulysse  et  Diomède,  qui  se  disputent  leur  trophée,  s'élancent  l’un  contre  1  aulrearm  s  1 
du  glaive;  ils  sont  retenus  à  grand’peine  par  Acamas,  Démophon,  Phoinix  cl  Aga- 
memnon.  —  23Apd  .Ep.  V,  lisq.  ;  Virg.  Aen.  Il,  2G1;  Hyg.  f.  1 08  ;  Sinon  de  Soph-» 
Épeios  d’Eurip.;  Equus  Troj.  de  L.  Andronicus  et  Naevius  (v.  J.  Schmidt,  ^  1 
c.  624).  —  24-  Bien  que  Proclos  ne  le  mentionne  pas,  on  admet  que  la  prise  d  Hi°D  j 
était  racontée  à  la  fin  du  poème.  Ce  fut  peut-être  pour  grandir  le  rôle  d  LH) sse  que  a 
Leschès  reprit  dans  la  Petite  Iliade  une  description  déjà  faite  par  Arctino»  dans  ■ 
son  llioupersis  (Croiset,  O.  c.  I,  p.  439  ;  cf.  Christ,  O.  c.  p.  81).  Les  détails  qm  1 
suivent  devaient  figurer  dans  les  deux  poèmes,  et  les  œuvres  d  art  qui  s  en  111  T1 
peuvent  aussi  bien  se  rattacher  à  la  Petite  Iliade  qu’à  Y  llioupersis.  0» 
particulier,  que  Polygnote  dans  son  llioupersis  s’était  inspiré  de  Leschès  11  j 
Gr.  Tr.  I,  p.  163;  Croiset,  l.  c.  ;  C.  Robert,  Iliup.  p.  V).  —  2o  Kinkel,  <>■  P  ^ 
Schmidt,  Ulix.  posth.  p.  22-26;  Croiset,  Litt.  grecq.  L  p-  435-36,  Li"1  1  ^ 
Litt.  p.  81  ;  J.  Schmidt,  l.  c.  c.  624;  Gruppe,  O.  c.  p.  687  sq.  L’lj=''  ^ 

tenir  un  rôle  assez  important  dans  Vllioupersis  de  SLésichore;  Schmidi,  ^ 

posth.  p.  36.  —  2G  Virg.  Aen.  VI,  528  ;  Accius,  Deiph.  (Ribbeck,  R •  h-  1^,^ 
cf.  J.  Schmidt,  l.  c.  c.  624.  On  voit  Ulysse  aidant  Méuélas  à  reprend  ^  ^ 
dans  les  peintures  de  vases  d’Euphronios  et  de  Brygos  (Heydemann,  Iliup.  ■  ■ 

C.  Robert,  Bild  u.  Lied,  p.  7ü  sq.  ;  Arch.  Ztg ,  1882,  p.  40-14  sq.).  —  ^  j 

de  Polygnote  à  Delphes  (Paus.  X,  26,  7,  8).  La  famille  d’Anténor  avait  ab 
du  Palladion  (Vase  de  Ruvo,  Ann.  d.  Inst.  1838,  pl.  M  ;  Vase  de  ^aP  J1 
n"  3231  ;  Amph.  de  Berlin,  Furtwangler,  n°  3025).  —  28  Apd.  Bp.  A,  - 
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,  d’Ajax,  fils  d'Oïlée,  coupable  envers  Cassandre  *. 
îr-1  précipitait  le  petit  Aslyanax  du  haut  des  rau- 
p|lS  de  Troie2,  et  il  était  l'instigateur  du  sacrifice 
j',1  poiyxène3.  Lors  du  partage  du  butin,  la  malheu- 
.  .M  r  llécube  était  attribuée  comme  captive  au  meur¬ 
trier  de  ses  enfants  L 

Il  eSt  difficile  de  déterminer  quelle  place  tenait  Ulysse 
dans  les  Nostoi 6  ;  pour  les  uns,  ce  poème  ne  négligeait 
yis  le  plus  intéressant  des  Retours6,  et  il  y  était  même 
déjà  question  du  mariage  de  Pénélope  avec  Télégonos 
et  de  Circé  avec  Télémaque,  ce  qui  suppose  le  récit  de  la 
du  d'Ulysse1.  Selon  d’autres,  les  Nostoi  ne  compre¬ 
naient  à  son  sujet  que  les  aventures  antérieures  à  celles 
qui  font  la  matière  propre  de  P Odyssée  f  ;  ils  contaient 
le  premier  départ  d’Ulysse  en  compagnie  de  Ménélas, 
après  laquerelle  des  Atrides,  les  nouveaux  dissentiments 
qui  éclataient  à  Ténédos  et  qui  poussaient  Ulysse  à 
revenir  à  Troie9;  le  héros  s’éloignait,  ensuite  en  même 
temps  qu’Agamemnon  l0,  dont  la  tempête  le  séparait 
bientôt;  il  était  aussi  question  de  son  séjour  à  Ismaros11 
et  de  sa  rencontre  en  ce  lieu  avec  Néoptolème  l2. 

Nous  arrivons,  avec  les  dernières  années  d’Ulysse,  au 
point  le  plus  obscur  de  sa  légende13.  Deux  récits  de 
l'Odyssée,  relatant  un  prétendu  séjour  auprès  de  Phei- 
dôn.  roi  des  Thesprôtes  1V,  émanent  vraisemblablement 
d’anciennestraditions  qui  rattachaient  Ulysse  à  l’Épire  15, 
traditions  recueillies  dans  les  histoires  thesprôtes  de 
Musée16,  comme  dans  la  Thesprôtis 17.  On  signalait  à 

1  Proclos  résumant  Vllioupersis  ne  dit  rien  de  1  intervention  d’Ulysse.  Les  Achéens 
indignés  veulent  lapider  Ajax,qui  échappe  à  la  mort  en  se  réfugiant  à  l’autel  d'Athèna 
(Kinkel,  O.  c.  p.  50).  On  supposa  ensuite  (version  de  la  Petite  Iliade ?)  qu’Ajai 
avait  été  mis  en  jugement  ;  c’est  alors  quUlysse  proposait  de  le  lapider.  Cf.  Soph. 
AÎ«:  Aoxîôç (Welcker ,  Gr.  Trag.  1,  p.  162  ;  Schmidt,  Ul. posth.  p.  62.\auck2,  p.  132). 
Poli  «note  avait  représenté  deux  fois  ce  procès  contre  Ajax,  au  Poecile  (Paus.  I, 
15,  -jet  à  la  Leschè  de  Delphes  (Paus.  X,  26,  3);  la  présence  d’Ulysse  est  certifiée 
an  moin'  pour  cette  dernière  fresque.  —2  Procl.  Chrest.  Cf.  A  ndromaque  d’Ennius. 
Aslyanax  d'Accius  (Ribbeck,  It.  Tr.  p.  130  sq.  ;  413  sq.)  ;  Troy.  de  Senèque, 

'  <ou  Ast5'ana*  échappe  aux  mains  d'Ulysse  et  se  précipite  lui-mème).  Chez 
Eurip.  Troad.  716  sq.,  Ulysse  insiste  pour  que  l'enfant  soit  immolé,  mais  il  n'a  point 
"  1  ipation  directe.  Dans  l'art,  c'est  régulièrement  Néoptolème  qui  immole 
Aslya.m  (Heydemann,  lliup.  p.  13  sq.  Robert,  Bild  u.  Lied,  p.  74).  V.  Polygnolc, 
aP-  aus.  X,  25,  9,  _  3  Eur.  Bec.  132  sq.  ;  222;  343  sq.  Euripide,  ainsi  que 
.  icomac  ios,  avait  encore  écrit  une  Polyxène  (J.  Schmidt,  L  c.  c.  624).  Cf.  Soph. 
o  K.  (Naucki,  p.  243  ;  Schmidt,  Ul.  posth.  p.  00);  Welcker  identifie  cette  tra- 
Ac.aov;,  citée  par  Aristote  ( Poet .  23,  p.  1439,  b  7)  comme  une  des 
y  ’  l'incs  par  la  Petite  Iliade-,  Welcker,  d'ailleurs,  rattache  cette  tragédie 
sur  7»/!  ;  S//  lGr  ’’  P'  176  8<lô-  Ulysse  assistant  au  sacrifice  de  Polyxène 

e  Ivo  -  7  Schmidt'  c'  f'  9>'  ^  Polygnote  à  la  Pinacothèque 

^  Propy»,  et  a  Delphes  (Pans,  f,  22,  0;  X,  23,  tu  ;  ci  Grappe,  O.  c.  p.  004, 

Ber  Cf  cT  '  2/7,  282  sq.;  428  sq.;  1285  ;  cf.  Schmidt,  Ul.  postlr.  p.  00; 

O.,,...,  -  «Il  ’  .?  Vzf  M"’485:  Hyg.  f.  lu.  -  B  Procl.  Chrest.  Kinkel, 

J-  Schmidt,'  a.  c"c  posM'  P'  2*-2«  i  Wilamowitz,  Bon».  Unters.  p.  173  sq; 

Kirclihoff  ,’ffom  (uYl  -,  r,UPPe’  °'  *’  P'  695  s<p  —  6  Wilamowitz,  O.  c.  p.  176. 
tatiou  de  \' Odes.  ■  vv  i°'  Ua"S  CeUe  Parlie  des  A/'ostoi  «ne  réédition  et  une  imi- 
les  Nostoi,  ml  Y"  llamowiU  admet  aussi  que  le  retour  d’Ulysse  figurait  dans 
ment  mémo  rom  C°n'011  ce  poème  comme  indépendant  de  Y  Odyssée  et  parliellc- 
P-  1796,  53.  _  ZI",  a"61en'  ~  1  Wilamowitz,  O.  c.  p.  182;  cf,  Eust.  ad  Od. 
Aventuresd’aillenrs  r  "S  .  nech'  Lltt‘  P-  83  i  Croiset,  Litt.  gr.  I,  p.  444. 
fa  Nostoi  aurait  app1,1 lees  '“«‘déminent  dans  Y  Odyssée  (3,  130;  9, 197).  L'auteur 
<«.  e.c.  6241,  3  ,36  PrU"te  9>  197  à  VOd-  (Christ,  O.  c.  p.  63)  ;  selon  J.  Schmidt 
—  9  3,  136_  _ ’ I0  .  ai'|ait  Passé,  au  contraire,  du  poème  cyclique  dans  YOdyssée. 

c' P- 53).  D’après 0Stie|ileSnî4 ’q'  9’  19?'  -  12  Pend-  Chrest.  (Kinkel, 

te  terre,  avec  NéonloP  ’  .  856  aurait  a’ors  continué  son  voyage  par  la  route 
al  033).  __  i3  (j  L"‘°’  raais  c  est  là  une  pure  hypothèse  (Schmidt,  a.  c.  c.  625 
là  "“des  plus  anciens’ Hé  C'  Y  7'  ~  U  14’  816  l  l9>  287-  -  13  Peut-être  est-ce 
‘ 10  ;  Wilamowitz,  s  e  la  légende  d'Ulysse  ;  cf.  Gruppe,  O.  c.  p.  624  et 

au  Pro(it  des  princes  u  P'  l9"'  Ces  données  furent  développées  plus  lard 

Z  ÏT7  (WelCker’  Ev ■  C»d-  "■  P-  391  *0*).  -  16  La 

f^'l,  p.  303  ■  Wilamn  f  “UTre-  Cf'  O.  c.  p.  58;  Welcker,  Er. 

7  f  Hques  sonnYZT  7  ^ ,  P'  ’88'  “  "  Pau8'  ™'-  12’  »• 

'  c- H>  p.  303-  Wila  SSlm>  ci  celte  épopée  à  l'œuvre  précédente  (Welcker 

Cr''PP».  O.  C.  p.  7U  :  1  P  188  ’  C1,rist’  Gr-  Li“ ■  P-  63)-  V-  con/ 


Gr 


P-  625.  - 
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13°  Z,  at^  Alex.,  799;  Wilamowitz,  O.  c.  p.  18 
Pcut-ôlre  que,  d’après  la  Thesprôtis,  Ulysse 


Trampya  un  culte  d’Ulysse  l8,  et  il  est  probable  que  sa 
mort  fut  parfois  localisée  dans  ce  pays  où,  disait-on,  il 
avait  fait  souche  royale19.  La  prophétie  de  Tirésias20 
nous  ramène  à  cette  contrée,  s’il  est  vrai  qu'il  faille 
reconnaître  les  Épiroles  dans  ce  peuple  ignorant  de  la 
mer  chez  lequel  Ulysse  doit  aller  offrir  un  sacrifice  à 
Poséidon  2I.  Mais  la  prophétie  de  Tirésias  situe  à  Ithaque 
la  fin  du  héros 22  ;  un  doux  trépas  lui  viendra,  dans  un  âge 
avancé,  hors  de  la  mer,  parmi  ses  peuples  heureux23. 
Cette  prédiction  si  naturelle,  faite  à  un  navigateur  dure¬ 
ment  éprouvé,  semble  avoir  déterminé  assez  tôt,  par  exé¬ 
gèse,  un  nouveau  développement  légendaire23,  à  moins 
que,  inversement,  cette  autre  fonde  de  la  légende,  étant 
la  primitive  et  dérivant  d’une  tradition  cultuelle25,  n’ait 
été  dénaturée  par  le  poète  de  V Odyssée  ou  ses  commen¬ 
tateurs26,  et  seulement  remise  en  lumière  par  les  poètes 
des  âges  suivants  :  la  mort,  pour  Ulysse,  viendra  «  de  la 
mer  »,  sous  la  forme  de  l’aiguillon  d  u  ne  raie,  qu’un  héron, 
d’après  Eschyle,  laissera  tomber  sur  la  tête  du  vieillard  21, 
ou  qui,  selon  Eugammon  de  Cyrène.  formera  la  pointe 
de  la  lance  de  Télégonos  28.  Toutes  ces  traditions  d’ori¬ 
gine  diverse  ont  été  combinées,  vers  le  milieu  du  vie  siè¬ 
cle,  dans  la  Télégonie  qui  faisait  la  suite  de  YOdyssée. 

La  Télégonie 29  partait  de  la  victoire  d’Ulysse.  Après 
les  funérailles  des  prétendants,  Ulysse  offrait  un  sacri¬ 
fice  aux  Nymphes30,  et  allait  à  Élis,  chez  Polyxène31, 
pour  visiter  son  fameux  bétail 32,  afin  sans  doute  de 
remonter  ses  étables  en  vue  de  nouvelles  offrandes  33. 


revenait  jamais  à  Ithaque  (Welcker,  Ep.  Cyel.  Il,  p.  306  ;  Wilamowitz,  Hom.  Uni. 
p.  188-189).  Selou  Wilamowitz,  c’est  probablement  par  erreur  que  Pausanias  VIII, 
12,  3)  dit  que,  dans  la  Thesprôtis ,  Pénélope  donnait  un  fils  à  Ulysse  après  son 
retour.  Sur  les  amours  d’Ulysse  en  Épire,  v.  Wilamowitz,  O.  c.  p.  188  et  191  ; 
Gruppe,  O.  c.  p.  716.  —20  Od.  U,  121-134.  -  21  Fougères  (J Jantin^e,  p.  2u| 
245  ;  cf.  Svoronos,  Gaz.  Arch.  1888,  p.  275)  pense  que  Tirésias  voulait  désigner 
les  Arcadiens,  et  que  c  est  1  auteur  de  la  Thesprôtis  qui  aurait  substitué  l'Épire. 
Les  anciens  (cf.  Svoronos,  a.  c.  p.  261  ;  Fougères,  l.  c.)  et  la  plupart  des  modernes 
(We’cker,  Ep.  Cycl.  Il,  p.  306;  Wilamowitz,  Hom.  Unt.  p.  187;  Gruppe,  Gr. 
Alyth.  p.  .16)  admettent  que  Tirésias  désignait  bien  l’Épire.  Une  gemme  montre 
Ulysse  qui  a  planté  dans  la  terre  son  aviron  et  s’v  appuie  dans  une  attitude  de 
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tinée  (Gaz.  Arch.  1888,  pl.  xzsv,  n«  11  et  5,  6,  7,  8).  -  22  C'est  vraisemblable- 
menl  la  tradition  primitive  (Welcker,  O.  c  II,  p.  306).  Sans  cela,  on  s'expliquerait  mal 
pour  quelle  raison  1  auteur  de  la  Télégonie,  qui  connaissait  les  légendes  thesprôtes, 
fait  revenir  Ulysse  à  Ithaque  ;  Télégonos  aurait  aussi  bien  pu  tuer  son  père  en  Épire. 

-  23  Cf.  les  paroles  de  Zens,  Od.  à  la  fin  du  ch.  24  :  «  'L;  4X3;  était  iulerprété  par 

les  anciens  comme  îh.  tz;;  Saià^ar,;  c.-a.-d.  sur  terre  (cf.  Didvme  et  Aristarque 
éd.  Pierron,  p.  476).  Ce  sens,  bien  qu'assez  surprenant,  surtout  avec  un  verbe  de 
mouvement  tel  que  parait  nécessaire  :  car  l'épithète  4g Xijyjoç  montre  qu'il 

ne  s'agit  pas  d  une  mort  violente.  Promettre  à  uu  homme,  qui  a  tant  voyagé  sur 
mer  malgré  lui,  qu'il  mourra  sur  terre,  c'est  le  soulager  d'une  inquiétude  .. 
(M.  Croiset,  Extr.  de  YOd.  p.  219).  [d.  Pierron  (Od.  p.  476)  qui  rattache  i;  4X6;  à 
ft-ioP-m  sous-ent.  et  qui  explique  ;  à  toi  ayant  échappé  à  la  mer,  avant  survécu 
à  tous  les  naufrages.  (Cr.  Welcker,  Ep.  Cycl.  Il,  p.  301,  et  J.  Schmidt,  l.c.  c.607).  On 
a  parfois  proposé  da-ux-co;  f;otX,ç  comme  plus  satisfaisant  (Svoronos.  Gaz.  Arch. 
4888,  p.  266;  v.  là  contre  Gruppe.  O.  c.  p.  715,  n.  I).  —24  Welcker,  O.  c.  Il 

р.  307-308;  Griech.  Trag.  I,  p.  245.  Svoronos  (a.  c.  p.  206)  attribue  cette  sorte 
de  jeu  de  mot  à  Eugammon.  —  23  Gruppe,  O.  c.  p.  715.  —  26  Gruppe  (l.  c.)  voit 
dans  le  texte  homérique  une  allusion  aux  légendes  qui  faisaient  venir  le  trépas 
d'Ulysse  de  la  mer  ;  46  xjrjo;  devient  alors  difficilement  explicable.  —  27  Dans  ses 
'Fiw»To.'  (Nauck*,  p.  87,  fr.  875)  ;  cf.  Welcker,  Gr.  Trag.  I,  p.  29  ;  Wilamowitz, 
O.  c.  p.  194.  Cf.  Luc.  Tragodopndagr.  v.  261  sq.  —  28  C’est  la  version  de  là 
Télégonie  (v.  Gruppe,  O.  c.  p.  715),  version  admise  par  Sophocle  dans  son  Eu.rya.los 
et  son  Acanthoplex  (Svoronos,  a.  c.  p.  269;  cf.  p.'  582,  u.  2  et  3)  ;  Welcker,  O. 

с.  I,  p.  4o  attribue,  sans  aucun  fondement,  à  Eschvle  un  '08.  4x-/.6o„iVi; 

-  29  Procl.  Chrest.  Kinkel,  O.  c.  p.  57,  58;  Welcker,  Ep.  Cycl.  Il,  p  300  sq  ■ 
Schmidt,  ülix.  posth.  p.  2s;  Christ.  O.  c.  p.  83;  Croiset,  O.  c  I  p  444  • 
Wilamowitz,  O.  c.  p.  185  sq.  ;  Schmidt,  l.  c.  c.  629;  Gruppe  O  c  p  71e’ 
V.  aussi  Svoronos,  Gaz.  Arch.  1888,  p.  262  sq.  -  30  La  Télégonie  se  rattachait 
ainsi  a  13,  358.  —  31  Son  compagnon  d’armes  au  siège  de  Troie  (11,  645-624). 

-  32  Polyxène  descendait  d  Augias,  célèbre  par  ses  immense  troupeaux  (1,  624; 
XI,  677-684).  —  33  Gruppe,  O.c.  p.  717.  Polyxène  le  recevait  avec  son  affabilité 
coutumière  et  lui  ollrail  un  cratère  représentant  l'hisloire  d  Augias,  Trophonios 
cl  Agamédès  (cf.  Welcker,  O.  c.  Il,  p.  305  306  ;  Wilamowitz,  O.  c.  p.  186)  Peut- 
être  Ulysse  consultait-il  Trophonios  sur  la  façon  de  se  purifier  du  meurtre  des 
prétendants  (Gruppe,  O.  c.  p.  717). 
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De  retour  à  Ithaque,  il  exécutait  le  sacrifice  prescrit  par 
Tirésias  *,  puis  il  partait  chez  les  Thesprôtes  dont  il 
épousait  la  reine  Callidicè.  Avec  l’aide  d’ Athéna,  il  diri¬ 
geait  les  Thesprôtes  dans  une  guerre  contre  leurs  enne¬ 
mis,  les  Bryges.  Le  fils  d’Ulysse  et  de  Callidicè2,  Poly- 
poitès,  héritait  du  pouvoir  à  la  mort  de  sa  mère,  et 
Ulysse  revenait  alors  chez  lui.  Cependant,  le  fils  qu’il 
avait  eu  de  Circé,  Télégonos,  qui  courait  le  monde  à  la 
recherche  de  son  père,  débarquait  à  Ithaque  et  se  met¬ 
tait  à  piller  l'ile  ;  Ulysse  volait  au  combat  et  tombait, 
mortellement  blessé  par  la  lance  armée  d’un  aiguillon 
fatal3.  Télégonos,  reconnaissant  trop  tard  son  erreur, 
recueillait  le  cadavre  d’Ulysse  et  retournait  auprès 
de  Circé,  emmenant  avec  lui  Télémaque  et  Pénélope. 
Circé  leur  donnait  l’immortalité  et  épousait  Téléma¬ 
que,  tandis  que  Pénélope  s’unissait  elle-même  à  Télé¬ 
gonos  *. 

IY.  Ulysse  dans  l’art  et  la  religion.  —  Rien  n’atteste 
mieux  la  popularité  d'Ulysse  que  ce  riche  développe¬ 
ment  littéraire  de  sa  légende  dont  l’épopée,  la  poésie 
lyrique5,  la  tragédie,  et  même  la  comédie6,  se  sont 
emparées  tour  à  tour.  Mais  sa  personne  et  ses  aventures 
ont  aussi  joui  d’une  grande  faveur  dans  le  domaine  de 
l’art:  Onatas7,  Lykios,  fils  de  Myron8,  avaient  exécuté 
sa  statue,  et  quelques  œuvres  intéressantes  comme  la 
statuette  du  musée  Chiaramonli 9,  celle  du  musée  archéo¬ 
logique  de  Venise  10,  le  camée  du  Cabinet  des  Médailles  u, 
nous  offrent  encore  les  traits  de  l 'homme  au  pilos 


qu’on  retrouve  aussi  sur  les  monnaies  (fig.  7213)  u 

gnote  faisait  d’Ulysse  un  des  personnages  de  sa  Ve/  °  ,  j 
et  de  son  Ilioupersis  **,  à  Delphes  ;  il  le  montrait  ailir*'' 
en  compagnie  de  Nausicaa  16,  parmi  Urs' 

les  filles  de  Lycomède  15  ou  auprès  de 
Philoctète  11  ;  il  représentait,  au  temple 
d’Athèna  à  Platées,  la  scène  tragique 
du  massacre  des  prétendants  t8.  Le  pro¬ 
cès  contre  Ajax1D,  le  sacrifice  de  Poly- 


xène30  lui  donnaient  aussi  l’occasion 


Filî-  7215.  _ 

Monnaie  d'IUiaque. 


d’évoquer  la  figure  du  héros.  Parmi  les  artistes  des  âges 
suivants,  plusieurs  imitèrent  l’exemple  de  leur  4and 
devancier  :  Parrhasios  «,  Timanthès  22,  Euphranor»q 
d’autres  24,  s’inspirèrent  de  la  légende  d’Ulysse  qui 

fournit  aussi  de  nombreux  motifs  aux  peintres  de  vases 25 

La  mémoire  d’Ulysse  se  perpétuait  encore,  soit  parles 
fondations  religieuses  qu’on  lui  attribuait,  en  Laconie28 
par  exemple,  en  Arcadie27,  ou  sur  la  côte  d’Afrique, 
dans  l’ile  de  Mèninx28,  soit  par  les  cultes  dont  il  était 
l’objet,  comme  à  Sparte  où  il  possédait  un  hérôon29  à 
Trampya  en  Épire80,  ou  à  Tarente  31.  Une  chlamyde  et 
une  cuirasse  du  héros  étaient  conservées  en  reliques 
dans  le  sanctuaire  d’Apollon  à  Sicyone32,  et  l’on  voyait 
aussi  des  armes  d’Ulysse  parmi  les  ex-voto  d’un  temple 
d’Engyion,  en  Sicile  33.Commeilëtaitdevenu  le  type  idéal 
du  navigateurct  du  créateur  de  cités34, son  renoms’éten- 
dit  bien  au  delà  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée, 
et  l’on  retrouve  son  souvenir,  non  seulement  en  Italie35, 


1  DaiisI'OcL  Il,  Tirésias  prescrit  à  Ulysse  de  faire  un  grand  sacrifice  lorsqu’il  re. 
viendra  à  Ithaque,  après  avoir  trouvé  le  peuple  ignorant  de  la  mer.  Si  donc  la 
Téléyonie  se  relie  sur  ce  point  à  YOd.  (Wilamowitz,  O.  c.  p.  187),  les  circon¬ 
stances  du  sacrifice  sont  modifiées,  puisqu'il  précède  ici  le  départ  pour  l’Épire 
(Welcker,  O.  c.  II,  p.  301.  Il  est  vrai  que  .VI.  Fougères  ( Mantinêe .  p.  245) 
place  entre  le  voyage  d’Élide  et  le  retour  à  Ithaque  la  rencontre  avec  l'homme 
qui  prend  une  rame  pour  une  pelle  à  vanner  le  blé.  Id.  Svoronos,  a.  c.  p.  265. 
Notons,  d’ailleurs,  que  le  résumé  de  l'roclos  ne  mentionne  pas  l’obligation  pour 
Ulysse  de  trouver  le  peuple  ignorant  de  la-  mer.  II  est  possible,  d'autre  part, 
que  la  Téléyonie  ait  situé  à  Élis  une  nouvelle  prescription  de  Tirésias,  ordon¬ 
nant  aussi  à  Ulysse  de  s'exiler  de  sa  patrie  (Grappe,  O.  c.  p.  717).  Svoronos 
suppose  (a.  c.  p.  267)  qu'Ulysse  est  allé  eu  Thesprôtie  pour  consulter  l’oracle 
de  Zeus  Dodonéeu  sur  le  sens  du  mot  i;  ôuo;.  11  admet  aussi  (p.  273 1  que, 
sur  le  conseil  de  Polyxène,  Ulysse  serait  allé  consulter  Trophonios  de 
Lébadée  pour  savoir  comment  il  trouverait  l'homme  qu’il  devait  chercher.  La 
pierre  gravée,  n°  10  delapl.xxxv,  où  Ulysse  éclaire  ses  pas  hésitants  d'une  torche, 
le  montrerait  revenant  pendant  la  nuit  du  bain  d’Hercyna,  et  entrant  chez  Tropho¬ 
nios  (cf.  Paus.  IX,  39,  4).  Trophonios  aurait  ordonné  à  Ulysse  de  chercher  son 
homme  en  Arcadie,  et  les  monnaies  manlinéennes  le  présenteraient  dans  le  cos¬ 
tume  bizarre  que  l’on  attribuait  parfois  à  ceux  qui  consultaient  cet  oracle 
(Svoronos,  a.  c.  p.  274-75,  pl.  xxxv,  6,  7,  8).  —  2  Sur  les  nombreux  fils  d’Ulysse, 
v.  J.  Schmidt,  l.  c.  c.  631-32.  Parmi  ces  enfants,  celui  qu’il  eut  d’Euippè,  la  fille 
de  Tyrimmas  (un  doublet  de  Callidicè?  Schmidt,  l.  c.  c.  632),  Léontophron  ou 
Doryclos  ou  Euryale,  eut  un  destin  particulièrement  tragique  :  envoyé  vers  son 
père,  avec  des  signes  de  reconnaissance,  il  est  reçu  par  Pénélope  en  l’absence 
d’Ulysse,  et  celle-ci,  par  jalousie,  persuade  k  son  époux  de  retour  de  tuer  le  jeune 
homme  (Parth.  Erot.  3).  C’était  le  sujet  de  Y  Euryale  de  Sophocle  (Welcker,  Gr. 
Tray.  I,  p.  248;  Schmidt,  Ul.  posth.  p.  64.  Nauck2,  p.  177)  qui  faisait  tuer 
Euryale  non  par  Ulysse,  il  est  vrai,  mais  par  Télémaque  (Lysimach.  ap.  Eustath  . 
Od  p.  1796,  51  ;  cf.  Wilamowitz,  O.  c.  p.  182  et  1 90-91  ;  Schmidt,  l.  c.  c.  628). 

A  cette  légende  se  rapporte  aussi  la  tragédie  d’Apollodore  intitulée  Texvox?ôvoç 
(Welcker,  Gr.  Tray.  III,  p.  1045).  D’après  Svoronos  ( l .  c.  p.  267),  Sophocle 
aurait  mis  en  lumière  ce  crime  d’Ulysse  pour  expliquer  le  rude  châtiment  qu’il 
subira  dans  Y Acanthoplex.  —  3  Cet  aiguillon  lui  avait  été  donné  par  Circé. 
Proclos,  qui  ne  dit  rien  sur  l’arme  de  Télégonos,  néglige  un  détail  qui  lui  parait 
suffisamment  connu  (Welcker,  Gr.  Tray.  I,  p.  240).  Le  retour  et  le  meurtre  d’Ulysse 
par  Télégonos  faisaient  la  matière  d’une  tragédie  de  Sophocle  que  les  anciens  nom¬ 
ment  Nî-tça,  ’0<S.  àxav'fo itY/j;,  ’Ü$.  TfaujAuTia;,  tragédie  imitée  par  Pacuvius  dans 
ses  Niptra{ cf.  Welcker,  Gr.  Tray.  I,  p.  2i0  sq.;  Schmidt,  Ul.  posth.  p.  65  ;  Nauck2, 
p.  230;  Wilamowitz,  üom.  Unt.  p.  194  sq.).  La  pièce  commençait  soit  au 
deuxième  retour  d’Ulysse  à  Ithaque  (Welcker,  O.  c.  p.  242),  soit  au  premier 
retour,  la  situation  étant  identique  à  celle  de  YOd.  14-19,  tout  l’épisode  des  pré¬ 
tendants  étant  d’ailleurs  supprimé,  et  Ulysse  revenant  non  de  Schéria,  mais  de 
Thesprôtie  (Wilamowitz,  O.  c.  p.  196-197  ;  v.  opinion  divergente  de  Gruppe,  O.  c. 
p.  714).  On  assistait  d’abord  à  la  reconnaissance  d’Ulysse  par  Euryclcequi  lavait  les 
pieds  de  son  maître  (d’où  l’un  des  titres,  Nfutga);  v.  contra  Svoronos  [Gaz.  Arch. 
1888,  p.  27 2  sq.)  qui  suppose  que  le  litre  de  la  tragédie  de  Sophocle  •<  provenait 


de  ce  que  son  jeune  fils  Télégonos,  après  avoir  reconnu  qu’il  a  blessé  son  propre 
père,  le  soigne  lui-môme  sur  la  scène,  lavant  sa  blessure  ».  Ensuite  se  plaçaient  la 
brusque  arrivée  de  Télégonos,  le  combat,  la  blessure  mortelle  reçue  par  Ulysse  qui 
expirait  après  avoir  reconnu  son  fils.  Il  était  question  dans  la  pièce  d’un  oracle  de 
Do  lone  qui  avait  prédit  à  Ulysse  la  funeste  erreur  dont  il  serait  victime,  mais 
Ulysse  ne  s’était  méfié  que  de  Télémaque.  Wilamowilz  a  signalé  (L  c.)  les  analogies- 
qui  existaient  entre  celte  tragédie  et  les  Trachiniennes.  Svoronos  (/.  c.  p.  270) 
considère  celte  tragédie  comme  un  pendant  à  Philoctète.  Elle  montrerait  la  réali¬ 
sation  des  imprécations  de  Philoctète  contre  Ulysse  [Phil.  315-316  ;  1 113-15;  lOfüj 
1035-1042)  que  le  poète  avait  aussi  présenté  comme  coupable  dans  Y  Euryale.  Ou 
cite  un  Acanthoplex  d’Apollodore  et  un  Télêyonos  de  Lycoplivon  (Welcker, 
Gr.  Tray.  III,  p.  1045  ;  1257  ;  v.  Gruppe,  O.  c.  p.  714).  —  4  procl.  Chrest.  cf.  Hvg. 
f.  127;  Sc.  Od.  Il,  134:  Apd.  Ep.  Vif,  34.  D’après  Lysimachos  (ap.  Eusl.  0d. 
p.  1796,  52),  il  élait  dit  dans  la  Téléyonie  que  Pénélope  avait  eu  d’Ulysse,  outre 
Télémaque,  un  antre  fils  Arcésilas.  L’interprétation  d’un  vase  peint  (Ovtrbeck, 
O.  c.  pl  33,  22)  par  Welcker  ( Ant .  Denkm.  3,  459  sq.  ;  5,  345  sq.)  comme  une  libre 
reproduction  de  la  mort  d’Ulysse  par  suite  de  la  chute  d’un  aiguillon  de  raie,  se 
lieurlo  à  des  objections  sérieuses  (cf.  Schmidt,  l.  c.  c.  677).  La  signification  du 
vase  de  Naples  (Heyd.  n°  2899)  n’est  pas  non  plus  nellemcut  établie.  —  J  ^l,r  1 
Ulysse  chez  les  lyriques  v.  Schmidt,  Ulix  posth.  p.  35-44.  —  6  Schmidt,  l  ns. 
comicus,  p.  375-402  ;  cf.  Heydeinann,  Arch.  Jahrb.  1886,  p.  268.  —  1  W  P- 
n.  3.  —  8  V.  p.  580,  n.  10.  —  9  Ann.  d.  Inst.  1863,  pl.  0;  cf.  Schmidt,  l.  C. 
ap.  Roscher,  f.  14.  —  10  Furtwangler-Urlichs,  Denkm.  Gr.  u.  R-  Sk.  p-  1-^1 
pl.  36  ;  cf.  Schmidt,  l.  c.  f.  15,  16.  Ajoutons  un  buste  de  marbre  (Miliin,  O  al.  Myth.  1 
pl.  172,  n°  627  ;  cf.  Schmidt,  l.  c.  f.  17).  —  i 1  Miliin,  Mon.  Ined.  I,  22  ;  cf.  Sclimi  t,  ■ 
l.  c.  f.  18.  —  >2  Le  pilos  est  la  caractéristique  d’Ulysse  dans  l’art  antique  (Schmi  t,,* 
l.  c.  c.  679).  Notre  fig.  7215  d’après  Duruy.  Bist.  des  Grecs ,  II,  p-  U8  (mouna  ,  j 
d’Ithaque).  —  13  V.  p.  577,  n.  9.  —  14  V.  p.  580,  n.  27.  —  1 0  '  • 

—  16  V.  p.  S79,  n.  15.  —  17  V.  p.  580,  n.  15.  —  18  V.  p.  n-  -D‘  ~  ^  1 

p.  581,  n.  1.  —  20  V.  p.  581,  n.  3.  —  *21  V.  p.  579,  n.  11,  16  et  58°,  n.  J-  y  "  '*'  *  1 
p.  579,  n.  18  et  24.  —  23  V.  p.  579,  n.  11.-24  Scylla  de  Nicomaque  (v.  p.5'  ■ ,L  "J/ 
Calypso  de  Nicias  (v.  p.  577,  n.  19)  qui  s’était  aussi  inspiré  de  la  Nektpa  ho  ^ 
rique  (v.  p.  577,  n.  9);  Ulysse  sur  son  radeau  de  Painphilos  (v.  P-  ( 

—  2:7  Signalons  en  particulier  Euphronios  (  M.  d.  Inst.  II,  10,  a;  Heydcma»  '•  ^  ^ 

pl.  1)  ;  Douris  (Furtwi'mgler-Reichhold,  Gr.  Vas.  pl.  oi)  ;  Hiéron  (  IL  d. 

et  22)  ;  Brygos  (ileydemann,  lliup.  pl.  1).  —  2G  V.  p.  575,  n.  3.  21  lb.  ^ 

17,  834.  On  peut  comprendre,  il  est  vrai,  que  l’autel  en  question  fut  ^  ^ 
par  Ulysse,  mais  en  l'honneur  d’Ulysse.  Cf.  Schmidt,  l.  c.  c.  ,,)l  •  _  ^ 

p.  575,  n.  3.  —  30  V.  p.  581,  n.  18.  —  31  Ps.  Arist.  Mirab.  Âuscu^^ 
Schmidt,  l.  c.  c.  630.  —  32  Ampel.  Lib.  Memor.  8,  5;  cf.  Schmidt,  ib.  ^  c;c|in,idtt 
ap.  Plut.  Marc.  20;  cf.  Schmidt,  ib.  —  34  Schmidt,  l.  c.  c.  63-.  ^  1 

l.  c.  c.  635-36.  Ulysse  fut  mis  en  relation  avec  Énée  en  Italie  (Dionys.  Ha  •  '  ^  ^eS 
cf.  Lyc.  Alex.  1242  sq.).  Une  tradition  plaçait  en  Étrurie  la  11101 1  '  |  (  i)'lons.  On 
fils  qu’il  eut  de  Circé,  Agrios  et  Latinos,  étaient  honorés  par  les  ly11^  ^oman0Sf 

indiquait  aussi  comme  fils  d’Ulysse  eide  Circé  Ardeas,  Anteias,  Lomos  ^  . 

ce  dernier  étant  parfois  désigné  comme  le  fondateur  de  Rome  (I  I"1 
cf.  Schmidt,  l.  c.  c.  631). 


UMB 


—  583  — 


UMB 


encore 


en 


Lusitanie  ‘,  en  Gaule,  et  jusque 

®alS77rTvs  lointains  de  Calédonie  et  de  Germanie2. 

dans  les 


Louis  Séchais. 

nilîELLA  (SxtiStov,  (jxiâoEiov,  (rxt'pov).  —  Parasol.  Éty¬ 
mologiquement,  le 

désigne  l’appareil  qui  pi 


a ,  T 2 1  U»-~ —  Silène  portant  un  parasol. 


nom  grec,  comme  le  nom  latin, 
meure  l’ombre,  cjxix,  umbra.  La 
même  image  a  passé 
dans  le  vocable  français 
ombrelle. 

Les  anciens  ont  prati¬ 
qué  l'usage  d’appareils 
s’ouvrant  et  se  refer¬ 
mant  comme  l’ombrelle 
moderne  et  qui  les  abri¬ 
taient  du  soleil  et  de  la 
pluie.  Pour  l’Égypte, 
les  monuments  figurés 
n’offrent  que  l’image 
d’un  grand  dais  ou  pa¬ 
rasol  fixe,  superposé  à 
un  lourd  chariot.  Fait 
de  palmes  rayonnantes,  l’appareil  abrite  une  prin¬ 
cesse  éthiopienne  des  rigueurs  du  soleil  tropical  *. 
Mais  en  Chaldée,  l’usage  du  parasol,  comme  attribut 
royal,  est  attesté  par  le  témoignage  de  nombreuses 
représentations2.  Ce  raffinement  de 
luxe  oriental  ne  semble  pas  avoir  été 
introduit  dans  les  cours  crétoises  ni 
dans  la  Grèce  mycénienne,  où  de  grands 
éventails  paraissent  avoir  été  seuls 
usités3.  Ce  n’est  qu'à  parlir  du  ve  siè¬ 
cle  que  les  auteurs  grecs  mentionnent 
le  (rxtâSstov 4,  qui  est  représenté  sur 
quelques  bas-reliefs  et  vases  peints  de 
ce  temps.  Dans  le  type  le  plus  fréquent, 
l’objet  est  fait  d’une  pièce  d’étoffe 
ronde  tendue  sur  un  certain  nombre  de 
baguettes  convergentes  ( virgae )s  par 
un  anneau  qui  glisse  librement  le  long 
d’un  bâton.  Par  souci  d’élégance,  on 
disposait  parfois  des  effilés  à  l'extrémité  des  ba¬ 
guettes,  sur  le  pourtour  de  l’ombrelle6  (fig.  1308,7218). 
Un  autre  type  de  parasol  plat  est  figuré  sur  un  vase 
pemt'  (fig.  7216).  Le  parasol  fermé  est  plus  rare;  on  en 
connaît  une  bonne  représentation  sur  un  vase  italo-grec, 
ou  1  on  voit  un  esclave  phrygien  portant  négligemment 
Sur  '  ^Paule  une  sorte  de  gros  parapluie  fermé  (  fig.  72 17) 8 . 


7* 

Fig.  ,J|7.  —  Parasol 
fermé. 


Dans  la  plupart  des  représentations,  le  parasol  est 
porté  par  un  esclave.  Les  dynastes  lyciens  n’ont  pas 
laissé  que  d’obliger  leurs  serviteurs  à  ce  pénible  office, 
dont  les  frises  de  Xanthos  et  de  Trysa  nous  ont  con¬ 
servé  l’image9. 

Le parasoldevaitalteindresouventun  poids  notable,  car 
dans  beaucoup  de  scènes  c’est  à  deux  mains  qu’il  est 
maintenu10.  Sur  un  vase  attique  de  la  fin  du  v®  siècle, 
un  Satyre  fait  l’office  d’esclave  et  tient  le  parasol  au- 
dessus  de  la  tête  d’une  femme  qui  le  précède11.  Une 
mosaïque  d’Hadrumète  représente  un  philosophe  galant 
ou  asservi,  comme  l’Artémon  d’Anacréon,  ombrageant 
une  dame  romaine13.  Enfin,  les  hommes  aussi  s'abritent 
souvent  au  moyen  du  parasol13. 

C’est  dans  la  série  des  vases  italo-grecs  que  cet  acces¬ 
soire,  plus  propre  à  la  toilette  féminine,  apparaît  le  plus 
souvent.  L’écolesymboliste  interprétaitees  scènes  comme 


Fig.  7218.  —  Parasol  orné  d'effilés. 


des  épousailles  mystiques,  dont  le  parasol  aurait  constitué 
un  attribut  important11  (fig.  1993).  Il  semble  plus  juste 
aujourd’hui  d’admettre  que  la  plupart  de  ces  tableaux 
ont  un  caractère  tout  profane  et  retracent  de  façon  gra¬ 
cieuse  les  aspects  des  gynécées 15  ou  des  entretiens  amou¬ 
reux  (fig.  7218)16.  Dans  certainscas,ledéfautd'inscription 
nous  laisse  incertains  sur  la  nature  des  personnages,  où 
l’on  peut  reconnaître  de  simples  mortels  ou  les  héros 
de  la  mythologie17.  C’est  une  conséquence  du  mouve¬ 
ment  général  de  l’art  au  ive  siècle,  qui  s’est  complu  à 
unifier  les  images  des  héros  et  des  hommes  et  à  multi¬ 
plier  les  figures  allégoriques. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  devons  affirmer  qu'à  l’ori¬ 
gine  une  valeur  religieuse  était  conférée  à  l’usage  du 
ffxexoEiov,  qui  apparaissait  comme  attribut  de  plusieurs 


des  H  C'  c'  63''  —  2  O'1  situe  sur  le  territoire  des  Élusates  le  pays 

trail'  (°„r  c  |  ■  /Siuttl)  recllorché  par  Ulysse  (Caes.  Bel.  Gai.  111,27);  on  mon- 
8‘um  sur  1  r  ,  ' ' ’ '  Un  aule*  rlevé  par  lui,  et  l'on  disait  qu'il  avait  fondé  Ascibur- 
_  ^  J  :!U  '  ac.  Gcrm.  111);  ef.  Schmidt,  l.  c.  c.  637.  —  Bibliographie. 

d.  gried,  /(,  ^  ^ 6  l 9rec9ue  (Paris,  1887);  Christ,  Gesch. 

0.  Grupne  ’c  '•  ''W'  ^°"cr’  Gandb.  d.  klass.  Altertumsw.,  VII,  Munich,  1898); 
1900)  ,  Wclck/. '  /i'  u’  dieligionsgesch.  ( I w .  Müller,  Handb.  V,  Munich, 

Trag.  rna  fr  '  °d.  die  hom.  Dichter  (Bonn,  1849)  ;  Id.  Griech. 

Vntertuch  V|[  ^  ^  (P0Dn.  1839-41);  Wilamowitz,  Phil. 

Odyssée  ( Paris' 19  a"*'  Berlin,  1884);  V.  Bérard,  Les  Phéniciens  et 

Clix.  comices  J  /"  ' Schmidt,  Ulix.  posthomericus  (Leipzig,  1885)  ;  Id. 
«  aP.  Roscher  ' Plul‘  XV1“  SUPP!-  (Leipzig-,  1888)  ;  Id.  article  Odys- 
3MBKLU  -17  A/yfA.  (Leipzig,  1897-1902). 

Hesque)._2  ,  ,  ,n,<m'  The  scient  Egyptiens,  11,  p.  235,  fig.  67  (pein- 
remains,  n  33-  (l’1'  '  7 ^ie  m<>numents  of  Niniveh,  pi.  i.xxz  ;  Nineveh  and 
a*  ;  Perrot  ni  n  ’  Ménant’  Archiv.  des  miss,  scientif.  1882,  p.  376,  fig.  30- 
Pl.  ».  -  1  lï'T’  BiSL  *  CArt'  "•  P'-  P-  613,  690.  -  -3  *E..  g1912, 

®uPolis,  I[^  57g.  çf  *an'  ^7 uites,  1 3 18  ;  Aves ,  1508,  1550  ;  Thesmoph.  823,  829; 
Amat.  H,  209.  -1  um!-’  ap‘  Meiûeke»  n»  786  ;  Arrian.  Ind.  XVI,  5.  —  5  Ovid.  .4. 

'ngon,  \  ases  peints ,  pl.  xxvi  ;  cf.  Millin,  Vases,  II,  pl.  lxx  ; 
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Tombes  de  Canosa.  pl.  xm  ;  Inghirami,  Mon.  etruschi ,  V,  pl.  xxm  et  xliv  Cat.  vas. 
Brit,  Mus.  IV,  F380,  F443.  — 7r  Furlwaengler-Reichhold,  Griech.  Yasenmal.  III, 
pl.  exxv  et  p.  31.  Le  peintre  n’a  (iguré  qu’une  moitié  du  parasol,  dans  la  partie 
supérieure.  —  8  A  usonia,  VII,  1912,  p.  119,  pl.  m.  Cf.  Hevdemann,  Vasensamml.  su 
Neapel,  n°  2289  ;  S.  A.  112.  —  9  Collignon,  Sculpt.  gr.  11,  fig.  107  el  lig.  100. 

—  10  Millingen,  Vases,  pl.  xxvi.  Cf.  la  prothésis  d'Archémoros,  (îg.  3335.  CataU  vas. 
Brit.  Mus.  IV,  F  308.  —  H  Voir  plus  haut,  noie  7.  —  12  Schulten,  Das  romische 
Afrika,  p.  41  ;  Anacr.  frag.  66.  il  =  Athen.  XII,  p.  534  A.  —  13  Indica,  Antich . 
di  Acre,  pl.  xxxi  ;  Elite  céram.  IV,  pl.  xc»,  xcui  ;  Zannoni,  Scavi  délia  Certosa  di 
Bol.  pl.xxix  ;  Pherecr.  II,  276;  Leroux,  Vases  de  Madrid,  n»  155,  pl.  xix.  Èros  sur 
la  frise  est  du  Parthénon,  Overbeck,  Gesch.  der  Gr.  Plastik  4,  I,  fig.  117,  n°  40. 

—  14  Mon.  dell.  Ist.  1856,  p.  99  (Rathgeber).  —  15  Gerhard,  Apul.  Vasenb.  11,  14  ; 
Tischbeiu,  Vases,  I,  2  ;  Mon.  dell.  Ist.  VI,  pl.  lxvi  ;  Millingen,  Vases ,  pl.  xxvi  ;  Jahn, 
Vasensamml,  in  München ,  819.  —  16  Notre  fig.  7218  d'après  un  skyphos  d’Armento 
au  Musée  de  Saint-Pétersbourg;  Jahrb.  Inst.  1912,  p.  273,  fig.  4b.  — 17  Panofka, 
Musée  Blacas ,  pl.  xxxi,  A;  Millingen,  Vases,  pi.  lui  (éd.  Reinach,  p.  121);  cf. 
Arch.  Zeitg,  1863,  p.  69;  Heydemaun,  Ueber  eine  nacheuripidische  Antigone, 
1863,  p.  16;  Arch.  epigr.  Mitth.  aus  Oester.  XIII,  1890,  p.  84;  Mon.  dell. 
Ist.  IX,  pl.  xxxviii.  Comme  scènes  certainement  mythologiques,  voir  Gerhard, 
Etrusk.  Spiegel,  IV,  pl.  cccciv  ;  Helbig,  Führer  in  Boni,  3e  éd.ll,  n®  1887. 
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divinités,  Aphrodite1,  Uros  2,  Déméter  et  Proserpine3. 
A  Athènes,  dans  la  fête  des  Skirophories,  un  parasol  blanc 
étail  porté  en  avant  du  prêtre  de  Poséidon  et  de  la  prê¬ 
tresse  d’Athèna  [skiropuoria]  \  On  observera  la  survi¬ 
vance  de  cette  tradition  dans  le  rite  du  dais  qui  est  porté 
de  nos  jours  au-dessus  du  Saint- Sacrement,  dans  les 
processions  chrétiennes. 

Dans  la  procession  des  Panathénées,  les  femmes  des 
citoyens  avaient  seules  le  droit  de  se  faire  abriter  avec 
un  axiiSstov.  Ce  privilège,  en  rappelant  celui  des  prê¬ 
tres,  marquait  une  dévotion  particulière  et  semble  une 
allusion,  devenue  obscure  pour  nous,  aux  prérogatives 
de  la  déesse.  On  voit  sur  la  frise  du  Parthénon  des  dames 
athéniennes,  ainsi  garanties  du  soleil  par  des  femmes  de 
métèques».  Une  stèle  gréco-romaine,  trouvée  à  Salo- 
nique  et  rapportée  au  Louvre,  ligure  à  P  arrière-plan 
trois  femmes,  la  tète  nue,  marchant  en  procession  et 
protégées  par  une  ombrelle6.  Selon  M.  Ileuzey,  ce  monu¬ 
ment  peut  être  expliqué  par  les  usages  athéniens  que 
nous  venons  de  rappeler. 

A  Rome,  1  umbella,  mentionnée  dans  plusieurs  épi- 
grammes  de  Martial7,  était  un  des  attributs  favoris  des 
dames  élégantes.  Un  texte  de  J u vénal  atteste  qu’elle 
pouvait  servir  de  parapluie,  comme  nos  en-cas 
modernes8.  L  antiquité  a  connu  aussi  des  parasols  de 
luxe  dorés  ou  en  ivoire  J.  Georges  Nicole. 

UMBILICUS.  —  1.  Baguette  de  bois  ou  d’os,  sur  la¬ 
quelle  était  collée  l’extrémité  dujnanuscrit,  qu’on  enrou¬ 
lait  ensuite  autour  de  ce  noyau  [liber,  p.  1179], 

IL  Nom  donné  parfois  au  gnomon 1  [iiorologium, 
p.  256]. 

U.MBO  (  ’Of^aXô;)  L  —  C’est  de  la  forme  même  du 
bouclier  que  dépendent  la  présence  ou  l’absence  d’une 
bosse  médiane  et  ses  variétés.  En  les  passant  ici  en 
revue,  on  sera  donc  amené  à  compléter  sur  quelques 
points  l’article  clipeus. 

Grèce.  —  Les  anciens  attribuaient  aux  Cariens  l’inven- 
lionde  1  ombilic  du  bouclier,  ainsi  que  celle  des  épisèmes 
et  de  la  double  poignée  3.  Les  monuments  égéens  ne  con¬ 
naissent  point  cette  partie  saillante  placée  au  milieu  du 
bouclier,  qu  on  est  habitué  à  se  figurer  sous  le  nom 


d'umbo  ;  le  bouclier  rond,  dont  Vumbo  est  le 

ment  naturel,  n’apparaît  qu’à  la  fin  de  cette  L°‘Up,é* 

quand,  sans  doute,  les  Achéens  ont  déjà  envmn  P°que’ 
mycénien3.  envahi  le  mondé 

Homère  semble  avoir  combiné,  avec  les  souvenir  i 
tains  du  grand  pavois  égéen,  protégeant  le  guerrier °T 
façon  d’une  tour,  une  connaissance  plus  précisé  . 
bouclier  aebéo-éolien,  que  les  Ioniens  paraisse,, i  J" 
perfectionne  •.  C  est  a  ce  bouclier  qu'il  pense  probable 
ment  dans  les  douze  passages  où  il  parle  de  IV  ■  ' 
WW.  Dans  l’un  d'eux  on  voil  Ajas  frappant  lelôudie 
d  Hector  sur  1  omphalos  ;  il  n’y  en  avait  donc  qu’un* 
Pourtant,  le  nom  paraît  s’être  étendu,  par  analogie  à  de* 
pièces  de  métal  rondes  ou  à  de  grosses  têtes  de  cloustim 
pouvaient  entourer  cet  omphalos  central.  Ainsi  le  bou ' 
clier  d’Agamemnon  était  formé  de  dix  cercles  de  bronze' 
fixés  par  vingt  omphaloienfcassitéros  blanc,  avec  une,,/ 
p  halos  au  centre  en  hynnos  sombre.  Mais  il  nous  est  dit  en 
même  temps  que  ce  bouclier  était  de  ceux  qui  «couvrent 
leur  homme  »  (àuœtêpoTï])  et  qu’on  voyait  au  milieu  la 
tète  delà  Gorgone,  flanquée  par  Deimos  et  par  Phobos’ 
Cetle  seconde  partie  de  la  description  se  concilie  diffici¬ 
lement  avec  la  première,  et  c’est  probablement  un  des 
nombreux  exemples  de  contamination  entre  le  pavois 
égëo-mycénien  etlarondache  achéo-ionienne. 


Pour  le  sakos  d’Ajax  lui-même,  fait  de  sept  peaux  de 
bœuf  plaquées  de  bronze,  qui  le  protège  comme  une 
tom,  le  poète  parle  de  son  tAsudov  l7rotj.tpxXiov,  11  ne  s’agit 
pas  ici  d’un  umbo  proprement  dit,  mais  de  la  partie  cen¬ 
trale  du  grand  pavois  égéen;  cette  épine  dorsale  du  bou¬ 
clier  ( spina  en  latin)proéminait  surtout  quand  le  milieu 
de  ses  côtés  longs  était  pincé  ou  échancré.  Sur  les  bou¬ 
cliers  bilobés  décoratifs,  peints  dans  une  des  fresques  de 
1  irynthe,  on  voil  1  arme  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  ce  qui  parait  être  un  rendement  médian,  analogue  à 
celui  qu  on  retrouvera  dans  les  boucliers  rectangulaires 
et  ovales  :  ce  serait  le  tnesson  e'pomp/ialion* . 

Comme  il  semble,  d’autre  part,  que  le  nom  d ’ompha- 
loi*  pouvait  être  appliqué  aux  gros  clous  à  tête  ronde 
qui,  dans  le  pavois,  fixaient  sur  l’armature  de  bois  et 
d  osier  la  couche  ou  les  différentes  couches  de  peau, 


1  Mon.  dell  /st.  Il,  31  ;  VI,  71  ;  Walters- Birch,  Hist.  anc.  Pott.  I,  pl.  xlv  ; 
Cataloy.  vas.  Drit.  Mus.  IV,  pi.  x,  F.  332.  -  2  Voir  note  13;  Cat.  vas.  Br. 
Mus.  IV,  F  436  ;  cf.  aussi  Robert,  Die  ant.  Sar/cophagreliefs,  II,  p.  2.  pl.  i  ; 
Ilelbig,  Fûhrer  in  Boni,  3«  éd.  II,  n°  1887.  -  3  Notre  lig.  1308  =  Farnell,  Cuits 
of  the  Greek  States ,  111,  pl.  ni  b;  Walters-Birch,  Distory  of  Anc.  Pottery ,  I, 
pl.  .xlv.  —  4  A.  Mommsen,  Peste  der  Stadt  Athen,  309,  313,  SOI.  —  5  Frise 
de  l'Est,  III.  Clerc,  Métèques  athéniens ,  p.  157-158.  —  6  Ileuzey,  Mission  de 
Macédoine,  pl.  xxu  bis,  u»  7  et  p.  281.  -  7  Mart.  XIV,  28  ;  XI,  73.  —  S  Juv.  IX, 
50.  Voir  note  8  supra.  —  8  Athen.  II,  p.  48  D  :  ;  XII,  p.  534  A  : 

iXeyxvTrojv .  Bibliocraphie.  Paciaudi,  Ex,a3o>o(r||xa,  sive  de  umbellae  gesta- 
tionc  commentarius,  Rome,  1782  ;  Bergk,  ad  Anacr.  reliqu.  p.  119;  Becker  Gœll, 
Charikles,  I,  201;  BUimner,  Die  Griech.  Privataltertüm.  1882,  p.  197,  note  6. 

UMBILICUS.  —  1  Plin.  Hist.nat.  VI,  34,  212. 

UMBII.  —  I  Les  deux  mots,  omphalos  et  umbo-umbilicus,  sont  certainement 
apparentés.  A  en  juger  d'après  l'emploi  A' omphalos  pour  désigner  le  nombril  et 
les  pierres-autels  d  Apollon,  il  semble  qu'il  ait  signifié  essentiellement  ce  qui  est 
rond  et  proéminent.  —  2  Herod.  1,  171,  4  ;  Strab.  XIV,  061  ;  Schol.  U.  VIII,  193  ; 
Schol.  Thuc.  VI,  8  ;  Plin.  Vil,  200  ;  Etym.  Magn.  p.  489,  36  ;  Etym.  Gud.  p.  297, 
41.  La  pointe  même  ou  clou  s'élevant  au  centre  de  Vumbo  parait  s'être  appelée 
ussos  ou  hyssos ;  Etym.  Magn.  p.  711  :  Toff  ^  w'*„ç 

e:*>*oev  XI» T?ov,  xio-.  Le  mol  pourrait  être  carieu,  cf.  Ma-üssôllos, 

Us'cldômos.  On  sait  que  Wo5  est  le  mot  employé  pour  rendre  en  grec  pilum. 
-  3  Voir  les  «  vases  des  guerriers  »  de  Tiryntlie  (Scliuchhardt,  Schliemanns 
Ausyrabungen,  lîg.  130;  Sehliemann,  Tirynthe,  pl.  xn)  et  de  Mycènes  (Schuch- 
liardt,  Op.  Cit.  Kg.  300  ;  Furtwaengler-Locscbcke,  pl.  xui),  la  'stèle  aux  cinq 
guerriers  de  Mycènes  (Tsountas-Manatt,  Mycencan  Age,  p.  395),  la  fresque  de 
Mycènes  (Perrot,  Hist.  de  l  Art,  VI,  p.  555),  les  boucliers  votifs  de  Menidi  (Wollers, 
Jahrbuch,  1899,  p.  118). —  4  Cette  question  du  bouclier  homérique  a  été  vivement 
débattue  depuis  la  rédaction  de  l'art,  clipeus.  Voir  notammenl  Hudbig,  L'Épopée 


homérique,  cliap.  XXIII  et  Ein  homerischer  Rundschild,  extr.  des  Oest.  Jaltres ■ 
hefte,  1909  ;  W.  Reichel,  Homerisclie  Waffen,  2e  éd.  1901  ;  C.  Robert,  Stiulien  :sr 
/lias,  1901,  p.  2-27  ;  W.  Ridgeway,  The  early  âge  of  Greece,  I  (1901),  p.  319-13, 
453-80  ;  p.  Caucr,  Die  homerischen  Grundfragen ,  2a  cd.  1909,  p.  970-3;  il.  Gre- 
ger,  Schildformen  und  Schildschmuck  bei  den  Gri*chen  (diss.  Erlanger,  1908)1 
G.  Lippold,  Griechische  Schilde  ( Münchener  Studien  Furtwaengter  geundmit, 
1909);  A.  Reinach,  Itanos  et  C Inventio  scuti ,  113  p.,  extrait  de  la  Rev.  dvlflid. 
des  Bel.  1909-1910.  —  8  ’AoV.s  iuyaU'eaii  :  II.  IV,  448;  VI,  118;  VIII,  62:  XI, 
259,  424,  457  ;  XII,  161  ;  XIII,  264;  XVI,  214;  XIX,  300  ;  XXII,  110  ;  Od.  XIX,  321, 
La*»;  IxopœâXio»  ;  II.  VU,  266.  Que  ce  soit  un  bouclier  rond,  c'est  d  autant  moins 
douteux  qu'il  est  souvent  qualifié  de  iuVx'ao;  :  XII,  297,  428  ;  XIII,  715;  XIV, 
428.  —  6  Le  bouclier  d’Hector  est  une  «axiq  xàvTOTilvr,,  tandis  qu'Ajax  porte  syU 
vàxo;  inraîdiiov  (VII,  250).  C'est  à  l 'omphalos  que  la  résistance  du  boucliei  est 
la  plus  forte;  c’est,  au  contraire,  sur  le  bord  qu’elle  est  la  moindre,  II.  XX-  -,Jl 
On  a  pensé  (Schuchliardt,  Op.  cit.  p.  237)  à  expliquer  6p.itO.haaa  Pal’  Pl11' 
disques  de  bronze  trouvés  dans  des  tombes  de  Mycènes  ;  ils  auraient  été  fixes  tout 
autour  du  bouclier;  il  peut  en  avoir  été  ainsi  pour  les  disques  qui  formaient  Mes 

de  clou.  — 7  II.  XI,  30-36.  On  admet  généralement  que  la  tôto  de  Gorgone  était  u 

applique  en  fort  relief.  Ou  a  supposé  qu’une  tête  de  vache  et  une  létc  de  lion  en  ^ 
gcnl  provenant  des  tombes  III  et  IV  de  Mycènes  (Sehliemann,  Myc.  lig-  327j  alira"j] 
formé  un  umbo  ;  c’est  pou  probable.  Cf.  Reichel,  Op.  cit.  p.  41.  La  1”  partie  ej 
description  du  bouclier  d’Agameuuon  se  rapporte  évidemment  à  un  boudin  i  ^ 
fait  de  cercles  de  bronze,  comme  les  boucliers  qu'on  verra  les  Ioniens  lai111!  ^  ^ 
partir  du  ixe  s.  C'est  au  même  type  que  se  rapporte  le  fameux  bouclier  -i 
Cf.  L.  Weuiger,  Der  Schilddes  Achilles  (1913).  —  »  U.  VII,  267.  Cf.  RoJen«a  ^ 
Tir  y  ns,  i  [ ,  pl.  v.  Ces  boucliers  peints  donnent  l'impression  qu  ils  sont  lai1  ^  i  ^ 
tachetée.  —  3  Reichel,  Op.  cil.  fig.  5  ;  Perrot,  op.  c .  VI,  p.  84,,  n.  3  (saI  ^ 
Mycènes)  ;  le  bouclier  cylindrique  et  le  bouclier  bilobé  voisinent  sur  i' 
représentant  le  siège  d’niio  ville  »  et  le  «  poignard  de  la  chasse  eu  
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„  ,te  même  a  Pu  êlre  donnee  a"  paV°;S 

1'''1  File  désignait  alors  les  clous  qu.,  suivant  que  le 

égé°n-  S  il bilobé,  elliptique  ou  cylindrique,  se  d.spo- 
pavois  etau  saient  ou  en  deux  cer¬ 

cles  formant  une  sorte 
de  huit,  ou  par  petits 
groupes  de  trois  ffig- 
7219  a)1,  ou  en  plu¬ 
sieurs  cercles  concen¬ 
triques  autour  de  la 
partie  médiane  etpro- 
éminente(fig.7219ô)2, 
ou  en  rangées  super¬ 
posées  (fig.  7219  c)  3. 

On  sait  que,  en  se 
réduisant  légère¬ 
ment,  le  bouclier  rec¬ 
tangulaire  et  le  bou- 


Fig 


7219 


—  Les  trois  types  de  bouclier 
égéen  à  omphaloi. 


cher  bilobé  se  maintinrent  à  côté  du  bouclier  rond  à 
F  époque  du  Dipylon 4  ;  ces  deux  types  survécurent  même, 
le  premier  chez  les  Spartiates  jusqu’à  Cdéomène s,  chez  les 
Arcadiens  jusqu’à  Antigone  Doson  et  chez  les  Achéens  jus- 
qu’à  Philopœmen 6,  le  second  chez  les  Béotiens 7  ;  ce  0u?eôç 


le 


Fig.  72-20.  —  Bouclier  chypriote  à  umbo  en  poiute. 

béotien  a  la  forme  d’une  porte ,  rectangulaire  ou  ovalisée, 
plus  ou  moins  profondément  échancrée,  en  croissant,  au 
milieu  des  deux  côtés  longs  Les  céramistes  le  prêtent  sou¬ 
vent  aux  héros  de  l’épopée  ;  ils  rendent  parfois  visible  que 
centre,  entre  les  échancrures,  est  renforcé  ;  le  plus 
souvent,  ils  ne  songent  qu’à  Figurer  de  beaux  épisèmes. 


Mais  le  bouclier  qui,  du  viue  au  vi*  siècle,  caracté¬ 
rise  les  mercenaires  ioniens  comme  les  mercenaites 
cariens,  c’est  la  rondache  en  bronze,  dite  itncU 
peut-être  parce  qu’elle  avait  été  d  abord  donnée  en 
prix  aux  iiéraia  d’Argos8.  Il  n’y  a  rien  d’invraisem¬ 
blable  à  ce  que  les  Cariens  aient,  comme  le  xeul 
la  tradition,  introduit  ce  bouclier  qui  comporte  un 
ombilic  9,  dès  le  ixe  siècle  ,0.  Les  Cariens  ont  été, 
en  effet,  en  contact,  d’une  part  avec  les  Assyriens  et 
les  Phéniciens  qui  portent  de  bonne  heure  la  ronda¬ 
che  convexe11,  d’autre  part  avec  les  Peuples  de  la 
mer,  dont  certains,  Philistins  et  Shardanes  notam¬ 
ment,  sont  caractérisés  par  ce  bouclier12.  Ce  bouclier 
rond,  d’ailleurs,  n’avait  pas  nécessairement  un  umbo. 

Il  peut  n’en  avoir  aucun  s’il  est  en  osier  tressé,  comme 
celui  des  Assyriens  qui  appar¬ 
tient  au  type  du  gerrhon  médo- 
scythique  ;  s’il  est  en  cuir,  il 
peut  porter  des  cercles  concen¬ 
triques  de  clous,  comme  c’est  le 
cas  pour  celui  de  certains  Shar¬ 
danes13;  ou  bien  encore  la  partie 
centrale  peut  s’élever  en  une 
pointe  très  prononcée  aux  côLés 
infléchis,  suivant  un  type  dont  le 
bouclier  en  bronze  d’Amathonle 
est  un  exemplaire  bien  connu 
(tig.  7220) bouclier  que  por¬ 
tent  aussi  des  guerriers  de  Chypre15  et  de  Sardaigne 16. 
Un  exemplaire  sarde  montre  cet  umbo  se  réduisant  aux 
dimensions  d’une  forte  pièce  conique,  placée  au  milieu 
d’une  rondacbe  plate  (Fig.  7221)11. 

Dès  levme  siècle,  sans  doute  avec  les  progrès  que  la  mé¬ 
tallurgie  avait  réalisés  en  Chypre  et  en  Eubée,  les  grandes 
rondaches  en  bronzebatlu  atteignirent  leur  perfection  en 
Grèce  ;  formées  de  cercles  concentriques,  travaillées  au 
repoussé,  elles  présentent  toujours  en  leur  centre  un 
renflement  plus  ou  moins  convexe,  qu’une  ornementa¬ 
tion  particulière  devait  distinguer.  En  Grèce  même,  ces 
boucliers  ne  nous  sont  guère  connus  que  par  des  frag¬ 
ments  d’exemplaires  votifs  trouvés  à  l’Acropole  d’Athènes, 
à  Olympie  ou  à  Dodone18  ;  mais  les  pays  d’Occident  où 


Fig.  7221.  —  Bouclier  sarde 
à  umbo  conique. 


1  Des  amulettes  en  pâle  de  verre  en  forme  de  bouclier  bilobé  montrent  4  ou 
6  groupes  de  3  clous  chacun  :  Milani,  Studi  e  Materiali,  11,  p.  15  ;  de  même  le 
couvercle  en  ivoire  à  boucliers  bilobés  de  Knossos  reproduit  ici,  fig.  7219  a, 
d'après  Evans  (Tombs  of  Knossos,  fig.  41);  cf.  A.  Reinach,  Op.  cit.  fig.  14. 

-  Sur  un  chaton  de  bague  en  or  de  Mycènes,  Reichel.  Op.  cit.  fig.  2  >  A.  Rcî- 
uwll>  Op.  cit.  fig.  -21  et,  en  détail,  fig.  22  :  d'où  la  fig.  7219  b.  —  3  Sur  un 
«lialon  de  bague  en  or  de  Mycènes:  Schuchhardt,  Op.  cit.  fig.  23)  ;  Reichel, 
flp.  cit.  fig.  n_  |c;  d’après  la  fig.  dessinée  devant  l’original,  que  j'ai  donnée, 
Op-  cit.  p.  89  ;  d’où  la  fig.  7219  c.  —  4  Bouclier  rond,  sur  un  fr.  montrant  des 
guerriers  en  marche,  Arcli.  Zt.  1883,  p.  139  ;  Perrot,  Op.  cit.  111,  p.  174  ;  sur  le 
vase  d  Aristonothos,  Helbig,  Up.  cit.  fig.  42;  cf.  le  fragment  de  vase  aux  trois 
bouchers,  Perrot,  Op.  cit.  VII,  p.  260  ;  Reichel,  Op.  cit.  fig.  23  ;  Helbig,  Op.  cit. 

' '  0 ‘ ’  ~~  0  Plut.  Cleom.  11.  2.  Telle  est  bien  la  forme  des  boucliers  d  Amyclées 


nnus  par  Fourmont  (cf.  Mongez,  Antiquités  de  V Encyclopédie,  pl.  59)  ;  mais  les 
b'innes  de  plomb  d  âge  géométrique,  trouvées  au  Ménélaion,  portent  des  rondaches 
"oibo  au  centre  d’où  partent  des  étoiles,  fleurons  ou  roues,  le  tout  en  bronze 
martelé  ;  cf •  Amer.  J.  Arch.  \9\\,  p.  95.  —  6  Polvb.  II,  65,  11  ;  V,  91,  7  ;  Paus.  VIII, 

\  oir  les  monnaies  d’Orchomène  et  les  monnaies  fédérales  de  la  Béotie.  Les 
I  nairs  qui  montrent  le  bouclier  sont  réunies  dans  Ansou,  Numismata  graeca  ; 
r  as(sPar  Lnppold  et  Geiger,  Op.  cit.  —  8  Sur  Yaspis  dos  Héraia  et  la  tradition 
a  nui'  *  '  ‘nvenfi°n  du  bouclier  rond  à  Argos,  voir  A.  Reinach,  Op.  cit.  p.  92,  et 
j," -^exemplaires  fournis  par  la  céramique  protocorinthienne,  Lippold,  Op. 
couvp  t  '  ~~  '  Sa^  ^ue  l'armure  des  Cariens,  comme  celle  des  Ioniens,  les 
texlr  ^  cc  flu*  les  faisait  prendre  pour  des  «  hommes  d’airain  ».  Cf.  les 

ai)X  ^  no*e  “■  P-  ^84.  —  10  Des  reliefs  de  Priniàen  Crète,  qui  peuvent  remonter 
Hellii.r  '  ;llX  S’’  montl’ent  des  cavaliers  et  un  fantassin  pourvus  du  bouclier  rond  ; 

*  ^  45.  Ces  boucliers  paraissent  avoir  été  tout  en  bronze 

oueliers  votifs  de  l’Ida  et  du  Dikté.  Pour  les  boucliers  ronds  de  l’époque 

IX. 


mycénienne,  le  bronze  n’était  probablement  qu’un  ornement.  —  H  Voir  Helbig, 
Ein  homerischer  Bundschild ,  p.  9-32.  D  après  Helbig,  les  Assyriens  out  une 
petite  rondache  presque  plaie,  loute  en  osier,  qui  a  parfois  une  sorte  de  disque 
métallique  au  centre  (tig.  8),  ou  un  grand  bouclier  rond  très  convexe  qui  parait 
revêtu  de  cuir,  avec  une  large  pièce  de  métal  ornée  au  centre  (tig.  11).  Helbig  n'a 
pas  parlé  du  bouclier  arménien  qui,  dès  le  vin®  s.,  paraît  avoir  été  une  rondache 
de  bronze  (Perrot,  Hist.  de  l'Art ,  II,  fig.  190,  p.  410).—  12  A  propos  du  bouclier 
rond  à  clous  du  disque  de  Phaistos,  j'ai  réuni  les  références  pour  le  môme  bouclier 
chez  les  Peuples  de  la  mer,  Rev.  arch.  1910,  I,  p.  28-30.  On  en  trouve  notam¬ 
ment  de  très  semblables  prêtés  par  les  monuments  aux  Étrusques  ;  la  caetra 
africaine  paraît  avoir  été  également  une  légère  rondache  en  cuir  avec  cercle  de 
clous:  il  semble  en  avoir  été  de  même  du  bouclier  qu’Hérodote  attribue  aux 
M  y  siens,  Paphlagoniens,  Mariandynes,  Chalybes  et  Mosques,  et  qu’on  retrouve  sur 
les  monnaies  de  plusieurs  villes  du  Pont.  —  13  Voir  Helbig,  L'Épopée  homérique , 
fig.  150.  —  14  Perrot,  Op.  cit.  III,  p.  871  ;  Helbig,  Op.  cit.  fig.  17.  Si  son  diam. 
est  bien  de  0,30,  c’est  plutôt  un  umbo  de  bouclier.  .Mais  cc  type  se  retrouve  en 
Èlrurie,  assez  grand  pour  être  un  bouclier  :  Catal.  of  bronzes  in  R.  .1/.,  n.  27U4; 
Dronzen  zu  Karlsruhe ,  n.  708.  On  voit  le  même  bouclier  au  bras  d’uu  guerrier 
sur  une  figurine  chypriote  du  Louvre,  Potlier,  Diph  ilos,  pl.  u,n°31.  —  *5  Sur  les  coupes 
d’idalion  et  d’Amathonte,  Helbig,  Op.  cit.  fig.  13  et  16.  Des  umbones  de  fer  ont 
été  trouvés  à  Chypre,  Myres,  Catalogue  of  Cypr.  Mus.  p.  1 19,  n.  3931-2.  —  *6  Sta¬ 
tuettes  en  bronze.  Mon.  dei  Lincei ,  Xi,  pl.  x,  8  ;  XI,  1;  XII,  4,  7  ;  XIII,  12. 
—  17  C’est  le  bouclier  de  la  statuette  bien  connue  du  Museo  Kircheriano,  Perrot, 
Op.  cit.  IV,  fig.  57.  On  le  donne  ici  (fig.  7221)  d'après  la  fig.  26  du  mémoire  cité  de 
A.  Reinach,  figure  empruntée  à  une  photographie.  — is  Furlwacnglcr,  Die  Bronze - 
funde  von  Olympia ,  p.  79  ;  Carapanos,  Dodone ,  pl.  49,  20.  Cf.  ’Es.  <*?/.  1910, 
p.  317  (exemplaires  votifs  archaïques  de  Bassai)  et  les  figurines  du  .Ménélaion 
citées  n.  5. 
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ils  ont  été  exportés  dès  lors  en  ont  conservé  de  nom¬ 
breux  spécimens.  Dès  le  milieu  du  vi ie  siècle,  on  en  trouve 
un  dans  une  tombe  de  Kymé  1  ;  puis  d’autres  en  Apulie 
(Mg.  T-2-22)2  et  en  Étrurie3  (fig.  1657):  sur  les  bords  de 
1  Adriatique,  ils  sont  adoptés  par  la  population  celto- 

illyrienne  4 ,  concurrem¬ 
ment  avec  un  bouclier 
ovale0  et  avec  un  bouclier 
presque  carré0,  qui,  tous 
deux,  présententégalement 
un  renflement  convexe  au 
centre.  De  là,  ils  se  répan¬ 
dent  à  travers  le  monde 
celtique,  alors  au  déclin  de 
la  civilisation  de  Hallstatt7; 
ils  s’y  implantent  si  bien 
que,  chassés  de  Gaule,  ils 
se  maintiendront  jusqu’au 
temps  des  grandes  invasions  dans  les  Iles  Britanniques8 
comme  dans  les  pays  Scandinaves  9.  En  Gaule,  à 
1  époque  de  Latène,  ils  ont  pris  une  forme  oblongue, 
qui  seia  le  bouclier  caractéristique  des  Gaulois  et  qui 
réagira  à  son  tour  sur  celui  des  Romains,  comme  sur  celui 
des  Bretons  :  le  beau  bouclier  oblong  de  Witham,  avec 
sa  longue  nervure  médiane  qui  se  renfle  au  centre  et 
aux  extrémités  pour  recevoir  trois  ombilics  bosselés, 
entourés  de  dessins  en  forme  d’S  et  de  C,  ciselés  de  spi¬ 
rales  et  ornés  d  émail  rouge,  ce  bouclier,  sans  doute  votif, 
qui  portait  1  image  d  un  sanglier,  est  peut-être  du  11e  s. 
av.  J.-C.,  contemporain  de  celui  que  tient  «  le  Gaulois 
mourant  »10. 

Quand,  ébahissant  1  Italie  au  début  du  ivP  siècle,  la 


Grece  au  début  du  me  siècle,  les  Gaulois  vinren, 
ter  la  terreur  avec  leur  long  bouclier  semi-cvlin  'Y  P°r' 
ovale,  en  bo.s  ou  en  osier,  qui  pouvait  servir 
ou  de  traîneau,  et  qui  comportait  presque  tou  'laCele 
nervure  médiane  s’épanouissant  au  centre  en  ^  U"& 

losangique “,  quelle  était  la  forme  des  bouclier"  “"*5° 
trouvèrent  devant  eux?  'Mu  ils 

En  Grèce,  sauf  comme  on  l'a  vu,  chez  les  lléoliens 
Lacedemoniens,  les  Arcadiens,  les  Achéem.  T 
doute,  les  Étoliens  12,  le  bouclier  rond  et  lJ If"! 
convexe  avait  été  généralement  adopté  On  sGn!? 
à  le  faire  en  une  seule  pièce  de  bronze,  parfaite^ 
urne  et  polie;  il  n’avait  donc  pas  d’ombilic;  quand  nn 
1  ornait,  celait,  à  l’ordinaire,  au  moyen  d’épisèmes 
peints  ou  graves  ;  parfois,  cependant,  on  disposait  au 
milieu,  a  la  place  où  se  serait  élevé  B umbo,  une  tète 
grimaçante,  Gorgone13  ou  Silène14,  en  ronde-bosse 
Le  seul  bouclier  qui  eût  gardé  le  type  de  celui  du 
Dipylon  était  la  chalkaspis  des  Macédoniens.  Si  bombée 
qu’elle  en  formait  presque  un  hémisphère  de  0  m  64 
de  diamètre,  elle  parait  avoir  été  fabriquée  encore  en 
bronze  travaillé  au  repoussé,  avec  segments  de  cercleen 
rehaut  sur  tout  le  pourtour,  renfermant  chacun  un  crois¬ 
sant  ou  un  triskèle,  et  cercles  concentriques  au  milieu 
formant  médaillon  autour  d’un  masque  —  Artémis,  Pan 
ou  Persée  —  ou  d’un  fleuron,  ou  d’une  étoile;  dans  les 
cercles  et  demi-cercles  s  allongeaient  des  rangées  de  tètes 
de  clous  rondes, quelques-unespeut-èlre  réelles, la  plupart 
ligurées,  comme  sur  les  boucliers  de  bronze  d’Étrurie15. 
Dans  les  armes  de  luxe,  la  pièce  centrale  devait  être  tra¬ 
vaillée  comme  une  œuvre  d’art:  on  peut  en  juger  par  celle 
d’un  trésor  scythique  du  11e  siècle  avant  J.-C.,  où  l’on  voit 


1  Helbig,  Op.  cit.  fig.  44:  diam.  0,70,  dont  0,10  pour  l'umbo.  il  est  semblabl 
a  celui  de  la  fig.  1057.  —  2  Un  exemplaire,  «  trouvé  dans  les  Abruzzes  »,  est  reprc 
duit  par  Helbig,  V Epopée  homérique,  fig.  U7  ;  ce  n’est  qu’un  omphalos  (diam 
0,t9  dont  0,067  pour  le  disque  central,  dont  le  trou  est  destiné  à  recevoir  ui 
clou):  un  bel  exemplaire  trouvé  à  llerdonia  et  conservé  à  VArmeria  reale  de  Turii 
(A,  4.)  est  reproduit  ici  (fig.  7222)  d’après  J.  Gelli,  Guida  delV  amatore  di  arm 
antichi  (coll.  Hoepli),  p.  329,  fig.  428.  -  3  U  fig.  1657  est  d’après  Helbig,  Op.  cit 
fig.  148,  qui  la  donne  comme  un  omphalos  en  bronze  trouvé  à  Ccrvetri,  diam 
0,2o.  Aux  fig.  144  et  149,  il  donne  deux  grands  boucliers  étrusques  de  Corneto 
Cf.  encore  . Vuseo  Gregoriano,  I,  pl.  xvm-xx  (Caere);  Kemble-Franks,  Horai 
rerates,  p.  167,  et  Manu  menti,  X,  pl.  x  (Corneto).  Dans  une  rondache  de  bronze 
étrusque,  Yumbo  est  en  forme  de  tête  de  lion,  Cat.  of  bronzes  in  B.  M.,  n.  2706. 

-  *  Cf.  le  ceinturon  de  Walsch,  les  situles  Arnoaldi  et  de  St-Marin,  Yumbo 
de  horli,  la  situle  Benvenuli  et  la  plaque  Baratela  d’Este,  Monlelius,  La  Civilisa¬ 
tion  primitive  en  Italie,  pl.  lx,  2-3;  S.  Reinach-Berlrand,  Les  Celtes  dans  la 
valtee  du  Pô,  fig.  07,  70-71,  76.  —  3  Cf.  le  fourreau  de  Hallslatl  reproduit  à 
1  art.  vxgina.  fig.  7242.  —  6  Cf.  la  situle  de  la  Certosa,  Reinach-Berlrand,  fig.  68. 
Sur  le  chaudron  de  Gundcstrup  Yumbo  est  rond,  le  bouclier  en  rectangle  allongé. 

—  '  Dans  un  tumulus  hallstattien  de  la  Bavière,  on  a  trouvé  un  bouclier  de 
bois  rectangulaire  à  cadre  de  fer  (0,90  sur  0,55),  portant  au  centre  deux  umbons  de 
fer  géminés  a  sommet  conique,  fixés  par  des  clous  de  fer  ;  Déchelette,  Manuel, 
II,  p.  719.  A  en  juger  par  quelques  umbones  circulaires  trouvés  à  Hallstatt,' 
backen,  Hallstatt,  pl.  vm,  9  et  12,  ils  appartiendraient  au  Hallstatt  I;  cf.  Hoer- 
nes,  Congrès  intern.  d'Anthrop.  de  Monaco,  II,  p.  81,  1  ;  83,  12.  Les  Celtes  du 
Xorique  devaient  se  servir  de  la  rondache  de  bronze  aux  vn‘-vi«  s.  On  doit  sans 
doute  se  la  représenter  d  après  Lindenschmit,  Alterlûmer,  1,  XI,  pl.  i  (exemplaire 
en  bronze  trouvé  dans  le  Rhin  à  Bingen,  qui  peut  remonter  à  la  fin  du  Hallstatt  ou 
au  début  du  Latène).  11  en  est  de  même  des  rondaches,  faites  de  cercles  de  bronze 
travaillés  au  repoussé,  avec  fort  umbo conique  au  centre, qui  proviennent  despalaffites 
de  la  Save  (Truhelka,  Mitt.  ans  Bosnien,  IX,  p.  89).  Mais  les  Celtes  du  Hallstatt, 
comme  ceux  du  début  du  Latène  (vi*-m«  g.),  ont  du  employer  surtout  des  pavois 
tout  en  bo,s  qui  ont  disparu  sans  laisser  de  traces.  Tout  au  plus  avaient-ils  un 
petit  umbo  ovale  au  centre,  comme  devait  en  porter  le  bouclier  rectangulaire  en 
bois  récemment  trouvé  dans  la  station  lacustre  de  Latène  (Vouga,  Musée  Neuchâ- 
telois,  1912,  pl.  u).  —  8  J.  Evans,  Bronze  implements,  p.  346-51;  Ridgeway 
Op.  cit.  fig.  86-91,  reproduit  6  exemplaires  (diam.  de  0,35  à  0,70;  umbo  de  0,05 
a  0,010).  _  9  Montelius,  Les  Temps  préhistoriques  en  Suède,  fig.  113  (Musée  de 
Stockholm).  Cf.  ibid.  le  bouclier  que  tient  le  guerrier  gravé  sur  les  rochers  de 
Bohuslan.  Kemble-Franks,  Horae  ferales,  p.  166,  et  Forcer.  Beallexikon,  pl  190 
(■Musée  de  Copenhague).  -  10  Ch.  H.  Read,  Guide  to  the  antiquities  o/  the  early 
iron  âge  (British  Muséum),  p.  93,  fig.  68-70.  Il  cite  trois  pièces  semblables  de 


Wandsworlh,  Grimthorpe  et  Battersea  (celle-ci  reproduite  à  la  pl.  i)  ;  pour  le 
détail  de  Yumbo.  voir  R.  Allen,  Celtic  art,  p.  152.  —  il  Parmi  les  innombrables 
figuiations  du  bouclier  gaulois,  rappelons  seulement  les  exemplaires  caraclé- 
i «tiques  que  présentent  le  Gaulois  du  Musée  Calvet,  le  Gaulois  du  Capitole,  le 
Gaulois  Ludovisi,  les  trophées  de  Pergame  et  d’Orange.  Voir  passim,  Espéran- 
dieu,  Les  Bas-reliefs  de  la  Gaule:  P.  von  Bienkovvski,  Celtarum  imagines ; 
S.  Reinach,  Les  Gaulois  dans  l’art  antique:  A.  Reinach,  Les  Gâtâtes  dans 
l  art  alexandrin.  L  umbo  placé  sur  ces  boucliers,  qui  paraissent  en  bois  ou  en 
osier,  avec  ou  sans  cadre  de  métal,  peut-être  s hnn b:  ou  composite  :  simple,  il  est 
ou  en  pontet  à  ailettes  iLalènc  II),  ou  à  renflement  losangique  sur  embase 
arrondie  (fin  Latène  II),  ou  à  renflement  conique  sur  embase  circulaire  i Latène 
III);  les  ombilics  composites  forment  un  losange  plus  ou  moins  allongé,  de  ses 
extrémités  inf.  et  sup.  la  nervure  métallique  part  rejoindre  le  haut  et  le  bas  de 
larme;  de  ses  extrémités  latérales  sortent  aussi  deux  bras  en  fer;  mais  ils 
u  alteignentpas  tou  jours  les  Lordsdu  bouclier  ;  le  tout  constitue  unsystème  solidaire 
en  fer  ;  sa  forme  est  celle  d  une  croix  à  quatre  branches  dont  le  milieu  est  renflé,  fes 
guerriers  celtibères  portaient  ce  bouclier,  à  en  juger  par  les  reliefs  d'Ossuna  main- 
tenantau  Louvre  (P.  Paris,  Archives  des  Missions,  1903),  taudis  que  les  Ibères  et 
Lusitaniens  étaient  armés  de  lar  ondache  comme  les  Ligures  (complétez  l'art,  clipeos, 
pour  la  caetra,  par  les  monuments  reproduits  par  L.  de  Vasconcellos,  Religoès  da 
Lusilania,  III,  p.  53).  —  12  Ils  sont  qualifiés  de  eaisteoiooi,  Eurip.  Phoen.  139.  Lest 
lesakos  que  portent  dans  Y  Iliade  Ajaxetscs  Locriens.  —  '3  Sur  un  bouclier  béotien 
dans  un  vase  de  Néarchos,  Wiener  Vorlegebl.  1888,  IV,  3.  Le  bouclier  de  l'Athéna 
de  Phidias  avait  aussi  en  son  milieu  un  gorgoneion.  —  *4  En  dehors  de  la  fig. 
voir  de  nombreuses  références  dans  Hartwig,  Meisterschalen,  p.  629.  Comme  textes 
parlant  d  un  épisème  cloué  sur  un  bouclier,  voir  Aristoph,  Ach.  1181  (gorgone), 
Aescli.  Sept.  520  (sphinx).  Un  inventaire  du  Parthénon  mentionne  les  épisèroes 
qui  y  étaient  conservés  ;  Inscr.  gr.  H,  2,  678,  1.  37.  Cf.  Max  üreger,  Schili- 
formen  und  Schildsschmuck  (1908),  p.  70  sq.  On  parait  avoir  consacré  aussi  des 
omphaloi,  à  en  croire  ce  vers  de  T  Anthologie  (éd.  Stadtmueller,  I,  Ep. 

84)  :  xo8’  AgoàXtov  (ràxËos  -ryéoo;.  —  15  Pour  la  chalkaspis,  voir  mes  <fii  l' 
sur  la  Frise  du  monument  de  Paul-Émile,  à  Delphes  [Bull.  corr.  heh- 
1910,  p.  444),  L’Étolie  sur  les  trophées  gaulois  et  macédoniens  à  Delphes,  d 
La  base  aux  trophées  de  Délos  (J.  internat,  d'arch.  num.  1911  et  1913).  1 
monuments  où  la  chalkaspis  est  très  nettement  figurée.  Voir  aussi  une  fi 
bonne  figuration  dans  une  des  plaques  Campana  du  Louvre.  A  côté  de  leu  ;  /' 
nationale  qui  ne  comporte  aucun  ombilic,  les  Thraces  paraissent  avoir  eu  un  l|L 
clier  rond  plus  léger,  la parmula,  qui  valut  aux  gladiateurs  dits  Threccs  leur  u 
de  parmularii.  Aux  indices  que  j’ai  réunis  [Bull.  corr.  hell.  1910,  p.  458(,ajoufi  s 
monnaies  des  rois  thraces  du  dernier  siècle  avant  et  du  premier  siècle  di  11 
ère  ;  on  y  distingue  un  umbo  circulaire  au  milieu  de  la  rondache  qui  parait  p  '  c 
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tiers  chassant  deux  bouquetins  sur  l’embase 

<1“alre ,Tho  hémisphérique  fixé  par  cinq  rivets’. 

d’un  umuu^  (  ating  avaienl  sans  doute  commencé  par 

R01M:(TPV  avec  un  pavois  sans  umho  du  type  égéen.  Un 
Se  ni °  H’osier  recouvert  de  cuir  et  parfois  renforcé  par 
,  es  «laques  de  bronze2,  tel  dut  être  leur  premier 
<1Ue  semblable  aux  thuréoi  des  Sabelliens  et  aux  thu- 
*  ïides  des  Lucaniens  3,  aux  parmae  bruttlanae  4  et 
r'7i moi  liquslikoi'.  Même  lorsque  l’influence  étrus- 
aUp  eut  fait  adopter  à  la  noblesse  romaine  le  chpeus  de 
ïlze  imité  de  Vaspis  argolique,  le  vieux  pavois  rectan- 
aux  côtés  échancrés  resta  en  usage  à  Rome,  non 
seulement  dans  le  culte  -  les  ancilia  des  Saliens  c  - 
n;.,u  même  dans  l’armée.  11  y  a  sans  doute  quelque  chose 
de  vrai  dans  la  tradition  d’après  laquelle  seule  la 
pe  classe  servienne  aurait  eu  le  clipeus,  les  deux  sui¬ 
vantes  conservant  le  scutum1.  Il  est  vrai  que,  sous  ce 
nom  il  ne  faut  pas  encore  imaginer  le  bouclier  semi- 
cylindrique  qu’il  deviendra  à  l’époque  impériale.  C’est 
l’ancien  bouclier  égéen,  perfectionné,  àlafin  du  ive siècle, 
au  contact  du  bouclier  gaulois  *  et  du  bouclier  samnite9  ; 
tout  concourt  à  confirmer  la  tradition  selon  laquelle  le 
sculum  romain  avait  été  emprunté  aux  Samnites,  quand 
l’État  le  donna. à  toute  l’infanterie  légionnaire  en  insti¬ 
tuant  la  solde,  en  312 10  ;  il  était  déjà  devenu  l’armement 
distinctif  des  Romains  au  temps  de  la  guerre 


Pyrrhus11. 

Les  rares  monuments  du  temps  de  la  République  qui 
nous  montrent  l’armement  romain  avec  un  détail  suffi¬ 
sant  permettent  de  suivre  l’évolution  du  scutum.  Dans  des 
peintures  qui  dérivent  sans  doute  de  celles  que  Fabius 
Pictor  exécuta  vers  304  au  temple  de  Salus,  c’est  encore 
le  vaste  bouclier  ovale  à  convexité  accusée12;  il  s’est 
rétréci  et  muni  d’une  nervure  longitudinale,  bosse  allon¬ 
gée  au  centre,  sur  les  monnaies  relatives  aux  victoires  de 
Pyrrhus13  ;  à  Télamon,  dans  un  dépôt  votif  qui  commé¬ 
more  la  victoire  de  225,  on  trouve,  parmi  des  réductions 
d’armes  en  bronze,  très  nettement  figurés  les  quatre 
types  de  boucliers  que  les  Romains  et  leurs  alliés  por¬ 
taient  sans  doute  à  cette  date  (fig.  7223) 14  :  le  bouclier 
rond,  traversé  dans  sa  longueur  d’une  nervure  renflée  au 
centre  (a);  le  bouclier  ovale,  très  rétréci,  avec  nervure 
longitudinale  et  umbo  central(ô)  ;  le  bouclier  trapézoïdal, 
plus  large  en  haut  qu’en  bas,  avec  nervure  et  umbo  comme 
le  précédent  (c)  ;  le  bouclier  en  forme  d’écu,  ovale  en 


bas,  échancré  à  la  façon  d’une  pellé en  haut.  Le  premier 
(a)  est  sans  doute  le  bouclier  des  équités  et  des  veilles , 
simple  large  de  cuir  du  type  de  la caetra,  celui  que  Polybe 
dit  semblable  aux  gâteaux  ronds  à  omphnlos  et  qui  lut 


remplacé  de  son  temps  pour  les  cavaliers  par  un  bouclier 
rond  de  trois  pieds  de  diamètre,  à  carcasse  de  1er,  imite 
de  celui  des  cavaliers  grecs  du  temps  de  Marius,on  lui 
substitua  pour  les  vélites,  la  parma  bruttiano.  6,  1  écu 
peut  nous  donner  peut-être  une  idée  de  cette  dernière 
arme;  le  bouclier  ovale  est  du  type  gaulois  (b),  au 
bouclier  trapézoïdal  ( c )  s’applique  sans  doute  la  descrip¬ 
tion  que  Tile-Live  donne  du  scutum  samnite,  tel  qu’il  fut 
emprunté  par  les  Romains  à  la  fin  du  ive  siècle  .  forma 
erat  scuti  :  summum  latius ,  qua  pectus  atquc  humeri 
teguntur ,  fastigio  aequali ,  ad  imum  cuneatior ,  mobili- 
tatis  causa11. 

Tite-Live  ne  parle  pas  de  Yumbo  ;  mais  celui-ci  est 
mentionné  par  Polybe  quand  il  décrit  le  sculum  tel 
qu’il  était  au  début  du  iie  siècle  :  «  Ce  bouclier  est  con¬ 
vexe,  large  de  deux  pieds  et  demi,  long  de  quatre;  les 
plus  longs  ont  une  palme  de  plus.  Il  se  compose  de  deux 
planches  unies  par  de  la  gélatine  de  taureau,  et  est 
recouvert,  en  dehors,  d’une  toile,  puis  d’une  peau  de 
veau.  Les  bords  en  sont  garnis,  en  haut  et  en  bas,  d’une 
lame  de  fer  qui  le  protège,  en  haut  contre  les  coups  de 
taille,  et  en  bas  contre  l’humidité  de  la  terre  si  on  l’y 
dépose.  Le  centre  se  relève  en  une  bosse  qui  repousse  le 
choc  violent  des  pierres,  des  sarisses  et  de  tous  les  pro¬ 
jectiles  lancés  avec  force18.  >» 

Ce  bouclier  a  dû  conserver  pendant  quelque  temps 
une  forme  plutôt  ovale,  si  on  le  reconnaît  dans  celui 
dont  on  distingue  nettement  Yumbo  hémisphérique 
sur  la  frise  du  monument  de  Paul-Émile  à  Delphes  19  ; 


1  Kondakov-Tolstoï-Reinach,  Antiquités  de  la  Russie  méridionale ,  fig.  252 
(hésorde  l  Amou-Daria).  Les  Scythes  paraissent  avoir  porté  en  général  un  bouclier 
«h  osier,  rcslangulaire  à  la  façon  du  gerrhon  perse,  ou  semi-lunaire  comme  la 
p'  Iti  amazoaicnne.  Les  figurines  qui  montrent  un  guerrier  coiffé  de  Yalopêkis  ou 
.U  cuci,l*e'  appuyé  sur  un  grand  bouclier  ovale  à  nervure  médiane  ( Op .  cit. 
jrs  1  ^),ne  doivent  plus  être  prises  pour  des  Scythes,  mais  pour  des  Thraco-Celles 
l'anube,  cf.  W inter,  Terrakotten-typen ,  II,  384.  Quand  les  peltes  deviennent 
1  ^  .-.ramies,  elles  sont  traversées  en  leur  centre  (la  partie  la  plus  étroite)  par  une 
a  C  reil^0I>t  (cf.  Hizzo,  Mon.  Piot,  XX,  p.  131).  Elles  peuvent  avoir  aussi  le 
«2  1'^ Oi-nê  dune  étoile,  cf.  fig.  1603.  —  2  plut.  Pyrrh.  16  ;  Dion.  Mal.  XX,  1,  9; 
(I  IV  ^  SCutum  est  l’arme  distinctive  des  gladiateurs  dits  Samnites 

]Çs  »^IJ»Sil.  liai.  VIII,  418  ;  Juven.  VI,  256).  Cf.  Weege,  Arch.Jahrb.  1910  (pour 
Nossis  MIS  °S('Ues  ^amPanie).  — .3  Léonidas  de  Tarent e,Anth.  Pal.  VI,  131  ;  cf. 
316  p  'ocresi  ibid.  132;  Sallust.  Fr.  p.  154,  Maurenbrecher.  — 4  Fcstus,  p.  23, 
4 •  |  iV  \ |,r |  •  ‘S'onius’  ^VIII,  14;  Garrucci,  Monete ,  pl.  124.  —  5  Pol.  XXIX,  14, 
1905  '  )j  ^  *9  ’  ^0(**  7.  —  6  Cf.  Helbig,  Sur  les  attributs  des  Saliens , 

de  leur *  ^n5c:r*)*  Les  poètes  romains  se  souvenaient  que  le  premier  bou- 

.  c  .  ,,  ,  aicux  avait  été  eu  osier  avec  pourtour  eu  bronze,  Virg.  Aen.  VII, 

)  oll.  liai.  V'  )>jQ  [p  r.  r 

ava>l  aussi  '  ''  '  ulza’  ^oem-  Mitth.  1907,  p.  109,  a  essayé  de  montrer  qu’il 

toucher  r,,  T  Um^°  cn  bronze.  Sur  le  relief  du  Capitole,  Curtius  porte  un  petit 
—  1  hiv  |  4  auc  9orÿ°neionau  centre  ;  S.  Keiuach,  Rip.  des  Reliefs.  III,  p.  204,  2. 
rail,;  (ju  ,  ’  ’  lon'  Hal.  IV,  4.  —  8  ;  C'est  à  la  traditiou  qui  suppose  le  scutum 

’°"c  ‘er  Sau|ois  du  IV«  s.  que  se  réfèrent  Plut.  Cam.  40;  Liv.  VIII,  8  ; 


Dion.  Hal.  XIV,  9(13).  Il  est  certain  qu'il  y  aune  similitude  frappante  entre  certains 
boucliers  gaulois  et  certains  boucliers  romains.  Comparez  p.  ex.  les  Celtibères  des 
reliefs  d'Ossuna  (p.  5S6,  n.  11)  et  les  légionnaires  de  l'autel  du  Louvre  (fig.  1651). 
—  »  Du  texte  mis  dans  la  bouche  de  Fabius  Caeso  vers  265  ( Fragm .  Caecilii 
Calactini,  éd.  Ofenloch,  p.  220),  rapproché  d'autres  témoignages  affirmant  que  les 
Romains  ont  emprunté  le  scutum  aux  Samnites  (Athen.  VI,  p.  273  ;  Plut.  Rom.  21; 
Clein.  Alex.  Strom.  1,  75;  Symm.  Ep.  111,  11),  je  crois  avoir  pu  conclure  avec  cer¬ 
titude  à  l’origine  sabellienne  du  scutum  et  du  pilum,  dans  mon  mémoire  sur  Y  Origine 
du  Pilum,  t.  à  p.  de  51  p.  (Rev.  arch.  1907-8).  —  10  Liv.  VIII,  8;  IX,  30.  Les 
triaires  paraissent  avoir  reçu  le  scutum  dès  340  (Liv.  VIII,  8,  3).  Cf.  A.  Reinach, 
Op.  cit.  p.  45.  —  «  Plut.  Pyrrh.  16;  Dion.  Haï.  XX,  1,  8.  —  12  A.  Reinach,  Rev. 
arch.  1908,  II,  p.  234  ;  en  couleurs  daus  Baumgarten-Poland,  Die  hellenistisch- 
roemische  Kultur.pl.  vi.  —13  A.  Reinach, daus Neapolis,  1913,  p.  25.  —  HL.  Milani, 
Studi  e  Materiali ,  1,  p.  132-4,  fig.  16-18  (grandeur  des  originaux)  ;  Monlelius, 
La  Civilisation  primitive  en  Italie,  pl.  204-5.  Les  Etrusques  paraissent,  d'ailleurs, 
avoir  également  connu  un  bouclier  ovale  à  nervure  et  umbo  semblable  à  celui  des 
Gaulois  ;  cf.  Milani,  Italici  ed  Etruschi,  1909,  pl.  x,  et  les  monnaies  d’Aricie  et 
d’Ariminum,  Garrucci,  Monete,  pl.  14  et  82.  —  H  Pol.  VI,  25,  1-7  ;  Liv.  XXXVIII, 

2t,  _  16  Festus,  p.  23,  316,  Ponor.  —  17  Liv.  IX,  40,  2.  —  13  Pol.  VI,  22. 

_  19  A.  Reinach,  Bull.  corr.  hell.  1910,  p.  442,  453  (le  scutum  à  umbo  vu  de 

l’extérieur  et  de  l’intérieur),  456  (la  parma  de  cavalerie  vue  de  l'extérieur).  On 
sait  par  les  textes  que,  posés  eu  terre,  les  boucliers  des  soldais  de  Paul-Emile 
moulaient  jusqu’à  hauteur  du  menton,  Liv.  XLIV,  33,  9;  Plut.  Aem.  20. 
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dans  le^  monceau  de  boucliers  sur  lequel,  au  temps 
de  la  Guerre  Sociale,  est  assise  la  divinité  symbo¬ 
lique  de  la  fédération  samnile  1  ;  dans  celui  que  Roma 
elle-même  tient  sur  d’autres  monnaies  des  deux  derniers 
siècles  de  la  République2.  C'est,  par  contre,  un  bouclier 
qui  serait  rectangulaire,  s'il  n’avait  pas  les  angles  arron¬ 
dis,  que  présentent  deux  monuments  de  la  fin  de  la 
République:  une  peinture  de  l’Esquilin  qui  se  rapporte 
à  une  des  légendes  de  la  fondation  de  Rome(fig.  1630) 3 , 
et  l’autel  de  Domitius  Ahenobarbus  au  Louvre (fig.  1651). 
Sur  ce  dernier,  entre  les  mains  des  légionnaires,  on 
retrouve  la  nervure  longitudinale  renflée  au  centre  en 
umb°  losangique  *■  ;  on  la  retrouve  identique  dans  le 
mausolée  des  Jules  à  Saint-Rémy,  monument  qui  doit 
être  de  peu  postérieur  à  l’autel  du  Louvre. 

Sous  l’Empire,  le  scutum  semi-cylindrique  devient 
larme  d  ordonnance  des  légionnaires;  les  boucliers 
o\ aies,  ainsi  que  les  écus  et  les  rondaches,  ne  se  voient 
plus  qu  entre  les  mains  de  1  infanterie  légère  ou  de  la 
cavalerie.  Tous  ces  boucliers  ont  un  umbo  très  pro¬ 
noncé  et  c  est  par  la  tige  ou  barre  qui  le  traverse  à  l’in¬ 
térieur  qu  on  manie  fréquemment  l’arme;  sa  courbure 
est  souvent  telle  que  les  soldats  pouvaient  y  loger  leur 
pécule’  et,  quand  il  se  termine  en  pointe,  il  peut  jouer 
le  rôle  d’une  arme  offensive  6.  Quelle  que  soit  sa 
forme,  il  caractérise  si  bien  le  bouclier  romain  que  les 
poètes  emploient  dès  lors  le  mot  umbo  pour  désigner 
l’ensemble  de  l’arme’. 

Les  principales  variétés  du  scutum  et  de  son  umbo  ont 
été  décrites  à  l’article  clipeus.  Pour  classer  les  différentes 
espèces  d  umbo  que  les  monuments  romains  ou  que  les 
fouilles  font  connaître,  ilfaudrait  des  recherches  qui  n’ont 
même  pas  encore  été  amorcées.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
avancer  ici,  après  un  examen  préliminaire  de  la  question, 
c'est  qu’il  faudrait  distinguer  au  moins  quatre  types  : 

i°  L  umbo  fus  if i orme  à  ailettes.  —  Il  présente  au  milieu 


Fig.  7224.  —  Umbo  de  Saint-Étienue  vu  de  profil. 


un  renflement  qui,  suivant  que  son  profil  est  droit  ou 
recourbé,  évoque  une  forme  de  cylindre,  de  tonnelet  ou 

de  fuseau;  ce  renflement,  qu’on  pourrait  quali  fier  de  pontet 

par  analogie  avec  cette  partie  de  nos  armes  à  feu,  est 
toujours  compris  entre  deux  ailettes  qui  vont  en  s’évasant 
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plus  ou  moins.  Chacune  de  ces  ailettes  est 

deu  x  ou  trois  trous  où  s’enfoncent  les  clousciuip61^6  d  un' 

pendice  au  bouclier  3.  Dans  les  pièces  plus  n 
telles  que  celle  de  Saint-Ëtienne-du  Temple  (fi ^7 

’  b’  —  i-d  », 


Fig.  7225.  -  Umbo  de  Saint-Étienne  :  face  postérieure. 

on  trouve  deux  autres  éléments  :  une  côte  en  fer  flexible 
placée  a  1  endroit  où  l’ailette  quitte  le  renflement  médian 
assure  a  la  fois  plus  d  élasticité  et  plus  de  solidité-  une 
grande  tige  en  fer  également  souple,  partant  du  milieu 
du  renflement,  vient  former  la  spina  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  du  bouclier;  dans  l’exemplaire  cité,  la  spina 
des  extrémités  en  fer  de  lance  et  est  fixée  par  quatre 
clous.  Dans  le  même  exemplaire,  la  bosse,  bombée  elle- 
meme,  est  percée  de  quatre  clous  sur  chacune  de  ses  deux 
faces  ;  ils  devaient  servir  à  faire  adhérer  une  épaisse  dou¬ 
blure  en  cuir.  Cet  exemplaire  semble  avoir  appartenu  à 
u  n  Gaulois  du  début  du  1-  siècle  av.  J.  C.  ;  mais  il  parait  si 
bien  compris  que  les 
Romains  n’ont  pas 
dû  faire  mieux.  Une 
variété  de  ce  type, 
qui  a  été  également 
connue  par  les  Gau¬ 
lois  avant  de  l’être 
par  les  Romains,  est 
caractérisée  par  la 


226.  —  Umbo  en  arceau. 


réduction  de  la  partie  bombée  à  une  sorte  d’arceau, 
renfoicé  ou  non  en  son  milieu  par  une  seconde  bande 
métallique;  un  clou,  au  centre  de  chaque  ailette,  suffit 
à  en  assurer  l’adhérence  (fig.  7226)  ’°. 

“  L  umbo  losangique.  —  C’est  un  type  qui  parait 
avoir  passé  du  bouclier  gaulois  11  au  bouclier  romain11 
comme  au  bouclier  germain  l3.  On  devra  sans  doute  dis¬ 
tinguer  deux  variétés  :  a)  dans  les  petits  boucliers,  une 
pièce  de  métal  en  forme  de  losange,  aux  côtés  plus  ou 
moins  infléchis  et  à  la  courbure  plus  ou  moins  prononcée, 
était  fixée  à  même  le  bouclier  par  des  clous  ou  des  griffes 
placés  à  ses  extrémités,  qui  viennent  s’appliquer  sur  le 
rebord  même  du  bouclier11  ;  b)  dans  les  boucliers  plus 


7  1  Ca""°<ii’  Monete'  pl-  91  ;  BomPois.  Monnaies  de  la  Guerre  Sociale,  1SC6  • 
Zalm  Jahrb.  1909  Anz.p.  562.- 2  Haeberlin,  dans  Corolla  Numismatiea,  19 
J.  clipeus,  fig.  1650.  En  couleurs  dans  Duruy,  H.  des  Rom  111  p  5 
J  a.  essayé  de  montrer  qu',1  s'agissait  du  combat  des  Horaces  et  des  Curiac 
1?U7’  p-  3U‘  ~iC{-  CUPEUS-  Cf.  la  bibliographie  dt 

fsrr  r*  âr™,  V  Pi0t'  ’909’  P’  15°-  -  5  Cf-  Mérimée,  Journal  des  Savan 
18G6,  p  404— 6L,V.  \,  19;  V,  47;  IX,  41,  18;  XXX,  34,  3  (anachronismes);  Tac.  A 

38.  -  7  \,rg.  Aen.  MI,  633;  X,  271.  -  8  Ce  type  était  connu  des  Gaulois,  corn 
1  atteste  entre  autres,  le  Gaulois  du  Musée  Caivet.  11  peut  même  remonter  s 
Gaulois  du  Po,  comme  le  montre  Vumbo  à  renflement  fusiforme  et  ailettes  pe 
ormes  publié  par  Montelius,  Op.  cit.  pl.  lxiv,  3  (fer).  Cf.  p.  586,  n.  11.  Parmi 
nombreux  spécimens  que  fournissent  les  monuments  romains,  cilons  l'exemi 
très  caractéristique  présenté  par  un  petit  bronze  du  Musée  Britannique  qui  rep 
sente  un  légmnna.re  (repr.  par  Ferrer,  Reallexikon,  fig.  540).  On  ne  sait  do 

“  °"  x  «.T  C°mme  r°mains  0U  comn>e  S™'™  ^s  ex.  recueillis  à  Alés 
Musée  de  bt-Germam,  n»  24358  (4  pièces,  cf.  de  Reffye,  Rev.  areh.  1864 

p.  348).  On  a  même  proposé  de  les  considérer  comme  germaniques  (cf.  M.  Jafi 
Mannus,  \,  1913  p.  89),  allégation  que  je  réfute  dans  Pro  Alesia.  Une  douzai 
de  pièces  semblables  venant  des  tombes  gauloises  de  la  Marne  sont  exposées  da 
la  salle  consacrée  à  ces  tombes  au  même  Musée,  vitrine  26  -  9  UWès  Li 
de  use  h  mil,  AUertümer,  III,  „,  pl.  ,,  u.  L'original  se  trouve  au  Musée  de  £ 
Germain,  V  18  742.  II  est  exposé  dans  la  salle  des  tombes  marmonnes  (St-Étienn, 


du-Temple  est  dans  la  Marne)  et  appartiendrait  donc  au  Latène  II.  Malheureuse¬ 
ment  onne  sait  rien  des  conditions  de  la  trouvaille;  et. Rev.  areh.  1864,11,  p. 410. tt 

sera  reproduit,  d  après  une  photographie,  dans  une  note  plus  développée  qui  paraîtra 
en  1 .1 1  a-  dans  la  Revue  areh.,  sur  la  classification  qu'on  propose  ici.  —  *9  Cf.  Morel, 
La  Champagne  souterraine,  pl.  xvn,  9;  xxxi,  1  ;  xxxm,  4  ;  xxxix,  3;  Rev. areh.  1867, 
U,  pl.  XIV  ;  Musée  de  Si-Germain,  salle  VII,  n«>  31154-6,  31107.  La  long,  est  (le 
0  m.  12  à  0  m.  25  ;  l’ép.  de  0,04  à  0,10.  Notre  fig.  7226  est  le  n»  31154.  -  11  v°ir 
notamment  les  boucliers  gaulois  des  trophées  de  Pergame,  du  Gaulois  du  Capitole 
et  du  Gaulois  Ludovisi.  —  12  Une  des  raisons  du  succès  de  la  forme  losangique 
chez  les  Romains  (peut-être  déjà  les  Étrusques,  cf.  Reinach,  Rép.  Relie/s,  Ilf  S»), 
c  est  qu  il  était  facile  de  lui  faire  prendre  l'aspect  de  la  foudre  qu’on  aimait  à  Placcr 
au  milieu  des  boucliers.  Pour  des  spécimens  de  plaque  médiane  losangique  en  bronze 
avec  foudre  au  centre,  voir  Carapanos,  Dodone,  pl.  lix;  Thiers,  Bull.  areh.  19>3. 
pl.  x.  tu  Quelques  umbones  losangiques  prov.  des  tombes  de  la  Marne  se  v oient 
avec  les  pièces  qui  sont  citées  à  la  n.  10;  d'autres  appartenant  à  des  tuoibes 
îliénaues,  Bonner  Jahrb.  1886,  pl.  iv,  peuvent  être  comparées  avec  celui  du  Germain 
du  cippe  mentionné  par  Schumacher,  Germanendarstellungen,  3*  éd.  p.  1 
avec  celui  des  cavaliers  germains  de  la  Colonne  Antoniue,  Duruy,  IV,  p.  105  cl  1  |l' 
1*  Un  bon  spécimen  de  ce  mode  d'attache  se  voit  sur  l'arc  d'Orangc  ;  Es|',ia‘ 
dieu,  Bas-rel.  de  la  Gaule,  I,  199.  On  croit  le  distinguer  aussi  sur  l'are  (« 
Septime-Sévère,  Duruy,  //.  des  Rom.  VI,  p.  71,  et  sur  la  colonne  de  Tliéodoso, 
ibid.  VII,  p.  471.  Les  boucliers  étant  ovales,  F umbo  le  devient  aussi. 
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mis  Ja  pièce  de  métal  losangirjue  paraît  avoir  été 
f‘\e  par  des  ailettes,  comme  dans  le  type  précé- 
majs  Ces  ailettes  sont  plus  longues  et  moins 

larges  '  ■ 

3o  l'umbo  hémisphérique.  —  L  est  une  pièce  de 
m'i  il  battue  de  façon  à  se  bomber  en  un  hémisphère  plus 

ou  moins  prononcé  ;  le 
reste  de  la  pièce  à  laquelle 
on  a  donné  cet  aspect  forme 
une  embase,  généralement 
taillée  en  cercle,  qui,  ap¬ 
pliquée  à  plat  sur  le  bou¬ 
clier,  y  est  maintenue  par 
plusieurs  clous  (fig.  7227)2. 
La  partie  bombée  est  losan- 
gique  sur  certaines  pièces 
à  embase  ronde,  qui  for¬ 
ment  peut  être  la  transition 
entre  ce  type  et  le  précédent.  Quand  ce  type  d'umbo 
est  combiné  avec  une  spina,  celle-ci  est  formée  par 
deux  tiges  rigides  qui  partent  du  pourtour  de  l’hémi¬ 
sphère,  pour  se  fixer  par  deux  rivets  aux  extrémités 
inférieure  et  supérieure  du  bouclier3.  Parfois,  c’est  une 
tige  unique  qui  passe  sous  l 'umbo,  à  la  façon  d’une 
longue  épine  Sur  des  boucliers  décorés,  l'embase  peut 
être  découpée  en  étoile  et  fixée  par  de  longues  grilles 
arlislement  recourbées3. 

4"  L  umbo  conique.  —  Le  sommet  de  l’hémisphère, 
dans  le  type  précédent,  est  souvent  occupé  par  un  clou 
qui  sert  à  y  fixer  un  emblème  décoratif6.  On  s’aperçut 
de  bonne  heure  que  ce  clou  rendait  plus  redoutable  le 
choc  du  bouclier  et  on  développa  en  cône  7,  puis  en 
longue  pointe  sur  base  tronconique  8,  le  sommet  de 
lumbo.  Lette  torme  conique  ou  pointue  de  l 'umbo  est 
tre>  Iréquente  chez  les  Germains  (comme  le  montre  la 
stele  de  Mayence,  fig.  6421) a  et  chez  les  Francs.  On  en 
a  recueilli  à  Vermand  un  très  beau  spécimen  avec  la 
travuse  qui  servait  aie  fixer,  traverse  dont  la  partie 


,  r  lcconna'tre  déjà  la  pièce  losangique  à  ailettes  sur  tes  monnaies  i|uimon 

comme  ,i  i"  S*'Se  SUl  ^es  boucliers  gaulois. Elle  peut  aussi  être  fixée  par  des  griffes 
■  u  ltaux  liophées  du  sarcophage  Amraendola  et  sur  un  sarcophage  de: 

r„al;J;r,n:.D;,rUy-  H ■  rfes  R°main°’  V,  P.  642.  -  t  Plusieurs  ex.  gaulois  o, 
leu»  ln„  "V  »  A  esia’  au  Musée  de  St-Germain,  n»s  10164-3  (notre  lig.  7227  es 

P'-  ■  :  pour  d' RelTre’  ReV'  arC'1'  18°4,  P'  3i8’  et  Soc '  de  Semur’  1866 
•es  Sueti i  y  ''U*  S(mddent  appartenir  à  un  corps  de  cavalerie  formé  pai 

Altertümer  V  'V  SU  1  '  s'  aP-’  au  Musée  de  Mayence,  voir  Lindenschmit 
0,05  à  o  10  de  1  P,\LX,'V’  P'  371  ^ls  masupsnt  environ  0,15  à  0,23  de  diam.  sui 
•es  Romains  cm'3"  *  °  bouclier  ovale  à  umbo  hémisphérique  est  porté,  tant  pai 

mue,  cyi;.  I  es  Paces  et  les  Sarmates,  sur  les  colonnes  Trajane  et  Anto- 
-*  Trois  evcmni 11  '  3 Lindenschmit,  Altertümer,  1,  V,  pl.  îv,  4  et  10. 

très  au  Musée  ,1e  M“*e  de  St'Germain.  salle  XI,  vitr.  43  et  31  ;  d'au- 

d-  deutschen  J //  ar  'nsLadt et  à  celui  de  Mayence;  cf.  Lindenschmit,  Handbuch 

‘rois  de  XiederbreisT'd  ^  ®‘  Bo'mer  JaM'  XIII>  p'  107  •  XXb  p.  331  ; 

p‘erpont  Morgan'^  i  ^'f/®  CalaloQoe  of  ger  manie  antiquities  in  tl le  Coll,  o/ 
ùgnifer  Luccius  D  ^  XXX'  1  'ü  cr0’t  distinguer  cette  épine  sur  le  bouclier  du 

colonne  Trajane  lè  hTl'  Romaim’  Vl>  P-  3*1  =  «g-  6414.  -  5  Voir  sur  la 
~  6  •■•ndenschmit  T/  "T  !*  UD  cavalicr’  Duruy.  Uist.  des  Romains,  VII,  p.  197. 
Nuremberg  dans 'ki*  tllmeri  IV,  pl.  xvn  ;  un  ex.  semblable  au  Musée  de 
terminal  Pue  sur  p^V®8  deus’  cest  un  triskèle  ou  triquètre  doré  que  le  clou 
grandes  invasions  •  nia”  T*  ^  P'^CCS  aPI1ai'tiennent  sans  doute  à  l'époque  des 
T'e  l’umbo  hénisnhér'9  C  1)3111013  de  Vachères  et  les  trophées  d'Orange  montrent 
4,',J  ~  7  Cocbel  Yn,.",UC  J*.  *  P3S  élé  inconnu  des  Gaulois  du  s.  de  notre 

ferale3~  Pl.  xxvu _ aouterra ‘ne,  pl.  vu.  et  tvn.  -  8  Kemble,  Borae 

,tai  qu’elle  était  difficile  ®Pn®S  D“ruy'  11  ■  des  Romains,  V 1,  p.  454.  -  10  11  est 
P0U1  l“'«6o  romain  M  ■*  i'0”101  dans  les  rel‘cTs,  qui  nous  renseignent  surtout 
ï  fe  a  du  avoir  des  n™.  ,*  P‘C°e  qU°  n0ns  siSnalons  est  d'un  galbe  si  parfait 
,e  ln^ov'ingien  du  ,v  s  °  1PCS  roma'ns  i  e'le  a  été  trouvée  dans  le  caveau  d'un 
esù  3  t  61  maUrï  PrlîS  Sal’d'Qi.entin  ;  d'après  les  traces  qu’il 
l;i  0,88  de  diam.;  PumAo  est  en  fer,  couvert  d'une  fine 


a  laissées  u  ,  ”  a-,  a  y 

fBn'Ho  . I0“dler  “esurait 


argent  ■  haut  1  o,8t 

8  0IIPI!S  alternant,  3  de 'né.'  <l  a'n'  3  1  embase  0,20;  cette  embase  est  décorée  j 


1  es  de  verre  imitant  la  cornaline,  3  de  clous  d'argent 


médiane  formait  poignée;  elle  ne  paraît  pas  avoir 
été  constatée  avec  certitude  chez  les  Romains10.  File 
se  voit  nettement  sur  le  bouclier  où  s'appuie  la  liri- 
tannia  figurée  sur  les 
monnaies  d’Iladrien  “. 

Bans  les  pièces  de  luxe, 
l’umbo,  sans  doute  en 
argent,  s’ornait  de  can¬ 
nelures  12. 

\T .  -,  ^  '  Fig.  72i8.  —  Umho  de  Wiesbaden,  de  profil. 

nous  n  avons  pas  a 

revenir  ici  sur  les  emblèmes,  le  foudre  surtout  [fll- 
men],  qui  peuvent  rayonner  autour  de  Y  umbo  et  forment 
souvent  corps  avec  lui  13.  Parfois  Yumbo  prend  l’aspect 
d’un  gorgoneion u.  Le  plus  connu  des  ombilics  ornés, 
celui  de  Newcastle,  a  été  reproduit  aux  figures  163.1 
et  4417  1  Nous  devons  seulement  rappeler  qu’il 
existe  d’autres  pièces  du  même  genre16.  Une  des  plus 
belles  se  trouve  au  musée  de  Wiesbaden  :  c’est  un 
aigle,  les  ailes  éployées,  une  couronne  dans  le  bec,  qui 
occupe  le  milieu  de  l’hémisphère;  sur  ses  côtés  se 
succèdent  deux  zones  concentriques,  la  première  d’ar- 


re 


ceaux,  la  seconde  de 
fleurs  de  lys;  sur  la 
partie  plate  se  dévelop¬ 
pent  trois  autres  zones; 
des  disques  ornent  la 
zone  extérieure,  des 
feuillages  la  zone  inté¬ 
rieure  ;  à  la  zone  mé¬ 
diane,  entre  deux  têtes 
juvéniles  —  Sol  et 
Luna?  —  et  deux  grou¬ 
pes  de  bipennes  et  de 
peltes,  le  nom  du  por¬ 
teur  est  incisé  (fig. 


Fig.  7229.  —  Umbo  de  Wiesbaden,  de  face. 


7228  et  7229)  17.  On  a  retrouvé  jusqu’en  Suède  un 
umbo  hémisphérique,  avec  le  nom  du  légionnaire  sur 
l’embase  1S,  et  il  n’est  pas  douteux  que  les  peuplades 


tètes  coniques;  à  en  juger  par  ces  clous,  l'épaisseur  du  bouclier  devait  être  de  0,01  ; 
la  traverse  est  éga'cment  en  fer  recouvert  d'argent  ;  elle  est  longue  de  0,30  4,  dont 
0,12  pour  la  partie  médiane.  Voir  Pilloy,  Bull.  Soc.  Ant.  1887,  p.  199,  et  S.  de 
Ricci,  Catalogue  of  merovingian  antiquities  belonging  to  Pierpont  Morgan 
(Paris,  1910),  pl.  x.  —U  L’umbo  u'est  pas  visible  dans  la  monnaie  de  Commode  qui 
montre  la  Srifannia(Froehner,  Les  médaillons  romains,  p.  122);  mais  il  est  très 
net  sur  celles  d’Hadrien,  Duruy,  B.  des  Romains,  IV,  p.  704;  V,  p.  51.  Un  exem¬ 
plaire  semblable  sur  une  frise  d’armes  à  Arlon,  Espérandicu,  Bas-rclie/s,  V,  n.  4061. 
—  12  Voir  notamment  le  diptyque  du  général  Constance,  Duruy,  B.  des  Romains, 
VII,  p.  477,  et  le  diptyque  d'Aétius,  fig.  1600.  —  13  On  en  trouve  de  nombreuses 
variétés  sur  les  colonnes  Trajane  et  Antonine  ;  l’ornementation  du  bouclier  tend 
à  s'y  transformer  en  armoirie.  —  H  L'uniAo  modelé  en  tête  de  Gorgone  se  voit  sur 
des  boucliers  de  gladiateurs  (Duruy,  B.  des  Romains,  V,  p.  6 49)  comme  sur  des 
boucliers  de  légionnaires  (art.  i.egio,  fig.  4414).  La  fig.  7222  suffit  à  prouver  que  I'hotAo 
conique  était  connu  en  Italie  de  longue  date.  —  13  Cet  umbo  en  bronze  argenté  a 
été  reproduit  à  grande  échelle  dans  Forcer,  Reallexilcon,  pl.  197.  Il  me  semble 
probable  que  les  figures  qui  y  sont  incisées  sont  des  signes  zodiacaux  ;  trois 
d’entre  elles  se  laissent  identifier  avec  certitude  au  Taureau,  à  la  Balance  cl  au 
Verseau,  les  trois  autres  pourraient  représenter  les  Gémeaux  et  le  Sagittaire. 
L’inscr.  est  restituée  au  Corp.  inscr.  lat.  Vil,  493  :  Le  g.  VIJl  Augustae), 
c{enturiae)  Julii  Magni ,  Juni  Dubitati.  —  16  E.  Hübner,  Arc  A.  ep.  Mitt.  1878 
II,  p.  105.  On  doit  sans  doute  ajouter  aux  quatre  exemplaires  décrits  (dont  les 
deux  auxquels  se  réfèrent  les  notes  15  et  17)  une  pièce  en  argent  trouvée  dans 
une  tombe  de  Xertch  du  temps  de  Valentinien  ;  Minns,  Scythians  and  Greeks 
(1913),  p.  385.  —  n  Lindenschmit,  Altertümer,  1,  pl.  v.  L'umbo  est  en  bronze 
niellé  d’argent  ;  il  était  fixé  par  quatre  clous  à  large  tête  plate,  placés  en  diagonale 
sur  le  rebord  ;  l  inscr.  qui  se  lit  novaxm  n'a  pu  être  restituée  avec  certitude. 
L'ex.  provient  de  Mayence  où  a  été  trouvée  une  pièce  semblable,  en  bronze  argeuté 
mais  sans  ornements,  qui  se  trouveau  Musée d’artill.  à  Paris.  C.  14.  —  is  Montelius- 
Reinach.  Les  Temps prehist.  en  Suède,  p.  161,  fig.  219  A  ;  sur  l'embase  :  Ael.Aelia- 
nus.  Pièce  semblable,  en  argent  doré,  avec  mxiia  estampillé  sur  le  rebord,  trouvée  à 
Misery,  Rev.  arch.  1886,  1,  p.  95  (b.  0,12;  diam.  0,15).  On  sait  par  Lactance  qu'en 
312  Constantin  fit  graver  le  monogramme  du  Christ  sur  l'umbo  de  ses  soldats. 
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germaniques1  ne  se  soient  inspirées,  pour  les  bosses  de 
leurs  boucliers,  des  modèles  romains 2.  A.  Reinach. 

UMBRA  (EïStüXov,  (ïxii).  —  I.  —  Ombre  du  mort 
[psyché,  p.  746]. 

11.  —  De  ce  nom  on  appelait  aussi  chez  les  Grecs  et 
les  Romains  (par  comparaison  avec  l'ombre  qui  suit  le 
corps1)  le  convive  non  prié  que  parfois  un  invité  ame¬ 
nait  avec  lui2.  C'est  ainsi  que,  dans  une  satire  d'Horace, 
Mécène  arrive  chez  son  hôte  Nasidienus,  escorté  de 
deux  ombres,  Servies  Balatro  et  Vibidius.  qui  prennent 
place  à  côté  de  leur  patron  sur  le  lit  du  milieu  3.  Plutar¬ 
que,  dans  un  chapitre  de  ses  Questions  de  table,  disserte 
longuement  sur  cet  usage  eténumère  quelques-unes  des 
circonstances  où  il  était  permis  à  un  invité,  sans  indis¬ 
crétion,  de  se  faire  accompagner  d'une  ombre L  C’était 
un  privilège  reconnu  aux  princes  et  aux  personnages 
de  marque,  qui  ne  se  déplacent  pas  sans  leur  suite. 
Mais,  en  dehors  de  ce  cas  exceptionnel,  l’introduction 
d'une  ombre  devait  être  excusée  par  quelque  motif 
spécial  :  soit,  par  exemple,  que  l’invité  voulût,  par  ce 
moyen,  procurer  à  son  hôte  une  relation  nouvelle,  agréa¬ 
ble  ou  utile  ;  ou  que,  pressé  par  le  temps,  il  n’eût  pas 
d'autre  occasion  que  ce  repas  pour  un  entretien  urgent 
avec  un  tiers  ;  ou  que,  avant  ou  après  une  longue 
absence,  il  désirât  jouir  de  la  société  d’un  ami,  etc. 
D  une  façon  générale,  toutefois,  il  semble  bien  que  ce 
fût  là  une  liberté  que,  seuls,  se  permettaient  les  con¬ 
vives  de  rang  supérieur.  Entre  égaux,  elle  ne  se  prati¬ 
quait  guère  que  dans  les  cas  de  très  grande  intimité  et  à 
charge  de  revanche.  O.  Navarre. 

UMBRACULUM.  —  Lieu  ombragé,  objet  propre  à 
donner  de  l'ombre. 

l0(SxT1v/j' ’.  Berceau  de  verdure.  V.  pergula et  TRicniLA. 

2° Comme  l’enseignement,  dans  les  pays  chauds,  se  don¬ 
nait  fréquemment  sous  des  abrrs  de  ce  genre  [pergula], 
les  auteurs  ont  employé  le  mot  umbracu/urn  pour  dési¬ 
gner  l'école,  où  un  petit  nombre  d'auditeurs  étaient  assis 
au  frais,  par  opposition  avec  la  place  publique  où  se 
pressait,  malgré  la  poussière  et  le  soleil,  une  foule  tumul¬ 
tueuse,  avide  d'assister  aux  luttes  de  la  tribune.  C’était 
sous  des  berceaux  de  verdure  que  certains  philosophes, 
Théophraste  par  exemple,  réunissaient  leurs  disciples2. 

3°  (Sxiiîiov)3.  Ombrelle,  parasol.  V.  umbella. 

4°  Natte,  paillasson  servant  à  ombrager  les  plantes. 
Dans  l’antiquité,  aussi  bien  qu’aujourd’hui,  les  popu¬ 
lations  des  contrées  méridionales  employaient  peu  les 
serres  vitrées  [hortus,  p.  289]  et  elles  ignoraient  les  châs¬ 
sis,  qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  l’horticulture  mo¬ 
derne.  Cependant  on  avait  aussi  compris  les  avantages 
des  abris  pour  la  culture  des  jeunes  plants;  on  y  avait 

1  Un  tableau  des  umbones  germaniques,  insuffisamment  documenté,  a  été  donné  par 
Kossinna,  Zeitschr.  f.Ethnol.  1905,p.  381:  d’après  lui  le  type  conique  appartiendrait 
au  ier  s.;  au  ne  s.  les  flancs  du  cône  s’infléchissent  et  sa  pointe  se  dégage;  au  111e  s.,  sur  une 
base  bombée,  la  pointe  s’allonge  en  tuyau  cylindrique  ou  fait  place  à  un  bouton  ;  au 
iv*  s.  domine  le  type  hémisphérique.  Lindenschmit  a  essayé  de  distinguer  ces  quatre 
variétés  par  peuples  plutôt  que  par  époques,  Haudbuch ,  p.  243.  Eu  tout  cas  il  existe 
encore  d’autres  variétés.  Ainsi,  on  a  trouvé  en  Suède  un  umbo  conique  dont  le  sommet 
se  termine  par  une  large  sphère  creuse  (Monlelius-Reinach,  pl.  xvm,  2;  cf.  deux  autres 
variétés  tronconiquesdans  Montelius, Kulturgesch.  Schwedens,e\  Hildebrand,/ndu6- 
trial  art  in  Scandinavie t,  p.  45);  cette  sphère  a  dû  jouer  le  môme  rôle  que  les  pommes 
creuses  qui  terminaient  les  lances  des  Celtes  d’Irlande  (Déchelett e^Rev.ét .anciennes, 
1912,  282);  heurtées,  elles  produisaient  un  fracas  qui  excitait  les  guerriers  et  épouvan¬ 
tait  l’ennemi.  Voir  un  autre  curieux  exemplaire  Scandinave  dans  la  Prdhist.  Zeitschr. 
1913  p.  273.  Les  guerriers  Scandinaves  des  vn#-vme  s.  portaient  aussi  l 'umbo 
hémisphérique.  Cf.  Schumacher,  Germanendarstell.  3e  éd.  p.  97  ;  Worsae,  Danish 
arts ,  11,  fig.  185.  —  2  Telle  est  l’opinion  autorisée  de  Lindenschmit,  Handb. 
p.  242.  II  fait  valoir  notamment  la  petite  proportion  des  umbones  trouvés  dans  les 


recours  notamment  pour  protéger  les  pêchers 
les  ardeurs  d’un  soleil  trop  vif,  quoique,  à  vrai  dire”^6 
arbre  délicat  souffre  beaucoup  plus  du  froid  que  deT 
chaleur  ’\  Caton  veut  que  l’on  préserve  par  le  même  * 
cédé  tous  les  semis  d’arbres  fruitiers  ;  on  plantait  ■  f0' 
du  terrain  des  pieux  fourchus  (furcae),  reliés  entre  '"! 
par  des  gaules  ( perticae ),  sur  lesquelles  on  étendait  de" 
sarments  ou  des  claies  en  bois  de  figuier  [cratfs  •  ,.||  ^ 
devaient  être  assez  hautes  pour  permettre  à  un  homme 
de  cheminer  au-dessous  3.  Georges  Lafue 

UNC  IA  (Oùyxiot).  —  Once,  la  petite  unité  pondérale  et 
monétaire  des  peuples  siculo-italiotes,  puis  des  Romains 
La  grande  unité  était  la  litra  ou 
as,  la  livre  [as,  litra].  L’once  fut 
toujours  le  1/12  de  l’as  ou  de  la 
livre.  Dans  le  système  monétaire 
libral  des  Romains,  l’as  pesant 
une  livre  ou  227  gr.  45,  l’once 
pèse  27  gr.  28.  Mais  par  suite  des 
réductions  pondérales  succes¬ 
sives  que  subit  la  monnaie  de  bronze  de  la  République 
romaine,  on  en  vint  à  créer  en  217  av.  J.-C.  le  système 
de  l’as  oncial  ou  as  pesant  une  once  de  27  gr.  28  ;  l’once 
monnayée  fut  conséquemment  réduite  au  poids  de 
2  gr.  27.  Nous  en  donnons  un  spécimen  signé  de  M.  Abu- 
rius  Geminus,  triumvir  monétaire  vers  l’an  120  av.  J.-C. 
(fig.  7230)  *.  Plus  lard,  lorsqu’on  créa  en  89  av.  J.-C.  le 
système  de  l’as  semi-oncial  (13  gr.  14),  l’once  monnayée 
ne  pesa  plus  que  1  gr.  14 2.  Il  y  eut  même  à  la  fin  de 
la  République  l’as  quartoncial  (1  /4  d’once)  de  0  gr.  57, 
ce  qui  donne  à  l’once  un  poids  normal  de  0  gr  54  3. 

Chez  les  populations  italiotes  et  en  Sicile,  l’once  mon¬ 
nayée,  bien  que  demeurant  toujours  le  l/12e  delà  litra , 
présente  des  variations  pondérales  non  moins  grandes 
qu’à  Rome.  Elle  se  distingue  généralement  par  un  point 
ou  globule  placé  dans  le  champ  des  pièces.  Sur  un 
bronze  de  Syracuse,  on  lit  explicitement  OFK1  (oyx(a)  ; 
sur  un  bronze  d’Eryx  on  trouve  la 
forme  ONKIA*.  Des  onces  marquées 
du  globule  se  rencontrent  dans  les 
suites  monétaires  d’Agrigente,  Cama- 
rine,  Géla,  Lipara,  Capoue6,  et  dans 
l’abondante  série  monétaire  de  la 
République  romaine.  La  semuncia  ou 
demi-once  est  beaucoup  plus  rare. 

Au  point  de  vue  pondéral,  la  livre 
romaine  n’ayant  jamais  varié  et  étant  demeurée  toujours 
fixe  à  327  gr.  45,  l’once-poids  est  restée  de  nt’ine^ 
27  gr.  28  jusqu’à  la  lin  de  l’Empire.  Dans  les  text^^ 
sur  les  monuments  pondéraux,  la  marque  de  l  ,l|(l 


Fig.  "231.  —  Once 

pondérale. 


cimetières  des  peuples  germaniques  (de  1  à  10  sur  100  tombes),  1  0  ^  fa|lait 

des  guerriers  devaient  n’avoir  qu’un  pavois  de  bois  recouvert  de  ci  ^  ar0.entée 
être  un  chef  pour  avoir  un  de  ces  boucliers  à  umbo  orné  d  une  *PP  ^  ^^nibus, 
ou  dorée,  un  deces  boucliers  quarum  lux  in  orbibus  n ivea,  fulvo 
dont  parle  Sidoine,  Epist.  XX.  ^  gt22 :Epk 

ÜMBRA.  —  1  Forcellini,  de  Vit.  Lexic.  ling.  lat.,  s.  v.  2H°r.*Sa  .  >  ^o7  A  sq-)« 
5,28;  Plaut.  Pers.  11,4,  27;  Plut.  Sympos.  VII, 6.  —  3  U,  8  ,22.  —  4  »  ^  ^  ^  .  Virg- 

UMBRACULUM.  —  1  Cic.  ap.  Macrob.  Saturn.  VI,  4,  S  ;  Varr.  •  ■  *  ^  6t 

Ecl.  IX,  42;  Apul.  Met.  IX,  32;  Tac.  Hist.  III,  36;  Cod.  Tieo  ^  ^ 

-  2  Cic.  Brut.  IX,  37;  Leg.  111,  6,  14.  -  3  Tibull.  U,  5,  97;  ,  iseule 

109  ;  Fast.  Il,  311;  Mart.  XIV,  28;  Amm.  XXVIII,  4,  [S.Umbraculim  ^  ^  s>  v. 
sens  de  cadran  solaire,  comme  le  veulent  Quicherat  et  Dave  uy,  ^  ^  f  |  4$, 
par  une  fausse  interprétation  d’Amm.  Le.  —  4  Pallad.  XII,  7,  .  ^  ^  ^  (jruebef; 

UNCIA.  —  1  D’après  un  exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles-  ^  ^  ^Xl  stj» 
Coins  o f  the  Roman  Republic  in  the  Br.  Mus.  (1910),  ot.^  ,  ^  ^  |#p,  45®* 

-  3  Grueber,  Op.  cit.  p.  XXXIV.  —  4  E.  Babelon,  Traité ,  2e  Par 

-  5  E.  Babelon,  Loc.  cit. 
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.rjobule  ou  un  Irait.  A  l’époque  byzantine,  le  nom  de 
'once  est  abrégé  sur  les  poids,  tantôt  $,  tantôt  r,  f® 

(oiyxi'ot)  [l-ONDUSj. 

j  once  pondérale  ci-contre  (fi g.  7231),  marquée  HA, 
un  dais  les  figures  des  empereurs  Valens, 

E.  Rabflon. 
UJXCTOR.  —  On  a 


porte  sous 

Gratien  et  Valentinien  II. 

UACTIO  (Xpto-tç,  êy/Ÿ-dÇ,  âXeutiç) 
vu  [halnecm,  gvmnasium]  le  rôle  considérable  des  onctions 
d’huile  dans  la  vie  antique  [olea]  ;  elles  étaient  d’usage 
au  sortir  du  bain  et  même  après  les  trois  sortes  de  bain  : 
chaud,  tiède  et  froid  Accompagnées  de  frictions  éner- 

.,t _ elles  avaientla  vertu  d’assouplir  les  membres  par 

l’huile  et  de  les  fortifier  par  le  massage  [tractator] 
enfin  elles  parfumaient  du  même  coup,  car  l’huile  était 
généralement  aromatisée  [unguentum].  Aussi  se  prati¬ 
quaient-elles  également  dans  les  gymnases  et  palestres, 
en  un  local  spécial  dit  elaeothesium ,  IXouo ôéo-tov  [T.  II, 
p.  16891.  L’employé  chargé  de  ces  fonctions,  aliptes  chez 
les  Grecs,  unctor 2  à  Rome,  ou  unctrix,  car  ce  pouvait  être 
également  une  femme  (fig.  222),  frottait  souvent  les 
athlètes,  avant  la  lutte,  avec  une  pommade  [ceroma]  ;  les 
exercices  terminés,  il  se  remettait  à  la  besogne,  nettoyait 
avec  le  slrigile  [strigilis]  les  membres  poissés  par  cet  on¬ 
guent,  imprégnés  de  sueur  et  de  poussière,  les  nettoyait 
avec  les  ingrédients  ordinaires,  püggara  [lavatio],  et  re¬ 
commençait  les  onctions.  Il  semble  d’ailleurs,  d’après 
nombrede  représentations  (fig.  745,  3677),  que,  tant  au 
bain  qu  au  gymnase,  beaucoup  de  gens  ne  dédaignaient 
pas  de  se  frotter  eux-mêmes  :  1  £yyctôp.6vo;  était  un  type 
courant  de  la  statuaire3.  Souvent  on  le  figurait  simple¬ 
ment  tenant  en  main  le  flacon  ;  tel  l’Apollon  Philésios  du 
British  Muséum  (fig.  375),  dieu  de  la  jeunesse,  donc 
adonne  aux  exercices  du  gymnase4.  Certaines  monnaies 
e  .  inope  sont  au  type  d’Apollon  ayant  un  petit  flacon 
suspendu  au  poignet  par  un  cordon6. 

L  c  m  tmn  d  huile  ne  s  appliquait  pas  seulement  aux 

fiYirTn’  T**  aUSSi’  en  cerlains  cas,  aux  objets.  On 
'  ""  e  et  de parfums  la  stèle  funéraire,  véritable 
D:rïtdU  dfUnt  [FÜNÜS-  P- 1381,  fig.  3348],  A  Rome, 
bouiila  i *  f  e  sernt»lable,  on  oignait  de  beurre  et  on  bar- 
fsT.vn  l'  "oq-  ^  lête  de  certains  dieux  protecteurs 
léger  les  «p  k,'J  '  ^  ïavco!Itî  ou  destinée  à  pro¬ 

fit  une  vérRun'v  eurs  couleurs  contre  les  intempéries, 
[’onrenoiiv,,]  !  e“nm°faiLe  avec  delà  cire  liquide,  que 
P-  11471  On  T  aUtantqu  i1  était  nécessaire  [sculptüra, 
naiten  état  H  ^  aUSS‘  avec  de  rhuile  et  on  entrete- 
composaienl  ]  L  >ni,ldnte  llumiditcles  pièces  d’ivoire  qui 
P  s|nl  les  part.es  principales  de  la  statuaire  chrys- 


.  ÜVCTI(>.  i:\cior,  _  ,  r.  ,  . 

«  thermes  ;  cf.  Uusm  ,  cst  a,nsi  a  trouvé  des  alabastres  surtout  dans 

J,.’  ^'*  9993-9997  ;  un£.  P-  104  (musée  de  Naples).  -  2  Corp.  inscr. 

rail’  k°0  ("nclor);  XIV  303-  ,  °S  columbana  de  Livie  (ibid.  4043)  ;  add. 
■(attache  tant,-,,  a  ‘  '  3033  Unctrix).  -  3  Cf.  celui  de  Munich 


***  à  S  Z\iUnCtriX)-  -  3  Cf-  Celui  de  Mu“ia't*  —  on 

B,SI ■  S'±.  or.  ,  :  d,!„My!0n>  tantôt  à  celle  de  Praxitèle  (M.  Collignon, 


r.  «  mpt-  Or.  I,  p.  r',  a  Ce"e  de  Praxitèle  (M-  Collignon 

l-a  Sf,‘  fi"’  P-  46).  Dans  la  mv  ^  9  5  ,W‘  K,ein>  Praxiteles ,  Leipz.  1898, 

dr  I rcc“ei!lait  |C9  g  u  ‘"n  l’athlète  élevait  un  flacon  d’huile  et,  de 

^TriUm  *  Beu  ÏTfTr  "  P0Urine’  -  4  Rapprocher  le  bronze 
Sat,  Na'’'e-s  :  Con ze  fieïr  eX4rCA’  ^  ’879*  P1’  P’  83  <*•  note  8)  ; 

«H non'T.hr-  fÜr  *****  IX  Osw  d' grieCk'  HaStik’  pl’  ~  6  A’  von 
les  consulu  67-~6  Pour  les  usa-es  n  -’  P'  ^  ;  tf’  Babclon’  CM-  "'ad- 
[oLceip  s  1  oracle  de  TroDlm  Pa'Cns’  v °X-  1  onction  d'huile  pratiquée  sur 

bain  dans  la  -i* 

27,  42,  4l  '  '"’f’rîïfiwagi,,  x  ,  _ ‘  °fchr lsL  ant,S-  P-  2001  ;  Corp.  inscr. 

fini,  Bull  9  Cedren-  1,  P  svTn  l‘U?0V  Æî9l'rt,v  ~  8  Cons‘>‘-  apost.  VII, 

*860,  p  «a  «“‘rT»10  ?mHh’  ’6'd’  P’  2003-  "  11  G-  Ma- 
XV",  P-  3'.,  S  Ju,fs  :  Zch.îprûnd"  V  M  “9i’  ^  P’28’31’  Do  même  anté- 
1  ,<I’ ;  "'ellhausen  Lw  ’  r  *’  Hcrz0S-Hauck,  Real-Enzykt.  3 

’  r*1"  ^  Iteli9-  VU  (1004),  p.  33-39  ;  Em.  Schü- 


éléphantine,etmémeles  abords  de  la  statue  ercr,  p.  448  ’. 

Quelque  chose  de  ces  usages  passa  dans  la  vie  reli¬ 
gieuse  des  chrétiens6  :  il  y  avait  onction  du  baptisé,  au 
sortirde  son  immersion1.  De  même  que  l’huile  des  bains 
était  parfumée,  l’huile  du  chrisma  se  disait  uupov*,  eton 
la  consacrait  en  présence  des  fidèles9.  Dans  i’Eglise  pri¬ 
mitive  d  Orient,  les  autels  étaient  consacrés  par  effusion 
de  guppy10.  C’est  par  onction  que  se  fit  dès  l’origine  la 
consécration  des  personnes  et  des  choses  au  culte 
divin11.  Plus  tard  seulement  s’inaugura  Ponction  des 
empereurs  nouvellement  couronnés12.  Victor  Ciiapot. 

UiNCUS.  Ce  mot  désigne  divers  instruments  qui  tous 
ont  pour  caractère  d’être  munis  à  l’extrémité  d'un  croc 
recourbé1.  C’est  un  outil  analogue  à  la  gaffe  dont  se 
servaient  les  mariniers  pour  accrocher  la  rive  ou  attirer 
leur  bateau  [contes];  il  est  même  synonyme  d’A.v- 
cora  -,  C  est  le  grappin  que,  dans  un  combat  naval,  on 
jetait  sur  le  navire  ennemi  pour  se  lier  à  lui  et  l’atta¬ 
quer  à  1  abordage3  [voy.  aussi  uarrago  et,  pour  les 
sièges  de  villes,  lupus].  Le  corvus,  qui  servait  à  la 
même  manœuvre  sur  mer,  était  un  appareil  plus  compli¬ 
qué  [corvus,  delpiiinus].  C’est  encore  le  croc  avec  lequel 
le  bourreau  et  ses  aides  traînaient  aux  Gémonies  les 
cadavres  des  condamnés1.  C  est  enfin  un  instrument 
de  chirurgie,  dans  le  genre  du  forceps6  (voy.  la  figure 

3165)‘  E.  POTT.ER. 

UNGUENTA R I LS  [unguentum] . 

UIVGÜEIVTUM1.  —Toute  matière  (généralement grasse) 
servant  à  oindre.  En  ce  sens  très  large,  qui  n’a  aucun 
correspondant  exact  en  grec2,  unguentum  comprend 
nombre  de  fards  et  de  produits  pharmaceutiques,  mais 
son  acception  la  plus  répandue  concernait  les  parfums 
(gùpa)3,  liquides  ou  solides. 

Pline  1  Ancien  *  disait  que  l’inventeur  des  unguenta 
était  inconnu,  mais  que  cette  découverte  fut  faite  chez  les 
Perses,  qui  s  arrosaient  d’essences  au  point  que  le 
liquide  dégouttait  de  leurs  personnes.  En  réalité  elle 
remonte  bien  au  delà.  On  faisait  grand  usage  de 
parfums  dans  1  Égypte  pharaonique,  notamment  aux 
jours  de  fête,  et  la  manie  n’en  était  pas  moins  forte  chez 
les  peuples  de  l’Asie  antérieure6,  qui  ne  s’abstenaient  de 
senteurs  qu’en  signe  de  deuil 6.  C’est  sans  doute  d’Orieht, 
et  par  1  intermédiaire  des  Phéniciens1,  que  cet  usage 
passa  dans  la  Grèce  «  mycénienne  »,  où  l’on  appréciait 
l’ambroisie  [ambrosia],  principe  onctueux  qui  conserve  et 
purifie.  Les  fortes  odeurs  y  étaient  même  plus  estimées 
que  la  propreté8.  L’huile  odoriférante  constituait  un 
article  indispensable  à  toute  maison  bien  ordonnée9.  Les 


rer,  Gesch.  des  jodisch.  Vol/ces *,  Leipz.  II  (1907),  p.  283.  _  12  Sickel  /?,<- 
Zeitschr.  VII  (1898),  p.  324,  347. 

UNCUS.  —  1  Coluni.  III,  18.  —  2  Val.  Place.  Il,  428.  —  3  Tit  Liv  III  10 
-  4  Juvenal.  X,  66  ;  Ovid.  Jn  1b.  163-166;  cf.  Cic.  Pro  Rabir.  3  (16)  ;  PhRipp. 
h  2>  —  6  Cels.  VII,  29  ;  Tertull.  Anim.  25  (9). 

UNGUENTUM.  —1  Ou  trouve  aussi  ungentum  (Serv.  ad  Virg.  Aen  IX  773) 
cf.  les  inscriptions,  C.  i.  lat.  VI,  5638,  9098-9099,  10000,  10003,  10006-  IX 
4il;  X,  3968,  8264),  unguen  (Cal.  De  re  rust.  79-S0  ;  Virg.  Georn  III  450’ 
Grau.  Cyneg.  363,  4,0  ;  Fers.  V,,  40;  Pal, ad.  D,  rè  rj.  I,  n  Vaîpiacc’ 
Argon .  VI,  360;  MU,  302;  Festus,  p.  217,  15,  Mütl.)  et  un  guedo  (Apul.  Met 

n  *9T,,|la’  b,en  moins  en>Ploy<S:  Xen.  Anab.  IV,  4,  13;  Theonhr 

De  odor  XVI,  27.  _  3  Archil.  ap.  Atheu.  XV,  688  c;  Eurip.  Or.  I  |  i2  - 

XIU  ®  3  ff-  Il  n,  AT\  T  ‘  =  Ael’  ro'''  hhl-  Xli*  «•  -  4  nat- 
’  “  ’  ’  Hor‘  DI,  i,  44:  Achaememum  costum.  —  5  Ezech  16 

’nX  ’  Sal°m ’ /’  6’  -  7  de  l’hébreu  mor,  e,  baisant  a  une 

semblable  ong.ue  (Perrot  el  Chipiez,  Hist.  de  fart,  III,  p.  $44  _  8 Cf  XV  Hel 

U339P°P'  h°mér‘  trad’  TraWi“Ski’  Paris’  ,89t*  P-  329-328.  1  9  Qd. 
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appartements  1  étaient  imprégnés  de  parfums,  ainsi  que 
les  habits2;  on  comptait  peut-être  ainsi  éloigner  les 
rats  et  les  mites3  et  neutraliser  les  relents  de  la  cuisine 
et  des  tas  de  fumier.  En  outre,  après  la  toilette  et  le 
bain,  on  se  frottait  d’huile  odorante6,  suivant  la  pra¬ 
tique  d'IIéra  elle-même3,  que  les  Charités,  en  Cvpre,  par¬ 
fumaient.  avec  l’huile  éternelle  réservée  aux  dieux6.  Nau- 
sicaa,  sur  le  rivage,  reçut  de  sa  mère  un  lécythe  d  or, 
dont  le  contenu  servit  à  elle,  à  ses  compagnes,  enfin  à 
Ulysse,  longtemps  privé  de  ce  liquide  précieux 
Patrocle  en  humectait  la  crinière  des  coursiers  immortels 
du  fils  de  Pélée8.  La  mythologie  hellénique  connaissait 
diverses  histoires  d’huile  parfumée,  montrantle  prix  qu’y 
attachait  la  Grèce  primitive  :  c’était,  par  exemple,  celle  de 
Prométhée,  que  Jason,  au  temple  d’Hécate,  avait  remise  à 
Chalciopé 9  ;  à  Phaon  le  passeur,  qui  l’avait  transportée 
de  Lesbos  sur  le  continent,  Aphrodite  reconnaissante 
avait  donné  un  flacon  de  myrrhe,  qui  conférait  l’éter¬ 
nelle  beauté,  et  dont  le  bénéficiaire  se  parfumait  chaque 
jour  l0.  Un  de  ces  vases  caractéristiques  de  la  civilisation 
«  mycénienne  »,  une  amphore  à  étrier  qu  avait  acquise 
le  musée  de  Rerlin,  y  répandit  une  odeur  pénétrante 
lorsqu’on  déboucha  sa  fermeture  hermétique  H.  S’il  y  eut, 
après  l’invasion  dorienne,  rupture  avec  ces  usages,  ce 
ne  fut  pas  pour  longtemps.  La  ville  de  Corinthe  semble 
avoir  hospitalisé  de  très  bonne  heure  toute  une  colonie 
d’ouvriers  syriens,  qui  recruta  sur  place  des  apprentis 
et  inaugura  sur  l’isthme  des  usines  de  parfumerie,  avec 
des  ateliers  de  céramistes  qui  fabriquaient  des  récipients 
pour  ces  produits  nouveaux12.  Les  poètes  du  vie  siècle  y 
font  des  allusions  très  claires13.  Il  est  certain  que  les  rap¬ 
ports  étroits  avec  l’Orient  perpétuèrent  la  passion  de  la 
parfumerie.  Déjà  les  lois  de  Solon  interdisaient  la  vente 
de  ses  produits14,  et  les  Spartiates  chassèrent  de  leur  ter¬ 
ritoire  les  débitants  de  cette  marchandise,  coupables  de 
gaspiller  l'huile15.  Le  souvenir  demeura  que,  dans  lecamp 
de  Darius  pillé  par  Alexandre,  il  s’était  trouvé  jusqu’à 
quarante  parfumeurs 16.  Les  monarques  hellénistiques1' 
firent  aussi  des  folies  en  ce  genre:  on  racontait  que  le 
roi  Antiochos  Épiphane,  qui  fréquentaitles  bains  publics, 
fit  répandre  un  jour  sur  un  de  ses  voisins,  envieux  des 
parfums  royaux,  un  vase  entier  de  sTooavj,  et  que  tous 
les  assistants,  s’étant  précipités,  pour  avoir  leur  part, 
sur  le  sol  glissant,  tombèrent  les  uns  sur  les  autres  dans 
un  grand  éclat  de  rire18.  Dans  une  solennelle, 

accompagnant  des  jeux  célébrés  à  Daphné  sous  le 
même  prince,  deux  cents  femmes  puisaient  dans  des 


1  e^Seiî  :  II.  II,  382  ;  Bymn.  III,  in  Merc.  63.  —  2  Hymn.  II,  !»  Apoll. 
pvth.  6:4u6fova  av«™.  Les  Charités  et  les  Heures  parfument  les  vêtements 
d'Aphrodite  (Alhen.  XV,  682  e).  Xénophane  (Id.  XII,  526  b)  disait  des  gens  e 
Colophon  :  àu*r,Toï;  ô5|*r,v  /.oinacn  Stoopsvoi.  —  3  Batracli.  182.  —  •  -  > 

Od  577-  III  466.  -  5  U.  XIV,  171-174.  -  «  Od.  VIII,  304-365  ;  Hymn. 

, V  vèn.  61-62.-7  Od.  VI,  79,  96,  219,  227.  -  3  II.  XXIII,  281.  -  9  Apoll. 

Rli.  Ara  III,  845;  Val.  Place.  VII,  355;  Apollod.  I,  130,  Wagner.  -  10  Ael. 
Var.  hist.  XII,  18;  Interpol.  Servii  ad  Virg.  Aen.  111,  -279.  Les  sorcières  de 
Thessalic  accomplissaient  des  métamorphoses  à  laide  des  parfums  (Lucian. 
Luc.  s.  asin.  12;  Apul.  Met.  111,21).  —  H  Ad.  Furtwaengler,  Arch.  An:. 
VI  (1891)  p.  15.  —  12  G.  Perrot,  Hist.  de  l'art,  IX  (1911),  p.  585  sq. 
_  13  Archiloque,  l.  c.  ;  Sappho,  ap.  Alhen.  XV,  690  c;  Alcéc  et  Anacréon 
(Ibid-  687  d  et  e).  —  '4  Pherecr.  ap.  Athen.  XV,  687  a.  —  15  Sen.  Qu.  nat. 
IV  13  8  —  ’6  Athen.  XIII,  608  a.  Le  conquérant  recueillit  beaucoup  de  nard  et 
de  myrrhe  en  Gédrosie  (Arrian.  An.  VI,  22,  4  sq.).  -  ”  Deux  cents  talents  de 
mvrrhe  furent  offerts  par  les  Gerrhéens,  sur  la  côte  d’Arabie,  à  Antiochos  le 
Grand  (Polyb.  XIII,  9,  5).  —  Athen.  V,  194  b.  —  ‘9  Id.  V,  195  b.  —  2  Jos. 
Ant.  jud.  XIII,  242 ;  Plut.  üeÿ.  apopht.  -,  Antioch.  2.  -  21  Pour  les  unguenta,  on 
en  faisait  volontiers  en  corne,  notamment  de  rhinocéros,  matière  précieuse 
comme  le  contenu  (Mart.  XIV,  52,  53;  Juv.  XIII,  130),  ou  en  ivoire  ;  cf.  Mau, 


urnes  d’or  des  parfums  dont  elles  aspergeaientlafouiPi# 
Voulant  inspirer  confiance  aux  Juifs,  Antiochos  Éveillé 
n’imagina  rien  de  mieux  que  d’envoyer  au  temple  île 
Jérusalem  des  vases  d’or  et  d’argent  remplis  d’aromates 
de  toute  espèce20. 

On  sait  que  le  monde  grec  faisait  de  l’huile  un  emploi 
très  fréquent  et  très  varié 
[olea];  la  coutume  était  de  la 
rendre  ordinairement  aromati¬ 
que,  par  l'addition  de  quelque 
essence.  Nous  avons  dans  nos 
collections  nombre  de  petits 
vases  21  qui  contenaient  ces 
huiles  parfumées,  du  type  de 
I’alabaster,  de  I’aryballos,  du 
bombylios,  laissant  couler  le 
liquide  goutte  à  goutte,  d’où  le 
terme  de  guttus.  Le  spécimen 
que  nous  reproduisons  (fig. 

7232),  en  forme  de  tète  de 
certaines  idées  de  protection 


Fig.  7232.  —  Vase  à  parfum. 


Gorgone,  montre  que 
religieuse  et  magique 
s’attachaient  aussi  à  ces  petits  objets  mobiliers  2Î.  La 
pyxis,  avec  son  rebord  tombant,  qui  empêchait  1  air  de  | 
pénétrer,  servait  souvent  de  boîte  à  onguents,  et  aussi  le 
skyphos23.  Mais  le  plus  souvent  on  disposait  les  alabas-  I 
très  ou  aryballes  dans  un  coffret  spécial  où  ils  étaient 
rangés,  alabastrothèque  (fig.  207).  Dans  certaines  tombes 
de  femmes,  on  a  retrouvé  des  boites  et  des  fioles  a  par¬ 
fums,  qui  n’avaient  pas  toujours  perdu  leur  odeur2’. 
Même  prédilection  chez  les  Etrusques  :  diverses  sépul¬ 
tures,  surtout  à  Vetulonia,  ont  livré  des  colliers  auxquels 
pendaient  de  petits  balsamaires,  ou  même  toute  une  série 
d’énormes  alabastres  [monile,  p.  1989].  Mais  c  est  surtout  j 
pour  l’époque  romaine  que  nous  possédons  des  données  1 

sur  la  parfumerie.  A  Home  même,  elle  rencontrait  une! 

faveur  extrême’5, (.qui  ne  s  affaiblit  pas  sous  1  inlluenc 
christianisme;  le  langage  pieux  de  l’époque  en  est  une! 
preuve26.  Pline  déplorait  que  l’empire  romain  s  appau¬ 
vrit  ainsi  chaque  année  de  100  millions  de  serti  mr  a“ 
profit  de  l’Arabie,  de  l'Inde  et  de  la  Chine  -  ■  Ou  u^a1^  j 
unguenta  et  pour  le  plaisir  et  par  hygiène  ■' 
à  sec  [tractator]  offrant  moins  d’attraits,  on  a  ej 
un  grand  bienfait  d’une  friction,  après  le  bain,  » 
odoriférante;  et  c’était  une  volupté  de  s  en  eu  ^ 

dant  les  repas  ;  on  y  revenait  deux,  trois  f °| s  I  ..  \ 
ne  point  laisser  l’odeur  sévapoiei 
parfumé  à  part'0 


pour 
lui-même 


était 


Au 


Le 

jynrnase 


linge  ; 

au 


r  n»  7^32  d’après  • 

Pompejïi,  Leipz.  1908,  p.  400,  fig.  229.  -  2’-  La  fig.  ^  roaiDS  A* 

Inst.  1892,  Anzeig.  p.  116.  -  23  Beaucoup  de  Petll(2  “  dan5  |e  Cul*" 
femmes,  dans  les  peintures  des  vases  grecs,  sont  qua  '  .  L  .  ce  peuvent  d'8 

of  Brit.  Mus.,  de  récipient  pour  pou  re  _  ’ 

aussi  bien  des  boîtes  à  onguents.  -»  Cf.  p.  os.  Bruckner  et  Per  ^  (  M;  .« 
XVIII  (1893),  p.  167,  tombe  n°  33.  —  23  Hor.  Od-  ’  ’  ’  pénétré  <l»s  ‘ 

poet.  375.  Ce  n'est  pas  de  l’Orient,  directement,  qu 61  ...  illdu,trie  ««‘‘'f 
Latium,  mais  par  l’intermédiaire  de  la  Grande- nece ,  je Home  (!'■  ‘  ‘‘r' 

florissante  en  Campanie  ;v.  infrà.  —  20  Cf.  1  ,nscr-  sur  1,11  .fc  deS  éroanal>^ 

661 9)  :  èv  iiijfot;  [au  Paradis]  «tou,  ts*vo-i,  8  Mujov  sc  i  .  g64î)  ;  cf.  • 

corps  saints,  tels  que  celui  de  saint  Démétrios  ^uooo/.  j’  145.  —  "  • 

frali,  Thessatonique  au  XIV’ siècle,  Paris,  «13,  p-  0mainci  (d’Augu* 

nat.  XIII,  84.  Par  là  s’expliquent  les  trésors  de  mon  Society  o/  ^ 

Caracalla)  trouvés  sur  la  côte  de  Malabar  (Journa  °/  ^  21,  I  :  Üfi9  ^  ^ 

gai,  XX  (1851),  p.  371-387).  -  23  Cf.  Pompon.  glatis  <*"*«'  ‘.  J 

legatis,  non  tantum  ea  legata  videntur,  quibus  ui  J  t  |j.  XXX  ’  (e 

valetudinis.  ü,p.  ibid.  XV,  3,  3,  6  ;  ad  luxunae  «H** 

12  :  valetudinïs  causa.  —  29  Sen.  Epist.  •  A<n°r-  4"- 

recherche  constante;  cf.  Mart.  III.  55;  Juv.  111,  -6-, 

VIII,  3,  10;  Clcru.  Aies.  Paedag.  Il,  8,  p.  211'  0 
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.  ,  on  s'humectait  tout  le  corps  [unctio]  ;  chez  soi  ou 
ljlU"  i,,  mnsor,  on  arrosait  particulièrement  la  tête  et 
cllCZ  '  j(,s  c|ieveux  2  [coma,  lomentum],  les  produits  mis 
•""onU-ibution  ayant  pour  objet  tout  à  la  fois  d’embau- 
a','"h  chevelure  et  de  lui  donner  le  mouvement  et  la 
‘Xràtion  désirés  3.  On  s.e  mettait  du  parfum  jusque 
f.°  'les  narines*.  Il  se  répétait  que  Néron  faisait  par- 
fumer  ses  sandales,  et  Pline5  nous  cite  encore  d’autres 
extravagances  :  un  citoyen  faisantrépandre  des  unguenta 
sur  les  inurs  des  salles  de  bains,  Caligula  l’imitant  pour 
sa baignoire,  ainsi  qu’un  esclave  de  Néron,  qui  avait  le 
raffinement  de  varier  et  combiner  les  odeurs6.  On  vit, 
{|;ins  un  banquet,  de  jeunes  serviteurs  passer  parmi 
les  tables  et  recouvrir  les  pieds  des  convives  de  parfums 
qu’ils  puisaient  dans  un  bassin  d’argent 7.  Habituelle¬ 
ment,  du  reste,  on  mêlait  des  essences  précieuses  à  l’eau 
dont  les  esclaves  lavaient  les  pieds  des  arrivants8  ;  et 
l’on  se  parfumait  avant  le  symposion,  à  la  fin  du  repas 
proprement  dit  [coena,  p.  1275].  Cette  passion  se  répan¬ 
dait  jusque  dans  les  camps,  où  l’on  avait  la  fantaisie 
d’oindre  les  aigles  légionnaires  et  les  enseignes  char- 
géesde poussière.  En  565/89,  les  censeurs  Publ.  Licinius 


Crassuset  Lucius  Julius  Câesar  firent  passer  une  loi  qui 
portait  défense  à  quiconque  de  vendre  des  parfums  étran¬ 
gers  ;  mais  l’effet  n’en  fut  pas  durable9.  Lucius  Plotius, 
frère  du  consul  et  censeur  Lucius  Plancus,  ayant  été  pro¬ 
scrit  par  les  triumvirs,  fut  trahi,  dit-on,  dans  sa  cachette 
parles  odeurs  dont  il  abusait10.  Pour  montrer  toutes  les 
recherches  dont  était  capable  un  vrai  petit-maître,  Athé¬ 
née11  cite  un  passage  des  Thorikioi  du  poète  Antipha- 
nès  :  le  personnage  dépeint  se  fait,  après  le  bain,  oindre 
les  mains  et  les  pieds  avec  un  parfum  d’Égypte,  les  joues 
et  la  poitrine  avec  un  parfum  phénicien  ;  les  bras,  les 
sourcils  et  les  cheveux,  les  genoux  et  le  cou  sont  impré¬ 
gnés  respectivement  de  senteurs  différentes.  Enfin  il  fal¬ 
lait  encore  parfumer  les  mets  :  les  Grecs,  et  les  Romains 
à  leur  suite,  mêlaient  de  la  myrrhe  au  vin  12  et  à  d’autres 
aliments13. 

j  Les  fards,  dont  il  n’a  été  dit  que  quelques  mots  [mere- 
tricss ,  p.  1832],  sont  inséparables  des  parfums;  au  reste 
beaucoup  d’onguents  servaient  à  deux  fins  :  ils  souli- 
gnaient ou  corrigaient  certains  détails  de  laphysionomie 
etiepandaient  encore  une  odeur  choisie  ;  divers  produits, 
comme  1  anchusa,  se  retrouvaient  et  dans  les  fards  et 
ans  'es  P'Orfums.  Les  fards  aussi  avaient  leur  origine  en 


«H.'vim/I’  XUI’  33  ;  Suet-  Aug-  76-  -  2  Plut-  Praec.  conjug.  29  ;  Gcll.  N. 
loi";  Ma’rt  ]j  ~  Clc-  CatlL  ■h  3.  5;  in  Pis.  11  ;  Tibull.  I,  7,  51  ;  Ovid.  Per.  XXI, 
nares  murrp  57,  1  ’  XIV,  1 46 .  —  4  Prop.  III,  10,  21  :  Et  crocino 

Plaute donn  •  ^  Un^at  on'Jx»  ~  0  XUI,  22.  Une  leçon  (peu  sûre)  des  manuscrits  de 
sandales  —  6rr  ar^h  Aul.  111,5,37  (511),  qu’on  inlerprèle  :  parfumeurs  de 
XV,  686  c  le  ,c,U,,0L  a ^  -^UV  ^  ^  — 7  ^>elron*  S*1*’  70.  Voir,  dans  Athen. 

visa»<>  Cl  '  U,ie  P*a'santerie  au  cours  d’un  repas  :  on  s’amuse  à  oindre  le 

—  9  PI  in  Xi,i°re  Td°rmi-  ~  8  Plut*  Ph0C *  20’  1;  Ev'  Joann'  XIII,  5. 
31  (’îvov  ’  s'  Z  U'  XlU»  25*  -  11  XII,  553  d.  -  12  Ael.  Var.  hist.  XII, 

5  tW.rarfuméSr'J’u32.  ^  ‘7’  Uâ  d<  Jov-  VI’  30?'  ~  13  P,“‘-  Caes-  ». 

3l:W'irtat  _  t.’'7.çwairot  TCiptii;  (Od.  XVIII,  172),  expliqué  par 

P°ur  Athènes  Ale  \  ^  ’  ne  ****  P**-*Husion  à  un  artifice  de  coquetterie.  —  18  Cf. 
Puisse  s'en  jjj5  *  '  U.  —  >6  lschomachos,  pour  que  sa  jeune  femme 

,0>  10  ;  cf  p^j  1801  ’  u‘  Jec0|nmande  de  se  donner  du  mouvement  (Xen.  Oecon. 
£«1.878 -,  Plat  iQgj.^  f10**'  *^°r.  7i,  61).  —  17  Aristopli.  Lys.  149;  cf.  48; 
larme  de  cœur  ■  B  I,  i  *  ^s'  cae<^'  Eratosth.  14.  Quelques  pyxides  sont  en 
Par's,  1895,  p.  jgi*  e„°,n  'anchet,  fatal,  des  bronzes  antiq.  de  la  Bibl.  Nat. 
cult-  fem.  iq  5.  „/  "  1 440-1 44 1 .  —  19  Cyprian.  De  hab.  virg.  14;  Tertull.  De 
bcrsrr,  Syll 2.  h,'*??! Ad  Laet  Vo1-  h  P-  16  a  (ed.  Colon.  1616).  -  20  Ditten- 
1  r'RiGiov.  _  21  p  .  /»•--.  ]avj  ejrexw  de  (lïjdepua  ^ouata  |AY)Si  ®£?x oç 

P-  055.  —  g,  Cicéron  c”’t,*es  réunis  par  Lobeck,  Aglaophamus,  Itegim.  1829, 
consul  l'ison  (on  a  ,50n'  /  parle  des  cerussatae  buccae  de  son  adversaire 
°ïres  llc  pouvaient  sr  *  °*’0SI  a  1)00  droit  la  correction  pnrpurissatac,  car  les 
C°  orcr  flu  en  rouge).  —  2'j  Serv.  ad  Aen.  IX  485.  —  21  Cf. 


Orient;  ils  ne  semblent  pas  encore  employés  aux  temps 
homériques14;  mais  dès  l’époque  classique  au  moins, 
les  femmes  de  Grèce  se  fardaient  très  communément 15  ; 
leur  vie  recluse  à  la  maison,  à  l’ombre,  les  vouait  à  un 
teint  pâle,  qu’elles  s’efforcaient  de  raviver  artificielle¬ 
ment16,  en  vue  des  heures  de  sortie,  et  même  pour 
plaire  à  l’époux17  ou  à  son  rival18.  Cette  coutume  se 
conserva  chez  les  Romains  jusqu'en  pleine  époque 
chrétienne,  malgré  les  anathèmes  des  défenseurs  de  la 
foi  nouvelle  1?.  Mais  il  y  avait  toujours  eu  des  protesta¬ 
tions  isolées  et  parfois  des  prescriptions  contraires  : 
dans  la  grande  inscription  d’Andanie,  une  défense  for¬ 
melle  de  se  farder  vise  les  femmes  qui  doivent  participer 
aux  mystères20.  Eu  revanche,  par  une  contradiction 
curieuse,  certaines  cérémonies  sacrées  requéraient  au 
contraire  l’emploi  des  fards21.  Les  hommes  d'ailleurs  ne 
répugnaient  eux-mêmes  pas  tous  à  cet  usage  dans  le 
courant  de  la  vie22  —  d’autant  qu'on  fardait  même  les 
morts25  — ,  et  en  Égypte  beaucoup  ont  dû  s’y  adonner, 
si  l’on  eu  juge  par  les  portraits  peints,  qui  attestent 
chez  les  deux  sexes  des  yeux  démesurément  agrandis 
par  artifice  24  :  c’est  le  commentaire  figuré  du  passage  de 
Xénophon 25  sur  le  procédé  de  l’àvopetxsÀov  ou  peinture 
du  dessous  des  yeux;  à  cela  servait  aussi  peut-être  le 
xaAXtêXÉtpapov 26.  On  donnait  des  soins  spéciaux  aux  cils  et 
aux  sourcils37,  au  moyeu  de  l’antimoine  pulvérisé, 
stibium ’29,  ou  du  noir  de  fumée,  âsêoX&ç 30, 

fui  i  go  31 . 

Les  principaux  fards  [IvTpipqjiaTa 32  ;  cf.  medicamen,  pig- 
mentum]  étaient  le  blanc  de  céruse  (•k.uûOtov  33,  cerussa3') 
et  surtout  ceux  de  ton  rouge  :  le  auxoc,  tiré  d’une  algue35, 
fucus 36  ;  le  [aiXtc*37  ou  minium33,  le  punpurissum*9. 
L’« y/out*40,  ou  ïyyovtsx 41,  plante  à  racine  rouge,  fournis¬ 
sait  à  la  fois  un  fard  et  un  colorant  pour  les  parfums42. 
Citons  encore  le  Tratosptoç,  tiré  d’une  acanthe43,  et  le 
duxxjjLtvov,  d’une  sorte  de  mûre  44.  Par  eux  on  relevait 
les  joues  d’un  vif  incarnat,  encore  rehaussé  souvent  par 
un  peu  de  bleu  tendre  déposé  sur  les  tempes45.  Force 
était  bien,  au  surplus,  de  parfumer  certains  produits 
qu’aurait  rendus  intolérables  leur  odeur  naturelle, 
comme  Yœsypum 46,  suint  de  la  laine  encore  grasse, 
qu’on  employait  contre  les  bourgeonnements  fréquents 
en  été.  Le  suif  également  [sébum]  jouait  un  grand  rôle  en 
médecine,  mais  on  prenait  soin  le  plus  ordinairement 
de  l’aromatiser 41. 

F.  Baumgarten,  F.  Polaud,  R.  Wagner,  Die  hellenistisch-rômische  Kultur,  Leipz. 
1913,  frontispice  ;  Forrcr,  Reallexikon ,  Berlin  [1907],  pl.  cxxix,  3,  6-7  ;  voir  ibid. 
pl.  il,  4,  une  pochette  à  fards  égyptienne,  en  cuir.  —  25  Oecon.  10,  5  ;  add.  Pial. 
Crat.  424  e  ;  Tim.  Lex.  Plat.  s.  ».  ;  Boissonade,  Anecd.  I,  p.  413.  —  26  Dioscor. 
I,  86  ;  Galen.  XIII,  260.  —  27  Lucian.  Amor.  39  ;  Petron.  Sat T 110;  Pliu.  B.  nat. 
XXVIII,  168  ;  Varr.  in  Non.  p.  218,  22;  Pliu.  Epist.  VI,  2;  Ov.  .-1rs  am.  III, 
201  sq.  —  28  Dioscor.  V,  99  ;  ou  o-nVjuî  :  Antiph.  (Corn.  gr.  fr.  III,  103)  ;  Galen. 
VI,  p.  439;  Sept.  IV  Reg.  9,  30;  Ezech.  XXIII,  40;  Poil.  V,  101.  —29  Hieron. 
Ep.  70  ad  Furiam.  —  30  Lucian.  Tim.  2;  Dioscor.  V,'  182.  —  31  juv.  (|,  93- 
Festus,  Epit.  p.  84,  Miill.  —  32  Plut.  Crass.  24,  1  ;  Tlicmist.  167;  Poil.  V,  101. 

—  33  Arislopli.  Eccl.  878,  929,  1072  ;  Xen.  Oecon.  10,  2  ;  Anth.  Pal.  XI,  374,  1  ; 
408,  3;  Plut.  Alcib.  39,  l;  Athen.  XII,  528  /;  Etym.  A/,  s.  ». 

—  31  Mart.  II,  41,  11  ;  VI,  93,  9;  VII,  25,  2;  VIII,  33,  17;  Plin.  XXXIV,  17fi! 

—  35  Alciplir.  1,  33;  111,  11  ;  Lucian.  Epigr.  4;  Aristopli.  fr.  309,  5.  _ 36  Plaut. 

Most.  I,  3,  1  18  (275);  Lucr.  11,  745  ;  Tib.  I,  8,  11;  Plin.  XXXI,  91  ;  cf.  Stadler, 
Fucus ,  dans  Pauly-Wissowa  (Realencycl.),  1905.  —  37  Herodot.  IV,  194;  Xen. 
Oecon.  10,  5;  cf.  l'épithète  d'Aspasie,  Millo  (fardée  de  vermillon)  :  Plut.  Per.  24, 
12;  Ael.  Var.  hist.  XII,  1.  —  38  Wernsdorf,  Poet.  lat.  min.  III,  p.  110.  —  39  Plaut. 
Most.  I,  3,  104  (261);  Trucul.  II,  2,  35  (290)  ;  Non.  p.  218,  29;  Tertull.  De  cuit, 
fem.  Il,  7.  —  10  Aristoph.  Lys.  48.  —  41  Xen.  Oecon.  10,  2  ;  Dio  Chrys.  79,  14. 

—  42  plin.  XIII,  7  ;  9  ;  10.  —  43  Alex.  ap.  Athen.  XII,  542  d;  XIII,  568  c;  Alciplir. 
I,  83.  —  44  Athen.  XIII,  557  c;  Pbot.  Lex.  p.  547  ,  7.  —  45  Prop.  II,  18,  31. 

—  46  plin.  XXX.  28  ;  Ovid.  Ars  am.  111,  213  ;  Rem.  am.  354;  Galen.  XII,  p.  448 
(ofs.iM;).  —  47  Dioscor.  De  m.  m.  II,  91  et  92  ;  Plin.  XXVIII,  144. 
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Fig.  7233.  —  Femme  se  fardant. 


Les  fards  s’appliquaient  parfois  avec  le  doigt,  mais 
leur  nature  onctueuse  permettait  aussi  de  les  appliquer 
avec  un  pinceau  ;  on  voit,  sur  un  vase  peint  (fig.  7233)1, 
une  femme  accomplir  cette  opération,  pendant  qu’un 
jeune  esclave,  un  petit  flacon  à  la  main,  lui  prépare  de 

quoi  parfaire  sa  toi¬ 
lette.  Quelques  dé¬ 
bris  de  fards  anti¬ 
ques  sont  parvenus 
jusqu’à  nous,  dans 
des  coquillages 
exhumés  à  Olbia2, 
et  dans  de  pelites 
écuelles,  d’ivoire  et 
de  verre,  retrouvées 
à  Po  mp  éi  3.  Ils 
étaient  contenus  en 
général  dans  des 
pyxides  rondes  de 
très  faibles  dimen¬ 
sions,  parfois  à 
peine  4  centimètres  de  hauteur.  Ces  ingrédients  étaient 
peu  stables,  et  les^anciens  se  sont  plus  d’une  fois  mo¬ 
qués  de  l’aspect  qu’un  visage,  laborieusement  peint, 
prenait  après  une  crise  de  larmes'*. 

Les  statues  des  dieux  recevaient  des  couleurs  moins 
fragiles;  il  y  en  avait  cependant  que  l’on  fardait  5  ;  et 
surtout  on  ne  manquait  pas  de  les  couvrir  de  parfums 
[statua,  p.  1485],  ainsi  que  les  pierres  sacrées0  :  une 
peinture1  nous  montre  un  Éros  s’apprêtant  à  oindre  la 
statue  de  Priape  ;  I’omphalos  de  Delphes  élait  chaque  jour 
arrosé  d’huile,  évidemment  parfumée8.  Les  Frères  Arvales, 
à  certains  jours,  accordaientdes  soins  semblables  àl’effi- 
gie  de  Dea  Dia 9.  Et  les  images  divines  n’étaient  pas  seules 
à  en  bénéficier  :  parmi  les  offrandes  à  la  stèle  (fig.  3348), 
dans  le  culte  des  morts,  figuraient  des  liquides  parfu¬ 
més10;  l'usage  desparfums  était  de  règle  dans  nombre  de 
cérémonies  publiques,  surtout  de  caractère  religieux11  ; 
des  inscriptions 12  en  portent  témoignage  [unctio]. 

Dans  les  apprêts  funèbres,  ils  jouaient  encore  un  rôle  ; 
le  cadavre,  durant  la  prothésis,  était,  déjà  au  temps  d’Ho¬ 
mère13,  lavé  et  frotté  d’essences  qui  retardaient  la  décom¬ 
position,  rapide  sous  les  climats  chauds  [funus,  p.  1371  ; 
cf.  fig.  3334];  les  Romains  pratiquaient  de  mèmeYunclura 
du  corps  [Ibid.  p.  1387-1388]  et  disposaient  pareillement 
des  flacons  à  odeurs  tout  autour  du  catafalque  (fig.  4403). 
Les  dépenses  d’onguents  rentraient  de  plein  droit  dans  les 


frais  funéraires  u.  A  l’époque  chrétienne,  saint  Jean  Cl 
sosto'me  garde  encore  quelque  indulgence  pour  h 
lume  persistante  d’envelopper  lescadavres  dans  desl  *  T" 
blancs  imprégnés  de  parfums 15;  on  plaçait  auprès  d'eT 
des  étoffes  précieuses  inondées  de  liquides  odorants'*" 
Enfin  les  substances  aromatiques  servaient  à  l’emb-ui" 
mement  des  morts  l\  Très  pratiqué  en  Egypte  il  s  o  f 
rait  de  diverses  façons  qu’Hérodote18  nousadécrites  p.ui 
le  procédé  le  plus  onéreux,  le  ventre,  vidé  de  ses  viscères 
était  lavé  au  vin  de  palme,  puis  rempli  de  myrrhe  pare 
pulvérisée  et  autres  parfums,  et  ensuite  cousu.  Après  un 
bain  de  soixante-dix  jours  dans  la  soude,  on  le  lavait 
encore  et  l’enveloppait  de  bandes  de  coton,  avant  de  le 
tremper  dans  de  la  gomme  et  de  l’enfermer  dans  un  sar¬ 
cophage  debois.  Mais  ce  sont  plutôt  les  usages  asiatiques 
qui,  selon  la  tradition,  avaient  pénétré  en  Grèce.  11  a  été 
déjà  parlé  sommairement  [mel,  p.  1705]  de  la  conserva¬ 
tion  des  corps  dans  le  miel,  procédé  courantàBabylone18 
et  qui  fut  adopté  pour  Alexandre20.  Un  autre  lui  faisait 
concurrence,  consistant  dans  un  revêtement  de  cire- 
c’était  le  système  des  Perses21  et  des  Scythes22.  Or  le 
cadavre  du  roi  Agésipolis,  mort  en  Chalcidique  (380  av. 
J.-C.),  fut  transporté  à  Sparte  dans  le  miel23.  Pour  celui 
d’Agésilas,  amené  d’Égypte,  les  uns  disaient  dans  le 
miel2*,  les  autres  dans  la  cire-28.  Les  exemples  sont  plus 
rares  et  imprécis  pour  l’époque  romaine;  nous  savons 
cependant  que  le  corps  de  Poppée  fut  embaumé  suivant 
une  méthode  rappelant  celle  d’Égypte  ( differtum  odori- 
bus)-6,  et  au  xv”  siècle  on  trouva  sur  la  voie  Appienne, 
dans  un  sarcophage,  un  corps  très  bien  conservé;  les 
rapports  du  temps  (1485)  27  parlent  d’une  croûte  qui  l’en¬ 
veloppait,  vestige  sans  doute  des  unguenta  desséchés. 

On  connaisait  une  très  grande  variété  d 'unguentau, 
dont  les  noms  dépendaient  notamment  de  leur  origine 
ou  de  leur  teneur.  On  en  fabriquaitavecdes  fleurs,  herbes, 
racines,  indigènes  ou  étrangères;  l’Italie  achetait  égale¬ 
ment  tout  préparés  des  unguenta  exotica. (orientaux  ou 
grecs),  ceux  que  prohibèrent  vainement  les  censeurs-. 
De  la  Phénicie,  où  poussait  l’amome30,  arrivaient  aussi 
des  parfums  au  lis  (<j&û<7tvov)31  et  d’autres  tirés  ducypros 
ou  henné  (xÛTrpivov)32,  particulièrement  de  Sidon  1  -  Le 
cypros  le  plus  réputé  3*  venait  d’Égypte  ( terrarum 
omnium  adcommodatissima  unguentis)  ce  pays 
dont  Homère  vantait  déjà  les  drogues  médicinales  ,  1 
était  favorisé  par  son  étroit  voisinage  avec  làpiüjw.o 
-ôp o;^tL>pa37,  par  laquelle  lesgéographes  anciens  enlen 


daient  la  côte  est  de  l’Afrique,  jusqu  au  cap 


Guardafui3 


1  Tischbein,  II,  58  ;  Dubois-Maisonneuve.pl.  xvi,  2  (=  notre  fig.  7233)  ;  S.  Reinacli, 
Bép.des  vases ,  II,  p.  350  ;  cf.  Baumeister,  ùenkm.  (s.  v.  Schminken).  —  SStephani, 
C.  r.  comm.  arch.  pour  1870-71,  p.  27.  —  3  Mau,  Pompe ji 3,  Lcipz.  1908,  p.  401, 
fig.  230  et  232.  —  *  Eubul.  ap.  Athen.  XIII,  557  e  ;  Xen.  et  Plaut.  ( Most .),  II.  cc. 

—  5  piin.  XXXIII,  H  ( minio  inlini)  ;[add.  Arnob.  6;  Plut.  Qu.  Bom.  98.  — 6Schol. 

Plat.  Besp.  p.  398  A.  —  7  Mus.  Borb.  XI,  pl.  16.  —8  Paus.  X,  24,6.  —  9 Cf.  Tib. 
II,  2,  7  ;  Cic.  Verr.  IV,  35,  77  ;  Minuc.  Fel.  Octav.  3,  1  ;  add.  Corp.  inscr.  lat. 
VI,  9797,  1.  7-9.  —  10  Cf.  une  inscr.  de  Rome  (C.  i.  gr.  6298  6,  1.  1)  :  Myj  ptûoa,  (atj 
oTEÿÂvouç  /api ’<rrt.  —  O  En  120,  les  Arvales  reçoivent  deux  livres  d ’unguen- 

tum ,  in  consecra(tionem)  Matidiae  Aug[ustae)  :  C.  i.  I.  VI,  2080.  —  12  Mention 
de  sacrifices  Oupuàpiaoiv,  [Ç]|*uçva,  àpuipiaaiv,  en  1  honneur  de  Déraéter  de  Lycosoura 
(Dittenberger,  Syll 2.  939,  1.  16  =  Inscr.  gr.  V,  2,  n°  514).  Cf.  la  grande  inscr. 
du  Nemroud-Dagh  (Dittenberger,  Or.  Gr.  Inscr.  Sel.  383  —  Michel.  735,  1.  143)  : 
liciflûaet;  àçe-.SeTç  Atêavwtoff  xa'.  àpu>(jiâto>v  êv  jîwjÀ'uç  'coÙTot;  (autels  dédiée  à  des 
ancêtres  d’Antiochos  I,r  de  Commagène)  itouiaOw  [ô  îepeûç].  Une  fourniture  de 
myrrhe  est  prévue  dans  la  fondation  d’Epiklèta,  Inscr.  gr.  XII,  3,  n°  330,  1.  141. 

—  13  II.  XVI,  670,  680  ;  XVIII,  350  ;  XXIII,  186  ;  XXIV,  582,  587  ;  Od.  XXIV,  45. 

_ H  L)\g,  XI,  7,  37.  —  lo  Kathêmérinon ,  10  (eu  égard  au  symbole  de  pureté  qu’il 

y  voit).  —  16  Et  pour  les  rendre  plus  sûrement  inutilisables,  on  les  lacérait,  si 
nombreux  étaient  alors  les  dévaliseurs  de  sépultures  (ld.  in  Joann.  55).  —  17  Cf. 


Mau,  Einbalsamieru'ig,  ap.  Pauly-Wissowa,  Bealenc.  (1904).  18  >o  <lal. 

était  exclu).  —  19  Herodot.  I,  198  ;  Strab.  XVI,  p.  746  C;  Lucr.  III,  .g, 

Sitv.  III,  2,  118  ;  Curt.  X,  10,  13.—  21  Herodot.  I,  140,  2  |  Strab.  X 
Cic.  Tusc.  I,  45.  —  22  Herodot.  IV,  71, 1.  —  23  Xen.  Bell .  v>  3>  ,IJ-  xV( 

Sic.  XV,  93,  6.  —  23  c.  Nepos,  Ages.  T-,  Plut.  Ages.  40,  4.  -  26  Tac-  ^ 

6.  Allusion  très  claire  à  un  embaumement  de  Priscille,  dan',  Slace, 

228.  —  27  Cl.  H.  Tliode  et  Clir.  Huelsen,  Mittli.  d.  lnstil.f»  oesUrr-  ^  ‘  ^ 
forsch.  IV  (1883),  p.  75-91  et  433-449  (voir  surtout  443  sq.).  -  (  ^ 'rbUch) Tâtij. 
Botanik  der  allen  Griechcn  und  Borner ,  p.  198  sq.;  H.  Blümner,  c w<-'  ^  ^  g()  jyy 
keit,  à  l’Index,  s.  v.  Salbenfabrikate.  —  29  Cf.  ci-dessus,  p.  59*b  110  ^  ^  j-. 

VIII,  159  :  Syrophoenix  udus  amomo. —  31  Dioscor.  I,  63  ,  _ 32  De 

Hippocr.  573,  29;  582,  36;  Theophr.  De  odor.  VI,  27;  Pim.  ’xiH, 

Cypre  également  :  Athen.  XV,  688  /  ;  Dioscor.  I,  65,  l-4-  _ 35  pün.  Xl^r 

—  34  Optimum  e  Canopica  in  ripis  Nili  nata  (Pim*  J/'’  ftealeMU1 & 

26.  —  36  Od.  IV,  230.  —  37  Tomaschek,  s.  v.  dans  Pauly-Wiss0*»*  ^ 

—  38  Eratosth.  et  Arteraid.  ap.  Strab.  XVI,  p.  <69  et  7/3  U.  0  ^  ^  parfums 

xivva|j.u>|A9®ôpo<;  x^p  *  (^*  IV,  p.  63,  72  C).  39  Aussi  nombre  .  n  .  gabelou* 
représentent-ils  le  corps,  ou  le  buste,  ou  la  tôle  d  un  esc  ave  ^#(  101b 

Blanchet,  Catal.  des  bronzes  antiq.  de  laBibl.  Nat .  p.  m  ’ 

1013,  1018. 
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par  là  'un  grand  comptoir  des  aromates1, 
11  f,TS  îp  les  marchands  indiens,  et  qui  avait  donné  son 
vlSltVnn  promontoire2.  L’Égypte  en  tirait  le  mgroba- 
r*.  le  cinnamome*;  elle  donnait  encore  le  malo- 
’  *  que  produisait  aussi  la  Syrie6,  outre  le  gai- 
T  l  '  ■  le  ladanum,  résine  du  lédon,  végétal  qu  avaient 
oduit  les  Ptolémées8,  et  une  certaine  rés.ne  de 
enfin  un  géfov  AlY»iimov‘#,  connu  aussi  sous  le 
mr'  i  nvvSx' 1 1  011WÏ;12,  et  Y  oenanthinum,  composé 
,  la  (leur  de  la  vigne  sauvage  et  fabrique  aussi  en 
J  e  U.  cyrène  exportait  de  l’huile  de  rose  H,  qu’on  obte¬ 
nait  encore  de  Pliasélis 1  s.  Le  sud  de  l’Asie  Mineure  abon¬ 
dait  en  parfums:  huiles  d’amandes  16  et  de  safran  1 1  deCili- 
cie  (Soli)18,  de  lis  de  Pergé19,  pardaliurn  de  Tarse20.  La 
Lydie  donnait  l’énigmatique  PpÉvôtov21  et  le  safran  22,  qui 
abondait  pareillement  à  Égine23;  Chios  l’huile  de  mas- 
tvx2',  Rhodes  le  safran25;  Adramyttion  fournissait  éga¬ 
lement  l’oivâvSivov 26.  L’huile  de  lis  arrivait  aussi  d  lllyrie 21, 
deCyzique28;  celle  d’iris  de  Corinthe29.  La  marjolaine, 
très  appréciée,  portait  des  noms  divers  :  sampsuchus  à 
Mytilène 30,  àuapâxtvov,  amaracinum,  à  Cyzique31  et  à 
Cos32.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  valérianées 
donnaient  une  fleur  d’où  l’on  tirait  un  parfum  réputé 
[principale  in  unguentis )3\  le  nard,  que  répandaient 
au  loin  divers  marchés  de  l'Asie  antérieure 34  ;  le  plus 
estimé  venait  de  Laodicée35;  on  distinguait  l’onguent  de 
nard  foliatum  (tiré  de  la  feuille)  et  le  spicatum  (tiré  de 
de  l’épi)36.  On  vantait  encore  le  myrobalanum ,  extrait 
d’un  gland31.  A  Athènes,  où  l’officine  d’Eschine  le  Socra¬ 
tique  avait  prospéré 38,  les  Romains  se  procuraient  le 
panathenaicum 39.  Chéronée  exploitait  les  roses,  le  nar¬ 
cisse,  le  lis,  mais  surtout  pour  les  médicaments40.  Un 
’Epsxitxôv  ignoré  ailleurs  figure  dans  un  papyrus41.  La 
Grande-Grèce  ne  restait  pas  en  arrière  :  à  Naples  on  pré¬ 
parait  les  essences  de  nard42;  les  habitants  de  Capoue 
passaient  pour  les  plus  experts  des  seplasiarii,  dès  le 
temps  où  ce  terme  désignait  les  marchands  de  parfums 
aussi  bien  que  de  remèdes  [seplasiarius].  En  Latium 
même  se  fabriquaient  les  essences  de  roses  de  Préneste  43. 
On  a  étudié  autre  part  [tus]  les  produits  qui  dégagaient 
une  odeur  par  combustion  [per  fumum,  d’où  le  français 
parfum),  notamment  l’encens.  Il  nous  reste  à  mention¬ 
ner  les  compositions  où  s’amalgamaient  plusieurs  par- 


Fcripl.  mar.  Erythr.  12  :  ,  8  tùW  Ijjiuooiov  xal  àxpwTr.çiov 

T.AtuTaïov  ,ï;:  .iapSapix^-  t^eioou.  —  2  Ptolémée  (I,  17,  5)  parle  des  marchands  de 
1  Arabia  Félix  qui  vont  vers  Aromata;  ci.  son  tableau  IV,  7,  10;  Steph.  Byz. 
s'  »•  et  Palladius  (Ps.  Callislli.  III,  7)  :  promuntorium  Aromata  et  Troglo- 

yjan/zn  emporium.  —  3  Trogodytis  et  Thebaidi  et  Arabiae  commune  (Plin. 
AU,  100).  —  4  XII,  86.  —5  id.  XII.  129.  —  6  Jd.  Xlll,  14;  Sidon.  Carm. 

’  '  *  ' '  ^or*  D,  7,  8.  —  7  Cf.  Sladler,  dans  Pauly-Wissowa,  Realencycl. 
Ail’ P‘  f863/  ~  8  Plin-  XII>  76.  ~  9  Ibid.  134.  —  10  Theophr.  De  odor .  VI,  28  ; 

II,  66  d ,  XII,  553  d\  XIV,  642  e;  XV,  665  c  et  689  e  ;  àno  too  Kaviûicou 

69i  ^)*  —  11  Poil.  VI,  104.  —  12  Aristoph.  fr.  7  ;  Com.  fr.  Ath. 

VI  *'*.  AleX'  Pae,lm  H’  P*  207-  —  13  Plin-  Xl11»  5"8-  —  54  Theophr.  Hist.  pl. 

Kaltu  ^  '  A^ien  9®9  c  ’  pl*n-  XXI,  19.  Pour  roses  et  lis,  cf.  V.  Hehn-Schrader , 

Plii/xm  *-5Cn  UUd  Hausttliere'  Berlin,  1894,  p.  243  sq.  —  15  Athen.  XV,  688  e; 
Sprv‘  " ~~  16  Theophr.  De  odor.  IV,  15.  -  17  Ibid.  VI,  27  ;  Dioscor.  I,  25  ; 
__  J8  f>eor9'  1*  56.  Pour  le  safran,  cf.  Hehn-Schrader,  Op.  I.  p.  255  sq. 

_  21  p  n"  vXV’  686  6  ;  Plin<  XIIÏ>  5-  —  19  Dioscor.  I,  66.  —  20  Plin.  XIII,  6. 

Geor,  |  ’rVI’  l04î  ALhen*  XV’  690  eî  Clem.  A,ex-  Paed •  lI»  64-  ~22  Vir£- 
51.  —  25  11  III,  8,  4.  —  23  Theophr.  De  odor.  VI,  27.  —  24  Dioscor.  I, 

IV,  09  688  e •  k'île  voisine,  Tclos,  était  unguento  nabi  lis  :  Plin. 

Xlii  u  _]'jUioscor-  1,  57;  Athen.  XV,  688  e,  689  a;  Plin.  Xlll,  5.  -  27  Plin. 

I  .68  ■  ||'|  I7  Aülen'  XV>  688  e-  —  29  Plin-  XIII,  5.  —  30  Ibii.  10.  —  31  Dioscor. 

«dA'cn.  |  J, l,“'  X1H’.  14'  ~  32  PU“-  XIII,  5  ;  Lucr.  il,  846  ;  IV,  1175  ;  s'erv. 
104);  cf  |j0  '  1  XII,  42.  —  34  Ba6u\o)vix4|  xàoSoç  (Alex.  ap.  Poil.  VI, 

36  Galen  °vi  ^  **’  ( Assyrio  nardo)  ;  Tib.  111,  6,  63  ( Syrio  nurdo). 

15;  Juv.  yj  i  W9  ’  X’  P-  79L  -  36  /rf-  XII,  p.  429;  cf.  p.  601  ;  Plin.  Xlll, 

’  +'"’  Mal'h  XI,  27,  9.  —  37  Aristot.  De  plant.  II,  in  fin.;  Aretas, 


fums  différents,  comme  le  megaliunili ,  et  1  onguent 
royal45,  qu’on  disait  une  invention  des  Partlies,  où  se 
combinaient  jusqu’à  vingt-cinq  substances;  enfin  les 
mixtures  dénommées  d’après  leurs  inventeurs,  comme  le 
n)  orfY^vêiov  d’Élis 46,  création  de  la  parfumeuse  Plangon  41 

—  car  les  femmes  rivalisaient  avec  les  hommes  dans 
cette  industrie48  — ,  ou  le  Cosmiaiium  *’  et  le  A icerotia- 
num 50,  noms  qui  supposent  la  prépondérance  des  artisans 
grecs  jusque  dans  ces  arts  secondaires 51  ;  c  est  un  Héllène 
aussi,  Criton,  le  médecin  de  l’impératrice  Ploline52,  qui 
avait  écrit  sur  la  cosmétique  un  trailé  en  quatre  livres,  qui 
se  trouvait  «  dans  toutes  les  mains»53.  A  la  basse  époque, 
néanmoins,  les  parfums  venaient  surtout  d  Orient,  de  Mé¬ 
sopotamie  par  Antioche,  et  de  Colchide  par  Trébizonde  "4. 

Nous  ne  possédons  que  des  renseignements  fort 
succincts  sur  la  fabrication  des  unguenta ,  pommades  ou 
essences  63.  On  devait,  comme  aujourd’hui,  utiliser  deux 
éléments  :  la  substance  volatile  (rjSu<j|j.a,  sucus)  et  l’exci¬ 
pient  (orugixa,' oTinrrixdv,  corpus),  en  général  une  graisse 
ou  une  huile  tirée  des  fruits  (olive,  noix,  amandes;,  qui 
assurait  la  durée  du  parfum56;  d’où  les  huiles  liquides 
(sTxxxâ  ou  J/aisT à,  o/eae )  et  les  onguents  solides  (TrayÉa, 
odores )  51,  |j.vpov  et  unguentum  englobant  les  deux 
acceptions  (pour  les  parfums  préparés  à  sec,  voir  dia- 
pasma).  Il  est  clair  que  les  fabriques  se  concentraient 
principalement  là  où  se  trouvaient  en  abondance  les  pro¬ 
duits  volatils,  qui  auraient  beaucoup  perdu  dans  les 
transports;  les  graisses,  au  contraire,  pouvaient  voya¬ 
ger,  tout  comme  les  colorants  (cinabre,  anchuse,  etc...) 
et  les  autres  éléments  de  fixage  (gomme,  résine)  ou  de 
conservation  (sel  ou  cire)  [cera,  p.  1019].  Les  parfums 
eux-mêmes  s’expédiaient  ensuite  sans  grands  frais, 
étant  marchandises  de  prix  sous  un  petit  volume.  Le 
tarif  de  Palmvre  mentionne  à  plusieurs  reprises  des 
transports  de  parfums,  à  dos  d’àne  ou  de  chameau, 
dans  des  alabastres  ou  des  outres  en  peau  de  chèvre  18  ; 
dans  les  outres  ils  payaient  des  droits  deux  fois  moins 
élevés;  on  devait  mettre  en  flacons  les  plus  précieux. 

La  parfumerie  moderne  s’est  beaucoup  développée 
par  le  perfectionnement  des  procédés  de  distillation . 
Les  anciens  semblent  avoir  seulement  entrevu  les 
ressources  de  cette  technique59.  Quelques  données  peu 
explicites 60  en  laissent  deviner  une  application  :  on 

p.  197,  26,  Kiihn  ;  Plin.  XIII,  18;  Mart.  XIV,  57.  —  M  Athen.  XIII,  611  f. 

—  39  plin.  XIII,  6;  .piupov  èl;  ’AOtjvwv  (Athen.  I,  27  e).  —  40  Paus.  IX,  41,  /• 

—  41  Pap.  Petrie,  II,  34.  —  42  Galen.  X,  p.  971,  Kiihn.  —  43  Plin.  XXI,  16  ;  20. 

_  44  Plin.  Xlll,  13  (propter  gloriam  appellatum)  ;  sans  doute  le  môme  que  le 

ixeya'XXeTov  (Athen.  XV,  688  f  \  Phot.  s.  v.).  —  45  Plin.  ibid.  ;  ?a<riXtiov  (xioov  (Athen. 
XV,  690  e;  Poil.  VI,  105).  —  46  Athen.  XV,  688  e  ;  Dioscor.  I,  66.  —  47  Athen. 
XV,  690  e  ;  Clem.  Alex.  Paed.  II,  8,  64.  —  48  Lucian.  Amor.  3942;  Ovid.  Ars 
am.  III,  197  sq.  ;  med.  fac.  51  sq.  —  49  Mart.  XI,  15,  6  ;  XII,  55,  7.  —  o0  Jd.  VI, 
55,  3  ;  X,  38,  8;  XII,  65,  4;  Sid.  Apoll.  Carm.  IX,  324.  —  51  Un  unguentarius , 
Grec  affranchi,  dans  C.  t.  lat.  I,  1268  =  IX,  471.  —  52  Mart.  XI,  60,  6.  —  53  Galen. 
XII,  p.  446  ;  Fabricius,  Bibl.  gr.  XII,  p.  490.  —  54  Cf.  Alb.  Stôckle,  Spdtrôm.  und 
byzantin.  Zünfte  ( Klio ,  Beiheft  IX,  1911),  p.  36-38.  —  55  Cf.  H.  Bliiraner, 
Technol.  und  Terminol.  der  Gewerbe  und  Künste  bei  Gnech.  und  ftôm.  Leipz. 
12,  1912,  p.  339-364.  —  56  Plin.  XIII,  7  :  Patio  faciendi  duplex ,  sucus  et  coiyu*; 
ille  olei  generibus  fere  constat ,  hoc  odorum  ;  haec  stymmata  vocant ,  ilia 
hedysmata  ;  Plut.  Anton.  24,  6  :  4po««v  S-ct  -cijv  *a opr.aîav  tiv«;  «û;  û*o<rr-3«pov 

t ^  «oXaxtîa  *aûa|Xfp»ûvTtç  (cf.  Moral.  995  c)  ;  Hippocr.  Aph.  1259;  II, 
860:  itàvta  I;  xô  ^  ÈpLêâ/.XtTat  ;  Dioscor.  I,  29,  76;  Theophr.  De 

odor.  21,  32,  60  sq.  —  57  Atheu.  II,  46  a  et  47  c  ;  Aristoph.  Plut.  529  ;  Plin. 
ibid .  ;  Theophr.  üist.  pl.  IX,  4,  10;  De  odor.  29;  cf.  Sprengel  ad  Dioscor.  367. 

_ 58  Dittenberger,  Or.  gr.  Inscr.  sel.  629  ( Jnscr .  gr.  ad  r.  r.pert.  111,  1056),  II  a,  1. 

14-22;  b ,  l.  19  ;  c,  1.  I  sq.  —  59  Aristote  ( Meteor .  H,  3,  p.  338  6,  16)  expose  la  mé¬ 
thode  pour  rendre  potable  l’eau  de  mer,  en  la  réduisant  eu  vapeur,  ensuite  conden¬ 
sée;  les  éléments  saumâtres  en  ont  disparu.  Pour  les  vapeurs  de  mercure,  cf.  Dios¬ 
cor.  V,  1 10  ;  Plin.  XXXIII,  123.  —  60  Dioscor.  I,  93  ;  Plin.  XV,  31  ;  Scribon.  De  comp. 
med.  40. 
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chauflait  de  la  résine  dans  un  vase,  et  les  vapeurs 
obtenues  étaient  recueillies  dans  de  la  laine  ;  en  expri¬ 
mant  celle-ci,  on  en  retirait  de  1  huile  de  térébenthine. 
Mais  aucun  autre  exemple  ne  nous  a  été  transmis,  et  la 
terminologie  seule  de  la  parfumerie  antique  nous  est  assez 
familière.  La  ctuJ,iç  ou  préparation  du  corpus  s’opérait 
toujours  par  cuisson,  mais  le  mélange  avec  l’essence 
odorante  avait  lieu,  selon  les  cas,  à  chaud  ou  à  froid; 
de  là  deux  sortes  de  produits,  ôsp,uoêa:s9j  et  ’loypooatzri  *; 
les  premiers  paraissent  avoir  été  les  plus  nombreux.  On 
ne  posait  pas  les  matières  directement  sur  le  feu,  mais 
dans  l’eau  chaude  ;  le  terme  courant  dans  le  métier, 
%tv  2,  désignait  une  sorte  de  «  bain-marie  ». 

Les  seules  représentations  figurées  que  nous  possé¬ 
dions  touchant 
notre  sujet  sont 
assez  sommaires 
pour  qu’on  ait 
pu  hésiter  d'a¬ 
bord  sur  l'inter¬ 
prétation  .  Ce 
sont  deux  pein¬ 
tures  de  Pom- 
péi 3  :  l'une  (fig. 

7234)  a  été  rap¬ 
portée  aux  travaux  vinicoles4;  mais  la  petitesse  des 
récipients  rend  déjà  l’hypothèse  suspecte;  on  voit  en 
outre  un  pressoir  rappelant  celui  qu’emploient  les 
fabricants  d’huiles  (cf.  fig.  5390);  un  Éros  agite  le 
contenu  d  un  vase,  ce  qui  suppose  une  combinaison; 
enfin,  détail  décisif,  séparée  par  une  table  d’un  Pros  5 
vendeur,  assis  auprès  de  son  armoire  à  tlacons,  une 
acheteuse  (en  Psyché  drapée)  tend  son  bras  qu’un  com¬ 
mis  frotte  avec  un  bâton,  apparemment  de  verre,  dans 
lequel  on  peut  reconnaître  cette  spatua  6  ou  spatula, 
qui  servait  aussi  à  étendre  les  onguents  pharmaceuti¬ 
ques.  En  arrière,  une  servante  tient  la  bourse  qui  permet¬ 
tra  de  solder  l’achat.  L’autre  fresque,  appartenant  à  la 
maison  des  V'ettii  \  représente-t-elle,  comme  on  l’a 
voulu  3,  une  pharmacie?  Il  est  certain  qu’entre  pom¬ 
made' et  parfum  la  différence  est  parfois  nulle;  le 
pigment ahius  vendait  à  la  fois  des  remèdes  et  des 
articles  de  toilette  [cf.  medicus,  p.  1680],  et  ce  sont,  pour 
une  bonne  part,  les  écrits  des  médecins  qui  nous  docu¬ 
mentent  sur  la  parfumerie  antique9.  En  tout  cas,  le 
sujet  peint  est  très  analogue  au  précédent;  mais  on  voit 
les  foyers  où  l’huile  se  prépare  ;  les  deux  Éros  travaillant 


Fig.  723i.  —  Boutique  de  parfumerie. 


au  mortier  10  y  font  peut-être  le  mélange  du 
l’excipient  ;  un  troisième,  armé  d’une  cuiller  "  T  el  de 
vase  quelques  gouttes  à  l’intention  de  la  client*’  6  d'Un 
ble  respirer  sur  son  bras  relevé  un  premier 
Ces  deux  monuments  p„rlenl  /s™" 
tains  détaillants  étaient  en  outre  fabricants- î^  Cer' 
d’alors  n'exigeaient  qu’un  matériel  assez  simple  T™* 
encombrant.  Toutefois  chaque  marchand  devait  T 
raisons  indiquées  plus  haut,  vendre  bien  plusd’es  ' 
qu’il  n’en  pouvait  confectionner.  Certes  il  se 
contrefaçons  *2  ;  Pline  en  signale  une  par  le 
mais  Vars  ungucntaria  “  honnête  avait  recours  à  d  ’ 
produits  de  climats  et  de  sols  des  plus  variés.  y0us  ^ 
savons  donc  pas  jusqu’où  allait  l’activité  habituelle  du 

„  r _ 

/u.  /a  IP  ,\ô  f67t“'^lf,)ou  un- 

{  &  ’  guentarius11 

( unguenlaria l!). 
Du  tnoinssabou- 
tique  ([MpoiKu- 
À£tov 19  ou  simple- 
nient  uugov 
guentaria  ta - 
berna-1)  était  un 
lieu  de  rendez- 

vous  pour  les  flâneurs  22,  comme  les  xoupeta  (dont 
les  exhalaisons  devaient  être  assez  analogues)  :  non 
seulement  on  y  apprenait  les  nouvelles,  mais  on  y 
humait  sans  débours  des  parfums  parfois  onéreux.  Les 
prix  de  quelques-uns  atteignaient  même  à  des  chiffres 
fantastiques  :  Pline  en  savait  qui,  à  la  livre  (327  gr.  45', 
dépassaient 400 deniers  (àcette  date  plus  de 250 francs)23; 
le  nard  variait  de  35  à  300  deniers21,  la  livre  de  myrrhe 
de  5  à  50  25. 

La  société,  un  peu  mêlée  évidemment,  qui  fréquen¬ 
tait  les  parfumeries  a  pu  contribuer  à  faire  classer  la 
profession  parmi  les  sordidae  artes  20  ;  celle-ci  était 
cependant  plus  relevée  quand  le  magasin  débitait  en 
même  temps  des  drogues  pharmaceutiques  :  l’inscrip¬ 
tion  funéraire  d’un  unguentarius  de  la  Lyonnaise  rap¬ 
pelle  qu’il  fut  Augustal27.  A  Rome,  la  plupart  de  ces 
artisans  étaient  groupés  dans  Y  unguentarius  viens 21  ; 
on  y  a  trace  aussi  d’un  collegium  aromatariorurn,  pourvu 
d’un  magister  guinguennalis 29.  Que  vendaient  ses 
membres?  Peut-être  des  épices,  des  vins  parfumés, 
mais  non  des  pommades?  On  ne  sait.  L’existence  dun 
collegium  thurariorum  et  unguentariorum 30 


d’un 


i  Theophr.  De  odor.  22.  -  2  Theophr.  Md.  et  17;  Ï+.,,  (Aristoph. 

Lys.  946)  ou  nu?.4fïv  (Aesop.  Fab.  122)  ;  de  là  guj.-JCa  (Aristot.  De  insomn.  2,  13, 
p.  460  a,  27),  (Theodos.  Gramm.  p.  53,  28,  Gôttling),  çà 

(Plut.  Moral,  p.  661  c),  et  le  fabricant  pufîio;  (Poil.  Vil,  177;  Plut.  Pericl.  1,  5  ; 
Theophr.  Bisl.  pl.  IV,  2,  6;  Caus.  pl.  V['  14,  1 1  ;  29,  3  ;  De  odor.  S  sq.  ;  Cra¬ 
mer,  Anecd.  Oxon.  IV,  248,  17;  C.  i.  gr.  4941  c,  add.),  (Ibid.  6675) 

ou  simplement  ,«,30*016;  (Poli.  ibid.  ;  Athen.  XIII,  608  a).  —8  Bliimner,  Op.  I. 
p.  363-364,  fig.  134-135  ;  A.  Mau,  Rom.  Mitth.  XV  (1900),  p.  138  sq.  —  i  Trende- 
lenburg,  Arch.  Zeit.  XXXI  (1873),  p.  44  sq.,  pl.  ni,  2  b.  —  6  Cf.  notre  fig.  5841  ; 
Eros  renversant  sur  Psyché  un  vase  de  parfums.  —  6  Tel  est  bien  peut-être, 
plutôt  qu  un  acus,  1  instrument  de  l’opérateur  dans  notre  fig.  102.  Cf.  un  bronze 
de  la  Bibliothèque  Nationale,  Vénus  mettant  du  fard  [ou  du  parfum]  à  sa  cheve¬ 
lure  :  Babelon-Blanchct,  Calai.  Paris,  1895,  p.  108,  n»  250.  —  7  Pasquale  d'Ame- 
glio,  Casad.  Vettii,  pl.  vi,  infra ;  Herrmann,  Denkm.  d.  ant.  Malerei,p\.  xiii, 
infra  i  Mau,  PompejD.  Leipz.  1908,  pl.  u,  2,  p.  351.-8  Sogliano,  Monum. 
ant.  VIII  (1898),  p.  352,  fig.  49.  —  9  Cf.  J.  Berendes,  Des  Pedanios  Dioskurides 
ans  Anazarbos  Arzneimittellehre,  iibers.  und  mit  Erklàr.  versehen,  Stuttgart, 
1902  (livr.  I  surtout).  10  On  a  trouvé  à  Bagdad  un  bassin  de  marbre,  manifes¬ 
tement  romain,  qui  semble  avoir  servi  à  des  préparations  médicales  (Americ.  J  oui  n. 
of  Arch.  XV  (1911),  p.  310-321).  —  H  Une  cuiller  à  parfums  a  été  trouvée  récem¬ 
ment  à  Bourbou-Lancy  (Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Fr.  1912,  p.  403).  Une 


passoire  en  argent,  au  Musée  de  l'Ermitage,  a  été,  pour  sa  taille  minuscule,  con¬ 
sidérée  comme  une  passoire  à  parfums  (fig.  1733).  —  12  Galen.  XIV,  p.  7,  Kuhn. 

—  13  Hist.  nal.  XII,  98.  -  H  Plaut.  Poen.  III,  3,  90  (703);  Apul.  De  dogm. 
Plat.  II,  9.  -  15  Xen.  Cony.  2,  4  ;  Poil.  I.  c.  ;  Athen.  XII,  552  f;  XIII,  612  «i 
pujonozo;  dans  ÏEtym.  M.  595,  31.  —  16  Aristoph.  Eccl.  841  ;  Antli.  Pal.  L 

tO ;  myropola  :  Plaut.  Cas.  II,  3,  10  (226);  Trin.  II,  4,  7  (408);  Fulgent.  56»  1  • 

—  n  Cic.  De  off.  I,  42,  150  ;  C.  i.  lat.  IV,  2184  add.  ;  VI,  845,  9998,  9999  c,  1000» 
à  10005.  Un  institor  unguent[orum],  ibid.  10007,  vendait  sans  doute  des  pai l'iml 
pour  le  compte  d'un  patron.  Add.  X,  892,  3974-3975,  3979,  3982,  5905.  —  IS  [ln[ 
VIII,  14  ;  C.  i.  lat.  VI,  10006;  X,  1965  ;  XII,  1594.  —  19  Ps.  üein.  XXV,  52,  p.  ■"] 
Lys.  Or.  XXIV,  20.  Ou  [«Jûo-à  «OV  :  Poil.  I.  c.  ;  myropolium  :  Plaut.  Ampb.  IL 

3  (tôt  1).  -  20  Aristoph.  Eq.  1375.  —  21  Varr.  De  ling.  lat.  VIII,  55  ;  Suel.  A#}. 
4;  Sidon.  Apoll.  Ep.  II,  2,  4.  —  2î  plaut.  Epid.  II,  2,  5(199).  na^ 

XIII,  20.  —  24  ibid.  15.  —  23  Peripl.  mar.  Erythr.  8,  p.  264,  M üll.  L  L'1]  ^  ^ 

maximum,  très  mutilé  dans  ses  dernières  lignes  ( Edictum  Diocletianact ,  I  * 

1891,  XXXII,  52  sq.  ;  notes  de  Blümner,  p.  180-181),  y  énumère  quelques,»,  m  ^ 
suXoKotaîou,  p8m>!,  [ya]X8à[viiu  7],  K;  mais  les  prix  manquent.  —  -  ' 

AU.  XIII,  46,  2  ;  Hor.  Sat.  II,  3,  228  ;  Pliu.  XXXI,  91.  —  27  Sarcophage]1'^  ^ 
Châlou-sur-Saône  (Bull,  monum.  1859,  p.  195).  —  28  Notit.  Urb.  P-  lo-  ^ 
i.  lat.  VI,.  1974  :  ung.  de  sacra  via.  —  29  Ibid.  VI,  384.  —  33  G-  Manci"1 
comun.  XXXIX  (1911),  p.  259,  n»  5. 
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Je  pigmentarii  et  miniarii  \  donne  à  penser 
1  '  ilV  faisait,  dans  les  corporations,  toutes  distinctions 
qU‘  ,,nirp=  2  Néanmoins  un  papyrus  d’Arsinoé  men- 
|ionne  Une  ppoTuoXixr  xat  «pwfxatiXT)  tçyo.<nr  \  et  1  exis- 
tem-c  d’un  â(jupo5ov.(rue  ou  quartier)  [AupoSaXxvou  montre 
ce  ,|u’avait.  de  flottant,  au  moins  dans  cette  contrée,  la 

terminologie4.  ' 

I  organisation  économique  de  la  parfumerie  ne  nous 
est  révélée  que  pour  l’Égypte8.  La  fiscalité  ptolémaïque 
comprit  bien  vite  le  parti  qu’elle  pourrait  tirer  d’une 
marchandise  abondante  sur  ses  terres  et  sur  d’autres 
dont  elle  commandait  les  routes  6.  Les  souveraines, 
Arsinoé,  Bérénice,  développèrent  adroitement,  par  leur 
exemple,  le  luxe  effréné  des  parfums1.  L’État,  qui 
avait  déjà  le  monopole  de  l’huile  et  du  miel8,  ingré¬ 
dients  nécessaires  à  cette  industrie,  se  réserva  la  vente 
des  parfums  importés  et  réglementa  à  son  profit  la 
production  indigène9.  Nous  n’avons  pas  la  liste10  des 
articles  soumis  à  cette  loi  ;  peut-être  s’appliquait-elle 
au  siLPmuM,  dont  certaines  variétés  étaient  aromatiques  ; 
du  moins  la  myrrhe,  utile  aux  embaumeurs,  y  était 
comprise.  Une  circulaire  11  signale  «  aux  épistates  du 
district  de  Polémon  (dans  le  nôme  Arsinoïte)  et  autres 
préposés  aux  finances  »  le  fait  que  le  gouvernement  a 
fixé  le  prix  maximum  de  cette  denrée  à  40  drachmes 
d’argent  ou  2  000  drachmes  de  cuivre  par  mine  (environ 
450  grammes),  plus  les  frais  de  transport  évalués  à 
200  drachmes  par  talent  (poids  d’environ  32  kilogr.). 
Ce  Ttfoypagga  doit  être  porté  à  la  connaissance  du  public 
par  l’affichage  et  contresigné  par  le  cômogrammate. 
Les  agents  du  fisc  sont  menacés  de  peines  sévères  s’ils 
majorent  les  prix  à  leur  bénéfice,  et  l’auteur  du  docu¬ 
ment,  dont  la  qualité  reste  indécise,  envoie  des  appa¬ 
riteurs  armés  surveiller  l’exécution  de  l’ordonnance.  Ces 
parfums  importés,  l’État  les  mettait  sans  doute  en  vente 
en  quantités  déterminées  par  village’2.  Le  fisc  devait 
verser  au  Ttpxxuop  le  prix  total  de  la  marchandise,  puis 
il  le  récupérait,  et  au  delà,  par  la  vente  au  détail.  Il  est 
probable  que  d’autres  articles  encore  étaient  soumis  à 
cette  réglementation  13. 

Le  régime  adopté  sous  la  domination  romaine  est 
rooins  clair  encore  n  ;  nous  avons  quelques  indications 
estants  pour  l’époque  impériale  :  le  gupov  kx  Tptoyioou- 
-mqç  0St  taxé  à  67  drachmes  4  oboles,  le  gupov  ê x  Mstv«:aÇ 

ra  he)  au  tiers  seulement  de  ce  chiffre  18  ;  ce  qui  sem¬ 


ble  supposer  le  maintien  du  monopole16.  D’autre  part, des 
cachets  portent  la  légende  :  ip(ou.<xTtxr,(  xôiv  xuptwv  Kaicâpwv 
[mf.dicus,  p.  1680-1681]  ;  c’est  peut-être  la  marque  d’offi¬ 
cines  impériales,  qui  auraient  soutenu  sans  peine  la  con¬ 
currence  de  fabrication  avec  les  ateliers  privés  n,  grâce  à 
des  taxes  d’importation  et  de  transit  sur  les  matières 
premières.  Du  resteles  gupoiroiXai  étaient  frappés  d’impôts 
très  lourds  :  60  drachmes  par  mois  (720  à  l’année)18. 

Dans  les  grandes  maisons  romaines,  il  y  avait  des 
préposés  à  la  parfumerie,  ad  unguenla  19,  ab  unguen- 
tis 20,  chargés  de  la  garde,  peut-être  dans  une  salle 


Fig.  7235.  —  Récipients  pour  flacons  à  parfums. 

spéciale  ( unguentaria  cetta),  des  cassettes  à  parfums, 
|xofo0-<]xv) 21 ,  [Aup&0Y,xtov 22,  unguentorum  scrinium  Si,  ou 
quelquefois  vapS-qxiov  2l,  narlhecium  28  (probablement 
parce  que  quelques-unes  ressemblaient  à  une  tige  ’de 
férule).  L’époque  hellénique  connaissait  l'alabaslro- 
thèque,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut26;  le  type  se 
transforma.  Un  coffret  du  trésor  de  l’Esquilin  [capsa, 
lig.  1176]  était  divisé  en  loculi  [loculus]  ;  dans  chacun 
d’eux  on  retrouva  un  tlacon  à  essences  en  argent.  Il  y  a 
au  Musée  de  Naples  un  petit  seau  à  deux  cavités,  chacune 
contenant  un  flacon;  entre  les  deux,  une  poignée  de 
préhension  27  (fig.  7235). 

Nous  avons  signalé  plus  haut  les  principales  variétés  de 
vases  a  parfums  28  ;  il  en  est  d’autres  :  ainsi  les  prétendus 
«  lacrymatoires  »,  si  fréquents  dans  les  tombeaux,  sur¬ 
tout  à  1  époque  impériale  et  dans  l’art  chrétien,  sont  de 
simples  vases  à  parfums.  Il  en  faut  rapprocher  les 
nombreux  balsamaires  syriens,  fioles  de  verre  de  toutes 
formes  [vitrum]  29 ;  beaucoup  sont  faits  de  deux  longs 
tubes  accolés  30.  Cet  emploi  n’empêchait  pas  les  fabri¬ 
cants  d’imaginer  toutes  sortes  de  types  nouveaux  et  ori¬ 
ginaux,  comme  ce  taureau  couché31,  dont  une  cavité 


H.  Maspéro, 
S(|.  79  ;  cf.  p. 


dMicacé  d’"'1/;0'1’  Àmeric’  Areh.  XVI  (1912),  p.  94-96.  —  2  Voir 

VI,  5038,  U'V  ,^rur^ilu)  a  nn  «nguentariut,  son  patron  (C.  i.  lat.  I,  1065  : 
— 2  Famm,  i  myrol>rer.hnrii  (Orelli,  4237)  sont  plus  énigmatique! 
N  (a.  99-100  ms  “nd Jheir  P«pyr>,  93  (a.  161  p.  C.J.  -  4  Pap.  Oxyrrh.  \ 
à  Arsinoé  :  /w  ’’  ’  480  la'  132  P-  c>).  Add.  peut-être  la  rue  dos  ioTutiK— St 

égides,  Paris  m  fL  l?’  lu87'  “  6  Cl'-  A-  Bouchï-Leclercq,  Bist.  d 
P»r  le  stratège' de  ],  TlVl  ~j  —  6  Voir  l’inscr-  de  Sotériclios,  envo; 

r.3  «„)  K.  „  UléU,de>  ««**Wi«vo;  tS|.  ivftki.av  nt(  xvraxofiOei  à, 
$3,  130  a  i’  avwTl *«'■  taMa  Sïv ta  (Cli.  Michel,  Re< 

lances  de  r  ~  ’  Alllen'  XV-  689  «•  -  8  Cf. 

•  9  Ainsi  s’ex^/C  ^  Lagides'  Paris’  1905>  P-  64 
>vec  une  cargaison''?3'1  *  1”slo,re  d  Eudoxe  do  Cyzique,  rentré  de  l'Im 
Bouché  Leclercq  //„,/?  pai‘fl,ms>  fl110  l’État  accapara  (Strab.  Il,  p.  98-99  C 
cl'ilTrablc,  qui  énnma  ,  *ille  esl  Peut-être  dans  un  papyrus,  presque  iud 

<*•  111  a.  C.)  «  T  S  ParfUmS/  Pap-  P<Urie'  ?*•  ~  11  T«t.  Pap.  I,  ; 

cla,rc  :  cf.  X.  Hohlwei,,  a/*”)S:*°l‘EV,|î  *“:**l’  l'expression  csl  p( 

f'  >•»  4i6«vUTlxil  .  ’  bel9e'  XV>1  (1913),  p.  43  sq.  —  13  Par  ex.  l'encen 

■■  P-  130.  -  H  6  1„n’scr-  ci-dessus,  note  6,  et  B.  Grenfell,  dans  Tebt.  pa 

ck6B.  Archiv  für  p  °m’  L  romaine,  Louvain,  1912,  p.  121.  —  15  [].  Wi 

xni  (|89T“^07CA'  UI’  2  (l904)’  P-  ,85  s'l-  -  16  M.  Rostowzex 
(  L°'PZ.  1899  I  ’r,P  1  WUckcn,  l.  c.  —  18  U.  Wilckon,  Griec i 

Vco;,0n6ar:a  de  ( _.v.^  ’  P-  38c  (document  de  300  p.  C.).  _  19  C.  i.  lat.  VI,  401 
etion.  Satyr,  74:  unguentarius  herae  proxima 


—  20  C.  i.  lat.  VI,  9098-9099.  —  21  Joli.  CUrvs.  VI,  682;  Etym.  Al.  p.  5.5,  33  ;  Acta 

US.  Junii,  VI,  p.  70,  13.  —  22  Cf.  Cic.  ad  Alt.  II,  1,  t.  -  21  [*|jn.  10g  . 

XIII,  3.  —  24  Dioscor.  Noth.  p.  448.  -  25  Mari.  XIV,  7S  ;  Cic.  De  fin.  Il,  7. 

—  26  Millingen,  Peint,  de  vases,  pl.  lviii;  G.  Perrol,  Bist.  de  fart,  IX  (1911), 
p.  585,  fig.  3  00.  —  27  A.  Kisa,  Dus  Glas  im  Altertum,  l.eipz.  1908,  I,  p.  35,  fig.  | r, 
(=  notre  fig.  7235).  —  28  Cf.  noire  fig.  7232,  spécimen  à  tôle  de  Gorgone,  du 
Musée  de  Vienne  ( Arch .  Ans.  VII  (1892),  p.  110)  Vases  à  onguenls  en  forme  de 
têtes  ou  d'animaux:  Helbig,  Fahrer 3,  l.eipz.  1913,  n-*  554-551,  1692-1693. 

—  29  Kisa,  Op.  I.  pl.  II.  Cf.  ASIPULL».  Signalons  encore  le  beau  .<  Vase  des  saisons  », 
du  Cabinet  des  Médailles  de  Paris,  vase  murrhin  de  verre  bleu  à  reliefs  blaucs, 
dont  la  décoration  rappelle  le  style  u  augustéen  »  (J.  de  Po ville,  fier,  de  l’art 
anc.  et  mod.  1913,  il,  p.  377-384).  —  30  /rf.  fig.  |(j-|7;  cf.  I.  p.  89;  Il 
p.  320  sq.  —  31  Coll,  de  Clcrcq  :  De  Ridder,  Catul.  IV  (1906),  il»  108.pl.  xxxi? 
On  a  aussi  des  figures  tenant  un  vase  ou  boite  à  parfums  :  statué  cypriote 
du  Louvre  (Pcrrot-Chipiez,  Bist.  de  l’nit,  111,  p.  547,  fig.  872)  ;  bronées  du 
Cabinet  des  Médailles  (Babelon-Blanchet,  Catal.  p.  333,  n»»  757-758);  femme 
celte  munie  d'un  petit  flacon  ( Oesterr .  Jahreshefte,  III  (1906),  fieibl.  p.  «), 
comme  il  en  existe  au  Musée  de  Parenzo  ( Ibid .  I  (1898),  Beibl.  p.  102).  —  Biblio- 
graphie.  Rondelet,  De  fucis,  Lugd.  Batav.  4583  ;  A.  C.  Eschenbach,  De  unctionibvs 
gentilium  non  sacris  (Dissertationes  academicae,  p.  406  sq.),  Noribcrgae,  1705; 
B.  Büchsenscliiilz,  Die  Bauptstütten  des  Gewerbfleisses  im  klassischen  Altcr- 
tume,  Leipz.  1S69,  p.  94-99;  Rimmel,  The  Book  of  perfumes,  London,  1865; 
Becker-Goell,  Charikles,  Berlin,  I  (1877),  p.  261  sq.  ;  Gallus,  Berlin,  Il '(1882? 
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étroite,  au-dessous  de  l’oreille,  indique  clairement  la 
destination  de  vase.  Victor  Chapot. 

UXGULA  (“O vu;)  *.  —  1°  Instrument  de  torture,  croc 
[üNeus]*à  plusieurs  pointes,  rappelant  par  sa  forme  une 
serre  d'oiseau  de  proie:  il  devait  ressembler  beaucoup  à 
lu  arpago  (fig.  370-2,  3703),  quoiqu’il  eût  une  destination 
toute  différente.  Le  patient  était  d’abord  suspendu  par 
les  mains  à  la  potence  appelée  equuleus,  puis  le  bourreau 
lui  déchirait  les  chairs  avec  cette  sorte  de  griffe  acérée. 
Un  rescrit  impérial,  promulgué  le  5  juillet  de  l’an  358, 
étend  le  supplice  de  I’ungulà  aux  uonestiores  qui  auront 
été  convaincus  de  magie  [magia]  3  ;  d'où  il  résulte  que 
jusque-là  il  était  couramment  infligé  aux  criminels 
humiliores.  11  doit  être  compté  parmi  ceux  qu'ont  souf¬ 
ferts,  sous  l’Empire  romain,  les  martyrs  delà  foi  chré¬ 
tienne  *. 

2°  Le  même  mot  latin  se  rencontre  une  fois  dans  un 
texte  de  basse  époque,  comme  un  équivalent  du  grec  ovuÇ, 
pour  désigner  un  vase  à  parfums  en  onyx  [alabaster, 
cemjiae,  unguentumI  5;  il  ne  s’ensuit  pas  qu’il  fût  usuel 
dans  ce  sens.  Georges  Lafaye. 

L’XIO.  —  Les  Romains,  chezlesquels  l’usage  des  perles 
dans  la  parure  fit  fureur  à  partir  de  l’époque  de  Sylla, 
donnaient  le  nom  d 'uniones  aux  perles  les  plus  grosses, 
les  plus  belles  et  les  plus  estimées.  On  les  recueillait 
surtout  dans  la  mer  Rouge1.  Les  amateurs  les  distin¬ 
guaient  avec  soin  des  perles  ordinaires.  Ce  nom  leur 
vient,  d'après  Pline,  de  ce  qu’on  n’en  trouve  jamais 
deux  pareilles;  chacune  reste  «  unique  »  :  nulli  duo 
reperiuntUr  indiscreti  :  unde  nomen  unionum 
romancce  scilicet  imposuere  deliciae 2.  Les  deux  plus 
grosses  uniones  qu'on  eût  jamais  vues  appartenaient  à 
Cléopâtre.  Dans  un  repas  que  la  reine  d  Égypte  ofïrit  à 
Marc-Antoine,  elle  en  détacha  une  de  ses  oreilles,  qu  elle 
jeta  dans  le  vinaigre  pour  la  faire  dissoudre,  puis  elle 
l’avala.  La  seconde  fut  sciée  pour  en  faire  des  pendants 
d’oreilles  à  la  Vénus  du  Panthéon3. 

Pline  prétend  que  plus  tard  Marc-Antoine  fit,  lui 
aussi,  savourer  le  goût  des  uniones  à  ses  convives  *. 
Sénèque  signale  aux  oreilles  des  matrones  romaines  des 
uniones  si  grosses  que  leur  poidslesrendait  fatigantes  à 
porter5.  Ce  luxe  extravagant  des  «  sans  pareilles  »,bien 
digne  dè  Néron6,  sévit  surtout  durant  les  deux  premiers 
siècles  de  notre  ère.  Leur  rareté  et  les  difficultés  que  les 
plüs  riches,  même  les  empereurs  les  plus  fastueux, 
éprouvaient  à  s’en  procurer  moyennant  un  prix  fabu¬ 
leux,  obligeaient  la  plupart  du  temps  à  y  renoncer.  Sauf 
de  rares  exceptions,  le  grand  luxe  dut  se  contenter  des 
perles  ordinaires  [margarita]  \  E.  Rabelon. 

UNIVERSITAS.  —  Dans  la  terminologie  juridique 
des  Romains,  ce  mot  a  plusieurs  acceptions.  Il  désigne  : 

p.  157-167  ;  Rèinh.  Sigisraund,  Die  Aromata  in  ihrer  Bedeutung  fur  Religion, 
Sxtten ,  Gebrüuche,  Handel  und  Géographie  des  Altertums  bis  zu  den  ersten 
Jahrhundcrten  unserer  Zeitrechnung ,  Leipz.  1884  (que  je  connais  seulement 
par  les  recensions  sévères  de  Wochenschrift  fur  klass.  Philologie ,  12  nov.  1884 
(Max  Schmidt),  et  Deutsche  Literaturzeitung ,  18  oct.  1884)  ;  J.  Berendes,  Die 
Pharmacie  bei  den  alten  Culturvolkern ,  Halle,  1891  ;  cf.  I,  23  sq.  ;  II,  44  et 
Indices  ;  H.  Blümner,  Téchnologie  und  Terminologie  der  Gewerbe  und  Künste 
bei  Griechen  und  Rômern,  Leipz.  12,  1912,  p.  359-361. 

UNGULA.  —  l  Synes.  p.  21;  Theodor.  H.  E.  p.  32,  Bud.  —  2  Le  croc  simple,  à 
une  seule  dent,  avec  lequel  on  traînait  les  cadavres  des  criminels  [uncus],  a  servi 
aussi  à  supplicier  les  vivants  :  Cic.  Rabir.  5,  16.  — 3 Cod.  Just.  IX,  18,  7  =  Cod. 
Theod.  IX,  16,  6.  —  4  Tertull.  Apol.  12  ;  Prud.  n.  .ne».  I,  44  ;  Hieron.  Ep.  I, 
3  ;  Cyprian.  Ep.  20  ;  Augustin,  Ep.  158  ;  Euseb.  VI,  41  ;  VIII,  7.  —  5  Vulg.interpr. 
Eccl.  21,  21.  —  Bibliographie.  V.  celles  (Tequuleus  et  quaestio  per  tormenta. 

Uflio.  —  1  Plin.  Hist.  nat.  XII,  2.  —  2  Plin.  IX,  1 12.  —  3  Plin.  IX,  119.  —  4  Plin. 


1°  un  ensemble  de  personnes  formant  une  .. 

(■ universitas  personarum) ;  2“  un  ensemble  de  dro  i 
actifs  et  passifs  appartenant  ou  ayant  appartenu  \  S 
personne  (imiversitas  juris)  ;  3°  un  ensemble  de  chose* 
corporelles  qui,  tout  en  restant  distinctes,  sont  C0nsj 
dérées  comme  formant  un  seul  tout  {universitas  /y,,./ 

4°  l’expression  per  universitatem  est  usitée  pour  dési' 
gner  l’acquisition  en  bloc  d’un  patrimoine. 

I.  Universitas  personarum.  —  Cette  dénomination 
s'applique  habituellement  aux  sociétés  de  publicains 
aux  collèges  professionnels,  tels  que  ceux  des  boulan¬ 
gers  et  des  navicularii ,  aux  corporations  en  général1 
Dans  un  sens  large,  elle  comprend  également  les  cités 
et  les  curies2.  L'universitas  forme,  sous  des  conditions 
déterminées 3,  une  personne  juridique  distincte  des  indi¬ 
vidus  qui  lacomposent.  Ses  membres  peuvent  se  renou¬ 
veler  indéfiniment.  S’ils  disparaissent  successivement, 
tant  qu’il  en  restera  un  Y  universitas  subsistera1  [colle- 
gium,  p.  1294].  Les  conséquences  de  cette  conception  ont 
été  indiquées  au  mot  persona  [p.  418,  n.  18-20], 

La  notion  d 'universitas  ( personarum )  a  d’abord  été 
admise  pour  le  peuple  romain:  elle  apparaît  dans  les 
écrits  des  jurisconsultes  de  la  fin  de  la  République5.  Elle 
a  été  ensuite  appliquée  aux  municipes  et  aux  autres 
cités  organisées  sur  le  modèle  de  Rome.  Elle  a  été 
étendue  aux  collegia  dont  la  constitution  fut  calquée 
sur  celle  des  cités6.  Elle  l’a  été  également  aux  sociétés 
de  publicains  7,  que  l’on  considérait  depuis  longtemps 
comme  des  sortes  de  corporations,  parce  qu’elles  remon¬ 
taient  à  une  époque  où  le  contrat  de  société  n  était  pas 
encore  consacré  par  la  loi s .  La  jurisprudence  rapproche 
ces  sociétés  des  municipes  et  des  collèges9;  elles  ont  un 
patrimoine  commun  *°,  des  représentants,  des  adminis¬ 
trateurs  (magistrï) 11  ;  elles  ont  des  créances  et  des 
dettes12  ;  elles  peuvent  posséder  et  usucaper’3  ;  obtenir 
la  bonorum  possessio  14.  La  mort  d’un  participant  et 
même  d’un  associé  n’entraîne  pas  la  dissolution  delà 
société,  à  moins  que  la  présence  de  l’associé  ne  soit 

indispensable  à  la  société  lo. 

Le  préteur  s’est  de  bonne  heure  occupé,  sinon  des 
universitates  en  général  —  dans  la  rubrique  du  Digeste 
(III,  4)  le  mot  universitas  a  été  vraisemblable men 
interpolé  16 — ,  du  moins  des  municipes,  puis  des  cru  pora 
tions  17  ;  il  les  a  soumis,  à  certains  égards,  à  une  reg  e 
mentation  spéciale.  Les  règlesà  suivre,  soit  pour  mb“ , 
une  action  au  nom  d’un  municipe,  soit  poui  11  in 
aux  actions  dirigées  contre  lui,  ont  été  indiquées  au 
actor  [p.  59],  Voici  les  dispositions  établies  Pai,^ne 
prétorien,  soit  pour  exercer  une  action  au  nom,  ^ 
universitas ,  soit  pour  défend're  aux  action^ 
contre  elle. 


«  n,  VYYVII  17  -1  LeS 

IX,  122.  -  5  Sen.  De  Benefic.  VII,  9,  i.  -  «  PI'».  xxxvu’  ‘  „  Pon.  Tri}- 

sont  encore  citées  dans  Martial,  VIII,  81,  4;  XII,  t9>  ’  n,,.-o  BUimncr, 

tyr.  32,  6  ;  Lamprid.  Alex.  Se v.  51,  2  ;  C.  Uat.  II,  3386.  C. ’H  *° 
rômischen  Privatalterthüm.  p.  261  (  Manuel  d  Iwan  von  .  u  «  ^  H,  I, 

UNIVERSITAS. —  *  Gaius,  Dig.  111,4,1  pr.  —  -  C’*P'  e0  ' ’  ’  -g.  _  6  Gai 


Gain*. 


-  1  UdlUS,  A-'tf/*  »“>  *  r  •  *  H  | 

-  3  Gains,  eod.  1  pr.  -  1  Ulp.  eod.  7,  2.  -  6  Alfen.  Dig-  ’  ’csl  possible  que 
Dig.  III,  4,  1  pr.-7/M.  1,  1.  Cf.  Ulp-  Dig.  XXXVU,  b  -  'imtrecht,  '•  ^ 
l’Édit  se  soit  occupé  des  sodalicia  en  général.  Cf.  Mitteis,  _  t.  Il,  p.  U3' 

4.  25.  -  8  Cf.  Édouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  i  ’  _  n  Cic."1 

s.  5.  -  9  Florent.  Dig.  XI, Vf,  1,  22.  -  ">  Cic.  P-  0uinct-  ',(,.75.  Lal>- 

Verr.  III,  71  ;  cf.  Paul.  Dig.  XXXIX,  4,  9,  4.  -  '2  C.c.  m  Ver  ■  ^  xxXVII,  b 

Ulp.  Dig.  XLVII,  2,  31,  1.  —  13  Ulp.  Dig.  X,  4,  7,  3.  M’sW 


"'*«■  GradcnvviU, 


1.4.  —  15  Pompon.  Dig.  XVII,  2,  59  pr.  —  ^  ms  dos  comrael 

xhrift,  XVIII,  338,  A.  t.  —  n  Ces  dispositions  sont  extrai 
Jaius  sur  l’Édit  provincial. 
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,  ..t  régerve  aux  représentants  statutaires  de  Vuni- 
teis  que  Vactor  ou  le  syndicus ,  le  droit  d’in- 
en  son  nom  les  actions  qui  lui  appartiennent1, 
iriur  reconnaît  également  le  droit  de  défendre  aux 
lio|lS  intentées  contre  Yuniversitas.  Si  le  représentant 
aCt  Absent,  malade,  ou  empêché  pour  toute  autre  cause2, 
le  magistrat  peut  autoriser  un  étranger  à  prendre  la 
défense  de  Yuniversitas  \  contrairement  à  ce  qui  a 
beu  pour  les  rnunicipes6.  Si  personne  ne  prend  la 
défense  de  Yuniversitas ,  une  clause  de  l'Édit  détermine 
la  procédure  à  suivre:  les  créanciers  doivent  demander 
aux  magistrats  l’envoi  en  possession  des  biens  de  la 
corporation  [missio  in  possessionem,  p.  1938].  Si,  malgré 
celle  mesure,  les  représentants  de  Yuniversitas  ne  font 
pas  le  nécessaire  pour  donner  satisfaction  à  la  demande 
formée  contre  elle,  les  biens  seront  vendus  au  profit 
des  créanciers5  [bonorum  emptio]. 

H.  Universitas  juris.  —  Cette  expression  désigne  l’en¬ 
semble  des  droits  actifs  et  passifs  susceptibles  d’une 
évaluation  pécuniaire  6  et  appartenant  à  une  personne 
déterminée.  Cet  ensemble  de  droits  forme  un  seul  tout  ; 
il  conserve  son  unité  quelles  que  soient  les  variations 
qu’il  subit  dans  sa  composition  ;  il  se  transmet  en  bloc 
par  voie  dé  succession.  Les  Romains  l'appellent  parfois 
palrimonium  \  plus  souvent  bona  8.  Ils  emploient  de 
préférence  le  mot  universitas  pour  désigner  certaines 
masses  de  biens  :  le  pécule  de  l’esclave  ou  du  fils  de 
famille,  l'hérédité,  la  dot9. 

i°  Pécule.  —  La  notion  à.' universitas  juris  a  été 
dégagée  par  les  jurisconsultes  de  la  fin  delà  Républi¬ 
que  à  propos  du  pécule  de  l’esclave  et  du  fils  de  famille. 
11  s’agit  ici,  non  pas  des  économies  que  l’esclave  ou  le 
fils  peut  réaliser  ( pusilla  pecunia ),  mais  des  biens  dont 
le  maître  ou  le  père  lui  a  confié  la  gestion10.  Ce  pécule 
devenait  parfois  très  important,  grâce  à  l’activité  et 
à  1  esprit  d’initiative  de  celui  qui  l’administrait  ;  on  peut 
en  juger  par  cet  exemple  :  un  esclave  oculiste  paya 
pour  son  affranchissement  60000  sesterces11.  Lorsque 
1  esclave  n’était  pas  affranchi  entre  vifs,  il  était  d’usage 
de  lui  léguer  son  pécule12  en  l’affranchissant  à  cause  de 
mort  llegatum,  p.  1044].  C’est  là  ce  qui  conduisit  la 
jui  isprudence  à  définir  le  pécule,  à  rechercher  s’il  fallait 
5  comprendre  les  créances  de  l’esclave  contre  son  maître, 
en  déduire  les  sommes  qu’il  lui  devait.  Une  autre  cir¬ 
constance  a  donné  à  ce  travail  de  la  jurisprudence  un 
'ntuét  plus  pressant  :  l’Édit  du  Préteur  confère  aux 
créanciers,  qui  ont  contracté  avec  un  esclave  ou  un  fils 
nmille  administrateur  d’un  pécule,  le  droit  de  pour¬ 
ri'11  h'  chef  de  famille.  Mais  celui-ci  n’est  pas  tenu 
P  m  e  tout  ;  il  n’est  obligé  que  de  peculio  :  sa  respon- 
•  .  11 ^  limitée,  sauf  le  cas  de  dol,  à  la  valeur  pécu- 

il  es!  i  *  P'  CU^e  *  ■  Cependant,  si  le  contrat  lui  a  profité, 
uni  dans  la  mesure  de  son  enrichissement  (de  in 
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I)Us  jurisconsulte  Q.  Aelius  Tubero,  contempo- 
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rain  de  Cicéron,  le  pécule  comprend  les  valeurs  que  1  es¬ 
clave  ou  le  fils  esL  autorisé  à  posséder  séparément, 
déduction  faite  des  dettes  dont  il  est  tenu  envers  le 
chef  de  famille  ou  les  personnes  placées  sous  sa  puis¬ 
sance15.  Le  pécule  est  donc  une  sorte  de  patrimoine  16  : 
il  comprend  un  actif17  et  un  passif16.  Il  forme  un  seul 
tout,  même  si  l’esclave  appartient  par  indivis  à  deux 
maîtres  et  qu’il  ait  reçu  de  chacun  d’eux  des  valeurs 
séparées  19.  11  peut  croître  ou  décroître  20  ;  sa  composi¬ 
tion  peut  changer,  sans  que  son  unité  soit  atteinte. 

11  naît  par  la  volonté  du  chef  de  famille 21  ;  il  s’éteint,  soit 
par  un  changement  de  volonLé  ( ademtio  peculii) 22,  soit 
par  la  mort  du  concédant  ou  du  titulaire  2S.  Mais,  dans 
ce  cas,  comme  en  cas  de  retrait  frauduleux,  l’Édit  du 
Fréteur  sauvegarde  le  droit  des  créanciers  en  leur  per¬ 
mettant  d’agir  pendant  un  an  contre  le  maître  ou  ses 
héritiers  ;  il  en  est  de  même  si  l’esclave  est  affranchi  ou 
le  fils  émancipé,  sans  garder  son  pécule'26. 

Le  pécule  devient  un  véritable  patrimoine  lorsque  le 
titulaire  est  affranchi  ou  émancipé,  sans  qu’on  lui  ail 
retiré  son  pécule25.  Vis-à-vis  du  fisc,  le  pécule  du  fils  est 
traité  comme  étant,  en  droit,  un  patrimoine;  en  cas  de 
saisie  des  biens  du  père,  une  constitution  de  Claude 
défend  de  toucher  au  pécule  26. 

En  dehors  de  ces  exceptions,  si  le  pécule  appartient 
en  fait  au  fils  de  famille  ou  à  l’esclave,  en  droit  il  est 
une  portion  du  patrimoine  du  père  ou  du  maitre.  Aussi 
ne  se  transmet-il  pas  par  succession  ;  à  la  mort  du  fils  ou 
de  l’esclave,  il  revient  au  chef  de  famille27.  Mais  certains 
maîtres  se  faisaient  un  devoir  d’exécuter  les  dernières 
volontés  de  leurs  esclaves29. 

Le  concessionnaire  du  pécule  ne  peut  faire  que  les 
actes  qui  ne  portent  pas  atteinte  au  droit  du  maître29. 
Mais  s’il  a  obtenu,  comme  c’est  l’usage,  la  libre  admi¬ 
nistration,  il  peut  transférer  un  droit  compris  dans  le 
pécule  ou  y  renoncer  30.  Il  peut  même  faire  une  donaLion 
s’il  y  a  une  juste  cause  31  :  c’est  ainsi  qu’une  fille  de 
famille  peut  se  constituer  une  dot  sur  son  pécule  3î. 
En  somme  le  fils  de  famille  ou  l’esclave  acquiert  ici 
une  personnalité  juridique  ;  il  devient  un  sujet  de  droit. 

L’esclave  administrateur  d’un  pécule  important  a 
souvent,  pour  le  seconder,  un  ou  plusieurs  suppléants 
( vicarii ).  Il  peut  leur  concéder  à  chacun  un  pécule 32 
qui,  vis-à-vis  du  maître,  se  confond  avec  le  sien  3l, 
mais  qui,  vis-à-vis  de  l’esclave-chef  (ordinarius) 35,  a 
une  existence  séparée36  [vicarius]. 

2°  Hérédité.  —  Régulièrement,  le  patrimoine,  étant 
attaché  à  la  personne,  prend  fin  au  décès  de  son  titu¬ 
laire  :  les  biens  qui  le  composent  deviennent  res  nullius . 
Cette  conséquence  présentait  des  inconvénients  :  on 
pouvait  par  exemple  voler  impunémentdes  objets  dépen¬ 
dant  de  la  succession  31.  L’Édit  du  Préteur  écarta  cette 
conséquence  dans  deux  cas  particuliers  :  pour  décider 
les  amis  du  défunt  à  gérer  ses  biens  en  l’absence  de 
l’héritier,  il  promit  de  leur  donner  l'action  de  gestion 

Fronto,  ap.  Marc.  eod.  40  pr.  ;  Pompon.,  Nerat.  ap.  Ulp.  eod.  9,  1  ;  Ulp.  eod. 
7,  6;  Pompon.  Dig.  XV,  2,  3.  —  21  Dig.  XV,  1,  8.  —  22  Pedius,  ap.  Ulp.  eod.  7,  3. 

—  23  Pompon,  eod.  4  pr.  Paul.  8.  —  2*  Ulp.  Dig.  XV,  2,  1,  I  pr.  —  25  Vatic. 
fr.  260,  261  ;  Paul.  Dig.  XV,  I,  63.  —  26  Ulp.  Dig.  IV,  4,  3,  4.  —  27  Jnst.  II, 

12  pr.  —  28 Plin.  Epiât.  VIII,  16,  1.  —  29  Julian.  Dig.  XL1V,  7, 16.  —  30  Pr0c.  Dig. 
XLVI,  3,  84;  Veuul.  Dig.  XLIV,  3,  15,  3;  Ulp.  Dig.  XII,  1,  11,  2.  —  31  Ulp. 
Dig.  XXXIX,  5,  7,  3.  —  32  Pompon.  Dig.  XXIII,  3,-24.  —  33  Cels.  Dig.~X\,  1,  6. 

—  34  Serv.  ap.  Ulp.  eod.  17.  —  35  gen.  De  benef.  III,  28  ,  4.  —  36  Ulp. 
Dig.  XXXIU,  8,  6,  §2  et  3.  —  37  Gaius,  III,  201.  Julian.  Dig.  XL VIII,  2. 
69;  71. 
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d’aiïaires,  qui  leur  permettait  de  se  faire  rembourser  leurs 
avances  1  :  aux  yeux  du  Préteur,  les  biens  héréditaires 
forment  toujours  une  masse  dont  le  passif  est  sus¬ 
ceptible  de  s'accroître.  L'Édit  prétorien  prit  également 
des  mesures  pour  prévenir  le  détournement  des  biens 
héréditaires  par  l'esclave,  affranchi  par  le  testament  de 
son  maître  :  cet  esclave  devenu  libre  est  passible  d'une 
action  au  double  2. 

L’hérédité  fut  dès  lors  considérée  comme  une  univer- 
sitas  juris3.  Cette  notion  a  été  dégagée  au  temps  d’Au¬ 
guste,  par  Labéon  4.  On  en  déduisit  plusieurs  consé¬ 
quences  très  pratiques  :  si  un  esclave  héréditaire  est 
tué,  le  crime  ne  restera  pas  impuni6  ;  l’hérédité  acquerra 
le  droit  à  l’action  de  la  loi  Âquilia  [lex,  p.  1130J;  celui 
qui  fait  un  acte  de  gestion  d’affaires  dans  l’intérêt  de 
l’hérédité  acquiert  un  droit  contre  l’hérédité  [negotiorum 
gestio,  p.  49  ,  même  si  l’héritier  est  incapable  de 
s’obliger,  comme  un  pupille6.  —  11  restait  une  difficulté 
à  résoudre  :  déterminer  la  personne  à  laquelle  on  ratta¬ 
cherait  cette  universitas.  Après  divers  tâtonnements, 
un  jurisconsulte  de  l’époque  d’IIadrien,  Julien,  fit 
admettre  que  l’hérédité  jacente  représenterait  la  per¬ 
sonne  du  défunt  Grâce  à  cette  fiction,  la  jurisprudence 
donna  àplusieurs  questions  une  solution  satisfaisante 8  : 
les  frais  funéraires  doivent  être  fixés  d’après  le  rang 
social  et  la  fortune  du  défunt  [funus,  p.  1495,  n.  16]  ;  les 
esclaves  héréditaires  peuvent  servir  d'instruments  d’ac¬ 
quisition,  en  empruntant  la  capacité  juridique  du 
défunt  :  ils  peuvent  stipuler,  être  institués  héritiers, 
recevoir  un  lefjs9.  —  Cette  fiction  fut  complétée  par 
une  autre  qui  permiL  à  l’esclave  de  stipuler  pour  l’héri¬ 
tier  futur  :  on  donna  à  l'adition  d’hérédité  un  effet 
rétroactif ,0. 

L'universitas  juris,  admise  en  cas  d’hérédité  jacente, 
subsiste  jusqu’à  l’adition  de  l’hérédité  :  à  ce  moment  le 
patrimoine  du  défunt  se  confond  avec  celui  de  l’héritier. 
Par  exception,  elle  subsiste  après  l’adition,  lorsque 
les  créanciers  ou  les  légataires  demandent  la  séparation 
des  patrimoines,  en  raison  de  l’insolvabilité  de  l’héri¬ 
tier11,  bonorum  separatio  [successio,  p.  1560];  lors¬ 
qu’une  personne  prétendant  avoir  droit  à  l'hérédité 
intente  contre  celui  qui  la  possède  l’action  appelée  péti¬ 
tion  d'hérédité 12,  lorsqu’un  héritier  est  grevé  d’un  tidéi- 
coramis  d'hérédité  13  [fideicommissum,  p.  1113]. 

3°  Dot.  —  La  législation  d’Auguste  a  reconnu  à  la 
femme  mariée  le  droit  de  s’opposer  à  l’aliénation  du 
fonds  dotal  lex  julia  de  fundo  dotait ,  p.  1 149].  La  juris¬ 
prudence  en  a  conclu  que  la  femme  conservait  un  droit 
sur  ce  fonds,  malgré  la  mancipation  effectuée  au  profit 
du  mari.  Mais  pour  éviter  les  complications  auxquelles 
aurait  donné  lieu  la  coexistence  de  ces  deux  droits,  la 
jurisprudence  prit  le  parti  de  considérer  l’ensemble  des 
biens  dotaux  comme  formant  une  masse  distincte  des 
biens  du  mari  14.  La  dot  fut  traitée  comme  une  univer¬ 
sitas  juris''0.  Elle  a  un  actif  et  un  passif16,  elle  peut 
croître  ou  décroître  17.  C’est  un  patrimoine  qui  reviendra 

1  Ulp.  Dig.  III,  5,  3,  6.  —  2  Lab.  ap.  Ulp.  Dig.  XL  Vil,  4,  l,  1.  Cf.  Gaius, 
frg.  d’Autun,  II,  Ci.  —  3  Ulp.  Dig.  L,  16,  178,  1.  —  4  Ap.  Ulp.  Dig.  XXXVII, 
1,  3,  i.  —  5  Ulp.  Dig.  IX,  2,  13,  2.  —  6  Paul.  Dig.  III,  5,  21,  1.  —  7  Ap.  Ulp. 
Dig.  XLI,  1,  33,  2.  —  »  Ulp.  eod.  31.  —  9  Gaius,  Dig.  XXVIII,  5,  31,  I. 
—  10  Florent.  Dig.  XXIX,  2,  6i.  Cels.  Dig.  L,  27,  193.  Cf.  Édouard  Cuq,  Insti¬ 
tutions  juridiques,  t.  Il,  p.  582.  —  H  Cf.  Édouard  Cuq,  op.  cit.  t.  II,  p.  633. 

_  H  Ibid.  t.  II,  p.  61-0.  —  13  Gaius,  frg  d’Autun,  II,  Gl.  —  Tryphon.  Dig. 

XXIII,  3,  75.  —  15  Ulp.  Dig.  IV,  4  3,  5  :  Dos  ipsius  filme  proprium  patrimo- 


un  jour  à  la  femme,  et  qui  lui  procure  dès  à  • 
certains  avantages  18,  car  les  fruits  des  biens  doT"1 
servent  à  supporter  les  charges  du  mariage  19  ’  '1UX 

III.  Universitas  facti.  —  C’est  la  réunion  de  plusi,M1. 
choses  qui,  tout  en  conservant  leur  individualité  ""S 
considérées  comme  formant  un  seul  tout.  Tels  sonu"1 
animaux  qui  composent  un  troupeau,  les  marchande^ 
qui  garnissent  une  boutique.  Ces  choses  conservent 
leur  individualité  ;  1°  Si  l'une  d’elles  appartient  à 
tiers,  ce  tiers  peut  la  revendiquer  30  ;  2°  elles  sont  l’objet 
d’une  possession  distincte;  par  suite  les  conditions  de 
l’usucapion  s’apprécient  séparément  pour  chacune 
d’elles  :  on  peut  usucaper  chaque  animal;  on  n’usucape 
pas  le  troupeau  21  ;  3°  elles  ne  peuvent  être  mancipées 
en  bloc,  comme  cela  a  lieu  pour  une  hérédité22;  la  man¬ 
cipation  doit  énumérer  chaque  objet23. 

Les  choses  qui  composent  V universitas  facti  forment 
cependant  un  seul  tout.  On  n’a  pas  à  se  préoccuper  des 
changements  que  le  troupeau  subit  dans  sa  composition: 
le  nombre  des  têtes  de  bétail  peut  croître  ou  décroître • 
les  animaux  peuvent  être  remplacés  par  d’autres;  c’est 
toujours  le  même  troupeau.  De  là  plusieurs  consé¬ 
quences.  1°  On  peut  revendiquer  un  troupeau24.  Cette 
revendication  collective  n’est  en  réalité  que  la  revendica¬ 
tion  des  diverses  têtes  de  bétail  qui  forment  le  troupeau. 
Elle  offre  l’avantage  d’éviter  au  demandeur  les  risques 
d'une  plus  petitio  s’il  commettait  une  erreur  en  indi¬ 
quant  le  nombre  des  animaux  qu’il  réclame23.  — 2°  Le 
legsd’un  troupeaucomprend  les  animaux  qui  existent  au 
décès  du  testateur,  alors  même  qu’ils  seraient  nés  après 
la  confection  du  testament;  à  l’inverse,  s’ils  ont  péri 
presque  tous,  le  légataire  ne  peut  réclamer  que  ce  qui 
reste,  le  troupeau  serait- ilréduità  une  seule  tète 26 [lega- 
tum,  p.  1044,  n.  17-18].  —  3"  L'usufruitier  d'un  troupeau 
doit  combler  avec  le  croit  les  vides  qui  se  produisent21. 
Cette  obligation  n’incombe  pas  à  l’usufruitier  d’animaux 
eisolés  28  [uses  fructus].  —  4°  On  peut  hypothéquer  un 
boutique  ( taberna ).  En  pareil  cas,  l'intention  des  par¬ 
ties  n’est  pas  d'empêcher  le  marchand  de  continuer  à 
vendre  et  à  acheter  librement  les  objets  de  son  com¬ 
merce  :  l'hypothèque  porte  sur  les  marchandises  qui  se 
trouveront  dans  la  boutique  lorsque  le  créancier  fera 
valoir  son  droit  29  [rypotheca,  p.  361]. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  universitates  faitt, 
dont  il  vient  d'être  parlé,  les  universitates  composées  de 
parties  hétérogènes,  mais  adhérentes  entre  elles,  comme 
une  maison,  un  navire,  un  fonds  de  terre.  Les  Romains 
les  distinguent  en  disant  que  les  premières  sont  lm  nu 1  ' 
ex  distantibus  corporibus ,  tandis  que  les  seconde-  <m 
cohaerentia  cor  para 30 .  La  différence  apparaît  C1U^IIJ1^ 

la  revendication,  la  possession  et  l'usucapion  .  I 

incorpore  à  une  chose  principale  une  chose  accessou 
appartenant  à  un  tiers,  ce  tiers  ne  peut  pas  la  ie' 
diquer,  parce  qu’elle  n’a  plus  d’existence  indépendant  ^ 
Il  en  serait  autrement  des  agrès  d'un  navire  [armamc^ 
et  du  canot  qui  y  est  attaché  32  [scapha].  —  - 

niumest.  Cf.  Dig.  XXXIII,  4,  t,  i.  -  10  Ulp.  tieg.  VI,  13-17.  Lab.  ap.  ^^1. 

I,  3  ;  3  pr.  1  ;  Nerat.  eo  t.  13  ;  Ulp.  eod.  1 1  pr-  Paul.  Dig.  XXIII,  3,  1  <  ^  ^  j;, 

Dig.  XXIII,  3,  4.  —  18  Paul.  Dig.  XXI,  2,  22,  I.  -  19  Tryphon.  /UJ-  ^  a’Caiu!, 

—  20  Paul.  Dig.  VI,  1,  23,  5  in  fine.  —  21  Pompon.  Dig.  XLL  n  3  ’  ^  panu, 

II, 104. — 23  Cod.  Hermog.  1 . —  24  Pompon,  ap.  Ulp.  Dig.  ^  L  1  ’ ,  ’  ,  _ "ss 

IV,  33-56.  —20  Julian.  Inst.  U,  .20,  18.  —  27  Ulp.  Dig.  VU,  >>  ' 

70,  3.  —  29  Scaev.  Dig.  XX,  1,  34  pr.  —  30  Paul.  I)ig ■  VI,  b  ’  J‘ 

-  32  Ulp.  eod.  3,  I. 
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j ue  ce  ne  soit  pas  une  parcelle  qu’il 
4°  Si  l’on  achète  à  un  non- 


.  d'un  fonds  occupe  par  erreur  plus  de  terre  qu’on  ne 
l'ji'cn  a  livré,  il  pourra  usucaper  pro  emtore ,  parce  qu’il 
■  11  '.i(je  Yuniversitas  fundi  et  non  des  parcelles  dis- 
;  __  30  Le  legs  d’un  fonds  déterminé  comprend 

|  fe  que  le  testateur  y  a  ajouté  après  la  confection  du 

testament,  pourvu  qui 
ait  possédée  séparément 2. 

I  nuriétaire  une  maison  construite  avec  les  matériaux 
d’autrui,  l’usucapion  s’opérera  par  deux  ans  comme 
I  Qur  jes  immeubles  :  l’acheteur  possède  la  maison  (uni- 
versitas  aedium )  et  non  les  matériaux  dont  elle  est 
formée3.  Mais  si  la  maison  vient  à  être  détruite,  les 
matériaux  recouvrent  leur  individualité  et  peuvent  être 
l’objet  d'une  possession  séparée  :  le  propriétaire  pourra 
les  revendiquer  pendant  le  délai  d’un  an,  requis  pour 
l’usucapion  des  meubles4. 

IV.  Acquisition  per  universitatem.  —  Cette  acquisition 
se  produit  toutes  les  fois  qu’un  patrimoine  est  transmis 
.enbloc  d’une  personne  à  une  autre6,  avec  tous  ses  droits 
actifs6  et  passifs 7  [successio  in  unioersum  jus)*.  En 
cela  elle  diffère  de  l’acquisition  à  titre  particulier  (suc¬ 
cessio  in  rem  [, singularem ])9  qui  s’applique  unique¬ 
ment  aux  choses  corporelles  et  à  certaines  choses  in¬ 
corporelles,  mais  n’entraîne  pas  la  charge  des  dettes. 
L'acquisition  à  titre  universel  n’exige  pas  l’emploi  d’un 
mode  d’acquérir  approprié  à  la  nature  de  l’objet.  Elle 
comprend  même  les  biens  dont  on  ne  soupçonnait  pas 
l'existence  et  les  droits  qui  ne  sont  pas  dans  le  patri¬ 
moine,  comme  l’action  d’injures.  Elle  s’applique  aux 
créances  qui  ne  sont  pas  transmissibles  à  titre  particulier. 

Parexception  il  y  a  certains  droits  intransmissibles  : 
l’usufruit  [uses  fructüs],  certaines  obligations  contrac¬ 
tées  en  considération  de  la  personne,  comme  celles  qui 
résultent  du  contrat  de  société  [societas]  10,  l’action  rei 
uxoriae n,  les  privilèges  personnels  [privilegium,  p.  657]. 
Sont  également  intransmissibles  :  la  possession  12  [pos- 
-Sessio],  les  tombeaux  de  famille,  mais  non  les  sépulcres 
héréditaires 13. 

Certams  modes  d’acquérir  per  universitatem  n’entraî- 
Mient  pas,  à  l’origine,  la  charge  des  dettes  autres  que 
es  utii  s  héréditaires;  mais  le  Préteur  vient  au  secours 

I, 1  anc‘ers  en  rescindant  la  capitis  deminutio  subie 

P81.  dl  l'iteur  :  il  permet  de  le  poursuivre  par  une 
j  s  R  n  estpas  défendu,  le  Préteur  autorise 

rai  >C'i  r  'Pl^  ^  Sfds*r  et  à  vendre  tous  les  biens  qu’au- 

11  idiogé  ou  la  femme  in  manu ,  s’ils  ne 

II, 111  pas  soumis  à  la  puissance  d’autrui14. 

asse?' ''lllMt,l0n  à  titre  universel  a  lieu  dans  un 
corrpcrfJ^j  n°mbre  de  cas,  indiqués  aux  mots 

sion  prêter ntS  :  ^  hérédilé  [hereditas]  ;  2°  succes- 
1  "'«ne  [bonorum  possessio]  ;  3°  adrogation 

1  Dj g,  X I  I  4  p 

3'53pr.  Gains  Dio’jn  7  JaV01'  Diÿ-  XXX1’  10-  -  3  Javo1-  XU, 

-3. 2-  Pa.il.  Di, v?  ,  1 '!'  ’  7’  *!•  Cf-  Ve,lul-  Diü-  XLIII,  2g  8. 

tran$:  -  ■  >  >  -3,  7 


lre'  Gains,  II,  97  , 


.  ,  *  Ibid . 

J  Taul.  Dig.  XLl,  l,  62  :  per  universitatem 


~  6  Biens  cor’poroU  ^  umversitatem  acquirere.  Inst.  III,  10  pr.  ;  12  pr 
Di<i •  XLIX,  U  ,  créances  :  Pompon.  Dig.  XXIX,  2,  37.  -  7  Javol 

:|P-  Din-  XLI,  i  g*"13’  *6,  "4’  Julian-  Di9-  U,  17,  62 


s  Ul 


«r.  Ulp.  Din  XI  VI /"a  Gaius’  ,52-  -  11  Vatic-  />.  112. 
«  -  l,J-  XLV".  -!•  1.  15.  -  13  Gains,  Dig.  XI,  7,  5.  Cf. 


"'“"onnAruu.  ManZ77f'7’  hUtiL  JUria 1  U>  18i-  n-  2.  -  «  Gains,  III,  84. 
famUien,  a,  l'  e  Be9r>ff  und  M’esen  des  Pekulium,  1869  ;  Bas 
y^"ndGe!Z “*V871-‘876:  Uôppert,  Ueber  einheitliche.  susam- 
Hecht;  e.  Knnl/r  ^  1<?"’  1871  ’  Bnron‘  Bie  Gesammtrechtsverhâltnisse 
,1;  °'  Cramer,  Dus  r’  •l'isOfulionen,  2le  Aufl.  1879-1880,  §§  437- 

^odekten,  I,  272  -  Heerden<  1S90  ;  Dernburg,  Pfandrecht, 

[ y  °narj  Cui|,  Institutions  juridiques  des  Domains , 


[adoptio,  p.  83]  ;  4°  mariage  cum  manu  [mam  s,  p.  1586]  ; 
5°  vente  des  biens  d’un  débiteur  du  Trésor  [bonorum 
sectio]  ;  6°  vente  en  masse  des  biens  d’un  débiteur 
[bonorum  emtio,  p.  734]  ;  7°  confiscation  [confiscatio, 
p.  1440];  8°  succession  vacante  [bona  vacantia,  p.  732’; 
9°  cession  d’une  hérédité  faite  par  un  héritier  externe 
avant  l’adition  [cessio,  p.  1089];  10°  attribution  de  biens 
faite  en  vue  de  maintenir  les  affranchissements  [addictio 
bonorum,  p.  65];  11°  application  du  sénatus-consulte 
Claudien  [servus,  p.  1265,  n.  16],  Édouard  Cuq. 

Ü1VXIA.  —  Déesse  des  parfums  juno,  p.  684]. 

URA1VUS  1  (O'Àpxvôî).  —  Le  Ciel  divinisé.  Ce  dieu,  déjà 
nomméchez  Homère2, neprend  vraiment  une  personnalité 
que  dans  la  Théorjonie  attribuée  à  Hésiode.  D'après  l’au¬ 
teur,  il  n’y  avait  à  1  origine  des  choses  que  le  Chaos,  Gaea, 
c’est-à-dire  la  Terre  [telles],  et  l’Amour.  De  Gaea  est  né 
Ouranos,  qui  est  devenu  son  époux  ;  ils  ont  eu  un  très  grand 
nombred  enfants, entre autresl'Océan,  Cronos  saturnus], 
les  Cyclopes  [cyclopes],  et  les  Géants  [gigantes  .  Tous  dé- 
testaientleur  père,  pourqui  ilsétaientun  objet  d’horreur  ; 
dès  leur  naissance  il  les  avait  cachés  dans  les  profondeurs 
de  la  terre.  A  la  fin,  excités  par  Gaea  elle-même,  ils  se 
révoltent  contre  sa  tyrannie;  Cronos  s'arme  d’une  faux, 
forgée  par  sa  mère  ;  il  coupe  les  parties  sexuelles  d'Oura- 
nos  et  les  jette  loin  de  lui.  Du  sang  qui  a  dégoutté  sur  la 
terre  naissent  les  Ërinnyes  [furiae],  les  nymphes  [nym- 
prae]  et  de  nouveaux  Géants.  Les  organes  eux-mêmes,  tom¬ 
bés  dans  la  mer,  y  donnent  naissance  à  Aphrodite  [venus]. 
Ouranos,  furieux  contre  ses  enfants,  leur  a  donné  le  nom 
de  Titans  [titanes],  «  exprimant  par  ce  mot  leur  œuvre 
coupable3  ».  L’empire  du  monde  passe  entre  les  mains  de 
son  fils  victorieux  ;  mais  il  conserve  un  pouvoir  redou¬ 
table,  le  don  de  prévoir  l'avenir.  C'est  Ouranos  qui,  avec 
1  aide  de  Gaea,  sauve  de  la  mort  et  fait  élever  en  secret 
le  vengeur  que  lui  ont  promis  les  destins,  Zeus,  son 
petit-fils  4.  Plus  tard,  quand  Cronosa  été  vaincu  et  détrôné 
à  son  tour,  Ouranos  intervient  encore  pour  empêcher  que 
Zeus  n  ait  le  même  sort  que  son  père  et  son  grand-père  ; 
Ouranos  veille  sur  lui  et  lui  enseigne  comment  il  évitera 
de  trouver  danssa  progéniture  un  rival  et  un  successeur5. 

Ce  mythe,  chez  les  Grecs,  s’est  transmis  d’âge  en  âge 
sans  modifications  notables;  quelques  textes,  qui  parais¬ 
sent  remonter  àune  autre  source  que  la  Théogonie  hésio- 
dique,  ajoutent  qu'Ouranos  avait  eu  pour  père  Acmôn 6  ; 
d’autres  le  nomment  lui-même  Acmôn,  l’infatigable,  peut- 
être  parce  qu’il  représentait  aux  yeux  des  Grecs  une 
partie  du  monde  qu’ils  supposaient  à  l’abri  de  tout  chan¬ 
gement1  ;  la  même  idée  semble  avoir  inspiré  l’épithète 
de  ycDxeo;  ;  on  le  disait  inaltérable  comme  l'airain  8.  Ho¬ 
mère  et  Hésiode  l’appelaient  simplement  le  dieu  étoilé, 
àaxEpdetç 9.  L’orphisme  [orpheus,  p.  249]  et  la  philosophie, 

1908,  t.  II,  p.  183;  P. -F.  Girard,  Manuel  de  droit  romain 5,  1911,  p.  233. 

URANUS.  —  1  La  forme  latine  est  rare  et  de  basse  époque:  Lact.  I,  11  §  61  ; 

13  §15.-2  Hom.  U.  XV,  36  ;  Od.  V,  184.  Cf.  898.  —  3  Hes.  Theog.  llG-2lo'. 

-  4  Ibid.  433-506.  —  6  Ibid.  886-900.  —  6  Celte  tradition  pourrait,  il  est  vrai, 
venir  d'un  autre  poème  hésiodique.  Voir  Schol.  ad  Simon.  Antliol.  Pal.  XV,  24', 
11;  Eustath.  ad  II.  1134,  23  (=  Bergk,  Poet.  lyr.  gr.  III,  Alcman  fr.  111).  Sur 
Ouranos  'AxnoviSns  v.  encore  Antlmach.  fr.  35  Kinkel  ;  Plut.  .l/or.  p.  275  A  ■ 
Callim.  fr.  147  Schneider;  Etym.  M.  p.  49,  48  ;  Cramer,  Anecd.  Oxon.  I,  73,  12  •’ 
Cornut.  1,  Bekker,  Anecd.  I,  367,  12  ;  Hesych.  s.  v.  —  7  Eustath.  1150  50- 

Hesych.  s.  v.  ;  Preller,  Griech.  Mythol.  4,  I,  p.  39,  n.  3  ;  Roscher,  Lexik.  d.  gr. 

u.  r.  Mythol.  s.  v.;  Hoefer  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Ilealencyclop.  s.  v.  _ 8  pjud 

Nem.  VI,  3  ;  Anthol.  Pal.  XV,  24,  11  ;  Orph.  fr.  4,  17  Abel.  -  9  Hom.  Hymn. 
30,  17;  31,  3;  Hesiod.  Theog.  106,  127,  463,  470,  891.  Eù??.viSr,5,  fils  de  la  Nuit 
(Kaibel,  Epigr.  gr.  1029,  0),  est  orphique.  V.  tous  les  surnoms  du  dieu  dans 
Bruchmann,  Epitheta  deor.,  s.  v.  Olo*vo;  (Roscher,  Lexik.,  Supplément,  1893). 
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puis  les  poètes,  dans  la  mesure  où  ils  s’inspiraient  de 
l’un  ou  de  l'autre,  ont  développé  ou  interprété  certaines 
parties  de  la  tradition  hésiodique,  sans  en  oublier  jamais 
les  traits  essentiels.  C'est  ainsi  que  1  union  d’Ouranos  et 
de  Gaea  symbolise  pour  Eschyle,  qui  la  célèbre  dans  de 
beaux  vers,  la  fécondation  périodique  de  la  terre,  toujours 
prête,  quand  revient  la  belle  saison,  pour  de  nouveaux 
enfantements  1 .  La  Bibliothèque  attribuée  à  Apollodore2 
montre,  en  somme,  que,  malgré  ces  variations  de  détail, 
la  légende  d’Ouranos  est  restée  chez  lesGrecs  à  peu  près 
telle  que  l’avaient  conçue  leurs  plus  vieux  poètes.  C’est 
que  cettelégende,  adoptée  par  des  théologienspour  expli¬ 
quer  les  différentes  étapes  de  la  création  et  les  transfor¬ 
mations  de  l’univers,  n’est  point  un  thème  sur  lequel 
continue  à  s’exercer  sans  relâche  l’imagination  populaire; 
comme  Cronos,  son  fils  [saturnus],  et  à  plus  forte 
raison,  Ouranos  est  un  souverain  déchu  ;  son  rôle  est 
terminé  depuis  un  nombre  de  siècles  dont  on  ne  sait  pas 
le  compte;  il  s'efface  devant  Zeus,  maître  actuel  des 
hommes  et  des  dieux.  Aussi,  tant  que  la  Grèce  se  suffit 
à  elle-même,  Ouranos,  en  réalité,  ne  reçoit  aucun  culte. 

Le  contact,  des  religions  orientales  donna,  après 
Alexandre,  un  nouveau  prestige  à  ce  dieu  sansdévots;  il 
n’en  était  guère  parmi  elles  qui  ne  rendit  hommage  à 
une  grande  divinité  d'un  caractère  sidéral  ;  ainsi  il  arriva 
qu’à  côté  de  Zeus,  arbitre  souverain  de  l’univers,  les 
Grecs,  par  imitation,  éprouvèrent  le  besoin  de  faire  une 
place  à  leur  Ouranos,  qui  avait  pour  lui  l’avantage  d’une 
antiquité  plus  reculée3.  C’estcequesemblentindiquer  les 
monuments  de  l’époque  romaine.  En  effet  nous  voyons 
apparaître  un  dieu  Caelus  ou  Caelum;  qu’il  soit  d’ori¬ 
gine  proprement  italique,  on  ne  peut  guère  l’admettre, 
quoique  Ennius  l’eût  déjà  mentionné  dans  ses  poèmes 4  ; 
il  n'est  autre  qu’Ouranos,  rajeuni  et  latinisé  par  les  pre¬ 
miers  écrivains  de  Home.  Cicéron  6  est  fort  instructif  à 
cet  égard;  il  montre  d’abord  que  la  légende  d’Ouranos 
a  été  transférée  à  Caelus,  mais  aussi  que  les  philosophes, 
notamment  les  stoïciens,  tels  que  Zénon,  Cléanthe  et 
Chrysippe,  en  donnant  une  place  importante  à  Ouranos 
dans  leurs  spéculations  cosmogoniques,  s’élaientefforcés 
de  l’identifier  avec  les  plus  grandes  divinités  des  nations 
étrangères6;  d’où  cette  conclusion  toute  naturelle  qu’il 
mérite  les  mêmes  honneurs;  si  les  stoïciens  ne  vont  pas 
jusque-là,  si  la  coutume  même  continue  à  ranger  Caelus 
au  nombre  des  êtres  merveilleux  (monstra)  dont  les  théo¬ 
logiens  seuls  se  sont  occupés,  il  est  facile  de  voir  que  son 
rôle  a  été  singulièrement  grandi  par  ces  rapprochements. 
On  devine  aussi  que  les  théogonies  postérieures  à  Hésiode, 
surtout  celles  qui  émanent  del’orphisme  [orpheus],  n’ont 
pas  été  sans  influer  sur  laconception  de  Caelus  à  l’époque 
gréco-romaine;  sa  généalogie  notamment  comporte  des 
variantes  nouvelles  :  Cicéron  lui  donne  pour  père  et  mère 

1  Aesch.  fragm.  44  Nauck  2.  Cf.  Lucr.  I,  250  ;  Virg.  Georg.  II,  325.  —  2  Apollod. 
Bibl.  I,  1-46.  Cf.  Cic.  Nat.  deor.  Il,  24  (63):  Vêtus  haec  opinio  Graeciam  opplevit. 

—  3  On  a  cru  reconnaître  Ouranos  dans  un  b.  rel.  de  l’Autel  de  Pergame  (n®  siècle 
av.  J.-C.)  ;  Altertiim.  von  Pergamon ,  III,  2  (1910),  pl.  vi.  Cf.  Puchstein,  Sitz.  Ber. 
id.  K.  Preuss.  Acad.,  1889,  p.  339.  —  4  Serv.  ad  Virg.  Aen.  V,  801  ;  Non.  p.  197. 
Cf.  isnn.  Ann.  fragm.  25  Baehrens  ;  Evhem.  frag.  513,  514,  521  Baehrens.  —5  Cic. 
Nat.  deor.  II,  24  (63)  ;  III,  17  (44)  ;  Serv.  I.  c.;  Mythogr.  Vat.  I,  204  ;  II,  1  ;  Macr. 
Comm.  I,  2,  1 1.  —  6  Varr.  L.  I.  V,  57  ;Non.  p.  197. —  ?Cic.  Nat.  deor.  III,  17  (44)  ; 
Hygin.  Fab.  praef.\  Titanomach.  fragm.  1  Kinkel.  —  8  Mythogr.  Vatic.  I,  204. 

—  9  Cic.  Nat.  deor.  III,  21-23  (53-59)  ;  Serv.  ad  Virg.  Ecl.  VJ,  13.  V.  les  textes  cités 
par  Wissowa,  art.  Caelus,  l.  c.  —  10  C’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  Vitr.  I,  2,  5. 

—  H  Corp.  inscr.  lat.  II.  2407;  VI,  81,  82,  83,  84,  754;  Cumont,  Mithra,  Inscr. 
n.  130.  Sur  Caeluset  lesCabires  de  Samollirace  :  Varr.  L.  I.  V,  58.  Cf.  cabiri.  — 12  Mu¬ 
sée  du  Vatican;  v.  Ilelbig,  Bülxrer  durch  die  Samml.  klass.  Alterth.  in  Rom,  3e  éd. 


l’Éther  (Aet/ier)  et  la  Lumière  [Dies)  •;  d’autres  fn  - 

et  Téthys 8  ;  ou  bien  on  lui  attribue  une  descend  ' ^ 

inconnue  des  vieux  âges9.  Alors  on  élève  des  te  " 

Caelus  identifié  avec  quelqu’un  des  dieux  les  phisr'ii"  ^ 

l’Orient10;  surtout  il  se  confond  si  bien  avpn  'Usi 

L  MITnRA,  que 


Fig.  7236.  —  Uranuset  le  char  du  soleil. 


sous  le  nom  de  Caelus,  à  défaut  d’indication  plusprécise 
c’est  encore  Mithra  qui  se  cache  11 .  Les  arts,  à  la  même 
époque,  inventent,  pour  caractériser  le  Ciel,  une  image 
qui  devient  usuelle  dans  l’iconographie  del’Empire:  celle 
d’un  homme  barbu,  vu  à  mi-corps,  et  soutenant  avec 
ses  deux  bras  relevés  son  péplos  flottant  en  demi-cercle 
au-dessus  de  sa  tète.  C’est  ainsi  qu’il  nous  apparaît  sur 
la  cuirasse  de  la  fameuse  statue  d’Auguste  trouvée  près 
de  Rome,  à  Prima  Porta;  au-dessous  du  Ciel  l’artiste  a 
représenté  Apollon,  dieu  de  la  lumière,  emporté  par  un 
quadrige  que  précèdent  la  Rosée  etTAurore(fig.  7236) l2. 
Ce  type  a  passé  ensuite  dans  l’iconographie  de  l’Église 
primitive13.  Georges  Lai  ave. 

URBANAE  COHORTES.  —  Lorsqu’il  réorganisa 
l’armée  romaine,  Auguste  dut  se  préoccuper  d’assurer  la 
sécurité  de  la  ville  de  Rome.  On  sait  qu’il  y  pourvut  en 
créant  des  cohortes  prétoriennes  [praetoriae  cohortes] 
chargées  de  veiller  sur  lui  personnellement,  et  des 
cohortes  urbaines  préposées  spécialement  à  la  garde  de 
la  cité.  C’est  l’état  de  choses  qui  existait  au  temps  de 
Tibère  et  que  signale  Tacite1  :  à  cette  époque  il  existait 
douze  cohortes  à  Rome,  neuf  cohortes  prélorieunes  et 
trois  cohortes  urbaines;  la  première  de  celles-ci  portait 
et  a  toujours  porté  le  numéro  X,  venant  à  la  suite  de  la 
IXe  cohorte  urbaine.  En  outre,  une  quatrième, cohorte  ur¬ 
baine,  qui  portait  le  numéro  XIII,  était  cantonnée  à  Lyon  . 

Les  choses  ne  restèrent  pas  longtemps  en  cet  état, 
dès  le  règne  de  Caligula  ou  au  début  du  règne  e 
Claude,  il  se  produisit  des  changements  que  les  insd ‘P 
tions  et  certains  passages  des  auteurs  laissent  Jeunei, 
sans  les  préciser  ;  Mommsen  s’est  arrêté  au  système  su* 
vant3  :  Claude  aurait  créé  deux  nouvelles  cohoi  tes .  * 
XIVe,  qu’il  aurait  établie  à  Ostie 4,  et  la  XV,  ment.onn^ 
par  des  inscriptions6,  qu’il  aurait  envoyée  à  "'iz 


Per  *',70  Compas 

(1912),  n.  5,  qui  donne  toute  la  bibliographie  antérieure.  V.  auhora,  ig-  1  ^ .  ^rc/tl 

Gerhard,  Ant.  Bildw.,  61  et  1 18  ;  Clarac,  Mus.  d.  sculpt.  910  [fi?-  1  --ur 


'liefsgr . 


et 


epigr.  Mitth.  Oesterreich ,  1894,  p.  185,  fig.  B  4;  Sal.  Reinach,  Répei  t.  v  ^ 
rom.  (1912),  t.  Il ,  31 , 144  ;  III,  370,  386.  — 13 V.  les  exemples  réunis  par  ^  ^  ?Bibl10. 
Beitr.  85,28;  Ber.  d.  Sachs.  Gesellsch.  d.  Wissensch.  18 ^  ^  5AtcrMs’ 
graphie.  V.  celle  des  articles  cités  dans  le  texte,  en  particulier 
et  ajoutez  Decharme,  Mythol.  delà  Grèce  antique  2  (1887),  p-  1  ^  (  (qo6), t- 
Mythol.  u.  Religions  g  eschichte  ( Handbuch  d’Iwan  von  iMülIcr»  ^  Mythologie 
p.  425,  etl’ Index)  ;  Steuding,  art. Caelus,  ap.  Roscher,  Lextk.  d-91  •  ^  ^-jSsensch> 

Wissowa,  art.  Caelus,  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Realencyclop.d.  A  ,  ^ | )  ;  cf. 

URBAN  AE  COHORTES.  —  1  Ann.  IV,  5.  —  2  Tac.  Ann.  W»  +  .  p  644  sq-)- 

I,  64.  —  3  Gesammelte  Schriften,  VI,  p.  13  sq.  (=  ^e1  mes’  ‘  arcendos  i>,cen‘ 
—  4Suet.  Claud.  25,  2  :  Puteolis  et  Ostiae  singulas  coAwfc*  ** 
diorum  casus  collocavit.  — 5  C.  i.  I.  III,  14387  ;  X,  )7b  >,  ’  » 
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•  lor  ou  combattre  les  incendies  dans  ces  deux 
r  1  commerce  et  dans  les  docks  qui  y  existaient. 
p  aCeS  ■  successeur  ajoutèrent  encore  trois  cohortes, 
Ll'v V|e  '°ia  XVIIe  2  et  la  XVIIIe3;  la  XIIIe  revint  de  Lyon 
laX  (i’el\,'fut  remplacée  d’abord  par  la  XVIIe  \  puis 
h  U|T\  VIIIe5;  la  XVIIe  avait  quitté  Ostie  pour  Home  en 
Par  ''  nthon6  Toutes  ces  combinaisons  supposent 
I  rellementqueles  numéros  des  cohortes  mentionnées 
n'  "l,s  textes  cités  en  note  nous  ont  été  exactement 
frnnsmis  par  les  copistes  ou  les  lapicides,  ce  qui  n’est 
as  absolument  certain.  Tel  était  l’état  de  choses  pour 
cohortes  urbaines  au  temps  de  Vitellius.  Sous  ce 
rince  le  nombre  de  ces  cohortes  fut  réduit  à  quatre1, 
!ans  qu’on  puisse  dire  si  dans  ce  nombre  étaient  com¬ 
prises  celles  qui  étaient  cantonnées  en  dehors  de  Rome. 
\vec  Vespasien  nous  arrivons  à  une  organisation  plus 
certaine  et  plus  durable.  La  totalité  des  cohortes  fut 
fixée  à  quatre8;  mais  en  outre  l’empereur  créa  une  nou¬ 
velle  cohorte,  la  Ire  (coh.  /  Flavia  urbana )9,  qu’il  éta¬ 
bli  Lyon,  tandis  que  la  XIIIe  était  envoyée  à  Carthage10, 
où  elle  fut  mise  à  la  disposition  du  procurateur  de  l’em¬ 
pereur,  chargé  de  la  perception  des  impôts  et  de  l’admi- 
nistration  des  domaines  impériaux.  Ultérieurement, 
entre  76  et  l’époque  de  Trajan,  pour  laquelle  elle  est 
déjà  mentionnée11,  peut-être  sous  Domitien,  une  XIVe 
cohorte  fut  instituée;  et  dès  lors  pendant  un  siècle  il  y 
eut  six  cohortes,  dont  deux  au  moins  en  dehors  de 
Rome12.  Au  cours  du  ne  siècle,  sous  Trajan  ou  Hadrien,  la 
cohorte  de  Lyon  permuta  avec  celle  de  Carthage,  la 
cohors  prima  étant  en  Afrique  et  la  terlia  décima  en 
Gaule13.  Celle  dernière  paraît  avoir  été  supprimée  à 
l'époque  de  Septime-Sévère14,  après  la  défaite  d’Albin  13  ; 
on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  son  existence  au 
me  siècle.  Il  est  encore  question  des  cohortes  urbaines 
(X,  XI  et  XII  dans  une  dédicace  à  Constantin  II,  César 
(317  337  lfi. 

L’ellectif  des  cohortes  urbaines  était,  comme  celui  des 
cohortes  prétoriennes,  de  mille  hommes11  ;  mais  elles  ne 
contenaient  pas  de  cavaliers. 

Le  chef  suprême  de  ces  troupes  était  le  praefectts  urbi 
{voir  ce  mot)18,  du  moins  au  Ier  et  au  me  siècle.  M.  von 
Domaszewski  pense  qu’au  ne  siècle  elles  faisaient  partie 
6e  la  garde  impériale  et  étaient  à  la  disposition  du 
protêt d u  prétoire,  tout  en  continuant  à  fournir  au  préfet 
6e  la  ville  son  état-major10. 

Au  temps  de  Tibère,  les  urbaniciani  campaient  avec 
es  prétoriens  dans  le  camp  prétorien  à  Rome 20  ;  plus  tard, 
j>.eutssü,.c  6epuis  Septime-Sévère21,  peut-être  depuis  Auré- 
Ifn  ,  ils  occupèrent  une  caserne  bâtie  dans  le  voisi- 
(hi  temple  du  Soleil,  au  forum  Suarium 23  ( castra 


Bist. l", 6*u  39fi’  ~!TaC’  m,t‘  Il80(an-  «9)iC.  i.  I-  VI,  481  ;  XIII,  1499.-  3  Ta. 
Nirschfeld  a.?/'09!’  T  Mommsen,  I*  c.,  p.  15.  —  6  Cf.  ce  qu'a  écrit  à  ce  suji 
-8  Dinl.  mil  h’  v  L  XIH’  p-  250,  —  6  Tac-  HisL  I»  80.  —  ^  Tac.  Hist.  Il,  9i 
«en,  Bph.  epi(r  v  ^  ^ ’  **  U1,  P’  853)*  “  9  C-  *•  L  XIH,  1853.  —  10  Momn 

-  H  C.  i.  f  x'ko*  P'  118  Sq‘:  CaSnat>  L'Armée  d'Afrique ,  2e  éd.  p.  212  s< 
Marc-Aurèlc  (C  i  ~i  ’  Ressau’  ^nscr>  sel.  2081.  —  12  Une  inscription  du  temps  c 
X,  XII  et  xiy  .  ’  1’  *009)  ne  mentionne  comme  étant  à  Home  que  les  cohort 

les  quatrc  coh”  i*  'P!?me  m*Rla*re  du  temps  de  Caracalla  (C.  i.  I.  III,  p.  89 
feld  au  C.  i,  i  \\[\QS  ^5*’  —  13  Mommsen,  loc.  cit.  p.  120;  Hirsc 

Mentionnée  sous  C  '  ^  14  un  diplôme  militaire  de  Lyon,  où  elle  e 

Hirsclifeld  loc  n0^e  Comptes  rendus  de  V Acad,  des  Inscr.  1913,  p.  49( 
P-  64.  —  16  u  j-  J  'on  domaszewski,  Die  Rangordtiung  desrôm.  Heert 

ieur  effectif  à  tSOfwr  \r  V*6  ®  J  cf*  XI’  3203-  ~  17  Tac.  Hist.  II,  93;  Dion  fi 
WXVll,  4;  y,.  ‘ 7LV’  6).  _  ,i  Tac.  Hist.  III,  Ci  ;  Stal.  SU».  I,  4,  9  ;  Di 
p.16..  3"a  Caracall.  4.  6  :  O  .•  ;  .v  r, _ , , 


* J  Vita  C  .  dC‘  Hist.  in,  04;  btat.  ùilv.  1,  4,  9; 

•  —  19  yon  UC(l^'  **  C.  i.  I.  IX,  1617;  von  Domaszewski,  loc.  . 

naszewski,  Die  Religion  des  rom.  Heeres,  p.  70,  note 
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urbana).  A  Carthage,  on  a  retrouvé  l’emplacement  de  la 
caserne  de  la  cohors  /  urbana  sur  le  plateau  de  Bordj- 
Djedid24. 

Les  soldats  des  cohortes  urbaines  étaient  des  citoyens 
romains.  Au  début  ils  furent  recrutés  en  Italie,  comme 
les  prétoriens25;  dès  l’époque  des  Flaviens  on  faisait 
appel  aux  provinciaux  des  parties  les  plus  civilisées  de 
l’empire;  les  Africains  y  furent  admis  depuis  Septime- 
Sévère26. 

La  durée  légale  du  service  pour  les  urbaniciani  était 
de  20  ans,  comme  pour 
les  légionnaires”;  leur 
rang  dans  la  hiérarchie 
militaire  les  plaçait  au- 
dessus  de  ceux-ci,  mais 
au-dessous  des  préto¬ 
riens  ;  c’est  ce  que  prou¬ 
vent  un  certain  nombre 
d’inscriptions  qui  men¬ 
tionnent  des  carrières 
militaires  de  soldats  ou 
d’officiers  de  la  garni¬ 
son  de  Rome28,  et  le  fait 
que  la  solde  des  légion¬ 
naires  est  inférieure  à 
celle  des  soldats  des 
cohortes  urbaines  29  et 
celle-ci  à  la  solde  des 
prétoriens.  Nous  rapel- 
lerons  seulement  ici 
que  les  simples  sol¬ 
dats  touchaient,  dans 
les  cohortes  urbaines, 

250  deniers  par  an  sous 
Auguste  et  que  leurs 
émoluments  atteignirent  sous  Caracalla  le  chiffre  de 
1230  deniers.  Chaque  cohorte  avait  à  sa  tète  un 
tribun  30. 

Le  monument  qui  nous  fait  le  mieux  connaître  le 
costume  et  l'armement  des  cohortes  urbaines  est  une 
tombe  de  Selivri  (Selymbria)31  (fig.  7237).  On  y  voit,  au- 
dessus  de  l’épitaphe  de  M.  Cincius  X’igrinus,  soldat  de  la 
XIe  cohorte  urbaine,  l’image  d’un  homme  vêtu  de  la 
tunique,  les  épaules  couvertes  d’un  sagum ,  les  pieds 
chaussés  de  brodequins  lacés  au-dessus  de  la  cheville  ; 
la  main  gauche  s’appuie  sur  le  pommeau  d’une  épée 
courte;  une  seconde,  plus  longue,  pend  du  côté  droit. 
Au-dessous  du  personnage  est  représentée,  à  côté  d’ob¬ 
jets  en  partie  difficiles  à  déterminer32,  son  armure  com¬ 
plète  :  un  casque  avec  frontal,  couvre-nuque,  aigrette, 


Fig.  7237. — Soldat  de  la  cohorte  urbaine. 


et  Die  Rangordnung ,  p.  16,  note  6.  —  20  Cf.  Jordan-Hülsen,  Topogr.  der  Sladt 
Rom,  I,  3,  p.  386,  note  32.  —  21  Von  Domaszewski,  l.  c.  —  22  Chronogr.  de 
l’an  854 ,  p.  148  M.  —  23  Cf.  C.  i.  I.  VI,  1156  a  :  tribunus  cohortium  urbanarum 
et  fori  Suari.  —  24  Cf.  R.  Cagnat,  Armée  d’ Afrique,  2*  éd.  p.  214.  —  25  Tac.  Ann. 
IV,  5.  —  26  Les  inscriptions  font  connaître  la  patrie  d’un  certain  nombre  de  soldats 
des  cohortes  urbaines;  on  en  trouvera  des  listes  dans  O.  Bohn,  Ueber  die  Heima / 
der  Pràtorianer  (Anhang  II)  et  Eph.  epigr.  V,  p.  250  sq.  —  27  Dig.  XX VII,  1, 
8  §  9.  —  28  Exemples  :  C.  i.  L  II,  4461  ;  III,  7334  ;  IX,  5839,  5840; 
X,  3733,  4872;  XI,  20.  —  29  Voir  les  tableaux  dressés  à  l’article  stipendium. 

—  30  Tac.  Ann.  VI,  9;  cf.  un  grand  nombre  d’inscriptions  :  C.  i.  I.  VI, 
2869,  2909,  2914,  7931;  IX,  1617;  Cagnat,  Ann.  épigr.  1889,  187  1903,  368,  etc. 

—  31  Jahreshefte  des  ôsterreich.  arch.  Jnstitutes,  IV,  1901,  p.  207,  fig.  224  et 
225  (=  notre  fig.  7237) .  —  32  Voir  l'article  du  baron  von  Calice,  Oesterr . 
Jahreshefte,  loc.  cit.  —  Bibliographie.  Otto  Eichhorst,  De  cohortibus  urba - 
nis  imperatorum  romanorum ,  Danzig,  1865,  in  4°;  Th.  Mommsen,  Gesammelte 
Schriften ,  VI,  p.  10  sq. 
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et  eouvre-oreilles,  un  bouclier  arrondi  par  le  haut, 
une  cuirasse  à  épaulettes,  une  jambière  et  une  bras¬ 
sière.  R.  Cagnat. 

UIICEUS,  URCEOLUS.  —  Cruche  à  eau1.  C’est,  chez 
les  Latins,  le  pendant  del’HYDRiA  des  Grecs;  maist'ureeus 
n'a  qu’une  anse2,  comme  nos  cruches  modernes.  Vurceus 
aquarius  peut  être  un  arrosoir  [topiariüs,  p.  360].  Dans 
un  vers  célèbre  Horace  l’oppose  à  l’amphore3.  Il  est  ordi¬ 
nairement  en  argile4,  maison  le  fait  aussi  en  métal  pré¬ 
cieux5  et  en  bronze6.  Le  même  vase  servait  encore  à 
contenir  de  l’huile  et  d’autres  matières1.  —  Vurceolus 
est  un  récipient  analogue,  plus  petit8.  E.  Pottier. 

URI1VATOR  (KuêtdtrjT^p,  àpveuTYjp,  xoXuu.ër,xv];).  —  Plon¬ 
geur.  L’art  de  plonger  et  de  nager  sous  l’eau  remonte  aux 
plus  anciens  temps.  Patrocle,  voyantl’écuyer  Kébrionès, 
frappé  à  mort,  tomber  de  son  char,  se  rit  de  lui  et  le 
compare  à  un  homme  qui  pique  une  tête  (xuSiutî)  dans 
la  mer  '.  Mais  le  même  mot  s’applique  déjà,  dans  la 
langue  homérique,  au  bateleur  et  au  faiseur  de  sauts 
périlleux  [cernuus,  petaurista],  sans  doute  par  compa¬ 
raison  avec  le  plongeur  2.  Ailleurs  Homère  emploie  le 
terme  àpvsu-rjp3. 

En  Grèce,  l’industrie  très  ancienne  de  la  pêche  des 
éponges  avait  développé  de  bonne  heure  l’art  du  plon¬ 
geur  (<T7toyyoxo).'jpiê7|TV]ç) 4  [spoxgia,  p.  14421.  Platon 
nomme  xoXugêrjôpa  la  piscine  où  l’on  s’exercait5.  Pollux 
énumère  les  termes  qui  se  rapportent  à  la  natation 
SOUS  l’eau  :  bôsoMAugSt\-za.(,  üi>u8pot,  xoX'jgSviTat  8 u6(aevoi ,  8û- 
xTjÇ ,  etc.6.  Il  mentionne1  le  nom  d’un  plongeur  célèbre, 
Scyllis  ou  Scyllias  de  Scionè,  contemporain  des  Guerres 
Médiques,  dont  l’histoire  nous  est  racontée  diversement 
par  Hérodote  et  par  Pausanias.  Pour  le  premier8,  c’était 
un  homme  à  la  solde  des  Perses,  et  il  retira  pour  eux 
quantité  de  matériaux  précieux  qui  avaient  sombré  dans 
le  naufrage  delà  (lotte  de  Xerxès  auprès  du  mont  Pélion  ; 
mais  il  en  avait  gardé  pour  lui  une  bonne  partie  et  il 
passa  ensuite  dans  les  rangs  des  Grecs,  pour  les  rensei¬ 
gner  sur  les  circonstances  du  naufrage  et  sur  le  nombre 
des  vaisseaux  perses.  D’après  le  second9,  Scyllis  aurait 
favorisé  le  désastre  des  Perses  en  allant  sous  l’eau,  lui  et 
sa  fille  Ilydnè  qu’il  avait  dressée  à  ce  métier,  détacher  les 
ancres  et  livrer  les  vaisseaux  à  la  tempête  ;  pour  cet 
exploit  les  amphictyons  de  Delphes  placèrent  dans  le 
sanctuaire  les  statues  du  plongeur  et  de  sa  fille;  cette 
dernière  fut  emportée  à  Rome  par  Néron10.  Par  une  con¬ 
jecture  fort  ingénieuse  et  séduisante,  M .  Klein  a  supposé 
que  nous  avions,  dans  la  statue  dite  «  Vénus  de  l’Esqui- 
lin  »u,  une  copie  romaine  de  l’original  grec  qui  avait 


charmé  l’impérial  amateur12.  Un  peintre  de  p; 
hellénistique,  Androbios,  peignit  le  plongeur  'scT* 
allant  couper  les  ancres  des  Perses13. 

Pendant  la  guerre  de  Macédoine,  ]e  roi  pers,. 
pris  de  frayeur  devant  la  marche  rapide  des  Romaj^’ 
avait  donné  l’ordre  de  jeter  à  la  mer  les  trésors  d/j” 
ville  de  Pella;  mais  peu  de  temps  après,  le  roi  ayant  ni 
honte  de  sa  précipitation,  on  put  faire  rechercher  eh 
retrouver  par  des  plongeurs  presque  tout  ce  qui  avait 
été  immergé  l4. 

Comme  dans  la  Grèce  d’aujourd’hui,  certaines  localités 
étaient  réputées  pour  leurs  plongeurs,  et  la  population 
entière  se  livrait  à  cette  profession  pénible.  Les  habi¬ 
tants  d’Anthédon,  en  Réotie,  avaient,  dit-on,  le  teint 
rouge,  le  corps  aminci  et  l’extrémité  des  ongles  rougie 
par  le  travail  dans  l’eau  de  mer13.  Aristophane  et  Pla¬ 
ton  parlent  aussi  de  l’exercice  familier  aux  xoÀugg^xaf 
qui  consistait  à  nager  sur  le  dos16. 


On  a  voulu  voir,  sur  un  lécythe  à  figures  noires  du 
musée  d’Athènes  n,  la  représentation  d’une  fête  religieuse 
où  avaient  lieu  des  concours  de  plongeurs  et  de  bâte-  i 
liers18;  mais  cette  explication  paraît  peu  vraisem¬ 
blable,  car  plusieurs  des  personnages  sur  le  bateau  ou 
dans  l'eau  ont  les  mains  liées  derrière  le  dos,  ce  qui 
semble  plutôt  indiquer  une  punition  infligée  à  des  cou¬ 
pables19. 

En  latin,  urinare  et  urinari  (dép.)  ont  le  sens  de 
plonger  sous  l’eau20.  A  Rome  les  urinatores  formaient 
une  importante  corporation  que  nous  trouvons  associée  I 
à  celle  des  pêcheurs  dans  une  inscription  ;  ces  plongeurs  ' 
exerçaient  leur  métier  sur  tout  le  cours  du  Tibre21.  Le  j 
Digeste  traite  du  cas  où  des  marchandises,  jetées  à  la  mer 
pour  alléger  le  bateau  pendant  une  tempête,  sont  retrou-  I 
vées  par  des  urinatores 22 .  E.  Pottier. 

URNA,  UKNARIUM,  URNULA.  —  Le  mot  urna  est  pris 
tantôt  dans  le  sens  général  de  récipient  à  puiser  ou  à 
contenir  de  l’eau  1 ,  tantôt  avec  l’acception  plus  précise  de 
vase  ayant  une  capacité  déterminée.  Les  poètes,  par 
exemple,  attribuent  une  urne  à  Hylas  allant  puiser  de  I 
l’eau  2,  aux  Danaïdes  s’efforçant  en  vain  de  remplir  leur 
tonneau  3  (fig.  2290),  à  un  fleuve  ou  à  une  nymphe  lais¬ 
sant  écouler  leur  onde1  (fig.  6089,  6938,  6939.)  Les  agro-  I 
nomes  et  les  naturalistes3,  au  contraire,  exprimeront  par 
ce  terme  une  mesure  de  capacité  qui  équivaut  à  quain 
fois  le  congius  [congius,  p.  1444]  et  à  la  moitié  du  oua 
drantal  ou  amphore  [quadrantal,  p.  796].  On  peu  1,1 
évaluer  la  valeur  en  litres  à  13  1.  13  6. 

Le  même  terme  s’applique  encore  aux  vases  h,ne 


URCEUS,  URCEOLUS.  —  1  Plin.  XIX,  5,  24  (71,);  Martial.  XIV,  106;  Aul. 
Gell.  X,  24  ;  Digest.  XXXIII,  7,  18,  §3.-2  Martial.  2.  c.  ;  cf.  XI,  56.  —  3  Horat. 
Ars  poet.  21-22  :  «  ainphora  coepit  —  Institui  :  currente  rota,  cur  urceus  exit  ?  » 
M.  Fr.  Cumont,  dans  son  Catal.  des  Scutpt.  du  Musée  du  Cinquantenaire  à 
Bruxelles,  I,  p.  181,  182,  etc.,  emploie  ce  mot  pour  désigner  le  vase  en  forme 
d'aiguière.  —  4  Mari.  II.  cc.;  Aul.  Gell.  I.  c.  —  &  Trebell.  Poil.  Claud.  17  (urceos 
duo  auro  inclusos).  —  6  Cat.  R.  rust.  13;  mais  le  sens  du  passage  est  contesté. 
Si  l’on  ponctue  «  urceum,  aheneum  »,  il  s’agit  de  deux  récipients  différents. 
—  7  Columeil.  XII,  50;  Plin.  XVIII,  30,  73;  Varr.  R.  rust.  I,  22,  3.  —  8  Juvenal. 
III,  203  (cf.  le  commentaire  de  Visconti,  Mus.  Pio-Clernent.  V,  p.  69)  ;  Mart. 
XIV,  105  ;  Columeil.  XII,  16;  Petron.  Satyric.  95  (5). 

UllI MATOU.  —1  Jliad.  XVI,  745-750.  —  2  Id.  XVIII,  6ü5.  —  3  Id.  XII,  385  ; 
Odyss.  XII,  913  ;  cf.  Euslath.  ad  h.  loc.  —  4  Pollux,  Onom.  VII,  31,  137.  —  &  Plat. 
De  republ.  V,  4,  p.  4“»3  D.  —  6  Poil.  VII,  chap.  31.  —  7  Ibid.  —  8  Herodot.  VIII, 
g.  —  9  Pausan.  X,  19,  1  ;  cf.  Plin.  XXXV,  32,  139.  —  10  Sur  la  véracité  historique 
de  ces  deux  témoignages,  cf.  la  discussion  d’Ara.  Hauvotte,  Un  épisode  de  la 
seconde  Guerre  Médique ,  dans  Revue  de  philologie ,  1886.  Voir  dans  la  même 
élude  les  observations  sur  le  rôle  de  la  plongeuse  Hydnè,  nommée  par  d'autres 
auteurs  (Allien.  VII,  p.  296  E;  Anlhol.  Palat.  IX,  296)  et  mêlée  à  l’histoire  mytho- 


ique  du  dieu  marin  Glaukos  ;  cf.  aussi  l’édit,  de  Pausanias  par  Hdzic  ^ 


III,  p. 


731-732.  —  il  Collignon,  Sculpt.  grecq.  II,  P*  686,  fig-  f’1 


w  euipi.  yi  cvy.  *■,  e-  -  ’  -  19û7 

ahreshefte  de  Vienne,  X,  1907,  p.  142;  cf.  S.  Reinach,  Revue  arc^. 

.  345.  —  13  Plin.  XXXV,  32,  139.  —  14  Tit.  Liv.  XLIV,  10,  3.  -  0  cf. 

raec.  éd.  Didot,  II,  p.  259  ;  fragment  attribué  à  tort  à  Dicéarque^  e  i  ^ 

auvette,  l.  c.  —  l6  Plat,  cité  par  Pollux,  VII,  31,  138.  11  0  ^  23. 

atal.  des  vas.  d'Athènes ,  n°  969  ;  Dumont-Chaplain,  C<d  am^'  ’  qo2  ;  cf. 

-  18  O.  Rossbach,  Arch.  Miscellen ,  dans  Aus  der  Anomia,  U  ’  ^jirschfeld, 

ausan.  II,  35,  1 .  —  19  Pirates  tyrrhéniens  punis  par  Dionysos,  .  cf. 

rch.  Zeit.  1876,  p.  126;  supplice  de  la  cale,  d  après  Brunn  e  .yer  |e 

umont,  Op.  I.  p.  386.  —  20  Varr.  Ling.  lat.  V,  126  (il  veut  en  ^  72. 

ot  urna ,  le  vase  à  eau)  ;  Gic.  ap.  Non.  VII,  57;  Plin.  IX>  ^  g  i  ;  ef. 

-  21  Orelli,  Inscr.  4115  =  Corp.  ins.  lat.  VI,  1872.  2-  ‘ 

anil.  Astronom.  V,  434-439.  ^  .  /j78);  Ovid. 

URNA,  URNARIUM,  URNULA.  —  1  Plaut.  Pseudol.  I,  ^  3”*  Horal.  Od.  M. 
ast.  III,  14;  Varr.  Ling.  lat.  V,  126.  —  2  Juvenal.  I-  164-  ~  „  Cato,  fies  rust- 
22;  Senec.  Hercul.  fur.  757.  —  4  Virgil.  Aeneid.  VII,  ^ .  fluiisckr 

8;  Colum.  V,  9;  XII,  41.  —  6  Bouché-Leclercq,  Inst.  rom. 
r etrologie ,  2®  éd.  1882,  p.  1 16-118. 
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,  dans  lesquels  on  déposait  les  cendres  des  morts 

raires  5396],  aux  urnes  dans  lesquelles  on  met- 

[°ua,  H  tins  de  vote2  elles  tablettes  du  tirage  au  sort 

ta‘tlef.,„  p  1402,  lig.  0520],  ou  qui  contenaient  la 

[son 1 1 1  '  1.  3 .  aux  pots  dans  lesquels  on  cachait 

réponse  cl  un  oraut  ,  n 

cnn  argent 4,  etc. 

Urnula  est  un  diminutif  qui  désigne  un  ustensile  du 
mime  genre,  de  plus  faible  capacité6. 

Vrnarium  est  la  table  sur  laquelle  on  disposait  les 
urnae  remplies  d’eau,  soit  dans  la  cuisine,  soit  dans  la 
salle  de  bains6.  E.  Pottier. 

I  STIUNA,  USTRINUM.  —  Ce  mot1  désigné  les  locaux 
spéciaux,  proche  des  nécropoles,  des  columbaria,  où  les 
parents,  souvent  assistés  d’un  ustorf brûlaient  les 
corps  avant  d’en  ensevelir  les  restes3.  A  Rome  il  y  en 
avait  eu  plusieurs  jusqu’à  la  fin  de  la  République,  aux 
environs  du  campus  Esquilinus,  pour  les  nécropoles 
populaires4.  Ils  sont  probablement  alors  tous  relégués  en 
dehors  de  la  ville3  [funus,  p.  1392-1395].  La  loi  de  la 
colonie  de  Genetiva  Iulia,  de  44  av.  J.-L.,  détend  d  en 
établir  de  nouveaux  à  moins  de  cinq  cents  pas  delà 
cité6  et  la  législation  impériale  les  supprime  en  général 
à  l’intérieur  des  villes7.  Cu.  Lécrivain. 


usu  a  hius  [uses]. 


USUCAPIO.  —  Mode  d’acquérir  la  propriété  quiritaire 
par  l'usage  prolongé  de  la  chose  [dominium,  p.  335, 
n.  16  ;  jus,  p.  739,  n.  12]. 

1.  L'usucapion  aux  premiers  siècles  de  Rome.  — 
L’usucapion,  comme  l’indique  l’étymologie  (usu  caperé). 
fait  acquérir  la  propriété  usu.  L'usus  est  ici  le  fait  de  se 
servir  de  la  chose  conformément  à  sa  destination.  Cet 
usage  doit  durer  deux  ans  pour  les  fonds  de  terre,  un  an 
pour  toute  autre  chose1.  Aux  premiers  siècles,  aucune 
autre  condition  n’est  exigée,  ni  pour  le  fond,  ni  pour  la 
forme  Mais  le  bénéfice  de  l'usucapion  est  refusé  au 
voleur 2  [furtum]  par  la  loi  des  Douze-Tables.  11  y  a  aussi 
deschoses  dont  l’usucapion  est  défendue:  les  resmancipi 
des  femmes  soumises  à  la  tutelle  de  leurs  agnats  3  [man- 
cipium,  p.  15GG  ;  tutela],  le  forum  qui  s’étend  devant 
un  tombeau  [furum,  p.  1277,  n.  1],  le  bustum  où  l’on  a 
brûlé  unmort  et  déposé  ses  cendres  [funus,  p.l394,n.  21], 
le  confinium  que  le  propriétaire  d’un  fonds  doit  laisser 


en  triche  autour  de  son  champ  [finium  regundorum  actio]. 

L  usucapion  eut,  à  l’origine,  une  portée  plus  large  que 
la  mancipation:  celle-ci  s’appliquait  seulement  aux  choses 
susceptibles  d'èlre  prises  avec  la  main4  (esclaves,  bêtes 
de  trait  ou  de  somme)  ;  celle-là  faisait  acquérir  éga- 
ement  la  propriété  foncière  {res  soli )  ;  on  l’étendit 
ensuite  aux  maisons5  et  aux  servitudes  rurales  [servitus, 
p  l  _Si  qui  étaient  anciennement  des  choses  corpo- 
u  es  et  que  Ion  identifiait  avec  l’objet  (passage,  eau, 


aqueduc)  sur  lequel  elles  portaient5.  Celte  usucapion  des 
servitudes,  qui  existait  encore  au  temps  de  Cicéron  ,  fut 
supprimée  lorsque  les  servitudes  furent  classées  parmi 
les  choses  incorporelles  [lex  scribonia,  p.  1103,  n.  0  . 

L’usucapion  faisait  aussi  acquérir  la  manus  sur  la 
femme  mariée  [manus,  p.  1580,  n.  10j,  1  hérédité  lorsqu  il 
n’existait  pas  d’héritier  nécessaire  [ueres]  et  que  1  héri¬ 
tier  tardait  à  faire  adition.  Le  premier  venu  avait  le 
droit  de  s’emparer  des  biens  héréditaires  et  de  les  usu- 
caper  par  un  an,  même  s'ils  comprenaient  des  immeu¬ 
bles,  mais  il  devait  se  porter  héritier  et  accepter  les 
chargesde  celte  qualité  :  c’étaill'usucapion pro  herede.  La 
faveur  accordée  à  l’usurpateur  avait  une  double  cause  : 
on  voulait  décider  l’héritier  à  faire  promptement  adition, 
pour  ne  pas  laisser  en  souffrance  le  culte  domestique  et 
les  droits  des  créanciers  8. 

II.  L'usucapion  dans  ledroit  classique.  —  L’usucapion 
a  été  profondément  modifiée  à  l’époque  classique.  Elle  se 
justifie  par  une  raison  d’ordre  public  :  on  ne  veut  pas  que 
la  propriété  reste  trop  longtemps  dans  l’incertitude  9. 
L’usucapion  sert  à  consolider  la  propriété,  soit  en  faci¬ 
litant  la  preuve  du  droit10,  soit  en  purgeant  certains 
vices  :  vice  de  forme,  lorsqu'on  a  acquis  une  res  mancipi 
par  une  simple  tradition 11  ;  vice  de  fond,  lorsqu’on  a 
acquis  une  chose  mancipi  ou  nec  mancipi  d'une  personne 
qui  n’en  était  pas  propriétaire  ou  qui  n'avait  pas  le  pou¬ 
voir  d'aliéner  12.  Dans  ce  second  cas,  le  propriétaire  n'a 
qu’à  s’en  prendre  à  lui-même  s'il  perd  son  droit  ;  il 
subit  la  peine  de  sa  négligence. 

1°  Conditions  requises  pour  usucaper.  —  L’usucapion 
n’exige  plus  l’usage  effectif  de  la  chose  :  la  possession 
suffit,  c’est-à-dire  la  possibilité  d'user  [possessio,  p.  603;. 
Mais  cette  possession  doit  être  continue13  pendant  le 
délai  d’un  an  ou  de  deux  ans  ;  elle  doit  être  fondée  sur 
une  juste  cause  et  de  bonne  foi. 

Anciennement  le  propriétaire  pouvait  interrompre 
l'usucapion  en  s'opposant  à  l’usage  de  sa  chose  par 
celui  qui  s'en  était  emparé14  [usurpatio].  C’est  ce  qu'on 
appelle  l’interruption  naturelle.  Il  y  avait  aussi  un 
mode  civil  d’interrompre  l’usucapion  :  le  propriétaire 
manifestait  par  un  acte  symbolique  sa  volonté  de  prendre 
soin  de  sa  chose  ;  il  brisait  une  branche  d’arbre  (surcu- 
lum  defringere)'~° .  Cet  acte  n’est  plus  usité  en  droit 
classique:  les  jurisconsultes  ne  connaissent  que  l'inter¬ 
ruption  naturelle  résultant  de  la  perte  de  la  possession16. 
Que  la  perte  soit  volontaire  ou  forcée,  peu  importe  : 
l’usucapion  est  interrompue,  par  exemple,  lorsqu’une 
chose  litigieuse  est  confiée  par  les  parties  à  un  séquestre 
en  vue  de  renoncer  à  la  possession17  [sequester];  il  en 
est  de  même  si  le  possesseur  a  été  expulsé  par  la  vio¬ 
lence  18.  La  poursuite  en  justice  n’interrompt  pas  l'usu- 


124 ;  Trist.  III,  3,  65;  Metam.  XIV,  441;  Lucan.  VII, 
Dur  J,  ’  13.  cf.  Tliédenat,  Potnpéi,  Vie  Privée,  p.  153,  fig.  117; 

KioJ’.  J*  '  des  v,  p.  291.  -  2  Cic.  Ad  Quint,  (ra.tr.  II,  6  (4"  édit. 

Metan  XV^  ^  *’  47  ;  VirS-  Aeneid-  VI,  432;  Sil.  liai.  IX,  26;  Ovid. 

I|;  6,  10-  f  r  ^uvenal.  XIII,  4.  —  3  Horat.  Sat.  I,  9,  30.  —  4  Horat.  Sat. 
Xv,8'  Cic  P  G  °0mmen^a*re  de  l'édition  Lejay,  p.  525.  — 5  Varr.  ap.  Non. 
lai.  IV  27  \l\ü  ^  ’  Spart.  Sever.  24  (urnula  aurea).  —  6  Varr.  Ling. 

p, .  4V6  455 -  m'  >SOn  s‘  v'  —  Bibliographie.  Krausc,  Angeiologie , 

Aôm.  pri L t  a/r'1Uar^t’  AIam^l  des  antiq.rom.  trad.  Henry,  XV,  p.  300  ;  Blümner, 
ÜSTIUiw  ^  Jenner,  p.  153  (dans  Handbuch  d’Iwan  von  Millier), 
lions  d’un  ust  ~  1  l,estus>  u*  bustum  ;  Corp.  gloss.  7,38G.  — 2  Men- 

laf.V, 3554  8308  viIlial‘  3’  93’  26  ;CatulL  53’  Lucan-  P^rs.  8,  738).  -  3 C.  ms. 
leur  L.  Sexiius  1  ’  10237;  Orelli-Henzen,  4384.  — 4  Un  édit  du  pré- 

^lablir  à  unec République,  et  un  sénatus-consulte  défendent  d‘eu 
a'ne  distance  du  campus  Esquilinus  et  dans  le  pagus  Montanus 


( C .  ins.  lat.  VI,  31577,  31614-615  ;  Dessau,  Inscr.  sel.  60S2,  8208).  11  y  a  le  viens 
Ustrinus  dans  Sext.  Rufus  de  région.  5.  —  5  Restes  d’une  ustrina  au  cinquième 
mille  de  la  voie  Appieune  (Canina,  Via  Appia ,  t.  32).  —  6  C.  ins.  lat.  II,  5439, 
c.  73.  —  7  Paul.  Sent.  I,  21,  3.  —  Bibliographie.  Marquardt,  La  lie  privée  des 
Bomains ,  trad.  Henry,  Paris,  1892,  XIV,  1,  p.  432;  Blümner,  Die  rôm.  Privatal- 
tertümer  ( Handbuch  der  klass.  Altcrtumswissenschaft ,  IV,  2,  2),  Munich,  1911, 
p.  499. 

USUCAPIO.  —  1  Cic.  Top.  4.  Gaius,  11,  42.  —  -  Gaius,  II,  49.  —  3Gaius,  II,  47. 

—  4  Gains,  I,  121.  —  5  Cic.  p.  Caec.  19.  —  6  Cf.  Édouard  Cuq,  Institutions  juri¬ 
diques  des  Bomains.  12,  92.  —  ~  P.  Caec.  26.  —  3  Gaius,  11,  52-55.  —  9  Gaius, 
II,  44;  Dig.  XLI,  3,  1.  —  10  Nerat.  Dig.  XL1,  10,  5  pr.;  cf.  Cic.  p.  Caec.  26. 

—  H  Gaius,  11,  41.  —  12  Ibid.  43.  —  13  Modest.  Dig.  XLI,  3,  3;  Ulp.  Beg. 
XIX,  8.  —  14  Paul.  Dig.  XLI,  3,  2.  —  15  Cic.  de  orat.  III,  28.  —  16  Gaius,  Dig.  XLI, 
3,  5. —  17  Julian.  ZJiÿ.XLI,  2,  39.  —  18  Nerat.  Dig.  XLI,  3,  10  •  Paul.  Dig.  XLI,  4» 
2,  10. 
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capion,  qui  peut  s’achever  au  cours  du  procès.  Mais  le 
juge, qui  doit  apprécier  le  droit  du  demandeur  au  moment 
de  la  litis  conteslatio,  invitera  le  défendeur  à  retransfé¬ 
rer  la  propriété  à  son  adversaire1  [litis  contestatio, 
p.  1272,  n.  23]. 

L'usucapion  n'est  pas  interrompue  par  la  mort  du  pos¬ 
sesseur  :  c’est  une  conséquence  de  la  règle  d'après 
laquelle  l’hérédité  jacente  continue  la  personne  du 
défunt  [universitas] .  Mais  l’héritier  ne  peut  succéder  à 
l’usucapion  que  si  la  chose  n’a  été  appréhendée  par  per¬ 
sonne  depuis  le  décès2.  A  cette  condition  seulement,  il  y 
a  continuation  de  la  possession  par  l'héritier3.  L'acces- 
sio  possessiojiis  devient  possible  comme  dans  l’interdit 
utrubi *  [interdictum,  p.  561,  n.  27]:  la  possession  du 
défunt  s’ajoute  à  celle  de  l’héritier6.  Grâce  à  cette  règle 
inspirée  par  l’équité6,  l’héritier  peut  achever  l’usuca- 
pion  commencée  par  son  auteur  :  il  lui  suffit  de  posséder 
la  chose  pendant  le  temps  qui  manque  pour  parfaire  le 
délai  d’un  an  ou  de  deux  ans.  On  n’a  pas  à  rechercher 
s'il  est  personnellement  de  bonne  foi1.  —  Cette  faveur 
est  refusée  aux  ayants-cause  à  titre  particulier  :  ils  ne 
succèdent  pas  à  l'usucapion  commencée  par  leur  auteur. 
Sévère  et  Caracalla  ont  fait  une  exception  pour  l’acheteur 
de  bonne  foi'  :  ils  lui  permettent  de  joindre  à  sa  posses¬ 
sion  celle  du  vendeur  lorsque  celui-ci  avait  commencé  à 
posséder  de  bonne  foi 8  ;  ici  encore  il  y  avait  une  accessio 
possessionis.  L’acheteur  de  bonne  foi  peut  d’ailleurs, 
lorsque  son  auteur  est  de  mauvaise  foi,  commencer  une 
usucapion  nouvelle2,  en  quoi  sa  situation  diffère  de  celle 
de  l’héritier. 

Le  délai  de  l’usucapion  se  calcule  de  die  ad  dieux  ;  le 
jour  de  l’entrée  en  possession  ne  compte  pas,  mais 
l’usucapion  est  censée  achevée  dès  que  le  dernier  jour  a 
commencé10. 

Pour  fonder  l’usucapion,  le  droit  nouveau  exige  une 
juste  cause11  ou  unjuste  titre12.  Ce  titre  sert  à  manifester 
l’intention  du  possesseur  d’agir  comme  un  propriétaire 
et  à  prouver  qu’il  a  acquis  la  chose  conformément  au 
droit.  Le  juste  titre  consiste  généralement  en  un  acte 
juridique  qui  révèle  chez  celui  qui  a  livré  la  chose  la 
volonté  d’aliéner  :  vente,  dation  à  titre  de  donation  ou 
de  dot13.  Le  titre  doit  être  pur  et  simple  ;  s'il  est  condi¬ 
tionnel,  on  ne  peut  commencer  à  usucaper11.  Parfois  la 
volonté  d’acquérir  suffit  :  lorsqu’on  s’empare  d'une  res 
mancipi  abandonnée  par  son  propriétaire,  ou  d’une 
chose  quelconque  abandonnée  par  une  personne  qui  n'en 
est  pas  propriétaire 15. 

Il  y  a  également  juste  titre  lorsqu’on  a  pris  possession 
d’une  chose,  soit  en  vertu  d’un  décret  du  magistrat16 
[noxalis  actio,  p.  114,  n.  1],  soit  à  la  suite  d’un  serment 
judiciaire11,  d’un  jugement 18,  ou  du  paiement  de  la 
litis  aestimatio  dans  un  procès  en  revendication  [litis 
aestimatio,  p.  1270,  n.  9], 

Le  juste  titre  a  une  telle  importance  qu’il  sert  à  carac¬ 


tériser  l'usucapion.  On  dit  par  exemple  qu’on  a  , 
pro  emtore ,  pro  donalo,  pro  legato,  pro  dote  „,0 
ncta".  Il  y  a  cependant  quelques  cas  où  l’usucapion  Z 

admise,  bien  que  le  titre  rie  soit  juste  qu’en  apparent 

par  exemple  lorsque  la  vente  a  été  consentie  par  ’ 
incapable20,  ou  lorsqu’on  croit  à  l’existence  d’un  n" 
nul  ou  inexistant21  :  l’usucapion  est  ici  qualifiée  2 

SUOM.  10 

Lorsqu’on  a  acquis  une  chose  d’une  personne  ou 
n’en  était  pas  propriétaire,  l’usucapion  exige  une  autre 
condition  :  la  bonne  foi23.  Le  possesseur  doit  croire  que 
l’aliénateur  est  propriétaire  et  capable  d’aliéner,  ou  bien 
qu’il  a  reçu  du  propriétaire  le  pouvoir  d’aliéner21  La 
bonne  foi  suppose  donc  qu’on  a  commis  une  erreur  de 
fait  ;  l’erreur  de  droit  n’est  pas  prise  en  considération23 
Les  res  mancipi  d’une  femme  sui  juris,  vendues  par 
elle  sans  Vauctoritas  de  son  tuteur,  peuvent-elles  être 
usucapées?  Les  Sabiniens  l’ont  contesté,  parce  que, 
suivant  eux,  l’acheteur  ne  peut  être  de  bonne  foi.  Les 
Proculiens  ont  fait  prévaloir  l’opinion  contraire,  parce 
que  la  femme  peut  aliéner  la  possession  sans  son 
tuteur.  Julien  s’est  rallié  à  leur  opinion,  quoique  Sabi- 
nien  ;  mais  il  exige  que  le  prix  soit  payé,  en  vertu  d’une 
constitutio  ltutilia?iaii . 


La  bonne  foi  doit  exister  lors  de  la  prise  de  posses¬ 
sion27  et  même,  d’après  certains  jurisconsultes,  dès  le 
jour  du  contrat28.  Si  la  possession  est  acquise  par  un 
mandataire,  par  un  fils  de  famille  ou  par  un  esclave,  la 
bonne  foi  doit  exister  chez  le  mandant,  le  père  ou  le 
maître,  lorsqu’il  est  informé  de  la  prise  de  possession22. 
Il  en  est  autrement  pour  l’acquisition  faite  par  l’admi¬ 
nistrateur  d’un  pécule30  :  il  suffit  qu’il  soit  personnelle¬ 
ment  de  bonne  foi.  —  Dans  les  acquisitions  à  titre  oné¬ 
reux,  comme  celles  qui  ont  lieu  en  vertu  d’une  vente,  il 
n’est  pas  nécessaire  que  la  bonne  foi  persiste  jusqu'à 
l’achèvement  de  l’usucapion 31 .  Cette  différence  a  été  sup¬ 
primée  par  J  ustinien  qui  admet,  dans  tous  les  cas,  que  la 
survenance  de  la  mauvaise  foi  n'empêche  pas  l’usuca- 
pion ’2. 

Par  exception,  l’usucapion  a  lieu  sans  juste  cause  ni 
bonne  foi,  comme  à  l’époque  antique,  dans  l’usucapion 
pro  herede  et  dans  Yusureceptio. 

2°  Usucapion  pro  herede.  —  Cette  usucapion  a  perdu 
une  partie  de  son  utilité  depuis  que  l’Édit  du  Préteur  a 
permis  aux  créanciers  de  faire  vendre  les  biens  du  délunt 


[missioin  possessio.nem,  p.  1938  ;  bonorum  emtio]  .  Aussi  son 
effet  est-ilmodifié  ;  elle  neconfère  plus  le  titre  d  héritiei , 
elle  ne  fait  acquérir  que  les  biens  dont  l’héritier  n  a  pas 
pris  possession  33,  mais  elle  s’opère  toujours  par  un  an, 
même  pour  les  immeubles.  Un  sénatus-consuite  du 
règne  d’Hadrien  a  décidé  qu’elle  ne  serait  plus  opposai*  e 
à  l’héritier  3l.  Sous  Marc-Aurèle,  un  autre  sénatus-'111 
sulteétablitune  action  criminelle  ( crimen  expil^ae^e,e 
ditatis) contre  celui  qui  s’empare  sciemment  de  1,R11S 


1  Gaius,  Dig.  VI,  1,  18.  Cf.  Ulp.  eod.  45.  —  2  Javol.  Dig.  XLI,  3,  20.  Pom¬ 
pon.  Dig.  XLI,  4,  6,  2.  Certains  jurisconsultes  exigeaient  que  l'héritier  prit 
possession  des  biens  héréditaires,  mais  l’opinion  générale  était  contraire.  Ulp. 
Dig.  XLI,  2,  13,  4.  —  3  Paul.  Dig.  IV,  6,  30  pr.  —  4  Gaius,  IV,  151.  Scaev. 
Dig.  XLIV,  3,  14,  2.  Lab.  eod.  15,  2.  Venul.  eod.  15,  §  1,  3-5.  Paul.  eod.  16. 

—  5  Ulp.  Dig.  XLI,  2,  13,  12.  —  6  Scaev.  Dig.  XLIV,  3,  14  pr.  —  7  Papin. 

Dig.  XLI,  3,  43  pr.  —  3  Paul.  Dig.  XLI,  4,  2,  17.  —  9  Cod.  Just.  VII,  31,  1,  3. 

Inst.  II,  6,  12.  —  10  Venul.  Dig.  XLIV,  3,  15  pr.  —  U  Ulp.  Dig.  VI.  2,  1  pr. 

—  12  Ulp.  Dig.  XLI,  9,  1  pr.  —  13  Dig  XLI,  4,  6,  9.  —  U»  Pau).  Dig.  XLI, 
4,  2,  2.  —  15  Paul.  Dig.  XLI,  7,  4.  Julian  eod.  6.  —  16  Aulre  exemple  en  cas 
•de  damnum  infectum  (Jul.  ap.  Ulp.  Dig.  XXXIX,  2,  15,  16.  Paul.  cod.  18,  15), 


lorsque  le  Préteur  est  obligé  de  rendre  un  second  décret  d  envoi  en  po  ^ 
faute  de  satisdation  (Dig.  eod.  7  pr.  ;  15,  §  11).  —  17  Jul.  cip.  Ulp.  Dig •  •  ' 

I.  —  18  Ulp.  Dig.  VI,  2,  3,  1.  —  19  Dig.  XLI,  tit.  4,  6,  8,  9,  7.  -  20  ^  ^ 

XLI,  4,  2,  §  15  et  16.  —  21  Pompon.  Dig.  XLI,  10,  4,  l.  Cf.  Gels.  ap.  P^  ^ 
3,  27;  Afric.  Dig .  XLI,  4,  11.  —  22  Ulp.  Dig.  XLI,  10,  1  pr.  -  23  /  ,5> 

—  24  Modest.  Dig.  L,  16,  109.  —  23  Paul.  Dig.  XLI,  3,  31  pr. ,  X  *  ’gg  juj# 

—  26  Paul.  Vatic.  fr.  1.  —  27  Sabin.  Cass.  ap.  Ulp.  Dig.  XLI,  3,  1°  P1’  ^  ^  ». 

Dig.  VI,  2,  7,  17.  Paul.  Dig.  XLI,  4,  2  pr.  —  29  Papin.  Dig.  XL  ’J’32  Q0d. 

—  30  Sabin.  Cass.  Jul.  ap.  Paul.  eod.  1,  5.  — 31  Jul.  Dig.  VI,  ^  gaius, 

Just.  VII,  31,  1,  3.  Cf.  Inst.  II,  6,  1i.  —  33  Gaius,  II,  54. 

II,  57. 
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.  ,-hjr8S  appartenant  à  autrui*.  Dès  lors  il  ne  peut 
hérw."c  question  de  l’usucapion  pro  herede ,  telle  que 
Plus  ''  ,'ens  ia  concevaient,  celle  que  Gaius  appelle  mal- 
lin"  te  (improba).  L’usucapion  p.  h.  mentionnée  dans 
Icvles  postérieurs  est  tout  autre  chose  :  elle  a  lieu  au 
lcS  (i|'(le  Ceiui  qui.  de  bonne  foi,  a  pris  possession  d’une 
fl'dilé'à  laquelle  il  se  croyait  appelé.  Comme  l’ancienne 
, pion,  elle  n’est  pas  opposable  au  véritable  héritier2, 

Tne  peut  avoirlieu  en  présence  d’un  héritier  nécessaire3. 

6  ;{<  Usureceptio.  —  h’usureceptio  a  lieu  lorsqu’un  pro¬ 
priétaire  recouvre,  par  un  usage  d’un  an,  une  chose 
mobilière  ou  immobilière  qu’il  a  aliénée  fiduciairement 
our  réaliser  un  dépôt  ou  un  gage4  [fiducia,  p.  1117]. 
gHe  ie  dispense  de  recourir  aux  solennités  de  la  manci¬ 
pation  ou  de  Yin  jure  cessio.  Cette  règle  se  justifie  aisé¬ 
ment,  soit  pour  le  dépôt,  qui  est  révocable  au  gré  du 
déposant  [bepositum],  soit  pour  le  gage  [pignus]  lorsque 
le  débiteur  a  payé  sa  dette.  Mais  elle  est  admise  égale¬ 
ment  au  profitdu  débiteur  qui  nes’est  pas  libéré  et,  dans 
ce  cas,  elle  s'opère  au  préjudice  du  créancier.  Elle  a  ici, 
pour  le  débiteur,  un  caractère  lucratif5,  commel’ancienne 
usucapion  pro  herede  pour  l’usurpateur  de  biens  hérédi¬ 
taires6.  Une  seule  réserve  est  faite  :  Yusureceptio  est 
refusée  au  débiteur  qui  n’a  pas  acquitté  sa  dette,  lors¬ 
qu’il  a  obtenu  la  détention  de  la  chose  aliénée,  à  titre  de 
locataire  ou  de  précariste7.  —  \Y  usureceptio  ex  fiducia 
a  disparu  avec  l'usage  delà  fiducie,  vers  la  fin  du  ine  siècle 


de  noire  ère8. 

Yusureceptio  reçoit  une  autre  application:  ex  prae- 
diatura.  Elle  s’opère  par  deux  ans  pour  les  immeubles 
conformément  au  droit  commun,  mais  contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  pour  Yusureceptio  ex  fiducia.  Le  Trésor 
a  fail  vendre  une  chose  affectée  à  la  sûreté  d’une  créance 
de  l’État  ;  si  le  débiteur  réussit  à  garder  la  posses¬ 
sion  de  sa  chose  ou  à  la  reprendre,  il  en  recouvrera  la 
propriété  au  bout  de  deux  ans  au  préjudice  del’acheteur, 
appelé  praediator 9.  Le  nom  donné  à  cette  usureceptio 
montre  qu’il  y  a  ici,  non  pas  une  règle  commune  à 
toutes  les  ventes  faites  au  nom  de  l'Etat  [hasta,  p.  42], 
mais  une  particularité  de  la  vente  ex  lecje  praediatoria 
llex,  p.  1114].  Cette  vente  était  usitée  pour  les  biens 
des  personnes  qui  s’étaient  portées  garantes  [praes]  d’une 
créance  de  1  État,  ou  pour  les  fonds  de  terre  affectés  à 
la  sûreté  de  cette  créance  ( praedia  subsignata).  Les  con¬ 
ditions  spéciales  à  cette  vente  étaient  consignées  dans  le 
cahier  des  charges  ou  lex praediatoria 10 . 

a°  Restrictions  à  V application  de  l'usucapion  .  — Aux 
miniers  siècles  de  la  République  et  sous  l’Empire, 
application  de  1  usucapion  a  subi  un  certain  nombre  de 
^•  billions  :  la  loi  Atinia  l’a  exclue  pour  les  choses 
>en  général,  donc  pour  les  choses  nec  mancipi  qui 


anciennement 


ne  comportaient  ni  propriété  quiritaire  ni 


t^Pion  1 1  •  La  prohibi  tion  cesse  lorsque  la  chose  est  ren- 
n  V:1,  son  propriétaire  [lex  atinia,  p.  1130, 


.  ^°‘  Plautia  devi  a  étendu  la  défense  d’usuca- 

cetl('",]XflinmeU^^eS  ^ont  on  s  est  emparé  par  violence,  et 
eu  1  ' en*e  subsiste  jusqu’à  ce  que  le  propriétaire  ait 
ai  u  té  de  revendiquer  sa  chose*3  [lex  plautia, 


Marcian.  Clin  yt  un 

ibii.  V||,  99  .  ’  .*3,  *•  ~  2  Diocl.  Cod.  Just.  III,  3i,  7.-3  Diocl. 

00.  _  g  '  *  Oaius,  II,  59,  —  5  Gaius,  II,  00.  —6  Ibid.  56.  —  '  Ibid. 

-  9  Gaius,  H,  ClU|’  InHit '  Jurid-  *•  |2>  P-  241  ;  11,  p.  835,  n.  3. 

Usureceptj0  nY-iaj,  "]  Karlo"'a>  Rom.  Jiechtsgesch.  Il,  58,  pense  que  celte 
Mais  Gaius  n'ind  '  *  "'1SC  nu  au  profit  du  débiteur  qui  avait  acquitté  sa  dette. 

que  pas  cette  condition.  Cf.  Édouard  Cuq,  op.  cit.  18,  120,  n.  I. 
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p.  1159],  La  loiJulia  repetundarum  de  l'an  de  Rome  693 
interdit  l'usucapion  des  choses  qu’un  gouverneur  s’est 
fait  donner  par  un  habitant  de  sa  province 14  [lex  jllia, 
p.  1146, n.  23  ;  repetundae,  p.  838]. 

En  somme  l’usucapion  d  une  chose,  acquise  d  une 
personne  qui  n’en  est  pas  propriétaire,  n’est  possible  que 
pour  un  meuble  non  volé  ou  pour  un  immeuble  possède 
sans  violence.  L’usucapion  d'un  meuble  est  très  rare  :  il 
faut  supposer  qu’un  héritier  a  vendu  une  chose  louée  ou 
prêtée  au  de  cujus,e  n  croyant  qu’il  en  était  propriétaire; 
que  l’usufruitier  d’une  esclave  vend  ou  donne  le  part  de 
cette  femme,  en  croyant  qu’il  lui  appartient 15  [uses  fruc- 
tus] .  Lesépaves  maritimes  et  les  objetsjetésàla  mer  pour 
le  salut  d’un  navire  ne  peuvent  être  usucapés  :  ils  n'ont 
pas  été  volontairement  abandonnés  16  [naefragilm,  p. 9] . 

L’usucapion  d’un  immeuble  est  plus  fréquente  :  il 
suffit  qu'on  profite  de  l’absence  du  propriétaire,  de  sa 
négligence,  ou  de  ce  qu’il  est  mort  sans  héritier.  L'usur¬ 
pateur  ne  peut  pas  usucaper  parce  qu’il  n’a  ni  juste  titre  ni 
bonne  foi  ;  maiss’il  vend  ou  donne  la  chose,  le  tiersacqué- 
reur  de  bonne  foi  deviendrapropriétaire  par  usucapion*  '. 

L’usucapion  est  également  exclue  pour  les  choses  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  de  propriété  privée,  pour  celles 
dont  l’aliénation  est  interdite18,  ainsi  que  pour  les 
biens  du  fisc’9.  Elle  ne  s'applique  pas  non  plus  aux  biens 
qui  ne  comportent  pas  la  propriété  quiritaire,  comme  les 
fonds  provinciaux  ;  mais  onarrive  à  un  résultat  à  peu  près 
équivalent  par  la  longae  possessionis  praescriptio. 

III.  Rescision  de  l'usucapion.  —  L'usucapion,  réguliè¬ 
rement  accomplie,  est,  dans  certains  cas,  considérée 
comme  non  avenue.  Lorsqu’elle  a  lieu  au  préjudice  d’un 
absent  [absens,  p.  Il,  n.  3],  l’Édit  du  Préteur  estime 
qu’il  serait  contraire  à  l’équité  de  priver  de  son  droit 
celui  qui  a  été  empêché  de  le  faire  valoir  en  temps 
utile.  Il  promet  de  le  restituer  en  entier  [restitutio  in 
integrum].  Les  causes  d’empêchement  énumérées  dans 
l’Édit  tiennent  à  la  personne  du  demandeur  (service  de 
l’État,  captivité,  etc.)20,  ou  à  celle  du  défendeur  qui,  par 
exemple,  se  cache  ou  temporise  21,  ou  au  fait  du  magis- 
rat  qui  refuse  de  dire  le  droit  ou  qui  ne  veut  pas  tenir 
audience  en  raison  de  fêtes  extraordinaires 22.  La  juris¬ 
prudence  est  allée  plus  loin  ;  elle  a  fait  admettre  la  resci¬ 
sion  de  l’usucapion  encas  d’absence  volontaire,  lorsqu'il 
y  a  une  justecause  :  le  propriétairea  fait  un  voyage  pour 
compléter  ses  éludes;  son  mandataire  est  décédé23.  Dans 
tous  ces  cas  le  magistrat  délivre  une  formule  d’action, 
comme  si  l’usucapion  n’avait  pas  eu  lieu.  C’est  l’action 
que  les  modernes  appellent  Publicienne  rescisoire[puBLi- 
ciana]. 

IV.  Longae  possessionis  praescriptio.  —  La  prescrip¬ 
tion  est  une  voie  de  procédure,  une  exception  que  le 
possesseur  d’un  fonds  provincial  peut  opposer,  sous  cer¬ 
taines  conditions,  à  l’ancien  possesseur.  Cette  institu¬ 
tion,  qui  assure  au  possesseur  actuel  une  protection  effi¬ 
cace,  a  été  empruntée  par  les  constitutions  impériales 
à  l’usage  des  pays  de  culture  hellénique  2l.  La  pres¬ 
cription  est  citée  pour  la  première  fois  dans  un  rescrit 
de  Sévère  et  Caracalla,  daté  du  30  décembre  199  25,  et  qui 

—  il  Cf.  Édouard  Cuq,  op.  cit.  12,  177.  —  12  Sab.  Cass.  ap.  Paul.  Dig.  L,  16, 
215.  —  13  Cass.  ap.  Paul.  Dig.  XL1,  3,  4,  26.  —  14  Venul.  Dig.  X LV 111,  11,  8  pr. 

—  15  Gaius,  II,  50.  —  16  Javol.  Dig.  XLl,  2,  21,  §  1  cl  2.  —  i7  Gaius, 
II,  51.  —  16  Gaius,  Dig.  XLl,  3,  9.  —  19  Modes!,  eod.  18.  —  20  Ulp.  Dig. 
IV,  6,  1,  1.  —  21  Ibid.  23  pr.  ;  22,  4;  24;  25.  —  22  Ibid.  26,  7.  —  23  Jbi.  28  pr. 

—  24  Cf.  Partsch,  Die  l.  t.  præscriptioy  p.  120.  —  25  Papyrus  de  Berlin,  267. 
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fut  affiché  en  Égypte,  à  Alexandrie,  le  19  avril  200 

La  praescriptio  longae  possessionis  n’est  pas,  comme 
on  le  croyaitautrefois,  une  application  delà  praescriptio 
pro  reo.  Cette  praescriptio  était  depuis  longtemps  tom¬ 
bée  en  désuétude  lorsque  la  prescription  /.  p.  fut  consa¬ 
crée  par  les  empereurs’2.  Ce  n’est  pas  non  plus  une 
création  du  droit  prétorien  :  plusieurs  de  ses  règles 
dérogent  à  celles  de  l’Édit. 

La  prescription,  comme  l’usucapion,  doit  être  fondée 
sur  une  juste  cause,  et  l’acquéreur  doit  être  de  bonne 
foi3.  Mais  elle  exige  une  possession  d’une  plus  longue 
durée  :  dix  ans  entre  personnes  habitant  la  même  cité, 
vingt  ans  entre  personnes  habitant  des  cités  différentes  \ 
L  accession  de  possession  est  permise  comme  dans  l’usu- 
capion  et  même  plus  largement:  elle  peut  être  invo¬ 
quée  par  un  acquéreur  à  titre  gratuit6. 

Les  effets  de  la  prescription  ne  sont  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  1  usucapion  :  1°  La  prescription  ne  peut 
être  invoquée  que  si  le  délai  de  10  ou  de  20  ans  est  révolu 
avant  que  le  procès  ne  soit  engagé7  [litis  contestatio, 
p.  1272,  n.  33]  ;  le  juge  ne  peut  en  tenir  compte  que  si 
le  pouvoir  lui  en  est  donné  par  une  clause  insérée 
dans  la  formule.  L’usucapion,  au  contraire,  peut 
s  achever  au  cours  de  1  instance  :  c’est  un  moyen  de 
défense  qu’on  peut  faire  valoir  en  tout  état  de  cause.  — 
2°  La  prescription  peut  être  opposée  aux  créanciers 
hypothécaires  8  [hypotheca,  p.  366,  n.  10].  L’usuca¬ 
pion  laisse  subsister  les  charges  (hypothèque,  usufruit) 
établies  par  l’ancien  propriétaire  9.  On  ne  considère 
pas  comme  une  charge  le  legs  des  services  d’un  es¬ 
clave  ;  le  legs  n’est  pas  opposable  à  celui  qui  a  usucapé 
l’esclave 10. 

L’application  de  la  prescription  n’a  pas  tardé  à  être 
généralisée.  Caracalla  l’a  étendue  aux  meubles  11  ;  Dioclé¬ 
tien  aux  fonds  italiques'12.  Ses  effets  ont  été  élargis  :  elle 
confère  une  action  réelle  pour  recouvrer  la  possession 
perdue13.  Dès  lors  son  caractère  a  été  transformé  :  c’est 
un  mode  d’acquérir,  sinon  la  propriété  quiritaire,  du 
moins  un  droit  réel  analogue  u. 

V.  Longissimi  temporis  praescriptio.  —  Au  Bas- 
Empire,  la  protection  accordée  aux  possesseurs  qui  ontun 
juste  titre  et  la  bonne  foi  a  été  étendue,  dans  une  certaine 
mesure,  aux  possesseurs  à  qui  manquait  l’une  des  condi¬ 
tions  requises  pour  usucaper.  On  estima  que  le  pro¬ 
priétaire,  qui  est  resté  très  longtemps  sans  faire  valoir 
son  droit,  doit  subir  la  peine  de  sa  négligence:  sans  le 
dépouiller  de  son  droit,  on  lui  refuse  l’action  dont  il  ne 
s’est  pas  servi  ;  on  la  déclare  éteinte  au  bout  d’un  délai 
fixé  à  40  ans  par  Constantin  '5,  puis  réduit  à  30  ans  par 
Théodose  le  Jeune15.  Le  possesseur  n’acquiert  rien  de 
plus  qu’une  exception  préjudicielle  pour  écarter  la  reven¬ 
dication  du  propriétaire.  Cette  exception  porte  le  nom  de 
longissimi  tem  oris  praescriptio ,  qui  la  distingue  de 

1  Papyrus  de  Strasbourg,  22.  -  2  Gaius,  IV,  133 .  —  3  Gord.  Cod.  Just.  V,  73, 

I  ;  III,  32,  4;  IV,  51,  1.  Diocl.  eod.  VII,  33,  2.  Pap.  de  Strasbourg,  22.  —  4  Paul. 
Seiit.V,  2,  3.  Diocl.  Cod.  Just.  VII,  35,  7.  —  a  Sev.  Carac.  eod.  1.  —  6  Cod.  Just. 
VII,  31,  1,  3*.  —7  Sev.  Carac.  Cod.  Just.  VII,  33,  I.  —  S  paul.  Dig.  XLIV,  3, 
12;  Gord.  Cod.  Just.  VII,  36,  1.  —  9  Papin.  Dig.  XLIV,  3,  4i,  5;  Ulp.  Dig. 
VII,  1,  17,  2.  —  10  Papin.  Dig.  XXXIII,  2,  2.  —  U  Marc.  Dig.  XLIV,  3,  9. 

—  12  Diocl.  Cod.  Just.  VII,  35,  3.  —  13  Cod.  Just.  VII,  39,  8.  —  14  (JIp.  Dig. 
XLI,  7,  I.  —  15  Cod.  Just.  VII,  39,  2.  —  10  Cod.  Theod.  IV,  13,  2.  —  n  Cod. 
Just.  VII,  39,  8,  1.  —  18  Ibid.  8,  2.  —  19  Cod.  Just.  VII,  33,  12  pr.  —  20  Ibid.  12, 

1.  —  21  Cod.  Just.  VII,  31,  I,  2.-22  Ibid.  VII,  40,  2.  —  23  Ibid.  VII,  31,  1,  3. 

—  24  Ulp.  Dig.  XLI,  3  ,  4,  29.  —  25  Julian.  Dig.  VIII,  2,  32.  —  Bibliographie.  Stint- 
zing,  Dus  Wesen  von  bona  fides  und  titulus  der  rôm.  Usukapionslehre,  1852  ; 
Bruns,  Das  Wesen  der  bona  fides  in  der  Ersitzung ,  1872  ;  Beruhôft,  Der  Besitz- 
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la  prescription  usitée  pour  les  fond 
possesseur  perd  la  chose,  il  ne  peut  là  revend?  '^ 
il  n’est  pas  devenu  propriétaire.  lfIl|er,  car 

Justinien  est  allé  plus  loin:  il  a  décidé  quelan ■ 
tion  trentenaire conférerait  la  propriété  ô  prescriP' 
bonne  foi,  sons  „„5I  ni,  à  ££££%?»'* 
même  si  la  chose  a  été  volée  17.  Il  n’exclut  que  les  eh?  * 
dont  on  s’est  emparé  par  violence18.  Demik  V  « 

CXIX,  c.  7,  les  choses  aliénées  par  un  possesseur  de  ma°n' 

vaise  foi  sont  traitées  comme  les  choses  volées  •  lor- 
le  propriétaire  a  ignoré  qu’elles  étaient  à  lui  et  u'a^6 
connu  le  fait  de  l’aliénation,  l’acquéreur  de  bonne  toi** 
prescrit  que  par  trente  ans. 

VI.  Fusion  de  V  usucapion  et  de  la  prescription.  -  ju 
tinien  a  simplifié  le  système  de  l’acquisition  de  la  pro' 
priété  par  une  possession  prolongée.  La  distinction  des 
fonds  provinciaux  et  des  fonds  italiques  n’avait  plus  de 
raison  d’être  depuis  que  l’Italie  était  au  pouvoir  des  rois 
barbares  ;  il  n’y  avait  pas  lieu  de  maintenir  l’usucapion 
pour  les  immeubles.  Justinien  décida  que,  dans  tout 
l’Empire,  la  possession  prolongée,  appelée  désormais 
longi  temporis  praescriptio,  ferait  acquérir  la  propriété 
des  immeubles  et  serait  sanctionnée  par  la  revendica¬ 
tion19.  Le  délai  est  de  dix  ans  entre  présents,  c’est-à-dire 
entre  personnes  habitant  la  même  province  (et  non  plus, 
comme  autrefois,  la  même  cité),  de  vingt  ans  entre 
absents,  c’est-à-dire  entre  personnes  habitant  des  pro¬ 
vinces  différentes  20.  L’usucapion  resta  applicable  aux 
meubles,  mais  le  délai  fut  porté  à  trois  ans21. 

Sauf  cette  différence,  l’usucapion  et  la  prescription  de 
long  temps  forment  désormais  une  seule  institution  sou¬ 
mise  aux  mêmes  règles  :  elles  sont  opposables  aux  créan¬ 
ciers  hypothécaires  ;  elles  sont  interrompues,  soit  par 
une  demande  en  justice,  soit,  lorsque  le  possesseurest 
absent,  par  une  requête  adressée  au  magistral22. 11  y  a 
dès  lors,  comme  en  droit  moderne,  un  mode  civil  d’inter¬ 
rompre  la  prescription.  Enfin  l’accession  de  possession 
est  permise,  non  seulement  à  l’acheteur,  mais  aussi  à 
tout  acquéreur  à  titre  particulier23. 

VIL  Usucapio  liberlatis.  —  Mode  de  libération  des 
servitudes  urbaines25.  Cette  application  de  l’usucapion 
en  matière  de  servitude  a  survécu  à  la  loi  Scribonia. 
Ulpien  explique  le  fait  en  faisant  remarquer  que  cette  loi 
concerne  la  constitution  des  servitudes  et  non  leur  ex¬ 
tinction.  La  liberté  du  fonds  servant  est  acquise  au  bout 
de  deux  ans,  si  l’on  a  fait  au  préalable  un  acte  contraire 
à  l’exercice  de  la  servitude.  Cet  acte  est  le  pointde  départ 
du  délai  requis  pour  l’extinction  de  la  servitude  par  le 
non-usage  [servitus].  L’auteur  de  l’acte  contrairedoitpos- 
séder  le  fonds  servant  pendant  tout  le  délai,  sinon  1  usu¬ 
capion  est  interrompue;  mais  le  possesseur  actuel  peut 
commencer  une  nouvelle  usucapion25.  Edouard  Cuo. 

L’SUFRUCTUS  [usus  FRUCTUS]. 

titel  im  rôm.  Rccht,  1875;  Esmein,  Nom.  Rev.  hist.  de  droit ,  1885.  p.  1,1  • 
Cli.  Appleton,  Histoire  de  la  propriété  prétorienne  et  de  l’action  public11 
1889  ;  Boulante,  La  justa  causa  dell’  usucapione  e  il  suo  rapporto  colla  bona  /  ^ 
(Riv.  Ital.  per  le  science  giurid.  1893,  t.  XV  et  XVII);  A.  Pernice,  Lab’O. 
(1895);  Karlowa,  Rôm.  Rechtsgeschichte,  1901,  t.  II,  3S7;  Moritz  \oigL 
Rechtsgeschichte ,  1892-1902;  II. -J.  Roby,  Roman  private  Lava  t"  the  ti” 
Cicero  and  of  tlie  Automnes ,  1902  ;  Ascoli,  Prescrizione  estintiva  e  rei  ’ 

1904;  Zauzuchi,  L’accessio  possessionis  nell’  usucapione  [Arcniv.  giai  n  • 
p.  177  et  353  ;  1906.  p.  3)  ;  P.  Krueger,  Zeits.  der  Savigny-Stiftung,  IL 
XXVI,  144;  J.  Partsch,  Die  longi  temporis  praescriptio  im  klassiscaa  ^  ^ 
Recht ,  19')6  ;  Édouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Romains.  t.  '  ■ 

1905,  p.  85;  t.  II,  1908,  p.  243;  820  ;  P. -F.  Girard,  Manuel  (le  droit  j""" 

1911,  p.  299;  Emilio  Costa,  Storia  del  diritlo  romano  privato,  19IL  P- 
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OU  plus  souvent  USURAE.  -  Nom  technique 
1,8,1  (  .  (hlS  par  le  débiteur  d’une  somme  d’argent 

deS  ,nl‘"(  aantité  de  denrées.  Les  intérêts  peuvent  être 
J  nhiinnels,  judiciaires  ou  moratoires. 

^ Intérêts  conventionnels.  -  Ces  intérêts  résultent 
„  tfoenus  à  l’époque  archaïque,  puis  stipu¬ 

lé  bon  consécutive  à  un  mutuum)  [mutuum,  p.  2132],  ou 
!  .imple  pacte  pour  les  prêts  consentis  par  une  cité1, 
dl" -'les  prêts  de  denrées  et  le  prêt  à  la  grosse  [nauti- 
P°UI  n  loi.  Les  intérêts  conventionnels  ne  peu- 

m  en  principe  dépasser  le  taux  legal  [foenus].  11  y  a 
tion  pour  le  prêt  de  denrées  jusqu’à  Constantin 
6M  ! .  p  1220,  n.  23],  pour  le  prêt  à  la  grosse  et  pour 


l’antichrèse.  , 

L’antichrèse  est  une  convention  en  vertu  de  laquelle 

le  débiteur  d’une  somme  d  argent  remet  a  son  créancier 
mie  chose  frugifère  (terre,  maison),  pour  que  les  fruits 
tiennent  lieu  d’intérêts  ( fructus  in  vicem  usurarum , 
xaoitia  «Vil  Tùiv  toxwv)  2.  C’est  un  forfait:  les  intérêts  et 
les  fruits  perçus  sont  réputés  se  compenser.  La  valeur 
des  fruits  peut  excéder  le  taux  de  l’intérêt  si  la  récolte 
est  bonne  ;  mais  si  elle  est  mauvaise,  le  créancier  est  en 
perte.  La  convention  est  licite  en  raison  de  son  carac¬ 
tère  aléatoire  3  ;  elle  est  nulle  si  elle  a  été  faite  en  fraude 
de  la  loi4.  Le  pacte  d’antichrèse  peut  être  joint  à  une 
constitution  d’hypothèque5  [hypotheca,  p.  363,  2], 

Le  taux  légal  de  l’intérêt  a  été  réduit  par  Justinien 
en  faveur  des  cultivateurs:  il  est  de  1/24  pour  les  prêts 
d’argent,  1/8  pour  les  prêts  de  denrées6.  Justinien  a 
d’ailleurs  atténué  la  peine  de  l’usure  :  il  a  aboli  la  peine 
du  quadruple  édictée  par  Théodose  Ier  et  n  a  conservé 
que  celle  de  l’infamie  7. 

La  règle  limitant  le  taux  de  l’intérêt  n’était  pas  rigou¬ 
reusement  observée  :  en  Égypte,  dans  certains  contrats, 
les  intérêts  convenus  s’élèvent  jusqu’à  50  p.  100  8. 

Les  intérêts  conventionnels  ont  été  soumis  à  une  autre 
restriction.  11  est  interdit  de  stipuler,  au  moment  du 
prêt,  que  les  intérêts  à  échoir  seront  capitalisés  faute  de 
paiement  à  l'échéance  :  c’est  la  convention  que  les  Grecs 
appellent  anatocisme  [anatokismos].  Les  usurae  usura- 
rum  sont  prohibées  par  la  loi  romaine9,  mais  tolérées 
dans  certaines  provinces  l0.  Justinien  a  étendu  la  prohi¬ 
bition  a  la  convention  faite  après  l’échéance  :  les  inté¬ 
rêts  échus  ne  peuvent  être  capitalisés  11 .  Il  a  même  sus¬ 
pendu  le  cours  des  intérêts,  lorsque  la  somme  des 
intérêts  payés  chaque  année  devient  égale  au  capital 12. 
Cette  règle,  qui  soutire  une  exception  pour  les  prêts 
consentis  par  les  cités13,  a  été  empruntée  au  droit 
egyptien  :  elle  existait  au  vme  siècle  avant  notre  ère, 
au  temps  du  roi  Bokchoris14;  elle  a  continué  à  être 
appliquée  en  Égypte  sous  la  domination  romaine,  après 
1  édit  de  Caracalla 15. 


ili  ;  ■  p'  ÜSCRAE  ~  1  Paul-  Di,J-  XXII,  I,  HO.  -  2  Berl.gr.  Urk.  I,  101,  de  l'an 
Jnl  ’  j]'  d>'  Lond'  '‘bp.  136,  1.  1-17  ;  Berl.  gr.  Urk.  IV,  1 115.  —  3  Philip.  Cad. 
Cod.’*.V'7v7iCf'  Marc-.'Wÿ-  XX,  1,  11,  I  ;  Val.  Gall.  Cad.  Just.  IV,  20,  6.  —  4  Gord. 
_7  j  '  l6'  6 Marc.  big.  Xlll,  7,  33  ;  Pap.  de  Leipzig,  10.  —  6  Nov.  32. 

Amlursi  in' ~  *  l>ap'  de  LeiPziS<  l3-  de  'an  306:  prèl  d'argent  ;  Pap. 
dcsl  ,h'  X’L| |  400  (Prêl  Je  denrées).  —  9  Jlarc.  big.  XXII,  1,29. —10  Mo- 

vulCi,  _|(  '  b  -7'c‘Ie  en  ce  sens  un  jugement  rendu  par  un  gouverneur  de  pro- 

jMisconsulled  ,*î.'  IV,3i’-8'  ~  ls'Vou.  121,  c.  2;  Nov.  138.  -  13  Nov.  160.  Un 
qui,  avcc  |  U  "  siec‘e>  Scaevola,  cite  un  exemple  d'une  créance  de  15  000  deniers 
i.  ~  15  9r(!ls'  s’élève  à  30  000  deniers,  big.  XXXI],  37,  5.  -HDiodor.  1,79, 

IV,  u  10,  col.  Il,  30,  de  l'an  240.  —  16  Alex.  Sev.  Cod.  Just. 

31,  jj]  %•  XXII,  |,  l  ;  cf.  Marc.  Ibid.  32,  2.  -  *«  Cod.  Just.  IV, 

Cuire  I17rm7  aU,'S'  —  20  Cod.  Just.  VII,  47,  1.  —  21  J.  Maspero,  Pap.  du 

^  oa-69 (vi6 siècle)  j  cf.  Ulp.  big.XLVi,  14, 5  pr.  —  22 Pap.de  Lond. 


II.  intérêts  judiciaires.  — Ces  intérêts  ne  peuvent,  à 
l’époque  classique,  être  accordés  que  par  le  juge  d  une 
action  de  bonne  foi  l6.  Us  sont  calculés  d’après  l’usage 
du  lieu  où  le  contrat  a  été  conclu,  sans  dépasser  le  taux 
fixé  par  la  loi  romaine  n.  La  règle  a  été  étendue  par 
Dioclétien  à  la  condictio  triticariu'*.  Dans  l’action  de 
droit  slricL  certae  pecuniae  creditae,  le  juge  qui  con¬ 
damne  le  défendeur  à  une  somme  supérieure  à  celle 
qui  est  indiquée  dans  la  formulecommet  un  quasi-délit 
[lis,  p.  1265,  n.  37]. 

Le  pouvoir,  qui  appartient  au  juge,  d  allouer  des  dom¬ 
mages  intérêts  a  été  limité  par  Justinien.  Dans  les  con¬ 
trats  qui  ont  pour  objet  une  quantité  certaine,  comme 
la  vente  et  le  louage,  le  juge  ne  peut  condamner  à  une 
somme  supérieure  au  double20.  La  loi  a  voulu  metlre 
fin  à  un  abus:  dans  certaines  régions,  comme  1  Égypte, 
le  vendeur  promettait  de  payer,  en  cas  d  éviction,  le 
triple21,  le  quadruple22  ou  le  quintuple  du  prix  -J,  plus 
le  double  des  dépenses  utiles  2‘  et  même  voluptuaires 20 
faites  par  l’acheteur,  sans  compter  une  amende  égale,  au 
profit  du  fisc26.  Mais  la  prohibition  édictée  par  Justi¬ 
nien  est  restée  lettre  morte  :  1  abus  a  persisté  en  dépit 
de  la  loi  27. 

III.  intérêts  moratoires.  —  En  général,  une  mise  en 
demeure  est  nécessaire  pour  faire  courir  ces  intérêts. 
Far  exception,  le  simple  retard  suffit  pour  certaines 
catégories  de  débiteurs  [mora,  p.  2000],  Tel  est  le  cas 
d’un  héritier,  grevé  d'un  fidéicommis  ou  d'un  legs  -s.Tel 
est  aussi,  au  Bas-Empire,  le  cas  du  plaideur  qui  n  exé¬ 
cute  pas  dans  les  deux  mois  la  condamnation  qu  il  a 
encourue  ;  mais  ici  le  taux  légal  des  intérêts  moratoires 
est  élevé  à  24  p.  1U0  29  ;  ils  sont  dus  à  dater  de  la 
sentence  ou  de  sa  confirmation  par  le  juge  d’appel.  Sous 
Justinien,  le  délai  a  été  porté  à  quatre  mois  et  le  taux 
réduit  à  12  p.  100  30. 

Dans  les  provinces  de  culture  hellénique,  le  simple 
retard  entraînait  pour  le  débiteur  une  sanction  rigou¬ 
reuse,  en  vertu  de  clauses  insérées  dans  le  contrat.  Ces 
clauses  sont  de  deux  sortes  :  l’anlichrèse  et  l’hémiolia. 

1°  L’antichrèse  est  usitée  pour  les  intérêts  mora¬ 
toires,  comme  pour  les  intérêts  conventionnels.  Le 
débiteur  concède  éventuellement  au  créancier  la  jouis¬ 
sance  d’un  fonds  de  terre,  dont  les  fruits  appartiendront 
au  créancier  faute  de  paiement  du  capital  à  l’échéance. 
La  valeur  de  ces  fruits  s’ajoutera  ici  aux  intérêts  con¬ 
ventionnels  qui  sont  à  la  charge  de  l’emprunteur.  Ce 
cumul  est  interdit  par  la  loi  romaine,  en  tant  qu’il  dépasse 
le  taux  légal 31  ;  il  n’en  a  pas  moins  été  toléré  en  Égypte32. 

Lorsque  le  pacte  d’antichrèse  est  joint  à  une  consti¬ 
tution  de  gage,  la  valeur  des  fruits  perçus  peut 
dépasser  celle  des  intérêts  stipulés:  l’excédent  est  la 
peine  du  retard  33.  Ce  pacte  est  sous-entendu  lorsqu’on 

111,  p.  258,  21  (vic  siècle);  cf.  Paul.  Dig.  XXI,  2,  56  pr.  —  23  Pap.  de  Lond.  II,  p.  179, 
16  (an  68).  —  ‘-i  T à  ,3Xàt3r|  xat  Sa-avr.jxaTa  $ucXà  :  Berl.  Gr.  Urk.  1, 1 93  ;  IV,  1123;  Pap. 
de  Lond.  II,  289,  293;  cf.  Alex.  Sev.  Cod.  Just.  VIII,  44,  9  -,  Diod.  I,  79,  2.  La  loi 
romaïue  n’admet  pas  que  le  quanti  interest  soit  double. — -  J.  Maspero,  t.c.  :  xà  t!; 
SiàTiwiriv  toùtou  xa i  xaXXuçyuav.  —  26  Pap.  de  Amherst ,  II,  95  ;  Pap.  de  Leipzig ,  3  ; 
Pap.de  Lond.  111, 1 158  :  iit-.Ttji.toy  tt.vti^/.v  «ai  il;  tô  $rlji.ôviovx?iv  — 27 Pap. 

du  Louore,  21  et  21  Ois  ;  Journal  of  Philoloyy ,  XXII,  271,  uos  1-3.  —  28  Paul.  Sent. 
III,  8,  4;  Papin.  L)ig.  XXXIII,  2,  24  pr.:  Ulp.  Dig.  XXII,  1,  34:cf.  Gaius,  II,  280. 
—  29  En  général  les  intérêts  moratoires  ne  peuvent  dépasser  le  taux  fixé  par  la  cou¬ 
tume  locale  ou  par  la  loi  romaine.  Uermog.  Dig.  X  V 1  II ,  6,  19  ;  Ulp.  Dig.  XVII,  1,  10, 
3.  —  30  Cod.  Just.  Vil,  54,  2.  —  31  Gord.  Cod.  Just.  IV,  32,  15;  Papin.  Dig.  XIX, 
1,  13,  26;  Modest.  Dig.  XXII,  1,  44  ;  Diocl.  Cod.  IV,  35,  19.  —  32  Berl.  gr.  Urk. 
1,  339  ;  II,  653  ;  IV,  1056  :  IxTit’aou  vo  j;  vôxo-j;  àitXo-j;  xa:  toj  Si  jitejTturô.xo;  ypôvo-j 
toù;  t«©y;.  —  33  Papin.  Dig.  XX,  1  1,3;  cf .  Jourdan,  L'hypothèque,  1676,  p.  5u4. 
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il  constitué  un  gage  pour  sûreté  d’un  prêt  gratuit  :  le 
créancier  est  autorisé  à  retenir  les  fruits  perçus  qui  se 
compensent  avec  les  intérêts  moratoires'. 

'°  Beaucoup  plus  fréquenté  est  la  clause  appelée  ^ 
OU  TÔ  vjtxidXiov.  La  forme  neutre,  qui  se  rencontre 
ordinairement  dans  les  inscriptions2,  est  très  rare 
tans  les  papyrus3:  on  n’en  connaît  jusqu'ici  qu’un 
exemple  dans  un  papyrus  du  Louvre  (n°  8,  1.  lü). 
1>  après  cette  clause  usitée  dans  la  vente,  le  louage,  la 
constitution  de  dot  et  surtout  le  prêt,  le  débiteur  en 
retard  doit  payer  moitié  en  sus  du  capital  :  tt^,  âvo f«ov, 
<ps?v7),  Savsiov,  ue9’  ^(uoXi'aç  ou  aùv  ^aic-X.qc  *.  Certains 
auteurs  ont  prétendu  que  l'hémiolia  était,  non  pas  de 
oO  p.  100,  mais  d’une  fois  et  demie  le  capital  + 

oaov) ,  soit  150  p.  10  J  L  Celte  opinion  est  aujourd’hui 
condamnée  par  des  textes  formels6.  L’hémiolia  peut 
etre  insérée  dans  un  contrat  de  prêt  gratuit  aussi  bien 
que  dans  un  prêt  à  intérêts  \  Dans  les  deux  cas,  elle 
peut  se  cumuler  avec  les  intérêts  moratoires8. 

L’hémiolia,  empruntée  par  les  Romains  à  la  pratique 
grecque,  n'a  été  consacrée  par  eux  que  dans  des  cas 
exceptionnels  :  dans  le  pacte  de  constitut  sous  la  forme 
d  une  sponsio  dimidiae  partis  [constitutum,  p.  1455, 11]  ; 
puis,  en  cas  à'adlributio  pecuniae  d’après  la  loi  Julia 
dite  mun  ici  palis  [lex,  p.  1148],  1.  43:  lorsqu’un  pro¬ 
priétaire  n’entretient  pas  la  voie  publique  au  droit  de 
sa  maison,  le  travail  est  exécuté  d’office  à  ses  frais  ;  s’il 
n  en  rembourse  pas  le  montant  à  l’entrepreneur  dans 
les  trente  jours,  il  doit  payer  moitié  en  sus  ( tantam 
pecuniam  et  dimidium  ejus)  \  Enfin,  d’après  une  con¬ 
stitution  de  Gratien  et  Théodose,  adressée  en  386  au 
prefet  d’IUyrie,  le  plaideur  qui  n’exécute  pas  dans  les 
deux  mois  la  condamnation  qu’il  a  encourue,  doit  payer 
moitié  en  sus  (, medietatem  debiti),  sans  préjudice  des 
intérêts  qui  sont  portés  au  double  i0.  Dans  tout  autre 
cas  l’hémiolia  est  prohibée  par  la  loi  romaine  ".  L’usage 
de  cette  clause  n’en  a  pas  moins  persisté  dans  certaines 
régions  de  l’empire,  comme  l’Égypte,  où  elle  était  pra¬ 
tiquée  dès  l’époque  ptolémaïque12.  On  en  trouve  des 
exemples  jusqu’à  la  fin  du  ive  siècle  de  notre  ère  ’3. 

Édouard  Cuq. 

L’SURECEPTIO.  —  [usucapio,  p.  607]. 

USERPATIO.  Ce  mot  a  une  double  acception  indi¬ 
quée  par  le  jurisconsulte  Paul  :  1°  Dans  la  langue  des 
orateurs,  il  a  le  sens  de  usu  rapere  et  désigne  un  fré¬ 
quent  usage  ’.  il  est  parfois  employé  dans  cette  acception 
par  les  jurisconsultes  pour  désigner  une  règle  contraire 
aux  principes  du  droit,  mais  consacrée  par  l’usage2. 

Dans  la  langue  juridique,  il  a  régulièrement  le  sens 

•Paul.  Dig.  XX,  2,  8.  —  2  Dareste,  Haussoullier  et  Th.  ReiuacU,  Jnscr.  jurid. 
grecques,  I,  494.  —  3  Dans  quelques  papyrus,  vipioAio.,  Don  précédé  de  l'article  ri 
est  1  accusatif  de  1  adjectif  yipidAio;  ;  cf.  Ad.  Berger,  Die  Strafklauseln,  13.  —  4  Berl. 
fr'  Urk.  I,  339,  de  l'an  128  ;  pap.  d’Oxy.  VU,  1040,  de  l'an  223  ;  Pap.  Amhent, 
11,147,  de  la  fin  du  iV  ou  du  commencement  du  V  siècle.  —  5  Lécrivain,  Mémoires 
def  Académie  de  Toulouse,  1803,  VU,  302.  -  *  lnscr.  jurid.  gr.,  l.  c.;  P.  Grenfell, 

U.  n  :  0  'nesures  de  vin,  plus  l'hémiolia,  font  0  mesures.  Pap .  d'Oxy.  VU,  1040  : 

elvat  Del  «jrbn^ob  «tùv  S,u?or,  àpTafSaç  U. 

—  •Papyrus  Th.  Reinach,  9,  lu,  28.  —  3  Berl.  gr.  Urk.  1,  238  ;  III  310.  —  9  C.  i.  I. 

I,  206.  —  10  Cod.  Theod.  IV,  19,  1  pr.  —  Il  Modest.  Dig.  XXII,  1,  44.  —  12  Bou- 
ché-Leclercq,  Histoire  des  Lagides,  IV,  1907,  83,  99,  160.  —  )3  Berl  gr  Urk  IV 
1049, de  l'an  342;  Pap.  d  Amherstp,  147.  _  Bibuoghafhic.  Billeter,  Geschichte  des 
Zinsfusses  im  ynechisch-rôm.  Altertum  bis  auf  Justinian,  1898  ;  Edouard  Cuq 
Les  institutions  juridiques  des  Romains,  1908,  t.  Il,  p.  387-388  ;  8  44-843  ;  Emilie 
Costa,  Storia  del  diritto  romano  privato  dalle  origini  aile  compilazioni  ' Giusti- 
nianee,  1911,  p.  303-364  ;  Ad.  Berger,  Die  Strafklauseln  in  den  Papyrusurkunden, 
1910;  L.  Mitlcis,  Grundzüge  und  Chrestomat/iie  der  Pupyruskunde,  1812  vol  II 
1,  118,  153.  | 
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de  usai  rapere  et  s’applique  à  divers  faits  a 
caractère  commun  de  soustraire  une  chose  •  p 
d  un  tiers.  Peu  importe  que  le  fait  soit  ou  non  li  ■  "*“* 

Dans  son  acception  habituelle,  Yusurpatio 
1  interruption  de  l’usucapion  en  matière  ,1,.  ,  .  g"e 
[usucapio],  du  non-usage  en  matière  de  servi 2?^ 
viTiisj,  de  r«n»  qui  fait  acquéri,-  lamo„wsut  “J* 
mariée  [manus.  p  1586  US],  H  s'appliqua  ens.il  "]! 
pnse  de  possession  ,11, cite  de  l’immeuble  du,,,,  ,  * 
même  d’un  immeuble  dont  on  est  propriétaire.  mai.'°" 
est  possédé  par  un  tiers 6.  On  considère  également  J 
un  usurpateur  ( raptor ,  praedoy  celui  qui  s'emr.me 
sansdroitd’une  universitas juris,  telle  qu’une  hérédité»' 
Enfin  toute  prétention  frauduleuse  à  une  dignités  4  ' 
Litre-,  à  une  immunité  d’impôt  ",  à  la  qualité  dW™ 
[ingenuus  ;  I.EX,  p.  1167,  n.  23]  ou  de  citoyen" 

P-  1153,  n.  IU  ;  p.  1157,  n.  6]  constitue  une  usurpa 
tion.  a 

L’usurpation  des  immeubles  est  souvent  le  résultat 
d’une  dépossession  par  la  violence  :  elle  est  réprimée 
par  les  interdits  unde  vi  [interdictum,  p.  563,  n.  U] 
L’usurpation  sans  violence  donnait  lieu  anciennement 
soit  à  la  revendication,  soit  à  l'interdit  de  clandestina 
possessione  [interdictum,  p.  562,  n.  23],  puisai 'utipossi- 
detis.  Au  Ras-Empire  cette  usurpation,  qui  ordinaire¬ 
ment  avait  lieu  au  préj  udice  d’un  absent,  fut  réglementée 
à  nouveau  :  les  biens  usurpés  doivent  être  restitués  sans 
délai,  à  la  requête  de  ceux  qui  possédaient  au  nom  de 
l’absent13.  A  défaut  de  réclamation,  l’absent  pourraàson 
retour  revendiquer  les  biens,  sans  qu’on  puisse  lui  oppo¬ 
ser  aucune  prescription  ".  11  en  est  de  même  si  la  posses¬ 
sion  a  été  perdue  par  suite  de  l’infidélité  du  représentant 
del  absent,  ou  de  sa  négligence15.  Pour  protéger  plus 
efficacement  les  intérêts  des  absents,  on  créa  un  moyen 
de  procédure  plus  rapide  que  l’action  pétiloire  :  l’interdit 
momentariae  possessionis,  ainsi  dénommé  parce  qu’il 
tend  à  procurer  la  restitution  immédiate16.  Le  magistrat 
doit  accueillir  sans  retard  la  demande11  et  n’a  qu’un  fait 
à  vérifier  :  la  possession18.  Le  jugement  est  exécutoire 
nonobstant  appel 19.  Toute  personne,  même  un  esclave, 
peut  exercer  cet  interdit20.  Le  droit  ne  se  prescrit  que 
par  trente  ans21. 

L’usurpation  des  biens  consacrés  aux  dieux  et  des 
biens  de  l’État  était,  sous  la  République  et  au  temps 
d’Auguste,  de  lacompétence  des  censeurs  [censor,  p. 999  . 
Elle  fut  ensuite  soumise  à  la  juridiction  des  curateurs 
nommés  par  le  Sénat,  puis  par  l’empereur  ou  ses  délé¬ 
gués  [terminatio].  Édouard  Cuq. 

USES.  —  Ce  mot  a  une  triple  acception.  Il  désigne  :  He 

USURPATIo.  —  i  Paul.  Dig.  XU,  3,  2  :  Oratores...  usurpationem  frequentes 
usum  vacant.  —  2  (Jlp.  Dig.  XXIV,  3,  24,  2;  XLVII,  10,  13,  7.  —  3  Paul, 

XL!,  3,  2.  —  4  Cels.  Dig.  VIII,  G,  6,  1  ;  Procul.  Ibid.  IC.  -  5  Ulp.  Dig.  IV. 6>  4,|  j 
f  ;  X,  I,  8  pr.  ;  L,  8,  2,  1.  —  6  Gaius,  Dig.  XL1,  3,  5.  -  ’  Ulp.  Dig.  V,  3,  IL  j 
13  pr.  ;  Paul.  Dig.  XLI,  2,  5.  —  8  Ulp.  Dig.  V,  3,  23,  3.  —  »  Marc.  Dig,  L.  *•  •> 
i.  —  10  Léo,  Anlhem.  Cod.  Just.  V,  6,  8.  —  11  Paul.  Dig .  XXXIX,  4,  J»  1 
—  12  Usurpation  punie  de  mort  par  Claude  (Suel.  25).  Cf.  l’exception  *a'lt  P* 
l  edit  de  civitatc  Anaunis  danda  :  Corp.  inscr.  lat.  Y,  5050,  1.  -i>- 
tin,  Cod.  Theod.  IV,  22,  i  ;  cf.  Cod .  Just.  VIII,  4,  il.  —  H  Gratian,  Cod. 

IV,  22,  2;  cf.  Cod.  Just.  VU,  32,  12.  —  l»  Constantin,  Cod.  Theod.  U,  ’ 

Cod.  Jus/..  VIII,  4,  5.  —  16  Arcad.,  Honor.  Cod.  Theod.  IV,  22,  4  ;  Hon°r' 

6.  —  17  Honor.  Cod.  Just.  VIII,  4,  8.  —  16  Cod.  Theod.  IV,  22,  I.  —  *'  ' 

Cod.  Just.  VII,  69,  1.  —  20  Honor.  Ibid.  III,  6,  3.  —21  Cod.  Just.  VI  »  •  ^ 
cf.  von  Savigny,  Das  Rechl  des  Besitzes ,  7le  AufI.,  1865,  p.  468  :  Bruns,  ^ 
klagen ,  1874,  p.  84  ;  K.  von  Jhering,  Grund  des  Besitzschutzes ,  trad.  «j  ^ 
naere,  1875,  p.  96;  Henry  Monnier,  Éludes  de  droit  byzantin ,  j*£Uqf 

G.  Cornil,  Traité  de  la  possession  en  droit  romain ,  1905,  p-  42J 
Institutions  juridiques  des  Romains ,  1908,  t.  II,  p.  826. 
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servjr  d’une  chose  conformément  à  sa  destina- 
fa,t  ‘  '  ^,c  0U  sans  prétention  à  la  propriété  ;  2°  une  ser- 
lin"'l,' personnelle  distincte  de  l’usufruit  ;  3°  un  mode  de 
f '"n-Uion  du  droit.  Sur  le  rôle  de  Yuans  pour  la  consti- 

î u t'i on  des  servitudes,  voir  tramtio,  P.  323. 

1  1,'usage  d’une  chose  peut  être  privé  ou  public1. 

I o  i'usu$  privatus  porte  sur  une  chose  susceptible 
de  propriété  privée.  Lorsqu’il  est  exercé  par  un  particu- 
ji'J  il  confère  un  avantage  au  point  de  vue  de  l’impôt  du 
1 oi'torium  :  les  choses  qui  sont  à  notre  usage  personnel 
sont  exemptes  de  l’impôt  [portorium,  p.  592,  n.  29]. 

Anciennement  l’usage  prolongé  d’une  chose  non  volée 
en  faisait  acquérir  la  propriété  [usucapioJ.  L’usus  d’un 
an  fait  acquérir  au  mari  (ou  au  chef  de  sa  famille)  la 
rmnus  sur  sa  femme  [manus,  p.  1586]. 

Sous  l’Empire,  l’expression  usus  proprius  désigne  un 
droit  analogue  à  la  propriété  provinciale  et  concédé  aux 
colons  de  certains  domaines  impériaux  de  l’Afr; - 


consulaire,  à  charge  de  mettre  en  culture  les  subcesiva 
du  domaine  et  d’acquitter  certaines  redevances.  Ce  droit 
leur  est  accordé  par  les  procurateurs  conformément  à  la 
loi  Manciana2  [lex,  p.  1121,  n.  3].  Les  colons  acquièrent 
le  jus  possidendi  ac  fruendi  heredique  suo  relinquendi 
[locatio  conductio,  p.  1290,  n.  21]. 

L’usage  temporaire  de  la  chose  d’autrui,  avec  l’autori¬ 
sation  du  propriétaire,  fut  d’abord  un  acte  sans  valeur 
juridique3.  On  en  fît  ensuite  un  contrat  appelé  commo¬ 
dat  ou  prêt  à  usage  :  rem  utendam  dure 4  [commodatum]. 
Le  louage  de  chose  fut  également  considéré  à  l’origine 
comme  conférant  l’usage  de  la  chose5  ;  puis  on  en  ht  un 
contrat  spécial  qui  donnait  droit  à  la  jouissance  [loca¬ 
tio  conductio,  p.  1286,  n.  1] . 

Lorsque  le  propriétaire  confie  sa  chose  h  un  tiers  fl 
titre  de  prêt  à  usage,  de  dépôt  ou  de  gage,  l’emprunteur, 
le  dépositaire  ou  le  créancier  gagiste  ne  peut  s’en  servir 
contre  la  volonté  du  propriétaire  sans  commettre  un  vol, 
furl uni  usus  [kurtum,  p.  1422,  n.  141. 

Les  choses  dont  l'usage  est  public,  c’est-à-dire  dont 


tout  le  monde  peut  se  servir,  sont  ou  bien  des  choses 
communes,  ou  bien  des  choses  qui  appartiennent  à 
1  État  ou  aune  cité.  Les  choses  communes  sont  l'air, 
J  eau  courante,  la  mer  et,  suivant  certains  jurisconsultes, 
le  rivage  de  la  mer6  [littus]. 

Les  choses  qui  appartiennent  à  l’État  ou  à  une  cité 


pi  im  ut  être  affectées  àl’usage  public  (usui  publicodes- 
i  •  par  exemple  les  places  et  les  voies  publiques, 
6f  >'lj,1li,iues,  les  théâtres,  les  fleuves  et  leurs  rives,  les 
P°!  '  É  Liât  ou  la  cité  propriétaire  peut  exiger  une 

.  'ance  [solarium,  p.  1387]  pour  les  constructions  éle— 
(l.'  M"  1111  terrain  affecté  à  l'usage  public,  mais  qui  ne 
disent  pas  à  cet  usage*. 

nj.  (*ei  n'er  siècle  de  la  République,  Vusus  appa- 
S(1  C°"lme  ,lne  servitude  distincte  de  l’usufruit9.  La 
drnif  '  "i",1.'*0  *  USUS  et  d"  fructus  était  déjà  admise  en 
. .  -  p,n  droit  privé,  l’wsus  confère  le  droit  de 


se  servir  de  la  chose  d’autrui  sa  ns  en  altérer  la  substance 11 
et  sans  pouvoir  jouir  des  fruits12. 

En  principe,  l’usager  ne  peut  retirer  de  la  chose  un 
profit  pécunaire  :  il  ne  peut  céder  l’exercice  de  son  droit 
même  à  titre  gratuit13.  La  jurisprudence  fit  admettre  la 
validité  des  dispositions  testamentaires  ainsi  limitées. 
Rien  qu’en  général  elles  ne  procurent  au  légataire  qu'un 
avantage  médiocre,  on  ne  crut  pas  devoir  les  annuler. 

L’usager  d’une  maison,  d’un  esclave,  d’un  animal 
économise  le  loyer  qu'il  aurait  à  payer  s’il  louait  la 
chose:  il  retire  du  legs  un  bénéfice  appréciable.  Il  n’en 
est  pas  de  même  de  l’usager  d'un  fonds  de  terre  ou  d’un 
troupeau  :  le  premier  n'a  que  le  droit  de  se  promener 
sur  lefonds  14  ;  le  second  n’a  que  le  profit  du  fumier  lors¬ 
qu’il  fait  paître  le  troupeau  sur  un  champ  qui  lui 
appartient15. 

La  jurisprudence  estima  qu'il  convenait  d'interpréter 
largement  la  volonté  des  testateurs  et  de  donner  aux  legs 
d’usage  un  effet  raisonnable.  Le  légataire  de  l'usage 
d’un  fonds  a  le  droit  de  prendre  sur  la  récolte  le  blé 
et  l’huile  nécessaires  à  sa  nourriture  et  à  celle  de  sa 
famille16.  L’usager  d’un  troupeau  a  droit  à  un  peu  de 
lait.  Quant  à  l’usager  d'un  bois,  on  suppose  que  le  tes¬ 
tateur  s’est  mal  exprimé  et  qu’il  a  entendu  léguer  l’usu¬ 
fruit  17.  On  a  même  élargi  la  portée  du  legs  d’usage  d'une 
maison  ou  d’un  esclave  :  à  la  condition  que  le  légataire 
habite  la  maison  ou  se  serve  de  l’esclave,  il  peut  louer  la 
partie  de  la  maison  dont  il  n’a  pas  besoin,  ou  les  ser¬ 
vices  qu’il  ne  peut  utiliser18.  —  L’usager  comme  l’usu- 
frutier  est  soumis,  par  l’Edit  du  Préteur,  à  l'obligation 
de  fournir  caution19. 

III.  —  L’usage  est  un  mode  de  formation  du  droit  : 
jusquod  usus  comprobavit10 .  L'usage  peut  être  général21 
ou  local  (usus  loti)* 2.  Voir  l’article  mores,  p.  2002,  et 
p.  2003,  n.  20.  Edouard  Cuq. 

USUS  FRUCTUS.  —  L’usus  [usus]  ou  usage  et  Y  usus 
fructus,  usufruit,  sont  les  deux  plus  importantes  servi¬ 
tudes  personnelles  ou  droits  réels  établis  au  profit  d’une 
personne  sur  la  chose  d'autrui.  —  L’usufruit  est  le  droit 
d’user  de  la  chose  d’autrui  et  d'en  percevoir  les  fruits, 
sans  en  altérer  la  substance l.  Le  propriétaire  de  la  chose 
grevée  d’usufruit  garde  seulement  le  jus  abutendi, 
droit  limité  par  la  nécessité  de  respecter  le  droit  de 
l'usufruitier,  et  le  droit  de  conserver  certains  produits. 
Aussi  sa  propriété  est-elle  destituée  de  ses  principaux 
attributs  :  c’est  pour  cela  qu’elle  est  qualifiée  de  nue 
propriété,  nuda  proprietas'f  e t  lui-même  est  appelé  nu 
propriétaire.  L’usufruit  peut  être  établi  sur  toutes  sortes 
de  choses  corporelles,  mobilières  ou  immobilières,  sauf 
celles  qui  se  consomment  par  le  premier  usage,  car 
pour  elles  le  jus  utendi  se  confond  alors  avec  le  jus 
abutendi ;  le  droit  romain  a  reconnu  cependant  l’éta¬ 
blissement  possible  d’un  quasi-usufruit,  quelque  chose 
d  équivalentà  l'usufruit,  sur  ces  choses  etsur  les  créances. 

[On  trouvera  plus  loin  l'origine  du  quasi-usufruit. 


**’ Aïn-el- D  jemala"'  I  'I"'-’  ’’  83’  5;  Llp‘  DiS-  XI-MI.  *,  2,  2.  —  2  Cf.  Ihlscriplu 

Sonic,  1 90b.  XXVI  ’]11,  " Pal*  M-  Carcopino,  Mél.  de  l'École  française  t 
Sonia  ins,  12,  2V-»  '  /]  1  Édouard  Cuq,  institutions  juridiques  d 

gjpt.  ap.  (je||.  y |  \  “UV-  ap.  lab.  Dig.  XIII,  (i,  il  ;  Cato.  de  re  rust.  ; 

3,  4  _ G  r  l-,aius’  "h  Plant.  Cure.  III,  12, u surarius  1  St  relis 

lin  n,  v,  ',,,  1 °uard  Cutl’  °p-  ciL  O. ,8(i-  —  7  tlig.  XLV, 
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lat.  I,  204).  —  U  Paul.  Dig.  VII,  8,  23.  —  I!  lllp.  Ibid.  2  pr.  ;  Gains,  Ibid. 

I,  1.  —  13  Gains,  eod.  11.  —  14  Ulp.  Dig.  VII,  8,  12,  1.  —  13  Lab.  Ibid.  12,  2. 
—  lOSab.,  Cass.,  Lab.,  Proc..ap.  Ulp.  Ibid.  —  17  Pompon.  Ibid.  22.  —  1»  Ulp. 
Ibid.  2,  1  ;  12,  5.  —  19  Ulp.  Dig.  VU,  9,  5,  1.  —  80  Inst.  I,  2,  9.  —  21  Gains, 

II,  103,  249,  273;  111,  123  ;  IV,  11;  129.  —  22  Marc.  Dig.  XXXII,  65,  7.  —  Bi- 
buoc.raphie.  Beclimann,  Deber  den  Inhait  und  Uebung  der  Personalservitut  des 
Usus,  1861;  Riccobono,  Studi  in  onore  di  U.  Sctaloja,  1904,  p.  681. 
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Quant  à  1  usufruit  véritable,  il  est  postérieur  aux  servi¬ 
tudes  prédiales  et  apparaît  seulement  à  la  fin  du  vi°  siècle 
de  Rome.  A  la  différence  des  servitudes  prédiales,  c’est 
un  droit  temporaire  et  divisible.] 

Droits  de  l' usufruitier.  —  Ils  se  résument  dans  le 
jus  utendi  et  le  jus  fruendi.  D’abord  l’usufruitier  a  le 
droit  d  user  de  la  chose,  c'est-à-dire  de  retirer  de  la 
chose  et  de  ses  accessoires  toute  1  utilité  qu’ils  sont 
susceptibles  de  produire  en  dehors  des  fruits  ',  comme, 
par  exemple,  si  l’usufruit  porte  sur  un  fonds  de  terre, 
d’user  des  servitudes  prédiales  attachées  au  fonds. 

Quant  au  jus  fruendi ,  il  consiste  dans  le  droit  de 
percevoir  et  de  conserver  en  toute  propriété  ceux  des 
produits  de  la  chose  sujette  à  usufruit  qui  peuvent  être 
rangés  dans  la  catégorie  des  fruits,  sans  distinction  entre 
les  fruits  naturels,  les  fruits  industriels  et  les  fruits 
civils.  Mais  les  produits  qui  n'ont  pas  le  caractère  de 
fruits  appartiennent  au  nu  propriétaire.  Aussi  les  pro¬ 
duits  d  une  chose  n’ont  le  caractère  de  fruits  qu’autant 
qu’ils  sont  destinés  à  se  reproduire  àintervalles  périodi¬ 
ques,  comme  les  fruits  des  arbres  ou  des  vignes.  Mais 
les  arbres  sont  tantôt  des  produits,  tantôt  des  fruits;  ce 
sont  des  fruits  lorsque,  par  exemple,  ils  forment  une 
pépinière,  un  bois  taillis  destiné  à  être  exploité  par 
voie  de  coupes  régulières.  Les  fruits  dont  nous  venons 
de  parler  sont  appelés  fruits  naturels  ou  industriels. 
L’usufruitier  peut  aussi  prétendre  aux  fruits  civils, 
c’est-à-dire  aux  revenus  de  la  chose  lorsqu’elle  n’est  pas 
naturellement  frugifère:  tels  sont  les  loyers  d’une  maison 
ou  le  prix  de  la  location  que  l’on  retire  d’un  esclave  dont 
on  a  l’usufruit  ;  il  en  serait  de  même  si  l’on  avait  donné  en 
location  une  chose  frugifère,  comme,  par  exemple,  une 
ferme,  car  les  loyers  perçus  par  l’usufruitier  lui  tiennent 
lieu  de  fruits. 

[L’usufruitier  acquiert  les  fruits  naturels  et  industriels 
par  la  perception,  soit  qu’il  les  recueille  par  lui-même, 
soit  par  un  représentant2.  Pour  les  fruits  civils,  on  leur 
applique  les  règles  du  louage.  S’il  s’agit  des  loyers 
d’une  maison,  ils  sont  acquis  à  l’usufruitier  au  jour  le 
jour,  c’est-à-dire  au  fur  et  à  mesure  de  la  jouissance  du 
locataire.  S’il  s’agit  d’une  ferme,  le  fermage  de  l’année 
sera  acquis  à  l’héritier  de  l’usufruitier  seulement  au  cas 
où  le  fermier  aura  fait  la  récolte  avant  la  mort  de  l’usu¬ 
fruitier  3. 

En  plus  de  ces  droits  normaux  rentrant  dans  la  notion 
stricte  de  Yusus  et  du  fructus ,  l’usufruitier  possède  le 
droit  de  céder  son  usufruit  à  un  tiers  à  titre  onéreux  ou 
gratuit4  comme  aussi  de  l’hypothéquer.  Cette  cession  ne 
porte  d’ailleurs  que  sur  l’exercice  ou  l’émolument  de 
l’usufruit,  car  le  droit  lui-même  reste  attaché  à  la  per¬ 
sonne  physique  et  juridique  du  titulaire. 

Les  droits  de  l’usufruitier  d’un  troupeau,  d’un  bois  ou 
d’un  esclave  appellent  quelques  remarques  particulières  : 

1°  Le  croît  du  troupeau  appartient  àl’usufruitier  ;  mais 
il  est  tenu  de  remplacer  par  les  petits  les  têtes  mortes6. 

2°  L’usufruitier  d’un  bois  a  le  droit  d’y  faire  des 
coupes  régulières,  s’il  était  déjà  en  exploitation  (silva 
caedua )“.  Si  le  bois  était  une  haute  futaie,  l’usufruitier 

1  Dig ,  De  usufructu ,  VII,  5,  1.  —  2  Inst.  2,  1,  36.  —  3  Marcel  lu  9,  Dig.  19,  2, 

9,  l.  C.  Gérardin,  Nouv.  Jiev.  hist.  de  droit ,  t.  VIII,  1884,  p.  622-034.  —  4  Inst. 

2,  5,  l,  in  fine.  —  »  Llp.  Dig.  7,  1,  68,  j-2  ;  Inst.  2,  1,  38.  —  *>  Faul.  Dig .  7,  I,  48, 

1.  —  Pomp.  Dig.  7,  8,  22,  pr.  —  8  Ulp.  Dig.  7,  I,  12,  pr.;  Faul.  h.  t.  18; 
Inst.  2,  1.  38.  —  9  Pomp.  Dig.  7,  1,  10.  —  10  Gaius,  2,  91  =  /nsi.  2,  9.  4; 


pourrait  couper  et  vendre  des  arbres  sans  dépass 
limite  raisonnable  d’un  revenu7.  En  tous  cas  n*  . 
des  arbres  morts  ou  déracinés,  à  charge  de'  lj1'0^ 
placer8  :  il  est  autorisé  à  prendre  des  arbres  vivants'"1' 
des  branches  en  vue  de  l’entretien  des  bâtiments  h  ? 
l’exploitation  du  fonds  \ 

3°  L’esclave  soumis  à  l’usufruit  doit  ses  services  • 
l’usufruitier,  mais  en  principe  il  continue  d’acquérir 
pour  le  nu  propriétaire10.  11  acquerra  pour  l’usufruitier 
dans  les  cas  suivants:  acquisitions  ex  operis  servi  " 
(services  de  l’esclave  loués  à  un  tiers),  acquisitions  ex 
re  fructuarii 13  (à  l’aide  d’une  valeur  fournie  par  l’usu¬ 
fruitier),  stipulation aunom  del’usufruitier  13, libéralités 
faites  à  l’esclave  en  considération  de  la  personne  de 
l’usufruitier14.] 

Obligations  de  l'usufruitier.  —  En  compensation  de 
ses  droits  l’usufruitier  est  tenu  de  certaines  charges. 
Ainsi  il  doit  payer  les  dépenses  d’entretien  qui  sont 
considérées  comme  étant  la  charge  normale  des  fruits 
c’est-à-dire  les  dépenses  que  le  propriétaire  supporte 
d’ordinaire  en  raison  des  fruits  qu'il  perçoit.  11  doit 
d’autre  part  jouir  de  la  chose  en  bon  père  de  famille, 
c’est-à-dire  qu’il  est  responsable  des  dégradations  que 
subitla  chose  par  son  fait.  Enfin  il  doit  restituer  la  chose 
à  la  fin  de  l’usufruit.  [Ces  obligations  n'existaient  pas 
dansledroitromainancien,  où  le  nu  propriétaire  et  l’usu¬ 
fruitier  étaient,  pour  ainsi  dire,  étrangers  l’un  à  l’autre. 
Elles  dérivent  de  la  cautiô  usufructuaria,  dont  l’usage 
est  devenu  obligatoire,  d’abord  pour  les  légataires  d’usu¬ 
fruit  d’après  l’édit  prétorien  et  au  ue  siècle  pour  tous  les 
usufruitiers  quelconques.]  Le  préteur  impose  à  l’usufrui¬ 
tier  l’obligation  de  fournir  avant  d’entrer  en  jouissance 
la  cautio  usufructuaria ,  c’est-à-dire  l’engagement  per¬ 
sonnel,  sous  forme  de  stipulation  envers  ce  nu  proprié¬ 
taire,  de  jouir  de  la  chose  en  bon  père  de  famille  et  delà 
restituer  à  la  fin  de  l’usufruit15,  cette  promesse,  devant 
être  garantie  par  des  fidéjusseurs.  De  cette  façon  le  nu 
propriétaire  pouvait  agir,  par  voie  d'action  person¬ 
nelle,  pour  demander  compte  à  l’usufruitier  de  ses 
négligences  et  pour  obtenir  la  restitution  de  la  chose, 
tandis  que,  d’après  le  droit  civil,  l'usufruit  n’étant  qu  un 
simple  droit  réel,  le  nu  propriétaire  n’aurait  eu  que  ■ 
l’action  de  la  loi  Aquilia  et  la  rei  vindicatio. 

Constitution  de  l'usufruit.  —  L'usufruit  s’établit  par 
lesmêmes  procédés  que  les  servitudes  prédiales  urbaines, 
res  nec  rnancipi.  D’abord,  par  voie  de  translata ),  1  usu 
fruit,  ne  pouvait  être  constitué  jure  civili  que  pa>  111  \ 
jure  cessio ,  par  adjudicatio  ou  par  legs,  [jure  praetoi 
par  quasi-tradition,  traditio,  p.  383-380.  Dans  les  hish 
tûtes  de  Justinien,  le  mode  normal  entre  vifs  est  h  1"°^ 
cédé  des  pactes  et  stipulations,  venu  du  droit  pr°' 1111  w 
de  l’Orient16.]  Mais  l’usufruitpouvaitêtre  consti l m  111  ^ 
par  voi e  de  deductio  dans  une  mancipation  ;  le  propi  1  11 
d’une  chose  rnancipi  qui  l’aliène  par  voie  de  niai.'  q  ^ 
tion  peut  s’en  réserver  l’usufruit17;  [dans  le  droit  1  ^ 

tinien,  la  tradition  remplace  la  mancipation ,  O" 
d’usufruit  équivaut  à  la  tradition  corporelle]  [Tl(1' '  ^ 
p.  383J.  Quant  au  legs,  il  a  toujours  été  le  ni'" 
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tion  le  plus  usité,  car  un  propriétaire  consent 
T^'ulontiers  à  dépouiller  de  la  jouissance  de  son  bien 
rh^ifier  qu’il  a  choisi  qu’à  s’en  priver  lui-même  de  son 
Le  Bas-Empire  connaît  également  un  usufruit 
g,  droit  de  jouissance  du  père  sur  les  bona  adven- 

titia  échus  au  ülsj-  .  . 

f  rtinction  de  l'usufruit.  —  Le  droit  romain  consi- 

dère  avec  faveur  l’extinction  des  servitudes  person¬ 
nelles,  dans  lesquelles  il  voit  des  institutions  plutôt 
nuisibles  qu’utiles,  en  raison  des  conflits  qu’elles  peu¬ 
vent  faire  naître  entre  les  intéressés.  Ainsi,  en  principe, 
l’usufruit  est  un  droit  essentiellement  temporaire  et 


tout  au  plus  viager,  qu 


doit  s’éteindre  normalement, 


]a  mort  de  l’usufruitier,  à  laquelle  on  assimile  sa 
ai/iitis  deminutio.  Si  l’usufruitier  est  une  personne 
morale  qui  juridiquement  ne  meurt  pas,  par  exemple 
une  ville,  une  corporation,  l’usufruit  est  réputé  ne 
[pas  durer  plus  de  cent  ans,  délai  que  les  Romains  con¬ 
sidèrent  comme  le  plus  long  terme  de  la  vie  humaine. 

L’extinction  de  la  personne  civile  produit  le  même 
P Put  que  la  mort  naturelle  de  l’usufruitier.  Mais  comme 
S  ce  mode  d’extinction  était  souvent  contraire  à  l'inten¬ 
tion  du  constituant,  Justinien  décida  que  l’usufruit  ne 
s’éteindrait  plus  par  la  rapitis  deminutio  minimal 
L’usufruit  s’éteint  aussi  par  le  non-usage,  c’est-à-dire  si 
l'usufruitier  ou  personne  en  son  nom  n’accomplit  les  actes 
d’usage  ou  de  jouissance  quecomporte  le  droit  réel,  pen- 
dantun  an  pour  les  meubles,  deux  ans  pour  les  immeu¬ 
bles,  délai  auquel  Justinien  a  substitué  celui  de  dix  à  vingt 
ans,  sans  distinction  entre  les  meubles  et  les  immeubles8. 

La  consolidation,  c’est-à-dire  l’acquisition  par  l’usu- 
fruitier  de  la  propriété  de  la  chose  soumise  à  l’usufruit, 
entraîne  nécessairement  l’extinction  de  l’usufruit,  par 
application  de  la  règle  nemini  res  sua  servit. 

line  autre  source  d’extinction  analogue  au  non-usage 
est  la  renonciation  de  l’usufruitier  au  profit  de  son  pro¬ 
priétaire,  file  a  lieu  par  in  jure  cessio  ou  simple  pacte]. 

l’.nlin  nous  signalerons  l’expiration  du  temps  fixé, 
1  arrivée  du  terme  ou  la  réalisation  de  la  condition3, 
ou  bien  encore  l’usufruit  éteint  par  la  mutatio  rei , 
c est-à-dire  lorsque  la  chose  vient  à  être  déîruiLe  ou  a 
subi  une  alteration  essentielle,  par  exemple  si  l’usufruit 
porte  sur  une  maison  qui  s’écroule. 
ibi  quasi-usufruit. —  L’usufruit  peut  être  établi  sur 
°ub',  les  choses  corporelles,  sauf  cependant  sur  celles 
'fin  se  consomment  par  le  premier  usage,  telles  que 
es  diluées,  1  argent  monnayé,  car  l’usage  que  l’on 
.  r.iii  '*p  ces  choses  conformément  à  leur  destina- 
■  n  lJOUr  résultat  de  les  consommer;  ici  le 

uni  se  c°ufondrait  avec  le  jus  fruendi ,  ce 

'  ut  contraire  a  l’exercice  du  droit  d’usufruit. 

Hl,  nsus,'ruct ■  V|l,  4,  14  cl-  15.  -  2  c.  Just.  ne  usufruct. 

Contribution  ù'n“'  ^  Sermlut-  3l-  '3-  ~  '  Ulp.  rj>9-  7,  5,  1.  G.  Renar, j, 
SrC.  sur  //>  lst°ire  de  l  autorité  législative  du  Sénat  romain ,  le 
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^  usufruit  de  la  l^ocll^Uï’»  contre  1  opinion  de  iN'erva  qui  la  restreignait  aux  legs 
romani),  u  A  PeHai^/T  &U  Ibid.  3.  —  Bibliographie  (Droit 
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inaug. , ;  b. Windscli  |"V'  tieitmge  sur  Lettre  vont  jVieszbraucli,  18(14  (diss. 
P-  Imi-iOoo;  C  \U  .etti'huc/i des  Pandektenrechts  ,  §§  203-200, 9e  éd.  t.  1,  1906, 
P;:*9â.7i7;  il.  ^ep  UUia>’  Précis  de  droit  romain ,  n°»  27i-280,  t.  I,  4*  éd.  1886, 
•sWe,n  des  rômisrl  ""n  §§  246-248,  0'  éd.  I.  I,  2,  1800,  p.  199-214; 

juridiques  T]  eCh‘S'  C  1,  1910,  p.  437-449  ;  Éd.  Cm,,  Jnsti- 

“  Itomams,  2*  éd.  1904-1908,  t.  I,  p.93,  ISu  ;  t.  Il,  p.  274-283; 


Cependant  cette  manière  de  voir,  admise  pendant  long¬ 
temps  par  le  droit  civil,  était  de  nature  à  produire  de 
nombreux  inconvénients,  notamment  dans  le  cas  d’usu¬ 
fruit  constitué  par  testament.  Quand  le  mari  léguait  à  sa 
femme  l’usufruit  d’une  quote-part  de  ses  biens,  le  testa¬ 
ment  ne  pouvait  pas  recevoir  sa  pleine  et  entière  exécu¬ 
tion,  les  choses  de  consommation  et  l’argent  comptant 
se  trouvant  exclus  de  l'usufruit  légué.  Aussi  un  sénatus- 
consulte  des  premiers  temps  de  l’Empire 1  décida  que  le 
testateur  pourrait  léguer  l’usufruit  de  toutes  les  choses 
laissées  dansson patrimoine,  ce  qui  comprenait  naturel¬ 
lement  les  choses  se  consommant  par  l’usage.  Les  choses 
se  passaient  en  principe  comme  dans  l’usufruit  ordi¬ 
naire.  Elles  en  différaient  cependant  en  ce  que  le  quasi- 
usufruitier  devenait  propriétaire  des  choses  sujettes  à 
usufruit  et  pouvait,  par  conséquent,  non  seulement  en 
disposer  comme  il  lui  plaisait,  mais  encore  les  consommer 
sans  être  obligé  de  les  rendre  en  nature  à  la  fin  de 
l’usufruit.  Aussi  devait-il  donner  caution  de  rendre  à 
l’héritier  nu  propriétaire,  soit  des  choses  de  même 
nature,  qualité  et  quantité,  que  celles  reçues,  soit  leur 
estimation  en  argent,  quand  cela  avait  été  ainsi 
convenu5.  Le  quasi-usufruitier  est  donc  débiteur  d'une 
dette  de  genre,  au  lieu  d’être  débiteur  d'un  corps  certain 
comme  en  cas  d’usufruit  ordinaire. 

La  pratique6  étendit  même  le  sénatus-consulle  aux 
créances,  qui  purent  faire  l’objet  d'un  quasi-usufruit^ 
de  la  sorte,  l'usufruitier  d’une  créance  avait  le  droit  de 
toucher  les  intérêts,  et  même  le  capital  en  cas  de  rem¬ 
boursement  avant  la  fin  de  l’usufruit. 

L.  Beauchet.  !  P.  Coli.inet.] 

UTKR 1  (’Actxoç).  —  Outre,  récipient  fait  d’une  peau  de 
bête3,  en  général  d’une  peau  de  bouc  ou  de  chèvre 3  ;  mais 
diverses  autres  sortes  y  étaient  employées  :  Pline  1  nous 
parle  d’une  drogue  médicinale, le  lycion,  que  les  Indiens 
transportaient  dans  des  outres  en  peau  de  chameau 5  ou  de 
rhinocéros.  On  usait  encore  de  la  peau  de  porc6  ou  de 
bœuf7.  D’après  le  récit  merveilleux  de  Callixène  de  Rhodes 
sur  la  Troavr/i  de  Ptolémée  Philadelphe,  on  y  vit  passer 
une  outre  gigantesque  faite  de  peaux  de  panthères  cou¬ 
sues,  contenant  3  OüO  métrètes  (environ  40  hectolitres), 
et  d’où  le  vin  était  distribué  à  la  foule  amassée  sur  le  che¬ 
min8.  Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  le  réci¬ 
pient  légendaire  fabriqué  avec  la  dépouille  de  Marsvas  3. 
Les  œuvres  d’art  permettent  souvent  de  reconnaître  de 
quelle  peau  d’animal  l’outre  provient,  et  en  montrent 
nettement  le  cou,  les  jambes  et  la  queue  !0. 

Nous  n'avons  aucun  renseignementsurle  mode  de  pré¬ 
paration  auquel  recouraient  les  anciens.  De  nos  jours, 
l’outre  en  peau  de  bouc  se  fait  sans  couture;  avec  un 
soufflet  on  gonfle  l’animal  mort;  on  retire  l’intérieur  par 

817-818;  P. -F.  Girard,  Man.  é/ém.  de  droit  romain,  5*  éd.  1911,  p.  363-370; 
C.  Ferrini,  Pandette,  190u,  n!I  302-371  ;  G.  Segré,  La  denominazione  di  «  actio 
confessoria  »  in  particolare  per  la  rivendicazione  doit'  usufrutlo  e  dette  servitù 
(Mélanges  P.  F.  Girard ,  t.  Il,  1912,  p.  511-399);  E.  Albcrtario.  Il  quasi-possesso 
dell'  usufrutto  nelta  uottrina  romanu  (ftendiconti  dell'  Jstitulo  Lombardo 
2°  série,  t.  XLV,  1912,  p.  465-494). 

U  TEK.  —  1  U  tris  dans  l’Édit  de  Dioclétien,  X,  13.  —  2  En  grec,  une  peau 
vidée  se  dit  aussi  6ùXa»o;  (Aristoph.  Eq.  370).  —  3  Hircinus  uter  (Plin.  H.  tt. 

X X V 1 1 1 ,  240)  ;  Hom.  11.  III,  247  ;  àix.ÿ  t„  <dTtl«..  —  »  lbtd.  XII,  31.  —  5  Cf.  Hero- 
dot.  III,  9,  1  ;  àaxovç  —  8  Cf.  infra ,  p.  615,  note  2.  —  7  Hom.  Od. 

X,  19:  kavb;  ,8vï>;  Iv.eûooio.  —  8  Alben.  V,  198  a.  —  9  Les  textes  à  ce  sujet 
ont  été  réunis  par  L.  Stephani,  C.  r.  de  la  comm.  arc  h.  pour  I86S,  p.  lli, 
note  3.  —  10  Stephani,  Vasensamm/.  d.  k.  Ermitage,  n»  1611;  Millin 
Peintur.  de  vases,  II,  pl.  lxv;  statue  de  la  Galleria  Giustiniani,  I,  lav. 
cxxxvm. 
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le  cou;  on  lie*  les  ouvertures  des  jambes,  coupées  au 
genou  (7;ooeüveç) 2,  et  on  ferme  le  cou  avec  une  bonde  de 
bois  entourée  d’un  chiffon.  Pour  les  outres  cousues,  il  y 
a  de  longues  opérations  préalables  de  lavage  et  de  séchage 
qu’on  recommence  de  temps  en  temps,  afin  de  conserver 
la  souplesse.  Les  coutures  doivent  être  très  soignées  et 
enduites  de  poix.  Nous  savons  du  moins  que  ce  genre 
de  récipient  fut  usité  de  très  bonne  heure;  il  est  men¬ 
tionné  dans  la  Bible3,  dans  l’épopée  homérique ‘,  et  il 
était  commun  en  Égypte5;  quelques  récits  légendaires 
s’y  rapportent  également®. 

On  le  remplissait  d’eau1  au  besoin;  les  armées 
romaines  en  campagne  transportaient  ainsi  leur  eau  po¬ 
table  dans  les  régions  désertiques8;  elles  s’accompa¬ 
gnaient  donc  d ’utrarii  9.  C’est  avec  des  outres  qu’on 
arrosait  l’arène  dans  l’amphithéâtre10.  Elles  étaient 
commodes  pour  le  transport  de  l'eau  chaude  1 1 ,  qui  y 
gardait  longtemps  une  température  élevée.  Les  petites 
outres  (àsxiov 12  àratot&v13,  ulricu/usu )  servaient  même 
de  boites  à  parfums13;  mais  les  essences  précieuses 
exportées  par  grandes  quantités  s'enfermaient  dans  des 
peaux  de  chèvres 16  [unguentum].  Dans  la  plupart  des  cas 
toutefois  Ce  que  contenaient  les  outres,  c’était  de  l’huile 11 
(uter  olearius 18)  et  surtout  du  vin  ’9,  en  dépit  du  goût 
qu'il  y  prenait  après  un  séjour  prolongé.  Ilélait  recom¬ 
mandé  de  ne  mettre  le  vin  nouveau,  susceptible  de  «  tra¬ 
vailler  »,  que  dans  des  outres  neuves,  dont  le  cuir  pouvait 
encore  se  distendre20.  L’épithète  d'àtrxoç,  chez  les  comi¬ 
ques21,  rappelle  notre  sobriquet  «  sac  à  vin  ». 

Aussi  l’outre  est-elle  un  des  attributs  presque  imman¬ 
quables  des  Satyres  et  surtout  du  vieux  Silène  [sat\ri, 
p.  1098;  cf.  fig.  3086]  ;  ils  jouent  avec  elle22  ou  la  tien¬ 
nent  jalousement23,  font  le  geste  de  verser  dans  une 
coupe  un  peu  de  son  contenu  24  et  de  se  désaltérer23;  ou 
bien  ils  boivent  à  même  l’outre20,  en  s’entr’aidant  pour 
avoir  plus  d’aise  (fig.  7238) 21.  Repus,  ils  s’adossent  au 


précieux  fardeau28,  s’en  fontun  siège29  ou  même 

par  le  sommeil,  un  oreiller  3ft.  Une  terre-mil,»  h.af’m‘s 
‘  ,  ulu' 1  epresenin 

Silène  assoupi,  étendu  sur  son  outre,  dont  il 

core  le  col 


-3S.  —  Silène  buvant  à  une  outre 


étroitement 
embrassé31. 

Sur  une  pé- 
liké,  trouvée 
à  Géla,  un 
Satyre  a 
suspendu  à 
son  thyrse 
l’outre  vi¬ 
dée32.  Rem¬ 
plie,  elle  se 
porte,  soit 
sous  le 
bras33ousur 
le  dos  3l, 

’  i 

soit  sur  une 

épaule36  ou  sur  les  deux  épaules,  derrière  le  cou,  une 
main  saisissant  chaque  extrémité  36.  Les  Satyres 
jouent  ainsi,  dans  certaines  œuvres  d’art,  le  rôle  de 
caryatides,  etl’outre  gonflée, appuyéesur  leurnuque, est 
comme  l’échine  d’un  chapiteau31.  La  vasque  d’une  fon¬ 
taine  porte  sur  les  outres  que  soutiennent  les  épaules  de 
quatre  Silènes  agenouillés38.  Une  autre,  fort  curieuse, a 
pour  motif  un  Silène  à  califourchon  sur  une  grosse  peau 
gonflée  (fig.  3138)  39.  Sur  un  cratère  d’Apulie  4\  On  voit 
quatre  Satyres,  précédés  d’une  Ménade,  portant  avec  peine 
jusqu’à  une  maison  une  outre  colossale  entourée  de  liens 
et  revêtue  de  lierre  (fig.  7239).  Un  Silène  à  l’outre,  copie 
de  celui  de  Rome 41,  se  dressait  sur  tous  les  marchés  des 
villes  romaines  dotées  du  jus  J  talicum11 .  Dans  les  repré¬ 
sentations  figurées,  l’outre  est  donnée  aux  personnages 
grotesques,  à  certains  acteurs  de  la  comédie’’3,  et  aux 


1  Ce  lien  s’appelait  4<tx<.Sézt]ç  (Nie.  Ther.  928). —  2  Herodot.  II,  121,13.  — 3  Job, 
XXXII,  19  ;  Psalm.  CXVII1,  83.  —  1- Ci-dessus,  p.  G13,  n.  3  ;  cf.  Od.  V,  263  ;  VI,  78  ; 
IX,  196,  212.  —  S  V.  l’histoire  de  Khampsinit  dans  Hérodote,  11.  121,  13; 
outres  peintes  dans  les  hypogées  de  Tlièbes  :  J. -G.  Wilkinson,  Manners 
and  customs ,  London,  1837,  l,p.  386.  —  6  Cf.  l'histoire  de  Chorikos,  transformé 
en  outre  (Serv.  ad  Aen.  VIH,  138)  ;  c'est  sans  doute  un  mythe  étiologique  pour 
expliquer  l'origine  du  corycus.  Dardanos  s'élait  enfui  vers  la  Troadc,  suivant  les 
uns  dans  une  arche,  suivant  les  autres  sur  une  outre  (Schol.  ad  lliad.  XX,  215). 

—  7  Herodot.  III,  9,  1  ;  cf.  le  Verseau,  onzième  signe  du  Zodiaque,  figuré  par  un 
enfant  vidant  une  outre  (notre  fig.  5092).  Ulysse,  quittant  la  demeure  de  Calypso, 
reçoit  d’elle  une  outre  de  vin,  une  outre  d'eau  plus  grande,  et  des  provisions 
de  bouche  enfermées  êwtosûzw  {Od.  V,  265-267).  —  8  Sali.  Jug.  91,  1.  C  était  une 
heureuse  façon  d'utiliser  les  dépouilles  des  hôtes  qui  avaient  servi  à  l'alimentation 
des  troupes.  Pour  traverser  le  désert,  les  Pharusicns  (Maroc  mérid.)  attachaient 
des  outres  pleines  d'eau  sous  le  ventre  de  leurs  chevaux  (Strab.  XVII,  3,  7, 
p.  828  C).  Les  outres  sont  mentionnées  dans  les  impedimenta  [Ibid.  75,  3  ;  Rio 
Cass.  LX,  9;  Xen.  Anab.  VI,  4,  23).  —  9  Liv.  XLIV,  33,  1;  variante  des 
manuscrits:  putearios.  - —  10  Pelron.  Satyr.  34..  —  H  Hippocr.  p.  387,  8. 

_  12  plut.  Artox.  12,  3  ;  Hippocr.  p.  261,  18  ;  Diog.  Laerl,  V,  16.  —,  '3  Aris- 

toph.  Eccl.  307.  —  p»  Cels.  il,  17.  —  15  Posidon.  ap.  Alhen.  XV,  692  c  :  Go-iouri 
tivs;  jxûpwv  faSuWu.v  ïya;-.t:  tanlS.u  ;  cf.  le  vase  de  Pompéi  en  forme  d’outre,  qui 
devait  servir  pour  les  unctiones  dans  les  thermes  (P.  Gusman,  Porrpei,  p.  164). 

—  IG  Tarif  de  Palmyre  (Dittenberger,  Or.  gr.  inscr.  sel.  629),  1.  40  sq.  43  sq.  45  sq. 

<50.  n  Ibid.  I.  48  cl  52.  Cels.  IL  17  :  calido  oleo  replentnr  utriculi. 

_ 18  Edict.  Dioclet.  X,  14  (taxé  à  100  deniers).  —  ly  Hom.  11.  III,  247  ;  Od.  VI, 

78;  Kurip.  Cycl.  145,  161  ;  Arislot.  Aleteor.  IV,  10,  5,l,p.  388  b.  Vuter  primae 
formae,  ou  de  première  qualité,  taxé  à  120  deniers,  devait  être  pour  le  vin  {Edict. 
ûiocl.  X,  13  a).  —  20  Ev.  Marc.  Il,  22;  Matlk.  IX,  17.  —  21  Alexis  ap.  Alhen. 
XI  470  e;  Antiphan.  ibid.  XII,  532  f.  —  2»  Jeune  Satyre  de  Berlin  :  Beschreib.  d. 
antik.  Skulpt.  n°  263.  —  23  Cf.  la  kylix  d’Épiclètos  :  Calai,  vas.  Brit.  Mus.  III, 
E  24,  pl.  VI  ;  le  Satyre  ivre,  de  Munich,  Benkmüler  de  Baumcister,  fig.  1698. 

—  24  S.  Reinach,  Clarac  de  poche,  p.  419,  4  ;  420,  !»  ;  423.  2,  5,  7;  Rdp.de  la  Stat- 
IV,  p.  72,  4.  Bronze  de  Pompéi  :  Forrer,  Reallexikon,  p.  217,  fig.  181.—  25  S.  Rei¬ 
nach,  Clarac  de  poche,  p.  418,  5.  —  26  De  Laborde,  Vases  de  Lambery.  1,  pl.  24  ; 
S.  Reinach,  Rép.  des  Vas.  H,  p.  180.  —  27  Cooze,  Wiener  Vorlegeblàtter,  V], 
pl.  IV  ;  Furtxvaengler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  pl.  48  (psykter  de  Douris) 


—  notre  fig.  7238.  —  28  S.  Reinach,  Clarac  de  poche,  p.  409,  1  ;  Duruy,  EM.  des 
Grecs,  III,  p.  507.  -  29  Babclon  et  Blanchet,  Catal.  des  bronzes  de  lu  Sibl. 
Nat.  Paris,  1895,  p.  386,  fig.  174.  —  3»  S.  Reinach,  Ripert,  de  la  stat.  II.  !>■ 

1  à  5  ;  IV,  p.  36,  5.  —  31  Slephani,  C.  r.  de  la  commise,  arch.  pour  !S1j.  p.  43, 
pl.  ii,  n°  27  =  Die  antik.  Terrakotten ,  III,  2,  t.  Il,  p-  391,  n°  2.  I.alu  lou  cl 
Blanche!,  Op.  I.  p.  174,  n“  387-388  ;  W.  Amelung,  Die  Sculpt.  d.  Vatikan- 
Mus.  Il  (1908),  pl.  50,  n°  267.  Silène  accroupi  devant  une  outre  pleine,  planW 
debout  :  Furlxvaengler,  Ant.  Gemmen,  (1900),  pl.  xxv,  1.  —  32  Alomur.  J 
lincci,  XVII  (1906),  p.  369,  fig.  272  et  pl.  xv».  —  33  Roulez,  Vases  de  t-ey  «. 
3  =  S.  Reinach,  Réperl.  d.  vas.  Il,  p.  267  ,  2.  —  34  Kylix  du  Brit.  *  “• 
Calai.  III,  E  31  ;  Wiener  Vorlegeblàtter,  1890-91,  pl.  v,  3  b  (coupe  »  c  k- 
sthènes);  Diilschke,  Ant.  Bildw.  in.  Oberitalien,  II,  516;  IV, 

—  35  s.  Reinach,  Ripert,  d.  reliefs,  III,  p.  200,  n“  l  ;  Uütschke,  op.  ciC  ^ 

11,  351  ;  IV,  579  ;  V,  932  ;  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  IV,  pl.  273,  p.  4.  .  “  "  »’ 

Meistersch .  pl.  xi.v.  —  36  Benndorf-Schœne,  A  nt.  Bildw.  d.  Latei .  -* 

Arch.  Zeit.  i 855,  pl.  lxxvu  =:  S.  Reinach, Rôp.  d.  vases ,  I,  j)  ^80,  ^ 
Blanchet,  Bronzes  de  la  Bibl.  Nat.  p.  441,  n°  1013.  Terre 
antik.  Terrakotten ,  III,  1,  p.  217,  n°  1)\  Satyrisque  de  Munich 
Clarac  de  poche,  p.  417,  6);  Silène  de  Mantoue  (Ibid.  p.  419,  G;,  c  •  ^  „ 

7  =  Mus.  Pio-Clement.  VII,  pl.  111;  Iiêpert.  de  la  stat.  H.  P-  ^  ,.’  (ifana. 

—  37  S.  Reinach,  Rêpert.  de  la  stat.  IV,  p.  74,  2-3  (Ny-Carlsbeig^  ^  ^  ^ 

logue  au  Musée  de  Sparte  (Catal.  Oxford,  1900,  p.  14/,  fig ‘  ^  pl0.ciemenU 
interprètent  a  tort  l  outre  comme  une  peau  de  panthère).  —  •  1  ,IS ’  rontajne : 

VII,  pl.  iv  ;  S.  Reinach,  Clarac  de  poche ,  p.  41 4,  0.—  39  Encore  une  01  j.  ureg 
Benndorf-Schoene,  Ant.  Bildw.  d.  Later.Mus.  2 14-21 5.  Rapprocherai^  je  col 
de  fontaine,  formant  groupe,  du  Braccio  Nuovo  :  Satyres  a®s,s  leI^^  j  ^903), 
une  outre  posée  sur  leurs  genoux  (W.  Amelung,  Sculpt .  d.  I  atl  •  *  Anp  Bildw 
pl.  5  à  g.  et  à  dr.  n°*  32-33;  Helbig,  Filhrer 3,  p.  40  sq.).  fl1  er  ial,  ’  ,  jyiarius 

pl.cvu(=  notre  fig.  7239).  —  41  Serv.  ad  Aen.  IV,  58.-42  Cf.ledemn  ■ 
Censorinus  :  H .  A .  Grueber,  Coins  of  the  Roman  republic,  Lon  on,  ^  ^  ^  0 
Jordan,  Topogr.  I,  2,  p.  264  ;  C.  Jullian, Rev.  et.  anc.Vi  (l'Jlû.  P-  ^  clloreute 
rine  chypriote  ap.  De  Ridder,  Collect.  De  Clercq,  Paris,  \  (L1113  t  olkd- 

assis  sur  une  outre  et  se  frottant  l'épaule  qu  elle  a  meurtrie  (I  Ul  *"^,n °silhI,es"  unC 
Sabouroff,  Berlin,  1883-87,  pl.  cxxvm)  ;  cf.  les  acteurs  déguises  ^  jaD,un 
outre  sur  l'épaule  :  Bull,  c.orr.  hell.  XXXI  (1907),  p.  51  »  sq.  p  ■  x  ^  .  43 2 , 11° 982- 
rôle  d'ivrogne  assiB  sur  une  outre  pleine  :  Babelon  et  Blanchet,  Op. 
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eg  mythologiques  qui  symbolisent  lanature  joyeuse 
Uc bridée,  comme  Pan  les  Faunes2  et  même  Éros3. 
e  iS  outres  de  petite  taille  pouvaient  être  portées  par 
jes  bêles  de  somme,  ou  même  à  dos  d’homme  sur 
d(i'  faibles  parcours  ;  mais  les  plus  considérables  exi¬ 


geaient  un  véhicule4.  On  en  voit,  dans  les  peintures4, 
plusieurs  spécimens  du  type  plaustrum,  tirés  par  des 
mules.  La  voiture  présente  parfois  une  caisse  sur  chaque 
essieu,servântdesupportàun  grand  appareil  de  barreaux 
de  bois,  dont  la  disposition  rappelle  la  membrure  d'un 
navire  sur  quille:  cette  sorte  de  berceau  livre  place  à 
l’outre6.  Au-dessus  courent  les  liens  qui  la  ratta¬ 
chent  à  ce  bâti;  on  les  défait  au  fur  et  à  mesure  que  le 
contenu  s  épuise  ;  ce  dernier  est  peu  à  peu  déversé  dans 
des  amphores,  qui  sont  bien  plus  maniables  (fig.  286). 
La  régularitéde  1  écoulement  étaitassuréepardes  tuyaux 
de  terre  cuite  adaptés  à  l’unique  ouverture  7.  11  s’en  est 
retrouvé  en  nombre  dans  la  vallée  du  Rhin,  notamment 
uLonn,  quelques-uns  de  grandes  dimensions  (mais  qui 
semblent  n  avoir  jamais  été  engagés  dans  une  bonde), 
d  autres  plus  petits  (7  centim.  de  long  sur  3cm,7de  large) 
p°ui  i  *  i  ipients  de  moindre  taille  ;  ils  avaient  un  rebord  à 
lune  des  extrémités,  celle  de  l’extérieur8.  On  ligotait 
on  m  i  ii  i  e  du  tuyau.  Quelques  représentations  pompéien- 
liriUI,'nt  des  outres  sous  forme  de  petits  animaux, 
ont  la  gorge  ouverte  contient  une  tubulure  analogue 9. 
es  ou  U  es,  de  tailles  diverses,  devaient  se  louer  pour  les 
ranspoi  ts ,  c  est  à  cette  location  quese  réfère  sans  doute 
J),!";VnaXimUm  ^  deniers)  ainsi  indiqué  dans  l’Édit  de 
dVnt  "  !6n  !U  utrem  berces  diurna  10.  Ces  récipients, 
navsu  'r  laCÜe  6t  qU  0n  lrouvail  a  bas  prix  dans  tout 
assr  )  ol'raient  ie  double  avantage  de  supporter 

"  cbocs  et  de  tenir  peu  de  place,  une  fois 

(1906),  Tzl"  ;arvbre  de.  Pan  cl  Hermaphrodite  :  De  Ridder,  Coll.  De  Clercn,  IV 
d-  Vatikan.  JUUS  |  fts  c‘t'  L  ,l4>  et  IV,  838;  Ameluug,  Sculpt. 

Bronzes,  n.  2it  -  ’  ’  ‘  8  et  486-  '  2  De  Ridder,  Coil.  De  Clercq ,  III  (1905), 

<|Ul1  saisit  prè8  d  Be.  a”Ue  l,ortant  sur  l'épaule  une  outre  en  peau  de  porc 
n"  -15-  pl.  xxxii  3  •  ;°  o  n'F  raune  appuyé  sur  une  outre  énorme  ;  ibid. 
el  Seliocmi,  Op.  ' cit[  Kc,n^ch’  Clame  de  poche,  p.  409,  2.  —  3  Benndorf 

—  3  Cf.  o  Jal.n  "!  .r~  *  l  lla'  SlsL  nat-  V11>  8- ;  véhicula  vini  collets 
ljes-d-  Wiss.  V  \ilJs,tAbhandL  der  Phüol°9 ■  hist.  Classe  der  kgl.  sâclis. 
md*’  li87-,48à  cfR  P;2°l28-]  sr|'  P*-"1'3-  V,  1-2  ;  Helbig.  Wandge- 
6arcopl,age)  =  i/us  8oL“„  Îv  f  SClr“e’  °P'  L  P'  3W’  490  (couvercle  de 
I ls  °"’l!  du  Centurion  Vim  '  v  V  "  A  ’  '  ’  lav‘  48 ‘  ~  6  aus  outres,  témoin 
P csieui-9  cullei,  le  “*US  'ale,ls’  asse*  fort  pour  souteuir  un  char  portant 

p  '“•»»'**  de  Varron  fl!  68Sa‘re  P°Ur  les  vider  (Plin-  Vll>  82)-  ~  7  Ce  sont 
Peines  d  Alterthumlr  ’  “  j  §’  5'  ~  8  Cf-  Koenen,  Jahrbücher  des 
Cf'  aussi  Dütichi,-  ,  ^’eunden  tm  Dheinlande,  LVII  (1876),  p.  193-194 
B'^erke  in  Oberitalien,  IV,  62.  -  10  Miel. 
Ppos,,;  cl.  Slepl,auii  Valln  !'\26’  8'  12  L usage  grec  n'y  était  du  reste  point 

'  k.  Ermitage,  n»  1713.  -  13  Varr.  ap.  Non.  XV, 


vides.  On  y  pouvait  d’ailleurs  enfermer  toutes  sortes  de 
matières.  Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Spar¬ 
tiates,  assiégés  dans  File  de  Sphactérie,  furent  ravitail¬ 
lés  en  vivres  et  en  médicaments  par  des  hilotes,  qui 
traversèrent  la  rade  à  la  nage,  traînant  derrière  eux 
avec  une  corde  des  outres  remplies  de  pavot  miellé  et  de 
graine  de  lin  pilée 

Dans  les  vieilles  cou  tûmes  romaines,  que  le  luxe  n’avait 
point  compliquées,  on  apportait  des  outres  dansles  salles 
de  banquets12;  par  la  suite13  on  leur  substitua,  pour  les 
réserves  de  vin,  d’autres  récipients  [tina].  L’outre  resta 
seulement  en  usage  pour  les  transports  les  charrois 
en  gros  ;  c’est  ainsi  que  la  plus  grande  des  mesuresàvin 
s’appelait  culleus,  autre  nom  pour  désigner  l’outre.  Mais 
on  conservait  le  vin  chez  soi  dans  un  matériel  différent, 
tonneaux  ou  vases  de  terre17. 

Les  outres  pouvaient  encore  servir  à  emmagasiner  de 
l’air  :  on  appelait  ào-xoî  16  ou  xo-xojga  17  le  soufflet  de  forge 
[eollis,  p.  1227],  souvent  fait  d’une  peau  de  bouc  (fig.  860). 
L’outre  des  vents18,  attributd’Éole,  est  bien  connue  aeo- 
lus,  venti].  Les  peaux  gonflées19  rendaient  en  consé¬ 
quence  le  même  genre  de  service  que  nos  bouées  de  sau¬ 
vetage.  Dans  un  bas-relief  de  Ninive20on  voit  Sennachérib 
assistant  à  la  traversée  d’un  fleuve  par  ses  guerriers  :  cha¬ 
cun,  son  bouclier  et  ses  armes  attachés  sur  le  dos,  nage 
delà  main  droite,  à  plat  ventre  sur  une  outre,  et  du  bras 
gauche  tient  une  des  pattes  de  la  peau  d’animal  dont  elle 
est  faite.  Les  Lusitaniens  n’allaient  jamais  en  campagne 
que  pourvus  d’outres  21  :  ils  y  enfermaient  à  l’occasion 
leurs  vêtements,  pour  les  tenir  au  sec  quand  ils  traver¬ 
saient  une  rivière  en  entrant  dans  l’eau  22.  Lors  du  siège 
de  Cyzique  par  Mithridate,  L.  Lucullus  voulut  annoncer 
son  arrivée  aux  habitants  de  la  ville,  dont  l’ennemi  tenait 
l’unique  entrée  par  le  pont  qui  la  rattachait  au  continent. 

11  remit  des  lettres  à  un  soldat  bon  nageur;  celui-ci  les 
abrita  dans  deux  outres  gonflées,  qu’il  avait  reliées  l’une 
a  l’autre;  il  nagea  entre  deux,  soutenu  par  elles,  sur  une 
longueur  de  7  000  pas,  et  trompa  la  surveillance  de  la 
sentinelle,  qui  de  loin  le  prit  pour  un  monstre  marin23- 
On  établissait  encore  un  pont  en  juxtaposant,  par  un 
système  de  cercles  et  de  crocs,  des  peaux  de  veaux  cou¬ 
sues  et  gonflées,  sur  lesquelles  on  étendait  le  tablier24. 
Pendant  la  retraite  des  Dix-Mille,  un  Rhodien  suggéra 
aux  Grecs  en  détresse  un  moyen  de  traverser  le  Tigre  2S: 
il  demandait  2 000  outres,  qu’on  pouvait  se  procurer  avec 
les  chèvres,  bœufs  et  ânes  disponibles;  à  l’aide  de  cour¬ 
roies  d’attelage,  il  voulait  les  attacher  et  les  rapprocher 
les  unes  des  autres;  ensuite  y  suspendre  des  pierres, qui 
auraient  remplacé  des  ancres,  et  sur  cet  ensemble,  ainsi 

p.  872  Liudsay.  —  *4  Cf.  R.  Billiard,  La  Vigne  dans  l’antiquité,  Lyon,  1913, 
p.  481  sq.  Pour  la  Grèce,  les  renseignements  nous  manquent;  mais  il  semble 
que  les  liquides  étaient  souvent  offerts  dans  des  outres  sur  les  marchés  (cf. 
Arislopb.  Ach.  549).  Voir,  sur  une  pierre  gravée  (Furtvvaengler,  Gemmen,  pl.  xvii, 
24),  un  Silène  versant  le  contenu  d'une  outre  dans  uue  amphore;  une  femme 
fait  la  môme  opération  dans  une  peinture  do  Pompéi  (Rich,  Dict.  s.  v.  Uter  • 
Billiard,  fig.  171,  p.  482).  —  15  L'outre  est  considérée,  juridiquement,  indépen¬ 
damment  de  son  contenu  :  Vino  leyato  utres  non  debebuntur,  ne  culleos  quidem 
deberidico  (Ulp.  Dig.  XXXIII,  6,  3,  1).  —  16  Roiyb.  XXU,  11.  _  17  Apollod. 
Poliorc.  21.  —  18  Ovid.  Amor.  111,  12,  29  ;.  cf.  Ulysse  tenant  l'outre  des  venls 
(fig.  156).  -  19  On  pouvait  aussi  les  bourrer  d'une  matière  légère,  telle  que  la 
paille  ;  c'est  de  cette  façon  que  des  troupes  d'Alexandre  traversèrent  l'Oxus 
(p.  Curt.  VU,  5,  18).  —  20  Layard,  A  second  sériés  of  the  monuments  of  Nine- 
veh,  London,  1853,  pl.  iu.  —  21  Caes.  Bell.  cio.  I,  48  ,  7.  —22  C'est  ce  que  font 
sur  le  Rhône  les  Hispani  de  l'armée  carthaginois  :  Liv.  XXI,  27,  5.  —  23  Fronlin 
Strateg.  111,  13,6.  —  24  C'était,  dansles  armées,  la  lâche  des  ascogefr. 
(4c«<i(,  yiçusa);  cf.  Anonym.  De  tnach.  belle  16  et  19.  —  26  Xen.  Anab.  U 
D,  9. 
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affermi,  jeter  des  branches  et  une  couche  de  terre,  pour 
empêcher  les  pieds  de  glisser.  Mais  l’ennemi  était  proche; 
il  fallutabandonner  le  projet.  En  374ap.  J.-C.  des  soldats 
arméniens  en  fuite  traversèrent  1  Euphrate  sur  des  lits 
réquisitionnés  aux  environs,  dont  chacun  fut  trans¬ 


formé  en  radeau  à  l’aide  de  deux  outres  assujetties  au- 
dessous1.  Des  peuplades  établies  sur  un  promontoire,  à 
l’est  de  l’Arabie,  fabriquaient  avec  des  outresliées  ensem¬ 
ble  leurs  frêles  esquifs  de  pirates;  aussi  les  anciens  con¬ 
naissaient-ils  ces  Arabes  sous  le  nom  d 'Ascitae2. 

L’emploi  en  grand,  dans  la  batellerie,  des  peaux  de 
bêtes  gonflées  d'air  était  chosefort  ancienne  dansl’Orient 
asiatique.  On  aconstaté  queles  mêmes  pratiquesont  tra¬ 
versé  les  siècles  et  sont  encore  courantes  sur  le  Tigre  3  ; 
aux  temps  gréco-romains  elles  n’étaient  donc  pas  péri¬ 
mées.  Chose  curieuse,  d’après  un  bas-relief  \  on  gonllait 
les  peaux  avec  la  bouche.  Un  relief  de  Kouyound- 
jik  6  (fig.  7240)  représente  un  radeau  fait  de  gros  ma¬ 
driers,  sous  lesquels  de  grands  sacs  de  cuir  aux  flancs  ar¬ 
rondis  sont  fixés  par  des  cordages;  il  supporte  une  charge 
qui  semble  formée  de  matériaux  de  construction.  De¬ 
vant  la  proue  nage  un  homme  nu,  couché  sur  une  outre 
et  qui,  de  la  main  droite,  dirige  l'embarcation3.  Ce 
procédé  n’était  pas  moins  commode  que  l’emploi  d'am¬ 
phores  vides,  hermétiquement  fermées,  que  la  légende, 
inspirée  sûrement  de  faits  réels,  plaçait  sous  le  radeau 
d’Hercule  ou  sous  celui  d’Ulysse  [ratis,  fig.  5919]; 
des  vases  de  terre,  plus  encore  que  des  peaux,  étaient 
exposés  à  se  rompre  contre  les  écueils;  une  outre  déchi¬ 
rée  sur  un  point  pouvait  au  moins  se  réparer. 

Grecs  et  Romains  construisirent-ils,  dans  d’autres 

1  A  mm.  Marc.  XXX,  1,  9.  —  2  Plia.  VI,  176  ;Solin.  LVI,  8  ;  Stepli.  Byz.  8. 
Plolem.  VI,  7, 26.  Sprenger,  Geogr.  Arabiens,  p.  133,  193,  314,  499,  repousse  comme 
ridicule  l’étymologie  :  Ascitae,  à<r«ô;,  et  rapproche  ce  mot  de  Hasik,  l”A<rtv(mvo;) 
du  Peripl.  Mar.  Erythr.  Explication  suspecte  ;  les  Arabes  en  question  ne 
s’étaient  point  nommés  eux-mômes  'ApkItou  ;  mais  est-il  invraisemblable  que  des 
voyageurs  grecs,  dépouillés  par  ces  écumeurs,  les  aient  qualitiés  de  la  sorte? 
Ascitae  étaient  encore  le  nom  d’une  secte  d’hérétiques,  qui  tournaient  d  un  air 
extravagant  autour  d’une  outre,  se  regardant  eux-mômes  comme  «  des  outres 
neuves  remplies  d'un  vin  nouveau  »  (Augustin.  Haer.  6 2;  Anonym.  Praedesti- 
nutus,  1,62,  dans  Migne,  PaZr.  ZaZ.  Llll,p.  609).  Une  secte  analogue,  en  Galatie, 
s'appelait  les  Ascodrugitae  ou  Ascodrogitae  ( Cod .  Theod.  XVI,  5,  10  et  65  ;  Cod. 
Just.  I  55  pr.).  —  3  Victor  Place  ( Ninive  et  L'Assyrie ,  Paris,  Il  (1870), 
p.  135  sq.)  a  transcrit  ses  observations  personnelles  :  les  peaux  de  moutons 
étaient  tannées  à  la  noix  de  galle  pulvérisée  ;  on  les  y  replongeait  après  chaque 
voyage.  —  4  Place,  ibid.  III  (Allas),  pl.  43,  2.  —  o  Layard,  Second  sériés  of 
mon.  ofNinevefi, pl.  xm=notre  lig.  7240;  du  même,  cf.  The  monuments  ofNineveh , 
London,  1849,  pl.  xv  (=.  Place,  Op.  cit.  pl.  43, 1  )  :  un  homme  à  plat  ventre  sur  une 
outre,  qu’il  tient  encore  de  la  main  gauche,  et  nageant  de  la  droite,  accompagne  le 
bateau  roval.  On  voit  aussi  des  personnages  à  califourchon  sur  l’outre  (Place, 
pl.  44  bis).  —  6  Les  Assyriens  se  servaient  aussi  des  outres  pour  le  halage  ;  les 
haleurs  opéraient  dans  le  fleuve  même  ;  quand  les  eaux  étaient  hautes,  ils  liraient 
le  cordage  en  nageant,  soutenus  par  une  outre  (Layard,  Second  sériés,  pl.  xxvm). 
—  7  II  semble  évident  en  tout  cas  qu’il  y  renonçaient  sur  mer.  —  8  Polyb.  VIII, 
23  3 _ 9  Ajouter  quelques  exemplaires  de  bronze  :  Jahrb .  d.  k.  lnst.,Arch.  Anz. 


contrées,  des  radeaux  à  la  mode  assyrienne?  Nous  n' 
avons  pas  l'atteslalion  formelle,  et  d'ailleurs  beaur 
de  rivières  1  ne  s’y  prêtaient  pas;  mais  la  chose  estTrès 
probable,  et  nous  possédons  pour  quelques  régions  de 
sérieux  indices  en  ce  sens  [utricularujsJ. 

Signalons  enfin  un  supplice  oriental  infamant,  qui  fut 
infiigé  à  Achaeos,roi  de  Sardes,  livré  à  A ntiochos  III  ■  (Jn 
lui  coupa  l’extrémité  des  membres,  puis  le  corps  futcousu 
dans  une  outre  en  peau  d’àne  et  mis  en  croix8.  L’ana¬ 
logie  est  frappante  avec  le  châtiment  que  les  peuples  an¬ 
ciens  faisaient  subir  aux  parricides  [clleus,  parkicimim 

Pour  les  poteries  dont  la  forme  rappelle  une  outre 
voyez  askos 9  ;  pour  le  havresac  dit  àa*onr,fa10,PERA;pour 
l’outre  faisant  sac  de  voyage  (fig.  5517)  et  la  bourse  en 
forme  d’outre,  pasceolus;  enfin,  pour  le  jeu  consistant  à 
sauter  sur  des  outres  graissées,  askolia.  Victor Chapot. 

UTRARIUS  |uter]. 

UTRICULARIUS  '.  —  Ce  mot,  qui  se  rencontre  dans 
un  texte  littéraire  unique  *,  avec  le  sens  de  joueur  de  cor¬ 
nemuse  [tibia, 
p.  315]  —  parce 
que  la  corne¬ 
muse  resse-m- 
blaitàuneoutre, 
ou  même  parfois 
en  était  une  — , 
figure  dans  un 
grouped’inscrip- 
tions  dont  l’in-  Pig.  7241.  —  Tessèi-O  A'utricularm. 

terprétation  de¬ 
meure  très  contestée.  Seul  M.  O.  Ilirschfeld  a  \oulu 
voir  dans  les  collèges  d’utriculaires  quelles  mention¬ 
nent  des  sortes  d’  «  orphéons  »  municipaux,  ne  jouant 
que  de  cet  instrument3.  On  a  également  traduit:  mar¬ 
chands  et  fabricants  de  cornemuses1;  mais  1  emploi 
musical  de  l’outre  est  exceptionnel;  les  peaux  de  bêtes 
servent  surtout  de  récipients.  On  a  donc  proposé  eneoie  . 
négociants  en  vins,  huiles  ou  autres  liquides  transportés 
dans  des  outres3:  un  commerce  si  bizarrement  spécia 
lise  est  peu  concevable.  Aussi  1  opinion  qui  a\J  1  1  ' 
le  plus  de  faveur,  jusqu’à  ces  derniers  temps,  est  ce  e 
d’A.  de  Boissieu6,  pour  qui  les  utricularii  étaient  es 
fabricants  d’outres 7  ;  cette  hypothèse  soulève  pourlan 
fortes  objections.  D’abord  ils  sembleraient,  cliosi  ° 
ne  fabriquer  que  de  «  petites  »  outres,  car  les 


XV  (1900),  p.  185  (de.  Boscoreale)  ;  XV11I  (1903),  p.  i«  (au 
).  20,  Il  (à  Berlin)  ;  une  pièce  de  verrerie  romaine  aya  Pt  xVI)  G, 

jouebée  :  lloublel  et  Gauckler,  Musée  de  Constantine, ?['8’  ’Mi  0jndorf- 
•t  p.  6  (Ibid.  p.  46,  une  fibule  en  forme  doutre).  —  1  -  us  °P .] [;ari-a,.  —  4 Suet. 

XJTKICUI.AIUUS.  —  »  Les  inscriptions  donnent  toujours  u  "  ^  1  Sladl- 

tVero,  54;  eu  grec  imaûzii;  (Dio  Cbrys.  Il,  381) ,  cf-  ^  i  geI.iorio  Or»K>i 

j/ei/er;  cf.  Gallische  Studien,  Wien,  1884,  fasc.  II,  p-  Me„],strier.  Mar' 
De  not.  Rom.  comm.  p.  175;  Rich,  Diction,  s.  ».  —  “ '  8  '  W1  sq.  — 1  P'0"1 

i  ïhist.  de  Lyon ,  p.  33.  -  6  lnscr.  de  Lyon,  Lyon,  18  4  Xnnot.  à  1» 

suivi  :  Th.  Mommsen,  Bullett.  dell'  Inst.  1853,  p.  >  J'  yt-enlie)  Vienne, ÏB 
Recherche  de  Spon,  p.  112,  note  1  ;  Aug.  Allmer,  ns  ftlarquardU1 

[1875-76),  p.  332  ;  Allmer  et  Dissard  Jnscr.de  Lyon,  ,  P-  >  a  BlQmncr,  OU 
Vie  privée  des  Rom.  Irad.  V.  Henry,  Paris,  II  (1893),  p-  '  ^  ftiwrH 

gewerbl.  Thiitiglceit,  Leipz.  1869,  p.  141  ;  ld.  Tec <no  ■  an  (  (iglii.p. i“’ 

und  Künsle,  Lcipz.  I  (1875),  p.  273,  et  encore  dans  la  : .  ed  .  ^  WgU,ing>  AT«* 
E.  Herzog,  Galliae  harbon.  proo.  historia,  Leipz.  (J9ou),  P' 

histor.  sur  les  corporat.  profess.  chez  les  Rom.  433;  g,  u»***1^ 

G.  Bloch,  dans  VUist.  de  France  de  Lavisse,  fans,  '  1  _0  p  BiBianl, 

Hist.  des  classes  ouvrières  en  France  2,  Pans,  (  •  ^  ’  p'  |ui(  |e  vin,  i''*"’ 

vigne  dans  V antiquité,  Lyon,  1913,  p.  200  et  484,  '  lPde»  outres,  et 

porté  par  bateaux  dans  des  Barriques,  élait  trausvasi  i  xV (I9131-  I’  . . . 

dirigé  vers  .  intérieur  du  pays,.  Selon  C.  Jul.ian  Rer.  d  eLan,^ 
n tricularius  veut  dire  fournisseur  A  outres  a  t  ongi  .  240-ii1- 

L.  Cantarelli,  Bullett.  comunale,  XL  (1912),  P- 


UTR 
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,  „.ochent  bçxotco'.ô;  el  ulrarius  (non  vtrkularius).  El 
r,'!!’s  ces  utricutarii ,  groupés  en  corporations,  et  qui 
paient,  paraît-il,  pour  insignes  des  tessères  de  bronze 
destinées  à  être  portées  sur  les  vêtements  (fig.  72il)',  se 
rencontrent  presque  tous  dans  le  sud-est  de  la  Gaule:  à 
L von2,  Vienne3,  Arles1,  Antibes  et  ses  environs5,  Riez6, 
Monlélimar7,  Nîmes  8,  Cavaillon  et  Narbonne  d’après 
les  tessères,  puis  dans  quelques  localités  avoisinant  la 
Camargue9  et  enfin  près  de  la  basse  Saône  lu.  II  est  inad¬ 
missible  qu’une  industrie  aussi  simple  que  la  fabrication 
des  outres  ait  été  presque  limitée  à  ces  contrées,  car  on 
trouve  seulement  deux  autres  mentions  d’utriculaires  en 
Dacie",  où  lecommerce  des  vins  ou  de  l’huile  n’a  jamais 
été  florissant  ’2.  D’autre  part,  les  utriculaires  et  leurs 
patrons  appartiennent  quelquefois  en  même  temps  à  un 
collège  de  nautes,  ce  qui  donnait  à  penser  àJ.Sponi:iet 
àMuratoriuqu’il  s’agit  là  de  bateliers  se  servant  débar¬ 
qués  en  forme  d’outre.  Mais  on  se  représente  assez  mal 
de  telles  barques,  et  si  les  «  nautes  »  en  avaient  de  diffé¬ 
rentes  pour  l’aspect,  en  quoi  cela  pouvait- il  séparer  les 
intérêts  et  les  collèges?  Les  localités  énumérées  ci-des- 


sussont  généralement  sur  un  rivage,  au  moins  à  proxi¬ 
mité  d’étangs  ou  de  marais  peu  profonds,  se  prêtant  à 
un  genre  de  navigation  particulier.  M.  de  Yillefosse  fait 
encore  remarquer  qu’un  bas-relief,  trouvé  naguère  en 
Vaucluse,  nous  montre  les  expéditions  d'un  gros  mar¬ 
chand  de  larégion  :  sa  péniche  contient  tonneaux,  ampho¬ 
res.  grands  vases  de  verre,  pas  une  outre ,s.  Tous  ces  faits 
rendent  très  vraisemblable  l’opinion  que  Chr.  G.  Schwartz 
avait  déjà  émise  16  et  que  Calvet11  appuya  d’arguments 
très  sérieux  :  les  utriculaires  naviguaientsur  des  radeaux 
soutenus  par  desoutres,  comme  les  Assyriens  sur  le  Tigre 
[uter].  L’absence  de  tout  nom  de  rivière,  à  la  suite  de 
leur  qualification,  n’est  point  embarrassante  ;  elle  porte  à 
admettre  qu’ils  se  bornaient  à  un  parcours  très  restreint, 
tout  près  du  point  d'attache.  Rien  n’indique,  en  vérité,  si 
ce  mode  de  navigation  estantérieur,  en  Gaule  et  en  Dacie, 
à  l'occupation  romaine,  mais  il  dura  longtemps  encore 
à  moins  que  le  mot  n’ait  survécu  à  la  chose,  alors  qu’on 
ne  se  servait  plus  que  de  barques  ordinaires. 

Victor  Chapot. 

UXORIUM  A  ES  [aes  i  xorium]. 


i  lilles  onl  un  anneau  de  suspension.  On  en  possède  trois  exemplaires  :  le 
premier,  trouvé  prés  de  Cavaillon,  présente  sur  une  l'ace  la  ligure  en  relief  d'une 
outre  gonflée,  dont  l'orifice  même  est  muni  de  cet  anneau  (Babelon  et  Blanche!, 
Bronzes  antiq.  delà  Biblioth.  Nat.  Paris,  1895,  n°  2315  =  notre  fig. 7241  ;  0.  Hirscli- 
feld  m oipiait.  en  doute,  bien  à  tort,  son  authenticité  :  Corp.  inscr.  Lat.  XII,  t3li*. 
el  A  uct.  p.  34').  Les  deux  autres  tessères  n'ont  qu'une  inscription  :  l’une  de  Narbonne 
IC.  i.  lat.  ibid.  283'),  l’autre  de  Riez  (Ibid.  372).  M.  Héron  de  Villefosse  a,  le 
premier,  donné  de  celle-ci  la  lecture  exacte  :  Clollegium )  I  (triclariorurn)  D(eien- 

*"™)  A(.pollinarium)  ;  cf.  Ihdl.  arcliéol.  du  Comité ,  1912.  p.  106  [221. _ 2  Corp. 

inscr.  lat.  XIII,  1934,  I960.  1979,  1983,  1998,  2009,  2021,  2039.  —  3  Ibid.  XII. 
1811, .  -  4  Ibid.  XII,  700,  729,  731,  733.  —  3  Ibid.  XII,  187  (et  189?).  -  6  Ibid. 
XII,  3(10.  372.  —7  Il,id.  XII,  add.  1742.  —  8  Ibid.  XII,  3331.  _  b  Ibid.  XII, 
W?,  4107  ;  peut-être  aussi  Vaison,  1387.  —  10  /bid.  XIII,  2839.  —  il  Ibid.  III 


91*.  loi..  —  12  Cf.  J.  Jung,  Die  roman.  Landschaften ,  Innsbruck,  1881,  p.  413 
«  soûl,  dil-il,  des  bateliers  du  lleuve  Maros.  —  13  Uechercbe ,  nouv.  éd.  p.  112 
Miscelhmea  eruditae  antiquitatis ,  Lugduni,  1083,  p.  01,  171,  238.  —  14  y  lu 
sauras,  IIXXXI,  4.  -  1.7  Dp.  Un,d.  pl.  xxn  :  cf.  p.  107  [23j  M.  Billiard,  op.  I.,  n'adnn 
l'as  que  les  outres  puissent  constituer  une  cargaison  .le  bateaux;  si  on  les  ci 
e"'l"'"rs-  ''ell<,s  li  011  dessous  auraient  cédé  sons  le  poids.  Mais  devait-on  fore, 
"'un  I,  .  superposer  à  ne  point  ?  Kl  puis  l'embarquement  des  amphores  présenta 


aussi  des  risques;  et  pourtant  il  est  attesté.  —  IC  Miscellanea  politioris  humant- 
tatis,  1721,  p.  27;  cl.  ses  Opuscula  academica,  réunis  par  Harles,  Norimbergae, 
1793,  p.  33-66.  —  17  Dissertation  sur  un  monument  singulier  des  Utriculaires 
de  Cavaillon,  Avignon,  1766  (trad.  en  talin  dans  Martini,  Antiquor.  monum. 
sylloqe  altéra.  Lipsiae,  1787).  Se  sont  prononcés  dans  le  même  sens  :  Reinesius, 
Sqntagm.  ch.  XI,  36,  64  :  Delorme,  Demie  de  Vienne ,  III,  p.  1 1 1  ;  abbé  L.  Alliez,  Les 
Iles  de  Lérins,  Paris,  1860  ;  Pli.  Mantellicr,  Uist.  de  la  communauté  des  marchands 
fréquentant  la  rivière  de  Loire,  Orléans,  1803  :  Aurés,  Nouv.  recherches  sur  le 
tracé  des  Fosses  M  ariennes,  Mmes,  1873,  p.  27  ;  Ch.  Lenthéric,  La  Grèce  H  l'Orient 
en  Provence,  Paris,  1878  ;  J.  Jung,  Op.  cit.:  L.  Cantarclli,  Bullet.  épigr.  de  la 
Gaule,  II!  (1883),  p.  232-233,  et  Bullett.comun.  toc.  cit.:  Lexicon  tntius  lotinitatis, 
éd.  J  Perin,  Patavii,  1890,  i.  Héron  de  Villerosse,  Op.  Inud . ;  (J.  jullian.  Ber. 
des  ctud.  anciennes,  XIV  ( l 'J  12),  p.  415;  L.  Bonnard,  La  Navigation  intérieure 
de  la  Gaule  à  l’époque  gallo-romaine,  Paris,  1913,  p.  204-209.  Ern.  Desjardins, 
plutôt  opposé  à  cette  doctrine,  restait  néanmoins  un  peu  flottant  ( Géoqr .  de  la  Gaule 
rom.  Paris,  I  (187G),  p.  168).  —  18  En  tout  cas,  des  chartes  des  X'-XI*  siècles  men¬ 
tionnent  des  utriculaires  sur  la  Durance  :  cf.  Ch.  Lenlhcric,  Les  Villes  mortes  du 
golfe  de  Lyon,  Paris.  1879,  p.  401.  Pour  la  persistance  de  ce  mode  de  navigation 
en  Asie,  voy.  inr.n  ;  elle  nous  interdit  d'y  voir,  avec  M.  Billiard,  un  «  expédient  de 
lorlime  »  ;  il  s’agit  bien  d'un  «  mode  de  navigation  usuel  «  ( Op .  cit.  p.  484,  noie  2 
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YACATIO  ROXORUM  [boxa  vacantia]1. 

P.  CoLLINET. 

ViVCATIO  MILITIAE.  —  La  loi  admettait,  chez  les 
Romains,  quelques  causes  d'exemption  du  service 
militaire.  La  première  était  l’incapacité  physique  recon¬ 
nue  par  le  magistrat  recruteur,  le  consul1  [dilectus]  ; 
les  hommes  ainsi  réformés  se  nommaient  causarii  [mis- 
sio].  Étaient  également  dispensés  de  servir  :  1°  les 
citoyens  qui  avaient  accompli  le  nombre  de  campagnes 
réglementaire,  ou  atteint  la  limite  d’âge  de  cinquante 
ans  2  ;  ceux  qui  étaient  revêtus  d’un  sacerdoce  ou  d'une 
magistrature  à  Rome3  ou  qui  servaient  l’État  par 
ailleurs  L  C’est  ainsi  que  les  colons  habitant  une 
colonie  militaire  en  Italie  et  qui,  par  là  même,  faisaient 
un  service  de  garnison,  n’étaient  pas  inscrits  dans  les 
légions3.  Enfin  la  vacatio  militiae  temporaire  ou  perpé¬ 
tuelle  pouvait  être  une  récompense  accordée  par  l’État, 
pour  loyaux  services,  à  des  particuliers 6  ou  à  un  groupe 
d'hommes,  par  exemple  à  des  soldats  qui,  enfermés  dans 
Préneste,  avaient  vaillamment  soutenu  le  siège",  ou  à  des 
vétérans8  [dilectus,  p.  214].  R.Cagnat. 

VACERRA.  —  Pieu,  poteau,  auquel  on  attachait  les 
chevaux1. L’empereur  Auguste  employait  volontiers  l’ad¬ 
jectif  vacerrosus  pour  désigner  un  homme  stupide  ou  qui 
ne  jouissait  pas  de  sa  raison2  ;  nous  disons  :  une  bûche  ou 
un  soliveau.  Ces  pieux,  très  massifs  et  généralement  en 
chêne3,  assez  solides  pour  pouvoir  résister  à  la  poussée 
des  gros  animaux,  servaient  à  faire  des  montants  de 
barrières  [clathriI  ;  fichés  en  terre  à  intervalles  réguliers, 
ils  étaient  reliés  entre  eux  par  des  barres  transversales. 
C'est  ainsi  que  l’on  construisait  les  stalles  à  claire-voie 
dans  lesquelles  on  enfermait  les  bœufs  et  les  bêtes  de 
somme,  quand  le  vétérinaire  avait  à  leur  donner  des 
soins1.  Par  le  même  système  de  clôture  on  formait  de 
grands  parcs,  où  l’on  entretenait,  pour  les  besoins  de  la 
chasse,  des  cerfs,  des  sangliers  et  autres  bêtes  sau¬ 
vages5.  Georges  Lafaye. 

VACUIVA.  —  Divinité  originaire  de  la  Sabine,  où  elle 
paraît  avoir  été  fort  en  honneur  aux  anciens  temps.  La 
littératuredu  règne  d’Auguste  nous  a  conservé  son  nom, 
avec  de  vagues  indices  qui  nous  permettent  de  conjec¬ 


turer  sa  signification  et  son  culte1.  Les  uns  l’idenf 
fiaient  alors  avec  Diane  ou  Cérès,  parce  qu’elle  était", 'n 
génie  de  la  nature  silvestre  ou  des  champs  ,  d’autres 
avec  Vénus,  Minerve,  Bellone  et  surtout  Victoria  La 
région,  assez  limitée,  où  elle  était  populaire  avait  pour 
centre  la  ville  de  Réate  et  les  bords  du  lac  Velinus  C’est 
là  qu’a  été  découverte  une  inscription  rappelant  que 
l’empereur  Vespasien  lui  avait  réédifié  un  temple,  déjà 
en  ruines  du  temps  d’Horace2.  La  campagne  de  ce  der¬ 
nier,  don  de  Mécène,  se  trouvait  à  proximité;  l’inscrip¬ 
tion  consacre  l’assimilation  de  Vacuna  avec  Victoria 
La  découverte  récente  qui,  croit-on,  a  localisé,  dans 
la  vallée  de  l’antique  Digentia  (aujourd’hui  Licenza),  au 
milieu  d’une  forêt  sauvage  connue  sous  le  nom  de 
nemora  Vacunae,  la  villa  du  poète3,  va  peut-être  per¬ 
mettre  de  fixer  l’emplacement  du  temple  et  d’en  dégager 
les  ruines.  Horace,  qui  aimait  à  y  chercher  le  repos, 
explique  le  nom  de  la  déesse  par  vacare\  ses  commen¬ 
tateurs  diront  même  qu’elle  est  la  protectrice  de  ceux 
qui  sapientiae  vacant.  Mais  Ovide,  sans  doute  à  la 
suite  de  Varron  originaire  du  pays,  y  signale,  comme 
encore  pratiqué  de  son  temps,  un  culte  rustique  qui 
réunit  les  paysans,  debout  ou  assis  :  ante  vacunales 
focos  4.  L.  Prelîer  a  consacré  à  Vacuna  une  notice  ingé¬ 
nieuse  qui  montre  en  elle  une  divinité  maternelle,  per¬ 
sonnification  de  la  campagne  fertile  et  devenue  avec  le 
temps  une  déesse  latine  de  la  guerre  et  de  la  victoire 5; 
il  est  probable  que  celte  assimilation  est  le  fait  de 
Vespasien6.  J.  A.  Hild. 

VADIMONIUM.  —  D’une  manière  générale,  le  vadi- 
monium '  peut  être  défini  un  moyen  d'assurer  la  compa¬ 
rution  en  justice  du  défendeur.  Ce  moyen  consiste  en 
une  promesse  faite  au  demandeur,  mais  la  personne 
appelée  à  fournir  cette  promesse  a  varié  au  cours  de 
l’histoire  de  la  procédure  romaine.  Sous  la  période 
des  actions  de  la  loi,  la  promesse  était  faite  par  les 
vades  qui  s’obligeaient  aux  lieu  et  place  du  défen¬ 
deur.  A  l’époque  de  la  procédure  formulaire,  au  con¬ 
traire,  c’est  le  défendeur  lui-même  qui  prend  1  enga¬ 
gement  de  comparaître  en  justice.  Sous  cette  tonne, 
le  vadimonium  se  maintint  jusque  dans  le  droit  e 


YACATIO  BONORUM.  —  l  Bibliographie.  Les  additions  suivanl.es  à  la  biblio¬ 
graphie,  déjà  ancienne,  donnée  par  G.  Humbert  (t.  I,  p.  733),  nous  paraissent 
utiles  :  von  Rummel,  Das  Verhàltnis  des  Liskus  zu  den  Bona  vacantia ,  1840  ; 
I).  Serrigny,  Droit  public  et  administratif  romain,  1862,  t.  H,  p.  16-22;  Danz, 
Geschichte  des  rômischen  Bechtes ,  2e  éd.  t.  Il,  §  184;  J.  Marquardt,  Bômische 
Staatsverwaltung ,  2e  éd.,  1884,  t.  II,  p.  291-293  (=  Manuel  des  antiquités 
romaines ,  t.  X,  De  l'organisation  financière  chez  les  Bomains ,  1888,  p.  368- 
370);  C.  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  4e  éd.,  1886,  t.  I,  p.  605-606,  1290- 
1292  ;  G.  Humbert,  Essai  sur  les  finances  et  la  comptabilité  publique  chez  les 
Bomains ,  1886,  t.  I,  p.  190,  277,  380,  506  ;  t.  II,  p.  19;  H.  Üernburg,  Pandekten, 
4e  éd.,  1894,  t.  III,  §  138,  p.  278-280  ;  B.  Windscheid,  Lehrbnch  des  Pandekten- 
rechts,  9*=  éd.,  1906,  t.  III,  §  622,  p.  571-573  ;  Éd.  Cuq,  Les  Institutions  juridiques 
des  Bomains ,  2e  éd.,  1908,  t.  11,  p.  618-619;  P. -F.  Girard,  Manuel  élémentaire 
de  droit  romain ,  5e  éd.,  1911,  p.  887-888. 

VACATIO  MILITIAE.  -- 1  P.  ex.  ;  Liv.  III,  69.  —  2Liv.  X LU,  33.  —  3  Dionys. 
II,  21  ;  IV,  62;  V,  1  ;  Liv.  XXVIII,  38;  Plutarch.  Cam.  41,  8.  —  4  Liv.  XXIII,  49 
(fournisseurs  de  l'armée).  — 5  Liv.  XXVIi,  38;  XXXVI,  3.  —  6  Cic.  de  Nat.  Deor. 
II.  1,  6  (P.  Vatinius);  Liv.  XXXIX,  19  (P.  Aebutius).  — 7  Liv.  XXII 1 ,  20.  —8  Cic. 
P  hit.  V,  19,  53. 

VACKHRA.  —  1  Livius  Andronicus,  Aelius  Stilo  et  Ateius  Pliilologus  ap.  Fest. 
p.  375  Muller  ;  Vecerra  dans  Loewe  et  Goelz,  Corp.  glossar.  lut.  V.  p.  625,  4. 


Élym.  inconnue:  Walde,  Latein.  etym.  Wôrterb.  2e  éd.  1910,  s.  v.  2  " 

87.  2.  Cf.  Liv.  Andron.  I.  c.=  Ribbcck,  Scaen.  Rom.  poes.  3,  Comic.  (nym.  »■ 
p.  4.  —  3  Colum.  IX,  1,3.  —  4  Colum.  VI,  19,  2.  —  6  Colum.  IX,  I.  ?•  .  ( 

VACUNA. —  1  Hor.  Ep.  1, 10, 49  ;  Ov.  Fait.  VI,  307.  V  les  inscriptions.  ■ 

IX,  4636  ;  4751  ;  XIV,  3485;  cf.  Orelli,  1868.  Plin.  Hitt.  N.  I11'  'y 

209;  XXXI,  2,  10.  V.  encore  Dion.  H  al.  1,  15;  Macr.  Sat.  I,  '>  n: 

ir  i  I  XIV  348o,  et  Orcli', 

VICTOR  IAR  VETVSTATE  DUAPSAM  SVA  IM  PENSA  RKSTITV.T  (C.  I •  '• 

l.  C.).  —  3  V.  R.  Vaucher  (documenté  par  M.  Angiolo  Pasqui,  <lir  ^ 
fouilles  de  la  province  de  Rome)  :  La  villa  d' Horace  ( L  Illustration,  ^  ^ 
p.  451).  —  4  Vid.  supr.  loc.  cit.  —  »  Prellcr-Jordan,  Boem.  Mythol.  j  tg5$f 
et,  du  môme,  Ausgewaehlte  Aufsaetze,  p.  230  sq.  et  Leipzig er  B"  ^ 
p.  191  sq.  — 6  Babelon,  Monnaies  de  la  Bepublique,  H.  P-  .  je  la 


que,  parmi  les  tôtes  de  femme  anonymes  gravées  au  —  ^eni^v,  nw 

gens  Plaeloria  (69  av.  J.-C.)  il  en  est  de  Vacuna.  C  est  le  cas  t  u  .  ^unjssai t 
p.  312,  que  l’auteur  identifie  franchement  avec  la  divinité  sabinc  <  q  ^ j„grve>  * 
les  attributs  de  Diane,  de  Cérès,  de  Vénus,  de  la  Mctoht  et  .  cj^r: 

VADIMONIUM.  —l  Comme  ouvrages  d’ensemhie  sur la  ,nallLl ^ |n .lorjSchen 
Voigt,  Ueber  das  Vadimonium  (Abhandlungen  der  philologie*1  jacquen»i«r» 
Classe  der  K.  Sachs.  Gesellschafl  der  Wissenschaflen);  Leipzig,  •  _  ’  ^  ^  rfroit 

Le  Vadimonium,  essai  de  la  garantie  de  comparution  ju  1 908 . 

romain.  Thèse,  Paris,  1900  ;  Fliniaux,  Le  Vadimonium,  Thèse,  alfs> 


droit  des  monnaies  t 
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i  mais  les  Lransformations  que  subit  au  Bas- 
iU  nirc  l’organisation  de  l’instance  eurent  pour  consé¬ 
quence  de  changer  la  fonction  elle  nom  même  de  l’m- 

S'l  vadimonium  sous  les  actions  de  la  loi1. — 
I  u/jes  actions  de  la  loi,  le  vadimonium 2  a,  en  procé- 
■  dur  civile,  un  champ  d’application  nettement  délimité. 
Sa'seule  fonction  consistait  à  garantir  la  recomparution 
du  défendeur  devant  le  magistrat,  quand  les  débats  in 
jure  ne  pouvaient  être  terminés  le  jour  même3,  et,  par 
suite,  son  apparition  coïncide  vraisemblablement  avec 
la  sécularisation  du  sacramentum  qui,  en  compliquant 
les  formes  procédurales,  donna  une  plus  longue  durée 
aïK  débats  in  jure.  Les  vades1  que  le  défendeur  devait, 
à  celte  occasion, fournir  au  demandeur,  s’il  ne  voulait  pas 
rester  en  état  de  détention  préventive5,  paraissent  bien 
avoir  été,  à  l’origine,  des  otages  que  le  demandeur  gar¬ 
dait  chez  lui  jusqu’à  ce  que  vînt  les  libérer  la  recompa¬ 
rution  volontaire  du  défendeur 6.  Mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  devenir  de  simples  répondants,  qui  s’engageaient 
aux  lieu  et  place  du  défendeur  1  et  qui  restaient  libres 
jusqu'à  ce  que  prit  naissance  leur  responsabilité,  ce  qui 
se  produisait  quand  le  fait,  pour  la  réalisation  duquel  ils 
S’étaient  engagés,  n’avait  pas  eu  lieu,  c’est-à-dire  quand 
le  défendeur  avait  fait  défaut  au  jour  fixé  pour  sa  recom¬ 
parut  ion. 

L’engagement  des  vades ,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire, 
devait  être  pris  dans  des  formes  solennelles  8.  On  ne 
peut  songer,  en  l’état  des  sources,  à  reconstituer  dans 
leur  rédaction  matérielle  les  paroles  que  prononçaient 
les  vades  pour  s’engager  vis-à-vis  du  demandeur.  Mais 
ou  peut  affirmer  qu’elles  devaient  indiquer  d’une  façon 
précise  l’objet  de  l’obligation.  Or  l’obligation  du  vas 
apparaît,  aux  temps  historiques,  sous  la  forme  d’une 
alternative  à  deux  termes  :  la  recomparution  du  défen¬ 
deur  à  un  jour  et  lieu  déterminés,  ou  le  paiement  d’une 
certaine  somme  d'argent En  cas  de  pluralité  de  vades , 

1  engagement  de  chaque  vas  parait  n’avoir  jamais  été 
lié  en  quelque  façon  à  celui  des  autres  vades.  Chaque 
vas  était  tenu  personnellement  pour  une  somme  déter¬ 
minée,  dont  les  autres  vades  ne  répondaient  aucune¬ 
ment1  .  C  est  ce  qui  explique  que  l'engagement  de 


chaque  vas  pouvait  être  renforcé  par  1  engagement  pris 
par  d’autres  répondants  appelés  subvades  “ ,  sortes  de 
vades  en  sous-ordre  garantissant  le  paiement  de  la  frac¬ 
tion  de  la  dette  totale,  dont  était  tenu  individuellement 
chaque  vas  vis-à-vis  du  demandeur. 

Si  le  défendeur  ne  comparaissait  pas  au  jour  fixé  pour 
sa  recomparution  in  jure,  le  demandeur  poursuivait  les 
vades  en  paiement  de  la  somme  qu’ils  avaient  indivi¬ 
duellement  promise.  Tout  porte  à  croire  que  cette  pour¬ 
suite  devait  avoir  lieu  par  la  procédure  énergique  de  la 
inanus  injectio  13  [mancs  injectioJ.  En  premier  lieu,  on 
peut  faire  valoir  que  les  vades  et  les  subvades  sont 
tenus  de  payer  une  somme  d’argent  nettement  détermi¬ 
née,  et  l’on  sait  que  c’est  contre  de  pareils  débiteurs  que 
la  inanus  injectio  s’applique.  D'autre  part,  l'engagement 
des  vades  et  des  subvades,  pris  en  des  formes  solen¬ 
nelles  devant  le  magistrat,  au  su  et  à  la  connaissance  de 
tous,  recevait  ainsi  un  caractère  d’authenticité.  Or,  c  est 
précisément  le  caractère  des  droits  que  sanctionne  cette 
procédure  d’être  incontestables.  Enfin  le  fait  qui  motivait 
la  poursuite  des  vades  et  des  subvades,  la  non-compa¬ 
rution  du  défendeur  au  jour  fixé,  était  assuré  de  la  même 
notoriété. 

Comme  nous  l’apprend  Tite-Live  (III,  131,  l'institution 
des  vades  fut  de  bonne  heure  transportée  du  domaine  de 
la  procédure  civile  dans  celui  de  la  procédure  criminelle. 
Les  premiers  vades  pub/ici  auraient  été  fournis  lors  du 
procès  de  Quinctius  Caeso,  en  l’an  293  de  Rome 
(641  avant  J.-C.),  et  auraient  servi  de  tempérament  au 
droit  qu’avaient  les  magistrats  romains  de  garder  un 
accusé  en  état  de  détention  préventive.  Ils  ont  dû  être 
vraisemblablement  constitués  sur  le  modèle  des  vades 
que  l'on  avait  déjà  l'habitude  de  fournir  dans  les  procès 
civils.  L’usage  de  fournir  des  vades  dans  les  procès 
criminels  se  maintint  pendant  tout  le  temps  des  actions 
de  la  loi,  et  on  peut  le  suivre  dans  les  sources  jusqu’en 
602/152,  époque  où  des  vades  publici  furent  pour  la 
dernière  fois  donnés  lors  du  procès  célèbre  des  empoi¬ 
sonneuses  l3. 

II.  Le  vadimonium  sous  la  procédure  formulaire  u . 
—  Ainsi  que  nous  l’apprend  Aulu-Gelle ‘  \  l'institution 
des  vades  et  des  subvades  disparut  avec  la  loi  Aebutia. 


1  0lls  ^es  ouvrages  précédemment  cités,  cf.  Karlowa,  Der  rom.  Civilprozess 
Zcit  der  Legis  Actionen,  t;>72,  p.  324  sq.  ;  Girard,  Organis.  jud.  1, 1 90 1  ,p.  73, 
I9U,  p.  7o0,  p.  989  ;  Lenel,  Das  Nexum,  dans  Zeitschrift  der 
^^'iny  Sliftung  fur  Rechtsgescliichte ,  1902,  R.  A.  p.  84-99  ;  Mitteis,  Veber  die 
sr  ,un/i der  Stipulation,  Eine  Hypothese.duns  Aus  rômischem  undbürgerlicliem 
ja  | . '  ’  ^nges  Bekker),  "Weimar,  1907,  p.  107-142;  Wenger,  compte  rendu  de 

mé  '|  ^  ^n'aux’  ^ ■  Sav.  St.  1909,  It.  A.  p.  484;  Debray,  compte  rendu  de  la 

la  J  y'  ^0!tv-  Eev.  hist.  1910,  p.  142;  Le  Vadimonium  sous  les  actions  de 
nal°'a  rtm-  hist •  1910,  p.  521-563.  —  2  Aulu-Gell.  6  (7),  1,8;  Macrob.  Satur- 
4.  “’al  ’ U;  Plaut-  Curculio,  1,  3,  5;  Epidicus,  5,  2,  21;  Tit.-Liv.  23,  32, 
monim  aXlm*  3'  1  ;  Varr.  de  lingua  latina ,  6,  74.  A  côté  du  mot  vadi- 

rcmar  "  lsuconlle  (lans  les  sources  le  verbe  vudari,  dont  la  particularité, 

{=:  ej"i  ^  ^I'sc‘anus»  8,  20,  est  d'ôtre  employé  aussi  bien  dans  le  sens  actif 
18  ■  T,i  i'  ' f  'l"eltluun  le  vadimonium  :  Plaut.  Aulul.  2,  4,  41;  Persa.  2,  4, 
Vach/aon  p  ’  °  ^Ue  <aans  Ie  sens  passif  (=  être  contraint  de  fournir  le 
P"1  jamais  s  *  'aute’  ^ ncchides ,  2,  2,  3).  —  3  C'est  ainsi  que  le  vadimonium  ne 
Pu  le  sont  "MU  1  assurer  la  comparution  du  défendeur  in  judicio,  ainsi  qu'on  a 
Vadimonium  *  '  :1|(C  ^on^ant  sur  Macrob.  Saturnalia,  I,  16,  14  (cf.  Fliniaux,  Le 
connue  on  ''  ~  jamais  non  plus  à  garantir  toutes  les  obligations  civiles, 

deux  explicai,*11  _  °  !’laleni*1'e  en  invoquant  Varr.  de  lingua  latina ,  6,  74  (cf.  les 
Vadimonium.  ‘'''Rentes  du  texte  de  Varrou  données,  l'une  dans  Fliniaux,  Le 
niiînie a  assurer  |  autre  dans  Debray,  Nouv.  Rev.  hist.  1910,  p.  534-563) — et  pas 

Fliniaux  Le  v  a  *,Ie,n‘^recomparution  du  défendeur  injure  (Argt  Gaius,lV,  18). Cf. 
,8i  Por’pkyr  lU‘‘m0nium ’  P-  ‘-5.  -  4  Aulu-Gell.  16,  10,  8;  Plaut.  Persa,  2,  4, 
Pseudo  Acro  s  °™,TO‘  ’B  diorat.  serm.  1,  1,  H  (éd.  A.  Hôlder,  p.  224,  15); 
Hajiia  latina  i"'-  mi!me  Passage  d'Horace  (éd.  Relier,  11,  p.  3);  Varr.  de 

,!l  de  offriis  3'  °  Plaut-  Persa,  2,  4,  18.  —  6  Cic.  de  finibus,  2,  24 

’  ■  ’  45  1  ad  Brulum,  I,  18,  3;  Tusculan.  5,  22,  63.  Cf.  Mitteis, 


Aus  rômischem  und  bürgerlichem  Recht,  p.  120.  Contra  Debray,  .Vous.  Rev. 
hist.  1910,  p.  527.  —  7  Varr.  6,  74.  Contra  Debray,  art.  cit.  p.  528  sq.  —  8  Argt. 
Aulu-Gell.  16,  10,  8.  —  9  Plaut.  Rudens,  3,  4,  72;  Aulu-Gell.  6  (7),  I,  8. 

—  10  Cela  ressort  de  textes  relatifs,  à  vrai  dire,  à  la  constitution  de  vades  en 
matière  criminelle  (Tit.-Liv.  3,  13,  6),  mais  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  ne  pas 
étendre  aux  vades  des  procès  civils,  puisque  Tite-Live  montre  clairement  que  les 
vades  ont  été  transportés  des  procès  civils  aux  procès  criminels.  —  H  Aulu-Gell. 
16,  10,  8.  —  12  En  ce  sens,  Karlowa,  Der  rôm.  Civilprozess  zur  Zeit  der  Legis 
Actionen ,  1872,  p.  324;  Debray,  art.  cit.,  p.  526.  —  13  En  305  de  Home 
l'un  des  décemvirs,  homme  équitable,  permit,  dans  un  procès  de  meurtre,  à  l'ac¬ 
cusé  do  fournir  des  vades  (Cic.  de  re  publica ,  2,  36,  61  ;  Tit.-Liv.  3,  33,  9). 
En  542,  Postumius  fut  également  autorisé  à  en  fournir  (Tit.-Liv.  25,  4.  8,  10). 
Des  vades  furent  aussi  donnés  dans  les  procès  criminels  qui  suivirent  la  décou* 
verle,  en  l'an  568,  de  3a  conjuration  des  Bacchanales  (Tit.-Liv.  39.  41.  7;.  Le 
procès  des  empoisonneuses  de  l'an  602  clôt  la  liste  des  procès  où  nous  voyons  des 
vades  fournis  par  des  accusés  citoyens  romains  (Tit.-Liv.  ep.  48).  Dans  les  procès 
criminels  intentés  contre  des  étrangers,  l'usage  d’en  fournir  se  maintint  :  procès 
de  Bomilcar  de  l’an  644  (Sallust.  Jugurtha ,  35,  9).  Sur  le  nom  de  vades  donne 
par  les  sources  récentes  (Tacit.  Annal.  5,  8  ;  Festus  au  mot  vadem  dans 
Bruns,  •f'ontesl,  11,  p.  44;  Symmach.  Ep.  10,  23,  10;  Auson.  Technopaegnion, 
12,  101,  éd.  Peiper)  aux  fidejussores  fournis  sous  l'Empire  par  les  accusés,  pour  se 
soustraire  à  la  détention  préventive,  cf.  Fliniaux,  Le  Vadimonium,  p.  110  sq. 

—  14  En  plus  des  ouvrages  généraux  précédemment  cités,  cf.  Girard,  Manuel », 
1911,  p.  1001,  u.  3;  Lenel,  Essai  de  reconstitution  de  l’Édit  perpétuel,  Ind. 
française  par  i*.  Peltier  (=  l’Edit) I,  Paris,  1901,  p.  62  sq.  ;  p.  90  sq.;  Il  Paris, 
1903,  p.  248. p.  265  ;  Das  Edictum  perpetuum  ;  Ein  Versuch  zu  seiner  Wiederher - 
stetlung,  2“  éd.  Leipzi  1907  (=  Ed.  perpl .),  p.  55,  p,  80  sq..  p.  481,  p.  495. 

—  15  Aulu-Gell.  16,  10,8. 
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Le  cacl i moiiium  de  la  procédure  formulaire'  se  dis¬ 
lingue  nettement  du  vadimonium  des  actions  de  la  loi. 
A  la  place  des  rades  qui  s'obligeaient  aux  lieu  et  place 
du  défendeur,  c'est  le  défendeur  lui-même  qui  est,  sinon 
le  seul,  du  moins  le  principal  obligé.  Sa  personnalité 
effaça  celles  des  anciens  vades  qui  ne  jouèrent  plus  vis-à- 
'is  de  lui  qu  un  rôle  accessoire.  Les  rades  devinrent  de 
simples  cautions  (sponsores),  n’intervinrent  plusque  pour 
garantir  dans  certains  cas  l’engagement  pris  par  le 
défendeur  de  comparaître  tel  jour  devant  le  magistrat. 
Sous  cette  forme  nouvelle,  l'institution  du  vadimonium 
se  généralisa  dans  la  procédure  civile  romaine.  Après 
s  être  développée  à  Rome,  où  elle  fut  de  bonne  heure 
réglementée  par  1  Édit  du  Préteur,  elle  passadansle reste 
de  l'Italie  et  dans  les  provinces, où  il  convient  de  l’étudier 
séparément. 

A.  Le  vadimonium  à  Rome.  —  a)  Vadimonium  judi¬ 
ciaire.  —  Dans  les  premiers  temps  de  la  procédure  for¬ 
mulaire,  le  vadimonium  joua  le  même  rôle  que  sous  les 
actions  de  la  loi.  Lorsque,  les  deux  parties  ayant  déjà 
comparu  in  jure ,  les  débats  ne  pouvaient  être  terminés 
le  jour  même,  Gaius  nous  apprend  (IV,  184)  que  le 
défendeur  devait  par  vadimonium  s’engagera  recompa- 
raitre  à  une  date  ultérieure. 

Ln  vertu  de  la  faculté  qui  fut  reconnue  au  préteur  par 
la  loi  Aebutia  d'organiser  l'instance  et  d’en  assurer  la 
marche  régulière,  celui-ci  fut  naturellement  amené  à 
s'occuper  du  vadimonium,  à  l’imposer  au  défendeur  et 
à  le  réglementer  dans  son  Édit. 

Ln  premier  lieu,  le  préteur  imposa  le  vadimonium  au 
défendeur.  Si  celui-ci  ne  fournissait  pas  de  bonne  grâce 
le  vadimonium  que  lui  réclamait  le  demandeur,  il  pou¬ 
vait  y  être  forcé  par  le  préteur.  Le  moyen  de  contrainte 
dont  se  servit  le  préteur  parait  avoir  consisté  en  une 
action  in  factum  symétrique  à  celle  qu'il  donnait  contre 
celui  qui  ne  fournissait  pas  de  vindex  (Gaius,  IV,  46) 
[vindex]. 

Én  second  lieu,  le  préteur  soumit  l'engagement  de 
comparaître,  pris  parle  défendeur,  à  certaines  conditions 
de  fond  et  de  forme. 

Quant  au  fond,  le  vadimonium  prétorien  comporte 
deux  éléments  essentiels  :  c’est  d'abord  la  promesse  prin¬ 
cipale  de  comparaître  à  un  jour  déterminé  devant  le 
magistrat.  C’est  cette  promesse,  ainsi  définie  par  Gaius: 
secerto  die  sisli,  qui  formait  l’objet  principal  du  vadi¬ 
monium  ;  c’est  ensuite  la  promesse  accessoire,  véritable 
stipulatio  poenae,  de  payer,  en  cas  de  non-comparution, 
une  certaine  somme  d’argent.  Le  montant  de  la  somme 
que  le  défendeur  s’engageait  à  payer,  dans  le  cas  où  il  ne 


comparaîtrait  pas  ( summa  vàdimonii),  varinîi 
nous  l’apprend  Gaius  (IV,  180  ,  suivant  lèscircon 
et  se  réglait,  tantôt  d’après  la  nature  de  l’action  T**' 
sur  l’importance  du  litige.  La  summa  vàdimonii 
jusqu  à  la  valeur  entière  du  litige  dans  les  actions  Je 
cuti  et  dépense  A  part  les  deux  cas  de  judicaluj^  L 
de  pensum,  qu.  sont  des  exceptions,  le  montant  du  ,w 
monium  était,  en  règle  générale,  fixé  parle  demande/' 
lu. -même,  qui  prêtait  en  même  temps  le  jusjurandul 
calumniae,  c’est-à-dire  jurait  qu’il  était  de  bonne  fo’ 
dans  son  estimation.  Dans  sa  fixation  du  montant  d* 
vadimonium,  le  demandeur  était  soumis  à  un  doubl" 
maximum  :  le  premier  est  relatif,  en  ce  qu’il  dépendit/ 
la  valeur  de  la  chose  litigieuse,  dont  il  ne  peut  dépasser 
la  moitié  ;  le  second  est  absolu  et  doit  être  entendu  en 
ce  sens  que  le  montant  du  vadimonium ,  déterminé  de 
la  première  manière,  ne  peut  jamais  dépasser  le  chiffre 
de  100000  sesterces. 

Quant  aux  conditions  de  forme,  Gaius  nous  apprend 
(IV,  185)  que  le  vadimonium  était  susceptible  de  revêtir 


quatre  formes  différentes.  Le  vadimonium  pouvait  être: 
ou  purum,  c’est-à  dire  consister  en  une  promesse  pureet 
simple  du  défendeur;  ou  curn  satisdatione,  quand  la 
promesse  du  défendeur  était  garantie  par  des  débiteurs 
accessoires  ( sponsores )  ;  ou  jurejurando,  lorsque  la  pro¬ 
messe  du  défendeur  se  trouvait  renforcée  par  un  ser¬ 
ment  ;  ou  recuperatoribus  suppositis,  quand  des  reçu 
pérateurs  [reçu  per  atores]  étaient  nommés  le  jour  même 
où  le  défendeur  promettait  le  vadimonium,  pour,  s’il  ne 
comparaissait  pas  au  jour  fixé,  le  condamner  immédia¬ 


tement  à  la  summa  vàdimonii. 

L’activité  du  préteur  ne  se  manifesta  pas  seulement 
relativement  à  la  conclusion  du  vadimonium  ;  elle 
s’exerça  aussi  sur  la  manière  dont  était  sanctionnée  la 
non-comparution  du  défendeurau  jour  fixé  (vadimonium 
desertum ). 


Si  c’éLait  par  suite  du  fait  d’un  tiers  que  le  défendeur 
n’avait  pas  comparu  au  jour  dit,  le  préteur  délivrait 
contre  le  tiers  une  action  in  factum,  en  vue  de  le 
contraindre  à  réparer  le  préjudice  causé2.  Cette  action». 
factum  au  quanti  interest 3  figurait  dans  le  titre  général 
de  vadirnoniis  et  Lenel  restitue  ainsi  la  clause  qui  la 
promettait  :  de  eo  per  quem  factum  erit,quo  minus  guis 
vadimonium  sislat  *.  Elle  était  donnée  non  seulement 
contre  celui  qui  avait  empêché  personnellement,  par 
ses  propres  manœuvres,  la  comparution  du  défendeur, 

mais  aussi  contre  celui  qui  avait  poussé  des  tierces  per¬ 
sonnes  à  le  faire  6. 

Si  c’était  par  son  propre  fait  que  le  défendeur  n  avait 


*  Ce  vadimonium  nous  est  révélé  par  un  grand  nombres  de  textes  :  a)  épigraphi¬ 
ques  :  loi  agraire  de  643,  ligne  34  (Girard,  Textes p.  53)  ;  lex  de  Gallia  Cisalpina, 
XXI,  in  fine  (Girard,  Textes *•,  p.  76)  ;  lex  Coloniae  Genetivae  Juliae,  de  710,  XCV 
(Girard,  Textes p.  97,  ligne  28)  ;  exemple  mutilé  du  temps  de  Néron,  C.  i .  lat.  IV, 
suppl.  1,  XXXI  11,  p.  324,-b)  littéraires :  fournir  le  vadimonium  au  demandeur: 
vadimonium  promittere  (Cic.  pro  Quinct.  5,  23;  in  Verr.  II,  3,  15,  38;  II, 
3,  20,  51  ;  11,  3,  3 4,  78  ;  11,  3,  40,  92;  II,  5,  54,  141  ;  Senec.  de  beneficiis,  4, 
39,  4);  vadimonium  facere  (Juven.  Sat.  III,  298);  vadimonium  constituer  (Cic. 
de  seneclute ,  7)  ;  —  exécuter  le  vadimonium  en  comparaissant  au  jour  fixé  : 
ad  vadimonium  venire  (Cic.  pro  Quinct.  15,  48;  16,  52);  ad  vadimonium 
currere  (Propert.  IV,  2,  57);  ad  vadimonium  occurrere  (Suet.  Caligula ,  39, 
1)  ;  vadimonium  sistere  (Aulu-Gell.  2,  14;  Cic.  pro  Quinct.  8,  30);  vadi¬ 
monium  obire  (Cic.  pro  Quinct.  17,  54  ;  pro  liosc.  corn.  13,  38  :  Plin. 
Jun.  VIII,  1 ',  3  ;  Paul  Diac.  147,  12);  ad  vadimonium  descendere  (Senec. 
Epist.  VIII,  6)  ;  —  ne  pas  exécuter  le  vadimonium  en  ne  comparaissant 
pas  au  jour  dit  :  vadimonium  deserere  (Cic.  pro  Quinct.  14,  48;  16,  51;  18, 
56  ;  18,  57  ;  23,  75;  in  Catilin.  II,  3,  5;  Plin.  Ihst.  nat.;  praef.  24)  ;  —  repor¬ 
ter  à  une  date  ultérieure  la  comparution  du  défendeur  :  vadimonium  differre 


(Cic.  pro  Quinct.  5,  22  ;  6,  23  ;  14,  10  ;  ad  Attic.  II,  7,  2;  ad  /  '  '  /  l1, 
8,  1;  Senec.  Epist.  L1V,  3;  Juven.  Sat .  111,1213;  Martial.  Epiyr.  M11,  : 
Apul.  Metam.  111,  12);  —  exiger  du  défendeur  le  vadimonium.  wdan  ^ 
pro  Quinct.  6,  23;  19,  61  ;  Ovid.  Rem.  am.  665)  ;  vadimonium  imponere 
Timol.  5,2)  ;  —  rédiger  le  vadimonium  :  vadimonium  concipere  ((îc.  • 

fratr.  II.  15,  3).  —  c)  juridiques  :  Gaius,  III,  224;  IV,  18H*'  ' 
legum  mosaicarum  et  ronianarum,  11,  6,  I;  Valerius  Probus,  Extraits 
siedeln,  uos  20,  21,  24,  63  (=  nos  79,  59,  26,  73,  dans  le  classemenl  a  l’^ 

tique  donné  par  Girard,  Textes p.  217  sq.)  ;  Digeste  :  ou  chcrchciail ^ 

mot  vadimonium  dans  la  compilation  de  Justinien.  Elle  n’en  contient  pas 
nombreux  textes  qui  y  sont  relatifs,  principalement  dans  les  titres  s,  e|facé  pa1’ 
du  livre  2.  Seulement,  dans  tous  ces  textes,  le  mot  vadimonium  a  <  t vï  judicio 
les  compilateurs  et  remplacé  par  une  périphrase  vague  :  Ex.  cum  quis  ’  pM| 
sisli  promiserit  (2,  5,  3).  D’autre  pari,  il  faut  avoir  soin  de  ne  Pas  1  ^ ^^a,-Lenir  à 
vadimonium  un  cerlain  nombre  de  textes  que  Lenel  a  déraontie  aj  ^  ^  ^ 
l’institution  voisine  du  vindex  de  l’in  jus  vocatio  (l'Edit,  I,  P*  '  '  ’  ^  ___  ;  Qf. 
p.  65).  —  2  Dig.  2,  10,  1,  pr.  ;  2,  10,  3,  pr.  —  3  Dig.  2,  10, 

rubrique  de  Dig.  2,  10.  —  6  Dig.  2,  10,  I,  1. 
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.  nparu  au  jour  fixé,  l'obligation  principale  con- 
pas  C0"1P'  ]ui  n’ayant  pas  été  exécutée,  l'obligation 
traCl(  e.»iro  de  payer  la  summa  devenait  exigible  1 .  Cette 
Tr.nli'on  ayant  sa  source  dans  un  contrat  verbal  ordi- 
°  ^  dans  une  stipulation,  c’étaitpar  l’action  sanclion- 
tout  contrat  verbal  que  le  demandeur  réclamait  au 
r'iVmlcur  le  paiement  de  la  summa  vadimonii ,  dans 
' ir^cas  par  l 'actio  certae  crédit, ae  pecuniae,  puisqu’il 
"vissait  d’une  créance  ayant  pour  objet  une  somme 
d’agent  déterminée2.  C’est  à  cela  que  se  restreignait  le 
droit  du  demandeur  en  cas  de  vadimonium  purum.  Si  le 
vadimonium  avait  eu  lieu  cum  satisdalione ,  le  denian- 
deur  pouvait,  au  lieu  d’intenter  Vactio  cerlae  credilae 
pecuniae  contre  le  défendeur,  poursuivre  une  des  cau¬ 
tions.  S’agissait-il  d’un  vadimonium  jurejurando ,  des 
poursuites  criminelles  pouvaient  être  intenLées  contre 
le  défendeur,  accessoirement  il  l’exercice  de  Vactio  cerlae 
créditée  pecuniae 3.  Enfin,  en  cas  de  vadimonium  recu- 
peraluribus  suppositis ,  Vactio  certae  credilae  pecuniae 
était  soumise  à  une  procédure  beaucoup  plus  rapide, 
puisque  toute  la  phase  in  jure  se  trouvait  supprimée. 
Les  récupérateurs  nommés  lors  de  laconlection  du  vadi- 
inonium  statuaient  immédiatement  sur  elle. 

L’exercice  de  Vactio  certae  credilae  pecuniae  tendant 
au  paiement  de  la  summa  vadimonii  était  l’effet  régu¬ 
lier,  et  même  le  seul  effet,  du  vadimonium  desertum. 

Il  est  impossible  d’admettre  que  le  préteur  ait  donné 
une  autre  sanction  au  vadimonium  désertion  en  créant 
une  missio  in  possessionem  particulière,  dont  il  serait 
fait  mention  dans  le  pro  Quinctio  de  Cicéron  et  dont 
l’édit  nous  aurait  été  transmis  au  Digeste,  42,  4,  2,  pr.  4. 
Comme  l'a  démontré  Lenel5,  la  missio  in  possessionem, 
dont  Ulpien  nous  a  transmis  la  clause,  est  celle  que  le 
préteur  donnait  contre  l’individu  qui,  ayant  fourni  un 
v index,  neque  potestatem  sui  faciet  necjue  defende- 
retur  [vindexj.  Quant  a  la  preuve  de  son  existence,  que 
lun  a  voulu  tirer  du  pro  Quinctio,  elle  ne  résiste  pas  à 
un  examen  sincère  de  l’ensemble  du  discours.  Le  vadi¬ 
monium  desertum  invoqué  par  Naevius  apparaît  plutôt 
comme  un  fait  purement  extérieur,  de  nature  à  donner 
un  certain  poids  à  sa  demande  et  à  rendre  vraisemblable 
la  légitimité  de  la  missio  fondée  sur  la  clause  générale  : 
ipn  absens  judicio  defensus  non  fuerit,  du  titre  de  l’Édit  : 
'/"dois  ex  cousis  in  possessionem  eatur 6  [missio  in 
possession i;.m  !. 

1'  Vadimonium  extrajudiciaire.  —  A  partir  d’une 
"il, line  époque,  l’usage  se  répandit  d’abandonner  le 
Procédé  brutal  et  archaïque  de  l’in  jus  vocatio  [vocatio 
1N'  sy  Pour  assurer  la  première  comparution  du  défen- 

1  U1  oi  jure  à  l’aide  d’un  vadimonium  calqué  sur  celui 
qut  ll'  Préteur  imposait  au  défendeur,  quand  les  débats 
"L/n/ene  pouvaient  être  terminés  le  jour  même.  Le  vadi- 

*  2  ^  est  a 1' exercice  de  cette  actio  certae  credilae  pecu- 

obscur  tl  Ho^°lte^a^  ^  a*)l®8  Herzen,  Nouv.  Rev.  hist.  1 9 1 1 ,  p.  145  sq.,  le  passage 
de  la  perle  ^  ^  3”’  od  *eS  mols  Pei'dere  litem  doivent  s’entendre 

cation  \  j0  '  luoc'-s  relatif  au  paiement  de  la  summa  vadimonii.  Cette  expli- 
Actionen  ?\  "-p  ^  de  simplicité.  Comp.  les  explications  de  Karlowa,  Le  gis 
1863,  p.  ;i9J’  ^  et  de  Mommsen,  Jahrb.  des  gemeinen  deutschen  Redits , 

fochtshist  •  ^'niaux,  Le  Vadimonium ,  p.  94  sq.  —  3  En  ce  sens  :  Wenger, 

p.  8|.  n  ^  ^  aPyrusstudien,  Graz,  1902.  p.  78;  Lenel,  Ed.  perp 2 

fahren  Goll  Ce  sens:  Hartmann.  Ueber  das  rômische  Contumacialver- 

allemande,  Lei*^011  ^  9  SfI*  >  Keller,  Der  rom.  Civilprozess  (6°  éd. 

— -  o  L'Edit  /  '''  ^  Iranc.  de  Capmas,  Paris,  1870,  p.  404). 

tiatio,  p,  ug  .  J!  S°  *  Pe^P‘-  p.  71.  —  6  En  ce  sens  :  Kipp,  Litis  Déniai - 

!  tl*sa^’  da,ls  Pauly-Wissowa,  s.  v.  Absentia ,  I,  1893,  col.  119, 
1 vdimonium ,  p.  86  sq.  ;  Les  effets  de  la  simple  absence  dans 
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monium  devint  donc  un  mode  de  citation  au  même  titre 
que  Vin  jus  vocatio  et  plus  tard  la  litis  denuntiatio, 
mais  il  ne  fut  jamais,  comme  ces  derniers,  un  inode  de 
citation  légal.  U  repose  en  eflet  entièrement  sur  1  accord 
des  deux  parties  .  le  demandeur  ne  peut  1  imposer  au 
défendeur  qui  se  refuse  à  le  promettre.  Mais,  le  plus 
souvent,  le  défendeur  aura  intérêt  à  le  fournir,  car  de 
celle  façon  il  aura  devant  lui  un  certain  temps  pour 
préparer  sa  défense,  réunir  ses  témoins,  etc.  Nous  avons 
assez  peu  de  renseignements  sur  ce  vadimonium  extra- 
judiciaire.  Le  pro  Quincl io  nous  le  montre  déjà  employé 
d’une  manière  courante  à  l’époque  de  Cicéron,  où  il  ser- 
xrait  même  à  promettre  la  comparution  en  justice  d  une 
personne  absente  7.  D  autre  part,  on  trouve  encore  dans 
le  Digeste  certains  fragments  qui  paraissent  bien  s  y 
rapporter8,  ce  qui  rend  suspect  le  récit  d  Aurélius 
Victor  suivant  lequel  Marc-Aurèle  aurait  supprimé  le 
vadimonium  comme  mode  de  citation,  pour  lui  substi¬ 
tuer  la  litis  denuntiatio  9. 

R.  Le  vadimonium  en  Italie.  —  Dans  les  procès  qui  se 
déroulaient  en  Italie  dex'ant  les  magistrats  municipaux, 
le  vadimonium  parait  avoir  reçu  la  même  application 
qu’à  Rome,  c'est-à-dire  avoir  servi  de  mode  de  citation 
conventionnel  à  côté  du  mode  légal  de  Vin  jus  vocatio, 
et  avoir  assuré  la  recomparulion  du  défendeur  quand 
les  débats  in  jure  ne  pouvaient  être  terminés  le  jour 
même.  Mais  les  sources  nous  apprennent  que  le  vadi¬ 
monium  fut  encore  utilisé  toutes  les  fois  que,  les  magis¬ 
trats  municipaux  se  déclarant  incompétents,  1  affaire 
était  renvoyée  devant  une  autre  juridiction.  C’est  là 
l'intéressant  vadimonium  de  place  en  place  qui  fonc¬ 
tionnait  dans  les  deux  cas  suçants  : 

1°  Quand  les  magistrats  municipaux  se  déclaraient 
incompétents  ratione  personne ;  ce  qui  arrivait  princi¬ 
palement  lorsque  le  défendeur,  cité  devant  le  magistrat 
municipal,  excipait  de  son  droit  d’ètre  actionne  devant 
le  tribunal  de  sa  ville  d'origine  (jus  domum  recocandi) ,0. 

2°  Quand  les  magistrats  municipaux  se  déclaraient 
incompétents  ratione  materiae;  ce  qui  pouvait  arriver 
soit  à  raison  du  taux  de  la  demande  ”,  soit  à  raison  de 
la  nature  de  l’action  ,2.  L’affaire  devait  être  alors  ren¬ 
voyée  devant  le  préteur  de  Rome,  à  moins  que  les  par¬ 
ties  ne  préférassent,  ce  qui  était  leur  droit,  rendre 
compétent  le  magistrat  local  par  une  prorogatio  fori  u. 
Mais  si  elles  ne  pouvaient  se  mettre  d’accord  sur  ce 
point  et  que  l’une  d'elles  exigeât  le  renvoi  de  l’affaire 
au  prêteur  de  Rome,  comme  le  demandeur  ne  pouvait 
amener  lui-même  son  adversaire  à  Rome  au  moyen 
d’une  in  jus  vocatio,  le  magistrat  municipal  forçait  le 
défendeur  à  promettre  par  vadimonium  sa  comparu¬ 
tion  à  un  jour  déterminé  devant  le  magistrat  de  Rome 
(i vadimonium  Romain  faciendum).  Il  était  parlé  de  ce 

la  procédure  de  Vordo  judiciorum  pricatorum  à  l'époque  de  Cicéron,  dans  Etudes 
d’histoire  juridique  offertes  a  P.  F.  Girard,  I,  Paris,  1913,  p.  44  sq.  —  7  Pro 
Quinct.  8,  30.  —  3  Diq.  2,  11,  10,  2  ;  44,  2,  5,  el,  pour  le  cas  où  le  défendeur  a 
simplement  promis  se  certo  die  sisti ,  sans  s’engager  accessoirement  à  payer  une 
certaine  somme  en  cas  de  non-comparution  :  Dig.  2,  5,  3  el45, 1,  81,  qui  autorisent 
le  demandeur  à  réclamer  au  défendeur  le  quod  interest.  —  9  Aurel.  Victor,  de 
Caesaribus ,  XVI,  11.  —  10  Lex  Rubria,  21  in  fine.  Cf.  Schrulka-Kechtcustamm, 
Ueber  den  Schlussats  in  Cap.  XX/  legis  Rubriae  de  Gallia  Cisalpina ,  dans  les 
Sitzunysberichte  der philosophisch-liistorischen  Classe  der  kais.  A/cademie  der 
Wissenschaften  in  ien,  t.  106,  1884,  p.  469  sq.  ;  Giffard,  La  confessio  in  jure , 
thèse,  Paris,  1900,  p.  84.  —  h  Lex  Rubria,  xxi  el  xxu  :  15  000  sesterces;  fragment 
d’Kslc  1er  alin.  (Girard.  Textes 4,  p.  79):  10  000  sesterces  Cf.  Diq.  2,  i,  19  §  1  ;  20; 
Dig.  50,  1,  28  ;  Paul.  Sent.  V,  5  a,  1 .  —  12  Isidor.  XV  2,  10.  —  13  Dig.  5,  1,  1  et 
2  $ i  ;  50,  ï,  28. 
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vadimonium  dans  l’Édit  du  Préteur,  au  litre  I,  ad  legem 
municipalem*.  Un  certain  nombre  de  termes  techniques 
et  même  de  fragments  assez  importants,  se  rapportant  à 
l'édit  spécial  qui  le  visait,  nous  ont  été  transmis  par  les 
extraits  de  Yalerius  Probus2  et  aussi  par  plusieurs 
textes  du  Digeste  3,  grâce  auxquels  il  ne  serait  peut- 
être  pas  impossible  de  donner  de  cet  édit  spécial  une 
reconstitution  satisfaisante.  Comme  dispositions  les  plus 
certaines  on  peut  citer  celle  relative  à  la  détermination 
du  délai  de  comparution  ;  ce  délai  variait  suivant  la  di¬ 
stance  qui  séparait  de  Rome  la  civitas  où  était  promis  le 
vadimonium.  11  était  d’un  jour  pour  une  distance  de  vingt 
milles  ou  d’une  fraction  de  vingt  milles,  sans  que  l’on  fit 
entrer  dans  le  calcul  le  jour  où  le  vadimonium  était 
promis,  ni  celui  où  devait  avoir  lieu  la  comparution4. 
Citonsaussi  celle  relative  àl’action  pénale  par  laquelle  le 
préteur  sanctionnait  le  refus  de  fournir  le  vadimonium 
Romarn s.  Le  reste  estencore  du  domaine  delà  conjecture. 

C.  Le  vadimonium  dans  les  provinces* .  —  En  Sicile, 
plusieurs  passages  des  Verrines  7  nous  montrent  le 
vadimonium  fonctionnant  comme  mode  de  comparu¬ 
tion,  pour  les  procès  déférés  au  conventus  [conventus]. 
Mais  l’existence,  également  révélée  pour  cette  même 
variété  de  procès,  d’un  mode  de  citation  spécial  à  la 
Sicile,  la  dicarum  scriptio  8,  ne  laisse  pas  que  de 
rendre  asssez  obscure  l’application  du  vadimonium 
dans  cette  province.  La  dicarum  scriptio  serait,  dans 
l'opinion  que  nous  croyons  la  meilleure,  l’adaptation  au 
système  judiciaire  des  conventus  de  la  procédure  grec¬ 
que  d’introduction  de  l’instance,  que  les  Romains  trou¬ 
vèrent  en  vigueur  en  Sicile  au  moment  de  la  conquête, 
et  aurait  consisté  en  l’enregistrement  de  la  demande 
par  une  autorité  locale,  suivi  d’une  notification  au 
défendeur9.  Vis-à-vis  de  ce  mode  de  citation,  qui  parait 
être  le  système  de  droit  commun  10,  quel  rôle  était 
réservé  au  vadimonium  ?  Faut-il  se  garder  de  donner 
trop  d’importance  à  la  façon  différente  dont  s’exprime 
Cicéron  dans  les  Verrines  et  ne  voir, sous  les  expressions  : 
dicam  scribcre  et  vadimonium  promittere,  que  des 
allusions  à  une  seule  et  même  procédure  qui  serait  celle 
de  droit  commun,  c’est-à-dire  la  dicarum  scriptio  ?  Faut- 
il  considérer  au  contraire  les  deux  expressions  comme 
visant  une  seule  procédure,  mais  envisagée  à  deux 
moments  différents,  comme  servant  à  désigner  deux 
pièces  d’une  seule  et  même  procédure  dans  laquelle  le 
vadimonium ,  promesse  de  comparaître,  aurait  été  suivi 
de  l’enregistrement  et  notification  de  la  demande?  INe 
faut-il  pas  plutôt  y  voir  deux  procédures  distinctes, 
ayant  l’une  par  rapport  à  l’autre  un  champ  d’application 

i  Leuel,  Beitraye  zur  Runde  des  Edicts  und  der  Edictcommentare ,  Z. 
Savigny  St.  (R.  A.),  1881,  p.  35  sq.  ;  L'Édit ,  I,  p.  62;  Éd.  perp 2.  p.  55; 
Girard,  Nouv.  Rev.  hist.  1904,  p.  142  sq.  (=  Mélanges  de  droit  romain  1.  His¬ 
toire  des  sources,  Paris,  1912,  p.  278  sq.).  —  2  Extraits  alphabétiques  (Girard,  Tex¬ 
tes’*,  p.  217):  n°  26  (=n°  24  du  classement  de  Mommsen):  M.  P.  D.  majorempartem 
diei  ;  n°  59  (=  n°  21)  :  R.  R.  E.  P.  Romae  recte  experiri  possit  ;  n°  73  (=  n°  63)  : 
V.  F.  /.  Vadimonium  fieri  jubere’,  n°  79  (=  u°  20)  :  V.  R.  urbis  Romae.  Cf. 
Girard.  Aus  rômischem  und  büryerlichem  Recht  (Mélanges  Bekker),  Weimar, 
1907,  p.  52  (=  Mélanges  de  droit  romain ,  I,  p.  206).  —  3  Ulpian.  Dig.  50,  16, 
3,  pr.  (2  ad  ed.)  :  Jtinere  faciendo  viginti  milia  passuum  in  dies  singulos  per- 
agenda  ;  Dig.  50,  16,  6  (3  aded.)  :  nomen  ;  res  ;  ex  legibus  ;.Paui,  Dig.  50,  16,  2 
(1  ad  ed.)  :  urbs  ;  Borna  ;  cujusque  diei  major  pars  ;  Dig ,  50,  16,  4  (1  ad  ed.)  : 
nomen ;  Dig.  50,  16,  5  (2  ad  ed.)  :  res  ;  opéré  locato  conducto ;  Dig.  50,  16,  7  (2  ad 
ed.)  :  sponsio.  Cf.  Girard,  Nouv.  Rev.  hist.  1904,  p.  142  sq.  (=  Mélanges  de  droit 
romain,  I.  p.  278  sq.).  —  ’+Dig.  2,  11,  1  ;  Dig.  50, 16,  3 ,pr.—  &  Argt.lex  Rubria, 
21  in  fine.  —  6  Fliniaux,  Le  Vadimonium,  p.  130  sq.;  Mitteis,  Z.  Savigny  St. 
(R.  A),  1908,  p.  470  ;  Fliniaux,  Nouv.  Rev.  hist.  1909,  p.  535  ;  Debray,  ibid.  1910, 
p.  146;  Mitteis,  Rerichte  de  Leipzig,  1910,  p.  61  sq.  ;  Zucker,  Philologus,  1910, 


nettement  délimité  ?  Nous  serions  porté  à  ui 
cette  dernière  opinion  :  à  côté  de  la  dicarum 
seul  mode  de  citation  légal,  le  vadimonium  auVa?t^°’ 
fonctionner  dans  certains  cas  exceptionnels,  et  cela 
la  forme  d’un  vadimonium  librement  consenti  "  S°US 
défendeur.  Il  en  aurait  été  ainsi  :  1»  au  cas  où  1  -, 
du  registre  sur  lequel  étaient  enregistrées  les  demande* 
ne  permettait  plus  au  demandeur  d’employer  la  dicnr  ^ 
scriptio ;  2°  pour  rendre  compétent  un  conventus  autre 
que  celui  où  devait  être  assigné  le  défendeur11 

En  Égypte,  une  institution  semblable  au  vadimonium 
romain  parait  avoir  fonctionné  dès  l’an  59  ap  J  -C  u 
Mais,  à  supposer  qu’il  ne  s’agisse  pas  là  d’une  institu¬ 
tion  purement  égyptienne,  son  intérêt  est  restreint  par 
ce  fait  que  la  procédure  formulaire  ne  fut  jamais  en 
vigueur  en  Égypte. 

III.  Le  vadimonium  dans  le  droit  du  Bas-Empire 13  — 
Dans  le  droit  de  Justinien,  le  vadimonium  est  devenu 
la  cautio  judicio  sisti,  que  devait  fournir,  avec  le  libellus 
responsionis ,  le  défendeur  auquel  le  magistrat  faisait 
remettre  par  un  huissier,  exsecutor ,  la  demande  d’action 
(libellus  conventionis)  que  lui  avait  adressée  le  deman¬ 
deur  u.  Cette  cautio  judicio  sisti  consistait  en  la  pro¬ 
messe,  ordinairement  garantie  par  des  cautions,  de 
comparaître  à  un  jour  déterminé  devant  le  tribunal. 

La  cautio  judicio  sisti  du  droit  de  Justinien  présente 
une  grande  ressemblance  avec  le  vadimonium ,  comme 
le  fidejussor  judicio  sistendi  causa  qui  servait  à  la 
garantir,  avec  le  vindex  de  la  procédure  formulaire 
[vindex] .  Aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  que  les  commis¬ 
saires  de  Justinien  aient  inséré  au  Digeste  les  textes 
des  jurisconsultes  relatifs  au  vadimonium  et  au  vindex , 
se  contentant  simplement  d’y  rayer  les  mots  nadimo- 
nium  et  vindex,  pour  leur  substituer  les  expressions 
nouvelles  cautio  judicio  sisti  et  /idejussor  judicio 
sistendi  causa'*.  A.  Flinuüx. 


VAGINA  (KoAed;).  —  La  forme  du  fourreau  dépend 
nécessairement  du  type  de  l’arme  qu’il  contient.  Aussi 
son  histoire  a-t-elle  été  retracée  dans  ses  grandes  lignes  à 
l’article  gladius  (p.  1603).  Nous  n’avons  ici  qu’à  en  pré¬ 
ciser  quelques  points. 

Rien  ne  nous  est  parvenu  des  fourreaux  de  1  époque 
égéenne;  sans  doute  ne  comportaient-ils  aucune  partie 

de  métal  '.  Dans  l’Europe  occidentale,  ce  n’est  quala 
dernière  période  de  l’âge  du  bronze  (vers  U1?1  1  111 
qu’apparaissent  les  bouterolles  en  bronze  ;  ce  sont  des 
cônes  plus  ou  moins  longs,  terminés  ou  non  par  des 
boutons  plats  ou  arrondis2.  Bientôt  des  plaques  minces 
en  bronze  sont  appliquées  sur  l’âme  en  bois  ou  1 11 


p.  449  sq.  ;  Girard,  Manuel  p.  976,  n.  2.  —  ’  In  Verr.  Il,  3,  38t  >  ;  “ 

11,  3,  34,  78;  II,  3,  40,  92;  II,  5,  54,  141.  -  8  In  Verr.  II,  2,  15-18  ;  il,-.  *  '  ' 

—  9  Cf.  Fliniaux,  Nom.  Rev.  hist.  1909,  p.  535.  —  l»  Elle  est  consacrée  par ^  ^ 
Rupilia ,  statut  général  donné  aux  Siciliens  en  622.  Cf.  <n  1'"-  q  f 

—  H  Voir  pour  les  détails  Fliniaux,  Le  Vadimonium ,  p.  14-  90-  ,  . 

Pap.  4  f.  11,260.  Cf.  Wenger,  Reclitshistorische  Papyrusstudien,  Oni.^  - 

sq.  —  13  Bethmann-Hollweg,  Rom.  Çivilprocess,  III,  1866,  1>-  **" '  -y 
Manuels,  p.  1075.  -  H  Nov.  53,  c.  3,  §  2.  —‘3  Cf.  Leuel,  L 

Éd.  perpï.  p.  66.  —  Bibliographie.  V.  p.  618,  note  1  ;  p.  819,  nol<>5  a(i|,craicnl 

VAGINA.  1  Schliemann  a  noté  que  des  débris  d'une  lorlc  °>^  u.acc 
encore  à  nombre  de  fr.  des  épées  de  Mycènes,  MycèneS,  p-  3,)^-  .  j’origine  le  sens 
fourreau  n’a  été  signalée  en  Crète.  Le  nom  grec,  parait  avoir  a  ^ géologie 

de  sac  en  cuir  qu’a  conservé  le  latin  culleus.  —  2  Déchelette,  Manne  ^  conserVé  des 
préhistorique,  II,  p.  216.  Seules  les  tourbières  Scandinaves  nous  o 
spécimens  complets  de  fourreaux  en  bois,  de  1  âge  du  bronze  F  °^-storiques  en 
préhistorique ,  pl.  78,  n.  903),  et  eu  cuir  (Montelius,  Les  temps  pre  ^ 

Suède,  fig.  125).  —  3Théocrite  suit  peut-être  une  tradition  du  cyc  y 
qu’il  donne  à  Amphictyon  un  fourreau  en  bois  de  lotus,  ld.  XX  > 
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dès  la  fin.de  l’âge  du  bronze,  on  trouve  en  Ita- 
CUT’  |  (1,1  Gaule2  des  fourreaux  entièrement  en  métal  ; 
liC'  e  '  "mit  en  bronze  que  la  bouterolle  au  bout  et,  au 
[•'“je  "passant  pour  le  baudrier  Tel  devait  être  le 


fourreau  or 


dinaire  des  guerriers  homériques*  ;  quand 


de 


ou  orne  d’ivoire  \  c’est  une  preuve 

on  a  trouvé  en  Étrurie  des 


il  est  argenté 
magnificence  princière 

ces  deux  variétés  qui  peuvent  remonter 


les  civilisations  du  Dipylon,  de 


exemples  de 
au  vin"  siècle’. 

A  cette  époque,  dans  .  „  , 

Vüianova  et  de  Hallstatt,  l’épee  de  fer  a  remplace  celle  de 
bronze;  mais  le  fourreau  reste  en  bronze.  Tantque  domine 
lu  grande  rapière  de  type  mycénien  (jusqu’à800  environ), 
lé  bronze  forme  surtout  la  bouterolle  ;  les  grandes  ailettes 
qui  la  caractérisent,  droites,  relevées  ou  complètement 
recourbées *,  devaient  permettre  de  maintenir  du  pied 
la  gaine  tandis  qu’on  en  arrachait  la  lame.  11  faut  que 
l'épée  tende  à  se  réduire  aux  dimensions  d’une  forte 
dague, —ce  qui  est  le  cas  du  type  dit  à  antennes, —pour 
quela partie  métallique  du  fourreau  se  développe  :  lebout 
est  généralement  plein,  formé  d'un  ou  plusieurs  disques 
ou  globes,  offrant  une  bonne  prise  à  la  main  qui  tient 
le  fourreau,  tandis  que  l’autre  tire  l’épée  ;  l’âme  en  bois 
peut  être  ou  simplement  cerclée  d'un  ou  plusieurs  annelets 
en  tilde  bronze9,  ou  enveloppée  par  un  lacet  continu  de 
ce  fil  10,  ou  bordée  par  une  tige  plus  grosse  du  même 
métal11,  ou,  enfin,  entièrement  plaquée  de  bronze  12. 

Il  est  possible  que  ce  soient  les  Gaulois  du  Norique, 
possesseurs  des  plus  riches  mines  de  fer  du  temps,  qui 
aient  commencé  à  fabriquer  le  fourreau  lui-même  en 
fer.  En  tout  cas,  dans  la  gaine,  le  fer  apparaît,  dès  le 
vp  siècle,  parmi  les  tombes  gauloises  de  la  Cisalpine, 
puis  en  Étrurie.  Le  fer  est  d’abord  plaqué  sur  bois13, 
ensuite  combiné  avec  le  bronze1*  ou  l’argent 10  ;  dans 
ces  derniers  cas  il  s’agit  de  pièces  de  luxe  qui  sont 
décorées.  Au  ve  siècle,  on  en  trouve  des  exemplaires 
tout  en  fer  en  Espagne  ;  les  Romains  ont  dû  adopter 
ce  fourreau  de  fer  avec  le  glndius  hispnnicus  16. 

Dans  ce  fourreau  de  fer,  la  bouterolle  n’est  plus  que 


1  Dèchelette,  Op.cit.  Il,  p.  142,  fig.  285  (Terni)  -.Catal.  Bronzes  B  rit.  Mus.  n.  2710 
(Et! uiii).  -Le  fourreau,  trouvé  près  d'Uzès,  est  décrit  dans  le  Catalogue  du 
'  d  artillerie,  I.  B,  51,  et  reproduit  par  Déciielette,  op.  cit.  fig.  67.  Long  de 
ij(l,  il  est  composé  de  deux  lames  soudées  et  fixées  par  les  pièces  formant  boute- 
I  I  cuvette,  elles  sont  ornées  de  cercles  concentriques  séparés  par  des  rangées 
rmlons.  .1  Montelius,  La  civilisation  primitive  en  Italie ,  pl.  59,  n.  12-4 
m  —  4  Le  fourreau  est  mentionné  II.  I,  220  ;  III,  262;  Ud.  X,  333  ;  XI,  97. 
ll'h'  luTr*-11  hér0S  homi5riclucs  Par  Sophocle,  A,'.  730,  et  Euripide,  Uec.  544, 

'  '  '  5  M.  XI,  31.  —  6  Eurvalos  olîre  à  Ulysse  un  glaive  de  bronze  à 

pommeau  d  arwni  -  ,  , 

fourro  ’  yoy'EOV  vio-ourrou  eXéspavTûç,  Od.  VIII,  404.  —  7  Poignards  à 

•vôT*«,li/arBeI11. dan‘  U“e  lombt,,ie  frénésie,  Bull,  di  Paletn.  IX,  pl.  ni,  11-2; 
d’ivoire  i  ^  ^  ^  XXXI’  4-5  î  Annali,  1870,  p.  209.  Épées  en  fer  à  fourreaux 
X|  [  |  ^  1  "l'Iis  de  morceaux  d'ambre,  dans  une  tombe  de  Véies,  Archaeologia, 

Allùl’  Ï'V’P'  199  (=  sans  doule  Montelius,  op.  cit.  pl.  348  B).  -  s  Mortiilet, 
S.  Reinach  "j//' "^Ue'  f'-  101  '  Uécbelelte,  op.  cit.  II,  fig.  239,  277  et  pl.  vi,  1-6; 
des  grandes  i-  m0lda,les  ^ e  Saint-Germain,  I,  pl.  xm.  Les  fourreaux 

ainsi  doivent''  '°r  ce'll<lues  devaient  être  parfois  doublés  de  grosse  loile  ; 
Hunerhulipl  r/>S  '  'flirluer  les  traces  qu'on  constate  sur  celle  du  tumulus  de 
eûmes  du  Musée  dK  Mulhouse,  1809,  n.  1).  —  9  En  dehors  de 

9  iCornetoTetr  ’  q"'  “l  “P'  Monlelius’  °P-  c’t.  pl.  308,  11  (Kalerii),  voir  ibid.  277, 
pb  XI,  3;  Sc|  Jr™‘cr’  Sev.  arch.  1907,  1,  p.  i  (Bologne).  —  10  Sackcn,  Hallstatt, 
0.621  _  ,,  j|UmaC  lei  ’  Sesclir.  d.  Bronzen  in  Karlsruhe,  n.  771  (Étrurie,  long. 

qiu  °  'Us|  °P‘  c'1-  pt-  C4,  13  (annelets  et  pourtour  :  nord  du  Pô). 


0,62). 
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12  Montelius  •  ^  c  n~  P1-  O1*’  13  (annelets  et  pourtour  :  nord  du  Pô). 
[Homej.  J’,/',  ClL  pl'  'l3’  0  (Chiusi)  ;  258,  13  (Vulci)  ;  298  (Corneto);  355, 
(Montefortino)  ■  1,j8  °'rf  ' /T.'  ®  el  ®  (Novilara),  153,  G  et  154,  G, 


17  (Home).  _ 

,lc"a).  On  ne  pèmjJ  *  lAlll*;  25i’  7  (Pérouse);  291  (Corneto);  373,  1  1  (Auli- 
ou  'le  cuir  ou  (  U1£uer  avec  certitude  les  pièces  qui  avaient  une  âme  de  bois 
gauloise  de  la  Boni  "  ava'e,lt  Pas  I  °f.  Schumacher,  op.  cit.  n.  758  (tombe 
(Corneto);  317  rf'!’1..  14  Montelius,  op.  cit.  pl.  252,  I  (Pérouse);  276,  25 

°P-  cit.  p|,  jçg  '  a,''rn  1  ■  1ÔD,  9  (Rome);  372,  1  (Carcupa).  —  >3  Montelius, 
S  (1  alestriua).  Dans  6,  argent  à  incrustations  d'or  et 


pièce  de  renfort  et  ornement;  une  autre  pièce  de  renfort, 
placée  sous  la  cuvette,  forme  anneau  pour  recevoir  la 
chaîne  qui  la  rattache  à  la  ceinture1’,  et  la  face  anté¬ 
rieure  du  fourreau  commence  à  s’orner  des  dessins  géo¬ 
métriques  qui  lui  resteront  dans  l’équipement  romain  : 
filets  rectilignes19,  stries  concentriques  19,  cer¬ 
cles  espacés  20,  spirales  séparées21  ou  méan¬ 
dres  continus22.  Une  belle  pièce  de  bronze, 
datantdu  Latènel  (vers  oüOavant  J.-C.),  mon¬ 
tre  même  des  personnages  (fig.  7242) 23;  enfin 
l’effet  ornemental  peut  être  obtenu  en  dé¬ 
coupant  le  cuivre  qui  forme  ainsi  applique  sur 
l'armature  de  bois2*. 

Nous  n’avons  parlé  jusqu’ici  que  du  four¬ 
reau  pour  poignard  droit  à  deux  tranchants, 
sauf  pour  quelques  exemplaires  de  l’Italie  du 
Nord  qui  sont  des  sortes  de  coutelas25.  Au 
nord-est  du  monde  grec,  de  la  Thrace  avec 
sa  sica  à  la  Perse  avec  son  akinakès ,  c’est  la 
dague  à  un  tranchant  qui  domine,  qu’elle 
soit  droite  ou  plus  ou  moins  recourbée.  Un 
certain  nombre  d’exemplaires  des  fourreaux 
de  ces  dagues  ont  été  cités  aux  articles  aci- 
naces  et  sica .  Il  nous  reste  à  dire  quelques 
mots  des  magnifiques  fourreaux  de  luxe  que 
les  tumulus  de  la  Russie  méridionale  ont 
fait  connaître,  pour  une  période  qui  s’étend 
du  ive  siècle  avant  au  ne  siècle  après  J.-C. 2*. 

Ces  fourreaux  devaient  s'adapter  à  des 
dagues  à  un  ou  à  deux  tranchants,  générale¬ 
ment  droites,  longues  de  O  m.  iü  àOm.  55 2’. 

Elles  sont  le  plus  souvent  en  fer,  lame  et  poi-  l  ômrcau"  dZ 
gnée  formant  une  seule  pièce  ;  la  poignée  Pée  c»  Bronze 
était  ornée  de  plaques  de  bronze,  d’or  ou 
d’ivoire  ciselées  sur  le  montant  disposé  à  cet  elfet  ; 
le  pommeau  forme  généralement  une  barre  droite 28, 
parfois  relevée  aux  extrémités  en  antennes29  ou  se 
terminant  en  mufle  d’animal  30  ;  ce  qui  caractérise 
surtout  cette  dague,  c’est  la  garde  qui  a  l’aspect  de 


d’ambre;  dans  8,  scène  de  chasse  iucisée  ;  fourreau  en  fer  incrusté  d’argent 
dans  Montelius,  Temps  préhist.  en  Suède ,  fig.  240.  Autres  exemplaires  de 
fourreaux  étrusques  ornés  à  l’art,  pcgio,  p.  764,  u.  8.  —  16  Voir  Déchelette, 
Manuel ,  II,  p.  388,  et  les  épées  d'Almeniuilla  et  d’ûssuna,  P.  Paris,  Espagne 
primitive,  II,  p  277  ;  H.Sandars,  The  weapons  of  the  Ilter.  p.  27  et  sq.  —  17  Pour 
le  coulant  à  boucles  de  suspension,  voir  Montelius,  op.  cit.  158,  14(Alri),  pl.  373, 
1 1  (Aufidena)  ;  pour  la  transformation  de  la  bouterolle  à  ailettes  à  l’époque  de 
Lalcnc,  voir  la  coll.  Moreau  au  musée  de  Saint-Germain,  of  the  Jberians , 
p.  27  et  sq.,  en  partie  dans  l'A/6um  Caranda  (1895);  et  la  coll.  Morel,  égale¬ 
ment  lormée  dans  la  Marne,  au  Musée  Britannique;  Guide  to  Early  Iron  Age , 
fig.  48  et  pl.  vi.  —  18  Sacken,  Hallstatt,  pl.  vi,  4;  Liudenschmit,  Altertiimer , 
fil,  x,  pl.  i,  1.  —  19  Voir  la  fig.  3614  à  l’art,  gladius.  —  2ft  Voir  le  fourreau 
d  Uzès.  n.  5,  ap.  Mortiilet,  Album  préhistorique,  pl.  74,  n.  8 W,  et  dans  Forrer, 
Bealle.i  ikon,  pl.  208,  2.  —  2t  Lindenschmit,  Altertùmer ,  II,  vi.  pl.  iv,  4=  Babelon- 
Blanchel,  Bronzes  de  la  Bibl.  Nat.  n.  2050  :  fourreau  en  bronze  de  coute’as  de 
fer;  le  passant  en  pièce  séparée  fixée  par  quatre  clous.  —  22  Lindenschmit, 
Altertùmer ,  II,  vu,  pl.  m,  1  ;  Il  1,  ni,  pl.  m,  1.  Ces  différents  éléments  décoratifs 
sont  librement  combinés  dans  les  beaux  spécimens  en  bronze  du  Lalène  britan¬ 
nique  ap.  Romilly  Allen,  Celtic  Art,  p.  92,  97,  i 48  {=  Forrer,  Reallexikon, 
pl.  207,  12)  et  le  Guide  to  lron  Age  du  British  AJuseum ,  fig.  74,  86,  143. —  23  Lin- 
denschmit,  Altertùmer ,  IV,  pl.  32;  J.  Naue,  Die  vorrômischen  Schwerter , 
pl.  xxxix,  8  =  notre  fig.  7242;  Décheleltc,  Manuel ,  II,  fig.  297.  Haut.  0,60.  Trouvé 
près  de  Hallstatt  (Norique)  :  scène  de  bataille  entre  trois  scènes  de  lutte.  Ce 
fourreau  rentre  dans  la  série  des  pièces  ciselées  au  repoussé,  qui  caractérisent 
l’arl  cclto-vénète  des  vu«-vie  s.  —  2V  Cf.  ie  fourreau  de  Novilara  ap.  gi.adius, 
fig.  3G12.  II  est  mieux  figuré  dans  Naue,  op.  cit.  pl.  xxxvm,  3.  Sa  hauteur  est  de 
0,44.  —  25  Voir  plusieurs  des  pièces  citées  d  après  Montelius,  il.  14,  et  Reinach- 
Bertrand,  Les  Celtes  dans  la  vallée  du  Pô,  fig.  59.  —  26  Voir  Kondakof-Tolsloï- 
Reinach,  Antiquités  de  la  Russie  méridionale  (Paris,  1891)  elKIlis  H.  Minus,  Scg- 
thians  and  Greeks  (Cambridge,  1913).  —  27  Minus,  op.  cit.  p.  69-71.  —  28  Minus, 
lig.  52;  68;  150,  7.  —  29  Minus,  fig.  18.  — 30  Minus,  Gg.  51  ;  150,  14;  109,  170,  171. 
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doux  ailerons  ou  d’un  cœur  aux  lobes forlement  marques, 
aspect  bien  connu  par  le  kriss  malais.  Celle  garde, 
souvent  très  ornée,  devait  être  protégée  par  le  four¬ 
reau  ;  il  a  donc  dû  s’évaser  au  sommet  également  en 
forme  de  cœur;  au  côté  gauche  de  cette  partie  sail¬ 
lante,  faite  à  l’ordinaire  d’une  plaque  spéciale,  se 
détache  un  appendice  plus  ou  moins  allongé;  c’est 
cet  appendice  qui  est  percé  d’un  trou  par  où  passe  la 
lanière  qui  rattache  la  dague  au  côté  droit  de  la  cein¬ 
ture  (fig.  57)  Tel  est  l’accessoire,  dit  p,ûx7,;  par  Héro¬ 
dote,  qui  paraît  avoir  causé  la  mort  de  Cambyse  en 
se  détachant  un  jour  qu’il  sautait  de  cheval  ;  sortant 
aussitôt  du  fourreau,  la  dague  s’enfonça  dans  sa 
cuisse  2. 

Ce  ressaut,  permettant  à  l’arme  de  se  balancer  libre¬ 
ment  sur  le  liane,  était  nécessaire  chez  un  peuple  de 
cavaliers  ;  serrée  à  la  ceinture,  la  dague  eût  gêné  les 
mouvements.  Si  l’on  ajoule  que,  pour  assurer  plus  de 
jeu  à  la  dague,  le  fourreau  s’évasait  le  plus  souvent;! 
l’extrémité  inférieure,  qu’il  y  était  parfois  même  muni 
d'une  pièce  spéciale  de  renfort3,  on  aura  passé  en  revue 
tous  les  détails  qui  caractérisent  le  fourreau  de  la 
dague  scythique.  Mais  il  faut  se  reporter  aux 
grandes  publications  sur  les  antiquités  de  la 
Russie  méridionale,  pour  se  rendre  compte 
de  la  richesse  avec  laquelle  étaient  ornés  les 
fourreaux  des  seigneurs  scvthes.  Pour  eux, 
sur  de  minces  feuilles  d’or,  plaquées  sur  des 
armatures  en  bois  ou  en  cuir  rigide,  les  ar¬ 
tistes  des  villes  grecques  du  littoral  multipliè¬ 
rent,  tant  au  repoussé  qu’en  ciselure,  toutes 
les  fantaisies  de  leur  imagination1.  Dans 
l’exemplaire  reproduit,  celui  de  Tcherlomlitsk, 
le  ressaut  montre  un  griffon  déchirant  la  tête 
d’un  cerf;  sur  la  gaine  s'allonge  une  scène 
qui  représente  un  combat  de  Scythes  et  d’Ama- 
zones  contre  des  Grecs  (tig.  59) s.  La  prédilec¬ 
tion  de  ces  nomades  paraît  être  allée  aux 
scènes  de  chasse:  griffons  chassant  des  cerfs  \ 
griffons  ou  sphinx  tirant  de  l’arc.7,  archers  à 
cheval  chassant  le  lions,  tels  sont  les  sujets  qu’on  ren¬ 
contre  sur  les  pièces  dont  l’aire  s’étend  de  l’Oxus  à  Vet- 
tersfelde  en  Lusuce3.  Ce  type  de  fourreau  n’a  pas  disparu 
avec  les  Scythes  :  il  est  possible  que  les  Gaulois  d'Orient 
leur  aient  emprunté  les  riches  fourreaux  de  leurs 
dagues  à  tête  d  aigle,  tels  qu'on  en  voit  aux  trophées  de 

1  Voir  les  Modes.  Perses  et  Daccs  reproduits,  d'après  les  reliefs  rupestres 
de  la  Perse,  par  Minus,  fig.  12  et  174.  —  2  llcrod.  III,  04.  3.  —  3  Elle  est 
très  distincte  sur  le  bas-relief  de  l’ersépolis,  Kondakof-Reinach,  tig. 

—  '*  L’un  d'eux,  qui  parait  s  appeler  Porruix.  a  signé  le  fourreau  de  Koul-Oba. 

—  3  Kondakof-Reinach,  fig.  20.»  ;  Minus,  fig.  53  (Tclierlomlitsk).  —  0  Kon- 
dakof-Reinacli,  fig.  26 7  ,  Minus,  pl.  vm,  p.  2l>3  (Koul-Oba).  —7  Minus,  fig.  65 
(luniuliis  Mclgunov):  sur  la  garniture  de  la  nivelle,  scène  de  culte  iranienne.  Cf. 
fig.  ISO  — S.Minns,  fig.  173;  Dation.  (Jxus  Treasure,  n°  22.  Voir  aussi  deux  pièces 
de  Taiiaïs,  peul-èlrc  les  plus  anciennes  de  la  série;  sur  l’une  un  griffon  et  un  lion 
déchirent  un  cerf;  sur  l'autre  la  g  «inc  est  ornée  d'un  dragon  à  queue  de  poisson, 
le  ressaut  d  une  tête  «le  cerf  couronnée  de  grands  bois  ( Arch .  Jahrb.  19 lu,  Anz. 
p.  2(>G  .  1911,  Anz.  p.  I9S).  —  9  M  uns.  fig.  147;  Dallon,  (Jxus  Treasure,  p.  33. 

—  10  Ce  fourreau  parait  être  constitué  par  un  assemblage  de  lamelles  d  os  ou  d'ivoire 
en  forme  de  croissant.  On  a  trouvé  des  fragments  de  fourreaux  semblables  en 
Scylhie,  Koudakol'-Reinacli.  p.  290.  —  H  On  en  trouvera  de  nombreux  exemplaires 
dans  Barricrc-Havy,  /es  arts  industri  Is  des  peuples  barbares  de  la  Gaule  du  vc 
au  vme  s.  t  Paris.  1901).  La  plupart  des  scramasax  paraissent  avoir  ondes  gaines 
ci»  cuir  fermées  par  des  clous  ou  des  plaques  de  bronze,  plus  ou  moins  ornées  du 
côté  du  tranchant  ;  les  épées  avaient  plutôt  des  fourreaux  en  bois,  Coll,  of  gallo- 
roman  antiguilies  in  P  Morgan  Ctdl.  pl.  xxvm.  —  >2  On  a  discuté  pour  sa\oir 
si  l'épée  avait  bien  été  destinée  à  Tibère  après  sa  victoire  sur  les  Vindéliciens  en 
15  av.  Voir  la  bibliogr.  dans  K.  Schumacher,  Germanen-Darstellungen  in  Mains 


Fig. 72 13.  — 
Fourreau 
d'épée  de 
rompéi. 


IVrgame  (fig.  3610)">et  au  côté  du  Gaulois  du  Can'i 

Orient,  ils  se  sont  maintenushmgtemps  dansl»  >n 
Sassanides  ;  en  Occident,  il, est  vraisemblable  ''rSedf,s 
l’entremise  des.  Golhs,  ils  sont  venus  servir  de  qUU’.par 
certains  beaux  fourreaux  à  garniture  d’or  clol's"10^*6  à 
gemmes,  destinés  à  la  scramasax  des  Al-.T^Îf°nnée  de 
Francs  ^  eL  des 

Le  fourreau  de  l’épée  des  légionnaires  a  été  dé 
l’article  gladius,  page  16C6,  où  est  égale- 
ment  reproduit  ie  plus  connu  des  four¬ 
reaux  de  luxe,  celui  de  l’épée  dite  de  Ti¬ 
bère  (fig.  3619)  et  on  a  figuré  à  l'article 
cugio  (fig.  5873)  .une  autre  belle  pièce 
inscrite  au  nom  de  la  légion  à  laquelle 
appartenait  son  porteur. 

Nous  n’ajouterons  ici  que  quelques 
indications  complémenlaires  pour  la  déco¬ 
ration.  Elle  peut  être  appliquée,  sous 
forme  de  feuilles  debronze découpées, d’un 
travail  ajouré  souvent  très  fin,  sur  une 
gaine  de  cuir  où  il  n’y  a,  comme  pièces 
métalliques,  que  celles  qui  forment  la 
boulerolle,  la  cuvette  et  les  deux  porte- 
boucles  ;  telle  est  l’épée  de  Pompéi  re¬ 
produite  à  la  figure  7243 13  ;  et  c’est  sans 
doute  à  ce  type  (sans  ornement  appliqué) 


que  se  conforment  les  fourreaux  des  lé-  r'g.  -  four- 

veau  de  Lronze,  à 
"  A  décor  niellé  el 
émaillé. 


gionnaires  pareils  à  celui  de  la  figure  5874, 
tandis  que  les  soldats  de  la  figure  4494 
portaient  plutôt  un  fourreau  tout  en  cuir,  n’ayant  qu’un 
pourtourcomplel  en  fer  u.  Desornements  variés  se  voient 
sur  d’autres  exemplaires.  Parmi  ces  ornements,  un  des 
plus  goûtés  parait  avoir  consisté  en  spirales  continues 
ou  méandres,  comme  en  porte  une  pièce  de  Karlsruhe, 
signée  A  qui  s  Uel(veticis )  Gemellianus  {fecit)  *5,  et 
comme  les  monuments  en  montrent  assez  fréquem¬ 
ment115.  De  pareils  ornements  ne  peuvent  avoir  été 
qu’incisés;  ils  supposent  par  conséquent  que  la  gaine 
était  entièrement  recouverte  d’une  feuille  de  bronze. 
Mais  les  fourreaux  en  bronze  plein,  trop  lourds  pour 
des  épées,  paraissent  n’avoir  été  adaptés  qu  aux  poi¬ 
gnards  1  \ 

Pour  varier  la  décoration,  on  a  eu  recours  a  1  argent 
niellé  et  àl’émail  rouge(fig.  7244) 1S;  la  partie  la plusricfie 
était  en  général  la  pièce  formant  la  cuvette  sous  la  garde 
de  l’épée  ;  elle  montre  souvent  des  personnages  travailles 

(1912).  no  14.  —  13  Elle  est  reproduite  ici  d’après  Ouruy,  G-  des 

j>.  431  ;  une  épée  semblable,  venant  de  la  caserne  des  Gladialeur9,  dans  ^ 

man,  Pompéi.  p.  174.  Il  y  a  quatre  beaux  exemplaires  de  fourreaux  romain  111 

type  au  musée  municipal  de  Mayence,  nos  5  280  et  5  589.  Cf.  M  estdeutscl"  ^ 
1903.pl.  10.  —  iVJacobv,  Saalburg,  pl.  xxx,  7  a. — K.  Schumacher,  A"/. 
in  Karlsruhe^).  759.  Le  nom  deTce  fabricant  de  Baden  sur  la  Limniai  n  (|es 
sur  d'autres  armes.  C.  i.  I.  NI,  0017,  2;  Pull.  épÎQT.  I,  p.  29+. 
soldais  du  relief  des  suovetaurilia  à  l’Arc  de  Constantin,  Stiong,  b  ,  ^ , j 'épée 
pl.  92,  9,  eL  celui  de  C.  î./.Xlll,  8095  (musée  de  Bonn,  n°  10  391).La  bonlen’  <’ <  ^ 
romaine  peut  être  en  forme  d cpelta  (Froelmer,  Bronzes  Gréau,  n.  _  ^bcl 
de  lis  ou  de  croissant  ( Catalogue  du  Musée  d'artillerie ,  1,  C, 
exemplaire  trouvé  au  Faon  (Finistère)  et  conservé  au  musée  de  u„e 

en-Laye,  n°  11  098,  a  été  reproduit  à  l’art.  parazonilm,  fig.  55(>/.  près  de 

ornementa  lion  semblable  sur  le  fourreau  eu  bronze  d  un  coutelas  ie  ^  ^  ^  ^ 
Saverne  |A.  Fuchs,  Die  Kultur  der  ke II ischen  Vogesensiedelungee '•  Em - 

long.  0,39).  —  18  Tel  est  le  cas  d’un  fourreau  ne  poignard  ,eP'°  ^  f0l,n1i 

densclimil,  Alterlümer,  IV,  pl.  52,  et  d’un  autre  publié  pai  Nolfi  -344.  Celui 
Colonie  von  Sizak  in  Croatien  (Flavia Siscia),  1912,  pl.  11  —  T‘0,rL  .”^|rejumi®c 
d’überammergau  (Kranziss,  Buyern  sur  RoemerzeiU  N  95.  p.  4LD 
type.  Forme  analogue  clans  Excavaciones  de  Aumancia,  pL  1  ' l '  e |0ppée à l’épo^ 
des  fourreaux  en  orfèvrerie  incrustée  de  pâtes  de  verres  est  sut 10,1  (  ,  2 1  h  éti¬ 

que  mérovingienne;  cf.  Lindensclumt,  Handbuch  d .  deulschtn  A^L 
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Fig.  "il’iï.  — 

Fourreau  île 
bronze  doré. 


I  ,  seule  pièce  dont  la  décoration  soit  assez  riche 

Mal>  <l."  pour  pouvoir  rivaliser  avec  celle  de  l’épée  de 

Tibère  —  et  elle  la  rappelle  trop  pour  n’en 
être  pas  contemporaine  —  est  une  trou¬ 
vaille  récente  faite  à  Strasbourg  (fig. 
7245j.  Sur  ce  fourreau  en  bronze  doré, 
OU  voit,  à  la  partie  supérieure,  qui  est 
rectangulaire,  un  foudre  ailé,  à  la  partie 
inférieure,  qui  est  triangulaire,  une  colonne 
à  chapiteau  à  volutes,  de  type  oriental,  sup¬ 
portant  deux  griffons  ailés  ;  de  part  et 
d’autre  de  la  colonne,  on  rencontre  en  des¬ 
cendant  une  paire  d'ailes,  une  paire  de  dau¬ 
phins,  et  une  paire  de  peltes  ;  la  colonne 
repose  sur  une  pièce  qui  figure  un  aigle 
tenant  un  serpent  dans  son  bec;  en  haut 
et  en  bas  de  la  partie  rectangulaire,  deux 
cercles  métalliques  viennent  assurer  son 
adhérence;  celui  du  bas  est  orné  d’un  lau¬ 
rier,  celui  du  haut  porte  l’inscription  du 
fabricant  :  Q.  Nonienus  Pude[tt)s  ad  ara  ni) 
f(ecit)3.  A.  Reinacii. 

VALETUDIiMAItlUM.  —  Infirmerie,  hôpital.  Quoi 
qu’on  en  ait  dit1,  il  ne  semble  pas  certain  que  l’anti¬ 
quité  grecque  ait  connu  des  hôpitaux,  soit  publics,  soit 
privés.  Les  textes  que  l'on  a  mis  en  avant  [medicls,  III, 
p.  16831  prouvent  seulement  que  les  médecins  des  villes 
ou  les  médecins  particuliers  tenaient  des  cabinets  de 
consultation,  auxquels  quelques  lits  pouvaient  être 
annexés  pour  les  cas  les  plus  graves.  Riches  et  pauvres 
étaient,  suivant  toute  probabilité,  soignés  à  domicile. 
Le  silence  relatif  des  auteurs  et  le  silence  absolu  des 
inscriptions  semblent  bien  prouver  que  de  véritables 
hôpitaux  n’ont  jamais  existé. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  période  romaine.  Là 
encore  nous  ne  trouvons  d'allusion,  du  moins  pour 
1  époque  républicaine,  qu’à  des  officines  privées,  diri¬ 
gées  surtout  par  des  médecins  grecs  [medicus].  Il  faut 
attendre  l’époque  chrétienne  pour  voir  naître  des  hôpi¬ 
taux  en  Italie.  Le  premier  qui  ait  été  fondé  est  celui 
(lu  une  noble  darne  du  nom  de  Fabiola  installa  dans  une 
inuison  de  campagne  qui  lui  appartenait,  en  3802.  Il  ne 
pouvait  pas  en  être  de  même  dans  les  grands  domaines 
el;  L'ans  les  maisons  où  l’on  entretenait  un  nombre 
d  esclaves  considérable,  tout  particulièrement  dans  la 
maison  impériale  ;  là  il  fallait  bien  aménager  des  infir¬ 
meries'.  Des  esclaves  y  étaient  attachés  comme  infir¬ 


miers  et  même  comme  directeurs  («  vuletudinarioi ,  ad 
valetudinarium s,  supra  valetudinurium  *■). 

Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  ce  sont  les  hôpi¬ 
taux  militaires1.  Hygin  nous  apprend  que  pour  un  camp 
de  trois  légionson  établissait  un  valetudinarium ,  el  plu¬ 
sieurs  pour  un  camp  de  cinq  ou  six  *.  Quand  il  n  y  eut 
plus  qu’un  camp  par  légion,  chacune  avait  le  sien5.  Le 
service  médical  y  était  confié  à  un  des  médecins  de  la 
légion.  Quant  à  la  partie  administrative,  elle  était  confiée 
à  des  officiers  hors  cadre,  qu’on  trouve  mentionnés  sous 
le  nom  d'optiones  valetudinarii 10  Le  soin  des  malades 
incombait  à  des  infirmiers11,  que  les  inscriptions  dési¬ 
gnent  sous  le  nom  de  capsarii ,  les  capsae  étant  les 
caisses  où  se  conservaient  les  médicaments,  les  panse¬ 
ments,  les  instruments  [capsa]. 

Ilygin  place  les  hôpitaux,  dans  un  camp,  à  droite  et  a 
gauche  du  praeturium ,  le  long  de  la  via  saguluris 
Dans  les  quelques  camps  permanents  de  l'époque  impé¬ 
riale  que  l’on  a  fouillés,  il  est  difficile  dedéterminer  à  quel 
édifice  il  convient  de  donner  le  nom  d'hôpital  ;  les  iden¬ 
tifications  de  cette  sorte  qui  ont  été  faites  ne  semblent  pas 
certaines13.  R.  Causât. 

VALETUDO.  —  Nous  avons  dit  dans  l’article  salls, 
p.  1058,  1,  comment  l’introduction  en  Italie  du  culte 
grec  d’Asclépios  el  d’Hygieia amena  l’identification, chez 
les  Romains,  Recette  dernière  divinité,  lantôtavec  Sa/us, 
tantôt  avec  Valeludo ,  personnifications  latines  de  la 
santé1.  Il  nous  suffira  de  remarquer  ici  que  Valetudo 
correspond  mieux  que  Salus  à  cette  notion,  mais  que, 
dans  la  pratique  du  langage,  les  deux  se  complétaient 
quelquefois  et  se  substituaient  l'une  à  l’aulre.  Dans  une 
prière  à  Mars,  que  Caton  l’Ancien  nous  a  conservée,  le 
laboureur  demande  bonam  salulem  valetudinemque  1 . 
A  la  même  époque,  sur  la  proposition  du  censeur  Post- 
umus,  eut  lieu  une  consultation  des  Livres  Sibyllins, 
pro  valetudine  collègue.  Une  épidémie  avant  frappé 
divers  personnages  de  marque,  le  grand  pontife  en 
demanda  la  cause  aux  mêmes  recueils  sacrés,  tandis  que 
le  consul  vouait  des  dons  à  Apollon,  à  Esculape  et  à 
Salus,  et  que  les  Uecemviri  sacris  faciundis  ordon¬ 
naient  une  supplicalio  de  deux  jours,  valetudinis 
causa ,  à  laquelle  prirent  part  tous  les  Romains  âgés  de 
plus  de  douze  ans,  la  tète  couronnée  de  tleurs  et  tenant 
une  branche  de  laurier  à  la  main3. 

Le  plus  ancien  témoignage  historique,  d'où  l’on  peut 
induire  un  culte  de  Valetudo  à  Rome,  est  celui  de 
Pline4,  racontant  qu'en  l’an  219  av.  J.-C.  s'établit  à 
Rome,  in  compito  Acilio,  le  premier  médecin  grec  et 
qu'il  obtint,  avec  le  droit  de  cité,  une  boutique  pavée 


Oen  U1  ^  S'X  1)’1'ces  ae  Vindonissa  (musée  d’Aarau)  dont  le  musée  de  Sainl- 
S  Hi-ii  "  ',,05Sède  *eS  mou'aScs  :  Jahn.A/iK.  d.  nntiq.  Ges.  in  Zurich ,  XIV,  ISCi.  pl.  1. 
à  Zuri  i  1j/^er^01î’e  reliefs,  lll.  p.  525, dit  Mort  que  ces  pièces  sont  conservées 
0„;  ,,  'Jl  t  ‘  n'èmc  partie  d'un  fourreau  de  poignard  defer  trouvé  dans  la  Tamise, 

reti-ie  *  "’"lus  et  8éinus  allaités  par  la  louve  (au  British  Muséum,  n°  27527).  On 
'  P5*410  orllf‘e  sur  un  fourreau  d'époque  franque  :  Schumacher,  Germa- 
laGor'ou  ^"n^en>  u°  •  —  2  Voir  les  trois  médaillons  représentant  Silène, 

liai-  [  i  ' 1 11,1 141  lllon'su,‘  le  fourreau  d’Annaeus  Davcrzus  dont  le  détail  est  figuré 

par  Lindenschmit,  a;.  -  , ,  ,,  .  .  8  , 

l'Arc  de  (  ’  *’  P1-  7’  *  •  'oun'éau  semblable  dans  une  scène  de 

Bon,,  „„  'lUllni'  Strong,  I toman  Scul/jt.  pl.  48,  cl  sur  une  stèle  du  musée  de 
d’après  „ni,  U'  dautr,!8  fourreaux  ornés  aux  fig.  1492,  S8’5.  —  3  La  fig.  7245 
valeur  «lu  ^  lr>'  °S*  aphic  Telle  esl ,  du  moins,  T  interprétai  ion  du  !)r  Forrer,  conser¬ 
verait  selon'  l'  arcddo'0S''lue  do  Strasbourg,  où  ia  pièce  est  exposée.  Ara  dési- 
re(igieux  de  1  "  "Q  ^Iaild  auteL  dont  on  sait  par  ailleurs  qu'il  formait  le  centre 
est  long  de  n  '  des  Ar,jentoratei>ses,  comme  à  Cologne  et  à  Lyon.  Le  fourreau 
\\ iesli.nip,,  'lUj’e  de  Une*  belle  pièce  de  même  forme  du  musée  de 

Irpi'ejui,., l0hze  arpenté,  avec  riche  décoration  végétale  au  repoussé,  est 
1  .nulenschniit,  Alt.  I,  ,,  pl.  v,  t.  Sur  les  fourreaux  de  Strasbourg 

IX. 


et  de  Londres  voir  ma  note  Her.  arch.  1914,  l,  où  ils  sont  reproduits  avec  celui 
de  Faou.  Je  rappelle  qu'il  faut  compléter  l'article  gladiüs,  pour  la  partie  archaïque, 
par  les  publications  de  Naue,  Oie  rorrômischen  Dchwerter  (Munich.  1903)  et  de 
K.  Forcer,  Die  Schwerter  und  Dolche  und  ilire  t'ormentwickrlung  (Leipzig,  1905'. 
VALETUDINARIUM.  —  1  Vercoulre,  Hev.  arch.  1880.  I.  p.  99,  231,  399,  348. 

—  2  Hieron.  Epist.  III,  10.  —  3  Cat.  De  re  rust.  II,  2  ;  Coluni.  De  re  rust.  XI,  I  ; 
XIII,  3  ;  Seu.  De  ira,  I,  Iti,  4;  Quaest.  nat.  praef.  —  4  C.i.  t.  VI,  8639.  —  5  jbid. 
9084,  9085.  —  6  Ibid.  33  917.  —  7  Dig.  L,  6,  7;  Vegct.  Il,  10;  Hygin.  De  munit, 
castrur.  4.-8  Ibid.  §  4  et  35.  —  9  C.  i.  I.  IX,  1617;  VIII,  2553,  2563.  —  '0  Ibid. 

—  U  Dig.  L,  6,  7  ;  C.  i.  I.  VIII,  2553.  —  *2  Cf.  l'édition  de  M  von  Domaszexvski, 
p.  47  et  pl.  III.  —  13  Voir,  par  exemple,  A'orae.vtum  (Donner  Jahrb.  CXI-CXIIi, 
p.  ISO  sq.;  Lehner,  Vetera  ( ibid .  C.XXll  i,  p.  331. 

VALETUDO. —  1  V.  l’article  IlicniA.  111,  1,  p.33l.  et  Wissowa  np.  Roschcr,  .4  usf, 
Eexikon,  IV,  2,  p.  299.  —  2  Cat.  de  re  rust.  141  ;  Féal.  p.  234;  el  pour  l'introduction  a 
Rome  duculted'Esculape.Tit.  Liv.  X,  47,  7.  Cf.  Marquardt  et  Mommsen, Handbuch.X , 
p.  376  sq.  —  3T.  Liv.  XI.,  37.  La  cérémonie  est  en  l'honneur  d'Apollon.  d'Esculapc 
eide  Salus:  valetudinis  en  usa.  ex  pressiou  rituelle  qui  explique  pour  sa  pari  comment 
la  uolion  de  valetudo  passa  à  la  personnalité  divine. — 4  l’Iin.  Uist.Xat.  XXIX,  12. 
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par  le  Trésor.  Trois  au  moins  des  Acilii  ayanl  rempli  les 
fonctions  de  monétaires,  c'est  sur  un  denier  frappé  en 
54  av.  J.-C.  que  se  trouve  rappelée,  avec  les  origines 
légendaires  de  la  gens  Acilia  (dont  le  nom  futrapproché 
du  grec  àxéotxat),  l’action  bienfaisante  desdivinités  Sa/us 
et  Valctudo  (fig.  7216)  Au  droit,  le  denier  porte  la  tête  de 
la  première,  au  revers  la  figure  de  Vale- 
tudo ,  sous  les  traits  et  les  attributs  d’Hy- 
gieia,  notamment  le  serpent.  Le  culte  de 
Valetudo  est  attesté  par  des  inscriptions 
qui  l’invoquent  ou  seule  ou  en  compagnie 
d'Esculape2.  S’il  en  faut  croire  Marlianus 

I  ig.  7246.  —  La 

déesse  \aietitdo.  Capella,  la  discipline  augurale  lui  aurait 
assigné  une  place  dans  la  XIe région  du  ciel, 
en  compagnie  de.  Fortuna,  de  Pavor,  etc3.  J. -A.  Hild. 

VALLUM.  —  Tous  les  ouvrages  de  fortification 
romaine,  aussi  bien  ceux  qui  entouraient  les  camps  que 
les  lignes  de  circonvallation,  ou  les  lignes  défensives 
élevées  sur  les  frontières,  se  composaient  dedeux  parties: 
un  fossé  et  un  talus,  élevé  au  moyen  des  terres  extraites 
du  fossé.  Celui-ci  se  nommait  fossa  ;  le  talus  portait  le 
nom  d' agger.  Ce  terme  s’applique  même  aux  remparts 
construits  avec  des  matériaux  plus  solides,  comme  des 
pierres,  du  gazon,  des  amas  de  bois  [aggek].  Sur  cet 
aggefr  il  était  d'usage  de  planter  des  palissades  pour 
élever  le  retranchement,  comme  aussi  pour  permettre 
aux  défenseurs  de  voir  le  terrain  qui  s’étendait  à  leurs 
pieds,  et  de  tirer,  ce  qu’ils  n'auraient  pu  faire  avec  un 
mur  de  terre  plein  devant  eux.  C’est  à  cette  palissade 
qu'on  applique  proprement  la  désignation  de  vallutn. 
La  distinction  entre  Yagger  et  le  vallum  est  très  nette¬ 
ment  faite  par  Végèce1  :  Sub/ali  caespites  ordinanlur 
et  aggerem  faciunt ,  supra  quem  valli ,  hoc  est  sudes  et 
tribuli  li  gnei,per  ordinemdlgeruntur .  C’est  l’assemblage 
de  valli  [vallus]  qui  constitue  le  vallum 2.  Cette  distinc¬ 
tion  résulte  aussi  de  passages  d'auteurs  où  sont  men¬ 
tionnés  l’un  à  côté  de  l’autre  le  talus  et  la  palissade  3. 

Les  éléments  qui  constituaient  le  vallum  étaient,  nous 
dit  Tite-Live  *,  des  branches  fourchues  assez  légères  pour 
qu’uu  seul  homme  put  en  porter  plusieurs  ;  une  fois 
plantées,  elles  formaient  une  barrière  infranchissable  ; 
car  les  ramifications  en  étaient  tellement  enchevêtrées 
l’une  dans  l’autre  qu’on  ne  pouvait  les  arracher  à  la 
main.  Jusqu’à  la  fin  de  l’empire  les  soldats  romains 
emportèrent  avec  eux,  dans  leurs  marches,  des  bois  de 
cette  sorte  pour  garnir  le  retranchement  à  leur  arrivée 
au  camp3.  Quand  on  avait  le  temps  d’établir  une  fortifi¬ 
cation  un  peu  durable,  ces  branches  étaient  remplacées 
par  des  pieux  plus  gros  enfoncés  en  terre  et  formant  une 
palissade  ;  il  semble  même  que  dans  certains  cas  on  ait 
élevé  des  palissades  sans  agger 6  :  ce  sont  des  défenses  de 
cette  nature  que  l’on  voit  représentées  sur  la  colonne 
Trajane  (fig.  7247) 7  et  sur  la  colonne  de  Marc  Aurèle8. 


La  distinction  entre  le  vallum  elYagger  n'esl 

jours  observée,  même  par  les  auteurs  qui  laron!  '  "  ^ 

et  en  tiennent  compte  dans  certains  cas  •  la  i  na'SSent 

temps,  par  le  mot  vallum  les  écrivains, ’con!Sf  h' 

partie  pour  le  tout,  désignent  l’ensemble  du  retran\  , 

ment.  C’est  ainsi  que  César9  raconte  qu’un  revu;  nC  6' 

a  u‘i  un  tain  our 

pour  que  ses  travaux  ne  furent  pas  aperçus  de  Leniiei  •’ 
il  fit  creuser  un  fossé,  mais  défendit  d’établir  un  coT'' 

qui,  étant  proéminent,  aurait  été  vu  de  loin  De  \ 

Hygin  1(1  écrit  que  le  vallum  doit  être  bâti  de  gazoTT 
pierres  ou  de 
blocage.  De 
même  encore, 
pour  désigner 
le  mur  de  dé¬ 
fense  établi  en 
Bretagne  par 
les  empereurs, 
on  emploie 
tantôt  mur  us, 
tantôt  vallum". 

Pareillement 
les  inscriptions 
de  l’époque  im- 
périaledonnent 
au  mot  vallum 
le  sens  de  rem¬ 
part,  quelle 
qu’en  soit  la 
construction. 

Nous  savons 

que  le  mur  d’Antonin  le  Pieux  en  Bretagne  était  un 
murus  caespiticius  12  ;  pourtant,  dans  deux  dédicaces  à 
Antonin  Lracées  sur  place,  il  est  question  de  l'opus 
valli'''.  Pris  dans  ce  sens  étendu,  le  mot  vallum  de¬ 
vient  synonyme  d’un  certain  nombre  de  termes  dont  il 
a  été  parlé  ailleurs  [agger,  limes,  münitio]  et  sur  lesquels 
il  n’y  a  pas  lieu  de  revenir.  R-  Cagxat. 

VALLUS.  — I.  — Pieuaiguisé,  qui  peut  servir  à  divers 
usages,  par  exemple  à  construire  une  palissade  1  val- 
lum],  à  soutenir  la  vigne  comme  échalas 2  [vlnum]. 

IL  —  Machine  à  moissonner,  en  usage  dans  les 
grands  domaines  de  Gaule3.  C’est  un  chariot,  monté  sur 
deux  roues  et  garni  de  planches  inclinées  vers  le 
dehors  :  celles-ci  portent  des  rangées  de  petites  dents, 
recourbées  par  en  haut.  Deux  brancards,  placés  en 
arrière,  permettent  d’atteler  un  bœuf,  la  tète  tournée 
vers  le  chariot.  Lorsque  la  machine  est  promenée  a  lia 
vers  le  champ  de  blé,  les  épis  sont  saisis  par  les  dénis 
recourbées,  séparés  du  chaume  et  jetés  à  1  intérieui  u 
chariot.  L’emploi  du  vallus  épargne  la  main-d  o  u ' M  - 
mais  n’est  pratique  qu’en  terrain  plat  et  égal. 

III.  —  Autre  forme  de  vannus  *.  A.  Jarde. 


Fig.  7247.  —  Construction  du  vallum. 


l  Cohen,  Médailles  consul,  p.  5,  n°  li;  Atlas ,  pl.  i,  3;  Babclon,  Monnaies 
de  la  République ,  I,  p.  105  et  106,  n®  8  (=  notre  fig.  7246)  ;  Mommsen,  Monn. 
rom.  II,  p.  497,  note  3.  Cf.  Boscher,  op.  cit.  II,  2786,  2  (art.  /Jygieia,  par 
Thraemer;.  —  2  C.  i.  I.  I,  472;  III,  181,  d;  Suppl.  5149,  7279;  VIII,  9610;  IX, 
3812.  Ephem.  epigr.  V,  1299  :  deae  [bonae  d]aletvdini  sanctae.  L’épithète  de 
sanctus  est  usuelle  aussi  pour  Esculape  et  Salus  ;  v.  C.  i.  I.  III,  3649;  VI,  5; 
30-685,  etc  Cf.  Revue  archéol.  1905,  (I  p.  493,  n°  211.  —  3  Cf.  fortuna,  II,  2, 
p.  1272;  Mart.  Cap.  I,  55.  C’est  à  tort,  semblo-t-il,  que  Jordan,  Topographie ,  I, 
2,  p.  46,  a  cru  pouvoir  tirer  d’un  passage  de  Pétrone,  Sat.  88,  l’existence  d  un 
temple  de  \  alttudo  sur  Je  Capitole. 

VALLtM.  — 1  Veg.  111,8.  —  2Jsid.  Orly.  XV,  9,  2;  Varr.  De  Ling.  lat.  V,  117. 
—  3  par  ex.  T.  Liv.  X,  5  ;  Caes.  Bell.  G  ail.  VII,  72.  Dans  ce  passage  et  d’autres  encore, 


/'p  i)p  ta  Ao('> 

Yagger  étant  haut  de  huit  pieds,  le  vallum  en  mesure  quatre,  en. 

cipes  de  la  fortification  antique ,  I,  p.  24.  —  4  T.  Liv.  XXXUI»  ^  >  c^*  r  •  j  ^ 

I.  _6  Polyb.  I.  c.  ;  T.  Liv.  I.  c.  et  Epit.  17;  Cic.  Tusc.  Il,  16.  3"i  egY  ’3)j 

—  6  Amin.  XXV,  G.  —  7  S.  Reinach,  Bépert.  de  reliefs  grecs  et  romains^ 

et  335,  Il  ■*  5,6,7,  10.  Notre  fig.  7247  =  Cichorius,  Trajansüule,  pl-  SIV-  ."  ,50. 
nacli,  Ibid.  p.  294,  n»>  I,  2,  3.  —  9  Bel.  Civ.  I,  41.  -  10  De  mun. 

—  n  Aur.  Victor,  Epit.  20;  de  Caes.  20,  18;  Oros.  VII,  O,  ;.  u  1  ' 

Vita  Severi,  18  et  22.  -  12  Vita  Ni,  5.  -  13  C.  i.  I.  VII,  1135,  1140.  ^ 

VA1.LLS. —  1  Caes.  De  bel.  gai.  VU,  73,  4;  T.  Liv.  XXV,  36,  0.  ^  ^  ccu« 

I,  204.  —  3  Plin.  Hist.  nat.  XVIII,  30,  72.  Palladius  (VU,  2)  11  /fl/ 

’  _ 4  Varr.  t/c 

machine,  qu’il  ne  nomme  pas,  une  description  minutieuse. 

V,  138;  Serv.  ad  Virg.  Georg.  I,  126. 
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—  Bêche  [bipalium].  Le  mot  est  rare';  le 
''Adonné  par  les  glossaires’  et  par  l’italien,  qui  a 

s  rvé  la  même  forme.  A.  Jaudé. 

COv,vm;S  (Atxvov,  Xixgô;).  -  L’opération  du  vannage  a 
nhiet  de  séparer  le  grain  de  la  paille'  :  le  pr.nc.pe 
P0"1  ■  ;ler  le  tout  au  vent,  qui  entraîne  la  paille  legere 
8  !  nue  le  grain  pesant  tombe  à  terre.  L’opération 

'il  d’autant  mieux  que  le  vent  est  doux  et  régulier  ; 
f'vent  Favonius  est  particulièrement  propice.  11  est 
,  .f(,ndu  d’élever  des  constructions  près  de  l’aire  d  un 
;;iM!i  de  peur  de  mettre  obstacle  au  vent  et  d  empecher 


ninsi  le  vannage2. 

‘  o„  se  sert  pour  projeter  le  grain  de  divers  instruments 

[ventila- 
brum], en  par- 
ticulier  du 
van ,  c’est-à- 
d  i  r  e  dune 
corbeille  tres¬ 
sée  en  jonc 
ou  en  osier  3 
et  munie  de 
deux  anses. 
La  forme  en 

est  variable  et  rappelle  à  peu  près  nos  vans  modernes. 
Les  monuments  figurés  en  fournissent  de  nombreux 


us. 


Vanneur. 


exemples1  ;  notre  figure  7-248  est  dessinée  d’après  un 
relief  du  musée  de  Mayence5. 

On  renouvelle  au  besoin  plusieurs  fois  l’opération  pour 
nettoyer  complètement  le  grain.  Quand  on  veut  trier  les 
graines  et  réserver  les  plus  lourdes  pour  la  semence,  on 
se  sert  d’un  instrument  spécial,  le  capisterium  b. 

Le  van  peut  servir  encore  comme  corbeille  pour  porter 
des  fruits,  des  objets  sacrés  [bacchus,  fig.  714].  On  l’uti¬ 
lise  également  comme  berceau  pour  les  enfants'  :  le 
petit  Hermès,  sur  un  vase  du  Vatican  (fig.  2128),  est 
couché  dans  un  van  ;  Dionysos  doit  au  van  qui  lui  a  servi 
de  berceau  son  surnom  de  Àixvixr,;8. 

Le  van  joue  un  rôle  important  dans  les  cérémonies 
religieuses9. On  l’emploiecommecorbeille  pour  offrir  des 
présents  aux  dieux  ;  ces  offrandes  s'adressent  le  plus 
souvent  à  Dionysos10,  mais  aussi  à  d’autres  divini¬ 
tés11.  Le  van  a  sa  place  dans  les  scènes  d’initiation12. 

1  u  relief  relatif  aux  mystères  dionysiaques  nous  montre 
i  initié,  la  tète  recouverte  d’un  voile,  devant  qui  un 
satyre  poide  dans  un  van  des  fruits  et  un  phallus13.  Lin 
autre  monument  se  rattache  aux  mystères  éleusiniens 
'fig.  2634)u  :  l’initié,  assis  sur  un  siège  bas,  est  couvert 
d  un  voile  ;  il  a  le  pied  droit  posé  sur  une  tête  de  bélier 
et  tient  de  la  main  gauche  une  torche  ;  une  prêtresse 
ele\e  au-dessus  de  lui  un  van  vide.  Le  van  intervient 


u  '  1  *  I,  43,  3.  —  2  p,(/a  cum  ferro.  ('orp.  al.  Int.  V,  62»,  1.  Cf. 

Un  -  u|LS>~  1  *°Ur  (‘r^ce»  Hom.  lliari.  V,  499  ;  XIII,  588  ;  Xenopli.  Œcon.  18; 
/>  ,  ,j  *  Anth.  Pal.  VI  53  ;  pour  Home,  Varr.  H.  rust.  I,  52,  2  ;  Colum. 

Tim  i  V  *"  G  ou.  Just.  III  34-,  14,  1.  —  3  D’où  le  nom  de  irV-oxavov,  Pial. 

1  <«l.  e  .  Li.ii  .  . 

Plusieurs  •  cot'ois ,  Varr.  /?.  rust.  I,  52,  2.  —  4  Ou  en  trouvera 

lfle  ^  .  el'userdations,  avec  les  références,  dans  J.  Harrison,  Prolegomena  to 
S- Rctnacl i  C/  re^yi°nf  fig.  148-154.  —  5  D'après  une  photographie.  Cf. 

>an  [cribrum'^  76 1  ^  71,  U°  —  6  est  un  crible  plutôt  qu’un 

l’eau  daus  1  -  ^  coniP^a^  parmi  les  peines  infernales  l’obligation  de  porter  de 

Griech  v  L  *0'r*iv>î’  ^urlwnngler  a  cru  le  reconnaître  dans  un  vase  de  Munich, 
V‘rg.  Geor  ^  x’  ^  —  7  ^amson»  ^  P-  403.  —  8  Serv.  ad 

J.  Harrison  ^  ’  Plutarch.  Quaest,  gr.  38;  ls.  et  Osir.  35;  llesych.  s.  v.  ; 
“d  Vif»  Ji"  ^  P’  ^°--4:  Perdrizet,  thyiade9,  p.  2.  —  9  Harpocr.  s.  r.  ;  Serv. 

y-  1,  106.  10  Schrciber,  Hcllçn,  Jieliefsb.  pl.  80  \  ;  J.  Harrison, 


aussi  dans  les  cérémonies  du  mariage,  où  on  le  porte 
plein  de  grains  ou  de  fruits  ,r\ 

Le  van  doit  son  caractère  religieux  et  mystique  à  ce  qu’il 

est  un  instrument  de  purification,  parlequel  on  sépare  le 
bon  grain  de  la  paille  inutile1,  c’est  le  sens  qu’il  a  notam¬ 
ment  lorsqu’on  l’agite  vide  au-dessus  de  la  tète  de  1  initie. 
D’autre  part,  il  est  à  la  fois  la  corbeille  pour  les  fruits  de 
la  terre  et  le  berceau  du  jeune  dieu.  Dionysos  dans  le  van, 
ainsi  que  Ploutos  dans  la  corne  d  abondance,  est  comme 
une  représentation  anthropomorphique  des  fruits  nouvel¬ 
lement  nés  ;  c’est  l’image  du  renouveau  de  la  nature  et 
par  suite  un  symbole  de  vie  nouvelle,  de  résurrection  '  ’. 

En  Grèce,  dans  les  palestres,  on  se  servait  d’un  usten¬ 
sile  analogue,  faisant  fonction  de  tamis  [cribrum  ou  de 
van,  pour  passer  de  la  terre  sèche  ou  du  sable,  afin 
d’ o  b  tenir 
cette  fine 
p  oussière 
qui  était  né¬ 
cessaire  dans 
certains  exer¬ 
cices  [gymna- 
sium,  p.  1691]. 

Pendant  la 
lutte, onjetait 
cette  pou  s 
sière  sur  l’ad¬ 
versaire,  pour 
saisir  et 
étreindre  son 
corps  frotté 
d’huile.  Après 
le  combat,  on  s 


Fig.  7249.  —  La  terre  passée  au  crible. 


y  roulait  pour  se  sécher  11.  On  voit,  dans 
des  peintures  de  coupes  attiques,les  éphèbes  tenant  à  deux 
mains  ce  que  Pollux  appelle  «ntup’iç  xdvswç18,  le  van  dont 
on  se  servait  pour  cette  opération  de  criblage  fig.  7249) l9. 


A.  Jardf.. 


VAPORARIUM.  —  Le  sens  général  du  mot  ressort  de 
son  analyse  étymologique  :  vapor  signifiant  chaleur, 
vaporarium  doit  désigner  un  lieu  où  règne  une  haute 
température.  Un  texte  de  Cicéron  fournit  les  éléments 
d’une  définition  précise.  Rendant  compte  à  son  frère 
Quintus  de  la  visite  qu’il  vient  de  faire  d’une  villa  en 
construction,  il  expose  qu’en  ce  qui  concerne  le  local 
des  bains,  il  a  prescrit  de  transporter  dans  un  autre 
angle  del  ’apodyterium'  l’étuve  sèche,  parce  que  le  vapo- 
rarium  de  celle-ci  se  trouvait  placé  sous  les  chambres 
d’habitation  *.  Donc  le  vaporarium  était  un  appareil  de 
chauffage,  à  l’aide  duquel  on  élevait  la  température 
d’une  salle.  11  était  spécialement  utilisé  pour  cette  par¬ 
tie  des  locaux  balnéaires  où  l’on  provoquait  la  transpi- 


Op.  I.  lîg.  148.  —  H  Far  ex.  Athéua  Erganè,  Sopbocl.  fragm.  724Nauck;  J.  Harrison. 
()p.  l.  p.  519-521.  —  12  Démosthène,  lorsqu’il  met  eu  scène  Eschine  au  milieu 
îles  initiés,  l’appelle  Xot*o*ôpo;,  Demostli.  De  cor.  313.  —  18  f.ampana,  Op. 
plast.  45;  Baumeister,  Dcnkm.  p.  449,  fig.  496;  J.  Harrison,  Op.  I.  lig.  149. 
—  14  Meilleure  reproduction  dans  J.  Harrison,  fig.  115-7.  —  lî»  Plutarch. 
Pruv.  Alex.  XVI,  1255  ;  J.  Harrison,  Op.  I.  p.  533-4.  —  D»  J  Harrison, 
Op.  I.  p.  519»  527,  531-534.  —  17  Cf.  F.  Girard,  Éducat.  athénienne ,  p.  197 
et  note  3.  —  ,8  X,  64.  —  19  Noire  figure  7249  d’après  la  coupe  de  Pamphaios, 
Ephemeris  arch.  1890,  pl.  2:  cf.  une  coupe  au  nom  de  Tlésou  :  Gazette 
arcliéolog.  1887,  p.  III;  Klein,  Vasen  mit  Lieblingsinschriften  p.  66, 
n°  I. 

V  APOR  A llIOI.—  1  Sur  Vapodi/terium,  voir  bai.neum  (I,  p.  G59,  662);  thermak 
(V,  p.  214;  fig.  6875).  —  2  «  (n  balneariis  assa  in  allerum  apodylerii  angulum  pio. 
movi,  propterea  quo  1  ila  crant  posita  ul  eorum  vaporarium  esset  subjeclum 
cubiculis.  »  (Ad  Qu.  fr.  III,  1,  1). 
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ration  cutanée,  par  l'action  d'uno  chaleur  sèche  on 
humide  balnf.u.m,  thermae],  cl  à  laquelle  s'appliquaient 
le  terme  général  de  laconieuin  1  et,  si  l'on  employait  de 
1  air  sec,  celui  d'assn*  ou  de  sudnlorium 3. 

I.e  dispositif  du  vaporarium  est  bien  connu  sous  le 
nom  d- ht/ pocauste*  [hypocausis].  llcomporlait  essentiel¬ 
lement  la  réserve  d'un  vide  sous  le  pavement  suspendu 
d'un  appartement  ( xuspensurae)  ou  d’une  salle  de  bain 
( bnlneum  pensite)  :  tantôt  c’était  une  chambre  de 
chauffe,  tantôt  une  canalisation,  grâce  à  laquelle  arri¬ 
vaient  et  circulaient  un  volume  d'air  échauffé  par  un  foyer 
plus  ou  moins  éloigné,  et  aussi  la  masse  des  gaz  produits 
par  le  fonctionnement  de  l’appareil  de  chauffage*.  Dans 
le  cas  vise  par  la  lettre  de  Cicéron,  c’est  évidemment  du 
second  de  ces  systèmes  qu’il  est  question  :  en  effet,  le 
l'aporarinm  de  l’étuve  était  sous-jacent  à  un  appartement 
voisin  et  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’on  eût  placé  une 
chaufferie  sous  ce  dernier.  Plus  tard,  des  canalisations 
verticales  ménagées  dans  les  murs  ajoutèrent  à  l’effet  du 
calorifère  souterrain  celui  d’un  radiateur  périphérique*. 

Notons  qu  au  temps  de  Cicéron  '  la  vaporisation  était 
d’invention  récente,  car  le  parti  des  pavements  suspendus 
lut  imaginé  par  un  contemporain  de  l’écrivain,  C.  Sergius 
tJrata8.  François  Benoit. 

YaR.-V .  -  Pieu  ou  baguette  taillée  en  fourche  à  la 
partie  supérieure,  sur  laquelle  on  appuyait  soit  un 
autre  morceau  de  bois1,  soit  la  corde  d’un  filet  de  chasse 
[rete,  p.  851,  fîg.  5930],  Avec  ces  pieux  plantés  en  terre 
et  supportant  d’autres  traverses,  on  improvisait  facile¬ 
ment  un  petit  tréteau,  sur  lequel  se  tenaient  debout  les 
maçons  pour  construire2,  ou  tout  autre  ouvrier  occupé 
à  des  besognes  de  ce  genre  (fig.  6754).  La  traverse  supé¬ 
rieure  et  transversale  se  nomme  vibiu.  De  là  le  pro¬ 
verbe  :  t tibia  vararti  sequitur  { si  le  support  manque, 
tout  le  resLe  tombe) 3.  j?  p 

YASA  (’Ayyeta).  —  [Cet  article  est  surtout  consacré  aux 
vases  de  terre  cuite1,  car  les  spécimens  innombrables 
de  cette  industrie  permettent  de  l’éLudier  dans  tous  les 
détails.  Pourtant  nous  ne  nous  sommes  pas  privés, 
quand  l’occasion  s’en  présentait,  de  parler  des  vases  de 
pierre  ou  de  métal,  dont  les  exemplaires  nous  sont  par¬ 
venus  en  moins  grande  quantité  (voir  en  particulier  les 
sections  relatives  aux  vases  plastiques  et  aux  vases  à 
reliefs).  On  consultera  d’ailleurs  pour  les  vases  de  métal 
l’article  caelatura  et  pour  les  verreries  l’article  vitrum. 

Dans  la  partie  historique  nous  avons  laissé  de  côté  les 
céramiques  à  proprement  parler  orientales,  comme 
celles  de  l’Égypte2,  de  l’ÉIam  3,  de  la  Palestine  '%  bien 

I  Sur  le  laconicam  voir  misboii  (I,  p.  653  et  636  658)  ;  tmfujiar  (V, 

p.  215,  218).  —  2  Sur  les  assae  sudationes  cf.  Cels.  Il,  17  et  III,  27,  3.  _ 3  et 

Sencc.  lEp.  LL  6)  :  «  ...  in  t|uo  siccus  vapor  corpora  exliausturus  iiiciuditnr...  ». 

—  1  Sur  Vhypocauste  voir  hypocausis,  hypocaustum  (III,  p.  345  ar(.)  ;  bai.neuu 
(1,  p.  653;  fig.  .33,  .54,  756,  759,  760);  thermae  (V,  p.  215,  218; 

fig.  6877).  —  5  Cf.  les  articles  cités  à  la  note  précéd.  —  6  Cf.  hypocaustum  et  ther- 
mae  (p.  2 18).  —  .  La  lettre  de  Cicéron  à  laquelle  nous  avons  emprunté  notre  texte 
fut  écrite  en  54  av.  J.-C.  —  8  Val.  .Max.  IX,  1,1;  Macroh.  Snt.  Il,  11. 

VAHA.  -  1  Colum.  V,  9,  2;  Vitruv.  X,  13,  2.  -  2  Voy.  I  mplication  de  For- 
cellini  (de  Vit.),  Lexic.  lalinit.  s.  ».  —  3  Ibid.  :  cf.  Loewcel.  Goelz,  Corp.  glossar. 
latin.  (1887-1901),  l  \  .  p.  I8S,  35  ;  V,  p.  488,  28  ;  p.  318,  5  ;  p.  613,  28  ;  A .  Walilc, 
Ut.  etym.  Wôrterb.î  (1910)  s.  v.  va, -a  et  rarus.  A.  Ricl.,  dans  son  Dict.  des 
Antiq.,  s.  r.,  a  donné  aussi  k  ce  mot  le  sens  de  chevalet  (voy.  ciu.iiia)  et  de 
clicncl;  mais  aucun  texte  ne  justifie  ces  livpoiiiôses. 

VAS  V.  —  [1  Un  résumé  du  même  genre  a  été  fait  en  1862  par  de  VVille.  dans 
une  série  d  articles  de  la  Gazette  des  Ileaux-Arls,  k  propos  de  l'acquisition  de  la 
collection  Campana  (réunis  en  1865  sous  le  titre:  Éludas  sur  les  vases  peints). 

En  le  lisant  et  en  se  reportant  au  noire,  on  pourra  se  rendre  compte  do  tout  ce 
que  la  science  eéramo.-raphique  a  conquis  de  documents  eu  cinquante  ans. 


incisé  de  Crète. 


qu  u  11  os  aient  pu  avoir  à  certains  moments  une  i.  „ 
active  sur  l’évolution  de  la  poterie  hellénique  v,"  "Pneo 
ne  devons  nous  occuper  ici  que  des  antiquités  a,Sn°US 
et  romaines.  Nous  envisagerons  d’abord  h 
vases  à  décor  incisé  ou  peint  ;  nous  formerons^  ^ 
deux  autres  groupes  avec  les  vases  à  formp  ^ <'n,SUlle 
et  les  vases  à  reliefs  *.]  piasllque 

I.  HISTORIQUE.  —  1“  VASES  A  DÉCOR 
PEINT.  —  A.  Époque  néolithique;  époque  m 
DU  rronze.  —  Sauf  pour  la  céramique 
crétoise  et  mycénienne,  étudiée  en  dé¬ 
tail,  une  grande  incertitude  règne  encore 
sur  le  classement  et  la  chronologie  des 
céramiques  préhistoriques  de  la  Grèce11. 

C’est  donc  la  poterie  crétoise.  que  nous 
prendrons  comme  point  do  départ  pour 
élablir  la  succession  des  séries  les  plus 
anciennes. 

Crète.  —  L’époque  du  cuivre  et  du 
bronze  est  précédée,  en  CrèLe,  d’une 
époque  néolithique  1  assezlongue,  durant  laquelle,  outr 
la  poterie  commune,  deux  genres  principaux  de  poterie 
sont  employés:  une  poterie  à  décor  géométrique  incis 
rempli  d’une  matière  blanche  (lig.  7250)  8 ,  et  un 
poterie  dont  la  surface,  soigneusement  polie,  est  d’ui 
beau  noir  lustré.  Cette  seconde  sorte  est  sans  dout 
le  prototype  de  la  poterie  à  fond  noir,  dont  la  fabrica] 
lion  n  a  jamais  cessé  en  Grèce  tant  qu’a  duré  l’industrii 
céramique  ;  et  probablement  aussi  l'éclat  noir  de  si 
surface  a  contribué  à  faire  chercher  et  trouver  le  verni: 
noir  brillant,  qui  est  usité  en  Crète  dès  le  minoen  primiti 
et  dont  dérive  le  fameux  vernis  noir  des  vases  attiques 

La  poterie  a  été  extrêmement  florissante  en  Crète  peu 
dant  l’âge  du  cuivre  et.  du 
bronze9,  que  l'on  peut  approxi¬ 
mativement  dater  de  5000  à 
1100.  On  lui  donne  l’appel¬ 
lation  conventionnelle  de  «  nti- 
noenne  »  et  on  la  répartit 
chronologiquement  en  trois 
périodes  :  minoen  primitif, 
tninoen  moyen,  minoen  tardif.  Chacune  de  ces  périodes 
eiU  elle-même  subdivisée  en  groupes  moins  importants. 
Nous  adoptons  le  classement  proposé  en  dernier  lieu 
par  M.  Ileisinger,  classement  qui  est  le  plus  simple  et 
parait  répondre  Je  mieux  à  la  réalité. 

Minoen  primitif. —  Le  style  minoen  primitif10  est 
uniquement  géométrique.  Le  minoen  primitif  I  emploie 

—  2  Voir  Perrot  et  Chiniez,  Hist.  de  l’Art,  1,  p.  SIS  et  sq.;  Capart,  Les  débuts 
de  l'art  en  Égypte,  1904.  —  3  Collier,  Mémoires  de  la  délégation  en  Perse, 

I.  xm,  1912.  —  '•  II.  Vincent,  Canaan  d’après  T  exploration  récente.  n,u  • 

—  6  Nous  n'avons  pas,  dans  ces  notes,  dressé  une  bibliographie  complet  P001 
chaque  série,  ce  qui  eùl  allongé  démesurément  nos  références.  On  a  cité  ds 
travaux  les  plus  récents  ou  les  plus  importants,  qui  contiennent  des  renvois  au\ 
autres  études  déjà  faites. J  —  6  Consulter,  mais  avec  précaution,  Finimen,  Zed-um 
Jlaaer  der  kretisch-mykenischen  Kultur.  —  Cf.  II.  Mackenzie,  Jours.  ■ 
stud.  1903,  p.  157  ;  Mosso,  Mon.  antic/i.  XIX  (1908),  p.  165.  —  8  Làfig-  -’1 
d'après  Journ.  hell.  stud.  1903,  pi.  iv,  n°  17.  —  9  Cf-,  d'une  façon  çOhi  1 

II.  Mackenzie,  Journ.  hell.  stud.  1903,  p.  164;  F.dilli  Hall,  The  décorai 
of  Crete  in  the  bronza,  âge  [ Transactions  of  the  départaient  of  a“ 
logy  of  the  university  of  Pennsylvania.  II.  I  (1906))  :  Reisinger,  A>"  '  ^ 
Yasenmalerei  rom  Kamares  bis  zum  Pnlast-Stil;  et.  pour  des  " 
sommaires,  lhissaml,  Civilisations  préhel  uniques,  p  30  ;  \\ afiers-Biifh 

pot  ter  y ,  I,  p.  26!  ;  Déchelelte,  Manuel  d’archéologie  préldstoin 
I,  p.  54  On  trouvera  dans  les  trois  premières  éludes,  en  parlicuhei 
celle  de  Reisinger,  la  bibliographie  complète  des  publications  di  ^ 

—  l°  Cf.  en  dernier  lieu  Seager,  Exploration  in  the  island  of  Muchlos,  \ 
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,1  ifs  géométriques  rectilignes  <|ue  l'époque 


mais  ils  sont  peints  au  lieu  d'être  incisés 


(es  mêmes  mo 

ncolill'iq,ie)  L1  n 

.  -■>')]  '.  Le  tour  semble  entrer  en  usage.  —  Dans 

l^minoen"  primitif  II  (qui  correspond  aux  early 
.  .  //  m  ///  de  la  classification  d’Evans),  on 

apparaître  les  motifs  géométriques  curvilignes, 

,  en  particulier 

cetLe  forme 
primitive  de 
la  spirale  que 
con s  t i t  u en  t 
des  cercles 
réunis  par  des 
tangentes.  Le 
tour  est  dé¬ 
couvert.  Du¬ 
rant  tout  le 
minoen  pri¬ 
mitif  le  décor 
est  également 


Fi".  7252.  —  Poterie  polychrome  do  Kamarès. 

|  point  en  noir  sur  fond  clair  et  en  blanc  sur  fond  noir. 

Minoen  moi/ert.  —  Cette  période2  est  caractérisée 
par  le  développement  de  la  polychromie  et  par  la 
nature  essentiellement  décorative  de  la  peinture.  Le 
minoen  moyen  I  est  une  époque  de  transition  entre  le 
minoen  primitif  et  le  minoen  moyen;  on  fait  l’essai  de 
la  polychromie  ;  les  moLifs  curvilignes  achèvent  de  se 
constituer.  Le  minoen  moyen  II  (appelé  aussi  époque  de 
Kamarès)  marque  l’apogée  de  la  polychromie  fig.  7252) 3. 
Les  couleurs  orange,  rouge,  cramoisi,  jaune,  sont  em- 
ployéesenplusdublancetdu  noir.  Enmêmetemps  qu'aux 
motifsgéométriques,  on  recourlauxmotifsvégélaux,  mais 
traités  d'une  façon  toute  décorative  ;  on  les  combine  avec 
les  motifs  géométriques,  on  les  dispose  et  on  les  teinte 

sansaucun  souci  de  laréalité; 
on  se  préoccupe  seulement 
de  créer  des  alliances  har¬ 
monieuses  de  lignes  et  de 
couleurs.  Bien  que  la  pein¬ 
ture  noire  sur  fond  clair  per¬ 
siste,  la  peinture  claire  sur 
fond  noir  est  de  beaucoup  la 
plus  répandue.  A  cette  épo¬ 
que  la  technique  de  la  fabri¬ 
cation  atteint  une  grande 
perfection,  et  les  vases  sont 
souvent  remarquables  par 
l’extrême  minceur  des  paroi  s. 
Minoen  tardif.  —  Durant 
c-  cette  dernière  époque  de  la 

je  ||  .  n  (l(‘î°ise,la  technique  de  Kamarès  (c’est-à-dire 
l’eni  lo'i  '  "*u*nome  sur  fond  noir)  dure  encore,  mais 
rés  d  (  "  Iare  *  exécution  des  vases  ainsi  déco¬ 
rait  m'1,nlgr088ièpe.  ha  polychromie  décline  et  dispa- 
P°nd au  wnV/ y/*  1>endanl  minoen  tardif  I  (qui  corres- 
1  '  e  mitloan  III  et  au  late  minoan  /  d’Evans 

^  Ii>j.  725|  (J’  | 

r'os  °“™’  hcU '  slud-  190,!>  P'-  “•  "°  +•  -  2  cr-  O- Mackenzie, 
M  “fCre/p,  p|  11|0  _^p-  243-  ~  3  I-"  «g-  72)2  d’après  Edith  Hall,  The  décorative 
Hall.  Qfj.  l  p|  ~~  >l'Ssai,d»  f  *»  Misai,  prtiliell.  fijr.  IS.—  ►  La  (Ig.  7253  d'après 
*>our  le  nncénien  •  on  dmiier  lieu  Hatzidakis,  Ath.  Mitt.  1913,  p.  47. 

résumé  dans  Walteis  .  *’l,ï‘l'vaenglei -l.ocsclicke,  Afykenischc  Yasen  ; 

de  lart}  \  ^  p  ^  P-  -^9.  —  6  l-a  fig.  725V  d’après  Perrot,  J/ist. 

493.  g  pQur'  ^  *****  ~~  ‘  fig.  7255  d'après  Perrot,  op.  I.  VI.  p.  933, 
Pou; ailles  de  vases  crëlois  hors  de  Crète  cf.  l’étude 


F'P.  7253. 


Style  crélois, 
Palais. 


dit  .lu 


Fig.  7254.  —  Décor  m  vernie  n. 


on  peint  encore  en  blanc  sur  fond  noir,  puis  la  peinture 
noire  sur  fond  clair  l'emporte  et  reste  presque  seule  en 
usage.  Ce  qui  caractérise  cette  période,  c  est  I  appari¬ 
tion  du  style  naturaliste.  Les  motifs  végétaux  plan¬ 
tes,  Heurs)  révèlenL  une 
observation  attentive  de 
la  réalité,  dont  l’artiste 
met  tous  ses  soins  à 
reproduire  la  souplesse 
et  la  grâce  ;  les  motifs 
marins  (poissons,  mollus¬ 
ques,  coquillages)  son 
aussi  très  usités  et  traités 
de  façon  vraiment  vivante. 

—  Dans  le  minoen  tardif 
II  (appelé  aussi  style  du 
Palais),  on  emploie  les 
mêmes  motifs,  mais  ils 
subissent  une  stylisation 
qui  en  accroîtl'elTet  déco¬ 
ratif,  quoiqu’elle  leur  enlève  de  la  vigueur  et  de  la  fraî¬ 
cheur.  Les  vases  de  celte  époque  sontsurlout  de  grandes 
amphores,  auxquelles  ce  décor  s’adapte,  d’ailleurs,  parfai¬ 
tement  (fig.  7253)  *.  Outre  les  vases,  la  production  céra¬ 
mique  comprend  un  grand  nombre  de  beaux  sarco¬ 
phages  en  terre  cuite  peinte,  couveris  d'ornements,  de 
poissons  d’oiseaux,  etc.  [sarcophages,  fig.  6099  . —  Enfin 
le  minoen  tardif  III  6  (ou  mycénien)  conserve  les  motifs 
végétaux  et  marins  (lig.  7254)  B,  auxquels  s'ajoutent 
des  motifs  animaux  (oiseaux, et  des  motifs  géométriques 
curvilignes;  les  motifs  empruntés  à  la  nature  sont 
encore  plus  simplifiés  et  stylisés  que  dans  le  minoen 
tardif  II;  l’exécution  est  souvent  défectueuse  et  hâtive. 
Une  des  formes  les  plus  employées  à  ce  moment  est  l'am¬ 
phore  dite  à  étrier,  vase  muni  d  une  anse  plate  et  d'un  gou¬ 
lot  adaptés  tous  deux  sur  sa  partie  supérieure  (fig.  7255) \ 

L’histoire  de  l’industrie  céramique  dans  le  reste  des 
pays  grecs  est  celle  de 
leur  conquête  progres¬ 
sive  par  l'industrie  Cre¬ 
toise  L  Naturellement 
cette  conquête  s’opéra 
avec  plus  de  rapidité 
dans  les  régions  voisi¬ 
nes,  fut  plus  lente  dans 
les  pays  lointains,  mais, 
à  l’époque  du  minoen 
tardif  111, saufdans  quel¬ 
ques  contrées  reculées, 
elle  était  accomplie. 

Voyons  comment  se  réalisa  cette  unification  des  styles. 
La  Crète  étant  la  seule  contrée  où  soit  sûrement 
attestée  1  existence  d'un  âge  néolithique,  ce  qui  suit  ne 
concerne  que  l’époque  du  cuivre  et  du  bronze. 

Cyclades.  —  On  trouve  d’abord  dans  les  Cyclades  a, 
comme  en  Crète,  une  poterie  à  décor  géométrique  incisé 


do  Reisinger.  —  9  Cf.  pour  Amorgos  :  Dümmter,  Ath.  Mitt.  1880,  p.  31  ;  pour  Amor- 
*0*  et  Paros:  Tsounlas,  -Ko.  i?/.  1808,  p.  132;  pour  Siplmos  et’sjros!  il,id 
j  1890,  p.  Si:  JCahrsledl,  Ath.  Mitt.  1913,  p.  US  et  sq.  ;  pour  Théra  ;  Perrot- 
Chipiez,  H  ht.  de  l'art ,  VI.  p.  135  sq.  ;  903  sq.;  Duroont-Cl.aplain,  Céramique*  de 
li  Grèce  propre,  I,  p.  19:  Miller  von  Gartriugen,  Thera ,  Ht,  p.  il  :  pour  Mélos 
Edgar,  Excaca  t.  at  Ph,,lakopi  in  Met.  s  p.  80;  Üawkins-Uronp,  Urit.  sch.  Ann. 
1910-11,  p.  9.  Résumé  sommaire  dans  Dussaud,  Civilisations  urèheUcn  ques 
I  p.  86. 
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(fig. 7256)*  ou,  plus  rarement,  estampé.  C’est  la  seule  qui 
existe  il  l’époque  dite  de  la  Ire  civilisation  cycladique. 
l'n  groupe  curieux  est  formé  par  les  vases  dont  le  fond 
porte  imprimées  les  traces  d’un  treillis  ou  de  feuilles; 
cette  particularité  est  probablement  due  à  l’habitude  de 
poser  les  vases  encore  mous,  pour  le  séchage,  sur  des 

treillis  en  vannerie  ou  sur 
des  feuilles.  —  Pendant 
l’époque  de  la  IIe  civilisa¬ 
tion  cycladique,  le  décor  es¬ 
tampé  augmente  d’impor¬ 
tance  et  est  plus  employé  que 
le  décor  incisé  ;  les  motifs 
ne  sont  plus  exclusivement 
géométriques  (représenta¬ 
tion  de  bateaux);  enfin  le 
décor  peint  fait  son  appa¬ 
rition.  Il  est  appliqué  en  noir  mat;  d’abord  purement 
géométrique,  il  s’élève  bientôt  à  la  reproduction  des 
animaux,  en  particulier  des  oiseaux,  et  même  de 

l’homme.  Cette  sorte 
de  poterie  se  trouve 
aussi  au  même  mo¬ 
ment  en  Attique  et 
en  Argolide:  elle  pa¬ 
raît  donc  avoir  eu 
une  grande  impor¬ 
tance  et  représenter 
la  poterie  indigène 
des  îles  et  du  littoral 
voisin  avant  les  in¬ 
fluences  crétoises;  il 
est  d’ailleurs  vrai¬ 
semblable  qu’elle  continua  à  subsister,  en  même  temps 
quela poterie  introduite  avecces  dernières,  pour  repren¬ 
dre  une  nouvelle  vie  au  début  de  l’époque  du  fer.  —  Théra 
et  Mélos,  les  îles  les  plus  proches  de  la  Crète,  ont  les 

premières  subi  son  action. 
Dès  l’époque  de  Kamarès, 
on  y  trouve  à  la  fois  des 
imporlations  et  des  imita¬ 
tions  locales  de  la  poterie 
crétoise.  Imitations  et  im¬ 
portations  deviennent  très 
importantes  pendant  le 
minoen  tardif  I  ;  bien  que 
le  minoen  tardif  II  y  soit 
peu  représenté,  on  peut, 
dans  le  domaine  de  la  céra¬ 
mique,  considérer,  à  partir 
de  ce  moment,  Théra  et 
M  élos  comme  des  provinces 
crétoises  ;  ce  n’est  pourtant  que  dans  le  minoen  tardif  111 
que  la  peinture  en  noir  lustré,  caractéristique  de  la 
poterie  créLoise,  l’emporte  sur  la  technique  locale  du  noir 
mat  et  que  l’assimilation  est  complète  (fig.  7:257  et 
lig.  7258) 2.  —  Dans  les  Cyclades  septentrionales  et  cen¬ 
trales,  telles  que  Syros,  Délos,  Paros,  1  influence  de  la 

1  La  fig.  7256  d'après  Ath.  Mitt.  1913,  pl  vm,  n”  1.  —  2  La  fig.  7257  d'après  Roi- 
singer,  Kret.  Vas.  pl.  iv,  n"  21  (Milo)  ;  la  fig.  7258  d'après  Perrot,  o/>.  I.  VI,  p.  nos, 

lig.  457. _ 3  Les  deux  ouvrages  essentiels  restent  :  Furtwangler-Lôschcke.  AJykenisclie 

Thoni/e fasse  (pour  les  tombes  de  l’AcropoIej  et  Mykenisclie  V  asen,  p  50  sq.;  cl.  aussi 
Schliemann,  Tirynthe,  p.  96;  Vollgraff.  DM.  corr.  hell.  1904,  p.  364  (Argos)  ; 
pour  les  époques  primitives,  cf.  ib.  1906,p.  5  ,  K  aro,  Jahrà-  d.  Dais.  Jnst.,Arch.  Anz. 


Fig.  7258.  —  Vase  de  Milo. 


Crète  semblen ’ètreparvenuequebeaucouppluslento 

et  l’on  n’en  trouve  pas  trace  avant  l’époque  myco  "l’ 
Péloponnèse.  —  Il  faut  distinguer  nettement  iqT' 
orientale  et  la  côte  occidentale.  Sur  la  côte  orientaleT- 
fouilles  de  Mycènes,  de  Tirynthe,  d’ Argos 3.  ont  fait  ^ 
naître  d’abord  une 
sorte  de  poterie  re¬ 
couverte  d’un  vernis 
noir  craquelé,  que 
l’on  désigne  sous  le 
nom  de  vernis  pri¬ 
mitif  (  U rftrniss)  ; 
l’usage  de  cette  poterie 
est  également  attesté 
dans  la  Grèce  centrale 
et  septentrionale,  mais  ... 

,,  .  .  Lig.  72o9.  —  fragment  de  Mvcènes 

elle  parait  etre  origi¬ 
naire  d’Argolide.  Ensuite  a  été  fabriquée  la  poterie  à 
décor  noir  mat,  dont  de  très  nombreux  représentants  se 
sont  trouvés  dans  les  tombeaux  à  puits  de  Mycènes;  à  ce 
moment  (minoen 
tardif  I)  commen¬ 
ce  une  très  notable 
intluence  de  l’in¬ 
dustrie  crétoise; 
mais  il  est  parti¬ 
culièrement  diffi¬ 
cile  de  distinguer 
ce  qui  est  importé 
et  ce  qui  est  dû  à 
des  ateliers  lo¬ 
caux  ;  probable-  Fig.  7200.—  Vase  des  guerriers  <le  .Mycènes. 

ment  y  a-t-il  eu 

surtout  des  importations  .jusqu’à  l’époque  du  minoen 
tardif III .  Par  contre,  à  ce  moment, lesateliers  céramiques 
deviennent  extrêmement  actifs  tout  autour  du  golle  d  Ar¬ 
gos.  Il  faut  même  remarquer  que  c’est  presque  exclusi¬ 
vement  en  Argolide  (et  à  Chy¬ 
pre,  mais  dans  de  tout  autres 
conditions;  cf.  ci-dessous, 
fig.  7266)  qu’on  rencontre  des 
vases  mycéniens  avec  repré¬ 
sentation  des  grands  quadru¬ 
pèdes  1  fig.  7259)  et  de  la  figure 
humaine  (fig.  7260)*.  —  L’évo¬ 
lution  parait  avoir  été  à  peu 
près  la  même  en  Laconie6.  — 

Sur  la  côte  occidentale,  les 
beaux  vases  trouvés  à  Pylos 
de  Triphylie  (Kakovatos)  6  té¬ 
moignent  pour  le  minoen  tar-  pig.  7261.  —  Va8e  de  1  '  ” 
dif  I  et  II  de  l’existence  d’un  age$ 

atelier  local,  faisant  des  imitations  excellente?1  ^ 
crétois  ;  la  perfection  de  ces  imitations  est  ni'- 
qu’on  peutsupposer  l’établissement  dans  lu  con 

colonie  de  potiers  crétois  (fig.  7261)  .La  u'iami 
gène  semble,  en  effet,  dans  ces  parages  lié?  Pe  .  t  même 
pée;  les  dernières  fouilles  d’Olympie  8  donneian 

,,43  _  4  ivllicr.fi'1'' 

4908,  p.  427;  \V ace-Thompson,  Prehistoric  Thessaly,  P-  495,  La  üf- 

arch.  1896,  I,  p.  47.  La  fig.  7259  =  Perrot,  op.  C.  VI,  P-  «  •  *  .  ln„.  IWM|> 
d'après  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  I,  p.  35.  —  0  Hawkins,  >>  •  daprès  4M. 
p.  7.  -  6  K.  Muller,  Ath.  Mitt.  1909,  p.  302.  -  1  La  ttg.  -  ^  4  Athène*, 

Mitt.  1909,  pl.  xxn,  n°  2  ;  cf.  Nicolo,  Supplèm.  au  Cata  oyu 
ni.  de  frontispice.' —  8  Weege,  Ath.  Mitt.  1911,  p.  lLiK 
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j[ispr  CjU’à  l'époque  du  bronze  on  ne  dépassa,  dans 
“Montrée,  que  de  façon  tardive  et  très  exceptionnelle 
il  sindi!  de  là  poterie  à  décor  géométrique  rudimentaire 
■  —  On  peut  en  tout  cas  l’assurer  pour  l’Arcadie, 

in<  l'on  a  trouvé  seulement  quelques  fragments  mycé- 
•  —  La  céramique  des  îles  Ioniennes 2  (Céphalonie, 

,  parait  présenter  les  mêmes  caractères  que 

d.  I.  «ôle  occidentale  de  Grèce. 

I nique.  —  Antérieurement  à  la  céramique  à  peinture 
mate,  on  ne  rencontre  que  de  la  poterie  à  décor  géomé- 
trique  incisé  3.  La  céramique  à  peinture  mate  est  prin¬ 
cipalement  représentée  par  les  trouvailles  d’Aphidna  4  ; 
le  décor  en  est  uniquement  géométrique  et  reste  très 
inférieur  à  celui  des  vases  de  même  technique  fabri¬ 
qués  à  Mélos  ou  en  Argolide.  Les  importations  cré- 
toises  commencent  avec  le  minoen  tardif  I;  à  l’épo¬ 
que  du  minoen  tardif  III  le  style  mycénien  envahit 
l'Ail ique 

Grèce  centrale  et  septentrionale  \  —  Contrairement 
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à  ce  qu'on  avait  cru 

tout  d’abord,  les  dé¬ 

fe/.,  »l| 

bris  les  plus  anciens 

trouvés  dans  cette 

région  ne  parais¬ 
sent  pas  remonter 
au  néolithique  pur, 
mais  à  une  époque 
de  transition  ënéoli- 

thique  où,  bien  que 
l’on  connût  l’usage 
du  bronze,  on  se 

^ e . 

servait  encore  sur¬ 

Fig.  7262.  —  Vase  de  Thessalie. 

tout  d’instruments 

node  énéolithique  est  caractérisée 

en  pierre.  Cette  pé- 
par  une  très  belle 

P"t  lie  à  décor  géométrique  généralement  rectiligne, 
rou^e  brillant  sur  fond  blanc.  Cette  poterie,  qui  se 
rencontre  également  en  Béotie,  en  Phocide  et  en  Thes- 
sahe,  paraît  se  rattacher  aux  poteries  des  peuples 
a  "iniques,  elle  témoigne  d’une  technique  et  d’un 
f  g°Ul  très  avancés,  supérieurs  à  ceux  de  la  poterie  mi- 
notniu  pumitive  usitée  en  Crète  à  la  même  époque. 
h U  '  '  c,rconstances  inconnues  n’en  avaient  entraîné  la 
uisqui  disparition,  cette  industrie  venue  du  nord 

pu  "ber  avantageusement  avec  l’industrie  venue 

sefi’ii  '(l  Peut--ètre  la  poterie  de  l’âge  du  bronze  grec 
smml'inn  Vel°Ppée’  non  sous  l’influence  crétoise,  mais 
de  la nnt  uence  ^alkcmique  (fig,  7262)  \  — Après  ce  règne 
sép;rrndéCOr  r0Uge  sur  fondblanc>  il  faut  étudier 
cl  la  ph  n  1  n'1C  partl  ^bessalie,  de  l'autre  la  Béotie 
de  terre'  e'.6’  DanS  la  Grèce  cenll’ale,  c’est  une  poterie 
décor  nPin(IIS  teme’  laite  au  tour>  généralement  sans 
désigne  «n,,’  q|UI  paraU  être  I  industrie  nationale  ;  on  la 
"  S  e  nom  de  poterie  minyenne 8.  Bien  qu’on 


p' 385  ;  1911,  P  7  (C&n'ins.cr'.  191  b  P-  861.  —  2Cavvadias,  C.  H.  Acad.  Inscr.  1009, 
(leucade).  -  3  g  Grür  1  7v  1  Dfil'Pfeld.  «  Brief  über  I. eukas-lthaka ,  pl.  ,v 
P-  233.  _  4.  ,  “Sen  d '  Ah'°P-  P-  1  !  Pottier,  Calai,  d.  vases  du 

^  Mi  POU,  A.  [:  A1,“-  18!IS’  P  88$.  -  6  Graof  dans  Ant.  Vas.  d. 

Cf  pour  la  Grèce  1  ’  ,  ''an'0Poullos  dans  Epliemeris  arch.  1910,  n.  177. 
P’  °  i Bn\  étud.  » . !ae:  SoUriadis,  Ath.Mitt.  1905,  p.  123;  Éph.  arch.  190S, 


étud.  gr .  19H  .  .  _ , 

’Î1'»'  4«P„iXs'.5  4  .  ■’  P'  -  ,  i  ■  pour  la  Grèce  septentrionale  :  Tsountas.  nfoia- 

'^/.  Daus  ce  livre  ain  ■  ~J'TXX0'Jl  P-  ^  SfT*»  Wacc-Thompson,  Prekistoric 
"‘  étudié  l’ensemble’de  f  qUC  danS  'e  dernier  article  de  Soliriadis,  est  égale- 
|P"S  “Cllon.  arc/,  5,îî  qUeSt,on  P°«r  deux  régions.  _  7  La  fig.  7262 
Us,  p.  05,  pl.  a.  Pour  la  région  thrace  voir 


la  trouve  en  Thessalie,  dans  le  Péloponnèse  et  jusqu’à 
Mélos,  l’abondance  des  fragments  rninyens  trouvés  en 
Phocide  et  en  Béotie,  principalement  à  Orchomène, 
semble  indiquer  que  là  a  été  son  centre  de  diffusion. 
Pourtant  l’action  crétoise  se  fait  sentir  dans  cette  région 
dès  une  époque  reculée;  dès  le  minoen  primitif  II  on 
constate  des  imitations  de  produits  crétois,  mais  ces 
imitations,  qui  continuent  durant  le  minoen  moyen,  sont 
peu  nombreuses  et  ont  dû  rester  la  spécialité  d’un  petit 
groupe.  Avec  le  minoen  tardif  I  commence  une  notable 
importation,  qui  aboutit  avec  le  minoen  tardif  III  à  l’éta¬ 
blissement  du  style  mycénien.  Ce  progrès  de  l’influence 
crétoise  n'empêche  d’ailleurs  pas,  pendant  toute  cette 
période,  la  fabrication  de  la  poterie  minyenne  de  rester 
active.  —  lïn  Thessalie  (mais  peut-être  seulement  dans 
la  région  de  Larissa  et  de  Volo),  à  la  poterie  à  décor 
rouge  sur  fond  blanc  succède  une  poterie  à  décor  noir 
sur  fond  rougeâtre  ;  le  décor  reste  géométrique,  mais 
le  méandre  et  la  spirale  y  jouent  un  rôle  important.  Pen¬ 
dant  la  période  qui  suit,  la  quantité  et  la  qualité  de  la 
poterie  peinte  diminuent  beaucoup  et  l’on  trouve 
surtout  des  vases  monochromes.  On  constate  à  Volo 
l’importation  de  vases  minoens  tardifs  I  ;  mais  l’action 
de  la  Crète  ne  s’exerça  jamais  fortement  sur  cette  région, 
même  à  l’époque  mycénienne  *.  Il  est  curieux  que 
l'industrie  thessalienne,  si  brillanteau  début  de  l’époque 
du  bronze,  ait  ensuite  décliné  et  ne  se  soit  jamais 
relevée. 

Jsie  Mineure  et  Rhodes.  —  Il  faut  distinguer  nette¬ 
ment  la  partie  sud  avec  Rhodes  et  la  partie  nord.  Dans 
la  partie  sud,  à  Milet,  à  Rhodes  (fig.  1460„  on  constate, 

A  l’époque  duminoen  tardif  III,  une  fabrication  très  active 
et  très  perfectionnée  de  vases  mycéniens  (fig.  7263) 10. 
Mais,  avant  ce  moment,  on  ne  trouve  pas  trace  d'in¬ 
fluence  crétoise.  De  ce  fait,  qui  paraît  surprenant  vu  la 
proximité  de  la  Crète  et  du  littoral  asiatique,  Hogarth  “ 
a  donné  une  explication  vraisemblable  en  supposant  que 
les  Hittites  avaient  étendu  leur  domination  jusqu  a  la 
mer  Égée  et  que  les  côtes  d’Asie  s’étaient  ainsi  trouvées 
soustraites  à  l’envahis¬ 
sement  des  produits 
crétois.  —  Quant  au 
nord,  il  resta,  pendant 
toute  l’époque  du 
bronze,  à  l’écart  des 
autres  régions  égéen- 
nes;  la  poterie  indi¬ 
gène,  comme  celle 
d’Hissarlik,  y  est  une 
poterie  à  décor  géomé¬ 
trique  incisé,  rarement  peint,  qui  rappelle  la  poterie 
phrygienne  2.  Il  faut  aussi  remarquer  une  série  de  vases 
dont  les  formes  reproduisent  celles  du  visage  humain 
ou  de  l’animal  (fig.  7264)  ,3.  A  l’époque  du  minoen  tar- 

Seuro  et  Degrand,  Bull,  de  corr.  hell.  1906,  p.  368,  377,  381  à  383,  395  sq. 

-  8  Cf.  en  dernier  lieu  Dawkins-Droop,  Brit.  sch.  Ann.  1910-11  '  p  16 

-  9  Wolters  dans  Ath.  Mitt.  1889,  p.  262.  -  10  Dumont  et  Chaplain,  Céramiques 
1,  p.  43  ;  Furtwëngler  el  Lôschcke,  Aigle.  Vase  n,  p.  I.  La  fig.  7263  d'après  Duruy] 
Hist.  des  Grecs,  1,  p.  33  (vases  de  lalysos,  à  Rhodes)."-  Il  Jonia  and  th'e 
East,  p.  46.  —  12  Cf.  pour  Troie  ;  Schliemann,  Ilios,  trad.  Egger,  1885  ;  Perrot  et 
Chipiez,  VI,  p.  893;  Walters  et  Birch,  I,  p.  254;  Dôrpfeld,  Troja  uni  Won,  I, 
p.  243;  Schmidt,  B.  Schliemann’s  Sammlung.  p.  1  ;  pour  la  Phrygie  :  Kôrte 
Gordion,  p.  2  sq.:  pour  la  Mysie  :  Collignon,  C.  B.  Acad.  Inscr.  1901,  p.  8lo’ 

-  13  Pour  les  «urnes  à  visage  »  en  Europe,  cf.  Hoernes,  Orgeschichte  in  Europe, 
1898,  p.  173  sq.  La  fig.  7264  d'après  Duruy,  B.  des  Grecs,  I,  p.  33. 


Fig.  7263.  —  Vases  mycéniens  de  Rhodes. 
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dif  III,  on  constate  l’importation  de  vases  mycéniens 
donnant  lieu  à  quelques  imitations,  mais  cette  influence 
est  en  somme  peu  importante;  la  trouvaille  d’un  beau 


vase  tel  que  l’amphore  de  Pitané  1  est  restée  excep¬ 
tionnelle  dans  cette  région 

Chypre.  —  Malgré  son  éloignement,  qui  a  donné  à  sa 
céramique  un  caractère  très  particulier,  Chypre  est  sous 
l’influence  égéenne  2.  L'industrie  de  l'ile  traverse 
d’abord  le  stade  de  la  poterie  à  décor  géométrique 
incisé  ;  le  décor  de  ces  vases  n’a  rien  de  spécial,  mais  la 
technique  est  remarquable  par  la  perfection  du  polissage 
et  par  ce  bel  éclat  rouge  donné  à  la  surface,  qui  res¬ 
tera,  pendant  toute  l’antiquité,  une  spécialité  chy¬ 
priote  (fig.  7263)  3.  A  cette  poterie  incisée  succède  une 
poterie  à  décor  géométrique  très  simple,  noir  ou  blanc, 
dont  les  représentants  sont  surtout  des  bols  sans  pied  et 
dont  l’usage  persiste  jusqu’à  la  fin  de  l’époque  du  bronze. 
Les  importations  crétoises  commencent  dès  l’époque  de 
lxamarès.mais  restent  rares.  C’est  sous  1  influence  de 
l’art  oriental,  combinée  avec  celle  de  la  Crète,  que  se  forme 
le  style  mycénien-chypriote  dont  les  très  nombreux  exem¬ 
plaires  attestent  la  prospérité  ;  il  est  remarquable  à  la 

fois  par  la  fréquence  des 
figures  de  quadrupèdes,  de 
monstres,  d’hommes,  et  par 
la  composition  lâchée,  l’exé¬ 
cution  négligée  des  repré¬ 
sentations  (fig.  7266)  4. 

[ Italie  et  Sicile.  —  En 
Italie,  pendant  l’époque  néo¬ 
lithique,  les  poteries  de  terre 
noire  et  grossière,  façonnées 
à  la  main,  offrent  à  peine 
quelques  ornements  incisés 
ou  des  saillies  en  bossages 
irréguliers5.  En  Sicile,  des 
coupes  d'une  facture  plus  soignée,  avec  un  décor  incisé 
en  raies  parallèles,  se  rattachent  à  tout  un  ensemble 
répandu  dans  l’ouest  de  l’Europe6;  d’autres  ont  des 
formes  déjà  élégantes,  qui  semblent  attester  des 
influences  étrangères  7  ;  quelques  ornements  sont  en 


1  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art ,  VI,  fig.  489  et  491.  —  -  Düminler,  Ath.  JJ  Ut. 
1886,p.220;  Murray,  Smith,  Walters, Excavations  in  Cyprus  ;  Potliei’,  Huit.  corr. 
hell.  1907,  p.  228  ;  De  Hidder,  Catulog.  coll.  de  Clercq,  V,  p.  291;  Myres-O. 
Riehter,  Calai,  of  the  Cyprus  Muséum;  résumés  dans  Dussaud,  Civilisations 
préhelléniques,  p.  140,  et  Walters-Birch,  Uist.  anc.  poltery,  1,  p.  230.  —  3  La 
fig.  7263  d’après  Perrot,  Uist.  de  l'art,  III,  fig.  483.  —  4  La  fig.  7266  =  Ibid. 
111,  fig.  523.  —  [s  Modestov,  Jntrod.  hist.  romaine,  pl.  v,  p.  64,  et  pi.  yi. 

_ ’r,  /  ,IH.  p.  57  ;  cf.  Jtoem.  Jfitt.  1898,  p.  161;  Pottier,  Cutal.  J.  vases  p.  308. 

_  7  iijjy.  p.  s».  _  s  Ibid.  p.  62.  —  «  Dussaud,  Civilisât,  préh.  p.  123  sq.;  Per- 


couleur  noire  sur  fond  rouge  8.  Ce  serait  la  premj. 
période  sicule,  touchant  déjà  à  l’époque  énéoüthique  b!' 
importations  Cretoises  et  mycéniennes  ont  été  constatée- 
en  Sicile  comme  dans  l’Italie  méridionale,  et  jusque  dans 
le  fond  de  l’Adriatique9.  Sous  ces  influences,  deoncia 
remment  avec  les  poteries  incisées,  la  céramique  sedévu 
loppe  encore  :  coupes  a  pied  tubulaire,  coupes  à  hautes 

anses,  offrantdesanalogiesavecTroieetlaCrète;peintUI 

en  blanc,  rose  ou  rouge,  ou  en  noir  sur  fond  rougeâtre 
en  festons  et  entrelacs111.  D  autres  objets  décorés,  elles 
métaux,  ont  fait  penser  que  dès  cette 


(entre  2000  ans  et  1300  av. 


Fig.  72G6. 


Vase  mycénicil  de  Chypre. 


époque  reculée 

i.-C.)  des  relations  commer¬ 
ciales  devaient  exister  entre  la  Sicile  et  l’ile  de  Chypre,  par 
suite  avec  l’Orient11. 

—  Dans  la  vallée  du 
Pô,  avec  l’âge  du 
bronze,  —  et  peut- 
être  l’introduction 
d’une  nouvelle  race 
venant  à  travers  les 
Alpes  par  le  nord  de 
l’Italie,  —  à  l’époque 
dite  desterramares12, 
placés  durant  le  se¬ 
cond  millénaire  av. 

J.-C.,  on  voit  naître 
une  céramique  infé¬ 
rieure  à  la  précédente 
et  plus  barbare,  sans 
emploi  du  tour,  où 
l’anse  lunulée  joue 
un  rôle  caractéristique  (fig.  7267) u,  partois  avec  mame¬ 
lons  et  bossages  rappelant  Hissarlik.  Les  outils,  armes  et 
ornements  en  bronze  sont  très  nombreux  et  beaucoup 
plus  soignés  que  la  céramique  u.  Les  terramares  subsis 
tent  jusqu’au  commencement  de  l’âge  du  fer  (bu  <  11  ^ 
cond  millénaire  av.  J.-C.)  où  se  produisent  de  nou\t  es 
immigrations  de  peuples  et  de  nouvelles  inxasi  11 
[Espagne™  ■  —  La  péninsule  ibérique  a  fourni  u  - 
dance  des  poteries  dontquelques-unes  ont  1  aspect  r  p  us 
ancien,  maisdontla  chronologie  est  encore  uscu  u 
y  trouve  d’abord  des  poteries  de  travail  indigène'’" 
parfois  avec  incrustations  de 
pâte  blanche,  qui  ressemblent 
aux  poteries  préhistoriques  du 
bassin  oriental  de  la  Méditerra¬ 
née  et  de  l’âge  néolithique  ". 

Mais  le  décor  peintest  beaucoup 
plus  abondant.  A  côté  des  vases 
communs,  dont  la  panse  est  éga¬ 
lement  entourée  de  filets  plus  t 

ou  moins  larges,  un  grand  nombre  de  PoluKb  jés, 
une  ornementation  de  motifs  géométriques  re 
où  le  cercle  et  le  demi-cercle,  le  losange,  les  dents  *  ■  . 

les  traits  ondulés,  les  lacis  jouent  un  rô  t  I 

,  _  10  Moilcsio*’ 

roi,  Hist  de  l'art,  VI,  p.  940;  Oral,  Mon.  Lineei,  II,  1893,  p  p.  156  sq" 

p.  78  ;  cf.  Jtoem.  Milt.  .898,  p  166.  -  *'  tbtd-  p.  343^  ^^IW* 

p.  236  ;  cf.  Pottier,  Catalogue  *es  rases ,  p.  2»9.  l80  sq.  -  15 

fis.  7267  d’après  Marllia.  L' Art  étrusque,  p.  49,  iig.  9.  *  '  ..  t  et  l’induit 

‘  *  P.  Paris,  Essai  sur  tar  ^ 


Fig.  7267.  —  Vase  d'Italie  à  a,,se 

lunulée. 


p.  236  ;  cf.  Pottier,  Catalogue  des  vases,  R  289.  ^  P-'18'1  sq.  '  ‘j 

wletviV. 

p  q|7.  —  16  Pour  cette  série  voir  surtout  r  .  -  _ |7  p  41 

de  l’Espaqne  primitive,  l.  Il,  1994  ;  cf.  Dussaud,  Op  l.  P  -  ’ 

I..  Sirct,  Questions  de  chronolog.  et  d'elhnograph.  tberiq.  n-  ^  nius-f"1  H 
lissai  sur  ta  clironol.  préh.  delà  Patins,  ibenque 
p.  9  sq.] 
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..  c,est  ,ju  végétal  stylisé,  feuilles,  rinceaux,  spi- 
P"]''s  (fis  7208) *,  enfin  et  plus  rarement  des  oiseaux, 
'l'r.'hevaux-,  des  personnages  2.  Les  ressemblancès 
,1,'  Vvle  avec  la  céramique  mycénienne  et  surtout  posl- 
liivcénienne,  avec  les  vases  de  Chypre,  avec  les  vases 


Fig.  7208.  — Vase  ibérique. 


géométriques  de  Grèce  et  d'Italie,  sont  nombreuses  3.  On 
a  discuté  beaucoup  sur  les  dates.  Faut-il,  avec  M.  Paris 
et  M.  Evans1,  admettre  une  concomitance  à  peu  près 
exacte  de  dates  entre  cette  céramique  et  celle  de  Mycè- 
nes,  ou  même  celle  de  Crète,  et  faire  remonter  dans  le 
second  millénaire  le  point  de  départ  de  cette  industrie? 
Faut-il  admettre  une  survivance  tardive  du  mycénien, 
analogue  à  celle  qui  s’est  développée  à  Chypre,  en  Italie, 
pendant  la  période  orientalisante  du  vine  et  du  vne  siè 
cle,  et  qui  ensuite  se  serait  prolongée  par  tradition  et 
par  routine  jusqu  a  la  date  de  fabrication  des  vases  peints 
grecs,  jusqu’aux  ive  et  uie  siècles,  et  même  à  l’époque 
romaine8?  Les  dernières  recherches  (fouilles  de  Nu- 
mance)  indiquent  nettement  que  les  différentes  stratifi¬ 
cations  archéologiques  se  sont  superposées  dans  l’ordre 
suivant:  néolithique  à  terre  noire  et  dessins  incisés  ou 
estampés,  style  géométrique  à  peinture  noire  sur  fond 
clair,  auquel  s’adjoint  et  se  mêle  le  style  curviligne  ana¬ 
logue  à  un  mycénien  tardif,  style  plus  développé  avec 
figures  d’animaux,  rappelant  le  décor  chypriote,  sujets 
a  personnages  d’une  exécution  barbare  l!.  Cette  céra¬ 
mique  a  rayonné  aussi  au  delà  des  Pyrénées  ;  on  en  a 
trouvé  dans  le  midi  de  la  Gaule  des  spécimens,  soit 
importés,  soit  dérivés  \] 

L.  Epoque  géométrique  et  époque  du  fer  —  Comment 
ail  minoen  tardif  111  ou  art  mycénien,  qu’à  la  tin  de 
époque  du  bronze  nous  voyons  établi  dans  tous  les  pays 
th"  s,  disparut-il 8  ?  Cela  est  dû  sans  doute  à  des  circon¬ 
stances  historiques,  probablement  à  une  invasion  venue 
!.ü  1101  d,  mais  le  détail  de  ces  événements  nous  échappe. 
.  °USCO,ns^alons  seulement  que  la  décoration  mycénienne 
e  si  dêtre  en  usage  et  qu’elle  est  remplacée,  aux  envi¬ 


rons  du  x'  siècle,  par  la  décoration  dite  géométrique. 
On  désigne  sous  ce  nom  un  style  dont  les  motils  linéaires 
sont  dérivés  de  la  droite  ou  du  cercle  et  dont  les  motifs, 
végétaux,  animaux  ou  humains,  sont  eux-inémes  défor¬ 
més  de  façon  à  rappeler  le  plus  possible  des  figures 
géométriques.  Les  éléments  du  décor  sont  disposés  sur 
les  flancs  du  vase  en  bandes  parallèles  séparées  par  des 
lignes;  les  représentations  de  quadrupèdes  et  d  hommes 
sont  toujours  peintes  en  silhouette  noire  sur  fond  d  argile 
clair.  Des  motifs  dits  de  remplissage  sont  disposés  dans 
le  champ  des  scènes,  de  façon  à  laisser  vide  le  moins  d  es¬ 
pace  possible.  A  vrai  dire,  le  passage  du  mycénien  au 
géométrique  ne  se  fit  pas  brusquement  ;  les  vases  du  type 
des  tombeaux  de  Salamine9,  où  le  caractère  mycénien 
prédomine  encore  mais  où  l’élément  géométrique  est  déjà 
très  important,  montrent  le  mycénien  se  survivant  à  lui- 
même  ;  d’autre  part,  les  plus  anciens  vases  géométriques, 
tels  que  ceux  des  tombeaux  de  l’Acropole  10  ou  certains 
vases  de  Rhodes11,  font  connaître  un  style  géométrique 
encore  à  ses  débuts,  qui  n’est  guère  plus  développé  que 
le  style  prémycénien  à  peinture  mate.  On  semble  donc 
fondé  à  le  regarder  comme  une  simple  renaissance  de 
ce  dernier.  Mais,  à  l’école  des  Crélois,  les  potiers  de 
toute  la  Grèce  avaient  appris  d’abord  à  fabriquer  le 
vernis  noir  brillant,  puis  à  composer  un  décor  adapté 
à  la  forme  du  vase.  Ainsi  s’explique  que  le  style  géomé¬ 
trique  postmycénien  soit  si  supérieur,  techniquement 
et  décorativement,  au  style  géométrique  de  l'àge  du 
cuivre  et  du  bronze12. 

L’histoire  des  céramiques  de  cette  dernière  période 
nous  offrait  l'image  d’un  style  créé  dans  une  région  et 
s’étendant  progressivement  sur  tous  les  pays  grecs.  La 
décoration  géométrique  apparaît,  au  conlraire,  presque 
partout  en  même  temps;  aussi  celle  de  chaque  région 
possède-t-elle  son  caractère  particulier,  et  cetLe  diversité 
des  styles  locaux  fait  contraste  avec  l’uniformité  de  l'art 
mycéno-crétois. 

Parmi  les  styles  géométriques  grecs  13  on  peut  en  dis¬ 
tinguer  quatre  principaux,  dont  les  autres  ne  semblent 
que  des  variétés  :  ceux  de  l’Attique,  des  Cvclades, 
de  Crète  et  de  Chypre. 

Attique.  —  Le  style  attique  u  est  celui  dont  nous 
possédons  le  plus  grand  nombre  d'exemplaires  et  dont 
nous  connaissons  le  mieux  l’évolution.  Les  vases  de 
l’Acropole  en  représentent  les  débuts;  la  décoration, 
limitée  souvent  à  un  champ  réservé  dans  le  vernis  noir, 
est  très  rudimentaire  ;  les  grands  vases  du  Dipylon,  tout 
entiers  couverts  d’une  décoration  compliquée,  en  mon¬ 
trent  l'apogée.  Dans  les  vases  alliques,  la  peinture  noire 
brillante  est  posée  directement  sur  le  fond  d'argile  bien 
poli;  les  motifs  favoris  sont  le  méandre,  dont  il  existe 
des  formes  très  diverses  (fig.  1038),  et  la  croix  gammée. 
Dans  les  produits  les  plus  soignés  la  surface  entière  du 
vase  est  ornée,  et  les  représentations  de  l’animal  (che¬ 
val,  bouquetin)  et  de  l’homme  jouent  un  rôle  important  ; 


=  ibid  p A,,  ) ^on.et  Mrjn,  Fondation  Piot,  XVII,  1909, p.  59  sq.  Notre  lig. 
1900-19(1-  ~  2  f  • /î.  Acad.  Inscr.  1905,  p.  Cl  1-621  ;  Bull,  hispanique, 

et  134  ;  U  ^ s  ^  licite  (Albertini).  —  5  Albertini,  ibid.  p.  51.  —  t  Paris,  p.  5 
p.  90.  Voir  lr  r.  / ‘ on^'  Piot,  XVII,  1909,  p.  71-73  ;  Evans,  Scripta  Minoa, 
P-  ^83  ;  AlUcrli  Albertini,  ibid.  p.  57  sq.  Journal  des  Savants,  1905, 

de  Xumanaa  \i  .  A’  cl  !  Déchelelle,  I.  c.  p. 77  sq. — 0  Fr  car  a  doues 
Acad.  Inscr  rit*’  avcc  planches.  —  7  Décheletle,  ibid.  p.  80  ;  C.  /tend, 
^ipylonvasen  n  j  A  3 V!  '  Ul99,  p.  990.]  —  8  Cf.  Poulsen,  Dipylongrilbcr  unit 
’O ,  DiagendorfT,  Thera ,  11,  p.  109;  Wslters-Birch,  I,  p.  577. 


—  9  Wide,  Ath.  AJittlt ,  1910,  p.  1S.  Pour  1rs  survivances  mycéniennes  à  l’époque 
géométrique,  cf.  Wide,  Ath.  Alitth.  1897,  p.  233. —  10  Poulsen,  ltipylongrôbei', 
p.  -i  —  11  Dugas,  Bull,  carr .  hell.  1912,  p.  496.  —  12  L’influence  de  1  Orient  s’y 
fail  aussi  déjà  sentir;  cf.  Poulsen,  Ber  Orient  und  die  früligriech.  Kunst,  p.  108. 

—  13  Cf.  DragendorlT,  Thera ,  11,  p.  174;  Poulsen,  Vipylongrâber,  p.  57  ;  Dugas, 
Bull.  corr.  helt.  1912,  p.  511.  Ajouter  le  slvlc  thessulien  représenté  par  quelques 
vases  d’ornementation  assez  primitif  e  (AVace-Droop,  Brit.  Sch.Ann.  1 906-7, p.  321. 

—  Il  Cf.  Poulsen.  Dipylunyrnbers  p.  79  ;  Droop,  Brit.  Sch.  Ann.  1905-6.  p.  811  : 
B.  firàf,  Ant.  l’a sen  r.  d.  Akropolis.  p.  23;  Kourouniolis,  Es.  êo/.  1911, p.  217. 

80 


VAS 


—  634 


VAS 


des  scènes,  funérailles  (lig.  3338,  33i'2),  combats 
navals  (fig.  5-264  à  5268),  danses  (fig.  6050),  sont  même 
figurées.  Le  style  attique  est  le  plus  développé  des  styles 
géométriques  et  c’est,  avec  le  style  rhodien,  le  seul  dont 
les  représentants  aient  été  exportés  en  quantité  no- 


Fig.  7269.  —  Décor  géométrique  de  style  argien. 

table  ;  tous  les  autres  sont  restés  plus  ou  moins  des  styles 
locaux.  —  C’est  au  style  attique  que  se  rattache  le  style 
argien  (fig.  7269)'  ;  il  a  de  commun  avec  lui  le  goût 
pour  les  représentations  figurées,  mais  l’exécution  est 
inférieure2.  —  Les  quelques  fragments  arcadiens  trouvés 
à  Tégée  3  paraissent  fabriqués  sous  l’influence  de  l’in¬ 
dustrie  argienne,  mais  la  technique  en  est  défectueuse. 

Cyclades.  —  Il  semble  avoir  existé  dans  les  Cyclades  : 
1°  un  style  géométrique  uniforme,  familier  à  toutes  les 
îles  et  très  simple,  que  l’on  a  appliqué  à  la  décoration 

des  vases  communs  ; 
2°  des  styles  plus  déve¬ 
loppés,  particuliers  à 
certaines  iles  ou  grou¬ 
pes  d’iles,  que  l’on  a 
employés  pour  les  vases 
soignés.  Ces  diverses 
sortes  de  vases  offrent 
l’usage  à  peu  près  con¬ 
stant  de  l’engobe  blanc. 
Dans  les  vases  com¬ 
muns,  qui  sont  surtout 
des  skyphoi,  les  motifs 
favoris  sont  le  méandre 
et  l’oiseau.  Parmi  les 

Fig.  7270.  —  Ampliore  de  Théra.  . 

vases  soignes,  trois  sé¬ 
riés  sont  particulièrement  remarquables  :  les  vases  de 
Théra1,  ceux  de  Délos  5,  ceux  d’Eubée6.  La  céramique  de 
Théra,  qui  compte  surtout  des  amphores,  est  caractérisée 
par  la  limitation  de  l’ornement  au  col  et  à  l’épaule  du 
vase  (fig.  7270)7  et  par  l’exclusion  presque  complète  de  la 
figure  humaine.  Dans  celle  deDélos,  dont  les  exemplaires 
sont  encore  peu  nombreux,  le  décor  tend  à  couvrir  tout 
le  vase,  et  la  représentation  de  l’homme  à  prendre  une 
place  importante  ;  cela  s’explique  sans  doute  par  l’in- 


1  La  fig.  7200  d’après  Perrot,  VII,  fig.  48  (vase  trouvé  à  Mélos).  —  2  Miiller- 
Oelmann,  Tiryns,  I,  p.  135;  Évangélidis,  'E®.  ào,.  1912,  p.  131.  Au  style  attique 
se  rattache  également  le  groupe  corinthien,  représenté  par  quelques  vases  au  décor 
très  simple  ;  cf.  Nichols,  Amer.  Journ.  ofarch.  1903,  p.  411.  —  3  Dugas,  C.  B. 
Acad.  lnscr.  1911,  p.  203.  —  4  DragendorfT,  Théra,  II,  p.  133;  Pfuhl,  Ath.A/itth. 
1903,  p.  120.  —  5  Poulsen-Dugas,  Bull.  corr.  helt.  1911,  p.  332,  385.  —  OCouve, 
Bull  corr.  hell.  1898,  p.  278  ;  DragendorfT,  Théra,  IL  p.  198  ;  Pfuhl,  Ath.  AJitth. 
1903,  p.  190;  Poulsen-Dugas.  Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  371,  391  ;  Kourouniotis, 
E=.  4p/,  1903,  p.  28;  Dugas,  Alèl.  Holleaux ,  p.  70,  72.  Dans  une  partie  des  vases 
auxquels  nous  renvoyons,  l'influence  oricntalisante  se  fait  déjà  sentir.  —  7  La  fig. 
7270  d'après  Perrot,  VU,  p.  108,  fig.  30;  cf.  DragendorfT,  T'Aéra,  11,  p.  137,  fig. 
320.  —  «  Droop,  Brit.Sch.  Ann.  1906-7,  p.  118.  —  9  Waldslcin,  Arg.  Heraeum, 
|,  p.  124;  Perdrizet,  Touilles  de  Delphes,  V,  p.  148.  —  10  Poulsen-Dugas, 
fiull.  cor -u hell.  1911,  p.  389;  Waiters-Birch,  Ane.  Pott.  I,  p.  280.  —  U  Perrot, X, 


fluence  du  style  géométrique  attique,  dont  rendcom 
proximité  des  deux  régions.  Les  vases  dits  d’Fni 
paraissent,  pas  spéciaux  a  cette  île,  mais  communs 
toutes;  ce  sont  généralement  des  amphores  dont  IV  V 
porte  le  principal  décor  ;  l’engobe  blanc  manque souvi'n" 
—  C’est  à  la  céramique  des  Cyclades  que  se  rattarlic  h 
céramique  géométrique  laconienne  8  et  par  la  techn'  ' 
de  l'engobe  blanc  et  par  le  choix  des  motifs;  de 
aussi  la  céramique  géométrique  protocorinlhienne  9  _ 
La  céramique  béotienne  est  une  variété  de  la  céramique 
insulaire10,  mais  elle  lui  est  très  inférieure  au  point  do 
vue  technique  et  elle  doit  à  l'influence  de  l’Attique  lo 


Fig.  7271.  —  Style  géométrique  béotien.  Scène  funéraire. 


goût  pour  les  représentations  humaines  (fig.  727 1  j 1 1 . 
—  La  céramique  de  l’Ionie  et  de  Rhodes  u,  qui  par  ses 
traits  principaux  rappelle  la  céramique  des  iles,  s’en  dis¬ 
tingue  par  l’absence  de  l’engobe  clair.  Les  fragments 
géométriques  trouvés  dans  la  vin0  couche  de  Troie13 
paraissent  se  rapprocher  de  la  série  rhodo-ionienne. 

Crète.  —  La  céramique  crétoise11  de  cette  époque  a 
un  caractère  moins  strictement  géométrique  que  celle 
des  autres  régions;  l’influence  de  l’art  minoen  persiste 
à  se  faire  sentir.  La  décoration  est  généralement  res¬ 
treinte  à  la  partie  supérieure  du  vase  ;  les  éléments,  sur¬ 
tout  des  cercles,  en  sont  peu  variés;  une  petite  branche 
verticale,  souvenir  du  goût  des  Crétois  pour  le  végétal, 
orne  souvent  l’épaule. 

Chypre.  —  Le  style  de  Chypre  15  est  très  particulier;  il 
comprend,  d’une  part,  des  vases  à  surface  rouge  bien  polie 
etàdécorde  cercles  concentriques, qui  se  rattachent  direc- 
tement  à  la  céramique  géométrique  de  1  âge  du  bronze, 
de  l’autre  des  vases16  dont  les  principaux  motifs  sont  des 
losanges  etdes  triangles  quadrillés  etrayés;  ce  décor, peint 
en  rouge  et  en  noir  sur  fond  clair,  est  d’une  polychromie 
très  gaie  qui  imite  sans  doute  celle  des  lapis  orientaux. 

[Italie  et  Sicile.  —  En  Italie  la  civilisation  dite  i  il  " 
novienne,  d’après  les  découvertes  faites  dans  la  11 -  " 
de  Bologne  1T,  fournit  les  spécimens  les  plus  abondai) 

p.  28  sq.  La  fig.  7271  d’après  une  hydrie  béotienne  du  Louvre,  Potliti ,  I  <  .Qmp 

pi.  21,  A  575;  Perrot,  VII,  p.  215,  fig.  95.  -  12  C'est  la  série  dite  rAorfienne  » 
trique  ;  cf.  Pottier,  Vases  antiq.du  Louvre,  pl.  10,  A  286  et  11,  A  288, -00,*‘  «y. 

î;  Poulscn ,  Der  Orient  unddie  frhhgriech  '  ^  ,.n 

-  l3Dôrpfeld,  Troja  und  JHon,  I.  P-  ^ 


Schmidt 


,  153  ;  Droop 


Brit- 


fiull.  corr.  hell.  1912,  p.  493  ; 

Kinch,  Vroulia,p.  50,63,  134,  170. 

Schliemanri s  Sammlung .  p.  180.  —  Pfuhl,  Ath.  AJitth.  1903,  P-  ‘  ’  ((jer  Catnl. 
Sch.  Ann.  1 905-6,  p.  24.  — 15  Dümmler,  Ath.  AJitth.  1888,  p.  280  ■  0  ^  3(0; 

des  vases  du  Louvre ,  I,  p.  89;  De  Kidder,  Catal.  de  la  collect  ■  fit  ^  Liver- 

Kinch,  Vroulia ,  p.  96,  104,  156;  cf.  aussi,  pour  le  débul  de  lapéiiodf ,  ( j"ej iernent  du 
pool  Annals ,  1 9 1 0,  p.  110.  —  16  Ce  groupe  ne  sc  distingue  pas  gjrc|, 471c. 

style  dit  gréco-phénicien,  dont  il  constitue  la  première  période,  a  ^r[l$qut, 
Pottery ,  1,  p.  253.  —  [17  Marlha,  L' Art  étrusq.  p.  25  sq.;  L  Ai  ci"  u  ^93 sq.; 
p.  16;  Waiters-Birch,  Hist.anc.  Pottery,  11,  p.  -84;  Pottier, °B-  ’ 


Modestov,  Introd.  hist.  rom.  p.  287  sq.  ;  Grenier,  Bologne 
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nlus  richement  décords  de  la  céramique  geome- 
el  l6S  Pr,  formes  nouvelles  se  font  jour,  comme  1  urne 
lrUlUe ^  recouverte  d'une  coupelle  en  guise  de  couver- 
T”CI?on  met  le»  ossements  des  morts  (Bg.  2785)  •.  Des 
C  ’  ps  en  bronze,  de  même  forme  (fig.2787),  prouvent 
°STJ métallurgie  a  ici  influencé  directement  la  cérami- 
qU!l  nansles  tombes  les  plus  récentes,  les  poteries  sont 
(llie  '  ‘  fabriquées  au  tour  et  les  armes 


sont  exclusivement  en  fer  3.  Nous 
n’avons  pas  à  examiner  ici  les  hy¬ 
pothèses  contradictoires  qui  ont  été 
émises  sur  l’origine  de  ces  nou¬ 
veaux  venus,  où  les  uns  veulent  voir 
des  Ombriens,  d’autres  les  premiers 
avant-postes  de  la  civilisation 
étrusque  V  Nous  constatons  seule¬ 
ment  que  le  style  géométrique  est 
alors  constitué  fortement  en  Italie, 
avec  une  céramique  de  terre  rou¬ 
geâtre  ou  incomplètement  fumi¬ 
gée,  d’aspect  gris  ou  brun,  avec  décor  incisé,  plus 
rarement  peint,  motifs  géométriques  où  le  méandre  et 
la  croix  gammée  occupent  une  place  notable,  quelques 
figurations  d’oiseaux  et  de  petits  personnages  humains 
(céramique  dite  impasto  dans  les  tombes  à  puits)  °, 
d’un  caractère  tout  à  fait  local  et  indigène.  Une  autre 
céramique,  dans  l’ensemble  plus  récente,  imitant  la 


forme  des  poteries  grecques,  amphores,  œnochoés,  coupes, 
se  constitue  dans  la  région  toscane,  de  l’autre  côté  des 
Apennins;  le  décor  est  peint  sur  fond  blanc  ou  gris  avec 
une  couleur  noire  qui  passe  très  facilement  au  rouge  et 
reproduit,  soit  des  dents-de-loup,  des  quadrillés,  des 
grecques,  rappelant  le  style  géométrique  des  Iles,  soit 
des  zones  d’oiseaux  (  fi  g.  2792)  et  de  poissons b.  Dans 
le  Sud,  en  Apulie,  même  floraison  de  style  géométri¬ 
que  dans  des  vases  d’exécution  plus  soignée,  peints 
en  noir  et  en  rouge  sur  argile  blanchâtre  (fig.  7272), 
avec  une  forme  spéciale  en  vasques  largement  ouver¬ 
tes1.  A  Locres,  on  a  trouvé  une  céramique  peinte  qui 
paraît  indigène  et  qui  imite  aussi  la  forme  et  le  décor 
des  types  géométriques  de  Grèce8.  En  Sicile,  la  céra¬ 
mique  à  décor  géométrique  peint  est  représentée  comme 
dans  l'Italie  centrale  par  des  formes  d’hydries,  d’am¬ 
phores,  d’œnochoés  grecques,  ornées  de  peintures  en 
mat  brun  sur  fond  pâle,  où  dominent  les  lacis  ondulés, 
lus  dents-de-loup,  les  cercles,  avec  quelques  figurations 
animales  (oiseaux) 9  ;  elle  est  comme  le  succédané  du 
géométrique  attique  et  du  géométrique  des  lies. 

Espagne.  —  Voir  ci-dessus,  p.  632-633.] 

6.  Céramiques  orientausantes  et  céramiques  a  figures 
noires.  —  Le  vne  et  le  vie  siècles  préparent  le  plein  épa¬ 
nouissement  de  la  peinture  sur  vases  au  v6  siècle.  C’est  la 
Période  pendant  laquelle  les  céramistes,  conscients  des 
P1  ogres  à  réaliser,  toujours  en  quête  de  nouveautés,  se 
montrent  le  plus  actifs,  le  plus  ingénieux,  le  plus  fer- 
1  ,;s  on  inventions  fécondes.  On  donne  au  style  de  déco¬ 
ction  céramique  qui  succède  au  style  géométrique  le 
00111  orientalisant ,  qui  indique  sous  quelle 


influence  il  s’est  formé.  Ce  qui  le  caractérise,  c’est, d’une 
part, l’emploi  nouveaud’un  certain  nombre  de  motifs  oude 
procédés  de  composition10  (torsade,  palmetle,  lotus,  bou¬ 
quetin,  sphinx,  disposition  héraldique  de  deux  animaux 
départ  et  d’autre  d'un  motif  floralj qui  sont  emprunlésà 
l’art  oriental, d'autre  part  l’abandon  de  la  stylisation  con¬ 
ventionnelle  des  formes  animales  et  humaines  et  la  ten¬ 
dance  à  une  représentation  plus  naturelle  et  plus  souple 
des  êtres  vivants.  Les  motifs  purement  géométriques 
restent  en  usage,  mais  ils  ne  tiennent  plus  qu  une  place 
secondaire;  l’emploi  des  motifs  de  remplissage  persiste, 
mais  ils  ont  un  caractère  différent  et  leur  nombre  dimi¬ 
nue  peu  à  peu  ;  de  même  la  composition  par  bandes 
parallèles  se  relâche  de  son  exactitude.  Dans  le  rendu 
des  figures  animales  et  humaines,  la  silhouette  noire 
de  l’époque  géométrique  tend,  dans  certaines  régions,  à 
être  remplacée  par  une  silhouette  claire  dessinée  au 
trait  ;  il  arrive  pourtant  souvent  qu  une  partie  seule  de 
la  figure,  par  exemple  la  tète,  est  dessinée  au  trait,  le 
reste  du  corps  étant  représenté  en  noir  suivant  le  vieux 
procédé  ;  un  engobe  brun-rouge,  jaune  ou  blanc  recouv  re 
parfois  la  figure  et  la  fait  mieux  ressortir  sur  le  fond 
du  vase.  La  tendance  réaliste  se  manifeste  par  l'indi¬ 
cation  des  détails  intérieurs  dans  les  figures;  cela  est 
aisé,  à  l’aide  de  traits  noirs,  dans  les  parties  claires, 
mais,  même  dans  les  parties  sombres,  on  se  préoccupe 
de  distinguer  les  contours  des  membres  ou  de  noter  les 
taches  de  la  robe  des  animaux,  soit  par  des  retouches 
rouges  ou  blanches,  soit  par  des  parties  réservées  dans 
le  vernis  noir  sur  le  fond  clair  du  vase,  soit  par  des 
traits  incisés  qui  font  ressortir  la  couleur  de  l’argile. 

Par  une  évolution  ultérieure,  la  décoration  céramique 
se  débarrasse  à  la  fois  de  ce  que  les  styles  orienta- 
lisants  conservaient  encore  de  géométrique  et  de  ce  qui. 
chez  eux,  était  adventice  et  dù  à  un  engouement  passa¬ 
ger  pour  l’Orient.  C’est  ainsi  qu  elle  abandonne  peu  à 
peu  les  motifs  de  remplissage  et  la  division  par  bandes  ; 
qu’elle  restreint  la  place  donnée  aux  motifs  orientaux 
et  réduit  les  lotus  et  les  sphinx  au  simple  rôle  d’acces¬ 
soires.  Mais  elle  garde  ce  qui  était  un  ferment  de  déve¬ 
loppement  et  de  progrès:  le  goût  pour  une  observation 
plus  exacte  de  la  nature.  Ce  qui  caractérise  la  période 
qui  suit  le  pur  décor  orientalisant.  c’est  le  rôle  toujours 
plus  importantdonné  à  l’être  vivant, surtout  à  l’homme, 
et  l’effort  continu  vers  sa  représentation  de  plus  en  plus 
sûre;  désormais,  en  vertu  d’un  principeappelé  «  lahiérar- 
chie  des  genres»,  la  place  la  mieux  en  vue  sur  les  parois 
du  vase  est  attribuée,  non  à  des  combinaisons  de  lignes  ou 
à  des  animaux  héraldiques,  mais  à  une  ou  plusieurs 
scènes  qui  reproduisent,  avec  des  détails  empruntés  à 
la  réalité,  des  épisodes  de  la  vie  quotidienne  ou,  plus 
souvent,  de  la  légende.  Malheureusement  la  technique 
de  la  silhouette  claire,  qui  tendait  à  s’établir  à  l’époque 
précédente,  est  abandonnée,  et  la  vieille  technique  géo¬ 
métrique  de  la  silhouette  noire,  qu’on  n’avait  d’ailleurs 
jamais  délaissée  complètement,  revient  en  honneur.  Un 
est  donc  toujours  obligé,  pour  indiquer  les  détails,  de  re¬ 
courir  à  l’incision ,  et  ce  procédé  ne  permet  pas  de  rendre 


'  Grenier  n  910  , 

—  3  M  1  *  '  8(I,;  i'lodeslov»  pl.  xxiv,  xxvi,  xxvn.  — 2  Grem 

P.  460  s  101 'f  ”  ’  *  Poltier,  p.  297  sq.;  Modestov,  p.  409 

P-  -256.  -«7  \MaHha>  Art  étr-  P-  79;  Poltier,  p.  292  ;  Grenie 

—  ;  p#m  oll'er'  Calai.  Il,  p.  368  sq.;  Vases  antiq.  Louvre ,  pl 

ases  antiq.  du  Louvre,  pl,  xxix  (I)  20,  I>  30  =  noti 


Catalog.  p.  371  sq.  avec  la  bibliographie.  Pour  la  discussion  sur  la  date  de  ces 
vases,  qu'on  a  voulu  parfois  faire  descendre  beaucoup  plus  bas,  cf.  itiil.  p.  372- 
373;  et  Rôm.  Mitth.  1899,  p.  13,  184;  1904,  p.  188,  270:  1908,  p  107;  i"10, 
p.  |b9.  —  »  Jahrü.  /nsi.  1913,  Arcli.  Ans.  p.  171.  —  9  Roem.  ilittn.  1898, 
p.  314 sq.,  p.  340.)  —  10  Cf.  en  particulier  l'uir.onl-Chaplain,  Céramiques,  I.  p.  loS. 
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les  figures  avec  autant  de  finesse  et  de  souplesse  que  le  pin¬ 
ceau.  L'usage  des  retouches  rouges  et  blanches  persiste. 

Les  styles  orientalisants  succèdent  aux  styles  géomé¬ 
triques  par  des  transitions  que  certaines  séries,  par 
exemple  la  série  protocorinthienne  et  la  série  d i Le 
eubéenne,  permettent  de  suivre  aisément.  On  constate 
donc,  durant  cette  période,  la  même  variété  que  durant 
la  précédente  ;  chaque  région  a  son  ou  ses  styles  parti¬ 
culiers.  Il  est,  de  plus,  vraisemblable  qu’à  l’époque 
même  où  le  décor  orientalisant  était  appliqué  aux  vases 
soignés,  on  continuait,  pour  les  vases  communs,  à 
employer  l’ornementation  géométrique.  Les  styles  à 
figures  noires  font  de  même  suite  aux  styles  orientali¬ 
sants  ;  mais,  à  ce  moment,  l’essor  de  l’industrie  attique 
modifie  les  conditions  économiques  de  la  production 
des  vases;  et  la  fabrication  céramique  disparait  dans 
certaines  régions,  à  mesure  que  les  potiers  d’Athènes 
étendent  leur  zone  d’influence  commerciale. 

Ci/clades  et  Eubée.  —  A  l’époque  orientalisante  on 

distingue 
trois  cérami¬ 
ques  princi¬ 
pales,  que  dé¬ 
signent  des 
noms  plus  ou 
moins  con¬ 
ventionnels  : 
les  cérami¬ 
ques  mélien- 
ne,  délienne, 
eubéenne.  La 
plus  belle  et 
la  mieux  con¬ 
nue  de  ces 
céramiques 

est  la  céramique  mélienne  Elle  est  surtout  représentée 
par  de  grands  vases  trouvés  à  Mélos  et  par  une 
nombreuse  série  de  vases  plus  petits  découverts  à 
Délos  et  à  Rhénée,  car  les  exemplaires  de  cette  série 
n’ont  jamais,  pour  ainsi  dire,  été  exportés.  L’argile  en 
est  rouge  sombre  avec  de  nombreuses  paillettes  de 
mica.  Les  formes  favorites  sont  l’amphore  et  le 
plat  décoré  à  l’extérieur.  Le  vase,  entièrement  orné, 
porte  toujours  un  engobe  clair.  Les  figures  humaines, 
généralement  en  silhouette  claire,  sont  souvent  recou¬ 
vertes  d'un  engobe  brun-rouge  pour  les  hommes, 
jaune  pour  les  femmes  (fig.  7273)  2  ;  les  animaux 
ont  d’ordinaire  le  corps  en  silhouette  opaque,  la  tête 
en  silhouette  claire;  les  détails  sont  soit  réservés,  soit 
incisés,  soit  indiqués  par  des  traits  blancs  ;  les  retouches 
rouges  sont  fréquentes.  Parmi  les  motifs  linéaires,  la 
spirale  est  de  beaucoup  le  plus  usité  ;  les  potiers  méliens 
en  ont  fait  une  étude  particulière  et  en  ont  inventé  des 
formes  très  variées.  Le  lotus  et  diverses  sortes  de  pal- 
mettes  représentent  les  motifs  floraux.  Comme  motifs 
animaux,  le  cygne  et  le  cerf  sont  préférés.  Les  scènes 
à  personnages  (cavaliers,  combats  de  guerriers, 
fig.  7274  3  ;  divinités  sur  char,  fig.  2204)  sont  rares  et 

i  La  publication  essentielle  est  Conze,  Melische  Thongeffisse  ;  la  compléter  par 
Bohlau,  Arch.  Jatirb.  1887,  p.  211  ;  Mvlonas,  ’E».  à?/.  1894,  p.  225;  Ilopkinson- 
Baker-Penoyre,  Journ.  hell.  stud.  1902,  p.  68  ;  Poulsen-Dugas,  Bull.  corr. 
hell.  1911,  p.  408  ;  Dugas,  Xénia ,  Hommage  à  l'Université  de  Grèce ,  p.  91, 
et  Revue  de  l'Art  anc.  et  mod.  1912,  1,  p.  341.  Cf.  aussi  Hopkinson-Bakcr- 
Penoyre,  Journ.  hell  stud.  1902,  p.  40  ;  Wallers-Birch,  I,  p.  301  —  2  La  lig. 


réservées  aux  grands  vases;  par  contre  0n  i 
souvent  sur  le  col  une  tète  de  femme  de  r°Uve 
purement  ornemental  *.  La  composition  des 
est,  autant  que  possible,  héraldique  ;  dans  lL.d  !|6aUX 
les  motifs  de  remplissage  soûl  extrêmement  noinf  'ainp 
Ce  qui  frappe  dans  cette  série,  c’est  le  caractère 7".*' 


fig.  7274  —  Style  de  Milo.  Scène  de  combat. 


ralif5  ;  les  représentations  révèlent  un  grand  sens 
de  l’ordonnance  des  motifs  et  de  l’harmonie  des  cou¬ 
leurs;  par  contre,  aucun  goût  pour  l’observation  de 
la  nature  ;  même  les  scènes  à  personnages  sont  con¬ 
çues  à  un  point  de  vue  strictement  ornemental.  Cette 
céramique  disparait  à  la  fin  du  vne  siècle  et  ne  parait 
pas  se  continuer  dans  une  céramique  à  ligures  noires. 
Cela  est  dû  sans  doute  à  la  proximité  de  l’Attique  ;  lors 
du  grand  développement  de  l’industrie  athénienne,  son 
débouché  le  plus  proche  se  trouva  être  les  Cyclades,  et 
les  ateliers  locaux  ne  purent  probablement  pas  résister 
à  cet  envahissement  d’une  poterie  décorée  suivant  des 
principes  très  différents  et  mieux  adaptée  augoûtdujour. 


—  La  série  délienne  6  (fig.  7275)  n’est  constituée  que  par 
quelques  pièces  originaires  de  Théra  et  de  Délos,  un 
peu  plus  ancienne  que  la  série  mélienne,  elle  continue 
le  style  géométrique  délien  ;  elle  est  caractérisée,  duet 
part,  par  les  bandes  parallèles  qui  couvrent  en  géneu 
la  partie  inférieure  du  vase,  de  l’autre,  par  lemp(|i 
fréquent,  comme  motif  décoratif,  de  têtes  de  chevaux 

rendues  parfois  avec  beaucoup  de  finesse.  Un  engobe 1 

recouvre  toujours  le  vase.  Sur  certains  vases  les  ban'  u 
parallèles  du  bas  sont  remplacées  par  une  bande  noue, 


et  blancs, 
infé- 


sur  laquelle  se  détachent  des  filets  rouges 
Proche  parente  de  la  céramique  mélienne,  niais  n 
rieure  à  elle,  la  céramique  délienne  représente 

7273  d'après  Perrot,  IX,  p.  470,  fig.  237.  —  3  La  fig.  «7l  J'ap(eS5  Dj^ 
Hitt.  des  Grecs ,  II,  p.  480.  —  4  Cf.  Perrot,  IX,  p.  477,  fig-  | ; 

/Ier.  de  l’Art  anc.  et  mod.  1912,  I,  p.  34t.  —  0  Dragendorff,  Thera, .  corr 

Poulsen,  AJonum.  Piot ,  XVI  (1909).  p.  25;  Poulsen-Dugas, 
hell.  1911,  p.  933;  Perrot,  IX,  p.  480.  Noire  fig.  "275  =  ’ 

fig.  240. 
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Fig.  727(3.  —  Amphore 
d'Erélrie. 


bille  le  plus  ancien  essai,  dans  un  atelier  insulaire,  du 
°'l'e  orientalisant  ;  la  supériorité  de  la  série  mélienne 
b  '  |re  beaucoup  à  l’expansion  de  la  série  délienne, 
(jui  resta  toujours  très  limitée. 
—  Seule  parmi  les  céramiques 
insulaires,  la  céramique  eu- 
béenne  se  prolonge  jusqu’à 
l’époque  des  figures  noires.  La 
transition  du  géométrique  à 
l’orientalisant  s’y  fait  insensi¬ 
blement  par  un  premier  groupe1  ; 
dans  les  bandes  peintes  autour 
des  vases  qui  le  composent,  on 
voit  peu  à  peu  les  motifs  végé¬ 
taux  ou  les  monstres  fabuleux 
prendre  la  place  des  motifs  géo¬ 
métriques.  A  ce  groupe  succède 
le  groupe  plus  spécialement  dit 
d 'Érétrie  (fig.  7276)2;  très  infé¬ 
rieures  aux  précédents  par  le 
style  et  par  la  technique,  imita¬ 
tions  maladroites  des  grandes  amphores  méliennes,  les 
poteries  qui  lecomposent,  décorées  de  cygnes,  de  lions,  de 
sphinx,  ne  sont  que  les  produits  d’ateliers  locaux  sans 
originalité  ni  mérite.  Une  caractéristique  de  cette  série 
est  le  grand  lacis  qui  occupe  ordinairement  le  revers 
de  la  panse  ;  l’usage  de  l’engobe  clair  y  est  abandonné. 
La  disparition  de  la  céramique  mélienne  entraîne  celle 
de  cette  céramique  qui  en  était  le  retlet.  Mais  les  ate¬ 
liers  d’Eubée  ne  cessent  pas  pour  cela  toute  activité; 

sous  une  influence 
nouvelle  naît  une  cé¬ 
ramique  d’imitation 
attique  représentée, 
d’abord,  par  les  vases 
d’Érétrie  à  figures 
noires3,  puis  par  les 
vases  de  Cha/cis  l. 
Ces  derniers,  sur¬ 
tout  des  amphores 
d’un  style  assez  déve¬ 
loppé,  forment  une 
curieuse  série  dont, 
seules,  les  inscri¬ 
ptions  ont  fait  recon- 
cP  jic,.  naître  l’origine.  Ils 

carap|,v8tUent  très  peu  des  vases  tiques  ;  les  motifs 
sW:Vqr  en  sont  la  fleur  de  lotus  sur  tige 
lande  d^1 1  ^  ^  champ  des  scènes,  et  la  guir- 
alterneni  "  US  °Ù  des  f1eurs  a  partie  centrale  rouge 
vi«  siècle  aV6C  ^  ,Simples  boutons  noirs.  Pendant  le 
ques  (flK  -Ü--°U  S  ^  développer  des  scènes  mythologi- 
des  AUim,p"/p  ’  antdo8ues  à  celles  des  Corinthiens  et 
Cor  IT  (  8‘  122’1399-  3764,5378). 

"  nord  du  Péloponnèse.  —  Le  nom  de 


l'ig.  72. 7.  _  Hydrie  de  ClialcU. 


1  dénies  référence 

~~  2  Couve,  Bull  *  Ie  ^°Ur  SrouPe  purement  géométrique  (voir  n.  6,  p.  634). 
Coll'gnoD. Couve  V°n  '  hel1’  1898>  P-  279  (noire  fig.  727ii  =  ibid.  p.  281,  fig.  3) 
"«es  du  m’usée  d  Athènes’  p‘«nches,  p.  13,  fig.  7  ;  Nicole,  Catal. 

,fl,  73,  pi.  o  e(  g  .  p  1  lè,,es*  Supplément,  p.  162;  üugas,  Mélanges  Holleaux. 
1  a[nl-  des  vases  du  ''"'f’  r’  P’  *  St|'  —  3Laure“L  ’Eo.  àfz.  1901,  p.  173  ;  Nicole, 
l  7|,7o._  t  u  fi  n“‘5ée  d’Athènes,  Supplément,  p.  167;  Dugas,  Mil.  Holleaux , 
.°Ui<!r-  Catal.  des  vasé  ‘  T  Pcrrot’  X’  p'  9>  fi&'  *•  Cf-  Walters-Birch,  I,  p.  321  ; 
c"ra"t.  gr.  p_  j  J-  u  Couvre,  il,  p.  553  ;  Millicl,  Premières  périodes  de 
111  Iniingler-Reiclihold,  Griech.  Vasenmal.  I,  p.  161  ;  U, 


Corinthe  est  attaché  à  deux  séries  de  vases,  toutes 
deux  fort  abondantes  :  les  séries  protocorinthienne 
et  corinthienne.  L’origine  de  la  première  est  inconnue  ; 
mais  il  parait  difficile  de  ne  pas  la  fixer  dans  le  nord  du 
Péloponnèse  et  non  loin  de  Corinthe,  ljuant  à  la  seconde, 
son  principal  centre  fut  certainement  Corinthe.  Toutes 
deux  ont  d’ailleurs  été  exporléesenquanlité considérable, 
aussi  bien  en  Grèce,  particulière¬ 
ment  en  Béolie,  qu’en  Sicile  et  en 
Italie,  et  des  imitations  locales, 
dont  il  est  difficile  d’apprécier 
exactement  l’importance,  mais  qui 
ont  été  certainement  très  nom¬ 
breuses,  en  ont  été  faites. 

Les  vases  protocorinlhiens  5 
sont,  en  général,  de  petits  vases, 
destinés  à  contenir  des  parfums, 
dont  les  formes  sont  très  carac¬ 
téristiques  ;  le  lécythe  aryballisque 
est  particulièrement  fréquent  ;  la 
matière  est  toujours  une  argile 
jaune  pâle.  La  fabrication  des 
vases  protocorinthiens  commence 
dès  l’époque  géométrique;  une  grande  quantité  de  ces 
petits  récipients  sont  simplemenlornés  de  motifs  linéai¬ 
res,  parmi  lesquels  les  sériés  de  bandes  parallèles  jouent 
un  rôle  important,  et  d’oiseaux  stylisés.  Mais  peu  à  peu 
les  motifs  orientalisants  s'introduisent;  les  torsades, 
les  guirlandes  de  palmettes  et  de  lotus,  les  cerfs,  les 
fauves,  prennent  la  place  des  motifs  géométriques;  les 
scènes  à  personnages  apparaissent  (fig.  7278) 6  ;  l’inci¬ 
sion, les  retouches rougesetblanches  deviennent  d'usage. 
Parmi  les  motifs  favoris  il  faut  surtout  relever  les  arêtes 
rayonnant  autour  de  la  base  ;  parmi  les  thèmes  décora¬ 
tifs, la  chasse  au  lièvre  poursuivi  par  une  file  de  ch  iens  cou- 


Fig.  7278.  —  Arvballc 
de  slvle  prolocoriuthien. 


Fig.  7279.  —  Slyle  prolocorintliicn.  ÛEnochoé  Ciiigi. 


rants.  L’industrie  protocorinthienne  dure  pendant  tout  le 
vie  siècle  et  atteint  une  grande  perfection  ;  le  chef-d'œuvre 
de  cette  série  est  l'œnochoé  Chigi  (fig.  7279)'  remarqua¬ 
ble  aussi  bien  par  la  finesse  des  représentations  que  par 
la  délicatesse  de  la  polychromie.  Les  décorateurs  proto- 
corinthiens  n’ont  jamais  été  dépassés  dans  l’art  de  pein¬ 
dre  des  figures  en  miniature  sur  des  vases  minuscules. 


p.  215,  219;  Frickenhaus,  Anuari  de  l'/nst.  d'estud.  catal.  1908,  p.  207; 
Perrot,  X,  p.  I  sq.  —3  Cf.  Couve,  Rev.  arch.  1898,  l,  p.  213;  Waldstein,  Arg. 
Ueraeum,  U,  p.  119;  Perdrizet,  Fouilles  de  Delphes,  V,  p  146;  Pottier,  Mil. 
Perrot ,  p.  269  ;  B.  Griif, Ant.  Vasen.v.  d.Akrop.  p.  41  ;  l.orioier,  Journ.  hell.  stud . 
1912,  p.  326  ;  Perrot,  Hist.  de  l’art,  IX,  p.  574;  Gabrici,  Mon.  anticlt.  XXII  (1913), 
p  317  (qui  se  fonde  sur  les  trouvailles  de  Cumes  pour  attribuera  Chalcis  les  vases 
protocorinlhiens).  —  6  l.a  fig.  7278  d'après  Perrot,  IX,  p.  545,  fig.  270. 
—  1  Karo.  Ant  Denkm.  U,  pi.  44-45.  Notre  fig.  7279  d'après  Perrot,  IX,  p.  548. 
fig.  273. 
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Les  céramistes  corinthiens  1  ont  bien  des  points 
communs  avec  les  protocorinthiens  ;  en  particulier, 
la  nature  de  l’argile  jaune  pâle  est  à  peu  près  la  même 
dans  les  deux  séries.  Mais  les  Corinthiens  n’ont  pas 
seulement  fabriqué  des  vases  à  parfums,  aryballes, 

alab  astres  ; 
l’industrie 
des  vases  de 
grande  taille, 
spécialeme  n  t 
des  cratères 
(tîg.  7280)  -,  a 
été  aussi  très 
florissante 
chez  eux.  Les 
exemplaires 
corinthiens 
géométriques 
se  réduisent 
un  petit 


cl 

n  o  m  b  r  e 
d’ exemplai¬ 
res3;  il  est 


Fig.  7280.  —  Style  corinthien.  Cratère  d  Hercule 
chez  Eurytios. 


Fig.  7281.  —  Aryballe 
corinthien. 


donc  probable  que  l'industrie  des  vases  peints  ne  s  est 
pas  développée  à  Corinthe  avant  le  vnc  siècle.  Les  vases 
les  plus  anciens  paraissent  ceux  qui 
sont  simplement  décorés  d’imbrica¬ 
tions  (fig.  7281),  de  rosaces  (fig. 
7282)  4,  de  combinaisons  végétales 
(fig.  543).  Une  particularité  remar¬ 
quable  de  la  céramique  corinthienne 
est  le  rôle  exceptionnel  que,  de 
très  bonne  heure,  y  joue  l’emploi  de 
l’incision  ;  aussi  a-t-on  pensé  avec 
vraisemblance  que  l’invention  de  ce 
procédé  était  due  aux  potiers  corin¬ 
thiens.  L’usage  des  motifs  animaux 
marque  un  progrès  sur  celui  des 
simples  motifs  végétaux;  les  ani¬ 
maux  sont  généralement  ordonnés  en  frises  superposées 
(fig.  7283;  cL  fig.  203,  204)  ;  les  espèces  préférées  sont  le 

cygne,  le  lion,  la  lionne  vue 
Je  face  (fig-  4261),  le  sanglier; 
les  monstres  tels  que  le  sphinx 
sont  aussi  fréquents.  Les  re¬ 
touches  rouges  sont  habi¬ 
tuelles;  dans  le  champ  les  mo¬ 
tifs  de  remplissage,  en  parti¬ 
culier  la  rosace  réduite  par¬ 
fois  à  une  grosse  tache  noire, 
sont  semés  de  façon  sou¬ 
vent  très  drue  (fig.  7284)  6. 
Comme  dans  les  vases  proto¬ 
corinthiens,  le  thème  de  la 
chasse  au  lièvre  est  assez  fréquent.  Enfin  apparaît  le 
décor  à  personnages;  sur  les  petits  vases  il  se  réduit 
parfois  à  une  seule  figure,  un  cavalier,  un  génie  ailé; 


Fig. 


7282.  —  Style  corinthien 
à  décor  végétal. 


i  Wilisch,  Altkorinth.  Thonindustrie-,  Walters- Birch,  A nc.Potl.  1,  p.  303;  Couve, 
Bail.  corr.  /jc//.1897,  p.  462;  Perdrizet,  Fouilles  de  Delphes ,  V,  p.  140  ;  Pottier, 
Catal.  des  vases  du  Louvre,  U,  p.  416  ;  Gr'af,  Ant.  Vasen  v.  d.  Akrop.  p.  44;  Kinch, 
Vroulia,  p.  156.  On  regrette  l’absence  de  monographies  vraiment  au  courant  de  celle 
intéressante  série.  —  2  La  fig.  7280  d’après  Duruy,  Hist.  Rom.  I,  p.  38  :  E.  Pottier, 
Vases  antiq.  du  Louvre ,  I,  p.  56,  E  635.  —  3  Nichols,  Amer.Journ.  of  arch.  1905, 
p.  4U. —  4  La  lig.  7281  d'après  Perrot,  IX,  p.  595,  lig.  303.  La  fig.  7282  =  ibid. 


mais  sur  les  grands  vases  il  s’étend  en  une  M:en 
véritable.  Les  scènes  le  plus  souvent  représentées  sont 
les  banquets  (fig.  1694),  repas  (fig.  1690),  danses,  jeux  et 
courses  (fig.  7072),  épisodes  légendaires  (fig.  839,  35^4 
en  particulier  ceux  qui  dérivent 
de  la  poésie  épique  :  départ  d’Ilec- 
tor,  combat  d’Ajax  et  d’Énée  (fig. 

7285)“,  suicide  d’Ajax,  funérailles 
d’Achille  (fig.  4384),  etc.  Ainsi  ap¬ 
paraît  une  tendance  narrative  qui 
s’oppose  a  la  tendance  décorative 
de  la  poterie  insulaire.  Dans  les 
scènes  à  personnages,  qui  mar¬ 
quent  l’apogée  du  style  corinthien, 
les  motifs  de  remplissage  dispa¬ 
raissent  à  peu  près  complètement; 
très  souvent  les  noms  des  figures 
sont  écrits  à  côté  d’elles  (fig.  2470, 

7280,  7285).  Les  signatures  d’ar-  F*g. 7^83.  —  style oorintiuoi, 

...  .  ,  .  zones  d’animaux. 

Listes  commencent  a  entrer  en 

usage,  mais  elles  sont  rares.  La  céramique  corinthienne 
a  probablement  duré  jusqu’au  milieu  du  vi'  siècle.  A  la  fin 
de  la  fabrication  s’introduit,  sans  doute  sous  l’influence 
attique,  l’usage  du  fond  rouge,  que  l’on  obtient  en 
recouvrant  le  fond  pâle 
du  vase  d’une  légère 
couche  d’argile  rouge. 

Sparte  et  Cyrène.  — 

La  Laconie  et  la  Cyré¬ 
naïque"  semblent  avoir 
eu  le  même  style  céra¬ 
mique,  ce  qui  ne  peut 
surprendre,  vu  l’origine 
laconienne  desThéréens 
fondateurs  de  Cyrène.  Il 
est,  eu  tout  cas,  certain 
que  le  style  autrefois  F*,  tm*.  -  siTi.  cortotu* 

dénommé  cyrénéen , 

maintenant  appelé  plutôt  taconien ,  a  été  pratiqué  à 
Sparte,  et  il  est  très  probable  qu’il  l’a  été  aussi  à  Cyrène. 
En  dehors  de  Sparte,  les  vases  laconiens  ont  été  surtout 
trouvés  en  Italie  et  à  Samos.  La  fabrication,  qui  a  th  buh 


à  l’époque  géométrique,  parait  s’ètre  continuer  ju»^  ^ 
la  fin  du  v°  siècle,  mais  le  vie  siècle  en  est  la  P‘ 1 1  |a 
plus  brillante.  La  forme  favorite  dans  celte  s(  ne 
coupe  profonde  (fig.  7286) 8;  une  forme  de 


.  7î84  Ja|>ri* 

p.  510,  fig.  331.  -  6  La  fig.  IM'i  =  ibid.  p.  307,  fig.  14'J-  a_ polir  |es  vase» 
Perrot,  p.  608,  (ig.  319.  —  6  La  fig.  d’après  ibid.  p.  024,  fig-  y0,  ^  [)roop.*^urn’ 
cyrénéens,  cf.  Dugas-Laurent,  Rev.  arch.  1907,  1,  p.  37/,  et  >  P  ^  19^» 

hell.  stud.  1910,  p.  1  ;  Dugas,  Rev.  arch.  1912,  II,  p-  ^  »  ^lin  Cjeg  lrouvaillc^e 
1,  p.  418;  Walters- Birch,  I,  p.  341;  Perrot,  IX,  p-  *  0"',^  ( 908-9,  p*  *3, 
Sparte,  Droop,  Brit.  Sch.  Ann.  1906-7,  p.  118;  190/-8,  p-  ^ 
Dawkins,  ibid.  1909-10,  p.  15.  —  »  La  lig.  7280  =  Perrot, 
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cation. 


•  ig.  7287.  —  Style  cyrénéen.  Zens  et  l'aigle. 


pani  ma's’  aPr®s  'e  vie  siècle,  les  cercles  rouges  dis- 

sphinx  f  eS  Zones  ^animaux  (cygnes,  coqs,  lions. 

et  sur  in  111  asSez  fréquentes  à  l’extérieur  des  coupes 

banalité  5.Ian?s  vases'>  elles  sortent  quelquefois  de  1e 

culier  n"  "ln'ie’  el  1R  représentation  du  coq,  en  parti- 

nature  Ler  Un  Vf  l  l  ta*^e  S°ût  pour  l’observation  de  1e 

parfois  r  Ls  scenes  a  personnages  sont  nombreuses 
paciois  familières  (fie'  9049  •  1  , 

vent  tirées  H'  S'  2Ü42’  616,)>  mais  le  Pius  ^u- 

narratif  a  U°  m^ie’  empreintes  du  môme  caractère 

d’inscrinü,  '  des  Corinthiens,  mais  dépourvues 

coupes  '  Ie s  0ccupént  le  médaillon  intérieur  des 

1111  ligne  noire  partage  en  deux  segments 

1  Babelon, 

Jf 1910,  p  >ln^fill's  Antiques,  pl.xti  ;  Perrot,  IX,  pl.  20.  _  2  Droop,  Journ 
eram>q  «es,|,p.  ;  '  •  '  Bolll»u,  Arch. Jahrb.  1887,  p.  33  ;  Dumont-Chaplain 

•'  Journ  °“T®’  Bul1-  corr.  Uell.  1893,  p.  23,  el  in.  1897,  p.  67 

*  Ud'  IS02>  P-  -9;  Hackl,  Arch.  Jahrb.  1907,  p.  78 


Fig.  72$$.  —  Style  prolo -attique. 
Hvtlrie  d'Analalos. 


inégaux;  le  petit  segment  inférieur  ne  renferme  qu'un 
motif  décoratif,  tandis  que  le  grand  segment  supérieur 
contient  la  représentation  figurée  :  Zeus  et  son  aigle 
(fig. 782  el  7287),  Prométhée  et  Atlas  (fig. 616).  Polyphénie 
aveuglé  par  Ulysse  (fig.  7203),  la  Nymphe  kyréné  et  les 
Boréades  (fig.  4309).  Le  plus  célèbre  exemplaire  de  la 
série  est  la  coupe  d’Arcésilas  (fig.  446a)J  qui  montre  le 
roi  de  Cyrène  assistant,  sur  le 
pont  d’un  bateau,  à  la  pesée  et 
à  l’embarquement  du  silphium. 

Bien  que  relativement  peu  ex¬ 
portés,  les  vases  laconiens  de¬ 
vaient  avoir  une  certaine  répu¬ 
tation,  car  ils  ont  été  imités  à 
Athènes2.  Par  contre,  les  styles 
étrangers  ne  paraissent  guère 
avoir  influé  sur  le  stylelaconien, 
qui  semble  s’être  constitué  et 
développé  de  façon  tout  à  fait 
indépendante. 

Attique.  —  Au  vne  et  au 
vie  siècle  nous  assistons  à  la 
formation  du  style  attique.  Le 
vne  siècle  nous  montre  les  cé¬ 
ramistes  athéniens  cédant  tour 
à  tour  à  diverses  influences  , 
le  vie  siècle  nous  apporte  les 
premières  œuvres  d’un  art  en¬ 
core  archaïque,  mais  en  pos¬ 
session  de  tous  ses  moyens.  La 

dénomination  des  différents  styles  qui  se  succèdent 
alors  en  Attique  n’est  pas  très  fermement  établie;  nous 
désignons  par  attique-orientalisant  ce  qu’on  appelle  soit 
proto-attique,  soit  groupe  du  Phalère,  et  nous  réunissons 
dans  un  groupe  attique-primitif  les  vases  tels  que 
amphore  de  Nétos,  vases  de  Vourva, 
vases  tvrrhéniens. 

La  pénétration  en  Attique  des 
influences  orientales  donne  nais¬ 
sance  au  style  dit  attique-orienta¬ 
lisant  3  représenté,  d'une  part, 
par  de  grands  vases  (fig.  6034) : 
hydrie  d’Analatos  (fig.  7288), 
amphore  de  l’Hymette  (fig.  7289), 
cratère  de  Thèbes,  d'autre  part, 
par  la  série  des  petits  vases  trouvés 
au  Phalère.  La  disposition  générale 
du  décor  y  est  la  même  qu'à  l’épo¬ 
que  géométrique,  mais  les  éléments 
sont  autres  :  la  spirale,  la  tresse, 
les  motifs  végétaux  prennent  une 
place  importante,  ainsi  que  les 
fauves  etles  génies  ailés.  Les  formes 
perdent  en  raideur,  mais  sans  gagner  en  élégance,  car 
le  dessin  révèle  une  inexpérience  enfantine,  qui  range 
les  figures  attiques  orientalisantes  parmi  les  plus  laides 
peut-être  de  la  céramique  grecque.  Le  procédé  géométri¬ 
que  de  la  silhouette  noire  est  abandonné  pour  les  têtes, 
simplement  délimitées  au  pinceau  ;  l’incision  apparaît 


Fig.  72S9.  —  Style  prolo- 
ottii|ue.  Amphore  de  l'Hv. 
mette. 


Kourouniolis,  ’Eo.  4fz.  1911,  p.  249;  UrSf,  Ant.  Vase»  v.  d.  Akrop.  p.  34; 
Richler,  Journ.  hell.  stud.  1912,  p.  370  ;  Waltcrs-Birch,  Jnc.  Polt.  1,  p.  292  ; 
Perrot,  X,  p.  55  sq.  La  fig.  7288  =  Jahrb.  Inst.  1887,  pl.  iv.  La  fig.  7289  =  Perrot 
X ,  p.  63,  fig.  52. 


l  ouliére,  dite  lakaina,  **st  constituée  par  un  réci- 
•  n-vlindrique  renflé  à  sa  luise.  L'argile  est  rose  et 
p"‘"  l'usage  d’un  engobe  blanc-rose  assez  épais,  à 
r " 'férié ur  el  à  l’extérieur  du  vase,  est  de  règle  durant  la 
1 111  nière  période  de  la  fabrication,  puis  il  n’est  plus 
P1"11  étendu  que 

sur  certai¬ 
nes  parties 
du  vase,  en¬ 
fin  il  dispa¬ 
raît  complè- 
tement. 
D’une  façon 
générale, 
sauf  au  dé¬ 
but,  les  inci¬ 
sions  sont  nombreuses  et  fines  :  le  rouge  est  largement 
employé.  Le  procédé  pour  les  figures  (à  part  de  rares  excep¬ 
tions',  est  celui  de  la  silhouette  noire.  Au  commencement 
de  l’industrie  laconienne  on  n’emploie  guère,  sur  le  rebord 
des  vases,  que  des  motifs  linéaires  dont  le  plus  typique 
est  le  motif  formé  par  de  gros  carrés  noirs,  compris  entre 
deux  filets  parallèles,  eux-mêmes  compris  entre  deux 
lignes  de  points.  Mais  bientôt  s’introduisent  la  branche 
de  feuillage,  le  lotus  et  la  grenade,  ces  deux  derniers 
ordinairement  disposés  en  guirlandes  On  voit  aussi 
apparaître  sous  le  fond  des  vases  un  motif  très  caracté¬ 
ristique,  que  forme  une  sorte  de  croix  entourée  de  cercles 
rouges;  la  croix  reste  usitée  jusqu’à  la  fin  de  la  fabri- 


7«80.  —  Coupe  de  style  cyrc'uf'en. 
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Fisr.  7290.  —  Style  allique  pri¬ 
mitif.  tierculeei  Nessos  tNelos). 


dans  les  vases  les  plus  récents.  Les  scènes  à  person¬ 
nages  (chœurs  de  femmes,  monomachies)  sont  fréquen¬ 
tes.  Les  motifs  de  remplissage  sont  toujours  très  abon¬ 
dants.  Les  potiers  attiques  semblent,  à  cette  époque, 
avoir  fortement  subi  l'action  des  potiers  insulaires. 

Le  style  attique-primitif 1  marque  un  progrès  consi¬ 
dérable.  Le  dessin  gagne  beaucoup  en  précision,  en 
fermeté,  en  sûreté.  Un  procédé  de 
composition  nouveau  est  usité 
qui  consiste  à  réserver,  dans  le 
vernis  noir  couvrant  tout  le  vase, 
un  cadre  destiné  à  contenir  la  re¬ 
présentation.  La  forme  la  plus 
usitée  est  l'amphore,  souvent  de 
grande  taille.  On  distingue  deux 
groupes  successifs,  caractérisés 
par  le  maintien  ou  l’abandon  des 
motifs  de  remplissage.  Le  principal 
représentant  du  premier  est  l’am¬ 
phore  de  Nétos  (fig.  7290  )  2 ;  sui¬ 
vant  le  procédé  corinthien  et  iné- 
lien,  le  corps  humain  est  recouvert 
d’une  couleur  brun-rouge.  Le  se¬ 
cond  groupe2  nous  montre  consti¬ 
tuée  la  technique  de  la  figure  noire 
classique  ;  le  vernis  noir  recouvre  toute  la  silhouette, 
le  rouge  est  réservé  aux  retouches  destinées  à  relever 
les  détails,  l’incision  joue  un  rôle  essentiel.  C’est  seule¬ 
ment  dans  le  dessin  des  têtes  féminines  que  persiste  le 
procédé  de  la  silhouette  claire.  A  ce  groupe  appartient 
une  série  d’amphores  ornées  seulement  d  une  tête  de 
femme  ou  de  cheval.  L  usage  de  ces  protomes  décora¬ 
tives,  fréquent  dans  l’art  insulaire  et  ionien,  nous  avertit 
que  la  céramique  attique  est  encore 
sous  cette  influence.  C'est,  au  contraire, 
l'influence  corinthienne  que  dénotent 
les  vases  de  Vourva  et  les  vases  tyrrhé- 
niens  qui  se  rangent,  dans  le  style 
attique  primitif,  à  la  suite  des  am¬ 
phores  à  protomes. 

Les  vases  dits  de  Vourva  (fi g.  729 1  et 
les  vases  dits  attico-corinthiens  ou  tyr- 
r hé /liens 5  sont  tous  caractérisés  par  les 
frises  d’animaux  qui  les  décorent  et 
qui  paraissent  une  importation  corin¬ 
thienne  ;  ces  animaux  sont  soit  affron¬ 
tés,  soit  disposés  de  part  et  d’autre  d’un 
troisième  animal  ou  d’un  motifcombiné 
de  palmetles  et  de  lotus;  le  sphinx,  la 
Fig.  729i .  Amphore  gjrène  se  rencontrent  souvent.  Dans 

de  Vourva.  ,  ,  ,  .  i__ 

les  vases  de  Vourva,  plus  anciens,  les 
animaux  n’ont  pas  de  retouches  en  couleur,  les 
scènes  à  personnages  sont  rares  ;  un  motif  dont  la 
fréquence  est  remarquable  est  la  rosace  incisée,  que 
l'on  trouve  soit  disposée  en  séries  indépendantes, 
soit  semée,  mais  avec  discrétion,  entre  les  animaux. 
Dans  les  vases  tyrrhéniens,  qui  sont  tous  des  amphores, 
les  scènes  à  personnages,  généralement  héroïques, 
sont,  au  contraire,  habituelles  (fig.  2346,  Tityos;  3956, 

J  Cf.  Kiehler,  Journ.  hell.  s/i/rf.  1912  p.  380  ;  Potlier,  Catalog.  p.536.  —  2  Slaïs- 
Wolters,  Ant.Denkm.  I,  p.  4(1.  pl.  57.  -  SHackl,  Arch.Jahrb.  1907,  p.  "3.  — ‘Staïs, 
Ath.  A/ittn.  1890,  p.  322  ;  Nilsson,  Arch.  Jahrb.  1903,  p.  1 24  :  Graf,  Ant.  V  asen.  v. 
d.  Akrop.  p.  51  ;  Walters- Bircli,  I,  p.  299.  La  %.  7291  =  Perrot,  X,  p.  09,  iig.  10. 


naissance  d'Athéna;  4933,  Dionysos  et  Hermès-  iVm 
Polyxène);  le  bas  du  vase  porte  ordinairement 
série  d’arètes  rayonnantes,  le  col  une  chaîne  de palmell- 
et  de  lotus  aux  tiges  entrelacées.  L’exécution  de  ,.es 
vases  donne  souvent  l’impression  d’un  travail  rapide  et 
un  peu  négligé. 

La  fabrication  des  amphores  tyrrhéniennes  s'étend 
probablement  jusque  vers  le  milieu  du  vie  siècle,  mais 
elle  ne  représente  plus  alors  qu’une  survivance;  à  ce 
moment  un  autre  style  était  déjà  créé  et  en  pleine 
floraison  :  celui  qu’on  appelle  proprement  le  style 
attique  à  figures  noires  c.  Au  point  de  vue  technique 
ce  style  est  caractérisé  par  la  représentation  des  objets 
et  des  êtres  en  silhouette  noire,  directement  peinte  sur 
le  fond  d’argile;  les  détails  sont  indiqués  par  des  inci¬ 
sions  ou  des  retouches  rouges  et  blanches  ;  les  chairs  des 
femmes  sont  généralement  peintes  en  blanc  par-dessus 
la  silhouette  noire.  Les  formes  le  plus  souvent  employées 
sont  l’amphore,  l’hydrie,  l’œnochoé,  la  coupe  profonde, 
le  lécythe.  Les  motifs  sont  disposés  soit  dans  des  zones 
horizontales,  soit  dans  des  cadres  réservés.  Les  anciens 
motifs,  palmettes,  lotus,  suites  d’animaux,  ne  disparais¬ 
sent  pas,  mais  ils  n’ont  plus  qu’une  place  tout  à  fait 
secondaire  (fig.  2279,  3706,  5079,  5803).  L’élément 
essentiel  de  l’ornementation  est  désormais  une  scène  à 
personnages,  traitée  pour  elle-même  et  dans  laquelle  le 
peintre  s’efforce  d’indroduire  peu  à  peu  le  plus  de  vie 
et  le  plus  de  naturel  possible7.  Faire  résider  dans  celte 
scène  à  personnages  tout  l’intérêt  du  décor,  porter  sur 
elle  tout  son  effort,  ce  fut  sans  doute  l’invention  la  plus 
heureuse  des  potiers  athéniens,  celle  qui  leur  permit  de 
ne  pas  s’attarder  à  la  reproduction  fastidieuse  de  motifs 
surannés,  et  qui  fit  le  grand  succès  de  leurs  produits;  • 
car,  à  partir  de  ce  moment,  l’exportation  des  vases 
attiques  devient  considérable,  principalement  en  Italie*; 
et,  pour  conserver  leur  clientèle,  les  ateliers  ioniens 
sont  obligés,  eux  aussi,  comme  nous  le  verrons,  d  adop¬ 
ter  la  méthode  attique.  A  vrai  dire  les  scènes  a  person-  | 
nages,  traitées  dans  le  sens  narratif,  se  trouvent  aussi! 
sur  les  vases  laconiens  et  corinthiens,  mais  les  cera-B 
misles  du  Péloponnèse  n 'atteignirent  jamais  la  maîtrise! 
des  maîtres  athéniens.  Cela  est  dû  sans  doute  a  la  dilh  I 
rence  des  milieux;  au  vie  siècle,  sous  l’admin i»t 1  *,t'°n| 
de  Pisistrate,  tous  les  arts  se  développent  à  Atliem.s,  <■  1 
la  sculpture  a  une  première  et  exquise  floraison  ,  P1'1!*1® 
dans  les  ateliers  de  poterie  devaient  pénétrer  1  alll‘,UI 
beau,  le  désir  de  créations  nouvelles,  qui  remplL^M 
la  ci  Lé,  en  même  temps  que  le  goût  pour  lobM-i''1^  I 

de  la  nature  vivante  qui  animai  Lies  artistes.  Ces  cou*  J1  ^ 

expliquent  que,  entraînés  et  soutenus  par  le  g,ail  ^ 
devenus,  de  simples  illustrateurs,  véritables  aib 


céramistes  d’Athènes  se  soient 


élevés  bien  au-de^11*’ 


de 

leurs  confrères  corinthiens  ou  laconiens.  Au  P 
vue  commercial  ce  progrès  artistique,  coriespou^^ 
un  essor  économique,  a  pour  conséquence  c  ^  f  |fS 
impossible  toute  concurrence,  par  suite  de 
fabriques  locales.  Ainsi  s’établissent  peu  a  1”  11  ’  ^rjorité 
courant  du  vie  siècle,  le  mérite  unique  et  la  -  I 
incontestée  des  ateliers  athéniens. 

.  •/,('« 

—  o  Walters  Birch,  1,  324;  Potlier,  Catalog.  p.  ^64 ,  Thit»  de  la  tiuf-61*011* 

ren  ;  Bâtes,  Amer.  Journ.  nf  arch.  1907,  p.  429.  6  *  en  ^  p.  93 

cf.  Potlier,  Catalog.  p.  601  ;  Walters-Birch,  1,  p-  *  *.e,r°  1904'05»P — ^ 

Potlier,  Gaz.  des  B. -A,  1902, 1,  p.  223.  -  «  Richter,  B  rit.  Sc/100 


VAS 


—  G  41 


VAS 


„  céramistes  ont,  d'ailleurs,  bien  compris  l’impor- 
'  ^ nouvelle  qui  s’attachait  à  leurs  œuvres  ;  beaucoup 
tftIlCC nï claires  sont  signés1,  et  désormais  l’on  peut  non 
d  6>i  ■mont  déterminer  des  séries  de  vases,  mais  con- 
^''  rles  chefs  d’ateliers  et  les  peintres  qui  ont  eu  le 


Fig.  "292.  —  Style  attique  à  figures  noires.  Le  Vase  François. 


plus  de  renom  à  Athènes.  Ces  chefs  d’ateliers  et  ces 
peintres  sont  fort  nombreux  ;  leur  quantité  donne 
l'impression  d’une  très  grande  activité  dans  le  domaine 
de  la  céramique.  Nous  nous  bornons,  dans  cette  revue 
sommaire,  à  mentionner  les  principaux,  hlitias  et 
Ergotimos 2  sont  les  auteurs  d’un  des  plus  anciens 
parmi  les  vases  à  figures  noires,  le  Vase  François 


(lig.  7292).  Ce  magnifique  cratère,  couvert  de  scènes 
mythologiques,  nous  montre  la 
décoration  atlique,  sobre  et 
fine,  et  le  style  atlique  à  figu¬ 
res  noires,  encore  sec  et  sché¬ 
matique,  mais  déjà  nerveux, 
pleinement  constitués  (cf.  fig. 
4761,  5558,  5901,  6059,  6897). 

Les  noms  d  ’  E  x  é  k  i  a  s  et 
d’Amasis  marquent  l'apogée  de 
la  peinture  à  figures  noires.  Les 
œuvres  d’ Exékias*  (fig.  689, 
2435,  2725,  6812, 7293) sont  re¬ 
marquables  par  la  précision  du 
dessin,  la  finesse  des  incisions, 
le  soin  de  l’exécution.  Comme 
d’une  façon  générale  à  l'épo¬ 
que  des  figures  noires,  les 
SUjPls  sps  représentations  sont  mythologiques  ;  les 
noms  des  figures  sont  presque  toujours  inscrits  à  côté. 
1  clh'S.  C  est  probablement  Exékias  qui  a  introduit  en 
g  uIue  coupe  ionienne  sans  rebord  et  à  pied  bas. 
°n  ''^e|-d  œuvre  est  l'amphore  du  Vatican4  où  se 
°" 1,1  -Achille  et  Ajax  jouant  aux  dés  (fig.  6812); 


1  *g.  '-.13.  Amphore  d’Exékias. 


Vdseu  ï?h(’na^I>eS  ^  ai'^'s^es  0,a  été  réunies,  en  1877,  par  Klein,  Die  griec/i. 
consulte,,  ce ^y  ^ers^naturen  !  Pour  tous  les  céramistes  connus  par  leurs  noms 
Pottier  C  '  rre  ^  Prem'er  '*eu-  Pour  la  forme  et  le  sens  des  signatures  cf. 
^escnmnl  1  ’  llcsvases  Louvre,  III,  p.  698  sq.  ;  Furtwüngler-Rcichhold,  Griech. 
1,0,1  signé  P  Pausor,  tierl.  phil.  Wochenschr.  1907,  p.  093.  Pour  les  vases 
~~ 2  Furlw  ,n,q  C"  Par^c“l'er  Grâf,  ,4nf.  Vasen  v.  d.  Akrop.  p.  6S. 
Notre  fig  7;^0,<*hold,  Griech.  Va senmal.  I,  p.  1;  Perrot,  X,  p.  137  et  sq. 
rentés,  firëf  \  ~  ^ayeVCollignon,  Céramiq.  p.  86,  fig.  44.  Pour  les  vases  appa- 
du  Louvre  lu  ^  \asen-  v-  d.  Akrop.  p.  63.  —  3  Cf.  Pottier,  Catal.  des  vases 
’  -  P-  734;  Perrot,  Dist.  de  l'Art,  X,  p.  191  fnotro  fig.  7293  =  id. 


l’ornementation  des  vêtements  en  particulier  permet 
d’apprécier  la  virtuosité  minutieuse  du  métier  d  Exé¬ 
kias.  —  Amasis °  (fig.  4764,  4936)  est  remarquable 
par  les  mêmes  qualités,  mais  le  dessin  de  ses  figures 
est  peut-être  moins  élégant  et  moins  personnel.  Quel¬ 
ques  détails  sont  caractéristiques  dans  le  décor  de 
ses  vases  :  par  exemple,  la  double  série  d  arêtes  rayon¬ 
nantes  à  la  base  des  am¬ 
phores,  les  franges  qui 
bordent  les  vêtements,  le 
rendu  des  formes  féminines 
par  un  simple  contour  noir, 
la  disposition  des  couples 
bachiques  s’enlaçant  avec 
les  bras  passés  autour  du 
cou.  Le  nom  d’Amasis  est 
étranger  et  a  fait  penser 
qu’il  était  peut-être  origi¬ 
naire  des  colonies 
ioniennes  d'Égypte. 

On  donne  le  nom  de  pe¬ 
tits  maîtres p  à  tout  un 
groupe  de  potiers  qui  ont 
surtout  pratiqué  le  décor 
par  figures  de  faibles  di¬ 
mensions;  c  est  une  école  de  miniaturistes  qui  rappel¬ 
lent,  par  quelques  points,  les  protocorinlhiens.  Leur 
forme  favorite  est  la  coupe  profonde  à  rebord  et  à 
pied  élevé  (fig.  1039).  En  général  elle  est  ornée  soit, à 
l’intérieur,  d'un  animal  ou  d’un  groupe  très  simple,  soit, 
à  l’extérieur,  d’un  ou  de  plusieurs  animaux  ou  figures 
humaines  peintssurlerebord,maisn  en  occupant  qu  une 
petite  portion.  Parfois  il  n’y  a  aucun  décor  vivant,  mais 
seulement  la  signature  du 
potier  peinte  à  l’extérieur. 

Quelques  coupes  portent  de 
véritables  scènes  à  nom¬ 
breux  et  minuscules  person¬ 
nages,  d’un  style  souvent 
excellent,  qui  se  développent 
sur  le  pourtour  extérieur  du 
vase  dans  une  frise  à  la  hau¬ 
teur  des  anses  (fig.  5968). 

Avec  Nikosthénès  et  An- 
dokidès  nous  arrivons  à  la 
période  de  transition  des 
figures  noires  aux  figures 
rouges,  période  que  l’on 
place  approximativement  à  l’époque  des  Pisistratides. 
Nikosthénès'  est  l’un  des  potiers  les  plus  actifs  que  nous 
connaissions;  on  possède  de  lui  plus  de  80  vases  signés, 
dont  la  plupart  sont  des  amphores  ou  des  coupes.  Il 
parait  avoir  été  un  esprit  ingénieux  et  inventif,  mais  il 
a  plutôt  porté  son  attention  sur  la  technique  de  la  poterie 
que  sur  sa  décoration.  C’est  ainsi  qu’il  trouve  une  forme 

p.  193,  fig.  123)  ;  Furlwangler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  1,  p.  227  ;  Wallon, 
Amer.  Journ.  of  arch.  1907,  p.  150.  —  4  Wien.  Vorlegébtütter ,  1883.  pl.  vi,  1  ; 
FurtwanglerReichhold- Hauser,  Griech.  Vas.  pl.  131.  —  5  potlier,  Rev.  arch. 
1889,  I,  p.  31  ;  Adamek,  Unsiynierte  Vasen  d.  Amasis  [Prager  Stud.  VJ;  Karo, 
Journ  hell.stud.  1899,  p.  135;  Hauser,  Wien.  Jahresheft.  1907,  p.  1;  Perrot,  X, 
p.  178  (noire  fig.  729V  =  id.  p.  179,  fig.  111).  —  6  Pottier,  Catal.  des  vases  du 
Louvre ,  Ul,  p.  747  et  749;  Perrot,  X,  p.  222.  —  7  Pottier,  Bull.  corr.  hell.  1893, 
p.  436,  et  Catal.  des  vases  du  Louvre ,  111,  p.  751  ;  Perrot,  X,  p.  255.  Un  groupe 
important  de  ses  œuvres  esl  réuni  dans  les  Wien.  Vorlegebl.  1890-91,  pl.  i-vn 
(notre  fig.  7293  -j:  ib.  pl.  ix,  n°  4  ;  notre  fig.  7296  =  ibid.  pl.  i,  n°  3). 
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Fig.  7294.  —  Amphore  d’Amasis. 
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d'amphore  très  caractéristique,  imitée  de  modèles  métal¬ 
liques,  à  anses  plates  et  à  baguettes  saillantes  encerclant 
la  panse  (fig.  7296);  qu'à  tout  un  groupe  de  ses  vases 
il  donne  comme  fond  un  engobe  blanc,  analogue  à  celui 
des  poteries  ioniennes,  ou  qu’il  imagine  de  peindre  des 

figures  blanches  sur  vernis 
noir  (fig.  7295).  Par  contre,  le 
décor  figuré  est  assez  pauvre  ; 
des  scènes  conventionnelles, 
telles  que  les  jeux  des  Satyres 
et  des  Ménades,  y  jouent  le 
principal  rôle;  il  faut  pour¬ 
tant  mettre  à  part  les  coupes 
de  Berlin  1  qui  représentent, 
d’une  façon  imprévue  et  pit¬ 
toresque,  les  travaux  des 
champs.  Quelques  coupes  de 
Nikosthénès  sont  décorées,  à 
l’intérieur,  de  figures  noires 
et  à  l’extérieur,  de  figures 
rouges;  c’est  le  premier  essai 
de  la  technique  nouvelle  et 
l'exécution  encore  timide  des  figures  rouges  (fig.  6922) 
révèle  l’inexpérience  de  l’artiste.  —  La  technique  de  la 
figure  rouge  est  déjà  pratiquée  avec  plus  de  sûreté  par 
Andokidès l.  Il  est  l'auteur  à  la  fois  de  vases  à 
figures  noires,  de  vases  à  figures  rouges,  et  de  vases 
portant  à  la  fois  les  deux  techniques  ;  mais  par  le  carac¬ 
tère  général  de  son  style  il  se  rattache  plutôt  aux  céra¬ 
mistes  a  figures  noires.  On  lui  attribue  une  curieuse 

série  d’ampho¬ 
res  qui  pré¬ 
sente,  d’un 
côté,  un  tableau 
à  figures  noi¬ 
res,  de  l’autre 
un  tableau  à 
figures  rouges3; 
il  semble  que 
ce  maître  ait 
pris  plaisir  à 
allier  les  deux 
procédés  et  à 
se  montrer  éga¬ 
lement  habile 
aux  deux.  Il  a 

Fig.  7297. — Amphores  panathénaïques. 

peint  aussi  des 

tableaux  en  blanc  sur  fond  noir  (fig.  717).  Les  figures 
d’Andokidès,  un  peu  froides,  sont  remarquables  par 
leur  élégance,  et  l'exécution  enestd’une  grande  finesse. 

La  technique  des  figures  noires  tend  à  disparaître  à 
Athènes  à  l’époque  des  Pisistratides  ;  elle  se  perpétue 
seulement  dans  des  vases  de  fabrication  courante,  de 
style  facile,  qui  subissenteux-mèmesrinlluence  du  dessin 
au  trait  des  figures  rouges*;  elle  se  maintient  surtout 


Fig.  7296.  —  Amphore 
de  Nikosthénès. 


Fig.  7298.  —  La  course.  Sujet  d'amphore  panalhénaïi| 


|ue. 


dans  les  amphores  panathénaïques  (fig.  7297  )  [AMI 
panathenaia,  p.  3Ü9] 8.  On  donne  ce  nomades  ampi,'!' ! 
au  pied  court  et  étroit,  qui  contenaient  l’huile  ’ 
en  prix  aux  vainqueurs  de  jeux  panathénaïques  (f]g  ^ 
283).  Elles  paraissent  avoir  été  usitées  depuis  la  nVjr 
nisation  des  jeux  par  Pisistrate  (vers  560)  jusqu’à  kuhi 
du  ive  siècle;  comme  ces  vases  avaient  une  importance 
religieuse,  on  a  toujours  conservé  pour  eux  la  vieille 
technique  des  figures  noires,  mais  les  figures  ont  suiv' 
l’évolu tio  n 
générale  du 
style.  Le  dé¬ 
cor  en  est 
toujours  le 
même  :  c’est, 
d’un  côté, 

Athéna  Pro¬ 
machos,  de¬ 
bout  entre 
deux  colon¬ 
nes  dori  - 
q  u  e  s ,  qui 

sont  très  fréquemment  (surtout  avant  le  ive  siècle)  surmon¬ 
tées  d’un  coqR,  de  l’autre  la  représentation  du  concours 
dans  lequel  le  prix  a  été  remporté  (fig.  7298) 7.  La  com¬ 
position  du  décor  a  peu  varié  durant  tout  le  tempsde  la 
fabrication  ;  il  faut  seulementremarquer  que  l'inscription 
r 5v  ’AOrp/Tidev  â07o)v,  peinte  près  d’Athèna  le  long  de  la 
colonne  de  gauche,  est  tout  d’abord  écrite  parallèlement 
à  la  colonne,  mais  que,  dans  le  cours  du  iv'  siècle,  on 
se  met  à  disposer  les  lettres  droites  et  les  unes  au-dessus 
des  autres  (fig.  282);  à  peu  près  à  la  même  époque  on 
commence  à  mentionner,  le  long  de  l’une  des  colonnes, 
le  nom  del’archonte,  et  ces  inscriptions,  qui  s’étendent  de 
373/2  à312/l,  sont  du  plus  haut  intérêt  pour  la  chronologie 
de  nos  vases  ;  à  partir  de  340/39  la  figure  d’Athèna,  tour¬ 
née  auparavant  à  gauche,  est  tournée  à  droite  (fig-  28:!). 

Béotie.  —  Nous  avons  vu  qu’à  l’époque  géométrique 
la  Béotie  était  sous  l’influence  insulaire  ;  c’est  encore  lu 
même  influence  que 
nous  retrouvons  du¬ 
rant  lapériode  orien- 
talisanle8.  Mais  il  est 
probable  que  cette 
période  survient  en 
Béotie  plus  tard 
qu’ailleurs  et  seule¬ 
ment  au  vie  siècle  ;  c’est,  du  moins,  à  celte  date  ‘l111  se 
placent  les  productions  les  plus  typiques  et  les  P  115 
abondantes  des  ateliers  béotiens,  les  coupes,  avec  ou  sanj 
pied,  ornées  d’oiseaux  volants  (fig.  7299)  9.  On  Pe‘- 1 1 
penser  que  les  Béotiens,  en  retard  sur  leurs  voisins, 

pratiqué  encore  le  style  géométrique  pendant  le  mi 

Des  poteries  telles  que  le  coffret  de  Thèbes  1  11 1  ’ 1  ^ 

tent  la  transition  du  géométrique  à  l’orientalisuin 


Fier.  7299.  —  Coupe  bcoüeunc. 


l  Gerhard,  Trinkschalen  und  Gefüsse ,  I,  pl.  i,  1*3  (Furtvvangler,  Vasen- 
samml.  im  Antiquar.  n°  1806).  —  2  Norton,  Amer,  journ.  of  arch.  1896, 
p.  1;  Furtwângler-Reichhold,  Gr.  Va&enmal.  1,  p.  15;  11,  p.  267  ;  Leroux, 
Vases  du  musée  de  Madrid ,  p.  34;  Perrot,  X,  p.  274.  —  3  Sur  les  vases  de 
cette  technique,  cf.  Nichols,  Amer,  journ.  of  arch.  1902,  p.  327,  n.  2  et  329,  n.  I  ; 
Perrot,  X,  p.  236.  —  *  Cf.  Potlier,  Catal.  des  vases  du  Louvre ,  p.  647.  —  »  Cf. 
Walters-Birch,  I,  p.  388;  von  Brauchitsch,  Die  panathenüischen  Preisamphorcn , 
monographie  à  compléter  par  Norman  Gardiner,  Journ.  hell.  stud.  1912,  p.  179, 
Perrot,  X,  p.  292  (notre  fig.  7297  =  ib.  p.  129,  fig.  92).  Cf.  aussi  Brcccia; 


xviii  :  rhai’»14* 

Catal.  du  musée  d’ Alexandrie ,  Iscrisioni  greche  e  latine,  p-  ^  ^  inscrit 
kowsky,  Arch.  Anseiger ,  1912,  p.  375.  —  6  A  partir  du  momen  figure  (cf» 
les  noms  d’archontes,  le  coq  est  généralement  remplacé  par  une  Pe  frecs,  l 
v.  Brauchitsch,  p.  112).  —  7  Fa  fig.  7298  d’après  Duruy,  Bist  ^ 

p.  759.  —  8  Bohlau,  Arch.  Jahrb.  1888,  p.  325  ;  Burrows  ^  '  siud.  1^> 
Ann.  1907-8,  p.  226  et,  en  particulier,  308;  et  Journ.  d’après 

p.  308  ;  Ure,  Journ.  hell.  stud.  1910,  p.  336.  —  9  Notre  *©•  |g8$, 

Gazette  archéologiq .  1888,  pl.  26,  fig.  3.  —  10  Bbhlau,  Au 
p.  356. 
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x  sont  tout  à  fait  orientalisantes.  C’est, 


7300.  —  (Enochoé 
de  Gamédès. 


coupas  à  que  ]es  influences  orientales  ont 

semble-''1  ,  -  F  ^  lQut  cag  rusage  de  l’engobe  blanc, 
pénétra  ■  palfl|  du  lolus  et  des  palmettes,  le  type 

re,nP  01  ,  l0  caractère  purement  ornemental  du  décor 
del0‘sea  ’  ilinn  même  à  l’extérieur  du  vase,  tout  rap- 
•'fisses  insulaires,  en  particulier  les  phtsméliens. 
pe' u  '  pendant  qu'une  partie  des  ateliers  beot.ens 
perpétuait  la  vieille  technique, 
d’autres,  amis  des  nouveautés,  se 
mettaient  à  l'école  des  Corin¬ 
thiens  et  des  Atliques  et  introdui¬ 
saient  le  procédé  de  la  figure  noire 
incisée  et  le  goût  des  scènes  à 
personnages.  Le  trépied  que  pos¬ 
sède  le  Louvre1  ou  celui  de  Tana- 
gra  2,  les  vases  de  Gamédès  3  (fig. 
7300)  sont  de  bons  représentants 
de  cette  tendance  corintho-attici- 
sante;  les  vases  de  Gamédès  révè¬ 
lent,  de  plus,  un  goût  pour  le 
réalisme  champêtre  qui  est  isolé 
dans  la  peinture  grecque  de  cette 
époque  et  semble  particulier  aux  Béotiens.  Une  place 
à  part  doit  être  faite  aussi  dans  la  céramique  béo¬ 
tienne  à  la  fabrication  de  vases  complètement  recouverts 
d'une  glacure  noire,  qui  est  le  point  de  départ  d  un  sys¬ 
tème  très  florissant  plus  tard  *.  —  De  même  que  les  Béo¬ 
tiens  s’étaient,  plus  longtemps  que  les  autres,  attachés 
au  style  orientalisant,  ils  ont  aussi,  après  tous  les  autres, 

conservé  la  techni¬ 
que  à  figures  noi¬ 
res  ;  les  vases  trou¬ 
vés  au  Kabirion  de 
Thèbes 5  (fig.  7301), 
dont  les  figures 
noires,  très  libre¬ 
ment  traitées,  ne 
peuvent  remonLer 
au  delà  de  la  se¬ 
conde  moitié  du  ve  siècle,  alors  que  le  procédé  de  la 
figure  rouge  est  dans  tout  son  éclat,  témoignent  de 
1  esprit  conservateur  des  ateliers  béotiens. 

Ionie  et  Rhodes,  Égypte.  —  Rhodes  et  l’Ionie  sont, 
nu  vne  siècle,  les  postes  avancés  du  monde  grec  du  côté 
de  1  Orient;  aussi  l’influence  de  l’art  oriental  s’y  fait- 
elle  particulièrement  sentir.  Elle  se  révèle  dans  la  céra¬ 
mique  qui,  dénommée  par  les  uns  rhodienne ,  par 
les  autres  milésienne,  parait  en  réalité  commune  à 
loute  la  région  asiatique  au  sud  du  golfe  de  Smyrne0. 
hes  formes  favorites  de  cette  céramique  sont  le  plat 
(fig-  i302)  et  l’œnochoé  (fig.  5380)  ;  sur  les  plats  les  plus 
anciens,  la  peinture  est  appliquée  directement  sur  l’ar¬ 
gile  ,  sur  les  plats  les  plus  récents  et  sur  les  œnochoés, 

JUm-e,  Bull.  corr.  kell.  I89S,  p.  293.  —  2  Loschcke,  Arch.  Zeit.  1881,  p.  29. 

4,.“monl^haPlain>  Céramiques,  1,  p.  287;,  cf.  Couve,  Bull.  corr.  hell.  1897, 
H„  j,  '*  !  ^oU'e  fig.  7300  d'après  Rayet-ColHgnon,  Cêramiq.  grecq.  p.  81, 
\îxtt  i88s  '  le>  ^,ac^c  U^aze  pottery  in  Iioeotia,  1913.  —  5  Winnefeld,  Ath. 
I».  391  p  ^a^ers>  Journ,  hell.  stud.  1892-3,  p.  77;  Wallers-Bircli,  I, 

\  .  C!rpo1’  X»  P-  294  (noire  fig.  7301  =  ib,  p.  303,  fig.  198).  Une 


7301.  —  Vase  béotien  du  Kabirion. 


antre 


ser>0  conserve 


au  ve  siècle,  la  technique  archaïque  de  la  silhouette 
'•ans  Prinz  /’  " ,ae’  Mitt.  1901,  p.  143.  —  6  Études  approfondies 

Kincl,  7',  “nde  ““ S  Na“kratis  (Klio,  Beiheft  VU),  p.  15  et  122,  et  dans 

nom  de  kamiréenne)  ;  cf.  aussi 
at  Ephesus,  p.  221;  Poulsen,  Dcr  Ori  nt  und  die  frühgriech , 


Fig.  7302.  —  Plat  rhodien.  La  Chimère. 


elle  est  posée  sur  un  engobe  blanc.  Les  motifs  en 
usage  sont,  comme  motifs  linéaires,  la  tresse,  le  méan¬ 
dre,  le  chien  courant;  comme  motifs  floraux,  lapalmette, 
surtout  la  fleur  et  le  boulon  de  lolus;  comme  motifs 
animaux,  en  particulier  l’oie,  le  daim,  le  bouquetin  , 
le  sphinx  est  aussi  fréquent.  Sur  les  plats,  la  surface 
intérieure,  seule  décorée,  est  généralement  divisée  en 
deux  parties  ;  la  partie  inférieure  contient  un  ornement 
quelconque,  la  par¬ 
tie  supérieure  le  mo¬ 
tif  principal.  Le  décor 
des  œnochoés  est  ré¬ 
parti  en  zones  à  la 
façon  géométrique; 
la  zone  inférieure 
contient  le  plus  sou¬ 
vent  une  guirlande 
de  fleurs  et  de  bou¬ 
tons  de  lotus;  les 
zones  supérieures, 
des  animaux,  fré¬ 
quemment  disposés 
à  la  suite  les  uns  des 
autres.  Des  motifs  de  remplissage  occupent  le  champ .  La 
représentation  de  l’homme  est  extrêmement  rare  .  Les 
animaux  sont  peints  en  silhouette  noire,  sauf  la  tète 
qui  est  simplement  délimitée  au  trait;  dans  le  corps  les 
détails  sont  indiqués  par  des  traits  réservés  et  des  retou¬ 
ches  rouges.  Comme  le  style  insulaire,  le  style  ionien  est 
essentiellement  décoratif  ;  il  vise  non  pas  à  intéresser  la 
curiosité  du  spectateur,  mai  s  à  charmer  ses  yeuxparl  har¬ 
monie  des  couleurs  et  des  formes  :  il  y  réussit  pleinement. 

Mais  nous  avons  dit  de  quelle  façon  différente  les 
potiers  d’Athènes  commen¬ 
cèrent  à  concevoir,  à  la  fin 
du  vu6  siècle,  le  décor  cé¬ 
ramique.  11  est  probable 
que,  lorsque  le  style  à  figu¬ 
res  noires,  tel  que  nous 
l’avons  vu  se  constituer  en 
Attique,  fut  connu  en  Ionie, 
une  partie  des  ateliers 
adopta  la  nouvelle  méthode, 
alors  qu’une  autre  partie 
resta  fidèle  à  l’ancienne. 

La  production  des  ateliers 
novateurs  est  représentée 
pour  nous  par  les  vases 
dits  clazoméniens  8  ;  d’un 


Fig.  7303.  —  Amphore  de  Rhodes. 
Style  dit  saraicu. 


côté,  la  technique  y  est 
celle  même  de  la  figure  noire  incisée,  pratiquée  avec 
autant  d’habileté  qu’en  Attique;  de  l’autre,  les  scènes  à 
personnages  y  jouent  le  principal  rôle  et  les  scènes  mytho¬ 
logiques  sont  assez  souvent  traitées.  Pourtant  l’origine 
ionienne  se  reconnaît  toujours  à  des  détails  tels  que  la 

/{unit,  p.  85;  Dug&s,  Bev.  de  l’art  anc.  et  mod.  1912,  1,  p.  345,  et  Bull.  corr. 
hell.  1912,  p.  518  ;  Pharmakowsky,  Jahrb.  d.  Inst.,  Arch.  Anzeig.  1911,  p.  230  et 
fi^.  42  ;  1912,  p.  334  et  377  ;  cf.  Walters- Birch,  I,  p.  333  ;  Perrot,  B ist.  de  l'Art , 
IX,  p.  413  (notre  fig.  7302  =  ib.  p.  424,  fig.  213).  —7  On  la  trouve  sur  le  plat 
d’Euphorbos  (Perrot,  B  ist.  de  l’Art,  IX,  p.  432,  fig.  221  ;  cf.  aussi  fig.  222),  qui, 
bien  que  souvent  rattaché  à  la  série  rhodo-milésicnne,  parait  devoir  en  être  séparé 
(cf.  Prinz,  p.  31).  — 8  Prinz,  Funde  aus  tfaukratis,  p.  44;  Kjellbcrg,  Ant .  Denkm. 
11,  pl.  54-37;  Lorimer,  Journ.  hell.  stud.  1905,  p.  119;  1910,  p.  35  ;  Edgar,  Calai,  du 
musée  du  Caire,  Greek  vases,  p.  10,  n“  26149;  Sicveking-Hackl,  Die  kgl.  Vasen 
samml.  zu  München,  1,  p.  56  ;  Pharmakowsky,  Jahrb.  d.  Inst.  Arch.  Anzeig. 
1912,  p.  334;  Picard-Plassart,  Bull.  corr.  hell.  1913,  p.  395;  Perrot,  lX,p.40  5. 
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couleur  plus  terne  de  la  surface,  l’absence  de  toute 
inscription  désignant  les  figures,  le  goût  pour  la  suite, 
un  peu  monotone,  de  femmes  se  tenant  par  la  main. 
—  Mais,  en  même  temps,  d’autres  ateliers  continuaient 
à  appliquer  les  procédés  orientalisants  et  fabriquaient 
les  vases  dits  de  Fikellura  ou  samiens1.  Ces  vases,  com¬ 
parés  aux  vases  clazoméniens,  font  figure  d’archaïsants  ; 
ils  sont  toujours  recouverts  d’un  engobe  blanc;  on  y 
rejette  tout  emploi  de  l’incision,  préférant  s’astreindre 
à  un  travail  long  et  minutieux  pour  réserver  les  traits  ; 
le  lotus  et  l’oie  restent  très  en  faveur;  la  chasse  au 
lièvre  y  figure  comme  chez  les  Corinthiens  (fig.  7303). 
Sans  doute  la  composition  devient  beaucoup  plus  libre 
et,  quelquefois,  on  représente  une  file  de  petits  person¬ 
nages  dansant  (fig.  7304) 2,  mais  cela  n’altère  pas  le  carac¬ 
tère  de  l’ornementation,  qui  reste  essentiellement  déco¬ 
ratif.  Les  deux  séries  rivales  ont,  d'ailleurs,  quelques 
motifs  communs,  en  particulier  la  suite  de  croissants; 
les  zones  d’animaux,  principalement  d’oiseaux,  les  scènes 
de  kômos,  sont  également  en  usage  dans  toutes  deux, 
mais  les  uns  (Clazomène)  leur  donnent  une  vie  et  un 
naturel  ignorés  des  autres;  la  représentation  des  coqs 
surtout  y  est  surprenante.  Nous  avons  peu  de  vases  clazo¬ 
méniens  entiers  ;  plusieurs  de  ceux  que  nous  possédons 
portent,  sur  l'anse,  une  petite  tête  de  femme  en  relief; 
dans  la  céramique  dite  samienne  les  formes  préférées 


Fig.  7304.  —  Danse  bachique.  Style  dit  samien. 


paraissent  être  l’œnochoé  et  l’amphore,  avec  une  variété 
d'amphorisque  mince  et  allongée3. 

Vases  clazoméniens  et  vases  samiens  semblent  appar¬ 
tenir  au  début  du  vie  siècle.  Il  est  probable  que  la 
méthode  attique  ne  larda  pas  à  l’emporter  en  Ionie,  car 
tous  les  vases  qui  paraissent  représenter,  au  vic  siècle, 
la  production  de  l’archaïsme  ionien  avancé,  nous  en 
montrent  le  triomphe  incontesté.  Pourtant  le  décor- 
garde  un  caractère  particulier  qui  le  fait  reconnaître 
pour  ionien  ;  l’importance  conservée  aux  motifs  floraux 
et,  dans  certaines  séries,  aux  frises  d’animaux,  le  goût 
pour  une  polychromie  plus  vive,  la  conception  plus 
libre  et  la  nature  moins  strictement  narrative  même  des 
scènes  mythologiques,  dont  témoigne  l’absence  d’in¬ 
scriptions,  tous  ces  traits  sont  l’héritage  laissé  aux 
céramistes  à  figures  noires  par  les  potiers  ioniens  orien¬ 
talisants.'  —  La  provenance  et  les  rapports  des  diverses 
séries  de  cette  époque  sont  encore  mal  établis;  il  suffit 
de  citer  les  principales  ;  elles  paraissent  foutes  origi¬ 
naires  d'Ionie,  sans  qu’il  semble  exister  d’arguments 
sérieux  en  faveur  d’une  ville  particulière. 

On  donne  le  nom  d'hydries  de  Caere 1  à  un  groupe  de 
vases  très  nettement  déterminé.  Le  type  de  la  décoration 
est  à  peu  près  le  même  dans  tous  les  exemplaires  :  sur 


la  panse,  une  zone  à  personnages  ;  au-dessous 
large  bande  de  palmettes  et  de  lotus  rehaussés  do  -  "ne 
et  de  blanc;  sur  l’épaule,  une  guirlande  de  liorr^^6 
une  branche  de  feuillage;  des  godrons  rouges  ou  11'!,  '.'U 
cernés  de  noir,  ornent  souvent  l’intérieur  de  lY  i  l'"*’ 
chure  et  l’attache  des  anses  horizontales  (fig  'jü-m 
style  des  scènes  est  libre  ;  la  composition  généraïeino  ° 
animée,  souvent  pleine  de  mouvement  et  de  vio-  ".1"1 
tains  vases,  tels  que  l’hydrie  d’Héraclès  chez  Busir'i 
(fig.  3768) s,  Héraclès  ramenant  Cerbère  des  EnU- 
(fig.  3771),  le  petit  Hermès  dérobant  les  bœufs  d’Apollon 


Fig.  7305.  —  Peinture  étrusco-grecquc.  Achille  et  Polyxène. 


(fig.  4939),  etc.,  révèlent  une  recherche  évidente  du  pit¬ 
toresque.  —  La  série  mal  nommée  politique6,  et  plutôt 
étruseo-rjrecque ,  comprend  surtout  des  amphores  et  des 
œnochoés.  Elles  sont  généralement  ornées,  sur  l’épaule, 
d’une  scène  à  personnages,  le  plus  souvent  mythologique 
(fig.  4943,  le  jugement  des  trois  déesses  ;  fig.  7303,  Poly¬ 
xène  poursuivie  par  Achille) :,  et,  sur  la  panse,  d’une  et 
souvent  de  deux  zones  d’animaux  ;  le  type  des  animaux 
est  ordinairement  stylisé,  mais  l’attitude  naturelle;  le 
même  animal  se  répète  rarement  deux  fois  dans  la 
même  frise  ;  les  espèces  favorites  sont  le  cerf  et  le 
griffon.  Parmi  les  combinaisons  linéaires,  le  motif  pré¬ 
féré  est  le  méandre  entremêlé  de  rosaces  (lig.  7306',  tel 
qu’on  le  trouve  souvent  sur  les  sarcophages  de  Clazo¬ 
mène.  —  Les  amphores  dites  de  style  affecté  *  sont 
remarquables,  d’une  part,  par  la  parfaite  correction  du 
dessin  et  le  soin  minutieux  avec  lequel  les  détails  sont 
exécutés,  de  l’autre,  par  la  pau¬ 
vreté  des  sujets  et  des  types, 
la  raideur  et  la  monotonie  des 
figures.  Une  double  série  d’arê¬ 
tes  rayonnantes  entoure  tou¬ 
jours  le  bas  du  vase  ;  les  scènes 
figurées  sont  peintes  sur  la 
panse,  soit  dans  des  tableaux 
réservés,  soit  dans  une  frise. 

Le  col  est  souvent  orné  de 
figures.  Le  plus  bel  exemplaire 
de  cette  série,  qui  se  ratta¬ 
che  à  la  vieille  tendance 
purement  décorative,  est  l’am¬ 
phore  de  Northampfon  9. 

Les  coupes  à  yeux  10  forment  une  classe  important' 
dans  les  monuments  ioniens.  Elles  sont  caractérisées  per 

les  grands  yeux  peints  à  l’extérieur;  la  ressemblance1' 11 


un  visage  humain  est  souvent  complétée  par 


l’addition 


du  nez  et  des  oreilles.  La  forme  est  celle  de  la  ""h1 


1  Bôblau,  A  us  ionisch.  und  italiseh.  Nekropolen ,  p.  52;  Prinz,  Funde,  p.  39; 
WaUers-Birch,  l,p.  353.  —  2  La  fig.  7303  d’après  Perrot,  op.  I.  IX,  p.  430,  fig.  218.  La 
fig.  7304  =  i6id.  fig.  219.—  3  Exemples  dans  Jahrb.Inst.  1886,  p.  142.  —  4Pottier, 
Bull.  corr.  hell.  1892,  p.  253;  Catalog.  vas.,  p.  534  ;  Eudt,  Beitrâge  zur  ionisch. 
Vasenmal.  p.  1  ;  Winter,  Arch.  Jahrb.  1900,  p.  83;  Perrot,  IX,  p.  517.  —  6  Furt- 
■wSngler-Reichhold,  Gr.  Vasenmal.  1,  pi.  51;  Perrot,  IX,  pl.  21.  —  6  Diimmler, 
Iiôm.  Mitt.  1887,  p.  171  ;  Endt,  Beitr.  sur  ionisch.  Vasenmal.  p.  39.  —7  La 


fig.  7305  d'après  Duruy,  Hist.  d.  Grecs,  I,  p.  687.  La  fig.  7306  d  après  1  en  1  ^ 
IX,  p.  534,  fig.  260.  -  8  Karo,  Journ.  hell.  stud.  1899,  p.  144;  End.1, 
ionisch.  Vasenmal.  p.  21  ;  Hackl,  München,  arch.  Stud.  p.  86  (qui 
à  l'Atlique).  —  9Gerhard.  Auserles.  griech.  Yasenbilder,  IV,  pl-  31 7*8*  ’  ainmh 
Ath.  Mitt.  1900,  p.  10  (étude  approfondie);  Sieveking-Hackl,  h gl-  ^o) 

zu  München ,  I,  p.63.  Les  coupes  de  Siana  (C.  Smith,  Journ.  hell .  stud.  I  I 

I  paraissent  apparentées  à  cette  série. 
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.  rebord)  à  pied  bas.  L’intérieur  ne  possède  ordinai- 
’r  tout  décor  qu’un  cercle  réservé  dans  le 
noir;  seule  la  coupe  de  Phineus1  porte,  en  une 
circulaire,  une  riche  et  pittoresque  représentation 
'.'iiiée  (fig.  37*°)-  L’extérieur  présente  généralement, 
' u Ire  les  yeux,  soit  un  masque  prophylactique,  soit  une 
^'•olomè  humaine,  soit  un  personnage  ou,  exceptionnelle- 
^(,nt  un  groupe  de  personnages  ;  les  Silènes  jouent  un 
r'ùlc  important.  L’exécution  est  fine  et  soignée,  le  style 
lirs  libre.  La  coupe  à  yeux  a  été  introduite  en  Attique  et 
y  est  restée  en  usage  jusqu’au  début  des  figures  rouges. 

'  L’Ionie  fut,  comme  on  le  sait,  féconde  en  colonies. 

Parmi  elles, 
c  e  r  t  a i  nés 
semblent 
s’être  conten¬ 
tées  d’impor- 
Ler  les  pote¬ 
ries  de  la  mé¬ 
tropole  ou  de 

Fig.  7307.  —  Coupe  de  Naucratis.  les  repi  O 

duire,  mais 

dans  d'autres  l’activité  des  céramistes  créa  des  va¬ 
riétés  locales  d’un  caractère  original  :  ce  fut  le  cas  des 
colonies  ioniennes  d’Égypte.  —  La  céramique  naucra- 
lite  -  représente,  au  vil"  et  au  vie  siècle,  une  branche, 
développée  de  façon  indépendante,  de  la  céramique 
ionienne.  Les  mêmes  motifs  orientalisants  s’v  retrou¬ 
vent:  tresse,  lotus,  zones  d’animaux  et  de  sphinx  semées 
de  motifs  de  remplissage  (fig.  7307;.  Mais  l’engobe  qui 
recouvre  le  vase  est  plus  blanc  ;  la  forme  favorite  est  un 
grand  bol  à  parois  minces  et  à  haut  rebord  ;  la  figure 
humaine  prend,  de  bonne  heure,  une  place  importante  ; 
plus  caractéristique  encore  est  le  vernis  noir  qui  recouvre 
1  intérieur  du  vase  et  sur  lequel  sont  peintes,  en  rouge 
et  en  blanc,  des  guirlandes  de  lotus  et  de  palmettes 
d  un  très  bel  effet  décoratif.  Au  début  de  la  fabrication, 
on  emploie  le  procédé  de  la  silhouette  noire  avec  détails 
léserves  et  tète  dessinée  au  trait,  puis  s’introduit  le  pro¬ 
cédé  de  la  silhouette  noire  incisée.  Les  vases  naucratites 
sont  îemarquables  par  la  gaieté  et  la  vivacité  de  la  poly- 
c  iromie ,  1  influence  du  milieu  égyptien  s’y  reconnaît 
J  quelques  détails  des  représentations.  On  rattache 
111  u'  ,l  Naucratis  une  série  curieuse3,  décorée  de 
^us  1 1  bandes  d’animaux.  Les  motifs  de  certaines 
du  i  "  '  SOn^  ex®cidës  suivant  le  vieux  procédé  ionien 
'■'il  îéservé,  ceux  de  certaines  autres  suivant  le 
.  ,  "  PI0Cèdédela  silhouette  noire  incisée.  Ces  vases 
„  .  ^us  ®  un  atelier  éclectique,  d’ailleurs  sans 

culitr  Knt'  artistique;  un  motif  qui  leur  est  parti- 
puns  8rande  demi-palmette  couchée  près  de 

avoir  u  c°l°nie  grecque  de  Daphnai  4  paraît  aussi 
iinnrm|U  “ne  céramique  originale,  mais  beaucoup  moins 

sensible"  pi ^  'S'i2686^  L  int1uence  égyptienne  y  est  plus 
0n  a  constate  en  particulier  dans  la  forme 


P-  533,  fig.  2G4_.igr)  ^  S°ld ,  Griech.  Vasenmal.  I,  pl.  41  ;  Perrot,  op.  I.  IX 
Ml.  si;td  '  ~  2  r‘‘'inz’  Funde  ans  Naykratis,  p.  87;  Burrows-Urt 
p'  343  i  Perrot,  0  '  ,  P'  33i;  Kinch'  Vroulia.  p.  149;  Walters-Birch,  I 

r  2  C’csl  le  er'oui»  Ca  d  P'  384'  La  (ig'  7307  =  ibid ■  P-  389>  flS-  192 
*U«,  Au,  ion.  u  a  t,Dl  (P'  94)'  Cf'  Potlicr'  Mon-  Piot’  1  (1S04),  p.  43 
efe'lneh  (dans  Tanis  n^’  ^e^ro^'  P’  79*  ~~  4  Fl.  Pfitrie,  Nebesheli  an< 
T  '■  lx,  p.  380  1er  V-  !’  P'  01  ;  Oümmler,  Arch.  Jahrb.  1893,  p.  35  ;  Perrol 
g‘  ,87*  -  5  Bdhlau  A-  Vr°Ulia'  P’  123>  i»»).  La  fig.  7308  =  ibid.  p.  380 
0ui,'d,  pl.  i3(  ^  2^  ’  S  10,1 *  und  itQ.1.  Nekrop.  p.  89  ;  Poltier,  Vases  antiq.  rf, 
nZ>  ^  unt^ei  p.  57  ;  Kinch,  Vroulia,  p.  174  (qui  dénomnu 


Fig.  7308.  —  Situle 
de  Daphuai. 


et  la  décoration  des  si  Iules,  qui  en  sont  les  produits  les 
plus  intéressants  (fig.  7308). 

Eolide  (?).  —  Bohlau  a  très  ingénieusement  reconsli- 
lué  une  école  lesbo-éolienne* ,  caractérisée  par  le  décor 
polychrome  sur  fond  sombre  (fig.  7309);  c’est,  d'après 

lui,  en  Éolide  et  à  Lesbos  que  se  _ _ 

serait  trouvée  la  production  la 
plus  importante  de  cette  sorte 
de  céramique.  Certains  de  ces 
vases  emploient,  d’autres  n'em¬ 
ploient  pas  l’incision;  certains 
portent  des  reliefs  ou  des  motifs 
estampés;  sur  ceux  qui  font 
usage  de  l’incision  il  faut  re¬ 
marquer  la  fréquence  du  décor 
en  écailles  de  poissons  incisées 
et  superposées.  Les  motifs  sont 
généralement  linéaires  ou  llo- 
raux;  des  retouches  rouges  et 
blanches  relèvent  l’aspect  un  peu 
sombre  du  vase.  Il  est  probable 
que  cette  série  ne  doit  pas  être  étroitement  localisée 
à  Lesbos  et  dans  la  région  éolienne. 

Crète.  —  La  poterie  crétoise  des  vu'  et  vie  siècles  est 
fort  mal  connue;  on  peut  seulement  constater  sur 
quelques  exemplaires  l’invasion  de  l’ornementation 
orientalisante,  et  l’emploi,  en  particulier,  des  godrons  et 
de  la  tresse  6  ;  sur  d’autres,  d’un  style  plus  avancé,  la 
présence  de  la  silhouette  au  trait,  usitée  concurremment 
avec  la  silhouette  noire  incisée  7. 

Chypre.  —  Le  style  chypriote  de  cette  époque  est 
purement  oriental; 
aussi  le  dénomme- 
t-on  généralement 
style  gréco-phéni¬ 
cien  8.  Guirlandes 
de  lotus,  rosaces, 
palmettes,animaux, 
surtout  oiseaux,  y 
tiennent  une  place 
importante;  la 
figure  humaine, 

traitée  à  la  manière  égyptienne,  y  est  souvent  représentée 

(fig.  7310).  Tantôt  la  composition  est  ordonnée  en  zones, 
tantôt  le  motif  principal  est  isolé  sur  le  vase.  Le  col  et 
l’épaule  sont  principalement  décorés.  Ce  qui  frappe  dans 
le  style,  c’est,  à  la  fois,  l’éclat  de  la  polychromie,  caracté¬ 
ristique,  déjà  auparavant,  de  la  poterie  chypriote,  et  la 
maladresse  avec  laquelle  sont  rendus  les  êtres  vivants  ; 
on  y  sent  l’imitation  de  modèles,  non  l’observation  de  la 
nature.  —  Nous  mentionnerons  ici, bien  que  l’usage  s’en 
soit  perpéluéjusqu  a  l’époque  hellénistique,  les  curieuses 
œnochoés  à  verseuse,  dans  lesquelles  le  bec  est  figuré  par 
une  statuette  féminine,  tenant  elle-même  une  petite  cru¬ 
che  (fig.  7311).  Ce  type  de  vase,  qui  fut  très  en  faveur  à 


Fig.  7309.  —  Coupe  de  style  dit  éolien. 


cette  série  vroutien  B);  la  lig.  7309  d'après  Jahrb.  Inst.  1886,  p.  143.  Four  les 
vases  trouvés  à  Lesbos  même  cf.  Coure,  Beise  auf  der  Insel  Lesbos,  p.  45. 

—  6  Bosanquet,  Brit.  sch.  Ann.  1901-2,  p.  249,  pl.  u,  c,  d.  Cf.  aussi  lhydrie 
de  Kavousi  (Boyd,  Amer,  journ.  of  arch.  1901,  p.  146),  qui  représente  la  période 
de  transition  du  géométrique  à  l'orientalisant.  —  ^  Hopkinson,  Brit.  sch.  Ann. 
1903-4,  p.  148  (ou  ne  voit  pas  de  raison  décisive  pour  croire  ce  vase  importé). 

—  »  Perrot-Chipiez,  op.  I.,  111,  p.  698  sq.  (la  fig.  7310  d'après  ibid.  p.  709, 
fig.  521);  Murray- Walters, Smith,  Excavat.  in  Cyprus,  surtout  p.  104; 
Poltier,  Bull.  corr.  hell.  1907,  p.  236  et  249.  Résumé  sommaire  dans  Dussand,’ 
Civilisations  préhelléniques,  p.  155;  Walters-Birch,  zinc.  Pott.  I,  p.  254. 
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Chypre,  est  peut-être  dû  àl'infiuenced  idées  égyptiennes1. 

f Italie ,  Étruric.  —  En  Italie  la  période  orientalisanle 
est  surtout  représentée  par  les  produits  étrusques  en  pâte 
céramique  noire, dite  bucchero  nero  (fi g.  2827  etsuiv.)2. 
Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru  longtemps,  une  invention 
étrusque,  mais  plutôt  une  technique  importée  des  pays 
grecs  orientaux’;  car  ce  système  n  est  pas  très  ancien 


Fig.  7310.  —  CEnochoé 
de  Chypre. 


Fig.  7311. —  CEnochoé  de 
Chypre,  type  de  la  verseuse. 

en  Étrurie  et  succède  à  la  poterie  de  pâte  rougeâtre  ou 
brune  [impasto]  des  premières  périodes.  Cette  vaisselle 
est  encore  rare  dans  les  tombes  à  fosse  4  ;  elle  foisonne 
surtout  dans  les  tombes  à  chambre  des  vne  etvie  siècles; 
elle  se  prolonge  pendant  le  ve  5.  L’influence  du  métal 
est  très  manifeste  et  l’on  peut  croire  que  ce  vase  noir 
était  surtout  destiné  à  remplacer  dans  les  maisons 
modestes  le  vase  de  bronze.  11  faut  y  distinguer  deux 
procédés  de  décoration  :  la  gravure  et  le  relief.  La  pre¬ 
mière  est  exécutée  au  burin  ou  avec  une  petite  roulette 
dentée  qui  ponctuait  l’ornement  (fig.  2827)  6 .  Le  second 
comporte  des  impressions  au  cylindre  (fig.  427,  2829) 
ou  des  appliques  en  reliefs  détachés  (fig.  2830,  2831),  ou 
des  découpages  à  l’emporte-pièce  (voir  plus  loin,  3°  Les 
vases  à  reliefs).  Dans  les  deux  séries  les  types  sont 
empruntés  à  des  modèles  grecs  ou  orientaux  :  palmettes 
en  éventail,  animaux  (sphinx,  griffons,  lions  passants, 
bouquetins,  chevaux,  oiseaux),  personnages  (chasses, 
banquets,  gorgones,  centaures,  divinités  orientales, 
masques)7.  Quand  les  formes  ne  sont  pas  copiées  sur 
des  exemplaires  grecs,  elles  gardent  dans  leur  bizarrerie 
un  caractère  de  complication  qui  est  un  trait  indigène 
(cratères  et  réchauds  portés  sur  de  hauts  supports 
(fig  2828),  coupes  à  caryatides, combinaisons  hétéroclites, 
tète  humaine  sur  une  jambe,  corps  de  poisson  muni  d’un 
masque  d’homme,  etc.) 8.  On  aurait  tort  de  croire  que  le 
bucchero  nero  s’est  toujours  présenté  sous  cet  aspect 
tristeet  uniforme  ;  certains  rehauts  de  couleurs  très  vives, 
en  blanc,  jaune,  bleu,  rouge,  donnent  à  penser  que  ces 
vases  étaient  peints  en  tons  friables  qui  ont  disparu  9. 

Les  grands  plats  et  vases  de  Caere ,  avec  zones  estam¬ 
pées  au  cylindre  ou  application  de  petits  sujets,  consti¬ 
tuent  une  autre  catégorie  locale,  appartenant  à  la  caté- 

1  Heuzey,  Gaz.  arch.  1889,  p.  1  ;  Herrmann,  Grdberfeld  von  Marion 
j  3lçe»  Berlin.  Winckelmannsproqr.],  p.  46;  De  Ridder,  Catal.  de  la  collect. 
De  Clercq ,  V,  p.  338;  notre  fig  7311  d'après  Perrot,  lit,  p.  698,  fig.  506.  —  [2Sur 
cette  catégorie,  cf.  Martha,  Art  étrusque,  p.  462;  Pottier,  Catalog.  p.  309,  avec 
la  bibliographie  citée;  Walters-Bircfi,  II,  p.  301.  —  3  Pottier,  ihid.  p.  324-325. 

_ 4  Ibid.  p.  307.  —  s  Ibid.  p.  31 1  sq.  —  6  Ibid.  p.  315  ;  Vases  antiq.  du  Louvre. 

pl  24.  _  7  Vases  antiq.  du  Louvre ,  pl.  25  à  28.  —  8  Catalogue ,  p.  352.  —  9  Ibid. 

p.  319,  347.  _  10  Ibid.  p.  381  sq.  — U  Ibid.  p.  377  sq.  ;  Walters-Birch,  11,  p.  293. 

_  12  Ibid.  p.  378  ;  Walters,  11,  p.  297;  Journ.  hell.  stud.  1894,  pl.  6  à  8.  — 13  Juhrb. 
Inst.  1900,  p.  155  sq.  —  44  Voir  les  articles  du  P.  Delattre,  épars  dans  plusieurs 


gorie  des  vases  à  reliefs,  dont  nous  parlerons  plus  bas' 
die  est  également  imitée  des  produits  grecs,  où  domina! 


1 


^  -  ,  où  dominent 

les  influences  orientales  l0.  Mais  nous  devons  faire  place 
ici  à  des  poteries  peintes  qui  continuent,  à  cette 
époque,  la  tradition  des  vases  de  style  géométrique  en 
grandissant  l’importance  des  vases  à  décorer,  en  les 
ornant  de  figures  d’animaux  imitées  des  spécimens 
rhodiens  ou  ioniens,  en  composant  des  scènes  à  person¬ 
nages  (chasse  au  lion,  combat  naval)  et  même  des 
tableaux  mythologiques  (chasse  de  Calydon,  naissance 
de  Minerve);  la  technique,  encore  inexpérimentée,  con¬ 
siste  en  dessins  au  trait  blanc  sur  une  surface  rou¬ 
geâtre11.  La  catégorie  dite  de  Polledrara  use  d’une  poly¬ 
chromie  plus  riche  en  tons  rouges,  bleus,  blancs  et 
jaunes  (exploits  de  Thésée)12;  mais,  comme  dans  le. 
bucchero ,  ces  rehauts  peu  solides  se  conservent  mal. 

Dans  tous  ces  produits  italiotes,  quelle  qu’en  soit  la 
nature,  on  sent  Limitation  des  modèles  grecs  avec  prédi¬ 
lection  pour  le  style  orientalisant.  Dans  les  tombes  on 


que  ne  le  permettait  l’incision.  C’est  aussi 


Supplément  au  Catalogue  au  Jiusee  a. aeou... 

p.  176,  fig.  27  ;  Mon.  anticki  Lineei.  XXI,  1912, ^ 


III,  P* 


d  176,  fig.  2/  ;  mon.  amicm  •  t  navre*  1 

semble  de  la  question  cf.  Pottier,  Catal.  des  vases  “  yasenm«lerr' ’ 

r, . _ l-.llo  ,  iholll. 


Cl.  collier,  l .vue.  .  , 

Walters-Birch,  I,  p.  400;  Furtwangler-Reichhold, 

Perrot,  Uist.  de  l'Art,  X,  p.  353  sq. 


les  trouve  mêlés  à  des  vases  grecs  13.  L’art  pourtant  n’en 
est  pas  banal  ;  il  garde  une  saveur  un  peu  rude  de  terroir 
et  dans  sa  barbarie  il  ne  manque  pas  de  beauté.  Certains 
produits  du  bucchero  très  soigné, poli  etlustré(ditso«î7e),  I 
peuvent  rivaliser  avec  d’excellentes  œuvres  helléniques.] 
[Afrique  punique.  —  Les  Phéniciens  d’Asie  ne  parais¬ 
sent  pas  avoir  pratiqué  l’industrie  du  vase  peint.  Mais 
les  Phéniciens  d’Afrique,  sans  doute  sous  l’inlluence 
des  populations  grecques  méditerranéennes,  ont  décoré 
leur  poterie  commune  de  quelques  ornements  en  cou¬ 
leur14.  Leur  répertoire  est  fort  pauvre;  ce  sont  surtout 
des  bandes  et  des  filets  de  couleur  brune  sur  une  argile 
blanche;  plus  rarement  quelques  motifs  géométriques 
ou  végétaux.  Les  formes  sont  plus  spéciales  et  caractéris¬ 
tiques;  ù  côté  des  amphores  ou  des  œnochoés  ordinaires 
prennent  place  des  urnes  cylindriques,  des  vases  à  lon¬ 
gue  queue  qu’on  enfonçait  en  terre,  des  assiettes  creuses,  ^ 
Ces  poteries  se  trouvent  dans  les  tombes  du  vr  siée  e, 

mêlées  aux  poteries  importées  de  Corinthe,  d  Ionie,  d  Al  ■ 
tique.  On  les  rencontre,  exportées  en  Sardaigne,  > 
des  tombes  du  v=  siècle  15.  Elles  persistent  jusqu  au  n 
et  au  111e  siècle  sous  des  formes  très  semblables  ,"i\ 
spécimens  delà  décadence  italiote  ;  elle  ne  doivent  cesser 
qu’avec  la  destruction  de  Carthage  (146)]. 

D.  —  CÉRAMIQUE  ATT1QUE  DES  Ve  ET  IVe  SIECLES  "•  ' 

Ve  siècle  est  le  grand  siècle  de  la  céramique 
il  l’est  par  la  perfection  de  la  technique,  la  beaule  ‘ 
forme,  la  variété  du  décor,  l’intensité  de  la  Pr0U; 

A  la  fin  du  vie  siècle,  nous  l’avons  vu,  lenjP  °'  .  à 

figure  rouge  se  substitue  à  peu  près  comp  e  1 
celui  de  la  figure  noire,  et  ce  nouveau  P|’oce  ®  une 

tage  de  rendre  possible,  à  l’intérieur  des  )g  ’cée 

notation  des  détails  au  pinceau  plus  fine  e  p  u . .  n(l 


le  moment  o“ 


^  —  —  -  -  i  ».  toutes  los 

la  science  de  la  forme  atteint  son  apogee  ,  ^ 

espèces  de  vases  sortent,  également  achevées, 

l  11890)  P*  * 

revues,  entre  autres  :  Les  tombeaux  puniques  de  Carthage  t  _  Cartkege, 

38,  47  ;  Carthage ,  La  nécropole  de  Domines  (189/),  hg-  -  ;  fflcropolt 

Découvertes  de  tombes  puniques  (1898),  p.  et  p  ai  ^  pécropolt 

voisine  de  Sainte- Monique  (3'  mois  de  fouilles  ,  fig.  6  e  (,f  &ussi  Haute»®"]’ 
Rabs  (2*  année),  fig.  6;  id.  (3'  année),  fig-  28,  44,  e  •  '  t  Arch-  Af- 
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,  athénien  ;  les  plus  en  faveur  sont  l’hydrie,  l’œno 
'"T^e  cratère,  le  cotyle,  le  rliylon,  surtout  la  coupe  ; 
cclte'dernière,  qui  est  presque  toujours  à  pied  bas  et  à 
^  g-  peu  profonde,  est  l’objet  d’un  soin  particulier, 
.'nlsli  bien  en  ce  qui  concerne  l’élégance  du  galbe  que 
la  ,-jchesse  de  l’ornementation.  Quant  au  décor,  il  devient 
•  |  t  fois  plus  varié  et  plus  savant;  c’est  une  véritable  et 
complète  illustration  de  la  vie  et  de  la  légende  athé¬ 
niennes  ;  scènes  mythologiques  et  scènes  de  genre, 
suivant  les  maîtres  et  les  ateliers,  y  sont  également 
traitées.  En  même  temps,  sous  l’influence  des  grands 
peintres  et  des  grands  sculpteurs,  se  développe  l’art 
de  composer  un  tableau  gracieux  ou  dramatique,  tandis 
.rue  l’utilisation  décorative  du  motif  végétal  (palmettes, 
feuilles  de  lierre,  rinceaux)  atteint  son  maximum  de 
perfection.  Enlin  les  écoles  locales  ont  presque  entière¬ 
ment  disparu,  de  sorte  que  la  poterie  athénienne,  fabri¬ 
quée  en  quantité  considérable,  est  exportée  sur  tous 
les  marchés  méditerranéens  ;  et  cette  expansion  com¬ 
merciale,  dont  la  raison  n’est  pas  seulement  dans  le 
merveilleux  essor  économique  d’Athènes,  mais  aussi 
dans  l’exécution  achevée  de  ses  poteries,  contribue,  à 
son  tour,  à  stimuler  l’activité  des  ateliers  et  à  leur 
assurer  des  débouchés. 

La  céramique  du  ve  siècle  a  été  l’objet  de  multiples 
éludes  tendant  à  distinguer,  classer  et  dater  les  divers 
ateliers.  Grâce  aux  nombreuses  signatures  d’artistes, 
à  la  distinction  faite  entre  la  signature  et  la 

signature  lypacj/ev,  il  a  été  possible  de  déterminer  sûre¬ 
ment  les  noms  des  chefs  d’ateliers  et  ceux  des  peintres 
céramistes  ',  tandis  que,  grâce  aux  acclamations  (un 
tel  xoGdç)  on  a  pu,  par  rapprochement  avec  des  per¬ 
sonnages  historiques,  établir  des  repères  chronolo¬ 
giques  certains2.  On  est  ainsi  arrivé  à  esquisser  un  ta¬ 
bleau  assez  précis  et  complet  de  l’industrie  céramique 
au  vc  siècle.  Mais  ici  nous  ne  pouvons,  encore  moins 
que  pour  la  période  archaïque,  entrer  dans  les  détails,  et 
nous  nous  bornerons  à  indiquer  les  principaux  courants. 

Comme  il  était  naturel,  les  premiers  vases  à  figures 
muges  continuent  les  traditions  de  la  peinture  à  figures 
noire,.  Pourtant,  si  le  dessin  précis  et  soigné,  mais 
tiudi ,  des  maîtres  archaïques  prédomine  encore,  on 
constule  aussi  cette  tendance  à  un  style  plus  souple  et 
p  u,  iilnn  quj  apparaissait  déjà  chez  Nikosthénès  et  qui 
se  eveloppera  chez  les  peintres  suivants.  C’est  surtout 
’  ' s  "-‘Présentations  naturalistes  qu’elle  se  fait  jour. 

I  '  prennent  une  place  de  plus  en  plus  grande  et 
^  11  " 'js  Senre  sont  préférées  aux  scènes  mytholo- 
mot'p  r  6S  kancluets>  en  particulier,  deviennent  un  des 
pg^  ^  ’  ’Uui  's  peinture  de  coupes.  Un  soin  spécial 
vasrJ  '  , !l',  d  ^a  décoration  intérieure  de  cette  sorte  de 
Pam'up1  n<  "dement  négligée  aux  époques  précédentes. 
notableTtb  ^  ^Pp^tétos  sont  les  représentants  les  plus 
figures S  6  °  on  Peut  appeler  le  style  archaïque  u 

voir  °8' 2115  (Épidr°~ 


Klein,  Oie  (jriech  r°'  Ctl,  n.  1.  _  â  Studniczka,  Arch.  Jalirb.  1887,  p.  156  ; 

5cWen,  p,  _  3  vi  Gn  1",'t  Lieblingsinschriften-,  Harlwig,  Griech.  Afeister- 

P'  U;  Perrot,  0p  uP^ronlos,  P-  14  ;  Hartwig,  Griech.  Meisterschalen, 

°"vl's?c  fondamental  h  „  ’  ''i  S<I'  —  6  Sur  loule  celle  période  cf. 
strengen  rotfinur  ... ',e  larl«ig,  Die  griech.  Schalen  der  Blilthczeit  des 
®WCl'm*ns,  VespHt  f'ÏZ'rP,  '’e.'eot,  „p.  ,,  t.  X,  p.  353  sq.  ;  cf.  aussi 

'  de  Bruxelles  Sim™’  Céram’S^  à  fia.  rouges  [Ann.  de  la  Soc. 

*’  XXIII  (1909)].  _  B  Studniczka,  Arch.  Jahrb.  1887, 


La  période  dite  du  style  sévère  l,  qui  lui  fait  suite, 
peut  être  placée  dans  les  quarante  premières  années  du 
ve  siècle.  La  décoration  céramique  parait  subir  à  ce 
moment  l’influence  de  Cimon  de  Cléones  l,  qui,  à  la  fin 
du  vic  siècle,  inaugura  une  peinture  plus  naturaliste 
(perspective  et  raccourcis,  notation  des  veines  et  des 
muscles6).  C’est  surtout  grâce  à  Euphronios,  le  plus 


Fig.  7318.  —  Coupe  d'Eupkronios.  Thésée  chez  Auiphitrile. 


illustre  potier  de  cette  époque,  que  ces  inventions  du 
grand  art  sont  adoptées  par  l’art  industriel.  Mais,  en 
même  temps  que  lui,  d’autres  artistes,  dont  les  princi¬ 
paux  sont  Douris,  Hiéron,  Brygos,  concourent  à  donner 
à  la  céramique  athénienne  un  incomparable  éclat  (pour 
le  style  général  des  peintures,  voir  fig.  83,  182,  225,  830, 
810,  1335  ,  6(396  ,  688  4  à  6888).  —  Euphronios  7,  peut- 
être  élève  de  C/iachrylion,  chez  qui  il  a  peint  une  coupe, 
semble  de  ces  maîtres  le  plus  original  ;  le  cratère 
d’Antée  (fig.  329)  8  et  la  coupe  des  exploits  de  Thésée 
(fig.  7312) 9,  tous  deux  au  Louvre,  peuvent  donner  une 
idée  de  ses  qualités  essentielles  (cf.  aussi  les  fig.  3759, 
4304,  4967).  Si  on  les  compare  aux  œuvres  antérieures, 
on  y  remarquera,  outre  un  très  grand  progrès  dans 
le  dessin,  dont  la  plupart  des  difficultés  sont  maintenant 
résolues,  d’une  part  l’effort  vers  la  représentation  minu¬ 
tieuse  et  précise  de  la  nature,  de  l’autre  l’éveil  du  goût 
pour  l’expression  psychologique,  qui  est  chose  toute 
nouvelle.  Mais,  en  même  temps,  on  y  retrouvera,  aussi 
bien  dans  la  construction  des  figures  que  dans  la  com¬ 
position  des  scènes,  les  traces  de  la  tendance  archaïque 
à  la  schématisation  ;  cette  tendance  est,  d’ailleurs,  plus 
ou  moins  appareute  chez  tous  les  artistes  de  cette  épo- 

p.  156  ;  Hartwig,  Griech.  Meisterschalen,  p.  toi.  —  6  Cf.  Berchnians,  L'esprit 
décoratif  dans  la  céram.  gr.  p.  58  et  78.  —  7  Klein,  Euphronios-,  Pottier, 
Catal.  des  vases  du  Louvre,  III,  p.  927  ;  C.  Robert,  ap.  Paulv-Wissowa, 
Real-Encyclopâdie,  s.  v.  n«  9;  Perrot,  X,  p.  378  sur  Chachr ylion  ;  p.  390 
sur  Euphronios. —  8  Furtwângler-Rcichhold,  Griech.  Vasenmat.  II,  pl.  92-3; 
Pottier,  Catalog.  p.  930;  Vos.  antiq.  du  Louvre,  pl.  100-101.  —  9  Furlwiin- 
gler-Reichhold,  I,  ni.  .5  ;  Pottier,  Catal.  p.  935  ;  Vos.  antiq.,  pl.  102;  Perrot, 
X,  pl.  ix  et  x;  notre  fig.  7312.  =:  Rayel-Collignon,  Céramiq.  p.  74,  fig.  69. 
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que,  et  c'est  à  elle  que  leur  manière  doit  le  nom,  étrange 
au  premier  abord,  de  style  sévère.  Dans  les  œuvres  de 
Iliéron ,  la  nature  est  étudiée  de  façon  moins  serrée  et 
moins  personnelle1.  Aussi  Iliéron  préfère-t-il  les  figures 
habillées,  qui  dissimulent  son  inaptitude  à  la  représen¬ 
tation  du  corps  humain.  On  lui  doit  quelques  belles  com¬ 
positions  mythologiques  et  il  a  employé  chez  lui  un 
peintre  nommé  Macron,  qui  a  traité  de  façon  excellente 
le  thème  de  l’Enlèvement  d'Hélène.  Il  faut  surtout  rele¬ 
ver  son  goût,  dans  le  choix  des  sujets,  pour  les  scènes 


Fig.  7313.  —  Coupe  de  Douris.  Une  école  à  Athènes. 


bachiques,  dans  la  technique  pour  la  coloration  blonde 
de  la  chevelure  avec  du  vernis  délayé  (fig.  -108,  2169, 
2629,  4768,  5820).  —  Ce  dernier  trait  se  retrouve  chez 
Iivygos 2  ;  mais  ce  céramiste  fait  preuve  d’un  talent 
beaucoup  plus  original  que  Iliéron.  Le  choix  des  motifs 
est  chez  lui  très  varié  ;  il  représente  aussi  bien  les 
aspects  divers  de  la  vie  quotidienne  que  les  épisodes 
mythologiques;  il  excelle  en  particulier  dans  les  scènes 
qui  groupent  un  assez  grand  nombre  de  figures.  On 
peut  considérer  comme  ses  chefs-d’œuvre  la  coupe  de 
l’Ilioupersis  du  Louvre  3  et  le  skyphos  de  Vienne  repré¬ 
sentant  la  rançon  d’Hector  (fig.  2124)*;  les  attitudes 
des  personnages,  aussi  bien  que  1  ordonnance  du  décor, 
y  témoignent  d’un  véritable  sens  dramatique  qui  est  la 
marque  propre  du  talent  de  Brygos.  —  Ce  sont  de  tout 
autres  qualités  qui  distinguent  Douris  5.  Ses  person¬ 
nages  n’ont  ni  la  force  d’expression  ni  le  réalisme  de 
ceux  de  Brygos  ou  d’Euphronios  ;  mais  dans  les  scènes 
de  palestre,  dans  les  figures  de  jeunes  gens  qu'il  repro¬ 
duit  de  préférence  (fig.  2598,  2599),  on  trouve  une  grâce 
aimable  et  un  peu  monotone,  origine  de  la  tendance  au 
maniérisme  que  nous  verrons  s’affirmer  dans  la  seconde 
partie  du  siècle.  Bien  que  l’œuvre  de  Douris  contienne 
quelques  belles  représentations  mythologiques  dun 
caractère  plus  grave  (fig.  2479,  7202) 6,  il  est  avant  tout 
le  peintre  élégant  et  facile  de  la  vie  éphébique;  son 
Intérieur  d’école  est  une  de  ses  meilleures  œuvres  en  ce 
genre  (fig.  7.313)  \ 

1  Pollier,  Calai,  'les  raies  du  Louvre,  III,  p.  973  ;  Leonard,  ap.  Pauly-Wissowa, 
Reat-Encyclopüdie,  s.  v.  n"  23.  Cf.  aussi  Pollak,  Zwei  Vase»  aus  der  Werlcstatt 
nierons  ;  Leonard,  Ueber  einige  Vasen  aus  der  Wer/cstatt  des  theron  ;  Perrot, 
o p.  (.  X,p.  473.  Le  chef-d'œuvre  de  Hiéron  est  sans  doute  la  coupe  du  musée  de  Berlin 
représentant  la  danse  des  Méuades  autour  du  xoanon  de  Dionysos  (Furtwiingler, 
Vasensammt.  im  Antiquar.  n“  2290;  Wien.  Vorlegeblütter,  A,  pl.  îv  =  notre 

fi».  4708).  _  2  Ducali,  Osserr.azioni  sul  ceramista  Brigo  ;  Robert,  ap.  Pauly- 

Wissowa,  Real- Encyclopûdie,  s.  v.  ;  Furtwàngler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal. 
l,p.  121;  Pottier,  Catal.  des  ruses  du  Louvre,  III,  p.  98G  ;  Perrot,  X,  p.  3o4. 
_1  3  Furtwangler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  I.  pl.  25.  —  '*  Ibid.  Il,  pl.  84  (si, 
du  moins,  l'attribution  qui  lui  en  est  faite  par  Furtwhngler  est  juste).  —  °  Pottier, 
Douris,  et  Calai,  des  vases  du  Louvre,  III, p.  952  ;  Furtwangler-Reichhold, Griech. 
Vasenmal.  I,  p.  268  (cf.  aussi  Aegina,  p.  343)  ;  Rhomaios,  'E®.  bu-  ,907'  P-  2I9;  f>cr- 

rot  X  p  523.  _  6  p.  ex.  la  coupe  d'Éos  et  JVIcmnon,  au  Louvre  (cf.  Pottier, 

Douris,  fig.  8  et  p.  72).  —  7  Notre  fig.  7313  d'après  Perrot,  X,  p.  551,  fig.  317. 


Aux  environs  de  470  se  fait  sentir  une  nouvelle 
influence,  celle  de  Polygnote8.  Alors  commence  la 
période  dite  de  style  polygnotéen ,  qui  semble  durer 
jusque  vers  440.  La  peinture  céramique  perd  cet  aspect 
d’enluminure  dont  elle  ne  s’était  jamais,  jusqu’alors 
complètement  départie.  Les  progrès  du  dessin  sont  très 
notables  et  l’on  commence,  en  particulier,  à  représenter 
les  visages  de  trois  quarts  et  de  face  (fig.  5430).  Le 
style  devient  plus  large  et  plus  libre,  la  composition 
plus  variée  et  plus  ample.  Les  figures  atteignent  parfois, 
relativement  aux  dimensions  des  vases  qu  elles  ornent, 
une  grande  taille  ;  on  sent  l’influence  de  tableaux  conçus 
en  vue  de  décorer  de  plus  vastes  surfaces.  Mais  ce  qui 
est  surtout  caractéristique  de  ce  style,  c’est,  d’une  part, 
la  puissance  d’expression  pathétique  dont  il  a  su  douer 
certaines  de  ses  créations  et  dont  la  coupe  d’Achille  et 
de  Penthésilée,  à  Munich,  est  le  plus  saisissant  exem¬ 
ple  9  ;  de  l’autre,  la  distribution  des  personnages  à  des 
niveaux  différents  et  l’indication  des  replis  de  terrain, 
procédé  directement  imité  de  la  peinture  sur  fresque  et 
que  le  cratère  d’Urvieto,  au  Louvre,  permet  de  bien 
apprécier  *°. 

On  peut  placer  vers  440  les  débuts  d’une  autre  tendance 
(style  phidiesquc),  dont  on  rattache  l'origine  àla  sculp¬ 
ture  de  Phidias.  Les  personnages  atteignent  une  noblesse 


d’expression,  les  lignes  une  pureté  de  dessin  où  se  sent 
le  même  esprit  que  dans  les  œuvres  les  plus  achevées  de 
l’époque  de  Périclès  u.  Les  signatures  d  artistes  devien¬ 
nent  plus  rares;  on  peut  citer  celles  d’d ristophanès  et 
d'Erginos((\g.  3561)  pour  cette  période.  La  beauté  singu¬ 
lière  que  réalise  parfois,  à  ce  moment,  le  décor  de  \ases 
peut  être  rapprochée  de  ce  que  le  grand  art  a  créé  alors 
de  plus  parfait.  On  y  constate,  en  même  temps,  la  liberté 
et  la  souplesse  complètes  conquises  par  le  pinceau  du 
céramiste  (fig.  707,  1278,  2428,  2429,  4772,  5207,5800, 
6608). 


Le  style  fleuri  12,  qui  se 


u  t  <  „„  développe  en  Attique  à  I 

la  fin  du  ve  siècle  et  dont  Meidias  est  le  prin<  ipal 
représentant,  témoigne  de  ce  goût  pour  la  fin1  e 
pour  l’élégance  qui  se  révèle,  à  la  même  époque,  a 
toutes  les  productions  de  l’art  (fig.  -430).  - 1  b  ^  ’ 
minces  adolescents  ailés  voletant  à  travers  es  sce  > 
y  sont  des  personnages  favoris.  Le  charme  >  s  'ré  ^  , 
la  grâce  vivante  des  draperies  assurent  aux  D  r 
Meidias  une  place  parmi  les  créations  les  p  us  ^  . 

de  la  céramique  athénienne.  Dans  ce  groupe  es  •  , 

et  les  lécythes  àryballisques  sont  particulierenn  n 
breux  (fig.  676,  1426,  6902).  Le  décor  végéta 1  y  3° 
un  rôle  important  :  le  revers  du  vase  est  ordm  remen^ 
orné  de  rinceaux,  entremêlés  de  palme  es  e  _  gj 
par  des  fleurs  stylisées,  qui  se  déploient  au  <• 


_  8  Milchhôrer,  Arch.  Jahrb.  1894,  p.  72;  Polte,  Catal.  des patlie  I 
III.  p.  1047;  Rizzo,  Mon.  AnticH,  XIV  (1904),  P;  5  i  P°“"Birch,  I,  p.  «•' 
du  v  s.  cf.  Winlcr,  Die  jüngeren  attischen  l  asen  ,  ^  p_  3,  124, 281,  I 

—  9  Furtwangler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  ,  P-  •  ,  j(IS;  cf.  f"| 

Il  n.  88.  —  1°  Furtwangler-Reichhold,  Griech.  asen"  ^  304.  Cf.  »"’*1  I 

particulier  les  cratères  ibid.  pl.  116-17  et  "^^^glaUeichhold, 

P.  Girard,  Mon.  grecs ,  II,  1 895-7,  P-  7*  et  Ergino5- 

Vasenmal.  I,  pl.  33  ;  cf.  ibid.  1,  pl.  7.  Pour  ^ 

p.  38  sq.  (Hauser).  A  cette  tendance  se  raltachcn  jlrcA.  J“hrb-  l  \ 

du  musée  de  Madrid,  pl.  25-28),  la  co.ipc  de  Codros  «  I 

pl-  .v,  p.  65)  ;  cf.  Couve.  Rail.  eorr.  hell.  }  msi  dipi nB  "f  ^  • 

style  fleuri  dans  la  céramique  ait, que  .  D uca  Accai- ^  % 

del  ceramista  Midia  \_Mem.  Accad.  Lincei,  ■  b  coja(.  1908,  P-  '  1 

1913,  p.  525;  Frickenhaus,  Anuari  de  llnst. 

Walters-Birch,  1,  p.  446. 
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i|ia  e  côté  de  l’anse  verticale.  Comme  motifs  carac- 
•Akiues  il  faut  signaler  les  bandes  formées  de  méan- 
'  "  -, 1 1 crnant  avec  de  petits  damiers  (ces  derniers  aux 
.'^blanches  souvent  pointées),  qui  limitent  la  partie 
inférieure  des  scènes,  et,  dans  le  champ  même  des  repré- 
'"nl; liions,  les  souples  tiges  de  lauriers  aux  baies  dorées. 
^A  côté  des  œuvres  du  style  fleuri  il  faut  placer  les 
nombreux  petits  vases'  dont  l’usage  est  très  répandu 
vers  le  même  moment.  Ils  portent  en  général  des  scènes 
de  o-enre  empruntées  soit  à  la  vie  des  enfants  (fig.  4633, 
4640),  soit  à  celle  du  gynécée.  Dans  quelques-uns 
les  figures  sont  extrêmement  fines  et  soignées,  souvent 
rehaussées  de  retouches  blanches  et  de  dorures;  dans 
d’aulres,  au  contraire,  l’exécution  est  tout  à  fait  négli¬ 
gée.  Cette  école  de  miniaturistes  dérive  de  celle  de 
Douris,  dont  la  manière  n’a  pas  cessé  d’être  pratiquée 
durant  tout  le  ve  siècle,  conjointement  avec  les  styles 
dérivés  de  Polygnote  et  de  Phidias.  C’est,  au  contraire,  à 
ces  derniers  que  se  rattache  le  décor  des  grands  vases  à 
nombreux  personnages,  à  larges  retouches  blanches, 
parfois  même  bleues,  et  à  dorures,  qui  sont  également 
fréquents  à  cette  époque2;  les  cratères  de  Talcs,  à  Ruvo 3, 
ou  de  Pronomos,  à  Naples1,  en  fournissent  d’excellents 
spécimens. 

Ces  dernières  séries  nous  amènent  au  seuil  du  ive  siè¬ 
cle,  mais  la  chronologie  de  cette  période  est  fort  mal  éta¬ 
blie  et  il  est  difficile  de  préciser6. Il  semble  que  les  malheurs 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  aient,  sinon  ralenti,  du 
moins  détourné  vers  d’autres  voies  le  commerce  des  vases 
attiques.  S’il  y  eut  diminution  dans  la  production,  elle  ne 
fut  que  momentanée,  et  l’industrie  attique  reprit  vile  le 
dessus;  mais  l’Italie,  qui  avait  été  jusqu’alors  le  principal 
débouché,  commence  à  produire  elle-même  des  vases  de 
style  pseudo-attique  6;  par  suite,  l’importation  grecque 
diminue,  et  c’est  dans  d’autres  régions,  du  côté  des  îles, 
comme  Milo  et  Rhodes  7,  plus  encore  dans  la  Russie 
méridionale  et  en  Cyrénaïque  ou  à  Alexandrie,  que  les 
céramistes  d’Athènes  placent  leur  marchandise. 

Les  vases  trouvés  dans  la  Russie  méridionale,  spécia¬ 
lement  dans  les  tombeaux  de  Panticapée  (Kertch),  et 
décorés  suivant  le  style  dit  de  Kertch ,  sont  les  représen¬ 
tants  les  plus  caractéristiques  de  la  poterie  athénienne 
au  n  siècle8.  Le  style  et  la  composition  y  sont  tout  à 
ait  libres  et,  dans  les  vases  soignés,  ils  témoignent 
,,.une  snup!esse  et  d’une  élégance  où  se  manifeste 
1  influence  du  grand  art  (fig.  5031).  Le  style  de  Kertch 
cinedu  style  lleuri  de  Meidias,  mais  on  constate  entre 
eux  une  différence  notable  que  Furtwangler  a  mise  en 
^umicre ,  alors  que  dans  le  second  le  contour  des  figures 
,  111 11  comme  purement  linéaire,  on  essaie,  dans  le 

L  ''url'cl1i  d  en  faire  sentir  le  volume;  l’aspect  du 

tïirlwall„ier  /’  "//  ’  fallrb'  189l>  P-  37  :  Dumont-Chaplain,  Céramiques ,  I,  p.  383  ; 

Riclilcr,  j  ’  °.  ‘  “  'n"'0t! ,  P 1 . 0  2  ;  Pertichct,ï  ouilles  de  Delphes,  V,  p.  166,  il»  3G3  ; 
l)u»as,ie(em  'J°l ?!  °farcl1-  1307,  p.  417  ;  Gardner,  Jour n.  hell.  stud.  1 905, p.  79  ; 
duMusûeBrilar  *  '  ™  Alh,'naà  réUée<  append.  V,  n“‘M3.  Cf.  enlrc  autres  l'osselet 

<*’Êrélrie(Haru"i  <l”p^SlaCkel^erg’<?r<iÔe,'der'  Üellenen^X.ïS-,  TALOs,fig.6742);l’ouos 
vic  féminine  (pllrî”  1 80  ' .  pl .  0- 1 0  ;  osos,  fig.  540S);  les  pyxis  avec  scènes  de  la 

«picimens  est  l'ar'Vn  cr'RcicllllolJ'  Griech.  Vasenmal.  I,  pl.  57).  Un  des  plus  jolis 
Uniques,  1  ‘  ï3.,.ledela  Collec!i°n  Sabouroff-,i,  pl.5ô  (cf.  Dumont-Chaplain, 
— |,  p[  ’jj  ’ "  '  2  P'a'twângler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  11,  p.  194. 

Ia  Plus  vra'isemblabl'  **  l90'~4  Monum.dM  Instit.  Hl.pl.  31.- 5  La  chronologie 
1013,  p.  n  4  n  pClle  <|u  a  présentée  récemment  M.  Ducali  ( llendic .  Accad. 

l),,cati.  Win.'jaJ'  f  url"Sngler.Reiohhold,  Griech.  Vasenmal.  Il, p.  139,  153; 
[l0'd,  Griech,  Vas/-»,  /  "Z.’ P ‘  ~0**  7  *  amphore  de  Milo  (Furlwnngler-Reich- 

a  Pc'ikè  de  Caiiiirrf^  ’  pl*  9G'97  ;  cf*  Uucati,  Wien.  Jahresh.  1908, p.  135); 

”s  ‘,s  a  zniann,  Nécrop .  de  Camiros,  pl.  58;  Rayet-Collignon, 


décor  devient  ainsi  plus  pictural.  Les  scènes,  qui  com¬ 
prennent  ordinairement  d’assez  nombreux  personnages, 
sont  souvent  des  scènes  de  toilette  ;  pourtant  les  épisodes 
mythologiques  sont  aussi  représentés.  Parmi  les  vases 
on  notera  l’abondance  particulière  des  lékanés  à  cou¬ 
vercle  et  des  pélikés.  Les  motifs  végétaux,  placés  sous 
l’anse,  gardent  toujours  beaucoup  d’importance.  Dans 
la  technique  on  voit  continuer  l’emploi  des  rehauts 
blancs,  quelquefois  bleus,  et  celui  des  dorures". 

Le  style  des  vases  trouvés  en  Cyrénaïque  est  ana¬ 
logue  à  celui  de  Kertch,  mais  les  motifs  sont  différents. 
On  y  remarque,  d’une  part,  des  représentations  mytho¬ 
logiques,  souvent  traitées  avec  une  curieuse  fantaisie10; 
de  l’autre,  le  fréquent  usage,  comme  décor,  d’une  tête 
féminine  peinte  sur  la  panse  et  quelquefois  accompagnée 
de  griffons";  parfois  la  tète  féminine  est  remplacée  par 
celle  d’un  personnage  oriental  compris  entre  un  buste 
de  cheval  et  un  buste  de  griffon.  Il  est  probable  que  les 
vases  de  Cyrénaïque  sont  en  parlie  des  importations  et 
en  partie  des  imitations  locales,  mais  il  est  difficile  de 
distinguer  dans  le  détail  les  unes  et  les  autres,  et  on 
peut  les  considérer  tous  comme  des  représentants  du 
style  attique  au  ive  siècle.  Les  vases  trouvés  à  Alexan¬ 
drie  ont  l’avantage  de  nous  fournir  un  point  de  repère 
chronologique,  puisque  la  fondation  de  la  ville  est  de 
331  ;  ils  sont  donc  postérieurs  à  cette  date  V1. 

Vases  à  fond  blanc.  —  Le  grand  siècle  de  la  céra¬ 
mique  à  figu¬ 
res  rouges  est 
également 
celui  de  la  cé- 
r  a  m  i  q  u  e  à 
fond  blanc. 

Cette  techni¬ 
que,  connue 
dans  d’aulres 
régions  de  la 
Grèce  depuis 
une  antiquité 
très  reculée, 
paraît  avoir 
été  introduite 
en  Attique 

par  NiküSlhé-  fig.  7314.  —  Coupe  û  fond  Liane.  I  ■a  naissance  de  Pandore. 

nés.  Elle  a, 

au  Ve  et  au  iv5  siècle,  un  développement  merveil¬ 
leux.  Les  coupes  et  les  lécythes  sont  les  seules  espèces 
de  vases  pour  lesquelles  la  peinture  sur  fond  blanc  ait 
été  couramment  employée,  mais  on  la  trouve  aussi  par 
exception  sur  des  cratères  ou  des  pyxis13. 

Les  coupes  à  fond  blanc  “  paraissent  localisées  dans 

Céramiq .  gr.  fig.  96)  ;  cf.  aussi  une  hydrie  de  Rhodes,  S.  Reinach,  Bev.  arch.  1900, 
1,  p.  87.  —  8  Stcphani,  C.  B.  de  la  CommUs.  Imper,  archéol.  (  1 859-8 1 pas-im; 
S.  Reinach,  Antiq.  du  Bosphore  cimmérien ,  pl.  +9-63  ;  PharmakoNNsky,  Arch.  An - 
seig.  1907,  p.  13  4,  (ig.  3-7  ;  Nicole,  Catal.  des  vases  d'Athènes ,  Supplément ,  p.  233. 
Cf.  Furtwangler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  11,  p.  39,  102,  153  ;  Ducali,  Vasi 
dipinti  ne  Hostile  del  AJidia ,  p.  81  ;  Minus,  Scythians  and  Greeks ,  p.  340.  —  9  Sur  le 
caractère  de  la  polychromie  dans  la  céramique  allique  tardive  cf.  Ducali.  Bendic. 
Accad.  Lincei,  1911,  p.  260.  —  10  Perrot,  Mon.  grecs ,  1,  1876,  pl.  m,  p.  42;  Ilcuzey, 
Mon.  grecs,  \,  1879,  pl.  ni,  p.  55;  Furtwangler-Reichhold,  Griech.  Vasenmal  II, 
pl.  79.  2.  —  il  Cf.  Ilcuzey,  Mon.  gi'ecs ,  l,  1879,  p.  58  ;  II,  1885-8,  p.  35.  —  l2Furt\van- 
glcr-Reichhold,  I,  p.  206,  pl.  40.  —  13  Dumont-Chap’ain,  Céramiques ,  II,  pl.  suppl.  A  ; 
Murray-Smith,  White  athenian  vases ,  pl.  204.  —  H  Klein,  Evphronios ,  p.  240  ; 
llartvvig,  Griech.  Mcisterschalen.  p.  499,  note  ;  Pollier,  Mon.  Piot ,  11  (  1895),  p.  42, 
n.  2;  Lorimer,  Journ.  hell.  stud.  1905,  p.  122,  pl.  vi,  4;  Waldslein,  Arg.  lier.  II, 
p.  179  ;  Wallcrs-Birch,  Ane.  potterg.  I,  p.  454;  Perrot,  Hist.  de  l'art ,  X,  p.  705. 
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la  première  moitié  et  le  milieu  du  ve  siècle.  En  général 
l'intérieur  seul  est  peint  sur  fond  blanc,  l’extérieur  étant 
décoré  de  figures  rouges.  Ce  sont  toujours  des  produits 
très  soignés,  sur  lesquels  l’usage  delà  dorure  et  celui  du 
noir  délayé  varient  et  nuancent  l’aspect  du  décor.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  vases,  comme  la  coupe  signée  d’Euphro- 
nios  au  musée  de  Berlin1,  la  coupe  d’Anésidora  au 
Musée  Britannique  (fig.  7314)*,  sont  des  chefs-d  œuvre 
conçus  suivant  les  principes  du  pur  style  sévère;  sur 
d’autres  les  personnages  aux  fins 
profils,  aux  gestes  gracieux,  annoncent 
plutôt,  comme  ceux  de  Douris,  les 
figures  élégantes  de  la  deuxième  partie 
du  siècle  (fig.  4720);  telles  sont  ces 
coupes  aux  parois  extrêmement  min¬ 
ces,  aux  formes  recherchées,  qui  sont 
dues  à  Sotadès  et  à  son  école  3. 

On  distingue,  parmi  les  lécythes  à 
fond  blanc  [lecythus],  deux  groupes. 
Le  premier  est  celui  des  lécytlies  faus¬ 
sement  dits  de  Locres *,  car  ce  sont 
des  produits  purement  grecs  et  répan¬ 
dus  dans  tout  le  monde  grec.  La  cou¬ 
verte  qui  les  recouvre  est  blanc  jau¬ 
nâtre,  très  cuite  et  dure  ;  le  décor, 


Kiç.  7315.  —  Lécytlie 
à  figures  noires  sur 
fond  blanc. 


d’abord  exécuté  en  silhouette  sombre  suivant  la  mé¬ 
thode  des  figures  noires  (fig.  7315),  l’est  ensuite  au 
trait  sous  l’influence  de  la  technique  à  figures  rouges. 
Les  sujets  sont,  le  plus  souvent,  ceux  de  la  vie  ordi¬ 
naire  ou  des  scènes  mythologiques  (fig.  2439).  — 
L’autre  groupe  de  lécythes8  parait  constituer  une  spé¬ 
cialité  athénienne  ;  les  exemplaires  s’en  rencontrent 
principalement  en  Attique.  La  couverte,  de  ton  blanc 
laiteux,  y  est  plus  ou  moins  poussiéreuse  et  fragile;  le 
col  l’anse  et  le  bas  du  vase  sont  en  général,  sauf  pour 
les 'vases  de  petite  taille,  enduits  de  vernis  noir  (fig.  4402). 
L’emploi  de  la  silhouette  noire  est  rare  :  un  méandre 
limite  ordinairement  la  partie  supérieure  de  la  scene. 
L’usage  presque  exclusivement  funéraire  des  lécythes 
explique  que  la  très  grande  majorité  des  représentations 
figurent  des  épisodes  des  funérailles  ou  de  la  vie  d  outre¬ 
tombe  (fig.  1356,  3333,  3339,  4403,  4807,  4946,  514/, 
6322)  ;  sur  un  très  petit  nombre  de  vases  se  rencontrent 
des  scènes  mythologiques  ou  des  scènes  de  genre.  Sur 
les  lécythes  les  plus  anciens  (première  moitié  et  milieu 
du  ve  siècle)  le  décor  est,  en  tout  ou  en  partie,  exécute  au 
vernis  noir  plus  ou  moins  fin  ;  dans  la  seconde  partie  du 
ve  et  au  ive  siècle  on  ne  se  sert  plus,  pour  tracer  les  con¬ 
tours,  que  d’une  couleur  mate,  en  général  rouge.  Les 
couleurs  rouge  et  bleue  sont  aussi  employées  et  étendues 
par  larges  louches,  mais  la  polychromie  est  ordinaire¬ 
ment  très  sobre  et  surtout  usitée  pour  les  vêtements  ;  elle 
ne  prend  beaucoup  d’importance  que  dans  quelques  vases 
de  très  grande  taille,  entièrement  recouverts  d’enduit 
blanc,  au  décor  desquels  a  été  appliqué  le  procédé  pic¬ 
tural  de  la  skiagraphie  [pictura,  p.  463,  fig.  060OJ  6.  Les 


lécythes  à  fond  blanc  comptent  parmi  les  œuvres  les  p|U9 
précieuses  et  les  plus  originales  de  la  céramique  allié 
- r,i„c  .impies  se  distinguent  souvent 


jji ~~  —  r —  — o  —  —  -.ramique  athé¬ 
nienne;  même  les  plus  simples  se  distinguent  souvent 
par  la  pureté  du  dessin,  et  quelques-unes  des  scènes 
s  sont  ornés,  comme  les  deux  mortes  nssicoc  o... 


,  .  *  *■  relies 

dont  ils  sont  ornés,  comme  les  deux  mortes  assises  sur 
le  grand  lécythe  du  Louvre  (fig.  5647),  comme  la  dépo- 


O -  ^  v  /7  . AU  UL-pU- 

sition  au  tombeau  sur  un  lécythe  d’Athènes  (fig.  9087; 


'  O”  — wi  yj 

comme  l'offrande  des  parents  au  tombeau  (fig.  73l6)1,sont 
aussi  belles  par  la  grâce  harmonieuse  des  attitudes  que 


l  HarUvig,  Griech.  Meisterschalen ,  pl.  51.  -  2  Murray-Smith,  White  athé¬ 
nien  vases,  pl.  19  (notre  fig.  731*  =Duruy,  Grecs,  I,  p.  229).  -  3  Ibid.  pl.  10-‘8i 
Pottier,  Mon.  Piot,  11  (1893),  p.  39  ;  Perrot,  X,  p.  719.  -  Potlier,  Lécythes 
blancs  at tiques,  p.  4;  Weisshnupl,  Ath.  Mitt.  1890  p.  **;  Bosanquet,  Jour , 
hell  stud.  1890,  p.  16*  ;  Fairbanks,  Athen.  white  lekythoi,  p.  6  :  Perrot,  X,  p.  08  3. 
Notre  fig.  7315  =  ibid.  p.  086,  fig.  372.  -  5  Pottier,  Les  lécythes  blancs  atOques 
à  représentations  funéraires-,  Bosanquet,  Journ.  hell.  stud.  1899  p  109  ; 
Fairbaults,  Athen.  white  lekythoi-,  W.  Rierler,  Weissgrundiye  att.  Lekythen. 


Vases  à  lustre  noir  sans  décor  peint.  —  On  a  vu  plus 
haut  (p.  643)  le  développement  que  les  potiers  béotiens 
ont  donné,  dès  le  vie  siècle,  à  une  catégorie  particulière  I 
de  vases  entièrement  recouverts  de  lustre  noir.  Les  vases  I 
soignés  sans  décor  peint  sont  assez  répandus  dans  la 
seconde  moitié  duv'  et  au  ive  siècle»;  ils  sont  recou¬ 
verts  d’un  solide  vernis  noir  (fig.  6872).  Dans  ces  vases 
tout  l’effort  du  céramiste  a  porté  sur  la  forme,  qui  est  I 
souvent  élégante  et  recherchée;  on  remarque,  en  parti¬ 
culier,  combien  le  profil  de  certaines  coupes  rappelle  les 
moulures  d’architecture.  Les  vases  sans  décor  peint  sont 
souvent  ornés  de  cannelures  ou  de  sillons  verticaux;  I 
souvent  aussi,  principalement  à  l’interieur  des  coupes,  | 
se  voit  un  décor  estampé  de  palmettes,  d  oves  et 
cercles  concentriques  »,  qui  forme  une  transition  avec 
la  période  suivante  des  vases  à  reliefs  (von  p  us  oui,  ,  j 
[Peu  à  peu  apparaissent  des  ornements  en  an 
jaune,  parfois  accentués  par  des  incisions,  ('ul  ai'‘'ûn  g 
à  la  catégorie  hellénistique  (ci-dessous,  p.  .  0 J  , 
des  raisons  de  croire  que  cette  évolution,  qui 
les  céramistes  à  la  suppression  des  tableaux  .  1 
nages,  eut  son  point  de  départ  en  Attique  me !  , 

être  pour  auteur  un  certain  Théncles,  J5  687] ,  687 s| 
d’Aristophane  [tuericlea  vasa,  p.  -i-  .  ison 

L’imitation  de  la  métallurgieen  fut  certainement 

déterminante;  de  même  que  les  Étrusques  J 
vases  de  bronze  dans  le  bucchero,  de  mei  ces 

commencèrent  à  imiter  la  vaisselle  de  m  a  1^^ 
belles  poteries  noires  et  brillantes.  0,1  1  1  méthode 
grecque  fut  orientée  du  même  coup  ve^  e  en  pâlie.] 
qui  devint  générale,  dans  les  pays  grecs  c  giÈaEi  - 
[E.  CÉRAMIQUE  ITALIOTE  DE  LA  FIN  DU  V 


-  0  Winter,  Att.  Lekythos  des  P 

’  1  =  Duruy.fl» 


P.  Girard, £a  peinture  ant.p.  216;  Collignon.  Duruy, 

mont-Cliaplain,  Céramiques,  I,  pl.  27-28;  n°Ue  «S;  ”  «  '  isDelM 

,  P.  261.  -  3  Par  ex.  FurtxvSnglcr,  Aegina,  p.  402  ;  P»*"™'  _  9  Ler  ■ 

V,  p.  164;  Dugas,  Le  temple  d'Aléa  Athéna,  «PP0”  ■  je)[sanm(.  Ber/i».  P-'.'" 
Vases  du  Musée  de  Madrid,  p.  316;  Furtxyang  .  Vj  B„  28.33;  cf. 

n».  2761  sq.  ;  Dugas,  Le  temple  d‘ Aléa  Athéna,  Pf 
Black  glaze  potlery,  p.  32  sq. 
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■  s  ion<i-temps  l'Étrurie  était,  en  Italie,  le  débouché 
f.L|, lus  important  pour  le  commerce  des  poteries  atliques  ; 
ep.l!à  qu'0I1t  été  trouvés  les  plus  beaux  vases  du  vi®  et 
Chfve  siècles.  Mais  la  guerre  du  Péloponnèse  (431  av. 

è'  i  vint  troubler  ces  relations.  La  désastreuse  expc- 
je  gicile  (410),  en  fermant  le  détroit  de  Messine, 
empêchait  les  arrivages  directs  des  marchandises  athé¬ 
niennes  du  côté  de  la  Toscane.  Il  est  remarquable  que  les 
beaux  produits  céramiques  de  la  fin  du  v°  siècle  se  font 
rares  en  Étrurie;  il  faut  les  chercher  sur  la  côte  est, 
dans  la  région  de  Ruvo  au  sud,  de  Bologne  au  nord  ;  ce 
déplacement  est  significatif,  il  prouve  que  le  cabotage 
amenait  les  marchandises  par  l’Adriatique  et  non  plus 
par  la  mer  Tyrrhénienne1.  C’est  ce  qui  explique  aussi  la 
diffusion  des  vases  atLiques  de  la  fin  du  v°  et  du  ive  siè¬ 
cle  vers  les  régions  orientales  comme  la  Cyrénaïque, 
l’ile  de  Rhodes,  la  Crimée  (voir  ci-dessus,  p.  649).  Les 
exportateurs  des  vases  et  des  produits  contenus  dans 
ces  vases  ont  obéi  à  la  nécessité  de  se  créer  de  nouveaux 
débouchés.  En  Italie,  les  régions  où  aboutissent  le  plus 
facilement  ces  nouvelles  voies  de  commerce  sont  natu¬ 
rellement  les  pays  du  sud,  la  Grande-Grèce,  depuis 
longtemps  remplie  de  colons  grecs  et  devenue  en  partie 
terre  hellénique,  malgré  la  résistance  des  nombreuses 
populations  indigènes  qui  se  pressent  encore  autour  de 
ces  centres  hellénisés,  Tarente,  Iléraclée,  Sybaris,  Thu- 
rium,  Cumes,  Naples,  Capoue,  etc.  Là  se  fondent, 
sous  l’influence  des  importations  atliques,  des  ateliers 
de  céramique  florissants,  dirigés  sans  doute  par  des 
Grecs,  ou  même  par  des  émigrés  attiques,  mais  recru- 
tanf  aussi  leurs  ouvriers  parmi  les  indigènes.  La  tech¬ 
nique  y  est  moins  sûre,  les  secrets  d’atelier  se  perdent  ; 
le  lustre  noir  est  moins  beau,  le  dessin  moins  pur;  le 
style  prend  une  allure  locale  et  reconnaissable  aux 
formes  comme  aux  ingrédients  employés  ;  les  sujets  se 
spécialisent  en  catégories  bien  définies.  Ce  sont  comme 
des  succursales  des  fabriques  attiques,  mais  dont  les 
produits  présentent  une  physionomie  qui  leur  est  tout  à 
fait  propre 2.] 

[Importations  attiques.  — C’est  surtout  dans  la  région 
de  Ruvo,  voisine  des  meilleurs  ports  de  l’Adriatique 
(Rrindes,  Bari),  que  l’on  a  trouvé  de  très  beaux 
'uses  attiques  qui  ont  pu  servir  de  modèles  aux  fabri¬ 
ques  apuliennes.  11  faut  remarquer  que  le  style  apulien 
se  rapproche,  en  effet,  beaucoup  plus  que  le  lucanien 
ou  le  campanien,  du  style  attique  ;  il  a  été  placé  avec 
ui  en  contact  plus  direct  et  plus  fréquent.  Le  lécylhe 
arx b,il lisque  de  Londres 3  (peinture  allégorique  de 
jephèbe  avec  les  déesses  de  la  Santé  et  de  la  Joie), 

■A  lie  de  la  collection  Caputi  (Athéna  et  Niké  dans  un 
^eier  potiers)  *,  l’hydrie  de  Carlsruhe  attribuée  à 
^ciuab  (Jugement  de  Pâris)6,  le  cratère  de  Talos  6, 
L  eralere  des  Apprêts  d’un  drame  satyrique  (tig.  1426) 

(sous  une  for3"5  '^°numents  Pabl.  par  l' Assoc.  étud.  gr.  1889,  p.  27;  cf.  Hauser 
par  (ironie,.  '/  ""  1ÏGU  eïia^'‘l'^cl  dans  Griech.  Vasenmat.  III,  p.  4G-47  (critiqué 
ration  uue  g0°^'>e  v’^anov-  et  étrusq.  p.  321).  -  2  11  y  a,  avec  quelque  exagé- 
de  M  Maccluoi  '  C  ^ '°  ParO  Pr*s  patriotique,  des  réflexions  justes  dans  les  articles 
ce  qu'elle  doit  ’  ' 0 ')  ’*ans  les  produits  ilaliolcs  une  céramique  originale,  malgré 
Cademia  dei  ]  î'  ,noUèles  attiques  | Oerirazioni  atliche ,  dans  Memorie  dell'  Ac- 
11  eu  est  pas  nioms  ”  c1'  Mittcilungen,  1912,  p.  163  sq.).  Mais  il 

Point  Je  départ  ,o  ''T*  t*U°  'CS  caram'sles  itaholes doivent  tout  à  l’Attique  comme 
■Sru,  _t /US'  |  "  )'urs  sujels,  leurs  personnages,  leur  technique.  —  ^Catalog. 
v’ïngler- Reich li 0 .u  ''  ''i'  ^liimner,  Technolog.  Terminolog.  II,  p.  85.  — 5  Furt- 
—  *  Jalirlj.  ]nst'  ,3<''  6  Ibid.  pl.  38-39.  —  7  Hayet-Collignon,  ûg.  91. 

10  Frœlmcr  Cn/V'r^’  T'  P-*'  —  9  Monumenti  Inst.  1884,  pl.  4. 

yskiewicz,  pl.  9  et  10,  —  11  Potlicr,  Catalogue ,  p.  1024. 


sont  des  exemples  notables  de  la  série  provenant  de 
Ruvo  ou  des  environs,  série  supérieure  en  qualité  et  en 
beauté  à  celles  de  Cyrénaïque  ou  de  Crimée  et  de  date 
plus  ancienne  (fin  du  Ve  siècle).  En  Campanie,  du  côté 
de  Cumes  et  de  Capoue,  on  peut  citer  des  spécimens  de 
beau  style,  comme  le  lécythe  du  Combat  des  Grecs  et  des 
Amazones  7,  le  cratère  d’Andromède  ",  le  cratère  de 
l’Anodos  de  Coré  \  l’hydrie  polychrome  du  musée  de 
Lyon  10,  etc.  Il  fautmettre  à  part  Nola,  où  les  importations 
sont  d’un  style  plus  ancien  et  remontent  en  plein 
ve  siècle;  elles  venaient  alors  par  la  voie  de  Cumes  et 
de  la  mer  Tyrrhénienne11.  Dans  le  nord,  du  côté  de 
Bologne,  signalons  pour  l’époque  qui  nous  occupe  le 
cratère  de  Thésée  chez  Amphilrite 12  et  la  série  encore 
nombreuse  des  vases  qui  suivent  le  style  de  Meidias  ”. 
Rappelons  aussi  que  dans  cette  région,  comme  dans 
celle  d’Adria,  les  importations  attiques  dataient  de  plus 
haut,  de  la  fin  du  vie  et  du  Ve  siècle.  Ce  n’est  que  la 
continuation  d’un  commerce  établi  depuis  longtemps  u. 
Les  importations  du  style  libre  deviennent  beaucoup 
plus  rares  de  l’autre  côté  des  Apennins,  en  Etrurie15]. 

[Fabrication  gréco-italiote.  —  Nous  pensons  qu’à  côté 
des  importations  de  vases  il  faut  tenir  compte  aussi 
des  importations  d’ouvriers,  si  l’on  peut  dire.  Il  est  très 
vraisemblable  que,  quand  s’établirent  en  Apulie  et  en 
Campanie  des  ateliers  céramiques,  nombre  d’ouvriers 
grecs,  en  particulier  attiques,  attirés  par  1’appâl  du 
gain,  vinrent  s’installer  dans  ces  fabriques  et  leur 
apporter  la  technique  et  les  procédés  de  leur  métier. 
Mais  ces  émigrés  ne  trouvaient  sur  place  ni  l’argile 
ni,  dans  leur  pureté,  les  ingrédients  nécessaires  à  la 
composition  du  noir  et  du  lustre.  C’est  de  cette  façon 
qu’on  pourrait  expliquer  certains  produits  mixtes,  très 
semblables  par  le  style  à  des  vases  attiques16,  mais  très 
différents  d’eux  par  la  terre  et  par  la  couleur,  et  sûre¬ 
ment  fabriqués  en  Italie.  Ils  ont,  à  notre  avis,  servi  de 
transition  et  de  lien  étroit  entre  les  produits  des  deux 
pays.  Tels  sont,  au  Louvre,  le  cratère  de  l’Expiation 
d’Oreste  (fig.  4688),  donton  a  tant  de  fois  discuté  l’origine, 
trouvé  en  Apulie,  mais  tout  autre  que  les  vases  apuliens 
ou  grecs  n,  etl’œnochoéde  Borée  et  Orithye 18  ;  au  Cabinet 
des  Médailles,  le  cratère  d’Ulysse  et  Tirésias  (fig.  248Ü) **; 
au  Brilish  Muséum,  le  curieux  cratère  de  la  Dolonie  20  ; 
dans  la  collection  Jatta  le  cratère  de  Phineus  et  des 
Argonautes21.  On  remarquera  qu’une  explication  ana¬ 
logue  s’applique  aux  miroirs  dits  étrusques,  où  l’on 
reconnaît  aussi  un  groupe  qui  pourrait  être  dû  à  des 
ouvriers  grecs  travaillant  en  Italie 22.] 

[Fabrication  apulienne  23 .  —  C’est  la  plus  belle  et  la 
plus  riche  de  l’Italie  méridionale,  celle  qui  se  rap¬ 
proche  le  plus  des  Attiques.  Elle  en  diffère  par  la  cou¬ 
leur  de  l’argile  un  peu  brune,  et  non  rouge,  par  un  décor 
floral  très  abondant,  des  retouches  blanches,  rouges  et 

—  12  C.  Robert,  Nelcyiay  p.  41.  —  13  Grenier,  Bologne  vill.  et  étr.  p.  319  sq. 

—  14  Ibid.  p.  316-318;  cf.  p.  177,  note  3.  —  15  Comme  exemples,  les  belles 
hjdries  de  Populonia  (Milani,  Mon.  scelti ,  pl.  3  et  4),  le  cratère  et  le  skyphos  de 
Cliiusi  [Monumenti  Inst.  111,  pl.  30  ;  IX,  pl.  42),  le  skyphos  de  Corneto  (Ibid.  X, 
pl .  53). —  lûVoir  Ducati,  dans  Jahreshefte  de  Vienne,  1907,  p.  251.  —  17  Curtwaeu- 
gler-Reichhold,  pl.  120  (Hauser).  —  18  Mon.  Assoc.  étud.  gr .  1874,  p.  47; 
Rayet-Collignon,  tig.  115.  —  19  Furtwaenglcr-Reichhold,  pl.  60,  l,  p.  301.  —  20  Ibid. 
pl.  110,  11,  p.  262  (Hauser).  —  21  Jbid.  pl.  60,  n°  2,  1,  p.  302.  —  22  Ducati,  dans 
Hoem.  Mitt.  1912,  p.  282.  —  23  Sur  cette  catégorie  voir  Rayet-Collignon, 
p.  295  sq.  ;  Baumcislcr,  Denknuïlery  p.  2007  (von  Rolideu)  ;  Walters-Birch,  Uist. 
of  anc.  pottery ,  I,  p.  485  ;  Patroni,  La  ccramica  uutica  nttV  ltal.  merid.  1897  ; 
Watzinger,  De  vasculis  pictis  Tarentiuts ,  ib99  ;  Maccluoro,  dans  Boni.  Mitt. 
1912,  p.  m]. 
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jaunes,  par  le  style  des  personnages  à  visage  un  pou 
gros  et  aux  traits  peu  réguliers,  par  le  dessin  des  dra¬ 
peries  fait  de  petits  traits  courts,  brisés,  souvent  cui xi- 
lignes,  par  les  essais  de  perspective  et  de  relief  au  moy  en 
de  tons  colorés  (flg.  114,  665,  1308).  Les  Apulicns  affec¬ 
tionnent  les  vases  de  grandes  dimensions,  le  cratère  à 
large  embouchure  et  à  anses  avec  mascarons  débordants, 

déjà  créé  par  les  Attiques, 
mais  de  forme  plus  mas¬ 
sive,  avec  têtes  de  cygnes 
au  dessous  des  anses  (fig. 
7317)  *,  les  grandes  am¬ 
phores  à  col  mince  et  à 
zones  superposées  2,  les 
œnoclioés  en  forme  d'ai¬ 
guière  allongée3,  etc.  En 
général,  les  formes  déri¬ 
vent  des  types  attiques, 
mais  transformées,  agran¬ 
dies,  allongées  ou  épais¬ 
sies.  Le  noir  est  assezbeau, 
bien  lustré,  sans  égaler 
celui  des  Grecs.  L’aspect 
du  vase  est  riche  et  impo¬ 
sant;  mais  il  n’a  ni  la  so¬ 
briété,  ni  la  finesse,  ni  le 
fini  consciencieux  des  Attiques.  On  note  de  curieux 
retours  à  l’archaïsme  ancien  ;  des  divisions  en  registres 
superposés,  des  ornements  en  postes,  en  crochets,  des 
zones  de  poissons,  de  coquillages  et  de  poulpes,  qui 
rappellent  les  antiques  produits  mycéniens  \  Les  sujets 
de  la  vie  familière  sont  assez  rares  (banquets,  scènes 
d’athlètes,  bains  de  femmes) 6  ;  ce  sont  surtout  des  com¬ 
positions  mythologiques  (fig.  114,  665,  4146),  ou  même 
historiques  (fig.  792,  les  Perses);  les  scènes  bachiques, 
les  réunions  monotones  de  Ménades  et  de  Satyres  y 
jouent  un  rôle  prépondérant6;  le  cycle  d’Aphrodite  et 
d’Éros  vient  ensuite1. 

Trois  catégories  spéciales  sont  représentées  .  1°  par 
les  vases  funéraires  (caractérisés  par  la  présence  de  la 
stèle  ou  du  tombeau  en  édicule,  avec  le  mort  héroïsé  et 
entouré  de  ses  proches  qui  lui  font  des  ofirandes) 
(fig.  6327)  *•,  où  l’on  distingue  comme  sous-groupe  les 
grands  vases  avec  représentations  des  Enfers9  (fig.  907, 
4051,  4952)  ;2°par  les  vases  à  scènes  de  théâtre  (fig.  333a, 
4877)  (tragédies  souvent  inspirées  de  pièces  d  Eschyle, 
de  Sophocle  (fig.  7318)  ou  d’Euripide10  et  importantes 
pour  la  reconstitution  des  pièces  perdues);  3°  par  les 
vases  à  sujets  héroïques  et  épiques  (armement  d  Achille, 
enterrement  de  Palrocle,etc.)H.  Les  signatures  d’artistes 
sont  très  rares  (fig.  3335)  ;  on  connaît  le  nom  de  Lasimos1-.] 
[On  peut  rattacher  peut-être  à  la  fabrication  apulienne 
du  ive  siècle  deux  autres  catégories  dont  la  production 

Il  Ravet-Collignon,  fig.  1 16.  Notre  fig.  7317  d'après  Duruy,  Bût.  d.  Romains ,  V, 
p.  730.  2  Ibid.  pl.  XII.  -  3  S.  Reinach-Millin,  I,  pl.  1,  n»  4.  -  4  Morin-Jean,  Le 

Dessin  des  animaux  en  Grèce,  p.  220.  —  6  S.  Reinach-Millin,  I,  pl.  38,  59;  II,  pl.  9,  45, 
58.  -  6  Ibid.  I,  pl.  7,  28,  36,  42,  57,  60,  67  ;  11,  17,  36,  42,  48,  62.  -  7  S.  Reinach- 
Millin,  Peint,  vas.  1,  pl.  65;  Lenorraant  et  de  Witte,  Élite  céramograph. 
IV,  pl.  6.  —  8  Fr.  Vanacore,  /  vasi  con  heroon  ( Accad .  di  Napoli,  1905);  cf. 
Holwerda ,  Die  attisch.  Grüber,  p.  53  sq.  ;  Waizinger,  ap.  I.  —  9  Rayet-Collignon, 
116  et  p.  306  ;  Winkler,  Die  JJarstell.  der  Unterwelt ,  1888  ;  Furlwacngler- 
Rcichiiold,  pl.  10.  —  10  Waizinger,  op.  I.  p.  33  sq.;  Vogel,  Scenen  euripideischen 
Trag œdien,  1886  ;  Huddilston,  Greek  Trayedy,  1888  ;  notre  fig.  7318  d  après  Duruy, 
Grecs,  U,  p.  280  (Antigone  amenée  devant  Créon).  Cf  pour  les  origines  attiques, 
Betbe.’dans  Jahrb.  Inst.  1896,  p.  202,  pl.  2.  -  U  Inghirami,  Pitt.  vas.  I,  pl.  51  ; 
FurUaengler-Reichhold,  pl.  89.  -13  Klein,  Meistersign.  p.  210  ;  Rayet-Collignon, 


Fi?.  7317.  —  Grand  cralôre  apulien. 


n’a  pas  encore  été  localisée  avec  précision  :  1»  ]es 
siettes  à  poissons  ou  à  grandes  tètes  de  femmes 13  ;  2°  |,.j 
lécythes  et  autres  vases  à  parfums  qui  conservent 
encore  la  technique  à  figures  noires11,  par  une  survi¬ 
vance  dont  les  amphores  panathénaïques  d’Athènes  l,  s 
vases  béotiens  du  Kabirion,  les  hydries  alexandrin^ 


Fig.  7318.  —  Sujet  tiré  d  une  tragédie  sur  un  vase  apulien. 


d’IIadra,  offrent  des  exemples  à  la  même  époque. 

Les  centres  de  fabrication  en  Apulie  ne  sont  pas  encore 
établis  avec  sûreté.  On  a  longtemps  désigné  Tarenle 
comme  le  principal 15,  ce  qui  est  très  contestable16.  Les 
localités  les  plus  productives  semblent  être  Ruvo,  Bari, 
Canosa  n.  On  a  cherché  dans  les  événements  historiques 
dont  le  pays  fut  le  théâtre  une  base  chronologique,  qui 
placeraiLle  débutde  la  fabrication  dansla  seconde  moitié 
du  ve  siècle,  la  prospérité  dans  le  ive,  la  fin  dans  le  me". 

A  côté  des  produits  grecs  ou  imités  des  Grecs  il  y  avait 
en  Apulie  une  production  assez  importante  de  vases 
peints  qu’on  a  appelés  «  céramiques  rustiques  »,  dont  les 
origines  étaient  anciennes  et  qui  florissaient  déjà  aux 
temps  du  style  géométrique  (ci-dessus  p.  635).  A  partir 
du  ive  siècle  elles  reviennent  en  honneur,  surtout 
dans  la  région  de  Ruvo  et  de  Canosa,  dans  la  Daunie,  et  I 
plus  au  sud,  en  Messapie.  Certains  spécimens  avec 
inscriptions  messapiques  confirment  le  caractère  local  I 
de  ces  poteries19.  Les  amphores  à  rotules,  décorées  de  I 
noir  rougi  sur  fond  clair  (oiseaux,  personnages,  motifs  I 
floraux),  sont  nombreuses  ;  ailleurs  le  décor  est  en  blanc  ] 
et  jaune  sur  vernis  noir  20.  La  forme  de  l’askos  est  usitee 
et  représentée  par  de  beaux  et  grands  exemplairs  .J 
[Fabrication  campanienne.  —  Elle  se  rapproi  lu  t|ns 
l’ensemble  de  celle  des  Apuliens,  mais  elle  présente  des  I 
particularités  qui  lui  sont  propres  :  certaines  f°u,u *  ® 
prédilection,  comme  l’amphore  à  anse  de  seau  u  1  11,1,1 
par-dessus  l’embouchure, l’amphore  à  anses  cordét  -  () 

drie  et  le  skyphos  dérivés  du  type  attique  -2 ,  des  <  1  ,u 
de  technique,  la  polychromie  en  retouches  rougi  -  p  ^ 
abondante  et  plus  fréquente,  parfois  même  un  ton  1 
déposé  sur  les  figures,  qui  semble  provenir  '  U1U ■ 
vaise  qualité  du  lustre  avivant  les  parties  r®senu 
l’argile23  ;  l’argile  analogue  à  celle  des  APuheD*; 
un  ton  souvent  plus  foncé;  des  sujets  einprun  t.  ^ 
scènes  guerrières  avec  des  costumes  incip 

_  031  —  14  /iW.  P'  I 

p.  313.  —  13  Morin-Jean,  Le  Dessin  des  animaux,  y.  --  I-  „,a„;ca  antics, 
_  15  Rayet-Collignon,  p.  302  ;  Waizinger,  op.  I.  —  10  Ratrom,  a  ^  ^  ^  p.  J» 

p.  IX  et  p.  132.  —  17  Macchioro,  dans  Rom.  AJitth.  1912,  P-  '  rIgourcu(«). 
et  188  (où  les  dates  sont  indiquées  avec  une  précision  un |,jc  citée); 

—  19  Ch.  Picard,  dans  Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  -il  (a\cc  a  p,  323. 

cf.  Poltier,  Catalogue ,  p.  37 1  sq.  ;  Walîers-Bircb,  ne.  J()7  p ,l*'\ 

—  20  Picard,  p.  212;  Poltier,  p.  373.  —  21  Ibid.',  cl.  a,\'  ,n|0  168  vp 

Rom.  Mitth.  1908,  p.  228.  Pour  les  dates >  discu^es>  *U'^.'S-Bircl’i,  1.  P- 

_  22  Raumeister,  Denkmüler,  p.  2007  (vou  Rohden)  .  _  23  Le  niô"lC  ,al 

Reinach-Millin,  Peint,  vas.  I,  pl.  i,  n»  4;  11,  pl-  n°  ‘^  "  que  décadente 

se  remarque  fréquemment  sur  les  vases  à  figures  Catalogue  ■**' 

trouvés  en  Grèce,  en  particulier  eu  Béolie  ;  cf,  0  10 
p,  683,] 
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...  plumes  sur  les  casques,  de  larges  plaques 
gral1'  t  de  courtes  cuirasses  en  métal  sur  la  poitrine 
servan()/(  5373  =  fig.  7319)  *.  Les  sujets  dionysiaques  y 
(flg'  |.ré  ’  ents,  comme  dans  toute  l’Italie  méridionale 

'  mais  les  sujets  funéraires  sont  bien  plus  rares 

qu’en  Apulie  ;  les  pro¬ 


(  lig.  700); 


portions  des  person¬ 
nages  souvent  trapues 
et  courtes,  plus  éloi¬ 
gnées  du  type  lysippéen 
des  Apuliens,  où  les  têtes 
sont  petites  sur  des 
corps  vigoureux  ;  une 
ornementation  moins 
tleurie  et  moins  gra¬ 
cieuse  ,  dans  l’ensemble, 
un  art  plus  massif  et 
moins  élégant. 

Une  catégorie  spé¬ 
ciale  est  formée  par  les 
vases  signés  d’Asstéas 
ou  attribués  à  son  ate¬ 
lier.  Bien  que  plusieurs 
de  ses  œuvres  aient  été 

Fig.  7319.  —  Un  guerrier  campanien.  trouvées  à  PaestuUl,  en 

territoire  lucanien,  nous 
ne  voyons  pas  de  raisons  de  le  détacher  du  groupe 
campanien,  avec  lequel  il  a  beaucoup  plus  d’accointances 
qu’avec  le  groupe  lucanien.  C’est  l'artiste  le  plus  im¬ 
portant  et  le  plus  intéressant  de  l’Italie  méridionale; 
on  peut  le  placer  au  milieu  et  dans  la  seconde  moitié 

du  ive  siècle  2.  Il 
traite  des  sujets 
mythologiques 
(Cadmos  et  le 
Dragon,  Phrixos 
et  Hellé(fig.503), 
Hercule  et  les 
Hespérides)  ;  il 
reproduit  une 
scène  de  tragé¬ 
die  (Hercule  fu¬ 
rieux,  fig.  2501) 
et  une  de  comé¬ 
die  (l’avare  Cha- 
rinos,  fig.  3858). 
Son  style  est 
conforme  à  celui 
des  Campaniens, 
un  peu  lourd  et 
massif;  il  use  de 
larges  retouches 


fig.  7330.  _  y 


ase  campanien.  Alcmène  sur  le  bûcher. 


o  t  (.-vin  ;  il  met  volontiers  dans  le  champ  des  person- 
atlril^  °U^<'’S  en  ^uste  et  regardant  la  scène.  On  peut  lui 
ci  ii  '  f  ^aulres  peintures  non  signées,  comme  le 
d'Oiv'  *'U  *j0llvre  (Cadmos  et  le  dragon)3,  le  cratère 
*'  P°ursuivi  par  les  Euménides  4.  Nous  consi- 


Lejqucs  1Wr^on.  '  *  —0  ;  S.  Reinacli-Millin,  Peint,  vas.  I,  pl.  13,  41;  cf,  les 
P  Msq.j.  _  j'(!res  dc  r'aeslnm  (Atonum.  Inst.  VIII,  pl.  xxi;  Jahrb.  Inst.  1909, 
Rircb,  p  j,  ur  Assléas  cf.  Winnefeld,  dans  Ponner  S  indien,  p.  160  sq.  ;  Walters- 
lin);  Gal.rici  !  a'®*’"^°"'gnon,  p.  316  (où  il  est  considéré  à  tort  comme  tareu- 
P>-  239.  —  4  O  R*ns  4  «Sonia,  1910,  p.  56,  pl.  3.  -  3  Inghirami,  Vasi  etr.  III, 
Pl.6;  Inghiram'  .[  '  n  ddlm’  Peint,  vas.  Il,  pl.  68.  — t  Journal  hell.stud.  1890, 
''  as‘  P'-  3;cf,  Hauser,  dans  Griech.  Vasenmal.  III,  p.  57. 


dérons  comme  un  émule  ou  un  élève  l’auteur  de 
deux  œuvres  de  style  analogue,  Python  (le  Bûcher 
d’Alcmène  (fig.  7320);  Bellérophon  sur  Pégase  et  Slhé- 
noboia  se  jetant  dans  la  mer  s). 

A  la  même  catégorie  campanienne,  on  peut  rattacher 
toute  une  catégorie  de  vases,  en  particulier  des  cratères 
(fig.  7321),  auxquels  le  cratère  d’Asstéas  à  sujet  de  comé- 
dieest  apparenté,  mais  qui  relèvent  d’une  autre  forme  de 
la  littérature  théâtrale,  la  farce  des  Phlyaquesetl  hilaro- 
tragédie,  développée  au  ive  siècle  sur  les  scènes  de  1  Italie 
méridionale  par  Ilhinthon  de  Tarante  (ou  de  Syracuse)6. 
L’origine  de  ce  genre  de  peinture  bouffonne  est  cer¬ 
tainement  altique  \  mais  il  a  pris  en  Italie  une  extension 
considérable,  sous  l’influence  d’une  tradition  nationale 
qui  a  sans  doute  abouti  à  la  comédie  italienne  et  au 
Polichinelle  moderne.  Lesfarces  de  tréteaux,  les  grimaces 
et  contorsions  ridicules  forment  la  trame  ordinaire 
des  sujets  représentés  (fig.  3800,  6711).  La  parodie 
des  dieux 
et  des  héros 
y  joue  un 
rôle  impor¬ 
tant  (fig. 

5632  à  5634, 

6096)*.  Ce¬ 
pendant  on 
ne  doit  pas 
englober 
tous  les  va¬ 
ses  à  sujets 
comiques 
uniquement 
dans  la  fa¬ 
brique  cam¬ 
panienne  ;  il 
y  en  a  que 
l’on  peut 

croire  fabriqués  en  Apulie  et  en  Lucanie;  mais  ce  sont 
des  exceptions. 

La  chronologie  historique  du  groupe  en  placerait  le 
développement  entre  le  milieu  du  iv®  siècle  et  la  fin  du 
in®.  Les  centres  de  production  principaux  seraient 
Salicula,  Abella  et  Cumes  9.] 

[. Fabrication  lucanienne.  —  11  est  possible  que,  chro¬ 
nologiquement  et  régionalement,  ce  groupe  se  lie  aux 
Apuliens  plus  étroitement  que  les  Campaniens10,  mais 
il  se  sépare  des  deux  autres  par  son  caractère  très  per¬ 
sonnel  11  :  la  couleur  des  vases  plus  jaune,  la  facture  du 
dessin  toute  différente,  en  traits  droits  et  appuyés,  les 
têtes  fortes,  l’aspect  un  peu  archaïsant  des  personnages 
qui  se  rattachent  à  la  tradition  altique  du  v®  siècle,  la 
figuration  du  sol  en  petits  cailloux,  les  ornements  végé¬ 
taux  en  palmes  échancrées  sur  les  bords,  les  larges 
retouches  blanches,  les  draperies  suspendues  dans  le 
champ  comme  des  frises  de  théâtre,  certaines  formes 
de  vases  influencées  par  des  traditions  indigènes  et 
anciennes,  avec  de  petits  disques  ou  rouelles  formant 

Notre  fig.  7320  d'après  Duruy,  Hist.d.  Grecs ,  II,  p. 714;  noire  fig.  7321  =  ibid.  p  303. 
—  6  Croiset,  Litt.  grecq.  Y,  p.  172  sq.  —  7  Winnefeld,  op.  I.  p.  168  ;  Koerle,  dans 
Jahrb.  Inst.  1893,  p.  69.  —  8  Rayet-Collignon,  p.  316  sq.  ;  Jahrb.  Inst.  1886, 
p.  260sq.  ;  1893,  p.  86  ;  Rôm.  Mitt.  1900,  p.  261  ;  Gabrici,  op.  I.  —  9  L)'après  Mac- 
chioro,  dans  Rôm.  Alitt.  1912,  p.  34  et  188.  —  10  Ibid.  p.  23.  —  H  Baumeister, 
Renlcmdler,  p.  2007  (von  Rohden) ;  Walters-Bircli,  Hist.anc.  pott.  I,  p.  481.  Iians 
Rayet-Collignon,  p.  311,  la  série  lucanienne  est  confondue  avec  la  campanienne.] 


Fig.  7321.  —  Vase  campanien.  Sujet  dc  comédie. 
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saillie  sur  les  anses  tous  ces  détails  donnent  aux  vases 
lucaniens  une  physionomie  particulière  et  très  recon¬ 
naissable.  Les  représentations  mythologiques  remontent 
à  des  sujets  anciens  (Hercule  et  centaure,  Hercule  et  le 
taureau,  Io  et  Argos,  Paris  et  Hélène)2;  les  scènes 
funéraires  sont  fréquentes  comme  en  Apulie  et  intro¬ 
duisent  même  des  figures  mythologiques  comme  Electre 

et  Oreste 3.  On  y  trouve 
aussi  des  reproductions  de 
tragédies  (Folie  de  Lycur¬ 
gue,  Ilécube  et  Polymnes- 
tor)  4.  La  tendance  géné¬ 
rale  est  érudite  et  littéraire, 
plus  que  réaliste.  Les  fabri¬ 
ques  principales  seraient 
celles  d'Anzi,  Armento  et 
Paestum  ;  la  chronologie 
placerait  le  début  de  la 
production  dans  la  seconde 
moitié  du  ve  siècle,  et  la  fin 
au  me  siècle  6.] 

[■ Fabrication  étrusque. 
—  Pendant  que  fleurissent 
et  prospèrent  les  ateliers 
Kig.  73â*.  —  vase  de  style  étrusque,  grecs  de  l’Italie  méridio¬ 
nale,  on  peut  juger  de 
1  abandon  auquel  est  réduite  celle  qui  avait  été  durant 
le  vie  et  le  ve  siècle  la  cliente  assidue  des  Attiques,  en 
voyant  les  vases  dont  l’Étrurie  est  obligée  de  se  con 
tenter  au  ive  et  au  111e  siècle.  Privée  des  arrivages  régu¬ 
liers,  recevant  lentement  par  la  région  de  Bologne  quel¬ 
ques  produits  attiques,  elle  s’efforce  de  se  créer  une 
céramique  peinte,  à  Limitation  des  modèles  grecs. 
Mais  comme  c  est  un  art  que  ses  potiers,  si  longtemps 
familiers  avec  la  technique  du  bucchero  noir  (ci-dessus, 
p.  G46  ,  n  ont  jamais  pratiqué,  ces  essais  sont  pitoyables 
et  aboutissent  à  des  œuvres  d’un  caractère  tout  à  fait 
barbare  et  négligé. 

La  couleur  noire  y  est  terne,  la  terre  pâle,  salie  et 
jaunie,  le  dessin  grossier  et  incorrect.  Aux  sujets  grecs, 
Admète  et  Alceste,  le  suicide  d’Ajax,  Actéon,  etc.,  le  déco¬ 
rateur  mêle  des  figures  de  divinités  indigènes,  comme  le 
Charon  étrusque  armé  de  son  marteau  (fig.  7322)°.  Des 
inscriptions  étrusques  précisentparfois  le  caractère  local 
de  ces  peintures.  Les  formes  principales  de  vases  sont 
le  cratère  stamnos,  l’amphore  et  une  œnochoé  à  bec 
taillé  en  biseau.  On  attribue  aussi  à  l’Étrurie  des  pein¬ 
tures  d  un  style  fort  négligé,  où  les  figures  et  ornements 
sont  peints  en  couleur  rouge  par-dessus  le  mauvais 
vernis  noir;  les  détails  intérieurs  sont  incisés1.  On 
semble  retourner  aux  plus  anciens  procédés  de  la  pein¬ 
ture  de  vases.] 

F.  Époque  hellénistique  et  époque  romaine.  — 
Nous  revenons  en  Grèce.  A  l’époque  hellénistique  l’indus¬ 
trie  céramique  change  complètement  de  caractère.  Le 

[!  S.  Rûin.icli-.Millin,  II,  p|.  i,  n»  2  ;  Id.-Millingen,  pl.  A,  n>  8  ;  pi.  C,  n°  5.  Pour 
les  spécimens  locaux  anciens  voir  Lenonnant,  Gaz.  arch.  1881-83,  p.  107; 
de  Labordc,  Vas.  de  Lamberg ,  II,  pl.  47;  Jahrb.  Inst.  1880,  Anz.  p.  13 ’• 
Jtom.  MM.  1887,  p.  22G  sq.  —  2  S.  Reinach-Millin,  I,  pl.fi  ;  FurUvaengler, 
Vasensamml.  Berlin,  n-  3145,  316,  3182.  -  3  Kurtwaengler,  bid.  n«»  3153,  316fi’ 

3170  sq.;  Ingliiraini,  Vas.  fitt.  H,  pl.  137;  S.  Reinach-Millingen,  pi.  14.  —  1  Hud- 
d dslon,  Greek  tragedy ,  p.  74,  99;  S.  Reinach-Millingen,  pl.  I.  —  5  D  apr  es 
Maccliioro,  Hâm.  A/itt.  1912,  p.  34  et  188.  -  0  Ravet-Collignon,  Gg.  122; 
Monumenti  Inst.  11,  pl.  8  el  9;  XI.  pl.  4  et  5  ;  Waiters-Bircli,  II,  p.  310.  Noire 
fig.  7322  d  apres  Liuruy,  Uisl.  d.Ilomains,  V,  p.  771.  -  7  Furtwaengler,  Vasen- 
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aux  scènes 
fine 


décordes  vases  se  modifie  profondément*  • 
à  personnages,  qui  deviennent  rares  se  SC 
ornementation  purement  décorative  àbase  Hpk"6 
et  de  guirlandes;  de  plus  les  vases  à  reliefs  Îm  dèlelle» 
métalliques  prennent  une  importance  croisa.  S  !ases 
treinl  celle  des  vases  peints.  D’autre  part  n  e’qmres' 
dans  les  conditions  de  production  un  phénomèn6  Pr°du'1 
à  celui  que  nous  avons  vu  se  réaliser  précéda™  86 
Athènes  cesse  d’être  presque  la  seule  producïT*11 
comme  à  l’époque  archaïque,  les  ateliers  prov^  ^ 
reprennent  leur  activité  ;  mais  alors  qu’autrefoisl 
région  avait  son  style  propre,  les  styles  semblent  nX* 
tenant  communs  à  tout  le  monde  grec  et,  sauf  queia  ' 
groupes  bien  particuliers,  il  est  difficile  de  déïerffi 
des  fabriques  locales.  uer 

On  distingue  deux  grandes  classes  de  vases  peints 
hellénistiques:  les  vases  à  fond  clair  et  les  vases  à  a 
sombre.  untl 

Vases  à  f°nd  dair-  ~  On  doit  envisager  ici  deux 
groupes  principaux  :  les  vases  à  décor  polychrome  et 
ceux  a  décor  monochrome.  Le  premier  groupe  »  est 
constitué  par  des  vases  que  recouvre  une  fine  couche 
de  lait  de  chaux.  Les  contours  du  dessin  sont  peints  en 
brun  ,  les  couleurs  usitées  sont  le  blanc,  le  rouge,  le 
violet,  le  vert  (?).  Les  motifs  sont  des  bandelettes,  des 
guirlandes,  des  pièces  d’ornement  (boucliers,  cuirasses, 
épées),  des  vases,  des  têtes  de  Méduse,  quelquefois, 
mais  très  rarement,  des  scènes  à  personnages.  Bien 
que  la  série  ne  soit  pas  très  nombreuse,  les  vases  de  ce 
genre  semblent  avoir  été  en  usage  dans  tous  les  pays 
grecs  ;  une  série  importante  provient  des  nécropoles 
d’Alexandrie.  Ils  paraissent  appartenir  au  111e  siècle. 


Les  vases  à  décor  monochrome  comprennent,  d'une 
part,  les  hydries  d’Alexandrie,  de  l’autre,  les  lagynoi.  I 
Les  hydries  funéraires  d'Alexandrie  10  représentent  la 
fin  de  la  céramique  à  figures  noires.  Ces  poteries,  décou-  J 
vertes  dans  les  nécropoles  de  la  grande  ville  hellénis-  I 
tique  et  par  conséquent  postérieures  à  la  fin  du 
ive  siècle,  portent  sur  un  fond  clair,  généralement 
donné  par  la  surface  même  de  l'argile,  un  décor  peint 
en  noir.  L’ornementation  est  répartie  dans  des  zones 
disposées  sur  le  haut  de  la  panse,  sur  l’épaule  et  sur  le 
col.  La  zone  de  la  panse,  qui  se  trouve  à  la  hauteur  des  I 
anses,  est  fréquemment  coupée  en  deux  parties  par 
d’étroites  bandes  verticales,  souvent  quadrillées,  pla¬ 
cées  de  côté  et  d’autre  de  chaque  anse.  Les  motifs 
consistent  principalement  en  points,  spirales,  palmettes, 
rosaces,  tiges  feuillues,  rameaux  de  lierre  et  de  vigne;  I 
quelquefois,  plus  rarement,  apparaissent  des  scènes  j 
figurées  :  un  groupe  de  dauphins,  une  suite  d’oiseaux, 
un  cheval  ailé,  un  combat  singulier,  un  profil  de  tête  I 
humaine.  Plusieurs  de  ces  hydries  portent  le  nom  du 
mort,  dont  elles  conservaient  les  cendres,  et  la  date  des  I 
funérailles;  ces  inscriptions,  qui  s’étendent  de  -8i  a 
249  permettent  d’attribuer  la  série,  avec  certi-  I 


samml.  Berlin ,  n"‘  2980  sq.]  —  8  Potlier,  Mon.  Piot,  XX  (I9U*).  P'  I 
-  9  Picard,  Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  206;  Edgar,  Catal.  du  musée  duC.ur. 
Greek  vases,  n°!  26252-26255;  Breccia,  Catal.  du  musée  d' Alexandrie,  i-  1  ■ 

poli  di  Sciatbi,  p.  23,  série-,  el  n°‘30-G4.  —  10  Pagenslccher,  Amer. 
arch.  1909,  p.  287,  el  Bull,  de  la  Soc.  arch.  d' Alexandrie ,  nouv.  sér.  IU  ^ 
p.  236;  A.  Reiuach,  Mon.  Piot ,  XVIII  (1911),  p.  60;  Edgar,  Catal.  du 
Caire,  Greek  rases,  n°s  26224-26251  ;  Brcccia,  Catal.  du  musée  dMexa<“^  ^ 
lscrizioni  yrechc  e  latine,  p.  X  cl  n“  187-226,  el  I.a  necropoli  di  Scia' 
série  5,  n01  65-86.  —  il  Breccia,  Catal.  du  musée  d'Alexandrie,  1 
greche  e  latine,  p.  XVI, 
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.  ,  nremière  moitié  du  111e  siècle  avant  notre  ère. 
tUdC’  laaunoi1  constituent  la  vaisselle  à  fond  clair  la 
' ‘"tondante  Ils  paraissent  avoir  été  fabriqués  dans 


Fig. 


7323.  _  Lagynos  do  style  hellénistique. 


flUS ■î!"r«  navs '  grecs,  mais  plus  spécialement  dans  les 
f1USI,<|ll(!p  Asie  Mineure,  et  avoir  duré  depuis  la  fin  du  111e 
j'riS  ^  '  ni  milieu  du  1er  siècle  avant  notre  ère.  Ce  sont  des 
jU8?«de  flacons  à  long  col,  à  large  base,  à  panse  très 
r  ; rejoignant  l’épaule  par  une  arête  vive;  quelques 
-,  panse  sphérique  présentent  la  même  technique 
doivent  être  rangés  à  côté  d’eux.  Très  générale¬ 
ment  un  enduit  clair 
recouvre  la  surface. 
Les  motifs  sont  peints 
d’une  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée; 
sauf  les  cercles  qui 
entourent  les  diverses 
parties  de  la  poterie,  la 
décoration  est  exclu¬ 
sivement  réservée  à 
l’épaule.  Quelques  va¬ 
ses  ne  portent  qu’une 
simple  ornementation 
linéaire  ;  mais,  le  plus 
souvent,  les 'motifs  sont  empruntés  à  la  nature  ;  ce  sont 
principalement  des  guirlandes  de  feuillage,  surtout  de 
lierre,  des  couronnes  de  banquet,  des  instruments  de 
musique  (cithare,  flûte,  trigonon),  des  vases,  des  dau¬ 
phins  (  fi  g .  7323).  La  figure  humaine  est  complètement 
absente.  —  Il  faut  rattacher  aussi  aux  lagynoi  les  belles 
œnochoés  à  fond  blanc,  décorées  de  guirlandes,  trouvées 
dans  les  nécropoles  de  l’Afrique  punique  2. 

[En  Italie,  à  Canosa  (Apulie),  on  voit  se  prolonger  une 
fabrication  de  vases  à  décor  noir  sur  fond  clair  qui  a 
des  origines  très  anciennes  (ci-dessus,  p.  652).  A  l’épo¬ 
que  hellénistique  elle  produit  surtout  des  amphores, 
avec  motifs  floraux  ou  dessins  d’animaux  et  de  person¬ 
nages.  de  grands  askoi  avec  ornements  géométriques, 
qu’on  avait  eu  tort  autrefois  de  considérer  comme  des 
séries  très  anciennes  3.  Dans  la  même  région  on  fabrique 
aussi  des  vases  qui  ressuscitent  momentanément  la  belle 
catégorie  des  lécythes  blancs  attiques  (ci-dessus,  p.  650). 
La  poterie  est  recouverte  d’un  engobe  blanc  sur  lequel  on 
peint  des  couleurs  très  vives  et  friables,  bleu,  rose, rouge; 
on  possède  de  jolis  vases  de  cette  série,  canthares,  ceno- 
choés,  qui  peuvent  dater  encore  du  ive  siècle4;  les  sujets 
sonten rapportavec  le  répertoire  ordinaire  des  Apuliens. 
La  fabrication  entre  en  décadence  pendant  le  me  siècle 
et  continue  au  ne,  avec  une  production  abondante, 
ma,s  peu  artistique,  de  grandes  amphores  allongées  et 
surtout  d  askoi,  non  seulement  peints,  mais  surchargés 
de  reliefs  et  de  statuettes  qui  les  font  rentrer  surtout  dans 
a  catégorie  des  vases  plastiques  5  (plus  loin,  p.  658). 

Lu  même  technique  a  duré  en  Égypte  jusqu’en  pleine 
Pci  iode  romaine  et  impériale,  la  nécropole  de  la  ville 

cf  Pic  ?’  j’a0yno>  (étude  complète),  d’où  est  tirée  notre  fig.  7323=  p.  41,  n»  70  ; 
pi)  su  ^)’  p  ’  nrch-  iU'a,  II,  p.  101.  —2  Potlicr,  Mon.  Piot,  XX  (1912),  p.  170, 
flér  „  ,  '  lolUer,  C ’atalog.  vas.  p.  373  ;  Jtoem.  Mitt.  1897,  p.  201  ;  1910,  p.  16  ; 

•  A.  1913,  11,  p.  t33.  _  tch  pic 

„  °u,er'  d»'>s  Mo  nam.  et 

P.  l/f  ->  - 

Bull,  corr  lie  II  tq  *  J  "““,u6 

Lerom  V  ,1  '  91  ^  nole  3?  avec  bibliographie  à  compléter  par 

Supplément  ?  ^ ^Us^e  ^ e  Madrid,  p.  307  ;  Nicole,  Calai,  des  vases  d'Athènes , 

I  ■  -uS ,  brcccia.  Catal.  du  musée  d' Alexandrie.  La  necrop.  di 


Picard,  dans  Bull.  corr.  Iiell.  1911,  p.  206; 
ct  ni èm.  Piot ,  XX,  p.  167,  pl.  xi.  —  6  Mon.  Piot ,  l.  c. 
*  P’  l'7>  Pb  xi.]  —  7  Watzinger,  Alh.  Mittk.  1901,  p.  70;  Picard, 


Fig.  7324.  —  Vase  du  style 
dit  de  Gnalhia. 


d’Anlinoé  (fondée  sous  Hadrien,  après  l’an  132)  a  livré 
des  spécimens  de  poteries  polychromes  a  dessins  en 
rouge,  vert,  noir,  sur  fond  blanc  friable  c.] 

Vases  à  fond  sombre.  —  On  a  vu  plus  haut  (p.  650) 
le  point  de  départ  de  celle  série.  A  partir  de  la  fin  du 
iv«  et  pendant  le  ni'  siècle,  les  vases  à  couverte  noire 1 
sont  répandus  à  peu  près  dans  tout  le  monde  grec.  Les 
formes  en  sont  très  variées  : 
phiales,  coupes,  canthares,  œno¬ 
choés,  skyphos,  plats,  askos.  Le 
décor  est  principalement  floral 
et  végétal,  mais  il  comporte 
aussi  des  éléments  géométriques 
(damiers,  quadrilatères  emboî¬ 
tés)  ou  animaux  (dauphins,  co¬ 
lombes)  et  des  motifs  divers  (bu- 
crânes,  tbyrses,  cornes  d’abon¬ 
dance,  guirlandes  d’amulellesk 
La  couleur  fondamentale  est  d’un 
jaune  orange  vif;  le  blanc  et  le 
rouge  sont  rares;  les  incisions 
redeviennent  fréquentes.  Ce 
genre  de  décor  est  parfois  associé 
au  décor  en  relief;  il  est  sou¬ 
vent  aussi  appliqué  aux  vases  à  cannelures  (bord  des 
tasses,  épaule  ou  col  des  hydries  et  des  amphores).  — 
Bien  qu’elle  n’ait  pris  une  grande  extension  qu’à  l’âge 
hellénistique,  cette  technique  en  rouge  et  blanc  posés 
par-dessus  le  noir  est  fort  ancienne.  Sans  remonter 
jusqu’aux  époques  primitives  (style  de  Kamarès),  on  en 
constate  l’usage,  au  vie  siècle,  dans  l’ornemenlalion  inté¬ 
rieure  des  vases  naucratites  ou  de  certaines  phiales 
attiques  à  omphalos  8  ;  et  on  la  suit  plus  tard,  au  ve  et 
au  ive  siècle,  dans  la  céramique  à  repeints  rouges  sur 
fond  noir9,  imitation  de  la  céramique  à  figures  rouges 
réservées  (ci-dessus,  p.  646).  C’est,  en  effet,  le  même 
procédé  que  nous  retrouvons,  employé  à  la  reproduction 
du  décor  hellénistique,  sur  les  poteries  à  fond  sombre 
du  me  siècle. 

[Dans  Tltalie  méridionale  cette  catégorie  prend  une 
extension  considérable.  Bien  qu'on  la  désigne  souvent 
sous  le  nom  de  vases  de  Gnalhia  (Apulie),  il  n’est  pas 
démontré  que  cette  localité  ait  été  le  siège  principal  de 
la  fabrication  ;  Tarente  même  reste  douteux  ;  c’est 
encore  la  région  de  Buvo  qui  réunit  le  plus  de  probabi¬ 
lités  10.  De  toute  façon  la  parenté  avec  la  série  apulienne 
est  étroite  :  tètes  de  femmes  et  masques,  petits  Éros,  rin¬ 
ceaux,  feuillages,  retouchesde  blanc  et  de  jaune,  sont  très 
analogues  départ  et  d’autre  (fig.  7324) “.  On  admetaussi 
l’existence  de  fabriques  locales  en  Campanie  12.  La  Sicile 
parait  avoir  surtout  reçu  des  importations,  mais  elle  a 
pu  posséder  quelques  ateliers  peu  importants  1:l.  Il  y  a 
des  différences  à  noter  avec  les  vases  de  ce  genre  fabri¬ 
qués  dans  les  pays  grecs:  formes  des  poteries,  couleurs 
de  retouche,  emploi  de  l’incision,  répertoire  ornemental 


Sciatbi ,  n°*  617-624.  —  8  Salzmann,  Xécrop.  de  Camiros,  pl.  56;  Nicole,  Catal. 
des  vases  d’Athènes ,  Supplément ,  nos  1352-1353;  Picard,  liev.  arch.  1913,  II, 
p.  186;  cf.  Six,  Gaz.  arch.  1888,  p.  193;  Hhoraaios,  Ath.  Mitt.  1906,  p.  11*0 
(bibliographie  des  vasos  archaïques  à  fond  sombre,  p.  196)  ;  Picard,  ftev.  arch.  1913, 
II,  p.  179.  Pour  la  Béolie,  cf.  Ure,  Black  glaze  potteri /,  p.  38  sq.  —  9  Six,  Gaz. 
arch.  1888,  p.  196  ;  De  Riddcr,  Catal.  des  vas.  de  la  Bihl .  nation.  n<>*  913-9 1 4  :  Picard, 
Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  207,  el  Revue  arch.  1913,  II,  p.  191.  —[10  CI».  Picard, 
dans  Bull.  corr.  hell.  191 1,  p.  177  sq.  —  H  Rayet-Collignon,  p.  329,  fig.  1^3  (=  noire 
fig.  7324)  ;  Walters-Birch,  1,  p.  488.  —  12  picard,  ibid.  p.  193.  —  1^  Ibid,  p  196. 


VAS 


656  — 


VAS 


comportent  de  notables  divergences  *.  La  chronologie 
de  ce  groupe  fait  remonter  vers  le  milieu  du  ive  siècle 
le  commencement  de  la  fabrication2;  celle-ci  dure  au 
moins  jusqu’au  milieu  du  me  siècle  av.  J. -G.  et  se  pro¬ 
longe  sans  doute  encore  plus  lard.  Une  branche  détachée 
de  cette  industrie  a  produit  des  vases  à  inscriptions 
tracées  en  blanc  jaune  ou  même  dorées,  ou  en  blanc  sur 
le  fond  noir.  Ce  sont  les  phiales  et  petits  vases  dits  à 
«  pocolom  »  (lig.  2535).  Ils  ont,  comme  les  autres,  des 
origines  grecques  et  leur  point  de  départ  dans  des  pote¬ 
ries  hellénistiques,  portant  des  noms  de  divinités  aux¬ 
quelles  le  vase  était  dédié  3.] 

[Afrique  punique.  —  Voir  ci-dessus,  p.  646.] 

[Espagne.  —  Voir  plus  haut,  p.  633.] 

Fin  du  décor  peint.  —  On  ne  croit  plus  à  la  vieille 
théorie  qui  voyait  dans  le  sénatus-consulte  des  Baccha¬ 
nales  (186  av.  J  .-C.)4  la  cause  de  la  disparition  des  vases 
peints5.  Au  début  du  11e  siècle  ce  système  de  décor  vé¬ 
gétait,  battu  en  brèche,  depuis  plus  d’un  siècle,  parla 
grande  vogue  des  vases  à  reliefs;  et  s’il  a  persisté  peut- 
être  jusqu'à  la  période  de  l’Empire  romain  sans  dispa¬ 
raître  complètement  (nous  avons  vu  qu’on  le  pratiquait 
encore  au  temps  d’Hadrien),  on  peut  dire  qu’il  fut 
virtuellement  abandonné  après  le  11e  siècle  av.  J.-C. 
Les  trouvailles  récentes  de  Tchandarli r'  montrent  bien  ce 
qu’était  devenue  la  céramique  dans  les  pays  grecs  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère  :  les  vases  à  décor  peint 
ont  disparu,  complètement  supplantés  par  la  poterie 
imitée  du  métal.  La  transformation  du  goût  et  l’essor 
économique  de  l’Italie  ont  eu  raison  de  cette  industrie, 
dont,  pendant  trois  millénaires,  nous  avons  pu  suivre 
l'évolution  ininterrompue  dans  le  bassin  méditerranéen. 

[2°  LES  VASES  PLASTIQUES1.  — Dans  cette  indus¬ 
trie,  le  céramiste  s’est  rapproché  plus  du  modeleur  et 
du  sculpteur  que  du  peintre;  le  décor  peint,  quand  il 
existe,  n’y  est  qu’accessoire.  La  technique  s’en  ressent; 
bien  souvent  on  a  abandonné  le  coloris  usité  sur  les 
vases  peints,  pour  adopter  franchement  les  engobes  et 
les  tons  des  terres  cuites. 

Aux  origines,  dans  les  pays  orientaux  comme  en  Grèce, 
il  semble  que  le  point  de  départ  ait  été,  par  une  sorte 
d'intention  fétichiste  et  magique,  l’idée  de  multiplier 
dans  la  maison  les  vases  en  forme  d’animaux  pour  ajou¬ 
ter  à  la  richesse  et  à  la  prospérité  du  foyer  constitué,  car 
l'image  façonnée  appelle  les  réalités  vivantes  et  force 
pour  ainsi  dire  la  nature  à  imiter  le  travail  de  l’homme  8. 
En  effet,  en  Élam9  comme  dans  l’Égypte  préhistorique  10, 
le  premier  souci  du  primitif  a  été  de  donner  à  ses 
instruments  et  objets  familiers,  en  particulier  à  ses 

[1  Ibid.  p.  199.  —  2  Ibid.  p.  120  sq.  Sur  les  origines  de  ce  genre  qui  remonte  au 
vie  siècle,  cf.  Ure,  Black  r/laze  pottery,  p.  33  sq.  —  3  Rayet-Collignon,  fig.  127  ; 
Ch.  Picard,  Mélanges  de  l'École  de  Borne ,  XX,  1910,  p.  99;  Iiev.  arch.  1913,  II, 
p.  171-.]  —  4  Duruy,  Hist.  des  Bomains ,  II,  p.  241  sq.  —  S  £)e  Wilte,  Études  sur 
Us  vases  peints ,  1895,  p.  119;  cf.  Potlier,  Catalogue  vas.  p.  51.  —  6  S. 
Loesclickc,  Ath.  Mitt.  1912,  p.  344.  —  [7  Sur  celle  calégorie  voir  G.  Trcu, 
Thongefaesse  in  Statuetten  und  Büstenform  (XXXVe*  Programm  zum 
TV incke/mannfeste,  Berlin,  1875);  Klein,  Die  Plastcn ,  flans  Die  griech.  Vas.  mit 
Meister signât.  p.  -14;  Rayet-Collignon,  Céramiq.  grecq.  p.  270-278;  Waiters- 
Birch,  Hist.  of  une.  pottery ,  I,  p .  49 1  ;  E.  Potlier,  dans  Mon.  et  mém.  de  la  Fonda¬ 
tion  Piot,  IX,  p.  135,  pl.  xi 1 1  et  xiv.  —  8  Voir  le  résumé  dans  Polticr,  Diphilos , 
p.  16  sq.  ;  pour  l'exposé  de  la  théorie,  S.  Rcinach,  Cultes,  mythes  et  religions , 
I,  p.  86,  125,  et  le  livre  de  E.  Grosse,  Les  Débuts  de  l'art  (trad.  Marillier,  1902); 
cf.  Deonna,  dans  L'Homme  préhistorique ,  1913,  p.  305.  —  9  Voir  le  tome  XIII 
des  Mémoires  de  la  Délégation  en  Perse ,  pl.  xxxvn.  xxxvm.  —  J0  Voir  Caparl, 
Les  Débuts  de  l'art  en  Égypte ,  p.  102,  lig.  69,  70;  p.  147  sq  ;  p.  184,  fig.  136; 


récipients  de  pierre  ou  d’argile,  l’aspect  d'un 
soit  domestique,  soit  comestible,  soit  protecteur  I 
des  raisons  superstitieuses:  béliers,  taureaux  ’  ,r'°Ur  I 
cynocéphales,  rongeurs,  crapauds,  scorpion^  s'^’  I 
pents,  etc.  Il  est  remarquable  aussi  que  de  très  bo^"  I 
heure  on  s’estattaché  à  reproduire  les  formes  de  la  I 
parce  qu’elle  est,  avec  le  bétail,  un  élément  fondamental 
de  la  richesse  productive  ;  en  procréant  les  enfants  *  I 
gardant  la  maison  et  en  soignant  les  animaux,  elle  est  I 
dans  la  période  de  la  vie  agricole  et  pastorale  qui  succède  I 
à  la  période  de  chasse,  une  garantie  contre  la  mauvaise 
fortune  et  l’anéantissement  de  la  race.  Nous  voyons  I 
donc,  dans  les  plus  anciennes  œuvres  de  l’Élam  et  de  I 
l’Égypte,  les  représentations  de  femmes  prendre  place  à  I 
côté  de  celles  des  animaux,  et  souvent  aussi  on  leur  I 
donne  la  destination  de  vases". 

Les  mêmes  idées  et  les  mêmes  créations  se  retrou¬ 
vent  dans  les  civilisations  très  anciennes  d’Hissarlik  en 
Troade12,  de  Yorlan  en  Mysie  13,  de  Chypre11:  les  vases  I 
en  forme  d’animaux  et  de  femmes  y  sont  fort  usités.  La  I 
Palestine  a  fourni  des  poteries  analogues15.  On  peut 
donc  en  conclure  que  durant  tout  le  troisième  millénaire  1 
avant  notre  ère  ces  croyances,  qui  avaient  pris  nais-  I 
sance  en  Orient  à  une  époque  plus  reculée  encore,  ont  I 
favorisé  une  fabrication  intense  des  vases  plastiques:  I 
ceux  de  la  Crète,  de  la  Grèce,  de  l’Italie  ne  furent  ensuite 
qu’un  dérivé  et  une  prolongation  de  ces  très  anciens  I 
usages.] 

[A  Théra  (Santorin)  les  œnochoés  peintes  à  bec  ren-  I 
versé  et  mamelons  saillants  sur  la  panse  (fig.  7257)  n’évo¬ 
quent  plus  que  de  loin  la  structure  féminine  d’où  elles  sont 
issues  l0.  Dans  les  Cyclades,  à  Milo,  les  vases  de  l'époque  j 
néolithique,  à  décor  incisé,  répètent  volontiers,  comme 
à  Chypre,  les  formes  animales17.  Mais  c’est  surtout  en 
Crète  et  à  Mycènes  que  ces  formules  artistiques  ont 
reçu  le  développement  le  plus  abondant  et  l'exécution 
la  plus  parfaite.  Les  trouvailles  de  Schlieman  etd’Evans 
ont  rendu  célèbres  les  vases  qui,  en  argile  ou  dans  des  I 
matières  plus  précieuses  comme  l'argent  et  l’or,  expriment 
soit  la  forme  complète  de  l’animal,  cerf 1S,  taureau  bon¬ 
dissant  19  ;  soit  la  tête  seule  d’un  lion  20,  d'un  taureau  I 
d’une  vache 22,  d’un  chien 23  ;  soit  le  corps  d’une  femme11,  I 
soit  le  buste  d’un  homme2'5.  Les  céramistes  sem-  I 
pressent  de  copier  avec  plus  ou  moins  d’art  ces  modèles  I 
(fig.  5944).  Dès  ce  moment,  que  l’on  place  entre  le  xy 
et  le  xiic  siècle  av.  J.-C.,  le  classique  rhyton  [rbvton]  I 
des  Grecs  est  créé  et  l’art  attique  lui-même  n  en  modi- 
fiera  pas  la  conception.  Les  vases  plastiques  émaillés  I 
(busLes  de  femme,  prolomes  de  cheval  et  de  bélier  >  I 
trouvés  à  Enkomi  de  Chypre26,  et  certaines  fresques  e  I 

p.  186,  lig.  137.  —  H  Mém.  de  la  Délég.  I.  c.  pl.  xxxix  ;  Capnrt,  op.  /-  P  •  »  *  fl 
p.  169,  fig.  124.  —  12  Schliemann,  Bios,  trad.  Egger,  p.  414  sq.  fig-  ^  ^  I 
p.  739,  fig.  1391  sq.  ;  p.  673,  fig.  1082  sq.  ;  cf.  Perrol-Chipiez,  fftsl.  <c  I 

p.  818,  905.  Tour  l’extension  des  «  urnes  à  visages  >>  en  Europe,  von  ^  fl 
Urgeschichte  in  Europa  (1898),  p.  173  sq.,  p.  2SG,  33G,  507  à  jlî>-  piquet  I 
gnon,  dans  C.  Bend.  Acad.  Inscript.  1901,  p.  815.  —  u  Polliei,  ^  jg;  I 
du  Louvre ,  pl.  G;  Catalog.  vases  peints  du  Louvre,  p.  86,  106,  Dipn  ^  J 

Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l’art,  III,  p.  692  à  G95.  —  lo  H.  Vincent,  C  a  non  ^  j)0ur  fl 
316.  —  16  Dumont-Cliaplain,  Céramiq.  I,  pl.  I  ;  Perrot-Chipiez,  ^  P  P-  '  ^  ^ p<py. 
les  Cyclades,  Diimmler,  Kleine  Schriften ,  III,  p.  56-57.  11  Excavatio  ^  ^  I 

lakopi,  pl.  iv,n°7.  — 18  Jahrh.  Inst.  19)1,  p.  263.  — 19  Bev.  a)  chA  ^  ^  j>err0t-  I 
—  20  Jahrb.  Inst.  I.  c.  pl.  ix.  —  21  Bull.  corr.  hell.  190/,  pl-  --  ^  I 

Chipiez,  VI,  fig.  398.  -  ’^Bev.  arch.  1904,  II,  p.  216,  217.  —  2'nMarag  ‘^nI  ^  p,  3.  I 
Cretoises ,  II,  pl.  29.-  25  Ibid.  pl.  50.  —  26  Murray,  Excar niions  tn  ({cS  I 

Pour  la  date,  inexactement  déterminée  par  Murray,  cf.  Poulsen, 
arch.  Inst.  1911,  p.  215.] 
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Fig.  7325.  —  Vase  de  Chypre 
à  tôle  de  femme. 


bcs  égyptiennes,  comme  celle  de  Rekhméré1,  attes- 
l°mt  |.‘  diffusion  de  cette  créaLion  du  côté  de  l’Orient 
méditerranéen  2,  pendant  la  grande  floraison  artistique 
du  second  millénaire.] 

ronand  l’invasion  dorienne  se  produisit  en  Grèce,  un 

peu  avant  l'an  mil,  elle 
fit  d’abord  table  rase 
des  éléments  anciens, 
mais  elle  apporta  de  son 
côté  les  mêmes  préoccu¬ 
pations  d’orner  ses  po¬ 
teries  de  figures  d’ani¬ 
maux  ou  de  person¬ 
nages.  comme  on  le 
constate  cliez  tous  les 
primitifs:  oiseaux,  pe¬ 
tits  chevaux  (fi g.  7053), 
pleureuses,  sont  dressés 
sur  les  couvercles  ou 
sur  le  rebord  des  vases 
de  style  géométrique  3. 

A  Chypre,  par  une  sorte  . 
de  longue  tradition  ve¬ 
nue  des  vases  à  forme  humaine  de  l’âge  préhellénique, 
on.  continua  à  fabriquer  des  poteries  dont  le  goulot 
figurait  une  tête  de  femme  (fig.  7325) 4.  Ailleurs,  celte 
catégorie  admit  des  variantes  d’une  haute  qualité  artis¬ 
tique,  comme  la  belle  œnochoé,  à  tête  de  griffon, 
trouvée  à  Égine  (fig.  7320)  s.  La  Béofie,qui  par  son 
fonds  ethnique  minyen  est  une 
héritière  plus  directe  de  la  tradi¬ 
tion  mycénienne,  reprend  de 
bonne  heure  la  fabrication  du 
vase  en  forme  de  tête  humaine  ; 
mais,  comme  Corinthe,  elle  l'ap¬ 
plique  surtout  à  l’industrie,  qui 
devient  très  florissante  alors,  des 
petits  flacons  à  parfums0.  Le 
nombre  est  grand  des  exem¬ 
plaires  corinthiens  de  ce  genre, 
qui  montrent  une  tête  de  femme 
ou  une  tète  de  lion  (fig.  7278) 1 
iormant  le  goulot  et  l’orifice  de 
l’aryballe,  rempli  d’une  huile 
recherchée  dans  le  monde  grec 
I  tout  entier,  à  la  fois  pour  la  toi- 

,e  1  ^emmes  et  pour  les  exercices  gymniques  des 
omun.s  ixguenta].  Les  ateliers  corinthiens  surtout 

dans  ]SUl^. avo‘r  eu  spécialité  de  cet  article  exporté 
i  S  1  s  ri‘oi°ns  les  plus  lointaines,  depuis  la  mer  Noire 
mi.\i  l,,<l  EsPaSne  *■  Parmi  les  formes  Lrès  variées  de  ces 

de 


Sirèn!'3']1"1*'  C'l,0ns  ^es  vases  en  forme  de  chouette 

Silène  assis,  de  singe  accroupi,  decanard.de 

«nssion  sur  )a  ^  2  Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  la  dis- 

»oit  ca  Egypte  qi''allte  dcS  ouvliers  qui  fabriquaient  ces  vases,  soit  en  Syrie, 
»«.  189s,  p.  Stemdorfl,  Jahrb.  arch.  Inst.  1892,  p.  Iode  YAnzeigev,  Bissing, 
®tre,  avec  la  Crût  °  ''S’  ***?■  "°8’  P-  O'1  admet  en  général  que  la  Syrie  a  pu 
V|L  fiff.  v4,  98  Un  <)en]rc  ""portant  pour  ce  genre  d'industrie.  —  3  Perrol-Cliipiez, 
P'airos  inédits  au  I  ' 11  1  °a'rnon,  Céramiq.  p.  33  ;  pour  les  pleureuses,  2  exem- 
a après  Poltiçr  "  '0,lvre'  ~  4  Perrol-Cliipiez,  111,  fig.  503,  504,  pl.  iv.  U  fig.  7325 
P'  J6°-  La  fie  J !“  de  terre  cuite<  P-  16.  8.  -  B  Alh.  AJitt'.  1897, 

l90n'  "■  pl  14  •  ~N-  ®prèl  Per,ot>  1X-  P-  318,  fig.  108.  -  6  Bevue  arch. 


nent  au  Catalog.  des  vases  d'Athènes, 


P'  lv.  »•  817.  T)  1‘.',,C0"’’  Sur P l,> 

pl'  'i  Jtthrbuch  1  <i."n-/es  Perrot,  p.  209,  pl.  IV  ;  Journal  hell.  Stud.  1890, 

P'  *19-420. g  r,  ,,  '  |J60.  PL  2,  —  8  l’ottier,  Catalog.  vas.  du  Louvre, 

C°r>  '  1808,  pl.  8.  —  10  Furltvaenglcr,  Vasensanml. 


lièvre,  de  grenade10,  de  jambe  humaine",  de  télé 
de  Gorgone  (fig.  7232).  Une  mention  spéciale  est  due  à 
la  figurine  de  Silène  accroupi  tenant  un  vaseffig.  0465), 
qui  constitue  un  des  plus  curieux  produits  céramiques 
de  Corinthe  et  un  document  précieux  pour  l’his¬ 
toire  des  vases  à  surprise  et  des  divertissements  de 
table 

On  a  des  raisons  de  croire  que  les  Corinthiens,  dans 
leurs  courses  vers  les  côtes  orientales,  avaient  trouvé 
des  modèles  excellents  auprès  des  fabriques  ioniennes, 
établies  dans  des  centres  dont  la  situation  géographi¬ 
que  n’a  pas  encore  été  bien  déterminée  ;  mais  on  con¬ 
naît,  provenant  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Phénicie, 
d’Asie  Mineure,  une  importante  série  de  flacons  à  huile, 
souvent  en  terre  émaillée,  qui  offrent  une  parenté 
étroite  avec  ceux  de  Corinthe.  Il  est  probable  qu’il  y  a 
deux  parts  à  faire  dans  celle  fabrication,  l'une  aux 
ouvriers  phéniciens,  travaillant  d’après  des  modèles 
égyptiens  et  empruntant  la  technique  émaillée  si 
ancienne  dans  ce  pays,  l’autre  aux  céramistes  grecs, 
produisant  surtout  des  vases  en 
Dans  la  première  catégorie  nous 
rangerions  le  vase  en  forme  de 
Bès13,  le  flacon  en  tête  de  guerrier 
avec  inscription  en  hiéroglyphes  mal 
copiés  (fig.  3400  =  fig.  7327;  ",  les 
vases  émaillés  à  décor  égyplisanl  ", 
les  petits  flacons  en  hérisson,  en 
poisson,  en  pomme  de  pin  10  ;  dans 
la  seconde,  les  tètes  de  guerriers 
en  argile  peinte  (fig.  3399;  ",  en 
tête  d’IIercule  ",  en  bustes  de  fem¬ 
mes  ",  en  sirènes  ou  sphinx,  etc. 20, 
et  les  vases-statuettes  en  homme  agenouillé  2I,  en 
déesse  Aphrodite  tenant  la  colombe22,  où  les  caractères 
helléniques  se  marquent  davantage.  Tous  les  produits 
que  nous  venons  de  citer,  en  Grèce  et  en  Asie,  re¬ 
présentent  la  fabrication  céramique  du  vue  et  surtout 
du  vie  siècle.  La  métallurgie  a  certainement  fourni 
beaucoup  de  modèles  de  ces  types  aux  céramistes  23, 
mais  les  œuvres  de  ce  genre  nous  ont  été  moins  bien 
conservées.] 

[En  Italie,  les  vases  étrusques  ont  très  souvent  recours 
au  décor  plastique  et  au  relief.  Ils  ne  sont  probablement 
que  des  copies  d'œuvres  métallurgiques  plus  belles  et 
plus  précieuses,  où  se  mêlaient  les  éléments  gréco- 
ioniens  d’importation  et  les  éléments  indigènes'21.  Aux 
galbes  fins  des  vases,  aux  heureuses  et  originales 
créations  d’un  art  décoratif  puissant  se  mêlent  trop 
souvent  des  bizarreries,  des  complications  de  formes 
baroques,  des  pastiches  de  modèles  orientaux,  où  l’on 
reconnaît  un  esprit  barbare  et  plus  imaginatif  que  déli¬ 
cat.  Les  élégantes  amphores  cù  anses  plates,  les  beaux 

Berlin,  n“  1318  à  1340;  Jahrbuch  Inst.  1900,  p.  125;  voy.  au  Louvre,  Salle 
11,  la  vitrine  des  vases  plastiques  et  rliylons.  —  il  Collier,  Vases  antiq.  du 
Louvre,  pl.  39,  E  333.  —  12  Bull.  corr.  hell.  1895,  p.  225,  pl.  19  et  20. 

—  13  Jahreshefte  de  Vienne,  1900,  pl.  vi.  —  H  Heuzey,  Atlas  des  figurines  antiques 
du  Lowre,  pl.  vu,  n»  2;  Gazette  arch.  1880,  pl.  28;  Rayet-Collignnn,  fig.  141; 
Poirol-Chipiez,  III,  fig.  484.  —  15  L<mgp§rier,  Musée  Napoléon,  pl.  nu. 

—  16  Boehtau,  Ans  ion.  Aekroj.olen,  pl.  xm.  —  n  Gazette  arch.  1880.  pl.  28,  n"  3  ; 
Furtwacngler,  Vasensamml.  Berlin,  n"  1304  sq.  —  18  Heuzey,  op.  I.  pl.vn,  n“  3; 
Gazette  arch.pl  28, 11»  1  ;  Furtwaenglcr,  l.c  ,  n»  1309.  —  19  Heuzey,  op.  I.  pl.  xm. 

—  20  Heuzey,  Catalog.  fig.  Louvre,  p.  230-231  ;  Boeh  au,  op.  I.  pl  n  ;  Furlwacu- 
glcr,  n»'  1318  à  1320.  —  21  Ath.  AJitt.  1900,  pl.  xv  et  fig.  5,  p.  175.  —  22  Wintcr, 
Typen  der  Terrakotten,  I,  p.  41-42;  Heuzey,  op.  I.  pl.  xu.  _  23/0„rna/  hell. 
studies,  II,  1881,  p.  09.  —  2*  Collier,  Catalog.  des  vases  du  Louvre,  p.  319. j 

83 


terre  cuite  peinte. 


VAS 


—  (558  — 


VAS 


7328.  —  Rlivlon  alliquc 
en  tôle  d’aigle. 


cratères  à  têtes  de  griffons  saillantes1  relèvent  de 
l'influence  hellénique  et  ionienne;  les  supports  de  lébès 
à  structure  compliquée  (fi g.. 28:28),  les  urnes-canopes  à 
tête  humaine  (fig.  /8i,  1835,  2808  à  2808),  les  œnochoés 
à  goulot  en  tète  d'animal,  les  composés  de  corps  de 
poisson  et  de  buste  masculin2,  etc.,  décèlent  le  fonds 
étrusque  et  local.  La  fabrication  commence  au  vne  siècle 
et  elle  est  surtout  prospère  pen¬ 
dant  tout  le  vie  ;  elle  se  prolonge 
plus  tard  encore.] 

[Une  nouvelle  ère  s’ouvre  en 
Grèce,  à  la  fin  du  vie  siècle  et  au 
début  du  ve,  grâce  aux  efforts  des 
Attiques  qui,  reprenant  à  longue 
échéance  la  tradition  mycéno-cré- 
toise,  donnent  au  vase  à  boire 
plus  d’importance  qu’au  vase  à 
parfums.  Ils  s’adonnent  à  la  fabri¬ 
cation  des  gobelets  à  vin,  dont  la 
large  embouchure  rappelle  celle 
du  skyphos,  mais  qui  ont  pour  base  une  tête  d’homme 
ou  une  tète  de  femme,  et  ils  développent  avec  prédilec¬ 
tion  le  rhyton  en  forme  de  tète  ou  de  protome  d’animal, 
dont  la  gueule  percée  d'un  trou  permet  au  liquide  de 
s’écouler  par  le  bas  et  invite  le  convive  à  boire  «  à  la 
régalade  »  (fig.  5946).  Cette  spécialité  est  très  florissante 
pendant  tout  le  cours  du  ve  siècle  et  produit  de  magni¬ 
fiques  spécimens  de  l'art  céramique  3,  où  l’on  suit 
l’essor  du  modelage  des  têtes  humaines  ou  animales 

(fig.  5945  et  fig.  7328),  depuis 
le  vase  de  Cléomènès  qui  com¬ 
mence  la  série  *,  et  les  char¬ 
mantes  créations  placées  sous 
le  nom  d'Épilvkos,  jusqu’aux 
imitations  de  ces  modèles  alti- 
ques  par  les  fabriques  apu- 
liennes  et  campaniennes  de 
l’Italie  méridionale(fig.  1131) 5. 
Le  vase-statuelte  est  comme 
une  annexe  à  cette  fabrication 
et  se  lie  surtout  à  la  fabrication 
des  vases  à  huile  parfumée  ;  le 
goulot  est  le  plus  souvent  celui 
d'un  lécythe  ou  d’une  pelite 
œnochoé.  Là  encore  de  magni¬ 
fiques  vases  en  forme  de  sphinx 
(fig.  4404,  6546),  rehaussés  des  tons  les  plus  vifs,  rouge, 
bleu,  or6,  de  griffon7,  de  personnage  assis8,  de  buste 
d’Aphrodite9,  attestent  la  vogue  dont  jouissent  ces  jolis 
accessoires  de  toilette  auprès  des  Athéniens  contempo¬ 
rains  de  Polygnote  et  de  Phidias.  On  peut  croire  que 
plusieurs  sortent  des  ateliers  céramiques  les  plus 
réputés;  le  fragment  d’un  de  ces  vases,  qui  représen- 

[1  Marllia,  L'Art  étrusque ,  fig.  301.  —  2  Ibid.  fig.  225,  230,  301,  305 
à  313.  Cf.  Pottier,  Vases  antiq.  du  Louvre ,  I,  pl.  28,  et  Catalog.  des  vases 
peints,  p.  352  sq.  — 3  Furtwaenglei*,  Vasensamml.  Berlin ,  n05  2  9  01-29  0  3;  Coll. 
Subouroff ,  pl.  70;  Pottier,  d.ius  Mon.  et  Mém.  Fondation  Piot ,  IX,  1902, 
pl.  13  et  14.  Voir  au  Louvre  la  riche  collection  de  la  Salle  II.  Notre  fig.7328  d’après 
Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  III,  p.  110.  —  4Collignon,  dans  Mon.  publ.  par  Assoc. 
Étud.  grecq.  II,  1895-97,  pl.  10  et  17;  Perrot,  Hist.  de  l'Art ,  IX,  p.  318  et 
fig.  171.  — 3  Rayet-Collignon,  fig.  106;  Furtwaengler,  op.  I.  n08  2  9  70-29  7  3  ,  3  1  00  à 
3113,  3407  sq.  —  6  Journ.  hell.stud.  1887,  pl.  72  et  73;  Treu,  Thongefdsse , 
pl.  i.  —  7  Furtwaengler,  Coll.  Sabouroff.  pl.  72.  —  8  Wollcrs,  Catalog.  vases 
Brit.  Muséum ,  III,  E  785.  —  9  Rayet-Collignon,  fig.  103.  —  10  C.  Rend.  Acad, 
lnscr.  1903,  p.  216.  —  U  Éphéméris  arch.  1885,  pl.  9-10.  —  1-  Furtwaenglor- 
Reichhold,  Griech.  Vasenmal.  pl.  136.  —  1**  lleuzey,  Atlas  des  Figurines  antiq. 


—  Vase  décoré  d’un 
groupe. 


tait  un  cheval,  porte  encore  la  signature  de  Sotad'.-io 
On  se  divertit  même  à  transformer  en  vases  des  sin 
lacres  d’objets  usuels,  comme  le  coquillage  signé  *" 
Phintias  “,  et  le  charmant  osselet  du  Musée Britannic^* 
digne  d’être  attribué  à  un  maître  réputé  (fig.  u’ 
La  même  industrie  produit  aussi  au  ive  siècle” de. 
œuvres  plus  compliquées  encore,  empreintes  d’un  Hq 
gracieux  ou  même  pathétique  et  romanesque,  comme 
la  jeune  fille  accroupie,  l’Asiatique  dansant,  Bacchus 
enfant  et  Papposilène  u,  Léda  avec  le  cygne1*,  Aphro¬ 
dite  assise  sur  les  genoux  d’Adonis  (fig.  7329) 15,  ei  pius 
tard  encore,  des  sujets  alexandrins  comme  le  nègre 
happé  par  un  crocodile  10,  le  Satyre  tenant  une 
outre  n,  etc.  Notons  encore,  répartie  sur  un  long  espace 
de  temps,  la  curieuse 
série  des  chaus¬ 
sures,  sandale,  botte, 
brodequin  lacé  avec 
inscription  à  l’usage 
des  courtisanes 
(fig.  4968)  l8. 

On  ne  peut  douter 
que  cette  fabrication 
si  prospère  des  vases 
plastiques  d’argile 
n’ait  eu  pour  soutien 
et  pour  guide  une 
industrie  supérieure 
qui,  dans  l’orfèvrerie 
métallique,  réalisait 
avec  plus  de  soin 
encore  des  œuvres 
d’un  grand  carac¬ 
tère  artistique 
(fig.  5947,  5948)  19. 

Le  problème  déli¬ 
cat  d’unir  le  vase  à  la  statuette,  si  élégamment  résolu  pur 
les  artistes  grecs,  trouve  en  Italie  une  solution  bâtarde 
et  disgracieuse  dans  les  ateliers  de  Canosa,  qui,  vers  *e 
iie  siècle  av.  J.  C.,  produisent  en  abondance  de  lourdes 
poteries,  œnochoés,  askoi,  surchargées  de  statuettes  de 
femmes,  hérissées  de  protomes  de  Centaures,  de  têtes  de 
Gorgones,  badigeonnées  de  tons  bleus  et  roses,  qui  Per' 
mettent  de  juger  quelle  distance  sépare  la  céramique 
attique  de  cet  art  provincial  (fig.  7330)  a0.  C’est  la  due 
dence  et  la  fin  de  cette  catégorie.  Toutefois,  dans  le  gIIUIPe 
des  vases  dits  d’Arezzo,  en  terre  rouge,  on  voit  se  pio 
longer  encore  le  traditionnel  type  des  vases  en  ute 
d’hommes  et  de  femmes,  issus  de  l’art  grec  du  ve  siée  e  •  ^ 

Pendant  cette  longue  série  de  siècles,  qui  nous  a  c0^ 
duits  de  l’Orient  primitif  au  seuil  de  l’àge  byzantin,  J 
vase  plastique  n’a  pas  cessé,  sous  sa  forme  d"uu^ 
d’art,  de  présenter  aussi  un  sens  de  talisman,  de  p< 1 

r  ifio  Noire  fig» 

pl.  37,  38.  —  14 Revue  arch.  1912,  II,  p.  108.  —  *5  Rayel-Collignon,  »g- 1 
7329  d’après  Duruy,  Hist.  des  Romains,  VII,  p.  367.  —  10  frrocliner,  ^  ^ 
n»  358  ;  Journal  hell.  stud.  IX,  I88S,  p.  220  ;  XI,  1890,  p.  279  ;  Jahrb^^  “  jao§ 
1913,  Anzeiger .  p.  22.  —  17  Rayet,  Mon.  de  l'art  antiq.  ph  8o-  ^  ^  |jr0ni* 

Mém.  Soc.  antiquaires  de  France ,  1877,  p.  88. —  19  Parmi  arch. 

conservés  citons  les  tètes  de  femmes  :  Revue  arch.  1897,  II,  p  ^  anliq-t 

1879,  pl.  13  \  Jakreshefte  de  Vienne,  Vil,  p.  198;  de  Riddei,  j'al)jmaux: 

( Catalog .  du  Louvre  1913),  p.  108,  fig.  47  ;  les  rhytons  en  te  ^  |jo-iS3. 
Jahrb.  Inst.  1906 y  Anzeiger,  p.  137;  Jakreshefte  de  Vienne.  \ ^  ^olUgnoD» 
—  20  Riardot.  Terres  cuües  grecques  funèbres ,  pl-  40  à  4*  .  .  qjo  fig.  W» 

fig.  126.  La  fig.  7330  d’après  Pottier,  Statuettes  de  terre cw* ^sP’p"écin,eilS  de 


Fig.  7330.  —  Vase  de  Canosa. 


—  21  Exemplaires  inédits  au  Louvre,  Salle  IL  H  y  a  encore 


ce  genre  dans  les  ateliers  de  l’Afrique  du  Nord,  à  l'époque  “iqn 
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.„nc  en  décoration.  C’est  le  caractère  distinctif 
C  lui  donne  sa  véritable  physionomie  et  le  sépare  de 
qU!  U1  nrt  décoratif  »  moderne,  où  l’on  ne  vise  guère 

nPI  l’i'  ^  lU  “ 

d'autre  but  que  le  beau.] 


tiques 


Fig, 


7331.  __  Pillios  crélois 
à  reliefs. 


rpi  ES  VASES  A  RELIEFS’.  —  Plus  que  les  vases plas- 
les  vases  à  reliefs  se  rapprochent  des  vases  peints  ; 

le  décor  en  est  souvent  analogue 
et  substitue  simplement  l’appli¬ 
cation  d’un  modelé  à  l’emploi 
des  couleurs.  L’usage  du  relief, 
comme  celui  du  modelé  en  ronde 
bosse,  remonte  aux  périodes  les 
plus  anciennes.  Dans  l’Élam2, 
comme  dans  l’Égypte  préhisto¬ 
rique  3,  l’ornementation  magi¬ 
que  et  talismanique  en  serpents, 
en  scorpions,  ou  en  personnages, 
s’exprime  dès  la  plus  haute  épo¬ 
que  aussi  bien  par  des  reliefs 
que  par  des  couleurs.  En  Chaldée 
l’admirable  gobelet  de  Goudéa 
(vers  l’an  2  400),  en  pierre  scul¬ 
ptée,  est  le  type  déjà  perfectionné 
des  vases  à  reliefs  de  destina¬ 
tion  religieuse  et  protectrice  4.  L’art  susien  a  produit 
aussi  de  véritables  chefs-d’œuvre  dans  ce  genre,  vers 
la  même  époque,  comme  le  bol  aux  taureaux  du 
Louvre,  taillé  dans  un  calcaire  gris  6.  A  llissarlik, 
dans  les  vases  à  forme  humaine,  c’est  le  relief  qui 
exprime  les  détails,  plus  encore  que  le  modelé  en 
ronde  bosse0.  A  Chypre,  les  reliefs  en  ornements  géo¬ 
métriques  et  petits  animaux1,  sont  des  essais  timides 
qui  préludent  à  des  recherches  plus  savantes.  Mais, 
comme  pour  la  catégorie  précédente,  dans  la  Méditer¬ 
ranée  le  centre  le  plus  ancien  et  le  plus  productif  esL 
l  ile  de  Crète.  Dès  le  second  millénaire,  les  ateliers  de 
Cnossos  ont  fabriqué  en  abondance  les  grands  pithoi, 
où  1  on  conservait  les  provisions  d’huile  et  de  denrées 
sèches,  et  dont  on  décorait  la  panse  soit  avec  des  lacis 
ondulés  imitant  des  cordelettes,  soit  avec  des  bossages 
(Üg.  7331),  soit  avec  de  beaux  bouquets  de  fleurs  et  de 
feuillages,  soit  encore  avec  une  frise  d’animaux  ou  de 
petits  personnages 8.  C’est  là  aussi  qu’on  juge  avec  quelle 
supériorité  travaillaient  les  artisans  qui,  à  côté  des  po- 
b'is, ciselaient  des  vases  de  pierre  ou  de  métal  précieux  : 


s  ou  des  Guerriers1 


le  vas(;  d't  des  Moissonneurs  „„  ^  , 

ih\lon  de  la  Tauromachie  (fig.  5943)10,  le  gobelet  du 
J]  m'  1  i taire 1 1 ,  sont,  des  chefs-d’œuvre  aujourd’hui  cé- 

"V""  l‘n  thèce,  de  Mycènes  et  de  Vaphio  sont  sorties 
Pil,< allument  d  étonnantes  pièces  d’orfèvrerie  en  or  et  en 
‘■^  nl,  toiles  que  la  Chasse  aux  taureaux  sauvages12, 
v‘9e  (hg.  3323)  ’3,  tandis  que  la  ciselure  sur 
1  11  pioduisait  1  admirable  flacon  où  nage  un  polype 

Pottier,  'd^le  c“tu8°ne<  consulter  Ravet-Collignon,  Céramiq.  p.  201-270,  339-364  ; 
hell,  1888  S  1  0,1  Par  Assoc.  Étud.  yrecq.  1885,  p.  43;  Bull.  corr. 

slcclicr,  /)i^c  Walter8  Bircl»,  Hist.  of  anc.  Pottery ,  I,  p.  40C  ;  R.  Pagm- 
^Œfq,ilans7o/  a,Cn.'SC^d  Ruliefkvramik,  Berlin.  l(J09;H.  DragemlorlT,  Terra  siy il- 
ornés  de  la  r  /  ^  *  onn’  1895,  p.  1 8 sq. ;  J.  Déehelclle,  Les  Vases 

211.  —  3  a['  6  ,0Waîne>  —  2  Mém.  de  la  Déléy.  en  Perse ,  XII,  p.  210- 

•  Par  ,  Les  Débuts  de  l'art ,  p.  97-99,  121.  —  4  De  Sarzcc  cl  Heuzev, 

‘Ci  eil  (  li  n  1 .1  A..  i  >  .  ... 


Dé 


"Cuuvertes  7-,  ,  7  *  larc<  P-  «T-»»,  12'-  —  *  Uc  Sarzcc  cl  Heuzev, 

10  524.  _  o  ,  .  .w  P*-  —  5  Pézard,  Les  Antiquités  de  la  Susiane, 

1880,  Bcilage  '  "j.™8"0’  /,los’  lrad-  Egger>  P-  673  sq.  —  i  Ath.  Mitt.  XI, 
IX,  p,  39,  .  .  "  11  a  '6.  —  8  Animal  Itrit.  School  Athens,  VIII,  p.  Il  ; 

‘resliette  de  Vienne,  X,  p.  81  ;  Ath.  A tilt.  1880,  pl.  4.  I.a  lig.  7331 


parmi  des  coraux  u.  Dans  aucun  temps  la  science  du 
relief  n’a  été  poussée  plus  loin. 

Quand,  après  la  tourmente  qui  mit  fin  à  cette  magni¬ 
fique  civilisation,  l’art  renaît  dans  les  îles  et  en  Grèce, 
on  peut  juger  de  ce  que  le  monde  a  perdu,  en  voyant  les 
barbares  recommencements  du  décor  à  relief.  A  Chypre, 
ce  sont  de  grandes  amphores,  où  se  logent,  sur  la  panse, 
de  minuscules  figures  de  femmes  occupées  aux  travaux 
du  ménage  ’5,  qui  préludent  à 
la  fabrication  plus  tardive 
(vie  siècle)  des  œnochoés  au 
type  de  «  la  verseuse  », 
femme  assise  sur  l’épaule  du 
vase  et  tenant  une  petite  cru¬ 
che  qui  forme  le  bec  de  la 
poterie  (fig.  7314)’°;  le  sujet 
se  transformera  au  ive  siècle 
en  groupe  d’Aphrodite  et 
Éros  n.  En  Grèce,  dans  les 
amphores  de  style  géométri¬ 
que,  l’ornementation  en  relief 
est  assez  souvent  représentée 
par  un  serpent  (symbole  pro¬ 
phylactique),  qui  grimpe  le 
long  des  anses  ou  s’enroule 
autour  de  l’orifice18.  Les  ateliers  qui  développent  le 
mieux,  à  partir  du  vne  siècle,  le  décor  à  relief  sont  les 
ateliers  béotiens  qui  reprennent  la  tradition  crétoise. 
Leurs  grands  pithoi,  copiés  sur  des  modèles  de  métal 
aujourd’hui  disparus,  décorés  de  frises,  de  personnages 
et  d’animaux,  de  files  de  guerriers,  de  processions  de 
femmes,  de  sujets  mythologiques  sur  le  devant  du  col  et 
de  la  panse,  comptent  parmi  les  plus  beaux  produits  de 
l’art  grec  pour  l’époque  archaïque  (fig.  7332 ; 1 3  :  c’étaient 
des  vases  monumentaux  que  l’on  plaçait  comme  (rqaa-a 
sur  les  tombeaux  [sepulcrüm,  p.  1214],  D’autres  fabriques 
en  Grèce,  à  Rhodes  et  sur  la  cote  d’Asie  Mineure,  ont  pro¬ 
duit  des  poteries  analogues  dont  nous  n’avons  guère 
conservé  que  des  fragments  20.  Il  est  curieux  de  consta¬ 
ter  qu’à  Corinthe,  si  féconde  en  vases  plastiques,  on 
n’a  pour  ainsi  dire  pas  pratiqué  le  décor  à  reliefs; 
chaque  région  avait  ses  préférences  et  ses  spécialités. 
Au  contraire,  en  Élrurie,  dans  le  groupe  de  vases  dits 
de  bucchero  nero,  c’est  pendant  tout  le  vi«  siècle  une 
débauche  d’ornements  en  reliefs  qui  couvrent  la  panse 
des  vases  et  même  les  anses  des  amphores,  reliefs  obte¬ 
nus  soit  au  moyen  d’un  cylindre  portant  un  sujet  en  creux 
et  répétant  le  même  motif  sur  toute  la  surface  à  décorer 
(fig.  2829),  soit  au  moyen  d’une  applique  exécutée  à 
part,  poussée  dans  une  matrice  et  collée  ensuite  sur  la 
panse  ou  sur  le  col  avec  un  peu  de  barbdline  (fig.  2830. 
2831  ;  cf.  figlinum,  p.  1127,  1128)  ;  le  style  de  ces  reliefs, 
comme  nous  l’avons  dit  pour  les  vases  plastiques,  pré¬ 
sente  un  mélange  d’éléments  gréco-ioniens  et  d’éléments 

d'après  Perrot,  IX,  p.  293,  lig.  131.  —  9  J/on.  Lincei ,  XIII,  pl.  i  à  3;  Dussaud, 
Civilisations  préhelléniq.  lig.  I  et  32.  —  10  Dussaud,  fig.  35,  30.  —  11  Dussaud, 
fig.  37.  —  12  Perrol-Chipiez,  VI,  fig.  309,  370.  —  13  Ibid.  fig.  305.  —  14  Pcrrot- 
Clupicz,  \l,  fig.  4S7  (expliqué  comme  pipcllc  pour  le  \in  dans  Jahrbuch  Inst. 
1911,  p.  209).—  13  Dull.  corr.  helt.  1900,  p.  514.  —  ic  (Javelle  arch. 
1880,  pl.  i;  Pcrrot-Cliipici,  III,  p.  098,  fig.  500.  —  17  Gaz.  arch.  I.  c.  pl.  2. 
—  18  Jahrbuch  Inst.  1880,  p.  135;  exemplaires  au  Louvre,  Salle  A.  —  19  Sur 
l'ensemble  voir  Perrot,  IX,  p.  104  sq.  La  fig.  7332  d  apres  Perrot,  IX,  p  107, 
fig.  83.  —  20  Voir  les  deux  li-lcs  dressées  dans  Mon.  publ.  par  l'As*, 
lilial,  grccq.  1888,  p.  54,  et  Uull.  corr.  Iiell.  1888,  p.  491  ;  cf.  Perrot,  IX, 
p.  102  sq.) 
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orientaux  qui  leur  donne  une  physionomie  toute  spé¬ 
ciale1.  La  série  particulière  des  grandes  jarres  de 
Géré,  en  argile  rougeâtre,  porte  ordinairement  un  décor 
en  petites  frises  poussées  au  cylindre  et  procède  sans 
doute  de  modèles  venus  des  pays  grecs,  mais  influencés 
par  l’art  oriental 2  ;  on  les  décore  plus  rarement  d’ap¬ 
pliques  estampées  tfig.  2825).] 

[L’Attique  est  restée  étrangère  à  tout  ce  mouvement 
durant  le  vue  et  le  vie  siècle  ;  elle 
se  confine  dans  la  fabrication  des 
vases  peints.  C’est  à  peine  si,  vers  la 
fin  du  vie  siècle,  on  voit  Nikosthénès, 
le  plus  ionisant  de  ses  fabricants,  sc 
hasarder  à  mettre  quelques  têtes  en 
relief  sur  l’orifice  de  ses  œnochoés 
(fig  7333)  3.  Nous  avons  noté  avec 
quelle  ardeur  les  céramistes  d’Athè¬ 
nes  s’adonnent  ensuite  à  la  produc¬ 
tion  des  vases  plastiques  ;  mais  le 
vase  à  relief  reste  très  rare.  Quel¬ 
ques  fragments  recueillis  sur  l’Acro- 
Flg'  — ,  IE“ochoé  pôle  d’Athènes  ou  à  Éleusis,  une 

coupe  à  relief  représentant  Artémis 
(fig.  2354),  témoignent  qu’on  ne  l’ignorait  pas1;  mais  la 
peinture  absorbait  tout.  C’est  seulementau  ive  siècle  que 
la  vogue  croissante  de  la  vaisselle  de  métal,  et  peut-être 
aussi  une  certaine  fatigue  dans  la  production  des  vases 
peints,  amenèrent  une  vive  réaction  en  faveur  du  décora 
relief.  On  voit  se  dessiner  celte  évolution  sur  des  vases 
qui  conservent  encore  des  personnages  peints,  tandis 
que  les  autres  sont  en  relief,  comme  dans  la  Dispute 
d’ Athéné  et  de  Poséidon  sur  une  hydrie  attique  trouvée 
à  Kertch,  en  Crimée  (lig.  5051),  et  dans  le  vase  célèbre 
signé  par  l’athénien  Xénophantos  (lécythe  trouvé  à 
Kertch),  représentant  une  chasse  où  sont  mêlés  des  noms 
asiatiques  à  des  noms  grecs,  des  animaux  fantastiques  à 
des  fauves5.  Les  reliefs  sont  d’abord  faibles,  revêtus  de 
vives  couleurs,  et  même  dorés6  ;  ils  prennent  peu  à  peu 
l’importance  de  véritables  petits  bas-reliefs,  par  exemple 
sur  les  lécylhes  représentant  la  toilette  d’Aphrodite 
C’est  encore  la  métallurgie  qui  entraîne  ici  à  sa  suite 
la  céramique.  On  en  a  la  preuve  dans  les  vases  dits  de 
Cumes,  où  non  seulement  la  panse  est  décorée  de  reliefs, 
mais  où  le  vase  lui-même,  dans  sa  structure  générale,  avec 
sa  panse  toute  noire  et  luisante,  souvent  cannelée,  ses 
oves  guillochés  autour  de  l’embouchure,  rappelle  la 
technique  du  métal  [caelatura,  fig.  975  à  981].  Les 
guirlandes  incisées  qui  entourent  le  col,  les  reliefs 
dorés  en  zones  de  personnages  ou  d’animaux,  véritables 
copies  des  crustae  et  emblemata  des  modèles  métalliques, 
accentuent  la  ressemblance  :  c’est  une  transposition  du 
métal  dans  l’argile8.  Le  plus  beau  spécimen  de  cette 
catégorie  est  l’hydrie  de  Cumes,  au  musée  de  Saint- 

[J  Marlha,  U  Art  étrusq.  p.  462  sq.  ;  Pollier,  Vases  antiq.  du  Louvre ,  pl.  26  sq. 
—  ‘2  Pollier,  Catalog.  des  vas.  p.  381  sq.  ;  Vases  antiq.  pl.  2  et  pl.  36  sq.  ; 
Marlha,  op.  I.  p.  456  sq.  —  3  Pollier,  Vases  antiq.  Il,  p.  106,  F  110  et  117. 
La  fig.  7333  d’après  Perrot,  X,  p.  258,  fig.  161.  —  '*  Voir  la  lisle  dans  Mon. 
publ.  par  Assoc.  Étud.  grecq.  1888,  p.  57.  —  &  Rayct-Collignon,  fig.  100- 
101.  —  8  Voir  au  Louvre  une  œnoclioé  de  Cyrénaïque  avec  représentation  de 
pêcheurs;  article  hkte,  fig.  5933.  —  Ardu  Zcitung ,  1872,  pl  69;  Atk. 
Mitt.  1907,  p.  86  ;  cf.  la  liste  de  Milchhœfcr  de  ns  Jahrbuch  Inst.  1894,  p.  62, 
et  Briickncr,  dans  64e  Winckelmanns  Programm ,  190t.  —  3  Rayct-Colli¬ 
gnon,  p.  266.  —  9  Furlwaengler  a  bien  distingué  une  categorie  grecque  et 
une  ilaliole  :  Vasensamml.  Berlin ,  n°  2761  sq.  ;  cf.  n°  3838  sq.  —  ^  liôm. 
Mitt.  XII,  1897,  p.  253.  —  H  Th.  Rcinach,  L'IJist.  par  les  monnaies , 


Pétersbourg,  où  sont  représentées  les  di 


(fig.  3924  =  fig.  7334).  Le  point  de  départ  est 


vinités  d’Êleusis 


certainement 


en  Grèce,  comme  le  montrent  beaucoup  de  vases  d’- 
rose  attique,  revêtus  de  cet  engobe  noir  luisant'»  6 
nous  avons  déjà  indiqué  (p.  650)  que  le  potier  afiién’ f 
Thériclès,  contemporain  llrn 


Fig.  733V.  —  Hydrie  de  Cumes 
à  reliefs  dorés. 


d’Aristophape,  fut  sans 
doute  le  créateur  de  cette 
nouvelle  méthode  qui, 
peu  à  peu,  devait  sup¬ 
planter  le  système  du  dé¬ 
cor  peint  [thericlea  vasa]. 

La  commodité  et  la  ra¬ 
pidité  d’exécution  favori¬ 
sèrent  la  dilTusion  de 
cette  mode,  car  il  suffisait 
de  surmouler  des  pièces 
de  vaisselle  précieuse 
pour  obtenir  des  appli¬ 
ques  de  très  beau  style 
pour  les  vases  d’argile  ; 
on  possède  des  matrices 
antiques  faites  en  vue  de 
cet  outillage  10.  On  surmoulait  aussi  des  monnaies  qu'on 
appliquaitau  fond  des  coupes11.  Toute  la  beauté  de  la  po¬ 
terie  consistait  dans  l’éclat  métallique  du  noir  qui  faisait 
ressembler  le  vase  à  du  bronze  n.  On  cherchait  aussi  àlui 
donnerl’aspect  de  l’or  eide  l’argent.  L’hydrie  de  Lampsa- 
que,  avec  son  fond  doré,  ses  reliefs  blancs  rehaussés  de 
couleurs  vives  (chasse  du  sanglier  de  Calydon),  estle  plus 
beau  spécimen  connu  13.  A  côté  se  placent  des  vases  moins 
importants,  à  couverte  argenlée  u  ;  on  sait  que  jusqu'à 
l’époque  romaine  celte  fabrication  a  dû  subsister,  comme 
en  fait  foi  un  texte  d’Athénée  sur  Naucratis  d  Égypte15. 
Pour  l’époque  hellénistique,  en  Italie  et  en  Sicile,  on 
peut  citer  d’intéressants  vases  du  Louvre  avec  reliefs 
peints  et  dorés  sur  fond  bleu  (amphore  avec  Combat  de 
Grecs  et  d’Amazones;  vasque  ornée  de  masques  de 
Silène  et  de  Méduse,  petites  figures  d’Aphrodite  et 
d'Ëros  dans  des  rinceaux) l6.  Ces  vases  rappellent  beau¬ 
coup  les  beaux  cratères  et  amphores  do;  marbre  sculpté 
qui  décoraient  alors  les  parcs  des  riches  Grecs  et 
Romains;  ils  en  sont  comme  une  image  réduite1'. 

[C’est  surtout  au  me  siècle  et  au  neav.  J.  C.  que  la  pote¬ 
rie  à  reliefs  prend  un  développement  intense  danb  tous 
les  pays  grecs  et  en  Italie,  une  fois  que  la  fabrication  dis 
vases  peints  est,  sinon  complètement  tarie,  du  in,lins 
diminuée  dans  des  proportions  considérables.  G*1  11 3 
pas  encore  pu  déterminer  avec  exactitude  1  emplaci un  u 
d’une  fabrique  grecque  qui  a  répandu  un  peu  pai  l""1’ 
à  Athènes,  à  Mégare,  en  Béotie,  à  Délos,  des  vase 
forme  de  bols  à  couverte  brune  ou  noirâtre,  ornes  < 1 
liefs;  on  les  appelle  provisoirement  «  bols  de  Megan 

_oeusleclicr  Aid. 
is  cela  semble  peu 


89,  pl.  3;  Pagenstecher,  Hulieflccrami/c,  p.  IG.  —  12  M.  1  aS‘ 


.  129,  admet  que  l’on  mêlait  ‘Je  la  plombagine  à  ce  noir;  mais  ciji  ^ 

raiscmblable,  car,  à  la  cuisson,  la  plombagine  se  volatiliserait.  .,  493; 

té m.  Fond.  Piot,  X,  1903,  p.  39,  pl.  fi  et  7.  —  U  Marlha,  Art ^  >'»  ^ 

ayct-Collignon,  p.  351  (provenances  de  Boiscna  et  d  Orfc*lelb>b  ^  jfap0iet(im 
.  480  E;  Dumont  Chaplain,  Céramiq.  I,  p.  309,  noie  5.—  3  ^  ^ 

ouv.  série,  IX,  pl.  î  ;  Kekule,  Terrakott.  von  Sicilien,  pl.  18  Sur 

litt.  1897,  p.  262.  —  H  Collignon,  Scdlpt.  grecq.  U»  59  à  <>li 

îltc  catégorie  voir  Benndorf,  Griech.  u.  Sicil.  V  asenbilder,  ^  ^ ,(;0l!ignoD» 
umonl-Chaplain,  Céramiq.  I,  pl.  30,  31,  33,  40;  H,  P*  '  ÿonnff 

,  352  ;  Walters,  Hist.  of  anc.  Pot  ter  g ,  I»  P-  4-99;  Dragcm  01 
j hr bûcher ,  1895,  p.  28.] 
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môme  pas  bien  quel  nom  antique  donner 
l  forme  [cymbè,  flg.  2268  =  fig.  7335].  Quel- 


On  ne 

4  cette  forme  [c  .  ,  , 

ns  portent  des  empreintes  de 

q"e'  (liei  SUCcesseur  d’Alexandre.  Les  plus  importants 


monnaies  de 


simaqi 


.!  L  des  scènes  empruntées  aux  poèmes  homériques 
°  L  poèmes  cycliques,  parfois  même  précisées  par  des 
inscriptions  qui  expliquent  le  sujet  et  nomment  les 
,  -onna-es  (prise  de  Troie,  histoire  d’IIercule,  en  Tance 
P1'1'  ‘  n  d'Oidipe,  etc.)1. 

Le  plus  grand 
nombre  est  seu¬ 
lement  décoré 
de  motifs  orne¬ 
mentaux,  rin¬ 
ceaux,  guir¬ 
landes,  petits 
personnages, 
divinités.  La 
technique  com¬ 
prend  deux  pro¬ 
cédés  :  des  re- 

[,’|g.  7335.  -  Bol  dit  do  Mégnre.  lie  f  S  COmpOSCS 

d'un  seul  mor¬ 
ceau  et  poussés  dans  une  matrice  unique;  des  reliefs 
sortis  de  petits  moules  différents,  que  l'on  applique  à  son 
gré  sur  la  panse.  On  connaît  des  signatures  de  fabricants 
assez  nombreuses,  dont  le  nom  est  toujours  au  génitif  : 
Asclépiadès,  Ariston,  Aphroditos,  Dionysios,  etc.  2.  Les 
mêmes  noms  se  retrouvent  sur  des  vases  à  reliefs,  du 
même  temps,  qui  ne  sont  pas  des  bols  (formes  de  skyphos, 
de  bouteille  à  une  anse,  lagynos )3.  Il  y  eut  des  succur¬ 
sales  importantes  de  cette  fabrication  grecque  en  Cri¬ 
mée4, en  Asie  Mineure B,  et  jusqu’en  Italie0.  Dans  celte 
dernière  région  l’atelier  de  Popilius,  vers  la  tin  du 
me siècle  av.  .1  ,-C. ,  semble  avoir  été  un  des  plus  féconds; 
il  avait  deux  établissements:  l’un  à  Otricoli,  l’autre  à 
Mevania  ;  un  de  ses  ouvrages  les  plus  intéressants  repré¬ 


sente  le  combat  d’Alexandre  contre  Darius  7.  M.  C.  Ro¬ 
bert8  voudrait  voir  dans  cette  énorme  production  des 
vases  à  reliefs,  de  couverte  brune  ou  noirâtre,  les  Samia 
vasa  dont  parle  Pline  6  et  qui  s'opposeraient  aux  Arre- 
tina  vasa  de  couleur  rouge;  mais  cette  hypothèse  donne 
encore  prise  à  des  objections  sérieuses  10.  La  fabrication 
des  vases  à  reliefs  de  couleur  jaune  ou  brune  se  prolonge 
jusqu  a  la  période  romaine  et  même  aux  bas  temps  de 
Empire;  1  industrie  des  vases  à  lustre  rouge  ne  réussit 
pas  à  1  éliminer  entièrement 1 1 .] 

[bu  Italie  une  fabrique,  celle  de  Calés  en  Campanie, 
se  développe  durant  le  me  et  le  ne  siècles  d’une  façon 
personnelle  et  originale,  bien  qu’on  lui  trouve  aussi  des 
Pi°di ornes  et  des  antécédents  du  côté  des  régions  gréco- 
°ric n Laies,  peut-être  à  Alexandrie  12.  La  série  comprend 
rçuulu  groupes  :  les  plats,  les  bols  ou  jattes,  les  phiales 


Lgo);  cf  w 1011  sp<’cialc  .U®  Cari  Robert  (50"  Winckelmann’s  Programm, 

p|.  5;  >n‘  Assoc-  Êtud.  grecq.  1888,  pl.  8;  Éphéméris  arch.  1884, 

1908  n  7!)^  »  ’  *'1^’  P1;  ->  Jahrb.  Inst.  1908,  p.  18  4.  —  2  Jahrbitch  Inst. 
P-  93;  Leroux  /  greGg-  ‘907,  p.  1.  -  3  C.  Robert,  l.  c. 

11  s’accorde  avec  '1  P’  63  sri*  ;  CourbY>  corr.  hell.  1913,  p.  418; 

de  ces  vases  j  n  Ja  m  P0l,r  placer  à  Pergame  lo  c  en  Ire  de  fabrication 

dans  Prient,  ^cs  bols.  —  4  Jahrb.  arch.  Inst.  1908,  p.  45.  —  5  Zahn, 

jt«A rbùcher  j..,  .  0Ul  J^ '  '  c-  —  0  Jtnm.  JJiit.  1897,  p.  40  ;  Donner 

p.  4;  cf.  Zahn  j  l>‘  3?'  ~  1  Jtôm‘  MitL  ls98<  P-  399>  P1-  *'■  —  8  UP-  l- 

D5S  s,|  ).  _  Pl'iene’  p-  —  9  Plia.  Bi st.  nat.  XXXV,  12,  46 

▼Mes  publiés  narRS<Rl  lnilT’  danS  üonner  Jahrbach  r,  1895,  p.  50.  —  n  Cf.  les 
ÎRue  l’auteur  n:,rai  '°*J'9S0n  llans  ^  mcrican  Journal  of  arcli.  1909,  p.  30  et  sq. 

P  ‘eu  ù  une  époque  trop  ancienne).  —  >2  D,ssertaliou  spéciale 


à  omphalos,  les  soi-disant  gutlus,  qui  sont  plutôt  des 
burettes  à  huile  pour  les  lampes'3;  tous  sont  ornés 
d’appliques  ou  médaillons  en  relief,  disposés  dans 
l’intérieur  de  la  poterie,  ou  sur  le  dessus  du  gultus;  le 
répertoire  en  est  varié  et  sans  doute  tiré  de  la  vaisselle 
de  métal:  têtes  de  femmes  et  de  divinités,  Gaulois 
pillant  le  temple  de  Delphes,  travaux  d’Hercule,  éléphanL 
de  guerre,  animaux,  quadriges,  bateaux,  etc.  Ou  con¬ 
naît  beaucoup  de  noms  de  fabricants,  parmi  lesquels 
ceux  de  Canoleius  el  Gabinius  reviennent  souvent 

Le  noir  employé  parles  Campaniens  a  souvent  un  éclat 
spécial,  métallique  et  un  peu  blanc,  à  reflets  argentés  ; 
la  terre  est  pâle  et  grise.  Les  rapports  avec  les  œuvres 
de  métal  ciselé  sont  étroits  ;  on  y  reconnaît  aussi  des 
imitations  de  l’Athénè  ParLhénos  de  Phidias,  des  Mé- 
nades  de  Scopas,  de  l’Enfant  à  l’oie  de  Boéthos,  etc. ,5. 

Le  passage  entre  cette  catégorie  campanienne  et  les 
vases  rouges  d’Arezzo  est  manifeste  ’6.  De  très  bonne 
heure  les  Grecs  ont  connu  ces  accidents  de  cuisson  qui, 
par  un  coup  de  flamme  oxydante  (air  introduit  dans  le 
four  allumé),  font  passer  la  couleur  noire  au  rouge 
corail  et  ils  ont  parfois  essayé  de  les  utiliser  comme 
couleur  de  fond17.  A  l’époque  hellénistique  on  a  repris 
l’idée  et  on  est  arrivé  à  régulariser  les  effets  de  façon  à 
obtenir  toujours  une  belle  couleur  rouge  ;  mais,  en 
réalité,  c’est  le  même  noir  qui  reste  la  matière  première, 
comme  autrefois.  On  peut  s’en  convaincre  en  maniant 
des  spécimens  où  le  noir  a  subsisté  en  certains  endroits. 
Cette  méthode  a-t-elle  commencé  en  Grèce  ou  en  Italie? 
Ce  point  reste  encore  obscur.  En  Grèce,  les  bols  dits  de 
Mégare  présentent  déjà  de  nombreux  exemples  d’une 
technique  en  partie  rouge.  Des  vases  à  lustre  rouge  se 
rencontrent  à  Athènes,  à  Alexandrie,  à  Pergame  et 
même  en  Crimée  1S.  EJour  certains  auteurs,  la  terra  sigil- 
lata  [figlinum,  p.  1129]  serait  surtout  originaire  d’Asie 
Mineure  ou  d’une  île  comme  Samos13.  En  Italie,  un 
centre  de  production  plus  ancien  qu'Arezzo  parait  avoir 
été  Pouzzoles  20. 11  nous  semble  aussi  que  la  Campanie  a 
dû  être,  en  Occident,  le  centre  d’élaboration  de  ces  essais, 
caron  suit  fort  bien  dans  la  céramique  campanienne  le 
passage  du  noir  au  rouge.  11  y  a  sans  doute  eu  deux 
sources  de  fabrication,  l’une  dans  la  Grèce  orientale, 
l’autre  dans  la  Grande-Grèce;  des  deux  côtés  on  a  cher¬ 
ché  à  utiliser  des  rouges  obtenus  accidentellement  et 
remarqués  depuis  longtemps;  mais  en  Italie,  mieux 
qu’en  Asie,  on  perfectionna  le  procédéau  point  d’obtenir 
des  rouges  à  glaçure  métallique  extrêmement  brillante, 
par  application  d’un  lustre  transparent,  incolore,  avi¬ 
vant  les  Ions,  comme  celui  des  potiers  altiques  avivait 
le  rouge  et  le  noir  de  leurs  vases21.  La  fabrique  d’Arezzo, 
en  Élrurie,  au  sud  de  Florence,  représente,  au  ier  siècle 
av.  J.-C.  et  au  1er  siècle  de  l’ère  chrétienne,  l’apogée  de 
cette  industrie22  ;  ses  produits  sont  mentionnés  dans  les 

de  Pagenslecher,  Die  Calenische  Relie  [keramik,  Berlin,  1909  ;  cf.  Jahrb.  Inst. 
191:2,  p.  146;  Ath.  Mitt.  1908,  p.  113.  M.  Korte  (Gôtting.  Anziig.  1913) 
attribue  plus  d'importance  à  l'Apulie  et  à  Tarenlc  qu’à  Calés  et  à  la  Campanie. 

—  13  Pagcuslecher,  op.  I.  p.  1:28.  —  14  Ibid.  p.  132.  —  15  Pagenslecher,  op.  I. 
p.  139,  159.—  16  Ibid.  p.  167.  —  H  Mon. et  Além.  Piot ,  IX,  1903,  p.  157  ;  X,  1904, 
p.  52,  54.  —  18  Ath.  AJitt.  1901,  p.  81;  Pagenslecher,  op.  I.  p.  109,  171; 
Pragendorff,  dans  Donner  Jahrbücher ,  1895,  p.  34  sq.;  Courby,  daus  Bull.  corr. 
hsll.  1913,  p.  43  4.  —  19  Walters-Birch,  11.  p.  474;  Pagenslecher,  op.  I.  p.  170. 

—  20  Ibid.  p.  17  4.  —  2t  M.  Zahn  a  fait  aussi  de  bonues  observations  sur  ce  sujet  dans 
Priene ,  p.  440:  il  montre  que  la  fabrication  se  développe  parallèlement  en  Asie 
Mineure  et  en  Italie.  Cf.  Courby,  l.  c.  —  22  Sur  cette  série  particulière  voir  Ravel- 
Collignon,  p.  354  sq.;  Walters-Birch,  Hist.  atic.  Pott.  11,  p.  474  ;  Dragcndorfl',  dans 
Jahrbücher  de  Bonn,  1895,  p.  18  sq.;  Forrer,  Die  rômische  Sigillala ,  1911,  etc. 
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inscriptions  (figulinae  Arrelinae)' .  Elle  est,  par  excel¬ 
lence,  la  céramique  romaine  et  le  commerce  en  a  répandu 
des  exemplaires  dans  le  monde  entier.  Elle  employait  de 
très  nombreux  artisans,  dont  les  noms  inscrits  sur  des 
estampilles,  imprimées  dans  l'argile  du  vase  (fig.  574, 
3042),  nous  ont  été  en  partie  conservés,  avec  ceux  de  leurs 
esclaves,  collaborant  au  travail  2.  Les  formes  sont 

variées  :  plats,  œnochoés  (fig. 
7336),  bouteilles,  cratères, 
phiales  et  patères,  etc.  Un  bel 
exemplaire  bien  complet  est 
le  skyphos  du  Louvre  avec  les 
noms  d’IIercule  et  d’Omphale 
et  les  signatures  du  fabricant, 
M.  Perennius,  et  de  son  aide 
Tigranès  (fig.  7337)  *.  Il  y  avait 
trois  procédés  pour  la  décora¬ 
tion  :  4°  tirer  d’un  moule  pré¬ 
paré  d’avance  (fig.  3043,3044, 
3182,  3183)  le  corps  du  vase 
avec  son  décor  en  relief;  tour¬ 
ner  à  part  le  pied,  le  rebord 
et  les  anses;  2°  tourner  le 
vase  tout  entier  en  le  laissant 
lisse,  puis  appliquer  au  moyen 
de  la  barboline  des  sujets  exécutés  séparément  à  l’aide 
d’un  poinçon  ou  d’une  estampille  (fig.  3042);  3°  modeler 
en  barbotine,  à  main  levée,  à  la  surface  du  vase  des 
ornements  en  relief.  Les  vases  les  plus  soignés  appar¬ 
tiennent  à  la  première  catégorie. 

On  a  découvert  à  Arezzo  même  d’admirables  fragments 


Fig.  7336.  —  (JEnoclioé  d’Arezzo. 


Fig.  7337.  —  Vases  d’Arezzo. 


de  vases  et  de  moules  qui  montrent  dans  toute  sa  per¬ 
fection  la  beauté  de  l’art  romain  a  1  époque  d  Auguste  . 
C’est  un  art  éclectique;  tantôt  les  figures  sont  emprun¬ 
tées,  comme  dans  les  reliefs  néo-attiques,  aux  traditions 
et  aux  œuvres  célèbres  du  passé  ;  tantôt  on  recherche 
des  effets  nouveaux  dans  la  combinaison  des  Végétaux, 
des  (leurs,  des  oiseaux,  des  animaux,  à  l  imitation  des 
modèles  pompéiens  “.  Les  vases  de  métal  ciselé,  comme 


[>  C.  ins.  lat.  II,  4970,  519.  —  2  Dragendorlï,  p.  43  sq.  —  3  Rayet-Colli- 
gnon,  fig.  131  ;  sur  l’atelier  de  Perennius  cf.  Pasqui,  dans  Notizie  degli  Scavi, 
1891,  p.  405.  I.es  fig.  7336  et  7337  (vases  du  Louvre)  sonl  empruntées  à  Duruy,  Hist. 
des  Romains ,  I,  p.  329.  et  ÜI,  p.  788.  —  4  J Votisie  degli  Scaui,  1884,  pl.  7  a  9. 
—  5  DragendorIT,  op.  I.  p.  89-106.  —  G  Étude  de  Héron  de  Villefosse,  dans  Mon. 
et  Mém.  Piot ,  V,  1899-1903.  —  7  jahrb.  arch.  Inst.  1897,  Anzeiger,  p.  115  si;. 

.  S  Babel on,'  Cab.  des  antiques ,  pl.  14,  17,  24.  38,  41,  51.  -  »  Dragcndorlf, 
op.  I.  p.  98-100.  -  10  .4M.  Mitt.  1912,  p.  314  sq.  —  *1  llist.  Nat.  XXXV,  12, 
40.  _  12  Wallers-Birch,  II,  p.  497,  et  surtout  l’ouvrage  spécial  de  J.  Üéclielotte, 


on 

peu 


Fig.  7338.  —  Vase  de  Gaule. 


ceux  du  Trésor  de  Bosco  Reale(fig.  4336,5384)*  i  t 

d’IIildesheim  (fig.  974)  ’,  de  Bernay  (fig.  ’4g6 
978)  8,  etc.,  ont  servi  de  modèles  aux  céramiste  i  r 
aussi  la  fig.  972,  973,  etc.)9.  s  1  ’ 

La  fabrique  d’Arezzo  eut  de  nombreux  imitateurs 
même  des  succursales,  en  Asie  Mineure,  en  Afrique'  ^ 
Gaule,  en  Belgique,  en  Germanie,  en  Angleterre  un  ' 
partout  dans  l’Empire  romain.  Une  des  plus  importâmes 
et  des  plus  intéressantes  a  été  découverte  près  de 
Pergame  10,  ce  qui  confirme  un  texte  de  Pline  sur  le 
renom  des  vases  decette  région11;  elledate  des  règnes  de 
Tibère  et  de  Claude.  Les  ateliers  de  Gaule  ont  joui  d’une 
très  grande  prospérité  et  ont  même  supplanté  ceux  d’Italie 
vers  le  ue  siècle  de  notre  ère(fig.  5521);  les  principaux 
centres  producteurs  sont  à  Lezoux  (Allier)  et  à  la  Grau- 
fesenque  (Aveyron); 
le  nombre  des  po-  . 

tiers  connus  estcon- 
sidérable  ;  le  rouge 
des  poteries  est  d'un 
ton  vif,  la  glaçure 
plus  métallique  que 
celle  d’Arezzo  ;  mais 
la  qualité  du  décor  en  rinceaux,  oiseaux,  personnages, y 
est  très  inférieure  (fig.  7338) 12 .  Les  ateliers  belges  et  ger¬ 
mains  sont  d’époque  plus  basse  et  finissent  par  renoncer 
presque  complètement  à  l’ornementation  en  relief11; 
ils  ont  produit  des  poteries  à  inscriptions  en  blanc 
sur  fond  noir  **.  Pendant  la  période  franque  on  suit 
encore  la  prolongation  et  la  décadence  de  cette  industrie, 
puis  on  aboutit  à  des  produits  qui  par  leur  barbarie, 
leur  décor  en  incisions,  rappellent  les  plus  antiques 
poteries  del’âge  néolithique  1S.  L’évolution  del’artforme 
ainsi  un  cercle.] 

[ Poteries  à  glaçure.  —  Nous  devons  former  ici  une 
sorte  de  sous-groupe  pour  une  catégorie  qui  dépend  en 
grande  partie  des  deux  précédentes,  mais  qui  s  en  dis¬ 
tingue  par  la  technique.  On  a  vu  plus  haut  (p-  057) 
l’importance  de  la  poterie  émaillée,  dont  les  origines 
remontent  aux  plus  anciens  temps.  Une  découverte  non 
velle,  celle  de  la  glaçure  plombifère  (enduit  a  base 
métallique  où  le  plomb  est  employé  comme  fondant;, 
transforme  l’industrie  céramique  à  1  époque  "  ' 
nistique  [figlinum,  p.  1132].  On  fit  alors  des  V<1M  s  P 
tiques,  des  vases  à  reliefs,  des  lampes,  dont  1 ,j|  11  1 1  ) 
solidité  étaient  plus  grands  encore  qu’avec  lémai  ,  ^ 

tons  verts,  jaunes,  bruns,  dominent"’.  bes  MPPor 

ifestes  [ViTRUMj.  tes 
siècle  av.  J-C. 


n.  Qn  pense 


ateliers 


avec  l’industrie  du  verre  sont  mani 
plus  anciens  essais  sont  datés  du  me 
(vases  de  Bérénice,  de  Ptolémée  Philopator 
que  la  ville  d’Alexandrie  d’Egypte,  avec  ses 
occupés  depuis  tant  de  siècles  au  travail  de  I  '  rmu 
être  le  centre  directeur  1S.  Des  vases  et  es 
cuites  de  Smyrne,  de  Cymê,  des  fragments  1  °  ^ue 
de  Tarse  prouvent  que  cette  technique  s  esl  ' 


’  t  r  7338  est  Gtôû 

Les  Vases  ornés  de  la  Gaule  romaine.  2  vol.  1904.  La  'g-  •  ■  f 

13  Waltcrs-Birch,  IL  P-  0,0  ' 
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Duruy,  Hist.  des  Romains ,  VII,  p.  264. 
cheke,  Keramische  Fonde  in  Haltcrn  (Wcstphalie) 

11,  p.  537.  —  IG  S.  Loesclickc,  pl.  xxxui.  —  16  5‘ cf  J  "suS 
par  les  anciens  des  glaçures  plombifères,  Paris,  1  '  ‘ Qiasierte  GefaeS*e^' 
Raycl-Collignon,  p.  365  sq.;  DragendorIT,  op.  I.  P-  * 1  y  oe)ierr. 
Walters,  Hist.  anc.  Polt.  I,  p.  128  ;  Masner,  dans  Mdt.  d.  ■  •  /6irf.  d 
2«  sdric,  VIII,  1893,  p.  452  sq.  —  17  Rayet-Collignon,  !'• 
fig.  137. 
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...  en  Asie  Mineure  durant  les  ne  et  i«  s.ècles 
tre*  r  '  Sous  l’Empire,  jusqu’à  une  période  basse, 
av-J'  byzantin,  on  fabriqua  en  Syrie  et 

pn  Mésopotamie  des  vases  à  glaçure  bleue,  verte, 


J--C.  '• 

voisine  de  1  âge 

»S°Fn  'itaUe,  cette  industrie  était  très  prospère 
^fourni  de  nombreux  et  beaux  spécimens3,  qui 
Cl  r  pnt  bien  comment  les  faïences  byzantines, 
arabes!  persanes,  sont  une  filiation  directe  de  cette 

fabrication  *.] 


n  USAGE  DES  VASES.  -  Prix.  - 
les  vases  fabriqués,  ils  étaient  mis  en 
esl  probable  que  les  marchands 
leurs  commandes  a  1  atelier  et, 

incisées  sous  le  pied  d’un  certain 

se  faire  une  idée  de  leurs 


lions 
de  pièces 


Une  fois 
vente.  Il 
venaient  faire 
inscrip- 
nombre 


on  peut 


Fis.  7339.  —  AcUclcur  dans  un  magasin  de  vases. 


façons  de  procéder3. 
Malheureusement, 
dans  le  détail,  l’inter¬ 
prétation  des  ins¬ 
criptions  est  difiieile; 
en  outre,  notre  igno¬ 
rance  des  noms  vé¬ 
ritables  des  poteries 
anciennes  nous  em¬ 
pêche  souvent  de  pré¬ 
ciser.  11  semble  pour¬ 
tant  qu’on  puisse 
voir  dans  les  vases  à 
graffi  tes  commer¬ 
ciaux  les  modèles 
que  le  marchand  choisissait  dans  l’atelier  du  fabricant; 
l’inscription  indique  le  nombre  de  vases  semblables  au 
modèle  que  l’on  désire  :  parfois,  on  demande  un  certain 
nombre  de  vases  semblables  au  modèle  et  un  certain 
nombre  de  tailles  ditférentes  ®.  Souvent  aussi,  on 
commande  en  même  temps  des  vases  de  formes 
diverses,  destinés  sans  doute  à  constituer  un  service 
assorti 7. 

En  étudiant  ces  inscriptions,  on  constate  le  bon  mar¬ 
ché  des  vases.  Les  plus  chers  sont  les  cratères  qui 
coûtent  4  drachmes  les  G,  soit  4  oboles  la  pièce8.  Et 
'•  'est  là  le  prix  de  poteries  telles  que  celles  du  Louvre 
(G  496,  503),  dont  le  décor  comprend  une  scène  à  plu¬ 
sieurs  personnages  et  qui,  s’il  n’est  pas  particulièrement 
soigné,  est  d’une  bonne  exécution  moyenne  (deuxième 
partie  du  ve  siècle).  11  ne  faut  pas  oublier,  il  est  vrai, 
qu  d  s  agit  d'achats  en  gros  et  que  la  valeur  de  l’argent 
Gait  alors  7  ou  8  fois  plus  forte  qu’aujourd’hui  9.  Les 
renseignements  donnés  par  les  grafittes  s’accordent 
indication  d’Aristophane  disant  que  pour  une 
■e  on  peut  avoir  un  très  beau  lécythe  10.  La  vente  au 


avec 

obole 


detail  devait  avoir  lieu  dans  un  localannexéà  la  fabrique 
m  me,  et  sur  une  jolie  coupe  attique  duv°  siècle  on  voit 


un  client  venir  faire  son  choix  dans  le  magasin 
(fig.  7339)“. 

Réparations.  —  Si  faible  que  fût  le  prix  des  vases,  on 
tenait  pourtant  à  les  conserver  et,  lorsqu  ils  se  brisaient 
d'une  façon  qui  permît  le  raccommodage,  on  essayait 
souvent  de  les  réparer.  C’est  ce  dont  témoignent  les 
nombreuses  poteries,  parvenues  jusqu  à  nous,  dans  les¬ 
quelles  un  fragment  esl  rattaché  par  des  crampons  de 
bronze  ou  de  plomb12;  on  a  même  employé  parfois, 
pour  réparer  un  vase,  des  morceaux  provenant  d  un 
autre  13. 

Plus  tard,  lorsque  la  poterie  peinte  à  personnages  ne 
fut  plus  de  fabrication  courante,  elle  acquit  une  valeur 
de  curiosité  et  devint  très  appréciée  par  les  amateurs  ; 
c’esL  ainsi  que,  sous  César,  les  anciens  vases  corinthiens 
déposés  dans  les  tombeaux  furent  recherchés  avec  passion 
et  pendant  quelque  temps  vendus  fort  cher  à  Rome  “. 

[Emploi'*.  —  Nous  n’avons  pas  de  renseignements 
par  les  textes  sur  le  dépari  qu’on  pouvait  taire  entre  les 
vases  d’usage  quotidien  et  les  vases  employés  dans 
des  occasions  spéciales.  Il  est  probable  qu  à  cet  égard 
la  vie  antique  ressemblait  à  la  nôtre,  lout  le  monde 
n’avait  pas  de  vaisselle  peinte  ou  ornée.  Même  dans  les 
familles  aisées,  on  ne  devait  pas  se  servir  journellement 
de  ces  vases  qui  constituaient  sans  doute,  avec  la 
vaisselle  de  métal,  un  mobilier  de  luxe  qu’on  apportait 
aux  jours  où  l'on  recevait  des  amis,  où  1  on  banque¬ 
tait,  où  l’on  célébrait  des  fêtes  domestiques  ;  on  les 
portait  aussi  dans  les  temples  pour  des  libations  et  des 
offrandes  ;  on  les  y  consacrait  comme  ex-voto  aux 
dieux,  etc.  Si  toutes  ces  variétés  se  trouvent  aujourd’hui 
réunies  et  mêlées  dans  les  tombeaux,  c’est  que  l’on 
considérait  la  demeure  du  mort  à  la  fois  comme  une 
maison,  où  les  récipients  usuels  étaient  nécessaires  à 
la  vie  d’outre-tombe,  et  comme  un  temple,  un  héroon, 
où  prenaient  place  les  vases  d’offrandes  rituels.  C  est 
ainsi  que  le  tombeau  a  été  le  lieu  de  concentration  de 
toutes  les  catégories  connues  ;  c’est  à  nous  à  établir 
des  divisions  logiques  dans  cet  ensemble  et  à  recon¬ 
naître,  autant  que  possible,  d'après  les  formes  et  les  re¬ 
présentations,  la  destination  de  chaque  série,  en  uti¬ 
lisant  aussi  les  texles  des  auteurs.  C  est  ce  que  1  on 
trouvera  étudié  dans  les  articles  particuliers  consacrés 
aux  divers  noms  de  vases.]  Nous  nous  bornons  donc  à 
les  rappeler.  Pour  les  vases,  soit  employés  à  boire  à 
table 16,  soit  destinés  à  conserver  les  liquides,  on  consul¬ 
tera  :  AMPHORA,  AMPULLA,  ASliOS  1  ‘ ,  CADUS,  CALIX,  CANTHARl'S, 
CATINUM,  COTllON  18,  COTYLA,  CRATER,  CYATUL’S,  CYMBÉ,  DÉPAS, 
D1NOS,  DISCUS,  DOLIUM,  HYDR1A  1 9,  KALPIS,  KÉLÉBÈ,  LANX, 
LOPAS,  MASTOS,  OINOCUOÉ,  OLPÉ,  PATELLA,  PATINA,  POCULUM, 
PROCHOUS,  R11YTON,  SCAPU1UM,  SCYPUUS,  SIMPULUM,  STAMNOS  ; 

pour  les  vases  servant  à  la  toilette  :  alabaster,  amis, 

AMPULLA,  ARYBALLOS,  BOMBYLIOS,  GUTTUS,  LECYTHUS,  LÉKANÉ, 

louter,  matula,  pyxis;  pour  l’emploi  dans  les  céré- 


b  P-  Pollier  cl  Reinacli,  Catalogue  des  terres  cuites 
__  2  voir  a  ^ma>  n°8  677>  7§8  sq.  ;  Dragendorlï,  op.  I.  p.  115. 

Colljgnou  \  °UVre  une  v,tr*ne  spéciale  pour  ces  poleries.  —  3  Raycl- 
Pézard  ei  !•  XIV’  n°  3  et  Voir  les  planches  de  Mazard.  — *  Cf. 

ÜwkantiU  i°n^T'  Ant^ldtès  de  la  Susiane ,  p.  249-250.]  —  5  llackl, 
couip;èie.  crCt'-  auf  att*sche  Vasen,  dans  München,  arch.  Stud.  (monographie 
p.  u$5j  Waltei'6^  ^ait*C  P’  8ti0  î  cf.  Pollier,  Catalog.  vus.  Louvre, 
à  4  dr.  (llacki*  &  IC*1’  ^39‘  —  6  Par  ex.  24  pièces  à  8  dr.  el  7  pièces 

waeugler-Reic|1i*)^ ‘ \i  ^  c^’  ^>oll‘er»  Catalog.  vas.  Louvre ,  p.  089.  — Furl- 

les  illustration  *°  *  Vasenmal.  I,  p.  178.  —  3  llackl,  p.  98  (el  rappr. 

*  p.  84-5).  9  df.  Diclionn.  IV,  p.  1150,  n.  il.  —  *0  Ranae , 


123G.  —  il  Notre  fig.  7339  d’après  Perrol,  X,  p.  464,  fig.  265  (coupe  de  Phin- 
tias).  —  12  llackl,  Jahrb.  arch.  Inst.  1907,  p.  83,  85;  Evaugclidis,  Eç.  à 07.  1912, 
p.  133  el  n.  1  ;  cf.  pour  le  raccommodage  du  pied  d’une  coupe,  Jacobsthal,  liât - 
ting.  Vasen  (Abhandl.  d.kgl.  Gcsellsch.  zu  Gôttingen ,  pliil.  hist .  K  lasse ,  u.  s. 
XIV),  p.  17.  —  13  Pollier,  Rev.  arch.  1904,  1,  p.  49;  Catalog.  vas.  Louvre, 
p.  010,  1125  (G  567);  Furlwaengler-Reichhold,  Griech.  Yasenmal.  I,  p.  114 
—  14  S Irab.  Vtll,  C,  23,  p.  381  C;  cf.  Sucl.  Caesar,  81,  I.  —  Walters,  Ane. 
potterg,  l,  p-  131  ;  Perrol-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  IX,  p.  297.]  —  15  Cf.  aussi  les 
illustrations  réunies  par  Jacobslhal,  Gôlting.  Vasen.  p.  38  sq.  —  n  Cf.  aussi  Mayer, 
Jahrb.  arch.  Jnst.  1907,  p.  2ü7.  —  13  Ajouter  Burrows-Ure,  Journ.  hell.  stud.  1911, 
p.  72  ;  Pfuhl ,  Jahrb.  arch .  Jnst.  1912,  p.  52.  —  19  Cf.  aussi  Folzer,£ie  Hydria,  p.  1. 
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mornes  religieuses1:  capis,  kernos*,  patella,  patera, 
phiala,  PLÉMOCHOÉ  ;  dans  les  cérémonies  nuptiales  :  lou- 
tropuoros;  dans  les  rites  funéraires3  :  lecytuus,  loe- 

TROPHOKOS,  PLÉMOCHOÉ. 

III.  TECHNIQUE.  —  La  fabrication  des  vases  a 
été  décrite  à  l’article  figlinum  opes  [voir  aussi  tornes] 
et  n'a  pas  besoin  d’être  étudiée  à  nouveau  dans  son 
ensemble.  Il  suffit  d’appeler  l’attention  sur  quelques 
monuments  nouveaux  ou  sur  certaines  recherches 
récentes  qui  ont  complété  ou  modifié  nos  connaissances 
à  ce  sujet1. 

Les  pièces  métalliques.  —  M.  Rizzo5  a  récemment 
signalé  un  curieux  moyen  de  diminuer  la  fragilité  de 
certains  vases.  Il  a  noté,  dans  une  coupe  à  figures 
rouges,  l’existence  d’un  anneau  de  bronze  qui,  placé  à 
l’intérieur  du  pied,  en  double  toute  la  partie  supérieure. 
Cette  armature  est  fixée  par  des  pointes,  également  de 
bronze,  qui  traversent  les  parois  et  dont  les  extrémités 
sont  visibles  à  l’extérieur. 

[Les  modèles.  —  On  s’est  demandé  comment  les 
ouvriers  procédaient  pour  établir  leur  dessin  sur  la 
poterie.  En  certains  cas  on  voit  comment  le  décorateur, 
ayant  sous  les  yeux  un  modèle,  sans  doute  fourni  par 
le  chef  d’atelier,  a  cherché  son  esquisse  directement  sur 
l’argile  au  moyen  d’une  pointe  sèche  qui  a  laissé  des 
traces  visibles11.  Mais  dans  beaucoup  de  cas  et  surtout 
pour  les  vases  à  figures  noires,  où  l’on  ne  voit  presque 
jamais  d’esquisse  7,  comment  s’expliquer  la  sûreté  de 
ces  silhoiietlages  ?  On  a  exposé  ailleurs  le  système  de 
Yombre  portée  [pictura,  p.  458],  qui  a  longtemps  servi 
à  la  préparation  des  esquisses8.  Mais  comment  s’opé¬ 
raient  les  réductions  et  les  reports  sur  le  vase  ?  M.  Reich- 
hold  a  supposé  que  l’on  exécutait  d'abord  un  modèle 
très  détaillé  sur  un  vase  de  même  forme  et  de  mêmes 
dimensions,  puis  qu’on  reportait  ce  modèle  sur  la  sur¬ 
face  à  décorer  avec  l’aide  d'un  compas9.  On  aurait  eu 
ainsi  toute  une  série  de  modèles  préparés,  qui  ne  quit¬ 
taient  pas  l'atelier,  mais  d'où  l'on  pouvait  tirer  toutes 
sortes  de  compositions  d’ensemble,  ou  de  groupes,  ou 
de  personnages  isolés.  On  peut  objecter  qu’un  tel  pro¬ 
cédé  aurait  dû  mettre  en  circulation  beaucoup  de  vases 
rigoureusement  pareils  ou  beaucoup  de  personnages 
identiques  et  se  superposant  exactement  l’un  sur  l’autre, 
ce  qui  n’est  pas  le  cas  ;  car  on  sait  combien,  au  contraire, 
les  répétitions  identiques  sont  étrangères  à  l’art  indus¬ 
triel  des  Grecs;  on  copiait  sans  vergogne,  mais  toujours 
librement,  sans  aucune  apparence  de  report  mécanique10. 
S'il  y  a  eu  des  modèles  placés  sous  les  yeux  des  ouvriers, 
—  ce  qui  est  probable  comme  dans  les  ateliers  de 
sculpture  égyptienne  1 1 ,  —  il  faut  imaginer  qu'ils 
servaient  à  des  copies  gardant  toujours  un  certain  carac¬ 
tère  personnel.  Dans  la  belle  période  de  l’art,  les  ouvriers 
consciencieux  et  habiles  traçaient  une  esquisse  préa¬ 
lable  d’après  leur  modèle  ;  plus  tard  on  s’en  passa,  car 
il  était  toujours  facile,  en  cas  d’erreur  et  avant  cuis¬ 
son,  d’effacer  d’un  coup  d’éponge  humide  le  trait  noir 
qu’on  venait  de  placer  sur  l'argile.  C'est  ce  que  l’on 

1  Cf.  aussi  sAcniFiciüM,  p.  965.  —  2  Cf.  aussi  Xanlhoudidès,  Drit.  Sch. 
Ann.  1905-6,  p.  9.  —  3  Cf.  aussi  skpulcrum,  et  pour  la  catégorie  des  loutroplioros 
funéraires,  F.  Mayence  daDS  Mélanges  ffolleaux,  p.  133.  —  4  Pour  l'ensemble, 
vov.  comme  résumé  Wallers-Birch,  Uist.  of  Pottery,  I,  p.  202  sq.  —  5  Mon. 
Piot,  XX  (1913),  p.  103.  — [6  Perrot,  Uist.  de  L'art ,  IX,  p.  332  à  330.  —  "  Pot- 
tier,  Catalog.  vas.  Louvre ,  p.  663.  —  8  Ibid.  p.  662  sq.;  Perrot,  X,  p.  24-7  sq. 


avait  fait  couramment  pour  les  vases  à  fienrne  „  ■ 

.  oui  '-n  noires 

La  décoration  des  coupes.  —  On  avait  remai*.  -,  ’ 

dans  les  coupes  attiques,  l’axe  des  figures  peint*?06’ 
l’intérieur  est  généralement  oblique  par  S  * 
à  celui  des  anses.  H.  lloussay13  a  rendu  rd*)110rl 
de  cette  particularité  en  montrant  que,  pour  i 

l’intérieur  d’une  coupe,  on  la  posait  sur  une  labl/- 
dessin  en  l’appuyant,  d’une  part,  sur  son  pied,  de  l’ail|r  d’  I 
sur  le  bord  de  sa  vasque.  Comme,  pour  mainliMiir  I 
l’objet  dans  une  position  stable,  un  troisième  p0inl 
d’appui  était  nécessaire,  la  coupe  tournait  en  général  I 
jusqu’à  ce  qu’elle  vînt  porter  sur  l’une  de  ses  anses'  I 
parfois  aussi,  lorsque  le  vase  n’était  pas  symétrique  I 
ou  de  poids  uniforme  en  toutes  ses  parties,  il  trouvait  I 
son  équilibre  en  un  point  particulier  et  pouvait  demeu 
rer  stable  sans  appuyer  sur  une  des  anses.  C’est  sur  la 
coupe,  arrêtée  dans  une  de  ces  positions,  que  le  céramiste 
peignait  le  décor  intérieur  sans  plus  se  soucier  de  la  I 
ligne  des  anses  ;  ainsi  s’explique  que,  dans  presque  tous 
les  cas,  l’axe  du  médaillon  intérieur  ou  bien  soit  perpen¬ 
diculaire  à  la  tangente  menée  au  bord  de  la  vasque  par 
l’extrémité  de  l’une  des  anses,  ou  bien,  dons  les  coupes 
de  poids  non  uniforme,  passe  par  le  point  où  le  vase 
est  en  équilibre.  Pour  les  coupes  dont  le  médaillon  inté¬ 
rieur  renferme  deux  figures  établies  sur  des  axes 
différents,  on  doit  admettre  que  la  position  du  vase  a 
changé  pendant  l’opération.  —  L’axe  du  médaillon  n’est 
perpendiculaire  à  celui  des  anses  que  dans  quelques  cas 
spéciaux  :  lorsque  la  coupe,  très  profonde,  n’eût  pu  être 
facilement  peinte  couchée  sur  la  table  à  dessin  [  elle  devait 
alors  être  tenue  sur  les  genoux  (fig.  7340)  ou  posée  droite 
sur  une  sellette);  lorsque  la  coupe,  très  plate,  trouve 
facilement  son  équilibre  sans  appuyer  sur  une  anse; 
lorsque  certains  détails  de  lareprésentalion  (parexemple 
la  présence  d’un  lit  ou  d’une  ligne  du  sol)  eût  rendu 
trop  choquant  le  manque  de  parallélisme  entre  1  une  des 
anses  et  l’axe  horizontal  du  médaillon. 

Le  pinceau. —  Les  éludes  de  Hartw  ig 14  et  de  Reichnold1' 
ont  renouvelé  notre  connaissance  des  instruments  em¬ 
ployés  pour  peindre  les  vases  [pictera,  p.  462].  Lorsqu  il 
était  étendu  en  masses  ou  en  lignes  un  peu  grosses,  le  j 
vernis  était  appliqué  avec  un  pinceau  ordinaire  semblable  ( 
aux  pinceaux  modernes  et  dont  la  reconstitution  ne  pré¬ 
sente  pas  de  difficulté  ;  mais  l’on  s’était  souvent  demandé 
avec  quel  i  nstr  u  men  t  étaient  obtenues  ceslignes  très  fines, 
en  relief,  souvent  doubles,  que  l’on  voit  apparaitie  dans 
la  deuxième  partie  du  vie  siècle  16  et  qui  sont  cniada 
risliques  de  la  plus  belle  période  de  la  peinture  a  lig»,cs 
rouges.  Iteichhold  a  trouvé,  après  de  nombreuses  expe 
riences,  que  l’instrument  cherché  devait  être  un  P‘IK 
à  poil  unique,  fait  d’une  grosse  soie  de  porc  .  -seU’ 
d’après  lui,  un  pinceau  de  celte  sorte  peut  dom 
lignes  aussi  fines  et  surtout  d’un  tracé  aussi  sut,  ’ 
grâce  à  l’extrême  flexibilité  du  poil,  Ie  tremblem  n  ^ 
la  main  qui  tient  le  pinceau  ne  peut  nuire  à  la  i 1  -)  1 

de  la  ligne.  Le  manche  était  d’ailleurs  tenu  a  1"  l~" 

du  bout  des  doigts,  ce 


comme  font  les  Japonais,  et  non 
qui  augmentait  la  sûreté 
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§  du  tracé17.  Une  peinù"1 


—  9  Furtwaengler-Reiclihold,  Griech.  Yasemnal.  I,  P-  13t  -U  ( ,  pcrroL- 

p.  199.  —  10  Potlicr,  ibirt.  p.  661  ;  Perrot,  IX,  p.  328-3.9.  I  11!, 

Chipiez,  I,  p.  772  sq.  —  12  pollier,  ibid.  p.  663,  0t4.J  —  i«r.Rcicbh°^» 
I,  p.  60.  —  H  Jahrb.  arch.  Inst.  1899,  p.  147.  -  13  Furtwaeog  ^  ^  u 
Griech.  Vasenmalerei ,  I,  p.  20,  67,  146,  229;  1  ollier,  p.  lW* 

—  16  Furtwaengler-Reiclihold,  Griech.  Yasenmal.  I,  p-  ^5. 
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ui  e  (fig.  7340)  nous  fait  voir  très  nettement  la 
c0t:  du  peintre  assis  et  décorant,  avec  ce  pinceau 
P°r  flexible,  une  coupe  qu’il  a  simplement  posée  sur 
renoux  et  dont  il  tient  le  pied  de  sa  main  gauche*. 
SCS  geh,re  de  cet  instrument  explique  que  les  décorateurs 

[jïX  II  tl  b  LU  V, 


Fig.  7340.  —  Peintre  peignant  une  coupe 


céramistes  aient  toujours  évité  de  s’en  servir  pour  des- 
sinerdes  angles  etqu’ils  n’aient  même  appris  que  progres¬ 
sivement  à  s’en  servir  pour  dessiner  des  arcs2.  Au  début 
on  ne  l’utilisa  que  pour  les  lignes  droites  :  peu  à  peu, 

mesure  que  l’habileté  des  ouvriers  augmenta,  on  y 
recourut  d’abord  pour  les  arcs  à  faible  courbure,  puis 
pourceux  à  forte  courbure;  on  devait  prendre  pour  tracer 
les  arcs  un  poil  très  court.  Inversement,  après  l’apogée 
de  la  peinture  à  figures  rouges,  lorsque  la  dextérité  à 
manier  cet  instrument  se  perdit,  on  cessa  d’abord  de 
l'appliquer  au  dessin  des  arcs  fortement  courbés  et  on 
finit  par  ne  plus  l’employer  que  pour  les  lignes  à  peu 
près  droites. 

Les  lignes  en  relief  servaient  à  limiter  le  contour  des 
représentations,  de  façon  qu’ils  se  détachassent  nette¬ 
ment  sur  le  fond  noir,  et  à  indiquer  les  détails  à  l’inté- 
r.eur  des  figures  ;  elles  étaient  tracées,  semble-t-il,  après 
1  esquisse  à  la  pointe  et  le  silhoueltage  des  motifs, 
avant  le  passage  en  noir  du  fond.  Le  relief  parait  dû 


à  l’épaisseur  particulière  du  vernis  usité  en  ces  cas. 

Ch.  Dugas.  [E.  Pottier.] 

VASA1UUM.  —  Ce  mot,  dérivé  de  vasa,  désigne  : 
1°  les  objets  d’équipement  fournis  par  l’Etat  romain  aux 

magistrats  envoyés  dans  les  provinces  [sALARUJM.p.  1012]  ; 

2°  le  prix  de  location  du  pressoir  et  du  matériel  pour 
faire  l’huile*  ;  3°  les  registres  publics,  surtout  ceux  du 
cens2.  Cil.  Lécrivais. 

VECTIAIUUS.  —  Ouvrier  chargé  d’abaisser  le  levier 
du  pressoir  [prelum,  torcular] A.  .Iardé. 

VECTIGAL.  —  Les  impôts  grecs  ont  été  étudiés  dans 
divers  articles  spéciaux,  dont  on  trouvera  le  détail  aux 
Tables  des  matières  du  Dictionnaire  voir  notamment 

DÉKATÈ,  EISP1IOR  A,  LEITOURGIA,  PROSODOl].  'NOUS  ne  nOUS 

occuperons  ici  que  des  Romains. 

I.  —  Chez  eux  le  mot  vectigal ,  que  l’on  fait  venir  de 
ve/iere *,  était  employé  en  droit  public  dans  plusieurs 
sens  différents  : 

1°  D’après  son  étymologie,  il  indiquait  le  produit  des 
impôts  en  nature  acquittés  par  les  détenteurs  d’une 
partie  de  Yager  publicus  [decumae]  ou,  plus  tard,  par 
les  détenteurs  de  certains  biens-fonds  de  province, 
stipendiarii  ou  vectigales 2. 

2°  On  désigna  ainsi,  ensuite,  par  extension,  toutes 
les  redevances  payées  par  les  tenanciers  des  domaines 
de  l’État,  terres  cultivées,  pâturages,  forêts,  lacs  et 
fleuves,  mines,  salines,  etc.  [ager  vectigalis,  salinae, 
scriptcra]  3. 

3°  Étaient  aussi  désignés  par  ce  mot  les  impôts  indi¬ 
rects  dont  la  perception  d’après  des  tarifs  était  adjugée 
aux  enchères  à  des  sociéLés  de  publicains,  moyennant 
une  somme  payée  à  l’État*  [portorum,  censor,  lex  cen- 

SORIA,  CENSORIA  LOCATIO]. 

4°  Enfin,  dans  une  acception  plus  élargie  encore, 
vectigal ,  ainsi  que  l'indique  Festus  %  devint  synonyme 
de  toute  espèce  d’impôt  dû  à  l’État  :  Vectigal  aes  appel- 
latur  gund  ob  tributum  et  stipendium...  populo  debetur. 
Ainsi  Tite-Live0  appelle  vectigal  un  impôt  de  guerre 
payé  en  argent  par  Carthage,  à  la  suite  de  la  deuxième 
guerre  punique,  ce  qui  est  proprement  un  stipen- 
dium. 

A  l’époque  républicaine  les  vectigalia  formaient  la 


1  Arch.  Jahrb.  1899,  p).  4;  Pottier,  Douris ,  p.  i23,  fig.  25  (=  notre  fig.  7340). 
~  -  lurtwaengler-Reichhold,  p.  149,  fig.  13;  Perrot,  IX,  p.  337  ;  Pottier, 
uijue,  p.  669-670.  —  Bibliographie.  Nous  11’avons  renvoyé  qu’excep-ion- 
ùm.nt  dans  nos  bibliographies  particulières  aux  ouvrages  généraux  auxquels 
far/  '  a  l0Uj°UlS  recour'r‘  L’histoire  de  la  poterie  antique  n’est  exposée  de 
^  ‘  ’U  su'v*e  systématique  que  dans  deux  ouvrages  :  Rayet-Collignon,  Histoire 
(I9ir  C ''  am^UC  9recilue  (1888),  et  Walters-Birch,  Histonj  of  aneient  pottery 
la  g.’.TT3  '!  j°il,dre  une  Introduction  écrite  par  Kurtvvaengler  pour 
publié tC  USC^e  ^eramtk  de  Genick  (Berlin,  1883),  et  l’article  Vasenkunde , 
Bauni(i.  J'  '  Par  von  Roliden,  dans  les  Denkmàlcr  des  klass.  Altertums  de 
fteiclihoiT  ^a'S  °n  ^louvera  sul*  Bien  des  questions,  dans  Furlwaengler- 
aété  rom  ^^ec^scfle  ^  asenmalerei  (en  cours  de  publication;  Furtwaengler 
cuite  du  \  aC<  '  Ql  ^auser)’  dans  Pottier,  Catalogue  des  vases  antiques  de  terre 
plus  a  e  ,en  cours  df1  publication),  des  notices  étendues  plus  au  courant  et 

de  l’ Bistu  0U  ll0S  ^'Ue  CG^es  des  quatre  publications  citées.  De  plus,  les  volumes 
généralités  fe  l ar*  dans  l'antiquité ,  de  Perrot-Chipiez,  renferment  des 
ldi,  p  1  a  ®®iam‘tlue  (IX,  p.  291)  et  des  études  sur  les  poteries  chypriotes 
cn  dehors  de'  ^Cj\n‘C!lnc  P-  893),  géométrique  (VII,  p.  154)  et  archaïque 
l  Atlique  ]US(  "'l16  P’  >  *e  dernier  volume  paru  (X,  1914)  concerne 
Wons  céramU*  *  a.UX  ^Uerres  Védiques.  Enfin,  la  plupart  des  catalogues  de  collec- 
s°nl  :  Pottier  r  inuu's  d  introductions  souvent  très  utiles;  les  principaux 
Par  l’album  des  yUll°^ue  des  Vases  antiques  de  terre  cuite  du  Louvre ,  complété 
de  la  B ibliothè <  ^  v  Unt^ues  dw  ^ ouvre  ;  De  Ridder,  Catalogue  des  vases  peints 
Muse ium  (ire  1  atl0nate  >  Walters  et  Smith,  Catalogue  of  vases  in  British 

‘■ek  vases  in  n  ^  du  1  r  V(d#  uou  oncore  parue)  ;  P,  Gardner,  Catalogue  of  the 


9reelc  t 


‘  in  the  a, h  ,  , 

9recs  Un  u,.*’  ‘  im°iean  Muséum  (Oxford)  ;  Leroux,  Vases  qrecs  et  italo- 

^  Géologique  de  Madrid 


Furtwaengler,  Reschrcibuny  der 


Vasensammlung  im  Antiquarium  (Berlin);  O.  Jahn,  Vasensammlung  zu  München 
(l’Introduction de  !8o4estencoreutile)  ;  Sicveking-Hackl,  Die kôniqtiche  Vasensamm¬ 
lung  zu  München  (t,r  vol.  seul  paru);  Pcllcgrini,  Catalogo  dei  vasi  antichi  dipinti 
delle  colle zioni  Palagi  ed  Universitaria ,  et  Catalogo  dei  vasi  greci  dipinti  delle 
necropoli  Felsinee  (Musée  Civique  de  Bologne);  Masner,  Die  Sammlung  aniiker 
Vasen  und  Terracotten  im  K.  K.  ôsterr.  Muséum  (Vienne);  Stcphaui,  Die  Vasen- 
sammlung  der  kaiserlichen  Ermitage  (St-Pélersbourg)  ;  Colliguon-Couve,  Cata¬ 
logue  des  vases  peints  du  M usée  national  d' A  thènes  tavec  album)  ;  G.  Nicole,  Supplé¬ 
ment  au  Catalogue  des  vases  d'Athènes  (avec  album),  auxquels  s’ajoute  Gràf,  Die 
antiken  Vasen  von  der  Akropolis  zu  Athen  (cn  cours  de  publication)  ;  Edgar,  Cata¬ 
logue  général  des  antiquités  égyptiennes  du  Muséedu  Caire, Greek  Vases.  —  Comme 
exposés  destinés  à  la  vulgarisation,  on  doit  particulièrement  citer  Huddilslon,  Cessons 
f rom  greek  pottery  (1902);  F.  Hôbcr,  Griechische  Vasen  (1909;  très  sommaire,  mais 
bou)  ;  R.  Jean,  Les  Arts  de  la  terre  (1911),  p.  7 sq.  ;  Buschor,  Griechische  Vasenma- 
lerei  (1913)  ;  et,  pour  la  période  antérieure  au  style  à  figures  noires.  Picard,  Gaz.  des 
B.- A.  1912,  II,  p.  248.  —  Pour  consulter  rapidement  les  monuments,  on  se  servira  de 
S.  Reinach,  Répertoire  des  vases  peints  grecs  et  étrusques,  en  2  vol.  (1899-1900). 

YASAllIUM. —  i  Cat.  de  re  rust.  45.  —  -  C.  Th.  XII,  1 1,  12  ;  Cassiod.  Par.  7,  45. 

VECTIAIUUS.  —  IVitruv.  VI,  6,3.  Les  représentations  figurées  sont  signalées 
à  l’art.  TORCULAR. 

VECTIGAL.  —  1  Isid.  Orig.  XVI,  18,  8.  —  2  Burmann,  Vectigalia  populi 
Romani ,  p.  3  ;  Marquardt,  Organisation  financière ,  p.  205.  —  3  Lex  agr.  de  6i3 
(C.  i.  I.  I,  200),  1.  87  et  88  ;  Plebisc.  de  I ermessibus  ( ibid .  204);  Lex  Jul.  mun, 
(Ibid.  20G),  1.  73  ;  Dig.  XXXI X,  4,  12  et  13  ;  Cic.  Pro  leg.  Man.  G,  15  ;  T.  Liv.  XLV. 
18,  etc.  —  4  Dig.  L,  16, 17,  §  1  :  «  Publica  vectigalia  intelliyere  debemus  ex  quibus 
vectigal  fisev.s  capit  ;  quale  est  vectigalportus,  tel  venalium  rerum  item  salinarum 
et  metallorum.et  picuriarum  ».  —  «P.371,9.  v.  Vectigal. — 6T.  Liv.  XXX1I1,  47,  1. 
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rocelte  principale  de  Yaerarium ,  les  revenus  du  domaine 
couvrant  les  dépenses  ordinaires  de  l’État  et  le  tribu • 
tum  ne  servant  d’abord  qu’à  faire  face  aux  dépenses 
extraordinaires  [tributum].  Cela  jusqu’au  moment  où  la 
capitation  et  l'impôt  foncier  furent  levés  dans  les  diffé¬ 
rentes  provinces  conquises  *. 

Dès  lors  les  mots  prennent  un  sens  plus  précis.  On 
emploie  le  terme  vectigal  pour  désigner  plutôt  l’impôt 
indirect,  et  l’on  réserve  les  vocables  stipendium  et  tri- 
butum  pour  caractériser  l'impôt  direct,  qu'il  porte  sur 
les  personnes  ou  sur  les  propriétés.  Ces  ressources 
demandées  à  l’impôt  indirect  prirent,  sous  l’Empire,  une 
grande  importance  :  ce  fut  alors  un  des  principes  les 
plus  puissants  de  la  richesse  publique;  car,  tandis  que 
l'iiîipôt  direct  était  regardé  dans  les  républiques  anciennes 
comme  indigne  d’un  homme  libre  2  et  que,  par  suite,  on 
en  avait  dispensé  les  citoyens  romains  depuis  la  conquête 
de  la  Macédoine  3,  les  impôts  indirects,  moins  décriés, 
frappaient  tout  le  monde,  aussi  bien  les  citoyens  romains 
et  les  habitants  de  l’Italie  que  les  provinciaux,  aussi 
bien  les  pauvres  que  les  riches  ;  d’où  l’usage,  on  pourrait 
même  dire  l’abus,  qu’on  en  lit  sous  certains  empereurs. 

Par  cela  même  que  le  terme  vectigal  désigne  un  cer¬ 
tain  nombre  d’impôts  distincts,  il  est  impossible  de 
parler  dans  un  article  général  de  la  nature  de  chacun 
d’eux,  de  leur  importance,  de  leur  perception,  d’autant 
plus  qu’il  existait  de  l’un  à  l’autre  des  différences  admi¬ 
nistratives  dans  le  détail.  Il  suffira  de  donner  une  liste 
des  divers  vectigalia  connus  et  de  renvoyer  aux  articles 
spéciaux  où  il  en  est  question. 

Les  plus  importants  sont4  : 

Les  douanes  et  péages  [portorium]. 

L’impôt  du  vingtième  sur  les  affranchissements 
[aurlm  vicesimarium]. 

L’impôt  du  vingtième  sur  les  héritages  [vicesima  uere- 
ditatium]  . 

L’impôt  sur  les  ventes  [centesima  rerum  venalium]. 

L’impôt  sur  la  vente  des  esclaves5  ( quinta  et  vice¬ 
sima  venalium  mancipiorum).  Créé  pour  faire  face  aux 
dépenses  de  la  guerre  et  entretenir  le  corps  des  vigiles, 
il  fut  établi  par  Auguste  en  l’an  7  6.  11  était  payé  par  les 
acquéreurs  jusqu’au  règne  de  Néron;  celui-ci  en  trans¬ 
porta  la  charge  sur  les  marchands  7. 

L’impôt  sur  les  procès  ( guadragesima  litium)  [qua- 
dragesima]. 

Un  certain  nombre  de  taxes  sur  les  professions,  tisse¬ 
rands,  portefaix,  prostituées  8,  etc.  [aurum  negotiato- 

RIUM,  MERETRICES]. 


Un  droit  établi  à  Rome  sur  les  latrines  par  y,. . 
sien  9,  dont  on  ne  connaît  pas  exactement  la  nn^' 
Un  vectigal  (impôt  ou  monopole)  sur  le  sel  fSA,j 
Les  différents  monopoles  institués  dans  W  ■ 

-t  C  o  lï)  |  n  r»o 

d’Etat  pour  l’exploitation  et  la  vente  [metalla] 

Des  redevances  imposées  aux  voisins  pour  l’entretien 
des  aqueducs  et  des  voies  [aquaedcctus,  via], 

II.  —  Il  en  était  des  municipalités  comme  de  l’Ëi  ^. 
la  plus  grande  partie  de  leurs  revenus  provenaient  de 
vectigalia  10.  Dans  ce  cas-là  encore,  il  faut  entendre  par 
ce  mot,  soit  les  revenus  des  communaux,  soit  des  taxes 
analogues  à  des  contributions  indirectes  ou  perçues 
pour  l’usage  des  propriétés  municipales. 

Revenus  des  communaux  :  location  de  jouissance  et 
d’exploitation  temporaires  de  terrains  ( fundi" , 


cua 


12 


,  si/vae l3,  lacs  et  étangs 


U. 


pas- 


Taxes  pour  l’usage  de  propriétés  communales  bâties 
ou  non  bâties  :  maisons,  boutiques  15,  locaux  industriels 
( fullonicae  ’6,  lanariae  u),  bains  '8,  routes  1J,  égouts2", 
aqueducs21,  emplacements  dans  des  marchés  ou  ailleurs 
pour  établir  des  boutiques  ou  des  baraques  de  vente22. 
Taxes  indirectes:  patentes  exigées  des  commercants 2>, 
surtout  droits  d’octrois  et  de  péages  24. 

Ces  différents  vectigalia  provinciaux  étaient,  comme 
les  vectigalia  de  l’État,  loués  à  des  publicains  qui  se 
chargeaient  à  leurs  risques  et  périls  de  les  percevoir. 
On  suivait  pour  les  affermer  les  mêmes  formalités  que 
pour  les  impôts  romains  25  [publicani], 

III.  —  Enfin  on  donnait  le  nom  de  vectigal  au  revenu 
qu’un  particulier  tirait,  soit  de  ses  propriétés,  soit  de 
son  argent26.  h-  Cagnat. 

VECTIS  (MoyXo;).  —  Etymologie  :  veho,  porter.  En 
son  sens  général,  ce  mot  désigne  une  branche  rigide, de 
bois  ou  de  fer,  qui  servait  à  des  usages  très  divers  :  par 
exemple,  à  soulever  de  terre  une  masse1,  à  porter  un 
fardeau2,  à  fermer  transversalement  une  porte3,  ou  au 
contraire  à  la  forcer4,  à  faire  tourner  le  cylindre  dun 
treuil  ou  cabestan,  etc. 8.  On  traduira  donc,  selon  les  cas, 
par  perche ,  barre,  pince ,  levier.  Mais,  en  une  acception 
technique,  les  termes  vectis  et  goyÀô;  s  appliquent  spé¬ 
cialement  à  l’instrument  qu’en  mécanique  on  appelle 
aujourd'hui  levier.  L’invention  du  levier  remonte  éu- 
demment  aux  premiers  temps  de  l’humanité, 
machines  simples,  écrit  Hiéron  d’Alexandrie,  pu 1  2 8 
quelles  on  meut  un  poids  donné  avec  une  puisse  nu* 
donnée,  sont  au  nombre  de  cinq....;  elles  sont  hun-1  - 
sur  un  principe  naturel  unique,  bien  qu  elles  soi'  nt  l'  ^ 
différentes  en  apparence.  Voici  leurs  noms  :  le  h1 11 


i  Marquardt,  loc.  cit.  —  2  Cf.  Marquardt,  Op.  cit.  p.  190.  —  3  Flin. 
Hist.  nat.  XXXVI,  56;  Val.  Max.  IV,  3,  8;  Plut.  Atm.  Paul.  38.  —  4  Cf. 
U.  Cagnat,  Les  Impôts  indirects  chez  Les  Romains  ;  llirschl'cld,  Die  kaiserlischen 
Verwaltungsbeamteny  p.  77  et  suiv.  —  5  Voir  Cagnat,  Impôts  ind.  p.  232  , 
llirschfeld,  üp.  cit.  p.  95.  —  6  l)i0,  LV,  3!  ;  C.  i.  L  VI,  915.  —  7  Tac.  Ann. 
XIII,  31.  —  8  Suet.  Cal.  40,  41  ;  Vita  Severi  Alex.  24.  —  9  Suet.  Vesp.  23. 

—  10  Cf.  sur  les  revenus  des  villes  :  E.  Kuhn,  Die  stüdtische  und  bürgerliche 
Verfassung  des  rom.  Reiches ,  p.  62  sq.;  Liebenam,  Stâdteverwaltung  im  rom. 
Kaiser reiche,  p.  17  sq.;  312  sq.;  Humbert,  Essai  sur  les  finances  et  la'compta- 
bilité  publique,  I,  p.  407.  —  H  C.  i.  I.  I,  199  ;  IV,  p.  426  ;  X,  5853;  Lex  col. 
Genet.  ( C .  i.  I.  II,  5439),  §82.  —  12  C.  i.  I.  IV,  p.  394  sq.  nos  CXLV  sq.  —  13  Lex 
col.  Gen.y  loc.  cit.  —  14  Dig.  XL.ll 1 ,  14,  1,  §  7.  —  >5  Lex  col.  Gen.y  toc.  cit. 
— 16  C.  i.  I .  IV,  p.  384,  u°CXl.l.  —  17  C.i.l.  IX,  2226. —  18  Voir  l’article  b  a  i.neare. 

—  19  C.  i.  I.  VIII,  10  327  ;  X,  6954;  XI,  5694;  XII,  1082  ;  Dig.  XIX,  I,  13,  §  6. 

_ 20  Dig.  XXX,  39,5.  — '2lQic.De  leg.  agr.  III,  2,  9  \pro  Dalbo,  20,45  ;adfam. 

XVI,  18,  2  ;  Gromat.  vet.  p.  349,  L  ;  Dig.  I,  30,  39,  §  5  ;  VII,  1 ,  27,  §  3  ;  XXX,  39, 
5;  C.  i.  /.X,  4842,  1.  37  ;  4875.  —  22  C.  i.  I.  IV,  p.  403,  n°  CLl  \  ibid.  1096,  1096  a, 
1115,  2996;  ibid.  XI,  3208.  —  23  Tarif  de  Palinyrc  ( Inscr .  gr.-rom.  111,  1056),  III  b, 
25  sq.;  IV  6,  5  sq.  —  24  Tarif  de  Palmyre;  Tarif  de  Zraïa  (C.  i*  L  VIII,  4508); 


,,  .  i tr  j  c  .  Tan  Rist.  1 

T.  Liv.  XXXVIII,  44  ;  Cic.de  Invent.  I.  30,47;  Strab.  IV,  1,  8,  lac.  ^ 

Suet.  Tib.  49;  Cad.  Just.  IV,  62,  2;  C.  i.  I.  1,  20  4  I.  31  ■  “tfj.  ' 

Dans  cette  catégorie  il  faul  ranger  le  vectigal  foncularn  ^  )jalac.  [C-  '■  ^ 
lium ,  perçu  aux  portes  de  Home  [ansahium  el  portorium].  —  -  ex  ^  j  . 

II,  1964),  §  63;  Lex  col.  Genet.  (Ibid.  1956),  §  82  ;  Cic.  a  /«”l*  ^  ^  3| 
Hygin.  de  controv.  p.  116  et  117;  Sic.  Elac.  de  cond.  agi.  P*  ^04,  et 

1.  §  1  ;  L  I,  2,  §  4;  2,  0,  §  2  i  L,  18,  §  9  ;  6’.  i.  i-  VIU. 

les  textes  cités  dans  les  notes  précédentes.  Cf.  Liobenan,  ^  ^  11,33,  Sï'jj 
p.  312  sq.;  de  Ruggiero,  Dision.  epigr.  Il,  p.  592  sq.  —  26  Llc’  ]]  Bii„,|0„iiai'HIS- 
Plin.  Hist.  nat.  IX,  54,  168  ;  XXVI,  3,  14;  Plin.  Epist.  >  '  u/;  rom«tn. 

Ajouter  aux  ouvrages  cités  au  mot  ramUTUM  :  Burmann,  1  echga  ^  ^  Naqueli 

Levde,  1734;  Rein,  dans  la  Bealencyclopddie  de  Pauly,  s-  v-  e£melll;Ul  Quomodo 
Des  impôts  indirects  cite z  les  Domains ,  Paris,  1875,  G.  o  ^  apUI_{  /forns'10* 
praecipua  vectigalia  seu  reipublicae  seu  imperii  tempo  i  ^ ^  ^  impoli 
ordinata  faerint ,  Saiut-Étienue,  1877  ;  R.  Cagnat,  Etude  us 


indirects  chez  les  Domains,  Paris,  1882.  flaudian.  De  1M'i0 

VECTIS.  —  i  Caes.  Debell.  civ.  Il,  11,1;  HL  Wi  4-  —  5C  57.  — lllor' 
cons.  Don.  573.  —  3  Virg.  Aen.  VU,  609;  Plin.  Nat.  Inst.  ’ 

Od.  III,  26,  7  ;  Gic.  Verr ,  II,  4;  43:  —  5  [machina],  UL  P- 
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,  nnr  la  poulie ,  le  coin  et  la  vis  sans  fin....  Peut-être 
1  levier  est-il  la  première  machine  qui  ait  été  inventée 


pour 


mouvoir  les  corps  d’un  poids  excessif.  En  efiet, 


j  s.iue  des  hommes  voulurent  mouvoir  un  corps  d’un 
ids  excessif,  ce  qu’ils  eurent  à  faire  tout  d’abord  pour 
[,'nirttre  en  mouvement  fut  de  le  transporter  au-dessus 
du"'»!-  et,  comme  ils  n’avaient  sur  lui  aucune  prise, 
puisque  toutes  les  parties  de  sa  base  reposaient  sur  la 
jjs  durent  avoir  recours  à  un  artifice;  ils  creusè¬ 
rent  donc  un  peu  la  terre  au-dessous  du  corps  lourd; 
puis,  prenant  un  long  morceau  de  bois,  ils  en  introdui¬ 
sirent  l’extrémité  dans  cette  excavation,  et  ils  appuyèrent 
sur  l’autre  extrémité;  le  poids  leur  sembla  plus  léger. 
Iis  placèrent  sous  ce  morceau  de  bois  une  pierre,  dont 
le  nom  est  hypomochlion  (ce  qui  signifie  :  «  placé  sous 
le  levier  »),  et,  appuyant  de  nouveau,  ils  trouvèrent  le 
poids  plus  léger  encore.  Quand  cette  force  fut  mise  en 
évidence,  on  connut  qu’il  était  possible  de  mouvoir  par 
ce  moyen  des  poids  considérables.  Ce  morceau  de  bois 
s'appelle  levier,  qu’il  soit  rond  ou  équarri  ;  et  plus  on 
rapproche  la  pièce  placée  sous  lui  du  poids  à  mouvoir, 
plus  le  mouvement  est  facile  ’ .  »  Si  l’usage  empirique  du 
levier  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  les  lois  de  son 
action  ont  été  formulées  pour  la  première  fois  par  Archi¬ 
mède.  On  connaît  le  mot  célèbre  qui  lui  est  attribué  : 
«  Qu’on  me  donne  un  point  d’appui,  et  je  soulèverai  le 
monde2.  «La  théorie  scientifique  du  levier  est  exposée 
en  détail  par  Iliéron  dans  ses  Mechanica  3.  O.  Navarre. 
VEGEIIA  —  Bateau  à  rames,  avec  proue  relevée  en 

pointe  et  ar¬ 
rière  recourbé 
en  volute.  La 
coque  allon¬ 
gée  est  ren¬ 
forcée  d’un 
bordage  qui 
déborde  de 
chaque  côté; 


VECêüa 


VfMfC=“ 

H$r.  7341.  —  La  vegeiia. 


il  y  a  place 
pour  trois  ra¬ 
meurs.  Le  mot  n’est  connu  que  par  la  mosaïque  d’Althi- 
hurus  (Tunisie),  où  cette  barque  est  figurée  avec  un 
seul  rameur  ayant  l’aspect  d’un  enfant  nu  (fig.  7341  )2  ; 
°n  u>it  trois  boucles  pendantes  par  lesquelles  on  pou- 
'ail  faire  passer  les  avirons.  L’inscription  vegeiia 3  est 
P  mee  au-dessus  et  on  lit,  au-dessous,  le  vers  suivant 4: 
,,"ni1  cjiiatn  lenis  celeri  vehit  unda  vegeiia.  C’était 
mu  une  embarcation  légère  qui  se  mouvait  avec  rapi- 

V  -  E-  p- 

dît  ,1|i!l<  *  —  Véhicule,  voiture.  Des  articles  de 

f0V“  0nl  donné  les  renseignements  utiles  sur  les 
tii  u"r  ' 1  ^  emP'°*  de  chaque  voiture  usitée  dans  l’an- 
I  Nous  présenterons  ici  un  tableau  d’ensemble, 

J -2,  dans  le  Jo  0)aill*l'c;  1  es  Mécaniques,  trad  de  l'arabe  par  Carra  de  Vaux,  liv.  Il 
fcal'Encvcl ona hT  asiati'lue  P-  227-9,  —  2  Voy.  l'art.  Archimedes  dans  la 

vegeii  a  1  ,,eNde  Uu'y-Wissowa,  11,  p.  53S.  —  3  0.1.  liv.  Il,  ii,  7  sq.  (p.  238  sq.), 
arliclo  sur  un  CaM°US  r<‘Sumons  ,a  notice  écrite  par  Paul  Gauckler  dans  son 
Petits  el  a  °rUe  de  la  batellerie  gréco-romaine ,  dans  les  Monu 

lvail d'abord  lu  veZllTr  X‘!’  i9°3’  P'  '37'I3S'  ~  2  lbid '  P'  13S-  <*•  ~  3  0l) 

Velieiia.  —  4  q  a  \ (  *  jai,ckler  expose  pour  quelles  raisons  on  ne  peut  lire  qut 

"’aJmel  pas  l'hypo^,^1"1111®  4  Euniu?  Pal'  M-  Rolhstein  (id.  p.  138);  Gaucklci 

aUmlcs  ourles  publications  do  délail  on  consultera  les  notes  des 

r-  l'diiculari  v  raPPc'ons  cillement  ici  les  ouvrages  d'ensemble  :  SclicITcr 
«'»,  Fiaucfort,  1671;  Ginzrot,  Die  Wagen  und  Fuhrwerkt 


destiné  à  orienter  plus  facilement  les  recherches1. 

Pour  les  Grecs  on  consultera  les  articles  currus,  lec- 
tica,  plaustrum,  TRic a 2 ;  pour  les  Étrusques  :  carpentum, 
currus,  triga  3;  pour  les  populations  barbares  et  orien¬ 
tales  :  BEN NA,  CARRAGO,  CARRUCA,  CARRES,  COVINUS,  ESSEDA, 
HARMAMAXA,  PETORRITÜM4. 

Les  voitures  romaines  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
et  plus  variées.  Nous  les  grouperons  par  destinations  : 

a.  Voitures  lourdes,  pour  transport  de  matériaux, 
bagages  ou  voyageurs  nombreux  :  ben.na,  carpentum, 

CARRAGO,  CARRUS,  ESSEDA,  PETORRITUM,  PLAUSTRUM,  RI1EUA, 
SARRACUM. 

b.  Voitures  légères  et  rapides  :  ahcvma,  cisium,  covinus, 
curres. 

c.  Chars  de  guerre  :  covinus,  currus,  esseda. 

d.  Voitures  de  gala  et  de  cérémonies  :  carpentum, 

CARRUCA,  ESSEDA,  HARMAMAXA, TENSA. 

e.  Voitures  pour  malades,  femmes,  enfants  el  vieil¬ 
lards  :  ARCERA,  RASTERNA,  CHIHAMAXIUM,  DORMITORIUM, 
KANAT1IRON,  LECTICA,  PILENTUM. 

f.  Pour  le  service  des  postes  et  les  transports  publics, 
le  personnel  et  les  fonctionnaires,  les  stationnements, 
les  relais,  les  règlements  et  pénalités  :  clarularis, 

CURSUS  PUBL1CUS,  EVECTIO. 

g.  Pour  l’emploi  des  véhicules  dans  les  jeux  el  autres 
cérémonies  publiques  ou  privées:  circus,  currus,  kunus, 

UIPPODROMUS,  MATR1MON1UM,  OLYMPIA,  TR1UMPHUS. 

h.  Pour  les  fabricants  :  plaustharius  ;  pour  les 

loueurs  :  cisium.  E.  P. 

Circulation  des  véhicules.  —  En  général  les  rues 
des  villes  antiques  étaient  fort  étroites,  comme  le 
sont  encore  celles  des  vieux  quartiers  dans  les  villes 
méridionales  ;  les  places  publiques  elles-mêmes,  bordées 
de  nombreux  édifices,  encombrées  de  statues  et  de  monu¬ 
ments  de  toute  espèce,  ne  laissaient  à  la  circulation 
qu’un  passage  très  mesuré.  Quiconque  a  parcouru  les 
rues  de  Pompéi  et  le  Forum  romain  en  emporte  cette 
impression  que  les  voilures  n’y  devaient  avancer  qu’à 
grand’peine  5.  Et  en  efiet  elles  n’y  étaient  que  tolérées, 
à  certaines  heures  et  dans  des  conditions  déterminées 
par  des  règlements  très  précis.  Les  Grecs,  comme  les 
Romains,  partaient  de  ce  principe  que,  sauf  en  cas  de 
voyage,  la  voiture  ne  convenait  qu’à  des  personnes 
efféminées  ou  malades  ;elle  était  seulement  permise,  par 
un  privilège  exceptionnel,  à  certains  dignitaires  dont 
elle  rehaussait  le  prestige.  L'orateur  Lycurgue  défendit 
par  une  loi  aux  dames  d'Athènes  de  se  rendre  en  voi¬ 
ture  aux  fêtes  d’Éleusis,  éloignée  cependant  de  10  kilo¬ 
mètres,  pour  les  empêcher  d’humilier  les  femmes 
pauvres;  la  femme  de  Lycurgue,  ayant  violé  la  loi,  fut 
condamnée  à  une  amende  de  six  mille  drachmes  et  il 
récompensa  lui-même  celui  qui  l’avait  dénoncée  \  Le 
carrosse  était  donc  considéré,  même  en  pareil  cas, 

der  Griechen  und  Hômer,  Munich,  1817  ;  O.  NunlTcr,  lier  Hennwagen  im  Alterlum, 
lr0  partie,  Leipzig,  1 901.  2  Pour  la  Grèce  archaïque  et  la  période  mycénienne, 

Eug.  von  Mercklin,  Der  Hennwagen  in  Griechenland,  t"  partie,  Leipzig,  1909. 
—  3  Pour  l’Italie  et  les  Étrusques,  Haus  Nacliod,  Der  Hennwagen  bei  den 
ltalikern  und  ihren  Nachbarn,  Leipzig,  1909.  —  E  Eu  ce  qui  concerne  spéciale¬ 
ment  l’Orient,  Sludniczka,  Der  Hennwagen  im  syrisch-phônikischen  Gebiet 
(dans  Jahrbuch  der  arcli.  Instituts ,  XXII,  1907,  p.  U7)  et  l'ouvrage  cité  de 
NuolTer,  P«  partie.  —  s  Jordan,  Topogr.  d.  Stadt  Hom.  1,  1  (1878),  p.  513;  Gaston 
Boissier.  Promen.  archéol..  Home  et  Pompéi  (1880),  p.  3k.  —  G  p]„t.  nec, 
orat.  vit.  7,  H  ;  Timol.  38,  4-5  ;  cf.  Demoslh.  In  Mid.  158  ;  Adv.  Phacnipp.  24  et 
Diog.  Laert.  IV,  3,  17;  Aristoph.  Tliesm.  811;  Andoc.  De  myst.  45.  Cf.  Becker; 
Gôll,  Charikles,  Il  (1877),  p.  12. 
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comme  un  luxe  dont  on  pouvait  se  passer.  A  l’époque 
romaine,  quand  le  bien-être  eut  augmenté  et  que  les 
relations  de  chaque  cité  avec  le  dehors  furent  devenues 
plus  fréquentes,  il  fallut  bien  légiférer  sur  la  matière.  De 
là  de  nombreuses  dispositions  qui  ont  laissé  leur  trace 
dans  la  littérature  et  dans  les  codes.  G.  Lafaye. 

Droit  de  circulation  dans  les  villes  '.  —  Le  droit  de 
circuler  en  voiture  à  la  campagne  est  absolument  libre 
pour  les  personnes  et  les  choses.  Dans  Rome  et  dans 
le  premier  mille  autour  de  Rome  ou  dans  les  villes  de 
l’Italie,  cette  circulation  est  en  principe  interdite  depuis 
une  époque  très  ancienne2  jusqu'au  m°  siècle  après 
J.-C.  3.  Les  gens  ne  peuvent  aller  qu’à  pied,  en  chaise  à 
porteur  [sella],  en  litière  [lectica],  et  à  cheval. 

A  Rome  même,  sous  la  République,  on  a  con  jecturé  que 
les  magistrats,  à  l'exemple  des  rois,  auraient  pu  circu¬ 
ler  librement  en  char  avec  leur  sella  nommée  curulis 
en  raison  du  carras  qui  la  porte  L  Mais  à  l’époque 
historique  le  principe  s’appliquait  à  eux  comme  aux 
particuliers.  Les  exceptions  à  la  règle  commune  com¬ 
mencent  cependant  de  bonne  heure. —  De  tout  temps 
sans  doute  les  Vestales  et  les  prêtresses  des  grands  cultes 
sont  transportées  en  char  aux  sacri lices.  Dès  358=395 
av.  J.-C.,  les  matrones  ont  reçu  le  privilège  de  se  ser¬ 
vir  de  voitures  [carpentum,  pilentum]  dans  la  ville,  en 
récompense  de  l’hommage  qu’elles  firent  de  leurs 
bijoux  d’or  à  Apollon  de  Delphes  en  exécution  du  vœu 
de  Camille  L  La  loi  Oppia  sur  le  luxe  des  femmes 
(a.  539=215)  restreignit  pour  elles  l’usage  des  voi¬ 
tures  aux  jours  où  se  célébraientdes  sacrifices  publics6. 
Quoique  cette  loi  eût  été  abrogée  assez  vite  par  la  loi 
Valeria  Fundania  7  (a.  559=195),  il  ne  parait  pas  que 
les  mœurs  aient  laissé  toute  liberté  aux  femmes  de  mon¬ 
ter  en  voilure  en  dehors  des  cérémonies  religieuses. 
Un  privilegium  spécial  fut  parfois  accordé  à  certains 
hommes  de  se  rendre  en  voiture  à  la  curie  *.  La 
Lex  Julia  dite  munici palis  (a.  709  =  45)  réserve  le 
privilège  du  char  [plaustrum]  seulement  aux  Vestales,  au 
rex  sacrorum ,  aux  flamines  pour  se  faire  conduire  aux 
sacrifices,  au  triomphateur  le  jour  de  son  triomphe,  à 
ceux  qui  ont  besoin  d’y  prendre  place  dans  les  jeux 
publics  ou  à  la  pompa  du  cirque  (c’est-à-dire  aux  magis¬ 
trats  et  aux  coureurs)9.  —  Sous  l’Empire  le  même  privi¬ 
lège  existe,  d’après  les  témoignages  d’auteurs  littéraires, 
en  faveur  des  empereurs,  de  quelques  impératrices  10, 
en  des  occasions  religieuses  solennelles,  comme  le 
triomphe.  Un  honneur  semblable  futdécernéauxcendres 
de  quelques  impératrices  transportées  en  carpentum  à 
la  procession  du  cirque  :  c’est  ce  que  font  connaître  des 
médailles  frappées  en  commémoration  (fig.  1194). 

A  Rome  et  en  province,  à  partir  de  Septime-Sévère, 
l’usage  des  chars  dans  les  villes  se  répand  au  profit  de 
hauts  fonctionnaires  (préfet  du  prétoire  gouverneurs 

1  L.  Friedlânder,  Darstellungcn  ans  der  Siltengeschichte  Roms ,  t.  I, 
8e  éd.  1910,  p.  72-75;  J.  Marquardt,  Priuatlcben  der  Rômer ,  t.  Il,  2e  éd. 
Mau,  p.  728-731  (trad.  franc,  t.  II,  p.  3S9-392)  ;  Mommsen,  Rôm.  Staats- 
recht ,  t.  I,  3e  éd.  p.  393-396  (trad.  franç.  t.  Il,  p.  26-30)  ;  Licbcnam,  Stiidteverical- 
tung  im  rom.  Kaiserreiche  (1900),  p.  406.  —  2  Faut-il  croire  le  principe  déjà  en 
vigueur  au  temps  des  XII  Tables  qui,  permettant  (tab.  I,  3)  au  vieillard  et  au 
malade  assignés  en  justice  d’exiger  leur  transport  par  jumcntum,  leur  refusent  la 
faveur  d'une  arcbra,  voiture  d’ambulance  des  Romains?  —  3  pour  1  Italie  l'inter¬ 
diction  est  proclamée  par  Claude  (Suct.  Claud.  25,  2)  et  renouvelée  par  Anlonin 
le  l’ieui  (  Vit.  23,  S)  qui  défend  également  la  circulation  à  cheval,  à  l'exemple 
d’Hadrien  (Vit.  22,  6).  —  4  Cette  étymologie  venue  de  Gavius  lîassus  chez  A.  Gell. 
III,  18,  4,  et  acceptée  par  M.  V.  Chapot  [sella,  p.  1179]  est  contestée  (cl'.  Mar- 
quardl,  op.  cit.  t.  II,  p.  729,  note  ;  tr.  franc,  t.  Il,  p.  390,  n.  7).  —  6  Tit.  Liv.  V, 


de  provinces  et  leurs  légats  »,  magistrats  supérieur  „ 
et  des  sénateurs,  à  qui  Alexandre-Sévère  ro,  ] 
même  la  faveur  de  sortir  dans  Rome  sur  der?4*1 
argentés  [carruca,  reda]  ».  LS  Clars 

Le  changement  qui  s’est  produit,  probablement  s 
l'influence  des  mœurs  orientales,  préparait  le  rony,-8 
ment  du  principe  ancien.  Dès  le  me  siècle  sans  douTl" 
circulation  en  voiture  dans  Rome  était  devenue  I 

règle16,  et  même  une  occasion  nouvelle  d’étaler  unh,  & 
outrageant.  Contre  ce  luxe  Héliogabale  tenta  de  réaT 
en  interdisant  l’usage  des  pilenta  trop  somptueux*! 
certaines  catégories  de  femmes  ;  ses  sénatus-consuîtes 
tombèrent  sous  le  mépris  des  riches  16 . 

Circulation  des  véhicules  servant  au  transport  des 
choses  ».  —  Lacirculation  de  ceux  qui  ne  servent  ni  aux 
cultes,  ni  aux  triomphes,  ni  aux  jeux,  fut  réglementée 
quand  elle  devint  dangereuse  pour  les  piétons  dans  les 
rues  étroites  de  la  capitale.  La  lex  Julia  dite  munici- 
palis  (a.  709=45)  interdit  aux  plostra  toute  circulation 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu  a  la  dixième  heure  du 
jour18.  Elle  autorise  par  exception  les  transports  de 
matériaux  destinés  à  la  construction  des  temples,  les 
transports  pour  cause  de  travaux  publics  ou  pour  l’en¬ 
lèvement  des  matériaux  de  démolitions  provenant  de 
choses  publiques  l9,  le  passage  des  voitures  qui,  venues 
en  ville  la  nuit,  s’en  retournent  à  la  campagne  dans  la 
journée,  vides  ou  en  enlevant  les  ordures26.  Hadrien 
accentue  la  réglementation  en  prohibant  l’entrée  de  la 
ville  aux  véhicules  lourdement  chargés21.  On  ignore 
quand  la  libre  circulation  est  devenue  possible  pour  les 
chariots. 

Passages  interdits  aux  voitures. —  Même  acquise  à 
l’époque  récente,  la  liberté  de  conduire  un  équipage  n’a 
jamais  dû  être  complète.  Comme  aujourd’hui  encore,  il  est 
fait  défense  aux  cochers  de  parcourir  certaines  voies  ou 
endroits  publics;  les  centurions  veillent  par  exemple  à 
ce  qu’ils  ne  traversent  pas  les  marchés  22. 

Taxes  de  circulation.  —  En  ce  qui  concerne  les  taxes 
apercevoir  sur  la  circulation  des  véhicules,  les  règles  du 
droit  public  romain  ont  été  indiquées  à  l’art.  roRTORini 
et  se  résument  ainsi  :  1°  les  instrumenta  itineris ,  dans 
lesquels  sont  compris  les  chariots,  sont  exemptés  du 
portorium  payable  aux  limites  des  circonscriptions 
douanières  (t.  IV,  p.  592); '2°  au  contraire,  ils  sont 
soumis  aux  impôts  levés  à  l’intérieur  de  la  ligne  doua¬ 
nière,  soit  à  litre  de  péages  sur  les  routes  et  les  ponts 
(p.  593),  soit  à  titre  d’octrois  à  l’entrée  et  à  la  sortie  des 
villes  (p.  593-594). 

Nous  n’ajouterons  que  quelques  mots  aux  indications 
précédemment  données.  Les  jurisconsultes  de  1  hmpire 
nous  apprennent  que  l’impôts’appelle  tantôt  portorium 
et  tantôt  vectigal'2i.  Ce  dernier  nom  se  rencontre  aussi 
sous  la  forme  plus  explicite  vectigal  rotarium  dans  t  es 

25,  9,  clc.  -  «  Tit.  Liv.  XXXIV,  I,  3  ;  Val.  Max.  IX,  t,  3,  elc... 

—  3  Tit.  Liv.  XXXIV,  8;  Val.  Max.  [X,  l,ï,cte...  [i.*x,  p.  H®»]-  -  * 

L.  Metcllus  (Pliti.  Nat.  hist.  VII,  43,  141).  -  »  Lex  Jul.  1.  02-155  :  Cor/6"["(all,lc 
l.  I,  2ü6  (f*.  F.  Girard,  Textes  de  droit  romain ,  4e  éd.  p.  84-85).  --  ^  |jn 

(Dio  Cass.  LX,  22,  2)  ;  Agrippine  (Tac.  Ann.  XII,  42  ;  Dio  Cass.  LX,  ^ 
témoignage  existe  pour  Plautien  en  205  :  L)io  Cass.  LXXVI,  4,  1  ,  c*-  en  ^  ^ 
Aurel.  1,  I.  —  12  Vit  a  Sev.  2,  7.  —  13  Cassiod.  Var.  VI,  3,  4,  u  -  ’ 

ièclc  Amm.  Marc.  X  1  ’ 
t.  I,  P- 


—  14  Yita  Alex.  Sev.  43,  I 
14.  —  16  Vita  Heliog 
et  Marquardt,  t.  Il,  p. 


14.  —  16  Vita  Helioq.  4.  —  17  Yoy.  les  ouvrages  cités,  Friedlânder,  5<j. 

tr.  franc,  t.  II,  p.  389-3J<*.  /  /  11.  66-t>7 

57  (Girard,  p.  84).  —  59  Lex  Jul.  H.  57-Gt  (Girard,  p.  84).  —  Lei  0p 

(Girard,  p.  85).  —  21  Vita  Nailr.  22,  0.  —  22  Philogelos,  138.  Fric  6  ,  [  »|. 
cit.  t.  1,  p.  75.  —  23  Labeo,  bit).  XIX,  2,  00,  8.  -  21  Ulp.  D>9-  1 
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.  , louons  africaines  *.  Il  est  assez  curieux  de  remar- 
,llSC  ’  u  Bas-Empire  le  terme  vectigal,  par  une  res- 
quel'.q"  je  ^ns  notable,  s’applique  uniquement  aux 
lnC  "  "ercues  sur  les  véhicules  (y  compris  les  navires), 
laXmCLP  le  montre  YInterpretatio  de  la  constitution 
C°"  laquelle  en  321,  Constantin  réglementait  1  ad- 

Wication  triennale  de  la  ferme  des  vecligalia  \ 

J  P.  Coi.UNET. 


VFIOViS  {Vediovis,  Vedius)  l.  —  Cette  divinité 
-tiliaue  de  nature  fortement  controversée,  paraît  être 
'e  des  plus  anciennes  du  Panthéon  latin  et  sabin. 
Devenue  notoire  à  Home,  elle  y  est  probablement  venue 
d  \lbe-la-Longue.  Le  plus  ancien  monument  connu  qui 
nous  ait  conservé  son  nom  est  un  autel  de  Bovillae, 
bourgade  située  au  pied  du  Mont  Âlbain  et  colonie 
d’Albe,  avec  l’inscription  :  vediovei  patrei  gentileis 
ivuei  *.  Un  texte  de  Tacite,  relatif  au  règne  de  Tibère, 
confirme  les  rapports  spéciaux  du  culte  en  question 
tant  avec  Veiovis  et  avec  Bovillae  qu’avec  la  famille  des 
Iules3.  La  date  de  l’inscription  n’est  pas  antérieure  aux 
Gracques  ni  postérieure  à  l’avènement  d’AugusLe. 

Sur  la  signification  du  nom  de  la  divinité  les  anciens 
ne  sont  pas  d’accord,  la  particule  ve  étant  aussi  bien 
susceptible  d’ennoblir  le  nom  lovis  ou  Diovis  que  d’en 
amoindrir  le  sens  4  :  Veiovis  peut  signifier  ou  le  Grand 
Jupiter  ou  Jupiter  soit  jeune  et  même  chétif  ( vescus ), 
soit  méchant  et  hostile  ;  Ovide  a  reproduit  ces  diffé¬ 
rentes  interprétations,  sans  doute  d’après  Varron  et  les 
annalistes5.  La  vieille  religion  latine  connaissait  des 
incarnations  diverses  de  Jupiter,  telles  que  summanus, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs 6,  et  Jupiter  Anxurus  dont 
le  nom  était  interprété  bizarrement  par  aveu  çupoO  :  quia 
barbant  numquam  rasisset ,  ce  qu’Ovide  rend  par  ce 
vers:  Jupiter  est  Juvenis  ;  juvenales  adspice  vultus 
Il  existe  par  ailleurs  un  Jupiter  Puer  et  aussi  un  Jupi¬ 
ter  Crescens,  ce  dernier  sur  une  monnaie  d’Antonin  le 
Pieux8.  Klausen,  qui  a  consacré  à  Veiovis  un  chapitre 
presque  entier  de  son  ténébreux  ouvrage,  sans  d’ailleurs 
réussir  à  le  ramener  à  une  idée  précise,  dit  que  Veiovis 
est  «  l’enfant  inabordable  ( unzugaenglich )  des  dieux, 
pénétré  de  toute  la  puissance  de  Jupiter9  ».  Sa  mère 
n  est  nommée  nulle  part,  mais  elle  est  probablement 
boxa  dea,  qui  le  conçut  de  Faunus,  avec  intervention  de 
mater  matuta  comme  éducatrice10. 

Une  interprétation  longtemps  en  faveur  est  celle  qui 


1  Ca»nat,(oc.  cil.  p.  593,  n.  7.  —  2  Cod.  Tkcod.  IV,  12,  1  =  Cod.Just.  IV,  61, 
CIOMs.  1  Vediovis  dans  les  inscriptions  et  chez  les  poètes;  Vedius  ; 
au.  Capcll.  1|,  182,  166;  Mythotjr.  Val.  111,6,  l.  Probablement  chez  Varrc 
g  ’  O.  \  .  dans  Ovide,  Fast.  111,  437-448,  une  curieuse  discussiou 
A/fC  //'  •'  '  eBcr-Joi'dan,  Hoern.  Mytk.  I,  262  sq.;  Marquardt,  U  and  bu  ch 
vie  ' ,  ! f  P-  IB.  2  Ritschl,  Monum.  epigr.  p.  29  ;  cf.  Corp.  inscr.  Int. 


4. 

..  - "v,v  “““u  iv.o  muni  ipnuuo  ci»  u  liez,  ica  |ZUU  U.U  )  r  buiuu  et  p  ■ 

lal  Mythogr.  Vat.  111,6,  l.  Probablement  chez  Varron,  Ling. 

i  ^  dans  Ovide,  Fast.  111,  437-448,  une  curieuse  discussiou  linguis- 

d.  rôm. 

XIV  . epiyr ■.  p.  sa  ;  ci.  ^urp.  insur.  uu.  I,  807  = 

v  aUï,en>  Aeneas  und  die  Penaten,  p.  1083,  note  65.  L’autel  est  aujour- 
jl  ,  ans  les  jardins  Colonna  à  Rome.  Cf.  Orclli,  Inscr.  1287.  —  3  Tac.  Ann. 
9.’,0 .  '  a^C  la  nole  de  Nipperdey,  I,  p.  168.  Cf.  XV,  23.  —  Aul.  Gell.  V,  12, 
nommé  ^a>  tlcu^a  •••  c*  augendac  rei  et  minuendae  valet.  »  Diiovis  est 
prières  '  "  ^me  *cmPs  c^,cz  Quint.  1,  4,  17  ;  Aulu-Gcllc  se  référé  à  d’anciennes 
P-  3;1)  ^  u  Ca-tionibus  au  lieu  de  spectationibus  que  donnent  les  MS.  Cf.  Paul.  I). 

»  ,.^v’  1 asl-  HL  437-418.  Cf.  Preller-Jordan,  (tp.  cit.  I,  p.  265.  —  6  T 

rei  n,,  î  *  °  1  ^ en‘  ''II»  ”99,  et  la  note  de  Servius.  Cf.  Rasche,  Leæilc 

Aniurus  s  "es  ve,s  d  Ovide  prouvent  qu’autour  de  lui  Veiovis  et  Jupiter 

cit  „  w-vC  COnfon,Jaicnt-  —  8  Eckhel,  I)octr.  Num.  VU,  p.  33  ;  398.  -  »  Op. 
l°c.  cit  (  f  •  iateh  matuta,  111,  2,  p.  1625,  note  15  ;  bona  dea,  chez  Klausen, 

loi.  \\  p,.  ^'"HruNAi  U,  2,  p.  1270,  1271  :  Jupiter  Puer  et  les  textes  cités, 
dernières  f  ' Z,11'1*110,  sur  Préneste ,  p.  79,  et  Revue  archéol.  1878  :  Les 

II,  166 •  cf  tS\^e  ^rcnes*e*  —  11  Ap.  Macrob.  Sat.  111,  9,  10  ;  Mart.  Cap.  I,  58  ; 
d’Halie,  ]|  ' ^  .  l’c^er-Jordan,  Roem.  Mytk.  I,  p.  67,  et  p.  263,  not.  1.  Denys 
reprend  ce*  n  ’*  un  Zeus  xa-ragfttmo;.  Wissowa,  Relig.  und  Kultus , 

Cf.  Mommsen  /•  VUG  ^  S<1*)  flue  Preller  rejette,  semble-t-il,  avec  raison. 

0cm‘  t'orsch.  I,  p.  384,  —  12  Loc.  cit.:  Pluton ,  quem  etiam  Ditem 
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a  fait  de  Veiovis  une  doublure  de  Disputer,  c’est-à-dire 
une  divinité  infernale  tombée  en  désuétude11.  Il  est 
nommé  en  compagnie  de  ce  dieu  et  des  Mânes  par  Mar- 
tianus  Capella  et  même  il  leur  est  assimilé  12.  L’épisode 
du  culte  de  Veiovis  à  Rome  qui  nous  permet  le  mieux  de 
définir  la  nature  du  dieu,  c'est  son  rôle  dans  le  ionc- 
lionnernent  de  I’asylcs  fondé  par  Romulus  et  dans  la 
fête  des  Lucaria ,  célébrée  les  19  et  21  juillet.  A  celle-ci 
correspondait  la  cérémonie  en  son  honneur  des  ÎS’ones 
de  Mars,  inter  duos  lucos,  dans  la  dépréssion  de  terrain 
entre  la  Citadelle  et  le  Capitole,  où  son  sanctuaire  bordait 
lelieu  à'asyle13.  Dans  l’une  et  dans  l’autre  Veiovis  inter¬ 
venait,  nullement  comme  un  génie  de  la  Mort  ni  comme 
un  dieu  de  nature  funeste  ou  maligne.  L 'asy/us,  suivant 
la  définition  de  Cicéron,  est  un  emplacement  consacre 
que  les  ancêtres  ont  en  partie  destiné  à  être  un  refuge 
en  cas  de  péril".  La  fête  des  Lucaria  se  célébrait  entre 
la  via  Salaria  et  le  lit  du  Tibre  où,  suivant  Festus,  les 
Romains,  vaincus  par  les  Gaulois,  avaient  trouvé  un  abri 
après  leur  défaite  15. 

Ce  qui  achève  de  préciser  le  caractère  salutaire  et 
secourable  de  Veiovis,  c’est  son  association,  à  partir  de 


Fig.  7342.  —  Représentai  ions  de  Veiovis . 

l’an  291  av.  J.-C.,  avec  Aesculapius  dans  File  du  Tibre 
et  son  absorption  graduelle  dans  la  personnalité  d’Apol¬ 
lon  et  aussi  dans  celle  de  Jupiter  Salutaris  1G.  On  lui 
sacrifiait  une  chèvre,  ritu  hutnano,  c'est-à-dire  en 
substitution  d’une  victime  humaine,  afin  de  conjurer  les 
épidémiesfunestes  qui  sévissaient  au  printemps.  L'anna¬ 
liste  Pison,  vers  le  milieu  du  ue  siècle  av.  J.-C.,  comparait 
A^eiovis  avec  l’Apollon  Lykoreus  de  Delphes11.  De  toute 
façon,  ces  figures  divines  qui  expliquent  la  véritable 
nature  de  Veiovis  et  ses  fonctions  religieuses  sont  de 
caractère  latin  ou  sabin.  Elles  rendent  improbables 
toutes  les  interprétations  par  lesquelles,  à  la  suite  de 
K.  O.  Millier,  on  a  tenté  de  lui  fabriquer  une  provenance 
étrusque  en  accentuant  son  caractère  sinistre  18.  La  chè¬ 
vre,  chevauchée  par  un  petit  génie  ailé,  figure  sur  les 

Veiovemque  dixere .  Cf.  Afythogr.  Vat.  III,  6,  1,  et  la  formule  de  la  devotio, 
ap.  Macrob.  loc.  cit.  Veiovis  Jupiler  Juvénile  était  en  même  temps  une  divinité 
solaire  et  redoutée,  parce  qu’elle  suggérait  l’idée  des  épidémies  printanières  de 
malaria.  On  célébrait  une  de  scs  fêles  aux  Nones  de  mars.  Kalend.  Praenest. Ovid. 
Fast.  111,  429.  Cf.  Aul.  Gell.  V,  12,  ti  :  Sagittas  tenet  quae  sunt  parlae  ad  nocen- 
dum  ;  d'où  son  identification  avec  Apollon  :  v.  Prcller-J-ordan,  Roem.  Alyth.  I, 
p.  306.  —  13  Ov.  Fast.  III,  429  sq.;  Serv.  Aen.  II,  761  ;  T.  Liv.  I,  8,  5;  Fcst.  Epit. 
p.  119.  Cf.  Preller-Jordan,  Roem.  Alyth.  I,  204  ;  Jordan,  Topographie ,  I,  p.  111, 
noie  113.  La  fêle  des  Lucaria ,  où  Veiovis  a  dù  avoir  un  rôle,  se  célébrait  les  19  et 
21  juillet.  —  i*Cic.  Leg.  agr.  Il,  16,  36.  Cf.  asyi  ià,  I,  I ,  p.  510.  Fasti  Praenest.  Aon. 
Mart.  Cf.  Mommsen,  C.i.  I.  I,  p.  38S.  A  cette  occasion  Paul  Diacre,  p.  105,  men¬ 
tionne  un  sacrifice  humain,  celui-là  sans  doute  qui  fut  remplacé  par  l’immolation 
de  la  chèvre  hnmano  ritu.  —  13  Fesl.  Epit.  loc.  cit.  et  Macrob.  Sat.  I,  4,  15. 
—  16  Cf.  Jordan,  dans  les  Commentationcs  in  honorem  Alommseni  :  De  Aescu- 
lapii ,  Eauni%  Veiovis ,  lovisque  sacris  urbunis ,  p.  356  sq.:  surtout  p.  362.  Le 
temple  de  Veiovis,  qui  devient  avec  le  temps  celui  de  Jupiter,  ce  qui  prouve  le 
discrédit  où  est  tombé  le  premier,  fut  voué  en  194av.  J.-C.  Cf.  Ov.  Fast.  I,  289  sq.; 
Orelli,  Inscr.  Il,  3S2,  408.  Pour  Veiovis  deveuu  Jupiter  Salutaris,  et.  Trcb.  Poil. 
Gallien.  5.  —  17  Serv.  ad  Aen.  II,  761.  Cf.  Preller,  loc.  cit.  p.  204,  not.  2.  Avxwfeô; 
devenait  pour  les  Romains  lucoreus  qui  rappelait  le  rôle  de  Veiovis  dans  les  Luca¬ 
ria.  —  13  K.  O.  Muller,  Die  Etruslcer ,  T.  Il,  p.  59  sq.  C’est  surtout  eu  raison  des 
côtés  sinistres  de  Veiovis  que  Millier  Fa  annexé  à  la  religion  étrusque.  Il  figure 
dans  la  formule  de  la  dkvotio,  chez  Macrob.  Sat.  III,  9,  10.  Dispater ,  Veiovis ,  Mânes , 
sive  vos  quo  alio  no  mi  ne  f as  est  nominare.  Cf.  Marlian.  Capella,  II,  9,  p.  41. 
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monnaies  qui  représentent, au  droit,  Vciovis  (fig.  7342) A 

En  plus  de  la  chèvre,  Vciovis  a  encore  pour  symbole 
un  faisceau  de  flèches  ou  de  rayons  qui  représentent  la 
foudre2.  Ammien  Marcellin,  qui  les  cite  d’après  les  livres 
de  Tagès,  nous  apprend  que  les  hommes  touchés  par 
elles  étaient  saisis  d'une  telle  stupeur  qu’ils  ne  perce¬ 
vaient  plus  ni  le  bruit  du  tonnerre,  ni  d’autres  sons 
plus  violents  encore.  Ovide,  qui  a  eu  peine  à  se  recon¬ 
naître  parmi  les  témoignages  relatifs  à  ce  dieu,  dit,  là 
où  d’autres  arment  Veiovis,  que  le  dieu  est  sans  armes3. 
Sur  les  monnaies,  Veiovis  porte  un  faisceau  de  traits 
qui  sont  des  foudres  A  Lorsque,  sur  le  tard,  on  lui 
fabrique  une  image  cultuelle,  on  choisit  le  type  ou  de 
Jupiter  juvénile  ou  d’Apollon  portant  l’arc  et  les  flèches, 
celles-ci  représentées  par  des  rayons  (fig.  7342).  Pline 
mentionne  une  image  archaïque  de  Veiovis,  placée  dans 
le  sanctuaire  Inter  duos  lucos  ;  elle  était  en  bois  de 
cyprès  et  datait  de  93  av.  J.-C.  A  J.  A.  Hild. 

VELAMEX,  VELAMENTUM.  —  Ce  nom  désigne  en 
général  tout  ce  qui  sert  à  voiler1.  Mais  il  s’applique 
plus  particulièrement  au  voile  de  tête3.  Comme  élément 
du  costume  féminin,  le  voile  de  tête  se  retrouve  en 
Orient,  en  Grèce  et  à  Rome.  A  l'époque  homérique,  le 
xçrjSsgvov,  le  xàXugaa,  la  xaXÜ7tToa  sont  des  étoffes  de  lin 
posées  sur  la  coiffure  et  tombant  dans  le  dos  ou  rame¬ 
nées  sur  les  épaules  ;  les  femmes  s’en  couvraient  le 
visage  en  signe  de  deuil  ou  pour  ne  pas  être  reconnues 3. 
Grecques  et  Romaines  relevaient  volontiers  sur  leur  tète 
les  plis  de  leur  himation  ou  de  leur  palla  [pallium, 
fig.  5472,5481],  de  même  que  les  Romains  se  voilaient, 
dans  certains  cas,  d’un  pli  de  leur  toge.  La  rica,  la ricula, 
le  ricinium  sont  des  pièces  d’étoffe  carrées,  en  laine, 
bordées  ou  non  de  franges,  que  les  Romaines  portaient 
sur  la  tête  [rica]  A 

Le  voile  de  tête  n’est  pas  toujours  une  parure;  très 
souvent  il  présente  une  signification  nettement  reli¬ 
gieuse.  C’est  à  ce  titre,  du  moins  en  principe,  qu’il  sert 
d’attribut  à  plusieurs  divinités  gréco-romaines,  telles 
que Cronos-Saturne,  Cybèle,  Déméter-Cérès,  Iléra-.lunon, 
llestia-Vesta,  ainsi  qu’à  des  divinités  purement  orien¬ 
tales,  comme  l’Artémis  d’Ëphèse  (fig.  2387-88)“. 

En  tant  que  rite  religieux,  il  réparait  dans  des  mani¬ 
festations  très  diverses  du  culte,  mais  n’a  pas  pris  la 
même  importance  dans  tous  les  rituels. 


1  Preller,  Op.  cit.  p.  264,  n.  3.  La  clicvrc  sur  les  monnaies  d’Antonin  le  Pieux 
et  de  Uallicn  ;  Eckhel,  Doctr.  Nam.  VII,  p.  33,  398;  cf.  Ov.  Fast.  III,  443: 
«  Stat  quoque  capra  simul  ».  Babelon,  Monnaies  de  la  République,  I,  506-508. 
Notre  fig.  7342  d’après  deux  exemplaires  du  Cabinet  des  Médailles.  —  2  Amm. 
Marc.  XVII,  10;  cf.  Klausen,  Op.  cit.  p.  1088,  not.  2174.  Le  môme  cite  des  monnaies 
( Caesia ,  Fonteia  et  Licinia )  qui  représentent  Veiovis  sous  les  trails  d’Apollon. 
V.  Babelon,  Op.  cit.  I,  p.  77,  n°  226  :  tôle  lauréc,  type  d’Apollon,  au-dessous  un  foudre, 
p.  281  ;  p.  507,  et  le  commentaire,  p.  504  sq.  (voir  notre  fig.  7342).  —  3  Fast.  III, 
438  :  «  Fulmina  nulla  tenet.  »  Aulu-Celle  dira  au  contraire,  V,  12  :  «  Saqillas 
tenet.  »  Cf.  Klugmann,  Archaeol.  Zeit.  1878,  p.  105  sq.  —  4  Preller,  Op.  cit .  I, 
p.  264  sq.  note  3.  —  3  Plin.  Nat.  hist.  XVI,  40,  79  ;  cf.  Wissovva,  Religion  und 
Kultus ,  p.  241,  et  l’art,  mors,  111,  2,  p.  2006  sq.  Outre  les  ouvrages  cités,  v.  Merckcl, 
éd.  d’Üvidc,  Fasti,  p.  CXXVIII  ctCCXill  ;  Ambrosch,  Rocm.  Studien ,  I,  p.  ICI  sq.; 
L.  Preller,  Berichte  der  saechs.  Gcscllsch.  der  Wissensckaften,  1855,  p.  203. 

VEL4MEN.  —  1  Cf.  par  exemple  Ovid.  Met.  VI,  566;  Juv.  III,  178;  sans  doute 
aussi  Virg.  Aen.  III,  545  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  24,  à  propos  de  la  loge.  —  2  Cf. 
Sen.  Dial.  VI,  15,  3;  Cvprian.  De  laps.  2;  S.  Hicronym.  Ep.  CXXX,  2. 
—  3  Blümncr,  Gricch.  Privatalterth.  1882,  p.  194,  n.  4;  Helbig,  L'Épopée  homé¬ 
rique,  tr.  Trawinski,  1894,  p.  270-275.  —  4  V.  les  textes  réunis  par  Becker-Goll, 
Galltis,  1881-82,  II,  p.  29,  et  III,  p.  264  sq.  Sur  le  voile  dans  l’art  antique,  en 
dehors  de  tout  symbole,  cf.  Kalkmann,  Hippolytos ,  dans  Archaeol.  Zeitung , 
XLI,  1883,  col.  113.  —  5  par  conséquent  aussi  différentes  Artémis  d’Anatolie, 
apparentées  à  celle  d’Ephèsc  et  dérivées  de  l'Artémis  persique,  avaient  gardé 
le  voile  ;  cf.  l’Artémis  Leucophryéné,  d’après  les  monnaies  de  Magnésie  du 
Méandre  (fig.  2393),  et  une  statue  de  Diane  trouvée  à  Gabies,  mais  inter- 


sa,criBc8S  ,de  rite  "«*■.  de,,:, 

avoir  la  tele  voilee,  tandis  que  dans  les  sacrifices  i 
grec  il  restait  tête  nue6.  C’est  avec  le  sinus  de^h  i  ^ 
ramené  sur  la  tète,  que  se  voilaient  les  hommî  T' 
6004-06,  7005)  [toga].  On  désignait  ce  type  de  voile,,' 
sous  le  nom  de  ritus  Gabinus 7  ;  si  l’on  en  jUuV  ,  !","1 
monuments  figurés,  il  était  en  corrélation  très ^0^ 
avec  le  cinclus  Gabinus ,  arrangement  de  lato-/" 
permettait  de  garder  l’entière  liberté  des  bras*  T' 
femmes  aussi  devaient  se  soumettre  à  cette  obligation  du 
voilement  de  la  tête,  lorsqu’elles  sacrifiaient  riiu 
Romano  A  Dans  le  culte  de  la  déesse  indigète  Fides  cVsl 
la  main  droite  que  l’officiant  doit  recouvrir  d’un  voile 
blanc10;  un  rite  analogue  subsistait  dans  les  cultes 
ombriens11.  Toutefois  le  rite  italique  du  voilement 
admettait  quelques  exceptions.  Trois  dieux  romains 
Saturne13,  Hercule  à  l’Ara  Maxima 13  et  Ilonos11,  étaient 
adorés  aperto  capite  ;  mais  l’on  ne  saurait  dire  si  cette 
tradition  remonte  à  des  temps  très  anciens15  ou  si  leur 
culte  fut  grécisé16.  D’autre  part,  on  retrouve  en  Grèce 
même  certaines  survivances  de  l’usage  du  voile  :  à 
Olympie,  la  prêtresse  du  héros  local  Sosipolis  pouvait 
seule  pénétrer  dans  le  sanctuaire,  mais  la  tète  et  le 
visage  cachés  sous  un  voile  blanc17.  Enfin  nous  retrou¬ 
vons  le  voile  en  Orient:  dans  les  cérémonies  du  culte 
de  Cybèle  et  d’Attis,  l’archigalle  porte  un  grand  voile 
sous  sa  couronne  (fig.  3482). 

2°  Dans  l’auspication  comme  dans  le  sacrifice  propre¬ 
ment  dit,  le  rite  romain  comporte  le  voilement  de  la 
tête18  [augures]. 

3°  Le  fondateur  de  ville,  pendant  qu’il  traçait  avec 
la  charrue  l’emplacement  de  la  future  enceinte,  se  cou¬ 
vrait  la  tête  d’un  pan  de  sa  toge  *A 

4°  Dans  la  conseeratio  bonorum,  attribuant  une  pro¬ 
priété  privée  à  un  dieu,  le  magistrat  opère  la  tète 
voilée  30. 

5°  Dans  la  cérémonie  du  ver  sacrum,  les  jeunes  gens 
des  deux  sexes  que  l’on  chasse  du  territoire,  pour  rem¬ 
placer  le  sacrifice  humain  [devotio],  sont  couverts  dun 
voile  21. 

6°  Le  même  rite  se  retrouve  dans  la  devotio  sur  le 
champ  de  bataille  :  en  340  avant  J.-C.,  le  pontife  \ale- 
rius,  qui  dévoue  le  consul  P.  Decius,  lui  voile  la  tète, 
après  l’avoir  revêtu  de  la  robe  prétexte;  et  c’est  la  tête 


clant  un  type  anatolien  (fig.  2400).  —  8  Cic.  Peo  domo,  124:  Lur  L 
130;  Dion.  liai.  XI  1,22;  T.  Liv.  X,  7,  J0  ;  Virg.  Aen.  Ilf, *05  (am ictu purpura) ! 
■opert.  Il,  28,  43  ;  Val.  Flacc.  V,  97;  Plut.  Quaest.  rom.  10;  MacroIi.fi  «,-i 
I,  0,  17;  Serv.  ad  Aen.  V,  755  ;  Fcstus,  p.  322  B,  33.  Marquardt,  Culte  che:  « 
om.  tr.  Brissaud,  1889,  1,  p.  211  et  223;  cf.  Klausen,  Aeneas,f.^, A'I  :  ie  ' 
bijllin.  Blâtter ,  p,  122.  -  7  Serv.  ad  Aen.  V,  755  ;  «  ritu  gabino ,  id  tst  <*» 
r rte  caput  velati  ».  —  8  Wissowa,  licliijion  der  Rinnei ,  L'0-,  p-  ^ 

9  Varr.  loc.  cit.-,  Festus,  p.  154,  à  propos  du  culle  de  Millions  f"hn  1 
issowa,  op.  cit.  p.  195.  —  10 T.  Liv.  I,  21,  4  ;  Ilor.  Carm.  I,  35,  -I  («)" 
tv.  ad  Aen.  I,  292  :  «  ei  albo  panno  involnla  manu  sacrificatuf  » .  c  ■  ^ 
lieid,  Ubscrv.  critic.  et  archaeol.  1878,  p.  4.  La  statue  de  Fidesn ai  ^ 
issi  la  main  recouverte  d’un  voile  blanc?  S.  Reinach,  Cultes,  ‘fi[[  ,  yi^ 
ons,  I,  1905,  p.  30S.  —  H  Biichcler,  Umbrica,  p.  63.  —  12  Dlon'  Ha  '  j  „’il9. 
Plut.  Quaest.  Itom.  1 1  ;  Macrob.  I,  8.  2  ;  10,  22  ;  Festus,  P-  322  i 
13  Macrob.  III,  C,  17;  Serv.  ad  Aen.  VIII,  270:  cf.  T.  I.iv.  I,  L  3  :  "on.  ^ 
,3.  —  14  Plut.  Quaest.  Rom.  13.  —  13  Comme  le  croil  Macrobe,  »l>  ^  ^ 
issus,  pour  le  culle  d’Ilerculc.  —  16  Wissowa,  op.  cit ■  !’■  lre  le  devin, 
17  Pausau.  Il,  20.  Mais  lorsque  Ouintc-Curce,  IV,  13,  ib,  n°115  nl°  pCUL.ôtre 
ant  la  bataille  d'Arbèles,  sacrifiant  en  robe  blanche  et  la  (,[;luUii.  Ctddt, 

iprunle-t-il  ec  délai!  aux  coutumes  do  ses  compatrioles ,  c  •  -•  [  _ )9  (,fl[0 

y  thés  et  Religions ,  I,  p.  503.  —  1*  Wissowa,  op.cit.  P-  333,  ï"  s0,va  0]> ■  C'1- 
.  Serv.  ad  Aen.  V,  755. —  20  Cic.  Pro  domo,  124,  e.  aC  puelh»  Per' 
320;  S.  Reinach,  op.  cit.  p.  306.  —  21  Festus,  p.  379  :  «  f  «nos  ^ 
tclos  in  adultam  aetatem  velabant  algue  ita  extra  fines  sue 
'.  Wissowa,  O.  I.  p.  354. 
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marbre  dé¬ 
couvert  à  Rome,  et  qui  nous  montre  une  scène  d’initia¬ 
tion  aux  mystères  éleusiniens,  l’initié  a  la  tête  entière¬ 
ment  voilée;  au-dessus  de  lui,  une  prêtresse  secoue  le 
van  mystique  d’Iacchos  (fig.  2634)‘.  Ainsi  donc,  au 
moment  de  la  purification,  l’obscurité  était  obtenue  à 
l’aide  d’un  voile.  De  même,  dans  le  christianisme  pri¬ 
mitif,  le  néophyte  soumis  à  l’exorcisme  avait  la  tête  cou¬ 
verte  et  les  yeux  voilés 5. 

9°  A  la  même  idée  se  rattache  le  voilement  de  la 
fiancée,  parfois  même  des  deux  époux,  dans  les  céré¬ 
monies  grecques,  étrusques  et  romaines  du  mariage 
(fig.  7343)  [matrimonicm,  p.  1630,  1655,  1657].  A  l’ori¬ 
gine,  en  effet,  le  mariage  est  «  l’initiation  de  la  fiancée 
au  culte  domestique  de  son  époux  »  e. 

Dans  tous  ces  cas  et  malgré  leur  diversité,  le  rite  cor¬ 
respond  à  une  même  idée  :  il  est  une  forme  d’oblalion  et 
de  consécration  à  la  divinité  \  Henri  Graii.lot. 


voilée  que  Decius  répète  la  formule  rituelle  pour  le 

^DcmèmeMCOre6,  dans  le  châtiment  des  Vestales 
7  ,  lM  aui  est  un  autre  cas  de  devotio,  le  Pontifex 

ÿlZnutre couvre  d’un  voile  celle  qui  est  ensevelie 

vivante  [vestalis]2.  ,  .. 

'  Enfîn  le  voilement  de  tète,  avec  le  meme  caractère 

religieux, 
est  un  élé¬ 
ment  es¬ 
sentiel  des 
mystères 
grecs  et 
sans  doute 
aussi  des 
mystères 
anatoliens. 
C’estunrite 
d’initia¬ 
tion  3.  Sur 


VELARIUM  [vélum  et  velarium]. 

VELA  RI  US  [vélum]. 

VELATI  [accensi]. 

VELUES.  —  Fantassins  qui  formaient  une  des  divi¬ 
sions  de  la  légion.  On  ne  connaît  pas  l’origine  du  mot 
velites.  lestus1  et  Végèce2  le  rapprochent  de  volantes , 
à  cause  de  la  légèreté  caractéristique  de  cette  sorte  de 
égionnaires.  Isidore  écrit  :  a  volitatione,  sive  a  civitate 
Etrusconun  quae  Veletes  vocatur3. 


Ils  étaient  inconnus  à  l’année  romaine  avant  1  année 
543=111.  L’infériorité  de  la  cavalerie  apparut  à  ce 
moment,  au  cours  du  siège  de  Capoue  par  Fulvius  Flac- 
cus  :  la  cavalerie  campanienne,  très  supérieure  en 
nombre,  faisait  de  fréquentes  sorties,  auxquelles  on  ne 
pouvait  résister  victorieusement  ;  alors  un  centurion,  du 
nom  de  G.  Navius,  inventa,  dit-on,  de  mêler  aux  cava¬ 
liers  des  fantassins  choisis  pour  leur  vigueur  et  leur 
agilité  ;  ils  sautaient  en  croupe,  au  moment  de  1  attaque 
et  de  la  retraite,  et  descendaient  à  terre,  entre  les  files 
de  chevaux,  pendant  la  lutte.  L’essai  parut  si  heureux 
que  l’on  décida,  dans  la  légion,  la  création  d'une  section 
de  vélites.  Ils  étaient  armés  de  la  parma,  mais  d’une 
parma  plus  petite  que  celle  de  la  cavalerie,  et  de  sept 
javelots  longs  de  4  pieds  ;  leur  vêtement  était  léger,  pour 
ne  pas  nuire  à  leurs  mouvements;  leur  rôle  consistait 
surtout  à  cribler  de  traits  les  hommes  et  les  chevaux 
de  l’ennemi  et  par  là  à  arrêter  leur  élan  L 

Le  corps  des  vélites  se  composait  de  jeunes  gens,  de 
ceux  qui  avaient  le  cens  le  moins  élevé5.  Leur  nombre 
fut  d'abord  de  1260”  ;  il  fut  porté  dans  la  légion  renforcée 
à  1500 7. 

Les  vélites  n’étaient  divisés  ni  en  manipules,  ni  en 
centuries  ;  on  ne  leur  accordait  point  d’officiers  spéciaux  ; 
on  les  adjoignait,  en  nombre  proportionnel,  aux  mani¬ 
pules  des  trois  autres  armes,  à  raison  de  20  vélites  par 
centurie8.  Dans  le  camp,  c’était  à  eux  qu’était  confiée 
la  garde  extérieure  des  portes:  ils  ne  devaient  aucun 
service  dans  l’intérieur  du  retranchement3. 

La  dernière  mention  des  vélites  se  trouve  dans  Sal- 
luste10.  Marius,  lors  de  sa  réorganisation  militaire,  les 
supprima.  R.  Cagnat. 

VELUM  (napairlTotffgix).  —  Ce  terme  général,  dont 
l'étymologie  est  discutée  *,  parait  désigner  tout  pan 
d'étoile  destiné,  au  moins  en  principe,  à  s’étaler  ou  à 
flotter  librement,  au  lieu  d’envelopper  un  corps  quel¬ 
conque  (tel  le  corps  humain)  en  se  modelant  sur  sa 
forme.  Encore  s'applique-t-il  quelquefois,  par  exten¬ 
sion,  aux  vêtements  2  et  notamment  au  voile  de  tète,  qui 
néanmoins  se  dit  plus  ordinairement  velamen.  En  dehors 
des  voiles  de  navires  [navis,  p.  37  sq.],  il  comprend 
d’ordinaire  tous  les  tissus3  servant  de  rideaux,  tentu¬ 
res,  portières  dans  une  partie  quelconque  de  l'habita¬ 
tion,  ou  étendus  à  l’air  libre,  pour  préserver  du  soleil 
ou  des  intempéries  des  gens  en  promenade  ou  au  repos. 
Disposé  au-dessus  d’une  enceinte  pour  spectacles,  le 
vélum  s’appelle  aussi  velarium  [voir  ci-dessous].  Par 
suite,  la  tente  [tentorium]  est  un  assemblage  de  vêla'  con- 


3  ’  capite,  et  plus  loin  :  incinctus  cinclu  gabino,  armatus 

de  l'art  *  *  ^  ^  ’  ,(^servcsde  lieuzey  sur  le  voilement  de  Decius  achevai,  dans  Revue 
•nCniesrile  m°^erne*  **>97,  11,  p.  202.  Le  second  Decius  se  dévoue  selon  les 
de  ianc  j*om  *  'J, “***  2  Numa,  10, 11  ;  Bouché-Lcclercq,  Les  pontifes 

àniuri-  Ci  //'  ^  vo**a*l-du reste, dans  l’ancienne  Rome,  tous  les  condamnés 

Lova  tel  li  jV,,  /^/  T*  Liv*  2G*  ~  3S*  Reinacb,  op.  cit.  p.  303,  309.  —  4  Ersilia 
delà  Farnùsi  S>  ^ommissione  archeol.  comunale ,  1879,  pi.  ii-m ;  cf.  un  stuc 

siuicu  semble0  Jîevuede  Vart  <™c.  et  mod.  1897,  II,  p.  !06.  A  ceritecleu- 

Sur  le  voile  (j^COnes^OÛ<*1’e*e  voilement  de  Démêler  dans  l’Hymne  homérique,  v.  195. 
tradit  der  Yest  vo*r  SUFF,BDLÜM  et  vestalis  ;  cf.  Wuschcr-Becchi,  Die  Kopf - 

ichrift,  I9(w  ta>,\>lntn  Un<l  lf(ls  ^e^um  der  gottgevceiht.  Jungfr.  dans  Quartal- 
^  oblation  el  ^  ans  *a  Pe**8'°n  chrétienne,  cf.  la  prise  de  voile,  à  la  fois  symbole 
S.  Rciuaeh  n  31m  nJsl  'que.  ü  \  oir  le  texte  de  Cyrille,  n^oxa-rr^m;,  9,  cité  par 
(pierre  gravée)  rr  ^  ?343  d’après  Duruy,  HJist.  des  Romains,  V,  p.  209 

Haus  le  mariage  cl  >  ^e‘uachf  P-  310;  Fustel  de  Coulanges,  Cité  antique ,  p.  44 
bénédiction  •  L)uc|  **  *'en’  C0ll^u,llG  <*e  feoir  un  voile  étendu  sur  les  époux  pendant  la 
piques  rites  n  1  /SI1C’  ^  cu^e  chrétien,  p.  416;  Chcnon,  Rech.  histor.  sur 
n°5.  Qegl  J-J. mtu’  t*ans  Nouv.  Revue,  histor.  de  droit  fr.  et  étranger,  1912, 
qtu  s  attache  à  mettre  en -relief  S.  Ueinach  dans  l’article  cité, 


qu'il  intitule  à  dessein  :  Le  voile  d’oblation.  Le  voile  «  met  à  part  >•  pour  les  dieux, 
par  conséquent  isole  du  moude  ;  ibid.  p.  309.  Cf.  Deonna,  dans  Revue  ardiéol.  1914, 
I,  p.  50,  où  l’on  trouvera  un  symbole  analogue  de  communion  daus  le  groupement 
de  plusieurs  personnages  sous  le  mémo  manteau  (voir  en  particulier  p.  51,  fig.  7, 
d’après  un  vase  de  la  collection  Sabouroff). 

VELITES.  —  1  Epit.  p.  28.  —  2  Veg.  III,  16.  —  3  Orig.  IX,  3,  43.  —  4T.  Liv. 
XXVI,  4,  4  sq.;  Val.  Max.  Il,  3,  3.  —  5  Polyb.  VI,  21.  —  6  Ibid.;  cf.  Marquardt, 
Urganis.  milit.  p.  23,  note  4.-7  Ibid.  p.  57.  —  3  Polyb.  VI,  24.  —  *  Ibid.  VI, 
33.  _  10  Jug .  46,  7,  et  105,  2. 

VELUM.  —  1  Ou  en  suppose  plusieurs,  suivant  le  sens  spécial  que  prend  le 
mot;  cf.  A.  Waldc,  Latein.  etym.  Woerterbï,  Heidelberg,  1910,  s.  v.  ;  Isid.  Hisp. 
Orig.  XIX,  26,  7  :  vêla  dicta,  quod  objectu  suo  interiora  domorum  velent. 
—  2  Velare,  au  besoin,  siguitie  vêtir.  N’oublions  pas  les  acce/<st  velati,  soldats 
appelés  à  combler  les  vides,  ainsi  nommes  parce  qu’à  la  guerre  ils  suivaient  la 
troupe  couverts  d’une  simple  tunique,  vestiti  inermes  [accensi].  Aulaea  sc  dit 
ironiquement  d’une  toge  trop  ample  (Juv.  X,  39).  —  3  Le  mot  exclut  aiusi  ceux 
qui  couvrent  le  sol  [tapes];  mais  tapes  lui-même  est  susceptible  d’une  acception 
très  étendue.  —  4  Le  synonyme  aulaeum  est  pris  quelquefois  pour  tentonum 
(Jnvenc*  111,  329  ;  Aug.  Quaest.  hept.  II,  177,  13). 
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slituant  un  abri  sommaire,  parfois  même  avec  charpente 
[tabernaculum]  l.  Telle  fut  d’ailleurs,  selon  Semper  2,  la 
maison  primitive:  vue  trop  systématique,  et  ne  distin¬ 
guant  pas  assez  entre  la  demeure  du  nomade,  qui  peut 
bien  avoir  revêtu  de  tissus  grossiers  desmurailles  faites 
de  pieux  et  d’éclialas,  et  celle  de  l’habitant  fixé,  qui  de 
très  bonne  heure  aura  tiré  parti  de  la  pierre  et  de  la 
terre  durcie  au  soleil.  Mais  même  celui-ci,  agrandissant 
son  domicile  et  voulant  y  établir  des  compartiments, 
aura  sans  doute,  à  cet  effet,  très  vite  recouru  aux 
étoffes.  Presque  dès  l’origine,  la  maison  antique  se 
ferme  à  l’extérieur  et  emprunte  à  la  maçonnerie  sa  soli¬ 
dité;  au  dedans,  elle  participe  encore  de  la  tente,  réduit 
les  cloisons  à  l’indispensable  et  les  remplace  souvent, 
ainsi  que  les  portes  et  les  volets,  par  quelque  draperie. 

On  ne  trouve  rien  de  précis  à  ce  sujet  dans  l’épopée 
homérique3,  et  même  les  descriptions  minutieuses,  qui 
y  fourmillent,  de  parois  «  bien  polies  »,  ou  de  leurs  revê¬ 
tements  en  matières  de  luxe,  bois,  métal,  enduits  peints, 
supposent  qu’on  ne  songeait  guère  à  recouvrir  les  murs 
avec  de  l’étoffe  ;  mais  rien  n’interdit  de  penser  que 
des  tissus  masquaient  au  moins  les  ouvertures.  Les  rela¬ 
tions  avec  l’Orient,  manifestes  et  actives  durant  la 
période  égéenne,  ont  dû  vulgariser  jusqu’en  Europe 
l’usage  des  tapisseries  ;  car  là  elles  trouvaient  un  très 
large  emploi.  Ce  n’est  pas  que  les  monuments  l’attestent. 
On  trouve  bien  en  Égypte  la  représentation  d'une  ten¬ 
ture  disposée  verticalement  au  fondd’une  édicule4  ;  mais, 
en  Assyrie,  les  images  de  la  tente  royale  4  et  du  taber¬ 
nacle  de  campagne6  n’y  montrent  pas  d’étoffes,  sauf 
peut-être  pour  la  toiture  (et  encore  des  peaux  ont  dû 
plutôt  la  constituer).  On  peut  songer  du  reste  à  une 
omission  volontaire  de  l’artiste,  qui  aura  figuré  ainsi  la 
tente  ouverte,  pour  en  mieux  rendre  visible  l’intérieur. 

Il  est  hors  de  doute,  en  effet,  que  l’industrie  du  tis¬ 
sage,  si  prospère  dans  ces  contrées,  ne  travaillait  pas 
seulement  pour  l’exportation  7;  c’est  bien  par  une  tra¬ 
dition  héritée,  et  non  spontanément,  que  la  Perse  aché- 
ménide  accumulait  les  tentures  dans  les  appartements. 
Outre  que  les  textes  y  font  allusion8,  «  la  disposition 
même  de  la  demeure  royale,  a-t-on  justement  remar¬ 
qué9,  impliquait  un  très  large  usage  de  la  draperie  », 
et  l’exemple  a  dû  s’imposer  à  l’imitation  des  riches  par¬ 
ticuliers.  «  Posées  à  plat  sur  le  sol,  attachées  aux  com¬ 
bles  de  façon  à  tomber  entre  les  colonnes  des  portiques, 
suspendues  devant  les  portes  ouvertes,  peut-être  aussi 
appliquées,  par  endroits,  contre  les  murs  de  briques  ou 
contre  les  boiseries,  les  tentures  contribuaient,  au 


moins  autant  que  les  parties  solides  de  la  const 
à  l’effet  d’ensemble  i0.  »  Ce  mode  de  décorai  ion  ' ll<Jn’ 
rieure  était  tout  indiqué  dans  les  édifices  où  b 
œuvre  consistait  en  matériaux  médiocres  comme' ? 
brique  ;  rien  n’était  plus  facile  que  de  la  renouveler  * 
d’en  varier  les  effets.  L’auteur  du  Livrprl'F.ih»  L' 
vu  quelque  palais  oriental,  ou  1  amenagement  des  étoiles 
l’avait  frappé11.  Les  Grecs  étaient  au  courant  de  . 
merveilles  :  de  vieux  récits,  que  Philostrate  11  a  mêlé'  I 
arbitrairement  à  une  tradition  authentique  de  la  vie  I 
d’Apollonios  13,  rapportaient  que  les  portiques  royaux  à 
Babylone  étaient  ornés  d’étoffes  brodées  d’or  où  l'on 
voyait  représentés  en  tableaux  des  scènes  des  guerres 
médiques  ou  de  la  mythologie  grecque. 

Beaucoup  de  ces  tentures  alors  si  appréciées  venaient 
de  Lydie,  et  il  est  certain  que  la  Grèce  ionienne,  si 
orientalisante,  en  aura  eu,  elle  aussi,  la  prédilection 
Nous  n’en  avons  plus  trace  que  par  le  décor  «  en  tapis¬ 
serie  »  des  œnochoés  de  Rhodes  et  des  plats  de  Nau- 
cratis14.  Pourtant  l’auteur  d’une  compilation  mise  sous 
le  nom  d’Aristote  a  décrit  l’himation  qu’Alkiménès 
de  Sybaris  avait  consacré  dans  le  temple  de  la  liera 
Lacinienne,  où  l’admiraient  les  pèlerins13;  bien  que 
désigné  sous  un  nom  de  vêtement,  il  y  jouait  le  rôle 
d’une  tenture. 

La  Grèce  classique  a  dû  user  plus  modérément  des 
tissus,  étant  moins  soucieuse  de  luxe  intérieur,  et  les 
témoignages,  pour  cette  époque,  demeurent  très  rares; 
aucun  n’est  fourni  par  les  vases  peints.  Une  inscription 
du  ve  siècle,  où  Kœhler 16  areconnu  l’inventaire  desbiens 
d’Alcibiade,  vendus  après  l’affaire  des  Ilermocopides, 
mentionne,  parmi  les  objets  de  sa  chambre,  un  ita[p /.ni}- 
ta<j[iu.]a  f Atv L&ûvl  (ou  [i.7rX] ou[v] )  n.  C’estsousce  noinqu  ha¬ 
bituellement  les  Grecs  désignaient  les  étoffes  étendues11, 
notamment  devant  la  porte  d’une  chambre  à  coucher 1  '. 
Hérodote  20  parle  des  TracaTre-râdp.aTx  itotxt’Xa  de  la  tente 
de  Mardonios.  Les  maisons  grecques  avaient  générale¬ 
ment  des  portes,  au  moins  pour  les  locaux  fermés  au 
public21;  quand  il  pouvait  entrer  librement,  on  les  rem¬ 
plaçait  par  des  portières'22,  et  c’était  le  cas  pour  nombre 
de  pièces  ouvrant  directement  sur  la  cour  (aûAr, ),  d  où  le 
terme  aussi  fréquent  d’aùXacx23  [aulaea].  D  après  un 
discours  perdu  d’Hypéride24,  les  neuf  archontes  pa¬ 
naient  leurs  repas  au  milieu  des  tentures  (auXaiau),  dans 
le  portique  du  Céramique.  Les  portiques  d  Alb'  nés, 
d’ailleurs,  étaient  de  véritables  galeries  de  peie.  1 
de  sculptures  ;  on  ne  peut  guère  douter  que  ces  î a'b' sses 
ne  fussent  abritées,  et  au  moyen  d’étoffes  on  v  p  '  u  IU 


1  Cic.  Verr.  II,  vu,  12,  30  :  tabcrnacula  carbaseis  intenta  relis.  —  -  ber  Stit 2, 
München,  1878-79,  I,  p.  227  gq.f  253  sq.  —  3  Les  allusions  sont  fréquentes  seulement 
aux  tissus  posés  à  terre  ou  sur  les  meubles  [tapes,  p.  45J.  —  4  Perrot  et  Chipiez, 
Hist.  de  l'art ,  I,  p.  808,  fig.  540.  —  ^  Ibid.  H,  p.  201,  fig.  G7.  —  G  Ibid.  p.  202,  lig.  68. 

—  7  Les  reliefs  sculptés  et  peints  imitaient  des  tissus  ;  il  était  plus  simple  encore  de 
garnir  les  intérieurs  avec  les  tapisseries  elles-mêmes.  —  8  Allieu.  XII,  514  c;  cf. 
Arrian.  Anab.  VI,  29,  5  (description  du  tombeau  de  Cvrusà  Pasargade).  —  9  Perrot  et 
Chipiez,  op.  laud.  V,  p.  866.  —  10  Ibid.  p.  551-552,  et  pl.  vi  un  essai  de  reconsti¬ 
tution  en  couleur,  par  Chipiez.  —  H  Esther,  I,  5-7  :  «  Le  roi  donne  à  toute  la  popu¬ 
lation  de  Suse  un  festin,  dans  le  parvis  du  jardin  de  son  palais.  Des  tentures  de 
colon  blanchi  s  et  bleues  étaient  suspendues,  par  des  cordons  de  lin  blanc  et  pour¬ 
pre.  à  des  anneaux  d'argent  et  à  des  colonnes  de  marbre  »  (Il  ne  s'agit  pas  là,  on 
le  voit,  de  tissus  attirant  les  insectes,  surtout  dans  les  pays  chauds,  comme  la 
laine.  Voy.  carbasus).  On  peut  rapprocher  le  grand  festin  donné  par  Alexandre 
((J.  Curt.  IX,  7,  i5  :  lectis  circunidederai  aulaea  purpura  auroque  fulyentia). 

—  12  Vit.  Apollon.  I,  25.  —  l3Cf.  von  Uutsclimid,  Kleine  Schriften ,  111,  p.  62-64. 

_  il  Perrot,  Hist.  de  l'art ,  IX,  p.  454  sq.;  Pottier,  Catalog.  des  vas.  du  Louvre , 

p  j 4Q.  —  l&[Arislol.j,  be  mirab.  ausc.  46,  éd.  DidoL.  Rapprocher  l'inscription  des 
Brancliidcs(6,o?7?./nscf’.p/’aec.2886);  ôviO/.xje  tv)  'A^-ré^iSi  û[§]f.oçofOüoaTô i:u.^v.T:ixo.o^u.. 


.  16  /fermes,  XXIII  (1888),  p.  397.  -  H  Uillenberger,  Syll.  i»scr. 

439,  n°  568),  1.  6.  —  13  llapaiît-rao-^a  OU na9axàôjp.(Aa  (1  luC-A  ex-  ’  ^  kata<*- 
Llien.  IV,  145  b)  ;  Photius,  p.  388,  8  ;  Suidas  ajoute  :  xal  -ô  ^  'me|llionne 

(TjAa  (Heliod.  X,  28)  pour  les  voiles  qu’on  abaissait.  l'botius,  p-  -  ^  jyjazois, 

i  nç>oxàAu[A|j.a  Ti»v  icopvoiv,  o  iîço6ii/.ovcat,  ôneç  toC  |a*1  o oàaOai  *  ■> 

»  balais  de  Scaurus,  Paris,  1822,  p.  99  sq.  —  19  l’0*1-  w« 

y  xoitwvo;  eiet  -cou;  ôûpas;  icaçaitETOKXjAàTwv  aoi  &£•-,  «tTt  a*'0JV  £,r‘  ^  .  ata  j-1  -a'î 

,î  x^r/aizxôv  xi  (iaiïTÔv,  ttT£  «oXO/pouv.  Etyniol.  Gud.  139  ,10  y  fleliof)- 

sat;.  L'époque  romaine  connaît  de  même  le  vélum  cubicu  ait  {  _ 

f,  6).  —  20  Hist.  IX,  82.  Cf.  Arisloph.  Kan.  938  :  r^-a^'^û60l  pidol : 

-  2t  Becker-Gœll,  Chari/cles ,  Il  (1877),  p.  145.  Cf.  Aesch.  •  Ualf  pour 
twv  à6ço-r£jM ov  tî «oaxa'/.u |A[xàT«ov  tr.hvjoi  (Hélène,  quittant  a  ouvrait  la  p°r^* 

Joindre  le  vaisseau  de  Paris,  a  soulevé  le  riche  tissu  M1’1  r  3  •  Tlicopl»1’- 

-  22  Schol.  Arisloph.  Iian.  938  :  p*)\o(iûçai.  23  Polyb.  .  '  *eja’  gcènc  (Ah,,ian^ 

i et.  21  in  fin.  11  désigne  encore  le  rideau  de  théâtre,  qui  cou  |§70,  p- 

.  201).  On  trouve  également  (E-  Miller,  Jouin.  .  nnait,  avant  deSC 

,  xpExâSia.  Un  invité  grec,  au  courant  des  belles  manières, 
ellro  à  table,  un  regard  admiralif  aux 

-  24  Adv.  Patrocl.  (Poil.  IV,  122  =  Oral.  ait.  H,  P*  4-° 
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■  simplement*.  L.  de  Ronchaud*a  vu,  un  peu 
le  !  ‘vusement,  dans  les  vers  où  Euripide3  nous  pré- 
8U T  Ion  dressant  sa  tente  à  Delphes,  une  description  de 
fn  irroration  intérieure  du  Parlhénon.  Du  moins  il 
'•  Vl  évidemment  de  celle  d’un  édifice  sacré.  Le  jeune 
hnminc  puise  dans  les  trésors,  où  l’on  conservait  les 
,u.  de  priXi  avec  broderies  à  sujets  variés,  pour  les 
affaire  sortir’ dans  les  grandes  solennités;  il  en  atta- 
e|]eall  l0it,  en  dispose  sur  les  murs  (peut-être  simple- 
C)e|'l  dans  les  colonnades  intérieures)  et  enfin  à  l’entrée. 
Ces  voiles,  dans  les  temples,  n’avaient  pas  une  destina¬ 
tion  uniquement  ornementale  ;  des  préoccupations  reli¬ 
gieuses  en  dictaient  aussi  l’emploi.  On  dérobait  aux 
profanes,  à  Jérusalem,  la  vue  du  Saint  des  Saints4,  et 
Pausanias  mentionne  des  voiles  suspendus  devant  les 
statues  de  culte  [aulaea].  L’Aphrodite  de  Cnide  se  plai¬ 
sait  seule  au  grand  jour  ;  sa  ce/la  était  ouverte  de  tous 
côtés3;  mais  d’habitude  des  rideaux  mobiles  mainte¬ 
naient  ces  images  au  secret  :  dans  le  temple  de  Vesta.,  à 
Rome,  le  réduit  intérieur  était  legetibus  saeptus6-,  on 
voit,  dans  la  fable  d’Apulée,  les  serviteurs  du  sanctuaire 
d’isis  écartant  les  blancs  rideaux  qui  cachent  l’idole, 
rideaux  disposés  comme  ceux  de  nos  fenêtres  \ 

A  partir  de  l'époque  hellénistique,  et  surtout  de  l’épo¬ 
que  romaine,  les  témoignages  abondent  touchant  l’usage 
des  cela.  Ils  fournissaient  un  moyen  très  commode  de 
se  dissimuler  ;  derrière  eux,  on  entendait  sans  être  vu. 
Alexandre  fut  de  la  sorte  témoin  de  la  torture  qu’il  fit 
donner  à  Pliilolas8  et  épia  ainsi  bien  des  conversa¬ 
tions5.  Agrippine  suivait,  cachée  par  une  tapisserie, 
les  séances  du  Sénat10  ;  la  femme  de  Pline  le  Jeune 
faisait  de  même  pendant  les  récitât  loties,  quand  son 
mari  lisait  à  un  cercle  d’amis  quelqu’un  de  ses  ouvra¬ 
ges".  Après  le  meurtre  de  Caligula,  Claude  fut  décou¬ 
vert,  tout  apeuré,  derrière  un  rideau  de  porte,  par  le 
soldat  qui  le  proclama  empereur  12.  Dans  l’intérieur  des 
maisons,  on  se  gardait  par  des  rideaux  contre  la  lumière 
trop  vive  ou  la  curiosité  ;  on  en  posait  devant  les  fenê¬ 
tres,  comme  de  notre  temps13.  Ils  étaient  particulière¬ 
ment  nombreux,  ainsi  qu’on  devine,  dans  les  maisons 
suspectes  où  la  jeunesse  s’égarait11.  Chez  les  gens 
Cvant  très  simplement,  on  voyait  tout  au  moins  des 
étoiles  grossières,  Cilicum  vêla  foribus  appensa  13,  et 
les  cenae  sine  aulaeis  13  étaient  l’indice  d’une  très 
médiocre  situation. 

b' >  monarchies  de  Syrie  et  d’Asie  Mineure,  régnant 
SU1 .  '^es  populations  aussi  orientales  que  grecques, 
avéi  ut  beaucoup  développé  la  vogue  des  tapisseries 
ux u ruses 1  :  on  avait  adopté  l’expression,  qui  se  per- 
Pl  mi,  d  aulaeae  Attalicae  18  pour  les  tissus  de  soie 
^nihes  broderies.  Du  parti  que  la  maison  grecque 
vi  ti  mps  tirait  des  étoffes,  nous  n’avons  aucun  aperçu 
fouilles;  mais  les  témoignages  indirects  four- 

d.« »s°" « L)*reS  des  P°*'U'ques romains,  Proport.  II,  32,  12.  —  2  La  Tapisserie 
iVum.  IV,  «3  |  ~  3  Jon’  U3--ll°ü.  —  4  Paralip.  11,  3,  14  ;  Exo'l.  20-27  1 

aussi,  est  très  S  ei,lllros  a  cel  omu  prenaient  souvent  le  nom  de  coutinae,  qui,  lui 
l'iâusse ûl> m0lo„a°l|G  ’  C*'  Por'  Sat.  11,  8,  54  :  aulaea,  cortina  vel  vêla. 

XXWl,  ai  _ 3  j,ails  Uisp.  ()rig.  XIX,  26,  9  (a  coriis).  —  0  Plin.  Xat.  hist. 

diversnm.  Cf  pq,  ’  5'  Ecnus ■  —  3  Aletam.  XI,  20  :  relis  reduclis  tn 

opérations)  _ s  m  ^ ^ '  1  ■  refis  obductis  reductisque  (indique  les  deux 

XIII,  5.  .  "J”  Alex-  4-  —  9  y.  Curl.  VIII,  5,  2t.  —  10  Tac.  Ann. 

Uvtde  fenestra^  ;  ’  *9’  3'  ~  12  Suet-  Cland.  10,  I.  —  13  Juv.  IX,  104-105  : 
''elis  °paca  nec  ta  „  ‘f9™1  Plin-  EPis‘-  VU,  21,2:  Cubieula  obduclis 

lan°s  totis  admin  ^r  ‘SCUra  fac'°  I  Ovid.  Ars  am.  III,  807  :  Nec  lueem  in  tlia- 
~  13  Si<i-  Apoll  |v  [4  U  Pell'on-  A'of.  7;  Martial.  I,  34,  5  ;  XI,  45. 
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10  it°r'  Od.  III,  29,  15.  —  O  Pour  orner  le  temple 
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millent  :  dans  les  très  nombreux  bas-reliefs  hellénisti¬ 
ques  parvenus  jusqu  a  nous,  on  voit  fréquemment  une 
draperie  constituant  le  fond  du  tableau  ;  convention  par 
laquelle  le  sculpteur  donne  à  comprendre  que  la  scène 
se  passe  dans  un  appartement ia.  Lorsqu'il  veut  repré¬ 
sentera  la  suite  plusieurs  épisodes  d'une  seule  histoire, 
il  distingue  de  même  les  scènes  d’intérieur  et  celles  qui 
ont  lieu  au  dehors.  Dans  Y  Apothéose  d' Homère  A\%.  .‘Ü09), 
Archélaos  de  Priène  a  mis  au  dernier  plan  du  registre 
inférieur  une  longue  tenture  appliquée  contre  une 
colonnade  :  le  poète  est  ainsi  déifié  dans  un  temple  ;  les 
autres  épisodes  ont  pour  théâtre  les  flancs  rocheux  du 
Parnasse.  Il  est  donc  certain  que  les  parois  étaient  sou¬ 
vent  recouvertes  de  tapisseries20.  Il  est  clair  aussi  qu’on 
en  étendait  en  travers  des  pièces,  de  façon  à  pouvoir 
sectionner  celles-ci  à  volonté21  :  de  deux  on  en  faisait  une 
aux  jours  de  grande  réception.  Dans  la  salle  à  manger 
de  Caton  d’Utique,  la  décoration  en  étoffes  avait  coûté 
80000Ü  sesterces;  elles  passèrent  ensuite  à  Néron  pour 
une  somme  de  quatre  millions22.  Semper  pensait  que 
les  draperies  de  cloisonnement  ne  montaient  pas 
jusqu’au  plafond,  mais  seulement  assez  haut  pour  for¬ 
mer  des  divisions  sans  nuire  à  l’efl’et  général  et  à  la 
perspective  intérieure.  C’est  oublier  que  l’effet  eût  été 
ainsi  probablement  moins  heureux,  excepté  dans  les 
habitations  de  grande  hauteur,  qui  devaient  être  assez 
peu  nombreuses.  Ce  sont,  ou  des  rideaux  de  portes,  ou 
des  tentures  murales23,  ces  inclusae  auro  vestes  ornant 
le  vestibule24,  également  décoré  à  fresque,  d’un  riche 
Romain,  sur  lesquelles  s’extasient  les  clients,  dans  leur 
visite  matinale. 

Les  ruines  campaniennes  nous  procurent  quelques 
données  plus  explicites.  Bon  nombre  de  pièces  ouvrant 
sur  V  atrium  devaient  être  fermées  par  des  pièces  d'étoffes. 
Dans  une  maison  d'Ilerculanum,  conservée  sous  la  lave, 
et  dont  le  relevé  complet  put  être  fait  avant  sa  destruc¬ 
tion,  on  a  retrouvé  encore  en  place  les  tringles  et  les 
anneaux  qui  avaient  servi  à  suspendre  ces  rideaux2'. 
A  Pompéi,  autres  observations:  on  constate  que  le  com¬ 
pluvium  pouvait  être  fermé  par  un  vélum  ;  les  cordons 
qui  permettaient  de  le  déployer  ou  de  le  retirer  étaient 
attachés  à  des  anneaux  de  bronze,  un  à  chaque  colonne 
d’angle  de  ['atrium26.  De  même,  l’ouverture  du  tabli- 
num  n’était  jamais  close  par  une  porte,  mais  unique¬ 
ment  par  une  portière  :  c’est  ce  que  font  voir  les  cram¬ 
pons,  destinés  à  la  fixer,  qui  sont  revenus  au  jour  dans 
la  maison  de  Vesonius  Primus  21 .  Dans  deux  maisons  on 
a  trouvé  les  embrasses  de  métal  sur  lesquelles  elle  repo¬ 
sait,  quand  on  l’avait  relevée  de  chaque  côté.  Dans  celle 
dite  «  des  noces  d'argent  »,  une  embrasse  de  ce  genre 
était  fixée  à  chacun  des  deux  pilastres  d'entrée  du  tabli- 
num,  non  pas  en  son  milieu,  où  on  serait  en  droit  d’y 
x-oir  un  simple  ornement,  mais  tout  près  de  l’entrée. 

de  Jérusalem,  Judas  Macchabée  à-i'.-rr:,.,.  -4  Kio-.-ETouua-:'/  G-, (Jos.  Anl. 
ud.  XII,  318).  —  18  Propert.  II,  32,  12;  Val.  Max.  IX,  I,  5;  Cic.  Verr.  II,  îv,  12, 
27.  —  13  Cf.  Duruy,  Hist.  des  Rom.  V,  p.  267  et  401  (reliefs  du  Louvre)  ;  ajoutez  la 
réception  de  Dionysos  chez  Icarios  (noire  fig.  1696)  ;  histoire  figurée  de  la  vie  d'un 
enfant,  sur  son  sarcophage  (fig.  2611);  repus  (fig.  1702);  scène  de  sarcophage 
(Koscher,  Lexikon,  III,  2,  p.  3171);  v.  encore  S.  Reinach,  llépert.  de  reliefs,  II, 
p.  263,  1  ;  III,  p.  421  C-D.  — 20  Senec.  Quaest.  net.  IXb,  13,  7  :  quanieis  cenationem 
relis  ac  specularibus  muniant.  —  21  Clitos  fut  tué  d'un  coup  de  lance,  comme  il 
soulevait  une  tapisserie  pour  entrer  dans  la  salle  où  soupait  Alexandre  (Plut. 
Alex.  51,  3).  —  22  plin.  Nat.  hist.  VIII,  196.  —  23  Virg.  Georg.  II,  404.  —  2>Cf.  Juv, 
VI,  227  :  Ornatas  paulo  ante  fores  pendentia  linquit  vêla  domus.  —  25  Cf.  Ricb. 
Diclionn.  s.  v.  Domus.  —  26  Mau,  Pompe ji3,  Lcipz.  1908,  p.  317.  —  27  Em. 
l'resulm,  Pompeji,  Lcipz.  1882,  Abt.  III,  p.  3. 
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Dans  une  aulrc  maison  on  découvrit  deux  embrasses  à 
chaque  pilastre,  de  formes  différentes,  l’une  contre 
l'entrée  même,  la  seconde  un  peu  plus  en  arrière,  ce  qui 
laissait  la  faculté  d’éloigner  plus  ou  moins  lerideau  de  la 
baie.  Ces  embrasses  consistaient  en  un  disque  debronze, 

d'où  sortait 
une  proue 
de  navire, 
celle-ci  or¬ 
née,  sur 
deuxexem- 
p  1  a  i  r  e  s  , 
d’une  pro¬ 
tome  de 
taureau 
(fig.  7344)*. 
Cer  tai  ns 

documents  figurés,  comme  la  miniature  représentant 
l'entrée  du  palais  de  Didon2,  ou  la  mosaïque  qui 
domine  la  façade  du  palais  de  Théodoric  à  Ravenne 
(fig.  7343),  feraient  croire  que,  même  au  seuil  des 
constructions,  on  trouvait  ainsi  de  simples  portières; 
mais  certainement  ces  façades  étaient  construites  sur 
cour,  en  arrière  d’une  clôture  avec  portes  véritables  et 
résistantes,  pouvant  seules  garantir  la  sécurité,  nolam- 


Fig  7344.  —  Embrasses  de  rideaux. 


ment  la  nuit3.  Sans  doute  encore,  lorsque,  dans  les 
décors  de  théâtre,  une  portière  encadrée  servait  à  indi¬ 
quer  un  logis4,  on  entendait  en  réalité  le  vestibule 
[vestibulum] .  La  mosaïque  de  Ravenne  nous  mon¬ 
tre  à  la  fois  les  différentes  manières  d'arranger  les 
rideaux,  quand  on  ne  les  laissait  pas  tomber  naturelle¬ 
ment.  Aux  trois  baies  centrales,  principal  passage,  des 
embrasses  ou  cordons  les  fixent  de  chaque  côté  de  la 

1  Mau,  ibid.  p.  262,  fig.  i 3o ;  cf.  p.  319  :  des  restes  d’embrasses  analogues  ont 
encore  été  déterrésdans  la  maison  de  M.  Lucretius  Fronto.  — 2  Codices  e  Vaticanis 
selecti  photolypice  expressif  Komae,  1  (1899)  [ Cod .  Vergil.  3225],  pict.  24;  ajoutez 
la  pict.  20,  à  gauche  de  la  scène  montrant  Didon  sur  son  bûcher.  Cf.  le  diptyque  de 
Monza  (Duruv,  Hist.  des  Rom.  V,  p.  177).  —  3  Peut-être  cependant  mettait-on  de 
jour,  aux  façades  extérieures,  des  rideaux  vite  enlevés,  et  qui  ne  remplaçaient  pas  les 
portes;  cf.  0.  Marucchi,  I  Afonumenti  del  Aluseo  Pio-Latcranense ,  Milano,  1910, 
pl.  xxix,  2  A  et  2  B  (=  Beisscl,  op.  cit.  infra ,  p.  25,  fig.  24,  et  p.  61,  fig.  42). 
—  4  11  y  en  a  de  nombreux  exemples  dans  les  vignettes  du  ms.  latin  7899  de  la 
Bibliothèque  nationale,  contenant  les  Comédies  de  Térence  (publié  par  11.  Ümont, 
Paris  ;  ce  sont  des  dessins  carolingiens  d’après  des  modèles  antiques).  Parfois  la 
draperie  est  nouée  gros-ièrement  en  son  milieu  (pl.  13  et  19)  ou,  sans  façon,  enrou¬ 
lée  une  ou  deux  fois  au-dessus  de  la  traverse  supérieure  horizontale  (pl.  10,  20, 
25,  36,  58),  ou  encore  attachée  en  chiffon  à  celte  traverse  (72,  83,  84,  92,  97,  100, 
109,  111,  114,  121,  129).  On  se  borne  même,  dans  quelques  représentations,  aux 
deux  montants  et  à  la  traverse.  —  5  Ex.  fréquents  dans  les  monuments  chrétiens; 
cf  Pératé,  L' Archéol.  chrétienne,  Paris  [1892],  p.  175,  fig.  129;  p.  219,  fig.  144; 
p.  342.  fig.  233  (embrasses)  ;  p.  329,  fig.  222  (crypte  de  Saint-Maximin  du  Var  : 
série  de  rideaux  relevés  chacun  par  un  nœud).  —  G  J.  Strzvgowski,  Kopiische 
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porte;  dans  les  enlrc-colonnements  des  pori' 
sont  seulement  plissés  et  noués  en  leur  milieu  ''S 
un  passage  de  part  et  d’autre*.  Les  spécimens  sont?? 

rares  d’une  décoration  de  porte  comprenant  tout  ensemlh 

deux  rideaux  qui  tombent  de  droite  et  de  gauche  et' * 
troisième  suspendu  entre  eux,  au  sommet  de  l'ouvertui!1" 
c’est  ce  qu’on  voit  sur  des  coffrets  de  mariage  en  bois  et 
en  ivoire6. 

L’usage  païen  en  cette  matière  —  qu’évoque  lr0p 
vaguement  la  mention  des  7coixiXtoc{  (apparemment  des 
tapissiers)  embauchés  par  Phidias  pour  la  décoration  du 
Parthénon 7  —  s’est  intégralement  transmis  au  monde 
chrétien,  auquel  nous  devons  une  bien  plus  grande 
abondance  de  documents8.  Des  vêla  étaient  suspendus 
en  masse  dans  les  églises  9  :  d’abord  un  grand  rideau  de 
porlail  ( cortina ),  de  plus  petits  pour  les  autres  portes • 
des  tapisseries  fixées  aux  murailles  du  chœur,  à  l’arc 
triomphal,  entre  les  colonnes  de  l’entrée  du  chœur11,  et 
autour  de  l’autel  entre  les  piliers  du  ciborium 11  :  comme 
le  paganisme,  la  foi  nouvelle  pensait  augmenter  l’im¬ 
pression  de  mystère  et  la  dévotion  en  voilant  le  «  Saint 
des  Saints  »;  ces  vêla  n’étaient  tirés  qu’à  certains 
moments  des  cérémonies.  Surtout  les  tentures  se 
déployaient  entre  les  colonnes  séparant  la  nef  et  les  bas- 
côtés,  car  on  ne  passait  pas  librement  de  l’une  aux 
autres  12.  Plus  d’une  basilique  de  Rome 13  conserve  encore 
les  vestiges  des  tringles  sur  lesquelles  couraient  les 
anneaux  supportant  les  tentures,  à  la  hauteur  de  3  mètres 
à  3  m.  50  au-dessus  du  sol.  Quand  ces  portiques  n'exis¬ 
taient  pas,  on  plaquait  les  tapisseries  contre  les  murs 
latéraux  :  la  basilique  civile  du  consul  Junius  Bassus 
(ive  siècle),  dédiée  ensuite  à  saint  André,  n’avait  qu’un 
vaisseau  ;  contre  les  paroison  avait  imitéen  mosaïquede 
riches  tapis  alexandrins14.  Constantin  avait  donné  des 
vêla  brodés  d'or  à  l’église  de  Constantinople1'  et  à 
l’église  de  la  Nativité  à  Bethléhem  16,  et  il  s’en  trouvait 
en  tous  pays  17.  Le  Liber  pontificalis  énumère  à  foison, 
pour  les  vmc-Ixe  siècles,  des  dons  de  tapisseries  (venant 
en  général  d’Alexandrie  ou  de  Tyr)  faits  aux  églises  par 
les  papes,  suivant  une  pratique  bien  antérieure  que 
révèlent  d'autres  sources  encore,  comme  la  Charte  Coi 
nutiana  (a.  471),  lettre  de  fondation  d’une  église  dans 
un  village  voisin  de  Tibur18.  Il  lui  est  fait  présent  dt  tiois 
séries  ( paraturae )  de  rideaux  de  soie  ( oloserüus ),  sme 
mélangée  ( tramosericus ,  subsericus )  ou  laine,  P"ul 
grandes  fêtes,  les  fêtes  ordinaires  et  les  jouis 
semaine.  Quelques  pièces  sont  dites  tetranela ,  1 
être  pour  leur  forme  carrée,  ou  leur  quadruph  I 


Kunst  ( Catal .  pén.  des  antiq.  égypt.  du  Musée  du  Caire, ,  Xh  ^  ÿictionrk 
p.  171  sq.  ;  n°  TOGO.  —  ^  Plut.  Pericl.  12,  *•  —  8  l  |.  1  al  'é;' Qe,ch.  dir 
d’arch.  chrét 3.  Paris,  1889,  p.  800-801  ;  St.  Beisscl,  Bilder  aus  *  ^  s  racian, 

altchr.  Kunst  und  Liturgie  in  Italien,  Frciburg,  1893,  P-  -|J  s<j.  ant tant, 

Epist.  III,  27,  p.  98  ;  Ambres.  Epist.  V,  33;  Hex.  III,  L  »  :  Vo,. 

in  qua  refulgent  aulaea  caclestia.  —  10  Cf.  Théodore! .  B.  etc  parfois 

Paul.  Silcut.  Peser.  S.  Soph.  Il,  340  sq.  —  12  Ces  rideaux  sépa  ^  ÿa;0ic-Mari« 
les  sexes;  cf.  Svnes.  Epist.  IV.  — 13  Saint-Laurent,  Saint  L  ^  cristin»h 
in  Cosmedin,  Saint-Georges  in  Velabro  (Croslarosa,  «  a  „  sér-  u  (1871), 
Roma,  1892,  p.  63  sq.).  —  »  De  Rossi,  Bullett.  di  arch.  eus  • lcndred«» 
p.  54-59;  cf.  tav.  III-IV.  Mais,  dans  les  paroisses  modestes,  °  __ ,.  ckron. 

tapisseries  sans  valeur  ou  môme  failcs  de  morceaux  laccoi  dés  l  *  ...  ^  XX,  col‘ 

pasch.  p.  294.  —  16  Euseb.  Vif.  Const.  111,  43  (Patrol-  gr.  ^u°eje  palcst"1® 
1104).  —  n  Epiphan.  Cypr.  Epist.  9  (Patrol.  gr.  XXII,  5  )  '  £  (patrol.  lr‘ 
(tenture  aux  images  du  Christ  et  d'un  saint);  Asler.  Amas.  ^  Qr^ent  oiff  ^ot'' 
XL,  333  sq.)  :  voile  de  Clialcédoinc  (commenté  par  J.  Strzygovs  s,,.  (Patrol. 

Leipz.  1901,  p.  118  sq.).  Cf.  Paulin.  Nol.  Poem.  XIV,  OS  ;  ■  j/îc(l( i »,  f 

lat.  LXI,  491).  —  18  Publié  par  L.  Ducbesne,  Inlrod.au  ' 
p.  cxlvi  sq. 
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leur  division  en  quatre  panneaux  comme  au 
'  .  ^barium  ;  d’autres  ont  des  bordures  [paragauua], 

V0‘  1  Mae  de  chrysoclavo ,  pièces  rapportées  en  long 
ou  .  |iATACIUM]  ou  plus  petites,  rondes,  carrées,  poly- 
[“■T’  Isegmentum]  (cf.  fig.  4830).  Ces  ornements  divers 
S011'1  '  visibles  sur  les  rideaux  du  Palatium  de 
SOnl(Mine  1  •  Ouelques  tentures  étaient  chargées  de  pierres 
Ra- 'ieuses  présentaient  au  milieu  une  croix  de  pour- 
pI"  d’or  ou  des  sujets  tissés,  brodés,  religieux  ou 
profanes  [iMm  P-  U9-«7»!-  D~  «prils  sévères 
détournaient  les  fidèles  de  trop  examiner  ces  merveilles  , 
mais  d’autre  part  elles  frappaient  utilement  l’imagi¬ 
nation  des  barbares 3 .  .  . 

0lJ(,  reste-t-il  de  ces  tapisseries  a  sujets  ?  La  plupart 
des  tissus  coptes,  qu’ont  fait  entrer  dans  les  collections 

les  fouilles  de  ces 
derniers  temps, 
sont  des  suaires; 
pourtant  la  toile 
du  Musée  des  arts 
industriels  de  Ber¬ 
lin,  représentant 
l’histoire  de  Daniel, 
pourrait  être  une 
ancienne  tenture, 
vu  la  contraction 
qui  l’a  plissée 
dans  le  haut,  effet 
possible  du  pro¬ 
cédé  de  suspen¬ 
sion,  et  les  cour¬ 
bures  régulières 
du  rebord,  qui  in¬ 
diquent  qu’elle  a 
dû  être  maintenue 
en  place  par  inter¬ 
valles  *.  En  tout 
cas  on  a,  avec  la 
plus  grande  vrai¬ 
semblance,  consi¬ 
déré  comme  ten¬ 
ture  d’église  pour 
colonnade,  en  le 
datant  du  début  du 
ve  siècle,  un  long 
pan  d’étoffe  (3  m.  70) 
trouvé  dans  le 
F  a  y  o  u  m 5  (fig. 
fies  cordonnets  attenants  indiquent  qu’on  le  fixait 
ui  plusieurs  points  de  sa  hauteur,  pour  le  mieux  étaler. 

^ans  les  appartements  des  riches  Romains  des  servi¬ 
ons  spéciaux,  les  velarii °,  soulevaient  le  rideau1 
a  entrée  du  visiteur  8  ;  ils  avaient,  au  palais  impé¬ 


t'fg-  <34G.  —  Tenture  pour  colonnade. 

7346).  Le 


rial,  un  chef  dit  praejtusitus  velariorum  domus  Augus- 
tanae,  ou  praepositus  velari(i)s  caslrensibus  9  le 
palais  de  l’empereur,  chef  de  l’armée,  étant  considéré 
comme  un  camp),  ou  encore  super  velarios 10  ;  une 
peinture  du  cimetière  de  Cvriaque11  nous  fait  voir  un 
velarius  (fig.  7347)  in¬ 
troduisant  ainsi  au  pa¬ 
radis  une  orante  que 
deux  saints  accompa¬ 
gnent.  Même  geste  tra¬ 
duit  dans  un  coin  de  la 
grande  mosaïque  de 
Saint-Vital,  où  apparaît 
Théodora  avec  sa  suite. 

Dans  les  temples  l’office 
de  soulever  ces  por¬ 
tières  devant  les  prêtres 
et  les  personnages  vé¬ 
nérables  était  réservé 
aux  clercs  inférieurs  :  ostiarii  ou  sous-diacres 
En  dehors  des  temples  et  des  maisons,  la  draperie 
trouvait  naturellement  encore  de  nombreuses  applica¬ 
tions.  Les  dévots  du  paganisme  plaçaient  volontiers  des 
vêla  autour  des  autels13.  Le  bois  sacré  d’Hippolyte  à 
Aricie  était  décoré  de  façon  semblable  u.  Le  voile  de  tête 
n’avait  pas  seul  une  signification  religieuse.  Dans  cer¬ 
tains  monuments,  on  remarque  un  siège  où  est  jetée  une 
grande  draperie,  censée  figurer  la  divinité  absente, 
qui,  présente,  en  eût  été  revêtue  :  tels  sont  les  trônes  de 
Vénus  et  de  Mars,  dans  une  peinture  d’Herculanum  (fig. 
6515),  celui  de  Saturne,  au  Louvre 15.  Tite-Li ve  nous  a  fait 
le  récit  d’une  cérémonie  curieuse,  par  laquelle  l’armée 
samnite  se  préparait  à  la  guerre:  dans  une  enceinte  de 
palissades,  couverte  de  voiles  de  lin,  elle  s’était  assem¬ 
blée  et  chacun  y  prêta  serment lt.  Dans  une  peinture, 
Epona  assise  caresse  ses  chevaux  à  l’entrée  des  écuries 
d’un  cirque,  marquée  par  des  rideaux  qui  devaient  les 
séparer  de  la  salle  des  spectateurs  (fig.  2703)  n.  On  dispo- 
saitdes  draperies  auprès  deslils  funèbres  (fig.  3300),  ousur 
les  chars  mortuaires  (fig.  3342),  même  sur  les  bûchers 
(fig.  3362).  Les  litières  étaient  garnies  de  rideaux  [lectica, 
p.  1003],  pourassurerlamême  tranquilliléque  l’intérieur 
des  maisons  18  ;  quand  ces  vêla,  nommés  aussi  plagae, 
plagulae,  étaient  tirés  ou  roulés,  la  lectica  était  dite 
aperta  19.  Les  chars  également  avaient  leurs  portières,  en 
particulier  les  véhicules  des  femmes,  en  Asie  20,  et  le  luxe 
des  pirates  s’affirmait  notamment  par  l’abondance  des 
tapis  et  tentures  sur  leurs  galères  21.  En  temps  de  réjouis¬ 
sances  publiques,  rues  et  places  se  couvraient  de  bandes 
d’étoffes22.  Marcellus,  neveu  d’Auguste,  étant  édile,  fit 
ombrager  par  des  vêla  tout  le  Forum  romain,  dans  l’inté¬ 
rêt  de  la  santé  des  plaideurs23.  Les  cortèges  profes¬ 
sionnels  et  triomphaux  se  déployaient  aussi  au  milieu 


(Périit  Ul °Sl  se§mei)ls  et  franges  :  mosaïques  de  Sainte-Marie-Majeure 
(g  |,j  ci)2'  P-  -**>,  fig.  143),  de  Saint-Apollinaire-lc-Neuf  (Ibid.  p.  174, 

lullien  */  ~  areS*  Tur.  Hist.  Franc.  VI,  10.  Cf.  les  critiques  de  Tcr- 

^cc/e-s/n  l'  ‘f '  ^enl‘  h  1  *  —  3  Clotilde,  voulant  convertir  Clovis,  adornari 
Orient  ùi"1'*  Praec’P'l’t  algue  cortinis  (Greg.  Tur.  II,  29).  —  4  SlrzygowsLi, 
moins  °  8tl  S<*’  et  pfi  ,v-  Cette  pièce  parait  avoir  élè  plus  large  (au 

Vorhan  *laute  0  m-  10).  —  0  11.  Swoboda,  Fin  altclirisli.  Firchen- 

ftüss is  /  \\  Àc9ypten  (Archaeol.  Fhrenyabe  der  Jiôm.  Quartalsclirift  su  Ite 
itid.  p  ju,  Oeburtstage,  Itonia,  1892),  p.  95-113,  pl.  vi  ;  notre  lig.  d'après 
6371°  **eiss<ifi  °P-  fi  P-  2G 1 ,  (ig.  154).  —  6  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
non  adlr,  i  ®lucc-  Fpist.  LXXX,  1  :  non  crepuit  subinde  ostium, 

a  n‘tun‘-  —  s  Lampr.  1  ita  Alex.  Sev.  4,3  (patente  veto).  Il  s'agit 


de  la  salle  d’audieuce  de  l'empereur.  Cf.  Acta  S.  Eupli,  3  :  Calvisianus  intra 
vélum  interius  ingrediens.  —  9  C.  i.  I.  VI,  5183  b,  8049,  9086.  —  10  Ibid.  1745. 

—  il  Pératé,  op.  I.  p.  155,  fig.  113.  —  12  Concil.  Aarbon.  (a.  389),  can.  Xlll. 

—  14  C.  i.  I.  VI,  746  :  aram  cura  suis  ornamentis  et  bêla  domini  insicnia 
habentes  n(umero)  1111.  Marini  [Ar i: .  p.  400)  a  reconnu  que  les  symboles  de 
Mitlira  devaient  cire  peints  sur  ces  voiles  (aun.  183).  —  U  Ovid.  Fast.  111,  207  sq.  : 
Licia  dépendent,  longasvelantia  saepes.  -  15  S.  Reinach,  Clarac  de  poche,  p.  108. 

—  16  T.  Liv.  X,  38,  5  ;  cf.  12  (legio  linteata). — 17  Vieux  sarcophage,  sur  lequel  deux 
génies,  tirant  un  rideau,  fout  apparaître  un  buste  de  femme  (Marucchi,  op.  ci l.  pl.iv, 
4).  —  18  Mari.  XI,  98,  lt  :  lectica  ut  a  pelle  velogue. —  19  Cic.  Phil.  Il,  24,  58. 

_ 20  Diod.  Sic.  XI,  56.  7-8  Plut.  Alla X.  5,  4.  —21  Plut.  Pomp.  24  ,  2.  —  22  Paneg. 

lat.  XII, 37:  aulaeis  uudantesplateas  ;  Pim.  Aat.  hist.  XIX,  23.  —  23  Pljn.  XIX,  24. 
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des  tentures';  mais  il  faut  sans  doute  entendre  à  la 
fois  des  étoiles  appliquées  contre  les  façades  des  rues 
et  places  et  d’autres  tendues  au-dessus  de  la  chaussée. 

Les  draperies  horizontales,  en  effet,  n’ont  pas  été 
moins  répandues  dans  la  vie  antique,  pour  des  raisons 
aussi  bien  pratiques  qu’ornementales.  On  croit  de  moins 
en  moins  au  grand  nombre  des  temples  hypèthres1 2, 


fig.  73  4-8.  —  Vélum  au-dessus  d’un  banquet. 

qui  fatalement  eussent  exigé3  un  vélum  au-dessus  de 
l’ouverture  du  toit.  Mais  il  exista  forcément  des  con- 
structionslégères,  où  quelque  toile  remplaçaitla  toiture  ; 
certaines  couvertures  d’édifices  gardèrent  même,  dans 
leur  décoration  intérieure,  quelque  chose  qui  rappelait 
ce  procédé  sommaire1 *,  et  dans  les  salles  à  manger  les 
tentures  du  plafond  étaient  souvent  une  imitation  des 
tentes3.  Un  passage  célèbre  d’Horace6 7  fait  le  récit  d’un 
repasque  vient  troubler  la  chute  d’une  tenture,  entraînant 
avec  elle  les  poussières  noires  du  plafond.  Le  scoliasle  ‘ 
explique  que  les  anciens  tendaient  effectivement  des 
rideaux sub  caméras,  et  le  texte  même  du  poète  montre 
bien  que  c’est  Yaulaeum  qui  tombe,  et  non  la  poussière 
seule  ;  il  ne  s’agit  donc  point,  comme  on  l’a  supposé  8, 
de  tentures  verticales,  et  ce  n’est  pas  un  enduit  de  mur 
qui  vient  s’abattre  dans  les  plats.  Le  vélum  surplombant 
une  table  de  banquet,  du  moins  à  l’air  libre,  est  figuré 
dans  certains  monuments  (fîg.  1699),  et  l’on  en  retrouve 
l’usage  dès  l’époque  grecque,  grâce  à  un  vase  peint,  qui 
en  fournit  l’indication  assez  schématique  (fig.  7348)  9. 
Il  se  pourrait  d’ailleurs  que  la  grande  draperie  qui,  dans 
certains  sujets,  semble  placée  verticalement  au  fond  de 
la  scène,  fut  un  vélum  horizontal  rendu  méconnaissable 
par  une  maladroite  perspective. 

Les  maisons  avaient  leurs  parties  hypèthres,  et  on  y 
disposait  des  vêla,  jugés  si  importants  que  la  jurispru¬ 


dence  les  considérait  comme  faisant  nartie 
naire  du  ménagé10  [supellex].  La  cour  intérieure  ,j.| 
maison  antique  [cavaeihum]  était  dominée  le  plus  & 
vent  par  une  grande  toile  abritant  le  compluvium 
dant  du  soleil  la  mousse  et  la  verdure  oui  IVnin  ’  " 

et  volontiers  on  y  employait  un  tissu  de  couleur  rou-e“’ 
Mais  c’est  principalement  en  plein  air,  à  lacanipagn,/’( 
l’on  recourait  à  ce  moyen  rapide  et  peu  coûteux  d’— ^ 
de  l’ombre.  Dans  les  reliefs  et  les  peintures  hellénisé 
ques  d’époque  romaine,  c’est  un  thème  que  nous  retrou' 
vons  constamment  (fig.  1699, 1702) 12  ;  les  artistes  y  intro¬ 
duisent  quelques  variantes.  A  la  maison  du  Palatin  dm 
la  frise  jaune  de  l’aile  droite,  voici  deux  vêla  disposés 
horizontalement  entre  des  constructions,  l’un  tend 
raide,  l’autre  assez  lâche13;  ailleurs,  c’est  une  société 
au  repos  sous  une  toile  supportée  par  quatre  piquets"- 
ou  un  personnage  étendu  sous  le  vélum  fixé  d’une  part 
à  une  maison,  de  l’autre  à  une  sorte  de  mât  avec  sa 
vergue  13.  Unarbre  rend  fréquemment  le  mèmeservice1' 
comme  pour  nos  hamacs,  ou  encore  une  de  ces  nom¬ 
breuses  tours  rondes  17  qui  sont  un  motif  usuel  du  pay¬ 
sage  d’alors.  Dans  la  mosaïque  Barberini,  de  Prénesle 
on  voit  un  groupe  de  soldats  romains  arrêtés  sous  une 
lente  devant  un  temple,  et  la  déesse  honore  d’une  taenia 
de  victoire  leur  chef  couronné  de  lauriers  (fig.  7349)". 


Fig.  7349.  —  Tente  et  vélum  de  temple. 

Le  zpuaoîiç  oùpxvô; 19  dominant  le  trône  de  Xerxès  devait 
être  un  vélum  étoilé20,  ;  on  disposait  ainsi  des  drape¬ 
ries  pour  couvrir  toutes  sortes  de  loges  et  de  tribunes  • 
Un  rideau  masquait  parfois  le  tribunal  du  préteur 
[siuarium].  En  principe,  les  audiences  se  déroulaient  en 
public,  mais  quelques-unes  dans  le  secretarium,  a"isl 
nommé  parce  qu’il  était  fermé  par  un  rideau  (wapaTvs. xvpx, 
vélum)  et  accessible  seulement  aux  officiales  et  aux  pi  ^ 
sonnages  de  haut  rang  ;  il  semble  qu  il  y  ait  eu  H1" 
fois  deux  rideaux,  l 'interius22  et  Vexterius,  le  P11  M'‘ 
faisant  une  sorte  de  vestibule.  Pour  rendrepubl"  <  11 


1  Ovid.  Arnor.  III,  13,  12  :  It  per  velatas  annua  pompa  vias.  —  2  On 
ne  se  pose  plus  la  question,  en  tout  cas,  pour  le  Parthénon,  qui  s’éclairait 
suffisamment  par  des  fenêtres  (Max.  Collignon,  Le  Parthénon ,  Paris,  1914, 
p.  129).  —  3  De  Roncliaud,  op.  cit.  p.  93.  —  '*  Cf.  sur  un  miroir  étrusque  la  re¬ 
présentation  d'une  construction  ronde,  avec  toiture  à  côtes  rayonnantes  (Gerhard. 

Etrnsk .  Spiegel ,  IV,  p.  lûô,  pl.  335),  et  le  plafond  d’un  tombeau  de  la 

Voie  Latine  (E.  Petersen,  Annali  dell  Inst.  1801,  p.  195).  — 5  Serv.  ad  Aen. 
I,  G97  :  Ut  imitatio  tentoriorum  fierct.  —  8  Sat.  II,  8,  51  sq.  :  Interea  suspensa 
graves  aulaea  ruinas  ln  patinam  fecere,  trahentia  puloeris  atri  Quantum... 

_ 7  porphyr.  ad  l.  —  8  Fca,  Marquardt  ap.  Becker-Gocll,  Gallus,  11,  p.  357  sq. 

_  9  C.  r.  commiss.  arch.  de  St-Pétersb.  1869,  p.  226  ;  la  fig.  p.  234  =  notre 

fi^.  7348  ;  cf.  S.  Ueinach,  Itép.  des  vases ,  I,  p.  56,  6.  De  même,  sur  un  autre  vase 
( Monum .  ined.  IX,  pl.  xxxh-xxxiii  ;  Ileinach,  ibid.  I,  p.  187),  un  simple  vélum 
indique  sans  doute,  par  quelques  traits,  une  tente  complète. —  10  Ulp.  Dig.  XXXIII, 

7  12.  20  :  De  velis ,  quae  in  hypaethris  extenduntur ,  item  de  his  quae  sunt  circa 

columnas ,  Celsus  scribit  magis  supcllcctili  adnumeranda  [quam  instrujuento]. 


(7i  */7  oqi  a[  les  grossiers 

lus  nécessaires  encore  semblaient  le  voile  du  prothyrim  *  •  -  ^  épiaient 

la  Cilicia  protégeant  sans  luxe  du  vent  et  de  la  pluie  {Ib'u  .  ^  destination. 

ius  l’instrument um  domus  ;  c’étaient  comme  des  immeu  es  P 
-  ..  [lin.  Nat.  hist.  XIX,  il  ;  Ovid.  Met.  X,  595  :  Haud 
’.ria  vélum  Candida purpureum  simulatas  inficit  umbras. 

îssus  d’un  petit  orchestre  d’Éros|A/us.  Dorb .  X\I,3,  Baimui  '  ■ _ ^  pl.  I1'  1 

- 13  M.  Roslowzew,  Roem.  Alitth.  XX\  1  (191  l),  pE  1-11  (L  (c  ' 1  ]\-  j:  .cüi  [[.  pl.  uv,  -• 
gauche).  —  16  Pitture  d'Ercolano,  III,  p.  59.  —  iU  f  ' ,.o|0)  p.  238.  fig-  l: 
osaûjuc  de  Vienne  :  G.  Rodeuwult,  Roem.  Alilt  ■  1  ^  |  »;;;  iHos- 

.  llelbig,  Bull,  dell'  Inst.  1860,  p.  170  s.p  -  17  PM-  d  ^ ’  "  __  18  Koi- 

«zew,  p.  50,  fig.  31)  ;  sluc  de  la  Farnésine  (Rostowzcw,  p.  e-  sl,|jg.  if  : 
wzew,  ibid.  p.  SI,  Dg.  35  ;  Sludniczka,  Das  Symposion  Ptolemai  ^  p  jqi, 
iruy,  iJist.  des  Rom.  V,  p.  97  =  notre  fig.  7349.  —  ie"  2Ü j  sq.  -  21  & 
20  K.  Boettichcr,  Die  Tektonik  der  llellenen  2,  Berlin,  1  >  '  ^  pid.  Xh- 

Cad.  Veryil.  3867  du  Vatican  (Cod.  e  Vatic.  sel.  Romae,  l8Ct)  p.  35. 

22  V,  supra,  p.  075,  noto  8,  et  Do  Rossi,  Bull.  a,CL 


VEL 


—  fi  77  — 


Y  EL 


il  suffisait  de  lever  le  rideau1;  celte  disposition 
b"n,a’'  i opmes  de  la  constitution  de  Constantin: 
?!  1%  venait  judicis  vélum  2.  Victor  Chabot. 

^  (  ITM  et  VELARIUM  (riapxTiÉTacfAac).  Vélum  de 

'  In,  __Les  théâtres  grecs  et  romains,  on  l’a  vu  ail- 
['"'i-s^THEATRCM],  étaient  à  ciel  ouvert.  Chez  les  Grecs  il 
nesemble  pas  qu’on  ait  jamais  songé  à  protéger,  d’une 


Fig.  7350.  —  Vélum  d'amphithéâtre. 


façon  quelconque,  l’assistance  contre  les  ardeurs  du 
soleil1  ;  ce  n’est  que  tardivement,  à  Rome,  que  fut  inau¬ 
guré  le  grand  vélum  de  lin,  destiné  à  cet  usage  2.  Selon 
Pline,  il  aurait  été  introduit  dans  les  théâtres  par  Q.  Calu- 
lus,  à  l’occasion  des  fêtes  magnifiques  que  celui-ci  donna 
pour  la  dédicace  du  nouveau  Capitole (69 av.  J.-C.) 3.  Mais 
bientôt  cet  objet  d’utilité  devint  un  objet  de  luxe.  Aux 
jeux  Apollinaires  de  l’an  60  av.  J.-C.,  le  préteur  Lentulus 
Spinther  abrita,  pour  la  première  fois,  l’assistance  sous 
un  vélum,  non  de  lin  ordinaire,  mais  de  ce  lin  tin  appelé 
carbasus*.  Vers  le  même  temps,  Lucrèce  parle  d'étoffes 
de  couleur,  jaunes,  rouges,  bleuâtres  (lutea,  russa ,  fer- 
ruginea ),  déployées  au-dessus  des  théâtres5.  Des  spec¬ 
tacles  scéniques  l’usage  du  vélum  s’était  naturellement 
étendu  à  d’autres  spectacles,  également  à  ciel  ouvert,  en 
particulier  à  ceux  de  l’amphithéâtre  [ampuitheatrum, 
P-  247]  et  nous  y  constatons  le  même  déploiement  de 
luxe.  C  est  ainsi  que,  sous  Néron,  on  vit  à  l’amphithéâ¬ 
tre  un  vélum  d’une  extraordinaire  richesse  :  le  pour¬ 
tour,  couleur  bleu  de  ciel,  était  semé  d’étoiles  d’or  ;  le 
champ  était  de  pourpre,  et  au  milieu  se  détachait  en 
oi odorie  1  image  de  l’empereur  guidant  un  char6. 

Quelles  étaient  la  forme  et  la  disposition  de  cette 
S'unde  banne  et  comment  se  manœuvrait-elle  ?  La  ques¬ 
tion  est  I ort  obscure.  Pour  la  résoudre,  nous  disposons 
S0ui’ces  suivantes  :  i°  quelques  textes  littéraires  et 
ePh-,raplnques 1  ;  2°  une  peinture  de  Pompéi,  décou- 
Ulh  en  1869,  qui  représente  l’amphithéâtre  de  cette 
1  a\ce  son  vélum  (lig.  7350)  8  ;  3°  certains  aména- 
’mcnts  matériels,  visibles  encore  dans  les  monuments 


■  «dvlt  TàlTj  36  in  mtth'  {Patr‘  gr'  LV>  5M> :  *«««*;»  ««t  Sw'U 

leios,  En  «À»  •y^,Tixa-a  Eiio-avTe;,  oi  raoEa-tuixe;  itàmv  aiÙToù;  Sttxvjouat  ;  Basi- 

ïctuà-oü  y  (Datiol.  gr.  XXXII,  831)  :  ko^ovte;  ot«v  xtvi  twv  xaxoûo>u»v 

6=  Ç0ci  Jus^ '!.lV  ^  * xovToct  Ti  Ttapaiïexào-^axa  ;  Cod.  Thcod.  XIII,  9, 

«Mae  coonZL  ’  ?’  De  5ubmerm  nambus  dece  rnimus  ut  levato  vélo  istae 
holz.  De  aulu  'a'U  lr  ^  —  tCod.  Theod.  I.  16,  7.  —  Bibuogiufhib.  F.  Bucli- 

Uündica,  l&i$ -I"1  ^e^0,'umlue  usu,  Uoellingae,  1  (1876)  ;  Scmper,  Der  Stil'ï, 
Ronchuud,  U  t  11  ’  l!eCker'Goe11’  Gall“*,  U  (1881),  p.  255,310  sq.  357  sq.;  L.de 
rfer  Gescltickte  il  ISSer**  g,ans  l'antiquité ,  Paris,  1SS4  ;  St.  Beissel,  Bilder  aus 
Via. vniim  *  \  ldlrMic,len  Kunstund  Lituryie  in  Italien ,  Freiburg,  1899. 
l'usage  fomain  —  ■>  ^aul’  natuMllement,  à  une  basse  époque  et  par  influence  de 
c était  une  j„  .  ak  "aXt  tl,  4,  C.  Cet  écrivain  nous  apprend  eu  outre  que 
ion  empruntée  à  la  Campanie.  —  3  Plia.  Nat,  hist.  XIX,  23. 


antiques  8  ;  4°  l’analogie  de  maintes  installations 

modernes  10. 

Que  nous  enseignent  les  textes  ?  Ils  nous  font  con¬ 
naître  d'abord  les  instruments  ou  organes  essentiels,  à 
l’aide  desquels  s’opérait  la  manœuvre  du  vélum  :  mâts 
( mali )",  poutres  (limbes)  12,  cordages  ( rudentes )13,  et 
machines  (, machinât io )  ll,  par  lesquelles  il  faut  entendre 
sans  doute  des  poulies  et  des  treuils.  Ils  nous  apprennent, 
en  outre,  que  le  vélum  n’était  pas  déployé  à  demeure  au 
commencemenlde  la  représentation,  mais  qu'on  pouvait, 
au  cours  même  du  spectacle,  le  replier  15.  Enfin  il  ressort 
encore  de  ces  textes  que  l’installation  d’un  vélum  était 
une  opération  très  difficile  et  compliquée  (Vitruve,  par 
exemple,  la  met  sur  le  même  rang  que  l’établissement 
de  gradins  en  bois) 16  ;  que,  pour  cette  raison  sans  doute, 
beaucoup  de  représentations  s’en  passaient 11  ;  et  que, 
même  dans  les  théâtres  ou  amphithéâtres  pourvus  d’un 
vélum,  le  vent  empêchait  souvent  qu’on  le  déployât18. 

Passons  maintenant  en  revue  les  dispositions  archi¬ 
tectoniques  qui,  dans  plusieurs  monumenls  antiques, 
paraissent  en  corrélation  avec  le  vélum.  Il  y  a  lieu,  à  ce 
point  de  vue,  de  distinguer  les  théâtres  des  amphithéâ¬ 
tres  ;  car,  la  forme  de  ces  deux  genres  d’édifices  étant 
différente,  le  problème  se  posait,  pour  chacun  d’eux, 
dans  des  conditions  distinctes.  Au  théâtre  de  Pompéi, 
le  mur  d’enceinte  de  la  cavea  présente,  près  de  son  som¬ 
met,  et  sur  sa  face  interne,  une  série  de  saillies  en  pierre 
perforées,  auxquelles  correspondent,  en  dessus,  des 
entailles  pratiquées  dans  la  corniche  [treatrum,  p.  194, 
fig.  6865  13].  D'où  l’hypothèse  toute  naturelle  que  dans 
ces  saillies  et  ces  entailles  passaient  les  mâts,  destinés 
à  supporter  le  vélum.  Malheureusement,  la  partie  supé¬ 
rieure  de  l’enceinte  a  été  l’objet  d’une  réfection  moderne, 
où  il  n’est  pas  certain  que  l’ancien  état  de  choses  ait  été 
respecté  20.  Au  théâtre  d’Orange,  le  mur  extérieur  de  la 
scène  offre  des  dispositions  très  compliquées.  On  y  voit 
deux  rangées  parallèles  de  corbeaux  f fig-  6867],  qui,  à 
l’exception  des  trois  corbeaux  extrêmes  de  l’angle 
gauche  et  des  deux  corbeaux  extrêmes  de  l’angle  droit, 
sont  tous,  à  l’un  comme  à  l’autre  rang,  percés  d’un  trou, 
vraisemblablement  pour  le  passage  d’un  mât.  Mais 
entre  ces  deux  rangées,  est  interposé  un  bandeau-gout¬ 
tière  arrondi,  qui,  chose  étrange,  ne  présente  d’échan¬ 
crures  qu’à  droite  et  à  gauche  dans  la  verticale  des  six 
premiers  trous  de  corbeaux  ;  tout  le  reste  de  son  déve¬ 
loppement  est  sans  entaille.  En  sorte  que,  sauf  ces  six 
corbeaux  à  gauche  et  à  droite,  tous  les  autres,  bien  que 
perforés,  ne  pouvaient  être  d’aucune  utilité.  Cette  ano¬ 
malie  prouve  à  l’évidence  que  celle  partie  du  mur  a  subi, 
à  une  certaine  époque,  une  modification,  avant  laquelle 
le  bandeau-gouttière  qui  sépare  les  deux  ligues  de 
corbeaux  n’existait  pas21.  Au  théâtre  d’Aspendos,  un 
peu  au-dessous  du  sommet  de  la  façade  externe  de  la 

—  4  Ibid.  —  &  IV,  73.  —  6  Plia.  L.  l.\  Dio  Cass.  LXIll,  6.  —  7  Voir  plus  bas 
n.  1 1-18.  — 8  De  Petra,  Giorn.  degli  scavi  diPompei, _  Nuova  sérié,  vol.  I,tav.  8 
p.  185  sq.  =  Overbeck-Mau,  Pompeji  (4-°  éd.  1884),  Fig.  3,  p.  14  (notre  Fig.  7360) 
=  Mau,  Pompeji  in  I.eben  u.  Kunst  (2®  éd.),  p.  224  =  J.  Durm,  Die  Daustile ,  t.  II 
(Die  Baukunst  der  Etrus/cer  und  1\6 mer),  2e  éd.  I9d5,  Fig.  749,  p.  681  =  Thédenat, 
Pompéi  (Vie  privée ),  pl.  iv,  p.  7.  —  9  Voir  notes  19  sq.  et  p.  078.  —  10  p.  579. 

—  H  Lucr.  L.  I.  ;  cf.  T.  Liv.  XXXIX,  7.  —  12  Lucr.  L.  L.  11  s'agit,  vraisemblable¬ 
ment,  de  poutres  reliant  entre  eux  les  sommets  des  mâts.  —  13  Plin.  L.  L  —  14  Vilr. 
X,  praefat.  —  13  Mart.  Epigr.  XII,  29,  10  :  vêla  reducuntur  ;  Suet.  Calig.  20,  5  ; 
reductis  interdum  velis.  —  1®  Vitr.  L.  I.  —  17  V.  p.  679,  notes  12-14.  —  18  Mart. 
Epigr.  IX,  39,  G;  XI,  21,  G  ;  XIV’,  28  ;  XIV,  29.  —  19  Sur  cette  figure  on  dis¬ 
tingue  les  saillies  en  pierre.  —  20  Ovcrbcck-Mau,  O.  I.  p.  1G4.  —  21  A.  Caristie, 
Monum.  antiques  à  Orange,  1840,  p.  74-6. 
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scène,  se  détachent  deux  rangées  de  consoles,  larges  de 
O  m.  63  et  hautes  de  O  m.  30  ;  distribuées  également  sur 
tout  le  pourtour  extérieur  de  la  cavea ,  elles  se  corres¬ 
pondent  deux  à  deux,  l’une  au-dessus  de  l’autre.  La 
plus  haute  est  percée  d'une  ouverture  que  traversait  un 
mât,  la  plus  basse  d’un  trou  moins  large  où  pénétrait  le 
pivot  *.  Au  théâtre  d'Arles,  le  premier  gradin  inférieur 
est  percé  d’un  certain  nombre  de  trous  ronds,  qui 
paraissent  avoir  reçu  des  mâts,  destinés  peut-être  à 
porter  ou  à  soulager  le  vélum  ;  en  outre,  le  deuxième 
gradin  en  montre  de  plus  petits,  où  l’on  doit  probable¬ 
ment  reconnaître  les  attaches  des  cordes  qui  assujettis¬ 
saient  ces  mâts1 2.  M.  Formigé  croit  pouvoir  affirmer 
l’existence  de  semblables  points  d'attaches  sur  les  gra¬ 
dins  inférieurs  des  théâtres  de  Carthage,  de  Dougga  et 
de  Ségeste  3.  Enfin,  au  théâtre  de  Syracuse,  des  trous 
de  mâts  sont  encore  visibles  dans  la  praecinctio  4. 

Arrivons  aux  amphithéâtres.  Au  Colisée  de  Rome,  on 
remarque  extérieurement,  à  la  hauteur  du  tiers  supé¬ 
rieur  du  quatrième  étage,  au-dessus  de  chaque  arcade, 
trois  consoles  saillantes  auxquelles  répondent  symé¬ 
triquement,  en  dessus,  des  trous  carrés  dans  la  corniche 
et  des  échancrures  dans  l’architrave  [amphitheatrum, 
p.  243,  fig.  269,  et  p.  244,  fig.  271]  6.  A  Pola,  la  corniche 
supérieure  est  perforée  et,  plus  bas,  se  dégage  une  série 
de  pierres  saillantes,  où  l’on  discerne  encore  la  trace 
des  mâts  auxquels  elles  servaient  de  supports  °.  A 
Nimes,  l’attique  offre  sur  tout  son  pourtour  120  consoles 
perforées  7.  A  l’amphithéâtre  de  Pompéi,  on  voit,  au 
sommet  de  l’édifice,  dans  le  sol  du  passage  situé  der¬ 
rière  les  loges  des  femmes,  un  certain  nombre  de  trous 
et  plus  haut  des  anneaux  de  pierre  engagés  dans  le 
mur  d’enceinte.  Ces  aménagements  ne  peuvent  être 
étudiés  toutefois  qu’à  l’angle  sud;  sur  tout  le  reste  de 
l’enceinte,  ils  n’ont  point  laissé  de  traces  8.  Enfin  aux 
amphithéâtres  de  Nimes  et  d’Arles  existent,  le  long 
du  podium ,  des  attaches  de  cordages,  qui  devaient,  selon 
l’opinion  de  M.  Formigé 9,  maintenir  le  centre  du  vélum , 
l’empêcher  de  se  gonfler  ou  de  fouetter  au  vent. 

Voyons  maintenant  comment,  d’après  ces  vestiges  et 
les  textes,  les  architectes  et  érudits  modernes  ont  com¬ 
munément  conçu  la  disposition  et  le  fonctionnement  du 
vélum.  Ici  encore  il  convient,  pour  la  raison  déjà 
indiquée,  de  discerner  les  amphithéâtres  des  théâtres. 
L’architecte  français  A.  Caristie,  auteur  d’études  appro¬ 
fondies  sur  les  monuments  antiques  d’Orange,  a  émis, 
il  y  a  environ  un  demi-siècle,  au  sujet  du  vélum  dans  les 
amphithéâtres,  l’hypothèse  suivante.  A  un  fort  câble, 
noué  à  ses  deux  extrémités  et  disposé  en  forme  d’ellipse, 
il  suppose  que  venait  se  relier  (probablement  au  moyen 
d  anneaux  de  métal)  une  série  de  cordages  rayonnants,  qui 
avaient  leurs  points  d’attaches  à  une  ceinture  de  mâLs 
dressés  au  haut  de  la  périphérie.  Le  câble  elliptique 
reposait  d’abord  sur  l’arène.  En  opérant,  du  haut  de  ces 
mâts,  à  l’aide  de  poulies  et  de  treuils,  une  traction  simul- 


1  l.anckoronski,  Les  Villes  de  la  Pamphylie  et  de  la  Pisidie,  1 S-90,  I,  p.  113. 

2  J.  Formigé,  ftumarq.  div.  sur  les  théâtres  rom.  à  propos  de  ceux  d'Arles  et 

d'Orange,  daus  les  ,1V ém.  présentes  par  die.  sav.  à  l'Acad.  des  inscript,  t.  Xlil, 

p.  38,  fig.  5  ;  voir  aussi  pl.  i.-Ki.  I.  p.  39.  -  4  F.  Wiesclcr,  Theatergebüude, 

1851,  p.  10.  —  5  I)urm,  O.  I.  p.  688.  —  G  O.  I.  p.  688,  689  ;  cf.  lig.  742,  p.  670. 

7  O.  I.  p.  688,  693  ;  cf.  p.  68S  la  fig.  755,  cl  p.  695  la  fig.  701.  —  8  Ovcrbcck- 

Mau,  O.  I.  p.  183-4.  —  9  O.  I.  p.  39.  —  10  A  Carislie,  O.  I.  p.  75-76.  —  11  Voir, 

dans  le  Dictionnaire,  Fart,  ahphitheathum,  p.  247,  cl  Formigé,  O.  I.  p.  39. _ 12  Del 

velario  e  delle  vele  negli  anfithealri.  —  13  Voir  l’exposé  et  la  réfutation  de  la 
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tanée  sur  les  cordages  rayonnants,  le  vélum 
par  ce  réseau  de  cordes,  se  soulevait  peu  à’SUpporlé 
trouvait  tendu*0.  D’autres  archéologues,  tout  ^  61  S<! 
tant  les  lignes  essentielles  de  celte  restitution  en  .accep' 
qu’il  y  faut  ajouter  un  dispositif  complément^111 
servant  à  maintenir  le  centre  du  vélum  :  probable  6’ 
un  système  de  cordes  verticales  descendant  du  somm?1’ 

podium11.  Par  contre,  un  architecte  italien,  E  L  Tor  i? 

rejetant  totalement  l’hypothèse  de  Caristie,  a  prêt,?  Z 
que  les  consoles  perforées,  qu’on  observe  à’iapériphë 
supérieure  des  théâtres  et  amphithéâtres,  n’avaient  av ^ 
le  vélum  aucune  relation,  mais  servaient  de  supporté 
un  étage  supérieur  en  bois.  Comme  point  d’appui  pHn' 
ci  pal  du  vélum ,  il  juge  indispensable  un  grand  mât  planté 
au  milieu  de  l’arène;  la  toile  aurait  eu  ainsi  la  forme 
d’un  immense  pavillon  avec  sommet  en  pointe.  Mais 
celte  conception,  ainsi  qu’on  l’a  objecté,  se  heurte  à  des 
impossibilités  matérielles  13.  Se  figure-t-on,  au  Colisée 
par  exemple  (où  la  hauteur  du  mur  d’enceinte  atteint 
180  pieds),  un  pilier  central  de  200  pieds  de  haut  environ? 
Comment  assurer  à  ce  support  la  stabilité  nécessaire  ?  Il 
eût  fallu,  pour  cela,  substituer  au  simple  mât  une  cons¬ 
truction  massive  en  forme  de  tour  ;  mais  alors  la  vue  de 


l’arène  eût  été  offusquée  de  la  façon  la  plus  fâcheuse  par 
cette  masse.  Quant  à  l’hypothèse  de  Caristie,  elle  appa¬ 
raît  elle-même  bien  peu -vraisemblable,  malgré  l'appro¬ 
bation  presque  générale  qu’elle  a  rencontrée,  dès  qu'on 
songe  aux  énormes  proportions  des  amphithéâtres  anti¬ 
ques.  Au  Colisée,  le  grand  axe  de  l’ellipse  mesure 
188  mètres,  le  petit  axe  156  ;  à  Pompéi,  nous  trouvons 
encore  140  mètres  pour  103,  à  Nimes  133  mètres  pour  101 , 
à  Arles  136  mètres  pour  108  u.  Il  semble  matériellement 
impossible  qu’on  ait  pu  manœuvrer  avec  sûreté  une  toile 
de  telles  dimensions.  M.  Formigé,  il  est  vrai,  remarqueà 
ce  sujet  que  l’opération  pouvait  et  devait  s’effectuer  en 
deux  temps.  «  D’abord  on  tendait  les  cordages  ;  puis, 
ceci  terminé,  on  déployait  par-dessus  le  vélum.  Si 
en  effet  on  l’avait  tendue  directement,  l’étoffe,  générale¬ 
ment  légère  et  précieuse,  n’aurait  pu  résister  à  cet  effort 
considérable,  auquel  s’ajoutaient  son  poids,  la  pluie  et 
les  coups  de  vent  :  ou  elle  se  serait  déchirée,  ou  même  on 
n’aurait  pu  l’établir  dès  que  la  moindre  brise  souf¬ 
flait  ’5.  »  Mais  ce  dédoublement  nécessaire  de  la  manœu¬ 
vre,  en  raison  du  temps  assez  long  qu’il  eût  exigé,  impli¬ 
querait,  semble-t-il,  que  le  vélum  élait  tendu  pour 
toute  la  durée  du  spectacle,  tandis  que  nous  savons  qu  il 
pouvait,  à  tout  moment,  êlre  replié  au  gré  des  specta¬ 
teurs’6.  Ces  diverses  difficultés  nous  obligent  à  chercher 
une  solution  nouvelle  plus  pratique. 

Or  cette  solution  nous  est  offerte  par  la  peinture  pom 
péienne,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (fig.  7350) 1  •  l)n  ' 
aperçoit,  à  l’extrémité  sud  de  l’amphithéâtre,  le  vélum  & 
peu  près  complètement  replié iS.  Le  froncement  muUip  e 
de  l’étoff'e,  ainsi  que  les  plis  en  relief  perpendiculaiies 
à  ce  froncement,  qui  la  divisent  en  lés,  indiquent  t  cm 


théorie  de  Toceo  dans  Fricdlander,  Darstell.  aus  der  Siltengesch.  bet  . 

(i 9 10),  II,  p.  518-9.  —  11  Durm,  O.  I.  p.  6G9.  —  1E>  O.  p-  fojgj 

[Caiig.l 0,5)  raconte  que  Caligula,  pour  tracasser  le  public,  donnait  °i 
au  moment  où  le  soleil  était  le  plus  ardent,  de  replier  le  vélum  de  1  aml  ^  com. 
Cf.  Mari.  XII,  29,  15.  —  17  Jc  développe  et  précise  dans  ce  (lu*  a  aucUo 
men taire  esquissé  par  M.  Durm,  O.  I.  p.  G87-S.  —  J8  Toutefois  i 


argument  à  tirer  du  fait  que,  dans  cette  peinture,  le  vélum  aPl),lUllt  ^.^pjcUP 
là  une  nécessité  pour  le  peintre,  puisqu'il  se  proposait  de  m0,llul 
l'amphithéâtre  et  le  combat  que  s’y  livrent  Pompéiens  et  Nocéiien»* 
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rlll  qu’elle  glissait,  au  moyen  d’anneaux  fixés  de 
^sl'ance  en  distance  à  son  envers,  sur  neuf  cordes 
,s  jn  gUd  au  nord.  Connaissant  la  partie  essen- 
;;;;:de  cette  installation,  on  en  peut  restituer  le  com- 
llément  indispensable,  c’est-à-dire  un  système  de  tirants 
doubles  sur  poulies  permettant  le  va-eL-vient  du  rideau 
d'arrière  en  avant  et  inversement,  et  dans  la  mesure 
•on  voulait.  Comme  on  le  voit,  c’est  en  somme  exacte¬ 
ment  le  mécanisme  usité  encore  de  nos  jours,  dans  nos 
hallg  et  nos  ateliers  vitrés,  pour  tamiser  les  rayons  du 
soleil1-  La  même  peinture  nous  apprend  que  le  vélum 
de Pompéi  était,  à  son  point  de  départ  (au  sud),  assujetti 
aux  deux  tours  du  rempart,  contre  lesquelles  vient  buter 
l’enceinte  de  l’amphithéâtre.  Rappelons  en  outre  ce  qui 
a  été  dit  plus  haut  :  qu’il  était  soutenu  aussi  par  des 
mats,  dont  les  vestiges  se  voient  encore  dans  le  couloir 
supérieur,  derrière  les  loges  affectées  au  sexe  féminin. 
Jusqu’où  s’étendait  cet  abri  dans  la  direction  nord  ? 
Il  n’est  pas  probable  qu’on  l’ait  jamais  déployé  sur  toute 
la  superficie  de  l'amphithéâtre,  pour  la  seule  raison  que 
cela  eût  été  inutile.  Ainsi  que  le  remarque  M.  Durm, 

«  étendre  un  voile  au  nord,  à  l’est  et  à  l’ouest,  c’est-à- 
dire  contre  le  soleil  levant  ou  couchant,  était  chose  super¬ 
flue,  en  raison  de  la  hauteur  des  murs  d’enceinte  «  2. 

Dans  les  théâtres  romains  on  admet  généralement  ,  pour 
le  vélum ,  le  mode  d’installation  proposé  également 
par  Caristie3  :  un  vaste  réseau  de  cordages,  supportant 
la  toile,  et  qui  ont  leurs  points  d’attaches  sur  une  ligne 
de  mâts,  disposés  tant  à  la  périphérie  supérieure  de 
la  cavea  qu’au  sommet  de  la  scène,  tels  en  sont  les 
traits  essentiels4.  Mais  ici  se  présente  une  grave  diffi¬ 
culté  qui  n’existait  pas  à  l’amphithéâtre.  Difficulté  qui 
provient  :  1°  de  la  forme  semi-circulaire  de  l’édifice  ; 
2"  du  fait  que  les  mâts  qui  garnissaient  le  sommet  de 
la  scène  paraissent  avoir  été  toujours  dressés  à  sa  façade 
externe  (exemples  :  Orange,  Aspendos).  Comment,  dans 
ces  conditions,  c’est-à-dire  malgrél’épaisseur  dubâtiment 
de  la  scène,  élever  le  voile  au  droit  et  au-dessus  de  ce 
bâtiment?  Voici  le  mécanisme  qu’imaginait  à  cet  effet 
Caristie  pour  le  théâtre  d'Orange5.  Dans  cet  édifice  la 
di I ticulté,  on  se  le  rappelle,  est  encore  aggravée  par 
cette  circonstance  que  six  seulement  des  consoles  per¬ 
fores  étaient  utilisables,  à  droite  et  à  gauche.  L’élé¬ 
ment  principal  du  mécanisme  en  question  est  un  câble 
de  forme  semi-circulaire,  dont  les  extrémités  sont  réu- 
1111  >  par  une  droite,  tendu  au  moyen  de  cordes  rayon- 
na"tes.  Pour  réaliser,  malgré  la  partie  droite,  une  trac- 
1011  sur  tous  les  points,  il  faut  supposer,  à 

c  Mqin  extrémité  du  câble  semi-circulaire,  une  arma- 
s"  en  ')01s’  fer  011  bronze6,  où  venaient,  en  se  croisant., 

1  a  Hacher  les  cordes  des  six  mâts  de  droite  et  des  six 

Hotte  qu'l  .  ^‘la  ^omtnodi,  15,  o)  nous  apprend  que  c’étaient  les  marins  de  la 
P-  f,S0 .  J  3  q31)1'  "O'éàtre,  étaient  chargés  de  la  manœuvre  du  vélum.  —  2  O.  I. 

P-  ;  A  itic'i,  y  ’’  4Oehmichen,  Das  Bühnenw.  der  Griech.  und  Brimer, 
dans  la  .flea/  /,-  '' " '  ^ es  anl*9-  ai’L  vsr.Aiiiuw  ;  Wilzsclicl,  art.  theatrum,  p.  1775, 

nne  couronne  de‘i!e°P'  propose  cependant  une  variante  ;  il  admet 

verses  (ce  serai  ,llessas  dans  1  orchestre, et  rcliésà  leur  sommet  par  des  Ira¬ 

is  toile,  ralLacli  '.  .  *  '°S  lra^es  dont  parle  Lucrèce,  1. 1.)  ;  surcc  bâti  on  eût  étendu 
Caristie,  n»  09  e  °“su‘le  tout  autour  du  mur  d'enceinte.  —  6  O.l.  p.  711.  — G  Voir 
encore  figC-n  —  Vr  ~  '  M6mC  ouvra?e’  P1-  XLIX>  *■  —  s  O.  I.  tig,  30,  p.  70;  cf. 
abjection  très  fort  '  °  ail!  1  hypothèse  de  Caristie  M.  Durm  fait  valoir  une  aulre 
'es  plans  et  rcstHi, r  l,3>):  c  est  qu’en  définitive  les  consoles  perforées,  que 
d“  niur  d’enceim,.  "  "  S  ^’^àtres  antit|uos  nous  montrent,  sur  tout  le  pourtour 
lasse  figurer  sur  ’  (  ' !<' 1 1 1  iort  problématiques.  A  Orange,  bien  rpic  Carislie  les 
Ce  mur.  A  Asni-n.j,  noils  ne  savons  rien,  en  réalité,  du  couronnement  de 

‘salement,  elles  ont  été  restituées  par  hypothèse.  Enfin,  au 
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mâts  de  gauche  '.  Un  système  de  poulies  de  renvoi  et  de 
tourillons  8  permettait,  en  dépit  de  l’obstacle  opposé 
par  le  bâtiment  de  Ja  scène,  d’opérer  le  tirage  vertical. 
Toutefois  la  complication  même  d’un  tel  dispositif  le 
rend  peu  croyable  9.  En  fin  de  compte,  donc,  il  y  a 
lieu  de  penser  que,  dans  les  théâtres  aussi  bien 
que  dans  les  amphithéâtres,  l’installation  du  vélum 
était  celle  que  nous  révèle  la  peinture  de  Pompéi. 
On  ne  voit  pas  pourquoi,  pour  deux  cas  en  somme 
assimilables,  on  aurait  eu  recours  à  deux  solutions  diffé¬ 
rentes.  Mais,  cette  première  question  tranchée,  une 
autre  se  pose.  Le  vélum ,  dans  les  théâtres,  abritait-il 
toute  la  surface  découverte?  Que  cela  fût  possible  (l’es¬ 
pace  à  couvrir  étant  généralement  moindre  que  dans  les 
amphithéâtres),  et  même  que  cela  eût  lieu  à  l’occasion, 
il  n’est  pas  permis  d’en  douter.  Nous  avons  à  ce  sujet 
un  témoignage  décisif  de  Lucrèce10  ;  le  poète  y  parle 
des  voiles  éclatants  tendus  dans  l’immensité  des  théâtres 
( pela ...  magnis  intenta  theatris),  et  qui  de  leur  ombre 
colorée  teignent,  en  dessous,  non  seulement  la  foule 
assise  dans  la  cavea  ( consessum  caveaï),  mais  encore 
toute  la  scène  (omne/n  scenaï  speciem).  Il  est  clair  qu’il 
s’agit  ici  d’une  toile  allant  du  fond  de  la  cavea  jusqu’au 
toit  de  la  scène  “.  A  moins  que  l’on  ne  suppose  (ce  qui 
eût  rendu  sans  doute  la  manœuvre  plus  facile)  deux 
stores  distincts,  parlant  l’un  du  fond  de  la  cavea , 
l’autre  de  la  scène  et  s’avançant  à  la  rencontre  l’un  de 
l’autre.  Les  trous  que  l’on  relève  à  Arles,  par  exemple, 
sur  le  premier  gradin  inférieur,  marqueraient  la  ligne 
de  mâts  oû  se  raccordaient  ces  deux  toiles,  actionnées 
en  sens  inverse.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  naturel  d’ad¬ 
mettre,  malgré  le  témoignage  de  Lucrèce,  que  dans 
la  majorité  des  théâtres  le  vélum  n’était  déployé  qu'au- 
dessus  des  parties  exposées  au  soleil.  A  Orange,  par 
exemple,  où  la  cavea  s’ouvre  assez  exactement  vers  le 
nord,  les  spectateurs,  abrités  d'ailleurs  par  l’ombre  des 
murailles  d’enceinte  (hautes  d’une  trentaine  de  mètres), 
ne  recevaient  le  soleil  que  dans  le  dos  ;  tout  au  plus  l’or¬ 
chestre,  ainsi  que  les  gradins  inférieurs,  étaient-ils  tou¬ 
chés  par  les  rayons  du  soleil  levant  et  couchant.  Dans 
ces  conditions,  il  suffisait  d’un  vélum  très  limité,  et  on 
pou  vai t  même  à  la  rigueur  s Vn  passer12.  Répétons  en  effet, 
à  ce  propos,  ce  qui  a  été  déjà  dit  précédemment,  à  savoir 
que,  ni  dans  les  théâtres  ni  dans  les  amphithéâtres,  le 
vélum  n’était  d’un  emploi  constant13.  En  ce  qui  con¬ 
cerne  les  amphithéâtres,  on  peut  mème  induire  de  deux 
inscriptions  de  Pompéi,  qui,  donnant  le  programme 
des  jeux,  y  ajoutent,  la  mention  «  velu  erunt  »,  que  le 
public  ne  s’attendait  pas  toujours  à  cette  commodité  **. 

A  la  question  du  vélum  s’en  rattache  étroitement  une 
autre,  dont  il  nous  faut  dire  quelques  mois  :  c’est  celle 

Ihéàlre  de  Pompéi,  la  restauration  moderne  du  mur  autorise  tous  les  doutes. 
Remarquons,  par  contre,  que  l'absence  des  consoles  autour  de  la  cavea  n’al  teint 
eu  rien  le  système  que  nous  exposerons  nous-mème  plus  bas.  Tout  ce  qu’il  exige, 
eu  elîct,  c’est  une  double  ligne  parallèle  de  piliers  de  soutien,  aux  deux  extrémités 
du  va-et-vient  de  la  toile.  —  10  IV,  73  sq.  —  H  Le  poslc  des  machinistes  du  vélum 
paraît  avoir  été  sur  la  plate-forme  qui  domine  le  portique  supérieur  de  la  cavea. 

A  Orange,  la  trace  de  ce  toit  en  terrasse  est  encore  très  nette.  A  Aspendos,  l’esca¬ 
lier,  fort  petit,  qui  y  conduisait,  subsiste  (Formigé,  O.  I.  p.  34;  Overbeck  Mau 
O.  I.  p.  104;  Lanckoronski,  O.  I.  p.  109).  —  12  Durm,  O.  I.  p.  657  :  môme  orienta¬ 
tion  au  théâtre  de  Bosrâ.  —  13  Durm,  O.  I.  p.  656,  va  même  jusqu  à  mettre  en 
don  le  que  les  théâtres  de  la  ville  de  Rome  aient  jamais  connu  l’usage  du  vélum. 
Nous  ne  discuterons  pas  ce  trop  évident  paradoxe  ;  entre  beaucoup  d’autres  textes 
décisifs  qu’on  pourrait  y  opposer,  nous  citerons  seulement  deux  épigrammes  de 
Martial  (XIV,  29:  XI,  21,6)  où  il  est  fait  allusion  au  vélum  du  théâtre  de  Pompée. 
—  IV  Ovcrbeck-Mau,  O,  l.  p.  473. 
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«lu  toit  du  proscaenium  Rien  de  plus  variable,  comme 
on  sait  [tueatrum,  p.  186],  que  l’orientation  des  théâtres 
antiques,  tant  grecs  que  romains.  Il  y  a,  par  suite,  tel 
théâtre  (ex.  Orange,  Bosrâ)  où,  la  scène  étant  exposée 
au  midi,  les  acteurs  auraient  reçu  toute  la  journée  le  soleil 
en  plein  visage  2;  il  est  clair  qu’en  pareil  cas  un  abri 
était  nécessaire.  En  fait,  des  vestiges  très  nets,  qui  sub¬ 
sistent  à  Orange3,  à  Aspendos4,  à  Bosrâ6  (sur  la  frons 
scaenne ,  sur  les  murs  latéraux  en  retour,  sur  la  façade 
extérieure  de  la  scène0),  prouvent  l’existence  ancienne 
d’un  toit  en  appentis,  qui  couvrait  le  proscaenium 7. 
Toutefois  un  auvent  si  élevé  (à  Orange,  il  dominait  d’en¬ 
viron  36  mètres  le  niveau  du  sol)  n’eût  pas,  à  certaines 
heures  du  jour,  suffi  à  défendre  efficacement  du  soleil 
les  artistes;  il  fallait  donc  autre  chose.  Nous  avons  vu 
que  dans  certains  théâtres  (particulièrement,  sans  doute, 
dans  ceux  de  petites  dimensions)  le  vélum  s’étendait 
jusqu’à  la  scène.  Ailleurs  on  se  contentait  peut-être  plus 
simplement  d’un  rideau  suspendu  verticalement  au  bord 
extrême  du  toit  du  proscaenium. 

Dans  l’élude  qui  précède  nous  n’avons  considéré  Je 
vélum  que  comme  abri  contre  le  soleil  ;  et  c’était  là,  sans 
contredit,  sa  destination  essentielle.  Accessoirement,  ce¬ 
pendant,  il  pouvait  aussi  protéger,  à  l’occasion,  le  public 
contre  une  pluie  légère.  Et  il  convient  enfin  de  remarquer, 
avec  M. Formigé,  qu’en  renforçant  les  ondes  sonores  sans 
créer  d'écho  il  favorisait  l’acoustique8.  O.  Navarre. 

VENABULUM  [venatio]. 

VENATIO  (KuvTjyta,  xuv^ysaiov) Chasse. 

I.  Les  origines  légendaires  de  la  chasse  et  ses  dielx 
tutélaires.  —  Les  anciens  savaient  que  la  chasse  avait 
précédé  l’agriculture2;  mais,  bien  qu’ils  connussent  des 
populations  qui  ne  vivaient  que  de  la  chasse3,  ils 
n’avaient  pas  le  sentiment  qu’elle  eût  été  pratiquée  de 
tous  temps.  Tandis  que  les  monuments  exhumés  par 
les  fouilles  nous  permettent  d’affirmer  que  leurs  ancê¬ 
tres  de  l’époque  égéenne  chassaient  à  pied4  et  en  char  5, 
tout  comme  leurs  contemporains  d’Égypte  et  d’Assyrie, 
les  Grecs  ne  croyaient  pas  que  la  chasse  eût  été  intro¬ 
duite  chez  eux  longtemps  avant  la  guerre  de  Troie': 
les  nombreuses  allusions  à  la  chasse  qui  se  trouvent  chez 
Homère  obligeaient  à  la  croire  dès  lors  bien  connue0. 


Les  Lradilions  concernant  cette  introduction  ri 
des  plus  diverses  :  suivant  certaines  fables  les' (jl"‘nt 
archers,  Apollon  et  Artémis,  avaient  appris  à  des  !  ^ 
favoris 7  la  chasse  à  l’arc  et  au  chien  ;  Xénonhnn  ?  '"°S 
que  Cluron  enseigna  la  venerie  à  vingt  et  un  h  ' V 
Achille  s,  Amphiaraos,  Antiloque,  Asklépios 11)0 
tor,  Céphalos,  Diomède,  Énée,  Hippolyte,  Macliao*" 
Mélanion,  Méléagre,  Ménesthée,  Nestor,  ’  Palan,,' q"’ 
Pelée,  Podalire,  Pollux,  Télamon,  Thésée'  Ulysse  "r! 
catalogue11  est  destiné  à  concilier  diverses  légendes6 
et  le  choix  de  Chiron  comme  précepteur  de  tous  •  ’ 
héros  peut  provenir  de  ce  que  les  Centaures,  armés  de 
pierres  ou  de  branches  d’arbres,  semblent  être  nés  des 
souvenirs  déformés  que  les  habitants  primitifs  des  mon- 
tagnesde  Grèce  léguèrent  àleurs  conquérants  Achéens12 
Oppien  13  laisse  aux  Centaures  du  Pholoé  la  pratique 
première  de  la  chasse,  mais  il  en  distribue  les  princi¬ 
pales  inventions  entre  les  héros  chasseurs  les  plus  con¬ 
nus  :  Persée  aurait  été  le  premier  à  poursuivre  le  gibier 
à  pied,  Castor  à  le  poursuivre  à  cheval14,  Pollux  à  se 
servir  des  chiens,  Hippolyte  à  employer  les  filets  et  les 
pièges,  Atalante  à  imaginer  les  flèches  pennées  et  Orion 
les  pièges  nocturnes  ;  on  sait  que  ce  dernier  est 
représenté  au  ciel  comme  un  chasseur  de  lièvre 
(fig.  3539).  De  son  côté,  Gratius  est  l’écho  de  tra¬ 
ditions  locales  quand  il  fait  de  i’Arcadien  Derkylos 
l’inventeur  des  toiles  et  des  lacets  et  du  Béotien  Hagnon 
celui  de  la  chasse  au  chien15.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
nombre  même  de  ces  héros  chasseurs,  les  exploits 
cynégétiques  d’Héraclès,  la  mort,  sous  les  coups  d’un 
sanglier,  d’Ankaios,  d’Adonis  ou  d’Atlis,  enfin  lâchasse 
de  Calydon,  qui  fut  peut-être  le  sujet  de  la  plus  ancienne 
des  épopées  grecques16,  toutes  ces  légendes  attestent 
qu’on  se  souvenait,  dans  la  Grèce  classique,  d’un  temps 
où  elle  avait  été  si  infestée  de  bêtes  sauvages  qu’il 
avait  fallu  les  conseils  des  dieux  et  la  force  des  héros 
pour  l’en  délivrer. 

La  chasse  resta  toujours  sous  le  patronage  de 
divinités  attitrées,  qu’il  fallut  intéresser  à  son  succès 
en  leur  abandonnant  une  part  des  dépouilles1.  En 
certaines  régions  on  semble  même  avoir  ouvert  la 
chasse  par  des  prières  publiques  ou  privées18.  Artémis 


1  Formigé,  O.  I.  p.  79-80.  —  2  Durm,  O.  I.  p.  657.  —  3  Carislie,  O.  I. 
p.  V  et  40.  —  4  Lanckoronski,  O.  I.  p.  212  sq.  —  &  Durm,  O.  I.  p.  658. 
—  6  On  peut  ajouter  encore  qu’à  Arles  les  fouilles  oui  fait  découvrir  une  immense 
quantité  de  tuiles  brisées  qui  proviennent  sûrement  de  la  couverture  du  pro¬ 
scaenium  (Formigé,  O.  I.  p.  $0).  —  7  C’est  à  l’établissement  de  ce  toit  qu’auraient 
servi,  selon  Durm  (p.  658),  les  mâts  dressés  au  sommet  du  mur  extérieur  de  la 
scène.  Hypothèse  bien  peu  vraisemblable.  Cf.  le  mode  de  construction  que  restitue 
Formigé  pour  Orange  (p.  80).  —  »  P.  42.  Le  même  savant  écrit  encore  : 
«  Le  son  se  transmet  mieux  à  l'ombre,  condition  que  le  vélum  réalisait  »  (p.  43). 

VENATIO.  —  1  K  üvïjféiriov  et  x’j vr.yÎTr,;  sont  les  mots  attiques,  KUvijyîa,  xvvijyôç 
les  mots  ioniens;  les  poètes  tragiques  emploient  toujours  la  forme  dorienne  xuvayoç 
de  l’ionien  àyorju»  au  lieu  du  terme  vulgaire  ôr.oeûw  (on  trouve  chez  Sophocle, 
/c/m.  xuvrjYïtitv  ;  cf.  P.  Maas,  Berl.phil.  Woch.  1912,  n°  34).  0rpa  et  O^oe jw  indi¬ 
quent  ce  qui  a  trait  aux  bêles  sauvages  (9f;&£;j  ferae ,  d’où  fer  ire ).  Quant  à  aysa, 
1  Odyssée  le  dit  à  la  fois  de  la  chasse  (XXII,  306)  et  du  gibier  (XII,  330);  agra 
dérive  du  radical  a  y  (cf.  ayu»,  ayere ),  qui  a  donné  x'jvr.yta  et  scs  composés  :  «  ce  à 
quoi  on  conduit  les  chiens»  ou  «  ce  que  conduisent  ou  poussent  les  chiens».  Dans 
venare ,  venatio ,  le  sens  fondamental  paraît  ôlrc  :  poursuivre,  rechercher.  —  2  Lucr. 
V,  980  ;  Yirg.  Aen.  VIII,  316;  IX,  602;  Plin.  Nat.  liist.  VII,  5,  7.  —  3  Rappelons 
les  Agriophagcs  d'Ethiopie  et  la  Corse,  dont  les  habitants  auraient  passé  leur  vie 
à  la  chasse,  Polyb.  XII,  3,  4.  Sur  la  chasse  à  l'époque  préhistorique  voir 
G  de  Mortillet,  Origines  de  la  chasse,  de  la  pèche  et  de  l'agriculture  (Paris, 
1890);  Sollas,  Ancient  huniers  (Cambridge,  1910).  —  4  II  suffit  de  rappeler 
le  poignard  de  la  chasse  au  lion,  Perrot  et  Chipiez,  flist.  de  l’Art ,  VI, 
pl.  xviji.  —  5  Voir,  pour  Mycènes,  uu  anneau  avec  chasse  au  cerf  et  une  stèle 
avec  chasse  au  lion  (Perrot  et  Chipiez,  VI,  fig.  420  et  364;  ;  pour  Tirynlhe, 
une  peinture  ( Tiryns ,  II,  p.  96-137);  pour  Chypre,  les  ivoires  (Murray,  Enkomi , 


pl.  i;  S.  Keinach,  Rêp.  Reliefs,  II,  495,  1-2),  elles  vases  [Bull,  corr.hell.  1  •M,<» 
p.  234,  246);  l’influence  des  chasses  en  char  héléennes  (Koerle,  Jahih.  UOl, 
Ans.  p.  3)  et  assyriennes  y  est  manifeste.  Sur  la  chasse  en  char  eu  Orient,  voir  I 
Sludniczka,  Jahrb.  Inst.  1907,  p.  147.  —  6  Cf.  Hoffmann,  Monatschùft  /"' 
Schulwesen ,  1904,  p.44t  ,el  plus  basp.  086,  n.  22,  24  et  qs.  elp.  688,  n.  24,  -5.  —  \ 

Artémis  aurait  appris  la  chasse  à  Skamaudrios  {II.  V,  4-9)  ;  Apollon  enscigu* ^ 
de  l’arc  à  Pandaros  ;  les  chiens  d’Érétrie  seraient  un  don  d  Apollon,  I  °^UXi  ^ 
—  3  Xcn.  Cyn.  I,  1.  Je  place  dans  l’ordre  alphabétique  les  21  noms  noimi 
ordre  dans  ce  texte.  —  9  Sur  Achille  (qu’on  s'étonne  de  voir  figurei  sm  ^  ^ 
ligne  que  son  père  Pelée)  comme  chasseur  voir  p.  686,  n.  23.  10  A^1  P  ^  ^ 

été  un  des  chasseurs  de  Calydon,  Apoll.  Bill.  III,  119;  Hvg.  lab.  1  1  4  qt;nes. 

familiers  ont  dû  contribuer  à  le  faire  passer  pour  un  héros  chasseui.  _il |,,.ujcn ; 
lliée  y  a  été  manifestement  introduit  pour  contenter  1  amour-propre  ^ 

Énée  l  a  peut-ôlrc  été  par  un  éditeur  d'époque  romaine.  —  -  01  ^  (  asior 

Centaure  in  ancient  greek  art  (1913).  —  13  Opp.  Cyn.  H*  ^  y  ^  $ur 
passait  aussi  pour  l’inventeur  de  la  course  en  char  (Schol.  Piinl.  U  '■  ^  ^  ^ 
les  chiens  de  chasse  dits  Castoriens,  voir  p.  G87,  n.  33.  Oiat.  bn ‘ d 
Ces  deux  personnages  sont  inconnus  par  ailleurs.  —  10  Voir  les  <u  .  ^  lr0. 

Meleagros  du  Lexikon  de  Roscher.  —  17  Pour  celte  conception  t  (r0phres, 
pliées  de  chasse,  voir  l'art,  tropàeum  cl  mon  mémoire  sur  L  origuit 
1  jrôlres  de  Zeus  A"sia 


dans  Bev.  d  ethnoyr.  et  de  sociol.  1913.  — A  Kéos  les  pre 


dans  les 


priaient  pour  obtenir  la  brise  du  Nord  «  qui  fait  choir  en  masse  If  c  ’  ■ 

1  X\l:AkontiosetWPy 

*  pliiloslr. 


filets  de  lin  des  chasseurs  ».  Callim.  dans  Oxyrrh.  Pap 

37  (cf.  Rev.  èt.  gr.  1910,  p.  265).  On  invoquait  Artémis  avant  les  c1**?-  - 


Im.  I,  28.  Dans  File  d’Jkaros,  sur  la  côte  d’Arabie,  il  fal,l  Pr'C1^^e  scnlblabl®  ^ 
pour  que  la  chasse  soit  heureuse,  Ael.  Nat.  An.  XI,  9.  I  our  un 
Némi,  cf.  Frazer,  Golden  Boayh ,  3e  éd.,  I,  p.  27. 
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la  déesse  delà  chasse  par  excellence1  ;  c’est  qu  elle 
avait  commencé  par  être  la  potnia  thérôn,  la  reine  des 
bêtes  sauvages,  que  l’art  égéen  lègue  à  l’art  ion  ion,  accos¬ 
tée  de  lionceaux  ou  de  daims,  de  lièvres  ou  d'oiseaux 
de  proie,  sous  cette  forme  si  expressive  qui,  à  l’époque 
classique,  a  abouti  d’une  partà  l’Artémis  d’Éphèse  rigide 

dans  sa  gaine  décorée  d’animaux  multiples  (fig.  2387),  de 
l’autre  à  la  Diane  à  la  biche  (lîg.  2377).  La  chasseresse 
divine  elle-même  avait  probablement  été  représentée  jadis 
le  front  chargé  de  ces  bois  de  cerf  qu’elle  fit  porter  à 
Acléon2  ;  on  montrait  ses  «  chasses  sacrées  »  à  Thérai 
dans  le  Taygète  3,  à  Agrai  sur  l’ilissos  *  et  près  de 
Lébadée6.  Comme  déesse  de  la  chasse  en  général,  elle  por¬ 
tail  le  vocable  &' Agroléra  6  ;  l’intérêt  particulier  qu’elle 
prenait  à  la  poursuite  du  cerf  et  du  lièvre  lui  valut 
ceux  i'Élaphébolos1  et  de  Lagobolos 8.  C’est  en  son 
honneur  qu’on  célébrait  les  elapijébolia  9  ;  il  est  pro¬ 
bable  qu’on  y  représentait  d’abord  une  chasse  sacrée  de 
cerfs,  apparentée  aux  taurokathapsia  10,  cette  fête  que 
la Thessalie  avaitgardée  en  héritage  des  temps  égéens  où 
l’on  prenait  dans  des  fi  le  ts  les  taureaux  sauvages, 
comme  on  le  voit  sur  le  gobelet  de  Vaphio  (fig.  5928)  : 
peut-être  ces  taureaux  étaient-ils  destinés  aux  courses 
rituelles  qui  se  célébraient  sur  l’arène  de  Cnossos  n. 

A  côté  d’Artémis,  Apollon  I2,  Héraklès  13  et  les  Dios- 
cnresu  jouèrentun  rôle,  d’ailleurs  fort  restreint,  comme 
palrons  de  la  chasse.  Us  furent  éclipsés  comme  tels  à 
l’époque  hellénistique  par  la  popularité  grandissante  du 
Pan  arcadien  13 .  Par  une  extension  naturelle,  Pan  a  cédé 
parfois  ses  fonctions  de  protecteur  de  la  chasse  à 
d'autres  génies  agrestes,  Priape  16,  Silvain l7,  Ver- 
tumne18.  Sur  17  dédicaces  de  chasseurs  que  contient 


I  t  1  Ou  lui  en  attribuait  l’invention,  Georg.  Mon.  Chron.  H,  4,  15.  Sur 

Artémis  chasseresse  voir  l‘art.  diana,  p.  143.  Elle  est  dite  Kuvayo,,  Sopli. 

\  0b3.  _  2  Elle  porte  ces  cornes  sur  la  patère  de  Lampsaque  (S 
Rc.nacli,  Rép.  Reliefs,  II,  p.  174  ;  cf.  ibid.  III,  p.  484),  œuvre  byzantine 
jm  s  inspire  peut-être  d  uu  modèle  archaïque.  Sur  Actéon,  comme  ancien 
'imccr  ,  voir  S.  Reinach,  Cultes,  mythes  et  religions,  III,  p.  3-2.  Sur  Cyrènc, 
nyposlase  d  Artémis,  mère  el  giand’mère  des  héros  chasseurs  Aristée  et  Actéon, 
Mal  '  CVCS’  COnm’C  tels’  de  Ohiron,  cf.  Malien,  Kyrene  (1911).  Outre  Cyrènect 
>  .  i  c,  on  peut  considérer  comme  une  forme  locale  d’Arlémis  chasseresse  Prokris 
,V. i  :  °*yryuck.  Papyr.  VI,  p.  39.  _  3  Pans.  111,20,  5.  -4  Paus.  I, 

iX  3S  |  ,|ue  se  pouvait  le  temple  d’Artémis  Agraia  ou  Agrotéra.  -  6  Paus. 
i'Aarotir  ■  i'  i  "’C  |1arait  cel|e  d’Artémis  Hécate,  vénérée  sous  le  nom 

d  anrut.'rù,  îl  * .  .*  1  “  ,d.éCSSe8  de  rÉ|eusinion  de  Sparlo  portent  aussi  le  vocable 
Athènes  i  MaI'5  '  S"‘„V’  *’  l535''  ~  G  Artémis  est  adorée  sous  ce  vocable  à 
Béro.„  (cf  wf?  EubéC’  4  °tyn,pie,  à  Sparle,  à  Mégalopolis,  à  Aigeira,  à 
tortêS.*  rr,  'A  nn“a(  Br-Seh00t  Âth  ™111’  ■>’  '«U™  lu,  sacrifie 
chasse  consacrés  à  a  •  9’0tera  de  la  Reat-Encyclopaedie.  Sur  les  trophées  de 
« adorce^ ToZ  Jï  71  ",  ^  ^  ,!"2-  §  '*■  -  ' 7  Artémis 

don.  Voirie,  ’  "P  wb,‘los'  Eiaphta  ou  Laphria  à  Athènes,  Olympie  et  Caiy- 
par  .Ven.  ^7“**  Ct  «"otshas  thvsia.  -  3  Artémis  est  dite 
-  10  Sur  lcs  '  '  n  conna'1  dos  Elaphéboliai  à  Athènes  et  à  Hyampolis. 

AU.  mit.  'i9„  nKArP5U’,cf-  “• Maycr’  Anh-  J"hr0-  »•*.  P-  73  I  A.'  Rcichel, 
- 12 Apollon  est  L  a  '  C.f'  Burrows»  T,le  Discoveries  in  Crete ,  p.  129. 

cyn.  I,  I  ;  VI  |3  ,  ,|".n"e’  V,  aios  a  Mégare,  Agrétès  à  Cliios,  A  greus  par  Xénophon, 

1 ’  ’  dedicecedc  trois  bois  de  cerf,  Anth.Pal.W,  1 19  (cf.  152), l’adresse 


a  ‘  Apollon  de  Uelnli  “'u,“  u01s  ue  cerl.  Anth.Pal.W,  1 19  (cf.  152), l’adresse 

drie0  qui  décorent  I',°.S  V  oeSt  llgUré  sur  1  Hn  des  médaillons  des  chasses  d’Ha- 
1  cx-volo  par  Pli  il  inn  7  M  '0,IStantin’  S.  Reinach,  Jlëp.  Reliefs,  I,  p.  250.  —  13Voir 
IU’7,  et  un  eï-vulo  *  aC6doine  a  “éraklès  do  cornes  de  bison,  Anth.  Pal.  VU, 
1912, p,  28|).  h„  '°UVt'  PrèS  dHé,'akleia  hynkestis,  'H9„«i  Ku,ar,’Si  (n?«s- 
el 33 1  i  l'Hercule  sur  ”7'"  °U  COnsacro  des  massues  à  Héraklès,  Anth.  Pal.  VI,  3 
l,°"  fl«'on  lui  consacr  ^  ra'“da'ilons  susdlts  d “adrien  s'explique  par  la  peau  de 

al'assc  des  Dioscures  ,i  T  .  ci'dcssU5  n’  ,4’  P-  68«,  et  l’épisode  de  la 

Hermès, f,a[  y|  cs  ApHaridcs.  On  trouve  des  lacets  et  collets  dédiés  à 
Micacés  sont  oxnrcssé'7  T.  ^  l>lusleurs  des  chasseurs  qui  sont  censés  faire  ces 
est  0(Terle  p  ent  désignés  comme  Arcadiens,  Anth.  Val.  VI,  11-10,  KO  ■ 

lryades.  Voir  à  l’art,  p.  '*  “  7“  d“  LyCée  :  170  et  233  a  **««  «ni  aux  Nymphes 

(s  oiseleurs,  Anth'  P, n'  fv  78’  5;  p  300’  "•  9-  Pan  reçoit  aussi  les  oITramlcs 

•  *''e|nach.  /?éi„  ..  ‘  ;  U.  —  *6  Dans  un  bas-relief  alexandrii 


c°nsacr6  à  pr 1“’p' 

rCîoil  ‘o  sacrifie!  d’H  d  PriaPC  61  *' 

d  Pan  ».  6  d  “adrien  à  l’un  H, 


P-  155,  3)  on  voit  un  chasseur  arrêté  devant  un  arbre 


Han  v°ir  l’art 

IX 


.  •  vo'r  l'art,  phiapus,  p.  046.  —  17  Silvain 

SH.VASC T  *  de  SCS  l'clours  de  chasse,  cf.  u.  12.  Sur  Silvain 

i  OiG.  18  Vertu mne  était  du  moins  représenté 


V Anthologie,  13  s'adressent  à  l’an,  2  à  Artémis,  1  à 
Apollon,  1  à  Héraklès1*.  Encore  ce  dernier  figure-t-il 
sans  doute  à  titre  d’ancêtre  du  roi  de  Macédoine,  auteur 
de  la  dédicace.  Au  nord  de  la  Macédoine  el  en  Thrace 
s’étendait  le  domaine  du  «  héros  cavalier  »,dont  le  culte 
parait  s’être  introduit  en  Grèceau  me  siècle.  On  le  repré¬ 
sentait  accompagné  d'un  ou  de  plusieurs  chiens,  parfois 
suivi  d’un  écuyer  portant  des  dépouilles, souvent  fonçant 
sur  un  sanglier20.  Il  ne  portait  pas  de  nom  spécial  ;  en 
Thrace  on  se  bornait  à  accoler  à  Héros  un  vocable  tiré 
du  nom  du  lieu  ou  de  la  tribu  dont  il  était  le  protecteur  ; 
en  Grèce  on  n’ignorait  pas  qu’il  était  apparenté  au  Dio¬ 
nysos  thrace  et  à  ses  h  vposlases,  Lycurgue  ou  libésos21. 
Dionysos  est  appelé  Kynégos  à  Priène  22. 

A  ces  protecteurs  de  la  vénerie,  quel  que  fût  leur  nom 
spécial,  on  consacrait  en  prémices  (Trpto-xyûia,  ttsojto- 
Xecx)  une  part  des  dépouilles.  Elle  pouvait  se  présenter 
sous  cinq  formes,  soit:  1°  les  prémices  de  lâchasse,  une 
biche,  un  lièvre,  une  grue23  ;  2°  ce  qu’il  y  avait  de  plus 
beau  et  déplus  durable,  et  aussi  de  non  comestible,  dans 
le  gibier  :  peau  d’ours,  hure  de  sanglier,  bois  de  cerf24  ; 
3°  un  monument  représentant  le  chasseur25  ou  sa  vic¬ 
time  -6  ;  4°  une  des  armes2  ■  ou  un  des  engins  28qui  avaient 
aidé  à  prendre  le  gibier  de  poil  ou  de  plume  ;  5°  la  laisse 
et  le  collier  d’un  chien  qui  s’était  distingué29.  Le  plus 
souvent  c’est  à  un  arbre  sacré,  dominant  une  clairière, 
qu  on  suspendait  ces  dépouilles,  près  du  théâtre  de  la 
chasse30;  une  image  attachée  à  l’arbre31,  comme  on  le 
voit  encore  dans  nos  forêts,  un  hermès  grossier  dressé  à 
son  pied32,  ou  un  autel  rustique  orné  de  tètes  de  cerf33, 
recevaient  le  sacrifice  ;  quand  les  trophées  de  chasse 
étaient  des  curiositésnou  quand  ils  émanaient  de  grands 

parfois  tenant  rets  et  gluaux,  Prop.  IV,  2,  33.  -  19  Je  parle  de  17  dédicaces  en 
comptant  pour  une  les  15  relatives  au  même  cx-voto  des  trois  êijpttrai  à  Pan  (cf. 
p.  095,  n.  10)  et  pour  une  les  4  qui  commémorent  l'ei-votode  Philippe,  cf.  note  13. 

—  20  Sur  le  héros  cavalier  voir  en  dernier  lieu  G.  Seure,  Rev.  ét.  anc.  1912,  p.  250  : 
Archéologie  thrace  (extrait  de  la  Rev.  arch.  1913),  p.  H0.  La  liste  des  vocables 
du  dieu  cavalier  a  été  dressée  par  G.  Kazarow  dans  les  Xénia  de  l’Universilé 
d’Athènes,  1912,  I.  Cf.  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  11.  p.  153  (Sofia),  413  (Korsoia  : 
porc  offert  à  un  héros  cavalier),  419  (Athènes:  cavalier  fonçant  sur  un  sanglier). 

—  ït  Voir  Perdrix» t.  Cultes  et  mythes  du  Pangée  (1910)  ;  A.  Reinach,  Rev. 
Ihst.  Rcl.  1911,  II,  p.  98.  Faut-il  eu  rapprocher  les  Otoï  àyçtT;  ou  àyjoTijci 
de  Lycie  (Journ.  hell.  stud.  X,  p.  52,  55;  Rev.  épigr.  1914,  p.  360),  les  génies 
xuvr.yi-rzi  d’AUièncs  ( Sylloge ,  631)  ?  —  2i  lnschr.  von  Priene,  313  et  334.  Sur 
Dionysos  comme  «  chasseur  sauvage»,  cf.  Gruppe,  Griech.  Mythol.  p.  *00,  S4u, 
1290.  — 23  Grue,  lnv.mos.  Afr.  11,  607  ;  lièvre,  Anth.  Pat.  VI.  32,72;  sanglier,  Paus. 
VII.  18,  12.  Sacrifice  à  Diane  au  retour  de  lâchasse,  très  Lieu  figuré  sur  la  mosaïque 
de  Lillebonne  dont  provient  la  fig.  7361.  Voir  p.  691,  n.  5.  Sur  le  gibier  oITerl  à 
Artémis,  cf.  Slengel,  Griech.  OpfergebrSuchc,  p.  200.  -  24  Anth.  Pal.  VI,  57  {peau 
de  lion;  à  Pan,  cf.  n.  19),  106  (peau  de  loup),  III  (bois  de  cerf;,  114  (cornes  de 
bœuf)  ;  Plut.  Quaesi.  rom.  1 1  (bois  de  cerf,  à  D.aue)  ;  Arrian.  Cyneg.  V  ( exuviae 
d’une  biche  à  Diane)  ;  Virg.  Pci.  VU,  29  (andouillier  à  Diane)  ;  Sial.  Theb.  IX, 

189  (peau  de  lion)  ;  C.  i.  I.  U,  2660  (défenses  de  sanglier,  bois  de  cerf,  peau 
d'ours,  à  Diane);  Vita  sancti  Germani  dans  Acta  sanct.  31  juillet,  1,  p.  213 
(poirier  où  pendent  ramalia  cervi,  apri  spicula,  capila  fer  arum,  à  Auxerre). 

—  23  Chasseur  portant  du  gibier  dédié  à  Aphrodite  ( Xaucratis ,  II,  pl,  xm,  5); 
homme  au  lièvre  à  l'Acropole,  /user.  gr.  II,  742,  13  ;  le  pinax  du  chasseur  et  de  son 
chien,  Ant.  Denkm.  Inst.  I,  pl.  mu,  13.  —  26  y  oir  le  lièvre  de  Samos  repr.  à  l’art. 
DOXAIUUM,  fig.  253,  ct  le  relevé  d’offrandes  semblables  qui  y  est  donné  p.  374, 
n.  139.  Ajoutez  le  cerf  déchiré  par  des  chiens.  Bronze  n  von  Olympia,  XIV  217 
220;  la  tète  de  sanglier  consacrée  à  Hermès,  à  Phénéos,  Inscr.  gr.  V,  2,  360 

27  Anth.  Pal.  VI,  34,  33,  78,  121,  176,  188  (massue,  lagobolon,  javelot,  arc,  car¬ 
quois).  Les  armes  trouvées  dans  de  petits  sanctuaires  arcadiens,  comme  ceux  de 
l.o  u  soi,  de  l.ykosoura  etdo  Bassae,  peuvenl.étre  des  armes  dechassc.  —  2j  Anth.  Pal. 
Pal.  II,  110  (instruments  d'oiseleur),  107  et  167  (filets et  collets).  Cf.  une  offrande  faite 
par  des  chasseurs  au  temple  de  M  ylasa,  Ath.  Alitt.  XIV,  p.  108.  —  M  Anth.  Pal.  VI, 34 
33.  On  pouvait  consacrer  le  chien’ou  en  personne  (Anth.  Pal.Xl,  176;  Lucilius,  lip  t, 
ou  en  effigie,  Inscr.  gr.  X  11,2,  514  (chienne  à  Artémis).  —  30  Platane  de  Pan' Ant  A  ! 

Pal.  \  I,  34, 106.  Cf.  Boelticher,  Baumkullus der  Uellenen,  pl .  9, 10, 36,  38. _ 31  Cf 

Boetlicher,  op.  cil.  A  la  fig.  190  (art.  aghoteua)  on  cloue  un  andouillcr  de  cerf  au  toit 

d  une  chapelle.  —  32  Voir  la  fig.  5997  et  d’autres  à  l’art.  nanuEs. _ 33  Voir  les  fi».  2374 

et  5997.  Dans  Philostr.  Im.  I,  28,  il  est  question  d'une  tète  de  sanglier  attachée  à 
1  autel  d’Artémis.  —  34  Crâne  d'éléphant  à  Capouc,  Paus.  V,  12,  3  ;  hure  du  sanglier 
de  Calydon  à  Rome,  VIII,  46,  1  ;  sa  peauàTégée,  VIH,  47,  2.  Cf.  Anth.  Pal.  VI,  n  2. 
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personnages  on  les  envoyait  à  des  sanctuaires 
fameux.  Souvent  aussi  les  chasseurs  d’une  région  se 
rendaient  au  temple  d’Artémis  le  plus  voisin.  Xénophon 
a  décrit  pour  la  Grèce 2,  Grattius  pour  l’Italie  3  et 
Arrien  pour  la  Gaule  \  le  sacrifice  solennel  qu’on 
offrait,  suivi  de  lustrations  et  de  banquets  :  «  Si  les 
chasseurs  négligent  et  Artémis  chasseresse  et  Apollon 
et  Pan  et  les  Nymphes  et  Hermès  (qui  nous  empêche 
de  nous  égarer  par  les  chemins)  et  toutes  les  autres 
divinités  des  bois  et  des  montagnes,  ils  ne  réus¬ 
siront  pas.  Leurs  chiens  se  blesseront,  leurs  chevaux 
boiteront  et  le  résultat  trompera  leur  espoir  »,  écrit 
encore  Arrien5,  tout  élève  qu’il  fût  d’Épictète,  et  Hadrien 
se  fera  représenter  au  retour  de  ses  chasses  sacrifiant  à 
Diane,  à  Apollon,  à  Hercule  ou  à  Silvain6. 

Équipage  et  appareil  de  cuasse.  —  Équipement  des 
chasseurs.  —  Le  chasseur  devait  avoir  un  vêtement 
assez  court  et  assez  ajusté  pour  n’ètre  pas  gêné  dans 
ses  courses  :  «  Que  sa  tunique,  relevée  avec  grâce,  soit 
fixée  au-dessus  du  genou  par  une  double  courroie.  Que 
le  manteau,  qui  flotte  en  descendant  du  cou  sur  l’un  et 
l’autre  bras,  soit  rejeté  derrière  les  épaules. ..Il  vaudrait 
encore  mieux  ne  point  porter  de  manteau  :  agité  par  le 
souffle  de  l’air,  souvent  il  effraie  le  gibier  timide’  ». 
La  seconde  courroie  dont  il  est  question  est  une  cein¬ 
ture  placée  plus  bas  que  celle  de  la  taille  et  qui 
relevait  la  tunique  jusqu’au  haut  de  la  cuisse  droite  : 
c’est  la  tunica  succincta  prêtée  si  souvent  aux  chas¬ 
seurs0  comme  à  leur  patronne  Diane  et  à  ses  nymphes; 
comme  celles-ci,  les  chasseurs  portent  fréquemment  leur 
tunique  en  exomis,  c’est-à-dire  l’épaule  droite  à  décou  vert. 
Quand  ils  la  couvraient  d’un  manteau  9,  il  fallait  qu'il 
fût  bien  serré,  d’étoffe  solide,  souvent  à  poils  longs  1(l. 
On  en  trouve  également  en  peaux  de  bêtes".  Le  garde- 
filets  (àpxuiüpoç)  devait  être  particulièrement  court- vêtu 12. 

Comme  chaussures  on  recommande  au  chasseur  ou 
des  guêtres  (xvr,u.î;,  ocrea) 13,  ou  des  demi-bottes,  lacées 
sur  le  devant  et  découvrant  les  orteils,  très  propres  à  la 
course  ( endromis ),  ou  des  brodequins  plus  courts  et  cou¬ 
vrant  tout  le  pied  (, cot/iurnus )u.  Mais  Üppien  conseille 


aux  chasseurs  qui  vont  à  la  piste  de  marcher  pi,.,|s 
pour  éviter  le  craquement  des  chaussures18  *  'UlS 

Gomme  coiffure  on  voit  les  chasseurs  porter  m, . 
net  collant  en  peau,  qui  est  sans  doute  le  galerus  ,g  < 
galea  venatoria  n,  ou  un  chapeau  à  largesbordspo' '  1 
garantir  du  soleil  et  de  la  pluie,  le  petasus18  (fig  73"^ 
Les  Gallo-Romains  portent  souvent  leur  eu  eu  îles  ' 

nal19.  Üppien  montre  un  chasseur  un  coutelas  à  la^eiT 
ture,  des  javelots  dans  la  droite,  guidant,  de  la  gauche' 
ses  chiens  s’il  est  à  pied,  son  cheval  s’il  est  monté2»’ 

Filets.  —  Les  filets  de  chasse  ont  été  décrits  à  l'article 
rete21.  Nous  n’avons  ici  qu’à  en  indiquer  la  manoeuvre* 
Une  partie  des  chasseurs  formaient,  accompagnés  ou 
non  de  leurs  chiens,  un  cordon  de  rabatteurs  ou 
indagori.  Gordon  peutêtre  pris  ici  au  sens  propre,  car  ils 
tenaient  très  souvent  devant  eux,  comme  barrière  une 
simple  corde,  line  a  23  ;  les  noms  de  metus ,  de  formido 
ou  de  onp.*24  qu’on  lui  donnaitrappellentque  son  butétait 
d 'effrayer  le  gibier  ;  l’épithèle  de  pinnatum  ou penna- 
tum ,  qu’on  atteignait  ce  but  par  les  plumes  et  les  rubans 
multicolores  dont  on  le  garnissai  l2s.  Pour  les  cerfs  etautres 
bêtes  timides,  on  se  contentait  de  plumes  de  vautour  et 
de  cygne  ;  l’odeur  des  premières  et  la  blancheur  des 
secondes  suffisaient  à  leur  faire  peur25  ;  pour  les  bêtes 
féroces,  on  se  servait  de  plumes  de  couleurs  éclatantes, 
souvent  teintes  en  rouge  écarlate  2:,  ou  bien  d’ailes 
entières28  ;  parfois  aussi  on  les  brûlait  légèrement,  dans 
l'idée  que  l’odeur  du  roussi  contribuerait  à  effrayer 
l’animal29.  Pour  lever  les  animaux  on  ajoutait,  bien 
entendu,  l’effet  des  cris,  même  le  son  de  vases  d’airain 
qu’on  frappait30. 

Ainsi  rabattu,  le  gibier  venait  se  jeter  contre  les 
filets.  Ceux-ci  peuvent  constituer  des  toiles  continues 
formant  une  vaste  barrière  (rete,  8:xtuov)  comme  nos 
halliers  ou  pantières  (Ttavaypov),  des  rets  plus  courts 
( cassis ,  aoxuç)  disposés  de  façon  à  pouvoir  s’allonger  en 
bourse  [sinus,  xexpûipaAoç)  sous  la  pression  du  gibier  "; 
des  panneaux  destinés  à  fermer  les  issues  latérales 
( playae ,  èvoâca),  ou  encore  les  chemins  ménagés  a  des-  • 
sein  dans  la  première  ligne  de  filets,  pour  forcer  à  sy 


1  A  Delphes  les  cornes  d’un  cerf  qualrc-cors  furent  offertes  par  le  roi  Nicocréon 
de  Chypre;  Alexandre  y  consacra  la  corne  d’un  âne  de  Scytliie  (ôvo;  -/ïoc/.-toôoo;)  ; 
Aelian.  Aat.  animal.  X,  il;  XI,  40  (=  Antliolog.  grâce,  éd.  Didot,  III,  p.  13-14, 
nos  95,  99).  —  2  Xcn.  Ânab.  V,  3,  9  :  temple  élevé  par  Xénophon  à  Scillonle, 
avec  fête  annuelle  où  il  offre  la  dime  de  la  chasse;  cf.  Anth.  Pal.  VI,  H8. 
—  3  Gratt.  Cyn.  419-97.  Il  décrit  la  fête  des  chasseurs  au  temple  de  Diana  Ne- 
viorensis ,  à  Aricie  :  sacrifice  d  un  chevreau,  offrandes  de  branches  chargées 
de  fruit-s,  bouquet,  aspersion  lustrale  des  chasseurs,  couronnement  des  chiens, 
vœux  pour  le  succès  de  la  chasse.  —  4  Arrian.  Cyn.  31.  Les  chasseurs  gallo- 
romains  versaient  dans  le  tronc  de  Diane  deux  oboles  par  lièvre,  une  drachme 
par  renard  ;  le  jour  de  la  fête  de  la  déesse  on  ouvrait  le  tronc  et,  de  l’argent  qu’il 
renfermait,  on  achetait  un  animal  qu’on  mangeait,  après  avoir  fait  des  libations 
et  couronné  les  chiens.  —  6  Arrian.  Cyn.  35.  —  CS.  Rcinach,  Rèp.  Reliefs ,  I, 
p.  250.  —  7  Oppian.  Cyn.  I,  97  et  suiv.  Voir  aussi  Pollux,  V,  18;  il  recommande 
d’éviter  le  blanc  et  les  couleurs  visibles  de  loin.  —  8  Cette  courte  tunique, 
plutôt  blouse  ou  justaucorps,  paraît  être  appelée  vulgairement  alicula ,  Petron. 
Sat.  XL,  5.  Pour  le  geminus  cinctus ,  Claudian.  XXXV,  33.  —  9  Ce  manteau 
paraît  être  appelé  ephaptis,  cf.  fig.  2676  s.  v.  —  10  Corn.  Nep.  Dat.  3  : 
duplex  amicvtum ,  hirta  tunica.  —  H  Gratt.  Cyn.  339.  —  *2  Xen.  Cyn.  VI,  5. 

13  I  alladius,  I,  42,  4,  recommande  au  chasseur  ocreas  manicasque  de  pellibus 
(Jambières  et  gants  en  peau).  Pollux,  V,  18,  recommande  des  chaussures 
moulant  jusqu'au  milieu  de  la  jambe.  Le  chasseur  est  dit  o  créât  us  par  Horace. 
bal.  II,  3,  234,  et  \irgilc,  Moret.  121.  Cf.  Gratt.  Cyn.  338.  On  voit  des  guêtres 
formées  de  bandes  croisées  [fasciab]  sur  des  mosaïques  (fig.  5931),  de  Pachtère,  Inv. 
mos.Afr.  Il,  (548  [musivum,  p.  2121,  n.  3J  et  des  reliefs  (Espérandieu,  Recueil , 
I,  175  =  fig.  73G0)  ;  Clarac,  pi.  cxm.  —  H  Nemesian.  Cyn.  90  ;  Serv.  ad  Aen.  I,  337. 
Voir  ENDnoMis,  chaussure  ordinaire  de  Diane  chasseresse.  On  paraît  avoir  appelé 
aussi  les  bottes  de  chasse  àtfùat,  Eurip.  Hipp.  1189;  cf.  Harry,  Berl.  phil.  Woch. 
1912,  n»  12.  — 15  Oppian.  1,  101.  —  10  Gratt.  Cyn.  340  ;  Virg.  .Uoret.  121  (en  peau 
de  martre).  —  17  Corn.  Nep.  Dat.  3.  —  MMuseo  Rorb.  VIII, pl.  x.  Sur  le  vase  Millin- 


S.  Reinach,  II,  11,  deux  chasseurs  portent  le  pileus,  deux  le  pélase.  1 1  l^péran 
dieu,  Recueil ,  1,  175  =  fig.  7360.  C’est  un  cavalier.  Le  môme  bonnet  appartenant  aux 
Thraccs,  il  n’est  pas  étonnant  de  le  voir,  sur  un  reliet  hellénistique,  poib  pai  UD 
chasseur  à  cheval,  S.  Rcinach,  Rèp.  Reliefs,  111,  p-  155.  ^  >  ^cs  chasse  ms  per 
du  sarcophage  de  Sidon  ont  une  coiffure  semblable.  Sur  1  équipement  g 
scurs  gallo-romains  voir  ail  Musée  de  Saint-Germain  les  stèles  8-' N  ’ 

22  056,  46  999.  —  20  Oppian.  I,  90-5.  —  2i  Ajoutez,  sur  la  fabrication  es 
Blümner,  Technologie  (2e  éd.)  I,  p.  303  et  suiv.  22  lndago  n  ^  ^ 

usité  qu’à  l'ablatif  indagine  (Virg.  Aen.  IV,  12t  ;  Tib.  IV,  4,  o,  /  .  •  1 
SI).  On  emploie  aussi  le  verbe  indago,  are  (Plaut.  Merc.  III-  (1[jS^aotif 
au  propre,  «<  pousser  dedans»,  indo  agere ,  d’où  traquer,  dépislei ucur> 
désigne  l’ensemble  des  traqueurs  (cf.  indago  dans  Slace,  A  ch.  I,  ^ 

se  disent  en  grec  tyveu-cîjça;,  Oppian.  I,  76  (en  latin  vestiyatoi  es,  ^  ^  j,our 
lat.  V,  94;  Apul.  Met.  VIII,  4),  l’action  de  traquer  IpCa,  PoU.  \  >  '• 
cet  emploi  de  linea,  au  propre  «  fil  de  lin  »,  voir  Scncc.  De  c  yjrg.  4c». 

U;  Hippol.  I,  1,43.  Metus,  Gratt.  Cyn.  85 . —Formido,  ibi  - Fa$t. 
XII,  750;  Georg.  III,  372;  Lucan.  Ph.  IV,  438;  Son.  Hipp-  y  ’  ’  iV, 35*» 

V,  173;  Remed.  Amor.  203;  Nemesian.  305,  316.  —  AiTjuq  Oppian.  .  LUCaI1. 

Virg.  Aen.  XII,  750  ;  Georg.  I».  ’ 


406. 


-  23  Sur  l'emploi  de  ces  pennae , 


Ph.  IV,  438  ;  Ov.  Metam.  XV.  475;  Gralt.  Cyn.  80;  Nemesian. 


309  ;  0pp'an 


IV, 


„c  attachées 


392.  C’est  par  erreur  qu’à  l’art,  rete  on  a  parlé  de  ces  plume.  rajs0n  qu'o# 
au  filet;  elles  eussent  fait  fuir  le  gibier;  c  est  même  p0UI  c'  Op- 

évitait  d’employer  pour  les  filets  certains  lins  trop^voja  ^  g^g. 

40-48.  —  20  Nemesian.  Cyn.  312  ;  Gratt.  Cyn.  84-0.  1  ^  ^  ^  arf,h. 

Sen.  Phaed.  51  ;  De  ira,  II,  11,  5.  -  28  Oppian.  Cyn.  IV,  '  leurs  jnlcrpr^1 
X  (1864),  p.  128.  —  29  Lucan.  IV,  438.  Du  moins  des  comincn  a  ^  ^  lc8réfé* 
ainsi  son  odoratae  aéra  pitinae.  —  30  Gratt.  Cyn.  219.  I  our  '  caiena}  csl co,,nU 
rcuces  art.  rete,  p.  85l,n.  20.  —  31  Le  cassis,  qu  on  raPP' ''c  '*  ^  Gratt.  l‘Hn 
par  Serv.  ad  Aen.  II,  85;  Georg.  lit,  371  ;  Isid.  Oi •  ^  '  ’  .'y  tyenicsi*11'  *^l 
28)  il  lui  donne  10  mailles  de  haut  et  40  pieds  de  long  au  su 
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er  les  bêtes  qui  se  déroberaient  d’abord  1  ;  de 
I*.  mi  ."façon,  pour  tout  filet  pourvu  d’une  coulisse  (irspf- 
'''lo.-,  epidromus ,  limbus )  2,  les  chasseurs  apostés  à 
cet  effet  lé  tiraient  alors3,  et,  promptement,  les  ailes 
4  j„  filet,  qui  avait  reçu  une  forme  d’entonnoir, 
se  refermaient.  Le  gibier  était  pris  5;  mais  il  ne  man- 
(  liait  pas  de 'se  débattre  et  il  fallait  souvent,  surtout  pour 
les  cervidés,  que  les  chasseurs,  dans  une  sorte  de 
c0rps-à-corps6,  maîtrisent  la  bête,  dont  les  pieds  seuls 
étaient  embarrassés  par  les  filets  (fig.  7300)’. 

11  fallait  aussi  faire  attention  à  la  direction  du  vent 
poUr  l’établissement  des  toiles  ;  on  devait  les  placer  de 
façon  à  aller  contre  le  vent,  en  rabattant  le  gibier  de  leur 
côté i  sinon  son  flair  l'avertissait  du  danger8.  Quant 
à  la  disposition  même  des  filets,  il  faut  renvoyer  aux 
règles  détaillées  que  donne  Xénophon9. 

Pièges.  —  Xénophon  a  décrit  aussi  en  détail  la  podo- 
strabe  dont  on  se  servait  pour  prendre  les  cerfs  i0,  et  on  a 
passé  en  revue,  à  l’article  pedica,  les  pièges  à  lacet,  à  collet 
et  à  ressort,  qui,  comme  leurs  noms  l’indiquent  (Trooâypa, 
itoôoffTpïëï)),  visaient  à  embarrasser  ou  à  immobiliser  le 
pied  de  leur  victime.  Mais  les  anciens  avaient  inventé 
bien  d’autres, appareils  pour  capturer  le  gibier. 

Los  besoins  toujours  grandissants  de  l’amphithéâtre 
amenèrent  à  perfectionner  particulièrement  les  méthodes 
qui  permettaient  de  prendre  vivants  les  grands  fauves. 
Aux  endroits  qu’on  savait  hantés  par  eux,  on  creusait 
des  losses  circulaires  ( foveae ,  ôpûyp.aTa),  au  milieu  des¬ 
quelles  on  conservait  un  pilier  de  terre.  Sur  ce  pilier, 
aux  approches  de  la  nuit,  on  posait  une  chèvre,  un  agneau 
ou  un  chien,  puis  on  recouvrait  la  fosse  de  branchages 
et  on  formait  aussi  une  sorte  d'enceinte  basse  autour  de 


la  fosse.  Attiré  par  les  cris  de  la  bête,  le  fauve  accou¬ 
rait;  arrêté  par  l  enceinte,  il  prenait  son  élan  pour  la 
franchir;  sous  le  poids  de  son  corps  bondissant  les 
branchages  cédaient,  et  il  restait  au  fond  de  la  fosse  ; 
on  y  descendait  alors  une  cage  ouverte,  l’animal  se  pré¬ 
cipitait  vers  le  morceau  de  viande  placé  au  fond  ;  pen¬ 
dant  ce  temps  on  refermait  la  cage11.  Sur  une  mosaïque 
''  Carthage,  on  voit  une  cage  en  charpente,  à  claire- 
TO"\  avec  trappe  mobile  :  un  chevreau,  attaché  à  l’en- 
ree  en  gulse  d’appât,  attire  un  lion,  qu’un  rabatteur 
t  a  ™UPS  de  pierre  vers  le  piège  ;  la  porte  de  la 
rJiP:  f  rmainlenue  0uverte  par  un  chasseur  qui  s’ap- 
P  1  e  a  la  faire  retomber  sur  le  fauve 12.  Dans  une  fresque 


fyn.*2G._r^°fjJltS  ou  *«5;.^;  par  Poilu*,  V,  36;  cl\  Gratt. 

V0“'Xcn.  Cm.  Il  g-  p  n'v'j'6  a  u,lempl°i  courant  pourrsjiSjo^o:;  dans  ce  sens 
l'emploi  du  -rcc  V  "  ’ '8  ’  °PPian-  IV,  415  ;  pour  epidromus,  qui  implique 

Grattius,  Cm.  5s'Ô  ,  (se“lement  (Uns  Poilu*,  V,  29),  Plin.  Nat.  hist.  XIX,  1,2. 
foire  six  foisleiour  dum.i"  ^  trfSSer  lo  Umbus  dc  <lua'ro  brins  et  de  lui  faire 

Woe.XVI,  82 _ a i.  '  °  alosre<iafortndcTibullo,  IV,3,t2CarlauU;cf.Nonn. 

el  ''ouvrir,  attralu.rè'7r''ev,0'1  te™er un  lilcl  on  disait  contraire-,  pour  l'étendre 
giUior  nu  on  donnait  cc  noT  i”'  °  °St  Sa“S  douto  à  un  filet  dcsliné  a  ramasser  lo 
la  8c“ne  ou  seine  (nar  1 .  i"  ^  1  Babr.  Fab.  43,  S),  généralement  rapporté  à 

*'*"*-,  vB,r“8)  dcs  paci,eurs- cr-  p- "■ 3- 

fiCC,Cf'  P-  094,  n.  3)  SC(jit  ’  ,  ;.Xcn'  Cyn-  ">  5‘  Lc  »ardc  du  filet,  Wopd;  en 

X1’Î6S-  -  5  Sur  une  Lmne  "‘ï'™’  Petr0n-  S**-^  1  '■  «erv.  ad  Aen. 

enveloppés  dans  des  filets  e'  T®'"0  de  Ciartl.agc  on  voit  un  lion  et  une  biche 
Comité  idûi,  p  |33  r,  rcula,ros  poussés  par  les  rabatteurs,  Gauckler,  Bull. 

„  l  animal  iiu’llorace  narle  77  d°Ute  °n  P°nsanl  à  cos  filets  S°“n«s  sous  l  efTort 
‘“■tenir  énergiqucment’ ®  tere^*  P‘*aae, Carm.  I,  1,  25.  Il  fallait  parfois 
"lr  pour  les  filets  D  ron  ^  C,U1  Se  battait,  comme  on  le  voit  à  la  fig.  73G0. 
?;u:  n,  .500  I  V'  i0’.  Ct  P  »»+.  »•  3'  -  *  Voir  aussi  Espéran- 

5echapper  du iilet  ef  !,  S‘b,or’  comnle  lcs  •■êvres,  pa, •vouait  pai- 

Xan'  V‘.  5-10.  pour  ’  '  PsPera“dieu,  Becueil,  U,  1648.  -  »  Oppian.  IV,  60-76. 

La  e)"'6  0,1  barrière  où' rluW 7  ^  C°"Si9‘e  à  ''abaU,'e  ‘C  gibier  vers 
msc  “  la  haie  (pari’s  'lende'u  les  chasseurs,  voir  Pcigné-Delacourl, 

’  18o8>'  ~  10  X™-  Cyn.  IX,  11-18;  Poilu*,  V,  32-34. 


du  tombeau  des  Nasonii  13  (fig.  7331)  des  chasseurs,  pro¬ 
tégés  par  de  grands  boucliers,  repoussent  un  tigre  et  sa 
tigresse  vers  une  cage,  au  haut  de  laquelle  un  autre 
veneur  est  aposté,  la  lance  en  arrêt  ;  sur  la  figure  de 
Bartoli  l’entrée  de  la  cage  est  fermée  par  une  glace  et 
on  a  sup¬ 
posé  que 
c’est  son 
image  s’y 
reflétantqui 
attirerait  le 
tigre.  11  est 
possible 
qu’il  faille 
plutôt  pen¬ 
ser  au  pro¬ 
cédé  qu'on 
voit  em¬ 
ployé  sur 
une  mosaï¬ 
que  d'IIippone  :  en  travers  d’un  saltus  un  filet  est  tendu, 
dissimulé  par  des  branchages;  au  filet  est  annexée  une 
cage  où  doit  se  trouver  un  appât;  des  rabatteurs,  pro¬ 
tégés  par  les  mêmes  boucliers  ovales,  y  poussent,  à 
l’aide  de  torches  enflammées,  un  lion,  une  lionne  et 
des  panthères  *4. 

Armes  de  chasse.  —  Dans  Y instrumentum  venato- 
riumts  une  part  considérable  appartient  aux  arma 
venatoria  16. 

Sous  les  nom  de  xosévr,  et  de  et  sous  celui  de 

clava  on  a  désigné  d’abord  un  bâton  noueux  à  gros 
bout.  Cette  arme  primitive  faisait  naturellement  partie 
de  l’équipement  du  chasseur.  L 'Anthologie  grecque  la 
mentionne  souvent  parmi  celles  qu'il  consacre  Quand 
Datame  veut  paraître  devant  Artaxerxès  comme  s'il  avait 
pris  Thuys  à  la  chasse,  il  se  montre  dans  un  accoutrement 
rustique,  une  galea  venatoria  sur  la  tête,  une  clava 
dans  la  droite  et,  de  la  gauche,  tenant  le  Paphlagonien 
en  laisse  18.  Il  suffit  de  rappeler  les  exploits  qu’iïercule 
doit  à  sa  massue  ;  le  surnom  de  Kosuv-qT-q;  était  resté 
attaché  à  Périphétès  d'Épidaure,  à  qui  Thésée  enlève  sa 
massue19,  et  à  Arithoos  l’Arcadien,  dont  la  massue  finit 
par  passer  à  Nestor  -°.  C’est  dans  les  pays  monta¬ 
gneux  que  l’usage  de  la  massue  se  maintient  le  plus 
longtemps  :  les  korynéphores  de  l’Attique81  et  de  Si- 


*_■*.  lltlllUi,  AJUS  I 


- -  v.  uintitui  voir  pius 

bas,  p.  694.  il  La  fovea  est  déjà  mentionnée  pour  la  chasse  aux  fauves  par  Lucrèce 

V.  1248,  et  par  Cicéron,  Phil.  IV,  5,  12.  Sur  la  structure  dc  ccs  fosses,  Plin.  .Xat'. 
Aisf.  VIH,  21;  X,  112;  Claudian.  De  Cons.  Stil.  III,  340.  Oppien  les  appelle 

IX  ,85;  c  est  lui  qui  décrit  la  manœuvre  de  la  cage.  Xénophon,  Cyn.  XI,  4,  les  appelle 

6t  nlelUl0nnc  aussi  l'emploi  d'appâls  empoisonnés  à  l'aconit;  Silius 
Italicus,  VI,  329,  parle  de  l'agneau.  Voir  p.  689,  n.  18.  —  12  Gauckler  Calai 
du  Musée  Alaoui,  suppl.  A.  pl.  I,  n»  »7I  ;  Inv.  des  mos.  de  l'Afrique  ’il  607  • 
ef.  e, -dessus  à  mus, vu»,  p.  2112,  „.  3,  2116,  n.  20.  -  13  Fig.  7351 ,  d'après  Barlolfi 
pl.  <XT.II.  L  emploi  de  la  chasse  au  miroir  est  rendu  certain  par  Claudian,  Carm. 

X  W,67'  ~  U  d<i  Pachl6re*  Inv-  des  mos-  *  l'Afrique,  III,  n.  45  (ajouter 
a  la  hibl.  la  reprod.  dans  Blunmer,  Boem.  Prieataltart.  1911,  fig.  83).  Cf.  Onnian. 
IV,  77  et  p.  6S9,  n.  16  sq.  —  15  Plin.  Ep.  V,  19,  3  ;  Dig.  XXXIII,  7,  12,  12  ■ 

c.  i.  I.  XIII,  5708.  Poilu.*,  V,  19,  énumère  les  armes  de  chasse  sous’  la’ruhriqüè 

T4  Mf'os  *uvviré<n„  lpvatr»  ;  Xénophon  parle  de  Mem.  II,  1,  4-  III  II  7 

T  16  irma  Ve”a'ona>  Se“-  ü°  tlenef.  I,  H, 6.  _  n  Léonidas  montre ’un 
chasseur  consacrant  à  Pan  sa  dont  il  a  assommé  des  loups 

ou  son  *«.1»  :  Anlh.  Pal.  VI,  34,  35.  Cf.  3  (?.  en  olivier),  351  (?.  on  hêtre),  78.  Si'. 

VI  n°  rr  pP„  ^*1°  Xé"opllon  donue  le  P««*ov  à  son  chasseur  au  lièvre, 

VI,  U.  Cf.  Poilu*,  V,  28.  _  19  Selon  Apollodore  elle  était  en  fer,  selon 
Causa, nas  en  bronze.  Voir  les  textes  discutés  à  Pari.  Périphétès  de  Roscher,  Lex. 

d.  Mythol.  -  -0  Hom.  II.  VU,  9  et  138.  Cf.  Pans.  VIH,  11,  4.  -  21  piu(  Sol 
30;  Diog.  Laprt.  Sol.  I,  60. 
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cyor.e  1  ont  même  joué  un  rôle  politique  ;  du  temps  de 
Xénoplion  les  Arcadiens  portaient  encore  la  massue2  et 
s’en  servaient  surtout  dans  la  chasse  au  lièvre3  ;  on  la 
voit  portée  par  des  cavaliers  thessaliens  au  iv°  siècle 
av.  J.-C.  4  et,  au  n*  ap.  J.-C.,  par  des  auxiliaires 
Spartiates  5.  La  tête  de  la  massue  pouvait  être  rendue 
plus  redoutable  par  une  garniture  de  bronze,  de  fer 
ou  de  plomb  6  [voir  clava]. 

Le  pedum  n’était  d  abord  qu’une  massue  moins  lourde 


Fig.  7352.  —  La  hache  comme  arme  de  citasse. 


et  légèrement  recourbée,  à  laquelle  son  affectation  parti¬ 
culière  à  la  chasse  au  lièvre  a  valu  en  grec  le  nom  de 
wëoXov1.  On  voit  le  pedum ,  tel  qu’il  était  au  ve  siècle, 
sur  le  vase  à  figures  noires  reproduit  fig.  73548;pourla 
forme  qui  lui  est  donnée  depuis  l’époque  hellénistique,  il 
suffit  de  rappeler  l’image  classique  d’Orion,  reproduite 
à  1  article  PEDUM(fig.  3539,'.  Nous  n’avons  à  ajouter  ici  que 
quelques  autres  figurations  dans  des  scènes  de  chasse  J. 
Son  nom  indique  qu’on  pouvait  le  lancer  sur  labête  pour 
1  assommer  ou  l’étourdir,  à  la  façon  du  schbot  égypLien, 
et  on  le  voit  une  fois  employé  à  cheval 10. 

La  hache  [securis],  l’arme  essentielle  de  la  chasse  pri¬ 
mitive,  a  survécu,  pendant  l’époque  historique,  lorsqu’il 
s  agit  d  abattre  du  gros  gibier.  Les  monuments  montrent 


du  moins  la  hache  simple  (fig.  7359)  i, 
double12  employées  dans  la  chasse  au  saneli  * 
vrai  que,  pour  cette  chasse,  on  peut  toujours'^  ''  eSt 
que  l’artiste  s’inspire  de  la  chasse  de  Cal  <1  "|1p°Ser 
hache  était  l’attribut  d’Ancée  ou  de  Thésée'^’  °Ù  Ia 
la  trouve  aussi  dans  le  relief  de  Messène  (fig  °n 
dérive  de  la  «  Chasse  au  lion  d’Alexandre  »»'  ‘ 

Une  variété  de  la  hache,  la  bouplex,  est  mention 
parmi  les  armes  de  chasse14,  et  on  en  a  si-nalé 
autre  qui  peut  être  la  cateia  ou  francisque15  &  d  '  Une 
L’arme  la  plus  usitée  à  la  chasse  est  celle  qui  1  • 
doit  son  nom  de  venabulum  '6.  On  traduit  générale™"! 
ce  mot  par  épieu  ;mais  le  venabulum  comporte  de  no" 
breuses  variétés.  Son  épithète  ordinaire  est  latum" 
Xénophon  parle  des  pointes  larges  et  coupantes  (Ad  •  u 
eÙTtÀaxEcç  xat  ;up-qxet;)  des  akontia,  et  des  probolia  [~C 
êohx)  avec  fer  long  de  cinq  paumes  (0,38)  et  avec 
manche  en  cormier  {'çtiêoo’.  xpavsb/ou  Sopa-toira/EÏ;) 

Il  existait  une  grande  variété  d’armes  de  chasse  aux¬ 
quelles  pouvait  s’appliquer  le  terme  générique  de  venu- 
bula.  En  dehors  du  venabulum  proprement  dit19  Var- 
ron  nommait  encore  comme  tel  le  sparum  ou  spam 28 
la  TRAGULA21  et  le  verutum22;  on  trouve  mention¬ 
nées  ailleurs  la  falarica23,  la  lancea 2V,  la  sjgyna25- 
enfin  les  termes  plus  généraux  de  hasta  (80où)  « 
et  de  .1  acl'Hjm  (àxdvviov)  27  sont  aussi  pris  dans  cette 
acception. 


Ces  traits  ayant  été  chacun  l’objet  d’un  article  spécial, 
il  ne  nous  reste  ici  qua  dire  quelques  mots  d'une  caté¬ 
gorie  d’armes  d’hast  plus  particulièrement  affectées  à  la 
chasse,  celles  dont  la  pointe  est  façonnée  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  extraite  de  la  plaie.  Les  monuments 
nous  font  connaître  les  variétés  suivantes:  le  pourtour 
de  la  pointe  est  découpé  et  présente  une  série  d’angles 
propres  à  déchirer  les  chairs28  ;  la  pointe  est  en  forme 
d’hameçon 29  ou  ses  angles  inférieurs  s’allongent  en  bar- 


1  Pollux,  On.  III,  83.  Cf.  Busolt,  Gr.  Gesch.  I,  p.  211,  210.  _  2  Xen. 

Bell.  VU,  5,  20.  Cf.  Eurip.  Suppl.  715.  —  3  Xen.  Cyn.  VI,  Il  et  17.  Cf. 
Poltier,  Album  des  vases  du  Louvre,  G  70.  —  A  On  voit  la  massue  portée  par 
un  cavalier  et  par  son  écuyer  sur  une  monnaie  de  Pharsale  du  iv'  s.:  Tli.  Reinael), 
Corolle  numismatica ,  1900,  p.  271.  Elle  figure  peut-être  un  chasseur.  —  5  Cf. 
en  dernier  lieu,  sur  le  bas-relief  du  porte-massue  de  Sparte  (Ath.  Mitt.  1903, 
p.  291),  A.  von  Premersteiu.  Klio ,  1911,  p.  359,  où  l’on  trouvera  aussi  les  textes 
sur  le  port  de  ta  massue  par  la  police  sous  l’Empire.  —  0  Dans  la  no).i6îo- 
'î'TTV  qu'Oppien  énumère  parmi  les  engins  de  chasse,  Cyn.  I,  155,  on  a 

proposé  de  voir  une  «ofivr,.  La  massue  se  voit  parfois  sur  les  vases  peints,  à  fond 
noir,  dans  des  chasses  au  sanglier  (S.  Reinach,  Rép.  vases,  I,  p.  162,  et  11,  354  ;  cf. 
l'hérôon  de  Trysa)  ou  au  cerf  ( ibid .  II,  p.  102).  Cf.  notre  fig.  7354.  —  7  II  n'y  a  pas 
d’exemple  du  terme  avant  Théocrite,  IV,  49  ;  VII,  128.  Cf.  Anth.  Pal.  VI,  188  et  296. 
Callimaque  appelle  déjà  la  chasse  au  lièvre  MxyiuSoila,  H.  in  Dian.  2.  Mais  Xénophon 
ne  connaît  encore  que  lepôirctV.v  pour  cette  chasse,  Cyn.  VI,  11,  17.  K«7.«crço4,  généra¬ 
lement  pris  au  sens  de  houlette,  l'est  parfois  dans  celui  de  lagobolon,  dans  \  Antho¬ 
logie  gr.,  VI,  106  (en  olivier).  AayuoôAov  s'y  trouve,  VI,  177,  187.  —  8  Lenormant, 
Élite  céramogr.  II,  pl.  xcvm,  p.  322  ;  S.  Reinach,  Rép.  Vases,  II,  p.  223. 
—  9  Alus.  Worsl.  pl.  xxi,  2  (pierre  gravée  ;  génie  de  la  chasse)  ;  Millin-Reinach, 
II,  1 1  ;  Martha,  L’Art  étrusque,  fig.  275;  Arch.Jahrb.  Inst.  1907,  p.  105  ;  Arvanito- 
poullos,  Thessalika  mnémeia,  p.  16  (lécythe  de  Bonn,  v.  450);  Roem.  Mitt.  III, 
p.  177;  Collignon,  Sculpture  funéraire,  p.  152  (stèle  de  l'Ilissos).  —  10  La 
gemme  repr.  dans  Imhoof  et  Keller,  Thiere  auf.  M.  und  G.  XVI,  30,  serait-elle 
la  même  que  celle  de  Mongez,  Mém.  Acad.  Jnscr.  2*  série,  t.  VII,  1824  (onyx 
gravé)  .  n  Notre  fig.  7352  =  2782  de  l’art,  etrusci.  Un  chasseur  avec  hache 
simple  derrière  l’archer  qui,  en  char,  poursuit  bœufs  et  chèvres  sauvages,  Murray, 
Excav.  at  Cgprus  ( Enkomi ),  pl.  i  ;  un  autre  attaquant  un  cerf,  sur  un  bucchero 
étrusque,  Bottier,  Album  du  Louvre,  C  561,  pl.  xxv.  Cf.  les  chasseurs  perses  des 
sarcophages  de  Sidon,  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  1,  p.  414-5  ;  ceux  d’une  chasse  de 
Calydon,  Rép.  Vases,  I,  p.  322.-  12  Coneslabdc,  Mon.di  Perugia.pl  j.xv-lxv;  ; 
Nicole,  Supplément  aux  vases  dJ Athènes,  n.  1281  ;  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  lll’ 
p.  4  et  105  ;  Espérandicu,  Recueil,  I,  133,  168.  Pour  la  hache  double  dans  là 
chasse  au  lion,  cf.  notre  fig.  7306.  -  13  Cf.  Collignon,  Hist.  de  la  sculpture 
grecque,  II,  p.  313;  ici  d’après  Duruy,  Hist.  des  Rom.  IV,  p.  101.  La  hache 
employée  dans  le  vase  de  la  «  Chasse  de  Darius  n  est  naturellement  la  sagaris 
perse  (S.  Reinach,  Rép.  Vases,  I,  p.  23)  ;  onia  retrouve  entre  les  mains  de  trois 


Thraces  qui  suivent  Tcrée  à  cheval  (ibid.  II,  240).  — I4  0ppian.  Cyn.  1,155» 
—  là  üauckler, /ju'.mos.  Afrique,  II,  n.  672.  Cf.  art.  musivüm,  p.  21 10, n.  20.  Déjà  sur 
un  vase  à  fond  noir  du  vic  siècle,  on  voit  un  homme  nu  sur  le  point  de  lancer  conlre 
deux  daims  un  bâton  de  jet  en  forme  de  lituus ,  Sievcking-llackl,  Vasen  in  Mün¬ 
chen,  I,  p.  133.  —  16  Le  venabulum  est  mentionné  par  Cicéron,  Ad  famil.  Vil,  1; 
Verr.  V,  3,  7.  II  est  défini  ainsi  par  Nonius,  p.356  M  :  Venabulum ,  venantiumtelum 
latissimum  a  ceteris  (peut-être  acteres),  aciei  longissimae.  Et  il  renvoie  à  Vir¬ 
gile,  Aen.  IX,  553.  Au  vers  IV,  131,  Scrvius  note  venabula  autem  ob  hoc  dicta  quod 
sunt  telaapta  venatus  quasi  excipiabula.  Pline,  Nat.  hist.  VIII,  8  (26),  qualifie  de 
venabula  des  sagittac  grandiores  invenatu elephantorum  adhibitae.  —  1(0v.  Her. 
IV,  83  :  lalov.  cornea  ferro\  Met.  X,713  :  pando  v.  rostro.  Virg.  Aen.  IV,  131  :lat° 
v.ferro;  cf.  Sid.  Apoll.  Paneg.  Aviti.  —  18  Xen.  Cyn.  X,  3.  ha  manœuvre  du Ttpo6ô«ov 
est  décrite  par  Pollux,V,  23.  —  1 9  Voici  les  vers  de  Varron,  extraits  de  son  Ovo;/.upaî, 
que  cite  Nonius,  loc.  cit.  :  Nempe  aut  sues  venaticos  in  montibas  sectaris  \ena 
bulo)  aut  cervos,  qui  tibi  mali  nihil  fecerunt ,  Vendis.  Ah!  artempraecloram. 
Voici  l’cpigramme  de  Martial  sur  les  venabula  :  Excipient  apros ,  exspedabuntqM 
leones;  Jntrabunt  ursos ,  sit  modo  / irma  manus  (Ep.  XIV,  30).  — 
est  une  lance  munie  d’un  croc  :  c’est  ce  qui  explique  qu’en  1  arrachant  ou  tua  1  |a 
minondas  (Corn.  Nepos,  Epamin.  9).  D’autres  auteurs  parlent  dans  ce l  épisode 
hasta  (Val.  Max.  III,  2, 5  ;  Cic.  De  fin.  II,  30).  T.-Live  donne  le  sparus  à  Caton  XXX^, 
15,  alors  que  les  généraux  romains  portent  généralement  la  hasta.  Sur  \  iig- 
G82,  agrestis  sparus ,  Servius  commente:  telum  in  modum  pedi  recurium.  a  ^ 
les  armes  de  fortune  des  soldats  de  Catilina,  Sali.  Cat.  50,  3,  cite  :  sparia  ^ 
ceaa  ;  parmi  celles  des  soldats  de  Sacrovir,  Tacite,  Ann.  III»  43,  roentio  ^  ^ 
venabula.  D’après  Festus,  sparus  viendrait  a  spargendo.  —  21  Xoici  les  ' 
la  Meleagris  de  Varron  que  cite  Nonius,  l.  c.  :  Aut  ille,  cervum  Y'1'  al.0^ 

currens  Sparo  secutus  tragulave  trajicit.  A  la  p.  224  M  (cf.  Festus,  su  /  ^  ^ 
il  cite  ce  vers  de  Lucilius  :  Tum  spara ,  tum  murices  portantur ,  twg»  ^ 

—  22  Gratt.  Cyn.  MO.  —  23  Gralt.  Cyn.  342.  —  24  plin.  Cyn.  Ep.  .  ,  ( 

Met.  IV,  19;  VIII,  5,  16  ;  IX,  2,  37  Helm  ;  C.  i.  L  XIII,  ^708.  -  "J 
152  ;  Anth.  Pal.  VI,  176.  La  fausse  orthographe  flruwvi)  a  fait  prendre 
pour  celle  de  la  chasse  aux  sangliers  (d’après  Hésychius,  qui  la  qualifie  ce 
et  YEtum.  mann.).  —  20  Gralt.  Cnn.  177.  —  27  Xen.  Cyn.  X,  1  >  •  * 


et  YEtym.  magn.).  —  20  Gratt.  Cyn.  177.  —  27  Xen.  Cyn.  -  -  •  a  tJan3 

Cyn.  XXIII  ;  Poil.  V,  20.  -  28  Une  lance  de  ce  type  est  portée  par  -  de 

une  peinture  du  Fayoum,  Rev.  et .  gr.  1906,  p.  166.  Voir  aussi  UQC  P^  ^ 
Pompéi,  Sogliano,  Pitt.  di  Pompei ,  n.  505.  —  29 Gerhard,  Eti.!dpieg 
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,  i  •  Un 2  ou  deux  3  crochets  latéraux  sont  détachés 
be|.U|'r pointe  elle-même;  un1  ou  deux  crochets  laté- 
S!"IX  sonl  détachés  sous  la  pointe  à  sa  jonction  avec  la 
h  uiipe  (fig.  7333) 8  ;  à  cet  endroit,  ou  plus  bas,  se  trouve 
un 'cran  d’arrêt  (; morae ,  npo 6oM) 0  ;  ce  cran  peut  être 
une  simple  barre  droite  (fig.  4814) 7,  un  crois¬ 
sant  aux  pointes  dirigées  en  l’air  8  ou  en  bas  * 
{dentés i0, xvojoovraç H),  enfin  uneboule  (■ orbis )12. 

On  se  servait  aussi  de  javelots  à  deux  pointes 
conjuguées  qui  pouvaient  ressembler  à  des 
fourches  [furca,  fuscina]*3;  ou  de  javelots  à 
trois  pointes  qui  rentraient  dans  la  catégorie 
des  tridents  [tridens]  employés  dans  la  chasse 
au  lièvre  et  au  sanglier*'  ;  de  tout  un  assorti¬ 
ment  de  harpons  et  de  crocs  [harpe15].  Pour 
recevoir  une  grosse  bête  de  pied  ferme  on  se 
servait  de  fortes  piques  [contus,  sarissa],  sou¬ 
vent  munies  de  talons*6;  des  chasseurs  por¬ 
tent  parfois  en  même  temps  une  grande  lance 
Fig- 7353 .  et  deux  javelots  (fig.  7354)  ' 1  ;  le  plus  souvent 
7eioV  ils  n’ont  qu’une  paire  de  javelots*8;  parfois  un 
barWé'  écuyer  en  tient  jusqu’à  cinq  l9. 

De  loin,  et  surtout  contre  les  oiseaux,  en  dehors  de 
l’arc  de  l'arbalète20  [arcuballista,  argus,  sagitta]  et  de 
la  fronde  Tfunda,  glans]  2',  on  avait  encore  recours  à  un 
instrument  spécial,  harundo  22  ou  ÀaOpoëdÀo;  (7dva; 23, 
tuyau  de  roseau  ou  de  bois  léger,  dans  lequel  le  souffle 
humain  (ou  un  soufflet  à  main)  faisait  partir  de  petites 
balles  d’argile  ou  de  plomb;  cette  sarbacane  était  sur¬ 
tout  employée  par  les  oiseleurs,  dont  nous  passerons  en 
revue  les  engins  spéciaux  en  parlant  de  la  chasse  aux 
oiseaux. 


I 


On  se  servait  d’une  sorte  de  lasso  n  pour  saisir  les 
bêtes  a  fuite  rapide.  Bien  qu’il  n’ait  pas  été  inconnu  à 
Rome  2S,  ce  mode  de  chasse  a  surtout  été  pratiqué  en 
Orient26,  où  on  le  retrouve  dans  la  Perse  des  Sassanides*7  ; 
il  existait  déjà  dans  l’Egypte  primitive28.  Il  est  pos¬ 
sible  que  les  Romains  aient  désigné  sous  le  nom  de 
tragula  une  sorte  de  boumerang 25  en  bois,  analogue  à 


Fig.  735i.  —  Lances  et  javelots  de  citasse. 


celui  dont  les  Égyptiens  faisaient  grand  usage  dans  la 
chasse  aux  oiseaux  30. 

Pour  les  hampes  des  armes  de  chasse  on  choisissait 
des  bois  particulièrement  solides.  Grattius  recommande 
les  espèces  suivantes  :  cornouiller,  if,  pin,  genêt  d’Alli- 
num,  myrte,  arbre  à  encens,  lotos  sauvage31.  L’emploi 
de  ces  bois  était  si  constant  qu’on  trouve  sans  cesse  dans 
les  auteurs  les  mots  cornus,  myrtus  et  taxus,  employés 
comme  synonymes  de  lance,  javelot,  flèche.  Quand  le 
bois  des  piques  n’était  pas  noueux,  on  lui  en  donnait 
l’apparence,  à  en  croire  une  scène  de  chasse  étrusque 


1  C'est  peut-être  -.orfhtl p.o  d'Oppien,  Cyn.  I,  151.  On  la  voit  notammen 

sur  la  sedia  Cors  i  ni  ;  S.  Rcinacli,  fl  dp.  Reliefs ,  III,  p.  il -A.  —  2  Voir  à  l'art 
VEHi'Ti'M.  —  3  Vasos  ropr.  dans  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  pl.  39-42  ;  I; 
pointe  prend  l'aspect  d'une  Heur  de  lys,  Annal,  d.  Jst.  Rom,  lS5G,pl.  xi.  —  4 Sarco- 
phajrc,  Clarac-Rciuach,  pl.  91.  —  5  J. a  fig.  7353  est  empruntée  à  la  statui 
do  Méléagre  du  Musée  de  Berlin,  Mon.  d.  ht.  1843,  pl.  58;  Clarac  Reinach 
P  *84.  Cf.  l'Hippolyte  du  sarcophage  d'Agrigente,  Arcli.  Zeit.  1879,  pl.  v,  et  Mon 
d.  ht.  1857,  p|.  in.  -  6  Sur  les  morae,  Gratt.  Cyn.  109,  et  Sil.  liai.  I,  515.  Dei 
«fV.r,/.,:  vient  isoSo/.k» ,  excipiabulum,  renabulum.  —  7  Dans  la  inain  d'Endymion 
-Ifutro  Capitol.  IV,  53  ;  d'Artémis,  Élite  céramogr.  III,  pl.  i.xxi;  de  chasseur! 
de  cerfs  sur  un  relief  hellénistique,  S.  Rcinach,  Rép.  Reliefs,  III,  p.  185,  et  sui 
dos  fois  du  «  style  de  Castor  »,  flaverfield,  Victoria  history  of  Northampton 
P-  190,  fig.  18  ;  of  Shropshire,  p.  208,  fig.  3.  —  8  Méléagre  Borgliêse,  S.  Rei 
['  Stat.  Il,  555,  1  ;  candélabres  avec  attributs  d'Artémis,  Baumeisler 
1,  -9,,  fig.  3[3  (=  Ilelbig-Reisch,  Führer  356)  ;  suspendu  à  un  arbn 
arec  attributs  d  Artémis.  Boetliclier,  Baumkultus,  tig.9.  —  9  Dansla  main  d'Athéna 
■  '  ' <lses  co^'  Remberg,  II,  14;  de  Méléagre,  Braun,  Ant.  Marm.  Il 

v,  "  j  10  Cyn-  108.  —  11  Xen.  Cyn.  X,  3  et  10  ;  Poil.  V,  4,  22 

•J"1’ ion,  Cyn.  X,  3,  parle  des  xvtSowe;  des  xçoêdAia.  —  12  Gratt.  Cyn.  llï 
sont  J']""'  ,C  l'°'ntesF  l'eut-ètre  les  teretes  aelydes  de  Virg.  Aen.  VII,  730 
M.  _  ts  javelols  à  boule;  peut-être  faut-il  comprendre  ainsi  le  pogSurrt;  Soùpx 
-  le,|"elun  clla8se,lr  se  vante  d'avoir  tué  un  cerf,  Anth.  Pal.  VI,  1 H 

sur  une  m  0,1  llcs/0UI'c*le5  ou  lances  à  deux  pointes  entre  les  mains  de  Castor 
Mopsos  sar,  ?  ^0nlCl°  (S'  Rcinacll>  Mp-  Vases,  I,  p.  230),  de  Méléagre  et  de 
d'une  kylix  a  1^-  "  ^  <ilaukyt6s  lKlciu’  Aleistersign.  p.  17),  du  Bellérophor 
de  deux  amni  ^  *'am'ros  (Arch.  Zeit.  1800,  p.  296)  et  des  chasseur! 

rencontre  des  °r°8. de  Berlin  Ù'urtwaengler,  Cal.  1705,  1706).  Comme  arme,  or 
au  Caucase  di  IW  ^  *  dc'U  1,0111168  en  Cl'è,e  (Evans,  Cretan  pictographs,  p.  1 36) 
de  l'ari,  IV,  »  7  ■  .°r?ln’  ,lec'lerches,  II,  p.  80),  en  Lycaonie  (Perrot-Chipiez,  Hist. 
sur  un  vase  -rp.,  te?'  a  RaPhuis  dans  le  Delta  (Petrie,  Tanis,  pl.  ni,  p.  21); 
'ancc  n,,  > .  ac  clbc,'g.  Rie  Graeber  der  Hellenen,  pl.  xxxvm).  C'est  la 
Nem.  Vil,  85)  \p  ~  ' aVe°  *aclueRe  Achille  aurait  tué  Memnon  (Scliol.  Pind. 
T.Liv. XXVIII  3)  '  " , <HrC  los  Romams  l'appelaicnt-ils  furca  (Gratt.  Cyn.  111; 
6fi-  "abatleur  ariné  rSCi,m'  r'°"1'  i  e^uuscumluscinis  d’Eulhykralès,  Plin.XX''"' 
de  l'Afrique.  Il  „  '  ,  "ne  fourche,  mosaïque  d’el-Djem,  Gauckler,  Inv.  des 


,  '  / ue,  1 1,  n,  (, 4 ja  „  ,  - ’  •  — 

emploie  contre  les  PPtan.  Cyn.  1.  154:  Xxyeoooôvov  vola ivav.  En  Égypte  < 

fber,  voir  Mon  ^  .  8eiPen*'s  ou  les  crocodiles.  Le  trident  pour  recevoir  le  sa 
*ersiÿn. p,  77,  4  j  ‘  (*'  [S48.pl-  ux  ;  Gerhard,  Etr.  Yasenb.  pl.  x;  Klein,  Met 
Iront  l'Amour  pôchanl  <~'°'nPtes  rendus  1866,  p.  92.  Aux  monuments  qui  mo 
arnPe  dans  \’Antim,  i"0?  "n  lritienl'  énumérés  à  tbidens  (fig.  7051),  ajoutez 
Paient  se  vnii  ....  1  11  ^usde  des  Thermes,  à  Rome;  un  chasseur  arm, 


voit,,,,.  ,  ,usee  aes  thermes,  à  Rome 

1111  relief  du  Musée  de  Metz  (Espérand 


armé 


ieu,  Recueil,  V,  4300 


des  tridenls  en  fer,  tout  semblables  à  celui  de  Dodone  (fig.  7050),  au  Musée 
de  Genève  (M.  563,  677,  280).  —  15  Oppian.  Cyn.  I,  154  :  àpavvayov,  proprement  «  qui 
prend  les  lièvres  ».  Pollux,  X,  141,  cite  aussi  des  ào-ïJilvou.  —  16  S.  Reinach,  Rép. 
Relief s,  III, p. 417;  Bull,  arc  h.  du  Comité,  1906,  pl.  m.  Contus  et  sarissa  sonl  cités 
par  Grattius,  Cyn.  155,  qui  en  déconseille  l'emploi.  —  17  Bacchyl.  XV11I,  49.  Comme 
dimachaeros  désigne  le  gladiateur  qui  porte  deux  poignards,  dilonchos  se  dit  de  celui 
qui  tient  deux  javelots.  On  voit  souvent  des  éphèbes  ainsi  figurés  :  Moscs,  Coll.  En- 
ylefield,  pl.  29  et  39  ;  Arc/i.  Zeit.  1884,  pl.  xn;  cf.  notre  fig.  7354.  —18  Notre  fig.  7354 
d'après  Lenormantet  de  Witte.  Élite  des  mon. céramogr.  Il,  pl.  98  ;  cf.  A.  de  Ridder, 
Vases  Bibl.  Nat.  n.  915;  Nicole,  Suppl,  vases  Athènes,  n.  772  ;  Tod,  Muséum 
of  Sparta,  fig.  82;  Hettner,  Mus.  von  Trier,  n.  308  ;  Ath.  Mitt.  XIII,  pl.  m  ; 
Jahrb.  d.Inst.  1887,  pl.  i;  Notizie  d.  scavi,  1904,  p.  199;  S.  Iteinach,  Bép.  Vases, 

I, 91,  169,  240,  2S6,  292,  321,  333,  338,  343,  350,  411.  Dans  la  chasse  au  sanglier 
il  arrivait  qu’on  tînt  en  arrêt  les  deux  javelots  serrés  ensemble,  ibid.  I,  322. 
—  19  Voir  au  Musée  do  Cologne  les  stèles  91  et  93  (C.  i.  I.  XIII,  8803-9),  et  Ant. 
d’Ercol.  VII,  pl.  59.  —  20  Sur  l’arbalète  de  chasse  v.  A.  Reinach,  L' Anthropolo¬ 
gie,  1909,  p.  105.  —  21  Notons  que  la  fronde  de  chasse  était  souvent  faite  en  nerfs 
de  cerf,  Gratt.  Cyn.  90.  Sur  la  fronde  dans  la  chasse  aux  oiseaux  voir  la  peinture 
étrusque,  Martha,  L’Art  étrusque,  fig.  272  (notre  fig.  2783).  —  22  Martial.  En. 
IX,  54;  XIV,  218;  Petron.  Sat.  109.  —  23  Anth.  Put.  IX,  824;  Bion,  Id.  IV,  5. 
Cf.  Wescher,  Poliorcétique  des  Grecs,  p.  152,  1,  el  R.  Schneider,  Berl.  Phit. 
Woch.  1907,  p.  1118.  —  24  Pas  de  nom  grec  ou  latin  connu  pour  cet  engin  (exem¬ 
ple  grec  sur  un  vase  de  Ruvo,  S.  Reinach, Bép.  Yoses,  I,  p.  48  4;  cf.  p.  089,  n.  29)  : 
mais  on  sait  qu’il  était  très  employé  en  Égypte  et  en  Assyrie.  Je  ferai  paraître 
une  étude  sur  le  boumerang  et  le  lasso  dans  l’antiquité  classique,  dans  L'Ethno¬ 
graphie.  Sur  une  des  silulcs  de  la  Certosa  de  Bologne,  on  voit  un  chasseur  qui 
s'apprête  à  lancer  à  un  lièvre  un  bâton  à  tète  sphérique  comme  on  en  trouve  en 
Égypte,  Chierici,  Bull,  di  paletn.  1880,  pl.  vu.  —  2»  Notamment  dans  les  jeux  de 
l'amphithéâtre,  Bull.  arch.  t895,  p.  380.  Cerf  pris  au  lasso  par  un  cavalier,  sur  une 
mosaïque  de  Carthage,  Gauckler,  Inv.  mos.  Afr.  II,  880;  onagre,  de  Paciitcre  ibid. 
III,  45.  —  20  Petersen,  Jahrb.  d.  Inst.  1890, p.  200.  C’est  au  lasso  qu’Héraklès  prend 
le  sanglier  de  Psophis,  Pans.  V,  10,  9.  Hérodote  appelle  ucçù  le  lasso  des  Scythes, 
vil,  85  (cf.  Paus.l,  21, 5).  Quand  Pollux,  X,  142,  mentionne  la  seira  parmi  les  ins¬ 
truments  de  chasse,  il  la  prend  simplement  au  sens  de  corde,  mais  il  l'emploie  au 
sens  de  lasso  en  parlant  de  la  chasse  des  onagres,  V,  84.  —  27  Voir  la  coupe  du 
trésor  de  Pcrm,  S.  Reinach,  Bép.  Reliefs,  III,  p.  238,  3.  —  28  Voir  Caparl,  Les 
Débuts  de  l’art  en  Égypte,  p.  196,  200  ;  Wilkinson-Birch,  Manners  and  customs, 

II,  p.  87.  -  29  cf.  Damsté,  Mnemosyne,  1910,  p.  225.  On  a  aussi  proposé  de  voir 

une  sorte  de  bâton  de  jet  dans  la  c*tei».  Voir  p.  684,  n.  15.  _  30  Wilkinson- 

Birch,  op.  cit.  II,  p,  104.  11  faudrait  réserver  le  nom  de  boumerang  au  bâton  de 
jet  qui  revient  sur  lui-même,  et  appeler  schbot  celui  qui  ne  présente  pas  celle 
particularité.  —  31  Gralt.  Cyn.  127  sq. 
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(6g-  030),  sans  doute  pour  permettre  de  le  tenir  plus 
solidement  en  arrêt.  La  coutume  primitive  de  rendre  les 
armes  plus  meurtrières,  en  enduisant  leur  pointe  de 
poison,  a  été  moins,  en  honneur  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  que  chez  les  barbares 

Pour  recevoir  la  bête  de  près  ou  pour  l’achever,  les 
anciens  se  servaient  d’un  couteau  de  chasse,  culter 
venatorius2  ;  les  quelques  monuments  où  il  est  figuré 
le  montrent  identique  au  nôtre3  et  nous  devons  seule¬ 
ment  ajouter  à  ce  qui  est  dit  à  l’art,  culter  (|ue  les  meil¬ 
leures  lames  étaient  déjà  censées  venir  de  Tolède  ( culter 
Toletanus)  ‘ .  Il  était  encore  recommandé  aux  chasseurs 
d’emporter  des  faucilles,  serpettes  ou  cognées  5  pour  faire 
des  piquets,  des  treillages  ou  des  claies  etpour  se  défendre 
de  près  comme  avec  le  couteau  de  chasse  ;  une  provision 
de  pieux  et  de  piquets  6  souvent  ferrés  1  ;  des  baguettes 
d'osier8;  enfin  des  sacs  en  peau  de  chien  ou  de  veau9, 
pour  serrer  et  transporter  les  différents  instruments  de 
chasse.  Dans  les  chasses  contre  les  grands  fauves,  les 
veneurs  se  protégaient  derrière  de  longs  boucliers 
ovales  10. 

Transport  des  engins  de  chasse  et  du  gibier.  —  Tant 
pour  apporter  que  pour  remporter  les  engins  de  chasse, 
les  chasseurs  qu’on  voit,  par  couples,  portant  filets  et 
pieux  (fig.  5930) 11 ,  ne  suffisaient  pas  toujours.  On  avait 
recours  à  des  chariots  rustiques,  dans  lesquels,  au  retour 
de  la  chasse,  on  entassait  le  gibier  tué 12  (fig.  7355).  En  l’ab¬ 
sence  d’un  chariot  ou  d’un  mulet 13  on  se  servait,  pour  les 
grandes  pièces,  d’un  brancard  [feretrum],  sur  lequel  on 
les  posait  u,  ou  d’une  perche  [pertica],  à  laquelle  on  atta¬ 
chait  la  bête  par  les  jambes  15  ;  il  est  rare  qu’un  seul 
chasseur  porte  un  cerf  et  un  sanglier  pendus  aux  extré¬ 
mités  d’une  même  perche  (fig.  5043)  ’6  ;  mais  ce  procédé 
est  constant  pour  le  petit  gibier,  lièvres  et  même 


1  Pour  les  Indiens,  Aelian.  De  nat.  an.  XVI,  Il  ;  pour  les  Gaulois,  les  lexles  sonl 
réunis  dans  mon  art.  La  Flèche  en  Gaule ,  ses  poisons,  dans  L"  Anthropologie, 
1909.  —  2  Martial.  XIV,  31  ;  Si  dejecta  gemes  longo  venabula  rostro ,  Hic 
brevis  in  grandem  cominus  ibit  aprum  ;  Tac.  Ann.  III,  43  :  cum  venabulis 
et  cultris ,  quaeque  alia  venantibus  tela  sunt)  Pelron.  Sat.  XI,  5;  Suet. 
Aug.  19;  Claud.  13.  Prudence  parait  désigner  sous  le  nom  de  venabulum  le 
coutelas  des  tauroboles,  Peristeph.  X,  p.  1011,  1027.  Les  Grecs  emploient 
{dàyaioa  comme  mot  technique,  Oppian.  Cyn.  I,  154;  Pliilost.  Jun.  lm.  15. 

—  3  Gerhard,  E truste.  Vasenb.  Il,  pl.  x  ;  Apul.  Vasenb.  pl.  îx  ;  Museo  Rorb. 

VII,  pl.  n.  —  4  Grall.  Cyn.  341.  Sénèque  vante  la  machaera  Hispana,  De 
Benef.  V,  24.  Les  cultri  sont  mentionnés  parmi  les  armes  de  chasse,  C.  i.  I. 
XIII,  5708.  —  ®  Gratt.  Cyn.  343  ;  Oppian.  I,  92  (S&eiçàyr(v  S  eict  pE<r?ôOt 
Ç»yii;)  ;  Xcn.  Cyn.  II,  10;  Poil.  X,  141.  —  6  Fustis ,  pertica ,  Oppian. 

I,  153.  —  7  Isid.  Or.  XVI II,  G  :  Trudes  amites  (perches  d’oiseleur,  Hor.  Epod. 

II,  33)  sunt  cum  lunato  ferro ,  quae  Graeci  aplustria  (?)  dicunt.  Trudes  autem 
dicuntur  ab  eo  quod  trudunt  et  delrudunt.  Virgilius  :  Ferratasqae  trudes  ( Aen . 
V,  208  ;  ms.  sudes).  —  8  Oppian.  I,  151.  —  9  Kovoü/o;  |aô<t/_eiû;,  Xen.  Cyn.  II. 
Cf.  Poil.  X,  141.  Sur  kunouchos  dans  un  autre  sens  voir  p.  G88,  n.  7.  —  10  En 
dehors  de  la  peinture  et  des  deux  mosaïques  citées  aux  notes,  voir  de  Pachtère, 
Jnv.  des  mos.  de  l'Afr.  III,  450;  Espérandicu,  Recueil ,  I,  22;  267  (chasse  au 
sanglier)  ;  531  (ioid.);  V,  3G76  (lion);  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  II,  p.  134  (lion). 

—  11  En  dehors  du  sarcophage  de  rkte  fig.  5930  (=  S. Reinach,  op.  cit.  III,  p.  194), 
voir  un  autre  sarcophage  figuré,  ibid.  111,  p.  116.  Ailleurs,  ibid.  III,  p.  419,  un 
seul  chasseur  porte  un  filet  plus  petit  sur  son  épaule,  tandis  qu’il  tient  de  la  droite 
un  bâton  ou  la  laisse  de  son  chien.  —  *2  Noire  fig.  7355  est  un  relief  repr.  par  Cumout, 
Catalogue  lap.  du  Musée  du  Cinquantenaire  (I9l3),n<>  01  (il  viendrait  de  Modèuc  ; 
peut-être  identique  à  Barloli,  Adm.  Rom.  ant.  f«  25)  :  c’est  un  char  à  deux  roues 
pleines  et  ridelles,  traîné  par  deux  bœufs.  Cf.  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs, j,I,  p.  146 
(Éphèse)  ;  III,  p.  1 1 2  (Pise)  ;  p.  30G  (Rome)  ;  Espérandicu,  Recueil,  V,  3670. —  !3fIor. 
Epist.  1, 18,  46.  Cf.  la  mosaïquede Tunisrepr.  Jahrb.  d.  Inst.  Arch.  Anz.  1909,  p.  194. 

—  14  Un  brancard  se  voit  sur  le  sarcophage  des  pleureuses,  à  Sidon,  S.  Reinach, 
Rép.  Reliefs ,  II.  p.  407.  —  15  La  perche  estemployée  ainsi,  S.  Reinach,  op.  cit.  II, 
p.  481  ;  III,  p.  00;  Espérandicu,  Recueil ,  II,  1704;  Millin,  Peint,  de  vases,  I, 
pl.  18.  On  doit  peut-être  reconnaître  déjà  ce  procédé  dans  une  peinture  mycénienne, 
Tsountas-Manatt,  The  mycenaean  âge ,  p.  301.  Pour  l’Élrurie,  cf.  Marlha,  L'Art 
étrusque,  fig.  275.  — 16  Celle  fig.  reproduit  une  métope  de  Thermos  (Perrot,  Rist. 
de  l'art,  IX,  pl.  xiv)  où  l’on  a  sans  doute  voulu  représenter  Hercule.  Les  Centaures 
sont  figurés  portant  un  arbre  entier  chargé  de  gibier,  Stackelberg,  Graeber  der 
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l’épaule  d’un  valet 18  ;  plus  fréquemment  on  voii  i?^ 
seur  revenant,  un  lièvre  sur  l’épaule,  des  oiseauv  à  i  aS‘ 
ture‘\  Enfin,  la  gibecière  n’était  pas  inconnue  l^ï' 


Fig.  7355.  —  Transport  du  gibier. 


Chiens  de  chasse.  —  Les  noms  mêmes  que  les  Grecs 
donnaient  àla  chasse  (xuv/iyssia,  xuvyyta)  et  aux  chasseurs 
(xuvr^éxai,  xov-r,yot)  témoignent  qu’elle  était  déjà  pratiquée 
avec  des  chiens  à  l’époque  où  leur  langue  s’est  for¬ 
mée  21  ;  pourtant  Homère  n’emploie  qu’une  fois 
xuvqYSTriç 22.  Si  Oppien  prête  à  Pollux  l’invention  de  la 
chasse  aux  abois  etsi  Pindare  53  montre  Achille  l’ignorant 
encore,  les  poèmes  homériques  attestent  qu’on  se  ser¬ 
vait  déjà  du  chien  contre  le  lion  la  panthère25,  le 
sanglier26,  le  cerf 27,  la  chèvre  sauvage 28,  le  lièvre  enfin2*. 
La  description  du  chien  de  chasse  d’Ulysse,  Argos,  est 
fameuse  et  les  anciens  avaient  aussi  chanté  Aura,  la 
chienne  d’Alalanle  30.  Les  monuments  mycéniens  con¬ 
firment  ces  témoignages  31  et  rien  n’empêche  de  croire 
que  le  dressage  du  chien  à  la  chasse 32  ait  été  chose  faite 


Hellenen,  pl.  xli  ;  Potlier.  Vases  du  Louvre,  G  180.  — 17  Voiries  vases  des  vii"-vi*  s. 
énumérés  p.  092,  n.  19.  Le  plus  ancien  est  le  vase  Chigi,  Ant.  Denkm.  d.  Inst.  II, 
pl.  45.  —  18  On  voit  porté  de  même,  sur  une  épaule,  un  sanglier  (Espérandieu, 
Recueil,  I,  268)  et  un  cerf,  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  408  (sarcophage  de  Sidon).  Sur  le 
socle  du  «  sarcophage  des  Pleureuses  »  on  voit  des  exemples  de  tous  les  modes 
de  transport  décrits  ci-dessus,  Hamdy-Bey  et  Th.  Reinach,  Les  Sarcopkaqes  de , 
Sidon,  pl.  x  ;  la  position  classique  de  l’Hermès  Kriophore,  portant  la  bête  suri 
les  deux  épaules,  se  retrouve  pour  un  chasseur  sur  un  bronze  crélois,  S.  Heinaci,* 
op.  cit.  II,  p.  289.  —  19  Musco  Borbonico ,  VII,  pl.  x  dcl .  —  20  La  rotw  ^ 

tionuée  Ant  h.  Pal.  VI,  176-7  est  certainement  line  gibecière;  de  même  peut 


être  la  icoXOyXvo;  d'Oppien,  Cyn.  1,157.  Ailleurs  (Babr.  I'ab.  V-,  ls  11 

désigne  plutôt  un  filet  (ou  <rayr,vo6ôXoç,  Anth.  Pal.  VI,  107).  11  )  3  tU  J 
confusions  entre  <Tacrf*n  et  <ru6<jvï),  qui  désigne  tout  sac  en  peau  de  I'01®  ^ 
svBÉNtt).  Peut-être  faut-il  reconnaître  une  grande  gibecière  sur  la  coupe  dt  ^ 
(S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  III,  p.  490).  —  21  II  en  est  de  même  du  mol  anglais 
chasse  hunt  :  son  correspondant  allemand  Rund  signifie  chien.  fl,l.  IV 
mot  a  encore  son  sens  spécial  do  piqueur,  sens  pour  lequel  on  trouve  au  '  P  ^ 
UaxTqo,  Od.  XIX,  435  (=  O  *uva;  Inip).  Homère  parle  surlout  de  ^ 
8ïiov;rqp.  -23  Pind.  Nem.  111,  79.  Sur  Pollux  inventeur  de  !a  chasse  au^  ^ 
voir  p.  681,  n.  14,  et  p.  687,  n.  34.  —  24  Jl,  XI,  136.  —  2o  H.  XXL  ^  ^ 

292,  414;  XII,  41,  147;  Od.  XIX,  435.  —  27  Jl.  XVII,  725;  XXII, 

XVII,  290.  —  29  Od.  XVI,  I,  292  ;  11.  X,  360.  —  3°  Poil.  V,  45.  -  31  ^35  1 

du  manteau  d’Ulysseon  voyait  un  chien  assaillant  une  biche,  Ilom.  ^  ^  aggeI 
cf.  Potlier,  Mélanges  Wcil,  p.  385.  Parmi  les  monuments  ^  ^  ^  ^ 
nombreux  qui  se  rapportent  à  la  chasse,  je  n  en  trome  ^  j^e||cr 

chiens  sont  figurés  ;  une  gemme  reproduite  dans  Imhoof  -1  11  ^  iréfiO]^ 

(Thierdarstellungen  auf  Münzen ,  pl.  xv,  n.  35)  ;  un  des  t|c"uX  babouin® 
d’Égine,  Tsountas-Manatt,  The  mycenaean  âge ,  fig-  166  (on  j  '°‘  . ^  ^os  c|)jeuî 
et  deux  chiens  ;  la  présence  de  ces  singes  éthiopiens  et  le  type  chypPi0te)  ; lia 
permettent,  d'ailleurs,  de  croire  que  ce  pendentif  est  phénicien  ou^  ^  cllfin 
ivoire  de  Spata  et  un  de  Menidi,  Perrot,  Hist.  de  lart,  \  L  hc.  Mycônes» 

une  fresque  de Tirynthe,  G.  Rodenwaldt,  Tiryns,  H,pl-  xui.^l,r  a  ^panti^'  ' 

Perrot,  Rist.  de  l'art.  VI,  p.  770,  c’est  un  lion,  non  un  chien,  qi"  P°  ^ciiglrcS  (cani* 
—  32  Sur  les  restes  de  chiens  qu’on  a  recueillis  dans  les  station^  ^ ncljClopsd^ • 
palustris),  voir  l’art.  Rund  de  Orth  ap.  Pauly-Wissowa,  .  r jneiies  de  chiens : 


col.  2542.  On  admet  aujourd’hui  qu’il  y  a  eu  cinq  espèces  onr 


le  spitz  et  le  chien  des  villes  dérivant  du  chacal,  le  léviiei  i  ^  ^ 
le  dogue,  du  loup  du  Thibct,  et  le  chien  de  berger,  d  un  c  1 
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1  ^but  de  la  civilisation  en  Grèce;  l’Égypte  en 
tR‘S  ‘-'...ii  d’ailleurs, l’exemple;  l’emploi  des  chiens  de 

fî"rnéTest  attesté  dès  l’époque  prédynastique  par  la  pa- 
i  npd’Hiérakonpolis  d’autresdocuments  fontconnaître 
chiens  de  Ptahhotep  (Vdyn.)*et  d’AnLef  (xi«  dyn.)3. 

Ies  différentes  races  de  chiens  ont  été  étudiées  à  l’ar- 
, •  canis  4.  Nous  n’avons  qu’à  rappeler  ici  celles  dont  on 
se  servait  surtout  à  la  chasse  (fig.  7354,  7355,  7358, 
73-  -I  7360  7362).  Nous  les  classerons  d’après  les  trois 
variétés  naturelles,  dont  ce  vers  de  Claudien5  indique 
excellemment  les  caractères  :  Mae  gravioribus  aptae 
morsibus,  hae  pedibus  celeres ,  hae  nare  sagaces ,  chiens 
d’attaque,  chiens  courants,  chiens  quêteurs. 

Chiens  d'attaque.  —  Le  groupe  des  chiens  indo- 
scy thés  comprenait  les  Seves  du  Thibet  ,les  Indici  , 
les  /6m'8  et  Albani 9  du  Caucase,  les  Hyrcani10  et 
les  Medi".  Ce  sont  sans  doute  ces  braques  tigrés  et 
tachetés  que  les  Assyriens  ont  employés  de  longue  date 
dans  la  chasse  au  lion  ,2  ;  sous  l’empire  perse  quatre 
villages  de  Babylonie  étaient  affectés  à  nourrir  ceux  de 
la  meute  du  grand-roi13  ;  Xénophon  recommandait  déjà 
les  indiens  pour  la  chasse  au  sanglier14;  les  prouesses 
accomplies  contre  un  lion  par  ceux  qu’un  roi  d’Al¬ 
banie  et  un  roi  indien  16  montrèrent  à  Alexandre 
restèrent  fameuses11. 

Dans  le  monde  grec,  on  vantait  les  chiens  de  Magnésie 
ilu  Sipyle  18,  si  courageux  qu’ils  avaient  servi  de  chiens 
de  guerre  19,  et  les  chiens  d’Acarnanie,  qui  attaquaient 
sans  donner  de  la  voix  20  ;  ceux-ci  n’étaient  sans  doute 

ICaparl,  Les  Débuts  de  l'art  en  Égypte ,  pl.  i.  —  2  Voir  N.  de  G.  Davies,  The  l Mas¬ 
taba  of  Ptahliete/i  at  Saqqareh  ( Arch .  survey,  l.  VIII).  —  3  Sur  les  quaire  chiens 
d’Anlef.  Maspéro,  Trans.  of  Soc.  bibl.  arch.  IV.  —  40n  peut  le  compléter  par  l’art. 
Hmd,  précité,  de  la  Real-Encyclopaedie,  la  disser  talion  très  soignée  (surtout  comme 
comparaison  des  données  de  Xénophon  et  d’Àrrien)  de  0.  Manns,  Cebtr  die  Jagd  bei 
den  briechen  11  :  Der  Uund  (Diss.  Cassel,  1880),  la  dissertation  très  insuffisante 
de  1„  l'sclior,  Der  Jagdhund  in  der  antiken  Welt  (Màlir-Trübau,  1910),  l'art,  de 
O.Keller  sur  les  races  de  chiens  dans  l’antiquité  (Jahres/i.  d.  oester.  Inst.  VIII)  et 
Iccliap.  Hund  de  son  Antike  Tierwelt  (Leipzig,  1909).  —  BClaudian.  In  cons.  Stit. 
Ml,  -98.  —  0  Gratt.  Cyn.  159.  —1  Slrab.  XV,  1,  31  et.  37  ;  Aelian.  Nat.  An.  XVI,  31. 
CM  Hovelacquc,  Le  chien  dans  l'Avesta  (1876).  —  Hberi,  Ncmesian.  127  ;  !Sr,9.w«î, 
l'oll.  V,  37;  Oppian.  loc.  cit.  —  »Plin.  Nat.  hist.  V1U,  1 411 .  —  10  (irait.  Cyn. 

MU  ,  l.uei.  111,  7,7  ;  Aelian.  Nat.  An.  VU,  43.  Voir  aussi  les  chiens  (ju’llérodole 
JJ''’  fl'  ,loimo  au*  lui’kal  scythiques.  —  U  Grall.  Cyn.  155;  Aelian.  Nat.  An. 
III,  ï.  _  1»  Voir  Kcller,  op.  cit.  lig.  41  et  42.  —  13  Herod.  I,  192,  4.  —  14  Xen. 
LlJ».  IX,  1  :  X,  1.  Ptul-êlre  ce  passage  csl-il  une  interpolalion,  cf.  p.  695,  n.  1. 
~  PUn-  hat-  hist ■  VUh  U9.  -  16  Aelian.  Nat.  An.  XVI,  31.  _  17  C’est  sans 

I  «Me  lérocilé  qui  fit  tenir  ces  chiens  pour  nés  d'une  chienne  et  d’un  tigre 
(NS  .  e  an.  VUI,  167  ;  Aelian.  Nat.  An.  VIII,  1  ;  f’lin.  Nat.  hist.  VIII,  148  ; 
jjica  ,  1  ' ’ ' ' 1  ’  ou  11  un  ''ou  (PoU.  V,  38),  ou  d’un  loup  (Arist.  loc.  cit.). 

jesi(  j  al1  ’*escPndre  les  chiens  indiens  de  ceux  d’AcLéon,  comme  il  faisait 
Eurnîi'  .T,  "'°l0SSeS  ^CS  c'llen5  110  brome  d'Uépliaistos  donnes  par  Zeus  à 
I  ln0S.a  Proliris  elPar  celle-ci  à  Kcplialos  (Poil.  V,  38-9).  —  18  Herod. 

doute  3 ’ a ‘  ~  IJ  A°lian.  Hist.  car.  XIV,  46.  Les  .Magnétos  ont  sans 

faire  uncr  “  CS  chiens  dc  euprre  aux  Lydiens,  Polyaen.  VIII,  2.  On  peut  se 
Clazomènes  —  sd  T'  C'"C!'S  ma8n6lcs  par  ceux  qu’on  voit  sur  les  sarcophages  de 
lion  un  .  JlaU‘ 183‘  Au  v.  253  Grattius  recommande,  pour  attaquer  le 
—  21  Polycrat  Pm'  sauvage  du  chien  et  des  thoes ,  sans  doute  un  chien-loup, 
célèbre  eue', Ü  °  r"  “J*  d<?^  veuir  Pourses  chasses,  Athcn.  XII,  540,  et  Clandien  les 
I ; III,  ,|y  2tl3‘  P°ur  !eur  rôle  en  vénerie  voir  Arist. De  an.  I, 

I,  375. _ ’ 22  ’n  ’■  0raL  EP°d.  vh  5  ;  Gratt.  Cyn.  181  ;  Nemesian.  107,  123;  Oppian. 

Pour  le  lièvre  (o!'1"  !'3  ’  SLral>‘  XV1>  4’  10-  —  23  Ncmesian.  129.  —  24  Excellents 
donncrdcla  vni  ’  114  ’  Mai't,  111,47;  XIV,  198),  ils  auraient  eu  le  tort  de 

connu  par  Arrin, 'T-1^  ®  (Catull.  XLIII,  9;  Gratt.  Cyn.  157).  —  25  Le  nom  est 

Segusio,  Suse  o  ’  Gfiniécrit  EyoutriV/t...  ài;>,  Ê0v,u;  xeVrtvoS.  11  fautpcnscrà 

Bresse.  Mais,  ’l,.,,"  '  Se!,uslavl  'Ju  Forez  :  ils  seraient  les  ancêtres  du  grillon  de 

sabue so,  salins  dans  I  "  \  devenu  scfflltius,  aecutius  en  has  latin  ( segugio , 

lequi.  —  2g  Avp,  '„l>  dn?uc's  romanes),  on  interpréta  le  mot  comme  dérivé  de 
icn,  Lî/u  lli  r 

Martial  XIV  arm  ’  ’  1110  comme  le  nom  celtique  des  chiens 

Un  lièvre  sans  |c  ’  V!lnle  *C  canis  vertragus,  qui  rapporte  dans  sa  gueule 

"eih'tij,  les  laiigucs  '  Pcs  lois  germaniques  écrivent  vertragus,  vertrahua, 
Vtr-lraig  (cf  omai>es  veltro,  viautre.  On  a  interprété  ou  par  le  celtique 

fj''rmaniq„e  feld-rach  '  '  I  P*e<*S  ral,ides  »,  “  grands  coureurs  »,  on  par  le 
ÏU2>  ‘ont  sans  doute  “  "  °  "U"  d<J  cai"Pa8lle  ”■  Fes  volucrea  Sicamùri  de  Grattius, 
“**11.  Cyn,  174.  Les  cl  ^  Vertrafi-  ~  21  °PPiaü-  '•  477  !  Ncmesian.  124; 

'eus  letons  sont  aussi  vantés  comme  chiens  de  combat  ;  ils 
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qu’une  variélé  des  chiens  d’Épire  ou  Molosses,  conti¬ 
nuellement  cités  par  les  auteurs  pour  leur  taille,  leur 
force  et  leur  audace  **. 

Chiens  courants  ( canes  veloces,  dixetoa  xûve;).  —  Les 
chiens  dits  égyptiens  2S,  libyens  23,  ou  cyrénéens  sont 
des  variétés  du  lévrier  ou  du  sloughi,  dressé  depuis  tant 
de  siècles  à  la  chasse,  en  Égypte;  mais  les  chiens  les 
plus  célèbres  pour  leur  rapidité 24  appartenaient  au 
pays  gaulois,  seyusii  des  Alpes  25,  vertragi  de  Belgi¬ 
que26,  agassi  de  Bretagne27,  petrones  ou  petrunculi 28. 

Chiens  couchants  et  quêteurs  ( canes  sagaces, 
lyveurat  >cüvs;)  29.  —  Les  Grecs  recommandent  comme 
tels  les  étoliens  30,  les  eariens  31  et  les  siciliens  32, 
mais  surtout  les  laconiens  33  et  les  crélois  34.  Les 
Romains  y  ajoutent  les  étrusques  33  et  les  ombriens 36, 
enfin  les  bretons  37 . 

Les  qualités  qu’on  demande  au  bon  chien  de  chasse, 
selon  le  genre  de  vénerie  auquel  on  le  destine,  ont  été 
minutieusement  décrites  par  Xénophon 38,  par  Arrien  39  et 
par  Oppien 40.  Xénophon  veut  qu’on  commence  à  les  faire 
chasser  entre  8  et  10  mois,  Pollux  entre  O  et  8,  Némé- 
sien  à  20  mois;  Arrien  fixe  10  mois  pour  les  femelles 
24  pour  les  mâles41.  Nous  savons  qu’on  les  dressait 
au  sifflet  42,  avec  douceur  43,  en  les  habituant  à  dépister 
des  animaux  morts  44  ou  empaillés45;  on  leur  donnait 
des  noms  courts46,  qu’on  écrivait  souvent  sur  leur  col¬ 
lier  [collare]41  ;  on  notait  avec  soin  leur  généalogie 48  et 
on  les  payait  souvent  fort  cher  4J.  De  nombreux  traits  de 
l’amitié  que  leurs  maîtres  leur  portaient  nous  sont  con- 

sont  sans  doute  ancêtres  du  bull-terrier  et  du  bull-dogue  ;  Claudian.  Laud.  Stil.  III, 
301.  On  voit  un  bon  spécimen  du  bull-terrier  dans  Espérandieu,  Recueil ,  V, 
n.3957.  — 28  Gratt.  Cyn.  202  ct20o.  Ils  devraient  leur  nom  à  ce  qu'ils  parcouraient 
les  pierres  ( petra )  sans  se  blesser  I  Fcslus  rapproche  leur  nom  dc  petrot  rustre, 
lourdaud;  quelle  que  soit  son  origine,  il  a  sans  doute  donné perro,  chien  en  espa¬ 
gnol.  Peut-être  faut-il  corriger  pett'unculi  en  petrocorii  :  ce  serait  alors  un  chien 
du  Périgord,  ancêtre  de  nos  chiens  de  Gascogne  ou  de  Sainlonge,  mentionnés  comme 
chiens  courants.  Pline,  Nat-  hist.  VIII,  148,  rapporte  qu’on  croisait  les  chiens  gaulois 
avec  des  loups.  —  29  Arrian.  Cyn.  XXI.  Cf.  le  titre  de  la  pièce  de  Sophocle,  récem¬ 
ment  retrouvée,  les  Ichneutai,  qu'on  a  traduit  «  les  Traqueurs  »  ou  «  les  Dépis- 
teurs  ».  Peut-être  les  metagontes,  que  Grattius  recommande  comme  tels  (209  et  221), 
doivent-ils  leur  nom,  comme  le  veut  Hésychius,  à  ntTàïeiv,  pris  pour  puTa$e-xetvf 
suivre  à  la  piste.  Le  chien  dépislcur  doit  savoir  rapporter:  Oppian.  1,525.  Oii  l'avait 
dressé  à  ne  pas  déchirer  le  gibier  qu’il  prenait  ;  mais  il  ne  paraît  pas  être  resté  immo¬ 
bile  dès  qu’il  avait  évente  une  pièce,  ce  qui  est  le  propre  du  chien  d'arrêt.  —30  Gratt. 
Cyn.  187.  — 31  Arrian.  III,  1,2;  Appian.  I,  371  :  mis  en  ligne  avec  les  chiens  Cretois, 
mais  trop  criards.  —  32  Aelian.  De  nat.  an.  XI,  20.  Cf.  les  monnaies  dc  Messine, 
Palerme,  Syracuse,  Ségeste,  Éryx.  —  33  Hs  sont  vantés  depuis  Pindarc,  fr.  106, 
jusqu'à  Claudieu,  Cons.  Stil.  III,  300.  Pour  leurs  qualités  dans  la  chasse  au  lièvre 
(avec  du  gibier  plus  gros  on  ne  se  servait  d'eux  que  pour  dépister)  voir  surtout 
Xen.  Cyn.  X,  1  et4  ;  Oppian.  1,  371-5  ;  Nemesian.  107  et  123.  On  distingue  leurs  variétés 
en  ménélaens ,  castoriens ,  amycléens ,  cynosourides ,  alôpécides.  Ce  dernier  nom 
leur  vient  de  ce  qu’ils  ressemblaient  aux  renards,  surtout  par  la  queue.  —  34  Sur 
celte  excellente  race  dc  chiens  de  montagne  attrapant  cerfs  et  sangliers,  et  qu’on 
distingue  en  viles ,  infatigables  et  mixtes ,  tTajiat,  Siânovoi,  Arrian.  Cyn.  III, 

2  et  6  (Pollux,  V,  40,  les  distingue  en  -âoi--ot  et  en  Siàrovo:),  \oirencore  Xen.  Cyn. 
X,  1  ;  Ael.  Nat.  An.  111,2,  20  ;  Oppian.  1,  373  ;  Gratt.  Cyn.  212.  Cf.  les  monnaies  de 
Phaistosctde  Kydônia.  —35  Nemesian.  231  ;  Oppian.  1,371.  Bons  pour  lâchasse  au 
lièvre.  — 36  Vividus  Umber ,  Yirg.  Aen.  XII,  753;  Sil.  liai.  III,  295;  Scn.  Thyest. 
497  ;  Grall.  Cyn.  172.  194.  —  37  Oppien,  1,  468,  donne  les  àya<jTaîot  Bretons  comme 
les  meilleurs  ils  dépistent  la  plume  comme  le  poil.  Cf.  p.  694,  n.  14. 

—  38  Xen.  Cyn.  III,  I. — 39  Arrian.  1V-VI.  Arrien,  XXXIL  s’accorde  avec  Xcnophon 
pour  déclarer  que  la  chienne  chasse  mieux  que  le  chien.  —  40  Oppian.  I,  400-13. 
Aussi  par  son  contemporain  Pollux,  V,  57-61.  —  ±1  Poil.  V,  54;  Xen.  Cyn.  VII,  6; 
Nemesian.  150;  Arrian.  XXV-XXVI.  D'après  Arrien,  l’accouplement  ne  doit  être 
permis  aux  chiens  de  chasse  qu'à  trois  ans.  —  42Arisloph.  Vesp.  704.  —  43  Sen.  De 
ctem.  I,  16.  —  ^Oppian.  I,  480.  Ou  on  lançait  devant  eux  un  lièvre  épuisé,  puis  un 
plus  vigoureux,  etc.  Nemcsiau.  190;  Arrian.  XXV.  —45  Hor.  Epist.  I,  2,  63  ;  Plut. 
Pel.  29.—  46  Xen.  VII  ;  Colum.  De  agr.  VII,  12.  Voir  une  liste  de  noms  de  chiens  dans 
Kcller,  op.  cit.  p.  135,  et  Baccker,  Decanum  nom.gr.  (diss.  Regim.  1884,  et  ajoutez  les 
remarques  de  Marchant,  Class.  retview,  1912,  p.  179.  —  Vi  Nous  n'avons  à  ajouter 
à  1  art.  coi.i.ARK  que  deux  mosaïques,  l’une  qui  nous  montre  un  collier  combiné 
avec  une  sous-venlrièrc,  l’autre  où  le  collier  est  peint  en  rouge  (Gaucklcr,  Inv . 
mos.  Afr.  II,  753  et  763).  Collier  et  laisse  sont  dits  /.at|Ao~É8cc  et  xuvâ^ya  dans  Ant/i. 
Pal.  VI,  35. —  poil.  V,  37. —  49  Alexandre  avait  payé  10  mines  son  chien 
indien Pdrtffas  (Plut.  AL  61;  Poil.  V,  41)  etdonnason  nom  à  une  ville  (Plut.  ibid.)t 
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nus;  on  les  enterrait  avec  le  maître1,  on  les  figurait 
feur  sastèle  vlig.  3967)*,  on  leur  élevait  des  monuments 
particuliers  3. 

l'ans  les  chasses  aux  bêtes  féroces,  on  munissait  sou¬ 
vent  les  chiens  d’une  longe-poitrail  ou  d’une  sous-ven- 
tnère  (^V^i'cu)  \  hérissées  d’aiguillons  (èyxevrpfSsç) 
comme  les  colliers.  On  conduisaitleschiens  jusqu’au  ter¬ 
rain  de  chasse  tenus  en  laisse  (lorum  5,  tp.àç6,  xuvoSé-rgv), 
xuv&ù/o;)  7  et,  parfois,  accouplés  par  paires  8.  Des 
piqueurs  {canum  magister ,  xuvayoüYô;)  0  en  avaient  par¬ 
ticulièrement  la  charge.  Dans  la  quête  ( vestigatio , 
!/vsu<7tç,  cmo'.a),  on  distinguait  les  accessus  10,  eùvaïa 
i/vr,",  (races  delà  bête  gagnant  lentement  son  gîte  avant 
la  chasse,  et  les  abitus,  opogata  v/yr\,  traces  de  la  bête 
fuyant  son  gîte  en  hâte  après  avoir  été  relancée.  Le 
terme  technique  pour  désigner  le  gîte  était  cubile  12, 
suvvj  u,  expression  qui  se  retrouve  dans  notre  locution 
de  vénerie:  &  au  lit,  chiens  »,  ordre  qu’on  jette  aux  chiens 
poui  les  faire  quêter.  Il  est  possible  qu’on  se  servît  de 
cois  et  de  trompettes  pour  exciter  ou  diriger  les  chiens, 
comme  dans  la  vénerie  moderne  u. 

Chevaux  de  chasse.  —  La  chasse  à  courre  est  encore 
inconnue  de  Xënophon  ‘®,  bien  qu’elle  fût  probable¬ 
ment  dès  ,lors  pratiquée  dans  les  plaines  de  Thessa- 
lie.  Mais,  par  les  populations  scytho-perses  d'une 
part,  par  les  peuplades  libyennes  de  l’autre,  qui,  de 
toute  antiquité,  ont  vécu  à  cheval,  son  usage  est 
devenu  général  sous  l’Empire.  Aussi  Arrien,  Oppien  et 
Gratlius  ne  manquent  pas  de  donner  des  prescriptions 
sur  le  choix  d  un  cheval  de  chasse  [voir  equus,  equi- 

TATIO] . 

Les  chevaux  numides  passaient  pour  les  meilleurs  ; 
aussi  sobres  qu’infatigables,  ils  avaient  une  telle  réputa¬ 
tion  d’agilité  qu’on  les  appréciait  seulement  s’ils  pou¬ 
vaient  atteindre  les  onagres,  les  plus  rapides  des  qua¬ 
drupèdes  10.  Les  chevaux  scgthes  17  et  par  thés  18, 
iUyriens  19  et  thraces  20  étaient  encore  recommandés 
pour  les  pays  de  plaine  et  les  régions  désertiques.  Pour 
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t  Oïl  a  les  épitaphes  de  deux  Tliessaliens  enterrés  avec  leur  cheval  el  leur  chien 
(1  oll.  \  ,  4,  cl  An!  h. Pal.  VU,  304).  Le  roi  Straton  de  Sidon  parait  s'être  fait  enterrer 
avec  ses  sept  chiens,  Rev.  arch.  1905,  II,  p.  47.-  2  Voir  par  ex.  S.Reinach,  Rép 
de  Reliefs ,  il,  p.  293,  381,  2  et  4,  390  (=  notre  fig.  3907);  chiens  seuls.  Mon.  Piot, 
1912.  pl.  xii;  déjà  sur  la  stèle  de  Chrysapha  on  voit  le  mort  avec  sou  chien  et  son 
cheval,  lii d.  p.  .174,  3  ;  il  en  élail  de  même  dans  le  monument  qu'accompagnait 
1  ép. gramme  4  nth.  Pal.  VU,  304.  Cf.  p.  093,  „.  15.-3  Simonide  a  fait  une  épigrammc 
pour  le  monument  funéraire  de  la  chienne  Lylcas  (l'oll.  V,  48)  et  Martial 
pour  la  chienne  Lydia  (XI,  09);  on  a  retrouvé  à  Pergame  la  stèle  du  chien 
Phüokynégos ,  Kaibel,  Epigr.  gr.  332;  Eitrem,  Griee/i.  Reliefs  in  Kristiania. 
M909),  n.  7.  On  cite  à  Rome  deux  épitaphes  de  chiens,  l'une  en  distique  grec 
(Kaibel,  Op.  I.  626),  1  autre  ainsi  conçue  :  Dromo  et  Hylaci  canib.  venaticis 
bonis  (Orelli,  4730)  ;  Vappcndix  Cynegcticorum  contient  Yepitaphium  canis 
venatricis.  Cf.  P.  693,  n.  15.  -  i  Xen.  Cyn.  VI,  1.  Poltux  a  consacré  un  §,  V, 

o0,  0.  au  du  chien.  —  5  Gratt.  Cyn.  213;  Plin.  Nat.  Inst.  VIII,  40.  -6  Xen. 

Cÿn.  \  I.  _  7  l'oll.  V,  3,  19  ;  Xen.  Cyn.  II,  9.  Des  exemples  de  laisse  sont  réunis  par 
Slepham,  Compte  rendu,  1869,  p.149;  1870,  p.  198.  Les  chiens  assyriens  et  égyptiens 
repr.  par  Keller,  op.  cit.  en  fournissent  de  plus  précis.  -  8  La  courroie  d'accouple- 
ment  est  dite  coroc*  ,fig.  1934)  ;  Ov.  Met.  Vil,  70  ;  Trist.  V,  9,  28  ;  Corn.  Nep.  Rat.  3. 

Xen.  IX.  qualités  du  bon  canum  magister,  Gratt.  Cyn.  330.  On  voit  déjà  les 
chiens  tenus  en  laisse  sur  un  vase  aussi  archaïque  que  le  vase  Chigi,  Denkm.  d. 
Inst.  Il,  pl.  43  ;  cf.  notre  fig.  7354.  -  10  Grall.  Cyn.  242  ;  Plin.  Nat.  Inst.  X  VIII,  31 1 
(accessus  et  abitus).  -11  Xen.  Cyn.  V,  7.  -  12Phaedr.  Fab.  111,  2,  1 1  ;  Luc.  Chars 
1  ,  4oi°:  f'1-  ,L  Pun-  X’  82  I  Nemesian.  243.  Sur  la  manœuvre  des  chiens  voir 

aussi  Apnl.  Met.  VIII,  p.  239  B;  en  particulier  pour  le  lâcher  on  est  renseigné 

par  des  sarcophages,  et.  Lasinio,  pl.  73,  109,  133.  -  13  Eâvïj  s'emploie  même  dans 
le  sens  de  bauge  pour  le  sanglier,  Oppian.  III,  365.  ou  l'ours,  IV, 363.  Homère  dit 
également  .4,4;  pour  le  repaire  du  lion  (II.  XI,  1 15),  mais  pour  la  bauge  du 
sanglier  (  Jd.  XIX.  419).  —  ltG'cstce  qu'on  pourrait  conclure  de  letymologic  inac¬ 
ceptable  de  canxs  donnée  par  Vai  ron,  De  ling.  lat.  V,  99  :  ut  tuba  ac  cornu,  aliquud 
signum  cum  dent,  cancre  dicuntur,  et  du  relief  dont  une  partie  est  repro¬ 
duite  dans  la  fig.  7352.  -  15  Du  moins  pour  la  Grèce  même  et  le  sanglier  excepté. 
Voir  p.  697,  n.  20,  différents  monuments  qui  attestent  qu'elle  était  connue 


les  pays  de  montagnes,  on  prônait  les  chp 
Sicile  *'  et  de  Galice  »  En  général  n!  ? 


aux  de 


général,  pour  ,,  ,A  Ul 
a  courre,  epreuve  de  fond,  il  fallait  éviter  -  ,Chasse 
chevaux  de  course  proprement  dits  trou  f  °"1P  °' d°s 
prendre  des  chevaux  capables  de  fournir  d“g“eux- et 
étapes  à  bonne  allure  comme  ceux  des  Do^.' t* 
de  ceux-ci,  ve-  "  '  s’ 


nom 


redi,  a  été  par¬ 
fois  appliqué 
aux  chevaux  de 
chasse 23. 

Les  principaux 
GENRES  DE  CHASSE. 

—  Nous  parle¬ 
rons  d’abord  des 
fauves  qui  ne  se 
trouvent  ni  en 
Grèce  ni  en  Italie, 
puis  de  ceux  qui 
s’y  rencontrent, 
ensuite  du  gros  et  du  petit  gibier  poil,  enfin  du  gibier 


l’ig.  7356.  —  Uue  chasse  de  l'empereur  lladr 


l’ion. 


plume. 

Lion. 


V Iliade  connaît  déjà  la  chasse  au  lion 


;  mais 


’  i  1  a  j  mitij 

cest  plutôt  pour  défendre  contre  lui  les  troupeaux  que 
pour  l’attaquer  qu’on  emploie,  afin  de  le  mettre  en  fuite, 
les  chiens,  les  lances  et  les  flammes,  qui  doivent  surtout 
1  effrayer  ,  pourtant,  sur  le  fameux  poignard  de  ,M ycè- 
nes,  on  x'oit  trois  lions  attaqués  par  cinq  hommes, archers 
et  piquiers  2I'.  Au  temps  de  Xénophon,  on  semble  encore 
l’avoir  chassé,  avec  le  léopard,  la  panthère,  le  lynx  et 
l’ours,  dans  le  Pinde,  le  Kissos  et  le  Pangée27.  Mais  il 
fallut  qu  Alexandre  conquitl’Asie  —  où  il  chassa  lui-même 
le  lion  en  Syrie 28  et  en  Bactriane  29  —  pour  que  les  Grecs 
reprissent  contact  avec  le  roi  des  animaux.  Ils  ne  l'avaient 
point  fait  disparaitre  à  Cyrène  30  et  c’est  l’Afrique  qui, 
sousl  Empire,  resta,  par  excellence,  la  terre  de  lâchasse  au 
lion 31 .  Plusieurs  empereurs  eurent  la  passion  de  ce  sport 
(fig.  7356', 32  ;  jusqu’à  un  édit  de  il i,  il  fut  réservé  aux 


des  Ioniens  dès  le  vues,  (sarcophages  de  Clazomènes,  vases  peints).  Pour  l'Élrurie, 
la  tomba  dei  cacciatori  montre  que  la  chasse  à  courre  y  était  pratiquée  au  v*  s. 
(Marllia,  L’Art  étrusque,  lig.  27 (J) .  —  Arrian.  Cyn.  XXIV;  Oppian.  I,  170;  (irait. 
Cyn.  518.  Les  chevaux  de  Syène,  (irait.  Cyn.  501,  sont  sans  doute  une  variété  des 
harbes  de  Numidie.  Ces  chevaux  noussont  bien  connus  parles  mosaïques  d  Alriijuc, 
voir  Bertrand,  Bail.  arch.  du  Comité,  J90G.  —  n  Oppian.  1, 171  ;  Arrian.  I  et  XXIII. 

—  18  Oppian.  I,  278  ;  Gratt.  Cyn.  507.  —  19  Arrian.  XX 11 I.  —  20  0ppian.  1, 172; Ora  I 
Cyn.  523.  Ces  chevaux  thraces  viendraient  des  sources  du  Strymon  ;  c  est  le  pays  de 
Rhésos  et  des  héros  cavaliers  toujours  représentés  en  chasse,  qu  Us  soient  ou  non 
suivis  de  chiens  qui  assaillent  un  sanglier.  Cf.  p.  681,  n.  21.—  21  Oppian.  I.COet 
272;  Gratt.  Cyn.  525.  Ce  dernier  parle  de  la  réputation  des  chevaux  d  Agrigenlc 
pour  la  chasse  au  daim.  On  peut  les  reconnaître  sur  les  monnaies  de  celte  '*Hi.  j 

—  2-Gratt.  Cyn.  514.  Ces  Gallaeci  sont  sans  doute  de  petits  chevaux  du  genre  de 

nos  Tarbais.  Martial  vante  aussi  le  cheval  des  Asturies,  XIV',  199.  —  2-)  Martial,  XII,  , 
14,  blâme  un  ami  de  s’épuiser  à  chasser  le  lièvre  à  cheval.  Sur  les  chevaux  île  chasse, 
en  Afrique  et  en  Gaule,  voir  Pilloy,  Bull.  arch.  du  Comité ,  1894,  p.  150,  el  L«-i nal‘ ’ 
ibid.  1006,  p.  11. — 2'i-Les  principaux  passages  sont  groupés  par  0.  Manns,  Dit 
beiden  Griechen ,  1,  p.  24.  -  25  Hom.  IL  XI,  548  ;  XVII,  657.  Cf.  sur  l'emploi  du  leu, 
Aristot.  De  an.  IX,  31;  Plin.  NaL.hisl.  VIII,  19.  Dans  le  môme  passage  Pline  ajoulcque 
le  lion  est  effrayé  parle  mouvement  d'une  roue  ou  d’un  char  vide,  par  la  ciéli 1 1 1  1  ^ 
chant  du  coq.  Cf.  Sen.  De  ira,  II,  il,  5;  Aelian.  Nat.  an.  III,  31  ;  VI,  2i.  *  ' 1 1  ^ 

Chipiez,  Hist.  de  l’Art,  VI,  pl.  xvm.  Je  crois  avoir  démontré,  coulre  Kl  lh 1 

lité  de  l  cxistence  du  lion  en  Grèce,  même  dans  le  Péloponnèse,  à  I  épo'l"  ^  ^ 
nienne  ;  au  temps  d'Hérodote  (Vil,  124-6)  on  le  trouvait  encore  flans  la  1  " ■  ^  ^ 

nique  entre  l’Achéloos  et  le  Neslos  ;  cf.  L'Ethnographie,  1914,  nu5.  11  Ml  ^e 
rappeler  le  poignard  de  la  chasse  au  lion.  —  27  Xen.  Cyn.  XI,  1.  On  trouvait  _ 
des  lions  au  début  du  ive  s.  dans  l’Olympe,  Paus.  VI,  5,  o.  —  28  U- 
Plin.  Nat.  hist.  VIH,  21 .  Voir  plus  I  as  p.  695,  n.  8  ;  p.  698,  n.  30  cl  31.  -■  ^  ^ 

VIII,  1,14.  —  30  Voir  Studniczka,  Ky relie  (1898),  p.  29,  42.  —  "  ^°‘I  1  _  nclle 
graphie  comparée  de  l’Afrique  romaine,  I,  p.  378  ;  Gsell,  Üistoiu  ',n^jaljrjcn, 
l’Afrique  du  Nord ,  I,  p.  111.  —  32  La  fig.  7356  reproduit  une  des  chassc>  ^ 
qui  ornent  deux  médaillons  de  l'arc  de  Constantin,  à  Rome  ;  d  après  I )u'  ^  ^ 

des  Romains,  VII,  p  85.  Voir  plus  bas  p.  699,  n.  15,  cl  Keller,  op .  cil- 


VEN 


—  689  — 


VEN 


verains«.  Sarcophages8,  vases  3  et  mosaïques4  le 
S0UV  entent  souvent;  on  poursuivait  la  bêle  à  cheval, 
UTh  criblant  de  flèches  etde  javelots,  parfois  en  s’aidant 
2  ^hes  enflammées;  on  la  poussait  ainsi  vers  un 
fiel  solide  surveillé  par  trois  piqueurs6;  là  on  l’achevait 
à  coups  de  lances  et  d’épieux.  Dans  les  régions  infestées 
deL  ]i0llS;  pour  les  prendre  vivants,  on  se  servait  de 
iê„es,  par  exemple  des  fosses  mentionnées  plus  haut0; 
on  avait  aussi  observé  qu’on  pouvait  les  paralyser  de  ter¬ 
reur  en  leur  lançant  des  voiles  sur  la  tête1  ou  en  les  lais¬ 
sant  s'épuiser  contre  un  cercle  de  chasseurs  placés 
devant  leur  antre,  armés  de  pied  en  cap  et  protégés  par 
des  boucliers  indéchirables8. 
j'ir/re.  —  Les  Grecs  n’ont  connu  les  tigres  qu’après 


Fig.  7357.  —  Chasse  au  tigre. 


qu’Alexandre  eut  pénétré  en  Hyrcanie  et  aux  Indes  9  ;  les 
Romains  les  y  firent  chasser  surtout  pour  leurs  jeux  de 
l’amphithéâtre'0.  Pour  les  capturer  vivants,  on  se  servait 
de  cages  comme  on  le  voit  à  la  fl  g.  7351  ;  plus  souvent  on 
enlevait  les  petits  en  l’absence  de  la  mère;  pour  échap¬ 
pera  la  poursuite  de  la  tigresse,  le  ravisseur  changeait 
plusieurs  fois  de  cheval  et,  si  la  tigresse  se  rapprochait, 


il  lui  jetait  un  de  ses  petits,  en  fuyant  à  toute  vitesse  avec 
les  autres  (fig.  7357)". 

Panthère ,  léopard ,  guépard.  —  Sous  les  noms  de 
ferae  A  fricanae'2  ou  Libycaei3les  Romains  englobaient 
les  trois  variétés  de  pardi ,  léopard  ( pardus  leo),  gué¬ 
pard  ( pardus  cynaelurus )  et  panthère  (pardus  panthera 
ou  pardalis).  L'Iliade  connaît  déjà  la  chasse  à  la  pan¬ 
thère  u,  mais  elle  ne  devint  fréquente  que  lorsque 
Alexandre  eut,  comme  Dionysos,  ramené  des  panthères 
des  Indes ,s.  Vu  la  promptitude  de  ses  bonds,  on  la  chas¬ 
sait  de  loin  à  coups  de  flèches  etde  javelots  10  ;  quand  il 
s’agissait  de  la  prendre  vivante,  on  la  faisait  pousser  par 
des  chiens  vers  des  fdets,  où  on  la  maintenait  à  coups  de 
fourches  ou  de  tridents17,  ou  bien  on  l’attirait,  comme  le 
lion,  dans  des  fosses  18.  Contrairement  au  tigre,  le  lion 
et  la  panthère  se  laissaient  apprivoiser:  Aménophis  III, 
Ramsès  II,  Tiglat-Phalasar  I,  Darius  I  paraissent  avoir  été 
accompagnés  à  la  guerre  par  des  lions  familiers;  Domi  tien 
et  Caracalla  en  eurentaussi 19  ;  mais,  seul,  le  guépard  put 
être  domestiqué  au  point  de  suivre  son  maître  comme 
un  chien  de  chasse.  De  l’Egypte,  qui  en  fut  la  patrie20, 
cet  art  paraît  avoir  passé  à  Cyrène,  peut-être  à  la  Grèce 
ionienne21  ;  il  était  pratiqué,  à  l’époque  romaine,  en  Nu- 
midie 22  etaux  Indes23.  Les  Grecs  connaissaient  la  chasse 
du  lynxasiatique24etles  Romainscelle  du  lynx  africain23. 

Éléphant.  —  Comme  chasses  exotiques,  il  faut  encore 
mentionner  celles  du  chacal20  et  de  l’hyène17  en  Afrique, 
celle  du  rhinocéros  28,  celles  des  ânes  sauvages  ou  ona¬ 
gres29  et  des  taureaux  sauvages  ou  bisons30,  surtout 
celle  de  l’éléphant.  Alexandre  est  sans  doute  le  premier 
des  Grecs  à  avoir  chassé  des  éléphants  dans  les  Indes  31  ; 
appréciant  les  qualités  guerrières  de  l’animal,  Séleu- 
cides  et  Lagides  s’efforcèrent  d’en  réunir  un  très  grand 
nombre  ;  les  premiers  Ptolémées  fondèrent  même,  près 
de  la  côte  d’Éthiopie,  une  ville  qui  devait  son  nom  de 
Ptolémaïs  Épithéras38  à  ce  qu’elle  servait  de  centre  à 


I  '  lod.  Theodos.  XV,  11,  I.  —  2  Espérandieu,  Recueil ,  1,  173,  334  ;  II,  1360.  — 3  ( 
Purtwacngler,  Arch.  Zeit.  XLl,  p.  189.  Ajoutez  Denkmaeler  Inst.  II,  pl .  xi.v ;  Potlie 
.  ;  a"li1- ,h  Lomn .  pl.  1.111, 098.  —  4  Gauckler,  Inv.  mos.  A  trique ,  II,  362, 607, 67 
.jf  ’ ll1'  *  olC’  i22>  Klugn.  Darstellungender  antiken  Loewcnjagd  (Oiesse 
'  Oppian.  IV,  124.  La  chasse  aux  flambeaux  et  aux  filets  serait  spécia 
aux  pais  ile  I  Euphrate.  Oppicn  recommande  pour  la  chasse  au  lion  les  cheval 
■j,  ’  IV,  115,  et  leschiens  indiens.  Cf.  Manuel  Philès,  De  anim.  prop 

Vo’iim  6k  '  ’  15'  ~  6  Pli"-  Aat  hist-  V,ll>21  ;  ciaudian.  De  cons.  Stil.  111,  34 

mü,  '  I-ucain  mentionne  ce  moyen,  IV,  G83,en  l'attribuant  aux  Massyt 

deGéi  I  llje’  4  jl  h  -I,  dit  trouvé  par  hasard,  au  temps  de  Claude,  par  un  bergi 
__  9  Q  ‘  Oppian.  IV,  171-211.  Ce  genre  de  chasse  serait  celui  des  Éthiopien 
passer sn„!„u’  î7"fe  des  class ■  AlL  P’  129  et  3S0-  -  10  On  faisait  d'ailleui 
9'ii  serait  fie  ’S0US  enomde  U8res’  des  panthères,  Arrian.  Ind.  13,  1. La  tigres! 
Inv  sr“'C  S"‘  U"C  mosaï,lue  africaine  est  sans  doute  une  panthère,  Gauckle 
^X!vgU\1'  C07',Irapr6s  Plut'  Oe  fluv.  IV,  2,  aux  Indes,  en  entourant 
—  U  «  Juson’  ^  !  U  S,UC  *  UHe  *,er^e  du  Gange,  on  l'obligeait  à  y  mourir  de  fain 
la  fureur  de  l\  e  c,lasseur’  étant  entré  dans  le  vaisseau  qui  l’avait  apport» 
lombcau  des  NaslT^^  Va'nCmenl  sur  le  riva&e  »•  PIin-  VIII,  25.  Dans  : 
liers  qui  doivent  ’  y?'  ’  C^’  Pe^or*’  °P’  C,M  011  v°it  précisément  des  cavî 

Cf.  Oppian.  Vil  qn,11  î|l',Uer  sur  un  bac  Pour  échapper  à  la  fureur  des  tigresse: 
des  tigres- vn.'J  V  ,  CS  monna,es  montrent  Commode  et  Gratien  attaquar 
Va"-  «■  .C  nï  “*  7363-  “  12  Pliu'  XXXVI’  «■  Africanai 

8r«,  A.Suvi  G  :  ~  n  Hl st-  Au9 <Iord.  III,  G;  Aur.  XXXIII,  4;  e 

Ricanas  lout  court  r'  5ÿ,/a’  5;  D‘°  CaSS'  LU1’  27  ’  LIV’  7  '■  Lx.  7-  r'oa 
'e  Thésaurus  I  , '  *  S'°naa'  surtout  les  panthères,  voir  les  références  dan 

J,1'  Dans  Xen.  Cun  vf’  “U  1L  XXI-  S72‘  «.  x"b  '«2,  et  Hymn.  in  Ver. 
1  Olympe  de  jj  .  '  '  ’  ’  1  l'abilat  des  panthères  et  léopards  est  sans  dont 
P-  140.  -J  )(i  K  ,|°  X-5a  de  Syrie.  —  16  Voir  Keller,  Tiere  des  clasi 
cs  panthères  en  niéla  f  V’.*''.  14a'  Oppion  raconte  qu'en  Afrique  on  enivrai 
fcs  par  l'irresse  -n  V  *  *  eau  dc  la  source  où  elles  s'abreuvaient  ;  assou 
rc's,l"«  de  Nizv.ù.r  *  cvenaicnt  faciles  à  prendre,  IV,  300-319.  —  17  Voir  1 
î'lr  ,a  décor.  yes  ..  e’  Fleury,  Gaz.  arch.  1877,  pl.  xxxv ;  Blanchot,  Êtud 
V°SSCS  seraicnt  p|us  . “  Gaule  rO”'«i>ie,  pl.  vm.  -  18  Oppian.  IV.  212-29.  Le 
airon,  ;  ^  ^  (nn  la_  c®j°nne  serait  ici  un  tronc  et  l'appùt  un  chier 


lea 


;  lû0  serait,  ici  un  ironc  et  1  appât  un  chi 

’  ■  pat  e  de  filets  qui  devraient  leur  nom  de  panther  et 

“IIISI  11  (1  m  •*>/...  tn  . 


'«laaoxfauv  Pa,'le  d®  Dit 

,XS  a‘nS‘  "°mmé8-  -  19  Voir  Keller,  Lie  antike  Tieru-elt,  I.  p' 


—  20  Voir  l'art,  de  H.  Boussac  dans  La  Nature ,  191 2  ;  G.  Jéquier,  Rev.  dCethnogr. 
et  de  sociol.  1913,  p.  333.  On  s'en  sert  encore  aujourd'hui  pour  chasser  l’antilope 
au  Soudan  et  dans  les  Indes.  —  21  Les  quelques  monuments  qui  attestent  l’apprivoi¬ 
sement  du  guépard  à  Cyrène  (coupe  d'Arcésilas,  peintures  funéraires  à  Cyrèno 
et  à  Vulci)  ont  été  étudiés  par  Harmon,  Amer.  Journ.  of  Arch.  1912,  et  par 
moi,  L’Ethnographie ,  1914,  n»  3.  —22  Voir  le  poème  de  Luxorius  (qui  écrivit 
dans  l'Afrique  vandale)  intitulé  :  De  pardis  mansuetis  qui  cum  canibut  venu- 
tionem  faciebant.  —  23  H  faut  sans  doute  voir  des  guépards  dans  les  lions  qu’on 
employait  aux  Indes  pour  chasser  les  cerfs,  sangliers  et  onagres,  d  après  Acliau. 
Nat.  an.  XVII,  26.  —  24  Xen.  Cyn.  XI,  1.  —  25  Ncmesian.  55-6.  —  20  Oppian.  i, 
70  ;  IV,  21  ;  Gratt.  Fai.  256  (Oppien  l’appelle  kù«o;  ;oUe3;),  mais  le  nom  spécial  du 
chacal  est  9ùî,  thos.  Solin  l'appelant  lupus  Aethiopicus,  on  peut  voir  un  chacal 
dans  le  lupus  de  Nemesian.  32  et  307.  —27  Oppian.  III,  263.  Elle  est  difficile  à 
prendre,  selon  Pline,  VIII,  44.  Elle  se  voit  daus  des  mosaïques  de  chasses  afri¬ 
caines,  Gauckler  Inv.  mos.  Afr.  II,  501  ;  de  Pachtère,  III,  410  (ou  un  chacal). 

—  28  Oppian.  I,  70  ;  II,  591.  Ajoutons  1a  chasse  au  singe,  dans  les  Indes,  Diod.  XVII 
90  ;  Arrian.  Ind.  13.  —  29  En  traversant  le  nord  de  la  Mésopotamie,  les  Dix- 
Mille  rencontrèrent  des  Arabes  chassant  des  onagres,  Xen.  Anab.  I,  5,  2.  On  voit 
l'onagre  chassé  au  lasso  ou  à  l’arc  en  Mésopotamie  (cf.  les  reliefs  de  Kouyoundjik 
dans  Keller,  Antike  Tieru-elt,  1,  fig.  85)  et  en  Afrique  ( Mélanges  de  Rome,  191 1, 
p.  334)  ;  d'après  Nie.  Damasc.  p.  18  Didot,  et  Xen.  Cyrop.  1,  4,  7,  il  est  si  rapide 
qu'il  faut  des  relais  de  chevaux  pour  le  rejoindre;  d'après  Aelian.  Nat.  an. 
XVI I,  26,  on  le  chassait,  dans  les  Indes,  avec  des  guépards  ;  pour  sa  chasse  en  Phrvgie 
et  en  Afrique  sous  l’Empire,  cf.  Oppian.  111,  184;  Arrian.  Cyn.  24;  Aelian. 
Aat.  an.  XIV,  10;  Mari.  XIII,  100;  le  cheval  sauvage  qu'Oppien  mentionne,  III, 
252,  est  sans  doute  le  gnou.  —  30  Pour  l'époque  mycénienne  voir  p.  681,  n.  II. 
L  auroch  ou  liras,  mentionné  par  César,  Pline  et  Tacite  eu  Germanie,  devait  être 
encore  chassé  dans  la  Gaule  du  Nord  sous  l'Empire;  cf.  Oppian,  I,  71  et  414  La 
chasse  du  bison  péonien  (slvuv,  pôvgirii;)  est  décrite  par  Pausanias,  X,  13,  1,  et 
par  Oppian.  II,  100;  cf.  Herod.  VII,  126,  et  Anth.  Pal.  IX.  300,  543.  Les  taureaux 
sauvages  d'Éthiopie  ne  se  prendraient  que  dans  des  fosses,  PIin.  Nat.  hist. 
VIII,  30;  pour  ceux  de  Libye,  Aelian.  Nat.  an.  XIV,  1  ;  pour  ceux  des  Indes, 
ibid.  XVI,  il.  —  31  Cf.  Arrian.  .4nné.  IV,  30,  7;  Strab.  XV,  p.  705.  Je  n’ajoute 
ici  que  les  détails  qui  ne  figurent  pas  à  l'art,  elepbas  de  S.  Keinacli.  Voir  aussi 
l'art.  Elefanten  de  Wellmann  ap.  Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopâdie.  —32  p|in. 
Nat.  hist.  II,  72;  VI,  29;  Strab.  XVI,  p.  770  ;  Ptol.  1,  8,  1. 


87 


VEN 


690  — 


VEN 


la  chasse  aux  éléphants  ;  nous  avons  des  inscriptions  qui 
proviennent  de  monuments  dédiés  au  roi  parles  xuvY^éxai  ’ 
et  par  leur  chef,  ràp)p.xuvï)yôç,  un  des  grands  officiers  de  la 
cour2.  On  prenait  les  éléphants  dans  des  fosses  dissimu¬ 
lées,  en  leur  perçant  les  pieds  à  coups  de  (lèches  ou  en 
leur  coupant  les  jarrets*. 

Les  fauves  dont  la  chasse  était  laplus  répandue  en  Grèce 
et  en  Italie  sont  l’ours  et  le  sanglier,  le  loup  et  le  renard. 

Ours.  —  L’ours,  qu’on  chassait  déjà  du  temps  de 
Y Odyssée  * ,  hantait  encore  au  temps  de  Pausanias  le 
Parnès  et  le  Taygète,  les  monts  d'Arcadie  et  de  Thrace*; 
les  Romains  le  trouvaient  dans  l’Italie  du  Sud,  en 
Afrique,  en  Gaule  6  ;  on  le  chassait  à  courre1  ou  avec 


des  chiens  (fig.  73o8)s;  pour  le  prendre  on  se  servait 
de  fossçs9,  ou  de  filets  tendus  devant  son  antre*0. 

Sanglier.  —  Depuis  les  temps  légendaires  où  il  avait 
fallu  des  héros,  un  Iléraklès,  un  Thésée  ou  un  Méléagre, 
pour  venir  à  bout  des  sangliers  d’Érymanthe,  de  Krom- 
myon  ou  de  Kalydon  le  sanglier  était  resté,  par  l’at¬ 
trait  du  danger  qu’il  y  avait  toujours  à  lui  donner  la 
chasse  *\  le  gros  gibier  préféré  des  Grecs  ,3.  A  l’époque 
de  Xénophon,  on  le  trouvait  encore  en  Arcadie  et  en 
Élide1*;  cet  écrivain  a  laissé  une  description  circon¬ 
stanciée  de  la  façon  dont  on  le  forçait  dans  sa  bauge  : 
les  chiens  (les  meilleurs  étaient  les  laconiens)  l’en  débu¬ 
chent,  l’obligeant  à  se  jeter  sur  les  filets,  où  les  chasseurs 
l’attendent  en  tenant  de  grandes  piques  en  cormier  avec 
traverse  de  bronze  à  la  douille  ;  on  cherche  à  frapper 
la  bête  au  défaut  de  l’épaule,  les  traverses  servant  à 
arrêter  son  élan;  si  l’on  manque  son  coup,  il  n’y  a  qu’à 


s  avancent,  l’épieu  en  arrêt  *».  On  chassait  aussi  ]! 
glier  aux  abois  et  à  courre*6. Depuis  le  trône  d’Am  n”' 
dont  le  vase  François  peut  nous  donner  une  jH;  ’ 


Fig.  7359.  —  Cliasso  au  sanglier. 


chasse  de  Calydon  a  servi  de  prototype  à  d’innombrables 
figurations  de  la  chasse  sur  vases18,  stèles15,  sarco¬ 
phages  20,  peintures  (fig.  7359) 21  et  mosaïques22,  figura- 
tions  multipliées  par  le  goût  que  montrèrent  les  Romains 
et  avant  eux  les  Étrusques  (fig.  930  et  -?8t2) 2J,  pour 
cette  chasse,  pratiquée  dans  le  Latium,  la  Toscane, 
l’Ombrie,  la  Lucanie  et  surtout,  sous  l’Empire,  en  Gaule 
(fig.  7360). 

Loup  et  renard.  —  Le  loup,  ennemi  du  petit  bétail st, 
et  le  renard,  terreur  des  poulaillers,  étaient  chassés 
d’une  façon  consLante,  —  le  loup  surtout  en  Italie  et  en 
Gaule  2n,  parfois  avec  chiens  et  chevaux 2<!,  le  plus  souvent 
à  l’aide  de  ces  fosses  recouvertes  de  branchages  qui  ont 
gardé  le  nom  de  «  pièges  à  loup  »  ou  encore  de  pièges 
à  arc  (traquenards);  —  le  renard  surtout  en  Grèce28, avec 
meutes  et  filets29,  quand  on  voulait  se  livrer  à  un  sport; 
avec  trappes  et  appâts  empoisonnés  30,  s’il  s’agissait  seu¬ 
lement  de  débarrasser  un  pays  de  la  bête  malfaisante. 

Passons  aux  bêtes  non  féroces.  Parmi  celles-ci,  les 
anciens  chassaient  de  préférence  le  cerf  comme  gros 
gibier,  le  lièvre  comme  petit  gibier. 

Cerf  et  cervidés.  —  Dès  le  temps  d’Homère,  la  chasse 
au  cerf 31  était  si  développée  que  le  chasseur  se  disait  m- 


i  Dittenbergcr,  Orientis  gr.  inscr.  sel.  n.  20  (=  Boeckh,  Corp.  inscr.  gr.  n.  2614; 
Slrack,  Inscr.  3)  :  dédicace  à  Bérénice,  femme  de  Ploléméc  1.  Voir  deux  autres  dédi¬ 
caces  dans  Strack,  56,  et  Mahafly,  Il is tory  of  Ptol.  Egypt ,  p.  1 38,  et  les  graf fîtes  des 
xuv^ot  à  Akhmin,  Rev.  Ét.  grecques ,  IV,  p.  53.  -  2  Dittenberger,  Op.  I.  n.  90 
(=  Boeckh,  4677  ;  Strack, [77);  sous  Ptolémée  il  existait  en  Egypte  un  impôt  spécial 
pour  les  bateaux  (xuvrjîSe;)  et  armes  de  chasse  (xuvr^tTtxôt  SôoaTot)  ;  armes  et  bateaux 
paraissent  avoir  été  aussi  destinés  k  la  chasse  aux  hippopotames;  cf.  Wilcken, 
Ustraka ,  I,  p.  228.  —  3  Agalharch.  dans  Geogr.gr.  min.  I,  p.  111,  145;  Diod.  111, 
26,  1  ;  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  2  et  7-9  ;  Aclian.  Nat.  an.  VII,  6.  —  4  Od.  XI,  61 1.  Voir 
l’ours  chassé  avec  chevaux  et  chiens  sur  le  monument  de  Xanthos,  S.  Rcinach, 
Hép.  Reliefs,  I,  p.  483.  —  5  Pausan.  I,  32, 1  ;  III,  20,  4  ;  IV,  H,  3  ;  VIII,  13,  9  et 
17,3;  Plutarque  le  mentionne  en  Thessalie,  Pelop.  29.  De  Xénophon,  Cyn.  XI, 
ou  peut  conclure  qu’on  le  connaissait  dans  le  Pinde.  On  le  trouverait  encore  dans 
le  Pinde  et  l'Olympe  :  Heuzey,  Le  Mont  Olympe  et  V Acarnanie,  p.  131.  —  6  Voir 
Keller,  Tiere ,  p.  106  ;  Tierwelt ,  p.  179,  etWellmann,  art.  Æt/Vap.  Pauly- Wissovva, 
Real-Ency clopa lie.  — Oppian.  I,  307  ;  Espérandieu,  Recueil,  I,  n.  44  ;  Gauckler, 
Inv.  mos.  Afr.  II,  598.  —  8  Ovid.  Fast.  II,  187  ;  Helbig,  Wandgemâlde ,  n.  816-8, 
1520.  Notre  fig.  7358  est  empruntée  à  la  section  Sud  de  la  frise  à  scènes  de  chasse 
qui  orne  le  socle  du  sarcophage  de  Sidon  dit  «  des  Pleureuses  »  ;  Hamdy-Bey  et 
Th.  Reinach,  Nécropole  de  Sidon,  pl.  x.  —  9  Poil.  V,  81  :  on  les  creusait  au  pied  des 
arbres  fruitiers  et  on  les  recouvrait  de  branchages.  —  Oppian.  IV,  354-424. 
C’est  en  Arménie  qu'on  prendrait  les  ours  en  entourant  leur  fort  de  filets  et 
de  cordes  munies  de  plumes  et  de  rubans  multicolores  qui  les  affolent. 

_  il  Voir  notes  18  à  22.  —  12  Xénophon  le  constate,  Cyn.  X.  Dans  Tibulle, 

IV,  4,  une  amante  supplie  son  jeune  amant  de  ne  pas  s’exposer  comme 
Adonis  aux  périls  de  la  chasse  aux  sangliers.  —  13  L 'Iliade  connaît  le  sanglier 
en  Étolie  (IX,  538),  YOdyssée  sur  le  Parnasse  (XIX,  439)  et  le  Taygète  (VI,  103).  On 
le  trouverait  encore  en  Grèce  d’après  Brehm,  III,  p.  545.  —  14  Pausanias  men¬ 
tionne  encore  ceux  de  la  région  de  Seillonte,  V,  G,  6;  d'Arcadie,  VIII,  23,  9;  du 
Phclloë  en  Achaïe,  VII,  26,  10  ;  du  Taygète,  III,  20,  4;  du  Parnès,  I,  32,  1,  et  de 
Larymuaen  Béotic,  IX,  23,  7.  —  15  Xen.  Cyn.  X.  Voir  aussi  sur  cette  chasse,  Plin. 
Nat.  hist.  VIII,  77,  4;  Poliux,  V,  24  et  79.  Un  mot  spécial,  (TuaY^Ecrca,  désignait  la 


asse  au  sanglier,  Anth.  Pal.  VI,  34  (ou  a'Joxza.Aa.,  ibid.  \  II,  421)  ^  Ail".- 

,  402  a-,  le  oùaYoo;  est  le  chasseur  qui  s'y  adonne,  Sopli.  fr.  1G6,  Dinde»  I.-  •  c"'| 
Cit.  —  n  Paus.  111,  6,  15.  Cf.  p.  698,  n.  2.  —  18  Voir  aussi  le  vase  Cliigi,  »■  I 
mkmaeler  Inst.  II,  pl.  xiv,  el  la  pyxis  de  Munich,  Sievekine-H  ■  1 1 

ünch.  I,  n.  327;  Monum.  ined.  d.  lstit.  1848, pl.  59  ;  Gerhard,  Apoi  1  '  1  ’ 

'.rusk.  Vas.  pl.  x  ;Pottier,  Album  du  Louvre,  pl.  43,  E  G12  ;  Nicok,  s,, 
x  vases  d’Athènes,  n.  128!  ;  S.  Rcinach,  Mon.  Piot,  X,  p-  39  V! ,-.randicu, 
n  Uemmoor,  pl.  vi. — 19  Le  Bas-S.  Reinach,  Mon.  fig.  ph  'G-  -  j 

•cueil,  I,  114,  133,  168,  175,  267;  II,  1560;  Gaedecheu,  Borner 
27  ;  Mendel,  Catalogue  des  sculptures  de  Constantinople,  I,  »•  1  ■ 

31  et  113.  —  21  La  fig.  7359  est  empruntée  à  une  peinture  du  loi»  >eaui  u  ^  ^ 
iprès  Duruy,  Eist.  des  Rom.  II,  p.  273.  —  22  Lafaye,  Inv. mos.  >  ^  ^  11,362, 

82,  1392.  Pour  le  sanglier  en  Afrique,  voir  Gauckler.  Inv.  mos.  -  '  gj  f.f. 

8,  648,  753,  770  ;  de  Pachlère,  III,  329,  450  ;  Pull.  areh. du  Comité.  .  ■  V 
imes.  306  ;  Anthol.  latina  (Riesc),  304,  307.  —  23  Pour  les  c  ,asse*  ^  j^i.  „ 
rurie  voir  la  tomba  dei  caccialorï  à  Cornelo  et  Ant.  Dca  ,mae  ^  jjarLjal, 
char  de  Pérouse,  notre  fig.  930).  Le  sanglier  de  Toscane  es  ^  territoire 

I,  14;  Horace,  Carm.  1,  1,  28,  parle  du  Marsus  apci  •  es  ^ 

Tarquinies  que  Fulvius  Lupinus  établit  les  premiers parcsa  san„^  _ 2t  Cf. 

mtôt  imité  par  !..  Lucullus  et  Q.  Hortensius,  Plin.  2Vaf.  *»  •  p,'llU  S„(.3I. 
lier,  Die  Tiere  d.  cl.  Alt.  p.  160.  Ajoutez  pour  les  loups  en  "I ‘  y(  jssowa,  flrof- 

25  Cf.  Keller,  Op.  I.  p.  183, etl  art.  /-’ac/ispar  Wellmann  ap.  au  - . __  ,,  p|,acdr- 
icyclopàdic.  —  26  Nemesian.  307.  Cf.  Vasender  Ermitage,  n.  isonné,  Dioscor. 
ib.  I,  17  ;  Sil.  It.  VI,  330.  Parfois  on  se  servait  d'un  appa  emp  ^  y,  il  Xe 
at.med.  IV,  78,  81.  —  28  Oppian.  IV,  418;  Mari.  X,  3.,  Ncn.esian- 

nard  est  aussi  chassé  en  Afrique  des  Libyens,  no  jv]art.  Xi3'1 

et  307  ;  Gauckler,  Inv.  mos.  Afr.  II,  375.  1  0PPial1'  jo9 

;  Plut.  Quaest.  nat.  28;  Aesop.  Fab.  Mp.agiSi-,),  Antli.  Fa  .  •  ;|  csl  tacheté). 

30  Diosc.  IV,  81,  76.  —  31  Le  cerf  se  dit  3  'Upin  fUt!’ 

•vus  ;  la  biche  ^  £/.<u o;  (peut-être  cena ,  le  ffirtch  »l>- 

iule  us.  Cl.  Keller,  Tiere,  p.  50;  Tierwelt,  I,  p-  ,-77  i 
ssowa,  Ileal-Encyclopüdie. 
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En  Grèce,  on  le  force  à  courre,  décou¬ 


lasses  trousses  des  chiens  indiens;  ou  bien  on 
piJ"  ‘ par  ruse  un  faon,  au  gîte  ou  à  l’abreuvoir,  et  on 
fn  ?orle  derrière  des  filets,  contre  lesquels  biches  et 
6  [”  se  jettent  pour  reprendre  leur  petit  qui  brame 
,CC'  j|,r  g()32);  ou  bien  encore  on  dispose  des  liens  qui, 
entravant  un  des  pieds  du  cerf,  rendent  facile  de  le 
poursuivre  sous  les 
taillis  s. 

Les  Romains  se  ser¬ 
vaient  davantage  de 
filets,  vers  lesquels  les 
veneurs  à  pied  ou  à 
cheval  et  leurs  chiens 
relançaient  la  bête  (fig. 

7360) 3.  Des  (lèches  em¬ 
poisonnées  étaientem- 
ployées  dans  la  chasse 


aïyxypo;,  copra  aegagrus),  si  souvent  figurée  sur  les 
monuments  de  l’art  égéen  9  ;  la  variété  qu’on  trouvait 
dans  le  Taygète  portait  le  nom  de  chimaira  10  ;  le  che¬ 
vreuil  n’était  guère  connu  qu’en  Achaïe  et  en  Elidé"; 
le  chamois  proprement  dit  semble  s’être  rencontré  dans 
les  montagnes  de  la  Grèce  du  Nord  12  comme  dans  les 
Apennins  et  les  Alpes  13.  Le  renne  14  et  1  élan 

ne  subsistaient  plus 
que  dans  la  grande 
plaine  boisée  du  Nord, 
de  la  Sarmatie  à  la 
Grande-Bretagne,  sur¬ 
tout  dans  la  forêt  Her¬ 
cynienne  ;  la  gazelle, 
des  variétés  dorcas  16 
et  orgx I7,  dans  l’Afri¬ 


Fig.  7360.  —  Chasse  avec  emploi  des  filets. 


i  courre4.  On  avait  encore  recours  à  deux  moyens  pour  atti¬ 
rer  le  cerf:  onattachait  un  jeune  cerf  apprivoisé(fig.7361)5 
dansun  fourré,  derrièrelequel  les  veneurs  se  cachaient  jus¬ 
qu’à  eeque  les  appels  de  leur  congénère  captif  eussent  fait 
venir  les  cerfs  ;  ou  bien  on  jouait  certains  airs  de  flûte  ou 
de  syrinx  qui  passaient  pour  les  attirer  irrésistiblement6. 

Dans  les  îles  de  l’Archipel 7,  en  Crète  surtout  8,  on 
chassait  de  toute  anLiquité  la  chèvre  sauvage  (aï;  àypfa, 


que  romaine18  et  en 
Égypte19;  le  bubale  était 
propre  au  désert  libyen20,  le  gnou  à  l’Éthiopie  21  ;  enfin 
diverses  variétés  d’antilope 22  sechassaientpresqueexclu- 
sivement  en  Asie23,  ainsi  que  le  daim,  le  compagnon  de 
l’Artémis  d’Éphèse,  qu’on  trouve  aussi  en  Espagne  2l. 

Lièvre  el  lapin.  — Dans  l’antiquité  comme  de  nos  jours 
la  chasse  au  lièvre23  était  la  plus  répandue.  Elle  avait  été 
menée  avec  tantd’ardeur  par  les  Grecs,  depuis  l’époqueho- 
mérique20,  que  le  lièvre  en  était  devenu  rare  dans  certaines 


1  11.  XVIII,  319.  Comme  représentation  très  ancienne  de  chasse  au  cerf,  voir 
l’oltier,  Catal.  des  vases  du  Louvre.  E  035,  et  Harlwig,  Die  MeisterschaLen , 
p.  410  et  G33.  —  2  Outre  Xen.  Cyn.  IX,  où  ces  divers  procédés  de  chasse  au  cerf 
sont  décrits,  voir  Oppian.  I,  1G5;  II,  12;  Aesop.  Fab.  175.  Pour  la  chasse  au 
filet,  parmi  les  innombrables  monuments  figurés,  on  peut  citer  S.  Keinach,  llép. 
Vases ,  1 . 51,  302;  II,  1G2,  275  ;  Imboof-Blumcr  et  Keller,  Tiere  auf  Gemmen,  pl.  xv, 
4:!;  xvu,  18  ;  Mcndel,  Sculptures  du  Musée  de  Constantinople ,  I,  n.  112  ;  Nolizic 
degli  Scavi,  1904,  p.  47;  Gauckier,  Inv.  rnos.  Afr.  II,  17,  607,  763,  886  ;  IV,  260 
(=  fig.  524G),  422,  425.  On  trouvait  surtout  le  cerf  en  Arcadie  (Diod.  IV,  33; 
Xen  .An.  V,  3, 10;  faus.  VII,  18,  12;  Anth.  Pal.  VI,  112),  dans  le  Taygète  (Hom.  Od.  VI, 
101  Pausan.  111,  20,  o),  eu  Ép.rc  (Aclian.  Nat.  an.  V,  56).  C’est  saus  doute  une 
variété  do  cerf  propre  à  l’Acbaïe  qui  avait  reçu  le  nom  de  àyaiSr,;  (Arist.  De  an.  II. 
11,5).  Il  arrivait  de  poursuivre  cerfs  et  lièvres  jusqu'à  la  mer,  Anth.  Pal.  IX,  370-1. 
-  3  Virg.  Georg.  111,  412  ;  Ovid.  Met.  VII,  701  ;  U  or.  Carm.  III,  5,  32;  Pollux, 
<6.  Noir  les  peintures  du  tombeau  des  Nasson,  Bellori,  Op.  i.  pl.  xxvi-xxx. 
Notre  fig.  /3G0d  après  un  sarcophage  d’Arles  :  Espéraudieu,  Recueil ,  n°  175.  —  4  Ce 
poison  est  dit  venenum  cervanum ,  Plin.  Nat.  hist.  XXV,  61  ;  XXVII,  101  ; 
A  b.  h.  X  ■,  II,  15  ;  Gels.  V,  27  ;  Diosc.  De  venenis,  20;  une  des  variétés  du  dictame 
!|UI  fournissait  ce  poison  est  dite  dorcadion  (Apul.  Herb.  14  ;  $00*4*107  désigne  un 
jeune  chevreuil  dans  Sept.  II  Isai.  xin,  14).  Cf.  E.  Perrot,  Poisons  de  /lèches  (  1913). 

°  nu’  les  cerfs  apprivoisés,  cf.  Keller,  art.  HirschJ.c.  col.  1945.  Keller  ne  paraît  pas 
cominiir  h  mosaïque  de  Lillebonne  reproduite  fig.  7361  =  Gazette  arch.  1885, 
P.  Xl"  XIV  u  la  bibliographie  donnée  par  Blanchet,  Inv.  mos.  Gaule ,  II,  p.  80,  no  1051, 
ajou  e/.  une  belle  reproduction  en  couleurs  dans  Comte  de  Chabot,  La  Chasse  à 
ç  l(  S  à  la  p.  48)  et  le  bas-relief  de  Saint-Paulien,  où  le  cerf  apprivoisé, 
,,  lliV  .  J.<n"  ‘ 11  *a‘sse>  est  accompagné  d’un  chevreau  (Espéraudieu,  Iiecueil , 

per .  ^  an'  ^  '  Pli11*  A  (it.  hist.  VIII,  50, 1 14.  On  employait  aussi  les 

les  n  \P|  '  alhrer  ,es  £az(dlcs  et  vice  versa ,  Oppian.  II,  324  et  405,  428.  —7  Ou 
anciens  <\r°U?S  Cn  qUanlilé  daûs  niot  de  Joui‘a  au  N*  de  l’Eubée,  que  les 
Cé  alnr  POlya!gOS  (Cf’  Ma“3'  °P-  l-  >•  P-  30).  Cf.  le  même  no™ 
renccs  du  Tl,""  °!  CV°S  'leS.  AcVates  (Ajourna,).  —  8  Sur  lVyayjo;,  aux  réfé- 
encorc  en  Ci'èT'"1'"*  ^ '  a'l0utcz  Tirn-  üaz‘  dans  Hernies,  III,  p.  12.  On  les  trouve 

,e  pasen  n  ouVh'l  °"  '°S  appelle  a9rimi  (cf-  Voyage  en  Crète,  1;  c’est 

leur  tôle  finit', "i  l“oa'-lk's  zoologistes)  et  où  Oppien  les  signale,  I,  71.  Ou  voit 
d’Hyrtakina  _ ’9 a  ,laclle  barbelée  qu’on  leur  lançait,  sur  les  monnaies 
«6,  HS,  43,  4„,r  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l’Art,  VI,  fig.  403,  403,  409,  420, 
la  'lièvre  sauva,."  tT  a'ouloz  la  fameuse  plaque  de  faïence  de  Knossos  avec 
XV,  i7l  ;  Od  j?  *  aitant- Homère  en  mentionne  la  chasse,  II.  III,  24;  XIV,  50  ; 
«srfs  et  des  hiclt*  •  ,XvRl  ~9a-  H  y  a,  d  ailleurs,  dans  ces  monuments,  des 
"rfsqu  aKv  i  ,  .  CS  3  c»“  dos  chèvres  sauvages:  d’après  Pline  il  n’y 
*»■«.  C'est"  Xénon/  ^  "S''  '  l11,  S3- ~  10  Pausanias,  111,  20,3,  les  qualifi, 

. olaie„ta;;:tPb0aqU,d0naelen'>  ' 

Lac-  XIII,  8.  n  V 

1Ui  si«»i(io  ailleurs  ea^ll  "“f.'  V’  3’  10  ;  Pausai1'  VII,  18, 12.  J’admets  que 
">°'lerne).  ()n  d|t  °  e’  ,les'Snc  ici  le  chevreuil  (on  l’appelle  en  grec 

Dp.  33^  p  .  iosc.  Il,  85,  et$oçxa)»tç,  chevrette,  Oppian.  I,  440; 

Ualic  v°ii-  les  textes  rén  °  'e.Vreuilsen  Afritlue.  Plin.  VIII,  83.  Sur  le  capreolus  en 
UOai  d'iftdy.s,,,.  dans  'rn]06  m°l  di‘nS  '°  Tflesa,irus  1  laL  ~ 12  On  leur  donnerait 
'  l0'  0),  33.  .  ïn!pc’  Heu“y,  Le  mont  Olympe,  p.  131.  —  i»  plin. 

uptcapiae  des  Alpes).  L‘ibex  ou  est  une  variété 


d'après  Pline  il  n’y  aurait  de 
alific  de  oufe; 

aVon,  i  ,  m  de  //Vaipa  aux  chèvres  que  les  Spartiates 

1  16  Combat  à  Artémis  Agrotéra,  Anab.  111,  2,  12  ;  Bell.  IV,  2,20; 


le 

Vlll. 


de  chamois  qui  serait  spéciale  aux  Alpes  rhéliques,  si  on  la  reconnaît,  avec  Kelhr 
( Tierwelt ,  I,  p.  300),  dans  le  cervidé  liguré  sur  les  situles  de  Walsch  et  de  Kuffarn 
et  sur  un  relief  de  Spalalo,  Patsch,  Arch.  ep.  Unters.  z.  rôm.  Daim.  VI,  79  ;  cf. 
S.  Reinach,  Hép.  Iteliefs ,  II,  p.  134,  et  pour  la  forme  des  cornes,  ci-dessus 
(fig.  2985).  —  *4  Tàoav$o:,  cervus  tarandus,  Plin.  VIII,  52;  Aclian.  Nat.  An.  II,  16* 
—  *A)»xi}ç,  alces  (d’où  e/c/i,  élan).  On  chassait  encore  V hélix  dans  la  Gaule 

mérovingienne,  Venant.  Fort.  VII,  4;  cf.  Gérard,  Faune  historique  de  t  Alsace2 
p.  302.  Le  chasseur  lingon  de  C.i.  I.  XI il,  5708,  possède  des  stellas  ex  cornibus 
alcinis.  Les  textes  sur  Valces  sont  réunis  dans  le  Thésaurus  l.  lat.  (v.  surtout  Cacs. 
Dell.  G  ail.  VI,  27).  L’élan  parut  dans  une  venatio  sous  Néron,  Calpurn.  VII,  59, 
et  on  croit  le  retrouver  dans  celle  que  représente  le  diptyque  l’ejervarv,  Annalt  Ist. 
Rom.  XXV,  p.  1 18.  —  16  Aooxà;,  Xen.  Cyr.  I,  4,  7  ;  II,  4,  26  ;  Çooxà;,  Ilcrod.  IV,  192  ; 
Vil,  69  ;  Çôo;,  Oppiau.  II,  315  ;  $ci&-,  Callira.  in  Dian.  97  ;  dorcas ,  Slart.  X,  65,  13  ; 
dorca  ou  dorcas ,  Gralt.  Fal.  200.  La  dorcas  est  mentionnée  cn  Cilicie,  Plin.  VIII,  83  ; 
Arist.  De  anvn.  VIII,  28  ;  Tim.  Gaz.  dans  Hermes ,  III,  p.  12.  Il  faut  la  reconnaître  sur 
les  monnaies  de  Kelenderis  et  de  Tarse.  Sur  la  dorcas  ella  perdrix,  Oppiau.  II,  317  ; 
Tim.  Gaz.  p.  12.  —  n  Herod.  IV,  192  ;  Arist.  De  an.  11,1;  Plin.  VIII,  21  4.  —  i8Theo- 
phr.  H.  plant.  IV,  3,  5  ;  Aelian.  Nat.  an.  XIV,  14;  Arrian.  Cyn.  XXIV,  I  ;  Juv.  XI, 
140;  Diod.  III,  50  ;  Strab.  XVII,  3,  4;  C.  i.  I.  VIII,  12  588  ;  Gauckler,  Inv.  mos.  Afr. 
II,  17,  763,  886  ;  de  Pachtère,  III,  200  (=  fig.  5246),  425.  Ou  ne  peut  atteindre  la  gazelle 
qu  à  coups  de  flèches.  —  19  Cf.  Wilkinson,  Manners  of  the  anc.  Egypt.  II,  p.  92  ;  Keller, 
Die  Tierwelt ,  I,  fig.  53-4.  —  20Cf.  Keller,  Die  Tierwelt,  I,  p.  294  ;  Gscll,  Uist.  de 
l' Afrique  du  Nord,  I,p.  122;  ?oûô«aoç  ou  *0:60:.  Oppian.  II,  300,382,  446.  —  21  Cf.  Kel¬ 
ler,  Die  1  ierwelt ,  I,  p.  296.  L’antilope  dite  beden  ou  Sinaitica  sc  rencontre  en  Syrie 
et  Cilicie,  àChypreel  à  Rhodes,  surde  nombreux  monuments,  notamment  sur  lcsvascs 
deKamiros.  Pour  sa  corne  voir  la  monnaie  dcTryphou  reproduite  fig.  1263.  —22  I,  an¬ 
tilope,  qu’on  chasse  à  cheval  et  cn  char  sur  un  sarcophage  de  Ciazomènes,  Joubin,  De 
sarc.  Claz.  n.  22,  serait  un  oryx  leucoryx  d'après  Keller,  Tierwelt ,  I,  p.  293.  Le  tra - 
gelaphus  du  Phase  (Plin.  Nat.  hist.  Vlll,  50)  doit  être  l’une  des  deux  variétés  que 
Keller  identifie  au  tschirone  du  Thibct  el  au  saiga  du  Tui  kcslan  (cf.  Stephani,  Compte 
rendu ,  186  4,  p.  177).  — 23rioo;,  -poxâî,  damma,  dama.  Keller  le  reconnaît  sur  un  anneau 
de Mvcèncs (Pcrrot-Chipiez,  tiist.  de  l'art.  VI,  fig.  420; Keller,  Dicliere ,  fig.  22),  mais 
veut  qu’il  soit  d'origine  asiatique;  il  soutient  que  le  daim  n’a  passé  qu’au  moyen  âge 
d'Asie  cn  Europe.  PourlanUn  le  chassait  à  Ithaque  d’après  Ilom.  Od.  XVII,  295  (cf. 
XIX,  228),  et  ou  cn  voit  figurer  sur  une  plaque  d’une  tombe  de  Mycènes,  Tsounlas- 
Manalt,  Mycenaean  âge,  fig.  80;  Pcrrot-Chipiez,  Op.  I.  VI,  fig.  40  4.  —  24  Martial,  1, 50, 
montre  uu  seigneur  espagnol  chassant  le  daim ,  le  lièvre  et  le  sanglier  et  laissant  le  cerf 
au  fermier.  Damma  serait,  d'ailleurs,  un  motd’origineceltique  ou  ligure.  Voiries  réfé¬ 
rences  s.  v.  dans  Hôlder,  Celtischer  Sprachschatz.  Sur  les  dammac  d’Afrique  cf. 
GselL  Uist.  de  L'Afr.  du  Nord,  I,  p.  121 .  —  2o  Lenom  vulgaire  du  lièvre  est  scs 
surnoms  $a<rj^ojî  (très  usité),  et  <r*iva;  ;  le  levraut  s’appelle  Xa-j-iStG;,  Xa*rt'$iov  ou 
7a;w$iov.  Les  Lacédémoniens  l’appelaienUa/iv*;  (Aelian.  Hist.  an.  VII,  47),  les  Grecs 
de  Sicile XïT:i?tv(Varro,Z)d  /.  I.  V,  loi  ;  cf.  XîSr.pt';, terrier,  Épicharmeap.  Athen.  Vlll, 
362  6),  sans  doute  d’un  mot  sicule  apparenté  au  latin,  lepus,  leporis.  Voir  Keller,7'ù.'r- 
welt,  I,  p.  210,  et  Gossen,  art.  Hase  ap.Paulj'-Wissowa,  Real-Encyclopaedie.  Une  mi- 
nu  lieuse  description  du  lièvre  est  donnée  par  Pollux,  V,  66-75.-26//.  x,  3G0;  Orf.XVH, 
295.  Une  chasse  au  lièvre  se  trouvait  parmi  les  scènes  ciselées  sur  les  boucliers  d’Achille 
et  d’Hôraklès (Ilom. 7 1.  XVIII,  574etsq.;llcs.  Sent.  Herc.  302  et  $q.)  et  on  voit  un  chieu 
poursuivant  un  lièvre  sur  un  tesson  de  Mycènes,  Pcrrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art, 
VI,  fig.  496.  Cf.  mon  art.  sur  V Apparition  du  lapin,  dans  L'Ethnographie ,  1914- 
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contrées,  comme  l’Allique1,  au  temps  de  Xénophon  ;  mais  il 
pullulait  encore  dans  les  petites  îles2,  et  passait  pour  un 
fléau  à  Carpathos3  et  à  Aslypalée1.  Sous  l’Empire,  le 
lapin 6  [cumcuujs],  qui  avait  émigré  d’Afrique  en  Espagne  et 
de  là  jusqu’à  Marseille 6,  envahit  le  reste  de  la  Gaule 7  ;  deve¬ 
nu  très  commun  en  Corse 8  et  dans  les  Baléares 9,  il  gagna  en¬ 
suite  les  régions  baignées  par  la  Méditerranée  orientale10. 

Dans  la  description  minutieuse  de  cette  chasse  qu’il 
nous  a  laissée,  Xénophon  distingue  les  lièvres  en  deux 


la  pluie  ou  la  neige  noyaient  toutes  les  traces  u 
devenait  inutile  ;  c’étaient  alors  les  chasseursquir 
la  battue,  guidés  par  les  traces  que  le  lièvre  avait  p-3'?"1 
dans  la  neige 14.  C’est  seulement  sous  l’Empire 
développement  du  goût  pour  cette  chasse  eut  ame  ' ^ , 
création  des  garennes  [leporarium]  13,  que  s’introduisit  i 
Gaule  la  mode  de  chasser  le  lièvre  à  courre,  avec  les  |  ^ 
gaulois  spécialisés  comme  lévriers ,  seuls'  capables  d"T 
forcer  à  la  course  et  de  le  rapporter,  ancêtres  de  V 


Fig.  73Gi.  —  Chasse  au  cerf. 


espèces,  l’une  grande  et  noirâtre  (surtout  en  Macédoine 
et  en  Gaule),  l’autre  plus  petite  et  jaunâtre  ;  il  les 
distingue  aussi  en  lièvres  de  montagne,  qui  sont  très 
vites,  lièvres  de  plaine,  qui  le  sont  moins,  et  lièvres  de 
marais,  qui  sont  très  lents11.  Les  chiens  servaient  en 
Grèce  à  faire  lever  le  lièvre,  à  trouver  et  à  suivre  sa  piste, 
à  le  rabattre  vers  l’endroit  où  l’on  avait  tendu  les  lacets, 
souvent  auprès  du  terrier  même;  c’est  là  que  les 
chasseurs  attendaient  le  lièvre  et  l’achevaient  d’un  coup 
de  lagobolon  (fig.  7362) 12  ou  d’épieu,  quand  ils  ne  le 
laissaient  pas  déchirer  parles  chiens13  ;  en  hiver,  quand 


chiens  d  arrêt  1C.  Lest  aussi  de  Gaule,  sans  doute,  que 
vint  la  coutume  de  le  chasser  avec  des  putois  domes¬ 
tiqués  l7,  coutume  qui  s’est  conservée  dans  notre  chasse 
au  furet,  enfin  aux  Indes  parait  due  1  idée  de  se  servir 
d’oiseaux  apprivoisés,  corbeaux  ou  faucons18.  La  prédi¬ 
lection  des  Grecs  pour  la  chasse  au  lièvre  les  a  conduits 
à  la  représenter  sur  de  nombreux  vases  peints  depuis  le 
début  du  vne  siècle  19  ;  chez  les  Romains  elle  apparaît  sur 
des  sarcophages  20  et  des  mosaïques  21,  mais  générale¬ 
ment  avec  des  chasses  plus  nobles,  auprès  desquelles 
elle  n'occupe  qu’un  rang  secondaire. 


l  Xen.  Cyn.  VI.  —  2  Ce  que  dit  Xénophon,  l.  c.,  est  confirmé  par  l’abondance 
actuelle  du  lièvre  dans  l’Archipel.  Des  îlots  sur  la  côte  de  Troade  lui  devaient  leur 
nom  de  Lagoussai ,  Alhcn.I,  30  d.  —  3  Sur  le  proverbe  Ka^icaOio?  tbv  Xaywv,  voir 
Paroem.  Gr.  et  Pollux,  V,  75.  Par  contre  il  n’y  en  avait  pas  à  Ithaque  ;  Anaxilas 
de  Rhégion  les  introduisit  en  Sicile,  Pollux,  Tim.  Gaz.  I.  c.  —  4  Alhen.  IX, 
400  d  (d  aprcs  Hégésandros  de  Delphes,  Car.  Millier,  Fragm.  hist.  Gr.  IV,  421). 
Au  temps  d’Antigone  Gonatas,  un  homme  d’Anaphé  ayant  introduit  un  couple  de 
lièvres  à  Aslypalée,  pour  se  venger  de  l’introduction  des  perdrix  à  Anaphé  par 
les  gens  d'Aslypalée,  ces  lièvres  se  multiplièrent  au  point  de  devenir  un  danger 
public.  Sur  le  conseil  de  la  Pythie,  des  chiens  lévriers  ayant  été  amenés  à 
Aslypalée,  on  tua  en  une  année  60  000  lièvres.  — »  Strabon  appelle  les  lapins 
vMO'jyoi  Xay.SeT;,  oSç  eviot  Xe6r,çt$aç  itooffayopEÔouiyi,  III,  2,  6.  Le  lapin  est 
mentionné  pour  la  première  fois  par  Polybe,  XII,  3,  10;  il  reproche  à 
Timée  d'avoir  dit  qu'il  y  avait  des  Àaywç  en  Corse,  alors  qu’on  n’y  trouve 
que  le  xûvtxXoç,  et  il  note  les  différences  entre  les  deux  animaux  (cf.  aussi 
Aelian.  Nat.  an.  XIII,  15,  à  propos  du  xôvixXoc  des  Ibères;  d'après  lui,  ils  passent 
plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  leurs  terriers  aux  galeries  compliquées,  d’où 
leur  nom  de  cuniculi  et  celui  de  taurices ,  Plin.iVaf.  hist.  VIII,  81  :  de  lavria ,  gale¬ 
ries  souterraines,  en  grec).  Le  passage  de  Polybe  est  allégué  par  Athen.  IX,  400  f. 
Catulle  parle  des  cunicvlosae  Celtibcriae  fili  (XXXVII,  18  ;  cf.  XXV, 1)  et  une  mon¬ 
naie  nous  montre  Hispania  avec  un  lapin  (fig.  2131).  —  6  C’est  ce  que  nous  apprend 
Strabon,  III,  2,  6,  qui,  en  raison  de  sa  multiplication  et  de  ses  ravages,  le  classe 
parmi  les  bôtes  malfaisantes.  11  ajoute  que  les  navires  en  amenaient  de  son  temps 
un  si  grand  nombre  à  Ostie  et  à  Pouzzoles,  qu’ils  pouvaient  y  lutter  avec  ceux 
qui  venaient  directement  d'Afrique.  Athénée,  IX,  40 1  a,  parle  précisément  d’un 
îlot  devant  Pouzzoles  rempli  de  lapins  (d'après  Posidonios  :  Nisida).  —  7  On  le 
reconnaît,  aussi  bien  que  le  lièvre,  sur  la  poterie  à  reliefs  et  parmi  les  terres* 
cuites  blanches  de  la  Gaule  romaine.  Voir  Déchelette,  Les  Vases  ornés  de  la 
Gante  romaine,  II,  p.  141.  Les  petits  lièvres  de  l’ile  d’Oléron  dont  parle  Sidoine, 
VIII,  6,  12,  sont  sans  doute  des  lapins.  —  3  11  existait  en  Corse  au  temps 
de  Polybe,  XII,  3,  10.  Sous  Auguste,  il  était  devenu  aux  Baléares  un  danger 
public,  comme  il  l’a  été  de  nos  jours  en  Australie;  Strab.  III,  2,  6;  PJin.  VIII, 
81  et  83.  —  9  On  le  rencontre  aujourd’hui  dans  une  bonne  moitié  des  îles 

grecques.  —  10  line  preuve  que  le  lapin  s’était  multiplié  aux  dépens  du 

lièvre  au  ive  s.,  c’est  que  VE  dit  de  Dioclétien  (p.  77  Blümuer)  fixe  à  150  de¬ 
niers  le  prix  du  lièvre,  à  40  seulement  celui  du  lapin.  Le  lapin  y  est  dit 

Vjat'Xayo;,  parce  qu’il  est  moins  grand  (en  réalité  d’un  quart)  que  le  lièvre.  Xen. 

Cyn.  VI;  cf.  Anab.  IV,  5,  24.  Ajoutez  Aelian.  Nat.  an.  XIII,  14.  On  tuait  aussi  parfois 


le  lièvre  d’un  jet  de  pierre,  Anth.  Pal.  VI,  72.  —  H  Varron,  De  re  rust.  111,121 
distingue  trois  espèces:  la  plus  grande  en  Macédoine  et  en  Gaule,  la  plus  petite 
en  Italie  et  en  Espagne  ;  la  troisième  est  celle  des  lapins.  Sur  le  lièvre  de  montagne, 
Aelian.  Nat.  an.  XIII,  14;  sur  le  lièvre  de  marais,  Arist.  Dean.  II,  17;  Mir.  anse. 
122  ;  Aelian.  Hist.  an.  V,  27  ;  XI,  40.  —  12  Notre  fig.  7302  =  rets,  fig.  5929.  Voir 
p.  684,  note  7.  —  13  Sur  la  nécessité  d’abandonner  un  lièvre  aux  chiens  cf.  Xen. 


Cyn.  VII,  6  ;  Arist.  Eth.  Nie.  III,  13.  —  H  Xen.  Cyn.  VI  et  VIII.  On  napas 
d’exemple  certain  de  lièvre  chassé  à  courre  en  Grèce,  ce  qui  était  ordinaire  chez  les 
Scythes  comme  chez  les  Gaulois  (cf.  Slcphaui,  Compte  rendu ,  1870,  p.  168;  h'ou- 
dakof-S.  Reinach,  Antiq.  Dosph.  fig.  162).  —  Le  leporarium  était  déjà  connu 
du  temps  de  Varron  ( De  re  rust.  111,  3,  1,  et  12,  1)  ;  la  première  réserve  à  lièvres 
avait  été  organisée  en  meme  temps  que  la  première  réserve  à  sangliers.  ^°ir 
p.  696,  note  1.  —  16  Arrian.  Cyn.  III,  XV,  XVI,  XVII,  XVIII.  A  en  croire 
Arricn  (II),  seuls  les  Carions  et  les  Crétois  chassaient  encore  de  son  temps  avec 
des  filets  et  en  battue,  comme  le  veut  Xénophon;  les  Gaulois  se  servaient  de 
deux  catégories  de  chiens,  des  Ségusiens  pour  suivre  la  piste,  chiens  d  aussi  n 
nez  que  les  Crétois,  des  vertragi  pour  rattraper  le  lièvre  une  10,9  all  t 
(Arrian.  XXI).  —  17  Ces  putois  sont  ceux  d’Afrique  d  après  Strabon,  1-h  - 
6  (ya ).*;  AtSuxr,)  ;  Pline,  VIII,  81  (218),  les  nomme  viverra  ;  Isidore,  (h.  X 
faro  (d’où  les  diminutifs  furunculus ,  furet  tus ,  furet).  Ils  étaient  00,111,1  ‘ 
temps  d’Hérodote  (IV,  192;  cf.  Schol.  Arisloph.  Han.  475  ;  Aelian.  '  ^ 

XIV,  4;  Suidas,  s.  v.)  sous  le  nom  de  Tapr/]<rta  yaAîJ.  C  est  donc  qu -i  111 
ils  venaient  de  passer  d’Afrique  en  Espagne,  sans  doute  à  la  suite  >•  ^ 

Voir  ma  note  dans  E Ethnographie,  1914.  —  18  Aelian.  Nat.  «fl.  ^ 
d’après  Ctésias.  11  parle  aussi  d’aigles.  Cf.  Hom.  Il*  XML  ^  (  '  .  |(|  yen, 
Acsop.  Eab.  7;  Arist.  De  an.  IX,  32;  Aelian.  Nat.  an.  H,  .  ’  Théssalo- 
Cyn.  V,  16;  Cyr.  Il,  4,  13;  cf.  les  monnaies  d’Agrigenlc  et  <c 
nique  avec  l’aigle  enlevant  un  lièvre.  — 19  Antike  Denkmaelt ?  ^  Morin- 

(vasc  Chigi);  Nicole,  Supplément  aux  vases  d' Athènes,  n.  P-  ^  59 
Jean,  Le  Dessin  des  animaux  en  Grèce  d'après  les  vases  peints,  |  ^  ^  0 

et  130  (ces  trois  vases  sont  ceux  du  Catalogue  des  vases  du  ^Oll'r0/  ^  etsq. 
et  E  670)  ;  Pottier,  Bull.  corr.  hell.  1893,  p.  228  ;  Album  du  Louvre,  ^ 
Sieveking-Hackl,  Vasen  in  München ,  1,  pl.  xxxvi,  847;  Arch.  Z et  (|J.  ,jc 
p.  33  et  46  (d’où  la  fig.  7362);  Arch.  Jahrb.  Inst.  1906,  p-  1-1  •  J  $arcopha9es 
Ridder,  Vases  du  Cab.  des  Médailles ,  n.  187.  —  20  De  ^*a”)’(,ai|C|4|crt  /«•» 
de  la  Gaule ,  n.  84;  Macridy,  Jahrbuch  Inst.  1912,  p.  20.  —  Qovljié,  1906» 
mos.  Afr.  II,  64,  375,  598  (chasses  à  courre);  Bull .  arch.  (  u 
pl.  vu  ;  Mon.  Piot,  III,  pl.  xxm,  p.  208  (chasse  à  courre). 
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__  jj6  mode  de  chasse  au  lièvre  conslalé 
^  Indiens  nous  amène  naturellement  à  la  chasse 
Cl^  oiseaux  ( aucupium ,  ôpviOoOripeuTixil) ‘.  Faire  pour- 
a"N  ,,  et  saisir  par  des  oiseaux  de  proie,  dressés  à 
SUlVr(bfel  des  oiseaux  moins  forts  ou  de  petits  quadru- 


Fig.  7362.  —  Chasse  au  lièvre. 

pèdes  n’est  pas  une  invention  du  moyen  âge  et  il  a  fallu 
de  longs  essais  pour  arriver  àl’épervier  enchaperonné  de 
la  fauconnerie  médiévale2.  Dès  le  temps  de  Ctésias,  les 
Indiens  dressaient  aigles,  corbeaux  et  milans  pour 
chasser  lièvres  et  renards3  ;  le  corbeau  apparaît  encore, 
porté  sur  le  poing,  au  sud  de  la  Phrygie  *.  C’est 
un  faucon  qu'on  peut  reconnaître,  porté  de  même, 
sur  quelques  bronzes  syro-hétéens  qui  ne  peuvent 
remonter  au  delà  des  xne-xie  siècles  5  ;  un  relief  assyrien 
se  rapporte  peut-être  à  cette  chasse  6  ;  un  relief  phrygien 
s  y  rapporte  sûrement  et  là  ce  sont  des  cavaliers  qui 
chassent  au  faucon  7.  De  Phrygie  la  fauconnerie  a  pu 
passer  en  Tlirace,  où  on  la  trouve  sous  une  forme  toute 


primitive  :  les  chasseurs  battent  des  fourrés  pleins 
d’oiseaux,  tandis  que  des  faucons  sont  lâchés  au-dessus  ; 
effrayés  à  leur  vue,  les  oiseaux  se  laissent  retomber  vers 
le  sol8  ;  ailleurs  encore  on  s’est  servi  du  faucon  —  ou 
même  du  hibou  (comme  dans  notre  chasse  au  grand  duc) 3 
—  en  guise  d’épouvantail.  Quelle  que  soit  la  voie  suivie, la 
chasse  avec  acci piler l0,  encore  ignorée  de  Pline  l'ancien, 
était  chose  bien  connue  en  Italie  au  temps  de  Martial  et 
d’Oppien".  Elle  s’était  introduite  en  Afrique  au  temps 
d’Apulée 12  et  était  devenue  un  des  sports  favoris  en  Gaule 
au  début  du  ve  siècle 13  ;  c’est  là  que  Francs  et  Ala- 
mans  apprirent  à  le  connaître,  tandis  que  les  Byzan¬ 
tins  perfectionnaient  Yhiérakosophion  14  au  contact  des 
Tartares  et  des  Arabes,  qui  l’avaient  hérité  desParthes  15. 

La  faucon¬ 
nerie  n’a  donc 
pas  joué  un 
grand  rôle 
dans  l’anti¬ 
quité  classi¬ 
que  ;  l’emploi 
de  certains 
chats-lynx  et 
de  certaines 
oies  -  renards 
(  chenalopex) 
pour  chasser 
les  hérons, 
grues  et  fla¬ 
mands,  paraît 
être  resté 
confiné  aux 

fourrés  giboyeux  du  Nil18  ;  c'est  seulement  dans  l’Afrique 
romaine  que  les  Romains  ont  pu  poursuivre  les  autruches 
avec  chevaux  et  chiens,  pour  les  jeter  dans  les  filets11. 
Grands  consommateurs  d'oiseaux,  les  anciens  n'avaient 
pas  tardé  à  s'apercevoir  de  l'insuffisance  de  leurs  armes 


1 1  our  aucupium ,  rendu  aussi  par  Îçeuiir,  Utux^otov,  voir  les  références  dans  lt 
icsnurus  latin  et  grec.  —  2  Les  véritables  chasses  aux  oiseaux,  que  les  faucons  orgî 
iiiscnltl  eux-mômes,  ont  déjà  été  remarquées  au  temps  d’Homère,  11.  XIV,  63  ;  X\ 
,  XXII,  | o9j  (jd.  XV, 527;  XXII,  302.  —  3(Jtcsjas,  Ind.  fr.  1 1  éd. Millier;  d’où  Aeliai 
~  "  Pai*le  d  îxxiveç, milans.  D’après  Vambéry  et  d’autrcs  voyageurs,  le 

Kir0hizes  et  bashkirs  chasseraient  encore  avec  des  aigles  enchaperonné 
s  C  U<  C  ^cs  ^aiICOns  •  ils  s  attaqueraient  même  aux  antilopes.  La  fauconnerie  n 
X  i?4  |l'IOUl  n?S. •i0l,r8’e,ï  Europe,  qu’en  Bosnie  et  au  Caucase.  —  M’iin.  Nat.hisi 
—  5  ri  ^  nl  i'’ena'  0Q  puut  hésiter  entre  Eriza  de  Phrygie  et  Eriza  d’Arménie 
Pl.  Lxx:r  MiSSi°n  en  Caf)Pa(loce>  124;  Garstang,  Land  of  the  Hittitei 
dotant  n  i  n  ')Ul1  '0‘r<^es^aucous  apprivoisés,  en  compagnie  de  personnages  sacei 
(iarstan  U  ‘1vins,surde8reliefs  hétéens  (Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art ,  IV,  fig.28i 
relief  moàb  i  *  r^*  I  XXX1^  ’  un  bronze  cappadocien  (Chantre,  op.  cit.  pl.  xxxiv),  u 
de  Khorsabad  l  ”ss.au^*  Monument*  palestiniens  du  Louvre,  n.  1).  —  6  C’est  le  relie 
Beitr.  zur  A  -  ^  PaJard’  ^’rw'üe  et  Babylone ,  p.  370.  Cf.  B.  Meissncr,  dan 

sur  les  flancs  i  ?  ^ihsch,  p.  418.  —  7  C’est  le  relief  grossièrement  sculpl 

d  t  er  c  Kumbet-  Pcrrok-Chipici,  Hist.  de  l'Art,  V,  p.  HO.  Mcrmno.. 
Mirab.ausc  i  Grn'na  Gf'’  Porte  l  un  des  noms  du  faucon.  —  8  Arist.  De  an.  IX,  36 
(ed.  Rick  ter),  n  .-J?  ^ 28  (34)  ;  Plin*  NaL  ,lisL  x> 23  (10)  ;  Philo,  Op.  VIII  §  3 

parle  comme  ténu  °  *  r^o‘0n  marécageuse  au-dessus  d’Amphipolis  ;  Philon  ci 
de  chasse  des  Tlu'a  ^  ****  ’  ^nuc[  P,,ilcs  parle  de  môme  des  xioxoi  ,  compagnon 
‘‘P»;  attache  à  un^T.  ^  propr‘  anim •  27-  — 9Ps.  Oppian.  Ixcut.  III,  5:  u 
" ,u  Aelian.  A'a/  ‘,n,no^dise  à  l'entour  par  épouvante  les  petits  oiseaux 

chasse  au  hibou  ’  39  :  la  cst  portée  sur  l’épaule  de  l’ôjvtOoO*^.  L 
oiseau  de  proje  seryl  . 'eU  de  nuit‘  ^'ileSé  De  propr.  an.  22.  On  croit  voir  ui 
esk*elleaut|ienti(|Uc0ai1  f.  &  C*iasse  ^aus  Agostini,  Gemme ,  II,  60;  mais  la  gemm 
Jud-  vari  (EgyetcmeTplilVi™,'-  216  {acciPiter)'  Oppian.  1,65  («V*ç).  D’aprc 
ooile en  Kgypie  à  l’o  °  1909,  p.G49)  la  fauconnerie  se  serait  intro 

<lu  on  aurait  donné^ P°  luc  alexandrine  ou,  du  moins,  y  aurait  été  connue  :  c’est  alor 
ou  xe?ç,, .  cp  a  *‘99*»»  poisson  dans  la  légende  de  Scylla,  le  sens  de  fauco; 
a'0‘r  prouvé  (dans  s  en  &rec  moderne)  :  mais  Roscher  me  parai 

pl'ose  de  Scylla,  la  c;  art.  IVisos)  que  l’oiseau  issu  de  la  métamor 

*  a'Slc  de  nier  (nisaè  t  ^  °  es*'  héron,  taudis  que  IN  isos  est  deveni 

ou  pandion  halaêtos)  qui  le  poursuit  ordinairement 


—  12  Apul.  Apol.  I,  31  (accipiler).  Cf.  Augustin.  De  Alag.  32  (XXXII,  p.  1213, 
Migne)  ;  Ad  fralr.  er.  38  (XL,  p.  1306,  Migne).  On  voit  un  faucon  sur  1  épaule 
gauche  d’un  chasseur  dans  la  mosaïque  de  Gauckler,  Inv.  mos.  A/r.  II,  598. 

—  13  Paulin.  Euchar.  V,  143  (cf.  Grandes,  Archiv  f.  lat.  Lexik.  IV,  p.  411); 
Isid.  Or.  XII,  7, 1  ;  Serv.  ad  Aen.  X,  1 25  ;  Sid.  A  poil.  Epist.  III,  3, 2  ;  IV,  9,2  ;  A  nthol. 
lat.  de  Kiese,  1074.  On  croit  maintenant  que  les  deux  textes  de  Firmicus  Malernus, 
Adv.  Math.  V,  7,  9  et  8,  9,  où  le  faucon  est  nommé  astur  (autour),  sont  des  inter¬ 
polations  d’humanistes  de  la  Renaissance  ;  cf.  Skulsch,  Archiv  f.  lat.  Lexik.  IV, 
p.  324.  —  il  Tel  est  le  titre  du  traité  de  faucouncric  publié  par  Démétrios  de 
Constantinople, médecin  de  Michel  VIII  Paléologue  (1260-82):  l’auteur  a  eu  sous  les 
yeux  une  paraphrase  complète  des  ixeult’&a de  Diouysios  :  'Itçaxofyôcptov  public  dans  les 
Ilei  accipitrariae  scriptores,  par  Rigaut (Paris,  1GI 2),  réédité  par  Hcrcher  (Leipzig, 
1866,  dans  le  t.  IL  de  sou  Elien)  ;  il  est  suividc  deux  traités  fragmentaires  sur  le  môme 
thème  intitulé  ’0?vcoirô;iov  et  du  fragment  d’un  Kuvoaôvtov  du  môme  Démétrios.  Cest 
également  à  Michel  Vil  que  Manuel  Philcs  dédiait  ses  vers  ïambiques  De  animalium 
proprivtate,  édités  par  Lehrs  à  la  suite  de  Nicandre  et  d’Oppien.  Le  traité  turc  de 
fauconnerie  a  été  publié  par  von  liammer-Purgslall,  Falknerklee  (Vienne,  1840); 
les  sources  arabes  ont,  par  la  Sicile,  influencé  le  De  arle  venandi  cum  avibus  de 
l’empereur  Frédéric  11.  Sur  la  fauconnerie  dans  le  haut  moyen  âge  voir  l’art.  Falken- 
beize  dans  le  Jieallexikon  der  german.  Altertumskundc  (1913);  pour  la  période 
plus  récenlc  la  Bibliotheca  accipilraria  de  Harting,  pour  les  origines  mou 
art.  dans  L'Ethnographie ,  1914.  —  t»  On  a  peut-être  voulu  caricaturer,  sur  un 
plat  d’argent  de  Perm,  un  cavalier  parllic  tenant  deux  éperviers;  S.  Kcinacii,  Itêp. 
Reliefs.  1 U ,  p.  521,  1.  Ou  a  vu  une  allusion  à  des  fauconniers  partlies  à  cheval  dans 
Sen.  Hippol.  816  ;  mais  celte  interprétation  me  parait  très  douteuse  ;  on  dit  seule¬ 
ment  Hippolylc  aussi  habile  que  les  Partbes  à  blesser  un  oiseau  à  chaque  coup 
de  flèche.  Ce  n’est  qu’au  v*  siècle  qu’on  voit  Choricius  mettre  uu  faucon  sur 
le  poing  d’un  vieil  écuyer  qui  accompagne  Hippolyte,  if»  Oi^ey-rr,;  oçvi;  àxp-u  *a 
ics.o?civôp.ivo;  (p.  166,  8.  Boiss.),  dans  la  description  d’un  tableau  qui  se  serait  trouvé 
à  Gaza.  —  *6  Celle  chasse  est  souvent  figurée  sur  les  monuments  égyptiens,  p.  ex. 
Champollion,  Mon.de  VÉg.  II,  pl.  185;  111,  pl.  287  ;  IV,  pl.  391;  Wilkinson,  Man- 
ners  and  Cusioms,  II,  p.  104,  107,  —  i“  Oppian.  Cyn.  111,489.  Cf.  Keller,  Tierweli ,  I, 
p.  155  ;  H,  p.  171.  On  parait  avoir  aussi  employé  contre  les  autruches  la  (lèche  bifide. 
Voir  sagitta,  fig.  6032,  ex  traite  d’un  sarcophage  :  S.  Reinach,  Rêp.  Reliefs,\\yp .  193,1, 


VEN 


-  694- 


grossières,  are  et  fronde,  pour  atteindre  les  volatiles  :  le 
tir  au  pigeon  captif  est  donné  comme  l’une  des  épreuves 
les  plus  difficiles  dans  lesjeux  célébrés  aux  funérailles  de 
Patrocle  Aussi  les  anciens  avaient-ils  inventé  toutes 
sortes  de  pièges  et  l’oiseleur  (fig.  7363,  7364)  2  avait  dès 

lors  à  sa  disposition  tous  les  en¬ 
gins  qui  sont  restés  en  usage  : 
grands  tilets  hauts  de  3  à  4  mè¬ 
tres,  longs  d’une  dizaine  de 
mètres  et  plus,  du  type  appelé 
aujourd’hui  hallier ,  pantière, 
ra/le  ou  traîneau ,  qu’on 
tend  de  nuit  et  où  les  petits 
oiseaux  (grives,  becfigues,  lo¬ 
riots,  cailles,  alouettes,  etc.) 
viennent  se  prendre  en  grand 
nombre  ;  tilets  parfois  disposés 
en  cône  comme  notre  tonnelle 3  ; 
pièges  à  détente,  comme  le 
b  rai  et  le  trébuchet ,  faits  de 
branches  ou  de  roseaux  com¬ 
binés  de  telle  manière  que,  sous 
le  choc  de  l’oiseau,  ils  se  refer¬ 
ment  en  le  saisissant  par  les  pat¬ 
tes  1  ;  appâts  fi  xés  dans  des  pièges 
à  arc,  comme  la  sauterelle 
qu’on  pose  à  terre5,  ou  comme 
les  collets ,  nœuds  coulants,  qu’on  suspend  aux  bran¬ 
ches  6  ;  appeaux ,  joncs  taillés  en  sifflets,  avec  les¬ 
quels  on  attire  certains  oiseaux  en  imitant  leurs 
cris1;  pipeaux ,  variété  d’appeaux  disposée  comme 
un  instrument  à  cordes  (fig.  6152);  oiseaux  captifs,  nos 

1  Ilom.  IL.  XXlII,8oO.  Il  estprobablcquclefamcuxpigcon  volantd’Arcliylas(A.GelI. 
X,  12)  doit  son  origine  à  des  «tirs  aux  pigeons».  Il  est  question  de  flèches  employées 
contre  les  aigles,  Anth.  Pal.  IX,  223,  265,  de  frondes  contre  les  oies  (Vil,  546)  ou  les 
grues( Vil,  172)  ;  les  Gaulois  cmployaicntdes  javelots  en  bois  particuliers  (Strab.  IV, 
4,  3).  — 2  Sur  l’oiseleur  en  général  il  n'y  a  pas  de  monographie.  Divers  engins  d’oise¬ 
leur  difficiles  à  identifier  sont  énumérés  dans  l'épigramme  d’Antipatros,  Anth.  Pal. 
VI,  109.  Sur  les  monuments  voir  Hermann,  Der  Knabe  mit  dem  Vogel  (1 S68)  et  Rôm. 
Quartalschrift ,  I,  pl.  i,  p.  31  ;  la  coupe  fig.  7363  d’après  Perrot,  Hist.  de  L'art,  X,  p.232, 
fig.  149=  Pottier,  A Ibum  des  Vases  du  Louvre,  II,  F  G8.pl.  G8;  la  fig.73G4  d’après 
Du  ru  y,  Hist.  des  Romains,  V,  p.  G36  :  relief  de  Sens  (F.spérandieu,  Recueil ,  n.  2775  : 
moulage  à  Saint-Germain, 23954).  —  3  On  voit  des  perdrix,  chassées  avec  de  petits  filets 
ou  panneaux,  sur  la  mosaïquedes  Laberii,  Mon.  Piot,  III, pl.  xxn.  Les  grands  filets 
sont  surtout  bien  figurés  sur  les  monuments  égvpliens;cf.  Wilkinson,  Manners  Egypt. 
II, p.  102, 1 10.  Cesontsansdouteceux  que  vise  Pollux,  V,  28,  quand  il  dit  que  la  portion 
appelée  devenait  oojxooet&fc  quand  on  tirait  lecoulanl  (ac-xu;).  On  appelait  vesAcu 

lcsfiletsdisposés  pourchasser  les  caillcsde  nuit  ;  Ps.Oppian.  lxeut.  111,9;  Anth.  Pal. 
VI,  11  et  109.  Lcslacets  pour  grives  avaicntdes  mailles  trop  larges  pour  retenir  les  mer¬ 
les,/ \  nth.  /'ablX,76,  209,  264,  337,  343,  39G. — 4C‘est  la  pedica.  Voir  la  fig.  5536  a  Part. 
pkdica  ;  cf.  Varro,  De  rerustA  11,7,1.  On  se  servai  l  de  préférence  des  branches  de  m  vrtc 
recourbées  et  réunies  par  un  [xvjOivOou  pçôyo;;  la  cheville  qu’on  y  place  est  appelée 

rô.7<ra‘/.o;.  paxillus,  Ps.  Oppian.  lxeut.  III,  3.  —  5  G’cstsans  doute  la  transrnna  ;  Plaut. 
D  -cch.  792  ;  Pers.  476  ;  Rud.  1 1  42.  Elle  parait  décrite  dans  les  lxeut.  III,  13.  —  6  Ps. 
Oppian.  lxeut.  III,  1  :  ).eiec à /.(va,  nôivot.  Ce  sont  sans  douteaussi  descollets  que  dési¬ 
gnent  les  /.ffiu.oxîSat  d  Anth.  Pal.  VI.  16  et  109  (on  ajoute  ici  qu’ils  prennent  des 
grues).  —  7  Mart.  XIV,  218  ;  cf.  XI,  21.  Certains  oiseleurs  savaient  imiter  eux-memes 
les  cris  des  oiseaux  :  Paul.  Nol.  Ad  Gest.\  Ps.  Oppian.  lxeut.  III,  l.  —  8  Les  Latius  les 
appellent  cicures  aves ,  inlices  (Plaut.  Asin.  221  ;  Plin.  Nat.  hist.  X,  101),  allectores 
(Colum.  VIII,  10,  1),  les  Grecs  -/e:oo/,0u^  ooviOe;  ;  Ps.  Oppian.  lxeut.  III,  1.  — 9  Une 
sorlede  trébuchet  à  cage  ou  de  chanterelle  est  représentée  sur  uue  mosaïque  de  Car- 
th.ige,  Gauckler,  Inv.  mos.  Afr.  Il,  n.  752(cf.  supra,  mlsivum,  p.  2119,  n.  lOet  16).  Ce 
genre  de  chasse  était  usité  surtout  pour  les  perdrix.  On  profilait  de  la  saison  des 
amours  pour  présenter  un  beau  mâle  captif  devant  une  compagnie  de  perdreaux; 
les  mâles  venaient  successivement  le  combattre  et  se  faire  prendre,  puis,  de  même, 
les  femelles,  Plin.  X,  51  (103).  En  Grèceon  présentait  plutôt  un  perdreau  aux  perdrix, 
uuc  perdrix  aux  perdreaux;  Xen.  Mem.  Il,  1,4;  Ps.  Oppian.  lxeut.  1,  9  ;  Ibid.  III,  7  ; 
Oppien  raconlequ'on  mettait  une  peau  de  cerf  pour  s’approcher,  sans  les  effrayer,  des 
p  rdreaux.  —  10  Si!.  liai.  VII,  075  ;  Val.  Place.  VI,  261  ;  Mart.  IX,  55;  XIII,  68. 
Pour  les  textes  grecs  sur  les  gluaux  (xàîajxo;,  Sdva;,  *ô*Ttv£,-,  calami  aucupatorii ), 
cf.  Zachcr,  Hermes,  1884,  p.  432-6.  On  voit  des  gluaux  représentés  sur  des 
lampes  romaines;  Birch,  Hist.  of  andent  pottery,  II,  p.  286  (Naples);  Roach 
Smith,  llluslr.  of  roman  London ,  1859.  pl.  xxx,  3  ;  O.  Jahn,  Milt.  arch.  Zurich , 
XIV,  p.  109.  Chasseur  portant  sur  l'épaule  des  gluaux  et  dans  la  main  un  cha- 


Fig.  7364.  —  Oiseleur. 
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appelants,  deslinés  à  attirer  leurs  congé 
attachés  par  des  ficelles  comme  nos  SOil 

quettes 8,  soit  enfermés  dans  des  cages,  connu!  !!°Smo" 
nous  appelons  chanterelles  ou  mésàngettes^  ?Ue 
plement  apprivoisés,  procédé  usité  surtout  n"  S'm’ 
Perdrix9;  gluaux,  baguettes  enduites  de  ehi  leS 
dans  un  champ  ou  sur  un  arbre,  où,  à  raid  ''i^ 
appelant,  on  fait  venir  les  petits  oiseaux,’ surtout  de 
a  la  pipée  10  ;  longs  roseaux  englués  à  l’extrémité  ]  ' 
on  touche  les  oiseaux  au  nid»,  ou  encore  roseaux  T 
cés  en  sarbacane  12  ;  enfin  nous  savons  qu’on  emploi 
la  chasse  au  flambeau  pour  les  canards  sauvages  »  J 
les  sarcelles  dont  la  poursuite  sur  le  lac  Copaïs  était 
déjà  un  sport  très  prisé  au  temps  d’Aristophane 11 
Mais  la  chasse  à  la  glu  était  la  plus  répandue,  au 
point  qu’on  a  donné  le  nom  d’i-eu-nip,  chasseur  à  la 
glul%  aux  chasseurs  d’oiseaux  en  général  et  que  les 
Ornithiaca  de  Denys  nous  sont  parvenus  sous  le  nom 
d 'Ixeutica  16. 

La  chasse  dans  la  vie  des  Grecs  et  des  Romains.  - 
A  Athènes  les  vases  peints  attestent  pour  les  vie  etv£  siè¬ 
cles  le  goût  de  la  chasse11  ;  mais  l’Atlique  elle-même 
ne  nourrissait  guère  que  des  lièvres18,  et  cette  absence 
de  gros  gibier  ainsi  qu’une  moindre  application  aux 
exercices  violents  ont  dû  faire  des  Athéniens  des  chas¬ 
seurs  médiocres.  Au  contraire,  l’éducation  toute  guer¬ 
rière  du  jeune  Spartiate  comprenait  l’apprentissage  de 
toutes  les  formes  de  chasse  que  permettait  le  giboyeux 
Taygète19.  En  prônant  aux  Athéniens  la  chasse  comme 
école  d’endurance  physique,  de  courage  militaire  eide 
vertu  civique,  Xénophon,  dans  sa  Cynégétique,  s'inspi¬ 
rait  sans  doute  de  ce  qu’il  savait  des  Perses  à  cet  égard”, 


pclet  de  grives,  sur  la  mosaïque  de  Gauckler,  In  v.  mos.  Afr.  Il,  n.752.  —  9  C’est  ce 
que  paraît  représenter  une  peinture:  Giorn.  degli  Scavi  di  Pompei ,  IN,  pl.  iv. 
Pétrone,  Sat.  CiX,  monlrcdcs  oiseaux  de  nier  que  l’on  prend  en  les  touchant  riica- 
tis  viminibus  (cf.  viscalis  virgis  ap.  Paul.  Nol.,  I.  c.).  Ces  perticae  aucupales  V.ippc 
laienl  amites  ou  forculae  d’après  Feslus,  p.  21  M.  cl  Porph.  ad  Hor.  Epod,  Il,  M. 
—  12  Voir  sur  cette  harundo,  p.  685,  note  22.  La  meilleure  aucnpatona  harundo 
venait  de  Païenne,  Plin.  XVI,  172.  Ce  sont  des  ficelles  engluées  que  doit  viser 
Oppien,  Cyn.  I,  65  :  SoXi/cu  0..'»|xiyy«?  byjô,  -ce  t;ô;.  —  i3  Varro,  ap.  iNon.  p.  170, 

7  M.  On  chassait  aussi  les  canards  en  jelant  dans  leur  étang  un  canard  en  bois, 
autour  duquel  ils  se  groupaient  et  qu'on  attirail  par  une  ficelle  vers  la  rive  où  le 
chasseur  était  à  l’affût  ;  Ps.  Oppian.  lxeut.  III,  23.  On  chassait  le  canard  sauvage  en 
hiver;  aussi  cette  Saison  personnifiée  apparait-cllc  souvent  portant  un  lièvre  dune 
main,  un  canard  de  l'autre.  Cf.  O.  Jahn,  dans  Zahn,  Pompei ,  III,  p.  4».  c*1,l;,sc 

aux  oiseaux  était  en  pleine  activité,  chez  les  anciens  comme  chez  nous,  en  oGobrcM 
Ce  mois  est  parfois  représenté  avec  les  attributs  de  l’oiseleur:  cf.  Hi/)-0"s  i. 
Erster  Ergànsungsheft  des  arch.  Jahrb.  1888,  p.  76.  —  O*  A ristopL .  I  «■'  •  '00  j 
Ach.  875.  Les  tétras  (?  attayenes)  sc  chassaient  au  chien  comme  le>  ' 1  cs  s 
Oppian.  lxeut.  II,  10.  —  15  Oppian.  Cyn.  I,  62  et  76.  L  auteur  'h  -  i 11  ^ 
nomme  aussi  souvent  l’oiseleur  Gyjçcmq;  que  Ueurq,*.  —  16  Les  I;ev-:ixv.  1 11  ‘ 
publiés  avec  les  œuvres  d’Oppien,  sont  la  paraphrase  en  prose  byz*vul|n^ 
l’œuvre  d’un  poète  de  basse  époque  appelé  Dionysios  (Dionysios  d'  1  ln  P 
d’après  Euslaîhe;  voir  l’art.  Dionysios ,  96,  ap.  Pauly- W  issoua  /»  »  ^ 

paedie)  ;  son  poème  s’appelait  Ornithia/ca,  comme  celui  de  1  A  Ion  ••  n  ^  ^ 
qui  en  fut  peut-être  le  modèle  à  travers  les  Ornithiaka  d  Alexandie  c  ^ 


(ier  s.  ap.  J  .-C.  :  il  avait  aussi  versifié  des  Theriaka)',  on  a 


attribué  à  Euleknios  sa 


paraphrase,  parce  que  ce  Byzantin  d’époque  inconnue  a  paraphia  i  ^  (-j *oppien. 
et  les  Alexipharmaca  de  Nicandre,  et  les  Cynegetica  e t  (jc  xh6bcf 

Le  titre  à' Ixeutica  était  porté  par  un  poème  du  Byzantin  Christodoio-^  ^ 

(cf.  Suidas,  s.  v.).  Plutarque  a  écrit  des  commentaires  (perdus)  *111  ^  nolc|8; 

d'Hésiode,  d’Aratos  et  de  Nicandre.  —  17  Pour  Athènes  et  1  Ionie,  '  " 11  I  jc 

p.  692,  note  19.  On  trouve  aussi  des  scènes  de  chasse  sur  les  |'époque 

Corinthe,  Ant.  Denkm.  Inst.  I,  pl.  vin,  13.  —  Wflsy  étaient  mônu- déjà  ^  ^cn< 

de  Xénophon,  Cyn.  VI.  Cf.  Nausicratès,  Fr.  com.gr.  IV,  o -8  ^  rappC' 

De  rep.  Laced.  IV,  6.  Cf.  PluL.  Lyc.  12  ;  Liban.  Or.  I,  p-  •)JI  '•  ^  |e vêrilaW« 
1er  l’anecdote  du  jeune  chasseur  de  renards  et  la  chasse  aux  hi  otes.  ^  ^  j(H3, 

caractère  de  la  cryptie ,  voir  maintenant  Jeanmaire,  Rev.  ^  j  non)  du  l*eU 
p.  121.  Toute  une  série  de  concours  éphébiques  à  Sparte  tiraient ^ y,# 
dit xaOOrçoaxoçitv  (voir  sur  celtcformeet  ses  variantes  les Indicts  »  e  ^  ^ 

On  interprète  ce  terme  *«•:>;  OvjoaTÔçiov,  «sur  la  place  de  chas  ^  .  sjipab. 
Mitt.  1904,  p.  54. —  20  Xen.  Cxjrop.  I,  2,  10-12  ;  4,  6-10  ;  Vil j'eis0\]  voir  fl«lbi’’ 
3,  18.  Sur  les  grandes  chasses  des  rois  de  Perse  dans  leurs  paxa  ?  a|e3tan(irilie)* 
Untersuchunyen,  p.  278  (à  propos  de  leur  influence  sur  la 
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je  ce  <j u 'il  voyait  pratiquer  à  Sparte  et  sur  la 
I  l'Érvraanthe,  où  il  allait  chasser  dans  sa  pro- 
ph0  01  J(j  gciUonie1.  Cette  idée  de  la  valeur  éducative  de 
r;lLe  était  peut-être  chère  aux  conservateurs  athé- 
3  '  •  \ristopharie  voudrait  envoyer  à  la  chasse  tous 

",CnS  ui  perdent  leur  temps  à  faire  de  la  politique  ou  à 
CC" rendre  la  rhétorique2.  Elle  est  reprise  aussi  par 
Phi  on  ;  dans  les  Lois,  il  condamne  la  chasse  aux 
. '  u  aui  ne  convient  pas  aux  hommes  libres  », 

01t)6(*6  A  j  1  .il  1 

cellequl  se  fait  de  nuit  «  et  qui  n  est  bonne  que  pour  des 
.  jfs  „  ce]ie  qui  «  prend  comme  à  la  main  les  bêtes 
I°es  plus  féroces,  en  les  enveloppant  de  filets  et  de  toiles, 
au  lieu  de  les  vaincre  à  force  ouverte,  comme  doit  faire 
un  chasseur  infatigable  »  ;  mais  il  loue  «  celle  où  l’on 
poursuit  les  bêles  à  quatre  pieds  avec  des  chevaux,  des 
chiens,  et  où  le  chasseur  s’expose  lui-même,  poursuit 
sa  proie  et  s’en  empare  à  force  de  traits  et  de  bles¬ 
sures  » 3.  Il  veut  qu’on  interdise  la  chasse  avec  des  toiles, 
qu’on  n’autorise  la  chasse  aux  oiseaux  que  sur  les 
terres  incultes,  mais  qu’on  permette  partout  «  cette 
chasse  vraiment  sacrée  ».  Xénophon,  lui  aussi,  pré¬ 
fère  manifestement  aux  grandes  battues  la  chasse  où 
le  veneur  .n’a  d’autre  compagnon  qu’un  piqueur  pour 
tenir  sa  meute,  s’il  chasse  le  cerf  à  courre;  un  jeune 
garçon  pour  garder  les  filets,  s’il  tient  lui-même  ses  deux 
ou  trois  chiens  en  poursuivant  le  lièvre1  ;  seule  la 
périlleuse  chasse  au  sanglier  réclame  une  troupe  de 


veneurs. 

Thessaliens5  et  Macédoniens6  pratiquaient  la  chasse 
à  courre,  presque  inconnue  dans  le  reste  de  la  Grèce. 
Comme  son  père  Philippe,  Alexandre  fut  un  chasseur 
passionné  ;  on  connaît  les  noms  de  deux  de  ses  chiens,  le 
Péonien  Triakos  et  l’Indien  Périttas7,et  deux  de  ses  aven¬ 
tures  dans  la  chasse  au  lion  *.  Ses  goûts  cygnégétiques 
furent  partagés  par  beaucoup  de  ses  successeurs9.  A  en 


croire  les  épigrainmesde  Y  Anthologie  grecque'*  et  quel¬ 
ques  épitaphes  trouvées  en  place11,  le  goût  de  la  chasse 
se  développa  à  l’époque  hellénistique  :  ce  fut  désormais 
un  titred’honneurque  de  pouvoir  se  dire  xuvriyoî'2  ou  ctUo- 
xuvr(yo; 12  et  il  se  forma  des  associations  de  chasseurs1,  ; 
on  se  fit  représenter  en  chasseur  sur  son  tombeau  1  •  ; 
être  un  bon  chasseur  passa  pour  une  preuve  de  cou¬ 
rage  viril  IC.  C’est  alors  que  les  Grecs  firent  connais¬ 
sance  avec  les  chasses  exotiques,  dont  les  captures  vin¬ 
rent  enrichir  les  ménageries  royales,  notamment  celles 
de  Ptolémée  II  el  de  PLolémée  III  17,  organisateurs 
de  la  chasse  aux  éléphants  en  Éthiopie  18  ;  X Histoire 
des  animaux,  que  compose  à  leur  époque  Archélaos 
d’Alexandrie19,  a  servi  de  source,  avec  un  livre  d’Apollo- 
dore  20,  à  la  série  des  Theriaca  inaugurée  par  Nican- 
dre21  ;  avec  le  traité  de  Xénophon  qui,  sans  doute,  fut 
alors  remanié,  c’est  à  cette  zoologie,  qui  ressemblait 
plus  à  celle  d'Élien  qu’à  celle  d’Aristote,  qu’ont  proba¬ 
blement  puise  les  auteurs  des  Cynégétiques  versifiés 
que  Grattius,  Némésien  et  Oppien  ont  dû  avoir  pour 
modèles 2J. 

En  Italie,  la  chasse  n’avait  été  longtemps  pratiquée 
que  dans  la  mesure  nécessitée  par  l’alimentation  ou  la 
sauvegarde  des  troupeaux23.  Bien  que  les  Étrusques  y 
eussent  pris  grand  plaisir  (fig.  2782,  2783) 2l,  Salluste 
considère  encore  la  chasse  et  l’agriculture  comme  des 
sei'vilia  officia 2S.  Mais,  dès  le  début  du  ne  siècle  av.  J.-C., 
sous  l’influence  des  notables  Grecs  gardés  à  Rome  en 
otage,  —  telsle  SéleucideDémétrius26elsurtout  Polybe21, 
—  le  goût  delà  chasse  se  répandit.  Scipion  Émilien  fut  un 
fervent  de  la  chasse2"  ;  le  vieux  Caton  lui-même  l’approu¬ 
vait  comme  un  bon  exercice  pour  les  heures  de  loisir  29. 
Cicéron  en  faisait  l’éloge30  ;  Varron,  en  composant  un 
poème  sur  la  chasse  de  Calydon,  contribuait  à  donner  aux 
Romains  un  vocabulaire  cynégétique  31  ;  de  grandes 


1  Dans  le  premier  passage  cité  de  Xénophon,  on  trouve  les  mômes  considé- 
i ations  sur  la  chasse  comme  école-  de  la  guerre  que  dans  la  Cynégétique ,  1, 
18,  el  C  est  une  des  nombreuses  concordances  qui  porlent  à  croire  que 
ce  tiaiU  est  bien  de  Xénophon  ;  mais  il  a  dù  être  remanié  à  l'époque  alexandrine  ; 
ccsl  seulement  alors  qu  on  a  pu  y  introduire  l'éloge  des  chiens  indiens.  !..  Rader- 
Ç"1  1  aDaqué,  surtout  par  des  arguments  de  style,  l'authenticité  de  la  Cynègé- 

I?ue,  Ithein.  Mus.  1890,  p.  596-629,  et  1897,  p.  13-41  ;  elle  a  été  défendue  par 
\.ill,  Hernies,  1911,  p.  70.  Je  n  ai  pas  vu  le  travail  de  II.  Nevill  Sanders,  The 
ynegeheus  (Baltimore,  Hopkins  Université  1903).  Sur  les  chasses  de  Xénophon 
Scill  '  ef  Clans  'a  ^  v-  Xen.  Anab.  V,  3.  Xénophon  s’établit  sans  doute  à 
Pal  ° V 11  011  "  LeS  dl>po,nl,cs  d  un  cerf  de  l’Erymanthe  et  de  la  Pholoé  dans  Anth. 
535  ,  p,  ,  '  ~  2  Arisl°Ph-  Eq.  1382.  -  3  Plat.  Leg.  VII,  8240.  Dans  De  Rep. 
«luelmin  V”.80  m0nlro  moms  favorable  à  la  chasse;  mais  il  y  a  peut-être  là 
YI(  |  etV:T  peisonne^e*  si  1®  oiXoOtioo;  visé  est  Xénophon.  — 4  Xen.  Cyn. 
Diduoiiv  *  V  *  St^es  montrenl  un  jeune  cavalier  à  cheval,  suivi  d'un 
__  5  v0iP*jpCr  t,U'  p0lte  S.  Reinach,  Rép.  reliefs ,  II,  p.  419  ;  III,  p.  164. 

P-  681  n0|e  j  0*1,ia»es  de  Ihessalie  citées  p.  684,  note  4,  et  les  taurokalhapsics. 
Pal.  vi  |j„)  _  cnlen<i  aussi  parler  de  chasse  à  courre  en  Arcadie;  Anth. 
qui  avaient  tué  *  ^  a;  clans  ^es  banquets  macédoniens  les  jeunes  gens 

avaient  dus  san^*ei  avaient  seuls  droit  à  un  lit.  Les  rois  de  Macédoine 

chasses  il  était  d  >f  XXXII,  15;  Plin.  VIII,  50;  dans  leurs 

Une  dédicace  de  "  '  liapper  avaul  eux  l’animal;  Arrian.  Anab.  IV,  13,  2. 
voir  p.  691,  n  3o)  ,0rntS  ^  1111  kœi,f  de  l’Orbélos  (sans  doute  un  bison  de  Péonie, 
en  trois  versions' i  ^  i'  S  *C  Pa*mcs  (0m,80)ù  Héraklèspar  Philippe  se  retrouve 
Pal ■  V1-  11  l’agit  peut-être  de  Philippe  V. 

Paul-Émile  donna  auïût  .8«P1Ut’  M;  U’  C"rt-  Vlll>  '<  2-  Voir  P-  68s-  n-  49- 

fanAmi  Poi  q  'yy  7C1910n  m i li l- n  les  équipages  de  chasse  de  Persée, 
Sparliate  (/user.  , y  ‘  XXM’  13,  0n  trouve  le  n0,n  de  Kuvayé;  porté  par  un 
!>’’■  inscr.  se[  n  ct  Pai'  un  Macédonien  (Ditlenbcrger,  Orient. 

"'-«que  ((J.  Cur,  Vlü  |’»7  n°n  P6Ul  Citer  K''aléros  (All‘en-  XII,  539  rf),  Lysi- 
II1» J»>,  Ptolémée  IV  t'û  i  ,)émétrios  Poliorcète  (A then.  I,  18  a),  Ptolémée  II  (Diod. 
Pl'ul  citw  entre  autre  °  "  '  XX111,  i8)’  Mitllridale  (Just.  XXXVII,  2).  —  f0  On 
4 h  13,  3s .  de Gallin.  *  ôpigrariimes  de  l.éonidas  de  Tarente,  Anth.  Pat. 

dc  H'ianos  de  Crète  . 121  ;  dAnliPatl’os  d»  Sidon,  ibid.  14,  H0,  111; 

'nv«rs  élégants  une’ dért'  d  Arcl,ia8  d’Héraclée,  ibid.  16  et  179-81.  Tourner 
“"-voto  à  pan  ,CaCP  de  cl|ass°urs  fut  alors  un  exercice  en  vogue:  sur 

ici  es  d  Arcadie,  qui  ont  chassé,  Dauiis  sur  terre,  Klcilor 


sur  les  flots,  Pigrès  dans  les  airs,  il  ne  nous  est  pas  parvenu  moins  de  12  épi- 
grammes;  Anth.  Pal.  VI,  11-16,  182-7.  —  1*  Voir  pour  la  Crète  Spralt,  Travels, 
11,  p.  420;  Halbherr,  SJ  us.  Jtal.  III.  p.  35,  n.  11,  n.  162.  —  12  Voir  les  inscr.  citées 
note  10.  —  13  d>i)>oxûvr,Yo;,  en  Chersonèse  de  Thracc  ;  Ath.  AJitt.  IX,  p.  77. 

—  14  Voir  le  xoivov  xuvuiyoïv  de  Pliilippopolis  (Dumonl-Homolle,  Mélanges,  p.  336, 
n.  42),  la  eiXotijua  xyvr.ytfftwv  de  Tomes  ( Monatsber .  Berl.  AU.  1861,  10»0),  l’àoyt- 
uu^tjyô;  dTlion  (Le  Bas-Waddinglou,  1743  a),  les  e£(b]çot  de  Pergame  {Ath.  Mitt. 
XXX111,  p.  409).  Cf.  Inscr.  gr .  IX,  2850  ('ijçeÛTope;  avâoeç);  Corp.  inscr.  gr. 
1106  («xuvôSo;  t5v  xuvvjyùîv).  Ces  iuscr.  sont  du  premier  siècle  de  l'Empire;  mais 
l’usage  doit  remonter  plus  haut  d’après  les  monuments.  —  *5  Voir  par  ex.  la  slèlc 
d’Artémidoros  fonçant  avec  sou  chien  sur  un  sanglier;  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs , 
II,  p.  381,  I,  ou  la  stèle  de  Tanagra  où  le  chasseur  s’est  fait  représenter  à  cheval, 
suivi  d’un  piqueur  portant  lagobolon  et  gibier  ;  Lebas-Foucarl,  Inscript.  1076.  Voir 
p.  688,  note  1-2.  —  16  Polyb.  X,  2.',  4;  XXIII,  1,  9;  XXX II,  15,  7.  —  17  Voir 
G.  Loisel,  Histoire  des  ménageries ,  I  (1912).  — 13  Voir  p.  689,  note  32.  —  19  Sur 
les  TSiosut-  d’Archélaos  l’Égyptien,  voir  l'art.  Archclaos  34,  ap.  Pauly- Wissowa, 
Real-Encyclopaedie.  —  20  H  s'agit  de  Y Apollodorus  qui  de  bestiis  venenutis 
scripsit  ;  voir  l’art.  Apollodoros ,  69,  ibid.  —  21  G.  Pasquali  vient  de  monlrer  que 
Nicandre  de  Colophon  était  contemporain  d’Attalc  III  de  Pergame  ( Studi  ital. 
di  filol.  class.  1913).  — 22  Plutarque,  De  fluv.  IV,  2,  cite  le  livre  III  des  Cynege- 
tica  de  Callisthénès,  sans  doute  C.  de  Sybaris,  contemporain  d’Atlale  11. 

—  23  Voir  Holbig,  Die  ltaliker  in  der  Poebene ,  p.  15,  26,  74.  Helbig  fait  remar¬ 
quer  la  rareté  des  ossements  d'animaux  sauvages  dans  les  terramares;  il  ajoute 
que  les  Latins  ont  appliqué  aux  animaux  sauvages  des  noms  donnés  d'abord  aux 
animaux  domestiques,  que  Pline  (VIII,  210)  ne  connaît  pas  d'auteurs  plus  anciens 
que  Caton  qui  mentionnent  le  sanglier  mangé  à  table.  Cependant  Virgile  sans 
doute  n’a  pas  eu  tort  de  parler  des  populations  chasseresses  dc  l’Italie  primitive  ; 
Aen.  VII,  746  ;  VIII,  318  ;  IX,  605.  —  24  Voir  p.  690,  note  23.  —  25  Sali.  Catxl. 
IV,  1.  —  26  Polybe  chassait  avec  lui,  XXXI,  19  et  22.  —  27  Polyb.  XXXII,  15. 

—  28  Polvb.  ibid.  ;  Plut.  Aem.  6.  —  29  Cic.  Cat.  maj.  XVI,  56.  Cf.  Ter.  Andr. 
55  ;  Phorm.  6.  Catilina  aurait  gagné  des  jeunes  gens  en  leur  donnant  des  chevaux 
et  des  chiens  dc  chasse  ;  Sali.  Cat.  XIV.  —  30  Cic.  De  sencct.  XVI  ;  De  nat.  dcor. 
II.  44  —  31  H  s'agit  de  la  Meleagris,  dont  les  fragm.  ont  été  réunis  dans 
les  Sat.  Menipp.  retiquiae ,  publiées  par  Oehler  (18  44),  puis  par  Kiesc  08G5),  et  à 
la  suite  de  Pétrone,  éd.  Buecheler.  Plusieurs  expressions  techniques,  couservées 
par  Nonius.  ont  été  citées  plus  haut  (p.  685-6)  ainsi  qu'un  vers  dc  I  ucilius  ; 
tnm  spara,  tum  rumices  portantur ,  tragvla  porro  (v.  1315  Marx). 
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réserves  de  gibier  étaient  créées1  :  Ilortensius  en  avait 
une  de  50  jugères  à  Laurente2,  Pompée  une  de  quarante 
mille  pas  de  périmètre  en  Transalpine3. 

Pendant  les  premiers  siècles  de  l'Empire,  la  faveur  dont 
jouissait  la  chasse  s’accrut  dans  la  société  romaine.  C’est 
d’abord  que  les  peuples  conquis,  en  Gaule4,  en  Espa¬ 
gne5  et  en  Afrique6,  étaient  des  fervents  de  la  chasse  : 
c’est  que,  pour  l’Italie  même,  le  développement  des  lati¬ 
fundia  ouvrit  à  la  chasse  do  larges  espaces  boisés  {sal- 
tus  )'  ;  c’est  enfin  que  les  goûts  de  violence  sanguinaire 
devenaient  de  plus  en  plus  dominants,  comme  l'atteste 
l’extension  dans  tout  l’Empire  des  venationes  de  l’amphi¬ 
théâtre  8  ^l’énorme  consommation  de  bêtes  que  récla¬ 
maient  ces  sortes  de  jeux  obligeait,  pour  y  satisfaire, 
aune  chasse  continuelle. 

La  littérature  s’était  empressée  de  se  mettre  au  goût 
du  jour.  Depuis  que  Virgile  avait  peint  la  chasse  de 
Didon  et  celle  d’Ascagne9,  tout  poète  tenait  à  produire 
son  «  morceau  >>  sur  ce  thème10.  Sénèque  en  a  donné  de 
particulièrement  bien  venusdans  son  Uippolyte 11  ;  le  phi¬ 
losophe,  en  lui,  n'approuvait  pas  moins  la  chasse  comme 
école  d’endurance  et  de  courage12;  il  en  était  de  même 
des  deux  Pline13;  leur  opinion  du  reste  paraît  avoir  été 
générale,  d’Horace11  à  Symmaque15.  Le  goût  pour  la 
chasse  atteignit  son  apogée  dans  le  siècle  qui  s’étend  de 
Domitien  à  Caracalla. 

Grattius  de  Faléries  avait  chanté  une  première  fois  la 
chasse  en  latin  sous  Auguste16;  Némésien  de  Carthage 
reprit  le  sujet  en  284,  ainsi  que  celui  des  Halieutica, 
où  s’était  essayé  Ovide,  et  celui  des  Ixeutica'^  ;  ces 
deux  sujets,  ainsi  que  les  Cynégétiques,  passent  pour 
avoir  été  traités  par  les  deux  Oppien,  l’un  de  Corycus 
en  Cilicie,  sous  Commode,  l’autre  d'Apamée  de  Syrie, 

l  C’élaient  surtout  des  Leporaria ,  où  il  suffisait  d’introduire  deux  couples 
pour  les  voir  bientôt  remplis  ;  mais  on  faisait  aussi  des  réserves  pour  les 
perdreaux,  les  canards  sauvages,  même  les  sangliers  :  Varr.  De  re  rust.  111,  11 
et  12;  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  78.  —  2  Le  therotrophium  de  Q.  Horlensius  est  nommé 
par  Varron,  De  re  rust.  111,  13.  Il  parle  aussi  des  40  jugères  de  Q.  Fulvius 
Lippinus  à  Tarquinies.  —  3  Varr.  Op.  I.  III,  12.  —  4  Sur  la  chasse  en  Gaule 
voir  C.  Jullian,  Hist.  de  la  Gaule.  Il,  p.  204-9  et  ci-dessus  nos  notes  sur  les 
chiens  gaulois,  p.  687,  note  26-7,  37  ;  leurs  procédés  pour  la  chasse  au  cerf,  p.  681, 
note  5;  au  lièvre,  p.  692,  note  15  ;  l’usage  du  furet,  p.  692,  note  17  ;  de  l’épervier, 
p.  693,  note  13.  Le  Lingon  qui  fait  incinérer  avec  lui  omne  instrumentum,  quod  ad 
venandum  et  aucupandum  paravit ,  pensait  sans  doute  pouvoir  s'en  servir  ainsi 
dans  l  autre  monde  :  C.  i.  I.  XIII,  5708  ;  Dessau,  Inscr.  select.  8379.  —  5  Le  goût  des 
Espagnols  pour  la  chasse  était  bien  connu  des  anciens  :  Treb.  Poil.  Trig.  tyr.  XXX, 
18.  Martial,  X,  37,  et  Strabon,  111,  4,  15,  parlent  des  chevaux  sauvages,  des  chamois, 
des  outardes  d'Espagne  Dans  son  épitaphe  un  Africain,  préfet  de  la  leg.  Aug. 
Gem.  VII ,  à  Léon  en  Galice,  sous  Trajan,  se  vante  des  chevreuils,  cerfs,  sangliers 
et  ours  qu’il  a  tués  :  C.  i.  I.  Il,  2660.  Les  textes  parlent  du  goût  pour  la 
chasse  de  personnages  illustres  en  Espagne  (Plut.  Sert.  13;  Plin.  Nat.  hist.  VIII, 
50),  Sénèque  le  père  et  Porcius  Latro  (Sen.  Contr.  I,  praef.  14),  Martial  et  Lici- 
nianus  (Mart.  1,  49,  13  et  23)  ;  pour  les  empereurs  espagnols  Trajan  et  Hadrien, 
voir  notes  20,  27.  —  6  Les  anciens  reconnaissaient  la  supériorité  des  chasseurs 
numides  :  Strab.  II,  5,  33.  Sur  le  chien  de  chasse  et  le  gibier  en  Afrique  voir 
St.  Gscll,  Hist.  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord,  I,  p.  103,  207.  11  suffit  de  rap¬ 
peler  tout  ce  que  nous  devons  aux  mosaïques  d’Afrique  pour  la  connaissance  de  la 
chasse  antique.  —  7  Voir  un  exemple  caractéristique  de  celle  transformation 
étudié  par  G.  de  Pachlère,  Mélanges  Cagnat ,  1912,  p.  169  sq.  11  y  avait  de  grandes 
chasses  dans  la  Sabine  (Mart.  IX,  55),  dans  les  bois  de  Bovianum  (T.  Liv.  V,  6  ;  Ne- 
mesian.  321)  et  de  Laurcntum  (Sil.  Ital.  VI II,  563),  en  Élrurie  ( Anth .  lat.  Riese, 
903).  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  chasse  était  aussi  une  occasion  de  ripaille.  Cf. 
Bagucnault  de  Puche^se,  De  venatione  apud  Romanos,  p.  80.  —  8  On  sait  que 
le  goût  des  venationes  (xov^yta)  s’était  répandu  en  Orient.  Voir  pour  Mylasa  en 
Carie  Huit.  corr.  fiell.  XV,  p.  540  :  pour  le  Pont,  Cumont,  Inscr.  du  Pont , 
p.  133,  n.  109  ;  pour  la  Macédoine,  Dimitsas,  Ma*/,  iv  7,t6ot;,  n.  369  ;  pour  la  Crète, 
//eu.  épigr.  I,  p.  224  (OeaxooxuvriYefffa).  Voir  ci-dessous  p.  700.  —  9  Aen.  IV, 
129-64;  VII,  483-510.  —  10  Lucan.  IV,  441;  Sil.  liai,  X,  77.  —  H  Rippol.  1-75 
(descr.de  sa  chasse,  qu’il  faut  rapprocher  de  celles  que  donnent  Philostrate  et  Cho- 
ricius;  voir,  p.  699,  note  19),  501-25  (éloge  de  la  vie  rustique).  —  12  Sen.  Dial.  III, 
11,2;  De  clem.  I,  16,  5  ;  Ep.  95,  18.  —  13  Plin.  Ep.  1,  6  ;  V,  6  ;  IX,  15,  16.  Pour 
Pline  l’Ancien,  il  parait  avoir  chassé  l’élan  en  Germanie.  —  1*  Voir  notamment  le 
portrait  de  Gargilius,  qui,  pour  ne  pas  avoir  l’air  de  revenir  bredouille  (aO»)ço; 


sous  Caracalla18;  Arrien  avait  écrit  sous  n- 
Cynégétique  destinée  à  compléter  celle  de  Xén  h  Sa 
des  deux  autres  auteurs  à  qui  nous  devons  tlnll'' 
seignements  sur  la  chasse,  Pollux  est  contem*”' 
de  Commode,  Élien  de  Septime-Sévère.  Plusieu^^"1 
empereurs  de  celte  période  donnèrent  iv^U'S  ,des 
Pline  le  Jeune  vante  l’adresse  de  Trajan 26  •  0  : 

celle  de  Domitien,  qui  avait  à  Albe  une  chasse  ^ 


rifi.  7365.  —  L’empcrcur  Commode  chassant  une  lionne. 

mense21  ;  Marc-Aurèle  chassait  en  pleins  champs  ;  Com¬ 
mode  préférait  chasser  dans  l’amphithéâtre22,  comme 
plus  lard  Gratien  23  ;  il  fit  frapper  des  médailles  qui 

le  montraient  transperçant  une  lionne  (fig.  7365) 2‘, 

il  s’inspirait  sans  doute  de  celles  où  Hadrien 

s’était  fait  graver  attaquant  un  sanglier23;  cet  em¬ 
pereur  avait  donné  le  nom  de  Iiadrianoulhérai 8t 
à  la  localité  de  Mysie  où  il  avait  tué  une  ourse21; 
des  nombreux  vers  où  il  avait  cru  immortaliser 

ènav^XOev,  Poil.  V,  1  3),  achète  un  sanglier  au  marché  :  Hor.  Epist.  I,  6, 5C-61  ;  cf.  18, 
44-57;  Sat.  I,  2,  105  ;  Carm.  I,  1,  25  ;  37,  18  ;  III,  12,  10;  Epod.  2,  29.-  ^Symm. 
Ep.  V.  68.  Le  chasseur  est  donné  par  Dion  Chrysoslornc  comme  un  homme  modèle, 
Or.  VII.  — 16  C'est  probablement  peu  après  la  publication  des  Géorgiques  (30av.  J.-C.) 
que  Grattius  Faliscus  publia  son  Cynegeticus,  qui  est  animé  de  la  môme  inspiration. 
11  nous  reste  541  vers  du  premier  chant  ;  il  y  en  avait  sans  doute  quatre.  V oir  1  art. 
Grattius  de  Vollmer  ap.  Pauly-Wissowa  Real-Encyclopaedie.  —  17  11  ne  nous  reste 
plus  que  les  325  vers  du  début  de  ce  poème  dédié  par  M.  Aurclius  0*\ mpius 
Nemesianus  à  son  ancien  condisciple  l’empereur  Carinus,  au  début  de  J>l,niais 
on  sait  par  Vopiscus  qu'il  avait  composé  des  «  Halieutica,  Cynegelica  et  Ixeu 
tica  ».  Voir  Monceaux,  Les  Africains,  p.  375,  et  M.  Schanz,  Gesch.  d.  10m .  Utt . 
111,  p.  30.  Pour  Grattius  et  Némésien  je  me  suis  servi  des  éditions  donmes  par 
Lemaire  et  par  Baehrens  dans  leurs  Poetae  Latini  minores;  pour  le  commentant 
les  Poetae  Latini  rei  venaticae  scriptores  de  Leyde-La  Haye,  1  ie 
le  travail  fondamental.  —  *8  J’admets  avec  Th.  II.  Martin  (Études  sic  lie_^ 
les  œuvres  d' Oppien  de  Cilicie ,  1863)  que  les  Halieutica  sont  lœu'ic  C  11^ 
de  Corycus,  qui  la  dédia  à  Marc-Aurèle  et  à  Commode,  tandis  que  11  ;  ^ 

tica  sont  celle  d'un  poète  plus  médiocre,  originaire  d  Apamée  de  r  |cs 
travaillant  sous  Caracalla,  qui  s'appelait  peut-être  aussi  Oppiann  ^  ^ 
Ixeutica,  voir  p.  694,  note  16.  Je  me  suis  servi  de  l  éd.  de  Lehi?  I  l  ^ 
Didot  et  de  l’éd.  critique  de  P.  Boudreaux  (1908).  19  Arrien  n  .j  ^ 

Cynégétique  qu’après  sa  retraite  à  Athènes,  où  il  fut  archonte  en  )ir  q,ya 
vivait  encore  en  171/2.  Il  en  existe  deux  trad.  françaises  récentes,  ^  *  joD> 
Hillaud  (pseudonyme?  Compiègne,  s.  d.),  l’autre  par  Plattard  0  aI^’  a||(fll)t?n^e 
1912).  La  meilleure  est  encore  celle  de  S.  de  Fermât  (Paris,  P  re|a. 

de  l’homélie  de  saint  Basile  et  de  la  lettre  de  Synésius  de  “ _  Potil 

tives  à  la  chasse.  —  20  Voir  Plin.  Paneg.  81.  —  21  Sucl.  Dom.  ^  ^  ^  ^ 
Marc-Aurèle.  Capitol.  M.  Anton.,  4;  pour  Commode,  Herodiau .  ^  ^  lCCOrdés 
—  23  Amm.  Marc.  XXXI,  10,  19.  Gratien  provoqua  par  les  Pnvl ^  ch||let 
à  son  équipage  de  chasse  la  désaffection  de  ses  soldats,  qul  an 
Théodose  U  mourut  d’un  accident  de  chasse.  -*■  Froe  in^’^  yj  p  10 
romains,  p.  118.  La  figure  7365  d’après  Duruy,  Hist.  ^  poutres 

(intaille  n°  2096  du  Cab.  des  Médailles).  Cf.  Amm.  Maie.  '  ^ur^|e  Caracalla* 
empereurs  se  sont  fait  représenter  en  chasseurs  de  lion  •  .(|ajj|cs  onl  ^ 

Alexandre-Sévère,  Gordien.  —  25  Froehner,  Op.  I •  p-  (ifiese)  90*  î 

frappées  en  119.  —  26  Spartian.  liadr.  Il,  1-  Cf.  Antho  .  «  cji(;vai  Borys- 
Poel.  lat.  min.  (Baehrens),  IV,  126.  Dans  l  épitaphe  de  S^agsajt  en  Élruri® 
thenes  ( ibid .),  Hadrien  rappelle  que  le  caesareus  vere<^USg^r  ^0  ;  Dio  Cass, 
et  poursuivait  les  sangliers  de  Pannonie.  —  27  Spartian. 

LXXI,  10. 
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n,.miesses  cynégétiques  presque  rien  ne  nous  est 
8esp  u,  .  mais  ce  sont  elles  sans  doute  qu'on  doit 
PflI 'nniître  dans  les  médaillons  de  l’arc  de  Constantin  2. 
reCs°0Ts  Dioclétien,  les  équipages  de  chasse  impériaux 
1  '  ,  „ îw-s  dans  les  attributions  du  cornes  sacrarum 

furent  piact&  . 

aroitionum,  qui  eut  sous  ses  ordres  des  procurateurs 
r  ies  différents  districts  de  chasse  {cynecjiaY . 

P  L’exemple  donné  par  les  empereurs  acheva  de 
mettre  la  chasse  à  la  mode  dans  la  société  romaine.  11 
t  mujours  difficile  de  dire  si  les  venatores,  que  des 
inscriptions  mentionnent,  sont  des  amateurs  civils  ou  des 
militaires  (comme  ceux  qui  furent  mis  par  Dioclétien  à 
la  disposition  des  procurateurs  des  chasses  impériales), 

desprofessionnels  ou  des  combattants  del’arène*.  Mais  les 

épitaphes  qui  rappellent  les  exploits  cynégétiques  ne  sont 
pas  rares 5  ;  on  sait  que  les  femmes  mêmes  se  livraient  à 
ce  sport6,  et  Martial  reproche  à  un  ami  de  mettre  trop 
de  fougue  à  poursuivre  à  cheval  jusqu’aux  humbles 
lièvres’.  Comme  le  montrent  tant  de  sarcophages  à 
sujets  de  chasse,  on  ne  chassait  plus  guère  qu’à  courre, 
en  nombreuse  compagnie,  suivi  de  meutes  de  chiens,  avec 
des  esclaves  pour  piqueurs  et  pour  rabatteurs8  ;  c’est 
déjà  la  chasse  du  type  médiéval  qui  commence.  Comme 
de  nos  jours,  on  chassai  t  surtout  à  l’automne  —  une  sorte 
d’ouverture  de  la  chasse  avait  lieu  le  15  août9  —  et  dans 
l'hiver10,  à  partir  de  l’aurore11,  parfois  la  nuit 12.  Toutun 
droit  de  chasse  s’était  constitué  peu  à  peu  ;  ainsi,  il  était 
défendu  de  chasser  dans  les  cultures  et  dans  un  certain 
rayon  autour  des  villes13  ;  la  bête  blessée  appartient  à 
celui  qui  la  blesse  tant  qu’il  la  poursuit  ;  s’il  abandonne 
la  poursuite,  au  propriétaire  du  domaine  où  elle  vient 
s’abattre14;  tout  animal  sorti  d’une  chasse  gardée  ( sep/a 
venationis),  et  dont  on  pouvait  prouver  la  prove¬ 
nance,  appartenait  au  propriétaire  de  cette  chasse  ; 
déjà  la  loi  des  Douze  Tables  avait  décidé  que  le  chasseur 
devrait  des  dommages-intérêts  pour  les  dégâts  causés  15  et 
elleavait  été  complétée  par  des  lois  permettant  à  la  partie 


lésée  de  poursuivre  devant  les  tribunaux,  sans  toutefois 
pouvoir  revendiquer  le  gibier  pris  ou  tué  dans  sa  pro¬ 
priété.  Le  port  de  toute  arme  était  autorisé  et  la  chasse 
de  tout  gibier,  sauf  le  lion,  qui,  jusqu’à  Honorius,  fut 
réservé  à  l’empereur16. 

Ainsi  s’élaborait  peu  à  peu  le  Corpus  juris  venatorio- 
forestalis  que  nous  avons  hérité  du  moyen  âge  1 1 . 

La  chasse  dans  l’art  antique.  —  Le  thème  de  la  chasse, 
toujours  si  plein  de  vie  et  de  mouvement,  a  lourni  à 
l’art  grec,  dès  l’époque  égéenne,  quelques-uns  de  ses 
chefs-d’œuvre.  Il  suffit  de  rappeler  la  chasse  au  lion  du 
poignard  de  Mycènes  et  la  capture  des  taureaux  du  gobe¬ 
let  de  Vaphio  Certaines  descriptions  homériques  sug¬ 
gèrent  que  le  poète  avait  présentes  à  l'esprit  des  figurations 
de  ce  genre19.  Des  scènes  de  chasse  ornent  le  bouclier 
d’Achille20,  dans  Y  Iliade,  et  le  bouclier  d’Hèraklès 21  dans 
un  poème  attribué  à  Hésiode,  qui  n’a  guère  pu  être 
composé  avant  le  vme  siècle.  Aussi  a-t-on  eu  raison  de 
rapprocher  de  la  poursuite  du  lièvre  qui  y  est  décrite  un 
des  pinakés  à  reliefs  estampés  de  Tanagra  qui  offrent  la 
même  scène  2î.  Dans  la  céramique  corinthienne  et  iono- 
attique  du  vue  siècle  se  rencontrent  les  sujets  empruntés 
à  ce  sport  si  populaire,  sujet  qu’on  ne  cessera  plus 
d’imiter  en  Grèce  :  le  départ  pour  la  chasse,  le  chien 
tenu  en  laisse  dans  la  droite  du  chasseur,  ses  javelots 
sur  l’épaule  gauche23  ;  le  chasseur  embusqué  derrière  le 
filet,  s’apprêtant  à  assommer  de  son  bâton  noueux  le 
lièvre  que  ses  chiens  y  poussent 21  ;  le  retour  de  la  chasse, 
le  chasseur  tirant  d’une  main  son  chien,  portant  de  l’autre 
sur  l’épaule  une  branche  où  pendent  deux  levrauts25. 
La  chasse  au  cerf  a  été  aussi  figurée  sur  les  vases  dès 
le  vie  siècle,  et  parfois  avec  des  cavaliers,  mais  plus  rare¬ 
ment  26.  Lâchasse  ausanglier  est,  au  contraire,  un  des  mo¬ 
tifs  les  plus  goûtés  des  céramistes,  du  vne  au  ive  siècle.  Sou¬ 
vent  les  légendes  attestent  qu’on  a  voulu  représenter  la 
chasse  de  Calydon  ;  toutefois,  si  même  l’on  admet  que  les 
plus  anciennes  figurations,  comme  celles  du  vase  Fran- 


1  Sui  la  chasse  au  lion  d'Hadrien  et  son  épigramme  à  Thespies  (Inscr.  G 
[IX,  1828,  cl.  0.c.  Vap.  VIII,  n.  1086)  voir  M.  Bieber,  Roem.  Mitth.  191 
P'  -U,  et  llofla,  lüid,  p.  97.  —  2  Les  médaillons  représentent  :  1°  chasse  a 
sanglier  '  sacrifice  à  Apollon  ;  3°  fin  de  chasse  au  lion  (notre  fig.  735G) 
offrande  de  la  peau  du  lion  à  Hercule  ;  5°  départ  pour  la  chasse:  6°  coi 
8  craticm  du  gibier  à  Silvain  ;  7°  chasse  à  Tours  :  8°  sacrifice  à  Artémis.  Ci 
M  ™  esl  celll‘  °“  s01‘t  reproduits  dans  S.  Reinach,  Rèp.  de  Reliefs , 

a.*‘  ~  u  A otitia  Vignitatum,  ed.  Sceck.  On  institua  aussi  des  oiseleui 
-  'h  pourvoir  la  table  impéria'e,  Pacatus,  Paneg .  Theod.  14.  —  4  Li 
_  1  '  *•  A  VI,  130,  et  Eph.  ep.  IV,  1881,  sont  des  militaire 

Ies  venato res  de  C.  i.  I.  VI,  130,  les  piqueurs  d'un  grand  équ 
s'adrcvs'  ^  "Ü'S  ^ '  *•  ^  L  T9  ;  XII,  74  ;  XIV,  86,  les  venatores  auxquel 
des  ,  1  doivent  être  des  particuliers.  A  ces  exceptions  près,  il  s‘ag 

Dianae.  (  '  lle  ‘  ai'ène,  H  a  peut-être  existé  une  confrérie  de  Venatore 
déjà  citées  "r  18SOWa,  JMigîon  der  Roemer,  p.  202.  —  S  Aux  épitaphe 
n.  t)  ‘J*1  '  ’•  1  H>  200(1  (voir  p.  696,  n.  5),  et  XIII,  5708  (voir  p.  09C 

Mnalor  /„,.(/  /  ^  *"ai‘us  Uptntus  par  Paulin  de  Noie  et  celle  d 

Pont,  n  l'i  '  T'j  da"8  1  aPPend>x  Cynegeticorum  ;  cf.  Cumont,  Inscr.  d 
«liasse  voir'  .  303“L  3Si  (Uiesc).  Pour  les  épitaphes  de  chiens  d 

Varron  avaii'  ,,  '  '  ’  n<>t'  *'3  —  6  •luvénal  parle  de  Maevia,  Sat.  1,  22.  Déj 
h abere  Atalani  ^  "'ins  Sa  ^ élêagride  :  si  non  malit  [uir]  veraciam  uxorer. 
seresse  et  Ci  o.'r  ''t'iK  :lUG  pense  dans  son  Hippolyte  à  une  Phèdre  chas 

~  1  Wart  XII  H|ljIUS  donne  Daphné  comme  compa  gne  do  chasse  au  héros 
On  voit  un  lièvr  *1  mfut'0nne  ^  emploi  de  chevaux  de  main,  I,  50;  XIV,  8i 
Reliefs ,  7  1  courre  sur  le  sarcophage  de  Philippeville,  S.  Reiuach 

co«rre,  Anr/i'of  /  7  ■  *'uxor‘us  >'ndle  un  podagre  qui  veut  encore  chasser 
Pliiloslrate  et  dc  -  3u7  (Riese).  —  8  Voir  les  tableaux  déjà  cités  de  Scnèque,  d 
^  deux,  Ecl.  I||  7,-  01  'c*us’  Virgile  avait  encore  loué  la  chasse  des  gens  simples 

ctasse  vont  à  piecj  ^rr'en  assure  (Cyn.  XX)  que  les  véritables  amateurs  di 

laitue  sous  la  ,]  accomPagnc  les  chiens  ;  les  piétons  fon 

Masseurs  ct  c|jj  e^‘0n  de  1  un  d  entre  eux.  —  9  Aux  ides  du  mois  d’aoù 
a'a'cnt  bien  niérit,S a  Cnl  *  *a  ^‘ana  Nemorensis,  où  les  chiens  qu 

P'  ,7'  chasse  a,e»>t  couronnés  devant  l'autel,  Grat.  484  ;  Slat.  Silv.  III 
L  c  snuglier  en  automne,  Hor.  Epod.  Il,  29;  l.iv.  V,  6 


Cf.  Arr.  Cyn.  XIV. —  10  Hor.  Carm.  I,  1,  25:  sub  Jove  frigido  ;  Virg.  Georg. 
I,  307  :  cum  nix  alta  est;  Xemes.  321  :  hieynis  sub  tempus  aquosae.  Cf.  Opp. 
I,  455.  La  chasse  aux  oiseaux  était  ouverte  depuis  octobre  jusqu’en  mars, 
Pallad.  XIII,  6;  Anthol.  lat.  176.  —  11  Seu.  Hipp.  I,  1,  41-3.  —  12  II  est 
vrai  que  c’est  seulement  en  pays  grec  qu’on  entend  parler  de  cerf  (Xen.  Cyn. 
IX,  18),  de  lièvre  (Xen.  Mem.  III,  11)  ou  de  sanglier  (Liv.  XXV,  0)  chassés 
de  nuit.  —  19  Xen.  Cyn.  V,  34  ;  XII,  7  ;  Arr.  Cyn.  XXII.  Le  propriétaire  d’un 
domaine  affermé  n’avait  pas  de  droit  sur  laucupiorum  et  venationum  reditum, 
Dig.  VII,  I,  9,  5;  XLI,  I,  3,  1.  —  *4  Dig.  XLI,  II.  Cf.  Ortolan,  Institutes 
de  Justinieyi ,  II,  p.  261.  —  i&Table  VIII,  1,  Bruns.  Cf.  Dig.  IX,  I,  i,  1  ;  la  lex 
Aquilia,  la  lex  Julia  de  vi  publica ,  Vinjuriarum  actio ,  Yactio  furti.  Voir  Ortolan, 
op.  cit.  II,  p.  360  sq. —  10  Sur  la  chasse  au  lion,  prérogative  impériale,  voir  p.  689, 
n.  i  ;  il  parait  en  avoir  été  de  môme  de  la  chasse  aux  éléphants  en  Libye,  Aelian. 
Nat.  an.  X,  1  ;  Them.  Or.,  140  a.  —  17  Tel  est  le  titre  du  recueil  des  coutumiers 
de  la  chasse  paru  à  Iéna  en  1675.  Je  n’ai  pas  vu  la  diss.  de  B.  von  Kayser,  Jagd 
und  Jagdrecht  in  Rom  (Tubingen,  1895),  et  il  n’y  a  pas  graud’ehose  à  glaner  daus 
E.  Jullien,  La  Chasse ,  son  histoire  et  sa  législation  (Paris,  Didier,  s.  d  ).  —  18  Voir 
Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art ,  VI,  pi.  xv  et  xvm.  Ajoutez  les  pièces  citées,  p.  686, 
n.  29.  —  19  Pour  la  chasse  au  lion  voir  les  références  données  p.  6S8,  n.  26.  Pour 
la  capture  des  taureaux,  II.  XIII,  570;  XX,  403.  —  20  //.  XVIII,  574-86:  lions 
attaquant  des  taureaux.  —  2t  Scut.  üerc.  302-6.  —  22  Loeschcke,  Arch.  Zeit. 
188t,  pi.  îv.  —  23  Le  plus  ancien  monument  de  cette  série  est  sans  doute  le  pinax 
corinthien  signé  par  Timonidas,  A nt.  Denkm.  arch.  Inst.  pl.  vin,  n.  113;  Collignon, 
Mon.  grecs ,  XI,  p.  30 .  —  24  Lécythe  proto-corinthien  du  Brilish  Muséum,  C.  Smith, 
Journ.  Hell.  Stud.  XI,  pl.  u  ;  coupe  d’Oikophélès,  Burlington  Club ,  1889.  pl.  x. 
(ici  le  chasseur  qui  surveille  le  filet  lient  un  javelot,  un  autre,  qui  poursuit,  la 
massue);  coupe  à  fond  blanc  du  Brit.  Mus.  Arch.  Zeit.  1881,  pl.  v.  —  25  Voir 
notamment  la  coupe  de  Tléson  (Klein,  Meistersign.  p.  75,  n.  36  ;  Catal. 
Vases  Brit.  Mus.  407  B)  :  les  deux  lièvres  sont  pendus  à  un  bout,  l’autre  est  dans 
la  main  du  chasseur;  une  olpé  du  British  Muséum  ( Cat .  B.  M.  418  B;  Fossey, 
B.  arch.  1891,  II.  p.  367):  un  lièvre  à  une  extrémité  de  la  branche,  un  renard  à 
l’autre  ;  sur  le  vase  Chigi  trois  lièvres  à  un  bout  (Perrot,  IX,  p.  55u).  —  26  Cerf 
poursuivi  à  pied,  Perrot,  IX,  p.  635  ;  à  cheval^ ibid.  p.  519  (daims,  hydrie  de 
Caere)  ;  S.  Reinach,  Rèp.  Vases,  II,  p.  51  et  275. 
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cois  ou  de  la  kylix  de  Glaukytès1,  dérivent  de  la  chasse 
de  Calydon  sculptée  par  Bathyklès  au  trône  d’Amy- 
clées2;  si  l’on  admet  que  les  céramistes  du  vc  siècle 
s’inspirent  d'une  peinture  de  Polygnole3,  dont  dérive- 


sculptés  par  Myron20  et  par  Leukon21  étaieu, 
en  chasse,  mais  il  en  était  certainement  8:<  •  -  ':ensi!s 


1 


écumant  qui  accompagnait  le  fameux  Ialysos'd,,"  Ch'en 


gène22.  Deux  célèbres  peintres  de  la 


rait4  aussi  la 


fin  du 


frise  de  la  chasse 
sur  l’hérôon  de 
Trysa  6  ;  si  l'on 
admet  enfin  que 
les  chasses  de 
Calydon  peintes 
sur  vases  au 
iv8  siècle6  déri¬ 
vent  du  fronton 
sculpté  par  Sco- 
pas  pour  le  tem¬ 
ple  de  Tégée  7, 
où  l’on  conser¬ 
vait  la  peau  du 
sanglier;  même  en  admettant  ainsi  que  les  peintres  de 


Fig.  7366.  —  Bas-relief  de  Messcne.  Chasse  au  lion. 


Proio- 
Iv°  siècle 
0nl  tra*!é  deux 
sujets  dont  doi- 

venl  dériver 
nombre  de  nos 
scènes  de  véne- 
rie  :  les  Chai ■ 
seurs  revenant 
avec  leurs  prises 
par  Aristeidès  de 
Thèbes*1,  tableau 
qui  a  peut-être 
influencé  celuj 
que  décrit  Philo¬ 
strate  le  Jeune”; 
le  Jeune  chasseur 


vases  se  soient  inspirés  de  la  figuration  de  la  chasse  de 
Calydon  la  plus  célèbre,  à  leurs  époques  respectives,  il 
n’en  reçle  pas  moins  vrai  que  le  réalisme  vigoureux 
qu'ils  ont  montré,  en  traitant  de  façon  si  variée  P  hallali 
du  sanglier,  indique  qu’ils  avaient  dû  prendre  des  leçons 
dans  la  réalité. 

Pour  les  chasses  exotiques,  avec  lions  et  panthères8, 
les  artistes  grecs  ont  su  de  bonne  heure  les  représenter 
avec  succès,  comme  l’atteste  le  célèbre  vase  de  la  Chasse 
de  Darius'3.  D'ailleurs,  les  artistes  ioniens  avaient  pu 
voir  beaucoup  de  ces  fauves,  et  toute  une  série  de  mo¬ 
numents,  où  ils  les  représentent  à  la  file,  s’affrontant  ou 
s’entredéchirant10,  montrent  avec  quelle  vie  ils  surent 
rendre  les  animaux  de  chasse,  depuis  la  frise  d’Assos11 
jusqu’à  celle  d’Aizanoi12.  llsuffisait  d’introduire  par  inter¬ 
valles  un  chasseur  dans  ces  files  d'animaux  pour  en  faire 
une  scène  de  vénerie  :  entre  les  années  450  et  350  av.  J.-C. 
les  sculpteurs  grecs  les  allongèrent  en  longues  frises  sur 
les  grands  tombeaux  lyciens13  et  au  Mausolée  d’Halicar- 


nasse l4,  tandis  que,  sur  les  modestes  stèles  de  Grèce,  ils 


se  contentaient  de  sculpter  un  chasseur  avec  son  chien  1S, 
un  départ16  ou  un  retour  de  chasse17,  ou  encore  le  chas¬ 
seur  fonçant  sur  le  gibier18. 

Les  grands  artistes  n’avaient  pas  tardé  à  comprendre 
le  parti  qu’ils  pouvaient  tirer  de  pareils  sujets.  Si  l'on 
ne  tient  pas  compte  de  la  chasse  de  Calydon,  peinture 
présumée  de  Polygnote,  la  plus  ancienne  œuvre  cyné¬ 
gétique  d’un  artiste  connu  serait  un  A  relier  avecson  chien 
du  bronzier  Simon  d’Égine19.  On  ne  sait  si  les  chiens 


suivi  de  ses  serviteurs  tenant  ses  javelots  et  ses  chiens 
que  Nikias  avait  peint  pour  une  tombe  de  Tritaia25.  C’est 
sans  doute  sur  la  commande  de  particuliers  que  Lysippe 
sculpta  un  Chasseur 


avec  sa  meute 26  et 
son  élève  Euthykra- 
tès  un  Cheval  avec 
des  fourches  de 
chasse 27  et  des 
Chiens  de  chasse 88  ; 
il  doit  en  être  de 
même  des  Venato- 
res  exécutés,  en 
même  temps  que 
des  athlètes  et  des 
hommes  armés,  par 
les  vingt-huit  bron- 
ziers  que  Pline  énu¬ 
mère  à  ce  titre29.  On 
sait  que  c'est  à  la 
demande  de  Cratère 
que  Lysippe  sculpta 
avec  Léocharès  la 
Chasse  d'Alexan¬ 
dre 130  à  Delphes;  un 


autre  Alexandre  chassant  avait 
été  exécuté  par  Euthykralès  pour  Thespies 31  et  la  (.liasse 
de  Ptolémée  Ier  était  citée  comme  un  des  chefs-d  œuvre 
du  peintre  Antiphilos  32.  De  ces  trois  œuvres  doivent  s  ms 
pirer,  dans  une  mesure  que  nous  ne  pouvons  p'11" 1 1  e 
miner,  les  sarcophages  de  Sidon  dits  «  du  satrape  » 


l  Vase  François,  S.  Reinach,  Rép.  Vases,  1,  p.  1 3 4-  ;  kylix  de  Glaukytès,  ibidt.  Il, 
p.  119;  Klein,  Meistersign.  p.  17,  4;  pvxis  Dodwell,  Perrot,  IX,  p.  615  (cf.  Sieve- 
king-Hackl,  Vasen  zu  München ,  n.  327).  Ces  vases  représentent  la  chasse  mémo.  Sur 
d’autres,  plus  rares,  on  voit  Mopsos  et  Alalante  sedisputant  à  la  lutte  hure  et  peau 
de  sanglier  ;  Sieveking-Ilackl,  Vasen  zu  München ,  pl.xxiv,  n.  596.  —  2  Pausan.  III,  18, 
15.  Il  y  avait  aussi  un  groupe  représentant  la  chasse  de  Calydon  au  temple  d’Athéna 
Polias  à  Athènes,  Pausan.  1,  27,  6.  —  3  Furtwaengler,  Vasen  in  Berlin ,  n.  3258. 
On  voit  apparaître  dans  ce  groupe  des  chasseurs  armés  de  la  massue,  S.  Reinach, 
Rép.  Vases ,  I,  p.  162  (hydric  cyrénéenne)  ;  cf.  Il,  p.  354;  Ber.  sticks.  Ges.  1848, 
p.  123  (relief  en  t.  c.  de  Mélos).  —  '*  C'est  la  théorie  de  Benndorf  reprise  par 
E.  Kuhnert  à  l’art.  Meleagros  du  Lexikon  de  Roscher,  col.  2614.  —  6  Benndorf, 
Gjôlbaschi ,  pl.  vu-vm,  p.  111  :  un  des  chasseurs  porte  !a  massue.  —  6  Voir  par 
ex.  l’amphore  de  Bengazi  où  plusieurs  chasseurs  tiennent  deux  javelots,  S.  Rei¬ 
nach,  Rép.  Vases ,  I,  p.  322  ;  Kuhnert,  art.  cité,  col.  2615.  —  7  Paus.  VIH,  45, 
6-7.  Cf.  Dugas,  Tégée  (sous  presse).  —  8  Chasse  au  lion  sur  des  hydries  ioniennes  de 
Caere,  Poltier,  Vases  du  Louvre ,  E  697  ;  Ant.  Den/cm.  a  %ch.  Inst.  II,  pl.  xxvm  ;  sur 
l’oenochoé  Chigi  citée  p.  697,  n.  25.  —  9  S.  Reinach,  Bép.  Vases ,  I,  p.  23;  Klein, 
Meistersign .  p.  202.  —  10  Voir  surtout  Morin-Jean,  Les  Animaux  dans  la  pein. 


_  D  r  rQ  lui;  Martiaux, 

ture  de  vases  grecque  (1911).-  —  H  S.  Reinach,  Bép.  Reliefs,  il-  |{Cj. 

Rev.  Arch.  1913,  II,  p.  360.  —  i*  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs ,  H>  P-  ’•  ■  |(Uyra).  I 

nacb,  Rép.  Reliefs ,  I,  p.  456-7  (Trysa);  p.  483  (Xanlbos)  ,  U»  .  (je chasse. 

L’épigramme, Anthol.  gr.  VI  1,  338,  fait  allusion  à  une  tombe  ornée»  eSL^  ^  -3  et 

—  14  Collignon,  La  Sculpture  funéraire ,  p.  259.  lv  leriot,  ^  ibidi  j 
151  ;  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs,  III,  p.  92;  II,  p-  373,  381,  3b 

p.  374,  la  stèle  laconienne  de  Chrysapha  (=  fig-  3827)  :  le  1,1011  ^  152. 

son  chien  et  son  cheval.  —  16  Collignon,  La  Sculpture  'l‘n^c^oJïe  (Perroti  1 

—  17  Voir  aussi  le  retour  de  la  chasse  sur  la  métope  du  trésor  e  ^g.  pcj. 

VIII,  p.  457),  et  sur  celle  du  temple  de  Thermos  (Perrot,  IX,  P  •  Xl  ^  ___  20  plin. 
nach,  Rép.  Reliefs ,  11,  p.  381.  —  19  Plin.  Nat.  hist.  XXXI  ’  ^'22  plin. 
XXXIV,  57  ;  Anthol.  VI,  175-6.  —  21  Anthol.  gr.  III,  27,  p.  1  ^  (Coug  pallSan.  ; 

XXXV,  36  (102).  -  23  Plin.  XXXVI,  99.  —  ^  Pbil.  Jun-  XXIV. 66: 

VI!,  22,  6.  —  20  püu.  XXXIV,  63  :  canibus  ac  venalione.  -  '^^‘tenantm  I 
cquum ,  cum  fuscinis.  Voir  p.  686,  n.  6.  —  28  Plin.  XXX 1^»  0  »  •  ^  ^  31  plin. 

—  20  Plin.  XXXIV,  91.  —  30  Plin.  XXXIV,  64;  Plut.  Alex-  ^  ptolernaeo 
XXXIV,  66  :  Alexandrum  Thespis  venatorem.  —  32  plin.  XXX 

venante. 
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bas-relief  de  Messène 
3  des  trésors 


hellénistique  le  goût  des  choses  rustiques 
irésentalions  de  la  chasse:  sur  marbre5 
ou  sur  verre1,  sur  terre  cuite 


((  ^Alexandre  »  (6g-  39,i8>  '»  le 

73(îti )  2  et  les  magnifiques  médaillons 
de  Tarse  et  d’Aboukir* 

A  l’époque 
multiplia  les  repr 
m,  sur  bronze,  sur  argent 

jsgée8  peinte9  ou  dorée10,  elles  se présententà  nous 

sous  les  formes  les  plus 

diverses,  paisibles  comme 

le  fameux  relief  de  1  éplie- 
be  assis  qui  montre  à  son 
chien  un  levraut  (fig. 

7367)  ",  ou  violentes  com¬ 
me  les  deux  hommes  qui 
foncent  contre  un  san¬ 
glier,  sur  un  vase  des  Dar¬ 
danelles12.  Souvent  elles 
sont  présentées  comme 
des  scènes  de  la  vie  réelle, 
mais  parfois  comme  des 
épisodes  légendaires  — 

Hippolyte  et  Actéon,  Mélé- 
agre  et  Adonis1 3; —  parfois 
aussidesÉros,  remplaçant 
les  chasseurs,  forment, 
par  leurs  grâces  menues,  un  contraste  piquant  avec  les 
fauves  qu’ils  domptent11;  parfois  enfin,  par  un  dernier 
trait  d’alexandrinisme,  les  paysages  nilotiques,  avecleurs 
animaux  bizarres  et  leurs  pygmées,  envahissent  le  décor 
de  la  chasse lû.  De  cette  époque  il  ne  nous  reste,  comme 
nom  d’artiste  qui  se  soit  distingué  en  ce  genre,  que  celui 
d  Akragas,  qui  ciselait  des  scènes  de  chasse  sur  des  coupes 
à  boire  Dans  toutes  ces  branches  comme  dans  toutes  ces 
directions  de  1  art,  l’Empire  a  prolongé  l’époque  hellé¬ 
nistique.  li  n  a  guère  ajouté  aux  modèles  que  l’art 
alexandrin  lui  offrait,  pour  représenter  la  chasse,  que 
deux  formes  oü  pouvait  se  déployer  à  l’aise  la  vogue  nou¬ 
velle  de  la  vénerie  :  les  sarcophages  et  les  mosaïques. 
Conloi  moment  au  goût  de  ceux  à  qui  ils  étaient 
destinés,  les  sarcophages  se  couvrirent  de  scènes 
cynégétiques  :  on  prétend  souvent  représenter  la 
liasse  de  Calydon  ou  celle  d’IIippolyte,  mais  on  fait 
monter  à  cheval  Hippolyte  et  Daphné,  voire  Atalante  et 
L  1  ' 1  ^ 1  e  1  '.aussi  bien,  très  fréquemment,  est-ce  une 
scene  de  chasse  réelle  qui  est  figurée  —  on  a  vu  com- 

le'"m  Peutleur  emprunter  d’informations  sur  la  chasse 
■  1  ou  une  scène  conventionnelle,  où  domine,  au 


Fig.  7368.  —  Mosaïque  de  Tyr. 


milieu,  un  cavalierau  manteau  déployé,  qui  transperce  ou 
foule  aux  pieds  un  lion,  tandis  que  l’équipage  de  chasse, 
affairé,  s’empresse  autour  de  lui  **.  Si  l’on  compare  les  sar¬ 
cophages  de  ce  dernier  type  avec  les  médaillons  d’ Hadrien 
sur  l’arc  de  Constantin  19,  on  incline  à  croire  qu’il  a  été 
créé  pour  commémorer  une  chasse  impériale  et  qu’il  a 
passé  de  l’empereur  aux  grands  dignitaires  de  l'Empire. 

Dans  les  mosaïques  on 
trouve  pareillement  les 
scènes  tirées  de  la  réalité 
(fig.  7.‘i08) 20  à  côté  des  épi¬ 
sodes  mythologiques,  et  il 
en  a  été  de  même  des  pein¬ 
tures;  celles-ci  paraissent 
avoir  inspiré  les  mosaïs¬ 
tes,  à  en  juger  par  celles 
qu’on  a  retrouvées  à  Pom- 
péi  21  et  par  trois  des¬ 
criptions  fameuses  de 
tableaux  :  la  Chasse  au 
sanglier  de  Philostrate 
l’Ancien  22,  le  Repos  au 
retour  de  la  chasse  de 
Philostrate  le  Jeune23  et 
la  Chasse  d’ Hippolyte  de 
Choricius  de  Gaza21.  La  vogue  de  ces  peintures  se  pro¬ 
longe  jusqu’aux  confins  de  la  barbarie  :  Luxorius  décrit 
deux  tableaux  de  chasse  commandés  par  des  seigneurs 
vandales25  ;  l’empereur  J  ulien  cantonna,  près  de  Séleucie 
du  Tigre,  dans  un  pavillon  de  chasse,  où  le  roi  persan 
était  représenté  tuant  toutes  sortes  de  bêtes  fauves26, 
peinture  dont  une  belle  série  de  pièces  d’argenterie 
sassanides  permet  de  se  faire  une  idée21. 

Si,  du  ive  au  vie  s.,  où  nous  ont  mené  Julien,  Luxorius 
et  Choricius,  l’art  ne  paraît  plus  avoir  été  capable  qu’ex- 
ceptionnellement  d’exécuter  des  scènes  de  chasse  aussi 
remarquables  que  celles  qu’ils  décrivent,  les  motifs  cyné¬ 
gétiques  n’en  étaient  pas  moins  restés  en  grande  faveur 
dans  l’imagerie  chrétienne  :  les  fables  païennes  ne 
les  contaminaient  point  comme  tant  d’autres  sujets,  et 
bien  des  exemples  montrent  que  la  passion  pour  la  chasse 
était  des  plus  vives  jusqu’auprès  des  saints  :  Naucrate, 
frère  de  saint  Basile,  dans  le  Pont,  et  saint  Germain 
d’Auxerre,  en  Gaule,  furent  des  chasseurs  passionnés  2S. 
Aussi  u’y  a-t-il  rien  d’étonnant  à  voir  la  place  que  les  scènes 
de  chasse  tiennent  dans  les  débuts  de  l’art  copte 20,  comme 
dans  ceux  de  l’art  roman  :  des  lampes  en  terre  cuite30, 


produU  il" (fi!!’  !e^’  P'  41 1  (lionne)>4 1 4  (panthère),  415  (lion etcerf).- 2  R 

1888, p.  i3y  r0i|;„  T°S  Dur“y’  Bist-de*R°m-  IV, p.  ICI. Cf.  Loeschcke,  Jahr 
Btrl.Ak.  1906  p|  !/S'Ppe'  ''S- 12-  3  Voiries  publieationsde  Dressel,  Atihana 

sanglier quj  ont  )or°'10s>  Jwn.intern.  arch.  num.  1 907  (chasses  au  lion  et  ; 

'H'ïl  faut  raonmel.  V'1*  ^  Sa"S  d°Ule  la  PlllPart  a«  temps  dAlexandre-Sévère 
«uUoÏÏTr  Î, n US  imp6,'ialeS  CUéeS’  P’  6M’  "■  24)’  -  4  ''ou-  sur 
- 5  Rcinach,  flè/, •.TufT/"  [° ewenjagd  im  Altertum  (Giessen,  190( 

Cf-  <Ics  pièces  du  iJ  1,1  P- 3-3-  —  6  Cf.  Dressel,  Donner  Jahrb.  11)03,  p.  22 

L  P-  77  et  89  cl  lI[CS°r  0  ^crUi0uviI|e  el  de  Boscoreale,  S.  Reinach,  Dép.  Délié / 
«s.  981.  -  S  Paue, 7  ‘  S'  Reinach’  ltéP-  Reliefs,  111,  p.  505  =  caelatcr 
"«le  9.  —  lo  „  «■«.  R'e  caleniache  Deliefkeramik ,  p.  1.  —  9  Voir  p.  69 

Lou,‘'«,  Froehner  y  Y  '!  C<!  r6lief’  déjà  rcProduit  a  la  6132,  se  trouve  i 
Reinacli,  ,y0„.  pV  ,ce’  "•  281  i  Schrciber,  Uetten.Deliefbitder,  pl.  xxn.  —  12 
(Adonis et Amphionï -  n’,19°,3’  P''  V*'  ~  ’3  S‘  ReinacI>.  R<>P-  Reliefs,  III,  p.  323, 
3i'  (vase  à  fi.  l’ ' barkophagreliefs,  11.  -  «Boehlau,  Phitologus,  190 

(  Aplu-odisias)  ;  Helbi»  jr'  ’  C  Remac1*’  RéP ■  Reliefs,  1,  p.  146  (Éphèse);  II,  p.  1 
68  E'05  amenant  f  ^dBemuldeCPmpan.  807  et  sq.  Voirl  épigramn.e  de  Bioi 
TT'-  Ombreuses  S  6  Sa',gliCr  ^  a  tué  Adollis'  “  15  Voir  la, 
^«Wiafiac h-rocmiscle  A  T  P°mpé,cnues  (Helbig,  n.  1528  et  sq.;  Rostowrc 
Arenitektur-Landscl,aft,  1011)  et  mosaïques  (/no.  Mc 


Afr.  II,  93  et  118). —  16  Plin.  Nat.  hist.  XXXIII,  15V.  Th.  Reinach  a  voulu  montrer  que 
le  nom  d'Akragas  résultait  d’une  méprise,  L' Histoire  par  tes  monnaies ,  1902,  p.  89  ; 
DragendoriT  soutient  qu’il  n’en  est  rien,  Terra  sigillata,  p.  58.  —  17  Voir  C.  Robert, 
Sarkophagreliefs ,  II,  passim  ;  ajoutez  le  plat  d'argent  de  Perm,  S.  Reinach,  Rép. 
Reliefs ,  III,  p.  490.  —  18  Voir  S.  Reinach,  Rép.  sculpture ,  I,  p.  45;  II,  p.  151  ; 
Rêp.  Reliefs ,  II,  p.  64  ;  III,  p.  43,  12  4,  208,  261,  305,  306.  Le  plus  célèbre  est  le 
sarcophage  de  Reims  dit  de  Jovin,  ibid.  II,  p.  302  (=  Espérandieu,  Recueil  de  b.- 
rel.  V,  3677).  —  19  Voir  p.  697,  n.  2.  —  20 Notre  fig.  7368  d'après  la  mosaïque  de  Tyr, 
Duruy,  Hist.  d.  Romains ,  VII,  planche  à  la  page  I2G.  Voir  aux  Indices  de  i  Inventaire 
des  Mosaïques  de  la  Gaule.  —  21  Hclbig,  Wandgemâlde ,  1520  et  sq.  —  2i  phn.  Maj. 
Imag.  I,  27.  —  23  Phil.  Juu.  Imag.  3.  —  24  Voir  la  traduction  de  E.  Bertrand,  Un 
critique  d'art  dans  l'antiquité,  p.  359.  —  25  Luxorius,  Anth.  lat.  304  et  334-5 
(Riese).  —  26  Amm.  Marc.  XXIV,  6,  3.  —  27  S.  Reinach,  Rép.  Reliefs ,  II,  p.  509,  2; 
III,  p.  477,  51 0,  520.  —  28  Sur  les  tentatives  de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Jérôme  et  des  conciles  des  vu'-viu4  s.  pour  refréner  la  passion  de  la  chasse  dans 
le  clergé,  voir  Cabrol-Leclercq,  Dict.  d’arch.  chrétienne .  III,  col.  1087-8. 
—  29  Strzygowski,  Koptische  Kunst  (1904),  p.  26,  n.  72>3  (Musée  du  Caire); 
A.  Reinach,  Catalogue  des  antiquités  de  Koptos  (1913),  p.  53  et  55  (Musée 
Guimet  Je  Lyon).  —  30  p.  Gauckler,  Catalogue  du  Musée  Alaoui ,  I,  n.  490; 
Bull.  arch.  du  Comité ,  1901,  p.  135;  Delattre,  C.  R.  Acad.  Inscr.  1911,  p.  582. 
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des  coffrets  en  ivoire  des  sarcophages  en  pierre2  elles 
passèrent  bientôt  à  la  décoration  des  églises  elles-mêmes. 
On  y  offrait,  à  sainte  Eustathe  d’abord,  puis  à  saint  Hubert, 
les  prémices  apportées  jadis  à  Diane  et  à  Pan. 

Adolphe  Reinacii. 

La  venatio  dans  les  jeux  de  l’ampiutuéatre  (KiwiyÉcnov, 

xu'jT,yia,  xuvïjyiov) 3- 

Historique.  —  Les  Romains  eux-mêmes  avaient 
enregistré  avec  soin  la  date  où  une  représentation 
de  celte  sorte  fut  offerte  au  peuple  pour  la  première 
fois  dans  la  ville  de  Rome  :  ce  fut  en  l’an  186  av.  J.-C., 
lorsque  M.  Fulvius  Nobilior  célébra  par  de  grandes 
réjouissances  la  victoire  qu’il  avait  remportée  sur  l’Éto- 
lie  L  A  cette  époque  il  y  avait  déjà  près  de  quatre-vingts 
ans  que  les  combats  de  gladiateurs  passionnaient  la 
multitude  [gladiator].  On  suppose  avec  apparence  de 
raison  que  les  Romains  prirent  l’idée  des  venationes  en 
Afrique,  après  Zama,  lorsqu’ils  y  eurent  assisté  à  la 
chasse  des  grands  fauves  et  que,  répandus  dans  le  pays 
autour  de  Carthage  vaincue,  ils  purent  se  procurer  plus 
facilement  les  animaux  qui  leur  étaient  nécessaires. 
Fulvius  avait  fait  venir  des  lions  et  des  panthères. 
«  Par  leur  richesse  et  leur  variété,  observe  Tite-Live,  ces 
jeux  égalaient  presque  ceux  que  l’on  célèbre  de  nos 
jours5.  »  En  169  av.  J.-C.,  dans  ceux  que  donnèrent  les 
édiles  curules  P.  Cornélius  Scipion  Nasica  et  P.  Lentulus, 
on  put  voir  soixante-trois  «  bêtes  d’Afrique  »,  c’est-à-dire 
des  panthères,  plus  quarante  ours,  et  aussi  des  élé¬ 
phants  6.  Le  goût  pour  ces  hôtes  dangereux  s’était  si 
bien  répandu,  même  chez  les  particuliers,  que  le  Sénat 
s’émut  ;  il  défendit  par  un  sénatus-consulte  d’en  impor¬ 
ter  en  Italie  ;  mais,  sur  la  proposition  du  tribun  Cn. 
Aufidius,  le  peuple  excepta  de  cette  prohibition  les 
animaux  destinés  aux  jeux  publics7.  On  en  vit  encore  à 
Rome  en  146,  lorsque  Scipion  Émilien  eut  renversé  Car¬ 
thage8.  A  la  fin  delà  République,  les  grands  personnages 
de  l’État  firent  assaut  de  prodigalité  dans  ce  genre  de 
spectacles  ;  ce  fut  à  qui  exhiberait  le  plus  grand  nombre 
d’animaux,  et  les  plus  rares  ;  les  historiens  ont  retenu 
surtout  le  nom  de  M.  Aemilius  Scaurus,  qui,  étant  édile 
en  58  av.  J.-C.,  en  fit  paraître  150  de  toute  espèce  dans 
l’arène  ;  il  semble  avoir  cherché  la  nouveauté  en  mettant 
surtout  à  contribution  la  faune  de  l’Égypte,  peu  connue 
jusqu’alors  en  Italie  ;  il  montra  un  hippopotame  et  cinq 
crocodiles,  pour  lesquels  il  avait  fait  creuser  un  bassin 
tout  exprès  9.  Lorsque  Pompée  inaugura  son  théâtre, 
en  55,  le  peuple  put  admirer,  au  milieu  d'une  venatio 


Fig.  i3G9.  —  Venatio 
sur  un  denier  ro¬ 
main. 


somptueuse,  un  rhinocéros,  un  loup  cervier 
Gaule  et  un  singe  rare  ( cepus ),  venu  d’Éthiopie ^7  C 
César  fit  sensation  à  son  tour,  en  amenant  pour  h* 
mière  fois  une  girafe  dans  la  capitale,  à  l’occasion  <1  P"'' 
triomphe  (46 av.  J.-C)  “.  La  figure  7369  reproduit 77 
nier  de  L.  Livineius  Regulus,  frappé  en  l’an  42  av  |  ^ 

ce  magistraty  a  faitreprésenter  deux  chasseurs  aux  prisp’ 

avec  des  bêtes  fauves,  en  mémoire  des  venationes  air* 
quelles  il  présida  pendant  sa  préture12.  Auguste,  dans  le 
fameux  monument  d’Ancyre,  où  il  récapitule  les  grandes 
actions  de  son  principat,  se  glorifie  d’avoir  donné  vingt- 
six  fois  des  chasses  en  spectacle,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  ses  fils  et  de  ses  petits-fils  13  ; 
les  auteurs  ont  gardé  la  mémoire  de 
celles  qui  eurent  lieu  pendant  les  an¬ 
nées  11,2  av.  J.-C.  et  13  ap.  J.-C. u.  Les 
successeurs  d’Auguste  se  conformèrent 
jusqu’au  bout  à  la  tradition  qu'il  avait 
établie,  la  considérant  comme  une  des 
conditions  principales  de  leur  popula¬ 
rité,  quoique  personnellement  ils  n’y  fussent  pas  Lousatta- 
chés  par  un  goût  aussi  vif’5.  Commode,  gladiateur déter- 
miné,  prit  part  avec  passion  aux  venationes  de  son  temps 
et  tua  de  sa  propre  main,  en  public,  plusieurs  milliers 
d’animaux  sauvages ’5.  Au  contraire  Marc-Aurèle  n’assis¬ 
tait  à  ces  tueries  qu’avec  répugnance11  ;  mais  il  fut,  en 
somme,  dansla  longue  série  des  empereurs,  une  exception. 

Organisation.  —  Quoique  la  venatio  puisse  être  com¬ 
prise  dans  cet  ensemble  de  réjouissances  qu’on  désignait 
sous  le  nom  général  de  ludi  [ludi,  p.  1371] l8,  elle  est 
plus  étroitement  rattachée  au  mutins,  ou  combat  de  gla¬ 
diateurs,  si  bien  que  tout  ce  qui  a  été  dit  de  l’organisa¬ 
tion  du  munus  et  des  règlements  qui  s’y  rapportent 
[gladiator]  doit  s’entendre  aussi  de  la  venatio.  A  partir 
du  jour  où  elle  entre  dans  les  mœurs,  elle  n’est  pas 
l’accompagnement  régulier  et  obligatoire  de  tout  munus, 
quel  qu’il  soit  ;  car  parmi  les  personnages  qui  font  les 
frais  de  ces  jeux  sanglants,  il  y  en  a  de  plus  riches  que 
d’autres  et  ils  ne  peuvent  pas  toujours,  au  moment  voulu, 
se  procurer  un  nombre  suffisant  d’animaux  ;  aussi 
voyons-nous  que,  dans  les  annonces  des  munera ,  on  a 
soin  d’ajouter  sous  une  rubrique  spéciale,  pour  stimuler 
la  curiosité  du  public  et  pour  lui  donner  une  plus  haute 
idée  de  la  fête,  qu’il  y  aura  une  venatio ,  comme  on 
ajoute  qu’il  y  aura  un  vélum  et  des  distributions  de 
cadeaux  [sparsio]  i9.  Toutefois  un  munus,  sous  1  Empire, 
ne  paraissait  complet  et  normal  (justutn  atque  legitr 


1  A.  Venturi,  Storia  dell’  arte  italiana,  I,  fig.  352-3,  404-5.  —  2  Us  sont 
nombreux  dans  Le  Liant,  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule ;  J.  Ficker,  Die 
altchristlichen  Rildwerke  im  Muséum  des  Laterans  (1890),  et  O.  Marucchi, 
I  monumenti  del  museo  cristiano  Pio-Lateranense  (1910).  —  Bibliographie. 
Sans  remonter  aux  ouvrages  antérieurs  au  xix®  s.  (le  plus  ancien  est,  je  crois, 
INalalis  Cornes,  Libri  IV  de  Venatione,  Cologne,  163G),  on  peut  citer  huit  opuscules  : 
Lauchert,  Das  Weidwer/c  der  Itcimer  (Rotlweil,  1848);  G.  Baguenault  de  Puchesse, 
De  venatione  apud  Romanos  (Paris,  1869)  ;  M.  Miller,  Das  Jagdiocsen  der  alten 
Griechen  und  Rômer  (Munich,  1883)  ;  O.  Manns,  Ueber  die  Jagd  bei  den 
Griechen,  I  (Cassel,  1888),  Il  (ibid.  1889)  ;  B.  von  Kayser,  Jagd  and  JagdrecUt  in 
Rom  (Tubingue,  1895)  ;  H.  Johannès,  De  studio  venandi  apud  Graecos  et 
Romanos  (Goettingue,  1907)  ;  L.  Pscliorr,  Beitraege  zur  antiken  J agdkunde 
(Mohr.  Trubau,  1910).  De  ces  huit  programmes  ou  dissertations  je  n’ai  pu  me 
procurer  que  celles  de  Baguenault  de  Puchesse,  de  Manns  et  de  Pscliorr; 
celle  de  Manns  est  la  plus  utile.  Je  publie  dans  L' Ethnographie.  1914,  des 
recherches  plus  développées  sur  divers  points  que  je  n'ai  pu  qu'indiquer  ici. 
Cf.  Ortli,  art.  Jagd  ap.  Pauly-Wissowa-Kroll,  Realencyclopâdie  d.  Altert. 
Wissensch.  IX,  p.  558-004  (1914).  —  3  Cic.  Ad  fam.  VII,  1;  T.  Liv.  XXIX, 
24:  XXXIX,  22,  2;  Suet.  Claud.  21;  Cassiod.  Var.  V,  42;  Cagnat  et 
Lafaye,  Inscr.  gr.  ad  res  rom .  pertin.  III,  n.  115,  382,  492,  500,  527, 
780  ;  Ducange,  Gloss,  med.  et  inf.  graecit.  s.  v.  —  4  T.  Liv.  XXXIX, 


22,  2,  et  Weissenborn  ad  h.  l.\  cf.  Plaut.  Pers.  II,  2,  1".  W’  f’  ^ 

—  ST.  Liv.  I.  c.  En  174  av.  J.-C.,  les  travaux  des  censeurs  dans  les  "  ^  ^ 
rapportent  peut-être  aux  venat.  T.  Liv.  XLI,  27,  6,  passage  altéré.  — 

XLIV,  18,  8.  —  7  plin.  Nat.  hist.  VIII,  64.  On  ignore  les  dates  de  ces  deu*  nu*ut  ^ 
mais  elles  semblent  bien  avoir  été  prises  vers  le  milieu  du  n°  siê<  E  ^  ^ 
V.  Klebs  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Realencyclop.  II,  p.  228$,  s-  -P'/"  ’ 

—  »  Val.  Max.  11,7,  13;  T.  Liv.  Epit.  51.-9  Plin.  N.  H .  VIII,  64  et  fi  l—  ^ 

32,  31)  ;  Amm.  XXII,  15,  24.  Cf.  Mommsen,  Monn.  rom.  p.  627,  n.  4o  .  ^ 

Cass.  XXXIX,  38-;  Plin.  N.  H.  VIII,  53,  70,  71.  -  11  La  ven.de  l>sar^i  / j 
jours  :  Suet.  Caes.  39  ;  Dio  Cass.  XLII1,  22-23  ;  Plin.  N.  R-  ^  ^  ^  ^  ^ 

V,  20  ;  Il  or.  Ep.  II,  1,  194.  Sur  les  venat.  de  Sylla  et  autres  v. 

13,  6;  Plin.  N.  H.  VIII,  IG,  17  ;  Henzon,  Dissert.  d. pontif.  Accad. 

XII  (1852)  p.  75.  —  l2tyotre  fig.  7369, d'apres  Babelou,  Monnaies  ^  verti^ 


p.  144,  Livineia ,  n.  12.  —  13  Cagnat  et  Lafaye,  Inscr.  gr-  K  ( |JV, 
III,  n.  159,  texte  lat.  chap.  IV,  ligne  39.  —  14  Suet.  Aug.  43  »  '  vue  daprè* 

LV,  10  ;  LVI,  27.  —  15  Uenzen,  L  c.  p.  79-S0,les  a  étudiés  à^ce  P01»^  p), 

les  textes  des  auteurs  anciens.  —  iGLamprid.  Comm.  12l2j  Dio  y  Anton- 


2-3  ;  17,  2;  18-21  ;  Herodian.  I,  15, 10;  Amm.  Marc.  XXXI 
4.  _  18  Ainsi  dans  T.  Liv.  XXXÎX,  22,  2  ;  XLIV,  18,  8  ;  Pli» 


v  H.  VIII.  69* 

iV*  1199, 


4.  —  J»  Ainsi  dans  1.  Liv.  aaaIa,  22,  2;  al.iv,  il»»» 

—  19  Corp.  inscr.  lat.  IV,  1177,  1179,  1  180,  1181,  1183-H87,  U89,  *  ^  p  1*5. 

201.  1202,  1989,  3881-3884;  Mau,  Bull.  d.  Ist.  arch.  di  Borna, 
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rnie  s’il  comportait  une  venatio  ;  Suétone  a  soin  de 
mUmt Ve  l’empereur  Claude  en  donna  de  l’un  et  de  l’autre 
sujt  de  là  que  les  chasses  peuvent  être  orga- 
dans  toutes  les  occasions  où  le  peuple  est  convié 
"au  combat  de  gladiateurs,  si  l’organisateur  ne  recule 
aU  devant  ia  dépense;  les  jeux  funèbres  ne  fonL  pas 
exception  :  Jules  César  offrit  aux  Romains  le  spectacle 
d’une  chasse  splendide  en  mémoire  de  sa  fille  Julia, 
exemple  que  des  particuliers  même  ont  très  souvent 
imité  depuis3.  Il  faut  avoir  soin  de  distinguer  de  ces 
luttes  meurtrières  les  expositions  d’animaux  rares  qui 
eurent  lieu  à  Rome  à  diverses  époques  et  dans  divers 
monuments  pour  l’instruction  du  public  ;  les  auteurs 
anciens  qui  en  ont  conservé  le  souvenir  ne  sont  pas  tou¬ 
jours  très  explicites  sur  ce  sujet,  d’autant  plus  qu’eux- 
mèines  n’ont  pas  toujours  trouvé  dans  leurs  sources  les 
moyens  de  s’éclairer3  :  la  plupart  des  renseignements 
relatifs  à  ces  expositions  temporaires,  sur  lesquelles  bous 
ne  pouvons  nous  étendre  ici,  ont  été  rassemblés  dans 
l’article  bestiae  mansuetae,  cicures  *. 


Le  lieu  el  l'heure  de  la  représentation.  —  Les  chasses, 
àl’origine,  se  donnaient  au  Forum6,  coutume  qui  se  per¬ 
pétua  jusque  sous  l’Empire;  Vitruve  prévoit  encore  le 
cas  ou  les  villes  voudraient  faire  servir  aux  mimera  leurs 
places  publiques  et  indique  les  proportions  qu’on  devra 
leur  donner  en  vue  de  ce  besoin6.  Le  Cirque  y  fut  aussi 
affecté  assez  souvent7,  quoiqu’il  eût  été  spécialement 
construit,  comme  on  sait,  pour  les  courses  de  chars 
[circusj.  Auguste  déclare  que  parmi  ses  venationes  plu¬ 
sieurs  eurent  encore  lieu  dans  le  Forum  et  dans  le  Cir¬ 
que8.  En  pareille  circonstance  on  fermait  toutes  les 
issues  par  des  grilles  [caiscelli,  clatiiri]  9,  pour  éviter 
les  accidents;  au  Forum,  les  spectateurs  prenaient  place 
comme  ils  pouvaient  sur  le  faite  etles  balcons  des  édifices 
voisins  imaenianum]  In.  Mais  à  partir  du  moment  où  il  y 
fiut  des  amphithéâtres,  c’est-à-dire,  pour  Rome,  depuis 
1  an  10  av.  J.-C.  [amphitheatrum]  “,  ces  édifices  devinrent 
le  lieu  le  plus  ordinaire  des  venationes ,  comme  des  com¬ 
bats  de  gladiateurs.  Elles  jouent  au  Colisée  un  rôle  si 
important  qu’un  auteur,  parlant  de  cet  édifice,  l’appelle 
h  «  théâtre  des  chasses  »  (Qéaxpov  xuvtjystixov)  12.  Les 
anciens  ont  parlé  quelquefois  des  bêtes  féroces  qui  appa¬ 
raissaient  brusquement,  par  bandes  entières,  à  la  vue  des 
spectateurs  émerveillés  ;  on  eût  dit  qu’elles  «  émer¬ 
geaient  »  du  sol  de  1  arène13.  L’étude  des  substructions 
‘  l  r°"a)  de  plusieurs  amphithéâtres,  à  Rome,  à  Pouz- 
^  6S’ ;i  l‘aP°ue,  a  confirmé  ces  témoignages  ;  les  ani- 
à]aUN’  COmme  tous  les  accessoires  etles  décors  nécessaires 
rails  T "  berdati°n>  pouvaient  être,  grâce  à  des  souter- 
ns’  eauc0l,p  plus  commodément  réunis,  préparés  et 


^  S  uct.  Claud  •  c  * 

'bPlin.Æjj/snvi’ù  ,nscr'  laL  lv-  3884-  —  2  Dio  Cass.  XLI11,  22.  Cf.  LV1II 
tairas  de  Blin.  V H  V  eSautres  «emples  réunis  par  Hcnzen,  p.  76.  -3  Notes  l’em 
Sittengescli.  Roms  Seéri  !  J,, T  *  '  '  f  lin'  jV'  11  '  l'  c';  ®uek’  AuS-  i3i  Friedlânder 
**">6,  qui  parut aux’ie  I  i-  ( t910)  P- Wi-  v-  saeculares  lodi,  fig.  602),  unhippopo 
58'  ~  6  VUr  y  "  1  ,  t  “  ;46aP-  J-C— 6  VU,-.  X,  praef.  3  ;  Dio  Cass.  XXXVII 
Rifcrt.  de  reliefs  ni  '\N‘  B'  V111,  20’  53’  69  ’>  Suel-  Caes •  39  !  S.  Reinach 
lc-  ~  9  Cic  rro  S  ’  ''  ~  8  Mon-  Anc’Jr ■  aP-  Gagnai  et  Lafaye 

XXXVI,  24;  Dio  cLfx  ’  !2i;  Plin-  N-  H  V|U.  2'-  -  1(1  l’lin.  N.  H 
Colisée;  Parker  XIjI11,  "3‘  ~  11  Ajoutez  les  études  plus  rcceules  sur  le 

Cuadet,  Étude  sur  la  T°  °,'PJ  °f  T,le  Flaviun  aniphitheater  (1876) 

d-  commise  et  la  disposition  du  Colisée  (1878)  ;  Lanciani 

°l  «e  t;;”;:/*  /l0ma'  VUI  P-  211-282;  Ru.ns  an,, 

''5(1907),  p  C  m  (  897)’  P-  399  i  J»dan  et  Hiilsen,  Topogr.  d.  Stad , 
AmP'“thealrum  (1  ■  •  •  Me,er.  on.  Amphitheatrum  (1894),  et  Gall,  art.  Etavium 
J'  ■,1«iCo|»gros8i,i,^n  P'  aulX  et  W'ssowa,  Real-Encyclop.  I,  p.  1959;  VI. 

-  >  r*duisant  theatrum  ven  ,  Flamo  R913)-  —  12  Di«>  Cass.  LXVI,  25  ;  LXXVIII, 
a  orium,  —  13  Herodian.  I,  15,  13  ;  Dio  Cass.  LXXV1,  1  ; 


dérobés  aux  regards  jusqu’à  l'heure  fixée  pour  le  spec¬ 
tacle  ;  on  s’accorde  aujourd'hui  à  reconnaître  les  coulisses 
de  l’amphithéâtre  dans  les  restes  de  constructions  que  les 
fouilles  ont  mis  à  nu  au-dessous  de  la  surface  de  l’arène  u. 
Si  par  exemple  on  jette  les  yeux  sur  celle  du  Colisée,  on 
aperçoit  dans  le  sous-sol,  exploré  jusqu’au  fond  en  18/1 
(fig.  7370),  trois  corridors  parallèles  au  grand  axe,  établis 
entre  quatre  rangs  de  cellules  voûtées  ;  tout  autour 
régnent  deux  autres  corridors,  suivant  la  forme  ellip¬ 
tique  du  podium.  Si  cet  ensemble  de  substructions  pou¬ 


vait  être  destiné  en  partie  à  la  manœuvre  des  machines, 
personne  ne  doute  qu'il  ait  servi  aussi  à  enfermer  les 
animaux  rassemblés  pour  la  venatio  ;  ces  longues  ran¬ 
gées  de  cellules,  toutes  semblables,  semblent  convenir 
parfaitement  pour  un  pareil  emploi15.  On  a  constaté 
aussi  l’existence  de  trois  passages  souterrains  qui  met¬ 
tent  le  sous-sol  de  l’arène  en  communication  avec  l’exté¬ 
rieur  ;  un  de  ces  trois  passages  devait  aboutir  au  Ludus 
Ma r/nus,  d’où  l'on  amenait  les  gladiateurs  [gladiator, 
p.  1579]  ;  il  est  bien  probable  qu’il  donnait  accès  égale¬ 
ment  au  Ludus  des  chasses,  et  ainsi  les  animaux  ne 
restaient  cachés  sous  l’arène  que  pendant  le  temps  stric¬ 
tement  nécessaire,  en  attendant  que  leur  tour  de  paraître 
en  public  fût  venu  16.  On  s’accorde  enfin  à  penser  qu’ils 
étaient  soulevés  avec  leurs  cages  [cavea]  ‘7,  au  moyen  de 
chaînes  et  de  poulies,  jusqu’au  niveau  de  l’arène,  où  des 
trappes  leur  livraient  passage.  On  observe  en  effet  dans 
les  angles  de  chaque  cellule  des  rainures  verticales  qui 
ont  pu  être  creusées  en  vue  de  cette  manœuvre18.  Mais 
en  somme  nous  manquons  des  documents  qui  nous 
seraient  indispensables  pour  préciser  davantage,  et  il 
entre  encore  une  grande  part  de  fantaisie  dans  les  hypo¬ 
thèses  que  l’on  a  faites  sur  ce  sujet lil. 

Calpurn.  Ecl.  VII,  69  ;  Haupt,  Index  lection.  Berolin.  1851,  2,  p.  31  ;  Vopisc.  Prob. 
19  ;  Friedlânder,  op.  cit.  p.  407.  —  H  Cf.  Dio  Cass.  LXI,  1  ;  LXIX,  1  ;  Senec.  Epist. 
88,  22  Rueca,  Dell’  uso  de’  sotterranei  anfiteatrali  ( Mem .  dell'  Acad.  Ercolan. 
IV,  Naples,  1851)  et  Suit’  ipogeo  dell'  Anfiteatro  Puteolano  ;  Parker,  p.  47,  pl.  m, 
IV  à  vui,  XVI,  XVII,  XXVII,  et  Colagrossi,  p.  55  et  231,  doivent  être  consultés  avec 
beaucoup  de  précaution.  —  15  Notre  fig.  7370,  d'après  Colagrossi,  p.  232. 
Cf.  amphitheatrum,  fig.  272.  V.  sur  l’amph.  de  Pouzzolcs  Ch.  Dubois,  Pouzzotes 
antique  (1907),  p.  317  :  Le  souterrain ,  qui  cite  Sclicrillo,  Dell'  arena  negti  anfi- 
teatri.  —  16  Lanciani,  Ruins  and  excavations  (1897),  p.  370  et  385,  387  ;  Jordan 
et  Hülsen,  Topogr.  d.  Stadt  Rom ,  1,  III  (1907),  p.  291.  Ce  passage  est  creusé  sous 
la  cinquième  arche  du  portique,  à  droile  de  la  grande  entrée  de  l’Ouest.  Il  est 
figuré  dans  Lanciani,  op.  c.  p.  370.  Sur  le  Ludus  matutinus  v.  plus  bas. 
-  u  Vopisc.  Prob.  19.  Le  texte  le  plus  explicite  est  Herodian,  I,  15,  13  :  «  ksôv- 
Tmv  Si  mots  I  ;  Uü0lf«t»v  Ixcrrtv  à  ■/«${,, o9£  n«,  traoitpoi,  invun;  itdvTH;  iris- 
Tëivs /,  »  —  18  Jordan  et  Hülsen,  l.  c.  —  19  Voir  notamment  Parker  et  Colagrossi. 

A  ce  problème  s  en  rattache  un  autre,  non  moins  obscur,  celui  des  portes  (portae , 
postica),  par  où  ont  pu  passer  les  animaux.  V.  Plaut.  Pers.  III,  3,  30  ;  Corp.  inscr. 
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Les  chasses  offertes  en  spectacle  avaient  ordinairement 
lieu  dans  la  matinée  ;  elles  commençaientavecle  jour  ;  les 
amateurs,  comme  l’empereur  Claude  par  exemple,  y 
accouraient  dès  l’aurore1  :  de  là  l’épithète  rnatutinus 
appliquée  à  tout  ce  qui  s’y  rapportait  2.  Leur  durée, 
naturellement,  était  variable  ;  elle  dépassait  souvent 
quatre  heures3,  mais  tout  devait  être  terminé  à  midi, 
si  un  combat  de  gladiateurs  suivait  la  venatio  L 

Nombre  des  animaux.  ■ —  Le  nombre  des  animaux 
lâchés  dans  l’arène  était  proportionné  à  l’importance  du 
munus.  Les  anciens  nous  ont  laissé  sur  ce  sujet  des 
renseignements  curieux  ;  mais  dès  l’antiquité  même  on 
se  méfiait  des  chiffres  énormes  transmis  par  certaines 
traditions5.  11  est  trop  clair  que  ces  chiffres,  pompeuse¬ 
ment  annoncés  avant  le  spectacle,  étaient  ensuite  rappe¬ 
lés  avec  complaisance,  cités  avec  admiration0,  et  enfin 
grossis  démesurément,  à  distance,  par  la  vanité  des  uns, 
par  la  crédulité  et  l’imagination  naïve  des  autres,  en 
dépit  de  la  comptabilité,  dont  les  pièces  authentiques 
étaient  probablement,  comme  celles  de  la  gladiature  et 
pour  les  mêmes  raisons  [gladiator,  p.  1597],  conservées 
dans  les  divers  dépôts  d’archives  7,  Une  de  nos  sources 
les  plus  sûres,  c’est  encore  le  monument  d’Ancyre  : 
Auguste  y  dit  lui-même  qu’il  a  donné  pendant  tout  son 
principat  26  venationes ,  dans  lesquelles  on  a  tué  environ 
3500  bêtes  sauvages,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  • 
134  bêtes  par  venatio s,  chiffre  qui  paraît  bien  modeste 
quand  on  songe  que  Pompée,  s’il  faut  en  croire  l’histoire, 
avait  fait  tuer  avant  lui  500  lions  en  cinq  jours,  César 
400  dans  une  seule  fête  9  ;  pourtant  Auguste  passe  pour 
avoir  aimé  ces  sortes  de  divertissements  10.  Après  lui, 
surtout  lorsque  les  Flaviens  eurent  construit  le  Colisée, 
ces  hécatombes,  comme  il  est  naturel,  prirent  de  plus 
larges  proportions 11  :  pendant  les  fêtes  données  pour 
l’inauguration  de  l’édifice  9000  bêtes  furent  abattues, 
dit-on12;  on  en  compta  11000  dans  les  venationes  par 
lesquelles  Trajan  célébra  un  de  ses  triomphes  en 
L’an  106 13.  En  notant  ces  chiffres  avec  tant  de  soin, 
comme  Augustelui-même,  les  historiens  des  empereurs  11 
nous  donnent  une  idée  de  l’importance  que  le  peuple  y 
attachait.  Si  desjeux  des  princesnouspassons  à  ceux  des 
particuliers,  nousvoyons  dansles  municipes  de  modestes 
magistrats,  suivant  l’exemple  venu  d’en  haut,  rappeler 
fièrement  le  nombre  des  animaux  immolés  à  leurs  frais 
sous  les  yeux  de  leurs  concitoyens,  celui-ci  deux  ours, 
celui-là  dix,  un  autre  quinze  bêtes  de  toute  espèce'5. 
C’est  qu'en  effet  à  la  gloire  d’avoir  amusé  la  multitude  se 
joignaitchez  eux  une  satisfaction  d’un  ordre  plus  relevé, 
celle  d’avoir  rempli  une  tâche  d’utilité  publique  en 
débarrassant  les  provinces  lointaines  d’animaux  très 

lat.  VI,  1705  ;  X,  6505;  Colagrossi,  p.  56.  Il  va  de  soi  cependant  que  là  où  il  n'y 
avait  point  de  subslructions  les  cages  devaient  être  amenées  jusqu’à  l’une  des  deux 
entrées  ménagées  à  chaque  bout  du  grand  axe  de  l'amphithéâtre,  par  où  on  péné¬ 
trait  de  plain-pied  dans  l'arène.  Dio  Cass.  LXXll,  19,  distingue  les  animaux  lancés 
directement  sur  l'arèue,  izçoav.->ô^v<a.,  de  ceux  qu'on  y  portait  dans  leurs  cages, 
èv  Sixtûot;  no'.<T3Eçô|Ji£va.  Les  deux  systèmes  élaicut  donc  employés,  môme  ou 
Colisée.  Cf.  supplicium,  fig.  6687.  Sur  les  portes  du  podium  de  Trêves  v.  Fried- 
lânder,  op.cil.p.  591.  —  1  Ovid.  Met.  XI,  20;  Senec.  Epist.  7;Suel.  Claud.  34;  Lucian. 
Toxar.  58.  —  2  Ludusiy.  plus  bas.  p.  707)  ;  arena,  Ov.  Met.  XI,  26  ;  ferae ,  Mart.  X, 
25,  XIII,  95;  ( venatores )  Corp.  inscr.  lat.  IV,  1200.  —  3  Mari.  VIII,  67,  4.  —  4  Cas 
contraire:  Corp.  inscr.  lat.  X,  7295.  —  5  Dio  Cass.  XLI11,  22.  —  6  Corp.  inscr. 
lat.  IX,  2237;  X,  1074  c/,  1825,  3704,  6012,  7295.  —  7  Les  historiens  y  ont 
peut-être  puisé  quelquefois;  mais  beaucoup  plus  souvent  ils  ont  répété,  sui¬ 
vant  la  coutume,  les  témoignages  de  leurs  prédécesseurs.  —  »  Mcn.  Ancyr. 
I'  c.  —  9  Dio  Cass.  XXXIX,  38  ;  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  53.  —  *0  Aurel.  Vict.  Epit. 
j  }25.  _  11  V.  les  chiffres  réunis  par  Fricdlander,  p.  393,  538  sq.  —  12  Dio  Cass- 


nuisibles  à  la  colonisation.  Il  n’est  pas  douteux 
grands  fauves,  au  début  de  l’Empire,  faisaient  encLV? 
terribles  ravages  en  Asie  et  en  Afrique  ;  les  ours  1  ‘ 6 

être  redoutables  dans  les  Alpes,  en  Germanie 
Gaule:  il  y  avait  un  intérêt  véritable  à  les  détruire 16 
vient  d’observer  aussi  queces  exhibitions  d’animaux  ’°n’ 
tiques,  amenés  de  loin  jusqu’au  cœur  de  la  capitale  T 
rendu  de  grands  services  aux  artistes  et  aux  naturalisiT 
à  qui  elles  fournissaient  gratuitement  des  sujets  d’éliuj,?’ 
on  le  voit  assez  par  la  lecture  de  Pline  l’Ancien11  ’ 
Les  espèces  d'animaux.  —  Mongez  et,  après  lui  Fried 
lânder  ont  catalogué,  dans  des  listes  très  copieuses,  les 
différentes  espèces  d’animaux  sauvages  exposées  aux 


coups  des  chasseurs  dans  l’amphithéâtre  et  ils  ont  indi¬ 
qué  à  quelle  époque  chacune  d’elles  y  fit  sa  première 
apparition  18.  Sans  entrer  ici  dans  une  énumération  qui 
dépasserait  les  limites  de  cet  article,  quelque  intérêt 
qu’elle  offre  d’ailleurs  pour  l’histoire  naturelle,  nous 
nous  contenterons  de  noter  que  les  Romains,  dans  leurs 
jeux,  tenaient  ordinairement  compte  de  la  division  en 
herbivores  et  carnivores.  Les  herbivores  [animalia  lier - 
batica-,  ferae  herbaticae,  herbanae,  herbariae )'  sont 
souvent  classés  à  part  et  désignés  sommairement  sous 
ce  nom  collectif  ;  c’étaient,  pour  la  plupart,  des  animaux 
indigènes  en  Europe,  et  même,  à  cette  époque,  communs 
en  Italie,  des  sangliers,  des  cerfs,  des  chevreuils,  <  I  ,ius 
qu’à  des  lièvres20  (fig.  7375).  Une  tradition  toujours îes 
pectée  voulait  qu'on  n’en  tuât  point  d- autres  ■  1 
fêtes  de  Flore  [floraux];  célébrées  annuellement  u 
28  avril  au  3  mai21.  Il  y  eut  quelquefois  des  chasses  i 
genre,  même  dans  le  Grand  Cirque  22  ;  mais  il  1  01 

probable  que  ce  n’étaient  pas  celles  qui  excitaien  ^  ^ 
la  curiosité  et  l’émotion  des  spectateurs.  On  s  a 


XVI,  25.  —  '3  Ibid.  LXVill,  15.  —  >'*  Suétone,  Uion  Cassius.Jl ^ 
uleurs  de  {'Histoire  Auguste ,  elc  ,  dans  FriedlSndci ,  c‘  __  ic  Antkol. 
it.  VIII,  1887  ;  IX,  2237  ;  X,  1074  rf  ;  1875,  3074,  6012,  1  ^  Marc,H. 

'al.  VU,  C26;  Strab.  Il,  5,  3i,  p.  131  c  ;  Pim.  .V.  H.  XXViii,  -  ^  cl,udi«n. 
.VIII,  7,  4 ;  XXII,  15,  21;  XXIII,  6,  50;  XXIV,  5,  1  1  „  ,’40  «  •  FricdlSndep. 

■onsul.  Stilich.  111,280-284;  343-344;  Tliemist.  Oral.  X,  P-  Jalis  l'Inde 

.  397.  Pendant  la  seule  année  1911  les  bêles  faunes  on  a  .  j[  est  «*' 

[32  personnes  et  près  de  100000  tètes  de  bétail  (statistique  =  de  icUr 

ue  les  indigènes,  retenus  par  leurs  croyances  religieuses, ,  s  ^  livrc  VIII, 
ouner  la  chasse.  —  G  Voir  les  passages  de  sa  Nat.  hist.,  no  .  vil,  1°’ eJ' 

ités  dans  ce  qui  précède  ;  cl.  XXX\  I,  40.  Galon,  n.  4'*T  j,  ([833),  !>■ 
iülm,  II,  p.  619;  cf.  IV,  p.  319.  -  t*  Rongez,  Mê tn.  de  ■  ^  bMTIA,  sa»- 
riedlnnder,  op.  cit.  p.  391,  et  surtout  p.  5e, -3U',  •  ”  „  ■  Corp. in,cr  ' 

UKTAS,  ELRPHAS,  VENATIO,  p.  688,  V1VABIUM.  —  19  VopisC.  ^  j r (  3,  30  i  Aügusl11 
II,  10  209;  VIH,  7969  ;  X,  6012,  7291.  -  20  PlauL  Pe‘\ !'  Li  |3. 

7iu.  D.  X,  35,  57.  -  Si  Ovid.  Fast.  V,  371.  -  22  '•«-  *' 
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souventpour  faire  alterner,  dans  une  même  fête,  les 
p'Ub.'vores  eL  les  herbivores,  ceux-ci  étant  moins  rares  et 
° Vi!!' "coûteux  1 .  Les  carnivores  venaient  en  majorité 
'm' A  fri  que  ;  aussi  les  désignait-on  communément,  par 
‘ C  l0siljon  aux  herbivores,  sous  le  nom  de  ferae  Libycae 
Atêuxoi.),  bestiae  Africanae  ou  Orientales \  ou 
encore  sous  le  nom  vulgaire  de  denlatae 3,  à  cause  de 
leurs  crocs  redoutables  et  très  apparents;  il  est  assez 


le  dos9.  On  alla  jusqu’à  teindre  en  vermillon  30)  autru¬ 
ches  vivantes,  amenées  un  jour  dans  l'amphithéâtre,  à 
l’occasion  d'une  fête  impériale10. 

Le  combat.  —  Les  combats,  dans  une  même  matinée, 
se  donnaient  par  séries  successives  ;  naturellement  on 
s’ingéniait  à  rendre  chaque  «  lancé  »  (missio)  11  aussi 
attrayant  et  aussi  pathétique  que  possible,  ou,  s'il  y 
avait  peu  d’animaux  en  réserve,  à  multiplier  les  inci- 


Fig.  7372.  —  Taureau  accouple  avec  une  lionne. 


probable  que  par  là  il  faut  entendre  surtout  les  panthères 
et  les  léopards,  quoique  panthera  et  pardus  eussent 
été  introduits  dans  la  langue  latine4  et  que  l’Afrique 
envoyât  aussi  beaucoup  de  lions.  Ainsi  on  a  remar¬ 
qué  qu'e  dans  la  mosaïque  Borghèse  (  fi  g .  7373,  7374)  il  y  a 
beaucoup  plus  de  panthères  que  d’autres  animaux  5. 

Parure  des  animaux.  —  On  sait  que  les  Romains  se 
plaisaient  à  couvrir  d’ornements,  souvent  très  riches,  les 
animaux  qu’ils  destinaient  aux  sacrifices  [sacrificium, 
p.  975,  fig.6')06,  00 J7,  6008],  ou  qu’ils  offraient  en  spec¬ 
tacle,  soit  dans  les  parades  du  cirque  [circus,  p.  1192  et 
1201],  soit  dans  les  processions  triomphales  [triumphus, 
p. 489, fig. 7093] 6. 

11  n’en  était  pas 
autrement  des 
animaux,  même 
féroces,  qu’on 
préparait  pour  la 
lutte:  le  peuple  a 
pu  admirer  dans 
l’arène  des  lions 
dont  la  crinière 
était  saupoudrée 
d  or  et  que  déco¬ 
raient  des  pla¬ 
ques  de  métal 


Malte  a]  .  Ces  sortes  de  parures  devaient  seulement  être 
^posées  de  manière  à  ne  pas  mettre  obstacle  aux  évolu¬ 
ai  animaletaux  coupsduchasseur.Certainsmonu- 

d’un  r  7S  m°.ntrent  en  efLet  des  lions  et  des  ours  ornés 
pa  1  '  "  1  v'enl  se  réunir  sur  le  garrot  à  une  sangle 

de  ion  r°US  'GS  ^eux  Patles  antérieures  ;  on  voit  au  point 
rQjes  C  '°n  un  anneau  propre  à  fixer  un  lien;  ces  cour- 
brillani  U'pient  recevo'r  une  décoration  plus  ou  moins 

Hfv  7374  1  ?’  11  '  '  0n  remarquera  aussi  dans  la 

'  1  1  aureau  orné  de  bractées  sur  le  front  et  sur 


Fig.  7373.  —  Combat  contre  des  panllicres  dans  l'amphithéâtre. 


2350, 
Ancijr. 
•ron  de 


2351  Vl11;  7969  ;  X’  C0H’  7295-  -  2  tbid.  et  vr,  10209  ;  IX,  2237,  2 

7  CC  Symni.  Bout  vn  i'-Z’.'t’  L1X’  7  ’  LX’  7  >  Plul-  Su'1-  P-  *33,  6  t  -Uon.  An 
bllefosje,  Comptes  rmh  ~7  L'V'  XUV|  *8’  8;  CapUolin.  Gardian.  3  ;  Héroi 
97  vtU, 796y;  x,  3701  ACarf '  d ’ inSCr'  et  b-'L  19I0’P-  >33.-3  Corp.  inscr. 

N'  VUI,  62, 63-  il  ",  -Uc’  Adlam-  Il,  U:  VIII,  6  et  9;  T.  Ut.  XXXIX,  22,  2  ;  Plin. 
Il  “enZCn’p-  73;  p’r*edlnntlcr,  p.  538.  -5 Nos 

«bvenanldep.Hercles  D!  T  '  P'  U9>  P1-  ».  ”  et  v.  Pline,  Nat.  hist.X III, 

en*0n>  p.  75-70,  fauss  •  l  lues(fi->  G3),  semble  favoriser  celteinlerpr  êlalion  ;  mais 
V.  ,;,r:-ns^  Pli“-  VIII,  02.  -  G  A  plus  forte  raison  lesanimaux 

qU'U'aS»l.ienlàH  UETA" -  -  - 

btit,  arç/i  a:  t. . ““Wnatio. 


P'ivoisOs.  V.  BEST  . . ■•!,  Uï. 

bien  là  d'une  ren  w”*''  ^  .823‘  7  Sen'  EPisl-  4I'6:  mittitur  prouve 

nrclt-  di  Itoma  lu  T  *  N°tle  7371  d  aPrès  Henien,  Monum.  dell' 

epm-  «'reliefs  ,jr.  Jro “)’| *  ’ m  ’  An“-  XIV (1840),  p.  20  =  S.  Reinach, 
(1912),  p.  346  ;  une  corde  se  voit  à  côté  d'un  des 


dents  qui  le  prolongeaient.  C’était  tout  un  art  que  de 
varier  ces  spectacles  devant  un  public  déjà  blasé  par 
l’habitude.  Quand  une  bête  féroce,  à  jeun,  sortait  avec 
impétuosité  de  sa  cage  brusquement  ouverte,  l'émotion 
était  extrême  l2.  A  l’origine,  pendant  un  siècle,  les  lions 
ne  parurentjamais  qu’enchaînés,  sans  doute  parce  que, 
dans  les  emplacements  dont  on  disposait  alors,  on  ne 
pouvait  pas  répondre  autrement  de  la  sécurité  des  spec¬ 
tateurs  ;  ce  fut  Syllaqui  le  premier  mit  fin  à  cet  usage  13. 
Chaque  animal,  lâché  séparément,  trouvait  en  face  de 
lui  un  ou  plusieurs  chasseurs;  mais  on  imagina  aussi 
de  mettre  aux  prises  un  animal  avec  un  autre,  par  exem¬ 
ple  un  éléphant 
avec  un  taureau, 
u  n  rhinocéros 
avec  un  ours,  un 
lion  avec  un 
tigre,  etc.14.  Ce 
qui  est  plus  sin- 
gulier,  c’est 
qu’on  attachait 
quelquefois  deux 
animaux  l’un  à 
l’autre  par  une 
longue  corde, 
même  quand  ils 
devaient  être  combattus  par  des  hommes  ;  ainsi  ou 
peut  voir  dans  la  fig.  7372,  entre  deux  chasseurs  armés,  un 
taureau  couplé  par  ce  moyen  avec  un  félin,  lionne, 
léopard  ou  panthère15.  Sénèque  explique  très  nettement 
le  but  de  cette  combinaison  :  on  excitait  les  deux  ani¬ 
maux  1  un  contre  l’autre,  jusqu'à  ce  que  l’un  des  deux 
succombât  dans  la  lutte;  alors  survenait  un  homme  qui 
achevait  le  vainqueur16.  D’autres  fois  on  lâchait  ensem¬ 
ble,  par  groupes,  plusieurs  animaux  d’une  même  espèce; 
la  mosaïque  Borghèse,  dont  la  fig.  7373  reproduit  une 

animaux.  Cf.  Gerhard,  Ant.  Bildw.  Cent.  I,  t.  79.  —  9  Moi.  Borghèse  :  Henzen,  Diss. 
d.  ponte/ic.  Accad.  rom.  I.,  c.,  pl.  v.  —  10  Capitolin.  Gordiani,  3.  Cf.  Plin.  N.  U. 
VIH,  197.  —  n  Vopisc.  Prob.  19;  Corp.  inscr.  lat.  X,  7295.  —  12  Vopisc.,  I.  c.- 
texte  peu  sur  et  difficile  à  interpréter.  V.  Saumaise  ad  h.  I.  —  13  Sen.  Brev.  vit. 
13,  5.  On  peut  supposer  qu’ils  étaient  attachés  devant  leur  cage  avec  une  chaîne 
assez  longue  pour  leur  laisser  la  liberté  de  leurs  mouvements,  dans  un  rayon  déter¬ 
miné.  L’usage  a  été  repris  en  certains  cas.  Voir  fig.  7371.  _ t;  Mart.  Spect.  9 

17,  18,  19,  22  ;  Sen.  De  ira,  111,  43,  2  ;  [Xipliil.  ap.]  Dion.  Cass.  LV,  27  ;  BarlolL 
Lucern.  sep.  I,  33;  Helbig,  Wandgem.  1518;  Sabatier,  iléd.  contorn.  pl.  vin, 
11.  Mus.  Borbon.  XIV,  pl.  40.  —  15  Tombeau  de  Scaurus  à  Pompéi  ;  notre 
fig.  7372  d’après  Mazois,  Ruines  de  Pompéi,  I,  pl.  33  ;  A/us.  Borbon.  XV,  pl.  3u, 
43  ;  Niccoliui,  Case  di  Pompéi,  fasc.  XXIX  =  S.  Reinacli,  Déport,  de  reliefs 
gr.  et  rom.  111  (1912),  p.  92,  3.  —  10  Sen.  De  ira,  III,  43,  2. 
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partie  ',  nous  fait  assister  â  une  scène  de  ce  genre;  nous 
y  voyons  une  dizaine  de  panthères  combattues  par  des 
chasseurs  ;  quatre  d’entre  elles,  mortes  ou  mourantes, 
gisent  sur  le  sol;  quatre  autres  se  débattent  furieuse¬ 
ment  contre  leurs  adversaires;  toutes  sont  percées  ou 
vont  l’ètre  à  la  poitrine,  exactement  à  l’endroit  du  cœur; 
c’était  «  le  bon  coup  »  (7: Vr,yr,  xaipioî),  le  seul  digne  d’un 
vrai  matador,  celui  qu’il  ne  pouvait  manquer  sans 
s'exposer  au  dan¬ 
ger  ou  au  ridi¬ 
cule  [cf.  CONTOR- 
NIATI,  tig.  1019]  2. 

Les  monuments 
nous  font  con¬ 
naître  encore 
une  chasse  d’un 
autre  genre  (  fi  g. 

7374  et  7375)  : 
des  animaux  des 
espèces  les  plus 
diverses  y  sont 
lâchés  pêle-mêle 
et  attaqués  à  la 
fois  ;  ici  on  voit  une  autruche,  une  antilope  et  un  cerf 
à  côté  d’un  lion,  dont  ils  auraient  pu  être  la  proie 
avant  de  tomber  sous  les  coups  d’un  homme  ;  là  un 
ours  traîne  derrière  lui  une  longue  corde,  probablement 
tixée  sur  le  sol  (fig.  737 1  ) 3 .  Ces  lancés  mixtes  (missiones 
passivae )  4  prirent  parfois,  dans  les  jeux  impériaux, 
des  proportions  telles  qu’on  se  demande  comment  les 
arènes  les  plus  vastes  ont  pu  contenir  toutes  les  vic¬ 
times  rassemblées  entre  leurs  murs,  s’il  faut  ajouter 
foi  aux  récits  des  historiens.  Certains  empereurs  tirent 
transplanter  dans  la  piste  du  Grand  Cirque  des  arbres 


Syrie,  cent  lionnes  et  trois  cents  ours,  «  spectac! 
grand  qu’agréable  »,  ajoute  l’historien  7  :  ce  n’était 
qu’un  troupeau  à  l'abattoir.  A  la  multitude  des  aniuv  "S 
d’autres  empereurs  opposèrent  une  multitude  de  Hn'* 
seurs  :  Claude  envoya  dans  l’arène  tout  un  escadron^" 
cavalerie  prétorienne,  commandé  par  ses  tribuns  et  ! 
son  préfet,  exemple  que  Néron  suivit  bientôt  apres '' 
Mais  il  arrivait  que  des  animaux,  plus  effrayés  <[u’ex 

cités  par  le  iu. 
niulte,  déjà  ma¬ 
lades,  ou  affaiblis 

par  une  longue 
captivité,  refu¬ 
saient  de  sortir 

de  leurs  cages  ou 
demeuraient 
inertes  à  la 
même  place9; 
alors  on  les  ex¬ 
citait  par  tous 
les  moyens,  cris, 
coups  de  fouet, 
blessures,  etc.10. 
On  s’acharnait  surtout  contre  les  taureaux,  trop  lents  à  se 
mouvoir;  car,  comme  on  peut  le  voir  par  la  fig.  7375, 
ces  animaux  ont  été  souvent  en  butte  aux  traits  des 
bestiaires  dans  les  jeux  sanglants  de  l’amphithéâtre, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  taurokatuapsia, 
exercices  d’adresse  et  de  force  analogues  à  nos 
courses  landaises  et  provençales.  Dans  les  venationes 
où  le  taureau  était  destiné  à  la  mort,  des  tauro- 
centae"  le  provoquaient  au  combat  à  coups  d'aiguillon 
(xévTpov),  comme  les  toréadors  le  font  aujourd’hui 
avec  leurs  banderilles.  On  lui  brûlait  la  peau  avec 


Fig.  7375.  —  Chiens  dressés  à  la  venatio  de  l'amphithéâtre. 


tout  poussés,  au  milieu  desquels  on  lâcha  des  ani¬ 
maux  herbivores,  que  le  peuple  fut  invité  à  capturer 
lui-même;  on  appelait  silva  le  lieu  et  le  divertissement  ; 
Probus  distribua  ainsi  en  une  fois  des  milliers  de 
pièces,  autruches,  cerfs,  sangliers,  daims,  etc. 5.  Le 
Colisée  vit  souvent  se  répéter  la  Luerie  en  masse  de 
carnivores  variés,  dite,  dans  les  bas  temps,  xuv^yÉcnov 
7tayxxp7tov,  pancarpum  0  ;  toujours  sous  Probus  on  y 
donna  la  chasse  en  même  temps  ( una  missione )  à  cent 
lions  ;  puis  vinrent  cent  léopards  d’Afrique,  cent  de 


des  torches12,  ou  bien  on  lui  opposait,  pour  détourner 
sa  fureur,  un  mannequin  bourré  de  foin  [. homo  foencus) 

[pila],  qu’il  faisait  voler  dans  les  airs  à  coups  de  cornes  • 

Les  chasseurs,  comme  en  pleine  campagne,  ^élaien 
accompagnés  par  des  chiens  spécialement  dresses  Il0ur 
cet  emploi  (fig.  7375);  on  choisissait  de  préfèrent'  ^ 
espèces  les  plus  robustes  et  les  plus  farouches ,  on  1 11  ] 
venir  même  d'Écosse  dans  des  cages  de  fer  (j'1,  [ 

Tous  les  moyens,  du  reste,  étaient  bons,  quand  1  -  111  ^ 
taient  de  l’imprévu  dans  le  spectacle  ;  sous  Clam 


1  Henzen,  Diss.  I  c.  pl.  11.  Cf.  pl.  iv.  —  2  Poil.  V,  4,  p.  231,  33.  Cf.  les  diptyques 
cités  plus  bas.  —  3  V.  encore  Piranesi,  Yasi  ecandelabri{  1778),  pl.  91.— 4  Corp.  inscr. 
lat.  X,  3704;  Not.  d.scavi,  1888,  p.  237  ;  Mommsen,  Mitteil.d.  arch.  Jnstit.  1888, 
P-  82.  —  5  Capitolin.  Gordian.  3  ;  Vopise.  Prob.  19,  et  Saumaise  ad  h.  I.  Cf.  Lainprid. 
Elarjab.  8  ;  Calpurn.  Ecl.  VII,  G9.  —  «  Cassen.  Collât.  V,  14;  Justin.  Novell.  105. 
Comparez  Sabatier,  Méd.  conformâtes,  pl.  ix,  1, 2,  3, 10.  —  7  Vopise.  I.  c.  V.  encore 
Dio  Cass.  LXI,  1  ;  LXXVI,  1.  —  »  Suct.  Claud.  21  ;  Dio  Cass.  LXI,  9.  —  9  Passio 
S.  Perpetuae ,  21  ;  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  les  martyrs  (  1893),  p.  244.  —  10  So- 
zomen.  Hist.  eccl.  VII,  29.  V.  cochlea,  fig.  IG87.  —  H  Corp.  inscr.  lat.  X,  1074  d  ; 


Henzen,  op.  cit.  p.  150.  —  12  Mart.  Spect.  19, 1.  — 13  Cic .pro  C.  Corne  •  ^lre 

1  ;  Mart.  Spect.  9,  4  ;  22,  6  ;  Epigr.  II,  43,6  ;  X,  8G,  4.  Ces  mannequins  ^  ^  j,. 

représentés  sur  les  diptyques  :  Gori,  Thés,  diptych.  I,  p-  1-8,  pl-  ’>  e  $  60; 

Sur  ces  combats  de  taureaux  v.  encore  Varr.  /?.  r.  Mi  S,  ^  »  Ca-lpu1  •  7375 

etn  _  14  lNotl e  H,-- 

Prud.  Adv.  Symm.  II,  1122:  Friedlânder,  op.  cit.  p.  ^  pl.  30.  [Cf- 

d'après  les  stucs  du  tombeau  de  Scaurus  à  Poinpéi  :  Mus.  B01  bon.  ’  fi, 

SEPUi.cnuM,  fig.  6346].  Mart.  XI,  69;  Symm.  Ep.  Il,  1  Crusius,  ^  499  ;  Grat- 

2,  p.  188;  venatio,  p.  687.  Sur  les  chiens  bretons  cf.  Strab,  IV,  °i  » 

Falisc.  Cyneg.  174  ;  Neraesian.  Cyneg.  124;  Claudian.  Stilic1- 
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•  A*  naralvser  la  résistance  des  lions  en  leur 
,ü[  „n  voile  sur  les  yeux1  ;  on  vit  aussi  des  ours 
J<j  "ttlis  par  un  coup  de  poing  qui  leur  brisait  le 
Souvent  l’animal  n’était  mis  à  mort  qu’après 
d’émouvantes  péripéties  prolongées  à  dessein  ;  de  là  les 
tourniquets  à  cloisons,  dressés  au  milieu  de  l’arène  pour 
vir  d’abris  aux  chasseurs  [cochlea,  fig.  1086,  1687]; 
crt  appareil  était  déjà  en  usage  au  temps  de  Varron  3. 
Plus  on  avance  dans  l’histoire  de  l’Empire  et  plus  on 


Fig.  7376.  —  Acrobales  au  milieu  des  bêles  fauves. 

voit  se  multiplier,  au  milieu  des  venationes,  les  tours 
d’acrobatie  qui  tenaient  en  éveil  la  curiosité  du  public; 
avant  de  donner  aux  bêtes  fauves  le  coup  de  mort,  les 
chasseurs  rivalisaient  de  souplesse  et  d’agilité  pour  les 
agacer  le  plus  longtemps  possible,  sans  cesser  d’éluder 
leurs  atteintes  (. eluderejrustrare  feras)  ‘.Celui-ci  esca¬ 
ladait  un  mur  (Tmycjfjâxrfi,  tichobates)5  ;  celui-là,  au 
moment  d’être  happé,  se  jetait  de  côté  en  faisant  la  roue; 
un  autre  échappait  par  un  bond  énorme  à  l’aide  d’une 
longue  perche,  comme  s’il  eût  exécuté  le  «  saut  de 
rivière  »  [contomonobolon,  fig.  1916];  un  troisième  se 
oltissdit, roulé  sur  lui-même,  dans  un  panier  sphérique 
qui  lu.  donnait  l’apparence  d’un  hérisson  [ericius),  etc. 6. 
Plusieurs  diptyques  byzantins  (fig.  7376)’  nous  ont  con- 
"ongedeces  exercices  périlleux  sous  une  forme  un 
Peu  barbare,  qui  rend  quelquefois  l’interprétation  hasar- 
d  use  [Cf.  BiPTvcnoN,  fig.  2456]  «.  On  peut  voir  aussi  à 

s!L;T  SKATA(fig-  6i82)  une  la«M>e  romaine  dont  le 
J„  sa"s  doute  été  inspiré  par  une  scène  analogue9. 
Lr"e’  ^  fut’  commeon  sait,  passionné  pour  les 
à  coui)f-,V  Ul  Un  J'°Ur  tuer  lui-même  les  animaux 
l’arène  »'  '  C  "  S  'mut  P°^um  '>  on  avait  divisé 

se  coumio  ?Uatre  comPart'ments  par  des  cloisons  qui 
abattre  de  r l  &  angles  droits.  pour  que  l’empereur  pût 
ainsi  cent  ,t0Utes  .ses  victimes;  il  transperça 

simple  fa« i n ;  SUU1S  d  Journée10.  Ce  n’était  pas  là  une 
impérial  •  c'r  ’n!a,S  plulôt  unc  édition  du  pouvoir 
'aires  et  V-  U"  de  S6S  Préddcesseurs  les  moins  popu- 
mmns  friands  de  spectacles,  Tibère,  déjà 

Cparil'-  1*0.  -*  Vwr.  R.  r.  III,  U,  3.  -  4Vopisc. 

Pr,ld-  Bamartigtn.  3T1  à  X  .  ’  j33_'  ~  5  ' opisc'  L  c-  ~  6  (:ass‘od-  Var.  V,  Ai  ; 
P ~ *  A"lrcs  exemples  II .T®  !'S'  '  3"G  d'apr6s  üori>  Tkes ■  d'Ply^- vet.  I,  p.  280, 
Pi,los- l'int.  AVaasc  XV  '  -pl'  ',v"  =  Meyer,  Abhandl.  d.  Bayer.  Akad., 

'torame' dans  un  ^in'  'er™chn '  df .«»'•  DiP‘-  »,  »  (ans  500-517 
"larbre  »"  musée  de  ..  ,  "llcau  poursuivi  par  un  ours,  curieuse  gravure 

arc/,  Vu!"  l'rance'  H  (1830)  °p  "tjc  °  Ustcl,anc-  •  de  ta  Soc.  areh.  du 
44,i  J  *"n<5e  (1851)  n  nK’Pj"3.’  mleux  '“produit  que  par  Mérimée,  lieu. 

■  erinuio  raconle’  nu'ji  ’  '  lj3:  cf'  VIII>  P-  31  =  Corp.  inscr.  lat.  XII, 

I  us  r».  Merlin,  nuu  *  encore  vu  a  Rome  des  jeux  analogues,  appelés 
'  arcl1-  du  Comité,  1012,  p.  182,  pl.  um.  _  9  Rap. 


vieux  et  malade,  lança  d’en  haut  (desuper)  des  javelots 
sur  un  sanglier  lâché  dans  l'arène  ;  il  espérait  donner 
le  change  sur  son  état  de  santé;  l’effort  qu’il  fit  1  ag¬ 
grava  encore  ".  Quand  le  combat  avait  pris  fin,  il  arri¬ 
vait  quelquefois  que  le  peuple  était  admis  à  descendre 
dans  l’arène  pour  ramasser  les  bêtes  abattues,  qu’on  lui 
abandonnait;  on  lui  offrit  même  des  bêtes  de  somme, 
des  bêtes  inoffensives  ou  apprivoisées,  qu’il  emmenait 
vivantes  :  cela  s’appelait  piller  l’arène  ( diripere ).  Pour 
éviter  le  désordre,  on  distribuait  d’abord  sur  les  gra¬ 
dins  des  bons,  représentés  par  des  jetons  [missilia,  tes- 
sera],  qui  donnaient  droit  à  une  pièce  déterminée12; 
mais  parfois  aussi  on  se  dispensait  de  cette  sage  précau¬ 
tion  ;  car  les  auteurs  parlent  de  mêlées  générales,  dans 
lesquelles  chacun  choisissait  lui-même  son  butin  ’3. 

Provenance  des  animaux.  —  Le  pays  qui  fournissait 
le  plus  grand  nombre  d’animaux  pour  l'arène  fut  de 
tout  temps  l’Afrique  ;  après  les  grands  félins,  plus  spé¬ 
cialement  désignés,  comme  nous  l’avons  dit,  sous  le 
nom  de  ferae  Libycae,  il  y  a  lieu  de  citer,  parmi  les 
animaux  originaires  de  cette  rég  ion,  l’éléphant,  l’hyène, 
l’onagre,  l’antilope,  la  gazelle  et  l’autruche  u.  Il  ne  faut 
pas  oublier  l’ours,  quoique  Pline  l'Ancien  affirme  qu’on 
n’en  trouvait  pas  en  Afrique  15;  il  est  contredit,  non  seu¬ 
lement  par  des  textes  remontant  à  l’antiquité  même10, 
mais  aussi  par  les  observations  des  voyageurs  moder¬ 
nes;  ce  qui  est  vrai,  c’est  que  Vursus  Numidicus  a  fui 
peu  à  peu  devant  l'homme  et  qu'il  s’est  retiré  de  plus 
en  plus  dans  les  altitudes  boisées,  particulièrement  au 
Maroc,  où  on  le  rencontre  encore  aujourd’hui  n.  Quand 
les  Romains  furent  entrés  en  relations  avec  l'Égypte,  ils 
en  firent  venir  pour  leurs  venationes  l’hippopotame,  le 
rhinocéros,  le  crocodile;  la  haute  Égypte  et  l’Éthiopie 
leur  envoyèrent  la  girafe  et  diverses  espèces  de  singes  ; 
l’Inde  leur  fournit  des  tigres.  Mais  on  ne  se  fit  pas 
faute  de  mettre  aussi  à  contribution  les  provinces  euro¬ 
péennes  :  on  demanda  des  ours  à  la  Dalmatie  et  à 
l'Espagne,  des  élans  et  des  loups  à  la  Gaule;  l’Italie 
avait  encore  dans  ses  montagnes  assez  de  gibier  pour 
n  avoir  pas  besoin  d  emprunter  au  dehors  les  espèces 
plus  communes  :  le  cerf,  le  chevreuil,  le  sanglier,  le 
lièvre,  et  enfin  les  taureaux,  qu'elle  nourrissait  dans  ses 
pâturages,  pouvaient  encore  lui  procurer  des  spectacles 
fort  appréciés,  comme  le  prouvent  les  monuments  18. 

Capture  et  transport  des  animaux.  —  La  passion 
des  Romains  pour  les  venationes  de  l’amphithéâtre, 
qui  s’est  soutenue  pendant  sept  siècles  environ,  avait 
donné  naissance  à  un  trafic  très  important;  il  n’était 
point  de  magistrats,  depuis  les  premiers  de  l’État  jus¬ 
qu’à  ceux  des  petites  villes,  qui  ne  pussent  avoir  besoin 
de  se  procurer  vivants  des  animaux  sauvages  en  vue  des 
jeux  auxquels  ils  présidaient;  souvent  il  était  de  leur 
intérêt  de  les  avoir  vite  et  en  grand  nombre.  Pour  satis¬ 
faire  à  leurs  demandes  on  avait  organisé  des  battues 


procnez  le  diptyque  de  üon  reproduit  dans  la  fig.  7376.  —  10  Dio  Cass  LXXII 
1S.  -  Il  Suet.  Tib.  72,  2.  -  12  Mart.  Jtpigr.  VIII,  78,  10-12;  Suct.’iVer  o’ 
-  13  Lamprid.  Ueliogab.  8  ;  «  Cervos  populo  diripiendos  objecit.  .  Vopisc. 
Prob-  13  :  ..  Rapuit  quisque  quod  voluit.  ..  Voir  encore  Capitolin.  Gordian. 
3  ;  Saumaisead  \  opisc.  I.  c.  —  HV.  les  références  de  Kriedlânder,  l.  c.  Anhanq 
p.  537  sq.  -  15  Plin.  Nat.  Inst.  VIII,  )3t.  _  tGHerodot.  IV,  191  ;  Mart.  I  104  5- 

J„UV‘ *!’ 39  ;  ü‘°  Cass-  LUI-  27  !  Solin-  -  17  Aux  écrivains  allemands  cités’par 
fnedlander  c.  p.  540,  ajontez  Ch.  Tissot,  Géogr.  comparée  de  la  pr oc.  rom. 
d  Afrique.  I  (1884),  p.  381.  Pour  les  aulres  espèces  v.  ibid.  p.  377,  379,  etc.  Cf. 
Merlin,  l.  c.  —  18  V.  le  tableau  de  Claudien,  Consul.  Slilicli.  III,  302-321.'  Pour  le 
détail,  Friedliinder,  l.  c.  p.  537. 
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régulières  el  un  commerce  s'était  créé,  qui  entretenait 
de  tous  côtés  des  agents  chargés  de  centraliser  la  mar¬ 
chandise  dans  des  parcs  spéciaux  [vivarium]  *.  Les  gou¬ 
verneurs  des  provinces  lointaines  étaient  souvent  pris 
pour  intermédiaires,  par  leurs  amis  de  Rome,  dans  ces 
sortes  de  négociations  et  ils  leur  prêtaient  leurs  bons 
offices  d’autant  plus  volontiers  qu’eux-mêmes  pouvaient 
éprouver  bientôt  après  les  mêmes  besoins,  quand  ils 
poursuivraient  ailleurs  leur  carrière  :  ainsi,  en  l’an  52 
av.  J. -G.,  par  plusieurs  lettres  écrites  du  mois  de  juillet 
au  moisde  septembre,  Caelius>,  candidat  à  l’édilité, presse 
Cicéron,  gouverneur  de  la  Cilicie,  de  lui  chercher  des 
panthères  pour  les  jeux  qu'il  doit  donner  l’année  sui¬ 
vante1 2;  un  certain  Patiscus,  particulièrement  au  fait  de 
ce  commerce  3,  en  avait  récemment  envoyé  dix  d’Asie 
Mineure  à  leur  ami  Curion,  qui  les  avait  jointes  à  dix 
autres  venues  d’Afrique.  Caelius  ajoutait  que  Cicéron 
pourrait  toujours  en  trouver  non  loin  de  sa  province, 
en  Pamphylie  et  dans  la  campagne  de  Cibyra  (Phrygie), 
où  elles  abondaient.  Au  mois  d’avril  de  l’an  51,  Cicéron 
répond  de  Laodicée  que  les  panthères  en  effet  sont 
rares  en  Cilicie  pour  le  moment,  mais  il  s’occupe  acti¬ 
vement  de  1’affairè  avec  l'aide  de  Patiscus4.  Dans  l’in¬ 
tervalle  Curion  avait  fait  cadeau  de  ses  vingt  panthères 
à  Caelius,  dont  l’impatience  se  trouvait  ainsi  un  peu 
calmée,  mais  qui  n’en  stimulait  pas  moins  le  zèle  de  son 
correspondant.  En  l’an  401  de  notre  ère,  Symmaque, 
étant  préteur,  éprouvait  encore  les  mêmes  angoisses 
dans  des  circonstances  analogues;  il  demandait  instam¬ 
ment  qu’on  voulût  bien  lui  envoyer  d’Orient  des  gazelles 
et  des  antilopes  ;  sinon  ses  jeux  auraient  été  fort  com¬ 
promis  5. 

Pour  capturer  les  animaux  vivants,  on  les  attirait  dar.s 
des  pièges  à  l’aide  d’un  appât,  ou  bien  on  les  faisait 
tomber  dans  des  fosses  (foveae),  recouvertes  de  bran¬ 
chages;  on  se  rendait  maître  de  certaines  espèces  avec  le 
filet  ou  le  lasso  ( laqueus )  6 *;  tous  les  moyens  étaient  bons 
[vekatio,  p.  688],  pourvu  que  la  bête  ne  fût  pas  endom¬ 
magée.  On  l’enfermait  ensuite  dans  une  cage  construite 
en  madriers  solides1  et  on  l’expédiait  à  destination, 
non  sans  acquitter  à  la  frontière  de  l’Empire  un  droit 
de  douane  de  2  1/2  p.  100  qui  frappait  cette  marchan¬ 
dise8;  cependant  les  personnages  de  rang  sénatorial 
pouvaient  la  faire  passer  en  franchise  [portorium]  ;  le 
port  et  l’entretien  étaient  encore  pour  eux  une  charge 
assez  onéreuse  9.  Caelius  a  bien  soin  d’avertir  Cicéron 
qu’il  n’aura  pas  à  s'occuper  personnellement  de  ces 
détails,  quand  il  expédiera  les  panthères  demandées  ;  car 
justementCicéron  a  auprès  de  lui,  en  Cilicie,  des  gens  de 
Caelius,  qui  mettront  le  convoi  en  route,  et  celui  ci 
offre  même  d’en  fournir  d’autres,  s’ils  ne  sont  pas  en 
nombre  suffisant10.  Le  transport  parterre  s’effectuait  sur 


1  Marchands  d'ours,  ursorum  ncgotialores  :  Svmm.  Epist.  V,  02.  Possessor 
leopardorum  dans  une  inscr.  d'Espagne:  Engel,  Rev.  arch.  XV  (1890),  p.  338. 

2  Cic.  Ad  fam.  VIII,  2,  4,  6,  8  et  9.  —  3  TrOs  probablement  un  officier  de 
la  maison  du  gouverneur.  CE  Cic.  Ad  fam.  XII,  15,  2,  et  l ’Onomasticon  Tullia- 
num  d'Orelli,  s.  v.  —  *  Cic.  Ad  fam.  Il,  11.  Cf.  Plut.  Cic.  30.  —  5  Symm. 
Epist.  IX,  123;  cf.  Il,  70  ;  V,  02;  VII,  122;  IX,  117.  —  6  Claudian.  Consul. 
Stilich.  III,  303,  322,  339-341  ;  Dig.  IX,  2,  28  ;  Aelian.  Hist.  an.  XIII,  10  ;  XIV, 
7;  Oppian.  IV,  320;  Aeh.  Tat.  IV,  2;  Pausan.  X,  13,2;  Arrian.  Yen.  XXIV, 

3  ;  Plin.  Nat.  hist.  VIH,  34,  60,  etc.  Barloli  el  Bellori,  Pictur.  ant.  sepulcri  Na 

sonior.,  dans  Graevius  Thés.  ant.  t.  XII.  p.  1035,  pl.  xv;  p.  1066,  pl.  xxvu  ;  p.  1067, 

pl.  XXVIÜ,  aux  ;  Caucklcr,  Invent,  des  mus.  de  la  Tunisie,  n,  607  ;  de  Pachlôre. 

. nvent .  des  rnos.  de  l’Algérie,  n.  43;  Friedlandcr,  l.  c.  p.  546,  Ankang  8. 

—  7  claudian.  I.  c.  322,  325.  —  8  Rescril  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode.  Dig. 

XXXIX,  4,  16,  §  7  ;  Dirckson,  Abhandl.  d.  Derlin.  Akad.,phil.  hist.  Classe,  18  43, 


delourds  chariots  traînés  par  des  bœufs11  ■ 
part  du  temps  il  fallait  y  ajouter  un  traiet'slü-T  plu' 
sur  les  fleuves12.  Pasitèle,  sculpteur  grec  conte*?0” 
de  Cicéron,  s’étant  un  jour  embarqué  sur  un  de^'P°raiu 
destinés  à  cet  usage,  étudiait  d’après  nature","1?8 
d’Afrique,  quand  une  panthère,  échappée  d’une0  ‘°n 
voisine,  se  jeta  sur  lui  et  faillit  le  dévorer  13  \  ^ 

de  ces  longs  voyages,  à  supposer  que  la  cargaison  nTSl 
pas  naufrage  ou  qu’elle  n’arrivât  pas  trop  tard 
devait  encore  compter  avec  les  maladies,  qui  souvemT 
décimaient  ou  la  rendaient  inutilisable  u. 

Le  seroice  impérial.  -  Ce  fut  pour  les  empereurs 
une  nécessité  absolue  de  prévenir  de  tels  dangers  dans 
la  préparation  des  spectacles  qu’ils  offraient  à  la  fouit" 
eux  ou  leur  famille  ;  il  fallait  qu’ils  eussent  sans  cesse  à 
leur  disposition,  dans  la  capitale,  un  nombre  d’animaux 
et  un  personnel  suffisants  pour  répondre  sans  délai  ii 
toutes  les  exigences.  De  là  le  service  impérial  des  vena- 
tiones. 

L’armée  en  était  un  des  rouages  essentiels.  Une 
inscription  récemment  découverte  à  Cologne  nous 
apprend  que  les  soldats  de  la  légion  I  Minervia,  com¬ 
mandés  par  un  centurion,  avaient  capturé  en  six  mois, 
sans  doute  les  mois  d’hiver,  une  cinquantaine  d’ours1'; 
ainsi  s'explique  le  titre  A'ursarius  legionis  porté  par 
un  soldat  de  la  légion  XXX  dans  la  même  contrée,  à 
Vetera  (Xanten)  10  ;  les  ursarii  de  Cologne  étaient  les 
pourvoyeurs  de  la  ménagerie  [vivarium),  dépendance 
de  l’amphithéâtre  voisin  Par  des  battues  régulière¬ 
ment  organisées,  ils  débarrassaient  les  cultivateurs  des 
hôtes  malfaisants  qui  s’abritaient  dans  les  forêts  de  la 
Germanie  Inférieure;  c’était  pour  eux  un  service  com¬ 
mandé,  aussi  utile  aux  populations  voisines  que  la 
construction  des  ponts  ou  des  routes.  Les  hommes  de 
troupe  qu’on  y  employait  étaient  dispensés  des  exercices 
ordinaires  du  soldat  ;  les  venatores  comptaient  parmi 
les  immunes  de  la  légion 18.  Une  partie  des  animaux  captu¬ 
rés  étaient  abattus  dans  l’amphithéâtre  le  plus  proche; 
il  n’est  pas  douteux  en  effet  que  l’on  donnait  aux  sol¬ 
dats  des  spectacles  de  chasses  dans  les  camps  ou  auprès 
des  camps,  autant  pour  les  distraire  que  pour  entretenir 
en  eux  les  vertus  guerrières  ;  il  est  même  assez  probable 
qu’ils  y  jouaient  parfois  un  rôle  actif19;  de  là  vient  que 
certains  amphithéâtres,  comme  ceux  de  Lambèseou  de 
Carnuntum,  sont  beaucoup  plus  rapprochés  du  camp 
que  de  la  ville  20.  Cependant  d’autres  animaux  «iexaient 
être  envoyés  plus  loin,  et  même  jusqu’à  Rome,  pm  les 
procurateurs  de  chacune  des  grandes  circonscriptions 
régionales  instituées  pour  alimenter  les  muneiitnn pe 
riaux  [gladiator,  p.  1580];  nous  voyons,  dans  la  capi-j 
taie  même,  des  soldats  de  la  garde,  venatores  immunes^ 
en  rapport  avec  une  ménagerie,  consacrer  un  .u 


,  ,  VTM  n  _  U  Olsiliii*"' 

p.  59-108.  —  9  Symm.  Epist.  V,  62.  —  i»  Cic.  Ad  fam.  Vlll,  ».  ^ 
l.  c.  328-332.  —  12  Ibid.  323-328.  —  <3  Plin.  XXXVI,  40.  [)o|iUSC  J 
VI,  34,  3  ;  Symm.  Epist.  II,  76;  IX,  117  ;  Apul.  JUetam.  IV^  ^  Ut. 

Rômiscli-germanisches  Korrespondenzblatt,  1909,  p  6o.  ^  ^  ^  Socket 

XIII,  8G39.  Du  même  coup  tombe  l'hypothèse  de  L.  Renici,  Bu  p,  S. 

antiquaires  de  Fr.  1858,  p.  149.  Cf.  Borghcsi,  Iscri 7 0111  ■  '  ,  c  ^iires 

—  H  Corp.  inscr.  iat.  XIII,  8172,  8173,  8171-,  et  Domaszc'V  ^|||(gl‘4. 

ursarii  :  Ibid.  XII,  533;  XIII,  5243.  —  1»  Corp.  inscr.  lat.nl  j(liirt). 

Dig.  L,  6,  7;  Domaszewski,  Rangordnung  des  r.  jg  ç0rp,  inscr- 

( Alterth .  Freunde  im  Bheinland.),  Heft  1  17  (1908),  p-  .  Babelon  et 

lat.  VII,  1335,  3  ;  [faux:  Cliabouillel,  Camées ,  p.  535,  ^  p.«l3. 

Manchet,  Bronzes  de  La  Bibl.  iïat.  n.  13G3;  Gagnai,  Ber.  o.rc  ^ ^ch  CaW,in‘ 

—  ^0  Gsell,  Mon.  rom.  de  l'Algérie,  I,  p.  -02  ;  Xubilschck,  jV  v.  plus  l'8* 
tum  2,  p.  50.  U  Ampli,  castrense  de  Rome  a  eu  une  aulie  dc&l11 
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p  illr  pour  le  salut  de  l'empereur  Gordien  III  et  de  sa 

fe?me villes  par  où  passaient  les  convois  d’animaux 
I  -u 'tenues  de  pourvoiràleur  entretien  pendanttoute 
1  ,  T’i'rée  de  leur  séjour.  Il  s'ensuivait  des  abus  révol- 
,a  ainsi  en  l'an  417  un  convoi,  formé  par  le  duc  du 
Ja'‘Ss'de  rEllphrale,  resta  trois  ou  quatre  mois  ensubsis- 
I'ncB  à  Hiéropolis  (Syrie)  aux  frais  des  notables  [munus, 

‘  20 4f> 1  -  Sur  une  protestation  transmise  par  le  gouver¬ 
neur  de  la  province,  les  empereurs  rappelèrent  à  tous 
les  ducs  des  frontières  que,  sous  peine  d’amende,  ces 
convois  ne  pouvaient  séjourner  dans  chaque  ville  que 
sept  ou  huit  jours  au  plus,  comme  le  permettaient  les 
constitutions  antérieures,  et  qu’en  aucun  cas  les  villes 
n’avaient  à  fournir  des  cages  pour  les  animaux  2.  Une 
fois  parvenus  à  destination,  ces  animaux  étaient  enfer¬ 
més  dans  une  ménagerie  [vivarium]  ;  à  Rome  la  ména¬ 
gerie  impériale  était  située,  suivant  l’hypothèse  la  plus 
vraisemblable,  dans  la  partie  est  delà  ville,  en  dedans  et 
le  long  de  l'enceinte,  près  de  la  porte  Prénesline3.  Elle 
était  sous  la  garde  d’un  cuslos,  peut-être  de  plusieurs, 
et  il  semble  que  les  soldats  des  cohortes  prétoriennes, 
caseimées  dans  ce  quartier,  contribuaient  à  sa  surveil¬ 
lance1.  Les  vcnatorcs,  au  contraire,  avaient  leur  caserne 
et  leur  terrain  d’exercices  dans  le  Ludus  Matutinus, 
ainsi  nommé  parce  qu’ils  ne  prenaient  jamais  part 
qu’aux  représentations  du  malin  5;  on  s’accorde  à  en 
lixer  l’emplacement  près  du  Colisée,  du  côté  du  sud- 
est,  à  quelques  pas  du  Ludus  Magnus  [gladiator, 
p.  1579  ;  ses  ruines  doivent  se  trouver,  sous  terre,  à 
l’ouest  de  la  rue  Saint-J  eu  n-de-Lalran,  entre  le  Colisée, 
l'église  des  Saints-Jean-et-Paul  et  celle  de  Saint-Clé¬ 
ment  peut-être  est-il  figuré  sur  un  morceau  du  plan 
des  Sévères  De  là,  les  venalorcs  et  les  cages  qu’on 
avait  amenées  du  vivarium  prenaient  le  chemin  de 
1  amphithéâtre,  par  le  passage  souterrain  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  11  y  eut  un  Ludus  Matutinus  à 
Home  dès  les  premiers  empereurs  8  ;  mais  il  paraît  pro¬ 
bable  que  ce  fut  Domilien  qui  assigna  sa  place  à  l’édifice 
défin i lit  et  qui  en  régla  l’organisation  spéciale,  quand 
0°  initia  dernière  main  au  Colisée9.  La  direction  de 
établissement  appartenait  à  un  procurator  impérial, 
e  rang  équestre,  mais  cependant  inférieur  en  dignité  à 
Cf  ni  ,],|  Ludus  Magnus;  il  avait  sous  ses  ordres,  pour 
un  1 1  dans  sa  tâche  administrative,  tout  un  personnel 
employés  aux  écritures  [commentàriensis],  affranchis 
'P"  ',IUX>  elaussi  desmédecins  chargés  de  veillersur  la 
d|i  I  '  ' >  1  {‘natores  avant  le  combat,  et  de  guérir  ensuite 
H|.  l,lessures  ceux  qui  n’avaient  pas  succombé'0. 
a„e'  ,  bdns  doute  rattacher  au  même  service  certains 
nem  S"  '^ternes  auxquels  on  confiait  les  approvision- 

V-adiui*'.  enLrel''en  des  animaux,  etc.,  par  exemple 
ait  feras",  le  praeposilus  herbariarum  12. 


Sur  ces  abus  '  '  "  2  Honorius  cl  Tliéodose,  Cad.  Theod.  XV,  11, 

Rd'enani,  s,, '"f0™  Liban.  11,  p.  343;  111,  p.  10S-I25  U.,  ep.  43S/9  ; 
Betl-  Golh.  I,  ....  i'”‘  rôm-  Eaiscrreiche  (1900),  p.  377.  —  3  procop. 

I.  3  (ii)07,  ^  P*  ***’  113;  Jordan  cl  lliilson,  Topogr.  d.  Stadt 

nora,  près  des  Cas(,-r  '  ^  V'  '  ancian*  place  lo  vivarium  un  peu  plus  au 
t(ll,'on«.  p.  385  Prae’oria  :  Forma  urbis  Ilomae,  pl.  xi  ;  Jtuins  and  exca- 
^orixd,  ,  Tür.P',l"SCr'  ‘at-  V1'  l30'  ~  6  Voir  P1»»  haut,  p.  702.-  6  l.an- 
p'  299  et  pl.’  v  ’  ’  /ru,ns  and  excav.  p.  388  ;  Jordan  el  Uiilscn,  /.  c. 

iLu]dus 


Pl. 


ïyi  fra: 


Ms°Iur  da„ 

not.  | 


gm.  102.  _ 


■  nus  :  Forma  urbis  Ilomae ,  éd.  Jordan, 


s  ce 


scr  ■  ^l  lloc'  Epist.  70,  20  cl  22.  —  9  question  controversée 
-1  Unciani  T  .  l"scl,lol<1'  !lim-  Vermaltung-gesch.  (1877),  p.  179, 
"«S,  p.  388  ;  Jordan  cl  Iliilsen,  l.  c.  p.  300,  not.  40. 


Le  procurateur  du  Ludus  se  tenait  lui-même  en  rapport 
avec  le  curator  munerum  ac  venationum,  à  qui  incom¬ 
bait  la  préparation  du  spectacle  [gladiator.  p.  1308  ,3. 
Par  certains  renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
sur  l’état  des  ménageries  impériales  [vivarium]  u,  nous 
pouvons  deviner  les  résultats  de  celte  organisation 
puissante,  dont  les  ramifications  s’étendaient  même  au 
delà  des  limites  de  l’Empire  :  les  animaux  nécessaires 
aux  spectacles  se  firent  de  plus  en  plus  rares  sur  le 
marché,  au  grand  détriment  des  particuliers  et  des 
magistrats,  qui,  à  Rome  ou  en  province,  avaient  des 
jeux  à  donner  en  leur  propre  nom,  surtout  quand  les 
empereurs,  pressés  par  les  mêmes  besoins,  en  furent 
venus  à  se  réserver  le  monopole  des  éléphants  et  des 
lions  15.  Mais  on  eut  alors  une  ressource,  ce  fut  d’ache¬ 
ter,  dans  le  «  troupeau  de  César  »,  avec  sa  permission, 
les  pièces  dont  on  avait  besoin16;  et  il  arrivait  quelque¬ 
fois  que  la  permission  était  accordée  avec  empresse¬ 
ment,  parce  que  le  fisc,  dans  certaines  années,  ne  suffi¬ 
sait  pas  à  nourrir  un  aussi  grand  nombre  de  bêtes 
voraces  17.  L’empereur  en  faisait  même  volontiers 
cadeau  à  ses  amis  :  en  273,  Aurélien  dislribua  ainsi  à 
des  particuliers,  «  ne  fiscum  annonis  gravaret  »,  celles 
qui  avaient  fait  l'ornement  de  son  triomphe  sur  Zéno- 
bie,  vingt  éléphants  el  deux  cents  autres  bêtes  de  toute 
espèce,  venues  d  Afrique  et  de  Palestine18. 

Oulre  le  Colisée,  Rome  possédait  encore  un  autre 
amphithéâtre,  de  dimensions  beaucoup  plus  réduites, 

V Amphitheatrum  castrense',  il  est  situé  au  sud-est  du 
premier,  près  de  l’église  de  Sainte-Croix-de-Jérusalem19. 
Son  nom,  transmis  par  une  tradition  digne  de  foi,  a 
porté  à  croire  qu’il  avait  pu  servir  aux  divertissements 
des  soldats  de  la  garnison  de  Rome,  casernés  à  peu  de 
distance,  dans  les  Castra  praetoria.  On  a  supposé  aussi 
qu’il  avait  pu  servir  de  piste  d’entrainement  aux  vena- 
lores  avant  les  grandes  représentations  du  Colisée20  ; 
mais  il  semble  que  le  Ludus  Matutinus  devait  suffire. 
Suivant  une  aulreopinion  plus  vraisemblable,  ce  monu¬ 
ment  aurait  été  l'amphithéâtre  «  de  la  cour  »  21,  un 
amphithéâtre  réservé,  où  étaient  seuls  admis,  avec  la 
famille  impériale,  les  courtisans  ( amici  principis),  les 
officiers,  les  affranchis  el  les  esclaves  du  souverain, 
bref  tout  ce  personnel,  encore  très  nombreux,  dont  se 
composait  sa  «  maison  »  sur  le  Palatin  ou  qui  était 
affecté  à  l’administration  centrale22. 

Les  exécutions.  —  Une  des  principales  sources  de 
l’émotion  dramatique  que  les  spectateurs  venaient  cher¬ 
cher  dans  l’amphithéâtre,  c’étaient  les  supplices  qui  se 
mêlaient  souvent  aux  venationes.  L'idée  de  faire  périr 
des  condamnés  sous  la  dent  des  bêles  féroces  semble 
avoir  été  empruntée  par  les  Romains  aux  Carthaginois; 
pendant  la  guerre  des  mercenaires  (241  av.  J.-C.), 
Hamilcar  s’était  débarrassé  ainsi  de  tous  ceux  qui  étaient 

—  to  Corp.  inscr.  lat.  VI,  10172,  10173;  XIV,  IfiO,  2922  ;  Kaibel,  Inscr.  gr.ltal. 
1330  [fausses,  Corp.  i.  I.  VI,  009"  ;  IX,  534*  ;  XIV,  110*  et  aussi  VI,  10171,  d'après 
Hiilsen,  l.  c.  p.  300.  not.  38],  Vétérinaire  :  VI,  9010.  —  Il  Corp.  inscr.  lat. 
VI,  10208.  —  12  Ibid.  10200.  Cf.  Suet.  Caüg.  27;  llirsclifekl,  l.  c.  p.  178, 
not.  3.  —  13  Suet.  Calig.  27.  Kornomann,  s.  v.  ap.  l'auly  et  Wissowa,  llealen- 
cyclop.  IV,  p.  1798.  —  14  Friedtander,  op.  cit.  p.  398-399.  —  <3  Aelian.  Nat. 
anim.  X,  l  :  Cod.  Iheol.  XV,  11,  l.  —  16  Armentum  Cacsaris  :  Juv.  XII,  106  ; 
cf.  Vopisc.  Aurclian.  20;  Symm.  Fpist.  VII,  122.  —  17  Suet.  Calig.  2,  I. 

—  18  Vopisc.  Aurelian.  33,  4.  —  13  Jordan  et  Hülsen,  l.  c.  p.  24S,  pl.  v.  —  20  Lan- 
ciani,  Ituins,  p.  380.  —  21  Sur  ce  sens  du  mot  castrensis  v.  llirsclifeld,  op.  cit., 
p.  197  ;  Thés.  ling.  lat.  Unir,  gcrmanic.  s.  v.,  notamment  Suel.  Tib.  72  :  castrenses 
ludi.  —  22  Hülsen,  I.  c. 
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tombés  vivants  entre  ses  mains1.  Paul  Émile,  après 
Pydna  (168),  Scipion  Émilien,  son  fils,  après  la  ruine 
de  Carthage  (146),  imitèrent  cet  exemple  barbare  :  ils 
jetèrent  aux  bêtes  les  soldats  auxiliaires  qui  pendant  la 
lutte  avaient  déserté  la  cause  romaine  et  que  l’on  avait 
repris2.  Depuis,  la  chose  passa  en  coutume;  on  sait 
par  un  grand  nombre  de  textes  profanes,  aussi  bien  que 

par  l’histoire  de  l’Église, 
combien  de  victimes  trou¬ 
vèrent  la  mort  dans  les  ve- 
nationes.  Toutefois  il  est 
essentiel  de  les  distinguer 
d’abord  des  venatores  ;  si 
méprisable  qu’il  soit,  le 
venaïor  a  des  vêtements, 
des  armes,  comme  le  gla¬ 
diateur,  et,  comme  lui,  il  a 
appris  par  un  long  exer¬ 
cice  à  s’en  servir  avec  dex¬ 
térité  pour  l’attaque  et  la 
défense;  il  peutsorlirvivant 
de  l’amphithéâtre  [gladia- 
tor,  p.  1573].  Au  contraire 
le  supplicié  est  un  criminel 
[noxius)  condamné  à  mort, 
ordinairement  pour  des 
crimes  de  droit  commun,  et  il  ne  peut  en  aucun  cas 
être  soustrait  à  l’arrêt  de  la  justice;  aussi  est-il  amené 
nu,  les  mains  liées  derrière  le  dos;  les  venatores  sont 
pour  lui  des  bourreaux,  qui  peuvent  le  frapper,  le  gar¬ 
rotter,  et  qui  doivent  même  veiller  à  l’exécution  de  la 
sentence3.  Il  faut  noter  aussi  que  ce  supplice  n’est  pas 
le  but  unique  de  la  venatio  ;  le  condamné  n’y  figure 
que  comme  un  appât  offert  à  des  bêtes  affamées;  le 
véritable  intérêt  est,  pour  les  amateurs,  dans  les  assauts 
qui  se  livrent  autour  de  lui;  il  peut  y  avoir  des  vena- 
tiones  sans  supplices  A  Un  bas-relief,  provenant  de 
Smyrne  (fig.  7377)  8,  nous  fait  assister  aux  préparatifs 
de  l’exécution;  dans  chacun  des  registres  supérieurs 
nous  voyons  un  groupe  de  condamnés  que  réunit  une 
chaîne  fixée  à  leur  cou;  l’extrémité  est  tenue  par  le 
gardien  ou  le  bestiaire  qui  les  conduit  dans  l’arène  ;  ils 
y  seront  la  proie  d’un  des  animaux  représentés  dans  le 
registre  inférieur6.  On  connaît  aujourd’hui  toute  une 
série  de  monuments  où  apparaît,  comme,  dans  la 
fig.  2083,  un  personnage  nu,  debout  sur  un  échafaud 
( calasta ),  adossé  au  poteau  d’infamie  ( stipes );  un  lion 
s’élance  sur  lui  pour  le  mettre  en  pièces.  Un  écriteau 
( titulus ),  fixé  au  poteau,  indiquait  très  brièvement  le 
motif  de  la  condamnation  7.  Comme  l’agonie  de  ces 
misérables  n’offraitpas  par  elle-même  un  spectacle  assez 


Fig.  7377.  —  Condamnés  à  mort 
introduits  dans  une  venatio. 


émouvant,  on  imagina  de  leur  fa 


îaire  jouer  un  rAj„  H 
un  drame,  dont  leur  mort  formait  le  dénouement- 
parler  ici  de  nombreuses  pantomimes,  où  ils  p’.S.ang 
subir  à  la  fin  le  supplice  du  feu  [tormentum ^ 8  ^Villent 
par  exemple,  un  Orphée  charmer  des  animaux’ ,l!* i''1’ 
genre  dans  l’arène,  jusqu’au  moment  où  il  deve  -T 
proie  d’un  ours9.  Au  besoin  on  arrangeait  hr-ii"'"1 

_  °  ia  idDtG  pour 

amener  ces  peripelies  tragiques,  comme  le  ;0ur 
Dédale  était  déchiré  par  un  lion  10.  Une  autre  pq .  °Ü 
reprenait  un  mime  célèbre  où  il  v  avait  „„  °" 

brigand,  et  on  livrait  a  un  ours  le  condamné  qui  ) 
jouait.  «  Le  sang,  dit  un  témoin,  ruisselait  sur  les  laml 
beaux  de  ses  membres  palpitants  et  dans  tout  son 


corps 


n’y  avait  plus  rien  qui  ressemblât  à  un  corps  »  <>  pn 
bas-relief  de  terre  cuite  trouvé  en  Afrique  (fig.  7378)1!c0n 
firme  de  la  façon  la  plus  saisissante  ce  que  nous  appren- 
nentles  textes;  nousvoyons  là  une  femme  nue,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  à  cheval  sur  un  taureau;  un  lion 
ou  une  panthère  lui  saute  à  la  gorge,  tandis  qu’un 
Venator  accroupi  et  protégé  par  son  bouclier,  guette  le 
moment  favorable  pour  frapper  la  bête  féroce.  On  peut 
se  demander  si  cette  scène  d’amphithéâtre  n’aurait  pas 
été  inspirée  par  la  légende  de  Dircé  [ampuion,  fig.  2681 
plus  ou  moins  travestie  et  chargée  d’incidents  nouveaux. 
On  saiten  effet  que  des  martyres  chrétiennes  furentcon- 
traintes  déjouer  ce  rôle  à  leur  dernière  heure,  pendant 
la  persécution  de 


l’an  64,  sous  Né¬ 
ron  l3. 

Extension  et  sup¬ 
pression.  —  La 
coutume  des  vena- 
tiones  s’est  étendue 
aussi  loin  que  l'Em¬ 
pire  romain  ;  joints 
aux  combats  de  gla¬ 
diateurs,  ces  spec¬ 
tacles  ont  attiré  la 
foule  partout  où 
l’on  peut  observer 
aujourd'hui  desrui- 


.  7378.  —  Condamnée  à 
dévorée  par  une  pantin'! 


mort 


lai¬ 


nes  d’amphithéâtres  u,  et  même  ailleurs,  comme 
testent  les  auteurs,  les  inscriptions  et  les  monuments! 


figurés15;  Athènes  elle-même  les  a  connus 


eu  un  succès 


il-  ont 

__  _  d'autant  plus  vif  qu  ils  ne  llü"'ll‘^q 

pas  soulever  tout  à  fait  les  mêmes  objections  que  ^ 
combats  de  gladiateurs  ;  l’homme  n  y  jouait  pas  ^ 
vie  contre  un  autre  homme;  les  philosopha  s, 

avec  moins  de 


» 

un 

les  chrétiens,  ont 


pu  les  juger 


sévé¬ 


rité.  Cicéron,  après  avoir  assisté  aux 
tiques  données  par  Pompée  (56  av.  J--C. 


chasses  magne 
parle,  il  esl 


i  Polyb.  I,  84,  8.  -  2  T.  Liv.  Epit.  51  ;  Val.  Max.  Il,  7,  13,  14.  —  3  Tei-lull. 
Ad  mart.  5;  Passio  S.  Felic.  et  Perpet.  XVIII,  33  Cf.  Hist.  Ait  g .,  Aurel. 
37;  Dio  Cass.  LX,  13  :  LXXI,  29  ;  Aramian.  XXIX,  3,  9  ;  Kuinarl,  Acta  mart.,  p.  171  ; 
Joseph.  Bell.  Jud.  VII,  8,7;  M.  Anton.  Comment.  X,  8 ;  Slrab.  VI,  2,  G.  —  4  Corp. 
inscr.  lat.  IX,  3437.  —  *>  Musée  d’Oxford.  Notre  fig.  7377  d  après  une  pho¬ 
tographie  communiquée.  l’rideaux,  Marmora  Oæonicnsia  (1676),  p.  104,  n.  44; 
Maittaire,  Marmora  Arundelliana  (1732),  n.  38;  Chandler,  Marmora  Oxo- 
niensia  (1763),  pl.  l,  n.  127;  Michaelis,  Ancicnt  marbles  in  Créât  Britain 
(1882),  n.  137,  p.  574;  =  S.  Rcinach,  Bépert.  de  reliefs ,  II,  p.  526,  n.  2-4. 
Cette  division  en  registres  superposés  est  fréquente  en  Asie  dans  les  b.-rel. 
représentant  des  personnages  ou  des  scènes  de  l'amphithéâtre  :  v.  Keil  et  von 
Premerslein,  Denkschr.  der  Wien.  Akad.,  philos,  hist.  Klasse ,  LIV  (1911), 
II,  p.  Mi,  col.  2,  n.  213.  —  G  Lion  à  côté  d'herbivores,  comme  dans  beaucoup  de 
monuments  du  môme  genre,  V.  plus  haut,  p.  702.  —  7  Art.  crtjx,  fig.  2083,  lampe 
trouvée  à  Rome  :  Bruzza  ap.  de  Rossi,  Bull,  di  arc/l.  crist.  3°  sér.,  IV,  p.  21  ; 


. 1  o n o x  n  2iu  -SS'  ,;f,SlJI” 

pl.  m,  1.  ;  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  les  martyrs  (lo  /t  ■  ^  .  AbbiM- 
pliciom,  fig/  6687;  Slicbaner,  Samml.  rom.  Denkm.  in  Bayt  ^  j 892,  p-  * 
pl.  i,  1  ;  Lafavc,  Mélang.  de  Rome,  1890,  p.  Gl,pl.  r  étang,  de  ^  1,1 

Mém.  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France,  1892,  p.  97,  Lin  (il .  péchelctU| 

Iiheinzabern,  Stempelbilder  rom.  Tôpferei  (1901-1905),  P-  ’  ,annlc  in 
Vases  à  reliefs  de  la  Gaule ,  II,  p.  102  et  132;  Fôlzei,  _  ___  g i.,rjedlnndcii 
(1913),  pl.  vi,  n.  22  ;  pl.  x,  n.  60  ;  pl.  xiv,  n.  9  ;  pl.  xvi,  n.  32.  ^  ^  ^  niliséc du 
l.  c.  p.  408.  —  9  Mart.  Spect.  21,  21  6.  —  M  Ibid,  8.  —  ^  lbu  ■  •  737S  .-ISO1- 
Louvre;  Potlier,C.  B.  Acad,  des  inscr.  1913,  p.  444,  fig- +  (n0tl°  3g0lI1.cc^.  lJeid^lrC 
Rom.  Ad  Cor.  I,  G:  Renan,  F  Antéchrist,  p.  169-1/2  auc  .c  prjc(j!8ndor» 
le venalor  a-t-il  été  blessé  :  Pollicr,  l.  c.  —  14 Nomenclature  ^  p0lir  l’Orient 

p.  551,  Anhang  13.  —  l&  Outre  les  tables  du  C.  inscr.  «  500,5^  * 

Cagnal  et  Lafaye,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pertin.  UL  '  *  50UVCnl  tenu  c°n,I)l1 

G31,  739  xvu,  780  ;  IV,  1075,  etc.  Du  reste  Fricdliinder,  Le.  a  3. 

aussi  de  ces  témoignages.  —  16  Lucian.  Toxar.  58-59 ,  Hist. 
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c  dédain  du  plaisir  que  la  mulliLude  y  trouve; 
Vn ’ronsidère  comme  indigne  d’un  homme  bien  élevé, 
1  ‘  .«if/,/,  parce  qu’il  est  absurde  et  grossier  de 

h°"ïLJaux  prises  des  êtres  qui  ne  sont  pas  d'égale 
*‘‘r  ou  de  détruire  sans  profit  un  bel  animal1;  mais 
Pinorale  n’a  rien  à  voir  dans  cette  appréciation.  Aussi 
}°  ipart  de  ceux  qui  protestaient  contre  les  combats 
d(‘,'‘dadiateurs  ont  fait  le  silence  sur  les  venationes ; 
iUsj  même  fort  possible  qu’ils  y  aient  vu  un  dérivatif 
ulile  à  jes  instincts  de  férocité  qu’ils  désespéraient  de 
Jaire  disparaître  d’un  coup.  Tandis  que  les  combats 
de  gladiateurs  sont  supprimés  partout  dès  les  pre¬ 
mières  années  du  ve  siècle  [gladiator,  p.  1599],  les  vend¬ 
îmes  subsistent  encore  à  Constantinople  au  milieu 
du  vie2.  Cependant  il  faut  remarquer  que  même  là  on 
s’était  efforcé  de  plus  en  plus  de  réduire  autant  que  pos¬ 
sible  l’effusion  du  sang  et  de  développer  dans  le  spec¬ 
tacle,  comme  nous  le  voyons  sur  les  diptyques,  la  part 
des  tours  d'adresse.  Les  empereurs  byzantins  défendi¬ 
rent  de  donner  des  venationes  le  dimanche  et  interdi¬ 
rent  aux  ecclésiastiques  d’y  assister  3.  On  les  considé¬ 
rait  donc,  malgré  tout,  avec  cerLains  Pères  de  l’Église, 
comme  une  tradition  du  passé,  difficile  à  déraciner, 
mais  funeste  aussi,  à  sa  manière,  et  démoralisante, 
parce  qu’elle  entretenait  dans  la  foule  le  mépris  de  la 
vie  humaine,  l’habitude  de  la  brutalité,  l'indifférence  à 
la  souffrance  d’autrui  et  une  curiosité  malsaine.  Les 
arguments  d'un  saint  Jean  Chrysostome  sur  ce  sujet 4 
n'ont  pas  cessé  d’être  vrais  ;  ils  s’appliquent  exactement, 
aujourd’hui  même,  aux  courses  de  taureaux,  dernier 
reste  de  ces  jeux  barbares  dans  l’Europe  civilisée. 


L'art.  —  Les  chasses  de  l'amphithéâtre,  comme  les 
combats  de  gladiateurs  [gladiator,  p.  1599],  avaient 
fourni  aux  artistes  anciens  des  motifs  innombrables. 
Nous  en  pouvons  juger  par  un  exemple  :  l’empereur 
Gordien  1  (an  238  ap.  J. -C.),  ayant  donné  à  Rome,  quand 
il  était  édile,  des  jeux  splendides,  avait  voulu  en  con¬ 
server  le  souvenir;  il  avait  fait  peindre  des  scènes  de 
ses  venationes  sur  les  murs  de  l’ancienne  maison  de 
Pompée,  devenue  la  propriété  de  sa  famille  s.  Un  auteur, 
qui  les  vit  encore  en  place  au  siècle  suivant,  énumère 
ainsi  les  animaux  qu'on  y  avait  représentés6  : 

Cerfs  à  ramure  ( cervi  paltnali),  mêlés  à  des  cerfs 


de  Bretagne .  200 

Chevaux  sauvages .  30 

Brebis  sauvages  ( oves  ferae)  7 .  100 

Élans  ( alces ) .  10 

Taureaux  de  Chypre  (Cypriaci)  8 .  100 

Autruches  maures,  passées  au  vermillon  ( miiuali 300 

Onagres .  30 

Sangliers .  150 

Bouquetins  (ibices) .  200 

Daims  (damae) 9 .  200 


Soit  au  total  1320  animaux. 

Quelques  modestes  peintures  de  Pompéi,  des  mosaïques 
parfois  assez  grossières  sont  aujourd’hui,  parmi  les  restes 
de  l’antiquité  romaine,  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de 
ces  fastueuses  compositions;  mais  on  ne  compte  pas  les 
petits  objets  de  l’art  industriel,  surtout  les  poteries,  dont 
la  décoration  a  été  inspirée  par  les  chasses  de  l’amphi¬ 
théâtre  10.  Georges  Lafaye. 

VENATOR  (Kuv7)Y£Trt;).  — Chasseur.  Dans  l’article  vk- 


1  Cic.  Ad  fam.  VII,  1,  3.  —  2  Cod.  Justin.  I,  4,  34;  III,  10,  Il  (10,  9); 
Jus).  N ov .  CV,  1  ;  Anthol.  Pal.  IX,  581;  Henzen,  l.  c.  p.  84;  Friedbinder,  i.  c. 
p.  4-1.  Cl.  les  diptyques  cités  plus  haut,  p.  705.  —  3  Cod.  Justin.  I.  c.  —  '*  Joli. 
Chrysost.  In  Ep.  1  adCorinth.  hom.  XII,  5.  Wallon,  Hist.  de  l'esclav.  III,  p.  427. 

—  °  l)aus  le  quartier  des  Carinae ,  près  du  temple  de  Tellus  et  du  Colisée,  à 
i cnlr. .  de  1  actuelle  Via  dei  serpenti  :  Jordan  et  llülsen,  op.  cit.  III,  p.  32G. 

—  ''Capitol.  Gordian,  très ,  3.  —  7  Des  mouflons?  —  3  Des  zébus  :  Fricd- 
Idml'  r,  /  c.  p.  540.  —  9  Plutôt  des  antilopes  suivant  Friedlander,  l.  c.  p.  544. 

—  1 1  Un  est  très  souvent  embarrassé  pour  décider  si  la  décoration  a  été  inspirée 
l,ai  unc^e  ccs  chasses,  ou  par  une  chasse  privée  en  pleins  champs  ;  mais  le  voisinage 
de  scènes  de  la  gladiature  ou  d’autres  jeux,  publics  peut  trancher  la  question.  Des 
hslcs  (communes  avec  la  gladiature)  ont  été  données  par  Henzen,  l.  c.  p.  82, 
et  I  nul làiuler.  I.  c.  p.  521,  Anhang  3.  V.  aussi  Schreiber,  Kulturhist.  Bild. 

I’*'  xxx’  xx XMI -  Peintures.  S.  Barloli,  Picturae  ant.  sepulcri 

—  «son.  np.  Graevius.  Thés .  ant.  rom.  t.  XII,  p.  1055,  pl.  xv  ;  p.  10GG, 

(  '' '  p'  *9G<,  pl.  xxviu,  xxix  ;  lielbig,  Wandyemalde  Campaniens  (18G8), 
.  ,  '  ’  ' I  >19.  Mosaïques.  Henzen,  Dissertaz.  délia  pontifi. 

Jl  '  arc,,eolofjBi..  l.c.  ;  lielbig, Führer  durcit,  d.  Samml.  Bonis  3  (1913), 
,;^n-  **-485;  Manchet,  Invent,  des  mos.  de  la  Gaule,  n.  1072,  1242, 
Pacl.r  '  "3/  Gaucklôr’  Invent.  des  mos.  de  la  Tunisie ,  n.  77,  598,  G07  ;  de 
Arch  a  -  Hl€nt‘  r^es  mos'  d e  l'Algérie ,  n.  45;  Jahrb.  d.  arch.  Instit.  1913, 
p.  18e»  ,|  ^  ^  '  P1  P1©*  ^  »  Merlin,  Bull.  arch.  du  comité ,  1912, 

St  J'  ‘1'  19l3>  P1  10  ;  ComPtes  r.  de  l’Acad.  des  inscr.  et  b.  I.  1912.  p.  413. 
Jhe  S, -T,  Q/S  enP*erre-  Clarac,  Musée  de  sculpt.pl.  871,  n.  2220  ;  Amelung, 

n “il". tl9°,3).’  P'  317’  pl'  5i’  "•  312  ;  S-  Keiuach-  RiPert-  de 

Chalon  c  •  5  ’  P'  “t>y’  n*  8»  9  ;  Chevrier,  Mém.  de  la  Soc.  d’hist.  de 

Pira„e5j v„aune<  série.  1V  (>860).  Pt.  ..  -  Bas-reliefs  en  marbre. 

Jlomà  m^TddaM'  n’'1778)'  pP  91  ’  Demcn ,  Ann.  dell' Istit.  arch. 
Ant.  Bildw  '  />  * P*  ’  ^onum’  ^ e ^  ^ st •  P*-  xxxviu;  Matz  et  Von  Duhn, 
(1912),  p,  j  l0;^*  n’  »  Sa!.  Keiuach,  Bépert.  de  reliefs  gr.  et  r.  111 
1V  (1840)  ni  *  ii^  5  P’  316  ;  Avc,liuo’  ûull.arcl w  Napolet.  111  (1845),  p.  8G  ; 
h.  rel.  d»  /„  r  1  * IUl  n’  d.  Istit.  di  Borna  { 1846),  p.  89;  Espérandiou, 
pl.  27  à  30  N,  e,  ®10’  °13’  734  =  "h  "•  2503.  -  Stuc.  .!/«,.  H  or  bon.  XV, 
P.  2103-2103  •  Tl01]?’  Case  di  Pomljci’  fasc-  XXIX;  Baumeistcr,  Denkm.  111 
■Marbre.  1)[  T, J  einach'  tiépert.  de  reliefs,  111,  p.  92.  —  Gravure  sur 
(*S36),  p  ao„ .  aUC’  de  1“  Soc.  arch.  du  midi  de  la  France,  I 

Cf-  Vl‘l*  année  ussT™™’  ^  “rcA-  .  Vll“  année  <,S51)’  P'  Gl8>  P1-  133 

—  Bas-reliefs  P  3*  ’  Bspérandieu,  B.  rel.  de  la  Gaule,  I,  u°  609 
U.  1679,  p.  40t)  n  terre  cuite.  Mus.  Campana,  pl.  93  ;  lielbig,  Fillirer 
Bolulen,  Architekt  *  =  S'  l{omac,1>  bépert.  de  reliefs,  III,  p.  270,  n.  1  ;  Voi 
-~t‘,  S.  ï2-,  p0'1(ji0’1'  nm-  Tonretiefs  der  Kaiserzeit  (1911),  4,  LXXIV,  8,  140 
‘‘S-  4.  —  3 as-rel^’f  U'"PT  rendus  de  l’Acad.  d.  inscr.  et  b.-l.  1913,  p.  444 

le  s  en  ivoire.  Gori,  Thés,  diptych.  veter.  I,  p.  126,  218 


280,  pl.  i,  vu,  xi,  su  =  Meyer,  Abhandl.  d.  Bayer .  Akad.,  philos,  hist.  Fiasse 
(1870),  XV,  p.  65,  Verseichn.  n.  7,  10,  14,  15.  —  Vases  d’argent.  Tlièdc- 
nal  et  Héron  de  Villefosse,  Gaz.  arch.  1884,  p.  311,  1"  g,  p.  343  ;  1885,  p.  338  cl 
pl.  37  =  S.  Kcinacli,  Bépert.  de  reliefs,  II,  p.  303,  n.  1-2  ;  Déchelette,  Vases  de 
la  Gaule  rom.  (1904),  1,  p.  228  à  233.  —  Vases  en  terre  cuite  sigillés. 
Sticlianer,  Samml.  rüm.  Denkm.  in  Bayent  (1808),  Abbtld.  pl.  i,  i  ;  Lafaye, 
Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  Fr.  1892,  p.  97  ;  Meier,  Jahrb.  d.  Altertli. 
Freundcn  im  Bheinlande,  LXX  (1881),  p.  110,  pl.  ni,  fig.  I  ;  Déchelelte,  op.  cit. 
I,  p.  225  à  332  ;  H,  p.  102.  n.  623  à  639  ;  p.  106,  n.  641  à  645  ;  Kôlxer,  Bôm. 
Keramilc  in  Trier  (1913),  pl.  vi,  d.  22;  pl.  x,  n.  60;  pl.  xiv,  n.  9;  pl.  xvi,  n.  32- 
33  ;  Ludowici,  Ausgrab.  in  Rheinzabern.Stempelbilderrôm.  Tôpferei  (1901-1905), 
p.  195,  61.  Brit.  Mus.,  A  Guide,  Greek  and  Rom.  life,  p.  75,  n,  148,  149,  150. 

—  MédaiUons  de  vases  en  terre  cuite.  Lafaye,  Mélanges  de  Rome, 
1890,  p.  61,  pl.  i;  Mélanges  de  Rossi,  1892,  p.  241  :  Déchelelte,  op.  cit.  Il, 
p.  299,  n.  121  ;  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  les  martyrs,  p.  287-288.  —  Verres. 
Garrueci,  Vetri  ornati  di  fttj.  in  oro,  pl.  xxxiv,  5;  Deville,  Hist.  de  la  verrerie 
dans  l’antiq.  (1871),  pl.  51.  —Lampes.  S.  Barloli  et  Bellori,  Lucern.  sepulcr. 
ap.  Grouovius,  Thés,  graec.  antiqu.  XII  (1737),  p.  31,  (ig.  31,  33;  Passeri, 
Lucernae  fictiles  (1751)  III,  pl.  10,  11,  13,  14,  15,  IC,  17  ;  Hübner,  Ant.  Bildic. 
in  Madrid,  p.  259,  n.  621  ;  Brnzza  ap.  de  Rossi,  Bull,  di  arch.  cristiana, 
3«  sér.  IV,  p.  21;  pl.  III,  1  ;  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  les  martyrs  (1893), 
p.  287  ;  Blancliel,  Bull,  de  la  Soc.  des  antiqitaires  de  France,  1897,  p.  107. 

—  Figures  grafiütes.  Garrueci,  Gra/f.  de  Pompéi,  pl.  14,  5.  —  Gemmes. 
Cliabouillet,  Cal.  des  camées  de  ta  Bibl.  imp.,  peut-être  quelques  inlaillcs,  p.  254, 
dans  les  nos  1911  à  1971  ;  S.  Rcinach,  Pierres  gravées  (Bibl.  des  mon.  fig.  IV), 
pl.  68,  n.  841.  _  Contorniates.  Sabatier,  Médaillons  contorn.  (1860),  pl.  iv, 
1  ;  V,  5  ;  VIII,  11,14;  IX,  1-3, 4, 5, 10, 11-14  ;  X,  1  ;  Cil.  Robert,  Catal.  des  méd.  cont. 
(Annuaire  de  la  Soc.  franc.  denumism.etd'arch.(\Ü~i),p.  21-22.  —  Monnaies. 
Babclon,  Monnaies  de  la  rép.  rom.  11,  p.  144;  Livineia,  n.  12;  Monnaies  impé¬ 
riales  :  animaux  avec  la  légende  Munificentia  ;  Eckbcl,  Doctr.  numm.  VII,  19; 
Colleu,  Méd.  imp.  Il,  p.  325,  n.  562  à  565  ;  p.  278,  n.  377,  378;  III,  p.  372,  n.  78, 
79  ;  IV,  p.  39,  n.  348  à  352  ;  p.  335,  n.  1 18  ;  pl.  vi.  n.  185  ;  V,  p.  37,  n.  165,  166. 

—  Bibliographie  :  V.  celle  de  gi.adia  i  oh,  mais  en  particulier  Bulenger,  De  venatione 
circi,  dans  Graevius,  Tliesaur.  antiqu.  rom.,  IX  (1698),  p.  749  ;  Mongex,  Mémoire 
sur  les  animaux  promenés  ou  tués  dans  les  cirques,  Mém.  de  l'Institut  royal  de 
France,  Acad,  des  inscr.  et  b.-l.,  t.  X  (1833),  p.  360-460;  Dezobry,  Rome  au 
siècle  d  Auguste  (1835),  III,  p.  450,  lettre  xcvn  ;  Henzen,  Lxplicatio  musivi  in 
villa  Burghcsiana  asservati  (1843)  ;  Dissertazioni  délia  ponteficia  Accademia  di 
archeoloyia,  t.  XII  (1852),  p.  73-157  avec  7  pl.  ;  Friedlander,  Darstellungen 
aus  der  Sittengeschichte  Roms  (1"  éd.  1862),  8'  éd.  1910,  t.  Il,  p.  390-410 
et  p.  537-548,  Anluinge  7-10  ;  Loisel,  Les  grandes  ménageries  romaines 
et  les  combats  de  T amphithéâtre,  dans  le  Correspondant,  t.  CCXLVI1  (1912), 
p.  582. 
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natio  [p.  680],  il  a  été  question  de  ceux  qui  poursuivaient 
le  gibier  à  travers  la  campagne,  soit  par  plaisir,  soit 
pour  vendre  leurs  captures.  Le  même  nom  s’appliquait 
aussi  û  l'homme  armé  qui  luttait  contre  les  bêtes  sau¬ 
vages  dans  les  jeux  publics  de  l’époque  romaine  [cf. 
venatio,  p.  700]  l.  11  était  assimilé  en  tout  et  pour  tout  au 
gladiateur;  la  même  flétrissure  s’attachait  à  la  condition 
de  l’un  et  de  l’autre;  comme  le  gladiateur,  le  vcnator 
était  en  général  un  forçat  ou  un  esclave 2,  ce  qui 
n’empêchait  pas  du  reste  qu’il  y  eût  parmi  les  gens 
qui  faisaient  ce  métier,  comme  dans  la  gladiature  même, 
des  affranchis  et  des  engagés  volontaires  ( auclorati ) 
[gladiator,  p.  1572] 3  ;  on  cite  des  empereurs  qui  non 
seulement  rivalisèrent  d’adresse  avec  eux,  mais  encore 
s'associèrent  publiquement  à  leurs  exercices4.  Toute¬ 
fois,  malgré  le  rapport  étroit  qui  les  unit,  le  Venator 
n’est  pas  un  gladiateur  et  n’en  porte  pas  le  nom,  parce 
que  son  arme  la  plus  ordinaire  n’est  pas  le  glaive  (gla- 
dius )  et  qu’il  n’en  connaît  pas  l’escrime  ;  à  Rome  les 
venatores  de  l’empereur  n’habitent  pas  la  même  caserne 
[ludus)  que  ses  gladiateurs,  évidemment  parce  qu’ils  re¬ 
çoivent  une  instruction  toute  différente  [venatio,  p.  707]. 
Dans  les  troupes  privées,  par  exemple  dans  celles  des 
grands-prêtres  provinciaux,  les  venatores  et  les  gladia- 
tores  sont  reçus,  après  leur  mort,  dans  le  même  tom¬ 
beau  ;  mais  l’épitaphe  les  distingue  soigneusement  les 
uns  des  autres5.  Bref  les  deux  professions  voisinent 
sans  cesse,  mais  ne  se  mêlent  pas. 

Il  est  beaucoup  plus  délicat  de  distinguer  le  Venator 
du  bestiarius.  Nous  voyons  par  le  témoignage  des 
auteurs  que  celui-ci  était  l’objet  d’un  mépris  général  ; 
l’opinion  publique  le  plaçait  au  dernier  degré  de  l’échelle 
sociale,  au-dessous  même  du  gladiateur6.  On  en  a  con¬ 
clu  que  le  Venator  était  d’un  rang  plus  relevé  ;  le  bestia-' 
rius  aurait  été  un  condamné,  le  Venator  un  salarié  ou 
un  volontaire 7  ;  mais  rien  nejustilie  cette  hypothèse8.  On 
a  pensé  aussi  que  le  bestiarius  n’était  pas  armé,  comme 
le  Venator ,  qu’il  était  jeté  nu  et  sans  défense  dans 
l’arène9;  c’est  le  confondre  avec  le  condamné  à  mort; 
en  réalité  le  bestiarius  peut  avoir  subi  une  condamna¬ 
tion  infamante,  mais  c’est  un  combattant;  il  nevientpas 
directement  de  la  prison  pour  être  mis  à  mort  ;  il  a 
passé  par  le  ludus  et  on  lui  a  appris  à  manier  des 
armes  pour  défendre  sa  vie  10.  Enfin,  suivant  une  autre 
opinion,  le  bestiarius  aurait  été  moins  armé  que  le 
Venator"  ;  simple  conjecture,  qui  aurait  besoin  d’être 
appuyée  par  des  textes.  Tout  ce  qu’on  peut  retenir 
jusqu’ici  comme  probable,  c’est  que  Venator ,  bien 
que  présentant  exactement  le  même  sens  que  bestia¬ 


rius  \  était  plus  général  13  et  moins  déjerad,  ,  « 
D  ordinaire  les  chasseurs  de  l’amphithéâtre  sont  1  ' 
et  armés  légèrement  ;  ceux  qu’on  voit  sur  h  Ve  Us 
Borghèse  (fig.  7373,  7374)  portent  une  courte 
manches,  ornée  de  bandes  et  d’empiècements  T* 
jambes  sont  serrées  dans  des  courroies  •  \\  ’  'iU'S 
aucune  arme  défensive,  ni  casque,  ni  bouclier" °nl 
même  le  brassard  ( manica ),  dont  se  couvraient  P? 
quefois  leurs  pareils  13  ;  seulement  leur  poiin,*'"6  ' 
leurs  épaules  paraissent  protégées  par  des  dW®  f 
cuir  ou  de  métal.  Ils  foncent  sur  la  bête  L",  * 
épieu  [venabolum],  tenu  fortement  à  deux  mains  '  JT 
arme,  qui  ne  dépasse  pas  la  hauteur  d’un  homme  m 
traversée,  au-dessous  du  fer,  par  une  barre  horizon 
taie,  recourbée  en  dedans,  qui  l’empêche  de  sortir  de 
la  blessure  du  côté  où  elle  est  entrée.  C’est  ainsi  oue 
combattent  en  général  les  bestiaires,  si  ce  n’est  que 
l’épieu,  quand  ils  ont  affaire  à  un  taureau  (fig,  7372,73731 
est  remplacé  par  la  lance,  mieux  proportionnée  à  su 
taille  et  à  ses  moyens  de  défense.  On  connaît  cependant 
des  bestiaires  dont  l’armure,  beaucoup  plus  pesante, 
offre  de  grandes  analogies  avec  celle  des  gladiateurs • 
ainsi  ceux  du  bas-relief  Torlonia  (fig.  7371)  portent, 
avec  1  épée,  un  casque  et  un  bouclier  richement  décorés  ; 
on  les  prendrait  pour  des  Samnites  ;  l’un  d’eux,  tombé 
à  terre,  est  revêtu  d’une  cotte  de  mailles,  serrant 
étroitement  les  bras  et  les  cuisses,  comme  celle  dont  se 
couvraient  les  catapiiiiacti  chez  les  Perses  et  chez 
d’autres  nations  orientales.  Il  est  possible  que  ce  bas- 
relief,  où  l’on  aperçoit  dans  le  fond  le  théâtre  de  Mar- 
cellus  rappelle  les  jeux  donnés  par  Auguste  quand  il 
inaugura  l’édifice  (an  f  l  av.  J.-C.)  11  ;  à  cette  occasion, 
des  modifications  exceptionnelles,  pour  des  raisons  qui 
nous  échappent,  auraient  pu  être  apportées  à  l’appareil 
ordinaire  du  spectacle;  mais  il  y  a  d’autres  exemples  de 
l’armure  pesante  chez  les  bestiaires18.  On  a  supposé 
qu’elle  était  réservée  soit  à  des  gladiateurs  détachés 
pour  prendre  part  à  la  venatio ,  soit  à  une  catégorie  de 
bestiaires  désignée  par  un  nom  particulier;  jusqu’ici 
les  preuves  de  cette  conjecture  font  défaut10.  Ce  qui 
paraît  probable,  c’est  que  les  Romains  se  sont  sans  cesse 
efforcés  de  rajeunir  ces  divertissements  cruels,  de  sorte 
que  certaines  fantaisies,  qui  ont  laissé  leurs  traces  sur 
les  monuments,  ont  pu  ne  pas  avoir  de  suite.  Quelque¬ 
fois,  surtout  dans  les  premiers  temps,  on  fit  combattre 
les  bêtes  fauves  par  des  hommes  venus  des  pays 
mêmes  où  elles  avaient  été  prises,  parce  qu  ils  s,v 
entendaient  mieux  que  d’autres  :  le  roi  Bocchus  envoya 
à  S  y  1 1  a  des.  Numides  avec  les  lions  qu’ils  devaient  tuer, 


VENATOR.  —  1  Juv.  IV,  99;  Capitolin.  Alacrin.  4;  Tertull.  Ad  mari.  5; 
Passio  S.  Felicit.  et  Perp.  XVIII,  33;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9010,  10210;  XII, 
1590.  —  2  Edits  spéciaux  de  Marc-Aurèle  et  d’Anlonin  limitant  l'emploi  dos  esclaves 
et  des  condamnés  dans  les  renationes  :  Dig.  XI,  4,  5;  XL VIII,  8,  Il  ;  19,  31,  28  ; 
15  ;  cf.  Uio  Cass.  LXXVI,  10;  Suct.  Claud.  10  ;  Front.  Ad  AJ.  Caes.  II,  1  ;  Plin. 

iVat.  hist.  XXXIII,  53.  Affranchissement  et  récompenses;  Front.  I.  c.  _  3  Ajoutez 

(p.  1570)  les  nouveaux  fragments  de  la  Lex  ltalicencis:  Kcil  et  von  Premerstcin, 
Jtenkschr .  d.  k.  Akad.  d.  Wiss.  Wien,  philos,  hist.  Fiasse ,  LUI  (1910),  p.  10, 
n.  26.  —  4  Juv.  IV,  99;  Suet.  Dom.  19;  Capitolin.  M.  Anton.  8;  Alacrin.  4; 
Lamprid.  Commod.  8,  12;  Rio  Cass.  LXXli,  17-21  ;  LXXVIII,  21;  Sen.  Epist.  87, 
9;  Apul.  AJetam.  IV,  72  ;  Syn.m.  Epist.  V,  59;  Claudian.  Cons.  Mail.  293  ;  Ulpian. 
Dig.  III,  1,  0  ;  Tertull.  I.  c.  —  5  CflgnaL  et  I.afaye,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pertin. 
IV,  n.  1075.  —  6  Cic.  pro  Sest.  64;  Petron.  45;  Tertull.  Apot.  IX,  42;  Pollack 
s.  v.  ap.  Pauly  et  Wissowa,  Iteol  Encyclop.  V.  en  outre  Cic.  Vatin.  40;  Lacl. 
Inst.  6, 1 2,  40  ;  Amin.  XV,  5, 23;  A  ugustin  Serin.  32, 20.  —  7  Friedliinder,  Sittengesch. 
Jtoms,  II,  p.  391,  note  10  ;  Pollack,  l.c.—  8  Elle  ne  repose  que  sur  les  textes 
cités  plus  haut  (note  1),  particulièrement  sur  Juv.  /.  c.  dont  on  force  le  sens. 
—  9  Henzen,  Dissert,  delta  pontef.  Accad.  di  arch.  XII  (1852),  p.  118.  —  10  Cic. 


pro  Scst.  04;  ad  Qu.  fr.  II,  0  ;  Petron.  45.  Ludus  bestiarius  :  Sen.  Epist ■  C  • 
le  b.  peut  môme  y  être  magister,  dompteur;  Son.  Benef.  Il,  *•  [[, 

glossar.  latin.  Il,  328,  30  ;  Bestiarius,  e^ulpayo;.  —  11  Meier,  BalUR  ^ 
arch.  di  Borna,  1884,  p.  159.  —  12  Goelz,  Corp.  glossar.  latin.  IV,  -  '  ^  ^ 

tiarius ,  Venator  bestiarum.  —  13  C’est  en  somme  l’opinion  de  Fr i e .  1 .  ^ 

p.  537,  mais  elle  contredit  celle  de  la  p.  391,  noie  10.  —  U  D  où  venu1  ■  ^ 
bestiarius,  dans  les  inscriptions.  Il  y  a  môme  des  venatores  imnmi"  ■  ^  ^ 
d’élite,  chargés  de  la  capture  des  animaux  vivants  [venatio,  p.  VOGj ;  bien111  ^  ^ 
n’ont  de  commun  que  le  nom  avec  les  v  en.  de  Tamphithéàlre.  ,'1  ^ 1011  r,0 

Ca-s.  5,  3.  Cf.  Poil.  V,  4,  p.  231,  4.  —  16  Fortement  reslaul’é'  .7]  ^ 

Cass.  LIV,  26;  Henzen,  Ann.  dell'  Ist.  di  corr.  arch.  di  Borna,  X pc„u|us 

p.  12;  Monum.  pl.  xxxvm.  —  18  Henzen  lui-même  cite  la  monnaie  n 

(fig.  7369),  une  gemme  de  Stosch  et  Sanli  Barloli,  Pitture  ant.  d.  ir  '  ■  ' 

II,  27,  28.  Cf.  Henzen,  ftiss.  p.  118  ;  Loriquet,  Mos.  de  Reims,  pl-  ’ 1  )  ;  . 

la  Soc.  d'hist.  de  C h/ilon-sur-Saône,  IV,  pl.  1  ;  Aluseo  Lampana,  l'Ç  ^ .,.owl.  Il, 

nach,  Rcpert.  de  reliefs,  III,  p.  270,  u.  1  ;  Déchelclle,  Vases  de  la  '  _ ]g  jicjcr, 

p.  97,  n.  582  a  ;  p.  101,  n.  609  a.  Cf.  Meier,  Ronner  Jahrb.  LXXI.  p.  I  (-■  ^  yo. 

Bull,  dell  Ist.  di.  corr.  arch.  di  Romn,  1884,  p.  157;  Friedla»101, 
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nière  fois  qu’on  osa  présenter  au  public  ces  ani- 
’aP" "sans  chaînes*.  En  01  av.  J. -G.,  des  Éthiopiens 
firent  opposés  à  des  ours  d’Afrique 2  ;  depuis  on  vit 
1  sieurs  fois,  à  Rome,  des  Thessaliens,  des  Maures  ou 
*1 1"  |' u  tiles  donner  publiquement,  dans  les  venationes, 
fs  exemples  de  leurs  talents  spéciaux  3.  Aux  combats 
J.onrenux  étaient  afl'ecLés  les  taurocentae,  les  tau- 

pt  Drobablement  aussi  les  successores  ;  leur  rôle 

J*(l  /*‘il  .  il*»  1 

■  ■mille  avoir  consiste  a  détourner  la  bête,  comme  le 
fit  les  toréadors,  quand  l’un  d’entre  eux  est  trop 
menacé1.  Enfin  l’amphithéâtre  avait  ses  picadors  dans 
des  cavaliers  qui  poursuivaient  les  gros  animaux  la 

lance  a  la  main  . 

A  côté  de  ces  gens  armés  les  monuments  nous  en 
montrent  d’autres,  dépourvus  d’armes  (fig.  7374,  7376). 

Quel  est  le  nom  qui  convient  à  ceux-là  ?  Quelle  était  leur 
condition  ?  On  ne  s’accorde  pas  sur  cette  question  ;  le 
plus  sûr  est  de  s’en  tenir  aux  distinctions  très  solides  que 
Mommsen  a  établies  à  propos  des  gladiateurs  [gladia- 
Tor,  [i.  1572] *.  On  ne  saurait  douter  que  les  hommes 
exposés  sans  armes  à  la  dent  des  bêtes  féroces  soient  en 
danger  de  mort,  et  de  fait,  dans  la  mosaïque  Borghèse, 
nous  en  voyons  au  moins  une  demi-douzaine  étendus  à 
terre  en  monceau  (fig.  7374) 1  ;  il  est  assez  naturel 
de  penser  que  ces  misérables  étaient  des  malfai¬ 
teurs  condamnés  par  les  tribunaux;  mais  d’autre  part 
on  ne  peut  pas  non  plus  les  assimiler  complètement  à 
ceux  qui  étaient  attachés  à  un  poteau  dans  l’amphi¬ 
théâtre,  les  mains  derrière  le  dos; fig.  2083,7378).  Ceux-ci 
ne  doivent  sous  aucun  prétexte  échapper  à  la  mort8  ;  les 
premiers  courent  un  risque  énorme,  mais  ce  n’est  qu’un 
risque,  et  ils  ont,  malgré  tout,  des  moyens  de  protéger 
leur  vie  :  il  faut  bien  songer  en  effet  qu’ils  ont  auprès 
d’eux,  dans  l’arène,  toute  une  troupe  de  combattants 
armés  et  expérimentés,  dont  leur  salut  dépend  en  grande 
partie.  Leur  rôle  nous  semble,  en  définitive,  avoir  été 
celui  de  comparses  chargés  d’animer  le  spectacle  par 
leurs  évolutions  et  qui  pouvaient  se  dérober  à  force 
d agilité,  de  souplesse  ou  de  ruse,  jusqu’au  moment 
décisil  où  intervenait  pour  les  secourir  l’épieu  du  bes¬ 
tiaire  Ils  portent  tous,  dans  la  mosaïque  Borghèse, 
comme  les  combattants,  une  tunique  à  manches,  ornée 
de  bandes  verticales  [clavus],  qui  s’arrête  au-dessus  des 
genoux  :  c  est  sans  doute  une  livrée,  commune  à  toute  la 
houpe  et  fournie  par  l’organisateur  du  spectacle  ;  on  sait 
pec  queHe  prodigalité  les  Romains  multipliaient  dans 
eurs  munera  les  costumes  brillants  et  coûteux.  Quoique 
équipement  des  bestiaires  prêtât  moins  à  la  décoration 
fine  des  gladiateurs,  il  pouvait  être  encore  fort 
P  ’  ^os  t)estiaipes  de  Jules  César  parurent  au  milieu 
,  °  ,uéne  avec  des  armes  d’argent,  exemple  qui  fut 
J"  nlnl  suivi  jusque  dans  les  municipes 10. 

Diot:  mnî'  Vil’  t3,  6'  ~  2  Plin-  jVal-  hiti-  VlII>  t3t-  -  3  Suet.  Claud.  21  ; 
~5Suet  "n  '  3|  llo,'üllian-  L  15-  —  4  Corp.  inscr.  lat.  IX,  2369;  X,  1074. 

5!  Sabalici-  ’  P*°  (-'ass-  ^XI,  9;  t,XXII,  14;  Garrucci,  Graffiti,  pl.  jiv, 

Biliaire ari'in,  1*°"  •  ^  conlorn’ate8,  pi-  iv,  I  et  pl.  ix.  Cf.  cochi.ea,  fig.  1687. 
p,  110,  |,|  M|  un  lilet  ■  Meier,  Jahrb.  d.  A  Iterth.  Freund.  im  llheinl.  LXX  (  188 1), 
epigr.  Vl|  (1,(91»  *  .,laZ10  ^a1ueus)  ■  cochi.ea,  fig.  1687.  —  6  Mommsen,  Ephem. 

C"  ni,  cn  coni  V.  aussi  Le  Blant,  Les  persécuteurs  et  tes  martyrs, 

Mtiquaires  (™/(!  aCC°rd  atec  Mo,nmscn.  —  7  V.  Blancüet,  Bull,  de  la  Soc.  des 
PGce  conçu  co  ’  ~  8  Pour  eux,  cl  pour  eux  seuls,  c'esl  un  sup- 

énsaiilressonidosf  U,'e  a??raval‘on  la  peine  capitale  ( Cod .  Tlieodos.  IX,  18). 
ïc.  —  9  çe  sont  ]  qui  bénéficient  d  uncatUmuation  de  celle  peine.  V.  Le  Blant, 

el  «onloruialcs  **  "K'lncs  personnages  qui  courent  autour  des  cochleae  (diptyques 
f  par  liunianitpNATI0’  P  ^76)  '■  avec  le  temps  on  a  multiplie  de  plus  en 

'  Ccs  apris  fini  augmentaient  leurs  chances  de  salut  eu  excitant 


Dans  le  personnel  des  venationes  les  magistri  semblent 
avoir  occupé  un  rang  plus  relevé,  que  ce  mot  s  applique 
à  des  dompteurs  chargés  d’apprivoiser  certains  ani¬ 
maux11,  ou  à  des  instructeurs  chargés  de  former  leurs 
camarades  et  de  dresser  les  chiens  de  chasse 12.  Beaucoup 
de  troupes  eurent  des  virtuoses  célèbres,  favoris  de  la 
foule;  Martial  a  porté  aux  nues  les  exploits  de  son  con¬ 
temporain  Carpophorus  ;  dans  une  seule  représentation 
il  avait  expédié  un  ours,  un  lion  et  un  léopard  ;  dans 
une  autre  un  aurocli,  un  bison  et  un  lion  ;  dans  une 
troisième  vingt  animaux  féroces  de  divers  genres  13.  Un 
programme  de  Pompéi  annonce,  pour  attirer  les  curieux, 
qu’ilsverrontprochainementcombattre  Félix  u.  Deux  bes¬ 
tiaires  sont  désignés  par  leurs  noms  sur  la  mosaïque  Bor¬ 
ghèse,  Mililio  et  Sabatius **  (fig.  7373,  737 4),  évidemment 
deux  sujets  de  choix18.  Les  gouverneurs  avaient  l’ordre 
de  signaler  à  l’empereur  ceux  qui  s’étaient  distingués 
dans  les  provinces  par  leur  force  et  leur  adresse  et  qui 
leur  paraissaient  «  dignes  d’être  présentés  au  peuple 
romain  »  ;  l’empereur  délivrait  ensuite,  s'ils  apparte¬ 
naient  à  la  catégorie  des  condamnés,  le  laissez-passer 
sans  lequel  ils  ne  pouvaient  être  transférés  hors  de  leur 
province  n.  On  pense  bien  que  ceux  qui  avaient  attiré 
sur  leur  personne  l'attention  publique  par  des  succès 
exceptionnels  en  concevaient  beaucoup  d’orgueil  ;  <•  ils 
font  parade,  dit  Terlullien,  des  morsures  qu'il  ont  reçues 
et  de  leurs  cicatrices,  comme  s’ils  en  étaient  plus 
beaux 13  ».  Sous  Titus,  des  femmes  mêmes,  «  qui  n'étaient 
pas,  il  est  vrai,  d’un  rang  distingué  »,  prirent  part  à  un 
égorgement  de  neuf  mille  animaux19.  Les  chasseurs  et 
tout  le  personnel  d’un  même  amphithéâtre  formaient, 
en  certains  endroits,  des  associations  ;  c’est  ainsi 
qu’une  inscription  mentionne  à  Die  (Drôme)  un  «  colie- 
c/ium  venatorum  qui  minislerio  arenario  fungunl 20  ». 
Il  faut  en  distinguer  les  commercants  et  leurs  agents 
qui,  sous  le  même  nom  de  venatores,  recherchaient 
et  centralisaient  les  animaux  sauvages  pour  les  vendre 
aux  organisateurs  de  spectacles  :  ceux-là  appartenaient 
évidemment  à  une  autre  catégorie  sociale  ;  nous  en 
voyons  parmi  eux  qui  arrivent  aux  honneurs  munici¬ 
paux  ;  il  est  possible  qu’ils  aient  formé  aussi  des  associa¬ 
tions  [venatio,  p.  697] 21 . 

Tous  ceux  qui  jouaient  un  rôle  quelconque  dans  les 
venationes  de  l'amphithéâtre  avaient  un  culte  particulier 
pour  Diane,  patronne  de  leur  art,  et  pour  Silvain,  dieu 
des  forêts22.  Georges  Lafaye. 

VENDITIO  [emptio]. 

YEXDITIO  BOXORUM. —  [CetarticlecomplèteBONORiM 
emptio].  — Dans  le  droit  romain,  pendant  très  longtemps, 
les  seules  voies  d’exécution  autorisées  contre  le  débi¬ 
teur  récalcitrant  étaient,  sous  l’empire  du  premier  sys¬ 
tème  de  procédure,  les  voies  de  contrainte  contre  la  per- 

réniolion  du  spectateur.  —  *0  Plin.  XXXIII,  53.  —  11  Mart.  Spect.  10,  i  ; 
18,  t  ;  Epigr.  II,  75,  1  ;  Senec.  Denef.  Il,  19,  1  ;  Crusius,  Leipzig.  Stud.  II,  2, 
p.  188.  —  Mart.  Specl.  22,  1  ;  Epigr.  I,  48,  1  ;  XI,  69,  1  ;  Corp.  inscr.  Int.  VIII, 
7158.  —  13  Mart.  Spect.  15,  23,  27.  — H  Corp.  inscr.  lat.  IV,  1989.  —  15  Un  Syrien, 
à  ce  qu'il  semble.  —  16  D’autres  noms  pouvaient  se  trouver  dans  les  parties 
détruites  de  la  mosaïque.  —  n  Big.  XLVIII,  19,  31.  Cf.  Dio  Cass.  LXXVI,  10. 

—  1»  Tertull.  Ad  mart.  5.  —  19  Dio  Cass.  LXV1,  25.  —  20  Corp.  inscr.  lat. 
[Fausse  :  V.  903*],  VIII,  11  549  ;  IX,  3409  ;  X,  5G71  ;  XI,  600  ;  XII,  1590  ;  Waltzing, 
Corpor.  profession,  chez  les  /?.,  IV,  p.  126.  —  21  Corp.  inscr.  lat.  V,  2541,  3302, 
34o3;  Vil,  830;  XIV,  2981.  Cf.  Symm.  Epist.  V,  62  ;  Uev.  arch.  XV  (1890),  p.  338- 
Wallzing,  op.  cit.  dans  le  tome  II,  les  inscr.  u°‘  89,  1G9,  189,  194,  195,  210. 

—  22  Claudian.  Consul.  Mail.  Theod.  293  ;  Consul.  Stilich.  III,  237  ;  Mari.  Spect. 
12,  1;  Corp.  inscr.  lai.  V,  3302;  VI,  130,  3  2  .  VU,  830  ;  XIII,  5243,  8172,  8173, 
8174,  8639;  Domaszewski,  Rôm.  german.  Korrespondenzblalt,  1909,  p.  65. 
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sonne  par  le  moyen  de  la  marias  injectîo  judicati 
[manus  injectîo].  Mais  la  rigueur  excessive  de  la  con¬ 
trainte  personnelle  devait  amener,  dans  la  procédure  for¬ 
mulaire,  un  adoucissement  sensible  de  la  condition  faite 
au x  judicati  contre  lesquels  elle  était  pratiquée.  Le 
principal  de  ces  adoucissements,  celui  qui  a  prévalu 
dans  les  législations  modernes,  est  l'introduction  des 
voies  de  contrainte  sur  les  biens.  La  première  en  date 
est  la  v enditio  bonorum ,  à  côté  de  laquelle  vinrent  figu¬ 
rer  plus  tard  la  bonorum  dislractio  et  le  pignus  ex  causa 
judicati  captum.  —  La  bonorum  venditio  est  la  vente  en 
bloc  du  patrimoine  d’un  débiteur  faite  par  l’un  de  ses 
créanciers,  tant  en  son  propre  nom  qu’en  celui  des 
autres.  Elle  a  été  introduite  [à  Limitation  des  ventes  de 
l’État  romain]  [bonorum  sectio]  par  un  préteur  nommé 
P.  Rutilius  *,  vers  les  premières  années  du  vuc  siècle  de 
Rome.  Elle  s’applique  tantôt  aux  biens  d’un  vivant, 
tantôt  à  ceux  d’un  mort.  Lorsque  le  débiteur,  étant 
actionné  en  justice,  se  dérobait  à  la  poursuite  sans  lais¬ 
ser  de  représentant,  ou  bien  s’il  avait  fait  abandon  de 
ses  biens  à  ses  créanciers,  comme  l’y  autorisait  une  loi 
Julia  [bonorum  cessio],  ou  bien  encore  s’il  ne  payait  pas 
sa  dette  après  y  avoir  été  condamné  par  sentence  du 
juge,  ou  après  l’avoir  reconnue  en  justice  ( confessio  in 
jure),  la  venditio  bonorum  pouvait  avoir  lieu.  Il  en 
était  de  même  après  sa  mort  lorsqu’il  ne  laissait  d’hé¬ 
ritier  d’aucune  sorte,  ni  civil  ni  prétorien. 

La  vente,  qui  constituait  ici  un  mode  de  transmis¬ 
sion  per  universitatem,  portait,  non  sur  un  bien  isolé 
du  débiteur,  mais  sur  le  patrimoine  tout  entier  qui 
était  attribué  à  celui  qui  offrait  le  dividende  le  plus 
élevé  ( bonorum  emptor 2). 

1°  Tout  d’abord  la  procédure  commence  par  la 
demande  au  préteur  de  l’envoi  en  possession  des  biens 
du  débiteur  insolvable,  missio  in  possessionem  ( rei serran - 
dae  causa),  qui  constitue  une  simple  mesure  conserva¬ 
toire  attribuant,  non  pas  seulement  au  créancier  qui  l’a 
demandée,  mais  à  tous  les  créanciers,  la  détention  des 
biens 3.  Elle  est  rendue  publique  par  des  affiches  [piioscrip- 
tiones]  et  dure  30  ou  15  jours4  pendant  lesquels,  sur 
l’avis  des  créanciers,  le  préteur  nomme  un  ou  plusieurs 
curateurs  pour  l’administration  des  biens. 

[Le  rôle  de  curator  est  principalement  de  veiller  à  la 
conservation  du  patrimoine.  Il  peut  aussi  intenter,  s’il  y 
a  lieu,  l’action  Paulienne  accordée  par  l’Édit  du  préteur 
pour  faire  prononcer  la  révocation  des  actes  de  l’insol¬ 
vable  passés  en  fraude  de  ses  créanciers  et  obtenir  ainsi 
la  rentrée  dans  la  masse  des  biens  frauduleusement  sor¬ 
tis  du  patrimoine3.  Quant  au  decortor  ou  defraudalor,  il 
n’est  pas  encore  dessaisi  de  ses  droits  à  ce  moment  ;  mais 
à  raison  de  la  suspicion  qui  pèse  sur  lui  après  l’envoi  en 
possession  et  de  l’affichage,  il  ne  pourra  plus  être  traduit 
en  justice  par  ses  créanciers  que  s’il  fournit  satisdatio, 

VENDITIO  BONORUM.  —  [I  Ce  préteur  parait  être  P.  Rutilius  Rufus,  consul 
en  649/105  et  préteur  au  plus  lard  en  636/HS  (Girard,  Man.  élém.  de  droit  rom. 
5'  éd.  p.  1046,  n.  2].  —  2  Gaius,  IV,  35.  —  3  Di,,.  XL1,  2,  3.  —  [4  Trente 
jours  si  le  débiteur  est  vivant,  quinze  jours  s'il  est  mort,  d'après  Gaius,  111, 
19.  —  °  La  bibliographie  de  1  action  Paulienne  est  très  abondante  :  voy.  en 
particulier  S.  Solazzi,  La  revor.a  degli  alti  frawlolenti ,  1902;  le  même,  dans 
Bull.dell'  Jstit.di  dir.  rom.  t.  XV,  1903,  p.  127-168.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  mentiouner 
ici  l'interdit  fraudatoire  voisin  de  l'action  Paulienne,  parce  que  cet  interdit  est 
accordé  à  chaque  créancier  individuellement  et  ne  suppose  pas  l'ouverture  de  la 
procédure  collective  de  la  bonorum  venditio.  —  6  Gaius,  IV,  102.  —7  Suivant  qu’il 
s'agit  d'un  vivant  ou  d’un  mort;  Gaius,  III,  79.  Sur  ce  texte  mal  transmis  par  le 
ms.  de  Vérone  cf.,  en  dernier  lieu,  F.  Kniep,  Zum  rümischen  Konkursverfahren, 
dans  Mil.  P.  F.  Girard,  t.  I,  p.  023-643,  qui  restitue  ainsi  :  Si  quidem  vivi  bona 
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c’est-à-dire  une  promesse  par  stipulation  avec  cam', 

2°  Les  délais  de  la  missio  in  possessionem  exnirl^' 
second  décret  du  préteur  autorise  les  créanciers  " 


nir  et  à  choisir  l’un  d’eux  comme  magister  pourùro' '7' 
à  la  vente  des  biens.  Ce  magister  précise  les  condu  '  ^ 
de  la  vente,  dresse  la  liste  des  biens,  des  '  ' 
et  des  dettes,  et  fixe  la  mise  à  prix.  C’est 


ons 
créances 

sorte  le  cahier  des  charges  de  la  vente  [t.ex  VENi'r! 

3“  Enfin  la  vente  rendue  publique  par  de  no'u'veH* 
affiches  est  accomplie  [probablement  dans  le  déhi  ? 
10  ou  de  5  jours  après  le  second  décret’].  Alors  cél' 
qui  offre  le  plus  fort  dividende  aux  créanciers  c’est' 
à-dire  le  prix  d’achat  le  plus  élevé,  est  déclaré  adjudi' 
cataire,  bonorum  emptor,  par  Yaddictio  du  magistrat' 
L’adjudicataire  devient  débiteur  envers  les  créanciers' 
qui  peuvent  poursuivre  le  recouvrement  de  leurs 
créances  par  l’intermédiaire  du  magister  dont  nous 
avons  parlé,  et  aucune  préférence  n’est  accordée  si  ce 
n’est  au  profit  de  ceux  qui  ont  un  privilegium  cm  une 
hypothèque  sur  une  chose  faisant  partie  de  la  masse. 


[Le  decoctor  reste  tenu  personnellement  pour  le  surplus 
des  créances  et  pourrait  subir  une  nouvelle  bonorum 
venditio  sur  les  biens  qu’il  acquerrait  par  la  suite8]. 
Le  bonorum  emptor,  adjudicataire  du  patrimoine,  est 
un  acquéreur  à  titre  universel.  Toutefois  il  ne  devient 
pas  propriétaire  ex  jure  Quiritium  des  choses  corpo¬ 
relles  ;  il  les  a  simplement  in  bonis,  en  ayant  pris  pos¬ 
session  au  moyen  d’un  interdit  que  le  préteur  lui  donne 
à  cet  effet  et  nommé  interdictum  possessorium9.  Quant 
aux  créances  et  aux  dettes,  des  actions  utiles  sont  accor¬ 
dées  au  bonorum  emptor  ou  contre  lui,  car  il  n’est  pas 
successeur  selon  le  droit  civil.  [En  cas  de  faillite  d’un 
vivant],  le  bonorum  emptor  est  admis  à  exercer  les  droits 
du  failli  et  le  nom  de  celui-ci  figure  dans  Yintentio  delà 
formule,  tandis  que  le  sien  figure  dans  la  condemnatio  ; 
dans  l’hypothèse  où  le  failli  était  débiteur,  l’action  est 
dirigée  contre  le  bonorum  emptor  avec  la  même  transpo¬ 
sition  de  nom.  [Les  formules  transformées  sont  les  /br- 
mulae  Rutilianae  10.  En  cas  de  faillite  d’un  mort,  les 
actions  du  failli  ou  celles  qui  auraient  été  dirigées 
contre  lui  sont  exercées  par  le  bonorum  emptor  ou 
contre  lui,  avec  des  formules  d'un  autre  genre,  les  for¬ 
mules  comportant  la  fiction  que  le  bonorum  emptor  & st 
l’héritier  du  failli.  Ces  formules  sont  dites  formulât 
Servianae  “.  A  l’exercice  des  actions  intentées  au  nom 
du  failli  se  rattache  la  théorie  de  la  deductio  du  bonorum 
emptor  12  [deductio,  p.  47],  variété  de  compensation 
en  vertu  de  laquelle  le  juge,  saisi  de  la  poursuite  qu  in¬ 
tente  le  bonorum  emptor  contre  un  débiteur  du  failli,  est 
invité  par  la  condemnatio  de  la  formule  à  opérer  au  Pr® 
fit  du  défendeur  la  déduction  des  dettes  réciproques  u 
failli  envers  lui,  et  doit  par  conséquent  le  condamner 
seulement  à  la  différence13.  La  deductio  porte  sur  tour 


veneant ,  jubet  ea  praetor  per  dies  continuos  XXX  \ possideri ,  et  si  dii^i  polfct 
XXX  creditor ]  possederit ,  proscribi;  si  veto  mort  ut ,  post  dies 
jubet  (ms .jubent)  convenire  creditores  et  ex  eo  numéro  magislrum  et 
eum  per  quem  bona  veneant.  Itaque  si  vivi  bona  veneant,  in  diebus  y  ^ncesim0 
jubet  ;  si  mortui,  in  dueiduo  (ms.  dimidio  diebus ).  Ita[que)  vin  ton  ^  ^ 

(ms.  XXX),  mortui  vero  vicesimo  (ms.  XX)  emptori  addici  j.ayan. 

II,  155.  11  en  serait  autrement  au  cas  de  la  bonorum  cessio  qui  lui  c° _ 

tage  du  bénéfice  de  compétence  (/ nst .  IV,  6,  40).]  —  9  Gaius.  *  *  ftomaiM) 

IV,  35.  -il  Gaius,  IV,  35  ;  cf.  IV,  34.  M.  Cuq,  Institutions  juridiques^  ^ 

t.  II,  p.  709,  pense,  contrairement  à  l’opinion  commune,  que  ^  faillite  d'un 
liennes  et  Serviennes  se  donnent  indifféremment  dans  les  deux  <a  ^  ^pplelon, 
vivant  ou  d’un  mort.  —  12  Sur  cette  deductio ,  voy.  spécialement^  ^  55; 
ffist.  de  la  compensation  en  droit  romain .  1895,  p.  1 55- - 1 ^ - 
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.  ,  je  dettes,  même  si  elles  sont  tl  autre  nature  que 
r^iWnce  réclamée*  ;  elle  porte  sur  les  dettes  du  failli, 
1,1 ,1,''!  ou  non2  ;  elle  n  expose  aucunement  le  bonorum 
Emploi'  au  risque  de  se  voir  débouter  pour  plus  peti- 
ti0 31. 

\  l’époque  de  Justinien,  la  bonorum  venditio  per  um- 
w'SÎtatem  n’existait  plus  et  était  remplacée  par  des 
'entes  en  détail.  Celles-ci  présentaient  un  triple  avan- 
h„e  •  d’abord  la  bonorum  venditio  entraînait  pour  le 
débiteur  dépouillé  de  ses  biens  la  note  d’infamie*,  évitée 
jes  ventes  en  détail  ;  d’autre  part  les  ventes  en  détail 
permettaient  au  débiteur  d’échapper  aux  spéculations 
qui  pouvaient  se  pratiquer  sur  son  patrimoine  et  d’éviter 
les  ententes  frauduleuses  entre  les  créanciers;  enfin  les 
opérations  préliminaires  de  la  bonorum  venditio  suppo¬ 
sent  des  délais  fâcheux  pour  la  réalisation  du  gage. 
\ussi  la  bonorum  venditio  disparut-elle  lorsque  la  pro¬ 
cédure  extraordinaire  eut  remplacé  l’ancien  système  des 
formules  \  L.  Beauchet.  [P.  Colunet.] 

VENEFICIUM,  VENENUM.  —  Les  principaux  poisons 
ou  produits  considérés  comme  tels  par  les  anciens*  ont 
été:  parmi  les  végétaux  la  ciguë  [kôneion],  la  jusquiame 
(Sosxûagoç,  hyoscgamus ),  l’aconit'2  (àxovprov,  aconilum), 
l’ellébore  noir  (sXX sSopoç,  helleborum),  le  colchique 
(zo/./ixdv,  colchicum ),  la  rue  (in)yavo,v,  peganum),  les 
champignons  et  particulièrement  le  bolet,  l’agaric  («va - 
pixdv,  agaricum),  la  mandragore  3  ([Aocvopayopaç,  nuindra- 
goras),  puis  la  coriandre  (xoptov,  coriandrum)  *,  la  nielle 
(i«Hv(itov,  melanspermum),  le  psyllium  (iJ/jXXiov),  le  gui 
(S*.  t'iscum),  les  sucs  de  pavot,  en  particulier  de  pavot 
cornu  (|x-qxojviov,  méconium),  de  Lhapsia  (Qa|ia,  thap- 
ùa\  de  carpasos  (ÔTuoxxpTraooç),  de  concombre  (éXaT-qotov, 
elaterium ),  l’if  (trpLîXaç,  taxas),  l’éphémère  de  Médée,  sans 
doute  un  iris  (Èivjusiov,  ephemeron ),  un  chardon  dit 
yaaad.stov,  la  morelle  (dToûyvov,  strychnon),  le  Sooûxvtov  et 
le  gïvtxov  que  Pline  identifie  avec  la  morelle,  le  epapixov  ou 
JNucao'v  ( pharicon ),  poison  inconnu.  Dans  le  règne  ani- 
■mal 1  *e  *a*1  caillé,  le  miel  d’IIéraclée 3,  la  cantharide, 


le  bupreste  (fJou7rpv,-îT!{,  buprestis ),  la  salamandre,  la 
chenille  du  pin  (TriTuoxàpnrr),  pytiocampa),  le  crapaud 
(*pCvoç),  la  grenouille  elen  particulier  la  rainette  ( rubeta ), 
la  sangsue  (pôsXXa),  le  lièvre  de  mer  (Xaywç,  lepus),  Je 
sang  de  taureau  e,  le  venin  de  nombreux  serpents,  vipère 
ordinaire,  vipère  céraste1,  dipsade  d’Afrique®,  aspic9, 
du  scorpion,  de  la  tarentule,  de  l’araignée  phalange,  du 
poisson  dit  paslinaca  ou  thrygon  (pastenague) ’°,  le 
sang  de  l'anguille,  de  la  murène.  Dans  le  règne  minéral  : 
le  plâtre  (yiX}o:),  la  chaux  (titxvoç),  l'arsenic  (âpdevixôv), 
la  sandaraque  (ffavoapix-/)),  la  litharge  (Xfitépyupoc,  lilhar- 
girus),  la  céruse  (^tpulOtov,  cerussa ),  le  soufre,  le  mer¬ 
cure  (OSpxpyupo;,  hydrargirus)  " ,  le  plomb,  les  eaux  de 
plusieurs  fontaines  de  Galatie,  de  Thessalie,  de  Béolie, 
des  Styx  d’Arcadie  et  de  Macédoine'2.  Dans  Jes  légendes 
mythologiques  le  sang  des  serpents  de  la  Gorgone  *3,  de 
l’hydre  de  Berne,  le  fiel  de  la  Méduse  passent  pour  des 
poisons  et  imprègnent,  ainsi  que  d’autres  substances 
inconnues,  la  tunique  de  Nessus  et  d’autres  habits  du 
même  genre  **.  D’après  Pline  *5,  Pythagore  et  Démocrite 
auraient  écrit  les  premiers  sur  les  plantes  La  connais¬ 
sance  des  poisons  fit  surtout  des  progrès  après  les 
grandes  explorations  de  l’époque  d’Alexandre  :  Attale  III 
s’occupait  des  plantes  médicinales  et  vénéneuses'6;  on 
sait  quelle  expérience  Mithridale  avait  acquise  en 
cette  matière  1 1  ;  Pline  cite  également  plusieurs  médecins 
grecs  et  un  affranchi  de  Pompée,  Pompeius  Lenaeus'8. 
On  étudia  les  effets  des  poisons  *5,  les  doses  qui  faisaient 
des  extraits  des  plantes  tantôt  des  remèdes,  tantôt  des 
poisons,  les  antidotes  naturels20,  ou  artificiels,  tels  que 
le  mithridation,  les  thériaques21.  Les  pays  qui  passaient 
pour  produire  le  plus  de  poisons  étaient:  l’Orient  et 
l’Asie  en  général  22,  l’Inde,  l’Assyrie,  la  Médie,  la  Perse, 
la  Judée23,  l’Egypte2',  l’Éthiopie,  l’Arabie,  la  Colchide, 
l’ÉLrurie,  le  Latium,  la  Laconie,  l’Arcadie,  et  surtout 
la  Thessalie28.  Le  poison  était  souvent  préparé  par  des 
femmes,  telles  que  Canidia,  Locusta,  Martina  au  début 
du  ier  siècle  ap.  J.-C. 2fi,  et  souvent  aussi  donné  avec  la 


...  ’  Ml'  '  Caius,  4,  G7.  —  3  Gaius,  4,  68.  —  4  Coi  Julia,  dite  Le 

«‘«  municipalu,  1.  HG-117,  Corp.  inscr.  lat.  t.  [,  200  (Girard,  Textes  de  dro 
l'jnC  .,  .  "  J  P-  °')*  débiteur  qui  a  fait  bonorum  cessio  échappe 

ce  texte  fl'cr'115'  ~  °  ^nst‘  Pr*  ct  *a  Parapbrase  de  Théophile  si 

encore  n  "  "i  P  disparition  de  la  bonorum  venditio  s’expliquera 

nir  à  hT  «ailS11,e.Sy8tfime  qui  lui  rcconnaîL  comme  principal  intérêt  de  foui 
les  règles  tj  a..' “  !‘leiu>  rccalcilrant>  un  défendeur  au  procès,  lequel,  suivai 
lemeni  V0V  °U  °  J'"  *ciorum  Privatorum,  ne  peut  s’engager  que  contradiclo 
t.  il,  p,'8J  ,i“nS’  G‘rard’  op-  ciL  P-  *0is  !  en  sens  contraire  Cuq,  op.  ci 
1321,  ratlaéli»  'i  "j  ■  VC°  Th*°Pl,ila>  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  t.  I.  n,  I3J( 
Procédure  «traô^airë  l*  ^_U^isp,lrilio'1  de»  conveutu»  sous  le  régime  de  : 
l'article  nonoium  Biihjogbaphib.  [A  la  bibliographie  donnée  sot 

l83<b  et  on  ajouter,  '  i  '  a0"  coir’Scra  :  Dernburg,  Ueber  die  emlio  bononin 
1321  ;  Ma  •  c.  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  1. 1,  4«éd.  1880,  p.  131 

Ve,,r  Z\Ztl  ïr0it  r°main'  -■  6d-  '•  b  p.  70Û  Sq.;  Ubbclohdi 
Begcnkolt),  fajji  ""j0,  i°Mr™  venditio  zum  ordo  judiciorum,  1890 
c"ilpro;cM,  1903  ^  in  ^lrat.or  im  alt<'ômisehen  Conclus  ( Beitrüge  zu i 
'■  n, 2» éd- 1908  n  -(n-  -n,  1  1,d'  9"**’  ^nstitul'ons  juridiques  des  Romain 

f4°  I  P.  F.  Girard  y'  ‘  •’ |.8t  ’ E'  Polit’  ^raiti  de  droit  romain,  G*  éd.  1909,  p.  E3I 
les  Girard  î  n '"on-r  m*  dr°il  romain>  3<éd-  P  1045,  1 0 49  ;  Knie| 

'  FXIîFICIVj,  ’  VE]y-  ;  May,  Elém. de  droit  romain,  1 1«  éd.  1913,  p.  604  sq 
'•«•S,  p.  1-41  •’ Gai,. ~  '  Texlc8  Principaux  :  Dioscorid.  éd.  Kiiln 
V?'  *•  210,'  833;  4  oe,r4d°a  ’4;  °ribaS'  Darcmberg,  I 

éd.  Didot  •’  Pl,n  /)’  ’  4  °’  6"'678  ;  G’  522  ;  i'iicandcr, 

al-  bist.  on.^.  '  •  Réanimai,  propr.  éd.  Didot,  c.  17,  32-  Plii 
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'■  101  200.  _  2  Thco  ’  ■8"29  •  DuJ-  38,  8,  3  §  3;  Scribon.  Larg.  Comp, 
,',C'  27'  2  ;  Ovid.  iftt  ” !  '  P  9>  *6'  4'9  1  J"V.  Sat.  1,  158;  8,  218  ;  PI 

B-  Randolph  Th:  /.  448  (po,60n  c»  général).  -  3  PIi„.  Nat.  küL  J5>  , 
__  aci'c<t'ngs  0f  thc  '  a”  rapora  o fthe  A  ncients  in  Folk-lore  and  Atedici 
V  ‘'''"e  ne  la  consl.io,!  Accdentÿ  of  Arts  and  Sciences,  XI,,  485-53 
-4»afc.  4j  8)  20  __  e  Pas  comme  un  poison  (20,  82).  -  5  Eflcls  décrits  i 

"■  Nal-  bist.  il,'  90  ■  4°'!  '  Nicandr-  Alex ■  3|2;  Scribon.  Larg.  19 

]y  -  .  4;  31,  40;  Pausan.  7,  2i,  13,  où  il  y  a  Péprcu' 


l'ordalie  par  celle  boisson  ;  Calull.  60,  34  ;  Arisloph.  Eq.  83  ;  Cic.  Brut.  11,  43  ;  Plut. 
Them.  31,  5;  Diod.  Il,  58,3:  Plut.  Ftam.  20;  Sophocl.  /*?’.  660.  Dindorf,  V.  Ros- 
clier,  Die  Vergift  mit  Slierblut  im  elass.  Altertum  (.V.  Jahrb.  f.  kl.  Phil.  127, 
1883,  p.  138-162);  Glotr , L’Ordalie,  p.  112.  —  7  Corn.  Nep.  Annib.  10;  Aescbyl.  Cho. 
994;  Sophocl.  Phil.  742-760;  Suet.  Claud.  16;  Aciian.  I.  c.  4,  36;  Aristoph. 

Amphiar.fr.  13,  Dindorf;  Lucan.  Phars.  6,677-679  ;  Plin  t.  c.  9,40,72. _ 8Luciau. 

De  dips.;  Lucan.  Phars.  9,  607,  690.  —  9  Aelian.  I.  c.  9,  62.  _  10  Plin  /.  c.  9 

40,  72.  —  11  Ibid.  28,  33.  —  12  Quint.  Curt.  10,  10;  Senec.  Quaest.  nat.  3,  25; 
Strab.  8,  8,  4  ;  Pausan.  8,  17,  G  ;  18,  4,  5;  Herod.  6,74;  Plut.  Alex.  77,  1  ;  Aelian. 
I.  c.  10,  40;  Plin.  t.  c.  2,  106,  11.  V.  Glotz,  l.  c.  p.  114-115.  —  13  Euripid.  Ion, 
1005,  1015  (deux  gouttes,  une  mortelle,  une  curalrice).  —  14  Sophocl.  Trach. 
570-575,  775  sq.  ;  Senec.  Med.  680-842;  Berc.  520-530,  1356;  Euripid.  Med.  789, 
1136-1200.  Pline  cile  en  outre  un  poison  gaulois  pour  les  flèches,  limeum  (L  c. 
27,  76).  —  1»  Plin.  I.  c.  25,  5  (après  le  légendaire  Orphée);  cf.  Petron.  Sat.  88. 

—  16  Plut.  Demelr.  20,  t  ;  Justin.  30,  4.  —  17  plin.  I.  c.  25,  26-27  ;  Justin.  37,  2, 
3.  —  18  Ibid.  25,  3.  Un  médecin  de  Néron,  Andronicos,  avait  écrit  sur  les  thé¬ 
riaques.  —  19  Thcophrast.  Hist.  pl.  9,  17,  1  ;  Senec.  De  bencf.  2,  18.  —  20  par 
exemple  la  centaurée,  l'euphorbe,  l'agaric,  l'aristoloche,  la  béloinc.  le  laser,  le 
dictante,  la  rue,  la  verveine,  la  bardane,  l’aconit,  le  lait  en  général  et  particulière¬ 
ment  celui  de  la  femme,  de  la  chèvre,  de  l  ànesse,  le  beurre,  l'huile,  le  miel,  le 
vinaigre  chaud,  le  scincus,  sorte  de  crocodile,  le  concombre  sauvage  (Plin.  I.  c. 
20,  2,  49  ;  21,  53,  107;  25,  30,  38.  55-79,  107  ;  27,  2  ;  28,  21,  33,  42  45),  le  pSTu, 
d'llomère(0</.  10,  302-307), sorte  d'oignon, de scillc, d'Arcadie  d’après  Théophraste, 
l.  C-  9,  15,  7.  —  21  Gell.  17,  IG  ;  Scren.  Sammonic.  61  ;  Cocl.  Aurel.  Chron.  4, 
1  ;  Plin.  L  c.  29,  8,  33;  Scribon.  Larg.  Compos.  181-197.  —  2’Galen.  I.  c.;  Plin. 
L  c.  20,  100.  —  23  Aelian.  I.  c.  4,  36;  Euripid.  Androm.  158-159;  Senec.  Med. 
680-842;  Xen.  Cyrop.  S,  8,  14;  Theocr.  ldyll.  2,  100.  —  24Hont.  Ud.  4,  229-230. 

—  25  Tlieoplir.  1.  c.  9, 15  ;  Aescbyl.  fr.  452  (éd.  Didot)  :  Horat.  Od.  1,  27,  21  ;  Plin. 
L  c.  30,  8,  7  ;  Lucan.  Phars.  6,  438-506  ;  Plaut.  Amphitr.  415  ;  ps.  Ovid.  Ber.  15, 
139  ;  Joann.  Chrys.  Ep.  ad  Ephes.  15  ;  Martial.  5,  53  ;  Apul.  Metam.  »,  21  ;  Senec. 
Berc.  ad  Oct.  465  ,  525.  —  20  Horat.  Epod.  3,  5  ;  Sat.  t,  G,  19-24;  Tac.  Ann.  2, 
74  ;  3,  7  ;  12  66  ;  Juv.  Sat.  1,71;  cf.  Apul.  Metam.  10,  23;  Dem.  25,  79-80  ;  19, 
281  et  schol.  Ou  connaît  les  magiciennes  mythologiques,  Médée,  Circé,  Ériclitlio. 
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complicité  d'esclaves,  d’eunuques1  et  de  médecins2 
[medicuS,  p.  1077], 

Grèce.  —  Le  mot  (pâpgxxov  a  désigne  d’abord  les  plantes 
merveilleuses,  les  remèdes  qu’elles  fournissent 3,  ainsi 
que  les  philtres,  les  breuvages  magiques  qui  inspirent 
l’amour,  troublent  l’esprit,  métamorphosent  les  corps1, 
puis,  par  extension,  les  poisons  6  et  les  drogues  abor¬ 
tives6.  C’est  généralement  une  épithète,  oXÉOpcov,  o-^Xr,- 
x^ptov,  Oavâc.uov,  xaxôv,  qui  donne  le  sens  de  poison  h  11 
y  a  eu  en  effet,  depuis  les  origines  jusqu’à  la  fin,  un  lien 
étroit  entre  les  opérations  de  la  magie,  de  la  sorcellerie 
et  l’empoisonnement,  cpapp.axsîa  [magia,  p.  1495-1501] s. 
Le  préparateur,  le  marchand  de  remèdes,  de  couleurs 
s'appelle  cpapp-axoïuiXTi;,  tpap|xaxorp{ëT,ç  9  ;  le  magicien, 
l'empoisonneur  se  dit  tpapp.axsuç,  cpappaxsux-f,;  (au  fémi¬ 
nin  oaouaxiç,  tpappiaxsÛTpta)  l0,  quelquefois  cpapuaxoTT&to;  et 
aussi  tpapp-axd;  “.  L’épopée  homérique  connaît  déjà  l’em¬ 
poisonnement  des  armes  et  le  meurtre  par  le  poison12.  A 
l’époque  classique  et  surtout  à  la  fin  de  l’histoire  grecque, 
l'empoisonnement  paraitavoir  été  relativement  fréquent, 
pour  le  meurtre  13  et  le  suicide  u,  quoique  dans  la  tragé¬ 
die  les  femmes  se  suicident  surtout  par  la  pendaison15. 
Les  Athéniens  attribuèrent  la  peste  de  430  à  l’empoi¬ 
sonnement  des  puits  par  les  Lacédémoniens16. 

La  peine  de  l’empoisonnement  est  en  général  la  mort17, 
à  Delphes  par  la  précipitation  du  haut  d’un  rocher18, 
quelquefois  l’exil19.  A  Athènes  l’empoisonnement  suivi 
de  mort  et  volontaire  est  poursuivi  par  la  ypacp-J)  cpapuixoïv 
(plus  tard  cpapuoixsiaç),  qui  va,  comme  le  meurtre  ordinaire, 
devant  l’Aréopage  [aréopagos,  piionos]20  ;  la  peine  est  la 
mort21;  l'Aréopage  peut  acquitter  l’accusé  quand  l’in¬ 
tention  criminelle  n’est  pas  prouvée22.  L’empoisonne¬ 
ment  volontaire,  non  suivi  de  mort,  est  probablement 
assimilé  au  -rpaôp.0,  èx  irpovoiaç  et  puni  de  l’exil  perpétuel 

l  Senec.  De  benef.  3,  24;  Controv.  4,  4;  6,6;  7,3;  9,  5;  Cic.  pro  Coel.  25,  Gl  ; 
Dig.  29,  5,22;  Dionys.  Hal.  4,  24  (affran  hissement  fréquent  d'esclaves  complices)  ; 
Tac.  Ann.  12,  GG  G7.  —  2  Apul.  Metam.  10,  11;  Elut .Pyrrh.  21,1,4.  Dans  le  ser¬ 
ment  d’Uippocrale  ( ()p .  ed.  Kiihn,  XXI,  p.  2)  le  médecin  jure  de  ne  donner  ni  poison 
ni  potion  abortive.  —  3  Tlieoplirast.  De  caus.  plant.  3,10  3  ;  G,  12,  7  ;  6,  1 3,  4-5  ; 
Hist.  plant.  9,  14,  1-2;  Herod.  4, 160  ;  Pind.  Nem.  5, 93  ;  Aescliyl.  Prom.  219  ;  Xen. 
Cyrop.  8,  2,  24  ;  Plat.  Çharm.  158  C  ;  Leg.  8,  83G  B  ;  Ilom.  IL.  4,  191,  218  ;  5,  40 1  ; 
Od.  4,  220;  Diod.  4,  55,  4;  Plut.  An  sen.  ger.  resp.  796  G;  De  cap.  div. 
523  C.  Ce  mot  signifie  aussi  les  couleurs,  surtout  pour  la  teinturerie  (Pollux, 

7,  169  ;  ArisLopli.  Eccl.  735  ;  Herod.  1 ,  98).  —  4  Hom.  11.  Il,  741  ;  Od.  4,  220  ;  10, 
236,  317,  392  ;  Alciplir.  Ep.  4.  10;  Sophocl.  Trach.  570-580;  Aristoph.  Thcsm.  561  ; 
Diod.  4,  55,  6;  Plut.  Alex.  77,  3  ;  Plut.  De  mut.  virt.  256-257,  262  B;  Dem.  46, 
1  4  (loi  de  Solon)  ;  Polyaen.  8,  43.  —  G  Hom.  11.  22,  94;  Od.  1,2G1  ;  2,  239  ;  Aescliyl. 
Ayant.  1260  ;  Sophocl.  Trach.  685  ;  Euripid.  Med.  385  ;  Tliuc.  2,  48  ;  Xen.  Cyrop. 

8,  8,  14;  Plat.  Phaed.  init.  63  D  ;  Plul.  Demetr.  20,  I  ;  Plin.  I.  c.  25,  79  ;  Plat. 
Leg.  11,932  C,  933  C.  —  G  Euripid.  Androm.  32-33,  158-139;  Pausan.  9,  11,  3. 

—  7  Dioscorid.  J.  95;  Hom.  Od.  1,  261  ;  2,  329;  4,  230;  Euripid.  /on,  6 16-6 J 7  ; 
Hippocrat.  Op.  XXI,  2;  Lucian.  Hermotim.  62;  Herodian.  1,  17;  Plut.  Arlax. 
3J,  3;  Dio  Cass.  72,  14;  Diod.  4,  45,  2;  Roohl,  Inscr.  gr.  antiq.  497  (Téos)  ; 
Coll i tz,  Dialckt-Inschr.  3536-3540.  —  8  Le  verbe  çasciàrceiv  a  les  deux  sens 
(Plat.  Conv.  17,  194  A;  Menon,  13,  S0  A;  Aristoph.  Thesm.  53 i).  —  9  Aelian. 
I.  c.  9,  .62;  Theophr.  flist.  plant.  9,  17,  1;  Pollux,  7,  197;  10,  180;  Aristoph. 
Nub.  786  ;  Lex.  Seg.  314,  20  ;  Dcm.  48,  12  ;  Firm.  Mat.  Mat/les.  4,  13,  1  i  (phar- 
macopola).  —  10  Euslath.  1415,  63;  Sophocl.  Trach.  1140;  Plat.  Conv.  203  D; 
Aristoph.  Nub.  749  ;  Dio  Cass.  79,  17  ;  Hesych.  s.  v.  ;  Lucian.  Dial,  meretr.  4,  4  ; 
Pausan.  9,  11,3.  —  H  Dcm.  25,  80  ;  Lys.  6,  53.  Ce  mol  désigne  aussi,  à  la  fôledes 
Thargélies  à  Athènes,  les  deux  personnes,  probablement  deux  esclaves  publics,  qui, 
le  G  du  mois  Thargélion,  étaient  expu'sées  de  la  ville  et  chargées,  l’une  pour  les 
hommes,  l’autre  pour  les  femmes,  de  l’expiation,  probablement  réelle,  à  l’origine, 
plus  tard  simplement  symbolique,  rattachée  par  la  légende  au  meurtre  de  l'homme 
de  la  terre,  Androgéos  (Harpocr.  Suid.  s.  v.  ;  Tzetz.  Chil.  5,  723;  Diog.  La.  2,  44  • 
Aristoph.  Eq.  1 136  ;  Han.  733  et  Schol.  ad  h.  1.  V.  Prell  r,  Gr.  Mythologie,  I,  201- 
262;  üruppe.  Gr.  Mythologie ,  I,  37  ;  Stengel,  Die  gr.  Kultusaltertümer,  p.  168; 
et  Part,  thargéi.ia).  —  *2  Od.  I,  2G1  ;  2,  328.  L’usage  du  poison  pour  les  llcches 
a  donné  à  xo;txôv  le  sens  de  poison  et  à  les  deux  sens  de  flèche  et  poison. 

—  13  Hippocrat.  Op.  XXI,  2;  Aristoph.  Thesm.  430;  Xen.  Hier.  4;  Euripid.  Ion , 
CfG-617;  Arrian.  Annb.  7,  2,  7  ;  Q.Curt.  10,  10,  14  ;  Justin.  1 7  ;  1  ;  Plut.  Alex.  77,  1-2 
(soupçon  de  l’empoisonnement  d’Alexandre)  ;  Pausan.  9,  7,  2  ;  7,  7,  5  ;  Plut.  Arat. 
42  (empoisonnement  commis  par  Cassandre,  Philippe)  ;  De  mul.  virt.  262  B  ; 


L  avortement 


fl'inique 


et  de  la  confiscation  des  biens23, 
mal  vu  par  l’opinion  publique2'*,  n  est  pas  puni'  .7 
loi  [ambloséos  graphe]  2S.  l'ar  h 

Rome.  —  Le  mot  venenum  (de  venus ,  venust um\ 
également  les  trois  acceptions  de  remède,  de  n0lso  11 
de  drogue  magique  ou  abortive26  ;  c’est’ une  épiti  ’^ 


bonum ,  tnalum,  qui  détermine  le  sens  exact 27  p,, 
cium  désigne  à  la  fois  l'empoisonnement  et  les  praliT'^ 
de  sorcellerie  ;  venefteus,  le  fabricant  de  drogu'ÏÏ 
l’empoisonneur,  et  a  souvent  pour  synonyme  mal  r 
eus  28  ;  jusqu’à  la  fin  le  droit  pénal  établit  un  li^ 
étroit  entre  le  veneficium  et  le  maleficiiun 29  ;  ce  sont  les 
mêmes  individus  qui  préparent  généralement  les  poi- 
sons  et  les  sortilèges  ;  entre  le  veneficium  et  le  male  fi-  J 
cium  il  n’y  a  eu  qu’une  différence  de  degré  et  d’inten- 1 
tion30  [magia,  p.  1495-1500].  Le  premier  crime  d’empoi¬ 
sonnement  connu  est  de  361  av.  J.-C.  ;  on  aurait  alors 
attribué  au  poison  une  énorme  mortalité,  résultat  pro¬ 
bable  d’une  épidémie,  d’une  peste,  et  on  aurait  condamné 
à  mort  170  matrones31.  En  186,  dans  l'affaire  des  Bac¬ 
chanales,  qui  amena  près  de  2000 condamnations  à  Home 

et  dans  l’Italie,  les  empoisonnements  figurent  parmi  les 
crimes  reprochés  aux  initiés32.  En  180  les  ravages  de  la 
peste  amènent  encore  des  enquêtes  extraordinairesà  Home 

et  dans  l’Italie  sur  de  prétendus  empoisonnements,  dont 
celui  d'un  consul  par  sa  femme  :  3  000  personnesauraienl 
été  condamnées  en  Italie33.  On  cite  d’autres  cas  en  154  3*. 
Aussi,  d’après  Polybe 35,  les  empoisonnements  figurent 
parmi  les  crimes  graves  que  le  sénat  fait  poursuivre  en 
Italie.  Ils  paraissent  se  multiplier  aux  deux  derniers 
siècles  de  la  République.  «  Il  n’y  a  pas  une  adultère, 
disait  Caton,  qui  ne  soit  une  empoisonneuse36.  »  Dans 
Piaule  le  mot  vene ficus  ou  venefica,  généralement  du 
reste  traduit  du  grec,  estune  insulte  courante31. Cicéron 

Pyrrh.  ai,  1  ;  ColliLz,  Dialekt-ïnschr.  353G  a,  3540,  et  Gr.  Inscr  Bril.  Mrs. 
n°  91, 1.  1  (table lies  d’imprécations  de  Cnidc.  V.  Wucnsch,  Defix.  tab.  praef.  X-Xl) , 
Inscr.  gr.  antiq.  497:  Lucian.  Icarom.  15;  Polyaen.  8,  38  ;  cf.  taupxi a,  p-  L 

—  14 Pausan.  7,  13,  S  ;  7,  10,  6  ;  Diog.  La.  5,  1,8;  Plut.  Dem.  29, 3  ;  3",  1-2  (üemos- 

lliène)  ;  Plut.  Arlax.  30,  3  ;  Florus,  1,  42  ;  T.  Liv.  39,  50  (Anniliali.  Sur  le  soi 
eide  par  la  ciguë,  v.  Part,  kônkion,  p.  802.  —  15  Aristoph.  Ran.  1051.  -  lime... 
48.  Platon  pimilaussi  l'empoisonnement  des  puits  [Leg.  8, 845  C  .  —  '  A'11  *1 

1  ;  Michel,  Recueil  d'iuscr.  grecques ,  1318  (à  Téos  mise  hors  la  loi  du  coupai) ce 
de  sa  famille).  D'après  Apul.  Melam.  10,  dans  une  ville  de  Grèce  I  l‘mP01^ 
neur  peut  être  mis  en  croix  ou  enfermé  vivant  dans  un  sac.  —  ,s  *-IIIIl)l‘  *  1  | 

1111-1112.  —  19  T.  Liv.  41,  2  >  (à  Ilvpata).  —  20  Dem.  23,22-24;  Arislol.  /;fsp*  J* 
57,  3;  Pollux,  8,  40,  117  ;  Lys.  3,  41  ;  Anliph.  arg.  1  ;  Lex.  Seg.  311,  "b  A'c^ 

Amor.  comm.  29  ;  Apul.  Metam.  10,  7.  V.  Thonissen,  Le  Droit  pcnnl ! 

,  •  ■  Inn  ...  i  Redit,  p.  OO.-'w®- 

biique  athénienne ,  p.  190 

—  21  Antiph.  I,  20  ;  Aelian 
damnation  à  mort  de  Théoris  de  Lcmnos. 


i-I92,  248-249  ;  l.ipsius,  Das  attische  Jleclit,  l'y®'"  ' 
ian.  Var.  5,  18;  Plut.  De  ser.  num.  vimt.  ■  ™ 


pour 


'ce  lier  je  cL  empoisonuemei 


faux 


d’après  Dem.  25,  79-80,  pour  impiété  d'après  Harpocr.  Suid.  s.  v.  "  1^  ^  ^ 

et  enseignements  coupables  donnés  à  des  esclaves  d  après  I  hit.  '  ^  40, 9;  J 

Ninos  pour  fabrication  de  philtres  à  l’usage  des  jeunes  gens  < 1  )c  \rislol 

Schol.  Dem.  19,  281)  ou  réunion  de  thiases  illégaux  (Dem.  19,  -  1  |XiUincment 
Magn.  Mor.  I,  17,  1188  b.  La  condamnation  à  mort  pour  un  ^ ^alemeM 

involontaire  (Antiph.  I,  20)  s’applique  à  une  esclave.  I  lalon  ^  ^  ^  ce  caS  cl  j 
l’excuse  pour  1  empoisonnement  involontaire  [Leg.  9,  865  B).  ^  I|||1(|oCjn  cl  le 

pour  les  opérations  magiques,  Platon  demande  la  mort  conlic  ^  931  H,  j 

magicien,  une  peine  appréciable  contre  le  simple  par  lieu  liei  Galien»  XIX»  ^ 

933  E).  —  24  V.  le  serment  d’Hippocrate  ( Op .  XXI,  2;.  —  *J,rcu.^pc  fa,L avorter 
177.  Cependant  à  Milet  une  femme  est  condamnée  à  mort  P0111^  _  30  plin.  j 

à  l’instigation  d'héritiers  (Cic.  pro  Clu.  H).  V.  Lipsius,  l.  c.  p-  ^  ^  _  (j38  0^j  I 
l.  c.  25,  7  et  79  ;  Dig.  50,  16,  236  pr.  ;  48,  8,  3  §  1---  ^licaj’  ^  (  a$(|2,  l,: 
—  27  Dig.  Ibid.  ;  Cic.  pro  Clu .  54,  1  48.  —  «  Cic.  IJrul.GU,  21  7>  X"_'Conslll  utione  j 
18,  8,4;  Tac.  Ann.  4,  22.  —  29  Cod.  Thcod.  9,  38,  3,  4,  G,  8  ,  1 1  -  ^  ^  ^  3, 3» 

Sirmondi  7,  8;  Edict.  Theod.  54;  Quinlil.  Inslit.  3,  7  v^  Àiomniseï n,Stw[reC^' 
Justin.  3G,  4;  Ammian.  19, 12  ;  28,  1  ;  Dio  Cass.  77, 1  /•  '  -  forme  d’ordalie^ • 

p.  639-643  (trad.  fr.  2,  356-301).  —  3»  T.  Liv.  8,  18  (enquête is°u '  Hcinad1  ; 

Oros.  3,  10;  Val.  Max.  2,  5,  3.  -  32  T.  Liv.  39,  >8"19’  4  *  ^surtout  une  pÇr’ 

( Cultes ,  Mythes  et  Religions ,  III,  254-269)  cette  allaiie  aiuai  ^  ^  ^  31  f.  j 
Séculion  politique  contre  l’hellénisme.  —  33  T.  Liv.  »0,  3/,  ^  cj-  plut. 

Ep.  48;  Val.  Max.  6,  3,  8.  —  35  G,  13,  4  —  36  Quinlil.  o,  > 
maj.  9,  il.  —  31  Plaut.  Truc.  7G2. 
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bonne  des  vencfïci  parmi  les  partisans  de  Catilina1  ; 
nlP", ^-'loyers  renferment  plusieurs  affaires  d’cmpoison- 
sr"  'l  ui 3  Ce  crime  parait  avoir  été  encore  plus  fréquent 
Utome  aux  deux  premiers  siècles  de  l’Empire,  dans 
Lins  les  classes  de  la  société,  surtout  pour  procurer 
je"  héritages,  supprimer  des  maris,  quoiqu’il  faille 
faire  la  part  des  exagérations  de  Juvénal  et  de  Tacite3. 
On  connaît  le  rôle  du  poison  à  la  cour  impériale,  les  em¬ 
poisonnements  de  Drusus4,  de  Claude,  de  Britannicus  », 
le  procès  de  Pison  accusé  d’avoir  tué  Germanicus  par  des 
maléfices  et  du  poison  6,  les  meurtres  commis  ou  tentés 
delà  même  façon  par  Néron,  Agrippine  7,  Caligula,  Domi- 
tien,  Commode,  Caracalla,  Elagabal 8.  C’est  la  crainte  du 
poison  qui  a  fait  créer  au  palais  impérial,  comme  chez 
les  rois  de  Perse,  pour  goûter  avant  l’empereur  les 
plais  et  les  boissons,  les  praeguslatores ,  esclaves  et 
affranchis  groupés  en  un  collège,  avec  un  procurator 
praegustatorum 9.  L’empoisonnement  est  fréquemment 
mis  en  cause  dans  les  Controverses  de  Sénèque  et  de  Quin- 
lilien  i0.  Un  chef  des  Chattes  offrit  d'empoisonner  Armi- 
nius  si  on  lui  envoyait  du  poison  de  Rome11.  Sous  le  Bas- 
Empire  Pirmicus  Maternus  énumère  parmi  les  métiers 
ceux  des  male/ici  et  des  venenarii  l2. 

Un  ignore  la  disposition  de  la  loi  des  Douze  Tables 
sur  l'empoisonnement13.  Puis  pendant  longtemps  la 
poursuite  de  ce  crime  est  une  mesure  d'ordre  public  14, 
confiée  spécialement  à  des  magistrats  supérieurs  [ju- 
dicia  I’UBlica,  p.  653,  col.  B],  Enfin  en  81  la  loi  de 
Sylla,  lex  Cornelia  de  sicariis  et  vcneficis ,  distingue 
le  meurtre15  ordinaire  et  l’empoisonnement  par  le  vene- 
nummalum  [lex,  p.  1140-1141];  elle  frappe  non  seule¬ 
ment  l'empoisonneur,  mais  ceux  qui  ont  préparé,  vendu, 
détenu,  acheté,  pour  causer  la  mort  d’autrui,  des  sub¬ 
stances  vénéneuses.  Après  Sylla  ces  procès  vont  devant 
la  quaestio  spéciale  vene/icis  La  loi  Cornelia  a  été 
appliquée  ensuite  par  sénatus-consulte  à  la  mise  en 
\enli‘,  même  sans  intention  coupable,  de  substances 
vénéneuses11,  de  remèdes  contre  la  stérilité,  quand 
ils  ont  amené  la  mort18,  de  philtres  d’amour13.  La 
peine  est,  sous  la  République,  l’interdiction  de  l’eau  et 
11  ^  11  1  sous  1  Empire  la  mort  pour  les  honestiores ,  la 
enu  ! ü \ ion  ou  1  exposition  aux  bêtes  pour  les  humi- 
l0lls  ,  sous  le  Bas-Empire  les  empoisonneurs  sont 
g'  m  idh ment  exclus,  comme  les  meurtriers,  des  amnis- 
1 1 'i'  1  appel-1.  On  a  aussi  appliqué  la  loi  Cornelia  à 


1  ln  Cnt  o  /.  -  0  _ 

pro  t 'lu.  lu-  ||.V;  ~~  Pr°  CoeL  13’  30  ;  21*  51  ;  25,  61  à  29,  71 
35,  i«-  Vol  m  0  -0  ’  Phil.  11,  fi,  13.  Autres  textes  :  Pliu.  I.  c.  27,  ; 

9:  Sal1'  Cat.  15.  -  3  J, IV.  S«t.  71,  15*;  3,  * 
Martial.  *  09 .  ’  ’  ‘D’  ,o4’  ‘‘h  230-254;  Sencc.  Ep.  110,  G  -,  De  benef.  3,  i 
5>93'.-,  I  V8  ->  -a  °  ■  ll0,rat'  üd"  *>  -2:  Epod.  3;  5;  Sat.  1,  6,  10-24: 
7;  Sucé  OctnV'-'  U  ’  h  3,0;  Dionys.  liai.  4,  24;  Dio  Cass.  Ü7,  1 1  ;  G 

-:’Suel.  claud  14  ~v  SUeL  m'  C2’  TaC'  A’m-  4’  8  :  Üi0  Cass'  57'  - 
Dio  Cass  61  7  8’*'Cr'  33;  Tac‘  Alm ■  12,  °0-07  ;  13,  la;  Juv.  Sat.  6,  021 

K.  «0;  Sud'  Ner  un-  ^  "’  69'73î  3’  '2*U-  ~7  ‘bid-  1  !  ■*.  3,  61 

VHa  Comm  !)  »  .  . ,  '  ,  '°  Fass'  8  h  3-  "  8  Tac.  Aqric.  43  ;  Dio  Cass.  59,  1 

conl''c  Commode  (Hcrôm  3’  4.;  Helio «■  13>  8!  D'd-  JtU-  8.  Tentât! 

contre  Livic,  Hadri  v-1  ^  lla  C°mm‘  17,  2);  imputations  calomnieux 

Dinl-  0,  2,  à’-  Kii"»’/  tlUS’  Fausline>  Marc-Aurèle  (Dio  Cass.  53,  33  ;  Sen. 
craintes  <IAgrippino  !'/. 23’  9  ;  Ver-  9.  2;  10,  1  ;  11,  2;  Marc.  Anton.  15,  : 
So“PÇOus  sur  la  „  . a  e8ard  de  Til|ére  (Tac.  Ann.  4,  54;  Suet.  Tib.  51 

j3'jï,  9003-9005  ■  r*  '  eSpasien  t11*0  Cass.  6G,  17).  —  9  C.  i.  I.  G,  002,  19c 
Ànn'  !2,  66.  J  10  <  'jnp ■  *’  3’  lfl;  pttn.  I.  c.  21,  9,  1  ;  Suet.  Claud.  44;  Tt 
7,  I6g .  n  .  1  C'  Fonlr'  2,  13;  3,  7,  9  ;  cf.  Senec.  De  benef.  3,  2 
î7,  ~  11  Tac.  Ann,  °te}'  17’  11  ;  281  i  APul-  AV°l-  10,  9,  25-28;  Met. 

—  13  Di(/  iu  ip  ^u^es‘  1  >  3,  U  ;  3,  7,  2V.  Un  cas  dans  Cod.  Jui 
01  l’c neficiutn.  -L  "3<,‘  ^aute  {Truc.  76i)  réunit  la  quadruplai 

1,Pr'  §  1,  3  pr_  §  1-3  5,‘V"°  ClU‘  54,  148  ’  lJailL  Sent-  5>  23>  1 1  D'9-  4S’ 

'  ’  ’  J/os-  et  rom ■  ‘eg.  colt.  1,2  1-2  ;  8,  4,  1.  V.  Mommse 
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l’avortement  volontaire  [abiceke  partum]  et  à  la  castra¬ 
tion  [castratio,  p.  959], 

A  toutes  les  époques,  à  Rome,  le  poison  a  aussi  servi 
au  suicide22;  très  souvent,  sous  l’Empire,  au  suicide  de 
prisonniers  et  d’accusés23.  L’emploi  de  la  ciguë  comme 
mode  d’exécution  a  été  exposé  à  l’article  kô.veion. 

Ch.  Lécrivain. 

VENTI  C'Avejjtot).  —  Pour  l’étude  des  questions  scien¬ 
tifiques  et  météorologiques  relatives  aux  vents,  voyez 
l’article  geograpuia,  p.  1522.  Nous  n’examinerons  ici  le 
sujet  que  dans  ses  rapports  avec  la  littérature,  la  mytho¬ 
logie  et  l’art. 

L  Grèce.  —  1.  Les  dieux  des  vents.  —  Les  œuvres 
d’Homère  et  d’Hésiode  ont  conservé  le  reflet  de 
croyances  très  anciennes,  antérieures  aux  temps  homé¬ 
riques,  où  les  phénomènes  de  l’atmosphère,  vents  ou 
tempêtes,  apparaissent  déjà  comme  des  puissances 
divines.  Leur  personnalité  n’est  pas  encore  déga¬ 
gée  :  ils  forment  alors  un  groupe  de  génies  encore 
indistincts,  animés  d’une  double  nature  :  les  uns  sont 
favorables  aux  hommes  *,  les  autres  ne  pensent  qu’à 
détruire  leurs  travaux  et  déchaînent  sur  terre  et  sur 
mer  les  pires  catastrophes2.  Les  premiers  sont  issus 
d’une  race  divine  (èx  0eô:ptv  yevs-q ) 3  ;  les  seconds,  fils  de 
Typhon,  sont  perpétuellement  en  révolte  contre  les 
divinités  du  ciel  4.  Ils  habitent  à  l’intérieur  de  la  terre5, 
d’où  ils  jaillissent  au  dehors  par  ses  goulfres. 

L 'Iliade,  Y  Odyssée  et  la  Théogonie  marquent  une  pre¬ 
mière  étape  dans  la  voie  de  la  différenciation  ;  on  y 
trouve  en  germe  les  traditions  et  les  croyances  qui  se 
développeront  dans  la  Grèce  classique.  Homère  distingue 
déjà  les  àvEgoi  des  0üeMai  et  des  àp7ruia!  6  ;  Hésiode  a 
connu  l’existence  de  nombreux  vents7. Pour  la  première 
fois  se  dessinent  les  figures  mythiques  de  Borée  et  de 
Zéphyr  8,  de  Notos  9  et  d’Euros  10.  Ceux-ci  ne  sont  encore 
que  des  forces  de  la  nature  divinisée  :  les  dieux  du  vent 
du  sud  et  du  sud-ouest.  Hésiode  ne  nomme  pas  Euros 
parmi  les  fils  d  Astraios  et  d  Éos,  ancêtres  de  Borée  et  de 
Zéphyr.  C’est  peut-être  un  compagnon  de  Typhon  11 . 
l’un  de  ces  mauvais  génies  qui  hantent  la  partie  orien¬ 
tale  du  monde  12. 

Borée  et  Zéphyr  ont  déjà  une  personnalité  mieux 
définie.  Dieux  du  vent,  ils  sont  aussi  des  oaqj.&vEç,  inter¬ 
médiaires  entre  le  monde  supérieur  et  l’Hadès.  Dans 
YJliade,  ils  viennent,  à  la  prière  d’iris,  ranimer  la  flamme 

Strafrecht,  p.  635-639.  —  IG  C.  i.  I.  12,  p.  200  ;  Cic.  De  deor.  nat.  3,  30,  74. 

—  17  Dig.  48,  8,  3  §  3  ;  Inst.  4,  18,  a.  On  condamne  même,  soit  à  la  mort,  soit  à 
la  relcgalion,  celui  qui  a  causé  une  mort  par  l'administration  d'un  médicament 
(Paul.  5,  23,  19).  —  18  Dig.  48,  8,  3  g  2  (peine  de  la  relégaliou).  —  19  Paul.  Sent. 
5,  23,  14  (pour  les  t tumiliores  envoi  aux  mines;  pour  les  honestiores  la  relégation 
el  la  confiscation  partielle  ;  la  mort,  s'il  y  a  eu  mort).  —  20  Cic.  Pro  Clu.  54,  1 18  ; 
Dig.  48,  8,3  §  5;  Paul.  5.  23,  1.  —  SI  Col.  Tlieod.  9,  38,  1,  3,  4, G;  11,  3G,  1,7.  11  y 
a  cependant  amnistie  dans  Joliann.  Clirys.  De  Ami.  IV  (Migne  Patr.  Gv.  54,  664). 

—  22  T-  L'V-  26,  14  (27  sénateurs  campaniens);  30,  15  (Sophonisbe) ;  Firm.  Mal. 
Mal  h.  1,  10,  11;  Martial.  1,  78;  Vit.  Hadr.  23,  12;  P.in.  I.  c.  20,  7G;  25,7; 
Vit.  Ueliog.  33,  5.  —  23  Tac.  Ann.  15,  G4  (Sénèque);  G,  40;  13,  20;  2,  74;  3,  7; 
Suet.  Tib.  6  ;  Dig.  48,  3,  8.  —  Bioliographie.  V.  la  bibliographie  de  l'art,  kôneion 
et  Thonissen,  I.e  Droit  pénal  de  ta  Iièpublique  athénienne ,  Bruxelles-Paris, 
18/5,  p.  190-192,  248-249  ;  Mommsen,  üôm.  Strafrecht.  Leipzig,  1899,  635-639 
(trad.  fr.  Paris,  1907,  II,  p.  352-355,  3G7)  ;  Erich  Harnack,  Das  Gift  in  der 
dramatischen  Dichtung  und  in  der  antiken  Literatur ,  Leipzig,  1908. 

VENTI.  —  l  Hesiod.  Theog.  8G8-8C9.  —  2  lb.  873  sq.  —  3  Jb.  8Ü9.  —  4  /4. 

—  5  Papyrus  do  Berlin,  Parlhey,  99,  p.  122  :  à/aji-,!.  Celte  croyance 

est  encore  répandue  chez  certaines  populations  :  à  Kagarlik  les  habitants  pensent 
que  les  tempêtes  de  sable  viennent  des  profondeurs  (cf.  Sven  Hcdin,  Dure  h  Asiens 
Wüste,  H-  p.  11).  -«  Od.  I,  234  s, ;.;  XX,  G3,  GG,  G7  —  7  Hesiod.  Theog.  8G9sq. 

—  s  il.  XXII,  194-230;  Theog.  I.  c.  —  9  Ud.  Xli.  235.  —  10  Od.  ib.  —  H  Theog. 
69. —  12  Berger,  Myth.  Kosmogr.  p.  20. 
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du  bûcher  de  Patrocle,  et  ils  aident  ainsi  l'âme  du  héros 
à  prendre  son  vol 1 .  Tous  les  deux  habilent  une  caverne 
dans  les  montagnes  de  la  Thrace*,  où  ils  régnent  sur 
les  autres  vents  ;  mais  ce  pouvoir,  ils  le  tiennent  de  Zeus, 
comme  Éole  dans  l’Odyssée3.  Les  vents  sont  sous  la 
domination  des  grandes  divinités  de  l’Olympe  :  Apollon  \ 
Poséidon 5,  Athéna6,  Artémis1.  D’autres  personnages, 
magiciennes  ou  nymphes,  Circé 8  et  Calypso  9,  leur 
commandent  également.  Dans  l 'Iliade,  nous  les  avons 
vusaccourir,  surla  demande  d'iris  età  la  prière  d’Achille, 
auprès  du  bûcher  de  Patrocle  10. 

Dans  certains  passages  des  poèmes  homériques, 
Borée  et  Zéphyr  apparaissent  déjà  comme  l’expression 
même  du  principe  vital.  Zéphyr  est  le  père  des  cour¬ 
siers  d’Achille11,  Borée  prend  la  forme  du  cheval  pour 
s'unir  aux  cavales  filles  d’Érichthonios  12.  A  ces  très 
anciennes  légendes  se  rattache  la  croyance  à  la  fécon¬ 
dation  des  juments  au  printemps  par  le  souffle  de 
Zéphyr13.  Cette  idée  est  étroitement  unie  à  celle  de 
l’âme  considérée  comme  un  souflle  l4,  qui  a  la  môme 
source  divine  que  celui  qui  s’exerce  sur  toute  la  nature. 
La  tradition  orphique  sur  le  pouvoir  fécondant  des  vents 
dépend,  elle  aussi,  de  ce  thème  très  ancien  1S.  Sur  lui 
serait  venu  se  greffer  le  culte  essentiellement  attique 
des  àp/Yiysrat,  qui  protègent  le  ysvo;  et  en  assurent  la 
perpétuité  [tritopatores]. 

A  ces  conceptions  se  rattachent  également  les  repré¬ 
sentations  primitives  des  divinités  du  vent,  incarnées 
sous  la  forme  d’oiseaux  de  proie16.  Il  semblerait  aussi 
qu’à  une  certaine  époque  le  cheval  ait  été  la  personnifi¬ 
cation  du  vent  11 .  De  même  l’enlèvement  de  Ganymède 
par  l’aigle,  d’Orithyie  par  Borée,  n’est  pas  sans  offrir 
quelques  analogies  avec  ces  antiques  survivances. 

Oiseaux  de  proie  et  déesses  des  tempêtes,  les  "Appâtai 
sont  identiques  aux  ©éDAou  18  et  habitent  le  monde  infé¬ 
rieur.  Divinités  méchantes,  elles  poursuivent  l’homme  et 
le  persécutent19.  Elles  devinrent  rapidement  des  déesses 
de  la  mort  sous  la  forme  d’oiseaux  à  tête  humaine 
[harpyiae]. 

Dans  l’épopée  homérique,  avec  Borée  et  Zéphyr,  le  dieu 
de  l’air  le  plus  important  est  Éole  20  [aeolus].  Père  de  six 
fils  et  de  six  filles,  souverain  de  Pile  mythique  d’Aiolia. 
qui  vogue  à  travers  l’Océan,  roi  des  vents,  il  enferme, 
à  sa  volonté,  dans  des  outres  leur  souflle  puissant  et 
fait  cadeau  à  Ulysse  de  l'une  d’elles,  d’où  l’impru¬ 
dence  de  ses  compagnons  fait  sortir  une  tempête 
furieuse  21.  On  avait  cru  trouver  une  représentation 
d’Éole  prenant  part  au  combat  des  Dieux  contre  les 
Géants,  en  se  servant  de  ses  outres,  dans  un  morceau 
de  la  frise  du  Trésor  de  Siphnos  à  Delphes  et  sur  un 
fragment  de  vase  attique  à  figures  noires,  trouvé  sur 
l’Acropole  d’Athènes22;  mais,  depuis,  on  incline  plutôt 
à  croire  qu’il  s’agit  d’Héphaistos,  mettant  en  fuite  les 
ennemis  avec  les  soufflets  de  sa  forge23. 

1  11-  XXIII,  194  sq.  —  2  II.  XXIII,  229.  -  3  Od.  X,  21  sq.  -  4  II.  I,  477.  —  6  Od. 

V,  293,  272;  XI,  400  et  409.  —  6  Od.  II,  420;  V,  382  ;  292.  —  7  Ct.  la  légemle 
d  Iphigénie.  —  8  Od.  XI,  7,  12,  148.  —  9  /b.  V,  207;  VII,  208.  —  10  II.  XXIII,  ib. 

—  U  II.  U,  130;  Callim.  fr.  133;  Quint.  Smyrn.  VIH,  133.  —12//.  VII,  241  ;  XX, 
223  sq.;  Virg.  Aen.  VU,  808.  —  13 Arislot.  Hist.  anim.  VI,  18;  Varr.  I{.  rust. 
il,  L  19:  Colum.  VI,  17  sq.;  Virg.  Georg.  III,  273  sq.  —  HSophocl.  Antig.  334. 

—  13  Car.  Th.  Millier,  Fragm.  hist.  gr.  I,  p.  378,  2  :  A -0J; 
Torco-av/oa,-.  Cf. Welckcr, Gr.  Gfitterlelire,  111, p.  71-73.  —  IG  Geop.  I,  i4,  2;  Ovid.  Met- 

VI,  108.— 17  O.Gruppe,  Gr.Myth.  p.  838-841.—  i»  IlcsioJ.  7'heog.tfà.— 19  Od.  I,  240, 
Télémaque  croit  son  père,  Ulysse,  viclimedes  iiarpyios.  —  Voir  l’article  A  iolos  ap. 
ItoscUer,  Lexik.  der  Mytholog.  1,  p.  193  sq.  —  2i  Hom.  Üdyss.  X,  1  sq.:cf.  Virg.  A  en. 


Dans  la  Grèce  classique,  le  drame,  la  seul  ,i 
peinture  ont  réduit  à  un  anthropomorphisme  '  13  I 
puéril  ces  antiques  légendes  naturalistes,  encore  vi '•ni 
chez  Hésiode  et  Homère.  Dans  la  littérature  aqj'M!S 
Borée  et  Zéphyr  tiennent  partout  la  première  Hl 
parmi  les  divinités  de  l’air.  Ils  représentent  p1'1'-*  ’ 
l’autre  un  principe  différent  :  Borée,  c’est  le  vent  f„ ."  1  I 
et  rapide;  Zéphyr,  la  brise  douce  et  légère  m,i  „  r'?  I 
chit  les  plaines  elyseennes,  lait  croître  la  végétation  et  I 
mûrir  les  fruits  dans  les  jardins  d’Alkinoos21  fvi  .  I 
gomsme  se  traduit  egalement  dans  la  légende  dn 
prêtait  à  Zéphyr  beaucoup  d’aventures  galantes'  il  I 
était,  pour  quelques  auteurs,  le  père  d’Éros  et  d,.s  I 
Brises;  de  son  mariage  avec  Chloris  naquit  Carpos»  1 
Borée  est  avant  tout  le  roi  des  vents,  car  il  est  le  I 
souffle  même  de  Zeus  26.  Il  enlève  Orithyie,  l’une  des  I 
filles  d'Érechthée,  le  père  des  Athéniens,  et  devient  I 
ainsi  leur  beau-frère  ;  de  cette  union,  il  eut  deux  |j|s 
Zéthès  et  Calais  (les  Boréades),  qui  accompagnèrent 
Jason  à  la  conquête  de  la  Toison  d’Or  11  [argonau-  I 
tae,  uarpyia].  Ces  Boréades  appartiennent  de  bonne  I 
heure  au  répertoire  des  mythes  grecs.  Ils  étaient  repré-  I 
sentés  poursuivant  les  Harpyies,  sur  le  coiffe  de  I 
Cypsélos  et  sur  le  trône  d’Apollon  d’Amyclées;  une  I 
coupe  ionienne  les  montre  défendant  le  roi  aveugle  I 
Dhineus  contre  les  attaques  des  Harpyies  (fig.  3710);  les  I 
sarcophages  de  Clazomène  offrent  parfois  l’image  d'un 
personnage  volant  et  courant,  qu’on  interprète  comme  I 
un  Boréade  28. 

L’enlèvementd’OrithyieparBorée((ig.  7379)  se  rattache  I 
aux  mythes  de  l'atmosphère,  des  vents  et  des  orages.  I 
Orithyie,  «  c’est  l’air  humide  qui  remplit,  le  malin,  les  I 
ravins  de  la  montagne,  les  vallons  boisés  au  fondées-  I 
quels  coulent  les  torrents  »  29.  Borée  représente  «  le  I 
vent  du  nord  qui  descend  sur  l’ Attique,  va  chercher  ; 
dans  tous  les  replis,  dans  toutes  les  gorges  du  Cilhéron,  I 
du  Parnès  et  du  Pentélique,  cet  air  bienfaisant  et  salu-  I 
bre;  il  l’enlève  et  le  précipite  sur  la  plaine  desséchée,  I 
qu’il  rafraîchit  eL  féconde  »  3U. 

Un  événement  historique,  un  épisode  de  la  lutte  confie  I 
l’invasion  de  Xerxès,  sauva  celle  légende  de  1  oubli.  I 
En  480,  après  les  Thermopyles,  les  Perses  avaient 
envahi  la  Thessalie  et  l’Atlique,  l’escadre  g1’0111!1*6  I 
était  en  fuite  ;  l’oracle  de  Delphes,  consulté,  hésite  ,  a  I 
population  s’était  réfugiée  sur  les  vaisseaux  et  'lllJi11  I 
émigrer.  Apollon,  interrogé  de  nouveau  3_,  recoimnunu 
aux  Athéniens  d’appeler  à  leur  secours  leur  beau  mu  I 
Borée;  invoqué,  le  dieu  des  vents  déchaîna  um  ii 
qui  détruisit  la  llolle  au  promontoire  de  Sépias.  ■  PJL8  I 
la  victoire  de  Platées,  la  Grèce  sauvée  éleva  un  un  ^  1 
Borée  sur  les  bords  de  Pllissos;  chaque  année  ony^  J 
brait  une  fête  pour  commémorer  cette  délivrant  '■  ^  I 

moi].  Celle  légende  fut  rapidement  populaire  en  Atù  1^^  I 
La  poésie  et  l’art  s’en  emparèrent:  Eschvle  «•  I 

I,  32  sq.  —  22  HomoIIe,  C.  rendus  Acad.  Insc.  1S94,  p  347  .  11  ^  jy|1^  ^  215;  I 
corr.  hall.  1898,  p.  3ü4,  pi.  vu.  —  23  Romaios,  dans  Iiphon.  «  -VSTS;it  de  1 

Ath.  Alitt.  1909,  p.  174;  Lccliat,  Catalogue  de  moulages,  >“  ■  ^  )49;Ov.  I 

1911,  p.  14  (a®  63)  et  p.  18.  —  24  Od.  IV,  367  ;  Vil,  1 1 9  ’  ,  a °°  _  xb  PindaF-  I 

Fast.  VI,  193;  Anthol.  Patat.  VI,  313.  —  23  Ovid.  .  .'HeI.^i.  De  I»r‘r‘l  I 
Pgth.  IV,  181  :  Bw.X.3;  4v.>»v  ;  Nonn.  Dion.  XXXIX,  il  M*! 

28;  Eustalli.  ad  Dionys.  Perieg.  424.  Cf.  Rosclier,  Op- 1-  s-  '•  yasen„„d.  pl- 
Pgth  AV,  171-183;  cf.  Furlwacngler  et  Reichhold,  Gneci.  w  Q  Pwrof  I 

-  28  Picard  et  Plassart,  Bull.  corr.  hell.  1913,  P-  410’ ^  Suil|a9,  VII,  I 
Mon.  grecs,  1874,  p.  33.  —  30  /bid.  —  31  Herod.  Ml.  10 

—  32  llirod,  VII,  189,  I.  —  33  plat.  Phaed.  lulrod. 
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Mirèrent  deux  tragédies  aujourd’liui  perdues1; 
lul  ^Vobjet  de  plusieurs  cliansons  de  table2;  elle 

el  "nricpntée  sur  des  broderies3  et  sur  des  vases 

était  repiescu 

'''(  "'mii  antérieurement  au  v°  siècle,  le  mythe  de  Borée 
j’Orithyie  était  sans  doute  originaire  de  Thrace  5. 
I  .  après  avoir  enlevé  sa  fiancée,  l'aurait  transportée 
d-ms  les  montagnes  de  l’Haemos,  au  mont  Sarpédon  c. 
.ôg  m.  Maas  •,  Boréa,  le  féminin  de  Boréas,  doit 
)  ,■  été  le  nom  de  la  côte  de  Thrace.  Borée  tirait  donc 
son'  nom  de  celui  de  cette  région  (c’est  à  proprement 
parler  la  puissance  sauvage  qui  souffle  des  hauteurs  de 
la  Thrace,  à  la  fois  le  dieu  de  la  montagne  et  de  la  tem¬ 
pête).  Mais  à  partir  du  vc  siècle  la  légende  avait  acquis 
droit  de  cité  en  Attique;  nous  en  avons  pour  garantie 
récitées  auteurs»  qui  tous  désormais  situent  le  lieu  de 
l’enlèvement  en  un  point  du  territoire  athénien.  Arcé- 
silaos 8  raconte  qu’Érechthée  aurait  envoyé  sa  fille 
Oritli vie  offrir  un  sacrifice  à  Athéna  Poliade  sur  l’Acro¬ 


pole;  c’est  alors  que  Borée  l’aurait  vue  et  ravie.  Héro¬ 
dote  place  la  scène  sur  l’Aréopage  9.  Chœrilos,  dans  un 
poème  sur  la  guerre  des  Parthes10,  rapporte  qu’Orithyie 
cueillait  des  fleurs  aux  sources  du  Céphise,  lorsqu’elle 
fut  aperçue  par  Borée;  la  plupart  des  auteurs  donnent 
les  bords  du  Céphise  pour  théâtre  à  l’enlèvement  d’Ori- 
thyie".  Enfin,  une  amphore  d’origine  attique,  trouvée 
àVulci  et  fabriquée  entre  les  années  475  et  460  av. 
J.-C. 12,  reproduit  cette  scène,  déjà  populaire  à  cette 
date  (fi g.  7379). 

En  de  semblables  circonstances,  Borée  vint  encore  au 
secours  de  ses  fidèles  à  Thurium,  en  Grande-Grèce13;  il 
dispersa  la  flotte  sicilienne  de  Dionysios  ;  à  Mégalopolis, 
il  sauva  l’armée  d’Agis  u.  Les  hymnes  orphiques  ren¬ 
ferment  une  invocation  à  Borée  ls. 

Au  premier  siècle  av.  J.-C.,  la  Tour  des  Vents  à 
Athènes  marque  le  terme  de  cette  évoluLion  (fig.  3887)  : 
les  vents  y  sont  représentés  sous  une  forme  humaine 
et  nettement  définie;  ce  sont  à  la  fois  des  forces  de  la 
nature  divinisées  et  en  même  temps  des  ôaigovsç.  Ils  sont 
au  nombre  de  huit,  quatre  bons  et  quatre  mauvais  : 
borée,  Kaikias,  Apéliotès,  Euros,  Notos,  Lips,  Zéphyr 
et  Koros.  Chacun  d’eux  est  caractérisé  par  un  attribut 
etuininé:  Borée  est  revêtu  d’un  manteau  flottant  et 
souille  dans  une  conque,  Zéphyr  tient  une  fleur,  Notos 
un  use  rempli  d’eau,  Kaikias  un  bouclier  avec  un 
grolon  ou  un  morceau  de  glace  (fig.  7380)  10. 

..  'n  l<ml  rIue  Sa qiciveî,  les  divinités  du  vent  sont  en  rela- 
jY lHl  m°nde  des  morts  :  Ménélas  est  emmené  dans 
Dari'"1!"  Pdl  Zéphyr 17  ;  à  l’époque  hellénistique,  ils 
!  'oqient  à  1  apothéose  des  morts  divinisés18. 

di  ces  génies  du  vent  on  invoqua  également, 


1  Wolckcr.  4  «o-i,  'r  •» 

Hosyduus  s  v  o  }  1  °^ '  *  Gr.Trag.  p.  298.  —  2  Schol.  de  Callistrale, 

iWelckcr,  ,\n(  Dn,‘l  ' 'n'  3  ^0nn*  ^ion.  XXXIX,  188.  —  *  Vase  de  Munich 
Vulci  [Nouvelies  n  "’i  P',Ui  ’  Perrot>  iIoH-  Orées,  1874,  p.  42)  ;  amphore  de 

8rcC8  ;  cf.  .l/iroir  "l."  CS  .  lJnst‘  1S38’P-  352),  etc.  Cf.  noie  12.  Sur  des  miroirs 
0  IV,  l«97i  p  pj  '(/  f  "  1  ‘  P" Ohé  par  A.  de  Kidder  dans  les  Monuments  Piot , 
traces  pertinent, 7°'  ~  :i  U  hier  von  Gaertringen,  De  Graecorum  fabulis  ad 
‘P-schol.  Apollon  1  Z  Q,‘aestiones  "ilicae,  Berlin,  18S6,  p.  7-11.  —  6  Plicrecyd. 
toréas  und Michaiïà  1  " ""°n‘d'  Nau”>ach.  schol.  Apollon,  1, 211-218. -  7  E.  Maas, 

P-  !  17-iîo _ s  Sri,  ]  a'!S  ,CS  ^a^restofte  des  oest.  archaeol.  Instituts,  XII,  1910, 

>'  Pial.  P/,°|',a??<iÿf*-XIV’  533--9|Ierod-  Vil,  189,-lOSchol.  Apollon. 
""»•  XIX,  c  [)jon  ■lntrod-i  Apollon.  I,  213;  Apollodor.  Biblioth.  III,  15,  2  ; 
Ati«'ius,  uWr  wb  19»i  sial.  Theb.  XII,  030;  Noun.  Dion.  XXXIX,  190  ; 

I1’  lBJ,  pl.  ni.  \'0j  ...  ’  urlwaengler  el  Rcichhold,  Gr.  Vasenmalerei,  11, 

M“-  3M  et  27,  4.  __  “Ole  2.  — 13  Aelian.  Var.  hist.  XII,  Cl.  —  H  Pau- 

!l"in.  orph.  RO.  —  10  W.  Jiidcich,  Topographie  von  A  then. 


comme  divinités  de  l’atmosphère,  les  grands  dieux  du 
Panthéon  hellénique  :  Zeus  Euanémos  19,  Apollon 
Ekbasios  20,  Athéna  Anémolis  **.  Hermès  en  particulier 
fut  considéré  comme  un  dieu  de  l’air22;  Hermès  Psycho¬ 
pompe  est  le  conducteur  des  âmes  vers  le  séjour  de  la 
lumière  et  des  vents  ;  c’est  aussi  le  dieu  des  pâtres  et  de 
la  fécondation,  le  prolecteur  des  voyageurs  [mercurius]. 

2.  L‘i  Culte.  —  Divinités  de  l’atmosphère,  ces  person¬ 
nages  ont  une  influence  certaine  sur  le  climat,  l’agri¬ 
culture  et  la  navigation.  Ce  sont  des  puissances  redou¬ 
tables,  qu’il  faut  apaiser  et  se  concilier.  Cette  action  des 
vents  sur  la  végétation  est  très  nettement  exprimée  sur 
une  coupe  cyrénéenne  trouvée  à  Naucratis  :  la  nymphe 
Kyrènè,  debout,  tient  à  la  main  un  rameau  desilphium; 
les  génies  du  vent  l’entourent;  ce  sont  peut-être  les 
Boréades,  représentants  du  vent  du  nord,  qui,  après 
avoir  franchi  la  Méditerranée,  verse  aux  plateaux  de  la 
Cyrénaïque  les  ondées  vivifiantes.  On  retrouve  ainsi  sur 
ce  vase,  heureusement  exprimée,  une  image  de  la 
richesse  et  de  la  fertilité  de  ce  territoire,  l’action  et  le 
jeu  des  forces  bienfaisantes  qui  en  fécondent  le  sol 
(fig.  4309)  23. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  la  magie  et  les  off  randes 
à  ces  divinités  furent  mises  en  œuvre  pour  conjurer  les 
puissances  malfaisantes  et  appeler  les  vents  favorables. 
Médée  avait  le  pouvoir  de  détourner  la  tempête  par  ses 
conjurations21  ;  à  Titane,  près  de  Sicyone,  des  formules 
magiques,  remontantà  Médée,  étaient  employées  contre 
les  vents.  Corinthe  entretenait  des  àvEgoxoïtat  25  ; 
Athènes  possédait  des  Eù5xvsp.ot,  grande  famille  reli¬ 
gieuse  qui  jouait  un  certain  rôle  dans  les  mystères 
d’Éleusis26.  Senèque  nous  apprend  l’existenceàCléonée, 
avec  le  même  pouvoir,  de  £aAaÇo<p'ikaxe;.  Empédocle  avait 
acquis  en  ce  genre  une  grande  renommée;  on  l'avait 
surnommé  xioAuGavégaç 27. 

Il  faut  rattacher  à  ces  pratiques  magiques  certains 
faits  d’anémoscopie,  ou  observation  religieuse  des  vents, 
soit  au  moyen  de  feuilles  volantes  (euXXouxvTcfa),  soit, 
comme  à  Dodone,  par  l’agitation  d'un  feuillage  ou  de 
clochettes  sonores  [tintinnabulum,  p.342].  Mais,  en  règle 
générale,  la  divination  par  les  vents  a  été  peu  en  usage  en 
Grèce;  les  forces  delà  nature  personnifiées  sont  des 
divinités  trop  souvent  farouches  et  peu  communica¬ 
tives.  Éole  est  un  gardien  des  vents  sauvage  et  capri¬ 
cieux  qu’on  ne  songe  pas  à  approcher;  l’imagination 
des  grammairiens  de  basse  époque  seule  en  fit  un  docte 
météorologiste,  élève  de  sa  maîtresse  Hippo,  fille  du 
centaure  Chiron  2S. 

La  prière  et  le  sacrifice  ont  été  de  bonne  heure 
employés  pour  apaiser  les  vents.  Dans  YOdyssée,  Calypso 
et  Apollon  exercent  sur  ces  êtres  redoutables  assez  d’em- 


p.  334,  pl.  à  la  p.  332;  cf.  l'article  Windeturm  dans  Baumeister, Denkm&l. p.  2H2, 
cl  lig.  2370  (=  notre  fig  7380).  Sur  les  noms  des  veuls  voir  ROUI,  De  Graccis  ven- 
torum  nominibus,  Marhurg,  1909;  cf.  Maas ,Jahreshefte  d.  ôster.  Inst.  XIII  (1911), 
p.  1 19.  —  u  l’ind.  Olymp.  Il,  129.  —  <8  Furlwaengler,  Die  anti'.en  Gemmen,  Leipzig, 
1900,  pl.  04, 67.  — 19 Pausan.  lll,  18,  8.  —  20  Apoll.  Kh.  I,  955,1  ISO.  —  21  Orph.  Itymn. 
14,  11.  —  2!  Koscher,  Hermesder  Windgott,  Leipzig,  1878.  —  23  G.  Perrot,  Hist. 
de  l'Art,  IX,  p.  497  et  499,  fig.  243  [23],  Rapproéher  de  ce  vase  une  coupe  trouvée  à 
Sparte  ;  cf.  C.  Ungas,  Vases  cyrènéens  du  musée  de  Tarente,  dans  la  Itei-ue  archéol. 
4«  sér.  XX,  1912,  p.  99  et  note  à  la  p.  100.  —  24  Pausan.  Il,  12,  1  ;  Plnlostr.  Vit. 
Apoll.  VII,  7,  4;  Bergk,  Poet.  lyr.  III,  897.  —  25  ol  àvipou,  xoigigovricytto;  St 
çaTiToio3v  v  Jcàçytiv  !„ KooivOu,.  Ucsych.  s.  v.;  Euslalh.  ad  Odyss.  X,  82.  —  25  Arrian. 
Anab.  III,  16,  8  ;  Tœpffer,  AU.  Geneal.  110  sq.  —  27  Clem.  Aies.  Slrom.  VI,  7, 
45;  Diog.  Laert.  VIII,  57  sq.  De  même  Pythagore  et  Épiménide  (Porph.  Vit. 
Pyth.  29  ;  cf.  Jamblich.  V,p.  135;  Plut.  Quaest.  nat.  VIH,  8,  1).  —  2s  A.  Bouché- 
I.eclercq,  Histoire  de  la  divination  dans  l'antiquité,  I,  p.  202-203. 
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pire  pour  assurer  à  Ulysse  une  heureuse  traversée1. 
Avant  de  prendre  la  mer,  on  offre  un  sacrifice  à  Poséidon 2 
ou  aux  dieux  en  général,  en  leur  demandant  la  même 
intervention  favorable3 4.  Dans  l 'Iliade,  Achille  promet  à 
Borée  et  à  Zéphyr  de  belles  offrandes,  s’ils  consentent  à 
venir  près  du  bûcher  de  Patrocle  U  On  a  reconnu  dans 
ce  passage  les  premiers  éléments  du  culte  des  morts5. 
Sur  la  prière  d’Achille,  les  vents  accourentet  s’emparent 
de  l'âme  du  héros  pour  la  conduire  dans  le  monde  infé¬ 
rieur,  pendant  que  le  corps  disparaîtra  dans  les  flammes. 
Cette  dissolution  complète  des  corps  et  la  séquestration 
éternelle  de  l’âme  dans  l’Hadès  sont  nécessaires  pour 
empêcher  le  retour  du  mort  et  assurer  la  tranquillité  des 
vivants.  Quant  aux  libations  de  miel  et  d’huile,  faites  par 
Achille  en  l’honneur  de  Borée  et  de  Zéphyr,  elles  n’ont 
pas  seulement  pour  but  d’alimenter  et  d’activer  la 
flamme,  elles  doivent  également  attirer  les  vents  dans  le 
voisinage  du  bûcher6. 

Pour  apaiser  la  puissance  ennemie  des  vents  qui 
dispersent  navires  et  matelots  \  on  a  recours  à  des 
sacrifices  humains  :  Ménélas,  avant  de  quitter  l’Égypte, 
leur  offre  deux  jeunes  enfants8  ;  Eschyle  appelle  Iphigénie 
«  la  victime  qui  apaise  les  vents  »  (ôucia  iraiKrivEgio;)  9. 
Virgile  fait  allusion  à  toutes  les  victimes  de  la  tempête10. 
A  l’époque  historique,  en  certaines  circonstances,  on 
immole  encore  des  victimes  humaines  :  Thémistocle, 
après  le  combat  naval,  sacrifie  des  prisonniers  perses  11  ; 
Eustathe  parle  d’hommes  précipités  dans  la  mer  en  l’hon¬ 
neur  de  Poséidon12;  à  Leuctres,  avant  la  bataille,  Ëpa- 
minondas  promet  à  Typhon  le  sacrifice  d’une  vierge  13. 

A  l’origine,  le  culte  des  vents  présente  donc  un  carac¬ 
tère  extraordinaire  et  nettement  expiatoire.  D’origine 
très  probablement  étrangère,  perse  ou  phénicienne, 
il  répond  à  des  besoins  accidentels,  et  n’apparait 
que  dans  des  moments  de  crise,  en  vue  de  conjurer  des 
puissances  ennemies.  Souvent  célébré  sur  la  terre  étran¬ 
gère  (immolation  d’Iphigénie  à  Aulis,  sacrifice  de  Méné¬ 
las  en  Égypte),  il  semblerait  même  que  ce  culte  soit  en 
dehors  de  la  cité  et  qu’il  doive  disparaître  avec  les  évé¬ 
nements  qui  l’ont  provoqué. 

Antérieurement  au  sanctuaire  consacré  à  Borée  par  les 
Athéniens  aux  bords  de  l’Il issos  u,  les  Delphiens  avaient 
déjàélevé  un  autelàThyia  15.  Sur  le  marché  de  Chéronée 
se  dressait  un  xûv  àvépuüv16.  On  connaît  l’existence 

d  un  réiJLE voç  aux  vents  à  Mégalopolis  17,  d’un  autel  de 
Zéphyr  à  Athènes18.  Borée  était  l’objet  d’un  culte  à  Thu- 
ria18.  Sur  le  Taygètc  on  immolait  un  cheval  en  l’honneur 
des  Vents20,  à  Tarente  un  âne  21 .  On  offrait  à  Typhon  un 
bélier  noir22.  Les  Arcadiens  sacrifiaient  à<rrpa7iaïç  xod 
OuéÀXat;  x£  xal  jJpovtaï;  23.  On  les  invoqqait  avant  de 
prendre  la  mer,  on  les  remerciait  au  retour  d’un  voyage 
heureux24  ;  des  fêtes  étaient  organisées  en  leur  honneur25, 
on  leur  offrait  des  gâteaux26. 


A  Méthana,  près  de  Corinthe,  pour  prés(‘iv 
vignes  d’un  certain  vent,  se  célébrait  une '  eu  '.' 
cérémonie27;  un  jeune  coq  était  coupé  en  deux 
hommes  faisaient  en  courant  le  tour  de  la  vign(.  ' <  UX 
cun  par  un  chemin  opposé  et  portant  une  moitié  (Lp  J 
mal;  au  point  où  ils  se  rencontraient,  ils  ‘'"'l 
1  oiseau.  De  meme  a  Tanagra,  chaque  année,  un  j,.u 
homme  devait  traîner  un  bélier  autour  de  la  ville  alin'de 
la  préserver  des  épidémies  qu’amènent  les  souffles  de 
l’atmosphère  28.  A  Titane,  près  de  Sicyone,  une  fois  l’an 
on  offrait  un  sacrifice  aux  quatre  grands  vents  adonis 
dans  quatre  pd0?oi  différents,  et  on  chantait  un  hymne 
en  leur  honneur  29.  On  peut  également  rapprocher  de  ces 

cérémonies  le  sacrifice  de  l’agneau  à  Cléonée,  en  Arm- 
lide,  contre  la  grêle  30. 

Il  y  eut  donc,  dans  la  Grèce  classique,  un  culte  réel  des 
vents,  universellement  répandu  et  qui  parfois  rappelle 
celui  des  divinités  olympiques.  Mais  en  général  les 
sacrifices  qui  leur  sont  offerts  ont  plutôt  un  caractère 
expiatoire  :  holocaustes  dans  lesquels  la  victime  est 
entièrement  consumée,  comme  chez  les  Perses  elles 
Phéniciens31.  Quelquefois,  à  Méthana  par  exemple,  la 
victime  est  enterrée  32  ;  jamais  on  ne  mangeait  la  chair 
des  animaux  ainsi  immolés;  nous  savons  que  les  Grecs 
se  sont  toujours  abstenus  de  la  viande  de  cheval  ou  de 
mulet33. 

Souvent  aussi  ces  cérémonies  ont  un  caractère  chtho- 
nien  :  le  coq  et  le  mouton  étaient  les  animaux  offerts  aux 
/6cmoi3l,les  animaux  étaient  souvent  de  couleur  sombre13, 
les  sacrifices  avaientlieu  pendantla  nuit33.  Ces  offrandes 
ont  pour  but  de  protéger  les  récoltes  contre  l’influence 
nuisible  des  vents  et  d’implorer  le  secours  des  divinités 
de  la  terre.  Un  exemple  typique  de  ce  culte  est  fourni  par 
le  sacrifice  annuel,  célébré  pendant  la  nuit  à  l’autel  des 
Vents  de  Titane;  le  sacrifice  proprement  dit  à  l’autel,  la 
visite  mystérieuse  aux  (3d0po i,  le  chant  ou  la  récitation 
des  formules  de  consécration  concourent  à  rappeler  les 


grands  mystères  chthoniens.  Il  y  a  là  une  signification 
très  précise  :  ce  sont  des  sacrifices  offerts  aux  divinités 
infernales.  L’effusion  du  sang  est  le  rite  le  plus  impar¬ 
tant  :  il  doit  être  bu  par  la  terre  37.  De  même,  les  [i-Aoi 
ne  se  rencontrent  que  dans  le  culte  des  héros  ou  dis 
morts38;  par  là  nous  remontons  jusqu’aux  origines  c 
ce  culte.  Le  monde  souterrain  est  peuplé  de  tant  unies 
effrayants  qu’il  rejette  parfois  sur  la  terre;  ces  oll nuue» 
ont  pour  but  d’empêcher  leur  retour,  de  les  apu 
aussi  de  les  rendre  favorables39. 

IL  Le  culte  des  Vents  dans  le  monde  rom.uv 
A  Home,  où  les  divinités  de  l’agriculture  élaii  ^ 
populaires40,  le  culte  des  Vents  se  rattache  a  11  ^ 

Jupiter  et  de  Junon,  invoqués  comme  divinihs '  11  ^ 

et  àcelui  de  Neptune,  dieu  de  la  mer 41.  En  2o!bi.\an 
L.  Cornélius  Scipion,  après  sa  victoire  sui  la  11 


1  Od.  V,  1G8  ;  XI,  1 10.  —  2  Jb.  III,  178.  —  3  lb.  III,  159  ;  //.  II,  30G.  —  4  //. 

XXIII,  194.  —  o  E.  Rohdc,  Psyché ,  2°  éd.  p.  14-22,  —  G  p.  Stengel,  Jahrb.  fur 
Philol.  1887,  p.  649.  —  7  Hesiod.  Theog .  873.  —  8  Herod.  II,  119.  —  9  Aesch. 
Ayant.  214.  —  lfl  Virg.  Aen.  VI,  335.  —  il  Plut.  Thémis t.  13.  —  12  Ismen.  arn. 
p.  298.  —  13  Plut.  Pelop.  21.  Cf.  P.  Stengel,  Hermes,  XVI,  1881,  p.  3iG-7  ; 
Opferbrauche  der  Griechen ,  p.  146-7.  —  14  Herod.  VII,  189;  Plat.  Phatd.  Inlrod.; 
Aelian.  Nat.  an.  VII,  27;  Var.  hist.  XII,  61.  — *  15  Herod.  VII,  178.  —  1G  Pausan. 
IX,  34,  2.  —  H  Paus.  VIII,  36,  4.  —  m  Id.  I,  37,  I.  —  19  Aelian.  Var.  hist.  XII,  61. 

—  20  Festus,  p.  181.  —  21  Hesvch.  s.  v.  —  22  Herod.  VII,  191  ;  Xen.  Anab.  IV,  5, 

4  ;  Aristopli.  Han.  847.  — 23 Pausan.  VIII,  29,2.  —  2 i  Inscr.  Gr.  111,77.  —  K>Hesych. 

s.  V.  Uoota<r;xoi.  —  26  Athcn.  IV,  134  E.  —  27  Pausan.  Il,  34,  3.  —  28  Jd .  II,  22,  2. 

—  29  Id.  II,  12,  1.  :  «  liwuôç  àvéjj iwv,  iz>'  oî  tui;  àv*  orç  o  lepeùç  n'u  v'Jxtî  uav 


*  r<: 

Si  xai  a  Va  a  à“ôoor(Ta  I;  pôOpouç  r:<jT  a?  a-  ^  Ouaèst-  n(d‘ 

Sÿ]  xat  Mr.Siia;,  «ü;  /.éyotxriv,  ÈTwSà;  èicà$ei  ”•  ^  ^  qaisQUC 

wm  signum  dédissent  adesse  jam  grandinem,.-  Pr  Reliai, ••• 

molabat ,  ali  us  pullum...;si  quis  neque  agnum  négus  P  »  ^  ^  Xenop*1, 

uum...  graphio  pungebat  et  hoc  sanguine  litnjii  _ 34K,  llol'dc» 

1,  3,  24.  —  32  Pausan.  L  c.  —  3Jporpliyr.  Pe  CutW!t'  , 

i.  242  ;  ûeubner,  Üe  incubations ,  p.  47.  C j<)|  :  "K»*®!1* 

or.  Epod.  X,  23  sq  — 3(5  Pausan.  L  c.  1  ^cl°  .  pausai).lX*3®' I 

^  -  38  Od.  XI,  30  ;  Lucian.  . . 

tengel,  Hermes,  XVI,  1881,  p.  340-350 ;  Id.  <’pfet  i|(  CM 
!.  —  40  Virgil.  Georg.  I,  51  ;  III»  2<3.  — 
ns  l’empire  romain,  I,  p.  -90. 
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p,  l’occupation  de  la  Corse,  éleva  un  temple 
“'«««  près  Je  la  porte  Capène  '  César,  en 
*  1.  consacra  un  lemple  au  dieu  du  vent  Cimus*. 
ba  ’  ia  Chronograpliie  de  Malalas  3,  Vespasien,  à 
fSe1  aurait  également  dédié  un  temple  aux  Vents. 
a  Héde  ces  monuments  on  rencontre  de  nombreux 
f  ,C"(iui  leur  sont  consacrés.  A  Antium,  au  bord  de 
“U  ”  on  a  retrouvé  trois  autels  portant  les  ms- 
la-!iions  suivantes  :  Ara  Ventorum ,  Ara  Neptuni,  Ara 
Trlm/ui/lUatis i  [tranquillitas,  fig.  7038].  A  Lambèse, 
T  128  ou  129  ap.  J-C.,  le  légat  Q.  Fabius  Catulli- 
nus  éleva  deux  stèles,  l’une  en  l’honneur  de  Jupiter 
Ontimus  Maximus  Ternpestatium  divinarum  potens , 
l’autre  aux  Verdi  bonarum  Ternpestatium  potentes \  Un 
forgeron  de  Aimes  consacre  un  ex-voto  à  Volionuse  t  aux 
Yenti,  sans  doute  les  courants  d’air  qui  attisent  le  feu 
de  la  forge 6.  Chez  les  Ausci,  en  Aquitaine,  Ingenua 
leur  offre  un  petit  autel  de  marbre,  peut-être  en 
accomplissement  d’un  vœu  fait  en  voyage1. 

L'inscription  de  Lambèse  :  «  Vend  bonarum  tempesta- 
tium  potentes  »  \  précise  la  conception  mithriaque  du 
rapport  des  vents  avec  les  saisons 9.  Chacun  des  vents  est, 
en  effet,  censé  dominera  unecertaine  saison  et  détermine 
ainsi  les  conditions  climatériques  auxquelles  elle  est 
soumise.  Zéphyr  ( Favonius )  souffle  au  printemps  et 
amène  les  pluies  fécondantes  ;  Notus  (Auster),  brûlant  et 
orageux,  est  le  vent  du  midi,  de  l’été  ;  Eurus,  le  vent 
impétueux  de  l’automne  ;  Aquilo  apporte  la  brise  cin¬ 
glante  de  l'hiver10.  Dans  le  culte  de  Mithra,  les  vents  ne 
sont  autre  chose  que  l’air  en  mouvement  ;  ce  n’est  plus 
aux  vents  que  l’on  sacrifie,  mais  au  souffle  des  vents, 
comme  à  un  quatrième  élément,  à  côté  de  l'eau,  de  la 
terre  etdu  feu  [mithra]. 

Un  curieux  monument11  de  l’époque  d’Auguste  per¬ 
met  de  saisir  le  rapport  qui  existe  entre  les  éléments  et 
le  culte  des  morts.  Sur  un  cippe  funéraire,  au-dessus 
de  la  niche  contenant  les  portraits  des  défunts,  on  voit  les 
bustes  affrontés  des  quatre  vents;  sur  l’architrave,  deux 
tritons  et  deux  dauphins  ;  au  sommet  de  la  pierre  deux 
lions  se  font  face.  On  retrouve  ainsi  figurés  les  quatre 
éléments  :  l’air  agité  par  les  vents,  les  eaux  célestes,  les 
feux  supérieurs  que  l’àme  rencontre  dans  son  ascension 
vers  le  ciel  étoilé:  ils  sont  étagés  par  couples  et  ils  se 
rapportent  à  chacun  des  personnages  représentés.  Cette 
croyance,  introduite  dans  la  littérature  latine  par 
Posidonios  d  Apamée,  est  d’origine  syrienne  ;  elle  se 
répandit  à  Rome  vers  la  fin  de  la  République  ;  la  pierre 
e  M  ulbersdorf,  contemporaine  de  Virgile,  en  est  le  plus 
ancien  témoignage12. 

On  îetrouve  encore  les  dieux  du  vent  dans  l’apo- 
)Sf  'rnpériale.  Sur  la  colonne  Antonine,  Fausline  et 

.V1’rm'  ~  SSeuec-  Quaest.nat.  V,  17,  5.  -3Malalas,  Chronogr.  X, 
Vflheanc  VT  *  ,  orp'  inscr •  ,at ■  x>  6042-6644;  Stuart  Jones,  A  Catalogue 

VIII,  2G09-2Gt0^_  6 C’aP‘<0<in0»191*,pl.  50;  texte,  p.  331,  n- 27  a.  —5  C.  i.t. 
vents  cf.  pr0D  !..  —  «  Ibid.  XIII,  441.  Four  les  offrandes  faites  aux 

772.  —  8 jfrig  y...’  'ia~31  ’  r*b.  I,  09;  Horat.  lipod.  X,  23-24;  Virg.  Aen.  V, 
Bildu,  iurfo»  n»  '!'  ~  9  ^ai’c°plia.go  de  la  villa  Ludovisi  (cf.  SclireiLer,  Ant. 

tomùcheGrdut  ■  'l3Ss'F)--10  F. Cumout,  Mithra,  I.  p.  93  sq.  —  il  H.  Hoffmann, 
“rc/iaeoloy.  lnsl  "  "  all,ersdo!'f  bei  Oedenburg.ilunslcsJahresheftedes  oest. 

“lr "Orales êléme  •  1909» P- sq.  ;  F.  Cumont,  /.‘Ascension  des  âmes 

214 — 12  Vir"il  Ae',“  S’*P_resent^e  sur  l,n  cippe  funéraire,  ib.  Beiblatt ,  1909,  p.  213- 
***  »«■»«•  °asl0  ; Alia epanduntur  inanes,  suspensae  ad  ventos,  aliis 

«• -13  R.  Sle-  |  C(“”' elui tn-rscelus,  a utexuritur  igni.  Cf.  Cicer.  Fuse, il.  1,  18, 
XVI,  1910,  p.  U4.5SC  *’  ‘n(ly6tter,  dans  le  Jahrb.  des  le.  deutsch.  archaeol.  Inslit. 
Michael.  _  | s  lahreshefte  d.  üst.  Inst.  XIII,  1910,  p.  117  :  Boreas  und 

"mont-Chaplain,  Céramiques,  I,  p.  222.  —  16  Pausan.  V,  19,  1. 


Antonin  sont  emmenés  au  ciel  par  Zéphyr  ;  sur  un  d i p- 
t.yque  consulaire,  l’âme  de  l’empereur  est  conduite  vers 
les  cieux  par  deux  divinités  du  vent13. 

III.  Les  dieux  du  vent  dans  l’art.  —  Jusqu  à  l’époque 
chrétienne  on  suit  les  destinées  du  dieu  des  vents,  bientôt 
transformé  en  saint  protecteur.  La  Chronique  de  Malalas 
nous  fait  connaître  qu’aux  environs  de  Byzance  on  ren¬ 
dait  hommage  à 
un  saint  Michel, 
qui  avait  remplacé 
un  démon  païen 
du  nom  de  Sos- 
thènes,  et  que  les 
pèlerins  y  avaient 
encore  recours 
aux  pratiques  an¬ 
ciennes  de  l'incu¬ 
bation  [incubatio]. 

M.  Maass  a  mon¬ 
tré  que  le  génie 
•S  o  s  t  h  è  n  e  s  ou 
mieux  Sioc’tcQévr,;, 
placé  à  l’entrée 
du  Pont-Euxin, 
n’était  autre  que 
Borée,  dont  le  souffle  impétueux  règle  la  marche  des 
vaisseaux  à  cet  endroit  u. 

La  représentation  des  vents  est  très  ancienne  dans  l'art 
grec.  Sur  le  cofi’re  de  Cypsëlos,  qui  est  probablement  du 
viic  siècle15,  on  voyait  Borée  enlevanL  Oritbyie15  ;  ses 
jambes  se  terminaient  en  queues  de  serpents  17.  Nous 
avons  déjàcité  deux  vases  dits  cyrénéens,  du  vie  siècle,  où 
l’on  pensereconnaitre  des  représentations  des  vents  sous 
forme  d’une  troupe  de  petits  génies  ailés,  vêtus  de  tuni¬ 
ques  courtes,  voltigeant  autour  d’un  personnage  princi¬ 
pal  (coupe  de  la  Nymphe  Kyréné,  fig.  4309)  *8,  ou  bien 
de  quatre  hommes  barbus,  avec  des  talonnières  ailées, 
formant  une  sorte  de  chaîne  circulaire  (coupe  de 
Sparte)13. 

Dans  la  céramique  attique  du  ve  siècle  la  légende  de 
Borée  et  d’Orithyie  est  souvent  reproduite.  Le  dieu  et  la 
nymphe  sont  tantôt  seuls,  tantôt  mêlés  à  d’autres  person¬ 
nages,  quiluttent  contre  le  ravisseur  ou  courent  chercher 
du  secours.  Dans  une  curieuse  peinture,  Borée  a  double 
visage  comme  un  Janus  :  peut-être  a-t-on  vouluexprimer 
le  double  mouvement  qui  se  manifeste  dans  certains  cou¬ 
rants  de  l’atmosphère,  ou  les  deux  faces  de  son  caractère, 
tantôt  doux,  tantôt  violent20.  lia  toujours  ses  ailes  placées 
aux  épaules,  larges  ou  déployées;  on  y  joint  souvent  des 
talonnières  ailées  (fig.  3710,  1309).  Son  costume  ordinaire 
est  une  tunique  courte  et  dégagée  (fig.  7379),  aveclesbro- 


—  17  Une  figure  de  ùé&nt  ailé  que  combat  Zcus,  sur  une  hydrie  de  style  chalcidicn 
(Furlwaenglcr-Reichhold,  Griech.  Yascnmal.  I,  pl.  1 63,  pl.  32  =  uotre  fig.  71 99), 
correspond  bien  à  ce  type  mi-grec  et  mi-oriental.  —  18  Studniczka,  Kyrene,  p.  18, 
fig.  10:  Dugas,  Beiue  arch.  1907,  II,  p.  51,  n°  25;  Walters,  Catalog.  Vas. 
Brit.  J/us.  B  4.  On  a  fait  des  objections  à  cette  interprétation;  mais  elle  parait 
encore  valable  (cf.  Dugas,  Revue  ai'ch.  1912,  II,  p.  99  et  note  7,  p.  101,  fig.  2; 
1913,  I,  p.  419).  —  19  Droop,  dans  Annual  british  School  Ath.  1907-8,  pl.  3; 
Dugas,  l.  c.  1912,  II,  p.  101,  fig.  2.  Sur  un  vase  attique  du  Musée  de  Zurich, 
Stcinmelz  pense  voir  un  Borée  sous  l'aspect  très  ancien  et  mythique  du 
cheval;  mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse  ;  cf.  sa  dissertation  De  ventontm  de - 
scriptiotïibus,  p.  7,  note,  et  Jahrbudi  des  arch.  Jîist.  1910,  p.  33,  n.  5.  Furlwaen- 
gler  avait  déjà  noté  le  caractère  animal  des  figurations  du  veut  :  Berichte  der 
München.  A/cad.,  Philol.  Klasse ,  1905,  p.  433  sq.;  cf.  Catalog.  Vas.  British  Mu- 
seum ,  1,  p.  351  :  Walters,  Hist.  of  anc.  Potlery,  II,  p.  80-81.  —  -0  Annali  d.  Jnst. 
32,  pl.  4  M  ;  Happ,  dans  Leæik.  Myth.  de  Roscher,  I,  p.  809;  Perrot,  op.  c.  p.  44. 
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dequins  (IvopoixtSe;)  montant  sur  la  jambe  ;  plus  rare¬ 
ment  il  porte  un  long  vêtement  traînant,  qui  Hotte  en 
arrière1.  L’expression  farouche  du  visage,  avec  les 
cheveux  droits  et  hérissés,  montre  que  dès  le  ve  siècle 
on  cherchait  à  conserver  à  ce  personnage  un  aspect 
sauvage  et  méchant  (  fi  g.  7379)  2.  Le  même  caractère  lui 
est  donné  sur  un  vase  de  Kaliria3  et  sur  une  œnochoé  de 
Canosa*.  Lucien,  comparant  à  Borée  un  philosophe 


Fig.  7380.  —  Les  huit  Vents  antiques. 


dont  il  se  moque,  le  décrit  ainsi:  «  Il  étale  sa  barbe  et 
la  fait  voler  au  vent  ;  il  relève  le  sourcil  et  se  rengorge 
en  se  parlant  à  lui-même  ;  il  prend  des  airs  de  Titan  et 
secoue  la  chevelure  épaisse  qui  couronne  son  front  »  5. 

Les  représentations  des  divinités  des  vents  sont  rares 
en  sculpture.  En  Grèce  la  légende  de  Borée  et  d’Ori- 
thyie,  qui  était  populaire,  ornait  l’acrotère  du  temple 
d’Apollon  à  Délos6.  A  l’époque  alexandrine,  les  Vents 
apparaissent  généralement  sous  la  forme  de  vigoureux 
jeunes  gens  1  se  distinguant  par  des  attributs  par¬ 
ticuliers;  le  caractère  bestial  a  disparu  de  leur  phy¬ 
sionomie8.  La  Tour  des  Vents  à  Athènes  (isr  siècle 
ap.  J.-C.)  est  le  plus  ancien  monument  de  ce  genre 
(fig-  3887  et  7380)  9  ;  on  y  voit  figurés  les  huit  Vents  que 
distinguaient  [les  anciens  :  Boréas,  Seplemtrio,  souffle 
du  nord  ;  Kaikias,  Aquilo,  du  nord-est;  Apéliotès,  Sub - 
solanus,  de  l’est;  Euros,  Volturnus,  du  sud-est; 
Notos,  Auster,  du  sud;  Lips,  Africus,  du  sud  ouest; 


Zéphyros,  Favonius,  de  l’ouest;  Skiron  r 
nord-ouest.  Cor^  du 

Dans  la  statuaire,  ils  empruntent  la  forme  |„ 
une  tète  du  musée  de  Gœttingue,  de  travail'1'1”81”6' 
qu’on  a  prise  à  tort  pour  une  tête  d’Hypn0s  r"!nain' 
plutôt  avoir  appartenu  à  un  dieu  du  vent10 
sur  l’autel  des  vents  de  Carnuntum  11  ;  quai|!(1Ineme 
sonnages  nus,  portant  dans  leur  chevelure  des  •  T' 
emblèmes  de  la  rapidité,  soufflent  dans  Uni.  "L  ‘U  es’ 
allongée;  ce  sont  les  quatre  vents  principaux ■'j?6 
jeunes  gens,  Zéphyr  et  Notus,  à  demi  agenouillés!"* 
des  blocs  de  rochers,  dressent  vers  le  ciel  le  pavillonT 
leur  instrument;  deux  hommes  vigoureux,  g  u 6 
Borée,  au  visage  farouche,  debout  dos  à  dos,  un  loin! 
sur  les  hanches,  abaissent  vers  la  terre  la  trompe  nn'  |8 
embouchent  (fig.  7381). 

Commel’a  montré  M.H.  Steinmelz12,  les  représentations 
des  divinités  des  vents  sont  subordonnées  à  la  conception 
qu’ils  incarnent.  Dieux  ou  Sxîgov£Ç,  ils  se  montrent  sous 
la  forme  humaine  entière  et  ne  se  distinguent  que  par  les 
ailes:  forces  de  la  nature,  la  partie  inférieure  de  leur  corps 
estsupprimée,  et  on  ne  représente  plus  que  le  buste  ou  la 
tète  avec  les  ailes.  Cependant  cette  distinction  n’estpas 
absolue  et  on  trouve  aussi  le  mélange  des  deux  types. 
Quelquefois,  sur  le  sarcophage  de  Prométhée  à  Naples  par 
exemple,  le  dieu  du  vent  emprunte  les  traits  d’un  petit 
enfant  aux  joues  gonflées  soufflant  dans  une  trompe13 

Dans  l’art  mithriaque  et  sur  les  mosaïques1*  les  repré¬ 
sentations  sont  assez  sommaires.  L’autel  des  Vents  de 
Carnuntum  est  une  exception  ;  ailleurs  ils  se  montrent 


Fig.  7381. —  Autel  des  Vents. 


presque  toujours  sous  la  seconde  forme:  bustes  ou  tètes 
ailés,  placés  de  préférence  dans  les  angles  extrêmes 
des  monuments,  car  les  vents  sont  censés  arriver  des 
quatre  coins  du  monde;  deux  des  figures  portent  1# 
barbe,  les  deux  autres  sont  glabres.  Souvent  une  spirale 
floconneuse  sort  de  leur  bouche,  figurant  leur  haleine 
puissante15.  Sur  la  statue  léontocéphale  dOslic,  lesj 
bustes  des  vents  étaient  placés  à  dessein  sur  les  dua 
tre  ailes  du  dieu  l6.  AAngleur,  les  quatre  signes  des  <  fl111 


l  Perrot.  Mon.  grecs,  1874,  p.  20,  pl.  2.  Ovide  ( Aletam .  VI,  70r>)  le  décrit 
aussi  traînant  un  ample  manteau.  —  2  Gerhard,  Etrusk.  u.  Camp.  Vas.  pl.  20 
(~  notre  fig.  73/9);  Lexilc.  A/yth.  de  Rosclier,  p.  806  ;  Furlwaenglcr  et 
Rcichbold,  Gr.  Vas.  pl.  94;  Texte,  II,  p.  187,  fig.  68;  Brit.  A/us.  Caialog.  Vas. 
Eoli;  Journ.  of  hell.  Stud.  1912,  pl.  8;  Duruy,  f/ist.  des  Grecs ,  II,  p.  660. 

—  3  Froehner,  Coll.  Van  Branteyhem ,  pl.  45.  —  4  Heydemann,  l.  c.  pl.  {• 

—  5  Luciau.  Tim.  54;  cf.  G.  Perrot,  op.c.  p.  45.  -  OHomolIe,  Bull.  corr.  hell. 
pl.  II  ;  Furtwaengler,  Arch.  Zeil.  XL,  p.  339  ;  Duruy,  Hist.  d.  Grecs ,  III,  p.  18  ; 
S.  Reinach,  Rép.  de  la  statuaire  gr.  et  rom.  II,  p.  511.  Cf.  le  relief  d  une  hydrie 
de  bronze  grecque  :  Athen.  Alitteil.  1911,  p.  313,314.  —  7  Relief  Colonna, 
à  Rome,  cf.  S.  Reinach,  Rép.  de  reliefs  gr.  et  rom.  111  p.  221.  —  8  Heydemanne 
Z  eus  in  Gigantomachie  ( Winc/celmanns  Programm)  1876,  p.  16  sq.  (tôle  bestial, 


d'un  dieu  du  vent).  —  9  Baumcister,  arlicle  Windeturtn  dans  Denh»  ^ 
class.  Altert.  p.  2112,  fig.  2366  et  2370  =  notre  fig.  7380.  -  }arls- 
metz,  Op.  cit.  p.  43;  cf.  la  tête  du  Musée  de  Copenhague  :  Arndl,  Co  ^ 

berg,  pl.  133,  134  —  H  E.  Borrmann,  Funde  von  Carnuntum ,  1  i*  ^  p  (j,i- 
epigr.  A/itlh.  aus  Oesterreich ,  XVI,  1893,  p.  188-189  (=  noire  fio-  ^ 
mont,  Textes  et  mon.  figures  relatifs  à  A/ithra ,  I,  P-  94.  ~~  ^  19l2i 

Op.cit.—  I3  76.p.  38.  —  H  Mosaïque  d’Ostie,  Bull.  Comm.  arch.di  eD 

p.  104-105,  fig.  1  et  2,  pl.  vu  (télés  masculines  ailées)  ;  m°s3Ü|"f  ^  svrladêco • 
Gaule,  Blanchet,  Inventaire  des  mos.  de  la  Gaule ,  H?  n°  * ^  goussc,  dfl 
rat.  des  édif.  de  la  Gaule  rom.  p.  97  ;  mosaïque  du  camp  *-aja  -  ^  n0  g7l  ;  d® 
Pachièrc,  Inventaire  des  mos.  de  l'Afrique,  n°  188  ;  de  Caitlia©e^  ^  go?  3, 
Deougga,  ibid.  n°  537.  —  l&  F.  Cumont,  Op.  cit.  I»  P- 
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,  des  solstices  sont  réunis  aux  tètes  des  Vents’. 
n0xeY  nMiince  se  rencontre  sur  des  mosaïques 
la  m.'‘'“gCde  paicrme*  et  de  l’Aventin3  et  sur  celle  de 

nïTl'iramf musée  du  Louvre)  V 

ns  la  peinture,  les  dieux  du  vent  se  montrent  sous  la 
JÏeds  jeunes  gens  ailés,  sounlant  dans  des  trompes  et 
„  ,1  au-dessus  de  la  mer  (voyage  d  Ulysse,  au  musée 
VatiCan3).  Sur  une  fresque  pompéienne,  Zéphyr  est 
vec  une  tête  énorme6.  IL  Lantier. 


représenté  av 

VEATILABRUM  (fl 


TUOV 


7TT60V  “  ,  XtX{JLT|T7)ÇdOV  3,  XtX|X7J- 

■  v  ifl-noYiXoïvo? B).  —  Pelle  en  bois  avec  laquelle  on 
vannait  le^  grain  [pala,  vannusJ  6.  On  s’en  servait  surtout 
p0l„.  les  graines  lourdes,  comme  les  feves7.  La  legende 
d’Ulvsse  montre  que,  pour  des  gens  non  avertis,  cette 
pelle  à  vanner  pouvait  être  confondue  avec  une  rame8. 
1  On  pouvait  également,  pour  jeter  le  blé  à  la  volée,  se 
servir  d’une  fourche,  6pïv»S 9,  Opivâx-/]  *°.  A.  Jarre. 

VENTILATOR.  —  1.  Atxp.r,-r/)p,  vanneur  1  [vannuS,  ven- 
tilabhvm].  2.  Jongleur  ou  escamoteur,  jouant  avec  des 
balles2  [pilarïus,  præstigiator].  A.  Jardé. 

VENTRALE  ou  VENTRALIS.  —  Ce  mot  peut  être  rap¬ 
proché  des  formes  cru ralis,  femora lis,  tibiale,  et  désigne 
manifestement1  une  bande[FASCiA]  enserrant  le  corps, en 
un  ou  plusieurs  tours,  àla hauteur  du  ventre.  La  difficulté 
est  de  savoir  si  lesensdu  mot  peut  être  restreint  davantage 
et  adapté  à  une  destination  plus  particulière.  Pline  2  écrit 
que  de  son  temps  on  avait  commencé 3  à  porter  des  villosa 
ventralia ,  et  il  en  parle  à  propos  des  gausapae  [gausapa] 
et  des  amphimalia,  étoffes  de  laine  épaisses  et  fourrées. 
Celte  sorte  de  sous-ventrière  serait  alors  sans  doute  un 
bandage  médical;  et  en  effet  on  mettait  de  l’absinthe  dans 
le  ventrale,  pour  prévenir  les  tumeurs  de  l’aine4.  Celle 
ceinture  n’auraildonc  rien  de  commun  avec  la  mitra  ho¬ 
mérique,  pièce  de  protection  contre  les  coups,  ni  avec  le 
siHLiGACULUM,  qui  valait  surtout  par  son  ornementation,  ni 
avecl  ecampestre  [cinctus],  jupon  d’athlète,  introduit  dans 
l’usage  pour  des  raisons  de  décence.  La  glose  ventralis, 
ligaluravenlris 5,  plaideraitenfaveur  de  cette  hypothèse, 


1  Ibid.  Mon.  310,  (ig.  301.  —  2  Ibid.  p.  94,  n.  6  et  fig.  3,  p.  93.  —  3  Bursian,  Aven- 
tinum,  XXIV.  —  .  B,  Renan,  Miss,  de  Phénicie,  p.üOTsq.elpl.  xi.ix.  —  0  Woermann, 
Oieani.  Odyssée- Landschafl,  pl.  j;  Helhig,  Fûhrer,  n"  1000.  —0  Mus.  Borb.  IV, 
2,  Xalm,  Diesch.  Ornam.  III,  30.  —  Bibliographie.  Welcker,  Alte DenkmaeLer,  III, 
P  143-191  (1831);  Slark,  A  nnali  dell'  Inst.  arch.  1860,  p.  320  srf.  ;  G.  Perrot,  Monu¬ 
ments  publiés  par  l  Assoc.  des  Étud.  grecq.  I,  1874,  p.  29-32  ;  Baunieisler,  Denk- 
mmbi  des  rlass.  Altertums,  article  Windgôtter,  p.  2115  ;  I.oeschcko,  Iloreas  und 
,)(i  a'  l'orpal-Programm,  1886  ;  p.  Cumont,  Textes  et  Mon.  fig.  relatifs  aux 
'’jst.dc  Mithra ,  I,  p.  93  et  sq .  ;  Uoscher,  Aiolos  et  Rapp,  Boreas  dans  I.exikon 
b  P-  193-195,  p.  803-814;  Wornicke,  dans  Real-Encyclopaedie 
....  ^hy°"a,  Hl,  p.  727  ;  Sleinmelz,  De  ventorum  descriptionibus ,  et 

ini  ijotter,  dans  Jahrbuch  des  k.  deutsch.  arch.  Instituts,  XVI,  1910,  p.  34. 

-  2  [  T||LAB,UJM'  ~  ‘  ll0m-  ,liad-  Xlll>  588  I  Thcocr.  VII,  153  ;  Hesych.  s.  i>. 

0d  ~  X\  245'  ~3  C°rp ’  gL  lat ■  11<  3ti0’  G9‘  —  4  Po11-  C  243-  —  6  Hom. 
u  |  ,  XXJ'b  -7S!  Hesych.  s.  v.  ;  Etym.  Magn.  s.  v.  —  6  Varr.  de 

mm  i'  "n  "  7~  '  Colura.  de  agr.  Il,  10,  14;  ce  sont  aussi  des  légumineuses 

Eusl  °mi'ey^ad.  XIII,  588),  on  vanne  avec  le  it-ùov.  —  8  Hom.  Od.  XI, 

_ g,,  .  7  *  1  orphyr,  de  antr.  Nymph.  35  ;  û;  n-rtjov  tiyîfoOat  eïvai  vr.y 

III,  QC3  “  1  IU  '  Xr‘sloP’1*  ^ax,  567  ;  Nie.  Ther.  114  et  Schol.  ;  Corp.  gloss,  lat. 
(s;w:  par  j ~  .  Edict.  Diocl.  XV,  40.  Le  scholiaste  d'Aristophane  explique 

nul  Joul(i  unc  )  ''  J  vanner  1  mais  dans  le  texte  lui-même,  le  mot  désigne  sans 

valles  nui  g"6  °""  lle  116  fer>  arec  laquelle  on  retourne  la  terre  dans  les  inter- 
vKNTILATORlU  deUI  ''angées  de  ^gne.  —  10  Schol.  Theocr.  VU,  156. 

— 2  Uuintil  x  ~  1  ^om-  tliad.  XIII,  590  ;  Colum.  de  agric.  Il,  10,  14. 
Ventrale’  1  i  ,.r  „ 

r mirait,  f„tc-  '  L°rp '  g,oss •  lat •  lv.  40°.  31,  et  V,  631,  68  (Gœlz)  : 

okscrvalion  no  "  ^al'  VIH,  193.  —  3  11  est  possible  d'ailleurs  que  son 

—  »Op,  cit  U  jn,  C".lement  sm  l','plH'àte  villosa.  —  4  Plin.  Aat.  hist.  XX VU,  52. 

(cf.  577,  38  .  en/'  63  l,c"ec‘  (IV,  190,  30)  ;  n  entraient  quod  solum  ventrem  operit 
de  sa  longueur  c'f  'j”  V  ')°'1  S  ente,1<lre  seulement  de  la  largeur  de  la  bande,  non 
331,  u  .  Ml"’  44  •  aia'swjAa,  cinctum  lumbare,  ventrale.  —  G  Ibid .  Il, 

Cranin,  ;a(  jy  4"P-  thg.  XLVIII,  20,  6.  —  8  Auct.  De  idiom.  gen.  (Keil, 

.  ’  '  58 1 ,  63)  ;  uen  traie  «offvSa  ;  sic  Corp.  gloss,  lat.  11,  548,  65; 


e  tl’éq  u  i  vale  n  l  vent  ralis,  xoiX«$8effg.oç*,  n’y  met  pas  obstacle  • 

D’autre  part,  un  texte  juridique  ’,  énumérant  les 
articles  qui  ne  rentrent  pas  dans  la  défroque  du  con¬ 
damné  (pannicularia),  permet  de  revendiquer  num- 
mulos  in  ventralem ,  quos  victus  sui  causa  in  promptu 
habuerit.  Ainsi  le  ventralis  pouvait  avoir  un  autre  objet: 
servir  de  porte-monnaie  aux 
gens  court-vêtus  ;  et  ce  n’était 
point  là  un  emploi  de  rencontre, 
exceptionnel;  plusieurs  gloses8 
donnent  à  penser  que  c’était  la 
destination  ordinaire  de  cette 
ceinture.  Mais  sans  doute  cette 
funda 9  était  des  plus  sommaires; 
le  porteur  lui-même  disposait  les 
plis  de  façon  à  faire  poche  et  à 
empêcher  les  pièces  de  s’échapper. 

Visconti  a  cru  reconnaître  un 
ventrale  dans  le  linge  qui  ceint 
les  hanches  d’un  pêcheur,  dans 
deux  statues  de  Rome10;  il  est 
noué  sur  le  devant,  et  les  deux  extrémités  retombent 
sur  les  jambes  (fig.  7382)  ".  La  supposition  pourrait 
bien  être  exacte;  mais  rien  ne  prouve  d’ailleurs  que 
ventrale  soit  le  seul  nom12  qui  convienne  à  cette  cein¬ 
ture.  Victor  Ciiapot. 

VENUS  (’AtpfooiTT;) 1 .  — La  déesse  de  l'amour,  qui  liante 
la  nature  et  règne  sur  le  cœur  des  hommes,  est  une  divinité 
complexe,  dont  le  caractère  et  le  culte  offrent  une  curieuse 
union  d’éléments  étrangers  et  helléniques2.  Celte  dualité 
apparaît  déjà  dans  le  mythe  de  sa  naissance  :  d’après 
Homère,  Aphrodite  est  fille  deZeuseldeDioné’,  tandis  que, 
dans  la  Théogonie'’ ,  elle  sort  de  l’écume  marine  formée 
autour  du  membre  viril  d’Ouranos  mutilé  parCronos.  De 
cette  dernière  légende,  qui  valut  à  la  déesse  les  épithètes 

d’ai-poyEVTjÇ,  àiOoyévEia,  TrovToyevrç^TcovToyéveioc,  Qx7a<7<7tyo vo;5, 

les  anciens  tiraient  la  principale  explication  de  son  nom  ; 
elle  était  celle  qui  a  surgi  des  Anadyomène 6.  La 

III,  370, 9  :  ventrile,  «ojvSaj*  ;  21,  30:  ®o5/$a,  ventrales  :  92,  70  :  funda,  ventrales  ; 
323,  31  :  çeùv $a  ventralis  ;  une  autre  développe  :  ventrales ,  xctXtôScarpoç,  couvSa  (H, 
200,  3).  —  9  A  fonda  il  a  été  renvoyé  à  crcmena  ;  mais  ce  mot  désigne  fout  autre 
chose:  une  bourse  portée  en  bandoulière.  —  10  Mas.  Pio-Clem.  III,  lav.  32  et 
A6,  Il  ;  ibid.  p.  1 G0- 1  ;  Clarac,  pl.  879,  no*  22i4-5  ;  S.  Reinach,  Clarac  de  poche , 
p.  539,  2-3  ;  W.  Helbig,  Führer  3,  Leipz.  I  (1912),  n°  358,  p.  230.  —  n  La  fig.  7382 
=  Clarac,  Musée  de  Sculpt.  pl.  79,  n°  2245.  —  12  Termes  divers  en  grec; 
cf.  Poilu  x,  VII,  65  :  t  b  ttîoi  xot/.ia  Çùjfffia,  f,  z=o.^»»«iTç>av.  Kich,  Dic- 

tionn.  s.  v.,  reproduit  aussi  une  silhouette  de  pécheur  sur  un  candélabre  ;  mais  ici 
la  ceinture  est  passée  par-dessus  un  vêtement  ;  cet  exemple  est  plus  douteux. 
Le  tablier  de  femme  pouvait-il  s'appeler  ventrale ?  Voir  les  exemples  ap.  Helbig, 
Annali  Jnst.  1865,  p.  288. 

VENUS.  —  1  ’AççoSeîtïj,  ’AsoôSt-ra,  *Aoso?tôy),  ’AcooSi-ra,  *Aoço3ttr,,  et,  comme 
diminutif,  ’A®o«i  (Wissowa,  Real-Enc.  s.  v.  Aphrodite  p.  2725  et  2729  ;  (ïruppe, 
Griech.  Myth.  p.  1 348,  n.  I).  —  2R0scher,  Lex.d.Mythol.  s.  v.  p.  390;  Preller-Kobert, 
Griech.  Myth. p.  345,  352;  Chantepiede  laSaussaye,  Man.  d’ Hist.  des  Ilelig.  p.  531. 
—  3  //.  V,  312,  370  ;  XX,  107  ;  Eur.  fiel.  1098.  Aussi  l  appellera-t-on  Auovaîr,  (Theocr. 
XV,  100  ;  Yirg.  Æn.  lll,  19).  Les  deux  déesses  ont  été  peu  à  peu  assimilées  (Preller, 
Op.  c.  p.  352),  ou  bien  elles  étaient  primitivement  identiques,  et  la  légende  de  la 
filiation  vint  de  la  forme  Atu>vaîv)  =  Atûv^,  comprise  comme  un  patronymique 
(Gruppc,  Op.  c.  p.  1353,  n.  2).  Selon  Roscher  (Op.  n.  p.  405),  la  version  homérique 
découlerait  peut-être  d’une  confusion  entre  Aphrodite  et  Hébé,  fille  de  Zeus  et  de 
Héra  =  Dionê.  Tümpel  ( Real-Enc .  p.  2709)  voit  dans  celte  filiation  une  preuve  de 
l’origine  tliessalienne  d’Aphrodite.  En  tout  cas,  cette  version  est  proprement 
hellénique  (Roscher,  O.  c.  p.  405;  Oecharme,  Myth.  p.  188).  —  4  Theog.  188  sq.  ; 
cf.  Hom.  hymn.  VI, 4.  La  version  hésiodique,  qui  se  rattache  aux  cultes  de  Cythère  et 
de  Chypre,  est  d’origine  orientale  (Decharme,  Op.  c.  p.  188;  Preller-Robert,  Op.  c. 
p.  50,  353;  Nilsson,  Griech.  Feste ,  p.  365).  —  5  Real.-Enc.  p.  2795  ;  Gruppe, 
Op.  c.  p.  134S,n.  1  et  5.  —  6  Theog.  197  ;  Plat.  Crat.  40G  c;  Eusl.  /L  III,  201 ,  p .  413, 

1 1  ;  cf.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1348,  n.  2.  Au  lieu  de  reconnaître  $yu>  dans  la  deuxième 
partie  du  nom,  on  a  proposé  aussi  :  &®p’  —  celle  qui  chemine  sur  la  mer, 

ou  $i  =  briller  ou  SilsOai  =  courir,  ou  S(«o  =  mouiller  (Gruppc,  l.  c.).  Autres 
étymologies  anciennes  :  'ACçoSértj  =  àS^o$touTo;  ;  àofoffûvï],  oç  (cf.  Real-Enc. 
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Fig.  7382.  —  Ventrale. 
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philosophie,  en  quête  de  symboles,  dégagera  de  celte 
double  provenance  une  antithèse  morale  ;  d'après 
Platon,  la  fille  d'Ouranos  est  la  noble  déesse  Uranie  ; 
la  fille  de  Zeus  et  de  Dioné,  plus  jeune,  est  l’Aphrodite 
Pandèmos 1 . 

La  déesse  d'Hésiode  est  l'épouse  d’Arès2  (fig. 7383),  dont 


Fig.  7383.  —  Aphrodite  et  Arès. 

elle  a  Phobos,  Deimos,  Harmonia3,  et  cette  tradition 
semble  avoir  été  capitale  dans  le  culte  *.  Mais  la 
légende  illusLrée  par  le  chant  de  Démodocos  5  prévau¬ 
dra  dans  1  imagination  populaire  :  Aphrodite  a  con¬ 
tracté  un  mariage  régulier  avec  Iléphaistos,  qu’elle 
trompe  pour  1  amour  d'Arès  fi.  Parmi  ses  nombreux 
enfants  ',  Lros  brille  au  premier  rang,  sans  que 
les  anciens  aient  pu  s'accorder  sur  le  nom  de  son  père8. 

\.  Origine  et  expansion  du  culte  d'Aphrodite.  —  Il  est 
Maisemblable  qu  il  a  existé  en  Grèce,  dès  une  époque 
très  ancienne,  une  divinité  d'essence  analogue  à  celle  de 
1  Aphrodite  historique9;  mais  cette  dernière  offre  de 
telles  analogies  avec  plusieurs  divinités  orientales  d'âge 
antérieur,  qu  on  doit  admettre  qu  elle  en  dérive  pour 


l'essentiel lü.  Même  chez  Homère  qui  lui  a[|ni 
ascendance  proprement  hellénique,  ]e  sou'v, 'lne 
son  origine  étrangère  subsiste  :  elle  porte  le"  "  de 
K“*Pl«  dans  l 'Iliade  YOdyssée  connaît  sn!""1  de 

tuaire  de  Paphos12,  elles  deux  poèmes  font 
à  celui  de  Cythère  '3.  Or,  Chypre  et  Cythère  coï®1-011 
et  comptoirs  phéniciens,  ont  été  comme  les  deux  '""f 
par  lesquels  la  déesse  a  pénétré  dans  le  monde  u 
Hile  venait  de  l’Asie15,  où  presque  tous  les 
p!es  sémitiques  ont  adoré  une  divinité  lunaire  l 
cipe  de  Infertilité  et  de  Infécondité  animale19  cvr 
Atargatis-Derkéto  à  Ascalon  17,  Mvlitta 


-  A  Babylone  " 

Istar  en  Assyrie  19,  et  surtout  Astarté  chez  les 

ciens29.  De  Chypre  et  même,  parfois,  directement  de 
Phénicie,  cette  religion  se  répandit,  dès  l’époque  prého¬ 
mérique,  sur  la  plus  grande 
partie  de  l’Asie  Mineure  et 
jusqu’aux  rives  de  la  mer 
Noire,  puis  aussi  du  côté 
de  la  Crète,  vers  les  Cycla- 
des,  l’ A LLi que  et  la  région 
béotienne21.  De  Cythère,  où 
l’avaient  également  intro¬ 
duite  les  Phéniciens,  elle 
rayonna  à  travers  le  Pélo¬ 
ponnèse,  vers  Sparte,  Si- 
cyone,  Corinthe,  Épidaure, 
l'Arcadie  et  l’Élide  22.  Plus 
a  1  ouest  enlin,  Aphrodite 
s’établissait  sur  le  mont  Fi*  738i'  -  Aphrodiu génère. 

Lryx,  en  Sicile,  à  Carthage  et  dans  le  Latium  n< 
IL  Caractères  d' Aphrodite.  —  Aphrodite  était  vénérée 
à  Cnide,  un  de  ses  lieux  de  séjour  favoris,  sous  les  trois 
formes  d’ixpxia,  eù^Xoi*  et  ôcopÏTiç24,  c'est-à-dire  sous 
ses  trois  principaux  aspects  de  déesse  céleste,  marine,  et 
terrestre.  Comme  le  dit  Euripide,  sa  puissance  s’étend  sur 


p.  2772).  Les  modernes  oui  souvent  cherché  des  étymologies  sémitiques  (Iteal-Enc. 
p.  2773;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1348,  n.  3);  cf.  Roscher,  Op.  c.  p.  402;  Nllsson,  Op.  c. 

р.  363.  —  t  Plat.  Symp.  VIII,  ISO  d;  cf.  Xen.  Symp.  VIII,  9;  Cicéron  distingue 
quatre  Aphrodites  (Nat.  D.  III,  59);  Uranie  et  Pandèmos  sonl,  nous  le  verrons, 
des  divinités  très  anciennes;  mais  la  distinction  morale  établie  entre  leurs 
caractères  ne  date  guère  que  du  v'  siècle  (Preller-Itobcrt,  Op.  c.  p.  355;  Gruppe,  Op. 

с. p.  1363).—  2  Ttieog.  933  ;  Aesch.  Suppl.  6G4;Eur.  Phoen.  410;  Pind.  Pyth.  IV, 
87.  Ce  mythe  est  d'origine  thébaine  (Roscher,  Lex.  p.  481-82;  Real-Enc.  p.  2709  ; 
Preller-Robert,  Op.  c.  p.  170  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1361  et  n.  3).  Notre  fig.  7363  = 
Monumenti  d.  Inst.  X,  pi.  23-24;  cf.  Perrot,  Hist.  de  l'Art,  X  p.  470,  fig.  200 
(coupe  d'Ollos).  -  3  Theog.  934  ;  CinA.fr.  29  Bergk  ;  Eur.  Phoen.  7.  Harmonia  sera 
1  épouse  de  Cad  ni  o  s  ;  Aphrodite  deviendra  ainsi  l'aïeule  des  Cadmeiones  et  des 
Thébains  (yevou;  icpopâTcp,  Aesch.  Sept.  137).  —  4  Chantcpie  de  la  Saussaye,  Op.  c. 
p.  531.  Cette  union  a  prévalu  dans  le  système  des  douze  dieux  ( Real-Enc . 
p.  -,  it  ,  Gruppe,  Op.  c.  p.  1301,  n.  3).  On  trouve  Arès  et  Aphrodite  associés  à 
I  lièbcs  (Aesch.  Sept.  135  sq.),  à  Athènes  (Paus.  I,  8,  4),  entre  Argos  et  Mantinée 
(l’aus.  II,  25,  1),  à  Mégalopolis  (Paus.  VIII,  32,  2)  ;  on  les  voit,  aussi,  souvent  rap 
prochés  dans  l'art:  Vase  François  (Mon.  d.  Inst.  IV,  54  sq.);  coffret  de  Cvpsclos 
(Paus.  V,  18,  5),  coupe  d’Oltos  et  d'Euxilhéos  (Mon.  d.  Inst.  X,  23,  24  =  notre 
fig.  7383)  ;  coupe  de  Sosias  (Ant.  Denkm.  I,  ix),  etc.  Déjà,  dans  Y  Iliade  (V, 
31 1 - 3 G 4 ;  XXI,  410  sq.),  Aphrodite  est  en  relation  amicale  avec  Arès.  On  peut 
douter,  d  ailleurs,  que  cette  union  soit  pour  quelque  chose  dans  la  conception 
d'une  Aphrodite  guerrière  et  armée  (Roscher,  Lex.  p.  403);  en  Béolic,  les  deux 
divinités  associées  avaient  peut-être  un  caractère  chthonicn  (Gruppe,  Op.  c. 

p.  1„0_).  °  Od.  8,  206-366.  —  6  Aphrodite  est  l’épouse  d’Héphaistos  dans 

la  légende  lemnienne  ;  le  chant  de  Démodocos  résulte  d’une  libre  combinaison 
de  cette  légende  et  du  mythe  béotien  (Roscher,  Lex.  p.  1060;  Iteal-Enc. 
p  2747  et  2769  ;  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  170  ;  Gruppe.  Op.  c.  p.  1361,  n.  3).  Dans 
Y  Iliade  (XVIII,  382)  Héphaistos  est  l'époux  de  Charis;  il  est  l'époux  d'Aglaia, 
la  plus  jeune  des  Charités,  dans  la  Théogonie(9K  sq.).  —  7  Gruppe,  Op.  c.  p.  1700 

-  8  On  ledit  tour  à  tour  fids  d’Arès,  d'Héphaistos,  de  Dionysos,  d’Hermès,  de  Zens, 
d  Ouranos,  de  Zéphvre  (Roscher,  Lex.  p.  1347  sq.  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1071,  n.  1). 

—  9  Decharmc,  Op.c.  p.  188  ;  Roscher,  Lex.  p.  404  ;  Nilsson,  Op.c.  p.  363.  On  a  par¬ 
fois  exagéré  l'importance  de  cet  élément  non  sémitique  :  Engels  (Eypros,  II,  p.  24 

q. )  admet  l’origine  pélasgique  de  l'Aphrodite  grecque;  cf.  Maury,  Hist.  des  Hel. 


delà  Grèce  ant.  I,  p,  116  et  157.  Enmann  a  essayé  de  prouver  qu'Apltrodile  était  1 
venue  de  l’Heilas  à  Chypre,  Kypros  u.  d.  Ursprung  d.  Aphroditekult  (Mém.  de  1 
l' Acad,  de  Saint-Pétersbourg,  XXXIV,  1886,  p.  13).  Récemment  encore,  Tümpel  j 
rattache  Aphrodite  aux  Pélasges,  et  désigne  la  Thessalie  comme  la  patrie  île  la 
déesse  ;  elle  se  serait  répandue  de  là  vers  l'Asie  Mineure,  la  Béolie,  1  Altiqtie,  I 
Chypre,  oie.  (Iteal-Enc.  art.  Aphrodite,  p.2729  ;  cf.  p.  2769).  —1» L'origine  orientale  I 
de  1  Aphrodite  hellénique,  opinion  unauime  des  auciens,  esL  acceptée  par  la  plu-  I 
part  des  modernes  :  F.  Lajard,  Introd.  à  scs  llech.  sur  Yéivts;  Decharmc,  Op.  c.  I 
p.  188  sq.  ;  Roscher,  Lex.  p.  390  sq.  ;  Preller-Robert,  Op.c.  p.  345;  Gruppe,  Op.  c.  I 
p.  1 343  sq.  ;  Nilsson,  Op.  c.  p.  362  sq.  On  a  môme  parfois  rapporté  son  nom  a  une  I 
racine  sémitique  (v.  p.7  21,  n.  6).  —  Il  II.  V,  330,  422.  458,  760,  883.  —  12  0llJ,3P-  fl 
—  13  II.  XV,  4j2  ;  Od.  8, 288  ;  16,  193.  —  H  Paus.  1, 14,  7  ;  cf.  Roscher,  Op.  c.  p  W»!  I 
Preller-Robert,  Op.c.  p.  340;  Nilsson,  Op.  c.  p.  303.  Rappelons  que  le  mythe  Iiraocliquc  I 
(Theog.  492-93)  unit  les  deux  îles  daus  le  récit  de  la  naissance  d  Aphrodite-  ta  I 
déesse cstnornmce  Kûxpi;  (11.  I.  c.  ;  Mont.  Hymn.  V,  2  ;  Eur.  Hel.  1098),  Kjaeo  d  111 1  fl 
01. 1,  75  ;  Nem.  \  III,  ■>),  nu-f0,£v.^  (Theog.  199  ;  Hom.  Hymn.X,  1 ,  etc.).  Ko..  I 
(Pind.  Pyth.  IV,  216),  ria?,'«  (Arisl.  Lys.  556;  Ant  h.  Pal.  V,  301.  flc'1  ; 
cf.  Hom.  Hymn.  V,  58-69,  292;  VI,  2;  X,  5  ;  Thcocr.  XVII,  36.  Elle  est  il'lc  j1"*1  | 


Kufléçeux  (Od.  I.  c.  ;  Hom.  Hymn.  V,  6,  175,  287  ;  X,  1  ;  Soph.  fr.  B , 9,  etc.)- 


Hcr.  I,  105. 
id.  p.  1343. 


a. 


tt>  Roscher,  l.  c.  p.  390.  —  17  Ibid.  ;  Gruppe,  Op.  c.  p-  I  11 
18  Roscher,  l.  c.  p.  391.  Rappelons  qu'Hérodotc  assimile  A|'"  ^ 
dile-Uranie  à  Mylilla  (I,  131)  et  qu'il  la  reconnaît  dans  la  divinité  à  ^Sfa_  ^ 
ln5).  —  19  Roscher,  l.  c.  p.  390.  —  20  Ibid.',  Preller-Robert,  Op.  c.  P-  |  .  ^ 
H.  Meyer,  Astarte,  ap.  Roscher,  Lex.  p.  645  sq.  ;  p.  655.  —  21  f’rc,i''1  1  ik,s 
Op.c.  p.  .347-49  ;  cf.  Roscher,  Op.  c.  p.  395.  Gruppe  établit  ainsi  la  filiation  '0 


des  divinités  aualogues  à  l’Aphrodite  classique  :  Palestine,  Crète,  b' un  ^ 


p.  1343  sq.).  -  22  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  349-51.  On  peut  croire,  d'a'Itairs, pM. 


Roscher  (Op.  c.  p.  395)  que  Chypre  et  Cythère  n’ont  pas  été  ks  seules  culnm  ^  ^ 
nicienncs  qui  aient  contribué  à  cette  propagation.  —  23  Preller-Robci  I ■  b 
Selon  Preller,  c’est  le  sanctuaire  de  l'Éryx  rjni  a  fait  sentir  son  action  sm  ^  ^ 

et  le  Latium.  Roscher  estime,  au  contraire,  que  les  colonies  grecque-  d  ‘  ^  ^|ie 

Sicile  ont  reçu  l’influence  des  comptoirs  puniques  établis  dans  ces  i"'  ^  ^ 
c  est  l’Aslarlé  carthaginoise  qu’on  retrouve  sur  l'Éryx  (Op.  c.  p-  '  11  ^ 

tepio,  Op.  c.  p.  532).  Sur  les  villes  et  lieux  nommés  d'après  Aphrothh.  ^55. 
Enc.  p.  2725-27,  2788,  2793.  —  2’»  Paus.  I,  1,  3  ;  cf.  Preller-Robert,  Op-  c- 
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Fig.  7385.  —  Aphrodite  accueillie  par  les  Heures. 


loulp  la  nature1,  sans  en  excepter  l’hommcdontellepcrpé- 
(lir|;i  race  par  l'amour,  [{appelons  les  vers  AkY  llippolyte: 

Cypris  vit  dans  les  airs,  comme  elle  est  au  fond  de 
I (  mer;  tout  est  né  d’elle;  c’est  elle  qui  fait  germer  et 
qui  fait  naître  l’amour,  auquel,  tous  sur  la  terre,  nous 
devons  la  vie  •  ’> 

C’est  à  ces  différents  points  de  vue  qu’il  convient 
d’étudier  Aphrodite. 

I.  Aphrodite  astrale 
et  céleste.  Aphrodite  ar- 
j  me'e.  —  Par  suite  de  la 
concurrence  d’autres  di¬ 
vinités  lunaires,  l’Aphro¬ 
dite  grecque  n’est  pas 
unie  à  la  lune  par  des 
liens  aussi  étroits  que  ses 
prototypes  orientaux  3. 

Cependant,  les  épithètes 
qui  lui  sont  décernées  de 
IIxTtïïwa,  rixfTttpxT),  Ila- 
msa-i \i'\  ses  appellations 
d’Acispu  s  et  d’Oùsavia 
sont  assez  significatives. 

t’ranie  est  identique 
ii  l’Astarté  lunaire  des 
Sémites,  qui  reparaît  à  Carthage  sous  le  nom  de  Vir/jo 
Caelestis 6.  Les  rapports  d’Aphrodite  avec  l’astre  nocturne 
sont  encore  impliqués  dans  le  mythe  de  Phaéthon, 
que  la  déesse  a  ravi  pour  en  faire  le  gardien  de  son 
temple  7.  Phaéthon  est,  en  effet,  l’étoile  du  matin 
et  du  soir,  astre  que  son  vif  éclat  fait  naturellement 
associer  à  la  lune  dont  il  semble  être  le  brillant 
acolyte  s.  Cette  étoile,  d’ailleurs,  est  aussi  nommée 
étoile  de  Vénus  9,  et  l’assimilation  de  la  déesse  à 
cet  astre  double  a  peut-être  contribué,  à  Chypre  et 

-en  Pamphylie,  à  la  conception  d’une  Aphrodite  andro- 

gvne  l(l. 


,  1  1  ll'""  '  ^V,  “  :  «çoTsti;  TfiuffK,  |nnp,r)V  ;  Ov.  Fast.  1 V,  9 1 ,  jur aqve  thit 

,  .  ’ .  '  ' 1  naOOibus  undis.  Cf.  Pervirj.  l'en.  65.  Chex  les  ALtiqucs,  d’ailleurs, 

■  L.  .  ia  conr>ue  commc  principe  cl u  cosmos  ;  à  ce  titre  elle  sera  assimilée 

j  ,,  ’  11  ^larée  sœur  des  Érynics  et  des  Moires,  ou  encore  la  plus  ancienne 
On  '  "lrcs  (GruPPe’  °P ■  c-  P-  1300  cl  n.  2,  3,  4).  -  2  Hipp.  447  sq.  -  3  Roscher, 

Ml»;' r  u  ,Ps’.Arisl°1’  Mir-  133'  P-  843  *>,  29;  tyd.  de  mens.  44, 
,1e  „  "  ‘  '  Phrod'le-Pasipliaé  à  Thalamai  ([‘ans.  III,  25,  1).  Los  épithètes 

i  c  |  __  ’  '  sont  caractéristiques  des  divinités  sidérales  (Roscher, 

ifts.n.SOi  •  |la"'CI’  Ancr<i'  Paris-  h  318.-0  Decharme,  Op.  c.  p.  187  ;  Roscher, 
1808  ,,  .AT”1'’  0/l-c-P- l3lîi-  Sur  Aphrodite  lunaire,  v.  Useucr,  Ilh.  Alus.  XXIII, 
clior.  Siu-  ber ■  Bayer.  Ak.  1899,  2,  p.  590  sq.;  cf.  Philo- 

trent  Apluodile*  I  ^  3SG’  <0  '  1  lut'  Am‘  19-  Lcs  œuvres  d’art  qui  inon- 

font  "‘vauchaDt  des  animaux  correspondant  aux  signes  du  Zodiaque 

surtout  un  di,*  "  C?  Carack’ro-  V-  Jahrb.  d.  Inst.  Arch.  Ane.  V,  1890,  p.  27,  et 
sept  étoiles  V  1  ans’  0Ù  le  1,^lier  t,e  la  déesse  est  environné  de 

Blanchet,  Cat  dp*  /  .  % tg ,  XX,  1862,  p.  304,  pî.  106,4;  Babolon- 

et  I3(U,  n  5)'  f>,  ?"?*  **  Ctti’  **  p- *  “*  859i  cf-  Gruppe,  Op.  c.  p.  944 

scront  intcrpréiépl8  i"1,  tlcS  moiUul'es  t,c  ce  genre  caractériseront  Pandémos,  et 
livenieni  ,  ,.|est  ,  C0']"“®  uu  sS'ml)o|e  moral  ;  clics  dérivent  du  caractère  primi- 
'■«■)•  -  7  T/ieài  °  oso"  Cmos  'lui  lui  csl  commun  avec  Uranie  (Furlwangler, 
P’  f,)-  hc  „ul|lc  '.  s'j’;  r>al,s-  h  3.  1  (cf-  Hitzig-Bliimner,  Pans..  I,  note  à 
fermes,  XVIII  'a  1011  esl  Peut-être  d’origine  phénicienne  (Wilamowitz, 

!’•  1«9  et  5-n  „  S(|’h  -  8  Roscher,  Op.  c.  p.  396  ;  Decharme,  Alyth. 

P  l»  cl  iis  _  '  ,!•  E,‘in-  IX>  987  ‘U  «yg.  Astr.  II,  42;  cf.  G  nippe,  Op.  c. 
Ma"seU,  U  y.  kr,lPPe-  °P •  c.  p.  1359  et  n.  3;  cf.  p.  1350,  n.  6.  Cf.  C.  W. 
'laiK  (1rs  fra-menîr  r°fïne  asiati9ue<  Gn~-  “>'cA.  V,  1879,  p.  62  sq.  On  lit, 
'l0  Nim'c  :  L'astre  col,eclion  astrologique  de  la  bibliothèque  du  palais 

eo“dl "  <0,  so/cil .  les  fer»elles  esl  la  planète  Vénus,  elle  est  femelle  au 

ce  lever  du  soleil' au,  Te..pnrmi  les  nuiles  est  la  planète  Vénus,  elle  est  mâle 
"  Cl-  "o.4’L7.  e-  P>  G3)’  -  "  Tac’  BhL  «.*:  Min.  Nat.  hist. 
ncJel-  I,  p.  ’  ’  ’  P-  -'S'.  I.  autel  de  l’Eryx  était  aussi  en  plein  air  (liral- 

-  1  '  Hcaj.;,,  M,ab’ X1V’  P- 682. -18  Pans.  I,  I,  3.  -  H  Pans.  II, 

“l  lri's  simple  Cl  pou  n  'n,~  PaUS’  3Î>  °’  ~  17  Le  <=">'«  d’Uranie-Akeaia 
uicl.  Athènes,  par  exemple,  on  lui  consacrait  scu- 


J  e 


D’une  façon  plus  générale,  Aphrodite  est  la  déesse 
des  espaces  célestes;  aussi  réside-t-elle  sur  les  hauts 
lieux  qui  baignent  dans  l’éther.  Son  culte  était  parfois 
célébré  su/j  divo,  à  Paphos  par  exemple,  où  elle  porte 
le  nom  d’Asptx11.  En  plusieurs  endroits,  comme  à 
Chypre12,  à  Cnide1’,  à  Corinthe14,  à  Argos13,  à  Tré- 
zène16,  elle  est  vénérée  à  litre  d”Axpata  n.  Protectrice  des 

acropoles,  elle  est  aussi 
une  déesse  armée18  (fig. 
7384),  ce  qui  peut,  d’ail¬ 
leurs,  être  dû  à  l’analogie 
établie  entre  les  rayons 
sidéraux  et  des  flèches  ou 
des  lances,  ou  au  rapport 
imaginé  entre  la  lune  et 
l’orage,  dont  le  tumulte 
emplit  les  nuées  *9.  Ce 
caractère  guerrier  appa¬ 
raît  surtout  à  Chypre20,  à 
Cythère  21 ,  à  Corinthe  22 
à  Sparte,  où  l'on  signale 
une  Aphrodite  ’Apsta**,  à 
Argos,  où  la  déesse  est 
appelée  Nexv(®opoç24. 

2.  Aphrodite  marine. 

Ainsi  que  les  divinités  orientales  de  nature  ana¬ 
logue,  Aphrodite  est  en  relation  étroite  avec  l’élé¬ 
ment  humide  et  liquide2".  Les  Grecs  reconnaissaient 
en  elle  une  déesse  de  la  mer 26,  peut-être  à  cause  de 
1  influence  de  la  lune  sur  le  flux  et  le  reflux27,  peut-être 
aussi  parce  que,  conçue,  à  litre  d’Uranie,  comine 
déesse  du  beau  temps28,  elle  devait  favoriser  la  navi¬ 
gation.  Son  nom  même,  on  l’a  vu,  rappelait  aux  an¬ 
ciens  sa  naissance  marine29.  On  la  qualifiait  de  rovrîx30, 
sivaXéq 31,  OaÀouraatV2  eton  l’évoquait,  portée  par  Zéphyre, 
dans  la  molle  écume,  des  parages  de  Cythère  à  Chypre,  où 
1  accueillent  les  Heures  aux  bandelettes  d’or 33  (tîg.  7383). 

lcmeiit  dos  v/.siW  Iso d,  libations  d'eau  pure  mélangée  de  lait  ou  de  miel  (Potcm. 
/>.  42  in  Scli.  Soph.  Oed.  C.  100  .  Aucune  offrande  sanglante  ne  devait  approcher 
de  l'autel  de  Paphos  (Tac.  Hist.  II,  3),  et  l’on  disait  que  la  déesse  de  l’Éryx 
prenait  soin  elle-même  d'effacer  chaque  jour,  par  la  fraîche  rosée,  les  vestiges  des 
sacrifices  (Porph.  de  abst.  IV,  15;  Ael.  Nat.  anim.  X,  50).  —  18  Preller-Kobcrt, 
Op.  c.  p.  356;  Grappe,  Op.  c.  p.  1352  et  n.  4.  Ce  caractère  appartient  aussi  aux 
divinités  orientales  (Preller-Robert,  Op.  c.  p.  357,  n.  i  ;  Roscher,  Op.  c.  p.  394). 
Notre  fig.  7384  =  Hejdemann,  Pariser  Antiken,  vignette,  p.  3  et  p.  8  ;  cf.  Antiq. 
Bosphore  Cimm.  I,  p  107,  pl.  xv,  9  (pierre  gravée  de  bague  grecque).  —  19  Roscher, 
Op.  c.  p.  394.  20  Hesych.  s.  ».  îyjteio;  ’A*o.  —  ï!  Paus.  III,  23, 1.  — 22  Paus  II  4  7- 

Strab.  VIII,  p.  379.  -23  Paus.  III,  17,  5.  -  24  Pa„s.  II,  19,  6;  probablement  analogue 
a  1’  ’A», mentionnée  n.  15.  Cf.  Iteal-Encycl.  p.  2737.  On  cite  encore  d’autres  Apliro- 
dites  armées,  mais  Grappe  fait  observer  avec  raison  que  toutes  ces  déesses  armées 
ne  doivent  pas  être  rapportées  à  l’antique  idée  de  l’Aphrodite  guerrière.  II  faut  tenir 
compte,  en  elTel,  de  motifs  artistiques  à  ta  mode.  Selon  Grappe,  seules,  les  déesses 
de  Chypre  et  de  Cythère  otTreut  incontestablement  un  caractère  guerrier  (Op.  c. 
p.  1332,  n.  4).  Notons  pourtant  que,  même  à  l’époque  historique,  on  rend  à  Aphro¬ 
dite  hommage  d’une  victoire:  après  Aegos-Potamos,  les  Spartiates  consacrèrent,  à 
A  nivelées,  une  slatuc  armée  de  la  déesse,  œuvre  de  Polyclète  le  Jeune  (Gruppe,  ibid.). 
On  ne  saurait  nullement  affirmer  que  l'union  avec  Arès  ait  eu  pour  principe 
ce  caractère  guerrier  d’Aphrodite  (Roscher,  Op.  c.  p.  403;  cf.  Gruppe,  Op  c 
p.  1362).  -  23  Decharme,  Op.  c.  p.  190  ;  Roscher,  Op.  c.  p.  393;  Gruppe’  Op.  c. 
p.  1343  sq-  26  Preller-Robert,  Op.  c.p.364  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1349  sq.  —  27  Roscher 
Op.  c.  p.  394.  -  28  Gruppe,  Op.  c.  p.  1353,  n.  3.  -  29  V.  p.  721.  —  30  Eur.  Hipp 

524  ;  cf.  Paus.  II,  34,  11.  —  31  N0nn.  Dion.  34,  53  ;  42,  456.  —  32  Anth.  Pal.  \, 
301,6;  Mus.  Hero  et  L.  320  ;  Nonu.  Dion.  2,103;  4,  239;  6,  308  -7  «29  etc’ 

-  33  Théo, J.  192  sq.;  Hem.  Hymn.  VI,  3  s,,.  Rappelons  que,  sur  la  basc  du’zeus 
dOlympæ,  Phidias  avait  représenté  Éros  accueillant  Aphrodite  à  sa  sortie 
des  flots,  Pcithô  ta  couronuant,  et  les  dieux  du  ciel,  de  la  terre  et  de 
la  mer  l’entourant  avec  admiration  (Paus.  V,  II,  8).  Selon  de  Witlc,  une 
plaque  d’argent  doré,  du  Louvre,  offrirait  une  réplique  du  groupe  central  (Gaz. 
arch.  1879,  p.  171,  pl.  xix,  2).  Le  dossier  du  ..  trône  Ludovisi  »  montre  aussi 
Aphrodite  accueillie  par  les  Heures  ou  les  Charités;  notre  fig.  7385  d’après 
Antike  Denkmûler  Jnst.  II,  pl.6;  Jiôm.  .Vitt.  VII,  1892,  pl.  2. 


YEN 


724  — 


YEN 


Parfois,  on  la  disait  Pille  de  Zeus  et  de  la  nier  et  des  ar¬ 
tistes  mont  raient  Thalassa  la  soulevant  hors  des  flots,  tan¬ 
dis  que  Tritons  et  Néréides  célébraient  joyeusement  son 
apparition2.  Elle  est  VAnadyomène,  qui  règne  surles  eaux 
dont  elle  est  sortie 3  (fîg.  7386),  et  il  est 
vraisemblable  que  plusieurs  légendes 
faisaient  d’elle  l’amante  de  Poséidon, 
à  qui  nous  la  voyons  fréquemment  asso¬ 
ciée  dans  le  culte  à  Panlicapée  5,  à 
Ægesen  Cilicie6,  àÉgine7,  à  Corinthe8, 
à  Patras 9,  à  Orchomène10.  Le  coquillage 
deviendra  u  n  des  attributs  de  la  déesse 1 1  ; 
le  dauphin  ’2,  l’alcyon  13,  le  pompilos  u, 
le  cygne15  lui  étaient  consacrés  (fig. 
7387),  tous  démons  de  la  mer  tranquille 
ou  annonciateurs  du  beau  temps  ,6. 
Sereine  etdouce,  ya/^vatï)  n,  elle  calme 
le  vent  et  les  vagues18;  son  sourire 
luit  dans  les  ondes  lumineuses  ;  elle 
rassure  et  protège  contre  le  péril  de 
mer19,  envrai e  Damedu  Don-Secours 20. 
On  la  consultait,  à  Paphos,  au  sujet  de 
Fig.  7386.  —  Aphrodite  la  navigation21,  et  elle  était  vénérée 
Anatlyomène.  SOUS  ]eg  noms  <]e  Nauotpy tç  22  OU  d’Eu- 

7r7o:a 23,  comme  à  Cnide21  et  à  Athènes  2S.  L’Aphrodite 
Aîveiaç,  dont  le  culte  est  attesté  dans  le  golfe  de  Salo- 
nique,  à  Zacynlhe,  à  Leucade,  à  Actium,  en  Sicile  et  sur 
les  côtes  latines26,  est  une  des  formes  de  la  Pélagia27; 
aussi  a-t-on  pu  dire  que  Y  Enéide  offrait,  réunis  «  par  la 
chaîne  continue  du  voyage  d’Énée,  les  différents  temples 
où  les  voyageurs  des  routes  maritimes  allaient  adorer 
sa  mère  Aphrodite28  ». 


3.  Aphrodite  dôritis  et  chlhonienne.  ~  on  no 
être  surpris  qu’Aphrodite,  déesse  de  l’astre  qui  proSJUlJ!11 
rosée29  et  souveraine  de  la  mer,  soit  encore  le  pmi  ■  '' 

la  fertilité  terrestre30.  Grâce  à  elle,  les  forces  végétati  ^ 
sont  réveillées  à  chaque  printemps,  quand  le  ciel  s’él 
che  en  tièdes  ondées  pour  féconder  le  sein  de  la  ten  l1  "• 
donnera  ses  fruits  aux  mortels31.  Aussi  les  poèLs 
ment-ils  Aphrodite  ÇefSiupoç,  -qTnôowpoç,  siïxapuoç32  ;  on  Jregge 


Aphrodite  au  cygne, 


l’arbre  de  mai  en  son  honneur33;  et  nous  avons  signalé 
son  culte  cnidien  sous  le  vocable  de  Joipm;,  qui  rappelle 
ses  bienfaits  3V.  Quand  la  déesse  aborde  à  Chypre,  unvert 
gazon  se  déroule  sous  ses  pas 33,  et  toujours,  pour  elle,  les 


*  Bio,  XVII.  —  2  0«.),a<T<ra  àv/^ouffa  ’AççoSttnjv  itaiSa  sur  le  socle  du  groupe  de 
Poséidon  et  d’Amphilrile,  dans  le  temple  de  l’Isthme  (Paus.  II,  1,  8);  cf.  Stephani, 
Compte  Rendu  de  St.  Pét.  1870-71,  p.  128  sq.  ;  Petersen,  Rom.  Mitt.  XIV,  1899, 
p.  154-162,  pi.  vu.  —  3  Mus.  Hero  et  L.  249:  àndauopo?  OaXâffffvjç...  Ttov.iin  itôvToio.  Elle 
a  fréquemment  un  cortège  d’animaux  marins:  Orph.  hymn.  55,  20  ;  cf.  Millier- Wies- 
eler ,  Denkm.  1 13,  XXVI,  287  b  cl  287  c,  d  ;  Ath.  Mitt.  XXII,  1897,  361-380,  pl.  xi  ; 
Imhoof-Bluroer,  Kleinas.  AJüns.  1,  114.  Notre  fig.  7386  =  Duruy,  Hist.  des  Romains , 
II.  p.  263  (Musée du  Vatican). — 4  Docbarme,  Op.c.  p.  190;  Prellcr-Robert,  dp.  c.p.  577; 
Gruppe,  Op.  c.  p.  1350.  Aphrodite  a  eu  de  Poséidon  un  fils,  Eryx,  et  une  fille  Rhodos 
(v.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1145,  n.  5).  —  5  Lalyschew,  Jnscr.  or.  sept.  Ponti  Eux. 
Il,  25.  —  6  Corp.  insc.  gr.  4443.  —  7  Paus.  II,  29,  6.-8  Sur  le  marché  (Paus.  II, 
2,  8)  ;  dans  les  deux  ports  de  Kenchreai  et  de  Léchaion  (Paus.  Il,  2,  3).  —  9  Paus. 
VII,  21,  10.  —  1°  Paus.  VIII,  13,  2.  Poséidon  et  Aphrodite  sur  le  môme  quadrige, 
Lenormant  et  de  Witle,  Elite  cér.  III,  15.  C’est  l’union  avec  Poséidon  qui  explique  sans 
doute  les  relations  constatées  entre  Aphrodite  et  le  cheval  (Gruppe,  Op.  c.  p.  307  et 
1 146).  —  U  Le  murex  et  la  couleur  pourpre  étaient  consacrés  à  Aphrodite  comme  à  la 
Phénicienne  Astarté  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1349,  n.  12,  13).  Sur  les  coquillages  consa¬ 
crés  à  l’Aphrodite  de  Chypre  v.  Plin.  Nat.  hist.  IX,  30;  XXXII,  5.  Un  bas- 
relief  représente  Aphrodite  avec  une  coquille  à  la  main  (Müller-  Wiescler,  Op.  c.  113, 
XXVI,  261  ;  cf.  Stephani,  Compte  Rendu ,  1870-71,  p.  130  sq.).  On  dira  plus  tard 
qu’Aphrodite  a  été  transportée  à  Chypre  sur  un  coquillage,  ou  qu’elle  est  née 
dans  un  coquillage.  Cette  version  dérive  peut-ôlre  de  l’art  (Furtwnugler,  Collect. 
Sabourof.  not.  pl.  144);  cf.  Jamot,  Mon.  Piot,  II,  1895,  p.  171-174;  Jahrb.  d. 
Inst.,  Arch.  Anz.  1895,  p.  130  ;  Rev.  arc/i.  1912,  II,  p.  123.  — 12  Un  dauphin  la  porte  à 
Chypre  après  sa  naissance  (Nonn.  Dion.  13,  439  sq.);  elle  est  souvent  associée  au 
dauphin  dans  l’art:  petite  statue  du  Mus.  Bourbon  (Müller- Wieseler,  Op.  c.  Il3,  XX  V, 
274  a  ;  cf.  Stephani,  Compte  Rendu ,  1864,  p.  202  sq.;  Furlwangler,  Coll.  Sab.  not. 
pl.7G)  ;  monnaies  (Imhoof-Blumer,A7e/n«$.  Münz.  I,  269  sq.;  Il,  327,  9).  —  13  Theocr. 
VII,  57.  —  14  Gruppe,  Op.  c.  p.  1351  et  n.  1.  —  1»  Des  cygnes  traînent  le  char 
deladéesse,  Orph.  hymn.  55,  20  ;  Ilor.  Carm.  III,  28,  14;  IV,  1,  10;  Ov.  Met.  X,  717  ; 
Slat.  Silv.  I,  2,  142.  Dans  l’art,  Aphrodite  est,  pour  la  première  fois,  associée  au 
cygne  sur  un  relief  de  Milo  de  style  sévère  (Schone,  Reliefs,  pl.  32,  130,  p.  64). 
Cet  attribut  devient  très  fréquent  par  la  suite  (Müller- Wieseler,  Op.  c.  Il3,  XXVI, 
286  ;  Stephani,  Compte  Rendu,  1863,  p.  64-67  ;  1  864,  p.  203  ;  1865,  p.  64;  1877,  p.  246  ; 
Benndorf,  Griech.  Sic.  Vasenb.  p.  76-81  ;  Salzmann,  Nccr.  de  Camiros ,  pl.  lx  ; 
Jahrb.  d.  Inst.  I,  1886,  p.  231  sq.;  Journ.  hell.stud.  XII,  1891,  p.  3!6sq.  f.  3;  ’E».  à  p-/. 
1893,  p.  217  sq.  ;  Rev.  arch.  1897,  II,  p.  1G1  sq.  fig.  1  et  3;  Pollier-Reinach,  Nécropole 
de  Myrina ,  p.  277).  V.  notre  fig.  7387  =  Perrot,  Hist.  de  V A  rt ,  X,  pl.  xx;  Rayct-Colli- 
gnon,  Céramiq.  grecq.  pl.  x,  n°2.  —  16 Gruppe,  Op.  c.  p.  1352.  — 17  Anth.  Pal.  X,  21; 
cf.  Ilimcr.  Ecl.  18,  2. —  13  Lucr.  I,  6  sq  .Te,  dea,  te  fngiuntventi...,  libiridenl  aequora 
ponti...  Cf.  Prellcr-Robert,  Op.  c.  p.  3G5.  —  19  Elle  sauve  llérostrate  de  Naucralis 


(Polycraf.  ap.  Car.  Müller.  Fragm.  hist.  gr.  IV,  p.480,5);  cf.  Anth.  Pal.  IX,  143  sq.; 

A  phr.  £/.£•/=  |xwv,  iTtqxoo;  (Hcs.  s.  v.),  ÿ(Y£[i.ôvï]  (Iles.  s.v.  ;  cf.  Gruppe,  Op.c.  p.  1351,  n.  3). 
Elle  présente  aussi,  à  ce  point  de  vue,  de  grandes  analogies  avec  la  déesse 
marine  Leucothéa,  dont  le  culte  était  très  répandu  en  Grèce  (Glolz,  L'Ordalie, 
p.  34  sq.).  Notons  que,  dansundes  sanctuaires  béoliensd’Aphrodile,  lesautn  lamcr , 
rite  qui  rappelle  Leucothéa,  semble  avoir  été  pratiqué.  L'usage  postérieur  du  saut 
à  la  mer  comme  remède  d’amour  pourrait  provenir  de  là  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1350  cl 
u.  1.  et  p.  817,  n.  10).  Aphrodite  est  parfois  représentée  avec  divers  allribuls  delà 
navigation  (Müller- Wieseler,  Op.  c.  Il3,  XXVII,  296  sq.).  Elle  étai L  aussi  la  patronne 
des  pécheurs.  —  20  On  sait,  que  le  culte  de  la  Vierge  a  souvent  succédé,  dans  les 
ports  et  sur  les  côtes,  à  celui  d’Aphrodite.  —  21  Tac.  Hist.  II,  4;  5uel.  TU.  5,  1.  j 
Rappelons  que,  dans  la  légende  recueillie  par  les  Chants  Cypriens  (Kinkcl,  Ep- 
gr.  fragm.  Iy  p.  17),  Aphrodite  donne  à  Pâris  son  fils  Énéc  pour  le  guider  dans 
sa  traversée.  Cf.  Roscher,  Lex.  p.  1936.  —  22  A  Panlicapée  (Lalyschew,  Jnscr. 
or.  sept.  Pont.  Eux.  Il,  25).  —  23  Decharme,  Op.  c.  p.  390;  Preller-Robert.  Op.c,  I 
p.  364  ;  Gruppe,  Op.c.  p.  1351.  —  24  Paus.  I,  1,3;  Luc.  Ep.  30.  On  voyait  à<  mdc, 
dans  un  pavillon  à  colonnade  sans  doute  placé  au  bord  de  la  mer,  la  célèbre  slatue 
de  Praxitèle.  — 25  Au  Pirée,  Corp.  insc.  att.  Il,  1206.  Le  culte  avait  été  introduit  j 
de  Cnide  à  Athènes  après  la  victoire  navale  de  394  (Wilamowilz,  Heviv.  1,1  ’ 
p.  501).  On  signale  encore  Aphrodite  EuitXoïa  à  Phalasarna,  en  Crèle  (Noti-- 1  < ff  1  I 
scavi ,  XI,  1901,  p.  301)  ;  à  Mylasa  (Ath.  Mitt.  XV,  1890,  p.  261);  à  Acges.  eu  W  IC'( 
(Corp.  insc.  gr.  III,  4443);  à  Olbia  (Lalyschew,  Op.  c.  I,  94  ;  Journ.  hch-  si^^ 
XXIII,  1903,  p.  24).  V.  encore  sur  EuicXoïa  Welcker,  Alte  Denkm.  III.  P- 
Poltier-Reinach,  Op.  L  p.  276.  —  26  Dion.  Hal.  Ant .  rom.  I,  43 1  "  I 

Lex.  p.  109-71  ;  Preller,  Rom.  Myih.  U3,  p.  311.  Curlius  (  fferm .  X,  ls  ’  ^ 

reconnaît  Aphrodite  Ahitu;  surles  monnaies  de  Leucade.  —  27  prellet  "ur^  ^ 
Myth.  p.  365  ;  Roscher,  Lex.  p.  402;  cf.  Boissier,  Nouv.  prom.  ai  ch.  p. 
a  admis  que  le  culte  d’Aslarlé  avait  pu  précéder  celui  d  Aphrodite  clan 
pays  où  Éuée  était  censé  avoir  abordé,  et  qu’Énée  avait  peut-ôlre  Pnïj  *'1  ^  ^ 
héros  phénicien  parèdre  d'Aslarté  (Boissier,  Op.  c.  p.  139,  n.  I  •  '  ^  . 

p.  188).  —  28  C.  Jullian,  Hist.  de  Bordeaux ,  p.  118,  cité  par  Bédier,  ^  I  ^ 

p.  182.  —  29  Sur  les  relations  d’ Aphrodite  et  de  la  rosée,  v.  Roschet, 

1  Ven.  15;  Ael.  Nat- an- h 


Preller-Robert,  0p- c> 
.  Rliéa-Cybèle 


392,  394,  396;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1353-54;  cf.  Perv. 

50).  — 30  Decharme,  Op.  c.  p.  190  ;  Roscher,  Lex.  p.  397-98;  I 
p.  358  sq.;  Gruppe,  l.  c.  Aphrodite,  à  ce  point  de  vue,  est  analogue  *  ^  ^.|a|jon 
(Preller-Robert,  Op.  c.  p.  641).  C’est  peut-ôlre  en  tant  que  déesse^  l  ^ 
qu’elle  a  les  Heures  comme  compagnes.  —  31  Aesch.  Dan-  r*  l(.  ^gc],ol. 
—  32  Empcd.  fr.  151  d  ;  Soph.  fr.  703  (cf.  Plut.  Am.  /56  e) ,  Sl<  sic  ^  _  (fies. 

Eur.  Orest.  249).  Une  fôte  d'Aphrodite,  à  Amalhonle,  s  appelait  34.  V.  p* 

5.  v.)  ;  cf.  Nilsson,  Op.  c.  p.  3C8-C9.  —  33  Nilsson,  Op.  C.  p.  303,  n.  4. 

110I.  24.  —  35  Theog.  194. 


YEN 


—  725  — 


VEN 


■  *  co  omivrent  de  fleurs  Elle  les  fait  naître2  et  leur 

chemins  su  (-uu  * 

fum  imprègne  ses  voiles  3;  elle  est/a  fleurie,  àvfoîot*. 
P‘"  |(ij.  \yinphes  et  les  Charités,  elle  en  tresse  d'odorants 
I  U'C  |e(s  surrida8,  et  elle  aime,  entre  toutes,  l’anémone, 

-  Ç  ,nyrte  et  la  rose0.  Elle  aime  aussi  les  bosquets  elles  frais 

'  e '  nui  lui  étaient  souvent  consacrés,  à  Athènes 

jardins  1  ,  «  r  , 

exemple,  où  Lranie  était  vénérée  ev  xr^oi;8  [uortus]. 

P  Le  rapport  intime 
d’Aphrodite  avec  la 
végétation  printanière 
apparaît  bien  dans  son 
union  avec  adonis  Vjui 
en  est  le  symbole  10. 

L'existence  du  héros 
est  éphémère  comme 
celle  des  plantes  fra¬ 
giles  qu'on  lui  dédiait 
à  ses  fêtes  (fig.  113) 11  ; 
après  les  six  mois  de 
bellesaison,  tandisque 
l’automne  recueille 
les  fruits  et  que  l’hiver 
dépouille  les  champs 
de  leur  parure,  il  doit  1  lg‘  7388-  “  0ITl’ande  a  Aphrodite 

retourner  dans  les  Enfers12.  Aphrodite,  dès  lors,  n'est 
plus  la  souriante  et  la  dorée13;  elle  s’afflige  de  ce  départ14 
et  se  voile  dans  le  deuil  universel  de  la  nature  :  elle  aussi 
descendra  chez  les  morts  u.  Associée  au  déclin  de  la  fer¬ 
tilité,  elle  prendra  un  caractère  sombre16  et  funèbre1  :, 
qui  s’affirme  parfois  dans  le  culte18,  et  qui  fait  d’elle 
une  seconde  Perséphone19.  Mais  Aphrodite  réapparaîtra 
triomphante,  et  c’est  à  cause  de  ce  triomphe  périodique 
I  qu  on  la  concevra  sans  doute,  comme  libératrice  de 
l’fladès 

_  j1"  1  1  '  Perv.  \ en.  13.  —  3  Kinkcl,  Ep.  gr.  fragm.  p.  22  sq. 

,  ,'1  5011  nom  dans  le  Mlle  ^  Cnossos  (Uesych.  s.  ».).  On  a  reconnu 
l«rcA  V  .  '_'  C5SC  dos  fleurs,  dans  une  statue  de  bronze  de  style  archaïque  {Gaz. 
l’*’-’-  r'i  *V  91 8q'  pl-  XVl)'  U  ,lcur  est  “«vent  l’attribut  d'Aphrodite  dans 
Cf  ’  Ep ’  gr'  fra!/m-  p-  22  S(l-  -  6  Preller-Roberl,  Op.  c.  p.  35S  ; 

XIX  so  l'n  7  ’  Slrab’  VI1I>  343  1  *«*en.  XIII,  572  F  ;  Plia.  Nat.  hist. 

р.  23.  1  9  n  ,aUS‘  ’  10,  3  ;  rli“-  Nat-  hisL  XXXVI,  16  ;  Curtius,  Stadtg.  Ath. 

с.  P.  339  _  r'.ar^le’  ?P'  P'  )<J°  ;  Roschcr’  Luc.  p.  398  ;  Preller-Robert,  Op. 

Manuel  n,  533  '1  n  ,  °P'  c '  P;  302  !  Roscller,  Lex.  p.  76  ;  cf.  Chantepie, 

jardins  A'  u,  ,,  ,CS  eu,fi’  du  du  fenouil,  de  la  laitue  composaient  les 
ou  a  la  li„  ,|„  77  °SC  ICr’,  Lex‘  p'  T4L  Les  fôtcs  d'Adonis,  célébrées  au  printemps 
Lex.  p.  73  ■  Nilecft’  S«U  lrêS  ncUomenl  'fées  aux  phases  de  la  végétation  (Rosclier, 
setaient  disputé  iv’nr  7  P’  f8'*  5r,7  —  12  0n  disait  qu’Aplirodile  et  l'erséphoue 
partagerait  .  .•  ,  "  '  °nl  a  Peaulé  les  avait  charmées  ;  Zeus  décida  qu’Adonis 
Roscher,  Lex  “f"'®  eutre  ,es  deux  déesses  (Preller-Robert,  Op.  c.  p.  360  ; 

f"581- d’après  la  ml!  d'AnUdn,CZ.ka,’  Jahrb-  Inst-  191L  P-  sq.  On  racontait 
dition  fjU  j|  rev-  '  oms,  Aphrodite  obtint  sa  délivrance  des  Enfers,  à  cou- 

«lior,  Lex.  p.  7J,"  p‘re  clla<|ue  annôc  un  séjour  auprès  de  Perséphone  (Ro- 
Plomant  Adonis  Ga~  .  î®  er"^oRert’  ®p.  c-  P-  304.  —  ü  V.  peut-être  Aphrodite 
disait-on  (Roscller  Le  *  *’  0'  P*’  26-  —  13  Pour  obtenir  la  délivrance  d'Adonis 

so«s  le  non,  de  y  A  —  e  ’  GruPPe’  °P-  c-  P-  865,  n.  4).  -  16  Elle  était  vénérée 
Arca'lic  (Pans.  VIII  7V  j0rln,lleeU  Tl'espies  (Pans.  Il,  2,  4;  IX,  27,  5),  et  en 
P- 1358, n. 2 et 424  j,  ù,  ‘ appe,ait  aussi  Z™'"  et  N»*™,!,,  (cf.  Cruppe,  Op.  c. 
!»a»njpr.l8ô|.„  ,,  V.’u  7 Oruppe,  Op.  c.  p.  1358;  cf.Pauofka,  Berl.  Winekel- 
Roscl'"',  Lex.  p  J’.”  aarS'’  Op-  o.;  L  p.  48 4  ;  Kôrle,  Arch.  Slud.  f.Bnmn.f.  31  ; 
tp4i  dans  la  civilisation  lié  r°^’  ^  MUL  XXlV’  1899’  p’  2G0'  11  est  !,ossllde 
,0"  «Ionienne  (Cr„ ™  T""1®’  APl,rodUo  associée  »  Arès  ait  eu  une  significa- 

dwe.donton  voyait  1.  1’  P'  l302-''  Sm’ lc  ca,,aelère  funèbre  d'Aphrodilc- 

•««asaje.p.  lc,isJ _ 18  °'ï,beau  à  Chypre  (Plut.  Thés.  20),  v.  Wulff,  Zur  The- 

i,1V0l|uait  les  morts  ^ll  e  d’Aphrodite ’EmxupS;.  à  Delphes,  auprès  de  laquelle 
dC  .  ,„e  t L  “  ’  Qr*°m-  'V'  Peot'être  faut-il  voir  dans  la  sL.* 


faite,  non  une  déesse  do  1  i  - "  —  — -  •“ 

l'-a.  n.  3s«  0  la  beauté  (Rosoher,  Lex.  p.  4ül;  Preller-Robert 


P'368),  mais  “  7  ùeaL|lê  (Ros 

P4b  semble  |.j|t  a  t  !®  ‘  ecsse  f“nibre  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1362,  n.  3).  Il  n’y  a 
re°s  (Roschcr,  Lex  n  un"1'10  1  C°  P°"’t  de  Vue  du  l’Aphrodite  TonSùouyoç 
£’C’P'  388,  „  tP’el  ’,GrUPpe’  °P-  *■  P-  1).  -  1»  Preller-Robert, 

°n,be 'O"1  dos  attribut  !  GrUPP°’  °P •  P'  ... 

»•  4  pi  .  rtlWlb«ls  commune  «...  ...... 


•  ^  el 


ç  .  .  -,  ...  I .  La  grenade  et  la 

J  —  2.m*U,nS  ®'!X  <lelU  déesscs-  ~  20  Cruppe,  O.  c.  p.  863, 
ï»:«u  TUvtI>,  '  Ep*  ■*”  “PP;  oépavùç  TfSua,  z8ou«,  St  vaïccv 

\Aesch.  Danaid.  fr.  44Nauck*  ;  cf.  Virg.  Georg.  Il,  328  sq.). 


•t’ibut 
*357  et  n  3 


4.  Aphrodite  déesse  de  la  fécondité,  du  mariage  et  de 
la  famille.  —  Le  réveil  des  énergies  végétales  n’est  qu’un 
des  aspects  de  l’influence  exercée  par  Aphrodite  sur 
tout  ce  qui  participe  à  la  vie.  C'est  la  forme  élémentaire  de 
l’impulsion  générale  des  êtres  à  propager  leur  espèce  ; 
les  poètes,  dans  leur  langue  imagée,  lui  donnent 
comme  principe  une  forme  supérieure  du  même  instinct. 

en  disant,  qu’au  prin¬ 
temps,  le  ciel  véné¬ 
rable  et  la  terre  son 
épouse  sont  transpor¬ 
tés  d’amour  et  désirent 
s’unir  21.  Aphrodite 
inspire  à  toutes  les 
créatures  le  penchant 
sexuel  et  elle  pré¬ 
side  à  leur  fécon¬ 
dité  22  ;  on  peut  voir 
dans  tel  détail  du 
mythe  de  sa  nais¬ 
sance  un  symbole  de 
cette  fonction  23.  Les 
"  “  oiseaux  de  l’air,  toutes 

par  une  courtisane  et  une  matrone.  i  ,  » ,  i  i 

les  betes  de  la  terre 
ferme  et  de  la  mer  ont  le  souci  de  ses  travaux  2‘.  Quand 
elle  passe  sur  l’Ida,  elle  jette  le  désir  dans  la  poitrine 
des  loups,  des  lions,  des  ours,  des  léopards,  et  tous,  à 
la  fois,  s’accouplent  dans  les  vallons  ombragés23.  On 
consacrait,  d’ailleurs,  à  Aphrodite  les  animaux  de  nature 
ardente  ou  prolifique,  le  bélier  par  exemple  et  le 
bouc,  le  lapin  et  le  lièvre,  la  colombe  et  le  passereau26. 

Chez  l’homme,  c’est  l'union  stable  et  légale  des  sexes 
qui  assure  la  perpétuité  de  la  race.  Aussi  Aphrodite  est- 
elle  une  divinité  de  la  famille  et  du  mariage27.  Elle  veille 

—  22 Eur.  Hipp.  448;  Orph.  hymn.  LV,  5;  Perv.  Ven.  65;  Apul.  Met.  IV,  29;  cf. 
Decharme,  Op.  c.  p.  193;  Roscber, Ltx.  p.  398-99;  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  354; 
Gruppe,  Op.  c.  p.  1356.  La  pomme  et  la  grenade,  fruits  auxquels  on  supposait  une 
vertu  aphrodisiaque,  jouaient  un  rôle  dans  le  rituel  du  mariage  (Gruppe,  Op.  c. 
p.  384  et  n.  7 ;  p.  1356,  u.  6j.  La  pomme  est  fréquemment  l'attribut  d'Aphrodite 
dans  l’art  (slaluc  de  Kanachos  à  Sicyoue,  Aphrodite  des  jardins  d’Alcamènc,  Vénus 
de  Milo;  cf.  Rev.  arch.  1902,  II,  p.  223-31),  et  il  y  avait,  à  Magnésie  du  Méandre, 
une  Aphrodite  (Furtxvangler,  Meisterw.  p.  624,  n.  2).  Les  anciens  ratta¬ 

chaient  à  ce  caractère  d  Aphrodite  la  conception  de  V Aphrodite  androgyne 
atlesLée,  sous  le  nom  d’Aphroditos,  à  Chypre,  où  cette  divinité  était  l’objet  d’un 
culte  et  de  fêtes.  Elle  pénétra  ensuite  à  Argos  et  même  à  Athènes,  où  on  la  repré¬ 
sentera  en  forme  d  Hcrma.  Cet  Aphrodilos  en  forme  d'Ilerma  ou,  si  l'on  préfère, 
cet  Herma-Apbroditos  donnera  naissance  au  personnage  d'Hermapl.rodilc,  être 
également  androgyne,  dont  on  fera  plus  tard  le  fils  d'Hermès  et  d'Aphrodite 
(v.  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  509-510;  Roscber,  Lex.  p.  2314  sq.;  Wissowa,  Real- 
Enc.  c.  2794;  Nitssou,  Op.  I.  p.  369  sq.).  On  conçoit  que  le  double  sexe  fasse  d'une 
divinité  un  symbole  plus  parfait  de  fécondité  (Roscber,  Lex.  p.  2316);  Gruppe 
croit,  cependant,  que  la  Vénus  Androgyne  proviendrait  plutôt  de  considérations 
astronomiques  (v.  p.  723).  Nilsson  admet  que  ce  caractère  de  la  divinité  a  son  ori¬ 
gine  dans  le  rituel  du  mariage,  qui  comportait  un  échange  de  vêtement  entre  les 
deux  sexes  (Op.  c.  p.  369  sq.  ;  p.  374).  —  23  Notons,  à  ce  propos,  l'étymologie  donnée 
par  Hésiode  (  Theog.  200)  à  l’une  des  épithètes  d'Aphrodite  :  Si«,  Su  |ir,5imv 

Uisaivfli].  Sur  le  phallosdans  le  culte  d'Aphrodite,  v.  Nilsson,  Op.  c.  p.  305  ;  Gruppe, 

Op.  c.  p.  860,  n.  2.  Aphrodite  apparaît  aussi  auprès  des  divinités  ithyphalliqucs 
(Gruppe,  Op.  c.  p.  833,  n.  3  ;  p.  853  ;  cf.  Miiller-Wieseler,  Op.  c.  113,  p.  190  a  ;  Mém. 
de  la  Société  d.  ont.  de  Fr.  1878,  p.  105,  pl.  11).  —  21  Ilom.  Uymn.  V,  2  sq.  —  25  Jd. 

69  sq.  —  26  Roscller,  Lex.  1,  p.  398  et  404;  Wissowa,  Real- Enc.  I,  p.  2767;  Gruppe, 

Op.  c.  p.  1350,  u.  7.  Ces  animaux  figurent  souvent  dans  fart  comme  attributs 
d'Aphrodite.  A  Elis,  YÉpitragia  de  Scopas  chevauchait  un  bouc  (Paus.  VI,  23,  1); 
un  lièvre  est  blotti  sous  le  siège  d'Aphrodite,  sur  un  relief  de  la  villa  Albaui 
(Roscber,  Lex.  1,  p.  309)  ;  la  colombe  apparaît  fréquemment  dans  les  images  archaï¬ 
ques  de  la  déesse  (v.  nos  fig.  7393,  7394)  el  sur  les  monnaies  (Gruppe,  Op.  c. 
p.  1350,  n.  7).  —  27  Decharme,  Op.  c.  p.  195;  Roschcr,  Lex.  p.  399;  Preller- 
Robert,  Op.  c.  p.  357  et  377  ;  Gruppe,  Op.  e.  p.  1356.  A  Gaza,  on  consultait 
Aphrodite  avant  le  mariage  ( Acta  Sanct.  VI,  p.  660);  elle  était  invoquée,  à 
Naupacte,  par  les  veuves  désireuses  de  se  remarier  (Paus.  X,  38,12);  à  Hcrmione,  on 
lui  sacrifie  avant  le  mariage  (Paus.  Il,  31,  12).  Cf.  Paus.  III,  13,  9;  Diod.  V,  73; 
lies.  s.  e .  Oxkâgiuiv  à.  au  a  a.  ;  Artemid.  Il,  37  ;  [xâ/.taxa  Si  à-a9r(  -tpi  yàjzouç.  Elle  apparaît 
déjà  dans  V Odyssée  comme  protectrice  du  mariage  (5,  429  ;  20,  74;  22,  470). 
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A  l'accomplissement  des  promesses  des  fiances1  et  donne 
le  bonheur  aux  époux  2  (fi g.  7388).  Le  caractère  noble  et 
sacré  de  l’amour  conjugal  se  reflète  dans  la  grave  Uranie 
que  Phidias  avait  représentée  lepied  posé  sur  une  tortue3, 

emblème  des  vertus  domes¬ 
tiques  L  II  faut  sans  doute 
reconnaître  des  divinités  ana¬ 
logues  dans  l’Aphrodite -liera 
de  Sparte 5,  dansl’Aphrodite- 
Ilarma  de  Delphes  dans 
l’Aphrodite-Olympia  de 
Sparte  \  et  de  Sicyone,  où  ses 
prêtresses  étaient  astreintes 
à  la  chasteté 8 . 

La  déesse,  qui,  déjà  dans 
l'Odyssée,  prenait  un  soin 
maternel  des  filles  de  Pan- 
dareus  9,  veillait  aussi  sur 
la  naissance  et  sur  l’éduca- 
lion  des  enfants  10.  Sa  nature 
de  Courotrophe  est  particu¬ 
lièrement  sensible  à  Athè¬ 
nes11  et  son  rôle  de  déesse 
tutélaire  de  la  famille  s’af¬ 
firmera  encore  dans  le  type 
romain  de  la  Venus  Genetrix 12  (fig.  7389). 

3.  Aphrodite  déesse  de  la  beauté ,  de  l'amour  et  du 
plaisir.  —  Mais  ce  grave  aspect  se  trouvait  souvent 
éclipsé  par  des  images  plus  légères,  et  ce  n’est  point 
comme  divinité  de  la  famille  et  du  mariage  qu’Aphro- 
dite  intervenait  principalement  dans  la  vie  des  anciens. 
Source  de  la  beauté,  idéal  accompli  des  charmes  fémi¬ 
nins,  elle  est  avant  tout  la  déesse  de  l'amour  et  du  plai¬ 
sir.  Déjà  chez  Homère,  qui  l’oppose  à  la  sévère  Athéna, 


Fig.  7389.  —  La  Venus  Genetrix. 


1  V.  les  histoires  de  Ctésylla  et  d’Hermocharès,  de  Cydippe  et  d’Aconlios  (cf.  Ros- 
cher,  Lex.  p.400).  —  2  Theocr.  Epigr.  XIII.  Notre  fig.  7388,  offrande  d’unemalrone 
et  d  une  courtisane  à  Aphrodite  =  Antike  Denkmüler  Inst.  II,  pl.  7;  Jtôm.  Mitl.  VU 
1892,  fig.  10  et  1 1,  p.  54  et  55  «  Trône  Ludovisi  ».  —  3paus.  VI,  25,  1.  —  4  oixojç-a: 
<tô;aSoaov  y. ai  o-twTcîjç  (Plut.  Praec.  conj .  32).  Peut  être  n’est-ce  point  là,  d'ailleurs  le 
sens  primitif  de  cet  atlribut  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1349  et  n.  4).  —  5  Paus.  III,  13  9 

—  6  Plut.  Am.  23,  7  ;  =  ’Açjxovia  (cf.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1330,  n.  7  cl  p.  1362,  n.  2). 

—  7  paus.  III,  12,  11.  —  8  Paus.  II,  10,  4.  Notons  qu’à  Aigeira,  en  Argolide,  le 

lemple  d’Uranie n'était  pas  accessible  aux  hommes  (Paus.  VIH,  26,  7).  _  9  Od.  20 

67  sq. —  lOArtemid.  II,  37,  (xàAi<rra  à-j-aO-q  itçôç  tsxvwv  yovfjv;  cf.  Anth.  Pal.  VI,  318, 
*ouço-oô;o;  ;  Scll.  II.  Il,  820  B.  L.  ;  Kouoao;o$ÎTr(,  Procl.  h.  5,1.  Cf.  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1 350,  n.  6.  On  trouve  mentionnée,  à  Olbia  et  à  l’hînagorie,  une  Aphrodite  ’Amrtouoià;, 
déesse  des  familles  ( Journ .  Bell.  Stud.  XXIII,  1903,  p.  125.  Il  est  probable  que,  dans 
les  communautés  ioniennes,  cette  déesse  présidait  parfois,  comme  Zeus  et  Alhèna  à 
la  fête  des  Apaturies  (Grnppe,  Op.  c.  p.  1305,  n.  2).  A  Délos,  le  poète  Olcn  avait  iden¬ 
tifié  Aphrodite  avec  Eileilhyia,  en  faisant  de  celle  dernière  la  mère  d'Éros  (Paus.  IX, 
ï",  2;  cf.  Decharme,  Op.  c.  p.  196).  —  H  Sur  Aphrodite  Kourotrophos  à  Athènes, 
cf.  Athen.  X,  58;  XIII,  61.  Dans  ce  même  lieu,  Aphrodite  Kolias  ou  Genetyllis 
est  très  nettement  une  divinité  de  la  naissance  (Preller-Robert,  Op.  c.  p.  377  • 
Gruppe,  Op.  c.  p  237  et  1356,  n.  C  ;  et.  A.  Mommsen,  Feste  d.  Stqdt  Athen,  p.  320). 

—  12  Preller- Robert,  Op.  c.  p.  357.  Notre  fig.  7389  =  Pottier,  Les  statuettes  de  t.  c. 
dans  l’antiq.  p.  180,  fig.  59  (terre  cuite  de  Myrina). —  13  “AvaXni,  (H.  V,  331);  cf. 
11.  XX,  421  ;  III,  421  ;  Od.  8,  260  sq.  ;  v.  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  365  sq.  ;  Gruppe, 
Op.c.  p.  1368.Surdes  miroirs  étrusques,  où  figurele  mythe  de  Prodicos,  Alhèna  repré¬ 
sente  «om-,  Aphrodite  (Gerhard,  Etr.  Spiegel,  pl.  155,  156).  —  H rXuxupiEiXi^o; 
(Hom.hymn.  VI,  19;  X,2). —  ! *11.  III,  396;  cl.  eXuoSséa aooç  (Hom.  hymn.  VI,  19; 
Theog.  10).  —  lO'tàowj.siSf.s  ( Il .  111,  424  ;  IV,  10  ;  V,  375  ;  llom.  Hymn.  V,  65;  X,  3  ; 

Theog.  989).  —  n  11.  111, 396.  —  18  Pind.  Pyth.  IX,  16.  —  19  /(.  V,  314. _ 20  II.  IX, 

389  ;  XIX,  282;  XXIV,  698;  Od.  4,  14;  17,  37  ;  19,  54;  Xpu«ï]  ap.  11.  I.  c.  et  Ilf,  64, 
424  ;  IV,  10  ;  V,  427  ;  XXII,  470  ;  XXIV,  609;  Od.  I.  c.  el  8,  288,  337,  342  ;  Theog. 
822,  962,  975,  1005,  1014  ;  Lab.  et  D.  65  ;  Hom.  Hymn.  V,  93,  etc.  —  21  II.  III,  397  ;  V, 
535;  IX,  389  ;  Od.  22,  470;  Hom.  Hymn.  V,  61,  86;  VI,  7-11.  Saph.  fr.  9,  elc. 

—  22  Cf.  11.  XIV,  29  sq.  —  23  cf.  II.  V,  338  ;  Od.  8,  304.—  24  Kinkel,  Ep.  gr.fragm. 
p.  22  sq.  —  23  11.  V,  338  ;  Od.  18,  194  ;  cf.  Hom.  hymn.  VI,  5.  Les  Charités,  filles 
d’Eurynome  el  de  Zeus  (Theog.  907),  étaient  l’objet  d’un  culte  à  Orchomcne,  à 
Sparte,  à  Athènes,  à  l’aros.  Près  du  lomplc  d'Orcbomène  élait  la  source  Acidalia, 
où  se  baignai!  Aphrodite,  d’où  son  surnom  A' Acidalia  (Virg.  Aen.  1,  720  et  Serv. 
ad  L).  D’après  Scrvius,  les  Charités  étaient  filles  de  Dionysos  el  d’Aphrodite.  On 


lie  est  efféminée  et  amie  de  la  volupté13 
disent  aussi  douce  que  le  miel1’*;  i]s  glorifient  |POt|teS ,a 
ses  yeux  et  le  contour  parfait  de  ses  paupières»  ,  e 
rire  de  sa  bouche18,  la  pureté  de  son  sein  ?°U 
nuque  ”,  l’éblouissante  blancheur  de  ses  piPf]  u  ^  Sa 
ses  liras19,  et  le  plus  bel  hommage  qu’on  puisl  0\d# 
à  une  femme  est  de  la  rapprocher  d’Aphrodite  d'or»™ 
sait  l’art  de  rehausser  les  dons  naturels  par  la  t0n ° 
la  parure  21  ;  d’après  les  Chants  Cy prient,  oùétaitracl? 
tee  la  victoire  d’Aphrodite  sur  les  deux  déesses  rivales"' 
les  Charités  et  les  Heures  ont  Lissé  ses  voiles2’  •  Pii ! 
ont  imprégnés  de  - —  1  '  *  <?s 

la  couleur  et  du 
parfum  des  fleurs 
qui  composent 
aussi  sa  cou¬ 
ronne,  etla  déesse 
exhale  une  douce 
odeur  de  crocus, 
d’hyacinthe,  de 
violette,  de  rose, 
de  narcisse  et  de 
lis  21. 

Les  Grâces  for¬ 
ment  son  cortè¬ 
ge25,  avec  Peithô 
qui  persuade  20, 

Iliméros  et  Po- 
thos,  symboles  du 

regret  amoureux  et  du  désir27, Éros  sur  tout  (fig.  7390)28,  son 
fils-3  et  son  ministre30.  Sa  ceinture,  qu’elle  prête  altéra31, 
recèle  un  charme  pour  séduire  32.  D’elle  viennent  les  dons 
quiattirentlecœur 33,  etauxquels  on  lavoitelle-mèmesen- 
sible,  quand  elle  les  trouve  dans  la  personne  de  ses  amants 


Fig.  7390. 


J 

Aphrodite  et  Éros. 


a  parfois  admis  qu’il  y  avait,  à  Orchomène,  une  liaison  cultuelle  entre  Aphrodite 
et  les  Charités,  comme  à  Athènes,  où  Aphrodite  était  unie  aux  Grâces  et  à  Pcitbô 
(Plut.  Pr.  conj.  p.  131  c;  cf.  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  4SI  et  n.  3;  Gruppe,  Op.c. 
p.  1072,  n.  3).  —  26  Peithô  —  Suada  ou  Suadcla  ;  d’après  Sapplio  (fr.  135)  elle  est 
lille  d  Aphrodite.  On  vénérait  une  Aphrodite  Peithô  à  Pharsale  et  à  Mylilcne. 

A  M égare,  on  voyait  Peithô  et  Parègoros  auprès  d’Aphrodite  Paus.  I, 

43,  6).  Peithô  était  encore  associée  à  Aphrodite  à  Athènes  ( Paus.  I.  3). 
Depuis  le  début  du  vc  siècle,  on  la  voit,  à  côté  d'Aphrodite,  sur  les  vases 
peints  ( Él .  céram.  IV,  62;  Arch.  Zeit.  1879,  p.  93).  Sur  le  socle  du  Zeus 
d’Olympie,  Aphrodite  élait  couronnée  par  Peilhô  (Paus.  V,  il,  8)  qui  se  trouve 
encore,  auprès  d’Aphrodite  et  d’Éros,  dans  une  peinture  murale  de  la  Casa  TiberinsM 
peut-ôtre  inspirée  par  une  représentation  du  temple  de  la  Pandèmos  à  Athènes 
( Monum .  d.Inst.  XII,  pl.  18,21).  Il  n’est  pas  cerlain  qu’il  faille  reconnaître!  citho  à 
côté  d  Aphrodite  sur  la  frise  du  P&rthénon  (cf.  Preller-Robert,  Op.c.  p.  334,  n. 
p.  5U8  el  n.  2,  3  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1073,  n.  1).  -  27  Furtwângler,  Eros  in  d. 
Vasenm.  p.  22.  —  28  Theog.  201  ;  Aeseh.  Suppl.  1038  sq.;  cf.  Prcller-Kol  o r I,  Op.c. 
p.  501  sq.;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1071-72.  Éros,  Iliméros  et  Polhos avaient  <H‘-  ,lPl  J 
sentes  par  Scopas  dans  un  lemple  d’Aphrodite  à  Mégare  (Paus.  I,  *  ■-  ■  ^  ^ 

voit  aussi  sur  un  vase  attique  représentant  le  jugement  de  Paris  (Gcrlianl,  j 
Camp.  Vasenb.  pl.  c,  1-5);  Polhos  et  Iliméros  sont  fréquemment  reprcsenles  ^ 
les  vases  peinls  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1072,  n.  I).  Associé  a  Aphrodite,  E''o>  lMtl  I 
des  honneurs  divins  à  Thcspies  et  à  Parion  sur  l’Hellespont  (Prellci  l>°l" 1  ^ 

p.  503);  les  deux  statues  d'Éros  étaient  de  la  main  de  Praxitèle  (1  l*n_*  • 


XXXVI,  22;  Paus.  IX,  27,  3;  Slrab.  IX,  410).  Une  statue  d’Eros 


du  milieu  du  , 


-t  |  Hélait  v  rai  sein*  fl 

v°  siècle,  dont  on  a  conservé  des  copies  (Arch.  Ztg,  1878,  pl.  xvl»  -  '  1  ^  ' 

blabloment  groupée  avec  une  grande  image  d’Aphrodile  (Koschcr,  L’  ^ 

55).  Eros  est  auprès  d'Aphrodite  sur  la  frise  du  Parthénon  (Michaeliu  p  J  (i)0ll(rc, 
notre  fig.  7390  =  Duruy,  Hist.  des  Grecs.  II,  p.  -31),  «t  une  1,1,1  pour 

sous  la  forme  d’une  petite  figure  ailée,  envoyé  par  Aphrodite  vu  gr0s 

l’apaiser  contre  Hélène  (Michaelis,pl.  iv,  24-25).  Sur  la  base  du  Zeus  d  • sur 
accueillait  Aphrodite  sortant  des  Ilots  (Paus.  V,  1 1 ,  8)  On  les  voit  au  '  ^  ^ 

de  nombreux  vases  peints  (V.  Roscher,  Lex.,  Eros,  el  Gruppe.  O/t  j  1^  ; 

A  partir  du  v®  siècle  on  concevra  l’existence  de  plusieurs  Éros  I  111  ^  frinksdÊ 

fr.  122,  4;  Aeseh.  t.  c.\ Eur.  Med.  844,  etc.).  Cf.  vase  de  Hiéron  (Gcr  ^  J 
u.  Gef.pl.  xi,  xii ;  Wien.  Vorlegebl.  A,  pl.  v).  —  29  Simonid.  '  __ 31  y/.  XlAr» 

\  17  ;  cf.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1071,  n.  1  et  p.  1361.  —  30  Eul’-  Hipv-  ^ ,.nélas  (cf.  K°8' 
198.  Hèra  donna  le  xe<rcb*  ?  à  Hélène,  lors  do  son  mariage  -i'1  ‘  35g, 

cher,  Lex.  I,  p.  1953).  -  32  il.  XIV,  214.  -  33  Preller-Robert,  Op.  - 
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,1,,  ses  favoris,  comme  Phaéthon  Pliaon  -,  Cyniras  \ 
Hontes*.  Paris5,  Énée°,  Adonis1  et  Anchise8.  Aphro¬ 
dite  s  es1,  un'e  11  un  morle^  sur  *  P^ine  de 

'  !«,•  et  le  soavenir  de  sa  tendresse  pour  Adonis 

s’éternise  dans  la  rose  empourprée  du  sang  du  héros  et 


Fig.  7391.  —  Aphrodite  protégeaul  Hélène  contre  Ménélas. 


.  dans  l'anémone  qui  fleurit  de  ses  larmes  de  déesse  10. 
Aphrodite  n'a  donc  pas  échappé  à  la  loi  qu’elle  fait 
régner  sur  les  dieux  et  sur  les  hommes  ",  châtiant  cruel¬ 
lement  tout  être  qui  refuse  de  s’y  plier12.  Elle  incline  le 

cœurà  sa  volonté13,  d'autant  plus  irrésistible  qu’elle  se  dé¬ 
chaîne  de  préférence  sur  les  femmes  u  :  Hélène (fig.  7391), 
Médée,  Pasiphaé,  Ariane,  Phèdre,  Ilippodamie  sont 
autant  de  victimes  qui  l’ont  subie  comme  une  sorte  de 
fatalité  Cruelle  et  douce  à  la  fois,  dispensatrice  de 
timiiiii  nls  et  de  bonheur,  Aphrodite  est  une  puissance 
invincible"  ;  un  poète  la  fera  même  triompher  de  la 
mort,  quand  il  évoquera  les  amoureuses  errant  aux 
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Enfers,  dans  les  bosquets  de  myrte,  toujours  en  proie 
à  leur  souci  n. 

Aphrodite  se  présente  aussi  à  nous  avec  le  caractère 
moins  tragique  d’une  simple  divinité  du  plaisir'8. 
Hne  interprétation  postérieure  a  spécialisé  dans  cette 
fonction  la  Pandèmos,  mise  dès  lors  en  opposition  radi¬ 
cale  avec  Uranie,  la  déesse  de  l’amour  noble  et  pur  ”,  bien 
que  cette  opposition  d’ordre  moral  ne  repose  sur  aucun 
londement  mythologique20.  A  titre  de  déesse  du  plaisir, 
Aphrodite  était  entourée,  en  Grèce,  comme  en  Asie, 
d  hierodules  qui  se  prostituaient  aux  visiteurs  des 
temples  [hieroduu].  Cette  forme 
de  culte  parait  dériver21  d’un 
autre  usage  constaté  en  Asie  22, 
à  Chypre 23,  et  même  en  Grèce  2;, 
d’après  lequel  les  jeunes  tilles, 
avant  leur  mariage,  ou  les  fem¬ 
mes,  une  fois  dans  leur  vie,  de¬ 
vaient  sacrifier  leur  pudeur  à 
Aphrodite,  et  faire  commerce  de 
leurs  charmes.  L’argent  gagné 
de  la  sorte  enrichissait  le  sanc¬ 
tuaire  de  la  déesse25,  ou  servait  à 
la  constitution  d’une  dot26.  Mais, 
outre  que  ces  derniers  détails 
sont  d’une  date  relativement 
récente,  il  semble  bien,  qu’à 
1  origine,  l’usage  en  question 
ait  été  spécial  aux  jeunes  filles21, 
qui  ne  pouvaient  s’abandonner  qu’à  des  étrangers28. 
Cette  pratique  prématrimoniale  n’était  qu’un  expédient 
pour  détourner  sur  un  tiers  le  péril  que  l'imagination 
des  primitifs  attache  au  commerce  avec  une  vierge  2". 
Elle  n’avait  d’abord  rien  à  voir  avec  la  religion,  mais  elle 
a  été  englobée  par  le  culte  de  la  divinité  qui  présidait 
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Fig.  7392.  —  Aplirodilc 
chypriote. 


PrellcrRobert’  0p~  c'  P'  370  <**38.  Il  est  probable  qu 
('Vilamowilz  lin  ™"le’  |C  ,1<r0S  itail  présenté  en  relati°n  avec  Aphrodi 

!  K f 1  I883’  390  -  2  Elle  111  -/si  ben 

'a  comédie  nr  ''T  "  CS  femi”eS  de  Lesbos’  ct  Pai'mi  elles  Sappho  selc 

i  7  P  3  . :",C’  bl:u  enl  1,0Ur  ,U1  de  10  Plus  vive  passion  (cf.  Preller-Rober 
(Pied .  PM  fr7ier  roi  de  CI‘!'Pre  ("■  XI,  20),  prêtre  d'Aphrodil 

était  IW,irc  L  ,  ’f  .  ‘l  avalt  fundé  ,e  cullc  et  Ies  mystères  dans  File,  Cynirs 
la  prèlrise  A  P  ?  SaCCrdotale  dcs  Cynir.de.,  qui  possédaient  héréditaire 
Oriech.  reste,  p  j!?,'08  7  »  Amalhonle  (Preller-Robert,  Op.  c.  p.  3C9  ;  Nilssoi 
illeufcntun  fik  ï  7  7  'He  le  sauve  des  Sirènes  et  le  comble  de  son  amour 
dite  pour  S  21  (Pr0ller;R0bei’t'  0p\  r-  P-  37U-  -  6  La  prédilection  d'Aphrc 
fi/priens  (cf.  Uosclmr”  /'  1UCC  da°S  1  lllade'  se  ««onlrait  aussi  dans  les  Chant 
P-  725.  Le  sciiol  T  u  ’  2'  P’  193G^'  ~  6  PreUcr-Robert,  Op.  c.  p.  370.  —  7  V 
Robert,  tg,  c  ’  Pycopllr-  831,  donne  Priape  comme  leur  fils.  —  8  Prcller 

LJvnos,  l0  l'o,p|  7  .'  "  ,CU1’  donne  Parrois  comme  bis,  outre  Énée,  Lyros  o 

I“*  12’ï-3:cf-  «oaaher,  Lex.  p.  338, 
d"si'ig  d'Adonis  (Bien  **/’/  ,  ''°Se’  touj°m's  blanche  auparavant,  fut  coloré 

éP'"e,  tandis  ni.VII.  ’  !  )7°"  de  celui  de  'a  déesse  blessée  au  pied  par  un 

H  après  Bion  n  ,  ,  PreclPltait  au  secours  de  son  favori  (Paus.  VI,  24,  7) 
<*«•  X,  73:,)  ;,u  s2  a“.e“0ne  na,luit  de»  larmes  d'Aphrodite,  mais  selon  Ovid, 
7"  mi-‘taiiioi p]iosé  Adon '  m8’  1  d,Sait  aUSSi  lSerV-  ad  Aen •  X’  ,8)(IU0  la  déess, 

;  <s-les,  Alhè.r  "77’  “’  R°SCher’  iCæ'  P'  72'  -  11  ll01“'  V 

E“r.  Bipp.  |7  _  ,7 7  ,est'a  lul  résistent,  id.  S,  16,  22);  Soph.  Ant 

(Pans.  |  ~  n  0,1  'a  Vénérait’  à  MéSare>  '« 

1i|jos  mie  Aphrodite  1  ’  ’  Ce  c  1,111  lnsPire  l'inclination.  On  signale  auss 

qi"  "'spire  l'aversion  on  d’aus.  )X,  3  =  Venus  Verticon/ia),  ccll, 

77  Hosc'icr,  /.eï.pvnn  ™!6  'an,0UI'  (cf-  PveHev-Robert,  Op.  c.  p.  36S. 
"  Prellor-U0beplj  7,  ’  ioscher,  l.  c.;  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  3Ü9  sq, 

""lr  lalal  une  i„  •  ’,  P'  ‘  Dai’S  *  ü',psst<e  (*»  251)  Hélène  appelle  son 

o  "  "i  KeichUd,  c'nU  rvoyée  ,pai' Aphrodite- Koire  -301  = 

M'kïphos  de  Jiaernn  ,  n  ’.  Usenmaler^  P>-  «3;  Perrot,  X,  p.  475, 
râ^i!  fr'  ®56-  N»«ck.  -  n  v  ,0r0")’  “  16  El"'-  B'PP-  3*8.  **3  i  Soph.  Ant. 
PuL,„aSS"|UC’  ct  grâce  à  h  VI’  Hi  S<*-  C  csl  surtou'  à  partir  de 

•imité» absoluc  d'Aphrodiio  raS!'dlC’  ‘|Ue  s‘est  développée  la  conception  de  la 
tance"1"'  llon,àre,  et  |a  n  2  ^  CœUr  d<3  I’ll0rame-  HUc  est  beaucoup  plus 

. . Pic  (et.  Grunue  n°éS'C  tüfo80ni(,ue  n,el  surtout  en  relief  son  impor- 

P-  c-  p.  13C5-GS) .  —  18  Arlemid.  II,  37  :  g) 


4t«0>j  irep!  euv8ua.pt:>  teti,  atvta.  —  19  Cf.  p  722,  n.  I.  L'antithèse  établie 

par  les  philosophes  peut  avoir  son  origine  dans  les  attributs  donnés  par  l'art  à 
chacune  des  divinités  (tortue  et  bouc  ou  chèvre),  non  moins  que  dans  une  inter¬ 
prétation  erronée  du  nom  de  Pandèmos.  Quant  aui  artistes,  et  eu  particulier 
t-copas,  représentant  à  Élis,  auprès  de  1  Crante  de  Phidias,  la  Pandèmos  chevau¬ 
chant  un  bouc  (Paus.  VI,  25,  t)  ou  une  chèvre  (Colliguon,  Sculpt.  grecq.  Il,  p.  234  ; 
Scopas  et  Praxit.  p.  32),  ils  semblent  être  inspirés  non  par  des  considérations 
morales  (v.  pourtant  Gruppe,  Op.c.  p.  1363,  n.  9),  mais  par  une  ancienne  tradition 
fondée  sur  le  caractère  primitif  de  la  Pandèmos  (Colliguon,  Scopas  et  Praxit. 
Le.).  Sur  les  nombreuses  représentations  de  YÉpilragia,  v.  Gruppe,  Op.  c.  p. 
n.  1).  —  20  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  355;  Grappe,  Op.  c.  p.  1303.  Selon  FurtwSn- 
gler  (Site.  ber.  Bayr.  Ak.  1899,  2,  p.  590  sq.).  Pandèmos  est  une  divinité  sidérale, 
tout  aussi  céleste  qu  Uranie.  Son  attribut  de  la  chèvre,  qu'on  voit,  par  exemple,  sur 
le  monument  du  Cab.  des  Méd.  (fig.  7395),  et  sur  plusieurs  terres-cuites 
de  Béolic,  vient  sans  doute  de  sa  nature  stellaire  (Coliignon,  Scopas  et  Praxit. 

р.  32-33).  Peut-être  devint-elle  une  déesse  de  la  totalité  du  peuple,  par  opposition 
à  Apaturia  la  déesse  des  familles  (Gruppe,  Op.  c.  p.  1365).  Les  anciens  expliquaient 
son  nom  en  disant  qu’il  rappelait  la  réuniou  des  dèmes  par  Thésée  (Paus.  1, 22, 3),  ou 
la  réunion  de  toul  le  peuple  en  ecclésia  par  Solon  (Apollod.  ap.  Car.  Millier,  Fragm. 
tnst.  gr.  1,  431,  18).  On  y  a  vu,  ensuite,  un  vocable  désignant  l'Aphrodite  populaire 
(=  Vulgivaga).  dont  le  temple  aurait  été  foudé  avec  le  produit  des  maisons  de 
prostitution  (Allien.  XIII,  569  d-e.)  —  21  C'est  la  thèse  développée  par  Nilsson,  Op. 

с.  p.  364  sq.  -  22  A  Babylonc  (lier.  I,  199),  à  Héliopolis  (Sozom.  V,  10),  à 
Byblos  (Luc.  De  Sijr.  dm,  (i),  eu  Arménie,  à  Akilisénè,  dans  le  culte  d'Anaïtis 
(Slrab.  XI,  p.  532),  eu  Lydie  (ilerod.  I,  93).  Exemple  aualogue  dans  le  nord  de 
l'Afrique  (Val.  Max.  Il,  6,  15). -23  Herod.  1, 199,  7  ;  Just.  XVIII,  5,  3,  dont  il  ne  faut, 
d'ailleurs,  pas  prendre  tous  les  détails  à  la  lettre  (Nilsson,  Op.  c.  p.  365)! 
—  24  Chez  les  Locriens  Épizéphvrieus  (Athen.  XII,  516  a).  —  25  A  Babylone  ct  à 
Byblos  par  exemple.  —  26  c  est  ce  que  dit  Hérodote  pour  les  Lydiennes.  Cf.  [‘reller- 
Hobert,  Op.  c.  p.  376.  —  27  Nilsson,  Op.  c.  p.  366.  11  se  pourrait,  d'aiileurs,  que 
dans  les  textes  précités  où  il  n'est  pas  question  de  jeunes  filles  (Ilerod.  I,  199  ;  Luc. 
L  c.),  le  terme  général  de  yuvè  fût  employé  pour  eajOivo;  ou  Gayi-rro  que  nous 
trouvons  partout  ailleurs.  -  28  Herod.  I,  199;  Luc.  I.  c.  et  peut-être  Soxomènes  et 

Athénée.  D  après  Nilsson,  il  en  était  toujours  ainsi  (Op.  c.  p.  366).  29  Nilsson, 

Op.  c.  p.  366-67  ;  cf.  Farncll.  Arch.  f.  Beligionsw.  VU,  1904,  p.  87  sq.; 
Crawley,  The  Mystic  Pose,  p&ssim;  S.  Reinach,  Cultes,  Mythes  et  Bel  \ 
p.  lil  sq. 
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aux  rapports  entre  les  sexes.  On  en  viendra  à  la  conce¬ 
voir  comme  une  offrande  qui  lui  est  agréable  et  dont 
le  sanctuaire  peut  même  tirer  un  profit  matériel2.  En 
conséquence,  on  jugera  bon  de  la  répéter,  et  on 
tendra  vers  l'institution  permanente;  les  jeunes  filles 
feront  alors  un  séjour  plus  ou  moins  long  auprès 
de  la  déesse  3  ;  les  femmes  y  vien¬ 
dront  également,  et  bientôt  les  unes 
et  les  autres  seront  remplacées  par  des 
esclaves  appartenant  au  temple,  véri¬ 
tables  professionnelles  de  l’amour  4. 
C’est  ce  que  nous  voyons  en  Sicile,  sur 
le  mont  Éryx  5,  et  à  Corinthe6;  dans 
ce  dernier  lieu,  plus  de  mille  jeunes 
femmes  étaient  consacrées  à  Aphrodite 
et  enrichissaient  le  sanctuaire  aux  dé¬ 
pens  des  étrangers1.  Aux  grandes  occa¬ 
sions,  elles  invoquaient  la  déesse  au 
nom  de  la  cité,  et,  lors  de  l’invasion  per- 
sique,  on  les  voit  contribuer  au  salut 
commun  par  leurs  prières  8.  Simonide 
composa  une  épigramme  en  leur  hon- 
dite  grecque  ar-  neur  a,  et  Ihndare  ne  dédaigna  pas  de 
chaïque.  les  chanter,  à  propos  d’une  troupe 

d’hiérodules  offerte  par  un  Corinthien,  victorieux  à 
Olympie10.  Rappelons  enfin  qu’à  Athènes  un  lien  parti¬ 
culier  unissait  les  hétaïres  au  culte  d’Aphrodite  Pan- 

dèniOS’1  [MERETRICES]. 

C’est  ainsi  qu’Aphrodite,  parfois  nommée  'E-rotio*  12  et 
nopvV3,  devint  la  patronne  des  courtisanes  14  (11  g.  7388); 
celles-ci  la  glorifient  par  leurs  charmes  et  les  passions 
qu’elles  allument;  elles  sont  ses  prêtresses,  usurpent 
même  son  nom  et  ses  honneurs15.  A  l’époque  où  l’art, 
répudiant  la  gravité  religieuse  du  passé,  ne  songe  plus 
qu’à  représenter  dans  Aphrodite  la  perfection  de  la 
beauté  féminine,  Praxitèle  et  Apelle  s’inspirent  de 
célèbres  hétaïres10;  Phryné  jouait  à  l’Anadyomène,  en 
se  jetant  toute  nue  dans  la  mer,  aux  yeux  d’un  peuple 
émerveillé  n. 

III.  Les  sanctuaires ,  le  culte  et  les  fêtes  d'Aphrodite.  — 
Nous  avons  déjà  mentionné  incidemment  quelques-uns 
des  sanctuaires  d’Aphrodite;  mais  il  est  bon  de  réunir 
ici  les  principaux  d’entre  eux,  en  insistant  sur  les 
détails  les  plus  intéressants  du  culte,  et  sur  les  fêtes  qui 
s’y  rattachent. 

iDans  une  guerre  avec  Rhégium,  les  Locriens  d’Italie  font  la  promesse  suivante  : 
si  victores  forent ,  ut  die  festo  Veneris  virgines  suas  prostituèrent  ;  Just.  XXI,  3. 

—  2  Cf.  p.  727,  note  25.  —  3  Strab.  I.  c.  —  4  Nilsson,  Op.  c.  p.  367.  —  5  Strab.  VI, 
272  ;  Diod.  IV,  83  ;  Pans.  VIII,  24,  6  :  Cic.  in  Q.  Caec.  div.  17  ;  Tac.  Ann.  IV,  43. 
L’institution  durait  encore  à  l’époque  romaine  ;  cf.  Rosclier,  Lex.  p.  392  ; 
Preller-Robert,  Op.  c.  p.  376.  —  Corinthe  et  l’Kryx  sont  deux  points  où  l’influence 
phénicienne  fut  très  forte  (Roscher,  l.  c.).  Sur  la  prostitution  sacrée  en  Orient, 
v.  Maury,  Rel.  de  la  Grèce  ant.  III,  p.  21G  ;  Gruppc,  Op.  c.  p.  13G5,  n.  5  ;  Nilsson, 
Op.  c.  p.  367.  La  profession  d’hiérodule  semble  avoir  été  parfois  héréditaire 
(Nilsson,  Op.  c.  p.  367,  n.  4  ;cf.  Bull.  corr.  hell.  VII,  1883,  p.  276,  n°  19).  —  7  Strab. 
VIII,  378  ;  cf.  XII,  559.  —  8  Atlien.  XIII,  573,  c-d.  —  «  Id.  I.  c.  —  10  Athcn.  XIII, 
573,  e  f.  C’était  une  coutume  d’offrir  des  hiérodulcs  à  la  déesse  (Atlien.  I.  c.;  Strab. 
VIII,  378).  —  il  Roscher,  Lex.  p.  401  ;  cf.  Atlien.  XIII,  569  d.  —  12  Vénérée  sous 
ce  nom  à  Athènes  et  à  Éphôse  (Athen.  XIII,  571  c  ;  572  a;  Pliot.  Ilesych.  s.  v.\ 
Clem.  Alex.  Protr.  II,  39,  p.  33).  —  13  A  Abydos  (Atlien.  XIII,  572  e). 

—  14  Roscher,  Lex.  p.  401  ;  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  379.  —  13  Athen.  VI,  253  b  ; 
XIII,  594  f;  Diod.  XVIII,  108;  Paus.  I,  35,  7;  Plut.  Phoc.  22.  —  16  Athen.  XIII, 
590  f;  591,  a  ;  cf.  Maury,  Op.  c.  I.  p.  33  et  491  ;  Preller-Robert,  Op.  c.  p.  379-80. 
Phryné  ofTrit  à  Delphes  une  slatue  d’or  d’Aphrodite  que  Diogène  appelait  un  monu¬ 
ment  de  l’intempérance  des  Grecs  (Diog.  Laert.  VI,  403;  Athen.  XIII,  591  b; 
Paus.  X,  14,  5).  —  17  Athen.  XIII,  590  f  ;  cf.  Preller-Robert,  Op  c.  p.  380  ; 
Nilsson,  Op.  c.  p.  375.  —  18  V.  p.  723.  —  19  Lyd.  de  mens.  IV,  45  ;  Porphyr.  de  abst. 
II,  54;  Euseb.  Praep.  ev.  IV,  162.  C’était,  à  l’origine,  un  mois  de  printemps;  à 
l’époque  impériale,  il  correspondait  à  septembre.  —  20  Aphrodite  porte  souvent 


A  proximité  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  et  de  la  i» 
Line,  le  centre  le  plus  important  du  culte  d’A  i  .  • 
est  l’ile  de  Chypre,  où  la  légende,  nous  l’avons  vu  "f .°d^ 
aborder  la  déesse18,  et  où  un  mois  ’AçpofcVlui  éUli|"Sait 
sacré19.  Tous  les  ans,  hommes  et  femmes  de  l’ile  Vnn"' 
accouraient  à  la  grande  panégyris  de  Paphos 2»  "j,!? 
ils  se  rendaient  en  procession  jusqu’à  PalaipaphJ  0’ 
Golgoi,  à  soixante  stades  de  distance21  f’pe t  ,  JU 
blablement  à  cette  même  fête  que,  dans  les  mystère.' 
institués  par  Cinyras,  on  distribuait  un  phallus  et  / 
sel  à  chaque  myste22.  Si  la  proslitution  sacrée  n’était  ' 
l’origine,  circonscrite  à  aucun  jour  spécial,  ni  liée  à 
aucune  fête  précise,  parce  qu’elle  était  d’abord  indépen¬ 
dante  du  culte,  rien  n’empêche  qu’elle  n’ait  figuré  par 
la  suite  dans  les  cérémonies  de  Paphos,  comme  cela 
est  attesté,  par  exemple,  pour  les  fêtes  de  Byblos23 
Aphrodite  était  aussi  vénérée  à  Salamine21,  sur  l’Ida- 
lion25,  et  à  Amathonte26,  où  l’on  doit  peut-être  localiser2' 
une  offrande  attestée  pour  Chypre,  à  la  date  du  1"  avril28' 
on  présentait  en  holocauste  à  la  déesse  une  brebis  recou¬ 
verte  encore  de  sa  toison  29,  ou  bien,  selon  une  inlerprë- 
tation  moderne,  cette  brebis  était  offerte  par  les  fidèles 
revêtus  eux-mêmes  de  la  toison  de  l’animal30.  En  tout 
cas,  c’est  bien  à  Amathonte  que 
se  perpétuait  une  curieuse  coutume 
auprès  du  tombeau  d’Aphrodite- 
Ariane31  :  dans  des  cérémonies  célé¬ 
brées  le  2  du  mois  Gorpiaios, un  jeune 
homme  imitait  une  femme  en  proie 
aux  douleurs  de  l’enfantement;  on 
voyait  là  un  souvenir  d’Ariane, 
morte  en  couches  dans  Pile,  et  en 
l’honneur  de  laquelle  Thésée  avait 
institué  des  sacrifices.  Mais  il  est 
évident  que  Thésée  n’est  intervenu 
qu’après  l’assimilation  faite  entre 
l’Aphrodite  de  Chypre  et  la  déesse 
crétoise  Ariadnè32.  Ce  rite,  dans  le 
culte  d’une  déesse  de  la  fécondité,  aété  expliqué  comme 
un  procédé  de  magie  sympathique,  destiné  à  lacilik-r  les 
accouchements33  ;  peut-être  est-il  aussi  fondé  en  partie  su1 
l’ancienne  conception  d’une  divinité  androgyne3  ,  eon 
cep  t  ion  qui  s’affirme  encore  dans  YAphroditoschypt  iote  • 
En  Asie-Mineure,  nous  voyons  Aphrodite  a  Cnide  sous 
le  vocable  d'Euploia  36,  à  Halicarnasse”',  à  Apluodisias 

le  surnom  de  ncitsîa  ( Iteal-Enc .  p.  2757  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  370,  11  ■  19)'  *  y>|T0 

déesse  avait  un  autel  en  plein  air  (Tac.  Hist.  Il,  3;  Plin-  Nat.  Inst-  »  Particulière 
ap.  Serv.  ad  Aen.  1,  415).  C’est  peut-ôlre  à  cause  de  cette  disposilnu^p  ^  ^  ^ 
qu’on  attribuait  parfois  la  fondation  du  sanctuaire  de  Paphos  a  •  a^j. 

déesse  portait  le  nom  d’  ’Aeoîa  ( Real-Enc .  p.  275/);  dauties^^ 
buaient  la  fondation  du  sanctuaire  à  Cyniras  (v.  p.  72/,  n.  3).  ^  ^  U, 

—  22  Peut-être  en  souvenir  de  la  naissance  d’Aphrodile  ,  Llem.  •  ^  ^  ^  /je 

14,  p.  13  ;  Arnob.  Ado.  nat.  V,  19;  cf.  Nilsson,  Op.  c.  p-  5 .  temple  de 

Syria  Dea,  6.  — 24  Aphrodite  protectrice  de  Salamine,  üom.  Hij»ui.  ■  ^  ^  q-|ieocr. 
Venus  Prospiciens  (Ov.  AJ  et.  XIV,  760  sq.  ;  Hermcsian.  Leont.  1  )■  ^  ^  flli 
XV, 100.  —  20  Sanctuaire  fondé  par  l’éponyme  Amalhos,  fils  d  Ai  ■  j  ajj|eurs  un 
62).  —  27  Nilsson,  Op.  c.  p.  368.  —  28  Lyd.  de  mens.  IV,  65.  L  c  ai  (  ^  ^ 

sacrifice  préliminaire  des  Adonies.  —  29  ïl^ôSa-cov  xqi'$-<p  c  p.  3681 

—  30  C’est  l’avis  de  Robertson  Smith  qui  corrige  le  texte.  \  •  •N"  ^  ^  rrajrc  offert, 

qui  s’en  tient  à  l’ancienne  interprétation;  il  pense  que  le  sacri  *  Aphrodite 
à  Amathonte,  par  les  nouveaux  magistrats,  s’adressait  pLU  c  c5i^bi*ait  ausS‘ 
{Op.  e.  p.  368-69).  -  31  Paion  ap.  Plut.  Thés.  20.  Toute  Vannée,  on  ^  p  37|. 
des  chœurs  (Orp/i.  hymn.  LV,  24  sq.).  — 32  Nilsson,  Op.c.  ^  c,  p.  369  et 

V.  exemples  analogues,  Frazer,  Gold.  Bough 2,  I,  -0.  —  3*  -  1  SS  le  njôme  (Hesy4| 
n.  2.  —  35QuL  précisément,  semble  avoir  été  vénéré  à  Amat  10  sli'llie 

s.  V.  ’AsçoSito; ;  cf.  Nilsson,  Op.  c.  p.  373).  -  36  C’est  là  qué|"  ^  vu,  1271 
de  Praxitèle  (Paus.  I,  1,  3;  Luc.  lmag.  6;  Am.  13  ,  I  *'n<  galniahi®»  qu* 
XXXVI,  20  sq.).  —  37  Son  temple  était  établi  près  de  la  source 

des  propriétés  aphrodisiaques  ( Real-Enc .  p.  2755). 


Fig.  7394.  —  Aphrodite 
ionienne. 
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■  |Mj  ^jt  son  nom  1  et  où  elle  était  honorée  par  des 
qU'x  "^blics  en  tant  que  déesse  de  la  cité  2,  àMylasa  sous 
aspects  d  ’Euploia  et  de  Pandèmos3,  à  Iasos,  où 
'  Vu!  un  mois  'Acppooiatoiv  et,  comme  Ilétaira,  h 
tfX'li,\se6.  Myrrhina  avait  adopté  l’Aphrodite  Cnidienne6, 
LP\l,vdo*s  Aphrodite  Pornè,  analogue  à  celle  d’Éphèse  \ 
i*  i,-.'esse  possédait  encore  de  nombreux  sanctuaires  en 

Troade  8,  et 
nous  retrou¬ 
vons  en  Bi- 
t h  y n i e  un 
moi  s  d’Aphro¬ 
dite,  “Acppioç 9. 
Au  Sud,  elle 
était  établie 
dans  les  îles 
doriennes,  à 
Rhodes  10,  à 
M  i  1  o ,  d’où 
provient  la 
belle  statue 
du  Louvre 
(fig.  7397),  en 
Crète,  sous  le 

nom  d'Antheia  ",  à  Cythère,  dont  le  temple  était,  au  dire 
de  Pausanias,  le  plus  ancien  et  le  plus  vénérable  de  toute  la 
Grèce 12.  Dans  File  de  Cos,  le  mois  Panamos  semble  avoir 
étéspécialementconsacréàla  déesse;  les  inscriptions  men¬ 
tionnent,  pour  le  7,  à  Halasarna,  le  sacrifice  d’une  chèvre 
par  li‘  prêtre  d  Apollon  ;  pour  le  9,  celui  d’une  chèvre  et 
d  un  cochon  de  lait13,  et  encore  diverses  offrandes  parles 
fermiers  des  jardins  sacrés14;  à  Isthmos,  au  début  du 
même  mois,  Aphrodite  Pandèmos  recevait  un  chevreau  15. 

Les  îles  ioniennes  étaient  aussi  un  des  lieux  de  séjour 
d  Aphrodite16.  Le  temple  de  Samos  avait  été  fondé  par 
es  hétaïres  qui  suivaient  l’armée  de  Périclès  1T.  A  Naxos, 

Je  mythe  d’Ariane  se  rattache  évidemment  à  un  culte 
ocal  de  la  déesse 18.  Délos  possédait  un  sanctuaire19  où 
L"  image  d  Aphrodite,  offerte  par  Ariane  à 
nesee,  avait  été  consacrée  par  le  héros  victorieux  20. 


Fig.  7395.  —  Aphrodite  Pandèmos  sur  un  bouc. 


«iïSï  L:-TaC/,n"’  ®2-  UuineSdu  ten’Ple  =  Texier,  Asie  Al 

«rr.U .jx S  1897>P-  3C1-2™sson,  Op.  c.  p.  830  ;  cf.  i 

30  et  32,  n.  12  _<  «  P-  '3,  n"3.  —  *  Bull.  corr.  hell.  V,  !  881, 108  ;  XII,  1 

xm,  1889, 34  6  z::rr-  2073  st|-  ■  cf'  üm-  c°rr ■ ,æn •  vi,l  is®4-  ■ 

*'orr.  hell.  vil,  1883  gg  573  A  :  Fragm.  hist.  gr.  Muller,  IV,  406.  -  6  t 

cllé  était  116.’ i  ’  „  ’  ,  La  le"ende  d'une  courageuse  courtisane  sauvai 

~ 8  Plut,  UN  M  t,"'  u  ÜI’  572  E;  V'  MOllcr,  III, 

m°auaics  l  iraagp  d’Anlu  nlT  ‘  J  '0"’  d°nt  'e  fonda‘cur  est  Énée,  porle  sur 
*P-i.  (Mionnet  V  ï 2  ''i'°nnet'  6M)'  Id'  sur  monnaies 
~  "  Hesych.  s  v  Ant,  -,  Féal  E  ne.  p.  2751.  —  10  pind.  oi.  VII, 

et  à  Cyrfcne  [i'iai  ,v °  ,®U*t  aUS8‘  Vénérée  k  Naucralis  (Alhen.  XV,  075 
le  l^ple  avait  été  roniÀ'‘,:,’D~  PauS-  1U>  23>  «•  »’après  Hérodote  (I,  1 
lo»-llicks,  l„scr  0,  Co  P‘o‘  as  llén'ciens  ;  cf.  Ath.  Alitth.  V,  1881,  230.  —  13 
*r''0:ï  ^Nilsson,  On.  r  ™  ~~  U..Cela,t  vraisemblablement  uneAphrodil 

Boidromion.  C’éUU  d  ans  rAsclé  !  ~  a  Palon'Hicks.  °P-  o.  n»  40t.  Panamo, 
Ar"-  -  Hor.  Carm  r: d: cos  f*ue  se  ^rd  vAnadyom 
®  les  monnaies  de  Kvtbnos  cl’ H  c-  ‘  APln'odlle  est  représentée  avec  des  colon 

&"•  '  •  >m.  cor,-,  heu  j  ITT  (Mi°nne1'  “>  327)'  Sl"'  Aphrodite  Mm 
■  Muller,  IV,  299 _ J8  .  '  ’  8".  P-  357.  —  17  Atlien.  XIII,  572  V-.Fraom.h 

ÏU,XI’ :il0)-  «  ‘ci  donne’ lo°s  de  Venuede  »i«»ï*o*(Scol.  ad  H 

al«sl.  5).  iies  pu.  •  lanage  avec  le  dieu  une  couronne  d’or  (I 

P"  une  félo  j '*  mgU4iel>t  un®  Ariane  divine,  épousede  Dionjq 
clie,  '  ”  d,'Plo>aient  la  mort  (Ph,t  r?’  et..l'De  Ar‘ane  huraaine- amanle  de  Thé 
(fois  ria"e>  comme  chez  Anhrori  1  T  Eel'6  cloul)ic  pratique  semble  rév 
85  ,  '>c.p.  383,  lSl°d,  e’  ,C  *•»«*•  dune  divinité  de  la  végétal 
*’  MV  —  *  R  ‘  ’P  Cl  thésauros  <*“«•  ~t.  hell.  VI,  1880  87 

’  'Odl,  l,i||  _  9|1|J„...  IV  ,  - 


V  XIV-  ‘89Ô,  39  “  vv  19Temple  ett 

,Je  PI‘aoe. 


-3  2"  C  est  à  Mytilène  qu'est  localisé  le 

11  Aplirodite  élait  associée  à  Héphaistoi 

TOCS  dp  l.nmnn^  -Ain 


ftll  \  ' 

rinl1'  lih-  1,  859).  Les  fem  ""  Apllr0(lite  éla't  associée  à  Héphaistr 
Ix  femmcs  de  Le"«°a  célébraient  en  l'honneur  d'A 


Thésée  passait  aussi  pour  avoir  institué  la  fête  du  mois 
d’Hécatombaion,  célébrée  en  l’honneur  d’Aphrodite,  et 
sansdoute  d’abord  en  l’honneur  d’Ariadnè,  divinité  locale 
de  nature  analogue  21.  L’acte  principal  de  cette  fête  était 
la  danse  de  la géranos,  exécutée  le  soir,  aux  flambeaux, 
par  des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  psalta- 
tioJ.  Parmi  les  îles  de  l’Égée,  Lesbos  22,  Lemnos  23etSamo- 
thrace2*  étaient  encore  des  centres  de  culte  importants. 

Dans  la  Grèce  du  .\ord,  Aphrodite  était  vénérée  à 
Ainos,  ville  de  Macédoine  dont  Énée  passait  pour  l’épo¬ 
nyme  lo,  et  nous  la  trouvons  sous  le  vocable  d ' Aineias  à 
Dodone26,  à  Ambracie  27,  à  Actium28  et  à  Zacynthe,  où 
étaient  célébrés  en  son  honneur 
des  agônes  qu’on  disait  établis 
par  Énée  ’29.  Un  mois  vA®ptoç 
est  signalé  à  Larisa30  et  dans  la 
Perrhaibie 31,  un  mois  ’A<p?o- 
ottrtwv  à  Magnésie  32.  On  voyait 
à  Pharsale  un  temple  d’Aphro¬ 
dite  Peithô 33,  à  Tricca  un  temple 
d’Aphrodite  àvcata  ou  àvopo sovoç, 
ainsi  nommée,  disait-on,  à 
cause  du  meurtre  de  Laïs  par 
les  Thessaliennes  jalouses  3L 
Signalons,  dans  la  Grèce  cen¬ 
trale,  l’Aphrodite Épitumbia  de 
Delphes30  et  l’Aphrodite  Mè- 
lainn  de  Thespies 3IÎ.  A  Thèbes, 

Harmonia  avait  consacré  trois 
images  de  bois  d’Aphrodite  Ou- 
rania,  Pandèmos  et  Apostro- 
plüa  37.  Pour  Athènes  38,  les 


Fig.  7396.  —  La  Vénus 
de  Capoue. 


principaux  sanctuaires  de  la  déesse  étaient  les  suivants  : 
temple  d’Aphrodi te  Hippolytia,  sur  la  pente  sud  de  l’Acro¬ 
pole  39,  temple  de  la  Pandèmos™,  dans  les  mêmes  parages, 
parfois  considéré  comme  identiqueau  précédent11.  Ura¬ 
nie,  qui  résidait  aussi  au  Kolônos  agoraios  12  et  dans 
le  dème  d’Athmonia 13,  se  retrouvait  dans  les  Jardins 
ev  Kr>otc,  auprès  de  l’Ilissos  11  ;  un  passage  souterrain 
reliait  ce  téménos  à  l’Acropole13.  Au  mois  de  Skiropho- 

des  fôles  «Piâtoircs,  avec  des  chœurs,  des  festinset  des  sacrifices  (Scol.  ib.).-î 4  P|in 
ph!  lS‘ ’  XXf V1>  2o'  Le  cuUe  d’Aphrodite  s'étendait  aussi  sur  les  côtes  pontiques 
2  7°ne  {ttPalOUriaS)’  àPanticaPée  et  dans  la  Chersounés  ’ 

fv  I’  P’  h  ~  TZCU ■  LyC ’  ' 232  S(''  -  20  Halia-  rom.  1,5. 

'  ,9  e”j,  ;+66'-  2‘  D,0,,ys' ilalic-  °P-0- 1,50.  —  28  Dionys.  Halic.  Op.c.  I,  40.’ 

TJ9  ,  /,3',  ,  ;  P ’  C’  '•  5Ü’  ~  30  BulL  corr ' helt ■  X111'  P-  3®«,  n°  4.  I.  9  : 

-  3°  Uh  ir/M«  f2’  473s<l‘~  31  ÜSSiug’  ,nsc-  3r- ined- 8  ; cf-  Heal-Enc.  p.  2724 

-  34  Pot'  ..f  ’  Pv3fl  73  ;  )89°’  P’  283'  ~  33  Hoh  1,  Inscr.  gr.  antiquL.  327. 

Suid  s  »  m  ,aP'  t  /  f,  ’- ?89  A  ;  SC01'  ad  Arisl°P‘1-  Ftut.  179;  Plut.  ,4m.  21  ; 
inea  2  c  oT-'^r1  “  ap,dée-— tX*7--.- 1  H  faut  entendre  noudes  banquettes 
3781  ' CeZ\  j  ,T‘3r  l°rtuesde  lois  (GruPP«.  Op  .c.  1349,  3  ;  Nilsson,  Op.  c. 

f  i  .  "S e’  rèsobscure,  dérive  sans  doute  du  surnom  même  d’Aphrodite  qui 

a  peut-être  a  lus.oo  à  u„  vieux  sacrifice  humain  et  à  la  présence  de  la  tortue  dans  le 
cul  le.  Le  meurtre  fut  accompli  pendant  une  fête  mystérieuse  doutes  hommes  étaient 
e  c  us  Ndsson,  Op.  c.  p.  378-79).-  35  Plut.  Quaest.  Rom  ,3  _  36  p,™  ," ^  5 

pi  I  ’,/•  ‘  Paus'  IXj  16,  3'  0,1  ne  saura‘t  admettre  avec  certitude  l'existence 

d  Aphrodxsxa  thébames,  où  les  femmes  déguisées  se  seraient  livrées  à  de  joyeux 
komoi  (Xenoph.  Oeil.  V,  4,  4  ;  Poivaen  Strat  11  i  T-  ,  .  oejojeux 

Z"Po7u  -  r  Eu"'  La.  ,v.  «S 

fl  ”  ‘v.  w. 

14,  7.  On  attribuait  la  fondation  de  ce  sanctuaire  à  Porpbyrion'  „Tbom  rfS't  ’ 
pourpre  s,  ce  qui  semble  atlester  une  origine  phénicienne  (Curtiùs.  ^Tp  m 

souterrain  aboutissait-il,  sur  l'Acropole,  à  l'auJde 
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riôn,  à  la  fête  de  l 'Arrhèphorie,  la  prêtresse  d’Athèna 
confiait  aux  Àrrhèphores  certains  objets  qu’elles  devaient 
porter  sur  leur  tête,  par  ce  chemin  secret,  à  l’Aphrodite 
des  Jardins.  Les  jeunes  filles,  dont  c’était  là  le  dernier 
acte  sacerdotal,  étaient  chargées,  au  retour,  d’un  autre 
fardeau  mystérieux1 .11  s’agissait  probablement  de  renou¬ 
veler  ainsi  auprès  d’Aphrodite  la  vertu  d’un  talisman  sans 

doute  obscène2,  en  vue 
de  la  fertilité  des  cam¬ 
pagnes  et  de  la  fécon¬ 
dité  animale  3.  Au  Pi- 
rée  on  voyait  encore  le 
sanctuaire  d’Aphrodite 
Aparchos  établi  par 
Thémistocle  4,  et  celui 
d’Aphrodite  G  nid  ia 
fondé  par  Conon,  en 
souvenir  de  la  victoire 
mari  time  de  394 5.  Men¬ 
tionnons  enfin  Aphro¬ 
dite  Kôlias  qui  séjour¬ 
nait  au  cap  du  même 
nom6.  En  Pyanepsion, 
lors  des  Thesmopho- 
ries,  les  femmes  se 
rendaient  en  gais  cor¬ 
tèges  auprès  d’Aphro¬ 
dite  Kôlias  pour  obte¬ 
nir  de  nombreuses  et 
heureuses  naissances 
On  célébrait  aussi  à 

Fig.  7397.-  La  Vénus  de  Milo.  ALhèneS  des  AphrO- 

disies  s,  semblables  à  celles  que  nous  signalerons  à  Co¬ 
rinthe.  De  même,  à  Égine,  de  grandes  réjouissances,  dont 
Aphrodite  était  le  prétexte,  terminaient  les  Poseidonies  ; 


les  courtisanes  surtout  y  prenaient  part,  et  telle  fut  sans 
doute  l’occasion  où  Phryné  se  jeta  nue  dans  les  Ilots9. 

Mégare  vénérait  Aphrodite  Épistrophiu  10  et  Aphrodite 
Praxis  11  ;  Argos,  Aphrodite  Akria  i2,  qui  semble  iden¬ 
tique  soit  à  l’ Ourania  l3,  soit  à  la  Nikèphoros  14  attestées 
dans  le  même  lieu.  C’est  probablement  à  l’Aphrodite 
Nikèphoros  qu’il  faut  rattacher  la  fête  des  Iiijbristika  *% 
où  les  hommes  et  les  femmes  échangeaient  entre  eux 
leurs  vêtements  16  ;  Plutarque  voit  dans  cette  pratique  un 
souvenir  de  la  conduite  virile  des  Argiennes,  qui,  lorsque 
leurs  époux  eurent  été  exterminés  par  Cléomènes,  s’ar¬ 
mèrent  et  sauvèrent  la  cité  sous  la  conduite  de  Télé- 
silla 17 .  Plutarque  ajoute  que  la  pénurie  de  citoyens 


1  Pau  s.  l.c.  —  2  CLRhein.  Mus.  XXV,  1870,  p.  540.  —  3  A. Mommsen,  i*7 este  d.Stadt 
Athen,  p.  509-5t0.  —  4 Rhet.gr.  V,  533;  VI,  393.  —  s  Paus.  I,  1,  3  ;  Curlius,  Op  .c. 
p.  200.  —  C  Arisloph.iVw6.5lsq.;  scol.  Lys.  2;  scol.Callim.  Hec. fragm.  OGg,  Schneiiler; 
cf.  Paus.  1,1,5.  —  7  V.  p.  72G  ;  cf.  A.  Mommsen,  Op.  c.  p.  320.  —  8  Allicn.  IV,  128  B; 
Lucian.  Dial,  meretr.  XIV,  3  cf.  Real-Enc.  p.  2725.  —  9  Nilsson,  Op.  c.  p.  375. 
— 10  Paus.  I,  406.  —  1 1  Paus.  1, 43,  G.  —  12  Hesych .  s.v.  —  13  Paus.  11,23,7.  — 14  Paus. 

II,  19,  6.  —  l^1  Tümpel  (Æea/Zsnc.  p.  2738)  raltaclieles  Eybristika  à  Aphrodite Nikè- 

phoros.  Observons  que,  d'après  Pausanias  (11,  19,  6)  le  culte  de  Nikèphoros  avaitélé 
établi  par  Hyperinneslra  après  son  acquittement,  c’est-à-dire  après  une  victoire 
judiciaire;  mais  cette  tradition  semble  postérieure  et  Nikèphoros  avait  sansdoule 
un  caractère  guerrier.  On  peut  attribuer  le  môme  caractère  à  cette  autre  Aphrodite 
dont  le  temple  se  dressait  à  Argos  au-dessus  du  théâtre;  on  y  voyait  une  stèle  qui 
représentait  Télésilla  un  casque  a  la  main  (Paus.  Il,  20,  8).  —  10  Plut.  Mulier.  virt. 
4-  Polvaen.  Strat.  8,  33.  11  n’est  d’ailleurs  nullement  question  d’Aphrodite  chez 
Plutarque.  —  l~:  Plut.  t.  c.  —  18  V.  Nilsson,  Op.  c.  p.  371.  —  19  L’échange  de  vête¬ 
ments  est  constaté  en  d’autres  lieux  (Nilsson,  Op.  c.  p.  370-71).  20  Nilsson,  Op.  c. 

p  372.  —  21  Paus.  II,  25,  1. —  22  Paus.  II,  34,  il.  —  23  Paus.  Il,  32,  7.  —  24Eust. 
//.  II,  561,  p.  287,  11.  —  23  Paus.  II,  32,  2,  4.  —  26  paus.  II,  32,  6.  —  27  Paus. 

IJ,  5,  1  ;  cf.  II,  4,7  ;  Slrab.  VIII,  379.  —  28  0q  y  voyait  le  tombeau  de  Laïs  (Plut. 
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ayant  forcé  les  Argiennes  à  contracter  de  noi 
mariages  avec  des  périèques,  inférieurs  en  dignité iaUX 
loi  prescrivit  aux  femmes  de  passer  la  nuh  dc'  j  l'”6 
noces  affublées  d’une  fausse  barbe  18.  Ces  délai] 
s’éclairent  l’un  par  l’autre,  permettent  de  retrouver  d'*'” 
les  Hybristika  des  vestiges  de  coutumes  primitives  ^ 
rapport  avec  l’Aphrodite  guerrière.  Ces  fêtes  dérivent 

peut-être  de  rites  matrimoniaux  19  amenés  par  les  mêmes 

croyances  que  la  prostitution  sacrée,  et  destinés  ' 
tromper,  par  un  changement  d’aspect,  les  démons  hos¬ 
tiles  à  l’homme 20. 

Sur  la  route  d’ Argos  à  Mantinée  se  trouvait  le  temple 
d’Aphrodite  et  d’Arès,  fondé,  disait-on,  par  Polynice 21  • 
à  Hermione  était  vénérée  Aphrodite  Pontia  ou  Limé - 
nia  **,  et  le  temple  d’Aphrodite  Nymphia,  dédié  par 
Thésée  après  son  union  avec  Hélène,  était  situé  entre 
Hermione  et  Trézène23.  Cette  dernière  ville,  parfois 
nommée  Aphrodisias  2t,  avait  une  Aphrodite  Katasko- 
pia 25  et  un  temple  d’Aphrodite  Akraia,  dû  à  la  colonie 
d’Halicarnasse  26. 

En  Achaïe,  le  culte  d’Aphrodite  fleurissait  particu¬ 
lièrement  à  Corinthe  ;  la  déesse  était  dite  Akraia  sur 
la  citadelle27,  et  Mé/ainis  dans  le  bois  de  cyprès  du 
Kraneion,  où  elle  était  entourée  de  nombreuses  liiéro- 
dules28.  Celles-ci  jouaient  un  rôle  capital  dans  les 
fameuses  Aphrodisies  corinthiennes  ;  tandis  que  les 
femmes  et  les  filles  de  citoyens,  qui  célébraient  la  fêle  à 
part,  se  bornaient  aune  offrande  à  la  déesse,  les  hétaïres 
se  répandaient,  toute  la  nuit,  en  joyeux  et  bruyants 
kômoi,  dont  l’ardeur  était  entretenue  par  de  copieuses 
libations  29. 

Aphrodite  régnait  encore  à  Sicyone,  où  son  caractère 
plus  grave  s’exprimait  dans  l  image  due  au  ciseau  de 
Kanachos  30.  L’Arcadie  nous  offre  la  Mélainis  de  Mélan- 
geia31,  la  Paphia  de  Tégée  32,  YËrycinè  de  Psôphis”, 
l’ Ourania  et  la  Pandèrnos  de  Mégalopolis 3*.  L  Ourania 
élée.nne  a  été  illustrée  par  Phidias38.  A  Sparte,  dans 
le  plus  ancien  sanctuaire  de  la  déesse  36,  on  voyait,  au 
rez-de-chaussée,  une  Aphrodite  armée’1,  et,  a  1  étage, 
Aphrodite  Morphô  3S,  assise,  la  tète  voilée  et  les  jambes 
chargées  de  chaînes 39.  On  signale  encore  dans  ci  he  vil  e 
une  Areia  40,  une  Olympia 41 ,  une  Arnboloynra  qui 
retardait  la  vieillesse  42,  et,  àGytheion,  en  lace  de  '-ian^’  j 
une  Aphrodite  Migônitis ,  dont  Pâris  avait  établi  a  eu 
après  avoir  obtenu  Hélène  43.  ^ 

Il  convient  de  mentionner,  parmi  les  sanct u  u ’  *  s  ^ 
Sicile,  celui  d'Aphrodite  Erycinè  suri  Éryx  ’  ,  « 1 1  IU‘P^ 
ses  trésors,  ses  courtisanes,  et  ses  colombi  ,  d1 

y  mi  t;;!  il,  cf.  Nil^n, 

Am.  21  ;  Slrab.  I.  c.\  Alciphr.  III,  60).  —  29  Alexis  ap.  Al  en. .  »  __30paus.II. 

Op.  c.  p.  376.  V.  riavvu/i'çd'Eubale,  fr.  84  (Corn.  ait.  fragm.  1U  ^ Jd-opliorc  devait 
10,  4.  La  néokore  était  astreinte  à  une  chasteté  éternelle,  et  a  0^  yill,  G,  5. 
être  chaste  pendant  toute  l'année  que  duraient  ses  fonctions.  ^  Paus.  VI» 

-  32  paus.  VIII,  53,  7.  —  33  paus.  VIII,  24,  6.  —  34  Paus.  VI H, . -»  ~  pa„g. 

25,  1.  Dans  le  tém  '110s  de  ce  temple  se  trouvait  la  Pandèrnos  ti1( mist.  Or- 

111,  lo,  10.  —  37  plut.  Inst.  lac.  23;  Lact.  Inst.  dio.  L  -  1  xyI1dare, après 

XIII,  177.  —  38  Hesych.  s  w. -39  Ces  chaînes  avaieuUté  mises  pa^  UIjl5, 

l’adultère  d’Hélène,  pour  rendre  désormais  Aphrodite  i|10  Ln  Yinb0lique destll»® 
10  ;  Tzetz.  Lyc.  449).  Selon  d’autres,  c’était  une  représentation  sj  ^  ^  c01,ire 
à  rappeler  aux  femmes  leurs  obligations  conjugales,  età  pdi.  —  42 V\ el- 

l’infidélité  ( Real-Enc .  p.  2743).  —  40  Paus.  III,  17,5.  —  1  1  ai1  ^  palis>  111,  18> 
citer,  Gôtterl.  H,  p.  710  sq. ;  Plut.  Quaest.  conv.  III»  16,  p-  >  ’ 

—  43  paus.  111,22,  2.-  44  Slrab.  VI,  272;  Paus.  VIII,  24»  «»  5  e  ll  ‘  filles  de P*‘a1' 
Tac.  Ann.  IV,  43  ;  Suct.  Claud.  25.  On  en  attribuait  la  fom  a Jjle  et  de  B^s 
nodamas  (Lycophr.  953  sq.  et  Tzetz  ad  l.),  ou  à  kry*»  s  ^en.  1,  57ù);oua 
(Oiod.  IV,  83  ;  Hygiu.  Eab.  260  ;  Scol.  Theocr.  XV,  105  ;  berv.^  ^  2g0).  Le  le»' 
Énée  lui-même  (Cic.  Verr.  IV,  33  ;  Serv.  ad  Aen.  V,  oi$  f  pÉryX  (Stra^  ^  c  ' 
pie  romain  de  la  porte  Colline  était  une  filiale  du  sanclua» 
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annuel  de  la 


supp0f”  v  l'époque  de  son  départ  (  ’Avayorpi),  quand 
(lllSS<i'ul  censée  se  retirer  en  Libye,  ses  oiseaux  deve- 
Cle,  Vin  visibles;  neuf  jours  après,  une  colombe  qui 
na""  ,il  de  la  mer  revenait  au  temple,  bientôt  suivie 
I  r'Vanches  messagères,  annonciatrices  du  retour 
I de”  '\t  1]  v  avait  encore  des  cultes  impor- 

«»  ■  1  lanls  d’Aphrodite  à  Ségesle-, 

àNaxos3  et  à  Palerme*.  C’est 
vraisemblablement  à  Hybla  qu’il 
faut  localiser  la  fête  décrite 
dans  le  Pervigilium  Veneris, 
peinture  intéressante  des 
plaisirs  nocturnes  chers  à  celle 
qu’un  hymne  orphique  appelle 
a.iXoTrivvuyjt:  5  :  pendant  Lrois 
nuits,  des  groupes  joyeux  er¬ 
raient  en  chantant,  sous  le 


7^18.  —  Aphrodite  de  Cnide. 


couvert  des  myrtes,  dans  le  bois  sacré  de  la  déesse  6. 

Nousavons  rappelé,  à  propos  des  différents  sanctuaires, 
les  principales  fêles  d’Aphrodite.  Il  conviendrait  d’y 
joindre  les  A dônies  1  où  on  la  célébrait  en  divers  lieux, 
[  comme  Chypre,  Athènes  ou  Alexandrie,  à  côté  de  son 
bien-aimé  [adonis].  Les  Adônies  n’avaient  d’ailleurs, 
comme  la  plupart  des  fêtes  précédentes,  aucun  caractère 
public*.  En  dehors  du  culte  proprement  dit,  les  fêtes 
d’Aphrodite,  qui,  sauf  de  rares  exceptions,  ne  sont  dési¬ 
gnées  que  par  le  terme  général  d ' Aphrodisia,  n’ont 
été  le  plus  souvent  que  des  réjouissances  populaires  ou 
des  pratiques  particulières  à  certaines  associations 9,  qui 
n’intéressaient  point  la  vie  de  la  cité.  Les  courtisanes 
les  accaparèrent 10,  et  l’on  finira  par  nommer  Aphro¬ 
disia  toute  partie  de  plaisir11. 

IV.  Aphrodite  dans  l'art.  —  On  fait  généralement  déri¬ 
ver  de  la  Babylonie  et  de  la  Chaldée  le  type  le  plus  ancien 
d  Aphrodite,  caractérisé  par  une  complète  nudité12. 
Les  images  d  Islar  dépouillée  de  ses  vêtements 13  auraient 
élu  imitées  en  Phénicie  et  à  Chypre,  et  se  seraient  dissé¬ 
minées,  par  1  intermédiaire  de  ces  pays,  en  différents 
points  du  monde  grec  u.  La  nudité  est  le  trait  commun 
aux  plus  anciennes  images  de  cette  déesse  de  la  nature 

J3.4rtra.JX,  p.  391,  F;  Aelian.  V.  hist.  I,  15  ;  Nat.  an.  IV,  2  ;  X,  50;  cf.  Nilsson,  Op. 
I,  53i  _  3  01  ’"SC  Sa43'  Temple  fondé  par  Énée  (Dionys.  Halic.  Ant.rom. 
/W,„  V4U  (APP‘an-  -Pro».  1,72,  p.  390,  15  ;  Epich.  fr.  103  ; 

monnaies  de *('  '  ~  Sap'’'  fr'  6  ap’ Slrab'  '•  40‘  La  tête  d’Aphrodite  figure  sur  les 

(0/,  c  l)‘>  \  ,  a"°rr8(  comsBr •  Mus-’  SicilV< 123,  25)  comme  sur  celles  d’Éryx 

Op  c  :  ii;M’  '*)■-*  OrP,,.hymn.  55,2.  -6 Perv.  Ven.  «  .  cf.  mJn> 

p.  ;|C1  .“ pV  ,  Decharme’  Myth.  p.  192;  Preller-Hobert,  Gr.  Myth. 

p.  385;  cr.'  '  3'!”’  Z“',P'  ” ;  Nilss0U)  °P-  c-  P-  383-86.  -  8  Nilsson,  Op.  c. 
cf.  Foucarl  t  °  .  V’  SUr  IeS  APhr0(iisias,^i  Slengel,  Iieal-Enc.  p.  2727; 

-»p Z  aTl't  r  u  les  Grecs'  p-  87  ct  197’  -  10  plaut-  *80- 
I  resl>-  C  Alhc  ’if.  1  ;  JV°"  P°SSe  suav ■  vivi  sec-  EP-  10  i  An  stni  3^. 

cher,  4  406 i  n’  i  ^  B;  V’  2°7’  E'  ~  12  P-twr,ngler,  ap.  Ros- 

p.  1369,  „  |  ummlcr,  Eeal-Enc. p.  2776;  tiruppe,  Op.c.  p.  1 368  sq. ;  cT. 

pif-ce  ,]C  ses  vê|em.n,  l'ePrésenteraient  Islar  qui  s’est  dépouillée  pièce  à 

B°»u  (Gruppe  ( i  S  P°Ur  S°  Plong°r  dans  les  Enfers,  à  la  recherche  de  Dou- 
p.  374  sr[  )  u  P-  *309;  v.  là-contre,  S.  Reinach,  fiev.  arch.  1595,  I, 
cyh‘ndres  habvlonien  V  il  lnacl1  a  essayé  de  prouver  que  la  déesse  nue  des 
nu  devrait  être  rcclir  |  leproduct,on  de  statues  importées  ;  l’origine  du  tvpe 
““"talcs,  en  parliculfi  ■  p?"9  égC'en’  qui  lavait  répandu  dans  les  contrées 
!'Crs  l’ouest  (Les  dées^l  d  lypre  et  en  Pliénicie,  doù  il  aurait  ensuite  rayonné 
■  P- 367  sq.),  mais  n“es  ans  lart  Oriental  et  l'art  grec,  Rev.  arch.  1895, 

'■  Uontenau,  La  déei™  a'zcc  et  l,euîey>  Découvertes  en  Chaldée ,  p.  316  sq.,  et 
lCSSe  """  est  en  Orient  ^6ÿl°nie,me’  i0li’  d’où  il  résulte  que  le  type  de  la 
f  '17*  Cuile*  du  Louvre  Jî  U8  anc.'°n  7e  les  Produils  égéens.  —  15  Heuzey, 

.  16  ; 
Perrol- 
Op.  c. 


Ile  d  oi ,  représente  la  déesse  nue,  prenant 


scs  sein 


et  de  la  fécondité,  que  les  peuples  orientaux  ont  adorée 
sous  divers  noms.  Nous  en  possédons  de  curieux  exem¬ 
plaires  provenant  de  Susiane  et  de  Chaldée15,  d’Asie 
Mineure16,  de  Mycènes17  et  surtout  de  Phénicie18  et  de 
Chypre19.  L’Aphrodite  chypriote  (fig.  7392),  type  achevé 
de  ces  figurines  primitives,  est  représentée  debout,  les 
hanches  puissantes  et  le  sexe  fortement  accusé.  Ses 
deux  mains  sont  posées  sur  sa  poitrine,  comme  si  elle 
voulait  presser  son  sein20.  Il  se  peut  aussi  que  parfois 
une  des  mains  ait  été  portée  vers  le  bas-ventre  pour 
attirer,  semble-t-il,  l’atten-: 
tion  vers  la  source  de  la 
fécondité21. 

Au  contraire  de  l’Aphro¬ 
dite  orientale,  l’Aphrodite 
de  l’art  grec  archaïque  ap¬ 
paraît  toujours  vêtue  22  ; 
mais  quelques  représen¬ 
tations  de  l’archaïsme  le 
plus  ancien  rappellent 
encore,  par  leur  attitude, 
celles  des  âges  antérieurs. 

Les  deux  bras  restent 
posés  sur  la  poitrine  ’23, 
ou  bien  l’une  des  mains  est 
abaissée  pour  retenir  les 
plis  du  vêtement  2\  II 
arrive  aussi  qu’une  co¬ 
lombe  est  placée  sur  le  bras 
relevé  comme  dans  une 
figurine  du  Louvre  23  (fig. 

7393)  et,  plus  tard,  dans 
le  beau  torse  du  Musée  de 
Lyon  (fig.  7394)  2G.  D’autres  fois,  la  déesse  tend  une 
fleur  27  ;  la  statue  de  Kanachos,  à  Sicyone,  dill'érentc 
des  images  précédentes  par  sa  position  assise 2S, 
avait  comme  attribut  une  fleur  de  pavot29. 

Le  type  ionien  s’est  longtemps  perpéLué  pour  repré¬ 
senter  la  cptXojAg.etonj;30  ;  cependant  quelques  supports 
de  miroir  nous  font  assister  à  une  simplification 
progressive31,  et  l’on  discerne  plus  de  gravité  dans  la 

des  deux  mains,  avec  la  colombe  comme  attribut.  —  18  Perrot-Chipiez,  Op.  c.  II f, 
f.  20  ; f.380.  —  19  Perrot-Chipiez,  Op.c.  III,  f.  375  ;  Roscher,  Lex.  f.  p.  497  ;  Heuzey ,’ 
Op.  c.  pl.  îx,  f.  4  ct  5  —  Perrot-Chipiez,  Op.  c.  III,  f.  321  et  379  ;  cf.  f.  291.  Notre 
fig.  7392  =  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l’art,  III,  fig.  32!  (terre  cuite  du  Louvre). 

—  20  On  a  trouvé  des  statuettes  analogues  dans  les  îles  grecques  (Wolters,  Alh.  Mitt. 

XVI,  1891,  p.  46  sq.).  —  21  Cesnola,  Cypr.  p.  275,  mais  discutable;  v.  Perrot- 
Chipiez,  Op.  c.  111,  p.  556.  Les  exemplaires  plus  nets  (Heuzey,  Op.  c.  pl.  iv,  f.  7 
=  Perrol-Chipicz,  Op.  c.  III,  f.  381 ,  figurine  où  Curtius  voyait  le  prototype  phénicien 
de  la  Vénus  de  Médicis,  Arch.  Zeit.  1869,  p.  63;  et  Heuzey,  Op.  c.  pl.  x,  f  7 

—  Perrot-Chipiez,  O.  c.  111,  f.  382)  sont  vraisemblablement  d’époque  très  posté¬ 
rieure.  V.  Heuzey,  p.  4  et  8  ;  Perrot-Chipiez,  III,  p.  556-559.  —  22  Roscher,  Lex. 
p.  408  (Furtwiingler).  Notons  que,  par  exception,  la  déesse  orientale  se  voit  aussi 
vêtue  (v.  par  ex.  Heuzey,  Op.  c.  pl.  u,  f.  7).  —  23  Cesnola,  Salaminia,  p.  202. 

—  24  Ausgr.  v.  Olymp.  III,  pl.  24.  —  25  Heuzey,  Op.  c.  pl.  xu,  f.  5  =  Perrol- 
Chipicz,  Ili,  f.  142.  Notre  fig.  7393  =  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  I,  p.  192. 

—  26  .Gaz.  arch.  1876,  pl.  31  ;  Collignon,  Hist.  de  la  Sculpt.  grecque,  !.  f.  90. 

S. Reinach.  Répert.  de  lastat.  I,  p.  337,  pi.  626  A.  Il  faut  en  rapprocher  une  statuette  de 
Samos  publiée  par  Furtwâugler,  Afeisterw.  p.  716,  f.  138.  lly  ade  nombreuses  terres 
cuites  analogues  (Furtwangler,  ap.  Roscher,  p.  409).  Notre  fig.  7394  =  Collignon, 
Sculpture  grecque,  I,  fig.  90.  —  27  Furtwangler,  p.  409-410.  Aphrodite”  ten¬ 
dant  une  fleur  ou  une  colombe  est  un  motif  utilisé  au  vi*  et  au  v  s.  pour  les  supports 
de  miroirs  (Dumont-Chaplain,  Cér.  de  la  Gr.  propre,  II,  p.  249  sq.  ;  cf.  S.  Reinach 
Hép.  de  lastat.  1U,  p.  327  sq.).  V.  un  intéressant  relief  de  terre  cuite  de  l'Italie  inêri’ 
dionale  où  Aphrodite  tient  une  fleur  de  grenadier  [Ann.  d.  Inst.  1867,  pl.  d  ;  cf.  Ros¬ 
cher,  Lex.  f.  p.  135  2).  —  28  Que  l'ou  remarque,  d’ailleurs,  dans  quelques  statuettes 
orientales  (v.  par  ex.  Heuzey,  Op.  c.  pl.  xi,  f.  5).  —  29  paus.  II,  10,  5.  —  30  Heal- 
Enc.  p.  2780.  —  31  Dumont-Chaplain,  Op.  c.  p.  249  sq.;  comparer  pl.  xxxiu  et 
xxxiv;  v.  S.  Reinach,  Op.c.  Il  1,  p.  327,  n.  8,  9  ;  p.  328,  n.  7,S;p.  329,  n.  9,  etc.  V. 
un  petit  bronze  de  la  collection  Carapanos  (Hull.  corr.hell.  XV,  1891,  p.  461  sq  .pl.ix,  x. 


Fig.  7399.  — Réplique  de  l'Aphrodite 
de  Praxitèle. 
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Fig.  7400.  —  Vénus 
accroupie  au  baiu. 


tète  de  Y  Aphrodite  Ludovisi  *.  On  retrouvait  sans 
doute  les  caractères  du  style  sévère  dans  l’Aphrodite 
de  Calamis,  que  l’on  a  identifiée  avec  la  Sôsandrct  du 
même  artiste2.  Le  dossier  du  «  trône  Ludovisi  »,  qui 
représente  Aphrodite  accueillie  par  les  Heures  au  sortir 
de  la  mer,  offre  un  charmant  exemplaire 
des  images  de  la  déesse  au  début  du 
V  siècle  (lig.  7383). 

Il  est  certain  que  Phidias  a  exercé 
une  grande  influence  sur  lamanière  dont 
son  époque  a  représenté  la  déesse.  Mais, 
sautTAphrodite  de  la  frise  du  Parthénon 
assise  auprès  d'Éros,  la  tête  voilée,  dans 
une  pose  calme  etrecueillie 3  (fig.  7390),  nous  connaissons 
fort  peu  les  créations  du  grand  maître  du  ve  siècle  \  De  la 
célèbre  statue  chryséléphanline  d’Élis  nous  savons  seule¬ 
ment  qu’elle  avait  le  pied  posé  sur  une  tortue 5.  Nous  som¬ 
mes  mieux  renseignés  sur  l’œuvre  d’un  élève  de  Phidias, 
Alcamène  ;  on  reconnaît  généralement  des  répliques  de 
son  Aphrodite  des  Jardins 6  dans  les  statues  du  type 
delà  Venus  Genetrix(Yig.  7389) 7,  dont  la  Vénus  de  Fréjus, 
au  Louvre,  est  l’exemplaire  le  plus  parfait8.  La  déesse, 
qui  tend  une  pomme,  soulève  de  la  main  droite  au- 
dessus  de  son  épaule  les  plis  du  chitôn,  qui  laisse  à  nu 
la  partie  gauche  du  buste9.  Aphrodite,  strictement 
voilée  pendant  toute  la  période  archaïque,  commence  à 
se  dévêtir,  et  il  est  certain  que  Phidias  était  allé 
déjà  dans  cette  voie,  quand  il  avait  représenté,  sur 
le  trône  du  Zeus  Olympien,  la  naissance  de  YAnadyo- 
mène  10 . 

Les  artistes  du  ive  siècle  se  sont  attachés  avec  une 
véritable  prédilection  à  rendre  l’image  de  la  déesse. 
Auprès  de  l’Uranie  de  Phidias,  à  Élis,  Scopas  avait  repré¬ 
senté  Aphrodite  Pandèmos  chevauchant  un  bouc  ou  une 
chèvre11  (fig.  7393),  et  l’on  attribue  au  même  sculpteur 
l’original  de  la  Vénus  de  Capoue 12  (fig.  7396).  La  déesse, 


1  Mon.  d.  Inst.  X,  i.  La  tôle  de  la  villa  Ludovisi  appartenait  à  une  statue  acrolilhe 
d'Aphrodite  assise.  Petersen  y  a  reconnu  l'Aphrodite  de  l’Eryx  {Rom.  Mitt.  Vil,  1892, 
p. 32-80);  cf.S.Reinachr/tecueiZ  de  tètes  anZîÿ.pl.17,20,21. —  2  Paus.  1,23,2;  cf.Gruppe, 
Op.  c.  p.  1350,  u.  6  ;  Real-Enc.  p.  2781.  Furtwângler  retrouve  la  Sosandra  sur  une 
base  de  candélabre  (iMiiller-Wieseler,  Denkm.  a.  K.  Il,  xx.iv,  259  ;  cf.  Roscher,  a.  c.  f. 
p. 412). Signalons  encore,  parmi  lesbellesimagcs  de  style  sévère,  une  Aphrodite  assise, 
sur  un  relief  de  la  villa  Albani  (Miillcr- VVieseler,  Op.  c.  11,  XXIV,  257  ;  cf.  Roscher, 
a.  c.  f.  p.  399).  —  3  Miclmclis,  pi.  xiv,  41.  —  '*  Nous  üe  connaissons  que  de  nom 
son  Uranie  de  Mclitè  (Paus.  I,  14,  7)  cl  la  Venus  eximiae  pulchritudinis  (l’iiu. 
Nat.  hist.  XXXVI,  15)  qu’on  voyait  sous  le  portique  d’Oclavie.  Au  Parthénon,  sur  la 
métope  n°  25,  du  côté  sud,  Aphrodite  est  représentée  sous  l’aspect  hiératique 
d  une  ancienne  idole.  —  5  Overbeck,  Schriftq.  n°  75o  sq.  Sur  les  répliques 
possibles  de  cette  œuvre,  v.  Furtwângler,  Meisterw.  n*  451  et  n.  4.  —  6  plin. 
Nat.  hist.  XXXVI,  IC;  cf.  Overbeck,  Schriftq.  n°  812  sq.  — 7  Ce  nom,  qui  accom¬ 
pagne  la  représentation  d  une  statue  de  ce  type  sur  une  monnaie  de  Sabine,  fut 
appliqué  à  l’œuvre  du  sculpteur  Arcésilas  (Plin.  Nat.  hist.  XXXV,  155);  Arcésilas  avait 
fidèlement  reproduit  une  statue  du  v«  siècle  (v.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1370,  n.  1). 
—  8  Colliguou,  Sculpt.  gr.  11,  p.  1 18,  f.  57.  S.  Reinach,  Répert.  de  lastat.  p.  172, 
pl.  339.  On  s'accorde  généralement  pour  rattacher  ce  type  à  Alcamène  (cf.  Roscher, 
p.  412  ;  Real-Enc.  p.  2783;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1370,  n.  3).  P.  les  autres  répliques 
de  la  Genetrix,  v.  S.  Reinach,  Op.  c.  1,  p.  317,  pl.  592;  p.  318,  pl.  594;  II, 
p.  331,  u.  1,  2,  3,  8;  p.  332,  n.  I,  2.  —  9  On  reconnaît  encore  une  Aphrodite  de 
1  époque  de  Phidias  dans  une  belle  statue  drapée  du  Musée  de  Berlin,  que  l'on 
attribue  parfois  à  Agoracrite  de  Paros  (Collignon,  Sculpt.  grecque ,  11,  p.  135,  f. 
04  ;  S.  Reinach,  Op.  c.  II,  p.  338,  n.  6).  —  *0  Paus.  V,  11,  8.  Aphrodite  était 
accueillie  par  Éros  et  par  Peilhô.  Un  médaillon  d’argent  de  la  fin  du  ve  siècle,  qui 
a  sans  doute  subi  1  iulluencedu  relief  de  Phidias,  montre  Aphrodite  reçue  par  Éros 
{Gaz.  arch.  V,  1879,  p.  171-74,  pl.  xix  ;  cf.  Furtwângler,  Meisterw.  p.  08; 
et  cupido,  f.  2167).  Sur  la  représentation  un  peu  plus  ancienne  du  «  trône 
Ludovisi  »,  deux  jeunes  filles,  Charités  ou  Heures,  aident  la  déesse  à  sortir  des 
ondes  (Petersen,  Rom.  Mitt.  VIL  1892,  p.  32  sq.  pl.  u;  cf.  Real-Enc.  p.  2781). 
J1  est  douteux  qu'il  faille  reconnaître  Aphrodite  dans  la  figure  nue  assise,  au 
fronton  ouest  du  Parthénon,  dans  le  giron  de  Thalassa  {Real-Enc.  p.  2782  ; 
cf.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1369,  n.  6).  —  11  Paus.  VI,  25,  2;  cf.  Gruppe,  Op.  c. 
p.  1371;  Collignon,  Scopas  et  Praxitèle ,  p.  32-33.  V.  pour  ce  motif,  qui  est 
d'ailleurs  antérieur  à  Scopas,  Jahrb.  d.  Jnst.  IV,  1889,  p.  208  sq.;  Collignon 
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dont  le  torse  est  nu  et  le  pied  gauclie  posé SUr„n  • 
nence,  se  mirait  dans  un  bouclier  qu’elle  tenVi  é,m' 
mains,  appuyé  contre  sa  hanche  gauche  'i  , deus 
de  Milo  *\  la  plus  célèbre  des  statut*  *  Vénu* 
d’Aphrodite lS,  offre  de  grandes  analogies  aveTl  ''  ^ 
cédenle”  (Dg.  7397);  l'auteur  de  cette'  J ^ 

nale  semble  avoir  vécu  au  temps  de  Sconv  \ 
peut-être  même  dans  l’entourage  immédiat  *  ! 
matlre  ’  ;  avec  sa  main  droite  la  déesse  ,,:J: 
le  bord  de  sa  draperie  tombante,  et  de  l’anf 
elle  tendait  une  pomme18.  La  Vénus  de  Capoue  et  il 
Vénus  de  Milo  se  distinguent 
par  la  complète  nudité  du 
torse.  11  en  est  de  même 
de  la  Vénus  d'Arles  i9,  où 
l’on  reconnaît  généralement 
la  copie  d’une  œuvre  de 
Praxitèle20;  la  déesse,  oc¬ 
cupée  à  sa  toilette,  tenait 
un  miroir  dans  la  main 
gauche  et  de  la  droite  elle 
arrangeait  les  boucles  de 
sa  chevelure21.  C’est  peut- 
être  à  Scopas  qu’il  faut  at¬ 
tribuer  la  première  statue 
entièrement  nue  d’Aphro¬ 
dite22  ;  en  tout  cas,  la  Cni- 
dienne 23  de  Praxitèle  (fig. 

7398)  est  la  plus  fameuse 
des  statues  de  ce  genre  et 
le  scrupule  des  gens  de  Cos, 
à  qui  elle  était  destinée,  prouve  bien  que  le  motif 
était  encore  dans  toule  sa  nouveauté,  quand  l’artiste 
l’illustra24.  Cette  œuvre  a  suscité  des  répliques  nom¬ 
breuses25  (fig.  7399),  dont  la  plus  connue  est  celle  de 
la  Glyptothèque  de  Munich26  et  la  meilleure,  celle  du 
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Fig.  7401.  —  Aphrodite  cliàliaut 
le  dieu  Pan. 


Mon.  Piot ,  I,  1894,  p.  143  sq.  pl.  xx.  V.,  sur  un  relief  archaïque  de  terre  cuite, 
Aphrodite  avec  un  bouc  dans  ses  bras  {Mél.  Perrot ,  p.  121  sq.,  pl.  •  ^°*rc 
fig.  7395  =  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  II,  p.  230  (Mus.  du  Louvre).  —  12  Furtw angicr, 
Meisterw.  p.  628  sq.  et  fig.  127,  128  ;  Collignon,  Sculpt.  grecque,  H,  P-  4/0»  f 
246  ;  S.  Reinach,  Op.  c.  I,  p.  320,  pl.  598.  Cf.  0.  Gruppe,  Op.  c.  p.  1371,  u.  3. 
V.  type  analogue,  avec  un  miroir,  Furtwângler,  Coll.  Sabouro/f ,  H,  P*-  l^1. 
Notre  fig.  7396  =  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  I,  p.  593  (Musée  de  Naples)  —  l‘J*ur*' 
wàngler  rattache  au  même  original  que  la  Vénus  de  Capoue  une  belle  tèle  du 
Palazzo  Caelani  à  Rome  {Meisterw.  p.  636  et  pl.  xxx).  Scopas  avait  aussi  gkcu ^ 
une  statue  d'Aphrodite  pour  Samolhrace  (Plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  25).  — 
lignon,  Op.  c.  pl.  xi  ;  S.  Reinach,  Op.  c.  1,  p.  172,  pl.  340.  —  1  '  "  1  ^ 
un  égal  de  Prométhée,  celui  qui  a  su  ravir  à  la  nature  la  vie  que  nous  a' 
dans  la  Vénus  de  Milo  ».  A.  Rodin,  Vénus ,  dans  Rodin ,  l'homme  et  Iw-'it,  ^ 
et  les  artistes,  1914.  —  *6  Furtwângler,  Meisterw.  p.  628  ;  cf.  0.  Gruppe, 
p.  1372.  Sur  le  type  de  Mélos  v.  S.  Reinach,  (Jp.  c.  H  J>  P-  j7 Colli* 
fig.  7397  =  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  III.  p.  589  (statue  du  Louvu) 
gnon,  Sculpt.  grecque ,  II,  p.  474;  Scopas  et  Praæit.  p.  1  i- 1 •>- -  ^  j(f 

daté  à  tort  la  Vénus  de  Milo  de  la  fin  du  n®  siècle  ou  du  1  ^ 

(Furtwângler,  Meisterw.  p.  617  et  651;  Real-Enc.  p.  278/  .  '-Illll4  j& 
p.  1372).  V.  là-contre  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  I.  c.  \  .  bibluV-  ^  at 
de  Milo,  Furtwângler,  Op.  c.  p.  601,  n.  1  ;  Gruppe,  Op.  <■  P-  (  ,  ||, 

—  16  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  p.  130.  —  19  Collignon,  btulpt-^j  ^  ^ue 
p.  170  sq.  p.  134  et  135;  S.  Reinach,  Op.  c.  I,  p*  l'3  et  34-. 
peut-être  destinée  à  être  placée  à  côté  de  1  Bros  de  llicsp1^  ^ .c.  dérivai*00 
Meisterw.  p.  547  ;  cf.  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  p.  $6).  t  ne  1  ^  ^  |.|irvné 
est  la  Vénus  d’Ostie,  que  Furtwângler  lient  pour  une  représentai^  ^ 

( Meisterw .  p.  549  et  f.  103  ;  S.  Reinach,  Op.  c.  I,  p.  439,  pl-  ^  £0üVre  a  été 

gler,  Op.  c.  p.549  ;  Collignon,  Scopas  et  Praxit.  p.  86-87.  La  statue  c. 

mal  restaurée  par  Girardon.  —  22  Plin.vA:aZ.  hist-  XXXV 1 ,  3  >  o0lligiioHi 

p.  1371  ;  Collignon,  Op.  c.  p.  42.  — 23  Overbeck,  Schriftq .  n  ^ ^ _ Duruy 

Sculpt. grecque,  ll,p.272  sq.;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1373.  Notre  fit,.  ■  t  praXit. p-87» 
des  Romains,  II,  p.  779  (monnaie  de  Guide). —  2+ Collignon,  N co;  ^e-sterir  p.  55b  | 

-  25  Michaelis,/.  Hell,Stud.\.üül t  p.  324 sq  ,  pl.  lxxx;  Furtwângler,^  606t  a  ;  11I> 

u.  2  ;  Gruppe,  Op.  c.  p.  1373,  n.  2.  Cf.  S.  Reinach,  Op.  c.  J’ P’  (statue  du 

p.  110,  n.  10,  etc.  Notre  fig.  7399  =  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  ^  ^  cl8,  n.  b 
Louvre).  —  26  Roscher,  l.  c.  f.  p.  416  ;  S.  Reinach,  Op-  c.  ,  1 
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)a  lête  de  la  collection  Kaufmann,  à  Berlin  2, 
Vatl(j|nd’e  Martres-Tolosanes3  gardent  encore  les  traits 
6t  T  Cnidienne)  nous  avons  même,  dans  la  belle  tête 
ïi  hrodite  de  la  collection  Leconfield,  à  Pelworth,  un 
‘  ,1  de  Praxitèle  apparenté  au  type  précédent  \ 

0*f"' Cnidienne  est  apparue  aux  artistes  postérieurs 
nme  l'image  idéale  d’Aphrodite.  Ils  s’en  sont  forle- 
constituer  un  nouveau  type5,  celui 
par  un  grand  nombre  de 


ment  inspirés  pour 

de  la  Vénus  pudique 


connu 


répliques6,  parmi  lesquel¬ 
les  la  Vénus  de  Médicis 1 
et  la  Vénus  Capitoline  8 
retiennent  surtout  l’at¬ 
tention.  La  coiffure  s’est 
compliquée,  et  le  visage 
n’a  plus  la  même  expres- 

Fig.  7M3.  —  Vénus  armée  sur  une  monnaie  gjon  Je  tranquillité  Se- 
de  la  famille  Julia.  1 

reine  ;  le  bras  gauche  est 
abaissé,  au  lieu  du  bras  droit,  et  la  déesse,  craintive, 
cache  sa  poitrine  de  l’autre  main  °. 

Le  dévoilement  complet  d’Aphrodite  est  désormais 
chose  consacrée10;  on  s’atlache  aux  sujets  qui  justifient 
sa  nudité,  tels  que  le  bain,  motif  déjà  utilisé  pour  la 
Cnidienne  et  qu’on  reprend  dans  la,  Vénus  accroupie  1 1 
(fig.  7400)  ;  les  sculpteurs  tireront  aussi  parti  du  motif 
de  l 'Anadyomène,  rendu  célèbre  par  le  tableau  d’Apelle, 
où  l’on  voyait  la  déesse  sortant  de  l’eau  à  mi-corps  et  tor¬ 
dant  sa  chevelure  (fig.  738üj12.  La  toilette  d’Aphrodite  de¬ 
viendra  un  des  thèmes  préférés  de  l’art  13  ;  on  la  mon¬ 
trera  serrant  sa  ceinture  contre  sa  poitrine1'',  mettant  ou 
déliant, sasandale1"  dontelle  use,  aubesoin,  pour  châtier 
Éros 1  ou  un  admirateur  indiscret 1 1  (Jig.  74U1).  On  arrive 
ainsi  aux  purs  sujets  de  genre,  et  il  est  clair  que  les 
artistes  sont  beaucoup  moins  préoccupés  de  la  déesse 

I  iColligücm,  Sculpt.  gr.  |[,f.  137-138 .  g.  Reiuachi  ltépert  de  ks,a,.  ^  p.  3S6)  u.  8  . 

[  y  1  Aphrodite  du  Vaücau  restaurée  avec  la  tète  de  la  collectiou  Kaufmann,  S.  Rei- 
"l c  ;  {Ve'  Ü!'P-  i  10,n.  S.  —  2  Colliguon,  Op.  c.  ll,f.  139  ;  Anl.  Den/cm  d.  Inst.  1, 
f,;  ;  .  u"  1  “f Iwângler  (Meisterw.  p.  531  n.  2),  c'est  la  meilleure  copie  de  la 
,  1  ('unne.  —  )  Au  Musée  de  toulouse,  v.  Colliguon,  Scopas  et  Praxit. 
lurtùi  I  °  !f°"’  ScuLPt.gr.  11,  p.  3u5  f.  133  ;  s.  Reinaeh,  Pèles  antiq.  pl.  175  ; 
Meima'oH'A  V.1*!”10'  **’  *’*'  xlxl'  8iil  1ue  Praxitèle  avait  aussi  exécuté 

iKiis  une  si  |,1"°'1Ue  l0tue’  ct  *  oa  a  parfois  voulu  voir  une  copie  de  cette  œuvre 
p.  55  '  T  mi.  ““'T®’  ou  la  dé®“°  09t  appuyée  sur  Éros  (Kurlwàngler,  .U cia- 
dite  Pseli  ..  '  1  C  ’  C0llignon'  Scopas  et  Praxit.  p.  SD).  Klein  retrouve  l'Apliro- 

d.  Inst,  ix  (g/,  d“  “èl“e  ai'tlSte  daus  une  statuette  de  bronze  de  Cassel  (Jalirb. 

Si. Reinacli '<j„  f,’  p1,  ,x  l  CoUiguon,  Sculpt.  gr.  Il,  p.  279,  f.  140  ; 

Lafaye,  Bull  de  In  v  ’  ^  Cf'  Lccl,at’  Jtev-  él-  S’’-  Vlll,  1893,  p.  423  ; 

Uni  qu'on  a  parles  "t  '‘‘qua‘res  da  France,  1897»  P-  203.  -  BNolonspour- 
Praxitèle  (v.  p  i.  ci é  e  type  de  la  Vénus  pudique  comine  antérieur  à 

Praxitèle  lui- mémo"! VI il  ^  °n'l‘l0t'  *>  189i>  P-  131  scl-)-  On  l’a  aussi  attribué  à 
P-  1313,  u.  5  V  b™  1  UMi,J ■  P-  188  -  ‘  Ü‘°PP«.  Op.  c. 

«’rt.  1875,1,  d“  Lou™.  Mon.  Plot,  1,  1,94,  pl.  xxl,  xsu  ;  Jtev_ 

'iW'  3,  4;  i)2p'  C|,’  ,X;  C  '  S;  Keillacli,  Up.  c.  I,  p.  323,  pl.  600  B,  n.  1  ;  320, 

P-  354,  n.  7  ;  pf  355  n  ^  ‘  1  3^’  P*  330-357,  particulièrement 

ornes  de  la  Gaule  ram  e|i  U  8  ’  P*  108-109  *  Déchelette,  Vases  céram. 
f-  333-330  ;  Uciuach,  On'  c  \  P'  ^  f1' ’  ColliSnon-  Sculpt.  gr.  11,  p.  040, 
iev-  arch.  1903  J  n  qq’.iv’  P,’  3'0’  P  ■  6li;  P urlwangler,  Meisterw.  p.  6i3  ; 
rotoucfic  (v.  g.  Keiua'ch',,rl  n  L’easemh'e  de  la  statue  a  d'ailleurs  été  très 
>'  333,  pl.  621.  -  Ü  n’  ■  '.rr(jt'  P'  “901*  ~  8S-  Rcinach,  ltépert.  de  la  stat.  I, 
««‘•Uinos  ligurines  pnZiv™  ^  ,'app,'°cllei’  «e  doubla  geste  do  celui 

;  CruPPn,  U,,.  c  ,,  ™  Cs  P'  731-“-  21);  cf.  Roscber,  Lex.  I.  c.  p 

1 3ruppe  /,  ‘  P'  13,3  i  ’ .  1 

^"Jalos  P-  13‘4.  —  Il 

■  ét. 


Iu8ruppe,  Op.  c  „  Vi-U  °  . V’  S'  lieinach.  1{ev.  arch.  1893,  1,  p.  308) 
r"'alos  011  Paidalsès  rrii*  iT  "  U,U  1  allribué  ce  l}Pe  au  sculpteur  bilhyniei 
d  f1’  ^  «.  gr.  X  it7  e,UaCh'  Üa;'  >897.  h  P-  314  si,. 

n  ‘^USeoFo  Clément  ’s  n  ■’  P',  30i)'  LeS  Vagues  sont  ngurées  sur  l'exemplairt 

:tr,;  v- s-  Si zt  \ Rér^eiastat-  »•  ■-  ^ 

N»lre  fiK.  7 Uu  —  ,'x  i,0-.P'3lül  “•  370 sq.;  Colliguon,  Sculpt 

dore  Nal-  Aut.  XXXV  d/T'  GrcCS’  IH’  P'  69  (monnaia) 

p.  *'  J/‘«-  I,  1876  al’  °'ei'leck'  Schriftq.  n"  1847  sq.  Cf.  Beun- 
8.  |AS<|- Sur  les  œuvres  de  c  Sq'  P''  Pm'0t’  Mon'  XI11'  190ü' 
7  ''  ü>-  O-  l  p  334  rreV’  °-  GruPPe>  Op.  c.  p.  1374,  u.  3; 

***  U-  fitM.  Terracott  ’  883  8,|'!  P'  103  Slld  W.ntcr, 

acotten,  11,  p.  209-213;  DéclicloUe,  Op.  c.  Il, 


que  d’exprimer,  à  propos  d’elle  et  sous  un  prétexte 
quelconque,  toutes  les  grâces  d’un  jeune  corps 1S. 

V.  Italie  et  Home.  —  11  existait  en  Italie,  avant  toute 
influence  hellénique,  une  divinité  de  la  nature  floris¬ 
sante,  du  printemps  et  des  charmes  terrestres,  qui  appa¬ 
raît  sous  plusieurs  aspects.  Telle  était  feronia19,  véné¬ 
rée  particulièrement  à  Trebula  Mutuesca,  en  Sabine20, 
et  au  pied  du  Soracte,  chez  lesÉLrusques  21.  Elle  résidait 
aussi  près  de  Terracine22,  et  à  Home23,  où  elle  avait  un 
temple,  au  Champ  de  Mars,  et  une  fête  célébrée  le 
13  novembre24.  Telle  encore  flora,  qu’on  retrouve  en 
divers  points  de  l’Italie  centrale,  déesse  de  tout  ce  qui 
s’épanouit,  symbole  de  l’universelle  fécondité 25.  Flora 
possédait  un  flamine  26  et  deux  temples  à  Rome,  l’un  sur 
le  Quirinal 27,  l’autre  fondé  en  516=238  auprès  du  Circus 
Maxim  «s28.  Des  jeux  d’un  caractère  très  libre,  les  floralia, 
furent  institués  à  cette  même  date  ;  ils  devinrent  annuels 
à  partir  de  581  =  173  et  duraient,  à  l’époque  d’Auguste,  du 
28  avril  au  3  mai 2a.  Vénus  était  une  déesse  analogue  aux 
précédentes,  mais  son  importance  fut  singulièrement 
accrue  par  son  assimilation  avec  l’Aphrodite  des  Grecs. 

Des  savants  romains,  comme  Cincius  et  Varron, 
attestent  que  Vénus  n’était  citée  ni  dans  les  chants  des 
Saliens,  ni  dans  aucun  document  datant  de  l’époque  des 
rois30.  Cependant,  le  nom  foncièrement  italique  de  la 
déesse  suffirait  à  prouver  son  caractère  autochthone  ;  on 
y  voit  un  équivalent  de  y_à piç,  car  Vénus  représente  ce 
qu’il  y  a  d  aimable  et  de  souriant  dans  la  nature  au 
moment  de  la  belle  saison31.  Elle  est,  à  l’origine,  la  pro¬ 
tectrice  des  champs,  des  jardins,  et  de  ceux  qui  les  cul¬ 
tivent32.  Plus  tard  seulement,  les  conceptions  helléniques 
s’introduisant  sous  le  couvert  des  divinités  latines,  elle 
apparaîtra  aussi  comme  la  déesse  de  la  beauté  féminine 
et  de  l’amour33. 


p.  36  sq.  Les  plus  belles  soûl:  une  statuette  de  bronze  du  Mus.  de  Cbambérv 
{Rev.  arch.  1895,  i,  p.  280  sq.  pl.  ix  et  x)  ;  les  statuettes  des  collections  Si. 
Welles  et  Spink,  à  Londres  (Rev.  arch.  1903,  I,  p.  389,  pl.  v  et  vi)  ;  une  statuette 
de  Cyréuaïquo  (  l/on.  Plot,  l.  c.  pl.  x).  Kurlwàngier  attribue  l'original  plastique 
de  tout  ce  groupe  à  un  contemporain  de  Lysippe,  Euphranor.  Ou  vieul  encore 
de  découvrir,  à  Cyrène,  uue  très  belle  statue  du  même  type.  V.  U  Temps  du 
27  mai  1914.  V.  encore  Vénus  à  la  coquille  (S.  Reinaeh,  Répert.  de  la  stat.  I,  324, 
pl.  005,  2).  —  13  Jtev.  arch.  1893,  1,  p.  6  sq.  Rappelons  la  Vénus  de  fEsq’uitin. 
Cf.  S.  Reinaeh,  Op.  c.  Il,  p.  304,  u.  2;  11,  p.  341  sq.  —  14  S.  Reinaeh,  Op.  c.  Il, 
p.  345  ;  Décbelette,  Op.  c.  Il,  p.  30  sq.  n.  185.  —  15  (Paz.  arch.  1875,  p.  61. 
pl.  XIII ;  cf.  S.  Reinaeh,  Op.  c.  Il,  p.  347,  u.  2;  FurtwSngler,  Coll.  Sabouro/f,  I, 
pl.  xxxvii  ;  Décbelette,  Op.  c .  il,  u.  182.  V.  S.  Reiuacli,  Op.  c.  Il,  p.  347-349. 
—  10  Cf.  Luc.  Rial.  deor.  XI,  1.  Rev.  arch.  1903,  1,  p.  203  sq.  pl.  ni;  EurUvau- 
gler,  Coll.  Sabouro/f,  II,  pl.  76.  —  17  Bulard,  Bull.  corr.  hell.  XXX,  1900, 
p.  610  sq.  pl.  xiv,  xv,  xvi  ;  Aphrodite  se  défeud  contre  les  entreprises  de  Pan. 
iNotre  fig.  7401  =  Bull.  corr.  hell.  1D06,  pl.  xiv.  —  1»0.  Uruppe,  Op.c.  p.  1374,  et  n.  6. 
-19  Pre lier- Jordan,  Rùm.Myth.  I,  p.  426  sq.;  Wissowa,  Bel.  und  Kult.  d.  Boni. 
p.  231.  20  Corp.  inscr.  lat.  IX,  4873-4875;  ou  la  vénérail  aussi  à  Amiteruuin 


(Corp.  inscr.  lat.  IX,  4180,  4321  ).  Cf.  T.  Liv.  I,  30.  Mous  la  rencoulrous  encore  chez 

les  Vestinieus,  les  Piceulius,  les  Umbriens  (Wissowa,  l.  c.). _  si  Virg.  Aen.  VU 

800  ;  Slrab,  V,  226;  Pim.  JVat.  hist.  III,  51.  Le  sanctuaire  fut  pillé  par  Humiliai 

;T.  Liv.  .XXVI,  11,8;  SU.  liai.  Pan.  XIII,  83  sq.) - 2*PH„.  Nat.  hist.  11,146;  Tac. 

üist.  111,  1 6  ;  cf.  llor.  Sat.  I.  5,  24.  —  21  Le  culte  romain  dérive  de  celui  du 
Soracte  (.Wissowa,  Op.  c.  p.  232).  -  2V  Calendrier  des  Arvales;  cf.  Wissowa,  Op.  c. 
p.  231.  Ou  peut  de  Pcronia  rapprocher  Fereutina,  dont  la  source  et  le  bois  sacré 
étaient  daus  le  voisinage  d'Albe  J.  Liv.  1,  50-52  ;  11,  38;  cf.  Preller-Jordan,  Op.  c. 
p.  429  et  436).  -  23  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  430  sq.  ;  Mommscn-Marquardt, 
Culte  des  Rom.  11,  p.  SI,  u.  1;  Wissowa,  Op.  c.  p.  163.  —  26  Varr.  De  ling 
lat.  VU,  45  ;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  7  03.  -  27  Wissowa,  Op.  c.  p.  104  n  ü 

-  2»  Plin.  Nat.  hist.  XVU1,  286;  Tac.  Ann.  Il,  49  ;  Vell.  p,t.  l  ’ii  8 

-  29  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  432-33;  Wissowa,  Op.  c.  p.  163,  qui  fait  obier- 
ver  que  le  caractère  de  ces  jeux  et  l’inlerveution  des  livres  Sibyllins  pour  U  fou 
dation  du  temple  du  Circus  allesteut  déjà  des  iullucuces  grecques.  -  3ü  Cincius  et 
Varr.  ap.  Macr.S'at.  1, 12, 12  ;  cf.  Varr  .Bel.  lat.  S I,  33.  Ciuciusct  Varron  s'appuient  sur 
ce  fait  pour  contester  l'explication  d 'Aprilis  par  le  nom  de  la  deesse.  Varron  adopte 
l'étymologie  quod  ver  omnia  apent  (De  l.  lat.,  L  c.).  -  ai  Preller-Jordan  Op  c. 
p.  431-35;  Wissowa,  Op.  c.  p.  235.  -  32  Varr.  De  l.  lat.  VI,  2o  ;  Uere  - ust .  ’l,  1,  6  ; 
Pim.  Hat.  hist.  XIX,  50  ;  cf.  Momiusen-Marquardt,  Op.  c.  II,  p.  74  et  n.  4;  Wissowa, 
Op.  c.  p.  235,  n.  2.  —  33  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  449;  Wissowa,  Op.  c.  p.  235. 
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Le  culle  de  Vénus  doit  avoir  été  fort  ancien  à  Albe  et 
à  Gabies1;  nous  savons,  d'autre  part,  qu’elle  possédait 
deux  sanctuaires  importants  à  Ardée  et  à  Lavinium, 
ce  dernier  étant  commun  aux  divers  peuples  latins 
qui  s’y  réunissaient  sous  la  présidence  des  Ardéates2. 
En  537-  217,  les  decemviri  sacris  faciundis  vinrent  à 
Ardée  pour  sacrifier  à  la  déesse3,  et  c’est  d’Ardée  que 
semble  dériver  le  culte  romain  de  Vénus4. 

A  Rome,  certaines  vieilles  divinités,  comme  Murcia  et 
Cloacina,  ont  été,  à  l’époque  historique,  assimilées  à 
Vénus5  ;  on  a  même  pu  les  considérer  comme  des  formes 
primitives  de  la  Vénus  romaine6.  Quoi  qu’il  en  soit,  les 
deux  plus  anciens  cultes  nettement  certifiés  sont  ceux 
que  l’on  rendait  à  Vénus  dans  le  bois  sacré  d e  Libitina 
et  au  voisinage  du  Circus  Maximum.  Le  premier  sanc¬ 
tuaire,  dont  l’emplacement  contribuait  à  fonder  l’identi¬ 
fication  de  Vénus  avec  libitina,  est  de  date  inconnue1;  le 
second  fut  commencé  en  459  =  295  par  l’édile  curule 
Q.  Fabius  Gurges8.  L’anniversaire  de  ces  deux  temples 
était  célébré  le  19  août,  jour  des  Vinalia  rustica  9,  où 
les  holitores  avaient  leur  fête10,  ce  qui  met  en  relief  la 
nature  primitivement  agraire  de  la  Vénus  italique". 

Sans  être  jamais  complètement  effacé12,  ce  caractère 
primitif  va  être  relégué  au  secondplan,  du  jour  où  Aphro¬ 
dite  s’appropriera  le  nom  de  A’énus  et  se  confondra  avec 
elle.  Le  culte  de  la  déesse  hellénique  était  largement 
répandu  sur  toutes  les  rives  méditerranéennes,  et  les 
Étrusques,  en  particulier,  semblent  l’avoir  reçu  de  fort 
bonne  heure13.  11  leur  vint  du  sanctuaire  de  l’Éryx  qui 
fut  aussi  un  foyer  d’influence  pour  le  Latium14,  où 
Énée,  disait-on,  avait  lui-même  apporté  l’image  de  l’Éry- 
cine15.  A  l'époque  de  la  première  guerre  punique,  les 
Romains  furent  mis  en  contact  direct  avec  ce  sanctuaire 
qu'ils  considérèrent  longtemps  comme  une  métropole 
religieuse16.  En  537 -  =  217,  sur  l’injonction  des  livres 
Sibyllins,  en  même  temps  qu’un  lectisterne  réunissait 
Mars  et  Vénus,  le  dictateur  Q.  Fabius  Maximus  promet¬ 
tait  un  temple  à  la  déesse  de  l’Éryx,  et  l’on  vit,  deux 
ans  plus  tard,  s’élever  sur  le  Capitole  une  filiale  du 
temple  sicilien17.  Un  autre  sanctuaire  encore  plus  impor¬ 
tant  fut  élevé  en  573  =  181  devant  la  porte  Colline,  en 

l  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  437  et  n.  J.  —  2  Strab.  V,  232;  Plin.  Nat.  hist. 
III,  56-57.  Elle  a  donc  là  le  caractère  de  Concordia  (Preller-Jordan,  Op.  c. 
p.  431).  —  3  T.  Liv.  XXII,  1,  19.  —  4  Wissowa,  Op.  c.  p.  235.  —  5  Murcia  «  la 
terre  nourricière,  douce  aux  vivants,  douce  aux  morts  »  (Bouché-Leclercrj,  Man. 
des  inst.  rom.  p.  482)  devint  M grtea  (Yarr.  De  l.  lat.  V,  154;  Plin.  Nat.  hist.  XV, 
121  ;  Plut,  fjuaest.  rom.  20  ;  Serv.  ad  Aen.  VIII,  G36;  cf.  Wissowa,  Op.  c.  p.  195; 
Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  II,  p.  75).  Le  sacellum  Murciae  était  à  l’intérieur  du 
Circus  Maximus  (Wissowa,  Op.  c.  p.  194  ;  Richter,  Topogr.  d.  Stadt  Rom , 
p.  177;  v.  opinion  différente,  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  438  et  n.  3).  Sur  le 
sacrarium  de  Kem/s  Clnacina ,  v.  T.  Liv.  III,  48;  Plin.  Nat.  hist.  XV,  119;  cf. 
Plaut.  Cure.  471  :  il  était  situé  sur  le  Forum  (v.  Richter,  Topogr.  d.  Stadt  Rom , 
p.  1021,  à  l  endroit,  dit  Pline,  où  les  Romains  et  les  Sabins  se  purifièreuL  de  leurs 
luttes  sanglantes  avec  des  branches  de  myrte.  On  faisait  dériver  le  nom  de  Venus  Cio - 
acina,  de  cloare ,  cluere  =  pur  gare  (Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  439)  ;  Thédenat,  Forum 
Rom.  p.  75  cl  fig.  8  ;  sacrarium  de  Venus  Cloacina  sur  un  denier  de  la  République. 
—  6  Prellcr  Jordan,  Op.  c.  p.  438  sq.  — 7  Selon  Wissowa  {Op.  c.  p.  197),  Libitina, 
déesse  des  funérailles,  fut  assimilée  à  une  autre  déesse  Lubcnlia.  Le  non»  de  celte  der¬ 
nière  étant  rattaché  à  lubere,  libido ,  Libitina  fut  identifiée  avec  Aphrodite- Vénus.  On 
trouve  Vénus  Libitinaou  Lubenlina  ap.  Varr.  De  l.  lat.  VI,  47  ;  Cie.iVaL  deor.  11,61  { 
Serv.  ad  Aen.  1,720.  — &T.  Liv.  X,  31 ,  9.  Cf.  Richter,  Op.  c.  p.  180.  La  désignation 
comme  Obsequens  (Serv.  Aen.  1,  720)  de  la  Vénus  dont  le  culte  fut  institué  par 
K.  Gurges,  désignation  acceptée  par  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  446,  est  arbitraire  selon 
Wissowa  {Op.  c.  p.  235,  n.  4).  Preller-Jordan  et  Mommscn-Marquardl  admcUenl  que 
cet  ancien  sanctuaire  placé  près  du  Cirque  était  celui  de  Murcia.  Mais  v.  Wissowa, 
Op.  c.  p.  194  et  235,  et  Richter,  Op.  c.  p.  177.  —  9  Varr.  De  re  rust.  VI,  20  ;  Fcsl. 
p.  265;  cf.  Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  II,  p.  18,  19.  —  10  Varr.  De  ling .  lat. 
VI,  20.  —  il  W'issowa,  Op.  c.  p.  235.  —  12  Corp.  iriser,  lat.  IV,  277G;  cf. 
Wissowa,  Op.  c.  p.  235.,  n.  6.  —  13  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  437-38.  Sur  les 
nombreuses  représentations  étrusques  de  Vénus,  v.  Gerhard,  Ueb.  Venusid. 


exécution  d’une  promesse  faite  pendant  la  o- 
rienne  par  le  consul  L.  Porcins18.  Le  culte  de  rEn'  *'S  ; 
gardé  à  Rome  quelque  chose  de  son  caractère  ôrT  ^ 
les  meretrices  prenaient  une  grande  part 
qui  célébraient  chaque  anniversaire  de  la  foinhiir  Slî 
ce  temple,  le  23  avril,  jour  des  Vinalia  priora^l' 
encore  un  ordre  des  livres  Sibyllins  qui,  en  640 4 


l  ig.  74u3.  —  Aphrodite,  Mars  et  le  divin  Jules. 


amena  l’établissement  d’Aphrodite  Aposti'ophia  sous 
le  nom  de  Verticordia,  pour  expier  le  crime  de  trois 
Vestales21.  L’anniversaire  du  temple,  dont  l’emplace¬ 
ment  n’est  pas  connu22,  tombait  le  Ie'’  avril;  ce  jour 
était  la  fête  des  matrones,  Veneralia 23,  fête  décente  et 
grave,  en  harmonie  avec  le  caractère  des  épouses  et 
la  nature  d’une  déesse  établie  pour  ramener  les  femmes 
à  la  discipline  et  à  la  vertu24. 

Avec  le  temps,  le  culte  delà  Vénus  hellénisée  se  répan¬ 
dit  sous  des  formes  diverses,  en  particulier  grâce  à 
l’initiative  de  certains  hommes  d’Élat.  Sylla,  qui  se  nom¬ 
mait  lui-même  en  grec  ’EnasodStTOi;23,  vénérait  la  déesse, 
sous  l’appellation  de  Venus  Félix,  comme  dispensatrice 
de  l’heureuse  chance  et  du  bonheur26.  L’image  de  I  enas 


p.  6.  Le  nom  étrusque  de  Turan  semble  correspondre  à  Uranie  (F rellei -.lor  aii| 
Op.  c.  p.  437,  u.  2).  — 14  Preller-Jordan,  Op.  c.  p-  435  ;  Monimsen-Mari|uar 
Op.  c.  Il,  p.  75  ;  Wissowa,  Op.  c.  p.  236,  —  16  Solin.  H,  U  ;  cf.  Roscliei ,  r- 

de  Fruits.  Frutis,  oa  réaWé, 
assimilée  à  Apbrodile, 


p.  176.  Il  l'introduisit,  est-il  dit,  sous  le  nom 
semble  avoir  été  une  divinité  locale,  qui  fut,  clic  aussi, 


comme  le  fut  encore  Herentas ,  déesse  des  Osques  (Wissowa,  Op.  <■  F  _  ^ 

—  16  Diod.  IV,  83;  Tac.  Ann.  IV,  43;  Suet.  Claud.  ÎS.  — «T-  Liv- 

10,  10 ;  XXIII,  13  sq.  ;  31,  9.  Cf.  Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  H,  P-  7  ' 

Op.  c.  p.  128.  Celte  Venus  est  aussi  nommée  Victrix. —  18T.Liv.X\X  ^  lrs  for- 
34,  4;  Strab.  VI,  272.  On  a  parfois  identifié  ce  temple  avec  celui  de  L  ^  ^  ^ 
torum  Sallustianorum  (cf.  Wissowa,  Op.  c  p.  236,  n.  7).  Pcul-t1'1  ^ 
diseuses  de  bonne  aventure  attachées  à  ce  temple  {Corp.  insci .  "  ^  ^  ^  j 

—  19  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  446  et  450;  Wissowa,  Op.  c.  p-  21T.  Liv. 

—  20  Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  II,  p.  17  ;  Richter,  Op.  C.  P-  -'L  n fut Con- 

Epit.  63  ;  Ov.  Fast.  IV,  133  sq.  ;  Oros.  V,  15,  22.  Seule,  daboid,  •  (cmpic  (cf. 
damnée;  un  prodige  fit  reprendre  le  procès  et  amena  la  fondation^  ^  „’a  pas 
Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  446  ;  Mommsen-Marquardt,  Op.  c.  IL  P- . . . lMlînisen-M*f. 
retrouvé  —  bien  qu’on  l’ait  cru  parfois  —  d’image  de  1  ei  tient  i  Q  confondre  la 
quardt,  l.  c.  n.  8  ;  Helbig,  Wandgem.  n°  1271-78;  1427  b).  Il 11  e  [aul  1  ^  qui  avait  eu 
dédicace  du  temple,  avec  celle  d’une  statue,  sous  les  traits  de  >■  u  ^.ggowaj  Qp,  c. 
lieu  bien  longtemps  auparavant  (Mommsen-Marquardt,  L  c •  »  g36) confond 

p.  236,  n.  11). —  22  Richter,  Op.  c.  p.  390;  Servius  (ad  Aen.  ^  ^  l2) 
ce  temple  avec  le  sanctuaire  de  Murcia  (Wissowa,  Op.  ^  P  42,  15  : 

—  23  Ov.  Fast.  IV,  133  sq.;  Lyd.  De  mens.  IV,  45;  Macr.  Sa  • j  surn0J 

Num.  19.  —  24  Wissowa,  Op.  c.  p.  237.  —  «Il  traduisai  ai^  ^  ^ 
de  Félix  (Plut.  De  fort.  Rom.  4).  —  26  Wissowa,  Op.  c.  p-  -0  ^gggc  canipanic,in9 
pas,  comme  on  l’admet  parfois  (Preller-Jordan,  p-  unc  résuUô  du 
de  la  fécondité  féminine  (cf.  Wissowa,  Op.  c.  p.  214,  n.  I  >)•  ^nscjat,Sl, 
lange  opéré  parSyllade  Venus-Aphrodite  et  de  P elicitas ,  cl.  or/ 
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[ F  lie'  subsiste  dans  les  représentations  (le  la  Venus 
Pompeiana*,  patronne  de  Pompéi,  colonie  syllanienne3. 
V1  relr0uvons,  d’autre  part,  sous  le  nom  de  Venus 
l’Aphrodite  guerrière,  Nikèphoros 4.  Son  culte 
e  répandit  au  loin  %  avec  le  même  sens  que  celui  de 
L  okia°,  qui  est  souvent  figurée  à  côté  d’elle  7.  Pom- 
■e  ^eva  en  son  honneur  un  sanctuaire  qui  fut  inau- 
^  ré le  12  août  699  =  558.  Avant  Pliarsale,  César  lui  pro¬ 
mit  un  nouveau  temple,  s’il  triomphait9;  ses  vœux 
exaucés,  il  construisit  ce  monument,  au  centre  du 
Forum  Julium,  en  le  dédiant,  non  pas  à  Venus  Virtrix, 
mais  à  celle  qui  va  supplanter  toutes  les  autres,  à  Venus 
Genetrix'*.  L’institution  de  ce  culte  correspondait,  en 
effet,  à  des  sentiments  nationaux  autant  qu’à  des  vues 
personnelles;  bien  avant  la  première  guerre  avec  Car¬ 
thage,  la  croyance  à  l’origine  troyenne  du  peuple 
romain  était  déjà  suffisamment  implantée  pour  être 
invoquée  dans  des  actes  diplomatiques11.  Elle  fut 
encore  affermie  par  l’établissement  à  Rome  de  la  Vénus 
Érycine,  à  laquelle  Énée  était  étroitement  lié,  en  sa 
double  qualité  de  fils  et  d’introducteur  de  son  culte  dans 
le  Latium12.  Parmi  les  grandes  familles13,  quelques- 
unes  se  flattaient  de  se  rattacher  à  Énée,  et  par  lui,  à  la 
déesse  dont  l’image  était  gravée  sur  les  monnaies  des 
Juliietdes  Memmii1*  (fig.  7402) .  Mais  la  légende  d’Énée 
intéressait  de  trop  près  les  origines  mêmes  de  Rome 
pour  que  le  culte  de  Venus  Genetrix  ne  prît  pas  un 
caractère  national,  surtout  quand  le  descendant  des  Julii 
occupa  dans  l’État  une  situation  prépondérante15;  elle 
ne  sera  point  seulement  la  mère  d’Énée  et  de  sa  race, 
mais  encore  l’ancêtre  et  la  protectrice  du  peuple 
romain  Dès  lors,  1  union  de  Mars  et  de  Vénus,  que 
les  Grecs  avaient  révélée  aux  Latins  et  que  nous  voyons 
déjà  consacrée  au  lectisterne  de  537  =  217  n,  acquit  une 


'Elle  aies  allributs  de  Fortuna  et  de  Félicitas,  le  gouvernail  et  le  rameau 

T-'  Ü0?-  mscr ’  laL  lv’  26-  528>  *320.  2437-  Helbig,  Wandgem.  n«  295; 

V.  ’’  ’’  ll6’  "96,  u'9-  11  y  avait,  d'ailleurs,  un  g, and  nombre  de  cultes  de 

la  W'im"  rP'!  01  da,is  rUalie  méridionale  (Preller-Jordan,  p.  44E).  Signalons 

aLmUc  à  Véû"  V  ^  ^  ^  ^0  ;  X,  928),  que  Preller 

_S\Viss„  1  U’  Cl  a  Venus  Jooia  de  Capoue  ( Corp .  inscr.  lat.  X,  3776). 

p- 287 et  n-  .3-  - 4  wisR°"  •<  *  P.  «7  el  ,  SUr  1 

—  5 Particuli-  Tj”'6  d"  tr‘omplle  v-  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  216  et  442. 
- 6 Preller  /  ,  “S  leS  marche8  frontières  (Wissowa,  Op.  c.  p.  238,  n.  1.). 

*  FaïtSS. V  ;  YiSS°"a'  **•  23S’  “•  *•  -’  wissowa, 
inscr.  lat.  p>  3,,.P  ‘u.  l'ln-AaC  hist.  VIII,  20;  Tertull.  Despect.  10;  Corp. 

-“AppiainÂfb  cïï  uZ°-WP'C'  P'  T'  ~  9Ap P«n- AWi.  ef».  U.68,  102  sq. 

-1,Mon„„sou(fldm  r  ,7  W  S,0Wa’  °P-  c-  P-  2381  cf-  Riohtor.  Op.  c.  p.  110. 
auprès .1  un  SéU  iir  «  *  *,  p-4  t)  place  eu  282  av.  J.-C.  l’intercession  du  Sénat 

œi&rc  manifestation  off  aiaîui(des*“bilanl8  d  llion,  parents  des  Romains.  C’est  lapre- 
plusancieu  (lloscher  /  '  udormedel  origine  troyenne, mais  il  était  certainement 

Mit/, r  ni.  ij) j2  y  *  '  C‘  p'  j30,  cP*  *  reller-Jordan,  Op.c.  p.  443  ;  Appiau.  Bell. 

familles  Oion.  Ilalic  Ant  ‘  '  *!  !°‘  13  '  '  sur  la  descendance  troyenne  des  grandes 

»PP«aits„r|e8roon  ■  8S’-,<;  Wissowa, Oeyen.aim.p.  13.  Utétede  Vénus 

'  r°m-  Mûnsu>.  n»,  ion  \ ,U  au  milieu  dun”  siècle  avant  J.-C.  (Mommsen,  CescA. 
Rosclier.iea:.  i.  c  „  Jul“préle“daienl  descendre  de  Jules,  fds  d’Énée  (cf. 

Fam- VIH,  13, 12  ;  jf  '  P'  *7S):  Caesa’’  Venereprognatus  (Cic. 

. Pc  do  la  famille  des  Joie  7  Plul’  PomP •  97)  Notre  fig.  7402  d’après  une 

r"'"’  "•  P-  50,u.  109  _  15  s’a’lCab,n<;tdes  médailles  ;  cf.  Babelon,  Mann.  Républ. 
P’  “b  “•  3.  Cf.  Ual  p  7'ler  Jordan,  Op.  c.  p.  443.  -  16  Preller-Jordan,  Op.  c. 

VC'mvS0CitSp!"'  lea  artistes (Helh’10'  u”  P'  7U'"'  1?’~  '*  Vénus  et  Mars  aontsou- 
)Vissovva,  Op  c  n.  3^s .  ,,  ,,b's’  W  andgem.  n«*  313-328;  n«  70  ;  cf.  A  tl.  pl.  m  a). 

111  c"r>, comrae  111  sdeMars  'i\  e^',ordan.  Op.  c.  p.  444.  Roinulus  est  parfois  concu, 
!' C’  P:  »•:.  Sur  ce  tel  (^“^«rJan,  ibid.  n.  4).  _  30  W.ssowa, 

Pans?  "1  Ma‘'s’  '“'ms  et  Ancll  V'  T'ledenat’  °P-  c-  P-  181  Sll-  Au  centre  du  fronton, 
sur  l<îelia  d“  len,ple.  Noire  lia  °-\  omulus*  Venus  était  encore  groupée  avec  Mars 
“  Pas  relief  anLiquey  _  'S'  *Û,i  (slalues  de  >a  colla  du  temple  de  Mars  Ultor 

p  4^uAUgUSle  aa  i.WnVd  f;  4847’  Notre  “«•  7WU’  'rapl-  u'le  monnaie 

juillet,  par  u”  ~  S‘  ^'°  Gass'  UH  27  à  r®  1  Cf’  Babe'0"’  Alnnn-  JtéP,,bL  rom-  «. 
0.5  "'K  “"Pl'lieatio  v  ’.  tumes’oucélébraitlanniversairedeCésar(12 
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‘S'aeiildc  relief  de  Ra„  ’îl"  'L’uus  Geiletru  auprès  d’Augusle  sur  un  magm 
Avenue  |Stro„g,  Bom.  Sculpt.  p.  90).  Bile  est  représenté 


nouvelle  importance18.  La  déesse  de  la  dynastie  julienne 
forma  avec  le  père  de  Romulus  un  couple  tout-puissant, 
qui  présidaitaux  destinées  de  la  cité19.  On  leurrendit  des 
honneurs  communs  dans  le  temple  de  Vénus  Genetrix, 
dans  celui  de  Mars  Ultor  (fig.  7403),  consacré  par 
Auguste20  (fig.  7404),  et  dans  le  Panthéon  d’Agrippa  u. 
César  célébra  la  consécration  du  temple  de  Vénus  Gene¬ 
trix  22,  le  2G  septembre 
708  =  46,  par  des  jeux23 
qui  duraient,  à  l’époque 
d’Auguste,  sous  le  nom 
de  Ludi  Vicloriae  Cue- 
saris ,  du  23  au  30  juil¬ 
let21.  Auguste,  qui  pré¬ 
sida  à  tout  un  mouve¬ 
ment  patriotique  et  religieux,  dont  YÉnéide  est  le  plus 
beau  témoignage,  prit  un  soin  particulier  de  ces  jeux23. 
S’ils  ne  se  maintinrent  sans  doute  pas  après  la  fin  de 
la  dynastie,  l’élroi Le  liaison,  établie  surtout  par  César 
enLre  Vénus  et  la  cité,  subsista  longtemps;  l'empereur 
Hadrien  associait  encore  Vénus  à  Roma  dans  le  fameux 
Templum  Urbis 2B. 

On  signale  bon  nombre  d’autres  cultes  de  Vénus  à 
Rome,  tels  que  celui  de  Venus  Calva 27,  celui  de  Venus 
Salacia,  qu’on  disait  patronne  des  courtisanes,  et  qui 
semble  avoir  été  d’abord  une  divinité  marine28,  celui  de 
Venus  Equestris 29,  déesse  qui  correspond  sans  doute  à 
la  Pelagia  hellénique30.  De  même  que  les  images 
sacrées  et  les  rites  étaient  empruntés  aux  Grecs31,  la 
conception  d’Aphrodite,  déesse  de  la  beauté  et  de 
1  amour  s’est  de  plus  en  plus  répandue  à  Rome32. 
Cependant  le  caractère  primitif  qui  se  traduisait  dans 
la  \  énus  italique  n  a  jamais  cessé  de  se  faire  sentir, 
même  dans  la  Vénus  hellénisée.  La  forme  capitale, 


Fig.  7404.  —  Tôle  de  Vénus 
sur  une  monnaie  de  César  Auguste. 
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plus  important  d'Ancône  ».S.  Reiuacli,  Rev.  arch.  1905,  1,  p.  394,  f.  1. _ 23  DioCass 

XLIli,  22.  —  24  O  il  les  nommait  aussi  Ludi  Veneris  Genetricis-,  cf.  Mommsen-.Mar- 
(piardt,  Op.  c.  II,  p.  272.  Après  la  mort  de  César,  sa  statue  fut  érigée  dans  le  temple 
de  la  Genetrix,  qui  devint  ainsi  temple  de  Vénus  et  de  César  (Thédcnat,  Op.  c.  p.  I  -u). 
-  25  Dio  Cass.  XLV,  6  ;  Suet.  Aug.  10  ;  Mon.  Ane.  IV,  12  ;  cf.  Mommsen-Marquardl, 
Op.c.  Il,  p.  91,  n.  7  ;  II,  p.  21  l,n.  5;  Wissowa,  Op.  c.  p.  238,  □.  8.  C’est  Auguste  qui  fit 
achever  le  temple  de  Vénus  Genetrix.  —  20  Dio  Cass.  LXIX,  4, 5  ;  Preller-Jordan,  Op  c 
p.  4*5  et  n.  1  ;  Wissowa,  Op.c.  p.  239  ;  cf.  p.  282;  de  nombreuses  monnaies  d'Anton,,,  le 
Pieux,  qui  représentent  cet  édifice,  portent  comme  inscription  soit  fiomae  Aetcrnae 
soit  Veneri  Felici.X.  Richler,  Op.  c.  p.  tC5  sq—  27  Serv.  ad  Aen. I,  720  ;  cf.  preller- 
Jordân,  Op.  c.  p.  447  et  n.  2.  C’est  vraisemblablement  une  ancienne  divinité  assimilée 
a  Vénus  (Pauly,  Real-Encycl.  p.  2456).  -  28  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  448.  —  29  ün 
le  disait  fondé  par  Énée(Scol.  U.  II,  820  ;  Serv.  ad  Aen.  1,720.  Cf.  Gruppe,  Gr.  Muth. 
p.  H46,n.  7.  -  30  Preller-Jordan,  Op.  c.  p.  447.  —  31  Wissowa,  Op.  c.  p.  237  ;cf! 
p.  1 63.  _  32  C’c-sl,  en  particulier,  la  conception  des  poètes  latins.  L’influence  grecque 
se  fait  aussi  sentir  chez  lésa,' listes  :  Aphrodite  séparant  (Helbig,  Wandgem.  n»>  303- 
306)  ;  le  jugement  de  Paris  (Helbig,  Op.  c.  n»*  1282-86)  ;  Aphrodite  et  Adonis  (Helbb- 
Op.  c.  n«  329-331  ;  335-340).  Adonis,  d’ailleurs,  fut  vénéré  à  Rome  (Mommsen-Mar ’ 
quardt.  Op.  c.  1,  p.  100).  —  Bibliogbaphie.  Lajard,  Recherches  sur  le  culte ,  les 
symboles,  les  attributs  et  les  monuments  figurés  de  Vénus  en  Orient  et  en  Occid. 
(Pans,  183/)  et  Atlas  (Paris,  1849);  Scheiffelc,  Venus  (Pauly,  Real-Encuclon.  VI. 
Stuttgart,  IS52);  Alf.  Maury,  üist.  des  religions  de  la  Grèce  antique  (Paris, 1857- 
59)  !,  p.  484,-496  ;  J.  Bernoulli,  Aphrodite ,  Leipzig,  1873  ;  Decharme,  Mythol.  de 
la  Grece  ant, que  (Paris,  1879),  p.  194  etsq.  ;  Preller- Robert,  Griech.  Mythol.  (Ber¬ 
lin,  1877  sq.),  p  345  et  sq.,  et  à  V Index,  s.  v.  ;  Roscher  et  Furtwangler,  Aphrodite 
(Roscher.  Lex.  d.  gnech.  undrôm.  Myth.  I,  Leipzig,  1884-86)  ;  Tümpel  et  Dûmmler 
Aphrodite  (Pauly-Wissowa,  Real-Encyclop.  I,  Stuttgart,  1894);  Otlo  Gruppe’ 
Gnech.  Myth.  und  ReUgionsgesch.  t  ffandb.  d’Iwan  v.  Millier,  V,  2,  Munich,  )9uG)  • 
E.  Curtius,  Stadtgesch.  v.  Athen  (Berlin,  1891),  à  V Index-,  A.  Mommsen,  Feste  d 
Stadt  Athen  (Leipzig,  1898),  à  V Index;  Martin  P.  Nilsson,  Griech.  Feste  von  relia. 
Redeutung  mit  Ausschl.  d.  attischen  (Leipzig,  1906),  à  V Index;  Furtwangler 
Meisterwerke  d.  gnech.  Plasti  k  (Leipzig-Berlin,  1893),  à  Y  Index  ;  Collignou,  üist 

*  (I’al'iS’  1 895)’  à  V!ndex  ;  Collig“o«-  -w™  et  Praxitèle  Paris! 

190/),  al  Index-,  Preller-Jordan,  Bôm.  Mythol.  (berl.  1881  sq.,I,  p.  43*et  sq.  :  Mon,,,,- 

sen-Marquardt,  Man.  d  ant.  Rom.  (trad.  Humbert,  XII  et  XIII,  Paris,  1889-90)  à 
ThédtnaL  Le  forum  Romain  (Paris,  1897),  à  V Index;  Otto  Richtcr,  Top.der 
Stadt  Rom  ( llandb .  v.  lwan  v.  Muller,  111,  3,  2,  Munich,  1901),  à  V Index-,  G. Wis¬ 
sowa,  Relig,  und  Kultusd.  Rômer[Handb.  d’Iwan  v.  Muller,  V,  4,  Muniçh,  1902). 


—  73G  — 


VER 


VER 


qu’elle  revêt,  de  déesse  dynastique  et  nationale,  mérite 
de  retenir  l’attention,  et  la  Venus  Genetrix  demeure 
comme  une  création  relativement  originale  de  l’esprit 
romain.  Lotis  Sêchan. 

VERBENA.  —  Les  anciens  désignent  de  ce  nom  tout 
rameau  verdoyant,  provenant  d’une  plante  sacrée  ou 
destiné  à  un  usage  sacré.  11  faut  distinguer  de  cet  acces¬ 
soire  les  guirlandes  formées  de  (leurs,  qui  jouaient  un 
rôle  analogue  [serta]. 

Les  verbenae  servent  aux  usages  suivants  :  1°  elles 
constituent  à  elles  seules  une  offrande  1  ;  2°  elles 
servent  à  couvrir  et  à  orner,  avant  le  sacritice,  les  autels 
de  gazon2  ;  3°  unies  aux  bandelettes  de  laine,  elles 
forment  des  couronnes,  dont  on  orne  les  prêtres,  parti¬ 
culièrement  les  sacrificateurs  3,les  victimes  \  les  statues 
des  dieux5;  les  nouvelles  mariées  portaient  une  cou¬ 
ronne  de  ce  genre,  qui  s’appelait  corolla  0  ;  4°  elles  for¬ 
ment  des  guirlandes  décorant  les  temples,  ou  les  mai¬ 
sons  privées,  les  jours  de  cérémonies  (fig.  4135,  7349). 

Il  est  probable  qu’à  l’origine  toute  verdure  d’aspect  et 
d'odeur  agréable  avait  droit  à  ce  nom1.  Puis  on  tendit  à 
le  réserver  à  une  classe  de  plantes  particulièrement 
saintes,  ou  même  a  une  seule  plante  :  selon  les  uns,  le 
romarin  8,  selon  d'autres,  l’olivier9,  ouïe  myrte 10,  le  lau¬ 
rier,  ou  enfin  la  verveine,  dite  aussi  Upi  Potocvt)  ou  ver- 
benaca  u.  Apparemment  les  prêtres  auront  essayé,  sans 
succès,  de  préciser  le  terme  trop  compréhensif  de  verbena. 

Les  fétiaux  qui  allaient  négocier  emportaient  des  ver¬ 
benae  cueillies  au  Capitole  et  un  d’entre  eux,  celui  qui 
les  tenait,  s’appelait  le  verbenarius  ,2.  Ces  verbenae , 
qu’on  appelle  aussi,  dans  ce  cas,  sagmina 13,  étaient 
peut-être  plutôt  des  herbes,  prises  avec  la  terre  des 
racines,  que  des  branchages  14  ;  elles  étaient  sans  doute 
arrachées  sur  l’emplacement  de  Yauguraculum 15  ;  c’était 
le  consul  ou  le  préteur  qui  les  arrachait16.  On  peut  sup¬ 
poser,  par  exemple,  que  les  cérémonies  des  fétiaux,  à  la 
frontière,  exigeaient  qu’ils  eussent  une  portion  de  la  terre 
d’où  les  auspices  avaient  été  pris  et  s’étaient  déclarés 
favorables. 

Les  verbenae,  servaient  aussi  à  des  usages  médicaux  17  ; 
on  peut  se  demander  si  la  confiance  en  leur  vertu  sacrée 
n’a  pas  conduit  à  des  expériences  qui  purent  être  utiles. 
Parmi  toutes  les  verbenae  qu’employaient  les  médecins, 


VERBENA.  —  i  Ovid.  Fast.  \,  381  :  verbenas...  quas  pia  dis  ruris  ferre  sole- 
lat  anus.  Arnob.  V,  3;  Symm.  Ep.  X,  15  :  Titus  Tatius  reçut  le  premier 
comme  étrenne  verbenas  felicis  arboris  ex  luco  Streniae.  Cf.  Scrv.  ad  Aen. 
VIII,  128,  et  les  rapprochements  de  Piscliel,  Sitz.  Ber.  der  Berliner  Alcad. 
der  Wiss.  1908,  1,  402.  —  2  Hor.  Carm.  I,  19,  14  :  Hic  vivum  mihi  cespitem, 
hic  verbenas ,  pueri,  ponite...  lb.  IV,  II,  78  :  Ara  castis  vincta  verbenis. 
Ovid.  Metam.  VII,  242-4  :  Statuitque  aras  e  cespite  binas...  Has  ubi  ver¬ 
benis  silvaque  incinxit  agresti.  Terent.  Andr.  726  :  Ex  ara  hinc  sume 
verbenas  tibi.  —  3  Virg.  Aen.  XII,  120  :  velati  limo  et  .verbena  tempora 
cincti.  Von  Domazewski,  Abhandl.  zur  rom.  Religion,  p.  123,  a  sans  doute,  tort 
de  penser  que  Virgile  fait  ici  allusion  aux  fétiaux  plutôt  qu’à  d’autres  prêtres. 
Cic.  Yerr.  II,  IV,  50;  Praesto  mihi  sacerdotes  Cereris  cum  infulis  ac  verbenis 
fuerunt.  —  4  Suet.  Cal.  27,  2  :  Cunctanlem  pueris  Iradidit  verbenatum  infula- 
tumque.  Cf.  les  remarques  de  J.  Harrison,  Prolegomens  to  the  sludy  of 
greek  religion ,  p.  98.  —  5  Paul.  64  M  :  Capita  deorum  appellabantur  fasciculi 
facti  ex  verbenis.  —  6  Paul.  63  M  :  Corollam  nova  nupta  de  floribus ,  verbenis 
herbisque  a  se  lectis  sub  amiculo  fçrebat.  Sur  l’emploi  des  guirlandes  dans  les 
fêtes  nuptiales  cf.  Annali  dell’  Inst.  1869,  p.  15.  —  1  Serv.  ad  Verg.  Bucol. 
VI II,  65  :  verbenae  dicuntur  virgulta ,  quae  semper  virent,  iucundi  odoris. 
Douât,  ad  Andr.  IV,  3,  11  :  Verbenae  sunt  omnes  herbae  frondesque  festae... 
—  8  Serv.  ad  Aen.  XII,  120  :  Verbena  proprie  est  herba  sacra,  ros  marinus , 
ut  multi  volant.  Cf.  A.  de  Gubernatis,  Mythologie  des  Plantes  (Paris, 
1878-82),  III,  367.  —  y  Serv.  ad  Bucol.  VIII,  65,  pour  expliquer  dans  Virgile 
verbenas  pingues.  —  10  Térence,  l.  c.,  a  traduit  par  verbena  le  (aôçtoç 
de  Ménandre  (Serv.  ad  Aen.  X1J,  120).  Cf.  Plin.  Nat.  hist.  XV,  119. 
il  PJin.  Nat.  hist,  XXV,  9  (59).  Isid,  XVII,  9,  55,  —  12  Plin.  Nat.  hist.  XXII, 


la  verveine  était  peut-être  la  plus  réputée  ■  SOn 

cité  médicale  allait  de  pair  avec  sa  vertu  magiq,,!  'ICa' 

La  verbena  ne  diffère  sans  doute  pus  de  l’Eiiti  su  m 

Grecs,  branche  d’olivier  ou  de  laurier,  mariée  à  tlrs'l  '1'5 

delettes  de  laine.  Les  Marseillais  ornaient  de 

victime  humaine  qu’ils  sacrifiaient19.  Les Gnnlme,"”'  * 

UUiUlî’ avaient 

un  culte  par¬ 
ticulier  pour 
la  verveine20. 

Le  culte  des 
branchages, 
et  particuliè¬ 
rement  des 
feuillages 
toujours 
verts,  o  ù 
l’âme  de  la 
végétation 
paraît  se  réfu¬ 
gier  en  hiver, 
est  un  culte 
universel  21 . 

La  légende 
d  u  r  o  i  de 
Nemi22  prouve  l’antiquité  de  ce  culte  dans  le  Latium; 
il  n’y  a  pas  lieu  de  le  rattacher  au  ritus  Graeeus 23. 

Très  fréquentes  sont  les  figurations  de  verbenae  :  ! 
branches  portées  dans  des  cortèges  funéraires  i  vases  du 
Dipylon  2t,  relief  d’Amiterne  28),  —  rameau  lustral, 
tenu  par  un  dieu  26  ou  par  un  prêtre  (fig.  4459) 
guirlandes  décorant  des  autels28  ou  des  monuments21, 
branches  trempant  dans  des  vases  d’eau  lustrale 
(fig  7405;  cf.  fig.  4863)  30,  —  guirlandes  décoratives 
utilisées  dans  des  scènes  très  profanes  (fig.  6I3C),  mais 
demeurent  une  survivance  d’une  pratique  reli- 

A.  PlGAMiil.. 

VERBER,  VERBERA  (ITArirrj).  —  Ces  mots  désignent, 
au  sens  large,  les  peines  corporelles.  Les  principaux 
instruments  employés  ont  été:  le  bâton  (tu|atovov,  fus- 
tis  *)  ;  les  verges  (éaêooi,  virgae),  surtout  en  bois 
d’orme  ou  de  bouleau,  l’instrument  par  excellence  des 
licteurs  romains  [lictor]  ;  la  baguette  (féru  la) ,  k  Guet 
et  ses  variétés,  martinet,  élrivieres 


Rameaux  de  luslralion. 
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I,  3.  T.  Liv.  I,  24.  Varro  ap.  Non.  p.  258,  18,  a  tort  d'identifier  la  w -j»  ^ 
laducée.  —  13  Feslus,  p.  321  M,  v.  Sagmina.  Dig.  I,  8,  8.  J  ^  J(r(]j 
list.  XXII,  3,  3  :  gramen  ex  arce  cum  sua  terra  emlsum. ^  ^  ^  ^ 

Topogr.  der  Stadt  Rom,  11,  1,  p.  105.  —  18  Fesüis,  l  c-  c,LesiM 

•numère  parmi  les  verbenae  que  les  médecins  emp  oien  •  ^  punie** 

nyrtus,  lentiscus ,  tamarix,  ligusticum ,  rasa,  rulnis ,  l(l|1jjcl.uaiis, 

nalum.  —  18  Marcellus,  De  medicameutis,  XV,  82.  C  .  e  jullian, 

.  11,  367.  —  19  Petron.  141.  —  20  Plin.  Nat.  hist.  XX  , ■  <  |t ,  com. 
Hist.  de  la  Gaule,  II,  166.  —  21  Mannliardt,  teld-und  1 11  QolitnbWih 
.are  à  Veirésioné  des  Grecs  le  niai  des  paysans  allemands  ,  r^  II, 

mssitn.  Cf.  A.  Reinach,  Origine  du  thyrse  (Rev.  d'hist. |M!,  o09,  raf 
),  et  l'article  thyusus.  —  22  Buttmann,  Abhandl.  der  Bei  ■ .  |,al.ej]|e i-elaliou eS| 
moche  du  culte  des  verbenae  le  nom  de  Virbius,  héros  do  ^  MM  0pposé, 

idmise  par  Cook,  Folklore,  XVI,  1905,  p.  290,  n.  9.  ^  ^  ,/r  i Arf 

îeid,  Journal  of  Roman  studies,  1912,  p.  40.  —  -  c  _ ’„6  vase  d'Apuhn. 

,11,  fig.  5.  -  25  Rom.  Mitt.  1908,  15-  Cf.  notre  «g.  ^  =  <•  Hci- 

"ompte  rendu  de  la  Commise,  de  St.-Pêtersboui g,  ’  stir  une  ■l®* 
lach.  Répert.  des  vases,  I,  53,  3.  — 21  Rameau  d<  a  j  / |g!u'„  Pcl-  ’1' 

,ure  du  manuscrit  de  l'Enéide  du  vie  siècle;  Codic.  e  .  ^  g_  —  29  Dunif» 
-  28  Urne  étrusque,  Brunn,  Urne  etrusche,  H,  ->  1  p0[i;pci  M'ist0 

Uist.  des  Romains,  I,  95;  V,  245,  271.  -  90  J  . . .  llelbj 

Borbonic o,  VI.  pl.  111  =  not-e  fig.  740o.  ‘  1111  ^  (09, 

Wandgem.  442.  Botticher,  Tektonik  der  Rellenen,  >  '  'Mcré. 
uslcment  le  nom  de  verbenae  aux  piaules  servant  a  e  _  s  Da»s  1  1 

VERBER,  VERBERA. —  t  D'où  fusluan  m,  la  as 
Mil.  glor.  512;  Aulul.  45,  48)  stimulus  parait  l''at  l" 
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(laqrum,  lora,  habenae,  seul 

tes.»- «'«•*“  °r  !-  p' 

omnlovées  par  les  particuliers,  da 


habenae,  scutica )  [flagellum, 
peines  corporelles 
r  lovées  par  les  particuliers,  u’abord  pour  punir 

T-'-,  p  .«*).  *»«  ^  r 

oniger  les  enfants  [patria  potkstas,  p.  342]  ;  dans 
Education  publique  par  les  maîtres  [educatio,  ludus]  ; 

nsi  à  Athènes  les  éphèbes  peuvent  être  frappés  de 
a‘"jLi  elà  Sparte  le  paidonomos  a,  pour  le  seconder, 
des  awwpot  pris  parmi  les  jeunes  gens2.  Dans  le 
droit  pénal  la  flagellation  est  généralement  réservée 
aux  esclaves,  pour  qui  elle  remplace  l'amende  infligée 
hommes  libres;  à  Athènes  le  nombre  maximum 
u'infligent  les  magistrats  comme  peine  de 
tre  de  cinquante3  [poena,  p.  530] 4 


aux 

des  coups  q 
coercition  parait 


Cependant,  pour  maintenir  l’ordre  au  théâtre,  aux  jeux 
et  surtout  dans  les  fêtes  religieuses,  les  magistrats  ont 
à  leur  service,  aussi  bien  contre  les  hommes  libres  que 
contre  les  esclaves,  des  gens  armés  de  fouets  ou  de 
verges 3  ;  à  Andania,  pour  les  mystères,  on  choisit  vingt 
faSooïôfoi  parmi  les  magistrats  dits  fepot 6  ;  pour  les  fêtes 
d’Apollon  Coropaios  trois  ^aSSouyoi 1  ;  les  personnages 
du  même  nom,  qui,  à  Athènes,  maintiennent  l’ordre  au 
théâtre  paraissent  être  aussi  des  citoyens8.  A  Athènes, 
les  Trente  ont  eu  à  leur  service  trois  cents  gaaTiyoïfôfoi9. 
ASicyone,  les  xopuvY)cpo'poi  sont  probablement  des  esclaves 
publics,  chargés  de  la  police  et  armés  de  massues  10 
[korynéproroi].A  Home,  les  peines  corporelles  sont  éga¬ 
lement  des  moyens  de  correction  à  l'égard  des  esclaves 
[comtes,  furca,  manica,  nervus,  numellae,  servus,  p.  4277]11 
et  des  enfants;  dans  la  famille,  à  la  disposition  des  pa 
rents 1  -  et  du  tribunal  domestique  [judicium  domesticem, 
p.  h*1-  ;  dans  les  écoles,  à  la  disposition  du  maître,  qui 
emploie  la  férule  ou  le  fouet  [educatio,  p.  488].  Dans  le 
droit  public  elles  ont  assuré  le  droit  de  coercition  des 
magistrats,  qui  les  font  infliger  par  leurs  appariteurs, 
licteurs  et  viateurs  [lictor  magistratus,  p.  1529  ; 
viatorI.  La  loi  des  Douze  Tables  paraît  encore  leur 
reconnaît) t  le  droit  de  faire  fouetter  de  verges  un 
touii  i  13  ;  il  leur  est  enlevé  définitivement 
pm  a  loi  Porcia  [provocatio]  ;  ce  régime  a  été 
amlcnu  sous  la  République  et  au  début  de  l’Em- 
d„re  à  l’égard  des  étrangers,  des  Latins  et, 

Drl„  i  a  P  us  ,larSe  mesure,  des  peLites  gens  13,  y  com- 
dempm  r,!a,:'dl0nS’  ma*s  seulement,  d’après  un  rè- 
rcDrésf.m  rUgUS1te’  dans  la  Période  des  jeux  et  des 
3  l0ns  U-  Le  grand  pontife  peut  fouetter 

1  fiat.  A.,  3ll7  „ 

V.  CSC.  A  Svrôa  il  ‘.T  Uc'  P°L  2-  ~  3  Aesc!l-  h  139  ;  Michel,  Ree. 

'■  405t ü  »’j  a  pas  de  c,  m  ?  CeDt  9’''  X1!>  634)  ;  à  Cartliaia  (Michel,  l. 

lUmia);  lnscr.gr  \n  .  ' *] ,  ‘X  4  A  ajouler  :  Éphèm.  arclt.  1900,  185,  I.  G-8 

ywendroug  J',  r  j ^1:°dej):  IX’2'  '358.  V.  Giolz,  Les  esclaves  et  lapeine 

1909,  41-3.  -Yp  lnSCr ‘  et  ^ell.-Lett.  1908,  571-587)  ;  Wilhelm 

eiU'l,2,2l  ;[>ausan.  YI  °  Vl)  '' T’  T’’  P°Ur  01ympie  :  Tl,uc'  V-  50  i  Xeu 
'ssi'Mpasclr(,permanent’s  ITo  inT  luc' IV’  i7<  a  Corcype,  Iesp«ntro..;îol  nepa 
j/*  ~  *  Aristoph.  Paz  734  D'UanbterSer, Syll.  inscr.  gr.  653,  +1,  43. -T Ibid 
lA.poI.  35, i _ ’  1  sc,‘ol.\  Dillenherger,  op.  c.  737,  131.  —  9Arislol 

m95s^.  arme  des  gê^Vù  'r*  MÜ"e''  ‘  S‘eph'  By*'  *’  D'  *f,s  ;  Poilus’  Ul>  83 
,  ■  ~  11  l’Iaul.  ûucch  If-  -P°  1CC’  V-  Von  Premerstein,  Klio,  1911,  p.  360 

ifv-  i8;  mÎ:  LIT  t:in- ,81’ 29S- 334-  »«,  95. 

■90I.OI  il  Epi, tje  |j.  /  ‘T-  1029  ,  Rud.  541,  604;  Pseudot.  133,  1240 
Ci  “  '«i  Moral  Sa  T  ***  '  ^  ^  ’  P°e',U‘ '  828  '  CaP‘iv-  ^ 

».  fSi y***- »«.i. s 


,.  '  ;  v-  Wallon  //;,/  °  ’  lul*  Quaest.  rom.  70,  p.  280:  Apul. 
13°  V|||>w,  3; ■  l  e.SClavaJ>e’  "»  P-  239-242. —  12  Suel 

Xl>  18,  | 


]3'  A-  Gell 


Aletam.  9 

■  r- - — •  —  --  Suet.  Oth.  2,  7 

’  3PUl'  M et '  V’  30-  —  13  Lex  duod.  tab.  VIII,  8,  9 


9.3  T  i  ’  l8>  8  ;  XVII  «I  »,  '  ’  •  ~  Lex  d"o<l-  tab-  VIII,  8,  9 

W  VIT  53’ 7;  lx,  4,  »’  càs"l  ' ;  P  ,‘n'  NaL  hi5t'  XVI11’  3’  12  î  Û‘S-  Xl‘  VII 

U  ''  5t>  UO-us-  62  '  ^as  légendaire  dans  Dionys.  Ilalic.  IX,  39.  -  H  Cic 

Plul-  Caeï.iï  üd  P°P-  4'  1 Pli“'  N°t\  Kist.  VII,  43 

IX,  1V  Æpit,  i-* Vil,  3  ;  Cic.  Verr.  IV,  39 


les  Vestales  pour  négligence  dans  leur  service  17. 

A  l’armée  les  peines  corporelles  ont  été  employées  de 
tout  temps  contre  les  manquements  à  la  discipline  et 
contre  les  délits  et  crimes  militaires  [militlm  poenae]. 
Dans  le  droit  pénal,  d’après  la  loi  des  Douze  Tables,  le 
magistrat  bat  de  verges  l’enfant  coupable  de  destruction 
nocturne  de  récoltes  18.  Jusqu’à  l’établissement  de  l’ap¬ 
pel  au  peuple,  les  coups  sont  d’abord  une  peine  préa¬ 
lable  à  la  peine  de  mort19.  Sous  l’Empire,  la  bastonnade 
pour  les  hommes  libres,  sauf  pour  les  honestiores20,  la 
flagellation  pour  les  esclaves  redeviennent  une  peine 
légale,  accessoire  à  l’envoi  aux  travaux  publics  ou  aux 
mines21.  L’emploi  de  ces  peines  allant  jusqu’à  la  mort 
est  interdit  pour  toutes  les  personnes  libres22,  proba¬ 
blement  aussi  pour  les  esclaves,  au  moins  jusqu'au  Bas- 
Empire,  qui  l’admet  parfois  pour  les  deux  catégories23. 
Les  coups  sont  une  peine  spéciale,  plus  dure  que 
1  amende,  conLre  les  personnes  libres  et  les  esclaves 
pour  des  délits  légers24,  par  exemple:  le  pillage  peu 
important  dans  un  naufrage  25  ;  l’insulte  ( injuria )  com¬ 
mise  par  Yhumilior  ou  l  esclave26;  la  violation  d'un 
serment  prêté  par  un  homme  libre  sur  le  génie  de 
1  empereur2';  le  manque  d’égards  de  l’affranchi  pour  le 
patron  23  ;  le  vol  et  en  particulier  l’enlèvement  de  bornes 
avec  circonstances  atténuantes29;  le  désordre  dans  la 
rue,  la  désobéissance  à  l’autorité  publique  30  ;  l’exer¬ 
cice  du  métier  de  devin31.  Les  coups  remplacent 
1  amende  pour  l’esclave  que  son  maître  ne  défend  pas 
en  justice  et  pour  l’homme  libre  de  basse  condition  et 
indigent,  dans  des  délits  légers,  tels  que  citation  en 
justice  d  un  patron  par  son  affranchi,  incendie  par 
imprudence,  réception  d’un  esclave  fugitif,  violation  de 
règlements  de  voirie  et  administratifs32.  Par  abus  on 
emploie  aussi  les  coups  et  l’emprisonnement  comme 
moyens  de  contrainte  pour  faire  payer  les  dettes  et  les 
impôts  33  [poena,  p.  540],  ‘  Ch.  Lêcrivain. 

VEREDARIüS,  VEREDUS.  — [CURSUS PUBLICUS,  p.  1650, 
1651,  1653,  1654,  1656,  1657,  1659,  1660,  1661,  1665, 
1667,  1668,  1669,  1670,  1671]. 

\  ERMICULATUM  OPES.  —  [musivum  opus,  p.  2095  sq.]. 
VERAA.  —  [servus,  vicarius ]. 

VER  SACRUM.  —  Voir  devotio,  p.  115-116;  cf. 
apollo,  p.  316;  consecratio,  p.  1451;  HIERODULI,  p.  172; 
lustratio,  p.  1421;  sacriëicium,  p.  976. 

VERTUMNUS.  —  Quoique  le  nom  de  ce  dieu  latin  ne 
figure  pas  parmi  ceux  dont  les  divers  catalogues  dits 

A.  Gell.  XIII,  12  ;  Dionys.  Ilalic.  IX,  39  ;  Dig.  L,  2, 12.  -  I6Suet.  Aug.  45  ;  Claud  38  • 
Paul.  Sent.  V,  26,  2;  Tac.  Ann.  I,  77;  Cad.  Theod.  XV,  7,  7.  -17  Dionys.  Hahc! 

Il,  6/  ;  1 .  Liv.  XXVlli,  11,6;  Val.  Max.1, 1,6;  Feslus,  Ep.  106  ;  Plut.  Num.  10  6 
. 8  [.ex  duod.  tab.  VIII,  9  (Plin.  I.  c.  18,  3, 12).— 19 Cic.  De  rep.  Il,  31,  54  ;  Val.  Max" 

IV,  I,  1  ;  T.  Liv.  X,  9,  4,  5;  Dionys.  Ilalic. V,  19;  Sali.  Cat.  52,  22.  —  20  Elle  esl 
cependant  permise  contre  les  décurions  en  376  ( Cod .  Theod.  IX,  35,  2).  —  21 
XLVIIi,  19, 10pr„  28  §  2;  XLVil,  9,  4  §  1  ;  49,  18, 1  ;  XLIX,  14,  12  ;  Cod.  Theod.  VI, 

36,  1;  IX,  1,  15  pr.  ;  XII,  1,  80,  85;  Cod.  Just.  X,  32,  4;  X,  II,  8  §  9.  —  22  p,y 
XLVIII.  19,  8  §  3.  Par  exception  Domitien  fait  tuer  par  les  verges  des  complices 
de  Vestales  incestueuses  (Plin.  Ep.  IV,  1 1,  10;  Suet.  üom.  8).  —  23  jyov_  Majoriau 
VII,  1,  4;  Cassiodor.  Var.  IX,  2,  2  ;  X,  28,  4;  XI,  11,  2.  —24  Dig.  XLVIII  19 
10,  2  ;  XLVIII,  2,  6.-23  Dig.  XLVU,  9,  4§  1.-  26 Dig.  XLVil,  10,9  §  3,45  ;  Cod. 
Theod.  XIII,  3,  1.  Cependant  contre  l'esclave  pour  injure  grave  il  y  a  aussi  l'envoi 
aux  miues  (Paul.  Sent.  V,  4,  22).  —  27  Dig.  XII,  2,  13  §  6.  —  28  Ibid  XXXVII 
14,  1  ;  I,  12,  I,  10.  -29  Ibid.  XLVil,  21,  2;  XLVil,  11,  7;  XLVIII  19  ,0  2 
-30  Ibid.  XLVIII,  19,  28,  3;  XLVil,  10,  15  ?  39.  -  31  Pau|.  Sent.  V,  21  ’l 
(avec  expulsion  de  la  ville).  —  32  Dig.  Il,  i,  2  §  3;  XLVIII,  19,  1  ^  3  ;  Il  ’V  V- 
XLVil,  9,  9  ;  I,  15,  3  §  1  ;  XLVIII,  10,  1  §  2  ;  Cod.  Just.  VI,  1,  4  ;  VIII  10  12  S  5 
9;C.  ms.  lut.  VI,  171 1.  —  33  Cod.  Theod.  XI,  7,  3  ;  pour  l’Égypte,  Ammian.  XXII, 

10  {Justin.  Nov.  135,  l.V.  Mitteis,  Grundzüge  und  Chrestomathie  der  Papyrus- 
kunde,  II,  2,  p.  78,  n«  71.  —  Bibliographie.  Rein,  ap.  Pauly,  Real-Encyclop.  VI, 
2466-2468;  Mommsen,  Itôm.  Strafrecht,  Leipzig,  1899,  p.  981-985. 
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des  iNDic.iTAMENTA  (111,  L,  p.  4G9  sq.)  ont  conservé  le  sou¬ 
venir,  il  n’est  pas  douteux  qu’il  est  de  nature  identique 
et  qu’il  représente  comme  eux  l’une  des  plus  anciennes 
personnifications  de  la  religion  agricole  des  Romains. 
Le  nom  même  est,  à  ce  point  de  vue,  caractéristique;  il 
peut,  en  effet,  être  rapproché  de  Pilumnus,de  Picumnus, 
de  Vitumnus,  et  pourrait  avoir  été  formé  de  vertere 
comme  alumnus  de  alere  :  celui  qui  change]  c’est-à- 
dire  qu’il  est  vraiment  latin  et  italique1.  Cependant,  la 
tradition  veut  que  ce  dieu  ait  été  d’origine  étrusque; 
Varron  le  considère  même  comme  le  dieu  principal  de 
l’Étrurie  2  ;  à  Rome,  sa  plus  ancienne  image  était  érigée 
dans  le  Vicus  Tuscus.  Il  était  également  en  honneur 
chez  les  Latins  et  les  Sabins.  Non  seulement  à  Rome, 
mais  dans  les  pays  d'où  les  divers  éléments  de  la  popu¬ 
lation  primitive  de  Rome  étaient  originaires,  on  l’ho- 
norait  comme  le  dieu  des  arbres  fruitiers,  apparenté 
par  sa  nature  à  Pomone  et  à  Cérès  ;  parmi  les  dieux  à 
qui  le  roi  Sabin  T.  Talius  érigea  des  autels  à  Rome 
figurait  Vertumnus3.  La  forme  latine  du  nom  corres¬ 
pond  à  la  notion  de  Yannus  vertens  ;  et  l’action  du  dieu 
fait  la  transition  entre  les  dernières  récoltes  de  tout 
genre  et  le  début  de  l’année  nouvelle4.  Mais  sa  nature 
protéiforme  l’a  fait  considérer  comme  une  personnifi¬ 
cation  qui  préside  aux  saisons  de  l'année  en  général. 
L’étymologie  se  prête  à  cette  dernière  interprétation  ;  la 
fable  du  dieu  invite  à  préférer  la  première. 

Une  tradition  conservée  par  Servius  fait  de  Vertumnus 
un  dieu  d’origine  romaine,  mêlé  à  l’ancienne  religion 
du  Tibre  [tiberines,  p.  298],  dont  il  aurait  détourné  le 
cours  :  Tiberis,  antequam  Vertumno  factis  sacrificiis 
averteretur....5.  Cette  légende,  qui  n’est  peut-être  qu’une 
fantaisie  inspirée  par  la  nature  changeante  du  dieu,  se 
mêle  à  celle  des  Jumeaux,  du  Lupercal  et  du  fleuve 
surnommé  Ru/non,  nourricier.  Les  poètes  du  temps 
d’Auguste,  à  part  Virgile,  l’ont  tous  plus  ou  moins 
exploitée.  Tibulle,  pour  définir  une  beauté  qui  renou¬ 
velle  sans  cesse  ses  charmes,  rappelle  Vertumnus,  qui 
jouit  dans  l’Olympe  du  bonheur  perpétuel,  passant  par 
mille  formes  diverses,  toutes  également  ravissantes  6. 
Properce  explique  son  nom  par  la  variété  inépuisable  de 
ses  aspects,  après  l’avoir  fait  remonter  à  l’exploit  par 
lequel  le  dieu  réussi!  à  changer  le  cours  du  Tibre  ;  tel  est 
aussi  le  cas  d’Ovide.  «  Ma  nature,  lui  fait  dire  Properce, 
est  susceptible  de  revêtir  toutes  les  formes  ;  quelle  que  soit 
celle  qu’on  me  prête,  elle  ne  va  jamais  sans  la  beauté 1 .  » 

Par  cette  faculté  de  se  transformer  à  l’infini,  Vertum¬ 
nus  ressemble  à  Protée,  avec  cette  différence  que  jamais 
il  ne  prend  des  aspects  laids  et  Lerrifiants.  En  revanche, 
on  lui  prête  des  rôles  et  des  figures  vulgaires  ;  non  seu¬ 
lement  il  change  le  cours  des  fleuves,  mais  il  se  fait 
marchand,  le  propre  du  négoce  étant  l’échange  et  aussi 

VERTUMNUS.  —  1  Ilarlung,  Religion  der  Roemer,  II,  p.  132.  Cf.  Corsscn, 
Aussprache,  112,  p.  170  sq.  —  2  Ling.  lat.  V,  46  cl  7 i-  ;  Dion.  liai.  II,  50;  cf. 
O.  Mueller,  E  rusker,  11,  p.  51  sq .  Four  le  veutum.mus  élrusquc,  Ibid.  II,  820  A, 
fig.  2776;  Ambrosch,  Studien ,  p.  209,  note  57;  Preller-Jordan,  Roem.  Mythol.  I, 
p.  451.  —  3  Ascon.  ad  Cic.  Verr.  II,  1,59  ;  Porph.  ad  Hor.  Epist.  I,  20, 1  ;  Aug.  Civ.  D. 
IV,  33.  Il  n’y  a  pas  à  tenir  compte  d’un  texte  de  Fulgence,  Exp.  cuit.  Serm.  21  ; 
abstr.  serm.  p.  561,  où  Vertumnus  est  avec  Epona  et  Priape  mis  au  nombre  des 
Semones.  —  4  Prop.  V,  2,  1 1  ;  ibid.  47.  —  0  Serv.  ad  Aen.  VIH,  90  ;  Prop.  V,  2, 10  ; 
Ov.  Fast.  VI,  403.  —  6  Tib.  IV,  2,  13;  Ov.  Fast.  VI,  409.  —  7  Loc.  cit.  V,  2,  1  ; 
21,  etc.  —  8  Colum.  X,  308  ;  Mart.  XI,  27,  11.  —  9  Sat.  II,  7,  14:  Vertumnis , 
quotquot  sunt ,  natus  iniquis  ;  et  le  commentateur,  Epist.  I,  20,  1  :  Vertumnus 
drus  est  praeses  vertundarum  rerum,  h.  e.  emendarum  et  vendendarum ,  qui  in 
vico  turario  sacellum  habuit.  —  10  Prop.  I.  c.  35  :  est  eliam  aurigae  species 
Vertumnus  et  ejus ,  Trajicit  alterno  qui  leve  pondus  equo.  —  il  Protée  se  défend 
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là  que  son  sanctuaire  s’élevât  dans  h»  ,-X1M<ïuaitPa| 
plein  de  boutiques  en  tout  genre.  Horace,' ‘Zl^l 
ridicule  quelque  personnage  incohérent  et 
dit  qu’il  a  beau  changer,  il  restera  toujours  'T*1'16' 
comme  si  ces  avatars  étaient  l’effet  de  milh  |'l)Surde’ 
acharnés  sur  lui  :  Vertumnis ,  quotquot  sunt^l 
iniquis 9.  Properce,  qui  a  composé  en  l’honneur’d  T* 
une  de  ses  meilleures  élégies  archéologiques,  nous  2 
que  les  desültores  (II,  p.  113)  l’ont  pris  comme  Pa  r 
et  que  pour  cette  raison  on  les  appelait  Vertumi" 
Dans  ce  même  morceau  le  dieu  prend  à  volonté  toute  1 
les  personnalités,  toutes  les  formes  :  il  est  homme  J 
femme,  faucheur,  soldat,  moissonneur,  buveur  à  J 
façon  d’un  des  suivants  de  Baccluis;il  prend  de  même 
la  figure  d’Apollon,  se  change  en  chasseur,  pêcheur 
oiseleur,  marchand,  berger,  fleuriste  et  jardinier  En 
un  mot,  il  est  un  Protée  familier,  partageant  avec  ce 
génie  maritime  les  facultés  prophétiques  et  ne  cédant 
qu’à  la  violence,  quand  on  lui  demande  de  rendre  des 
oracles  11 . 

Vertumnus,  d’autre  part,  offre  des  traits  de  ressem-j 
blance  avec  silvanus,  comme  nous  l’avons  fait  remar-  ! 
quer  ailleurs  (IV,  1,  p,  1343).  Rien  de  surprenant  qu'un 
dieu,  dont  l’être  exprime  surtout  le  changement,  soit 
aisé  à  confondre  avec  d’autres  figures13.  Vertumnus 


fait  penser  au  génie  protecteur  des  bois,  lorsqu’il  exerce  I 
le  métier  de  faucheur:  «  Donne-moi  une  faulx  et  ceins  I 
ma  tête  d’un  rouleau  d’herbes  séchées 111  !»  C’est  pour  I 
cette  raison  que  nombre  de  figures  de  Silvanus  uni  été  I 
à  tort  considérées  comme  représentant  Vertumnus11. 1 
Ovide  ne  pouvait  manquer  de  donner  à  Vertumnus  une  I 
place  d’honneur  dans  ses  Métamorphoses ;  l’épisode  où  I 
il  raconte  son  roman  d’amour  avec  Pomone  compte  I 
parmi  les  plus  heureux  du  poème  (IV,  p.  547,  l)ls.  11  est 
d’ailleurs  probable  que  le  dieu  ombrien  Puemunus ,  de-  I 
venu  Pumonis  chez  les  Sabins, a  été  absorbé  dans  laper-  J 
sonnalité  populaire  de  Vertumnus.  De  même  celui-ci  a  été  I 
confonduavec  VolLurnus,  d’autant  plus  aisément  quel  or-  I 
thographe  archaïque  du  premier  nom  est  Vortumnus 
Le  plus  ancien  culte  de  Vertumnus  à  Rome  est  a| 
chercher  dans  le  Vicus  Tuscus ,  où  était  érigée  son! 
image;  il  parait  avoir  eu  un  sacellum  sur  l’Aventm,  on  ■ 
lui  offrait  des  sacrifices  le  13  août,  date  caractéristique,  I 
puisqu’elle  marque  le  début  delà  maturité  pour  les  liuits  ■ 
d’automne  17.I1  ne  semble  pas  que  ce  culte  soit  sorti  d  lia  I 
lie.  Les  inscriptions  nomment  Vertumnus  en  compagnie» 

de  Cérès  ;  une  seule  jusqu’à  présent  le  signale  auSi’.1  e”l 
Ligurie18.  La  statue  archaïque  qui  le  reprc^ntam^l 
Rome,  se  dressait  au  point  de  séparation  du  \  r!'1,lK  1  I 
Vicus  Tuscus  ;  Tite-Live  en  fait  mention  pom  T  -'p  1 

l’emplacement  de  la  maison  de  P.  Scipion  1 


-  fiiez  0y*  1 

nnoncer  l’avenir  chez  Virg.  Georg.  IV,  388  sq.  ;  de  même  Vei*  au  pouvoir 
?tam.  XIV,  642  sq.  Properce,  l.  c.,fait  à  peine  une  allusion  1  ‘-j  ^  ^  ^  jâl- 
ïphétique  du  dieu.  Cf.  Grimm,  Deutsche  AJythol.  1,  p-  a  llU  faux  W 

ant  au  mariage  de  Verlumnus  avec  Pom  ne,  qui,  chez  '  y  WissovM» 
légende  populaire,  il  est  probablement  de  1  invention  du  p  '  diverse  id* 
ligion  und  Kultus ,  p.  165.  —  Ov.  Fast.  VI,  409  .  cou  ^  4  et  6  î 
uris...  —  !3  Prop.  V,  II,  25.  —  P*  V.  silvanus,  l-  c*  llC^^  #  ( lrnd!)inl  ^ 
i-2  et  1345.  Cf.  Annali  de  U'  Instituto,  1866,  p.  S(I* g^3  sq.  : 

•  Silvano ,  par  Rcifferschcid)  ;  le  texte  d’Ovide,  Metam.  »  ^  J6  jionin1*6®' 
D41-G56.  —  io  Cf.  Preller-Jordan,  Roem.  Mythol.  I,  p'___  ùCorp.  inscr-  ‘al- 
rp.  inscr.  lat.  I,  182;  et  l'art,  pomona,  l.  c.  UC  454, 483.  Cf- 

1.  399  (Kal.  Capran.  Amit.)  et  Becker,  üandbuch,  I>P*’  J  ^  375, 636  ; ',3>' 
cr.  lat.  VI,  9393  et804.  —  18 Mommsen,  Inscr.  Regni  Neap° ’in$cr[  fa*.  V,  J235, 
Drelli-Henzcn,  5718.  L'inscription  de  Segusio  en  Ligurie*» 
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,  £  i  Olfried  Mueller  a  supposé  qu'elle  avait 
16‘  L^Us  d’un  Bacchus  étrusque;  un  vers  de  Properce 
torise  cette  conjecture:  Cinge  caput  milra ,  speciem 
!  ,  ,  / acc/ii 2.  RHe  était  en  airain  au  temps  d’Au- 

l"sL  et  avait  remplacé  une  figure  en  érable,  grossière- 
”enl  taj]iée3.  Toutes  les  statues  mises  par  les  archéo- 
i  K,s  gous  le  nom  de  Verlumnus  sont  à  restituer  à 
Silvanus  ;  quant  aux  Vertumnalia  du  mois  d’août,  dont 
ü  n’est  explicitement  question  nulle  part,  il  est  probable 
qu'ils  sont  des  Volturnalia ,  fête  en  l’honneur  du  Tibre, 
qu’on  célébrait  le  27  de  ce  mois  4.  J. -A.  Hild. 

VERP,  VERUTUM,  VERICIJLUM.  —  Ces  termes  dési¬ 
gnent  proprement  ceciui  pointe  ou  perce’,  mais  ils  sont 
pris  dans  deux  acceptions  différentes  :  l’une  se  rapporte 
à  l'instrument  dit  en  grec  ô?s Xo'ç,  l’autre  à  l’arme  appelée 


(JMviov. 

[._  \'eru ,  avec  ses  diminutifs  veruina  et  veruculum  : 
un  de  ces  instruments  désigne  une  broche  de  cuisine, 
■et  on  trouve  ces  termes  employés  dans  cette  acception 
depuis  Varron  jusqu’à  Claudien 2.  Les  Grecs  employaient 
dans  ce  sens  oês 7d; 3  et  ô6eÀt<rxo;  *,  dès  le  temps  de 
1  Iliade  ',  ün  y  trouve  aussi  mentionnés  des  7teiu7rcéëoXa 
tenus  par  les  jeunes  gens  qui  assistent  le  sacrificateur6; 
on  sait  par  ailleurs  que  les  Éoliens  faisaient  cuire 
les  viandes  sur  cinq  broches,  alors  que  le  reste  des 
Grecs  n’en  employait  que  trois  [iiarpago]  \  A  en  croire 
un  poète  comique  athénien  de  la  fin  du  ivc  s.,  une 
batterie  de  cuisine  complète  comportait  alors  douze 
broches 3.  L’usage  des  broches  à  rôtir  est  également 
attesté  pour  les  Étrusques  9  et  pour  les  Gaulois  ,0. 

En  dehors  de  quelques  représentations  dans  les  monu¬ 
ments  figurés,  on  peut  reconnaître  ces  broches  dans  de 
longues  tiges  de  1er,  dont  une  extrémité  s’élargit  ou  en 
anneau  ou  en  tête  plate  traversée  d’un  œillet  pour  les  sus- 
pendie  ,  de  cette  tête  labroche  va  en  s’amincissant  pour 
i i* er  en  pointe  ;  parfois,  au  premier  quartse  trouve 
une  ailette,  qui  devait  servir  à  arrêter  les  viandes  embro¬ 


chées,  pour  les  empêcher  de  glisser  jusque  sur  la  main 
qui  tenait  la  broche.  Ces  broches  ont  généralement 
entre  1  m.  10  et  1  m.  20  de  long  ;  on  en  trouve  dont  la 
longueur  est  de  moitié  moindre  (fîg.  7406) 

D’après  une  hypothèse  très  ingénieuse  de  M.  Déche- 
lette  ’2,  ces  obéloi  et  obéliskoi  pourraient  donner  une 
idée  de  ceux  qui  servaient  de  monnaie  en  Grèce  avant  la 
frappe  par  Phidon 
des  premières  piè¬ 
ces  d'argent.  On 
a  précisément  re¬ 
trouvé,  à  l’Hé- 
raion  d’Argos,  un 
lot  de  broches  de 
fer,  toutes  sem¬ 
blables  à  celles 
qu’on  vient  de  dé¬ 
crire,  et  qui  sont 
sans  doute  celles 
que  Phidon  avait 
consacrées  après 
les  avoir  retirées  de  la  circulation  ’3.  On  savait  que, 
sous  les  noms  d 'obéloi,  obéliskoi ,  les  Spartiates  avaient 


7406.  —  Broches  à  rôlir. 


continué  longtemps  a  se  servir  de  barres  de  fer 
d'un  poids  d’une  mine14  (mine  euboïque,  432  gram¬ 
mes;  ancienne  mine  attique,  590  grammes).  Or,  on  a 
trouvé  des  broches  du  type  décrit,  réunies  en  faisceau 
de  j  à  8  broches  et  pesant  de  120  à  480  grammes,  dans 
des  tombes  étrusques  des  vnie  et  vnes.,  dans  des  tombes 
des  Gauloisd  Italie  du  iv,  enfin  dans  des  lombes  gauloises 
des  iv  et  111e  ltalea]  1s.  Le  type  le  plus  fréquent  paraît 
elre  celui  que  constituent  6  broches  assemblées  par  une 
poignée,  généralement  ornée  d’un  des  symboles  religieux 
qui  sont  liés  au  culte  du  foyer;  on  peut  en  conclure  que, 
si  la  drachme  est  subdivisée  en  6  oboles,  c’est  que 
6  obéloi  formaient  une  drachme'  :  on  sait  que  Ssocyqrq 
signifie  étymologiquement  ce  qu’on  peut  saisir  d’une 


Fest'.p'<200  par,e  d'une  l,eh,lu,c  in  ««*  Ver- 
m,5  àD,.|  ,  ’  Arentlno ■  J'ast-  Amit.  Allif.  Vall.  Verlum- 

I.  c.  3  sq  Cl  GnbcnV"  rT  T“SCUS'  '*’a  Janiais  cu  Je  tcmPle-  Cf.  Prop. 
des  calendriers  cilés  !„  y"' 7*  'loV°,jr-  Rom‘  Ul-  P-  103  a'l-  "«le  2.  L'un 
r,,0Ur-  13  aolU  une  fôtc  l'Aven  tin,  commune 

cl|es  Gilbert,  ibid.  771777 7'  '*  dlscuss,on  du  faU>  contesté  par  Mommsen, 
tignum:  el  Beckpr  n  ‘  '  >V’  C’  (anno  ante  Chr.)  :  ad.  Vertumni 

Ai'c/I.  §  m  -  7  S9-  7,2  ^  EtrUSker-  ">  p-  ’  *  Bandbvch  der 

K vu, 43; Fost. à)'  rop- ihid- 59 sq-  - 4  Varr- Lin,j- lat- Vl- 

*vïit  été  omploviS  1 .  1  ^erruca,  d'où  notre  verrue  Ile  mol 

p'  187  M.);  ,|  sc  r  .  SCIÎS  d° hauteur, pointe,  par  Caton  (A.Gell.  III,  7,  et  Non. 
*  dil  *  '«ut  ce  nui  '  raCine>  d  0,'‘  nerr° •  ^rro,  averrunco,  qui 

labourer  un  lorrain  pn  r  •  ?  &U  mo^en  ^  1,11  croc,  d’une  fourche.  Vervagere , 
d011  dtec  en  rappon  avp.  77  *’  paraît  Tenir  lle  veru  «1//0  et  veru  lui-même 
lllllla»  appelée  par  i»  T'  "JOdéChire”'  "  esl  possib,e  <l»e  la  ville  sici- 
tf-  h“.  T  7  f>lé  dilC  Verruca  par  '*•  an«*ens  Romains; 

7dlls  P»  i  o:  ’  *Jnpd‘  FÜoL  vm’  p'  577.  Pour  veru  et  veruculum. 
douiHc  et  la  poinV  vPn-  vu  II  ''  V'  21  ('a  d’»«  d.  lance  entre  la 

“dl'cbcr,  Vienne,  i s37jn  ’  ’  "’,ct  An^cta  gvammatica  (éd.  Eicbcnfeld  cl 

1  "l,jl  ’era  d'après  Cliaris  àfr  ,  /  oul'  veru  (indéclinable  ;  au  pluriel  »eri«z  [ou 

V, rapporlc  Peut-être  à  'l'arme!  ■  V  7  '  °k  Varro'  Non'  P'  551  M 

!'jG  7V.<  .0™  VJ  *'  ten-  V’  103 !  Pr°f'  -9-'  Ov.  Met. 

P,,  „  Caudlan'  ln  Eutr  II  Ms  ,,°n'  at-  XtV;  Juvc"'  xv"  87;  Val.  Place.  VIII, 

VllT  0t>^-  Aem  p  mÏ7r,rUr'  PlaUl'  liaCch-  US9  *  Base.  ap. 
xxiv’  !;Arislopl>-  Au.  ru»  J  6  "er“dj  ,l33;  E,,r'  CycL  3«2-  -AXen.  An. 
lui '  "3;ürf'l|l,  «2  et  '  ■  I,om-  I,  405  ;  II,  *28  ;  VII,  317  ;  IX,  210,  213  ; 

<Z7,e'  «7,  a  cbcrché  T"  ,  '*  !  W0-  «elbig,  V Épopée 

Cr'"’°iu.-a~:iadrr  tiu° 10  pemp,]hoion  ^ uu  i,c  c- 

ïion  1  a  recueilli  nlusic,lr  p!”6  CC"trC  °u  d  unc  "lèmc  llSe  médiane, 
-,0^,7”  nnEl™ri°  (aJ0”to  *c.  /tome, 

non,  J  '  P'  l7:b  cl  ficrl  PliH  1 1  mi"S  EngCi,ninn  a  Prouvé  ( Arch . 

q"  C0“'0'«ail  à  ces  -  "0Ch-  ,89‘-  P-  35d;  1892,  p.  187)  que  le 


a  «s  ustensiles  était  r  ,  ’  r'  8?)  '|Ue  ‘° 

la'f  fourclielte  à  viande  (cf.  Anth. 


Pal.  VI,  305-6).  Ou  s'eu  servirait  pour  porter  au  feu  ou  en  retirer  la  viande,  non 
pour  l'y  faire  rôtir.  Mais  la  confusion  remonte  à  l'antiquité.  Hésychius  et  Apollo¬ 
nius  (Lex.^  hom.  429,  29)  voient  dans  le  pempâbolon  o6£a,V«01  Tf,«,v0tt«Sis 
U  P'*6  Xu^-  Cf-M-  Plant,  Die  Feucrzeuge  d.  Griechcn  und  itômer  (Stuttgart, 
188  t).  •  1  s.-Herod.  De  vif  a  B orner  i,  37.  —  8  Anaxippos,  ap.  Atlieu.  IV,  169  b  ;  cf. 

IX,  403  e.  C’était,  par  contre,  un  signe  de  pauvreté  que  de  n'avoir  qu'une  broche 
Selon  Plutarque,  Epaminondas  ne  laissa  rien  à  sa  mort  itv, T,sreo3v 
(Fab.  27).  On  ne  saurait  croire,  en  effet,  qu'il  s'agit  de  la  monnaie  de  ce  nom, 

—  comme  nous  dirions  ..  un  gros  sou  »,  —puisque  l'usage  monétaire  des  obélis- 
koi  de  fer  n'est  connu  que  pour  Sparte  (Plut.  Lys.  17)  el  Byzance  (Poil.  VII  1031 
cl  parce  que  Frontin,  IV,  3,  6,  rend  ainsi  le  môme  trait  :  praeter  stoream  et 
unicum  veru.  Mais  l'auteur  premier  de  ce  trait  peut  avoir  eu  en  vue  un  jeu  de 
mots  du  genre  de  celui  qui  faisait  nommer  éSA.V;  par  les  comiques  (ap.  Ath. 
Ht  i)  un  pain  grossier  cuit  à  la  broche  el  coûtant  une  obole.  —  9  En  dehors 
des  broches  citées  ci-dessous  el  des  nombreux  hastiers  destinés  à  les  supporter 
vo.r  les  broches  figurées  en  relief  peint  dans  la  tomba  degti  Scudi  de  Cervetri’ 
Pasqui,  Bon .  ont.  IV,  col.  393.  _  10  Diod.  V,  28;  Atheu.  IV,  151  e.  -  il  La 
fig.  7406  reproduit  une  paire  de  chenets,  avec  broches  en  fer  venant  d'un  tumulus 
du  Palaliuat  bavarois,  d'après  Déclieletle,  lier.  num.  1911.  p.  45  et  Vanuet  II 
p.  708.  Voir  encore  Décheletle,  /feu.  num.  pour  l'Italie  étrusque,  les  fig  à 
(Faléries),  4  (Ancône),  5  a  (Narce),  5  b  (Cervetri);  pour  l'Italie  gauloiseries 
fig.  6  (Montcforlino)  ;  pour  la  Gaule,  les  fig.  3  (Rouen),  8  (Chalon),  pour 
1  Espagne,  la  fig.  15  (AIcnilejo)  ;  pour  la  Grande-Bretagne,  la  fig.  14  _  12  Voir  le 
mémoire  cité  dans  la  Bev.  num.  1911,  p.  1-59,  réimprimé  dans  La  Collection 
Millon  (1913,  p.  233),  mémoire  intitulé  :  Les  origines  de  la  drachme  et  deVobolc  l'a. 

. . .  "I0U  polnl  dc  vue  sur  sa  th<îorie  dans  la  Rev.  d’ethnogr.  et  de  social  1914 

-  13  Cf.  Svoronos,  Rev.  belge  de  num.  1909,  p.  115;  Journ.  intern.  darch. 

num.  1906,  p  192,  pl.  x.  D  après  G.  Karo,  ibid.  p.  289,  les  360,;«oi  (Herod. 

II,  1 3o  ;  les  Thearoi  d  Epicharme  admirent  encore  les  ô?eW  à  Delphes  Alhen  VIII 
362b)  consacrés  par  Rhodopis  à  Delphes  au  milieu  du  v,-  s.,  auraient  encore  eu  valeur 
de  monnaie.  Mais  ils  sont  dits  .Surripo,  (également  par  Suidas,  s.  v.  35.  et  Pollux  IX, 
")  ;  fauUI  Penscl  àdes  broches  assez  longues  pour  transpercer  un  bœuf  entier’ au- 
dessus  des  chaudrons  énormes  comme  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  Tylûsos?  —  npiut. 
Lys.  Il  ;  o’Saivxo.î  vopivpav,  v,é9for;,  !vi'..,v  n  /.«XxoTî.  —  15  Voir  note  11. 
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Fig.  7407.  —  Faisceau 
d 'obéloi. 


poignée  (Spi!;).  Dans  un  exemplaire  trouvé  à  Rouen,  les 
0  broches,  mobiles  autour  d'une  cheville  à  tètes  de  cygne, 
ont  des  poids  gradués  de  420  à  480  grammes  ;  l’ensemble 
correspondait  donc  à  3  kil.  270  environ,  soit  cinq  mines 
éginétiques  ou  dix  lix res  étrusco-romaines  (fig.  7107)  *. 
On  est  amené  par  là  à  supposer  que,  lorsque,  au  vin0  s., 
Achéens  et  Doriens  ont  colonisé  la  Grande  Grèce,  ils  y 
ont  apporté  leur  système  pondéral  et 
monétaire,  dontl’unité  était  un  obélos , 
le  principal  sous-multiple  un  obé- 
liskos  ou  hémi-obolos,  les  multiples 
le  triôbolon,  le  pempôbolon  ou  Yhexô- 
bolon  [cf.  obolus].  Des  colonies  de 
Grande  Grèce,  ce  système  aurait  passé 
aux  Étrusques,  puis  en  Ibérie,  en 
Gaule  et,  peut-être  même,  en  Grande- 
Bretagne  2. 

II.  —  Le  verutum  est  une  arme  de 
jet  italiote,  que  les  anciens  ont  con¬ 
venu,  nous  ne  savons  pourquoi,  de 
considérer  comme  identique  à  celle 
que  les  Grecs  appelaient  <rauvtc/v. 
L’équivalence  des  deux  termes  est 
établie  par  des  gloses 3  et  par  cer¬ 
tains  textes  historiques  L  Le  saunion 
est  qualifié  par  les  lexicographes  de 
«  javelot  barbare  »,  et  Strabon  en 
parle  comme  d’un  javelot  des  cava¬ 
liers  perses3  et  des  Brahmanes  de 
l’Inde6.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l’arme  était  bien  connue  en  Grèce  dès  la  fin 
du  ve  s.,  d’abord  à  raison  de  l’emploi  qu’en  fait  Cra- 
tinus7,  puis  parce  qu’on  voit  les  Dix-Mille  se  servir 
comme  saunier,  en  les  munissant  d’un  ammentum , 
des  flèches  de  plus  de  deux  coudées  que  leur  lancent 
les  Cardouques8.  Les  écrivains  grecs  parlent  aussi 
des  saunia  des  Celtibères  9,  et  ils  avaient  imaginé  de 
dériver  de  ce  terme  le  nom  des  Samniles  ou  des  Sabel- 
liens  10.  Il  est  certain  que  ces  peuples  ont  connu  une 
arme  semblable  à  celle  que  les  Grecs  nommaient 
saunion.  Virgile  parle  des  Volsci  veruli 11  et  du  venu 
Sabellurn  12  ;  on  voit  en  336  un  verutum  entre  les 
mains  d'un  Lucanien  13  ;  dans  l’organisation  Servienne, 
l'infanterie  légère  portait  un  verutum  et  une  hasta  ll, 
et  elle  en  fait  encore  usage  à  La  Trébie13  ;  au  ive  s.  ap. 

1  La  fig.  7407  reproduit  un  exemplaire  en  bronze,  d’Ancône,  donné  d’après  Caylus 
( Recueil ,  pl.  xuu)  par  Déchcletle,  op.  cit.  p.  11.  Pour  l’ex.  de  Rouen  cf. 
ibid.  p.  15.  —  2  Ce  seraient  les  taleae  ferreae  ad  certum  pondus  exami- 
natae  de  César,  Bell,  g  ail.  V,  12,  4.  Cf.  Déchelelle,  op.  cit.  p.  50.  —  3  Festus, 
p  326  M  :  verutum  yenus  hastae  quod  «rcuvi'a  appellant  Graeci]  Paul.  L)iac.  : 
porro  Samnites  nomen  accepere  olim  ab  hastis  quas  ferre  sotebant,  quasque 
Graeci  «rauvi'a  appellant  (voir  les  restitutions  de  Thevvrek  de  Ponor,  p.  481, 
et  de  Schneider,  De  censione  hastaria,  p.  22).  Des  gloses  du  Corpus  yloss. 
(II,  206,  429,  506,  533)  donnent  vericulum  =  ;  il  s’agit  là  du  verriculum, 

seine,  filet  de  pèche  traînant,  avec  lequel  on  balaie  ( verrere )  le  fond  des  eaux 
[bete,  p.  852].  Dans  les  mêmes  gloses  on  trouve  veruta  transcrit  xà  pepoSxa,  ce 
qui  atteste  l’adoption  du  terme  latin  dans  l’Orient  grec.  —  4  Voir  par  ex.  les 
textes  de  Tite-Live  et  de  Denys  d  Halic.  cités  n.  14.  —  5  Slrab.  XV,  3,  18. 
Cf.  Diod.  XVII,  20  (il  s'agit  du  javelot  lancé  au  Granique  par  Spithrobalès 
contre  Alexandre,  javelot  appelé  ailleurs  ità/.xov).  —  G  Slrab.  XV,  1,  66. 
Diodore,  I,  86,  appelle  aussi  saunia  les  piques  des  Égyptiens.  —  7  En  le  qua¬ 
lifiant  de  à/ovxtov  pas5apt*ôv,  Hésychius,  5.  v.  et  Pollux,  X,  143,  en  donnent,  en 
effet,  deux  exemples,  l’un  de  Ménandre,  où  oraimov  est  pris  au  sens  propre  Izî 
$ô? avo;,  l’autre  de  Cratinus,  où  il  est  pris  figurativement  ln\  tou  àvSo£tou 
alîotou  (cf.  £tso;  pris  obscoeno  sensu  dans  Anlh.  Pal.  IX,  361).  —  8  R  est 
vrai  que,  si  Diodore,  XIV,  27,  parle  de  «mima,  Xénophon,  Anab.  IV,  2,  28,  emploie 
le  terme  d’àxo/TÎa.  —  9  Voir  note  19.  —  19  Voir  les  textes  cités  note  3,  et 
Strabon,  V,  383.  Pour  s’expliquer  celte  étymologie,  il  faut  se  rappeler  que,  dans 
la  langue  des  indigènes,  Samnium  paraît  s’ôtre  dit  Safnim.  —  il  Virg.  Gcory.  II, 


J-C.  le  verutum  réparait  avec  le  snicu!,,™  , 
légions16.  Toutefois  les  Romains  de rEm  ■. <ans  le» 
sent  avoir  donné  ce  nom  de  préférence  à  des  v'  Par:''s' 
ques.  César  parle  des  veruta  des  Nerviens17  ebST  i 
ceux  des  Arbaci,  peuplade  celtibère  18  •  Db)  >  '  'Us de 
saunia  des  mercenaires  espagnols  de  Carlin', T» d? 
ceux  des  Lusitaniens  et  des  Gaulois.  p0ur  ’f.  ’  de 
Lusitaniens,  il  les  dit  «  tout  en  fer  et  poury^  ^ 


croc  » 


us  d'un 


À 


;  ce  tout  en  fer  permet  de  retrouver  la 
arme  dans  la  soliferrea  qu’on  donne  aux  Celui  i 
avec  la  falarica 21  ;  pour  les  saunia  des  Gauloi-^ 
apprend  «  qu’ils  ont  des  pointes  plus  longues  que  1^! 
epées,  bien  que  leurs  épées  ne  soient  pas  moins  grande 
que  les  saunia  des  autres  nations;  de  ces  saunia  les 
uns  onl  des  pointes  forgées  toutes  droites,  les  autres 
ont  un  tranchant  entièrement  recourbé,  de  façon  non 
seulement  à  percer  en  frappant,  mais  encore  à  déchirer 
les  chairs  et,  une  fois  arrachés,  à 
laisser  des  plaies  béantes  »  22.  Ce  sont 
peut-être  encore  les  Celtibères  qui, 
assiégés,  accablent  les  assiégeants  de 
roues  dont  les  moyeux  étaient  munis 
de  veruta  longs  de  deux  pieds23.  Cour 
être  efficaces,  il  faut  que  ces  veruta 
aient  appartenu  à  la  catégorie  des 
saunia  recourbés.  Les  autres  textes 
qui  peuvent  nous  donner  une  idée 
de  cette  arme  sont  la  définition  de 
Festus,  veruta  pila  dicuntur  ejuod 
veluti  verua  habent  praefixu 2i,  les 
épithètes  de  tenue'1"0,  de  breve  et  d’«n- 
ejustum  26  qui  lui  sont  appliquées,  et 
deux  gloses,  dontl’une  parle  d’un  lelum 
cunatum,  in  ejuo  ferrum  solidum  est 
atque  productum  21,  et  une  autre  d’tzn- 
gulatum  et  in  exlimo  tenuatum...  in 
formant  subulae  28. 

Ces  indications  autorisent  à  dis¬ 
tinguer  deux  espèces  de  javelots 
parmi  ceux  qu’on  qualifiait  de  veruta  ou  de  saunia'. 

1°  Le  premier  type  doit  consister  en  fortes  lames 
courbes,  longues  de  0  m.  60  à  0  m.  70,  tranchantes  à  la 
face  incurvée  ;  elles  devaient  ressembler  à  ces  sabres  ou 
cimeterres  que  les  anciens  nommaient  copis,  harpe  ou 
sica  ;  emmanchées  sur  des  hampes,  de  pareilles  lames 

168.  Denys  d'Halicarnasscparle  des  crawla  des  Étrusques,  V,  24,  etlX,  I  ll  ^ 
nier  épisode  Tite-Live  parle  de  gaesa).  —  12  Virg.  Aen.  VU,  66. >.  Il  ^  ^  ^ 
tules  d’Avenlinus,  peuplade  sabellienne.  Cf.  A.  Reinach,  Rev.  nrch.  1  I 

-  13  T.  Liv.  VIII,  24.  —  14  T.  Liv.  I,  45  ;  D.on.  Hal.  IV,  17.  Denys  rapproche  Ie?.^ 

du  aawiov  sabin,  II,  43  ;  V,  46.  -  15  T.  Liv.  XXI,  55  ;  Ennius,  -A»»-  X ’  J^f6"vcgei. 
L.  Miiller,  en  fait  encore  mention  du  temps  de  la  guerre  contre  I  Inl'l'l  ^  . 

II,  15  ;  Sid.  Apoll.  Carm.  V,  416.  Le  mot  est  resté  en  usage  dans  le  ^ 

tique.  Lucrèce,  IV.  409,  parle  de  montagnes  hautes  de  cinq  cenl  I  (  |ia,ic  d  Un 
( veruti ).  Tibulle  I,  6,  49,  montre  la  prêtresse  de  Bellone  se  pciian  j^  cf. 

v  eru.  —  17  Cacs.  Bell,  g  ail.  V,  44.  Cf.  Bell.  civ.  43.  —  SiL  l|a  ' 

VII,  363.  —  10  Diod.  XII,  57.  —  20  Diod.  V,  34:  oawiot;  'M(| 

-21  T.  Liv.  XXXIV,  14  (il  s’agit  des  Celtibères,  en  194).  Aulu-Ge  Jç  ÿ 
la  soliferrea  ainsi  que  le  verutum  dans  sa  liste  d  armes.  —  --  gaU|0a 

jxÈv  Iz  ’eiOetaç  xEyaXxeuTai,  tw.S’  ÉXixoeiSiJ  Si  ÔAu>v.  Ail  C.  -9>  1  ^  g^jj  yi$t.  lH» 

qui  lancent  leurs  saunia  (<ra.»vi£Çou<rt)  du  haut  de  leur  char.  ^  pedutn-' 
ap.  Non.:  axibus  eminebant ,  in  modum  ericii  militarts,  ,p/î  xV|l,53)*IjC 
Cela  rappelle  les  Spéitava  tout ni'&ajxa  des  chars  à  faux  perses  (  ct  ftriU  aU 

passage  est  rapporté,  dans  leurs  édit,  de  Sali.,  par  Mauicii  pC11(]ant  h* 

siège  de  Cyziquc  par  Mithridatc,  par  Dietscli  à  celui  de  *  ^  ^  |(a|  |||(  303. 
guerre  de  Sertorius.  —  24  Festus,  p.  326  M  ;  481  F*  yt  p.  -33-  j 

-  26  Nonius,  p.  554  M.  —  27  Goetz-Gundcrmann,  CoVpUS  Jqcc  ’on,mc  larn,c 

-  28  Ibid.  V,  p.  648.  Le  verutum  est  donné  dans  cel^,.^lerie  légère,  q«| 
des  frequenlarii.  11  faut  sans  doute  lir e  ferentarii,  coips 

Nonius  mentionne  aussitôt  avant  le  verutum. 
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irendre  l 'aspect  des  fauchaxds  ou  hallebardes  , 
i-TlLea  parail  avoir  été  apparentée  à  cette  forme 
la  ,ttuM  et  on  en  trouve  des  variétés,  à  la  fin  de  l’âge 
‘!C  bronze  ou  au  début  de  l’âge  du  fer,  en  Scandinavie, 
,,onKrie  en  Italie,  en  Gaule  et  en  Espagne*. 
el L^uLre  type  doit  être  formé  d’une  longue  broche 


ou  l>ge 


de  fer  ;  cette  tige  va  en  s’amincissant  vers  la 
pointe  qui  est  à  crocs  ou  à  barbes.  Ce  type  est 
mieux  connu  et  c’est  par  lui  que  le  verulum- 
saunion  s’apparente  au  gaesum  et  au  pilum, 
à  la  falarica  et  à  la  siggna ,  toutes  armes  de 
jet  auxquelles  on  trouve  appliquées  de  même 
les  deux  épithètes  caractéristiques  «  tout  en 
fer  »  et  «  à  pointe  barbelée  »  2.  Des  armes  qui 
répondent  complètement  à  cette  définition  ont 
été  recueillies  dans  des  tombes  de  la  région 
ibérique,  qu’on  peut  dater  du  ve  au  11e  s.  av.  J.-C. 
L’exemplaire  le  plus  parfait  est  celui  qu’on  a 
trouvé  replié  autour  d’une  urne  au  cimetière 
d'Avezac- Prat  :  c’est  une  tige  de  fer  longue  de 
1  ni.  82;  au  milieu  un  renflement  forme  la  poi¬ 
gnée  par  laquelle  on  brandissait  l’arme,  la  lige 
est  hexagonale  an térieuremenl,  quadrangulaire 
postérieurement;  elle  se  termine  par  une  pointe 
Fl  .  7409  _  longue  de  O  m.  09  sur  0  m.  02,  à  la  base  barbelée  ; 
javelot  à  y  m.  025  au-dessous  de  cette  base,  se  déta¬ 
chent  deux  autres  barbelures  (fig.  7408).  Des 
javelots  semblables,  longs  de  1  m.  92  et  de  2  m.  03,  ont 
été  trouvés  à  Almedinilla  3  ;  d’autres  javelots,  dont 
la  tige  et  la  pointe,  un  peu  plus  fortes,  sont  à  section 
ovale  ou  quadrangulaire,  ont  été  trouvés  à  Osuna  ; 
mais,  comme  le  plus  long  (0  m.  68)  est  brisé,  on  ne 
peut  savoir  s’il  était  tout  en  fer  A  Si  l’on  admet  que 
le  verutum  n’était  pas  nécessairement  tout  en  fer,  mais 
qu  il  1  était  seulement  en  majeure  partie,  on  pourrait 
songer  à  appliquer  ce  nom  à  un  fer  de  1  m.  20  comme 
icelui  de  \  ulci  (fig.  7409)  5,  le  plus  grand  exem¬ 
plaire  dune  série  de  fers  de  javelot,  qui  mesurent  de 
U  m.  SU  à  0  m.  40  et  comportent  une  pointe  allongée  sur 
j  une  tige  mince  à  douille  ;  mais  ces  javelots,  qu’on  ren¬ 
contra  en  grand  nombre  dans  les  nécropoles  étrusques, 
gauloises,  illyriennes  et  ibériques  de  l’âge  du  fer,  ne 

voiviio  .  rpv  '  ’  "darcncQS  données  aux  articles  coris,  haiipé,  rhomphaea,  sica, 
an  Muwp  1  "  "  ?nC  grando  lamo  courbe  de  fer,  du  type  des  sicac  d'Almedinilla, 
Mènes  Cl'  K)1"0  je  l  ,0,'cncc,  salle  V,  vite.  II  (Populonia),  ainsi  que  deux  pièces  de 
douille  au  M  °K  nano  au  ^usée  de  la  Villa  Julia  et  une  lame  en  S  montée  sur 
lames  de  A‘rcheriano  de  Rome,  salle  XXXVI,  n°  56702  ;  pour  la  Gaule,  des 

CUn",  lS"ZLqUl^CC0UrbeI11  e"  S  0,1  011  Z  ^  P-  «  ;  Musée  de 

"lime  en  Hon-rié  "ru/  "3"’  '02,'8> 793-"3  ;  Munich,  Calai,  prêhislor.  pl.vi)  ;  de 
Con5r«  ir  si  n  °Smsky'  Tolna •  n’  P1-  cxxvu)  et  en  Scandinavie  (Montelius, 
Suède,  p.  9g  __  ,  P"  U  1  1  A/uferïaux,  1 S8 1 ,  p.  3;  Temps  préhistoriques  en 
6,1  dit  iW(|„s’ov -,  ,°‘r  a"X  arl'  FA,-ARICA>  gaesum,  P1I.UM,  sigyna.  Le  gaesum 
par  les  mén  r  Afa9n-  et  par  llésychius  ;  la  sigyne  est  qualifiée  de 

par  Pol  fie  r  .rS  *  par  SuiJ“  et  E-tathe  ;  le  pilum  est  dit 
«e  pi^e  de’  la  TrT  dans  Anth ■  Pa-1-  VI,  170.  -  3  J'ai  rapproché 

ce  'approchemonl  7°’  ar  cA-  *9®',  M,  p.  134;  Déclielelle  a  repris 

‘l“il  donne,  a-a’’ ôta  i  V  '*■  a'>C'  *P1*’  P'  ^33-  Notre  fig.  7408  reproduit  celle 
<,0“8-  «.il),  4  |a  "  6  •javelot  d'Avezac  (Hautes-Pyrénées)  avec  sa  pointe 

Pyrénées  ;l0ng  0  44,°l'j'1'  ]  d  un  javelot  semblable  du  plateau  de  Ger  (Basscs- 
Uo"  originelle,’  ùJ'  ,  ,,  tle  a  rel,roduit  le  javelot  d'Avezac  dans  sa  posi- 
p' 87- Dans  lez.  de  l  1’ J,P'  ÜGS’  fig'  "5i''  ~  4  P’  [’ai'is’  Itev-  arch.  1906,  II, 
r“"rorcce  en  son  ,„jiio„'  '  7. 3  P°lnle  esl  Darbelée,  dans  celui  de  -2  m.  03  la  lige  est 
”4r'|uis  de  Cerralbo  mu  a"lrcs  iavclols  tout  enfer,  provenant  des  fouilles  du 
0lr  aussi  Sandars  Th  ®  S1gnalées  au  Congrès  de  Genève,  1912,  I,  p,  624. 
*rllcle  do  L'EthnàQralhîlaP,T!S  "f  thC  ,t,l'rians'  l013-  et  mes  remarques  dans 
"'ent  ci‘rz  les  peuiila  1^'  '  *'  l,es  javel°ts  tout  en  fer  SC  rencontrent  fréque 

!:  1Pis'  °*una  nSS  ;frircs  et  P°iyuésiennes.  -  3  A.  Engel  et 
P'“Ulrc  du  siège  dx  “n  e\  MtSSi°ns'  *906)-  P'-  «*>•  Ces  armes,  provenant 
eSOr'  '■  Pt  I.XX.V  P“  .'  C”ariens.  Peuvent  être  des  pila.  -  6  Museo 
■  a.  Kemach,  / tev .  arc  h.  1907,  Il 


un 

m- 


p.  129.  -  7  Voir 


présentent  jamais  cette  pointe  en  broche  ou  h  barbe 
lures  qui  aurait  caractérisé  le  verutum* . 

III.  —  Laquestion  du  verulume st  compliquée  en  appa¬ 
rence  par  celle  du  cestrum  id  est  verieulum,  que  Pline 
mentionne  comme  l’instrument  par  excellence  de  la 
peinture  à  l’encaustique7.  Si  l’on  se  bornait  à  voir  dans 
le  cestrum  une  petite  truelle  en  forme  de  feuille  lan¬ 
céolée  —  celle  de  la  bétoine,  appelée  xétrrpov  en  grec8, 
—  comme  on  l’a  indiqué  à  l’art,  cestrum,  il  serait 
incompréhensible  que  ce  nom  de  «  petite  broche  » 
ou  de  «  petit  poinçon  »  ait  été  appliqué  par  les 
Romains  à  cet  instrument;  de  plus,  comme  il  servait 
également  à  enluminer  l’ivoire  9,  il  faut  qu’il  ait  pu 
inciser  une  matière  aussi  résistante.  On  est  donc  amené 
à  supposer  que,  si  une  des  extrémités  de  l’instrument 
avait  l’aspect  d’une  truelle  allongée  et  dentelée  —  d’où 
le  nom  de  cestrum  *°,  —  l’autre  avait  l’apparence  d’une 
broche  allongée  et  un  peu  arrondie  au  bout,  d’où  le  nom 
de  verieulum  11  [fig.  5655  de  pictura],  D’ailleurs,  les 
observations  faites  sur  les  portraits  du  Fayoum  parais¬ 
sent  indiquer  que  l’extrémité  pointue  servait  aussi  bien 
quel’extrémité  spatuliforme  *2dans  la  peinture  à  l’encau¬ 
stique,  l’une  pouvant  malaxer,  étendre  et  égaliser  les 
couleurs,  l’autre  indiquer  les  traits  isolés  et  les  touches 
fixes  [pictura,  p.  464].  A.  Reixach. 

VESICA  (Kutjrtç).  —  Vessie.  Avec  la  vessie  de  diffé¬ 
rents  animaux,  surtout  avec  celle  du  porc,  les  anciens 
fabriquaient  les  objets  suivants,  désignés,  pour  cette 
raison,  par  le  mot  vesica  : 

t°  Bourse  eu  forme  de  petit  sac*  [marsupium]. 

2°  Lanterne2.  La  vessie  tendue  sur  les  châssis  avait, 
comme  la  corne,  l’avantage  d’être  transparente  et  de 
protéger  la  lumière  [lanterna]. 

3°  Bonnet  qui  servait  à  contenir  la  chevelure  des 
femmes  3. 11  devait  ressembler  beaucoup  au  kékryphalos 
et  au  réticulum,  avec  cette  différence  que  c’était  un  véri¬ 
table  sac  formé  d’une  vessie;  on  peut  en  conclure  que 
c’était  moins  un  ornement  qu’une  proleclion,  comme  le 
bonnet  de  caoutchouc  ou  de  taffetas  gommé  dont  les 
femmes  se  couvrent  au  bain  pour  éviter  de  mouiller 
leurs  cheveux  A  Quoiqu'il  n’en  soit  pas  question  avant 
l'Empire,  il  est  possible  que,  longtemps  avant,  le  trixxo; 

A.  Reinach,  op.  cit.  p.  134;  Déchelelte,  op.  cit.  p.  455.  Selon  Dcchelelte, 
les  javelots  de  ce  type  ne  seraient  jamais  barbelés.  On  a  pourtant  trouvé  un  exem¬ 
plaire  barbelé  du  ni”  siècle  à  Télamon  (Montelius,  La  Civil,  prim.  en  Italie, 
pl.  204  B,  4)  et  un  javelot  à  double  crochet,  ou  cran  d'arrêt  à  sa  hase,  parmi  des 
armes  gauloises  d'un  trophée,  à  Zurich  (Cf.  manica,  fig.  4814;  S.  Reinach,  Uép. 
Reliefs,  III,  p  525  ;  javelot  semblable,  à  un  seul  croc  recourbé,  sur  la  situle  de 
Matrei,  Hoernes,  Urgesch.der  Menscltheit,üg.  2  0).  —  8  Plia.  Nat.  hist.  XXXV,  149. 
Les  ms.  donnent  viriculo,  veruculo  ou  vericulo.  A  l'endroit  correspondant,  la  table 
des  matières  de  Pline  ne  mentionne  que  le  cestrum.  —  9  Serratula  en  Italie 
vettoniea  en  Gaule,  Plia.  Nat.  hist.  XXV,  84;  Dioscor.  IV,  173  ;  Galen.  XIII,  p.  189  K. 

—  to  l'iiue,  Nat.  hist.  XI,  45,  parle  de  défenses  d'urus  employées  pour  le  cestrotae 
picturae  g enus;  Vitruve  qualifie  des  portes  incrustées  d'ivoire  de  cestrotae  (IV 
6).  Voir  les  coffrets  incisés  et  peints  reproduits  dans  Gros  et  Henry,  L’En¬ 
caustique,  fig.  17,  et  Pelrie,  IJawara ,  pl.  xvn.  —  il  Nous  n'avons  pas  de 
preuves  de  l'emploi  de  «zittoov  en  grec  dans  ce  sens  ;  l'instrument  de  la  pein¬ 
ture  à  l'encaustique  est  dit  en  grec  faSSt'o.  (Plut.  De  ser.  num.  cind.  22  ; 
Plat.  Leg.  VI,  769,  avec  la  glose  du  Lex.  Timaei,  p.  270).  —  )2  D'ailleurs 
verieulum  a  fini  par  désigner  ia  pointe  spatuliforme  puisque  Pline,  Nat.  hist. 
XXXIII.  35,  emploio  ce  mot  pour  qualifier  l'instrument  qui  sert  à  écumer 
l'argent  eu  fusion. 

VESICA.  —  t  Aristoph.  ap.  Poil.  X,  loi  ;  Varr.  R.  r.  111,  17,  2.-2  Mart. 
\l\,  6_.  Irendre  les  vessies  pour  des  lanternes,  c’est  s'imaginer  naïvement 
que  toute  vessie  est  propre  à  éclairer,  sans  s'être  assure  qu’elle  contient  une 
chandelle,  donc  prendre  l'apparence  pour  la  réalité.  Le  dicton  populaire  rappelle 
un  usage  qui  remonte  à  l'antiquité.  —  3  Mart.  VIII,  33.  —  4  Les  ouvriers  qui 
broyaient  le  minium  dans  les  laboratoires  s'enveloppaient  le  visage  d'une  vessie 
qui  les  empêchait  d'en  respirer  la  poussière  pernicieuse,  sans  les  empêcher  de 
voir.  Pliii .  Nat.  hist.  XXXIII,  122. 
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des  femmes  grecques  fût  quelquefois  fait  d'une  vessie 
[Saccus,  p.  933].  Georges  Lafaye. 

VESPII.LO.  —  [funus,  p.  1398;  libitina]. 

VESTA  ('Effu'a),  —  Il  n'est  point  d’argument  plus 
décisif  en  faveur  de  la  communauté  de  race  et  d’origine 
des  nationalités  grecques  et  italiques  que  la  tradition 
religieuse.  Et  parmi  les  faits  innombrables  qu’elle  nous 
offre,  le  plus  frappant  est  celui  d’une  divinité  primor¬ 
diale  en  qui  se  personnifient  le  feu  et  le  foyer,  instru¬ 
ments  et  symboles  de  la  vie  groupée  et  sédentaire,  suc¬ 
cédant  à  l’état  nomade  et  dispersé.  Cette  divinité,  sous 
des  noms  manifestement  apparentés,  est  Ilestia  chez 
les  Grecs,  Yesta  chez  les  Latins1. 

Cependant  Ilestia  divinité  est  encore  inconnue  de  la 
poésie  homérique  ;  même  le  nom  commun  de  écxia  dési¬ 
gnant  le  foyer  est  absent  de  Y  Iliade 2,  et  si  fo-ri-q  (dorien) 
apparaît  dans  les  derniers  chants  de  Y  Odyssée,  c’est 
chaque  fois  à  l’occasion  de  la  même  formule  de  serment, 
où  sont  pris  à  témoins  et  Zeus,  le  plus  éminent  des 
dieux,  et  la  table  hospitalière  avec  le  foyer  d’Ulysse.  Dans 
les  deux  poèmes,  il  est  vrai,  nous  rencontrons  les  adjec¬ 
tifs  âvsVrioç  désignant  l’homme  sans  feu  ni  lieu,  et  son 
contraire  èçédnoç,  au  sens  d’un  voyageur  qui  a  retrouvé 
son.  foyer.  Le  premier  prend  une  signification  particu¬ 
lièrement  expressive  en  ce  qu’il  conclut  une  imprécation 
solennelle  :  Qu'il  soit  sans  parenté,  sans  droits ,  sans 
foyer ,  l'homme  qui,  etc.  En  dégageant  de  cette  formule 
le  sens  de  on  peut  dire  qu’il  désigne  le  feu  en 

tant  qu’il  sert  à  la  préparation  de  la  nourriture  et  aussi 
parce  qu'il  est  essentiel  au  sacrifice3.  L’imprécation 
homérique  trouve  son  pendant  dans  la  coutume,  légale 
chez  les  Romains,  de  Yaquae  et.  iynis  interdictio  b 
Cependant,  chose  digne  de  remarque,  de  ces  divers 
emplois  de  l<m«  et  de  ses  composés  on  peut  déduire  que 
le  poète  ne  connaît  pas  de  divinité  portant  ce  nom  ;  ou 
que,  si  la  divinité  existe,  elle  n’a  pas  été  jugée  digne  de 
figurer  dans  l'épopée  héroïque,  parce  qu’elle  restait 
encore  confinée  dans  le  cercle  delà  religion  populaire5. 

Cependant  'Euna  personnifiée  apparaît  dans  la  Théo¬ 
gonie  d’IIésiode,  en  tète  de  l’énumération  des  enfants 
de  Kronos  et  de  Rhéa  ;  c’est-à-dire  qu’elle  est  apparentée 
avec  Zeus  et  Héra6.  Son  rôle  ne  se  précise  que  plus 
tard,  dans  les  Hymnes  homériques  et  chez  Pindare. 
L’ Hymne  à  Aphrodite  reste  dans  la  tradition  hésio- 
dique1  ;  Hestia  est  une  fille  de  Kronos,  vénérable,  de¬ 
mandée  en  mariage  à  Zeus  par  Poséidon  et  Apollon.  Cet 


honneur,  elle  le  refuse  avec  énergie,  en  jur, 
serment  de  rester  vierge  toujours.  Zeus,  p0Ul"h 
mager,  lui  accorde  de  posséder  un  trône  c>  J  . 
un  autel,  au  centre  de  chaque  maison,  pour  y*.? ^ 
les  prémices  des  offrandes  et  d’être,  chez  les 
vénérée  comme  la  plus  ancienne  et  la  plus  ërnimlT'f’ 
divinités.  Dans  Y  Hymne,  plus  récent  encore  à  r  ^ 
et  à  Hermès,  elle  est  l’objet  de  la  première  et  aÏ'Î 
dernière  libation  de  vin  doux,  coutume  qui  sel, 
s’être  prolongée  à  travers  les  siècles  :  le  stoïcien  G 
nutus  la  signale,  en  invoquant  le  témoignage  de  CiG 
ron,  chez  lequel  elle  peut  fort  bien  n’avoir  été  qu- * 
souvenir  littéraire8.  "n 

Ce  que,  pour  le  culte  d  Hestia,  nous  possédons  de 
plus  précis,  aux  beaux  temps  de  la  religion  hellénique 
nous  est  fourni  par  Pindare  9.  Celui-ci  nous  apprend 
que  dans  Pile  de  Ténédos  la  déesse  jouit  d’un  culte 
public,  le  premier  dont  il  soit  fait  mention.  Et  ce  culte 
la  prépose,  non  pas  seulement  à  la  vie  familiale,  mais 
aux  destinées  mêmes  de  l’État,  puisque  les  Prytanes 
l’honorent,  la  première  de  toutes  les  divinités,  par  des 
libations  et  des  sacrifices,  avec  accompagnement  de 
lyres  et  de  chants.  Suivant  le  mot  du  poète,  elle  a  reçu  en 
partage  les  Prytanées  ;  et  Sophocle  ajoute  que  les  liba¬ 
tions  vont  à  son  adresse  les  premières,  telle  la  prouedu 
navire  qui  fend  les  flots10.  Dès  lors  Hestia  nous  apparaît 
comme  représentant  le  service  impersonnel  de  l’autel; 
c’est-à-dire  qu’elle  a  moins  les  allures  d’une  déesse,  créée 
par  l’imagination  pieuse  des  foules,  que  d’une  ligure 
symbolique,  issue  delà  sciencedes  prêtres  philosophes11. 
Cependant  elle  n’en  est  pas  moins  sur  la  même  ligne 
que  les  divinités  les  plus  poétiques  ;  elle  les  égale  par 
sa  fonction,  qui  est  de  briller  sur  tous  les  autels,  ou  pri¬ 
vés  ou  publics,  dans  la  flamme  du  sacrifice  ;  elle  a  sa 
place  dans  le  groupe  des  douze  grands  dieux  ;  mais  c’est 
à  peine  si  elle  est  connue  comme  la  protectrice  ou  d’une 
nationalité  ou  d’un  culte12.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
Platon,  elle  siège  sur  un  trône  dans  l’Olympe  ;  mais, 
tandis  que  les  autres  dieux  vont  cà  et  là,  par  le  vaste 
Univers,  se  mêler  au  mouvement  des  hommes  et  des 
choses,  elle  ne  quitte  pas  sa  place  dans  Yaether'".  Si  Ie 
sens  artiste  des  Grecs  l’apparie  à  Hermès,  c  est  pour 
tirer  de  leur  groupement  un  effet  de  contraste.  Hermès 
signifie  la  circulation  intense  de  la  vie  par  les  routes 
et  les  sentiers  ;  il  est  le  génie  actif  qui  pourvoit  a  tous 
les  besoins,  à  toutes  les  exigences  de  l’existence;  Hestia 


VESTA  ('E<jTi'a).  —  1  Pour  la  question  étymologique  et  la  parenté  des  deux 
noms  grecs  et  latins,  v .  infra,  V esta  chez  les  Latins ,  note  1  sq.  Premier,  ap. 
Roscher,  Lexi/c.  d.  Mytk.  I,  p.  2G05,  remarque  arec  raison  que  pour  cette  déesse 
!a  parenté  est  certaine,  alors  qu’elle  est  encore  douteuse  pour  d’autres. —  2  Rom.  IL. 
IX,  63;  cf.  Il,  où  se  trouvent  les  adjectifs  iftorto;  et  4v=<moç.  Cf.  Nacgelsbach, 
Nachhornerische  Theolog.  p.  275,  et  les  rectifications  de  Prcuncr,  Hestia-  Vesta, 
p.  48  sq.;  le  môme,  chez  Roscher,  Op.  I.  I,  p.  2610.  —  3  Rom.  Od.  XVII,  lot»;  XIV, 
150  ;  XX,  231  ;  XIX,  303.  Le  foyer  sans  nuance  religieuse  chez  Homère  s’appelle 
éct/cx5T|.  Dans  le  dernier  passage,  la  table  hospitalière  est  remplacée  par  Zeus, 
Ôewv  u*ato;  *at  On  trouve  Êçi<7T:o;  une  fois  dans  l’ Iliade,  II,  125,  et  trois 

fois  dans  Y Odyssée:  III,  23V;  VII,  248;  XXIII,  55.  V.  Welcker,  Griech.  Goetler- 
lehre,  II,  p.  691  :  «  A  l'époque  d'Homère,  Hestia,  alors  meme  quelle  eût 
trouvé  place  dans  la  religion  populaire...,  est  reléguée  à  l'arrière-plan  d'un  monde 
divin  dont  le  poète  a  fait  une  œuvre  d’art  et  de  beauté.  «  Cf,  Nitzsch,  Anmer- 
hungen  zur  Odyssee ,  X,  62  sq.;  XVII,  329,  où  l'auteur  essaie  de  prouver  que  évita, 
au  temps  d'Homère,  n’est  pas  encore  un  emplacement  sacré.  Cf.  Hesycli.  1«I<xtioi, 
evoix'jt,  0*91  trci'av  xal  olxov  e^ouoiv.  —  V  V.  exsïLHJM,  I,  p.  943.  Cf.  Fcslus,  p.  3,  et 
Klauscn,  Aeneas  und  die  Penatcn ,  p.  C36,  note  1120.  —5  «  Un  culte  de  la  déesse 
Hestia  est  inconnu  d’Homère  ;  mais  celui-ci  connaît  une  bm'a  qui  est  sur  le  point 
de  devenir  divinité.  >»  Premier,  Op.  cit.  49.  —  6  Hls.  Thcog.  454;  Op.  et  I).  73V. 
Cf.  Diod.  V,  68,  I  ;  Apollod.  I,  1,  5;  Ilygin.  p.  10;  Serv.  Aen.  IX,  259.  —  7  Bymn. 
Hom.  Aphrod.  IV,  22  sq.  Cf.  Mueller,  Fragm.  Hist.  Graec.  IV,  p.  334,  et  Aris- 


ph.  Schol.  Vesp.  846  ;  Plat.  Euthyphr.  3  a;  Zcnob.  IV,  4*,  E"  1 1  fa 
>79,  45.  —  8  Hymn.  Vest.  et  Merc.  30,  1-6.  Cette  œuvre  est  posh'neure 
’  J  n  t  4-8  l'our  Cornu- 

usieurs  siècles  aux  temps  homériques.  V.  Premier,  up.  cil-  p-  c0ninic 

is,  v.  l’édit.  Osann,  p.  160.  D'autres  écrivains  relativement  Iecul  '  . 

ni  n  100)  ont  irarae  iv 

iodorc  et  Porphyre  (celui-ci  chez  Euscb.  Praep.  evang.  1  ll»  P  *  ^  ^  ^in  yi, 
ns  de  ces  premières  traditions  sur  le  caractère  d  Hestia.  —  '  ^ 

sq.  -  10  Soph.  Fragm.  Chrysès.  Le  mot  vptya  est  à  inlerpiéUi  '  ^  nl^rae( 

.  Welcker,  Griech.  Goetterlehre ,  11,  p.  696.  Cf.  Plat.  irai.  >01,  ^  ^  ^ 

?g.  V,  p.  7 45  6,  veut  qu’à  la  fondation  d'une  ville,  on  élève  a  a  ^  avjg$ 
mple,  et,  après  seulement,  les  temples  de  Zeus  et  d  Athéna.  '"J  ^  COI1,iqucs 
immence  sa  prière  par  Ilestia,  Eurip.  fragm.  Phaeth.  Il,  0’  ,  c  kyTAiNKIAi  eU. 
•alôs  et  Sophron  ap.  Meineke,  Fragm.  com.  IC  M»  23  L  *  our  |^gsj  |>rcuner, 
IV,  731  sq.;  et  Spanhem,  De  Vesta  et  Prytancis,  p.  0<8  sq->  vj  ^  j>rcuner, 
estia-Vesta ,  p.  43  sq.  et  Preller-Plcw,  Griech.  Mythol .  I,  p-  n  ^  gerhard» 
lez  Roscher,  Op.  I.  I,  2,  p.  2622,  et  B estia-\ esta,  p.  ^  <  54,  p.  73 ; 
~iech.  Mythol.  I,  §  285  sq.;  et  Rivaud,  Le  Problème  de  Dtit  les  poètes ; 

i  du  culte  de  Hestia  transpara.  cl. 


.  I,  A 


36,  p.  206.  Celle  philosophie  au  cuiie  ue  uw*  v. — « 

Vrag.  Graec.  fragm.  Nauck,  Eurip  p.  781,  53  sq.;  633,  et  .  pron ». 

...  1 1  n  •  z>l  tS 


iurip.  Berc.  far.  599.  —  12  Arislot.  Meteor.  H,  9  >  cl.  A*-  p|at0I,  (Phae,^r‘ 
de  Abstin. 


•pliyr.  de  Abstin.  I,  13.  Cf.  Gerhard,  Op.  I.  I»  §  -',s'  t  UQ  sanctuaire 
;  Leg.  p.  4V7  B),  pour  sa  cité  idéale,  commence  pai  <IM  1 


YES 


743  — 


VES 


I  compagne  immuable,  où  s’incarne  la  fixité  des 
eS  jans  lesquelles  se  fondent  et  prospèrent  les 

Sîrs’autour  du  foyer  *.  Si  l’on  veut  remonter  jus- 
nx  origines-  de  cette  conception  religieuse  dans  la 
f  indo-germanique,  on  peut  dire  que  Hestia  estl’Agni 
'i's  védas,  transformé  par  l’imagination  des  Grecs,  qui 
oui  fait  la  figure  la  plus  intime  et  la  moins  active  de 
leur 'culte,  tout  en  lui  maintenant  la  physionomie  de  ses 
lointaines  origines  . 

Hestia  est  issue  de  l’idée  que  le  feu,  sous  les  especes 
do  ]a  flamme  qui  monte  vers  le  ciel,  porte  au  séjour  des 
divinités,  et  particulièrement  de  Zeus,  l’offrande  consa¬ 
crée  ;  elle  est  la  déesse  du  feu  en  tant  qu’il  est  l’élément 
constitutif  du  sacrifice3.  Mais  elle  est  aussi  le  génie  du 
foyer  en  soi,  centre  immuable  dont  elle  représente  la 
tixité,  sans  que  d’ailleurs  l’action  de  la  déesse  soit  limi¬ 
tée  à  la  préparation  matérielle  de  la  nourriture,  c’est-à- 
dire  de  la  vie.  Ainsi  que  l’a  dit  Preuner,  partout  où 
Hestia- Vesta  est  invoquée,  elle  l’est  à  la  fois  comme  la 
flamme  permanente  qui  symbolise  un  principe  divin  et 
comme  la  déesse  du  feu  domestique  qui  constitue  l’unité 
de  la  famille4 . 

Si  Hestia  est  un  génie  du  feu  en  soi,  au  même  titre 
que  Ilépliaislos-Fn/canws  et  Prométhée,  elle  l’est  avec 
cette  différence  que  le  premier  en  personnifie  les  effets 
ou  utiles  ou  destructeurs  dans  la  vie  cosmique  ;  le  second 
1  ingéniosité,  poussée  jusqu’à  l’impiété,  qui  en  détourne 
les  usages  pour  le  progrès  de  la  civilisation  humaine  ; 
Hestia  représente  la  flamme,  instrument  du  sacrifice  et 
condition  primordiale  de  l’habitation3. 

C’est  à  travers  ces  idées  essentiellement  helléniques 
qu’IIérodote  apprécie  la  religion  des  Scythes,  voisins 
des  Grecs  et  issus  de  la  même  souche,  lorsqu’il  constate 
que  les  seuls  dieux  de  leur  pays  sont  Zeus  et  Hestia  et 
qu  il  fait  de  cette  dernière  une  reine  du  pays,  devenue  sa 
principale  divinité,  nommée  même  avant  Zeus  et  Gaea6. 
Au  temps  d  Hérodote,  les  Scythes  juraient  par  les  divi- 
t' s  pi otect r ices  des  lentes  royales  ((BaffiXvjtai  tattai),  et  un 
folkloriste  historien  nous  apprend  qu’aujourd’hui  encore 
les  Mongols  vénèrent,  dans  chaque  famille,  la  divinité 
qu  il.-,  localisent  au  foyer  de  chaque  campement7. 

On  chercherait  vainement,  à  aucune  époque,  une 
i  linihon  aussi  précise  du  rôle  d’IIestia  dans  la  famille 
s  u  l'  i .  Aon  seulement  chez  Homère,  où  sa  divinité  se 


ef.  XXII  335  ’  1  ',s  8tt‘ >  3G4,  die  commentaire  d'Euslathe  au  vers  1 59  ; 

maison,  sur  '  "°le  C'U  même  :  “  ■«*«  est  proprement  le  foyer  (ir/iço.)  de  la 

divinité  nnm.  ?  Ie;/  °n.  sacr*^c  lous  les  jours  à  Zeus  ÉtmoSyoç  et  à  une  certaine 
l'Qstelde  Coi'd  °  ”  ~  2  Weickir,  üriech.  Goetterlehre,  II,  p.  698;  cf. 

P-  342.  antiQue<  P-  20  sq-;  Preller-Plcw,  Gruch.  Mythol.  I, 

faire  et  du  culte0, Vil  ' frésenlations  figurées,  p.  750.  —  3  Cette  philosophie  de 
Tettonit,  I[  n  'sl‘a  a  définie  avec  une  grande  netteté  par  Boellicher, 

f  apporté  quel  "  Ueillai'd>  °P-  Cl1-  h  -85,  et  Premier,  Hestia-  Vesta,  p.  36, 
fendu  au  feu  n,A  *  .  1  ctouches  nécessaires.  Celui-ci  considère  l'hommage  comme 
29i:  Pesta...  p,.'0*  >•“  saci’iricefchez  Roscl>er,  toc.  cit.  p.  2620).  V.  Scrv.  Aen.  I, 
e/  Janus  (Yj(j  ii|jia Uj\0nti\  Qu*a  nullum  sacrificium  sine  igné  est,  unde  et  ipso, 
tur.  —  4  iVeuncr  I  *  t>  C^ez  ^es  ^j(l^ns)  in  omnibus  sacrificiis  invocnn - 

"‘■«h  P-  121.  Clici  J  1°n!>SCher’  0p-  c.iL  P'  2G“-  Cf.  Hestia- Vesta  du 
,lrtw-dp,„,.  _  s  0liens  et  les  Éoliens,  le  maître  de  la  maison  s'appelle 

"^'F-diAbstm  "ü;  Aescl‘-  Prom ■  450  ;  Aristot.  Meteor.  Il,  9; 

Il  r  '*•  1|  1  ô.  I1  11  on  n.<:  _ _  rv  ....  _ 
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il  ne  semble  <  "  Ct  ^lU  conccrne  Prométhée,  Titan  révolté  et  rav 

<ir  à  poil.,  i  *UC  *a^e  hellénique  ait  jamais  exnloilé  sa  natnpi 


du  feu 

1  “hposer  j  cene  j.,/  ‘*u®  la  laldo  hellénique  ait  jamais  exploité  sa  nature  pou 

Tc  Helat  de  la  fiam.  '  'Slole’  Meteor.  II,  9,  rapporte  la  croyance  populair 
•«lires  comme  I»  '  U  °2Cl  CSl  cons'déré  par  les  uns  comme  le  sourire,  pa 
cf-  ibid.  59,  oil  ',10nace>  soit  d'H6P>iaistos,  soit  d'Hcslia.  —  6  Herod.  IV 
01t'l"e  nvant  Zeus  et  i;'  *°  °St  uomméc  comn'o  la  principale  divinité  des  Scythes 
|1'  ll2,  hérodotéd'aiiu.  a",.~  1  Neumann,  h  254,  cité  par  Stein,  Herodotos ,  il 
Ull««Ucs  il  attribue  !  1  ;  d®>  2)  place  Hestia  au  nombre  des  divinités  grecque; 
<|Ut‘  SUlv°nt  les  Charité  °“e'ne  ég>'Pl‘enne.  il  la  nomme  entre  Héra  ct  Thémis 
niée  les  Néréides.  Cette  opinion  revit  plus  tard;  uni 


devine  sans  même  prendre  les  apparences  de  la  person¬ 
nalité,  les  mots  ÉffTÎa  ou  îuTtr,  demeurent  vagues  et  n’impli¬ 
quent  pas,  quoique  vénérables  par  leur  emploi  qui  sug¬ 
gère  une  idée  religieuse,  une  fonction  cultuelle;  mais 
même  plus  tard,  malgré  les  tendances  bien  connues  des 
Grecs  à  individualiser  les  influences  morales  ou  les  forces 
cosmiques,  on  ne  saurait  dire  que  l’esprit  qui  agit  dans 
la  flamme  du  foyer  soit  devenu  un  génie  divin8.  Hestia 
n’a  été  l’objet  d’aucun  mythe,  en  dehors  de  celui  qui  en 
fait  la  vierge  par  excellence.  Elle  n’a  reçu  aucune  de  ces 
épithètes  caractéristiques  où  s’évoque  l'action  des  autres 
dieux.  Quand  Hestia  est  en  société  avec  les  personnali¬ 
tés  divines,  ce  qui  arrive  rarement,  elle  n’est  recon¬ 
naissable  qu’à  son  nom.  Nous  avons  dit  à  quel  titre  elle 
s’oppose  à  Hermès,  en  se  groupant  avec  lui  ;  des  raisons 
de  similitude,  d’ailleurs  indécise,  larapprocbent  de  Gaea 
et  d’Héphaistos9  :  de  la  première,  parce  que  l’idée  du 
foyer  complète  celle  du  séjour  immuable;  du  second, 
parce  que  le  même  élément  leur  est  commun.  Elle  est 
aussi,  à  l’occasion,  groupée  avec  Artémis  et  Athéna, 
vierges  comme  elle  ;  avec  Poséidon  et  Amphitrite,  parce 
que  l’agitation  continue  des  flots  suggère  l’idée  de  la 
terre  immuable,  qui  borde  leur  domaine  et  brise  leur 
effort.  Enfin  Hestia  est  mise  en  rapport  avec  Apollon,  à 
la  faveur  de  la  divination  l0. 

Le  culte  du  feu  dans  Lemnos,  où  Zeus  a  précipité  son 
fils  Héphaislos,  peut  servir  à  nous  expliquer  comment, 
dans  les  maisons  delà  Grèce  antique,  s’organisa  le  culte 
d’IIestia.  Chaque  année  les  feux  y  étaient  éteints,  jus¬ 
qu’à  ce  que  de  Délos,  centre  privilégié  de  la  religion 
d’Apollon,  un  vaisseau  envoyé  exprès  apportât  la  flamme 
nouvelle,  prise  sur  l’autel  du  dieu  u .  De  même  on  trouve 
Hestia  assise,  dans  l’attitude  et  sous  les  traits  de  la  mater 
familias ,  soit  sur  un  petit  autel  ([üwgtixo;),  soit  sur  un 
omphalos  :  celui-ci  ne  serait  alors  a  qu'une  variante  de 
l  autel  domestique  où  brûle  le  feu  saci'é,  qu’un  autre 
symbole  de  la  divinité  que  représente  et  personnifie  cet 
autel,  c’est-à-dire  d'Ilestia12  ».  Malgré  le  penchant  bien 
connu  des  Grecs  à  personnifier  les  forces  naturelles,  on 
ne  saurait  dire  que  l'esprit  agissant  dans  la  flamme 
ait  été  dès  l’abord  une  divinité  réelle  de  la  famille13. 

De  longs  siècles  ont  dû  s’écouler  avant  que  se  dressât 
sur  le  foyer,  transformé  en  autel,  une  idole  représentant 
la  flamme  vivifiante  et  conservatrice  u.  Longtemps  aussi 

inscription,  Corp.  inscr.  gr.  4893,  identifie  Hestia  avec  Anubis.  —  8  Preuner, 
Hestia-  Vesta,  p.  90  ;  etchezRoscher,  loc.  cit.  p.  2625.  —  9  V.  tei.lus,  t.  V,  p.  75sq.; 
Eurip.  fragm.  944  Nauck,  et  Macrob.  I,  32,  8;  Ov.  Hast.  V,  267;  Serv.  Aen. 

Il,  296;  Sopliocl.  Triplai.  chez  Philoom.  Heo!  tietUUn,  51,  p.  23.  Pour  Vulca- 
nus,  vid.  infra,  Représentations  figurées.  Cf.  Preuner,  Hestia-Vesta,  p.  lt>8. 

—  *0  Pour  Artémis  et  Athéna,  v.  Homer.  Hymn.  7;  cf.  Gerhard,  Griech.  Alyth. 

1,  p.  422,  §  395  ;  avec  Aphrodite,  Déméler  et  Héra,  elle  forme  le  carré  pythago¬ 
ricien  ;  Plut.  1s.  et  Osir.  30;  cf.  Klausen,  Aeneas  und  die  Penaten,  p.  165, 
note  310;  dans  le  groupe  des  douze  grands  dieui  avec  Héphaislos,  chez  le  Schol. 
Apollon.  Rhod.  Il,  531;  avec  Poséidon,  Homer.  hymn.  31,  2;  Paus.  V,  26,  2  ;  X 
5,  3,  en  môme  temps  avec  Gaea;  avec  Apollon  et  Poséidon,  Hom.  hymn.  24;  avec 
Hermès,  Hom.  hymn.  7  ;  cf.  Paus.  V,  ti,  3  :  avec  Gaea,  Eurip.  ap.  Macr.  1,  23  ; 
xai  Para  or'; , ,  Eff-tiav  à.  a  ot  vosot  ^ootâv  xaX-isvtv  ;  c'est-à-dire  que  cette  identifica¬ 
tion  est,  comme  d'autres  aspects  d'Hestia,  purement  philosophique.  On  peut  induire 
qu  Hestia  ;  au  Prytanée  d’Athènes,  était  en  rapport  intime  avec  les  divinités  éleusi- 
niennes.  Pour  sou  association  avec  Amphitrite,  préparée  par  la  légende  de  Poséidon 
prétendant  à  la  maind'Hestia,  v.  la  coupe  de  Sosias  (infr,  III,  Représent,  figurées). 

-  u  Philoslr.  Ueroica,  p.  740  ;  cf.  Welcker,  Trilogie,  p.  247  sq.  V.  chez  Grimm, 
Deutsche  Mythol.  1,  p.  508,  d'après  les  Acta  Sanctorum,  Cal.  febr.  p.  112  6,  la 
légende  de  sainte  Brigitte.  —  12  V.  Revue  archéologique ,  1911,  II,  p.  88:  Hestia  à 
l  Omphalos  (art.  de  P .  Roussel),  et  Colin,  Fouilles  de  Delphes,  fasc.  Il,  p.  219. 

13  preuner,  Hestia-Vesta,  p.  8i  sq.  ;  cf.  le  même  chez  Roscher,  Op.  cit. 

T.  I,  2,  p.  26 21  sq.  Schol.  Arisloph.  Plut.  395.  —  14  Porphyr.  ap.  Euseb. 
Praep.  evang.  III,  11,  p.  109  ;  Eustalh.  ad  Odyss.  XIV,  158  sq.  ;  XIX,  304- 
XXII,  335. 
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le  même  foyer  devait  servir  aux  sacrifices  el  à  la  prépa¬ 
ration  des  repas.  Zeus  y  avait  sa  place  en  qualité  d’èa- 
tigu/oç  ou  d’sitâmoç,  à  côté  dTIesLia  elle-même.  Le  maître 
de  la  maison  (I<mo7rà|Awv  chez  les  Doriens  et  les  Éoliens) 
remplissait  les  fonctions  sacerdotales.  De  plus  on  accé¬ 
dait  à  l’habitation  la  plus  anciennement  connue  des 
Grecs  par  un  espace  à  ciel  ouvert,  où  se  dressait  un 
autel  en  l'honneur  de  Zeus  ’lpxstoç,  gardien  de  l’enclos  ; 
de  là  on  pénétrait  dans  le  vestibule,  où  était  le  foyer 
qui  menait  à  l’habitation  proprement  dite.  C’est  ce 
vestibule  qui  était  le  sanctuaire  d’IIestia,  lorsque  sa 
religion  est  arrivée  à  son  plein  développement1.  C’est 
alors  qu’elle  eut  son  siège  et  dans  les  demeures  illustres 
des  dieux  et  dans  les  maisons  les  plus  modestes  des 
hommes.  A  elle  s’adresse  la  première  comme  la  dernière 
libation  accompagnant  le  sacrifice.  C'est  sous  l’influence 
de  cette  religion  que  la  fable  attribue  à  la  déesse  la 
construction  même  des  maisons.  Chez  Sophocle,  Chryso- 
thémis  jure  sur  le  foyer  paternel  :  la  tombe  qu’OEdipe 
errant  trouve  aux  portes  d'Athènes  est  appelée  son  foyer 
souterrain,  et  Delphes,  chez  le  même  poète,  est  appelé 
le  foyer  des  oracles2.  L'idée  même  du  foyer  se  diver¬ 
sifie  et  s’étend  à  toute  résidence  qui,  œuvre  de  l'homme, 
est  le  centre  d'un  groupement  ou  familial  ou  politique. 
Les  colonies  se  détachent  de  la  mère  patrie  en  emportant 
le  feu  allumé  sur  son  autel3  ;  l’IIestia  de  la  colonie  est 
la  filiale  de  celle  de  la  métropole.  11  arrive  même  que, 
dans  un  centre  colonisé,  le  mélange  de  plusieurs  ïciicu 
venues  de  villes  diverses  grandit  l'importance  de  leur 
ville  ainsi  fondée  Aussi  Ilestia  divinité  devient-elle 
fondatrice  de  cités  ;  Aegéesest  le  foyer  de  la  monarchie 
macédonienne,  Halicarnasse  celui  de  la  Carie,  Séleucie 
celui  de  la  dynastie  des  Séleucides.  Certaines  cités  aspi¬ 
rant  au  titre  de  capitales  sont  dénommées  'Idifata  ou 
'EffTtaia  ;  Naukratis  d’Égypte  célèbre  la  fête  de  l’Hestia 
TrpuTavÏTt;,  en  souvenir  de  ses  origines  grecques5. 

Durant  la  plus  ancienne  période  du  synœcisme ,  les 
quartiers  encore  indépendants  d’une  même  ville  avaient 
chacun  leur  foyer  ou  leur  Prytanée.  Thésée  fait  l'unité 
d'Athènes  en  réunissant  en  une  seule  toutes  les  pryla- 
nies  de  l’Attique  ;  de  même  Numa  celle  de  Rome,  en 
centralisant  les  30  curies  dans  la  Regia ,  sanctuaire  de 
Vesta.  Les  Tégéates  revendiquent  pour  leur  ville  le  titre 
de  foyer  commun  (xoivy]  'Earfa)  des  Arcadiens  °.  Une 
commune  ou  une  communauté  bien  ordonnée  est  une 


centre  et 
Cette  xotvn 


famille  ;  toute  famille  a  sa  raison  detre  dans  son  f 
L’État  dans  son  ensemble  a  un  foyer  propre  °'er' 
synthèse  de  tous  les  foyers  particuliers  1 
êSTta  a  son  siège  au  Prytanée,  édifice  où'réside? 
premier  magistrat  et  où  il  faut  chercher  le  centre  à  l 
fois  religieux  et  politique  de  la  cité.  Ilestia  est  reine  au 
Prytanée:  son  litre  le  plus  éminent  est  d’être  ri 
ou  IIpuTavtTiç.  Là  le  soin  des  sacrifices  offerts  au  nom  de 
la  collectivité  est  dévolu,  non  à  des  prêtres  proprement 
dits,  mais  à  des  Archontes,  Rois  ou  Prytanes,  qui  I 
tenaient  leur  dignité  des  fonctions  qu’ils  remplissaient 
auprès  du  foyer  commun  8.  Ilestia  au  temple  d’Apollon 
à  Delphes  était,  pour  toutes  les  nationalités  helléniques, 
comme  le  foyer  commun  de  la  Grèce,  de  même  que 
Vomphalos  en  était  le  centre  topographique.  Après  la 
bataille  de  Platées,  l’oracle  ayant  prescrit  d’éteindre 
tous  les  feux  que  les  barbares  avaient  souillés,  on  les 
ralluma  en  recourant  au  foyer  de  Delphes,  que  la  guerre 
avait  épargné9. 

Source  de  toute  vie  religieuse,  le  foyer  sacré  est  en 
même  temps  une  suggestion  d’humanité.  L’exilé,  le 
suppliant,  dans  l’atmosphère  du  foyer,  a  droit  à  la 
pitié,  à  la  clémence  10.  Rien  de  plus  caractéristique  à 
cet  égard  que  le  passage  où  Thucydide  raconte  l’arrivée 
de  Thémistocle  chez  Admète,  roi  des  Molosses.  11  est 
accueilli  par  la  reine,  qui  lui  conseille  d’attendre 
Admète  lut  tt,v  kariav,  et  lui  met  dans  les  bras  un  de  ses 
enfants  :  «  Ce  n’est  pas  seulement  parce  qu’elle  est  le 
centre  de  la  famille  qu’IIestia  a  ce  caractère  saint  et 
tutélaire,  mais  parce  que  le  foyer  est  voué  aux  dieux  en 
prenant  la  forme  de  l’autel,  et  que  la  flamme  est  celle 
même  du  sacrifice11.  »  Ainsi  il  devient  un  lieu  d’asile. 
La  littérature  dramatique  exploite  fréquemment  cette 
croyance,  soit  qu’elle  montre  OEdipe  accueilli  à  Colone 
par  Thésée,  ou  Amphitryon  sollicitant  Licus,  comme 
dans  Y  Hercule  furieux  d’Euripide.  L’autel  où  brille  la 
divinité  d’IIestia  est  appelé  (AecdjxçaÀoî  par  Eschyle, 
foyer  de  Zeus  par  Euripide  ;  il  se  confondra  plus  tard 
avec  celui  des  dieux  domestiques,  tout  en  gardant  le  nom 
de  èffttot,  par  lequel  il  fait  un  appel  indirect  à  la  dix iniléj 
vénérable  de  la  famille12.  Partout  d’ailleurs,  dans  ces 
textes,  le  sens  de  éatfa  oscille  entre  le  nom  propre  et  e 
nom  commun,  entre  la  divinité  personnifiée  et  h  h-éel 
qu’elle  personnifie.  Ce  foyer  n’est  pas  seulement  1  a  jL 
de  ses  possesseurs  et  l’image  matérielle  de  leurs  diois 


1  Dans  Y  Odyssée  déjà  (VU,  153),  Nausicaa  engage  Ulysse  à  aller  trouver 
sa  mère  auprès  du  foyer  :  tu’  tir/à&Tj  tv  ituçbç  ocùyîî  1  en  môme  temps  que  le 
hérbs  prend  ù  témoin  de  sa  véracité  Zeus  le  plus  grand  des  dieux,  il  s  adresse 
à  la  table  hospitalière  cl  au  foyer  de  sa  propre  maison.  Les  anciens  Romains  fai¬ 
saient  dériver  vestibulum  de  Vesla;  v.  Serv.  Acn.  VI,  273:  a  Vesta  dictum  per 
imminutionem  ;  nam  Vestae  linien  consécration  est.  —  2  V.  Aesch.  Agam.  1056  ; 
Yiaxlo.  (uffonçaXo;  est  l’autel  placé  au  centre  du  vestibule  ;  cf.  Eurip.  Uerc .  Fur. 
922  :  laûoa  Aibç,  et  le  fragment  d’Eschyle,  ed.  Hermann,  323,  3.  La  itaTçtôa  être? a 
se  confond  plus  tard  avec  l’autel  domestique;  cf.  Prcuner,  Op.  I.  p.  88  sq. 
L'autel  de  Zeus  Herkeios  est  distinct  de  celui  d'ilestia,  où  se  faisait  le  sacrifice  à 
Zeus  Éphestios  ( Épistios  en  ionien).  Heslia,  au  point  de  vue  du  sacrifice,  est  sur 
le  inôme  rang  que  Zeus  et  môme  elle  le  devance  ;  v.  encore  les  vocables  éuTiwva;  et 
é<TTtoü/o;.  A  Olympie,  on  sacrifiait  à  Ilestia  d’abord,  à  Zeus  ensuite;  Paus.  V ,  14,  5. 
Chez  Euripide  ( Herc .  Fur.  599),  l'hôte  dit  à  Héraklès  en  l’accueillant  :  En  arri¬ 
vant  invoque  d’abord  Hestia  ;  à  quoi  le  héros  répond  :  Je  ne  manquerai  pas 
d' honorer  les  dieux  du  vestibule  (-.où;  xa-rà  (néyaç).  Cf.  chez  Usener,  Inscr.  Gr. 
ined.  p.  CO,  n°  67,  où  il  est  question  d'un  sacrifice  public  :  xîj  ‘Eotitji  xai  toï;  aXXoi; 
ÔeoT;.  —  3  Soph.  Electr.  881;  Oed.  R.  965  ;  Oed.  Col.  1724;  Herod.  I,  146; 
Etym.  M.  itouTavcta  ;  Schol.  Aristid.  p.  48  D.  —  4  C’est  le  cas  de  Délos,  Ilestia 
des  Cyclades  ;  Callim.  Del.  325.  Lemnos  y  empruntait  le  feu  sacré.  Cf.  Plat.  Crit. 

109  c. _ 3  Corp.  inscr.  graec.  2554;  2555  ;  5367.  Ennius  ( fragm .  Vahlen,  p.  174) 

dit  de  Cnossos  qu’elle  a  été  fondée  par  Vesta.  Pour  Naukratis,  v.  Athen.  IV,  32. 
Le  foyer  émigre  avec  les  colonies;  Paus.  V,  15,  5;  Poil.  I,  7;  Herod.  I,  146; 


i /m.  M.  «puraveta  ;  Schol.  Aristid.  Panatli.  p.  48.  Tlui  j  90 ;  j 

lènes)  ;  cf.  pour  Tégée,  Paus.  VIII,  53,  3  ;  Diod.  XXII,  >  ®  1  jq .  ] 

lyb.  V,  58,  4.  -  7  Schol.  Pind.  Nem.  11,  1.  Cf.  PUL  *  mu"dl  £  J**, 

>  Chrys.  Orat.  50,  2,  p.  100.  Cf.  Premier,  Hestia- 1  esta,  p.  ;(J 

.  cit.  p.  2031.  V.  phytaneum,  IV,  1,  p.  "42  sr|.;  avec  la  "°  L  J  ’  aie  était 
8  Arislot.  Polit.  VI,  5,  11  ;  au  temps  des  rois,  l'î««  de  ia  n’*1S“'|  roj  aevinl,  ] 
le  de  l’État,  Sopli.  Ued.  Col.  032  sq.,  comme  à  Rome  la  Vos  a  ebB 

titre  de  l’État,  celle  du  rex  sacrorum  sous  la  République.  •  •  ^  iuiliaiions 
scher,  p.  2035,  et  Prcller-Plew,  Griech.  Mythol.  I,  p-  0lj'^  I 

jeunes  enfants  auprès  de  ces  xotvcù  éotîbi,  v.  Inscr.  u«T,  ?  ct  Bceckb.  I 

;  Corp.  inscr.  att.  II,  n«  609  ;  828  sq.,  908  <  ||,  280;  s» 

rp.  inscr.  gr.  I,  p.  444.  V.  encore  Corp.  inscr.  gr.  101  ;  <-t  ^  .^0)j,|tî, d  j 

iv  t9|î  ’Eixlaç  au  Pirée.  Comme  synonyme  de  on  i  m  ^  __  ,  plut. 

Prytanes  sont  appelés  aussi  ÎEpolutoi  ta  Messène,  à  Spai  te,  a  Auront.  I 
istid.  20.  Cf.  Aesch. Eum.  282  sq.;  Soph.  Oed .  Col.  ’  tu"P;  Ae|  yar.UHh 
i0.  Cependant  Athènes  étaitappelée  aussi:  xotvri  ercla  ■rifc  EU»  Vlt0v  tî|î  a#?'aî‘  I 
,6;  Athen.  VI, p. 254  B;  Plat.  Protag.  p.337  :  tîj;  ’EttiSoît»  ^  a)|er trouver 
10  V .  les  textes  homériques  :  Od.  VI,  304,  où  Nausicaa  engage  U  )  ^  304i  el 

mère  près  du  foyer,  ce  qu'il  fait  ibid.  VH,  153;  cf.  sou  se  ,587 ;  Æ’um- 

V,  158.  —  il  Tliucyd.  I.  130  ;  cf.  Plut.  Them.  24 ;  Aesch.  *9am'  7’13 .  Harod- 

r,  609  ;  Suppl.  305,  503  ;  Soph.  Oed.  Col.  633  ;  Eurip.  ^  ‘  i|ié  par  !«• 

racontant  l'histoire  d’Adrasle  devenu  l’iitloT.»;  de  Cresus„  (Lyejl«,P-î,,l 
s  mots  Uietioç,  iitîatio;  désignent  le  suppliant.  —  tsPreuner, 
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„  A.  |purs  devoirs  de  famille  ;  il  est  aussi  un 
fir,e  pour  quiconque  vient  s  y  asseoir,  en  se  récla¬ 
mant"  des  droits  de  l'humanité*. 

tous  |eg  sacrifices  on  avait  coutume  de  commen- 
.  rt  de  terminer  par  l’offrande  à  Hestia.  La  formule 
q'm  lie  :  àcp’  ‘EuTcaç  ap/'^Ôat  se  rattache  à  l’antique  tra- 
diiiou  qui’ accorde  à  Hestia,  pour  avoir  contribué  à  la 
défaite  des  Titans,  et  le  droit  à  la  virginité  perpétuelle  et 
les  prémices  de  tous  les  sacrifices2.  Autre  privilège  qui 
se  résume  également  dans  la  formule  rituelle  :  'Ecria 
Oùstv;  elle  s’appliquait  à  ceux  qui  se  cachaient  pour  agir 
‘et  qui,  n’écoutant  que  leur  égoïsme,  prenaient  dans 
un  festin  la  part  des  autres  3.  Preuner  explique  l’usage 
dont  le  proverbe  est  issu,  par  ce  fait  qu'en  sacrifiant  à 
Hestia  on  ne  sortait  pas  de  la  maison,  et  que,  dans  les 
offrandes  présentées  sur  le  foyer  par  le  chef  de  la  famille, 
il  n’v  avait  point  de  part  pour  les  étrangers. 

Tous  ces  sacrifices  commençaient  par  des  libations, 
qui  elles-mêmes  primaient  toutes  les  autres.  Platon  en 
donne  cette  explication  toute  philosophique  :  «  Sacri¬ 
fier  à  Hestia  la  première  est  légitime  pour  ceux  qui  ont 
appelé  Hestia  l’Universalité  des  existences  *.  »  On  peut 
en  rapprocher  la  métaphore,  déjà  citée,  de  Sophocle  : 
Hestia  est  la  proue  de  la  libation  :  Trpûpa  Xoiê-q;. 
A  Athènes  en  particulier,  toute  cérémonie  religieuse 
commençait  par  l’offrande  à  Hestia;  nous  en  trouvons 
la  caricature  chez  Aristophane,  lorsque  le  prêtre  de  la 
ville  des  Oiseaux  met  en  demeure  les  fondateurs  d’offrir 
un  sacrifice  à  llestia-Oiseau  et  au  Milan-Zeus ,  maître 
du  foyer  5.  C’est  encore  une  parodie  de  la  pratique  :  à»’ 
'EctAç  ip/tsbtu,  que  la  scène  de  la  comédie  des  Guêpes, 
où  l’esclave  chargé  d’installer  l’appareil  de  la  justice 
apporte,  en  guise  de  barre,  l’auge  dans  laquelle  on 
donnait  à  manger  aux  porcs;  il  était  d’ailleurs  de 
règle  qu  on  sacrifiât  des  porcs  à  Hestia6. 

Comme  divinité  de  la  famille,  Iiestia  avait  son  rôle 
dans  la  cérémonie  des  ampuidromia  (I,  p.  238)  :  c’était 
la  fête  de  la  purification  de  la  mère  après  les  couches,  et 
aussi  des  sages-femmes  et  de  l’enfant,  par  le  feu  du 
0,U1,  lu  commentateur  dit  que  la  fêle  tirait  son  nom 
L  d  <ourse  autour  de  ce  foyer,  dont  la  divinité  était 
rjirjr°ç.  C  est  1  unique  texte  où  ce  vocable,  fréquent 
P°m  Déméter,  Gaea  et  d’autres,  est  donné  à  Hestia  \ 
J|m  ,  où  la  lète  grecque  des  Amphidromies  avait  son 


1  Gic.  La,.  n  [ç>  . 

Vejp.  844-  Cf  1.1  V  L  Proverbe  pour  la  première  fois  chez  Aristoph. 
où  Socrate  ef  im-,  401  A’  Ct  EulyPhr-  3  A  (avec  la  note  du  seholiaste) 
mult.  r.  93  I,  commencent  tous  les  deux  par  Hestia;  Plut,  de  amie. 

proverbe,  d'ap  '.  \  ser-  mm-  vind.  549  E;  de  fac.  in  orb.  lun.  p.  920  K.  Le 

U  offrir  à  Hr  d’Arisl»Ph-  *■  O-,  a  pour  origine  la  coutume 

4  ”n  droit  de  „»Af J!' ““"j®8  deS  V|ctimcs.  «  A  Rome  comme  en  Grèce,  Hestia 
C|1«  Hosclier  n  .iGi''Ce  ans  les  sacnriC(‘!-  »  Preuner,  Destia-Vesta,  p.  33; 
to'lia-Vesta.  n  û  !  f’’  ~  \Par°^iogr.  Gr.  I,  p.  201  ct  242;  Preuner, 
Zcnob  1  An’.  a°  /Iu' c‘lc  Midi.  Apostol.  IX,  21;  Diogenian.  Il,  40; 
‘«8.  Dans  le  trésor  me  iTY'  2’2’  édU’  Wulz’  Cf’  Pauh.  Real-Èncycl.  III, 

;'V«;Slob.  Floril  \  CS  hflpt  Sa=es  figurait  la  recommandation  :  'Eexiuv 
‘"“«Haï»,.  Cf.  Welcker  ’r  •’  T  lat’  Crat'  401  A  :  *àvru,v  oimav  'E<rvV, 

s°Ph>0  pythagoricienne  1  r  *'  Goetterlehre,  H,  p.  689.  Sou  rôle  dans  la  philo- 
et  “Ole  3uu.  C|1M  ,  s  connu.  V.  Rivaud,  Le  Problème  du  devenir,  §54;  135 

!:“■>  011  voit  reprélue116  T™™  "  *  deorum  ima»’  *-  aP-  ^gr. 

,’J"faiU  Jupiter  ;  de  mf’S"'  „  ,t0'Ulre  d’un  temple,  Vesta  portant  dans  ses  bras 
0  J«non.  -  5  Arislonli  a  *  Prtneste  TOnTUNA  s’appelait  la  mère  de  Jupiter  et 
5,1  ponction  la  ville  ri„  86''  Eestia  ctait  tout  indiquée  pour  prendre  sous 
IIC  d  Athènes  nouvelle  •  1 ii  ,Seaux’  de  même  qu’au  Prylanéo  elle  présidera  à  la 
oTi^-fian,  il’e  \e„S  ^  4  Sa  par  le  vocable  de  oçvlhuo;. 

X^ln  01 ^de  remarquer  que  l'oiseau  est  le  plus  rapace  de 

;r:c  ^  ;  c,k  paus- v’ u-  *■  - 6  *«•  qui 

dfs'  opocc  immolé  a  cette  d?  °  pi',°verbe  rel,Sicux  :  4?‘  ’Ett1«5  àç/.^£v0;. 

P0,cs’  cf-  Aristoph  Lu  •' L<?SSe’  v’  e  scl'01-  sur  ce  passage.  Pour  le  sacrifice 
1X_  P  Lymlr ’  1073>  les  scholies.  _  7  Etym.  Magn. 


pendant  dans  les  pratiques  du  dies  lustricus,  appelé 
encore  nominalia ,  parce  que  les  enfants  y  recevaient 
leur  nom,  Vesta  n’y  a  aucune  part8.  A  Athènes  les 
Péristies,  auxquelles  présidait  le  Péristiarque  àub  x-q? 
‘Eirxtaç  (IV,  p.  397),  étaient  une  fêle  de  lustration,  qui 
avait  pour  objet  de  purifier  les  lieux  habituels  des  réu¬ 
nions  populaires,  notamment  les  théâtres;  on  y  sacri¬ 
fiait  des  porcs,  qui  étaient  jetés  dans  la  mer9. 

On  a  essayé  de  démontrer,  sur  la  foi  d’un  texte  du 
rhéteur  Ménandre,  qu’Hestia  avait  un  rôle  dans  la 
célébration  du  mariage  en  Grèce  ;  ce  texte  la  met  en 
compagnie  d'Ëros  et  des  dieux  de  la  génération  (ysvé- 
9Xiot)  10.  Ce  qui  n’est  pas  douteux,  c’est  que  les  torches 
nuptiales  étaient  allumées  au  foyer  de  la  famille  et  que 
le  simulacre  du  rapt,  après  lequel  la  jeune  fille  était 
conduite  dans  la  demeure  de  son  époux,  avait  égale¬ 
ment  le  foyer  pour  théâtre.  Cependant  la  divinité  chaste 
par  excellence  n’intervenait  pas  autrement  dans  la 
cérémonie;  il  existe  même  des  vers  caractéristiques 
d’Hésiode,  où  la  pudeur  d’Hestia  est  abritée  contre  les 
démonstrations  de  la  chambre  nuptiale11.  D’autre  part, 
H.  Weil  a  découvert  une  formule  de  serment  tz obç  x-qç 
’Eîxtaç,  formule  placée  dans  la  bouche  d’une  femme,  qui 
affirme  sa  résolution  de  demeurer  fidèle  à  son  mari, 
tombé  dans  le  malheur  12.  Ce  serment  se  rencontre 
surtout  chez  les  comiques  et  dans  la  bouche  de  gens  de 
basse  condition  ;  il  est  tout  different  de  la  prière 
d’Alceste,  chez  Euripide,  alors  que,  debout  devant  le 
foyer,  elle  supplie  la  déesse,  en  qui  s'incarne  la  perpé¬ 
tuité  de  la  race,  de  donner  longue  vie  et  bonheur  aux 
enfants  qu’elle  laissera  après  elle  13. 

L’importance  morale  et  sociale  de  la  religion  d’Hestia 
est  cause  que  la  déesse,  si  nous  mettons  à  part  les  rares 
parodies  sans  conséquence  des  comiques,  s’offre  à  nous 
avec  le  caractère  d’une  pureté  grave,  exemple  de  toute 
grossièreté  anthropomorphique  et  sensuelle  Vierge 
volontaire  de  par  les  plus  anciennes  traditions,  elle  est 
prédestinée  à  se  transformer  sous  l’inffuence  de  la 
philosophie,  particulièrement  chez  les  Pythagoriciens, 
en  la  personnification  de  la  mesure  dans  la  nature,  à 
être  considérée  comme  la  mère  des  dieux,  à  s’identifier 
avec  leur  demeure  céleste  et  avec  l’autel  qui  en  est  la 
représentation  parmi  les  hommes15.  Et  ces  doctrines  ont 
leur  écho,  discret  dans  le  drame  de  Sophocle,  plus 

Soviet  ;  Hesvch.  ;  Paroemiogr.  Gr.  Il,  p.  278  :  «(j.ç.Sjoalav  & 7s!;,  |*î  „r,v  xaS«?o- 
nt'v™.;  Scliol.  Plat.  Theaet.  p.  122  B.  Cf.  amphidhomia,  1. 1,  p.  338  sq.;  Gerhard,  Antike 
Bildwerke,  1,  50-52;  Griech.  Vasenbilder,  ’lab.  LX1X,  LXX  ;  lom.  I,  p.  196; 
Welcker,  Griech.  Goetterl.  III,  p.  216,  n.  1  ;  Wieseler,  üenkmaeler  der  ail.  Kunst, 
11,414;  Samter,  Familienfeste  der  Grieclien  und  Itoemer,  Berlin,  1907,  p.  60; 
Preuaer,  Hestia-Vesta,  p.  52  sq.  —  8  Tertull.  de  idol.  c.  16  ;  Paul.  Diac.  p.  120  ; 
Marc.  I,  16,  36;  Ulp.  XV,  2,  16.  Cf.  Pretmer,  Op.  cit.  p.  61.  —  9  Harpocr.  s.  v. 
xaOijmov;  Suid.  s.  v.  ;  scbol.  Aristoph.  Acliarn.  44.  Cf.  Schoemann,  De  comitiû, 
p.  91.  —  10  Menand.  Rliet.  T.zc\  ImSetxTixùv,  cap.  7  ;  Jlhet.  Graec.  (édit.  Walz), 
IX,  p.  275;  cf.  Hermann,  Griech.  Privatalterthümer,  p.  149;  Schoemann,  Griech. 
Alterth.  Il,  p.  492;  Preuner,  Op.  I,  p.  65  sq.  11  y  a  des  allusions  à  cet  usage 
chez  Aristot.  Oecon.  I,  4,  1  ;  Jambl.  Vita  Pythagor.  48  et  84.  La  coutume  y  est 
subordonnée  à  des  prescriptions  pythagoriciennes;  cf.  Suid.  I,  2,  p.  714: 

/ùanava. —  n  Hesiod.  Op.  et  D.  733,  avec  le  commentaire  du  scliol.  On  peut  rap¬ 
procher  l’idée  de  la  force  génératrice  du  foyer,  qui  se  dégage  de  la  légende  de 
Servius;  Plin.A’at.  hist.  XXXVI, 70, et  XXVIII,  7  :  Fascinus  a  Vestalibus  colitur-, 
cf.  Klausen,  Aeneas  und  die  Penaten,  p.  755.  —  1S  H.  Weil,  Monum.  Gr.  ( As¬ 
sociation  pour  l’encouragement  des  Êt.  Gr.)  Paris,  1879,  p.  39.  Cf.  Roschcr, 
Lexik.  d.  Myth.  I,  2,  p.  2623  (art.  Hestia).  —  13  Alcest.  162;  cf.  le  fragm  chez 
Nauck,  938,  où  Hestia  se  confond  avec  Gaea,  ce  qui  donne  à  l’idée  la  couleur 
philosophique.  Cf.  le  fragm.  du  Triptolème  de  Sophocle,  chez  Philodème,  ntfi 
lùvtOtia;,  p.  23.  —  U  Preuner,  chez  Roscher,  l.  c.  p.  2643  ;  Hestia-Vesta,  p.  159. 
—  15  H.  Martin,  Sur  la  signification  cosmogr.  du  mythe  d' Hestia  (A létn.de  l’Acad. 
des  Lnscr.  T.  XXVIP,  1).  V.  Theophr.  chez  Porphyr.  de  abstin.  II,  32;  Pseud. 
Aristot.  itEoi  voü  xovpou  ;  Plut.  Quaest.  symp.  7,  4,  7,  p.  704;  Cornut.  cap.  28. 
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accentué  dans  celui  d’Euripide.  Le  premier  l’identifie 
avec  la  Terre  Mère  ;  le  second  fait  de  cette  identification 
comme  un  dogme  philosophique  1  :  «  Terre  Mère,  c’est 
toi  que  les  sages  d’entre  les  mortels  invoquent  sous  le 
nom  d’Hestia,  dont  le  siège  est  situé  dans  l’Æther.  » 
L’homme  sage  la  met  au  premier  rang  des  divinités, 
elle  à  qui  s’adressent  les  prémices  de  la  prière  et  de 
l’offrande  :  on  sacrifie  à 
llestia  avant  tout,  et  après 
elle  à  Zeus  Olympien.  Mais 
cette  sainteté,  comme  Wel- 
cker  en  fait  la  remarque, 
n'est  pas  abstraite;  elle  a 
seulement  dépouillé  le  ca¬ 
ractère  familial  et  bour¬ 
geois2.  De  là  les  inscrip¬ 
tions  où  survivent  les  textes 
des  serments  et  des  traités 
qui  commencent  par  invo¬ 
quer  llestia.  Zeus  et  les 
autres  divinités  prennent 
rang  après  elle.  Un  ar¬ 
chonte  éponyme  est  com¬ 
mémoré  pour  avoir  pris 
soin  des  sacrifices  annuels 
en  l’honneur  d’Hestia  Pry- 
taneia  et  des  autres  dieux  3. 


on  rencontre  alors  une  'EdxtaudXswç  qui  rappelle  i. 
de  la  Regia,  intimement  associée  aux  origines  de  i{n  , 
On  peut  considérer  comme  des' imitations  du  i"'^ 
ordre  l’usage  de  réserver  aux  prêtresses  d’Hesti  i  *  T™* 
les  théâtres  de  Dionysos  à  Athènes  et  dans  celui  dè 
lène,  des  sièges  marqués  de  leur  nom8. 


Vesta  cuez  les  Latins.  —  Les  1 

près 


inguistes  sont  à  peu- 
d  accord  pour 


dériver  les  deux 


faire 


Fig.  7410.  —  Hcstia  assise  auprès  d’Ampliilrile. 


x  noms,  latin 

et  grec,  qui  désignent  ]a 
divmité  du  foyer,  d'une 
souche  commune.  Cepen¬ 
dant  à  Rome,  du  temps  de 
Varron,  Vesta  n’était  con¬ 
sidérée  que  comme  une 
importation  de Lllestia hel¬ 
lénique,  au  nom  légère¬ 
ment  modifié9.  La  science 
moderne  a  plus  justement 
ramené  les  deux  divinités 
à  une  même  origine  loin¬ 
taine,  antérieure  aux  mi¬ 
grations  qui  ont  conduit  en 
Grèce  et  en  Italie  les  peu¬ 
ples  de  l’Orient  indo-ger¬ 
manique  10. 

C’est  au  radical  sanscrit 


Cependant  les  fêtes  en  son  honneur  sont  rares  par 
toute  la  Grèce  et  elle  n’y  possède  guère  de  sanctuaires 
fameux;  on  n’a  encore  signalé  qu’un  petit  nombre  de 
vases  peints  où  elle  figure  (fig.  7410) 4.  Des  temples  lui 
ont  été  élevés  à  Olympie,  à  Hermione,  celui-ci  avec 
cette  particularité  qu’elle  n’y  a  pas  d’image,  mais 
seulement  un  autel  où  brûle  le  feu  sacré.  Un  temple 
au  Pirée  est  simplement  probable.  Elle  n’est  l’objet 
d’aucun  culte  public,  en  dehors  de  celui  qui  lui  est 
rendu  dans  les  Prytanées,  culte  en  quelque  sorte  intime 
et  sans  manifestations.  La  fête  de  la  naissance  d’Hestia 
à  Naucratis,  colonie  grecque,  dans  la  Haute-Égypte, 
fait  seule  exception  5.  Après  la  conquête  romaine,  il 
arrive  que  le  culte  de  la  Vesta  des  vainqueurs  réagit 
sur  celui  d’Hestia  dans  les  milieux  helléniques.  Sous 
l’Empire,  l’institution  d’un  collège  d’IIestiades  à  Athènes 
et  à  Delphes,  collège  formé  de  veuves  qui  veillent  à 
l’entretien  du  feu  sacré,  gagne  en  faveur  sous  l’inlluence 
puissante  du  collège  des  Vestales  de  Rome  6 *.  A  Sparte 


vas  qu’on  demande  encore  généralement  le  sens  primor¬ 
dial  de  la  divinité  qui  préside  au  foyer  de  la  famille.  Pour 
les  uns  ce  radical  aurait  donné  sutivai,  eÇsoki,  sedere, 
ainsi  que  les  substantifs  a<mi  et  oïxoç11;  pour  d’au¬ 
tres  (et  c’est  1’inlerprétation  communément  adoptée  à 
l’heure  actuelle)  vas  mènerait  à  l’idée  de  briller  ou  de 
brûler 12.  Ce  qui  fait  l’intérêt  des  deux  étymologies, 
c’est  que,  chez  les  Latins,  elles  correspondent  à  une 
double  façon  d’envisager  l’idée  de  la  divinité  \  esta. 
Pour  les  uns  elle  est  la  personnification  de  la  Terre, 
pour  les  autres,  celle  du  Feu.  Ovide  adopte  les  deux  in¬ 
terprétations,  sur  la  foi  des  sources  érudites  qu  il  a  con¬ 
sultées  pour  la  composition  des  Fastes ,  parLiculièie- 
menl  de  Varron  :  Vesta  eadem  quae  Terra...  et  a  que 
ques  vers  d’intervalle  :  nec  tu  aliud  Vestam  qvam 
vivam  intellege  flammamu.  Elle  est  la  Terre  en  tan 
qu’elle  fournit  à  la  maison,  abri  de  la  famille,  son  Ion 
dement  et  sa  raison  d’être;  et,  dans  le  culte  nu  me,  ce 
n’est  pas  le  feu  qui  est  l’objet  capital,  mais  1 a  1,1 1  d111 


l  Vide  supra  note  ll,p.  745.  —  2  Griech.  Goetterlehre,  11,  698.  —  3 Corp.  inscr. 

graec.  II,  p.  1060  ;  1063  ;  2347  K.  Pausanias,  V,  15,  5,  cite  un  soTia-côptav  en  face  du 

temple  d'Hcstia  à  Olympie.  Cf.  Xenoph.  Hellen.  VII,  4,  31.  Hestiaestau  nombre  des 

divinités  qui,  soit  en  Grèce,  soit  en  Italie,  sont  l’objet  d’hommages  inscrits  sur 

des  coupes  [V.  poculum,  IV,  1,  p.  520].  Aux  exemplaires  déjà  connus  il  faut  en 

ajouter  un  autre,  récemment  signalé  par  Wollers,  Athen.  Mitteil.  1913,  p.  195: 

vestaï  pocolom.  —  4  Gerhard,  Griech.  Mythol.  I,  p.  281  ;  Paus.  V,  15,  5  et 

8  (Olympie);  II,  35,  1  (Hermione);  Chandler,  Inscr.  II,  108  (au  Piréc).  Notre 

fig.  7410  est  empruntée  à  la  coupe  de  Sosias,  du  musée  de  Berlin  =  Antike 

Denkm.  Inst.  I.  pl.  9  et  10  ~  Furtwaengler  et  Reichhold,  Griech.  Vasenmal. 

pl.  123.  Cf.  Iiestia  à  l'Omphalos,  Revue  arch.  juillet-août  1911.  Pline, 
Nat.  hist.  XXXIV,  13,  mentionne  un  temple  d’Hestia  à  Syracuse.  —  3  Athen. 

IV,  p.  149.  —  6  V.  les  inscriptions,  Corp.  inscr.  gr.  Il,  480,  1060,  2554,  2555, 
qui  commencent  par  l'invocation  à  Heslia  ;  cf.  5367  ;  Preuner,  Hestia-Vesta, 
p.  13,  not.  1  et  2;  Maury,  Relig.  de  la  Grèce  antique,  I,  p.  101.  Un  archonte 
éponyme  est  loué  d’avoir  pourvu  tous  les  ans  aux  sacrifices  en  l’honneur  d’Ileslia 
et  des  autres  dieux  et  déesses.  Cf.  une  offrande  votive  :  Di  tlenberger,  &»///.  inscr.  gr. 
367,  ligne  143  (inventaire  d’un  temple).  Pour  Delphes  il  y  a  lieu  de  sigualer  la  décou¬ 
verte  récente  d’un  hymne  à  Hcstia;  Colin,  Fouilles  de  Delphes,  l.  II,  2e  fasc. 
p.  217  sq.;  le  texte  restitué,  p.  221.  L'auteur  de  l’Hymne,  Aristonoos,  y  a  singu¬ 
lièrement  altéré  le  caractère,  établi  partout  ailleurs,  de  la  déeese  llestia,  en 
l'invoquant  a  litre  de  Souveraine  des  joyeuses  confréries ,  sans  doute  par  une 


sorte  de  jeu  de  mots,  le  verbe  l<m<3  signifiant:  recevoir  à  lal'h.  Ue-mônie; 
cit.  p.  222.  —  1  Plut.  Nam.  9,  5.  La  prêtresse  s'appelle  comme  la  déesse  i  ^  ^ 

Corp.  inscr.  gr.  I,  1253,  1435,  1439,  etc.  —  8  Keil,  Philolog.  ’  y  estai- 1 


pour  Mitylène,  Corp.  inscr.  gr.  2167.  — 9  Cic.  Hat.  deoi .  ,  ^  aé 

nomen  a  Graecis  ;  ea  est  enim  quae  ab  illis  dicitiu  .  Cl.  ^’i  ^  ctg 

292  ;  Arnob.  III,  32  ;  probablement  d’après  Varron.  \.  Aug-  Ch-  £$ 

—  10  Wissovva,  Religion  und  Kultus ,  p.  142.  Cl.  fuslel  de  Co  p_ 78, 

antique ,  p.  27,  19°  édit,.  —  H  Déjà  chez  les  anciens;  Plnloxen.  aP-  ^  fl1, 

3;  Y  Hymne  homêr.  29,  1  sq.  y  fait  allusion,  ainsi  quEuiipi  e,  (jorhard» 

Plut,  de  prim.  frig.  21  :  Isid.  Orig.  VIII,  11,  61.  Chez  ^  “Oder^  ^  * 
Wclcker,  Preller  (Op.  I.)  ont  adopté  cette  étymologie  et  les  Imguis  ^  ^  3  fil 
l’ont  pas  tous  abandonnée.  V.  Prcller-Jordan,  Roem.  Mythol.  ,1  c^c>.  adoptée 

p.  157,  note  1.  —  12  Pictet,  Les  Origines  indo-européennes ,  I,  P-  ^  jappUi)- 

par  Preuner,  chez  Rosclier,  Op.  cit.  p.  2607  (v.  les  diverses  au  ^  jüfrlj 

Récemment  M.  Felirle,  auteur  d’un  ouvrage  sur  la  chasteté  et  ^  ^  cGndui|?6» 
Bibliographie),  explique  llestia- Vesta  par  le  rad.  indogermanique  pUjsqiielW 

et  en  tire  le  seus  de  fiancée.  L’interprétation,  si  étrange  qu  cl  ç p a^  ponjamciital^e 
est  en  contradiction  avec  la  légende  de  Heslia-\  estae t  avec  ^  $pr<ichf°rS' 
chasteté,  a  été  adoptée  par  H.  Oslhoff  ( Zeitschrift  für  verg  etc  ^  jcs  autorild8 
chung ,  t.  XLV,  1er  fasc.  p.  83)  et  recommandée  par  Brugmaniu  ^  c  ofiOL 
qui  défendent  Tétym.  vas  au  sens  de  brûler ,  v.  Prcunei,chcz 

—  t30v.  Fast.  VI, 267,  291  ;  Arnob.  III,  32:  Terrant  nonnnlh  es  < 
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permet  sa  conservation 

'fclhm  Muter, 


Ainsi  Yesta  se  confond  avec 
l’une  et  l’autre  avec  la  Grande  Mère  des 
Une  tradition  fait  de  palès,  divinité  des  pâtu- 
J^'s  pur  lesquels  s’est  opérée  la  transition  de  la  vie 

sauvage  à 

cnil  de  Magna  Mater 

•  où  se  résume  la  nature  totale  d’IIestia-Vesta  : 

"‘  '  divinité  non  du  feu  en  soi,  mais  du  feu  déter- 
par  les  conditions  de  la  vie  sédentaire  et  de  la 


la  civilisation,  une  incarnation  soit  de  Vesta, 
Premier  en  a  tiré  cette  défi- 


reli'd011  • 

Cgtle  divinité,  transplantée  dans  l’Italie  centrale,  s’y 
présente  à  nous,  sous  ses  traits  exclusivement  latins, 
avec  un  relief  plus  accusé  et  avec  un  caractère  plus 
imposant  qu’en  Grèce.  Toutes  les  traditions  concor¬ 
dent  à  nous  la  montrer  en  pleine  faveur  dès  les  temps 
les  plus  reculés  de  la  royauté*.  Les  uns  attribuent  l'ins¬ 
titution  de  son  cuite  à  Romulus,  qui  l’aurait  importée 
d’Albe-la-Longue;  les  autres  lui  donnent  une  origine 
sabellique  et  en  rapportent  l’organisation  à  Numa  :  elle 
semble,  en  effet,  avoir  été  partie  intégrante  de  la  religion 
organisée,  d'après  la  légende,  par  ce  roi,  en  qui  s’incarne 
la  piété  des  premiers  âges.  Fait  remarquable,  si  ce  culte 
a  été  le  patrimoine  commun  des  nationalités  de  l’Italie 
centrale,  il  n’en  existe  point  de  traces  anciennes  en 
dehors  du  Latium6.  L’institut  des  Vestales  [virgo  ves- 
talis],  qui  fut,  après  le  collège  des  Pontifes,  l’organe  le 
plus  éminent,  le  plus  populaire  et  le  plus  efficace  de  la 
piété  romaine,  en  est  la  preuve  par  excellence.  A  Rome 
seulement,  Vesta  est  une  divinité  d’ordre  politique  et 
national;  la  faveur  dont  elle  jouit  à  l'abri  de  la  maison 
des  Vestales,  sous  le  regard  et  l’autorité  du  Roi,  plus 
tard  du  Grand  Pontife,  explique  qu’elle  prend  aussi  la 
première  place,  avec  les  Pénates  et  les  Lares,  au  foyer 
de  la  famille  6.  Si,  dans  chaque  maison,  le  foyer  qui 
sert  et  A  la  préparation  de  la  nourriture  et  à  l’oblation 
des  sacrifices  est  le  centre  d’où  l’action  divine  se  répand 
sur  la  famille  entière,  le  feu  qui  brûle  dans  Y  atrium  de 
A  esta  est  1  âme  de  la  ville  entière1 * *.  11  y  prend  même 
une  telle  importance  que,  partout  ailleurs  dans  le 


1  Cir.  *  *»»•  57,  144  ;  Senec.  Controv.  IV,  2,  3;  Fest.  p.  262  ;  Arno 
L  sidoi  I.  c.  Cl.  Jordan,  Der  Tempel  der  Vesta,  p.  52  :  Preller-Jordai 

Tk  Ku  -  P-  173  ?CI-  -  2  Serv’  GeorS-  ‘  ;  Cf.  Lyd.  De  men 
’  '  stia- 1  esta,  p.  42  sq.  Cf.  August.  Civ.  D.  IV,  10  :  cum  tamen  saej 

amnonnm  ignem  esse  perhibeant  pertinentem  ad  focos.  —  4  Dion.  Hal  I 

Sil’via  nb‘T  ,riU8titulion  duculte  à  Romulus;  chez  T.  Liv.  1,  4,  1,  où  Rh< 
Rom.'  i G'  'a  re1,g‘on  d0  ^esta  serait  même  antérieure  et  venue  d'Albe 
Plul  v  '  V.“0A3'L  OpiTîiOn  la  P,us  pïausible  est  celle  qui  lafaitdater  de  Numa 
Iast'  IV V-827  >VI * * *>  263, et  Trist.  111,1,  30  ;  Vir  g.  Gcorg.  1,  49! 
quasi  absolue  H  P‘  u*  J*  142‘  Jordan’  °P-  cit-  p.  79,  insiste  sur  la  limilatic 
Toules  les  inni”. CU  -Cde  '0Sla’  dans  la  haule  antiquité,  à  Rome  et  au  Laliuc 
échoué  "  d  ‘!,es  en  vue  de  le  découvrir  hors  du  sol  latin  ont  jusqu'à  préseï 
Omhrie’n, ‘ëf ! t  ^  ^  iU‘  qui  a  cru  le  trouver  chez  l< 

rien  d,  ’  '  3  esunna  celtique  chez  Buecheler,  Umbrica,  162  et  53;  elle  n 

ut  commun  avec  Vesta  c,  n 

Veitüe  du  Forum  .  i  b  On  a  remarque  avec  raison  que  YAed* 

cernent  n'anas  r  r0UT0  en  d'  hors  de  la  Borna  Quadrata  et  que  son  empli 
•a  déesse  mwérl!  '  par  lcs  a"gures,  preuve  manifesle  que  le  culte  c 
VServ.  ndAe „  vn  '."J0  'lcllon  a  Rome  de  la  science  auguralè  venue  d'Élruri 
scaisi,  1883  n  ,  ’  *oa*  Uah  II,  65  ;  Aul,  Gell.  XIV,7,7,et  Lanciani,  Notiz 

-iKtxnt,  iv"j  4  1  ;  dhédenat,  Forum,  p.  86.  Cf.  Gilbert,  Op.  cit.  1,  p.  301  s. 
,empiterniim.  Tac  4  °  î’n'f’  pass'm;  Cic.  Leg.  Il,  8,20;  ignem  foci  publi 
— 8  Pour  L'aviné, „  é  ”  ,  *1  :  delubrum  Vestae  cum  Penalibus  populi  Boman 

V  IV'6I  '  Ascon  „  ad  ^  29G;  Macr'  Sat'  <■'.  *.  Ui  Pour  Alb 

trouvée  sur  )e  Mont  Ail"  1  C°rP'  lat'  VI'  2172 1  cf.  Orelli,  1393,  mscriptic 

il,"ina.  Pour  Tih,,,-  r"’  en  1  llonneur  de  Jupiter,  Minerve,  Junon  et  Vesta  appeh 
Allu‘n«se  retrouve  1  °  7’  inscr-  l at ■  XIV,  3677,  3679.  Le  souvenir  de  la  Ves 

“ajini’  MU,  p.  6  et  22  "n  °  'an  ‘X’  "°  5  SUl’  SUv-  IV,  5,  2  ;  pour  Tibu 

v est  ali  30,  Ua,,s  une  monographie  récente  (//  sacerdoc 

'  Uianelli  reprend  ’  oreiicc>  1913  ;  cf.  Berne  Archéolog.  19(3,  11,  p.  42f 
Ulins«st  une  imno,?,"'"10  f°ndlîe  ,’0Pill'on  lati"o,  qoe  le  culte  de  la  Vesta  d 
3  '0“  de  cell,i  de  Hestia,  entre  550  et  500  avant  J. -Ch 


Latium,  il  n’est  plus,  aux  temps  historiques,  que  le 
souvenir  vague  d’une  religion  tombée  en  désuétude. 
C’est  le  cas  pour  Albe,  Laviniurn,  Tibur  et  Préneste, 
d’où  Vesta  peut  être  venue  à  Rome,  où  elle  entra  ensuite 
dans  l’ombre  que  projetait  sur  elles  le  développement 
politique  et  religieux  de  la  grande  ville8.  L'affirmation 
de  Preller  que  chaque  ville  du  Latium  avait  sa  Vesta  et 
ses  Pénates  est  tout  au  moins  probable;  mais  plus  éta¬ 
blie  est  l’opinion  que  la  Vesta  de  Laviniurn  fut  la  plus 
ancienne  de  l’Italie,  ainsi  que  le  Palladium  qui,  à  Rome, 
devait  être  inséparable  de  son  culte  [minerva,  fig.5076]*. 
Nous  avons  montré  ailleurs  [penates,  p.  376  sq.]  que 
Vesta,  dans  le  temple  de  la  Regia,  devint  le  symbole  col¬ 
lectif  de  leur  puissance  tutélaire  et  qu’en  elle  s’incarnait  la 
puissance  céleste  qui  veillait  sur  les  destinées  de  Rome 
etde  son  empire10.  La  religion  de  Vesta  n’est  si  vénérable 
dans  chaque  foyer  particulier  que  parce  qu’elle  y  reçoit 
le  rayonnement  de  Y  Atrium  commun  de  la  ci  Lé.  Lors  de 
la  fondation  dei’empire,  la  Vesta  Publica  populi  Romani 
Quiritium ,  dont  le  culte  était  commis  aux  Vestales 
sous  la  surveillance  du  Grand  Pontife,  trouva  comme 
une  succursale  dans  la  maison  même  de  l’Empereur  sur 
le  Palatin;  elle  y  devint  l’objet  d'une  sorte  de  religion 
dynastique,  parallèlement  avec  la  religion  nationale 
dont  le  siège  était  à  la  Regia  C’était  comme  un  retour 
aux  temps  où  le  Roi  était  préposé  à  la  religion  du  foyer 
public,  où  les  ministres  de  Vesta,  Flamme  et  Vestales, 
l’assistaient  pour  la  célébration  du  culte,  tandis  que 
dans  chaque  demeure  particulière  le  père  de  famille, 
entouré  de  ses  enfants,  accomplissait  les  rites  domesti¬ 
ques,  dont  le  premier  était  l’entretien  du  feu  sacré 
[camilli,  I,  2,  p.  8581 12. 

A  Rome  plus  encore  qu’en  Grèce,  et  cela  de  toute  anti¬ 
quité,  Vesta  était  considérée  comme  une  divinité  de 
premier  rang  et  classée  parmi  les  douze  grands  dieux. 
Tout  d’abord  elle  fut  honorée  en  compagnie  de  janus 
pater  (III,  p.  610  sq.)  *3.  Le  prêtre  attitré  de  ce 
dernier  était  le  rex  sacrorum,  qui,  chaque  année,  à 
jour  fixe,  recevait  la  visite  des  Vestales  lesquelles  l'in- 


L 'événement  aurait  ainsi  précédé  d'un  demi-siècle  l'introduction  des  Livres  Sibyl¬ 
lins  [sibylla,  IV,  2,  p.  1296,  A].  Si  l’on  songe  que  le  sacerdoce  des  Decemviri 
s.  f.  resta  toujours  un  organe  ezotique,  malgré  son  importance,  on  admettra 
difficilement  que  celui  des  Vestales,  si  intimementiié  à  la  religion  des  Pénales,  au 
collège  des  Pontifes,  à  toutes  les  institutions  les  plus  vénérables  du  culte  romain, 
ait  pu,  dans  le  même  temps,  passer  de  la  forme  hellénique  au  caractère  indigène 
et  Vesta  devenir,  selon  le  mot  de  Varron,  la  dearum  maxima  des  Romains. 
Cf.  S.  Reinach,  Bev.  Archéol.  L’ c.  —  9  Preller-Jordan,  Boem.  Alythol.  II, 
160  sq.;  mais  il  a  tort  d'ajouter  qu'il  en  est  de  même  pour  d'autres  peuples 
de  l’Italie.  Varron,  Ling.  Bat.  V,  74,  la  compte  parmi  les  divinités  sabelli- 
ques.  Gilbert,  Geschichte  und  Topogr.  Bom.  I  349,  not.  1,  considère  la  Vesla 
de  Laviniurn  comme  la  plus  ancienne  de  l'Ualie  et  renvoie  à  Macrobe,  III  4 
II.  Cf.  Serv.  ad  Aen.  11,296;  III,  12  ;  VII,  130;  VIII,  664;  Schol.  Veron.  Aen.  1, 
259.  Pour  le  Palladium,  v.  Cic.  Phil.  XI,  10,  24:  ld  signum  quod  de  caelo 
detapsum  Vestae  custodiis  continetur.  —  10  Cicer.  Catil.  IV,  9,  18  ;  Barusp. 
resp.  6,  12;  C.  i.  I.  X,  8375.  Cf.  Scbwegler,  Boem.  Gesch.  1,  p.  317  sq. 
not.  4  et  5.  —  U  Le  calendrier  de  Cumes,  pour  commémorer  le  jour  où  Auguste 
fut  revêtu  do  la  dignité  de  Grand  Pontife  (6  mars,  an  12  av.  J.-C.),  mentionne 
une  Snpplicatio  Vestae  dis  publicis  Penalibus  P.  B.  Q.  La  dédicace  du  temple 
nouveau  sur  le  Palatin  est  célébrée  le  28  avril.  Cal.  Praen .;  cf.  Wissowa,  Bermes 
XXII,  44;  Beligion  und  Kultus.,  p.  144  et  p.  69.  Cf.  Suet.  Oct.  31  et  l'art. 
PENATES,  p.  381,  not.  9.  Le  Pontifex  Maximus  est  le  représentant  et  le  chef  des 
Vestales  dans  les  affaires  du  culle  et,  à  ce  titre,  il  est  appelé  saccrdos  Vestae,  C. 
i.  I.  X,  8375  ,  cf.  Ov.  Fast.  III,  417  sq.  Pour  son  intervention  disciplinaire, 
v.  Dion.  Hal.  II,  66;  Hist.  Aug.  Beliog.  6.  11  priait  de  concert  avec  les  Vestales 
pour  le  bien  de  l’État  :  Hor.  Carm.  111,  30,  809  ;  Lyd.  De  mens.  IV,  36  ;  Ov.  Fast. 
V,  573  :  Vestae  sacerdos.  —  12  Cic.  Leg.  Il,  8,  20;  Dion.  Hal.  II,  66;  Flor.  I,  2. 
Cf.  Gilbert,  Op.  I.  1,  p.  547  sq.  —  13  Serv.  Aen.  1,  S92  :  ipsa  et  Janus  in  omni¬ 
bus  sacrificiis  invocantur.  Cf.  Preuner,  Bestia-Vesta,  p.  29;  Wissowa,  Beligion 
und  Kultus,  p.  91  ;  141  ;  Juv.  VI,  386  :  et  farre  et  vino  Janum  Vestamque 
rogabat. 
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terpellaicnt  :  Vigilasne,  rex?  Vigila  4.  Une  règle 
du  cérémonial  était  d'invoquer  Janus  le  premier  et  de 
conclure  l'invocation  par  Vesta.  La  religion  de  Vesta 
est  encore  en  rapport,  comme  en  Grèce  et  pour  les 
mêmes  raisons,  avec  celles  de  Mercure  et  de  Vulcain  2. 

A  l'origine,  Vesta  n’a  dû  connaître  ni  temples,  ni 
images;  chaque  champ  ensemencé,  chaque  feu  allumé 
représentait  le  lieu  0(1  l’on  vénérait  Tellus  et  Vesta3. 
Lorsqu'on  érigea  un  sanctuaire  à  celle-ci,  il  dut  être 
forcément  couvert,  puisque  l'entretien  du  feu  était 
impossible  en  plein  air.  On  construisit  donc  une  hutte 
en  chaume,  plus  tard  un  édifice  en  pierre,  qui  n’eut  ni 
la  même  forme,  ni  les  mêmes  dimensions  que  l'habita¬ 
tion  proprement  dite  \  La  forme  ronde  à  toiture  coni¬ 
que,  percée  d'un  trou  où  passait  la  fumée,  rappelle  celle 
des  huttes  primitives  dontles  monnaies  delà  République 
nous  ont  conservé  l’image  (fig.  7413) 5 :  et  même  on 
s'abstint  placer  une  image  cultuelle,  parce  que  ce  sanc¬ 
tuaire  était  moins  la  demeure  de  la  divinité  que  l’abri 
de  son  symbole,  la  flamme  sacrée6.  11  semble  bien, 
comme  l’a  fait  observer  Helbig,  que  de  bonne  heure,  en 
Grèce  et  à  Rome,  la  divinité  même  de  Vesta  ait  été  ainsi 
déterminée  par  des  notions  de  cosmogonie  naïve,  dont  la 
terre  ronde  et  le  feu  intérieur  constituaient  les  éléments 
principaux  (on  les  trouve  dans  la  philosophie  de  Pytha- 
gore)  h  Le  feu  permanent  s’incarne  dans  Vesta,  qui,  pour 
cette  raison,  est  identifiée  avec  la  terre,  et  l’être  de  la 
divinité  se  réfléchit  dans  son  temple  et  dans  le  foyer. 
La  Terre  est  ronde,  rond  aussi  le  temple  de  Vesta  et  la 
coupole  défend  la  flamme  contre  la  pluie.  Cette  cou¬ 
pole,  d’airain  aux  temps  civilisés,  fut  d’abord  de 
chaume  ;  les  murs  mêmes  n’étaient  qu’un  assemblage 
de  roseaux;  particularités  qui  se  retrouvent  dans  les 
maisons  primitives  du  Latium8.  L’autel  ne  s’y  distin¬ 
guait  pas  du  foyer;  il  servait  aussi  bien  aux  usages 
domestiques  qu’à  la  célébration  du  culte.  Mais  le  raffi¬ 
nement  du  sens  religieux,  marchant  de  pair  avec  le  pro¬ 
grès  du  bien-être,  eut  pour  effet  de  séparer  de  la  cuisine 
le  foyer  de  Vesta  [cilina],  de  même  que  le  penus,  armoire 
aux  provisions,  devint  un  local  spécial,  à  la  porte  duquel 
veillaient  les  Pénates,  placés  sur  l'autel  de  Vesta.  C’est 


1  Serv.  Aen.  X,  228.  La  formule  a  été,  par  Virgile,  placée  dans  la  bouche 
de  Cymodocéc,  interpellant  Enée  :  verba  sunt  sacrorum,  remarque  le  com¬ 
mentateur.  —  2  Vesta  correspond  à  Mercure  comme  déesse  du  mois.  V.  les 
menolog.  rustic.  Coloseanum  et  Vallense,  avec  Volcanus  pour  la  première  fois  au 
lectisternium  de  l'an  217  av.  J.-C.  (T.  Liv.  XXII.  10,  9),  ce  qui  indique  que  ce  fut 
sous  l'influence  des  idées  helléniques.  Cf.  une  fresque  pompéienne,  Helbig, 
Wandgem.  n«  63,  et  une  inscription  de  Lyon,  Orelli-Henzen,  5686.  V.  aussi  la 
légende  de  la  naissance  de  Servius  Tullius;  Serv.  ad  Aen.  VII,  678;  Sc/iol.  Veron. 
ibid.  681,  et  Schwegler,  Uoem.  Gesch.  p.  714.  —  3  Wissowa,  op.  I.  p.  29  ;  sur 
l'origine  et  l’enlretien  du  feu,  v.  Jordan,  Der  Tempel  der  Vesta ,  p.  80. 
—  *  domus,  II,  2,  p.  349,  fig.  2506  et  2507.  Cf.  Jordan,  Vesta  und  die  Laren , 
p.  8  ;  id.  Der  Tempel ,  etc.,  p.  82  sq.  ;  Topogr.  d.  Si.  Itom.  I,  2,  293,  422  ;  Ilelbig, 
Jtaliker  in  der  Puebene.  p.  50  sq.  ;  les  soubassements  de  Y  Aedes  Vestae  subsistent 
probablement  sous  la  partie  est  du  temple  des  Caslores;  cf.  Bursian,  Jahresbe- 
richt,  1873,  p.  772  sq  ;  1874-75,  p.  102.  —  6  V.  Fest.  p.  262  :  rotundum ,  et 
p.  106,  ignis ;  Ov.  Fast.  VI,  263  sq.  291,  295  ;  Trist.  III,  1,  29;  Plut.  Num. 

11  ;  Serv.  ad  Aen.  VII,  153,  et,  comme  point  de  comparaison,  Plin.  Nat.  hist. 
XXXIV ,  7 ,  parlant  de  la  toiture  en  airain,  sous  forme  de  dôme,  d’un  temple  à  Syra¬ 
cuse;  Serv.  ad  Aen.  IX,  408  :  Aedes  rotundae  tribus  diis  dicunt  fieri  debere  : 
Vesta  evel  Herculi  vel  Mercurio.  —  6  Aug.  Civ.  D.  IV,  31  ;  Plut.  Num.  1  ;  Clem. 
Alex.  Strom.  I,  15,  71.  —  7 helbig,  Bullett.  dell'  Instit.  1878,  p.  9  sq.  Cf.  Lanciani, 
Notizie  d.  scavi ,  1883,  p.  471.  —  8  Les  représentai  ions  du  temple  do  Vesla 
sur  les  monnaies  de  la  République  sont  d’un  médiocre  intérêt  parce  que  trop 
petites  ;  seules  celles  qui  datent  du  m*  siècle  et  suivants  ont  une  valeur  archéolo¬ 
gique.  V.  le  médaillon  de  Julia  Domna,  qui  avait  fait  reconstruire  le  temple  et 
l  avait  enrichi  de  ses  dons;  Cohen,  Médailles  impér.  IX,  p.  333  ;  nos  121-123; 
105-209  ;  au  premier  plan,  devant  le  temple,  un  autel  rond  avec  3  Vestales  de  chaque 
côléfcf.  notre  fig.  7412),  exceptionnellement  une  seule.  Cf.  Jordan,  Der  Tempel  der 
Vesta ,  p.  22;  Becker,  Jioem.  Alterth.  p.  222  sq.  289;  Gilbert,  Geschichte  und 
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la  disposition  que  Virgile  a  en  vup 
YÉnéide,  il  décrit  et  Y  atrium  de  Priam  à  T’  dans 
maison  du  roi  Latinus  à  Laurente9  d  r°le 

Les  fouilles  de  Pompéi  nous  ont  apDorté 
multiples  d  une  installation  où  le  respect deT J?r?U,Ves 
domestiques  se  concilie  avec  les  besoins  mii«„  l'’'!'1'8 
famille.  Lachapelle  où  on  lui  rend  hommage  fo'* 
d’ordinaire  dans  le  jardin  du  péristyle  ■  pL  „ „  Uee 
elle  est  constituée  par  une  niche  pratiquée  danTf 
mur,  en  retrait  sur  le  foyer  qui  servait  à  cuire  les 
ments10.  Si  la  confusion  originelle  des  deux  systèmes  '' 
manifeste  dans  les  installations  d’un  temps  rapproché 
elle  ressort  aussi  des  pratiques  de  certains  cultes 
anciens  où  Vesta  intervenait  :  ainsi  de  celui  qui 
pour  objet  Jupiter  Dapalis ,  inséparable  de  la  déesse  du 
foyer  et  dont  les  origines  se  perdent  dans  une  haute 
antiquité  ".  Vesta  est,  chez  les  Romains  de  vieille  roche 
la  divinité  préposée  à  la  préparation  du  repas  de 
famille12.  Ovide,  sans  oublier  d’ailleurs  le  proverbe 
grec  :  àcp’  fE<m'aç  apyaxOai,  après  avoir  déclaré  :  praefa- 
mur  V estant,  quae  loca  prima  tenet,  nous  apprend  que 
la  coutume  existait  aux  vieux  temps,  pour  prendre  les 
repas  en  famille,  de  s’asseoir  sur  de  longs  bancs  devant 
le  foyer,  avec  cette  conviction  que  les  dieux  y  prési¬ 
daient.  Un  commentateur  de  Virgile,  qui,  pour  l’expli¬ 
cation  des  mêmes  faits,  s’était  inspiré  d’exégèses  plus 
variées,  raconte  que,  le  repas  terminé  et  la  table  desser¬ 
vie,  les  convives  faisaient  silence,  tandis  que  les  restes 
étaient  portés  au  foyer  et  livrés  au  feu  :  un  jeune  enfant 
proclamait  les  dieux  propices  et  leur  rendait  grâces13. 
Ailleurs  nous  trouvons  des  traces  d’hommages  rendus 
à  Vesta  au  début  du  repas,  sous  la  forme  d’une  offrande 
qui  rappelle  la  première  libation  chez  les  Grecs.  Chez 
Virgile,  cette  libation  préalable  est  adressée,  il  est  vrai, 
à  l’Océan,  mais  par  une  nymphe  des  eaux,  accomplissant 
habituel  le  rite  au  fond  de  ses  humides  retraites14.  Tous 
ces  témoignages,  les  uns  poétiques,  déformant  la  sim¬ 
plicité  des  anciens  usages,  les  autres  fidèles  à  la  tradi¬ 
tion,  précisent  le  rôle  de  Vesta  dans  la  religion  domes¬ 
tique  et  son  caractère  primordial  de  divinité  du  feu10. 

C’est  là  l’aspect  de  Vesta  que  l’on  peut  appeler  phy- 

2'opogr.  I,  p.  301  sq.  ;  Auer,  Der  Tempel  der  Vesta ,  pl.  vu  et  vin  (tenta lue  <lc 
restauration);  de  même,  Boni  et  Dressel,  Notizie  d.  scavi ,  1900,  p-  *s ■  • 
Zeitschrift  fur  Numismat.  t.  XXII,  1869,  p.  27  sq.  —  9  Plant.  Aid.  U,Jj 
15;  Cat.  De  re  rust.  143;  Serv.  ad  Aen.  IX,  648;  Virg.  Aen.  II.  •'  'T  ’ 
59  sq.  Cf.  Preuner,  D estia-V esta ,  p.  91  sq.  Quant  au  passage  d1»' "i  ^  ^ 
VI,  301  sq.  il  est  corrompu  et  obscur.  Chez  les  Romains,  quoiquil  m 
préparation  de  la  nourriture,  le  foyer  est  l'autel  des  Pénates  (Serv.  ad 
211  ;  cf.  Virg.  Aen.  I,  104  et  Macr.  I,  24,  22),  c’est-à-dire  de  Vesta.  Cl.  j 

op.  I.  p.  26  sq.  commentant  Sil.  liai.  Pun .  VII,  174  sq.  10  |lul  ^ 
Pompei ,  89-635;  Jordan,  Der  Tempel  der  Vesta,  p.  77;  sur  l  ,,t)Sislc 
triangle,  restes  d'un  temple  en  rotonde  (3  ni.  70  de  diamètre),  ce  <ll|i  ^  ^  ^ 
est  le  toit  circulaire  qui  protégeait  une  fontaine.  —  11  Cat.  De  u  >"•  ^  ^ 

l’offrande  consiste  en  vin  :  postea,  dape  facta,  serito  milium,  Pnn  ^  ^  un,/ 
lentim  ;  cf.  ibid.  143;  Wissowa,  Annali  dcl.  Instit.  1883,  100  *>'b»  .  u|ano,ers  et 
Kultus,  p.  142.  —  12  A  ce  titre  la  déesse  est  devenue  la  patronne  dis  741r0jî 
l'âne  qui  fait  tourner  la  meule  figure  dans  ses  fêtes  [vestali*].  h?  ^  ^  £(|, 

voy.  larbs,  p.  949,  fig.  4351.  Cf.  la  fable  exotique  chez  Ovide,  #  ^  vaclna 

(Vesla  et  Priape). —  13  0 y.  Fast.  VI,  305  sq.  ;  Virg.  Aen.  V  ^  Qeorç> 
et  Serv.  ad  Aen.  1,  730;  Val.  Max.  IV,  4,  11;  Prop.  V,  h  .  S^c0|Uine  ailleurs 
IV,  379.  Vesta,  dans  ce  passage,  est  mis  simplement  pour  traceS  (|;,ns  l« 

Cérès  pour  le  pain  et  Bacchus  pour  le  vin.  —  1,1  H  11  Y  a  Pas  11  ^  marjage  n*i 
culte  romain,  d'une  intervention  de  Vesta  dans  la  célébration  ^  je  la 
après  les  couches,  comme  en  Grèce  aux  Amphidromies ,  d  nnj^P  nup^a|  an 
mère  accouchée  et  du  nouveau-né.  Cependant  on  allumait  le  1  ^  ^  jy  jg;;  ge 
foyer,  mais  sans  que  Vesta  fût  nommée.  Cf.  Varr.  ap.  ?CIV-  rt  dire  que  1*  jeunC 
ling.  lat.  V,  61  ;  Ov.  Fast.  IV,  708  ;  Fest.  Epit.  p.  2  et  87.  C  es  -a- ■  •  ^  aus 

.  •  pf  Varron  eut*  •  . 

épousée  était  reçue  par  son  mari  cum  aqua  et  ujm.  ^  •  ,  ^Q1l  |,p.  33b 

mots /a#  et  /e/ûr;  Suidas,  Noup-a;.  Cf.  Gilbert,  Gesch.  und  op  j 
note  3  ;  Rossbach,  Die  roem.  Ehe ,  p.  361  sq. 
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I  (1  trai(,  dominant  de  son  être  moral  est  la  mater- 
SK!'"  nrin  qu’avec  elle  il  puisse  être  question  de  matcr- 
D!,i’ féconde,  puisque  à  Home,  aussi  bien  qu’en  Grèce-, 
vU’la  est  vierge,  astreinte  à  une  perpétuelle  chasteté. 
Ic^iie  est  de  préférence  appelée  mère ,  dans  les  Actes 
ilfÜres  Arvales,  sur  les  monnaies  et  dans  le  formu¬ 
laire  des  prières,  c’eSt  qu’il  n’y  a  pas  de  titre  qui  impli- 

[  ueune  plus  grande  somme  de  vénération  ;  c’est  qu’aussi, 

F'  je  don  du  feu  et  par  sa  conservation,  elle  est  la 
nourricière  par  excellence,  le  principe  de  la  vie  active 
[et  florissante;  de  là  sa  confusion  avec  Tel  lus  Mater, 
confusion  dont  les  traces  sont  fréquentes  dès  la 
fin  de  la  République,  de  plus  en  plus  marquées  sous 
l’Empire.  Il  existe  des  représentations  où  elle  est 
couronnée  de  tours;  son  nom  de  Mater  revient  sou¬ 
vent  sur  les  piédestaux  conservés  dans  la  maison  des 


Vestales  b 

Mais  ce  qui,  mieux  encore  que  cette  maternité 
idéale  (elle  est  d’ailleurs  commune  à  beaucoup  d’autres 
divinités),  la  distingue  parmi  les  grandes  figures 
féminines  du  panthéon  romain,  c’est  la  pureté,  tant 
matérielle  que  morale,  de  sa  nature  personnelle2.  Les 
ministres  qui  président  à  son  culte,  Vestales,  Grand  Pon¬ 
tife,  Flamine  de  Jupiter,  dans  les  détails  du  rituel,  des 
cérémonies  et  des  pratiques  qui  s’inspirent  de  son  être 
et  de  sa  légende,  procèdent  à  leurs  fonctions  avec  la 
gravité  simple  et  la  dignité  chaste  qui  rappellent  la 
vieille  famille  romaine,  tout  en  présageant,  sans  traces 
de  religiosité  mystique,  l’ascétisme  des  monastères 
chrétiens.  Les  ustensiles  qui  servent  au  culte  sont 
dargile  vulgaire,  l’eau  destinée  aux  ablutions  est  puisée 
à  une  source  courante,  sans  passer  jamais  par  des  cana¬ 
lisations  artificielles3.  Et  surtout  la  virginité  imposée 
aux  Vestales  [virgo  vestalis],  tandis  qu’àl’entour  d’elles 
les  lois,  les  mœurs  et  la  religion  commune  invitent  à 
1  union  des  sexes,  cette  idée  que  Vesta  l’immaculée  ne 
peut  être  servie  et  représentée  que  par  des  vierges 
immaculées  comme  elle  6,  mettent  la  religion  de  cette 
divinité  dans  une  atmosphère  spéciale,  que  rien  n’altère, 
pendant  que  tout  le  reste  se  corrompt,  et  cela  jusqu'à 
extrême  déclin  du  paganisme. 

Autn  marque  de  cette  préoccupation  d’une  pureté 
so  ue  .  quand  le  feu  sacré  venait  à  s’éteindre  dans  le 
ctiiaiié  de  Vesta,  on  le  reconstituait,  non  par  les 
' h  vulgaires,  mais  en  frottant  des  bois  empruntés 


de  Pater  et  , : ,  !)'  ^u'luent,  avec  un  grand  nombre  de  divinités,  des  termes 

Jordan,  florin  Vi  ihT'  *eS  *nvocations  et  les  inscriptions,  cf.  Preller- 
Preuner  p,,r  '°  *’  P'  57’  note  1  ■  l’0UI'  Vesta  en  particulier,  v.  surtout 

P.  ai3-,4;  Ma’  r  ’  P’  333  Marinà  *tti,  p.  378;  cf.  Fehrle,  op.  cit. 
Ct  15).  Uf '  I  m  Oialis  (Revue  des  études  anciennes,  1903,  p.  9 

maison  des  Vestales  )""  4’  2099  >  2I07-  Sur  les  piédestaux  conservés  dans  ia 
lliT<iis...  gdbehna\-C  ''”G0  testaus]  nous  lisons  ;  rumen  sanctissimae  vestae 
Cf.  Vire,  Gen  •  1 MATRE  ’  cI>ez  Tliédenat,  Le  Forum  romain,  p.  385, 

ponl,fe  Vestae  ’  4,M  ’  G‘C'  Pro  Font°ia<  21,  47  ;  De  domo  57,  144.  Un 

"81-  Pour  les  nmn ,5’-  C  ICZ  Mommsen>  ,n^r-  regni  Neapol.  1883  ;  Orelli, 
3l,  35  et  0G7  ïnlf8’,  7'  V,teltius<  Chez  Cohen,  Monn.  imper.  I,  258  ; 
Cïbl!1'!,  >a  Mama  M  ",  lden,ilicalio»  fréquente  avec  Tel  lus  Mater  et  avec 
0rifl.  VIII.  11,61  etS  '11  *  °U  S°D  inPueace  sur  cette  coutume.  V.  Isid. 

tl,CU1'  du  tiire  J  ..  eiV'  aii  Georff-  III,  1,  où  Vesta  est  confondue  avec  Paies  à  la 
afeutla Coutume  nour  r  noumcière-  f’0llr  Vesta  couronnée  de  tours,  comme 
C«*enscA«/ 1  rfer  r,-  “  ou  la  ilaSna  Mater,  v.  O.  Jahn,  Berxchte  der  saechs. 

~  8  Uuand  Serviu.  „ T  !*C  ',IV’  186l>  P-  341,  et  Rhein.  Mus.  1890,  p.  288  sq. 
,"st  'l“e  Janus,  dieu  â  ’  2.92’  associe  Vesla  et  Janus  (supra  n.  13.  p.  747), 

c  lype  est  le  sacrifice  (’f  °(\  “m,neux’  est  devenu  celui  des  actions  saintes  dont 
e'  e"°‘°«reru,„  int^lïl'  ’’  171  ;  Cic'  Nat ■  »•  «.  ^  =  in  ea  dea,  qnod 
IV  .  V|1’  9:  Preuner  "u  °'m’s  et  Precatio  et  sacrificatio  extrema  est.  Aug. 

Ï j ^-Vesta,  p.  29.  -  3  Prop.  V,  1,  21  ;  Va..  Mal 

'  ’S^a  cst  appelée  sanctà  sur'l  V*’  S“id'  S'  V'  No,'|iiî;  ^S-Civ.  D.  III, 

es  monnaies.  Cf.  Auson.  Ad  Grat.  Caes.  c.  18  ; 


à  un  arbre  felix ,  c’est-à-dire  portant  des  fruits  et  par  là- 
même  d’heureux  augure.  Cet  usage  nous  ramène  aux 
temps  les  plus  reculés  de  la  race  indo-germanique,  où 
la  (lamine  du  sacrifice  en  l’honneur  d’Agni  était  obtenue 
parle  même  moyen b.  Toutes  ces  coutumes  se  perpétuent 
à  Rome,  dans  le  sanctuaire  de  Vesta,  échappant  seules 
aux  influences  étrangères,  même  quand  débordent  les 
extravagances  religieuses  importées  d’Orient. 

Caton  l’Ancien,  vers  le  milieu  du  11e  siècle  avant 
notre  ère6,  recommande  à  la  fermière,  à  la  maîtresse 
de  la  maison,  de  garder  propre  son  foyer,  d’en  faire 
le  tour  chaque  soir  avant  de  se  coucher  et  d’y  apporter 
une  couronne  de  fleurs  chaque  mois,  aux  Calendes, 
aux  Ides,  aux  Nones,  ainsi  qu’aux  jours  de  fête.  Les 
mêmes  pratiques  se  continuent  sous  l’Empire,  dans  les 
mêmes  formes  naïves  et  rustiques.  Un  commentateur, 
au  iiic  siècle  de  notre  ère,  peut  écrire  :  «  Vesta  signifie 
religion,  parce  qu’il  n’y  a  pas  de  sacrifice  sans  feu  et 
c’est  pour  cela  qu’elle  et  Janus  sont  invoqués  dans  tous 
les  sacrifices7.  »  De  tous  les  crimes  que  l’anarchie  peut 
commettre  contre  la  sécurité  de  Rome,  celui  qui  a  com¬ 
mandé  à  Cicéron  consul  ses  mesures  les  plus  rigou¬ 
reuses,  c’est  l’atteinte  à  la  sainteté  de  Vesta  et  des  Ves¬ 
tales,  à  la  perpétuité  de  la  flamme  dont  celles-ci  ont  la 
garde  8.  Le  calendrier  de  Cumes,  pour  commémorer  le 
jour  où  l’empereur  Auguste  reçut  le  titre  de  Grand  Pon¬ 
tife,  mentionne  une  supplicatio  en  l’honneur  de  Vesta 
et  des  Pénates  publics9.  Le  même  empereur  fonda  sur 
le  Palatin,  à  proximité  de  sa  propre  résidence,  un  sanc¬ 
tuaire  nouveau  de  Vesta,  dont  la  dédicace  était  célébrée 
le  28  avril i0.  Il  est  probable  que  l’image  de  Vesta  assise, 
tenant  le  Palladium  sur  sa  main  étendue,  comme  nous  la 
montre  un  grand  bronze  de  Sabine,  femme  d’Hadrien, 
est  celle-là  même  qui  avait  été  placée  dans  ce  temple 
(Gg.  7-414)  Lorsque  sous  l’empereur  Aurélien  furent 
institués  les  pontifesdu  Soleil[soL,  p.  1384],  on  maintint 
le  prestige  des  ancienspontifesen  les  appelant  :  pontifices 
Vestae  ’2.  Seule,  la  Vesta  abstraite  et  idéale,  vénérée  avec 
les  Lares  et  les  Pénates  dans  les  maisons  particulières, 
s’est  effacée  devant  les  gardiens  masculins  du  foyer  et  du 
penus.e t  se  confond  avec  eux  dans  les  préoccupations 
pieuses  de  chaque  famille13. 

Quant  au  culte  de  Vesta,  il  se  maintint  en  face  de  la 
religion  chrétienne  jusqu’en  363,  époque  où  Gratien 
supprima  les  allocations  faites  par  l’État  aux  Vestales. 

Priap.  XXXI,  2;  Fest.  p.  3446  :  tanlae  sanctitatis  majores  nostri  judicaverunt. 

—  4  May,  Le  Flamen  Dialis,  etc.  [Ber.  des  ét.  anc.  1905,  p.  12);  cf.  ibid.  p.  9. 

—  6  Fest.  Epit.  106,  2.  Cf.  Jordan,  Tempel  der  Vesta,  p.  80;  Wissowa,  Ile lig 
und  Ku/tus,  p.  144;  Gilbert,  op.  cit.  I,  p.  351,  n.  4.  D'autres  témoignages  chez 
Fehrle,  Die  kultische  Keuschheit,  p.  146,  not.  t.  V.  aussi  Aul.  Gell.  X,  15  lôel 
28;  Macr.  III,  20,  2  sq.  Pour  le  feu  obtenu  par  frottement,  v.  Kuhn,  Die 
Herabkunft  des  P’euers,  p.  16;  Prellcr-Plew,  Griech.  Mythol.  I,  p.  72,  -3. 
Schoemann,  Griech.  Ai tert humer.  H,  p.  223,  et  Pictet,  Origines  indo-euro’p.  Il) 
607.  —  6  Cat.  De  re  rust.  43.  Cf.  Hor.  Epod.  Il,  43  ;  Virg.  Aen.  Il,  512  et  VII* 

59  sq.  Description  de  l'autel  familial  dans  les  maisons  de  Priam  et  de  Latinus  ; 
Jnven.  VI,  385  ;  Vell.  Paterc.  II,  131.  —  7  Serv.  ad  Aen.  I,  292.  Cf.  Preuner,  Hestia- 
Vesta,  p.  28  sq.  —  8  pr0  domo  57,  144;  Cat.  IV,  9,  18  ;  Pro  Font.  17!  —  9  C. 
i.  t.  X,  8375  :  Ov.  Fast.  III,  417.  —  10  Dio  Cass.  L1V,  27  ;  LV,  12  ;  Suet.  Oct.  3,  13 
et  C.  i.  I.  12,  p.  3t7.  Cf.  Wissowa,  Belig.  und  Kultus,  p.  69.  —  11  Stevenson, 
Diction,  of  Roman  coins,  p.  854;  Duruy,  Hist.  Rom.  t.  I,  p.  95.  _  12  Cf.  Hahel 
Depontif.  Rom.  condicione  pubiica  (1888),  p.  99.  Cf.  Wissowa,  op.  cit.  p.  144! 
Pour  le  rôle  du  Grand  Pontife,  chef  des  Veslales,  v.  infra,  Virgo-Vestalis.  Ovide 
l'appelle  sacerdos  Vestae,  Fast.  V,  573.  Cf.  Dion.  Mal.  il,  66;  t/ist.  Aug.  ilelwg. 

6-  ~  13  v.  PENATES,  p.  379  sq.  Les  inscriptions  en  l'honneur  de  Vesla  sont  rares; 

C.  1.  I.  VI,  t  (Rome),  n»  786;  vestae  donum  pno  sai.ute  matkis  ;  787  et  788- 
VESTAE  sacrum  ;  toutes  les  trois  sur  le  mont  Cœlius.  La  première  au  bas  d'un  bas- 
relief  représentant  Vesta  assise,  tenant  dans  la  main  droite  une  patère  qu  elle 
tend  à  un  serpent  ;  sceptre  dans  l'autre  main  ;  diadème  eu  tète.  A  comparer  avec  te 
bas-relief  également  votif  ;  vestae  sacrvm.  c.pvhvs  firminvs  et  m, basera  trophée. 
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Le  temple  toutefois  resta  ouvert  jusqu'en  394,  année  où 
la  défaite  de  l’empereur  païen  Eugène  par  Tliéodose  Ier 
le  fît  fermer,  puis  confisquer  par  le  domaine,  ainsi  que 
la  maison  des  Vestales.  C’est  alors  que  le  feu  entretenu 
depuis  plus  de  mille  ans  par  la  piété  vigilante  des  Ves¬ 
tales  etdes  Pontifes  s’éteignit  sans  retour1. 

Pour  l’ensemble  des  monuments  consacrés  au  culte  de 
Vesta  sur  le  forum  de  Rome,  tels  qu’ils  ont  été  mis  au 
jour  par  les  fouilles  commencées  en  1871  et  continuées 
jusqu’en  1885,  nous  renvoyons  à  l’article  forum,  II,  2, 
1288;  cf.  tholus,  p.  272.  Pour  Vesta  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  le  culte  des  lares,  cf.  III,  p.  941,  sq.  949; 
pour  les  VESTALl A ,  cf.  VIRGO  VESTALIS. 

Représentations  figurées.  —  Si  l’on  jugeait  de  l’im¬ 
portance  religieuse  d’Hestia- Vesta  dans  les  cultes  gréco- 
italiques  par  la  place  que  tient  cette  divinité  dans  les 
manifestations  de  l’art,  on  serait  autorisé  à  la  reléguer 
au  dernier  rang,  non  pas  seulement  des  douze  grands 
dieux,  mais  même  du  plus  grand  nombre  des  divinités 
secondaires2.  Or  la  rareté  de  ses  représentations  plas¬ 
tiques  s'explique,  non  par  l’indillérence  des  croyants, 
mais  par  le  caractère  éminemment  philosophique  et 
abstrait  de  sa  physionomie.  Comme  elle  n’a  été  embel¬ 
lie  par  .aucune  légende  ni  mêlée  à  aucune  aventure, 
elle  ne  donnait  pour  ainsi  dire  aucune  prise  à  l’imagina¬ 
tion  artistique.  C’est  pour  cette  raison  que  l’histoire  ne 
cite  qu’un  tout  petit  nombre  d’œuvres  qui  l’ont  illustrée 
et  que  celles-là  même  qui  sont  arrivées  jusqu’à  nous 
seraient  difficilement  reconnaissables  par  elles-mêmes. 

Tel  est  le  cas  de  Ilestia  qui  figure  avec  Amphitrite  sur 
le  vase  de  Sosias  (fig.  7410);  la  tête  est  voilée  et  la  main 
droite  tient  une  patère,  tandis  qu’ Amphitrite  porte  un 
sceptre  et  que  sa  tête  est  coiffée  d’un  diadème  :  seuls  les 
noms  les  distinguent  toutes  deux3.  Il  devait  en  être  de 
même  de  la  statue  sculptée  par  l’Argien  Glaukos  (ve  siè¬ 
cle),  qui  mettait  Ilestia  en  rapport  avec  Amphitrite  et 
Poséidon,  à  Olympie  (.  Cette  association  de  la  divinité  du 
foyer  avec  les  personnifications  de  la  mer  agitée  ajuste  la 
valeur  d’une  naïve  antithèse.  Une  idée  analogue  explique 
la  présence  simultanée  d’IIestia  et  des  Horae  sur  le 
vase  de  Sosias  (fig.  3876)  et  §ur  le  vase  François,  où  elle 
est  représentée  en  compagnie  de  Déméter  et  de  Cha- 
riclo,  épouse  du  centaure  Chiron  8. 

Une  œuvre  plus  explicite  (et  encore  son  interprétation 
est-elle  rendue  difficile  par  un  texte  corrompu  de  Pline 
l’Ancien)  devait  être  la  statue,  restée  célèbre,  du  sculp¬ 
teur  Scopas  (ive  siècle),  originaire  de  Paros8.  Elle  repré¬ 
sentait  la  déesse  assise  entre  deux  lampes.  Tibère  l’avait 
emportée  de  Paros  à  Rome  et  installée  au  temple  de  la 
Concorde.  Du  temple  cité  par  Pline  elle  avait  été  trans¬ 
portée  dans  les  jardins  de  Servilius;  mais  sa  célébrité 


1  V.Preuner,  Hestia-Vesta,  p.  441  sq.;  Lanciani,  Notizie  d.  scavi,  1883,  p.  480  sq. 

—  2  Premier,  chez  Roscher,  Lexik.  d.  Alyth.  I.  2,  p.  2646.  Le  schol.  du  Plut  us 
d’Aristophane,  v.  396,  qui  parle  d’images  de  la  déesse  dans  les  maisons,  écrit 
sans  doute  aux  temps  romains,  comme  Porphyre,  chez  Euseb.  Praep.  ev.  3, 
p.  109,  dont  nous  avons  cité  le  témoignage  plus  haut;  la  rareté  des  images  de 
Heslia  chez  les  Grecs  est  lin  fait  incontestable  et  caractéristique.  —  3  pour  la 
fig.  7410,  voy.  horae,  111,  1 ,  p.  252,  lig.  3876.  Cf.  Premier,  chez  Roscher,  op.  I.  p.  2651 . 

—  4  Paus.  V,  26,  2.  Cf.  Welcker,  Griech.  Goetterlehre,  II,  p.  697.  —  6  Monunt.  dell' 
Jnstit.  IV,  54;  FurUvaengler-Roichhold,  Griech.  Vasenmal.  pl.  1  ;  Overbeck,  Gal- 
lerie ,  tom.  IX,  121  ;  C.  i.  gr.  8185.  —  6  Plin.  Nat.  h.  XXXVI,  25  :  Vestam 
sedentem  laudatam  duosque  campteras  circa  eam.  Il  faut  lire  lampteras; 
cf.  Paus.  I,  18,  3  ;  V,  26,  2;  L)io  Cass.  55,  9  ;  Tac.  Ann.  XV’,  55.  V.  Overbeck, 
Geschichte  der  Plastik ,  p.  H;  et  Preuner,  Hestia-Vesta,  p.  180  sq.  Cf. 
le  môme  chez  Roscher,  op.  I.  p.  2662.  B.  Slark,  chez  Gerhard,  Denkmaeler 
und  Forsch.  p.  74  sq.;  et  Arc/iaeol.  Zeitung,  1859,  p.  72;  Welcker,  Griech. 


comme  le  vi 


semble  antérieure  au  rapt  par  Tibère  si 
la  tradition,  Virgile  s'en  est  inspiré,  quand  il  écriv.-t'Tl 
vers  où  nous  voyons  Ènée  ranimant  le  fover  dot  es 
rable  Vesta1.  En  ce  qui  concerne  l’usage  de 
statue  de  divinité  sur  un  autel  entre  deux  candél  |  J 
on  peut  citer  celle  de  Hermès  Agoraios  sur  une'Tj 
publique  de  Pharées,  en  Achaïe;  elle  avait  ^ 


voulait  ! 


un  foyer  en  pierre  (fcerrfa),  encadré  pur 


Pour  piéJ 


-  -411.  —  Vesta 
Giustininni, 


destal 

lampes  en  airain,  dont  la  flamme  était 
entretenue  avec  soin8. 

Il  est  probable  que  Ilestia  avait  une 
place  sur  la  frise  du  Parthénon  ;  on  Ta 
identifiée  aussi  avec  Tune  ou  avec  l’autre 
des  figures  qui  décoraient  le  fronton  Est  ; 
d’autres  Tontreconnue,  sur  un  bas-relief 
athénien,  dans  une  divinité  placée  au¬ 
près  de  Poséidon  9.  Cependant  la  tradi¬ 
tion  de  ces  statues  remontait  plus  haut; 

Pindare  en  nomme  une  qui  ornait  le 
Prytanée  de  Ténédos  ;  Pausanias  en  a  vu 
une  semblable  dans  celui  d’Athènes,  où 
elle  avait  pour  pendant  Eiréné  [fax]  io. 

Sur  le  piédestal  de  Zeus  Olympien,  Phi¬ 
dias  sculpta,  entre  autres  figures,  celle 
d’IIestia  en  compagnie  d’Hermès  “.  L'Hestia  de  caractère 
archaïque  qui,  sur  l’autel  des  douze  grands  dieux  de  la 
villa  Rorghèse,  est  associée  à  ce  dieu,  s’inspira  sans 
doute  de  celle  de  Phidias  ;  la  déesse,  de  la  main  droite, 
soulève  son  voile  ;  la  gauche  s’appuie  sur  un  sceptre11. 

C’esL  sa  ressemblance  avec  la  Vesta  de  la  villa  Bor- 
ghèse  qui  a  fait  considérer  comme  représentant  la  même 
divinité,  et  d’origine  hellénique,  la  statue  d’allure  im¬ 
posante,  d’expression  grave  et  religieuse,  qui  aujour¬ 
d'hui,  à  Rome,  est  connue  sous  le  nom  de  Vesta  Giusti- 
niani  (fig.  741 1) l3.  Cette  identification  n’est  pas  certaine; 
et  l’opinion  qu’il  faut  voir  là  une  Proserpine  ou  une 
Vestale  est  au  moins  aussi  plausible.  Le  Musée  Torlonia 
nous  en  offre  une  tout  à  fait  semblable,  que  Ton  cata¬ 
logue  tantôt  sous  le  nom  de  Muse,  tantôt  sous  celui  de 
Vesta  ;  l’absence  de  voile  doit  faire  écarter  cette  dernière  ( 
identification  u. 

Nous  retrouvons  ITestia  en  compagnie  d  llermèsj 
sur  un  bas-relief  qui  représente  les  dieux  escorlanl 
Héphaistos  à  sa  rentrée  dans  l’Olympe;  le  bas-relief, 
imitation  d’œuvres  purement  helléniques,  l'iovien* 
d'un  puteal  trouvé  au  Capitole.  La  déesse  est  pucé  9 
par  Héphaistos,  Poséidon  et  Hermès.  Parmi  les  ivli 
nités  féminines,  elle  est  la  seule  qui  porte  h  sceprj 
et  elle  partage  cet  honneur  avec  Zeus.  L  attribut  rapj 
pelle  sa  qualité  de  TtouTavï-nç.  Il  est  jush  ■ ''Ôu  ï 
que  la  figure  n’est  pas  voilée  et  qu  à  ce  tib(  J 

,  s(|  .  preller-F'ew'l 

Goetterlehre,  U,  p.  696;  Alte  Denkmaeler,  V,  p.  7  sq.  et  .  (jJ 

Griech.  Alythol.  I,  P.  348.  -  7  Aen.  V,  744  :  eanae  P™»*  “  _  ,  p„„ 
Fast.  III,  417  :  Quisguis  ades  castaegue  colis  pénétra  in  1  #llf|iac|is,  Piï-E 
VII,  22,  2.  —  0  Leake,  Topogr.  of  Athens.  p.  253  «q-  •  (>|crsen| W 

thenon ,  p.  168  k  6  et  176  ;  Atlas,  tab.  6.  fig-  k  (à  L°n  ^  jgt  3; 

Kunst  des  Phidias,  p.  135  sq.  —  10  P>nd-  Nem.  1 1  ’  C  ' .  ,  jc,  Dod  Dienfl 
35,1.  -11  Pans.  V,  11,  8  ;  cf.  Hymn.  hom.  29;  et  le  gran  a«  ,, pen¬ 
du  Louvre,  Clarac,  pl.  174,  n*  14.  Cf.  Urlichs,  Skopas  in  3  (ab.  X,  u° 

li  thèse  de  Ilestia- Hermès.  —  l2  Overbeck,  Atlas  zui  h  uns  i  c. .  cl  | 

— 13  Welcker,  Alte  Denkmaeler,^  sq.;  Gerhard,  Arc  xaeo  .  <,11,33*1 

maeler  und  Forsch.  XIII,  1855.  p.  155  ;  Wieseler,  Denkm.  <  er  ^  |88,  _  „olrej; 

Brunn,  Kunstmythol.  tab.  33  ;  Clarac,  Statues  antigu  s ,  P  ^  /.  p 

fig.  7411  ;  O.  Mueller,  t/andbuch,  p.  382.  Cf.  Preuner,  c  (C|araCi  u22A),«lle  J 
—  14  Chez  S.  Reinach,  Répertoire  de  sculpture,  p.  278,  pl.  3  &  ci ust»»0'' 
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identifiée  avec 


7412.  —  L’aulel  de  Vesta  devant 
.  son  temple. 


Thémis  L  Sur  le  bas-relief  emprunté 
_-.,îr(jaiov  de  Corinthe,  qui  représente  le  corLège 
U "douze  grands  dieux,  on  est  en  droit  de  nommer 
i ,  figure  qui  marche  derrière  Héraklès  ;  la  tête 
“  e  mais  l’ample  draperie  jelee  sur  la  tunique 
I  a'ionte  en  forme  de  voile  2.  Enfin  on  peut  citer  le  bas¬ 
set  originaire  d’Albe  qui  représente  le  cortège  des 
11  dieux  :  la  femme  qui  mar¬ 

che  devant  Zeus  et  Lient 
un  sceptre  est  Hestia  et 
non  Rhéa,  comme  on 
interprète  d’ordinaire  3. 

A  Rome,  les  représen¬ 
tations  de  Vesta  sont, 
pendant  longtemps,  beau¬ 
coup  plus  rares  que  celles 
des  autres  divinités  de 
premier  rang.  C’est  ce  qui 
explique  qu’Ovide  aitdit4  : 
«  Dans  mon  ignorance, 
j’ai  cru  qu’il  existait  des 
images  de  Vesta;  je  me  suis  bien  vite  convaincu  qu’il 
n’en  existe  aucune  sous  la  coupole  de  sa  rotonde.  Dans  ce 
temple  on  cache  le  feu,  qui  ne  s’éteint  jamais;  mais  Vesta 
n’a  pas  plus  d’image  que  le  feu  lui-même.  »  Ceci  n’est 
exact  que  de  1  Aecles  Vestae,  proche  de  la  maison  des 
Vestales  ’.  Sous  la  République,  la  figure  de  Vesta  sur  les 
monnaies  est  à  peine  caractérisée  et  rare.  Jordan  con¬ 
jecture  que  son  image  fut  empruntée  à  des  modèles 
grecs 6  relativement  tard,  après  la  bataille  de  Trasimène, 
foour  le  leetisterniutn  célébré  en  l’honneur  des  douze 
grands  dieux,  et  après  consultation  des  livres  Sibyllins. 
Quant  à  l’opinion  d’Ovide,  elle  s’explique,  si  l’on  songe 
que  les  humains,  pendant  près  de  deux  siècles,  prati- 
quèn. ni  un  culte  sans  images,  les  dieux  les  plus  émi¬ 
nents  n’étant  représentés  que  par  des  symboles7;  le 

e  '  "  Vesla’  Placé  sous  la  surveillance  du  Grand  Pon- 
'  Ce  ,  es  Vestales,  devait,  moins  que  tout  autre,  déro- 
K  ;!  *'  anli(ïue  tradition8.  On  admet  cependant 
les  mn  ef  •*’  debemt,  tan  tôt  assise,  qui  figure  sur 

l’inlérip"  Upi  0tluit  Une  statue  élevée,  non  pas  à 
^  r  du  temple  en  rotonde,  mais  sur  l’autel  d’une 

la  maison'"]  b Lout  proche,  à  l’entrée  même  de 

médaillon  à  i’8fp  e-S*jL,édiC.Ule  &Sl  rePrésentée  sur 
on  voit  les  v  * i  de  IjUcilla’  sœur  de  Commode; 
qu’abrite  „n  •  qU'’  gro"Pées  autour  d’un  autel 
de  la  déesse  ‘  C°"lque’  font  deslibations  en  l’honneur 
figure  de  femme'  ass^  "a  °n  a  même  suPPosé  que  la 

un  nppedaneum  leS  pieds  appuyés  sur 

des  Vestales  ’  q  a  relrouvée  dans  la  maison 
idole  u,  ’  P  rrait  êlre  un  débris  de  l’antique 

Les  11111  u  naies 


de  la  République  portent  au  revers 


Relier,  H  actuel"  ’  Dmk,naeler ,  II, 

uÏi’/T  Hestia-  Vesta,  p.  J78,  not.  T; 


13; 


;  n»  107,  Tal).  XVIII.  Cf.  0. 


i  al  ,  ■■■nr  x  nenils  n  A  e-  ,io»  u»1'  1  1 

f  Zoiiitc  a  aulre  avec  celle  du  ’üt  ^  Pan  aVCC  'a  Vcsta  Gius- 

t&utel  ’d„C  araC’  p>-  174,  H  __  „  "f  Aatel  dcs  üouze  Dieux,  Musée  du 
»'«e/a .  V0"’'"'  ibid-  Pt.  x.,  '  «“eUer-W.eseler,  ibid.  1,  pl.  42.  Cf. 

533.  J  3  j,  *8  ’'  01  Ooetterlehrè  (du  *  f  P'  8'  “  3  Welcker'  Alte  Denk- 

Va 


4  Ov.  Fast.  VI, 


L  '  ^  U65.  Cf  rLi;°r P-  87'  -  8  Jordan,  Berliner  Vinckel 
><•  Cf !>■  Al-.  Strom.  ,  JJ  -’Aug.  Cn,  D.  IV,  31, 20,  d’aprè» 

«v ; Ap:lz  v Arnob-  ^  «■ 

’  32’  80  :  mte  simula  J,,  û  ~  Plut'  Cam •  2(1  .6-  -  9  V.  Cio. 

m  1  esta«\  De  orat.  III,  3,  10;  Flor.  111,21 


l’image  du  vieux  temple  de  Vesta,  sous  la  forme  d’une 
hutte  conique  ;  au  droit,  une  de  ces  monnaies  porte  la 
tête  de  la  Liberté,  l’autre  celle  de  Vesta  coiffée  du  suffi- 
bulum  (fig.  7il3).  Le  temple  et  l'effigie  rappellent  un 
procès  intenté  aux  Vestales,  en  113  av.  J.-C.,  par  C.  Cas- 
sius,  dans  l’intérêt  de  la  démocratie12.  Il  tendait  à  consa¬ 
crer  le  droit  souverain  du  peuple,  soit  d’absoudre,  soit 
•  de  condamner,  s’il  croyait  le  jugement  mal  rendu  [vinco 
vestalis].  Pour  la  caractéristique  de  Vesta,  ces  mon¬ 
naies  sont  de  peu  de  valeur;  seule  la  coiffure  offre 
quelque  intérêt,  parce  qu’elle  se  rapproche  de  celle  des 
Vestales,  dont  il  sera  question  plus  loin  [virgo  vestalis]. 

A  partir  du  ve  siècle  de  Rome,  la  pénétration  mutuelle 
des  deux  religions,  grecque  et  romaine,  eut  pour  effet  de 
mettre  eu  commun,  non  pas  seulement  dans  la  légende 
et  dans  le  culte,  mais  surtout  dans  la  représentation  plas¬ 
tique,  les  traits  qui  distinguaient  Ilestia  et  Vesta  de  part 
el  d’autre.  Il  se  produisit  même  un  phénomène  assez  rare 
dans  l’histoire  des  deux  religions:  c’est  que  celle  de  la 
Vesta  romaine  réagit  sur  celle  d’Hestia  dans  les  pays 
grecs.  Porphyre,  le  néo-platonicien  célèbre,  qui,  au 
uPsiècle,  enseignaà  Rome  et  en  Sicile,  ditd’IJestia  qu’elle 
est  le  principe  conducteur  de  la  puissance  terrestre  et  il 
ajoute  «  que  sa  statue  virginale,  sous  les  traits  d’une 
femme  aux  fortes  mamelles,  se  dresse  devant  le  feu  qui 
brûle  au  foyer  13  ».  Pareille  coutume,  et  sous  cette  forme, 
est  alors  chose  toute  romaine;  elle  évoque  le  culte  qui, 
dans  chaque  maison  de  Rome,  associe  Vesta  aux  Lares11. 
Ln  Grèce,  elle  continue,  il  est  vrai,  à  présider  dans  les 
Prytanées  d’un  grand  nombre  de  cités  ;  mais  elle  est  de 
moins  en  moins  l’objet  d’un  culte  domestique13.  A 
Rome,  dans  le  même  temps,  elle  est,  au  sanctuaire  du 
Forum,  entourée  d’une  telle  vénération  en  tant  que  divi¬ 
nité  nationale,  elle  tient  une  si  grande  place  dans  la 
religion  domestique  avec  les  Pénates  et  les  Lares,  et 
surtout  elle  prend  du  fait 
de  ses  ministres  féminins 
dans  la  maison  des  Vesta¬ 
les,  vierges  et  peu  s’en 
faut  recluses,  une  signifi¬ 
cation  de  si  attrayant  mys¬ 
tère,  que  devant  l’opinion 
du  monde  civilisé  elle 
éclipse  l’Hestia  grecque,  demeurée  abstraite  et  par  là 
même  indifférente  à  la  piété  des  foules. 

Rare  sur  les  monnaies  de  la  République,  l’image  de 
Vesta,  des  Vestales  et  des  épisodes  de  leur  culte  se  mul¬ 
tiplie  à  partir  du  règne  de  Caligula.  La  déesse  y  figure 
tantôt  assise,  tantôt  debout,  toujours  voilée,  sévè¬ 
rement  drapée,  avec  les  attributs  de  la  patère,  du  flam¬ 
beau,  du  sceptre,  du  suffîbuium  et  aussi  du  Palladium: 
fatale pignus  imperii.  Ces  attributs,  les  monétaires  les 
empruntent  pour  la  plupart  à  la  statuaire  grecque  16.  Un 

\Ef-  ™VV  10  G,rand  Poutife  Scaevola  „lassacré  ,n  vestibule 

aeihs  Veste*.  -  «  Cohen,  Monnaies  impériales.  Commode  (Lucilla),  Descript. 

. 10o:  nolre  ('S-  ,412  d  “P™8  «■>  original  du  Cab.  des  médailles.  Cf.  Orelli  Jnscr 
8,7  -  n  Jordan,  ûer  Tempel  der  Vesta.,  pl.  x,  fig.  lijcf.  Thédenat,  Le  Forum 
de  Borne,  P-  3-4.  -  Babelou,  Monnaies  de  la  Bépublique,  I,  p.  331,  n»  S  = 
notre  fig.  7413  d  après  un  original  du  Cab.  dei  médailles.  Quatre  deniers  inlus 
tard  restitués  par  Trajan),  n»  8  et  9;  11,  473,  »•  6  (Sulpicius  Galba,  69  av 
J.-C)  denier  restitué  par  Trajan.  V.  l'introduction  de  Babelou,  p.  XL  VU 
-  13  Forphyr.  ap.  Euseb.  Praep.  eoanq.  3,  p.  109.-14  Ptr)AIe,  JV 

mil"  u\t  V0"'  ^  7  ;  IX’  40  1  IM0D'  Hal'  63  :  Polïb-  XXfX-  5-  «:  Arte- 

Epist- ,x>  u8,  “9-  - 16  cf- pro,ier- 


Fis 


7413.  —  Vesla,  son  temple  et 
ses  attributs. 
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grand  bronze  à  l’effigie  de  Sabine,  femme  d  Hadrien 
nous  montre  la  déesse  assise,  voilée,  le  sceptre  dans  le 
pli  du  bras  gauche  ;  la  main  droite  tendue  tient  le  Palla¬ 
dium  (fig.  7414).  Un  denier  d’argent, àl'effigie  deCornelia 
Supera,  femme  d’Aemilianus,  nous  offre  Vesta  debout, 
vêtue  et  drapée  en  Vestale;  la  main  gauche  tient  le 
sceptre,  la  droite  une  patère2.  Au  revers  d’un  moyen 

bronze  à  l’effigie  de  Faustine 
Jeune,  la  déesse  est  voilée  et 
drapée  de  même,  tenant  le  Pal¬ 
ladium  d’une  main  et  de  l’autre 
la  coupe  aux  libations  3  ;  très 
semblable  est  celui  qui  porte 
au  revers  la  tête  de  Julia  Mam- 
maea,  avec  Vesta  au  droit 
11  faut  faire  une  place  spéciale 
à  une  monnaie  d’or  du  cabinet 
de  France,  qui  nous  montre  les 
Vestales  groupées  autour  de  l’autel  (fig.  7412)  5. 

Lorsque  Pompéi  reçut  une  colonie  romaine,  ceux  qui 
la  composaient  apportèrent  avec  eux  le  culte  de  Vesta 
et  des  Lares.  L’art  campanien  s’empara  d’autant  plus 
volontiers  de  ce  culte  qu’il  prêtait  au  pittoresque: 
comme  gardienne  du  feu  qui  brûlait  sur  le  foyer,  Vesta 
était  devenue  celle  du  pistrinum  et  la  patronne  des  bou¬ 
langers,  dont  l’âne  était  l’indispensable  auxiliaire;  cet 
animal  se  trouva  ainsi  consacré  à  Vesta  ;  il  prenait  place 
dans  ses  fêtes  [asinus].  Une  peinture  connue  de  Pompéi  la 


Fig.  7414.  —  V  es  la  tenant 
le  Palladium. 


représente  assise,  offrant  une  libation  sur  l’autel  domes¬ 
tique  ;  derrière  son  trône  est  placé  l’âne  et  les  deux  Lares 
encadrent  la  scène,  remplissant  le  rôle  d’échansons  (fig. 
4351) 6.  Des  images  de  ce  genre  sont  assez  fréquentes  dans 
les  maisons  des  villes  campaniennes;  nous  en  possédons 
une  qui  semble  une  allusion  à  la  fête  de  Vesta  et  dont  les 
acteurs  sont  des  Amours  (fig.  7416)  L  J. -A.  IIild. 

VESTALIS,  VIRGO  VESTALIS,  VESTALIA.  — 


I.  Origines.  —  Choix  des  Vestales.  —  Les  débuts  de 
l’histoire  légendaire  des  Vestales,  à  Ilome,  sont  confus. 
On  admet  généralement  ,  d  après  le  témoignage  des  anna¬ 
listes,  que  le  culte  de  Vesta  fut  l’œuvre  de  Numa;  quant 
aux  ministres  féminins  du  culte,  elles  semblent  anté¬ 
rieures  non  seulement  à  ce  roi,  mais  même  à  Romulus, 
puisque  les  deux  Vestales  les  plus  anciennementconnues 
sont  Rhéa  Silvia,  mère  des  Jumeaux  [romulusJ,  et 
Tarpeia,  qui  devait  livrer  le  Capitole  aux  Sabins  du  roi 
T.  Tatius1.  D’autre  part,  nous  devons  admettre  que  le 
sacerdoce  des  Vestales  ne  fut,  à  Rome,  qu’une  impor¬ 
tation  et  qu’il  existait  déjà  antérieurement,  dans  Albe- 
la-Longue  et  à  Lavinium,  les  deux  villes  saintes  du 


1  T.-Liv.  XXVI,  27,  4.  V.  Duruy,  Hist.  Rom.  I,  p.  93  =  notre  fig.  7414;  Cohen, 
Monnaies  impér.  Hadrien. — 2  Cohen,  ibid.  IV,  310,n°4,pl.  iv.  —  3  Duruy,  Hist. 
Rom.  I,  p.  107;  cf.  Cohen,  Monnaies  imp.  I.  c.  —  4Collect.  Raucli,  publiée  dans  les  ;l/<f- 
moires  de  la  Soc.  d’archéol.  de  St-Pétersbourg ,  11, 1848,  p.  95, pl.  vm,  6.  3  Duruy, 

Hist.  Rom.  1,  p.  103;  Cohen,  Descript.  monn.  p.  103,  médaillon  de  Lucille  (=  notre  fig. 
7H2).  —  6  V.  lares,  111,2,  p.  949,  fig.  4351 .  Cf.  Jordan,  Vesta  und  die  Laren,  Berlin, 
1865;  Helbig,  Wandgemaelde ,  n“  60.  Pour  l  aue,  animal  symbolique  de  Vesta,  v. 
plus  loin,  p.  757.  Cf.  la  lampe  de  l’autel  de  Gabies,  avec  la  tôte  d  âne  ;  Curtius, 
Wappengebrauch ,  Berlin.  Akad.  1876,  p.  84.  Hirt,  Bilderbucli ,  tab.  8,  13;  Millin, 
Gal.mythol.  29,89;  Annali  dell'  Instit.  1850,  XXII,  213,  tab.  K;  Mus.  Borbon.  VI, 
5 1  B;  Gerhard,  Antike  Bildw.  62, 3  ;  Annali ,  1883,  p.  162  et  Lav.  L.  Properce  dit,  V ,  1, 
21  :  Vesta  coronatispauper gaudebat  ase'  lis  ;  cf.  Peintures  d' Herculanum,  11,  pl.  1  — . 
_  7  Mus.  Borbonico,  VI,  pl.  ui.  —  Bibuogbaphib,  cf.  vibgo  vestalis,  in  firie. 

VESTALIS,  VIBGO  VESTALIS,  VESTALIA.  —  1  T.  Liv.  1,  3,  11;  Plutarcll. 
Rom.  10  et  11.  Cf.  Dion.Hal.  II,  55;  Ovid.  Fast.  11,69  ;  VI,  257.  Aucun  des  auteurs 
enregistrant  cette  anomalie  n’a  pris  la  peine  de  l’expliquer.  Voir  les  controverses 
ap.  Plutarch.  Rom.  22,  et  Dion.  Hal.  II,  64;  Ov.  Fast.  Il,  69;  VI,  257;  Fest. 
p.  202  :  Rutundam  ;  cf.  Schwegler  Roem.  Gesch.  544,  noie  I .  —  2  Tib  II,  5,  52  ; 


Latium  2.  Citons  pour  mémoire  une  autre  f  ! 
légende,  exploitée  par  Virgile  àànsYÉnéide,  où "w  de 
son  culte  sont  rattachés  à  Troie  par  Ënéè  en  ^  !' et 
temps  que  les  Pénates  et  le  Palladium  3.  p0ùr  ]  ?U'ine 
riens  latins,  l’organisation  du  culte  de  Vesta  •  S°": 
l’enseignaient  les  annalistes,  date,  à  Rome,  de  .Numa6 
«  C’est  lui,  dit  Cicéron,  qui  institua  les  Saliens  eUes  I 
Vierges  Vestales,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  la 
religion,  suivant  un  idéal  de  grande  piété  *.  » 

Au  début,  Rome  ne  comptant  que  deux  tribus  celle’ 
des  Ramnes  et  des  Titienses,  les  Vestales  furent  au 
nombre  de  quatre,  deux  par  tribu.  Après  l’admission 
des  Luceres  sous  Tarquin  l’Ancien,  il  fut  porté  à  six 
chiffre  qui  resta  normal  jusqu’à  la  fin  de  l’institution ■ 
sous  le  Bas-Empire  seulement,  il  fut  une  période  où 
l’on  en  compta  sept 3.  Dans  l’esprit  du  fondateur,  les 
Vestales  étaient  les  ministres  exclusifs  de  la  déesse 
virginale  ;  il  les  voulut  vénérables  par  la  chasteté  et  par 
d’autres  pratiques  pieuses;  enfin  il  leur  assura  un 
revenu  sur  le  trésor  public.  Leur  caractère  essentiel  était 
de  reproduire  la  personnalité  de  Vesta,  incarnation  de 
la  flamme  et,  par  conséquent,  symbole  de  toute  pureté; 
les  Vestales  ne  sont  pas  seulement  les  servantes  delà 
divinité,  mais  son  image  vivante  et  visible  devant  la 
vénération  publique3.  Une  conception  de  ce  genre  se 
rencontre  également  en  Grèce,  dans  l’histoire  des 
sacerdoces  féminins  au  service  des  divinités  xpuporposot 
et  des  cultes  à  caractère  mystique  ou  prophétique  \  J 
Pour  choisir  les  Vestales,  les  autorités  religieuses  de 
Rome  prenaient  les  précautions  les  plus  rigoureuses.] 
Elles  devaient  être  patrimae  matrimaeque ,  c’est-à-dire 
issues  de  parents  encore  vivants  et  d  un  mariage  par 
confarreatio ,  forme  réservée  à  la  caste  des  patriciens8. 
En  tout  état  de  cause,  on  tenait  compte  de  tous  les 
antécédents  pour  choisir  la  plus  honorable ,  ainsi  obi 
préférait  la  jeune  fille  dont  le  père  n’avait  jamais 
divorcé  et  en  était  resté  à  un  unique  mariage  ’.  Ugjj 
minimum  des  candidates  était  six  ans  et  1  âge  maximum 
dix  ans.  Elles  devaient  être  saines  de  corps  et  sans  tare 
physique  d’aucune  sorte  lü.  Étaient  écartées  celles  i  on  » 
père  avait  été  in  mancipio,  même  si,  de  son  ment,  e  e» 
avaient  été  sous  la  puissance  de  l’aïeul;  a  P  us 
raison  celles  dont  les  parents  (l’un  ou  laiûi'  a'  J 
été  en  condition  servile  ou  avaient  exerce  ulj 
sordide11.  Cependant,  quoique  Aulu-Gelle  a  1111  ’  J 
contraire,  le  temps  vint  où  l’on  en  admit  qui  v 

naient  à  la  classa  des  affranchis  anter, aura»  »‘l 

l’Empire,  les  Vestales  n’étaient  prises  que  ■  1 

familles  patriciennes.  En  ce  qui  concerne  I 

I  C)  4  T.  Liv.  I,  3 

Juv.  IV,  61.-  3  Virg.  A  en.  II,  296  ;  cf.  Appian.  De  reg.J,  -■  ^  Aï|.fiJ| 

Cic.  Rep.  Il,  14,  20;  Dion.  Hal.  II,  64  ;  O  v.Fast.  VI,  ’  hiffre  eiU»'"*! 
I,  12.  -6  Dion.  Hal.  II,  67  ;  III,  67  ;  Plut.  Num.  9  et  1  •  ‘  cf  gymniach. 
jusqu’à  la  fin.  V.  Raschc,  Lexik.  rei  numar.  V,  2,  P-  85 sq.  l3i’e 

X,  61  ;  Corf.  Theod.  XIII,  3,  8.  -  «  Frazer,  Le  Jce  pmjcuM 

Bach,  De  Graecorum  caerimoniis,  tn  quibus  hornn  4  sq.  (I.c  FlM 

Cf.  Mav,  dans  la  Revue  des  études  anciennes,  >  curieuse  de  «  f"’1 

Dialiset  la  Virgo  Vestalis).  Ovide  fait  une  apphcaUo  ;(di,  Veslaj 

vue  à  «sac  assassiné,’  Faet.  U«,  099_:  uhritek  f  H  | 

Sacrilegae  telis  me  petiere  manus.  8  Aul.  Gell-  >  '  I 

intiquit.  II,  p.  208  sq.;  notes  9  à  12  avec  les  !«tescitt  .  M„m» 

:f.  Serv.  ad  Georg.  1, 3 1  ;  de  même  pour  les  Saliens,  *  •  S4 :  Wli>  J 

— •  ‘rLToTiu.  a -*  5:5 

,f  _  •••'  cf  cf  5  Sous  rEmp,rt  na(1)iûfl-  ] 

-  A4  AIU.  uen.  «2  Dio  Cass,  50  -,  •  ®  a)rraQclli  nommé  Ha  ^  1 

«•rivaient  a  tout.  Cf.  Tac.  Ann.  IV,  16,  pour  le  cas  t  ^  p.  8*  s'l- 

Pour  le  recrutement  dans  la  plèbe,  cf.  Joidan, 


iiotoyw*  —  v...  — ,  r. “  ,  »  .a  o.  cf.  Front,  p’  ,r,.3iicblll 

11,  21  ;  ef.  Senec.  Contran.  IV,  2;  Aul.  Gell.  ,  -  -  rEropire  I‘9‘  .J 


Religion  und  Kultus ,  p.  421  et  425  sq 
,  21  ;  cf.  Senec.  Contro 
il  Aul.  Gell.  I,  12,  4. 
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ion  des  filles  plébéiennes,  le  catalogne  dressé  par 
l  aTb'et  ses  judicieuses  déductions  prouvent  qu’elles 
f  pli  par  occuper  le  plus  grand  nombre  des  places  *. 
, .  recrutement  était  régi  par  une  loi  Papia  de  Vesta- 
lectione,  dont  la  date  est  inconnue  2.  Cette  loi 
,.""osaU  qUe  le  Grand  Pontife,  en  cas  de  vacance, 

,  hissait,  d’accord  sans  doute  avec  les  parents,  vingt 
C  tües  filles,  et  cela  de  son  autorité  privée;  puis,  in  con- 
était  procédé  à  un  tirage  au  sort.  Sur  celle  dont 
fgnom  sortait  le  Pontife  jetait  son  dévolu  ;  le  mot  rituel 
our  cette  opération  décisive  était  capere.  Fabius  Pic- 
lo,  soit  l’annaliste,  soit  l’auteur  d’un  livre  sur  le  droit 
pontifical,  nous  a  légué  la  formule  en  vertu  de  laquelle 
était  ainsi  prise  l’élue  du  sort  :  Sacerdotem  Vestalem, 
mute  sacra  facial ,  quae  jussiet  sacerdotem  Vestalem 
facere  pro  populo  Romano  Quiritibus ,  uti  quae  lege 
optima  fuit,  ita  te,  Amata ,  capio.  Tout  n’est  pas  clair 
pour  nous  dans  ce  texte,  et  les  juristes  en  particulier 
dissertent  tant  sur  le  sens  particulier  de  Amata  que  sur 
la  signification  des  mots  quae  lege  optima  fuit  .  Nous 
nous  en  tenons  à  l’interprétation  de  Preuner,  qui  voit 
dans  Amata,  nom  de  l’épouse  du  roi  Latinus,  donné  à 
la  petite  fille  au  moment  de  la  captio,  une  sorte  de 
terme  de  tendresse;  la  nouvelle  Vestale  devient,  pour 
la  déesse  à  laquelle  elle  s’est  vouée  corps  et  âme,  un 
sujet  de  dilection  égale  L  Pour  le  surplus,  il  faut 
traduire  :  comme  tu  as  été  trouvée  parfaite  suivant  la 
loi,  je  te  prends  (pour  Vestale)5.  La  vierge  ainsi  prise 
par  la  main  du  Grand  Pontife,  qui  l’enlève  à  la  puissance 
paternelle  pour  la  mettre  sous  la  sienne  propre,  dans  le 
service  de  Vesta,  est  emmenée  comme  le  serait  quel¬ 
que  prisonnière  de  guerre  6.  Mais  avant  de  devenir 
Vestale,  elle  aura  à  subir,  sous  la  direction  du  Grand 
Pontife,  ijui  hérite  à  son  égard  de  tous  les  droits  du  père 
naturel,  et  par  le  soin  des  Vestales  en  titre,  une  éduca¬ 
tion  toute  spéciale,  qui  la  façonnera  à  ses  obligations 
nouvelles.  En  droit  et  en  fait,  le  Grand  Pontife  remplit 
d ailleurs,  dans  la  maison  des  Vestales,  les  devoirs  du 
père  de  famille,  non  pas  seulement  à  l’égard  des  jeunes 
novices,  mais  auprès  des  Vestales  en  litre  ;  il  y  dispose 
dune  autorité  en  quelque  sorte  absolue  ’.  Il  y  main- 
l'enl  la  discipline  morale  et  l’ordre  matériel  ;  il  a  le  droit 
de  châtier  (dont  nous  parlerons  plus  loin)  et  même  il  lui 
arnve  d  intervenir,  dans  des  cas  spéciaux,  pour  empê- 
c  ler  que  1  initiative  des  Vestales  n’empiète  sur  les  règle- 
racnts  religieux  et  sur  les  lois8.  Le  Grand  Pontife 

p.  ni’  G;11’1’  ,2’  11  sq-  Cf-  LK!!'  ni’  p-  1137-  -  2Cf-  May>  Op.  dt. 

prensa  \ib  ^  v*r9°  Propterea  dici  videtur,  quia  Pontificis  Afaximi  manu 

(Aulu GeUe  Ma  ^a’ente'  ln  cujus  potestate  est,  veluti  bello  capta  abducitur 
Oct,  31  j  '  ",l3h  Pom’ le  sens  juridique  de  capere,  cf.  Tac.  Ann.  IV,  lfi  ;  Suet. 
12.  _  3  .  }\  Syminach.  il,  1 0 tj 5 ;  Atnbros.  Epist.  ad  Valent. 

—  I  Hexti'i  V  ' t  iU^  ^mata  par  empta,  ce  qui  ne  parait  pas  admissible, 
lénj,  1835)  en  0,l<’n  P’  "(6  ’  **  au^res  (Goellling,  De  duobus  A.  Gellii  locis, 
C.  i .  gr  LDl  a  AfyAva,  ’A5h-5ty|  (ap.  Alhen.  XV,  672  a,  et  l'inscription 

dans  la  Maison  1  -  *''*  peu^  comParcr  avec  cette  formule  l’inscription  trouvée 

““  >6, p.  39;  (O*  ^  _eslales;  cf-  Thédenat,  Le  Forum  Romain,  p.  320,  et  Append. 

c«*TO  PONTIFICOM  PUDICIT1as  CA8T1TAT1S  |  [UXTA  LEGEM  |  D1VINITUS  DATAS!  |  DE- 

peuner,  Hestia  l  <,eP-  ^oc‘  c^‘  :  Veluti  bello  capta  abducitur.  —  7  V. 

suite  de  Vcsi*  tS,a’  313  sq‘  :  “  P|CS  raPP0rt9  entre  le  Pontificat  et 
^vslale  l.icinia  ^  011  r^a^  ^es  P^us  étroits.  »  —  S  V.  pontifex,  IV,  l,  p,  574. 
**«•0,  le  Grand  p  coasacré  un  autel,  un  édicule  et  un  pulvinar  sub  saxo 
Uu  elle  fut  faite  San”  '  *  ^Caev0'a  aauule  la  consécration  au  nom  du  collège,  parce 
^•fquardl,  /joe  '  aulor‘sation  préalable  dans  un  endroit  accessible  au  public.  Cf. 

h  P-  347  fatsverWafung,  111,  p.  341.  —  9  Gilbert,  Gesch.  und  Topogr. 
vand  Pontife,  l'insi;t  parlu  ')  Auguste,  le  chef  de  l'État  étant  en  même  temps 
c®pcreur  Auguste  ”  '<S  ^csta*es  tombait  sous  la  surveillance  et  l'autorité  de 

m,'son où ellcs  rêsidaieTT *  'eur  <®ait*  *e  r“*e  c*'un  protecteur,  agrandit  la 
iy  D  ’  our  ass‘gna  des  places  spéciales  au  théâtre.  V.  Suet.  Oct. 


est  donc  le  père  idéal  dans  la  maison  des  Vestales, 
considérée  comme  le  centre  de  la  religion  de  1  Liât;  les 
Vestales  sont  les  camillae  qui  l’assistent,  de  même 
qu’au  foyer  de  la  famille  antique  les  enfants  assistaient 
le  père  dans  la  célébration  du  culte  privé3. 

II.  La  cuasteté  cultuelle.  —  De  tous  les  devoirs 
des  Vestales,  le  plus  rigoureux  est  celui-là  même  qui 
fait  l’originalité  de  leur  sacerdoce,  le  devoir  de  chasteté 
absolue  qu’elles  ont  à  pratiquer,  du  jour  où  le  Grand  Pon¬ 
tife  a  prononcé  la  formule  d’admission,  jusqu’à  celui  où 
elles  pouvaient  légalement  quitter  le  service  de  Vesta. 
Les  Grecs  avaient  entrevu,  et  cela  d’assez  bonne  heure, 
comme  une  des  conditions  de  la  vie  sacerdotale,  le 
renoncement  aux  plaisirs  de  l’amour  10  [lustratio, 
p.  1419],  Mais  chez  eux,  là  même  où  les  exigences 
théoriques  passèrent  dans  la  pratique,  on  se  contenta 
souvent  de  simulacres  ;  par  exemple,  dans  le  culte  de 
Hestia  et  pour  la  garde  de  son  foyer  dans  les  Prytanées, 
on  les  voit  s’ingénier  en  vue  de  concilier  le  service  de 
la  déesse  chaste  par  excellence  avec  les  penchants  de  la 
nature  humaine.  La  continence  totale  leur  avait  paru 
excessive  pour  des  jeunes  filles  dans  l’épanouissement 
de  leur  nature;  on  respecta  donc  le  principe  de  la  chas¬ 
teté  cultuelle  en  confiant  la  religion  de  certaines  divi¬ 
nités  à  des  femmes  âgées.  La  Pythie  de  Delphes  était 
une  femme  sur  le  retour,  mais  elle  officiait  en  toilette  de 
vierge  u.  La  prêtresse  d’Artémis,  à  Orchomène,  ayant  été 
séduite  parce  qu’elle  était  jeune,  on  établit  qu’à  l’avenir 
le  service  du  temple  serait  attribué  à  une  femme  qui 
aurait  au  préalable  suffisamment  vécu  dans  la  société 
des  hommes  ;  ou  bien  on  confiait  le  culte  à  un  couple 
qui  avait  accepté  d’observer  la  chasteté  pour  le  restant 
de  sa  vie.  A  Rome  seulement,  ceux  qui  remirent  à  des 
femmes  le  culte  de  Vesta  et  l’entretien  de  la  flamme 
sacrée  furent  amenés  par  une  logique  intraitable  à  leur 
imposer  les  devoirs  d’une  chasteté  complète.  On  voulut 
que  la  Vestale  pût  jurer,  en  toute  occasion,  comme  le 
fit  l’une  d’entre  elles,  qu'elle  avait  gardé  son  âme  pure 
et  son  corps  sans  tache  :  '|uy-/jv  xa9apàv  xat  coupa  âyvdv  12. 
Envisagée  à  ce  point  de  vue,  l’institution  des  Vestales 
est,  de  tous  les  organes  de  la  vie  religieuse,  celui  qui 
imprime  à  l’ensemble  de  la  religion  romaine  une  marque 
de  piété  idéale. 

L’exigence  était  fondée  sur  un  principe  très  simple  :à 
une  déesse  de  nature  chaste  et  pure,  représentant  l’éclat 
de  la  flamme  sans  tache  et  la  pureté  de  l’eau  limpide  13, 

31  et  44  ;  Dio  Cass.  L1 V,  27  ;  L  V,  27  ;  mie  fête  nouvelle  est  instituée  au  6  mars  pour 
célébrer  l’anniversaire  du  Pontificat  de  l'empereur  (an  12  av.  J. -G..).  Cf.  Ov. 
Fasl.  III,  417  ;  liai.  Maff.  Praen.  Cum.  Autre  fête  le  28  avril,  au  temple  de  Vesta 
sur  le  Palatin;  Kat.  Cum.-,  Dio  Cass.  LV,  i2  ;  Ov.  Fast.  IV,  949  ;  AJetam.  XV, 
864  sq.  ;  Corp.  inscr.  lat.  1,  p.  392.  On  suppose  que  la  description,  chez  Virgile, 
A  en.  II,  512,  de  l’autel  domestique  au  palais  de  Priant  s’inspire  de  ces  faits. 

—  *0  K.  Fr.  Hermann,  Lehrbuch  der  gottesdienstl.  Alterthümer,  §  34,  notes  9  sq. 
Eustathe,  II.  VI,  300,  dit  même  que  c’était  une  loi  que  la  prêtresse  fut  vierge  ; 
ceci  est  trop  absolu;  mais  il  y  en  a  des  exemples  :  Pans.  Il,  33,  3;  Hesych. 
«iv«if»  ;  Paus.  IX,  27,  5;  C.  i.  gr.  3098.  Cf.  Preuner,  Hestia- Vesta,  p.  191,  3. 

—  u  Les  prêtresses  vierges  étaient  attachées  aux  temples  des  divinités  vierges, 
Artémis  et  Athéna,  sans  compter  Hestia  dans  les  Prytanées.  Cf.  Galen.  ad 
Epidem.  III,  comment,  t,  p.  324.  Pour  les  autres  cas,  cf.  Hygin.  135;  Paus.  VII, 
25,8;  VIII,  5,  12  ;  VIII,  13,  1  ;  l'hiérophante  d’Éleusis,  ap.  Stob.  Serm.  115,  26. 
V.  d'autres  exemptes  :  Diod.  XVI,  26,  6.  Pour  le  sacerdoce  d’Artémis  Hymnia  en 
Arcadie,  Paus.  VIH,  13,  1.  Les  philosophes,  surtout  les  stoïciens,  ont  cherché 
à  expliquer  celte  conception  de  la  chasteté  cultuelle;  v.  Cornutus,  Theolog. 
Graec.  compend.  édit.  Lang,  p.  52  sq.  Cf.  Fehrle,  Die  kultische  Keuschheit, 
p.  204,  et  95,  109,  etc.  —  '2  Dion.  Halle.  Il,  68.  —  13  Ov.  Fast.  VI,  283  sq.  et  III, 
417  ;  Dion.  Halic.  Il,  66  ;  Val.  Max.  VI,  1  ;  Plutarch.  Numa  9  ;  Quaest.  rom.  t  :  -ô  vjç 
«aOtuçtt,  «al  ïSoiç  Ayvt Çei;  Lact.  I,  12;  Isid.  Orig.  VIII,  H,  67.  Cf.  May,  Op.  cit. 
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il  fallait  des  ministres  de  qualités  identiques.  La  rigueur 
des  pontifes  à  l’égard  des  Vestales  allait  même  bien  au 
delà  de  l’abstention  charnelle.  Tite-Live  raconte  le  cas 
de  la  Vestale  Postumia,  accusée  d’avoir  violé  son  vœu, 
quoiqu'elle  fût  restée  vierge,  uniquement  parce  qu’elle 
s’était  permis  des  artifices  de  toilette  et  des  manières 
plus  libres  qu'il  ne  convenait  à  une  Vestale.  D’abord 
ajournée  par  le  collège  des  pontifes,  ensuite  acquittée, 
elle  fut  mise  en  demeure  de  régler  sa  parure  suivant,  la 
sainteté  de  son  état,  sans  aucun  raffinement  de  coquet¬ 
terie1.  Il  y  a  là  une  conception  de  la  chasteté  qui 
dépasse  de  beaucoup  celle  des  foules  ;  elle  a  frappé  les 
philosophes  païens  des  derniers  temps  du  paganisme  -, 
et  elle  parait  avoir  eu  son  influence  sur  le  développe¬ 
ment  de  l’ascétisme  et  du  monachisme  chrétiens.  A  Rome, 
dans  le  collège  des  Vestales,  elle  eut  son  application 
complète  et  parfaite  jusqu’à  la  proscription  totale  de  la 
religion  traditionnelle. 

Nous  avons  dit  qu’au  début  la  loi  pourvoyait  à  cette 
chasteté  en  choisissant  les  futures  Vestales  parmi  les 
petites  .filles  d’un  âge  tendre,  entre  6  et  10  ans,  jamais 
au  delà.  Elle  reste  obligatoire  pendant  toute  la  période 
de  la  fonction  sacrée,  c’est-à-dire  pendant  trois  décades, 
ce  qui  fixe  le  terme  de  la  libération  vers  quarante  ans; 
les  Vestales  peuvent  alors  rentrer  dans  la  vie  commune 
et  se  marier  3.  En  réalité,  de  ce  droit  elles  paraissent 
avoir  très  rarement  usé,  tant  elles  trouvaient  de  satis¬ 
faction  dans  les  honneurs  et  les  privilèges  dont  elles 
jouissaient,  tant  le  titre  de  Vestale  donnait  de  prestige 
devant  l’opinion.  A  celte  raison  le  plus  récent  historien 
de  la  chasteté  cultuelle  en  a  ajouté  une  autre:  c’est  que, 
passé  quarante  ans,  la  femme  romaine  est  généralement 
fanée  *.  Quoi  qu’il  en  soit,  on  trouve  des  Vestales  de 
l’âge  le  plus  avancé,  comme  cette  Occia  dont  parle 
Tacite,  qui  mourut  après  cinquante-sept  ans  de  sacer¬ 
doce  5.  Son  remplacement  donna  même  lieu  à  une  com¬ 
pétition  entre  deux  familles  des  plus  illustres,  celles 
des  Fonteius  Agrippa  et.  des  Domitius  Pollio;  Tibère 
consola  la  candidate  évincée  en  lui  constituant  une  dot. 
Une  inscription  mentionne  une  Vestale  morte  après 
soixante-quatre  ans  de  présence  au  temple  6.  Lorsque 
les  Apologètes,  pour  les  besoins  de  leur  polémique, 
s’attachèrent  à  déprécier  de  préférence  ce  qui,  dans  les 
institutions  païennes,  était  le  plus  recommandable,  ils 
ne  se  firent  pas  faute,  afin  de  mieux  exalter  la  chasteté 
des  vierges  chrétiennes,  de  rabaisser  celle  des  Vestales. 
Prudence  plaisante,  de  façon  assez  lourde,  sur  la  revan¬ 
che  qu’il  est  permis  à  ces  dernières  de  prendre  après  la 
quarantaine1.  Les  mêmes  polémiques  se  prolongèrent 
quelque  temps  encore  après  le  triomphe  du  christia- 

1  Tit.  Liv.  IV,  44,  il  (419  av  .J. -G.).  Sur  celte  question  de  la  toilette  modeste, 
v.  les  textes  cités  par  Fehrle,  p.  13,  n°  l;  Drageadorfl,  Amtstracht  der  Vesla- 
linnen,  Iihein.  Mus .  1896,  p.  281.  —  2  V.  Fehrle,  Op.  I.  passim  ;  et  ci-dessus 
le  texte  de  Cornutus.  —  3  Dion.  Hal.  Il,  37,  2  ;  Aulu  Gelle.  \  II,  7,  4  :  Si  quadra- 
ginta  annos  nata  sacerdotio  abire  et  nubere  voluisset,  jus  ei  potestasque  exaugu- 
randi  atque  nubendi  facta  est.  Four  le  mot  sacerdotium ,  cf.  id.  1, 12,  l  ;  et  1  inscr. 
peut-être  apocryphe,  Orelli,  2241.  — 4  Fehrle,  Op.  I.  p.  219.  Voir  entre  autres 
les  textes  de  Cic.  Pro  Font.  21,  46  ;  Hor.  Od.  I,  2,  27.  —  6  Tac.  Ann.  II,  86. 

_  6  CoJ'p.  inscr.  lat.  VI,  2128.  —  7  Prud.  In  Symmach.  II,  1064  sq.  —  8  Orelli, 

I,  p.  382;  note  à  2234.  —  9  Fehrle,  Op.  I.  p.  57,  a  dit  avec  autant  de  justesse 
que  de  vigueur  :  «  C’est  sur  la  foi  dans  l'efficacité  de  la  chasteté  que  repose  la 
puissance  que  l’on  attribuait  aux  Vestales  chez  les  Romains  ;  tous  les  autres  motifs 
sont,  dans  l’opinion  du  peuple,  à  l’arrière-plan.  »  —  10  Cic.  Leg.  II,  12.  —  U  V. 
ThédeDat,  Le  Forum  Romain ,  Append.  p.  385  sq.,  1  ;  p.  386,  2;  p.  391,  15  et  16. 
_  12  v.  RHEA,  IV,  2,  p.  682.  Cf.  Ov.  Fast.  III,  H  sq.,  45.  —  13  M.  S.  Reinach  a 
ingénieusement  conjecturé  l’existence  de  statues  représentant  Vesta, déesse  du  foyer 


nisme,  généralement  sans  bonne  foi  :  on  en  lr0UY. 
traces  dans  les  inscriptions  8.  'edes  1 

Que  l’observation  de  ce  vœu  de  chasteté  ailété  cho  I 
sérieuse,  ce  n’est  pas  seulement  la  loi  qui  le  prouvi.'  ^  I 
édictant  contre  les  Vestales  qui  l’oublieraient  les  l*3"  ^ 
terribles  châtiments;  c’est  surtout  l’opinion  publ  ’■ 
qui  était  pour  elle  impitoyable.  Cette  rigueur  procT  I 
dait  d’une  croyance  très  vive  à  une  sorte  d’inQuencJ 
mystérieuse  de  la  pureté  des  vierges  saintes  (;£  i  I 
irapQÉvoi)  sur  le  bien-être  de  l’État  tout  entier,  et  aussi!  I 
une  action  délétère,  aux  plus  graves  dangers  pour  lui  I 
si  les  Vestales  venaient  à  oublier  le  premier  de  leurs  I 
devoirs  9.  Des  motifs  de  nature  plus  subtile  encore  et  I 
cependant  accessibles  à  l’âme  populaire,  attaclmient'un  I 
prix  éminent  à  la  pratique  de  cette  chasteté  chez  les  ser-  I 
vantes  de  Vesta  :  «  Que  des  vierges  président  à  son  I 
culte,...  afin  quelesfemmes  en  général  comprennent  que  I 
le  tempérament  féminin  est  à  la  hauteur  de  la  chasteté  I 
absolue  i0.  »  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  si  les  inscrip-  I 
tions,  découvertes  dans  les  ruines  de  la  maison  des  I 
Vestales,  s’accordent  à  vanter  par-dessus  tout,  avec  la  ] 
piété,  l’observation  rigoureuse  du  devoir  de  chasteté.  I 
Les  épithètes  données  par  les  dédicants  à  celles  qu’ils  ] 
voulaient  honorer  sont,  avec  sanctissima,  religions -  1 
sima ,  piissima,  benignissima,  celle  de  castissima ;  ou 
les  exalte  ob  meriturn  castitatis ;  parce  qu’elles  furent  I 
purissimae  castissimaeque  ;  parce  qu’elles  furent  des  I 
modèles  pudicitiae,  castitatis  “. 

Cependant,  si  attentifs  que  fussent  les  pontifes  dans  j 
le  choix  des  Vestales,  il  était  inévitable  qu’il  se  produi-  j 
sît  des  infractions  au  devoir  de  chasteté.  La  vieille 
légende  même  qui  fit  de  Rhéa  Silvia  une  Vestale,  ce  | 
qui  ne  l’empêcha  pas  d’être  mère  par  les  œuvres  de  Mars,  I 
met  la  violation  du  vœu  de  chasteté  au  début  même  deH 
l’histoire  des  Vestales12.  Il  est  vrai  qu’Ovide,  enracon-  I 
tant  l’aventure,  montre  la  statue  de  \ esta  qui  se  voilej 
la  face  avec  ses  mains  et  la  flamme  de  1  a|k(J^  jen‘B 
trant  dans  la  cendre  pour  ne  pas  être  souillée  1  •  Lins  ■ 
toire  nous  offre  donc  un  certain  nombre  de  cas  où  es* 
Vestales,  ayant  oublié  leur  devoir,  eurent  à  subir  ec  I 
tinrent  édicté  par  laloi.  En  récapitulant,  on  en  h '.un  -  J 
douze  à  vingt,  suivant  les  statisticiens,  a  î  ép.n |ir  su  j 
dix  siècles  entiers.  Au  point  de  vue  juridique,  a  a  J| 
était  la  plus  grave  variété  de  Fincestus  u,  Paici  '1  '  „ 

compliquait  d’impiété  et  que  par  là  même  • 

attirer  tous  les  malheurs  sur  le  corps  social  tou  | 
Le  tribunal  qui  jugeait  était  le  collège  des  ‘  ^1 

A  l’origine  la  Vestale  condamnée  était  euX  ^  de 
de  verges,  jusqu’à  ce  que  mort  s’ensuivit  ,  a  P  [  I 
Tarquin  l’Ancien,  ce  supplice  barbare  et  n 


b:  Vestae  simulacres  feruntur  1  y*  u  scM, 


[Ui  protège  ses  yeux  contre  la  fumée  :  Vestae  simulacra/et  un  ^  )a  scène 

I pposuisse  manus  (Ov.  I.  c.  45)  ;  ce  geste  aurait  été  exp  '  P  ,c  une  scelle 

les  amours  de  Rhéa  et  de  Romulus.  V.  cette  interprétation  an  Js97> p.  3 13; et 
eproduite  sur  l’autel  de  Marvilly;  S.  Reinach,  -fier-  arc  eo '  «ï  ’  ^  dénlon9tralio“t 
Cultes,  mythes  et  religions,  t.  111,  p.  192  sq.;  surtout  p.  '  re  étayée  encore.- 11 
■eposant  sur  un  document  unique  et  conjectural,  a  En Tait  cest 

III,  1,  p.  456.  —  13  Cf.  Premier,  ffestia- Vesta,  p.  31  ^  7>  13 .  mais  les 

Maximus  qui  délient  la  puissance  judiciaire  ;  cf.  Cic.  De  ^  plin.  P 

lutres  pontifes  sont  appelés  à  la  partager  :  T.  Liv.  >  '  -r  Liv.  XXlb  3/' 

»  li,  7;  Symmach.  Ep.  IX,  128,  !29.  Pour  la  liage  'a  VlM9' 


ligeuaiiw“*  |[alic 

,ar  le’  Grand  Pontife)  ;  id.  VIII,  15  (par  tous  les  pontife»)-  cf’  i°  roaque,  St- 
Op.  L  p.  341  sq.  -  Id-  P-  Sq’  — 


,  40.  Cf.  Marquardt,  Op.  I.  p.  341  sq.  -  ">  '«•  v' die* 

8,  appelle  l’inceste  des  Vestales:  facinus  cunc  Usa  ^  ^  der„ier  cas  >«■ ' 
verissime  vindicatum  ;  le  même  auteur,  ibid.  e  -■  >  priiuigcn‘a’ 1  1 
ement  connu;  c'est  celui  d’une  Vestale  d  Albc,  nom 
mplice  Maximus,  à  Albe. 
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un  plus  affreux  encore.  La  coupable  était,  aussi- 
plaCépa,r,!nnée  traînée  sur  une  claie,  jusqu’au  Campus 

i»  ;  f**-"1  "î8e!'éc; 

b  c[Ue  le  rite  primitif  restât  en  vigueur,  elle  était 
p0"'ïe  descendue  dans  un  caveau,  que  l’on  murait,  et 
Adonnée  à  la  mort  lente,  avec  un  peu  de  nourriture 
1  lampe  ;  son  complice  était,  dans  le  même  temps, 
P  T.é  de  verges  sur  le  Forum  Boarium,  jusqu’à  ce  qu’il 
xiràt1  Une  affaire  qui  eut  un  grand  retentissement  fut 
Ce  dans  laquelle,  en  113  av.  J.-C.,  furent  impliquées 
l  trois  Vestales,  issues  des  plus  nobles  familles,  à  larequête 
du  Grand  Pontife  L.  Metellus,  avec  intervention  d’un 
tribun  du  peuple.  Le  tribunal  spécialement  constitué  fut 
présidé  par  L.  Cassius  Longinus,  préteur  connu  pour  sa 
sévérité.  Sur  les  trois  inculpées  une  seulement  fut  con¬ 
damnée  d’abord  ;  mais  le  préteur  obtint  la  révision  et 
fit  condamner  encore  les  deux  autres.  Un  denier  de  la 
gensCassia  commémore  cette  répression  :  il  représente, 
au  droit,  la  tête  voilée  de  Vesta;  le  revers  porte  l’image 
du  temple  de  la  déesse  ;  par  devant  est  placée  une  chaise 
curule;  à  droite  figure  un  bulletin  de  vote,  à  gauche 
l’urne  des  Suffrages  [vesta]  (fig.  7413)  2. 

Il  y  eut  naturellement  des  procès  qui  se  terminèrent  par 
des  acquittements  ;  ainsi  celui  de  la  Vestale  Fabia,  demi- 
sœur  de  Terentia,  la  femme  de  Cicéron;  Catilina  était 
accusé  comme  complice  ;  la  politique  eut  sa  part  dans 
l’accusation  et,  l’ayant  provoquée,  fut  sans  doute  cause 
de  l’acquittement  3.  Antérieurement  avait  eu  lieu  le 
procès  de  la  Vestale  Postumia,  qui  s’en  tira  avec  une 
réprimande1.  Enfin  l’on  cite  des  cas  légendaires,  où  la 
divinité  elle-même  se  chargea,  par  un  miracle,  de  faire 
innocenter  des  accusées  ;  tel  est  celui  de  Tuccia,  qui  se 
justifia  devant  ses  juges  en  rapportant  dans  le  crible 
d  airain  l’eau  qu’elle  avait  puisée,  sous  leurs  yeux,  dans 
le  Tibre 5.  Le  fait  a  été  commémoré  par  une  pierre 
gravée,  aujourd’hui  perdue,  mais  dont  Montfaucon  nous 
a  conservé  un  croquis6.  Sur  le  fait  lui-même  les  témoi¬ 
gnages  sont  contradictoires;  il  en  est  qui  parlent  de  la 
condamnation  de  Tuccia7. 

HL  Entretien  du  feu  sacré  ;  autres  obligations.  — 
Ine  iaute  grave  encore,  mais  de  moins  tragique  consé¬ 
quence,  était,  pour  les  Vestales,  de  laisser  éteindre  le 
eu  sacré  sur  l’autel  de  la  Regia 8.  Les  coupables  qui, 
pendant  leur  temps  de  service,  avaient  ainsi  manqué  de 
p^'  ance  'Paient  frappées  de  verges  par  ordre  du  Grand 
^°nhfe.  Le  feu  était  ensuite  rallumé,  non  pas  à  une 
j..  lrnc  quelconque,  mais  suivantleprocédé  rituel  qui  est 
U  en  usage  aux  origines  de  la  race  indo-germanique  9. 
r  un  mouvement  intense  de  rotation  une  tarière  de 

IV-S;  jIIv07,yV|":  8  ;  IX’  40 ;  T-  Liï-  VII[’  15'  8  ^  XXII,  57,  3;  Plin.  Ep. 
Jium  ">  ;  Quaest  n  '  °’  FeStUS’  P'  333  622;Serv-  Aen ■  XI,  206;  Plutarch. 
plus  de  sévérité  •*  ’  ■ l0m'  <J6’  Pe  tous  *es  emPerours  celui  qui  s’attachait  avec  le 
Uire  d'honneu  "l"""61’  ,es  écarts  des  Vestales  fut  Domitien;  il  s’en  faisait 
Cass.  LVI1,  le  V,  ,e'ant  la  P°stérité  ;  Plin.  Ep.  I.  c.  Caracalla  l'imita  ;  Dio 
Catsia  (=nolre  p”0  'an‘  1V’  6-  —  2  Babelon,  Monnaies  de  la  Rép.  rom.  XXI 1 1, 
>liu-  'H,  7,  0.  vB  k'  ’’  P'  323’  33 *>  332>  333-  Cf-  T-  Liv.  Epit.  LXIII  ;  Val. 
Uluuimsen,  Mon  )C'°Z  Babtdon,  'L  P-  281,  une  allusion  à  la  loi  Papia  ;  cf. 
2i6’  39S.  Le  faji  r°W  '’  P'  4B5’  ~  3  Drumann,  Gescbichte  Roms ,  V,  p.  154, 
canrf.  p.  !)3.f,|P!,CC  en  laa  73  av-  J.-C.  Ovos.  VI,  3  ;  Ascon.  Orat.  in 
Dio,,  U*  ’  af‘  i5>  *■  — 4  Cf.  supra,  p.  754,  noie  1.  —  5  T.  Liv. 
(‘Antiquité  explio  ’  ’  P1‘n'  NaL  kist-  XXV11I,  12  ;  Aug.  Civ.  D.  X,  16. 

’  P-  102,  103  __  i  i"ee’  ’  P1,  IXVIII>  Suppl.  1,  pl.  XXIII i  cf.  Duruy,  Hist.  Rom. 

XXV|II- 12;A;,g.  ci,  rYHaUC'  C9;  VaU  Maï’  Vül’  L  5:  PliQ.  hist. 

Pr°font.  17 .  yel|  p  ’  V  16-  ~®Cic.  Deleg.  Il,  8,  20;  12,  29;  Cal.  IV,  9,  18; 
f-  Mai.  |_  j  *  ; 1  1  131  I  °T-  East.  VI,  297  ;  III,  421  ;  T.  Liv.  V,  52  ;  XXVI, 
Pierre  g^vée'  D  V  dautrcs  teïtes  aP-  Pauly,  Real-Encycl.  VI,  p.  2503. 

uiuy,  Eist.  Rom,  V,  p.  669,  représentant  les  Vestales 
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bois  dur  tournait  dans  une  planche  en  bois  tendre  jus¬ 
qu’à  ce  que  l’étincelle  jaillît  ;  on  empruntait  à  un  arbre 
(‘dix,  c’est-à-dire  ayant  donné  des  fruits,  le  bois  qui 
fournissait  le  feu.  Une  Vestale  l’emportait  dans  le  crible 
d’airain,  celui-là  même  qui  avait  servi  à  Tuccia  pour 
prouver  son  innocence.  On  cite  le  cas  d’une  Vestale 
Aemilia  qui,  abandonnant  la  garde  du  foyer  à  une  des 
jeunes  Vestales  en  apprentissage,  fut  cause  qu'il  s’étei¬ 
gnit.  La  coupable  échappa  à  la  fustigation  en  déchirant 
sa  robe,  dont  un  pan,  jeté  sur  la  cendre,  en  fit  sortir  une 
flamme  nouvelle  10.  Plutarque  cite  un  autre  procédé  pour 
obtenir  le  même  résultat  sans  user  d’un  feu  profane:  il 
consistait  à  recueillir  les  rayons  du  soleil  dans  un  vase 
d’argile11.  Une  légende  intéressante  est  celle  que  nous 
a  conservée  un  commentateur  de  Y  Enéide:  deux  Ves¬ 
tales,  qui  gardaient  le  feu  sacré  au  temple  de  Lavinium, 
le  laissèrent  s’éteindre  en  s’endormant  ;  l’une  fut  frappée 
de  la  foudre,  l’autre  survécut,  parce  qu’elle  était  un 
modèle  de  chasteté  12.  Au  plus  fort  de  la  seconde  guerre 
punique,  tandis  que  les  esprits,  surexcités  par  des  désas¬ 
tres  répétés,  s’abandonnaient  à  toutes  les  variétés  du 
fanatisme  superstitieux,  la  flamme  de  Vesta  s’éteignit 
sur  l’autel  de  la  Regia ;  la  terreur  de  la  foule  fut  telle 
que  le  Grand  Pontife  Lucilius  dut  cruellement  fustiger  la 
vierge  fautive,  ce  qui  prouve  qu’en  temps  normal  on 
usait  d’indulgence  13. 

Ces  deux  grands  devoirs,  l’un  de  chasteté,  l’autre  de 
vigilance,  se  compliquaient  d’autres  obligations  qui, 
pour  être  moins  rigoureuses,  n’en  constituaient  pas 
moins  pour  les  Vestales  un  véritable  servage  sacré. 

A  partir  du  jour  où  une  petite  fille  avait  été  choisie 
par  le  Grand  Pontife,  elle  quittait  sa  famille  et  recevait 
comme  résidence  obligatoire  Y  Atrium  de  Vesta,  devenu 
la  maison  des  Vestales.  Elle  y  était  aussi  recluse,  en 
principe,  que  devaient  l’être  les  vierges  chrétiennes 
dans  les  couvents.  Le  seul  adoucissement  qui  paraît 
avoir  tempéré  cette  réclusion,  et  cela  assez  tard,  fut, 
en  cas  de  maladie  grave  ou  épidémique,  de  permettre  le 
transfert  de  la  Vestale  dans  sa  famille  jusqu’à  guérison  u. 
Dans  Y  Atrium  les  Vestales  étaient  placées  sous  l’auto¬ 
rité  discrétionnaire  du  Grand  Pontife  13.  Jordan,  qui, 
mieux  que  personne,  a  étudié  à  fond,  non  seulement 
les  ruines  de  la  maison  et  du  temple  de  Vesta,  mais 
l’histoire  de  l’institut  des  Vestales  et  celle  de  leur 
ministère  religieux,  a  conclu,  peu  s’en  faut,  sur  ce 
dernier  point,  que,  pour  l’exercer  dans  sa  plénitude, 
elles  avaient  dû  être  en  quelque  sorte  cloîtrées 16.  Comme 
il  y  a  des  Frères  Aroales,  le  savant  archéologue  s’étonne 
de  ne  rencontrer  nulle  part  le  titre  de  Sœurs  Ves- 


auprès  du  feu  sacré.  —  9  Kuhn,  Herabkunft  des  Feuers,  p.  50;  cf.  Paul. 
Diac.  p.  106:  Ignis  Vestae;  Plut.  .Varna  9.  Cf.  Marquardt,  Op.  cit.  p.  342; 
Klausen,  Aeneas  und  die  Penaten,  p.  025  sq.  ;  Preller-Jordan,  Roem.  AJyth.  Il, 
p.  167.  —  10  Prop.  IV,  11,  51  ;  Dion.  Halic.  H,  68  ;  Val.  Mas.  1,  I,  7.  Celte  Aemilia 
est  à  distinguer  de  celle  qui  fut  accusée  avec  deux  autres,  Licinia  et  Marcia, 
dont  il  est  question  plus  haut.  —  U  Plut.  Numa  10.  —  12  Serv.  ad  Aen.  III,  12 
Cf.  Aul.  Gell.  Noct.  Att.  I.  12,  9.  —  13  Dion.  Halic.  II,  67,  3  ;  Plut.  Numa  9  et  10  ; 
Paul.  Diac.  106;  T.  Liv.  XXVIII,  11,  6.  Cf.  Jul.  Ofaseq.  8;  Senec.  Controv.  1,2,  16. 
Wissowa,  Relig.  und  Kultus,  p.  439,  fait  remarquer  que  le  châliment  capital  n’a 
jamais  dù  être  in  [lige,  dans  les  temps  historiques,  que  sur  l'intervention  et  par  la 
décision  du  collège  tout  entier.  Dans  Sénèque,  Controv.  I,  3,  il  est  question  de 
précipiter  une  Vestale  fautive  du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne  ;  précipitée 
en  effet,  sans  être  tuée,  elle  est  traduite  à  nouveau  en  justice.  —  14  Plin.  Ep. 
VU,  19,  1,  2:  «  Virgines,  cum  vi  morbi  atrio  Vestae  coguntur  excedere,  matro- 
narumeurae  custodiaegue  mandantur.  »  Fannia,  épouse  de' Helvidius,  contracte 
elle-même  la  maladie  en  soignant  la  Vestale  Junia,  sa  parente.  —  15  Hor.  Od.  III,  30, 
7.  Le  poète  espère  que  sa  renommée  durera  aussi  longtemps  que  le  pontife  montera 
au  Capitole  avec  la  Vestato,  pour  y  prier  Jupiter.  —  16  Der  Tempel,  etc.,  p.  56  sq. 
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taies.  Il  est  certain  que  leur  maison  était  inaccessible 
du  dehors  et  que  les  ruines  mêmes  permettent  d’y 
distinguer  deux  parties  séparées  par  un  mur  en  briques, 
qui  isolait  leur  demeure  propre  des  quartiers  limitrophes, 
tant  du  côté  de  la  Voie  Sacrée  que  de  celui  du  temple  des 
Dioscures.  Nous  savons  que  la  porte  qui  mène  au  temple 
et  celle  qui  accède  à  Y  Atrium  ne  s’ouvraient  qu’un  jour 
par  an,  pour  la  fête  des  Vestalia 1  ;  mais  il  est  d’autre  part 
établi  que  les  Vestales  sortaient  en  groupe  pour  parti¬ 
ciper  à  de  fréquentes  cérémonies  religieuses,  en  compa¬ 
gnie  des  pontifes  et  des  (lamines2.  Leur  claustration 
n’est  donc  que  relative  ;  si  aucune  personne  profane 
n’est  admise  à  entrer  chez  elles,  il  n'est  pas  exact  de 
dire  qu’il  leur  fût  interdit  de  sortir. 

Le  même  savant  a  fait  remarquer  que  la  maison  des  Ves¬ 
tales  devait  être  des  moins  propices  à  la  santé  de  ses  habi¬ 
tants;  qu’elle  était  sûrement  sombre,  humide  et  froide, 
très  peu  favorisée  par  les  rayons  du  soleil  et  bâtie  en  ter¬ 
rain  marécageux.  Avant  l’avènement  de  l’Empire,  elle  fut 
brûlée  trois  fois,  en  210,  146  et  36  av.  J. -G.  3;  après  ce 
dernier  incendie  elle  fut  reconstruite  luxueusement  par 
Domitius  Calvinus,  mais  de  ses  bâtiments  mêmes  il  ne 
reste  que  les  fondations.  L’édifice  qui  a  été  exhumé  à 
partir  de  1883  date  du  règne  d’Hadrien1.  Sa  disposition 
comporte  un  atrium ,  un  tablinum  et  des  cellae.  De 
chaque  côté  du  tablinum  s’ouvrent  trois  petites  cham¬ 
bres,  cubicula,  qui  étaient  celles  des  Vestales.  Une  grande 
pièce  centrale  servait  de  coenaculum ;  la  cuisine  y  était 
contiguë.  Les  cellae  avaient  des  destinations  diverses  : 
l’une  servait  de  pistrinum,  l’autre  de  penaria.  En 
résumé,  devant  nos  exigences  modernes,  il  est  certain 
que  la  place,  si  nous  tenons  compte  des  jeunes  novices, 
était  plutôt  mesurée  et  le  service  de  l’autel,  pénible,  puis¬ 
qu’il  ne  s’interrompait  ni  nuit  ni  jour6. 

En  principe,  les  Vestales  étaient  chargées  d’entretenir 
la  flamme  du  foyer,  qui  représentait  Vesta,  protectrice 
de  Rome,  de  prier  pour  le  bien  de  l’État,  dont  ceLte 
flamme  était  le  symbole,  et  d’offrir  des  sacrifices  à  cer¬ 
taines  fêtes  déterminées6.  Elles  avaient  à  prendre  soin 
du  penus  de  Vesta  [lares],  où  étaient  conservés  la  sau¬ 
mure  rituelle  ( mûries ) 7,  la  mola  salsa ,  dont  la  prépa¬ 
ration  leur  incombait,  la  cendre  obtenue  par  la  combus¬ 
tion  des  veaux  mort-nés  à  la  fête  des  fordicidia  et  le  sang 
du  cheval  d’Octobre  [october  equus],  qui  entrait  dans  la 
préparation  des  februa  casta  distribués  à  la  fête  des 
palilia8.  Déplus,  sous  l’Empire  surtout,  s’était  accréditée 
l’opinion  que  àd.nsY  Atrium  de  Vesta  se  trouvait  le  Palla¬ 


dium,  gagedelapérennitédel’Empire[MiNERVA  fio  ! 

et  les  images  des  Pénates,  soit  emportées  de' Troi  6'’ 
Énée,  soit  venues  du  sanctuaire  de  Lavinium9  I 
avec  raison,  ne  croit  pas  à  l’existence  de  tous ces'oU,"’ 
sacrés  avant  le  temps  de  l’empereur  Commode.  On  ••  ^  I 
tait  bien  qu’ils  étaient  sous  la  garde  des  Vestales'  "Un 
jamais  personne  ne  les  avait  aperçus.  La  légende  voT  ' 
lait  que  le  Grand  Pontife  Metellus,  pour  les  avoir  U  I 
templés,  fût  devenu  aveugle»;  il  y  a  des  monnaies  ' 
de  la  période  impériale  qui  représentent  Vesta  debout  ou 

assise,  étendant  la  main  droite,  sur  laquelle  était  placée  I 
Minerve  casquée  et  armée  (fig.  7414).  Sous  Commode, 
sous  Élagabale,  couraient  des  histoires  auxquelles  le  Pal¬ 
ladium  de  Vesta  était  mêlé11  ;  mais  il  avait  disparu  pour 
tout  le  monde  au  temps  de  Procope  et  nul  ne  savait  ce  I 
qu’il  était  devenu12.  Ce  qui  est  historiquement  mieux 
garanti,  c’est  l’existence,  si  déplacé  que  paraisse  un  tel 
symbole  en  pareil  lieu,  d’un  fascinum,  sans  doute  comme 
préservatif  contre  le  mauvais  œil  13.  Quant  à  une  image 
de  la  déesse  Vesta,  il  n’en  a  existé  ni  dans  le  temple, 
ni  dans  Y  Atrium,  ni  dans  le  penus  de  ce  dernier  :  Ovide, 
qui  le  constate,  déclare  au  surplus  qu’il  ne  lui  a  pas  été 
permis  de  s’en  assurer  par  ses  propres  yeux.  Plus  tard, 
les  monnaies  de  Titus,  particulièrement  celle  à  l’efligie 
de  Julia  Domna,  nous  donnent  cette  image;  si  elle  a 
existé,  ce  n’est  pas  dans  le  sanctuaire  même,  mais  dans 
une  édicule  qui  s’élevait  à  l’angle  de  la  maison  de  Vesta, 
du  côté  de  la  Voie  Sacrée  u. 

Dans  son  ensemble,  le  culte  dont  les  Vestales  avaient 


la  charge  avait  conservé,  mieux  que  tout  autre,  son 
caractère  de  naïve  simplicité.  Point  de  sacrifices  san¬ 
glants;  comme  éléments  de  toute  cérémonie,  la  llamme 
du  foyer,  l’eau  vive  puisée  à  une  source  naturelle;  à 
Lavinium,  c’était  le  Numicius,  à  Rome  la  fontaine  des 
Camènes,  dans  la  vallée  d’Ëgérie18.  La  vaisselle  du 
temple  et  de  Y  Atrium  est  en  argile  façonnée  à  la  main, 
sans  passer  par  le  tour  du  potier.  La  forme  même  du 
vase  qui  servait  à  puiser  l’eau  était  rituelle  ;  largement 
ouvert  à  l’orifice,  il  allait  se  rétrécissant  vers  le  bas, 
pour  qu’il  fût  impossible  de  le  poser  sur  le  sol  :  si  le  fait 

arrivait,  c’était  une  souillure  [futile].  Dans  le  lUiltes 

cérémonies  expiatoires  précédant  la  reconstruction 
temple  du  Capitole,  Tacite  montre  au  premier  rang 
les  Vestales,  en  compagnie  d’enfants  des  deux  sexes  qui 
puisent  l’eau  purificatrice  e  fontibus  amnibmqiu  • 
Les  Vestales  tenaient  une  place  considérai)  i  un. 
calendrier  religieux  de  Rome  ;  à  part  les  mois  Jdn 


l  V.  infra,  vestalia,  p.  757,  et  Jordan,  ibid.  tab.  I.  —  -  11  faut  ajouter 
qu’elles  assistent  à  certains  spectacles  publics,  tout  au  moins  depuis  Auguste, 
qui  fait  réserver  des  places  aux  Vestales,  près  de  la  scène,  sur  le  proscenium  ; 
Suet.  Oct.  44;  Ner.  22;  Tac.  Ami.  IV,  16  ;  Arnob.  IV,  35  ;  Prudent.  I,  1090  sq., 
1108.  Un  passage  de  Cicéron,  Pro  Mur .  35,  73,  semble  prouver  que  de  son  temps 
les  Vestales  assistaient  aux  combats  de  gladiateurs.  —  3  Jordan,  Op.  I.  p.  25  ;  du 
même  Topogr.  Rom.  1,2,  p.  426.  —  4  Jordan,  Der  Tempel ,  p.  57  sq.  La  maison  bâtie 
pour  Domitius  fut  brûlée  sous  Néron  et  réédifiée  par  Vespasien  :  Suet.  Aug.  8  ; 
Plin.  Ep.  IV,  11,  6.  Nouvel  incendie  sous  Commode  où  il  est  question  du  sauve¬ 
tage  du  Palladium  ;  Herodian.  I,  14,  5.  L 'Histoire  Auguste  mentionne  des  rites 
extravagants,  dont  1  ’Aedes  Vestae  fut  le  témoin,  de  la  part  de  Caracalla  et  d'Élaga- 
bale.  V.  Dio  Cass.  LXXVII,  16  ;  Herodian.  V,  6,  2  ;  Lampr.  Elag.  G.  —  5  Jordan,  Der 
Tempel  der  Vesta,  p.  61  sq. —  6  V.  Jordan,  Ibid  ,  p.  60  sq.;  Gilbert,  Gesch.  und 
Topogr.  Rom.  I,  p.  25 2  sq.;  p.  352.  —  7  Penus  Vestae.  ap.  Feslus,  p.  250  a,  34; 
Cic .  Nat.  deor.  Il,  27,  67  sq.;  Serv.  ad  Aen.  III,  12.  V.  le  médaillon  de  Fausline, 
représentant  une  Vestale  qui  porte  la  cruche  à  eau  devant  la  déesse  ;  Froehner, 
Méd.  p.  77  ;  cf.  une  médaille  représentant  une  Vestale  assise  faisant  une  libation, 
Cabinet  des  Médailles,  chez  Üuruy,  Rom.  I,  p.  100,  u.  5.  Voir  Fest.  Epit.  p.  159; 
Varr.  ap.  Non.  p.  233,  16.  —  3  T.  Liv.  XXVI,  27  ;  Serv.  ad  Rue.  VIII,  .82  ;  Aen. 
VII,  188  ;  Fest.  Epit.  p.  65,  1  ;  Nonius,  p.  223,  s.  v.  Salis.  Cf.  Klausen, 


n  in  o  n  1929  et  les  textes 

eneas  und  die  Penaten ,  p.  633  sq.  —  9  miner  va,  »  »  F’  .  333  sq.  • 

tés;  cf.  Premier,  Hestia-Vesta ,  p.  423  ;  Sclrwegcr,  _  pi;n.  JVflL  h’st' 

■  10  Dion.  Halic.  II,  66  ;  Cic.  Pro  Scaur.  23,  48  ;  plut-  .  Ci».  »■ 

II,  45;  Tit.  Liv.  Epit.  XIX  ;  Juv.  Sat.  III,  1 39  j  V  ’  *  ’  °  plie  de  ce» 

1, 18.  Cf.  Jordan,  Topogr.  Rom.  II,  509.  -  “  Pour  le  c“W“"Prïius,  d  A*»- 
ijets,  v.  Marquardt,  Handbuch ,  VI,  p.  250,  noie  i.  ^  6, 3 ;  Lam- 

III,  188,  ils  ôtaient  au  nombre  de  sept.  —  *2  Herodian.  ,  •  ’de  ,  illcendie 

■id.  Elag.  6.  Il  n’cn  est  pas  question  chez  Tacite  dans  J  ^  ^  ^  « 
>us  Néron;  Ann.  XV,  41.  Cf.  Klausen,  Op.  I.  P-  633-  Le  p0Ète,  »“ 

X  V 1 1 1 ,  7.  V.  fascinum,  II,  2,  p.  986.  —  14  O  v.  Past.  >  -  elle  existait- 
îant  III,  45:  Vestae  simulacra  feruntur ,  etc.,  avai  ai  i  Cabiôetde  Fran®6* 
ailleurs  les  six  Vestales  autour  de  l’édicule,  méc*a^e  reCOnstitution  et  Ie* 

lez  Duruy,  Eût.  Rom.  I,  p.  103  =  vesta,  fig.  7412.  V-  ^  p  iôii  P|ul* 

êtails  de  Yaèdicula,  ap.  Jordan,  Op.  I.  tab.  XI,  «■  ^  21,3.  Cf.  Pour  leS 

Tuma ,  13  ;  Dion.  Halic.  I,  73  ;  Serv.  ad  Aen.  XI,  339  »  •  Gilbert,  cll‘ 

,titudes  et  les  ustensiles,  Prop.  IV,  4,  15  ;  Ov.  hast.  »  vase  de  for®csPf' 

I,  p.  352;  Preller-Jordan,  Roem.  Mitt.  H,  P-  ll,l|  q  p.  100  (aSS,T 

iale,  nommé  futile ,  v.  Serv.  ad  Aen.  I.  c.  et  ui  y»  ^  ^  textes,  n°1' 
lilation  douteuse).  Cf.  Jordan,  Der  Tempel ,  etc.,  1 
-  16  Tac.  Eût.  IV,  53. 
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Avpmbre  (ce  dernier  est  le  moins  chargé  de  céré- 
61  de  nU  il  n’y  en  a  pas  un  seul  où  elles  ne  figurent 
rnon!eb)’  fois ‘pour  des  manifestations  publiques  de 
PïS'fiEn  février,  elles  ont  leur  rôle  dans  les  parentalja, 

■  'ouvrent  par  la  Parentatio  Virginis  Vestalis,  acte 
qi"  ■ h 'nature  duquel  nous  ne  sommes  pas  renseignés, 
r/rer  mars,  elles  parent  le  temple  de  Vesta  avec  du 

laurier  vert  et  renouvellent 
la  flamme  du  foyer1  ;  à  par¬ 
tir  du  règne  d’Auguste,  le 
G  mars,  elles  commémorent 
par  un  sacrifice  l’accession 
de  l’empereur  au  Grand  Pon¬ 
tificat2.  En  avril,  elles  parti¬ 
cipent  à  la  célébration  des 
fordicidia  et  des  palilia3; 
depuis  Auguste  encore  s’y 
joint  la  commémoration  de 
la  dédicace  du  temple  que 
celui-ci  avait  élevé  à  Vesta 
sur  le  Palatin  [vestaJ  4.  Le 
7  et  lè  14,  elles  préparent  la 
viola  salsa',  c’était  là  d’ail¬ 
leurs  une  de  leurs  occupa¬ 
tions  les  plus  importantes,  puisqu’elle  se  renouvelait 
trois  fois  l’an,  aux  lupercalia,  aux  Vestalia  et  aux 
Ides  de  septembre  5.  La  viola  salsa  ou  casta  était 
une  préparation  rituelle  consistant  en  grains  de  cé¬ 
réales  torréfiés  et  broyés  à  la  meule,  qui  avaient  leur 
emploi  dans  tous  les  sacrifices.  Dans  la  période  qui 
sépare  les  Nones  des  Ides  de  mai,  les  trois  Vestales  les 
plus  âgées  disposaient,  dans  des  corbeilles  semblables 
à  celles  qu’on  employait  pour  la  moisson,  des  épis 
dépeautre;  puis  elles  les  faisaient  griller,  pour  les 
broyer  et  les  passer  à  la  meule  ;  finalement  on  y 
ajoutait  du  sel  cristallisé  ( dururn )  et  du  sel  en  dissolu¬ 
tion  (coctum),  qui  devenait  la  saumure  sacrée  ( mûries ), 

usitée,  comme  la  viola  elle-même,  dans  les  sacri¬ 
fices6. 


Fig.  74 15.  —  Ane  paré 
île  guirlandes. 


h'  I  mai  amène  pour  les  Vestales  la  fête  de  bona 
dea,  dans  le  temple  que  la  Vestale  Claudia  avait  élevé 
a  ses  frais  (date  inconnue)  et  que  restaura  Livie  7.  Le 
ornai,  le  collège  tout  entier  prenait  avec  les  pontifes 
a  première  place  dans  la  procession  des  argei  8. 

La  grande  fête  de  Vesta,  les  Vestalia,  tombait  le 
Ju|n  1 1  durait  trois  jours  ;  même  il  semble  qu’on  ne 
'je  a  considérer  comme  terminée  que  le  15  seulement, 
ttfZ e,ndners  mentionnent  par  q.  st.  d.  f.  (quando 
6  '  e  atum  !'as)  le  nettoyage  du  temple,  succédant 


1  Of.  Corp 
roem ■  Reliÿi 


ÇWolium  scande,  '  ^  °e  mens'  1V'  36  ’  Hor-  od ■  U1.  30,  8:  du 
Î«U  D  tacüa  vir9>ne  pontifex.  Cf.  Mommsen,  Cor , 

ftLf;,  T;  Gestia-Vest“’  P-  311.  -  3  T.  Il,  2,  1241  ;  IV, 
Ve*'«e  dis  pubUr-  .B!tll“ée  le  0  n>ars  de  l'an  112  av.  J.-C.;  supplient 


.  n  ^  r>0,naszewski,  Abhandlungen  zur 

Ytotalis  parent  J'  8'.Dans  le  Kal'  Const''  M-  Febr-  '*  faut  lire:  Virgo 

i  1  1:  72Lyd'  IV.  36;  Hor.  Od.  III,  30,  8:  dura 

Corp. 

dis  publi~is  J"—  ,e  ü  ">ars  de  l'an  112  av.  J.-C.;  supplient io 
fa  dédicace  du  lemnf  *a?  •  US’  P'  />'  Cf'  °V'  FasL  4'17  ',  C.  i.  I.  8375. 
fut  pour  la  première  foi!  f  Cé.léb,rée  16  28  aVri1'  C'est  à  cette  occasion 
al,adium  sur Ia niain  a,  ,  ’dppee  la  monnaie  représentant  Vesta  assise,  avec  le 
(0Ws>  p.  584  sn  ■  w  UI  U°  *°0lre  US-74-!*).  V.  Stevenson,  Dictionary  of  Roman 
82.  C'est  à  ’l'orrl!°Wa’  lieli9ion  Quitus,  p.  144.  -  5  Serv.  ad  Bue. 
‘■«laies  allaient  Irouv-T  °  ^  dornière  fabrication  de  mola  salsa  que  les 
’üilasne,  rex?  ,  *  reX  sacroru”i  et  l’interpellaient  en  ces  lermes  : 

le  rex  sacrorum  1' .témoiSnage  mettant  les  Vestales  eu  rapport 
■  ;  Paul-  [)iac  P  15‘  •  Marini,  Atti  Fratr.  An.  p.  301  ;  Serv.  ad  Aen.  X, 

|  1  80  rapportent  à  la  !  CS*‘C  lles  traces,  dansles  ruinesde  lamaison  des  Vestales, 
**  délia  au  nombre  de  ,P  Ual'ou  lle  la  mo/œ;  on  y  a  trouvé  une  moletrina  et 
l0,a,  autant  que  de  Vestales  occupées  à  cette  tâche. 


à  un  grand  mouvement  de  foule9.  La  fête  débute  dans 
le  calendrier  par  la  formule  :  vesta  aperit.  Inaccessible 
aux  hommes  en  toute  circonstance,  abordable  aux  seules 
Vestales  en  tout  temps,  le  sanctuaire  de  Vesta  s’ouvrait, 
du  7  au  9  juin  et  peut-être  jusqu’au  15,  à  toutes  les  mères 
de  famille;  elles  s’y  rendaient  pieds  nus  et  cheveux 
épars,  afin  d’implorer  la  divinité  pour  le  bien  de  leur 
ménage,  comme  elles  allaient,  en  temps  de  sécheresse 
[manalis  lapis],  prier  Jupiter  pour  faire  tomber  la  pluie 10 . 
Cependant  ce  ne  sont  pas  les  femmes  en  général,  mais 
seulement  les  Vestales,  qui  sont  les  ministres  de  la  fête  ; 
celles-là  se  bornent  à  y  assister  et,  à  cause  des  Vestales, 
les  hommes  en  sont  exclus11.  Il  était  d’usage  que  les 
femmes  envoyassent  au  temple  des  plats  avec  des  mets 
variés  ;  quant  aux  Vestales,  elles  offraient  la  mola  salsa 12. 
Le  9  juin,  la  fête  prenait  un  caractère  populaire  ;  elle 
devenait,  loin  du  temple,  celle  des  meuniers  et  des 
boulangers  (deux  professions  qui  se  confondaient  en 
une  seule)13.  Ils  ornaient  de  guirlandes  les  ânes,  auxi¬ 
liaires  de  leur  travail  (fig.  7415),  et  suspendaient  à  leur 
cou  ou  une  miche  ou  tout  un  collier  de  miches  enfilées 
à  un  cordon.  Les  meules,  elles  aussi,  étaient  ornées  de 
(leurs,  où  dominaient  les  violettes.  Une  fresque  de  Pom- 
péi,  aujourd’hui  presque  effacée,  dont  les  personnages 
sont  des  Amours,  nous  les  montre  suspendant  des  guir¬ 
landes  au  cou  des  ânes  (fig.  7416)  u.  Sous  cetle  forme 
la  fête  n’est  pas  antérieure  à  l’an  174  av.  J.-C.,  date  à 


laquelle  la  corporation  des  boulangers  reçut  une  exis¬ 
tence  légale.  Wissowa  met  avec  raison  les  Vestalia  au 
nombre  des  fêtes  que  célébraient  les  sodalitates ,  ce  qui 
les  assimile  aux  compitalia  et  aux  terminalia,  lesquels 
devinrent  par  la  suite  des  fêtes  des  curies  16.  Le  jour  du 
nettoyage  est  néfaste  :  la  Flaminica  de  Jupiter  s’abstient 
de  peigner  sa  chevelure  et  de  couper  ses  ongles,  comme 

V.  Jordan,  Ber  Tempel,  etc.  p.  65  sq.  —  7  bona  dea,  I,  p.  725  B  et  les  textes 
cités  ;  cf.  Jordan,  Ber  Tempel,  etc.  p.  52,  84.  -  8  ARGEI,  Md.  p.  465  B. 
—  9  \arr.  Ling.  lat.  VI,  17  ;  Ov.  Fast.  VI,  249  sq.  ;  surtout  31 1  sq.  ;  Lyd. 
J/ens.I\,o9.  Cf.  Prop.  IV  (V),  1,  21:  Vesta  coronatis  pauper  gaudebat  asellis. 
Kal.  Phil.  -  10  111,  2,  p.  1562.  11  Ov.  I.  c.  p.  254;  I.actanl.  Insl.  111, 

20,  4.  —  12  Serv.  ad  Bue.  VIII,  82.  —  13  p.stob,  T.  IV,  1,  p.  500.  —  n  Helbig 
Wandgemaelde,  777  ;  Mus.  Borb.  VI,  pl.  i.i  (=  notre  fig.  7416)  ;  Gerhard, 
Antike  Bildnisse ,  62,  3;  0.  Jahn,  Archaeol.  Zeitung,  1854,  p.  192.  Cf.  Wis- 
soiva,  Op.  I.  p.  142  :  fêtes  célébrées  par  les  curies.  Un  âne  ainsi  orné 
figure  sur  une  lampe  d'argile  donnée  en  étrennes  et  portant  l'inscription  :  annu 
novo  kaust(o)  feux  tibi,  avec  la  marque  du  potier  :  Eucarpe  (notre  fig. 
7415).  Pour  ta  présence  de  l’âne  à  la  fête  des  Vestalia,  cf.  Ovid.  Fast  VI 
311-348  ;  Prop.  IV  (V),  t,  21.  Cf.  Plut.  Jsis  et  Osir.  c.  30,  50  ;  Lactant.  I,  21,  26 
asetlum  ...  apud  Bomanos...  Vestalibus  sacris  in  honorera  pudicitiae,  panibus 
coronan.  Sur  la  lampe  reproduite  dans  la  fig.  7415  v.  Boettiger,  Kleine  Sehriften, 
III,  307,  pl.  10;  Bellori  et  Bartoli,  pl.  ai,  fig.  5;  Passer!,  Lucernae  ficliles, 
,  tab.  6  ;  sur  la  question  en  général  :  Mau,  Pompei  in  Leben  und  Kunst ,  1908, 
p.  828.  -  15  Beligion  und  Kultus,  p.  142;  Cf.  fobnacaua,  t.  II,  2,  p.  1254. 
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en  temps  de  deuil,  et  les  mariages  sont  supendus  . 
La  série  des  fêtes  où  les  Vestales  jouent  un  rôle 
important  reprend  en  juillet  et  en  août  avec  les  eox- 
sualia  ;  elles  y  figurent  aux  côtés  du  Grand  Pontife5. 
Le  13  septembre  elles  préparent  pour  la  troisième 
fois  la  viola  salsa  3.  En  octobre,  elles  recueillent  le  sang 
du  cheval  immolé  en  l’honneur  de  Mars  et  prennent  part 
aux  equiria  L  En  décembre  enfin,  elles  officient  dans  la 
demeure  d’un  des  consuls,  en  compagnie  de  femmes  d’il¬ 
lustre  maison,  pour  la  fête  nocturne  de  bonadea,  fête  d’où 
les  hommes  étaient  exclus  sous  peine  de  mort.  On  con¬ 
naît  l’histoire  de  Clodius,  se  glissant  à  l’occasion  de 
cette  fête  dans  la  maison  de  César,  dont  il  courtisait  la 
femme  B.  Non  moins  célèbre  est  la  scène  qui  se  passa 
dans  la  maison  de  Cicéron  consul,  pendant  la  nuit  du 
3  au 4 décembre,  en  l’an  63  av.  J.-C.,  nuit  où  il  se  décida 
'pour  les  mesures  de  rigueur  contre  Catilina  et  ses  com¬ 
plices.  De  l’autel  domestique,  sur  lequel  les  Vestales 
offraient  des  libations,  jaillit  une  flamme  qui  fut 
interprétée  sur-le-champ  comme  présageant  une  grande 
gloire  au  consul  sauveur  de  la  patrie6.  «  Ce  sacrifice, 
dit  celui-ci  plus  tard,  s  accomplit  par  les  mains  des 
vierges  Vestales,  dans  la  maison  dont  le  maître  détient 
Y imperium,  avec  un  appareil  extraordinaire,  en  1  hon¬ 
neur  de  la  déesse  dont  les  hommes  ne  doivent  même 
pas  prononcer  le  nom  '.  » 

Un  des  problèmes  les  plus  délicats,  et  pour  la  solution 
duquel  les  documents  précis  nous  font  défaut,  est  celui 
de  l’éducation  professionnelle  des  Vestales  jeunes  dans 
Y  Atrium  de  Vesta.  Recrutées  dès  l’âge  le  plus  tendre, 
elles  ne  font  d’abord  que  s’initier  à  leurs  fonctions  et  à 
l’esprit  de  l’institution  jusqu’à  la  vingtième  année.  Un 
texte  de  Denys  d’Ifalicarnasse,  confirmé  par  Sénèque 
et  par  Plutarque  \  nous  apprend  que  la  période 
totale  de  la  vie  active  d’une  Vestale  en  titre  est  de 
trente  années  au  minimum,  dont  dix  consacrées  à 
sa  formation  personnelle,  dix  à  la  pratique  de  ses  attri¬ 
butions,  dix  autres  à  l’éducation  des  jeunes  Vestales. 
Certaines  monnaies  du  me  siècle,  qui  représentent  des 
Vestales  de  tailles  différentes,  semblent  rappeler  cette 
division  réglée  sur  l’âge  9.  D’autre  part,  on  trouve  chez 
les  auteurs  des  mentions  formelles  de  vierges  récemment 
choisies,  qui  commencent  à  s  instruire  (■ discipulae ) 
sous  la  direction  de  la  Grande  Vestale.  Jordan  remarque 
qu’une  telle  organisation  devait,  dans  la  pratique,  causer 
des  embarras  multiples.  Cependant  les  textes  sont  trop 
précis  et  les  auteurs  de  qui  ils  nous  viennent  ont  trop 
d’autorité  pour  qu’on  puisse  mettre  en  doute  leur  témor- 
gnage.  Les  Vestales  étant  au  nombre  de  six,  qui  devait 
être  soigneusement  tenu  au  complet,  la  plus  âgée  por- 

l  Feslus,  p.  250  a;  Varr.  Ling.  lat.  VI,  32.  Cf.  Preuner,  ffestia-  Vesta, 
p.  489  sq.  —  2  7  Juillet  et  21  août  ;  Tert.  de  spectac.  5  ;  et  probablement 

Prudent.  C.  Symmach.  Il,  1106.  Ces  fêles  impliquent  en  même  temps  des 
hommages  à  Ops  Consivia ;  Varr.  Ling.  lat.  VI.  21  ;  Festus.  p.  186.  V.  ors, 
t.  IV,  1,  p.  212.  —  3  Serv.  ad  Bue  VIH,  82.  —  4-october  equüs,  t.  IV,  1,  p.  149 
sq.  elles  telles  cités.  -  5  Cic.  Ad  AU.  I,  13,  3;  Barusp.  resp.  17,  37.  Cf. 
Jordan,  Der  Tempel,  etc.  p.  62  et  56  ;  Wissowa,  Op.  t.  p.  177.  —  6  Plut. 
Cic.  19,  2  ;  20  ;  Dio  Cass.  37,  35  ;  Serv.  ad  Bue.  VIII,  105.  Cf.  Drumann,  Ge- 
schichte  Borne,  etc.  t.  V,  p.  502.  -  7  Harusp.  resp.  I.  c.  -  »  Dion.  Ilalic. 
II,  67  ;  Senec.  De  olio,  2,  2;  Plut.  Marna  10  ;  An  seni  sit  ger.  resp.  24,  p.  795  e. 
Cf  Dion.  ibid.  68.  Cf.  Jordan,  Der  Tempel,  etc.  p.  60  sq.  — l  11 III  Cohen,  Monnaies 
imper.  III,  p.  353,  n»  205  sq.  -  1»  Val.  Max.  I,  1,  7.  -  H  Quatre  à  l'origine 
(vide  supra),  p.  752,  six  depuis  Tarquin  l'Ancien  ou  Scrvius  Tullius  :  Dion.  II,  67  ; 

III  67;  Plut!  Numa  10  ;  Fest.  p.  344.  La  qualité  de  maxima  résultait  de  l’âge  ;  Suet. 
Caes  83  ;  Serv.of  Virg.  Bue.  VIII,  82,  parle  de  trois  maximae.  Cf.  Ov.  Fast.  IV, 
639-  natu  maxima  virgo  ;  Tac.  Am.  XI,  32  :  virginum  Vestalium  vetustissima ; 


tait  le  titre  de  Maxima  et  même 
titre  honorifique  était  conféré 
ciennes,  sans  doute  à  cause 


il  est  certai 
aux  trois  ^ 

des  distinctions 

comportait.  Par  exemple,  les  inscriptions  et  les 


dont  il  sera  question  plus  loin,  ont 


n  que  ce 
P'us  an- 
qu’il 

statues  ■ 

*  -  -  toutes  été  décernées  I 

à  des  Vestales  ayant  obtenu  le  titre  de  Mnrim,  „ 

1  T  J  ,  Nous  1 

renvoyons  au  livre  de  Jordan  pour  dautres  problèm  I 

que  soulèvent  l’organisation  intérieure  de  l’éducaf  6SB 
des  Vestales  et  les  rapports  des  jeunes  novices  aveVlesI 
anciennes  “. 

Cette  existence  des  Vestales  leur  assurait  devant! 
l’opinion  un  prestige  dépassant  de  beaucoup  celui 
qui  entourait,  à  part  les  pontifes,  les  autres  représen- 1 
tants  de  l’action  religieuse  dans  Rome  et  dans  l’Empire 
La  légende  et  l’histoire  s’accordent  pour  en  témoigner  1 
depuis  les  origines  jusqu’à  la  chute  de  la  religion 
païenne.  Le  plus  éloquent  des  interprètes  de  ces  senti¬ 
ments  de  vénération  est  Cicéron  ;  dans  son  plaidoyer  pour 
Fonteius,  il  fait  intervenir  la  sœur  de  son  client 
laquelle  fut  Vestale12.  «  Elle  tend  vers  vous  ses  mains 
suppliantes,  celles-là  même  qu’elle  a  appris  à  lever  vers  ! 
les  dieux  immortels.  Prenez  garde  de  répudier  ses 
supplications;  il  y  aurait  danger,  il  y  aurait  insolence 
à  repousser  celle  sans  les  prières  de  qui  Rome  ne 
saurait  subsister.  »  Quand  une  Vestale,  par  hasard, 
rencontrait  un  condamné  à  mort  qu’on  menait  au  sup¬ 
plice,  la  grâce  était  de  droit.  Pline  l’Ancien  mentionne 
la  croyance,  ayant  cours  parmi  le  peuple,  que  la  prière 
seule  des  Vestales  suffisait  à  retenir  dans  Rome  les 
esclaves  qui  avaient  projeté  de  fuir.  On  racontait  que 
César,  dans  sa  prime  jeunesse,  ne  dut  son  salut,  devant 
les  soupçons  de  Sylla,  qu’à  1  intervention  des  A  eslales. 
Pour  traiter  avec  plus  de  chances  avec  son  compétiteur 
et  assurer  la  paix,  Vitellius  proposa  de  joindre  a  ses 
envoyés  les  vierges  Vestales.  Un  exemple  de  cette 
croyance  à  leur  influence  morale  estl’anecdofe  légendaire 
sur  Claudia  Quinta,  Vestale  qui  réussit  seule  à  remor¬ 
quer  d’Oslie  à  Rome  le  navire  échoué  sur  le  sable  et 
portant  l’image  de  la  Magna  Mater  venue  de  Phrygie 

(fi g.  2243)  13 .  ,  .  .  , 

De  cette  vénération  découlent  des  privilèges  qui  no¬ 
tent  la  Vestale  sur  le  même  rang,  au  point  de  vue  juri¬ 
dique,  que  les  pontifes  et  les  flamines14.  r°m  'Iu 
remplisse  sa  fonction  sacrée,  elle  ne  saurait  res  cr 
mise  à  la  puissance  paternelle  ;  elle  échappe  a  •' 
de  ses  tuteurs,  toute  autorité  extérieure  au  jemp  ^ 
jugée  inconciliable  avec  la  notion  du  sacei  ou 
en  e,ui  réside  la  divinité,  et  qni  est  comme  1 
vivante  de  Vesta16.  La  Vestale  sort  donc  de  h  J  ^ 

paternelle  sans  subir  la  capitis  deminu  w 

(Jnc  septièm® 

Dio  Cass.  LIV,  24:  ÿj  Tcçeaêeûouira.  Cf.  Jordan,  5^^*  est-  à-dirc  à^a  veille  de  leur 
Vestale  est  mentionnée  au  milieu  du  via  s.  ap.  J.-C-,  c  es^  Ambros  Ep-  l8'  11  : 
suppression.  Vêtus  orbis  descript.  ed.  Gothofr.  P-  ^  pon^  i7  ;  Pim-  No.t- 
vix  septern  Vestales  capiuntur  puellae.  —  12  ^1C‘  10  harusp .  resp .  ,3 

XXVIII.  .3;  Suet.  Caea.  1:  Vitell.  16.  -  »  C.e 

T.  Liv.  XXIX,  14;  Suet.  Tib.  2;  Aurel.  Vict.  De  m  .  T  ,  iT8  en  f»"1  un 

qui  nous  apprend  que  Claudia  est  une  Veslale.  *  .^chadi»*  ^ 

matrone.  11  existe  une  Vestale  Claudia,  fille  ou  stet  „ère  du  char  do  trioon» 
vers  140  av.  J.-C.,  qui  empêcha  un  tribun  d  arracher  P  f  au  Musée 

Cic.  Pro  Caelio.  .4,  34;  Val.  Max.  V,  4,  6.  U  exts  e  u„  bas  ^  ,caip  ^ 
Capitole,  qui  représente  l’épisode  du  nav.re  rem  1  J^,  ,,  sü  - 
.Uns.  Capit.  T.  I,  Atrio,  tab.  24.  =  ^  f  ieséludes 

fig.  2243.  —  uv.  flamsn,  t.ll,2,p.  1156  ,  G.  M  y,  .  on  Les  V“tal  ; 

p.  3  sq.  :  Le  flamen  Dialis  et  la  virgo  V^‘abs,  '  ill:£,rU 
flamine  de  Jupiter,  Paris,  1904.  -  *3  Plut  Puaasf.  ^  »  VL  *.  P'  'J° 

U  -  16  V.  May.  Op.  L  p.  U  sq.  ;  Pauly,  Beat  Æ*  1/ 
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c  Ip  deuil  des  morts  qui  lui  sont  apparentés  et 
ainsi*  qu’au  (lamine,  il  lui  est  défendu  de  toucher  ui 


un 

v;p  De  même'iè  corps  d’une  Vestale  défunte  n’est 
ne  souillure,  mais  une  relique  sainte,  en  qui  conh- 
pa&",  résider  la  divinité  ;  on  l’enterre  dans  l’enceinte 
Tm,  du  pomoerium,  comme  les  corps  des  empereurs 
T  nisés  1  ha  défense  édictée  par  les  législateurs  des 
vu  Tables  d’inhumer  ou  d’incinérer  les  corps  dans 
iintéHeur  de  la  ville  était  levée,  sans  restriction,  pour 
Vestales2.  De  son  vivant,  en  justice,  elle  est  admise 
f témoigner  sans  prêter  serment;  elle  dispose  de 
ha  fortune  et  peut  tester  sans  restriction  d’aucune 

sorte  r  . 

IV. Costume, coiffure,  représentations.  —  La  condition 

sociale,  la  vie,  les  fonctions  religieuses  classaient  à  part 
les  Vestales,  non  pas  seulement  dans  la  société  romaine, 
mais  même  dans  le  groupement  des  ministres  du  culte; 
il  était  donc  tout  naturel  qu’un  habillement  spécial  les 
désignât  à  la  vénération  des  foules.  Ce  costume,  aux 
temps  où  les  monuments  artistiques,  statues,  bas-reliefs, 
monnaies,  nous  en  ont  conservé  les  détails  4,  est  un  com¬ 
promis  fort  heureux  entre  la  toilette  de  la  femme  patri¬ 
cienne  et  le  vêtement  qui  suggère  l’idée  d’une  fonction 
religieuse.  D’abord,  il  les  désigne  nettement  comme 
femmes5;  il  est  en  somme  le  même  que  celui  des  fian¬ 


cées,  c’est-à-dire  celui  des  femmes  de  l’ancien  temps, 
dont  il  perpétue  la  tradition.  LasTOLA(t.  IV,  2,  p.  1521) 
est  celle  des  matrones,  ainsi  que  la  palla  [ibid.  l,p.  292, 
fig.  5181),  l’une  et  l’autre  en  laine  blanche,  peut-être 
bordées  de  pourpre. 

La  partie  originale  est  constituée  par  la  coiffure,  par 
l’arrangement  des  cheveux  et  l’emploi 
d’une  sorte  de  voile  appelé  suffibulum 
(t.  IV,  2,  p.  1561),  que  Festus  définit 6  : 
«  un  vêlement  blanc,  bordé,  quadran- 
gulaire,  plus  long  que  large,  que  les 
Vestales  mettent  sur  leur  tète  lors¬ 
qu’elles  sacrifient  et  qu’elles  attachent 

Fis-  un -coiffure  sur  la  poitrine  avec  une  agrafe  (fibu/a)  ». 
.des  Vestales.  ,  ... 

lJarmi  les  statues  exhumees  dans  les 

ruines  de  1  Atrium  \  une  seule  nous  donne  la  repré¬ 
sentation  exacte  de  ce  voile8.  La  plupart  d’ailleurs  (six 
sur  dix)  sont  sans  tète  et  les  autres  portent  à  même 
,e suffibulum  sur  la  chevelure,  attaché  par  des  fibules 
invisibles.  Celui  qui  distingue  la  statue  la  plus  an- 
Clennü  Pai’a't  avoir  passé  de  mode  et  avoir  été  rem- 
P  uoé  par  un  autre  plus  commode,  sinon  plus  décoratif9. 


200.  y  0ÿ|  "  P"  157 1  Aulu-Gell.  X,  15,  24  —  2  Serv.  ad  Aen.  XI, 

droit.  V  ;(lai  ^Ue’  S°US  ^mP*re>  les  Vestales  n’usaient  pas  toujours  de  ce 
P-  300  s  °mmscn’  ^ orP •  inscr.  lat.  I,  p.  186.  Cf.  Premier,  Hestia-Vesta, 
JConiroL.  VI,  r™C88’  1V>  h  576  B-  -  3  Aulu-GeU.  VI,  7  ;  X,  15  ;  Sen. 
*lait  confère  •  pi  ac’  1 1,  34.  Depuis  Auguste,  le  jus  trium  tiberorum  leur 
privilèges  Ce'  v"'  ^  >L7na'  1 u  ;  Uio  Cass.  LVI,  10.  V.  d’autres  lexles  relatifs  aux 
Controv.  VI  g  C*,ales  :  Cic-  BeP-  W,  10  ;  Aulu-Gell.  X,  15,  31  ;  1, 12,  9;  Senec. 
formulées  par  i  n  10  ;  Gains,  I,  145;  Dio  Cass.  II,  67  ;  et  les  réserves 

fournit  la  nunusn  -  r*’  °^‘  ^ S(I-  nole  —  5  Les  l’eP(’éseQtations  que 
Ju  costume  il  *  ne  su^*seDl  Pas  a  uous  donner  une  idée  sûre  et  complète 
Uellicia  Modesta  ,  a  c  xcepti°n  que  pour  le  médaillon  de  Julia  Domna,  celui  de 
A'isconti,  üftu  p-  ?  *JU8le  de  Neratia  (pierre  gravée,  Musée  Carpetina).  Cf. 
d  «cari,  1J84  on  ^  1  P1-  A.;  Jordan,  p.  43  sq.;  Lanciani,  Notizie 

F  55:  elles  sont  ^  St('’  'a^'  4*8,  —  5  Jordan,  Der  Tempel ,  etc., 

PMdic  de  la  rej  11  alité  les  seules  prêtresses  qui  figurent  dans  l’organisme 
les  fonction0  T  ''°"ie  ’  eBes  F  j°aenf  1®  rôle  des  déléguées  par  l’État 
-  8  Pest.  348  a-  p  \  “  mére  rfe  famüle  <  xbid-  P-  56.  Cf.  Fclirle,  Op.  I.  p.  2 1 7. 
bndcaux,  v.  )e  °  '  '  c‘  P*  3 40.  Cf.  Jordan,  ibid.  p.  54.  Sur  le  détail  des 

—  8  Jordan  '  ''  * ’ ’  7  Elles  sont  au  nombre  de  dix  ;  ibid.  tab.  VIII  et 

'a‘; ’  'A,  fig.  10;  reproduite  de  profil  chez  Thédenat,  Le 


Sous  ce  voile,  couronnant  le  front,  apparaît  la  cheve¬ 
lure  partagée  en  six  tresses  ou  bandeaux,  comme  celle 
des  fiancées.  On  en  trouvera  le  détail  à  1  article  infula, 
p.  515,  fig.  4056  et  4057.  Outreles  têtes  des  trois  statues10, 
un  médaillon  à  l’effigie  de  Dellicia  Modesta,  v[irgo) 
V[estalis),  coiffée  du  capital  (t.  1,2,  p.  807,  fig  1144), 
achève  de  nous  initier  aux  détails  de  la  coiffure  Les 
six  bandeaux  parallèles  (par¬ 
fois  quatre  seulement  sont 
visibles)  s’étagent  sur  le 
front  sous  le  suffibulum  et 
leurs  extrémités  se  réunis¬ 
sent  sur  l’occiput  où  ce  voile 
les  recouvre.  Varron  parle 
de  cette  coiffure  comme  d’un 
emblème  de  virginité  [coma, 

I,  2,  p.  1367],  Le  plus  sou¬ 
vent  une  tresse  passe  sous 
le  premier  bandeau,  celui 
qui  en  diadème  coiffe  le 
front,  ce  qui  démontre  que 
les  Vestales  ne  se  faisaient 
pas  couper  ras  la  chevelure, 
quoiqu’on  le  soutienne  par¬ 
fois,  à  tort  (fig.  7-417) ,2.  Au 
temps  de  Plaute,  les  six  ban¬ 
deaux  étaient  le  privilège 
des  matrones  dès  le  jour  du 
mariage  ;  pour  se  coiffer 
elles  employaient  la  iiasta 
caeliraris  (t.  III,  2,p.  1653) 13.  Un  bas-relief  provenant 
d’un  autel  de  Sorrente  représente  probablement  cinq 
Vestales  (une  mutilation  de  la  pierre  a  supprimé  la 
sixième)  ainsi  drapées  et  voilées15. 

Les  statues  conservées  dans  la  maison  de  Vesta  sont 
de  grandeur  naturelle  ou  s’en  approchent  ;  les  plus 
récentes  sont  postérieures  à  Hadrien,  peut-être  même 
du  me  et  du  ive  siècle;  celles  qui  sont  sans  tète  ont 
également  perdu  les  mains  et  même  les  bras.  Des 
autres,  l’une  tient  dans  la  main  gauche  une  touffe 
de  pavots;  la  droite  réunit  sur  la  poitrine  les  plis 
du  voile  tombant  15.  Celle  que  nous  reproduisons 
(fig.  7418)  n’a  plus  de  bras;  la  tête  en  est  singulière¬ 
ment  expressive  ;  le  suffibulum  couvre  directement  la 
chevelure  et  ne  dépasse  pas  les  épaules  (fig.  4056) 16 ; 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  voile  formé  par  le 
pan  du  manteau  ramené  sur  la  tète11  (fig.  7418);  celte 


Fig.  7418.  —  Statue 
de  Vestale. 


Forum  Romain ,  p.  327,  fig.  57.  Il  y  a  des  traces  d’oxydation  sur  la  poitrine, 
laissées  sans  doute  par  un  collier  en  métal.  C.  Wuscher-Becchi,  Die  Kopftracht 
der  Vestalinnen  und  das  Vélum  der  gott.  geweihten  Jungfrauen,  Roem.  Quar- 
talschrift ,  1902,  p.  343  sq.  —  9  Des  allusions  à  ce  voile  sont  probables  chez 
Prop.  V,  11,  54:  carbasus  alba  ;  Val.  Max.  I,  2,  7;  Dion.  Halic.  Il,  68.  Le 
costume  plus  récent  nous  est  donné  par  les  autres  statues;  la  plus  complète, 
reproduite  par  Thédenat,  fig.  56,  p.  325  (=  notre  fig.  7418),  porte  chez  Jordau 
le  n°  2,  tab.  VIII.  —  10  Jordan,  tab.  VIII,  1,  2  et  3.  —  U  Buonarolti,  Medagl. 
ant.  XXXVI,  1.  Cf.  Varr.  Ling.  lat.  V,  130,  et  chez  Festus,  339  a,  23: 
senis  crinibus  nubenles  ornantur.  V.  chez  Jordan,  tab.  X,  fig.  Il,  la  coiffure 
vue  par  derrière  =  (notre  fig.  7417,  d’après  Baumeister,  Antike  Denkm. 
fig.  2171).  —  12  V.  Jordan,  Op.  I.  p.  48  :  «  11  est  superflu  de  constater 
que  nos  statues  fournissent  la  preuve,  sans  réplique,  que  les  Vestales  n’ont 
pas  tondu  ras  leur  chevelure  naturelle.  »  Cf.  Lanciani,  Notizie  d.  scavi ,  1883, 
p.  461.  —  13  V.  fig.  4871  et  les  notes  10  sq.  ;  Plaut.  Afost.  224  sq.  ;  AJ  U  es 
glor.  790  sq.  Cf.  Tib.  I,  6,  G7  ;  Ov.  Pont.  111,  3,  51  ;  cf.  Serv.  ad  Aen.  VII, 
403.  —  l*  Gerhard,  Antike  Bildwerke ,  tab.  24  (ou  des  matrones  romaines  ?); 
S.  Keinach,  Répert.  de  reliefs,  111,  p.  421,  C-D.  —  i°  Jordan,  Op.  I.  tab.  VIII, 
no  4,  —  16  Voir  aussi  Thédenat,  Op.  I.  p.  327,  fig.  57.  —  17  Ibid,  p  325, 
fig.  36. 
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œuvre  d'art  peut  dater  du  Ier  siècle  de  notre  ère1. 

Avec  les  statues,  mais  sans  qu’on  ait  réussi  à  les 
répartir  sûrement  entre  elles,  on  a  exhumé  des  piédes¬ 
taux  munis  d’inscriptions,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut2.  Les  plus  récentes  sont  les  plus  prolixes,  carac¬ 
tère  qui  leur  est  commun  avec  les  inscriptions  triom¬ 
phales  des  111e  et  ive  siècles 3.  Les  plus  anciennes  donnent 
le  moins  de  biographie  possible,  se  bornant  à  mentionner 
la  charge  des  Vestales  et  le  trait  caractéristique  de  leur 
gestion.  Les  dédicants  sont  ou  des  collèges  sacerdotaux 
ou  des  prêtres  isolés,  des  parents,  des  affranchis,  des 
subordonnés,  ceux-ci  en  témoignage  de  gratitude  4. 
Dans  le  nombre  on  remarque  deux  fictores  attachés  à  la 
maison  des  Vestales;  ces  fictores  avaient  pour  métier  de 
confectionner  les  gâteaux  sacrés  et  de  modeler  des  ex- 
voto  qu’il  était  d'usage  de  suspendre  dans  les  temples  8. 
Outre  la  reconnaissance  qui  a  dicté  la  plupart  des  hom¬ 
mages,  il  faut  y  noter  une  admiration  expressive  qu’on 
devine  sincère.  Remarque  qui  a  son  intérêt  :  aucune  des 
statues  dont  la  tête  subsiste  ne  donne  l’impression  d’une 
femme  ou  vieille  ou  sur  le  retour.  Toutes  sont  dans  la 
force  de  l’âge,  remarquables  par  la  beauté  plutôt  que 
par  la  grâce  6.  Une  statue  d’homme  a  été  trouvée 
dans  la  maison  des  Vestales  ;  Lanciani  a  émis  l’hypo¬ 
thèse,  très  plausible,  qu’elle  représente  un  de  leurs 
protecteurs,  contemporain  de  Symmaque  \ 

L’une  des  inscriptions,  datée  du  9  juin  de  l’an  364 
après  J.-C.,  offre  une  particularité  curieuse  :  le  nom  de 
la  Vestale  glorifiée,  pour  sa  science  et  pour  sa  vertu,  par 
les  pontifes  et  le  promagister,  a  été  martelé  ;  c’est-à-dire 
que,  postérieurement  à  l’hommage,  l’intéressée  s’en 
étaitrendue  indigne.  On  a  supposé  qu  elle  avait  manqué 
à  son  vœu  de  chasteté  ou  qu’elle  s’était  faite  chrétienne; 
l’histoire  de  ce  temps  mentionne  les  deux  cas  et  les 
deux  hypothèses  sont  également  plausibles  8.  Ter¬ 
minons  en  observant  que  sur  dix-sept  inscriptions 
mises  au  jour,  une  même  Vestale,  de  la  fin  du  ivc  siècle, 
Flavia  Publicia,  en  a  inspiré  six  pour  sa  seule  part; 
elles  émanent  de  personnalités  très  diverses;  dans  le 
nombre  [figurent  deux  centurions  qui  témoignent  de 


l  Jordan,  tab.  IX,  10;  cl\  p.  54.  Reproduite  de  profil  chez  Thédenat,  Forum 
Romain,  p.  327,  fig.  57  (=  notre  fig.  74)8).  V.  le  commentaire  chez 
Jordan,  p.  44,  n°  5-7.  Cette  belle  statue  a  été  transportée  au  Musée  des  Thermes. 

Il  y  a  d'autres  images  de  Vestales,  moins  caractérisées  et  quelques-unes  même 
douteuses  ;  ainsi  celle  de  la  V,  Claudia  Quinta,  ap.  Baumeister,  Denkmaeler , 
art.  kybele  (fig.  864;  Rhea  Silvia,  ap.  Millin,  Galer.  mylh.  180,  654  et  12, 
291,  celle-ci  assise;  chez  Clarac,  Statues  antiques ,  770  C  (Berlin);  ibid.  771, 
772 ;  765,  766).  La  Vesta  Giustiniani  (=  notre  fig.  7411)  est  parfois  présentée 
comme  une  Vestale;  ibid.  1887.  —  2  Thédenat,  Op.  I.  Appendice,  p.  385  sq.; 
cr.  ibid.  320  sq.;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2127  sq.;  les  témoignages  vont  de 
240  à  301.  Cf.  Jordan,  Ephem.  epigraph.  III,  p.  291.  —  3  Jordan,  Op.  I. 
p.  44  sq.  ;  46,  etc.  —  4  ld.  p.  43.  —  5  Thédenat,  Op.  I.  p.  323.  Cf.  t.  II,  2, 
p.  1113  ;  le  collège  des  pontifes  avait  les  siens.  —  6  Pour  la  statue  (fig.  7418) 
que  nous  reproduisons,  la  chose  est  évidente  ;  1  ensemble  des  trois  autres 
(tab.  VIII,  fig.  1,  2,  3),  malgré  certaines  mutilations  des  visages,  donne  la  même 
impression.  —  7  Lanciani  l’a  identifié  avec  Vettius  Agorius  Praetextatus,  préfet 
de  Rome  ;  Thédenat,  Op.  I.  p.  325  sq.  —  8  Thédenat,  p.  321  ;  cf.  p.  386. 
L'éloge  est  aussi  sobre  que  complet  :  ob  meritüm  castitatis  |  pudicitiae  adq.  in 
sacius  |  rei.igionibusqüe  |  doctrinae  mirabilis,  etc.  La  conversion  au  christianisme 
semble  l'hypothèse  la  plus  probable.  —  9  Elles  sont,  chez  Thédenat,  numérotées 
1,  8,  12,  13,  14,  15.  L'inscription  13  émane  des  deux  centurions;  ibid.  p.  326. 
—  10  Symmach.  Ep.  X,  61  ;  cf.  Cod.  Theod  .  XII,  3,  8.  —  U  Zosim.  IV,  33  ; 
Ambros.  Epist.  18,57.  Non  seulement  les  Vestales  de  Rome,  mais  aussi  celles 
d’Albe  se  maintinrent  jusqu’à  celte  époque;  il  semble  même  que  celles  d’Albe 
aient  gagné  en  prestige  sur  le  déclin.  V.  Ambrosch,  Roem.  Stud.  I,  p.  18. 

_  12  Minuc.  Fel.  Octav.  cap.  25,  10  sq.  Cf.  Symmach.  Ep.  H,  36;  IX,  123. 

_  13  Zosim.  V,  38.  —  Bihuosraphie.  Aron,  Les  Vestales  et  le  /lamine 

de  Jupiter,  Paris,  1904;  Auer,  Der  Tempel  der  Vesta  und  das  Baus  der 
Vestalinnen,  Vienne,  1888  ;  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  VI,  n»s  2127  sq.; 
Domaszexvski,  Abhandlungen  zur  roem.  Religion,  p.  178  sq.  ;  DragendorlT, 


leur  gratitude  :  ob  eximiam  e,v  ,e 
V.  Fin  des  Vestales  et  du  culte  de  Vesta  -  q  ’ 
les  organismes  cultuels  de  Rome,  celui  qui  ani"  ''H'S 
siège  la  maison  des  Vestales  s’est  défendu  le  plus 
temps  et  le  plus  complètement  contre  toute  altérai"8'  i 
et  toute  innovation;  il  s’est  imposé  par  son  presù» 
moral  et  religieux  à  la  vénération  des  foules  et  à  la  solfl 
citude  des  gouvernants.  Pendant  dix  siècles  entiers  ü 

vice  que  ses  fondateurs 


a  rendu  à  l’État  romain  le  servi 


semblent  avoir  prévu  et  voulu  dès  f 


or'g'ne  :  il  a 


confié  à  un  petit  groupe  de  vierges,  pures  et  saintes 
l’autel  d’où  montait,  vers  la  divinité  chaste  par  excel'- 
lence,  la  flamme  en  qui  vivait  l’âme  de  la  cité  d’abord 
et  finalement  celle  de  la  civilisation  romaine  dans  le 
monde  entier.  Le  respect  que  cette  institution  suscitait 
devait  triompher  même,  pendant  quelque  temps,  de 
l’hostilité  de  principe  que  le  paganisme  inspirait  aux 
empereurs  chrétiens.  Constantin  respecta  les  privilèges 
de  la  maison  des  Vestales  et  la  religion  du  temple  de 
Vesta  10.  Gratien,  qui  avait  dépouillé  la  dignité  de 
Grand  Pontife  et  confisqué  les  biens  de  tous  les  temples, 
porta  atteinte  le  premier  à  l’institution  des  Vestales11. 
Dans  le  même  temps  Minucius  Félix,  ne  pouvant  atta¬ 
quer  son  esprit  même,  s’attacha  à  dénigrer  ses  minis¬ 
tres  12.  Sous  Eugène,  le  Sénat  s’intéressa  encore  à  leur 
cause,  que  défendit  Symmaque  et  qui,  un  instant,  semhla 
pouvoir  triompher,  ce  qui  provoqua  la  protestation 
de  saint  Ambroise.  C’est  sous  Théodose  seulement  que 
le  collège  des  Vestales  fut  définitivement  dissous;  un 
historien  parle  de  la  dernière,  survivant  seule  et  âgée,  I 
au  désastre  de  sa  maison,  qui  fut  celui  du  paganisme 
romain  13.  J.  A.  Han.  , 

VESTIARIUS  ('IaaTtouojXYji;). —  Marchand  de  vêtements. 
Le  sens  de  ce  mot,  qui  ne  se  rencontre  guère  quen 
épigraphie,  où  il  est  devenu  substantif1  [vestitor,  plus 
rare,  doit  être  synonyme2),  est  garanti  par  les  textes I 
juridiques,  qui  donnent  les  expressions  plus  dévelop¬ 
pées  :  negotiantes  vestiarii 3,  negotiator  vesharius  *■ 
Parmi  ces  négociants,  il  y  en  avait  sans  doute  de  spécial 
lises s  ;  car  on  trouve  aussi  des  vestiarii  tenuiaiiim 


Die  Amtstracht  der  Vestalinnen  ( Rhein .  Muséum,  1896,  p.  -U),  *•  '  1 

Die  kultische  Keuschheit  im  Allertum,  Giessen,  1910,  Fustel  e  o  * 
La  Cité  antique,  p.  21  sq.  (19”  édition);  Gei'hard,  Griethin  a  ■  /  Jj 
Berlin,  1854,  t.  1,  p.  285  sq.;  Gilbert,  Gescliichte  und  Topograp  1  '  '  ^  I! 
Rom  im  Altertum,  3  roi.  Leipzig,  1887;  Jordan,  1  esta  "’i  I 

Berlin,  1865  ;  Der  Tempel  der  Vesta  und  das  Baus  der  «  •  ’  ï 

1886  ;  Topographie  der  Stadt  Rom,  1,  2  (1885)  p.  421  sq.,  i  au  ^  , 
und  die  Penaten,  Hambourg  et  Gotha,  1839,  t.  I,  P-  1C6  èt  tab.  VlB 

Lanciani,  Notizie  d.  scavi,  1878,  p.  341  sq.;  18,9,  p.  ;i'  1  ^  ;g84, 1 

1883,  p.  472  sq.;  L’Atrio  di  Vesta,  dans  les  Atti  dei  xncei,  s/Ml,[er.J  I 
p.  54;  Macs,  Vesta  e  Vestali,  Roma,  1884  ;  Marquait,  Roe"- 
waltung,  t.  III,  p.  336-347;  May,  Le  flamen  Diahs  et  «  '  ml.E «y 

Revue  des  études  anciennes,  VII,  1905,  p.  9,  15  et  pass. ,  ■  (  ||, 

elopaedie,  t.  VI,  2,  p.  2493-2510  ;  Preller-Jordan,  Roemische  i  j 
p.  153  sq.;  Prcller-Plew,  Griechische  Mythologie,  t.  i  P-  ^asfiihri‘dlll\ 
Bestia-Vesta,  Tiibingen,  1864;  et  art.  Hestia  chez  i  ■rliéolo(ii'lne’ 
Lexikon,  etc.  t.  I,  p.  2605  à  2653  ;  S.  Reinach,  Revue  a  .  Schwegl«| 
II,  p.  313;  Cultes,  Mythes  et  Religions,  t.  III,  P-  "  )867l  i.  U, 

Roemische  Gesehichte  im  Zeitalter  der  Koenige,  a  83*91  ;  3 12-333 ,| 

p.  539  sq.;  Thédenat,  Le  Forum  Romain,  4”  édit.  1 '  ’  P[vissoWa,  Rel‘Sion 

Welcker  ,  Griech.  Goetterlehre,  3  vol.  Gôttingen,  I8j7‘  ’  .  yettalibnini] 

und  Kultus,  Munich,  1902  ;  Wuscher-Becchi,  Die  hop/  rue  t 

Roem.  Quartalschrift,  1902,  p.  343.  negotiator 

VESTIARIUS.  —  1  Par  exception  une  inscription  do  ^  flores. 

(C.  i.  lat.  II),  5816).  -  2  Lamprkl.  Alex.  Xegotiatcr 

—  3  Cod.  Just.  X,  48,  7.  —  4  Scaev.  Dxg.  XXXVlli,  ,  pouII0lcs : 
vestiariae  (C.  i.  I.  III,  5800).-  3  Cf.  le  negotiator  sagarm  ^  era{a 
l.  X,  1872;  son  tombeau  (à  Naples)  dans  W.  ™  '  737g  7);  v,i  1  *  1 

Berlin,  1905,  p.  217  sq.  fig.  177.  —  5  C.  i.  I-  <  11 
9977-9978. 
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(,„i  débitaient  toutes  sortes  d'étoffes 
i"  /plaine  ou  de  lin.  En  général,  ils  ne  les  tissaient 
'  gt  x-mèmes,  puisqu’un  texte  d’Ulpien  2  cite  concur- 
PaS  "!  u"l  et  apparemment  pour  les  opposer,  vestiarii 
rem"K''  ils  devaient  confectionner  les  vête¬ 
e \  le  SAHCINATOR  ou  sartor  n  étant  qu  un  auxiliaire 

T'I-outiirier  ou  un  artisan  de  réparations.  L’existence  de 
rarement  attestée,  ne  met  pas  obstacle  à  cette 
^xplication  ;  ceux-ci  sont  des  esclaves3,  exécutant  les 
collâmes  nécessaires  au  personnel  d’une  riche  maison 
donl  ils  font  partie  ;  d’ailleurs  ils  semblent  avoir  été 
quelquefois  aussi  appelés  vestiarii 4;  il  y  en  avait 
jans  la  maison  de  l’empereur  ( vestiarii  caslrenses)  \ 
et  le  corps  des  [3î<7Tiàpioi  ou  fktm'Ttops;  fut  un  des  plus 
importants  de  la  cour  de  Byzance  [vestitor]6.  Qu’il  se 
trouvât  dans  les  magasins  des  costumes  tout  confec¬ 
tionnés,  ce  n’est  pas  douteux7;  au  surplus,  les  modes 
antiques  comportaient  très  peu  de  vêtements  ajustés. 
Ces  marchands  de  «  nouveautés  »  plaçaient  quelquefois 
au  loin  leur  marchandise  par  l’intermédiaire  de  colpor¬ 
teurs*  [circitor],  mais  d’ordinaire  ils  tenaient  boutique. 
riA„vi>ai;nfc  itp  Rlnrpnrp  ^fis-  4Qon  pt 672BV  rrui  servaient 


peut-être  d’enseigne,  et  qui  montrent  un  magasin  double, 
pour  les  deux  sexes,  semblent  supposer  à  la  fois  la 
vente  du  «  tout  fait  »  et  (vu  la  présentation  d’échantillons) 
la  confection  sur  mesures.  La  firme  des  vestiarii  indi¬ 
quait  leur  adresse,  que  mentionnent 10  nombre  d’in¬ 
scriptions11;  ils  étaient  probablement  groupés,  car  on 
en  connaît  trois  a  compito  Aliarioli  et  deux  de  vico 
Tusco u.  La  plupart  de  ces  marchands  sont  des  hommes 
libres14,  mais  il  se  trouve  aussi  des  affranchis  1S,  prin¬ 
cipalement  d'origine  grecque16.  On  discutait  le  point 
de  savoir  si  l’affranchi  d’un  vestiarius  pouvait  venir 
exercer  le  même  métier  tout  près  de  son  patron  sans 
1  aveu  de  celui-ci 1  .  Un  de  ces  négociants  fut  dans  sa  ville 
sévir  et  augustal 18  ;  le  nom  d’un  autre  est  gravé  sur  un 
autel  cinéraire  richement  décoré  19  ;  un  troisième  s’ho- 
F°re d  ètred  une  famille  de  vestiarii 20.  L’exemption  géné¬ 
rale  des  rnunera  leur  avaitété  expressément  accordée 2I. 

Marquardt  estimaitque  pour  eux  «  la  grosse  affaire  fut 
évidemment  la  tapisserie  ou  décoration  d'apparte- 
menis  ».  11  n  y  a  pas  évidence  ;  mais  la  chose  est  pos- 
s‘  e,  (ai  on  ne  voit  pas  quel  nom  donner  à  ceux  qui 
aient  chargés  de  ce  soin23,  et  vestis  est  pris  parfois 
ans.'  M  ns  d  aulaea 21  ou  de  stragulum26.  Au  reste  il 
“  1,111  'v,/'  Peu  de  différence  entre  manteau  et  tenture. 


320fi,  9980  (vatifica)  v,  *’ *’*’  “  *  L  VI’  7457,  9079  <-ve’tifex 

¥|II,  ssjj .  -  y  /  ‘  VI>  "G3  :  serons  vestiarius  ;  cr.  9966.  —  5  ibi 

riorofin];  Orelli^'g”^"'  CaeJsa™  ex  [f<tmi]lia  cast{ren~\si  ex  num[ero  ve]sti 
Pii.  —  c  q  c  1  '  Agrius  vestiarius  tenuarius  lmp .  Cacs.  Antoni 

~  7 Caton ,  De'rTr'1'?™'  ■Si9U-°9!''  1  Emp'  f>aris’  1884’  P-  601  s 

Aomae  tunicas  t  ’  *’  ’n^'Uue  tunieae  et  centones....  ubi  emantu 

~  ! Supra,  ^  ,.S^a'  ccntones..  .  Calibus  et  Minturnis  cuculliont 

lei»ent leur  résidence' V  n  Uei"acb’  RiP-  de  rel.  III,  p.  44,  2-3.  —  10  Ou  se 
^P‘vr.  |890  n,  (t3  ^  •  Bün °n(ien$is),  Notiz.  degti  scavi  1895,  p.  147  =  An 
9972  (de  liorreis  4  ,C' u  1 '  V1,  0909  ( ab  aede  Cerer.)  ;  9970  (a  compito 

ûW/inoe) ;  997g  ,  ^‘pptanis)  ;  99/3  (de  liorreis  Volusianis)  ;  9974  (ab  lu, 

,913.  P-  70.  _  nrmrTt  ~  ’2  C-  f-  L  VI-  W7C-  997 L  Notiz.  degli  sra 
IMü,  5C  __  H  •  '■  •  VI»  M76  ;  Bull,  comun.  1891,  p.  291  =  Ann.  tpig 
X'  _!5  Jbi  ,  3816  I  v.  324,  774,  3460,  7378-7379  ;  VI.  9901,9971 

99,6 :X,  393»  57,0  ’  ^.>2*  r"r>3»  997*>  997"*  —  16  Ibid.  IX,  1712;  VI,  996 

°T:  '  P'  H8.no  lu  _  ’f  ‘  XXXV111’  L  — 18  C.  i.  I.  V.  0777.  -ISAItman 
fr,l<'e  flom.  II  p  •  *;  ’■  VI>  99li7-  —  21  Cad.  Just.  X,  48,  7.  —  22  y 
i  °9  exc°Plionncllo  L,’  ' V  '  U  mentlon  d’un  velator(C.  i.  I.  VI,  9959)  e 
<61'  — 26  Ovid  »*,  °ndf1’  une  opinion.  -  24  Cic.  Phil.  Il,  27,  66  ;  De  Ora 
£!**.  34  I  Ptolcn,  t,™)’  ®57,  “  ’  6P1*L  Pûlit-  -Sü  a'  ^27  t’oH"'- VU,  I 

Beihefi  V,  ™  '  *  79,  lcs  da  I9  liasse  époque,  c 

...  '  -*  '  »  P-  33.  —  SDALhen.  III  7  6  a  30  I  unian  fi  . .  —  J  O 


IX. 


Pour  la  Grèce,  nos  renseignements  sont  très  vagues  : 
simples  abusions  à  l’’uaTio’jpYtxy)  (té/vyi)26  et  au  marché 
des  vêtements  à  Athènes  (!.[AaTc&7r<jj).v)î  «yopâ)*7.  Outre  le 
marchand  ([(xaTtoitouXuiç) 28  et  la  marchande  (tu,a-Eiôic«Ài;) 2:', 
on  connaissait  le  revendeur  d’habits  ou  fripier  iip.av.o- 
xâicr,)voç) 30.  Victor  Ciiapot. 

VESTIBULUM  (IlpdOopov).  —  Local  placé  sur  le  devant 

—  ou  dans  la  partie  antérieure  —  de  la  maison  ou  de 
quelque  autre  construction  ;  on  appelle  même  vestibule 
d’une  ville  l’espace  compris  à  l’intérieur  d’une  porte 
double1.  Le  sens  est  clair,  si  l’étymologie  est  douteuse'2. 
Aussi  employait-on  le  mot  souvent  au  figuré  3  ;  on  disait 
que  le  comitiurn ,  lieu  de  réunion  des  nobles,  était  le 
vestibule  de  la  curie,  palais  du  Sénat4,  bien  que  celle-ci 
eût  elle-même  son  vestibule  propre3;  par  extension,  on 
appelait  vestibule  le  porche  d’un  temple  6,  le  seuil  des 
ruches  d’abeilles  ou  des  pigeonniers7.  De  mémele/brim 
sepulcri  des  Douze  Tables,  place  réservée  devant  un 
tombeau,  devient  un  vestibulum  chez  les  auteurs8  et 
dans  le  langage  courant9.  Les  bains  avaient  leurs  vesti¬ 
bules  comme  les  maisons  (fig.  764  et  766),  et  également 
les  prisons  :  les  prévenus  y  étaient  admis  aux  heures 
de  garde  renforcée  [carcer,  p.  419]. 

L’équivalent  grec  est  assez  flottant  :  o&uo;  dans 

Homère10,  qui  emploie  aussi  TtpdQupov “,  ou  -pi0usa  12  ;  ce 
dernier  présenté  en  équivalent  par  Vitruve  13,  qui  donne 
cependant  comme  plus  exact  Stiôupa,  dont  on  n’a  plus 
trace  nulle  part  ailleurs.  npdQupov  est  le  plus  fréquent 14. 

Pour  l’époque  égéenne,  on  a  reconnu  à  Tirynthe  les 
vestibules  respectifs  de  la  salle  des  hommes  et  de  celle 
des  femmes;  l’un  et  l’autre  ressemblaient  au  prothyron 
d’un  temple  à  antes,  et  les  propylées  de  l’acropole 
n’étaient  que  la  juxtaposition  de  ces  deux  porches,  ados¬ 
sés  par  leurs  murs  percés  d’une  porte  (fig.  2496).  Ce 
type  s’est  maintenu  longtemps,  caron  le  retrouve  encore 
tel  quel  à  l’entrée  du  sanctuaire  d’Aphaia  à  Égine15. 
Plus  original  est  cel u  i  qui,  en  Crète,  introduisait  au  palais 
princier  de  Phaestos  :  un  escalier  monumental  de  douze 
marches  conduisait  à  un  palier,  suivi  d’un  porche  à 
toiture  sans  doute  toujours  accessible;  dans  le  fond, 
deux  portes  ornaient  le  vestibule,  aussi  large,  un  peu 
plus  profond,  communiquant  d'une  part  avec  les  appar¬ 
iements,  de  l’autre  avec  un  escalier  d’étage.  Ce  vestibule 
s’éclairait  par  les  deux  portes  en  question  et  par  un 
«  puits  de  lumière  »  situé  derrière  lui,  après  un  portique 
à  trois  colonnes  16. 

VESTIBULUM.  —  1  C.  i.  lat.  II,  3  420  ;  mais  dans  Tite-Live  (XXXVI,  22,  Il  : 
deserta ,  quae  in  vestibulo  erant ,  tecta)  le  mot  doit  désigner  un  faubourg. 

—  2  Mommsen  (ffist.  rom.  trad.  Alexandre,  I,  p.  313)  la  tirait  de  vestis,  parce 
que  c'est  là  qu'on  revêtait  la  toge  pour  sortir,  ou  la  tunique  pour  rentrer  chez 
soi.  On  a  rapproché  aussi  vrsta,  à  cause  du  feu  allumé  dans  le  vestibule 
(Ovid.  Fast.  VI,  303  ;  Serv.  ad  Aen.  II,  469;  Fr.  Vogel,  Bhein.  Mus.  XL1II 
(1888),  p.  319  sq.).  Dans  Aulu-Gelle  (XVI,  5;  cf.  Macrob.  Sat.  VI,  8)  est  con¬ 
signée  une  vieille  étymologie,  fondée  sur  la  stabulatio  ;  le  préfixe  ve, 
diversement  interprété,  a  été  encore  assimilé  à  vero  (ancienne  forme  italique) 
désignant  une  porte  :  donc  stabulum  (lieu  de  séjour)  près  de  la  porte  (Edw. 
W.  Fay,  Amer,  journ.  of  philot.  XXIV  (1903),  p.  62-66).  —  3  Vestibule  des 
Enfers  ap.  Virg.  Aen.  VI, 273.  —  4  T.  Liv.  XI, V,  24,  12.  —  5  Jd.  ](  48>  |  .  [y  48i 
10.  —  6  ld.  Epit.  86;  Cic.  lTerr.  II,  ii,  66,  160  ;  Tac.  Hist.  1,  86,  1;  Val.  Max. 
I,  8,  2  et  11.  —  7  Virg.  Georg.  IV,  20.  —  8  Cic.  De  Leg.  II,  24,  61.  —  9  Fest. 
Epit.  p.  84;  C.  i.  lat.  III,  2072.  —  10  ]l.  IX,  473  ;  XXIV,  673;  Od.  IV,  302. 

—  U  11.  XV,  124;  XIX,  212;  XXIV,  393;  Od.  1,  119;  XIV,  34.  —  12  il.  XI,  777  ; 
XVIII,  496;  Od.  I,  103.  —  13  VI,  7,  5.  —  14  Arisloph.  Vesp.  802  et  875;  Plat.. 
Symp.  175  a;  Protag.  314  c;  comptes  d'Éleusis  :  Dittenbergcr,  Syll. 2,  n«  587,  1. 
165-6,  208.  Au  pluriel  :  Herodol,  111,  35,  I;  VJ,  35,  %■,  Aesch.  Choeph.  966; 
Eurip-  Aie,  101,  —  15  Fipcbier  dans  Aegina,  Münohen,  1906,  p.  84.  —  i6  Ma- 
ckenzie,  Annualef  Brit,  sctigol  at  Athens,  XI  (1904=05),  p,  187-8,  pi.  v-vr.;  Dus- 

Civilis, pré hç lien, %  Paris,  p.  toi . 
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On  ne  sait  pas  grand’chose  de  la  maison  grecque  clas¬ 
sique'  [domus,  p.  342,  fig.  2499],  ni  par  conséquent  de 
son  vestibule.  Il  résulte  du  Protagoras  de  Platon  3  que, 
dans  la  maison  de  Callias,  la  porte  d’entrée,  auprès  de 
laquelle  se  trouvait  la  loge  du  portier,  n’était  pas  dans 
l’alignement  de  la  rue,  mais  en  arrière,  précédée  du 
prothyron  3.  Mais  il  est  évident  que  le  type  d’alors  n’a 
pas  été  uniforme  :  dans  une  région  accidentée  et  forti¬ 
fiée,  comme  celle,  par  exemple,  de  Dystos  d’Eubée,  le 
prothyron  n’est  qu’un  passage  étroit  sur  un  des  côtés  de 
la  maison4.  D’ailleurs  à  l’époque  hellénistique  aussi 
on  constate  la  plus  grande  variété  3.  On  n’en  juge  plus 
seulement  d’après  de  rares  exemplaires  comme  la  maison 
des  Dauphins  à  Délos  (fig.  2504)  ;  bien  d’autres  ont  été 
fouillées  dans  cette  île.  Il  en  est  qui  n’ont  point  de  vesti¬ 
bule  du  tout  6  (ce  ne  sont  pas  forcément  les  plus 
modestes)  et  où  l’on  pénètre  directement  de  la  rue  dans 
la  cour;  ou  bien  la  cour,  en  cet  endroit,  est  simplement 
rétrécie  par  une  petite  chambre1.  D’autres  ont  plusieurs 
entrées,  une  seule  avec  vestibule8,  ou  bien  deux  vesti¬ 
bules  séparés  par  une  salle  étroite  9.  Le  vestibule  est 
parfois  très  court 10  ou  carré  "  ;  mais  en  général  (et  il  en 
était  de  même  à  Sélinonte)  ’2,  comme  on  avait  établi  des 
boutiques  sur  rue,  on  avait  diî  repousser  au  second 
plan  les  locaux  d’habitation,  et  alors  le  vestibule  était 
représenté  —  ou  remplacé  —  par  un  couloir  plus  ou 
moins  long13,  débouchant  d’habitude  au  milieu  de  la 
cour  14.  Dans  celui  de  la  maison  du  Lac  sacré,  on  a 
retrouvé  à  gauche,  dans  l’angle,  un  petit  banc  de  pierre 
où  le  visiteur  s’asseyait,  attendant  d’être  introduit  1B. 
La  décoration  était  souvent  en  stuc  blanc  uni16,  sur 
lequel  on  dessinait  au  trait,  sans  relief  ni  couleur  n.  On 
ne  sait  trop  si  ces  vestibules  recevaient  quelque  desti¬ 
nation  spéciale,  quelque  mobilier18.  Ils  étaient  séparés 
de  la  cour,  sauf  exception19,  par  une  porte.  Certaines 
scènes  de  comédie  ont  dû  avoir  lieu,  non  pas  dans  la  rue, 
ni  dans  la  maison  même,  mais  dansle  prothyron20  ;pour 
le  théâtre  contaminé  des  Latins,  la  chose  ne  fait  pas 
doute21  et  ressort  nettement  de  plusieurs  minia¬ 
tures  des  manuscrits  de  Térence  22  [vélum,  p.  674, 
note  4]. 

La  maison  romaine  est  connue  surtout  par  la  maison 
de  Livie  au  Palatin  (fig.  2515),  où  le  vestibule,  cas  très 
rare,  longe  un  côté  du  périmètre  jusqu’à  l’entrée,  et  par 
celles  des  villes  campaniennes  ensevelies.  Elle  se  pré¬ 
sente  à  Pompéi  sous  un  aspect  généralement  composite  : 
en  avant,  la  partie  romaine,  à  atrium  ;  à  la  suite,  la 
partie  grecque,  à  péristyle.  L’influence  hellénique  fut,  en 
effet,  très  forte  dans  les  régions  de  langue  latine  :  en 

i  Cf.  Fiechler,  Havs,  dans  Pauly- Wissowa,  Realencycl.  —  2  Loc.  cit. 

—  3  0.  Bie,  Jahrb.  d.  deutsch.  Inst.  VI  (1891),  p.  5  sq.  —  4  Wiegand,  Ath. 
Mitt.  XXIV  (1899),  p.  465,  fig.  5.  —  5  Notamment  à  Priène  (Wiegand  dans 
Priene ,  Berlin,  1904,  p.  285  sq.).  —  6  Maison  de  l’Inopos  (Couve,  Bull.  corr. 
hell.  XIX  (1895),  p.  506,  pl.  v).  Add.  Chamonard,  ibid.  XXX  (1906),  p.  582  ; 
celle  lacune  est  fréquente  dans  le  quartier  marchand  (Jardé,  ibid.  p.  644  sq.). 
Pas  de  vestibule  apparent  dans  la  maison  du  consul  Altalos  à  Pergame  (Dœrp- 
fcld,  Ath.  Alitth.  XXXII  (1907),  p.  167  sq.).  — 7  Chamonard,  Op.  cit.  p.  575  el 
578.  —  3  Maison  de  Kerdon  :  Bull.  corr.  hell.  XXIX  (1905),  p.  40  sq.;  pl.  xi.  Cf. 
la  maison  du  Diadumène  :  Couve,  Op.  cit.  p.  310  sq.  el  pl.  iv.  —  9  Chamonard, 
p.  594.  —  10  Id.  p.  584.  —  H  Maison  d’OIbia  (Pharmakowsky,  Jahrb.  d.  Inst.  Arch. 
Anz.  XXVI  (1911),  fig.  20,  p.  207  sq.).  —  12  Hulot  et  Fougères  Sélinonte,  Paris,  1910, 
p.  209.  —  !3  Magasin  S  du  quartier  marchand  (Jardé,  p.  646,  fig.  2).  —  14  Dans 
un  angle,  à  la  maison  du  Dionysos  (Chamonard,  p.  498  sq.;  fig.  4).  —  15  Couve, 
p.  486,  pl.  ni.  —  16  Chamonard,  p.  587,  592.  —  17  Graffites  dans  le  vestibule  de 
la  maison  du  Dionysos,  dont  un  représentant  un  bateau  (Chamonard,  p.  530  sq.). 

—  Le  hasard  y  a  fait  découvrir  :  ici  une  sorte  de  baignoire  {Bull.  corr.  hell. 
XXX  (1906),  p.  646),  la  des  pressoirs  à  huile  {ibid.  p.  561)  ou  des  débris  laissant 


Afrique,  les  riches  maisons  des  premiers  siècles  ™  ■ 
absolument  le  type  grec,  son  genre  d’entrée  * H  p,ent 
'‘“l®”  A  Pompéi  »,  le  vestibule  ma„2  l  , * 
bien  des  logis»,  mais  d'ordinaire  l'espace  libre»"!  * 
deux  pièces  aveugles  -  ou  presque  -  de  b,  ,  " 
divise  en  deux  parties:  le  vestibulum  proprement  V* 
très  peu  profond,  en  arrière  duquel  est  la  porte  fl* ’ 
puis,  avec  même  largeur  26,  les  fauces,  dites  encore! 
thyron,  ouvrant  sur  l 'atrium  sans  aucune  séparaflT 
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Fig.  7419.  —  Vestibule  du  marché  de  l’Est,  à  Timgad. 


sauf  peut-être  une  draperie21.  Cette  division  en  deux  du 
couloir  d’entrée  pourrait  bien  être  elle-même  d’origine 
grecque  ;  on  en  a  un  exemple  à  Délos,  au  «  magasin  5  »J!. 
Dans  les  palais  helléniques,  comme  celui  de  Palatitza 
(fig.  2503),  on  pouvait  trouver  jusqu’à  trois  vestibules 
successifs  et  contigus.  Parfois  deux  maisons  en  contact 
avaient  un  seul  vestibule  commun,  ce  qui  ne  laissait  pas 
d’entraîner  des  difficultés29.  Y  avait-il  quelque  barrière 
séparant  le  vestibule  de  la  rue,  sur  le  seuil  même 
( limen )  30  ?  Pas  toujours,  puisque  Cicéron  et  ses  gens, 
poursuivis  par  ceux  de  Clodius,  purent  librement  se 
retrancher  dans  le  vestibule  d'un  amisl.  Vitruve,  au 
reste,  dit  que  toutes  personnes  ont  le  droit  d’y  péné¬ 
trer,  même  non  invitées32. 

Le  vestibule  avait  son  importance  dans  la  vie  du 
patricien  et  du  magistrat  [domus,  p.  350].  C’est  là  qu  il 
se  montrait  à  toute  une  foule,  trop  nombreuse  pour 


entrer  dans  sa  maison  ;  là  que  chaque  sénateur  romain 
s’assiten  silence, lors  de  l’irruption  des  Gaulois  à  Rome  , 
et  que  les  gens  de  la  noblesse  recevaient  la  solutat10 
des  clients  34.  On  y  exposait  des  images  divines  ^ 
familiales36,  des  trophées  et  des  insignes  honorifique  < 
le  peuple  voulait  orner  celui  de  Tibère  d  une  ul'IÜI1 
civique,  qu’il  refusa 38 .  Il  s’y  dressa  même  des  qua  u° 


ç  (ibid  p- 

supposer  quelque  aulel  (p.  530  sq.).  —  19  Maison  du  ^  yost,  111, 

—  20  Bethe,  Jahrb.  d.  Inst.  XVIII  (1903),  p.  105  sq.  —  Eranoty 

2,  130  (817)  ;  Viden  vestibulum  ante  aedes  hoc .  '  ’  _  ___  23  Gsell. 

1896,  2,  p.  95-110.  —  22  Bethe,  ibid.  p.  100  sq.  ;  ^  ^  pmJà 

Monum.  antiq.  de  l'Algérie,  Paris,  1901,  11,  P  J5-  “  ’  jugent,  MaU> 

in  Leben  und  Kunst  2,  Leipz.  1908,  p.  253.  —  2o  Maison  des (  joscph  H  *> 
p.  316,  fig.  164  ;  maison  sans  compluvium ,  p.  362,  fig.  I  *--  ma  ^  ^  v0,t  pourtant 
p.  364,  fig.  194;  maison  du  Cilhariste,  p.  373,  6g-  I majson  deS  l^l 
quelquefois  (maison  d’Epidius  Rufus,  ibid.  p.  326,  6g.  10  ^  ^  (jcllX  i,altants, 
p.  339,  fig.  177)  deux  portes  conduisant  dans  l'intérieur  .  uut^  ^  veSiibuM 
à  l’entrée  des  fauces  (la  porte  d’honneur),  une  petite,  sut  2524  (niai»on 

plus  étroit  que  les  fauces.  —  27  Mau,  p.  252,  fig-  l-°  1  c  '  ^  30  Cic.  P,û 

de  Pansa).  —  28  Ci-dessus,  note  13.  —  29  Paul.  Dit/.  >  1  ’3  %  — 32  VitruV* 

Caec.  12,  35  ;  Virg.  Aen.  11,  469  sq.  —  31  Cic.  Ep.adA  *  ’  ,’0i  t.  -  35 

VI,  7,  5.  —  33  T.  Liv.  V,  41,  8.  -  34  Scnec.  De  cons.  OA  in«.  Xh  -a* 

Aen.  Vil,  180  ;  comme  en  Grèce  (Aristopb.  \csp.  ^  ^  9;  Virg* 

—  37  pün.  Nat.  hist.  XXXV,  7  ;  Cic.  Phil.  H,  28,  68  ;  -  »  *  ^  % 

II,  504  ;  Tibull.  I,  I,  54;  Ovid.  Triât.  III,  1,  33.  —  ,{b  bl,e  ' 
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,  |atues  équestres1;  on  voyait  un  colosse  haut  de 
,  ';,„w  nieds  dans  le  vestibule  de  la  Maison  Dorée 
1  Néron2,  sans  doute  à  ciel  ouvert,  au  moins  en  par- 
6  |a  controverse  est  vaine  sur  le  point  de  savoir  3  si 
lfvestibule  était  en  retrait  ou  en  saillie''  sur  la  rue; 
les  deux  variétés  se  rencontraient.  Pour  la  salutatio, 
les  plus  commodes  étaient  ces  vestibula  regalia  5  ou 


Fig.  7420.  —  Vestibule  de  la  Villa  d'Hadrien,  à  Tibur. 


magno  aggestu  suspensa  c,  avec  perron,  comme  en  pré¬ 
sentait  encore,  à  Pompéi,  la  villa  de  Diomède7;  la  mai¬ 
son  des  Vestales,  dans  la  même  cité,  était  précédée  d’un 
portique  à  colonnes8,  plus  modeste  que  celui  qui  cou¬ 
vrait  tout  le  front  du  palais  des  Flaviens,  sur  le  Palatin 9. 
AThéra,  la  demeure  du  chef  militaire  de  Pile,  sous  les 
Ptolémées,  était  précédée  d’un  haut  propylon  compa¬ 
rable  à  celui  d’un  temple  à  antes  ,0. 

On  ne  saurait  séparer  de  cette  étude  celle  des  vesti¬ 
bules  décoratifs  monumentaux11,  dontnous  connaissons 
quelques  spécimens  des  plus  variés.  A  Timgad,  le  ves¬ 
tibule  de  la  curie12  consistait  en  un  perron  de  quatre 
marches,  que  la  porte  de  façade  laissait  seulement  entre¬ 
voir,  celui  du  forum13,  en  deux  parties  séparées  par 
un  mur  à  une  seule  porte,  comprenait  un  escalier,  coupé 
u  paliers  de  repos,  aux  parois  richement  ornées  de 
mai Im  et  de  stuc,  avec  des  bases  honorifiques  portant 
es.  sl.il nés.  L  entrée  de  la  ville  antique,  à  Tivoli,  avait 
P°ur  vestibule,  d’après  de  vieux  dessins14,  une  sorte 
a  >  précédé  dune  plate-forme  avec  perrons15  de 
aqiu.  colé  ,  en  arrière  s’ouvrait  un  arc  monumental, 
n‘^1 llll('  large  exèdre.  Le  type  du  vestibule  à  exèdre 
ricin. '  ^  l3re’  ce'U4  c'u  nymphée  de  Tivoli  avait  inté- 

de  cor"1  C6tle  f°rme  6t  éUit  V0Ùté  ;  dallé  en  marbres 

riche!  ."'i?  donner  une  grande  impression  de 

avec,  en  hc^TieUreTnt’  C  étaU  Un  VaSte  reclangle 
mités  de  ’  Une  arge  P°rte  centrale,  et  aux  extrê¬ 
me  l’Esi'  " Vt aSSaSeS-  extérieurs  à  bexèdre  1B.  Le  marché 
dallé  en’/'  ‘mgad  avail  un  vestibule  semi -circulaire, 
^10S’  sur^e  front,  rectiligne,  s’étendait  un  por- 


1  -lu vcn.  V||  «  g- 

31,  1-~8Beckei."r„’,f  lhlta1'  P"'1'  434  (n'aison  de  Regulus).  — 

n  Cll0l5y.  Viîn,*  p’  BCT'in’  11  <188,)’  P'  *«•  -  ‘Opiui 

'“'Me,  Pans,  ismu  t  ..  ,  . .  v 


ie  £ïoi»y.  no’TOeoep’ 6atlv*’ Bpriin' 11  (i88D.'p:m:-Vopini.2;S; 

■  H,  11  ü VrS’  ,90a’  P-  2,S-  -  6  Vitruv.  VI,  7,  10.  —  6  J 
'  "  1  -  ‘  au’  °P-  l-  P-  377  sq.;  fig.  202-203.  —  8  Ibid  i 
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BoeswiUwa|d  r  ~  gymnases,  ci.  gvmnasio 

19  Ibid  aS'ilat  61  BallU’  7Vm0nrf-  Pa'is,  1903,  p.  32,  ] 
I'  •  et  p,  18,  —  h  Ue  Pirauesi  et  Peuna  (Gu 


■  1  “g-  -ui-ïuo.  —  °  joia.  p 

Pii,.  _  j,  lll,er  V01>  Gaerlringen,  dans  Thera,  Berlii 

7  12  B#«*WiUwaM  r  °Ur  ceu*  des  gymnases,  cf.  gymnasidm,  p, 
«t  fig  "alc>,  Cagnat  et  R=m.  v.- _ .,  „  .  1 


tique  à  deux  colonnes  entre  deux  piliers;  l’exèdre  était 
sectionnée  en  trois  par  deux  portes  ouvrant  sur  des 
pièces  latérales  (fig.  7419J18.  Au  natatorium,  ou  portique 
circulaire,  de  Tivoli  18,  on  avait  donné,  pour  le  contraste, 
un  vestibule  aux  formes  droites,  en  croix  latine.  En 
revanche,  aux  constructions  à  lignes  droites  on  juxta¬ 
posait  volontiers  un  vestibule  à  lignes  courbes. 

Un  des  plus  originaux  est  celui  de  cette  «  Piazsa 
d'oro  »,  où  Hadrien  avait  accumulé  les  plus  grandes 
richesses  artistiques  de  sa  villa 20  ;  on  y  reconnaît  le  dilet¬ 
tantisme  éclectique  de  ce  souverain  subtil  (fig.  7420) 2 1 . 
En  plan,  c’est  un  édifice  à  huit  pans,  où  alternent  les 
absides  et  les  niches  rectangulaires,  celles-ci  percées,  de 
deux  en  deux,  d’une  porte  ou  d’une  fenêtre;  à  l’inté¬ 
rieur,  chaque  pan  se  termine  dans  le  haut  en.  un  arc 
surmonté  d’un  véritable  formeret;  les  nervures  en  bri¬ 
ques  plates,  servant  d’armature  au  blocage  sluqué,  repo¬ 
saient  sur  des  pierres  de  travertin  en  encorbellement, 
qui  couronnaient  des  colonnes  engagées. 

ASpalato,  un  type  également  exceptionnel  de  prothy- 
ron  ouvrait  sur  les  appartements  inférieurs,  du  côté  de 
la  Porta  aenea  22.  Après  un  portique  à  colonnes  d’une 
très  riche  ornementation,  on  entrait  dans  une  salle  cir¬ 
culaire  spacieuse  (12  mètres  de  diamètre  et  17  d’éléva¬ 
tion),  inscrite  dans  un  carré  de  maçonnerie  et  couronnée 
d’une  coupole,  peut-être  recouverte  d’un  toit.  Quatre 
niches  en  demi-cercle,  destinées  à  recevoir  des  vases 
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Fig.  7421.  —  Vestibule  du  Palais  de  Dioclétien,  à  Spalato. 


ou  des  statues,  se  creusaient  dans  les  parois,  percées 
aussi,  un  peu  plus  haut,  de  fenêtres  à  arcades  ;  deux 
autres  étaient  également  pratiquées  dans  la  coupole,  en 
briques  et  en  moellons  comme  les  murs  et  décorées  de 
mosaïques  (fig.  7121  j23. 

On  remarquera  que,  d’après  la  mosaïque  de  Ravenne 
qui  représente  le  palais  de  Théodoric (fig.  5457=  7345  ,1e 
vaste  portique  du  milieu  semble  avoir  fait  saillie  sur  la 
façade,  car  il  a  une  toiture  particulière,  en  avant  des 
combles  qui  couvrent  les  côtés  ;  il  y  aurait  encore  eu  là 
un  vestibule  monumental.  Victor  Ciupot. 

VESTIPLICUS,  VESTISPICUS  ('Ijmctio^XbÇ).  —  Agents 
du  ser\  ice  domestique,  préposes  a  la  garde  et  à  1  iuspec- 


La  V  lUa  impériale  de  Tibur , 


•  .  00  s'I*î  vue  intérieure,  Ug. 

—  Cf.  le  vestibule  du  théâtre  du  Sud  (ibid.  p.  Ï74  et  (ig.  243)  percé  de  trois 
portes  élevées  sur  perrons.  —  16  Ibid  p.  84  sep;  lig.  106-107.  —  n  Boeswillwald 
Cagnat,  Op.  I.  p.  313  sq.  -  18  Ibid.  fig.  147  (=  notre  fig.  7419).  -  19  Gusman,’ 
Op.  t.  p.  124.  —  20  Elle  date  de  123  à  123.  -  21  Gusman,  p.  115  sq.;  fig  153  à 
155  (=  notre  fig.  7420)  .  -  22  Hébrard  et  Zeiller,  Spalato,  le  Palais  de  Dioclé¬ 
tien,  Paris,  1912,  p.  109  sq.  -  23  Cf.  la  vue  à  vol  d'oiseau  p.  109  {=  notre  fie.' 
7421),  et  l'intérieur  p.  115-116. 
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lion  ( vcstis  el  specio  *)  des  vêtements  (peut-être  même  de 
toutes  les  étoffes,  y  compris  les  tapisseries  d’ameuble¬ 
ment),  qu’ils  avaient  naturellement  la  mission  de  plier 
( plico ),  chose  délicate,  car  on  tenait  beaucoup  à  une 
ordonnance  esthétique  des  plis  [toga,  p.  351].  L’équiva¬ 
lence  des  deux  termes  parait  bien  probable2.  La  fonction 
était  d'importance  ;  Piaule  la  cite  en  Lète  dans  son  énu¬ 
mération  de  la  familia.  Le  vestiplicus  (  —  spicus)  était 
normalement  attaché  à  la  garde-robe  d’un  homme3,  la 
vestiplicu  ( —  spica)  à  celle  d’une  femme  ;  pourtant  nous 
connaissons  un  vestiplicus  d’impératrice4.  Comme  tous 
les  domestiques  de  cet  ordre,  c’étaient  le  plus  souvent 
des  esclaves  (leurs  noms  l’indiquent  assez)  ou  des 
affranchis  5,  quelquefois  très  jeunes  6,  et  presque 
toujours  des  Grecs  7.  Il  est  assez  difficile  de  les  distin¬ 
guer  de  l’a  veste ,  ab  veste ,  ad  vestem  ou  supra  vestem, 
dont  la  charge  comprend  nombre  de  subdivisions  dans 
l’administration  impériale. 

Dans  le  monde  grec,  cette  fonction  a  du  exister  pareil¬ 
lement  et  elle  peut  avoir  une  origine  orientale8;  mais 
nous  n’en  avons  plus  trace,  et  encore  tardivement,  que 
par  le  vestiaire  des  palestres  9.  Victor  Chapot. 

VEST1S.  —  Il  a  été  traité  en  détail  de  chaque  pièce 
du  costume  des  Grecs,  des  Étrusques  et  des  Romains 
dans  des  articles  du  Dictionnaire  auxquels  nous  renver¬ 
rons  par  la  suite.  On  trouvera  ici  des  considérations 
générales  sur  le  costume  antique,  une  brève  esquisse 
historique,  une  classification  des  différentes  pièces  du 
costume  et  des  renseignements  sur  le  commerce  et  le  prix 
des  vêtements. 

A.  —  I.  Grèce.  —  Notons  d’abord  que  le  costume  grec 
de  l’époque  historique  doit  peu  de  chose  au  costume 
égéen1.  La  différence  entre  les  deux  systèmes  est  radi¬ 
cale  :  elle  tient  à  ce  que  les  Crétois  ont  ignoré  l’usage 
de  la  fibule  [fibula]  et,  par  suite,  donné  un  développe¬ 
ment  considérable  à  l’art  de  la  couture.  Le  point  d’appui 
principal  est  pris  sur  les  hanches  ;  la  Laille  est  compri¬ 
mée  par  une  sorte  de  corset.  Dans  la  suite  nous  ne 
trouverons  rien  qui  rappelle  les  jupes  à  multiples 
volants  des  dames  de  Cnossos,  leurs  jaquettes  très  ajus¬ 
tées  et  largement  échancrées  sur  la  poitrine,  leurs 
tabliers  brodés,  leurs  coiffures  monumentales  (fig.  6398); 
ou  du  moins  nous  ne  pouvons  relever  que  des  sur¬ 
vivances  de  détail2,  qui  établirent  une  liaison  logique 
entre  les  deux  périodes. 

A  la  fin  de  l’époque  mycénienne,  lorsque,  semble-t-il, 
une  race  nouvelle  assure  aux  Ëgéens  l’empire  de  la 
Méditerranée,  apparaîtle  costume  qui  persiste  jusqu’aux 
temps  byzantins  avec  ses  éléments  essentiels.  La  perma¬ 
nence  est,  en  effet,  le  caractère  le  plus  frappant  du  cos¬ 


tume  grec.  Nous  verrons  que  si  l’apparence  Pvr  ■ 
a  change  à  travers  les  siècles,  par  l’effet  des  ,  ieure 
poraires  ou  locales,  les  principes  sont  rest!!' 7  ^ 
inmuables.  Cela  tient,  comme  l’ont  montré  u  u  et 
et  M.  Pottier3,  à  ce  que  le  costume  grec  est  dr  ^ 
vêtements  n’ont  pas  déformé  par  eux-mêmes  et  «  Us 
ten,  leur  valeur  plastique  au  corps 
n  est  pas  coupée,  la  pièce  est  employée  telle  7 
tournit  le  métier  à  lisser  [r»iuc«,  Hnw, 

A 1  origine  on  se  contenta  de  la  rouler  autour  de  la  „»  ■' 
du  corps  que  l’on  voulait  protéger  ;  puis  on  s’efforça  ri! 
donner  à  l’arrangement  de  l’étoffe  plus  de  aràce 
d  effet  et  ainsi,  peu  à  peu,  le  costume  grec  devint  une 
œuvre  d’art  sans  que  l’on  perdît  de  vue  les  nécessités 
pratiques.  «  Dans  l’usage  quotidien,  les  draperies  flo! 
tantes  ont  besoin  d’être  ajustées...  L’habillement  a  donc 
des  soutiens  qui  sont  :  la  couture,  l’agrafe,  la  ceinture. 
Tous  trois  réalisent  l’armature  robuste  donnée  à  l;i 
draperie  légère6.  »  La  couture  rapproche  les  bords  de 
la  pièce  de  manière  à  former  un  fourreau  cylindrique 
(tig.  5555).  La  fibule  retient  l’étoffe  de  chaque  côté  du 
cou  et  forme  des  manches  en  ramenant  les  pans  qui 
flottent  sur  les  bras  (fig.  5559).  Enfin  la  ceinture  ras¬ 
semble  les  plis  autour  de  la  taille,  et  fait  bouffer  l’étoffe 
qui  forme  une  sorte  de  poche  [kolpos)  (fig.  1472,7159, 
7160).  Parfois  une  seconde  ceinture  placée  au-dessous 
des  seins  ou  deux  bandelettes  croisées  plaquent  contre 
la  poitrine  l’étoffe  de  la  tunique  el  du  manteau  (fig.  1478). 
Afin  de  laisser  au  bras  droit  la  liberté  de  ses  mouve¬ 
ments,  tout  le  poids  du  costume  porte  sur  le  bras  et 
sur  l’épaule  gauches  t,fig.  1641)  6.  Deux  pièces  essen¬ 
tielles,  les  mêmes  pour  les  deux  sexes,  suffisent  à  com¬ 
poser  le  costume  :  la  tunique  ( chilon )  et  le  manteau 
{himation)  [tunica,  péplos,  pallium].  Mais  avec  ces  pièces 
d’étoffes  diversement  drapées  que  de  combinaisons  sont 
possibles,  quelle  variété  de  rythmes  et  de  formes  belles 
et  gracieuses!  C’est  là  essentiellement  ce  qui  constitue 
l’élégance  du  costume  grec.  »  Les  Grecs  ont  compris 
les  premiers  qu’il  y  a  dans  les  plis  mêmes  de  l’étoffe  une 
décoration  supérieure  au  luxe  des  franges  et  dos  orne¬ 
ments’...  Ils  évitent  les  bandes  rapportées,  les  galons, 
les  appliques,  les  ourlets, les  coutures,  et  en  un  mot  toute 
disposition  qui,  en  modifiant  l’épaisseur  de  1  étoile  et 
en  détruisant  l’unité  du  tissu  risque  de  fausser...  les 
plis.  »  On  réserve  aux  vêtements  liturgiques  et  à  ceux 
qu’on  offre  aux  divinités  (fig.  5474)  8  les  broderies  somp-j 
tueuses  et  compliquées,  empruntées  au  luxe  orienta. 
Toutefois,  comme  nous  l’enseignent  les  peinluus  e 
vases  et  les  statuettes  de  terre  cuite,  les  Grecs,  do  ou 
temps,  aimèrent  la  polychromie.  La  tunique  ll 


VESTIPLICUS.  —  1  Yarr.  ap.  Non.  Marc.  p.  12,  1.  12,  Merc.  —  -  Varr.  ibid. 
1.  20,  cite  Piaule,  Trin.  II,  1,  22  (232)  :  Durit ur  familia  tota  :  vestispici ,  unctor , 
auri  custos  ;  nos  manuscrits  portent  vestiplica.  Cf.  Uuinlil.  Declam.  363;  C.  i.  lat. 
VI,  7301,  9901,  9981.  —  3  C.  i.  lat.  VI,  S560  :  Caesaris  vestiplico  ;  8558:  Domi- 
tiani  veslip[lico].  —  '*  Ibid.  8559  :  Euphrosyno  vestiplico  Plotinae  Aug. 
—  5  Deux  vestispicae  affranchies  :  Ibid.  33  393,  el  Dullett.  comun.  1906.  p.  89 
=  Gagnai,  Année  épigr.  1907,  n5  85.  —  6  c.  i.  lat.  VI,  33  395;  IX,  3318=  Dessau, 
7430.  —  'i  (if.  les  textes  cités  notes  3  à  5;  add.  Orelli,  2838  :  Chryseros  Asiatici 
vestiplicus  ;  C.  i.  lat.  VI,  9912  =  Dessau.  7431.  La  forme  vestipica  (C.  i.  lat. 
VI,  33  393  et  33  395)  reproduit  simplement  une  prononciation  courante.  —  $  'J|ia- 
TiosjXaÉ  daus  Sept,  ll  Reg .  22,  14;  ll  Paralip.  34,  22.  —  9  Lucian.  hlipp.  8. 

YESTIS.  —  1  Pour  le  costume  égéen  v.  surtout  Dussaud,  Civilisai,  préhel- 
lén.2  p.  53,  G0  sq.,  161  ;  Deonaa,  Les  Toilettes  modernes  de  la  Crète  Mi- 
noenne  (1911).  Pour  les  rapports  du  costume  égéen  avec  le  costume  hellénique 
primitif,  Abraham,  Grec/c  dress,  p.  15  sq  ;  Belzner,  Roinerische  Problème,  p.  159; 
Poulsen,  Der  Orient  und  die  frii/u/riech.  Kunst ,  p.  175  sq.;  ci.  Alh.  Mit - 


II.  XXX,  11)06,  p.  3S7  sq.  —  2  M.  Pollier  s’est  attaché  a 
nces  du  costume  égéen  dans  le  costume  ionien,  Problème  <  ,jaIls i/o/ill 
29,  38  ( Conférences  du  Musée  Guimet,  t.  XXIX,  1908) ,  cf.  Ho  L  ^  ^  eChat, 
mis  Piot ,  I,  p.  21  sq.;  Collignon,  Les  Statues  funéraires ,  p-  -  ^  Harc0pliage 
usée  de  l'Acropole ,  p.  164.  L’habillement  du  joueur  de  j51  jiejid 

int  d’Haghia  Triada  est  celui  qui  offre  )é  plus  d  analogie  avCC  ^  cl.-e  antique 
lue  (Dussaud,  Op.  I.  pl.  d).  —  3  Heuzcy,  Du  principe  de  n^lience  publiée 
ict.  de  V  Académie  des  B. -Arts)-,  Pottier,  Le  costume  <jmc  ^  j53-l(i4)* 

us  l'Annuaire  de  la  Société  artistique  des  a?  ^  l0«r0  êtrusq»*0 

4  Elle  est  donc  quadrangulaire.  Cependant,  de  môme  (pie  _ °  j>0(qicr,  0p- 

naine,  la  chlamvdc  macédonienne  est  taillée  en  demi  cetc  uêccssa»res 

p.  160.  —  6  L’art  de  draper  le  manteau  lait  partie  des  c011l,a^.;  ^  ^cS 

homme  libre.  Cf.  Plato,  Theaet.  175  e:  àva6aU»ffO«i  •••  ^  '[!67;Cf.  pai-1-1^’ 
•Lares  jetaient  le  manteau  de  droite  à  gauche  (Aristoph.  ’ 


»9).  —  7  Heuzey,  Op.  cf. textkinum,  p.  171.  — 8  I 
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t  blanche  ou  d’un  ton  crème1,  mais  le  manteau 
Toujours  coloré.  Les  nuances  les  plus  appréciées 
soni  le  pourpre,  le  bleu,  le  violet,  le  safran  et  plus  rare¬ 
ment  le  vert  olive.  , 

Telles  sont  les  caractéristiques  essentielles  du  vete- 
,i  o-rec  ■  il  est,  à  travers  les  siècles,  semblable  à  lui- 
méioe  et  fidèle  aux  formes  élémentaires;  il  est  simple 
et  peu  chargé  d’ornements,  enfin  il  n'a  pas  de  forme 
■  par  lui-même,  comme  le  costume  ajusté  et  cousu  des 
modernes.  L’himation,  la  chlamyde  du  guerrier,  enfin 
le  péplos  ne  présentent  de  différences  que  par  l’emploi 
de  la  fibule.  Il  dépend  donc  de  celui  qui  porte  ce 
I  vêtement  de  lui  communiquer  la  beauté  et  en  quelque 
manière  la  vie2. 

\  _  Époque  primitive  et  homérique.  —  On  admet 
■généralement 3  que  le  costume  hellénique  des  deux 
I  sexes  est  composé,  à  l’origine,  d’une  pièce  unique,  un 
grand  rectangle  d’étoffe  de  laine,  servant  de  couverture  de 
lit  aussi  bien  que  de  vêtement.  Ce  manteau  est  vrai¬ 
semblablement  superposé  à  un  pagne  [pallium,  p.  285] 4. 
C’estle  costume  auquel  les  Laconiens  restèrent  fidèles  et 
dont  se  contentèrent  toujours  les  travailleurs,  les  escla¬ 
ves,  et  tous  ceux  qui  faisaient  profession  de  vie  simple 
j  (fig.  547 1 ,  7156). 

L’épopée  homérique,  qui  décrit  la  civilisation  des 
Éoliens  et  des  Ioniens  d’Àsie  du  ixe  au  vne  siècle,  nous 
fait  connaître  une  société  singulièrement  éprise  du 
luxe  et  de  l’élégance  de  la  toilette  3,  comme  l’atteste  le 
retour  fréquent  des  épithètes  su7re7rXoç,  eù'Çojvo;,  xcc XXt'Çcovoç, 
:x«MixpijSepoç,  etc.  Les  vêtements  sont  fournis  par  l’in¬ 
dustrie  domestique  et  les  importations  phéniciennes0. 
Le  costume  des  hommes  comprend  les  deux  pièces 
essentielles  :  la  tunique  (j^iviiv)  T,  vêtement  de  dessus,  et 
le  manteau  (/Wva,  tpapoç)  8  (fig.  5458).  Le  chiton,  plus 
ou  moins  long,  se  porte  sans  ceinture  et  n’est  relevé  que 
pour  la  lutte  et  les  travaux  pénibles  (fig.  7161,  7162). 

Le  manteau  est  drapé  symétriquement,  couvrant  le  dos 
et  ne  faisant  que  très  peu  de  plis  (fig.  7158).  Le  chiton, 

de  l0lle  do  lin-  reste  blanc.  La  chlaina,  faite  de  laine 
paisse  est  le  plus  souvent  rouge  ou  pourpre,  parfois 
c  .  1,1  dl ’,s'ns  géométriques  ou  même  d’ornements 
.  je"’5  lg‘  manteau  de  laine  on  peut  substi- 

r  une  peau  de  bête  (lion,  panthère,  loup,  fig.  5460). 

Chev^Te  contenlent  d’une  peau  de  mouton  ou  de 
latum,"  i6  vetement  de  cérémonie  est  composé  de 
toile  m  "e  ün8Ue  6t  du  ®5?cç’  manLeau  peut-être  fait  de 
Les  ;r  iv.!pn"Ul''0Ir  été  l’apanage  des  princes  (fig.  5458). 

tunique  '  npm 'u  ^  dlamps  ne  Portent  qu’une  simple 
l'époque’  claSsjo!’e  .Tl0SUe-à  rexomis  (fig-  7167)’  de 
les  épines  m  |Ue’  6UrS  pieds  sont  défendus  contre 

des  gants 10  T(  ^  ('l  fUrêtres  [°CREA]  et  leurs  mains  par 
,_6  ‘  s  (Z«pi&ï)  [manica]. 

inUU  dü  dessous  des  femmes  (Éavoç,  tktuXoç  et 

1  l,cs  jeunes  filles  ei  i  > 

~  1  )'  'es  'ousidératiott/for?1*11,18  Por[cnt  souvent  Ces  tuniques  de  couleur. 
J7ti0l° ljie’  valeur  ses  ZIZ*  S"r  l  eiPression  de  la  draperie  : 

Zril  r  !  '  1 ■  UI'  P-  221  st>-  -  3  V-  P*r  ex.  Slud- 

,r  C' 0po/e,  P.  190.  ;  /  '  racht’  V1  el  P-  82  sq.  ;  Lcchat,  Au  Musée  de 

Cr:  Crfl0isc  et  mycénienn?!  ^  P''inciralc  Pièce  du  costume  masculin 
,  '  0,|r  mieux  connu  7  lue  nous  font  connaître  les  monuments. —  6  Cf 

l1;'"; . -Wque,  l\Z!l°mvÊ  P'-6,7q'  ~  6  P°Ur  t0Ut  ce  9U*  concerné 

‘“terpréution  (|eg  g’  L  cP°Pee  homérique,  est  un  excellent  guide, 

—  10,7  TUNica.  P-  535  __  8  T'  es  monuments  figurés  est  souvent  contestable. 

L  !*?*»•  ce  costume  ,1  Z™™'  P!  285-286'  ~  9  V'  P-  538. 

Helbig,  ()p  j  )  ’0US  est  présenté  le  vieux  Laertc  :  Od.  XXIV, 

P-  -U.  Le  pharos,  comme  le  chiton,  est  vraisnmbla- 
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même  a,apoî) 11  correspond  exactement  au  chiton  des 
hommes,  toutefois  avec  cette  différence  que  le  chiton  est 
cousu,  tandis  que  l’héanos  et  le  péplos  sont  retenus  au 
moyen  d’agrafes  disposées  sur  le  flanc  **  [péplos,  p.  382]. 
Ce  vêtement,  serré  à  la  taille  par  une  ceinture,  laisse  les 
bras  nus  et  tombe  jusqu’aux  pieds.  La  couleur  du  péplos 
est  très  variable  et  souvent  bigarrée  (fig.  5558)  :  Homère 
emploie  pour  le  caractériser  les  épithètes  7totxfXoç  et 
7taiu.7ro!xtXoî.  Sa  matière  est  certainement  la  laine.  La 
ceinture  qui  le  retient  (Çoiv-q)13  est  parfois  garnie  de 
franges  [fimbriae]  ou  de  lames  de  métal,  selon  le  goût 
oriental.  Enfin  le  costume  des  femmes,  outre  le  manteau, 
qu  elles  disposent  de  façons  fort  variées,  et  dont  elles 
enveloppent  parfois  leur  tête  pour  se  garantir  du  soleil 
ou  des  intempéries  (fig.  5472,  5473),  comporte  aussi  un 
grand  voile  [velamen],  qu’elles  jettent  sur  leurs  épaules 
lorsqu  elles  se  disposent  à  sortir  (xp-qoepivov,  xaXuitTpir), 
x7.Xu(j.p.x).  Posé  sur  la  tête  et  pendant  sur  les  épaules  et 
le  dos,  ce  voile  laisse  le  visage  découvert  (fig.  4162,  4169, 
4175,  4176). 

Par  l’épopée  nous  connaissons  les  pièces  essentielles 
du  costume  grec,  que  nous  retrouverons  identiques,  à 
toutes  les  époques,  jusqu'à  la  fin  de  la  civilisation 
hellénique.  Mais  le  costume  homérique  ignore  le  prin¬ 
cipe  de  la  draperie  librement  plissée  et  adaptée  aux 
formes  du  corps  ;  il  est  raide  et  compassé.  Il  est  tiré  de 
façon  à  éviter  les  plis  ou  disposé  avec  une  symétrie  rigou¬ 
reuse  (fig.  5558,  7 158).  C  est  à  l’âge  suivant  qu’appartient 
la  gloire  d  avoir  fait  du  costume  une  œuvre  d'art  sans 
cesse  mobile  et  sans  cesse  renouvelée. 

—  Epoque  archaïque  jusqu'aux  guerres  mëdiques 
( \  11e  et  v ie  siècles).  —  L  horizon  du  monde  grec  s'élargit  ; 
le  développement  de  la  navigation,  la  formation  de  nom¬ 
breuses  colonies  révèlent  des  pays  inconnus,  qui  fournis¬ 
sent  à  la  civilisation  hellénique  des  éléments  nouveaux. 
L’initiatrice  est  encore  l’Ionie,  en  contact  direct  et  per¬ 
manent  avec  les  royaumes  à  demi  barbares  de  l’Asie 
Mineure,  notamment  avec  la  Lydie,  patrie  fabuleuse  du 
luxe  et  de  la  mollesse  [phrygio,  p.  447]  *».  Les  colonies 
ioniennes  et  doriennes  de  la  Méditerranée  occidentale  15, 
enrichies  par  le  commerce,  et  les  villes  où  régnent  des 
tyrans  s  adonnent  avec  prédilection  aux  industries  de 
luxe.  Les  pays  grecs  ne  sont  plus  tributaires  de  la  Phé¬ 
nicie  et  de  l’Égypte;  Milet  répand  au  loin  les  produits  de 
son  industrie  textile10.  Au  milieu  du  vie  siècle,  il  semble 
que  les  modes  ioniennes  aient  gagné  toute  la  Grèce  con¬ 
tinentale;  seulsles  pays  laconiens,  comme  Corinthe,  Argos 
et  Égine  ”,  sont  restés  fidèles  au  costume  traditionnel,  qui 
désormais  reçoit  le  nom  de  dorien  péplos,  p.  382  :  le 
péplos  de  laine  porté  directement  sur  la  peau.  Athènes 
adopte  d  abord  le  chiton  de  toile,  qui  se  porte  comme  une 
chemise  sur  le  péplos,  mesure  transitoire  qui  prépare 
l’adoption  totale  du  costume  ionien  l8.  Un  célèbre  récit 


üiement  nomme, 


1  apres  i  eiolle,  par  des  mots  qui  u  appartiennent  pas  au  vocabu- 
laue  grec;  et.  Bérard,  Les  Phéniciens  et  l Odyssée,  t.  1,  p.  410  su.  _  <2  Telle  est 
bien  la  différence  essentielle  entre  le  vêtement  dit  ionien,  fait  de  toile  et  cousu 
et  le  vêtement  dit  dorien,  fait  de  laine  et  agrafé.  11  est  remarquable  que  les 
poème,  homériques  n'emploient  le  mot  x„i,  que  pour  le  costume  masculin. 
,L  épithète  M-L-vo,-  prouve  que,  comme  les  Égécnnes,  les  femmes  de  l'époque 
homérique  se  serraient  très  fortement  la  taille.  Cf.  Ilelbig,  On.  I  p  204-4»  „t 
288.  -  n  Cf.  Busolt,  Griech.  G  esc,,  I,  p.  330.  -  .3  Cf.  Lenormanl La  Grande 
Grece,  I,  p.  263  sq.;  Busolt,  11,  p.  256.  —  tü  Cf.  Alhen.  XII,  17;  Diod.  XII,  21,  l 

-  U  Au  témoignage  d'Hérodote  (V,  87-88)  il  eu  était  ainsi  de  son  temps. 

-  18  Lcchat,  Au  Musée  de  CAcr.  p.  190.  L'ancien  costume  atlique  est  porlé  par 
quelques  Corcs  du  Musée  de  l'Acropole,  ibid.  p.  186  sq. 
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d’Hérodote  1  prétend  expliquer  cette  révolution  par  l’in¬ 
terdiction  faite  aux  femmes  de  porter  les  longues 
épingles  qui  servaient  à  fixer  sur  les  épaules  le  péplos 
dorien2.  Thucydide  nous  fournit  des  renseignements 
analogues  sur  l’évolution  du  costume  masculin3.  Voici 
les  caractéristiques  du  vêtementionien  auvie  siècle.  Pour 
les  hommes,  le  chiton  de  lin  est  le  vêtement  essentiel  : 
il  est  porté  court  pour  les  occupations  quotidiennes  et 
ilottant  comme  vêtement  de  cérémonie.  Sur  la  tunique 
on  jette  l’ample  chlaina  de  laine,  qui,  pour  l’équitation, 
est  remplacée  par  la  chlamys,  empruntée  aux  peuples  du 
Nord,  Thessaliens  et  Macédoniens  V  Le  fait  essentiel 
pour  l’histoire  du  costume  est  l’abandon  de  l’antique 
symétrie  dans  le  port  du  manteau.  On  cesse  de  ramener 
en  avant  les  deux  pans  égaux  de  la  pièce  d’étoffe  ;  on 
drape  désormais  l’himation  autour  du  corps  en  prenant 
appui  sur  une  seule  épaule  (comparez  les  fig.  5458  et 
5461) 5. 

Dans  le  costume  féminin  à  l’ionienne  le  long  chiton 
delin's'estsubstitué  à  l’ample  péplos  de  laine  (fig.  5459) 6. 
Il  est  serré  à  la  taille  par  un  cordon  qui  cache  le  kolpos. 
Somme  toute,  il  ne  diffère  en  rien,  sauf  par  la  matière 
et  par  la  disposition  des  manches,  du  péplos  fermé  qui 
constituera  le  costume  des  femmes  au  ve siècle  (fig.  5559 
à  5565).  Il  est  décoré,  au  milieu,  d’une  large  bande  verti¬ 
cale,  la  Traouv/),  qui  porte  un  décor  le  plus  souvent  géo¬ 
métrique,  et  de  deux  bandes  brodées  l’une  au  bord  supé¬ 
rieur,  l'autre  au  bord  inférieur  (fig.  5459).  Le  costume  est 
complété  par  l’himalion  (fig.  5463),  simple  rectangle 
d’étoffe  de  laine  qui  peut  se  draper  de  très  nombreuses 
manières7.  Enfin  il  s’y  ajoute  parfois  une  sorte  d’écharpe 
de  laine  que  l’on  peut  appeler  éTütSX-^p.a  et  qui  se  super¬ 
pose  à  l’himation  [péplos,  p.  384].  A  ce  costume  ionien, 
capable  de  tant  de  variéLé  malgré  son  apparente  uni¬ 
formité,  s’oppose  le  costume  dorien.  Les  jeunes  filles 
laconiennes  ne  sont  vêtues  que  d'une  pièce  d’étoffe  sans 
ceinture,  retenue  aux  épaules  par  des  fibules  ou  des 
épingles  (cyKJxb;  ytruiv) 3.  Les  femmes  mariées  portent 
peut-être  le  même  vêtement  dans  l’intérieur  de  leurs 
maisons,  mais  serré  à  la  taille  par  une  ceinture  et  fermé 
sur  les  côtés  par  une  série  d’agrafes.  Le  péplos  dorien 
devient  alors,  comme  nous  l’avons  dit,  très  analogue  au 
chiton  ionien  9. 

3.  —  Époque  classique.  — Le  costume  de  l  époque 
classique  n’est  pas  seulement  le  résultat  d’une  évolution 
régulière  :  l'intluence  des  grands  événements  qui  ont 
marqué  le  début  du  v'  siècle  y  est  évidente.  Les  vic¬ 
toires  sur  les  Perses  ont  exalté  le  sentiment  de  la  valeur 
morale  et  matérielle  de  l’hellénisme  et  tourné  les  esprits 
vers  le  sérieux  de  la  vie.  Athènes  se  prend  dun  goût 
passionné  pour  la  simplicité  et  proscrit  du  costume  tout 
exotisme  [pallium,  p.  288].  Cette  révolution  dans  les 
mœurs,  qu'attestent  les  monuments  figurés,  est  notée 


i  V,  87-88.  —  2  V.  un  commentaire  du  récit  d’Hérodote  dans  Helbig,  Op.  cit. 
p.  20o.  —  3Thucyd.  1,0,2  sq.  Cf.  Comm.  in  hon.  Mommseni ,  p.  61G  sq.  et  Studniczka, 
ftp.  I.  p.  18-20;  24-26.  —  4  La  clilamyde  peut  être  un  vêtement  de  luxe  et  d’apparat. 

_ o  y.  PALi.icM,  p.  286  sq.  —  6  V.  sur  le  costume  féminin  à  Tionienne  :  Studniczka, 

Beitrage ,  p.  13  ;  Kalkmann,  Arch.  Jahrb.  XI,  1897,  p.  20  sq.  ;  Lecliat,  Au  Musée 
de  L'Acropole,  p.  150  sq.  —  7  V.  par  ex.  les  statues  du  Musée  de  l'Acropole 
(Lecliat,  Op.  I.  p.  108  sq.).  — 8  Pollux,  VII,  54.  Cf.  Eur.  Hec.  933,  [aovôu£t:Xoç  Awptç 
k6ov..  C’est  ce  costume  que  la  sculpture  du  ive  siecle  aime  à  donner  aux  Bac- 
cliaules,  aux  Néréides,  aux  Amazones.  Ce  costume  était  jugé  peu  décent  et  raillé 
par  les  Athéniens.  —  9  Si  bien  que  le  mot  péplos  parait  avoir  disparu  à  peu 
près  complètement  de  l'usage.  Cf.  Studniczka,  Op.  I.  p.  1 34  sq.  —  1»  Thucyd. 
I  J  _  il  |je  péplos  à  apoptygma.  ouvert  sur  l’un  des  côtés,  mais  retenu  par 


dans  un  texte  célèbre  de  Thucydide l0,  quj  ,..3 ,  , 
une  époque  récente  furent  abandonnés  les  mï  •  4 

pourpre,  les  tuniques  bigarrées,  les  coiffures  f6 
quées,  enfin  tout  ce  qui  sentait  le  luxe  et  lu 
asiatiques.  La  pièce  essentielle  du  costume  mascu°r  ^ 
désormais  la  courte  tunique  de  laine  qui  a  remph" ■? 
longue  tunique  de  lin.  C’est  l’unique  vêtement  queT’J 
porte  à  1  intérieur  de  la  maison  :  on  est  dit  alors  ou 
Pour  l’extérieur,  on  se  drape  dans  l’himation  (fig  iJ,?' 
Les  travailleurs,  pour  garder  la  liberté  de  leurs  mouve] 
ments,  ont  adopté  un  vêtement  qui,  selon  Hésychios" 
est  à  la  fois  tunique  et  himation:  c’est  l’exomis  v  ? 
fig.  7167],  attachée  sur  l’épaule  gauche  et  serrée  à  la  taille’ 
Dans  les  pays  où  règne  l’influence  laconienne,  on  n’apaà 

adopté  l’himation  et  l’on  continue  à  porter  la  chlaina 
sans  l’intermédiaire  du  chiton.  La  chlamyde  est  devenue 
en  quelque  sorte  l’uniforme  des  éphèbes  (fig.  14491 

Tout  en  participant  à  la  simplification  générale  du  cos¬ 
tume,  le  vêtement  féminin  n’en  est  pas  réduit  à  l’aus¬ 
tère  simplicité  de  celui  des  hommes.  On  revient  au 
péplos  de  laine,  mais,  à  Athènes,  on  le  combine  avec  le 
chiton  ionien  (fig.  5466,  5468)11.  C’estle  costume  antique 
par  excellence,  apparu  déjà  dans  la  première  moitié  du 
vie  siècle.  La  grande  sculpture  de  l'âge  classique  nous  le 
montre  comme  le  plus  bel  accompagnement  qui  jamais 
ait  été  trouvé  pour  la  forme  humaine  (fig.  5060,  5067) 12. 
Les  étoffes  bigarrées  et  les  tuniques  flottantes  sont 
désormais  réservées  pour  les  divinités  et  pour  les  céré¬ 
monies  religieuses  (fig.  5474) ,3. 

4.  —  Époque  hellénistique  et  romaine.  —  La  carac¬ 
téristique  de  cette  période  est,  dès  le  début,  un  goût 
marqué  pour  les  formes  de  vêtements  et  les  étoffes 
étrangères.  Les  expéditions  d’Alexandre  ont  rompu  les 
antiques  frontières  et  improvisé  un  empire  gréco-orien¬ 
tal  où  se  mêlent  les  mœurs  helléniques  et  les  mœurs 
barbares.  On  voit  arriver  sur  les  marchés  grecs  des  tis¬ 
sus  jusque-là  inconnus  ou  fort  rares  :  le  colon  qu  en¬ 
voient  l’Jnde  et  l’Égypte  dès  le  temps  des  Diadoques 
[sindon,  otiioné,  carbasus]  u.  Lasoie  [sericum],  qui \ient 
de  Chine,  n’apparut  que  beaucoup  plus  tard,  sans  doute 
au  premier  siècle  avant  notre  ère  ;  mais  depuis  Ion? 
temps  les  pays  grecs  connaissaient  les  tissus  légers  et 
transparents  que  Ton  fabriquait  à  Cos,  au  mou  u  <k 
soie  sauvage  ou  bombyeine  [coæ  vestes,  uo.MLouNi.tj 
D'ailleurs  l’art  de  travailler  et  de  teindre  la  laine  et  e  in 
est  parvenu  à  son  plus  haut  point  de  perlectioa  ll 
numJ.  Le  goût  oriental  impose  à  nouveau  1 
figurés  pour  la  décoration  des  étoffes  ;  Alrx.ui"  •  ^ 

les  Ptolémées,  est  le  centre  le  plus  impoitant  u  ^ 
industrie  [phrygio].  De  même  le  tissage  des  11 
connu  depuis  longtemps  en  Lydie  et  en  1  ^n. 

duit  aussi  en  Grèce  et  prend,  avec  le  temps,  une  ' 
sion  considérable. 


•  c _ 12  ïlonzey, 

einture,  laisse  apercevoir  les  courtes  manches  de  la  tum  I  nyep  ^  Athènes 
de  la  draperie ,  p.  26.  Vers  le  milieu  du  ve  siècle  on  p0'  ^  d'après  M-  ^cC'ial 

issez  grande  variété  de  costumes  féminins.  Nous  c‘  c  *ier-Reicl»l|0,<k 

Musée  de  l'Acr.  p.  101,  n»  1)  un  cratère  de  Falcrn  (  °  (Ic  cosh>ni<* 

vn-xvm)  représentant  une  danse  de  jeunes  h  es  >  jmaii0n  qui  PaS5°  5"1 

ant  y  être  distingués  :  le  chiton  ionien  combiné  auc  |e  côlé  (=*!*'’" 

nie  gauche  et  le  coude  gauche  ;  le  péplos  donen  0,1,1  9ur  épaule  droj 
Mo;Se;);le  chiton  combiné  avec  une  pièce  de  laine  a  fopfa,  L  P' 3 

ssant  obliquement  sur  la  poitrine.  Cf.  Furtwiing  e  ,  ye9  etlesj""1" 

La  longue  tunique  ionienne  est  encore  poitée  pai  ^  ci 


,  ii.mguc  Hiuiquuioni'-"""  —  — 

.  Cf.  Savignoni,  Ausonia,  II,  1907,  P-  63  s'l' 
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!  On  conserve  alors  les  formes  traditionnelles  :  chiton, 
Milamvde,  himation,  mais  on  adopte  aussi  des 
vêlements  perses1,  ou  égyptiens,  ou  l.byques-.  Les 
femmes  de  haut  rang  ne  craignent  pas  de  revêtir  les 
éloil'es  transparentes  et  lels  vêtements  chargés  d’or  et  de 
(broderies,  réservés  jusque-là  aux  courtisanes3.  D’autre 
;  t  iors’que  le  titre  de  citoyen  romain  est  accessible 
aux  habitants  de  tout  l’empire,  les  vêtements  nationaux 
de  Home  sont  adoptés  dans  les  pays  grecs  :  les  hommes 
portent  la  toga  et  les  femmes  la  stola. 

I  Classification  des  vêtements  grecs.  —  Les  termes  géné¬ 
raux  employés  pour  désigner  le  costume  sont  :  ia Oifc, 
’stfürtnç,  stuaL  Une  distinction  fondamentale  est  établie 
entre  les  vêtements  de  dessus:  liuëXY][xa,  n;eptëX7)(jia,  et 
lesvêtements  de  dessous  :  evSuga,  ûrcévoufxa.  Les  vêtements 
intimes  et  adhérents  que  portent  les  travailleurs",  les 
athlètes,  les  baladins  (ag:plëX7)<jTpov)  [cinctus,  subligacu- 
lum1,  et  que  nous  font  connaître  les  textes,  sont  nommés: 
Çû(A«(ou  Çwdga),  7T€piÇwga,  TrepiÇcnaTpa,  oi'iÇcopta,  et  à  l’époque 
romaine  x-ipmcTpov  c  (transcription  de  campestre).  Les 
vêtements  d’intérieur  sont,  comme  nous  l’avons  vu,  le 
pagne  ou  caleçon  et  la  tunique 7  [tenica].  Pour  la  prome¬ 
nade  on  litle  léger  himation  et  la  variété  de  chlainaquia 
reçu  le  nom  d’cutXofç  [pallium].  Les  femmes  ont  aussi  des 
mantelels  dits  iictogtç  et  èyxôu.ëcop.a.  Le  vêtement  d’été  est 
appelé  OeptaTpi&v  et  cnretpt'ov.  La  chlaina,  faite  de  laine 
épaisse,  protège  contre  le  froid  et  l’humidité.  Pour  le 
voyage  et  la  guerre  le  vêtement  typique  est  la  chlamyde 
[chlamys]  s.  Les  bergers  et  les  paysans  possèdent  une 
série  de  inan  tel  ets  faits  de  cuir  et  de  peau  brute,  désignés 
par  les  noms  de  ôia.0Épa,  raxxtov,  azyoç,  Ttoosdiv,  vsëpiç, 
pair*,  àpvaxtç,  ai'cupva  (peau  de  mouton),  cpopivTj  (peau  de 
porc).  Leaopixdç  est  fait  de  paille  tressée.  Enfin  les  petites 
gens  portent  une  tunique  bordée  cl’une  bande  de  peau 
de  mouton,  dite  xartovix-q.  Après  les  exercices  violents 
les  athlètes  s’enveloppent  d’une  long  manteau  fourré, 

1  Ivôoogtç. 

Pour  les  grandes  fêtes  et  les  cérémonies  religieuses, 
on  revêt  de  tout  temps  la  tunique  flottante  à  l’ionienne  L 
e  coslume  de  mariage  des  femmes  comporte  une 
nC  ,e  UniicIue  (ffvoÀV)),  un  manteau  brodé  (îpocTtov 
it  un  voile  qui  cache  le  visage  [matrimonium, 
(es  vêtements  de  culte  et  ceux  que  l’on  consacre 
éclat S°nt.  le  P^us  souvent  teinls  de  couleurs 
i)'ouP'i'îi)  0U  richement  brodés  (avOurna, 
des  véi  "  A°S  Lu  rÜUel  de  certains  sacrifices  prescrivait 
riei,ri  n  -b  anCS;  danS  le  Culle  des  d^inités  infé- 
cinr.  Noi"  n''elait  des  habits  rouges  et  noirs  [sacrifi- 
.bole  du  ùoa  l*!!, 6 lVêtement  dit  AGRÈN0N  est  le  sym- 


et  les  io.w.,,  P.r°PhéLlque  (p-otv-ruc-Xj  Iffôri;).  Les  cilharèdes 

tunique  fiottanLe  f;Ute,P°rtaîent  Pareillement  Ia  longue 
acteurs  se  '  Z0VÛV  opûotrrxotov).  Le  costume  des 
la  tragédie  d’,  d  UD  cade?0n  collant  (fftoga-rtov),  pour 
de  manches  ,  biSarré  ^otxl'Xov)>  flottant  et  muni 
du  himation  "'*7  manteaux  du  tyPe  chlamyde  ou 


La  comédie  faisait  évidemment 


'  Par  ex.  ia 


Pa,  ex,  la  navSùj;.  — 3  V.  meretrix,  p.  1831- 
'nom"»Heon,  liv.  vu  **  c  lapilres  sur  !»  nomenclature  des  vêtements 
mon  11  "liSt  l>ls  toujours’. *q'.  °  esl  un  réPer|o*™  fort  riche  tle  ter 
_6"™cills-  __  5  res  .  c  as  identifier  avec  les  vêtements  connus  p; 

d'ailU1"  6‘Ud '  *>*?.  1906  n  i  lra-Vai'  S°nt  donc  lc  «t  l'es, 

dé  j*,,  ,rs  S0Us  ,e  »om  de  cliiion  i  ’•  ""  *  Y  COmpris  ,e  PéPlos  de  dé 
|  "  Par  les  noms  de  !i\\  -  °ne"‘  ~  8  Le  manteau  de  campagne  est 

,  [Jtt.Suaç,  iotvTolç,  itopan,  presque 


usage  des  vêtements  ordinaires11.  Les  courtisanes  ne 
paraissent  pas  avoir  été  astreintes,  en  Grèce,  à  porter 
un  vêtement  spécial 12  ;  mais  dans  certaines  régions  de 
la  Grèce,  des  lois  somptuaires  interdisaient  aux  matrones 
les  vêtements  somptueux  qu’on  permettait  aux  hétaïres  ; 
celles-ci  recherchaient  les  toilettes  tapageuses,  les 
voiles  transparents,  l’or  et  les  broderies.  Nous  avons  vu 
qu  a  l’époque  hellénistique  ces  modes  furent  universel¬ 
lement  adoptées.  De  même  il  n’y  a  pas  pour  les  esclaves  13 
de  coslume  distinctif14;  leurs  vêtements  sont  ceux  des 
travailleurs  et  des  petites  gens,  l’exomis  [tunica,  e.v- 
comroma]  15,  qui  est  sans  doute  identique  à  réTepopuxff^otXoç 
qu  Ilésychios  définit  :  yivèov  oouXcxo;  épya ~ixoç.  Les 
philosophes  et  ceux  qui  font  profession  de  vie  simple 
adoptent  une  tunique  courte,  dite  itoXïov,  et  le  manteau 
grossier  que  l’on  appelle  tribon. 

Nous  citerons  enfin  quelques  vêtements  étrangers 
dont  les  noms  reviennent  souvent  dans  les  textes:  la 
bassara,  longue  robe  orientale  particulière  à  Dionysos  et 
aux  Ménades  ;  la  xaXâatpiç,  longvètementdelinà  franges, 
porté  par  les  Égyptiens  et  les  Perses;  l’ixTatx,  la  uxpaTrt;, 
vêlements  de  cérémonie  perses  ;  la  Çeipa,  d’origine  thrace  ; 
le  QüXaxtov  et  la  trapxëapa,  sortes  de  pantalons  [bracæ]  ; 
la  osXua-rtxvj  [dalmatica],  généralisée  par  le  christia¬ 
nisme. 

Nous  terminerons  par  les  chaussures  et  les  coiffures 
cette  rapide  revue  des  ditférentes  pièces  du  costume 
grec. 

Les  Grecs,  en  principe,  ne  portent  de  chaussures  qu’à 
1  extérieur  de  leurs  maisons,  et  encore  un  grand  nombre 
d’entre  eux  marchaient  toujours  pieds  nus  ;  dans  les  pein¬ 
tures  de  vases  il  est  rare  de  constater  la  présence  de 
pieds  chaussés,  même  quand  il  s’agit  de  divinités.  Les 
textes  mentionnent  cependant  une  variété  infinie  de 
chaussures  (tbroo^ga™) 16.  On  peut  les  diviser  en  deux 
classes .  celle  des  sandales  (7Tîo'.Xa  «javoaXx  ;  [crepida,  solea  ], 
qui  se  composent  d  une  simple  semelle  fixée  aux  pieds 
par  des  liens  ou  des  lanières,  d’autre  part  celle  des 
souliers  qui  enferment  le  pied  (Ègëiôeç,  É^êi-rat  [embas]). 
Dans  cette  dernière  catégorie  entrent  les  èvSpoaiJeç  [en- 
dromis] .  Parmi  les  chaussures  de  luxe  nous  voyons  cités 
les  (âXaÜTai  iblautæ],  les  StaëxÛpa  [DIABATURUM],  les  pauxiOEî 
[baukides],  etc.;  parmi  les  chaussures  de  fatigue  les 
txpëüXac  [ARBYLÈ],  les  xapCa-rivat  [carbatina],  les  u-qXoTOCTioEç. 
Enfin  l’on  sait  que  les  acteurs  tragiques  portaient  le 
xdOopvo,;  ou  ègëà-nri;;  mais  le  mot  xg6ogvgs  désignait  aussi 
une  chaussure  lâche,  portée  dans  l’intimité  de  la  vie 
ordinaire  [cotuurnus]. 

Les  hommes  ne  se  couvrent  la  tête  qu’à  la  campagne  ; 
à  la  ville  les  étrangers  seuls  portent  le  chapeau.  Contre 
le  soleil  on  emploie  le  large  chapeau  dit  7zéxx7oç  [petasus’ 
coiffure  ordinaire  des  éphèbes  et  du  dieu  Hermès.  Le 
chapeau  de  feutre  dit  xzuaïoc  est  d’origine  macédonienne 
[causiaJ;  le  ntXoc  [pileus]  est  une  chaude  coiffure  de 
laine;  la  xuvîj  et  l’àXairexîç  [alopekis],  coiffures  de  cuir, 
servent  aux  voyageurs  et  aux  cavaliers  et  peuvent 

él.rangors.  —9  Dans  le  culte  d’Isis  elle  porte  le  nom  do  livorcolu».  —  io  P0I1UX 
qui  a  consacré  quatre  chapitres  au  costume  scénique  (IV,  115-121  ;  133-14»  •  143] 
155),  énumère  la  la  (Sarça*;,,  la  7>vU,  la  i,àxfu„s  ou 

lT?«it-î;,  la  manteaux  aux  couleurs  éclatantes.  La  appartient  en 

propre  aux  rois,  lT^rcrCs  aux  guerriers  et  aux  chasseurs.  —  11  V.  histkio,  p.  »»o- 
--1*  -  12  V-  «kbkthix,  p.  1831-1832.  —  13  V.  serti,  p.  1279.  -  14  ps.  Xen.  Â/à. 
Jiesp.  I,  10  :  iad^Ttt  TE  T«P  oiSi,  PeXTÎ»  e'jei  ;  «ijno,  ...  à  ol  3oJXo,.  —  15  Pollux,  IV," 

118.  —  IG  Voir  la  nomenclature  de  Pollux,  VII,  22  sq. 
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remplacer  le  casque.  Les  femmes  se  couvrent  la  tête  de 
leur  himation  et  de  leur  voile  et  en  été  elles  portent  un 
chapeau  conique  à  larges  bords  dit  OoXia.  [tholia|. 

II.  Étrurie.  —  Les  monuments  nous  apprennent  que 
le  costume  national  étrusque  ne  diffère  guère  du  costume 
romain  [etrusci];  le  vêtement  essentiel  est  une  pièce 
d'étoffe  de  laine,  taillée  en  demi-cercle  comme  la  toge  et 
drapée  d'une  façon  fort  analogue  1  ;  une  tradition  rap¬ 
portée  par  Pholius  attribue  même  aux  Étrusques  l'inven¬ 
tion  de  la  toge2  [toga].  Le  vêtement  de  dessous  est  pour 
les  hommes  le  caleçon,  et  pour  les  deux  sexes  la  tunique, 
qui  reproduit  exactement  les  différentes  formes  du  chi- 
ton  grec3.  Les  hommes  portent  souvent  le  simple  pagne 
[cinctus],  une  tunique  à  manches  courtes  très  ajustée  et 
la  simple  exomis.  Pour  les  cérémonies  religieuses,  ils 
revêtent  une  longue  tunique  bordée  de  pourpre,  orne¬ 
ment  qu’ils  transmettront  aux  Romains  [clavus]  en  même 
temps  qu’une  bonne  partie  de  leur  rituel. 

Les  divers  manteaux  témoignent  de  l’influence  pro¬ 
fonde  des  modes  et  de  l'industrie  grecques4;  c’est  pres¬ 
que  toujours  l’himation  drapé  à  la  grecque  (fig.  5476), 
mais  présentant  parfois  des  dispositions  très  particulières 
(tig.  5477,  5478).  De  plus,  quelques  monuments  nous 
font  connaître  des  formes  de  vêtements  qui  paraissent 
spéciales  à  l'Étrurie;  nous  citerons  notamment  une  sorte 
de  paenula  percée  d’une  large  ouverture  ovale  pour  la 
tête,  dans  le  sens  de  la  diagonale  (fig.  5479);  une  ja¬ 
quette  à  manches  très  ajustée,  que  porte  un  haruspice 
(fig.  2779);  enfin  un  étrange  petit  manteau  féminin, 
formé  d’une  étroite  bande  rectangulaire  percée  d’une 
ouverture  pour  la  tête,  et  qui  devant  ne  descend  que 
jusqu’à  la  ceinture,  mais  par  derrière  retombe  jusqu’aux 
pieds  (fig.  1837).  La  ceinture  [cingula]  tient  une  place 
importante  dans  le  costume  étrusque:  elle  est  en  géné¬ 
ral  assez  large,  richement  brodée  et  décorée  de  franges 
ou  de  boutons  saillants  (fig.  1486).  On  retrouve  aussi  les 
bandelettes  croisées  qui  plaquent  sur  la  poitrine  le  chi- 
ton  et  le  péplos.  Mais  ce  qui  fait  la  véritable  originalité 
du  costume  étrusque,  c’est  le  luxe  un  peu  barbare  de  la 
toilette,  la  prédilection  pour  les  larges  bandes  de 
pourpre,  les  dessins  à  fleurs,  les  broderies  de  sujets 
figurés  qui  trahissent  l'influence  orientale  6  (fig.  2834, 
2845). 

Les  chaussures  étrusques  (uavôâha  -rupprjvixâ  ou  -ruppv 
vtGupY'T;)  à  haute  semelle  et  à  courroies  dorées  ont  été 
célèbres  dans  tout  le  monde  antique  6.  On  connaît 
aussi  des  sortes  de  cothurnes  formant  bottines  ouvertes 
et  ornées  de  broderies  çfig.  6485).  Les  coiffures  caracté¬ 
ristiques  des  Étrusques  sontr«/je,r  [flamen]  et  le  galerus, 
qui  leur  furent  empruntés  par  les  Romains  comme  coif¬ 
fures  sacerdotales7,  et  le  tutulus,  bonnet  de  laine  de 
forme  conique  que  portent  ordinairement  les  femmes 
tyrrhéniennes. 

IIL  Rome.  —  Le  principe  du  costume  romain  est  le 
même  que  celui  du  costume  grec,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs 
beaucoup  de  formes  communes.  Le  vêtement  principal, 
la  toge,  est  drapé  comme  l’himation  et  le  péplos  grec, 

1  V.  TOGA,  p.  348.  Cf.  0.  Millier,  Die  Etruslcer ,  I,  p.  261.  —  ÏLex.  p.  584,  17 

Cf.  Hcuzcy,  flev.de  l’art  ancien,  1. 1,  p.  102.  —  3  V.  tijnica,  p.  538. _ 4  V.  pai.i.ium, 

p.  290.  C'est  vraisemblablement  par  l'intermédiaire  des  Étrusques  que  les  Romains 
adoplèrent  la  cblaina  grecque  qu'ils  appelèrent  laena.  —  6  V.  etbusci,  p.  847. 
—  6  solea,  p.  1389,  d'après  0.  Muller,  Op.  I.  p.  269.  —  7  p0Ur  Vapex,  cf.  Cic. 
De  leg.  1,  1,  4;  pour  le  galeru *,  Propert.  IV  (V)  1,  29.  —  8  Heuzcv,  Du  principe 
de  la  draperie,  p.  36.  —  9  11  y  a  d'ailleurs,  dans  la  maison  romaine,  de 


mais  avec  cette  différence  essentielle  qu’il 
demi-cercle  [toga]. Cette  coupe  a  l’avantage  «HV,  ^ en 
plus  exactement  le  corps,  d’en  épouser  de  „h ^ 
courbure  naturelle  »  8.  L’effet,  par  contre  est  \  PrèS  1% 
ment  plus  monotone  que  celui  du  rectangle  dïSrd 
avec  ses  angles  brisés,  ses  plis  contrariés  soûl ,  ,qui’ 
opposition  la  forme  humaine.  Encore  faut-il  ((l|];ne  'ïar 
la  toge  de  grandes  dimensions  pour  qu’elle  n’ai't  '1"0'  * 
apparence  étriquée  ;  on  alla  fort  loin  dans  ce  se!!  '"  ""e 
dépens  de  la  commodité;  aussi  Tertullien  dant’  ^ 
traité  De  pallia,  fait-il  l’apologie  du  manteau  grec  T 
dépens  de  la  toge.  Cependant  les  Romains  attachèrent 
une  importance  considérable  à  l’harmonie  de  la  ,jra 
rie;  des  esclaves  spéciaux  [vestipucus]  étaient  charS 
de  préparer  et  d’entretenir  les  plis  des  vêtements»* 
Quinlilien  consacre  de  longs  développements  à  fart 
de  porter  la  toge,  fort  important  pour  l’orateur,  et  à 
l’éloquence  du  vêtement  10. 

La  toge  parait  être  au  début  de  l’époque  historique  le 
vêtement  national  des  peuples  d’origine  latine;  tous  la 
portent:  hommes,  femmes,  enfants  et  même  les 
esclaves11.  Elle  était,  avant  que  fût  adopté  l’usage  de 
la  tunique,  l’unique  pièce  du  costume;  c’est  à-dire  que 
l’on  ne  portait  sous  la  toge  qu’un  simple  caleçon [licium, 
subligaculum,  campestre  [cinctus].  Rectangulaire  à 
l’origine,  c’est-à-dire  telle  que  la  fournissait  le  métier  à 
tisser,  elle  prit  dans  la  suite  sa  forme  caractéristique 
demi-circulaire.  Nous  ne  savons  exactement  à  quelle 
époque  s’établit  l'usage  de  la  tunique,  ni  à  qui  les 
Romains  l’empruntèrent;  quoi  qu’il  en  soit,  elle  devint 
très  vite  le  vêtement  de  dessous  par  excellence  à  l’usage 
des  deux  sexes;  seuls  quelques  traditionnalistes  restèrent 
fidèles  au  caleçon  12.  Dès  l’époque  de  Plaute,  on  porte  deux 
tuniques  superposées  :  l’une  des  deux,  plus  line  ( tunica 
inter  ior,  subueula),  joue  le  rôle  de  chemise.  La  tu  nique  est: 
naturellement  le  vêtement  que  l’on  porte  à  l’intérieur  de 
la  maison.  Dans  les  provinces  les  hommes  sortaient  ainsi 
vêLus;  mais  à  Rome  une  pareille  licence  n’était  accordée 
qu’aux  gens  de  métiers  et  aux  marchands.  La  loge  est, 
en  effet,  obligatoire  pour  tous  les  actes  de  la  vie  civile 
et  religieuse.  On  trouvera,  à  l’article  toga,  l’histoire  de 
la  toge  et  la  mention  des  différentes  expressions  dont 
elle  est  capable;  nous  nous  contenterons  d  indiquer 
qu’elle  est  à  l’origine  un  manteau  étroit  et  courl,  puis 
qu’elle  s’agrandit  et  s’étale  jusqu’à  des  proportions 
grandioses  et  théâtrales  ;  enfin,  qu’au  nc  siècle  de  1  Em 
pire  un  désir  de  commodité  en  fait  réduire  les  Pl0POTj 
tions,  mais  elle  est  alors  bien  déchue;  on  ne  la  consi 
dère  plus  que  comme  un  costume  officiel,  comni 
l’uniforme  du  magistrat.  ^ 

Hors  de  la  capitale,  les  Romains  adoptent  très 
costumes  locaux.  L’himation  grec  [pallium] 
lièrement  porté  par  les  fonctionnaires  des  I’1  °V  J 
orientales  ;  pendant  longtemps  le  blâme  s  alla'  "  ^ 

telle  dérogation  aux  coutumes  nationales,  1111,1 
1er  siècle  Tibère  l’adopte  de  préférence  à  la  hy  ■  ^ 
jusqu’au  ive  siècle  le  vêtement  par  excellenci  ‘ u 

, vesle,  ad  vestd*)’ 

nombreux  esclaves  chargés  du  service  de  la  garde-robe  {set  1 1  j'ilcozcy, 

V.  servi,  p.  1)276  et  1277.  —  10  Quint  XI,  HO  sq.  V.  le  comm^(,  |jc„zcj , 

Rev.  de  l’art  ancien ,  t.  11,  p.  193  sq.  —  HNonius,  H»  P-  toujours  rcpf$j 

t.  I,  p.  100.  —  12  Les  rois  et  les  héros  de  l’ancienne  Rome  elai^  ^  pré9Cnla'e^ 
sentes  sans  tunique  (Ascon.  ad  Cic . pro  Scauro ,  30).  Les  &uX  c0ulunie9 dj6 

de  môme  au  forum  sans  tunique,  pour  faire  acte  de  i<  L 
uncôlres  (Plut.  CorioL  14,  2;  Quaest.  rom.  49). 
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monde  romain.  Puis,  à  cette  époque,  il  est  supplanté 
par  la paétiula  qui  n’était,  à  l’origine,  qu’un  manteau  de 

campagne. 

Parmi  les  vêtements  qui  nous  sont  connus  des  les  pre¬ 
miers  temps  de  la  république  romaine,  il  nous  faut  citer 
au  premier  plan  la  laena  [pallium,  p.  291-292],  qui 
répond  à  la/>aîv«  grecque  et  fut  peut-être  transmise  aux 
Romains  par  les  Étrusques1;  sous  l’Empire,  c’est  un 
vêtement  de  dessus  très  répandu  et  commun  aux  deux 
sexes.  Puis  on  voit  s’introduire  toute  une  série  de  man¬ 
teaux,  primitivement  réservés  aux  soldats,  et  pour  la 
plupart  d’origine  étrangère,  le  sagum,  le  birrus,  la 
lacerna,  la  caracalla,  I’abolla,  le  cucullus,  capuchon 
emprunté  aux  Barbares  du  Nord.  Les  pantalons,  dési¬ 
gnés  par  le  mot  celtique  de  bracae,  sont  à  l’origine  la 
caractéristique  du  costume  des  Barbares  et  tout  à  fait 
étrangers  aux  Grecs  et  aux  Romains,  mais  ils  sont  bien¬ 
tôt  adoptés  parles  citoyens  qui  guerroient  dans  le  Nord, 
au  grand  scandale  de  leurs  compatriotes;  enfin  avec  les 
empereurs  d'origine  barbare  ils  acquièrent  droit  de 
cité2.  Ainsi,  peu  à  peu,  le  costume  romain  disparait 
devant  l'invasion  des  modes  barbares;  le  christianisme, 
qui  prescrit  les  vêtements  cousus  et  ajustés  au  nom  de 
la  pudeur,  ne  fut  certes  pas  étranger  à  leur  triomphe. 

Dès  le  début  de  l’époque  historique  l’usage  de  la  toge 
est  restreint  aux  hommes;  elle  n’est  portée  que  par  cer¬ 
taines  femmes  marquées  d’infamie.  Le  costume  de  la 
matrone  ( habitus  matronalis)  comporte,  outre  les  vête¬ 
ments  de  dessous  communs  à  toutes  les  femmes  {f as  cia, 
tunica  interior ),  la  stola,  qui  lui  appartient  en  propre. 
On  ne  sait  à  quel  moment  ce  vêtement  d’origine  grecque 
a  remplacé  la  toge.  C’est  une  sorte  de  tunique  qui  tombe 
jusqu  aux  pieds  et  dont  les  manches  sont  plus  ou  moins 
longues,  selon  les  dimensions  de  celles  de  la  tunica  inte¬ 
rior]  elle  est  serrée  au-dessus  des  hanches  par  une  cein¬ 
ture  qui  détermine  un  apoptygma,  et  ornée,  à  la  partie 
inférieure,  d  une  large  bande  brodée  dite  instita.  La  stola 
devint  dans  la  suite  le  symbole  de  la  qualité  decitoyenne 
( mtrona stolata )*.  Le  vêtement  de  dessus  était,  à  l’ori- 
g>ne,  la  Rica  ou  ricinium,  pièce  de  drap  quadrangulaire 
qui  enveloppe  la  tête  et  le  haut  du  corps;  elle  disparut 
e  onne  heure  de  l’usage  commun  et  se  conserva 
comnii  vêtement  sacerdotal  et  comme  voile  de  deuil. 
cl(i  e.  * 11 1  remplacée  par  la  palla  [pallium,  p.  293],  qui 
P  nt  P"UI  la  Romaine  le  manteau  par  excellence. 
bj “me  le  Péplos  grec,  il  se  prête  à  une  infinité  de  com- 
affr"  0|ll!5'  ^  ost  commun  h  toutes  les  femmes  :  matrones, 
porte" i  '|leS’  tilrangères’  courtisanes.  Les  femmes  qui 
dont  "h  "  *t0la  drapenL la  pulla  comme  l’himation grec, 
filles  et  I J,nG-  Se  rï‘s^nëue  guère  d’ailleurs  Les  jeunes 
dorien •  ^  1  tr,lngères  la  portent  à  la  façon  du  péplos 
les  noms  T'  hanS.  doute  llans  ce  cas  que  la  palla  reçoit 
Tel  est/]'  tun*C0PaMium  °u  de  tunica  palliolata \ 
l’Empire  c- /  C°Stume  ProPreraent  romain,  mais  sous 
grecquesMn.10C*U*SenLtoutes  sortes  démodés  exotiques, 
vés  jusciu|M|l  l"Ul  ^6S  l’ssus  transparents  de  Cos,  réser- 

Plantent  h  t  f11*  C°Urtisanes  et  aux  affranchies,  sup- 
oi  cite  décente  et  digne  de  la  matrone8.  Au 

L  est  en  effet  à  ]’ 0.-  ■ 

?'  d  Honorine  <je  3„.  ll|'lne  1  attribut  des  flaraines  [fi.ameh].  —  2  Cependant  une 
SiS'ssail(f,ln  O  cn  '“terdit  l'usage  à  Rome.  —  2  On  a  pu  supposer  qu'il 

s'837’  31  :  Vopiga  °!jn4e  d  un  insigne  spécial.  —  4  Cf.  Serv.  ad  A«m.  1,648  ;  Non. 
I?fi«'/.ïir9  rS’  15’  ®—  5  Cf'  Sen.  Contr.  11,  13.  7  ;  II,  15  *. 
af°rtium  (XlXi  c^‘  ü  Diocl.  XXVI,  34.  L’Édit  raenliomie  le  damaltico - 
l""e  'Renient  de  femme  et  de  nombreuses  variétés  de  dal- 


temps  de  l’Édit  de  Dioclétien  (301  de  notre  ère),  bien  que 
des  lois  antérieures  aient  interdit  aux  matrones  de  pa¬ 
raître  en  public  sans  stola ,  ce  vêtement  est  définitive¬ 
ment  supplanté  par  deux  nouvelles  variétés  de  tunique  : 
la  dalmatica  et  le  colobium  6  [tunica,  p.  339],  l’un  avec 
manches  ( manicata ),  l’autre  sans  manches.  La  dalma- 
tique  apparaît  à  Home  au  temps  de  Commode  et  sert 
pour  les  deux  sexes  ;  les  chrétiens  l’adoptèrent  et  elle 
se  maintint  longtemps  dans  le  costume  sacerdotal. 
Comme  vêtement  de  dessus  l’Édit  mentionne  les  <xvx- 
êôXaia1  et  la  xapcocàXXa  8. 

Classification  des  vêtements  romains.  —  Les  termes 
généraux  qui  désignent  le  costume  sont  vestis  et  vesti- 
tus9.  Aux  expressions  grecques  IvoûpLaT*,  è-Ki?A?ltJ.y.vx,  cor¬ 
respondent  indutus  ou  indumenta  (vêtements  de  des¬ 
sous)  et  amictus  (vêtements  de  dessus)'0.  Nous  avons 
vu  que  le  vêtement  officiel,  et  à  l’origine  obligatoire,  se 
composait  pour  les  hommes  de  la  toge,  superposée  au 
caleçon  ou  à  la  tunique,  et  pour  les  femmes  de  la  stola  et 
delà  palla.  Les  jeunes  filles  ont  la  tunique  et  la  palla.  Les 
vêtements  particuliers  aux  enfants  ( puerilia  vestimenta) 
sont  la  toga  praetexta  [toga,  p.  330  et  332]  et  I’alicula, 
sorte  de  jaquette  à  manches".  Les  Romains  résidant  à 
l’extérieur  de  Rome  et  les  voyageurs  ont  adopté  une 
série  de  manteaux  d’origine  étrangère  :  pallium, 

ABOLLA,  CARACALLA,  CYCLAS,  DIPHTERA,  ENDR0MIS,  MAF0RS, 

sagum.  L’habit  de  table  ( vestis  cenatoria)  par  excel¬ 
lence  est  la  SYNTflEsis".  Le  costume  de  noce  se  com¬ 
pose  pour  la  fiancée  d’une  tunica  recta ,  retenue  à  la 
taille  par  une  ceinture  de  laine,  et  d’un  voile  rouge  ( flam - 
meum)  qui  couvre  la  tète  [matrimoniumI. 

Le  manteau  d’apparat  des  anciens  rois  est  la  laena 
ou  toga  duplex  [regnum,  p.  824].  Certains  magistrats 
portent  la  toga  praetexta ,  ou  la  trabea.  Aux  triompha¬ 
teurs  et  aux  consuls  entrant  en  charge  est  réservée  la 
toga  picta  [toga],  La  plupart  des  prêtres  ont  droit  à  la 
toga  praetexta,  mais  quelques  collèges  ont  des  insignes 
particuliers.  Tels  sont  les  Gamines  [flamen],  qui,  par¬ 
dessus  la  toge  bordée  de  pourpre,  portent  pour  attribut 
distinctif  la  laena,  manteau  de  cérémonie  des  anciens 
Romains.  Leur  coiffure  est  le  bonnet  primitif  :  le  pileus 
secerdotal  ou  galerus,  surmonté  de  l’ornement  dit  apex. 
Les  arvales  se  distinguent  par  des  bandelettes  de  laine 
blanche  [infula],  qui  fixent  sur  leurs  tètes  des  couronnes 
d  épis.  Les  salu  sont  vêtus  d’une  tunique  de  couleur 
bigarrée,  sur  laquelle  est  appliqué  un  plastron  en  métal, 
et  de  la  trabea. 

Les  esclaves,  comme  en  Grèce,  n'ont  pas  à  Rome  de 
costume  distinctif13  [servus,  p.  1279];  le  port  de  la  toge 
leur  étant  naturellement  interdit,  ils  se  contentent, 
comme  les  travailleurs  et  les  petites  gens,  du  calecon 
ou  de  la  courte  tunique.  Les  joueurs  de  cithare  portent, 
sur  la  scène,  une  tunica  talaris,  qui  correspond  au  ytrow 
ooboffTctoio;  ;  faute  d’un  mot  propre,  on  trouve  cette  robe 
désignée  par  les  noms  de  palla,  syrma  et  même  stola  **. 
Les  acteurs  portent,  pour  la  tragédie  et  la  comédie 
dite  palliata,  un  costume  entièrement  grec;  pour  la 
praetexta  et  la  togata  un  certain  nombre  de  vêtements 

matiques  d'homme  et  de  femme.  —  I  XXVI,  78.  —  8  XXVI,  120.  Le  texte  latin  du 
t.  XX  \  lde  1  Edit  u  a  pas  été  retrouvé,  mais  àvuSoXaia  correspond  sans  aucun  doute  à 
paenula.  9  Habitus  et  cultus  correspondent  au  français  tenue.  • —  10  Tibulle  I  8 
13,  oppose  vestes  à  amictus.  -  n  Cf.  Ed.  Diocl.  Vil,  58.  -  12  La  laena  et  Yabolla 
sont  également  citées  comme  vêtements  de  table.  —  n  Senec.  De  clem.  I,  24,  1 
-  H  Sen.  Herc,  fur.VÜ-,  Sid,  Apoll.  Cann.  15,  16;  Varr.  De  re  rust.  III,’  13’  3. 
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conventionnels  ou  empruntés  à  la  vie  quotidienne, 
qu'on  trouve  énumérés  à  l’article  uistrio,  p.  225-226. 
Les  courtisanes,  comme  nous  1  avons  dit,  portaient,  à 
Rome,  un  costume  qui  empêchait  qu'on  ne  les  confondît 
avec  les  matrones  [meretrices,  p.  1839].  Elles  ont  une 
tunique  courte  dépourvue  d 'instita  et,  par-dessus,  une 
toge  de  couleur  sombre  et  de  même  forme  que 
celle  des  hommes  *.  Mais,  hors  de  Rome,  le  règlement 
n  était  pas  appliqué  avec  beaucoup  de  rigueur  et  au 
IIe  siècle,  à  en  croire  Tertullien,  il  est  fort  difficile  de 
distinguer,  à  la  mise,  une  honnête  femme  d’une  courti¬ 
sane2. 

Il  y  a  dans  le  monde  romain  une  grande  variété  de 
chaussures,  dont  la  mode  et  les  exigences  du  moment 
changent  indéfiniment  la  forme.  Le  costume  national 
romain  exige  les  souliers  [calgeus];  on  en  distingue  plu¬ 
sieurs  sortes,  parmi  lesquelles  le  mulleus  ou  calceus  pa- 
tricius3,  le  pero  qu  on  porte  à  la  campagne;  L’usage 
de  la  sandale  est  d'origine  grecque  et  s’introduisit  assez 
difficilement  à  Rome  [solea,  crepida,  gallica],  du  moins 
pour  la  vie  extérieure.  Les  convenances  exigent  que  les 
lemmes  soient  chaussées  de  souliers,  et  non  de  sandales; 
mais  dès  le  Ier  siècle  avant  notre  ère  toutes  les  variétés  de  la 
cordonnerie  grecque  sont  adoptées  par  les  patriciennes. 

La  coiffure  type  des  pays  italiens  est  le  pileus. 
que  tous  les  Romains  portent  le  jour  des  Saturnales.  A 
la  fin  de  l’époque  républicaine  et  au  début  de  l’Empire, 
la  coutume  est  de  sortir  nu-tête4  ;  le  pétase  grec  est  la 
coillure  de  promenade.  Les  convenances  exigent  que  les 
femmes  aient  la  tête  couverte  d'un  pan  d’étoffe;  elles 
portent  d’abord  le  tutulus  étrusque,  puis  au  temps  de 
1  Empire  elles  adoptent  les  coiffures  grecques. 

B.  —  Fabrication  et  commerce  des  vêtements.  —  I.  On 
trouvera  aux  articles  textrinum,  lana,  linum,  tout  ce 
qui  concerne  la  préparation  des  étoffes  destinées  aux 
vêtements,  et  aux  articles  crrysograpuia,  phrygio,  ce  qui 
touche  à  1  ornementation  ;  nous  nous  contenterons  ici  de 
traiter  brièvement  la  question  de  la  fabrication  des  vête¬ 
ments’.  Notons  d  abord  que  le  caractère  particulier  du 
costume  antique  réduit  à  sa  plus  simple  expression 
1  art  du  couturier  (tfx<moupyixij)  et  fait  qu'il  se  confond 
presque  complètement  avec  l’art  du  tisserand  (6<pav- 
Ttxvî)  e,  puisque  le  plus  souvent  la  pièce  d’étoffe 
est  employée  telle  que  la  fournit  le  métier,  et  que  le 
vêtement  ne  subit  nulle  autre  «  façon  ».  La  couture 
(’Ô  «x£<jTucvj)  n  intervient  que  pour  rapprocher  les  bords 
de  1  étoffe  dont  sont  faites  les  tuniques,  et  pour  les  vête¬ 
ments  à  manches  et  à  capuchons.  Nous  trouvons  cer¬ 
taines  industries  spécialisées,  ainsi  dans  la  fabrica¬ 
tion  en  gros  de  telle  pièce  du  costume,  par  exemple  du 
manteau  ou  de  la  tunique  (yXap.uo&uoita,  yXap.uooupYia, 
/XaviSoTiotta,  Iç[o(j.i5oitota,  etc.)  7.  Cette  fabrication  «  en 
gros  »  s’est  substituée  à  l’industrie  domestique,  qui,  à 


*  Ue  lcur  “O™  de  togata  ou  même  de  toga  (Tib.  IV,  10,  3).  —  S  Tert. 
De  cultu  fem.  12.  J  Ee  calceus  senatorius,  porté  par  les  sénateurs  qui  n’ont 
pas  droit  au  calceus  patricius ,  est  une  sous-variété.  Aux  derniers  temps  de 
1  Empire,  la  chaussure  aristocratique  est  le  campacus.  —  4  Plut.  Quaest.  rom.  14, 
p.  320  D.  3  V.  en  dernier  lieu,  H.  Blümner,  Technologie  und  Terminologie , 
éd.  1912,  p.  20(1  sq.  —  6  Plat.  Polit.  280  a  et  283  a.  —  7  Xen.  Memor.  H, 
"»  ^  sU->  Pollux,  VII,  159.  —  8  Les  grands  personnages  de  l’époque  homérique 
ont  de  véritables  ateliers,  où  ligurent  des  esclaves  étrangères,  habiles  aux  beaux 
ouvrages  (rteo. xaÀAta  ï(fu).  —  9  Contra  Timarch.  97.  —  10  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
8554,  9979  sq.  —  Il  C.  i.  I.  VI,  7647.  -  12  Lampr.  Al.  Sev.  41,  3  ;  C.  i.  I.  VI, 
8562.  —  13  Naev.  ap.  Non.  149,  1.  —  14  C.  i.  I.  IV,  753  ;  V,  5921,  etc.  —  16  Cod. 
Just .  X,  64,  i  ;  Ed.  Diocl.  \  II,  42  sq.  —  16  Sans  doute  fabricant  de  vêtements  fins  : 
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1  origine,  fournit  la  maison  de  tous  les  vêtemo  , 
saires  8.  Eschine  parle  d’un  citoyen  qui  Dr  ” ! 
ou  neuf  esclaves  exerçant  le  métier  de  îmJh  ■  huil 
femme  habile  à  travailler  les  tissus  d’AmoreoT^ 61  U“6 
A  Rome,  les  fabricants  de  vêtements  som  , 
vestici ,0,  vestiftees  ",  vestitores".  Nous  trou  PPeés 
des  spécialistes  nommés  paenularii 13  U'°n's  8 
carii 


aussi 

,  saqarii u 

tenuiarii  »,  et,  dans  une  énumération  J 
de  Plaute*7,  les  patagiarii ,  les  indusiarii  W 
lenrn  ,  les limbolarii,  desquels  on  nepeutsavôirsi  cesnli 
des  fabricants  ou  des  revendeurs.  *  °" 


de  Dioclétien (301  ap.  J. -C.)  bracarius désigne  un  tailleur 
en  general  ,  et  sarcinator  celui  qui  confectionne  les 
vetements  de  dessous  ;  mais  ce  dernier  mot  s’applique  le 
plus  souvent  aux  revendeurs,  qui  sont  soit  des  esclaves  ! 
soit  des  ouvriers  établis  en  boutique.  Enfin  il  nous  faut 
mentionner  les  foulons  ( fullones ,  lavatores,  lotom ) 
qui  donnent  une  jeunesse  nouvelle  aux  vieux  vêtements 
et  font  subir  un  apprêt  aux  pièces  d’étoffe  13  [fulionica]  : 

IL  —  Des  indications  fort  utiles  sur  le  commerce  des 
vêtements  et  des  étolfes  ont  été  données  à  l’article 
mercatura  (p.  1/64).  Les  tissus  (furent  toujours,  dans 
le  monde  grec  et  romain,  l’objet  d’échanges  très  actifs, 
A  l’époque  homérique,  on  demande  aux  Phéniciens  les 
tissus  de  lin  et  les  étoffes  teintes  de  pourpre20.  Plus  tard, 
lorsque  l’industrie  grecque  eut  pris  du  développement, 
certaines  villes  possèdent  des  fabriques  renommées 
d’étoffes  et  de  vêtements  et  exportent  au  loin  leurs  pro¬ 
duits.  L  Asie  Mineure,  surtout  Milet,  fournit  des  tissus 
d’une  laine  particulièrement  fine21.  Amorgos  fabrique 
des  étoffes  admirables  par  leur  finesse22,  de  même  que  Cos 
[coa].  Mégare  a  la  spécialité  d’une  étoffe  grossière  dont 
on  fait  les  vêtements  d’esclaves  23  ;  la  plupart  des  Méga¬ 
riens,  dit  Xénophon24,  vivent  de  cette  industrie.  Les  colo¬ 
nies  de  la  Méditerranée  occidentale  exportent  les  étoffes 
siciliennes  aux  couleurs  mélangées28  et  les  toiles  de  lin  de 
Tarente26.  Pellène,  en  Achaïe,  venddesnianteaux27.  Enfin 
nous  avons  vu  qu’après  les  expéditions  d’Alexandre  les 
étoffes  d’Orient  (soie  etcoton)pénètrentenGrèce[sERici'Mj. 

Lorsque  le  centre  du  monde  économique  se  déplace 
au  profit  de  Rome,  la  capitale  de  l’Empire  est  le  point 
d’affluence  des  produits  industriels  du  monde  entier, 
les  provinces  de  Gaule,  d’Illyrie,  de  Germanie,  dEs-j 
pagne,  d’Afrique  fournissent  Rome  de  tissus  et  même 
de  vêtements  ouvrés.  On  trouvera  à  mercatura,  p- 

commerciales  de 


le  tableau  très  complet  des  relations 
Rome  avec  le  reste  du  monde  antique. 

Le  commerce  de  détail  des  vêtements  en  Grèce  nous 
est  assez  mal  connu.  Pollux  nous  donne  quelques  ire  s 
renseignements  sur  les  îuattoTrwÀai38, ou  cp.xTiox/.»vj  ’ 
certains  d’entre  eux  étaient  des  esclaves  qui  "  11 


certains  d’entre  eux  étaient  des  esclaves  qui 
au  profit  de  leur  maître  les  produits  de  leur  *a*,llL'1  ^ 
sur  l’agora30.  Il  y  avait  en  outre,  à  Athènes,  un  nu 


C.  i.  I.  V,  6777;  VI,  1926.  —  17  Piaut.  Aul.  508  sq.  -  )S  Bd.  ^ 

—  19  V.  Blümner,  Technologie  u.  Terminologie,  2"  éd.  p ressj 

conserver  les  vêtements  et  leur  donner  du  lustre,  on  ^  21 V. 

[prelum].  — 20  Cf.  Bérard,  Les  Phéniciens  et  l'Odyssée ,  C  ’  \LiuStrk  dans  ^ 
Blümner,  Gewerblic/ie  Thûtigkeit ,  p.  25  sq.  ;  l'fancolte,  .  ^ dans  l'anC‘ 
Grèce  ancienne ,  p.  151  sq.;  P.  Guiraud,  La  main-deeuvre  m  ^  ji,narcli> 
Grèce ,  p.  56  sq.  —  22  Corp.  inscr.  attic.  II,  754-,  758.  Cf.  Aesc  26 pollux» 

—  23  Aristoph.  Ach.  519.  —  Xen.  Mem.  II,  7,  6.  0  Athen.  »  guSib.  0pusc‘ 

IV,  104.  —21  Blümner,  Op.  L  p.  85.  —  *8  Pollux,  VU,  G  *  ^lhen.  III,  ^ 

99,  G4.  'H  lucmortSsits  est  le  titre  d’une  comédie  citée  par  ^  Tiniarch . 

—  29  Lucian.  De  merc.  cond.  31  ;  Pseudol.  28.  30  eaC 
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,,,  abits  (cpT.oitüAiî  On  y  vendait  aussi  des  vêta- 

°  ents  d’occasion  («rsïpa).  C’est  pourquoi  ce  marché  était 
aussi  appelé  oTteipoitoXi?  *• 

V  Rome  les  négociants  en  tissus  etvetements  confec¬ 
tionnés  sont  dits  vestiarii  2  ou  negotiatores  vestiurii 3 
r  estiarius].  On  connaît  aussi  des  negotiatores  sagarii  e t 

enularii.  Us  écoulaient  parfois  leurs  marchandises 
^  jgg  colporteurs  ( circitores )  \  qui  se  tenaient  sous 
les  portiques  pour  attendre  le  client  (tîg.  4922)  ou  possé¬ 
daient  un  magasin  de  vente»  (fig.  4920).  Caton 6  conseille 
à  l’agriculteur  d’acheter  à  Rome  les  vêtements  suivants: 
tunicas,  togas,  saga,  sculponeas,  centones.  Ces  derniers, 
faits  de  vieilles  pièces  cousues  ensemble,  donnent  lieu 

à  un  commerce  actif 7. 

U j  _  Sur  le  prix  des  vêtements,  les  textes  ne  nous 
donnent  que  des  renseignements  isolés  et  de  peu  de 
valeur 8.  Les  seuls  documents  qui  nous  permettent 
d’apercevoir  un  ensemble  de  prix  et  d’établir  des  com¬ 
paraisons  sont  les  comptes  deDélos9  et  l’Édit  de  Dio¬ 
clétien.  Les  comptes  des  hiéropes  de  Délos  nous  appren¬ 
nent  qu’en  250  av.  J.-C.  un  chiton  d’homme  coûte 
10  drachmes;  or,  à  Athènes,  au  début  du  iv°  siècle,  c’était 
le  prix  d’une  simple  exomis 10.  L 'himation  tombe  de 
24  dr.  en  279  à  20  en  269.  Le  fin  otlionion  offert  à  Héra 
vaut  40  dr.  en  296  et  25  en  250.  On  a  pour  3  dr.  en  269 
la  quantité  de  laine  qui  coûtait  2  dr.  20  h.  en  281.  L’Édit 
de  Dioclétien  (301  ap.J.-C.),  bien  qu’il  nous  soit  parvenu 
incomplet11,  nous  donne  de  nombreux  renseignements 
sur  le  prix  des  matières  premières,  des  vêtements  en 
pièce  et  confectionnés  et  de  la  «  façon  »,  pour  lesquels  il 
fixe  un  maximum.  Par  exemple,  pour  une  chlamyde  de 
soldat  de  belle  qualité  4000  deniers13,  pour  un  vêtement 
militaire  de  dessous  de  1250  à  2  000  deniers13,  pour  une 
endromis  250014,  pour  un  birrus  en  laine  de  Laodicée 
4500  ls,  pour  un  sagurn  Gallicum  800016.  Les  dalma- 
tiques  de  femme,  selon  la  qualité,  peuvent  être  vendues 
deloOO  à  9000  deniers;  les  dalinatiques  d’hommes,  de 
4500  à  /  500  deniers 17.  Voici  maintenant  quelques  sa¬ 
laires  d  ouvriers.  Le  bracarius  pourra  toucher  jusqu’à 


60  deniers  pour  tailler  et  orner  un  birrus  de  première 
qualité  ;  pour  un  birrus  de  deuxième  qualité  il  ne  tou¬ 
chera  que  40  deniers  ;  pour  une  grande  caracalla 
25  deniers,  pour  une  petite  20  deniers  ;  pour  des  udones 
(guêtres  de  poil  de  chèvre,  éjxm'Xia)  4  deniers  1S. 
Le  sarcinator,  pour  faire  un  ourlet  in  veste  sublili, 
pourra  toucher  6  deniers  ;  pour  faire  l’ouverture  (pour 
la  tête  et  les  bras)  et  coudre  un-e  bordure  de  soie, 
50  deniers  ;  si  la  bordure  est  soie  et  laine,  le  prix  est 
abaissé  à  30  deniers.  Pour  ourler  un  vêtement  grossier 
le  salaire  n’est  que  de  4  deniers  19.  La  tisseuse  em¬ 
ployée  à  la  maison  pourra  recevoir  12  deniers  et  la 
nourriture  20.  Le  lanarius  est  payé  de  13  à  40  deniers. 
Le  foulon  qui  nettoie  les  vêtements  et  leur  donne  un 
apprêt  pourra  demander  de  20  à  600  deniers  2‘.  La  soie 
coûte  10  000  deniers  la  livre,  et  la  soie  teinte  en  pourpre 
jusqu’à  150  000  deniers.  La  pourpre  de  Milet  n’est  tarifée 
que  10  000  deniers,  le  cinquième  du  prix  des  autres 
pourpres22. 

Nous  nous  en  tiendrons  à  ces  exemples  qu’il  serait 
aisé  de  multiplier.  Les  prix  semblent  avoir  augmenté 
après  Dioclétien,  car  une  constitution  de  l’an  396 23  fixe 
à  un  solidus  le  prix  de  la  chlamyde  militaire. 

André  Boulanger. 

VESTIS  MILITARIS.  -  Grèce.  —  I.  Les  monuments 
crétois  nous  font  connaître  un  costume  masculin  réduit 
à  sa  plus  simple  expression  :  une  sorte  de  pagne,  très 
serré,  s’attachant  à  la  ceinture  et  une  gaine  protégeant 
les  parties  viriles1.  Le  costume  militaire  ne  comporte  en 
outre  que  des  sandales,  maintenues  par  des  courroies 
qui  s’enroulent  jusqu’à  mi-jambe,  et  un  casque  de 
feutre 2. 

À  Mycènes,  le  caleçon  est  encore  le  seul  vêtement  que 
l’on  porte  dans  la  vie  active,  à  la  chasse  et  à  la  guerre  3. 
Pour  se  protéger  du  froid,  les  soldats  ont  un  manteau 
court,  fait  de  peaux  de  bêtes  ou  d’une  épaisse  étoffe  de 
laine  (fig.  3323)  4.  C’est  seulement  sur  les  monuments 
les  plus  récents  de  l’art  mycénien  que  la  pièce  essen¬ 
tielle  du  costume  militaire  est  la  courte  tunique  frangée 
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homérique  v.  J.  Friedreicli,  Die  Realien  in  der  Jlias  und  Odyssée,  2*  éd. 
1 1856)  ;  E.  Buchliolz,  Die  liomerischen  Realien  (1883)  ;  T.  Timagenis,  Greece  in 
the  lime  of  Homer  (1885);  Jebb,  An  introduction  to  the  lliad  and  Odyssey 
(1890);  W.  llelbig,  L'Épopée  homérique,  trad.  Trauinsky  (1894)  ;  V.  Bérard,  Les 
Phéniciens  et  l'Odyssée,  1. 1,  liv.  IV,  cbap.  III  (1902);  Pinza,  llomerica  (Dermes, 
X  1.1  V  (1909',  p.  522-547);  A.  Lang,  World  of  Homer  (1910).  —  Sur  le  costume 
archaïque  v.  Kalkmaim,  Zur  Tracht  archaisch.  Gewandfîguren  ( Arch .  Jahrb. 
XI,  1890)  ;  Léchât,  Au  Musée  de  l'Acropole  (1903)  ;  Holwerda,  Zur  altyr.  Tracht 
( Hermes ,  1903)  ;  Id.  Rie  Tracht  der  arch.  Gewandfîguren  (Arch.  Jahrb.  XIX, 
1904)  ;  Pinza,  Il  costume  arcaico  greco  (Bull,  delta  comm.  arch.  comunale,  1910)  ; 
Netoliczka,  Die  Manteltracht  der  arch.  Frauenfig.  (Jahreshefte  Wien,  1913, 
p.  253).  —  111.  Rome.  J.  A.  Lalaunc,  De  vestitu  atque  ornamentis  infantium 
atque  adolescentium  apud  Romanos  (1850);  Dczobry,  Rome  au  siècle  d'Auguste, 
4'  éd.  (1875);  Bôttigcr-Fisclier,  Sabina  (  1878)  ;  Becker,  Gallus,  t.  III  (1882),  p.  189  ; 
Marquardt,  Vie  privée  des  Romains,  trad.  V.  Henry,  t.  II  (1893),  p.  105  ;  Ant.  llekler, 
Rômische  weibliche  Gewandstatucn  (1909)  ;  H.  Blümuer,  Die  rômischen  Privatal- 
terthiimer  (1911).  —  Pour  l’époque  chrétienne,  voir  la  bibliographie  de  pallium. 
V.  les  notes,  les  bibliographies  de  peplos,  toga,  tunica.  —  Pour  la  fabrication  et  Le 
commerce  des  vêtements  :  Bliimner,  Gewerbliche  Thaetigkeit  (1869)  ;  Francolte, 
L'industrie  de  la  Grèce  antique  (1900)  ;  H.  Bliimner,  Technologie  und  Termino¬ 
logie  der  Gewerbe  und  Kunst  bei  Griechen  und  Rômer,  2'  éd.  (1912),  et  la  biblio¬ 
graphie  de  MtRCATURA. 

VESTIS  MILITARIS.  —  Grèce.  —  l  Sla  tue  t  le  de  Pelsofa  (Dussaud,  Civilisations 
préliellén.2,  p.  57,  üg.  36)  ;  fresque  du  porteur  de  vase  (Ibid.  p.  77,  fig.  55)  ;  vase 
des  moissonneurs  (Ibid.  p.  64,  fig.  43),  etc.  —  2  Vase  des  lutteurs  (Ibid.  p.  67-68, 
fig.  46-47);  vase  du  chef  (Ibid. g.  69,  fig.  48). Cf.  Lagrange,  La  Crèteancienne,  p.  145- 
146.  —3  Perrot  et  Chipiez,  Rist.  de  l'art,  VI,  p.  753,  852,  864,  979;  v.  les  fig.  353, 
354,  355,  365.  —  *  V.  le  vase  d'argent,  Perrot  et  Chipiez,  Op.  I.  p.  774,  fig.  36. 
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à  sa  partie  inférieure  et  munie  de  manches  s’arrêtant 
bien  au-dessus  du  coude.  Une  sorte  de  justaucorps  de 
peau  complète  le  costume1  (fig.  3(H8). 

II.  —  Les  guerriers  homériques  bouclent  leur  cuirasse 
sur  le  chiton  qu’ils  portent  d’ordinaire2;  cette  tunique, 
vraisemblablement  sans  ceinture,  ne  couvre  que  le  haut 
des  cuisses3.  Deux  fois  dans  Y  Iliade’’,  elle  est  appelée 
cTpeirro;  yitiov,  ce  qui  indique,  selon  l’opinion  la  plus 
vraisemblable,  que  l’étoffe  était  bien  fournie  de  fil®.  Sous 
le  chiton  et  directement  sur  la  peau  (epup*  ypôo;)6,  on 
pose  une  large  ceinture  garnie  de  métal,  la  pr/rpy  [mitra], 
qui  a  pour  fonction  de  protéger  le  bas-ventre.  La  tuni¬ 
que  peut  être  remplacée  par  le  Çwfia,  simple  caleçon  ;  c’est 
le  seul  vêtement  que  porte  Ulysse  dans  une  expédition 
nocturne  '.  Quant  au  Çtua-nqp,  souvent  mentionné  par  les 
textes  homériques,  c’est  une  ceinture  de  cuir  garnie 
de  plaques  de  métal,  analogue  à  la.  fj-crpr,,  protégeant  le 
buste  au-dessous  du  thorax  8  [v.  cingulum,  p.  1176  et 
fig.  1479],  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  question  si  con¬ 
troversée  de  la  cuirasse  homérique,  nous  nous  conten¬ 
terons  de  renvoyer  à  l’article  lorica,  où  se  trouve  déve¬ 
loppée  cette  hypothèse  que  la  cuirasse  homérique  n’est 
primitivement  que  l’ensemble  dn  Çwemip  et  de  la  purp-q. 
Le  manteau  du  guerrier  est  la  yXaïva,  remplacée  parfois 
par  une  peau  de  bête".  Le  casque  de  métal  (yiXxstoç)  a 
succédé  à  la  coiffure  de  peau  (xuvéyi)  10  [galerus]. 

III.  —  La  cuirasse  formée  de  deux  plaques  de  métal, 
dont  l’usage  s’établit  au  début  du  vne  siècle11,  est  super¬ 
posée  aux  vêtements  de  dessous.  Parfois  aussi  nul 
vêtement  n’est  apparent  sous  la  cuirasse  doublée  de 
cuir12  (fig.  4544,  6002).  Mais,  le  plus  souvent,  le  torse 
est  couvert  d’une  courte  tunique  finement  plissée  ou 
d’un  simple  caleçon  (fig.  4635,  3452,  4526  à  4530).  Le 
chiton  peut  être  remplacé  (fig.  7138)  ou  renforcé  par 
un  justaucorps  de  cuir13.  Parfois  même  une  peau  de 
bête  forme  une  troisième  défense  pour  le  torse u.  Pour 
remédier  à  réchauffement  de  la  cuirasse  par  les  rayons 
du  soleil,  on  la  couvre  d'une  chlaina  ou  d’une  ciilamys 
(fig.  1644,  3453,  5368).  Parfois  le  guerrier  ne  porte  pas 
de  cuirasse,  mais  une  simple  pièce  d’étoffe  attachée  à  la 
taille  et  descendant  jusqu’au  milieu  des  cuisses,  placée 
directement  sur  la  peau  ou  superposée  à  la  tunique 
[cinctus  et  fig.  1467  et  1468].  Mentionnons  enfin  une  sorte 
de  court  tablier  frangé,  destiné  à  protéger  le  bas-ventre, 
que  la  cuirasse  laissait  à  découvert  [cingulum,  p.  1177]. 

Tel  est  chez  les  Grecs,  pendant  toute  la  période  clas¬ 
sique,  le  costume  militaire,  que  nous  ne  connaissons 
guère  que  par  les  monuments  figurés,  surtout  par  les 
vases  peints;  les  textes  ne  fournissent,  en  effet,  que  fort 
peu  d’indications  [exercitus].  A  Athènes  nous  ne  trouvons 
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mentionnée,  pour  le  costume  de  l’hoplite  quei  , 
rouge  (ycrwv  ©oivtxtoç)  '5,  semblable  à  celle  des  s  )t"m<ÎUe 
(dto^  cpotvtxtç).  Les  éphèbes  [epuebi]  ont  une  soi'tTrl 
forme,  composé  surtout  de  la  chlamvde  el  !  "  .  Uni* 
(fig.  2680).  Quant  aux  troupes  légères  (f W  " 

et  aux  hilotes  qui  accompagnaient  les  hopiiuT'^^ 
tiates,  il  est  probable  qu’ils  n’étaient  vêtus 
exomis  avec  un  manteau  grossier  et  coiffés  du  pito.  n* 
Les  cavaliers  méritent  de  retenir  plus  longtemps  nrV’ 
attention  [équités].  A  Athènes,  avant  qu’un  corps  T 
cavalerie  ait  été  constitué  (fig.  2484),  nous  ne  trouvons 
que  des  hoplites  montés,  qui  portent  la  tunique  courte 
des  fantassins  (fig.  2279,  2725) 18  ;  les  cnémides,  qui 
auraient  blessé  le  cheval,  sont  remplacées  par  des  bottes 
de  cuir.  A  côté  d’eux,  dans  le  dernier  tiers  du  vi»  siècle 
on  trouve  fréquemment  des  archers,  en  costume  scythe' 
faisant  fonction  d’uTr/ipéTou  (fig.  470).  Ce  ne  sont  pas' 
croit-on,  des  étrangers,  mais  des  Athéniens,  parfois  des 
fils  de  grande  famille  qui,  par  commodité,  auraient 
adopté  ce  costume19;  il  se  compose  d’une  sorte  de 
pourpoint  à  manches  très  ajustées  et  de  pantalons  col¬ 
lants  dits  anaxyrides.  Il  semble  que  ce  costume  soit 
parfois  d’une  seule  pièce,  comme  un  maillot;  souvent 
un  chiton  sans  manches  est  passé  pardessus.  La  coif¬ 
fure  est  un  haut  bonnet  pointu  qui  couvre  la  nuque 
(fig.  22  7  )  20.  Il  est  probable  que  les  citoyens  athéniens 
renoncèrent  à  ce  costume  exotique,  lorsque  fut  organisé, 
en  476,  le  corps  de  police  des  archers  scythes  [dèmosioi, 
p.  91] 2I.  Les  cavaliers  thessaliens  qui  combattent,  dès 
le  vie  siècle,  dans  les  rangs  de  l’armée  athénienne 
[équités,  p.  768]  sont  représentés  sur  les  vases  peints21; 
leur  équipement  consiste  en  un  court  chiton,  une  chla- 
myde  et  un  pétase.  De  même,  les  vases  à  figures  rouges 
du  ve  siècle  nous  montrent  fréquemment  des  cavaliers 
vêtus  du  costume  thrace  :  chiton,  manteau  bigarré  (?eip«), 
bonnet  de  peau  (àXcoTi sxt;)  et  bottes  de  cuir";  ce  sont 
très  probablement  des  Athéniens  qui  ont  adopté  ce 
costume,  propre  à  défendre  les  cavaliers  contie  le 
froid  et  les  intempéries  (fig.  229,  2717)  2\ 

IV.  —  A  l’époque  hellénistique,  quand  est  définitive¬ 
ment  adoptée  la  cuirasse  à  lambrequins,  nous  ne 
voyons  nulle  innovation  dans  le  costume  militaire.  Peut- 
être  le  contact  permanentavec  les  peuples  orientaux,  qui 
s’établit  alors,  contribue-t-il  à  développer  1  ur‘V  [e® 
vêtements  cousus.  Une  célèbre  mosaïque  de  Pomper 
(fig.  4531)  représente  Alexandre  vêtu  dune  la""Iue 
longues  manches  et  d’une  chlamyde.  André  l"i  ■ 
Rome.  —  Il  ne  saurait  être  question  dans  >  PIU,L 
article  d’énumérer  ou  de  décrire  les  different 
ments  portés  par  les  soldats  romains  -  . 


i  V.  le  fameux  vase  des  guerriers,  Furtwaengler-Loeschcke,  Myk.  Vas. 
pl.  x lui  =  Nicole,  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d1  Athènes, 
Supplément,  p.  63-64,  n°  309.  Môme  sujet  sur  une  stèle  peinte,  ’E®.  àoy. 
1896,  pl.  11,  n°  1  et  p.  14  n.  1.  Cf.  lorica,  p.  J303.  —  2  11.  XV,  113-120; 
XVI,  130;  XIX,  364  ;  XXIII,  813.  Cf.  Helbig,  L’Épopée  liomér.  p.  219  sq.  —  3  V. 
par  ex.  Od.  VIII,  134.  —  4  H.  V,  113;  XXI,  30.  —  3  Helbig,  Op.  I.  p.  233  ;  cf. 
Studniczka,  Beitrage ,  p.  63-64;  Reichel,  Hom.  4 Vaffen ,  p.  101  sq.  —  6  11.  IV, 
134,  185,  2J3.  —  '•  Od.  XIV,  482.  —  8  Le  médecin  Machaon,  soignant  la  bles¬ 
sure  de  Ménélas,  défait  successivement  le  et,  en  dessous,  le  Çwjna  et  la 

pu'Tovj  {11.  IV,  215;  cf.  132  et  185).  —  9  II.  X,  23,  29,  177,  234,  etc.  —  10  Le 
casque  de  cuir  est  signalé,  II.  X,  255  ;  une  calotte  de  peau  de  belette,  Il  X,  335. 

_ il  V.  lorica,  p.  13u4.  —  12  Par  ex.  les  guerriers  du  Vase  François  ;  Furtwaen- 

gler-Reichhold,  Griech.Vasenmal.  I,  pl.  i. —  13  De  Ridder,  Bronzes  de  l'Acropole , 
fig.  248  ;  Arch.  Zeit.  1882,  pl.  î.  —  14  Gerhard,  Auserl.  Vas.  pl.  36,  84,  85,  95, 
96  107,  219,  etc.  —  13  Ibid.  pl.  5,  1  ;  cf.  Gaz.  arch.  1876,  pl.  xxvi.  —  16  Schol. 
ad  Xen.  Anab.  1,  2,  16.  —  *7  Cf.  Poljux,  X,  234;  Kock,  Comic.  attic.  fragm.  II, 


p.  410,  2  ;  Plut.  De  virt.  mul.  262,  etc.  —  18  V.  Helbig»  Les  ‘*1t£  •>  ^  ^  |09; 


Ull  L.  III  lit.  -U-I  —  lpi'l’l  11)  1 

59.  _  19  Ibid.  p.  18  à  55;  cf.  Furtwaengler,  Griech.  Vasenma  ^  pour  le* 

mais  cette  opinion  n’est  pas  admise  sans  réserve  par  ^  yasc  (jc  Municlii 

représentations  figurées,  v.  par 
O.  Jailli,  473  B.  —  20  Plassart,  Les  archers  d! 


ex.  Monum.  Inst.  IX.  9’  10,  13 


j  .  RM  étui-  p. 

•Athènes,  dans  k„r. 


(913,  p.  172,  173,  183-187  ;  Helbig,  Op-  L  P-  .  Muteum,  pl. 

Akad.  1897,  II,  p.  270,  275  sq.;  P.  Gardner,  AsAm  __  M  plaMartl  p. 
—  21  \\  les  monuments  cités  par  Plassart,  l.  cit .  p-  1  ^  '  Helbig,  OP'  ^  P 


47  ;  cf.  Sitcnngs 


berichte  der  W 


13. 


0, 


—  23  Helbig,  Op.  I.  p.  63-06.  —  24  plassart,  1  c.  p. 


175  ; 


,  le  costume 


*■.»  iictuig,  [j.  i.  jj.  uu  uu*  •  n  x  su»  lL 

74,  8i  ;  Hartwig,  Meistersch.  pl.  53,  54.  Les  textes  pr  ^  ^  ^  |  urt 

des  cavaliers  thraces  sont  Herod.  VII,  75  et  Xen.  ^n(l  __  25  Quelques 


waengler,  50e  Winckelmannsproyramrn  de  Berlin,  |je  feutre  (Tl,uCi^* 

textes,  d’ailleurs  peu  explicites,  font  allusion  à  des  01111  _  ^  l0rica,  P*  1)1 

IV,  34)  et  de  lin  {IL  II,  529  ;  Pans.  1,  21,  7  ;  Herod.  Il,  ^  '  *».  Le  Beau, 
-  Rome.  -  26  Voir  à  propos  des  légionnaires  une  étude  c  F  ^  mém0ires). 
Mémoires  de  V Acad,  des  Inscr.  XXXIX, p.  50G  cl  smv.  b 


VES 


—  773  — 


VET 


re  sont  là  des  renseignements  qui  ont  été  donnés  à 

,  ,osde  chaque  catégorie  de  troupes  [legio,  praetoriani, 
P";v\U‘-,  COHORTES,  etc.]  ou  de  chaque  sorte  de  vêtement 
p,"Ar.U:,  CALIGA,  LACERNA,  PAENULA,  PALUDAMENTUM,  etc.]. 
|?R' nQUS  occuperons  seulement  de  la  fourniture  des 
vêtements  et.  de  l’organisation  du  service  compétent. 

A  l’origine,  l’État  habillait  les  soldats  sans  leur 
demander  aucune  participation  en  nature  ou  en  argent. 
Nous  voyons  dans  Tite-Live  que,  au  cours  des  guerres  un 
peu  longues,  on  envoyait  de  temps  en  temps  des  vête¬ 
ments  aux  armées  en  campagne;  le  trésor  fournissait  aux 
dépenses  et  payait  les  fournisseurs,  ou  avait  recours  aux 
fermiers  publics,  qui  faisaient  les  avances  nécessaires1. 

Un  autre  procédé  consistait  à  obliger  les  peuples 
vaincus  à  payer  en  vêtements  tout  ou  partie  de  la 
contribution  de  guerre  qu’on  leur  imposait  :  c’est  ainsi 
qu’en  430  de  Rome  les  Romains  demandèrent  aux 
Samnites  de  fournir  un  habit  pour  chaque  soldat2,  et 
qu’en  548  les  Espagnols  furent  taxés  de  même  sorte3. 

Les  choses  changèrent  quand  fut  établie  une  solde 
régulière  [sl’ipendium].  On  sait  qu’à  l’époque  du  siège 
de  Véies  le  Sénat  jugea  nécessaire  de  modifier  l’état  de 
choses  existant.  Désormais  le  trésor  versa  aux  légion¬ 
naires  une  indemnité  semestrielle  ou  annuelle,  suivant 
la  durée  des  opérations  militaires  engagées.  On  ne 
saurait  dire  si,  dès  cette  époque,  le  régime  adopté 
pour  la  fourniture  des  vêtements  fut  modifié  :  il 
faut  descendre  jusqu’au  temps  de  Polybe  4,  pour 
avoir  des  renseignements  précis.  A  ce  moment  la  règle 
était  que  le  questeur,  chargé  de  payer  la  solde  des 
troupes,  devait  retenir  sur  la  somme  allouée  à  chacun 
les  frais  d  habillement.  Il  est  bien  probable  que  cette 
règle  subsista  jusqu’à  la  fin  de  la  République.  Nous 
apprenons,  il  est  vrai  5,  que,  au  cours  de  son  tribunat, 

C.  Gracchus  fit  passer  une  loi  qui  ordonnait  d’habiller 
les  soldats  sans  rien  prélever  sur  leur  paie  ;  mais  c’était 
là  une  avance  de  politicien  désireux  de  favoriser  le 
peuple  et  de  lui  plaire. 


Hn  tout  cas,  si  la  mesure  eut  quelque  durée,  elle  fut 
abolie  dès  le  début  de  l’époque  impériale  :  à  la  mort 
àuguste,  les  soldats  se  plaignaient,  suivant  Tacite  6, 
que  sur  les  dix  as  de  leur  solde  on  leur  retenait  une 
par  pour  leurs  vêtements,  leurs  armes  et  leurs  tentes, 
en  était  encore  ainsi  à  la  fin  du  i«  siècle.  Dans. un 
6.eu  d''  comptes  de  deux  légionnaires  d’Égypte, 
:  n,°US  a  ete  conservé  par  un  papyrus  \  on  lit  que 
m  ,a  ,  e  Payée  à  l’un  d’eux,  se  montant  à 
36  dn  ThmeS’  t0US  les  ciuatre  mois,  l’État  prélevait 
unp  sn  lmeS  f°Ur  *es  chaussures  et,  pour  les  vêtements, 

la  solde Tnnuelle^  draChmeS’  S°U  à  peu  Près  le  tiers  de 

auteur  (!n  "eVint  au  système  de  la  gratuité  : 


dv.n  a  Vie  de  Sévère  Alexandre*  et  Vé 
u  accord  pour  l’affir 


égèce9  sor 


u  - 

mer.  On  peut  le  conclure  aussi  d 


~  4 Polyb.  vi  1;‘8,;XXV!1’d?0'  ,3;  XUV’  10--  2  ld-  VIII,  36.  —  3  Id.  XXIX,  3. 

î***.  Archives  müitaiJ'f  *  "T*  "  ~  °  Tac'  Ann~  «.  17-  -  7  Nicole 
*  P-  >23  sq.;  R  Caenai  ;  ”  ’  stecle  :  Mommsen,  Gesammelte  Schriften, 

iï°’ l903.  P.  I  et  sn  -\  vT\fr  Snm’ltS ’  19°°'  P-  373  et  S<|-;  V01>  Pcemcrstein, 
Tk  Vp,  6  ;  cf>  q  j’ ,  Vxta  Alexanctri,  52  et  53.  _  s  Vcget.  Il,  1 9.  -  10  Cad. 

"llCod-neod.  vm  7’^  t0° J’  Vll>  Parali“on.  -  il  Cf.  Ammian.  XXI,  6. 
ÏÜSTlTm.  .  5<  33-  ~  13  fbid.  VII,  6,  5. 
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7‘“w  "  (GruLraHHd'of  ' ^  4t-  3‘  ~  2  Ce  Pourrait  être  le  cas  d’ 
,Jn,n Su6<errftn  ||  ’  >  )  ct  d  un  vet titor  imperatorum  (Muralori,  1S42,  2  : 

6ld.  Iiq  g  „  __  C  Tl  "t.  A/or.  11,  366  E. — 4  Firm.  Mat.  Alathes.  111  12 
moplian.  .Chron.  p.  226, 16  de  Boor;  Const.  Porphyr.  De 


cas  d'un 


titre  qui,  dans  le  Code  Théodosien ,  traite  des  vêtements 
militaires10.  Il  nous  montre  qu’au  îv"  et  au  ve  siècle 
les  uniformes  étaient  livrés  comme  impôt  par  les  pro¬ 
vinciaux11,  le  mode  de  fourniture  variant  avec  les  pays. 
Tantôt  les  contribuables  payaient  en  nature;  les  vête¬ 
ments,  après  avoir  été  soumis  à  un  examen  de  récep¬ 
tion,  étaient  transportés  dans  des  magasins  spéciaux, 
d’où  ils  étaient  livrés  aux  troupes12;  tantôt  les  contri¬ 
buables  s’acquittaient  en  argent  :  dans  ce  cas  l’État 
versait  une  certaine  somme,  les  5/6  du  total,  entre  les 
mains  des  soldats  éprouvés,  pour  qu’ils  se  chargeassent 
eux-mêmes  d’acquérir  leurs  vêtements,  et  réservait  le 
reste,  1/6,  aux  ateliers  impériaux,  lesquels,  en  échange, 
livraient  aux  conscrits  et  aux  jeunes  troupes  des  habil¬ 
lements  tout  confectionnés  [gynaeceum]  13. 

Il  n’est  pas  possible  de  dire  si  le  même  système  était 
appliqué  sous  le  Haut-Empire  ou  si  l’on  avait  recours 
à  d’autres  méthodes,  par  exemple  à  l'adjudication. 

R.  Cagnat. 

VESTITOR.  —  En  général  tailleur,  fabricant  d’ha¬ 
bits1.  Mais  peut-être  les  empereurs  romains  avaient-ils  à 
leur  service  des  vestitores  chargés  de  les  aider  àse  vêtir2, 
comme  il  existait  un  <rroXt<rT"q«  des  dieux3,  des  vestitores 
deorum K  ou  divinorum  simulacrorum*.  En  tout  cas,  à 
l’époque  byzantine,  cette  charge  est  attestée  dans  les 
auteurs6  et  les  inscriptions1.  Le  petrttTtop,  officier  de  la 
chambre  impériale,  gardait  les  insignes  du  fkaiÀeûç  et 
l’en  revêtait  dans  les  cérémonies.  Y.  Chapot. 

VETERANUS.  —  On  désigne  sous  ce  nom  le  soldat 
libéré  en  vertu  d'un  congé  honorable  [honesta  missio] 
après  avoir  achevé  son  service  militaire  l,  dont  la  durée 
réglementaire  variait  selon  le  corps  auquel  il  apparte¬ 
nait  [exercitus] .  Ce  nom  est  attribué  à  tous  les  anciens 
militaires  de  cet  ordre,  depuis  le  simple  soldat  jusqu'au 
centurion  2,  sans  qu’il  y  ait  lieu  de  distinguer  entre  eux 
selon  qu’ils  ont  servi  dans  les  cohortes  prétoriennes  ou 
urbaines,  dans  les  légions,  dans  l'at-mée  auxiliaire  ou 
dans  la  Hotte  3. 

Les  vétérans  avaient  coutume  de  célébrer  avec  une 
certaine  solennité  le  jour  de  leur  libération  ;  nous  pos¬ 
sédons  plusieurs  monuments  élevés,  à  cette  occasion, 
par  des  prétoriens,  des  légionnaires  et  des  équités  sin- 
gulares.  On  y  lit,  sous  la  rubrique  veterani  missi 
honesta  missione,  les  noms  des  libérés  avec  l’indication 
de  l’année  de  leur  enrôlement  et  de  celle  de  leur  congé¬ 
diement1.  Dans  une  des  inscriptions 5  de  cet  ordre 
relatives  aux  équités  singulares ,  le  mot  emeriti  rem¬ 
place  celui  de  veterani ,  ce  qui  montre  bien  que  ces 
deux  expressions  ont  la  même  signification  [emeritus]. 
De  là  vient  le  surnom  d'emerita  fréquemment  ajouté  aux 
noms  des  colonies  de  vétérans,  et  l’expression  emeritum 
usitée  pour  désigner  l’ensemble  des  avantages  attachés 
à  la  vétérance.  Dans  les  inscriptions  privées  le  vétéran 
mentionne  parfois  le  corps  auquel  il  appartenait,  avec 


cerim.  p.  68,  Bonn;  Tlieod.  Slud.  Epist.  11,114  ( Palr.gr .  XC1X,  I380  C).  — î  Inscr. 
du  Musée  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles.  Fr.  Cumont,  Catal  des  sculpt.  et  inscr., 
Bruxelles,  1913,  p.  170,  n°  144  ;  IvSo^(oTâTou)  jietmTofûop  SnTttoTtx(oïj),  vi®  siècle. 

Y  ETEBANUS.  —  <  Dig.  XLIX,  18,2pr.:  honesle  sacramento  solutis.  Cod.Just. 
IV,  21,  7  :  si  sotemnibus  stipendiis  et  honeste  sacramento  solutus  es  ....  vete- 
ranorum  privilégia  te  usurpare  posse  dubium  non  est  ;  ef.  Dig.  XXVII,  1,  8  pr. 
—  2  Dig.  XXIX,  1,21.  Sur  la  rareté  du  nom  de  vétéran  cher  les  centurions,  voir 
Mommsen,  Ephem.epigr.  V,  p.  161,  et  von  Uomaszewski,  Die  liangordnung  des 
rom.  Beeres,  p.  78.  —  3 Dig.  XXVII,  1.  8,  6.  —4  Dessau,  Inscr.  sel.  2101  sq.; 
flenzen,  Annali,  d.  Ist.  1885,  p.  269.  —  3  Annali  d.  ht.  1885,  p.  288,  n.  3; 
C.  i.  I.  XII,  2230. 
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ou  sans  son  grade,  son  congé  honorable,  rarement  avec 
le  nom  de  l’empereur  qui  le  lui  a  accordé  ;  souvent  il  se 
contente  du  mot  veteranus  seul  ou  suivi  d'Augusti.  Il 
est  à  remarquer  que  ce  nom  ne  se  retrouve  pas  dans  le 
texte  des  diplômes  militaires,  sauf  dans  ceux  qui  ont  été 
délivrés  par  Galba  à  la  légion  Ire  Adjutrix  et  par  Vespa- 
sien  à  la  11e  Adjutrix  et  aux  deux  flottes  de  Misène  et  de 
Ravenne  ;  partout  ailleurs  ce  terme  est  remplacé  par 
cette  périphrase  :  iis  qui  militaverunt ,  stipendiis 
emeritis,  ditnissis  honesta  missione ,  ou  une  semblable. 

Dans  les  listes  de  vétérans  que  nous  possédons  et  qui 
datent  du  ir  siècle,  on  constate  que  les  légionnaires, 
jusque  vers  la  lin  de  ce  siècle,  ne  sont  congédiés  que 
tous  les  deux  ans,  et  il  en  est  très  vraisemblablement  de 
même  des  soldats  de  la  garde  prétorienne  et  urbaine  1  ; 
dans  cette  période  les  légionnaires,  comme  les  auxi¬ 
liaires,  ne  sont  libérés  qu’après  23  ans  de  service. 

Le  sens  du  mot  veteranus  s’est  élargi  de  plus  en  plus, 
ou  plutôt  la  notion  d 'honesta  missio,  à  laquelle  il  est 
étroitement  attaché,  a  pris  une  extension  de  plus  en 
plus  grande.  On  a  déjà  montré  [uonesta  mtssio],  par 
l’exemple  du  diplôme  X  (ancien  VIII),  que,  dès  le 
Ier  siècle,  des  soldats  étaient  parfois  libérés  {exauctorati) 
par  anticipation  en  récompense  de  leur  bravoure  ;  ils 
avaient  évidemment  droit  à  Yhonesta  missio  qui,  aux 
termes  de  la  définition  d’Ulpien,  pouvait  être  accordée 
même  avant  la  fin  du  service.  Nous  avons  l’exemple 
d  un  soldat  libéré  ante  tempus,  honesta  missione ,  ex 
indulgentia  imper atoris,  qui  confirme  ce  témoignage  2. 
On  est  allé  plus  loin  dans  cette  voie  :  parmi  les  rares 
inscriptions3  qui  mentionnent  la  missio  causaria,  il  y 
en  a  une  où  un  légionnaire  réformé  se  dit  ex  causa 
missus,  honesta  missione ,  ce  qui,  au  premier  abord, 
parait  contradictoire  ;  mais  la  contradiction  n’est  qu’ap¬ 
parente.  Il  suffit,  pour  l’écarter,  d'admettre  que,  dans 
ces  deux  hypothèses,  le  bénéfice  du  congé  honorable 
a  été  accordé,  comme  faveur  {ex  indulgentia ),  à  des 
militaires  qui  ne  réunissaient  pas  toutes  les  conditions 
requises  pour  l’obtenir.  Peu  à  peu,  ainsi  que  nous 
l’apprennent  les  textes  juridiques4,  ce  qui  était  d’abord 
une  exception  tend  à  devenir  la  règle  :  le  libéré  par  anti¬ 
cipation  est  assimilé  progressivement  à  celui  qui  a 
obtenu  le  congé  honorable  et  peut  exercer,  sinon  la 
totalité,  du  moins  une  partie  des  droits  de  ce  dernier. 
Sous  le  Bas-Empire,  l’évolution  est  achevée  :  les  textes 
législatifs  eux-mêmes  considèrent  comme  synonymes 
les  termes  honesta  et  causaria  missio  6. 

Les  militaires  qui  se  qualifient  missicii  peuvent-ils, 
eux  aussi,  être  considérés  comme  des  vétérans?  Ce 
nom,  qu’on  ne  trouve  que  dans  un  petit  nombre  d’in¬ 
scriptions6,  est  porté  par  des  militaires  appartenant  à 
tous  les  corps.  De  ce  qu’ils  ne  se  disent  pas  veterani  et 
du  fait  que  l’un  d’eux  n’est  âgé  que  de  33  ans  et  n’a  pu, 
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ues  lors,  acnever  son 


temps  de  service  îtr 
conclut  que  ce  sont  des  militaires  libérés  ’n  mmsen’ 
lion  [ex  causa  missi).  On  peut  objecter  CV  ■•|atUlCipa- 
missicii  qui  ont  achevé  leur  service8  et  l!  I  a  des 
ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  fussent-ils  dessoTda^U?8’ 
par  anticipation,  cela  ne  suffirait  pas  n0„r  i0  Wés 
le  titre  de  vétérans.  M.  von  DomateS’  Z L"*- 
les  missicii  comme  des  vétérans  constituant  S'dei>e 

nom,  un  corps  de  réserve,  pendant  une  certain^Sf 

apres  leur  congé.  On  sait,  en  effet,  que  leur  liL  !• 
obtenue,  les  vétérans  n’étaient  pas  assurés  pour  cekT 
rentrer  immédiatement  dans  la  vie  privée  jus 

l’époque  des  Flaviens,  ils  étaient  retenus  au  service!? 

dant  un  certain  temps  et  formaient  dans  chaque  corn,' 
un  groupement  appelé  vexillum  veteranorum  IvexiV 
latio].  Mais  l’âge  avancé  de  certains  d’entre  eux  (SS  68 
et  même  81  ans)  ,0  ne  peut  guère  se  concilier  avec  celle 
solution.  Peut-être  faut-il  tout  simplement  supposer  que 
missicius  n’est  qu’une  variante  de  missus  d’où  il  dérive 
à  l’exemple  de  dediticius  dérivé  de  deditus,  et  de  deduc- 
ticius  11 ,  de  deductus.  Quelle  que  soit  la  solution  qu’on 
adopte,  il  semble  difficile  d’exclure  les  missicii  de  la 


catégorie  des  vétérans. 

Le  titre  de  vétéran  n’est  pas  seulement  honorifique  : 
celui  qui  peut  s’en  prévaloir  jouit  de  plein  droit  de  ccn 
tains  avantages  que  les  auteurs  classiques  résument 
dans  de  brèves  formules,  telles  que  praemia  ou  légi¬ 
tima  praemia  veteranorum ,  emeritum,  commoda  mis- 
sionum  ou  veteranorum  ou  emeritae  militiae'-. 
Auguste,  dans  la  célèbre  inscription  d’Ancyre13,  précise 
davantage  :  il  nous  donne  le  compte  détaillé  de  l’argent 
distribué  aux  vétérans  et  de  celui  qu’il  a  dépensé  pour 
leur  acheter  des  terres.  L’épigraphie  nous  fournit  de 
nombreux  exemples  de  vétérans  qui,  par  la  suite,  onLété 
également  soit  transférés  dans  de  véritables  colonies, 
soit  établis  sur  le  territoire  de  cités  indigènes,  comme 
en  Égypte,  en  Gaule  14  et  en  Afrique  I5. 

Les  vétérans  obtenaient  aussi  des  privilèges  dune 
autre  sorte,  dont  on  trouve  l’énumération  dans  différents 
titres  du  Digeste  et  des  Codes,  notamment  dans  celui 
qui  leur  est  consacré  [De  veteranis )16.  Ils  reçoivent  des 
immunités  d’impôts  et  de  charges  compris  dans  cette 
formule  générale  :  munera  civilia  et  honores ,  munera 
personalia  ;  mais  ils  supportent  les  munera  patnmo 
nii  et  les  vectigalia  qui  correspondent  à  nos  impo  s 
indirects.  Au  point  de  vue  honorifique,  ils  obtiennen , 
eux  et  leur  fils,  le  rang  de  décurions  en  ce  qui  touC 
l’application  des  lois  pénales.  Jusqu  à  ces  deinierfm 
'  années  on  ignorait  comment  s’était  formé  ce  lPodsp 
cial  qui,  au  temps  des  jurisconsultes  de  1  époque  c  , 
sique,  nous  apparaît  comme  faisant  corps  di  i"  i  ^ 
temps  avec  l’ensemble  de  la  législation  rom.  ■ 
édits  récemment  découverts  en  Égypte11,  1  un  1 11 


1  E.  Bormann,  Ephem.  epigr.  IV,  p.  317  ;  C.  i.  I.  VI,  209.  —  2  C.  i.  I.  VIII, 
4594.  A  rapprocher  de  la  définition  d’Ulpien  :  vel  ante ,  ab  imperatore  induis 
getur.  Autre  exemple  :  Année  epigr.  1902,  n.  216.  —  3  C.  i.  I.  VI,  3373  ; 
A  Jinali  d.  Ist .,  1885,  /.  c.,  inscription  n°  7  (liste  des  équités  singulares  libérés  en  135)  : 

veterani  missi  honesta  missioneex  eodem  numéro  . item  ex  causa  :  P.  Aetius 

Valens ,  T.  Flavius  Bizens.  Dans  le  Corpus  inscr.  lat.  (XIII,  7056)  il  faut,  à  uotre 
avis,  lire:  ex  caufsaj  et  non  ex  cfustodej  a(rmorum)  v(ixit).  —  4  Big.  XXVII,  1, 
8,  §§  2  et  3  ;  Cod.  Just.  X,  54,  3  ;  V,  35,  1.  -  5  Big.  XXVII,  1,  8,  5  ;  Cod.  Th. 
VII,  20,  8  et  12,  §  1  ;  Cod.  Just.  VU,  64,  9  ;  V,  65,  1.  —  6  A.  von  Domaszeswki  en 
donne  la  liste  :  Bie  Bangordnung ,  p.  78,  où  il  conteste  l'interprétation  que  Mommsen 
donne  du  mot  missici  dans  le  Corp.  inscr.  lat.  III,  14214  b.  —  7  C.  i.  I.  III,  2037 
et  14  214  6,  en  note.  —  8  Ibid.  XII,  3179,  avec  la  note  de  Hirschfeld;  cf.  VI,  26011. 


Das 


—  9  Bie  Bangordnung ,  p.  78. 
rheinische  Germanien 
24-49;  Calig.  4 


-  10  c.  i.  I ■  II.  63i°  ;  ut  | oct. 


rmanien ,  n.  1500.  —  11  C.  i.  C  81  ‘  "  - .  Dîg.  XLlX»^’ 

4, 1  ;  Ncr.  32  ;  Vesp.  8  ;  Vitell.  15, 1  ;  Tac.  Ann.. ,  ^  ^  ^ .  com. 
,  7:' ut  veteranus  ...  et  praemia  et  emeritum  capit ,  •  ^ $ .  veteranu8  coin' 

wdis  acceptis  ...  ab  imp.  Bomiliano  ;  Ann.  ^  ^ornemann.  flô,n' 


modis  acceptis  ...  ab  imp . 
modis  honoratus.  —  13  Bes  gestae ,  1,  16-19  ;  III,  --  ^  1 58 :  c^\ 

Coionien  ohne  Autonomie ,  Klio ,  XI,  390.  —  |j  ^Hn  ^rentes  benefid0 
Bomani  pagani  veterani  pagi  Fortunalis  gu01  ^  .  (jûd .7%.  ^H*  ' 

Augusti  Sutunurca  agros  acceperunt.  —  16  Dig.  '  ’  rôm-  Iteic^  « 


Cod.  Just.  XII,  47  ;  cf.  E.  Kuhn,  Die  stiidt.  und  bürg ■  ^ 

p.  129  sq.  -  n  J.-B.  Mispoulet,  Le  Diptyque  en  bots  de  P  et*  ' 

u  dr.  français  et  ètr.  1911,  p.  5  ctsq.),  p.  li?- 
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vir  Oc  Lave 
88  ou  89,  nous  < 


>  nnrès  Aclium,  eL  l’aulre  de  Domitien,  de 

■'I  F  ..  _  _  _ ,v... 


que 


ont  appris  que  c’était  par  voie  d’édits 
]es’  premiers  empereurs  réglaient,  dans  leur 
I  i„  iPS  droits  conférés  aux  vétérans.  L’édit  de 
Dumitien  est  manifestement  calque  sur  celui  d  Octave, 
dont  il  reproduit,  dans  la  même  forme,  la  plupart  des 
..  positions.  11  dut  arriver  un  moment  où,  ces  édits  suc- 
Jssifs  ne  différant  plus  guère  l’un  de  l’autre,  le  texte  en 
fut  arrêté  définitivement  et  devint  permanent  comme 
I] 'edictum  perpetuum  du  préteur,  sous  réserve,  bien 
!  entendu,  des  droits  de  l’empereur  d’y  apporter  sur  tel 
K  ou  tel  point  les  modifications  qu’il  jugerait  utiles  *. 

■  C'est  ce  texte  définitif  qui  a  servi  de  base  aux  commen¬ 
taires  des  jurisconsultes. 

Si  les  édits  d’Octave  et  de  Domitien  n’ont  pas  un  carac- 
I  tère  local  ou  exceptionnel  -,  s’ils  reproduisent  bien  le 
droit  commun  des  vétérans  à  cette  époque,  il  faut  recon- 

■  naître  que  ce  droit  a  subi  d’importants  retranchements 
entre  le  règne  de  Domitien  et  l’époque  où  ont  été  rédigés 
les  commentaires  des  jurisconsultes.  Déjà,  dans  l’édit  de 
Domitien,  il  n’est  plus  question  des  privilèges  politiques 
contenus  dans  celui  d’Octave,  et  les  jurisconsultes,  à  leur 
tour,  n'admettent  plus  qu’une  immunité  fiscale  res¬ 
treinte  et  réservent  aux  seuls  vétérans,  à  l’exclusion  du 
groupe  des  parentes ,  liberi ,  conjuges,  la  concession 
des  privilèges.  Il  faut  arriver  au  Bas-Empire  pour  retrou¬ 
ver,  avec  quelques  modifications,  les  larges  exemptions 
du  début,  en  même  temps  que  l’ancien  usage  des  distri¬ 
butions  de  sommes  d’argent  et  de  terres  aux  vétérans  3. 

Des  privilèges  qui  viennent  d'être  énumérés,  il  faut 
.  distinguer  avec  soin  ceux  qui  consistent  dans  la  conces¬ 
sion  à  certains  militaires,  soit  du  droit  de  cité  et  du 
j  conubium,  soit  du  conubium  seul.  Ces  derniers  ne 
découlent  pas  nécessairement,  comme  les  premiers,  du 
titre  de  vétéran  ;  ils  sont  accordés  par  un  acte  spé¬ 
cial,  par  une  constitution  impériale  gravée  sur  bronze  et 
affichée  publiquement,  comme  les  lois.  Nous  avons, 
Uans  les  diplômes  militaires  [diploma],  des  copies 

I,!  11  y  a  qi'el.iucs  exemples  de  légères  retouches:  1  ’oratio  dim  Marti 

’ngn"  i93Ù  les  liUerae  Severi  Augusli  (. Dig .  XXVII,  I,  8,  s  10) 

•es  rescrik  «îmnk _ _  ■  » . .  ...  .  '  *  *  *  *  ô  • 


18,  4  et  5  pr.).  —  2  Les 


’  . ocucn  Augusit  ( 

■  es  rescr j ts  simplement  interprétatifs  (Dig.  XL1X, 

1  sortm  ;  ll,,'lUX/ISiléS  dans  ^es  deux  ^dits  ( veteranis  omnibus ,  unioer- 
j  """  et  la  concession  de  privilèges  politiques  (censtfs,  suffra- 

L"6  “  gl,êpe  den  limi,er  l’application  aux  vétérans  établis  en 
I  jeuX  séculau^  4  lal<  ^  Second*  c,ui  co*nc*dé  avec  celle  de  la  célébration  des 
I  occasion  «  S’  *3CUt  ^a‘re  S0nocr  à  une  mesure  exceptionnelle  prise,  à  cette 
!  rt.  I  u  T’Üen'  -  3  Cod-  V11'  20'  »>  2  «t  9-  Cf.  E.  Kuhn,  op. 
1041  ;  Dessau  *  2531  ( ’•  *•  1  *11-  P-  2014.  -6  C.  i.  I.  V,  8S9  ;  XIII, 

p.  îo.  y  j,  ’  CJ  -B.  Mispoulet,  Le  Diptyque  en  bois  de  Philadelphie , 
vient  de  dccoutr '■  7  s'®na*e  le  litrc  nouveau  de  veteranus  acceptarius,  qu’il 
I  j'ignore  la  r  .C ans  '^eux  inscriptions  africaines  encore  inédites  et  dont 

L  Hilkin,  ies  c'Cn.'°n'  ~  [  Cf’  K'  CaSQat,  Armée  d'Afrique,  2*  éd.  p.  418; 
*  C  Instruction  n  "hr*  '  vétérans  dans  l'Empire  romain  (extrait  de  la  /te  vue 
j  Couvée  près  de  bro  -  '  ''  ' ^e^IVue’  *  333  et  1896).  —  8  Sur  une  de  ces  stèles, 
ala  mam;  p,.(,s  de  l”  ^  °  Vé.lérau  esl  représenté  en  simple  tunique,  tenant  un  bâton 
'W,c  arc/l  "!  U"  |,etlt  ^witeur  porte  un  bouclier  ovale  ;  Le  Bas-Reinacli, 

'  tCAsZ:  P'  *14’  P*-  -  *  i  <*•  ™„gt„n-Le 


Bas'  ‘tocript.  d'As  v-”  mm-  P-  1H’  P1-  ,3°.  n°  3  ;  cf.  Waddington-Le 

36misc/lc Grabstein  *  ‘"'J.'22’  Corp ;  inscr-  lat-  nb  3«-  Voyez  H.  Hoffmann, 


-  J  i  UOStein  _.r  *  —  vujet  U.  iiuumaii 

Vien'  Xli,  p.  224_  "allersdorf  dans  Jahreshefte  des  œst.  arch.  Instit.  m 
ù'/ass mg  desrnmi,  i  ‘“'joc,l*PH1E  :  E-  Kuhn,  Die  stüdtische  und  bürgerliche 
***•  *  pldtadelvl2?J{elC'ï,S'  ,8C4'’  ’’  p-  ,29-l49:  J--B-  Mispoulet,  Le  Diptyque 
I”11),  P-  5-32.  Sur  |  j'  omelle  fievue  historique  du  droit  français  et  étranger , 

M’1913,cliap.  Vil  p7  PÉSd  Afr'qUe’  R’  Cagnat’  L'Armée  romaine  d'Afrique , 
j  Hômer  in  °m  »YPle  •  Meyer,  Das  Beerwesen  der  Ptolemaeer 

^kÏERina1îIa  ,00,  P*  127  et  S(l-;  U.  Wilcken,  Grundzüge ,  p.  39S-403. 

P^aniicos,  se  présent  •'  ^'a  question  de  la  ferrure  des  chevaux,  traitée  à  l’art. 
V'gment  de  re]ief  °  aujourd  hui  avec  quelques  éléments  nouveaux  :  i»  Sur  un 
'  lj||'"iiom.(iaaDeau  ai  le’  raPP°rté  d  Arsoui  (près  de  Jaffa)  au  Louvre  par 
d,"/";"1’  ce  fragment ID8Ue  netlement  un  sabot  cheval  ferré;  malheu- 
e”-  arc/idoi.  ioq,  r°P  mutilé  Pour  'i11'*1  soif  possible  de  lui  assigner  une 
>  p.  429).  La  ferrure  ressemble  à  celle  dite  «  en  fer 


authentiques  de  ces  constitutions  qui  contenaient  la 
liste  nominative  des  militaires  récompensés.  Ceux-ci 
n’étaient  pas  exclusivement  des  vétérans,  car,  jusqu’à 
l’année  107,  ces  constitutions  concernent  également  des 
soldats  encore  en  activité  ( qui  militant)  \  Même  dans 
la  période  suivante,  où  les  vétérans  seuls  reçoivent  des 
diplômes,  ce  nom  ne  figure  ni  dans  le  texte  de  la  consti¬ 
tution,  ni  à  côté  du  nom  du  titulaire  du  diplôme  :  on 
emploie  une  périphrase,  comme  si  on  voulait  bien  mar¬ 
quer  par  là  que  ces  privilèges  étaient  moins  la  consé¬ 
quence  de  la  missio  ordinaire,  que  la  récompense  excep¬ 
tionnelle  de  services  distingués.  Il  y  avait  donc  deux 
catégories  de  vétérans  :  les  vétérans  sans  diplôme,  qui 
ne  recevaient  que  les  privilèges  mentionnés  par  les 
auteurs  classiques  et  les  recueils  juridiques,  et  les  vété¬ 
rans  avec  diplôme,  qui  obtenaient  en  outre  les  privilèges 
exceptionnels  contenus  dans  celui-ci.  On  ne  fait  pas 
généralement  cette  distinction,  bien  qu'il  y  en  ait  des 
traces  dans  les  sources:  c’est  ainsi  que  les  vétérans  de 
la  seconde  catégorie  sont  appelés  aere  incisi 5  dans  les 
inscriptions,  et  ceux  de  la  première  yyoplç  yaXxwv,  sine 
aeribus,  dans  les  papyrus  d’Égypte  6. 

Revenus  dans  leur  pays  natal  ou  établis  dans  le 
voisinage  du  camp  où  ils  avaient  servi,  les  vétérans  se 
constituaient  souvent  en  collèges [collegia  veteranorum) 
organisés  à  la  façon  des  autres  associations  connues 
[collegilm,  sodalicium]  7.  Par  là  ils  s’assuraient,  pendant 
le  reste  de  leur  vie,  un  commerce  agréable  avec  d’anciens 
compagnons  d  armes  et  surtout,  après  leur  mort,  un 
décent  enterrement  et  une  sépulture  honorable.  Nous 
sommes  assez  bien  renseignés  sur  la  composition  de  ces 
collèges  et  la  condition  de  leurs  membres,  notamment 
par  les  deux  listes  des  cultores  veterani  et  de  Valbuni 
veteranorum  conservées  à  Lambèse;  par  contre  on  n’a 
pu  découvrir  jusqu’ici  aucun  trait  caractéristique  des 
vétérans  dans  les  nombreuses  représentations  figurées 
de  leurs  stèles  funéraires 8.  J..  B.  Mispoulet. 
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plein  »,  encore  usitée  en  Syrie.  —  2»  Au  cours  des  fouilles  conduites  par  lui  dans 
la  nécropole  d'Aguilar  de  Anguitta  (prov.  de  Guadalajara),  le  marquis  de  Cerralbo 
a  découvert  des  fers  à  des  profondeurs  variables,  près  des  sépultures,  mais  non 
dans  les  sépultures  mêmes.  On  a  pensé  que  ces  fers  avaient  été  fabriqués  par  les 
Celtibériens  des  environs  de  Bilbiiis  (Congrès  d'anthropologie,  Genève,  i913.  I, 
p.  605).  M.  Sandars  a  fait  observer  (Archaeologia,  t.  LX1V,  p.  285)  i|ue  la  dispo¬ 
sition  des  clous,  sur  ces  fers,  diffère  de  celle  qui  est  adoptée  de  nos  jours;  il 
estime  que  les  cavaliers  celtibériens,  habitant  un  pays  montagneux,  au  voisinage 
d  établissements  métallurgiques,  ont  pu  découvrir  ou  adopter  ce  moyen  de  proté¬ 
ger  les  sabots  de  leurs  montures  (ibid.  p.  286).  M.  de  Saint-Venant  pense,  au  con¬ 
traire,  que  trois  des  fers  en  question  seraient  des  fers  modernes  de  grandes  mules 
(Congrès  de  Genève,  p.  627).  -  3°  M.  F.  Beaupré  a  découvert  deux  fers  de  cheval 
en  Lorraine,  1  un  dans  un  tumulus,  l’autre  dans  un  fond  de  cabane,  appartenant 
aux  époques  de  ilallstatt  et  de  Latène.  Ce  sont  des  fers  de  petite  dimension,  dont 
les  modèles  ont  été  considérés  comme  très  archaïques  (Bull,  de  la  Soc.  préhist 
française,  1912,  IX,  n»  8,  p.  52).  Tel  n’est  pas  l  avis  de  M.  G.  Joly,  suivant  lequel 
les  fers  de  Lorraine  témoignent  de  perfectionnements  techniques  assez  récents  ; 

M.  Joly  fait  observer  qu'aujourd’hui  encore  un  cheval,  en  s'embourbant,  peut 
déposer  son  fer  à  un  ou  deux  mètres  de  profondeur  dans  un  sol  non  remanié  » 
(Bev.  préhist.  de  l'Est,  1914,  p.  36).  -  4»  Dans  le  bas-relief  de  Vaison  à  Avignon 
(Bev.  archeol.  1904,  1,  p.  428),  il  paraît  bien  que  les  prétendus  fers  à  clous  sont 
dos  soleae  ferreae  (Joly,  ibid.  1913,  p.  35).  -  5«  Des  fers  de  types  simples  ont  été 
découverts  dans  un  milieu  purement  romain  à  Carnuntum  (Der  rom.  Limes  in 
Oeaterreich,  Heft  VI,  1905,  p.  106):  d’autres  ont  été  exhumés  dans  des  milieux 
analogues,  où  tout  objet  du  moyen  âge  fait  défaut,  à  la  Saalburg  près  de  Hom- 
burg  (Bev.  archéol.  1909,  11,  p.  291).  en  Angleterre  (Walter  Johnson,  Byways  in 
Brittsh  archaeology,  Cambridge,  1912)  et  ailleurs.  A  cela  on  peut  répondre  comme 
M.  Joly  (plus  haut,  3»).  —  6»  M.  de  Saint-Venant  a  appelé  l’attention  sur  des  fers 
à  double  traverse  ( Mém .  de  la  Soc.  des  antiq.  du  Centre,  t.  XXXV,  1902  ;  cf. 
Anthropologie,  1903,  p.  196),  qui  sont  inconnus  de  la  maréchalerie  actuelle;  il  les 
croit  du  moyen  âge,  d  origine  germanique,  mais  non  pas  gallo-romains.  —  7o  M.  G. 
Jo'v,  dans  différents  mémoires  (en  particulier  Bevue  préhist.  de  l'Est,  1912^ 
p.  12.  ;  1914,  p.  33),  a  étudié  l’évolution  de  la  ferrure  et  contesté  l'existence  de 
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VEXILLARIUS,  VEXILLATIO.  —  On  a  vu  dans 
l’article  signa  (p.  1310)  que,  à  côté  de  Yaquila  et  des 
signa ,  il  existait,  sous  forme  de  drapeau  d’étoffe  flot¬ 
tante,  une  sorte  d’enseigne  militaire  spéciale  appelée 
VEXILLUM.  Cette  enseigne  était  réservée  aux  corps  de 
formation  temporaire  et  aux  détachements,  d’où  le 
nom  de  vexillatio  qui  caractérise  ces  derniers.  Le  mot 
se  trouve  à  peu  près  constamment  dans  les  inscriptions  ', 
tandis  que  les  auteurs  emploient  le  terme  vexillum 
pour  désigner  le  détachement2,  aussi  bien  que  l’éten¬ 
dard  qui  le  caractérise.  De  même,  le  mot  vexillarius 
indique  soit  le  porte-étendard,  soit  le  soldat  qui  fait 
partie  du  détachement3. 

La  nature  des  troupes  auxquelles  les  hommes  sont 
empruntés  est,  à  cet  égard,  entièrement  indifférente. 

Il  y  a  des  vexillations  de  légionnaires 4  aussi  bien  que 
de  troupes  auxiliaires8,  ou  de  marins  de  la  flotte6; 
elles  peuvent  être  empruntées  à  une  seule  légion :,  ou  à 
plusieurs,  deux8,  trois9,  quatre10,  plus  même11,  ou 
encore  à  des  légions  et  à  des  auxiliaires12.  De  même  le 
motif  pour  lequel  ces  groupements  ont  été  formés  ne 
modifie  en  rien  leur  appellation  :  qu’ils  soient  chargés 
de  défendre  dans  une  province  des  points  stratégiques13, 
ou  défaire  la  police14,  ou  d’exécuter  certains  travaux 
nécessaires,  soit  aux  opérations  militaires  soit  à  la 
subsistance  des  troupes15,  ou  d’exploiter  des  carrières  16 
[metalla,  p.  1872]  ;  qu'on  réunisse  des  détachements 
empruntés  à  un  ou  plusieurs  corps  d’armée  pour  les 
envoyer  au  loin  prendre  part  à  une  expédition1',  ce 
sont  toujours  des  vexillationes.  La  vexillatio  ainsi 
formée  agit  comme  corps  constitué  ;  elle  élève  en  son 
nom  des  monuments  à  la  gloire  des  empereurs  ou  des 
dieux  de  la  légion  (fig.  4412). 

L’effectif  d’une  vexillalion  variait  de  la  façon  la  plus 
arbitraire.  Les  plus  nombreuses  comptaient  un  millier 
d’hommes18;  mais  il  y  en  avait  de  beaucoup  plus  faibles. 
Aussi  la  qualité  de  ceux  qui  avaient  mission  de  les 
commander  n’était-elle  pas  toujours  la  même,  'lantôt, 
quand  le  détachement  était  nombreux  et  surtout  quand 
plusieurs  étaient  réunis  en  une  division  spéciale,  on 
mettait  à  sa  tète  un  officier  supérieur,  un  légat19,  un 

toute  ferrure  antérieure  au  moyen  âge  ;  môme  du  temps  de  Charlemagne,  le  capi¬ 
tulaire  De  Xillis  ignore  la  marécbalerie  ;  c'est  l'invasion  sarrasine  du  viu»  siècle 
qui  a  répandu  l’usage  du  fer,  inventé  en  Orient.  Suivant  ce  spécialiste,  les  fers 
ondulés,  qui  succédèrent  immédiatement  aux  fers  dégagés  des  hipposandales,  mar¬ 
quent  le  début  de  la  ferrure  à  clous.  L'hipposandale  aurait  été  d’un  emploi  plus 
général  qu'on  ne  l’a  cru  et  n'aurait  pas  servi  seulement  d'appareil  pour  chevaux 
blessés.  Les  prétendues  bousandales  ou  bosandales  seraient  des  étriers  ;  mais 
c'est  là  une  iuvention  orientale  dont  il  n'est  pas  question  avant  le  vi*  siècle  (cf, 
Anthol.  lat.  éd.  Riese,  n.  148,  v.  5)  et  la  véritable  destination  de  ces  objets  reste  à 
déterminer. 

VEXILLARIUS,  VEXILLATIO.  —  1  Cf.  les  références  épigraphiqucsqui  suivent. 

—  2  Tac.  Ann.  III,  21  ;  Hist.  Il,  24;  III,  22  ;  Agric.  18,  etc.  Le  mot  vexillus  se  trouve 
dans  une  inscription  d'Égypte  ( Corp .  insc.  lat.  111,  79j.  —  3  Tac.  Ann.  XIV,  3 4  ; 
Hist.  11,  100  ;  111,  6  ;  Velleius,  11,  110,  6  ;  Hvgin.  De  mun.  cast.  ô.  —  4Tac.  Ann. 
XIV,  34;  Hist.  Il,  24;  Corp.  inscr.  lat.  III,  I960,  2200,  13587  ;  VI,  32994;  X,  5829; 

XI,  1196;  XIV,  3612;  Ann.  épigr.  1903,  360  et  368.  -  »  C ■  i.  I.  Il,  3272;  III, 
600,  4466  ;  XIII,  p.  489  ;  Ann.  épigr.  1894,  164.  —  6  Ibid.  III,  14  215  5.  —  7  Ibid. 

III,  10471,  10472,  10473,  12565,  13587  ;  VII,  1121,  1131  ;  VIII,  2465  ;  XIV,  3692,  etc. 

_ 8  Joseph.  Bell.  Jud.  V,  1,  6;  Corp.  inscr.  lat.  11,  3272;  III,  1980.  —  9  Tac. 

Hist.  II,  100  ;  III,  22  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  5829  ;  XI,  1 195  ;  Ann.  épigr.  1903,  360. 

—  10  Corp.  inscr.  lat.  X,  5829;  XIV,  3602.  —  U  Bull,  épigr.  1883.  p.  225  =  Dessau, 
Inscr.  select.  2285  (cinq)  ;  Ann.  épigr.  1903,  368  (neuf).  —  12  Corp.  inscr.  lat.  Il, 
3272;  111.  6627.  ■ —  13  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  2465,  2466.  — 14  Ibid.  III,  10471-73 
(adversas  defectores  et  rebelles).  —  >5  Tac.  Ann.  I,  20  (roules  et  ponts)  ;  Corp. 
inscr.  lat.  III,  3200.  6627  ;  VIII,  10230  (routes);  VIII.  4322  (faire  du  foin);  Ann. 
épigr.  1899,  194  (faire  du  bois;  ;  Corp.  inscr.  lat.  VII,  1139,  1146,  1143  (fortifi¬ 
cations).  —  lfi  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  p.  489.  —  17  Tac.  Ann.  XIV,  38  ;  Corp. 
inscr.  lat.  II,  3272  ;  III,  5228  ;  VIII,  4322;  X,  5398,  5829;  XIV,  5612;  Ann.  épigr. 
903,  368,  —  18  Vexillatio  miliaria  :  Joseph,  Bell  J»d.  V,  1,  6;  Corp.  inscr.  lat. 


tribun  -IJ;  tantôt,  au  contraire,  un  primipile*i 
simple  centurion22.  Quel  que  fût  d’ailleurs  soi,  ““  ' 
il  portait,  en  tant  que  commandant  du  groupe  Y?8’  I 
de  praepositus 23  ou  de  praefeclus  24  et  ni,  J  ’  6  "'e 
celui  de  dux 2S.  dl(,nieatj 

Il  faut  consacrer  une  mention  spéciale  aux  vexill  I 
lions  de  conscrits  et  aux  vexillations  de  vétérans  I 

Une  fois  enrôlés,  les  conscrits  étaient  conduits  dans 
la  province  et  dans  l’endroit  où  campait  le  corps  auquel 
ils  étaient  affectés,  par  groupes  détachés,  que  les  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  vexillationes  ou  vexillu  tin- 
num 26  [tiro]. 

Quant  aux  vétérans,  ils  étaient,  au  premier  siècle  de 
notre  ère  du,  moins,  réunis,  après  leur  libération,  en 
corps  indépendants2'.  D’après  le  système  qu’Augùste 
avait  introduit  en  13  av.  J.-C.,  la  durée  du  service 
des  légionnaires  était  seulement  de  16  ans;  mais  l’État 
leur  imposait,  en  outre,  un  temps  de  milice  supplémen¬ 
taire  d’au  moins  4  ans,  pour  pouvoir  faire  face  aux 
nécessités  de  la  guerre.  Chaque  légion  avait  donc  ainsi 
une  sorte  de  réserve,  de  la  force  d’une  cohorte2*,  com¬ 
posée  de  vétérans,  groupée  autour  d’un  vexillum,  avec 
un  porte-étendard  nommé  vexillarius  29.  En  temps  de 
paix  elle  avait  à  sa  tête  un  curateur30,  auquel  était 
adjoint  un  questeur31;  en  campagne  le  commandant 
était  un  centurion  ;l2. 

Postérieurement  à  Dioclétien,  on  appliqua  le  nom  de 
vexillatio  h  des  troupes  de  cavalerie  auxiliaire,  attachées 
aux  troupes  palatines  etaux  troupes  dites  comitatenses ”, 
Elles  se  composaient  chacune  de  500  hommes34  et 
étaient  commandées,  pour  l’ordinaire,  par  un  tribun35. 
La Notifia  Dignitatum 36  cite  21  vexillationes  palatinae 
et  61  comitatenses  37.  h-  Causai. 

VEXILLUM.  —  Nous  n’avons  ici  qu’à  compléter  ce 
qui  a  été  dit  sur  ce  drapeau  flottant1,  et  sur  les  corps 
qui  l’avaient  pour  guidon,  aux  articles  legio  et  signa. 

Pour  la  Grèce,  signalons  qu’on  a  proposé  de  recon¬ 
naître  un  drapeau  dans  le  morceau  d’étoffe  qu  on  voit 
pendre  en  rectangle  allongé,  à  la  traverse  de  1  aplustre 
du  bateau  porté  au  Lénaia  d’Athènes  -,  b  il  1  >'  1  ,iUl 
ainsi,  l’usage  d’un  pavillon,  distinct  de  la  stylis,  sur 


J1II,  2482  ;  X,  5829.  -  «9  Corp.  inscr.  lat.  VI,  1408;  V 1  ’  '  J  Cm». 
-  20  Ibid.  XIV,  3612.  -  21  Ibid.  X,  5829,  6657;  Ami  épigr.  1903,  • 

insc.  lat.  III,  1980.  Cf.  A.  Muller,  Abcommandirte  C*"‘u''°ne  3|g56;  X, 

ALI),  p.  490.  —  23  Corp.  inscr.  lat  II,  4114;  III,  600,  1+0  >  ’  ’5+ ( i-Jilâ» 

2012.  Cf.  Dessau,  Inscr.  sel.  (indices),  p.  498.  2 4  Corp.  inscr  1047}. 

Ann.  épigr.  1903,  368  ;  Dessau,  Op.  I.  2723.  —  Cuijn  !“C 0rS»-j 
10473;  VI,  1408,  1409,  1551.  —  26  Tac.  Ann.  Il,  78.  '  ■  orimng  des  tUm 

nisation  militaire,  p.  184  sq.  ;  von  Domaszewski,  ie  “  ]  _  28  yac,  .liui. 
Heeres,  p.  78  ;  Mommsen,  Gesammelte  Schriften,  VI, A*'  " 


17,  39  ;  III,  21  ;  Hist.  II,  H  ;  Hygin.  De  mun 


]  '  3  _  29  Corp-  »««’■■  kl 
■ castr-  3,  mi  I" 


,  4903. 


Il,  il  ;  aisi.  n,  n  ,  - -  ... 

30  Ibid.  III,  2733;  V,  3375,  5832,  700»;  XIII,  • 


.858.  _  32  Ibid.  III,  2817;  XIII,  8276.  -  33  Vexillatio  VI|[.  »»«■ 

nacr.  lat.  II,  405  ;  An„.  épigr.  1892,  21)  ;  Stable*^ 

>047);  Raetorum  Gaesatorum  (Eph.  epiyr.  Vil,  -)  »  96)  ;  Fesianesa  (slCM 

Corp.  inscr.  lat.  V,  4376):  Sueborum  (Ann.  épie/1-  ’ _ 36  Anoniian»  XV, 4, 

Corp.  inscr.  lat.  III,  371),  elo.  -  31  Lytlus,  De  mag.  ,  •  '  .  épigr.  1893, 

0  ;  XXI,  H,  2  ;  XX  V,  1,  8,  9.  On  trouve  aussi  des praep  ^  C«J 

26).  —  36  Not.  Dign.  (éd.  Seeck),  p.  316  sq.  —  '  „isation  «*■ 

ichriften,  VI,  p.  235  sq.  -  Bibliographie.  Marquai'  ,  Y;  et 

hez  les  Romains,  trad.  franc,  p.  184  sq.  ;  Slandcr,  e> ,  Tsclmucbnc1'. 

’.pud  Tacitum  vi  et  vsu,  Cologne,  1863  (progiamme  ^  B,.eslau,  19°‘ 

’jegionare  Kriegsvexillationen  von  Claudius  bis  a  ’  ‘  >  fiin  ftjiM  ** 

ition  inaugurale);  Mas  Mayer,  Vexillum  un  “  serlatiou  >»au8uralt  # 

; eschichte  des  rom.  Heerwesens,  Strasbourg,  •  *  7|  jj.  .va 

-  1  Cf.  SIGNA,  P.  1310,  2.  faul.  est  i*>*  Ç 


VEXILLUM 


de  la  racine 


»U0 


minutivum  est  a  vélo.  Pour  veks-lum  ,  le  bCns  Uuvoir  qq  trouve l,alls.  J 
•  verbe  qui  en  dérive  veho-vexi-vectus  -  agiter,  /Qessau,  ^sc,> 

iscription  mention  d’un  consulaire  honoré  vex  is  ^ 

005).  —  2  Frickenbaus,  Jahrbuch  arch-  Inst ■  *91*.  P<  ' 
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nivires  remonterait  plus  haut  qu’on  ne  le  croyait  En 
,  on  ne  peut  pas  douter  de  1  emploi  d  un  dra- 
t0"  i  pourpre'  chez  les  successeurs  d’Alexandre  il 
PT"  ossible,  outre  l’intluence  due  au  drapeau  avec 
eSr|(Pdcs  perses,  que  celui-ci  soit  à  l’origine  del’étendard 
J'*  Parihes,  qui  semble  fait  d’un  carré  d’étotre  frangé 
;;  le  bas’  divisé  par  deux  diagonales2,  comme  une 
dps  enseignes  perses  (fig.  6407),  ou  bien  orné  du  soleil, 
Sol  invictus,  l’emblème  de  Mithra3. 

pour  le  vexillum  romain,  drapeau  de  la  cavalerie, 
nous  compléterons  notre  article  signa,  p.  1313-4,  en 
disant  que  sur  son  étoffe  des  emblèmes  pouvaient  être 
brodés  ou  peints,  médaillons  impériaux4  ou  insignes 
des  corps  de  troupes  5  ;  en  ce  qui  concerne  le  labarum ,  il 
pouvait  être  orné,  outre  le  chrisme,  de  la  devise  en  let¬ 
tres  dorées  :  %  in  nomine  vincas  semper  ( fig.  1502)°. 

Le  porteur  du  vexillum  s’appelle  vexillarius  plutôt 
qu 6  vexillifer1.  On  connaît  des  vexiltarii  pour  les 
corps  suivants  :  cavalerie  légionnaire  (120  hommes  en 
trois  turmes  ayant  chacune  leur  vexillaire)  8  ;  cavalerie 
auxiliaire  (un  vexillaire  par  ala )  (fig.  673)  9  ;  co¬ 
hortes  equitatae10  ou  numeri  equitati'1  (un  vexillaire 
pour  chaque  turme)  ;  cavalerie  prétorienne  (fig.  6683) 12 
et  cavalerie  d’élite13;  enfin  vigiles 14.  Bien  que  Tacite 
parle  des  vexilla  des  manipuli 15,  ce  drapeau  ne  parait 
s’être  substitué  aux  signa,  dans  l’infanterie,  qu’à  la 
tin  de  l’Empire.  Cependant  dès  le  premier  siècle  semble 
s’être  introduit  le  principe  que  tout  détachement  d’une 
légion,  ne  pouvant  emporter  l’aigle  qui  restait  avec  le 
gros  dans  la  principale  garnison,  recevait,  en  dehors 
des  signa  que  ses  unités  pouvaient  avoir16,  un  vexillum 


comme  signe  de  ralliement 17.  De  là  le  nom  de  vexilla , 
que  les  détachements  portent  chez  certains  auteurs1*,  et 
celui  de  vexillationes,  que  leur  donnent  les  inscrip¬ 
tions  19  [vexillatio].  Ces  vexilla  peuvent  être  prélevés 
aussi  bien  parmi  les  auxiliaires  qu’au  sein  des  légions20, 
aussi  bien  dans  la  cavalerie  légionnaire 21  que  dans  la 
cavalerie  prétorienne22.  Ils  sont  surtout  dispersés  en 
petites  garnisons  ou  espacés  le  long  des  limites  23,  mais 
employés  aussi  pour  construire  camps,  routes  et  ponts, 
ou  pour  exploiter  des  carrières24.  Le  sens  de  vexillum 
s’étendant  ainsi,  le  terme  fut  appliqué  aux  unités  for¬ 
mées  tant  par  les  recrues 23  que  par  les  vétérans20; 
bientôt  non  seulement  les  ouvriers  des  arsenaux  impé¬ 
riaux  eurent  des  vexillaires  ”,  mais  aussi  les  corpora¬ 
tions  et  collèges28,  même  ceux  des  enfants  29.  Vexil¬ 
lum  prend  alors  la  valeur  que  le  mot  drapeau  a  pour 
nous  :  placé  sur  les  monnaies,  il  indique  qu’une  ville 
est  colonie  romaine30  ;  on  le  met  entre  les  mains  des 
personnifications  de  Rome31  et  des  provinces32  ;  on 
engage  la  bataille  sublato  vexillo33  ;  faire  son  service 
se  dit  sub  vexi/lis  teneri3i,  «  être  sous  les  drapeaux  ». 

Ad.  Reinach. 

VIA,  route  ou  rue.  —  Grèce.  —  I.  La  route  ou  che¬ 
min  se  dit  ôodç,  moins  souvent  Spo'goç,  poétiquement 
oi[Aoç.  Une  grande  route  est  Aeiü'pdpoç,  «  porteuse  de 
peuple  »  l,  parfois  aussi  paaiÀix-q,  «  route  royale  »,  en 
souvenir  des  routes  de  la  Perse  achéménide.  La  route 
carrossable  est  àgatjiToç  (une  fois  dans  Homère)2,  ou 
encore  â|9.a;7jXaTo;,  àpaçiipr); 3.  La  route  bien  battue  ou 
fréquemment  foulée  est  TETpiggÉvi].  La  route  étroite  ou 
sentier  ( callis ,  semita,  trames )  se  dit  xpt'poç,  empdç, 


1  Je  l’ai  monlré  à  propos  de  la  fresque  de  Pompéi  où  je  vois  la  copie  d’un 
peinture  commémorant  une  victoire  d’un  roi  de  Pergame  sur  les  Galates  (repr.  ic 
aux  fig.  I G I o  et  7104),  dans  Rev.  ét.  grecques,  1913,  p.  391.  On  sait  qu’il  devai 
être  pourpre,  d  après  Diod.  X VIII.  26,  90.  et  Plut.  Acm.  30,  1  (cf.  Liv.  XLl,  35)  ;  i 
était  peut-être  brodé  d’or  et  d’argent  (Macrob.  Sat.  II,  2,  2  :  insignibus  argentei 
et  aureis  florentem).  —  2  Voir  les  monnaies  parthes  reproduites  dans  la  Zeitschr 
d.morgenl.  Ges.  1867,  p.  450.  —  3  Tertull.  Apol.  XVI  :  solern  depictum  in  linteo 
Si  Cicéron  dit  que  la  bataille  d’Arbèles  est  le  triomphe  du  soleil  sur  la  lune  (D> 
dit  in.  I,  t.l).  il  ne  fait  pas  allusion  aux  enseignes  opposées,  mais  à  l’éclipse  d< 
lune  du  13  février  331.  —  4  Camée  du  triomphe  de  Licinius  :  Cbabouillet,  Cabine 
6  l'iam.i ,  n°  -55  ;  Duruy,  Hist.  des  Boni.  VII,  p.  27.  Des  broderies  d’ordoiven 
expliquer  l’épithète  de  fulgentia ,  Tac.  Hist.  III,  82.  —  6  Vexillum  orné  de  la  pro 
oinc  1  mi  taureau  à  trois  cornes,  porté  par  un  Biturige  eques  alae  Longinianae 
Juin  h.  X CIII,  p.  186.  —  C  Le  labarum  est  porté  par  l’empereur  Hono 
rius  sur  le  diptyque  d’Aoste  (notre  fig.  1502).  Sur  le  texte  d’Eusèbe,  Vite 
,llh'  *’  0,1  vo‘r  Franchi  de  Cavalieri,  Studi  romani ,  I,  1913,  p.  160 
1  -  °nn®  loulela  bibliographie,  sauf  J.  P.  Desroches,  Le  Labarum  (Paris,  1894) 
d'anuii  f  ^  Sem^|e  n  ^*-re  entré  dans  l’usage  qu’au  iv®  siècle  sous  l’influenci 
fonde  VI  C^'  ^°P‘SC*  Aurelian.  31,  7;  Kubilschek,  Jahrb.  für  Altertums 
des  ’  ~  8  ^omasze'vski,  Religion,  p.  88  ;  Rangordnung ,  p.  48,  à  propo 

equitum  °  f  mscr‘  ^ et  X 1 1 1 ,  8276.  Un  miles  legionis  (chiffre 
111,  e  nommé  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  6948  et,  peut-être 

Corn  ;  1,1 ’  *CS  vex‘^a'res  de  la  cavalerie  légionnaire  sont  représenté: 

W  Jahrb.  7 U  Sp  R!inaCh’  Rép-  lielie A'  P-  ,70>  4'  K-  WiS«»d 

Corp.  inscr  tut  lu  ’  f  ',  ’  ,1110ls  011  ne  figure  sur  le  cippe  que  le  vexillum 

*576,  Mommsen  ^  •’  UU2,  i500>- ~  9  Corp.  inscr.  lat.  III,  4S3iet  11081.  De  III 

lurmedo  1  aia.  j'0'1  C"'  Pouvo‘r  conclure  qu’il  y  avait  un  vexillaire  pour  chaqiu 
19®8.  a  montré'  m8mo‘re  s,,r  1  ala  Longiniana,  Lehner,  Bonner  Jahrb 

commun.  ^  io/ ■ °5  turmes  ava‘ont  cliacune  son  signifer ,  Y  ala  un  vexillaire 
5886;  X,  1767  i)o^9-ÏÏÏSCr*  lal'  ln’  2012>  2743’  3261’  876->  9739  i  v.  7896  :  vin 
Par  turme.  —  ti  , ■  ''  !  '  de  7898  11  résulte  que  la  cohorte  comptait  un  vexillairi 
(lu'  compte  se.u  i  V':>  ">SC'  '  ^at'  ' ”53-4.  il  s'agit  du  numerus  Divitiensiun 
cette  mser.  aux  . ,  ~  °'  -  Corp .  inscr.  lat.  \  I,  21o  (ou  a  attribué  auss 

C'Os,  porté  par  !('( 1  et  aux  v‘ff'tes).  Il  est  question  du  vexillum  des  préto 

3239  :  un  par  turme  d"  '"’’  daDS  LamPrid’  14.  ~  13  Corp.  inscr.  lat.  VI 

"'OU  o,-,  des  vei.llajc8  fuites  singulares  Augusti.  Il  est  difficile  ,  sur  les  monu 
^P^fliennent  D  ,rLh  Prissent,  de  déterminer  à  quelle  catégorie  de  cavalerii 
389),  comme  dan  T  &  de  la  base  de  la  Colonne  Anlonine  (nolri 

Milium  impérial  /  &  b'ul'art  des  scènes  de  triomphe,  il  s'agit  sans  doute  di 

^Viy,  Hkt  Jrrnli  de  l  aiele)>  comme  tel  par  Suet.  Cal.  15 

ruer>  Èphem.  en  S  omal,“,  IV,  p.  59i  et  825;  V,  p.  303  et  578.  —  H  P 
'  2°'  Live  emD| ’.n‘  ,’2°  :  un  reaillaire  par  centurie.  —  (5  Tac.  Ann 


IX. 


em  |  .  . '"■"‘“"O  «euiurie .  —  iac.  A7 

°U  aussi  Parfois  vexillum  pour  jnanipulus  (VIII,  8, 


et  14)  et  cet  usage  devait  exister  dès  lé  temps  de  Polybe,  puisqu’il  traduit  mani - 
pulus  par  vop-Etov  (VI,  24).  —  16  Si  les  vexiilations  ont  parfois  un  ou  plusieurs 
signiferi  (Corp.  inscr.  lat.  III,  14396  b)  et  si  parfois  elles  n'en  ont  pas,  cela  vient  de 
ce  quelles  peuvent  englober  une  ou  plusieurs  imités  complètes  avant  leurs  signa, 
ou  n'èlre  formées  que  de  petits  détachements  prélevés  dans  de  nombreuses  unités. 

—  17  Ainsi,  lors  de  l'entrée  de  Vitellius  à  Rome,  Tacite  parle  des  aquilae  de  quatre 
légions  complètes,  des  signa ,  des  alae  et  des  vexilla  pour  les  quatre  légions  qui  ne 
sont  représentées  que  par  des  détachements,  Hist.  11,  89;  cf.  II,  100;  III,  22. 

D'après  II,  24,  ces  détachements  pouvaient  compler  jusqu'à  2000  hommes. _  18  [,o 

plus  ancien  emploi  de  vexillum  dans  ce  sens  parait  être  Caes.  Bell.  gall.  VI,  36,  3. 

—  19  La  forme  vexillum  ou  vexillus  ne  se  rencontre  en  épigraphie  que  là  où 
domine  l'influence  grecque  (cf.  oêqs.'Uoî),  Corp.  inscr.  lat.  III,  79  (Nubie),  14396  b 
(Mésopotamie).  A  côté  de  la  forme  régulière  vexillatio  on  trouve  veailatio  (III, 
12505  ;  XIII,  7695),  vexsi/atio  (XIII,  7703),  vexelatio  (XIII,  7693).  —  20  Quand  les 
détachements  sont  formés  de  légionnaires,  on  dit  par  exemple  Germanica  vexilla 
(Tac.  Hist.  I,  31),  Daciscae  vexillationes  (Corp.  inscr.  lat.  VHI,  5349,  7978)  ;  quand 
ils  sont  formés  d'auxiliaires,  on  dit  Germanorum  vexillum  (Tac.  Hist.  I,  70  ;  II  17 
et  22),  vexillatio  Dacorum(Corp.  inscr.  lat.  Eli,  1193).  —  2t  Voir  note 9.  Vexillarius 
désignant  à  la  fois  le  membre  d’un  vexillum  et  le  porte-enseigne  de  cavalerie  la 
distinction  est  souvent  difficile.  —  22  Tac.  Hist.  il,  11  (cf.  18,  25  et  33)  et  lit.  21. 

—  23  Un  tableau  des  vexillationes  connues  a  été  dressé  par  Tschauschuer  Ueber 
legionare  Kriegsvexillationen  (diss.  Breslau,  1908).  —  24  Corp.  inscr.  lat.  III 
14396  b  (carrières  d'Enesh  en  Mésopotamie)  ;  Comptes  rendus  Acad.  Inscr.  1912 
p.  253.  —  25  Tac.  Ann.  Il,  78.  —  2°  Les  vétérans  formaient  des  vexilla  pendant 
les  cinq  ans  qu'ils  passaient  dans  la  réserve,  leurs  seize  ans  de  service  accomplis  dans 
l'active,  Corp.  inscr.  lat.  111,4834;  V,  4963  ;  XIII,  8276.  Le  vexillum  veteranorum 
compte  500  hommes  avec  son  propre  vexillarius.  Tac.  Ann.  III,  21  ;  il  a  sa  place 
marquée  dans  le  camp,  Hygin.  V  (p.  48  de  l'éd.  Domaszewski).  — 27  Corp.  inscr. 
lat.  III,  1583  :  vexillarius  seholae  fabrum.  —  28  Vopisc.  Aurel.  33.  Cf.  Waltzing, 
Étude  sur  les  corporations  romaines,  I,  p.  425;  II,  p.  186.  On  voit  un  vexillum 
employé  aux  courses  du  cirque,  Britisli  Muséum,  Gree/c  and  Boman  life  room, 
p.  68.  —  29  Voir  la  fresque  d'Ostie  où  des  enfants  portent  en  procession  un  vexillum 
surmonté  de  trois  bustes  d’enfants  :  Nogara,  A/freschi  del  Vaticano,  pi.  im. 

—  30  Head,  Historia  numorum,p.  726.  —  31  S.  Reinach,  Rép.  de  reliefs,  III,  p.  399, 

3.  —  32  Clarac-Reinach,  Rép.  stat.  pl.  768  a  :  Duruy,  Hist.  des  Romains,  11,  p.  794. 
Cf.  les  provinces  figurées  dans  la  Notitia  Dignitatum.  —  33  Amm.  Marc.  XXIV  6  • 
cf.  XXVI 1,  1  •  34  Tue.  Ann.  1, 1 . ,  8  ;  cf.  36,4.  Sur  le  vexillum  comme  décoration 

militaire,  voir,  depuis  le  mémoire  de  P.  Steiner  cité  à  l'art,  signa,  A.  von  Premer- 
stein,  Oest.  Jahreshefte,  1910,  p.  200,  et  Max  Mayer,  Vexillum  und  Vexillarius 
(diss.  Fribourg  en  Brisg.  1910). 

VIA.  —  i  Paus.  VIII,  54,  5  et  passim.  —  2  Hom.  H.  XXII,  146.  —  3  ’OjnjuoT, 
5iïtTr,$£ioTàTir|  (Paus.  VIH, 54,  5);  oyrjxaTi  ixixi-i^etoTefa  (ibid.  II,  15,  2).  Une  route  assez 
large  seulemenl  pour  le  passage  d’un  char  est  dite  poùvr;  (Herodot.  Vil,  176). 
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àtpaitoç1  ;  la  route  traversière  qui  abrège  le  raccourci 
{compendiaria)  se  dit  èiciToptGç 2. 

Là  où  une  route  s’élargit  pour  faire  place  à  un  évite¬ 
ment  ou  à  une  halte,  il  y  a  èxrpoit^  (diverticulum)3 .  Les 
lieux  de  repos,  avec  petits  abris  ou  sièges  [deversoria, 
mansiones),  s’appellent  dtviirau^at,  àvontauirstç,  àvaTtaua- 
Tvjoia;  les  sièges  sont  dits  0wxot  àpnra’jtmjptot  4.  Le  mot 
ixrpomî  peut  aussi  désigner  un  sentier  latéral  \ 

La  rue  se  dit  àymx,  Spogoç,  pûa-^  6,  Aaûpa 1  et  aussi 
ôSoç;  une  rue  très  large  s’appelle  nXaTsîa  (ôo6ç)  ;  une  rue 
très  étroite  est  dite  aTsvwTrdç,  âu.<pooo;  ou  ap-cpoBov8. 

Dans  les  villes  helléniques  à  l'époque  romaine,  l’in¬ 
specteur  des  rues  et  ruelles  s’appelle  pup-ap 9  ou 

CTEvwuàpyo;  lu. 

IL  Sur  des  tracés  déterminés  par  le  relief  du  terrain, 
la  végétation  et  les  points  d'eau,  le  passage  fréquent 
d’hommes  ou  d’animaux  de  bât  donne  naissance  à  des 
pistes  ;  ces  pistes  ne  deviennent  des  roules  que  lorsque 
le  travail  des  mains  s’ajoute  à  celui  des  pieds  pour  les 
régulariser,  en  rendre  le  sol  plus  résistant,  faciliter 
l’écoulement  latéral  des  eaux  de  pluie,  le  passage  des 
torrents,  adoucir  les  montées  et  les  descentes  trop 
rapides..  Il  y  a  donc  beaucoup  de  types  intermédiaires 
entre  la  route  proprement  dite,  telle  que  l’ont  construite 
les  Romains,  et  la  piste  plus  ou  moins  aménagée. 
Longtemps  avant  la  domination  romaine,  il  a  existé 
des  voies  de  communication  répondant  à  des  nécessités 
militaires,  religieuses  ou  commerciales  ;  mais  la  supé¬ 
riorité  des  Romains,  en  celte  matière,  a  été  nettement 


Fig.  7422.  —  Voie  et  mur  de  soutènement  à  Troie. 

marquée  par  Strabon  11  :  «  Tandis  que  les  Grecs,  qui 
semblaient  avoir  réalisé  pour  leurs  villes  les  meil¬ 
leures  conditions  d’existence,  n’avaient  jamais  visé  qu’à 
la  beauté  du  site,  à  la  force  de  la  position,  au  voisinage 
des  ports...,  les  Romains  se  sont  surtout  appliqués  à 
faire  ce  que  les  Grecs  avaient  négligé ,  c’est-à-dire  à 
construire  des  chaussées,  des  aqueducs  et  des  égoûts... 
Ils  ne  se  sont  pas  bornés  à  prolonger  ces  chaussées 
dans  la  campagne  environnante,  mais  ils  ont  percé  les 

1  Littéralement  :  chemin  où  un  char  ne  peut  pas  tourner  (-/ara  rà  cnevtizaTa 
&TÇKKWV,  Paus.  X,  32,  6).  —  2  Paus.  II,  15,  2.  Il  s’agit  d’un  chemin  bon  sur¬ 
tout  pour  des  piétons  (4vSpâ<riv  ejÇtivotç).  —  3  Eust.  ad  Ocl.  p.  1738,  49.  Une 
route  sans  Ixt ço--q  (ou  xap’in;)  est  dite  à-çanô;  ou  à-rçaiu-rô; \  elle  s  oppose  à  la 
grande  route,  AEwoôpo;  (Herodian.  VIII,  5,  12).  ’a désigne  aussi,  par  exten¬ 
sion,  la  route  plus  directe  et  plus  courte  ( Anth .  Pal.  VI,  217,  4;  Aristoph.  Nub. 
75;  H  an.  123).  —  4  Aristoph.  Han.  113  ;  Plat.  Leg.  I,  625  B;  Herod.  1,  181  ;  Aga  - 
thias  Hist.  II,  21,  p.  110.  —  &  Diod.  III,  14.  —  6  Dans  la  Grèce  hellénistique 
et  romaine.  —  7  Hom.  Od.  XXII,  127;  Piud.  Pyth.  VIII,  90.  —  8  Judeich, 
Tofogr.  von  Athen,  p.  166,  —  9  Aen.  Tact.  3.  —  10  Djo  Cass,  LV,  8,  —  H  Strab,  V, 


collines  et  comblé  les  vallées,  pour  que  les 
chariots  puissent  venir  jusqu’au  bord  de  la 
la  cargaison  des  navires  »  12. 

III.  Aux  époques  dites  minoenne  et 


P>us  lour(]s 
mer  prendre 

ra.yeénienne 


(2500-1000  av.  J.-C.),  il  existait  déjà,  en  Grèce  H  I 
tronçons  de  routes  et  des  rues  pavées.  Ainsi  une  . 
pavée,  bordée  de  magasins,  conduisait  au 
Cnossos  et  aboutissait  à  une  place  carrée,  garnie  i 
sièges  sur  deux  côtés  ;  le  palais  lui-même’  formait , 


Fig.  7423.  —  Voie  conduisant  à  l’enceinte  de  Troie. 


carré  avec  une  grande  cour  pavée  au  centre  13  ;  il  y  avait 
aussi  une  route  pavée  conduisant  vers  L’ouest  au  petit 
palais  u.  D’autres  routes  minoennes  ont  été  relevées  j 
aux  environs  de  la  forteresse  de  Goulas,  en  Crète.  Une 
rampe  large  de  huit  mètres,  soutenue  par  un  puissant 
mur  de  soutènement  (fîg.  7422),  pavée  de  grandes  dalles 
irrégulières,  subsiste  au  sud-ouest  de  l’enceinte  de 
Troie15  ( fi  g.  7423).  Steffen,  en  dressant  la  carte  de  1  Ar- 
golide,  y  a  reconnu  l’existence  de  routes  datant  de 
l’époque  mycénienne  :  entre  Kharvati  et  l’acropole  de 
Mycènes,  on  rencontre  une  chaussée  «  cyclopéenne  » 
percée  de  drains16;  à  Mycènes  même,  en  face  de  la  Porte 
des  Lions,  une  belle  rampe  pavée  marque  la  voie  royale j 
des  chars,  allant  de  la  porte  au  grand  palais  1  '•  bans  1  üej 
de  Scyros,  des  routes  «  cyclopéennes  »  facilitaient  les I 
communications  entre  les  ports  et  les  vallées  cultivées  .1 
On  a  même  signalé  des  restes  de  ponts  «  cyclopéens  », 
notamment  près  de  la  route  de  Nauplie  à  Épidaurel 
[pons,  p.  561].  A  l’époque  homérique,  les  textes  son  I 
muets,  bien  qu’il  soit  question  d’une  route  canossa  L  l 
ap.a;tTÔ;,  conduisant  aux  sources  du  Scamandu  • 
geurs  et  commerçants  usaient  de  pistes,  dont  '' 
dit  qu’elles  fussent  aménagées  avec  quelque  soin  >  ® 
que  les  voyageurs  devaient  recourir  à  I  O’'!11  1  ^ 

qu’il  n’est  jamais  question  d’auberges,  témoigne  ^ 
nature  rudimentaire  des  relations  commutai 1 
«  dès  qu’une  route  est  sillonnée  par  des 
l’hôtelier  remplace  l’hôte  »  20. 

IV.  On  peut  se  dispenser  de  croire,  -  jan5 

que  Sémiramis  ait  fait 
son  empire,  niveler  des  montagnes 


avec  Diodore 

construire  des  routes 

et  élever  des  digues 


.  _  12  Strabon  ne  fait  môme  pas  allusion  à  une  tradition  sans  ^  wraicnt 

.  ^  .  ....  ■  f'  \  ......mit  hlllll 


12  Strabon  ne  fait  même  pas  allusion  a  une  u.»  ,  ;nois  a"1'»1® 

Aen.  I,  422  ;  (sid.  Orig.  XV,  in  fin.),  suivant  laquelle  ^  Cre(e  duo» 

les  premiers  à  construire  des  routes  pavées.  __  16 S.  Iteinac i. 

ncyl.  Britann.  10' éd.  p.  424.  —  U  Rev.  arch.  1913,1b  P'  ^  t.  VI, 
ron.  d  Orient,  II,  p.  463  (Goulas);  Perrot  el  *  fig.  7*22  et 

183,  flg.  42  et  p.  185,  fig.  43  (Troie),  d  ou  sont  iue»  ^(en  .1 
16  Fougères,  Guide  Joanne,  Grèce2,  P-  401  ;  c  L  A’Qrient,  IL  P* 
lin,  1884.  -  n  lbid.  p.  407.  -  -«  S.  Heinach,  6/iro n  ^  ^  f  >9, 

«t  Hom.  II.  XXII,  146  (exemple  unique),  - 
2'  Piod,  XI,  p,  101, 
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,  les  marais.  Mais  il  est  certain  qu’avant  la  domi- 
dan"  dos  Achéménides,  l'empire  hittite,  comprenant 
""'.'notable  partie  de  l’Asie  Mineure,  a  été  pourvu  de 
ulU'l"s  jont,  le  centre  parait  avoir  été  Pteria,  la  capi- 
r0“  jcs  Hittites.  «  De  même,  a  dit  Ramsay,  que  le 
,ageième  actuel  des  routes  en  Anatolie  s’explique  par  la 
Tsition  de  Constantinople,  de  même  le  plus  ancien 
rtCeau  antérieur  à  l’histoire  écrite,  oblige  d’admettre 
rue  la  capitale  de  la  péninsule  était  dans  la  Cappadoce 
u  yord1.  »  On  a  démontré  que  la  grande  route  royale 
u?jh,  AafftXtx7i) 2,  décrite  en  détail  par  Hérodote3,  avait 
été  une  route  hittite  de  Sardes  à  Pteria,  avant  de  deve¬ 
nir  la  grande  voie  de  l’Asie  occidentale  au  temps  des 
Perses,  reliant  Sardes  et  Éphèse  à  Suse  par  les  portes 
Ciliciennes,  franchissant  les  hauts  plateaux  de  l’Anti- 
taurus  pour  gagner  les  vallées  du  Tigre  et  de  l’Eu¬ 
phrate  h 

Cette  route  est,  en  effet,  jalonnée  de  monuments 
rupestres  et  funéraires  (tumulus,  etc.)  que  l’on  a  tout 
lieu  d’attribuer  aux  Hittites.  La  tête  de  ligne  était  à 
Sardes,  d’où  partaient  trois  embranchements  vers  la 
côte:  A)  Route  descendant  l’Hermus,  côtoyant  le  Sipyle, 
passant  à  Mostène,  Magnésie,  Cymé,  Phocëe  ;  B)  route 
passant  entre  le  Sipyle  et  le  Tmole,  par  la  vallée  de 
Nymphi  vers  Smyrne;  C)  route  traversant  le  Tmole, 
descendant  le  Caystre,  passant  par  Tyra  et  aboutissant 
à  Éphèse.  —  La  route  principale  avait  pour  stations 
(nous  ne  citons  que  les  plus  importantes)  Méonie,  Satala, 
Coloé,  Bagis,  Temenothyrae,  Kidyessos,  Léontocéphale 
[Afioum  Kara-Hissar )  6,  Orcistos,  Pessinonte,  Gor- 
dium,  Ancyre,  Pteria6.  Elle  traversait  l’Euphrate  et 
l’Halys  sur  des  ponts  de  bateaux;  celui  de  l’Halys  était 
déjà  en  usage  du  temps  de  Crésus,  qui  le  franchit  en 
marchant  vers  Pteria  ’. 

M.  Radet  a  mis  en  lumière  l’importance  du  commerce 
lydien  dès  le  vme  siècle  :  les  Méoniens  ont  servi 
d intermédiaires  entre  Bubylone,  Ninive,  Pteria  et  les 
colonies  grecques8.  Ce  sont  les  Lydiens  qui  donnèrent 
un  caractère  commercial  à  la  grande  voie  militaire 
Racée  par  les  Hittites  entre  l’Halys  et  la  mer  Égée. 
Hérodote  dit  qu  ils  furent  les  premiers  à  faire  métier 
e  xgc7t r,Aot 3,  mot  qui  implique  le  commerce  de  détail 
^  e  courtage;  le  xaTr-qXeïov  primitif,  sur  le  bord  de  la 

gnuni  toute,  était  à  la  fois  hôtellerie,  caravansérail  et 

magasin. 

Les  1  erses,  depuis  Cyrus,  utilisèrent  et  améliorèrent 
tut  '"O"*,08  ex'stantes.  Hérodote  leur  attribue  l’insti- 
'on  i  es^  courriers  royaux,  avec  relais  de  poste  10. 

le  ]■"!!  'î'  n°ph0n  ' * 7  Dyrus  fit  construire  des  écuries 
"V8  10lll'es  et  y  plaça  des  valets  chargés  de 
rocev  'i  m  .C!ieVaUX;  cest  aussi  dans  ces  relais  qu’on 
à  un  'mi '  ^  tUres  d  un  courrier  pour  les  transmettre 
la  nuii"  "  ’  leS  courriers  voyageaient  même  pendant 
etmaea  ' 1  KS,lS' I>UBLICUS]‘  ^utre  les  auberges,  écuries 
distanCfiSI?S’  °n  lrouvait  sur  les  routes,  de  distance  en 
’*  loi'tins  destinés  à  en  assurer  la  sécurité 


Mi»or,  Chron ;  d’0rient ,  I,  p.  85  ;  cf.  Id.  H  ht.  geogr.  of  ; 

40-  Siculug  Klaccus  Cm<j  <î*PrC9sion  dans  Nombre  LXX,  20,  17  et  dans  Plut.  I 
b  'J:!-  —  4  Rarasa(.  ai'  kltlPa  de  Trajan,  parle  encore  de  viae  regales.  —  3  He 
“t1,  U  ^die,  B  r°?d'  in  BisL  9eo9r-  of  A  sia  Minor ,  p.  c27 

T’  H«fod.']  7«.  „  '  ~~  Cf'  Plut-  Themist.  XXX,  1.  —  «Radet,  Op.  I.  p. 

-Vr  '““«id.  VIUm^'  ul  29 ~  8  Radct’  °p ■  L  p'  9G-  “  9  He 

R»dct,  Op.  i  ~  Xenoph.  Cyrop.  VIII,  6,  9.  -  12  Herod.  V. 

|.  101.  14  Ramsay,  Cities  and  Bishoprics,  p. 


«  Sauf  l’institution  des  courriers  et  la  substitution  de 
l’itinéraire  Arbèles-Suse  au  tracé  Ninive-Babylone,  la 
grande  ligneofficiellepar  où  Cyrus  et  Darius  expédiaient 
leurs  ordres  aux  satrapes  d’Orient  conservait,  au  moins 
dans  ses  traits  essentiels,  l’organisation  qu’elle  avait 
reçue  des  anciens  maîtres  de  l’Asie  ’3.  »  M.  Hadet  a  pensé 
que  la  grande  route  royale,  le  long  de  laquelle  les  rois 
de  Perse  fondèrent  des  colonies14,  était  essentiellement 
une  route  de  caravanes,  alors  que  le  texte  d’Hérodote 
semble  indiquer  qu’elle  était  surtout  postale.  Mais  les 
114  stathmes  que  compte  l’historien  d’Éphèse  à  Suse 
par  Sardes,  impliquant  des  étapes  de  21  kilomètres  et  une 
vitesse  quotidienne  de  27  kilomètres  seulement  dans  un 
voyage  total  de  treize  jours,  paraissent  plutôt  convenir, 
suivant  l’observation  de  M.  Radet,  à  l’allure  de  cara¬ 
vanes  qu’à  celle  de  courriers.  Telle  n’est  pas  l’opinion 
de  W.  Ramsay  15,  fondée  sur  le  fait  que  certaines 
sections  de  la  route  royale,  parcourues  par  lui,  sont 
peu  accessibles  même  à  des  cavaliers;  à  quoi  l’on  peut 
objecter  que  Xerxès,  traversant  l'Asie,  voyageait  tantôt 
en  char,  tantôt  en  harmamaxa16.  C’est  aussi  de  l’époque 
achéménide  que  date  la  grande  route  allant  de  Baby- 
lonie  et  de  Perse  aux  Portes  Caspiennes  n.  En  revanche, 
la  route  transversale  du  Sud  de  l’Asie  Mineure,  suivant 
la  vallée  du  Méandre  18,  appartient  seulement  à  l’époque 
gréco-romaine  ;  nous  en  dirons  quelques  mots  plus 
loin. 

11  faut  sans  doute  attribuer  une  haute  antiquité  à  la 
route  dite  de  Memnon,  par  laquelle  ce  héros  serait  venu 
de  Suse  à  Troie  ;  les  Phrygiens,  du  temps  de  Pausanias, 
en  montraient  encore  les  stations,  étapes  prétendues  de 
son  armée  19 . 

V.  Ce  que  les  textes  et  les  études  faites  sur  le  terrain 
nous  apprennent  des  routes  grecques,  à  l’époque  clas¬ 
sique,  n’est  pas  fait  pour  en  donner  une  idée  favorable  ; 
la  circulation  doit  toujours  y  avoir  été  pénible.  Les 
Grecs  n’ont  jamais  su  jeter  des  viaducs  au-dessus  des 
vallées  ni  gravir  les  montagnes  par  des  routes  en  lacets. 
Il  y  avait  même  des  chemins  qui  escaladaient  des  pentes 
raides  par  des  degrés  taillés  dans  le  roc  ou  grossière¬ 
ment  construits  avec  des  pierres  (xXipaxsç,  patr^iSe?), 
comme  aux  environs  de  Mantinée  25.  Thucydide  parle  de 
routes  construites  en  Macédoine,  évidemment  dans  un 
dessein  militaire,  par  Archélaos  (ils  de  Perdiccas 21  ; 
mais  la  stratégie  grecque,  n’usant  pas  de  grands  con¬ 
vois,  se  contentait  des  sentiers  existant  dans  le  pays. 
Quelques  routes  carrossables,  comme  celle  qui  reliait 
Athènes  au  Pirée  22,  répondaient  sans  doute  à  un  intérêt 
commercial  ;  mais  les  meilleures  routes  n’étaient  que 
des  tronçons  assez  courts,  établis  pour  faciliter  les 
pèlerinages  et  les  processions  religieuses.  Dans  ces 
processions,  les  femmes  étaient  transportées  en  voiture, 
tant  à  Athènes  23  qu’à  Sparte  ”-4  ;  il  fallait  donc  que  les 
routes  qu’elles  suivaient  fussent  carrossables  [vehiculum]. 
Telle  était  la  voie  sacrée  d’Athènes  à  Eleusis,  qui  avait 
été  l’objet  d’une  description  minutieuse  par  Polémon  25. 

-  *8  Ramsay,  Cities,  p.  571.  —  l«Hcrodot.  VII,  41, 1  ;  cf.  Radet,  p.  107.  -  17Strab. 
XI,  13,  7.  —  13  Ibid.  XIV,  2,  29;  Ramsay,  Hist.  geogr.  p.  27-33.  —  19  Paus. 
X,  31,  7;  Frazcr,  Pausanias,  t.  V,  p.  387.  — ; 20  Paus.  VIII,  fi,  4  ;  Frazer,  Pau¬ 
sanias,  IV,  p.  193.  21  Thuc.  II,  100:  £Soùç  eOOeia;  ete^e.  L’expression  technique, 

ts’iiveii  ÉSov,  prouve  qu'il  s'agissait  surtout  d’ouvrir  un  passage  à  travers  les  rochers, 
mais  non  pas  de  niveler  ou  de  fortifier  le  sol.  —  22  Xenoph.  Hell.  II,  4, 1 0.  —  23  Vit. 
X  Orat.  p.  842.  —  24  Atlien.  IV,  17.  —  23  Harpocr.  ;ffi  5Sis;  Alhen.  XIII,  67.  Cf. 
Lcnormant,  La  Voie  sacrée  éleusinienne,  I,  1864;  Philios,  ’Eyrpx.  *?z.  1904,  p.  61; 
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Le  tracé,  à  peu  près  identique  à  celui  de  la  route 
moderne,  se  reconnaît  surtout  au  delà  du  monastère  de 
Daphni.  Cette  route  a  été  en  partie  taillée  dans  le  roc  ; 
du  côté  du  Céphise,  sur  un  élément  du  parcours,  elle  est 
supportée  par  un  mur  *.  Elle  traversait  un  des  lacs  salés 
dits  Rlieitoi  sur  une  passerelle  de  pierre  large  de  cinq 
pieds,  construite,  d’après  un  décret  que  nous  possédons, 
en  421,  dans  l’intérêt  de  la  sécurité  des  prêtresses  qui 
portaient  les  objets  sacrés2.  Sur  la  même  route,  vers 
320,  un  pont  fut  jeté  sur  le  Céphise  3.  Une  route  très 
ancienne,  d’Athènes  à  Delphes,  était  celle  que  suivait 
chaque  année  la  procession  pythiade4.  Eschyle,  dans 
un  passage  obscur5,  parle  des  forgerons  d’Héphaestos, 
artisans  de  chemins  (xEXeuOoitotot  Ttottôsç  'HcpaÎG-rov),  qui 
avaient  frayé  pour  Apollon,  à  coups  de  hache  ou  de 
marteau,  un  accès  facile  vers-  le  Parnasse.  Hérodote  6 
indique  la  longueur  de  la  route  depuis  l’autel  des  Douze 
Dieux  d’Athènes  jusqu’au  temple  de  Zeus  à  Olympie, 
preuve  qu’il  y  avait,  pour  les  pèlerinages,  des  chemins 
repérés  et  tîxes,  dont  les  difficultés  naturelles  devaient 
avoir  été  plus  ou  moins  atténuées  par  le  travail  des 
hommes.  Parmi  les  traces  de  ce  travail,  outre  les  évite¬ 
ments  creusés  dans  le  roc  pour  permettre  les  croisements, 
les  plus  fréquentes  sont  les  ornières  artificielles,  pro¬ 
fondes  de  quelques  centimètres,  qui  ont  pour  but  de 
rendre  moins  dangereux  le  passage  des  chars  sur  des 
rochers  affleurants1.  On  a  souvent  supposé  que  ces 
ornières  avaient  été  creusées  peu  à  peu  par  les  roues 
elles-mêmes,  mais  cette  opinion,  comme  l’ont  vu  Leake, 
Ross,  Mure,  E.  Curtius  et  Caillemer,  est  inadmissible  : 
elles  ont  été  creusées  pour  les  roues.  Grâce  à  ces  rai¬ 
nures,  des  chars  portant  des  objets  de  culte  pouvaient 
circuler  sur  des  routes  très  rocailleuses  sans  courir 
trop  de  risques.  Mais  «  lorsque  le  fond  sur  lequel  une 
route  devait  passer  était  du  rocher,  ou  de  la  pierre 
recouverte  d’une  couche  de  terre  fort  mince,  les  Grecs 
ne  rendaient  pas  carrossable  toute  la  largeur  de  la 
chaussée.  Ils  se  contentaient  d’un  grossier  nivellement; 
puis  ils  creusaient  pour  les  roues  des  rainures  qu  ils 
nivelaient  avec  grand  soin.  Entre  les  deux  rainures, 
lorsque  le  sol  était  trop  raboteux  ou  trop  inégal,  on 
répandait  du  sable  ou  du  gravier  8  ».  Aux  environs 
d  Orchomène,  on  voit  un  chemin  pourvu  de  deux  rai¬ 
nures  parfaitement  nivelées,  alors  qu’entre  elles  le  sol 
est  creusé  de  trous  et  semé  de  pointes.  «  Pour  remédier 
à  l’inconvénient  des  rencontres  de  chars,  il  suffisait 
d’établir  deux  voies  parallèles,  ou  même,  en  se  conten¬ 
tant  d’une  voie  unique,  de  disposer,  de  place  en  place, 
des  courbes  d’évitement.  Les  deux  moyens  lurent 
employés.  Sur  la  route  de  Sparte  à  Hélos,  on  voit  des 
rainures  profondément  creusées  qui  s’infléchissent  en 
demi-cercle  de  chaque  côté  de  la  voie  et  vont  se 
rejoindre  un  peu  plus  loin  9.  » 

VI.  Nos  informations  sur  la  technique  des  routes 
grecques  se  réduisent  à  peu  de  chose.  L  expression 
axiiocoTT]  ô3ôç,  appliquée  à  une  route  de  Cyrène  par 


i  Frazer,  Pausanias,  II,  p.  484.  —  2  '£2;  Av  t»  Upc/.  <piou>trtv  ai  Ujeiou  kazoXur-.a-.a. 
i  A  then.  Mitt.  XIX,  1894,  p.  163;  cf.  Fougères,  Guide  Joanne,  Grèce  2,  p.  180). 
-3  Hermes,  1893,  p.  469.-  4  Strab.  IX,  3,  12.  -  6  Aesch.  Eum.  12- 14.  -  6  Hero- 
dot.  Il,  7.  —  7  Par  ex.  sur  la  route  d1  Eleusis, près  des  lacs  sacrés  (Frazer,  Pausanias , 
II,  p/484);  sur  le  chemin  de  Pbarae  à  Sparte  (Fougères,  Grèce,  p.  437).  On  a 
co'ustaté  des  ornières  analogues  en  Italie  (Cora,  Norba,  Signia,  Pompéi)  et  en  Gaule 
(  Alesia,  Bibracte,  Pierre  Pcrtuis,  rire  droite  du  Fier,  etc.).  Cf.  Caillemer,  Les  voies 
a  rainures  chez  les  anciens,  Congrès  archéologique  de  France,  1879,  p.  277-269. 


laquelle  passaient  les  processions  l0,  est  exnl 
XtfiotjTpwToç  ;  cela  ne  signifie  pas,  suivant  Boeckh'''  ^  ' 
la  route  fût  pavée,  mais  qu’elle  avait  été  consoli,’i,'|Ue 
l’aide  de  petites  pierres,  le  mot  axùpov,  synonyme? 
XaTÛTiv),  désignant  les  restes  de  taille.  L’emploi  i 
cailloux  concassés  doit  être  admis  dans  certaines  ro  6  ' 
battues  avec  grand  soin,  mais  non  pavées,  commet 
voie,  large  de  trois  mètres,  conduisant  du  Céramique  à 


Fig.  74-4.  —  La  Voie  des  Tombeaux,  à  Athènes. 


l’Académie  et  à  Colone,  dont  l’existence  a  été  reconnue 
il  y  a  une  vingtaine  d’années  *2. 

Aux  abords  des  villes,  les  routes  étaient  bordées  de  J 
monuments  funéraires  :  c’est  pourquoi  le  mort,  dans 
les  épigrammes,  est  souvent  censé  s'adresser  au  pas- j 
sant,  au  voyageur.  Le  déblaiement  partiel  du  quartier  du 
Céramique  à  Athènes  nous  a  révélé  l’aspect  d  une  voie  j 
antique  à  la  sortie  d’une  grande  ville  (fig.  7424) lo.  Sur  le 
reste  du  parcours,  on  trouvait,  de  loin  en  loin,  des 
auberges  (7ravoox£Îa),  des  magasins  (x*ir/)Xst*),  et  des! 
lieux  de  repos  (xa-raXûaït;,  àva-xauast;;  cf.  plus  haut,  §  l)i 
qui  ne  manquaient  même  pas  sur  de  mauvais  che-  j 
mins,  comme  celui  d’Orôpos  à  Athènes  lk.  Des  chapelles , 
latérales  étaient  dédiées  à  Apollon,  Hermès  el  Hécate, 
protecteurs  des  chemins  et  des  carrefours. 

On  connaît  des  fonctionnaires  spéciaux  chargés  e 
mesurer  au  pas  la  longueur  des  routes;  une  ioun  ams 
mesurée  était  dite  fisëï)p.aTt<7p.év7i lo-  A  Olympia  on  J 
trouvé  deux  dédicaces  d’un  Crétois  qui  se  dû  11  mi' 
drome  du  roi  Alexandre  et  bématiste  de  1  Asie,  c  e  ' 
dire  courrier  du  conquérant  Macédonien  et  ni 
ses  itinéraires  !G.  Un  autre  métreur  des  rofesP^, 
rues  par  Alexandre,  auteur  d  un  livre  sui  ^  ' 

de  l’armée  grecque  en  Asie,  est  mentionne  p 
née17  ;  un  troisième  est  cité  par  Pline  •  . 

VII.  Les  successeurs  d’Alexandre  P*raibbe”  des 
entretenu  et  étendu,  en  Asie  Mineure,  e  ^  J 

routes  achéménides  :  nous  savons  (lu  " ’e  des 
exemple,  établit  un  service  de  courriers  2o  Mais  la- 
routes  furent  tracées  entre  les  villes  co  iei  grande 
création  la  plus  importante  de  cette  époque  ^ 

route  des  Indes,  décrite  par  Strabon  dapu 


.  due  I 


-  8  Caillemer,  art.  cit.  p.  280 


L'assertion  finale  ££*•£ 


3.  Curtius.  -9  Ibid.  -  10  Pin*.  Pgtl,  V,  124.  b  P-jJ 

ïauskaltung  der  Athener,  1,  p.  257.  —  12  ema  '  |03  fig.  I  =="  , 

45S.  -  13  (de  la  Soc .  archéol.  d'Athènes)  39,  8  ; 


lig*  7424.  —  U  Dicaearcli.  Geogr.  minores,  U  P-  -  i))jeAr.  ■ 

iü  ;  Strab.  VU,  7,4.  -  Dittenberger  Syl .  1  >  pausani«s,  *'  ' p' 

_  17  Athen.  X,  59.  -  «  Pim.  Nat.  hist.  VI,  61 ,  o  .  ^ 

_  19  Haussoullicr,  Milet,  p.  19.  -  Chapot,  Frounce 


mies,  û 
'd'Asie,  P-  33'J  sq' 
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,  ^[ûrS  que  la  route  royale  (§  IV)  était  tortueuse, 
herrliait*  à  éviter  les  espaces  incultes,  la  route  de 
rinde  est  presque  droite,  coupe  le  steppe  lycaonien  et 
,  j  aux  besoins  de  communications  rapides  de 
l'époque  hellénistique  2.  Les  villes  principales  qu’elle 
reliait  sont  Éphèse,  Magnésie,  Tralles,  Nysa,  Antioche, 
Laodicée  du  Lycos,  Apamée,  Métropolis,  Philomélion, 


Fig.  7425.  —  Les  rues  d  une  ville  préhelléilique. 


Laodicée  Katakékaumène,  Coropasos,  Garsaoura,  Soan- 
dos,  Mazaca3.  Ainsi  fut  substitué  un  itinéraire  systé¬ 
matique  et  direct  aux  tracés  longs  et  irréguliers,  voies 
locales  mises  bout  à  bout,  qui  couraient  en  zigzag, 
I  avant  la  conquête  d’Alexandre,  le  long  de  la  bordure 
I  septentrionale  du  Taurus. 

En  Egypte,  dans  la  vallée  du  Nil,  les  communications 
I  se  laisaient  par  eau  ;  les  villages  se  servaient  aussi  à 
I  cet  eflet  des  digues.  Dans  les  régions  déserLiques,  les 
pistes  suffisaient.  Pourtant,  il  existait  une  véritable 
I  route  de  Coptos  à  Bérénice  sur  la  Mer  Rouge,  que  Ptolé- 
I  1Bl  e  ^  kiladelphe,  disait-on,  avait  fait  construire  par  ses 
■  soldats.  Pour  parer  au  manque  d’eau,  on  y  disposa  de 
distance  en  distance  des  aiguades  et  des  écuries  pour 
I  chameaux.  Grâce  à  cette  voie,  toutes  les  marchandises 
L'1  lje  1  Arabie,  ainsi  que  celles  des  marchés 
I  a  iopi<  ns  qu  on  expédiait  par  le  golfe  arabique,  étaient 
I  . nagées  mis  Coptos,  qui  en  était  devenu  l’entrepôt.  On 

V 1  ! ’ " 1  dins*’  Par  une  route  isthmique4,  les  difficultés 
ue  !a  navigation  sur  la  Mer  Rouge  \ 

I  p111'  <lü  a  Pu  se  faire  une  idée  du  tracé  des  rues  dans 
vil)  e|CC  Pr^ieüânique  par  l’exploration  de  la  troisième 
I  esty  y  k°Pi(fiS-  7425)°'  La  régularité  du  plan 
man  y  dlU  P^us  surprenanle  qu’elle  contraste  avec  le 
rcmai"  '  •‘Amélrie  des  villes  helléniques.  La  même 

aULre  b0Urgade  d’éP0<ïue 
qiiûc  ’  1  ^iete'.  Les  rues  des  villes  grec- 

excepter  Athènes  8,  étaienL  en  effet  étroites  et 

1  Slrab.  xiv,  =>  «O  _  2R  .  ,  , 

ies  Phénieitn,  ’m/  Ut’  U  Lydie'  p'  33'  ~  3  lbid-  P'  32-  -  4  cf-  Bérard, 

[  '^'“Wions  Ht  Ph.inh^6'  !*  P'  °9'  —  3  Strab-  XVI‘.  L  «.  —  6  Edgar, 

“S'  748s)i  R.  Oussaud  T  'y  AJe‘°S’  i9°4’  pU  1  et  2’  et  p'  5I’  (iS-  «  (=  notre 
w"Pe"U angle droit  ,  Ülsatwni1  préhistoriques,  2-  éd.  p.  105  :  ,,  Les  rues  se 
».  Elles  sont  un-  f.  "S‘CUrs  portcnt  en  leur  milieu  un  petit  égout,  profond  de 
aulres  par  (jes  marc|ieg  scclioils  a  Peu  près  horizontales,  reliées  les  unes  aux 

^Philostp  Vit.  A  poil  Tl  '  B°yd  HaWeS’  Gournia •  1908>  P-  21>  26  et  plan  A. 
'"’O'Roagcs  réunis  m,.  ,  ’  -3  (s-rivu*.,).  Voir,  sur  les  rues  d'Athènes,  tous  les 

)  des  rues  d'Are-r,  KeiC1’  Topogr.  von  Athen,  p.  160  et  suiv.  —  9  L’étroi- 
,  l?r*.  8*).  —  io  Arist  S(-  altes|de  par  1  histoire  de  la  mort  de  Pyrrhus  (Plut. 

'  P-  250.  Les  ,  10,1  U,  5.—  Il  Boeckhet  Fraeukel,  Staatshaushaltung, 
“"^slc  à  teiljr  |  01  oat  sous  leurs  ordres  des  ouvriers  publics  ;  leur  office 

^  ...  ”e,,°d.  VI,  57  ___  n  ’  aç  0^0Ü?  t^iffXEuàÇtiv  (Arist.  Athen.  resp.  LIV,  1). 

^  ,1 Paus>  1,  20,  i.  __  16^len,,X’  11  *  ~  14  Aristoph.  Vesp.  245  ;  Thuc.  II,  4. 
,Ussemaker-Dai.e  .  ^UI  *  hygiène  de  ces  villes  nouvelles,  voir  Oribase, 
CTg’  1-  II,  p.  318,  —  n  Arisl.  Pot.  Il,  5,  1  :  'IrmSapos... 


sinueuses  9.  Ilippias  frappa  d’une  taxe  les  propriétaires 
des  maisons  dont  les  étages  supérieurs  faisaient  saillie 
sur  la  voie  publique  [maenianum]  ,0.  Après  l’expul¬ 
sion  des  Tyrans,  la  surveillance  des  rues  incomba  à 
l’Aréopage,  aux  cinq  astynomes  et  aux  cinq  boozoïot 
A  Sparte,  les  voies  publiques  étaient  sous  le  contrôle 
des  rois12  ;  à  Thèbes,  elles  concernaient  probablement  le 
tétrarque,  mais  la  ville  n’en  était  pas  moins  très  mal¬ 
propre,  avec  des  rues  obstruées  par  des  tas  de  fumier  13. 
A  Athènes  comme  à  Platées,  au  Ve  siècle,  on  pataugeait 
dans  la  boue  14.  Il  y  avait  pourtant  des  rues  plus  larges 
et  mieux  tenues  que  les  autres  :  c’étaient  celles  qui  ser¬ 
vaient  à  des  processions,  comme  la  rue  des  Trépieds  à 
Athènes15.  Le  protecteur  des  rues  était  Apollon  ayuisuç  ; 
la  protectrice  des  rues  et  surtout  des  carrefours  était 
Hécate.  Des  termes  de  ces  divinités,  ou  des  chapelles  sous 
leur  vocable,  étaient  souvent  placés  devant  les  maisons. 

Hippodamos  de  Milet  fut  le  premier  à  introduire  l’idée 
de  la  symétrie  et  de  l’hygiène  dans  la  construction  des 
villes16;  il  montra  ses  talents  d  ingénieur-architecle  au 
Pirée  (vers  4Ô0)  n,  à  Thourioi  13  et  peut-être  à  Rhodes  19. 
Dinocratès  s’i  nspira  de  ces  principes  nouveaux  *°  dans  la 
construction  d  Alexandrie.  Cette  ville,  ainsi  que  d’autres 
cités  hellénis¬ 
tiques  comme 
Priène,  Nicée, 

Antioche  sur 
l’Oronte,  la 
nouvelle  Sëli- 
monte  ( fi  g . 

7426) 21,  avait 
de  larges  rues 
se  coupant  à 
angle  droit  et 
des  places 
nombreuses. 

Une  rue  d’A¬ 
lex  and  r  i  e  , 
longue  de 
trente  stades 
sur  cent  pieds 

de  large,  courait  de  la  porte  de  l’esl  à  celle  de  l’ouesL. 
Mais  dans  les  petites  villes  et  les  villages  d’Égypte, 
les  rues  (fûaat)  étaient  fort  étroites.  Comme  à  Athènes 
et  ailleurs22,  elles  portaient  souvent  des  noms  de  corps 
de  métiers  ou  de  commerçants  :  ainsi  il  y  avait, à  Arsinoé, 
des  rues  dites  des  marchands  de  sel,  des  pêcheurs,  des 
marchands  de  lentilles,  etc. 23.  S.  Rei.nach. 

Rome.  —  Terminologie.  Les  Romains  avaient  à 
leur  disposition  de  nombreux  mots  pour  désigner,  en 

8;  rtv  nsipal£*  .«vit.,».,  ;  cf.  Lex.  Bekk .  :  *«„£,«,„ ;  TiJ;  «ai»;  xà5  ÔSoù,.  Hippo¬ 
damos  dessina  (coupa)  les  quartiers  et  les  rues  du  Pirée  ;  ou  a  retrouvé  les  traces 
de  ces  rues  se  coupant  à  angle  droit,  tant  au  Pirée  que  dans  la  presqu’île  d'Aklé 
et  à  Munychie.  Cf.  Brdmanu,  Philol.  XLII,  p.  .93  et  Fart.  Hippodamos  dans 
la  Real-Encycl.  de  Pauly-Wissowa.  —  18  Diod.  Xli,  10,  7.  —  19  Strab.  XIV,  2, 

9.  —  20  kaxi  «.iitjov  xxî  -rt,  'IxitoSijEEiov  (Arist.  Pol.  Vil,  Il  4)' 

-  21  Hulot  et  Fougères,  Sélinonte  (voir  le  plau  restitué  à  la  p.  169,  ’dout 
notre  fig.  7426  reproduit  une  partie);  Wiegand  et  Schrader,  Prient  f90-> 

-  22  Rues  des  hermoglyphes  et  des  fabricants  de  coflres  (x.jWo..;,  à  Àthène’s 
(Plut;  Gen.  Socr.  10).  Ü  autres  rues  devaient  leur  nom  à  leur  direction,  à  une 
divinité,  etc.  Voir  Judeich,  Op.  I.  ysupra ,  note  8).  —  23  Wilcken,  Griechische 
Ustraka,  l  P-  331.  -  Bibliogkapuie.  E.  Curtius,  Zur  Geschichte  des  Wegebaues 
bel  den  Grxechen  (Acad,  de  Berlin,  1855);  Hermann  et  Bliimner,  Griechische 
Privatalterthümer,  p.  480;  Gardncr  et  Jevons,  ilanual  of  Greek  antiquités, 
p.  338  ;  Judeich,  Topographie  von  Athen,  p.  165-176  ;  Havcrfield  Ancien t 
town  planning,  Oxford,  1914, 
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les  distinguant  nettement  les  unes  des  autres,  les 
différentes  sortes  de  chemins  et  de  routes.  Le  plus 
usité  etle  plus  général  était  celui  de  via'  ;  on  l’employait 
souvent  dans  un  sens  très  étendu,  qu’il  s’agit  d’une 
grande  route,  d’un  simple  chemin  de  campagne  ou  d’une 
rue  de  ville  :  mais  souvent  aussi  il  était  pris  dans  un  sens 
restreint  et  précis.  En  droit,  on  opposait  la  via  à  Yactus 
et  à  Viter.  La  via  (de  ve/iere ,  tirer) 2  était  une  route  ou¬ 
verte  à  la  circulation  des  voitures,  où  deux  chars  au 
moins  pouvaient  se  croiser  ou  marcher  de  front3  ;  la  loi 
des  Douze  Tables  fixait  déjà  sa  largeur  minima  à  huit 
pieds,  lorsqu'elle  était  tracée  en  ligne  droite  (in  porrec- 
tum ),  à  seize  pieds  dans  les  détours  (in  anfractum ,  id 
est.  ubi  flexion  est)i.  La  largeur  de  Yactus  (de  agere, 
conduire),  quatre  pieds  seulement,  ne  permettait  que 
d’y  faire  passer  des  bestiaux  ou  des  véhicules  à  la  suite 
l’un  de  l’autre3,  Viter  (de  ire ,  aller),  large  de  deux  pieds, 
n’était  praticable  qu’aux  piétons,  aux  cavaliers  et  aux 
litières6.  A  ces  trois  termes  correspondaient  trois  espè¬ 
ces  de  servitudes7  [servitus,  p.  1283].  La  via  impliquait 
Yactus  et  Viter  ;  en  principe  Yiter  était  compris  dans 
Yactus,  mais  on  pouvait  l’en  exclure  par  une  clause  for¬ 
melle  et  ne  concéder  que  Yactus  sine  itinere s.  —  Comme 
synonymes  de  via,  au  sens  restreint,  on  rencontre  parfois 
à  une  basse  époque  le  mot  strata ,  qui  paraît  sur  les 
bornes  milliaires  dès  la  première  moitié  du  me  siècle  de 
notre  ère9  et  dans  les  textes  littéraires  cent  ans  plus 
tard  10,et  aussi  le  mot  agger  “.  La  sernita ,  dont  la  largeur 
ne  représentait  que  la  moitié,  semis,  de  celle  de  Yiter, 
était  une  simple  sente12  ou,  en  ville,  un  trottoir  bor¬ 
dant  les  maisons13  ;  la  callis,  un  chemin  tracé  dans  les 
montagnes  par  le  passage  des  troupeaux  transhumants14; 
le  trames 15  et  le  diverticulum  ,6,  des  chemins  de  tra¬ 
verse.  On  appelait  les  rues  de  ville  viae  urbicae 17  ou 
vici *\  les  rues  ou  sentiers  en  pente  clivi1'3,  les  chemins 
en  lacets  ambitus-0,  les  carrefours  et  embranchements 
de  routes  divortia 21,  bivia 22,  trivia 2S,  quadrivia 24. 
D’après  les  agrimensores ,  les  lignes  de  délimitation  qui 
séparaient  deux  domaines  et,  par  suite,  dans  les  colonies, 
le  cardo  maximus  et  le  decumanus  maximus ,  ainsi  que 
les  limites  secondaires  qui  leur  étaient  parallèles  ou  per¬ 
pendiculaires,  servaient  de  chemins25  [limes]  ;  selon  que 
ces  chemins  étaient  ouverts  au  public  ou  réservés  aux 
riverains,  on  disait  iter populo  debelur  ou  non  debetur 26. 

Ulpien  divisait  les  viae  proprement  dites  en  trois 

1  Une  inscription  est  dédiée  aux  Viae  divinisées  en  même  temps  qu’aux 
Semitae  ( Corp .  inscr.  Lat.  III,  n°  5524;  cf.  ibid.  VII,  454  :  dédicace  aux  Viales  et 
Semitae).  Sur  les  Lares  viales,  voir  le  Lexicon  de  Roscher,  II,  p.  1887.  —  2  Varr. 
De  ling.  lat.  V,  22  et  35;  De  rt  rust.  I,  2,  14;  Isid.  Orig.  XV,  16.  —  3  Digest. 
VIII,  3,  1.  —  4  Ibid.  VIII,  3,  8.  —  ®  Varr.  De  liny.  lat.  V,  22  et  34  ;  Paul.  s.  v. 
p.  17  ;  Serv.  ad  Aen.  IV,  405  ;  Digest.  VIII,  3,  1  ;  7  ;  12  ;  XLIII,  19,  1  ,pr.  —  6  Varr. 
Op.  cil .  V,  22  et  35  ;  Digest.  VIII,  3,  1  ;  7  ;  12.  —  7  Justin.  Instit.  II,  3  :  De  servi- 
tutibus;  Digest.  VIII,  3  :  De  servitutibus  praediorum  rusticorum.  —  8  Par 
exemple  :  Digest.  VIII,  5,  4,  J.  —  9  Corp.  inscr.  lat.  III,  n08  67-19,  6726,  11341- 
11342;  IX,  no  664;  X,  n°  1885.  L’expression  strata  (saxea)  viarum  se  rencontre 
déjà  dans  Lucret.  I,  315;  IV,  413;  et  Vergil.  Aen.  I,  422.  Cf.  O.  Hirschfeld,  dans 
les  Sitzungsber.  der  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  1907,  p.  17G  (article  reproduit 
dans  ses  Kleine  Schriften,  1913,  p.  703-741). —  10  Juvenc.  I,  314  (éd.  Uuemer), 
etc.;  Itin.  Hieros.  ;  Eu  trop.  IX,  15,  2  ;  Cod.  Theod.  XV,  3,  6  ;  Proc.  Dell,  per  s. 
Il,  1.  —  il  Rut.  Namat.  39  ;  Sid.  Apoll.  Carm.  XXIV,  5  ;  Cod.  Theod.  XV,  3,  4. 
—  12  Varr.  De  ling.  lat.  V,  35  ;  Serv.  ad  Aen.  IV,  405  ;  Isid.  loc.  cit.  ;  Corp.  inscr. 
lat.\V II,  n°  271.  Inscriptions  dédiées  aux  Semitae  divinisées:  ibid.  111,  n°  5524; 
Dôm.-german.  Korrespondenzblatt ,  1904,  p.  73:  aux  Lares  semitales  :  Corp. 
inscr.  lat.  XI,  n°  3079  ;  Notiz.  degli  scavi ,  1907,  p.  465;  cf.  Ps.  Vergil.  Catalect. 
VIII,  20.  —  13  Corp.  inscr.  lat.  I,  n°  20G  (table  d'Iléraclée),  lig.  54.  Cf.  H.  Nissen, 
Pompeian.  S  tudieu,  p.  521.  — 14  Voir  entre  autres  textes  :  Varr.  De  re  rust.  II,  2, 
g  et  10  ;  Cic.  Pro  Sest.  5,  12  ;  T.  Liv.  XXII,  14, 8  ;  XX XII,  11  ;  Verg.  Aen.  IV,  405  et 
Serv.  ad  l.  ;  Ovid.  Metam.  VII,  626;  Suet.  Caes.  19;  Isid.  loc.  cit.;  Corp.  inscr . 
lat,  I,  n°  200  (loi  agraire  de  11 1  av,  J.-C.),  26  ;  IX,  n°6  2438  et  282G.  Cf.  A.  Grenier, 
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classes  :viae  publicae,  viae  privalae,  viae  vie  ' 
mais  ces  dernières,  à  vrai  dire,  rentrent  le  ’ 

dans  la  définition  des  viae  publicae  et  ne  devMipT"1 
former  une  catégorie  à  part.  Les  viae  publicae  80nt  p 
qui  ont  été  établies  sur  un  sol  appartenant  au  • 
PubHc28,  domaine  de  l’État  ou  domaine  des  villes  T 
mai  ne  originairement  public  ou  devenu  tel  par  ’  °' 
priation  [publicatio],  et  dont  l’usage  était  permis! 
tous29  (de  là  les  expressions  viae  ordinariae  vil 
vulgares).  Les  principales  d’entre  elles,  créées 
entretenues  aux  frais  de  l’État,  sans  préjudice  des  char 
ges  et  prestations  des  villes  et  des  riverains,  corres¬ 
pondaient  aux  PïdiWt  63o!  des  Grecs  ;  elles  étaient  appe. 
lées  par  analogie  viae  regiae ,  regales  ou  basilicae ,  et 
encore  viae  consulares  ou  viae  praetoriae 30  à  cause  de 
la  qualité  des  magistrats  qui  les  avaient  construites; 
viae  militares 31  à  cause  des  services  qu’elles  rendaient 
aux  armées  ;  elle  aboutissaient  au  bord  de  la  mer,  à  un 
fleuve,  à  une  grande  ville,  à  une  autre  voie32.  D’après 
quelques  commentateurs,  les  viae  militares  proprement 
dites  devraient  être  distinguées  des  viae  publicae  yé nia¬ 
bles;  ces  dernières  étaient  établies  suivant  toutes  les 
règles  de  l’art  et  utilisées  par  les  services  de  la  poste 
d’État  [cursus  publicus]  ;  les  viae  militares  ne  seraient 
que  des  chemins  en  général  assez  courts  et  peu  soignés, 
tracés  pour  les  besoins  de  la  défense  et  des  communica¬ 
tions  stratégiques33.  Les  viae  vicinales ,  vicinae, paga- 
nicae,  servaient  seulement  à  relier  des  routes  plus  im¬ 
portantes  ou  des  bourgades  rurales  (vici)  ;  leur  entretien 
incombait  à  ces  bourgades  mêmes  et  aux  propriétaires 
voisins34;  elles  avaient  presque  toujours  le  caractère  de 
viae  publicae,  c’est-à-dire,  en  l’espèce,  qu'elles  apparte¬ 
naient  aux  municipalités;  mais  Ulpien  décide  qu’elles 
pouvaient  être  viae  privatae  (de  la  sorte  des  viaearjra- 
riae),  si  elles  étaient  créées  et  non  pas  seulement  entre¬ 
tenues  par  les  particuliers  propriétaires  du  sol1'.  Les 
rues  des  villes,  viae  urbicae  ou  vici ,  rentraient  aussi 
dans  la  catégorie  des  viae  publicae 36.  Quant  aux  viae 
privatae,  privati  juris,  peculiares  ou  domesticae,  ce 
sont  celles  qui  ont  été  établies  sur  un  sol  appartenant  à 
des  particuliers  et  que  ces  derniers  entretiennent  a  leurs 
frais,  avec  le  droit  d’en  autoriser  ou  d’en  interdire  1  accès 
aux  étrangers31;  celles  d’entre  elles  qui  étaient  situées 
à  la  campagne  s’appelaient  aussi  viae  agrarien ,  cam 
pestres,  rusticae 38.  On  rangeait  encore  parmi  ns  via 

La  transhumance  des  troupeaux  en  Italie ,  dans  les  Mélanges  de  (  j j. 

de  Home,  1005,  p.  203-328.  —  Varr.  Lie  ling ■  lat.  VI,  62;  Cic.  ’>  ■-  ^ 

Isid.  loc.  cit.  -  16  Cic.  in  Pis.  22;  Frontin.  De  aquaed.  5;  ' 

—  U  Digest.  XLIII,  8,  2,  24.  —  1»  Cic.  Pro  Mil.  24,  64  ;  Afof.  ^  ^ 

inscr.  lat.  VI,  n»  075.  —  19  Par  exemple  :  clivus  Capitolinus  i !•*«■  •  ^  ^  fe(_ 
7;  Liv.  III,  18).  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n"  4012,  etc.  —  ]'  . .  |.|jn.jVn(. 

V,  22.—  21  Liv.XLIV,  2;  Verg.  Aen.  IX,  370.  _ MT. Liv.  XXX^  ^  4; 
hist.  VI,  144;  Isid.  loc.  cit.  — 23  Cic.  De  divin.  F  34.  divinités  des carro- 

Juvcn.  I,  63.  Un  certain  nombre  d’inscriptions  sont  dédiées  aux  |e  r,,|evé, 

fours  sous  les  noms  de  Biviae,  Triviae,  Quadriviae  ,  on  e  ^  ^  Quadti aiû* 

jusqu'en  1009,  dans  le  Lexikon  de  Roscher,  1\,  P-  ifâ.  Laclnnann) ; 

—  25  Paul.  s.  v.  Limes ,  p.  116;  Frontin.  De  controi.  ayr.  P^  Digest. XCIlh 

Ilygin.  De  limit.  constit.  p.  169.  — 26  Lib.  colon,  p-  -!  -■  -n  apell  Italie"- 

8,  2,  21-23.  Cf.  M.  Voigt,  Ueber  das  rôm.  System  der  Ç  ^  et  tS73,  p- 3;t- 
dans  les  Berichte  der  siiehs.  Gesellsch.  der  Wissensch.  1  ’  XV,  10  ■ 

—  28  Sicul.  Flacc.  De  condit.  agr.  p.  146  (éd.  Lachmann);  ^  iw,0i(. 

Digest.  XLIII,  8,  2,  21.  -  29  Digest.  XLIII,  7,  1;  8,  ->  '  ^  ^  (-0i  Thw  ■ 
22.  —  31  Hygin.  Op.  cit.  p.  162  ;  Eumen.  Grat.  act.  7  .  si  .  J2  ^  esl.  loc. 

Corp.  inscr.  toMU  d,,  ,136. T 


I  Hygin.  Op.  cit.  p 

VII,  5,  3;  Digest.  XLIII,  7,  3,  1  ;  corp.  i nam.  Leipzig! 

cit.  —  33  Godefroy,  note  de  sou  édition  du  Code  Th  »  .  .  Berlin,  *88J| 

p.  531;  F.  Berger,  Ueber  die  JJeerstrassen  des  rom.  ^  _  3i  sicul-  [la® 
R.  Cagnat,  L’armée  romaine  d’Afrique ,  2e  éd.  1 0 1 3,  p  ^ 
loc.  cit.  -  35  Dig.  XLIII,  7,  3  ;  8,  2,  22.  -  30  Ibid.  XL  -  > 

2,  31  ;  XLIII,  8,  2,  22  et  23.  —  33  Ibid.  XLIII,  8,  2,  2-  e 
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seulement  retrouvé  en 


7427.  —  Voie  étrusque  (coupe),  avec  le 
fossé  latéral. 


.  atae  ies  chemins  qui  servaient  à  plusieurs  voisins 
Ï'Z  communes)'  et  ceux  qui  étaient  exploités  à  titre 
d' servitude  sur  le  domaine  d’autrui2. 

Développement  historique.  —  Servius  3  et  Isidore  de 
•Séville4  prétendent  que  les  Romains  avaient  appris  des 
Carthaginois  l’art  de  construire  des  routes.  11  est  plus 
obable  qu’en  celle  matière  comme  en  tant  d’autres, 
Fjg  gâtaient  mis  à  l’école  des  Étrusques  5.  On  n’a  pas 
'  Ëtrurie  les  traces  de  nombreux 
chemins  antérieurs  à 
l’époque  romaine  6, 
taillés  au  ciseau  dans 
le  roc,  s’élevant  en 
lacets  jusqu’au  som¬ 
met  des  hauteurs  es¬ 
carpées  où  se  dres¬ 
saient  les  villes,  et 
bordés  quelquefois 
par  un  petit  fossé  la¬ 
téral  pour  l’écoulement  des  eaux  de  pluie  (fig.  7427)  7; 
mais  aussi  en  plusieurs  endroits,  notamment  àFiésole8,à 
Pérouse9, àSaturnia10, auprès  de  Graviscae  “,on  adécou- 
vert,  sous  le  niveau  des  chaussées  romaines,  de  grandes 
I  dalles  de  pierre  calcaire,  sur  lesquelles  des  stries,  paral- 
|  lèles,  ou  des  ornières,  avaient  été  marquées  à  la  longue 
I  par  les  roues  des  chars  ou  même  creusées  à  dessein.  Ces 
pavements  ne  peuvent  être  l’œuvre  que  des  ingénieurs 
I  étrusques  et  ils  ont  servi  de  premiers  modèles  aux  Ro- 
I  mains.  Mais  ceux-ci  ont  singulièrement  perfectionné  les 
I  procédés  qu  ils  empruntaient  à  leurs  devanciers,  grâce 
|  surtout  à  l’emploi  du  mortier  de  chaux  et  de  sable  usité 
!  Égypte  depuis  une  haute  antiquité,  dont  ils  eurent 
connaissance  dans  les  dernières  années  duive  siècle  avant 
1ère  chrétienne,  par  l’intermédiaire  des  Grecs  de  l’Italie 
méridionale  ou  des  Carthaginois12. 

De  bonne  heure,  sans  doute,  des  chemins  simplement 
traces  a  li avers  champs  relièrent  Rome  aux  cités  voi¬ 
sines  et  1  extension  de  ce  réseau  primitif  dut  marcher  de 
pair  avec  le  développement  des  relations  commerciales 
,  esProS*ès  delà  conquête13.  Pour  les  premiers  siècles 
I,!  h  République,  lite-Live  mentionne  la  via  Gu- 
,  qui  lut  plus  tard  prolongée  jusqu’à  Préneste,  la 
v,,""-  ’  C*U*  a^a4t  de  Rome  en  Campanie  par  les 
Yni  '  LU  leuis  et  du  Liris,  au  nord  des  monts  des 
manÏnVr  ^  Vi.°  Salaria  "•  Par  laquelle  le  sel  des 
noms  a,, P1 S  !,e  elait  conduit  dans  le  pays  des  Sabinsjles 
ce  fut  pn  "  *)nLceS  roules  etqui  ne  dérivent  pas,  comme 
sont  un jn!r  ?  j  rf8le’  de  noms  de  magistrats  romains, 
voie  navpp  ?  eur  ^aute  antiquité.  Mais  la  première 

Ippia ,  dcKoa,(  eS(U,,,"ainS  aient  construite  est  Ia  via 
Poussée  „ii  •  Gapoue,  a  travers  les  Marais  Pontins, 
ultérieurement  jusqu’à  Tarente  et  Brindisi  ;  elle 

I  1  Sic“>.  Place  iu 

~  * lsil  Ong.  xv  ~  XL1II>  8,  2,  23.  -  3  Serv.  ad  Aen.  I,  422. 

J.  Marti,»  L’Art  ;  Ü<mn‘S’  Cilie*  md  «emeterfe*  of  Etruria  ,  1, 
c°fe/ran ç.de  lai p'  233‘  ~  6  Anziani>  dans  les  Mélanges  de 

5“  s“iveul  les  T0ioa  ’  p-  -31.  explique  certaines  particularités  du  parcours 


déni 
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--“"■cm,  aux  ra6mes  f°‘"a‘“cs  de  1  Éifurie  méridionale  par  l’existence  précé- 
r  1  Duri“.  Daukunsi  d  1’  ®  V01es  étrusques  qui  répondaient  à  d'autres  besoins. 

EtTUSrker'  P-  23 1  Mar  Ilia,  0P.  cit.  P.  253,  fi*  ,78 
J4,7n~  10  No tL.  deou  T^’  P’  CiL  P'  “*•  ~  9  Üulle“-  deU'lmt.  1884, 
Lr"  H'  N'sseu,  nai  L  .  1882>  P-  55-  —  11  Dennis,  Op.  cit.  I,  p.  434. 

e^  ^ois  dans  la  trr T  ’•  '  P'  42  et  30-  C  esL  sans  doute  le  rôle  joué  par 

Ailib?  ‘J*  Premiei»  maitresSdesSR°n  ^  ‘"Vliution  qui  les  a  fait  «““sidérer 
Il  ans  Papers  0f  th  »  Romams  en  matière  de  voirie.  —  13  Cf.  Th. 

’  ’  ' ;  “Mi  V,  o  I  sch°°l  «<  Nome,  1,  1902,  p.  125.  -  U  T.  Liv. 

“UI,  39,  3,  _  16  vi|,  9,  _  17  Ibid,  IX,  39 1  Diod, 


était  l’œuvre  d'Appius  Claudius  Caecus,  censeur  en  312 
av.  J.-C. 11  ;  il  est  peu  vraisemblable  qu’elle  ait  été  tout 
entière  dallée  dès  le  début18.  D’autres  suivirent,  à  com¬ 
mencer  peut-être,  dans  les  dernières  années  du  ive  siè¬ 
cle19,  parla  via  Clodia,à  l’intérieur  del’Étrurie  méridio¬ 
nale,  de  Rome  à  Forum  Clodii,  en  attendant  qu’elle  fût 
prolongée  jusqu’à  Luca;  puis  la  via  Aurélia ,  de  Rome 
à  la  Ligurie  par  la  côte  d’Élrurie,  due  sans  doute  à 
C.  Aurelius  Cotta,  consul  en  241  ;  la  via  Cassia,  encore 
en  Étrurie,  de  Rome  à  Fiésole20;  la  via  Flaminia ,  de 
Rome  à  Ariminum,  sur  l’Adriatique,  par  l’Ëtrurie  et 
1  Ombrie,  construite,  croit-on,  par  C.  FJaminius,  censeur 
en  220;  la  via  Aemilia,  au  nord  de  l’Apennin,  d’Ariminum 
a  Placentia,  par  Bononia  etParma,  œuvre  de  M.  Aemilius 
Lepidus,  consul  en  187  21,  etc.  (fig.  7433j.  Les  directions 
sui\  ies  par  ces  routes  nous  renseignent  sur  leur  véritable 
caractère;  ce  sont  avant  tout  des  voies  stratégiques; 
elles  étaient  destinées  à  faire  communiquer  la  capitale, 
par  1  itinéraire  le  plus  direct,  avec  les  colonies  militaires 
qui  jalonnaient  les  étapes  des  Romains  dans  la  péninsule 
et  consolidaient  leur  domination.  En  174  les  censeurs 
Q.  Fulvius  Flaccus  et  A.  Postumius  Albinus  mirent  en 
adjudication  publique,  pour  la  première  fois,  la  con- 
stiuction  des  chaussées  et  des  trottoirs  des  routes  hors 
de  Rome,  ainsi  que  le  pavage  des  rues  de  Rome  elle- 
même2-.  Parmi  les  hommes  qui  ont  le  plus  contribué 
pendant  1  époque  républicaine  à  l’essor  du  réseau  rou¬ 
tier,  à  son  embellissement,  à  son  aménagement  com¬ 
mode,  il  faut  surtout  citer  C.  Gracchus;  on  lui  dut 
pendantson  tribunal,  en  123 av. i. -C.,  une  lexSempronia 
maria,  en  vertu  delaquelle  il  fit  tracer  des  voies  nouvelles, 
droites  et  continues,  renforcées  de  pierres  de  taille  que 
liaient  du  sable  et  du  ciment,  combler  ou  traverser  par 
des  ponts  le  lit  des  torrents  et  les  bas-fonds  marécageux, 
placer  des  bornes  par  intervalles  pour  permettre  aux 
cavaliers  de  se  mettre  en  selle,  et  indiquer  sur  des  co¬ 
lonnes,  de  mille  en  mille  pas,  le  chiffre  des  distances 
[milliariumj  23.  Sur  ce  dernier  point  C.  Gracchus  parait 
seulement  avoir  transformé  en  règle  générale  un  usage 
plus  ancien  ;  on  ne  connaît  pas  moins  de  neuf  milliaires 
d'Italie  antérieurs  à  l’année  123 21  ;  le  premier  en  date, 
sur  la  via  Appia,  à  la  station  dAlrf  Médias ,  remonte 
aux  environs  de  l’an  250 2\  Au  temps  de  César,  l’Italie 
entière  était  sillonnée  de  roules  qui  rattachaient  Rome 
a  toutes  les  villes  importantes.  Dans  les  provinces  les 
travaux  de  voirie  étaient  loin  d’être  aussi  avancés  On 
ne  connaît  en  dehors  de  l’Italie  qu’un  petit  nombre  de 
voies  romaines  antérieures  à  l’Empire  ;  comme  celles  de 
la  péninsule,  elles  avaient  un  caractère  essentiellement 
militaire.  Les  deux  principales  sont  la  via  Domitia  en 
Gaule  et  la  via  Egnatia  dans  l'Europe  orientale.  Le  nom 
de  la  première  n’apparaît  qu’au  temps  de  Cicéron26;  il 


XXX Vin  3  J  ’  p ■  M ■  90th ■  I’U-  - 18 T.  Liv.  X,  23  et  47; 

,  28  3  :  menhon  de  travaux  de  dallage,  s«*o  guadrato  on  silice  exécutés 

sur  les  premières  sections  de  la  m  Appia  en  296,  293  et  189  av.  J.-C  D  après  une 
inscription  (Corp.  mser.  lat.  X.  n*  6824),  le  dallage  entre  Tripuntiun,  et  Forum 

et  ac'hevJn  T me“Cé  T  P"  Ne"a  ^  9‘area  silice  sternendam  inchoacit) 
achève  par  Trajan  eu  1  an  100 ap.  J.  C.  Cf.  H.  Nissen,  Pompe, an.  Studien,  p  519 
-  »  Anz.am,  foc.  et.  p.  241.  -  20  Md.  p.  242  -  21  T  Liv  yyviv  "  Pr 
fuser,  lat.  XI,  6641,  6642,  6645  (bornes  militaires  au  nom  de  M.  Aemihu's  lZ- 
dus,  retrouvées  daus  les  environs  de  Bononia).  —  22  T  fjv  vri  v  • 

?uÏlZétSr0a8diflV!rCnleS  ;,e  H‘  N,SSe"’  Pom*eian-  NMien.  p*.  521,  et  Mommsen! 
Zum  rom.  Sti assenwesen,  dans  X Hernies  1877  „  îva  m  0  ,  . 

D  631  _ _ 23  Pi„,  /'  ,•  ,  ,  termes,  1877,  p.  486  (Gesamm.  Schmften,  V, 

p.  03).  —  as  Plut.  c.  bracch.  7;  App.  Bell,  civ  I  «3  —  2t  n  r  u  j  , 

Akad ■ z  wissen^  -  *«• -  d::: 
lat,  X,  n  6838  et  Add.  p.  *0*9.  —  26  Cic.  Pro  Font.  4,  P  < 
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indique  qu’elle  avait  pour  auteur  Cn.  Domitius  Alieno- 
barbus,  proconsul  de  Narbonnaise  en  121  ;  cependant,  dès 
le  milieu  du  second  siècle,  Polybe  nous  dit  que  le  trajet 
d’Ampurias  au  Rhône,  1600  stades,  avait  été  exactement 
mesuré  par  les  Romains  de  huit  stades  en  huit  stades, 
c'est-à-dire  de  mille  en  mille1;  cette  partie  de  la  route 
serait  donc  antérieure  au  proconsulat  de  Domitius  et  da¬ 
terait  des  guerres  d’Espagne,  au  début  du  second  siècle2, 
si  toutefois  le  texte  de  Folybe  n’est  pas  interpolé  3.  La 
via  Domitia  mettait  en  relations  faciles,  par  terre,  l’Es¬ 
pagne  et  l'Italie  1  ;  elle  allait  des  Pyrénées  à  Tarascon  par 
Elne,  Narbonne,  Béziers,  Nîmes,  etde  Tarascon  aux  Alpes 
Cottiennes  par  la  vallée  de  la  Durance  et  le  col  du  mont 
Genèvre5  (fig.  7  438).  La  via  Egnatia ,  qui  traversait  l’Illy- 
rie,  la  Macédoine  et  laThrace,  de  Dyrrhachium  à  Apollon ie 
et  à  l'Hebrus  (fig.  7439),  est  mentionnée  pour  la  première 
fois  sous  ce  nom  par  Polybe,  au  début  de  la  seconde  moi¬ 
tié  du  second  siècle6.  En  Asie  on  a  découvert,  sur  le  par¬ 
cours  de  différentes  voies,  un  certain  nombre  de  milliaires 
bilingues,  au  nom  de  M’.  Aquilius,  consul  en  129,  chargé 
ensuite  d’organiser  la  nouvelle  province  comme  procon¬ 
sul  7  ;  il  s’agit  évidemment  de  routes  plus  anciennes,  con¬ 
struites  par  les  Séleucides  et  les  rois  de  Pergame,  que  les 
Romains  à  leur  arrivée  dans  le  pays  ont  aussitôt  utilisées, 
remises  en  état  et  jalonnées  de  bornes8. 

Les  empereurs  romains  ont  apporté,  tous  ou  presque 
tous,  un  soin  exLrême  à  l’amélioration  du  réseau  routier 
que  la  République  leur  léguait.  Les  historiens  anciens  et 
les  bornes  milliaires  attestent  également  l’importance  de 
l’œuvre  qu’ils  ont  accomplie11.  En  Italie  il  ne  s’agissait 
désormais,  dans  l’intérêt  non  plus  de  la  conquête  et  de  la 
défense  militaire,  mais  de  la  facilité  des  relations  admi¬ 
nistratives  et  des  échanges  commerciaux,  que  d’assurer 
le  bon  état  des  voies  anciennes  et  de  les  compléter  par 
un  petit  nombre  de  voies  nouvelles  qui  les  continuaient, 
les  reliaient  ou  les  doublaient.  A  l’exemple  de  César,  qui 
avait  consacré  de  grandes  sommes  à  la  restauration  de 
la  via  Appia'0,  Auguste,  dès  l’an  27  av.  J.-C.,  répara  à 
ses  frais  la  via  Flaminia  et  chargea  plusieurs  person¬ 
nages  honorés  du  triomphe  de  réparer  pareillement  les 
autres  voies,  avec  l’aide  du  Trésor  public  et  sa  propre 
assistance11.  Claude  prolongea  la  via  Valeria ,  de  Rome 
à  Corfinium,  par  la  via  Claudia  Valeria ,  deCorfinium  à 
Aternum  sur  l’Adriatique  et  la  relia  à  Interocrium,  sur 
la  via  Salaria ,  par  la  via  Claudia  nova ,  qui  partait 
aussi  de  Corfinium13.  Vespasien  creusa  un  tunnel  dans 
l’Apennin  au  défilé  de  Petra  Pertusa ,  aujourd’hui  Furlo, 
pour  éviter  à  la  via  Flaminia  la  montée  d’une  pente 
raide  et  étroite11.  Domitien  fit  construire,  de  Sinuessa  à 
Puteoli.  la  via  Domitiana ,  qui  se  détachait  de  la  via 
Appia  et  longeait  la  mer ,5.  Pline  le  jeune  16,  Dion  Cas- 
sius  17  et  Galien  18  vantent  l’activité  déployée  par  Trajan  ; 

l  Polyb.  III,  39,8.  —  2  E.  Desjardins,  Gèogr.  de  la  Gaule  romaine ,  II,  p.  264. 

—  3  C.  Jullian,  Hist.  de  la  Gaule ,  III,  p.  36.  —  4  En  Espagne  même,  dans 
la  Tarraconnaise,  on  a  retrouvé  trois  milliaires  de  l’époque  républicaine  ( Corp . 
inscr.  lat.  II,  nos  4924,  4925,  4956).  —  5  D’après  C.  Jullian,  loc.  cit.  Pompée 
(ap.  Sallust.  Episl.  Cn.  Pompei,  Hist.  fr.  11,  98)  et  César  (Bell.  gall.  I,  10) 
semblent  bien  faire  allusion  à  une  route  fréquenlée  passant  par  le  Genèvre. 

—  6  Polyb.  XXXIV,  12,  3  (ap.  Strab.  VU,  p.  322);  ce  passage  fut  sans  doute 
ajouté  par  Polybe  au  texte  de  son  histoire  après  son  achèvement.  —  7  Route 
d’Éphèse  à  Sardes  :  Corp.  inscr.  lat.  III,  n°  14202  4;  route  d’Éphèse  à  Traites: 
ibid.  nos  479  et  14201  H,  7205;  roule  d’Éphèse  à  Pergame  :  ibid.  n°  6093  ;  route 
de  Pergame  à  Elaea  :  ibid.  n0*  7 183  et  71 84  ;  roule  de  Pergame  à  Sardes,  Colosses  et 
la  Pisidie  :  ibid.  n°  7177.  —  8  B.  Haussoullier,  dans  la  Rev.  de  philo l.  1899,  p.  295  ; 
O.  flirschfeld,  loc.  cit.  p.  171  ;  Foucart,  Mém.  de  l' Acad.  d.  inscr.,  XXXVII  (1903), 
p.  326-332  ;  A.  Reiuach,  dans  la  Rev.  archéol.  1908,  II,  p.  150. —  9  N.  Bergier,  Hist. 


on  lui  doit  en  particulier  l’exécution  de  la 
pavée  de  la  via  Appia  à  travers  les  Marais  P  r  Sée 
une  longueur  de  dix-neuf  milles  (decennoviu^'  ^ 
Forum  Appii  et  Terracine1»,  et  la  construction  fc 


Trajana ,  qui  rattachait,  comme  la 
vent  à  Brundisium,  mais  en  desservant  Canus 
littoral  de  la  mer  Adriatique,  au  lieu  de 


via  Appia,  Béné- 


Tarente 20  ;  une  monnaie 


•«m  et  le 
Passer  par 


Fig.  7428.  _  La  V 


7la  Trajana  personnifiée. 


de  son  principat  porte 
au  revers  l’image  d’une 
femme  assise,  tenant 
dans  la  main  gauche  un 
roseau  et  dans  la  droite 
une  roue,  et  au-des¬ 
sous  les  mots  :  via  Tra¬ 
jana  (fig.  7428).  Sur 
l’arc  de  Constantin  la  via  Flaminia  est  représentée 
couchée  au  pied  de  l’Empereur  Marc-Aurèle  (fig,  7429)2' 
Septime  Sévère  a  donné  son  nom  à  une  route  du  Latium 
le  long  de  la  mer  Tyrrhénienne22;  il  relia  Rome  par  une 
autre  route  au  domaine  impérial  de  Villa  Magna ,  dans 
l’ancien  pays  des  Berniques,  sur  la  rive  droite  du  Sacco21. 
D’assez  nombreux  milliaires  du  ine  et  du  ivc  siècle  mon¬ 
trent  qu’à  cette  époque  l’entretien  des  roules  italiques 
n’avait  pas  cessé  d’être  l’objet  d’une  surveillance  atten¬ 
tive.  Dans  les  provinces  la  République  avait  laissé  beau¬ 
coup  plus  à  faire  au  régime  suivant:  il  s’agissait  presque 
partout,  non  pas 
seulement  de  com¬ 
pléter  un  réseau 
déjà  existant,  mais 
de  créer  un  système 
de  voies  de  com¬ 
munication  adapté 
aux  nécessités,  à  la 
fois,  delà  protection 
des  frontières  et  de 
la  mise  en  valeur 
économique  des  ré¬ 
gions  intérieures, 
toutes  reliées  entre 
elles  et  avec  Rome. 

Là  aussi,  comme  on  le  verra  plus  loin  enétudi.ml  '  KU1U 
province  séparément,  les  principaux  consti  uGi  urs 

"é  Auguste,  Clau 

il  était  né,  les  Flaviens,  les 


lUlJJttUA  - - 

réparateurs  de  voies  romaines  ont  été  Auguste,  L 

particulièrement  en  Gaule  où  il  . . .  ^ 

Antonins,  surtout  en  Espagne,  patrie  de  Trajan, 
Sévères,  notamment  en  Afrique  d  où  ils  'Tain)  B 
naires. 


Procédés  de  construction.  Ulpien  teg  * 

point  de  vue  de  la  technique,  trois  soit' s  1  , 

les  viae  terrenae,  qui  ne  consistaient  qu  en 


distinguait,  au 
s  de  routes  : 
une  piste  de 


des  grands  chemins  de  l’Empire  romain  (éd.  de  I  '36)  a  s011 

la  mesure  où  le  permettait  l'état  des  découverl tes  j  pr0vinces  sous  ch*®*® 


,  p  45-75, a  esquissé, 

,I,P  à  son  époque,  un 


lableau  du  développement  des  voies  romaines  U  nanu  e.  ^  r  .  X'?1 

des  empereurs.  — 10  jPlut.  Caes.  5.  11  Tihull-  >  >  nos  6893»  \ 

Dio  Cass.  LIII,  2  ;  Àlonum.  Ancyr.  20  ;  Corp ■  ,3  /tirt.  a1" 


365  et  367.  —  12  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p. 


,  lat.  XI, 


n  l)i» 


6901  ;  XI.  11“  000  ei  oui . - wy.  .  > orp.  inscr- 

3385  et  p.  585.  -  14  Aurel.  Vict.  Caes.  9  ;  Sptt.  «  >  pa)l<ÿ.  59. 

—  16  S  lat.  Silv.  IV,  3;  Dio  Cass.  LXVII,  U.  '  _  ,9  CW"*  ‘ 

Cass.  LXVill,  7.  —  18  Calen.  Mat.  med.  8  (éd.  Kiilin,  .  ,  P-  ^  7458  d'après 

lat.  X,  n“  6833-6835  et  6839.  —  2»  Ibid.  IX  ,p-  a!1'2'  de  Constanbi>" 
original  du  Cabinet  des  Médailles.  Pour  la  sculpture  1  voir  noire  j 

reproduite  par  S.  Reinach,  Répertoire  des  ieliefs ,  ^  __  22  Corp-  ,nscr' 
d’après  Mrs.  Strong,  Roman  Sculpture ,  p-  -91>P‘ 
no  6811.  —  23  Jbid.  X,  no  5909. 
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...  battue  et  nivelée,  les  viae  glarea  slratac,  dont  la 
Taussée  était  recouverte  de  gravier  pilé,  les  viae  silice 
cia^,  pavées  de  dalles  de  pierre*.  Les  Romains  ont 
^  allé'  dans  l’édification  des  deux  dernières.  Il  en 
assiste  en  Italie  et  dans  les  provinces  des  vestiges 
f  optants,  à  l’aide  desquels  on  peut  se  faire  une  idée 
des* procédés  employés  pour  les  établir.  Dans  les  textes 
littéraires  et  épigraphiques  les  mots  viam  tueri 2  ou 

■am  munir e  *  embrassent  tous  les  travaux  que  pou¬ 
vait  comporter  la  construction  ou  l’entretien  d’une 
route;  viam  sternerei,  struere*, instituere  \  innovare1, 
c’est  la  construire;  viam  glarea  sternere 8,  l’empierrer; 
vim  silice  ”,  lapide 10  ou  quadrato  saxo  sternereil, 
]a  paver;  viam  restituerez ,  re/icere2'3,  ad  pristinam 
formata  reduceren,  la  restaurer;  viam  purgare  16 
ou  verrere  i6,  la  nettoyer;  viam  deteriorem  facere  *7, 
altérer  son  état  primitif,  par  exemple  en  la  rétré¬ 
cissant.  Stace  a  décrit  en  quelques  mots  les  travaux 
de  la  via  Domitiana  do  Campanie  *8.  Nulle  part 
Vitruve  ne  traite  spécialement  des  routes,  mais  il  parle 
en  détail  des  ruderationes l9,  pavements  d’édi  lices  [pavi- 
mentum],  qui  étaient  faites  de  plusieurs  assises  de  maté¬ 
riaux  différents,  et  l’on  peut  rapprocher  ces  indications 
de  celles  de  Pline20  et  d’un  autre  chapitre  de  Vitruve 
sur  les  ambulaliones2' ,  passages  empierrés  servant 
de  lieux  de  promenade.  Nicolas  Bergier,  qui  avait  fait 
des  fouilles  auprès  de  Reims  en  trois  endroits22, 
sur  l’emplacement  d’anciennes  voies  romaines,  y  put 
constater  l’existence  de  «  plusieurs  matières  bien  dis¬ 
tinguées  et  unies  par  certains  lits  les  unes  sur  les 
autres...  Il  y  a,  dit-il,  tel  rapport  des  pavez  des  maisons 
antiques  avec  les  matières  des  grands  chemins  des 
champs  que  l’ordre  de  celuy  des  maisons  estant  reconnu 
pièce  à  pièce  et  nom  pour  nom  peut  suppléer  à  celuy 
des  champs  et  restablir  les  noms  propres  de  chacune 
couche  qui  m’estoient  inconnus  d’ailleurs  »23.  Par  cette 
méthode  il  a  tracé  les  règles  théoriques  de  la  construc¬ 
tion  des  routes  romaines2*. 

On  commençait  par  délimiter  entre  deux  petits  fossés 
parallèles  (su Ici) 2j  la  largeur  de  l’espace  que  la  voie 
e\ai(  occuper;  dans  l’intervalle,  toute  la  terre  meuble 
était  enlevée  sur  une  assez  grande  profondeur 26  et, 
autjin  que  possible,  jusqu’à  ce  que  l’on  rencontrât  le 
l0c;  on  nivelait  et  pilonnait  le  fond  de  la  fouille,  que 


hSeÏr  *!•  *’  2-  -  2Cic-  De  *>•  «'•  3'  7  ;  Corp.  inscr.  la,. 

4 Ày  ,  .?  er“lé*)l  1-  20  sq.  —  s.Cat.  De  re  rust.  2;  Cic.  Pro  Pont. 

Corp.  inscr.  là I  n’r  1X' 29  ’  Epxt%  XX;  XXXIX,  2;  Sicul.  Flacc.  p.  146; 
Suet.  Câlin  07  \  ’J10*3198  et  3201  •  Munitio  viarum  :  Tac.  Ann.  1,  56,  1; 

observer  1|ue.|e  ’  a  ’ Jullian’  dans  ,a  Deme  de  Paris ,  février  1900,  p.  565,  fait 
—  4  Isij  ioc  mot  désignait  la  construction  d’un  camp  et  celle  d’une  route. 

et  aperire  annar»îi  mSCr'  lat'  1X’  n°s  *048,  USB.  L'expression  sternert 
■U,  sons  le  no  |ii4QSUç.f  usieurs  <ics  milliaires  d'A rallie  réunis  au  Corp.  inscr.  lat. 
WJ*  d'Héraclée  I  ï«  e^nere’  cmPIoïé  seuI.  est  pris  avec  le  sens  de  paver  dans  la 
Anonyme  de  tUpp  ~  *  Apenre  est  donné  Par  le  Digeste  t  XL1II,  11,1,  i,  comme 
Ibid.  VIH  n,1,'!;.,  “  T'  Llv'  X’  23-  —  6  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  n"  81992. 

Vhn“  3824  et  31603  —  9  T^v,8  iTlb/U"'  7’  59  :  T’ Liv-  XLI’  27  i  CorP •  > nscr .  Lat. 
CorP- inscr  lat  v  .  Tlbu11-  loc.  cit.  60  ;  T.  Liv.  X,  47  ;  XXXVIII,  28  ;  XLI,Î7  ; 

~12  ^  inscr  m835',7  10  C°Tp '  ,W'  laL  X-  n‘  685i-  ~  11  T-  Uv.  X,  23. 
(«pression  ’  n“  U202>  4  ;  V,  u»8102;  VIII,  1036,  10374,  21920,  etc. 

6664  :  XII,  10.  ‘  ™“ent  tréquen  te  en  Afrique);  X,  n»  0876;  XI,  n°*  0619, 
V*H>  »'■  10333  et  0Ô30-  °’  ClC'  Restltuer«  et  novis  munitionibus  dilatare:  ibid. 
inscr ■  lat.  X,  ’3  D'Uest-  XLUI,  19,  3,  15;  T  ah.  Heracl.  1.  29;  Corp. 

U,  1,  i  •  T  a  h  h  S  2  0813  ’  n°  5605-  —  u  Digest.  loc.  cit.  —  15 Digest . 
3i;  1,  2.  -1  ,8  s.  fracl  '•  30-—  16  Su*t-  Vespas.  5.  —  n  Digest.  XUII,  8,  2, 

XXXyI,  184-189.  IV’  3’  "  19  Vitruv-  VII,  1.  -  20  Plia.  jyat.  ,list. 

c 'Ds '  8Uf  la  route  de  Cl  al  r  '  •  9’  7-  —  22  Dans  l'enclos  du  monastère  des  Capu- 
£  cm,»«  de  l’Empire  °US’  SU1"  'a  r°"te  de  Mouzon  (N.  Bergier,  Hist.  des  grands 
*MOnih  P.  121-31,  (lanl"101"’  '’  P'  18°"l84)'  ~  23  Jbili ■  P-  151.  —  2*  1,  livre 

I  ^  "'  ai  1  l*cs  autcurs  qui  ont  repris  la  question  après  Bergier 


l’on  recouvrait  de  sable  et  de  mortier,  et  au  besoin  même 
on  y  enfonçait  des  pieux  pour  augmenter  sa  force  de 
résistance27.  Sur  ce  fond  s’élevaient  ensuite  quatre 
couches  superposées  de  maçonnerie  2\  représentant 
une  hauteur  totale  de  1  mètre  à  1  m.  5029  :  1°  le 
statumen *°  (de  0  m.  30  à  O  m.  00),  composé  de  plu¬ 
sieurs  rangs  de  pierres  plates  reliées  par  du  mortier 
ou  de  l’argile;  2°  le  rudus  ou  la  ruderalio 31  (0  m.  23), 
mince  couche  d’un  béton  formé  de  petits  cailloux,  de 


Fig.  7430.  —  Coupe  d  une  voie  romaine  avec  ses  substructions. 

pierres  cassées,  de  fragments  de  briques,  et  battu  avec 
des  pilons  ferrés  pour  lui  donner  plus  de  solidité  ;  3°  le 
nucléus  32  (0  m.  30  à  0  m.  50),  béton  plus  fin  en  gravier 
ou  en  sable  cylindré  par  couches;  4°  le  summum  dor- 
sum  33  (0  m.  20  à  0  m.  30),  fait  dans  les  viae  glarea 
stratae  en  cailloutis,  dans  les  viae  silice  stratae  en 
dalles  plus  ou  moins  larges;  de  toute  façon  cette  parLic 
supérieure  devait  présenter  une  surface  unie3*;  elle 
était  légèrement  bombée  en  son  centre,  de  manière  à 
permettre  l’écoulement  des  eaux  35.  Deux  trottoirs 
surélevés  (. margines 36  ou crepidines3'),  dallés  ou  empier¬ 
rés,  encadraient  la  chaussée  (agger)u,  dont  les  séparait 
parfois  un  petit  rebord  ( umbo )39  ;  on  appelait  gomphi  40 
des  pierres  taillées  en  forme  de  coin  et  faisant  saillie, 
placées  de  distance  en  distance  le  long  des  trottoirs  poul¬ 
ies  consolider.  Enfin  deux  fossés  latéraux  recueillaient 
les  eaux  de  pluie41. 

Bien  entendu,  dans  la  pratique,  ainsi  que  les  fouilles 
ont  permis  de  le  constater,  l’épaisseur,  la  disposition 
respective  et  même  le  nombre  des  couches  superposées 
variaient  beaucoup  (fig.  7430)42.  Quelquefois  le  rudus  et  le 


n'ont  fait  que  le  résumer).  Cf.  J.  Beckmann,  Oeschichte  der  Erfindungen,  Leipzig, 
1783-1803,  II,  p.  335-364;  A.  Léger,  Les  travaux  publics  au  temps  des  Domains, 
Paris,  1875,  p.  143-250,  et  Atlas,  pi.  m-iv  ;  C.  ilerkel.  Die  Ingenieurtechnik  im 
Altertum,  Berlin,  1899,  p.  226-263.  —  23  Stat.  loc.  cit.  40.  —  26  Vitruv.  VII,  1,  l 
(cf.  V,  9,  7)  et  Stat.  loc.  cit.  41-42.  —  21  Vitruv.  loc.  cit.  Stace  né  distiugue 
pas  les  trois  premières  et  les  réunit  en  Bloc  sous  le  nom  général  de  gremium  (loc. 
cit.  40).  —  28  C.  Jullian,  loc.  cit.  ;  «  la  route  romaine  était  véritablement  une 
muraille  portant  un  chemin  ».  Les  procédés  des  Romains,  qui  attachaient  une  telle 
importance  à  l'épaisseur  des  substructions,  différaient  complètement  de  ceux  des 

modernes,  qui  réduisent  au  contraire  l’infrastructure  à  très  peu  de  chose.  _ 23  A. 

Léger,  Op.  cit.  Atlas,  pl.  m,  i.  —  30  Vitruv.  VII,  1,  i  et  3.  —  31  ]bid.  loc.  cit.-, 
Plia.  Op.  cit.  XXXVI,  186  et  188.—  32  Vitruv.  VII,  3;  Plin.  XXXVI,  187. 
—  33  stat.  loc.  cit.  40.  —  34  C.  Jullian,  loc.  cit.  p.  566  :  «  le  sol  d'une  chaussée 
empierrée  était  d'une  agrégation  si  compacte  qu’il  paraissait  d'un  seul  bloc  ;  sur 
les  routes  pavées  les  joints  des  dalles  s'adaptaient,  à  en  être  invisibles  ».  —  3ô  ]sid_ 
Orig.  XV,  16.  —  30  T.  Liv.  XLI,  27  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n»  40  12.  —  37  Pelron. 
Satir.  9;  Juven.  V,  8;  Corp.  inscr.  lat.  V,  n“2l!6;  Vill.n»  7046;  XI,  n°*  1062 
et  3  0  03.  —  38  Verg.  Aen.  V,  273  et  Serv.  ad  loc.;  Tacit.  Hist.  Il,  24  et  42  ;  III, 
21  et  23;  Isid.  loc.  cit.  —  39  fetat.  Silv.  IV,  3  ,  47.  -—  40  Recommandation  faite  à  ce 
sujet  par  Vitruve,  V,  9,  7,  pour  les  ambulationes.  —  41  stat.  ibid.  48.  —  M  Bergier 
le  reconnaît  lui-méme,  loc.  cit.  p.  151  :  sur  les  trois  chemins  qu’il  a  fouillés,  «  au 
premier,  dit-il,  les  couches  estoient  rangées  par  le  mesme  ordre  qu'és  pavez  domes¬ 
tiques  et  en  nombre  tout  pareil;  au  second,  je  trouvay  l'ordre  un  peu  changé;  et 
au  troisième  le  nombre  des  couches  multiplié.  »  On  verra  dans  C.  Merkel,  Op.  cit. 
p.  245-255,  d'après  les  recherches  et  fouilles  récentes,  l’indication  des  particularités 
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nucléus  étaient  intervertis;  ailleurs  le  nucléus  n’existait 
pas;  d’autres  fois  encore  la  route  ne  comprenait  qu'un 
dallage,  reposant  directement  sur  un  massif  de  béton,  ou 
qu’un  lit  de  petites  pierres  et  de  gravier,  supporté  par 
un  lit  de  gros  cailloux.  Deux  principes  paraissent  avoir 
inspiré  constamment  les  ingénieurs  romains  :  s’adapter 
du  mieux  possible  aux  conditions  locales,  et  surtout 
mettre  les  routes  à  l’abri  des  infiltrations  par  quelque 
moyen  que  ce  fut  (alternances  de  roches  diverses, 
constitution  d’une  infrastructure  compacte  et  imper¬ 
méable,  bombement  des  surfaces),  pour  assurer  leur 
durée 1 . 

La  nature  des  matériaux  utilisés  dépendait  des  res¬ 
sources  de  chaque  région.  Les  dallages  consistaient 
soit  en  blocs  polygonaux  et  inégaux  de  pierre  dure 
{silex),  basalte,  lave  ou  marbre  grossier,  soit  en 
pavés  rectangulaires  et  réguliers  (saxum  quadratum ); 
les  empierrements  en  cailloux  roulés  ou  taillés  de  la  gros¬ 
seur  d’un  œuf,  souvent  mêlés  à  de  la  pouzzolane,  à  de  la 
brique  pilée  ou  même  à  des  scories  de  fer  ;  le  nucléus,  le 
rudus  et  le  statumen,  en  roches  plus  tendres  (la  craie  et 
l’argile  remplaçaient,  s'il  le  fallait,  la  chaux  et  le  ciment). 
De  même  la  largeur  des  voies  n’avait  rien  d’uniforme. 
Aux  portes  de  Rome  elle  atteignait  jusqu’à  10  ou 
12  mètres,  dont  un  tiers  pour  chacun  des  trottoirs.  En 
général  les  plus  fréquentées,  pour  trois  chars  de  front, 
avaient  une  largeur  de  14  à  16  pieds  (4  m.  13  à  4  m.  72)  ; 
les  autres,  pour  deux  chars,  10  à  12  pieds  (2  m.  95  à 
3  m.  54);  presque  partout  les  trottoirs  ne  dépassaient 
pas  2  pieds  chacun  (0  m.  59).  En  montagne,  où  le  travail 
était  particulièrement  difficile,  la  largeur  des  foutes  était 
encore  réduite  jusqu’à  6  pieds  (1  m.  77),  ne  laissant 
d’espace  que  pour  un  seul  char,  sauf  à  ménager  par 
intervalles  des  places  moins  étroites  pour  les  croise¬ 
ments. 

Le  plus  souvent,  surtout  aux  origines  et  en  Italie,  les 
voies  romaines  étaient  tracées,  autant  que  possible,  en 
ligne  droite2  ;  elles  évitaient  le  fond  des  vallées,  où  l’on 
redoutait  l’action  destructive  des  infiltrations  et  des 
inondations,  et  passaient  de  préférence  à  mi-côte.  Pour 
s’élever  jusqu’aux  cols  où  elles  franchissaient  les  crêtes 
montagneuses3,  elles  décrivaient  des  lacets  d’une  pente 
quelquefois  très  accentuée.  Elles  nécessitaient  de  grands 
travaux  d’art,  en  dehors  même  des  ponts  auxquels  un 
article  spécial  est  consacré  [ponsJ.  Dans  les  régions 
marécageuses  et  même  parfois  en  terrain  sec,  lorsqu’il 
fallait  traverser  une  plaine  ou  une  vallée  par-dessus 
laquelle  on  ne  pouvait,  comme  à  Narni,  jeter  un  viaduc4, 
les  ingénieurs,  toujours  préoccupés  d’empêcher  la  désa¬ 
grégation  de  l'infrastructure  par  les  eaux,  avaient  recours 

que  présente  la  construction  des  routes  dans  certaines  régions,  telles  que,  par 
exemple,  les  cantons  montagneux  des  Alpes,  les  terres  basses  de  la  Germanie  Infé¬ 
rieure,  les  défilés  rocheux  de  la  Bosnie  et  de  l’Herzégovine.  Cf.  pour  la  France,  d’après 
les  travaux  de  Bruyelle  et  de  Matty  de  Latour,  A.  Maury,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  1er  juillet  1866,  p.  201.  A  l’Institut  de  France  est  déposé  l’important 
ouvrage  manuscrit  de  Matty  de  Latour  qui  expose  les  résultats  de  ses  fouilles  et 
observations.  Notre  fig.  7430  est  tirée  de  la  seconde  partie,  2e  volume,  p.  132, 
n°  52,  fouille  entre  Viselay  et  la  route  de  Vesoul  à  Auxonne.  Nous  donnons  ce  type 
comme  exemple  de  travail  très  perfectionné;  il  s’en  faut  que  toutes  les  constructions 
de  routes  soient  aussi  compliquées.  —  l  C.  Jullian,  loc.  cit.  :  «  la  route  romaine  était 
faite  pour  durer  sans  fatigue  et  sans  faiblesse.  »  —  2  Ibid.  p.  569  :  «  marais, 
forêts,  montagnes,  les  Romains  n  ont  jamais  redouté  l’obstacle  »>  ;  au  contraire  des 
modernes,  ils  préféraient  un  chemin  court  et  rapide,  quelque  difficile  qu’il  fut,  à 
un  tracé  plus  commode,  mais  plus  long.  —  3  Inscriptions  gravées  sur  le  roc  pour 
rappeler  la  construction  de  routes  de  montagnes  au  Simplon  ( Corp .  iriser,  lat.  V, 
n°  6649),  dans  les  Alpes  Carniques  au  Monte  délia  Croce  (ibid.  n°s  1862-1863),  etc. 
_  4  Le  viaduc  de  Narni,  construit  sous  Auguste  (Procop.  Bell.  goth.  I,  17,  11; 
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Fig.  7-131.  —  Mur  de  soutènement  d'une  voie  romaine. 

d  action  très  limités  dont  les  ancit 


lièrement  pénible  et  coûteux;  en  Narbonnaise  à  Siste- 
ron7,  sur  la  rive  droite  du  Danube  au  défilé  des  Portes 
de  Fer8,  en  Bithynie  à  Àmastris  9,  en  Syrie  près  de 
Beyrouth  10,  en  Cœlésyrie  près  d’Abila  Lysaniae",  des 
inscriptions  gravées  sur  le  roc  commémorent  l’heureuse 
exécution  de  ces  travaux  difficiles.  Presque  partout  les 
voies  se  rétrécissaient  pour  passer  dans  une  tranchée; 
cependant  la  via  Appia  en  franchit  une  après  Terracine, 
sur  30  mètres  de  longueur  et  36  m.  55  de  hauteur12,  en 


conservant  une  largeur  de  4  m.  44,  y  compris  les  trot¬ 


toirs.  Dans  certains  cas  on  n’hésitait  pas  à  creuser  un 
tunnel  [crypta].  Celui  qui  passe  sous  le  Monte  Grillo, 
entre  Baïes  et  Cumes,  est  long  de  plus  d’un  kilomètre; 
des  puits  y  faisaient  pénétrer  la  lumière;  il  fut  construit 
par  Cocceius  sur  l’ordre  d’Agrippa,  au  moment  de  la 
guerre  contre  Sextus  Pompée  13.  Deux  autres,  qui  sont 
mentionnés  dans  les  Itinéraires,  traversaient  la  colline 
de  Pausilippe  entre  Naples  et  Pouzzoles.  Lun,  le  plu® 
proche  de  la  mer  (aujourd’hui  Grotla  di  Sejano  ),  axait  été 
exécuté  par  Cocceius  en  même  temps  que  le  tonne  e 
Cumes  et  pour  répondre  aux  mêmes  besoins  ,  1  u 
réparé  au  ive  siècle15  ;  il  avait  770  mètres  de  longueur, 
de  4  à  6  de  largeur  et  de  4  à  8  de  hauteur.  L  au ti  t .  p 
arrière,  décrit  par  Sénèque  sous  le  nom  de  cnjpln  - 


•  jjq  mètres  nu* 

cf.  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n<>  4121),  mesure  128  mètres  de  longueur,  ^  ^  ^ 
dessus  du  niveau  moyen  du  Nar,  pour  relier  le  Monte Maggio1^^^  ja 
située  la  ville  de  Narni,  au  Monte  Santa  Croce,  que  gravit  la  wj1  ^  flissen,  liai 
direction  de  Carsioli  (A.  Léger,  Op.  cit.  p.  308  et  Atlas,  pi-  ’  Numidic  dans 
Landesk.  II,  p.  406).  —  5  Tel  est  le  cas  de  la  route  constrm  e  e  ^  ^  ^gio  \'l 
le  massif  de  l’Aurès,  au  défilé  de  Tiranimine,  par  une  vexi  ^  pi- in» 

Ferrata  ( Corp .  inscr.  lat.  VIII,  n°  10230).  —  6  A.  Léger,  p •  ^  ^  passage  de 
10  =  notre  fig.  7431.  Voir  aussi  les  substruclions  d’Ancia  pou  ^  ^.X„, 
la  voie  Appienne  :  Duruy,  Hist.  des  Romains ,  I,  p-  291*  ^  n°s  1^9 

n°  1524  (au  v®  siècle)  :  caesis  utrimque  montium  lateribus.  sllblatis."9 
et  8207  (sous  le  règne  de  Trajan)  :  montibus  excisis,  anconi  t/5  uos  jÿg. 

III,  n°  6983  (sous  le  règne  de  Claude):  montem  cecidit.  ^  flumini  caesis 
207  (sous  le  règne  de  Caracalla)  :  montibus  imminent i  us  J  _  U  U 

—  il  Ibid.  III,  n°  199  isous  le  règne  de  Marc  Aurèle)  •  Kraudo  t»i «•(/»* 
hauteur  en  pieds  est  gravée  sur  le  roc  même,  en  ci  -  __  liStral»-  • 

X,  n»  6849).  —  13  Strab.  V,  p.  246  ;  H.  Nissen,  Op.  cit.  Il,  P-  “  ^  1488  ct  6930. 
p.  245  ;  H.  Nissen,  Op.  cit.  II,  p.  743.  —  15  Corp .  inscr.  u 
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nuuui'  et  construit  sans  doute  sous  le  règne  de 
mesurait  707  mètres  de  longueur,  de  3  à  4  de 

’  f  ,]P  3  à  5  de  hauteur.  Le  tunnel  ouvert  par 

qrgeui  ci  * 

Vesvisien  en  77  sur  la  via  Flaminia ,  au  défilé  de  Pelra 
Perl  usa,  n'avait  que  37  de  longueur,  mais  de  4  à  6  de 
Lugeur  et  de  4  à  5  de  hauteur2. 

'  pour  compléter  la  description  des  voies  romaines,  il 
faut  rappeler  l’existence  de  marches  de  pierres  disposées 
le  long  des  trottoirs,  pour  permettre  de  monter  aisément 


•r# 


Fig.  7432.  —  La  Voie  des  Tombeaux  à  Pompéi. 


à  cheval  ou  en  char,  et  de  bornes  qui  indiquaient  de  mille 
en  mille  pas  le  chiffre  des  distances;  l’emploi  des  unes 
et  des  autres  avait  été  sinon  inauguré,  du  moins  généra¬ 
lisé  en  Italie  par  la  lex  Sempronia  viaria  de  C.  Gracchus 
en  13.1  av.  J.-C.  3.  Aux  abords  des  villes,  les  routes 
étaient  bordées  à  droite  et  à  gauche  de  monuments  funé¬ 
raires  de  toute  forme  et  de  toute  grandeur;  la  «  voie  des 
tombeaux  »  a  Pompéi  nous  donne  un  spécimen  très 
bien  conservé  de  l’aspect  qu’elles  présentaient  jadis 
(fig.  7 43ü )  *.  Des  arcs  de  triomphe  [arcus],  élevés 
souvent  à  l’endroit  même  où  la  route  entrait  en  ville3, 
portaient  des  inscriptions  en  l’honneur  des  empereurs, 
des  magistrats  ou  des  simples  particuliers  qui  avaient 
contribué  à  sa  construction  ou  à  sa  réfection  ;  c’est  ainsi 
qiu  l  are  de  Rimini  rappelle  les  réparations  de  la  via 
.  (anima  par  Auguste6.  On  rencontrait  sur  le  parcours 
des  voies  romaines,  en  dehors  des  villes  ou  villages 
I1  1  desservaient,  deux  sortes  de  stations  destinées 
apeimHtire  aux  voyageurs  de  s’arrêter  et  de  se  reposer; 
lnnau,:  de  Jérusalem  les  distingue  nettement  les 
es  f  autres;  c  étaient  les  mutationes  7  ou  relais, 
J!!0':3  en  m°yenne  de  10  à  12  milles  (13  à  18  kïlo- 
on  ’  tl  es  mansi°nes  8  ou  haltes  pour  la  nuit,  tous 
Mou  40 milles  (44  à  60  kilomètres). 

struc6n'U  M^/0?l'.~  A  l’époque  républicaine,  la  con- 
entretien  des  routes  d’Italie  étaient  confiés, 

11  ensemble  des  travaux  publics,  aux  cen- 

°f- ci  f.  Il,  p  7U”  (_P®lro"’  Sat,r-  fr-  «>  (êd-  Büclider);  Coogr.  Rav.  ;  H.  Nissen, 
SCO  ;  c„r0  L,.  V'C1,  °6  Caesar ’  9  i  EPÜ-  18  I  Claudian.  VJ  cons 

eXrucch.  7.  _i  L  r  '  at\  XI>  n”  6106  ;  H-  Nissen,  Op.  cit.  II,  p.  382.  —  3  Plut. 
^  la  Jtev.  n  aprèS  Mau’  PomPeJb  P-  V07.  -5  A.  L.  Frothingham, 

Marc-  Hl.  0  ■  Z r,  J  P-  2"’-  -  6  CorP ■  in"r-  la‘-  Xb  »•  365.  -7  An 

hisi  vi  .  ..  '  oct-  Hieod.  VI"  . - 


au  ,  _  •  -  —  •  i  **  --  •  Arum. 

h!>l-  Vb  102  ;  XII  g,  .  ‘e°d:  Vl11’  5-  33  :  O’orf.  Just.  XII,  51,  15.  —  8  Plia.  Nat 
Droil  public  ro  j  bU;1-  llber-  10-  -  9  Cic.  De  leg.  III,  3,  7;  cf.  Mommsen 

P'  111  d  143. 1 1  m  rad'  franÇ-  1V’  P'  114  01  t«.  —  10  Mommsen,  Op.  cit.  IV. 

lnsc’’-  i«t.  I,„.  033  ”0™,mse"’  CorP-  ‘nscr.  lat.  I,  p.  154,  ad.  n.  551.  -  12  Corp 
!?’  T'ie  Livc,  X,  ’i3  !.n°  C6ll)  ’  X’  110  6838>  et  Epkem.  epigr.  VIII,  n°>  676  el 

°“e,  par  Ies  ,  •  ,  °  r  (’  Parle  de  pavements  de  la  via  Appia  aux  abords  d< 

inscr  it  n  ’  ~  ^  Ad  AtL  '■  *•  2’  ~  14  **  Caes.  5,  4 

i  “ C  Uîp»  consul  en  9*\  ’  “°.°’  n°  xxxm»  et  VI>  n°  1283  (elogium  de  C.  Claudius 

(l"' Ile  le  consul  Metell  n°5  3824  et  31603  (inscription  de  115,  pai 

os'.onlie  à  trois  curatores  viarum  la  réception  des  travaux 


seurs9  [censorJ.  La  voie  Appienne  et  peut-être  aussi  la 
voie  Flaminienne  devaient  leur  nom  aux  censeurs  qui 
les  avaient  tracées.  Ces  magistrats  étaient  libres  d’ouvrir 
de  nouvelles  routes,  dans  la  limite  des  crédits  alloués 
par  le  Sénat  à  cet  effet;  ils  procédaient  à  leur  adjudi¬ 
cation  et  à  leur  réception  dans  les  formes  ordinaires 
[locatioJ.  Quand  il  n’y  avait  pas  de  censeurs  en  exer¬ 
cice,  leurs  attributions  incombaient  en  général  aux 
consuls  ou,  à  leur  défaut,  au  préteur  urbain,  ou  même, 
sur  désignation  spéciale  du  Sénat,  à  des  magistrats  infé¬ 
rieurs,  édiles  ou  questeurs'0.  En  fait,  toutes  les  routes 
d’Italie  qui  ne  sont  pas  l’œuvre  des  censeurs  sont  dues 
à  des  consuls,  aucune  à  un  préteur";  l’importance 
qu’elles  avaient  pour  l’extension  et  le  maintien  de 
lautorité  de  Rome  explique  les  soins  tout  particuliers 
dont  elles  étaient  l’objet  de  la  part  des  plus  hauts  magis¬ 
trats.  Deux  bornes  milliaires  de  l’époque  républicaine 
portent  cependant  des  noms  d’édiles12.  Pendant  l’année 
63  av.  J.-C.,  Minucius  Thermus,  alors  prêteur,  fut  en 
même  temps  curator  viae  Flaminiae  lJ,  et  Jules  César, 
alors  édile,  semble  avoir  été  pareillement  curator 
viae  Appiaen\  il  ne  s’agissait  pour  l’un  et  l’autre  que 
de  veiller  à  la  remise  en  état  et  à  l’entretien  de  ces  deux 
routes.  Les  titres  de  curator  viis  sternundis 13  et  de 
curator  viarum 16  apparaissent  dans  les  inscriptions  au 
dernier  siècle  de  la  République  pour  désigner  des  fonc¬ 
tionnaires  spécialement  préposés  à  la  voirie11;  rien 
n’indique  qu’ils  aient  été  affecLés  à  telle  ou  telle  route 
déterminée;  1  un  d’eux  est  appelé  curator  viarum  e  lege 
Visellia 18  ;  nous  ignorons  ce  qu’était  cette  lex  Visetlia 
qui  lavait  institué.  On  connaît  cependant  plusieurs 
autres  lois  de  l’époque  républicaine  qui  traitaient  de 
1  établissement  et  de  l’aménagement  des  voies  italiques, 
loges  viariae |,J.  La  plus  célèbre  est  la  lex  Sempronia, 
due  à  C.  Gracchus  pendant  son  tribunat20;  il  en  a  été 
question  plus  haut.  La  loi  agraire  de  111  rappelle  que 
les  viasii  vicani,  c’est-à-dire  les  citoyens  auxquels  des 
terres  de  Vager  publiais  ont  été  concédées  en  bordure 
des  voies  romaines,  sont  obligés  de  les  entretenir21.  En  50 
le  tribun  L.  Scribonius  Curio  proposa  une  loi  qui  rappe¬ 
lait,  parait-il, certaines  dispositions  de  celle  de  Rullus22; 
elle  lui  aurait  confié  pour  cinq  ans  la  charge  de  con¬ 
struire  de  nouvelles  routes  avec  les  ressources  produites 
par  une  taxe  sur  les  chars23;  comme  la  loi  de  Rullus,  elle 
ne  fut  pas  adoptée.  En  province  tout  ce  qui  concernait  les 
routes  rentrait  dans  les  attributions  des  gouverneurs24. 

L  administration  de  la  voirie  urbaine  appartenait, 
à  Rome,  aux  édiles  curules  et  plébéiens,  qui  se  répar- 
tissaient  les  divers  quartiers  de  la  ville  à  l’amiable 
ou  par  tirage  au  sort  2o  ;  dans  les  municipes  et  les  colo¬ 
nies,  aux  qualtuorviri ,  duumviri  et  édiles  locaux  26 

de  trois  sections  de  la  via  Salaria)  ;  I,  n»  593,  et  VI,  ir>*  1299  et  31590  (réception 
d’une  construction  de  l’an  71);  l,n»  600.  et  VI,  n-  1305  (inscription  du  pontFabri- 

cius,  lequel  date  de  l'an  63  ;  on  le  sail  par  Dion  Cassius,  XXXVII,  45). _ 17  Mommsen 

Droit  public  romain,  IV,  p.  386.  -  u  Corp.  inscr.  lat.  I,  n°  593,  et  VI,  n»>  1299 
et  31590  (ce  curator  est  en  même  temps  tribun  du  peuple,  mais  l'inscription  de  1 15 
prouve  que  ces  deux  fonctions  n  étaient  pas  nécessairement  liées  l'uue  à  l'autre) 

-  19  RudorfT,  Rom.  Rechtsgesch.  1,  p.  44.  -20  Plut.  C.  Gracch.  7  ;  Appiau.  Bell, 
av.  I,  23.  -  21  Corp.  inscr.  lat.  I,  n»  200,  1.  1  1  sq.  ;  Mommsen,  ad  loc.,  ibid. 
p.  90.  —  22  Lettre  de  Caelius  à  Cicéron  :  Ad.  Uiv.  VIII,  6,  5.  —  23  Cic.  Ad  Alt 
VI,  1,  22  ;  App.  Bell.  civ.  II,  27.  -  24  Cic.  Pro  Font.  4.  -  23  P|aut.  Stick.  35*' 
Varr.  De  ling.  lat.  V,  158  ;  Ovid.  Fast.  V,  287  ;  Corp.  inscr.  lat.  I,  n»  206  (table 
d’Heraciée),  1.  20  sq.  Cf.  Mommsen,  Op.  cit.  IV,  p.  200  ;  H.  Legras,  U  table  latine 
d  Ueraclée,  Paris,  1907,  p.  62.  -  26  Lex  Tarentini  (Ephem.  epigr.  IX, 

pl.  a  la  p.  I),  1.  39  :  lex  coloniae  Juliae  Genetivae  (Corp.  inscr.  lat.  II,  n»  5439), 
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[aedilis].  Les  frais  d'entretien  des  rues  incombaient  aux 
riverains;  en  cas  d’inexécution,  les  travaux  étaient 
adjugés  d’office  par  les  édiles,  aux  frais  des  contreve¬ 
nants1.  11  n’était  pas  alloué  de  fonds  aux  édiles  de  Rome 
pour  ouvrir  des  voies  nouvelles  ou  entreprendre  des 
travaux  neufs;  ils  avaient  seulement  l’autorisation  de 
faire  servir  à  cet  effet  ce  qui  restait  des  amendes  qu’ils 
avaient  infligées,  une  fois  l’entretien  des  rues  payé,  et 
les  sommes  qu’ils  prélevaient  spontanément  sur  leur 
fortune  personnelle2.  Ils  veillaient  à  l’observation  des 
règlements  de  police  s;  la  circulation  des  voitures  n’était 
pas  permise,  en  principe,  entre  le  lever  du  soleil  et  la 
dixième  heure  [vehiculum]  L  On  trouve  encore  à  Rome, 
au-dessous  des  édiles  et  pour  les  seconder,  des  IV  viri 
viis  in  urbe  purgandis  5,  dont  le  jurisconsulte  Pompo- 
nius  placela  création  un  peu  après  celle  du  préteur  péré- 
gi  in,  c’est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du  111e  siècle  av. 
J.-C.6,  et  des  II  viri  viis  extra  urbem  purgandis'  ;  ces 
derniers  exerçaient  leurs  fonctions  dans  un  rayon  de 
mille  pas  hors  de  la  ville,  ubi  continente  habitabitur. 
Peut-être  les  deux  viocuri  dont  parle  Yarron,  et  qui 
avaient  donné  leur  nom  aux  clivi  Pullius  et  Cosconius3 , 
étaient-ils  en  réalité  des  IV  viri  viis  in  urbe  purgandis. 

Auguste,  qui  s’était  chargé  dès  l’an  27  av.  J.-C.  de  re¬ 
mettre  en  état  à  ses  frais  les  grandes  voies  d’Italie  9,  re¬ 
çut  du  Sénat,  en  l’an  20,  la  mission  de  pourvoir  désormais 
à  leur  entretien  aux  lieu  et  place  des  censeurs  abolis10. 
Il  délégua  ses  attributions  sur  ce  point  à  des  magistrats 
appelés,  comme  ceux  qu’on  rencontre  tardivement  sous 
la  République,  curatores-viarum  11 .  La  cura  viarum  est 
la  plus  ancienne  des  curatelles  impériales  extra  urbem 
et  elle  resta  jusqu’au  ive  siècle  l’une  des  plus  impor¬ 
tantes.  Nous  connaissons  le  nom  et  la  carrière  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  ces  curatores  **.  Sept  portent  simple¬ 
ment  le  titre  général  de  curator  viarum'3-,  tous  les  au¬ 
tres  sont  dits  curateurs  d’une  ou  de  plusieurs  voies 
nommément  désignées.  Mommsen  croit  que  l’institution 
de  ces  derniers  doit  remonter  au  règne  même  d’Auguste 
et  que  chaque  grande  voie  italique  était  dès  lors  attri¬ 
buée  à  un  fonctionnaire  particulier;  les  curatores  via- 
rum,  sans  spécification,  que  l’on  rencontre  à  cette 
époque  u,  seraient  des  magistrats  extraordinaires,  char- 


1  Tab.  Heracl.  1.  30  sq.  ;  Ps.  Ascon.  p.  200  (éd.  Orelli)*  —  2  Varr.  De  ling. 
lat.  V,  158  ;  T.  Liv.  X,  23  ct'47  ;  Ovid.  Fast.  V,  293  ;  Fest.  p.  238.  —  3  J1  va  sans 
dire  que  les  censeurs,  supérieurs  aux  édiles,  avaient  aussi  le  droit  d’intervenir  en 
cette  matière  ;  cf.  T.  Liv.  XLUI,  16  :  ils  ordonnent  la  destruction  d’un  édifice  élevé 
sur  la  voie  publique,  et  appel  est  fait  de  leur  décision  devant  les  tribuns.  —  4  Tab. 
JJeracl.  1.  55  sq.  (énumération  des  exceptions  autorisées  :  chars  des  veslaleset  du 
rex  sacrorum ,  chariots  transportant  des  matériaux  destinés  aux  édifices  du  culte, 
des  décombres  provenant  d’édifices  affermes  par  l’État  ou  des  immondices).  —  5  Tab. 
Heracl.  1.  50.  —  6  Pomp.  in  Digest.  I,  2,  2,  30  :  quattuor  viri  qui  curam  viarum 
ayerent.  —  Tab.  Heracl.  lue.  cit.  —  8  Varr.  De  ling.  lat.  V,  158.  —  9  Voir  les 
textes  cités  ci-dessus,  p.  784, n.  11.  —  10  Frontin.  De  aquaed.  101  ;  Suel.  Aug.  37  ; 
Dio  Cass.  LIV,  8.  —  11  Mommsen,  Droit  public  romain ,  trad.  franc.  V,  p.  382  ; 
O.  llirschfeld,  Die  kaiserl.  Verwaltungsbeamten  bis  auf  Dioclelian,  Berlin,  1905, 
p.  205.  Voir  aussi  C.  Jullian,  Les  transform.  polit,  de  V Italie  sous  les  empereurs , 
Paris,  1884,  p.  75  et  143.  —  12  La  liste  de  tous  ceux  que  les  textes  épigraphiques 
nous  font  connaître  a  été  dressée  par  Borghesi  dans  son  mémoire  sur  l’inscription 
de  Burbule.us,  Œuvres ,  IV,  p.  132  ;  par  L.  Cantarelli,  dans  le  Dullett.  comun. 
1891,  p.  81,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Pràt  et  J.  Bayet,  dans  la  Rev.  épigr.  1914, 
p.  46.  —  13  Deux  d’entre  eux  ( Corp .  inscr.  lat.  VI,  n«  1501,  et  IX,  n°»  2845-2846) 
ont  exercé  leurs  fonctions  du  temps  d'Auguste  ;  il  en  est  peut-être  de  môme  pour 
un  troisième  {Ibid.  VI,  n°  1466)  ;  un  quatrième  était  en  charge  à  la  fin  du  règne  de 
Claude,  avec  un  titre  singulier,  curator  viarum  sternundarum  a  viciais  lectus  ex 
auctoritate  Ti.  Claudii  Caesaris  [Ibid.  XIV,  n°  3607).  Dans  les  trois  autres  cas 
{Ibid.  VIII,  n°  18269,  et  Corp  inscr.  graec.  n°‘4011  et  4240)  l’expression  curator 
viarum  ne  parait  être  qu’une  simplification  du  titre  complet  donnant  les  noms  des 

voies>  _  14  Les  deux  curatores  viarum  contemporains  d’Auguste  sont  curatores 

ex  senatus  consulto  ;  le  premier  est  dit,  en  outre,  curateur  extra  urbem  Romam , 


gés  des  environs  immédiats  de  Rome15  Maie  », 
feld  fait  observer  que  le  premier  carafor  déterrai. 
il  soit  question  dans  les  inscriptions,  est  un  ^ 
viarum  Labicanae  ethatinae ,  contemporain’de' rhT0'’ 

et  encore  n'était-il  que  de  rang  équestre;  le  prer!,!!d’ 
rang  prétorien,  un  curator  viae  Aemilino 
que  sous  le  règne  de  Néron  Il  résulte  cependant 
passage  de  1  Apokolo/cyntose  qu’il  existait  un  cura  D 

viae  Appiae  au  temps  de  Claude18;  peut-êirP 
i  ,  *  .  ,,  »  f  eue  est-ce  à  ce 

dernier  empereur  qu  on  doit  l’organisation  définitive  d 
la  curatelle  ;  on  est  tenté  de  la  rapporter  à  l’époque  ot 
Claude  fit  revivre,  pour  l’exercer  lui-même,  l’ancienne 
censure  républicaine  des  routes;  en  tout  cas  il  semble 
qu’au  début  les  curatores  viarum ,  sans  spécification 
existaient  seuls  et  que  leur  compétence  s’étendait  à 
toutes  les  voies19.  11  ressort  des  inscriptions  qu'à  partir, 
tout  au  moins,  du  règne  de  Néron  les  principales  routes’, 
qui  allaient  de  Rome  aux  frontières  d'Italie,  étaient 
administrées  par  des  curateurs  de  rang  sénatorial,  ayant 
exercé  au  préalable  la  préture,  assistés  de  subcuratomn 
et  parfois  aussi  de  tabularii 21,  affranchis  impériaux 
chargés  sans  doute  de  la  comptabilité  des  fonds  venant 
des  empereurs;  quelques  autres,  moins  importantes, 
par  des  curateurs  de  rang  équestre22.  Ces  fonctionnaires 
étaient  nommés  par  l’empereur  et  responsables  devant 
lui23.  Ils  affermaient  les  travaux  d’entretien  et  en  sur¬ 
veillaient  l’exécution  2l,  autorisaient  des  travaux  nou¬ 
veaux  sur  le  sol  de  la  voie  publique25,  faisaient  sup¬ 
primer  ceux  qu’on  y  avait  exécutés  sans  autorisation24. 
L’argent  nécessaire  leur  était  fourni  en  principe  par 
Yaerarium 27  ;  en  réalité,  c’étaient  surtout  les  subven¬ 
tions  des  empereurs28,  sous  forme  de  versements  du 
fiscus  à  Yaerarium23 ,  qui  faisaient  les  frais  des  grandes 
voies  italiques;  les  contributions  des  villes  et  des  />os- 
sessores  riverains  s’y  ajoutaient30.  Deux  inscriptions 
nous  apprennent  que,  pour  réparer  la  via  Appui  au¬ 
près  d’Aeclanum,  sur  une  longueur  de  15.750 pas,  Ha¬ 
drien  avait  donné  lri57. 000  sesterces  et  les  possesseurs 
569. 100 31  :  c’est  l’unique  indication  numérique  que  nous 
possédions  sur  le  coût  des  travaux  et  encore  est-elle  peu 
explicite,  puisqu’il  s’agit  d’une  simple  réfection  et  que 
la  largeur  de  la  voie  n’est  pas  mentionnée.  Au  ne  S1^c  e’ 


cr  qui  fait  penser  au  Litre  des  II  viri  viis  extra  urbem  purgandis.  1  o 0 . . . 

Op.  cit.  IV,  p.  382,  n.  3.  —16  Corp.  inscr.  lat.  X,  n"  5393.  —  11  J®  .  ’ 

XI,  n»  571.  —  is  Senec.  Apokol.  1.  —  »  0.  Hirschfeld,  Op.cit.  p.  -  •  ~ 

inscr.  lat.V I,  n»  3538;  VII,  n»  1054;  X,  n»  7587.  -  21  Ibid.  VI, n«  -  > 1  ■  j 

—  22  L’un  d’eux,  au  lieu  d'être  affecté  à  une  route  déterrant -e,  pj  ^  .  ï0jf 

curator  viarum  et  pontium  Umbriae  et  Piceni  (Corp.  inscr.  lat.  ( ^  ^  Ps/jeJ 
aussi  ibid.  n"  5689).  On  rencontre  aussi,  par  exception,  un  pionnav  ^  n,  jjgq); 
sis  et  Campanae  (ibid.  X,  n»  1995).  Un  viocurus  viae  Claudine  U  ^  ^  -jîil),  un 
un  viocurus  ex  senatus  consulto  et  decreto  decurionum  (‘  1  III. 

curator  ad  populum  viarum  Traianae  et  A  ureliae  ec  ^  „ccon,!aires. 
n°  1456)  étaient  des  agents  subalternes  préposés  au  soin  , ;t«  intentée  sur 

—  23  Cf.  Tacit.  Ann.  III,  31  et  Dio  Cass.  UX,  lo,  L\,  dLourneroent  de  fonds, 
l’initiative  de  Corbulon,  pendant  le  règne  de  Caligula,  pont  1  ^  ^  [JX,  jjj 

—  24  Les  adjudicataires  sont  mentionnés  par  rac.  ej  8469  :  mancip^b 

ainsi  que  par  des  inscriptions  (Corp.  inscr.  lat.  VI,  n  ressort  de  l  afl'airC 

-23  Digest.  XLIII,  23,  2.  -  26  Paul.  Sent.  V,  6,  2.  -  «  ^  m„iuntur- 

de  Corbulon  (Dio  Cass.  toc.  cit.)’,  cf.  Sicul.  Flacc.  p.  /  22,  dil  (luC  *cS 

—  28  Stat.  III,  3,  102  ;  Hist.  Aug.  Pertin.  9,  2.  Dion  Lassais,^  ^  ^  ,cs  entpe- 

roules  étaient  construites  et  entretenues  à  la  fois  par  I  aer  ^  ^  forniule  süùe  sl,a 
reurs  ;  ceux-ci  rappelaient  souvent  clans  les  inscriptions,  P  aulrc  ana!ogue'  a 
pecunia  stravit  {Corp.  inscr.  lat.  X,  n°  6839,  etc.)  ou  q>  ^  j6  av.  J--h-  aU<j 

part  qu'ils  avaient  prise  aux  travaux.  —  29  Monnaies  d  ■  llou  ’  .  .g  ^  „(erar^l,n 
la  légende  :  quod  v{iae)  m{unitae )  s{unt )  ex  ea  p(ecuniu  J  ,cmp0ra  sut»1110  ccr  I 
det(ulit).  —  30  Sicul.  Flacc.  loc.  cit.  :  a  possessori  us  pe  ^  ordinan°[tCl 
exigitur  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  n°  6954  :  Gordianus  re  *^sSorg$ 1 
gali  restituit  ;  XI,  n°  6658,  intervention  de  1  ordo  et  des  po 

—31  Thrd.  IY  nos  fifi72  «t  6075. 
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fjnancier  des  curatores  viarum  prit  une  exlen- 
'C  "'nouvelle.  C'est  à  eux  que  fut  confiée,  dans  la  plu- 
sl°"  ']|S  caS(  ia  surveillance  de  magistrats  municipaux 
^  .Ji'oient  les  fondations  alimentaires  instituées  par 
V'iva'1  aiMENTARU  puehi] .  On  rencontre  à  cette  époque 
j1  Personnages  qui  portent  le  double  titre  de  curator 
[  ÎacTraefeetus  alimentorum 2;  curator  viae  et  prae- 
Ifé'etus  alimentorum 3  ;  curator  viae  et  alimentorum *; 
l'auteur  de  la  Vie  de  Marc  Aurèle  dans  l'Histoire  Au - 
uste  va  même  jusqu’à  employer  l’expression  de  cura¬ 
tores  viarum  et  regionum 6,  tant  était  grande  l’influence 
que  donnait  aux  curateurs  l’administration  des  dis¬ 
tricts  alimentaires,  dont  la  répartition  territoriale  était 
fondée  sur  les  divisions  résultant  du  tracé  des  grandes 
voies.  Cependant  la  cura  viarum  et  la  praefectura  ali¬ 
mentorum  constituaient  théoriquement  deux  fonctions 
distinctes6,  et  il  y  a  des  praefecti  alimentorum  qui 
u’étaient  pas  en  même  temps  curatores  viarum  7.  Les 
curatores  viarum  existaient  encore  sous  le  règne  de 
Constantin8;  il  n’en  est  plus  question  dans  la  Notifia 
dignitatum ;  le  soin  des  routes  appartient  alors  en  Italie, 
comme  dans  les  provinces,  aux  gouverneurs. 

La  création  des  curatores  viarum,  dont  l’autorité 
s’étendait  jusqu’aux  portes  de  Rome,  avait  entraîné  la 
suppression  des  II  viri  viis  extra  urbetn  purgandis , 
peut-être  dès  l’an  20  av.  J.-C.,  en  tout  cas  antérieure¬ 
ment  à  l'année  13  9.  Au  contraire,  les  IV  viri  viis  in 
urbe  purganclis  de  l’époque  républicaine  furent  main¬ 
tenus  et  continuèrent  à  assumer  l’entretien  des  voies  de 
la  capitale,  concurremment  avec  les  édiles10  et  sous  leur 
surveillance;  les  inscriptions  les  appellent  habituellement 
I IV  viri  viarum  curandarum"  ;  leurs  fonctions  faisaient 
partie  du  vigintivirat  ;  elles  rentraient  parmi  celles  dont 
il  fallait  avoir  exercé  l’une  ou  l’autre  avant  de  briguer  la 
questure1-.  ]>  après  Suétone,  Claude  déchargea  les  ques¬ 
teurs  du  soin  de  pourvoir  aux  frais  du  pavement  des 
voies,  stratura  viarum13.  M.  Hirschfeld  suppose  avec 
raison  que  ces  mots  concernent  le  pavement  des  rues  de 
Rome,  dont  les  dépenses  incombèrent  désormais  au 
fiscus  en  même  temps  qu’aux  riverains14.  Une  inscrip- 
‘onloue  Vespasien  d’avoir  remis  en  état  toutes  ces  rues, 
pe  ses  prédécesseurs  avaient  négligées15.  On  trouve 
par  ai  leurs  la  mention  d’un  procurator  ad  silices  sous 
011111  ''  *  ieuxH,  d  un  procurator  regionum  urbica- 
c»(,  auiU'inporain  de  Commode,  auquel  on  avait  donné 
_ r>  s^IOn  (^C  repaver  les  deux  tiers  des  rues  de  Rome 


enfin  d’ 


un  procurator  silicum  viarum 


sacrae  urbis  sous 

Op.  cit.  P-  383;  °-  Hirschfeld,  Op.  cit.  p.  215;  C.  Jullian, 

-‘«id.  XI,  n"  6338  -f'  l.’UCr-.lat-  V-  n“  863i  VI-  n°  ‘«S  ; 

~  5  Bi,t.  . 


XIV,  11“  3590. 


ludor“«  gtadiatlZV'  ‘  L  aP 


4  Ibid.  VI,  n«  1419,  1509,  1529  ;  XIV,  u»  3993. 
L  application  du  sénatus-consulte  de  sumptibus 
lalre  de  Mommsen"' miullemlis  (Corp.  inscr.  lat.  II.  n»  0278  ;  commen- 
11  •  *99)  est  coudée 'o  nT"'  l,"sr'  ''f  P-  38s>  et  Uesamm.  Schriften,  Vlll, 
lori  (1.  43).  __  7  ^  a.,c  Vraefectis  aliment[orum ]  si  aderunt ,  vel 


viae  cura- 


Ibid.  X,  n.,  37o»r^'n  ™scr-  laL  VI,  n“  1532;  X,  n“  5398  :  XIV,  n»  3001. 
d'isca r<Uores  viarum  *'  bS  ,_'  9  “‘o  Cass.  L1V,  20.  D'après  Mommscu,  les 

'"'Place  moinenianémM  Smatus  consull°’  contemporains  d'Auguste,  auraient  pris 
cpociue  impériale  nr  ^  ^ur  ‘es  fonctions  de  voirie  des  édiles  de  Rome  à 

~  11  Par  oxomnlo  ■  r  ,  UCl'  '  e,P-  *>  3I  “io  Cass.  UX,  12;  Digest.  XL1II,  10. 

~  12 “«'"mseu,  o,,'.  cit  laL.  Vl’  n"  U0°’  1444>  1430’  1517’  15*9'  etc. 

ts  fdiles  appelas  en  j  '  ’  P’  31--  D  après  Mommsen,  c'est  pour  eus  et  non  pour 

"‘anuel  de  la  profession  I  que  le  jurisconsulte  Papinieu  aurait  écrit  ce 

p  «  Suet .Claud.u  _  u  dont  H  esl  question  au  Digeste ,  XUli,  10. 

V|>  931.  u'..  ..*  °'  Hirschfeld,  Op.  cit.  p.  201,  n.  1.  —  18  Corp.  inscr. 

l'  ’1°C:  cü-  n.  2,  le  tr  '• '0.98'  ~  17  lbid-  X1V.  ““  2922.  D'aprcs  O.  Hirsch- 
rjriUTr'-  —  18  Idg  J’.'0'"0  *lers  aura't  Oté  repavé  par  les  édiles  au  compte  de 
*  -lnl’iri>,  rexis|cn(.e  l(  C'ii7'  Les  légionnaires  signalent  à  Rome,  sous  le 
'®  ^nra  silicariorum.  —  19  Ibid.  111,  n“>  0575  et  7127. 


Seplime  Sévère  ou  un  peu  plus  tard 18.  A  la  même  époque 
parait  un  procurator  viarum  urbis'9,  de  rang  équestre, 
qui  seconde  les  édiles  et  les  IV  viri  viarum  curanda- 
rum.  L’institution  des  curatores  regionum  par  Sévère 
Alexandre 30  entraîna  le  déclin,  puis  la  disparition  de  tous 
ces  fonctionnaires.  Sous  le  Bas-Empire  le  soin  des  rues 
de  Rome  concerne  désormais  le  préfet  de  la  ville,  assisté 
des  curatores  regionum,  des  vicomagistri  et  du  curator 
operum  publicorum;  à  Constantinople  existe  aussi  un 
praefectus  urbi,  investi  des  mêmes  attributions  que 
son  collègue  de  Rome. 

Dans  toutes  les  cités  d’Italie  et  de  province  l’adminis¬ 
tration  de  la  voirie,  c’est-à-dire  à  la  fois  des  rues  de 
ville  et  des  chemins  delà  campagne  ( viae  vicinales ),  resta 
confiée  sous  l'Empire  aux  magistrats  locaux.  Ceux-ci 
l’indiquent  quelquefois  dans  leur  titre  même  et  l’on 
relève  dans  les  inscriptions  la  mention  de  qualtuorviri 
viarum  curandarum 21  et  d’un  duumvir  curator  via¬ 
rum  sternundarum 22  ;  d’ailleurs  les  décurions  pouvaient 
désigner  au  besoin  des  curateurs  spéciaux  pour  s’occu¬ 
per  de  ces  matières23.  D’autres  textes  épigraphiques 
signalent  des  travaux  de  voirie  exécutés  par  des  duum- 
virs24  ou  des  édiles23.  Les  frais  retombaient  sur  les 
possessores  voisins26;  on  pouvait  y  faire  face  aussi  à 
l’aide  de  taxes  de  péage  21  ;  dans  certains  cas  les  magis¬ 
trats  eux-mêmes28,  des  corporations  sacerdotales29  ou  de 
simples  particuliers30  les  prenaient  à  leur  compte. 

Quant  aux  grandes  routes  provinciales,  leur  con¬ 
struction  et  leur  entretien  continuaient  à  faire  partie  des 
attributions  des  gouverneurs31.  Les  empereurs  interve¬ 
naient  parfois  pour  subvenir  à  l’établissement  ou  aux 
réparations  de  ces  voies  comme  de  celles  d’Italie32.  Mais 
le  plus  souvent  les  dépenses  étaient  couvertes  exclusi¬ 
vement  par  les  impôts  que  payaient  les  provinciaux33. 
On  avait  recours,  pour  qu’elles  fussent  moins  élevées,  à 
la  main-d'œuvre  pénale34  [opes  publicum]  ou  militaire 
[legio,  p.  1063]. 

La  police  des  rues  et  routes  était  réglementée  par  des 
édits  émanant  des  différents  magistrats  dont  relevait  la 
voirie  urbaine,  italique  ou  provinciale35.  11  n’était  pas 
permis  d’encombrer  les  voies  en  y  déposant  des  meu¬ 
bles36;  les  foulons  ne  pouvaient  y  suspendre  des  vête¬ 
ments  à  sécher,  de  manière  à  gêner  le  passage 37  ;  depuis 
le  règne  d’Hadrien,  les  véhicules  chargés  de  lourds  far¬ 
deaux  n’avaient  plus  le  droit  de  circuler  dans  la  ville  de 
Rome[vEincuLUM] 38.  L’édit  du  préteur  contenait  un  certain 
nombre  de  dispositions  relatives  à  cette  matière  :  défense 

—  20  Bist.  Aug.  Se  u.  Alex.  33.  —  21  Corp.  inscr.  lat.  V,  n°  3341.  —  22  lbid.  IX, 
a»  2345.  —  23  Digest.  L,  4,  1,  2  et  18,  7.  —  24  Corp.  inscr.  lat.  X,  n“>  3720,  5074, 
5688.  —  25  A  Pornpèi,  terminatio  de  voies  par  les  édiles  :  Ephem.  epigr.  Il,  n»  20, 
et  Zvetaieff,  Sgll.  inscr.  ose.  n“  73.  Sur  les  aediles  v.  a.  s.  p.  p.  de  Pompéi,  où  l’on 
a  voulu  voir,  sans  raisons  suffisantes,  des  aediles  v(iis)  a(edibus )  s(acris)  p(ublicis) 
p(rocurandis),  cf.  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  109.  —  2G  Sic.  Place,  loc.  cit.  :  per  magis- 
tros  pagorum  qui  opéras  a  possessoribus  ad  cas  tuendas  exigere  sotiti  sunt. 

—  23  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n“  5694  :  vectigal  viae  silici  stratae.  —  28  lbid. 
IX,  n“>  438,  1048,  1156,  2345.  —  29  lbid.  XI,  n“  6126  ( seviri  Augustales). 

—  30  Ibid.  XIV,  n»  4012  (un  accensus  velatus,  dispensé  en  cette  qualité  de 
contribuer  à  l’entretien  de  voies,  fait  paver  spontanément  et  border  de  trottoirs 
un  chemin  eu  pente,  cliuus).  —  31  Digest.  I,  16,  7,  1.  —  32  Corp.  inscr.  lat. 

II,  n°  4918  ;  III,  n“s  3198-3201  et  10156-10159  ;  VIII,  n°*  10114  et  22173. 

—  33  lbid.  III,  n“*  199,  3202,  13566;  Vlll,  n”  10322,  10327,  10328  ( via  munila  de 
vectigali  rotari).  Contrairement  à  W.  Kubilschek  dans  les  Jahreshcfte  des  oesterr. 
Instituts ,  1902,  p.  20,  n.  5,  O.  Hirschfeld,  dans  les  Sitzungsber.  der  preuss. 
Akad.  der  Wissenscli.  1907,  p.  177,  estime  que,  même  au  début  de  l’Empire,  le 
/iscus  n’a  pris  qu'une  part  très  restreinte  au  règlement  des  travaux  de  la  voirie 
provinciale.  —  34  Par  exemple  sous  le  règnede  Caligula, des  citoyens  sont  condamnés 
ad  munitionem  viarum  (Suet.  Calig.  27).  —  33  Cf.  Ligest.  livre  XL11I,  titres  7,  8 
et  10.  -  30  Ibid.  XVIII,  6,  12.  —  37  lbid.  XL1II,  10,  4.  —  38  Bist.  Aug.  Badr.  22,  0. 
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de  rien  faire  ou  déposer  sur  les  voies  qui  pùt  nuire  à 
leur  libre  usage1  ;  pour  les  propriétaires  d’objets  ou  de 
eonslruclions  susceptibles  de  détériorer  les  voies,  obli¬ 
gation  de  les  enlever2;  quiconque  était  troublé  dans 
l’usage  d’un  chemin  public  obtenait  un  interdit  spécial3  ; 
un  autre  interdit  défendait  de  molester  quiconque  réta¬ 
blissait  un  chemin  dans  ses  anciennes  dimensions  ou  le 
réparait  sans  lui  causer  de  dommages  v.  La  connais¬ 
sance  des  procès  occasionnés  par  l’application  des 
réglements  de  voi- 


VIA 


ent. 


rie  était  dévolue  na¬ 
turellement,  à  Rome, 
au  préteur  ou  au  pré¬ 
fet  de  la  ville  ;  en  Ita¬ 
lie,  aux  curatores 
viarum  et  plus  tard 
aux  gouverneurs; 
dans  les  provinces, 
aux  gouverneurs  ; 
dans  les  villes,  aux 
magistrats  munici¬ 
paux.  A  l’époque  du 
Bas-Empire  l’obliga¬ 
tion  '  pour  les  rive¬ 
rains  d’assurer  l’en¬ 
tretien  des  rues  et 
routes  est  fréquem¬ 
ment  rappelée  dans 
les  lois  et  constitu¬ 
tions  impériales  ;  un 
titre  spécial  du  Code 
Théodosien  s’y  rap¬ 
porte  :  ce  n’est  pas 
un  sordidum  munus 
et  nul  n’en  doit  être 
exempté  s. 

Le  réseau  des  voies 
romaines ;  cartes  et 
routiers.  —  Les  voies 
romaines  à  l’époque 
réseau  continu,  dont 


Fig.  7433.  —  Les  voies  parlant  de  Rome. 


impériale  formaient  un  vaste 
la  capitale  de  l’Empire  était  le 
centre  (fig.  7433,  7434  et  suiv.).  On  pouvait  se  rendre  par 
terre  et  sans  interruption  depuis  Rome  jusqu’aux  co¬ 
lonnes  d’Hercule,  à  la  pointe  occidentale  de  l’Armorique, 
à  l’embouchure  du  Rhin,  à  l’embouchure  du  Danube,  à 
Byzance,  à  Athènes.  Au  delà  du  freturn  Gallïcum ,  les 
routes  de  Bretagne  faisaient  suite  à  celles  de  Gaule  ; 
au  delà  du  Bosphore,  les  routes  d’Asie  Mineure  faisaient 
suite  à  celles  de  Thrace  et  se  prolongeaient  d’un  côté 
jusqu’à  Ninive  et  Babylone,  de  l’autre  jusqu’au  Nil.  Du 
Nil  à  l’Atlantique  courait  la  voie  littorale  de  l’Afrique  du 
Nord,  sur  laquelle  s’amorcaient  les  voies  de  l’intérieur 
de  l’Égypte,  de  la  Proconsulaire,  de  la  Numidie  et  des 
Mauritanies  ;  à  Alexandrie,  elle  se  soudait  à  la  route 
d’Asie  ;  de  Carthage  à  Lilybée  et  de  Tingis  à  Gadès,  pour 
rejoindre  l’extrémité  des  routes  italiennes  et  espagnoles, 
le  trajet  par  mer  était  court  et  facile.  Dans  chaque  région 

i  Digest.  XLIII, '8,  2,  20.  —  2  Ibid.  8,  2,  35.  —  3  Ibid.  8,  2,  45.  —  4  Ibid. 
X L III,  11  pr.  — * Cod .  Tkeod.  XV,  3  :  de  iiinere  muniendo.  — 6  L.  Fricdlaender, 
Sittingesch.  Bonis,  7®  éd.  (1910),  II,  p.  G.  —  7  De  Caumont,  Cours  d'antiq.  monum. 
11(1831),  p.  90;  K.  L.  Rolh.  Gesch.  der  Leuga ,  dans  les  Bonner  Jahrb.  XXIX- 
XXX,  1860,  p.  9;  O.  Ilirschfeld,  Die  rom.  Meilensteine,  dans  les  Sitzungsber. 
der  preuss.  Akad.  der  Wissensch.  1907,  p.  183.  Le  plus  ancien  exemple  connu 
(Corp.  inscr.  lat.  XIII,  n°  9137)  dale  de  l'année  20?.  —  8  Non  pas  depuis  le  mil- 


un  grand  nombre  de  chemins  secondaires  se  H  a 
dans  tous  les  sens,  des  artères  principales  et  d  <®ail 
les  localités  importantes.  Nulle  part  il  n’  ebServaieiit 
pure  infranchissable  ni  de  lacune.  Ce  syslèm^  ^ 
et  si  bien  compris  permettait  de  pourvoir" à  i'  T* 
des  frontières,  assurait  la  bonne  administ/r  ' 2 

provinces,  facilitait  les  voyages  et  les  échan^™  deS 
eaux  entre  les  contrées  les  plus  éloignées»  r's  T^' 
vice  de  la  poste  impériale,  voir  l’article  coksds 

11  faU  grand  honneur 
au  génie  pratique  des 
Romains. 

C’est  en  milles  que 
distances  in¬ 
scrites  sur  les  bornes 
[milliarium]  étaient 
comptées  partout, 
saut  dans  la  Gaule, 
où,  depuis  le  règne 
de  Septime  Sévère, 
on  les  indiquait  en 
lieues,  leugae\  En 
ILalie,  la  numérota¬ 
tion  des  milles  avait 
pour  point  de  départ 
Rome  elle-même* et 
les  distances  locales 
n'étaient  marquées 
dans  les  inscriptions 
des  bornes  que  rare¬ 
ment,  à  titre  acces¬ 
soire0.  On  comprend 
que  dans  les  pro-  j 
vincès  il  n’ait  pas  été 
possible  d’adopter  ce 
mode  de  supputa-  J 
lion.  Seuls  deuxmil- 

liaires  du  règne  d’Au¬ 
guste,  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  Narbonnaise,  ajoutent  aux  chiffres  lo| 
eaux  celui  de  l’éloignement  de  Rome10.  Eu  général, les 
milles  sur  les  routes  provinciales  étaientnumérotésduna 
ville  à  l’autre.  Dans  certains  cas  une  cité  particulière 
ment  importante  était  prise  comme  tète  de  ligne, 
viarum ,  et  toutes  les  données  numériques  d  une  ou 
plusieurs  routes,  jusqu’à  une  grande  distance,  e  ai  j 
calculées  par  rapport  à  elle;  il  en  était  ainsi,  PA 
exemple,  pour  Lyon  en  Gaule,  pour  Éphèse  en  Asie,  P®^ 
Carthage  en  Afrique11.  La  plupart  des  borims  m 
taient  qu’un  chiffre  indiquant  l’éloignement  di  a 

vait  été  tracée;  que^' 

à  combien  de  nnlles 


à  partir  de  laquelle  la  voie  av 
unes  cependant  faisaient  savoir  à  ». 
se  trouvait  de  chacune  des  deux  extrémités  t  j  caJ 
D’autres  portaient  trois13  et  même  cinq  1  11 
culés  d’après  l’éloignement  des  principales  ^ 

région.  Les  milliaires  retrouvés  sur  le  lh  11 


dans  le  voisinage  de  leur  emp 


lacement  p*' 


rimitif  sont 


depuis  1  o  point  où 


(aient  de 


liaire  d’or  du  Forum  romain,  mais 
la  capitale.  —  9  Mommsen,  Zum  rom 
( Gesnmm .  Schriften,  V,  p.  67). 

Ilirschfeld,  loc.cit.  p.  180;  G.J.  Laing,  Romanmilestones 


,  490 

™  Corp.  inscr.  lat.  » 


uiiouueiu,  tut.  tit.  p.  jou,  u.j.  uoiug,  . .  •  „  f  908 

les  Trans.  and  proced.of  the  Amer,  philo l.  Assoc.  XX  »  * r)uintiL 

.  . . . A  cet  usage  dans 


.12  Corp' 


inscr.  lat.  III,  n«*  5996-5997  et  141481.  Allusion 
IV,  5, 22.  —  13  Ibid.  XIII,  n»  8922.  —  1*  Corp.  inscr 


cet  usage 

lat.  VIII. 


10118  et  2! 


^êrundis/um 
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l’une  des  sources  les  plus  sûres  dont  nous  disposions 
pour  la  connaissance  du  réseau  routier  (tig.  7436).  On 
en  possède  actuellement  près  de  4.000,  dont  un  tiers 
pour  la  seule  Afrique  du  Nord  et  000  environ  pour 
l’ilalie  (400  dans  l’Italie  méridionale,  100  en  Sardaigne, 
aucun  en  Corse  ni  en  Sicile)1. 

De  bonne  heure  on  avait  centralisé  tous  les  renseigne¬ 
ments  relatifs  à  la  viabilité  du  monde  romain.  Dès  le  prin- 
cipat  d’Auguste  la  carte  générale  de  l’Empire,  dressée 
par  les  soins 


iper 


dans 

de  Peutinger,  un  guide  à  l’usa 
ive  siècle  ;  il  aurait  été  rédigé  à  Milan  d' 
général  plus  ancien  et  un  certain  nombr 
particuliers;  peut-être  son  aute 


Caracalla6.  M.  Elter  s’applique  à  disculper  1’/,-  - 
d'Antonin  des  reproches  d’insuffisanceou  d’in  nér.uire 
que  lui  adresse  M.  Kubitschek  et  voit  en  1neXacUlude 
Y  Itinéraire  de  Jérusalem  et  même  dansY?™* 
eutincer,  un  guide  h.  l’nSage  des 

1  aPrès  un  routier 
ire  ^  itinéraires 
îur  a-t-il  utilisé  au«i  1 
Géographie  de  PtoléméeL  La  Table  de  Peutinger,^ 


d’Agrippa  et 
exposée  sous 
le  portique  de 
Polla2,  donnait 
l’image  du  par¬ 
cours  des  rou- 
tesprincipales; 
les  légendes 
qui  l’accompa¬ 
gnaient  de¬ 
vaient  contenir 
des  indications 
sur  les  distan¬ 


ces3.  Pline 


fait  grand  usa¬ 
ge  de  ce  monu¬ 
ment  dans  les 


du 


Fig.  7435.  —  Fragment  de  la  carte  de  Peutinger. 


appelée 
nom  de  l’ar. 
chéologueCon- 
rad  Peutinger 
d’Àugsbourg,à 

qui  l’avait  lé¬ 
guée  Conrad 
Celtes  qui  l’a¬ 
vait  découverte 
en  1507,  estau- 
jourd’hui  con- 
s  e  r  v  é  e  à 
Vienne  ;  c’est 
moins  unecarle 
véritable,  car 
elle  ne  tient 
pas  compte  des 
et 


longitudes 


parties  géographiques  de  son  Histoire  Naturelle.  L’ Iti¬ 
néraire  d'Antonin  et  la  Table  de  Peutinger ,  que  nous 
possédons,  en  dérivent  indirectement.  L’ Itinéraire  d'An- 
tonine st  unroutierou  livretdeposte,  donnant  pour  toutes 
les  provinces  la  liste  des  grandes  voies,  avec  le  nom  des 
stations  qu’on  y  rencontrait  et  les  distances  calculées 
en  milles  —  au  total  372  voies  sur  un  développement  de 
53.638  milles  1  ;  il  est  complété  pari  'Itinéraire  mari¬ 
time  qui  décrit  les  côtes  et  les  trajets  de  mer,  et  par  V Iti¬ 
néraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  et  d'Héraclée  à  Milan , 
par  Aulona  et  Rome,  rédigé  en  333  à  l’usage  des  voya¬ 
geurs  chrétiens  qui  se  rendaient  en  pèlerinage  aux  Lieux 
Saints5.  Les  erreurs,  les  répétitions  et  les  omissions 
de  Y  Itinéraire  d'Antonin  font  supposer  à  M.  Kubitschek 
qu’il  est,  non  pas,  comme  on  le  croit  d’ordinaire,  un  docu¬ 
ment  original  et  officiel,  mais  un  remaniement  tardif 
d’une  œuvre  plus  ancienne,  dont  se  sont  inspirés  égale¬ 
ment  les  auteurs  de  la  Table  de  Peutinger  et  le  Cosmo¬ 
graphe  anonyme  de  Ravenne;  il  serait  fait  d’après  une 
carte  analogue  à  celle  du  portique  de  Polla,  qù’on  aurait 
établie  sur  l’ordre  d’un  empereur  Antonin,  sans  doute 


latitudes,  qu’une  représentation  picturale  8  (fig.  7435)1 
de  l’Europe  romaine,  de  l’Afrique  septentrionale  et 
de  l’Asie  antérieure  jusqu’à  la  limite  des  conquêtes 
d’Alexandre,  desLinée  avant  tout  à  renseigner  les  voya¬ 
geurs  ;  l’une  des  douze  feuilles  dont  elle  se  composait, 
contenant  l’extrémité  occidentale  du  tableau,  n’existe 
plus  9.  Elle  n’est  qu’une  copie,  faite  au  xni“  siècle, 


mai 


366,  d’après  K.  Miller) 


on 


anonyme  du  Cosmographe  de  Ravenne 


quel  rapport  elle  se  trouve  avec  ses 


ou  lointaines,  en  particulier 


avec  la  carte  d’AgnpP3 


d’un  original  exécuté  au  ive  (entre  septembre  365  et 


admet  d’ordinaire 


que  cet  original  lui-même  aurait  eu  pour  base  le  routier 
officiel  du  temps  des  Antonins  ;  M.  Cuntz  ne  le  croit  pas 
et  le  rattache  plutôt  aux  cartes  de  Ptolémée  •  Afin 
d’expliquer  les  erreurs  qu’on  remarque  dans  la  Table, 
M.  Schweder  s’est  efforcé  de  démontrer  que,  sur  les  on 
ginaux  dont  elle  dépend,  on  n’avait  voulu  mai  quoi  (lue 
la  direction  des  voies,  avec  les  noms  des  stations  et 
chiffres  des  distances,  sans  prétendre  fîgun  i  leui  par 

cours  exact12.  M.  Grosslacomparedansledétaila 


et  recherche  dans 


sources  immédiates 


*  O.  Hirschfeld,  toc.  cit.  p.  165.  —  2  Pün.  Nat.  hist.  111,  17.  —  3  Voir  sur 
cetle  question,  en  dernier  lieu  :  D.  Detlcfsen,  Ursprung ,  Einrichtnng  und 
Bedeutung  der  Erdkarte  Agrippas ,  dans  les  Quellen  und  Forschungen  de 
Sieglin,  XIII,  Berlin,  1906;  C.  Pallu  de  Lessert,  L'œuvre  géographique 
d' A  grippa  et  d’ Auguste,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France,  LXV11I, 
1908,  p.  215-298  (avec  toute  la  bibliographie  antérieure);  M.  Schanz,  Gesch. 
der 'rom.  Litteratur ,  3e  éd.  Il,  1,  Munich,  1911,  p.  458-460.  —  4  Éditions  de 
P.  Wesseling,  Vetera  Bomanorum  itineraria,  Amsterdam,  1735  ;  Eapie  et  Forlia 
d’Urban,  lie  eue  il  des  itinéraires  anciens,  Paris,  1845;  G.  Parthey  et  M.  Pinder, 
ltinerarium  Antonini  Augustiet  Hierosolymitanum ,  Berlin,  1848.  Voir  en  outre  : 
O.  Cuntz,  Beitrcïge  zur  Textkritik  des  ltin.  Anton,  dans  les  Wiener  Studien , 
1893,  p.  260-298,  et  les  articles  de  F.  Garofalo  énumérés  par  A.  Ruge  dans  les 
Petermanns  Mxttheil .  de  1904,  Literaturbericht ,  n°*  573-578,  582,  584.  —  5  Dans 
Y  Itinéraire  de  Jérusalem,  les  distances,  pour  la  partie  concernant  la  Gaule,  sont 
indiquées  en  lieues.  —  6  YV.  Kubitschek,  Fine  rom.  Strassenkarte ,  dans  les 
Jahreshefte  des  œsterr.  Instituts,  1902,  p.  20-96.  —  7  A.  Elter,  Jtinerarstudien , 
Bonn,  1908.  —  8  Eumène  (Orat.  pro  restaur.  schol.  20,  p.  130  éd.  Baehrens)  parle 
d’une  carte  peinte  du  môme  genre,  qu’on  voyait  de  son  temps  à  Autun.  —  9  Édition 
avec  commentaire  inachevé,  par  E.  Desjardins,  La  Table  de  Peutinger ,  Paris, 


photographique  :  Castori"* 

production  réduite  par  h.  Miller,  Vie  .  .  k  U  Gaule 


69  ;  fac-similé 

enne,  1888;  reproduction  réduite  par  K.  Miller,  utx  relative  à  la  Gaule 

; nannt  die  Peutinger sche  Tafel,  Ravcnsburg,  ,8S^’  a  pal  ' .  ciennes,  191-,  p1-1* 
été  rééditée  en  fac-similé  par  C.  Jullian,  lier,  des  u  ts  |v.  Miller, 

ii.  Voir  en  outre  :  F.  Philippi,  De  Tabula  Peutingeuarta,  .  ^  ^  fcntsches 
ur  Geschichte  der  Tabula  Peutinger iana,  dans  la  /oC.  cit.  p-  460‘ 

impoSanto,  Fribourg  en  Brisgau,  1897,  p.  21-*220J  '  ^iui  reproduit  le  '|,sefu 

4,  avec  toute  la  bibliographie  récente.  Notre  «g.  '  sections  v  el  '  ' 

s  routes  autour  de  Rome,  est  faite  d  après  1  édition  _^^nes  p0lir  lKgyP^1 
10  Elle  indique  les  distances  en  lieues  pour  la  Gau  e,  c  parasangcspour  a 
i  milles  pour  le  reste  du  monde  romain  et  la  Mésopo  a  »  ^  ^  q  Cuntz,  ie 
;rse,  en  mesures  de  deux  milles  et  demi  pour  1  Ar  586-S96  ;  con^w 

rundlagen  der  Peutinger  s  chen  Tafel ,  dans  1  B  et  mes,  ’  (|anS  les 
,r  K.  Miller,  Die  angeblichen  Mendianc  er  a  .  jjrtprv.ng  ’"u 
hrb.  1896,  p.  141-144.  -  «  E.  Schweder  ^eberden^ %eutingerM 
sprüngliche  Bestimmung  des  sogenannten ;  Qr0Ss,  Zur  Zntste  il‘Hiyn 


fel,  dans  le  Philologus,  1903,  p.  357*38/ 


zhichte  der  Tabula  Peutingeriana  (dissert. 


inaug 


de 


Berlin). 


Boni 


VIA 


_  793  — 


VIA 


Fi».  '430.  —  Inscription  sur  les  routes  de  Gaule. 


i, 'S  inscriptions  renferment  des  listes  de  stations 

àcènes  des  Itinéraires,  avec  lesquelles  il  est 
r:t;„tde  les  comparer.  On  a  découvert  à  Vicarello, 
'"'  l'inirie,  quatre  gobelets  d’argent  portant  gravés  sur 
611  •  lianes  tous  les  noms  des  localités  que  l’on  tra- 
leüI  iii  pour  se  rendre  de  Gadès  à  Rome;  ce  sont  des 
ver;t0  0fïerts  à  une  divinité  thermale  par  des  Espa¬ 
gnols  reconnaissants  Un  texte  mutilé  d’Autun  énu- 
ies  voies  qui  ravonnaient  autour  d’Auxerre  (fig. 

me  ‘  .  7436)  2.  Sur  les 

trois  faces  conser¬ 
vées  d’un  cippe 
octogonal  de  Ton- 
gres  sont  décrites 
les  routes  de  Co¬ 
logne  à  Stras¬ 
bourg,  de  Reims 
à  Amiens,  de  Cas- 
sel  à  l’extrémité 
de  la  cité  des  Atré- 
bates  3.  Ajoutons 
enfin  que  dans 
bien  des  cas,  ainsi  que  M.  von  Domaszewski  l’a  prouvé, 
examen  des  inscriptions  relatives  aux  postes  de 
beneficiarii  situés  sur  le  parcours  des  voies,  et  par¬ 
ticulièrement  aux  carrefours,  nous  donne  d’utiles  indi¬ 
cations*. 

A  l’aide  de  tous  ces  éléments  d’information  et  des 
vestiges  encore  visibles  d’anciens  chemins  romains,  on 
peut  reconstituer  la  carte  routière  de  l’Empire5.  Il  est 
nécessaire  d’observer  que  la  conservation  et  la  décou¬ 
verte  des  bornes  milliaires  dépendent  de  circonstances 
trop  accidentelles  pour  que  leur  plus  ou  moins  grande 
fréquence  soit  justement  proportionnée,  dans  chaque 
région,  au  développement  plus  ou  moins  avancé  de  la 
voirie;  1  Italie  nous  en  a  rendu  beaucoup  moins  que 
Afrique  et  pourtant  elle  était  à  coup  sûr  mieux  pourvue 
déroutés.  On  ne  doit  pas  oublier,  d’autre  part,  que  les 
Itinéraires  d  Antonin  et  de  Jérusalem  et  la  Table  de 
Peutinr/er  datent  d’une  époque  assez  basse  et  sont 
incomplets  et  fautifs.  Le  plus  sûr  moyen  de  retrouver 
e  pat  cours  véritable  des  anciennes  voies  romaines,  c’est 
e  sui\ re  attentivement  leurs  traces  sur  le  terrain  même; 
^eaucoupd  entre  elles,  que  les  Itinéraires  passent  sous 
6nce  '  *  ^  011  ne  provient  aucun  milliaire,  ne  sont 

prés!'U Y'"6  ^ar  ^eurs  ruines-  Il  s’en  faut  que  dès  à 
d  i  r>  levé  de  ces  ruines  ait  été  fait  partout  avec 


«8.  Xl’  328U3284'  -  5  Ibid.  XIII,  2,  n°  2681  =  notre 

“omrnandanl  I  .  ’  une  Photographie  obligeamment  communiquée  par  M.  le 

bie  Benefiziajfjç'.  n^'eU*  1  R>id.  XIII,  n°  9158.  —  4  A.  von  Domaszewski, 
&Wr.  190-,  e'P°*ten^  u»d  die  rom.  Strassennetze,  dans  la  Westdeutscht 
sources  dont  jl’’  58"'11,  ~  6  N.  Bergier  l'avait  tenté,  avec  toutes  les  res- 
Smtls  Chemins  p  la.Science  de  son  époque,  dans  son  Histoire  des 

G*»le  et  de  (j,.e|  6  EmPire  romain  (éd.  de  1736),  I,  p.  105-116  (voies  de 

T'nccs).  —  g  j,  vr.  C{  et  I1-  4C4-458  (voies  d'Italie);  II,  p,  1-126  (voies  des  pro- 

p.  lu  __  -  'l  dc  *a  Blache,  dans  le  Bull,  de  géogr.  histor.  et  descript. 

Cl-  J-  Bédiej.  Le  ,.Uli'an’  dans  la  Revue  de  Paris,  i«-  février  1900,  p.  572. 
du Pélerinase  de  1  éVtgues,  Paris,  1908-1913  (I,  p.  336  :  les  routes 

"b  P-  29l';  |a  ro‘"'  ,  lues  de  Compostelle  ;  II,  p.  139  :  les  routes  des  Alpes; 

rabkm‘  de  U  „;''e  dEsPaSne  par  Roucevaux).  —  8  p.  Vidal  de  la  Blache, 


Pu  61. 

P.  . 
le»  ltin. 


,ea“  de  la  u  tspagne  par  Roucevaux). - ,  .  i„  uiaciie 

**'  378  et  379  ,,'aP''e  de  ta  France,  dans  VHist.  de  France  de  Lavisse 
Maires  ,  Caides  comparées  des  voies  romaines  de  Gaule  d’aprè 


Maires  et  d 

t)r:i,"No  dilTérencoeS  Ioules  (7e  poste  en  France  à  la  fin  du  xvm*  siècle;  I 
su1"5  Cerla'ns  cas  des  0ri1  ^  influence  centralisatrice  et  attractive  de  Paris 
4^r'en"s  depuis  l’amj  C,lrctmslances  locales  expliquent  les  déplacements  de  traci 
e’ a fait  un  détour  <*U,,tl  '  *  ar  e:rtm>ple,  si  la  route  de  Paris  à  Orléans,  au  moyei 
*  ogerville  au  lieu  de  filer  droit  vers  le  Sud,  par  Monervilli 


une  précision  suffisante.  On  en  sait  assez  cependant 
pour  constater  que  non  pas  seulement  en  Gaule,  mais 
dans  tout  le  monde  romain,  les  grandes  lignes  de  com¬ 
munication  établies  sous  l’Empire  n’ont  guère  varié 
depuis,  malgré  tant  de  siècles  écoulés  6.  Le  réseau 
des  temps  chrétiens  ressemble  de  près  à  celui  des 
routes  romaines  7;  le  canevas  des  routes  modernes 
reproduit  bien  souvent  un  dessin  analogue8;  «  les 
chemins  de  fer  eux-mêmes,  si  indépendants  qu’ils 
paraissent  des  habitudes  latines,  ont  dû  parfois  les  res¬ 
pecter  9  ».  C’est  que  les  Romains  avaient  conformé 
leurs  voies  aux  lignes  fondamentales  des  régions 
qu’elles  traversaient10;  aussi  sont-elles  vraiment  éter¬ 
nelles,  par  la  permanence  nécessaire  de  leurs  direc¬ 
tions  comme  par  la  solidité  inébranlable  de  leurs 
assises. 

Les  routes  d'Italie"( fig.  7437).  —  Le  réseau  routier  de 
l’Italie  romaine  date  presque  tout  entier  de  la  République. 
Commencé  par  la  construction  de  la  via  Appia  en  342, 
il  paraît  s’être  développé  surloutaune  siècle  avant  J.-C.  : 
la  lex  Sempronia  viaria  de  423  marque  un  moment 
décisif  de  son  histoire.  Vinrent  ensuite  les  grands  tra¬ 
vaux  de  restauration  de  César  et  d’Auguste  et  les  créa¬ 
tions  nouvelles  de  quelques  empereurs,  tels  que  Claude, 
Domitien,  Trajan  et  Septime  Sévère12.  Beaucoup  de  ces 
voies  italiennes  portaient  des  noms  spéciaux,  tirés  pres¬ 
que  toujours  soit  des  villes  vers  lesquelles  elles  se  diri¬ 
geaient  au  départ  de  Rome  ( via  Labicana ,  par  exemple), 
ou  des  pays  qu’elles  desservaient  ( via  Latina),  soit  des 
censeurs  (via  Appia),  des  consuls  (via  Aemilia)  ou  des 
empereurs  (via  Domitiana )  qui  les  avaient  établies.  La 
disposition  générale  du  réseau  était  très  simple  et  très 
logique.  Elle  ressemble,  dans  ses  lignes  essentielles,  au 
tracé  actuel  des  voies  ferrées;  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  :  à  la  fin  du  xixe  siècle,  dans  la  péninsule 
de  nouveau  unifiée,  s’est  fait  sentir  nécessairement  l’in¬ 
fluence  des  mêmes  conditions  géographiques  et  poli¬ 
tiques  qu’aux  me  et  ne  siècles  avant  notre  ère.  Deux 
préoccupations  dominantes  ont  inspiré  les  Romains 
d’autrefois,  comme  aussi  leurs  modernes  successeurs  : 
rattacher  Rome  capitale  à  toutes  les  parties  de  l’Italie  ; 
assurer  d’autre  part  la  continuité  des  communications 
entre  les  frontières  extrêmes  et  les  versants  opposés  de 
cette  bande  territoriale  qui  s’allonge  du  Nord  au  Sud, 
sur  une  médiocre  largeur,  entre  deux  mers  et  des  deux 
côtés  de  l’arête  Apennine13. 

Des  routes  multiples  rayonnaient  en  tous  sens  autour 


et  Toury,  comme  l'ancienne  voie  romaine,  ce  fut  peut-être  pour  éviter  le  voisinage 
du  château  fort  de  Méréville,  dont  les  seigneurs  étaient  de  redoutables  bandùs 
(M.  Bloch,  dans  la  Revue  de  synthèse  histor.  1913,  I,  p.  161).  —  9  C.  Jullian 
toc.  cit.  p.  577.  Cela  est  sensible  surtout  en  Italie.  —  10  P.  Vidal  de  la  Blache' 
dans  le  Bull,  de  géogr.  histor.  et  descript.  loc.  cit.  —  H  E.  Desjardins,  La  Table 
de  Peutinger,  Paris.  1869-1873,  p.  81-254  ;  Corp.  inscr.  lat.  tomes  IV,  IX,  X, 
XI,  XIV,  Berlin,  1871-1888  (les  inscriptions  découvertes  postérieurement  sont 
publiées  dans  VEphem.  epigr.  et  dans  les  Notizie  degli  scavi )  ;  J.  Partsch,  Dec 
100  Meilenstein,  dans  la  Testschrift  fùr  Kiepert,  1899,  p.  1  -26  ;  H.  et  R.  Kièpert 
Formae  orbis  antiqui,  feuilles  XIX,  XX,  XXIII,  Berlin,  1901-1902-  H  Nissen’ 
ttal.  Landeskunde,  II,  Berlin,  1902.  Voir  aussi  :  O.  Cuntz,  Topoyrapbisehe 
Studien  (d'après  itinéraire  d’ Antonin  et  la  Table  de  Peutinger),  dans  les 
Jahreshefte  des  oesterreich.  Instit.  II,  1899,  p.  80-103;  VII,  1904,  p.  42-70- 
P.  Garofalo,  Studio  suit’  Jtinerario  Antonino  (parte  relativa  ail’  Italia )  dans 
les  Rendiconti  delf  lstit.  lombarde,  1901,  sér.  II,  n«  34.  Nous  avons  établi 
nous-mème  la  carte  de  la  fig.  7437,  en  nous  conformant,  autant  que  possible, 
aux  travaux  les  plus  récents.  Nous  avons  pris  pour  base  la  carte  donnée  par  Stuart 
Jones,  Companion  of  roman  history,  1912,  map  4,  p.  44.  -  12  Voir  ci-dessus. 

p.  /88  sq.  —  13  J.  Jung,  Zur  Geschichte  der  Apenninpasse,  dans  les  Serta 
Harteliana,  1896. 
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de  Rome  *;  au  iv6  ap.  J.-C.  vingt-neuf,  d’après  la  |  de  l’enceinte  d’Aurélien.  C’est  [aux  abords  ,] 
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Fig.  7437.  —  Réseau  routier  de  l'Italie. 


Notitia  regionum  Urbis,  sortaient  des  quinze  portes  routes,  entre  l’enceinte  dAurélien  et 


111e 


mille» 


1  H.  Westplial,  Die  roem.  Kampagne ,  Berlin,  1829  ;  cf.  Nibbv,  Analisi 
sto>\  topogr.  antiq.  délia  carta  de’  dintorni  di  Roma ,  Rome,  2e  éd.  1848  : 
W.  Gell,  Topogr.  of  Roma  and  ils  vicinity,  Londres,  2e  éd.  184G;  E.  Des¬ 
jardins,  Essai  sur  la  topogr.  du  Latium ,  Paris,  1854  ;  Th.  Ashby,  Classical 
topogr.  of  tlie  roman  Campagna ,  dans  les  Papers  of  the  Rrit.  school  at  Rome , 


I,  1902,  p.  125-281;  III,  1906,  p.  1-212;  IV,  190,,  P-  1'1’8 ’jj’j 
(à  suivre)  ;  G.  Tomassetli,  La  campagna  Romana, 
elievé).  Sur  les  avantages  de  la  position  de  Rome,  au  ci  ^  ^ 

de  l’Italie  du  Nord  et  de  l’Italie  du  Sud,  cf.  V,  Gérai  , 

15  octobre  1903,  p.  884-S87, 


1910,  P- 


>-432 


,1110-1913  O"*' 
des  voies  venues 
Revue  ieP«" J 


VIA 


795 


VIA 


]eS  catacombes  chrétiennes  ont  été  creusées 
^ trois  principales  des  voies  partant  de  Rome 
,  ,-^taient  hardiment  vers  le.  Sud-Est,  le  Nord-Est  et  le 
v°! 'l-Ouest  et  reliaient  le  Latium  à  Brindisi,  le  grand 
I  °  t  Rembarquement  vers  la  Grèce  et  l’Orient,  à  la  riche 
P  jnP(hiP<>  point  de  départ  des  chemins  alpestres  vers 
l'Europe  centrale,  à  la  Corniche  ligure,  d’où  l’on  gagnait 
aisément  la  Gaule  et  l’Espagne.  La  via  Appia 2,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  illustre  de  toutes,  regina  viarum , 
comme  l’appelle  Stace3,  fut  construite  de  Rome  à  Capoue 
(132  milles)  par  Appius  Claudius  Caecus,  pendant  sa  cen- 
sure  en  312»,  et  prolongée  ensuite  jusqu’à  Bénévent  et 
Brindisi.  Son  plus  ancien  milliaire  conservé  remonte  à 
la  première  guerre  punique5.  César  pendant  sa  jeunesse 
la  répara  à  ses  frais6.  Elle  franchissait  l’enceinte  de  Ser- 
viusàla porta  Capena,  l’enceinte  d’Aurélien  à  la  porta 
Appia  (aujourd’hui  Porta  San  Sebastiano)  et  se  dirigeait 
en  droite  ligne  vers  Terracine  par  Bovillae  et  Aricia,  sur 
le  versant  Sud-Ouest  des  monts  Albains,  et  par  les  Marais 
Pontins,  puis  elle  faisait  un  crochet  au  Nord-Est  pour 
desservir  Fundi,  rejoignait  le  littoral  à  Formiae.  le  sui¬ 
vait  de  Formiae  à  Sinuessa  et  de  nouveau  l’abandonnait 
pour  atteindre  Capoue  par  Casilinum.  Jusqu’au  v®  mille 
elle  était  bordée  de  très  nombreux  monuments  funéraires 
.  [sepulcrum,  p.  1233],  qui  subsistent  en  partie;  plusieurs 
d'entre  eux,  comme  le  mausolée  de  Caecilia  Metella 
ifig.  6311),  furent  transformés  en  forteresses  au  moyen 
âge.  Elle  a  été  déblayée  jusqu’au  xie  mille  en  1850-1853 
etl’onapu  constater  par  des  fouilles  la  superposition  régu¬ 
lière  des  quatre  assises  qui  la  constituaient.  La  traversée 
des  Marais  Pontins,  en  chaussée  surélevée,  exigea  de  coû¬ 
teux  travaux  et  de  fréquentes  restaurations;  de  Tripon- 
tium  à  Terracine,  sur  une  longueur  de  dix-neuf  milles 
(' iecennovium ) ’,  un  canal  navigable  longeait  la  route; 
au  début  de  l’Empire,  pendant  certaines  saisons,  le  trajet 
était  plus  facile  par  eau  que  par  terre 8.  Trajan  le  premier 
fit  daller  celte  partie  de  la  chaussée,  en  107  ap.  J.-C.  9. 
Théodoric  s’occupa  encore  de  la  remettre  en  état10. 
-La  via  Flaminia",  de  Rome  à  Rimini  (212  milles) 
esl  *œuvre  de  C.  Flaminius,  censeur  en  22012.  Il  n’en 
reste  aucun  milliaire  de  l’époque  républicaine  ;  le 
P  us  ancien  date  seulement  de  124  ap.  J.-C. 13.  Peut-être 


C.  Grachus  l’a-t-il  réparée;  on  lui  doit  en  tout  cas  la  fon¬ 
dation  de  la  ville  de  Forum  Sempronii  sur  son  parcours. 
Auguste,  en  27  av.  J.-C.,  la  restaura  tout  entière  1V.  Elle 
sortait  de  l’enceinte  de  Servius  par  la  porta  Fontinalis , 
entre  le  Capitole  et  le  Quirinal,  traversait  le  Champ  de 
Mars,  sous  le  nom  de  via  Lata,  en  suivant  le  trajet  du 
Corso  actuel,  sortait  de  l’enceinte  d’Aurélien  par  la 
porta  Flaminia  (aujourd’hui  Porta  delPopolo),  franchis¬ 
sait  le  Tibre  au  m®  mille  sur  le  pont  Mulvius,  remontait 
la  rive  droite  jusqu’à  Saxa  Rubra15,  traversait  l’extré¬ 
mité  Sud-Est  de  l’Élrurie,  puis  l’Ombrie  tout  entière  du 
Sud  au  Nord.  Elle  allait  d’abord  directement  de  Narnia 
à  Mevania  16;  sous  l’Empire,  on  la  fit  passer  plus  à  l’Est, 
par  Interamniaet  Spoletium,  pour  rejoindre  son  ancien 
tracé  à  Forum  Flaminii17.  L’Apennin  était  franchi  au 
seuil  de  Scheggia  (station  d’Ad  Aesim),  auprès  duquel 
s’élevait  un  temple  de  J  upiter  Apenninus  ,8.  Un  peu  plus 
loin  on  rencontrait  le  défilé  de  Petra  Perfusa  et  le  tun¬ 
nel  percé  par  Vespasien  19.  La  route  atteignait  l’Adria¬ 
tique  à  Fanum  Fortunae  et  la  longeait  jusqu’à  Rimini. 
Comme  la  via  Appia,  elle  fut  entretenue  et  réparée  par 
les  rois  goths20.  —  La  via  Aurélia 21  de  Rome  à  Vada 
Volaterrana  (189  milles),  continuée  de  Vada  Volaterrana 
à  Vada  Sabatia  par  la  via  Aemilia  Scauri 22,  et  de  Vada 
Sabatia  au  Var  par  une  section  de  la  via  Julia 
Augusta 23,  est  plus  récente  et  parait  dater  seulement  du 
premier  quart  du  ue  siècle  av.  J.-C.  {Y Aemilia  Scauri 
fut  construite  en  109,  la  Julia  Augusta  en  12);  il  est 
probable  qu’au  début  elle  s’arrêtait  à  Cosa,  point  ter¬ 
minus  de  la  via  Clodia,  qui  lui  est  antérieure.  On  distin¬ 
guait  la  via  Aurélia  vêtus ,  venue  du  Janicule,  et  la  via 
Aurélia  nova ,  venue  du  Vatican;  après  leur  jonction,  à 
l’Ouest  de  Rome,  la  route,  par  Lorium,  gagnait  la  côte 
qu’elle  ne  quittait  plus;  elle  ne  faisait  aucun  détour 
pour  toucher  aux  vieilles  cités  de  l’Étrurie  méridionale, 
Caere  ou  Tarquinii;  «dès  l’origine,  les  Romains  Font 
conçue  comme  une  voie  de  pénétration  et  ils  n’ont  suivi 
qu’un  principe  :  couper  au  plus  court21.  »  Le  nom  de  via 
Aurélia  fut  étendu  sous  l’Empire  à  tout  l’ensemble  des 
routes  en  bordure  de  la  mer  Tyrrhénienne  jusqu'aux 
Alpes  maritimes  23  et  même  jusqu’à  Arles26. 

D  autres  voies  mettaient  Rome  en  relations  non  plus 


mom  f0”"1  soUeri'unea  oristiana,  Mil,  Rome,  1864-1877;  Marucchi, ibi, 
(woclaTlr  ’  *’  Romc>  t9°9;  Besnier,  Les  Catacombes  de  Rome,  Paris,  191 
<««o  stalo  "C  anlé,ieure)-  Voir  e»  ou^e  :  Croslarosa,  Notiz.  stor.  topoy 

|oo  -  3i.  \  ca‘acombe  romane,  dans  e  Nuovo  Bullett.  di  archeol.  cris 
cmi/erJê  ‘  -V  '  *'  ’  Sclmeider> 11  sistema  dette  vie  e  dei  diverticoli  nella  zoi 
Morac  e  Ltr\  \T;  f'  m°'  P'  p1’  ~  2  Elle  es!  décrite  p; 

p.  Î3L  l’rooon’  B  II  Desiardms>  Jlvv-  de  philologie,  1878,  p.  172);  Strab.  1 
A'Antonin,  ,,  9°th'  ,4’  l,cs  statioils  sont  énumérées  par  VUinéraù 

|i.  609  sq.,  la  7V,;;’  j  *’  315  wesseling),  VJtinéraire  de  Jérusalem 

Sur  Pcnscmlile*  |!  *  Peutin0er’  Ie  Géographe  de  Raveuue,  IV,  32  et  34  ;  V, 
descritta  da  U  S°n  1,arconrs’  c1,  Rratelli,  Delta  via  Appia  riconosciut 
d’E.  Gesualdo  IN !  ,  “  Brindisi’  NaP‘®»,  1743,  avec  les  üsservaz.  critid 

"‘“fier,  Copénha P  eS’  ^  Andl'a1,  Via  APPia >  dens  historié  og  minde 
tonient  sur  |cs  S,Ue’  1S8.2’  Sur  la  Première  partie,  de  Rome  à  Capoue,  et  spéci; 
l853  l  G-  Bolinsack'1/)”3  ‘mmédials  de  Rome  :  Canina,  La  via  Appia,  Rom 
Ripostelli  et  jp,  ’  f6  V“l  APPia  von  /iom  bis  Albano,  Wolfeubüttel.  1886 
U|  P'  3.  M.lliai,,"  U?°  U  Via  APPi<P  Borne,  1908;  Tomassctti,  Op. 
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au  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  683,  991,  loi 
■  p  Et-  Martial.  IX,  101,  2  :  Ausoniae  maxima  fama  vie 
101  ’  30  ■  Pronlin.  Aquaed.  5  ;  Corp.  inscr.  lat.  la, p.  j; 
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flarea  »trata,  pp  j  .  4daud'U8)'  A  1  origine,  elle  devait  être  simplement  empierr 
rsl  Slg“ale  Rétablissement  d'un  trottoir  de  la  porte  Cape 
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p.  1019. "u*.1',  sans  doule  dune  restauration).  —  6  Corp.  inscr. 
jrd’ln.;  L.  U  Se"’ dau?  Ics  Itoem-  Mitteil-  1889,  p.  83. 11  provientd 
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au  Nord-Ouest  de  Terracine.  C’est  le  premier  en  date 


tous  les  milliaires  connus.  -  6  Plut.  Caes.  5.-7  Procop.  Bell.  goth.  I,  11,  et  les 
mil]iaires  de  Trajan  et  de  Théodoric  cités  plus  loin.  —  8  Horat.  et  Strab.  loc.  cit.  ; 
De  la  Blanchère,  Terracine  (1884),  p.  80.  —  9  L»i0  Cass.  LXVIII,  13;  Corp.  inscr. 
lat.  X,a”  6833-6835 el  6839.  —  to  Ibid.  X,  n°>  6830  et  6851.  Cf.  Cassiod.  Var.  Il,  32. 
—  11  Bien  qu'accidentée  (Martial.  IX,  57)  et  poussiéreuse  (Claudian.  Ep.  ad  Olybr. 
8),  elle  était  très  fréquentée  (Tacit.  Hist.  Il,  64;  Juven.  I,  61).  Stations  énumérées 
sur  les  gobelets  de  Vicarello  (Corp.  inscr.  lat.  XI,  n"*  3281-3284),  l' Itinéraire 
d'Antonin,  p.  125  et  310,  V Itinéraire  de  Jérusalem,  p.  613,  la  Table  de  Peutinger. 
Milliaires  au  Corp.  inscr.  lat.  XI,  p.  995.  Cf.  Tomassetti,  Op.  cit.  III,  p.  199. 

12  T.  Liv.  Epit.  XX  ;  Cassiod.  Chron.  ad  ann.  534.  Strabon,  V,  p.  217,  l'attribue 

par  erreur  à  C.  Flaminius,  fils  du  censeur,  consul  lui-même  en  187.  _  13  Corp. 

inscr.  lat.  XI,  d««  6619-6620.  —  H  Suet.  Aug.  30;  Dio  Cass.  LUI,  22;  Alonum. 
Ancyr.  20  ;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n»  365  (dédicace  de  Tare  de  Rimini).  Cf.  Gardtbausen, 
Augustus  und  seine  Zeit,  Leipzig,  1891-1904,  p.  988.  —  18  Sur  sa  droite,  de  Saxa 
Rubra  à  Feronia,  une  route  secondaire  s’en  détachait,  qui  remontait  le  Tibre;  c’est 
la  Via  Tiberina  des  régionnaires.  —  16  Strab.  V,  p.  227.  —  17  Bormann,  Index 
leetionum  aestiv.  Marburg,  1883,  p.  ix.  —  18  Claudian.  VI  cons.  Bon.  504  ;  Hist. 

Aug.  Claud.  10  ;  Firm.  3  ;  Tab.  Peut.  ;Corp.  inscr.  lat.  XI,  n”  5803-5804  _ 19  Cf. 

ci-dessus,  p.  787.  —  20  Cassiod.  Var.XU,  18.  —  21  Strab.  V,  p.  217;. Itin.  Anton. 
p.  289;  Tab.  Peut.;  Geog.  Ravenn.  IV,  32;  V,  2;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  p.  1009- 
Tomassetti,  Op.  cit.  Il,  p.  463  ;  Anziani,  Les  voies  romaines  de  l  Étrurie 

mérid.  dans  les  Met.  de  l'Ecole  franç.  de  Rome,  1913,  p  169.  _ 22  Strab.  loc. 

cit.;  Aurel.  Vict.  De  vir.  illustr.  72;  Itin.  Anton,  p.  272;  Tab.  Peut.  ;  Geog. 
Ravenn.  III,  32;  V,  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  827  ,  8  8  5  ,  892,  9  3  3.  —23  Slrab.  loc. 
cit.  ;  Itin.  Anton,  p.  295;  Tab.  Peut.;  Geog.  Ravenn.  loc.  cit.;  Corp.  inscr. 
lat.  V,  p.  828,  933,  953.  —  24  D.  Anziani,  loc.  cit.  p.  191.  —  25  m5t,  Aug.  Aurc- 
lian,  48,  2.  —  26  Itin,  Anton,  p.  289. 
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avec  les  extrémités  de  la  péninsule,  mais  avec  les  con¬ 
trées  voisines,  et  desservaient  l'Italie  centrale.  La  via 
Latina',  dont  le  tracé  primitif  doit  remonter  à  une 
époque  reculée,  se  détachait  de  la  via  Appia  au  Sud  de 
la  porta  Capena ,  pour  franchir  le  mur  d’Aurélien  à  la 
porta  Latina  et  gagner  la  Campanie  en  traversant  tout 
le  Latium  par  la  vallée  du  Trerus  et  du  Liris,  au  Nord- 
Est  des  monts  Albains  et  des  monts  des  Volsques  ;  elle 
envoyait,  de  Teanum  Sidicinum  à  Minturnes,  un 
embranchement  vers  la  via  Appia  2,  qu’elle  rejoignait 
elle-même  à  Casilinum.  —  La  via  Tiburtina  3,  qui  sortait 
du  mur  de  Servius  à  la  porta  Esquilina,  du  mur  d  Auré- 
lien  à  la  porta  Tiburtina ,  et  qui  passait  l’Anio  au  Ponte 
Mammolo,  était  continuée  de  Tibur  à  Cerfennia  par 
la  via  Valeria  \  de  l’époque  républicaine  (on  l’attribue 
à  M.  Valerius  Messala,  censeur  en  154  av.  J.-C.),  et  de 
Cerfennia  à  Aternum  par  la  via  Claudia  Valeria 5, 
œuvre  de  l’empereur  Claude  en  48-49  ap.  J.-C.  ;  celle-ci 
traversait  l’Apennin  au  défilé  de  Força  Carusa  ( Mous 
Imeus)  et  descendait  ensuite  la  vallée  inférieure  de 
l’Aternus  ;  ainsi  Rome  communiquait  avec  les  pays  des 
Éques,  des  Marses,  des  Péligniens,  des  Marrucins  et 
l’Adriatique.  — De  même  la  via  Salaria  6,  qui  s’arrêtait 
à  Rieti  dans  le  pays  des  Sabins  sous  la  République  7, 
fut  prolongée  par  Auguste  en  17-16  av.  J.-C.  à  travers  le 
Picenum,  jusqu’à  Truentum  sur  l’Adriatique,  par  la 
vallée  du  Truentus  et  Asculum  ;  sur  elle  s’embranchait 
la  via  Caecilia 8,  qui  aboutissait  au  bord  de  la  mer  à 
Castrum  Novum  et  que  rejoignait  à  Foruli,  près  d’Ami- 
ternum,  la  via  Claudia  nova 9,  venue,  par  la  vallée 
supérieure  de  l’Aternus,  de  la  via  Claudia  Valeria 
et  due  comme  elle  à  l’empereur  Claude  10  ;  deux 
autres  embranchements  allaient,  l’un  d’Asculum  à 
Firmum  u,  l’autre  d’Asculum  à  Ancône  12,  rejoint 
à  Urbs  Salvia  par  une  route  transversale  qui  se 
détachait  de  la  via  Flaminia  à  Nuceria  Camellaria  13  ; 


!  Strab.  V,  p.  236  ;  Itin.  Anton,  p.  305;  Tab.  Peut.-,  Geog.  Ravenn.  IV, 
33;  Corp.  inscr.  tat.  X,  p.  695  et  991  ;  Tb.  Asliby,  toc.  cit.  IV,  p.  1,  et  V, 
p.  215.  —  9  itin.  Anton,  p.  121;  Tab.  Peut.  —  3  Strab.  V,  p.  238  ;  Tab. 
Peut.]  Corp.  inscr.  lat.  IX,  n°  4965  ;  Tb.  Ashby,  toc.  cit.  III,  p.  85. 

—  '•  Strab.  /oc.  cit.-,  Itin.  Anton,  p.  303  ;  Tab.  Peut.-,  Geogr.  Ravenn.  IV,  24; 
Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  586.  Les  pools  antiques  de  la  via  Valeria  sont  larges 
de  7  m.  25,  le  pont  Mammolo  de  4  m.  85  seulement  :  la  via  Tiburtina  élait 
donc  plus  étroite  que  celle  qui  la  continuait  (H.  Nissen,  Op.  cit.  11,  p.  603). 

—  3  Corp.  inscr.  lat.  IX,  n»  5973.  Strabon,  toc.  cit.,  la  fait  commencer  à  Corfl- 
nium,  et  non  à  Cerfennia.  Sur  les  slations  de  la  via  Tiburtina-  Valeria-Claudia 
Valeria,  cf.  E.  Albertini,  dans  les  Met.  de  l’École  franç.  de  Home,  1907,  p.  463- 
471.  —  6  strab.  V, p.  228;  Itin.  Anton,  p.  306  ;  Tab.  Peut.]  Geogr.  Ravenn.  IV, 
31  ;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  582;  N.  Persichetti,  Viaggio  archeol.  sulla  via 
Salaria  net  circondario  di  Ciltaducale ,  Rome,  1893,  et  ses  articles  sur  les  dis¬ 
tricts  d'Ascoli,  ltieti  et  Rome,  dans  les  Roem.  Alitteil.  1903,  p.  274-311;  1908, 
p.  275-329  ;  1909,  p.  121-169  et  p.  208-255  ;  Th.  Asliby,  loc.  cit.  III,  p.  7,  et  dans 
les  Roem.  Alitteil.  1912,  p.  221-229.  Sur  l’origine  et  le  nom  de  la  via  Salaria, 
cf.  plus  haut,  p.  783.  —  7  On  distinguait  la  via  Salaria  vêtus,  qui  sortait  du  mur 
de  Servius  par  la  jiorta  Salutaris,  de  celui  d  Aurclicn  par  la  porta  Pinciana,  et 
la  via  Salaria  nova,  qui  sortait  du  mur  de  Servius  par  la  porta  Collina  et  de 
celui  d'Aurélieu  par  la  porta  Salaria-,  elles  se  rejoignaient  au  Nord-Est  de  Rome. 

—  8  Corp.  inscr.  lat.  VI,  n°  31  603  (inscription  de  l'époque  républicaine  trouvée 
à  Rome  près  de  la  porte  Colline,  réglant  l'adjudication  des  travaux  à  exécutei  sur 
son  parcours,  IX,  p.  584)  ;  Ch.  Hiilsen,  dans  les  Noliz.  degli  scavi,  1896,  p.  87  ; 
N.  Persichetti,  dans  les  Roem.  Alitteil.  1898,  p.  193-220;  1902,  p.  277-304. 

—  9  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  585;  E.  Albertini,  loc.  cit.,  p.  471-477  ; 
R.  Gardner,  dans  le  Journ.  of  roman  stud.  1913,  p.  205-232,  avec  carte.  13  La 
Table  de  Peutinger  et  le  Géographe  de  Ravenne,  IV,  34,  indiquent  une  seconde 
route  entre  la  Salaria  et  la  Valeria,  d’Alba  Fucens  à  Inlerocrium.  11  Itin. 
Anton,  p.  316;  Tab.  Peut.]  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  580.  —  12  Ibid.  —  13  Itin. 
Anton,  p.  311;  Corp.  inscr.  lat.  loc.  cit.  —  U  Itin.  Anton,  p.  101,  307,  313  ; 
Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  31;  V,  1;  Corp.  inscr.  lat.  toc.  cit.  Sur  le  trajet 
de  cette  voie  enlre  Fanum  Fortunae  et  Sena  Gallica,  cf.  O.  CunU,  dans  les 
Jahreshefte  des  oesterreich.  Inst.  1904,  p.  46.  -  15  Itin.  Anton,  p.  284  et  300; 
Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  3,  6  ;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  p.  502  et  1011  ;  G.  To- 


une  roule  littorale  reliait  Fanum  Fortump  . 

•  i  ^  Qj[  l'i 

via  Flaminia  atteignait  la  mer,  Ancône,  Gatellum  I 
mamum, Truentum,  GaslrumNovumet  Aternum  “ 
viae  Clodia  et  Cassia 15  jouaient  en  Étrurie  le  même  rêf 
que  la  via  Salaria  en  Picenum  et  que  la  via  Flam"  ■■ 
en  Ombrie.  La  via  Clodia ,  construite  probablement 
à  la  fin  du  iv”  siècle  av.  J.-C.,  se  détachait  de  la  via 
Flaminia  un  peu  après  le  pont  Mulviuset,  par  Careiae 
Forum  Clodii,  Saturnia,  elle  aboutissait  sur  la  côte  delà 
mer  Tyrrhénienne,  à  Cosa,  oùplus  tard  la  w'a  .dure/ta vint 
la  rejoindre,  avec  embranchement  de  Saturnia  à  Populo- 
nia.  La  via  Cassia ,  construite  dans  la  seconde  moitié 
du  111“  siècle,  se  délachait  de  la  via  Clodia  avant 
Careiae16  et  gagnait  Florence  par  Sutrium,  Volsinii 
Chiusi,  Cortone  et  Arezzo 1  ■  ;  elle  se  prolongeait  de 
Florence  jusqu’à  larencontre  de  la  via  Aurélia  par  deux 
routes,  dont  l’une  aboutissait  à  Lise18  et  l’autre  passait 
par  Pistoie  et  Lucques19  ;  sur  la  via  Cassia  s’amorçait, 
un  peu  avant  Sutrium,  une  route  parallèle  à  la  via  Fla¬ 
minia,  qui,  par  Ameria20  et  Tuder,  gagnait  Pérouse, 
reliée  elle-même  à  Chiusi 2l. 

D’autres  voies  enfin,  les  plus  nombreuses,  rattachaient 
simplement  Rome  aux  différentes  cités  de  sa  banlieue. 
Telles  étaient  les  viae  Labicana  22  (qui  se  confondait  avec 
la  via  Latina  à  partir  de  Compitum  et  d’où  se  détachait 
sur  la  droite  la  via  Tusculana )a3,  Praenestinan 
(appelée  via  Gabina  25  dans  la  première  partie  de  son 
parcours  ;  elle  aboutissait,  elle  aussi,  à  la  via  Latina  ; 
la  via  Collatina 26  s’en  détachait  sur  la  gauche),  Aomen- 
tana 21  (qui  tombait  dans  la  via  Salaria  à  Eretum), 
Portuensis 28  (avec  la  via  Campana  2£,  qui  la  doublait 
entre  le  Ier  et  le  xie  mille,  en  suivant  de  plus  près  le 
cours  inférieur  du  Tibre),  Ostiensis 30  (sur  laquelle,  à 
gauche,  s’embranchait  la  via  Laurentina  31),  Avdea- 
tina 32-  Quelques  voies  secondaires  ou  transversales, 
comme  les  viae  Asinciria  3:1  (qui  sortait  de  la  porte  du 


assetti,  Op.  cit.  111,  p.  1;  U-  Auziani,  loc.  cit.,  p.  192  «  CL  E.  bteta, 

.us  les  Notiz.  degli  scavi,  1913,  p.  384.  Depuis  le  moyen: âge le  nom  «U 
tervertis  :  la  via  Cassia  commence  à  la  of.  Haminia -  ^  ^ (  J 

nbiancbe.  Dans  l'antiquité  il  en  élait  tout  autrement: 

Jteste  et  dans  les  inscriptions  la  m'a  Clodia  est  toujours  nommée  la  P  em,  ^ 
ii  prouve  bien  quelle  élait  la  plus  ancienne  (D.  Aiu,an*’  °C  ^  .apiie  de 
leniin  plus  court,  mentionné  par  la  Table  de  Peutinger  et  le  bco 
avenue,  IV,  36,  reliait  Chiusi  à  la  station  d'Ad  Ambronem  sans.  P**  ^ 
n-loue  et  Arezzo.  —  18  Tab.  Peut.]  Corp.  ,0’De  lc  nom  Je  m'a 

nton.  p.  28  4  (il  l'appelle  via  Clodia  ;  Tab  Peu  ^  ^  ^  socon. 

merina  [Corp.  inscr.  lat.  IX,  n»  5833).  -  •  914-230.  La  via  Annm 

lires  de  l’Étrurie  méridionale,  cf.  D.  Anziam,  oc.  ci  ~  BuUelt.  comun. 

ir  le  territoire  de  Falerii  [Corp.  inscr.  lat.  X  ,  n  •>  5  devait  relier  la 

i  Roma,  1884,  p.  8)  élait  distincte  de  la  ma  Amenn  cuntorcs  vmrÆ 

assia  à  la  via  Flaminia.  Les  inscriptions  relati  ^  Sutri(11„  »„* 

Étrurie  associent  à  la  via  Cassia  unema  Cmuma  qui  ^  Trajana  nom 

quac  Passer ianae,  c n  traversant  la  foret  Uiminienn  ,  ^  Qaiii,  dans  les 

ji  la  doublait  de  Volsinii  à  Chiusi  (sut  celte  1  el  ^  Anton,  p-  30*  el  . 

Tutiz.  degli  scavi,  1913,  p.  341).  —  2-  .  q|,.  Asliby,  dan*  lcsl 

36;  Tab.  Peut.]  Corp.  inscr.  lat.  X,  P-  690  ’  q„  C(J.  111, p 

’apers  of  british  school  at  Rome,  1,  p.  Anton,  i- 

-  23  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  n»  4068.  -  »  Strab.  toc.  cit,  ^  ^  p,  lWi 

t  305  ;  Tab.  Peut.-,  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  u»  169,  •  ^  v>  49. _ 2»  Frontin- 

.  Tomassetti,  Op.  cit.  111,  p.  460.  -23T.  Liv.  II,  >  ’  ’  „  -îi8;  Tab.  ■■ 

quaed.  5  et  10  ;  Th.  Asliby,  loc.  cit.  I,P-  l38-  '  _  28  Itin.  A»10* 

orp.  inscr.  lat.  XIV,  n»  3955  ;  Tb.  Asliby,  loc-  cit  -  AfvaL  ».  --  ■ 

.  300.  —  29  Suel.  Aug.  94,  7  ;  Corp ■  inscr-  at.  ^  Campus  SallM' 

3  et  14)  et  n”  1610  ;  X,  n"  1795.  Elle  devai  .  ,888,  P-  '  ’ 

uquel  elle  conduisait  ;  cf.  Cb.  Ilblsen,  dans  es  J  Alitteil.  I#9a’  P'  "  ,  . 

-  30  mn.  Anton,  p.  301.  Cf.  Ch.  Hülsen,  dans  U»  ^  ^  ^  ,  c.b, 

Borsari,  daus  les /Vofiï.  degli  scavi,  1698,  p-  Corp.  ' nscr '  1 " 

'.orp.  inscr.  lat.  XIV,  n°‘  4086-4087.  —  3-  cs  33  pest_  ioc.  cit .;  1  r"C.  ,a 
O  13  074;  G.  Tomassetti,  Op.  cit.  H,  P.  409‘  g  traversait  le  don,al 

ioth  I.  14;  111,20.  Elle  était  ainsi  appelée  parce  qi 
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jpait  les  viae  Latina  et  Appia  et  rejoi¬ 


nte  nom,  couf  ... 

(  la  via  Ardeatina  au  me  mille),  Triumphalis 

(partie  du  pons 
Clodia  entre  le  vm®  et  le 


Neronianus  et  tombant  dans  la  via 
Xe  mille),  Cornelia  2  (qui  se 
,  i(  je  la  nia  Aurélia  nova  sur  la  droite  et  allait 
Caere)  Vitellia- 3  (reliant  la  via  Aurélia  velus  à  l’em- 
1  ucliure  du  Tibre),  Severiana 4  (suivant  la  côte,  d’Ostie 
••  \nlium,  où  aboutissait  d’autre  part  un  chemin  venu  de 
Bovillae  sur  la  via  Appia ,  et  de  là  à  Terracine),  Subla- 
ensis 5  (construite  par  Néron  dans  la  vallée  de  l’Anio, 
enlre  la  via  Valeria  et  sa  villa  de  Sublaqueum),  com¬ 
plétaient  le  réseau  routier  du  Latium  6. 

La  plus  importante  des  routes  qui  ne  partaient  pas  de 
Rome  était  la  via  Aemilia1,  continuation  de  la  via 
Flnminia  et  artère  maîtresse  de  l’Italie  septentrionale8. 
Elle  avait  été  tracée  parM.  Aemilius  Lepidus,  consul  en 
187  av.  J.-C. 9,  dont  on  lit  le  nom  sur  trois  milliaires  10. 
Elle  courait  en  ligne  droite  au  pied  de  l’Apennin,  de 
Rimini  à  Plaisance  (108  milles)  ;  trois  routes  traversaient 
la  montagne  pour  la  relier  au  versant  de  lumer  Tyrrhé- 
nienne,  la  première  de  Faenza  à  Florence11,  la  seconde 
de  Parme  à  Lucques  12,  la  troisième  de  Parme  à  Luna  13. 

—  La  via  Aemilia  rencontrait  à  Plaisance  la  via  Postu- 
mia",'  conduite  de  Gênes  à  Dertona  et  de  Dertona  à 
Crémone  par  Sp.  Postumius,  consul  en  148,  et  poussée 
dans  la  suite  de  Crémone  à  Aquilée15  par  Vérone18, 
Vicence,  Padoue,  Altinum  et  Concordia.  —  D’autre  part  la 
via  Popillian,  due  à  P.  Popillius,  consul  en  132,  dont 
ilreste  un  milliaire18,  longeait  les  lagunes  du  littoral, 
de  Rimini  à  Ilatria  ;  elle  fut  prolongée  plus  tard  jusqu’à 
Altinum.  Tout  le  triangle  Rimini-Plaisance-Aquilée, 
entre  les  viae  Aemilia  et  Postumia  et  l’Adriatique,  était 
sillonné  de  routes  :  de  Bologne  à  Padoue  par  Ferrare,  de 
Modènea  Vérone  par  Hostilia,  de  Parme  à  Mantoue,  etc.19. 

—  Cest  par  la  Vénétie  que  l’Italie  communiquait 
avec  les  provinces  danubiennes.  La  via  Flavia  20,  con- 

1  Corp.  mer.  lat.  XIV,  n”  3610.  -  2  Ibid.  -  3  Suet.  Vitell.  I.  iLa  Notitia 
rcijiomm  Ijrbis  l'appelle  via  Janiculensis.  —  4  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ka- 
1  '  "  '  '  ,JrP ■  inscr.  Lat.  X,  p.  683.  —  6  Fronlin.  Aquaed.  7,  14: 

ï;j  0  '  P‘-ut.,  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  588.  —  6  Sur  les  roules  au  Sud  de 
j  "l,C;  '■  Ashbï'  l°c-  c‘l-  IU,  p.  187;  sur  les  roules  de  la  région  de  Sora,  cl'. 
d  ,lans  lc  Volume  commemor.  det  Lll  cenlen.  delta  morte  di 

0)110,  couse,  1911.  —  7  strab.  V,  p.  217  ;  Itin.  Anton,  p.  99,  126,  286; 
tjfiqn,  y)05*  j1'  01a’  Ta^-  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  33;  Corp.  inscr.  lat.  V, 

U  Cisali  *  '  * /  11  3281-3284  (gobelets  de  Vicarello).  —  8  Sur  les  routes  de 

ht.sl'Z  011  efnéral*  cf-  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  933,  et  E.  Pais,  Corp.  inscr. 
XXXIX  da“S  Ies  A,emori<1  Lincei ,  V,  1888,  p.  144.  —  9  T.  Liv. 

p.  j») Vf  ,  L°rp-  inscr ■  lat-  v>  O”  6641,  6642,  6645.  -  H  Itin.  Anton. 
les  hhresheH  ^ 7'  CW’.  91,  ~  12  IUn-  Ant°n ■  P-  284.  —  13  0.  Cuntz,  dans 
128,  281  -  Iti  u  S  °esierre*ch'  fnstit.  1904,  p.  46.  —  14  /tin.  Anton,  p.  126, 
B.. Pais, 'loC.  cU  ',P',5.°9;  Tab'  Peut->  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  935  et  946  ; 
kl.  V,  „i  jjij  P'  *  a's>  Cp.  cil.  n°  125  (nouvelle  lecture  du  Corp.  inscr. 
-ISUaprèsTacîi  SBDt  '*  *'*  Postumia  «Hait  de  Gènes  à  Aquilée). 
Sédriac  et  Manlou  >  '  r  ■  UI,  21,  elle  aurait  été  de  Crémone  à  Vérone  par 
84M,  elle  aurai  1°  *7  *  ais’  ,oc'  cit '  P'  )43)  >  d’après  'e  Corp.  inscr.  lat.  V, 
P1,  p.  ss5.  Uin  1  gag:ae  directement  Vérone  au  sortir  de  Crémone.  —  17  Strab. 

lat.’v  "  °n’  P‘  126  ’  Tab ■  p™t.;  Procop.  Bell.  goth.  IV,  26  ;  Corp. 
Pnl-  D'après  v  8  lbid-  n°  SOi3'  —  19  Pin.  Anton,  p.  280  sq.  ;  Tab. 

*r*>t  appelée  jj,  i  V  ’  P’  ~il'  *a  roule  de  Bologne  à  Aquilée  par  Padoue  se 
ls88,  P-  1445).  bu  t"U  ><l  F'  ®tefani’  daus  les  Atti  deU'  Lnstil.  veneto,  1887- 
4°c-  jeo gr.  itni  ,"°m  de  **“  Aurelia  nova  que  donne  P.  Piuton  (.1 Lem.  délia 
T 10 n«.  Anton,  n  P,.34)  *  la  Sl'clion  Ferrare-Monsebie  n’est  pas  antique. 
"I,cr-  lat.  v,  p.  934  ~1  ’  Iab ■  Pcut ■  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  30  et  31  ;  V,  14;  Corp. 

qui  '.  °UX  mill,ail'e3  d'Aquilée  (ibid.  il”  7989-7991)  parlent  d'une 
78y,i».  Anton  „  ,peut'êlre  identique  à  cette  roule.  -  21  Ibid  n°  7987. 
P1'  Biero,.  p.  J:  l/l  lab •  Peut.  -  23  strab.  IV,  207;  Itin.  Anton,  p.  129; 
7'V'p-  ‘3  et,  p0ur  i,  “  Paul'  Diac-  Hist-  Langob.  Il,  9;  Corp.  inscr. 

“em"«r tusen  Und  .  ,UI  e’  i'1»  P-  48|3  et  572  ;  A.  von  i’remerstein  et  S.  Rutar, 

“ "-«Ae/Ze  df  e/estigungen  in  Krain ,  Vienne,  1899;  0.  Cuntz,  dans  les 

dans  l'Archeogr. 
p.  151.  —24  Itin. 
935  (ce  serait,  d’après 


,  ‘re>bcfte  de.  i^'igungen  in  Krain ,  Vienne,  1899;  C 
"eS("i0>  1902,  n  (a!1*'  Jnstit'  1902>  P-  1 39  i  A-  Puschi, 
,l<0"  P ■  276  •  pait  ’  1Jüji  P.  111;  A  .  Mdllner,  ibid.  1902,  ] 
eut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  107  et  935 


struite  par  Vespasien  en  78-79  ap.  J.-C.  2‘,  suivait  la  côte 
d’Aquilée  à  Pola,  puis  de  Pola  à  Tarsatica  en  Dalmatie, 
tandis  qu’un  chemin  plus  direct  coupait  la  péninsule 
d’IIistrie,  de  Tergeste  à  Tarsatica22.  La  route  d’Aquilée 
à  Emona  en  Pannonie  franchissait  l’ Alpis  Julia  près  de 
Nauportus23.  Deux  autres  conduisaient  d’Aquilée  en 
Norique  à  travers  les  Alpes  Carniques,  la  première  par 
le  col  de  Tarvis  et  Virunum2*,  la  seconde  par  Julium 
Carnicum  et  Aguontum  25.  Quatre  autres  franchissaien 
les  Alpes  Rétiques  :  l’une  allait  de  Vérone  à  Trente,  sui¬ 
vait  la  vallée  de  l’Isarus  et  gagnait  Veldidena  (  Innsbruck) 
par  le  col  du  Brenner26  ;  une  autre,  construite  par  Dru- 
sus  l’aîné  en  15  av.  J.-C.,  à  la  suite  de  ses  victoires  sur 
les  Rètes,  et  appelée  via  Claudia  Avyusta  par  l’empe¬ 
reur  Claude 21,  partait  d’Altinum  23,  rejoignait  la  précé¬ 
dente  à  Trente,  la  quittait  au  pons  Drusi,  remontait  la 
haute  vallée 23  de  l’Adige  et  descendait  celle  de  l’Ion 
jusqu’à  Valdidena  ;  les  deux  dernières,  reliées  à  la  via 
Postumia  par  la  route  des  lacs  (  Vérone-Brescia-Ber- 
game-Côme) 30,  allaient  de  Chiavenna  à  Coire,  la  plus 
orientale  par  le  col  de  la  Maloggia31,  la  plus  occidentale 
parle  col  du  Splügen  32.  —  Autour  de  Milan,  rattachée 
par  Laus  Pompeia33  à  Plaisance34,  point  terminus  de  la 
via  Aemilia,  rayonnaient  les  voies  de  la  Transpadane 
vers  Bergame30,  Côme 36,  Aoste,  par  Novare  et  Eporedia31, 
Turin  par  Ticinum  et  Laumellum38.  Trois  routes  fran¬ 
chissaient  les  Alpes  occidentales  39.  Deux  d'entre  elles 
partaient  d’Aoste40.  La  première  passait  par  V Alpis 
Poenina  (Grand  Saint-Bernard) 41  ;  elle  suivait  le  trajet 
d’un  très  ancien  chemin  d’invasion,  utilisé  peut-être  par 
les  Boïens  et  les  Lingons  à  la  fin  du  ve  siècle  av.  J.-C  et 
en  sens  inverse  par  Galba,  lieutenant  de  César,  en  5  7  42, 
mais  il  ne  semble  pas  qu’elle  ait  été  rendue  carrossable 
avant  le  premier  siècle  de  l’Empire43;  un  temple  de 
Jupiter  Poeninus  s’élevait  au  point  culminant  du  col  ; 
de  là  on  descendait  sur  le  Rhône  à  Martigny.  La  seconde 

Mommsen,  la  via  Annia  des  n”  1992  et  4008  a;  cf.  Stéfani,  loc.  cit.)  et,  pour  la 
suite,  111,  p.  589,  618,  693,  698  ;  P.  Piehler,  Virunum,  Gratz,  1888,  p.  106  ;  Wanka 
von  Rodlow,  Ber  Verkelir  über  den  Pass  von  Pontebba,  dans  les  Prager  Stud. 
III,  1898.  —  23  Itin.  Anton,  p.  278;  Venant.  Fortun.  Vita  S.  Martini,  IV,  651  sq.  ; 
Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  172  et  936  (milliaires  comptés  à  partir  de  Concordia)  et, 
pour  la  suite,  lll,  p.  590;  A.  B.  Meyer  et  A.  Unterforclier,  Die  Boemerstadt 
Agunt,  Berlin,  1908,  p.  169.  -  26  Jlin.  Anton_  p.  275.  Tab  Peu(  .  Co).p  )W 

lat.  V,  p.  947  et,  pour  ta  suite,  III,  p.  735;  Wanka  von  Rodlow,  Die  Brenner- 
strasse  im  Altertum  und  Mittelalter,  dans  les  Prager  Stud.  Vil,  1906  ; 

R.  II.  SchefTel,  Die  Brennerstrasse  zur  Boemerzeit,  Berlin,  1912.  _ 27  Corp 

inscr.  lat.  V,  n”  8002  et  8003.  —  2S  D’après  le  Corp.  inscr.  lat.  V.  n“  8002  ;  l’Iti¬ 
néraire  d'Antonin  la  fait  commencer  à  Opilcrgium.  —  29  /tin.  Anton,  p.  280  ; 
Tab.  Peut.-,  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  938  ;  Ë.  Pais,  loc.  cil.,  p.  145.  —  30  Uin. 
Anton,  p.  127  ;  Itin .  Hieros.  p.  558;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  940 

-  ü  Itin.  Anton,  p.  277.  -  V  Itin.  Anton,  p.  278;  Tab.  Peut.  Sur  les  roules 
romaines  des  Alpes,  cf.  J.  Partsch,  Alpes,  daus  la  Beal-Encyclopûdie  de  Paulv 
Wissowa,  1,  1894,  p.  1604-1610.  —  33  paus  Pompeia  était  elle-même  à  un  carrefour 
important,  reliée  à  Crémone  {Tab.  Peut.)  et  à  Ticinum  (Uin.  Anton,  p.  282)- 
cf.  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  690  et  949.  -  34  Uin.  Anton,  p.  98  et  127;  Uin. 
Hieros.  p.  617;  Tab.  Peut.  —  3ô  Uin.  Anton,  p.  127;  Uin.  Hieros.  p'.  558 

—  30  Itin.  Anton,  p.  278  ;  Tab.  Peul.  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  949  ;  H.  Pais,  loc. 

cil.  p.  146.  3|  Itin.  Anton,  p.  344  et  350.  —  38  Itin.  Anton,  p.  340,  347,  356  ; 

Itin.  Hieros.  p.  536;  Tab.  Peut.-,  Geogr.  Ravenn.  IV,  30;  Corp.  inscr.  lat.  V, 
p.  9o0  ;  E.  Pais,  loc.  cit.,  p.  146.  Ticinum  était  relié  à  Plaisance  (Strab.  V,  p.  217  - 
Tab.  Peut.-,  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  707  et  950,  et  XI,  n”  3381-3384).  Une  voie 
transversale  allait  de  Laumellum,  sur  la  route  Milan-Turin,  à  Verceil,  sur  la  roule 
Milan-Aoste  (Itin.  Anton,  p.  282,  344,  347,  351  ;  Tab.  Peut.).  -  39  p 'étude  des 
anciennes  voies  des  Alpes  occidentales  et,  en  particulier,  la  discussion  de  l'itiné¬ 
raire  suivi  par  Hannibal,  ont  donné  matière  à  une  bibliographie  considérable;  cf. 

J.  Partsch,  loc.  cit.  et  C.  Jullian,  Hist.  de  la  Gaule,  I,  1909.  p.  451.  Ni  le  Saint- 
Gothard  ni  le  Simplon  ne  paraissent  avoir  été  traversés  par  des  routes  romaines 

-  40  Promis,  A  os  ta,  Turin,  1862,  p.  104;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  755  et  752! 

—  41  Uin.  Anton,  p.  351;  Tab.  Peut .  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  761;  Xll  p  al 
et  651.  -  42  Caes  Bell.  Gall.  UI,  1  sq.  _  43  Strabon,  IV,  p.  205,  ne  connaît 
encore  que  les  routes  des  Pigures  (via  Julia  Augusta),  des  Taurini  ( Alpis  Cottia), 
des  Salasses  ( Alpis  Graia)  et  des  Rètes. 


VI À 


798  — 


VIA 


passait  par  VAlpis  Grain  (Petit  Saint-Bernard)  1  et 
gagnait  Moutiers  en  Tarentaise  par  la  vallée  de  l'Isère  ; 
c’était  la  plus  fréquentée  à  l’époque  républicaine.  La 
troisième  partait  de  Turin  2  et  se  dirigeait  vers  la 
Durance  et  Briançon  par  Suse  et  VAlpis  Cottia  (col  du 
Mont  Genèvre)  3  ;  elle  ne  fut  aménagée  qu’au  temps 
d’Auguste,  par  le  roi  Cotlius  ;  c’était  de  beaucoup  la 
plus  fréquentée  sous  l’Empire.  —  En  Ligurie,  la  via 
Julia  Augusta 4,  de  Plaisance  au  Var,  datant  de  l’an 
12  av.  J  -C.,  empruntait  jusqu’à  Dertona  le  tracé  de 
l'ancienne  via  Posta  mi  a  ;  puis,  tandis  que  celle-ci  allait 
rejoindre  à  Gènes  la  via  Aemilia  Scauri ,  continuation 
de  la  via  Aurélia ,  elle  passait  plus  à  l’Ouest,  atteignait 
le  littoral  à  Vada  Sabatia  et  le  longeait  désormais  en 
contournant  les  Alpes  Maritimes,  par  le  chemin  que, 
d’après  la  légende,  Hercule  avait  jadis  suivi 6  ;  sur  la 
route  même,  au-dessus  de  Monaco,  le  trophée  d’Auguste 
(fig.  7 122)  rappelait  les  victoires  remportées  sur  les 
peuples  alpestres  au  début  de  l’Empire 6.  De  la  via 
Julia  Augusta  se  détachaient  :  sur  la  droite  à  Dertona  la 
via  Fulvia  7,  qui  allait  à  Turin  par  Horta,  et  aux  Aquae 
Statiellae  une  autre  route  qui  aboutissait  aussi  à  Turin 
par  Alba  Pompeia  et  Pollentia  8. 

Dans  Tltalie  méridionale  l’artère  maîtresse  était  la  via 
Appia  9,  de  Capoue  à  Bénévent  par  Caudium,  de  Béné- 
vent  à  Tarente  par  Venouse  et  l’intérieur  de  l’Apulie,  de 
Tarenteà  Brindisi  en  coupant  diagonalement  la  Calabre. 
Sur  tout  son  parcours  d’autres  voies  venaient  s’y  embran¬ 
cher.  C’étaient,  à  Capoue  même,  au  Nord,  la  route  de  Caia- 
tia  et  Telesia  10  ;  au  Sud,  une  route  qui  bifurquait  d’un 
côté  vers  Cumes  et  de  l'autre  vers  Pouzzoles  11  ;  la  route 
de  Naples  par  Abella12.  La  via  Domitiana  l3,  le  long  de 
la  mer,  construite  par  Domitien  de  Sinuessa  à  Cumes, 
se  continuait  au  delà  de  Sorrente  jusqu’au  promunlo- 
rium  Minervae  11  ;  entre  Pouzzoles  et  Naples  elle  passait 
en  tunnel  sous  le  Pausilippe  et  elle  était  doublée  en 
arrière  par  une  autre  voie  dont  le  parcours  comportait 
également  un  tunnel 1S.  Sur  la  via  Appia ,  un  peu  après 
Capoue,  s’amorcait  la  via  Popillia11- ]  elle  était  due, 
comme  la  route  du  même  nom  de  lTtalie  septentrionale, 
à  P.  Popillius,  consul  en  132  av.  J.-C.,  dont  il  reste  une 
inscription  donnant  la  liste  des  stations  principales  et 
de  leurs  distances  de  Capoue  à  Reggio  (au  total,  321 
milles  ”);  elle  desservait  la  Campanie  du  Sud,  la  Lucanie, 
le  pays  des  Bruttii,  par  les  vallées  duTanager,  du  Sybaris 


et  du  Crathis,  et  avait  une  très  grande  imnortm,. 
les  relations  avec  la  Sicile  et  l’Afrique  ;  des  emt  6  P°m' 
ments  allaient  de  Nuceria  à  Pompei 18  èt  à  Stabi^»^6' 
Salerne  à  Paestum,  Velia  et  Buxentum,  retombant  ^ 
via  Popillia  à  Caesariana 20.  De  Bénévent  parl.lS'"'la 
une  route  qui  remontait  la  vallée  du  Calor  et  dVtT'1 
et  Allifae,  rejoignait  la  via  Latina  à  Teanum  Sid  ^ 
num21;  une  route  qui  traversait  tout  l'intérieur  T 
Samnium,  par  Saepinum,  Aesernia2*2,  Aufidena  D0  ” 
aboutir  à  la  via  Claudia  Valeria  dans  le  pa’vsd 
Péligniens  23  ;  la  via  Trajana",  qui  gagnait  Bnndhi 
par  Aecae,  Canusium,  Gnathia  et  la  côte  de  l’Adriatique 
doublant  la  via  Appia.  D’Aternum  à  Sipontum  une 
route  longeait  le  littoral,  puis  traversait  la  presqu’île 
du  Gargano  et  de  nouveau  suivait  la  mer  jusqu’à 
Gnathia  25  ;  elle  était  reliée  à  celle  de  l’intérieur  du  Sam¬ 
nium  par  un  embranchement  de  Larinum  à  Bovianum25 
et  à  la  via  Trajana  par  un  embranchement  de  Sipontum 
à  Aecae27.  La  via  Aeclanensis 28  remontait  d’Aeclanum, 
sur  la  via  Appia ,  vers  Ilerdoniae,  sur  la  via  Trajana. 


La  via  Hcrculia !9,  création  de  Maximien  Hercule,  unis¬ 
sait  les  viae  Trajana ,  Appia  et  Popillia ,  d’Aequum 
Tuticum  au  pons  Aufidi,  près  de  Venouse,  et  de  là  àNeru- 
lum  par  Potentia  etGrumentum.  Une  route  descendait 
de  Venouse  sur  Héraclée  30.  Une  autre  enfin,  le  long  de 
la  mer,  contournait  la  Calabre  de  Brindisi  à  Tarente,  par 
Ilydruntum31,  et  reliait  Tarenteà  Reggio  par  Métaponte, 
Héraclée,  Crotone  et  Locres32.  La  côte  de  la  mer  Adria¬ 
tique,  aussi  bien  que  celle  de  la  mer  Tyrrhénienne,  était 
bordée  par  une  ligne  ininterrompue  de  voies,  se  conti¬ 
nuant  les  unes  les  autres,  et  l’on  pouvait  aller  commodé¬ 
ment  d’Aquilée  à  Ilydruntum,  comme  de  l’embouchure 
du  Var  au  détroit  de  Messine.  D’une  mer  à  l’autre  les 
viae  Julia  Augusta  et  Postumia  dans  l'Italie  du  Nord.de 
Gènes  à  Aquilée,  Flaminia ,  Salaria  et  Valeria  dans 
lTtalie  du  centre,  de  Rome  à  Rimini,  Truentum,  Ater- 
num,  Appia  et  Trajana  dans  lTtalie  du  Sud,  de  Capoue 
à  Canusium,  ménageaient  des  passages.  Les  routes 
romaines  traversaient  donc  la  péninsule  dans  tous  les 
sens,  de  part  en  part. 

Les  routes  de  Sicile ,  Corse  et  Sardaigne  (fig-  TA')- 
— -  L’ Itinéraire  d’Antonin  et  la  Table  de  Peutingei 
attestent  que  la  Sicile  avait  été  dotée  d  un  réseau  très 
complet.  Sur  chacune  de  ses  trois  faces,  une  \oie  sm'al 
constamment  la  côte  et,  de  plus,  les  Thermae  Ihme 


1  Cic.  Ad  fam.  X,  23;  XI,  23;  Strab.  loc.cit J  tin.  Anton,  p.  345  et  347  ;  Tab. 
Peut .  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  765;  XII.  p.  050.  — 2  Cf.  C.  Promis,  Torino ,  Turin, 
18G9  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  770.  —  3  Strab.  IV,  p.  179  et  187;  Amm.  Marc.  XV,  10, 
2;  ltm.  Anton,  p.  342  et  355;  J  tin.  Bieros.  p.  555;  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Rav.  IV,  30  ; 
Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  809  et  952  ;  XI,  n°*  3281-3284;  XII,  p.  645.  —  4  Strab.  IV, 
p.  203;  ltin.  Anton,  p.  295;  Itin.  marit.  p.  502  ;  Tab.  Peut.’.  Geogr.  Ravenn.  IV, 
32  ;  V,  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  827,  853,  900,  953  et,  pour  la  suite  :  XII,  p.  634. 
—  5  Ps.  Aristot.  AJirab.  56;  Diod.  IV,  19;  Amm.  Marc.  XV,  10,  9.  Ce  môme  chemin 
était  utilisé  à  l'époque  historique  bien  avant  la  construction  de  la  «fa  Julia  Augusta  : 
témoignage  du  ii*  siècle  av.  J.-C.  dans  Strab.  V,  209  (d'après  Polybe)  et  Val.  Max.  I,  6, 
7.  —  6  Plin.  Nat.  hist.  III,  136;  Corp.  inscr.  lat.  V,  n°  7817.  Sur  le  trophée  de  la 
Turbie  et  les  fouilles  qui  y  furent  pratiquées,  voir  l'article  tropaeum.  p.  512  —  1  Tab. 
Peut.]  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  831.  —  8  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  33  ;  Corp. 
inscr.  lat.  V,  p.  850.  Un  milliaire  (ibid.  no  8081)  indique  l’existence  d’une  route  de 
Turin  à  Cavour;  celle  d'une  roule  de  Vada  Sabalia  à  Augusta  Bagiennorum  et  Pol¬ 
lentia  ressort  d’un  texte  de  Cicéron,  Ad  fam.  XI,  14,  4.  —9  Voir  ci-dessus,  p.  795. 
Sur  son  parcours  à  partir  de  Capoue,  cf.  Corp.  inscr.  lat.  IX,  p.  590  et  602;  X, 
p.  700  et  992;  A.  Meomartini,  Del  cammino  délia  via  Appia  da  Benevento  al 
ponte  Appiano  sul  Calore ,  Bénévent,  1896.  —  10  Tab.  Peut .  ;  Geogr.  Ravenn.  IV, 
33.  —  il  Plin.  Nat.  hist.  XVIII,  111  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p  705.  —  *2  Tab. 
Peut.;  Geogr.  Ravenn.  IV,  34.  — 13  Slat.  Silv.  IV,  3;  V,  2;  Dio  Cass.  LXVII,  14; 
Itin.  Anton.  122;  Geogr.  Ravenn.  IV,  32;  V,  2  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p.  58,  702, 
i 0 j 9 .  —  U  Tab.  Peut .  ;  Geogr.  Ravenn.  locis  citatis,  — i"  Cf.  ci-dessus,  p.  786* 


10  Slrab.  VI,  p.  283  ;  Itin.  Anton,  p.  105  et  100;  Tab.  Peut.  -,  Gc“gr: 

,  32;  Cor/),  inscr.  lat.  X,  p.  707  et  1019  ;  P.  Pinton,  La  un  c  _  ,33 ; | 

Ilia,  Potenza,  1805.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  X,  n»G9j0.  -  18  m-  pmt.\\ 

vb.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  32  ;  V,  2.  -  «  Itin.  Anton,  loc.  ct  j  ^  ^ 

>rp.  inscr.  lat.  X,  p.  704.  —  20  Tab.  Peut.,  Geogr-  _ 22 Acsernii 

21  Itin.  Anton,  -p.  122,  304,  307;  Tab.  Peut.-,  Geogi .  Ravenn.^  ^  je|j,  cil). 
lit  reliée  aussi  à  Vénabre  sur  la  via  Latina  (Tab.  Beut-  n  anrès quelques 
1 8  ;  Itin.  Anton,  p.  101  ;  Tab.  Peut.-,  Geogr.  Ravenn.  d;cicé,.0„  (,\i 

leurs  modernes,  cette  route  serait  la  via  Alinucia  011  “  le  Sain¬ 
te  IX,  6,  1)  et  d’Horace  (Epist.  1,  18,  20,.  qui  conduisait  a  M  ||ft 

um  :  cf.  Romanelli,  Antr.  topogr.  istor.  del  regno  di  ,  ap  .  Pe„(.;  Ocogr- 

lii.-r.Jtin.  Anton,  p.  112,  117,  313;  Itin.  Bieros.  60»; 


teros.  .  ,  af 

/  /  Y  n  592.  Dès  le  dernier  siée 

r.  lat.  X,  p*  •  itinéraire, 

b  on  se  rendait  assez  souvent  de  Bénévent  à  Brindisi  I  _u  vi.  n.  282. 


venn.  IV,  34  et  35  ;  V,  1  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  p 


ti.  on  se  renuaii  assez  souvent  ne  - -  .  gtrab.  VI»  P 

iser  par  Tarente  :  Cic.  Ad  Attic.  VI,  I,  1  i  Horal.  a  ■  »  ^  j  — 26 

25  Itin.  Anton,  p.  3 1 3  sq.  ;  Tab.  Peut.]  Geogi .  Ravenn.  ü56etp*^V 

ut.  -  27  Ibid.  -  28  Corp.  inscr.  lat.  111,  n»  < 456  =  ‘f’ ”  .  ïM  ;  X,  P-  709’ 

23  Itin.  Anton,  p.  103  sq.  ;  112  sq.  ;  Corp.  tnscr.  a  ■  - Rav.|V,  31, 

30  Itin.  Anton,  p.  1 13.  —  31  Strab.  VI,  p.  281  ;  Tab.  eu  ■ ,  DAu|on  d'iUy'f' 

1.  Hydruntum.  où  l’on  s’embarquait,  comme  a  Briofl^,  ^  el ,,  Itin.mn- 
fréquemment  cité  dans  Y  Itin.  d’Antonin,  p-  marit.  P*  ' 

,e ,  p.  489,  497,  521,  609.  —  32  Itin.  Anton.  D-  1 1  e  ’ 


VIA 


-  799 


VIA 


s  étaient  reliées  à  Agrigente  et  à  Catane  ;  ces  deux 
illes  étaient  elles-mêmes  rattachées  l’une  à 
une  voie  transversale,  ainsi  que  Géla 
Syracuse,  unybée  et  Palerme  *.  Strabon  donne 

à  la  voie 

et  Lilybée,  le  nom 
un  \  ab'i'i  us, 


renses 
dernières  vi 
l’autre  par  , 

vracuse,  Lilybee 

de  la  côte  septentrionale,  entre  Messine 
de  via  Valeria 2,  qu’elle  devait  à 
gouverneur  de  Sicile  sous  la  Républi¬ 
que3.  Cicéron  parle 
d  une  via  Pompeia 


part  sur  Turris  Libisonis  et  d’autre  part  sur  Olbia”; 
une  quatrième  longeait  le  littoral  occidental  de  Tibula  à 
Turris  Libisonis,  Othoca  et  Sulci  l2,  d’où  Ton  regagnait 
Caralis  soit  par  Bitia  et  Nora,  sur  la  côte  méridionale13, 
soit  directement,  par  l’intérieur  u.  —  En  Corse  on  ne 
connaît  qu’une  seule  route,  le  long  de  la  côte  orientale, 
de  Mariana  à  Palla15;  il  n’en  reste  aucun  milliaire. 

_ _ _ _  Les  routes  de 

rraiectum 


versait  Mes- 


]a  côte 
On  n’a 


qui  trav 

sine4;  elle  devait 

desservir 
orientale  6. 
retrouvé  jusqu  à  pré¬ 
sent  en  Sicile  aucune 
borne  milliaire  ; 
Mommsen  attribue  ce 
fait  à  la  décadence  de 
File  sous  l’Empire; 


Polonia  Agrippina 


on 


aurait  négligé 


alors  d’entretenir  les 
roules  créées  à  l’épo¬ 
que  républicaine  6. 
Les  indications  si 
précises  de  Yltiné- 
raired' Antonin  ren- 
dent cette  explication 
peu  vraisemblable  ; 
d’ailleurs  une  in- 
scriplion  du  ive  siècle, 
auprès  des  Thermae 
Selinonliae,  concerne 
un  praepositus  du 
cursus  publicus  et  la 
construction  d’une 
station  1  ;  les  roules 


Gaule ,  de  Belgique  et 
de  Germanie  (fig. 
7438) 16.  —  La  plus  an- 


Ch.  Bonnexseur  de! 


Fia 


cette  epoque  n’étaient  donc  nullement  abandonnées, 
four  la  Sardaigne,  où  la  Table  de  Peutinger  ne  signale 
aucune  voie,  le  témoignage  des  milliaires  exceptionnelle- 
L  “  “Tm|CUXrnf,rme Celui  de  V Itinéraire*.  Une  route 
Nord  -  i  °ra  °nental  de  Caralis  au  Sud  à  Tibula  au 

.deux  autres  traversaient  l’intérieur  del’ile,la  pre- 

à  TibuknarOm  ^  °lbia  ^  Bi°ra  ‘°’ la  Seconde  de  Caralis 

-  P>i  Othoca  et  Hafa,  avec  embranchements  d’une 


cienne  voie  romaine 
de  la  Gaule  est  la  via 
Domitia ,  qui  date  de 
l’établissement  même 
des  conquérants  en 
Narbonnaise  et  qui 
était  destinée  à  assu¬ 
rer  les  communica¬ 
tions,  par  terre, entre 
l’Italie  etl’Espagne l1. 
Dès  l’époquerépubli- 
caine  elle  fut  complé¬ 
tée  probablement  par 
d’autres  routes, allant 
du  côté  de  l’Est  d’Ar¬ 
les  ou  Tarascon  à  Aix 
et  au  littoral  des 
Alpes-Maritimes,  du 
côté  de  l’Ouest  de 
Narbonne  à  Tou¬ 
louse  18.  C’  e  s  t  à 
Agrippa  sousleprin- 
cipat  d’Auguste  et 
sans  doute  pendant 
son  premier  gouver- 


7438.  —  Réseau  routier  de  la  Gaule. 

nemen  t, en  39-38  av.  J.-C.,que  la  Gaule  dut  le  dessin  général 
de  son  réseau  et  l’établissement  de  ses  principales  voies, 
substituées  aux  anciens  chemins  gaulois 13  et  suivant,  re¬ 
liant  ou  suppléant,  selon  les  cas,  les  grandes  artères  flu 


1  /tin. 
Ravei 
E. 


Anton. 


(av™.  V.  P ^r’’  fî"'  P’  313  ^  ’  Tab ’  Peu‘-  > 

1  Pais,  dans  les  Studi  U  V‘e  romane  in  Sicilia,  Naples 

’■  V  per,lantich-  cla“’  P.  _  2  St, 


Peut.  ;  Geogr. 

1901  ; 
Strab.  VI, 


P-  266.—  3  Al.  Valpri.,c  i_  ,  ,  '  -  H-  ~  a  ûtraD.  VI 

'«a,  III,  p.  W9.  M  °0n3ul  de  2üï  av-  J-C.  d’après  Holm,  Gesch.  Sizi- 

Corp'  inJ  r%UeV,n-S’  g0UVe,'“eUr  de  Sicile  e“  2t°.  d’après 
'9a  al  avant  187 .  d’anrè  ,  p''  p  ■’  P'  ’  U’  L'  Valenus  TaPPO,  gouverneur  en 
f^loc.  cit.  -  e  cl  E’.  P™’,l0C-  ciL  -  tcia-  Verr.  V,  66,  t09.  -  5  E. 
in,on'  P.  78  sq.  Itin  “f ’  X’  p-  714’  —  7  n°  7200.  —  8  Lti 

Corf-  inscr.  Ut 


*  -  i  - 

viales.  A  grippa  rattachala  ville  de  Lyon,  capitale  nouvelle 


des  régions  soumises  par  César,  d’une  part  à  la  via  Domi¬ 
tia  de  Narbonnaise,  d’autre  part  à  l’Océan  par  Saintes  et 
Bordeaux,  à  la  Manche  par  Reims,  au  Rhin  par  Langres20. 


*  P  78  s  *  "  37 

inxrv  i...  „  tarit.  p.  eût  sq.  et  513  sq.;  Geogr.  Ravenn.  V,  26; 


--r-wcr.lat.  X  n  Mn  r  ,  üe0Sr-  Kavea».  V,  26: 

*  *."*««  in  ^  epLyr:Xm’  1899'  P’  Cf.  F.  Garofalo, 


SarfitM**  1  •  ,  r*  '"lm  vjarol 

*Itin-  Anton.  p.  78  S(.  ’  *  Bibliot-  delle  scuole  Hat.  1900,  n»»  8-9. 

,0:  B»' .  q‘  ,,  b,d'  P'  80  8(J-  Corp.  inter.  lat .  X,  p.  836  et 


‘fU;  Bphan  S?  ym  n  r'  ““  °'1’  ’  L urP ■  lat.  X,  p.  836  et 

t  g"Wd  do  ndUiair  r”  ""  T™  ^  ^  "  SUbsiste  le 

7'  p.  181.  _  ,2  Itin  cs)-  -  Dm.  Anton,  p.  si  sq.  ;  Ephem.  epiqr. 

hton-  P'  84  sq.  •  Con  i  °"'  P',83  St('  :  Corp-  inscr ■  laL  X .  P-  833.-  13  jfin 
rT  UL  X’  *>■  S3°>  831’  833  i  Epkem.  epiqr.  VI, q 
,h»<r«ire).  -  l5  ’  J’  X-  P-  832  (cette  route  n’est  pas  mentionnée  dans 
rom“-neSt  dans  ie  »  q 'f°'  ~  ’6  Grivaud  de  la  Vincelle,  Notice  des 
d*""  m  ’.  RenJ  ,lîS  monumeni*  découverts  dans  l’ancienne 


.taris  1817.  t  ucs  m 

~0mains  de  la  GauU’ l'^'".7e 


trT "j  ll"  O’avail  de  la  ,<lnce'  1  8d0  i  A-  Bertrand,  Les  voies  romaines  en  Gaule 

i,64  e‘863’  *■  P-  406-412.  n  psa:7f  1t:rf;:phie  des  Gauies)’ dansia  ,tev- 

Mks  i  esjard‘ns,  La  Table  de  P  r  ’  141 b'1'3’  3«.3o0  et  tirage  à  part,  Paris, 
•  de  Peutinger,  Paris,  1869-1873,  p.  7-80;  A.  Longnon, 


de  la  Fran-'  rans,  1869-t873,  p.  7-80;  A.  Longnon, 

■  P'-  n,  texte,  te  hvr.  p.  20-33,  Paris,  1884  ; 


Cli.  E.  Ruelle,  Bibliogr.  générale  des  Gaules ,  Paris,  1886,  p.  75-82,  et  à  la  table, 
aux  mots  :  chaussées  romaines  et  voies  romaines  ;  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p.  622 
(par  O.  Hirsclifeld),  1 888,  et  XIII,  2'  partie,  2«  fasc.,  1907,  p.  645  (par  Th.  Mommsen, 
O.  Hirsclifeld,  A.  von  Domaszewski);  E.  Desjardins  (et  A.  Longnon),  Gèogr.  de 
la  Gaule  romaine ,  IV,  Paris,  1893  ;  G.  Bloch,  La  Gaule  romaine ,  dans  Y Hist.  de 
France  do  Lavisse,  I,  Paris,  1900,  p.  427  ;  F.  Garofalo,  Sulla  geogr.  delle  Galliae 
sotto  l'impero  romano,  dans  ie  Bullett.  délia  soc.  geogr.  ital.  1901  ;  A.  Melave 
Les  voies  romaines  en  Gaule,  St-Vit  (Doubs),  1905  ;  C.  Jullian,  Hist.  de  la  Gaule, 
1-tV,  Paris,  1908-1914;  H.  et  R.  Iviepert,  Formae  orbis  antiqui,  feuille  XXV, 
Berlin,  1912  (sous  réserve  des  observations  de  C.  Jullian,  dans  la  Rev.  des  ét . 
anc.  1914,  p.  69).  Sur  la  détermination  du  parcours  des  voies  romaines  on  Gaule, 
voir,  outre  E.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romaine ,  IV,  p.  219-236  ;  M.  C.  Gui- 
gue,  Les  voies  antiques  du  Lyonnais,  etc.,  déterminées  par  les  hôpitaux  du  moyen 
Age,  dans  les  iJém.  de  la  Soc.  littér.  de  Lyon ,  1877,  et  tirage  à  part  ;  A.  Angot, 
De  la  recherche  des  voies  anciennes  d’après  l'examen  des  délimitations  parois¬ 
siales,  dans  la  Rev.  histor.  et  archéol.  du  Maine,  1894;  L.  Matruchot,  Notes  sur 
les  voies  romaines  du  départ,  de  la  Côte-d'Or ,  I,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des 
sciences  de  Semur,  1905,  p.  171-197.  —  17  Cf.  ci-dessus,  p.  793.-  18  C.  Jullian, 
Hist.  de  la  Gaule.  111,  p.  37.  —  19  Sur  l’existence  et  le  tracé  de  ces  chemins, 
ibid.  Il,  p.  228.  Voie  gauloise  à  Alcsia  :  Pro  Alcsia,  mars-avril  1911,  p.  809  et 
p|.  cxxi.  —  20  Strab.  IV,  p.  208.  Sur  l’œuvre  d'Agrippa  :  C.  Jullian,  Op.  cit.  IV, 
p.  8  »  ;  d  Aigueperse,  Bec  h.  sur  les  quatre  grandes  voies  romaines  de  Lugdunum, 
dans  la  Bev.  du  Lyonnais,  1873,  p.  325  ;  J.  Carlet,  Quelques  généralités  sur  les 
voies  de  terre  de  la  France  et  descr.  sommaire  des  quatre  grandes  voies  rq- 
maities  dites  d’ Agrippa,  Bcauue,  1878, 
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Lyon  joua  désormais  au  delà  des  Alpes  le  même  rôle  que 
Rome  dans  la  péninsule  italique'.  Claude  acheva  l’œuvre 
d’Agrippa  :  «  il  construisit  les  routes  difficiles,  celles 
qui  civilisent,  qui  vont  à  travers  montagnes,  bois  et 
marais2  ».  Après  l’an  50  de  notre  ère,  il  n’y  eut  plus 
guère  qu’à  maintenir  en  état,  par  des  réfections  par¬ 
tielles  et  périodiques,  les  voies  tracées  un  peu  partout 
au  début  de  l’Empire3.  Les  milliaires  étaient  numé¬ 
rotés,  en  principe,  à  partir  du  chef-lieu  de  chaque  cité 
Septime  Sévère  fit  compter  les  distances,  dans  les  trois 
Gaules  et  les  deux  Germanies,  en  lieues  gauloises5;  les 
milles  romains  restèrent  en  usage  dans  la  Narbonnaise. 
Les  empereurs  gaulois  du  nr  siècle  se  distinguèrent 
entre  tous  par  leur  zèle  à  entretenir  les  routes,  si  néces¬ 
saires  à  la  défense  militaire  et  à  la  prospérité  écono¬ 
mique  du  pays6.  Encore  au  ve  siècle  un  patrice,  vers 
410,  ouvre  un  passage  nouveau  à  la  voie  de  la  Durance 1 
et  un  préfet  du  prétoire,  aux  environs  de  440.  répare  la 
voie  d'Arles  à  Marseille8.  «  Cette  route  du  Midi,  après 
avoir  inauguré  la  domination  romaine  en  Gaule,  lui 
servait  de  ligne  de  retraite  9.  » 

La  Narbonnaise  était  traversée  du  Nord  au  Sud  par  la 
grande  voie,  création  d’Agrippa,  qui  suivait  de  Lyon  à 
Arles  la  rive  gauche  du  Rhône,  théâtre  d’une  circulation 
intense  et  objet  de  soins  constants  :  les  milliaires  com¬ 
mencent  au  temps  de  Tibère  et  ne  s’arrêtent  qu’avec  le 
règne  de  Valentinien10.  La  route  parallèle  de  la  rive 
droite,  qui  envoie  un  embranchement  vers  Nîmes  par 
Uzès,  est  connue  seulement  par  ses  milliaires".  Sur  le 
Rhône,  à  Arles,  Vienne  et  Genève,  aboutissaient  les 
routes  des  Alpes,  continuation  de  celles  d’Italie'2.  La 
plus  méridionale,  prolongement  des  viae  Aurélia, 
Aemilia  Scauri ,  Juiia  Augusta,  au  Sud  des  Alpes- 
Maritimes,  longeait  le  littoral,  depuis  l’embouchure  du 
Var  jusqu’à  celle  de  l’A-gens,  et  allait  ensuite  de  Fréjus 
à  Aix  et  Arles13;  d’Arles  on  pouvait  aller  à  Aix,  soit 
par  l’intérieur  des  terres,  en  passant  près  de  Salon'1, 


soit  par  Marseille  et  Fossa  Mariana16;  0n  la 
elle-même  de  nos  jours  sous  le  nom  de  voie  Aui-(-.| '  ’Slgne 
que  dans  l’antiquité  Y  Itinéraire  d'A  ntonin  est  seupT’ 
donner'6.  Sur  elle  s’embranchaient  au  Nord  deux  Z  ” 
qui  se  terminaient  l’une  et  l’autre  à  Riez  -  la  j  Ioules 
construite  par  Caligula  et  non  citée  dans  les  ' 

partait  de  Saint-Jean  près  de  Cagnes  et  passait  par  ^7’ 
et  Castellane  (Salinae)  »  ;  la  seconde,  mentionnée  parlai 
Table  de  Peutinger,  parLaitde  Fréjus18.  La  voie  des  Al  *1 
Coltiennes  bifurquait  à  Gap:  une  route  descendait h| 
Durance  et  rejoignait  Arles19,  avec  embranchements  de 
Gap  à  Valence20  et  de  Saint-Rémy  à  Reaucaire21-  un  I 
autre  remontait  vers  le  Nord,  gagnait  l’Isère  et  tombait 
sur  le  Rhône  à  Vienne22.  De  même  la  voie  des  Alpes 
Grées  bifurquait  dans  la  haute  vallée  de  l’Isère,  pour  se 
diriger  vers  Vienne  et  Lyon  par  Aoste  et  Bourgoin23  et 
vers  Genève  par  les  Fins  d’Annecy  (Bautae) 21  ;  une  route 
enfin  allant  d’Aoste  à  Genève,  le  long  du  Rhône,  par 
Yenne,  reliait  ces  deux  lignes25.  La  voie  des  Alpes  Pen- 
nines,  qui  passait  sur  la  rive  droite  du  lac  Léman,  à 
Vevey  et  Lausanne  2fî,  était  rattachée,  elle  aussi,  à  Genève 
par  Nyon21.  A  l’Ouest  du  delta  du  Rhône  la  via  Domitia , 
toujours  très  fréquentée,  desservait  Nîmes  et  Narbonne 
et  entrait  en  Espagne  par  le  col  du  Perthus28;  deux  de 
ses  milliaires  conservés  datent  du  principat  d’Auguste25; 
une  route,  sinon  tracée,  du  moins  réparée  à  la  même 
époque30,  allait  de  Narbonne  à  Toulouse  par  le  seuil  de 
Lauraguais31. 

C’est  à  Toulouse  que  le  réseau  de  l’ancienne  Aqui¬ 
taine,  entre  les  Pyrénées  et  la  Garonne 32,  venait  se  sou¬ 
der  à  celui  de  la  Narbonnaise.  Une  route  allait  de  Tou¬ 
louse  à  Bordeaux  par  Auch  et  Bazas33,  une  autre  de 
Toulouse  à  Dax  par  Saint-Bertrand-de-Comminges  et 
Pau  3*  Elles  étaient  reliées  l’une  à  l’autre,  à  l’Est,  par  une 
route  de  Saint-Bertrand-de-Comminges  à  Auch J ",  et  de  là 
à  Lectoure  et  Agen,  avec  embranchement  de  Lecloureà 
Toulouse36;  à  l’Ouest,  par  deux  routes  de  Dax  à  Bor- 


1  Sur  les  avantages  de  la  position  de  Lyon,  au  croisement  des  grandes 
routes  naturelles  venues  du  Nord,  de  la  Méditerranée  et  des  Alpes,  cf.  G.  Bloch, 
Op.  cit.  p.  348  ;  Jullian,  Op.  cit.  I,  p.  35.  Bibliogr.  par  Charléty, 
Bibliogr.  critique  de  l'hist.  de  Lyon,  dans  les  Ann.  de  l’Univ.  de  Lyon ,  II, 
9,  1902,  n°*  1052-1662.  —  2  Jullian,  dans  la  Rev.  de  Paris ,  lor  février  1900, 
p.  564;  cf.  Hist.  de  la  Gaule ,  IV,  p.  172.  —  3  Sur  le  classement  chronologique 
des  milliaires  de  Gaule  :  Üesjardins,  Op.  cit.  IV,  p.  169-182;  Hirschfeld, 

dans  le  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  2,  p.  045  et  dans  les  Sitzungsber.  de 

Berlin,  1907,  p.  187.  Milliaires  des  Antonins  :  Jullian,  Op.  cit.  IV,  p.  473, 
n.  7;  des  Sévères,  ibid.  p.  523,  n.  t  ;  de  Gordien  III,  Philippe,  Dèce,  Gallus, 
ibid.  p.  556,  n.  3.  —  4  Cf.  ci  dessus,  p.  790.  —  5  Cf.  ci-dessus,  p.  790.  —  6  Mil¬ 
liaires  de  Postumus  :  Jullian,  Op.  cit.  IV,  p.  580,  n.  4  ;  de  Tétricus,  ibid. 
p.  587,  n.  5.  —  7  Corp.  inscr.  lat.  XII,  n°  1524.  —  8  ibid.  n°  5494.  —  9  Jul¬ 
lian,  dans  la  Revue  de  Paris .  1er  février  1900,  p.  565.  —  10  Strab.  IV,  p.  208  ; 
Itin.  Anton,  p.  344  et  358;  Itin.  Hieros.  p.  553;  Tab.  Peut.)  Geogr.  Ravenn.  IV, 
26  ;  Corp .  inscr.  lat.  XI,  nos  3381-3383  ;  XII,  p.  656  ;  Flor.  Vallentin,  La  voie 
d’Agrippa ,  de  Lugdunum  au  rivage  massaliote,  Paris,  1880;  Lenthéric,  Les 
voies  antiques  de  la  vallée  du  Rhône,  Paris,  1882;  Duprat,  La  route  d'A  grippa 
à  Avignon ,  dans  la  Rev.  des  ét.  anc.  1910,  p.  186.  —  H  Corp.  inscr.  lat.  XII, 
p.  660;  Charvet,  Les  voies  romaines  chez  les  Arécomiques ,  dans  le  Bull,  de 
la  Soc.  d'A  lais ,  1874.  —  *2  Cf.  ci-dessus,  p.  797.  —  13  Strab.  IV,  p.  203;  Itin. 
Anton,  p.  297;  Tab.  Peut.)  Geogr.  Ravenn.  IV,  28;  V,  3;  Corp.  inscr.  lat. 
XII,  p.  634  ;  Lafaye,  Mém.  de  la  Soc.  d.  antiquaires  de  France,  1884,  p.  37. 
Bullock-Hall,  The  Romans  on  the  Riviera,  Londres,  1898  ;  Chaillan,  Promen. 

histor.  dans  la  vallée  de  l  Arc,  Aix,  1899;  Clerc,  La  voie  A uré tienne  au 

départ  d’ Aix  à  l'Est ,  dans  la  Rev.  des  él.  anc.  1914,  p.  71.  —  14  Itin.  Anton. 
p.  289.  —  15  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p.  632;  Edm.  Blanc,  Épigr.  antique  du  dé¬ 
part.  des  Alpes-Marit.  Nice,  1878-1879,  I,  p.  55.  —  ib  Tab.  Peut .  ;  Corp.  inscr. 
lat.  XII,  p.  636.  Sur  1  existence  d’une  «  route  des  Alpes  »,  de  Fréjus  à  Grenoble, 
dès  le  temps  de  César,  cf.  Jullian,  dans  la  Rev.  des  ét.  anc.  1914,  p.  69. 
—  17  Tab.  Peut.  —  18  Itin.  Anton,  p.  297;  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  28; 
V,  3;  Gilles,  Les  voies  romaines  et  massiliennes  dans  le  départ,  des 
Bouches-du-Rhône ,  Paris,  1884.  A  la  partie  de  la  route  qui  allait  d’Aix  à  Marseille 
s’appliquait  le  nom  de  via  Aquensis  {Corp.  inscr.  lat.  XII,  n°  412).  —  19  Strab. 


IV,  p.  179;  Amm.  Marc.  XV,  10,  3;  Ennod.  Itin.  Brigant.  Cast.  p.  507,  éd. 
Hart.;  Itin.  Anton,  p.  342  et  357  ;  Itin.  Hieros.  p.  555  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  -7 î 
Corp.  inscr.  lat.  XI,  n««  3381-3383;  XII,  p.  645;  Flor.  Vallentin,  Les  Alpes  .c »•  ; 
tiennes  et  Grées ,  Paris,  1883.  —  20  Caes.  Bell.  G  ail.  I,  10;  Itin,  Anton,  p.  » 
Itin.  Hieros.  p.  555;  Tab.  Peut.)  Geogr.  Ravenn.  IV,  27;  Corp.  insci .  1 

p.  645,  Martin,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'ét.  des  Hautes- Alpes,  L1 1  .  P  1 
Ferrand,  dans  1  e  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  la  Drôme,  1913.  -  i-.r0fn 

lat.  XI,  n»*  3381-3383  ;  XII,  p.  647.  -  2 *  Tab.  Peut.  ;  Geogr.  Ravenn.  I  ,  -  ■  ' 

inscr.  lat.  XII,  p.  649  ;  XIII,  2,  p.  693  ;  Ferrand,  dans  le  Bull.  de  la  S  oc.  e  s  ■ 

de  L’Isère ,  1913,  et  Bull,  du  Comité,  1914,  p.  3  à  37.—  Mlt-in.  '  .j_ 

396  ;  Itin.  Hieros.  p.  552  ;  Tab.  Peut.',  Corp.  inscr  .lat.  XI,  n"3381’  ’  'P'  Le  ' 
liaires.  —  24  Itin.  Anton. p.  347  ;  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p.  650 ,  Ch.  ‘  al  e“  '  |y 
Roux,  dans  la  Bev.  savoisienne,  depuist903. — Ta  6.  Peut-,  Geogr-^  g  Jj  I 
26;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  693.  -  26  Itin.  Anton,  p.  35t :  ] 

Ravenn.  IV,  96;  Corp.  inscr.  Int.  XII,  p.  21  et  651  ;  XIII,  2,p.69. .  j  ^  pôlyb.  Ul. 
p.  347;  Tab.  Peut.-,  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p.  654;  Xl"’ % .  /(i„. 

39;  Cic.  Pro  Font.  4  ;  §trab.  IV,  p.  187  ;  Itin.  Anton,  p.  <-.  ’  .  n0*  3381-1 

p.  552;  Tab.  Peut .  ;  Geogr.  Ravenn.  IV,  28;  V,  H;  Corp.  inscr.  pjtinér.ÿ  j 
3384;  XIII,  p.  666;  A.  Aurès,  Concord,  des  vases  AP°llinal™*J  Q  Cunlz  p0hj-  j 
Bordeaux  à  Jérusalem ,  dans  les  Mém.  de  l’Acad.  du  G  au  >  8  J  ’  ^  pyrénées-U 
bius  und  sein  Werk ,  1902,  p.20;J.  Freise,  dans  le  Bull,  ce  a  ^  £./?.  rfw  1 
Orient.  1894  sq.,  dans  la  Bev.  du  Roussillon ,  l  -'OO  ^O-’  ^  j e  puU.  de  lu  ! 

LXXIIP  Congrès  archéol.  1906  ;  Bibliogr.  roussillonnaise,  dans  la  Hev- 

Soc.  des  Pyrénées  orient.  1906,  n°  604  sq.  ;  J.  Calmette  et  .  ^7ïlhrussuvi  au 
de  synth.  histor.  1909,  L  p.  63  ;  J.  Berthelé,  La  voie  Æomîftenn  ^  H  Holl.  I 
Forum  Domitii,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  M°n  Pe  ^  ^ e  j\7ar^onne 
zaud,  sur  la  voie  Domitienne ,  dans  le  Bull,  de  lu  C  om™‘ ’  ^  no 567 1 .  — 31  I 
1913  et  1915.  —  29  Corp.  inscr.  lat.  XII,  nos  5667-5668.  —  E.  Dufour^1»  I 

Hieros.  p.  551  ;  Tab.  Peut.)  Corp.  inscr.  lat.  XII,  p-  080.  ^  ienne  Novempop* 
Les  voies  romaines  et  les  chemins  de  Saint-Jacques  dans  ^  chem^s  ^ 

lanie ,  dans  le  C.-R.  du  LV*  Congrès  archéol.  1888;  La^erg,et’l898>  -  33  Itin. 
Saint-Jacques  en  Gascogne,  dans  la  Rev.  de  Gascogne,^  \nscr.  lat' 

Hieros.  p.  549;  Tab.  Peut.  -  H  Itin.  Anton,  p.  4oy  '  _  36  pab.  P^' 

%,  p.  652.  —  35  Hin.  Anton,  p.  462  ;  Corp.  inscr.  lat.  oc.  ci  • 
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I  ux  ja  première  par  le  littoral,  la  seconde  par  l’inté- 
.  “V  0n  franchissait  les  Pyrénées  occidentales  en 
[deux  endroits,  au  col  du  Somport,  par  une  route  venue 
,  pi  au  col  de  Roncevaux,  par  une  route  venue  de 
p.(X3  jjne  voie  préromaine,  encore  utilisée  sans  doute 
sous  l’Empire  et  abandonnée  depuis  le  moyen  âge,  tra¬ 
versait  les  Pyrénées  centrales  au  port  de  la  Ténarèse  A 
__  |  a  partie  de  l’ancienne  Celtique  annexée  par  Auguste 
à  l’Aquitaine,  entre  Garonne  et  Loire5,  était  traversée 
par  deux  grandes  routes  unissant  Lyon  à  Bordeaux,  la 
première  par  Rodez,  Cahors,  Agen  (ses  milliaires  vont 
d’Alexandre  Sévère  à  Dioclétien  ;  elle  paraît  dater  du 
in' siècle)6,  la  seconde,  due  à  Agrippa,  par  Clermont, 
Limoges,  Saintes1.  De  la  première  se  détachaient  trois 
routes  allant  en  Narbonnaise,  de  Lodève  à  Saint-Thi- 
béry8,  de  Cahors  à  Béziers11,  de  Cahors  à  Toulouse10. 
Deux  routes  transversales  les  unissaient,  de  Saint-Pau- 
lien  à  Clermont11  et  d’Agen  à  Saintes  par  Périgueux  12; 
une  autre  allait  directement  de  Bordeaux  à  Limoges  par 
Périgueux  et  se  prolongeait  jusqu’à  Argenton13.  De 
Saintes  partait  une  route  qui  gagnait  Bourges  par  Poi¬ 
tiers  et  Argenton  11  ;  de  Poitiers  s’en  détachaient  deux, 
vers  Angers  et  Nantes13  et  vers  Tours10;  à  Bourges  pas¬ 
sait  la  voie  de  Decize  à  Tours  17,  et  aboutissait  une  voie 
venue  de  Clermont’par  Néris 1S. 

La  Lyonnaise  était  encadrée  par  deux  grandes  voies 
venues  de  Lyon.  La  première  suivait  la  Loire  depuis 
Feurs  et  le  littoral  méridional  de  l’Armorique 19  ;  Claude 
la  poussa  jusqu’à  Coz  Castell’Ach  sur  la  Manche20;  dans 
la  partie  supérieure  de  son  tracé  s’en  détachaient  sur  la 
gauche  la  route  de  Feurs  à  Clermont21  et  une  route  de 
Roanne  à  Vichy  22.  La  seconde  remontait  la  Saône  jus¬ 
qu  à  Châlon,  rejoignait  l’Yonne23,  descendait  la  rive 


droite  de  la  Seine  de  Montereau  à  Paris2*,  Rouen,  Lille- 
bonne  et  Iiarfleur  25  ;  sur  elle  s’amorcaient  à  Chalon  les 
routes  de  Besançon  et  de  Langres26,à  Auxerre  celle  de 
Reims  par  Troyes27,à  Petromantalum  (Magny?)  celle  de 
Beauvais  et  Amiens 28,  à  Lillebonne  celle  de  l’embouchure 
de  la  Somme  par  le  pays  de  Caux 20.  Ces  deux  grandes 
voies  étaient  reliées  par  plusieurs  routes  transversales, 
de  Perrigny  à  Autun30,  de  Decize  à  Autun  (fig.  7430)  31,de 
Cosne  à  Auxerre 32,  d’Orléans  à  Sens  33  et  à  Paris3*.  — Sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine  une  route  allait  de  Paris  à 
Rouen  par  Dreux,  Évreux  et  Pont-de-l’Arche 3fi.  De  Chartres 
en  partaient  deux  autres  qui  desservaient  aussi  la  basse 
Normandie36  :  l’une,  coupant  la  précédente,  par  Dreux, 
Lisieux  et  Brionne,  gagnait  Lillebonne37 ;  l’autre,  par 
le  Mans,  Jublains,  Vieux  et  Bayeux,  gagnait  Valognes 38  ; 
celle-ci  était  rejointe  au  Mans  par  une  route  venue  de 
lours30  et  à  Valognes  par  la  route  d’Angers  à  Rennes, 
Coutances  et  Cherbourg40;  un  inilliaire  atteste  que 
Vieux  était  relié  à  Lisieux41;  les  communications 
étaient  assurées  sans  interruption,  parallèlement  à  la 
mer,  de  Cherbourg  à  Lillebonne.  —  En  Armorique  V Iti¬ 
néraire  d’Antonin  ne  connaît  qu’une  route,  celle  qui  va 
d  Angers  à  Cherbourg;  la  Table  de  Peutinger  ne  men¬ 
tionne,  en  outre,  que  la  route  d’Angers  à  Brest,  déjà 
nommée,  et  une  route  de  Rennes  à  Erquy,  rencontrant 
celle  de  Cherbourg  à  Dol42.  Mais  des  bornes  milliaires 
et  d’importants  vestiges  attestent  l’existence  dans  cette 
région  d’un  certain  nombre  d’autres  voies43,  allant 
notamment  de  Rennes  à  Vannes*4,  de  Vannes  à  Cor- 
seul40,  de  Carhaix  à  Erquy46,  et  rayonnant  aux  envi¬ 
rons  de  Vannes47  et  de  Carhaix48. 

La  route  principale  de  la  Belgique40  était  celle  qui 
allait  de  Lyon  à  la  Manche  par  Chalon-sur-Saône,  Aulun, 


I  1  /il"'  Anlon.  p.  455  sq.  ;  Saint-Jours,  Routes  romaines  de  Pampelune  à 
-  Bordeaux,  Ams  le  Bull,  de  gêogr.  descript.  1906,  p.  227-244.  —  2  Itin.  Anton. 
P.  453;  Corp.  inscr.  lut.  XIII,  2,  p.  653.  -  3  Itin.  Anton,  p.  455  ;  L.  Colas,  La 
cote  romaine  de  Bordeaux  à  Astorga ,  dans  la  Rev.  des  et.  anc.  1912,  p.  175,  et 
tirage  à  part,  Biarritz,  1913.  -  4  P.  Labrouche,  dans  le  Bull,  de  gêogr.  descript. 

'  7  p.  U3-1 19.  -  6  Vachez,  La  voie  d'Aquitaine  et  la  légende  de  Saint-Bonnet, 
*.  Mém‘  de  la  ÿoc-  MUr.  de  Lyon,  1882,  p.  215;  A.  F.  Lièvre,  Les  clie- 
el  romain°  entre  la  Loire  et  la  Garonne,  2”  éd.  Niort,  1893  ; 

•  bobm.  Vioe  apud  Anernos  romanae,  Clermont-Ferrand,  1896  ;  D.  Mater,  Les 

IMS*  1°T"?  dmS  k  départi  du  Cher ’  dans  le  C'-R '  du  LXV'  Congrès  archéol- 
,  •  brochet,  Les  voies  romaines  du  Bas-Poitou,  dans  le  C.-R.  du  LXX'  Con¬ 
ciliai'  °1'  i'903’  01  Études  sur  les  voies  romaines  du  Bas-Poitou  et  pays 
LmZlï'Z'  U,  R0Che  SU,'-Ï0n,  1909  t  P'  Oucourtieux,  Les  voies  romaines  en 
E.  (jonM  ,anS  °  Bul1-  de  la  Soc.  archéol.  et  histor.  du  Limousin,  1909; 
Soc  J  nC'enS  cl,emins  et  uoi«s  romaines  d' Argentât,  dans  le  Bull,  de  la 

P  eT’racb  p  l:  crèze\ mo •  - u  ^ p- wi; 

p.  646.  _  Peut ■'  Ge°gr.  Ravenn.  IV,  40;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2, 

lat.  XIII  O  „  ’  P’  “°8,  Itin'  An(on-  P-  4,58  J  Tàb.  Peut .  ;  Corp.  inscr. 

de  Béziers  ilr  ^  î~  ,  Peut'  ~  9  p  Saiiuc,  Une  voie  gallo-romaine 
Mh I.  de  In  v  1  et  Cahors  (“OU  mentionnée  par  les  Itinéraires),  dans  les 
~  11  Cor  ■  °C\  arC  lmL  de  Montpellier,  1911,  p.  359.  —  10  Tab.  Peut, 

du  départ'  7uP  ;  X"!’2’ p-  631  (milliaire  “°  8887)  ;  Bouille!,  Statist.  monum. 
Maires- Z  7  °Ume'  )84G’  P'  7S-  Cotte  route  «est  pas  citée  par  les  Pi- 
dans  la  /(„,  1  "  ‘mPorlance  historique  comme  chemin  d'invasion,  cf.  C.  Jullian, 

H'.Havenn  IV  m.*’  P’  7°’  ~  ^  «D 

U.  Peut.-  rll  '  C°rP '  'nscr '  lat '  Xü-  2-  P'  654-  — 13  Itin.  Anton,  p.  461; 
Corp.  „lsPc'r  "Z  X‘M’  2’  P-  661'  -  njtin-  An‘on.  p.  459  ;  Tab. 

X,H,  2, 660  -l.'e  t  *  i  ’  P’  ’  _  "  Tab ■  l‘e“L;  C°rp '  inscr'  lat- 

Anton.  p.  4G0  .  T  .  D“6'  PeUt'  '  CorP-  ,nscr-  ‘“t.  XIII,  2,  p.  665.  -  17  Itin. 
lal-  Xl»,  2,  p  660  a‘  <PaS  d°  milliaires)-  -  18  Tab-  Peut.;  Corp.  inscr. 

de  la  $0,  j.  Ur  es. r0Ules  l‘ul  dessei'vaient  Bourges,  cf.  G.  Vallois,  dans  les 
p- 307  ;  Tab  PeJ  a^tlquams  du  Centrf>  <892-1893,  p.  51.  -  19  Itin.  Anton. 
n*  ««'G  (n.illi aire  de  Va  *“!’  XI11,  2’  p'  G67'  677*  68°-  -  20  Ibid. 

de*  S'-gusiavcs  dan'  659,  Sachez,  Les  voies  romaines 

~'23  P-  Basumat  1 ,1  1”'  d“  £ï0,"lais’  18”,  p.  204.  -  22  Tab.  Peut. 

I764i  v-  Petit  R;  .'  *7  la  V°l<1  romalne  Estant  entre  Avallon  et  Auxerre, 
fPonne,  Paris deS  voies  gallo-romaines  qui  traversent  le  départ,  de 
da“8  '«  Bull  de  In  C  UeP,ln  el  B°iiohcron,  Voies  romaines  du  départ,  de  V Yonne 

Plris  cl  relations to'  rf  ^  1S(iG'  ~  24  Su>- la  position  ,1e 

routièros  a  1  épo,,ue  romaine,  cf.  F.  G.  de  Pachlère,  Paris  à 


l  époque  gallo-romaine,  Paris,  1912,  p.  24;  M.  Bloch,  dans  la  Rev.  de  synth.  histor. 
1913,  Ç  P-  139  (avec  une  bibliographie  des  routes  romaines  de  l’Ile-de-France) . 

—  Soi)  apres  l’Itinéraire  d'Antonin  sur  la  grande  route  de  Lyon  à  Reims  par 
Auxerre  (p.  359)  s'embranchait  la  roule  de  Troyes  à  Harfleur  (p.  382)  ;  la  Table  de 
Peutinger  indique  un  trajet  direct  d'Auxerre  à  Meaux  par  Sens  ;  Troyes  était  reliée 
à  Sens  (Itin.  Anton,  p.  383).  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  682. 26  Tab.  Peut. 

—  27  Itin.  Anton,  p.  361.  —  28  Rin.  Anton,  p.  384;  Tab.  Peut.  —  29  Tab  Peut 

-  30  Ibid.  -  31  Itin.  Anton,  p.  366  et  460  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,’ 
p.  6,0,  Ibid.  2681  (inscription  d' Autun)  reproduite  dans  notre  fig.  743  6.  —  32 Ibid. 
n»  2681  b.  -33  Tab.  Peut.  -  34  Rin.  Anton,  p.  367;  Corp.  inscr.  lat.  XUI  2 
p.  670.  Une  troisième  route,  non  citée  dans  les  Itinéraires,  devait  relier  Orléans  à 
Chartres.  -  35  Rin.  Anton,  p.  384.  -  36  Cf.  De  Gerville,  dans  les  Além.  de  la  Soc 
des  antiquaires  de  Normandie,  V,  1830-1831,  p.  t,  et  Villes  et  voies  romaines  de 
Basse  Normandie,  Valognes,  1838  ;  A.  de  Caumonl,  Cours  d’antiq.  monum.  Il 
Paris,  1831,  p.  90  et  pl.  xix,  et  Abécéd.  d'archéoL.  2*  éd.  Pans,  1870,  p.  29; 
Liger,  Les  voies  militaires  de  la  Table  théodosienne  dans  l'Ouest  de  la  Gaule 
Paris,  1809;  Heurtebise,  Les  voies  de  la  Table  théodosienne  dans  te  Maine 
dans  la  Rev.  histor.  du  Maine ,  1899  ;  H.  Prentout,  dans  la  Rev.  de  synth.  histor' 
1909, II, p.  210  (avec  la  bibliographie  de  la  question  pour  la  Normandie)  —37  Rin 
Anton,  p.  385;  Tab.  Peut.  -  38  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XUI,  2  p  67l' 

-  39  Tab.  Peut.  -  40  Itin.  Anton,  p.  386  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XI U 
2,  p.  665.  —  41  Ibid.  p.  675,  n«  8990  (milliaire  de  Frenouville) .  —  42  Tab  Peut  '• 
Corp.  inscr.  lot.  XIII,  2,  p.  675.  _  43  Seymour  de  Ricci,  Répert.  épigr.  de  Va 
Bretagne  occident,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  dêmul.  des  Côtes-du-Nord  1808 

7  lC0TJnSCr'  2’  P-  076—  ’ 46  Ibid'  P' 079  <  L  Trévedy,  La  voie  rlmaine 

de  Saint-Bneuc  a  Vannes,  dans  les  Mém.  de  l'Assoc.  breton.  1907.  _  46  Corn 

mser.  lat.  XIII,  %.  toc.  cil.;  E.  Desjardins,  Géoyr.  de  la  Gaule  romaine,  IV,' 
p.  226  (avec  la  bibliographie).  -  47  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.6S0-  Ab», ail 
Etude  de  la  voie  romaine  et  du  chemin  du  pèlerinage  des  sept  Saints  de  Bre- 
tagne,  entre  Quimper  et  Vannes,  dans  les  Mém.  de  l'Assoc.  bretonne  1905 
48  CorP- lnscr-  l*‘-;  loc.  cit.  ;  J.  Trévedy,  La  voie  romaine  d'Yffiniac  à  Morlaix 
Saint-Brieuc,  1897  ;  C.  A.  P.cquenard,  Rech.  sur  le  parcours  de  quelques  voie’, 
romaines  dans  la  partie  orient,  de  l’arrond.  de  Quimper,  dans  la  Rev  de 
Bretagne,  19  09.  -  49  Sur  l'ensemble  de  cette  province,  cf.  A.  Lancicn  Les 
voies  romaines  du  Nord,  LMe,  1902;  J.  Lion,  Be  certaines  voies  antiques  du 
Bord  de  la  Gaule,  Am, eus,  1905;  Fr.  Huybrigts,  La  voirie  de  la  Belgique 
aux  époques^  romaine  et  franque,  dans  les  Annales  des  trav.  publ.  de  Belaioue 
1913;  Fr.  Cumont,  Comment  la  Belgique  fut  romanisée,  p.  13  et  fi».  » 

(Extrait  des  Annales  de  la  Soc.  royale  d'arch.  de  Bruxelles,  t.  XXVIIl" 
1914).  f 
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Auxerre,  Troyes,  Châlons-sur-Marne,  Reims',  Soissons, 
Amiens,  Boulogne;  on  la  devait  à  Agrippa2.  Elle  était 
doublée  sur  la  gauche  par  une  roule  de  Troyes  à  Amiens 
par  Meaux,  Senlis  et  Beauvais  3,  avec  voies  transversales 
du  Mont-Aimé  (Bibe)  à  Reims  \  de  Sens  à  Soissons  8, 
de  Senlis  à  Soissons6,  et  sur  la  droite  par  deux  routes 
qui  aboutissaient  comme  elle  à  Boulogne,  la  première 
partant  de  Soissons  et  passant  par  Cambrai,  Arras, 
Thérouanne7,  la  seconde  partant  de  Reims  et  passant 
par  Bavay,  Tournai,  Cassel  et  Thérouanne8,  avec  voies 
transversales  de  Cambrai  à  Bavay  9  (se  continuant  sur 
Cologne)10,  d’Arras  à  Tournai  ",  d’Amiens  à  Cassel  par 
Arras12.  —  La  partie  orientale  de  la  Belgique  était  des¬ 
servie  par  les  routes  qui  rayonnaient  autour  de  Reims 
vers  Warcq  (Mose)  et  Cologne  13;  Arlon  et  Trêves",  avec 
bifurcaLion  sur  Cologne16  et  Mayence16;  Verdun  et 
Metz",  avec  bifurcation  sur  Trêves  18  et  Strasbourg19; 
Naix  et  Toul,  se  continuant  au  Nord  par  la  vallée  de 
la  Moselle  jusqu’à  Metz20  et  au  Sud  vers  Langres21; 
enfin  Bar-sur-Aube  et  Langres22. 

Le  pays  des  Lingons,  Séquanes,  Helvètes  et  Rau- 
raques23,  rattaché  d’abord  à  la  Belgique,  puis,  à  partir 
du  principat  deDomitien,àlaGermanie  Supérieure,  était 
traversé  par  les  roules  qui  mettaient  Lyon  et  les  Alpes 
en  relations  avec  le  Rhin.  De  la  grande  artère  de  Lyon  à 
Boulogne,  sur  laquelle  s’amorcaient,  à  Auxerre  ou  à 
Troyes,  la  voie  de  la  basse  Seine  et,  à  Reims,  les  voies  les 
plus  importantes  de  la  Belgique,  partaient  vers  le  Nord- 
Est,  à  Chalon-sur-Saône,  la  route  de  Langres,  Toul  et 
Metz,  œuvre  d’Agrippa",  et  la  route  de  Besançon  et 

1  Sur  l'importance  de  la  position  de  Reims  et  les  routes  nombreuses  qui 
s'y  croisaient,  cf.  N.  Bergier,  Hist.  des  grands  chemins  de  l'Empire  romain, 
1,  p.  181  ;  II,  p.  fil  (Bergier  vivait  à  Reims  et  il  y  fit  des  fouilles);  H.  Jadarl, 
dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1901,  p.  256.  —  2  Strab.  IV, 
p.  208  ;  Itin.  Anton,  p.  359  sq.  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  681 
et  684  et  n°  9158  (milliaire  de  Tongres  ;  publié  aussi  par  F.  Cumont,  Catalogue 
du  Musée  royal  du  Cinquantenaire,  2‘  édit.  1913,  p.  237);  J.  Lion,  Les 
voies  romaines  d’Amiens  et  de  Cassel  à  Boulogne,  Amiens,  1907.  —  3  Itin. 
Anton,  p.  380:  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIII, 2,  p.  683  et  684;  Caudel,  dans 
le  Bull,  de  ta  Soc.  archéol.  de  Senlis,  1874.  —  4  Tab.  Peut.  —  6  Corp.  inscr. 
lat.  XIII,  2,  p.  683  (non  mentionnées  dans  les  Itinéraires).  —  6  U  in.  Anton. 
p.  380  (d'après  les  milliaires,  on  allait  de  Beauvais  à  Soissons  par  Autrèche  et  Vic- 
sur-Aisne,  sans  passer  par  Senlis:  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  684).  —  7  Itin. 
Anton,  p.  379  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  686;  A.  Bruyelle,  Chaus¬ 
sées  romaines  du  Cambrcsis,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  de  Cambrai,  1859, 
et  le  C.  B.  du  XX  V*  Congrès  archéol.  1859.  —  8  Itin.  Anton,  p.  376  et  380  ; 
Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  688  ;  J.  Lion,  loc.  cit.  ;  H.  Jadarl,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  des  antiquoires  de  France,  1913,  p.  96.  —  9  Itin.  Anton,  p.  377. 
—  10  Itin.  Anton,  p.  375  et  378  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  506  et 
710.  —  n  Itin.  Anton,  p.  378.  —  12  Itin.  Anton,  p.  377  et  379  ;  Tab.  Peut.; 
Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  687  et  n°  9198;  A.  Lancien,  dans  le  Bull,  de  lacomm. 
histor.  du  départ,  du  Nord,  1891.  —  13  Tab.  Peut,  (tracé  douteux  à  partir  de 
Warcq).  —  14  Itin.  Anton,  p.  365;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  701  ;  Slialaret, 
Bev.  archéol.  sur  le  départ,  des  Ardennes,  dans  la  Bev.  histor.  des  Ardennes, 
1864,  p.  145;  von  Vcith,  dans  les  Bonner  Jahrbücher,  1883,  p.  1;  Dubois,  Le 
Luxembourg  sous  tes  Bomains,  Namur,  1910  ;  E.  Schneider,  Sur  les  voies  romaines 
du  Luxembourg,  dans  Ons  Hemecht,  1905,  n»  10.  —  15  Itin.  Anton,  p.  372; 
Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  707;  Von  Veith,  loc.  cit.  ;  Dessailly,  Beconstit.  de  la 
voie  romaine  de  Beims  à  Cologne,  Paris,  1891.  —  16  Auson.  Mosell.  2;  Itin. 
Anton,  p.  371;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  300  et  706. —  17  Itin. 
Anton,  p.  363  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  692.  —  18  Tab.  Peut.  Cf.  Corp.  inscr. 
lat.  XIII,  2,  p.  706  :  route  incertaine  du  territoire  des  Trévires.  —  19  Itin.  Anton. 
p.  372  ;  Tab.  Peut.  — 20  Itin.  Anton,  p.  365  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat. 
XIII,  2,  p.  691  ;  Ch.  Bussiennc,  Les  colonnes  milliaires  de  Scarponne ,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  archéol.  lorr.  1910,  p.  23 1  ;  Chr.  Pfister,  dans  la  Bev.  de  syntk. 
histor.  1911,  II,  p.  43;  Lalance,  Les  voies  romaines  en  Lorraine  (commun,  au 
Congrès  des  Soc.  sav.  1914).  —21  Itin.  Anton,  p.  385  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr. 
lat.  XIII,  2,  n°  2681  c.  —  22  Tab.  Peut.  —  23  Sur  l'ensemble  de  la  région,  cf. 
S.  Leroy,  Essai  d'un  classement  chronol.  des  milliaires  de  la  Séquanie,  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  d'émul.  grayloise,  1903;  H.d'Arbois  de  Jubainville,  Voies  romaines 
dans  l’arrond.  de  Bar-sur-Seine,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de 
France,  1862;  Foisset,  Voies  romaines  du  départ,  de  la  Côte-d'Or,  Dijon,  1872  ; 
Carlet,  Voies  romaines  de  l’arrond.  de  Beaune,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  histor. 
et  archéol.  de  Beaune,  1878  ;  L.  Matruchot,  Notes  sur  les  voies  romaines  du 


Kembs  Elles  étaient  coupées  mr 
Nord-Ouest,  d’Orbe  et  Yverdon  à  Reims  Sud'Esl 
Larlier,  Besançon,  Langres26;  Orbe  et  ’y^anU  p°n- 
reüés  par  Lausanne  d’un  côté  à  Nyon  fJn  "  ?a'H 
et  Lyon,  de  l’autre  à  Vevey  et  à 'la  route" des  il""6 
Pennines28.  De  Vevey  partait  une  route  traversant! ^ 
la  plaine  helvète  par  Avenches,  Soleure  et  Bâle*"  ^ 
Les  roules  de  la  Germanie  romaine  ont  été  l’nhipi  3 

travaux  nombreux  et  minutieux 30  ;  grâce  ,  de 

faites  sur  le  terrain  pour  l’étude  du  limes 
ver  les  traces  certaines  d’un  grand  nombre  de  chemi 
qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  les  Itinéraires* 1 
route  militaire,  établie  dès  les  premiers  temps  de  l’occu 
pation,  suivait  le  Rhin  sur  sa  rive  gauche  depuis  la  sta' 
lion  d’Ad  Fines,  au  Sud  du  lac  de  Constance,  à  lahon- 
tière  de  la  Rétie3-,  avec  embranchements  dans  la  Ger¬ 
manie  Supérieure  vers  Rixheim  et  Vieux-Brisach3»  ' 
de  Brumath  à  Spire34;  sur  cette  route  aboutissaient  à 
Kembs  celle  qui  venait  de  Besançon,  à  Strasbourg  celle 
qui  venait  de  Metz,  à  Bingen  celle  qui  venait  de  Trêves15 
Lne  autre,  créée  par  Trajan  en  100,  longeait  pareille¬ 
ment  la  rive  droite  jusqu’à  Neuwied 36.  Une  série  de 
voies  transversales  partaient  du  Rhin  et  se  terminaient 
au  limes 37 .  Une  route,  créée  par  Vespasien  en  74,  partait 
de  Strasbourg,  gagnait  Rottweil,  remontait  jusqu'à  Ro- 
thenburg  et  Cannstatl  par  la  vallée  du  Neckar  et  de  là  se 
dirigeait  vers  l’Est,  en  Rétie38.  —  Dans  la  Germanie  Infé¬ 
rieure,  Cologne  était  la  clef  du  réseau.  Là  se  croisaient 
la  route  latérale  au  Rhin,  par  la  rive  gauche,  qui  venait 
de  Mayence  et  se  continuait  jusqu’à  Nimègue  et  Leyde 


départ,  de  la  Côte-d'Or ,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  des  sciences  de  Semur ,  1905, 
p.  171  ;  J.  Toutain,  dans  le  Bull,  archéol.  du  Com.  des  trav.  histor.  1913,  p.  375 
(voie  romaine  à  Alésia)  ;  E.  Clerc,  La  Franche-Comté  à  l'époque  romaine , 
Besançon,  1853,  et  L.  Febvre,  dans  la  Bev.  de  synth.  histor.  1905,  I,  p.  323; 
J.  Naher,  Die  rom.  MiLitürstrassen  in  der  Schweiz.  und  Südwestdeutscliland , 
2°  éd.  Strasbourg,  1888.  —  24  Slrab.  IV,  p.  208  ;  Itin.  Anton,  p.  385  (à  partir  de 
Langres)  ;  Tab.  Peut .  ;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  688  et  690  et  n°  2081c; 
A.  Guichard,  Mém.  sur  la  voie  romaine  du  Rhin  à  Lyon  entre  Lons-le-Saunier 
et  Coliyny ,  dans  les  Mém.  de  V Acad,  de  Besançon ,  1867  ;  E.  Girard,  De  Chalon 
à  Langres  et  de  Chalon  à  Besançon ,  d'après  la  Table  de  Peutinger ,  dans  les 
Mém.  de  la  Soc.  d'émul.  du  Jura ,  1889.  Une  route,  non  citée  dans  les  Itiné¬ 
raires,  allait  de  Dijon  à  Dole  (Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  690).  —  -ü  Mn-  -Ut/on. 
p.  386  (à  partir  de  Besançon);  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  -,  P- 
G98  ;  E.  Girard,  loc.  cit .  ;  J.  Gauthier,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  dunul  <« 
Doubs ,  1899  ;  P.  Druot,  ibid.  1903  ;  Idoux,  Essai  sur  les  voies  romaines  de  Lan 
gros  à  Strasbourg  et  de  Corre  à  Charmes,  Saint-Dié,  1908,  —  Bm. 
p.  348  (d’Orbe  à  Besançon),  386  (de  Besançon  à  Langres;  cette  section  a  i 


étudiée  minutieusement  par  Malty  de  Latour,  qui  y  a 


fait  300  fouilles  ou  coupures, 


sur  l’espace  de  52  kilom.;  cf.  ses  Voies  romaines,  1865,  naanusciil, ,  j  ^ 

Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  6  90,  6  9  5  ,  6  9  8.  —  27  Itin.  Anton,  p.  348;  torf''n  i 
r  „  cnn  —  29  Itin.  Anton 

28  Sur  ces  roules,  cf.  ci-dessus,  p.  °00. 

695-698.  -  3»  E.  P«M  Dl 
Zehntland ,  Stuttgart 


lat.  XIII,  2,  p.  095. 

352;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p 

Bômerstrassen  mit  besonderer  Bücksicht  auf  das  rom ■  ^ 

1857;  J.  Schneider,  dans  les  Bonner  Jahrbücher ,  1878-1880,  t-l  Lt  ^  [{eiche,\ 
und  Handelswege  der  Germanen ,  Borner  und  Franken  in  ^cutsC^  el 

X,  Dusseldorf,  1882-1894;  J.  Naher,  dans  les  Bonner  Jahrbücher,  ^  ^ 

rom.  Militcirstrassen  in  der  Schweiz  und  Sùdwestdeutsch  ai q  v0D 
bourg,  1888;  E.  Gasner,  Zum  deutschen  Strassenwesen ,  Lcipzig^^  ^ 
Sarwey,  Rom.  Strassen  im  Limesgebiet,  dans  Westdeutsc  te  ^ 
p.  1-45  et  93-128  ;  A.  von  Domaszewski,  Die  Benefiziarierpos  e^rQrSC]mng  des 
Strassennetze ,  ibid.  1902,  p.  158-211  ;  K.  Schumacher,  ^  pericht  übert 
rom.  und  vorrôm.  Strassennetzes  in  Westdeutschland ,  J9O0,  p. 

die  Fortschritte  der  rôm.-germ.  Forschung ,  1906-190/  ,  ^anc  ^  ^  Qeut$chlandi 
(avec  carte,  donnant  l'état  de  la  question)  ;  Fr.  Kœpp>  Die  gchinnaclier,  com- 
2°  éd.  Bielefeld  et  Leipzig,  1912,  p.  136  (reproduit  la  carte  ^  dorff|  West* 
plétéc  et  mise  au  courant  des  dernières  découvertes)^  •  ^uvcfa  uuc  bihlio- 
deutsclitand  zur  Rômerzeit ,  Leipzig,  1912,  p.  48.  —  , , *  ^erialen zur  Besietë 

graphie  détaillée,  région  par  région,  dans  K.  Schumacher,  x  çentral-.VuselinlS’ 
lungsgcschichte  Deutschlands  ( Katal .  des  rom. -gre/w.  374;  Tab-  \ 

Mayence,  1913,  p.  187-196.  —  32  Itin.  Anton,  p.  251  S(,,^°33  Anton.  p-  3**j 
Corp.  viser,  lat.  XIII,  2,  p.  140,  75,  700  et  n°  9158.  '  tat,  XlH, 

-  34  Ibid.  p.  253.  I  35  Cf.  ci-dessus,  noie  18.  -  *  Corp.  «  XlUl  «, 

_  38  Tab.  Peut.  ;  Corp. 


p.  702. 
p.  699. 


37  Ibid. 


234  et  705. 
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1/  lie  se  dédoublait  dans  le  delta  du  Rhin  pour  suivre 
I  d'un  côté  le  bras  le  plus  septentrional,  par  Utrecht,  et  de 
l’a'utre  le  Waal,  par  Dordrecht f),  et  celles  de  Trêves  par 
Marmagen,  de  Reims  par  Warcq,  de  Bavay  parTongres2  ; 
l  Tongres  partait  une  route  latérale  à  la  Meuse,  qui  se 

terminait  à  la  hauteur  de  Nimègue3. 

En  résumé,  on  peut  ramener  schématiquement  tout  le 
système  routier  des  Gaules  aux  éléments  suivants  :  une 
artère  médiane ,  d’Arles  à  Lyon  et  Lyon  à  Boulogne  par 
Reims;  une  série  de  voies  divergentes,  conduisant  de 
i  yon  la  capitale,  aux  extrémités  des  frontières,  villes  du 
Rhin  cols  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  ports  de  l’Océan 
eide  la  Manche  (Bordeaux,  Brest,  Cherbourg,  Harfleur); 
des  lignes  périphériques  reliant  presque  tous  les  points 
terminus  des  routes  précédentes,  voie  de  la  rive  gauche 
du  Rhin  au  Nord-Est,  voies  Aurélienne  et  Domitienne  se 
faisant  suite  au  Sud,  voie  de  Dax  à  Bordeaux,  Saintes, 
Angers,  Rennes,  Cherbourg  à  l’Ouest,  voie  de  Cherbourg 
à  Lillebonne  el  Boulogne  au  Nord-Ouest;  enfin,  dans 
l’intervalle,  un  nombre  considérable  de  chemins  de  jonc¬ 
tion  comblant  les  vides  et  mettant  les  cités  en  relations 
les  unes  avec  les  autres,  partout  où  les  conditions  natu¬ 
relles  le  permettaient  et  où  les  besoins  de  la  vie  politique 
et  économique  le  faisaient  désirer. 

Les  routes  de  la  péninsule  ibérique 4  (fi g.  7434).  — 
Dès  l’époque  républicaine  une  route,  continuation  de  la 
via  Domitia  de  Narbonnaise,  longeait  la  côte  orientale  de 
l’Espagne,  depuis  le  col  du  Perthus  jusqu’à  Tarragone, 
Valence  (Valentia)  et  Carthagène  (Carthago  nova);  Polybe 
y  fait  allusion8.  Les  plus  anciens  milliaires  de  la  pénin¬ 
sule  proviennent  d’un  embranchement  de  cette  voie,  de 
Tarragone  à  Lérida  (Jlerda)  et  portent  les  noms  de  deux 
préteurs  de  l’Espagne  Citérieure  au  temps  de  César, 

C.  Flavius  Labeo6  etM’.  Sergius7.  Sous  le  principat  d’Au¬ 
guste,  à  qui  l’on  doit  l’achèvement  de  la  conquête  et  l’or¬ 
ganisation  des  provinces  espagnoles,  une  route  nouvelle 
[via  Augusta 8),  partie  de  la  précédente,  se  dirigea  vers 
Cadix  (Gadès)  par  Cordoue  (Corduba)  et  Séville  (Ilispa- 
is)  ;  désormais  on  put  aller  directement  et  rapidement 
des  Pyrénées  au  détroit  de  Gibraltar.  Les  empereurs  qui 
0“l  '  plus  conh'ibué,  après  Auguste,  à  développer  le 
r  seau  sont  Trajan,  né  lui-même  en  Espagne,  Hadrien, 
*,faraille  était  d'origine  espagnole,  et  Caracalla. 
i  “''/‘aires  ne  cessent  qu’à  la  fin  du  ive  siècle  ap.  J.-C. 
a  "llllue  était  traversée  tout  entière  par  la  via 


C°0>mintTni'J'  Y,,4,  S»’’  368  Sq'’  374"’  Tab ■  PeuL'  Ge°Sr-  navcim.  IV,  24; 

.0^::::;  ïi,ï\  \,p-  3°°’  3°7-  ^  «i»*.  souvent,  le 

de  P'ürrc,  sur  cliauLT  j  ^  '°S  V°'eS  '’0maines  étaient  construites,  à  défaut 

tuh,nk  Un  Altertum  “J™  Pj,l0tiS  !  Cf'  C'  Merckel’  Die  In Senteur - 

les  traces  de  voie*  J  1  ~  Gf’  c‘-dessus-  P-  802.  -  3  Tab.  Peut.  Sur 

de  l'Ems  e|  diAy1"188  *r  d*°‘le  dU  Rh‘n’  daus  la  r6Sion  de  >a  I.ippe,  du 
W/iren  uni  Erdwerlrc  '  01’dho11  el  Wcsthoff,  üoem.  Strassen,  Land- 

1895.  —  4  Eli.  Saav  '  estIalen,  da'is  les  Bonner  Jahrbücher,  XCV1-XCV1I, 

Desjardius  La  T  if’  ‘Yapa  '‘inerario  de  la  Espaûa  remana,  Madrid,  1862; 

1809  «  ’supplel  imPrti*Zer’aP"it’  *8C9-,S73'  P'  80 !  C°’-P-  ™cr.  lat. 
^  Ephem.  epigr.  IV  (par  K  Hubner).  complétés  par  E.  Hübner  dans 

P-  ‘iübner,  La  4  ,  ’  ,P’  2: 3  ;  VI1I>  ls".  P-  432  et  511;  IX,  1903,  p.  151; 

or4is  «Mijtti,  feuiile  xxvTr  de  EspaU'  Barcelono,  1888  ;  U.  Kiepert,  Formae 
™  Bolet,  de  la  5  ’  1SU3;  A-  Blasquez,  Yias  romanas  espanotas ,  dans 

F-  Garofalo,  Le  vie  'r,?e°3r;  de  Madrid,  1899,  XL,  p.  54  et  122  ;  XLI,  p.  242  ; 
1,tu-  ‘ombardo,  1901  *^a"lae  neU  funérarium  Antonini,  dans  les  II.  C.  dell' 
i*t.  .1  iA  ,  ’  ’  n°  34.  Travaux  de  détail  dans  le  Bolet .  de  l'Acad.  de 


dessus  „  o  ‘  D°let-  d‘  «oc. 


îsus.  P-  80u,  _  “  ooc'  3eo9r-  de  Madrid.  —  5  Polyb.  III,  39,  8.  Cf.  ci- 

~  8  n«  4697  su  °rP\"'SCr-  lat ■  t‘.  “•*  «24  et  4925.  -  ^  Ibid,  n»  4956. 
‘)do"e.  la  via  SU'ab-  “h  p-  160  I  Itin-  An‘on.  P'  402  (de  Maquiz  à 

1Ul  c  par  1  Itinéraire  i  PaSsait  au  ®ud  du  Ouadalquivir  ;  une  autre  route,  indi- 
*Umt«  était  doublée  ‘°  fl°Ul,e)  et  413  (de  Cordoue  a  Séville,  la  via 

«C  signale  nas)  r  era8nt  Par  uuu  route  longeant  le  fleuve,  que  l’Itiné- 
’  °rp.  User.  lat.  XL  n«  3281-3284  (gobelets  de  Vicarcllo); 


Augusta ,  depuis  l’arc  appelé  Janus  Augustus ,  sur  le 
Guadalquivir,  à  l’Est  de  Maquiz  (Ossigi)  jusqu'au  port  de 
Cadix,  par  Cordoue,  Ecija  (Astigi)  et  Séville9.  De  chacune 
de  ces  trois  villes  partaient  d’autres  routes 10  :  de  Cordoue 
vers  le  Nord  à  Merida  (Emerita  Augusta)  “,  vers  le  Sud  à 
Grenade  (Illiberri ia)  et  à  Malaga  (Malaca)  par  Antequera 
(Anticaria13)  ;  d’Ecija  vers  Merida14;  de  Séville  vers  le 
Nord  et  l’Ouest  à  Merida18,  à  Iluelva  (Onoba)  et  à  l’em¬ 
bouchure  du  Guadiana16,  vers  l’Est  à  Antequera17.  L’ne 
route  littorale,  reliée  àCazlona(Castulo)  en  Tarraconaise, 
allait  d’Almeria  (Urci)  à  Cadix18;  une  autre,  en  arrière, 
se  détachait  à  Guadix  (Acci)  de  la  route  de  Cazlona  à 
Alméria  et  atteignait  Grenade19. 

Les  routes  de  Lusitanie  rayonnaient  autour  de  Lis¬ 
bonne  (Olisipo)  et  de  Merida.  Lisbonne  était  reliée  au 
Sud  à  Faro  (Ossonoba) 20  et  à  l’embouchure  du  Guadiana 
par  Beja  (Dax  Julia) 21 ,  au  Nord  à  Braga  (Bracara  Augusta) 
par  Santarem  (Scaliabis) 22,  au  centre  à  Merida  par  trois 
voies:  la  première  se  détachait  de  la  route  de  Beja  à 
Alcacer  do  Sol  (Salacia)23;  la  seconde,  de  celle  de  Braga 
à  Santarem,  rejoignant  la  première  un  peu  avant  Merida21; 
la  troisième,  entre  les  deux  autres,  coupait  en  droite 
ligne  de  Lisbonne  à  la  station  des  Septem  arae  sur  la 
seconde 25.  La  principale  des  routes  qui  partaient  de 
Merida  était  celle  qui  gagnait,  au  Nord,  Salamanque 
(Salmantica) 2,1  ;  il  en  reste  des  vestiges  importants  et 
de  nombreux  milliaires  ;  on  l’appelle  encore  dans  le  pays 
«  El  camino  de  la  plata  »,  ce  qui  veut  dire,  non  pas  «  le 
chemin  de  l’argent  »,  mais  «  le  chemin  en  chaussée  », 
du  latin  plalea%1  ;  un  de  ses  embranchements  se  diri¬ 
geait  au  Nord-Ouest  vers  Braga28.  Deux  routes  allaient 
vers  le  Nord-Est  de  Merida  à  Tolède  (Toletum),  l’une  par 
la  vallée  du  Tage,  l’autre  par  celle  du  Guadiana  et  les 
monts  de  Tolède29  ;  une  troisième  vers  l’Est,  de  Merida 
à  Oreto  (Oretum) 30. 

En  Gallécie  et  Asturie  Braga,  qui  est  reliée,  comme 
onia  vu,  à  Lisbonne 31  et  où  l’on  conserve  un  très  grand 
nombre  de  milliaires  provenant  de  différents  points  du 
Conventus  Bracaraugustanus™ ,  communiquait  avec  As- 
torga  (Asturica  Augusta)  d’après  Y  Itinéraire  d'Antonin 
par  quatre  routes:  la  première  passait  par  Chaves 
(Aquae  Flaviae)33;  elle  paraît  dater  du  règne  de  Tibère 
et  franchissait  la  Tamega,  à  Chaves  même,  sur  un  pont 
élevé  au  temps  de  Vespasien  34  ;  la  seconde  passait  par 
Puente  de  Naveda  (Nemetobriga) 35  ;  la  troisième  suivait 

II,  p.  627  et  992.  —  10  Sur  les  routes  de  la  Bctique,  eu  dehors  de  la  via  Augusta, 
cf.  Corp.  User.  lat.  II,  p.  626  et  992;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  452;  IX,  p.  15i) 

—  1*  Itin.  Anton,  p.  415.  —  <2  Mon  meutionnée  dans  l'Itinéraire. _ 13  Itin. 

Anton,  p.  412  (dé  Cordoue  à  Antequera);  Corp.  User.  lat.  II,  n»  4694  (entre 
Antequera  et  Malaca).  —  14  Itin.  Anton,  p.  414.  —  15  Ibid.  p.  432  (rejoignant  la 
précédente  à  la  station  de  Perceiana).  —  16  Ibid.  p.  431  ;  Corp.  User.  lat.  Il 
no  4686.  —  13  Itin.  Anton,  p.  410.  —  18  Ibid.  p.  405;  Corp.  User.  lat.  Il' 
u“  4687  sq.  —  19  Ibid.  n»‘  4037-4938.  —  20  Itin.  Anton,  p.  418.  —  21  Ibid. 
p.  425  et  431  (iudications  confuses).  Sur  les  voies  de  la  Lusitanie  méridionale, 
Geogr.  Ravenn.  IV,  43;  cf.  Corp.  User.  lat.  II,  p.  619,  712,  991;  Ephem.  epigr. 

IV,  p.  23;  IX,  p.  151.  —  22  Itin.  Anton,  p.  419.  —  23  Ibid.  p.  416.  _  24  Ibid. 

P-  419.  25  Ibid.  p.  418.  —  2G  Ibid.  p.  433;  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  620,  712, 

991  ;  Ephem.  epigr.  IX ,  p.  23.  —  27  E.  Hübner,  La  Arqueol.  de  Espana,  p.  101. 

—  28  Non  signalé  daus  l'Itinéraire.  Il  traversait  le  Tage  sur  le  pont  d'Alcantara 
construit  par  Trajan  en  105-106  [pons,  p.  563]  ;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  II,  n»  759. 

—  29  Itin.  Anton,  p.  438.  Cf.  Fr.  Coello,  dans  le  Bolet,  de  la  Acad,  de  la  Bist. 

XV,  1889,  p.  5.  _  30  Itin.  Anton,  p.  444.-31  Ibid.  p.  420;  Corp.  User.  lat.  II, 
p.  632  et  923  ;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  454.  —  32  Corp.  inscr.  lat.  Il,  p.  633  et 
994;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  456  et  511  (d'après  M.  Capella,  Milliarios  do  con¬ 
ventus  Bracaraugustanus  em  Portugal,  Porto,  1895).  —  33  Itin.  Anton,  p.  422. 

E.  Hübner,  dans  le  Corp.  inscr.  lat.  H,  p.  638,  639,  994,  et  Y  Ephem.  epigr.  IX, 
p.  152,  rattache  les  milliaires  de  cette  région  à  deux  routes  distinctes,  dont  l’une 
ne  ligure  pas  dans  l 'Itinéraire.  —  34  Corp.  inscr,.  lat.  II,  u«*  2477  et  2478, 

—  35  Itin.  Anton,  p.  427  ;  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  639  et  994. 
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la  côte  jusqu’à  El-Padron  (Iria  Flavia)  et  redescendait 
droit  sur  Astorga  par  Lugo  (Lucus  Augusti)1  ;  la  qua¬ 
trième  n’étaitqu'une  ramification  delà  précédente,  qu'elle 
quittait  à  El-Padron  pour  desservir  la  Corogne  (Brigan- 
tium)  et  qu’elle  rejoignait  à  Lugo  2.  Astorga  était  elle- 
même  le  point  de  départ  de  trois  voies  importantes 
vers  le  pays  des  Cantabres  et  le  cours  supérieur  de  l’Ebre 
par  Cerro  de  Lancia  (Lancia)  3,  vers  Penalva  del  Castro 
(Clunia)  et  Saragosse  (Caesaraugusta)  \  vers  Sala¬ 
manque  par  Zamora  (Ocelodurum) 5. 

Dans  le  Nord  de  la  Tarraconaise  aboutissaient  les  trois 
routes  venues  d’Aquitaine  à  travers  les  Pyrénées,  par 
le  col  de  Roncevaux  et  Pampelune  (Pompaelo)  \  le  Som- 
port  et  Jaca  (laça) 7,  le  Perthus  et  Gérone  (Gerunda) 8; 
leurs  extrémités  étaient  réunies  par  une  grande  voie 
Ouest-Est,  d’Astorga  et  Léon  (Legio)  à  Tarragone,  par 
Bribiesca  (Yeroresca),  Saragosse  (Salduba),  Iluesca 
(Osca)  et  Lerida9.  Les  principales  routes  des  plateaux 
de  l’intérieur  partaient  de  Saragosse10.  Elles  for¬ 
maient  trois  groupes.  La  voie  de  Saragosse  à  Penalva 
del  Castro,  par  Numance  (Numantia)  u,  est  la  première 
qui  ait  été  l'objet  d'une  étude  scientifique,  entre  Osma 
(Uxama  Argaela)  et  Olbega  (Augustobriga)  12  ;  à  Penalva 
elle  bifurquait  vers  Astorga  d’un  côLé13,  Zamora  et  Sala¬ 
manque  de  l’autre14.  On  pouvait  se  rendre  de  Saragosse  à 
Merida  soit  par  Tolède 16,  soit  par  Oreto  16  ;  les  deux  routes 
ne  se  séparaient  qu’à  Bayona  de  Tayuna  (T i tulcia  1 1 7 . 
Enfin  une  dernière  voie  gagnait  Carthagène  par  Alba¬ 
cete  (Saltigi) 1S.  Le  premier  groupe  était  rattaché  au 
second,  de  Simancas  (Septimanca)  à  Bayona  de  Tayuna 
par  Ségovie19,  et  le  second  au  troisième,  de  Fuenllana 
(Laminium)  à  Albacete 20.  La  grande  route  du  littoral 
oriental  courait  de  Tarragone  à  Carthagène21.  Les  go¬ 
belets  de  Vicarello  attestent  que  le  chemin  le  plus  direct 
vers  Cadix  s’en  détachait  au  Sud  de  Jativa  (Saetabis),  à 
la  station  d’Ad  Aras,  pour  rejoindre  Cazlona  et  le  Gua- 
dalquivir22.  Les  environs  de  Carthagène23  et  de  Caz¬ 
lona24  étaient  parcourus  par  plusieurs  voies;  il  faut 
citer  notamment  celle  de  Carthagène  à  Guadix  et  Gre¬ 
nade25  et  celles  de  Cazlona  à  Guadix,  par  la  Guardia 
(Mentera  Bastia) 26  ou  par  Toya  (Tugia)27,  et  de  là  à 
Alméria. 

1  J  tin,  Anton,  p.  429;  Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  G46  et  995;  Ephem.  epigr.  IX, 
p.  153.  —  2  J  Un.  Anton,  p.  423,  pas  de  milliaires.  Sur  les  différentes  routes  de 
Galice,  cf.  A.  F.Guerra,  dans  le  Bol.  de  l'Acad.  de  la  hist.  I,  1878,  p.  179  (d’après 
les  recherches  de  R.  Barros  Silvelo)  et  Fr.  Coello,  même  recueil,  V,  1884,  p.  285. 

—  3  ltin.  Anton,  p.  395  et  453.  Cerro  de  Lancia  était  relié  à  Léon  ( ibid .  p.  395), 
et  1  on  a  relevé  les  traces  d'une  voie  romaine  entre  Léou  et  Santa  Maria  de  Luco  de 
Asturias  (Lucus  Asturas).  —  4-  Ibid.  p.  439  sq.  —  6  Ibid.  p.  439.  —  6  Ibid.  p.  453; 
Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  650.  —  7  ltin .  Anton,  p.  452.  —  8  Ibid.  p.  390;  Tab.  Peut.  ; 
Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  655  et  998.  Cf.  O.  Cuntz,  Polybius  und  sein  Werk , 
Leipzig,  1902,  p.  20;  J.  Freixa,  dans  la  Bev.  histor.  du  Roussillon,  1900-1902. 

—  9  ltin.  Anton,  p.  391,  443  et  448.  Sur  les  routes  du  conventus  Cluniensis ,  cf. 
Corp.  inscr.  lat.  II,  p.  647  et  997  ;  Ephem.  epigr.  VIII,  p.  477  et  512.  En  parti¬ 
culier  sur  les  routes  du  pays  des  Cantabres,  cf.  Fr.  Coello,  dans  le  Bolet,  de  la 
Soc.  geogr.  de  Madrid ,  1898,  p.  107  ;  Martinez  de  Casa  Lopez,  ibid.  1908,  p,  389. 

—  10  Sur  les  routes  du  conventus  Caesaraugustanus,  cf.  Corp.  inscr.  lat.  II, 
P*  651  et  998.  —  il  ltin.  Anton,  p.  434  et  439.  La  via  Augusta  construite  entre 
Lrcinuesa  et  Salguero  par  un  duumvir  d’Auguslobriga  {Corp.  inscr.  lat.  II, 
n°  2886)  s’y  rattachait.  —  12  Ed.  Saavedra,  dans  les  Mem.  de  la  Acad,  de  la 
hist.  I,  1877-1879,  p.  48.  —  13  ltin.  Anton,  p.  439.  —  H  Ibid.  p.  434.  —  13  Ibid. 
p.  438.  —  16  Ibid.  p.  444.  —  17  Une  route  transversale  allait  de  Tolède  à  la  route 
d’Oreto,  par  Consuegra  (Consaburrum)  ;  ltin.  Anton,  p.  446.  —  18  Ibid.  Sur  les 
routes  de  la  province  de  Cuenca,  cf.  F.  Coello,  dans  le  Bolet,  de  la  Soc.  de  geog. 
de  Madrid,  1897,  p.  5.  —  19  ltin.  Anton,  p.  435.  —  20  ibid.  p.  446.  —  21  Strab. 
III,  p-  160;  ltin.  Anton,  p.  398  sq.  ;  Corp.  inscr.  lat.  XI,  n08  3  2  81-3  2  8  4  ;  II, 
p.  655  et  998.  —  22  Corp.  inscr.  lat.  XI,  loc.  cit.  —  23  Ibid.  II,  p.  654  et  998  ; 
Ephem.  epigr.  VIII,  p.  478.  —  24  Corp.  inscr.  lat.  II,  no  3270  (route  allant  de 
Castulodans  le  district  minier  de  Sisapo),  p.  653  et  998  ;  Ephem.  epigr.  IX,  p.  155. 

—  25  ltin.  Anton,  p.  401  (jusqu’à  Guadix).  —  26  Ibid.  p.  40  2.  —  27  Ibid.  p.  404. 
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Le  dessin  général  du  réseau  est  très 
forme  à  ce  que  permettaient  d’attendre  h  Jr  et  COn' 
physique  et  l’histoire  politique  de  ],  n,  °n talion 
littorale  à  peu  pL  continue;  '  =  ?" 

çant  dans  1  intérieur  en  utilisant  les  vallées  ,t  benl°n' 
neuves  ;  d’autres  les  reliant  i  travers  les  plaie»?? 
tramadoure  et  de  Castille;  des  routes  parliculiL.  Es' 
nombreuses  dans  les  plaines  fertiles  et  les  a 
miniers  de  la  Bétique,  dans  le  bassin  dp  cn  .IS1‘Cts 
dans  les  districts  extrêmes  et  montagneux  de  k  G? 
et  de  1  Asturie,  tardivement  conquis  et  difficiles  ■<  m  C'e 
tenir  dans  l’obéissance  28.  "  1  main' 

Les  routes  de  Bretagne  (fig.  7434) 29.  _  La  Breh?no 
romaine  était  dotée  d’un  nombre  relativement  élevé’d 
routes.  L ' Itinéraire d' A ntonin  en  énumère  quatorze3» et 
beaucoup  d’autres,  dont  il  ne  parle  pas,  sont  connues  par] 
leurs  milliaires  et  surtout  par  les  vestiges  qu’elles  ont 
laissés;  elles  portent  dans  le  langage  populaire  de  vieux 
noms  caractéristiques,  Watlingstreet,  Stanestreet,  Ermi- 
nestreet,  Fosseway,  Icknieldstreet,  etc.  ;  l’une  d'elles, 
en  Lancashire,  est  remarquable  par  le  soin  avec  lequel 
elle  avait  été  construite  et  l’excellent  état  de  conservation 
de  quelques-uns  de  ses  tronçons  :  c’est  l’une  des  mieux 
pavées  de  tout  l’Empire31.  Les  plus  anciens  milliaires 
que  l’on  possède  sont  contemporains  d’Hadrien;  les  plus 
récents  datent  du  milieu  du  ives. 32.  Londres,  à  proximité 
des  côtes  gauloises,  était  la  clef  du  réseau33,  comme 
Rome  en  Italie  et  Lyon  en  Gaule.  De  là  rayonnaient, 
dans  quatre  directions,  les  voies  principales31.  Ici  encore 
la  disposition  actuelle  des  chemins  de  fer  présente  de 
frappantes  analogies  avec  celle  des  routes  romaines35. 

La  première  voie  est  celle  du  Sud-Est  ;  elle  mettait 
Londres  (Londinium)  en  relations,  par  Canterbury 
(Durovernum),  avec  les  trois  ports  du  Kent,  sur  le 
détroit  du  Pas-de-Calais  :  Lymne  (Portus  Lemanae) 
près  de  Folkestone,  Douvres  (Dubrae),  Sandwich  (ltutu- 
piae)36;  un  quatrième  chemin,  que  les  Itinéraires  ne 
mentionnent  pas,  mais  dont  il  reste  des  traces,  reliait 
Canterbury  à  Reculver  (Regulbium).  —  La  voie  du 
Sud-Ouest  se  divisait  à  Silchester  (Calleva)  pour  aller . 
par  Winchester  (Venta  Belgarum)  à  Bittern  (Clausen- 
tum)  près  de  Southampton37  et  Chichester  (Noviomagus 

—  28  Dans  l’ile  de  Minorque,  près  de  Malion,  milliaire  de  Nena  (Epilai.  L'P9 
VIII,  p.  479).  —29  R.  Gale,  Essay  toward  the  recovery  of  the  four  great  roi»«j 
ways,  dans  Leland,  ltinerary,  VI,  Oxford,  éd.  de  1709,  p.  UC,  H- 
menta  historica  britannica,  I,  Londres,  1848;  E.  Desjardins,  La’la”  ^ 
tinger,  Paris,  1869-1873,  p.  I;  Corp.  inscr.  lat.  VII,  Berlin,  187-,  p. ^ 

E.  Hiiliner;  à  compléter  par  l’ Ephem.  epigr.  III,  Berlin,  1877,  p.  I3’,<' 
p.  204,  par  Hübner;  VII,  1892,  p.  335,  et  IX,  1913,  p. 

H.  Kicpcrt,  Formae  orbis  anliqui,  feuille  XXVI,  Berlin,  1893,  ^  ^  s40-853i 

roman  roads  of  Britain,  dans  Nineteenth  Century,  XLIV,  *8‘  ’  !). 

F.  Ilaverfield,  dans  l'Edimb.  Review,  1899,  p.  380  ;  F.  Gaiolalo,  S'  ^ 

Antonini  :  Studio  delle  vie  e  dei  luoghi  délia  Britannia  romana ’  pritain: 

diconti  dell’  lstit.  lombardo,  1901,  p.  841-856  ;  Th.  Codrington,  nlono- 

roman  roads  in  Britain,  Londres,  1903  (très  complet,  avec  ^  flreUujM 

graphie  de  chaque  route  et  bibliographie  antérieure),  F.  a'rye  du  premitf 
romaine,  Paris,  1911,  p.  174.  —  30  ltin.  Anton,  p.  463-486,  a  I ^  B'enreprf" 
segment  conservé  de  la  Table  de  Peutinger  qui  concerne  a  confuses 

sente  que  l’extrémité  Sud-Est  ;  il  n’y  a  que  peu  de  clio.e.  ^  ^  __  31  \V.  1. 
énumérations  de  noms  que  donne  le  Géographe  do  L.ivenn  ,  ,  gj  33  Clas- 

Walkin,  Roman  Lancashire,  Liverpool,  1883,  p.  62,  avec  co^p^  ^  CIq.  p.  376- 
sement  chronologique  des  milliaires  et  des  voies  par  Th.  Cou  ^  ^  dévelop- 

386.  —  33  Sur  l’importance  de  la  position  de  Londres,  et.  U.  ^  Beitnïge 

pement  de  Londres,  dans  les  Ann.  de  géogr.  1898,  p.  3 '  ‘  ’  B  p0nion,  '|SIIS 
zur  Eroberung  Britanniens,  Breslau,  1909;  h  -  Haverln i ,  n0.yritish  h°rl' 
le  Jour,,,  of  roman  stud.  1911,  p.  141.  -  31-  F.  Ilaverfield,  Bo  ^  ^ 
hamptonshire,  Londres,  1902,  p-  164.  30  Tableau  cov  P  ^  ^  sq. 

Hist.  of  England,  I,  Londres,  1906,  p.  73.  —  311 
Peut.  Pas  de  milliaires.  —  37  Sur  les  milliaires  de  i 
inscr.  lat.  VII,  p.  207;  Ephem.  epigr.  IV,  p.  204;  IX,  p.  >J- 
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f  orum)i  avec  routes  transversales  de  Winchester  à 
Londres  (Stanestreet)2  ;  par  Old  Sarum  (Sorbiodunum) 
d'une  part  3,  et  Bath  (Aquae  Sulis)  d’autre  part  (Fosse- 
way)S  àExeter  (Isca  Dumnoniorum),  avec  continuation 
•usqu’à l’extrémité  de  la  Cornouaille3  et  route  transver¬ 
sale  du  canal  de  Bristol  à  Winchester6;  par  Cirencester 
(Durocomovium)  sous  le  nom  d’Erminestreet,  à  Caer- 
]e0h  (isca  Siiuruni)  et  Caermarthen  (Maridunum)  dans 
le  Sud  du  pays  de  Galles  7.  —  La  grande  voie  du  Nord- 
Ouest*  est  désignée,  de  Londres  à  Wroxeter  (Viroco- 
nium),  sous  le  nom  de  Watlingstreet  ;  elle  était  rejointe 
à  Wroxeter  par  une  route  venue  de  Caerleon9,  à  Chester 
(Deva)  par  une  route  venue  de  Caernarvon  (Segontium), 
dans  le  Nord  du  pays  de  Galles  I0,  et  de  là  elle  se  diri¬ 
geait,  le  long  de  la  côte  occidentale,  vers  les  murs 
d’Hadrien  et  d’Antonin,  qu’elle  rejoignait,  le  premier  à 
Carlisle  (Luguvallium),  le  second  au  fond  du  Firth  de 
la  Clyde.  —  La  grande  voie  de  l’Est  aboutissait  égale- 
mentauxdeuxmurs,àCorbridge(Corstopitum)etau  Firth 
du  Forth 11  ;  on  l’appelle  Erminestreet  dans  la  région  de 
Lincoln  (Lindum)  et  d’York  (Eburacum),  AVatlingstreet 
aux  abords  du  mur  d’Hadrien  )2.  On  peut  y  rattacher  les 
routes  du  Suflolk  et  du  Norfolk,  dont  la  plus  importante 
allait  de  Londres  à  Norwich  (Venta  Icenorum) 

Dans  l’intérieur  de  la  Bretagne,  entre  les  deux 
voies  de  1  Est  et  de  l’Ouest,  les  routes  transversales 
étaient  nombreuses11;  il  faut  citer  notamment  celles  de 


Chesterford  à  Dorchester 15  (Icknieldstreet),  de  Lincoln  à 
Cirencester16  (Fosseway),  continuation  de  la  Fosseway 
venue  d’Exeter,  de  Doncaster  (Danum),  Gloucester  (Gle- 
vum),appeléeaussi  Icknieldstreet17,  de  Yorkà Manchester 
(Mancunium)18,  de  Catterick  (Cataractonium)  à  Carlisle 19. 
Deux  voies  longeaient  le  vallum  Hadriani  ;  l’une,  large 
de  cinq  mètres  et  demi,  suivait  exactement  tous  les 
étours,  sauf  dans  les  parties  les  plus  escarpées;  l’autre, 
établie  à  quelque  distance  en  arrière,  courait  en  ligne 
droite  pour  unir  les  stations  des  deux  extrémités;  le 
parcours  n’en  est  pas  encore  complètement  déterminé  20. 
ne  voie  militaire  reliait  pareillement  les  camps  et  les 
stations  du  vallum  Antonini 21 , 

En  Dietagne,  comme  en  Gaule,  les  routes  de  pénélra- 

ulétpp U *  par,taient  du  centre  du  réseau  étaient  donc  com- 
i  dr  <  es  lignes  de  jonction  et  des  lignes  périphé- 


de 

-  p.  4G7  sq.  et 

'84.  P;  2U;  EP^m.  epigr.  111,  p.  140  ;  IX,  p.  637. 
1  -  ltin.  Anton,  p.  482  ;  Corp.  inscr.  lat.  VU, 


retrouvé  trace  d'unp^77  •  C<’nlrairemenl  ®  l’assertion  émise  au  Corpus ,  on  n’a  pa 

i  ‘:nrntle  1,ttorai  des  0.101^41^ 

«use.  -  4  Z: n  48  '  ~  Cilées  daus  Cinéraire. Anton,  p  48: 
|  Mem .epigr  m  ’  ‘a‘re  de  Tlntagel.  Corp.  inscr.  lat.  VU,  n»  1147 

V 33i;  IX’  P-  ««■  -  en  parti, 

g’209:  Mm.  epigr  a  „ «7,  P’  481  !  Corp.  inscr.  lat.  VU 

în*H  permettait  d’aller  à  7  ,  '  U"  °hemm  direct-  ‘«versant  le  canal 

'  481  ;  inscr.  il! vf  Caerle0nà  Ball,‘  -  8  "in.  Anton. 

484- 

;  Jfw.lrt.  J'j- J:  333‘  -  11  Itin-  Anton,  p.  464  et  474  sq.  ;  Corp 

lB«clauehla„,  The  wJ,1,  phem"  ep,Sr-  VU,  p.  333;  IX,  p.  634.  -  12  Cf, 
qui  a  été  la  p..  L°ndres'  1852  <c’est  1»  voie  romaine  de 

Z ton •  P-  479  sq  _  u  étudlée  méthodiquement  sur  le  terrain).  —  13  ltin 

‘V,  p.  204;  VII,  p.  336.  ln‘‘r-‘at-  V1'.’P-  21°;  BPkem-  WW.  III,  p.  139; 
J"1*  le  J<ntrn.  0r  the’  br^  '  BeBairs’  ^on>an  roads  in  Leicestershire, 
Pa»  sur  l'Itinéraire,  -1 ujj-  Z  ^  “SS0C’  1901  •  P’  ~  13  Elle  ne  figure 
y  Elle  ne  figure  Da,  Anton.  p.  477  (de  la  station  de  Venonae  à  Lincoln). 

' U  ^  -  eXr  IUnéraire-  -  18  '«»■  P-  488-  Au  delà  do 

"’  aujourd’hui  Filev  UhiJ  T®  8Ur  COte  orientale>  à  la  station  de  Praelo- 

z  vu,  p.  ZltiZZ  ~ 19  ltin •  p- 487  ««■  - 20 

do  br0Tan  *aH'  L»ndres  T9*'  V“’P’  3”:  1X>  P’  °39;J’C’  Bruce, 

1  quel,,.,"2"  lr°uvé  dans  |e’  Sud’  T  i  ’pF'  Sag<>t’  °P’  CU'  P'  l59'  Un  Petit  vase 
-  ai  r?  stati°n8  de  la  ré£rio  .  e  a  Brelaêne  porte  une  inscription  énumérant 
ht  Antonine  mU  I'  ,  "’ur  d’Hadrien  (Corp.  inscr.  toi.  Vil,  n»  1291) 
Report,  Glascow,  1899;  G.  Macdonald,  The  roman  wall 


riques;  presque  partout  des  voies  qui  se  continuaient  et 
se  raccordaient  bordaient  les  côtes  orientale,  méridio¬ 
nale  et  occidentale,  et  au  Nord  la  double  barrière  des 
valla,  avec  leurs  chemins  de  ronde,  achevait  le  circuit. 

Les  routes  des  provinces  danubiennes  (fîg.  7 439) S2.  — 
Les  provinces  de  la  région  danubienne  furent  pourvues, 
au  fur  et  à  mesure  de  la  conquête  romaine,  d’un  sys¬ 
tème  routier  très  complet  et  très  bien  compris,  qui  avait 
pour  but  tout  à  la  fois  de  faciliter  la  circulation  sur  la 
frontière,  en  face  des  barbares,  d’assurer  en  arrière  les 
communications  avec  l’Italie  et  de  relier  dans  chaque 
circonscription  administrative  la  capitale  aux  localités 
les  plus  importantes. 

Bien  que  la  Rétie23  ait  été  soumise  par  Drusus  et 
Tibère  dès  l’année  15  av.  J.-C.,  on  n’y  a  pas  retrouvé  de 
milliaire  antérieur  à  Septime  Sévère  ;ceux  dume  siècle  y 
sont  nombreux,  comme  dans  toutes  les  régions  danu¬ 
biennes;  les  plus  récents  datent  du  règne  de  Julien. 
Augsbourg  (Augusta  Vindelicorum),  la  capitale,  était  rat¬ 
tachée  à  l’Italie  d’un  côté  par  Kempten)  jadis  Cambodu- 
num)  avec  embranchements  surGüntz21,  Bregenz  (Bri- 
gantiajet  Coire  (Curia)23,  où  aboutissaient  les  routes  du 
Splügen  et  de  la  Maloggia,  de  l'autre  par  Epfach  (Abu- 
diacum)  et  Innsbruck  (  Veldidena) 2G,  où  aboutissaientles 
routes  du  haut  Adige  {via  Claudia  Augusta )  et  du 
Brenner21;  des  voies  transversales  unissaient  Bregenz 
et  Innsbruck28,  Kempten  et  Epfach23.  Les  routes  venues 
d’Augsbourg  rejoignaient  celles  de  la  Gaule,  au  Sud  du 
lac  de  Constance,  par  Bregenz,  Arbon  (Arbor  Félix)  et 
Pfyn  (laines) 30,  et  celles  de  la  Germanie  Supérieure,  à  la 
hauteur  de  Cannstatt,  par  les  stations  de  Pomona  et 
d’Ad  Lunam  31.  Trois  voies  allaient  de  Rétie  en  Norique  : 
celle  du  Nord  suivait  le  limes  depuis  la  Germanie  Supé¬ 
rieure  jusqu’à  Abensberg  (Abusina),  avec  embranche¬ 
ment  sur  Augsbourg  par  Neuburg  (Submontorium) 32, 
et  ensuite  la  rive  droite  du  Danube  jusqu’à  Passau 
(Batava  Castra)33;  celle  du  centre  passait  par  Pfiinzen 
(Pons  Æni),  rattaché  à  Augsbourg  31  (avec  embranche¬ 
ment  sur  Epfach) 33,  à  la  route  du  limes  3S,  à  Innsbruck 37; 
celle  du  Sud  partait  d’Innsbruck  dans  la  direction  de 
Lienz  (Aguontum) 38. 

Le  Norique39,  où  les  milliaires  du  me  siècle  et  même 
encore  du  ive  sont  abondants,  était  traversé  par  deux 

in  Scotland,  Glasgow,  1911  ;  K.  Sagot,  Op.  cil.  p.  167.  —  22  J.  Jung,  Borner  und 
Romanen  in  den  Donaulandern ,  Innsbruck,  1873  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  1873-1902; 

G.  Zippel,  Die  rôm.  Herrscliaft  in  lllyrien  bis  auf  Augustus,  Leipzig,  1877  ; 

H.  et  R.  Kiepert,  Formae  orbis  antigui,  feuilles  XVII  (lllyricum  et  Thrace), 
1894,  et  XXIII  (Italie  du  Nord,  Rétie,  Norique),  1902;  A.  vou  Domaszewski,  Die 
Benefisiarierposten,  dans  la  Westd.  Zeitschr.  1902,  p.  139,  1911  ;  F.  Pichler, 
Austria  romana,  Leipzig,  1902-1903.  —  23 J.  s.  Douglas,  Die  Borner  im  Vorarlberg, 
Saint-Gall,  1871  ;  P.  C.  Piaula,  Das  alte  Bâtien,  Berlin,  1872;  E.  von  Paulus, 

Die  Altertûmer  in  Wurtemberg ,  Stuttgart,  1877;  F.  Berger,  Die  Septimerstrasse. 
dans  I eJahrb.  fûr  schweizer.  Gesch.  1890  ;  F.  Ohtenschlager,  Rôm.  Uberreste 
in  Bayern,  Munich,  1902.  —  21  [tin.  Anton,  p.  250.  —  23  Jbid.  p.  237,  230 
258,  277  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  111,  p.  737  et  739.  —  26  ltin.  Anton'. 
p.  274;  Corp.  inscr.  lat.  111,  p.  735,  1051,  1804;  Pallbausen,  Besclir.  der  rôm. 
Ueerstrasse  von  Verona  nach  Augsburg,  Munich,  1816.  —  27  Sur  les  quatre 
routes  d’Italie  eu  Rélie,  cf.  plus  haul  p.  797.  —  2S  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  738  (non 
mentionnée  dans  les  Itinéraires).  —  29  Tab.  Peut.  Cf.  Frank,  dans  la  Zeitschr.  des 
histor.  Ver.  Schwab.  Neub.  1907,  p.  74.  —  30  ltin.  Anton,  p.  237  et  251  ;  Tab. 
Peut.-,  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  737.  —  31  Tab.  Peut.  —  32  It,n.  Anton,  p.  250. 

—  33  Ibid,  (à  partir  d  Abensberg)  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  739,  1051, 
1864;  K.  Popp,  daus  la  Westd.  Zeitschr.  1902.  —  31  ltin.  Anton,  p.  236,  25i’ 

257;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  111,  p.  737  sq.  —  33  Tab.  Peut.  —  36  ltin. 
Anton,  p.  259.  -  37  Ibid.  -  38  Jbid.  p.  279.  -  39  A.  Muchar,  Das  rôm.Norikum , 
Graz,  1825  ;  J.  Aschbach,  U cher  die  rôm.  Militdrstationen  im  Üfer-Noricum , 
dans  les  Sitzvnsgsbcr.  der  Akad.  der  Wissensch.in  Wien,  1860;  F.  Kenner,  Nori- 
cum  und  Pannonia ,  Vienne,  1870;  Hauser,  dans  la  revue  Carinlhia ,  1897;  A.  von 
Premerstein  et  S.  Rutar,  Rôm,  Slrassen  und  Pefestig.  in  lira  in ,  Vienne,  1(99, 
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routes  Ouest-Est.  Celle  du  Sud,  la  plus  importante,  à 
laquelle  on  travaillait  dès  le  règne  de  Claude  aux  abords 
de  Klagenfurt1,  et  dès  le  règne  de  Trajan  aux  abords  de 
Cilli  (Celeia)2,  suivait  la  liante  vallée  de  la  Drave 3  ; 
elle  communiquait  avec  l'Italie  à  Lienz  par  la  voie  venue 
de  Zuglio  (.lulium  Carnicum),  à  Mariasaal  (Yirunum), 
près  de  Klagenfurt  par  celle  du  col  de  Tarvis,  à  Cilli  par 
celle  d’Aquilée  à  Laibach,  très  fréquentée,  qu’elle  con¬ 
tinuait  jusqu’à  Pettau  (Poetovio)  4.  Celle  du  Nord  lon¬ 
geait  le  Danube5.  Elles  étaient  reliées,  du  Sud  au  Nord, 
par  une  route  de  San  Peter  im  IIolz  (Teurnia)  à  Salz- 
bourg,  jadis  Claudium  Juvavum  (où  se  terminait  celle 
qui  venait  de  Rétie  par  Pfünzen) G,  Wels  (Ovilava)  et 
Lorch  1  (Lauriacum),  et  par  une  route  de  Mariasaal  à 
Wels  8,  avec  voie  transversale  de  Mariasaal  à  Salzbourg 9. 
Nous  sommes  assez  mal  renseignés,  comme  on  le  voit, 
sur  la  viabilité  du  centre  de  la  province. 

En  Pannonie10  des  travaux  de  voirie  ont  été  exécutés 
sur  la  rive  du  Danube,  entre  Banostor  (Malata)  et  Peter- 
varad(Cusum),  sous  le  principat  de  Nerva  u,  mais  le  pre¬ 
mier  en  date  des  milliaires  conservés  de  la  Pannonie 
Supérieure  ne  remonte  qu’au  règne  d’Antonin  le  Pieux, 
quoique  la  voie  d’Aquilée  à  Laibach  et  celle  du  Danube 
'soient  certainement  beaucoup  plus  anciennes.  Dans 
l’ensemble  de  la  province  les  routes  Ouest-Est  étaient  au 
nombre  de  trois,  parallèles  à  la  Save,  à  la  Drave  et  au 
Danube  :  la  première  de  Laibach  à  Semlin  (Taurunum) 12, 
communiquant  avec  l’Italie  par  la  grande  voie  d’Aquilée, 
avec  la  Dalmatie  par  trois  routes  aboutissant  à  Sziszek 
(Siscia)13,  Alt-Gradiska  (Servitium) 14  et  Mitrovitza  (Sir- 
mium) 16  ;  la  seconde  de  Pettau  à  Eszek  (Mursa),  d’où  elle 
rejoignait  la  précédente  par  Vinkovce  (Cibalae)16,  avec 
embranchements  de  A’arazdin  (Aquaviva)  à  Satarjevo 
(Andautonia) 11  et  de  Vinkovce  à  Brod  (llrbas?)18;la  troi¬ 
sième  de  Vienne  (Vindobona)  à  Duna  Bogdany  (Cirpi) , 
où  elle  obliquait  du  Nord  au  Sud  pour  suivre  le  fleuve 
et  reprendre  ensuite  après  Vukovar  (Cornacum)  la  direc¬ 
tion  Ouest-Est19.  Une  autre  route  Nord-Sud  reliait  le 
Danube  et  la  Drave,  de  Vienne  à  Pettau  20,  avec  embran¬ 
chements  de  Soprony  (Scarbantia)  à  Petronell  (Carnun- 

i  Corp.  inscr.  lat.  III,  n°  5709.  —  2  Ibid.  nos  5732  et  5738.  —  3  Jtin.  Anton. 
p.  275  et  279  (tracé  partiel)  ;  Itin.  Hieros.  p.  560  (de  Celeia  à  Poetovio)  ; 
Tab.  Peut,  (de  môme);  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  G92  sq.,  1049,  1847  sq.  —  4  Sur 
les  routes  d'Italie  en  Norique,  voir  plus  hauL,  p.  797.  En  particulier  sur  la  route 
d’Aquilée  à  Laibach  et  Cilli,  cf.  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  572,  1794,  2338  (42  et  195). 

—  »  Itin.  Anton,  p.  234  sq.  et  248  sq.;  Tab.  Peut.',  Corp.  inscr.  lat.  III, 
p.  701,  1848,  2200,  2287.  —  6  Itin.  Anton,  p.  235  et  256;  Tab.  Peut.',  Corp. 
inscr.  lat.  111,  p,  701  et  1848.  —  7  Itin.  Anton,  loc.  cit.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III, 
p.  694  et  700.  —  *  Jtin.  Anton,  p.  275;  Tab.  Peut.’,  Corp.  inscr.  lat.  III, 
p.  698,  1848,  2200,  2287  ;  N.  Cohu  et  F.  Kenner,  dans  les  Sitzungsber.  der  W ien. 
Alcad.  1672.  —  9  Klose,  dans  les  Mitteil.  der  Centralcomm.  1902,  p.  90. 

—  10  F.  Kenner,  Noricum  und  Pannonia,  Vienne,  1870.  Sur  les  routes  du  Sud- 
Ouest  de  la  province,  cf.  A.  Müllner,  dans  les  Mitteil.  der  Centralcomm .  1878  ; 
sur  celles  du  Nord-Ouest  :  F.  Kenner,  dans  les  Mitteil.  des  Altertumsfreund.  in 
Wien ,  1870,  p.  256,  et  de  nombreux  articles  dans  les  Mitteil.  der  Centralcomm.  à 
la  même  époque.  —  11  Corp.  inscr.  lat.  III,  n°  3700.  —  12  Itin.  Anton,  p.  259  sq. 
et  265  (avec  trajet  de  Siscia  à  Mursa);  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  572, 
1795,  2328  (42  et  196).  Cf.  A.  Müllner,  Emona ,  Laibach,  1879.  —  13  Jtin.  Anton. 
p.  274.  —  14  Ibid.  p.  268.  —  13  Tab.  Peut.  —  16  Itin.  Anton,  p.  129  sq.,  232, 
260;  Itin.  Hieros.  p.  561  sq.  ;  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  464,  1042, 
1716  sq.  —  17  Itin.  Anton,  p.  265.  —  18  Ibid.  p.  268  ;  Tab.  Peut.  —  19  Ibid. 
p.  242  sq.  et  266  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  574  sq.  et  1798.  Sur  les 
différentes  routes  rayonnant  autour  d’Aquincum,  cf.  ibid.  p.  465,  1043,  1717  sq. , 
2328(25).  —  20  Itin.  Anton,  p.  733  (parcours  Scarbantia-Vindobona),  261,  266 
(parcours  Savaria-Vindobona);  Tab.  Peut,  (à  partir  de  Scarbantia)  ;  Corp.  inscr. 
lat.  III,  p.  577  et  1799.  —  21  Itin.  Anton,  p.  262  (Poetovio-Scarbantia-Carnuotum)  ; 
Tab.  Peut.  —  22  Itin.  Anton,  loc.  cit.  —  23  Ibid.  p.  233  et  262.  —  24  Jtin.  Anton. 
p.  263.  « —  25  Ibid.  p.  264.  —  26  Ibid.  —  27  Ibid.  p.  267.  —  28  0.  Blau,  Beisen  in 
Bosnien ,  Berlin,  1877;  W.  Tomaschek,  Die  vorslaivische  Topogr.  der  Bosna, 
dans  les  Mitteil.  der  gegjr.  Gesellsch.  in  Wien,  1880;  M.  Hoernes,  dans  les 
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Eszek  et  Viokovce23;  de  cette  dernièrV  pVrZ!"?’! 
voies  transversales,  qui  allaient  de  la  station  h*  u  ^ 
tianae  à  Alt-Ofen  (Aquincum)24,  de  Pecsà  Batta mS* \ 
et  Alt-Ofen-  ',  a  O-Szôny  2r>,  àGyôret  Petronell21  n/'T 
détail  l’identification  d’un  certain  nombre  de  poin"  i 
réseau  compliqué  reste  douteuse.  11  s  ae 


ce 


En  Dalmatie 28  la  route  côtière  de  Zara  (Iader)  à  S-do  I 
(Salonae)  paraît  remonter  à  l’époque  républicaine  midi 
la  majeure  partie  des  voies  datent  du  premier  siècle  dJ 
l’Empire  ;  au  témoignage  des  inscriptions,  Tibère  en 
IGap.  J. -G.,  fit  construire  par  le  légat  P.  Cornélius  DolJ 
bella  cinq  routes,  non  encore  toutes  identifiées,  se  diri¬ 
geant  de  Salone  vers  les  montagnes  de  l’intérieur  29  ;  celle 
des  Archi  romani  (Burnum)  à  la  rivière  Sana  est’due  à 
Claude  en  47  30  ;  les  milliaires  ne  disparaissent  qu’à  la 
fin  du  ivc  siècle.  La  principale  route  était  celle  qui  sui¬ 
vait  le  littoral  depuis  l’Histrie  jusqu’à  la  Macédoine;  on 
pouvait  aller  par  mer  de  Pola  à  Zara  et  de  là  par  terre  à 
Salone,  soit  le  long  de  la  côte  par  Skradin  (Scardona)et 
Trau  (Tragurium) 31 ,  soit  dans  l’intérieur  par  les  Archi 
romani32;  mais  on  pouvait  aussi  contournerle£ùii«f/a- 
naticus,  de  Pola  à  Tersatto  (Tarsatica)  et  Segna  (Senia), 
d’où  l’on  gagnait  les  Archi  romani33.  Salone  était  reliée 
par  des  routes  secondaires  à  Spalato,  Stobrec  (Epetium) 
et  Omis  (Oneum)34;  après  Salone,  àVido  (Narona)îS,  la 
route  bifurquait  pour  rejoindre  Scutari  (Scodra)  “  et 
Alessio  (Lissus)  par  la  côte,  en  passant  à  Ragusa  Vecchia 
(Epidaurum)  3\  et  par  l’intérieur,  en  passant  à  Niksic 
(Andarba)38.  Sur  cette  grande  artère  s’amorcaient  les 
voies  de  pénétration  qui  se  dirigeaient  de  Segni  vers 
Siszek39,  des  Archi  romani  vers  la  vallée  de  la  Sana'",  de 
Salona  vers  Alt-Gradiska  et  Mitrovitza41  et  vers  la  sta¬ 
tion  d’Argentaria 42,  de  Vido  vers  Sarajevo'1  et  versl 
Nevesinje44,  d’Alessio  vers  Lipljan  (Ulpiana)45.  Des  mil- 1 
liaires  ont  été  retrouvés  dans  l’arrière-pays,  entre  Pro- 
bog  et  Travnik  46,  entre  Sarajevo  et  la  Drina1  ,  et  auprès 
de  la  Drina  4\  d’où  la  Table  de  Peutinger  fait  partir  une 
voie  qui  rejoint  Mitrovitza49. 


rchaeol.  epigr.  Mittheil.  IV,  1880,  p.  198,  et  dans  les 
2,  Wissen.l  in  Wien ,  C1X,  1885  ;  H.  Cons,  La  province 
aris,  1882;  J.  Evans.  Antiquarian  researches  m  lUyncum.  _ 

w . .  •*»**  «•  TX-VÎ* 

ina,  Vienne,  1893  (élude  tris  complété,  avec  carte),  K.  ’  c/l.  jautil. 

’nters.  zur  Gesch.  der  rôm.  Provin z  Dalmatiens ,  dans  ^  ^  «m. 

us  Bosnien  und  der  Herzegomna,  depuis  1896 i  ,  ■  “  3  J  ,ialmfun,  dans 
eit,  Vienne,  1900;  M.  Abramie  et  A.  Colnago,  »  eis  '  ^  oberliumuier. 

!3  Jahrshefte  des  ôsterreich.  Inst.  Beiblatt,  1909,  p.  >  \  jans  l’ouvrage 

istor.  Geogr.  von  Küstenland,  Dalmatien  und  der  er.  g  ’  191j,  p.  77. 

allée  tif  Dalmatien  und  das  ôsterreich.  Küstenland,  lenne  ^  fiul(eK.  ÿ 

travaux  de  détail  dans  les  Wissenseh.  M>  a  =  10 in| 

11  ,,  ,  32  fui. 

270  ;  Tab.  Pe«L  „„ 
-34  Tab.  P»l. 

—  33  ibid.-,  Corp.  inscr.  iai.  ....  v  -  RaveBD.  IV.  !»•  u' 

loue  à  Vido  :  Itin.  Anton,  p.  337;  Tab.  Peut.  ;  ^  _  3C  Sur  M 

Patsch,  Zur  Gesch.  und  Topogr.  von  Narona,  ■  ^  IppoQ,  daosl« 

ulcs  des  environs  de  Scodra,  cf.  J.  Evans,  loc.  ci  _ ^  Anton-  p- 

' issensch .  Mitteil.  1902,  p.  207.  -  31  Tab.  Peu  .  ^  Vecchia  :  W 

,6.  Peut.  Route  transversale  de  Trcbinje  (Adzinum)  °  _  W  Corp-  «*} 
son.  lat.  111,  p.  2174.  -  39  Jtin.  Anton,  p.  274;  Ta  .  ^  »  «j 

t.  III,  p.  2178.  —41  Itin.  Anton,  p.  267  ,  Ta  .  M  Tab_  Peut.  ; 

2177;  Glavinic,  dans  le  Baltett.  dalmalo,  i88  c  rapportenL  les  f"‘ 
ut-ètré  à  la  première  partie  de  celte  route  U-  --PP  ^  gi 
trouvés  entre  Triji  et  Zupanjac  (Corp.  tnsc,_  «  Tab.  Peul-  "  ,  -ju, 
scr.  lat.  1.1,  p.  2.74  et  2328.  -  44  Ibid.  p.  ~  ,l75.  -  «  F; 

s  or. lat.  III,  p.  2178.  -  47  Ibid.  p.  21/4.  ^  Jer  J 

im.  Stud.  in  Serbien,  dans  les  Denksc  .  j^nake  Denkmüla  - 
,1,  1892  ;F.  Ladek,  A.  von  Premerstein, N.  11 ■  ^  |900,  p.  R5' 


[ombreux - - 

rcheol.  et  di  stor.  dalmata.  —29  Corp.  inscr 
0159.  —  30  Ibid.  p.  2178.  —  31  Itin.  Anton,  p. 
’eul.  —  33  ibid.  ;  Corp.  inscr.  lat.  W.  P-  388‘ 
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■  mise  en  défense  de  la  Mésie  Supérieure,  aux  confins 
I  royaume  dace,  avait  pour  les  Romains  une  impor- 
Itnc^  toute  particulière.  Dès  l'année  33-34  de  notre  ère, 
IlTère  faisait  construire  une  route  le  long  du  Danube1. 
■  Une  inscription  rupestre  rappelle  les  travaux  difficiles 
I  éculés  par  Trajan  sur  la  même  voie  aux  Portes  de 
|per  Ce  chemin  militaire  suivait  le  fleuve,  de  Belgrade 
(Singidunum)  à  Artchar  (Ratiaria)  3.  Deux  autres  s’en 
détachaient  à Kostolac  (Viminacium),  le  premier  au  Nord 
I  vers  Kavaran  (Tibiscum)*,  le  second  au  Sud  vers  Nich 
(Naissus) 5,  d’où  il  se  prolongeait  au  Sud-Ouest  vers 
Uskub  (Scupi)  et  la  Macédoine 6,  avec  embranchement 
I  sur  Alessio  en  Dalmatie  \  au  Sud-Est  vers  Sofia  (Ser- 
dica)  enThrace8,  tandis  qu’un  dernier  embranchement 
remontait  de  Nich  à  Artchar  sur  le  Danube 9. 

A  peine  la  Dacie10  était-elle  devenue  province 
romaine  que  Trajan  y  faisait  tracer  des  routes,  jusqu’à 
son  extrémité  septentrionale:  un  milliaire  des  environs 
de  Torda  (Potaïssa)  est  de  l’année  109-1  JO  de  notre 
ère".  Les  dernières  bornes  datées  qu’ait  fournies  cette 
région,  de  bonne  heure  abandonnée  par  les  Romains, 
appartiennent  au  principat  de  Maximin12  et  à  celui  de 
Galluset  Volusianus13.  Il  n’est  pas  question  de  la  Dacie 
dans  Y  Itinéraire  (T  Antonin  ;  nous  ne  connaissons  ses 
routes  que  par  la  Table  de  Peutinger ,  les  noms  énumérés 
parle  Géographe  anonyme  de  Ravenne‘*et  les  découvertes 
épigraphiques  et  archéologiques.  Ivarlsburg  (Apulum), 
la  capitale,  était,  comme  d’habitude,  au  croisement  des 
voies  principales  :  celle  du  Nord,  qui  se  prolongeait 
jusqu'à  Mojgrad  (Porolissum)  16  ;  celle  du  Sud-Ouest, 
qui  par  Varhély  (Sarmizegetusa)  et  Kavaran  (Tibiscum) 
retombait  sur  le  Danube  à  Orsova  (Tsierna)16,  avec  em¬ 
branchement  le  long  de  la  Maresia  vers  Veczel  (Micia) 17  ; 
celle  du  Sud-Est,  qui  par  Hermannstadt  (Cedoniae)  rejoi¬ 
gnait  1  Oltu  (Alulus),  le  descendait  jusqu’à  Resca  (Ro- 
mula)  et  obliquait  vers  l’Ouest  pour  se  terminer,  elle 
aussi,  sur  le  Danube,  non  loin  d’Orsova,  à  Turnu  Seve- 
jinu  (Drobetae) 1S.  Dans  le  centre,  aux  environs  d’Apulum 
et  dans  le  Nord-Ouest,  le  long  de  la  Marisia  et  de  l’Olt u, 


on  a  relevé  les  traces  d’autres  routes,  que  la  Table  de 
Peutinger  ne  signale  pas  10. 

Dans  la  Mésie  Inférieure20  les  milliaires  ne  commen¬ 
cent  que  cent  ans  après  la  conquête,  sous  le  principat 
d’Hadrien.  La  grande  voie  latérale  au  Danube  se  conti¬ 
nuait  de  Lom  (Almum)  à  Restepe  (Salsovia),  sur  le  bras 
le  plus  méridional  du  Delta21  ;  de  là  elle  gagnait  la  côte 
avec  voie  transversale,  d’Isakcea  (Noviodunum)  à 
Karanasib  (Istrus)22  et  la  suivait  jusqu’aux  confins  de  la 
Thrace  à  Ackiolu  (Anchialus)  ”.  Plusieurs  routes,  con¬ 
nues  soit  par  XnTable  de  Peutinger ,  soit  simplement  par 
leurs  ruines2*,  allaient  du  Danube  vers  le  Sud,  l’IIaemus 
et  la  Thrace  :  de  Gigen  (Oescus)  à  Sofia,  de  Gigen 
à  Lovatz  (Melta)  et  Philippopoli  25,  de  Sistova 
(Novae)  à  Sliven  (Cabyle),  de  Silistri  (Durostorum)  à 
Provadia  (Marcianopolis)20  ;  elles  étaient  reliées,  de 
Lovatz  à  Provadia,  par  une  voie  parallèle  au  Danube21. 
L  une  des  deux  grandes  routes  de  la  province  de 
Thrace28  suivait  aussi  la  même  direction  :  c’est  celle 
qui,  venue  de  Kostolac  et  de  Nich,  passait  par  Sofia* 
Philippopoli,  Andrinople  (Hadrianopolis)  et  se  terminait 
sur  la  via  Egnatia  un  peu  avant  Byzance29,  avec 
embranchements  au  Nord  de  Philippopoli  à  Sliven  et 
Ackiolu  30  et  d’Andrinople  à  Sliven31,  au  Sud  d’Andri- 
nople  à  Tusla  (Trajanopolis) 32.  L’autre  grande  voie  de 
la  Thrace  était  la  via  Egnatia ,  avec  laquelle  nous  attei¬ 
gnons  l’extrême  limite  de  l’Europe  latine  et  nous  péné¬ 
trons  dans  le  monde  gréco-oriental. 

Les  routes  de  l'Afrique  du  Nord  (fig.  7  4  3  4)  33.  —  L’Afri¬ 
que  du  Nord  est  l’une  des  régions  de  l’ancien  monde 
romain  où  le  réseau  des  routes  était  le  plus  serré  et  où 
il  en  subsiste  les  vestiges  les  plus  nombreux  et  les  plus 
importants,  bornes  milliaires3*  et  chaussées  empier¬ 
rées33.  Les  premières  bornes  datées  sont  de  l’an  14  ap. 

J. -G., au  débutdu  règne  de  Tibère,  sur  la  route  de  Tacape 
(Gabès)  à  Théveste  (Tébessa)  par  Capsa  (Gafsa) 3G.  À 
l’époque  suivante  et  jusqu’au  commencement  du  second 
siècle,  les  milliaires  sont  rares31.  Ils  se  multiplient  au 
contraire  pendant  le  principat  d’IIadrien,  qui  marque  un 


-Utii  n'o'iegg  -‘JI1,’  r  ’  1608  -  13813,1  (inscription  rupestre  de  Boljelit 
Anton  m-  ;  ~b“67  (inscription  rupestre).  Cf.  plus  haut,  p.  786.  —  3  Jti 
459  2251  "  f  Uf,'r  P’eros-  P-  ;  Tab.  Peut.-,  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  26 
f-o*u"(d*  p'!4’  1  Bôhm’  dans  Ics  Mitteil.  der  Centralcomm.  188 
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hw.  te.  III,  p.' 146rilPe  ri  P'  565  !  Tab’  Peut’’Cori 

bemeulWVi,.  ,  la-b.  Peut.  (trajet  indiqué  incomplètement  et  faut 

Scupi  to  X  mSCri  aL  IU’  p-  1469  ct  2328113  !  J-  Evans,  The  roman  road  frm 
-  * Z  ZTn’  VArchae°l°Aa,  XLIX,  1885,  p.  153.  -  7  Tab.  Peu, 
— ‘0  M.  J  Akner  n'  13°’  JU>1'  Hleros’  P'  566  i  Peut.  -  9  Tab.  Peul 
Cml^lco,m.m6^!'^'Al‘er‘l,Ümer  in  Siebenbïirgen,  dans  le  Jahrb.  de 
Anciens,  proer  de  °  ’  (j;  Uoos>  Studien  sur  Geogr.  und  Gescli.  des  Trajar, 

\tstndeskuiulc,  1874  "i™-*’  Bcllafsl)urë>  18"K  et  dans  le  Jahrb.  für  siebenbüri, 

^tlheil.  I,  )877  1  ’  (,00s’  J  après  Orban,  dans  les  Archaeol.  epigrap! 

k“Jt.  Walle  un/ch  ''  C  lorma>  Limes  Oaciens,  Budapest,  1880  ;  C.  Schucli 
‘Pkraph.  blittheii  .„aussee"  ™  shdl.  und  ôstl.  Dacien,  dans  les  Archaeol 
dans  I »2)eu(»c/ie  n,  f  ’’  P'  292  •  Kematmüller,  Rom.  Slrassen  im  Banal 
romaine  de  l '  *chaufür  GeorJr.  XIV,  1801,  p.  214;  N.  Vaschide,  La  con 
P-  <04.  _  n  ç  acui ■  Paris,  1003  ;  Finaly,  dans  Y  Archaeol.  Frtesitô,  1903 
toii.  n«  «Mi  ’  ln!?Ü  lat‘  IIl>  n°  *627.  —  12  Ibid.  n»s  8060  et  1421619 
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19  Sur  la  coulinuatioi 

,e,1daut  des  Jazv£r  VeFS  ^  ^ues*’  jusqu’au  Danube,  à  travers  le  pav 

,es  Archaeol  erin  M°Uuastae,  cf-  Pinaly,  loc.  cit.  —  20  c.  Schuchhard 

’àca  der  Balk„„r  M‘“’  IX>  1885>  P-  87  et.  227;  K.  Skorpil,  dans  1 

u..  .  *wan.  Komn 7  i\;  m  —  .... 


1 eut  •  r  16  ^eu^m  —  17  Corp.  inscr.  lat.  III, 

rCr‘-^!"1I1,p-  2250  et2317-- 

daüf 

Komm 

J’’  13'°  et  2240.  P-i  2jS/r  lat‘  1U»  P’  101l>  ‘  368,  2105,  2246,  232893.  —  22  IbU 
2lu5.  »  o;  q,  Anton,  p.  226  sq.  ;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  Il 
^traite,  25  ~  ,  8  il  Pmuie  que  là  aussi  les  colons  romains  avaient  bat 

ab‘  Peu‘-  -  26  Ibidi 


1906,  p.  350.  —  21  Ilin.  Anton,  p.  219  sq. 


•  27  Ibid.  Sur  l’importance  de  Nikiu; 


(Nicopolis  ad  Islrum)  au  croisement  de  celle  roule  avec  celle  du  Danube  à  l'Hm- 
mus  par  la  passe  de  Tirnovo,  cf.  G.  Seure,  dans  la  Rev.  archèol.  1907,  II,  p.  257. 

—  28  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  III,  p.  991,  1338,  2239,  231646,  232886;  D.  Kalopo- 
thakes,  De  Thracia  provincia  romana,  Leipzig,  1893  (avec  bibliographie  abon¬ 
dante).  Relevé  des  travaux  publiés  par  les  revues  et  sociétés  savantes  de  Bulgarie 
par  G.  Seure,  Archéol.  thrace ,  dans  la  Rev.  archéol.  1911,  II,  p.  301.  —  29  /tin. 
Anton,  p.  135  sq.  ;  /tin.  Hieros.  p.  567  sq.  ;  Tab.  Peut.-,  C.  Jirecek,  Reerslrasse 
von  Belgrad  bis  Constantinopel,  Prague,  1877  ;  Cbichmanof,  dans  le  Sbornik 
bulgare,  IV,  p.  320  et  VI,  p.  172  (1891).  -  30  Tab.  Peut.  Route  transversale  de 
Starazagora  (Beroe),  entre  Philippopoli  et  Sliven,  à  Hirmenty  (Castra  Jarba),  entre 
Philippopoli  et  Andrinople  (/tin.  Anton,  p.  231).  —  31  /tin.  Anton,  p.  175. 

—  32  Tab.  Peut.  —  33  A.  Blasquez,  Via  romana  de  Tanger  a  Cartago,  dans  le 
Bolet,  de  la  Soc.  geogr.  de  Madrid,  1901,  p.  324  ;  P.  Garofalo,  Contributo  alla 
geogr.  stor.  dell'  Africa  (d'après  Y Itinéraire  d' Antonin)  dans  le  Bullett.  delta 
Soc.  geogr.  ital.  1902;  C.  Pallu  de  Lessert,  La  syntaxe  des  routiers  romains  et 
les  déformations  des  noms  de  lieux  dans  l'Afrique  romaine,  dans  les  Mém.  de 
la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  LXV,  1904-1905,  p.  115  ;  R.  Gagnai,  L’armée 
romaine  d'Afrique  (1"  éd.  1892),  2«  éd.  Paris,  1912;  St.  Gsell,  Hist.  anc.  de 
l’Afrique  du  Nord,  en  cours  depuis  1913.  Indications  bibliographiques  dans  les 
répertoires  de  R.  Playfair,  Roy.  geogr.  Soc.  supplem.  Papers,  II,  1889  et  III, 
1893  ;  Supplem.  Londres,  1898  ;  dans  la  Chron.  archéol.  a  fric,  de  Gsell, 
Rev.  africaine,  1892-1894,  et  Mil.  de  l'Ëc.  franc,  de  Rome,  1893-1904  ;  dans  le 
bulletin  annuel  d’A.  Schulteu,  Archiiol.  Anzeiger,  depuis  1898.  Travaux  de  délai! 
dans  le  Bull .  archéol.  du  Comité  des  trav.  histor.,  la  Rev.  tunisienne,  le  Recueil 
de  la  Soc.  archéol.  de  Constantine,  le  C.  R.  de  l’Acad.  d’Hippone,  la  Rev.  afri¬ 
caine,  etc.  —  34  Réunies  au  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  1881 ,  p.  859  et  977  (par  G.  Wil- 
manns),  et  Supplem.  3°  fascic.  1904,  p.  2081  (par  Cagnat,  Dessau,  Schmidt). 

—  35  St.  Gsell,  Les  monum.  antiques  de  l'Algérie,  Paris,  1901,  II,  p.  1  :  détails  sur  la 
structure  des  voies  de  Cirla  à  Rusicade,  de  Calama  à  H  ippo  Regius,  de  Cartilage  à  Thé- 
veste.  36  Corp.  inscr.  lat.  n°  10018,  etc.  —  37  Sous  les  Flaviens  .'route de  Théveste 
à  Ilippo  Regius.  Sous  Trajan  ;  routes  de  Théveste  à  Mascula  et  au  Sud  de  l’Aurès. 
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moment  décisif  dans  le  développement  de  la  voirie 
africaine  1 .  L’activité  des  constructions  se  ralentit  en¬ 
suite,  pour  reprendre  au  temps  des  Sévères,  originaires 
d’Afrique,  et  surtout  sous  Caracalla.  À  partir  du  second 
tiers  du  ine  siècle  il  n’y  eut  plus  guère  que  des  répara¬ 
tions,  qui  se  poursuivirent  du  moins  très  régulière¬ 
ment,  d’un  empereur  à  l’autre,  jusqu’àlafîn  duive  siècle2. 
On  sait  par  les  inscriptions  que  plusieurs  de  ces  travaux 
d’établissement  et  d’entretien  ont  été  exécutés  par  la 
main-d’œuvre  militaire3. 

Les  routes  de  la  Cyrénaïque  et  de  la  Tripolitaine4 
mettaient  en  relations  l’Égypte  et  la  Byzacène,  partie 
méridionale  de  la  Tunisie  actuelle.  Leur  tracé  était 
simple.  La  principale  suivait  la  côte  depuis  Catabathmon, 
à  la  frontière  égyptienne,  jusqu’à  Tacape,  par  Cyrène, 
Leptis  Magna  et  Oea  5.  En  Cyrénaïque  elle  était  doublée 
en  arrière  par  deux  voies  secondaires,  de  Catabathmon 
à  Mecira6,  et  de  Mecira  a  Hippone7.  De  même  en  Tripo- 
litaine  la  Table  de  Peutinger  indique  en  deux  endroits, 
de  Leptis  Magna  à  Sabrata  età  l’Est  de  Tacape,  deux  lignes 
parallèles  le  long  de  la  mer  et  un  peu  en  arrière.  Une 
voie  militaire  très  importante,  que  les  explorations  des 
officiers  du  Sud  tunisien  ont  bien  fait  connaître,  péné¬ 
trait  assez  profondément  dans  la  Tripolitaine,  en  forme 
de  triangle,  entre  Leptis  Magna  et  Tacape,  par  Turris 
Tamalleni  (Telmin),  pour  relier  les  postes  fortifiés  du 
limes*.  Une  autre  allait  de  Tacape  vers  le  Sud,  dans  la 
direction  de  Cydamus  (Ghadamès) 9. 

La  Proconsulaire  10  était  sillonnée  dans  tous  les  sens 
par  des  routes  romaines,  dont  il  reste  en  beaucoup 
d'endroits  des  bornes  milliaires  ou  des  empierrements. 
Les  premières  construites  avaient  pour  but  de  rattacher 
les  unes  aux  autres  les  différentes  localités  du  littoral, 
de  remonter  la  vallée  fertile  du  Bagradas,  de  faire  com¬ 
muniquer  Théveste,  où  tenait  d’abord  garnison  l’unique 
légion  d’Afrique,  avec  les  ports  de  Carthage,  d’Hadru- 
mète  et  de  Tacape.  D’autres  vinrent  ultérieurement  les 
doubler  ou  les  couper,  pour  permettre  aux  habitants  et 
aux  produits  de  chaque  centre  de  quelque  importance 
dans  l'intérieur  d’accéder  à  la  côte  :  «  Les  voies  de  cette 
province  ne  convergeaient  pas  toutes  vers  un  seul  et 
même  point,  comme  celles  d’Italie  vers  Rome,  comme 


l  Pavement,  sur  une  longueur  de  200  milles,  de  la  roule  de  Carthage  à 
Théveste  par  la  légion  IIIe  Auguste  en  123  ( Corp .  inscr.  lat.  VIII,  n<>  10  114  = 
22  173);  route  en  Numidie  dans  la  région  de  Cirla  (ibid.  n08  10  296,  10  322, 
22370);  route  traversant  l’intérieur  de  la  Maurétanie  Césarieune  en  124  (ibid. 
nos  10  355,  10  363,  22  404,  22  40G)  ;  roule  do  Thabraca  à  Simitlhu  en  129  (ibid. 
n08  10900  =  22  199  ;  22  201,  27  203).  —  2  Les  derniers  milliaires  portent  le 
nom  de  Théodose  (ibid.  n°*  22  086  et  22  324).  —  3  Observations  de  Mommsen  et 
conclusions  sur  la  part  respective  de  l’Etat  et  des  municipalités  aux  constructions 
de  route  :  ibid.  p.  859,  contestées  par  Éd.  Cat,  Essai  sur  la  prov.  rom.  de 
Maurétanie  césarienne ,  Paris,  1891,  p.  267,  et  par  R.  Cagnat,  Op.  cit.  p.  695. 
—  4  G.  Costa,  Tripoli  e  Pentapoli,  dans  Atene  e  lioma,  1912,  p.  1  et  97.  Sur  la 
Tripolitaine  :  Ch.  Tissot,  Géogr.  comp.  de  la  prov.  rom.  d'Afrique ,  II,  Paris, 
1888,  p.  650;  J.  Toutain,  dans  le  Bull,  du  Comité  1903,  p.  271.  —  &  ltin.  Anton. 
p.  59  sq.  ;  Tab.  Peut .;  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p.  860  et  2981.  —6  ltin.  Anton. 
p.  69.  —  7  Ibid.  p.  71 .  —  8  ltin.  Anton,  p.  73.  Cf.  Donau,  dans  le  Bull,  du  Comité 
1903,  p.  391  ;  1904,  p.  354  ;  Méhier  de  Mathuisieulx,  dans  les  Nouv.  arch.  des  miss. 
XII,  1904,  p.  1,  et  XIII,  1905,  p,  73;  J.  Toutain,  dans  le  Bull,  du  Comité  1905, 
p.  351;  1906,  p.  242  ;  Winckler,  dans  la  Rev.  tunis.  1910,  p.  37;  R.  Cagnat,  Op. 
cit.  p.  525.  —  9  H.  Lecoy  de  la  Marche,  Rech.  d’une  voie  romaine  du  golfe  de 
Gades  vers  Ghadamès ,  Paris.  1896.  —  10  Ch.  Tissot,  Op.  cit.  II,  p.  54;  E.  Babe- 
lon,  R.  Cagnat,  S.  Reinach,  Atlas  archéol.  de  la  Tunisie ,  Paris,  1892-1913  ; 
R.  Cagnat  et  A.  Merlin,  ibid.  2e  série,  Paris,  eD  cours  depuis  1914;  J.  Toutain,  Les 
cités  romaines  de  la  Tunisie ,  Paris,  1896,  p.  133.  —  il  Toutain,  Op.  cit. 
p.  142.  —  12  ltin.  Anton,  p.  52  et  58  sq.  ;  Tab.  Peut.;  Geogr.  Ravenn.  V,  5; 
Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p.  865,  2091, 2118.  —  13  Winckler,  dans  le  Bull,  du  Comité 
1894,  p.  3G9.  —  i4  J  tin.  Anton,  p.  56  ;  Tab.  Peut.  —  18  Elles  sont  énumérées  en 
détail,  mais  non  sans  confusion  ni  répétition,  dans  Y  Itinéraire  d’Antonin ,  p.  25  et 
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celles  de  Gaule  vers  Lugdunum;  c’éhît  à  1 
allaient".  »  La  route  de  Tacape  à  Iladrumètc"" 
Thabraca  et  IIippo  Regius12.  dont  ln  ’ 


llu  elles  ! 

■  dont  la  f0ndatinnCanhage’ 
remonte  peut-être  à  l’époque  punique  suiw^H 
continuellement  le  littoral  ;  cependant  èlU  t  Presque 

contourner  la 
us  (ï  Tha- 


Hammamet  de  celui  de  Tunis,  au  lieu  de  wn, 
péninsule  du  cap  Bon,  et  entre  IIippo  Diarrhvl 
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braca  elle  s’éloignait  un  peu  de  la  mer13' 


une  voie  secon. 


dame  la  reliait  à  Clupea  et  Missua  dans  la  péninsniTi 
cap  Bon  •*.  Chaque  port  était  le  point  de  départ  d'  " 
ou  de  plusieurs  routes  de  pénétration15  •  de  T  ° 
Capsa 16  et  de  là  d'un  côté  à  Neple,  S0P  ]a  tite  J" 
ale  du  lac  Triton  ",  de  l'autre  à  Thelepte,  ou  h  ,* 
bifurquait  vers  Théveste13  et  vers  Cillhim13;  de  Mac  . 
mades  Selorum  et  de  Thenae  vers  Sufetula-’de  Sullec" 
tum  par  Thysdrus  à  Aquae  Regiae;  d’Hadrumète  à 
Theveste  par  Aquae  Regiae,  Sufetula,  Cillium2»,  avec  ’ 
embranchements  d’IIadrumète  à  Thysdrus  et  d’Àquae 
Regiae  à  Sufes  ;  de  Carthage  à  Théveste  par  Musti,  Allhi- 
burus,  Ammaedara21,  avec  embranchement  d’ünucaà 
Thignica  par  Thuburbo  Majus22;  de  Carthage  à  IIippo 
Regius  par  la  vallée  du  Bagradas  et  Bulla  Regia23;  de 
Thabraca  à  Simitthu  et  Naraggara24;  d’Hippo  Regius  à 
Thagura  23  et  à  Calama26.  Les  principales  lignes  trans¬ 
versales  de  raccordement  étaient  celles  de  Sufetula  à 
Musti  et  d’Aquae  Regiae  à  Tipasa27,  avec  embranche¬ 
ment  de  Tipasa  à  Calama28. 

On  peutdistinguer  en  Numidie 22  trois  séries  de  roules,  1 
D’abord  celles  qui  allaient  de  l’Est  a  l’Ouest,  la  première  I 
le  long  de  la  côte,  d’Hippo  Regius  à  l’embouchure  de 
l’Ampsaga  par  Rusicade  30  ;  la  seconde  de  Théveste  à 
Thamugadi  (soit  par  Mascula  sur  le  versant  septen¬ 
trional  de  l’Aurès,  soit  par  Bagaï  un  peu  plus  au 
Nord),  et  à  Lambaesis,  devenue  à  partir  de  Trajan  le 
quartier  général  de  la  légion  IIIe  Auguste,  et  de  là  à 
Sitifis  (soit  par  Zaraï,  soit  par  Lamasba)31;  la  troisième 
au  Sud  de  l’Aurès,  en  bordure  du  désert,  dAd  Majores 
à  Bescera  (Biskra)32.  Ensuite  celles  qui  rayonnaient  au¬ 
tour  de  Cirta  (Constantine)  vers  Rusicade,  Calama, 
Tipasa,  Théveste,  Bagaï,  Thamugadi,  Lambaesis,  Sétil 
par  Mileu  et  Cuicul  33.  Enfin  celles  qui  entouraient  j 


1  sq.,  et  figurées  sur  la  Table  de  Peutinger ,  auiquels  nous  renvoyons  une  ta* 
our  toutes  ;  quelques  stations  sont  énumérées  par  le  Géographe  an<  »!’ 
mine,  loc.  cit.  —  16  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p.  860  et  2081 ,  J.  ^  ^ 

écouvertes  du  commandant  Donau),  dans  les  SIém.  de  la  Sa...  ■  1  ls 

"rance,  LX1V,  1903,  p.  1 33.  —  U  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p-  803  ^ 

.864  et  2083  ;  Donau,  dans  les  item,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  • '  «’  •  ^ 

907,  p.  137.-19  Corp.  inscr.  lat.  VIH,  p-  2084.  _  20  Corp.  ^  fil(_ 

.  803  sq.  et  2086  sq.  ;  Winckler,  dans  la  Rev.  tunis.  1899,  p.  0  ^  | 

îélemy,  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  deSousse,  1909,  p.  -•  ^yu,  men- 
'Ammaedara,  dans  le  Bull,  du  Comité,  C.  R.  des  séances,  ntn.  ç (■  9 ï 

onne  une  via  Hadrumetina.  —  21  Corp.  inscr.  ci  •  >  >  ^  ^  p.  §73 
-  22  Routes  des  environs  de  Thuburbo  majus:  ibid.  p.  ^  |g95,  p.  38. 

t  2118.  24  Jbid.  p.  977  et  2119;  Winckler,  dans  „  '  .  ’  llViroitff 

-25  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p.  2121.  -  2G  Ibid.  -  21 K°u  ^  _28Roi4  | 

laclar  :  ibid.  p.  2087  ;  des  environs  de  Sicca  \  eneria .  1  1  •  P  Rull.duCo»1^ 
es  environs  de  Thubursicura  :  ibid.  p.  2091  ;  Toussaint,  a  ^  Tissot, 

897.  —  29  E.  Cosneau,  De  romanis  viis  in  Numidia,  aris’  ^  Jitlas arc^ fj 
it.  II,  p.  312  ;  St.  Gsell,  Rech.  archéol.  en  Algérie ,  Pans,  '  \ re).-  3ü//ftj 

e  l’Algérie ,  Paris,  1902-1911  (avec  toute  la  bibliogiap  m  peut>\  l-01^  ' 

inton.  p.  19  sq.  ;  Tab.  Peut.  —  31  ltin.  Anton,  p-  S1  ’  .  j0  l’Aurès, c’ 

ascr.  lat.  VIII,  p.  879  sq.,  977,  2130  sq.  Sur  les  routes  au  ‘  ^  l893,p.  ***» 

t.  Gsell  et  H.  Graillot,  dans  les  Met.  de  ILc.  franc-  gg5  et  Î0-  ,e5 

894,  p.  17  et  501.  —  32  Tab.  Peut.;  Corp.  inscr.  lat.  ’  Trajan,  en  ‘o5.*| 
ostes  fortifiés  qui  jalonnaient  cette  voie  ont  été  éla  »  î-nslcs^1  bolsStC  i  L 
.-C.  (ibid.  n»8  2478  =  17  969,  2479  =  17  971).  Cf.  St.  Gsell,  olans^  ^  ^  ^ 
’aris,  1903,  p.  227  ;  Winckler,  dans  la  Rev.  tunis.  i'G  »  P*  6(J. 

.  28  sq.;  Tab.  Peut.  ;  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  P-  8/0  sq‘ 
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Ij,Aurès  de  Lambaesis  à  Bescera  et  d’Ad  Majores  à  Thé- 
este1  ou  qui  le  traversaient  par  le  défilé  de  Tiram- 
mine2  Comme  en  Proconsulaire,  les  découvertes  archéo¬ 
logiques  permettent  de  corriger  et  de  compléter  les 
indications  de  l’ Itinéraire  d’Antonin  et  de  la  Table  de 
Peutinger. 

Dans  la  Maurétanie  Césarienne3  la  voie  du  littoral  se 
poursuivait  depuis  l’embouchure  de  l’Ampsaga  jus¬ 
qu’aux  Portus  Divini  (Oran  et  Mers-el-Kébir)  *.  Mais 
elle  était  beaucoup  moins  importante  et  moins  fré¬ 
quentée  que  la  grande  route  est-ouest,  création  d’Ha¬ 
drien,  qui  traversait  toute  la  province  de  Cuicul  aux 
environs  de  Siga,  par  Sitifis,  Auzia,  Oppidum  Novum 
jet  Mina6.  Celle-ci,  entre  Sitifis  et  Auzia,  présentait  un 
double  tracé  :  le  plus  ancien  décrivait  un  long  circuit 
vers  le  Sud  pour  contourner  le  massif  des  Zibans,  le 
plus  récent  passait,  en  ligne  à  peu  près  directe,  par  la 
montagne  D’autre  part,  à  l’ouest  elle  était  doublée  par 
une  autre  route  du  m*  siècle,  qui  la  quittait  à  Mina  pour 
gagner  la  Tingitane  par  Altava  et  Pomaria1.  Plusieurs 
voies  sud-nord  mettaient  Cuicul  en  relations  avec  Choba8 
et  avec  Igilgilis9,  Sitifis  avec  Igilgilis10  et  avec  Saldae, 
par  Ad  Sava11  et  par  Tubusuptu12,  Saldae  avec  Rusuc- 
curu13,  Sufasar  avec  Caesarea14. 

En  Tingitane la  route  littorale  de  terre  n'existait  pas. 

L 'Itinéraire  d'Antonin  déclare  expressément  que  de 
Tingis  aux  Portus  Divini  le  trajet  se  faisait  par  mer16. 
Dans  1  intérieur  1  Itinéraire  ne  signale  que  deux  routes, 
la  première  suivant  la  côte  de  l’Océan  Atlantique  de 
Tingis  à  la  station  dAd  Mercurios,  au  sud  de  Sala*7, 
R-seconde  se  détachant  de  la  précédente  en  une  localité 
appelée  aussi  Ad  Mercurios,  près  de  Zilis,  et  passant 
par  Oppidum  novum  et  Volubilis  pour  se  terminer  à 
Tocolosida 1B.  Le  parcours  de  l’une  et  de  l’autre  a  pu 
[etreà  peu  près  complètement  déterminé  sur  le  terrain, 
mais  elles  n’ont  encore  fourni  aucun  milliaire.  Un  cer- 
pm  nomli.e  de  villes  ou  de  villages  cités  par  le  géo- 
ppie  anonyme  de  Itavenne  et  non  encore  identifiés 
aiSSent  ^re  ^es  stations  d’une  route  qui  continuait 


laL  V111’  P‘  885  et  2135‘  -  2  W-  P-  885. 


1891,  1.  «ci  •  St  ('  ii ^ a  pr°U*  rom*  Maurétanie  Césarienne,  Paris, 
•«lires,  classés  „!!  ■  archéoL  ct  Allas  archiol.  de  l’Algérie.  Voir  les 


par  régions,  dans  le  Corp.  inscr.  lut.  VIII,  p.  805,  905,  2143. 


__  A  r .  r  *' 

j.  Sur  les  "roules'des  ^environ'  ~  “  An‘°n'  P'  **  8C>':  Tab‘  Peut’ 

K prckiol.  de  Constantine  ion*-  fiS’  ^  A'  Jacquot’  dans  le  ^c.  de  la  Soc. 
Vin, n*1 10  431  s„.  _  1  ’’  P‘  33‘  ~  C  Tab-  Peut.  -  Corp.  inscr.  lat. 

anlon.  p.  4o.  .  1  •  n°  i040t>  etc.  —  8  Tab.  Peut.  —  9  Jbid.  —  10  Itin. 

P  39.  —  H  Jbii  p  3i  "_r  I’ab '  Peul ’  ~  12  Itin-  Anton,  p.  31.  —  13  Ibid. 
,ltmi «  ^"gitane,'  dans  les  au  .  *  Sur  la  SéoS-  comparée  de  la  Mau - 

P139:M.  üesnier,  dans  les  Arch  P'^'  AC°d'  **  P™"'  Sér‘e’  IX’  1878’ 
""  1  '  jbid.  p,  4  ' 


p  ..-«Twa  p  358.-16  y»n.^ro„.p.  9. 

(,eo5'-  mrn.  X,  I897  n  .J™*  dcux  routes’  cf-  W-  B-  Harris,  dans  le 


«s  iomI  n  onn  v...  ...  nains,  UailS  le 

P-  SOT,  avec  carte’^'  3°°-  ~  Gc°gr-  Ravenn.  III,  9.  -  20  R.  Gagnai,  Op. 

,  6l>r,  Bistoire  des  R°''K  ET  0cclDENT  Romain.  -  Nicolas 

fUS  ''O'nplèlc,  Bruxelles  T"*  ^  VEmPire  romain,  Paris,  1622  ;  réédition 
reV,"8,X;  H. Gautier  Trotté  1,38  :  Haduclion  laliue  dans  le  Thésaurus  de 
»«•  des  modernes  t  instruction  des  chemins,  tant  de  ceux  des 
I  1  b  Beclimann.  ’  a“®i  1  '  1*  ;  Ever.  Olto,  De  tutela  viarum,  Utrecht, 


"iiann ,  Ueilràrm  -  n  ’  er'  UU°’  Ue  tute‘a  viarum,  Utrecht, 
*;  A.  Nibby  DelîZ-  L‘sch\c,lte  der  Erfindungen,  Leipzig,  1783-1803, 


’P-  333-364;  A.  nZ  zur  Gccchic 

t"1"1'  Rome,  1820,  antichi,  dans  sa  réédilion  de  la  Roma  de 

L  ?  .a  ]v‘ener  Zeitschr  r-  r  Sclllott’  Dis*erl.  über  rôm.  Reerstrassen, 
C?nd“'  ^tengeJZ  ‘“’î**  "nd  Aitleratur,  1827,  n«  101-103; 

lét  Utour'  Voies  rom  '  ('"éd-  186ï)  8‘  éd'  1910'  H.  P-  0  ;  de 
'«S  PRMticuüére  do  |a  sHs‘eme  de  construction  et  d'entretien 

en  .pp't  'ves.  voies  de  ]a  0auT,  e  BesaaÇoi  à  Langres,  comparaison  avec 
A.  ».  ,IJ  """-'S  in-folio  isf  cunclusrons  générales),  mémoire  manuscrit 

Eeitt  p1’’  Les  » oies  romain  '''P°Se  à  U  Bib|iotlièque  de  l'Institut  de  France; 
der  „>**.  '*-  juillet  1806  T-  *  **  Ga“,e’  da“*  la  /tev’ 

1872,  p  V"'  alten  '‘alieil  ZJi  8''2I0;  M'  VoiSt>  Vebcr  dus  rôm.  System 
p'  8|i'i  1873,  p.  33S(|  ,eS.'Ser-  dér‘dchs.  Gesellsch.  der  Wissensch. 

1 X, 


A.  Léger,  Les  travaux  publics,  les  mines  et  la 


celle  de  la  Césarienne  orientale  et  qui  se  dirigeait  de  la 
Malva  vers  Volubilis,  probablement  par  le  col  de  Taza19. 
D’après  les  recherches  de  M.  de  la  Martinière,  en  arrière 
de  la  route  d’Oppidum  novum  et  de  Volubilis,  une  autre, 
qui  lui  était  parallèle,  passait  par  Babba  et  Prisciona  et 
aboutissait  dans  la  région  de  Fez,  et  une  dernière,  de 
Sala  à  la  région  de  Fez,  reliait  de  l’Ouest  à  l’Est  tous  les 
fortins  du  limes  méridional20.  Maurice  Besnier. 

L  Orient  gréco-romain  (fig.  7439).  —  Ce  qui  a  été  dit  de 
l’Occident  latin,  au  point  de  vue  de  l’établissement  des 
routes  et  de  leur  régime  administratif,  n’est  pas  moins 
vrai  des  pays  de  langue  grecque  à  la  même  époque.  Nous 
n  avons  donc  plus  à  nous  occuper  que  du  réseau.  On  a 
vu  que  les  faibles  renseignements  recueillis  sur  les  voies 
grecques  antérieures  à  la  conquête  romaine  sont  tirés 
exclusivement  des  sources  littéraires  et  que  les  observa¬ 
tions  sur  le  terrain  y  ajoutent  fort  peu  de  chose.  Il  n’en 
va  plus  de  même  pour  la  période  que  nous  avons  main¬ 
tenant  à  étudier  ;  l’exploration  des  voyageurs  modernes, 
surtout  dans  ces  dernières  années,  est  plus  instructive 
que  les  auteurs  anciens;  même  quand  le  tracé  exact 
d  une  route  ne  se  reconnaît  plus  sur  place,  les  milliaires, 
par  leurs  notations  précises,  permettent  en  quelques 
cas  de  le  définir  à  peu  près.  Sans  doute,  les  reconstitu¬ 
tions  qu’on  nous  offre  demeurent,  à  grande  échelle, 
pour  une  bonne  part  conjecturales 21  ;  mais  les  incer¬ 
titudes  ne  sont  que  dans  le  détail,  et  l’essentiel  seul  nous 
importe  ici. 

Deux  nécessités  primordiales:  le  commerce  et  les 
transports  de  guerre  ont  favorisé  le  développement  du 
réseau  routier  22  ;  il  est  donc  particulièrement  serré  aux 
frontières  de  l’Empire  et  dans  les  régions  de  grande 
activité  économique.  Il  a  dû  se  réduire  à  rien  dans  la 
Grèce  d'Europe ,  dont  la  situation  était,  à  cet  égard,  des 
plus  médiocres,  notamment  par  suite  du  brigandage. 
Hadrien  seul  entreprit  de  transformer  en  une  route  caros- 
sable,  au  moyen  de  digues  puissantes  jetées  dans  la 
mer,  le  chemin  important,  mais  très  court,  qui  condui¬ 
sait  de  Corinthe  à  Mégare  par  la  gorge  difficile  des 


métallurgie  aux  temps  des  Romains,  Paris,  1875,  p.  143-250  ;  H.  Nissen,  Pom- 
peianische  Studien,  Leipzig,  1877,  p.  516  sq.  ;  Th.  Mommsen,  Zum  rôm.  Stras- 
semeesen,  dans  V Hermes,  1877,  p.  486-491  (=  Gesammelte  Schriften,  Berlin, 
V,  1908,  p.  63-68)  ;  F.  Berger,  Ueber  die  Reerstrassen  des  rôm.  Reiches,  Progr. 
der  Luisenstadt-Gewerbschule,  Berlin,  1882  ;  E.  Guhl  et  W.  Koner,  La  oie  anti¬ 
que, tend.  franc.  Paris,  1884,  II,  p.  69  sq.  ;  Th.  Mommsen,  Le  droit  public  romain, 
trad.  franc.  IV,  p.  386et  V,  p.  382,  Paris,  1894-1896  ;  C.  Merlel,  Die  Inyenieurtechnik 
im  Altertum,  Berlin,  1899,  p.  226-263  ;  C.  Jullian,  Routes  romaines  et  chemins  de 
France,  dans  la  Revue  de  Paris,  1"  février  1900,  p.  559-578;  XV.  Kubitschek, 
Fine  rôm.  Strassenkarte,  dans  les  Jahreshefte  des  oesterreich.  Instituts,  1902, 
p.  20-96;  A.  von  Domaszewski,  Die  Reneficiarerposten  und  die  rôm.  Strassen- 
netze,  dans  la  Westdeutsche  Zeitschr.  1902,  p.  158-271;  O.  Hirschfeld,  Die 
rôm.  Kaiseroerwaltungsbeamlen  bis  auf  Diocletian,  2*  éd.  Berlin,  1905  ■  et 
Die  rôm.  Afeilensteine,  dans  les  Sitzungsber.  der  Akad.  der  Wissensch.  su 
Herlin,  1907,  p.  165-201  (=  Klcine  Schriften,  Berlin,  1913,  p.  703-741); 
C.  Hauptmann,  Die  Erhaltung  der  Rômerstrassen,  Bonn,  1912;  M.  Rat  et 
J.  Bayet,  Les  curatores  viarum,  dans  la  Rev.  êpiyr.  Il,  1914,  p.  45  „q. 
—  21  La  preuve  la  plus  frappante  de  ce  fait  est  dans  les  divergences  si  notables  que 
présentent,  en  ce  qui  concerne  l'Asie  Mineure  et  la  Syrie-Palestine,  les  cartes, 
de  dates  assez  voisines,  dressées  par  R.  Kiepert,  pour  le  dernier  suppléé 
meDt  du  Corp.  inscr.  lat.  III  (1902),  où  sont  portées  les  0 iae  certae  ou  incertae, 
avec  l'emplacement  des  milliaires  retrouvés,  et  pour  les  Formae  orhis  antiqui  : 
VIII,  Asia  Minor  imperatoris  Trajani  tempore  (1909-10)  et  VI,  Palaestina 
;1910).  Notre  carte  (fig.  .439)  a  tenu  compte,  autant  que  possible,  des  proba¬ 
bilités  quand  il  y  avait  doute,  et  des  travaux  les  plus  récents.  Toutes  nos 
citations  du  Corp.  inscr.  lat.  se  réfèrent  au  tome  III.  —  22  Mommsen  ajoute 
(Rist.  rom.  trad.  Gagnai  et  Toutain,  Paris,  X  (1888),  p.  139-140)  que,  daus 
les  contrées  dépourvues  de  fortes  garnisons,  «  on  ne  s'occupa  guère  des  ponts 
et  chaussées;  ce  fut  sans  doute  la  faute  du  gouvernement  sénatorial,  qui 
manquait  d  énergie  ».  Pratiquement  cette  distinction  est  saus  intérêt,  car 
laulorilé  impériale  suppléait  celle  du  Sénat,  là  où  celle-ci  se  montrait  en 
défaut. 
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roches  Scironiennes:  au  bord  du  golfe  Saronique  on  j  gigantesques  travaux  d'infrastru 


dure  qui  p 


allaquaiem 


zEh. Bnrmp.SM p tir  rM - 


f  ig.  7439.  Réseau  routier  de  La  Grèce  et  des  provinces  danubiennes,  de  l’Asie-Mineure,  de  la  Syrie  et  de  lEgyP^e* 


voit  encore,  par  endroits,  dans  ce  défilé  de  6000  pas, 
quelques  débris,  suspendus  aux  parois  du  rocher,  des 

1  Cf.  Herlzlicrju  Hist.  de  la  Grèce  sous  la  domin.  des  Ilom.  I,r.  fr. 


dans  toute  son  étendue  *.  D'une  tac 
empereurs  orn  .icgi.g 


façon  généra^ 


Achat® 

l  négligé  les  communicaticu 


Paris,  II  (1888),  p.  3 10. 
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n’i  retrouvé  de  milliaires  romains  que  dans  le  voi- 
on  '  rie  Patras  1  et  près  d’Athènes2,  sur  la 


jnage  immédiat  de  Patras 1  et  près  d’Athènes 
■Lie  Sacrée  d’Éleusis,  ainsi  que  dans  la  vallée  de 
[  Tempé 3  et  le  sud  de  la  Thessalie  \  et  ils  ne  datent  guère 
mie  de  la  fin  du  111e  siècle  et  des  débuts  du  ive5. 

^  C'est  donc  un  peu  pour  mémoire  que  nous  rappellerons 
les  voies  portées  sur  les  anciens  routiers.  La  Table  de 
Peulinger  en  indique  une  épousant  à  peu  près  les  con¬ 
tours  de  la  plus  grande  partie  du  Péloponnèse,  par 
Corinthe,  Sicyone,  Patras,  Olympie,  Pylos,  Méthone, 
Messène,  Sparte  et  Asopus  ;  une  autre  prenant  en  dia¬ 
gonale  la  presqu’île,  par  Corinthe,  Tégée,  Mégalopolis, 
Lacédémone,  avec  des  embranchements  :  Olympie-Méga- 
lopolis  (le  long  de  l’Alphée)  et  Tégée-Épidaure.  En  Thes¬ 
salie,  la  tête  de  ligne  était  Larisse  ;  on  allait  de  là  à 
Pharsale,  Hypata,  Élatée  G,  Platées,  Mégare  et  Athènes1. 
One  autre  route  côtière,  partant  de  Mégare,  suivait  au 
nord  les  bords  du  golfe  de  Corinthe,  et  par  la  vallée  de 
l’Achéloüs  atteignait  Actium  et  Nicopolis,  puis  les 
rivages  de  l’Épire  et  de  lTllyrie  8. 

La  prospérité  de  la  Macédoine  9  était  un  peu  supé¬ 
rieure  ;  pourtant  cette  province  aussi  fut  négligée:  la 
route  militaire,  déjà  construite  sous  la  République,  qui 
traversait  le  pays  de  Dyrrachium  à  Thessalonique,  la 
Via  Egnatia ,  n’était  importante  que  par  ses  aboutis¬ 
sants,  fort  peu  par  les  stations  de  son  parcours:  Lych- 
nidus  sur  le  lac  d’Ochrida,  Héraclée  de  Lyncestide, 

1  Édesse  et  Pella.  Des  milliaires  déterrés,  les  uns  ne  remon¬ 
tent  qu’à  Caracalla  10,  les  autres  attestent  une  réfection 
cent  ans  plus  tard11.  Thessalonique  était  aussi  reliée  à 
la Mésie  par  un  chemin  dont  on  a  retrouvé  un  milliaire 
de  306  dans  le  Vardar,  près  des  ruines  de  Stobi  ’2.  De 
|  lautre  côté  de  la  Chaleidique,  la  Via  Egnatia  avait  son 
prolongement  le  long  de  la  mer  Égée,  par  Amphipolis  13, 
Philippes,  lopirus,  Aenus,  Périnthe  et  Byzance  i4.  De 
Thessalonique,  une  autre  route,  après  Béroa  et  Pydna 
contournait  l’Olympe  et  gagnait  Oloossone  ‘6,  puis 

Larisse  en  Thessalie. 

En  1  lu  ace,  province  impériale,  on  ouvrit  des  routes 
'  ,air! s  au!’s‘^t  aPrès  1  annexion  :  l’administration  fît 
de  ru‘reetllvraaux  commerçants,  dès  61  16,  des  postes 
l*h,  7’  °U  les  v°ya8eurs  trouvaient  un  asile  que 

échelonnPP|‘S/endait  néCeSSaire‘7‘  Les  milliaires  s’y 
Périnthp  .1’  dAanS  le  temPs’  Plus  qu’ailleurs IS.  De 
nople  nT-.  e,nuS  partaient  deux  voies  sur  Andri- 
Anchial  ")  ,U  lpP°P°li;  une  autre  de  Périnthe  sur 
les  boiichoc  !,  °nrg  du  Pont'Éuxin,  une  route  raccordait 

ltS  Jl  vaste  superficie  avaient,  comme  les  conti 


•■■Û'elTv  H  203“ ; 

-SMillJ ..  Verus);  573  (Area 


cf.  Ath.  Mitt.  XXIII  (1898),  p.  359 
(Arcadius  et  Honorius)  ;  7307  (Carus  et  associés). 
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dAlexau'l’  U2°7;  L  Couve  ^7' 711'7‘2  =  ”63-1  {Caracalla 

*100«  r  ^  Près  Dvrraddum  Tel  X“,  ^  P’  ^ 
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nents,  besoin  de  chaussées  pour  l’acheminement  des 
marchandises  aux  points  de  débarquement.  Les  deux 
plus  grandes  du  monde  grec,  Chypre  et  la  Crète,  ne 
furent  pas,  à  ce  point  de  vue/complètement  oubliées. 
Dans  la  première,  à  part  une  voie  qui  la  traversait,  de 
Citium  à  Soli,  par  Golgi  et  Tamassus,  on  se  borna  à  une 
route  côtière  sur  tout  le  pourtour  (sauf  la  pointe  du 
nord-est)  par  Salamine,  Chytri,  Cerynea,  Lapethus,  Soli, 
Paphus  Nova  et  Palaepaphus,  Curium,  Amathonte, 
Citium20.  En  Crète,  dès  les  premiers  temps  de  l’occu¬ 
pation  romaine,  il  existait  déjà  une  route  traversant 
Pile21.  Plusieurs  inscriptions  semblables  rappellent 
1  activité  d’un  légat  de  Claude,  qui  restaura  -rà;  ôooù;  xat 
toùç  àvS2oexg.ovaç 22.  Ce  dernier  mot,  énigmatique,  corres¬ 
pondrait,  d  après  H.  Estienne,  à  l’avJiôÇaajioç  défini 
par  Hésychius  comme  un  chemin  étroit  ;  mais  on  a 
proposé  également  d’y  voir  un  montoir  de  pierre, 
comme  on  en  dressait  de  distance  en  distance,  pour 
aider  les  cavaliers  à  enfourcher  leurs  montures23.  Les 
mentions  incorrectes  de  la  Table  de  Peutinger  montrent 
seulement  que  Cydonie  (La  Canée)  et  Gortyne  se  trou¬ 
vaient  reliées  par  terre. 

Eu  Égypte ,  le  système  des  routes  et  des  ports,  orga¬ 
nisé,  sur  le  modèle  des  Pharaons,  par  les  premiers 
Ptolémées,  avait  été  ruiné,  comme  toute  leur  adminis¬ 
tration,  pendant  les  troubles  qui  signalèrent  le  règne 
des  derniers  Lagides.  Personne  ne  nous  dit  expressé¬ 
ment  qu  Auguste  ait  rétabli  les  routes  de  terre  et  de 
mer;  cela  est  certain  cependant24  et  résulte  implicite¬ 
ment  des  termes  dans  lesquels  Strabon 25  nous  parle 
encore  de  la  voie  de  Coptos  à  Bérénice,  des  données  de 
Pline  1  Ancien  sur  cette  route,  qu’à  raison  de  la  cha¬ 
leur  intense  on  parcourait  surtout  la  nuit;  les  relais 
comportaient  des  points  d’eau  ( hydreumata )  ;  tout  le 
trajet  (257  milles)  demandait  douze  jours.  Une  seconde 
voie,  partant  aussi  de  Coptos,  menait  à  un  autre  port 
de  la  mer  Rouge,  plus  au  nord,  Myos-Hormos.  Toutes 
deux,  suivies  par  les  marchands  de  l’Inde,  de  l’Arabie, 
de  1  Éthiopie2',  étaient  infestées  par  les  brigands  et  les 
pillards,  dissimulés  dans  les  cavernes  de  la  montagne, 
qui  assaillaient  les  riches  caravanes28;  les  postes  mili¬ 
taires,  de  distance  en  distance,  étaient  eux-mêmes  en 
sûreté  dans  les  grottes  29  ;  quelques  voyageurs,  sauvés 
des  Trogodv tes  et  des  Arabes,  ont  gravé  là  des  proscy- 
nèmes  30.  Hadrien  construisit  plus  tard  (vers  137)  la  via 
nova  conduisant,  «  à  travers  une  région  peu  sûre  »,  de 
sa  chère  ville  d'Antinous,  près  d’Hermopolis,  jusqu’à 
Bei  énice ,  celie-là  n  allait  pas  directement  de  la  mer 
Rouge  au  Nil  ;  elle  décrivait  un  angle  très  obtus;  long¬ 
temps  elle  longeait  la  mer,  laissant  à  gauche  les  mon- 

6123  =  14  20734,).  —  17  Mommsen,  Rist.  rom.  X  (1887),  p.  269.  —  1S  Corp.  inscr 
lat.  14  20735,  (Hadrien),  13  715  (Aurélien),  13  716  (Tacite),  14  207,37  (Constantin  et 
associés).  -  19  r ab.  Peut.  ;  îtin.  Anton,  p.  105.  —  20  Cf.  V.  Chapot.  Lcr  Romains 
et  Cypre  (Mélanges  Cagnat,  Paris,  1912),  p.  82  sq.;  Corp.  inscr.  lat.  6732,  tra¬ 
vaux  de  Vespasien,  plus  tard  de  Constance;  218,  de  Sévère  et  ses  fils;  219  d'Au- 
rélien,  Dioclétien,  Jovien.  —  21  Dittenberger,  Syll. 2  929  (=  Inscr.  gr.  ad  r.  R. 
pert.  I,  1021,  Itanus),  1.  60  et  64.  —  22  Inscr.  gr.  ad  r.  R.  p.  I,  980  (Lyttus) 
1013-4  (Hierapytna).  —  23  p.  Foucart  (ibid.  980),  d'après  Plut.  C.  Gracch  6 
-  24  Mommsen,  Op.  cit.  XI  (1889),  p.  243.  -  25  XVII,  1,  43,  p.  815C.  —  25  .Yat. 
hist.  VI,  102.  Uno  inscription  de  Coptos  (Corp.  inscr.  lat.  6627;  époque  d'Au¬ 
guste  selon  Mommsen)  se  rapporte  aux  castra  et  réservoirs  construits  le  long  de 
cette  route  par  la  main-d’œuvre  légionnaire.  —  27  Ael.  Aristid.  Or.  XL. Vi  1 1 
p.  485  Dind.  ;  Strab.  XVII,  p.  798C,  —  28  Xen.  Ephes.  IV,  i.  —  29  pi'j„.  /.  c  '. 
hydreuma  I rogodyticum,  ubi  praesidium  exeubat.  V.  la  Peregrin.  A’.  L.  du 
IV  siècle,  éd.  Gamurrini,  Roma,  1885,  p.  41.  On  a  également  retrouvé  des  restes 
de  castelta  (Letrounc,  Rue.  des  inscr.  I,  p.  119).  —  30  C.  i.  gr.  4836*,  4838, 4838  c 
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tagnes  côtières,  puis,  quelque  part,  vers  Myos  Ilormos, 
tournait  vers  le  Nil,  traversant  dans  sa  plus  grande  lar¬ 
geur  le  désert  arabique.  L’empereur  la  pourvut  large¬ 
ment  de  postes  armés  1  et  de  citernes  où  s'engouffrait  le 
ruissellement  des  montagnes.  Plus  tard  il  n’est  plus 
question  de  cette  voie  et  on  peut  se  demander  si  elle  a 
subsisté;  néanmoins  quelques  traces  en  ont  été  relevées 
de  notre  temps2.  La  voie  fluviale  ne  suffisait  pas,  appa¬ 
remment,  pour  les  transports  de  la  vallée;  le  Nil,  en 
effet,  était  longé  par  une  route3  qui,  partant  d’Alexan¬ 
drie,  passait  à  Chéran  (Babylone),  Ilermopolis,  et  conti¬ 
nuait  au  delà  de  Philae,  où  commençait  un  nouveau 
comput  des  milles*;  Trajan  y  donna  ses  soins6. 
D’autre  part,  la  mer  Rouge  était  reliée  au  Delta  par  un 
chemin  qui,  par  Serapeum,  rattachait  à  Herôopolis  le 
havre  de  Clysma,  au  fond  du  golfe  de  même  nom 6  et, 
coupant  la  péninsule  de  Sinaï,  gagnait  la  pointe  du 
golfe  Aelanitique  7.  On  voit  encore  par  la  Table  de  Peu¬ 
tinger  qu’une  route  conduisait  aux  grandes  oasis  à 
l’ouest  du  Nil  et  qu’une  voie  côtière  se  prolongeait,  par 
Cyrène,  d’Alexandrie  jusqu’aux  Syrtes. 

Arabie,  Syrie ,  Palestine ,  Phénicie.  —  Le  commerce 
de  l’Inde  et  de  Y  Arabie  avec  le  bassin  de  la  Méditerra¬ 
née,  outre  son  itinéraire  d’Égypte,  en  avait  un  autre  du 
côté  est  de  la  mer  Erythrée  8.  Un  marchand  d’Égypte, 
qui  écrivait  sous  Yespasien,  cite 9  le  ©poéptov  de  Leücè 
Kômè,  sis  à  peu  près  en  face  de  Bérénice,  point  de 
départ  des  voyages  vers  Pétra  et  les  États  du  roi  naba- 
téen  ;  les  chefs  de  caravanes,  xoi(ji7jXÉfj.7topoi,  emmenaient 
avec  eux  une  telle  foule  de  gens  et  de  bêtes  de  somme 
qu'on  eût  dit,  aux  étapes,  des  campements  militaires  10. 
Les  Romains  surveillaient  ce  transit  avec  grande  atten¬ 
tion.  Pline  cite  un  tronçon  rattachant  Pétra  et  Gaza  par  le 
sud  de  la  mer  Morte11,  et  qui,  à  Gaza,  rejoignait  une  autre 
grande  voie  commerciale,  devenue  aussi  plus  tard  une 
route  de  pèlerins,  conduisant  de  Damas  au  delta  du  Nil 1 2. 
Suivant  Y  Itinéraire  d’ Antonin,  après  Éleuthéropoliselle 
n’atteignait  la  côte  qu’à  Ascalon  ;  plus  tôt  dans  la  Table 
de  Peutinger ,  qui  la  montre  arrivant  de  Caesarea  Panéas 
à  Tyr,  Ptolémais  Acé,  Joppé,  Jamnia.  Le  commerce 
n’avait  sans  doute  pas  qu'un  seul  passage  ;  il  s’agit  de 
deux  tracés  confluant  à  Gaza  et  poursuivant  ensuite,  par 
Raphia,  Rhinocolura,  Péluse,  Daphné,  jusqu’à  Iléliopo- 
lis  et  Memphis. 

Les  caravanes  qui  passaient  à  l’est  de  la  mer  Morte  et 
du  Jourdain  ne  jouirent  d’une  véritable  sécurité  que 
lorsque  Trajan,  ayant  formé  la  province  d’Arabie,  eut 
créé  les  voies  stratégiques  qui  en  protégeaient  le  limes , 
à  la  lisière  de  l’Arabie  déserte.  On  en  connaît  actuelle¬ 
ment  deux 13,  également  établies  par  le  gouverneur 
G.  Claudius  Severus  :  l’une,  achevée  en  111,  allait  en 
droite  ligue  de  la  frontière  nord  de  la  province  vers  la 
Syrie,  se  dirigeant  par  la  capitale  Bostra,  dont  les 
ruines  grandioses  révèlent  aujourd’hui  l’importance, 
vers  Philadelphie  (Amman),  non  moins  étendue  et  pros- 

1  Milnc,  Catal.  des  AI  us.  du  Caire ,  Gr.  Inscr.  9291  ;  Inscr.  gr.  ad  r.  R.  pert. 
I,  1142;  Dittenberger,  Or.  Gr.  inscr.  sel.  701.  —  2  Cf.  la  relation  manu¬ 
scrite,  à  la  Bibliothèque  de  Turin,  publ.  par  G.  Lumbroso,  L'Egitto  dei  Greci 
e  dei  Romani1  Roma,  1895,  p.  39  sq.  (cf.  33  sq.).  —  3  J  tin.  Anton,  p.  154; 
Corp.  inscr.  lat.  141481.  —  4  Ibid.  141483  (a  Phi  lis )  sous  Dioclétien.  —  5  Ibid. 
14  148,2.  —  6  Ibid.  G633  (milliaire  de  306/7).  —  7  Tab.  Peut.  —  8  Mommsen,  Hist. 
rom.  XI,  p.  48 . —  9  Peripl.mar.  Erythr.  19.  — 10  Strab.  XVI,  4,24,  p.  781.—  H  Nat. 
hist.  Vf  144.  —  12  Cf.  R.  Hartmann,  Oie  Strasse  von  Damascus  nach  Eairo 
(Zeitschr.  d.  d.  morgenlând.  Gesellsch.  LXIV  (1910)  ;  voy.  p.  669-674).  —  13  R.  E. 
Brùnnow  et  Alfr.  v.  Domaszewski,  Die  Provincia  Arabia ,  Strasbourg,  III  (1909), 


père,  et  de  là,  en  plein  sud,  par  Pétra,  vers  I 
Rouge;  la  seconde,  qui  existait  déjà  en  105  3  mer 

en  112  ou  seulement  alors  transformée  èn  voù^-f® 
taire;  elle  menait  de  Philadelphie  à  Bostra  par  r 
et  Adraha.  La  première  »  avait  jusqu’à  6  mètres  d 
geur  ;  elle  était  soigneusement  empierrée  en  ar  ^ 
polygonal  de  basalLe.  De  très  nombreux  milliair  6‘ 
été  retrouvés  tout  le  long,  aux  noms  de  Trajan’ 5°“’ 
Aurèle  et  Yérus,  qui  la  restaurèrent  dans  les  annéesRa 
et  suivantes,  Commode,  Pertinax,  Septime  Sévère  Car 
calla,  dont  le  légat  Furnius  Julianus,  en 
dans  ces  régions  une  grande  activité,  Maximin,  Vabal- 
lath,  Dioclétien.  L’autre15,  au  bord  de  laquelle  on  lit  le9| 
mêmes  noms,  avec  ceux  d’Hadrien  et  de  Julien,  quoique! 
beaucoup  plus  longue,  était  plus  pratique,  car  elle  ne 
traversait  pas  les  mêmes  solitudes  dépourvues  d’eau 
dans  lesquelles  il  avait  fallu  creuser  des  citernes'  elle 
desservait,  outre  la  cité  considérable  de  Gérasa,  où  Se 
voient  encore  des  restes  de  portiques  et  de  construc¬ 
tions  fort  importantes,  de  petits  centres  actifs,  Arbéla 


(Irbid),  Adraha  ( Derat )  ;  la  première  ne  comportait, 
comme  station  intermédiaire,  que  l’insignifiante  Tban- 
tia  de  la  Table  de  Peutinger.  Réunies  à  Philadelphie, 
toutes  deux  n’en  faisaient  qu’une  jusqu’à  Ilesbon  et 


Médéba  ;  plus  au  sud,  au  contraire,  les  derniers  explo-  I 
rateurs  ont  retrouvé  avec  surprise  un  certain  nombre  j 
de  fragments  de  .routes,  semblant  se  doubler  les  uns  les  ] 
autres,  mais  qui  devaient  servir  à  relier  entre  eux  les  ] 
nombreux  postes  militaires  jalonnant  ou  avoisinant  le  I 
limes  extérieur  de  l’Arabie  l6.  A  part  Aréopolis  ( Rabbath-  j 
Moab)  et  Pétra,  les  noms  romains,  sur  tout  le  parcours,  1 
demeurent  inconnus;  mais  la  multitude  des  ruines 
encore  visibles  de  Bostra  à  Maan  et  Akaba'L,  grands  1 
camps  (principalement  celui  d'El-Ledjoun)  et  postes  I 
militaires  d’étendue  variable,  montre  à  quel  point  cette  I 
zone  était  fortifiée. 

En  Palestine 18 ,  une  grande  route  romaine  reliait  Dos-  ^ 
tra  à  Damas  par  Phaené,  où  subsistaient  récemment 
encore  des  ruines  importantes;  une  autre  menait  de 
Damas  à  Gérasa,  par  Névé  et  Adraha;  un  embranche- B 
ment  se  détachait  de  Névé  vers  Tibériade  par  la  rive  sud  I 
du  lac,  mais  on  atteignait  aussi  celte  dernière  ville,  au  I 
départ  de  Damas,  par  la  rive  nord.  De  Gérasa,  un  tron  1 
con  gagnait  à  Scythopolis  la  voie  samaritaine  partan  ■ 

de  Tibériade  19,  qui  suivait,  à  une  distance  irrégulière, 

la  rive  droite  du  Jourdain  jusqu’à  Jéricho,  d  ou  nl(in^  j 
vers  Jérusalem  (Aelia  Capitolina)  celle  qui  y  mut  ■ 
Médéba.  Aelia  était  elle-même  un  grand  carre  foui,  nM 
rayonnaient  :  vers  le  nord  la  voie  de  Samarie, 
(Naplouse)  et  Ptolémais  Acé;  vers  l’ouest  la  v°ie 
Joppé  (Jaffa)  par  Emmaüs-Nicopolis  (avec  ’vGia-Dio&B 
mant  de  là  sur  Gaza  par  Éleuthéropohs)  e  '■  ^|iemin 
polis  ;  vers  les  régions  montagneuses  du  su  ,  un  ^ 
à  itinéraire  douteux,  qu’on  ne  distingue  fi 
Hébron,  desservait  des  villes  peu  connues. 


u  .  »  '*•*3-233 ’i 

.  264.  —  U  Ibid.  II  (1905),  p.  221-227,  312-323.  —  ^  1  ^  ^  {1g04),P-  *“9‘ 

.  245,  fig.  855,  une  vue  photographique  de  la  route.  indubitables,  mal* 

79,  et  tout  le  tome  11  eu  général.  Certains  trajets  colés  do  toutes  le^ 

autres  itinéraires  restent  pour  partie  supposés,  e»  P  _  17  pour  la  y0,e 

aines  de  cette  région  sont  relevés  dans  cet  O11"30®'  ..  (1907),  p.  26°  *1'  . 
Akaba  à  Maan,  cf.  Al.  Musil,  Arabia  Petraea,  >  (9,0.  add. 

-  18  V.  la  carte  VI  des  Format  orbis  antiqia  de  Kiep  ,  ^  „  lk  xibcriw*  I 

ca,  Rio.  di  studi  religios.  11  (1903),  p-  i36’  *3  ’  eml>r»,icl'e“e'lt  | 
oute  vers  Ptolémais  Acé,  par  Diocésaiée,  ou 
icythopolis, 
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nord  de  Bostra,  une  autre  route,  suivant  à  peu 
f"h  ljsière  du  plateau  volcanique  du  Safa,  et  passant 
pr,"saltaha  (. Nemara ),  atteignait,  après  un  long  par- 
P"  .g1  très  difficile  dans  des  régions  desséchées  *,  la 
^uiile  cité  de  Palmyre,  née  dans  une  oasis  fertile, 
gr“lre  commercial  de  premier  ordre  pour  les  produits 
doVlran  et  de  l'Inde,  et  devenue  sous  les  empereurs 
romains  une  base  d’opérations  contre  les  Parthes.  Mais 
Palmyre  était  principalement  reliée  à  Damas,  suivant 
n  itinéraire  qui  est  encore  celui  des  caravanes2,  et 
dont  la  surveillance  était  assurée  par  quelques  postes 
mentionnés  dans  la  Notitia  dignitatum3.  De  Palmyre 
on  parvenait  aussi  à  l’Euphrate  par  une  voie  aujourd’hui 
assez  généralement  abandonnée,  qui  longeait  la  ville- 
sanctuaire  Résàpha-Sergiopolis  et  débouchait  sur  le 
fleuve  aux  abords  de  Sura.  Cette  Strata  Diocletiana  \ 
comme  l’appelle  un  des  milliaires  qu’on  y  a  déchiffrés  5, 
dut  exister  avant  notre  ère,  dès  le  début  de  l’occupation 
romaine6.  De  Damas,  les  convois  de  Palmyre  traver¬ 
saient  péniblement  l’Anti-Liban  et  le  Liban  et,  après  une 
halte  à  Héliopolis,  entre  ces  deux  chaînes,  venaient 
prendre  la  mer  au  port  de  Béryte7.  Enfin,  en  dehors 
d’une  voie  secondaire  qui  la  rattachait  à  Emèse 
(Huma),  Palmyre,  grâce  à  une  route  ouverte  par 
Antonin  le  Pieux,  continuée  ou  refaite  sous  Septime 
Sévère8,  trouvait  encore  une  issue  vers  Epiphania 
(Hama)  et  Apamée,  du  côté  de  l’Oronte  et  de  la  grande 
métropole  d’Antioche,  qui  communiquait  avec  la  mer 
parle  port,  aujourd’hui  ensablé,  de  Séleucie  de  Piérie. 
Émèse  elle-même,  ou  Épiphania,  était  rattachée  au  port 
d'Antaradus,  et  quant  à  la  voie  côtière  venant  d’Égypte, 
elle  se  prolongeait,  au  delà  de  Césarée  de  Palestine,  par 
Ptolémais  Acé,  Tyr,  Sidon,  Béryte,  Antaradus,  Laodicée, 
Séleucie  et  Antioche  9,  pour  ne  citer  que  les  relais  les 
plus  notables.  La  dernière  de  ces  villes  était  caput  viae, 
d’après  un  milliaire  de  Néron10,  et  il  semble  bien  que 
son  terminus  se  plaçait  à  Ptolémais  Acé.  Il  y  avait  là 
une  très  ancienne  voie  d’invasion,  que  le  gouverneur  de 
ce  temps  ne  fit  qu’entretenir,  améliorer;  elle  dut  être 
lort  utile  lors  de  la  grande  insurrection  juive;  mais 
après  la  pacification  elle  n’eut  plus  qu’une  valeur  com¬ 
merciale,  même  un  simple  intérêt  local  pour  chacun  des 

points  indiqués  ;  elle  desservait  les  alentours  de  chaque 

cité  11 . 


Mésopotamie,  Arménie.  —  Les  caravanes  d’O 
avaient  aussi  à  leur  disposition  d’autres  tracés  plus 
hmtrionaux,  tous  aboutissant  à  Antioche.  La  voie 
faine  de  1  Euphrate  (fleuve  navigable  aux  bateaux 
a  partir  de  Iliapsaque  environ),  qui  passait  àCirces 
ernier  poste  romain,  Nicephorium-Callinicum,  S 
a'dl!  surtout  une  importance  militaire  et  n’en  pr< 
^  pour  le  négoce  que  de  là  à  Antioche  par  Barbali 
‘ 1,1  C1S‘“-  La  Mésopotamie,  entre  la  moderne  Moê 


et  Zeugma,  passage  souvent  cité  dans  les  auteurs  pour 
son  pont  de  bateaux,  était  traversée  par  deux  voies  qui 
se  rejoignaient  à  chaque  extrémité13:  l’une  suivait  le 
cours  supérieur  de  l’Aborras  u,  et,  comme  nous  le  mon¬ 
tre  la  Table  de  Peutinger ,  passait  à  Résaina-Théodo- 
siepolis,  entourée  par  Justinien  de  forteresses  nom¬ 
breuses15,  Carrhae  et  Balnae,  ville  de  grandes  foires 
annuelles;  l’autre  avait  pour  stations  principales  Nisibe, 
Dara,  dont  Justinien  fit  une  place  formidable,  Constan- 
tia  et  Édesse.  La  première  était  plus  courte,  mais  plus 
désertique  et  plus  brûlée. 

Il  est  infiniment  probable  que  tous  ces  chemins  ont 
été  l’objet  de  réfections  sérieuses,  surtout  à  l’époque  où 
la  Mésopotamie  devint  une  marche  militaire  de  premier 
rang,  c’est-à-dire  au  Bas-Empire  et  principalement  sous 
Justinien  qui,  selon  Procope,  releva  ou  renforça  toutes 
ces  villes  frontières  ;  mais  l’auteur  du  De  aedifîciis  ne 
dit  pas  grand’chose  de  l'entretien  des  chaussées  16,  et  de 
Son  temps  il  ne  se  faisait  plus  de  milliaires. 

Les  deux  grandes  artères  mésopotamiennes  croisaient 
de  distance  en  distance  des  chemins  secondaires:  l’un 
rattachait  Dara  à  Circesium  par  le  coude  de  l’Aborras  ; 
un  autre,  qui  ne  figure  pas  dans  les  anciens  routiers  17, 
Constantia  à  Résaina.  Une  troisième  voie,  d’intérêt  bien 
supérieur,  ne  reliait  pas  seulement  Carrhae  et  Édesse  ; 
ces  deux  villes,  au  cœur  d’une  région  qui  servit  plus 
d’une  fois  de  centre  de  rassemblement  militaire  et  vit 
des  quartiers  généraux  d’armées,  se  rattachaient  direc¬ 
tement  aux  deux  grands  fleuves18.  Carrhae  communi' 
quait  avec  l’Euphrate  par  son  affluent  le  Délias,  qui  con¬ 
fluait  à  Nicephorium,  itinéraire  jalonné  précédemment 
d’une  série  de  stations  parthiques 19 ;  Édesse  avec  le 
Tigre  par  une  route  qui  atteignait  celui-ci  à  Amida  et 
en  suivait  désormais  les  berges.  Enfin,  vu  l'importance 
stratégique  du  grand  quadrilatère  déterminé  par  le 
Bélias  et  la  boucle  incomplète  de  l’Euphrate20,  autre¬ 
ment  dit  l’Orshoène,  d’Édesse  on  arrivait  encore  à 
l’Euphrate  par  deux  autres  routes,  l’une  sur  Samosate, 
elle-même  reliée  à  Constantia,  l’autre  par  Batnae  dans  la 
direction  d’Hiérapolis. 

Al’ouest  del’Osrhoène,  dans  une  contrée  très  peuplée 
jadis  et  fort  peu  aujourd’hui,  toutes  les  voies  conver- 
geaientvers  Antioche,  à  la  seule  exception  de  celle  qui, 
à  Épiphania,  quittait  l’Oronte  et,  dans  la  direction  du 
nord,  couverte  par  des  châteaux  forts21,  poussait  vers 
Chalcis,  Béroéa  (Alep)  et  au  delà. 

Avant  d’arriver  aux  moyens  de  communication  en  Asie 
Mineure,  il  convient  d’étudier  les  voies  des  régions  fron¬ 
tières  qui  la  protégeaient.  Les  limites  de  l’Empire  ont 
beaucoup  changé,  au  cours  des  siècles,  dans  les  con¬ 
trées  montagneuses  à  travers  lesquelles  serpente 
l’Euphrate  supérieur22  ;  toutefois  il  posséda  presque 
toujours,  sous  le  nom  de  Petite  Arménie,  le  pays  situé 


Xivte  tra'es  reconnues  par  Cyril  Graham  (Journ.  of  the  R.  Geogr.  Soc. 
(Syrie  c  ^  33!b  ’ a dd.  le  camp  minuscule  relevé  par  de  Vogué  près  du  Djebel-Sès 
itl-EuX Td  PariS’  ,865~77’  P-  71-  fiS-  26-27).  -  2Cf-  V.  Chapot,  La  frontière 
flec.  d'arcl  19°7’  p-  333  S(î-  -  3  iVoi-  0r ■  XXX11-  -  4Clermont-Ganneau, 

Kl7-673|C  °r  *  (1901),  p.  69-74  et  112-113.  —  5  Corp.  inscr.  lat.  6719;  cf. 
'"siècle  f  ' 7laP°C  op.  cit.  p.  329.  —  7  Celle  voie,  déjà  ravinée  au  milieu  du 
fi'lleoljer,.eUl  r<?la’le’  vers  60-70,  par  l’affranchi  d’un  télrarque  (C.  i.  gr.  4521  ; 
ksblemeiU  ^  ^T‘  *'  *'  600b  —  8  ^ orP •  1 nscr ■  * at ■  6722-6723.  Réparée  pro- 

c“Wre  visibl'ISSi  S°US  ^'oc*^l'eu  (Ibid.  14  397).  Des  traces  de  celte  roule  sont 
M  *  ÏU  ,1<>rd  ^ 'Apamée  (Waddinglon,  Inscr.  de  Syrie ,  ad  n.  2643). 
—  '0  Moulei  J U ‘erdl ''  de  la  Fac.  orient.  Beyrouth,  Il  (1997),  p.  336-345. 

i  p.  339.  —  Il  Elle  f„t  réparée  par  Septime  Sévère  et  Caracalla 


(Waddington,  op.  I.  1838,  1844),  puis  sous  Aurélien  ou  Claude  II  (Id.  p.  604).  Au 
lu®  siècle,  le  comput  des  milles  est  sectionné  ;  pour  un  tronçon,  il  part  de  Tyr. 
—  12  Chapot,  op.  cit.  p.  282-297.  —  13  Ibid.  p.  301  sq.  —  14  Après  avoir  franchi  un 
de  ses  affluents  par  un  pont  qu’Oppenheim  a  retrouvé  (Zeitschr.  für  Erdk.  XXX  VI 
p.  92).  —  16  Chapot,  op.  cit.  p.  303.  —  16  Justinien  en  ouvrit  de  nouvelles  dans 
les  impraticables  montagnes  du  pays  des  Tzanes  (De  aed.  258),  au  sud-est  de  la 
Lazique.  —  17  Mais  que  j’ai  relevé  sur  une  notable  partie  de  sa  longueur  ( Frontière 

de  l'Euphrate,  p.  304).  —  18  Amm.  Marc.  XXIII,  3,  1  ;  Zosim.  111,  12,  3. _ 19  Kd. 

Sachau  (Reise  in  Syrien  und  Alesopotamien,  Leipz.  1883,  p.  217)  en  a  reconnu  le 
pavement  de  gros  blocs  taillés.  —  20  Ce  que  K.  Regling  appelle  le  parallélogramme 
mésopotamien  (Beitrüge  zur  alten  Geschichte,  I  (1902),  p.  443-476).  —  2i  Oppeu- 
heim,  Dyz,  Zeitschr.  XIV  (1905),  p.  5.  —  22  Chapot,  op.  c.,  cartes  1-2,  p.  9-10, 
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immédiatement  à  1  ouest  du  fleuve  *.  Entre  elle  et  la 
Syrie,  la  jonction  s’opérait  dans  cet  angle  intermédiaire 
que  dessine  l’Euphrate  entre  Samosate  et  Mélitène. 
Cette  dernière  ville,  également  distante  —  et  fort  di¬ 
stante  —  d’Antioche  et  de  Trébizonde,  occupait  une  posi¬ 
tion  de  premier  ordre.  De  Samosate  on  y  arrivait  par 
deux  routes  :  1  une  suivait  à  peu  près  les  zigzags  du 
tleuve2  ;  l'autre,  prenant  à  travers  les  terres,  n’a  plus 
laissé  aucune  trace,  sauf  le  pont  bien  connu  de  Kia- 
chta  3.  Mélitène  commandait  un  carrefour  de  vallées  : 
celle  du  Tochma-Sou  actuel,  suivie  par  la  route  de 
Césarée  de  Cappadoce  ;  l’Euphrate  vers  le  sud  ;  l'Arsa- 
nias  ( Mourad-Sou )  à  l’est,  couvert  par  les  places  de 
Dascusa  et  Ziata  ;  au  nord  l’Euphrate  supérieur  [Kara- 
Sou),  que  la  voie  riveraine  continuait  d’accompagner, 
de  près  ou  de  loin  suivant  l’orographie,  en  passant  à 
Dascusa,  Zimara,  Analibla,  Carsaga,  puis  quittait  sou¬ 
dain  pour  faire  un  détour  vers  une  autre  position  cen¬ 
trale,  Satala  ( Sadagh )  \  Là,  nouveau  carrefour  5  :  à 
lest,  les  sources  de  l’Euphrate,  derrière  lesquelles  com¬ 
mençait  l’Araxe,  avec  une  route  qui,  par  Elegia  et  plus 
tard  Théodosiopolis  (vers  Erzeroum),  conduisait  à  Ar- 
taxata ,  à  1  ouest  les  routes  du  Pont  et  de  Cappadoce  6  ;  au 
nord  celle  de  Colchide,  parle  Lycus-Boas  ( Tchorok ),  et 
celle  de  Trébizonde,  voie  accidentée  dont  s’écarte  peu 
la  chaussée  moderne,  au  bord  de  laquelle  les  «  khans  » 
ont  conservé  certains  noms  de  stations  des  anciens  iti¬ 
néraires7. 

Asie  Mineure.  —  Ramsay,  dans  un  ouvrage  classi¬ 
que8,  a  défini  comme  suit  le  plan  de  cette  étude  :  1°  la 
grande  route  royale,  avec  ses  embranchements  sur  les 
districts  voisins;  2° voies  reliantavec Sardes  et  Smyrne  le 
nord  de  la  Phrygie  et  la  Galatie;  3»  routes  militaires 
pour  la  garde  de  la  frontière  orientale  ;  4°  routes  mili¬ 
taires  construites  vers  la  fin  du  icr  siècle  avant  notre  ère, 
pour  défendre  la  province  de  Galatie  et  réduire  les  tri¬ 
bus  de  montagnards  en  Pisidie  et  Isaurie  ;  5°  voies  com¬ 
merciales  secondaires  conduisant  du  nord-ouestau  sud- 
est  de  la  péninsule. 

Le  plan  aurait  1  avantage  d’être  très  clair  ;  mais  il  res¬ 
terait  incomplet,  et  Ramsay  lui-même  ne  l’a  pas  exacte¬ 
ment  suivi.  De  plus,  nous  commencerons  par  les  voies 
m ili taires  vers  les  confins  orientaux,  qui  se  raccordent 
étroitement  avec  celles  que  nous  venons  d’étudier.  Dans 
cet  ensemble,  il  y  a  peu  d’itinéraires  absolument  nou¬ 
veaux  ;  la  plupart  de  ceux  de  l'époque  romaine  étaient 
déjà  en  usagesousles  dernières  dynasties  helléniques.  Le 
tracé  est  présenté  très  différemment,  en  bien  des  cas,  dans 
Y  Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table  de  Peutinger;  mais 
souvent  un  tracé  approximatif  résulte  suffisamment  de 
l’indication  des  villes  principales  situées  sur  le  parcours, 
et  cela  est  particulièrement  vrai  pour  les  cartes  de 
dimensions  réduites.  Les  routes  d’Asie  sont  bien  loin 


d’attester  le  môme  travail  soigneux  que  celles 
daHage  ne  devait  pas  être  continu  ;  les  Vesf  ,  ‘e;  le 
sûrs  sont  fournis  par  desmiïliaires,  des  résidu  plus 
des  entailles  dans  le  roc  en  pavs  montagneux  V  '  P°nls’ 
était  généralement  pacifique  ;  ce  sont  des  rais!  ^ 
merciales  qui  ont  avant  tout  déterminé  les  min  !0"1' 
du  réseau.  Bies  grandes  l,gnes 


La  Petite  Arménie  avait  deux  centres  -  Mziv 
Satala  ;  la  Cappadoce  également  :  Césarée  ou  L  *  6t 
Sébastée  (Sivas).  De  la  première,  une  voie  peu T’,"1 
très  reconnaissable  aujourd’hui,  conduisait  à  Mé  ’ 
par  Comana,  Cocussus  et  Arabissus  \  Une  très  ? 
sene  de  bornes  10  rappelle  toutes  les  réparations  ri 16 
par  Sept.me  Sèvère  et  ses  fils,  Élagabale  Alexis 
Severe,  Maximin,  Pupien,  Balbin  et  les  Gordlns  es 
Philippes,  Dece,  Galle  et  Volusien,  Dioclétien.  C’est’di 
toute  1  importance  de  cette  artère  durant  l’époque  trou 
blee  du  me  siècle.  Il  y  avait  déjà  là  une  route  comme! 
c.ale  vers  100  av.  J.-C.  -  ;  Sévère  a  dû,  le  premier,  lui 
donner  des  fondations  de  pierres  ;  le  premier  sans  doute 
il  abandonna  le  rêve  d’annexer  la  Grande  Arménie  •  aussi 
fortifia-t-il  les  lignes  intérieures.  Cette  route,  vers  400 
commença  d’être  beaucoup  moins  fréquentée,  à  cause 
des  brigands  isauriens  qui  la  rendaient  périlleuse  l2,  et 
l’on  suivit  dès  lors  plutôt  les  routes  de  Cilicie  au  sud, 
celles  de  Sébastée  au  nord.  Un  tronçon,  partant  du  sud| 
menait  aussi  de  Germanicia  (Marach)  à  Arabissus ls, par 
la  haute  vallée  du  Pyramus.  Césarée  et  Sébastée  étaient 
elles-mêmes  reliées  directement.  Sébastée  était  la  clef 
d  un  grand  nombre  de  communications1*:  routes  vers 


Comana  de  Cappadoce,  vers  Arabissus,  vers  Mélitène, 
vers  Zimara,  vers  Satala  par  Nicopolis  15,  vers  Comanade 
Pontet  vers  Ancyre. 

Le  Pont  fournissait  une  voie  d’accès  en  Arménie, 
d  abord  par  le  médiocre  chemin  de  Trébizonde,  puis  par 
Amisus,  capitale  commerciale  de  la  contrée  (alors  que 
Sinope  en  était  la  capitale  stratégique)  et  seule  porte 
ouverte  sur  l’intérieur,  entre  Amastris  et  Trébizonde,  à 
travers  la  chaîne  puissante  dominant  le  Pont-Euxin l6. 
Le  négoce  s’y  acheminait  par  une  route  d’origine 
royale  17,  venant  de Sébastopolis  et  Zéla;  à  Amasée  elle 
en  croisait  une  autre,  très  ancienne  aussi,  parallèle  au 
rivage,  qui,  d’Andrapa,  près  de  l’Halys,  et  par  Euchaila, 
suivait  en  gros  la  vallée  de  l’Iris,  puis  celle  du  Lycus.et 
vers  Nicopolis  se  raccordait  à  la  route  Sébastée-Satala. 
L'importance  politique  éventuelle  de  cette  artère  apparut 
déjà  dans  les  guerres  de  Pompée  et  de  Mithridate ;  le 
vainqueur  y  fonda  Nicopolis,  agrandit  et  rebaptisa  Néo- 
césarée,  Magnopolis,  Néapolis,  Pompéiopolis.  Les  mil- 
liaires18  ne  rappellent  pas  moins  de  vingt  reconstruc¬ 
tions  entre  97  et  323.  Comme,  depuis  Vespasien,  les 
provinces  du  Danube  devenaient  de  plus  en  plus  les 
quartiers  généraux  de  l’armée  romaine,  cette  route  du 


Cf.  Yorke,  Oeogr.  journ.  1SSC,  II,  p.  323  sq.  -  2  Quelle  navait  pas  quille 
depu.s  Barbalissus  (v.  supra,  p.  813,  n.  12).  Au  nord  de  Zengma,  Fr.  Cumonl  en  a 
retrouvé  un  tronçon  avec  d’énormes  pavés  (Bull,  de  VAcad.  r.  de  Belgiq  cl  d 
leur,  août  1907).  -  3  CUapot,  op.  cil.  p.  348,  fig.  21  ;  Humann  et  Pucl.stcin,  Beise  in 
Nordsyrien,  p.  393  sq.  ;  pl.  xu  à  xuu.  -  4  PoUr  cet  itinéraire,  cl.  Yorke,  op  l 
p.  329  sq.  (restes  de  dallages  et  de  ponts).  -  6  Chapot,  op.  cit.  p  352  6q‘ 

-  0  V.  infra.  -  7  Yorke,  ibid.  p.  402;  Cumont,  Studia  Pontica,  Bruxelles  II 
(1906),  p.  351  sq.,  carte  xxv,.  -  «  Bisior.  geography  or  Asia  Minor ,  p.  53 ’sq 

-  9  Hogarth  et  Munro,  Modem  and  ancient  roads  in  Eastern  Asia  Minor 
p.  709  sq.  —  10  Corp.  inscr.  lat.  p.  2063  sq.  ;  n-  12  102  à  12212.  —  11  strab’ 
p.  663  C.  —  12  Cf.  Joli.  Chrys.  Ep.  ad  Olymp.  XIII,  p.  610  Aligne;  LXX,  p.  647 

-  13  Sur  la  route  de  Malatia  (Mélitène)  à  Marach,  cl.  le  récit  de  voyage  de 


E.  Lohmann  ( Glob .  XC  (1906),  p.  56).  —  1*  Hogarth,  ibid.  p-  719  sq.  Mais  actue 
lement  encore  le  réseau  routier  de  la  Cappadoce  centrale  demeure  très  co n I u ' 
croitvoirque  1’  Itinéraire  d'Antonin  aincorporé  les  embranchements  dans  es  r°  ^ 
principales,  ce  qui  le  rend  incompréhensible.  — 13  Cf.  Hogarth,  p.  ‘ s^'  . 

Arth.  Munro,  in  Pontus ,  royal  and  roman  [Journ.  of  hell .  stud.  XX  ^ 

p.  52-66).  —  H  Triées  visibles,  avec  pavement,  à  mi-chemin  entre  Amasée  e 
(Hogarth,  Modem  and  anc.  roads,  p.  738). —  *8  Journ.  of  hell .  stud .  X.  ’ 
sq.;  add.  XX  (1900),  p.  159  sq.  Voir  aussi  la  table  chronologique  au  Corp'X*^ 
lat.  p.  2316,10.  Premier  remaniement  sous  JNerva  (la  roule  militaire  caPPa^ 
ne  date  vraiment  que  de  Septime  Sévère),  d'autres  sous  Hadrien,  Anlomn 

Septime  Sévère,  Alexandre  Sévère,  Probus,  Dioclétien,  Valentinien  et  Va  eu  ^  ^ 

traces;  mais  restes  magnifiques  d'un  pont  surlHalys  (Munro,  ibid. 
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I  poiémoniaque  fut  la  voie  la  plus  courte  vers  Méli- 
1  "  x  effectifs  envoyés  d’Europe.  Néocésarée  était 
ai'eunême  la  tête  de  deux  voies,  l’une  vers  la  Cappa- 
l’autre  vers  Tavium  (Galatie),  passant  toutes  deux 

sans  doute  par  Goraana  Pontica1. 

0n  pouvait  aussi  pénétrer  en  Cappadoce  par  le  sud, 
de  Cilicie,  grâce  à  deux  voies  qui  se  rejoignaient  à 
quelque  distance  de  la  côte,  en  arrière  des  alluvions  du 
s  et  du  Pyramus  :  l’une  venait  du  golfe  d’Aléxan- 
drette  et,  par  Sisium,  se  dirigeait  sur  Cocussus;  l’autre 
empruntait  les  célèbres  Portes  Ciliciennes 2,  par  Tarse, 
Podandus,  Faustinopolis,  Tyane  et  Césarée. 

11  paraît  bien  établi,  quoique  le  fait  n’ait  pas  été  sérieu¬ 
sement  vérifié,  que,  comme  en  Syrie,  une  voie  côtière 
épousait  dans  les  grandes  lignes  les  contours  de  l’Asie 
Mineure3.  On  ne  sait  si  elle  poussa  jamais  jusqu’à  Dios- 
curias  et  Pityus  dans  la  région  du  Caucase  (la  Table  de 
Peutinner  l’arrête  à  Trébizonde),  mais  en  territoire 
d'empire  elle  devait  rejoindre  par  lou  t  les  principales  loca¬ 
lités  sur  le  rivage.  En  beaucoup  de  points  elle  devait 
être  antérieure  à  la  domination  de  Rome,  par  exemple  en 
Paphlagonie,  où  elle  décrivait  des  arcs  de  cercle  ayant 
leurs  extrémités  aux  cités  de  la  côte  qu’il  fallait  desser¬ 
vir1.  Claude  avait  exécuté  des  travaux  aux  environs 
d’Amastris,  creusant  à  travers  le  roc  un  raccourci  pour 
éviter  un  détour  au  sud  de  cette  ville  ;  Vespasien  et  ses 
lilsne  furent  pas  moins  actifs  \  C’est  surtout  à  partir  du 
Bosphore  que  cette  route  suivait  de  près  le  littoral,  par 
Chalcédoine,  Nicomédie,  Cius,  Cyzique,  Parium,  Lamp- 
saque,  Abydos,  Dardanus,  Ilium,  Alexandrin  Troas, 
Assus,  Vntandrus,  Adramyttium,  Attaea,  Elaea,  Myrina, 
Cymé,  Smyrne,  Téos,  Lébédus,  Colophon,Ëphèse,  Milet, 
Myndus,  même  Cnide6.  Passé  la  Carie,  elle  s’enfoncait 
quelque  peu  dans  l’intérieur,  traversait  l’Indus,  longeait 
la  côte  jusqu'à  Telmessus,  coupait  à  travers  la  montagne, 
suivait  le  Xanthus  de  Tlos  à  l'embouchure,  à  Patara; 
après  un  tracé  incertain  dans  le  détail,  on  la  retrouvait 
àMyra,  Phasélis,  Attaléa  ;  elle  reculait  encore  dans  l’inté¬ 
rieur,  comme  les  villes  elles-mêmes,  vers  Perge  Sil- 
lyum,  Aspendus,  et  enfin  longeait  encore  la  mer,  sauf 
aux  bouches  des  torrents,  par  Célendëris,  Séleucie  du 
Calycadnus,  Corycus  8,  Elaeussa9,  Soli-Pompéiopolis  et 
Tarse. 

Lu  plus  importante  des  voies  d’accès  vers  l’intérieur, 
611  partant  de  l’ouest,  était  la  voie  gréco-romaine,  remise 
a  neuf  par  le  gouverneur  M’.  Aquilius  vers  130,  dont  la 
ele  se  trouvait  àÉphèseetqui  empruntait  d'une  manière 
générale  la  vallée  du  Méandre,  puis  celle  du  Lycus.  Elle 
®ul  dabord  une  utilité  militaire,  principalement  sous 
a  b'  publique,  car  elle  permettait  d’atteindre  au  plus 
Vlle  les  peuplades  entreprenantes  cachées  dans  les  mon- 

P  37i  '"h  Pontica ,  II,  p.  256  sq.  —  2  Rarosay,  Geogr.  journ.  1903,  II, 

*  HT  Cf’  C°rp'  inSCr'  lat '  12  ll8’  12  1 19>  12214  (Élagabale)  ;  13  624,  près 
P-  SU',/  Ue,LC  "a'cnl'nlen  Valeus).  —  3  Cf.  les  deui  caries  de  Kiepert  citées 
P  W  '  "»le  i1'  ~  *  G’  Mendel>  BM-  oorr.  lxell.  XXV  (1901),  p.  39  sq.  —  5  Ibid. 

—  6  V.  Cliapot,  La  province  d'Asie,  Paris,  1904,  p.  360. 
_  8  ^ Al’  "ISir-  lat.  13020  (M.  Aurcle  el  Vérus).  —  3  Ibid.  12123  (Périmai). 
Hîirc  dpip,3Uî  (  1 1  ad  r  i  en  ) .  —  lo  Cliapot,  Prov.  d’Asie ,  p.  302  sq.  —  il  Mil- 
—  12  Jlill  Sur  *e  lrajel  d’Éphèse  à  Tralles,  Corp.  inscr.  lat.  12  270. 

il,,;  Ul^“re  de  Septime  Sévère,  ibid.  14  201.  —  *3  Milliaires  du  iv*  s. 
hhreshcft  y~  U  llan>say,  Geogr.  journ.  1903,  II,  p.  396;  ld.  Oesterr. 
14185  i;  1  ( 1 0 0 4) ,  Beibl.  p.  112.  —  lô  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  6969,  6974, 

2.  _,6|laUI  a  el  Cé  EUe  est  dite  pairiÀmii  ôSo;  dans  les  Acta  Paul,  el  Thecl. 
ÏX(I506i  mSo'’  St0r ’  9e0lJr-  P-  398.  —  11  ld-  Aberdeen  university  studies , 
iIeiattslenP'  "'*1  s1’  ~  18  Vorliiufig.  Iiericht  ûber  ei ne  arch.  Expédition  nach 
raë,  1903,  p.  29  sq.;  Corp.  inscr.  lat ,  12144.  19  Embranchement 


tagnes  de  Pisidie  et  d’Isaurie  ;  il  y  eut  un  moment  où 
les  pirates  des  côtes  et  les  brigands  de  Lycje  interdirent 
l’abord  du  pays  par  le  sud,  et  ces  circonstances  firent 
attribuer  temporairement  à  l’autorité  du  gouverneur 
d’Asie  une  partie  des  territoires  auxquels,  plus  à  l’est, 
aboutissait  cette  grande  ligne'0.  Mais  normalement  ce 
fut  là  surtout  une  route  commerciale.  Elle  passait  par 
Magnésie  du  Méandre,  Tralles",  Laodicée  du  Lycus, 
Colosses  et  Apamée-Cibotus  ;  elle  franchissait  le  fleuve  à 
Antioche  de  Carie,  au  lieu  de  suivre  les  rives  nord  du 
Méandre  et  du  Lycus,  où  l’on  profite  aujourd'hui  d'un 
meilleur  chemin  ;  mais  à  l’origine  les  cités  principales 
se  pressaient  sur  la  rive  gauche  ;  le  trafic  ne  l’abandonna 
pas. 

Apamée-Cibotus  marquait  encore  un  carrefour  de 
premier  ordre  ;  de  là  la  route  d'Éphèse  poursuivait 12 
vers  Antioche  de  Pisidie,  d’où  elle  gagnait  le  sud,  et, 
laissant  à  l’ouest  le  lac  Caralis,  se  prolongeait  vers 
Isaura,  Derbe  et  Laranda.  Une  autre  continuait  vers  le 
nord-est  jusqu’à  la  plaine  du  Caystre,  ensuite,  vers  Julia 
Ipsus,  s’infléchissait  au  sud-est,  dans  la  direction  de 
Philomelium,  Laodicée  brûlée  (Laodicaea  combusta), 
Archelaïs  l3,  puis,  tournant  au  midi,  rejoignait,  par  Tyane 
et  Faustinopolis,  à  Podandus,  la  route  redescendant  des 
Portes  Ciliciennes  u. 

La  Pamphylie  et  la  Pisidie  se  couvrirent  de  voies 
secondaires  ;  une  des  plus  notables  était  cette  Via 
SebasteiS,  construite  en  6av.  J.-C.  par  Cornutus  Aquila, 
pour  relier  les  colonies  militaires  créées  dans  la  région 
par  Auguste16.  Elle  faisait  une  sorte  de  Z  :  de  Laodicée 
brûlée  elle  menait  à  Iconium,  Lystra  n,  Pappa,  Julio- 
polis,  Parlais  (d’où,  par  Mallus,  se  détachait  une  voie 
atteignant  la  mer  à  Sidè18),  Antioche19,  Cremna  et 
Comama20.  Cette  voie  se  rattachait  aussi  à  une  autre 
qui,  de  Pappa,  menait  vers  Apamée  et  Apollonie21, 
cette  dernière  ville  22  étant  une  station  de  la  route 
qui,  de  Laodicée  du  Lycus,  conduisait  à  Cibyra23  et  à 
Attaléa  sur  la  Méditerranée.  De  Cibyra  enfin  un  che¬ 
min,  construit  ou  réparé  par  Seplime  Sévère,  s’avançait 
jusqu'au  lac  Ascania  {Boudour-Gheul)2* .  Une  assez 
grande  obscurité  plane  encore  sur  le  détail  des  itiné¬ 
raires  anciens  de  Lycie  et  de  Pisidie.  La  Table  de  Peu- 
tinger  en  signale  quelques-uns  faciles  à  esquisser  sur  la 
carte 23  :  Iconium,  Barata,  Castabala,  Cybistra,  avec 
embranchements,  l’un  sur  Podandus  et  l’autre  sur 
Tyane26  ;  Barata,  Laranda  *7,  Ninica-Claudiopolis,  et 
embranchements,  l’un  sur  Célendéris,  l’autre  sur  Séleu¬ 
cie  d’Isaurie  ou  du  Calycadnus,  où  l'on  allait  également 
de  Laranda  par  Olba28. 

Les  voies  romaines  de  Galatie  sont  moins  sûres 
encore;  elles  n’ont  pas  dù  se  multiplier,  d’ailleurs,  dans 

direct  aussi  d'Icoiliuni  sur  Antioche,  probablement  par  Hadrianopolis  (milliaires 
de  la  tétrarchie  :  Corp.  inscr.  lat.  6962-63).  Mill.  d’Hadrien  (144oi)  et  d’Antonin 
( 1 4 402»)  à  Iconium,  on  ne  sait  sur  quelle  voie.  —  20  H.  S.  Crottin,  Journ.  of 
hell.  stud.  XXXII  (1902),  p.  109  sq.;  Ramsay,  Annual  of  Brit.  school  at  Ath.  IX 
(1902-03),  p.  250.  Ou  voit  eucurc  à  Geurumnez  les  restes  d’un  pont  romain,  d’un 
très  beau  travail,  où  passait  cette  route  (p.  253).  Cf.  le  Vorlâuf.  Bericht  de 
Prague,  p.  12.  —  21  Restaurée  par  Hadrien.  Corp.  inscr.  lat.  6966.  —  22  Cf. 
Ramsay,  Tlie  Atbenaeum,  1905,  II,  p.  312  sq.  ;  Aberdeen  stud.  p.  241  sq. 

—  23  Americ.  journ.  of  arch.  III  (1687),  p.  365.  —  24  Ramsay,  ibid.  IV  (1868), 
p.  268.  —  25  Id,  Histor.  geogr.  p.  357  sq.  —  26  Corp.  inscr.  lat.  12  2i3-4. 

—  27  Mais,  au  lieu  de  suivre  ce  parcours  assez  désertique,  on  adoplait  plus  volon¬ 
tiers  l'angle  iconium,  Isaura,  Laranda  {Corp.  inscr.  lat.  6956-7  ;  réparations  de 
Vespasien,  12  218;  de  Valérien  et  Gallicn,  12  215).  —  28  Voie  restaurée  par  Septime 
Sévère  {Corp.  inscr.  lat.  12120)  et  la  tétrarchie  (12  121);  cf.  Ramsay,  Geogr. 
Journ.  1903,  il,  p.  380. 
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cotte  province  déshéritée.  Pourtant  les  itinéraires  anciens 
mentionnent  diverses  routes  rayonnant  de  la  capitale', 
Ancyre1  :  l'une  2,  vers  l’ouest,  rattachait  cette  ville  à 
Dorylée,  par  Germé,  d’où  l’on  atteignait  aussi  Pessi- 
nonte3  ;  deux  autres,  par  Cratéa-Flaviopolis  au  nord- 
ouest1,  et  par  Gangra-Germanicopolis  au  nord-est,  à  la 
grande  route  est-ouest  de  Bithynie;  celle  du  sud-est,  par 
Aliassus,  Aspona,  a  Archelaïs5  ;  celle  de  l’est,  par 
Tavium,  àlaGappadoce. 

La  Bithynie 6,  dans  sa  partie  orientale,  comprenait 
surtout,  obéissant  à  l’allure  générale  des  plissements 
montagneux,  la  grande  voie  Nicomédie,  Bithynium- 
Claudiopolis,  qui  vers  Cratéa  entrait  en  Paphlagonie, 
suivaitles  affluents  supérieurs  du  Billaeus  et  continuait 
vers  le  Pont  Elle  semble  avoir  été  en  relations  avec  la 
côte  par  un  chemin  Bithynium-Tieium8,  qui  fut  remis 
en  état  au  ive  siècle  9.  De  Nicée  une  route  importante  se 
détachait  vers  Dorylée  10  et  prenait  ensuite,  par  la  vallée 
du  Tembris,  la  direction  d  Ancyre.  Une  autre,  venant  de 
Nicomédie  par  1  intérieur  **,  contournait  après  Nicée  le 
lac  Ascanius  et  rejoignait  Cius,  Pruse,  franchissait 
vers  Milétopolis  le  Rhyndacus  et  poursuivait  vers  Cy- 
zique  12. 

La  voie  Nicée-Dorylée  mettait  la  Bithynie  en  communi¬ 
cation  avec  les  confins  orientaux  de  la  province  procon¬ 
sulaire  d’Asie,  dont  le  premier  gouverneur,  M’.  Aquilius, 
avait  entrepris  bien  vite,  pour  raisons  de  sécurité,  des 
chemins  de  ronde  provisoires13,  qui  subsistèrent,  d’une 
direction  d  ensemble  sud-ouest  nord-est,  comme  les 
limites  mêmes  de  l’Asie,  et  qui  traversaient  les  divers 
districts  de  la  montagneuse  Phrygie  :  voie  d’Apamée  à 
Cibyra  ;  voie  de  Dorylée  à  Apamée,  par  Nacoléa  u,  Bru- 
zus,  d  où  un  embranchement  empruntait  la  vallée  du 
Glaucus,  qui  coule,  en  baignant  Euménie,  vers  Hiérapo- 
lis  Laodicée  10  ;  il  évitait  le  détour  par  Apamée  aux 
voyageurs  venant  des  parties  reculées  delà  Phrygie  et 
se  rendant  à  Éphèse.  Pour  d’autres,  le  terme  du  voyage 
était  le  grand  port  de  Smyrne  ;  aussi  l’artère  capitale 
Apamée-Éphèse  se  trouvait-elle  doublée  par  une  seconde, 
parallèle  mais  de  moindre  importance  par  son  transit, 
qui.  allant  droit  d’abord  vers  Sardes,  suivait  bientôt  la 
vallée  de  l’IIermus  jusque  vers  Téménothyra  et  aboutis¬ 
sait  à  Acmonia  ,6.  Au  départ  de  Smyrne,  elle  était  dou¬ 
blée  elle-même  par  la  voie  secondaire  contournant  le 
Sipvle  et  envoyant  de  Magnésie  un  chemin  versl  indus- 
trieuse  cité  de  Thyatira  n. 

Les  deux  routes  fluviales  détachaient  des  embranche¬ 
ments  :  l’un  d’eux,  de  Tralles,  desservait  la  Carie 18  par  la 
vallée  du  Marsyas  (Alabanda,  Lagina,  Stratonicée,  jus- 

1  CorP ■  inscr ■  la‘ •  6898.  -  2  Ibid.  316-317,  6902.  —  3  De  Pessinonte, 
voie  directe  sur  Archelaïs  et  Tyane,  mais  de  tracé  très  incertain  (Anderson, 
Jnurn-  hell.  stud.  XIX  (1899),  p.  126  sq.).  -4  Anderson,  ibid.  p.  64  sq. 
(J.  tout  1  article,  p.  54-13  4,  pour  les  identifications  des  stations,  qui  sou¬ 
lèvent  de  sérieuses  difficultés.  —  6  Ibid.  p.  102  sq.  —  6  Cf.  Ruge,  dans 
Pauly-Wissowa,  Beal-Enc.  111,  1,  col.  508-510.  —  7  Von  Diest,  Peter'manns 
A/itth.  Brgünzungthefl  94  (1889),  Bl.  2,  et  116  (1895),  p.  85  sq.  ;  restes  de 
ponts,  p.  96  et  109.  -  S  Jhid.  94,  p.  73.  -  9  G.  Mendel,  Bull.  corr.  hell.  XXV 
(1901),  p.  43,  no  |89.  —  10  Von  der  Goltz,  Anatolische  Aus/tüge,  p.  114,  122, 
400;  Anderson,  Journ.  of  hell.  stud.  XIX  (1899),  p.  70.  Von  Diest  (op.  I.] 
94,  p.  57)  y  a  noté,  sur  le  rebord,  une  disposition  exceptionnelle:  une  sorte  de 
trottoir  étroit,  surhaussé,  pour  piétons  ou  cavaliers.  Les  plaines  de  Bilhvnie 

étaient  fort  boueuses.  1 1  Von  Diest,  dans  la  revue  Asien,  II,  p.  189.  _ 12  Corp. 

inscr.  .lat.  347  et  6996.  —  13  Chapot,  Prov.  d’Asie ,  p.  361.  —  14  De  Nacolea, 
embranchement  sur  Orcistus,  Amorium  et  Laodicée  brûlée  (Corp.  inscr.  lat. 
7000;  milliaire  de  Septime  Sévère,  141999).  —  15  Cf.  Corp.  inscr.  lat  7173 
—  16  Corp.  inscr.  gr.  3179-3180.  —  17  Corp.  inscr.  lat.  470-478;  7190-7204! 
Traces  visibles  dans  la  plaine  Hyrcanienne  (Von -Diest,  op.  I.,  94,  p,  25)!  —  18  Voies 
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qu’à  ldyma,  au  commencement  delà  PéréerW 
un  autre  joignait  Antioche  et  Aphrodisias-  un  \T*T' 
Laodicée  et,  par  Themissonium,  Cibyra  éenW  "J‘Sleme 
à  Apamée2»;  de  Sardes  aussi  on  allait  à  7 /®liie 
Philadelphie,  Tripoliset  Hiérapolis  ;  d’Ephèsenh  ^  ^ 
directement  Sardes  par  une  route  passant  à  II  8a8naU 
enjambant  les  hauteurs  du  Tmolus21.  Entra!  if 
Laodicée,  Philadelphie  était  la  tête  d’une  voieconrt  * 
sant  à  Acmonia,  qui,  poursuivant  dans  la  mémo  d' 
l.o„,  longeait  la  rivière  Tembris,  s’allongeait  demi 
Apia,  Cotiaeum  et  atteignait  Dorylée22.  De  Coliac 
un  autre  chemin  menait  à  Docimium  «,  Prymn^T’ 
(jointe  à  Laodicée  brûlée  par  Julia  et  PhilomeliumT 
Synnada  et  Apamée21. 

Enfin  une  dernière  série  de  voies  commerciales  avait 
pour  point  de  départ Cyzique,  «porte  de  l’Asie» 85  Deux 
artères  principales  :  l’une  empruntait  la  vallée  du  Maces 
tus,  par  Milétopolis,  Hadrianotherae 26,  et,  passant  entre 
Attalaea  et  Nacrasa,  aboutissait  à  Thyatira  ;  la  seconde, 
laissant  à  l’est  le  lac  Aphnitis,  gagnait  à  Poemanenumlè 
Tarsius  et  le  remontait  pour  atteindre  Pergame,  puis 
Elaea27.  Entre  elles  d’eux,  plusieurs  raccords  :  Hadriano- 
therae-Pergame  et  Pergame-Thyatira.  Une  troisième 
voie,  par  la  vallée  de  l’Aesepus,  menait  de  Cyzique 
à  Adramyttium  et  encore  à  Pergame  28.  Peut-être 
même  Pergame  était-elle  reliée,  par  Stratonicée, 
Ancyre  de  Mysie,  Synaus,  Aezani  et  Cotiaeum,  avec 
Dorylée 29. 

On  voit  combien  est  riche  et  complexe  le  réseau  des 
routes  de  l’Asie  Mineure,  spécialement  dans  la  province 
proconsulaire.  Tel  que  nous  le  présente  la  Table  de 
Peutinger 30,  avec  des  erreurs  certaines,  il  paraît  aussi 
très  confus.  Cependant  on  n’a  pas  de  peine  à  y  recon¬ 
naître,  dans  la  moitié  occidentale  de  l’Anatolie,  une 
sorte  de  disposition  en  éventail,  comme  un  double 
entonnoir,  dont  les  vallées  de  l’Hermus  et  du  Méandre 
représentent  les  couloirs,  tandis  que  Phrygie  et  Pisidie 
en  sont  le  cône  commun.  Il  y  a  là  un  effet  naturel  de  la 
configuration  du  pays,  et  du  reste  c’est  avec  l’Italie  que  se 
pratiquaient  les  échanges  les  plus  actifs.  Les  voies  les 
plus  fréquentées  à  l’époque  byzantine  furent,  pour  une 
raison  toute  semblable,  celles  qui  s’orientaient  vers 
Constantinople 31,  principalementcelles  du  nord  de  1  Ana¬ 
tolie,  alors  qu’auparavant  celles  du  sud  avaient  plus 
d'importance.  Aucun  document  ne  nous  offre  la  liste  des 
routes  du  Bas-Empire  ;  mais  beaucoup  se  sont  conser- 
vées  dans  les  pauvres  sentiers  turcs  d’aujourd  hui.  C  est 
surtout  Justinien32  qui  a  donné  ses  soins  à  tout  le  sjs 

tème,  et  vigilamment  entretenu  la  grande  artère  partant 


imprécises  vers  Héraclée  du  Salbacus  (P.  Paris  et  M.  Holleaux,  ^ 
hell.  IX  (1885),  p.  330  sq.)  et  Halicarnasse  (VV.  R.  Paton  et  J.  L.  M j i ^ 
journ.  1897,  I,  p.  46;  Journ.  o[  hell.  stud.  XVI  (1896),  p.  201)'  ~  ^  m. 
restauré  en  201/2  par  le  proconsul  Lollianus  Genlianus  :  Corp ■  insn‘  __2iK. 
483,  G  094,  7  205-7207.  —  20  Americ.  journ.  of  arck.  IV  (1888),  P-  -(j' '  '  gq  . 
Buresch,  Aus  Lydien ,  Leipz.  1898,  p.  215-217.  —  22  Corp.  inset .  a  foshoprics 
Ramsay,  Journ.  of  hell.  stud.  Vlli  (1887),  p.  514-  sq.  ;  Id-  -  lt'es  lUSCf , 

ofP/irygia ,  Oxford,  II  (1897),  p.  588  sq.  —  23  Milliaire  de  Domina  P  ^ 
lat.  1 4 200* .  — 2 ’+Corp.  inscr.  lat.  7171  sq.  ;  G.  Radet,  Aouv.  ai  jQlirn.  of 
VI  (1895),  p.  473  sq.;  Bull.  corr.  hell.  XX  (1896),  p.  H7»  A,uei^  26  Reconnue 
hell.  stud.  XVIII  (1898),  p.  102  et  pl.  v.  —  23  Cic.  Pro  Mur.  iâ>  33‘  nj  pont 

par  J.  A.  R.  Munro,  Geoyr.  journ.  1897,  I,  p-  162-168  (ruines  _ 28  jyjunro, 

romain).  —  27  Bull.  corr.  hell.  IV  (1880),  p.  379;  XIII  (1889),  p.^  *es  argllIiieDl3 
ibid.  p.  257  ;  Ramsay,  Journ.  of  hell.  stud.  II  (1881),  p-  *1-  ^  papgay, 

épigraphiques  dans  Munro,  op.  cit.  p.  260.  —  30  Of.  1  examen  qu  ^  les 

Histor.  yeogr.  *p.  164  sq.  —  31  Voir  la  carte  de  Ramsay  ^renies.  peut-être 
voies  romaines  et  les  byzantines  sont  marquées  de  couleurs  »  p  286- 

a-t-il  un  pou  simplifié  le  schéma.  —  32  Cf.  Ch.  Diebl,  Justinien, 
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nédie  1  el  bifurquant  plus  loin  vers  Césarée  et 
dc,Nl^  aux  approches  de  cetLe  Arménie  qui  créa  tant 
Seba‘s,  liés  Victor  Chapot. 

de  myTICUM.  —  Ce  mot  désigne  en  général  les  frais  de 
'  (]e  voyage1,  la  somme  donnée,  pour  y  suffire,  aux 

r0vovés  officiels  du  peuple  romain,  légats  du  Sénat, 
en  "  sadeurs  aux  membres  des  légations  municipales 
T  pTovincialJs  [legatio,  p.  1031,  1037;  salarium 

1013]  ;  quelquefois,  sous  le  Bas-Empire,  il  s’applique 
!u  diplôme  postal 2.  Ch.  Lécrivain. 

VIATOR.  —  I-  Appariteur.  —  Les  magistrats  ro¬ 
mains  et  plus  tard  aussi  l’empereur  ont  eu  à  leur  service 
divers  appariteurs,  parmi  lesquels  les  licteurs,  les  hé¬ 
rauts  et  les  viatores 1  [apparitores].  Chacun  de  ces  corps, 
appelé  à  l’origine  collegium,  avec  un  magister 2,  com¬ 
prend  trois  décuries  3,  dont  la  première,  la  decuria  con- 
sularis,  est  réservée  aux  consuls,  aux  préteurs,  à  l’em¬ 
pereur,  et  sans  doute  aussi,  le  cas  échéant,  aux  dicta¬ 
teurs*,  et  possède  peut-être  quelques  hommes  montés5. 
Les  tmviri  capitales  et  les  quatuorviri  viarum  curan- 
darum  ont  des  viateurs  communs6.  Ceux  des  questeurs 
du  trésor,  au  nombre  de  huit  depuis  la  loi  de  Sylla  de 
81 1,  forment  une  décurie8.  Les  édiles  curules  en  ont  eu 
à  l'origine;  ceux  de  la  plèbe,  depuis  une  loi  Papiria  de 
date  inconnue9.  Les  viateurs  des  tribuns  de  la  plèbe 
forment  une  décurie10.  On  en  trouve  aussi  auprès  des 
augures,  des  septemviri  epulones ,  des  soda/es  Augus- 
tales ,  des  quindecimviri  sacris  faciundis  “.  Ce  sont 
surtout  des  affranchis,  soit  de  particuliers,  soit  de  l’em¬ 
pereur,  ou  des  gens  de  condition  inférieure  12  ;  quelques- 
uns  cependant  sont  arrivés  au  litre  et  à  des  fonctions  de 
chevalier u.  Epaphroditus,  célèbre  affranchi  de  Néron, 
qui  aida  son  maître  à  se  donner  la  mort,  s’intitule  Cae- 
sarum  viatorli.  Ils  ont  des  fonctions  analogues  à  celles 
des  licteurs 15  ;  les  magistrats  supérieurs  les  chargent  en 
particulier  d'aller  convoquer  les  sénateurs  à  la  cam¬ 
pagne10,  de  faire  des  citations  judiciaires,  d’amener  les 
récalcitrants,  d’exécuter  des  saisies,  des  arrestations,  de 
leur  fournir  des  renseignements,  quelquefois  même  de 
servir  d’arbitres11.  Auprès  des  questeurs  du  trésor  ils 
sont  messagers,  caissiers,  avec  l’aide  de  subalternes,  de 
tabulant 18 ;  on  a  déjà  signalé  [saccus,  p.  933]  les  fonc¬ 
tions  de  garçon  de  caisse  ou  de  recette,  qui  sont  symbo- 
l'sées  dans  certains  reliefs  funéraires  par  une  bourse 
portant  le  titre  de  l’employé  (fig.  7410  =  3988).  Auprès 


des  édiles  el  surtout  des  tribuns  de  la  plèbe,  qui  n’ont 
pas  de  licteurs,  ils  exécutent  les  citations  et  aussi  la 
coercition19.  En  dehors  de  Home  il  y  a  des  viateurs 
auprès  des  gouverneurs  de  province20,  dans  l’office 
desquels  ils  ont  pu  se  maintenir  très  tard  comme  por¬ 
teurs  de  citations21.  Dans  le  régime  municipal,  on 
trouve  à  Narbonne  une  décurie  de  licteurs  et  de  via¬ 
teurs,  probablement  réunis  22  ;  à 
Ostie  des  décuries  de  scribes,  copistes, 
licteurs,  viateurs,  hérauts22  ;  dans  la 
loi  de  la  colonie  Julia  Genetiva,  en 
Espagne,  deux  viateurs  pour  chaque 
duumvir  avec  quatre  cents  sesterces 
de  traitement2*.  Sous  le  Bas-Empire 
on  trouve  encore  trois  viateurs  dans 
l’office  du  préfet  de  Rome25. 

IL  Voyageur.  —  Dans  le  monde 
grec,  à  toutes  les  époques,  les  voya¬ 
ges  ont  eu  lieu  le  plus  souvent  par  mer  [navis].  Sur 
terre  on  voyage  à  cheval  ou  à  mulet,  en  portant 
avec  soi  ou  en  faisant  porter  ses  bagages  par  des 
esclaves,  àxôXoufl&t,  qui  suivent  à  pied,  quelquefois 
montés26.  La  voiture,  généralement  à  deux  roues,  rare¬ 
ment  à  quatre,  est  peu  employée,  sauf  par  les  femmes  -' 
[CURRUS,  HAMAXA,  KANATURON,  VEHICULA].  La  protection 
et  la  réception  des  voyageurs  sont  assurées  par  les 
institutions  de  l’hospitalité  publique  et  privée  [hospi- 
tium]  et  de  la  proxénie  [proxenia].  Les  auberges  où  on 
donne  le  logement  et  la  nourriture,  nombreuses  dans 
les  ports,  tenues  par  les  xdHtqXci,  ont  déjà  la  mau¬ 
vaise  réputation  qu’elles  garderont  à  l'époque  romaine28 
[caupona,  mercator,  p.  1733J.  Les  voyageurs  sont  avant 
tout  des  marchands,  des  députés  chargés  de  missions 
politiques,  des  pèlerins  qui  vont  aux  fêtes  religieuses, 
aux  jeux,  mais  il  y  a  eu  aussi  de  bonne  heure  des  cu¬ 
rieux,  des  touristes,  tels  que  Pythagore,  Solon,  Héro¬ 
dote,  Hécatée  de  Milet. 

C’est  surtout  après  les  conquêtes  d’Alexandre  et  l’ex¬ 
tension  de  la  domination  romaine  dans  tout  le  bassin  de 
la  Méditerranée  que  se  sont  multipliés  les  voyages,  en 
même  temps  que  les  relations  commerciales,  grâce  aux 
progrès  de  la  paix,  de  la  sécurité  sur  terre  et  sur  mer  29, 
de  la  création  d’un  réseau  de  routes,  plus  tard  de  la 
poste  officielle  [cursus  publicus,  via].  Les  voyageurs  uti¬ 
lisent  selon  leur  qualité  soit  la  poste  [cursus  publicus], 


|  ^  lanisay,  ibld.  p.  74-82.  D’après  Procope  ( De  aed.  315),  c’est  Théo- 
]!IU  I  aura|t  pourvu.  —  Bibliographie.  Aucun  ouvrage  d’ensemble,  sauf 
I1  ur  ^  Asie  Mineure  :  W.  M.  Ramsay,  Histor.  geogr.  of  Asia  Minor  {/{.  geogr. 

Su^em"  >,aP'  IV),  London,  1890,  passim ;  A.  Hogarlh  et  A.  Munro, 
Ion/'1  ^  anc*mt  roa^s  zn  eastern  Asia  Minor  (Suppl,  pap.  (Il .part  V), 
^  on.  Ki  ..  bu  essar  de  bibliographie  complémentaire  a  été  tenté  en  1909  par 
Lj./1'1  lanS  lexle  clc  'a  P'É  vm  des  Format:  orbis  antiqui  (Asia  Minor). 
190!)|  i  "1,VC^e  tûirtc  von  Kleinasien  de  W.  Ruge  et  E.  Friedrich  (Leipzig, 
rens  /  °as  'es  v0‘es  antiques,  mais  son  Register ,  qui  réunit  les  derniers 
ütérej  T  UtS  ^'kliographiques  concernant  l’identification  des  villes  anciennes, 
rince  ■  1  *uesl‘on  dos  voies  et  a  été  utilisé  ici.  Cf.  encore  V.  Chapot,  La  Pro- 
l'Eujiltra t'  *>rocous'  ^'Asie,  Paris,  1904,  p.  358-308;  Id.  La  frontière  de 
°  Pompée  à  la  conquête  arabe,  Paris,  1907,  3"  partie  ;  R.  Brünnow 
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’ 1  pIa«t.  Capt.  11,  3,  89;  Epid.  V,  1,  9;  Pseud.  II,  3,  1  ;  Plin. 


1909)  '  "  ,naszc wski ,  pie  Provincia  Arabia,  Slrassbur 

^vlVrtccH 

étonomiS|.. '  '1;*  *’  UansSuet.  Caes.  68,  1,  ce  mot  paraît  signifier  l'argent 

V|AtonPar  les  cenlui’ions  pour  le  voyage.  —  2  Cod.  Tlieod.  VIII,  6,  1. 

V|,  lu  p,  J~'CorP-ins.lat.Vl  1939-1942;  XIV,  4251  (decurialisviator).—*  Ibid. 
w,  15. X,  6528.  —  4  Ibid.  VI,  1916-1927;  III,  6589;  XIV,  2045,  3443;  Liv. 
38,  466,  212  :  decuriae  viatoriae  equestris  cos.  —  &lbid.  VI,  1936- 

9003,  *544, .  ;  X1V*  2940.-  7  Jbid.  I,  202.  —  8  Ibid.  VI,  1928-1932  a;  XIV,  169, 
Peut-être  A.  Gell.  XIII,  12,  6.  —  9  T.  Liv.  XXX,  30,  7  ;  C.  i.  I  VI,  1933. 

IX. 


—  10  Ibid.  111,  6078;  12  254;  V,  3354;  VI,  1934,  1935  ;  XIV,  2869.  —  U  Ibid.  VI,  1847, 
2194;  XIV,  3647,  2940.  —  12  Ibid.  VI,  1920-23,  1929;  XIV,  2605,  3647;  Val.  Man. 
IX,  1,8.  —  13  C.  i.  I.  VI,  1919;  XIV,  109,  3544.  —  U  L.  Constans,  dans  Mêlant/, 
d'arch.  et  d’hist.  de  l'École  de  Borne,  XXXIV,  1915,  p.  383.  —  A.  Gell.  XII, 
3, 1  ;  cf.  Suet.  Caes.  20  ;  Val.  Max.  II,  10,  7  et  A.  Gell.  IV,  18,  8.  —  16  Feslus,  v.  via- 
tores-,  Gic.  Desenec.  16,  56;  Plin.  IV.  h.  XVIII,  3,  20;  Colum.  De  re  rust.  I  pr.  18. 

—  17  [,iv.  VI,  15,  1  ;  VIII»  18,  8  ;  111,  38,  12  ;  XLI,  15,  1  ;  Cic.  Pro  Clu.  27,  74  ;  C.  i. 
L  I,  198,  1.  50;  Dig.  V,  1,  82.  —  18  C,  i.  I.  VI,  1930,  1932  (bas-relief  avec  un  sac 
d’argent.  V.  l’art,  saccus,  fig.  5988).  —  19  Cic.  pro  Font.  18,  39;  in  Vat.  9,  22; 
A.  Gell.  XIII,  12,  6  ;  Liv.  II,  56,  13  ;  III,  56,  5.  D’après  Mommsen  ( Droit  public ,  trad. 
Girard,  I,  1,  p.  411),  le  bâton  figuré  sur  le  denier  de  L.  Caninius  Gallus  parmi  les 
emblèmes  de  la  puissance  tribunicienne  indique  la  marche,  plutôt  que  le  droit  de 
punition.  —  20  Gic.  Verr.  111,  00,  154;  79,  183.  —  21  Inst.  IV,  6,  24.  —  22  C.  i.  I. 
XII,  4447-8.  —23  XIV,  409.  —  24  II,  Suppl.  5439, 1.  62-63.  —  25  Notit.  dign.  Occ.  4. 
_ Bibliographie.  Mommsen,  Droit  public,  trad.  Girard,  Paris,  1887,  I,  1,  p.  409-412. 

—  26  Lucian.  Asm.  1  ;  Aristoph.  Ban.  25.  —  27  Pollux,  X,  51  ;  Plut.  Quaest.  yr.  59, 
304  F;  Aristoph.  Plut.  1013;  ps.  Plut.  Vit.  dec.  or.  842  A  ;  Herod.  I,  31  ;  Demoslh. 
XXI,  158;  Athen.  XUl,  586  B.  —  28  plut.  Amat.  narr.  3,  773  E;  Defect.  orac.  5, 
412  c  ;  Demetr.  26  ;  Aescli.  11,  97  ;  Demosth.  XIX,  158  ;  Aristoph.  Ban.  114, 549  ;  Pax, 
105;  Pollux,  VII,  10;  IX,  50;  Polvb.  II,  15;  Theophr.  Car.  6;  Polyaen.  IV,  2,  3  ; 
Athen.  XIII,  566  F  ;  57 1  B  ;  Isocr.  Vil,  49  ;  XV,  287  ;  Poil.  VII,  16  ;  Alciphr.  Ep.  III,  46, 
53  ;  Aelian.  Var.  XIII»  14;  IX,  19.—  29  Suet.  Aug.  98  ;  Appian.  Praef.  6  ;  Phil. 
Leg.  ad  Cai.  p.  566;  Aristid.  Encom .  Bom.  p.  224,  18;  Epictet.  Diss.  III,. 12,  9. 
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soit  1  hospitalité  publique  ou  privée1  [hospitium,  hospi- 
TU’M  militare,  metatum,  salarium],  soit  les  auberges 
qu’on  trouve  maintenant  partout,  même  dans  les  pays 
les  plus  sauvages2  [caupona,  taberna].  Le  droit  romain 
a  établi  la  responsabilité  des  aubergistes  pour  les  dom¬ 
mages  subis  par  leurs  clients  pendant  leur  séjour3.  Les 
riches  logent  quelquefois  sous  des  tentes  4  ou  achètent 
dans  les  provinces  de  petites  maisons  qui  les  reçoi¬ 
vent  \  Les  pauvres  vont  à  pied,  s’appuyant  sur  leur  bâton, 

couverts  du  manteau  à  capu¬ 
chon  [cucullus],  se  désaltérant 
aux  puits  qu’ils  rencontrent 
en  route  (fig.  7441)6.  Les  con¬ 
ditions  des  voyages  par  mer 
ont  été  exposées  aux  articles 
MERCATURA,  p.  1773  J  NAVIS, 
naufragium  b  On  voyage  ra¬ 
rement  à  pied,  sauf  pour  les 
petites  distances,  souvent  à 
cheval  où  à  mulet,  avec  des 
bagages  [stabulum],  ou  en 
litière  [lectica],  mais  généra¬ 
lement  en  voiture  [arcera, 

CARPENTUM,  C1S1UM,  CURRUS, 

esseda,  pilentum,  plaustrum,  rueda]8.  On  emmène  géné¬ 
ralement  un  ou  plusieurs  esclaves  9  ;  les  riches,  surtout 
sous  l’Empire,  ont  des  équipages  richement  harnachés,  de 
nombreuses  voitures,  avec  toutes  sortes  de  commodités, 
où  on  peut  lire,  écrire,  dormir  [dormitorium] ;  toute  une 
escorte  avec  de  la  vaisselle,  du  mobilier10  ;  des  coureurs, 
souvent  des  Africains,  des  nègres  revêtus  de  costumes 
spéciaux11  ]cursores]  et  qui,  au  service  de  l’Empereur, 
constituent  un  collegium  12.  On  trouve  partout  des  mule¬ 
tiers  [mulioJ,  des  loueurs  de  voitures  [cisiarii,  rdeda], 
de  bêtes  de  trait,  jumentarii,  groupés  en  corporations13. 
La  rapidité  des  voyages  par  terre  est  naturellement  très 
variable.  Ce  sont  les  courriers  à  cheval  qui  vont  le  plus 
ATite,  faisant  environ  de  40  à  50  milles  par  jour14;  les 
voitures  vont  plus  lentement;  on  met  huit  à  neuf  jours 


7B 

Fig.  744! .  —  Voyageur 
se  désaltérant. 


pour  aller  de  Brindes  à  Rome 

T)  a  »-v»  /iin.  o  /  .  » . 


Rome16  ;  César  est  allé  de  Rome  nu  ni &>IX  de  Modène  à 

a  Obulco  de  Rétique  en  vingt-sept  Tout  6?7huil j°urs> 
délais  judiciaires  on  compte  vingt  milles' S  '• l  our  les 
De  nombreuses  causes  ont  multipH ^ 
fons  d’abord  la  centralisation  administré  *a?es' Ci‘ 
les  députés,  les  solliciteurs  de  toutes  sorî'0  qU'araène 
Sénat,  auprès  de  l’empereur,  à  Rome  o f»  ^ 
qu  il  visite,  dans  les  capitales  des  provint  r 

ÎS  des  conventus,  qui  envoie  les  'TI0^’ 

Inno  _ •  H  .  1L  lts  procuralfinrc 


aux  sièges  ues  conventus,  qui  CUVuie  les  -■ 

et  les  autres  fonctionnaires  dans  toutes  les  TefaT 
monde  romain  [procurator]  19  •  les  nm„.lP  es  du 

associations  [tdiasoi],  en  particulier  entre  Tes^T®  ^ 
nautés  juives  et  chrétiennes;  le  transport  des nTT' 
dises  par  les  marchands  qui  souvent  vont  les  cherche^ 
es  amènent  eux-memes26  [mercator]  ;  l’envoi  des  lettres’ 
de  plus  en  plus  nombreuses,  généralement  au  movcn 
des  tabellaru  ;  les  rapports  entre  les  colonies  d’étr'aa 
gers  de  marchands,  surtout  orientaux,  syriens,  juifs 
etabl.es  dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de  com- 
merce  [judaei,  mercator,  p.  1738]22;les  tournées  des 
artistes  -  ,  surtout  des  comédiens  [monysiaci  artifices!  • 
les  études  des  savants  de  toute  sorte,  philosophes! 
archéologues,  naturalistes,  médecins,  qui  entreprennent 
fréquemment  des  voyages  scientitiques,  tels  que  Posido- 
mus,  Mégasthène,  Diodore  de  Sicile,  Slrabon,  Pausa- 
mas,  Dioscoride,  Apulée,  Galien,  Artémidore24;  l’en¬ 
seignement  des  professeurs,  des  rhéteurs  et  des  so¬ 
phistes,  qui  vont  souvent  de  ville  en  ville,  circulatoreâ  i 
TtEptooeurat  [educatio]  23  ;  la  réputation  des  grands  centres 
d  instruction,  tels  qu  Athènes,  Rhodes,  Mytilène,  Per-  ; 
game,  Alexandrie,  Rome,  Marseille,  Bordeaux,  Autun, 
Trêves,  Carthage26,  Antioche27,  Smyrne 28,  Milan29,! 
Tarse  30  [educatio,  pp.  487,  490];  l’attrait  des  grandes 
fêtes  religieuses,  des  mystères  [mysteria,  p.  2137];  des  i 
jeux  de  Rome,  d’Olympie  31  et  d’autres  grandes  villes  j 
qui  attirent  les  pèlerins  et  les  curieux. 

Les  médecins  recommandent  aux  malades  les  voyages,  j 
les  changements  de  climat32,  le  séjour  dans  les  forêts  J 


1  Autres  textes  sur  l'hospitalité  publique  :  Plin,  Ep.  VIII,  S,  6  (bains  et 
auberge  établis  par  la  ville  d  Hispellum  à  la  source  du  Clîtumnus)  ;  C.  iriser .  lat. 
VIII,  5341  (à  Calama,  réfection  d'un  local  ad  peregrinorum  hospitalitatem );  Mura- 
tori,  470,  7  :  ospitium  adventorum.  Joh.  Chrys.  In  act.  apost.  45;  Hieronym. 
Ep.  66,  15;  C.  Just.  I,  3,  35;  Cassiodor.  Hist.  eccf.  VI,  29  ;  Justin.  Nov.  131,  10 
(sur  des  fondations  d'hospices,  de  refuges,  ÇrvAv,  fcvoSvytfov,  xenodochium,  par 
des  particuliers  ou  par  l'État).  —  2  Epictet.  Diss.  II,  23,  36  ;  Manual.  1 1  ;  Strab. 
XVU,  1,  17;  Aristid.  Or.  XXVII,  304,  317-350 ;  Suet.  Caes.  72;  Senec.  De  ben.  VI, 
ta,  o  ;  Julian.  Ep.  49,  430  B;  Plut.  De  vit.  pud.  8  ;  Le  Bas,  lnscr.  As.  2  402,  2  403, 
2524,  2480;  Abhandl.  Berlin.  Akad.  1S63,  111,  112,  133;  Dig.  XVII,  2,  52  §  15  ■ 
es  frais  d'auberge  figurent  dans  les  frais  commerciaux.  —  3  Instit.  IV,  5,  3  -  Dit/. 
IV,  9;  cf.  XL VII,  2,  14;  5,  6.  —  4  Plut.  Cat.  min.  38;  Anton.  9;  Sidon.  Apoil. 
IV,  8,  2.  — 6  Cic.  Ad  fam.  VI,  29,  1  ;  Vil,  23,  3;  XII,  20;  Ad  Att.  XI.  5,  2;  XIV,  8, 
1.  -  6  Notre  fig.  7441  est  tirée  d'un  bas-relief  gallo-romain,  appartenant  au  musée 
d  Arlon,  en  Belgique  (F.  Cumont,  Comment  la  Belgique  fut  romanisée,  1914,  p,  80, 
fig.  57).  — 7  Autres  textes  sur  la  durée  des  voyages  :  Herod.  IV,  80  (1300  stades  dans 
les  plus  longs  jours)  ;  Marcian.  Heracl.  p.  568,  Geogr.  min.  1  (7  à  900  stades  en  24 
heures)  ;  Scylac.  Peripl.  09,  p.  58  (500  stades);  Diod.  III,  34  (10  jours  de  la  pains 
A/aeotis  a  Rhodes,  4  de  Rhodes  à  Alexandrie,  10  d'Alexandrie  en  Éthiopie  sur  le 
Ni!)  ;  Cic.  Ad  fam.  XII,  10,  2  (près  de  50  jours  pour  une  lettre  d’Apamée  à  Rome)  • 
XVI,  21,1;  XIV,  5, 1  (21  jours  pour  une  lettre  d'Athènes  à  Rome)  ;  XVI  9  a  (15  jours 
de  Patras  à  Brindes)  ;  Ad  Quint.  III,  1,  13  ;  17,  25  ;  Ad  Att.  IV,  17,  3  (de  23  à  29  jours, 
de  la  Grande  Bretagne  à  Rome  pour  un  voyage  par  terre  et  par  mer)  ;  Sulpic! 
Sev.  Dial.  I,  1,  3  (30  jours  d'Alexandrie  à  Marseille,  5  de  Narbonne  en  Afrique); 
irtfab.  IV,  1,  14  (un  jour  du  pays  des  Caleti  à  la  Grande-Bretagne)  —  8  Voir  les 
représentations  tirées  de  bas-reliefs  dans  X Hist.  des  Rom.  de  Uuruy,  II  p  505 -III 
p.  665.  -  9  Luciau.  Luc.  1  ;  Apul.  Metam.  II,  31  ;  Senec.  Ep.  87,2.  -  10  Martial! 
1,  2;  14, 188  ;  3,  72  ;  Julian.  Or.  3,  p.  123  ;  Vita  Pertinac.  8  ;  Ammian.  XIV,  6  17- 
Plin.iVaf.  hist.  XXX I \ ,  1 63  ;  Philostr.  Vit. soph.  p.  228.  — fl  Suet.  iVer.  30-  Juv 
5,52;  Gaien.  19,4;  Vita  Had.  5,  10  ;  Alex.  A'ei>.42,  2  ;  Elag. 3i.~U  Vit  Aurel 
49,  7  ;  C.  inscr.  lat.  VI,  2,  241,8800-8801,  9316;  VIII,  12  622,  12,904;  XIII,  3689.' 


—  13  C.  inscr.  lat.  V,  421 1, 4294  (à  Brixia)  ;  VI,  9485 (à Tibur, réunis avecdescis/«rfi)I 
Henzen,  4093, 2413  (à  Forum  Sempronii,  Tudcr)  ;  dans  Bull.  arch.  comun.  di  Borna, 
1884,  8,  n°  709,  les  mancipes  et  unctores  iumentarii  viarum  Appiae  Traianae  item 
Anniae  cum  ramulis  sont  probablement  à  la  fois  entrepreneurs  de  l'entretien  de  ces 
routes  et  loueurs  de  bêtes  de  somme.  —  14  Vit .  Max.  2,  25  (quatre  jours  d’Aquilée à 
Rome,  environ  135  milles);  Tac.  Hist.  I,  12,  18,  55  (moins  de  dix  jours  de  Jlayence 

à  Rome);  Plut.  Galb.  7  (sept  jours  de  Rome  à  Clunia  en  Espagne,  en  déduisant 
quatre  jours  pour  la  traversée  d'Ostie  à  Tarragonc).  —  t°  Ovid.  Pont.  U ,  3  ,  j 

Gic.  Ad  Brut.  Il,  4,  1  (environ  360  milles).  —  10  Cic.  Ad  fam.  XI,  0, 1  :  317  milles. 

—  17  Plut.  Caes.  17;  Appian.  Bell.  civ.  II,  1.03.  T.  Sempronius  Gracchus  va  en 
trois  jours  d'Amphissa  à  Pella  (Tiv.  XXXVII,  7)  ;  il  y  a  cinq  jours  de  Tarragone  s  j 
Bilbilis,  environ  224  milles,  d'après  Mart.  10,  104.  —  l®  d)ig.  B,  R» 

—  19  V.  Hirschfeld,  Die  hais.  Verwaltungsbeamlen,  p.  431.  —  20  Euseb. 

eccl.  V,  1  ;  llorat.  Epist.  I,  6,  32;  16,  21  ;  Ars  poet.  117  ;  Carm.  1,  31,  U-  ■ 
III,  24,  35  ;  Sat.  I,  6;  4,  29;  Pers.  Sat.  5,  132;  Plin.  Nat.  hist.  X,  32  1 M*"' ' 
Astr.  IV,  162;  C.  inscr.  gr.  III,  3920  ;  Tac.  Ann.  II,  62;  C.  inscr.  lat.  MB. 

—  21  En  Égypte,  sous  le  Bas-Empire,  quelques  grands  propriétaires  ont  ^ 

privée  (Milteis  et  VVilcken,  Grundziige  fur  Papyrus/orscliung,  I,  L  P'  j,, 
n°  43 S- 138).  —  22  V.  Cagnat,  A  travers  le  monde  romain ,  Taris,  IJ1-.  P  ^  ^  1 

—  23  c.  inscr.  gr.  5274,  6151,  6233.  —  24  Cf.  Cic.  Tusc.  V,  37,10;. 

XXVII,  1,  6  g  1  ;  Anthol.  Lat.  éd.  Meyer,  430  ;  Epigr.  gr.  éd.  b  ^  A  j 
Philoslrat.  Vita  Apoil.-,  Vitae  soph.  II,  9,  1:  Luciau.  Somn.  1,  7,  “  “  '  ^ 

Rio  Chrys.  Or.  33,  395  M;  Apul.  Flor.  III,  16;  Bull,  de  corr.  «  ■  . 

572,  573;  Bauuack,  Dialekt-lnschr.  2  724.  —  20  Apul.  Flor.  IL  -  ' 

Conf.  II,  2,  4;  3,  6.  —  27  Cic.  Pro  Arch.  3,  4.  -  28  Philostr.  M  pj J  j 
5;  219,  20;  220,  27;  227,  12;  267,  1  1  ;  Aristid.  Or.  15,  p-  2  ~  QdlNoct.  J 
Ep.  IV,  13.  —  30  Stral).  IV,  4,  13;  Philostr.  Vita  Apoil.  IV,  8.  --  J  3J  Arri>0.  I 
att.  XII,  5  ;  Lucian.  Perer/r.  35;  Julian.  Ep.  ad  Themist.  p  -,J  •  ^  jjallcr, 

Epict.  diss.  III,  16,  12;  Coel.  Aurel.  Morb.  chron.  (Art.  med.  princ.  ^  J 
XI)  1,  1  ;  1,  5;  2,  5;  3,  6,  8  ;  5,  4;  Galen.  XII,  19;  Ce,Sl  ' 

V,  19,  6. 
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au  bord  de  la  mer,  dans  les  montagnes,  dans  les 
('inuds,  Egypte,  Afrique  l’emploi  des  eaux  miné- 


de  pms 
|ays  eh 

raies  [aqu 


P9'”  uAe,  balneum,  fons].  Les  liabitants  des  grandes 


Ils  en  particulier  les  Romains  des  hautes  classes,  qui 
vl .  l0’(l ;0UrS  eu  le  goût  de  la  vie  rurale,  vont  de  plus  en 
°]us  passer  l’été  2  et  même  la  plus  grande  partie  de  l’an- 
lans  leurs  villas,  à  la  campagne,  sur  les  bords  de 
ia  mer,  sur  les  côtes  du  Latium,  de  la  Campanie,  de 
rÉtrurie  [latifundia,  pp.  95G,  957,  962;  villa]3.  Les 
touristes  vont  dans  les  stations  à  la  mode,  selon  les 
saisons,  en  été  par  exemple,  à  Prëneste,  Tibur,  Tus- 
culuni,  Aricia,  dans  les  chaînes  de  l’Algide4,  des  monts 
Albains :  au  printemps  et  en  hiver  à  Velia,  Salerne, 
Tarente s  et  surtout  au  golfe  de  Baies6.  Le  goût  des 
spectacles  naturels,  la  curiosité  pour  tous  les  monu¬ 
ments  et  les  souvenirs  de  l’antiquité,  pour  les  objets 
d'art,  pour  les  raretés  scientifiques,  archéologiques, 
se  sont  développés  dans  toutes  les  classes  de  la 
société7.  Les  touristes,  au  service  desquels  abondent 
les  guides,  les  exégètes,  les  périégètes  [exegetae,  p.  885], 
pour  qui  ont  été  rédigés  des  itinéraires,  des  guides 
[geoghaphia,  p.  1526]  8,  sortent  rarement  des  frontières 
de  l'Empire 9,  visitent  Rome,  l’Italie,  la  Grèce,  les 
côtes  de  l’Asie  Mineure,  en  particulier  Smyrne,  Per- 
game,  Éphèse,  Ilion 10  ;  parmi  les  îles  Délos,  Chios, 
Chypre,  Samos,  Lesbos,  Rhodes  11  ;  la  Sicile12,  la  Gaule, 
l'Espagne 13 ,  l’Égypte  depuis  Alexandrie  jusqu'à  Syène14, 
notamment  Memphis,  les  pyramides,  les  ruines  de 
Thèbcs,  le  colosse  de  Memnon,  le  lac  de  Moeris,  les  pre¬ 
mières  cataractes 13 .  Sous  l’Empire,  le  type  du  voyageur 
passionné  est  l’empereur  Hadrien;  il  consacra  plusieurs 
années,  entre  121  et  134.  à  visiter  la  Gaule,  la  Bretagne, 
lEspagne,  la  Maurétanie,  la  Grèce,  la  Sicile,  l’Asie 
Mineure,  la  Syrie,  l’Arabie,  l’Égypte  ;  l’impératrice  Sabine 
1  accompagna  dans  beaucoup  de  ses  tournées.  Dans 
sa  villa  de  Tibur  il  fit  reproduire,  à  grands  frais, 
les  monuments  et  les  sites  qui  lui  avaient  paru  les 


plus  dignes  d’admiration  :  le  Poecile  d’Athènes,  un 
stade  et  plusieurs  théâtres,  la  vallée  de  Tempe  avec 
ses  ombrages,  la  villa  égyptienne  de  Canope  avec  son 
sanctuaire  de  Sérapis  et  son  canal  couvert  de  gon¬ 
doles  [villa],  Rome  lui  en  voulait  de  prolonger  si 
longtemps  ses  absences16.  A  l’exemple  de  l'empereur, 
les  riches  citoyens  parcouraient  le  vaste  domaine  des 
possessions  romaines  ;  ils  gravent  souvent  sur  les 
monuments  des  inscriptions  en  souvenir  de  leur  pas¬ 
sage  et  particulièrement  les  prières  qu’ils  y  ont  adres¬ 
sées  aux  divinités17.  Ils  admirent  entre  autres  monu¬ 
ments  les  sept  merveilles  du  monde,  classées  proba¬ 
blement  à  Alexandrie  au  in®  siècle18;  les  pyramides 
d'Égypte,  la  statue  de  Zeus  Olympien  de  Phidias, 
le  colosse  de  Rhodes  19,  le  temple  d’Artémis  à  Éphèse, 
le  Mausolée  d’Halicarnasse,  les  jardins  de  Sémiramis 
et  les  murs  de  Babylone,  le  phare  d’Alexandrie 
et  le  temple  de  Jérusalem.  Ils  visitent  les  temples, 
les  parcs  qui  en  dépendent,  les  véritables  musées 
d’objets  d’art,  de  tableaux,  de  curiosités  scientifi¬ 
ques,  de  souvenirs  divins  et  historiques  qu’ils  renfer¬ 
ment  [donaiiiaJ  20  ;  les  lieux  et  les  objets  historiques 
ou  prétendus  tels,  par  exemple  le  bûcher  d'Hercule 
sur  l’Oeta21,  les  tombeaux  d’Achille  et  de  Patrocle  à 
Ilion  22,  de  Pompée  à  Péluse,  d’Ajax  à  Troie,  de  Codros 
sur  l’Uissos,  d’Épaminondas  à  Manlinée,  de  Pindare  à 
Thèbes,  de  Démosthène  à  Calaurie  2S,  d’Alexandre  à 
Alexandrie24,  la  maison  de  Pythagore  à  Métaponte25, 
celle  où  était  mort  Alexandre  à  Babylone  28,  le  camp 
d’Énée  à  Laurentum,  les  souvenirs  de  Scipion  à  Liter- 
num,  de  Tibère  à  Caprée,  la  maison  d’Horace  à  Tibur27. 
Les  touristes  sont  également  attirés  par  les  beaux 
paysages  où  ils  voient  l’empreinte  et  la  présence  de 
la  divinité38,  par  les  sources  [fons,  nymphae],  par  les 
grottes  29,  les  forêts,  les  arbres  vieux  ou  gigantesques, 
surtout  les  platanes30,  par  la  vallée  de  Tempé,  par  Cha- 
rybde  et  Scylla31,  par  les  phénomènes  naturels,  tels  que 


NaL  hisL  XXIV,  28;  XXV,  52  ;  Galon.  V,  92;  X,  303;  Strab.  VIII,  418  C 
”!■  S“~  d,3>  10G;Suet.  Cal.  23  ;  Syminach.  Ep.  6,  17;  Procop.  Bell.  goth.  IV 
^.UssioJ,  lar.il,  10.  —  2  Insalubrité  de  Rome  pendant  l’été  (Stat .  Silv. IV, V 
f  ,"1'1  '  3  V-  les  lettres  de  Cicéron,  de  Pline  le  Jeune,  de  Symmaque 

,J.j'  °',IK'  AIJoll*aaire.  —  *Stat.  Silv.  I,  3,  83  ;  IV,  4,  14.  —  3  Horat.  Epist.  I,  15  ;  I 
„  V  '''  "'l8  :  U>  2-  77  ;  Carm.  II,  G  ;  Suet.  Ner.  34;  Martial.  X,  30,  MO  ;  Senec 
]7.  2’  13  ’  EP'  68’  13I  Juüan.  Or.  1,  13  l).  —  G  Cic.  Ad  Alt.  II,  5 

Epist '\n\*  'X'  i’Pro  Coel ■  13>  20 1  Ctod.  4;  Pro  Plane.  26,  65  ;  Horat 

0vid  J;’  ’’2;  5;43;  Carm.  II,  18,  20  ;  Strab.  V,  240-247  ,  Stat.  Silv.  III,  5, 81-104 
A  Ccl,  XV>  7I1;  Ara  am.  I,  283  ;  Virgil.  Georg.  IV,  5G3  ;  Aen.  IX,  709: 
Florum'  ’  °’ 1  ;  Oio  Cass-  XLVIII,  51  ;  Vit.  Alex.  26  ;  Tacit.  7  ;  Badr.  25,  5,  7 
Martial,  i  ’c'.'v  49  ’  U’  80;  Senec-  EP-  31  i  Drop.  Eleff.  I,  11,  9-14,  27 

346 .  £u  ’  arr'  $at-  Men.  fr.  44;  Annulait.  XXV1I1,  4,18;  Auson.  Mos.  201 
53:'7.  24^8  S°Ph'  Jambl  26  ;  Cassiod-  Var ■  9,  0  I  Symmach.  Ep.  I,  7,  8  ;  5, 
•*u  rivage]),, ’|,"J  *GS  verres  posant  une  description  sommaire  des  monument! 
Art*.  Zen  *  V'  ^  J°rdan,  Die  liüste  von  Puteoli  auf  einem  rôm.  Glasgefàsz, 
Aotacoles  l|  P’  91  ’  tielocl1’  Campanien,  p.  125-127,  132,  184  ;  Ch.  Dubois 
4«lr.t  5 1 3 .  ]'  p-  t9°I  cf-  vivarium.  —  7  Plin.  Nat.  hist.  XVII,  61  ;  Manil 

;>1  -Aeùa,  1Ü4' 13i,  ViL  Uadr-  I  >3-  3  I  'h  *.  9-««i  17.«  1  P* 

^P°(|uedeCo  *  sur  les  descriptions  des  . quatorze  régions  de  Rome,  de 
'miilerlhum  Curiosum ,v.  Jordan,  Topographie  der  Stadt  Bom 

~~ 10  Stral,  xi]]  ’P'i'290-  ~  9 Strab.  Il,  117  C;  Pausan.  IV,  31,  5;  Tac.  Germ.  2,  1. 
Chrys.  489  jJ(| ,  '  ’0mP-  M«L  1,18;  Pausan.  Vlü,  12,  4  ;  Dio  Cass.  LXXVI1,  16;  Dio 
ht.  Ap0n  (jn‘rocr.  4,  47  ;  Aristid.  Or.  41  :  Lucian.  Imag.  2  ;  Philostr. 

" 11  Qvid. ’  f,7  ;  T-  J-fv.  XLV,  27-28;  Polyb.  XXX,  15  ;  Ampel.  Lib.mem.  8. 
Cic'  m  fan  i  .  ’  630  ’  Ber '  2I>  93‘104 1  Horat.  Carm.  I 


in  ,lul1-  l  lt;  a.  c  '  ..... - -  -  ■  - 

■  i  Suet.  Tib.  10;  Dio  Chrys.  O?-.  31  ;  Aristid.  Or.  43;  Stral 


HUIP  ,  ,  1  ;  Epist.  I,  11 

hV,652; Philosi  ' ’  ^ilel‘  Tib.  10;  Dio  Cbrys. 

’  L  -  ;  2  33  -  '  Apoll.  in,  5g  ;  Ampel.  Lib.  mem.  8.  —  12  Cic.  Verr.  II,  5,  _ 
P“ae»l.  nat.  4  |  4  3 3 ’  122  I  Senec.  Ad  Alarc.  17  ;  Firm.  Mat.  Mathes.  1  ;  Seuei 
j'htyb.Xxx  i-  IStrab.  111,  1-5  ;  Aristid.  Or.  48,  p.  355  ;  Plin.  Ep.  VIH,  2C 
7*!’'  F  799.so’o.  V0vid'  Pon<-H  10,21-28;  Trist.  II,  2,  77.  -  14  Descriptions 
11  8ep,llatiicus  ,i  (]"' 111  ' a  11  '  H  1,  14  ;  C.  inscr.  qr.  4961.  —  13  Voyages  en  Ègypl 
p'  Ml;  *1  2,  n*  4,4  ien  (Tac-  Ann-  H,  60-01  ;  Mitteis  et  Wilcken,  l.  c.  1,’  : 

et  413  ;  Vita  Badr,  14,  5-8);  de  Septime  Sévère  avec  Car; 


calla  et  Julia  üomna  (Dio  Cass.  LXXV,  13  ;  C.  inscr.  gr.  5973  ;  Oxyr.  Papyr.  VIII 
73).  —  16  Voir  Duruy,  Bist.  des  Bom.  V,  p.  46  sq.,  avec  une  carte  des  voyages 
d’Hadrien;  Diirr,  Die  Beisen  des  Kaisers  Badr i an;  cf.  G.  Boissier,  Promenades 
arcbéol.  p.  179  sq.  sur  la  villa  d’Hadrien  ;  P.  Gusman,  Villa  d’Hadrien,  1904. 
—  17  On  a  appelé  ces  dernières  proscynèmes,  du  mot  soovxùvvina.  V.  sur  les 
inscriptions  du  colosse  de  Memnon  et  des  tombeaux  des  rois  en  Égypte, 
Letronne,  Becueil,  p.  13,  242,  310  ;  Franz,  Elementa  epigr.  p.  336;  Plut.  De 
curios.  il,  p.  520  D;  C.  inscr.  gr.  4700,  4716  c,  4719,  4722-4821,  4832-4835, 
4843-4858,  4S97  b-4922  b,  4927-4945,  4950-4953,  4980-5069,  5074-5103,  5110-5124; 
Appendic.  p.  1188-1239  ;  Archives  des  miss,  scient.  II'  sér.  t.  Il,  1866,  p.  458. 
Autres  textes  ;  C.  inscr.  lat .  I,  623  ;  III,  i,  528  ;  III,  2,  3824  ;  VIII,  5504-5518  ;  Le 
Bas,  Voy.arch.  349-358  ;  C.  inscr.  gr.  512,  1825,  2306,  2399-2401.  —  18  A.  Gell,  III, 
10,  16;  Varr.  Hebdom.  1  ;  DioJ.  I,  63;  H,  11  ;  Vitruv.  Prooem.  15;  Strab.  XVI, 
738  ;  XVII,  808  ;  Phil.  Byz.  De  VII  orbis  mirac.  ed.  Orelli  ;  Ampel.  Lib. 
mem.  8.  —  19  Quelquefois  remplacé  par  l’aulel  d'Apollon  à  Délos  (Martial.  Lib. 
spec.  1,4).  —  20  Plin.  Nat.  hist.  VI,  200  ;  VIII,  31,  37,  194  ;  IX,  156;  XI,  111; 
XVI,  162;  XII,  94;  XXXII,  129;  XXXV,  161;  XXXVI,  196;  XXXVII,  4,  22;  Hann! 
Peripl.  18;  Cic.  Verr.  IV,  66,  103  ;  Lucian.  De  dea  Syra,  16  ;  Pausan.  1,  21,  7-  H, 
10,2;  III,  16,  1-2;  VIII,  28,  1  ;  X,  24,  4  ;  Athen.  V,  21  F  ;  Rolin.  XXV11,  53  Suet! 
Vitell.  S,  10  ;  Tac.  Ann.  XV,  53,  72  ;  T.  Liv.  IV,  20  ;  Herod.  111,  47  ;  Plut.  Ages.  19, 
8  ;  Dio  Cass.  XXXV,  11  ;  Strab.  V,  3,  6  ;  XVII,  1,  18;  Philostr.  Vita  Apoll.  III,  58  ; 
Anthol.  pal.  VI,  232.  Augustin.  Conf.  XXI,  26  ;  Ampel.  Lib.  mem.  8.  —  21  T.  Liv. 
XXX VI,  30.  —  22  Lucan.  Pliars.  XI,  990;  Sidon.  Apoll.  III,  12;  Ampel.  Lib. 
mem.  8.  —  23  Vit.  Badr.  14,  4;  Philostr.  Ber.  p.  288  ;  Pausan.  VIII,  11,  5;  IX 
23-25.  —  24  strab.  XVH,  794;  Plut.  Alex.  9,  2;  Appian.  Bell.  Mith’r.  20;  Stat! 
Silv.  III,  2,  117;  Lucan.  Phars.  X,  19;  Dio  Cass.  LI,  16  ;  LXXVI,  13  ;  Suet.  Aug. 
18  ;  Herodiau.  IV,  8.  11  était  entretenu  sous  l'Empire  par  le procurator  Neaspoleos 
et  Mausolei  Alexandreae  [procurator,  p.  663],  —  26  Cic.  Fin.  V,  2,  4.  —  26  Dj0 
Cass.  LXVIU,  30.  —  27  Appian.  Bom.  hist.  fr.  I,  1  ;  Suet.  Tib.  6,  14,  62;  Vita 
Bor.  ;  Senec.  Ep.  86  ;  Plin.  Nat.  hist.  XVI,  234.  —  28  Senec.  Ep.  41,  3  ;  Lucan. 
III,  400-404;  Virgil.  Georg.  JII,  332-4;  Tibull.  Eleg.  I,  1,  il;  Ovid.  Am.  III,  1, 
1-4.  —  29  Pausan.  X,  32,  2  (Korykos  près  Delphes)  ;  Strab.  XIV,  5,  5  (Korykos  en 
Cilicie).  —  30  Pausan.  VIII,  23,  4;  Plin.  Nat.  hist.  XVI,  238;  Cic.  De  leg.  1,  1  ; 
Strab.  XIII,  1,  44.  -  31  plin.  Nat.  hist.  XII,  30;  Senec.  Ep.  79. 
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le  flux  el  le  rellux  de  l'Océan1,  l’Averne,  les  exhalai¬ 
sons  du  goulTre  d'il iérapolis 2.  Quoique  les  anciens  aient 
éprouvé  une  sorte  de  répugnance  à  l’égard  des  hautes 
montagnes  et  n’en  aient  guère  vu  que  les  difficultés  et 
les  dangers3,  les  touristes  gravissent  cependant  quel¬ 
ques  sommets,  le  Tmolos  de  Sardes,  l’Argée  de  Cappa- 
doce,  le  Casios  et  surtout  l  Etna4.  Cn.  Lécriyain. 

VICANUS  [vicus]. 

VICA  POTA.  —  Divinité  romaine,  qui  figure  dans  le 
groupe  des  indigitamenta  (III,  p.  470  et  471)  et  qui  est 
nommée  par  Cicéron  comme  une  curiosité  archéolo¬ 
gique.  Par  Tite-Live  nous  apprenons  qu’elle  possédait 
un  sanctuaire  au  bas  de  la  pente  deVeliae1.  Le  pre¬ 
mier  explique  son  nom  par  vincere  et potiri,  étymo¬ 
logie  acceptée  par  la  linguistique  moderne  ;  Vica 
Pota  serait  donc  un  génie  de  la  victoire  et  de  l’enri¬ 
chissement.  Un  commentateur  de  Cicéron  mentionne  en 
effet  le  sanctuaire  de  Veliae  comme  celui  de  Victoria  2. 
Mais  dans  la  langue  populaire  il  semble  que  son  nom 
ait  prêté  à  la  caricature  ;  Senèque  dit  que  J  upiter  passait 
pour  son  fils  et  il  réduit  sa  fonction  à  celle  de  nummu- 
lariolus  :  petitbanquier3.  D'autres  changeaient  Vica  Pot  a 
en  J  icta  Potua,  c’est-à-dire  qu’elle  donnait  à  manger  età 
boire4’.  Nous  aurions  ainsi  les  deux  faces,  l’une  respec¬ 
table,  l’autre  plaisante,  d’une  divinité  antique  que  sa  vé¬ 
tusté  même  avait  livrée  à  la  moquerie.  J. -A.  Hild. 

VICARIUS.  —  Ce  mot  désigne  celui  qui  tient  la  place 
d'un  autre,  le  remplaçant,  le  suppléant  1  ;  il  a  pour 
synonymes  les  expressions  vicem  (ou  vices )  agens 2,  vice 
avec  le  génitif;  vice  sacra  se  dit  de  la  personne  qui 
supplée  l’empereur  dans  une  de  ses  fonctions;  par 
extension  vicarius  signifie  le  délégué,  l’aide  permanent. 

L  —  On  trouve  d’abord  les  remplaçants:  à  l’armée 
pour  les  conscrits,  sous  la  République3  et  sous  l’Em¬ 
pire  4  ;  dans  le  régime  municipal,  pour  les  députations 
et  la  gestion  des  muneras  ;dans  les  corporations  d’appa¬ 
riteurs  où  les  hérauts,  les  viateurs  ont  le  droit  de  vendre 
leur  charge  à  des  successeurs  pour  prendre  leur 
retraite0.  Dans  les  magistratures  et  les  fonctions  publi¬ 
ques,  la  suppléance  est  indiquée  d’abord  par  le  mot 
pro,  par  exemple  questeur  pro  praetore  [propraetor, 
quaestor];  mais  sous  l’Empire  prédominent  les  mots 
vicem,  vices ,  vice  7.  La  suppléance  se  multiplie  surtout 


depuis  la  fin  du  ne  siècle  après  J.-C.  parla  I 
des  procurateurs  aux  légats  gouverneurs  ell  'l"“0n 
tration,  pour  une  raison  d’économie,  de  plusieur??*' 
tions  en  une  seule  main  8.  On  trouve  ainsi  •  ]  °nc' 
de  légion  vice-légats  légionnaires3;  un  hïeat 
consul  d’Afrique  vice-proconsul  10  ;  unjuridicus  d/Jn' 
dreae  vice-prefet  d  Egypte11;  des  vice-curateurs  ! 
travaux  publics  12  ;  un  juridicus  vice-légat  d’un,. 
vince13  ;  un  procurateur  d’Asie,  vice-procurateur  dî 
vicesima  et  de  la  quadragesima  Asiae\  un  procurât, 
du  palrimonium  et  de  la  ratio  privata  dans  la  Bithvrfil 
et  le  Pont,  vice-procurateur  de  la  quadragesima" ■  I 
procurateurs  vice-proconsuls  d’Asie  ou  d’Afrique  «  oui 
vice-gouverneurs  {vice  praesidis)  de  provinces  ordi 
naires'6;  un  préfet  del’annone  vice-préfet  des  vigiles”’  ! 
sous  le  Bas-Empire  des  suppléants  d’un  maître  de  la 
milice18,  d’un  vicaire  de  diocèse  et,  aux  deux  époques 
du  préfet  de  Rome19.  Justinien  défend  à  tous  les 
magistrats,  civils  et  militaires,  de  se  choisir  eux-mêmes 
des  remplaçants  20. 

Ce  sont  les  vice-préfets  du  prétoire  qui  ont  eu  le  plus 
d  importance.  Pour  le  Haut-Empire  leur  histoire  est  peu 
connue.  Sextus  Yarius  Marcellus,  le  père  d’Élagabal,  ! 
parait  avoir  géré  provisoirement  la  préfecture  du  pré- 1 
toire  et  celle  de  Rome  après  197  **.  A  la  fin  du  .principal 
de  Caracalla,  Flavius  Maternianus  parait  avoir  eu  les 
mêmes  attributions 22.  Sous  Gordien  111,  entre  241  et  244, 
Valerius  Yalens  est  à  la  fois  préfet  des  vigiles  et  vice  1 
préfet  du  prétoire,  probablement  après  le  départ  pour 
l’Orient  du  préfet  Timésithée  et  de  son  collègue 23. 1 
D’autre  part,  l’Empereur  peut  déléguer  pour  une  caté¬ 
gorie  d’affaires  la  juridiction  du  préfet  aune  autre  per¬ 
sonne,  qui  juge  vice  praefecti  et  de  la  sentence  de  | 
laquelle  il  n’y  a  pas  appel  au  préfet24.  Pour  l'époque 
postérieure  à  Dioclétien,  on  ne  voit  pas  nettement  si  la 
fonction  du  vices  agens  praefecti  ou  praefectorum  prae- 
torio  est  la  même  que  celle  du  vicaire  permanent,  du 
vicarius ,  ou  si  elle  en  diffère.  La  seconde  hypothèse 
paraît  cependant  préférable25;  car  les  deux  expressions 
sont  employées  simultanément  dès  le  début  du  ive  siècle , 
l'expression  vices  agens  ou  des  expressions  analogues  I 
désignent  certainement  plusieurs  fois  un  suppléant I 
temporaire  et  non  un  vicaire  du  préfet  du  prétoire  , 


1  I-ucian.  Àpol.  15  ;  Philostr.  Vita  Apoll.  III,  47  ;  5,  S.  —  2  pi;n,  /,  c.  U,  208  ; 
Slrab.  XIII,  314  ;  Apul.  De  mundo.  XVII,  327  ;  Galen.  VI,  58  ;  Dio  Cass.  LX  VIII,  27. 
—  3  T.  Liv.  XXI,  48  ;  Slrab.  IV,  6,  204;  Claudian.  De  bell.  Get.  340;  Cic  .De  amie. 
19,  68.  —  4  Slrab.  XIII,  5,  625  ;  XII,  2,  538  ;  Vita  Hadr.  14,  3  ;  13,  3  ;  Senec.  Ep. 
79  ;  Ps.  Virg.  Aetna ,  565-598.  —  RiBLioGtiAPaiE.  Scbefl'er,  De  re  vehiculari  veterum, 
Francfort,  1671  ;  Steplian,  Das  Verkehrsleben  irn  A/tertum  (Raumer’s  Hist.  Tas- 
chenbuch,  4e  Folge,  9  Jalirg.  1868;  120);  Friedlânder,  Darstellungen  aus  der 
Sittengeschichte  Roms,  1910,  8*  éd.  II,  1-291  ;  Ueber  die  Entstehung  und 
Entwickelung  des  Gefühls  für  das  Romantische  in  der  hatur,  1873;  Blüniner, 
Die  griech.  Privatalterthümer  (Hermanil’s  Lehrbuch ,  IV,  1882,  p.  479-500)  ;  Die 
rom.  Privatalterthümer,  Munich,  1911  ( Handbuch  d.  klass.  AUertumswissen- 
schaft ,  IV,  2,  2,  p.  453-467)  ;  Riepl,  Das  JVachrichtenwesen,  Berlin,  1913. 

VICA  l’OTA.  —  1  Cic.  Leg.  Il,  11,  28  ;  T.  Liv.  II,  7,  12  ;  Plut.  Publ.  10.  Pour 
la  question  topographique,  v.  Gilbert,  Geschichte  und  Topogr.  der  Stadt  Rom , 

I,  p.  108  et  156;  Jordan,  Topographie,  I,  2,  p.  416;  Wissowa,  Religion  und 
Kultus ,  p.  196.  —  2  Ascon.  Pis.  52,  p.  8  ;  sub  Veliis  ubi  nunc  aedis  Victoriae 
est.  —  3  Scn.  Apokol.  9.  —  4  Arnob.  III,  25.  Pour  cet  auteur  les  deux  noms 
sont  distincts.  V.  Preller-Jordan,  Roem.  Mxjth.  p.  245  et  Roscber,  Ausf.  Lexikon, 

II,  1.  p.  178  et  230,  231. 

VICARIUS.  —  i  Ps.  Quintil.  Deelam.  IX,  9;  Ammian.  XIV,  11,5;  Vita  Did.  Jul. 
5,  9  ;  Macrob.  Sat.  111,9.  — 2  On  trouve  aussi  ricariamagere(C.  inscr.  lat.  VIII,  783; 
c.  Th.  VI,  2G, 4)  ; cf.  Ammian.  XXV111, 5,  vicariam  praefecturam  ;  Vita  Aurel.  10,2, 
vicarius  ducum .  3  T.  Li\ .  XXIX,  1,3  (remplacement  de  300  cavaliers  sicilien  s  par  des 

volontaires  romains  qu’ils  équipent);  Cicéron  (Phil.  XII,  2,  3)  parait  cependant  nier 
le  remplacement.  *  Plin.  Ad  Trai.  30  (interdiction  d’accepter  un  esclave 
comme  vicarius);  C.  Th.  XII,  1,  78  (372).  —  S  Dig.  L,  7,  5  §  4,  (4  Cic.  in  Verr. 


V,  37,  8t.  —  6  C.  inscr.  lat.  VI,  1946;  I,  202,  II,  I.  25-30.  —  7 Sous TiMre 
curateur  est  encore  dit  pro  leg(ato)  de  la  nouvelle  province  de  Mi1 11  ... 

8  V.  Domaszevvski,  Untersuch.  zur  rôm.  Kaiserjesch, tU, 
r.  lat.  III,  3424;  Dessau,  Inscr. 

i  que  des  préfets). 


lat.  V,  3936). 

p.  218-230  (Rh.  Mus-.  N.  F.  1903,  p.  58).  — 9  6’.  inscr. 
sel.  1356  (pour  une  des  légions  parlhiques  qui  n  ont  jamais  eu  < 


- 10  c.  inscr.  lat.  XIV,  3902.  -  u  Ibid.  VI,  1638.  -  Vice  operum  .  ^  ^ 


.  publicorum 


(Ibid.  IX,  1121;  Henzen,  Inscr. 


set.  0512).  —  13  Dessau,  L  c.  H  A- 

13311  ;  cf.  1347.  15  luid.  1330,  1374.  -  *  Mi.  1373,  133°; C-  tns*.  ^ 

XIII,  3162,  III,  1.  4;  VI,  1638;  XII,  1856  (pro  legato);  111.  1  '  ’  -1 


_  18  Ammian.  XIV,  1 1,  5  (vicarius  imPrpP^™ j'un  ctaf 
vices  agens).  Les  textes  de  Vita  Aurel.  10,  2-3;  14,  6,  sur  le  s  IP  ..  fjÂ 

J  ia  Serie  dei  vicai »  u 


—  ^  Dessau,  l.  c.  1347 


militaire  sont  suspects.  —  19  Zosim.  II,  9;  Cantarelli,  /-«  J  laÆ 
Romae  (Bail,  délia  Comm.  arch.  comun.  di  Roma,  1896,  p-  80  •  ^  en  31s  (.IM* 
6569;  1692  (Borghesi,  l.  c.  p.  569)  ;  Chronogr.  anni  LCCL  »P*  ^  ^  /yÆ).  ^ 

Germ.  auct.  antiq.  IX);  Migne,  Patr .  lat.  VIII,  P-  ^ vicepraeÆr • 
—  20  Just.  JVov.  128,  10  :  xoic<m|ç»|Tau.  —  21  G.  insci  .  lat.  ’  g6-87.  Per* 

et  urbi  functo ;  C.  inscr.  gr.  111,6627.  V.  Borghesi,  (Runes,  ^  ^  jcs  môme* 

sonnage  inconnu,  probablement  de  la  fin  du  m°  siècle,  Par  ^  |^cr0Jian.  IV, 
suppléances  (C.  ins.  lat.  VI,  1641;  Borghesi,  l.  c.  p.  l^1).  — 2 


uuuo  ^  v  ,  lue.  vu..  1  ■  j  »  «  ■  »  ,  ça  '  *  •  IC  I 

s.  LXXVIII,3,  2.  -  23  Ephem.  epigr.  VII,  ,211j  ’  ;,rà/i«d- 

1,4.  —  2SPour  la  première;  De  Ruggiero,  Dt.tona  ^  iadeu: 


x  icnie  : 


Dio  Cass. 

XXXII,  1,  —  «*»  rour  ia  preiiucA-ü  .  1,u8b - *  pour 

Fallu  de  Lessert,  Nouvelle  rev.  hist.  de  droit ,  1899,  p-  „  n„  j^i  bis  ; 
Borghesi,  l.  c.  p.  86,  n°  64  bis,  129,  n°  93  bis  et  peut  e  iOÛÛ  0>  393-400^ 


Borghesi,  l.  c.  p.  80,  n°  04  Ois,  izv,  u-  -  r  18g9t  p.  ”  ' 

Les  vice-préfets  du  prétoire  (Nouv.  rev.  hist.  de  r  f  Paulin.  Pell* 


(U  •  /  v(/«  |  - 

—  26  Borghesi,  p.  509,  n°  10  (C.  inscr.  lat.  X,  1692)^p.  ’9a  ( 

28);  p.  415  (Justin.  Nov.  107);  Ammian.  XXVI,  5,  51. 
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,1  lin  fonctionnaire  porte  les  deux  litres,  c’est  en 
4uan  (le  circonstances  spéciales’.  Les  vice-préfets  ont 
- - üs  ont  été  nommés  soit 


élé  relativement 


nombreux  ; 


r|s  d'absence  du  préfet1 * 3,  soit  surtout  pour  le  sou- 


f  et  ie  remplacer  dans  des  régions  éloignées,  par 
exemple  dans  l’Illyrie,  l’Espagne,  l’Afrique4 *.  Ces  sup- 


lagcr 


■  ,antS)  soit  simples  gouverneurs  d’une  province,  soit 
P'(, consuls  ou  vicaires  d’Afrique,  ont  autorité  sur  toutes 
fes  provinces  du  diocèse6 *,  souvent  avec  le  titre  de 
udex sacrarum  cognitionum.  Ils  infligent  des  amendes 
de  coercition  jusqu’à  trois  onces  d’or6. 

H  —  C’est  à  la  fin  du  111e  siècle,  sous  le  Bas-Empire, 
que  se  développe  le  vicariat,  fonction  indépendante  \  On 

trouve  : 

1"  A  Rome  le  vicarius  portus,  connu  seulement  pour 
l’époque  des  Ostrogoths  eL  qu’il  faut  peut-être  identifier 
avec  le  centenarius,  subordonné  au  cornes  portus  et  au 
préfet  de  Rome  pour  la  direction  du  port  d’Ostie  8. 

ÿ  Le  vicarius  a  consiliis  sacris ,  dont  on  n’a  qu’une 
mention  entre  323  et  337 9  ;  il  paraît  avoir  dirigé  pen¬ 
dant  quelque  temps  le  conseil  impérial  et  avoir  été  rem¬ 
placé  ensuite  par  le  magister  offîciorum  ’°. 

3°  Le  vicarius  summae  rei  rationum,  connu  seule¬ 
ment  pour  la  même  époque”,  qui  parait  avoir  été  le 
sous-chef  du  fisc,  l’ancien  procurator  summarum 
rationum  et  magister  summarurA  rationum ,  et  avoir 
disparu  peu  après  ’2. 

4°  Le  rationalis  vicarius  per  Ga/lias,  connu  seule¬ 
ment  aussi  pour  la  même  époque  ’3.  Il  paraît  avoir  été, 
sous  les  ordres  du  rationalis  de  Rome,  un  de  ces  ratio- 
nales  de  diocèse,  directeurs  du  fisc,  qui  s’appellent  sim¬ 
plement  plus  tard  dans  la  préfecture  des  Gaules  natio¬ 


nales  summarum 14,  dans  la  préfecture  d’Italie  et  en 
Orient  comités  largitionum'* . 

5°  Les  vicarii  des  préfets  du  prétoire.  Dioclétien 
divisa  les  préfectures  du  prétoire  en  13  diocèses,  qui 
furent  portés  à  13  dans  le  courant  du  ive  siècle  1C,  à 
savoir  :  1°  Oriens,  du  Taurus  à  la  Grande  Syrte  ”  ;  sous 
Valentinien  Ie1',  vers  381 ’8,  l'Égypte  en  fut  détachée  et 
forma  un  diocèse  spécial  jusqu’à  Justinien,  qui  le 
démembra  en  provinces  relevant  directement  du  préfet 
d’Orient  19  ;  2°  Asia,  la  moitié  sud-ouest  de  l’Asie 
Mineure  20  ;  3°  Pontus,  la  moitié  nord-est  de  1  Asie 
Mineure  21  ;  4°  Moesiae,  Y Illyricum  oriental,  sauf  la 
Moesia  inferior  qui  relevait  du  diocèse  de  Tlirace ;  ce 
diocèse  fut  partagé,  au  moins  dès  32  7  22,  en  diocèse  de 
Macédoine  et  diocèse  de  Dacie23 * *;  5°  Thraciae  2<;  6°  Pan- 
noniae ,  Y  Illyricum  occidental;  1°  Italia,  la  Haute-Italie 
jusqu’au  Danube26;  8°  Dioecesis  urbis  Romae,  l'Italie 
au  sud  de  l’Apennin,  avec  Rome,  la  Corse,  la  Sardaigne 
et  la  Sicile  26  ;  ce  diocèse  n’est  pas  encore  dans  la  liste  de 
Vérone,  mais  appartient  cependant  à  l’époque  de  Dio¬ 
clétien  27;  9°  Africa  28;  \0° Hispaniae  avec  la  Maurétanie 
Tingitane29  ;  H°  Britanniae30 ;  12°  Viennensis,  le  sud 
de  la  Gaule;  13°  Galliae,  le  nord  de  la  Gaule. 

Dioclétien  mit  à  la  tète  de  chaque  diocèse  un  vicarius 
praefectorum  praetorio.  L’Égypte  conserva  son  préfet, 
praefectus  aegypti.  Il  n’y  eut  sans  doute  pas,  au  début, 
de  diocèses  relevant  immédiatement  des  préfets  ;  mais 
lorsque  ces  derniers  eurent  des  districts  spéciaux  et  une 
résidence  fixe,  plusieurs  vicaires  disparurent:  dans  la 
Notifia  dignitatum ,  la  Dacie  et  la  Pannonie  relèvent 
directement  du  préfet;  en  Gaule  les  Galliae  furent  sans 
doute  pendant  quelque  temps  district  immédiat  du  préfet 


1  Si  Dracontius  est  appelé  vicaire  dans  les  textes  juridiques  et  agens  vices 
dans  une  inscription  (C.  inscr.  lat.  VIII, 12  527),  c'est  qu’il  était  vice-préfet  sur 

loule  l’Afrique  en  môme  temps  que  vicaire  (Borghesi,  i.  c.  p.  537).  Le  cas  est 
probablement  le  môme  pour  Glaudius  Arritianus  et  Valerius  Anthidius  (C.  inscr , 

lut.  VIII,  7037  ;  VI,  1774;  Borghesi,  Z.  c.  p.  534,  550).  Les  appellations  diverses 

données  à  Aelius  Paulinus,  agens  vicariampraefccturam _ _  administrante  vices 

praefectorum,  viennent  de  pièces  relatives  au  Donatisme  et  souvent  peu 
exactes  (Optât,  üp.  éd.  Zivvsa,  p.  197).  Il  n'y  a  doute  quo  sur  quelques  noms 

du  début  du  v°  siècle  (Rufus  et  Serenus  ap.  Surius,  Acta  s.  s.  :  Acta  Chrysog . 

et  Anastas.  25  Dec.  p.  313;  Pétri  et  Marcell.  juin,  I,  20,  171).  Enfin  le 
texte  de  Cledonius  (Keil,  Grammat.  lat.  V,  13,  1.  29)  distingue  les  vice- 
préfets  et  les  vicaires.  —  2  Les  listes  établies  par  Cuq,  Z.  c.  et  Comptes  rendus  de 

LAcad.  inscr.  et  belles-lettres ,  1912,  p.  372-384,  donnent  27  noms  certains  et 

9  incertains.  On  peut  y  ajouter  deux  mentions  d’inconnus  (C.  inscr.  lat.  111,  Suppl. 

L|sk  11,  2209)  et  peut-être  Valerianus  et  Magnus  ( C .  Th.  111,  5,  3  ;  VIII,  5,  G).  11  y  a 

doute  sur  la  qualité  de  Januarinus  (C.  Th.  IX,  34,  3  ;  IX,  37,  1;  IX,  1,  2;  IX,  21,  2). 

°  Ammian.  XXVI,  5,  5;  XXIII,  5,  6;  Borghesi,  Z.  c.  p.  415,  569.  —  4  Cuq  (Z.  c. 

Us  p èfets  du  prétoire  régionaux ,  Mélanges  Boissier ,  p.  147-155)  a  émis  l’opi- 

n|on  qu  on  ne  recourait  aux  vice-préfels  que  quand  il  y  avait  dans  la  préfecture  un 

pnltl  du  prétoire  unique;  mais  l’hypothèse  de  la  dualité  des  préfets  au  Bas- 
ml,lri  nes^l)as  suffisamment  fondée.  — 5  Le  vicaire  d’Afrique,  vice-préfet,  a 
nloiite  sur  la  Proconsulaire  (Borghesi,  Z.  c.  537).  —  G  C.  Just.  I,  54,  6,  2. 

-Rc  ance  attribue  à  Dioclétien  la  création  de  nombreux  vicaires  (De  mort. 

P  ]’  ‘  '*  ~~  8  Cassiodor.  Var.  7,  23;  Notit.  dign.  Occ.  4.  —  9  C.  viser,  lat.  VI, 
,j  *  lmscriplion  de  Caelius  Saturninus).  V.  Mommsen,  Nuove  Memorie  deli 
^  corresp.  arch.  18(55,  p.  298-332;  Cuq,  Mémoire  sur  le  Coniilium 

lvsj  >1‘ 'IS  ! ^eino*res  de  l  Jnst.,  Acad,  inscr.  et  belles-lettres ,  lre  série,  IX,  2, 

•  P-  hj  i  -47?)  ;  Études  d’épigraphie  juridique,  p.  33.  —  10  Mais  les  deux 

o/r  ”eS  011  **  Pu  exister  ensemble  pendant  quoique  temps,  car  le  magister 

dn'ürim  Darail  alleslé  pour  320  et  323  (C.  JA.’ XVI,  10,  1  ;  XI,  9,  1  ;  cf.  Lydus, 

82  -  *x  1-’  r7)‘  “  11  C'  inscr •  lat-  VI,  1704.  —  12  Ibid.  VI,  1564,  1618  ;  1598;  VIII, 
jeelurc  '  '  ^'rsc^e^  (Uie  kaiserlichen  Verwaltungsbeamten,  p.  38-39)  con- 

tomitc  ^  a  l^sParu  vers  l’époque  de  la  transformation  des  rationales  en 

VIII,  i:1:"  340  ( CmTh ■  Xl1’  4,  30).  —  13C.  inscr.  lat.  VI,  1704;  peut-être  C.  Th. 

i  .  ’  "  ’  X’  1>  2  ;  XI,  30,  9  (319).  —  14  Notit.  dign.  Occ.  10.  —  15  V.  Mommsen, 

{Hist  y  16 * *  V.  Mommsen,  Verzeichniss  der  rom.  Provinzen,  p.  493 

Dio®ce$isC  ir^ten’  n°  P-  561-588).  Sur  l'origine  du  mot  diocèse,  v.  l’art. 

Th*  X||  MIP  *' s  Prov‘ncesde  chaque  diocèse  l’art,  provincia,  p.  721-731.  —  17  C. 

^19  E*dic'  10 * *’  1 -  ;  XV,  12,  1  ;  c.  Just.  XI,  50,  1.  —  18  C.  Th.  XII,  I,  97  (383). 

^Pyruship  Wilcken  et  Milleis,  Grundzüge  und  Chrestomathie  der 


1,  73-75.  —  20  Vicaires  cités  dans  les  codes  :  Veronicianus  ( C . 


Th.  VIII,  1,  4;  VIII,  15,2:  334;  XI,  16,  6  :  346)  ;  Anatolius  (XI,  30,  19;  1,  28  :  339); 
Clearchus  (I,  28,  2  :  364;  V,  19,  1  ;  8,  9  :  365);  Auxonius  (XII,  1,  69  :  365);  Flo- 
rianus  (XVI,  6,  2  :  377)  ;  Menander  (IX,  39,  2 :  385)  ;  Euthvmius  (VIII,  4,  19;  XI,  23,  4  : 
396)  ;  Tbeophilus  (Vil,  1,  16:  398);  Eustathius(VI,  28,  8  :  435);  dans  Ammien  (XXIX, 
1,9:  371).  —  21  Vicaires  :  Justinianus  (C.  Th.  I,  15,  1  :  380)  ;  Constantianus  (VIII, 
5,  42  :  382;  XII,  1, 94;  XI,  7,  12  ;  XVI,  5,  10;  VII,  18,  7  :  383)  ;  Nectarius  (VI,  28,  8  : 
435);  un  inconnu  dans  Ammien,  XVII,  7,  6  (sous  Constance).  —  -2  C.  Th.  XI,  3, 
2.  — 23  Vicaires  de  Macédoine  :  Félix  ( C .  Th.  II,  1,  5:  365;  Cons.  vet.  iurisc.  9,  7); 
Albucianus  ( C .  Th.  IX,  35,  4  :  392).  —  24  Un  vicaire  :  C.  Th.  XII,  1,  124  (392). 

—  23  Vicaires:  Julius  Verus  (C.  Th.  VI,  35,  4:  321);  Silvius  Paulus  (I,  15,  1  : 
325);  Bassus  (IX,  8,  1  :  326);  Faventius  (XI,  1,  12  :  365) ;  Catafronius  (VIII,  5,  3; 

XI,  10,  2  :  370  ;  XVI,  2,  24 :  377).;  Italicus  (XIII,  1,  10  :  374).  Cantarelli  (Z.  c.  p.  22- 
25)  ajoute  d’autres  noms.  —  26  V.  Dessau,  Z.  c.  1214;  Mommsen,  Nuove  memorie , 
Z.  c.  p.  316.  —  27  Vicaires:  Filippus  (C.  Th.  X,  4,  1  :  313);  Hymelius  (XI,  30,  29  : 
362)  ;  Hvpatius  (III,  5,  8  :  363);  Severus  (I,  6,  3  :  364;  X,  4,  2  :  365)  ;  Magnus  (VII, 
13,  3-4:  367);  Probus  (XII,  1,  77  :  372);  Simplicius  (IX,  21,  1);  Potilus  (VI,  28, 
1  ;  IV,  16,  2;  VIII,  8,  2  :  379);  Antidius  (IX,  38,  6)  ;  Hellenius  (XII,  il,  2  :  386)  ; 
Orientius  (IX,  7,  6  :  390)  ;  Varius  (XI,  I,  25  :  398);  Benignus  (IX,  30,  5;  XII,  1,  162  : 
399  ;  XII,  6,  26  :  400)  ;  Floridus  (C.  inscr.  lat.  IV,  2,  31  992).  — 28  Vicaires  :  Eumelius 
(C.  Th.  IX,  40,  2  :  316);  Domilius  Celsus  (IX,  18,  1  :  315);  Lucrius  Vcrinus  (IX,  15, 
1  :  318;  IX,  26,  9  :  319);  Aconius  (XV,  1,  5  :  338;  XII,  1,  26  ;  VI,  22,  2;  XI,  36,  4  : 
339);  Petronius  (11,6,  5;  X,  15,  3  :  346);  Euboiida  (VIII,  10,  2  :  344);  Caesonianus 
(I,  15,  2:  348);  Martinianus  (XII,  1,  44-46;  IV,  13,  5:  358  ;  VIII,  5,  15;  XI,  28,  1  ; 
XV,  3.  2  :  362);  Dracontius  (XI,  7,  9;  XI,  30,  33  :  364;  1,  15,  5  :  365;  XIII,  6,  4; 

XII,  7,  3  (367);  Crescens  (X,  4,  3  :  370  ou  373;  XI,  1,  17  :  371  ;  I,  15,  6  :  373); 
Musolîlus  (XII,  6,  3)  ;  Chilo  (vicaire  ou  proconsul  :  XIII,  4,  4  :  374  ;  Xlll,  6,  7  :  375)  ; 
Titianus  (XIV,  3,  17  :  380);  Caraenius  (XII,  l,  84  :  381)  ;  Maguillus  (X,  17,  3  :  391); 
Hierius  (XVI,  2,  29  :  395);  Pominalor  (I,  12,  6  :  398;  XVI,  5,  35  :  399);  Sapidianus 
(XVI,  2,  34 :  399  ;  XI,  1,  30  :  406  ;  Strategius  (IX,  26,  3  :  403)  ;  Gaudeutius  (VII,  15, 
1  :  409).  —  29  Vicaires  :  Ttberianus  (C.  Th.  III,  5,  6  :  336)  ;  Albinus  (XI,  36,  5  :  341)  ; 
Sallustius {C.  inscr.  lat.  VI,  1729  :  avant  361)  ;  Valerianus  (C.  Th.  i,  10,  10;  IX,  3, 
4  :  364)  ;  Artemius  (XI,  26,  1  ;  VIII,  2,  2  :  369)  ;  Marinianus  (IX,  1,  14  :  383)  ;  Petro¬ 
nius  (IV,  21,  1  :  395  ;  XII,  1,  151  :  396;  IV,  6,  5  :  397);  Macrobius  (XVI,  10,  15  ; 
399);  Vigilius  (I,  15,  16  :  401).  Autres  mentions  :  Ammiau.  XXIII,  1,  4;  Symmach. 
Ep.  VII,  106.  Godefroy  et  Bôcking  (Notit.  Occ.  p.  460-461)  ont  conclu  à  tort  de 
Sulpic.  Sev.  Hist.  suer.  Il,  49,  que  l’Espagne  avait  eu  un  proconsul  de  370  a  383. 
De  293  à  309,  l'Espagne  paraît  avoir  relevé  de  Maximien  Hercule  et  non  de  Con¬ 
stance  Chlore  ;  c’est  la  conclusion  de  Maurice  ( Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiquaires 
de  France ,  LXIV,  1900,  137-152)  d’après  les  émissions  monétaires  et  Lactant.  De 
mort.  pers.  VI 1 1 ,  IG  contre  Aurel.  Vict.  Caes.  XXXIX.  30  et  Julian,  Or.  11,  p.  65. 

—  ‘<10  Vicaires  :  Pacatianus  (C.  Th.  XI.  7,  2  :  319);  un  inconnu  (Ammian.  XXIX,  1, 44). 
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des  Gaules  ;  mais,  à  l’époque  de  la  Notitia,  la  Gaule 
parait  relever  tout  entière  du  vicarius  septem  provin- 
ciarum ,  le  vicaire  spécial  de  la  Viennensis  *.  Le  vica- 
1  iat  d  Orient  disparut  à  une  époque  inconnue,  proba¬ 
blement  avant  342  2.  Aux  vicaires  se  rattachent  les 
comtes3,  créés  par  Constantin  sous  le  titre  de  comtes 
du  consistoire  et  dont  quelques-uns  furent  établis  à 
demeure  dans  des  provinces,  comme  contrôleurs  des 
gouverneurs  *.  Tels  furent  :  le  cornes  Hispaniarum 
encore  cité  en  334°;  lecowies  Macedonicie,  chef  du  nou¬ 
veau  diocèse  de  Macédoine,  mais  bientôt  remplacé  par 
un  vicaire0;  le  cornes  per  Africain ,  transformé  ensuite 
en  comte  militaire  1 .  Le  cornes  Orientis  paraît  avoir 
remplacé  de  bonne  heure,  entre  323  et  343,  le  vicaire 
d’Orient;  il  est  assimilé  à  un  vicaire,  avec  résidence  à 
Antioche  s.  L’existence  momentanée  d’un  vicarius 
Alesopotamiae  n’est  pas  prouvée 9.  Ajoutons  que  les 
deux  proconsuls  d  Asie  et  d’Afrique  sont  assimilés  à  des 
vicaires  10  ;  les  appels  de  leurs  sentences  vont,  comme 
pour  les  vicaires,  devant  1  empereur11  ;  le  vicaire  d’Asie 
paraît  avoir  perdu  définitivement  vers  396,  au  profit  du 
proconsul  d’Asie,  les  provinces  des  Iles  et  de  l’Helles- 
pont  ,î. 

Il  faut  distinguer  du  vicaire  du  préfet  de  Rome  13  le 
vicaire  du  diocèse  de  Rome,  le  vicarius  Urbis 'K  II  a 
pour  domaine  les  urbicariae  ou  suburbicariae  regiones 
qui  coïncident  sur  une  certaine  étendue  avec  le  district 
du  préfet  de  Rome15.  En  297  elles  comprennent  huit 
provinces  :  Tuscia  et  Umbria,  Campania  et  Samnium, 
Lucania  et  Bruttii ,  Apulia  et  Calabria,  Flaminia  et 
Picenum ,  Sicilia,  Sardinia,  Corsica  ;  plus  tard  dix  par 
la  création  de  la  T  alerta  et  la  séparation  du  Samnium 
et  de  la  Campania.  Le  vicaire  de  Rome  est  donc  forcé¬ 
ment  en  concurrence  avec  le  préfet  de  Rome,  dont  le 
territoire  comprend  le  sud  de  la  Tuscia  et  Umbria,  une 
partie  de  la  Flaminia  et  Picenum,  la  Valeria  et  le 
nord  du  Samnium  et  Campania.  Hiérarchiquement 
inférieur  au  préfet  de  Rome,  il  peut  le  suppléer,  le 
seconder;  il  a  le  même  local  ( secretarium ) 16  ;  mais  en 
général  il  y  a  eu  entre  eux  et  entre  leurs  offices  beaucoup 
de  conflits  et  de  rivalités  l7.  Le  vicaire  joue  un  rôle  con¬ 
sidérable  dans  1  administration,  l’approvisionnement  de 


Rome,  dans  la  surveillance  et  la  protection  i 
rations  18.  beaucoup  d’affaires  vont  indifr*  COI'po' 
devant  son  tribunal  ou  devant  celui  T ^emraent 
Rome19  ;  il  juge  des  procès  criminels  de  l’  P?fet  de 
les  appels  de  ses  sentences  vont  d’abord \el0T ' 
devant  l’empereur,  puis  sont  partagés  entre  rP  &  ^ 
et  le  préfet  de  Rome  2L  8  lre  1  emP»eur 

Les  vicaires  des  préfets  du  prétoire  ont  un  office  • 
comprend  en  général:  un  princeps,  qui  est  " 
des  agentes  in  rebus,  un  cornicularius,  deux  ZT 
ram,  un  commentariensis,  un  adjutor,  un  ab  aZul 
cura  epistolarum,  un  subadjuva,  des  exceptores  2 
smgulares  2-  et  d’autres  subalternes  dont  le  chiî 
total  ne  doit  pas  dépasser  trois  cents23.  Perfection  L 
au  début  et  alors  hiérarchiquement  inférieurs  a« T 
verneurs  2\  puis  clarissimes  avec  le  rang  sénatorial  peut- 
etre  des  Constance  25,  plus  tard  spectabiles»  les 
vicaires  administrent  les  diocèses  sous  la  surveillance 
des  préfets27,  mais  en  constituant  cependant  à  certains 
égards  un  rouage  indépendant;  ils  reçoivent  les  rap- 
ports  des  gouverneurs  aux  préfets  ou  à”  l’empereur  -  ils 
envoient  directement  à  l’empereur  leurs  rapports  et  ceux 
des  gouverneurs  et  autres  fonctionnaires  de  leur  ressort 
sur  des  points  qu  ils  n’ont  pu  résoudre  eux-mêmes28;  - 
ils  reçoivent  communication  des  lois  soit  directement’ 
soit  par  l’intermédiaire  des  préfets  2a.  Us  surveillent  les 
gouverneurs,  les  réprimandent,  les  défèrent  dans  les  cas 
graves  aux  préfets  ou  à  l’empereur;  en  matière  discipli¬ 
naire,  ils  peuvent  infliger  à  leurs  subordonnés  des 
amendes  jusqu’au  chiffre  de  trois  onces  d’or  3“.  Ils  ne 
jugent  en  première  instance  soit  au  civil,  soit  au  cri¬ 
minel,  que  dans  certains  cas,  dénis  de  justice,  impuis¬ 
sance  du  gouverneur,  et  peut-être  les  procès  mixtes  où 
sont  impliqués  des  civils  et  des  militaires31.  En  général 
ils  jugent,  de  même  que  les  comtes  et  les  proconsuls  32, 
vice  sacra,  c’est-à-dire  les  appels  des  gouverneurs,  en 
concurrence,  dans  une  mesure  inconnue,  avec  les  préfets, 
et  quelques  procès  extraordinaires  33.  Les  appels  de 
leurs  sentences  vont  à  l'empereur,  qui  de  bonne  heure 
les  transmet  à  divers  délégués  ;  ceux  du  vicarius  Urbis 
au  préfet  de  Rome,  de  364  à  400  ;  ceux  de  l’Orient, 
depuis  400,  à  une  commission  composée  du  questeur  du 


1  Ce  point  est  mal  éclairci.  11  y  a  encordes  Galliae  et  les  quinque  provinciae  en 
385  (lettre  deMasime  au  pape  Sirice  :  Haenel,  Corp.  teg.  p.  230)  ;  en  399,  le  vicaire 
delà  Viennensis  s'appelle  vie.  quinqueprovineiarum  (C. Th.  XVI,  10, 15  ;  C.inscr.lat. 
VI,  1729)  ;en400,  vie.  septem  provinciarum  (C.  Th.  I,  15,  15  ;  C.inscr.lat.  VI,  1678). 
Les  cinq  ou  sept  provinces  constituent  toujours  sans  doute  le  môme  vicariat,  selon 
qu'on  compte  pour  une  ou  deux  provinces  les  deux  Aquitaines  et  les  deux  Narbo- 
naises  avec  la  Xovempopulanie,  la  Viennensis  et  les  Alpes-Maritimes.  Dans  la 
Notitia  qui  a  17  provinces  gauloises  (déjà  aussi  17  par  interpolation  dans  la  liste 
de  Vérone),  ce  vicaire  continue  à  être  appelé  improprement  vie.  septem  prov. 

-  C.  Th..  XII,  1,  33. —  3  V.  Seeck,  Geschichte  des  Untergangs  der  antiken 
Welt,  II,  p.  74-81 .  —  l  C.  Th.  I,  16,  6-7;  XI,  30,  6;  XI,  34,  1.  —  5  De  317  à 
334  (C.  Th.  XII,  1,  4;  IX,  1,  1;  VIH,  12,  5;  VIII,  18,  3;  C.  Just.  VI,  1,  6)  ;  peut-être 
encore  eu  336  (C.  Th.  VIII,  12,  5;  XI,  39,  2;  VIII,  18,  3;  XIII,  5,  8).  —6  C.  Th.  XI, 
3,  2(327).  —  7  Ibid.,  XII,  5,  1.  —  8  V.  dans  Mommsen,  Praef.  ad  C.  Th.  p.  194,  la 
liste  des  comtes  d'Orient  connus  par  les  codes;  et  en  oulre  Ammian.  XIV,  1,3; 
XIV,  2, 20;  XIV,  7,  2;  XIX,  12,  6;  XXIII,  1,  4;  Zos.  V,  2  ;  Orelli,  Inscr.  6481;  C.  inscr. 
Iat.  X,  1695-1696.  Le  titre  primitif  du  comte  d’Orient  a  été  cornes  Orientis  Aegypti 
et  Mesopotamiae  (C.  inscr.  Iat.  X,  1700).  —  9  Elle  n'est  attestée  que  par  C.  Th. 
VIII,  4,  4  (349).  —  10  IVot.  Or.  18;  Occ.  17  ;  Eunap.  Vit.  soph.  p.  479;  C.  Th.  I,  26, 
6-  11  C.  Th.  XI,  30,  3,  16,  62.  Le  proconsul  d’Afrique  juge  vice  sacra  depuis 
Constantin  ( Nov .  Valentin.  III,  18  §  12  ;  C.  inscr.  Iat.  VI,  1742,  969,  1179,  1860, 
12  449,  16  505,  17  517;  Comptes  rendus  Acad,  inscr.  1889,  p.  428;  Bull.  arch. 
du  Com.  des  trav.  histor.  1894,  p.  273.  V.  Pallu  de  Lessert,  Les  proconsuls 
d’Afrique  ( Fastes  des  provinces  africaines,  t.  II).  —  )2  C.  Th.  1, 12,  5;  C.  inscr. 
Iat.  VI,  1141,  1652.  13  La  formule  de  Cassiodore  (  Var.  Vl,  15)  nous  parait  s’ap¬ 

pliquer  au  vicarius  Urbis  et  non  à  l’autre  (contre  l’opinion  de  Hartmann,  Byzant. 
Verwaltung,  1899,  p.  39-40,  144).  —  H  V.  Cantarelli,  Le  diocesi  italiane  da 
Qioçleziano  alla  fine  dell’  impero  occidentale,  Rome,  1901-1903,  —  15  On  peut 


considérer  comme  tranché  en  ce  sens  le  grand  débat  que  souleva  cette  question,  au 
xvne  siècle,  entre  le  jésuile  Sirinond  et  Godefroy.  D’après  Godefroy  (De  suburbica. 
riis  regionibus,  Francfort,  1617),  les  urbicariae  regiones  n’étaient  que  le  terri¬ 
toire  du  préfet  de  Rome  (Rome  et  les  cent  milles  autour  de  Rome,  soit  près  de 
148  kilomètres);  d’après  Sirmond,  c’était  tout  le  vicariat  de  Rome;  c  est  Sirmond 
qui  avait  raison  et  l’Église  avait  à  bon  droit  fait  correspondre  aux  deux  vicariats 
les  deux  métropoles,  Rome  et  Milan.  V.  Vigneaux,  Essai  sur  L  histoire  de  (s 
praefectura  Urbis  (Rev.  générale  du  droit,  1888,  p.  444-447)  ;  Mommsen,  Die 
Schriften  der  rôm.  Feldmesser,  p.  200-205  ;  C.  Th.  IX,  30,  1-3.  —  lfi  Aninnam 
XVII,  11,5;  XXVIII,  1,12,  22;  Symmach.  Ep.  X,26,  43.  -  ”  C.  Th.  L  0,7:Sym- 
raach.  Ep.  X,  23,  43.  —  18  C.  Th.  XI,  30,  36  ;  XII,  6,  24;  XII,  11,2;  XIII,  9, 5;  XI  , 
1,  6;  XIX,  6,  3  ;  II,  17,  1  §  2  ;  Symmach,  l.  c.  10,  33.  — 19  C.  Th.  IX,  ~,b.  —■  ® 

mian.  XXVI11,  1,  26,  29,  45;  Symmach.  Ep.  VI,  6,  8.  —  21  C.  Th.  XI,  30,  -y,  '  ^ 

6,  2,  3.  Il  figure  parmi  les  grands  dignitaires  à  la  promulgation  du  Code  1  li< 

(C.  Th.  Gestain  senatu).  — 22 Notit.  cLign.  Or.  1,22,24-26;  Occ. 
pour  le  vicaire  d’Asie  (C.  Th.  I,  15,  5,  12,  13)  ;  600  au  comte  d  Orient  ( 

—  24  Laclant.  De  mort.  pers.  16;  Augustin,  in  Crescon.  (Aligne,  Pair.  lut.  ^ 
p.  540).  —  25  C.  Th.  VIII,  10,  2  (344)  ;  IV,  12,  S (358).  —  26  Ibid.  VMM;  ’  ^  ’ 

—  27  Dans  Ambros.  Comm.  ad  ep.  ad  Coloss.  2,  ils  sont  appelés  privai '  ^  ^ 

des  préfets,  sans  doute  dans  le  district  propre  de  ces  derniers,  quand  i  s  ^ 

—  28  C.  Th.  i,  15;  11,4.  —29  Ibid.  II,  8,  18;  II,  16,2;  VI,  22,  3;  VI,  28,  î  ( 

3,8  ;  VIII,  18,  2;  IX,  3,  4;  IX,  7,6;  IX,  14, 1;  IX,  15,  i;  IX,  34,  1;  X,  15,  i 

XI,  7,  9  ;  XI,  15,  4  ;  XI,  16,  4;  XI,  30,  5,  33  ;  XIV,  1,  84;  C.  inscr.  Iat.  M.  ^  ^  ^  ^ 
Th.  I,  14,  2;  1,  15,  6,  15,  17;  I,  16,  6;  VIII,  10,2;  XI,  30,  33  ;  XIV,  3,  '  • 

XVI,  10, 15;  C.  Just.  1,54,0.-31  C.  Just.  III,  13, 4; Symmach.  Ep.  I  >  '  4; 

C.Th.  I,  15,1,7;  XVII,  30,  16.  — 3 2  Ibid.  1,5,  4;  I,  15,  7  ;  XI,  30,  3;  C.  Ju** •  ^  ^  ^ 
Cassiod.  Var.  6,  15  ;  Orelli,  Inscr.  2352;  C.  inscr.  Iat.  VI,  1682-83, 1690.  ^  7-29, 

30,  16, 19,  23,  33,  67;  C  .Just,  VII,  22,  3;  Nov.  M^rtian.  I,  2  ;  Animian* 
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.  et  J u  préfet  d’Orient1.  Ils  ont,  comme  les  préfets, 
P1’  générale  des  impôts,  la  surveillance  de  la  per- 
laI){|.’jn  ia vérification  des  comptes  des  gouverneurs;  ils 
J.'Jg  rentrer  les  reliqua  anciens,  reçoivent  les  appels 
'  matière  d’impôts  contre  les  sentences  des  discus- 
l”r(  2  |;,j  Afrique,  c’est  le  vicaire  et  non  le  proconsul  qui 
_  |(,  rôle  principal  dans  la  levée  et  la  transmission  à 
Home  de  Yannona  3.  Les  vicaires  surveillent  le  service 
j(,  ia  poste,  exercent  la  police  des  stations,  nomment 
pendant  quelque  temps  les  mancip.es  %  délivrent  les 
diplômes  postaux  jusqu’en  354 5.  Chargés  aussi  de  faire 
exécuter  les  lois  en  matière  religieuse  G,  ils  jouent  un 
rôle  important  dans  les  persécutions  contre  les  chré¬ 
tiens  sous  Dioclétien  7  ;  en  Afrique,  de  concert  avec 
les  proconsuls,  dans  les  affaires  des  Donatistes  8  ; 
en  Espagne,  au  sujet  de  l’Arianisme  9  et  des  Priscil- 


liens  10 
d’Eulalius 


Rome,  dans  les  schismes  d’Ursicinus  et 


6»  Le  v icarius  du  préfet  de  Rome,  peu  connu  12,  est 
probablement  d’un  rang  supérieur  aux  précédents13. 

III.  —  Les  préfets  de  liome  et  du  prétoire,  les  juges 
d’appel  dans  de  grands  districts  au  me  siècle  “  jugent 
vice  sucra,  vice  Caesaris.  Sur  le  sens  et  la  portée  de 
cette  expression  nous  renvoyons  aux  articles  praefectus 
URBIS,  p.  622  ;  PRAEFECTUS  PRAETORIO,  p.  618;  JUDEX, 
ji'liicioi,  p.  636-637. 

IV.  —  Le  servus  vicarius.  Celle  institution  est  étroi¬ 
tement  lice  à  celle  du  pécule. 

Le  pécule,  peculium  (de  pecus )16,  estla  masse  de  biens 
dont  un  père  de  famille  ou  un  maître  laisse  la  jouissance 
etl’administralion  à  un  fils  (ou  fille)  de  famille  ou  à  un  es¬ 
clave  [legatum,  p.  10-44].  A  l’origine  il  parait  avoir  consisté 


en  une  tète  de  bétail  ou  un  petit  troupeau  nourri  dans  ces 
conditions  sur  la  propriété  du  maître 16.  A  l’époque  histo¬ 
rique  le  pécule  a  joué  un  rôle  de  plus  en  plus  important 
dans  la  condition  de  l’esclave.  C’est  un  moyen  de  l’inté¬ 
resser  à  son  travail,  de  récompenser  son  économie,  son 
zèle,  sa  bonne  conduite11;  c’est  un  gage  de  sa  fidélité 
au  maître  et  à  sa  famille,  souvent  une  source  de  pro¬ 
fits18,  surtout  quand  il  fournit  le  prix  de  l'affranchisse¬ 


ment.  Théoriquement,  l’esclave  ne  pouvant  rien  acquérir 
pour  lui-même,  le  pécule  rentre  en  droit  dans  le  patri¬ 
moine  du  ou  des  maîtres19  ;  c’est  seulement  en  fait  qu’il 

a  une  existence  distincte,  qu’il  naît,  croit  et  meurt  avec 

l’esclav  ' 


ve1 


libéralité  21 


La  constitution  du  pécule  est  une 


pure 


qui 


dépend  uniquement  de  la  volonté  du 
mailie,  propriétaire  ordinaire,  ou  nu-propriétaire,  usu¬ 


fruitier,  usager  et  même  possesseur  de  bonne  foi22.  Elle 
comporte  sans  solennité  obligatoire  la  tradition  des 
biens  concédés23.  Le  pécule  se  compose  des  biens 
donnés  par  le  maître,  bétail,  vêtements,  argent,  terres, 
et  des  acquisitions  personnelles  de  l’esclave,  même  de 
celles  faites  à  l’insu  du  maître  et  qu’il  lui  laisserait  s’il 
les  connaissait 24  :  économies  obtenues  sur  sa  nourriture, 
par  des  travaux  supplémentaires,  par  le  louage  de  ses 
services  à  des  tiers,  moyennant  le  paiement  d’une  rede¬ 
vance  au  maître,  ou  par  la  culture  de  terres  que  lui 
laisse  ce  dernier,  contre  une  part  du  produit26  [lati¬ 
fundia,  p.  566]  ;  cadeaux  des  étrangers,  surtout  des 
clients  du  maître26.  Le  pécule  peut  donc  comprendre 
toutes  sortes  de  biens,  indiqués  par  l’épithète  peculiaris 2\ 
meubles  et  immeubles,  droits,  créances  et  même  d’au¬ 
tres  esclaves,  vicarii.  Un  esclave  ne  peut  avoir  qu’un 
pécule,  même  quand  plusieurs  personnes  lui  en  consti¬ 
tuent  un  chacune,  par  exemple  un  nu-propriétaire  et  un 
usufruitier,  deux  époux.  Sauf  clause  contraire,  l’esclave, 
affranchi  entre  vifs,  garde  son  pécule  ;  affranchi  par 
testament,  il  le  perd,  sauf  concession  expresse;  l'affran¬ 
chissement  testamentaire  sous  la  condition  de  donner 
une  certaine  somme  à  l’héritier,  de  rendre  des  comptes, 
vaut  comme  un  legs  du  reste  ou  de  la  totalité  du  pécule28. 
Ni  la  vente  ni  le  legs  de  l’esclave  n’impliquent  l’abandon 
du  pécule  par  le  maître,  sauf  disposition  contraire  2a. 
L’esclave  le  garde  quand  le  maître  devient  fou  ou  laisse 
un  héritier  impubère.  Les  créanciers  du  maître  ont  droit 
sur  le  pécule;  il  passe  à  ses  héritiers;  à  la  mort  de 
l’esclave  il  revient  au  maître  ;  sous  l’Empire  le  fiscus 
libertatis  et  peculiorum  recueille,  en  même  temps  que 
l’impôt  du  vingtième  des  affranchissements,  les  pécules 
des  esclaves  impériaux30;  c’est  par  exception  que  quel¬ 
ques  maîtres  autorisent  leurs  esclaves  à  léguer  leurs 
pécules  à  des  esclaves  de  la  même  maison  par  des 
pseudo-testaments  31 ,  et  que  l’État  laisse  les  esclaves 
publics  disposer  par  testament  de  la  moitié  de  leurs 
biens32.  Le  pécule  peut  s'éteindre  en  tout  temps  par  une 
manifestation  expresse  de  la  volonté  du  maître;  mais 
en  fait  il  ne  reprend  le  pécule  que  fort  rarement,  pour 
mauvaise  gestion  ou  faute  grave  :  théoriquement  il  en 
garde  la  propriété33,  mais  en  fait  il  concède  générale¬ 
ment  à  l’esclave,  par  un  acte  distinct,  la  libéra  peculii 
administratio  3\  qui  lui  donne  le  droit,  reconnu  par  le 
préteur,  non  seulement  d’user  de  son  pécule,  mais  de 
l’administrer  au  sens  large,  c’est-à-dire  de  faire  des 
conventions  avec  des  tiers,  en  premier  lieu  avec 


3  4  6’  3;  XI,  30,  XVI.  29,  30,  fil;  C.  Just.X  II,  62,  32;  Nov.  Just.  20,  50; 

ù  ((‘v!  T2  C:  TL •» 15>  ».  ‘b  *5, 1 7;  1, 10,1;  VIII,  5, 13;  VIII,  10,  2;  XI,  1, 10- 
Xlil  (  in  -\-,,i|;iX1’7’ï’9,  12iXI’  lft’  *;  XI.  16.6;  XI,  23,  4;  XI,  26,  1  ;  XI,  28, 
17. 1],  ’ /'R  XIII,  5,  36.—  3  Ibid.  I,  15,10,  14, 17;  XI,  I,  13;  XIII,  6, 4;  XIV 

58,cv VI  «i  q  'vn  S’4’  6’8’  l3’13,  ,8,2°’  23,  25’  27  ’  29’31’  33’40’  42’49> 

tant.  U,:  'mon  *  I’,°’  S  VIII,  5, 12,  38,61.  -  «C.  Th.  XVI,  6,  2.  —  1  L; 

T-  Duclip^u./V  ; s'  '  -  8  Euseb.  Hist.  eccl.  X,  6  ;  Augustin,  in  Crescon.  3,  I 
177  Pl  ’  JSSICr  du  Donatisme ,  p.  573  ;  Fallu  de  Lessert,  l.  c.  p.  163-164,  1 
I.  c.  p  IISj.|(<  1  la  ,''oc'  nat-  des  Antiq.  de  France ,  1.  LX,p.  17-22.  —  9  Borght 
Fan, Zu\°e  V'r'  ÜlUStr'  (MiS“e. -Pair.  lat.  LXXXlil,  1001);  Libelt.  pr 
l’agit  sans  1  ^  ^ne*  ^ atr •  Xlll).  —  10  Sulpic.  Sev.  Chron.  Il,  49,  3  ( 

C.Uv„,  0,,lc  du  Marinianus  de  C.  Th.  IX,  1,  14.  V.  Seeck  ad  Symmach.  ( 
-*éd.  m,  n  g'1,130*1'  ^P'  3>  23-29.  —  H  Haenel,  Corp.  Leg.  p.  224, 226;  Mansi,  Cotu 
—  *2  y.  Vj„nea*  '  (J  ’  *ymmach-  Œp>  X,  78-81  ;  Lib.  pontif.  éd.  Duchesne,  228-2 
Vu  CCCLUi  !’  C  1887,  P‘  236’  —  13  inscr *  lat‘  1704  ï  Chronogra ) 

5|78,539s.  yiu '  6(3i0)-  — uC.  inscr.  lat.  VI,  1419,  1673,  1718,  lc32,  31  775  ; 

....  '  AJ  V.  3QIÏ9  4  c  ir  ^  ..  ....  _ 


ad  y 


’  \  arr.  De  l.  lat.  XV,  95  ;  Festus,  s.  v.  peculium  ;  Si 


V,r?-  Ecl.  I  33  m  .  -  . - s 

\  .  ^len  XV,  1,  15,  3)  rattache  à  tort  directement  le  nv 

î#;  c«»m  II  •)a‘,r'  Ùe  re  rust •  *.  2. 17  ;  I,  17,  7.  -  17  Varr.  I.  c.  ;  Plant.  Rud.  ' 

'  O.  lîil  •  ^ j  _•  •  .  .  _  . 


Captiv.  I,  1,  40;  Fabretti,  Inscr.  252,  38.  —  18  Partage 


bénéfice  de  spéculations,  cadeaux  (Plut.  Cat.  maj.  21,  10;  Tcrent.  Phorm.  1,  40. 

—  19  Dans  certains  cas  le  pécule  d’un  esclave  indivis  appartient  entièrement  à  un 
seul  des  copropriétaires,  quand  il  a  seul  concédé  le  pécule  ou  laissé  seul  sa  part 
( Dig .  XV,  1,  16).  —  20  Dig.  XV,  1,  5  §  4,  40.  —  21  Aussi  Pimpubère  et  le  fou  ne 
peuvent  en  constituer  même  avec  l’autorisation  du  tuteur  ( Dig .  XV,  1,  7  §  I). 

—  22  Dig.  XV,  1,1  §  6,  4  pr.,  7  §3;  C.  Th.  IV,  8,  3.  —  23  Dig.  XV,  1,  8.  —  24  Ibid. 
XV,  1,  49,  l  ;  XL1,  2,  1  §  5;  Apul.  AJetam.  111,  3;  VIII,  15 ;  X,  13,  17.  —  25  Dig: H,  I, 
32;  XV,  3,  16;  XXXVI),  7,  12  §  3,  18  §  4;  30,  112  pr.  —  26  Senec.  Ep.  80,  5;  Cat. 
De  re  rust  .57  ;  Terent.  Phorm.  1,  41-47  ;  Juv.  Sat.  3,  188  ;  Suet.  Caes.  27;  Lucian. 
De  merc.  cond.  37  ;  Ammian.  XIV,  6,  24;  Petron.  Sat.  75.  —  27  Dig.  II,  14,  28  §  2  ; 
XII,  1,  11  §  2;  XII,  6,  13  pr.;  XLI,  2,  1  §  5  ;  XL1V,  3,  15  §  3;  XL VI,  2,  35  pr.  ; 
XL VI,  3,  84;  Ptaut.  Asin.  III,  1,  36-37.  Les  esclaves  qui  ont  appartenu  à  l’empereur, 
fils  de  famille,  s'appellent  encore  peculiares  (C.  inscr.  lat.  VI,  8869  ;  XIV,  3639  ; 
Henzen,  6298).  —  28  Vatic.  fr.  260-61;  C.  Just.  VII,  23,  1;  Inst.  Il,  20,  20;  Dig. 
XV,  1,  53;  XXXIII,  8,  8  §  7,  23  §  2.  —  29  Dig.  XXXIII,  8,  26;  XVIII,  1,  29;  XV,  I, 
16  ;  contre  Varr.  Rer.  rust.  lib.  11,  2, 20.  Exception  pour  ie  pécule  duvicarius  (XXIII, 
8,  6  §  2).  — 60C.  inscr.  lat .  Y1 , 8450,  8460  a,  6,  8515,  772,8434  (exactor  heredita- 
tium  legatorum  peculiorum);  XV,  7251  (sta(tio)  peculiorum).  V.  Ilirschfeld,  l.  c. 
p.  108.  —  31  Plin.  Ep.  VIII,  16;  cf.  Petron.  Sat.  53.-32  Ulp.  Reg.  XX,  10.  —  33 Senec. 
De  benef.  VII,  4,4.  —  34  Dig.  XIV,  6,  3  §  2;  XV.  1  7;  C.  Just.  4,  26,  1. 
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le  maître,  pour  l’affranchir  moyennant  une  certaine 
somme 1 ,  contracter  des  obligations  dans  l’intérêt  du  pé¬ 
cule,  transférer  des  droits,  y  renoncer,  vendre,  hypothé¬ 
quer,  prêter,  emprunter,  échanger,  remettre  en  dépôt  ou 
commodat,  faire  du  commèrce;  il  ne  peut  cependant  ni 
aliéner  à  titre  gratuit,  ni  user  de  Vintercessio  2.  Comme 
conséquence,  le  préteur  a  dit  établir  en  même  temps,  et 
reconnaître,  la  responsabilité  du  maître  pour  les  obliga¬ 
tions  contractées  par  l’esclave  à  l’égard  des  tiers  jusqu’à 
concurrence  de  son  pécule  et  dans  la  mesure  de  l’enri¬ 
chissement  du  maître.  Cette  responsabilité,  qui  ne  cesse 
que  par  le  retrait  du  pécule,  donne  lieu  à  trois  actions 
dites  adjecliciae  qualitatis,  en  ce  sens  que  le  défendeur 
est  poursuivi  comme  étant,  dans  une  théorie,  le  proprié¬ 
taire  du  pécule,  dans  une  autre  le  détenteur  de  la  puis¬ 
sance  3  [actio].  Si  l’esclave  a  employé  tout  ou  partie  de 
son  pécule  ( merx  peculiaris)  au  commerce,  avec  la 
permission  du  maître,  ce  fonds,  avec  les  bénéfices  et 
acquisitions  en  provenant,  constitue  la  garantie  des 
créanciers;  en  cas  de  liquidation,  faite  au  prorata  de 
leurs  créances,  ils  subissent  le  concours  du  maître,  pour 
ses  créances  quelconques,  mais  sans  privilège4;  tout 
créancier  qui  s’estime  lésé  par  ce  partage  confié  au 
maître  a  contre  lui  l’action  tributoria  5.  En  second  lieu, 
pour  toute  obligation  issue  de  contrats  passés  avec  des 
tiers  6  par  un  esclave  qui  n’a  pas  été  préposé  à  un 
commerce  et  sans  l’ordre  du  maître,  les  créanciers  ont 
contre  ce  dernier  7  l'action  du  contrat,  donnée  avec 
deux  chefs  de  condamnation,  de  in  rem  verso  et  de 
peculio  :  au  premier  chef,  de  in  rem  verso  jusqu’à  con¬ 
currence  du  bénéfice  personnel  {in  rein  versum )  qu’il  a 
retiré  8  ;  au  second  chef,  pour  l’excédent,  seulement 
jusqu'à  concurrence  de  l’actif  du  pécule  9.  La  formule 
de  cette  action,  en  réalité  unique,  et  possible  même 
quand  le  pécule  est  vide10,  donne  au  juge  un  double 
pouvoir.  11  examine  d’abord  s’il  y  a  eu  bénéfice  per¬ 
sonnel  du  maître  ;  s’il  n’y  en  a  pas  eu,  ou  s’il  est  infé¬ 
rieur  à  la  dette,  il  apprécie  alors  la  valeur  du  pécule  au 
jour  du  jugement  ;  il  fait  rentrer  dans  l’actif  les  créances 
de  l'esclave  contre  des  tiers,  contre  le  maître,  les  valeurs 
que  le  dol  de  ce  dernier  a  pu  faire  perdre  au  pécule11. 
Il  déduit  dans  tous  les  cas,  comme  privilégiées,  les 
créances  du  maître,  même  antérieures  à  la  constitution 
du  pécule,  qu’on  ne  peut  faire  rentrer  autrement  ou 
dont  il  n’a  pas  fait  remise  expresse,  les  créances  des 
personnes  qui  sont  sous  la  même  puissance,  sauf  des 


Vlcarn >  des  Personnes  dont  le  maître  admiré 
patrimoine  comme  tuteur,  curateur,  mandataire 
copropnétaires  de  l’esclave-.  Il  paie  ensuite  lésa,68 
créanciers  dans  l'ordre  où  ils  obtiennent  une  rnÜ  “ 
nalion  ».  Un  créancier  qu’une  première  conlm™  ™’ 
n’a  pas  désintéressé  peut  se  faire  payer  sor  loul 
aecrotssement  du  pécule».  Car  l’action  *  ^ 

aussi  longtemps  que  le  pécule;  quand  il  a  disparu 
la  révocation,  sans  fraude  ou  par  une  autre  raison  mL 
aliénation,  affranchissement  du  concessionnaire  l’aclio  ’ 
s’éteint  par  une  année  utile  15.  L’action  de  in  rem 
Perpétuelle,  peut  aussi  avoir  lieu  isolément,  par  exem’ 
pie  quand  le  pécule  a  été  retiré  à  l’esclave  sans  dol" 
que  le  premier  créancier  l’a  épuisé  ou  que  Faction 
peculio  est  prescrite  16 * * *.  Le  pécule  constitué  au  fils  de 
famille,  peculium  profectitium ,  suit  les  mêmes  règles 
essentielles  que  celui  de  l’esclave  »,  avec  quelques  traits 
particuliers.  Il  cesse  par  le  retrait,  par  l’adoption, 
1  émancipation,  la  sortie  de  la  puissance  paternelle  ;  le 
fils  de  famille  oblige  son  pécule  en  gérant  une  tutelle, 
une  magistrature  municipale,  en  recevant  une  dot,  en 
subissant  une  condamnation,  en  s’engageant  par  une 
intercessio  ;  il  affranchit  des  esclaves  péculiaires  avec 


l'autorisation  de  son  père;  il  ne  l’oblige  que  dans  la 
limitede  l’enrichissement  dupécule  ;  dans  l’émancipation 
la  cession  du  pécule  estsupposée,  saufclause  contraire11 
[patria  potestas,  p.  345-346].  Le  pécule,  sous  forme 
de  solde  assurée  au  soldat,  avec  tous  les  avantages 
qui  s’y  rattachaient,  a  été  étudié  ailleurs  [peculium 
castrense]. 

Dans  le  droit  romain  comme  dans  le  droit  grec  13 *, 
l’esclave  peut  posséder  dans  son  pécule  un  ou  plusieurs 
esclaves,  par  don,  achat  ou  autre  forme  d’acquisition20. 
L’esclave  d’esclave  s’appelle  peculiaris ,  conserous Sl, 
parfois  verna  généralement  vicarius23.  Par  rapport 
à  l’esclave  ordinarius,  chargé  d’un  service  déterminé  24 
et  qui  est  supérieur  à  l’esclave  à  tout  faire,  médias- 


tinus  26,  le  mot  vicarius  peut  désigner  trois  catégories 
d’esclaves,  difficiles  à  distinguer,  surtout  dans  les 
inscriptions;  c’est  d’abord,  dans  les  maisons  privées  ou 
dans  les  services  publics  ou  impériaux,  le  suppléant 
de  l’esclave  ordinaire  et  il  appartient  tantôt  au  maître, 
surtout  à  l’empereur  2\  tantôt  à  l’esclave,  soit  public 
ou  impérial  27,  soit  privé  28  ;  ensuite,  par  exten¬ 
sion  29,  c’est,  le  plus  souvent,  tout  esclave  péculiairel 
de  l’esclave  ordinaire,  soit  public  ou  impérial3  ,  soi  j 


1  Senec.  li'p.  80,  i;  l’lin.  Nat.  hist.  VII,  9;  Pelron.  Sat.  S/;  C. inscr.  lat.  XI, 
5400;  Dig.  XXX1H,  8,  8  §  5  ;  XL,  1,4;  XL,  7,  13  §  1  ;  Orelli,  Inscr.  2983.-  2 Dig. 
II,  3,  28  §2;  II,  14,  30  §  1  ;  VI,  I ,  I  ;  XV,  1,  3  §  5,  6,  9  ;  IV  g  1  ;  XVI,  1,1  pr.  ;  XX,  3, 

1  §  1;  XX,  6,  8  §  5;  XXXIX,  5,  7;  XLIV,  7,  16;  XLVI,  2,  34  pr.  XLVII,  2,  52  §  26. 

—  3  V.  Lenel,  Edictum,  p.  272-274;  Karlowa,  Rôm.  Rechtsgesch.  II,  1143-1144. 

—  4  Dig.  XV,  1,  1  pr.  §  2;  5  g  7-19,  6.-5  Ibid.  XIV,  4,  12  ;  Inst.  IV,  7  §  3. 

—  6  Exception  à  Dig.  XVII,  1 ,  54.  — 7 11  a  recours,  le  cas  échéant,  contre  ses  copro¬ 
priétaires  (XV,  1,  27  i  8,29).  —  8  Dig.  XV,  3 .  —  S Dig.  XV,  1,  21  §  4,  47;  Inst.  IV, 

7,  4.  —  10 Dig.  XV,  i,  30  pr.  —  n  Dig.  XV,  3,  1  §  2,  21  pr.  §  3,  47  §  2;  XLU,  4, 

7  :  15.  —  12  Dig.  XIII,  5,  19  §  2;  XV,  1,  4;  9  §  2,  3,  5,  6;  11  §  6,  8;  52  pr.; 

XXIV,  3,  22  §  13  ;  Inst.  IV',  7,  4.  Pour  un  acte  illicite  de  l’esclave,  l’estimation 

ne  comporte  que  le  dommage  réel  (XV,  1,  3  §  12,  9  §  6;  XXI,  1,  23  §  4). 

—  13  Dig.  XV,  1,  9  §  8,  10.  —  14  Dig.  XV,  1,  30  §  4.  —  15  Dig.  XV,  2,  1  §1-2. 

—  16  Dig.  XV,  3,  1  §  1-2,  19.  —  17  V.  les  mômes  textes  et  Cic.  pro  Rose. 

Amer.  15,  43;  Suet.  Tib.  15.  —  18  Dig.  XV,  1,  1  §  4,  3  §  5,  6,  9,  11-13;  36  ;  XV, 

2,  1  pr.  §  1-4  ;  24,  3,  25  pr.  ;  27,  3,  1 1  ;  X LVIU,  2,  18  §  2  ;  C.  Just.  IV,  26,1  ;  Fr. 

Vatic.  260.  —  19  Pour  la  Grèce:  Hom.  Od.  XIV,  449-452  ;  Athen.  XIII,  595;  Diog. 

La.  V,  1,  14;  Plant.  Asin.  II,  4,  26;  Pers.  II,  2,  10,  19;  11,  3,  19;  H,  4,  6,  9 ; 

Pœnul.  I,  2,  221.  V'.  servus,  p.  1263.  —  *0  V.le  livre  fondamental  d’Erman,  Servus 

vicarius,  l'esclave  de  l'esclave  romain.  Textes  juridiques  principaux  :  Dig.  III,  2, 

4,  3;  VIII,  I,  13  §31  ;  IX,  4,  19  §  2;  X,  3,  25;  XIV,  1,  1  §  22;  XIV,  3,  11  §8,  12; 

XIV,  4,  5  §  1  ;  XIV,  1,  4  §  6,  6,  7,  U  §  4-5,  16-19,  23,  37  §  1,  38  §  2,  40  §  1;  XV,  3, 


14,  13  ;  XL,  4,  10  pr.  ;  XLVII,  10,  15  §  ■ 

73;  C.  Just.  VI, 46  pr.  ;  Vil,  9,  1  ;  VU,  11,2. 


17  §1  ;  XIX,  1,  24  §  1-2;  XXI,  1,  17  §  7,  33  pr.  44  pr.  ;  XXI,  2,  5;  XXXII,  'M1 
XXXIII,  7,  12  §44;  XXXIII,  8,  6  §  2-4,  8  §  5,  8,9pr.,  15,  16,  21,  22  §  1,  !  ’ 

15  §  44;  Inst.  II,  20,  17  ;  IV,  7,  i'PsUnsUJ, 

,_*l  llorat.  5nL  IL  7, 79  et 

Dig.  XV,  1,  17;  Plin.  Nat.  hist.  XXXIII,  52;  C.  iliscr.  lat.  IX,  549.  f*out-ctre*«P^ 
mus  (aide)  (Plaut.  Pseudol.  615-620  ;  Mil.  gior.  111,2,  13,33).  V- *  77,  H  25,  IJ  I 
8578  ;  XIV,  202.  —  23  Ce  mot  a  le  sens  simple  do  remplaçant  daus^C.  .  <■ 

C.  Just.  VI,  1,  4-5.  —24  Suet.  Galb.  12,  3;  Senec.  De  benef.  IU,  2S.  >  y  xxlXj 
Dig.  XV,  1,  17.  -  25  Dig.  XLVII,  10,  13  §  44;  VII,  7,  C  pr.  ;  Phn.  ^  0line 
4.-26  c.  inscr.  lat.  III,  5121,  5691,  7853;  VI,  8950;  VIII,  1-  -  j^ent Vl’cmpereur 
voit  pas  si  les  vicarii  des  atxovê|Aoi  impériaux  d'Égypte  appai  tienne^  ^  ^  ,nsCr, 
ou  aux  esclaves  (Gr.  Urk.  Berl.  Mus.  102,  1  ;  Papyr •  Oxyrh.  'o0  ..  p,  407,  I 

lat.  III,  25G,  3209,  4808  ;  IX,  321  ;  14,  50  ;  Orelli,  Jnscr.  1465;  0sa™' ^ye  i(npérialou 
n°8,citépar  Wallon,  l.  c.  III,  p.473.  On  ne  voit  pas  si  le  maître  est  e  ^  g^g.  Vif 
l'empereur  dans  C.  inscr.  lat.  III,  556,  4015;  V,  1808,  6673,  881  ,  peuj  appa 
8488,  2228;  XIV,  472  ;  14,  202  (restitution  douteuse).  —  28  Un  (  xxX|II, 
tenir  en  commun  au  maître  et  à  l'esclave  ordinaire  {Dtg-  2  »  ’  ^  ^  .  Moral* 

22, 1  ;  Plut.  Cat.  mai.  21,  10).  —  29  Cic.  in  Verr.  1,  36,  91  9  >  ’  ».  Senec.» 

Sat.  II,  7,  79  ;  Diq.  XV,  1,  6,  17;  XXI,  2,  5  38,  8,  15  (Labeo  e  c  .  v?  i507 i 

iranqu.  an.  8.  — 30  C.  inscr.  lat.  III,  1  198,  6091  ;  111,4828,  P®11  t  ^11, 4*51  ;  XU-fc 
VI,  5197,  4409,  8495,  8578,  9090  a,  8478,  8486,  8541,  4322,  •  /Ajljralori,  902, 3 
2,  1,  5092;  Orelli,  Op.  L .  2920,2807,  2825;  Wilmauns,  Exemp  .  -  » 
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.  , ,  Un  vicarius  peut  posséder  lui-même  un  vica- 
PrlVVCe  sont  naturellement  les  esclaves  supérieurs, 
f,us  surt0ut  ceux  de  l’empereur,  les  vilici,  arcarii,dis- 
ric  ft’  qUi  ont  le  plus  de  vicarii  3.  L’esclave  ordi- 
raî’t  avoir  eu  souvent  comme  conlubernalis  ou 
""''cubine  une  vicariat  dont  les  enfants  s’appellent/t/n 6 
COn TU  U  et  vicarii  6  et  entrent  dans  son  pécule7,  comme 
'T' enfants  abandonnés  qu’il  recueille  et  qui  s’appellent 
aussi  vicarii ,  alumni 8.  C’est  surtout  pour  remplir  une 
condition  mise  à  son  affranchissement  que  l’esclave 
ordinaire  achète  et  forme  un  vicarius  qu’il  doit  laisser 
domine  remplaçant  9.  Il  l’utilise  comme  aide  et  sup¬ 
pléant,  soit  pour  le  service  du  maître,  soit  pour  son 
service  personnel10  ou  pour  des  entreprises  commer¬ 
ciales,  industrielles,  agricoles11.  En  droit  le  vicarius 
est  la  propriété  du  maître  qui  peut  le  reprendre,  l’alié¬ 
ner,  qui  seul  a  le  droit  de  l’affranchir  soit  isolément, 
soit  en  même  temps  que  l’esclave  ordinaire i2,  ou  d’auto¬ 
riser  l’affranchissement 13,  qui  est  seul  actionné  pour 
les  actes  civils  ou  délictueux  du  vicarius.  Mais  en  fait 
etavecle  consentement  implicite  du  maître14,  l’esclave 
ordinaire  dispose  librement  du  vicarius ,  exerce  sur  lui, 
souvent  jusqu’à  l’abus,  le  pouvoir  disciplinaire,  profite 
de  ses  acquisitions  pour  son  propre  pécule13.  Il  peut 
l’aliéner,  lui  constituer  un  pécule16,  le  lui  enlever, 
l'autoriser  à  commercer.  Le  pécule  du  vicarius  est 
soumis  aux  mêmes  règles  que  le  pécule  ordinaire  ".  Le 
maître  qui  a  préposé  un  vicarius  à  un  commerce  ou  à 
une  industrie  encourt  la  même  responsabilité  que  pour 
un  esclave  ordinaire.  S’il  lui  a  simplement  permis  ou 
laissé  faire  un  commerce  sur  son  pécule,  il  est  passible 
de  l’action  tributoire,  de  l’action  de  in  rem  verso  et 
probablement  de  l’action  de  peculio  vicarii  18.  Pour  tous 
les  actes  d’affaires  du  vicarius ,  autorisés  ou  simple¬ 
ment  tolérés  pour  l’esclave  ordinaire,  l’action  de  peculio 
vicarii  est  doublement  adjecficiae  qualitatis  ;  elle  est 
donnée  de  peculio  ordinarii  sur  le  pécule  de  l’esclave 
ordinaire;  elle  paraît  comporter,  selon  les  cas,  avec 
déduction  des  créances  du  maître  sur  les  deux  esclaves, 
soit  une  sorte  d’action  tributoire,  soit  l’action  du  con¬ 
trat,  avec  le  double  chef  de  condamnation  de  in  rem 


verso  et  de  peculio  19.  L’action  noxale  contre  les  délits 
du  vicarius  a  lieu  contre  le  maître,  qui  réclame  ensuite 
l’indemnité  au  pécule  du  vicarius ,  puis  à  celui  de 
l’esclave  ordinaire  jusqu’à  concurrence  de  la  valeur  du 
vicarius  20.  Ch.  Lécrivain. 

VICENNALIA.  —  On  a  vu  à  l’article  decennalia  que 
le  Sénat  votait  la  célébration  de  jeux  et  de  sacrifices  pour 


Fig.  7442.  —  Monnaie  commémorative  des  Vicennalia. 

demander  aux  dieux  la  conservation  de  la  santé  de 
l’Empereur.  A  côté  des  vœux  annuels  [votum],  il  y  avait 
les  vœux  qui  ne  ramenaient  ces  cérémonies  que  pério¬ 
diquement,  après  un  certain  nombre  d’années,  cinq  ans, 
dix  ans,  quinze  ans,  vingt  ans,  trente  ans  ;  de  là,  les 
quinquennalia ,  decennalia,  quindecennalia ,  vicenna¬ 
lia :,  tricennalia1.  Les  médailles  que  l’on  frappait  à 
cette  occasion  portent  une  inscription  indiquant  la 
date  des  vœux,  inscrits,  le  plus  ordinairement,  dans 
une  couronne  de  lauriers,  sur  un  bouclier  ou  sur  un 
étendard.  Notre  figure  7442  montre  sur  une  monnaie  de 
Constantin  la  Victoire  inscrivant  elle-même  sur  un 
bouclier  la  formule  des  vicennalia 2. 

Les  vicennalia  sont  mentionnés  parfois  par  les 
auteurs 3  ;  ils  se  lisent  sur  les  monnaies  de  Dioclétien  et 
de  ses  collègues  de  la  tétrarchie  ;  puis  sous  Constantin 
et  la  plupart  des  empereurs,  ses  successeurs,  lors  même 
qu’ils  sont  loin  d’avoir  régné  vingt  ans4.  Les  formules 
varient,  par  exemple  :  vot.x.mvl.xx  :  volis  decennalibus 
(, solutis ),  multis  vicennalibus  ( susceptis )  :  c’est-à-dire,  les 
vœux  pour  la  période  décennale  étant  accomplis  ou  réa¬ 
lisés,  d’autres  en  grand  nombre  sont  agréés  pour  la 


1  c.  inter,  lat.  II,  937,  2265;  V,  1943,  2882  ;  VI,  4611,  3756,  6273,  6384-6402, 
Ml».  6417,  6434,  6435,  6439,  6451,  6452,  6464,  6465,  5318,  5248,  9261,  9757, 
««9,16  787,  26  064  ;  VIII,  9505  ;  IX,  70,  5491  ;  X,  2349,  5404:  XI,  871  ;  XIV,  1876  ; 
^elion.  75 ;  Tac.  Ann.  XIV,  43;  Senec.  Dial.  IX,  8,  6;  Plut.  Cal.  maj.  10, 
*1Ji  ~  2  Dig.  XXXI11,  8,  6  g  3.  —  3  C.  inscr.  lat.  II,  1198  (cinq;;  VI, 
Jl  fsc'!e  :  secrétaires,  valels  de  pied  et  de  chambre,  cuisiniers,  intendants, 
médecin);  Orelli,  2920  ;  Dig.  XXXIII,  8,  25  ;  XV,  1,  8,  17,  19  pr.  —  4  Petron.  74,76; 
•iwc.laf.li,  2265  ;  IX,  5491  ;  XI,  871  ;  VI,  5197, 6392-6396  ,  6400  ,  6401,  6464,  6465; 
BMis,  170;  Orelli,  2807,  2825,  2828.  —  5  D’après  Erman,  l.  c.  les  vernae  ou 
«riimorlsen  bas  âge  (Orelli,  2920  ;  C.  inscr.  lat.  VI,  8758  ;  XIV,  202)  seraient  des 
__8a",Ude  ce  ?eni’C-  —  6  C.  inscr.  lat.  111,  4828.  —  7  Dig.  XV,  2,  3  ;  XVIII,  1,  31. 
Osa  *  ‘!‘SCr‘  6541,  8747  ;  VIII,  12  879.  D’où  le  nom  de  trophimus  (IX,  472  ; 

5l9“"’  ;'•>■-  9  c-  Th.  ÏV,  8,3;  C.  Just.  VI,  46,  6;  VII,  9,  1.  —  10  C.  itiscr.  lat.X I, 
'  Il98'  -  11  Dig.  IX,  4,  19  §  2;  XIV,  1,  1,  22;  Cic.  in  Verr.  I,  36,  93. 
t-insc'5/  XV’  *’  ü’4>  5;  XXXVIII,  8,  10  pr.,  21;  XXXIII,  8,  6,  3  ;  X,  4,  10  pr.; 
I .  c  j  —  *3  C.  Just.  VII,  11,2.  Ainsi  s'expliqueraient,  d’après  Erman, 

Xiv  *  '*‘caces  à  des  esclaves  patrons  (Wilmanns,  375;  C.  inscr.  lat.  VI,  9005; 
)  L)  après  une  autre  hypothèse  moins  vraisemblable  d’Erman,  l.  c.  §  13-14, 
femmes  ou  mères  d’esclaves  impériaux,  seraient 


rlno  iv  -  une  autre  nvr 

^  affranchis  de  femœes  libres 


»  Anciens  ncarii 
*cs  fajpi 


,esiaii(  que  ces  esclaves  auraient  cédés  fictivement  à  ces  femmes  pour 

XXI  t  e_a anchir  (VI,  8495,  8592,  8835,  8552).  —  14  Dig.  XL,  7,  6,  6;  XV,  1,  5,  4; 
i9,2.pj’  '  ;  H,  7,  79.  -  lô  Dig.  XVIII,  1,  31;  XIV,  3,  11,  8  ;  IX,  4, 

1,3U  *“  Pen-  1 1 4,  2;  Senec.  De  benef.  III,  28;  Martial.  II,  18.  —  16  Dig.  XV, 
XV,  |  4  ç  ,<0_nlroverse  sur  le  rôle  du  maître  coutre  Labéon  et  Celsus).  —  17  Dig. 
tbéorieti’J  5°;  XXX1II>  8-  «.  2-3;  XV,  1,  17.  -  18  Dig.  XIV,  4,  5  §  1.  Sur  la 
3,17,,  ^  v obscure  de  ces  actions  v.  Erman,  l.  c.  §19-23.  —  19  Dig.  XIV,  3,  12;  XV, 
«“APnie’  Wall*’  tS|’r’;XIV’  -4,  5,  1 .  —  20  Dig.  XV,  i,  23  ;  XXX11I,  8,  10  pr.-  Biblio- 
Î13;  lllj  57-^°'!’  H'stoire  de  l'esclavage,  lr«  éd.  Paris,  1847,  II,  p.  183-184,  195,  21 1- 
I>  “3-475;  Bethmann-Hollweg,  Derrôm.  Civilprocess,  Bonn,  1861,111, 


p.  127-132  ;  Pernice,  Labeo ,  Halle,  1873-78,  I,  113-158,  380-398  ;  Mandry,  Das 
gemeine  Eamiliengüterrecht ,  1876,  II;  R.  vou  Jhering,  L'esprit  du  droit  romain , 
trad.  de  Meulenaere,  3e  éd.  Paris,  1877,  II,  151,  161-166,  174-175,  208  ;  Accarias, 
Précis  de  droit  romain ,  3e  éd.  Paris,  1882,  I  §  56,215,  295,  298,  300  ;  II,  p.  1171- 
1189;  Grenier,  Du  pécule  de  l'esclave,  thèse,  Paris,  1886;  Salkowski,  Zur  Lehre 
vom  S klav ener io er b,  1891  ;  Juglar,  Du  râle  des  esclaves  et  des  affranchis  dans 
le  commerce ,  Paris,  1894  ;  Vigneaux,  Essai  sur  L'histoire  de  la  Praefectura  Urbis 
à  Rome  [Rev.  génér.  de  droit,  1886-1895);  Erman,  Servus  vicarius ,  l'esclave  de 
l'esclave  romain  ( Recueil  publié  par  la  Faculté  de  droit  de  Lausanne ,  1896, 
p.  389-527);  Borghesi,  Œuvres ,  t.  X,  Paris,  1897;  Cantarelli,  La  sérié  dei  vicarii 
Urbis  Romae ;  il  vicariato  di  Roma  ( Bull .  de  la  Comm.  arch.  com.  di  Roma, 
1890  et  1894)  ;  la  diocesi  italiciana  da  Diocleziano  alla  fine  dell'  impero  occiden¬ 
tale  (Rome,  1903)  ;  Hirschfeld,  Die  kaiserlichen  Verwaltungsbeamten ,  Berlin, 
1905  ;  Mommsen,  Die  Diocletianische  Reichsprafectur  { Gesamm .  Schrift.  VI,  3, 
284-300);  Theodosiani  libr.  XVI  praef.  I,  1,  p.  165  353,  Berlin,  1905;  Le  droit 
public  romain ,  trad.  Girard,  Paris,  1895,  V,  p.  140-144,  424-433,  1058-1066;  Éd. 
Cuq,  Mémoire  sur  le  Consilium  principis  {Mém.  de  V Inst.  ;  Acad,  inscr.  et  belles- 
lettres,  lre  série,  IX,  2,  1884,  p.  467-469);  Les  vice-préfets  du  prétoire:  trois 
nouveaux  documents  sur  les  cognitiones  césariennes  ( Nouv .  Rev.  hist.  de  droit , 
1899,  110-123,  393-400);  Les  préfets  du  prétoire  réyionaux  (Mélanges  Boissier , 
Paris,  1903,  147-155);  Institutions  juridiques  des  Romains ,  2e  éd.  Paris,  1904,  I, 
p.  49;  II,  p.  131-131  ;  Fr.  Girard,  Manuel  élémentaire  de  droit  romain ,  Paris, 
1911,  4e  éd.  p.  96-98,  138,  191,  666-671,  708,  817;  Willcms,  Le  droit  public 
romain ,  7e  éd.  Louvain,  1910,  p.  595-605. 

YICENNALIA.  —  1  Eckhcl,  Doctrina  numor.  veter.  VIII,  p.  475  sq.  ;  Babelon, 
Traité  des  ynonnaies,  l,  p.  63.  —  2  D’après  Froehner,  Médaillons  de  l’Empire 
romain ,  p.  283.  —  3  Cf.  Lactant.  De  Mort,  persecut.  17  :  Diocletianus  perrexit 
Romam  ut  illic  vicennalium  diem  celebraret.  —  4  Cohen,  Méd.  imp.  t.  VI, 
p.  476,  n°  539  sq. 
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période  vicennale  dans  laquelle  on  entre.  11  faut  com¬ 
prendre  de  même  la  formule  :  vot.xx.mvlt.xxx  :  votis 
vicennalibus  ( solutis ),  multis  tricennalibus  (susceptis)  : 
la  période  vicennale  étant  accomplie  ( soluta ),  des  vœux 
nombreux  sont  agréés  (, suscepta )  pour  la  période  tren- 
tennale  qui  commence.  Dans  des  formules  comme 
celle-ci  :  sic  xx.sic  xxx  :  sic  vicennalibus,  sic  tricennali¬ 
bus,  il  faut  également  sous-entendre  solutis  et  suscep¬ 
tis  :  les  vicennalia  étant  à  terme,  on  forme  les  mêmes 
vœux  pour  les  tricennalia  qui  débutent.  Il  résulte  de  là 
que  les  vicennalia  sont  mentionnés  sur  les  monnaies 
d’un  même  prince  à  deux  époques  différentes  ;  une  pre¬ 
mière  lois,  à  la  fin  de  la  période  décennale  ;  ils  sont  alors 
suscepta;  une  seconde  fois,  à  la  fin  de  la  période  vicen¬ 
nale  ;  ils  sont  alors  soluta.  La  même  interprétation 
double  s  applique  aux  autres  vota.  Rien  de  plus  com¬ 
mun  que  la  mention  de  ces  vœux  sur  les  monnaies  de 
la  période  constantinienne.  Sur  lare  de  triomphe  de 
Constantin,  inauguré  à  Rome,  à  la  fin  de  la  période 
décennale,  en  315,  on  lit  sur  l’un  des  côtés  :  sic  x  sic  xx  et 
sur  l’autre  côté,  votis  x  votis  xx,  formules  auxquelles 
s’applique  l’interprétation  dont  nous  venons  de  don¬ 
ner  le  principe  *. 

Les  vœux  pour  l'Empereur  étaient  formés  générale¬ 
ment  tous  les  cinq  ans,  mais  on  n’attendait  pas  toujours 
que  la  période  fût  révolue  pou»-  en  former  d’autres  et 
commencer  une  nouvelle  période  par  anticipation  :  cet 
usage  bouleverse  étrangement  la  chronologie  des  vota. 
Exceptionnellement,  sous  Justin  et  Justinien  des  mon¬ 
naies  portent  vot.xiii  (votis  tredeccnnalibus)  et  vot.xiiii 
(votis  quatuordecennalibus)  2.  Sous  Constance  II, 
Julien,  Valentinien  III,  Théodose  II  on  trouve  :  vot.xxx. 
mvj.t.xxxx  :  votis  tricennalibus  (solutis),  multis  quadra- 
gennalibus  ( susceptis ) 3.  On  rencontre  aussi  les  vota 
impériaux  mentionnés  sur  d’autres  monuments.  Ainsi, 
par  exemple,  les  vicennalia  sont  inscrits  sur  un  disque 
de  verre  gravé  de  l’époque  de  Dioclétien  (fig.  1852)*. 

E.  Babelon. 

VICESIMA  HEREDITATIUM.  —  L’impôt  du  ving¬ 
tième  sur  les  héritages  fut  organisé  sous  Auguste  en  759 
de  Rome  —  6  ap.  J.-C.  Ce  genre  de  contribution  avait 
déjà  été  projeté  par  J  ules  César  et  par  les  triumvirs1; 
mais  devant  les  récriminations  du  peuple  ils  avaient  dû 
y  renoncer  ;  il  fallut  toute  l’habileté  d’Auguste  pour 
amener  le  Sénat  à  consentir  à  l’établissement  de  cette 
taxe,  que  la  réorganisation  de  l’Empire  rendait  néces¬ 
saire.  En  effet,  pour  faire  face  aux  dépenses  d’une 
caisse  de  retraites  destinée  à  assurer  une  pension  aux 
soldats  libérés,  l’empereur,  à  côté  de  Y aerarium  et  du 
fîscus,  avait  établi  un  trésor  spécial  [aerarium  militare]  ; 
il  fallait  trouver,  pour  l’alimenter,  des  ressources  nou¬ 
velles.  Auguste  y  versa  d’abord  une  forte  somme,  qu’il 
préleva  sur  sa  fortune  et  sur  celle  de  Tibère  ou  qu’il  fit 
verser  par  les  rois  et  les  peuples  tributaires2;  pour  la 
compléter  il  proposa  au  Sénat  de  voter  un  impôt  sur  les 

1  Jules  Maurice,  Numismatique  Constantinienne,  t.  1,  Introd.  —  3  J.  Sa¬ 
batier,  Monnaies  byzantines,  t.  I,  p.  lût,  no  15  et  p.  1g3>  no  137. 

—  3  Cohen,  Op.  cit.  t.  VU,  p.  492,  n"  336  et  341  (Constance  II);  t.  VIII, 
p.  63,  n°  166  (Julien);  p.  215,  n»  42  (Valentinien  III);  J.  Sabatier,  Op.  cit.  t.  I, 
p.  116  (Théodose  II).  —  A  Bullettino  comunale  di  Borna,  1882,  p.  183,  pl.  xx. 

VICESIMA  HEREDITATIÜM.  —  1  Appian.  Bell.  civ.  V,  67  ;  Dig.  I,  2,  2  §  44  ; 
Dio,  LV,  25.  2  Dio,  LV,  25.  —  3  Ibid.  —  4  Ibid.  —  6  Toutes  les  hypothèses 

relatives  à  la  question  ont  été  réunies  par  Naquet  ( Impôts  indirects  chez  les 
Bomains,  p.  92  et  93,  note  1).  —  6  Instit.  III,  9,  3.  —  7  Plin,  Paneg.  37  sq.  ) 
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successions,  le  menaçant,  s’il  n’v  con«0  ,  • 
rétablir  l’impôt  foncier,  qui  n’existait  If  PaS’  de 
depuis  la  guerre  de  Macédoine.  Devant  cm  **  Ualie 
tive  les  résistances  cessèrent;  une  lex  Ju  persPec' 
nitivement  la  vicesima  hereditatium 3  *  ^  défl’ 

Elle  frappait  dur,  droit  du  vi„giièrae  loos 
tages,  «  excepte  ceux  des  parents  tout  à  fait  n  r  ' 
des  pauvres*  ».  On  a  beaucoup  disent/ pof ^ « 
qu',1  fallu, t  entendre  par  les  parents  t„„t  4  Wl  “ 
(tcov  ™.VU  wnevuiv)»;  1  hypothèse  la  plus  vraisemhl 
est  qu’on  doit  comprendre  dans  cette  catégorie  ce  anV 
droit  romain  on  appelle  les  decem  personne  c’est? 
dire  e  père,  la  mère,  les  enfants,  le  grand-père  t 
grand  mere,  le  petit-fils  et  la  petite-fille,  le  frère  et  1 
sœur6.  Encore  1  immunité  du  vingtième  n  était-elle 
accordée  qu’aux  citoyens  romains  et  même  aux  anciens 
citoyens  \  Les  nouveaux  citoyens,  qu’ils  fussent  arrivés 
au  droit  de  cité  par  le  jus  Latii  ou  qu’ils  le  tinssent  de 
la  libéralité  du  prince,  s’ils  n’avaient  pas  reçu  en  même 
temps  le  jus  cognationis,  étaient  soumis  à  la  taxe  nou¬ 
velle  quand  ils  venaient  à  hériter  de  leurs  parents. 
Quant  aux  parents  pauvres  (tûv  irevijTwv),  on  est  d’avis 
en  général,  que  c’étaient  ceux  qui  ne  possédaient  pas 
100  000  sesterces  8. 


Nerva  corrigea  la  rigueur  de  la  lex  Julia  de  vicesima 
hereditatium  envers  les  nouveaux  citoyens:  il  décida 
que  les  biens  qui  passeraient  de  la  mère  aux  enfants  ou  : 
des  enfants  à  la  mère,  alors  même  que  le  jus  copia-  I 
tionis  ne  leur  aurait  pas  été  donné,  ne  seraient  pas  ! 
sujets  au  paiement  du  vingtième;  il  accorda  la  même  I 
faveur  au  fils  héritant  de  son  père,  pourvu  qu’il  eût  été  j 
redactus  in  patriam  potestatem* .  Trajan  alla  plus  loin  : 
il  abolit  cette  dernière  exception  10  ;  il  déclara  aussi  que 
le  père  héritier  de  son  fils,  serait,  comme  le  fils  héritant 
du  père,  exempt  de  tout  droit  de  transmission11.  En 
outre,  il  fixa  d’une  façon  définitive  la  somme  en  dessous 
de  laquelle  les  «  pauvres  »  ne  seraient  pas  soumis  à  une 
taxe.  Il  décréta  enfin  que  la  loi  aurait  un  effet  rétroactif 
et  remit  à  ceux  qui  n’avaient  pas  encore  payé  l’impôt  et  j 
qui  s'en  trouvaient  dispensés  par  cette  dernière  partie  de 
l’édit  les  sommes  dont  ils  étaient  redevables  au  Trésor,  q 
C’est  cet  acte  de  générosité  qui  serait  figuré  sur  un  des  1 
bas-reliefs  des  rostres  du  forum  romain  :  on  y  voit  un 
magistrat,  en  présence  de  l’empereur  assis,  mettre  le  I 
feu  à  des  tablettes  amoncelées  (fig.  0731  )12. 

Caracalla,  au  contraire,  porta  le  taux  delà  vicesimaM 
du  vingtième  au  dixième  13  ;  il  supprima  les  immunités  ■ 
accordées  aux  proches  parents  par  ses  prédécesseurs  I 
et  surtout,  en  conférant  par  un  édit  célèbre  le  dioit  e  I 
cité  à  tous  les  provinciaux,  il  soumit  le  monde  romain  I 
entier  à  cette  taxe.  Macrin  rétablit  le  taux  ancien  et  es  I 
anciennes  exceptions  16.  La  vicesima  hereditatium  13 
parut  avec  le  régime  postérieur  à  Dioclétien.  On  a  '°u  I 
établir,  sans  raison  suffisante,  que  la  suppression  1  I 
remontait  à  Constantin 16. 

—  8  Baehofcn,  Ausgewâhlte  Lehren,  p.  341  et  342;  Mommsen,  guJ  I 

p.  120,  note  106  a  ;  Marquarüt,  Organis.  financière,  p.  330.  Avis  '  J(S  Ro. 
mann,  De  vectig.  pop.  rom.  p.  163;  Dureau  de  la  Malle,  O [ItMZ1-1!  1 
mains ,  II,  p.  472.  —  9  plin.  Paneg.  37.  —  10  Ibid.  38.  11  ^  ^  ^  .  Hug*  1 

Bullett.  de  II'  Institut.  1872,  p.  281  sq.  ;  Jordan,  Topogr.  L  -*  tcmps  de  I 

giero,  Il  foro  romano,  p.  368.  D'autres  auteurs  rapportent  a  sc‘  ^  ji joid.'t  1 
Domilien  (Cantarelli,  Bull,  comun.  1899,  p.  99).  —  13  Dio,  b  ’  jans  l«s  * 
Coll.  leg.  mosaic.  XVI,  9,  §  3.  —  13  Dio,  LVI1I,  12*  -  16  O- 

Mélanges  de  l’École  de  Borne,  1883,  p.  312  sq. 
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,t  du  vingtième  des  héritages  était  perçu  aussi- 
|;|  mort  du  testateur1;  même  si  l’acte  donnait 
tÔtaPn  Contestation,  l’héritier  était  immédiatement 
lieu  "  possession,  pourvu  que  le  testament  fût 
enV0.y,g  dans  la  forme 2,  ce  qui  permettait  au  fisc  de 
V  i  w  immédiatement  l’importance  de  l’héritage.  Dans 
calcU  ‘_ul  on  retranchait  d’abord  de  la  totalité  les  frais 
06  Maires,  qui  étaient  exemptés  de  l’impôt3,  c’est-à- 
ÏTrar-ent  donné  pour  faire  embaumer  le  cadavre,  le 
d  n  du  t'errai n,  les  frais  de  transport  du  corps,  et  ceux 
ï'1  monument  funéraire,  s’il  n’était  destiné  qu’àpréser- 
dU  le  défunt  de  toute  profanation  et  n’avait  rien  de 
'Tnnlueux  h  On  déduisait  ensuite  la  valeur  des  legs,  à 
SOmP  „nP  le  testateur  n’eût  spécifié  que  le  montant  de 
h  taxP  afférente  à  chacun  d  eux  devait  etre  pris  sur  la 
succession  l 'integra  sine  deductione  vicesimae )  5.  Une 
telle  évaluation  était  particulièrement  délicate  quand  il 
s'agissait  de  legs  alimentaires,  puisqu’il  fallait  calculer 
la  durée  probable  de  la  vie  du  légataire  ;  la  loi  avait 
même  dû  intervenir  pour  décider  la  question  d’une 
façon  générale  6. 

Comme  les  autres  impôts  romains,  la  perception  de 
la vicesima  hereditatium  fut  d’abord  affermée7.  Nous 
avons  la  preuve  certaine  qu’au  temps  de  Trajan  il  en  était 
encore  ainsi  La  surveillance  des  publicains  était  sans 
doute  confiée,  au  début  de  l’Empire,  aux  préfets  de  Yaera- 
rium  militare  et  aux  procurateurs  provinciaux  9;  dans 
la  seconde  moitié  du  premier  siècle/  des  procurateurs 
spéciaux  furent  créés,  qui  avaient  la  charge  de  contrôler 
la  gestion  des  fermiers  et  de  régler  avec  eux  toutes  les 
questions  qui  intéressaient  la  perception  de  l’impôt.  Le 
premier  en  date  qui  nous  soit  connu  est  un  affranchi 
de  l’empereur  Claude10.  A  partir  du  règne  d’Iladrien  ces 
procurateurs  reçurent  pour  mission,  non  plus  de  sur¬ 
veiller  les  publicains,  mais  de  percevoir  eux-mêmes  les 
droits  de  succession  :  la  gestion  directe  remplaça  la 
ferme 1 1 . 


Parmi  ces  procurateurs,  les  uns,  qui  étaient  les  plus 
élevés  en  grade  et  avaient  le  rang  de  ducenarii  ou 
tout  au  moins  comptaient  parmi  les  centenarii  les 
plus  importants12,  étaient  à  la  tête  du  bureau  central  de 
Rome.  Ce  sont  ceux  qui,  dans  les  inscriptions,  sont  dé¬ 
signés  comme  procuratores  XX  hereditatium  sans 
aucune  addition.  D’autres,  les  procuratores  XX  lier. 
Romaen,  doivent  être  regardés  comme  chargés  de  lever 
1  impôt  dans  l’intérieur  de  la  capitale.  D’autres  enfin 
fonctionnaient  en  Italie  ou  dans  les  provinces. 

En  Italie,  les  circonscriptions  de  la  vicesima  se  com¬ 


posaient  de  plusieurs  des  régions  d’Auguste  réunies  en 
un  seul  groupe  de  composition  variable  :  1°  Aemilia, 
Liguria,  Transpadanau  ;  2°  Transpadana,  Liguria , 
Aemilia  et  Venetia1*  ;  3°  regio  Campaniae ,  Apulia, 
Calabria 16  ;  4°  Umbria,  Tuscia,  Picenum ,  regio  Cam¬ 
paniae 17  ;  5°  Campania 18.  En  province  on  trouve  les 
districts  de  perception  suivants  :  1°  Ilispania  cite- 
rior 19  ;  2°  Baetica  et  Lusitania20 ;  3°  Narbonensis  et 
Aquitania2'  ;  4°  Lugdunensis,  Belgica  et  utraque  Ger- 
mania  22  ;  5°  Pannonia  utraque  23  ;  C°  Achaia  -*  ; 
7°  Asia,  Lycia ,  Phrggia,  Galatia ,  insulae  Cyclades 25  ; 
8°  Pontus,  Bithynia,  Pontus  mediterraneus,  Paphla- 
gonia 26  ;  9°  Syria 27  ;  10°  Aegyptus 28. 

Au-dessous  de  ces  procurateurs  existait  tout  un  per¬ 
sonnel  d’employés  affranchis29  ou  esclaves30,  comme 
dans  les  autres  bureaux  financiers  de  l’administration 
impériale  [arcarii,  tarularius].  R.  Cagxat. 

VICESIMA  LIBERTATIS.  —  [libertus,  p.  1220J. 

V ICESIMAR1US.  —  [libertus,  p.  1221]. 

VICESSIS  ou  VIGESSIS.  —  Monnaie  de  compte  des 
Romains,  qui  valait  20  as.  Ce  nom  est  formé  de  vicies 
et  de  assis  :  on  trouve  aussi  parfois  la  forme  bicessis1. 
Tandis  que  le  double  as  portait  le  nom  de  dupondius , 
on  disait  tressis  pour  3  as;  quadrussis  pour  4  as; 
quincussis  pour  o  as  ;  decussis  pour  10  as  ;  vicessis  pour 
20  as;  tricessis  pour  30  as,  et  ainsi  de  suite,  jusqu  à 
centussis  (100  as)  [as]  2. 

A  l’époque  de  la  République  on  a  fabriqué  de  grandes 
pièces  de  bronze  ou  decusses,  portant  la  marque  de 
valeur  X;  leur  poids  normal  (1091  gr.  50)  les  rattache 
au  système  de  l’as  triental3;  mais  on  n’a  jamais  émis  le 
vicessis  ou  double  decussis ,  dont  la  marque  aurait  été 
XX.  Martial  parle  d’une  amphora  vigessis,  c’est-à-dire 
d’une  amphore  de  vin  payée  20  as4.  E.  Babelon. 

VICOMAGISTER.  —  Ce  mot  composé,  désignant  le 
magister  vici ,  n’apparaît  qu’à  l’époque  impériale.  C’est 
un  terme  technique,  propre  à  la  langue  adminis¬ 
trative  et  qui  avait  pour  avantage  de  distinguer  ces 
magistri  des  autres  présidents  de  corporations  reli¬ 
gieuses  ou  civiles  portant  le  titre  de  magister 
[magister].  Il  s’applique  d’ailleurs  exclusivement  aux 
magistrats  des  vici  urbains;  ceux  des  vici  ruraux  ne 
sont  jamais  appelés  que  magistri  vici  [vicus].  Encore  ne 
figure-t-il  pas  dans  les  grandes  inscriptions  officielles 
telles  que  la  base  Capitoline1.  Par  contre,  la  Notitia 
regionum  du  temps  de  Constantin  l’emploie  de  façon 
courante2. 

Les  vicomagistri  des  quartiers  de  Rome,  de  Pompéi 


^au'-  >  ;  'L  6,  3.  —  2  Cod.  Just.  VI,  33,  3  (il  est  question  dans  ce 
P  H-'  d  un  édit  d’Hadrien  relatif  à  la  vicesima).  —  3  Plin.  Paneg.  40. 

Üans  le  Xl’  7’  37  Ct  §  5  CorP-  inscr ■  lat •  IX-  449’  1169  î  cf.  VI,  10220. 

deduj  ^  COUlra‘re  *es  expressions  employées  étaient  vicesima  populi  Romani 
(VmCVCo^  înscr*  ht.  Il,  964,  2922),  vicesima  populi  romani  minus 
p  104  6  XXXV»  2,  68;  cf.  Naquet,  Des  impôts  indirects , 

3g.  ^  ^J'1’  R°stowtsew,  Staatspacht,  p.  383  sq.  503  sq.  —  3  Plin.  Paneg.  37, 
p.  99  -1  io  •  ^  ~~  9  Hirschfeld,  Die  kaiserl.  Verwaltungsbeamten  (2e  éd.), 
3235 '111  -,C0rp*  l'Wficr*  ^at‘  VI»  8443  ;  cf.  8449  et  8475  (du  temps  des  Flaviens  ;  II, 
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"~l4Cor  1_  ^'rsc^e^>  ibid.  p.  104.  —  13  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  1808. 
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V,U,  18909  •  xTP*  '"S”''  lat‘  U1’  6"4‘  “  16  Corp *  imcr *  laL  XI*  378*  “  17  lbid- 
—  19  '  V,  2922  ;  Ann.  épigr.  1908,  206.  —  18  Corp.  inscr.  lat.  VI,  1633. 

181. _ _ sj  n  4184  >  V,  8659;  VI,  1633.  —  20  Ibid.  II,  2029  ;  Inscr.  gr.  rom.  III, 

4114.  J  23  °?.'  in4cr*  lat •  I(I>  6756,  6757  ;  VI,  1523  ;  XIII,  1808.  —  22  Ibid.  II, 

1633  Usuî  1  l<i-  U1’  4065’  ~~  24  2bîdm  VI’  8443’  —  25  lbid ‘  X’  7583,  7384  ;  VI’ 

-28  Berl'  ryC'a'  Pamphylia).  —  26  lbid.  X,  7  5  8  3  ,  7  5  8  4.  —  27  Ibid.  VI,  1633. 
’  Or.  Urkunden ,  240  et  326.  —  29  abularius  (Corp.  inscr.  lat.  II,  3235, 


4184;  VI,  594,  8447  ;  XI,  1222)  ;  princeps  tabularius  (VI,  8446)  ;  adjutor  tabula- 
riorum  (\ I,  8449);  a  commentariis  (II,  4184);  praepositus  tabellariorum  (VI, 
8445).  —  30  Arkarius  (VI,  8444;  X,  6977);  vilicus  (III,  4065)  ;  vilicus  et  arkarius 
(III,  1996)  ;  dispensator  (VI,  8475).  —  Bibliographie.  Bachofen,  Ausgewàhlte 
Lehren  des  rôm.  Civilrechts ,  p.  32^  sq.  ;  Rudorff,  Das  Testament  des  Dasumius 
( Savigny- Zeitschrift ,  XII,  1845),  p.  368  sq.;  Naquet,  Des  impôts  indirects  chez 
les  Romains ,  Paris,  1857,  p.  80  sq.  ;  R.  Cagnat,  Étude  historique  sur  les  impôts 
indirects  chez  les  Romains,  1882,  p.  175  sq.  ;  Vigié,  Étude  sur  les  impôts  indi¬ 
rects  romains ,  1881,  p.  15  sq.  ( Extr .  de  la  Revue  générale  du  droit);  Hirsch¬ 
feld,  Die  kaiserlichen  Verwaltungsbeamten  bis  auf  Diocletian ,  1905,  p.  96  sq. 

VICESSIS.  —  1  Varr.  De  ling.  lat.  ap.  Hultsch,  Aletrol.  scriptores ,  II,  p.  49; 
Festus,  ap.  Hultsch,  Op.  cit.  p.  78.  —  2  Varr.  loc.  cit.  ap.  Hultsch,  Op.  cit. 
p.  50  ;  cf.  Hultsch,  Griech.  und  rôm.  Métrologie ,  2e  éd.  p.  145.  —  3  Haeberlin, 
Aes  grave ,  pl.  46,  fig.  1  ;  Herbert  Grueber,  Coins  of  the  Roman  Republic ,  t.  I, 
p.  16,  n°  19  (l’exemplaire  du  British  Muséum  est  un  faux  moderne,  surmoulé  sur 
l’exemplaire  du  Collège  romain).  —  4  Martial.  Epigr.  XII,  76,  1. 

VICOMAGISTER.  —  1  Corp.  inscr.  lat.  VI,  n.  975  ;  cf.  Jordan,  Topographie  d. 
Stadt  Rom.  II,  p.  291  sq.;  Richter,  Topographie 2,  p.  11.  —  2  Jordan,  Topogr.  II, 
p.  541  sq.;  Richter,  Topogr. p.  371  sq.;  cf.  Paul.  Diac.  p.  126  ;  Fest.  p.  371  (éd.  Mueller). 


vie 


—  828  — 


ou  des  autres  grandes  villes,  sont  en  principe,  tout 
comme  ceux  des  vici  ruraux,  des  fonctionnaires  d’ordre 
religieux;  leur  rôle  est  de  présider  l’association  formée 
par  les  habitants  d’un  quartier,  d’accomplir  les  rites  et 
les  sacrifices  en  l’honneur  des  Lares  Compitales  et 
d’organiser  les  jeux  par  lesquels  on  célèbre  leurs 
fêtes  [lares,  compitalia,  regio]. 

Pour  l’époque  républicaine,  les  documents  touchant 
les  magistri  vicorum  sont  rares  et  peu  explicites. 
Parmi  les  inscriptions  mentionnant  ces  dignitaires, 
deux  seulement  sont  antérieures  à  l’Empire.  L’une 
d  elles  nous  fait  connaître  les  noms  de  quatre  affranchis 
magistri  d'un  vicus ,  mais  comme  elle  fut  trouvée  à  sept 
milles  hors  de  Rome,  près  de  YOsteria  del  curato, 
entre  la  voie  Latine  et  la  voie  Labicane,  il  est  possible 
que  ce  vicus  représente  une  bourgade  suburbaine  tout 
aussi  bien  qu’un  quartier  de  Rome1.  L’autre,  plus 
ancienne,  demeure  énigmatique  2  ;  on  ne  saurait  décider 
si  elle  cite  deux  ou  trois  personnages,  qui  s’intitulent 
îiiag{istri)  de  duobus  pageis  et  vicei  Sulpicei.  De  plus, 
1  inscription  est  accompagnée  d’un  bas-relief  représen¬ 
tant  un  homme  et  une  femme  sacrifiant  devant  un  autel. 
Âvons-nous  affaire  à  un  groupe  de  magistri  de  diffé¬ 
rentes  associations,  deux  d'entre  eux  présidant  chacun 
un  pagus  et  le  troisième  un  vicus,  ou  bien  les  auteurs 
de  l’inscription  se  seraient-ils  trouvés  ensemble  à  la 
tête  à  la  fois  de  deux  pagi  et  d’un  vicus  ?  Nous  connais¬ 
sons  ces  subdivisions  de  pagi  et  de  montes  antérieures 
à  la  répartition  de  la  ville  en  régions  ;  c’étaient  des 
districts  plus  vastes  que  les  vici  ;  ils  avaient  leurs  asso¬ 
ciations  et  leurs  cultes  comme  les  vici ;  un  pagus  englo¬ 
bait  plusieurs  vicinitates  sans  cependant  se  confondre 
avec  elles.  Et  puis,  que  vient  faire  sur  cette  pierre 
l’image  d’une  femme  sacrifiant?  Représente-t-elle  une 
magistra  ?  Cette  magistra  appartiendrait-elle  à  l’un  des 
pagi  ou  au  vicus  ?  Autant  de  questions  auxquelles  on 
ne  saurait  répondre.  Contentons-nous  de  retenir  de  ces 
deux  inscriptions  que  les  vicomagistri  de  l’époque 
républicaine  pouvaient  être  souvent  des  affranchis  et 
qu’ils  se  trouvaient  en  relations  assez  étroites  avec  les 
magistri  des  pagi. 

Un  passage  de  l’un  des  discours  imaginés  par  Tite  Live, 
à  propos  de  la  loi  Oppia,  nous  confirme  que  dès  cette 
époque  les  magistri  vicorum  appartenaient  à  la  classe 
la  plus  humble  de  la  population  romaine.  Ces  magis¬ 
trats  de  la  catégorie  la  plus  «infime  »,  nous  dit  l’histo¬ 
rien,  avaient  cependant  droit  à  la  toge  prétexte  3  ;  et  ce 
renseignement  nous  est  confirmé  par  Dion  Cassius  qui 
spécifie  qu’Auguste,  en  rétablissant  les  vicomagistri , 
leur  rendit  leur  ancien  costume  et  les  autorisa,  pour 
les  jours  de  fête,  à  se  faire  précéder,  dans  leur  quar¬ 
tier,  par  deux  licteurs 4. 

Ces  modestes  dignitaires  avaient  donc,  sous  la  Répu¬ 
blique,  leur  jour  de  gloire  ;  ils  présidaient  aux  jeux  com- 
pitalices,  mais  ils  partageaient  cette  prérogative  avec  les 
magistri  des  innombrables  corporations  qui  florissaient 
alors  à  Rome  5.  Mommsen,  refusant  aux  associations 
vicinales,  aux  vicinitates,  le  caractère  de  collèges  consti¬ 
tués  que  possédaient  les  autres  corporations,  estime 

1  Corp.  inscr.  lat.  VI,  n.  1324;  Ballet.  dell'  lmt.  1865,  p.  84.  L'inscription 
est  antérieure  de  quelques  années  à  l'année  731/23.  —  2  Corp.  inscr.  lat.  I, 
n.  804  =  VI,  n.  2221.  -  3  T.  Liv.XXXI  V,  7,  2.  -  4  Rio  Cass.  LV,  8.  -  5  Asconius, 
Comment,  in  Bison,  (éd.  Kiessling-Schoell),  p.  6,  7.  —  6  Corp.  inscr.  lat.  I, 
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temporairement  par  les  habiLanls  du  voish^ qUe 
grouper  les  efforts  et  organiser  la  fête  du  auirH  f  P°Ur 
rôle,  nous  semble-t-il,  était  à  la  fois  moins  impon  7 


moins  éphémère.  Les  associations  de 
en  effet,  une  existence  permanente  et  par  Co 
des  magistri  aux  fonctions  durables.  QuintusT" ^ 
adressant  ses  recommandations  à  son  frère  caninT"’ 
consulat,  l’avise  de  n’oublier  ni  les  collèges  „  , 
sionnels  ni  les  montes,  ni  les  pagi  ni  les  oicinlZ' 
Ces  divers  groupements  sont  énumérés  par  0rd 
d’importance,  mais  paraissent  tous  de  même  nature  | 
On  objectera,  il  est  vrai,  qu’ainsi  comprises  les  me  J 
mlates  et  leurs  magistri  devaient  faire  double  emploi 
avec  les  autres  collèges.  Les  corporations  profession- 
nelles,  elles  aussi,  devaient  souvent  correspondre  à  un1 
groupement  local.  On  sait,  en  effet,  que  fréquemment  les 
artisans  de  même  métier  habitaient  le  même  vicus 
auquel  ils  avaient  donné  leur  nom  [vicus].  A  la  fin  de  la 
République,  nous  voyons  les  collèges  politiques  se 
recruter  par  quartiers  ( vicatim ) 


Quelle  raison  d’être 
pouvaient  avoir,  à  côté  des  autres  corporations,  l’asso¬ 
ciation  du  vicus  et  ses  vicomagistri  ? 

Toutes  ces  sociétés  se  distinguaient  sans  doute  entre 
elles  surtout  par  la  situation  sociale  et  la  qualité  de 
leurs  adhérents.  Les  collèges  professionnels  groupaient 
des  commerçants,  des  artisans,  dont  les  métiers  avaient 
leur  hiérarchie  jilsavaient  leurs  intérêts  propres,  ilsliono- 
raient  un  patron,  dieu  ou  génie,  qui  était  censé  les  favo¬ 
riser  particulièrement 9.  Mais  ils  laissaient  en  dehors  d’eux 
bien  des  éléments  de  la  plèbe  romaine,  tous  ceux  qui 
n’exerçaient  aucun  métier  défini,  les  affranchis,  les  es¬ 
claves,  que  ne  sollicitaient  dans  la  ville  nul  intérêt  bien 
caractérisé  et  nul  autel.  Ces  humbles  n’avaient  d’autre 
Génie  que  celui  du  quartier  qu’ils  habitaient,  d’autre 
Lare  que  celui  de  la  rue  et  du  carrefour.  Ce  sont  eux  que 
devaient  grouper  les  associations  des  pagi,  des  moules 
et  des  vici.  Cicéron  nous  l’indique  :  tous  les  collèges  de 
la  ville,  dit-il,  lui  ont  apporté  leurs  félicitations,  tous  les 
groupements  de  montani  et  de  pagani  —  «  puisque  la 
plèbe  urbaine  elle-même  a  ses  conventicules  et  pour 
ainsi  dire  ses  conseils10  ».  Les  autres  groupements! 
participaient  aux  fêtes  des  quartiers,  puisque  tous 
jouissaient  de  la  protection  des  Lares  du  carrefoun 
commun,  mais  ce  culte  appartenait  en  propreà  ceuxquij 
n’en  avaient  pas  d’autre,  aux  très  humbles  à  qui  toutl 
dans  la  ville  était  étranger  et  hostile,  sauf  la  rue.  I 

Les  précisions  que  ne  fournissent  pas  les  document! 
proprement  romains*  on  peut  les  trouver,  nous  sera  ej 
t-il,  dans  certains  textes  épigraphiques  émanant  ï| 
colonie  romaine  de  Délos.  Des  magistri  vicontm  J 
Rome  républicaine  on  rapprochera  aussi  exaiUme 

.toAimw)  ae 


que  possible  les  compétaliastes  (xogus 
Délos11.  Une  dizaine  de  dédicaces  trouvées  prè»  1  "  P°^J 
en  un  carrefour  auquel  on  a  attribué  le  nom  1  ^ 

des  Compétaliastes,  portent  les  noms  de  cinq  u  ^ 
personnages  qui  se  disent  anciens  conip'l'1^^ 
(xop.7reTaXiaaral  yevop-evot).  Ce  sont  tous  des  a!h‘  '  gjjj 
des  esclaves.  Leur  titre  leur  vient  évidemment 


p.  205.  —  7  De  petitione  consulat  us,  8,  30.  —  8  Cic.  Pt 0  ^es 


34;  21.  34: 


isi.  ’  .  ..jm 
07  __  9  VValUll,«»,l 
’  J  '  ..  ivs3).  1 


cf.  Waltzing,  Étude  histor.  sur  les  corporations  rom.  I,  p.  9b,  ^  ymi8?3)J 
ibid.  p.  62  sq.  -  10  Pro  domo ,  28,  74.  -  «  Hauvette,  Bu[L^vu[‘^.  I*3- 
y  v  ri  i  /Ifiütn  79.72  ;  Hatzfeld,  ibid.  a  aa  v i  ' 


p.  1 2  sq.;  Jouguet,  ibid.  XXIII  (1899),  p.  72-73  ;  Hatzfeld,  i 
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fiHe  romaine  des  compitalia  à  laquelle  ils  devaient 
M  pomme  leurs  collègues  romains,  une  part  pré- 

prenais 
,/lprante. 

association  des  Compétaliastes,  nous  ren¬ 


pondérantê. 

A  côte  de  1  ass 


controns. 


d’ailleurs,  à  Délos,  d’autres  collèges  composés 


.rrande  majorité  d’Ilaliens  et  que,  par  conséquent, 
pouvons  supposer  constitués  sur  le  modèle  de  ceux 
de  Rome.  Ce  sont  ceux  des  Hermaïstes,  des  Posidoniastes 
et  des  Apolloniastes  G  Les  magistri  de  ces  collèges  sont 
des  hommes  libres  ou  des  affranchis;  jamais  on  ne  ren¬ 
contre  d’esclaves  parmi  eux.  On  reconnaîtra  sans  peine 
duis  les  Hermaïstes  et  les  Posidoniastes  des  corporations 
professionnelles,  sans  doute  des  marchands  et  des  gens 
de  mer  G  H  est  plus  difficile  de  préciser  quel  corps  de 
métier  avait  pu  choisir  Apollon  pour  patron.  Peut-être 
les  Apolloniastes  représentent-ils  un  groupement  de 

caractère  particuliè¬ 
rement  religieux. 

Ges  collèges  sem¬ 
blent  d’ailleurs 
avoir  possédé,  sur 
la  place  où  se  grou- 
paienl  leurs  in¬ 
scriptions,  de  petits 
sanctuaires,  une 
chapelle  carrée  et 
un  édifice  rond,  qui 
paraissent  de  véri¬ 
tables  Laraires 
compitaux. 

Qu’ils  s’associas¬ 
sent  au  culte  des 

Lares  célébrés  par  les  Compétaliastes  et  aux  réjouissan¬ 
ces  populaires  marquant  celte  fête,  nous  en  trouverions 
la  preuve  dans  deux  petits  bas-reliefs  que  M.  Bulard  a 
très  justement  rattachés  à  ces  festivités  3.  Ces  deux 
sculptures  représentent  des  personnages  affrontés  et 
dansant.  L’une,  anépigraphe,  a  été  trouvée  tout  près  du 
côté  ouest  de  l’agora  des  Italiens  où  semblent  avoir  eu 
coutume  de  se  réunir  les  Hermaïstes,  Posidoniastes  et 
Apolloniastes.  L’autre  provient  de  l’agora  des  Compé¬ 
taliastes,  mais  semble  avoir  été  dédiée  par  les  magistri 
Hermaïstes;  une  inscription  gravée  dans  le  champ  nous 
dit,  en  effet,  que  «  les  mêmes  »  —  sans  aucun  doute  les 
Hermaïstes,  d’après  l’inscription  d’un  fragment  d’autel 
trouvé  au  même  endroit  —  ont  dédié  aussi  les  dieux 
(entendez  les  images  des  dieux  Lares)  et  le  sanctuaire 
(sans  doute  le  Laraire)  G  C’étaient  vraisemblablement 
les  mêmes  sanctuaires  compitaux  que  les  magistri  des 
différents  collèges  ornaient  à  l’envi  de  sculptures,  d’au¬ 
tels  et  d’ex-voto. 

^  Aous  trouvons  encore  à  Délos  d’autres  monuments 
1  ce  culte  commun,  des  monuments  comportant, 
Cl°yons-nous,  des  représentations  des  magistri  sacrifiant 
ailx  ^dres  des  carrefours.  Ce  sont  quelques-unes  au 
m0|us  des  peintures  que  M.  Bulard  rapporte  au  culte 

>t>id  xi&r  XX^  { t  S  09) ,  p.  5G  sq.  ;  Halzfeld,  Les  Italiens  à  Délos , 
ldi,  m  p.  154  sq.  —  2  Cf.  findicaLion  de  Mommsen,  Corp.  inscr. 

Mercur  n*  7^18,  rapprochant  les  Hermaïstes  de ,  Délos  des 

Pj0fS  e  ^omc-  —  3  Bulard,  Peintures  murales  et  mosaïques  de  Délos ,  Mo- 
(1899))  p  on  ^  P-  33,  fig.  13  et  14.  —  4  Jouguet,  Bull.  corr.  hell.  XXII I 

^'jemu'n  r’C{'a'5'  ~  B  Monum.  Piot,  XIV,  p.  12  sq.  ;  p.  33  sq.  —  «  Helbig, 
Montrai  l'yj'  rarnPan‘ens i  P-  13,  n.  41-45.  — 1  Notre  flg.  7443  d'après  Bulard, 
Uitie, ri,,  ''  X'G  P'  s<l->  pt  >•  —  8  Peut-être,  en  certains  cas  et  dans  cer- 
'  '  'cs  ministres  officianls  des  dieux  Lares  portaient-ils,  en  raison  de 


Fête  des  Compétaliastes  de  Délos. 


du  Genius  et  des  dieux  Lares5.  Nous  serions  tentés  de 
reconnaître  la  cérémonie  célébrée  en  l’honneur  des 
Lares  compitaux  dans  les  scènes  figurées  où  le  sacrifice 
apparaît  accompagné  de  jeux,  luttes  et  danses  analo¬ 
gues  à  celles  des  reliefs  mentionnés  plus  haut.  Sans 
doute  ces  peintures  décorent-elles,  ainsi  que  celles  qui 
se  rapportent  au  culte  privé  de  la  famille,  les  parois 
extérieures  des  maisons  ou  des  autels  disposés  près  des 
portes  d'entrée.  Mais  il  arrive  de  même,  à  Pompéi,  que 
des  représentations  de  sacrifices  aux  Lares  compitaux 
se  trouvent  peintes  sur  des  murs  d’habitations  particu¬ 
lières  G  C’est  donc  la  fête  célébrée  par  les  vicomagistri 
ou  Compétaliastes  de  Délos  et  ces  magistri  eux-mêmes 
que  nous  reconnaîtrons  dans  les  scènes  semblables  à 
celle  que  nous  reproduisons  ici  7  (fig.  7443). 

Nous  conclurons  alors,  en  tenant  compte  des  docu¬ 
ments  déliens  aussi 
bien  que  de  ceux 
de  Rome,  que  du¬ 
rant  l’époque  répu¬ 
blicaine  les  vico¬ 
magistri ,  ainsi  que 
les  associations 
auxquelles  ils  pré¬ 
sidaient,  se  recru¬ 
taient  >  parmi  la 
classe  la  plus  hum¬ 
ble  de  la  plèbe,  celle 
qui  n’avait  d’autre 
Génie  à  invoquer 
que  le  Lare  banal 
du  coin  de  rue  ;  leur 
extraction  presque  exclusivement  servile  les  distinguait 
seule  des  autres  magistri  et  des  autres  collèges  G  En 
compagnie  des  présidents  des  autres  corporations  du 
quartier,  ils  honoraient  le  Lare  des  carrefours  et  célé¬ 
braient  sa  fête  par  des  sacrifices  et  des  réjouissances 
essentiellement  populaires,  fixées  annuellement  à  l’un 
des  premiers  jours  de  janvier. 

Versla  fin  de  la  République,  les  mcowifflÿisf  rejouèrent  un 
certain  rôle  politique  et  les  associations  qu’ils  présidaient 
subirent  les  mêmes  vicissitudes  que  les  autres  collèges. 
Les  désordres  occasionnés  par  la  célébration  des  jeux 
compitaux  et  l’organisation  de  bandes  de  gens  sans  aveu 
inquiétaient  l’ordre  sénatorial.  Il  était  donc  nécessaire  de 
frapper  avant  tout  les  vicinitates.  L’invective  de  Cicéron 
contre  Bison  et  le  commentaire  d’Asconius  nous  rensei¬ 
gnent  sur  les  efforts  accomplis  en  ce  sens  par  les  parti¬ 
sans  de  l’ordre  et  la  résistance  des  fauteurs  de  troubles  G 
En  690/64  un  sénalus-consulte  supprima  les  corpora¬ 
tions.  Quatre  ans  après,  un  tribun  de  la  plèbe  inconnu 
essaya  de  rétablir  les  fêtes  des  carrefours;  il  en  fut 
empêché  par  le  consul  désigné  L.  Metellus.  Mais  en  696/58 
le  tribun  P.  Clodius  les  restitua  légalement  avec  la 
complicité  du  consul  Pison.  Ce  plébiscite  permit  à 
Clodius  d’organiser  ses  bandes  et  fut  l’origine  de  toute 

l’humilité  de  leur  condition,  le  titre  de  ministri ,  plus  modeste  que  celui  de  ma¬ 
gistri.  C'est  ce  qu’indique  une  inscription  de  Capoue,  Corp.  inscr.  lat.  X,  n.  3789 
(de  656/98)  :  liisce  ministris  Laribus  faciendum  coe(rarunt)...  suivent  14  noms 
propres,  un  d’affranchi,  les  autres  d’esclaves.  Mais  Capoue  se  trouvait  dans  des 
conditions  particulières,  la  ville  ayant  été  administrativement  séparée  en  pagi 
ruraux,  dans  lesquels  les  magistri  pagi  exerçaient  toute  l’autorité  et  avaient 
sans  doute  sous  leurs  ordres,  pour  le  culte  des  Lares,  ces  ministri .  —  9  Cic.  In 
Pison.  IV  ;  Asconius,  in  Pison.  Comment,  (éd.  Kiessling-Schoell),  p.  6,  7.  Cf, 
Waltzing,  Etude  histor.  sur  les  corpor.  rom.  p.  90  sq. 


Fig.  744-4.  —  Sacrifice  accompli  par  les  vicomagistri. 
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sorte  de  désordres  sur  lesquels  Cicéron  insiste  à  plu¬ 
sieurs  reprises  ».  César  enfin  abolit  définitivement 
toutes  les  corporations,  sauf,  dit  Suétone,  celles  dont 
l’origine  était  ancienne  2;  il  est  plus  que  vraisemblable 
que  les  vicinitates  ne  furent  pas  comprises  dans  cetLe 
catégorie  respectable.  Avec  elles  disparurent,  au  moins 
pour  un  temps,  les  vicomagistri.  Ils  furent,  nous 
l’avons  vu,  rétablis  par  Auguste,  mais  avec  un  caractère 
tout  autre  que  celui  qu'ils  avaient  eu  sous  la  Répu¬ 
blique.  Suétone  se  trouve  d’accord  avec  Dion  pour 
rattacher  la  mesure  les  concernant  à  la  division  de 
Rome  en  quatorze  régions  et  de  chaque  région  en  vici*. 

Au  nombre  de 
quatre  par  vi¬ 
ens  les  magis- 
tri  étaient  sans 
doute  élus  par 
la  population 
du  quartier  et 
recevaient 
comme  attribu¬ 
tion  principale 
le  soin  de  veil¬ 
ler  aux  autels 
des  Lares  com- 
pitaux  et  de  cé¬ 
lébrer  leurs  fê¬ 
tes.  Mais  à  l’an¬ 
cien  culte  res¬ 
tauré  Auguste 

a\ait  ajouté  celui  du  Génie  de  1  Empereur.  Les  vicoma- 
gisti  i  devenaient  donc  de  véritables  fonctionnaires  sacer¬ 
dotaux  officiels.  Plusieurs  peintures  de  Pompéi 4  et  des 
îeliefs  sculptés  sur  des  autels  romains  5  les  représentent 
dans  ce  rôle  (fig.  7444). 

On  en  fit  aussi  des  espèces  d'administrateurs  muni¬ 
cipaux  en  sous-ordre.  Ils  devaient  prêter  leur  concours 
au  recensement  qui  se  fit  dorénavant  par  quartiers  6.  Ils 
devaientsans  doute  faire  la  police  eten  tout  cas  combattre 
les  incendies  ,  on  mit  tout  d  abord  sous  leurs  ordres 
pour  remplir  le  rôle  de  pompiers  une  troupe  d’esclaves 
publics,  puis  on  leur  donna  la  haute  main  sur  les  Vigiles 
du  quartier7  [vigiles].  C’est  en  cette  qualité  qu’on  leur 
confia  le  culte  de  Stata  Mater ,  la  déesse  qui  arrêtait  le 
feu  et  dont  les  statues  se  trouvèrent  transportées  du 
forum  dans  les  vici 8.  Pour  tous  ces  offices  ils  étaient  pla¬ 
cés  sous  l’autorité  directe  des  magistrats,  édiles,  tribuns, 
préteurs,  à  chacun  desquels  le  sort  attribuait  la  surveil¬ 
lance  de  toute  une  région  9.  Mais  dès  le  second  siècle, 
ainsi  que  nous  l’apprend  l’inscription  de  la  base  Capito¬ 
line,  datant  d  Hadrien,  ils  obéissaient  par  région  à 
deux  magistrats  municipaux  particuliers,  un  curator  et 
un  denuntiator  10. 

Nommés  pour  un  an,  les  vicomagistri  entraient  en 
fonctions  aux  calendes  d’août,  pour  la  célébration  de 

'P°st  rTed-  in  sen-  13-  33 ;  Pro  Sest.  15,  34;  il,  54;  cf.  Dio  Cass.  38,  13. 

'  Sueton.  Octav.  30  ;  Dio  Cass.  LV,  8  ;  cf.  Mommsen,  Droit  pu- 
ic,  ,  p.  -13  et  n.  2.  +  Helbig,  Wandgemalde  Campaniens ,  p.  13,  n.  41-45. 

Altmano,  Die  rômischen  Grabaltüre  d.  Kaiser zeit,  p.  176  sq.  n.  232,  239-  noire 
figure  7444  est  son  n.  232;  cf.  Bullett.  comun.  1888,  p.  328,  329  ;  1889,  p.  70  pi,  30  ■ 
Rom.  Mitteil.  1889,  p.  267  =  Corp.  inscr.  lat.  VI,  30  957;  Jordan,  Topoar. 

III,  p.  o21,  522,  note  39.  —  6  Sueton.  Octav.  40.  —  7  Dio  Cass  LV  fi¬ 
ef.  Marquardt,  Le  culte,  p.  247.  -  8  Festus,  p.  317  a  (éd.  Mueller);  Corp.  inscr 
lat.  VI,  n.  /63  766.  —  9  Dio  Cass.  LV,  8  ;  Sueton.  Octav.  30,  1.  — 10  Corp.  inscr 
lat.  VI,  n.  975.  -  11  Ibid.  VI,  n.  445;  12,  p.  305,  306.  La  première  fête  avait 
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la  seconde  fête  des  Lares  compitaux  et  A,,m,  . 

Fastes  particuliers  conservaient  leurs  non!  i 
vicm  Leurs  inscriptions  indiquent  aéaérsU  *'qns 
parlant  de  la  restitution  du  culte  par  Auk„STU" 
de  leur  sacerdoce.  Ces  dates  ne  concordent  dviT14' 
pas  toujours  entre  elles.  Sous  le  troisième  consùiÎT 
Trajan,  par  exemple,  en  l'an  100,  nous  rend?  ' 
magistri  de  la  cent  septième  année'1  ce  ,  lPOns  dts 
réforme  d'Auguste  à  l'année  747/7  avala  notreTp,'‘ 
sieurs  documents  confirment  cette  date  11  miis  a’ 
partent  soit  de  l'année  745/9,  soit  mèm’e  de 
Mommsen  suppose  en  conséquence  que  neull'i' 

“™Zr“renÇa  PaS  «»  lï 

Nombreuses  à  partir  de  eette  époque  sont  les  dM 
caees  provenant  de  vicomagistri  à  qui  revenait  le  sot 
d  entretenir  le  culte  et  le  sacellum  des  Lares  do  car”  ) 
tour.  Dans  les  provinces,  aussi  bien  qu’à  Rome  ils  en 
restaurent  les  sanctuaires,  le  plus  souvent  à  leurs  frais 
et  toujours  avec  la  permission  ou  sur  l’ordre  du  tribun 
de  la  plebe  ou  du  préteur17.  Ces  magistri  n’étaient 
cependant,  la  plupart  du  temps,  que  des  affran¬ 
chis.  Ils  étaient  assistés  dans  leurs  fonctions  et  même 
aidés  dans  leurs  générosités  par  des  esclaves,  portant 
le  titre  de  ministri  et  qui-  entraient  en  charge  avec 
eux  i8. 

Ce  culte  modeste,  célébré  aux  carrefours  parla  plèbe 
des  quartiers  sous  la  direction  d’affranchis  et  d’esclaves,  a 

traversé  toute  la  période  impériale  ;  il  demeurait  encore 
vivace  à  l'époque  de  Constantin.  Cependant,  tandis  que 
durant  les  deux  premiers  siècles  chaque  vicus  avait  ses 
quatre  magistri ,  ce  qui  fait  pour  les  265  vici  existant  à 
Rome  du  temps  de  Pline  1060  vicomagistri,  la  Notitia 
regionum  du  temps  de  Constantin,  au  contraire,  ne 
signale  plus  que  48  vicomagistri  par  région  ;  une  seule 
en  possède  49,  ce  qui  ne  donne  plus,  pour  toute  la  Ville, 
qu’un  total  de  67319.  Nous  ignorons  d’ailleurs  à  quel 
moment  était  survenue  cette  réduction  et  si  elle  se 
rattache  à  la  modification  que  nous  constatons,  entre  - 
Hadrien  et  Constantin,  dans  le  nombre  des  vici  de 
Rome20.  Albert  Grenier. 

VICTIMA.  —  [sacrificium,  p.  937  sq.  ;  p.  974 
sq.]. 

VICTIMARIUS.  —  [CULTRARIUS,  SACRIFICIUM,  p.  975-  I 
976,  978]. 

VICTORIA  (Ntxv)).  —  La  déesse  de  la  Victoire  est  une  I 
abstraction  personnifiée;  par  suite,  comme  presque 
toutes  les  divinités  d’un  caractère  abstrait,  elle  ne  reçut  I 
que  tardivement  un  culte  distinct.  A  l’époque  homérique 
on  ne  connaît  pas  encore  la  déesse  Nikè  ;  mais  on  con¬ 
sidère  la  victoire  comme  un  don  des  grands  dieux,  en  j 
particulier  de  Zeus1.  Jusqu’à  la  fin  du  paganisme  il  y  j 
aura  des  dieux  Nicèphores,  dispensateurs  de  la  victoire. 
Pour  la  même  raison  la  Victoire  n’a  pas  de  personnalité 
mythique  ;  le  mythe  de  Nikè  se  réduit  à  une  simple  filia  j 


ieu  en  mai,  Ovid.  Fast.  V,  v.  129,  145.  L’année 


de  fonction  des  magistri  à* 


ibid.  1 


vauche  donc  sur  deux  années  civiles.  —  12  Ibid.  VI,  n.  2222;  à  Pompa,  ^ 
p.  448  :  fragment  de  l’album  des  magistri  vici  et  compiti.  —  13  Ibid.  \  i. 11 

—  H  P.  ex.  ibid.  VI,  n.  343.  -  15  Ibid.  VI,  n.  449,  452;  —  tbid.  VI, comm^ 
ann.  453.  —  n  Ibid.  VI,  n.  449-453  ;  30  960,  30  961  ;  à  Vérone,  V,  n. 

-  1»  Ibid.  VI,  n.  163-165  ;  446,  447;  V,  n.  3257.  -  ISRichter.  Topogr.  ,  P- 
372.  —  20  Jordan,  Topogr.  II,  p.  312  sq.  ;  Lanciani,  Bullett.  conu 

p.  125.  ltaljl. 

VICTORIA.  —  i  Cf.  Baudrillart,  Les  divinités  de  la  victoire  en  Grèce  etc n 
p.  6  ;  Bulle  dans  Roscher,  Lcxikon  d .  Mythologie,  III,  p-  30o,  article  V 
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,on  ia  Théogonie  d’Hésiode,  elle  est  fille  du  Titan 
^ll's’ptde  l’Océanide  Styx  1  ;  elle  est  donc  sœur  de 
Pa  acSral0S  et  Zélos2.  Hygin  ajoute  qu’elle  est  également 
B'a  les  Eaux  Vives  qui  sourdent  du  sol  [fontes, 
sœ'“  '  ce  qUj  permet  de  rattacher  son  culte  primitif  à 
lAaSjdgS  forces  victorieuses  de  la  nature4.  Denys  d’Hali- 
Cirnasse  identifie  le  père  de  Nike  avec  le  géant  Pallas,  fils 
H*' 'roi  d’Arcadie  Lycaon  qui  avait  élevé  Athéna5.  Les 
deux  déesses  auraient  ainsi  grandi  ensemble;  et  plus 
tard  la  puissante  Athéna  aurait  pris  Nikè  sous  sa  pro¬ 
tection.  Mais  cette  légende,  même  si  elle  est  d’origine 
arcadienne,  semble  inventée  tardivement  pour  expliquer 
leurs  étroits  rapports  dans  les  cultes  grecs.  Enfin  des 
légendes  de  basse  époque  et  sans  valeur  mythologique 
présentent  Nikè  comme  fille  de  Zeus  6,  par  confusion 
avec  Athéna,  ou  comme  fille  d’Arès7,  pour  une  raison 
de  pur  symbolisme.  Dans  la  poésie  grecque  et  latine, 
les  épithètes  trahissent  l’indigence  du  mythe  et  le  vague 
de  la  personnalité8.  Titanide  a,  Vierge  10,  Thalamépole  11 
ou  servante  des  dieux,  Orkios12  ou  gardienne  des  ser¬ 
ments,  elle  est  surtout  qualifiée  de  Dame13  Auguste14, 
Bienheureuse18,  Très-Puissante16,  Glorieuse  et  qui 
donne  la  gloire17.  Les  poètes  n’ont  su  la  dépeindre 
qu'avec  des  boucles  noires,  de  belles  chevilles,  des  ailes 
et  un  beau  parler18.  Par  contre,  elle  n’a  cessé  d’inspirer 
heureusement  les  artistes:  peintres  et  sculpteurs  ont 
reproduit  dans  toutes  ses  applications  possibles  le 
motif  symbolique  et  allégorique  de  la  Victoire  ;  l’art 
grec  et  l’art  gréco-romain  lui  doivent  quelques-unes  de 
leurs  plus  nobles  et  aussi  de  leurs  plus  gracieuses  créa¬ 
tions. 

I.  Nikè  dans  les  cultes  grecs.  —  Le  culte  de  Nikè  se 
manifeste  sous  quatre  aspects  différents. 

1°  Nikè  s’identifie  avec  de  grandes  divinités  poliades  ; 
c’est  pourquoi  on  la  qualifie  de  polyonyme19.  Déjà  la 
grande  déesse  asiatique  des  vu®  et  vie  siècles,  dénom¬ 
mée  Kybébé  par  les  gens  de  Sardes  et  assimilée  par  les 
Ioniens  à  leur  Artémis,  déesse  ailée  qui  tient  des  qua¬ 
drupèdes  ou  des  volatiles  en  signe  de  victoire  et  de 


domination  sur  les  animaux,  nous  apparaît  comme  une 
Artémis-Nikè20.  La  Grande  Mère  des  cités  anatoliennes, 
comme  l’Anahita  persique  et  la  Mà  cappadocienne, 
donne  le  succès  dans  les  combats  ;  on  invoque  la  Ntx-q 
Maxépoç21.  Elle  conservera  dans  la  religion  romaine  ses 
attributions  de  Dame  des  Victoires22.  Dans  la  Grèce 
classique,  la  Nikè  par  excellence  est  ALhèna23  ;  la  déesse 
des  acropoles  prend  naturellement  le  caractère  d’une 
Promachos,  qui  combat  au  premier  rang,  et  par  consé¬ 
quent  d’une  Nikaia24,  qui  mène  à  la  victoire  [minerva]. 
Aussi,  de  toutes  les  divinités  helléniques,  selon  l’expres¬ 
sion  du  rhéteur  Aristide,  Athéna  est-elle  la  seule  homo¬ 
nyme,  et  non  pas  seulement  éponyme,  de  Nikè  2o  : 
«  Athéna,  ô  Nikè  souveraine  !  26  »  Les  Athéniens 
jurent  «  par  Athéna  Nikè,  qui  vint  jadis  sur  son  char 
secourir  Zeus  contre  les  Géants  27  ».  Ils  adorent,  eu  eflet, 
une  Athéna  Nikè,  hypostase  de  l’Athèna  Polias  2S. 
Sur  l’Acropole  même  elle  a  son  autel,  son  image 
et  son  temple.  Quand  les  éphèbes  accomplissent 
leur  sacrifice  annuel  de  vaches  sur  le  grand  autel 
d’Athèna  Polias,  ils  en  réservent  une,  et  des  plus 
belles,  pour  l’autel  d’Athèna  Nikè  29.  Son  image  est 
une  vieille  statue  de  bois  ( xoanon ),  ce  qui  semble  prou¬ 
ver  un  culte  fort  ancien;  elle  tient  dans  la  main  droite 
une  grenade,  autre  témoignage  d’archaïsme,  et  de  la 
main  gauche  un  casque30.  Son  temple  de  marbre,  qui 
se  dresse  à  l’avant  de  la  colline  sacrée,  sur  le  bord  d’un 
bastion,  date  de  l’époque  de  Périclès  31  :  un  peu  antérieur 
au  Parthénon  et  aux  Propylées,  il  fut  construit  vers 
430  par  l’un  des  architectes  du  Parthénon,  Callicratès  32. 
On  y  consacrait  à  la  déesse  des  couronnes  d’or33,  des 
hydries  d’argent34,  des  vases  à  parfums35.  Dans  l’en¬ 
ceinte  du  temple,  une  statue  d’Athèna  Nikè  rappelait  la 
victoire  sur  les  Ambraciotes  (425  av.  J.-C.) 36  ;  on  y  dédia 
sans  doute  aussi  la  Nikè  en  bronze  commémorant  la 
prise  de  Spliactérie  (même  année) 37. Antigone  Gonatas  y 
consacra  des  ex-voto  après  sa  victoire  de  Lysimachia 
sur  les  Gaulois  3S.  Sous  l’Empire,  nous  connaissons  un 
T.  Flavius  Alcibiades,  prêtre  de  la  Nikè  de  l’Acropole39. 


•Hesioil.  Theog.  383  sq.  ;  Bacchyl.  éd.  Blass,  1899,  Epigr.  1, 1  (Bergk,  48, 1  ;  Anthol. 
PflMl,  313);  cf  Apollodor.  1,  d,  4  ;  Serv.  ad  Aen.  VI,  134;  Gruppe,  Gr.  Mythol. 
P- 1066  n.  3,1084  n.  6  ;  Farnell,  Cuits  of  gr.  States ,  I,  p.  312. —  *  Hesiod.  loc.  oit.; 
cf.  laul-Émile,  avant  la  bataille  contre  Persce,  invoquant  xoàxo;  itokcjtou  xaï  vîk^v; 
Eut.  lent.  Paul.  19,  3  ;  oracles  promettant  vî/ri*  xai  xfàxoç,  Polyb.  XXII,  20  ;  Plut. 

arius,  18.  3  Hygin.  Fab.prooem.  30,  7  ;  éd.  Schmidt,  p.  il,  20  ;  «  ex  Pallante 

et  Siyge  Scylla,  Vis,  Invidia,  Potestas,  Victoria,  Fontes ,  Lacas  ».  —  4  Sur  ce 
caractère  de  Nikè  cf.  Baudrillart,  Op.  cit.  p.  18  et  Radet,  La  Nikè  volante , 
c“5  L-  ''-  Acad.  mser.  1908,  p.  231.  —  5  Dion.  Mal.  I,  32,  10  ;  cf.  Gruppe,  Op. 
■  p.  1066.  6  Himer.  Or.  19,  3.  Son  erreur  paraît  provenir  d’une  fausse  inter- 

I  Oui  passage  de  Ménandre,  eijiEaTÉçeia...  xapSivo;  Nixri;  Com.  Alt .  fragm. 
biri]'°C^  ^als  celle  6E©  d’un  père  illustre  est  Athéna  Nikè,  comme  l’a 

Hcr!  0lln’iri’  soholiaste  d’Aristide,  p.  301,  éd.  Dindorf  ;  cf.  Sikes  dans  Ctassical 
—  Blf  “8"‘  —  7  ®rph.  hymn.  88,4;  cf.  Gruppe,  Op.  cit.  p.  1084. 

,  p  "  "lc'lmimni  Fpithela  deorum  quae  apud  poetas  gr.  leyuntur,  1893,  s.  v. 
Baiiilnii  U  *  ll'rï’0rence  entre  les  épithètes  latines  et  grecques  de  la  Victoire  cf. 
Sj»  ;  31  [  °P%  c’1,  P-  24.  —  9  Nonn.  Dionys.  II,  229.  —  10  Cf.  Anthol.  Planud. 

'  No"n-  Oionys.  V,  108.  —  12  Ibid.  XIII,  426  ;  cf.  Wuensch  dans  Rhein 
Pal  xv  Y  '  *  P*  78,  —  13  AÉirnoiva,  Aristoph.  Lys.  317;  JicunkEia,  Anthol. 
Luciau  /j*'  *  ~  **  ’  Eurip.  Or.  1691  ;  Phoeiu  1764,  Iph.  Taur.  1497;  cf. 

(XH),  5.  ,  Herodot.  VIII,  77  ;  Bacchyl.  éd.  Blass,  1899,  Carm.  XI 

457 .  I) r ,/  /'  GV,  98,  8;  Anthol.  Plan.  350,  1.  —  16  Mâxouoa,  Eurip.  Ion. 

Vin,  /_•„*»»»■  33>  8-  —  16  EOSévaioî,  ibid.  33,  1  ;  cf.  eOtioXejio;,  Hom.  hymn. 
Vm.ii:;  -  1  Siraonid.  Ep.  145,  4  Bergk  ( Anthol .  Pal.  VI,  213);  Orph. 

MtuMj ,0r  6  9  ’  P-£ï«Xi»vupoî,  Soph.  Antig.  148.  Par  suito  elle  est  la  Désirable, 
Xl;  Bci.y  '  '’b  1  !  cf.  ykuxéSujço;,  Bacchyl.  éd.  Blass,  Carm.  X,  1  (éd.  Kenyon, 

384  r' 


36.  [' 


•9). 

’  «Virex, ?„5,  ou 

ar  üllusi 


18  KuavouXôxafjio;,  ibid.  V,  33 ;  xaXXtV*upo;,  Hesiod.  Theog. 
sans  ailes,  aitTtço ;  Anthol.  Pal.  IX,  647,  2  ;  vj Sué— e ta,  Orph.  E. 


îiopettixt.p  ,°n  aUX  monumenls  figurés,  elle  est  dile  aussi  conductrice  de  char, 
~~  19  Baccli  i  n^1'  [  l an *  ou  *a  Dorce,  xçuata ,  Pind.  lsthm.  H,  39  (26). 

331).  —  20  Qf  ^,lassi  Epigr.  I,  1  (éd.  Kenyon  71,  Bergk  48  ;  Anthol.  Pal.  VI, 
Gfdet,  La  Nikè  volante ,  loc.  cit.  p.  224  sq.  —  21  Inscr.  gr.  Sic. 


1t.  2407,  7  a  ;  cf.  Graillot,  Le  culte  de  Cybèle  à  Rome  et  dans  L'empire  romain , 
1912,  p.  36.  —  22  Ibid.  p.  32,  48,  53,  93,  163,  461.  —  23  Gerhard,  Akad.  Abhand- 
lungen ,  I,  p.  236  sq.;  Baudrillart,  op.  cit.  p.  7-21;  Farnell,  op.  cit.  I,  p.  338-342; 
Bulle  dans  Roscher,  op.  cit.  III,  p.  310  sq.  ;  Gruppe,  op.  cit.  p.  1066.  —  24  Nonn. 
Dionys.  XXXV 11,  623.  —  25  Aristid.  Athéna ,  p.  26.  —  26  Euripid.  /on,  457. 

—  27  Ibid.  1528  ;  elle  est  dite  seulement  Nikè  dans  une  invocation,  Phoenic. 
17G4sq.  —  28  Sophocle,  Philoct.  134,  la  nomme  Ni'xy)  ’Aôâva  IloXtâ;  (Ni**;  seulement 
dans  Antig.  144)  ;  cf.  Nonn.  Dionys.  XXVII,  63  ;  Suidas,  s.  v.  ’r-j-Uta  ’AOr.và,  con¬ 
firme  l’identité  d’Athèna,  de  Nikè  et  d’Hygie.  Euslathc,  1245,  26,  reproduit  un 
mythe,  probablement  d’époque  hellénistique,  essayant  de  concilier  toutes  les  tradi¬ 
tions  :  en  même  temps  que  Zeus  donnait  le  jour  à  Athéna,  il  triomphait  des  Titans  ; 
«  c’est  pourquoi  Athéna  fut  appelée  Nikè,  en  mémoire  du  courage  paternel,  et  ce 
nom  exprime  la  puissance  victorieuse  de  la  sagesse  »  ;  cf.  880  ;  Baudrillart,  op.  cit 
p.  15.  —  29  C.  i.  Att.  Il,  163  et  471,  1.  14  :  vîj  ’AQr.va  xîj  Nlx-rj.  —  30  Heliodor.  cité 
par  Suidas,  s.  v.  Nf-oj  ’AOïjvà.  —  31  On  fixait  tantôt  à  l'année  465,  tantôt  à  435,  ou 
meme  425,  la  date  de  ce  gracieux  petit  temple,  qui  fut  renversé  par  les  Turcs  en 
1687  et  réédifié  en  1835.  Une  inscription  découverte  par  Cavvadias  nous  apprend 
d’abord  qu’il  s’appelait  officiellement  temple  d’Athèua  Nikè  et  non  de  Nikè  Apléros, 
comme  on  lit  dans  Pausanias,  ensuite  qu’il  fut  construit  vers  450  :  ’Ectiji.  ào^r. 
1897,  p.  173-.194et  pl.  xi  ;  cf.  C.r.  Acad,  inscr.  1897,  p.  548-552.  Celte  date  avait 
été  entrevue  par  Cari  Robert,  Der  Auf  ang  zur  Akropolis ,  dans  Kiessling  et 
Wilamowitz-Môlleudorf,  Philolog.  Untersuchungenf  1,  1880,  p.  1S4  sq.  Sur  cet 
édifice,  voir  Judeich,  Topogv.  von  Athen ,  1905,  p.  73,  200-205  ;  Kôster,  Das  A Uar 
des  Athéna- Niketempels ,  Jahrbuch  d.  Inst.  1906,  p.  129-147.  Comptes  du  trésor 
du  temple  de  l'an  426  à  l’an  422  ;  C.  i.  Att.  1,  273;  Dittenberger,  Sylloge ,  29, 
1.  51,  104,  113  ;  comptes  en  410,  C.  t.  Att.  I,  188,  189;  Ditt.  44.  —  32  11  construisit 
aussi  les  Longs  Murs  qui  reliaient  Athènes  au  Pirée.  —  33  C.  i.  Att.  II,  678  A  I, 
1,  15  (entre  les  années  378  et  307);  699,  I,  1.  34;  700  1.  8-9  (vers  l'an  347-346); 
701,  1.  28  (vers  l'an  344-343)  ;  728  A,  1.  21  (vers  l’an  312-311);  729,  1.  3.-  34  Md. 
677,  1.  38  (vers  367-366)  ;  681,  1.  8;  699,  II,  I.  5.  —  35  Ibid.  698,  II,  15,  l^âpyuçov 
Ou(xaT^iov  (vers  l’an  350).  —  36  Ibid.  IV,  2,  p.  62,  n°  198  C.  —  37  Paus.  IV,  36,  6. 

—  38  C.  i.  Att.  IV,  2,  p.  94,  n°  371  B  et  la  note  de  Koehler.  —  39  Ibid.  II  ,  659 
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Le  culte  d  Athéna  Nikè  ou  Athéna  Sôteira  Nike  1 
se  retrouve  sur  l’acropole  de  Mégare,  où  il  se  dis¬ 
tingue  également  du  culte  d’Athèna  Polias2,  à  Érythrées 
(me  siècle  avant  notre  ère) 3,  à  Rhodes  (m«  siècle)  4,  et 
dans  l'ile  de  Chypre,  où  il  est  associé  à  celui  d’un  Ptolé- 
mée  (après  312)  Sous  l’influence  de  la  religion  ptolé- 
maïque,  l’égyptienne  Isis  s’identifie  parfois  avec  Nikè, 
dont  elle  prend  le  nom  ;  à  Délos,  centre  du  trafic  médi¬ 
terranéen  durant  les  deux  siècles  qui  précèdent  l’Em¬ 
pire,  on  a  découvert  une  dédicace  à  Nikè-Isis  6.  Dans 
le  Ri  uttium,  à  lerina,  1  assimilation  de  la  déesse  topique 
et  de  Nikè  semble  être  d’origine  purement  agonis¬ 
tique  (fig.  7449)  7. 

2°  Nikè  est  un  attribut  de  certains  dieux,  dits  Nicè- 
phores  s.  Sur  les  monuments  figu¬ 
rés,  ces  dieux  portent  une  statuette 
de  la  Victoire,  qu’ils  semblent  ten¬ 
dre  comme  un  don.  L’art  traduit 
ainsi  cette  idée  qu’ils  apportent 
aveceuxla  victoire  etqu’elle  n’existe 
pas  sans  eux.  Le  premier  des  Nicé- 
pbores  est  Zeus  (fig.  7445)  9  ;  on 
adorait  sous  cet  aspect  le  Zeus 
d’Olympie  (fig.  4224) 10  et  le  Zeus 
Amarios  de  la  ligne  achéenne  (fig.  4198) tf.  Les  dieux 
étrangers  qui  furent  assimilés  à  Zeus  prirent  cette  épi¬ 
thète  :  tels  Ammon  l!,  Sérapis  u,  Mên  u,  Sabazios  15, 
le  Zeus  carien16,  le  Baal  de  Tarse11  et  les  Baals  de  Syrie 
(fig.  4203) 18.  On  la  donnait  de  même  aux  rois  d’Asie, 
dieux  Epiphanes  émanant  de  Zeus  19.  Par  contre,  Arès 
Nikèphoros  n’apparaît  que  sur  une  dédicace  pour  le  salut 
de  Ptolémée  Philopator  20.  A  Byzance,  au  me  siècle 
avant  notre  ère,  le  grand  dieu  Poséidon  se  manifeste 
aussi  comme  Nicéphore  21 .  La  première  des  déesses  Nicè- 
phores  est  Athéna  (fig  7446) 22 ;  c’est  ainsi  que  Phidias 
conçut  1  Athéna  du  Parthénon:  sur  la  main  droite  de  la 
statue  chryséléphantine  il  posa  une  Victoire  d’or 
(fig.  5068) 23.  Athéna  Nikèphoros  reparaît  à  Corinthe24, 


phore. 


Amphipolis (Macédoine)23, Hypata(Thessalie')2«  r, 

(Bruttuun)21,  Lemnos28,  Cnide23,  Perganjo 
du  Sipyle”,  dans  la  colonie  macédonienne  de’  P  if  ^ 
Phrygie32  et  dans  beaucoup  d’autres  villes  /a  .Men 
neure  33,  et  en  Égypte  34.  A  Pergame  elle  a  LT*  ^ 
tuaires:  l’un,  sur  l’acropole,  est  l’ancien  temple  d AfiiT 
Pobas,  devenue  Athéna  Polias  Nikèphoros  sousiô 
d  Attale  I**  et  en  souvenir  des  victoires  pergaméni  806 
1  autre  est  un  temple  suburbain,  ditNikèphor i®nnes;. 
l’on  célébrait  les  Nicèphories  instituées^ Te’  ^ 
[nikephoria].  En  Syrie  et  en  Cappadoce,  elle  s’était  01 
doute  substituée  à  des  divinités  indigènes35  p'„  "T 
autres  déesses  Nicèphores,  nous  connaissons  la  Nil? 
attique  du  v  siècle  (sans  que  l’on  puisse  toutefois  affl3 
mer  ici  le  caractère  rituel  de  cette  épithète)35,  la Déméter 
d  Henna  ,  une  Aphrodite  a  r  ch  aï- 
que  d’Argos  dans  le  temple  d’Apol¬ 
lon  Lykios38,  l’Aphrodite  Stratonikis 
de  Smyrne39,  l’Artémis  Leucophryéné 
de  Magnésie  du  Méandre 40,  l’Anaï- 
tis  (?)  d’Amastris  en  Paphlagonie41, 
la  Mâ  de  Comana42,  des  Tychés  syrien¬ 
nes43  et  une  Sélénaia  qui  paraît  être  "*m.  —  am» 
Isis 44  Nicéphore. 

3°  Nikè  s’est  détachée  des  grands  dieux,  mais  elle 
reste  dans  leur  dépendance  immédiate.  C’est  elle  qui 
apporte  la  victoire,  mais  ce  sont  toujours  eux  qui  l’accor¬ 
dent.  On  implore  donc  la  protection  de  la  déesse  Nikè, 
mais  après  avoir  invoqué  les  dieux  supérieurs  dont  elle 
n’est  que  la  servante  (Thalamépolos) <5.  L’art  et  la  littéra¬ 
ture  favorisaient  ce  dédoublement  cultuel46,  déjà  connu 
des  mythographes  du  vne  siècle  41.  Sur  les  reliefs  et  sur 
les  vases  peints,  nous  voyons  fréquemment  Nikè  auprès 
de  Zeus  ou  d’Athèna,  comme  leur  suivante,  leur  messa¬ 
gère,  leur  aurige  ou  leur  prêtresse  (fig.  3564,  3778,  4945, 
5042,  5051).  Sur  le  fronton  occidental  du  Parthénon, 
elle  conduit  le  char  d’Athèna  ;  sur  la  balustrade  du 
temple  d’Athèna-Nikè,  s'empresse  un  chœur  ailé  de  Vic- 


1  Ibid.  II,  677,  I,  1.  26  et  note.  —  2  Paus.  I,  42,  4.  — ,  .1  DitteDberger,  Sy II. 
II,  370  ;  2'  éd.  600.  —  4  Inscr.  gr.XU,  i,  20.  —  6  Lebas-VVaddington,  III,  2778  ;  DiL- 
tenberger,  Orientis  gr.  inscr.  17.  —  6  Bull.  corr.  liell.  VI,  1882,  p.  339,  u°  44. 
—  7  Head,  Hist.  numor.  1911,  p.  113  et  fig.  63-64;  cf.  Regling,  Terina,  dans  Pro- 
yramm  zum  Winckelmannsfeste,  Berlin,  1906;  Fritze  et  Gaebler  dans  Nomisma, 
I,  1907,  p.  20  sq.  Monnaies  frappées  entre  les  années  425  et  400;  au  droit,  tête  de 
la  nymphe  Térina;  au  revers,  Nikô-Tériua  ailée,  assise  sur  une  amphore  ou  sur  un 
cippe,  tenant  le  caducée  ou  un  oiseau.  —  8  Cf.  Hoefer  dans  Roseher,  Lex.  d. 
Mytliol.  III,  35S-366,  s.  v.  Nikephoroi  theoi.  Dédicace  aux  dieux  Nicèphores  en 
général  ;  Latyschev,  Inscr.  orae  sept.  Ponti  Eux.  II,  26  (Olbia,  fin  du  i"  s.  ou 
début  du  ii°  s.  ap.  J.-C.).  —  9  Cf.  Pseudo-Callisth.  III,  17,  formule  de  serment 
d  Alexandre  le  Grand  :  «  opvupt  8i  OXûj xxiov,  wAppiuvo,  ’AOrçvâv,  vc/aœoçou;  Oeoù; 
fUtavra,-  ».  Zeus,  dieu  de  la  victoire  :  Bacchylid.  éd.  Biass,  Carm.  X,  5;  Aristoph. 
Equit.  1253;  Cornutus,  Denat.  deor.  p.  31,  éd.  Osann;  cf.  Zeus  Tropaiouchos,  Tro- 
paiophoros  ;  Gruppc,  op.  cit.  p.  1117.  Image  de  Zeus  Nicéphore  sur  les  monnaies 
d  Antiochus  IV  Épiphane  (175-164)  et  de  ses  successeurs  :  Calai,  gr.  coins  Prit. 
Mus.,  Seleucid  Kings,  p.  34  sq.  pl.  xi,  7  et  9  ;  fîabelon,  Rois  de  Syrie ,  p.  XCIII, 
pl.  xu  ;  Head,  Hist.  num.  2'éd.  p.  762,  763,  768-771  ;  Duruy,  Hist.  des  Grecs, II, p.361 
(=  notre  fig.  7445)  ;  monnaies  de  Bactriane,  n'  siècle,  Head,  p.  840  ;  monnaies  de  Syn- 
nada  et  deTemeoothyrae-Flaviopolis  en  Phrygie,  Head,  p.  686,  687.  —  10 Paus.  V,  H, 
i.Le  Zeusd'OIympie  portait  sur  la  main  droite  uneNikè  chryséléphantine  ;  sur  le  trône 
d  or  on  voyait  quatre  Nikès,  et  deux  autres  à  chaque  pied  du  trône,  ibid.  V,  1 1,  2  ;  au 
sommet  du  temple,  Victoire  dorée,  V,  10,  4.  —U  Head,  Hist.  num.  2"  éd.  p.  417 /cf. 
Overbeck,  Kunstmyth.  II,  1,  p.  162  et  Mtnztaf.  II,  17  et  17  a.—  12  Pseudo-Callisth! 
III* 11  >  c^-  n-  —  13  Head,  p.  151.  —  H  Head,  p.  709,  monnaie  de  Lysinia,  en  Pisi- 
die.  —  16  Eumène  lui  donne  droit  de  cité  dans  le  Nikèphorion  de  Pergame,  à  côté 
d  Athéna,  il  avait  été  introduit  par  la  reine  Stratonice,  originaire  de  Cappadoce; 
cf.  Inschr.  v.  Perg.  248,  1.  50;  Collignon  et  Pontremoli,  Pergame,  1900,  p.  46. 
—  16  Head,  Hist.  num.  2'  éd.  p.  640,  monnaie  d’Apollonia  Salbace.  — 17  Zqitschr.f. 
num.  X,  1 885,  p.  S 1 .  —  18  Cf.  Head,  p.  756, 762, 763,  7 65,  766,  768-772, 778, 780, etc.  De 
môme  en  Bactriane,  p.  840.  —  19  Ibid.  p.  750  (Orophernes  de  Cappadoce,  en  158-157), 
p.  762,  764,  768  (Antiochus  IV,  Alexandre  I"et  Al.  II  de  Syrie,  it«  s.),  840  (Anti- 


alcidas  de  Bactriane  vers  150).  —  20  Classical  Review,  XII,  1898,  p.  274.  Sub¬ 
stitué  sans  doute  à  un  dieu  d’Égypte;  cf.  Roseher,  op.  cit.  III,  360.  —  21  Head, 
p.  268;  cf.  une  Nikè  au  trident,  associée  à  Poséidon  dans  les  cultes  de  Thèbcs,  n*- 
ior  s.  :  Head,  p.  353,  354;  Nikè  et  dauphin  sur  les  monnaies  de  Corinthe  au  îv®  s.; 
Head,  p.  402.  Sur  les  monnaies  de  .Tarente  au  ni®  s.  on  trouve  un  Taras  nicéphore  ;■ 
Head,  p.  64.  —  22  Elle  porle  ce  titre  dans  Orph.  hymn.  XXXII,  13;  Ps.  Callisth. 
111,  17,  cf.  note  9  ;  Polyb.  IV,  49,  3.  Notre  fig.  7446  d’après  Duruy, Hist.  des  Grecs 
II,  p.  362.  —  23  Cf.  Collignon,  Hist.  sculpt.  gr.  I,  p.  538  sq.  ;  Studniczka,  Die  Hic- 
gesgôbtin,  dans  N eue  J ahr b.  f.  d.  klass.  Altert.  1,1898,  pl.  IV,  25.  —  24  Head,  p.W* 
(tv*  s.).  —  26  Head,  p.  216  (n®  s.).  —  20  Head,  p.  296  (tV  s.).  —  27  Head,  p.  Hl. 

—  28  Imhoof,  Gr.  Münzen,  p.  529,  pl.  r,  2;  Head,  p.  262  (époque  romaine). 

—  29  Newton,  Discov.  771,  dédicace  à  Ath.  Nikè  et  Heslia  Boulaia.  36  C.  inscr. 
gr.  H,  3553;  Fraenkel,  Inschr.  v.  Perg.  Index;  Imhoof,  Münzen  d.  Dynastie  v. 
Perg.  pl.  i,  8-13;  u,  14-24;  flcad,  p.  536;  Rev.  ét.  gr.  1913,  p.  395;  Collignon  et l’on- 
Ircmoli,  Pergame,  1900,  ch.  III,  Le  Nikèphorion;  ch.  VI,  Le  sanctuaire  d  Alliée* 
Nikèphoros.  —  31  Head,  p.  652.  —  32  Head,  p.  68  2.  —  33  Head,  p.  557  (Temeo  > 
p.  658  (Tabala  en  Lydie),  675  (Hiéropolis),  683  (Philomelinm),  687  (Tenicnotliyr*  ï 
Themisonium),  703  (Side),  726,  729,  734,  735  (Cilicie),  etc.;  Sterreti,  ’Jhe  °l 
exped.  to  Asia  Minor,  p.  161,  n“  271  (Tschauch),  p.  367,  n°  532  (Ul“  or  ; 

—  34  Head,  p.  862.  —  36  Head,  p.  750-752,  766,  767,  769-771,  <84.  ‘  e  1 

Choeph.  142  (148)  ;  Euripid.  Phoen.  781  ;  cf.  Dikaiosuné  sur  un  trône  support 
deux  Nikès  ailées,  à  Prymnessos  de  Phrygie,  Head,  p.  083.  37  Cic.  Ven  .  , 

«  insis tebat  in  manu  Cereris  dextra  grande  simulacrum  pulclterrime  /act 
toriae  >»  ;  cf.  Head,  p.  1 37.  —  38  paus.  11,19,6;  cf .  éd.  Hitaig-Bluemner,  I,  ,  P_  ’ 

—  39  Sallel  dans  Zeitschr.  f.  Num.  VIII,  334;  Catal.  gr.  coins  tint.  iu  ^ 

239,  266  ;  Head,  p.  593  ;  cf.  l’Aphr.  Strateia  de  Mylasa  et  une  Aphr^Avejn^ 
une  gemme,  Gruppe,  op.  cit.  p.  1353  ;  Lucian.  Dial.  deor.  XX,  16-  ^  j 

d.  Inst.  IX,  1894,  Arch.  Anzeig.  122.  —  41  Head,  p.  50o.  —  4"  B"  ‘  ^  ^f> 
VII,  p.  127;  Ramsay  dans  Journ.  of  philology,  XI,  p.  W?  >  gr.  Sic .• 

journey  in  Asia  Minor ,  p.  234,  n°  263.  —  43  Head,  p*  '^5.  —  ns  j,ar»  cf, 

It.  1032  (Rome).  —  45  Voir  p.  831,  note  11.  —  46  Sur  cette  influence 
Baudrillart,  op.  cit.  p.  5,  13,  17.  —  47  Hesiod.  Theog.  383. 
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t  |)(;riclès  fit  dresser  sur  l’acropole  dix  Victoires 


ie  par  tribu  *.  Baçchylide  nous  montre  dans 
((  yikè  debout  à  côté  de  Zeus  »  2  ;  les  Chevaliers 
^ristopliane,  invoquant  Athéna  Poliade,  ajoutent: 
^  avec  toi  Nikè  »  3.  Bans  les  cultes  grecs,  c’est 
Vut  àZeus  et  à  Athéna,  principales  divinités  de  la  vic- 
SUjre  que  Nikè  demeure  unie.  Un  oracle  de  Bakis,  rela- 
tfTla  bataille  de  Salamine,  rapprochait  le  Kronidès  et 
PolnB  Nikè*.  «  Zeus  et  Nikè  !  »  est  un  cri  de  ralliement 
■  armées A  Olympie,  Zeus  Katharsios  et  Nikè  pos¬ 
sèdent  un  autel  commun6;  les  monnaies  d’Élis,  qui 
orient  à  la  fois  l’effigie  de  la  Victoire  et  celle  de 
PZeuSi  ou  le  foudre,  ou  l’aigle,  témoignent  également 
d’un 'culte  commun  (fig.  -4224) 7.  Nous  trouvons  dans 
Athènes  une  Nikè  Olympia,  dont  l’épithète  indique  le 
rapport  avec  Zeus8;  mais  peut-être  n’y  fut-elle  intro¬ 
duite  que  par  Hadrien,  en  même 
temps  que  les  Jeux  Olympiques. 
Les  deux  divinités  figurent  ensemble 
dans  un  décret  des  habitants  d’Ilion, 
rendu  en  faveur  d’Antiochus  Ier  Sô- 
ter9,  et  dans  un  décret  des  habitants 
de  Cos  )0,  ordonnant  des  sacrifices 
après  une  défaite  des  Gaulois  repous- 

pj„  7  J47  _  Nike  de  r  r 

s'  samothrace.  sés  de  Delphes  (279).  Elles  sont  asso¬ 
ciées  sur  les  monnaies  et  sans  doute 
aussi  dans  les  cultes  d’Agrigente,  de  Syracuse,  de  Ta¬ 
rante11,  de  cités  lucaniennes  12  et  campaniennes  !3.  A 
Tarante,  Nikè  tient  le  foudre  de  Zeus  ;  dans  une  ville  de 
Lydie,  elle  est  posée  sur  l’aigle  de  Zeus  14.  D’autre  part, 
l’association  d’Athèna  et  de  la  déesse  Nikè,  se  substi¬ 
tuant  au  culte  d’une  Athèna-Nikè,  se  manifeste  nettement 
àpartir  du  ivc  siècle.  Alexandre,  au  cours  de  ses  expédi¬ 
tions,  avait  coutume  d’élever  desautels  àAthèna  etàNikè; 
enSogdiane  il  institue  des  Nikaia ,  ou  fêtes  de  la  Vie 
foire,  comportant  des  sacrifices  en  l’honneur  d’Athèna15. 
Démétrius  Poliorcète,  sur  ses  monnaies,  réunit  Athéna 
Promachosàla  Nikè. de  Samothrace  (fig.  7447) 16.  Pergame 
fait  place  à  Nikè  auprès  de  son  Athéna  Nikèphoros,  pour 
commémorer  la  grande  victoire  d’Eumène  Ier  sur  Anlio- 
enus  *  AErythrae  d’Ionie,  vers  le  même  temps,  une  dédi¬ 
cace  aux  principales  divinités  de  la  ville  rapproche 
Nikè  d  Athéna 1S.  La  numismatique  nous  révèle  qu’elles 


sont  associées  aussi,  aux  me  et  ne  siècles,  dans  d’autres 
cités  d’Asie  Mineure  et  dans  plusieurs  villes  de  Sicile  et  de 
la  Grande  Grèce19.  Dans  la  Grèce  propre,  à  Delphes,  une 
statue  archaïque  de  Nikè  provient  du  temple  d’Athèna 
Pronaia20;  mais  il  s’agit  probablement  d’un  simple  motif 
de  décoration.  A  Olympie,  Pausanias  a  noté  que  la  Vic¬ 
toire  aptère  de  Calamis,  ex-voto  des  Mantinéens,  se  dres¬ 
sait  tout  à  côté  d’une  Athéna21.  A  Élis,  César  signale  dans 
le  temple  de  Minerve,  et  devant  la  statue  même  de  la 
déesse,  une  statue  de  la  Victoire  ;  au  lieu  de  faire  face  à 
l’entrée  du  sanctuaire,  elle  était  tournée  vers  Minerve22. 
Après  Zeus  et  Athéna,  Nikè  fut  surtout  mise  en  relations 
avec  Apollon,  considéré  soit  comme  Poliade,  soit  comme 
Archêgos,  soit  comme  dieu  agonistique.  Une  Nikè  ar¬ 
chaïque  provient  de  la  décoration  du  temple  de  Delphes  au 
vie  siècle23.  On  dédie  des  images  de  Nikè  à  l’Apollon  de 
Délos24.  Des  Victoires  en  or  et  en  argent  furent  consacrées 
dans  le  temple  d’Apollon  Prostatès,  à  Olbia,  pour  le  salut 
de  la  ville  et  des 
donateurs  2S.  Apol¬ 
lon  et  Nikè  figurent 
ensemble  dans  des 
formules  de  ser¬ 
ment26,  dans  les  dé¬ 
crets  déjà  cités  de 
Gos  et  d’Ilion,  da-  Fig.  7448.  —  Taras  Nicèphore. 

tant  du  me  siècle, 

sur  un  autel  votif  d’Olbia27,  sur  des  monnaies  de  Cydonia 
en  Crète28,  de  Nicaea  Cilbianorum  en  Lydie29,  de  Catane, 
Messine,  Syracuse  30,  de  cités  du  Brultium  et  de  Cam¬ 
panie  31.  En  général,  dès  le  ve  siècle,  l’art  grec  représente 
Nikè  parmi  les  divinités  familières  du  cycle  d’Apollon32 
(fig.  2364,  3230).  Enfin  Nikè  fut  de  même  associée,  pour 
des  raisons  diverses,  à  beaucoup  d’autres  divinités.  Tels 
sont,  parmi  les  dieux,  Arès  (rapports  d’époque  tardive, 
et  qui  se  sont  surtout  développés  à  l’époque  romaine, 
avec  le  Mars  Victor)33;  Asclépios,  à  Ëpidaure34  et  en 
Phénicie,  où  il  s’identifie  avec  Eshmoun33;  Cabeiros 
à  Thessalonique36 ;  les  Cabires  de  Samothrace,  identi¬ 
fiés  avec  les  Dioscures  (Victoire  de  Samothrace,  érigée 
dans  le  sanctuaire .  des  Cabires  ;  sous  le  vocable  de 
MïyaAot  ©sot,  ils  sont  nommés  entre  Athéna  et  Nikè  dans 
une  dédicace  d’Erylhrae  au  me  siècle37  et  couronnés 


°ucai1,  Z es  V'ct.  en  or  de  l'Acropole,  dans  Bull.  corr.  Iiell.  XII  (1888), 
re  P°*ds  moyen  de  chacune  d’elles  était  de  deux  talents,  ce  qui 

If  !lom  1  ensemble  un  poids  total  de  524  kilogr.  d’or.  —  2  Bacchylid. 
arm.  wh  Blass,  X  (6d.  Kenyon,  XI)  5  :  Èv  noXoyoùaiu  «"(IMpiti?  Z>)vt  itetom- 
A«ai'l~  3  Aristoph-  E9uie-  S85.  —  4  Herodot!  VIII,  77.  —,  8  Xènoph. 
P.  346  ,i  ^Ut’  ^emetr-  s3’>  «R  Roscher  dans  Jahrb.  f.  Philol.  1879, 

cl.  Wi  i''  nonis  sont  également  rapprochés  dans  des  formules  de  serment; 

dans  Rhein.  Muséum,  LV,  1900,  p.  76.  —  «  Paus.  V,  14,  8. 
_SC  j  )rrot’  U\st-  de  l'art  ant.  IX,  p.  140  et  pl.  tv,  1;  Head,  p.  420. 
berger,  (jr  ~  9  inscr.  gr.  Il,  3395,  1.  27,  avec  Apollon;  Ditten- 

r.  Xead  >'fScr'  219  >  R°uché-Leclercq,  Hist.  des  Séleucides ,  p.  4G6.  —  10  C. 
18«(m'-„  T -  f  °04’  P’  158  ’  Jtev'  éL  rjr'  190«.  P-  48-  -  11  Head,  p.  121  (V  s.); 
tionNlKA  •  ai  ’  t111®  s.).  12  Head,  p.  70  ;  au  droit,  tête  de  Nikè  avec  l’inscrip- 

-  H  Zeus  avec  le  foudre.  —  13  Head,  p.  31  (Calatia),  35  (Capoue). 

— 18  Curt " vin  :eU,ehr;  XX>  P1-  17  ;  Head,  p.  650  (Nicaea  Cilbianorum). 

«  IV,  j/,;  ’  (  :  “  Minervae  Victoriaeque  »  ;  cf.  Arr.  IV,  30,  4  :  «ùtS, 

Notre  fi„  7i,-lcna  el  Hikè  sur  ses  monnaies  :  Head,  p.  226.  —  16  Head,  p.  229. 
de  Mikératos^'  i  J  ap‘èlî  Duruy>  Sut.  des  Grecs,  III,  p.  387.  —  17  Nikè 
dans  fie»,  ét  T'1”1  Un  H’epRée  et  s’élançant  d’un  globe;  cf.  A.  Reinach, 
P°r,s  de  l’Apolf*  ’  P’  391’  V01r  ei’dessous  la  Vicl.  dans  l’art.  Sur  les  rap- 
Nrgame  out°i"  <P'Plnque  et  de  la  Victoire,  cf.  Plut.  Timot.  9.  Les  fouilles 
Ptore  ;  4^  y  .  °Urni  les  fragments  d’au  moins  quatre  Nikès,  dont  une  tropaeo- 
**  M.  60n  ;  \y  ,  IJ1°.  P'  3^4  et  pl.  xxiu.  —  18  Ditlenberger,  Sylloge, 

P'ou  d'Auliocj, j ,.‘^aAres/ieZfer  xm,  1910’  P-  35;  époque  d’Antiochus 

^'e);  P.  187  (s  ’  ~  19  Hcad>  P-  579  (Héraclée  du  Latmos),  626  (Tabae  en 
,  acusc) ,  p,  3|,  3g  (caièS|  Capoue  en  Campanie);  46,  49  (Cnelia, 


Rubi  en  Apuiie),  lut  (Athéna  Sôteira  et  Nikè  à  Ilipponium).  —  20  C.  r .  Acad, 
inscr.  1912,  p.  541  sq.  et  ligure.  — 21  paus.  V,  26,  6.  —  22  Caes.  Bell.  civ.  III, 
105.  —  23  Bull.  corr.  hell.  XXV,  1901,  p.  486  ;  C.  r.  Acad,  inscr.  19C8, 
p.  233,  fig.  8;  S.  Reinach,  Bép.  Statuaire ,  II,  p.  390,  7;  Perrot,  Hist.  de  l'art 
ant.  VIII,  p.  570,  573  et  fig.  287.  —  24  Bull.  corr.  hell.  VI,  1882,  p.  29  et 
122;  bague  avec  cachet  au  type  de  Nikè,  don  de  Slratonice.  —  25  C.  inscr.  gr. 
2069,  2072-2074,  époque  romaine.  —  26  Hhein.  Muséum,  LV,  1900,  p.  76. 

—  27  Jahrbuch  d.  Inst.  1909,  Anzeig.  173,  avec  Artémis,  Poséidon  et  Dionysos. 

—  28  Head,  p.  464  (u-i9t  s.).  Le  héros  fondateur  Kydou  passait  pour  être  fils 
d’Apollon.  — 29  Ilead,  p.  650,  époque  romaine.  —  30  Head,  p.  132-133  (ve  s.),  156 
(m«  s.),  186  (id.).  —  31  Head,  p.  92,  112  (Rhegium,  n9-i"  s.),  41  (Nola,  m9  s.). 

—  32  cf.  S.  Reinach,  Bépert.  vases  peints,  I,  p.  14,  175,  253,  331,  300,  405,  406, 
511;  Bépert.  reliefs  grecs  et  rom.  II,  p.  249  ;  III,  p.  151  (cf.  Jahrbuch  d.  Inst. 
1906,  p.  78),  171.  —  33  Head,  p.  70  (Lucani,  à  l’époque  de  la  guerre  contre 
Pyrrhus?),  92  (Bruttii,  ni9  s.),  156  (Messine,  ni"  s.);  S.  Reinach,  Bépert.  reliefs, 
1  il,  P-  99  :  Vénus,  Mars  et  Victoire,  pied  d’un  trône  trouvé  à  Sélinonte  ;  202 
(Bull,  archeol.  comun.  di  Borna,  1876,  pl.  5-6)  :  Victoire  sur  un  ex-voto  à  Jupiter 
O.  M.,  Mars  et  Némésis  ;  cf.  l’épithète  itokf^oio  Tiflrçv,;  dans  Nonnus,  Dionys.  XX, 
35.  La  légende  de  Nikè  fille  d’Arès,  d’après  les  hymnes  orphiques,  88,  4  (=  Hom. 
Bymn.  8,  4),  est  tardive.  Voir  ci-dessous  la  Victoire  dans  la  religion  romaine. 

—  34  Cavvadias,  Fouilles  d'Épidaure,  pl.  xi,  12;  Collignon,  Hist.  sculpture  gr. 
II,  p  199,  fig.  94:  Nikè  formant acrotère  central  de  l’Asclépieion,  iv9  s.  ;S.  Reinach, 
op.  cit.  II,  325  :  relief  d’Epidaure  avec  Asclépios,  Hygie,  Nikè  et  Hèbè.  — 35  Head, 

p.  792,  monnaies  d’Aradus  et  de  Carné,  îu'-n*  s.  avant  notre  ère.  _ 36  Gr.  coins 

British  Mus.,  Maced.  p.  122,  n»  103;  Head,  p.  246.  —  37  Wien.  Jahreshefte,  XIII, 
1910,  Beibl.  p.  35. 


105 


vie 


vie 


par  Nikè  sur  une  stèle  de  Larissa,  dont  le  relief  repré¬ 
sente  la  théoxénie  des  Dioscures1,  fig.  2438  ;  Nikè  est 
associée  aux  Dioscures  sur  une  monnaie  de  Kibyra,  en 
Phrygie,  sur  des  vases  peints  et  des  sarcophages2; 
Apolle  avait  peint  Alexandre  accompagné  de  Nikè  et  des 
Dioscures3);  Dionysos  (sur  un  autel  d’Olbia4  et  sur 
des  monuments  choragiques5,  fig.  2429);  Hélios  (dans  la 
dédicace  d’Erythrae  et  sur  des  monnaies  de  Rhodes)6; 
Héraclès  (dans  cette  même  dédicace,  sur  les  monnaies 
d  Héracleia  du  Pont,  de  Mallos  en  Cilicie,  d’Alinda  en 
Carie7,  sur  des  monnaies  de  Sicile  et  de  la  Grande 
Grèce8;  avec  Zeus  et  Apollon,  dans  une  formule  de 
serment3  ;  sur  les  monuments  figurés,  dans  les  scènes 
d  apothéose  du  dieu 10,  fig.  3778,  7146)  ;  Hermès  (monnaies 
de  Morgantina  en  Sicile,  vers  l’an  400;  dédicace  d’une 
Nikè  en  argent  dans  le  temple  d’Hermès  Agoraios  à 
Olbia  par  les  agoranomes,  «  pour  le  salut  de  la  ville  et 
leur  propre  salut  »u  ;  cf.  le  rapprochement  de  Nikè  et 
d  Hermès  12  et  surtout  le  couronnement  d'Hermès  par 
Nikè13  sur  les  monuments  figurés);  Mên  Ouranios 
Anikètos,  en  Phrygie  et  en  Pisidio  1 4  ;  Poséidon  (dans 
les  cultes  deThèbes  au  il0  siècle  avant  notre  ère,  sur  un 
autel  d’Olbia  et  sur  des  vases  peints16);  le  Cavalier 

1  Heuicy,  Mission  de  Macédoine,  p.  419  et  pl.  xxv.  —  2  Hcad,  p.  669  ;  cf. 
une  monnaie  d'un  roi  de  Billiynie,  sans  doute  Prusias  II,  avec  Nikè  et  les  bonnets 
des  Dioscures  :  Babelon-Reinach,  Recueil,  I,  pl.  xxxi,  16,  et  TinterprétaLion 
d’Ad.  Reinach  dans  Rev.  Études  grecques ,  1913,  p.  3S5,  n.  2;  S.  Rcinach, 
liêpert.  vases  peints,  1,  361  et  369  ( Arch .  Zeitung ,  1846,  pl.  xi.iv-xlv  et  I848> 
pl.  xxiv) ,  avec  l'inscr.  NIKH;  II,  325  (Tisclibein,  Cab.  üamitton,  IV,  pl.  xv),  Nike 
volant  entre  les  Dioscures;  Collignon,  Vases  peints  Soc.  archèol.  d'Athènes 
n»  516  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  II,  344,  sarcophage  de  Képhisia.  Sur  la  ciste 
Ficoroni,  Nikè  couronne  Pollux;  çf.  Helbig-Toulain,  Guide  Mus.  arch.  de 
Rome,  1893,  II,  p.  399.  —  3  Plin.  Nat.  hist.  XXXV,  93.  —  4  Jahrbuch,  d.  Inst 
1909,  Anseiger,  173  ;  sur  les  deux  autres  faces  de  ce  petit  autel  en  terre  cuite 
Poséidon,  Apollon  et  Artémis.  —  q  La  figure  indiquée,  qui  représente  une  Nikè 
amenant  à  Dionysos  le  taureau  du  sacrifice  et  une  autre  consacrant  le  trépied, 
est  tirée  de  d'Hancarville,  Vases  d' Hamilton,  II,  37;  cf.  S.  Reinach,  Répert. 
vases  peints,  I,  197-198,  8  ( Monument i,  X,  pl.  ni),  Nikè,  Dionysos  entre  deux 
Monades;  428,  3-4  [Arch.  Zeitung,  1880,  pl.  xvi  et  p.  IS2),  N.  couronnant  le 
trépied  près  du  taureau  et  de  Dionysos;  492  A  ( Cat .  Jatta,  1097),  N.  brûlant  de 
l'encens  devant  Dionysos;  II,  87,  7-9  (Gerhard,  Auserl.  Vasenbilder,  175),  N. 
entre  Poséidon  et  Dionysos  ;  198,  1  (Laborde,  Coll.  Lamberg,  I,  pl.  lviu),  N.  offrant 
la  patère  à  D.;  287,  2  (Tisclibein,  Cab.  Hamilton,  I,  pl.  xxxn),  N.  volant  près  de  O.; 
Collignon,  op.  cit.  n”  551  ;  Id.  Vases  p.  Mus.  nat.  d'Athènes,  n»  1900;  S.  Reinach, 
Répert.  reliefs,  III,  432, 5,  hase  triangulaire  avec  Nikès,  Ménades  et  attributs  diony¬ 
siaques;  cf.ù  l'époque  romaine,  274,  5  [Monumenti,  VI,  pl.  lxxx,  i),  N.  couronnant 
D.  vainqueur  des  Indes  ;  Espérandieu,  Ras-reliefs  de  la  Gaule  rom.  I,  386  ;  III, 
1770;  Ilelbig,  Vandgem.  St.  Camp.  565.  —  «  Mead,  p.  642  (fin  de  la  République 
romaine  et  époque  impériale).  —  7  llead  p.  515  (fin  du  iv«  s.  :  Nikè  couronnant 
Héraclès)  ;  p.  724  (ivc  s.  ;  Nikè  agenouillée  sur  la  massue  et  écrivant  sou  nom 
NIKH),  p.  608  (époque  romaine,  N.  couronnant  H.).  —  8  Hcad,  p.  42  et  fig.  21 
(Teauum,  Campanie,  entre  280  et  268),  p.  45  (Asculum,  Apulie,  ni»  s.),  69  (Cxen- 
lum  en  Calabre,  N.  couronnant  Héraclès),  73  (Heraclea  de  Lucanie,  même  motif), 
91  (Bruttium),  125  (Agyrium,  Sicile),  186  (Syracuse).  —  9  Rhein.  Muséum,  LV, 
1900,  p.  76;  cf.  Gruppe,  op.  cit.  p.  742,  note.  —  10  La  fig.  3778  est  empruntée  à 
Bauroeister,  Denkm.  fig.  322,  p.  307,  d’après  Gerhard,  Antike  Bildw.  31.  La 
fig.  7146  est  tirée  du  Jahrb.  d.Jnst.  1910,  Anzeiger,  465,  fig.  7.  Perrot,  Hist.  de 
l'art,  IX,  p.  31  et  pl.  m,  9,  intaille  archaïque  :  Héraclès  couronné  par  Nikè 
aptère  ou  plutôt  Hébé;  S.  Reinach,  Rêp.  vases  peints,  1,  70,  2  [Monumenti,  I, 
pl.  xxiv)  ;  481  (Bull.  Napolet.  uouv.  série,  III,  pl.  xiv)  ;  II,  75,  4  (Gerhard, 
Auserl.  Vasenbilder,  143);  204,  3  (Laborde,  op.  cit.  I,  pl.  lxxv)  ;  cf.  I,  21-22 
(Nikè  couronnant  Héraclès  qui  combat  un  centaure),  117-118,  6  (H.  combattant 
l’hydre  en  présence  de  Nikè?  d’Athèna  et  d'Hermès),  236  (N.  près  d’H.  dans  le 
jardin  des  Hespérides),  251  (N„  Athéna  et  H.)  ;  II,  180  (Nbo,  assistant  'Hçuxkijç  dans 
un  sacrifice),  214,  1  et  226,  1  (N.  survolant  Héraclès,  hiérogamie  d’H.  et  Hébé?), 
276,  3  (N.  près  d’H.  à  la  biche)  ;  Collignon,  Vases  p.  Mus.  nat.  d'Ath.  n»!  1931, 
1346  =  Dumont-Chaplain,  Vases  de  la  Grèce  propre,  I,  pl.  xv,  p.  377  (N.  couron¬ 
nant  II.);  Jahrbuch  d.  Inst.  1910,  Anseiger,  465  et  fig.  7  (skyphos  d’Étrurie  ;  H. 
et  N.  qui  tient  delà  main  droite  une  trompette  =  notre  fig.  7146)  ;  ibid.  1912 
p.  266,  fig.  1  (cratère  de  Lucanie,  N.  sacrifiant)  ;  Gerhard,  Etrusk.  Spiegel,  142, 
143,  343  ;  Monumenti  IX,  pl.  xxvi,  3  (Nikè  entre  Aphrodite  et  H.,  sur  une 
coupe  d’argent);  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  11,475  (sarcophage  du  British 
Muséum  :  H.,  N.,  Athéna);  III,  140  (relief  en  paiombino,  villa  Albani,  cf.  Helbig- 
Toutain,  Guide,  etc.  1893,  n»  747  ;  apothéose  d’il.,  libation  de  Nikè  au  dieu);  171 
(Monumenti,  V1-\1I,  pl.  lxxvi;  sacrifice  romain  en  présence  d’Apollon,  Her¬ 
cule  et  Vicloria)  ;  244,  2  (sarcophage  :  Hercule  entre  deux  Victoires  et  des  Éros). 
Voir  ci-dessous  Vict.  dans  la  religion  romaine.  —  U  Head,  p.  157;  C.  inscr. 
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Thrace,  assimilé  à  Mên16  ;  des  dieux  terni 
Taras,  fondateur  de  Tarente  (fig.  744^  Ql?jUes’  te's  que 
les  dieux  fleuves  tauriformes  de  Sicile  et  de  ?  ^  °éIa’  et 
la  fois  comme  protecteurs  des  cités  et  proteein  “ie’ à 
où  triomphent  les  fils  de  la  cité17.  Parmi  les  d1'™  desjeux 
ciées  à  Nikè,  il  faut  citer  Aphrodite18  •  ArtémitT6?880' 
fig.  2393,  en  Lydie,  en  Lyeie,  en  Pamph,”^ '°"ie’ 
de  Nikè  dans  la  décoration  de  l’Artémision  à  n?^8 
Épidanre 20  ;  bagne  au  type  de  Nikè  dédiée  à  Apoîon  i 
Artémis  de  Dèlos  21  ;  avec  Apollon  sur  plusieurs  i!° 
ments  figurés22,  fig.  377  et  ci-dessus  p.  833)-  Ashn 
Phénicie23  ;  Dèmèter  (avec  Artémis  en  Méonie  'avec  Per? 
phone  en  Sicile^);  Hécate,  à  Stratonicée  de  Carie2'' 
liera  (statue  archaïque  de  Nikè  dans  l’Héraion  d’01vm’ 
pie  ;  avec  Zeus,  sur  les  vases  peints26)  ;  Rygie  (avec 
Asclépios  à  Épidaure);  la  Grande  Mère  des  Dieux  (stèle! 
phrygienne,  dédiée  à  Mètèr  Théôn  Kasarmeinè;  dédicace 
d’Erythrae;  cf.  Nixk)  Mocrépo;  en  Sicile27);  Némésis  (sur 
un  ex-voto  d’époque  romaine28);  la  Tychè  des  villes 29 - 
des  déesses  topiques,  telles  que  les  nymphes  Aréthusè 
à  Syracuse,  Pélorias  à  Messine,  Camarina,  Himéra,  Sé- 
gesta,  Térina  (fig.  7449),  généralement  pour  des  raisons 
d’ordre  agonistique30. 

gr.  2078  (n®  s.  ap.  J. -G.).  —  12  S.  Reinach,  Rép.  vases  peints,  I,  175  (J Joiimenti, 
VIII,  pl.  xlii,  vase  de  Ruvo),  299  ( Annali ,  1858,  pl.  M,  vase  de  Ruvo);  11,276 
(oenochoé  à  figures  noires);  Id.  Répert.  reliefs ,  III,  202  (autel  votif  d'époque 
romaine).  —  13  Furlwaengler,  Beschr.  d.  geschnitt.  Steine,  Berlin,  m*  2566-2568  ; 
Wien.  Jahreshefte,  X,  1907,  p.  102,  n°  24,  autel  de  Mayence.  —  HMichoo  dans 
Rev.  études  anciennes ,  190G,  p.  184  sq.  et  pl.  ni;  Cumont,  ibid.  p.  281  sq.; 
Graillot,  Le  culte  de  Cybtle ,  p.  359,  n.  8  et  pl.  îx,  stèle  d’Ouchak,  dédiée  à  Mètèr 
Théôn  Kasarmeinè  ;  Head,  p.  083  (Philomelium,  Nikè  et  symboles  de  Mên  Acraios), 
700  (Antioche  de  Pisidie),  709  (Lepinia)  ;  cf.  supra  Mên  nicéphorc.  —  *5  llead, 
p.  353,  354  ;  cf.  supra  Poséidon  nîcéphore  à  Byzance;  Jahrb.  d.  Inst.  1909,  Anzeig. 
173  ;  S.  Reinach,  Rép.  vases  peints,  II,  p.  87,  7-9  (Gerhard,  Auserl.  Vasenbilder 
175),  Nikè  versant  la  libation  à  Poséidon.  —  10  Jahrbuch ,  d.  Inst.  1904,  p.  13.  Sur 
cette  assimilation  à  AJôn,  cf.  Rev.  études  anciennes ,  1912,  p.  157.  —  H  llead, 
p.  27  (Aesernia,  Samuium,  dieu  tauriforme  couronné  par  Nikè,  39-42  (NcapolisJ 
Nola  n°  s.  ;  Suessa  Aurunca,  Teanum  m"  s.,  môme  motif),  60  sq.  (Tarente), 
131  (Catane  vc  s.),  141  (Gela,  fin  du  ve  s.).  Notre  fig.  7448  d’après  Duriiv,  Hist. 
des  Romains ,  l,  p.  379  (Taras  sur  dauphin).  —  Cf.  supra  l'Aphrodite  nicé- . 
pliore;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints ,  II,  290,  1  :  est-ce  Nikè  qui  procède  à  la 
toilette  d'Aphrodite,  pour  symboliser  la  puissance  victorieuse  de  l’amour?  Lart 
hellénistique  et  romain  associe  volontiers  les  types  'décoratifs  des  Nikès  et  des 
Éros.  —  10  La  fig.  2393  montre,  d’après  une  monnaie  de  Magnésie  du  Méandre,  de 
l’époque  impériale,  la  statue  archaïque  d’Artémis  Leukophryéné  couronnée  par  deux 
Victoires  ;  cf.  Head,  p.  583  ;  voir  aussi  supra  cette  Artémis  avec  1  épithète  rituelle 
de  Nikèphoros.  Artémis  aux  serpents,  entre  Nikè  (H  NIKH)  qui  la  couronne  et 
Démétcr  (AH  MHT  P  A),  relief  de  Koula  :  Buresch,  Aus  Lydien ,  p.  09-70;  Kadet 
dans  Rev.  études  anc.  VI,  1904,  p.  307-308  ;  Vil,  1905,  p.  i  et  pl-  1  > 

1906,  p.  183;  celte  Artémis  rappelle  de  très  près  la  Cybèle  aux  serpents  figurée  J 

sur  la  stèle  d’Ouchak,  cf.  supra,  n.  14.  Artémis  Éleuthéra,  de  Myra,  aulic  déesse! 
aux  serpents  :  Head,  p.  696.  Artémis  de  Perga  :  llead,  p.  702.  20  Colli0nooa 

Hist.  sculpture  gr.  I,  p.  134-142  ;  II,  p.  200  et  lig.  94.  Voir  ci  dessou 

la  Victoire  dans  l’art.  —  21  Bull.  corr.  hell.  VI,  1882,  p-  --  ct  1 

—  22  Élite  céram.  II,  35;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints ,  !, ,  P-^  ^ 
360  (Arch.  Zeitung ,  1846,  pl.  xlvi)  ;  Id.  Répert.  relie/s,  III,  P-^jl 
figure  377,  ex-voto  de  citliarède  vainqueur?  —  23  Head,  p.  |,ar0S.  I 

de  Sidon  ;  p.  801,  monnaie  de  Tyr.  —  2i>  Cf.  supra  n.  19.  C.  insu .  <p ^ 
2388.  Télradrachme  d’argent,  du  début  du  îv®  s.  avec  tète  de  hou  ^  j 
Nikè  couronnant  un  aurige  (revers),  attribué  soit  à  Cephaloedium  (  ^ 

soit  à  Heracleia-Minoa  (Fougères  et  Hulot,  Sélinonte,  p.  8/  et  ^  cou- 

drachme  de  Syracuse,  au  type  de  Perséphone(?)  conduisant  un  qn^  o 
ronnée  par  Nikè:  Head,  p.  177  et  fig.  101;  cf.  supra  la  D<^  Suaire  était  ] 
d’Henna  (Head,  p.  137).  —  86  Head,  p.  625  ;  Hécate  de  Lagina,  on  ^  ^  3.g_  j{ei-  j 
l’un  des  plus  importants  du  territoire  de  Slralonicée.  2ti  1  auS-  ’  ^  au.£jessus 
nacli,  Répert.  vases  peints ,  I,  14  (Nikè  tenant  une  palme  e t  p  -^garnie  de 
d’Héra?)  ;  70,  2  (N.  entre  Zeus  et  Héra),  157,  2  (id.);  H,  -00  ®  33  ;  sur 

Zeus  el  Héra?).  -  27  Ci.  supra,  p.  831,  n.  12.  -  2»  Cf.  supra  p- 
l'importance  du  culte  de  Némésis  dans  les  derniers  siée  es  o  norum,  en 

Bull.  corr.  hell.  1912,  p.  248  sq.  —  29  Head,  p-  650  (Nicaea 
Lydie  :  Tyclié  couronnée  par  Nikè),  709  (Panémoleichos  et  ^  de  TycMiB 
motif),  721  (Irénopolis  en  Cilicie,  id.),  781  (Laodiceia  ad  a1^  ^ux  Vie-  | 

rev.  Nikè),  785  (Démélrias  de  Coelésyrie,  id.  ;  Héliopolis  ■  Jc  pe  ftidder  , 

loires),  790  et  fig.  346  (Aradus  en  Phénicie:  tôle  de  Tychô»  Tvché  entre  u|1 


unième.  —  .  Tyché  1 

dans  Afonum.  Piot ,  XII,  pl.  vi  et  p.  59,  bronze  ic  ^  u3-114  (Tér*Da 

trophée  et  une  Nikè  qui  semble  la  couronner.  3U  ’  J  ye  g  ^  p.  155. 
ve-iv®  s.),  p.  129  (Camarina,  ve  s.),  p.  145  et  lig-  ^ 
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/o  jkÈ  egt  une  divinité  indépendante,  à  qui  l’on  rend 
'  (||tg  particulier  dans  des  temples  qui  lui  sont  parti- 
UI|,L'.irn)cnt  consacrés.  A  vrai  dire,  les  Grecs  n’arrivent 
c"u;i(.  e)-ne  à  isoler  la  déesse  Nike;  cette  séparation 
qU‘\t  -lre  surtout  l’œuvre  de  l’époque  hellénistique. 
^  •  toute  la  fréquence  d’une  Nikè  archaïque  sur  les 
^omiairs  d’Élis  au  ve  siècle  (fig.  74S0)1,  sur  celles  de 
M-il'los  en  Cilicie  au  ive  siècle  %  semble  indiquer  dans 
illeg  lin  culte  ancien  et  tout  spécial;  peut-être  aussi 

dèsle  vesiècle  existait-il 
des  sanctuaires  de  Nikè 
à  Caiîiarina,  Catane,  Ili- 
mère,  Syracuse,  et  dès 
le  iv®  siècle  à  Lampsa- 
que  (Mysie),  à  Methy- 
lium  (Thessalie),  à  Hip- 
ponium  (Bruttium),  à 
Métaponte L  Mais  le  culte  de  Nikè  ne  commence  à  se 
développer  qu’à  la  fin  du  ive  siècle,  en  même  temps  que 
celui  des  rois  divinisés  ;  et  il  y  a  corrélation  entre  les 
deux  faits.  Le  rôle  considérable  que  prend  la  déesse 
dans  la  numismatique  d’Alexandre  le  Grand,  des  rois 
de  Macédoine  (fig.  6583) 4  et  des  rois  d’Asie  (fig  5039, 
5738) 5,  les  images  de  Nikè  couron¬ 
nant  les  rois  ou  érigeant  les  tro¬ 
phées  des  rois  [tropaeum,  fig.  7104, 
7106,  7110]6,  ainsi  que  sa  brillante 
figuration  dans  les  pompes  royales 
témoignent  de  l’importance  nouvelle 
de  son  culte  sous  l’influence  de  la 
royauté.  La  Victoire  est  à  la  fois  la 
cause  et  la  manifestation  de  toute 


Fi*.  7449.  —  Nikè  de  Térina. 


Fig.  7450.  —  Nike  ar¬ 
chaïque  d’Élis. 


souveraineté  légitime.  C’est  pourquoi  nous  la  retrouvons 
sur  les  monnaies  des  rois  de  Bactriane  avec  la  légende 
OivtvSo  (=  Vanainti ),  qui  exprime  la  Supériorité  vic¬ 
torieuse  dans  la  religion  iranienne  8.  Par  les  Lextes 
nous  connaissons  l’existence  de  temples  à  Jlion,  Ery- 
thrae.  Cos  au  m®  siècle  9,  peut-être  dans  l’île  de 
Carpathos,  où  est  signalée  la  dédicace  d’une  Nikè  à 
la  suite  d’un  songe10,  à  Tralles  vers  la  fin  de  la 
République  romaine  u,  à  Aphrodisias  sous  l’Empire12; 
ces  temples  sont  desservis  par  des  prêtres  13.  A  l’époque 
impéi iale,  les  images  de  la  Victoire  abondent  sur  les 


monnaies  des  cités  grecques,  surtout  en  Asie  Mineure. 
Évidemment  les  temples  de  Théa  Nikè  se  sont  multipliés  : 
au  temps  d’Auguste,  Denys  d’IIalicarnasse  constatait 
l’universalité  de  son  culte  u.  Mais  on  ne  saurait  détermi- 


Fig.  7451.  —  Nikè  couronnant  un  athlète  vainqueur. 


ner  quelles  sont,  dans  cette  diffusion,  la  part  de  l’in¬ 
fluence  purement  hellénistique  et  celle  de  l’influence 
romaine.  Même  dans  Athènes,  sous  la  double  influence 
de  l’Asie  et  de  Rome,  Athèna-Nikè  finit  par  se  trans¬ 
former  en  simple  Nikè.  Au  temps  de  Pausanias,  on  ne 
la  désigne  plus  que  sous  le  nom  de  Victoire  Aptère13  ; 
dans  les  titres  officiels,  elle  est  devenue  la  Nikè  de 
l’Acropole 

Ce  qui  donne  à  la  Nikè  grecque  son  caractère  ori¬ 
ginal,  c’est  qu’elle  peut  être  pacifique  et  qu’elle  pro¬ 
tège  les  individus  dans  la  vie  civile,  presque  autant  que 
dans  la  vie  militaire.  Les  jeux  et  les  concours  [certa- 
mina,  gymnastica  ars],  si  développés  en  Grèce,  ont  créé 
une  Nikè  agonistique,  dont  les  manifestations  apparais¬ 
sent  nombreuses  dans  les  textes  comme  sur  les  monu¬ 
ments  figurés  ;  ils  comportent  des  luttes  et  des  exercices 
de  tout  genre,  où  la  Victoire  a  sa  part  et  prend  place 
souvent  comme  divinité  protectrice  (fig.  7451) 1 1 . 

Le  théâtre  et  la  musique  [chorus,  dituyrambus,  thea- 
trum,  tripus]  fournissent  aussi  des  occasions  fréquentes 
de  cérémonies  et  de  divertissements  auxquels  préside 
une  Nikè  pacifique  (fig.  7452;  cf.  fig.  1331,  2429)  18. 


I  j.  |a  ’  11  ll|C  s,b  1(10  ( —  Holm,  Gesch.  d.  sicil.  Münzwesens,  1898,  pl.  îv, 
!%aci's'm  ,  Ség6Sta  couronn<5e  par  Nikè,  fin  du  v«  s.),  176-177  et  fig.  98-100 
Noire  f,, 5  ’  cl%‘  a  Methylium  en  Thessalie,  vers  350,  Head,  p.  302. 

_ 1  Gardu,  '  ï-  'a  de  ^r'na)  d'après  Duruy,  Bist.  des  Grecs ,  I,  p.  571. 

(oCi  ci(  “j1''  Types'  P1-  14;  Head,  p.  419-420  et  fig.  225,  226,  228;  Studniczka, 

lï,p  ^  [)  '  r;1  lx’  42  !  Roscher,  loc.cit.  col.  332,  fig.  8  ;  Perrot,  Bist.  de  l’art , 
sw  ces  monnai  ^  .IV’ *  (~  notl’e  7450).  La  reproduction  d’une  image  cultuelle 
I  ‘Mlées  sur  les’ |  "  CSt  *'aS  certa*ne’  en  raison  mêmede  la  variété  des  attitudes  repré- 
Mallos  au  ve  lurs  bPes-  2  La  femme  ailée  qui  figure  sur  des  mounaics  de 
I  "ioka,  loc  ex  cle  et  <*U1  raPPeile  par  son  attitude  la  Nikè  Délienne  (cf.  Stud- 
cf-  Roscher  o P-'  12  ’  ^Orrot,  -loc.  cit.  p.  107)  paraît  être  plutôt  une  Iris; 

|  ^nscripiion  x  \  '' '  co1,  ga3.  Mais  pour  le  iv°  siècle,  voir  la  monnaie  avec 

(Catane,  Vcrs  w  da'1S  )(fad>  P-7-4  =  supra  p.  834,  note  7.-3  Head,p.  130, fig.  69 
(Syracuse,  aux  ÿe  ’  P  14,5 '  (Himéra,  entre  472  et  413,  avec  l’inscr.  nika),  p.  172-186 
c°nduit  le char'u  ^  S‘è0leS  '  =  n°S  r‘g’  '7,i3’  2764î44i3<  5400,  Nike  survole  ou 
i  bPc de  Nikè  éric,1  'a’lu'ueur  >  mais  après  la  victoire  d’Agathoclès  en  310  apparaît  le 
d  ot  cuire  304  un  lrophée,  p.  182  et  fig.  105);  p.  530  (Lampsaque,  statères 
f'  101  (Hipponiu  '  bl'°nZeS  dcs  ,''e  el  IU*  siècles)  ;  p.  302(  Methylium  vers  350), 
®tre  330  cl  300  a“  début  rit1  >»“  siècle,  avec  l’inscr.  nika),  p.  79  (Métaponte, 
p-  228  H  lnacr-  »nu).  -  4  Head,  p.  226  et  fig.  137  (Al.  le  Grand)  ;  Head, 

|§7|  1  ’ü'ppe  III),  p.  229-230  (Démétrius  Poliorcète)  ;  cf.  Num. 
P'  iî3‘  lsi  Sq-  1,e  lyPe  est  emprunté  par  les  rois  d’Épire  ;  Head 

Wnliochus  |),  7gt  "  SéIeucides  :  Head,  p.  757  et  fig.  332  (Séleucus  1),  p.  758 
(Tiinarc|i„Si  '  °ion,  satrape  de  Médie,  révolté  contre  Antiochus  111),  704 

9Pe  de  Babylone),  767  (Antiochus  VII),  769  (Alexandre  11),  771 


(Antiochus  IX,  Séleucus  VI,  Ànt.  X).  Rois  de  Bithynie  ;  Babelon-Reinach, 
Recueil,  I,  pl.  xxxi,  13-16  (Prusias  II).  Rois  d’Arménie  :  Head,  p.  772  (Ti- 
grane  I),  754  (Tigrane  III).  Rois  de  Pont  :  ibid.p.  500  (Mithridate  II).  Rois 
de  Galatie  :  ibid.  p.  740-747  (Déjotare  I,  Amyntas).  Rois  de  Cappadoce  : 
ibid.  p.  750  (Oropherne,  en  158-157).  Rois  de  Commagèue,  p.  774.  Rois 
de  Bactriane,  p.  83S-844.  —  6  Head,  p.  761,  Nikè  couronnant  Molon  ; 

Ad.  Reinach,  Trophées  macédoniens,  dans  Rev.  études  grecques,  1913, 
p.  382,  fig.  4  (Nikè  couronnant  le  trophée  de  Séleucus  1),  p.  384,  fig.  5  (N.  et 
trophée  de  Prusias  11),  p.  392,  fig.  6  (N.  dressant  le  trophée  d’Attale  1). 
Apelle  avait  peint  Alexandre  accompagné  de  la  Vict.,  de  Castor  et  de  Pollux; 
Pliu.  Nat.  hist.  XXXV,  93.  On  avait  vu  sur  le  catafalque  d’Alexandre  le 

Grand  une  Nikè  dorée  élevant  le  trophée  du  roi  :  Diod.  Sic.  XVI 1 1 ,  15.  _ 7Eus- 

tath.  879,  880  ;  cf.  Baudrillart,  Divin,  delà  Vict.  p.  15:  fête  d’Alexandrie,  où 
Plolémée  Philadelphe  fait  traîner  sur  un  char  une  image  d’Alexandre  entre  Athéna 
et  Nikè.  Voir  aussi  la  note  précédente.  —  8  Cumout,  Mithra,  Monuments, 
p.  136,  n"  59  el  p.  150.  —  9  V.  supra,  p.  833.  — .  10  Inscr.  Gr.,  Inscr.  Mar.  Aeg. 
Il,  979.  —  H  Cacs.  Dell.  civ.  III,  105,  6;  Plut.  Caesar,  47  ,  1  ;  Val. 
Max.  1,  6,  13;  cf.  C.  inscr.  gr.  Il,  2925,  dédicace  de  statues  dorées  d’Éros  et 
de  Nikè  vîi  yAux-j-ri-vj  ita-roiSi,  par  M.  Aurelius  Andréas  et  sa  famille.  —  12  C. 
inscr.  gr.  II,  2810.  —  13  Cf.  Aphrodisias  et  Alhènes  (Nikè  Olympia,  Nikè  de 
l’Acropole).  —  14  Dion.  Hal.  I,  32.  —  15  Paus.  I,  22,  4;  II,  30,  2;  111  15  7; 
V,  26,  6.  10  C.  inscr.  Att.  111,  659.  —  17  Notre  fig.  7451,  d’après  un  cratère 

inédit  du  Louvre,  G.  502  (victoire au  concours  du  saut);  cf.  Pottier,  Catal.  vases 
du  Louvre ,  p.  1120.  —  18  Notre  fig.  7452,  d’après  Lenormant  et  de  Witte,  Élite 
des  mon.  céramogrtiphiques,  1,  pl.  xeix, 
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Même  les  corporations,  les  métiers  ont  leur  émula¬ 
tion  et  leurs  récompenses,  que  l’art  traduit  plastique¬ 
ment  par  des  figures  de  Nikès,  venant  distribuer  aux 
ouvriers  des  encouragements  et  de  glorieux  emblèmes 
(fig.  3041).  Dans  ce  double  rôle  pacifique  et  guerrier, 
la  déesse  symbolise  et  résume  toute  la  civilisation 
hellénique. 


IVg.  7452.  —  Nike  apportant  une  lyre  à  l'éphèbe  vainqueur. 


II.  Victoria  dans  la  religion  romaine.  —  Le  culte 
d’une  déesse  de  la  victoire  à  Rome  paraît  être  antérieur 
à  1  importation  de  la  Nikè  grecque;  pour  en  retrouver  les 
origines  lointaines,  il  faut  remonter  aux  religions  itali¬ 
ques.  Sans  doute  les  Romains  ont  pu  connaître  très  an¬ 
ciennement  par  l’art  étrusque  le  type  de  Nikè  (fig.  2222)  ; 
les  Etrusques  en  avaient  emprunté  les  divers  aspects  à 
l’art  grec,  soit  pour  figurer  leurs  Lasas  familières,  soit 
comme  simples  motifs  de  décoration1 2 *;  mais  rien  ne  prouve 
qu’ils  aient  adoré  une  déesse  personnifiant  la  victoire. 
Par  contre,  la  Vacuna  des  Sabins,  encore  populaire  au 
début  de  l’Empire,  interprétée  par  les  Romains  tantôt 
comme  une  déesse  mère  et  protectrice  des  champs 
(Cérès),  tantôt  comme  une  divinité  chasseresse  et  pro¬ 
tectrice  des  bois  (Diane),  tantôt  comme  une  déesse 
guerrière  (Minerve,  Bellone),  étailaussi  considérée  comme 
une  Victoire  indigène  [vacuna];  en  tant  que  protectrice 
d  un  sol  et  d’un  peuple,  elle  réunissait  vraisemblable¬ 
ment  tous  ces  caractères.  Toutefois,  dès  la  fin  de  la 
République,  c’est  l’idée  de  victoire  qui  semble  prédo- 


VI G 


1 


miner.  Le  plus  grand  théologien  de  Y 


Varron,  identifie  Vacuna  à”  Victoria^0'^6  ^  César 

V  n  r*  1 1  n  n  nnnlûnl  r*rv»-v- il 


Vacuna  portent  comme  motifs  d’ôrnemenlaE  de 
et  la  couronne,  attributs  ordinaires  de  '.0n.la Pâlme 


Denys  d’Halicarnasse,  sans  nommer"^-  -CL°na  ’  eniin 


\T  ' 

que  la  Victoire  était  fort  honoréTèn  SüT’ 
comme  l’un  des  principaux  sanctuaires  de t  ï.Cite 
une  île  du  lac  sacré  de  Cotiliae*.  La  Vica  P  f  M 
Latins,  qui  possédait  encore  un  temple  dans  h°!  68 * 
impériale  passait  de  même  pour  être  une  ViZ 
[VICA  pota] .Aedes  Vzcae  Potae,  dans  Tite  Live, 22 
\  ictoriae,  chez  un  grammairien  du  temps  de  Z 
désignent  le  même  temple,  situé  au  pied  de  la  Velia"’ 
Selon  la  tendance  de  la  religion  romaine  à  qualifier 
divinité  par  chacun  de  ses  actes,  Vica  Pota  aurait 
signifié  à  la  fois  la  victoire  et  la  puissance  qui  résulte 
de  la  victoire  tmncere-potiri)  ;  telle  est  du  moins  l’éty 
mologie  que  Cicéron  donne  de  ce  vocabl *e4.  Une  autre 
antique  déesse  du  Latium,  Vilula  ou  Vitellia  [vitulaL  : 
aurait  symbolisé  les  réjouissances  qui  suivent  la  victoire 


(vitulari) s.  Est-ce  de  la  fusion  de  ces  divinités  italiques, 
ainsi  qu  incline  à  le  croire  Mommsen6,  que  proviendrait 
la  Victoria  des  Romains?  Ceux-ci,  en  tout  cas,  considé-  I 
raient  Victoria  comme  une  des  plus  anciennes  divinités  I 
de  leur  religion  nationale.  Une  légende  montre  Romu- 
lus,  après  la  défaite  des  Camériens,  faisant  placer  dans  J 
le  temple  de  Vulcain  un  quadrige  de  bronze  et  sa  ’ 
propre  statue,  que  couronne  la  Victoire  T.  D’après  une 
tradition  que  rapporte  Denys  d’IIalicarnasse,  Évandre  ] 
avait  lui-même  consacré  un  autel  à  Victoria  sur  le  ] 
Palatin  ;  on  y  offrait  encore  chaque  année,  au  temps 
de  Denys,  le  sacrifice  institué  par  ce  roi  fabuleux®.  1 
Doit-on  supposer  au  Palatin  un  culte  très  ancien  de 
Vica  Pota,  auquel  se  serait  substitué  plus  tard  le  culte  1 
de  Victoria?  Ou  plutôt  cette  légende  n’est-elle  pas! 
destinée  à  vieillir  le  temple  palatin  de  la  Victoire,  con¬ 
struit  dans  les  premières  années  du  me  siècle  avant  notre  j 


ère9?  Elle  permettait  de  rattacher  le  nouveau  culte  aux 
traditions  de  la  religion  primitive;  de  plus  elle  laissait 
entendre  que  la  Victoire,  venue  avec  Évandre,  avait 
présidé  à  la  naissance  même  de  Rome,  dont  s  affirmait 
ainsi  dès  l’origine  la  puissance  victorieuse  ;  enfin  1  inter¬ 
vention  de  l’arcadien  Évandre  pouvait  expliquer,  aux 
yeux  des  contemporains  d’Auguste,  les  frappantes  ana 
logies  de  la  Victoria  romaine  avec  la  Nikè  des  Grecs.  1 


1  Baudrillart,  op.  cit.  p.  27-31  ;  Roscher,  op.  cit.  col.  351-353  ;  cf.  les 
femmes  ailées  qui  figurent  sur  de  nombreux  miroirs,  publiés  par  Gerhard, 
Etr.  Spiegel,  xxxvu  (jeune  fille  ailée,  tenant  un  rameau  devant  Minerve, 
avec  1  inscr.  Lasa  Fecu ,  que  Ton  a  rapprochée  du  nom  de  la  Vacuna 
sabine  et  de  la  Vica  latine),  xli,  lxxxii  =  notre  fig.  678,  cxlii,  cxlju,  cm,  clxxxi, 
ccx xx,  cccxxii,  ccclxiv,  ccclxxiJ  dans  beaucoup  de  cas,  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  Nikè,  mais  ces  copies  d’originaux  grecs  ne  peuvent  rien  nous 
apprendre  sur  la  mythologie  étrusque.  Sur  un  vase  de  Caeré  où  sont  estampées 
deux  séries  de  métopes  alternant  ensemble,  on  voit  une  archaïque  Nikè  dont 

1  allure  rappelle  tout  à  fait  celle  de  la  Nikè  Délienne  et  qui  tient  de  la  main  droite 
une  couronne;  PoLticr,  Vases  ant.  du  Louvre ,  p.  46  et  pl.  xxxvm,  D  355  ;  Radet 
dans  C.  r.  Acad,  inscr.  1908,  p.  232  et  fig.  10.  Victoire  nue,  tenant  bandelette  et 
couronne  près  d’un  cavalier,  sur  un  vase  étrusque  de  Berlin  :  Gerhard,  Au&erl. 
Vasenbilder ,  pl.  321,  1.  Urnes  de  Vollerra,  avec  reliefs  :  Brunn,  Urne  etrusche , 
II,  9,  2;  S.  Reinach,  Répert.  de  reliefs,  III,  451,2  (Étéocle  et  Polynice  avec 
deux  Nikès);  ibid.  p.  454,  2  (chasse  de  Méléagre,  avec  déesse  ailée)  ;  464, 

2  (retour  de  Pélops  et  d’Hippodamie),  etc.  —  2  Varr.  lier,  divin.  I,  ap.  Por- 

phyrion,  Schol.  ad  üorat.  Epist.  I,  10,  49  ;  Dion.  Hal.  I,  15;  C.  inscr.  lat.  IX, 

4/51,  4752  ;  Baudrillart,  op.  cit.  p.  32-43  :  La  divinité  sabine  Vacuna ,  et 

Wissowa,  Religion  u.  Kultus  d.  Rônier ,  1902,  p.  44.  Cavedoni,  dans  Revue 

numism.  1857,  p.  349,  suppose  que  le  type  de  la  Victoire,  si  fréquent  sur  les  mon¬ 

naies  de  la  gens  Claudia ,  fait  allusion  à  l'origine  sabine  de  cette  famille;  hypo¬ 

thèse  bien  hardie  ;  cf.  Babelon,  Monnaies  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  344.  —  3  T.  Liv. 


,7,  12  :  «  infra  Veliam,  ubi  nunc  Vicae  Polae  aedes  est  »,  cl.  1  hit.  , 
ubi.  10,  6;  Ascon.  In  Piton.  52  (p.  12,  Orelli)  :  «  sub  Velia,  ubi :  »“> 
ictoriae  est»  ;  cf.  Gilbert,  Getch.  u.  Topogr.  d.  S  huit  Rom  un  0n  jounait  1 
106  et  156;  Baudrillart,  op.  cit.  p.  50-53.  -ICic.DeUg. 
autres  étymologies:  Senec.  Apocol.  9;  Arnob.  III,  -  •  libellas,  qu0 

Exstat  y.  Elogi  ad  Quintum  Vitellium  divi  Augusti  quaes  oie^^.g  pro 
mtinetur  Vitellios  Fauno  Aboriginum  rege  et  Vitellia ,  m  de  dûs 

imine  coleretur ,  ortos.  »  Macrob.  III,  2,  11  :  «  Hyllns,  ^  ^  #  pjs0  ait 

mposuit,  ait  Vitulam  vocari  deam  quae  laetitiae  praees  >  jjaudril-j  « 

itulam  Victoriam  nominari  »  ;  Preller-Jordan,  Rom.  Mut  .  yitula  et 

rt,  op.  cit.  p.  44-49.  Le  motif  que  donne  ce  Bison  pour  *  Romains  eurles 
ctoria,  c'est  que  la  vitulatio  du  8  juillet  célébrait  une  vl[  0  ^  y;al.quardt,  La 

isci  (ou  les  Fidénates  d'après  Varron,  De  Ling.  lat.  ,  _  ’  fajsanie,  et  l'eu»- 
lie  chez  les  Romains,  II,  p.  7  ;  mais  1  explication  est  p™  s  ^  ,g ,  cf_ 

ace  même  d'une  déesse  Vitula  n'est  pas  certaine.  —  •  j.a(.ea  \olcani 

.udrillart,  p.  47.  —  1  Plut.  Romulus,  32.  11  s’agirai  p  11  23g  el  275,  et 

Comitio  ou  Volcanal  (cf.  Pais,  Storia  di  Borna,  1,  '•  ’  >Uué  a„  cirque 

oria  critica  di  Borna,  1,  2,  p.  388)  que  du  temPlum  t  ,a  fondaËon  i 

aminius  et  dont  Plutarque,  Quaest.  rom.  47,  attribue  g  )J8_  üe  roW< 

>mulus.  -  «  Dion.  Hal.  I,  32,  5.  -  9  Cf.  Wissowa  op.  «  ^  .  „„e  fou. 
temple  de  Fortuna,  construit  en  461  —  293  av.  •  construit  entre  50 

in  de  Servius  Tullius  (T.  Liv.  X,  46),  et  celui  de  1  ’  q'gnée. 

4  =  254  et  250  av.  J.-C.,  à  une  fondation  de  Numa  et  meme 
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t  seulement  en  l'an  460  de  Rome  (=  294  avant 

I  .'.Ve  qu’apparaît  pour  la  première  fois  dans  l’his- 

n°  "  ^  „„itp  officiel  de  Victoria.  Cette  année-là,  leçon- 

»nire  un  lui ^ 

i  i  postumius  Megellus,  avant  de  quitter  Rome  pour 
S lier" combattre  les  Samnites,  dédia  un  temple  à  la 
a,  jj  en  avait  fait  entreprendre  la  construction 

iil  nt  l’année  de  son  édilité  curule,  avec  le  produit 
Îp”  amendes1.  Tite  Live,  qui  n’indique  pas  à  quelle 
1  vision  ce  temple  fut  fondé,  n’en  précise  pas  non  plus 
l'emplacement®;  mais  il  s’agit  sans  doute  de  Yaedes  Vic- 
turinc  in  Palatio,  où  fut  provisoirement  déposée,  en 
5'10  ==  204-,  la  pierre  noire  de  la  Mère  des  Dieux  ldéenne3 
et  qui  donna  son  nom  au  Clivus  Vicloriae  *.  A  la  date 
je  jgQ  _  094,  une  influence  hellénique  par  l’intermé 
diaire  de  la  Campanie  est  très  vraisemblable.  Déjà  s’éle¬ 
vait  au  Forum  une  statue  de  la  Victoire,  comme  on  en 
voyait  dans  les  villes  grecques;  parmi  les  prodiges  surve¬ 
nus  avant  la  bataille  de  Sentinum  (459  =  295),  on  signale 
quelle  tomba  de  son  piédestal5.  D’autre  part  certaines 
monnaies,  dites  romano-campaniennes,  qui  portent  au 
revers  une  Victoire  ailée,  avec  l’inscription  romano, 
datentde  la  période  comprise  entre  les  années  412  =  342 
et  4(58  =  286  ;  elles  ont  été  frappées  par  les  généraux  de 
Rome  qui  dirigeaient  la  guerre  contre  les  Samnites6. 
Vers  le  milieu  du  iue  siècle  avant  notre  ère,  l’influence 
grecque  devient  encore  plus  manifeste.  Sur  les  deniers 
et  quinaires  apparaît  le  bige  de  la  Victoire,  emprunté  à 
des  monnaies  de  la  Grande  Grèce1  ;  bientôt,  avant 
537  =  217,  la  Victoire  couronnant  un  trophée  donne 
son  nom  à  toute  une  catégorie  de  monnaies  romaines 
[tropaeum,  p.  509;  victoriatus],  dont  elle  orne  le  revers8. 
En  cette  année  537  =  217,  après  la  bataille  de  Trasi- 
mène  et  en  signe  d’heureux  présage,  le  roi  de  Syracuse 
Hiéron  11  envoyait  à  Rome  une  Victoire  d’or,  du  poids 
de  220  livres;  le  Sénat  la  fit  dédier  sur  le  Capitole  dans 
le  temple  de  Jupiter  Optimus  Maximus9.  Une  statue  de 
la  Victoire  surmontait  le  fronton  du  temple  de  la  Con¬ 
corde,  dédié  en  538  —  216  ;  d’autres  Victoires  étaient 
disposées  en  antéfixes 10.  En  559  =  195,  le  consul  M.  Por- 
cius  Cato  (Caton  l’Ancien),  sans  doute  pendant  son  expé¬ 
dition  d’Espagne,  fit  vœu  d’élever  une  chapelle  à  la 
Victoire  Vierge;  il  dédia  l’édicule  deux  ans  après,  sur 
le  Palatin,  dans  le  voisinage  même  du  temple  de  la  Vic¬ 


toire11.  Aussi  bien  les  deux  cultes  palatins  de  Victoria 
et  de  Victoria  Virgo  furent-ils  naturellement  associés; 
on  célébrait  le  même  jour,  qui  était  le  1er  août,  les  deux 
anniversaires  deleur  fondation12.  Le  petit-fils  et  l’arrière- 
petit-fils  de  Caton  l’Ancien  eurent  à  cœur  de  rappeler 
sur  leurs  monnaies  ce  pieux  souvenir;  ils  y  ontfait  figu¬ 
rer,  associée  àlatigurede  Rome,  une  Victoire  assise  tenant 
une  palme  et  tendant  une  patère  (fig.  7453) 1S.  Le  type  des 
Victoires  assises  est  très  rare  ;  mais  nous  l’avons  déjà  ren¬ 
contré  (fig.  7442)  :  c’estcelui  de  Térina-Nikè  (fig.  7449/ L  Si 
donc  l’effigie  numismatique  reproduit  la  statue  de  culte, 
cette  VictoriaVirgo  ne  déri¬ 
verait-elle  pas  des  Nikèsde 
l’Italie  du  Sud,  identifiées 
aux  déesses  Poliades  qui 
sont  les  Nymphes  épony¬ 
mes,  plutôt  que  de  la  Vierge 
guerrière  et  victorieuse  des 
Grecs,  Athéna  Parthénos  Nikè?  La  légende  roma  victrix 
semble  confirmer  cette  hypothèse.  En  même  temps  qu’à 
Rome,  le  culte  de  Victoria  se  développait  dans  l’Italie 
centrale;  deux  dédicaces,  dans  le  pays  desMarses,  remon¬ 
tent  à  la  fin  du  me  ou  au  début  du  ne  siècle 15. 

Au  dernier  siècle  de  la  République,  les  relations  de 
Rome  avec  l’Orient  grec  ont  exercé  sur  le  culte  de  Vic¬ 
toria  une  influence  décisive.  Déjà  en  557  =  197,  le  con¬ 
quérant  delà  Macédoine, T.  Quinctius  Flamininus,  avait 
fait  frapper  un  statère  d’or  à  son  effigie  et  à  celle  de  la 
Victoire  stéphanéphore,  imité  d’un  type  monétaire 
d’Alexandre  et  des  rois  macédoniens,  dont  il  se  préten¬ 
dait  le  successeur  (fig.  1225)  16.  Adoptant  une  tradition 
des  rois  d’Orient  qu’ils  ont  vaincus,  Sylla  et  Pompée 
se  font  représenter  couronnés  par  la  Victoire  n.  Metel- 
lus,  revêtu  de  la. robe  triomphale,  se  fait  couronner  par 
des  Victoires  que  meuvent  des  machines18.  Quand 
César  érige  au  Capitole  une  statue  de  Marius,  il  l’en¬ 
toure  de  Victoires  portant  des  trophées  19,  comme  on 
avait  fait  pour  Sylla,  de  même  que  l’Asie  hellénistique 
associait  les  images  des  rois  vainqueurs  et  de  Nikè  tro- 
paeophore.  En  708,  pendant  une  procession  précédant 
des  jeux,  on  promène  côte  à  côte  la  statue  de  la  Victoire 
et  celle  du  futur  dictateur20.  Rome  et  l’Italie  suivaient 
l’exemple  des  villes  d’Asie,  qui  dressaient  les  statues 


l’image  de  Rome. 


1  T-  Liv.  X,  33.  L’année  de  son  édilité  est  antérieure  à  449  =  305,  date  de  so 
premier  consulat.  Sur  les  difficultés  que  suscite  le  texte  de  Tite-Live,  cf.  Pais 
to"a  ^  fioma,  I,  2,  p.  576,  et  Storia  critica  di  Roma ,  II,  2,  p.  579.  Il  est 
noter  que  les  monnaies  de  la  gens  Postumia  ne  présentent  pas  le  type  de  Dca  Victorn 
C  est  pourquoi  Ion  a  pu  croire  qu’il  était  sur  le  Capitole  ;  cf.  Preller-Jordai 
r^yth'  3*éd* n»  p-  245 •  —  3  T-  Liv-  XXIX,  14,  13;  cf.  Dion.  Hal.  I,  32;  C.  i.  I.  V 
ktt  T3*059,  3 (probablement  une  restauration  du  temple);  Lanciani  dans  Bu 
<1  •  <  •  Comm.  archeol.  comunale  di  Roma,  1883,  p.  206-212,  et  1885,  p.  157  < 
et  44v'!  '  Gllbert»  Gesch.  u.  Topogr.  d.  Stadt  Rom,  I,  p.  66;  III,  p.  IC 
et  i,  q  -*audrillark,  op.  cit.  p.  87-92;  Huelsen  dans  Rom.  Alitt.  1895,  p.  23  s< 
__  4  '  Kiepert  et  Huelsen,  Formae  urbis  Romae  antiquae ,  1896,  p.  9( 
cllli  8UlS’  262  ;.Lanciani»  loc ■  cit •  188Si  P-  157-160  ;  Gilbert,  op.  cit.  I,  p.  4 
P-  348^  p"3  "  Zonaras,  VIII,  1.  —  6  Cohen,  Médailles  consulaires ,  185' 

lype a  été  Monna'e*  de  la  Rép.  rom.  1885-86,  I,  p.  xxix-xxxu,  12.  C 

loti,  o ,  eraPruu^  a  des  monnaies  d’Asculum  (Apulie)  à  légende  osque.  —  7  Babi 
monnaie  ^  ^  P  XXI’  XXUI»  88j  *10»  vers  l’an  500  de  Rome;  cf.  ce  type  sur  ut 
'e  C.  Valerius  Flaccus,  vers  545  =  209,  ibid.  II,  p.  510.  —  8  Ibii 
ont  été  1  •  -  ’  C^C*  ^ja  les  monnaies  de  Matienus,  avec  ce  type  au  rever 

ctllM  Victoria  VerS  5M  =  234’  'bid"  11  ’ P'  2°9'  ~  9  T'  L‘V'  XXI1,  37> 5  et  12  :  «  0min 

knerent  qUe  *  auream  POQdo  du  cent  uni  ac  viginti  afferre  sese,  accipcrcnt  eat 

Se(lemqu!  cjG^  *la^>eien*  propriam  et  perpetuam...  Victoriam  omenque  acciperi 
^peut-è;reeDiVae  dare’  ^‘care  Capitolium,  templum  Jovis  Oplimi  Maximi. 
une  réserve  cf  '*anS  ^  peus<^e  hiéron,  ce  présent  devait-il  constituer  surtov 
XXVI, 23  4°  (  j01  P°Ur  les  finances  romaines;  cf.  Val.  Max.  IV,  8,  5.  —  10  T.  Li1 
8aquc,  ad  y  "  & '*e  ^oncordiae,  Victoria  quae  in  culmine  erat,  fulmine  icta  decu 
°iias  quae  in  antefixis  erant  haesit  »  ;  cf.  Jul.  Obsequens,  Prodif, 


lib.  37.  Ce  prodige  eut  lieu  eu  l’an  200.  —  U  T.  Liv.  XXXV,  9  :  «  Aediculam 
Vicloriae  Virginis,  prope  aedem  Victoriae,  M.  Porcius  Cato  dedicavit,  bicnnio 
postquam  vovit.  »  —  12  Not.  d.  Scavi ,  1897,  p.  41  (fragment  inédit  des  Fasti 
Praenestini)  :  «  Victoriae,  Victoriae  Virgini  in  Palatio  »  ;  Wissowa,  op.  cit. 
p.  506.  —  13  Babel  on,  op.  cit.  II,  p.  370-372  (M.  Porcius  Cato,  monétaire  vers  653 
=  101)  et  p.  375-376  (Caton  d’Utique).  Les  types  de  ces  pièces  ont  été  imités 
sur  les  deniers  italiotes  frappés  par  les  confédérés  de  la  guerre  sociale.  Notre 
fig.  7453  d’après  Üuruy,  Hist.  des  Romains ,  II,  p.  33.  —  14  V.  supra, p.  835,  note  l 
fig. 7449.  —  13  C.  i.  I.  1,  183, 184;  cf.le  nom  de  Victoria  gravésurdes  miroirs  et  vases 
de  Préneste,  C.  i.  I.  XIV,  4096,  4103,  4105  (=  Monumenti,  IX,  pl.  lvju-lix),  4106. 

—  16  Babelon,  op.  cit.  II,  p.  389-391.  Il  émit  cette  monnaie  au  moment  où  il  venait  de 
faire  proclamer  la  liberté  de  la  Grèce  et  en  souvenir  de  cet  événement.  —  1 7  Babelon,  op. 
cit.  I,  p.  410-411,  nos  38-43,  et  II,  p.  177-178,  n»8  3-8,  monnaies  frappées  parle  pro¬ 
questeur  L.  Manlius  en  673  =  81,  après  le  triomphe  de  Sylla  sur  Marius  ;  au  revers  : 
l.  sulla  iM(perator),  Sylla  dans  un  quadrige,  tenant  le  sceptre  et  couronné  par  la 
Victoire  ;  II,  p.  342,  n°  6,  aureus  de  Pompée,  attribué  par  Eckhel  et  Fr.  Lenormant 
à  l’an  693  =  61  (triomphe  de  P.  après  ses  victoires  sur  Mithridate  et  sur  les 
pirates),  par  Cavedoni  à  l’an  683  =  71  (victoires  sur  Sertorius  et  pacification  de 
l’Espagne),  par  Mommsen  et  Babelon  à  l'an  673  =  81  (après  la  guerre  d’Afrique,  à 
cause  de  la  tète  de  l’Afrique  qui  est  au  droit  de  la  monnaie).  —  18  plut. 
Sertor.  22,  2  ;  cf.  une  coutume  identique  chez  les  rois  d’Orient,  Id.  Sylla,  15. 

—  19  Plut.  Caes.  6;  c’était  l’année  de  son  édilité,  689  =  65.  La  sœur  de  son  père 
avait  épousé  Marius.  De  même,  au  Capitole,  statue  de  Sylla  recevant  Jugurtba  des 
mains  de  Bocchus  et  entouré  de  Victoires  d'or  tropaeophores  :  Plut.  Sylla,  6. 

—  20  Cic.  Ad  Att.  XIII,  44;  cf.  la  statue  de  César  dans  le  temple  de  Nikè  à 
Tralles  ;  Caes.  De  bello  civ.  III,  105,6;  Val.  Max.  I,  6,  12  ;  Jul.  Obsequens,  125. 
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dos  imperatores  romains  dans  leurs  temples  de  Nike. 
Si  les  jeux  sont  une  tradition  très  ancienne  du  culte 
romain,  c  est  à  1  instar  des  Nikaia  et  des  nikèphoria 
que  se  fondent  a  Rome  les  Ludi  Victoriae  [ludi  publici, 
p.  1378],  Sylla  institue  les  premiers  pour  commémorer 
sa  victoire  de  la  Porte  Colline  (1er  novembre  67°2  =  82). 
Inaugurés  dès  l’année  suivante  par  le  préteur  Sextius 
Nonius,  neveu  du  dictateur,  et  célébrés  encore  avec  éclat 
sous  Auguste,  les  Ludi  Victoriae  Sullanae  (fi g.  4440) 
dm  aient  sept  jours,  du  26  octobre  au  1er  novembre;  ils 
n  existaient  plus  au  ivc  siècle,  et  sans  doute  depuis 
longtemps  *.  En  708  =  46>  César  crée  de  nouveaux  Jeux 
de  la  A  ictoire,  Ludi  I  ictoriae  Caesaris  2.  Il  les  avait 
promis  h  Venus  Genetrix  avant  la  bataille  de  Pharsale. 
Confiés  d  abord  aux  soins  d’un  collège  gentilice,  pris 
ensuite  à  charge  par  1  Etat  et  célébrés  par  les  consuls 
eux-mêmes,  ces  Jeux  duraient  onze  jours,  du  20  au 
30  juillet;  ils  ne  survécurent  guère,  ce  semble,  à  la 
dynastie  julio-claudienne.  Les  dénominations  de  Vic¬ 
toria  Sultana,  Victoria  Caesaris ,  n’étaient  pas  seule¬ 
ment  destinées  à  établir  des  distinctions  nécessaires; 
elles  correspondent  à  une  idée  religieuse  que  les  Ro¬ 
mains  empruntèrent  également  aux  traditions  des  royau¬ 
mes  hellénistiques  3.  A  la  personnalité  de  l 'imperator, 
comme  à  celle  du  roi  désormais  allié  ou  ennemi  de 
Rome,  reste  attachée  une  Victoire  qui  lui  est  propre  et 
qui  représente  sa  puissance  victorieuse.  11  y  a  donc 
les  Victoires  personnelles  de  Sylla,  de  Marius,  de 
Pompée,  de  César,  de  Cassius,  d’Octave  4,  comme  il  y 
avait  celles  d’un  Antiochus,  d’un  Mithridate  ou  du  roi 
des  Parthes0.  Elles  manifestent  la  présence  de  leur 
divinité  par  l’heureux  succès  des  batailles  et  au  besoin 
par  des  prodiges,  dont  la  fréquence  même  atteste  l'im¬ 
portance  nouvelle  que  prend  le  culte  de  Victoria6.  Cha¬ 
cune  d’elles  est  plus  spécialement  symbolisée  par  une 
petite  Victoire  en  or  (  Victoriola  aurea ) 7,  qui  accom¬ 
pagne  le  général  aux  armées  et  qu’il  fait  porter  auprès 
de  lui  par  un  soldat  dans  toutes  les  pompes  et  cérémo¬ 
nies  Cette  Victoire  fétiche  reproduit  le  type  des 
figurines  d'or  qui  sont  posées  sur  la  main  des  divinités 
nicéphores.  «  Si  les  dieux  nous  tendent  ainsi  la  Vic¬ 
toire,  c  est  pour  nous  l’olfrir  »,  disait  plaisamment 
Denys  de  Syracuse,  et  il  s’emparait  des  statuettes  9.  A 


vrai  dire,  chaque  fois  qu’il  s’appropriait  K  v  , 
tenue  par  un  dieu,  il  croyait  augmenter  )  Ctoire 
vaincre.  Quant  aux  rois  d'Asie,  qui  s’imih  i  ‘'Ce  de 
Nicéphores  Épiphanes,  Nikè  est  un  de  leur  ^  D‘eux 

divins.  Les  généraux  delà  République  mémo  î  1)0,8 

acceptent  des  temples  en  Asie,  ne  peuvent  être 
rés  que  comme  des  favoris  des  dieux  Sylla  Drq  , 
sous  la  protection  spéciale  de  Jupiter,  de  Mâ  BelîoueP! ^ 
Venus,  divinités  qui  détiennent  et  donnent  la  vi  • 
César  identifie  sa  propre  Victoire  à  celle  de  Vénus 
ancêtre  de  la  gens  Julia  ;  sur  ses  monnaies  la  Vici^ 106 
reste  entre  les  mains  de  Venus  Victrix 16  [venus  p  ^-t® 

Mais  déjà  les  monnaies  d’Auguste  montrent  le  prince  L°J' 

sur  la  chaise  curule,  avec  le  geste  et  l’attribut  d’un  ri  J! 
nicèphore  (fi  g.  3985)'*.  Un  relief  sans  doute  célèbre  au! 
reproduit  un  vase  d’argent  du  trésor  de  Boscoreale  sert 
de  transition:  Auguste  y  reçoit  des  mains  de  Vénus  ac 
compagnée  de  la  déesse  Rome  et  du  Génie  du  Peuple  Ro¬ 
main,  l’hommage  d’une  statuette  de  la  Victoire12. 

Ainsi  s’étaient  préparées,  sous  la  République,  les 
brillantes  destinées  d’un  culte  qui  devait  être  particu¬ 
lièrement  cher  à  l’Empire.  Malgré  la  part  importante  de 
l’influence  hellénistique  dans  l’évolution  de  ce  culte,  les 
conditions  mêmes  dans  lesquelles  il  se  développe' lui 


conservent  un  caractère  éminemment  romain.  Ce  qui 
avait  fait  l’originalité  de  la  Nikè  grecque,  c’était  d’être, 
comme  nous  l’avons  dit,  divinité  guerrière  et  divinité  pa¬ 
cifique.  En  Grèce,  les  prix  remportés  aux  grands  jeux, 
dans  les  courses,  dans  les  luttes,  dans  les  concours, 
n’étaient  pas  moins  glorieux  que  les  récompenses  attri¬ 
buées  à  la  valeur  militaire.  A  Rome,  où  les  citoyens  ne 
sont  que  spectateurs  et  où  prédominent  de  plus  en 
plus  les  jeux  du  cirque,  les  fonctions  agonistiques  de 
la  déesse  ont  perdu  leur  principal  intérêt.  Elles  auraient 
perdu  toute  signification  nationale,  si  elles  ne  relevaient 
indirectement  de  ses  attributions  guerrières  1;t.  Victoria 
participait  à  la  pompa  circensis  ;  elle  y  occupait  même 
le  premier  rang,  du  moins  au  temps  d’Auguste14  ;  mais 
la  pompa  circensis  (fig.  1524  à  1528)  renouvelle  la 
pompe  du  triomphe,  qui  primitivement  coïncidait  avec  le 
débutdesjeux  votifs.  Victoriaprésideauxjeux(fig.l518), 
et  son  image,  dressée  sur  de  hautes  colonnes  (fig.  1520, 
1521),  orne  la  spina  des  cirques  15  ;  mais  la  plupart  des 


1  Cic.  Verr.  I,  10,  31  (dits  simplement  «  I.udi  Victoriae  »);  Vell.  Paterc. 
II,  27,  6;  Ps.  Ascon.  p.  143  (79);  C.  inscr.  lat.  1,  2«,  p.  333  (Fasti  Maffeiani, 
époque  d’Auguste);  IX,  4769  :  «  Lud(i)  Victor(iae)  Sull(anae)  »;  Babelon,  op. 
cit.  II,  p.  256,  denier  du  monétaire  Sufenas  ;  au  revers  :  «  Sex(tus)  Noni(us)  pr(aetor) 
L(udos)  V(ictoriae)  p(rimus)  f(ecit)  »,  Victoire  debout,  couronnant  la  déesse  Borna 
assise  ;cf.  Baudrillart,  op.  cit.  p.  73  ;  Marquardt,  op.  cit.  II,  p.  272  et  379  ;  Wissowa, 
op.  cit.  p.  128  et  388.  —  2  Cic.  Ad  fam.  XI,  28,  16  (lettre  de  L.  Mattius);  Dio  Cass. 
XLIII,  22  ;  XLV ,  6  ;  XI.IX,  42  ;  Plin.  A at.  hist.  II,  93  :  «  Ludi  Veneris  Genetricis  »  ; 
XI,  25  ;  Sueton.  Caes.  88  \Aug.  10;  Jul.  Obsequens,  68  (118)  :  «  Ludi  Veneris  Gene¬ 
tricis  ».  Certains  Fastes  placent  ces  jeux  en  septembre  ;  mais  celte  confusion  provient 
du  changement  introduit  par  César  dans  le  calendrier  ;  cf.  Mommsen  dans  C.  inscr. 
lat.  I,  p.  397  et  I,  2»,  p.  322;  Baudrillart,  op.  cit.  p.  74-76;  Marquardt,  op.  cit.  I,  p.  162 
(sur  le  collège  gentilice);  II,  p.  272  et  371  ;  Wissowa,  op.  cit.  p.  238  et  388.  —  3  Sur 
cette  conception  hellénistique  de  la  Nike  personnelle  des  rois,  et'.  Domaszewski 
dans  Westd.  Zeitschrift ,  XIV,  1895,  p.  119;  Gruppe,  op.  cit.  p.  1090. 

—  4  A  la  Victoria  Sullana,  Victoria  Caesaris ,  ajouter  la  statue  de  la  Victoire 
de  Marius,  qui,  pendant  la  guerre  de  Modène,  en  42  av.  J.-C.,  se  tourne 
d'elle-mème  vers  le  nord:  Jul.  Obsequens,  130;  la  Victoire  de  Cassius,  qui 
tombe  à  terre  peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Philippes  ;  Plut.  Brutus,  44  ; 
cf.  Dio  Cass.  XLVII,  40  ;  Appian.  Bell.  cio.  IV,  p.  668  ;  Obsequens,  2;  la  Victoire 
d'Octave  nicèphore  :  Babelon,  op.  cit.  II,  p.'os,  n°  155.  —  6  Cf.  par  exemple 
Antiochus  IV  qualifié  de  Nikèphoros  :  Head,  Hist.  nutn.  2e  éd.  p.  762;  rois 
nicéphores  chez  les  Parthes,  ibid.  p.  819  et  fig.  359  ;  pour  Mithridate,  cf.  Plut. 
Sylla ,  15.  —  <•  Cf.  p.  837,  n.  10,  et  les  exemples  réunis  par  Baudrillart,  op.  cit.  p.  72. 

—  7  Sur  cette  expression,  voir  note  9.-8  Plut.  Brutus,  44.  —  9  Cic.  De  nat. 
deor.  III,  34  :  «  idem  viclorjolas  aureas,  quae  simulacrorum  porrectis  manibus 


sustinebantur,  sine  dubitatione  tollebat  eaque  se  accipere,  non  auferre  dicebat  ». 

—  10  Babelon,  op.  cit.  II,  p.  20-22,  24-28  ;  cf.  une  monnaie  d'Octave,  p.  A3, 
n°  86.  —  Il  Ibid.  p.  65,  n»  155.  —12  De  Villefosse  dans  Monuments Piot,  V,  1899, 
pl.  xxxn,  2,  cf.  p.  135;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  1,  p.  93  et  97;  Vénus  ypicnJ 
les  traits  de  Livie.  —  13  Sur  ce  caractère  de  la  Victoire  voir, Baudrillart,  p.  J8, 
76-79.  —14  Ovid.  Amor.  III,  2,  45  ;  «  Prima  loco  f'ertur  passis  Victoria  pennis  ».  Un 
relief  de  sarcophage,  à  Rome,  représente  la  Victoire  portée  sur  un  ferculurn  pai  li'id 
hommes,  derrière  laMèredes  Dieux  (scène de  la  Pompa circensis)  = notre  fig.  '-  » 
Mafz  et  Duhn,  Ant.  Bildw.  in  Rom,  2245;  Annali,  1839,  ph  n  ,t  I  Gerhard,  Ant. 
Bildw.  pl.  exx,  1  ;  cf.  Marquardt,  op.  cit.  II,  p.  280-282.  Les  deniers  du  monétaire 
L.  Rubrius  Dossenus,  vers  671  =  83  av.  J.-C.,  représentent  les  chars  trionqH  ^ 
(i thensae )  des  trois  grands  dieux  du  Capitole,  qui  faisaient  également  Pall[^^[ 
Pompa  circensis  ■,  chacun  de  ces  chars  est  surmonté  dune  Victoire  '  ^  ^ 
une  couronne  ;  Babelon,  op.  cit.  II,  p.  406-407  ;  cf.  nos  figures  1524-15-  ’  1 

—  13  La  figure  1518  =  AJuseo  Pio-C lementino ,  V,  pl.  xui  ;  Amelun0,  ^ 
d.  Vatican.  Muséums,  II,  5,  21  b;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  Rfi  P- 

La  figure  1520,  d'après  la  mosaïque  de  Barcelone  =  Huebtiei  tbin.  ^  ^  ^ 
1S63,  pl.  d.  La  figure  1521  d’après  un  bas-relief  Mattéi  =  Annali  ■  '  '  [ 

C’est  sans  doute  aussi  une  Victoire  que  montre  la  figure  1534,  d  apri»  1  , 

du  British  Muséum.  Ajouter  le  relief  de  Foligno,  dans  Annali,  1  '  ^  ,3I’C0*' 

Baumeister,  III,  p.  2093  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  P’  A3,  4;  deux  îe  ie ^  V, 
pliages  représentant  des  Éros  au  cirque,  Musée  du  Vatican  .  Museo  -j-()1J;8|I;J 

pl.  xxxviu  et  xl;  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  368,  2  et  p.  369,  1  ,  cl.  jc 

Guide,  I,  1893,  p.  247,  n»‘  338-339  et  Helbig-Amelung,  I,  P-  -is-  cooronné 

Porpliyrios,  à  Sainte-Irène,  représente  le  vainqueur  à  la  course  de  c  ^  157. 

par  deux  Victoires  :  Rev,  archéol.  1911.  I,  p.  78  sq.  ;  S.  Reinach,  op.  < 
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,ont  liés  à  l’histoire  guerrière  de  Rome,  et  beaucoup 
jeuN‘  r  origine  la  commémoration  de  victoires  *. 
Hri'  lu  Dea  Victoria  est  une  divinité  presque  exclusi¬ 
vement  militaire,  associée  par  Rome  à  la  gloire  de  ses 
urnes,  associée  par  les  derniers  généraux  de  la  Répu- 
niiiue  au  succès  de  leurs  ambitions,  associée  par 
Aui’ uste  à  la  fondation  de  l’Empire  (fig.  1563). 

C’est  Auguste,  en  effet,  qui,  après  la  bataille  d’Àctium, 
institue  la  Victoire  comme  divinité  tutélaire  du  régime 
nouveau,  cuslos  imperii  virgo 2  (fig.  7121).  Dans  la 
Curia  Julia,  édifiée  par  César,  mais  dédiée  seulement 
par  Auguste  en  l’an  29  avant  notre  ère,  le  prince  rend  à 
la  déesse  un  éclatant  hommage.  Érigée  en  acrotère  au 
sommet  du  fronton,  la  Victoire  domine  les  rostres  et  le 
Forum3.  Dans  la  salle  des  séances,  elle  se  dresse  au- 
dessus  d’un  autel  et  semble  présider  aux  délibérations  du 
Sénat4.  Sur  cet  autel  chaque  sénateur,  avant  de  gagner 
sa  place,  offre  à  la  Victoire  l’encens  et  le  vin  5.  Une 
fête  annuelle,  fixée  au  28  août,  rappelle  la  dédicace  de 
l’Ara  Vicloriae6.  Le  3  janvier,  quand  le  Sénat  pro¬ 
nonce  les  vœux  solennels  pour  le  salut  de  l’Empereur, 
toutes  les  mains  se  tendent  vers  la  déesse  qui  a  sauvé  le 
monde  [salus  generis  humani) 7.  Vers  elle  aussi  se 
tendent  les  mains,  lorsqu’à  l’avènement  d’un  nouveau 
prince  on  lui  jure  fidélité8.  Ces  rites  s’accomplirent 
sans  interruption  depuis  le  temps  d’Auguste  jusqu’au 
triomphe  du  christianisme;  quand  la  lutte  va  devenir 
décisive  entre  le  christianisme  et  les  derniers  défenseurs 
du  paganisme,  c’est  autour  de  l’autel  de  la  Victoire  que 
s’engage  le  combat. 

C’est  la  Victoire  qui  a  fondé  l’Empire9;  c’est  par 
elle  qu’il  se  perpétue  ( Victoria  perpétua)^  ;  aussi  le 
culte  de  la  déesse  reste-t-il  héréditaire  dans  la  maison 
impériale.  La  Victoire  n’est  pas  seulement  l’une  des  divi¬ 
nités  protectrices  de  l’Auguste  :  Victoria  Augusta  “, 
consercatrix  dominorum  noslrorum 12  ;  elle  est  sa 


compagne:  Victoria  cornes  Augusti.  L’empereur  Pos- 
tume  lui  donne  ce  titre  sur  ses  monnaies 13  et  un 
Symmaque  l’inscrit  sur  le  piédestal  d’une  Victoire  de 
bronze,  qu’il  dédie  en  364  sur  le  pont  Valentinien  u. 
Telle  nous  apparaît  également  la  déesse  sur  les  monu¬ 
ments  figurés.  Fréquemment  elle  y  précède  ou  suit  ou 
survole  l’empereur  ;  elle  le  couronne  pendant  qu’il 
sacrifie,  pendant  qu’il  donne  audience,  pendant  qu’il 
harangue  ses  troupes,  pendant  qu’il  combat,  pendant 
qu’il  triomphe,  et  enfin  dans  les  scènes  d’apothéose 
(fig.  1994,  =  2226,  1903,  4440,  5832)13.  Cette  fréquence  du 
motif  de  la  Victoire,  dans  les  reliefs  historiques  et  sur  les 
monnaies,  correspond  au  rôle  effectif  de  la  déesse  dans 
le  cérémonial  de  la  cour  et  dans  la  vie  religieuse  du 
prince.  Il  est  possible  que  des  statues  mécaniques,  selon 
la  tradition  des  rois  orientaux,  aient  posé  la  couronne 
sur  le  front  du  César  triomphant 16.  Aux  cortèges  impé¬ 
riaux,  à  toutes  les  fêtes  données  par  l’empereur  ou  en 
présence  de  l’empereur,  aux  funérailles  impériales,  aux 
consécrations  des  Divi,  participe  la  Victoire  17  ;  en  tête 
du  convoi  funèbre  d’Auguste,  le  Sénat  fit  porter  la  statue 
même  que  ce  prince  avait  dédiée  dans  la  Curie  1S.  De 
plus,  chaque  empereur  possède  dans  sa  chapelle  privée 
une  petite  Victoire  d’or  ou  dorée,  dont  il  ne  se  sépare 
jamais.  Un  officier  la  porte  auprès  de  lui  dans  les  cérémo¬ 
nies  publiques  (fig.  2459)  19.  Durant  les  sacrifices  ou  les 
audiences,  on  la  dépose  sur  un  piédestal  ou  sur  une 
colonnette,  à  côté  de  l’empereur.  C’est  ainsi  que,  sur  un 
relief  de  l’arc  de  Galère,  à  Salonique,  elle  assiste  à  un 
sacrifice  que  célèbre  le  César;  en  signe  d’hommage, 
Galère  a  placé  son  bouclier  aux  pieds  de  la  déesse20. 
Cette  dévotion  superstitieuse  pour  la  Victoire,  nous 
l’avons  déjà  constatée  avant  l’Empire,  chez  des  impera- 
tores  qui  avaient  combattu  en  Orient  et  qui  subissaient 
l’ascendant  des  croyances  de  l’Orient.  Elle  s’est  déve¬ 
loppée  en  même  temps  que  le  culte  de  la  Fortune  impé- 


1  cr.  Marquardt,  op.  cil.  U,  p.  248-250,  205-267,  273,  274  ;  Wissowa,  op 
cil-  p.  384,  388,  390-391  :  ludi  Alamanici,  Parthici,  Persici,  Sarmatici,  etc.. 

—  -  Claudian.  XXIV,  205.  Il  fait  allusion  à  la  Victoire  de  la  Curia  Julia 
cl.  XXVIII,  597  :  «  Koiuauae  lutela  togae,  quae  divile  palnia  |  Patricii  reverend 
fovet  sacraria  coelus  ».  —  3  D'après  une  monnaie  d'Auguste,  frappée  entre  35  c 
->av.  J.-C.  et  représentant  la  façade  de  la  Curie;  Balielon,  op.  cit.  Il,  p.  6É 
n°  loi;  Huelsen-Carcopino,  le  Forum  romain,  1906,.  p.  114,  fig.  52  et  p.  117 

—  4  Cio  Cass.  U,  22;  Suelon.  Octav.  100;  Herodian.  V,  5,  7;  Vil,  11,  3;  Clau 
dwn.  lue.  cit.-,  Lamprid.  Alex.  Sev.  14,  2;  C.  inscr.  lat.  VIII,  1823  :  «  Victoria 
8eu(atus)  rom(ani)  »  ;  Jordan,  Topogr.  d.  Stadt  Rom,  I,  2,  p.  251.  —  B  Dio  Cass.  L] 

—  ,  Herodian.  V,  5,  7  ;  cf.  Sueton.  Octav.  35.  —  6  C.  inscr.  lat.  I,  2e,  p.  327 
Mo  d(ie)  ara  Vicloriae  in  curia  dedic(ata)  est  ».  —  7  Votorum  nuncupatio 

laïquardt,  op.  cit.  I,  p.  318;  Wissowa,  op.  cit.  p.  381.  La  Victoire  est  figuré 
UI1C  momaie  d  Auguste  avec  l’inscr.  sat.us  generis  humani  ;  Coben,  I,  p.  103 
°9S  e,  L  ,|9'  8  Symmach.  loc.  cit.  ;  il  ajoute  qu'avant  de  porter  un  témoi 

5  *„e  es  sénateurs  prêtaient  serment  devant  l'autel  de  la  Victoire,  «  garant  de  1 

__  )  ’  :t  lous  el  Hc  la  fidélité  de  chacun  »  ;  cf.  Boissier,  La  fmdupagan.  II,  p.  260 

,Ère  nouvelle  s’appelle  ère  de  la  Victoire,  é'toç  Nîxr;;  ;  Mead,  p.  779 

£0J1  ^  len'  1  h  H-  l 'S,  n°  137  et  p.  166,  n°  519,  Constantin.  —  H  Au  tome  II  d' 

Victoria  Augusta  figure  9  fois  sur  17  meutions  de  la  Victoire 

Nordi  -ii  ’  "  Ur  **’  °ans  es  deux  premiers  volumes  du  tome  VIII  (Afrique  d 

V,  ik  -'  Sl"  ^  noter  ;  II,  1425,  statue  de  Victoria  Aug.  ;  III,  5565,  temple 

83UI  ,T"  C"lt0r  VictoI'iae  Aug.  »,  ;  VIII,  303,  prêtre  ;  862,  2353,  6046,  7963  e 

Auguslac  l  '  "  Pr0  salute  lmp.  Caesaris  Trajani  »;  X,  1887  :  «  aedes  Victoria 

El,  : :  •  «  supplicalio  Vicloriae  Augustae  »  ;  XII,  3134  ;  «  vêla  et  aram  » 

P*  657  (Sa  T /  ’  c^-  C-  inscr.  lat.  III,  7057;  Head,  liist.  nam.  2e  éd 

s  sous  Néron),  714  (Laodicée  en  Lycaonie), 862  (Égypte).  —  12  Cohen 
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elle  est  associée  à  Jupiter  qu’elle  couronne.  —  13  Colie 
Victoire  _  ,  '  '  ’  revers  :  Vlcr.  comes  avg.,  Los  tu  me  à  cheval,  précédé  par 

cil.  p,  g,,  -  ''' ’  ' ' 1  nrc/ieol.  comun.  di  Roma,  1892,  p.  73  sq.  ;  Ëaudrillart,  c 

comiti  d0mjn  1 ‘cace,  trouvée  dans  le  Tibre  en  18.91,  porte  :  «  Victoriae  August 
grande  aile  t.„  \  Ul  Sanc^ss'moi'l,m  nostrorum  »  ;  du  môme  endroit  provient  u 
Sur  le  grand  ,IOnzc'  18  Cf.  Tibère  descendant  du  char  que  conduit  la  Victoii 
8.  Heinaci,  ^*en.lle  ( Gemma  auyustea)  :  Furtwaengler,  Gemmen,  pl.  la 

r°uné par  Yjct' ie^efs>  H,  p.  144;  Claude  triomphant  des  Bretons  en  43,  co 
uitwaengler,  op.  cit.  pl.  lxvi;  S.  Reinach, op.  cit .  Il,  p.  427  (cam 


de  La  Haye);  Néron  sur  le  quadrige  triomphal,  entre  Pax  et  Victoria  :  Cohenl 
Méd.  imp.  I,  p.  205,  n°  242  ;  Domilien  en  imperator  couronné  par  V.  :  ibid.  p.  448, 
nos  495-500  ;  Galba  sur  le  quadrige  triomphal,  couronné  par  V.  :  ibid.  p.  245, 
n°  24G  ;  V.  derrière  Titus  sur  le  quadrige  triomphal  :  S.  Rcinacli,  op.  cit .  I,  p.  274 
(arc  de  Titus)  ;  Trajan  entre  Roma  et  Victoria  s'apprête  à  entrer  dans  une  ville 
conquise  :  ibid.  p.  252  (arc  de  Constantin)  ;  V.  debout  couronnant  Trajan  :  ibid. 
p.  G6  (arc  de  Bénévent)  ;  V.  conduisant  le  char  où  monte  Marc  Aurèle  :  ibid. 
p.  144,  3  (relief  d’Ephèse,  provenant  d’un  monunienL  commémoratif  des  victoires 
de  l'empereur  sur  les  Parlhes,  161-165)  ;  V.  couronnaut  M.  Aurèle  sur  le  quadrige 
triomphal  :  ibid.  p.  374,  2  (Rome,  Palais  des  Consenateurs)  ;  V.  survolant 
M.  Aurèle,  de  retour  à  Rome  après  sa  campagne  du  Danube  en  174,  et  tenant  une 
guirlande,  sans  doute  pour  eu  décorer  le  temple  de  Fortuna  Redux  derrière  elle  : 
ibid.  p.  245  (arc  de  Constantin)  ;  Commode  couronné  par  V.  :  Cohen,  111,  p.  116, 
n°  412  ;p.  117,  n°  415  ;  p.  1G2,  n°  G94  ;  V.  couronnant  Septime  Sévère  et  Caracalla 
qui  sacrifient  :  ibid.  III,  p.  295  ;  V.  couronnant  Gordien  dans  un  quadrige  ; 
Cohen,  IV,  p,  137,  n<*s  105,  111,  112;  p.  149,  nos  192,  193;  V.  couronnant  Gordien 
qui  sacrifie  :  ibid.  p.  147,  n°  186  ;  Gordien  à  cheval,  précédé  par  la  V.  :  ibid . 
p.  148,  n°  188;  p.  150,  il0  194;  p.  153,  n°  202;  p.  167,  n°  335  ;  V.  debout  derrière 
Gordien  qui  se  rend  au  cirque  sur  un  char  attelé  de  six  chevaux  ;  Annales  de 
l’Institut  arch.  1839,  pl.  b;  Cohen,  IV,  pl.  vu,  n°  189  et  noire  fig.  1538  ; 
V.  couronnant  Postume  qui  harangue  ses  troupes  :  Cohen,  V,  p.  43,  n®  203, 
avec  l’inscr.  adî.ocutio  ;  V.  venant  chercher  Galère  sur  un  char  après  sa  victoire 
sur  les  Perses  en  297  :  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  390,  2;  Galère  assis,  couronné 
par  V.  :  ibid.  p.  391,  1  (arc  de  Salonique)  ;  V.  survolant  et  couronnant  Con¬ 
stantin  pendaut  son  passage  des  Alpes  ;  V.  debout  près  de  Constantin  pendant  la 
bataille  contre  Maxeuce  :  ibid.  p.  254,  1  et  3  (arc  de  Constantin  à  Rome). 
—  16  Cf.  la  coutume  des  rois  d'Orient  rapportée  par  Plutarque,  Sylla ,  15  : 
à  Pergame,  statue  de  Nikè  qui  tenait  une  couronne  et  qui  devait,  par  le  moyen 
d'une  machine,  descendre  sur  la  tôle  de  Milhridate,  coutume  imitée  déjà 
par  Metellus  :  Plut.  Sertor.  22,  2.  —  17  Cf.  Lamprid.  Alex.  Sever.  14.  2  : 
le  père  d’Alexandre  Sévère  voit  en  songe  son  fils  porté  au  ciel  sur  les  ailes 
delà  Victoire.  La  déesse  est  fréquemment  figurée  sur  les  médailles  de  consécration 
qui  représentent  l'apothéose  impériale.  Divus  Vespasianus  en  dieu  Nicèphore  :  Co¬ 
hen,  Méd. imp.  I,  p.  346,  n°  36.  —  Sueton.  Octav.  100,  2.  —  19  Ivoire  Barberini, 
au  musée  du  Louvre;  Schlumberger  dans  Monuments  Piot ,  VU,  pl.  xet  p.  84(croit 
qu’il  s’agit  de  l’empereur  Justinien).  —  20  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  389,  1,  d’après 
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riale  [fortuna],  Fortune  et  Victoire,  tels  sont  les  dons 
éminents  que  l’Empereur  a  reçus  des  dieux  ;  par  elles 
se  manifeste  le  caractère  divin  de  son  autorité  (cf.  l’em¬ 
pereur  tenant  une  petite  Victoire,  qui  est  posée  sur  le 
globe  du  monde  :  fig.  1502,  1853  =  2345,  3985,  398G, 
6502,  6999) Le  signe  le  plus  éclatant  de  leur  présence 
est  la  défaite  des  ennemis,  sur  les  frontières  et  à  l’inté¬ 
rieur  même  de  1  Empire.  Mais  seul  peut  être  heureux  et 
victorieux  le  prince  qui  d’abord  est  pieux  (Plus,  Félix  et, 
à  partir  de  Septime  Sévère,  Invictus) 2.  Ainsi  donc,  à 
côté  de  la  Victoire  déesse  d’État,  chaque  César  adore  et 
fait  adorer  sa  Victoire  personnelle,  Victoria  Augusti, 
Victoria  Caesaris 3,  gage  de  son  bonheur  et  du  bonheur 
des  peuples  (1  ictoria  Félix ,  Victoria  Laeta)  '*,  de  même 
qu  il  adore  et  fait  adorer  la  Fortune  qui  veille  sur  sa 
propre  personne.  En  raison  même  de  son  caractère  per¬ 
sonnel,  Victoria  Augusti  prend  les  noms  et  titres  du 
souverain.  Les  textes  nous  font  connaître,  par  exemple, 
les  Victoires  de  César  Auguste,  Galba,  Othon,  Vespasien, 
Domitien,  Antonin,  L.  Verus,  Commode,  Septime  Sévère, 
Géta,  Caracalla,  Héliogabal,  Alexandre  Sévère,  Gordien, 
Philippe,  Gallien,  Probus,  Carus,  Carinus,  Constance 
Chlore,  Constantin,  Constant0.  Quand  plusieurs  princes 
sont  associés  à  l’Empire,  il  est  question  tantôt  de  Vic¬ 
toria  Augustorum ,  Victoria  Augustorum  et  Caesa- 
rum 6,  tantôt  de  I  ictoriae  Augustorum 7.  Chacun  des 
Augustes  et  des  Césars  associés  reçoit  en  effet  des  dieux 
la  grâce  tutélaire  d  une  Victoire  ;  et  chacune  de  ces  Vic¬ 
toires  doit  être  représentée  par  une  image.  A  propos 
des  présages  qui  annoncèrent  la  mort  de  Septime  Sévère, 
Spartien  raconte  que  trois  petites  Victoires  en  plâtre 
étaient  placées,  «  selon  la  coutume  »,  sur  le  podium 
du  cirque  :  sur  celle  du  milieu,  qui  fut  précipitée  à 

Finch,  L’arc  de  tr.  de  Salonique ,  1890,  pl.  v.  —  l  Cf.  Cumont,  Mithra,  I  2, 
p.  285-288,  et  infra  les  rappoi-ts  de  Victoria  et  de  Fortuna  dans  le  culte. 

—  2  Septime  Sévère  parte  le  titre  d' Invictus  sur  les  monnaies;  Pius  Félix 
Jnvictus  est  de  règle  à  partir  de  Caracalla.  Mais  déjà  Commode  porte  ces  trois 
titres  dans  Dion  Cass.  LXXll,  15,  5;  et  Jules  César  avait  été  qualifié  de  Ofo; 

àvucr.To;  dans  la  dédicace  d'une  statue  :  Dion,  XLIII,  45,  3.  _  3  c.  inscr. 

lat.  11,  5701  ;  111,  12  013,  1;  XII,  2389  ;  XIII,  1672.  Sur  les  monnaies,  la  formule 
ne  se  trouve  pas  avant  Néron,  mais  devient  très  fréquente  ensuite  :  cf.  Co¬ 
hen,  Méd.  imp.  VU,  Table  des  légendes,  s.  v.  ;  Victoria  Domini  en  Asie 
Mineure,  cf.  Head,  Bist.  num.  2?  éd.  p.  706  (Antioche  de  Pisidie).  —  4  Victo¬ 
ria  Félix  :  Cohen,  op.  cit.  III,  p.  183,  Commode  n“  839  et  841,  Victoire  volant 
et  tenant  un  diadème  (?)  des  deux  mains;  Victoria  Laeta,  ibid.  VI,  p.  55, 
n»  30  et  p.  09  u”  139-142  (Licinius),  p.  114,  n°  134  et  p.  163,  n»*  504-507  (Con¬ 
stantin).  o  C .  inscr.  lat.  IX,  5904  :  «  sacerdos  Augustac  Victoriae  Caesaris  » 
à  Ancône;  X,  3810  :  «  Victoria  Caesaris  Augusti  Imperatoris  »,  à  Capoue;  VI,  198 
et  X,  6515  :  «  Victoria  lmp(eratoris)  Caesaris  Vcspasiani  Augusti  »,  à  Rome  et  à 
Cora;  111,  1072  :  «  Victoria  Antonini  Aug.  »,  à  Apulum;  V,  4089  :  «  Victoria  Aug. 
Antonini  et  Veri  ».  statue  de  bronze  doré,  trouvée  près  de  Betriacum  ;  cf.  VIII 
4582  et  8302  ;  III,  7842  :  «  Victoria  Commodi  »  ;  VI,  790  :  «  Victoria  Imp.  Caesaris 
Commodi  Antonini  Aug.  Pii  Felicis  »  ;  VIH,  4583  :  «  Victoria  Parlliica  lmpp.  Caesa- 
rum  Severi  et  Antonini  »  en  198  ;  cf.  2465  et  9024;  8455  :  «  Victoria  Augg.  Invic- 
torum  »,  Septime  Sévère,  Caracalla  et  Géta,  à  Sétif;  V,  7643  ;  «  numini  Victoriae 
lmp.  Caes.  M.  Aureli  Antonini  Aug.  lnvicti  Principis  »;  VIII,  4202  :  Victoire  de 
Caracalla,  en  213;  VI,  3734  =  31058  =  XIV,  2257  ;  «  Victoria  Aetcrna  d(omini) 
n(ostri)  Imp(cratoris)  Caes(aris)  Marc(i)  Aureli  Antonini  Pii  Felicis  Aug(usti)  », 
lleliogabal  en  220  ;  III,  5944  ;  «  Victoria  Severi  Alcxandri  Aug.  »  ;  VIII,  1426  (Maxi¬ 
min?);  VI,  793  =  XIV,  2258,  Victoire  de  Philippe,  en  244;  VIII,  10832,  temple 
et  prêtre  de  «  Victoria  Herculii  Augusti  »  (Maximien)  ;  Cohen,  Méd.  imp.  VII, 
Table  des  légendes,  p.  486  sq.  ;  Victoria  Galbae,Othonis,  Severi,  Antonini  (Helio- 
gabal),  Alexandri,  Gordiani,  Gallieni,  Probi,  Carorum,  Constantii,  Constantini, 
Constantis;  Head,  Bist.  num.  2e  éd.  p.  577,  NEIKH  AOMITlANOr,  à  Éphèse. 

—  6  C.  inscr.  lat.  III,  4364  =  11082  (année  207),  10109  (ann.  211),  13439;  VI, 
/89  ,  VII,  396,  513  ;  VIII,  70,  71,  96o  (ann.  166),  2351, 2677,  4201  :  «  Victoria  Augus¬ 
torum  et  Caesarum  »  (peut-être  Carus,  Carinus  et  Numérien),  4582  (M.  Aurelius 
et  L.  Verus),  8303,  8304  ;  «  Victoria  Augusta  Maxioia  Augustorum  »,  9195  :  «  Victoria 
Caesarum  »;  XIV,  68,  à  Ostic;  Cagnat-Besnier,  Année  épigr.  1913,  n»  30  (Sévère 
et  ses  fils)  ;  cf.  aussi  Merlin,  Notes  et  documents  (Service  des  Antiq.  de 
Tunisie ),  VI,  1913,  p.  28,  33  ;  Cantarelli,  dans  Ausonia,  II,  1907,  p.  200. 

—  IC.  inscr.  lat.  VI,  794-796  ;  VIH,  1426,  4765.  —  8  Spartian.  Sever.  22,  3 _ 9  C. 

inscr.  lat.  VIII,  4764;  cf.  5290.  —  10  Ibid.  VI,  703  =  XIV,  2258,  Philippe  et 
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''empereur 
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terre  par  le  vent,  était  inscrit  le  nom  de  i 
deux  autres  portaient  les  noms  de  Géta  ei  ri ,  r  ’ 

En  303,  dans  une  ville  de  Numidie  Caracalla!. 
vingtième  anniversaire  paiera  vicennallJTty  ^  le 
la  municipalité  fait  ériger  plusieurs  Victoir  °clé[ien- 
avait  sans  doute  quatre,  en  l’honneur  des  ï  ‘  y  en 
et  des  deux  Césars9.  Mais  cette  Victoire*  Augustes 
encore  plus  spécialisée.  En  Italie,  en  invoeme  ÏT! 
Victoria  Redux  Augusti'  °,  comme  Parfois  la 

on  invoque  Fortuna  Redux ,  qui  lui 
permet  de  revenir  dans  la  capitale 
de  l’Empire.  Très  souvent  la  déesse 
unpi  un  te  à  la  titulature  impériale 
une  ou  plusieurs  épithètes  géogra¬ 
phiques,  désignant  les  contrées  vain¬ 
cues  :  Victoria  Armenica ,  Rritan- 
nica,  Carpica  (fig.  7434),  Germanica,  ^ig. 74=4-  —  vicioireBur 
Gothica,  Medica,  Parthica,  Pontica,  *cs  peuples  des  ta,'Pa^ 
Sarmatica".  Une  Victoria  Noreia,  sans  doute  la  même 
que  l 'ica  Noriceia ,  rappelle  la  conquête  du  Norique 
par  Drusus  et  Tibère,  à  moins  qu’elle  ne  soit  la  forme  ro- 
manisée  d’une  divinité  indigène'2.  Au  Palatin,  les  Ré- 
gionnaires  du  ive  siècle  fontmention  d’une  Victoria  Ger- 
maniana  ou  Germaniciana  13  ;  il  est  peu  vraisemblable 
que  l’on  ait  désigné  sous  ce  vocable,  en  l’honneur  de 
quelque  empereur,  l’ancien  temple  de  la  Victoire;  il 
s’agit  plutôt  d’un  autre  monument  qui  commémorait  les 
victoires  de  Germanicus  ou  celles  d’un  prince  vainqueur 
des  Germains. 

Sous  ses  divers  aspects,  la  Victoire  reçut  des  statues, 
des  autels  et  des  temples  dans  tout  l’Empire u.  Très 
nombreuses  sont  les  dédicaces  que  nous  avons  con¬ 
servées.  Elles  le  sont  particulièrement  sur  les  fron- 

Otacilia,  année  244.  —  *1  Dès  l’époque  de  Trajan  ;  cf.  C.  inscr.  lat.  VIII,  2354  : 

«  Victoria  Parthica  Augusti  »,  à  Tinigad  ;  965  :  «  Victoria  Armeniaca  Parlliica 
Medica  Augustorum  »  (M.  Aurèle  et  L.  Verus,  année  166);  8303  :  «  Victoria 
Armeniaca  Augustorum  »  ;  4583  :  «  Victoria  Parthica  »  de  Septime  Sévère  et 
Caracalla;  4202  :  «  Victoria  Germanica  Augusta  lmp.  Caesaris  M.  Aureli  Severi 
Antonini  »  (année  213);  9961  :  «  Victoria  Augusta  Sarmatica  Germanica  »; 
cf.  1426  :  «  Victoriis...  Gcrman...  »;  Cagnat,  Année  épigr.  1908,  n°  261  : 

«  Victoria  Parthica  Britannica  Germanica  Maxima  Augusta  lmp.  Cacs. 
M.  Aureli  Severi  Antonini»  (année  214;  la  Victoire  est  dite  Parthica...  Maxima, 
de  même  que  Caracalla  est  dit  Parthicus  Maximus);  1913,  n°  46  :  «  \ ictoria  Bri-  | 
tannica  Germanica  Aug.  ».  Pour  les  mounaies,  voir  Coheu,  Méd.  imp.  VII,  p  -  486  sq. 

v.  Victoria  Britannica  (cf.  III,  p.  183,  Commode  n°  837  :  VICT.  BRU.  année 
184),  Carpica  (cf.  IV,  p.  186,  Philippe  le  Père,  n°  107),  Germanica ,  Gotlnca 
(Tacite,  Probus,  Constantin),  Parthica  (Septime  Sévère,  Caracalla,  Macrin,  Aé¬ 
rien,  Gallien,  Salonine),  Pontica  (cf.  V,  p.  207,  Tacite,  n°  129),  Sarmatica;  Head,  ( 
op.  cit.  p.  862,  Égypte:  NIKH  KATA  rEPMANQN  (Domitien),  NEIKH  K.UA 
liPETAN  (dynastie  des  Sévères).  Notre  fig.  7454  d'après  Duruy,  Bist.  des  Romains, 
VI,  p.  349  (monnaie  de  Philippe,  Victoria  Carpica).  —  12  C.  inscr.  lat.  1  » 
5193  à  Celeia  :  «  Marti,  Herculi,  Victoriae  Noreiae  »;  I,  1465  :  «  Veicac  Noi iceiae 
A.  Poplicius  D.  (?)  l(ibertus)  A  (?)  P.  Postumius  P.  l(ibertus)  Pau[)us]  coir(arun  ) 
=  curaverunt  »  ;  cf.  Baudrillart,  op.  cit.  p.  52.  —  13  Preller,  Die  Begionen  . 
Stadt  Rom ,  1846,  p.  18,  19  et  187  ;  Wissovva,  op.  cit.  p.  128.  Sur  les  nom  re 
monuments  élevés  à  Germanicus  cf.  Tacit.  Ann.  II,  83.  —  Mention  dune  ^ 

C.  inscr.  lat.  V,  7493'à  Cliieri,  autel  ou  statue  :  «  inter  quattuor  terminos  ».  • 
7269  à  Palerme  ;  XII,  3134  à  Nîmes;  XIII,  6593,  Wald-üucren.  Mentionsde  s  a  j 
U,  1425,  Saboraen  Bétique  :  «  Victoriam  Augustam...  fieri  punique  iussil  »,  ’  ^ 

Savaria  en  Pannonie  Sup.  :  «  signum  Victoriae»;  Vil,  217,  Manchester. 
d'argent;  VIII,  2353,  Tinigad,  en  1G0;  2354,  Timgad,  deux  statues  a  a  1 

parthique  de  Trajan;  4764,  Macomades  en  Numidie  :  «<  Victorias  leci  ^  ^  J  j 
5290,  Calama  :  «  simulacra  Victoriarum  »;  6967,  Cirta:  «  signum  \i<-101  ^ 

Rusicade  :  «  slatuam  cum  tetrastylo  »  ;  7983,  ibid.  :  «  statuam  acI|^.  ^  j 

Cuicul  :  «  Victoriae  Aug...  statuam  cum  basi  »  ;  9024,  Auzia  :  «  Viet°i 
Septimi  Severi...  statuam  »;  9343,  Cherchell  :  «  signum  Victoriae  »>  M .  6510» 
Vaison,  statue  en  bronze;  XIII,  6453,  Marbach  :  «  Victoriam  cum  ^  ^  dédicace^  j 
Schlossau,  statue  mutilée  de  Victoire  tenant  un  bouclier  où  estgraN  ^  Victoriae 
Vic[toriae]  [Au[g..].  Mentions  de  temples  :  II,  402,  Midoes  en  Betlaium  en 

templum  G.  Cantius  Modestinus  ex  patrimonio  suo  »;  jussil  »,  aDn* 

Norique:  «  Victoriae  Augustac...  templum  numini  eius  a  novo  ^  ae(jem? 


310;  11889,  Augsbourg  :  «  templum  Marlis  et  Victoriae  » 
Victoriae  velu[state  collapsam...  refece]  r  int 
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lüiui  lu'-  "  )  -  '  i-  m 
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(l  uis  les  régions  occupées  par  les  troupes.  Car 
tlprt>’  '  une  des  divinités  de  l’armée  (dii  mili- 


'' 1  lui  rend  un  culte  dans  les  camps.  Dioclétien 


est 

W  \1  ixiinien  l’associent  à  Jupiter  et  à  Hercule,  quand  ils 
Ct  --icrent  à  leurs  dieux  préférés  le  camp  de  la  première 
C°hrle  prétorienne  de  Lusitaniens2.  Son  buste,  avec  les 
■Vbuts  de  la  palme  et  de  la  couronne,  orne  les  médail- 
®  je  certaines  décorations  militaires  [pualerae, 
pq]3.  Son  image  aux  ailes  demi-ouvertes,  comme 
P  ■  te  à  s’envoler  pour  de  nouveaux  triomphes,  figure  au 
nombre  des  enseignes  (fig.  874,  6415) 4  ;  elle-même,  dès 
l’époque  d’Auguste,  est  souvent  représentée  avec  un 
étendard  à  la  main  5.  Les  monnaies  des  légions  V  Macé¬ 
donien,  VI,  IX,  XIII  et  XXI  Gemina,  frappées  sous  Gallien, 
sont  au  type  de  la  Victoire  tenant  une  branche  de  lau¬ 
rier*.  Plus  spécialement,  Victoria  devint  la  patronne 
des  légions  dites  Victrices1.  Mais  chaque  légion,  chaque 
corps  de  troupes  possède  sa  Victoire  propre,  que  l’on 
invoque  isolément  ou  que  l’on  associe  à  celle  de  l’Empe¬ 
reur-  En  Angleterre,  un  certain  Rufus  dédie  une  statuette 
d’argent  à  la  Victoire  de  la  légion  VI  Victrix  ;  un  centu¬ 
rion  consacre  un  ex-voto  à  la  Victoire  de  la  cohorte  VI 
desNerviens 8.  Dans  une  ville  de  la  Pannonie  Supérieure, 
en  207,  un  Éphésien  élève  un  monument  à  la  Victoire 
des  Augustes  et  de  la  légion  I  Adjulrix  ;  la  dédicace  en 
fut  faite  par  le  légat  gouverneur  de  la  province  et  par 
le  légat  commandant  la  légion  9.  On  invoque  aussi  la 
Victoire  des  soldats,  Victoria  militum  l0.  La  plupart 
des  monuments  ont  un  caractère  votif.  Le  vœu  est 
formulé  pour  le  salut  du  donateur,  ou  pour  le  salut 
de  l’Empereur  et  le  triomphe  des  armes  romaines  11  ;  à  la 
suite  d’un  vœu  et  à  cause  d’une  victoire  remportée 
]e  27  juin  310,  le  duc  de  Norique  et  Pannonie  fait 
reconstruire  en  entier  un  temple  de  la  Victoire 
Auguste  ,2.  Parmi  les  dédicants,  il  y  a  tantôt  des  person¬ 
nages  isolés,  soldats,  sous-officiers,  centurions,  préfets 
ou  tribuns  de  cohortes,  commandants  de  légions,  préfets 
éailes  de  cavalerie,  généraux  en  chef13,  tantôt  des 
groupes  de  soldats,  des  corps  de  troupes,  des  légions 


entières  u.  Plusieurs  autels  do  la  Victoire,  trouvés  dans 
des  camps  d’Angleterre,  près  du  vallum  d’Hadrien, 
furent  dédiés  par  la  cohorte  I  des  Bétasiens,  par  la 
cohorte  VI  des  Nerviens,  par  l’aile  I  des  Astures  15  ;  dans 
un  autre  camp,  où  la  cohorte  II  des  Tongres  comprend 
des  citoyens  originaires  de  Iihétie,  ceux-ci  se  réunis¬ 
sent  pour  offrir  un  autel  à  Mars  et  Victoria16;  un  autel 
de  Victoria  Augusta ,  dédié  en  253  dans  la  ville  africaine 
de  Gemellae,  est  l’ex-voto  d’un  détachement  de  la 
légion  III  Auguste,  revenu  cette  année-là  de  Rhétie11; 
aux  portes  de  Rome,  la  légion  II  Parthique  dresse  des 
autels,  en  220,  à  la  Victoire  Éternelle  d’IIéliogabal  et, 
en  244,  à  la  Victoria  Redux  de  Philippe  18. 

Les  vétérans  restent  fidèles  à  la  déesse,  en  souvenir  de 
leurs  exploits  passés  19.  Dans  les  colonies  de  vétérans 
son  culte  tient  une  grande  place  ;  sous  Néron,  en  un 
temps  où  les  armées  romaines  subissaient  des  échecs 
en  Angleterre,  la  Victoire  de  Camulodunum  se  rendit 
célèbre  par  un  prodige  20.  Un  centurion  retraité  à 
Timgad  laisse  une  somme  importante,  par  testa¬ 
ment,  pour  élever  deux  statues  à  la  Victoire  Par¬ 
thique  de  Trajan.  Dans  les  associations  composées 
de  vétérans  et  de  gens  qui  touchent  de  près  ou 
de  loin  au  métier  des  armes,  on  manifeste  une 
égale  vénération  pour  Mars  et  pour  la  Victoire  21 . 
Certains  collèges  se  mettent  sous  le  patronage  spécial 
de  Victoria;  on  connaît  des  collegia  Vicloriae,  des 
cultores  Vicloriae  en  Italie,  en  Dacie  et  dans  l’Afrique  du 
nord  22.  Les  Seviri  Vicloriae ,  signalés  à  Casinum  et  à 
Aquinum,  devaient  être  en  relations  étroites  avec  les 
Sévirs  Augustaux.  Nous  avons  vu  quels  liens  rattachent 
le  culte  de  la  Victoire  au  culte  des  Empereurs.  Ces  liens 
expliquent  sa  diffusion  générale  et  l’importance  de  son 
rôle  dans  la  vie  religieuse  des  colonies  et  des  municipes. 
A  Rome  la  religion  officielle  donnait  l’exemple.  A 
l’occasion  des  principaux  événements  qui  marquent 
la  vie  d’un  Empereur,  en  particulier  quand  il  monte 
sur  le  trône,  quand  il  est  aux  armées,  pour  son 
retour,  pour  ses  triomphes,  les  Frères  Arvales  sacri- 


ruc  cum...  marmoreum  porticus,  fastigium  »;  VIII,  10832,  Tipasa  :  «  qui  templum 
■Cae  ,1Cr*  e81  sai:8rtl08  11  -  I  -V  o904,  Ancône:  «  sacerdos  Augustae  Vicloriae 

dcV'lr  "  X’ i887’  rJ°llzzo,es  :  11  aedem  Victoriae  Augustae  »  ;  XIV,  3485,  vallée 
[ velusl  |'°7°’  eD  ^alilne  :  “  ln’P-  Oaesar  Vespasianus  Aug.  etc.  aedem  Victoriae 
IcnnU  '  '  aPsam  sua  impensa  restituit  »  ;  cf.  Baudrillart,  op.  cit.  p.  37  sq.  sur 
don!  n  C!"Cllt(k  ce  el  son  identification  possible  avec  le  fanum  Vacunae 

cl  ViC(0  °race  ’  >  4002,  près  d’Olevano  en  Sabine  :  «  aedem  Fortunae 

«  Et  Yic|lae  bUa  pec(un,a^  ref(ecit)  communivit  ».  —  i  Tertull.  Apol.  15  : 
«1  333  Tvl  .a'iora,lt  ”  ï  Colien,  Aléd.  imp.  IV,  p.  152  el  166,  Gordien,  n"s  198 
|OlU040l>0'’lUORla  A"ê’  temple  rond>  sur  le  fronlon  duquel  on  lit  NEIKH 

bwisc/teii  //,  ,1U:-r i llar t ,  op.  cit.  p.  67-70  ;  Doinaszewski,  Religion  des 

-tC.  ,!c;7’d-^rfeu^e  Zeitschrift  für  Gesch.  XIV,  1895, p.  37  sq. 
XII,  1856  aL  ll1,  -2  =  13378  ;  Hiéraconpolis  en  Égypte,  ann.  288.  — 3  Ibid. 
Toc  (ronlon  tri™”'  I"5""'  *  Vienne’  IV’  n°  1963  et  P1-  235,  17 1  plaque  de  bronze 
orne  le  fronton  airC;  le  médaillon,  suspendu  par  deux  attaches  à  une  brochette, 
liisequeslribU8  d  ,nfSCripLi0nest  une  dédicace  de  statue  à  C  Julius  Pacatianus  «  mili- 
Mauritanie  TinJj^, Unclus  Préfet  dc  la  légion  parthique,  prolégat  de  la  province  de 
aneT  4  ^)omasze wski.  Die  Falinen  im  rômischen  Deere,  dans 
P*  78>  %• 'J8- s  p?C  *  epi9r'  Seminar.  d.  Univ.  Wien ,  1885,  p.  31,  fig.  5  et 
Pi*  *cn,  u,  are  d  ■  ?lnaC*1’  ^pert.  reliefs ,  I,  p.  241  (=  Strong,  Roman  sculpture , 
[  *(==  Strong,  n|  J°uslaut,n»  relief  emprunté  à  un  arc  de  Marc  Aurèle)  ;  p.  255, 
esl-  surmonté  d'une'v  ^  ^  ^0nsl,ant,*n  *»  P-  33:1»  ®  (colonne  Trajane  :  un  vexillum 
Zoega,  ÜmirUieû  I  1C|°*re  a^éei  posée  sur  un  globe  et  tendant  une  couronne); 
loire  de  bronze,  h^u{  ’  torabed’un  préfet  decamp,  légion  X  Victrix.  Une  Vie- 

^Pe  a  one  ensejcrn  'J  cm-»au  musée  de  Lyon  (=  notre  tig.  74G8),  appartint  pcul- 

^>ns,  |vt  *  '  ar Géologique,  1876,  p.  112  et  pl.  xxix;  Duruy,  Hist.  d. 

“J0nn«ie«  <Ie  la  ’  .  Kcmach»  üépert.  statuaire,  II,  p.  383,  7.-  3  Bahelon, 
'P-  385,  nu  Jg’  ,0/n*  II,  p.  63,  gens  Julia,  n°  152.  —  6  Cohen,  Mèd.  imp. 
Va  Victoi»’e,  aigle  ,);.386’  U°  303  ;  P*  387>  n°*  309-311  ;  p.  388,  n°  318.  Aux  pieds 

*° dal  de  la  lêgion  ,0n;  1  C.  viser,  lat.  III,  1158,  dédicace  par  un  ancien 

j  v  emina  Martia  Victrix  ;  VII,  217,  à  la  Victoire  de  la  légion 


VI  Victrix  ;  1092,  déd.  par  un  centurion  de  la  légion  XX  Valeria  Victrix  ;  VIII, 
2354,  déd.  par  un  ancien  centurion  de  la  XXX  Ulpia  Victrix.  —  8  2bid.  VII,  217, 
1092.  —  9  Ibid.  III,  4364  =  11082.  —  10  Ibid.  XIII,  6760.  —  il  Exemples  :  ibid. 
III,  4812  :  «  pro  se  suisque  omnibus  »  ;  1416  :  «  pro  salute  lmp.  Antonini  Aug.  »  ; 
10109  :  «  devictis  hostibus,  voto  soluto  »  (ann.  211).  —  12  Ibid.  III,  5565  :  «  Viclo¬ 
riae  Augustae  sacrum,  pro  salute[m]  dominorum  noslrorum  Maximini  et  Constan- 
tini  et  Licini  semper  Augustorum,  Aur(elius)  Senecio  v(ir)  p(erfeclissimus)  dux 
templum  numini  eius  ex  voto  a  novo  fieri  iussit,  etc.  ob  victoria(m)  facla(m) 
V  K(alendas)  Iulias,  Androuico  et  Probo  cons(ulibus)  ».  —  13  Exemples  :  ibid. 
XIII,  6740  (soldat  de  la  légion  XXII),  7395  ( cornicularius ),  7399  (soldat  de  cohorte)  ; 
111,  1098  ( duplicarius ),  13718  ( strator );  XII,  77  ( optio );  VU,  1092,  1111,  11  14 
(centurions);  111,4811  (tribun  de  cohorte);  XIII,  7792  (préfet  de  cohorte);  III, 
1072,  4364  =  11082,  13439  ;  XIII,  8035  (légats);  VII  (consulaire  et  préfet  dc  l’aile  I 
des  Astures);  III,  5565  (dux);  cf.  VIII,  9025  (praepositus  limitis ,  ann.  301). 
—  H  Ibid.  III,  5944,  Katisbonne,  groupe  de  soldats  à  la  Victoire  d’Alexandre 
Sévère;  13439:  «  Vicloriae  Augustorum  exercitus  qui  Langaricione  sedit  »  ;  XIII, 
6740  a,  Mayence  ou  Kastcl,  signifères;  VI,  2821,  Rome,  groupe  de  soldats  de 
cohortes  prétoriennes,  originaires  du  Vermandois.  —  15  Ibid.  Vil,  394,  395,  513, 
726.  —  16  Ibid.  VII,  1068.  —  H  Ibid.  VIII,  2482.  —  18  Ibid.  VI,  3734  =  31058 
=  XIV,  2257  ;  VI,  793  =  XIV,  2258.  —  19  Ibid.  III,  1158,  Apulum  ;  V,  7861,  San 
Damiano  (=  Espérandieu,  Bas  reliefs  de  la  Gaule  rom.  1,  1)  ;  VIII,  2354,  Timgad, 
centurion  retraité  sous  Trajan  ;  Annali ,  1885,  p.  259,  n°  22,  Rome,  «  cques  singu- 
laris  »  retraité  sous  Hadrien.  —  20Tacit.  Ann.  XIV,  32,  :  «  delapsum  Camuloduni 
simulacrum  Victoriae  ac  rétro  conversum  quasi  cederet  hostibus  ».  —  21  C.  inscr. 
lat.  III,  5790  :  «  Deo  Marti  et  Victoriae  coulubernium  Marti(s)  cultorum  posue- 
runt  »;  cf.  Waîtzing,  Etude  hist.  sur  les  corpor.  profess.  chez  les  Romains,  I, 
p.  204  et  486.  —  22  C.  inscr.  lat.  V,  5025,  Trente  :  «  Vict.  Aug.  cultor  pos.  »  ; 
IX,  2811,  Aufidenum  :  «  D.  M.  Iuliae  Eupliae  col.  Vict.  »;  X,  5199,  Casinum  : 
«  P.  Lucretius  sévir  Victoriae,  etc.  »  ;  5416,  Aquinum  :  «  C.  Ofius  Erosme  sévir 
Vicloriae,  etc.  »;  III,  1365,  Micia  :  «  Victoriae  Aug.  et  genio  collegi  eius,  etc.  »  ; 
VUl,  4483,  Tubunac,  Numidie,  «  cultores  nuininis  Victoriae  »;  5695,  dédicace  à  la 
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fient  au  Capitole  en  l'honneur  de  la  triade  Capitoline, 
de  Mars,  de  Salus  et  de  la  Victoire  1  ;  ils  immolent  à 
celle-ci  une  génisse  aux  cornes  dorces2.  A  Lyon,  les  deux 
Victoires  de  Rome  divinisée  et  de  l'Empereur  dominent 
l'autel  colossal  de  Rome  et  d’Auguste  (fig.  745S),  centre 
du  culte  commun  que  les  Romains  donnèrent  aux 
Gaules3.  11  est  donc  naturel  qu’en  Italie  et  dans  les  pro¬ 
vinces  les  représentants  du  culte  officiel,  augures 

et  pontifes  \  sévirs  augus- 
taux  5  et  tlamines  6,  se  plai¬ 
sent  à  manifester  publique¬ 
ment  leur  dévotion  envers  la 
Victoire  Auguste.  Ils  lui  dé¬ 
dient  des  autels,  des  statues  ; 
à  Nîmes,  près  de  la  fontaine, 
le  pontife  M.  Valerius  Severus 
lui  consacre  avec  le  produit 
d’une  quête  «  vêla  et  aram  »  ; 
les  Augustaux  de  Pouzzoles 
D’autre  part,  pour  les  fonc- 
pour  les  magistrats  munici¬ 
paux  8,  pour  les  collèges  9,  pour  les  notables  des 
villes  ,0,  pour  les  villes  elles-mêmes  “,  tout  hommage 
rendu  à  la  Victoire  Auguste,  mieux  encore  à  la  Victoire 
de  l’Auguste,  est  un  témoignage  de  loyalisme.  Aussi  la 
consécration  de  monuments  à  la  déesse,  généralement 
de  statues  «  avec  leur  base  »,  de  vient-elle  parfois  une  véri¬ 
table  fêle  publique,  à  laquelle  est  conviée  toute  la  popula¬ 
tion.  Dans  telle  ville  d’Afrique  un  édile  accompagne  d’un 
banquet  cette  cérémonie  religieuse  ;  à  Rusicade (Philippe- 
ville),  un  llamine  perpétuel  du  Grand  Antonin,  dédiant 
une  statue  de  la  Victoire  abritée  sous  un  édicule  tétrastyle, 
offre  des  jeux  scéniques  et  distribue  des  missilia  ,2. 

Il  convient  d’ajouter  que  ces  dernières  dédicaces 
portent  la  mention  «  ob  honorera  »  ;  autrement  dit, 
le  personnage  accomplit  un  vœu,  fait  pendant  sa 
candidature  à  l’édilité  ou  au  sacerdoce,  et  rend  grâces  à 


Fig.  7455.  —  Aulel  de  Rome  et 
d'Auguste. 


lui 
tionnaires 


érigent 


un  temple, 
impériaux  7, 


Victoire  Auguste  par  les  «  cultores  qui  Sigus  consislimt  ».  Il  y  avait  probablement 
aussi  des  vétérans  dans  ce  collège  du  Génie  de  la  province  de  Pannonie  Supérieure, 
qui  dédie  en  228  une  statue  de  la  Victoire,  III,  4168.  Un  personnage  donne  une 
Victoire  à  un  collège  de  pérégrins  de  Marbach,  en  Germanie  :  XIII,  6453  =  Walt- 
zing,  op.  cit.  p.  478.  —  1  C .  iriser,  lat.  VI,  2051,  I,  37  sq.  (16  janvier  69)  :  «  ob  impe¬ 
rium  imperatoris  Othonis  Caesaris  Augusti  Jovi  bovem  marem,  junoni  vaccam, 
Minervae  vaccam,  Victoriae  vaccam,  Saluti  vaccam,  Fclicitati  vaccam,  Marti 
Ultori  taurum,  Genio  ipsius  taurum  »  ;  66  (1er  mars  69)  :  «  ob  laurum  positam  » 
(sacrifices  à  Jupiter,  Junon,  Minerve,  Salus,  Victoria,  Mars,  Geuius  de  l’empe¬ 
reur);  2066,  43  (29  janvier  89)  :  «  in  Capitolio  ad  vola  solvenda  et  nuncu- 
panda  pro  salule  et  redilu  lmp.  Caesaris  Domiliani,  etc...  Jovi,  Junoni, 
Minervae,  Marti,  Saluti,  Fortunae,  Victoriae  reduci,  Genio  populi  Romani 
voverunl  »  ;  2086,  27  (6  octobre  213)  :  «  Jovi  Optimo  Maximo  bovem  marem 
auratum, Junoni  Reginae  bovem  feminam  auratam,  Minervae  ..,  Saluti  publicae..., 
Marti  Ultori  taurum  auratum,  Jovi  Victori  bovem  marem  auratum,  Victoriae 
bovem  feminam  auratam,  Laribus  militaribus  taurum  album,  etc.  ».  —  2  On 
sacrifiait  probablement  aussi  des  brebisà  la  Victoire;  une  brebis  est  figurée  sur  un 
autel  votif,  C.  i.  I.  V,  7147.  —  3  Notre  fig.  7455  d’après  G.  Jullian,  Gallia,  p.  64. 

—  4 Ibid.  VI,  402  =  30755;  VIII,  8310;  Cagnat,  Année  épigr.  1911,  n°  105,  Lambèse ; 
C.  i.  lat.  XII,  3134,  Nîmes.  —  3  Ibid.  Il,  2327,  Penaflor;  3002,  Huesca;  3249;  V, 
7493,  Chieri;  X,  1237,  Nola;  1887,  Pouzzoles  ;  7269,  Palerme. — 6  Ibid.  III,  4814, 
Virunum  ;  VIII,  4202,  Verecunda;  7963,  Rusicade;  cf.  303  :  «  sacerdos  ».  —  7  Ibid. 
III,  1416  et  4412  :«  legatus  Augusti  pro  praetore  »;  4564:  «  agens  vices  praesidis»; 

V,  7643  :  «  praepositus  stationi  >»;  7833  :  «  stator  Augusti  »;  VI,  790  :  «  proc(urator)  »  ; 
794  :  «  praefectus  Urbis  iterum  judex  sacrarum  cognitionum  »  ;  VIII,  4382,  «  legatus 
Augusti  pro  praetore  »;  9288,  «  procurator  Augusti  »  ;  XIII,  8812,  «  legatus  Aug.  ». 

—  »  Ibid.  Il,  1967,'  2106;  III,  4813,  7842;  VIII,  862,  2677,  4583,  6046,  7963, 
8455,  9696  ;  XIV,  4002;  Cagnat,  loc.  cit.  —  9  Ibid.  III,  4168,  collège  du  Génie  de 
la  Province  ;  VI,  198,  240,  «  collegium  libicinum  romanorum  »  ;  267,  collège  des 
foulons  romains;  cf.  791,  «  conductores  flalurae  argentar.  monetae  Caesaris  » 
(an  115)  ;  XIII,  6453.  —  10  Ibid.  II,  402,  457,  927,  1345,  1425,  3410,  5761  ;  III, 
1600,  5612,  5615,  11743  :  «  pro  salule  et  adventu  clarissimi  viri  praesidis  »,  11745, 
1  1760  ;  V,  4089,  4291,  4292,  4949,  4986,  5070,  6355,  6959,  6960,  7147,  7644,  8932; 

VI,  402;  VII,  200;  VIII,  2353,  4514,  8454,  9017  ;  XII,  76,  77,  1537,  2389;  XIII, 
5058,  5080,  5371,  6453,  6593,  7412.  —  11  Ibid.  III,  5898,  «  vicani  »  en  Rliétie; 
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avoir  gagné  en  première  instance  un  procès 
fisc,  le  collège  des  foulons  lui  élève  une  statue  n T  ® 
à  côté  de  cette  clientèle,  Victoria  en  compte  parton  ’ 
autre,  dont  la  piété  est  à  la  fois  plus  discrète  etpi” 
fervente  ;  c  est  la  clientèle  des  femmes,  qui  l'im„|„î" 
pour  le  salut  d’un  mari,  d’un  père,  d’un  frère  d’un  fil  1 
parti  pour  la  guerre  *5.  Enfin  son  culte  fut  certainement 
favorisé  dans  certains  pays  par  l’assimilation  de  divi 
nités  indigènes  et  de  la  déesse  romaine.  C’est  ainsi  què 
l’nne  des  grandes  déesses  de  la  Gaule,  parèdre  de 
Teutatès,  s’identifie  tantôt  avec  la  Minerve  des  travaux 
paci  tiques,  tantôt  avec  la  Minerve  guerrière,  avec  Bellone 
avec  la  Victoire  16.  L 'Andarta  des  Voconces'7  et  la Nanto- 
suelta  des  Métromatiques  18  furent  des  divinités  de 
victoire  ;  Mater  Deurn  et  Victoria  semblent  s’être  partagé 
l’héritage  d’Andarta’9.  Peut-être,  en  Ralie,  avaient-elles 
de  même  succédé  l’une  et  l’autre  à  la  grande  déesse  des 
Vestins 20.  Nous  avons  déjà  rencontré  la  Victoria Noreia. 
La  grande  déesse  des  Rrigantes,  en  Angleterre,  met  au 
service  des  Romains  sa  puissance  victorieuse,  souslenom 
de  Dea  Victoria  Brigantia 21 .  Les  épithètes  rituelles  de 
Sancta  22,  Aeterna 23,  Maxima^,  révèlent  une  influence 
orientale;  c’est  leur  ancienne  Nikè  que  les  Orientaux, 
si  nombreux  dans  les  armées  impériales,  continuent 
d’adorer  dans  la  Victoire  de  Rome  et  des  Empereurs  8S.| 
Par  contre,  les  formules  Genius  Victoriae  26 ,  Numen  Vic¬ 
toriae21,  paraissent  être  d’origine  purement  romaine,  fl 
Le  culte  de  Victoria,  comme  le  culte  de  Nikè,  est 
souvent  associé  à  celui  d’autres  divinités.  Tout  d’abordl 
des  liens  sacrés  rattachent  Victoria  au  cycle  de  Jupiter, 


1889,  «  respublica  »  à  Augsbourg;  13904,  pour  le  salut  de  1  empereur  et  de  sa 
raison,  du  Sénat  et  du  peuple  romain  et  de  la  splendidissime  colonie  de  Saloi^H 
UI1,  797,  «  civitas  Avitlensis  Bibba  »,  par  les  soins  des  sufèles  ;  965,  «  civilasSi* 
itana  »  (an  166);  4764,  à  Macomades,  «  fecit  ordo  muuicipii  »  (an  303)  ;  4/6» 
bid.  «  respublica  fecit  »  ;  9343,  «  decreto  pagi  »  ;  XII,  1549,  Gap,  Paginent 
utel  monumental  en  marbre  rouge  élevé  par  les  Voconces  pour  la  victoire  ijJ 
mpereur  ;  on  y  avait  gravé  les  «  leges  arae  »,  qui  avaient  été  lues  pai  lepontiesv  ■ 
a  dédicace;  XIII,  5317,  près  de  Colmar,  «  pro  salute  vicanorum  »  ;  6723,  May»  , 
vicani  salulares  ».  -  12  Ibid.  VIII,  862,  «  ob  honorera  aedilitatis  et  U'ira 
..  ordiui  epulas  dédit  »  ;  7903,  «  statuam  cura  tetrastylo  quara  oh  l'°°orel",  .1 
îinicatus  promiserat,  ...ad  cujus  dedicationem  etiara  lndos  scaenico»  c 

ibus  edidit  »  ;  cf.  6046,  Cirta,  «  dedicationem  diem  ludorum  celebravi  »•  5  j 

îôme  il  semble  qu’on  l’invoque  pour  le  bon  succès  des  voyages,  c  ^  y.|r,. 
indiquer  la  présence  de  deux  paires  de  pieds  sur  une  dédicace  f  u  ^ 
ancto  Victoriae  Victrici(s)  »  par  un  homme  et  une  femme ,  ibk  .  ’  14  Ibid,  \ 

moins  qu’il  ne  s’agisse  du  bon  retour  d'un  soldat  parti  poui  la  „ue  ^ 

'1,  267  ;  cf.  Waltzing,  op.  cit.  I,  p.  203  et  478  ;  111,  p-  1  ~  XIH,50*1* 

11,4811,4813,  5612,  H  744  ;  V,  7493,7695,  9017  ;  IX,  5046  ;  XII,  ‘  J,elai;aÆ 
505.  —  16  Jullian  dans  Heoue  études  anciennes ,  1899,  p.  48,  et  <*  •  ^ 

I,  1908,  p.  122-123.  —  11  Dio  Cass.  BXII,  6,  2;  7,  3;  c.  "  <  l9oàJ 

-  «  C.  inscr.  lat.  XIII,  4542;  S.  Reinach,  Cultes,  mythes  e  re  >J ^  J 
.  218,  (ig.  1  et  2  (Michaelis  aflirme  que  la  iléesse  fig.  2  esl  aI  e(  )e  vt.rhe fl 

e  Jubainville  y  retrouve  le  nom  du  dieu  irlandais  de  In  rl  |CI jl|,',|!:|0[i  f.t 
uel  =  briller  ;  Nantosuelta  =  brillante  à  la  guerre.  1 J  Ç  •  o0  cil.  p-  *9'  ® 

'y bêle,  p.  459,  461.  —  20  C.  inscr.  lat.  IX,  5061  ;  cf.  Bamri  ^  Victoria#» 

erable  toutefois  difficile  de  lire  :  «  sac(erdos)  *"aLl  ('y'  ' .  7 \Ja  -Dae)  Vcsli»®’ 
eslinar(um)  ».  Mais  la  lecture  du  Corpus  :  «  sac(erdos)  ,  a  ‘  sai isfaisante-  -  11  ^'fl 
(um  civilatum),  ex  Victoriae  (portu)  »,  n  est  pas  non  plu»  1 1  c  iU»(üslorofl*l 

i scr.  lat.  VII,  200  :  «  D(eae)  Vict(oriae)  Brig(antiae)  et  num(nn  __  22  /jj rf.  III, 

un.  205.  Oea  Brigantia  est  qualifiée  ailleurs  de  Nymphe,  ’  =  31008  I 

687  ;  VIII,  9017,  9025  ;  XIII,  7793.  23  Ibid.  Il,  5245;  .  jnscr.  yr. 

257.  _  24  Ibid.  VIII,  8304;  cf.  McyaM  NEi«6  en  Pal lestlDe’  .  témoigne”1  li““ 

_  25  Voir  supra  le  culte  dans  les  cités  grecques.  Le»  m  ÿrjale.  — 

ulte  général  de  la  Victoire  dansle  monde  grec  à  1  époque  u”P  4183,  901* 

it.  11.  24071  XIII,  6740  a.  —27  Ibid.  III,  8563  ;  V, 
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•  olirS  représenta  pour  les  Romains  le  dieu  delà 
et  de  la  victoire,  propagator  imperii, 
^Mlor  i.  Elle  est  adorée  dans  le  temple  de  Jupiter 
n^imus  Maximus,  au  Capitole,  et  elle  y  reçoit  des 
UP  c’est  au  Capitole  que  lui  sacrifient  les  Arvales, 
r'ft'  rituel  met  également  la  déesse  en  étroites 
liions  avec  Jupiter  Victor1 2.  C’est  là  que  se  trouvaient 
^  Victoire  d’or  donnée  par  Iliéron  de  Syracuse  et  les 
Victoires  consacrées  en  l’honneur  de  Sylla  par  Bocchus, 

■  je  Numidie  3.  C’est  là  qu’avait  pris  place  un  tableau 
célèbre  du  peintre  Nicomachos,  où  l’on  voyait  la  Victoire 
enlevant  .-on  quadrige  vers  le  ciel,  comme  pour  une 
apothéose  h  Dans  le  vestibule  du  temple  Capitolin,  au 
temps  de  Néron,  une  Victoire  conduisait  un  char5.  Ce 
rapprochement  de  Jupiter  et  de  Victoria  se  manifeste 
dans  tout  le  monde  romain  6.  Quand  prédomine  l’ascen¬ 
dant  du  culte  Capitolin  et  des  rituels  d’État,  Jupiter  est 
généralement  uni  aux  deux  déesses  du  Capitole,  Junon 
Reine  et  Minerve  ;  de  plus,  Victoria  n’est  jamais  invoquée 
seule  après  la  triade  Capitoline7.  Dans  les  régions 
rhénanes,  sur  les  monuments  dédiés  à  Jupiter  Optimus 
Maximus,  autels  ou  colonnes  historiées  que  surmonte 
>  dieu  cavalier,  on  a  coutume  de  faire  figurer  l’image 
le  Victoria,  mais  également  avec  d’autres  dieux  et 
léesses8.  Quand  il  s’agit  d’un  Jupiter  oriental,  la 
Victoire  est  presque  toujours  représentée  seule,  comme 
in  attribut  personnifié  du  dieu.  On  la  voit,  en  Germanie 
supérieure,  sur  un  autel  de  Jupiter  Optimus  Maximus 
ïeliopoli tanus  9  ;  sur  une  plaque  en  bronze,  ex-voto 
l’un  centurion,  elle  couronne  Jupiter  Doliclienus 
^fig.  2489)  10  ;  une  main  votive,  consacrée  à  ce  même 
lieu  par  un  sous-officier  de  cohorte,  tient  une  Victoire  u. 
Comme  Jupiter,  avec  lequel  ils  s’identifient,  tous  les  dieux 
solaires  possèdent  et  donnent  la  victoire  ;  car  ils  sont 
par  excellence  les  Invaincus,  Mithra  Invictus,  Sol 
Invictus 12  [mithra,  p.  1947;  sol,  fi  g.  6502,  6503]. 
Dans  l’Italie  du  nord,  un  autel  est  consacré,  selon 


une  coutume  importée  de  l’Orient  grec,  à  la  N  ictoire  de 
Jupiter  Optimus  Maximus,  Éternel  et  Invaincu’1.  A 
Rome,  sur  les  autels  d’un  Jupiter  Sol  Sarapis’4  et 
d’un  Sol  palmyrénien ’3,  on  retrouve  l’image  de  N  ic- 
toria.  En  246,  des  soldats  de  cohortes  prétoriennes, 
originaires  du  Vermandois,  consacrent  un  édicule  à 
J  upiter  Optimus  Maximus,  à  Mars,  à  Némésis,  au  Soleil  et 
à  la  Victoire  ’6.  Dans  un  relief  d’Éphèse,  c’est  probable¬ 
ment  sur  le  char  du  Soleil,  conduit  par  la  Victoire,  que 
nous  voyons  monter  Marc- Aurèle  vai  nqueur  des  Par  thés 1  ‘ . 

Parmi  les  autres  grandes  divinités  du  panthéon  impé¬ 
rial,  il  en  est  plus  spécialement  une  qui  prend  la 
Victoire  pour  compagne;  c’est  le  dieu  des  combats,  Mars  : 
déjà  Plaute  rapproche  leurs  noms  1S * * * *.  Des  monnaies 
impériales  représentent  Mars  Nicéphore  ’9.  On  dédia 
beaucoup  d’autels  communs  à  Mars  et  Victoria,  surtout 
dans  les  provinces  frontières  20  ;  ils  reçurent  même  des 
temples  communs,  par  exemple  à  Augsbourg2’.  On 
adorait  aussi  la  triade  Mars-Victoria-Vénus.  C’est  à  elle 
que  Sylla  dresse  des  trophées  après  la  bataille  de 
Chéronée  ;  les  trois  divinités  reparaissent  ensemble  sur 
un  trône  de  Sélinonte,  sur  une  base  de  Rome  et  sur  un 
autel  d’Aschafîenbourg  22.  Mars  et  la  Victoire  s'allient  de 
même  soit  à  Hercule23,  soit  à  l’Abondance24,  soit 
à  la  Fortune25,  pour  constituer  des  triades  sacrées. 
D’autre  part,  continuant  une  tradition  des  rois  d’Orient, 
et  pour  des  raisons  indiquées  plus  haut,  les  Empereurs 
ont  favorisé  le  culte  commun  de  la  Victoire  et  de  la 
Fortune.  Elles  sont  rapprochées  dans  le  rituel  des 
Arvales.  A  Lyon,  près  de  l’Autel  de  Rome  et  d’Auguste, 
on  a  découvert  un  ex-voto  à  Fortuna  Redux  età  Victoria 
Augusti 26 *  ;  dans  une  ville  d’Afrique,  nous  voyons 
ériger  ensemble  deux  statues  de  bronze  à  Fortuna 
Redux  et  à  la  Victoire  21  ;  ailleurs,  suivant  une  coutume 
qui  semble  être  d’origine  syrienne,  une  statue  de 
Fortuna  Victrix  se  dresse  entre  deux  Victoires 28  ;  dans 
une  ville  de  Sabine,  un  magistrat  municipal  nous  apprend 


1  Cf.  dans  Apulée,  De  mundo ,  37,  Jupiter  triumphator,  tropaeopliorus.  Déjà 
entre  317  eL  211  avant  J.-C.,  sur  les  monnaies,  Victoria  conduit  le  quadrige  de 
J“pil<.T  :  Babelon,  Monn.  de  la  liép.  rom.  I,  p.  21  à  23.  Dans  une  assemblée  des 
grand,  dieux  du  panthéon  romain,  figurée  sur  un  relief  mithriaque  d’Osterburhen, 

*  Victoire  survole  Jupiter  pour  le  couronner;  Cumont,  Mithra,  Mon.  fig. 
JP*. 348,  n®  24(i.  __  2  iis  SOQt  accouplés,  C.  inscr.  lat.  VI,  2086,  27  ;  d’autres  lois, 
Reloua  est  remplacée  par  Jupiter  Victor  •  VI,  2044,  1,  H;  2051, 1,  87  et  II,  4;  cf. 

,  '  '  "a'  °P ■  Cit.  p.  127.  Jupiter  Victor  représenté  en  dieu  nicéphore: 
f"'"' Uéi-  wp.  I,  p.  431,  Domitien,  n»*  363-371.  —  3  Liv.  XXII,  37  ;  Plut. 

4  PDn.  B.  nat.  XXXV,  108  :  «  Victoria  quadrigam  in  sublime 

pens  „  ^Tacit.  Uist.  I,  86,  1  :  «  in  vestibulo  Capilolii  »  ;  Plut.  Otho,  4,  3. 

^  de  prêta  connue  un  mauvais  présage  le  fait  qu'elle  laissa  tomber  les  rênes. 

111  sa  '  '"0l’uinent8  indiqués  dans  les  notes  suivantes,  ajouter  C.  inscr.  lat. 
HaV  ~  l  dédicace  à  la  triade  Jupiter-Hercules-Victoria  par  Dioclétien  et 

.  1  aim*  -38);  Mil,  4287  et  4290,  autels  de  Jup.  et  Vict.  dédiés  en  même 

Cji„  ■  ’  '  ,aicace  au  Numen  Jovis  el  à  la  Victoire  des  Césars,  associés  à 

û|ivam,  Mercupp  c  .  . 

dans  le  ’  oaturQe>  fortune  et  aux  dieux  Maures.  Jupiter  et  Victoria 

P<sc.  Pr,  *  S  arm^es  :  Domaszewski,  Religion  d.  rom.  Heercs ,  p.  39.  —  7  Vo— 

137,8  Tl ,  S’  XII’7î  C*  inscr’  laL  1,7  2407  î  NI»  l972>  Salone  ;  10109,  île  dalmate  ; 

P- 259  ‘i097J*  (ara  augusta  de  l’an  1);  VIII,  2465;  Annali,  1885, 

Y||)  ,||^  ’  *v0me>  ann.  126.  Minerve,  sans  Jupiter  ni  Junon  :  C.  inscr.  lat. 

P-  150  no  ^‘nerve  nicéphore  :  Cohen,  III,  p.  109,  Commode,  n°  374  ; 
#723,  jya  'K  ~~  8  inscr.  lat.  XIII,  6333,  Pforzheim  ;  6395,  Heidelberg; 

Vechten  •  -q6,’  "  î  7503,  Bingen  ;  7792  et  7793,  Remagen  ;  8812, 

0.  M.  etV  Hedtiei^nheim>  colonne  au  cavalier  dédiée  en  240  à  Jupiter 

1918,  |[  °^0gina;  S.  Reinach,  Répert.  relie  fs.,  I,  p.  186,  et  Revue  archéol. 

épiler,  avec  i  **’  C0^0,lne  de  Mayence,  autrefois  surmontée  d  une  statue  de 

fi33i  ;  C|'  '*'cace  à  Néron  et  28  images  de  divinités.  —  9C.  inscr.  lat.  XIII, 

Victoires  4  /Une  Cu‘,asse  de  Carnuntum,  le  Jupiter-Baal  d’Héliopolis  et  deux 

*903,  1»  p  HQ  *  ^  ^i^h.aus  Oesterreich,  VIII,  p.  59-69  et  pl .  u  ;  Revue  archéol. 

^°l>  ciUtu  n  ,-Cl  P*  10 * * * *  inscr.  lat.  XIII,  7345  a;  cf.  Kan,  De  Jovis 

P1 60  et  pi  ly  *’  Ueberd.  Dolichenuscult ,  pl.  m,  2;  Domaszewski,  op.  cit. 

en Galicie>  |2  .  11  ^len-  Jahreshefte ,  VII,  Deiblatt ,  150,  fig.  28,  bronze  trouvé 

^  hic r.  ia[  ("um°nt,  Mithra ,  I,p.  150  et  286.  Rapports  de  Sol  et  Victoria  : 

’  -407  ;  VI,  402,  710  =  30817,  2821,  30975  (ajouter  Annali,  1885, 


p.  259,  n°  22);  XIII,  8812;  cf.  C.  viser,  gr.  4454,  Syrie,  et  supra  Nikè  et  Hèlios. 
En  Angleterre,  à  Hexham,  un  autel  de  Victoria  Augusta  provient  du  môme  empla¬ 
cement  qu’un  autel  de  Mithra;  C.  inscr.  lat.  VII,  48 1  et  482.  —  13  C.  inscr.  lat. 
V,  7809.  —  14  Ibid.  VI,  402  =  30755;  cf.  Helbig-Toutain,  Guide ,  n»  521  ;  Helbig- 
Amelung,  I,  n°  871  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs ,  III,  p.  188.  Le  monument  est  dédié 
par  le  clarissime  Scipio  Orlitus,  augure.  —  15  C .  inscr.  lat.  710  =  30817  ;  Helbig- 
Amelung,  I,  n°767  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  187,  6  :  Victoria  et  Sol  montent  dans 
un  char  attelé  de  griffons.  La  dédicace  est  palmvrénienne  et  latine.  —  16  C.  inscr. 
lat.  VI,  2821  =  Cumont,  Mit  lira,  inscr.  128;  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  202;  cf. 
Jahrbucli  d.  Inst.  1911,  p.  60.  —  17  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  144,  3.  —  *8  Plaut. 
Amph.  42  :  «  Virtutem,  Victoriam,  Martem,  Bellonam  ».  —  19  Cohen,  Méd. 
imp.  I,  p.  439,  Domitien,  nos  436-444  ;  le  dieu  lient  de  l’autre  main  un  trophée. 
—  20  C.  inscr.  lat.  III,  1098,  Apulum;  1600:  «  Marti  patri  conservatori  et  bonae 
Victoriae  »  ;  4412,  Carnuntum  ;  5790,  Augusta  Vindelicum  ;  5897,  5898  ;  VII,  220  ; 
«  Deo  Marti  et  Victoriae  populi  romani  »;  1068  ;  XIII,  6593,  6740  a,  7249,  7395,  7412  : 
«  Marti  Leucetio  et  Victoriae  >*;  7505.  Associés  àd’autres  divinités  :  1,  2407  ;  III,  1972 
(relief  de  Salone),  10109  ;  VI,  2821  (=  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  202);  VII,  U  14  ;  VIII, 
2465;  XIII,  6428  (Mars,  Victoire,  Amour  et  géant  anguipède,  sur  la  base  d’un  monu¬ 
ment),  6626  (Mars  et  V.  décorant  un  monument  funéraire),  6796  (Mars  et  V.  près  de 
Tibère  nicéphore;  ornement  de  fourreau  =  notre  fig.  1606),  7352  (colonne  d’Hed- 
dernheim),  8812;  Annali,  1885,  p.  259, n°  22,  Rome,  ann.  126);  Espérandieu,  Bas- 
reliefs  de  la  Gaule  rom.  V,  3963,  Boulogne-sur-mer,  autel  à  4  dieux,  Hercule, 
Junon?  Victoire  et  Mars  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  I,  p.  186, colonne  de  Mayence  ; 
p.  245,  arc  de  Constantin,  relief  emprunté  à  un  monument  de  Marc-  Aurèle  ;  II, 
p.  126,  1,  Mars  et  V.  sur  une  mentonnière  de  casque,  Pola  (=  Froehner,  Coll. 
Goluchov ,  pl.  xn,  94)  ;  p.  442,  Risingham,  ex-voto  d’une  cohorte  «  numinibus 
Augustorum  »,  avec  images  de  Mars  et  Victoria;  III,  525,  Windisch,  ornement  de 
fourreau  ;  W ien.  Jahreshefte,  VI,  1903,  p.  75,  Mars  couronné  par  Victoria;  X,  1907 
p.  102  et  339,  autels  à  quatre  dieux;  Cohen,  IV,  p.  152  et  165,  Gordien  n°‘  198  et 333  : 
Marsdans  le  templede  Nikè  Oplophoros.  Sur  Victoria  et  Mars  dans  le  culte  desarmées, 
cf.  Domaszewski,  Die  Relig.  d.rôm.  H.  p.  39.  — 21  C.  inscr.  lat.  III,  1 1889.  —  22  plut. 
Sylla ,  27  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  99  ;  III,  p.  247  (  =  Monumenti,  VI- VII,  pl.  76  = 
Matz-Duhn,  3684)  ;  II,  p.  10.  — 23  C.  inscr.  lat.  III,  5193,  Celeia.  —  24  S.  Reinach,  op. 
cit.  H,  p.  57,  autel  de  Carlsruhe.  —  25  C.  inscr.  lat.  III,  10436,  Aquincum;  XIII, 
6740  b,  Mayence.  —  26  Ibid.  XIII,  1672.  —  27  Ibid.  VIII,  7983.  — .  28  Ibid.  VIII,  5290  ; 


vie 
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qu’il  a  reconstruit  à  ses  frais  Yaedes  Fortunae  et 
Victoriae  1 .  Fidèle  alliée  de  Rome,  la  Victoire  est  égale¬ 
ment  associée  à  Dea  Roma.  Volontiers  on  les  représente 
côte  à  côte  sur  les  monuments  figurés  2  ;  dans  le  temple 
de  Vénus  el  Rome  bâti  par  Hadrien,  la  statue  cultuelle 

de  Roma  aeterna  portait  sur 
la  main  droite  une  petite  Vic¬ 
toire,  à  la  manière  des  dieux 
Nicèphores  3  (fig.  7456;  cf.  fig. 
2255,  5932,  5954,  6642).  Enfin, 
pour  des  raisons  diverses,  Victo¬ 
ria  fut  mise  en  relations  avec 
beaucoup  d’autres  divinités.  Ce 
sont:  1°  celles  qui  complètent  le 
groupe  des  grands  dieux  :  Apollon 
et  Diane,  honorés  par  Auguste 


au  nombre  des  fondateurs  de  l’Empire  et  que,  d’autre 
part,  les  dédicaces  rapprochent  souvent  de  Sol  et  Luna 
ou  identifient  avec  ce  couple  d'invaincus  *,  Cérès  8,  Cybèle 
mère  omnipotente  6,  les  Dioscures,  très  anciens  protec¬ 
teurs  des  armes  romaines7,  Esculape8  et  Salus9,  Her¬ 
cule  1  ",  qui  a  pris  les  épithètes  de  Victor  et  d 'Inviclus, 
Mercure11,  Neptune,  qui  donne  la  victoiresur  mer  12,  Vul- 


cain  .  -  Vient  ensuiLe  un  groupe  de  divinités  1 

res  qui  appartiennent  aux  cycles  de  Jupiter  a  ..econ<iàl 

la  Fortune,  ou  qui  sont  en  rapport  avec  ilTarSetde 
gusti  “  et  avec  le  culte  impérial  ;  Abundantia^T^' 
dia  ,  Eventus  '\Fata Félicitas 19  Liber, n , » 

Spes 22,  Fides  exercitus 23,  Virtus  «,  ’les  Lare,  ’î”  ”• 
(fig.  4346),  les  Lares  augustes  (fig.  6402,  7i9n»  !  'p"'es 
de  l'Empereur  “,1e  Géuie  du  peuple  romai;  „  ’  G'« 
es  Génies  des  provinces,  des  corps  de  troupes  ‘  dpf  / 
leges28,  les  Génies  et  Tutèlesdes  villes  (fig  7193î  onl 
dernier  groupe  est  formé  par  de  grandes  divinités  nr 
vmciales,  telles  que  les  Campestres* 9  ei  Y E portai 
tiques,  le  Saturne  et  la  Caelestis  de  l’Afrique  du  nord91' 

L  empereur  Constance  avait  fait  enlever  du  Sénatl’autel 

de  la  Victoire  ;  Julien  l’y  replaça;  Gratien  l’en  retira 
pour  toujours32.  Mais  la  Victoire  continue  à  figurer  surles 
monuments  et  les  monnaies,  purifiée  par  l’alliance  avec 
le  monogramme  du  Christ  (fig.  6512)  «.  Honorius 


.  ir  ,  7.  .  .  .  •  nononus 

et  Valentinien  tiennent  d’une  main  la  Victoire,  de 

l’autre  le  labarum  (fig.  775  =  4502,  2550)  n.  'vic- 
loria  Augustorum  se  retrouve  sur  les  monnaies 
du  dernier  empereur  romain  d’Occident,  Romulus 
Augustule  33.  Même  sous  Justinien,  semble-t-il,  le 


<■'  Fortunara  victricem  cum  siraulacris  Vicloriarum  »  ;  cf.  le  laraire  syrien  de  Tor- 
tose  publié  dans  les  Monuments  Piot,  XH,  pl.  vi,  avec  une  Tychè  entre  deux 
Victoires  placées  surdes  colonnes  ;  un  trophée  sur  lequel  Tycliè  pose  la  main  droite 
précise  le  caractère  de  cette  Fortuna  Victrix.  De  même,  une  monnaie  d'Hèliopolis, 
sous  Philippe  et  Otacilia,  montreTychè  entre  deux  Nikèsqui  lèvent  unvoile  au-des¬ 
sus  de  sa  tête  ;  Gr.  coins  British  Mus.  Gatatia ,  p.  293,  n»  20,  et  p.  294,  n°s  24-23, 
pl.  xxx vi,  10  ;  Monum.  Piot.  XII,  p.  01,  fig.  |  ;  cf.  une  monnaie  de  Jérusalem  sous  Éla- 
gabal:  Madden,  Jewish  coinage,  p.  227,  5  ;  Coins  of  llie  Jeres,  p.  268,  8  ;  monnaies 
de  Béryte,  sous  Caracalla  et  Macrin,  avec  deux  Victoires  tendanL  une  couronne  à  Ty¬ 
chè  :  Babelon,  Perses  Achéménides ,  p.  180  el  pl.xxv,21.  —  l  C.  inscr.  lat.  XIV, 
4002.  Autres  monuments  où  sont  associées  Victoria  et  Forluna:  ibid.  111, 4304,  Vindo- 
boua;  unies  à  d  autres  divinités  :  II,  2407 ;  111,  10  109;  V,  7493,  «  Fortunae,  Dianae, 
Victoriae  »  ;  VI,  30  973  ( ara  augusta  de  l'an  I)  ;  VIII,  9195;  XIII,  6395,  6740  b, 
7352,  7792;  XIV,  4105,  vase  de  Préneste;  Annali,  1885,  p.  259,  n»  22,  Home; 
S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  245,  relief  de  Marc  Aurèlo,  avec  Victoire,  Fortune,  Marset 
Rome,  sur  lare  de  Constantin;  II,  p.  68,  autel  de  Mannheim,  avec  Victoire,  For¬ 
tune  el  Vulcain  ;  Cohen,  Mêd.  imp.  IV,  p.  129,  Gordien  le  Pieux,  n»  38,  Victoire 
avec  l'inscr.  ..  Fort(una)  redux  »  ;  cf.  I,  p.  379,  Titus  n»  311  ;  et  p.  453,  Donatien 
n»  541,  Victoire  tenant  la  palme  el  la  corne  d'abondance  (attribut  de  Fortuna). 

—  2  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  408,  Sylla  n»  31  :  Vict.  couronnant 
la  tête  casquée  de  Dea  Roma  ;  I,  p.  277  ;  II,  p.  25G,  331,332,  379,  546,  Vict.  couron¬ 
nant  Rome  assise;  Froehner,  Médaillons  de  l'Empire  rom.  p.  33  :  Rome  assise 
entre  la  V.  et  un  trophée  (Hadrien)  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  144,  monument 
de  Marc  Aurèle  à  Éphèse  ;  245  et  252,  reliefs  d'un  monument  de  Marc 
Aurèle  et  d'un  mon.  de  Trajan,  sur  l'arc  de  Constantin,  à  Rome;  III,  p.  188 
et  247,  Rome;  525,  Windisch.  —  3  Cf.  Maynial  dans  Mélanges  Cagnat, 
1912,  p.  205.  Dea  Roma  porte  I  épithète  de  Nikèphoros  sur  une  inscription  de 
Lesbos  qui  paraît  être  antérieure  à  l'Empire;  Ath.  Mitth.  XIII,  1888,  p.  57  ;  Chapot, 
Prov.  rom.  d'Asie,  p.  428.  Notre  fig.  7456  d'après  Duruy,  Hist.des  Grecs,  111,  p.  5  43.’ 

—  4  c.  inscr.  lat.  II,  2407  (remplacés  par  Sol  et  Luna);  V,  7493  :  «  Fortunae, 
Dianae,  Victoriae»;  VI,  30975  (Sol,  Luna,  Apollon,  Diane,  sur  une  ara  augusta  de 
l'an  1)  ;  XIII,  6723,  Mayence  (Victoire,  Apollon,  Cérès,  sur  un  autel  de  Jupiter); 
8812,  Vechtcn  (Sol  Inviclus,  Apollon,  Luna,  Diane);  Annali,  1885,  p.  259,  n»  22 
(Sol  divinus,  Apollo) ;  cf.  C.  inscr.  gr.  4454,  Syrie  (Neiké,  Seléné,  Hélios).  Diana 
Invicla,  C.  inscr.  lat.  XIV,  2495.  Sur  une  monnaie  de  Commode,  dont  le  revers 
porte  1  inscr.  «  Apol(lini)  Palatino  »,  on  voit  Apollon  recevant  une  lyre  des  mains 
de  la  Victoire;  Cohen,  Méd.  imp.  III,  p.  102,  n»  345.  Sacrifice  en  présence 
d’Apollon,  Hercule  et  Victoria  ;  Monumenti,  VI- VII,  pl.  i.xxvi,  1  et  2;  S.  Reinach, 
Répert.  reliefs,  III,  p.  171,  1.  —  5  C.  inscr.  lat.  II,  2407;  XIII,  6723,  7352 
(colonne  d'Heddernheim)  ;  cf.  supra  la  Déméter  nicéphore  des  Siciliens.  —  6  Ibid. 
Il,  2407  (les  Di  omnipotentes  paraissent  être  Cybèle  et  Attis)  ;  VI,  30975;  cf.  Grail- 
lot,  Le  culte  de  Cybèle,  p.  163,  359,  470,  476.  —  7  C.  inscr.  lat.  XIII,  0333, 
Pforzheim,  sur  un  autel  de  Jupiter  0.  M.,  images  de  Castor- Victoria- Pollux;’ 

S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  187,  colonne  de  Mayence,  Dioscures  sur  la  même  zone  que 
Victoria.  —  «  C.  inscr.  lat.  II,  2407,  Caldas  de  Vizella,  à  cause  des  eaux  ther¬ 
males.  —  *  Ibid.  III,  10  109  (ann.  211)  ;  VI,  2051,  I,  38  et  66;  2066,  43  ;  2086,  26  ; 

«  Saluti  publicae  »  (ann.  66,  69  et  213);  30  975  (an  1);  Annali,  1885,  p.’259,  n»  22 
(an  126).  -  <0  C.  inscr.  lat.  III,  22  =  13578,  «  Jovi,  Herculi,  Victoriae  » 
(an  288),  1972,  relief  de  Salone  ;  5193:  «  Marti,  Herculi,  Victoriae  Noreiae  »  ;  1  1  743  ; 

«  Erculi  et  Victoriae  Aug.  »  ;  VII,  1 1 1 4;  XIII,  7270,  Kaslel  ;  7503,  Bingeu  (Jupiteiq 
Hercule,  Victoire,  sur  un  autel  de  Jupiter  O.  M.);  Annali,  loc.  cit.  Rome  ;  Espé- 
randieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  V,  3963,  Boulogne-sur-mer,  autel  à  4  dieux, 
Hercule,  Junon?,  Victoire  et  Mars  ;  cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  ni,  sacrifice  à 


Apollon,  Hercule  et  Victoria;  p.  244,  sarcophage  avec  l'image  d'Hercule entourée 
d’Amours  et  de  Victoires.  Hercules  Victor,  C.  inscr.  lat.  X,  5386;  il  fut  identifié 
avec  le  génie  mazdéen  delà  Victoire:  Cumont,  Mitlira,  I,  p.  143.  —  il  C.  inscr.  lat. 
II,  2407  ;  III,  13718  ;  VI,  30  975  (ajouter  Annali,  loc.  cz'2.) ;  VIII,  9195 ;  XIII,  7270;  j 
Wien.  Jahreshefte ,  X,  1907,  p.  102,  n°  24,  Mayence,  autel  à  4  dieux  :  Mercure 
couronné  par  la  Victoire;  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  187,  colonne  de  Mayence  (Vict. 
et  Mercure  sur  la  même  zone),  395;  III,  p,  202  ;  cf.  Mercurius  lnvictus,  IX,  425 
et  X,  6219.  —  12  Matz  et  Dulin,  n»  2243;  Wien.  Jahreshefte,  X,  1907,  p.  102. 
~  Pl  C.  inscr.  lat.  III,  13  718  ;  XIII,  6331  (sur  un  autel  de  Jupiter  liéliopo- 
li tain),  6395  (Vict.,  Vulcain,  Fortune,  sur  un  autel  de  Jupiter  0.  M.)  =  S.  Reinach,! 
Répert.  reliefs,  I,  p.  168,  4-6  ;  ibid.  I,  p.  187,  colonne  de  Mayence.  — 11  Associa- 1 
tion  du  Numen  Augusti  et  de  Victoria  :  C.  inscr.  lat.  111,  10109?  ;  VI,  240;  ^ 
VII,  200  ;  IX,  4  637.  Ajouter  les  dédicaces  portant  la  formule  «  in  honorem  domus 
divinae  »  :  III,  5790,  5897  ;  XIII,  4525,  5317,  6333,  6740,  6759,  7249,  7270,  7412. 

—  4»  S. Reinach,  op.  cit.  II,  p.  57,  autel  de  Carîsruhe.  —  46  Vopisc.  Probus ,  XII,  7.1 

—  47  C.  inscr.  lat.  VI,  795,  796.  —  18  Ibid.  III,  13718  ;  «  Falis  diviais  »;  VI, 
30975  ;  Annali,  loc.  cit.  —  49  VI,  2051,  1,  38;  XIII,  7270  sur  un  autel  de 
Jupiter;  Annali ,  loc.  cit.  ;  cf.  Cohen,  Méd.  imp.  V,  p.  13,  Postunie,  n"  1  :  bustes 
accolés  de  Victoria  et  Félicitas.  —  20  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  473  ;  c 
II,  p.  369,  Libertas  sur  un  bige  ou  un  quadrige,  couronnée  par  Victor™ 
Cohen,  op.  cit.  VI,  p.  165,  Constantin,  n®  518:  «  Victoriae  liberac  »;  p-  3^9, 
Magnence,  n»  11  :  «  Victoria  Augusti,  Libertas  romani  orbis  »,  Victoire  otl 
Liberté  debout,  tenant  ensemble  un  trophée  ;  Froehner,  Méd.  Lmp.  rctnM 
p.  316  :  Liberté  et  V.  devant  un  trophée  (Decentius).  —  21  C.  inscr.  lat.  XIII,  88HH 
Cohen,  op.  cit.  I,  p.  205,  Néron,  n"  242  :  Néron  entre  Pax  et  Victoria.  Plaut.  I 
Mercator,  867  :  «  Spes,  Salus,  Victoria  »;  cf.  Wissowa,  op.  cit.  p-  -*(’  n-  8) 

p.  506.  —  23  Cohen,  op.  cit.  V,  p.  368.  —  24  Plaut.  Amphitr.  42  :  «  Virtulcm, 
Victoriam  »;  Cohen,  op.  cit.  IV,  p.  153  et  168,  Gordien,  n°s  205  et  >4  ■ .  1 

couronnant  l’empereur,  et  Virtus  lui  offrant  le  laurier  ;  cf.  p-  462  -  "  '' !  1  : ) '  D  I 
torum  »  avec  image  de  la  Victoire.  —  25  S.  lieinach,  op.  cit -  IL 
Florence,  Offices;  p.  398,  Vatican  =  Amelung,  Skulpturen  d .  Vatican - J  j'  ^ 

11,  1908,  n°  87  b  et  pl.  xv  ;  C.  inscr.  lat.  VI,  448.  —  26  C.  insci  ■  lat-  ^  I 
1,  38  et  06  ;  Annali,  loc.  cit.  :  «  Genio  Imp(eratoris)  Hadriani  Aug(usti)  ^  ^ 
inscr.  lat.  VI,  2066,43  ;  Babelon,  Monn.  de  la  Rép.  rom.  L  P-  .J 

couronnant  le  Génie  du  peuple  romain;  cf.  ce  Génie  représenté  en  ueG_  ^  QCuio  a 
Cohen,  op.  cit.  VI,  p.  60,  Licinius,  n»  70.  —  28  C.  inscr.  lat ■  ^  2 19, 

collegii  »  ;  4168,  collège  du  Génie  de  la  province  de  Pannonie  1  ^  jgjj 

cohorte  de  vigiles,  édicule  consacré  au  Génie  de  la  centurie  e  ynnali,ioc.  : 
Victoires  sléphanèphores,  ann.  1 30  ;  VI,  240,  «  Geniocollegi  tibiciiiuni  ^  ^  j\nuali,  1 
cîf.«genio  siugularium  equitum »,ann.  126.  —  29  C.  inscr.  lat.  eI.solliisgeassffl 
loc.  cit.  à  Rome  par  un  «civis  Tribocus  ».  Peut-être  le  Sil  vain  que  cep*  ^  Q.  jnstn  I 
cieaux  autres  dieux  représente-t-il  pour  lui  le  dieu  gaulois  au  mai  e  j/auri.  1 

lat.  VII,  1 1 14.  —  31  Ibid.  VIH,  4286,  4289,  4290,  9195.  On  yjomtaussi  c  ^  ■ 

—  33  Symmadh.  Ep.  X,  61  ;  Rel.  3  ;  S.  Ambros.  Ep.  I,  4  .-18  ,  I1' 11  1 741  ;  Auer,  | 

mach.  1, 12  sq.  ;  Rose,  De  dea  Victoria  et  ara  deaeincuriaJ alia,  ^  Gy”‘‘  j 

Der  Altar  der'Gôttin  Vict.  in  der  Curia  Julia,  dans  Jahresber ic  ejegon,  « 

nasiums  zu  Wien,  1859;0.  Gerhard,  Streit  um  demAltco  '(  Affaire  és 
1860;  Boissier,  la  Fin  du  paganisme,  II,  1891,  in-4»,  p.  3'  ^  p.  164, Cons-  fl 
de  la  Victoire,  en  partie,  p.  302,  318  sq.  —  33  Cohen,  croix)!  P- J 

tantin,  n"  509;  p.  444,  n»  22  (Vict.  tenant  un  globe  surmonte “  ^  p  63. 

n“!  9,  10,  16,  etc.  (Vict.  portant  une  croix);  cf.  Baudri  ai •  *  ^  rllieft,  W> 

—  34  Cf.  Molinier,  Ivoires,  pl.  n  et  p.  17;  S.  Reinach,^ 
p.  3,  3  et  p.  5  24,  2.  —  33  Cohen,  Méd.  imp.  VI,  p.  332>  n° 
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Dépourvu  de 


Victoire  reste  lié 

|p  1BIuFO—*  (fiS-  2439’  5832)‘ 
l  caractère  cultuel,  ce  fétiche  n’a  cependant  pas 
l°!!, lu  toute  signification  religieuse.  Si  la  Victoire  n’est 
P|‘s  une  divinité,  on  la  considère  comme  un  bienfait 
P/;  Comme  la  grâce  suprême  que  l’empereur  et  les 
,  'pIs  de  l’Empire  puissent  demander  à  Dieu  devant  les 
meirices  de  plus  en  plus  redoutables  de  la  barbarie2. 
Ainsi  par  un  singulier  retour,  elle  se  fond  de  nouveau 
au  sein  d’une  divinité  plus  large  et  elle  devient  un 
attribut  du  Dieu  des  chrétiens,  comme  elle  avait  été 
longtemps  un  attribut  des  grands  dieux  helléniques. 

|][  Les  types  de  la  Victoire  dans  l’art  grec  et  dans 
l’art  romain.  —  Les  plus  anciennes  représentations  de 
la  Victoire,  dans  l’art  grec,  rappellent  le  type  de  l’Artémis 
ailée  d’Asie  Mineure,  dite  Artémis  persique  (fig.  935, 
2389-2391).  Vraisemblablement  elles  dérivent  de  ce 
modèle  oriental,  dont  l’art  ionien  des  vne  et  vie  siècles 
avait  répandu  des  variantes  dans  tout  le  monde  grec  et 
jusqu’en  Étrurie 3.  11  y  eut,  ce  semble,  un  dédoublement 
de  l’Artémis-Nikè,  comme  il  y  eut  plus  tard  en  Grèce 
dédoublement  d’Athèna-Nikè  ;  et  le  motif  qui  exprimait 
l’antique  domination  sur  les  animaux  servit  à  symboliser 
les  victoires  des  hommes.  Mais,  tandis  qu’Artémis  était 
en  général  figurée  dans  une  altitude  d’immobilité  ou 
de  démarche  lente,  Nikè  fut  représentée  dans  l’attitude 
du  vol.  Qui  lui  donna  le  premier  des  ailes  et  créa  ce 
type  immortel  de  la  Victoire  ailée  ?  Est-ce  un  peintre  ou 
un  sculpteur  ?  Les  anciens  eux-mêmes  ne  s’accordaient 
pas  sur  ce  point.  Les  uns  tenaient  pour  le  peintre 
Aglaophon  de  Thasos,  les  autres  pour  un  sculpteur 
ionien  de  la  première  moitié  du  vr  siècle,  Archermos  de 
Chios 4.  Il  est  certain  que  les  savants  de  Pergame  con¬ 
naissaient  une  Nikè  volante  d’Archermos  et  la  considé¬ 
raient  comme  le  prototype  de  la  Victoire  dans  l’art 
plastique.  Deux  monuments  d’une  importance  capitale, 
découverts  à  Délos  dans  le  téménos  d’Artémis,  confir¬ 
ment  avec  éclat  leur  témoignage.  Ce  sont  :  1°  une  statue 
de  femme  ailée,  plus  petite  que  nature,  en  marbre,  qu’il 
y  a  tout  lieu  d’identifier  avec  Nikè  (fig.  2349  et  7457)  5  ; 
2°  les  fragments  d’une  base  de  même  marbre,  mention- 
nant  le  nom  d’Archermos  et  le  louant  de  ses  inventions 
ingénieuses  (aoœîai)6.  Que  cette  base  ait  appartenu  à  la 
statue,  comme  il  parait  vraisemblable,  ou  que  la  statue 
a‘t  simplement  servi  d’acrotère  au  vieil  Artémision,  il 
esl  difficile  de  ne  pas  revendiquer  la  Nikè  délienne 
P°ur  1  école  de  Chios;  car  elle  se  rattache  manifeste- 
mi  nt  à  la  grande  lignée  de  l’Artémis  ionienne,  et  les 
modèles  d’Ionie  étaient  familiers  à  cette  école.  Les 


ailes  recourbées  de  Nikè,  commes  celles  d’Artémis, 
devaient  s’éployer  avec  symétrie  autour  du  buste.  Des 
ailettes  se  fixaient  aux  chevilles.  Pour  exprimer  la 
rapidité  de  l’élan,  la  jambe  droite  se  fléchissait  à  demi, 
dégagée  de  la  tunique  à  la  hauteur  du  genou,  et  la 
jambe  gauche  se  courbait  énergiquement  vers  le  sol.  Le 
bras  droit,  lancé  en  avant  et  relevé  afin  de  s’encadrer 
dans  le  retroussis  de  l’aile,  accompagne  le  mouvement 
du  corps  ;  l’autre,  pour  équilibrer  le  geste,  s’appuie  à 
la  saillie  des  hanches.  Enfin  il  faut  restituer  à  la  déesse 
ses  pendeloques  d’oreilles,  les  fleurons  de  bronze  doré 
qui  décoraient  son  large 
diadème,  toute  une  poly¬ 
chromie  qui  est  encore 
visible  sur  son  corsage 
sans  plis  et  sur  la  bordure 
de  son  chiton  7.  Tenait- 
elle  dans  la  main  droite 
un  attribut  ?  Cet  attribut 
pourrait  être  la  couronne 
destinée  au  vainqueur  ; 
déjà  la  couronne  apparaît 
entre  les  mains  de  Nikè 
sur  un  plat  estampé  de 
Caeré  ,  ou  son  image  Fjg.  7457,  —  Nikè  de  Délos. 
trahit  l’influence  du  type 

créé  par  Archermos,  et  sur  une  coupe  archaïque,  où  Nikè 
se  profile  à  grand  vol  derrière  un  jeune  cavalier 9.  Peut-être 
aussi,  à  en  juger  par  ce  même  plat  de  Caeré,  où  la  déesse 
semble  tenir  également  un  petit  quadrupède,  par  un 
alabastre  de  Camiros  et  par  une  amphore  plus  récente, 
signée  de  Nicosthénès,  Nikè  conserva-t-elle  un  certain 
temps  les  attributs  de  l’Artémis  souveraine  des  bêtes  l0. 
Près  de  la  jambe  gauche  de  la  Nikè  d’Archermos,  on  a 
proposé  de  restituer  un  lion  u. 

L’art  possédait  désormais  une  formule  pour  exprimer 
la  rapidité  du  vol,  ou  plus  exactement  de  la  course 
aérienne.  Il  en  fit  bénéficier  tous  les  êtres  ailés  et  rapides 
qui  hantent  l’imagination  des  poètes.  Le  type  même  de 
la  Victoire  resta  fixé  pour  un  siècle.  De  nombreuses 
répliques  et  réductions  de  la  Nikè  d’Archermos  nous 
sont  parvenues,  ajoutant  parfois  plus  de  souplesse  dans 
le  dessin,  plus  de  coquetterie  dans  le  costume,  plus 
d’élégance  dans  l’attitude,  modérant  la  flexion  des 
jambes,  allongeant  les  ailes,  mais  révélant  bien  une 
inspiration  commune  12  :  telles  à  Delphes  deux  Nikès, 
l’une  qui  dut  servir  d’acrotère  à  un  angle  de  la  façade 
antérieure  du  temple  d’Apollon  et  qui  est  l’œuvre  d’un 
sculpteur  attique  du  dernier  quart  duvie  siècle13,  l’autre 


Y|l  110  barberini,  au  Louvre;  cf.  Sclilumberger  dans  Monuments  Piot, 

clin  y  '  Ct  ma's  c*au^res  veulent  y  reconnaître  Constantin.  Bou- 

H/.',  ai^ent  provenant  de  Kertch,  au  musée  de  l'Ermitage  ;  cf.  S.  Reinach, 
_  j  'e^efs,  II,  p.  282,  i  ;  III,  p.  505,  3.  —  2  Baudrillart,  op.  cit.  p.  63-66. 

Atscr  i  ^anS  études  anciennes,  1908,  p.  109  sq.  et  dans  C.  r.  Acad. 

groiip,.,..  **'  "2/l  9ID  >  c^.  Studniczka,  toc.  cit.  p.  381  et  pl.  i,  3.  Les  Victoires 

(ci.  Pans  T'0  ^6S  Cer^s  ou  ^es  biches,  sur  la  couronne  de  la  Némésis  d’Agoracritos 

_ 4§c|10l  ’ son4  plutôt  des  interprétations  de  la  Potnia  Thèrôn  analolienne. 

J®  Carjs;  Aves,  574,  citant  Carystios  de  Pergame,  peut-être  pour  Antigone 

dist  /■  'Ul  v^cu4  a  Pergame  et  qui  est  une  des  sources  de  Pline;  cf.  Perrot, 
l'gnon  ant'  P'  **•  !•  —  6  Avec  la  bibliographie  antérieure,  Col- 

Péi/oio  lSt‘  Scu^l-  0r ■  1,  p.  134-142  et  fig.  67-68  ;  Treu,  dans  Verhandl.  d.  42 
p,  gj.i  (  . :  '  "s  ln  44  ien.,  1893,  p.  324,  fig.  1  et  2  et  dans  Wien.  Jahreshefte,  1899, 
C.;...',  ^b'iczka,  loc.  cit.  p.  382  et  pl.  u,  7;  Bulle  dans  Roscher,  op.  cit.  III, 
B,  7457  ’  f’errot>  l°c.  cit.  1903,  p.  299-307  et  fig.  122-125  (notre 

p.  1C9-|S |  i-5)  ;  Léchât,  La  sculpt.  attique  avant  Phidias,  1904, 

R';,,,.  Jafir  t'ans  C.  r.  Acad.  Inscr.  1908,  p.  221  sq.;  Loewy  dans 

eshefte,  1909,  p.  266  sq.  ;  Bruun-Bruckmann,  Denkm.  36  ;  S.  Reinach, 


Répert.  stat.  Il,  p.  389,  5.-  6  Six  dans  Ath.  Mitth.  1888,  p.  143  ;  Loewy,  Inschr. 
gr.  Bildh.  1  ;  Robert  dans  Hernies,  1890,  p.  448  sq.  —  7  Cf.  Furtwaengler,  dans  Arc  h. 
Zeitung  1882,  p.  325  et  Graef  dans  Atth,  Mitth.  1889,  p.  319.  —  8  Poüier,  Vases  an¬ 
tiques  du  Louvre ,  I,  p.  46  el  pl.  xxxviii,  D  355  ;  Radet,  loc.  cit.  p.  236,  fig.  10  ;  Nikè 
alternant  avec  un  char  de  course.  Un  vase  archaïque  de  Rhitsona,  à  figures  noires, 
montre  une  Nikè  du  même  type  semblant  guider  un  navire;  elle  a  une  main 
sur  la  hanche  et  l'autre  levée,  comme  la  Nikè  de  Délos  ;  elle  ne  tient  pas  de  cou¬ 
ronne,  mais  le  marin  quelle  regarde  en  tient  une;  Revue  études  grecques,  1913, 
p.  420.  —  9  Arch.  Zeitung,  1881,  pl.  xm,  2  =  S.  Reinach,  Répert.  vases 
peints,  I,  p.  435,  8;  Roscher,  III,  p.  318,  fig.  2.  Au  British  Muséum.  — 10  Pottier, 
op.  cit.  I,  p.  19  et  pl.  xvi,  A  465;  p,  101,  F  102;  Radet,  loc.  cit.  fig.  6-7.  —  n  Cf. 
Radet,  loc.  cit.  p.  232,  235.  —  12  Voir  les  listes  données  par  Petersen  dans  Ath. 
Mitth.  XI,  1886,  p.  392-397  et  par  Studniczka,  loc.  cit.  p.  383,  n.  2.  Ajouter 
la  statuette  Janzé,  terre  cuite  au  Louvre  ;  Radet,  loc.  cit.  p.  234,  fig.  9  ; 
Pottier,  Diphilos  et  les  modeleurs  de  t.  c.  grecs,  pl.  xxiv,  n°  551.  —  13  Ga¬ 
zette  b.  arts,  1894,  II,  p.  449;  Homolle  dans  Bull.  corr.  hell.  1896,  p.  652; 
Perrot,  op.  cit.  VIII,  p.  570,  573  et  fig.  287  ;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  il, 
p.  390,  7. 
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cjui  fit  fonction  d’acrotère  an  trésor  des  Phocéens  1  ;  à 
Olympia,,  des  acrotères  en  terre  cuite2;  à  Athènes,  deux 
Nikès  de  marbre,  dont  la  plus  grande  nous  amène 
jusqu'au  début  du  ve  siècle3,  et  toute  une  série  de 
petits  bronzes  qui  proviennent  de  l’Acropole  Si  les 
plus  anciennes  monnaies  d'Élis  au  type  de  la  Victoire 
(tig.  7450),  durant  la  première  moitié  du  ve  siècle5,  repro¬ 
duisent  l’archaïque  Nike  de  l'Ilèraion,  que  cite  Pausa- 
nias,  cette  statue  dérivait  aussi  du  type  délien.  Elle 
conserve  le  buste  de  face  et  les  jambes  de  profil  ;  elle 
s’avance  encore  à  pas  précipités,  relevant  de  sa  main 
droite  les  plis  de  son  vêtement  et  tendant  de  la  gauche 
une  couronne.  Mais  déjà  les  ailes, 
affranchies  de  tout  caractère  d'orien¬ 
talisme,  se  tournent  librement  vers 
le  sol.  C’est  encore  à  Olympie  que 
nous  ramène  la  plus  ancienne  men¬ 
tion  d’une  Nike  montée  sur  un  char  à 
côté  de  l’aurige  vainqueur  6  ;  sur  ce 
groupe  en  bronze,  consacré  par  Cra- 
tisthénès,  Pausanias  lut  le  nom  du 
sculpteur  Pythagoras  de  Rhégium,  lequel  travaillait 
entre  484  et  460. 

Les  ailes  orientales  n’étaient  que  le  symbole  ou, 
selon  l’expression  de  Zoega,  l’hiéroglyphe  de  la 
rapidité  7.  Si  Archermos  avait  eu  le  grand  mérite  de 
transformer  une  figure  ailée  en  figure  volante,  l'art 
attique  du  ve  siècle  achève  de  donner  aux  ailes  leur 
caractère  d’organes  vivants  et  mouvants.  A  la  course 
par  longues  enjambées  vues  de  profil  succède  un 
vol  plané,  de  face,  qui  amène  doucement  la  Victoire  des 
nauteurs  olympiennes  vers  la  terre,  où  l’envoient  les 
grands  dieux  8.  Plusieurs  fois  Phidias  l'avait  repré¬ 
sentée  en  compagnie  des  Olympiens.  Elle  figurait,  ce 
semble,  sur  les  deux  frontons  du  Parthénon  :  sur  le 
fronton  oriental,  planant  au  sommet  du  tympan,  elle 
assistait  à  la  naissance  d’Athèna  et  couronnait  la 
déesse  (fig.  5042)  ;  sur  le  fronton  occidental,  elle  con¬ 
duisait  le  char  d’Athèna9.  Une  Nikè  d’ivoire  et  d’or, 
haute  de  quatre  coudées,  c  est-à-dire  d’environ  1  m.  80, 
vraie  statue  par  conséquent,  était  posée  sur  la  main 
droite  de  la  Parthénos  chryséléphantine  10.  Longuement 
vêtue,  tenant  des  deux  mains  une  bandelette,  si  l’on  en 
juge  par  la  statuette  dite  du  Varvakeion  (fig.  5068)  “,  et 
tournée  vers  la  déesse,  si  l’on  en  juge  par  les  mon- 

1  Perrot,  op.  cit.  VIII,  p.  391,  fig.  183.  Une  troisième  Nikè,  trouvée  sur  l'emplace¬ 
ment  du  temple  d'Athèna  Pronaia,  de  style  plus  libre,  est  signalée  par  Homolle  dans 
C.  r.  Acad.  Inscr.  1912,  p.  541  avec  figure.  —  2  Olympia,  111,  p.  40  et  pl .  vm,  3.— 
3  Petersen,  loc.  cit.  pl.  xi  ;  cf.  ’Ecpnn*.  àpz*  1888,  p.  89  ;  Studniczka,  loc .  cit. 
pl.  H,  8  et  10  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  Il,  p.  390,  6  et  p.  391,  2.  Une  autre  signature 
d'Arcbermos  a  été  trouvée  à  l'Acropole,  sur  une  dédicace  à  Athéna  ;  il  est  possible 
qu’ Archermos  soit  venu  à  Athènes  et  y  ait  fait  école;  Collignou,  op.  cit.  I,  p.  140. 

—  4  De  Ridder,  Bronzes  ant.  sur  l’Acropole  d’Ath.  802,  800-808,  810-814  ;  cf. 
Studniczka,  op.  cit.  pl.  n,  9  (rapproché  d'un  manche  de  miroir  en  bronze,  fig.  H, 
à  Berlin)  ;  Roscber,  111,  col.  323,  fig.  4;  Collignon,  op.  cit.  1,  p.  140,  fig.  70;  S. Rei¬ 
nach,  op.  cit.  II,  p.  391,6;  cf.  7,  et  p.  390,  1  et  2,  p.  392,  2-6  (Athènes),  p.  390,  4, 

<  (Carlsruhe),  p.  393,5  (Louvre);  111,  p.  116,  3  (Brilish  M.),  p.  258,2  (Paierme). 

—  3  Gardner,  Types  of  gr.  coins,  pl.  m,  14;  Hcad,  Hist.  num.  2e  éd.  p.  419, 
fig.  225;  Perrot,  op.  cit.  IX,  p.  79  et  140,  pl.  rv,  1.  Pour  des  raisons  techniques, 
la  tête  est  de  profil.  Le  plus  ancien  type  de  Nikè  sur  les  monnaies  siciliennes 
dérive  de  celui  d’Élis  :  Imhoof-Blumer  dans  Numism.  Zeitschr.  III,  1871, 
p.  22  ;  Gardner,  op.  cit.  pl.  n,  10  et  Head,  p.  172,  fig.  91  (Syracuse  entre  485  et 
478),  Nikè  verticale  au-dessus  d’un  char.  Plus  tard,  sous  l'influence  delà  peinture, 
vol  horizontal  de  Nikè;  Head,  p.  173,  fig.  92  (Syracuse  =  nos  figures  2304  et 
2763),  p.  144,  fig.  76  (Himera,  entre  472  et  413);  cf.  Studniczka  op.  cit.  pl.  ni, 
fig.  13-15  et  Roscher,  III,  col.  332,  fig.  8-10.  —  6  Paus.  VI,  18,  1.  Sur  Pylhagoras, 
cf.  Collignon,  op.  cit.  1,  p.  409-412.  —  7  Rhein.  Muséum,  VI,  1838,  p.  589  ; 
Studniczka,  op.  cit.  p.  381.  —  8  On  ne  connaît  aucun  type  authentique 
de  Victoire  aptère.  Celle  de  l’Acropole  d’Athènes  est  une  Athéna;  celle  d’Olympie 


de  tout 


Fig.  7459.  —  Nikè  d’Olympie. 


naies  (fig.  7446),  elle  se  penchait  légèrement 
son  corps,  prête  à  prendre  son  élan.  De  même  le  i 
colossal  d’Olympie  portait  dans  la  main  droite  un! 
d’ivoire  et  d’or 12  (fig.  7445  et  7458).  Mais  pour  rencontn 
la  première  statue  authentique  d’une  Victoire  isoléi  ^ 
connaître  ce  que  fut  "  et 

l’évolution  de  ce  type 
divin  il  nous  faut  ar¬ 
river  à  la  génération 
quisuit  Phidias. C’est 
encore  un  Ionien  qui 
résoud  le  séduisant 
problème  d’art  posé 
par  l’ionien  Archer¬ 
mos.  LaNikè  de  Paeo- 
nios  (fig. 7459) 13, con¬ 
sacrée  dans  le  temple 
du  Zeus  d’Olympie, 
lui  fut  commandée 
par  les  Messéniens 
et  les  Naupactiens, 
après  le  fait  d’armes 
de  Sphactérie  (425’). 

D’après  un  rensei¬ 
gnement  ajouté  à  la 
dédicace  et  àla  signa¬ 
ture,  ce  marbre  serait 
une  réplique  d’un 
acrotère  en  bronze  que  Paeonios  avait  exécuté  pour  le 
temple  de  Zeus.  Érigée  dans  l’Altis  sur  un  piédestal  de 
9  mètres,  dominant  les  autres  offrandes,  la  blanche  mes¬ 
sagère  de  victoire  semblait  «  suspendue  entre  ciel  et 
terre,  ses  draperies  vivement  refoulées  par  la  résistance 
de  l’air,  son  grand  himation  gonflé  en  voile  derrière  elle, 
la  jambe  gauche  portée  en  avant  et  prête  à  se  poser  bien¬ 
tôt,  le  corps  penché,  un  peu  oblique,  soutenu  et  dirigé 
par  le  battement  puissant  des  ailes u  ».  C’est  encore  de 
l’art  attique,  avec  des  réminiscences  du  grand  style  et 
une  recherche  croissante  de  raffinement,  que  relèvent 
les  Nikès  d’Épidaure.  Elles  sont  contemporaines,  ou  a 
peu  près,  de  la  reconstruction  du  temple  d’Asclèpios,  qui 
eut  lieu  entre  380  et375.  LaNikè  de  l’Asclèpieion,  œuvre 
du  sculpteur  Timothéos,  découpait  fièrement  sa  silhouette 
au  sommet  du  fronton;  son  bras  gauche  se  releuut, 
comme  celui  de  la  Nike  d’Olympie,  pour  relenii  un  p«'in 

par  Calamis,  Paus.  V,  26,  6,  parail  ôlre  une  Eirènè  (cf.  Kalkmann,  (la 
Stud.  38-5.0)  ou  tout  au  moins  une  ALhèna-Nikô.  La  Nikè  aptère  fie  c  ’ 
op.  cit.  p.  H2,  fig.  62,  est  une  Térina-Nikè,  que  l’on  trouve  ai  leu™®  ^  ^ 
par  une  Nikè  ailée.  Voir  sur  ces  pseudo-Nikès,  Roscher,  op.  cit.  ,  ^  r\'jkès  : 

—  9  Collignon,  op.  cit.  II,  p.  21,  41,  43.  Discussions  au  sujet  ^uf 

Furtwaengler,  Intermezzi,  p.  23;  Mcisterwerke ,  p.  — 8  S(l*  ’  n.  34  sq. 

Rekonstruktion  des  Parth.  Ostgiebels,  dans  Jahrbuch  d.  ns  •»  i o  1-107  ; 

(puteai  de  Madrid)  ;  Sauer,  Nike  in  d.  Parth. -Giebeln,  ibi  '  ^  études 

Svoronos  dans  Journal  intern.  d'archéol.  num.  1912,  p-  1  (4 3  o *•  ^  ^^jane  jevait 
grecques ,  1913,  p.  407  (dans  la  Naissance  d'Athèna,  une  co  onue  ^  ^  ^  ^ 
servir  de  support  à  la  Victoire).  —  10  Paus.  I,  24,  7  ,  c  •  ^ejnach,  Rèfert. 
p.  546-547.  —  H  Ibid.  fig.  273  ;  Brunn-Bruckmann,  Den km.  39,;  -  ^  p,  IV> 

slat.  II,  p.  274,  1  ;  la  Nikè  est  figurée  à  part  dans  Slu  n,c*  ^  vQ  panallié- 
25  et  Roscher,  III,  col.  336,  fig.  15.  Athéna  tenant  Nikè, ,  sur  rtvases  peints, 

naïque  datée  de  328:  Monumenti,  X,  pl.  xlvii  f=  s-  Rel"a®  *’  ^  3‘__i2Pau9.  V, 

I ,  p.  210,7;  dans  un  relief  d’Athènes  :  S.  Reinach.  Rép.  re  teff*  \  ^69  (peint,,re 

II, 1;  cf.  Collignon,  op.  cit.  1,  p.  525  el  fig.  268  (monnaie  d  Ha ^  p.  )35, 

murale  d’OIympie).  Notre  fig.  7458  d’après  Duruy,  Hnt .  ac  ^  ^  ^  ,  Coilignon, 
monnaie  d’Athènes.  —  Trou  dans  Olympia,  III,  P-  182  sq’  P’  i30;  Ameh>"S 
op.  cit.  1,  p.  455-457,  fig.  239  ;  Overbeck,  Gesch.  d.  R  <“  •  ’  392.394  el  P1-  v’ 
dans  Roem.  Mitth.  1894,  p.  162  sq.;  Studniczka,  op.  «•  ’  Denk,„.  3*  éd’ 

fig.  28-31  ;  Roscher,  III,  col.  343,  fig.  19;  Furtwaengler-  ^  ^  ^  8  , Notre 
p.  41-43  et  pl.  xiii  ;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  H,  P-  3 y  l4  j^echat,  PlùdiM'  P- 
fig.  745,9  d’après  Bulle,  Der  schoene  Mensch.pl- 123.  — 
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style,  n"le~manteau  à  ses  ailes  et  le  ramène  en  plis 
sur  sa  poitrine,  est  évidemment  posté- 
A  ja  même  lignée  se  rattache  une  Nikè 
trouvée  près  de  la.  base  d’un  monument  que 


nioration 


Fig. 


74G0.  —  Nikè 
d’Élis. 


.  u  et  la  main  droite  tenait  un  gros  oiseau, 
d"  "'toute  le  coq  d’ Asclépios.  Les  trois  Nikès  de  l’Arté- 
SaIlS  (  "U variantes  rajeunies  de  Paeonios  en  moindre 
ffllSl011  servaient  aussi  d’acrotères  ;  l’une  d’elles,  qui 

accroche 
tourmentés 

rieure  '• 

Lurent  trois  phylarques  en  souvenir  d  un  pr,x  h  p- 
,!■  elle  est  attribuée  à  Bryaxis,  qui  1  aurait  sculptée 
Nous  ne  connaissons  que  par  Pausanias  les 
Pr  Nikès  érigées  à  Sparte  par  Lysandre,  en  commé- 
de  ses  victoires  d’Éphèse  et  d’Aegos-Pota- 
mos  (405)  ;  elles  se  dressaient  sur  des 
aigles,  particularité  assez  rare,  puis¬ 
que  Pausanias  prend  la  peine  de  la 
signaler  3.  Un  type  de  Nikè  assise,  sur 
des  monnaies  d’Élis  qui  remontent  à 
la  fin  du  ve  siècle  (fig.  7460),  doit  re¬ 
produire  une  statue  célèbre  de  cette 
ville  ou  d’Olympie  *.  Au  début  de 
l’époque  hellénistique  apparaît  ou  du 
,  moins  se  répand  un  nouveau  type,  celui  de  la  Nikè 
tropaeophore 5.  Aux  funérailles  d’Alexandre,  son  cata¬ 
falque  était  surmonLé  d’une  Nikè  dorée,  qui  portait  un 
trophée  d’armes6.  Les  monnaies  d’Agathoclès  de  Syra¬ 
cuse,  au  type  de  Nikè  clouant  des  armes  à  un  trophée 
anthropomorphe  (fig.  1614  =  7106)  \  et  celles  de  Séleu- 
cus  1er,  au  type  de  Nikè  couronnant  un  trophée 
(fig.  7110) 8,  rappellent  probablement  des  statues  con¬ 
sacrées  par  ces  rois  après  le  triomphe  de  l’un  sur  les 
Carthaginois,  en  310,  et  de  l’autre  sur  Antigone  et 
Démétrius  Poliorcète  à  Ipsus,  en  301.  D’autre  part,  c’est 
au  succès  naval  de  Dèmètrius  Poliorcète  sur  Ptolémée 
dans  les  eaux  de  Chypre,  en  306,  que  nous  devons  la 
Victoire  de  Samolhrace  9.  Debout  sur  l’avant  d’une 
trière  de  marbre,  les  ailes  largement  éployées  et  frémis¬ 
santes,  le  corps  un  peu  penché  en  avant,  la  tunique 
plaquée  par  le  vent  marin  sur  la  poitrine  qui  se  gonfle 
et  sur  les  hanches  qui  se  cambrent,  elle  tenait  de  la 
main  gauche  la  hampe  d’une  stylis,  pavillon  de  navire, 
et  de  la  main  droite  une  trompette  qui  sonnait  la 
fanfare  triomphale  (fig.  7461).  Nikè  porte  déjà  la  stylis 

1  befrasse  et  Léchai,  Épidaure ,  p.  77,  168-16$;  Collignon,  op.  cit.  II, 

P’  -00,  fig.  94,  95;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  II,  p.  379,  3  ;  p.  301,  5-6  ;  III,  p.  116, 

* i  P-  118,  10  =  IV,  p.  241,6;  cf.  Staïs,  Guide  ill.  du  Musée  nat.  d’Ath. 
I,  p.  31.  —  2  Cavvadias,  dans  ’Eoyjia.  àoy.  1893,  p.  39-40  et  pl.  îv;  Collignon,  op. 
c,LII,p.  308, fig.  157;  S.  Reinach,  op.  cit.  II,  p.  381,  3.  Autres  types  de  Nikès  du 
v*  s.  dans  Studniczka,  op.  cit.  p.  390,  394  etpl.  îv,  22  (=  Helbig-Toutain,  Guide ; 
,('u  réplique  romaine  au  Palais  des  Conservateurs,  Rome),  23  (bronze  d’Hercula- 
11111,1  a  -^hples) ,  pl.  vi,  32-33  (statue  de  Paros  en  marbre);  Bulle  dans  Roscher,  III, 
co1,  ^  Sfl  >  fig.  12-14.  —  3  Paus.  III,  17,  4  ;  c’est  pourquoi  l’on  a  tenté  de 
''•‘constituer  la  Nike  de  Paionios  sur  tm  aigle,  cf.  Roscher,  III,  col.  343,  fig.  19. 
ans  un  inventaire  de  Délos,  en  279  av.  J.-C.,  Nikè  sur  un  îx-tvoç  :  Bull.  corr.  helt. 

’  ^91,  p.  162,  1.  60.  —  4  Head,  op.  cit.  p.  420,  fig.  228;  Gardner,  Types , 
^  Vl11’  hc'  Notre  fig.  7460  d’après  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  111 ,  p.  464. 

b  figure  déjà  sur  des  monnaies  de  Lampsaque,  dans  la  première 
g.  ldu  lv°  s-  :  Ilead,  Hist.  num.  2e  éd.  p.  529,  fig.  278.  —  6  Diod. 
Ic-  **1,  15.  —  7  Uead,  op.  cit.  p.  181,  fis*.  105.  —  8  Head,  op.  cit.  p.  757, 
(Inoi,  '  Bnttsh  Mus.,  Cat.  of  coins,  Seleucid.  pl.  I,  11-13  (argent).  H,  11 
rç(i  L|  Reinach  daus  Rev.  études  grecques ,  1913,  p.  382-384  et  fig.  4.  On 
'  '  '(  'hème  type  sur  des  monnaies  d’Antiochus  Ier;  Head,  p.  758  ;  Brit. 

*  I  •  lv,  10;  A.  J.  Reinach,  loc.  cil.  p.  398,  fig.  7.  Des  VicLoires  à  palme  et  cou- 

rOllQe  SP  I  en  I  »  o 

uvent  aussi  sur  les  monnaies  de  Séleucus  l,  Antiochus  I,  A.  III,  A.  IV 
n'oiii)i|U  <1*Ule  a9^9  3738),  A.  VIII,  A.  IX,  et  dérivent  sans  doute  d’un 

Sluduj^L  c,-**ôbre.  —  9  Collignon,  op.  cit.  II,  p.  465-468,  fig.  243  et  pl.  x; 
Üenlcni1  y  >°C  C^‘  b-  399-402  et  pl.  xi,  iig.  53-55;  Brunn-Bruckmann, 
lle  Sa!  ^e*uacfi>  Répert.  stat.  Il,  p.  380,  2  et  3  (autre  Nikè  provenant 

soulevai hlaCe’  P  m'  5)*  Halzteld  c,ans  Revue  archt'-oL  19l°.  P;  132-138, 
1  es  objections  au  sujet  de  l'attribution  de  la  Victoire  à  Dèmètrius,  et 


sur  des  statères  d’Alexandre  [stylis  et  fig.  215 10  ,  et 
l’aplustre  sur  des  vases  peints".  Le  motif  de  la  Nikè 
montée  sur  une  proue  n’était  pas  nouveau  non  plus ,  les 
peintres  d’amphores  panathénafques  le  connaissaient 
déjà  en  332  12 .  On  le  retrouve,  combiné  avec  le  motif 
du  trophée,  dans  une  statuette  du  \  atican,  réplique  d  un 
excellent  original  qui  perpétuait  aussi  le  souvenir  d  une 


Fig.  7461.  —  La  Victoire  de  Samothrace. 


victoire  navale  1S.  A  Pergame,  une  Nikè  du  sculpteur 
Nikèratos  commémorait  la  grande  victoire  d’Eumène  Ier 
sur  Antiochus,  victoire  qui  semblait  promettre  aux  Atta- 
lides  l’empire  de  l’Asie.  Cette  Nikè  s’élancait  d’un  globe, 
motif  peut-être  inventé  par  l’arliste  pergaménien  et  qui 
fit  fortune  à  Rome  (fig.  7467]  ;  mais,  par  une  recherche 
de  complication  qui  est  dans  les  traditions’ de  l’école  de 
Pergame,  le  globe  reposait,  semble-t-il,  sur  les  épaules 
d’un  captif  accroupi,  faisant  fonction  d’Atlas'*.  Enfin  on 
ne  saurait  oublier  que  l’art  hellénistique  a  multiplié  les 
images  de  la  Victoire  sous  forme  de  statuettes  de  bronze 

émet  l'hypothèse  d’une  offrande  des  Rhodiens  ;  réfuté  par  Léchât  dans  Rev. 
éludes  anciennes,  1910,  p.  357-361.  Monnaies  de  Dèmètrius  reproduisant  la 
Victoire  de  Samothrace  :  Collignon,  p.  467,  fig.  244;  Studniczka,  pl.  xt,  fig.  50  ; 
Head,  op.  cit.  p.  229,  fig.  141,  et  notre  fig.  7447,  p.  833.  Notre  fig.  7461  d'après  Duruv, 
Hist.  des  Grecs,  111,  p.  385.  —  10  On  trouve  déjà  l’enseigne  cruciforme  sur  un 
relief  delà  fin  du  v8  s.  :  Schoene,  Griech.  Reliefs,  98.  —  H  Élite  céramogr.  i,  96  ; 
Monumenti,  X,  pl.  47,  b  (amphore  panathénaïque,  datée  de  l'an  336/5  ;  Nikè 
tenant  d’une  main  la  hampe  cruciforme  de  la  stylis  et  de  l'autre  un  aplustre), 
48  (amphore  datée  de  l'an  321)  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.'2IO,  3  et  9. 
Ce  sont  les  reproductions  d'une  statue  :  Loeschcke  dans  Arch.  Zeitung,  1884, 
p.  96.  Reliefs  à  Athènes  :  Schoene,  Griech.  Reliefs,  pl.  mu,  97,  99  ;  cf.  Mueller- 
Wieseler  Dcnkm.  I,  pl.  xiv,  45,  Victoire  tenant  un  ««kour-rov.  Voir  aussi  supra, 
p.  503,  s.  v.  tropaeum,  le  trophée  naval.  —  12  Monumenti,  X,  pl.  47  d  e  = 
S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  210,  5  et  6  ;  Brauchitsch,  Rie  panath.  Amphoren,  1910, 
P  64.65  et  113.  —  13  Helbig-Toutain,  Guide,  368  ;  tête  rapportée  ;  cf.  Bulle  dans 
Roscher,  III,  col.  349,  d’après  Amelung.  Les  Romains  ont  reproduit  sur  leurs 
monnaies,  sans  doute  aussi  dans  leur  statuaire,  le  type  de  la  Victoire  sur  1  avant 
du  vaisseau  ;  les  plus  anciens  exemples  sont  de  l'an  217  av.  J.-C.  :  Babelon, 
Monn,  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  518-519.  Le  type  se  retrouve  encore  sur  une 
monnaie  de  l'empereur  Constant,  relative  à  la  Hotte  de  Boulogne:  Jullian, 
Gallia,  p.  105.  —  14  Cf.  A.  J.  Reinach  dans  Mélanges  Holleaux,  1913,  p.  248  sq.  et 
dans  Rev.  études  grecques,  1913,  p.  391.  Voir  une  Nikè  au  globe  sur  un 
captif  accroupi,  daus  Rev.  études  juives,  1888,  p.  25  =  S.  Reinach,  Répert. 
stat.  Il,  p.  389,4,  haut  relief  d’Ascalon.  La  Nikè  de  Nikèratos  aurait  tenu 
un  bouclier  (Bienkowski,  Celtarum  imagines,  1,  pl.  vi  b)  ou  un  vexillum 
(pl.  vi  a).  Sur  le  globe  considéré  comme  symbole  de  la  domination,  cf.  Sittl, 
Adler  u.  Weltkugel,  p.  43. 
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et  de  terre  cuite,  variant  avec  une  subtile  virtuosité  les 
attitudes,  les  gestes,  la  disposition  des  draperies,  le  jeu 
des  ailes.  Tantôt  il  sait  conserver  à  de  petites  figurines 
une  allure  triomphante,  comme  en  témoigne  un  gra¬ 
cieux  bronze  de  Pompéi,  destiné  à  être  suspendu  1  ; 

tantôt  il  altère  le 
type  et  dénature  le 
rôle  de  la  jeune  dées¬ 
se,  la  déshabille  à 
demi,  même  pour  lui 
faire  porter  des  tro¬ 
phées2,  lui  met  en 
main  non  seulement 
le  vase  des  libations3 
qui  est  un  de  ses  at¬ 
tributs  anciens,  mais 
encore  des  casta¬ 
gnettes,  des  crotales, 
des  coquillages*.  Ce 
sont  les  coroplastes 
surtout  qui  l’onlain- 
si  transformée  en  fi¬ 
gure  de  genre  ;  ceux 
de  Myrina  l’ont  volon¬ 
tiers  conçue  comme 
une  danseuse  alerte 
et  souriante,  com¬ 
pagne  des  petits  Éros 
qui  font  cortège  à  la  déesse  des  jeux  et  des  ris  (cf.  Éros 
vaincu  par  Nikè  qui  lui  prend  ses  ailes,  camée  de  Ho- 
rence,  fig.  2162) \  De  même,  les  orfèvres  grecs  se  sont 
heureusement  inspirés  des  divers  types  de  Nikè,  pour 
créer  des  motifs  de  pendeloques  (fig.  966  =  4013,  avec 
Victoire  stéphanèphore  ;  968,  avec  Victoires  tropaeopho- 
res  ;  4014,  avec  Victoire  sur  bige;  4018,  aux  oreilles  d’une 
Minerve)  6  ou  décorer  les  couronnes  d’or  destinées 
aux  statues  des  dieux  et,  en  Grande  Grèce,  aux  tombes 
des  morts  (fig.  971  =  1976). 

Bien  avant  la  période  hellénistique,  la  fantaisie  s  était 
donné  libre  cours  dans  les  bas-reliefs  et  sur  les  vases 

l  Museo  Borbon.  VIII,  pl.  us,  1  ;  Clarac,  pl.  639  =  S.  Reinach,  Répert.  stal.  I, 
p.  351,  3  ;  Studniczka,  op.cit.p.  395  et  pl.  vu,  36;  Roscher,  III,  col.  350 et  fig.  23; 
Brunn-Bruckmann,  Denkm.  585  ;  Flore,  Nikè  dans  Rendic.  Lincei,  1901,  p.  360  ; 
Ruesch,  Guidaill.  d.  Museo  nas.  di  Napoli,  2«  éd.  1911,  n"  832.  —  2  La  Nikè  au 
trophée,  sur  les  monnaies  de  Lampsaque  et  celles  d’Agathoclès,  est  déjà  à  demi  nue. 
Statuettes  en  marbre  :  Helbig-Toutain,  Guide,  368  (Vatican)  =  S.  Reinach,  op.  cil.  1, 
p.  349,  7  ;  Froelmer,  Notice  de  la  sculpt.  ant.  Louvre,  1, 477  ;  =  De  Villefosse  et  Mi- 
clion, Cat.  somm.des marbres  ant. (4896),  n°  Il  t=S. Reinach,  I,  p.  1 77, 4,  Nikè  foulant 
une  cuirasse.  Bronze  de  Pompei  :  Museo  Borbon.  XIII,  pl.  54,  2  =  S.  Reinach,  II, 
p.  387,  7,  Nikè  portant  un  trophée.  Terre  cuite  de  Cymè  :  Furtsvaengler,  Coll.  Sabou- 
roff ,  II,  pl.  cxxxiv,  Nikè  assise  sur  un  rocher.  Les  Nikès  tuant  le  taureau  ont  aussi 
le  buste  nu  sur  les  monnaies  de  Lampsaque,  première  moitié  du  iv®  s.  :  Head,  op. 
cit.  p.  529.  —  3  Cf.  Nikè  versant  une  libation  :  Biardot,  Terres  c.  funèbres , 
pl.  xxvm,  2  ;  Pottier,  Les  statuettes  de  t.  c.  p.  215,  fig.  71.  —  4  Pottier-S.  Reinach, 
Nécropole  de  Myrina ,  p.  146,  181,  355,  pl.  xxi,  2,  xxu,  1  et  3,  xxm;  cf.  Pot¬ 
tier,  op.  cit.  p.  164.  Influence  de  l’art  de  Pergame  sur  les  coroplastes  de  Myrina, 
ibid.  p.  182.  —  5  Pottier-S.  Reinach,  op.  cit.  p.  182,  3-52,  356,  362,  450,  53i-539. 
Nikès  transformées  en  Éros  féminins:  ibid.  p.  146,  355,  412.  Dans  la  peinture 
murale,  cf.  Helbig,  Wandgemcilde  d.  St.  Campaniens,  n»  931,  Nikè  et  Eros.  Dans 
les  Dionysiaques  deNonnos,  qui  subissent  fortement  l’influence  de  la  poésie  alexan- 
drine,  Nikè  aux  noces  de  Cadmus  danse  et  entre  dans  la  ronde  des  Éros;  cf.  Pottier, 
op.  cit.  p.  165.  mais  déjà  dans  Aristophane,  Eq.  589,  elle  est  dite  yoptxwv  Isuipa. 
Ajouter  :  Antiq.  du  Bosphore  Cimm.  pl.  lxx,  1,  Nikè  avec  crotales;  Furtwaen. 
gler,  Coll.  Sabouroff,  pl.  cxlv  =  Roscher,  III,  col.  339,  fig.  17,  Nikè  dansant, 
tenant  des  deux  mains  sa  tunique;  Bullet.  napol.  1860,  pl.  v.  —  6  Cf.  Ste- 
phani,  dans  C.  r.  Ac.  St-Pétershourg,  1859,  pl.  ni,  3  et  p.  121,  boucles 
d'oreilles  avec  Victoire  volant  ;  Froehner,  Collection  Tyskiewicz,  pl.  i,  2, 
Victoire  dans  un  bige,  provenant  du  Péloponnèse.  —  1  Pausan.  V,  11,  2;  cf.  la 
reconstitution  tentée  par  Brunn  dans  Annali,  1851,  pl.  D,  F;  Hauser  dans  Jahr- 
buch  d  Inst.  1889,  p.  259.  —  3  Kekulé,  Die  Reliefs  an  der  Balustrade  der  Athéna 
Nike,  Stuttgart,  1881  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  I,  p.  19-22  ;Collignon,  liist.  de 


peints.  Déjà  Phidias,  sur  les  pieds  du  trône  de/.  I 
Olympie,  avait  figuré  un  chœur  de  Nikès  dansant 
11  créait  ainsi  ou  consacrait  la  tradition  des  niuli  '  i  '  j 
Nikès  qui  se  répètent  sur  le  même  monument  au  !'•  °S 
l’artiste  et  selon  les  besoins  de  la  décoration  •  il  ^  I 
d’autre  part  en  valeur  le  caractère  éminemment  décor'1  ! 
tif  du  type  de  la  Victoire  ailée.  Mais  le  chef-d’œuvre  '• 
semble  avoir  exercé  l’influence  la  plus  puissante  eUa  I 
plus  durable,  c’est,  sur  l’Acropole  d’Athènes,  la  balustrade 
du  temple  d’Athèna  Nikè.  Cette  barrière  de  marbre 
clôturait,  sur  une  longueur  de  35  mètres,  les  trois  côtés 
à  pic  du  bastion  où  se  dressait  l’édicule  ionique.  Pour 
en  décorer  la  face  extérieure,  entre  les  années  411  et 
407,  un  seul  motif  a  suffi.  Auprès  d’Athèna  s’empresse 
une  troupe  heureuse  de  petites  Nikès,  dont  les  occupa¬ 
tions  diverses  ont  été  choisies  pour  évoquer  la  double 
idée  de  victoire  et  de  reconnaissance  envers  les  dieux. 
Elles  érigent  des  trophées  d’armes,  amènent  les  génisses 
du  sacrifice  et  apportent  les  ustensiles  sacrés8.  L’art 
grec  reprendra  et  développera  chacun  de  ces  thèmes 
allégoriques,  si  discrètement  traités  par  le  génie  attique 
du  v°  siècle9.  Nous  avons  déjà  vu  dans  la  statuaire 
les  Nikès  au  trophée  ;  nous  les  retrouvons  dans  les  bas- 
reliefs,  dans  la  numismatique  (fig.  7106,  7110-7112), 
dans  la  glyptique,  dans  la  peinture  gréco-romaine 
(fig.  7104) 10.  La  Nikè  sacrifiant  le  taureau  (pouOutoüaa) 
figure  déjà  dans  la  première  moitié  du  ive  siècle  sur  des 
monnaies  de  Lampsaque,  sans  doute  d’après  un  groupe 
célèbre  11 .  Elle  inspira  un  sujet  de  groupe  à  Micon  de 
Syracuse  12  et  à  Ménechme  de  Sicyone,  disciple  de  Ly- 
sippe  u.  Seule  ou  associée  à  la  Nikè  porteuse  de  brûle- 
parfum  [thymiatérion]  (cf.  fig.  5638),  elle  devint  un  motif 
usuel  dans  l’art  ornemental  ;  elle  reparaît  sur  des  bases, 
sur  des  autels,  sur  des  frises  (fig.  5995),  sur  des  sarco¬ 
phages,  sur  des  vases  d’argent  (fig.  5384  =  7462),  sur 
des  arcs  de  triomphe  romains  u.  Parmi  les  nombreux 
reliefs  qui  portent  l’image  de  Nikè,  il  convient  de  citer, 
le  puteal  de  Madrid,  représentant  la  naissance  d  Athéna 
que  couronne  une  petite  Victoire  (fig.  5042),  motif  "i 
tainement  inspiré  d’un  fronton  du  Parthénon  ,  une 


la  sculpt.  gr.  II,  p.  104-110,  fig.  51-53;  Studniczka,  loc.  cit.  p.  39S  * '  J1'  j  a 
51.  Milchhoefer,  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  1894,  p.  80,  suppose  une  influence  d 
peinture  sur  le  choix  des  motifs  ;  mais  c’est  une  simple  hypothèse.  • 

souvenir  de  la  Victoire  à  la  sandale  dans  un  relief  de  Rome  :  S.  *****'°f££ 
p  79  i .  —  10  Voir  les  monuments  cites  à  l  article  tropaeum,  °’  cl 

Ajouter  une  belle  gemme  du  British  Muséum,  montrant  une  Ni  ^ 

légèrement  pliée  sur  les  genoux  pour  ajuster  uu  trop  i  e,  œuvl  jjead( 

d’Onatas?:  Furtwaengler  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  1888,  P  ■  Vl">  ’’  -yVorlh  : 

cit.'  p.  529,  fig.  276.  -  12  Tatian.  Or.  ad  Graecos,  (  )■  P-  ^ 
Ml",  1x1  SI  «Ovcr  N.Y,-  Le  groupe  était  a  „  g .  Lnach./l^fJ 

XXXIV,  80  :  «  vitulus  genu prenntur  repheata  cervice  .  _  H.,,0„de 

reliefs,  I,  p.  61  et  65  (arc  de  Bénévent),  p.  85  (vases  e  ^  g  ^  deuï  Nikès 
Villefosse  dans  Monum.  Piot,  V,  pl.  3  et  ),  .P-  '  ,  jc  Rome), 

conduisant  un  bélier  et  uu  bouc),  197  (couvercle  d  un  sarcop 
269,  270  (plaques  de  terre  cuite  au  Louvre);  ,  P-  ->  (Londres)  = 
Cla  ac,  pl.  2,8,  224  (Louvre  =  notre  fig.  5995)  40»  (Va U  a  L MU 
S.  Reinach,  Répert.  stat.  1,  p.  108,  113,  190,  350  ;  Héron de  V.Ho- 

Louvre,  n®«  480,  482  (marbres  Borghèse),  483  (marbre  ai  p  15!5  ;  Ame- 

fosse  et  Miction,  Mus.  Louvre,  Cat.  somm.  mai-  res  an  ■  ’  Bronzes  tint. 

lung,  Skulpt.  d.  Vatican.  Mus.  H,  PL  iT^e  de  M».«’ 

Biblioth.  nat.  n®  685;  Studniczka,  loc.  cit.  pl.  .  -  ywf.  I*9  - 

Médaillons  de  terre  cuite  au  musée  de  Berlin  •  col. 

Anzeiger,  p.  122;  cf.  Collignon,  op.  cit.  ».  P-  ’  VII,  l886'  P1’.®1 
346,  lig.  20.  Pierres  gravées:  Smith  dans  Journ.of  ■  3377t  6250,  G,8~ 

Furtwaengler,  Verz.  d.  geschn.  Sterne  in  Berlin,  «  ta .  M 

Relief  de  miroir  en  bronze  :  Smith,  loc.  ci  .  p  •  •  _  474,  3.  but 

napolet.  VI,  1848,  pl.  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  p  ^ 

le  caractère  rituel  de  ce  motif,  cl.  von  Fritze,  “  type  en  celui  d°  Jll|  " 

Jahrbuch  d.  Inst.  1903,  p.  63.  Sur  la  transforma it.or .de  ÏP  ,0|  et 

laiiroctone,  cf.  Cumont  dans  Westd.  Zeitschrift,  X  II, 

[t  p.  i8t.  —  15  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  U,  p. 
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.  „|nire  d’un  trépied  choragique  d’Athènes, 
base  lriang  ‘  nlre  deux  Victoires,  de  style  praxite- 
aveC  T'irise  de  l’autel  de  Zeus,  à  Pergame,  où  Nikè 
lieD  ' :  !  nuronne  sur  le  casque  d’Athèna,  qui  vient  de 
pose  une  c  o.éant  (fig.  3564) 3  ;  plusieurs  répliqués 
terrasser  u  »  ex.volo  de  citharède  vainqueur,  avec 

arCha'ff,"  ,ù  une  libation  à  Apollon,  que  suivent  Arté- 

Nikè  offrant  me  mi)3 

T  t  paTqii’a  exercé  sa  fantaisie  sur  le  type  de  la 

Ma  nvec  le  plus  de  charme  et  de  variété,  c  est 

Victoire  avec  io  p^= 


_  vie 

en  arrière,  dans  des  poses  obliques  ou  presque  horizon¬ 
tales  qui  rappellent  les  attitudes  de  la  nage  et  qui  s  en 
inspirent*0.  En  même  temps  sa  taille  dim,“™  d^m0”  5 
(fig.  921,  1331;  cf.  sur  des  monnaies  fig.  2304  -  -^00 
5398);  elle  devient  une  petite  Nikè  (Nix*8iov)  ,  don 
les  proportions  amoindries  facilitent  le  vol  et  précisent 
mieux  aussi  le  rôle  secondaire.  Dans  ses  fonctions  my¬ 
thologiques,  elle  est  surtout  associée  aux  grands  dieux 
nicèphores,  Zeus  et  Athéna.  Elle  verse  es  libations  à 
Zeus  (fig.  4196) 12  ou  le  survole’3  dans  les  réunions 


TE 

Pig.  7403.  —  Nikè  sur  un  char  vainqueur  à  la  course. 

celui  des  peintres  de  vases  (fig.  7463  à  7465)*.  SesNikès, 
dont  il  renouvelle  sans  cesse  la  grâce  ailée,  peuvent 
compter  parmi  ses  plus  aimables  créations  B.  Rare  et 
souvent  douteuse  sur  les  vases  à  figures  noires  6,  Nikè 
se  montre  de  plus  en  plus  fréquente  sur  les  vases  à 
figures  rouges.  Dans  la  période  de  style  sévère,  elle  joue 
surtout  le  rôle  de  ministre  des  dieux;  telle  nous  la 
voyons,  identifiée  par  une  inscription,  sur  un  vase  de 
Caere  :  vêtue  du  costume  ionien,  tenant  de  la  main 
gauclie  le  caducée  des  messagers  divins,  elle  verse  une 
libation  à  Zeus1.  Toutefois,  sur  des  vases  attiques  à 
ligures  noires,  signés  par  Nicosthénès,  comment  ne  pas 
la  reconnaître  dans  la  déesse  ailée  qui  préside  aux  con- 
;  cours  d’éphèbes 8  ?  Far  contre,  elle  n  apparaît  pas 
;  comme  aurige,  seule  dans  le  char  (fig.  7073  =  7463), 
avant  la  fin  du  v®  siècle9.  C’est  seulement  sur  les  vases 
à  figures  rouges  de  style  libre  qu’elle  commence  a  vo¬ 
leter  et  à  planer,  le  buste  cambré,  les  jambes  allongées 

'  Benmloifdans  Wien.  Jahreshefte,  1899,  p.  255-269  et  pl.  v-v»  ;  S.  Reinach,  Rép. 

I  relie/s,  11,  p.  342.  Autre  fragment  du  v®  s.  avec  Nikè  couronnant  un  éphèbe, 

I  ‘W.  Il,  p,  369.  —  2  Studniczka,  pl.  vu,  37  ;  Collignon  et  Pontremoli, 

Perÿme,  p.  84;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  209,  11.  —  3  Schreiber,  Hellenist. 

|  M efbilder,  34-36  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  111,  p.  8,'  2,  et  p.  151,  3  ;  cf.  Studniczka, 

I  pl.  VIH,  et  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  1906,  p.  77-89,  fig.  1-5,  et  1907, 

!’■  ~  où  il  fait  descendre  ces  reliefs  jusqu’à  l’époque  d  Hadrien.  4  Cf.  sui 

I  »«e  amphore  d’Ampurias,  fin  du  v'  s.,  un  gracieux  type  de  Nikè,  Jahrbuch , 

|  HH,  Aeoe/jer,  p.  448,  fig.  41  ;  Gazette  d.  b.-arts ,  1913,  1,  p.  171  ;  d  après 
[  r/ns(|0<t  d’estudis  Catalans ,  Anuar.  1908.  —  3  II  n’est  pas  toujours  facile 
!  3e  savoir  si  1  on  se  trouve  en  présence  de  Nikè  ou  d’Éos  (cf.  Brueckner  dans  Ath. 
Muth.  Im:,  p  (û:,  sq  PU  U’iris,  ou  de  quelque  autre  déesse  ailée.  Mais  le  nom 
3e  Nikè  est  souvent  inscrit  à  côté  d'elle  ;  cf.  C.  inscr.  gr.  7384  (Nikè  faisant 
une iibalion  a  Zeus),  7536-7540,  8210,  8371,  8426,  8430,  8433,  8487  ;  voir  aussi 
!  u«  l'eau  lc-cythe  de  Géla,  avec  Nikè  (NIKE)  tenant  une  bandelette  au-dessus 
I  ,J “«autel  :  Orsi,  dans Monumenti  ant.  d.  Lincei,  XVU,  pl.  vi.  D’autre  part,  certains 
[  aUnl«ùs  et  certaines  scènes  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’identification.  En 
I  S™iral>  vo'r  Knapp,  Nike  in  der  Vasenmalerei ,  Tübingen,  1876  ;  Kieseritzky, 
|  '  *  in  der  Vasenmalerei,  Dorpat,  1876.  —  »  Pour  la  peinture  archaïque,  cf. 

wodori,  Gviecli.  u.  sicil.  Vasenbilder,  p.  38  ;  Bulle,  dans  Roscher,  111,  col.  316, 
i  (Murray  dans  Monum.  Piot,  IV,  p.  41;  Paribeni,  Vasi  greci  d.  Mus.  Kir- 
I  uer>un,j,  p.  43,  _  7  Arcli.  Zeitung,  1875,  pl.  x  =  S.  Reinach,  Répert.  vases 
|  f''"'5'  b  p.  417,  |.  Péliké  à  Berlin.  -  «  Pottier,  Vases  antiques  du  Louvre ,  II, 

«1  -  «  Élite  cêr 


IX. 


‘  cêramogr.  I,  pl.  97  ;  Commission  arcli •  St-Petersbourg , 


7404.  —  Nikè  juge  du  concours  de  la  lutte. 


l’Olympe,  conduit  le  cliar  de  Zeus  dans  la  lut  e  cont  c 
les  géants**,  appuie  doucement  sou  bras  sur  le  genou 
de  /eus  et  lui  montre  affectueusement  la  Grece,  dans  une 
scène  fameuse  d’un  vase  de  Canosa  qui  symbolise  la 
guerre  contre  Darius*6.  Elle  assiste  à  la  naissance  d  A- 

Uièna  (6g.  804Î)”,  à  la  lutte  d’MMn. .  et  de  P“sel3“" 
(fig.  5051) 11  ;  elle  assiste  auprès  d  Athéna  à  la  lutte 
d’Apollon  et  de  Marsyas*8,  à  la  naissance  d  Énchtho- 
nios  (fig  4945) ’9,  à  la  remise  d  Iacchos  entre  les  mains 
d’Hermès20,  à  l’arrivée  d’Oreste  à  Delphes  ou  en  Tau- 
ride21  ,  au  combat  de  Cadmus  contre  le  dragon  (fig.  9-  ) , 
elle  se  détache  d’Athèna  pour  couronner  Castor  et  1  ol- 
lux 22  ou  pour  tendre  les  bras  vers  Héraclès  chez  les  Hes- 
oérides23.  On  la  retrouve  souvent  auprès  d’Héraclès: 
elle  le  couronne  dans  la  lutte  contre  le  Centaure  ,  e  e 
se  tient  derrière  lui,  une  trompette  à  la  main  pour 
sonner  la  gloire  du  héros  (fig.  7146 26);  elle  conduit  le 

,  1861  S.  Reinach,  op-cif.I,  7  ;cf.  un  vase  de  marbre  provenant  de 

Atlas,  1801,  pi.  î  ypliefs  11  P  78,  5-6  ;  un  relief  de  marbre 

a  Madrid  .  Anna  ^  62,  P  ^  ^  boUcle  d’oreille  en  or  ;  Froelmer,  Coll, 

rj'dl  .  .  •  Sur  ..II.  évolution  d»  d.  Nikè,  «u  SM.Iè.k., 

Z T,: 1»»  «  p' . . .  fr;' 

1  oint  dp  Clazomène,  dans  Perrot,  Hist.  de  lait ,  IX,  p.  -  >  ©• 

sarcophage  peint  _  , ,  Reinachi  Répert.  vaSes,  1,  p.  57,  7  (vase  et  caducée), 

"  -0  et  caducée),  417  (id.);  Jahrbuch  d.  Inst.  19H,  p.  158  et  160 

f  M  et  70  -  >3  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  P-  3  ;  U,  p.  266  (hiérogam.e  de  Zeus  et 

Ïf;,.a)  I  l4S  Reinach,  op.  cit.  l.P-467,  .v®  siècle.  De  même  elle  se  t.ent  près  de 
lè  b  .  Phaétbon-  cf  supra,  fig.  6496,  moule  d’argile  dune  coupe  a  reliefs. 

Zeus  foudroyant  Phaethon  c  U  «  B  ’  couronnant  la  Grèce?;  Ruesch, 

op.  cit.  ,  P-  >  _ 2i  jbid  1  p.  158  et  390  ;  Helbig-Toutain,  Guide, 

20 S. Reinach,  op.  ctf.  ,P;  1.  “  '  "J*1*  ,16.  _  2’a  S.  Reinach,  op.  eit.  1, 

11  u.  266  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  P-  290,  ng.  -io.  ,  ... 

tournée  ^ers  ikuîèna  cUa^ai^droi^ctmronnant^Hux,  et  une  deuxième  fois,  plus 

_  2ü  Jahrbuch ,  1910,  Anseiger ,  col.  4ba,  lig.  7  ,  cf.  supra ,  p.  .  • 
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quadrige  qui  entraîne  Héraclès  vers  l'Olympe  (fl g.  3778) 1  ; 
elle  lui  offre  des  insignes  de  victoire  et  des  libations  dès 
son  arrivée  chez  les  dieux  2  ;  elle  participe  aux  noces 
d  Héraclès  et  d'IIèbè 3.  Mais  elle  accompagne  aussi  Diony¬ 
sos  (fig.  703  =  2429) l *,  se  lient  auprès  d’Apollon  citharède 
et  d’Artémis  3,  offre  une  libation  à  Poséidon  6,  assiste  à  la 
délivrance  d’Hèra  par  llèphaistos7,  procède  à  la  toilette 

d’Aphrodite  8,  veille  sur  Jason 
aux  prises  avec  le  taureau  de 
Colchide  (fig.  4145),  sur  Thésée 
combattant  le  Minotaure9,  cou¬ 
ronne  Bellérophon  vainqueur 
de  la  Chimère  l0.  Dans  son  rôle 
allégorique  auprès  des  hom¬ 
mes,  la  Victoirereçoitdesattri- 
butions  diverses,  mais  ne  reste 
jamais  inactive.  Tantôt  elle  as¬ 
siste  aux  préparatifs  du  futur 
vainqueur  (fig.  1570)  ",  lui 
présente  le  casque  12,  lui  tend 
la  lyre  (fig.  7  452) 13  ;  tantôt  elle 
préside  au  concours,  siégeant 


vie 


Fig.  7465.  —  Nikè  consacrant  la 
couronne  du  vainqueur. 


avec  les  arbitres  14  ou  juchée 


sur  une  colonne  pour  dominer 
le  combat  (fig. 7464) <a  ;  tantôt  elle  participe  en  personne  à 
la  lutte,  monte  auprès  de  l’aurige  pour  l’aider  à  conduire 
son  char  16  ou  s’envole  derrière  l’élu  des  dieux  17  ;  tantôt 
enfin  elle  remet  au  vainqueur  les  insignes  et  les  prix  de  la 
victoire  (vtx7|T7jpia),  la  palme  la  bandelette 19  (fig.  1074, 
4329  et  6979),  la  couronne  (fig.  1570),  2n,  le  bonnet  (cf. 
fig.  1 335)  21 ,  la  coupe22,  l’amphore  panathénaïque 23, 
une  oie  •*.  D  autres  fois  elle  se  substitue  à  l’éphèbe  vic¬ 
torieux  et  prend  en  main  les  rênes  du  char  (fi  g.  7463),  ou 
la  Ivre  des  concours  ehoragiques25,  ou  les  flambeaux  de 
la  lampadédromie26  (fig.  4328  à  4330).  On  la  voit  même 
récompenser  les  travaux  d’un  atelier  de  potiers(fig.  3041). 
Très  souvent  elle  accomplit  à  la  place  du  vainqueur  les 
actes  qui  doivent  suivre  la  victoire  :  elle  dresse  le  trophée 
votif,  y  cloue  des  pièces  d’armures,  y  dépose  des  couron¬ 
nes  2 1  ;  elle  tient  l’aplustre  quel’on  ofl’reaux  dieux  en  ex- 
voto  après  un  succès  naval28  ;  elle  érige  ou  décore  le  tré- 


pied  choragique  (fig.  705  =  2429)ou  le  n0<P  ■ 

nette  près  de  l’autel  du  sacrifice(fig.  133,.? e  Sl,r  llnPcoI0n. 
surtou t  comme  sacrificatrice  que  son  rôle  eslf  ^  T 
(t>g;  o3/,  705,  6000),  puisqu’il  convient  avan  ,  F°4 
entier  aux  dieux  dispensateurs  delà  victoire  p n  “tde  Sa‘ 
la  torche  pour  allumer  le  feu,  le  thvmhm»'  eapporl(! 

l’encens  (cf.  fig.”5638),  les  vases  sacrés  pouHe's fis0  r 
eUe-même,  debout  près  de  l’autel  ou Sürv0  "  °Ds* 
répand  le  liquide  de  l’oenochoè  (fig  6000t  P,  aule|’ 
offrande  à  la  divinité  la  bandelette  ou  la  couronne  d?XT 
queur  (fig.  7465)  -  ;  elle  amène  le  taureau  ou  |  T?' 
destine  au  sacrifice  (fig.  705  =2429),  elle  l’enguirh-ï 
elle  le  couronne,  elle  lui  verse  à  boire  elle  ,  , 
(hg.  -.344)  Nike  figure  aussi  sur  des  vases  funéraires' 
ou  Ion  a  supposé  qu’elle  symbolisait  le  triomphe  là 
la  mort  ;  la  Nike  funebre  est  surtout  fréquente  dans  la 
céramique  italiote  34.  a 

Les  attributs  de  Nikè 
Le  caducée  (fig.  5466  = 

5565)33,  l’un  des  plus  an- 


par  suite,  sont  nombreux. 


ciens,  disparaît  après  la 
période  du  style  sévère. 
La  patère,  le  vase,  la  cor¬ 
beille,  le  Ihymiatèrion, 
le  flambeau  la  caractéri¬ 


sent  dans  ses  fonctions  de  prêtresse.  Comme  insigne  de 
victoire,  la  bandelette  [taenia,  vitta]  est  beaucoup  plus 
fréquente  que  la  couronne,  du  moins  au  ve  siècle85;  la 
couronne  est  parfois  remplacée  par  une  guirlande 
(fig.  537, 3041)  37  ou  par  un  thÿrse 38 ;  la  palme  lig.  5039)4 
n  apparaît  pas,  ce  semble,  avant  la  tin  du  v°  siècle.  I 
Pour  représenter  Dca  Victoria  les  Romains  ont  em¬ 
prunté  quelques-uns  des  types  les  plus  récents  de  la  Nikè 
grecque.  Déjà  les  Étrusques,  dont  on  connaît  la  prédilecl 
tion  pour  les  divinités  ailées,  avaient  imité  ou  interprété 
certains  types  de  Nikè,  sans  que  Ton  puisseaftirmerqu'ils 
aien  (jamais  adoré  une  déesse  de  la  victoire39.  Au  mesiécle 
avant  notrmère,  nous  trouvons  l’image  de  Victoria  sur 
plusieurs  cistes  (fig.  4846)  et  miroirs  de  Préneste,  proba¬ 
blement  fabriqués  à  Rome  ;  la  déesse  est  accompagnée  de 
son  nom  latin,  mais  figurée  selon  des  modèles  grecs 


1  Gerhard,  Antike  Bildw.  31  =  Baumeisler,  Denkvn.  1,  fig.  322,  p.  307; 
S.  Reinach,  Ftépert.  vases  peints,  J,  p.  481  ;  De  Ridder,  Vases  p.  Biblioth.  nat.  p.  661, 
no  1209.  Sur  les  vases  altiques  à  ligures  noires,  Hcraklès  monte  dans  le  char 
d’Athèna  ;  Potlier,  Vases  antiques  du  Louvre,  II,  F  294.  —  2  S.  Reinach,  op. 
cit.  II,  p.  75  et  204;  cf.  I,  p.  76  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  265, 

n°  1  et  p.  299,  n°  24;  voir  supra ,  p.  834,  n.  10.  —  3  S.  Reinach,  op.  cit. 

II,  p.  214  et  226,  1;  cf.  un  relief  altique,  Arch.  Zeitung,  1869,  p  1.  24,  1. 

—  4  D’Hancarville,  Vases  d’Hamilton ,  II,  pl.  xxxvn  ;  S.  Reinach s  op.  cit.  I, 
p.  492  A  (Nikè  brûle  de  l'encens  sur  un  thymiatèrion) ;  II,  p.  198  (elle  tient  le 
vase  et  la  corbeille),  p.  287  (Dionysos,  près  de  qui  vole  une  petite  N.); 
Wien.  Jahreshefte,  1899,  p.  269;  voir  supra ,  p.  834,  n.  5.  —  5 Élite  céramogr.  Il, 
35  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  253  (vase  et  caducée),  360  ;  cf.  Knapp,  op .  cit.  p.  43. 

—  6  S.  Reinach,  op.  cit.  II,  p.  87  =  Gerhard,  Auserl.  Vasenbilder,  175.  —  7  S.  Rei¬ 

nach,  op.  cit.  I,  p.  14  ;  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  293,  fig.  20  a  :  Nikè  tient  une 
longue  palme.  —  8  S.  Reinach,  op.  cit.  II,  p.  290,  1.  —  9  Nicole,  Vases  p.  musée 
nat.  d'Athènes,  suppl.  n°  1 102.  — 10  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  108  et  195.  —  H  Ibid. 
I,  p.  444,  2,  coupe  de  Douris.  —  12  Ibid.  I,  p.  322  (serment  civique  de 

1  éplièbe ?)  ;  II,  p.  279.  —  13  Ibid.  11.  p.  310.  —  H  Poltier,  Vases  antiques  du 

Louvre,  II,  F  106  et  109;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  212.  boxeurs  lultant  entre  l’éplic- 
dros  et  Nikè  debout  avec  la  palme,  sur  une  amphore  datée  de  336.  —  15  Gardner, 
Greek  vases  in  the  Ashmotean  Muséum ,  pl.  xiv,  n°  288  (=  notre  fig.  7464);  Slud- 
niczka,  loc.  cit.  pl.  ix,  43  ;  Roscher,  III,  col.  307,  fig.  1  ;  cf.  une  autre  Victoire  assise, 
Gazette  archéol.  1878,  pl.  xxxn  (aryballe).  —  16  Monuments  grecs ,  1876, 
pl.  111  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  Il,  p.  4,  2.  —  H  Ibid.  Il,  p.  274,  9,  concours  musical. 

—  18  Ibid.  Il,  p.  187;  cf.  I,  p.  212.  —  19  Ibid.  1,  p.  45,  49,  62;  II,  p.  262, 

4  A;  p.  320,  2;  p.  325,  2.  —  20  Ibid.  I,  p.  378,  2  et  3;  II,  p.  291,  2;  p.  292, 

-•  __  21  Ibid.  II.  p.  230;  cl.  I,  p.  45.  —  22  Ibid.  I,  p.  49,  1.  —  23  Ibid.  II, 

p.  298,  5.  Ibid.  II,  p.  216;  .Nike  est  assise  sur  une  colonne  ionique. 

—  K  Ibid.  II,  p.  235,  —  26  Ibid.  |,  p.  254,  cf.  .340.  -  rr  Élite  céramogr.  I,  94; 


S.  Reinach,  op.  cit.  Il,  p.  326,  4  ;  Catal.  greek  vases ,  111,  p.  347,  aryballe  attiquff 
du  iv«  s.  ;  Collignon-Couve,  Vases  p.  musée  nat.  d'Athènes,  n°  1858, péliké  allb|uc 
du  iv®  s.;  De  Ridder,  op.  cil.  p.  610,  n°  1040.  —  28  S.  Reinach,  op.  cit.  I.  p-  -*®fl 
3  et  9.  —  29  Ibid.  I,  p.  403,  1  ;  p.  428,  3  ;  Furtwaengler-Reichhold,  Or. 
malerei ,  pl.  c,  2  ;  cf.  dans  la  peinture  murale,  llelbig,  Wandgenuilde  d.  Stûi^M 
Campaniens,  n°  925.  —  30  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  57,  4,  p.  3G6.  p.  49-,  1,JH 
p.  77,  9;  Collignon,  Vases  p.  Soc.  arch.  Athènes ,  n°  396.  —  31  Notre  lig.  ™ Jfl 

d’après  Duruy,  Hist.  d.  Grecs,  II,  p.  351.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  )>•  H»  P1  fl 

I  A  ;  Monumenti  ant.  d.  Lincei,  XVII,  pl.  vl  cl  xiv  (Géla)  ;  BenndoH,  (>> ■ 
Vasenbilder .  pl.  xix.  —  32  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  474,  3  ;  II,  p.  46,  5  et  P  -  1  Jfl 
Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  p.  271,  fig.  2;  Furlwaengler,  Beschreibung  d. 
samml.  im  Antiquarium  zu  Berlin,  n°*  3S60-G1  ;  De  Ridder,  op.  cit.  P*  ^ 
n3  1217.  —  33  Orsi,  dans  Monumenti  ant.  d.  Lincei,  XIX,  190s.  col. 
un  lécylhe  d'Érélric  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  1912,  Anzeiger,  61 1,  Niki  |" 1  •  | 

offrandes  devant  une  stèle  funéraire.  —  34  Fiore,  dans  Rendu  d.  Lu  mie 
p.  364-367  :  il  cite  le  vase  n°  869  du  musée  de  Naples,  avec  N'iki  a  ^  ^  le|TC  1 
stèle  funéraire,  et  le  lécylhe  837,  avec  Nikè  assise  sur  un  tumul'1  ^|linjc|l#  cf.  V| 
cuite  figurant  Nike  avec  l’attribut  de  la  grenade,  à  1  Anliquai  iimi 
Roscher,  op.  cit.  III,  col.  340,  fig.  18,  paraît  avoir  le  môme  caiad  ^fl 

—  35  Cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  57,  157,  158,  2;>3,  +1“  (avoc  C  1  f  j  j 

—  33  Jüihner,  Sieger/crans  u.  Siegerbinde,  dans  Wien.  ^ ( 5  ^  jc  |(licaiiiefl 

p.  42-48  ;  cf.  Jahrbuch  d.  Inst,  19l2,  p.  304 cl  fig.  19)  -d,  -•».  j"..  ,  ^  jahr* ■ 

—  37  Cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  3.  -  3S  Nicole,  op.  cit.  n®  rênes  J 

buch  d.  Inst.  1913,  Anzeiger,  153,  fig.  12  (autel  en  terre  cm  VI-VIR  1 

J  .  i ,  40  Monuvicnih  *  l 

—  39  Cf.  supra  sur  les  origines  du  culte  a  Rome.  *  ^  4 bhandlvn9en*M 

pl.  lxi-i.xu  ;  IX,  pl.  xxiv-xxv  et  lvui-ljx  ;  Gerhard,  Ges.  a  un  •  I» 

pl.  i.vn;  C.  inscr.  lat.  XIV,  4103,  4105,  4100.  Sui  CU  . '  |cc,(j  »,  lMl>if*fl 
Victoire  est  désignée  par  son  nom  grec  de  Nikè  :  «  ,,,c^  v0,lia 

Toulain,  Guide ,  II,  p.  307. 
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.  e  effigie  d’une  Victoire  sur  les  monnaies 
Laph‘S  -nnpaniennes,  dèsla  seconde  moitié  dn  iv  siè- 
r°»an0'u‘  1  lvpe hellénistique:  demi-nue,  la  déesse 
c,e-repr°  "luronne  de  laurier  à  une  longue  palme1. 
1»"“  j V  quadrige  de  la  Victoire  (lig.  838,  2352)  >, 
lient  imités  de  monnaies  siciliennes,  la  Vio- 
f  Couronnant  un  trophée  *  (fig.  6298,7116,  7473),  qui 
*toire  ■  monnaies  de  Capoue  et  du  Bruttium,  de- 
lvpes  monétaires  de  la  République  romaine 
‘ine  siècle.  Sur  des  as  de  la  gens  Marcia , 
qui  datent  de  l’époque  de  Marius 
et  de  Sylla,  une  Victoire  dressée 
sur  une  colonne,  portant  sur  l’é¬ 
paule  gauche  une  longue  palme 
et  élevant  de  la  main  droite  une 
couronne  (cf.  fig.  5039),  repro¬ 
duit  sans  doute  l’une  des  statues 
érigées  dans  Rome4.  Il  faut  arri¬ 
ver  à  l’époque  de  César  et  de  Pom¬ 
pée  pour  rencontrer  la  Victoire 
qui  porte  un  trophée  sur  l’épaule8. 
Après  la  bataille  de  Pharsale  (706 
=  48),  un  magistrat  monétaire  fil 
frapper  un  denier  au  type  de  la 
Victoire  chargée  d’un  trophée, 
symbole  de  victoire,  et  tenant  un 
caducée,  symbole  de  paix6.  A  la 
tin  de  la  République,  on  voitsur 
de  nombreuses  monnaies  un 
buste  ailé  de  femme,  qui  ne  peut 
être  que  le  buste  de  Victoria  (fig. 
1834);  mais  la  tête  représente 
souvent  un  portrait,  de  caractère 
pj|W7.  -  Victoire  de  Cassci.  nettement  individuel,  portrait  de 
Calpurnia,  femme  de  César 7,  por¬ 
trait  de  Fulvia,  première  femme  de  Marc  Antoine8,  por- 
de  Scribonia,  première  femme  d’Octave9;  ainsi  se 
•réparait  la  tradition  qui  donne  les  attributs  divins  aux 
Bogies  d'impératrices. 

I  Après  la  bataille  d'Actium,  on  dédia  beaucoup  de  sta- 
■psà  la\  ictoire.  La  numismatique  d'Auguste  en  repro- 
JjUit  quelques-unes  :  Victoire  tenant  palme  et  couronne, 
sur  une  proue  de  navire10;  Victoire  tenant  cou- 
B*Be  et  re.cillum  militaire,  deboutsurun  globe11;  Vic- 
■re  tenant  un  bouclier  rond  posé  sur  un  cippe12;  Vic- 
»re  brandissant  palme  et  trophée  (fig.  7466  =  637). 
Wa's  a  plus  célèbre  fut  celle  que  le  prince  consacra  dans 
urie  vu  lan  29;  c’était  une  Victoire  s’élançant  d'un 


% 

. | 

1Q 


Irait  i 


»  A/c mn 


(lies  à  ié<;(M|lj|,  inu'S  b a  rom-  P-  XXX  et  12.  Motif  emprunté  aux  mon- 

fionvoii  !°f,|Ued'AsCU'um-  el1  Apulie.  —2  Ibid.  I,  p.  XX1-XX1I,  40 u»  G,  58 
r-î/iid.j  J  ,,  ’  lrigeg,au  dernier  siècle  cl  eî  la  République:  II, p.  1 69  el  248* 

Ml— ")■  (j10)?'  49  n°  24  ;  p.  50  n»  25  ;  p.  56  n«*  36-37.  —  4  Ibid.  I, 

:  cl  , 


.  p.  in 

'•"sSssemü  ;  !■!’  3„80JCollsidius,  48  av.  J.-C.).— 6 Ibid.  I,  p.  553  (L.  Hos- 


P^Uinain  gauch,!  "  "  '  ^aec'''us  Metellus  Scipio),  Victoire  tenant  un  bouclier 
*■  l4|6  (César)  r.!  cïl*ucAe  7  dans  la  droite — 1 1bid.  I,  p.  366  (C.  Clovius)  ;  II, 
f-  ?  /Aid.  |,  p.  n0  j  Muuatio»  Plancus),  284  (L.  Papius),  440  (F*.  Sepullius).. 
""" Il,  p  sj.j  1(’  ^n*on^us)  î  H»  p.  242  (L.  Mussidius),  265  (C.  Numonius). 
“  Ibid-  U’  P'  33  et  64*  ~  11  lbid •  P-  G3’  année  726  =  28* 

■  A.  J.  nejn  sur  Ie  bouclier  on  lit  :  S(enatus)  C(onsulto). 

P-  19-29,  [jne  '  Pyrrhus  et  la  Nike  de  Tarente ,  dans  Neapolis,  1, 
Çlnl  de  la  main  '  ^  P^rr^us  montre  la  Victoire  tropaeophore, 

K’  *S|’  el  noire  n  '  6  Une  ^rosse  couronne  de  chêne  :  Head,  op.  cit.  p.  323, 


lui 


TOil 


Beitrüge  zur  Gesch.  d.  Tropaions, 


une 


K,  '  icloi re  a^lr^c^er)>  P-  3”,  donne  une  liste  des  monuments 
relig,'  p  SUr  uu  S'°be  flanqué  de  capricornes  ;  cf.  S.  Reinach, 
J'éopbore  posée  sui'  *  '  ^up  une  Pale  vei're  Ue  Berlin,  Victoire 

00  do4je  au-dessus  d'un  autel  :  Furtovaengler,  Beschr.  d. 


globe,  offrant  de  la  main  droite  une  couronne  et  portant 
dans  la  gauche  un  trophée.  Elle  provenait  de  Tarente,  où 
Pyrrhus  l’avait  fait  ériger  pour  commémorer  son  succès 
d’Héraclée  (280).  Auguste,  se  contenta  de  flanquer  le 
globe  de  deux  capricornes, 
son  horoscope,  et  peut-être 
de  modifier  les  armes  de  la 
panoplie13.  Nous  avons  vu 
quelle  place  occupe  désor¬ 
mais  la  Victoire  auprès  des 
empereurs  dans  l’art  offi¬ 
ciel,  en  particulier  dans  les 
reliefs  historiques  l4.  Cette 
Victoire  impériale  est  géné¬ 
ralement  plus  solennelle 
que  la  Nikè  des  rois  hellé¬ 
nistiques  ;  ses  formes  un 
peu  alourdies  ajoutent  en¬ 
core  à  sa  gravité  romaine. 

Toutefois,  à  dire  vrai,  l’Em¬ 
pire  ne  Semble  avoir  Créé  Fig.  7468.  —  Victoire  de  Lyon, 
aucun  type  nouveau.  Les 

Victoires  tropaeophores  de  Carthage  (fig.  7130)  etd  Apol- 
lonie  (fig.  7131) 18  sont  des  variantes  de  types  connus;  la 
célèbre  Victoire  de  Brescia,  écrivant  sur  un  bouclier  (cf. 
fig.  7472),  est  une  transposition  d’un  type  d  Aphrodite 
du  ive  siècle,  dont  nous  possédons  une 
réplique  romaine  dans  la  Vénus  de  Ca¬ 
poue  (fig.  7396) 16  ;  le  beau  bronze  de 
Lyon,  dans  la  simplicité  de  son  attitude 
et  de  son  costume,  dérive  d’un  type  de 
jeune  fille  du  ive  siècle  (fig.  7468)  11  ; 
les  deux  Victoires  assises  de  Lyon  et 
de  Reims 18  reproduisent  un  modèle  as¬ 
sez  rare,  mais  que  nous  avons  déjà  ren¬ 
contré  sur  des  monnaies  de  la  Répu¬ 
blique  (fig.  7453)  et  que  Rome  importa, 
ce  semble,  de  la  Grande-Grèce  19.  Les 
innombrables  figurines  de  bronze  qui 
proviennent  de  laraires  publics  ou  pri¬ 
vés  et  qui,  pour  la  plupart,  représen- 
tentla  déesse  debout  sur  le  globe,  palme 
et  couronne  en  main,  ne  témoignent  Fig.  7«9.  —  victoire 
d’aucune  invention  20.  Quelques-unes 
ne  sont  pas  sans  mérite,  telles  les  gracieuses  statuettes 
de  Cassel  (fig.  7 467) 21  et  de  Constanline  22  :  mais  elles 
répètent  à  satiété,  presque  toujours  sans  le  moindre  souci 
d’art,  un  type  usuel,  d’origine  grecque.  L’influence  hel- 


geschn.  Steine,  Berlin,  2816  ;Roscher,  III,  col.  354,  fig.  25.  —  U Cf.  supra,  p.  839  sq. 
—  13  Musée  de  B.  Louis  de  Carthage,  1899,  pi.  i-ii;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  II, 
p.  379,  2  et  4,  et  p.  387,  5.  —  16  Studniczka,  loc.  cit.  p.  402  et  pl.  xii,  57  et  59  ; 
S.  Reinach,  Répert.  stat.  1  (Clarac),  p.  348,  ),  et  p.  320,  5  ;  Brunn-Bruclimann, 
Denkm.  298  (cf.  297,  la  Vénus  de  Capoue,  et  299,  la  Victoire  figurée  sur  la 
colonne  Trajane  =  notre  fig.  7472).  La  Victoire  de  Brescia,  dont  le  bouclier  est  une 
restitution  moderne,  parait  dater  de  l'époque  des  Flaviens;  cf.  Furtvvaengler,  Meis- 
terwerke,  631.  —  U  Jullian,  Gallia,  p.  269  (=  notre  fig.  7468);  S.  Reinach,  gp.  cit. 

II,  p.  383,  7;  cf.  Bulle  dans  Roscher,  111,  col.  357.  —  *8  S.  Reinach,  op.  cit.  II, 
p.  395,  7,  et  p.  396,  1.  —  19  Cf.  supra,  p.  837,  au  sujet  du  temple  de  Victoria 
Virgo.  Sur  des  vases  peiuts  :  S.  Reinach,  Répert.  vases  p.  Il,  p.  216,  et  notre 
fig.  7464.  Sur  des  monnaies  d'Élis  au  v°  s.  :  Head,  op.  cit.  p.  420,  fig.  228 
=  notre  fig.  7449. —  20  Cf.  S.  Reinach, Répert.  stat.  II,  p.  379-396  passim,  p.  807; 

III,  p.  116-117  et  258;  IV,  p.  234-237,  241,  553.  On  trouve  aussi  des  Victoires  en 
argent  ;  cf.  Longpérier,  Œuvres,  U,  p.  454,  et  S.  Reinach,  Musée  de  St-Germain, 
Bronzes  fig.  p.  69,  n.  4,  Vict.  de  Limoges,  ornée  d’une  plaque  d’or  sur  la  poitrine. 

_  21  Notre  fig.  7467  d'après  Studniczka,  loc.  cit.  pl.  îv,  fig.  27.  —  22  Revue 

archéol.  1890,  I,  pl.  xiv;  Musée  de  Const.  pl.  vm  ;  S.  Reinach,  op.  cit.p.  385,  6; 
cf.  Roscher.,  lit,  col,  354,  fig.  20, 
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lénistique  ne  reste  pas  moins  sensible  sur  les  Victoires 
simplement  décoratives,  multipliées  par  l’art  romain. 
Leur  symbolisme  les  désignail  pour  fîgurersur  les  monu¬ 
ments  publics,  principalement,  sur  tous  ceux  qui  ont  un 
caractère  militaire  ou  triomphal.  Elles  couronnent  le 
haut  des  étendards  de  la  légion  (fig.  874)  et  survolent  la 
tensa  des  dieux  dans  la  pompa  du  Cirque  (fig.  1524  à 
1526  =  6802)  ;  elles  accompagnent  dans  son  char  le  triom- 
phateur(fig.  1904, 1905, 2226)  ou  couronnentle  vainqueur 
assis  (fig.  4440).  Sur  les  arcs  de  triomphe,  groupées  par 

deux,  elles  remplissent  de 
leur  vol  oblique  les  tym- 
pans(fig.  486,488,4079) 
ou  bien,  debout  sur  les 
frises,  elles  développent 
de  lourdes  guirlandes  2  ; 
ou  encore  elles  se  tiennent 
en  faction  sur  les  piédes¬ 
taux  des  colonnes  (fig. 
488),  sur  les  angles  des 
piédroits3.  Sur  l’arc  deBé- 
névent,  demi-nues  et  age¬ 
nouillées  près  d’un  brûle- 
parfum,  elles  tuent  les 
taureaux  du  sacrifice  4  ;  à  Reims,  elles  sont  assises  aux 
angles  de  la  voûte,  parmi  des  monceaux  d’armes 6  ;  à  Salo- 
nique,  sur  l’arc  de  Galère,  une  série  de  petites  Nikès, 
abritées  dans  des  niches  à  coquille,  occupe  toute  une 
frise6.  Sur  le  piédestal  de  la  colonne  Irajane,  deux  Vic¬ 
toires  envolées  soutiennent  le  cartouche  qui  renferme  la 
dédicace  (fig.  1788)  1.  De  nombreux  temples  portaient  des 
Victoires  sur  leurs  acrotères  (fi  g.  83)  ;  à  l’Augusteum  d  An- 
cyre,  des  Victoires  éployaient  leurs  ailes  parmi  les  feuil¬ 
lages  des  chapiteaux  (fig.  1162).  La  grande  \  ictoire  d  Os- 
tie,  adossée  à  un  pilier  (fig.  7469),  ornait  un  arc  ou  une 
porte  monumentale8  ;  àOrange,  uneVictoire  provient  de 
la  décoration  du  théâtre9.  Avec  tout  le  répertoire  orne¬ 
mental  de  l’art  alexandrin  le  motif  des  Victoires  a  passé 
dans  la  décoration  de  lamaison  romaine.  Lajeune  déesse, 
aux  formes  sveltes  qui  se  dégagent  de  la  tunique  flottante 


i  S.  Reinacl.,  Répert.  reliefs,  I,  p.  63  et  66  Bénévent,  78-79  Besancon,  99  Cavaillon 
(époque  d'Auguste),  259  Rome,  arc  de  Septime  Sévère,  276  Rome,  are  de  Titus,  382 
Saint-Rémy  (époque  d'Auguste);  Espérandieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  I,  237 
Cavaillon  ;  341 ,352  Vienne,  débris  d'arc  ?;  11,1405  Poitiers.  —  2  S.  Reinach ,op.cit.  , 
p  272  Rome,  arc  des  Orfèvres.  -  3  Ibid,  t,  p.  240  Rome,  arc  de  Constantin;  388,  390 
Salonique,  arc  de  Galère.  -47 Md.  I,  p.  61, 3  et«5,  Z.-*lMd.  I.  P-  230-231  ;  Espéran¬ 
dieu,  op.  cif.  V, 3681.  —  6  S.  Reinach,  op.  cit.  1,  p.  390-391.  —  '  Ibid.  I,  p.  331  , 

Gusman,  L'art  décoratif  de  Rome,  1,  pl.  xxx.x.  -SAusonia,  1910,  pl.  iv  ;  Jahrbuch 
d  Inst.  1911,  Anzeiger,  178;  Gazette  d.  beaux-arts,  1913,  I,  p.  168  (_  notre 
fie  7469)  -  9  Espérandieu,  op.  cit.  I,  251.  A  Bordeaux,  Victoires  allongées  sur 
le  larmier  dune  corniche  ;  ibid.  Il,  1219,  1222.  -  <0  Notre  fig.  7470  =  Duruy, 
Hist.  des  Romains,  II,  p.  597  (Pompéi).  Cf.  Helbig,  Wandgemâlde  der  SUdte 
Campaniens,  n°‘  902-939  ;  avec  l’attribut  du  trophée,  du  bouclier,  de  la  lance,  du 
glaive  de  la  proue,  de  la  palme,  de  la  couronne,  de  la  guirlande,  de  la  corbeille,  de 
la  patère,  du  vase,  de  la  corne  d'abondance,  de  la  cithare,  de  la  ciste,  sur  un  bige 
(938-939),  avec  Éros(931),  souvent  demi-nue  ou  avec  le  chiton  fendu.  On  trouve 
aussi  des  scènes  reproduisant  des  peintures  grecques  :  Nikè  survolant  Zeus  et 
tenant  des  deux  mains  une  couronne  de  laurier  doré  au-dessus  de  la  tête  du  dieu 
(102),  trophée  bachique  (565),  Éros  et  Psyché  au  pied  d'une  colonne  surmontée 
d'une  statuette  de  Nikè,  sous  un  arbre  (776),  Nike  couronnant  un  guerrier  (940), 
Nikè  et  roi  hellénistique  entourant  un  trophée  (941)  =  notre  fig.  7104  et  Rev. 
d.  études  grecques,  1913,  p.  392.  -  «  Cf.  une  épigramme  descriptive  de 
Y  Anthologie  grecque,  IX,  59,  où  il  est  question  de  quatre  Victoires  portant  sur 
leurs  larges  ailes  Minerve,  Vénus,  Mars  et  Hercule,  peinture  de  la  maison  de 
Gains,  sans  doute  le  fils  d’Agrippa  et  de  Julie,  le  petit-fils  d’Auguste.  -  «  Monu- 
menti,  Suppl,  pl.  xxxv.  ;  Gusman,  L'art  décoratif  de  Rome,  1,  pl.  xxxvi, 
Victoire  tenant  un  casque  (=  notre  fig.  7471),  V.  tenant  un  glaive,  tontes 
deux  posées  sur  la  pointe  des  pieds;  II,  pl.  lxxu-lxx.v,  Victoire  au  geste  de  la 
verseuse-  cf  I,  pl.  xiu,  antélixe  en  terre  cuite,  femme  aux  ailes  horizontales 
recourbées,  en  costume  ionien,  debout  sur  un  fleuron  et  tenant  les  tiges  de 


!  et  dans  les  stucs 


ou  qu’enveloppe  au  contraire  le  chiton  ionien  a  I 
gués  ailes  éployées,  tantôt  redressées  et  proWeLn' 
ligne  élancée  du  corps,  tantôt  horizontales  et  -  . 
courbant  un  peu  par  recherche  d’archaïsme,  se  reiT  ^ 
dans  les  fresques  de  Pompéi  (fig.  7470)»,  dans  ceC? 
lamaison  de  Livie  au  Palatin  (fig.  2516) 1  *  ■■  büe 
de  la  Farnésine  (fig. 

7471) 12.  Ce  sont  les  mê¬ 
mes  Victoires  que  l’on 
voit  autour  d’un  trophée 
ou  d’un  palladium,  sur 
des  cuirasses  de  statues 
impériales(fig.  4539)  qui 
reproduisent  désœuvrés 
de  la  toreutique  alexan- 
drine  13.  Elles  reparais¬ 
sent  aussi  comme  motifs 
de  broderie  u,  de  même 
que  l’on  voit  figurer  la 
déesse  sur  des  mosaï¬ 
ques  romaines,  dans  des 
sujets  empruntés  à  la 
peinture  grecque  (fig. 

5250)  16.  Enfin,  les  Vic¬ 
toires  jouent  un  rôle 
dans  l’art  funéraire  (fig. 

4436) 16,  soit  qu’elles  se 
mêlent  à  la  troupe  des 
petits  Amours  *7,  soit 

qu’elles  fassent  fonction  i 

de  caryatides  aux  angles  des  sarcophages18,  soit  qu  elles I 
soutiennent  le  cartouche  d’une  épitaphe  ou  le  médaille* 
d’un  portrait19. 

Les  principaux  attributs  de  la  Victoire  romaine,  sousl 
l’Empire,  sont  :1a couronne  du  triomphe,  de  tradition  très I 
ancienne  à  Rome  [corona],  —  la  palme,  introduite  comme 

récompense  dans  les  jeux  de  Rome  en  461  — -93,  «  tran  j 

slato  e  Graecia  more  »20,  et  devenue  1  attribut  carac  e  . 
ristique  de  Victoria,  «  palmaris  Dea  »  ,  —  ^  dn, 6  •  ’ 
seulement  comme  attribut  funéraire  (fig.  1 1  )>  1  0  I 

rinceaux;  II,  pl.  wxxviu,  môme  attitude  ;  bouclier.  Voir  aussi  : 

IIe  s.,  Victoire  ayant  la  palme  sur  l  épaulé  et  sappujc  ueinacli,  Jlépert.stnt. 

Gusman,  Villa  d'Hadrten,  p.  235,  fig.  349,  slucs‘  ,  . ,  574  Villa  Albani» SH 
I  (Clarac),  p.  181  Louvre,  56.  coll.  Pourtalès,  MadrJJJ  ,uide,  18*,lJ 
Londres,  587  Capitole,  592  Vatican,  591 1  Turin  ;  He  b.g-  ^  ^  B,  420  «l 

6;  Amelung,  Sculpt.  d.  Vatican.  Muséums,  H,  n 

u» ----  J..  v:iucosse  et  Michon.Tt/us.  du  Louvie,  _  n  j[éron  de 

cf.  supra  III,  2,  minekva,  p.  1Ji- 


Fig.  7471.  —  Victoire  portant  un  casque.  1 


,  Sculpt.  d.  Vatican. 

..  LXU  ;  Héron  de  Villefosse  et  Miohon,A7us.  du  Louvre,  " 

nt.  n°  1150  (Trajan)  ;  cf.  supra  III,  \  “*“T*’tuLue  d'une  dam* 
illefosse  et  Michon,  op.  cit.  n«  2362,  V.cto.re  sur  la  un  T  brodé 

une  Victoire  au  candélabre,  siu  ^  „..a 


l’époque  des  Antonins  ;  cf. 


Lycosoura  =  notre  fig.  5638. 


_  15  La  figure  5250  représen 


te  la  lutte  fApH 


e  5250  represemu  -  ■  el  de 

de  Marsyas  ;  une  mosaïque  de  Kairouan  reproduit^  inscr.  l®*1’ 


ian  reproduit 

ue  juaisjoB  ,  uuv  i..w— n—  -  .  .  r  f,  A CO.il-  111 

iseidon  :  Jahrbuch  d.  Inst.,  1008,  W-IMA,dM*r  une 
797.  —  10  Bartoli,  Ant.  sepolcri,  pl.  “i  Victoires  tauroc  <“ 

mbolique  à  certains  motifs,  par  exemple  a  eel<*  ‘  ^  sur  „  Via  SalarJ- 
un  sarcophage  provenant  Je  Uypog  ^  Ripert-  relief 


120, 


2199i 


télanges  École  de  Rome,  1885,  pl.  xu  ;  S 

,  —  17  S.  Reinach,  op.  cit.  Il,  P-  '98,  2  et  ,  ’  ( Bagnols)  ;  W1,  "'(’  V 

indieu,  op.  cit.  I,  48  (Tauroentum)  166  (A*  «•  • 

3 H  (Metz)  ;  Seure  dans  Revue  archeol. 1913,  ,  P  197, 1  ;  P-**  ■ 

III,  1900,  Bematt,  67  (Éphèse).  -  S.  Rernacb  c >p.  ^  obè  ¬ 
res  et  Psyché)  ;  Matz  et  Duhn,  Ant  ,,,  lat.  VL  «‘«J  f,  » 

384,  etc.  -  «  S.  Reinach,  op.  cit.  U, P- "J  ;  J  de  deus  captifs).  P-  '  J 
;  III,  p.  108,  4  (couronne  anépigraphe  al  Victorien,  L  1  u59; 

.  338,  2,  p.  350,  2;  Matz  et  Duhn,  op.  cit.  mde  ,  •  t  utt  buste  ;  j 

p.  cit.  I,  48,  59  ;  cf.  512,  où  V.  tient  ^  __  «  Apu  -  ^ 

oir  aussi  C.  inscr.  lat.  XIII,  6626.  -  2»  T.  L.v.  ,eS  arles  ip 


“  «“"*  - - -  .  „  .„T  un  globe  et  qui 

24,  éd.  Vliet  ;  il  s’agit  de  statues  posées  su  c  ,  ,  e„ 

mblent  repousser  du  bout  du  pied  leur  pomtdapp 

aneant  inhaerent  et  jam  volare  creduntui  ». 


.voler, 


,  III’C  ut 
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lande,  comme 


élément  de  décoration  triomphale',  — 


p  d’abondance,  assez  rare,  qu’elle  emprunte  à  For ■ 
laCÜ1'  ,, v  déesses  du  même  cycle  ( Abundantia ,  Feltci- 
lun(l'v  ,a  ir,\ 2  —  le  trophée,  très' fréquent,  qu  elle  érige, 
doue’ des  armes  (fig.  16»,  7104,  71001,  qu'elle 
0,1  ,,  ,  fi.  7110,  7473,  7474), .qu'elle  contemple,  ou 

couronne 


pigt  7472.  —  Victoire  écrivant  sur  un’bouclicr. 

elle  s’appuie,  quelle  soutient  d’une  main,  qu’elle  étreint 
(fig  7130),  qu’elle  brandit  (fig.  7466),  qu’elle  porte 
sur  son  épaule  (fig.  7111,  7131) 3,  ou  bien  deux  trophées 
à  ses  côtés4,  —  le  bouclier  rond  et  lisse,  tantôt  appli¬ 
qué  à  un  trophée  (fig.  7112),  tantôt  dressé  sur  un  cippe, 

I  S.  Reinach, Dèperf.  rel.  I,  p.  79, 245  (Victoire  tenant  une  guirlande  de  feuilles  au- 
dessus  de  la  tête  de  Marc  Aurèle,  sans  doute  pour  en  orner  la  façade  du  temple  de  For- 
luna  Redur,  que  l'on  voit  derrière  elle),  “272  ;  II,  p.  198.  -2  S.  Reinacl.,  Répert. 
stat.  Il,  p.  379,  4  (Carthage),  385,8  (bronze  de  Naples),  386,  1  (bronze),  388,  7  (br. 
Grenoble) ;  IV, p.  553,  3  (br.  Langres)  ;  Répert.  reliefs,  I,  p.  388  (Salomque)  ;Ame- 
liing,  S culpt.  d.  Vatican.  Mus.  Il,  n»  420  (sur  une  cuirasse);  Helbig,  Wandyem. 
n°>  926,927,  935  ;  Cohen,  Méd.  imp.  l,p.  379  n°  311  (Titus),  p.  453  u°  541  (Domitien). 

- 3  S.  Reinacl),  Répert.  stat.  1  (Clarac),  p.  349, 7  (Vatican) ;  II,  p.  379,  2  et  4(Cartha- 
gc),p.  387,  5  (Apollonie),7(br.  Naples)  ;  III,  p.  118,  8  (Philippeville)  ;  S.  Reinach,  Dé 
péri,  reliefs ,  I,  p.  230-231  (Reims),  p.  385  (scène  de  combat,  mausolée  de  Saint-Ré¬ 
my),  p.  390-391  (arc  de  galère  à  Salonique);  11,  p.  487,  1  (terre  cuite,  BritishM.); 
III,  p.  32,  2  (V.  plaçant  un  bouclier  sur  un  trophée,  autel  des  Lares  augustes 
dédié  à  Rome  en  l'an  2);  p.  171  (V.  tropaeophore,  Rome,  relief  Borghèse), 
p.  188  (V.  montrant  un  trophée  à  Roma  ou  à  Virtus,  autel  de  l'augure 
Scipio  ûrfitus,  Rome);  p.  244,  2  (Victoires  volant  au-dessus  de  trophées,  Rome)  ; 
p.  too,  2  (V.  près  d'un  trophée,  couronnant  un  général  en  présence  de  Barbares)  ; 
Espérandieu,  op.  cit.  II,  1275  (autel  cylindrique  :  V.  entre  un  trophée  et  des  bar¬ 
bares)  ;  Mali  et  Dulin,  op.  cit.  3447  (sur  chapiteau),  3466,  3629  ;  Babelon  et  Blanchet, 
Bronzes  ant.  Biblioth.  Nat.  n»  686  ;  Venturi,  Storia  d.  arte  ital.  1,  p.  39, 
fig.  32  (arc  de  Constantin)  ;  Ruesch,  Guida  ill.  d.  Mus.  di  Napoli ,  2®  éd.  n°  1895  . 
Helbig,  op.  cit.  n°!  902,  903,  905  (trophée  sur  l’épaule  g.),  904  (trophée  tenu 
des  deux  mains),  940,  941  cf.  supra,  p.  852,  n.  10.  Ajouter  de  nombreuses  monnaies 
impériales  et  Froehner,  Médaillons  de  l'Empire  rom.  p.  324  (Valentinien). 
Woelcke,  Beitr.  zur  Gesch.  d.  Tropaions,  1911,  étudie  les  différentes  façons 
demi  une  Victoire  peut  être  mise  en  rapport  avec  un  trophée.  4  S.  Rei- 
sach,  Itép.  reliefs ,  1,  p.  311  (colonne  Aurélienne)  et  351  (colonne  Trajane);  cf. 
lahrbuch  XI,  d.  Inst.  1896,  Anzeiger ,  3,  8,  15  et  18  ;  Amelung,  op.  cit.  Il,  420  (sur 
“ne  cuirasse).  —  8  Notre  fig.  7472  d’après  Studniczka,  Die  Siegesgôttin, 
pi- xu,  fig,  58  (colonne  Trajane).  Victoire  de  Brescia  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  1, 
l>  230-231  (Reims),  311  (col.  Aurélienne),  351  (col.  Trajane),  389,  2  (Salonique)  ;  II, 
P-  'P,  3  (autel  d'Aschaffenbourg),  57,  6  (autel  de  Carlsruhe),  68,  6  (autel  de  Mann- 
lleil»),  126,  i  (mentonnière  de  casque  à  Pola);  III,  p.  32,  2  (autel  des  Lares 
augustes  dédié  en  l'an  2,  Rome),  420,  2  (Pise),  398,  4  (autel  des  Lares  augustes, 

Rome  ;  bouclier  posé  sur  une  colonne,  tenu  par  une  V.  volant  entre  deux  lau- 

riers) ;  Matz  et  Dulin,  op.  cit.  n»  2649,  2674-75,  3009,  3395;  Espérandieu,  op.  cit. 

V>  368t  (Reims)  ;  Venturi,  op.  cit.  I,  p.  37,  fig.  30  (arc  de  Constantin)  ;  Corp. 
u,»er.lal.  lit,  8152,  12  013;  XIII,  6331,  6501,  6510,  6626,  6796  ;  Helbig,  op.  cit. 
U°  10.  La  Victoire  au  bouclier  est  très  fréquente  sur  les  monnaies  impériales  ; 
' !..  ^Hwer,  Médaillons  de  l’Empire  rom.  p.  101  (L.  Verus),  Victoire  écrivant 
ic(éoria)  Aug(usti)  sur  un  bouclier,  devant  un  trophée  sarmate.  Ce  type  se  trouve 
sur  les  monnaies  de  la  fin  de  la  République  :  Babelon,  op.  cit.  Il,  p.  78,  412, 
0,460.  Voir  notre  fig.  7112,  Adaptation  de  ce  type  à  la  Victoire  funéraire  :  C.  inscr. 
Xlll> 66-6  l  à  la  Victoire  porte-bonheur  dans  l'art  industriel  :  cl.  noire  fig.  6643, 


vie 


tantôt  porté  des  deux  mains  devant  elle,  tantôt  appuyé 
sur  son  genou  et  tenu  de  la  main  gauche,  tantôt  soutenu 
par  deux  Victoires,  et  où  elle  écrit  le  nom  du  vainqueur 
ou  du  peuple  vaincu  (fig.  7112,  7472)  >,  le  bouclier  rond 
à  tète  de  Gorgone,  généralement  enlre  deux  \  icloires  el 
au-dessus  de  deux  captifs  assis  %  le  casque,  sur  equt 
la  déesse  pose  un  pied  (fig.  7472),  généralement  quand 
elle  appuie  le  bouclier  sur  sa  cuisse  ',  ou  qu  elle  tient  sur 
une  main  comme  une  offrande  (fig.  7471)  8,  ou  dont  par¬ 
fois  elle  se  coiffe  (fig.  7469)  la  trompette  qui  sonne  la 

marchetriomphale 10,  ouïe  carnyx  celtique,  exposé  comme 

trophée  de  guerre  (fig.  1193)  ",  -  enfin  le  vexillum  • 
Des  sculpteurs  martyrs  de  Pannonie,  au  temps  des 
persécutions  de  Dioclétien,  se  refusèrent  à  reproduire 
l’image  d’Esculape,  mais  exécutèrent  sans  résistance  un 
travail  où  se  trouvaient  des  Victoires  13.  La  \  ictoire,  en 
raison  de  son  caractère  allégorique  et  symbolique, 
survécut  au  paganisme.  Elle  voltige  çà  et  là  dans  les 
catacombes  de  Rome  et  de  Naples14.  Sur  un  seau 
baptismal  en  plomb,  découvert  à  Tunis,  elle  fait  pendant 
au  Bon  Pasteur  15 .  Le  motif  si  heureusement  ornemental 
des  deux  Victoires  soutenant  un  cartouche,  un  médaillon 
ou  une  couronne,  continue  de  figurer  sur  les  sarco¬ 
phages  chrétiens 16  et  sur  les  diptyques  consulaires 
(fig.  2459)I  11 * * V  ;  il  reparaît  même  sur  des  tailloirs  romans. 
D’autre  part,  conservant  leur  rôle  de  messagères  divines, 
les  Victoires  païennes  s’étaient  transformées  en  anges 
du  Christ.  A  Sainte-Praxède  de  Rome,  sur  la  voûte  de 
la  chapelle  de  Saint-Zénon,  quatre  grands  anges  en 
mosaïque,  vêtus  de  blanc,  soutenant  de  leur  bras  nus 
le  médaillon  du  Christ,  les  pieds  posés  sur  un  globe, 


lampe  avec  voeux  de  bonne  année.  Type  de  la  Victoire  assise  sur  des  boucliers  s 
Cohen,  Méd.  imp.  III,  p.  183,  n«  837  (Commode).  Type  des  deux  Victoires  debout 
tenant  un  bouclier  sur  un  cippe  :  Md.  VI,  p.  135-137.  -  6  S.  Reinach,  Dépéri. 
reliefs,  II,  p.  198  et  437;  III,  p.  338,  2.  -  7  Cf.  Cohen,  Méd.  smp.  I,  p.  347  n  46, 

P  379  „»  313  (Titus),  p.  442  n»  453  (Domitien).  Cf.  notre  fig.  7412.  —  Peut-êtie 
en  souvenir  de  la  Nikè  aptère  d’Athènes,  qui  tenait  un  casque.  -  9  Cf.  un  vase  de 
Carnuntum  :Wien.  Jahreshefte,  X,  1907,  p.  331,  fig.  103.  -  <»  Cf  la  Victoire 
de  Samothrace  (fig.  7461).  Une  petite  Victoire  en  bronze,  au  musee  du  Caire  parait 
avoir  aussi  tenu  la  trompette  ;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  IV,  p.  236,  ..  aI01s( 

Ruines  de  Pompés,  I,  pi.  xxvi.  -  12  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  I,  p.  03  et  60 
Bénévent,  276  are  de  Titus;  II,  p.  198,  3,  et  III,  p.  338,  sarcophages;  inxçr. 
lat  y  6960  ;  Bienkowski,  Celtarum  imagines,  I,  pl.  vi  a.  Fréquent  sur  les 
monnaies  impériales.  -  13  De  Rossi,  Bull,  arc  h.  crût.  1879,  p.  45  ;  Baudr.llart, 
op.  cit.  p-  65.  —  14  Cf.  à  Rome,  au  cimetière  de  Thrason,  deux  V.  ailées  pré¬ 
sentant  la  couronne  et  la  palme  ;  à  Naples,  dans  la  catacombe  de  Saint  Janvier, 
V  tenant  la  palme  et  entourée  d'Éros  dansants  et  de  Psychés  :  Pérate,  L  archéo¬ 
logie  chrét.  p.  50  et  54.-13  Ibid.  p.  298,  fig.  195.  -  «  Cf.  Le  Blant,  Sarcoph 
chrétiens  d'Arles,  pl.  x,v  ;  Sarcoph.  chrét.  de  la  Gaule,  p.  35  n*  49  (Marseille  ,  et 
pl  vu,  (Orange)  ;  Jullian,  Gallia,  p.  237.  -  n  Diptyque  duconsul  Auastase  ;  Mob¬ 
ilier  Ivoires,  p.  25  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  II,  p.  34.  Plat  de  reliure,  à  la  Bibbo- 
thèq'uede  Ravenne,  vie  ou  vu*  s.  :  Pératé,  op.  cit.  p.  339,  fig.  231.  -  Biblioor^h». 
Rose  Dedea  Victoriaet  aradeae  in  ctina/uita(Halle,  1741)  ;  Pauly-Teuffel,  Real- 
Encÿclopaedie,  article  Victoria  (Scheiffele),  p.  2584-2587  (Stuttgart,  )852);Auer, 
Der  Altar  der  Go  t  tin  Victoria  in  der  Curia  Julia  (dans  Jahresberichte  des  akad. 
Gymnasiums  zu  Wien,  1859)  ;  Wieseler,  Darstellungen  von  Siegesgôttinnen  ( Gôt - 
tinger  Festrede,  1871)  ;  Kieseritzky,  Nike  in  der  Vasenmalerei  (Dorpat,  1876)  ; 
Knapp,  Nike  in  der  Vasenmalerei  (Tiibingen,  1876);  Kekule,  Die  Reliefs  der 
Balustrade  der  Athena-Nike  (Stuttgart,  1881);  Petersen,  Archaische  Nikebilder 
(dans  Athenische  Mittheilungen,  XI,  1886,  p.  372-397);  Baumeister,  Denkmüler 
des  Kl  Altertums,  4887,  II,  p.  1018-1027  ;  Baudrillart,  Les  divinités  de 
la  victoire  en  Grèce  et  en  Italie  (Paris,  1894)  ;  Knapp,  Nike  undEros  (dans  Phslo- 
logus,  nouvelle  série,  VII,  1894,  p.  551-561)  ;  Domaszewski,  Religion  des  rômischen 
Heeres (dans  Westdeutsche Zeitschrift  fur  Geschichte,  XIV,  1895,  p.  37  sq.);Stud- 

niczka,  DieSiegesgôttin(dnnsNeueJalirbücherfürdasklassischeAltertu»s,\.im, 

p  377-403  et  pl.i-xn)  ;  Bulle,  dans  Roscher,  Lexi kon der  griechischen  und  rômischen 
Mythologie,  III,  t,  1897-4902,  col.  305-358,  fig.  1-27  ;  Fiore,  Nike,  origine  délia 
concezione, storia  deltipo,  evoluzionedel  concetto  (dans  Rendiconti dellareale Ac- 
cademia  deilincei, 5«série,  tome  X,  1901, p.  345  367)  ;  Wissowa,  Religion  und Kul- 
tus  derRômer  (Munich,  1902),  p.  127-129  ;  Grappe,  Griechische  Mythologie  und  Re- 
ligionsgeschichte,  I  (Munich,  1903), p.  1066  et  1084-1085  ;  cf.  11  (1906),  Index  des 
noms  propres,  p.  1828;  Woelcke,  Beitrüge  zur  Geschichte  des  Tropaxon  (extr.  des 
Bonner  Jahrbûcher,  1911);  Ad.  J.  Reinach,  Pyrrhus  et  la  Nike  de  Tarente(dans  Nea- 
nolis.1913,  p.  1 9-29);  Id.  La  Nike  de  Nikéralos  (dans  Mélanges  Bolleaux,  1913). 
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semblent  être  la  postérité  christianisée  des  Victoires 
impériales.  Henri  Gr  AILLOT. 

'  IC  rORIATUS  ou  victoriatus  nummus.  —  Espèce  de 
monnaie  d  argent,  particulière  à  la  République  romaine, 
qui  doit  son  nom  au  type  de  son  revers.  On  émit  le  vic- 
loriat,  le  demi-  victoriat  qui  est  plus  rare,  et  le  double 
vicloriat,  qui  jusqu'ici  n'esl  connu  qu’en  un  seul  exem¬ 
plaire’.  Les  (rois  divisions  ont,  au  droit,  la  tète  de 
Jupiter  et,  au  revers,  la  Victoire  couronnant  un  trophée 
itig.  74/3);  exceptionnellement,  le  semi-victorial  a  par- 
lois,  au  droit,  une  tête  d’Apollon  [fig.  7474;  voir  dena- 
rius,  p.  9/,  fig.  2324  et  2325;  tropaeum,  p.  509,  fig.  7116]. 

Le  victoriat  représentait  les  trois  quarts  du  denier 
et  valait  12  as  ;  il  pèse  originairement  3  gr.  41  ou 
1  /96e  de  livre  ou  3  scrupules. 

Les  premiers  Victor iati  ont  été  frappés  dans  l'atelier 

du  Capitole  après  la  con¬ 
quête  de  l’Illyrie  par  les 
Romai  ns  en  220  avant  J  ,-C . , 
c’est-à-dire  40  ans  après 
l’apparition  du  denier  ré¬ 
publicain.  La  Victoire  du 
revers  commémore  les  vic¬ 
toires  récentes  des  armées  romaines  sur  la  reine  d’Illyrie 
leuta  J.  L  État  romain  en  fit  émettre  aussi  dans  ses  ate¬ 
liers  de  Luceria,  Crotone,  Vibo,  Canusium  etCorcyre3. 
Néanmoins,  à  Rome,  le  victoriat  fut  toujours  con¬ 
sidéré  comme  une  monnaie  étrangère’ au  système 
romain,  admise  dans  la  circulation  comme  un  lingot 
pesé,  mercis  loco ,  dit  Pline4,  une  pièce  originaire 
d  lllyrie  par  sa  taille,  et  frappée  seulement  pour  le 

commerce  extérieur.  On 
constate  en  effet  que  les 
Romains  adaptèrent  la 
taille  duvictoriat  non  point 
à  celle  de  leur  denier,  mais 

Fig.  7474.  —  Demi- vicloriat.  à  celle  de  la  drachme  illy- 

rienne  d'Apollonie  et  de 
Dyrrachium,  au  type  de  la  vache  allaitant  son  veau,  dont  le 
poids  normal  est  bien  de  3  gr.  4L  Cette  drachme  alimen¬ 
tait  à  cette  époque  tout  le  commerce  méditerranéen  et  sa 
taille  étaitappliquée,  par  imitation,  aux  monnaies  de  Cor- 
cyre,  de  Rhodes,  des  villes  de  la  Campanie  et  de  Marseille. 
Mais  Rome,  en  entrant  dans  cette  espèce  d’union  moné¬ 
taire,  ne  considéra  son  victoriat  que  comme  une  monnaie 
de  commerce  maritime;  pour  son  usage  intérieur  elle 
resta  toujours  fidèle  au  denier  de  4  gr.  55  créé  en  269. 

En  21/  avant  J  .-C.,  époque  de  l'établissement  du  sys¬ 
tème  de  l'as  oncial  et  de  la  réduction  du  denier  à  3  gr.  89 
[as,  denarius],  le  poids  du  victoriat  futégalement  diminué  : 
il  descendit  à  2  gr.  92.  Cette  nouvelle  espèce  se  répandit 
dans  le  commerce  méditerranéen  autant  que  l’ancienne, 
et  on  1  imita  à  Corinthe,  à  Rhodes,  à  Marseille.  Plus 
tard  ers  1  an  104,  le  victoriat  fut  assimilé  au  quinaire 
par  a  /ex  Clodia,  et  taillé  au  poids  du  demi-denier  de 


i  gr.yo 


.  L  est  de  cette  dernière  espèce  que  mirlem 
et  Cicéron,  quand  ils  disent  que  le  victoriat  (Huit  ^ 
du  denier*.  A  l’époque  impériale  lequinatde' T"* 
bien  que  portant  des  types  variés,  continue  à  être  V’ 
appelé  par  les  auteurs,  ou  dans  les  textes  épr-,,,,]  * 

du  nom  de  victoriatus',  en  raison  de  l’ass  JJ 
dorale  que  nous  venons  d’indiquer  et  qui  remontait?,' 
qu  a  la  fin  du  ii9  siècle  avant  notre  ère  E  P  J 

VICUS,  V1CANI.  -  Le  mol  latin  vicus  rem «“àl, 
meme  racine  que  le  grec  „!*«  =  F.î»t,  maison  ;  p„  so„ 
étymologie,  il  signifie  simplement  :  habitation’  L'usa- 
romain  lui  a  attribué  des  sens  divers,  que  distin-îo 
asssez  exactement  la  définition  de  Festus  :  «  "cm 
appelle  tout  d’abord  vici  des  établissements  ruraux 
tels  qu'on  en  rencontre  chez  le.s  Marses  et  les 
Péligniens  qui  n  ont  pas  de  villas;  parmi  ces  vici,  les 
uns  forment  une  communauté  et  ont  droit  de  juridic¬ 
tion, les  autres  ne  possèdent  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  pré¬ 
rogatives;  ils  servent  cependant  de  lieux  démarchés... 

En  second  lieu,  on  entend  par  vicus  un  groupe  d’édi¬ 
fices  urbains  distribués  de  part  et  d’autre  des  rues  et 
formant  une  subdivision  des  régions;  ces-quartiers  sont 
distincts  les  uns  des  autres  et,  pour  éviter  toute  confu¬ 
sion,  portent  chacun  leur  nom  propre.  —  Troisièmement 


ce  terme  désigne  encore,  dans  une  ville,  un  édifice  particu¬ 
lier,  c'est-à-dire  construit  sur  un  terrain  objet  de  propriété 
privée  et  aménagé  de  telle  sorte  que  chacun  de  ceux  qui 
l’habitent  y  ait  son  entrée  indépendante  2  ». 

Conformément  à  cette  division,  nous  étudierons 
successivement  le  vicus  rural,  le  vicus  quartier  d’une 
ville  et  le  vicus  maison  de  rapport. 

1.  Vices  rural.  —  Le  vicus  représente  donc,  dans  les 
campagnes,  un  «  village  »  par  opposition  à  la  «  villa  », 
habitation  isolée  d'une  famille.  La  nature  des  lieux,  les 
conditions  de  l’existence  et  les  traditions  sociales  des 
habitants  ont  pu,  dans  les  différentes  régions  et  suivant 
les  époques,  faire  prédominer  l’une  ou  l’autre  de  ces 
deux  formes  de  colonisation  rurale.  Il  serait  vain  de 
rechercher  si,  d’une  façon  générale,  les  peuples  primi¬ 
tifs  de  l'Italie  ont  habité  plutôt  par  villages  ou  par 
fermes  isolées3;  les  deux  types  d’établissement  ont  lort 
bien  pu  coexister.  Si  haut  cependant  que  l’on  remonte 
dans  l’histoire  et  même  la  préhistoire  de  1  Italie,  la 


population  apparaît  le  plus  souvent  associée  en  groupes 
locaux  plus  ou  moins  compacts.  Les  stations  sui 
pilotis  des  lacs  italiens  4,les  terramares  de  la  Lombardie 
et  de  l’Émilie  occideutale  ”,  les  traces  de  fonds_  de 
cabanes  de  l'àge  du  bronze,  disséminées  par  essaims, 
pour  ainsi  dire,  depuis  la  plaine  du  Pô  jusqu  à  la 
Sicile6,  représentent  également  de  véritables  villages. 
Antérieurement  à  la  fondation  de  la  ville  de  Rome,  hs 
peuples  du  Latium  semblent  avoir  été  répartis  en  bom 
gades  1 .  Fort  modestes  suivant  toute  apparence,  malgn 

le  litre  d'oppida  que  leur  attribue  Pline,  ces  bouigaUb 
occupaient  les  sommets  des  collines  romaines  aus- 


VICTORIATUS.  —  1  M.  Bahrfeldt,  Zeit.  für  Numism.  t.  X,  1883,  p.  ISO  ; 
Herbert  Grueber,  Coins  of  the  Roman  Republie,  t.  I,  Introd.  p.  XLVU1. 

2  Borghesi,  Œuvres  compl.  t.  H,  p.  283-309  :  Mommsen-Blacas,  Monn.  rom. 
t.  Il,  p.  104;  E.  Babelon,  Traité,  théorie  et  doctrine,  t.  I,  p.  554.  —  3  E.  Babe- 
lon,  Monn.  de  la  Républ.  rom.  t.  I,  p.  55.  —  4  Plin.  A Tat.  hist.  XXXÜI,  46  ;  Ba¬ 
belon,  Traité,  loc.  cil.  —  3  pi;n,  XXXIII,  46  ;  Borghesi,  loc.  cit.  p.  304  ; 
JJommsen-Blacas,  op.  cit.  t.  II,  p.  loi.  —  6  Varr.  De  ling.  tat.  X,41  ;  Cic.  Pro 
l'onteio,  9,  19.  —  1  Quintil.  Inst.  or.  VI,  3,  80;  Corp.  inscr.  lut.  VIII,  8  938;  X, 
4643;  Babelon,  Traité,  loc.  cit. 

VICUS.  —  i  Bréal  et  Bailly,  Dict.étymologiq.  latin,  p.435 2 Festus (éd.  Miiller, 


p.  371.  —  3  Sur  le  mode  d'habitat  des  différents  peuples  indo-européens  tou 
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Kelten,  Germanen ,  etc.  3  vol.  Berlin,  1805.  —  4  Montelius,  La  c"  gtoc- 

mitive  en  Italie  avant  V introduction  des  métaux ,  I,  Italie  Septentuon  -y 
kliolm,  1895,  texte  et  planches.  —  &  Helbig,  Die  Italiker  in  de\  ^  j yo9, 

—  r>  T.  E.  Pcet,  The  stone  and  bronze  âges  in  ltaly  and  Sicilyy  ja|l5 
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Hernies,  XVII,  1882,  p.  49  sq.  =  Gesamrrielte  Schriften,  V,  p.  69  ^  ^05, 
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f(l,e  les  pentes  des  monts  Albains  ou  difTérents 
dcS  campagnes  environnantes.  En  Sabine, 
T>°"n1îie  dans  toutes  les  parties  montagneuses  de  la 
^■"bisule,  la  conquête  romaine  rencontra  à  la  fois  des 
f  'i', Hâtions  isolées  et  des  hameaux1.  Partout  en  Italie  et 

unq  temps  il  y  eut  des  villages.  Quelle  fut  leur  impor¬ 
tance  elleur  situation  vis-à-vis  des  villes  durant  la  période 

[^\ -indépendance  italienne,  on  ne  saurait  le  préciser. 
i  ;l  conquête  romaine  attribua  aux  vici  une  condition 
très  particulière,  qui  varia  d’ailleurs,  au  cours  de  l’épo- 

R1  historique,  suivant  les  lieux  et  suivant  les  temps. 
*  Les  vici  de  l'Italie  romaine.  —  Quelles  qu’aient  été 
l’origine  et  les  circonstances  de  la  transformation  poli- 
lj(.lie  qui  donna  naissance  à  la  ville  de  Rome,  l’État 
romain  apparaît,  dès  le  début  du  ve  siècle,  comme  étroi¬ 
tement  enfermé  dans  le  cadre  d’une  cité.  L’État,  c’est  la 
ville  elle-même;  le  groupement  urbain  possède  à  lui 
seul  tout  le  pouvoir  politique;  il  est,  à  l’origine,  le  seul 
cenlre  administratif  et  judiciaire  ;  de  même  que  la  cam¬ 
pagne  environnante,  les  pays  successivement  conquis 
nr  représentent,  en  principe,  que  la  banlieue  de  la  ville. 
Les  cités  et  les  bourgades  englobées  dans  ce  territoire 
ont  dû,  pour  la  plupart,  remettre  à  la  discrétion  de  Rome 
victorieuse  leurs  murailles  et  tout  ce  qu’elles  conte¬ 
naient,  leurs  terres,  leurs  dieux  et  tous  leurs  droits2. 
Les  dieux  sont  transportés  à  Rome;  une  partie  du  terri¬ 
toire,  ordinairement  le  tiers,  devient  la  propriété  publi¬ 
que  du  peuple  romain  ;  le  reste  est  abandonné  aux 
anciens  possesseurs  moyennant  paiement  d’un  tribut; 
les  villes,  lorsqu’elles  reçoivent  le  droit  de  subsister, 
sont  astreintes,  vis-à-vis  de  Rome,  à  une  étroite  sujétion. 
Elles  ne  s’administrent  plus  elles-mêmes;  à  plus  forte 
raison  les  villages  sont-ils  détachés  de  tout  lien  vis-à-vis 
de  leurs  anciennes  métropoles,  pour  tomber  sous  la 
domination  directe  de  la  nouvelle  capitale.  Toutes  ces 
bourgades,  quelle  que  fût  leur  importance,  ne  sont  plus 
considérées  que  comme  de  simples  groupements  de 
hasard,  sans  personnalité,  sans  autonomie.  Elles  n’ont 
pas  d’existence  officiellement  reconnue;  elles  sont 
devenues  des  vici ,  sans  plus  de  droits  qu’une  ferme 
isolée  au  milieu  des  champs. 

L’extension  continue  du  territoire  romain  obligea 
bientôt  la  ville  à  créer  dans  les  provinces  des  centres 
secondaires.  Pour  exploiter  et  administrer  ses  conquêtes, 
Rome  dut  installer  en  Italie  des  colonies  de  citoyens 
fondons  régulièrement  sur  son  modèle.  Puis,  à  quel¬ 
ques-unes  des  villes  indigènes  elle  reconnut  bientôt,  par 
une  laveur  toute  gracieuse,  le  municipium,  c’est-à-dire 
fo  droit  de  constituer  vraiment  une  communauté 
urbaine3.  Seuls  ces  groupements  créés  ou  reconnus 
|wr  Home  constituent  de  véritables  villes,  car  seuls  ils 
possèdent  une  existence  politique  et  religieuse.  Le  terri- 
fo"1,  environnant,  avec  les  bourgades  qu’il  contient,  leur 
'  ■l  ottribué  ;  ils  l’administrent  comme  Rome  elle-même 
administre  sa  banlieue  ;  les  campagnes  appartiennent 
dUx  v'lles,  les  centres  ruraux  qui  s’y  trouvent  dissé- 
1111111  ’  dépendent  étroitement  des  cités  ;  petits  ou  grands, 
Cli  ne  sont  que  des  vici. 

ue  circonstance  d’ailleurs  maintient  et  favorise  cette 

1  E  K 

Liv/’i  °!i‘ncu,ailni  Polis  und  Urbs,  dans  Klio,  V,  1905,  p.  Si  el  n.  3.  —  2  Tito 
ij;  |v  ’  "•  3  Nissen ,  ltalische  Landes kunde,  II,  p.  15  sq.  24  sq.  — 

tfcoi  i  "  I>lC  *l,(dtische  u.  bürgerliche  Verfassung  d.  rôm.  Eeichs,  Leipzig,. 

I  oO,  31.  —  o  Digeste  L,  1,  27,  §  1.  —  c  isidor.  Origines ,  XV,  2, 


opposition  fondamentale  entre  les  villes  et  les 
bourgades  rurales.  C’est  dans  la  colonie  elle-même 
qu’habitent  tous  les  citoyens  établis  par  Rome  dans  une 
province;  aucun  d’eux  ne  songe  à  aller  s  établir  sur  le 
lot  de  terre  qui  lui  a  été  attribué.  Il  en  est  de  même 
dans  les  municipes;  les  propriétaires  demeurent  géné¬ 
ralement  dans  le  municipe  lui-même  ;  ils  ne  laissent  aux 
champs  qu’un  fermier,  le  plus  souvent  de  condition 
servile4.  Quand  bien  même,  du  reste,  ils  passeraient  la 
majeure  partie  de  leur  temps  hors  de  la  ville,  il  suffit 
qu’ils  y  aient  leurs  affaires,  qu’ils  y  viennent  aux  jours 
de  fêtes  civiles  ou  religieuses,  pour  compter  comme 
habitants  de  la  ville  et  non  de  la  campagne  5.  Hors  du 
centre  urbain  ne  se  trouvent  que  des  non-citoyens 
ou  des  esclaves,  des  incolae ,  dont  le  groupement  en  un 
point  du  territoire  ne  saurait  en  aucune  façon  constituer 
un  centre  autonome. 

Les  vici  ne  représentent  donc,  suivanL  la  définition 
qu’en  donne  Isidore,  que  «  l’habitat  sans  titre  d'hommes 
réunis  par  hasard  ;  ils  ne  jouissent  pas  de  la  dignité  de 
cité,  mais,  en  raison  de  leur  peu  d’importance,  sont 
attribués  à  des  cités  plus  grandes  »  6.  Ils  ne  peuvent 
par  conséquent  être  comparés  aux  xtôgai  grecques, 
bourgades  rurales  elles  aussi,  mais  composées  de 
citoyens  égaux  en  droits  à  ceux  de  la  ville,  bourgades 
plus  petites  que  les  villes,  mais  entrant  comme  élément 
constitutif  dans  l’organisme  de  la  cité  et  formant  chacune 
le  centre  administratif  et  religieux  de  la  circonscription 
territoriale  qui  lui  appartient  [kômè]. 

Ainsi  il  semblerait  que  l’on  puisse,  en  Italie,  opposer 
nettement  les  villes  qui  jouissent  d’un  statut  communal, 
colonies,  municipes  et,  comme  l’ajoute  la  loi  agraire 
de  643/111,  les  centres  qui  tiennent  lieu  de  colonie  ou 
de  municipe  \  aux  bourgades  rurales,  vici ,  qui  n’ont 
pas  d’existence  légale.  Cependant  un  document  officiel 
de  la  fin  de  l’époque  républicaine,  la  lex  Rubria  de 
l’année  703/49,  énumère  en  une  formule  administrative, 
non  pas  seulement  des  colonies  et  municipes  d’une  part 
et  d’autre  part  des  vici ,  mais  bien  :  colonia,  munici¬ 
pium ,  oppidum ,  praefectura ,  forum ,  vieux,  conci- 
liabulum  territoriumve  8.  Le  terme  viens  doit  donc 
désigner,  semble-t-il,  non  pas  toute  bourgade  rurale, 
mais  seulement  une  espèce  particulière  de  village.  En 
quoi  un  vieux  se  distingue-t-il  des  autres  localités 
mentionnées  ici? 

On  notera  tout  d’abord  le  soin  marqué  dans  notre 
formule  de  ne  laisser  échapper  à  l'action  de  la  loi  aucun 
des  points  de  la  Gaule  Cisalpine  à  laquelle  s'applique  la 
lex  Rubria.  C'est  pourquoi  aux  diverses  espèces  de 
lieux  habités  elle  ajoute  encore  le  territoire  lui-même, 
territorium,  c’est  à-dire  l’ensemble  des  fundi  avec  les 
fermes  isolées  qu’ils  peuvent  contenir.  C’est  pourquoi 
aussi  elle  n’omet  aucun  des  termes  en  usage,  ces  termes 
dussent-ils  être  synonymes;  elle  les  ajoute  les  uns  aux 
autres,  sans  établir  entre  eux  de  distinction.  La  variété 
des  dénominations  ne  comporte  en  aucune  façon 
une  diversité  dans  la  condition  juridique  des  bourgades. 

Nous  apercevons  de  prime  abord  dans  la  liste  de  la 
lex  Rubria  un  titre  administratif  :  praefectura  ;  il 

11;  cf.  Marquardt,  Organisation  de  l'Empire  romain ,  I,  p.  S.  —  7  Corp. 
inscr.  lat.  I,  200,  1.  31  :  coloniae  municipia  site  quae  pro  municipiis  colo- 
niisve  surit.  —  #  Corp.  inscr.  lat  l,  205  cf.  Mommsen,  Droit  public  romain , 
V,  2,  p.  438  sq. 
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s'appliquer  toute  bourgade  qui,  n’ayant  pas  le  carac¬ 
tère  urbain,  a  reçu  soit  de  Home,  soit  d'une  colonie,  un 
préfet  chargé  de  la  juridiction.  Chacune  des  localités 
énumérées  peut  donc  être  ou  n’ètre  pas  préfecture 
[praefectura],  C'est  évidemment  aux  praefecturae  que 
fait  allusion  Festus,  lorsqu’il  spécifie  que,  parmi  les  vici, 
il  y  en  a  qui  ont  droit  de  juridiction. 

Deux  autres  termes  paraissent  faire  allusion  non  plus 
au  rôle  administratif,  mais  bien  au  caractère  de  la  bour¬ 
gade  :  oppidum  et  castellum  désignent  des  lieux  forti¬ 
fiés;  ce  sont  ces  petites  villes  ou  ces  villages  qui,  du 
haut  des  collines,  dominent  au  loin  les  plaines  et  les 
vallées  pacifiques.  Un  oppidum  peut  recevoir  le  droit 
municipal,  à  défaut  duquel  il  ne  se  distingue  d’un 
castellum  que  par  son  importance  un  peu  plus  consi¬ 
dérable  ;  les  uns  et  les  autres  paraissent  occuper,  au 
point  de  vue  administratif  et  juridique,  exactement  la 
situation  d’un  vicus. 

Aux  oppida  et  castella  des  hauts  lieux  s'opposent  les 
fora  et  conciliabula  de  la  plaine.  Un  forum  est,  par 
définition,  un  champ  de  foire  établi,  pour  la  commodité 
des  colons  du  voisinage,  soit  à  un  carrefour,  soit  auprès 
d’un  sanctuaire  [forum,  nundina].  L’existence  d  un 
marché  n’est  pas  nécessairement  liée  à  celle  d  un  groupe 
d’habitations  fixes  ;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  bien 
souvent  les  fora  sont  devenus  de  véritables  bourgades1 
et,  d'autre  part,  Festus  semble  considérer  le  droit  de 
marché  comme  l’un  des  attributs  essentiels  du  vicus  : 
ibi  nundinae  ciguntur  negotii  agendi  causa 2.  Le  lieu 
ou  l’on  se  réunissait  pour  un  marché  devait  servir 
également  de  conciliabulum  ;  les  deux  expressions 
d’ailleurs  se  trouvent  très  fréquemment  associées, 
comme  si  l’une  évoquait  naturellement  1  autre  :  agri, 
fora  et  conciliabula 3.  Lorsque  le  champ  de  foire  a  donné 
naissance  à  une  bourgade,  cette  bourgade  ne  diftère 
pas  d’un  vicus  quelconque,  elle  a  seulement  conservé 
son  titre  de  forum  comme  souvenir  de  son  origine. 

Si,  dans  son  sens  le  plus  général,  le  terme  vicus 
englobe  toutes  les  localités  rurales,  pour  les 
opposer  aux  lieux  qui  jouissent  de  la  condition  de 
colonie  ou  du  droit  municipal,  il  désigne  d’une  façon 
plus  particulière,  par  opposition  h  forum  e là.  concilia¬ 
bulum,  une  bourgade  d’origine  ancienne,  qui  ne  doit 
pas  son  existence  à  l'ouverture  d  un  marché  institué 
par  quelque  magistrat  romain  ;  —  par  opposition  à 
oppidum  e t  à  castellum,  vicus  signifie  un  village  ouvert, 
désarmé,  d’accès  facile,  un  petit  centre  agricole  et 
commercant  de  la  plaine  ou  de  la  vallée  ;  il  dillèie 
d'une  préfecture  simplement  en  ce  qu’il  ne  sert  pas  de 
résidence  à  un  préfet  et,  par  conséquent,  dépend  pour  la 
juridiction  soit  d’une  préfecture,  soit  directement  d  une 
ville.  Pris  dans  son  sens  le  plus  particulier,  aussi  bien 
•  que  dans  l’acception  générale  de  bourgade  rurale  quel¬ 
conque,  le  terme  vicus  parait  toujours  désigner  une 
localité  dépourvue  de  respublica ,  c’est-à-dire  dont  les 
habitants  sont  incapables  de  constituer  en  droit  une 
communauté4.  Cependant  Festus  affirme  que,  parmi  les 

1  Particuliérement  en  Cisalpine  etenNarbonaise,  où  sont  fréquents  lesnoœsde  lieu 
intitulés  Forum  ;  Corp.  inscr.  lat.  V,  p.  1189  ;  XII,  p.  933. -2Édit.  Millier,  p.  371. 

_  j  p,  ex.  LexJulta Municipalis ,  Corp.  inscr.  lat.  1,  200, 1. 83, 86, etc.  *  Monim 

sen,  Dr.  public  romain,  VI,  I,  p.  134  sq.  ;  et  VI,  2,  p.  438  sq.  -  5  Ibid.  VI,  2, 
446  ,  447  et  n.  2,  3.  —  0  Digeste  L,  1,  30  (Ulpien)  :  gui  ex  vico  ortus  est,  eam 
pàtriam  intelligitur  habere ,  cui  rei  publicae  viens  ille  respondet.  —  7  P-  ex. 
Trebula  Muluesca,  vicus  en  140  av.  notre  ère  et  plus  tard  municipe  :  Corp. 


vici,  une  partie  au  moins  possède  la  respublica  on 
sait  comment  interpréter  au  juste  cette  allégation  p  ^ 
être,  suppose  Mommsen,  «  s’agit-il  de  la  concessiQ1' 
d’un  statut  communal  faite  à  un  vicus ,  sans  cln  »  1 

ment  de  dénomination  »  5.  L’état  originel  m,Q 
avons  essaye  de  représenter  a  du,  en  effet,  perdre  do  sa 
rigueur  au  cours  des  âges  et  l’on  peut  admettre  que  du  I 
temps  de  Festus,  bien  des  vici  avaient,  sans  perdre  leur 
nom  de  vicus ,  acquis  des  droits  qu’ils  ne  possédaient 
pas  primitivement. 

Dès  la  fin  de  l’époque  républicaine,  nous  apercevons 
en  effet,  en  Italie,  une  tendance  au  développement  de 
l'autonomie  des  bourgades  rurales.  Lorsque  la  révolte 
générale  des  provinciaux,  en  89  avant  notre  ère,  eut 
décidé  Rome  à  accorder  la  cité  romaine  à  quiconque 
avait  en  Italie  droit  de  cité  et  de  domicile,  la  condition 
des  v ici  devait  nécessairement  s’améliorer,  sinon  abso¬ 
lument  en  droit,  du  moins  en  fait.  Leurs  habitants 
continuaient  à  compter  comme  dépendant  de  la  colonie 
ou  du  municipe  auquel  était  rattaché  le  vicus  ;  ils 
étaient  toujours  censés  avoir  ce  municipe  connue 
patrie6.  Néanmoins,  jouissant  d’un  droit  égal  à  celui 
des  Romains  eux-mêmes,  les  membres  de  ces  groupe¬ 
ments  locaux  devaient  être  naturellement  tentés  de 
s’administrer  eux-mêmes  et  de  se  constituer,  à  l’exemple 
des  véritables  villes,  en  un  corps  municipal  autonome. 
Les  plus  importants  des  vici  se  transformèrent  en  effet 
peu  à  peu,  à  partir  de  cette  époque,  en  municipes;  les 
autres  demeurèrent  seuls  dans  une  situation  subor¬ 
donnée  \  Mais  à  partir  de  ce  moment,  il  n'y  avait 
plus  entre  les  villes  et  les  vici  d’Italie  de  différence 
essentielle,  il  ne  subsistait  plus  qu’une  séparation 
de  fait  entre  les  bourgades  assez  considérables  pour  elre 
le  centre  d’une  région  et  celles  qui  en  dépendaient. 

Du  reste,  à  défaut  de  communauté  civile,  des  vin  trop; 
peu  importants  pour  former  des  municipes  en  arrivaient 
à  constituer  des  communautés  religieuses,  s’adminis¬ 
trant  elles-mêmes  sur  le  modèle  municipal  et  JoUssd" 
de  certains  droits.  Tel  était,  par  exemple,  e^< 

Furfo  groupé  autour  du  temple  de  JuPlter  '  ®  ,.jg 
vicana  de  696/58  lui  reconnaît  le  droit  d  ehr  ^ 
chargé  de  gérer  les  intérêts  du  tempe  • 
avait,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  di 
diction  sur  le  bourg,  puisque  c’était  a  ui  q  ^  'fijgr 
tenait,  en  cas  de  vol  au  détriment  du  temp  ’  ou 
l’amende  du  voleur,  que  le  _  vlC“*  ™cus  peut  encore 
absoudra  à  la  majorité  des  voix.  J  iravaux  que 

prendre  des  décisions  relativement  a  de  du 

font  exécuter  soit  ses  édiles,  soi  ^  rilT1jiivement 
pagus  *°.  Il  a  droit  de  recevoir  des  dons,  P 
sans  doute  au  nom  de  son  temple,  coi  pnbula 

dédicace  de  Mummius  offrant  au  ^  .nlhe  “.  C’est 
Mutuesca  une  part  des  dépouilles  d’uipien, 

seulement  Nerva,  nous  apprend  un  .  à  accepter  des 
autorisa  toutes  les  bourgades  t  e  e>  .j  on  avait  pr's 
legs  12.  Mais  bien  auparavant,  sem  -  ^  moinS  au 

l’habitude  de  léguer  sinon  au  vicus , 

l  J'QW b  » 

i-r.  lat.  IX,  ».  4882  ,t  4894,  cf.  P  «3.  - 

n  133  et  n.  7.  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  I,  P-  _  10  A  Furfo,  ' 

campanici.  -  »  Corp.  inscr.  lat.  IX,  P '  3JJ*  / '  s)  #,)  v(id)  *(w*e*,£jtl.  * 
lat.  IX,  u.  3435  :  a{ediles)  v{t ci)  /(aciendw  )  (P  sentent^  llel]. 

runt)  ;  Ibid.  ».  3521,  3574,  «8S  -  13  ^  " 

même  sens.  -  «  Corp.  inscr.  lat.  IX,  a.  ^ 

XXIV,  28;  Hiilschke,  Jurisprud.  antejust  ■  l 
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•  i  ou  aux  possessores  vici  et  à  leur  postérité  2. 
««■"'liants  du  bourg  se  distinguent  donc  des  colons 
LeS  :;n;s  dans  la  campagne  3.  Le  vicus,  finit  ainsi  par 
;  enter  soit  le  centre,  soit  l’une  des  subdivisions  de 
/^conscription  territoriale  qu’est  le  parjus.  Son 
“a.C  estau  moins  officieusement  reconnue,  puisque 
6XIS  seulement  des  inscriptions  funéraires  indiquent 
n°n  ^nrnent  le  vicus  dont  le  défunt  était  originaire4, 
fre<T  e  même  un  document  officiel,  la  Table  alimen- 
®al  de  velleia,  mentionne  assez  souvent,  à  côté  du 
nom  du  j oagus,  celui  du  vicus  dont  relève  une  ferme  ou 

un  fonds  de  terre5.  .  .  „  , 

y  ici  viasiorum ,  viasn  vicani.  -  11  est  en 

llalie  vlne  catégorie  de  vici  auxquels  le  gouverne¬ 
ment  romain  dut  de  tout  temps  s’intéresser  particu¬ 
lièrement  :  c’étaient  ceux  où  se  trouvaient  groupés  des 
campagnards  chargés,  comme  d’une  redevance,  de 
l’entretien  des  grandes  voies  de  communication  reliant 
Rome  à  ses  colonies.  L  institution  de  ces  villages  de 
cantonniers  doit  remonter  aux  premiers  grands  travaux 
de  la  voirie  romaine  [vu].  La  forme  archaïque  viasii, 
pour  viarii,  nous  renvoie  en  tout  cas  avant  la  fin  du 
ive  siècle,  plus  haut  même  que  l’époque  du  censeur 
Claudius  Appius  Caecus  (312  av.  notre  ère),  le  construc¬ 
teur  de  la  voie  Appienne,  qui  aurait  précisément  con¬ 
sacré  la  substitution  de  r  intervocalique  às6. 

C’est  à  ces  «  villages  routiers  »  que  Mommsen  fait 
remonter  l’origine  des  nombreux  fora  Appii ,  Claudii , 
Flaminii ,  Sulii,  Popilii ,  Sempronii  et  autres,  devenus 
presque  tous,  plus  tard,  des  municipes,  mais  qui  durent 
être  créés  par  les  constructeurs  des  routes  pour  servir 
à  la  fois  de  gites  d’étape  et  de  postes  d’entretien  '. 

La  loi  agraire  de  643/111,  le  seul  document  qui  nous 
parle  des  viasii  vicani  s,  spécifie  que  le  territoire 
attribué  à  ces  colons  doit  rester  invariablement  soumis 
aux  mêmes  conditions  qu’autrefois  ;  il  est  et  demeure, 
eu  droit,  territoire  public,  mais  il  est  remis  à  l’usage 
privé  et  nulle  entrave  ne  doit  être  apportée  à  la  jouis¬ 
sance  des  possesseurs  ;  il  suit  l’héritier  et  peut  êLre 


vendu,  mais  sans  devenir  jamais  propriété  privée  9. 

La  redevance  des  viasii  vicani  pouvait  s’acquitter, 
sans  doute,  soit  en  nature  par  la  prestation  de  main- 
dceuvre,  soit  par  le  paiement  d’un  impôt  spécial  destiné 
à  1  entretien  de  la  route.  Caton  préférait  fournir  la 
corvée  :  «  Aux  jours  de  fête,  dit-il,  on  emploiera  les 
esclaves  au  travail  de  la  voie  publique  10  ».  Plusieurs 
inscriptions  nous  indiquent  que  plus  tard,  à  l’époque 
•mperiale,  l’obligation  des  possesseurs  se  traduisait 
Phdùt  par  le  versement  d’une  somme  d’argent  u. 

Cette  institution  d’origine  italienne  fut  vraisemblable¬ 
ment  étendue  aux  diverses  provinces  de  l’Empire.  Les 
|  v.lcus  Augusti,  vicus  Aureli  et  autres,  que  nous  signa¬ 
it  les  Itinéraires,  notamment  le  long  des  routes  d’Afri- 
for  ’,rePr®seiltent  probablement,  comme  les  anciens 
01  1'  ^  Italie,  des  bourgades  de  viasii  vicani. 

'ici  hors  d'Italie.  —  Dans  les  provinces, 


et  hal laL  v.  n.  7201,7450.  —  2  Ibid..  5872,  5878.  —3  Ibid.  5504:  vicani 

7823 _ 5 ,,  LorP-inscr.  lat.  II,  n.  453  ;  III,  n.  3490;  1420713;  14  413;  V,  n. 

p.  221  J  °rnp-  inscr>  lat.  XI,  n.  1147,  I,  1.  25,  1,  42,  43;  1.  66,  67,  1.  75,  etc.;  cf. 

1  Pr°  ^siis  F  “»  :  R  litteram  invertit,  utpro  Valesiis  Valerii  essent , 

-10.  ^  7  fIJUri1’  c^'  Nommer,  Handbucli  d.  lateinischen  Laut-u.  Formenlehre ,  p. 
—  b Cor»  i  IK  inscr*  ^ at •  J’  P*  90  =  Gesammelte  Schriften ,  I,  p.  106,  107. 
' fleura,  ||  ^  n*  200,  v.  11,  12.  —  9  Mommsen,  L.  I.  —  De  agri- 

‘  11  CorP-  inscr.  lat.  X,  n.  6954;  IX,  n.  6075.  —  12  Corn,  inscr. 
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l’administration  romaine  respecte  en  général  1  organi¬ 
sation  sociale  et  les  habitudes  des  populations  diverses 
qu’elle  soumet.  Néanmoins  l’application  progressive  a 
tout  l’Empire  des  principes  de  la  législation  romaine, 
l’action  personnelle  des  gouverneurs  et,  par-dessus  tout, 
l’inlluence  de  la  civilisation  latine,  tendent  à  rapprocher 
la  situation  des  bourgades  étrangères  de  celle  des  vici 
italiens. 

En  pays  grec,  la  xcojat)  qui  avait  été  à  1  origine 
l’embryon  delà  cité,  formant  par  elle-même  un  petit 
État,  avait  fini  par  perdre,  au  profit  des  villes,  toute 
souveraineté  et  presque  son  entière  indépendance 
[kômè] .  Elle  était  donc  tombée  à  peu  près  à  l’état  de 
vicus ,  tout  en  continuant  cependant  à  former  une 
communauté  capable  déposséder,  de  rendre  des  décrets 
honorifiques  et  d’élire  ses  magistrats  (xwg.àp/at).  Nous 
trouvons  en  tout  cas  ces  bourgades  réunies,  autour  d  une 
ville  chef-lieu,  en  une  même  circonscription  adminis¬ 
trative  et  financière. 

En  Asie,  au  moins  dans  certaines  régions,  telles  cjue 
la  Carie,  où  les  villes  sont  plus  rares  et  les  villages  plus 
nombreux,  les  bourgades  (xüjg.a>,  xxvoixfat)  13  restent 
longtemps  l’unité  politique  la  plus  vivace.  Elles  peuvent 
avoir  un  patrimoine  et  en  toucher  les  revenus  ;  elles  ont 
des  assemblées  qui  statuent  sur  l’érection  des  monu¬ 
ments  et  élisent  des  magistrats.  Elles  relèvent  néan¬ 
moins,  au  point  de  vue  judiciaire,  des  magistrats  d  un 
chef-lieu.  Parmi  ces  vici  d’Asie,  les  uns  s’élèvent  au 
cours  des  âges  à  la  dignité  de  cités,  tandis  que  des 
villes  déchoient  au  rang  de  simples  villages  14.  Les  vicis¬ 
situdes  d’Orcistus,  bourg  de  Phrygie,  autrefois  une  ville, 
devenue  sans  doute  au  me  siècle  un  simple  vicus  de 
Nacolia,  puis  rétabli  vers  330  dans  son  état  ancien, 
sont  particulièrement  intéressantes  16. 

En  Thrace ,  en  Moesie,  en  Pannonie  et  en  Dalmatie, 
où  l’influence  grecque  se  mêle  en  une  certaine  mesure 
à  l’œuvre  de  la  colonisation  romaine,  le  nombre  assez 
élevé  d’inscriptions  dues  à  des  vici  semble  témoigner  de 
l’importance  de  ces  bourgades16. 

En  Égypte  les  agglomérations  rurales  ne  sont,  au 
début  de  la  domination  romaine,  que  des  collectivités 
sans  personnalité  ni  communale  ni  juridique.  Elles  ne 
possèdent  ni  administration  propre,  ni  fortune  mobilière. 
Mais  dès  la  fin  du  IIe  siècle  on  constate,  là  comme 
ailleurs,  une  tendance  au  développement  des  bourgs; 
leur  fortune  se  constitue  peu  à  peu  ;  au  ive  siècle  ces 
villages  forment  une  communauté  maîtresse  de  son 
administration11. 

Mais  c’est  surtout  dans  l’Occident  latin,  dans  la  pro¬ 
vince  romaine  d’Afrique,  en  Espagne,  en  Gaule  et  sur 
la  frontière  germanique  que  l’on  peut  se  rendre  compte 
de  la  vie  et  du  développement  des  vici. 

En  Afrique  se  rencontrent,  d’une  part,  des  colo¬ 
nies  18  et  des  municipes,  ces  derniers  assez  nombreux, 
et  d’autre  part,  des  castella  et  des  vici.  Il  semble  qu’à 
la  différence  des  vici  les  castella,  dont  l’existence 

lat.  VIII,  p.  19,  243,  258  ;  Itinéraire  d’Antonin  (éd.  Parthey-Pinder),  p.  19,  24, 
26.  —  13  Foucart,  Bull .  de  corr.  hell.  IX,  1885,  p.  395.  —  il-  V.  Chapot,  La 
province  romaine  d'Asie,  Biblioth.  de  l’Ecole  des  hautes  études,  fasc.  150,  p.  96- 
9g.  —  15  Corp.  inscr.  lat.  111,  p.  67.  —  16  Ibid.  n.  3170,  3620,  3673,  3776,  3777; 
111  Supp.  232891,  1420715,  14  413,  14  409,  14  4123,  14  21426,  14441,  14  442,  1421433, 
1 4  447.  —  17  P.  Jouguet,  La  vie  municipale  en  Égypte,  Biblioth.  d.  Ecoles  franç. 
d’Athènes  et  de  Rome ,  fasc.  104,  passini  et  parlicul.  p.  391.  —  <3  p.  Cx.  Cirta, 
Iladrumète,  etc.  ;  cf.  Corp,  inscr.  lat.  VIII,  p.  1099. 
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remonlait  généralement  beaucoup  plus  haut  que  la 
conquête  romaine,  aient  représenté  le  centre  d’un  terri¬ 
toire,  qu’ils  fussent  restés  les  chefs-lieux  de  pagi  et 
qu’ils  aient  joui  d’une  organisation  quasi-municipale1. 
Les  vici  au  contraire  paraissent  de  création  récente  ;  ils 
fixent  au  sol  une  partie  de  la  population  indigène,  en 
majorité  nomade,  ou  réunissent  en  groupes  locaux  les 
colons  immigrés. 

C’est  ainsi  que  nous  voyons  de  grands  propriétaires 
prendre  soin  de  constituer  une  sorte  de  garnison  autour 
de  leurs  villas 2  ou  établir  sur  leurs  domaines  des 
villages  auxquels  ils  font  attribuer  le  droit  de  mar¬ 
ché  3.  Les  empereurs  en  firent  certainement  autant 
dans  leurs  vastes  saltus  4  et  sans  doute  aussi  le  long 
des  grandes  routes  publiques5.  Les  établissements  mili¬ 
taires  également  donnèrent  naissance  à  des  vici ;  nous 
en  trouvons  deux  autour  du  seul  camp  de  Lambèse, 
celui  de  Lambèse  et  celui  de  Verecunda.  Ce  dernier 
porte  le  nom  officiel  de  viens  Augustor(um)  Verecun- 
densium6;  ses  inscriptions  commencent  en  147-8,  date 
à  laquelle  les  possessores  vici  élèvent  une  statue  à 
Antonin  le  Pieux.  Sous  Marc-Aurèle  et  Verus,  nous 
trouvons  mentionnée  la  respublica  du  viens,  ses  décu¬ 
rions,  sa  curie,  ses  pontifes,  ses  augures,  son  flamine 
perpétuel.  L’organisation  de  la  bourgade  se  rapproche 
donc  de  celle  d'un  municipe  [municipium].  Le  vicus  cepen¬ 
dant  ne  doit  pas  encore  être  émancipé  du  camp  voisin, 
car  il  semble  ne  pas  posséder  de  magistrats  proprement 
dits.  C’est  seulement  sous  Valérien  etGallien  (253-200), 
qu’il  devint  un  véritable  municipe.  Le  développement  du 
village  de  Lambèse  avait  été  sans  doute  plus  rapide, 
puisque  dès  208  ce  vicus  castrensis  se  prévaut  déjà  du 
titre  de  municipe  7. 

En  Espagne ,  à  côté  des  oppida  et  castella  indigènes 
se  rencontrent  de  bonne  heure  des  vici  romains.  A  l’un 
d’eux,  le  vicus  Italicensis ,  en  Bétique,  Mummius  offre 
une  part  du  butin  fait  à  Corinthe  8.  Ce  vicus  aurait  été, 
conjecture  Mommsen,  une  bourgade  de  citoyens  romains 
fondée  par  Scipion  lui-même  pour  donner  asile  aux 
vétérans  et  aux  blessés  de  son  armée9,  une  sorte  de 
colonie,  si  l’on  veut,  mais  sans  le  droit  de  colonie.  Cor- 
doue  aurait  été  de  même,  à  l’origine,  un  vicus  ou 
conciliabulum  civium  romanorum  *°.  Mais,  sitôt  la 
période  des  guerres  de  conquête  ou  de  pacification 
terminée,  ces  établissements  furent  transformés  en 
municipes  et  en  colonies.  Les  localités  indigènes,  répar¬ 
ties  sur  les  territoires  attribués  aux  villes,  conservèrent 
seules  la  dénomination  de  vicus.  Nous  connaissons  les 
noms  de  quelques-uns  de  ces  vici,  soit  par  des  dédicaces 
provenant  des  vicani  “,  soit  par  des  inscriptions  funé¬ 
raires  qui  indiquent  soigneusement  le  village  d’origine 
du  défunt  12.  Par  une  simple  coïncidence,  probablement, 
la  plupart  de  ces  documents  nous  faisant  connaître  des 
vici  ou  émanant  de  vicani  ont  été  trouvés  en  Lusitanie. 


1  A.  Schulten,  Die  Landgemeinden  im  rom.  Reich ,  Philologue,  LI1I,  1894,  p.  675 
sq.  —  2Marquardt,  Organisation  de  l'Emp.  rom.  I,  p.  10  ;  Fronton  dans  Lachmann, 
Gromatici,  p.  53.  —  3  C  orp^  inscr.  lal.  VIII,  n.  8280.  —  4  A  l’entrée  du  saltus  Thuz- 
ritanus,  près  de  l’endroit  où  devait  se  découvrir  l’inscription  d’Aïn-el-Djemala,  le 
Dr  Carton  signale  unensemblederuines  qui  lui  paraissent  être  celles  d’un  bourg  assez 
étendu;  cf.  J.  Carcopino,  L’Inscription  d’Aïn-el-Djemala ,  Mélanges  de  VÉc. 
franc,  de  Rome ,  XXVI,  1906,  p.  399.  —  5  Toutain,  Les  cités  romaines  de  la 
Tunisie ,  Bibliothèque  des  Écoles  franc.  d’Athènes  et  de  Rome ,  fasc.  72,  1896, 
p.  346  et  n.  1.  —  6  Corp.  inscr.  lat.  VIII,  p.  423.  —  7  Ibid.  p.  283.  —  8  Ibid. 
II,  n.  1119;  cf.  I,  n.  546  et  p.  149.  —  9  Ibid.  II,  p.  146.  —  10  Ibid.  Il,  p.  306. 
—  Il  Ibid.  II,  n.  170,  713,  —  12  Ibid.  II,  n,  365,  453  ;  cf.  5007  :  inscription  d’nu 
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Plus  curieuse  est  la  mention  d’un  viens  dm  , 
metaUl  v>Pascensis  12.  La  concession  minière  d 
ensemble  devait  constituer  un  territoire  indé  JT' SOn 
municipe  ou  de  la  colonie  la  plus  voisine  et  „i  .du 
l’autorité  du  procurator  metalli.  Elle  pei,t  q  S0Us 
parée  aux  grands  saltus  africains  ou  bien 
domaines  impériaux  des  Champs  décumates  en  Germw* 
tels  que  le  saltus  ou  civitas  Semulocennensn  S 
avons  indiqué  que  les  colons  des  saltus  d’Afri 
devaient  être  groupés  en  vici  ;  en  Germanie  il  semb,  | 
bien,  quoique  nous  n’en  possédions  pas  la  preuve  exDldl 
cite,  que  le  territoire  de  Semulocenna  ait  eu  pour  centre 
un  vicus  du  même  nom  14.  La  lex  metalli  nous  apprend 
que  les  ouvriers  employés  à  la  mine  formaient  une 
agglomération  portant  le  titre  de  vicus. 

En  Gaule,  il  nous  faut  distinguer  entre  les  régions 
administrées  à  la  romaine  et  celles  qui,  plus  éloignées 
de  l’Italie,  n’ont  subi  que  plus  faiblement  rinlluence  de 
Rome.  Dans  les  premières,  dans  la  Narbonnaise  certaine¬ 
ment  et  sans  doute  aussi  autour  des  trois  colonies  primi¬ 
tives,  Lyon,  Nyon  et  Bâle,  le  territoire  avec  les  bourgades 
qu’il  contient  est  attribué  aux  villes.  C’est  aux  villes,  par 
conséquent,  que  revient,  de  même  qu’en  Italie,  l’admi¬ 
nistration  des  v ici.  De  Nemausus  (Nîmes)  dépendent, 
par  exemple,  vingt-quatre  oppida  ignobilia,  nous  dit 
Pline15;  il  faut  entendre  évidemment  vingt-quatre  vici. 
Une  inscription  de  Nîmes  fait  connaître  les  noms  de 
onze  d’entre  eux16,  tandis  que  d’autres  documents  per¬ 
mettent  de  leur  attribuer  au  moins  un  rudiment  d’or¬ 
ganisation  municipale.  Les  uns,  comme  Ugernum 
(Beaucaire),  possèdent  un  collège  de  centonarii  "  [ 
d’autres  ont  des  décurions  l8,  plusieurs  des  édiles 19 ; 
mais  ces  édiles  faisant  fonction  dans  les  vici  n’étaient 
peut-être  autres  que  ceux  de  Nîmes,  la  capitale.  Il  en 
était  de  même  du  territoire  de  Vienne20. 

Dans  les  parties  montagneuses  de  la  Province 
romaine,  au  contraire,  chez  les  Voconces  et  en  Savoie, 
les  vici  dépendent  non  plus  des  villes,  mais  du  pagusti 
de  son  praefectus  21 .  C’est  là,  semble-t-il,  1  ancienne 
organisation  naLionale,  celle  du  temps  de  l’indépendance 
gauloise,  durant  lequel  les  peuples  ( civitates )  parais¬ 
sent  divisés  en  pagi  dont  dépendent  également  es 
villes  [oppida),  les  bourgs  [vici)  et  les  fermes  isolées 
[aedi/icia)  22.  A  l’époque  impériale,  ce  même  état  se 
retrouve  en  Gaule,  partout  où  une  mesure  expiesse 
gouvernement  romain  n’a  pas  conféré  à  une  ville  e  1  * 
de  colonie.  Le  vicus  y  est  subordonné  au  pagus  ■  $ 

ville  comme  Agedincum  (Sens),  la  capitale  des  t 1  ^ 

n’est  encore  au  me  siècle  qu’un  simple  vicus  et  1  1 
personnage  y  est  successivement  édile  des  uxant'  ^  ^ 
de  la  cité,  actor  praediorum  du  pagus ,  ^.Inble 

quennal  de  la  cité  et  duumvir  trésorier  ■  L  e  1  ^a_ 
occuper,  au  point  de  vue  administratif,  la  meme^  ^ 
tion  que  l’agglomération  des  ouvriers  f a 


13  Ibid.  U,  n.  5181.1.  Ï7  :  conductor pvJ'W 


magister  d’un  vicus  inconnu. 


/xuyiim,i  v«  uu  niuuuuu.  -  •  _  ... 

ita  ne  alius  in  v[ico  ( vicis  conj.  Biicheler)  metalli  lPasc ^  ^IlL  2,  L  P- 


ejus  tonstrinum  quaestus  causa  faciat.  —  14  Corp.  ^nscr^  ^  XÜ> 11 
216,  n.  6358,  6365.  —  >5  Nat.  hist.  111,  37.  —  16  Corp. 
cf.  p.  340.  —  n  Ibid.  n.  2824.  —  18  A  Sextantio,  près  de 
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15  Nat.  hist.  111,  37.  -  *6  Corp.  inscr .  .«•  — 

»S08  —  20  ,bvi'  P'  ’ 

l»  Sextantio,  ibid.  n.  4190;  Aramon,  ibid.  »■  -  .\  uisch.  u.  Serma  ’ 
—  21  K.  Korncman»,  Zur  Stadtenstehung  in  den  <  cii^  ^  |7  sq.;cf. 

Gebieten  d.  Rômerreichs,  dissert.  Gicssen,  ls-,s’ P'  j,.  nei'ue  des  l'i,,  e  M 
inscr.  lat.  XH,  n.  2395,2558,2560,  2562  a,  2346.  -  **C .  u  U»,  ^  — 33 16.  K°r- 
anciennes,  1 901 ,  p.  77-97  ;  E.  Kornemami,  Zur  Stadten  s  .  cf.  p.  U3- 

nemann,  ibid.  p.  31,  32.  —  21  Corp.  inscr.  lut-  X  » 
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Kluens  ( opifices  loricari  qui  in  Aeduis 
cuirai-  raUachés  au  vicus  de  B  rira  Segnutia  (et 

C°nSlt 'îraè  Segnutiae  respondent)  *. 

0O,  ,P  nu  du  moins  l'effort  du  gouvernement  romain 
VTule  fut,  autant  que  nous  en  pouvons  juger  de 
eD  ,1  cadres  de  l’état  politique  ancien  et  de  substi- 
brisel,  h  dispersion  des  pagi  des  circonscriptions 
Tnin es  étroitement  subordonnées  à  une  ville  capitale. 
"J!  "volulmn  apparaît  de  façon  tout  particulièrement 
,,e  en  Suisse.  Durant  le  premier  siècle  les  pagi  y 
^entent  l’unité  politique  et  les  vici  n'y  semblent 
vPnir  Ku’une  existence  extrêmement  effacee.  A  partir  du 
moment  où  Vespasien  fait  d 'Aventicum  la  colonie  des 
Helvètes  nous  ne  rencontrons  plus,  au  contraire, 
aucune  mention  des  pagi,  tandis  que  de  nombreuses 
inscriptions  nous  parlent  des  vici,  de  leurs  décrets,  des 
édifices  qu’ils  construisent  et  des  curateurs  qui  les  admi¬ 
nistrent2.  Rattachées  directement  à  la  ville,  les  bour¬ 
gades  s'efforcent,  dirait-on,  de  rivaliser  avec  elle. 

°  Avant  Vespasien,  la  Gaule  à  peine  conquise,  César  et 
Auguste  y  avaient  fondé  bon  nombre  de  villes  dont  nous 
ignorons  d’ailleurs  le  statut3;  suivant  sans  doute  la 
même  tradition,  Claude  y  avait  multiplié  les  fora  aux¬ 
quels  il  avait  accordé  probablement  le  droit  latin4.  La 
dénomination  seule  de  ces  établissements  nouveaux  . 
Augusta  Suessionum ,  Auscorum ,  Veromanduorum , 
Treverorum ,  Forum  Vallensium,  Segusiavorum ,  Cen- 
tronum,  etc.,  suffit  à  en  indiquer  la  destination.  Ils 
étaient  appelés  à  servir  de  capitale  aux  peuplades  dont 
ils  portent  le  nom  et  par  conséquent  à  grouper  autour 
d’eux,  comme  auraient  pu  le  faire  des  colonies,  les  vici 
de  ces  mitâtes.  A  en  juger  par  la  région  de  Trêves,  dans 
laquelle  les  Itinéraires  nomment  un  grand  nombre  de 
|ict\  tandis  qu’aucun  document  ne  mentionne  de 
pugus,  le  territoire  dépendant  de  ces  villes  devait  être 
organisé  comme  celui  des  colonies  de  Nîmes  etde  Vienne 
dans  la  Narhonnaise. 

Ledit  de  Caracalla,  au  début  du  me  siècle,  accordant 
le  droit  de  cité  à  tous  les  habitants  de  l’Empire,  eut  sans 
doute  le  même  effet,  en  Gaule  et  dans  les  autres  pro¬ 
vinces,  que  l'octroi  de  la  cité  romaine  aux  Italiens  à  la 
de  1  époque  républicaine .  Il  effaçait  toute  différence 
enlle  les  habitants  des  bourgades  rurales  et  ceux  des 
colonies,  des  municipes  ou  des  villes  de  droit  latin.  Sans 
oule  nous  ne  connaissons  pas  les  modalités  et  les 
restrictions  probables  de  cet  édit6;  il  est  néanmoins 
1  C|le  de  supposer  avec  Mommsen  qu’il  s’appliquât 
unrquement  aux  villes  à  l’exclusion  des  vici  '.  Ne 
Vo5°ns-nous  pas  en  effet,  à  partir  de  ce  moment,  dispa- 
,ai  re  toule  distinction  entre  la  ville  capitale  d’une 
_  el  eivitas  elle  -même  ?  La  ville  perd  son  nom 
P"  pour  prendre  celui  de  la  civitas;  les  citoyens  qui 
leur  domicile  ne  l’emportent  donc  plus,  par 
tenu  "'  l*lre  cit°yens  delà  ville,  sur  ceux  qui  habi- 
15  reste  du  territoire.  Le  pays  des  Vivisques  tout 

Ibid.  n.  2828  •  f 

hpidari  no  "  ’  CI*  n*  ^474  :  fabri  ferrari  Dibione  consistentes  ;  5475  : 

dans  Herniés  ^U(*nino  consistentes.  —  2  Mommsen,  Schweitzer  Nachstudien , 
^:rP- iriser  \  P‘  S(l’  »  c^-  Kornemann,  Zur  Stadtenstehung ,  p.  47,  48; 
^ 3 Gf.  G.  Blocl Xl11’  2’  P*  7;n*  5026,  5042’  5063,  5170,  5l94>  5l95’  5233* 
Üi*t.  de  /Tj.  °C  G aule  indépendante  et  la  Gaule  romaine ,  dans  Lavisse, 
a,>*  for  a  Cr^- Ce,  *”  P*  —  4  C’est  en  effet  le  droit  latin  qu’il  avait  accordé 
é<1-  ,*arthcV-['<jS  anS  les  A1Pes  î  Nat.  hist.  III,  135.  —  5  2tin.  Antonin. 
"c  *jL‘8  PrécisioGr  ^  3~2>  373  ;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  1,  2,  p.  580. 

.  ns  (lue  I  °d  croyait  pouvoir  tirer  sur  ce  point  d’un  papyrus 

p.  29  sq.)  sont 


eninicn(  lr0llV'  1  1  on  cr°yait  pouvoir  tirer  sur  ce  pc 

C  .  M.  Meyer,  de  Giessen  Papy  ri ,  II,  40, 


entier,  par  exemple,  comme  le  montre  M.  Jullian,  n  est 
plus  qu’un  district  de  l’État  romain,  un  district  qui  a 
Bordeaux  pour  chef-lieu,  mais  dans  lequel  les  habitants 
des  vici  sont  les  égaux  de  ceux  de  Bordeaux8.  Dès  lors 
les  circonstances  seules,  et  non  plus  le  droit,  établis¬ 
sent  des  degrés  entre  les  villes  et  les  vici,  et  ces  circon¬ 
stances  —  la  décadence  économique  générale  dans 
l’Empire,  puis  les  invasions  germaniques  —  contribuent 
à  concentrer  en  quelques  points  choisis  toute  la  vie  des 
campagnes:  les  bourgades  les  plus  heureusementsituées 
devinrent  des  places  fortes,  tandis  que  parmi  les  vici 
ruinés  par  la  guerre  bon  nombre  durent  disparaître  à 
jamais. 

La  Germanie ,  conquise  et  organisée  plus  tardivement 
que  la  Gaule,  semble  n’avoir  connu  d’autre  unité  admi¬ 
nistrative  que  le  vicus  ;  nous  n’y  retrouvons  pas  de 
pagus 9.  Sans  former  de  communautés  civiles  régu¬ 
lières,  sans  posséder  la  respublica ,  ces  vici  jouissent 
d’une  administration  propre  (voir  plus  loin  :  magistrats 
des  vici).  Ils  imposent  eux-mêmes  à  leurs  habitants  une 
discipline  et  des  charges,  notamment  des  charges  finan¬ 
cières,  dont  ils  peuvent,  à  leur  gré,  semble-t-il,  accorder 
l’exonération  10.  Ainsi,  près  de  Mayence,  des  signiferi 
remercient  les  vicani  veteres  du  Castel  des  Mattiaques 
de  l’immunité  complète  qui  leur  a  été  conférée11.  Ces 
vici  germaniques  ont  leur  circonscription,  leurs  fron¬ 
tières  (fines)  12,  leur  domaine  qu’ils  administrent  eux- 
mêmes  par  leur  actor  praediorum  (voir  plus  loin  magis¬ 
trats  des  vici). 

La  province  néanmoins  est  divisée  en  départements 
plus  vastes,  en  civitates ,  qui  englobent  chacune  un 
certain  nombre  de  vici  ;  mais  ces  civitates  n’ont  elles- 
mêmes  d’autre  chef-lieu  qu’un  vicus.  Aussi  la  civitas 
ou  Saltus  Semulocennensis  doit  son  nom  au  vicus  qui 
en  est  le  centre  13.  La  cité  des  Suebi  Nicretes ,  consti¬ 
tuée,  semble-t-il,  par  Trajan,  a  sa  capitale  dans  la  très 
ancienne  bourgade  de  Lopodunum  qui  conserve  le  titre 
de  vicus  u.  De  même  le  vicus  vicanorum  Murrensiurn, 
au  confluent  du  Neckar  et  de  la  Murr,  paraît  être  le 
centre  de  la  civitas  Alisinensis  15.  Trajan  et  Caracalla, 
en  particulier,  donnent  en  Germanie  leur  nom  à  des 
vici  16,  de  même  qu’en  Gaule  Auguste  avait  donné  le 
sien  à  des  urbes  et  Claude  à  des  fora.  Ces  villages 
devaient  donc  jouer,  dans  la  marche  frontière  du 
Limes ,  le  même  rôle  de  centres  administratifs  que  les 
bourgades  plus  importantes  constituées  en  terre  gau¬ 
loise  par  le  gouvernement  romain. 

Il  faut  distinguer,  parmi  les  vici  de  Germanie,  les 
anciens  villages  et  les  fondations  nouvelles  d’origine 
militaire.  Ces  dernières,  de  beaucoup  les  plus  nom¬ 
breuses,  doiventleur  existence  à  la  présence  des  légions  ; 
ce  sont  les  vici  canabarum  [canabae]. 

Dès  le  premier  siècle  de  notre  ère,  des  établissements 
civils  se  constituèrent,  à  proximité  des  camps  militaires, 
tout  le  long  du  Rhin  et  du  Danube  Des  cabanes 

beaucoup  moins  certaines  que  ne  l  avait  pensé  le  premier  éditeur;  cf.  P.  Jouguet, 
La  vie  municipale  en  Égypte,  p.  353  sq.  —  Hernies ,  XVI,  p.  474,  475.  —  8  Les 
inscriptions  romaines  de  Bordeaux ,  II,  p.  121-123.  —  9  Kornemann,  Zur  Stadt - 
entstehung ,  p.  48.  —  10  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  1,  p.  407  et  note  3.  —  il  Ibid. 
n.  6740  a;  cf.  p.  406.  —  12  Ibid .  n.  8695.  —  13  Ibid.  p.  214  sq.  n.  6358,  6365. 

—  H  Ibid.  p.  229,  230,  n.  6417,  642t.  —  15  Ibid .  p.  238,  251,  n.  6454,  6482. 

—  16  Vicus  U(lpius)  :  ibid.  p.  422,  n.  6433  ;  Vicus  Aurel(ius)  ou  Aurel(ianust 
(Oehringen)  :  ibid.  p.  197  et  270,  n.  6541.  —  17  Mommsen,  Die  rômischen  Lager - 
stiidte  dans  Hernies ,  VII  (1873),  p.  299-326  =  Gesammelte  Schriften,  VI,  p.  176- 
203;  A.  Schultcn,  Dtts  Territorium  legio^is,  Hermes ,  XXIX  (IS91),  p.  48 1-5! 6, 
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légères,  des  baraquements  de  fortune  y  donnaient  abri 
aux  negotiatores  qu’attiraient  les  forts  contingents  con¬ 
centrés  sur  la  frontière;  les  soldats  eux-mêmes  y  instal¬ 
laient  leurs  femmes  ( focariae ).  La  longue  paix  qui 
suivit  les  grandes  expéditions  du  principat  de  Tibère  en 
favorisa  le  développement;  en  70,  les  canabae  de  Castra 
Vetera  (Xanten)  représentaient,  nous  dit  Tacite,  une 
sorte  de  municipe  '.  La  plupart  des  grandes  villes  du 
Rhin  et  du  Danube  doivent  leur  origine  à  des  vici 
canabarum  de  ce  genre  2. 

Au  second  siècle,  le  même  phénomène  se  reproduit 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  le  Limes.  Dans  le  pays 
de  Rade,  en  Wurtemberg,  dans  le  Taunus,  les  inscrip¬ 
tions  nomment  quelques-uns  de  ces  vici  3.  Aux  abords 
de  chaque  fort,  les  fouilles  mettent  au  jour  les  traces  des 
canabae K.  Souvent  le  village  semble  une  simple  et 
modeste  dépendance  du  camp.  C’est  là  qu’habitaient  les 
soldats,  une  fois  que  Septime  Sévère  les  eut  autorisés  à 
demeurer  hors  du  fort;  c’est  là  que  parfois  ils  s’établis¬ 
saient  après  avoir  reçu  leur  retraite.  En  d’autres  cas,  le 
viens  canabarum  s’est  développé  jusqu’à  prendre  les 
dimensions  d’une  véritable  ville  ;  tel  le  vicus  de  Nida 
(Heddernheim  près  de  Francfort),  devenu  la  capitale  de 
la  civitas  Taunensium  5.  Ici  d’ailleurs,  comme  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin,  c’est  l’abandon  du  camp  et  le 
départ  de  la  garnison  qui  semblent  donner  l’essor  à  la 
prospérité  du  vicus. 

Primitivement,  en  effet,  les  canabae  devaient  se 
trouver  vis-à-vis  du  camp  dans  une  dépendance  étroite  6  ; 
elles  en  occupaient  le  territoire  et,  par  conséquent,  leur 
subordination  aux  autorités  du  camp  devait  rappeler 
celle  des  vici  aux  villes  d’Italie.  En  effet  les  canabenses 
n’ont  pas  de  domicile  légal,  au  sens  propre  du  mot  ;  ils 
résident  simplement  ad  canabas  legionis  ‘  ;  leurs 
enfants  sont  censés  nés  «  in  castris  »  ;  ils  ne  sauraient 
posséder  la  respublica  ;  une  organisation  corporative 
présidée  par  le  curateur  des  vétérans  et  des  citoyens 
romains  leur  en  tient  lieu  8.  Seule  la  disparition  de 
l’établissement  militaire  peut,  en  droit,  donner  à  la 
bourgade  son  autonomie.  Mais  la  rigueur  de  ces  prin¬ 
cipes  dut  s’atténuer  de  bonne  heure.  En  accordant  aux 
vétérans,  vers  la  fin  du  ne  siècle,  le  droit  municipal 
complet,  Marc  Aurèle  ou  Septime  Sévère  ne  firent  sans 
doute  que  consacrer  un  éLat  de  choses  déjà  existant  en 
fait.  Les  vici  canabarum  paraissent  dès  lors  complète¬ 
ment  assimilés  aux  villages  non  militaires  et  prennent 
un  nom  local9.  Les  postes  militaires  se  trouvent  sim¬ 
plement  juxtaposés  aux  centres  civils  auxquels  ils  ont 
donné  naissance. 

Magistrats  des  vici.  —  Le  terme  de  vicomagistri  ne 
s’applique  qu’aux  vici  urbains  [vicomagistri].  Nous 
avons  vu  que,  à  la  différence  des  villes,  le  vicus  ne 
constitue  pas  une  respublica ,  mais  que  ses  habitants, 

i  ffist.  IV,  22  :  subversa  longae  pacis  opéra,  in  modum  municipii  exstrur.ta. 
—  2  H.  DragenrlorlT,  Westdeutschland  zur  Rômerzeit  (1912),  p.  31,  32,  41.  Il  en 
est  de  même  d’ailleurs  en  Angleterre  et  en  Espagne  :  Corp.  inscr.  lat.  Vil,  p.  36, 
37;  II,  p.  369.  —  3  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  n.  6265,  6388,  6389,  6421,  6433,  6454, 
6740,  7270,  7335,  7336,  etc.  ;  cf.  Kornemannn,  Zur  Stadtentstehung,  p.  48,  49; 
Schulten, Mus.  1895,  p.  529,  530.  —  4  Nous  citerons  comme  exemple  les 
canabae  voisines  du  camp  de  la  Saalburg  ;  Jacobi,  Das  Rômercastell  Saalburg, 
1897,  p.  112  sq.  On  trouvera  d’autres  détails  dans  la  grande  publication,  Das 
rôm  'isch-g ermanische  Limes,  fasc.  20,  p.  11  (Gross-Kotzenburg),  fasc.  9,  p.  16 
(Neckarbürken),  etc.  -  5  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  2,  p.  425.  —  «  Mommsen,  Die 
rôm.  Lagerstüdte,  dans  Bermes,\ II,  p.  299  sq.,  avait  poussé  à  l’extrême  la  théorie  de 
la  subordination  du  viens  canabarum  au  camp.  On  trouvera  la  discussion  de  ses 
idées  résumée  par  A.  Schulten  ap.  Pauly-Wissowa,  Reatencycl.  s.  v.  Canabae. 
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vicani,  possessores  vici ,  sont  plutôt  associés 
de  conrentus.  Ils  n’ont  donc  pas  de  mag^'... 
ment  parler.  Les  personnages  à  qui  la 
vicus  délègue  l’autorité  nortenl  1p  „ 


a  propre- 
i --  communauté  h 
vicus  délègue  l’autorité  portent,  le  plus  souvent  le  ■ 

titre  que  les  présidents  d’associations  soit  religie  J 
soit  civiles,  celui  de  magister l0.  «  Les  vici  »  dtt  F  .8’ 
tus,  «  de  même  que  les  pagi,  élisent  chaque  année  de! 
""  Des  inscriptions  assez  nombreuses  confir- 


magistri  » 

ment  en  effet  ce  témoignage,  tant  en  Italie  12  que  dans  les 
provinces13.  Ces  tnagistri,  de  même  que  les  duoviri  des 
municipes  ou  les  consuls  romains,  sont  le  plus  souvent 
semble-t-il,  au  nombre  de  deux  u;  cependant  il  s’en  ren¬ 
contre  parfois  trois  ou  quatre15. 

Malgré  la  forme  affirmative  de  la  phrase  de  Festus 
nous  n’oserions  affirmer  que  tous  les  vici  aient  toujours 
eu  leurs  magistri ;  il  peut  se  faire  que  les  tnagistri  du 
pagus,  mentionnés  bien  plus  fréquemment  encore,  aient 
souvent  exercé  leur  autorité  sur  les  différentes  bour¬ 
gades  de  la  circonscription,  ou  du  moins  que  les  vici, 
dans  lesquels  résidaient  les  magistri  du  pagus  ou  l’un 
des  magistri  du  pagus,  n’aient  pas  eu,  en  outre,  de 
magister  particulier.  Ainsi  s’expliqueraient  les  for¬ 
mules  dans  lesquelles  les  magistri  du  pagus  font,  par 
exemple,  une  dédicace,  de  vici  sententia  u,  ou  celles 
encore  dans  lesquelles  le  dédicant  est  simplement  dési¬ 
gné  par  le  titre  de  magister  1T,  sans  que  l’on  sache  si 
sa  fonction  se  rapporte  au  pagus  ou  bien  au  vicus. 

Souvent  aussi  nous  rencontrons  dans  le  vicus,  de 
même  que  dans  le  pagus ,  un  édile.  La  loi  du  vicus  de 
Furfo  charge  l’édile  de  la  surveillance  du  temple  et  des 
intérêts  du  temple18.  L’édile  fut  peut-être  à  l’origine  un 
fonctionnaire  d’ordre  subalterne,  désigné  par  les  posses¬ 
sores  ou  les  magistri  du  viens,  pour  veiller  sur  les 
édifices  de  la  communauté  et  en  particulier  sur  le  lieu 
de  culte  propre  à  la  bourgade.  Il  semble  bien,  en  eflet, 
qu’à  Furfo  l’édile,  dont  la  lexvicana  fixe  les  devoirs  et 
les  droits,  n’ait  été  qu’un  subordonné  des  deux  person¬ 
nages  dont  les  noms  figurent  en  tête  de  1  inscription  et 
qui,  en  qualité  sans  doute  de  magistri,  quoique  ce  titre 
ne  soit  pas  exprimé,  dédient  le  temple  du  vicus  .1  ous 
trouvons  ailleurs,  en  effet,  à  une  date,  il  est  ',al>  r  ® 
postérieure  et  dans  une  province  éloignée,  dans  ^ 
canabensium  de  Troesmis,  deux  magistri  et  un  aine-  ■ 
Ailleurs,  à  Apulum ,  en  Dacie,  ce  fonctionnaire  su 
Lerne  est  appelé  non  plus  édile,  mais  simp  tin 

Il  est  possible  qu’à  l’origine  l’édile  ou )es 
vici,  comme  ceux  du  pagus,  n’aient  eu  aul1  , 
que  la  surveillance  des  édifices  religieux  ou  a _ 
vant  de  la  communauté,  dont  ils  n  auraien  »  , 

les  aeditui  (portiers)  ».  Ces  surveillants .  ap^ 
de  bonne  heure,  comme  invest  s  d  un 

de  Furfo  attribue  a  leauu 


néanmoins, 

taine  autorité.  La  /ex  ricana 

Ucrines,  *  H» 

-  7  Schulten,  Hermès.  XXIX,  1894,  p.  503  sq.  B, -met,  vl1’ 

3.  313  sq.  =  Gesammelte  Schriften,  VI,  p.  190  sq.  K  emann,  art.  Conten- 
a.  323  sq.  =  Gesammelte  Schriften,  VI,  P-  199  sq .  ^  coit.  bed- 19  ] 


„.  __J  sq.  =  Uesammeue  ocari/oen,  ■-  ■  „  decorr. 

tus,  dans  Pauly-Wissowa,  Realencyclopüdie  ;  J  -  H**  ^  ^  ^  33;4, 50|  • 
160,  ,61.  -  UFest.  éd.  Mueller, ; 


V,n.  1829,  1830.  —  VS  Ibid.  111,  7466,7530;  VIII,  n.  6367 o- •>  n  ,829,  1830; 
des  environs  de  Cirta;  n.  9317,  12004, 17  327,  etc  maaistri );  IX.3531  (»»»' 

3776,  3777  =  1, 1460,  1467, 1 820.  -  «  Ibid.  n.  5052{tr“  uater  el  ' 

sont  des  magistri  du  pagus)  ;  XIII,  n.  5  (Aqmta.ne)  ;  ^  ^  3574,  «JJ- 

— 16  Ibid. 

—  18  Ibid. .... - 

u,  1 ,  —  20  Corp.  inscr.  lat.  III,  n.  Cl 62,  61(3  . 

Die  Landgemeindeny  dans  Philologus ,  LUI,  18  ’P' 


'  1  ..  17  Ibia..  i*»  ‘  ,aa 

d.  IX, n.  3521  :magistripagi,devicisenten  ,a_  u  Schri[ten.'V< l>-  ’ 

i.  IX,  n.  3513  =  I,  n.  603.  -  «Mommsen,  Gesamm  _  «*!.*»’ 

on  ........  /„/  111  n.  0162.  6106.  -  21  iota. 
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,  flXer  l’amende  que  prononcera  le  meus  . 
le  dl°' U  '  inscription  de  la  même  région  nous  montre 
U"ea  rl  substitués  aux  magistri  pour  l’exécution 
deUX  ^  l’ordonné  par  la  bourgade2.  De  même,  dans 
d’un  trava  t;diles  ont  droit  d’amende3  et  surveillent 
16  P°9U\  d’intérêt  public*.  Souvent,  en  Narbonnaise 
^"Cle  nommrnPent,  ces  fonctionnaires  semblent 
el  en  nllacé  complètement  les  magistri 5  ;  il  est  vrai 
aV0',r  pétaient  peut-être  pas  choisis  par  le  meus  ou  e 
magistri,  mais  «signés  parla  ville 
P  ,,  d ministration  centrale  de  la  civitas  . 

°UUnae  inscription  ancienne  du  vicus  Supnas ,  dans  les 
1  c  An  lac  Fucin,  nous  fait  encore  connaître  des 
Trrs  Ce  serait’ là,  croit-on,  une  magistrature 
ement  latine,  remontant  à  la  période  de  l’indépen- 
Lce  italienne,  durant  laquelle  les  bourgades  rurales 
pouvaient  encore  constituer  une  commune  autonome  . 

Le  même  titre  se  retrouve  encore  cependant,  au  ne  siée  e 
de  notre  ère,  dans  les  villages  de  vétérans  et  de  citoyens 
romains*.  Le  questeur  y  est  tantôt  mentionne  seul 
tantôt  à  côté  du  curateur  et  après  lui10.  On  ne  saurait 
évidemment  prétendre  qu’à  ce  même  titre  aient  corres¬ 
pondu,  à  des  époques  aussi  différentes  et  dans  es 
régions  aussi  éloignées,  des  attributions  et  des  fonc¬ 
tions  identiques. 

Si  le  nom  d’édile  semble  avoir  prévalu  en  Narbonnaise 
et  dans  une  partie  de  la  Gaule,  d’autres  régions  parais¬ 
sent  avoir  préféré,  surtout  au  ne  siècle  de  notre  ère,  celui 
de  curateur.  Nous  trouvons  ainsi  des  curateurs  en 
Suisse,  dans  le  vicus  de  Lousonna  (Lausanne)11,  chez 
les  Carnutes  à  Genabum  (Orléans) 12  et  surtout  en  Ger¬ 
manie13.  Ces  magistrats  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  fonctionnaires  chargés  au  me  siècle  de  la  sur¬ 
veillance  financière  des  cités14;  leur  titre  n  est  qu  un 
nom  commun,  très  fréquemment  employé  et  équivalant 
simplement  à  «  administrateur  »  16  [curator].  L  exemple 
de  l’Italie,  où  nous  trouvons  des  curateurs,  assez  excep¬ 
tionnellement  il  est  vrai,  dans  un  j oagus16  et  chez  une 
peuplade  des  Alpes  *7,  a  vraisemblablement  contribué  à 
la  fortune  de  cette  dénomination.  On  l’aurait  employée, 
autant  que  nous  en  pouvons  juger,  pour  désigner  le 
principal  administrateur  des  bourgades  émancipées  de 
la  tutelle  des  villes  aussi  bien  que  de  la  communauté 
du  pagnes.  Les  citoyens  romains  négociants  et  vétérans 
de  Mayence  ont  leur  curateur  18,  qualifié  une  fois  de 
questeur-curateur  19.  De  même,  dans  la  Haute  Italie,  les 
vétérans  deMilan,  de  Vérone,  de  Turin,  avaient  le  leur  "°. 
En  Illyrie21,  en  Aquitaine  et  en  Lyonnaise22,  en  Suisse-3 
nous  trouvons  ainsi  des  curatores  et  même  un  summus 
curator  civium  romanorum.  On  conçoit  aisément  que 


les  villages  du  Limes  germanique,  composes  pnn 
paiement  de  commerçants  romains  et  de  vétérans  deve¬ 
nus  colons,  aient  eu  à  leur  tête  des  curateurs. 

Nous  trouvons  encore  parfois  dans  les  mer  «n  agent 
subalterne  portantle  titre  à'actor.  De  même  que  le  nom 
de  curateur,  ce  terme  est  emprunté  au  langage  courant 
bien  plutôt  qu’à  la  nomenclature  administra  ne  [a.  J- 
Les  particuliers,  les  sociétés,  les  communautés  peuvent 
avoir  des  adores 24  ;  ce  sont  soit  des  régisseurs,  soi 
fondés  de  pouvoir,  soit  des  comptables.  Dans  les  pag  , 
des  adores  praediorum  s’occupent  sans  doute  de  taire 
valoir  les  terres  appartenant  au  pagus  -5.  Les  y  es  on 
des  adores  publici  chargés  de  la  comptabilité  et  du 
contentieux.  Vactor  du  vicus  devait  veiller  aux  interets 
matériels  de  la  bourgade,  la  représenter  au  besoin  en 
justice  et  à  titre  de  jurisconsulte  local,  faire  probab  - 
ment  office  déjugé  de  paix,  réglant  les  affaires  civi  es 
entre  les  vicani.  C’est  ainsi  que  chez  les  Namnetes,  deux 
adores  vicanorum  emploient  le  produit  d’une  sous¬ 
cription  à  construire  un  tribunal  26.  A  Mayence,  un  aute 
est  dédié  par  divers  personnages,  dont  le  second  porte 
le  titre  de  questeur  et  le  troisième  celui  d  adoi  .  ne 
autre  inscription  nous  fournit  la  liste  complète  des  auto¬ 
rités  du  vicus  :  un  curateur,  un  questeur  et  un  actor  . 

Il  est  peu  probable  qu’outre  ces  fonctionnaires  les  mci 
aient  eu  un  ordo  et  des  decuriones  formant  une  sorte  de 
conseil 29.  Nous  rencontrons  sans  doute  à  Aix-les-Bains 
des  decem  lecti  Aqueuses30-,  c’est  là  une  exception;  on 
y  peut  voir  l’imitation  par  un  vicus  important  de  1  orga¬ 
nisation  propre  aux  municipes.  Certains  v ici  ou  castella 
d’Afrique,  Verecunda31 ,  Mastar  33 ,  Arsacal  33 ,  possè¬ 
dent  des  décurions;  mais  c’est  qu’à  partir  de  la  fin  du 
second  ou  du  début  du  me  siècle,  ces  bourgades  ont  reçu 
des  empereurs  le  droit  de  constituer  une  respubhca  et 
sont  devenues  de  véritables  municipes. 

De  même  que  les  municipalités  constituées,  le  vicus 
a  souvent  un  patron  [patronus  coloniae,  municipii,  col- 
legii]  .  Plus  encore  que  les  villes,  ces  petites  agglomé¬ 
rations  rurales  avaient  intérêt  à  se  donner  ainsi  des 
défenseurs  ou  des  bienfaiteurs  :  elles  usent,  en  recou¬ 
rant  à  la  protection  d’un  personnage  puissant,  du 
même  droit  que  possédait  le  pagus,  aussi  bien  que  les 
corporations  d’artisans.  Les  patrons  du  vicus  sont  d’ail¬ 
leurs  fréquemment  choisis  parmi  ceux  de  la  cité 

IL  Les  Vici  urbains.  —  De  même  que  les  territoires 
ruraux,  les  villes  ont  leurs  vici.  On  entend  par  là,  pour 
nous  en  rapporter  au  second  point  de  la  définition  de 
Festus,  un  ensemble  de  maisons  réparties  de  part  et 
d’autre  des  rues  et  formant,  à  l’intérieur  des  régions, 
un  quartier  désigné  par  un  nom  propre35.  Conformé- 


C'id.  IX, 3513, 1. 14  :  midtatïo  aedihs  esto,  quanti  volet.  — 2  Ibid.  IX,  3433  : 

1  eui  «ms propres)  a(ediles)  v(ici  ?)  f(aciendum  o)o(pus)d(e)  v(ici)  s(ententia)  c(ura- 
’ermi). ~  ü  Ibid,  xil.n.  1377  :.,.  aed(iles) pag(i)  Bag(iennï)  exmul(tis)  et  aere  frac- 
ilt‘id.  Ht  n-  3312.  —  5  Ibid.  XII,  n.  1377,  17U  ;  dans  le  vicus  de  Genava,  n. 
Xlll  °^cloae^itifafis  inter  convicanos  suos  functus  ;  en  Gaule,  àAgedincutn  (Sens), 

• n'  -949  : aedihs  vikanorum  Agiedicensium ,  aedilis  ci(vitatis)  S{enonum).. . 

1  roman  System  of  provincial  administration ,  2°  éd.  Oxford,  1906,  p. 
i'/ûïT  1  C°rp' imcr' lat' IX,n-  3849'  ~  8  Cf-  Sc,iulten>  ûie  Landgemeinden,  dans 
et)  in  0  /t,s>  LUI,  1894,  p.  600.  Cependant  dans  le  vicus  fortifié  ( castellum )  de  INarona, 
iiuJT'  mag^istTi'l  et  q(uaestores)  turr(im)  fac(iendam)  coir(averunt)  :  Corp. 

„ t(n.'  11  f  “■  1820.  —  9  Ibid.  III,  n.  4858  (Klagenfurt)  :  C.  Vettius,  quaestor 

d  1  XIII,  n.  7222,  6676,  6775  (Mayence),  dans  le  vicus  Aurelianus, 

„e,ls'^aiU  du  fort  d'Oehringen  (Limes);  XIII,  n.  6434;  chez  les  vicani  Belgi- 
Sm“oe“lre  Trèves  et  Bingen,  n.  7555*.  —  10  Ibid.  XIII,  n.  6676  :  Nemonius 
o,l(  '"";°r)  virteranorum  ou  vici)  et  Tertius  Félix  qu(aest or)  et  C.  Ateius 
“•  4lV  ~  "  Ibid’  XllI>  n-  5026.  —  12  lbid-  XIU,  n-  3067‘  —  13  ,bid ■  X1,b 
11  86,11  (Bitburg),  en  198  de  notre  ère;  à  Tolbiacuin,  dans  l'ancien 


domaine  des  Ubiens,  en  352,  un  curatoricius,  XIII,  7918  ;  à  Mayence,  XIII,  n.  66/6  ; 
à  Boppard,  n.  7556.  —  U  Bloch,  dans  Lavisse,  Hist.  de  France,  I,  p.  311,  312. 

_ 16  y0;r  les  très  nombreuses  acceptions  de  ce  mot  dans  Pauly-Wissowa,  Beal- 

encuclop.  s.  v.  Curator  ;  et  de  Ruggiero,  Dizionario  epigrafico  di  antichità 
romana,  s.  v.  -  16  Ibid.  IX,  n.  1503.  -  n  Ibid.  V,  n,  5511.  -  H  Ibid.  V, 
5747.  _  19  Ibid.  Xlll,  n.  7222.  —  W  Ibid.  V,  n.  5832,  3375,7005.  —  21  Ibid.  111, 
n.  2733.  —  22  Ibid.  Xlll,  n.  1900,  1921.  —  22  Ibid.  XIII,  n.  5013,  5026.  —  24  Pauly- 
Wissowa,  Realencyclop.  s.  v.;  de  Ruggiero,  Dizionario  epigrafico,  s.  v. 

—  25  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  n.  2949  (Agedincum)  :...  aedil(i)  vikan(orum. 
Aged(incensium)  aedil(i)  c(ivitatis)  S(enonum)  actor(i)  p(ublico)  pagi  Toutacti. 
_  26  Ibid.  Xlll,  n.  3106  (chez  les  Namnètes)  ... actor(es )  vicanor(um)  Portens 
(ium)  tribunal  cum  locis  ex  stipe  conlata  posuerunt.  —  21  Ibid.  XIII,  n.  6/ ,5. 

—  28  Ibid.  n.  0676.  —  29Schulten,  Die  Landgemeinden, dans Philologue,  LUI,  1894, 
p.  666.  —  30  Corp.  inscr.  lat.  XII,  n.  2461  ;  cf.  le  commentaire  de  Hirschfeld. 

—  31  Ibid.  VIII,  p.  423.  —  32  Ibid.  VIII,  p.  591,  n.  6356.  —  33  Ibid.  VIII,  p.  573, 
„.  6041.  _  34  Ibid.  IX,  n.  4399;  XII,  n.  1783,  2461  ;  XIII,  n.  5063;  XIV,  2045. 

—  35  Édit.  Mueller,  p.  371  ;  voir  plus  haut,  au  début  de  cet  article. 
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ment  à  son  étymologie,  le  terme  désigne  donc,  à  la 
ville  comme  aux  champs,  un  groupe  d’habitations'. 
Cependant  il  se  trouve  aussi  employé  au  sens  de 
rue.  A  l’intérieur  de  Rome,  seules  la  Voie  sacrée  et 
la  Voie  nouvelle  portent  le  titre  de  via  ;  toutes  les 
autres  rues  sont  des  clivi  ou  des  vici  :  clivas  Capito- 
linus ,  clivas  argentarius  ;  vicus  Tuscus ,  Sulpicius , 
sandaliarius ,  etc.  2.  Ces  clivi  et  vici  rentrent  natu¬ 
rellement  dans  la  catégorie  via  et  se  trouvent  par¬ 
fois,  surtout  à  l’époque  républicaine,  qualifiés  de 
viae  3  [via]. 

On  s’explique  aisément  comment  vicus  est  passé 
du  sens  de  «  groupe  de  maisons  »  à  celui  de  «  rue  ». 
Chaque  habitation  étant  à  l’origine  séparée  de  la 
voisine,  vicus  désignait  un  ensemble  de  maisons 
avec  les  ruelles  qui  serpentaient  entre  elles.  Plus  tard, 
une  fois  que  les  bâtiments  se  furent  agglomérés  les  uns 
avec  les  autres,  on  entendit  par  vicus  un  groupe  de 
pâtés  de  maisons  ( insulae ),  distribués  le  long  d’une 
artère  principale,  qui  reçut,  elle  aussi,  celle  appellation 
de  vicus.  Ce  même  terme  signifie  donc,  à  l’intérieur 
de  Rome,  à  la  fois  le  quartier  et  sa  grand’rue  l. 

Les  vici,  rues  de  Rome,  semblent  avoir  constitué, 
jusqu’à  la  fin  de  l’Empire,  un  chaos  inorganisé  de  ruelles 
bien  plutôt  qu’un  système  régulier  de  voies  de  commu¬ 
nication.  Malgré  la  transformation  des  édifices,  malgré 
les  nombreux  incendies  suivis  de  reconstructions  par¬ 
tielles,  les  quartiers  conservaient  leur  distribution  et 
leur  physionomie  primitive.  A  la  fin  de  l’époque  répu¬ 
blicaine,  Cicéron  parle  encore  des  éLroits  passages, 
étouffés  entre  de  hautes  bâtisses,  qui  doivent  exciter 
le  mépris  de  provinciaux  plus  favorisés  5.  Tite  Live  et  les 
historiens  rappellent  l’incohérence  qui  se  perpétua 
dans  l’aménagement  de  la  ville  6.  Les  grands  travaux 
de  César  et  d’Auguste,  la  construction  des  Forums  impé¬ 
riaux,  l’incendie  de  Néron  surtout,  durent,  en  quelque 
mesure,  remédier  à  cet  état.  Ils  n’empêchent  pas  néan¬ 
moins  la  Rome  impériale  d’apparaitre,  dans  son  en¬ 
semble,  comme  une  ville  fort  mal  bâtie  7. 

La  largeur  moyenne  des  rues  semble  avoir  varié  entre 
4  m.  50  el6  m.  50.  A  partir  du  vie  siècle  de  Rome,  au 
moins,  la  plupart  d’entre  elles  durent  être  pavées8.  Si 
nous  en  jugeons  par  l’exemple  de  celles  de  Pompéi, 
confirmé  par  les  quelques  indices  qu’ont  pu  fournir 
les  fouilles  romaines,  les  artères  principales  étaient 
bordées  de  trottoirs.  Quelques-unes,  notamment  cel¬ 
les  que  rétablit  Néron,  comportaient  des  arcades  sem¬ 
blables  aux  portiques  des  villes  modernes  de  la  haute 
Italie9. 

A  l’intérieur  des  quartiers,  les  ruelles  ( angiportus  et 
semitae)  s’embranchant  sur  le  vicus  portent  le  même 
nom  propre  que  le  vicus  lui-même.  Aucune  désignation 
particulière  ne  les  distingue,  aucun  signe  particulier 
n’aide  à  reconnaître  les  maisons  10.  On  n’y  rencontre 
jamais  trace  de  numérotage;  l’étranger  n’avait  pour 
se  guider  au  milieu  du  dédale  des  passages  et  delà  con- 

1  Vàrro,  De ling.  lat.V ,  145.  —  2  H.  Jordan, Topographie d. StadLRomim  Altertum, 
I  (1878),  p.  513.  —  3  Cic.  De  Lege  agrar.  II,  35,  96.  —  4  Ibid.  p.  530-535.  —  5  De 
lege  agrar*.  II,  35,  96.  —  6  Jordan,  Topographie ,  I,  p.  484  et  n.  5.  — 7  Cf.  Lan- 
ciani,  Forma  urbis  Romae ,  et  le  plan  en  relief  de  Bigot,  Rome  impériale 
(1911).  — 8  Jordan,  Topographie,  I,  p.  522,  523.  — 9  Sueton.  Nerot  16,  1  :  Formam 
aedificiorum  urbis  novam  excogitavit ,  et  ut  ante  insulas  ac  domos  portions  essent, 
de  quarum  solariis  incendia  arcerentur,  easgue  sumptu  suo  exstruxit.  —  10  Jor¬ 
dan,  Topographie ,  I,  p.  546;  Homo,  Comptes  rendus  Acad,  des  Jnscr.  28  juin 
1912,  p.  273.  —  11  Cf.  Plaut.  Pseudolus,  v.  567,  658,  960.  —  12  De  ling.  lat.  V,  159. 


fusion  des  insulae,  que  des  indications  comnf  • 
sixième  ruelle,  la  septième  maison,  la  troisié  u  1  la 
que  à  partir  de  la  porte,  du  carrefour  ou  doï  b,°Uli' 
facilement  reconnaissable  11  ;  il  devait  recourir  i*  , 
part  du  temps,  aux  renseignements  réitérés  des  L*  P  u* 
ou  des  flâneurs.  Chaque  vicus  formait,  eu  somm?^ 
sorte  de  gros  village,  sans  organisation  interne  m”® 
où  chacun  devait  connaître  ses  viciai.  '  lais 

,  Quelques-uns  de  ces  vici  pouvaient  se  trouver  isolés 
a  1  intérieur  de  la  ville,  par  une  enceinte  particul  ’ 
une  muraille  semblable  à  celle  qui  entourait  certain’ 
forums  impériaux.  Tel  aurait  été,  dès  la  période  de 
guerres  puniques,  ce  vicus  Africus,  où,  suivant  Varron 

on  aurait  enfermé  les  otages  carthaginois12.  Tous  avaient 

leur  individualité,  pour  ainsi  dire,  et  leur  centre  parti¬ 
culier,  localisé  au  carrefour  principal  [compitum]  Le 
vicus  représente,  dans  la  ville,  l’unité  administrative- 
c’est  par  vicus  que  se  fait  le  recensement  13 ;  c’est  par 
vicus  que  sont  organisés  les  secours  contre  les  incendies 
et,  sans  doute  aussi,  la  police  des  régions  reconstituée 
pai  Auguste  .  Sous  Constantin,  la  Notitiu  vegionum 
décrit  la  Ville  vicus  par  vicus  15. 

C’est  surtout  sous  forme  de  communauté  religieuse 
que  se  manifeste  l’existence  des  vici.  Le  carrefour  est 
consacré  au  culte  commun;  il  a  régulièrement  son 
scicellum ,  petit  sanctuaire  ou  simple  autel  dédié  aux 
Lares  du  vicus-,  les  habitants  s’y  réunissent  en  mai  et 
en  août  pour  sacrifier  aux  divinités  de  leur  quartier;  ils 
célèbrent  ces  fêtes  par  des  réjouissances  [compitaua]; 
chacun  d’eux,  après  les  Lares  de  son  foyer,  honore 
ceux  de  son  carrefour16. 

Au  dire  de  Denys  d’Halicarnasse,  ce  culte  et  par 
conséquent  l’organisation  des  vici  remonteraient  à 
Servais  Tullius17;  mais  on  ne  peut  voir  là  évidem¬ 
ment  qu’un  de  ces  anachronismes  dont  les  annalistes 
romains  étaient  coutumiers.  Les  honneurs  rendus 
aux  Lares  compitaux  ne  semblent,  en  réalité,  qu  une 
forme  rajeunie  du  culte  des  argei,  dont  les  vingt-quatre 
chapelles  auraient  correspondu  à  une  subdivision  pri¬ 
mitive  de  chacune  des  quatre  régions  en  six  districts 
[regio].  Nous  ne  savons  rien  d'ailleurs  ni  de  1  institu¬ 
tion,  ni  de  la  vie  primitive  des  vici.  Varron  le  premier 
mentionne  quelques-uns  des  vici  romains  pour  essajer 
d’en  expliquer  le  nom18.  A  la  fin  de  l’époque  républi¬ 
caine,  ces  corporations  cultuelles  étaient  devenues 
surtout  des  comités  politiques,  ce  qui  amena  leur  disso 
lution  l9.  Auguste  les  rétablit  en  s’efforçant  de  eu1’ 
rendre  leur  caractère  religieux  primitif  et  en  adj°jonan 
aux  Lares  des  carrefours  le  Genius  Augusti  rARES 
AUGUSTALES] .  . 

D’après  Pline,  le  nombre  des  compila  Laïunn^ 
par  conséquent  des  vici,  se  serait  élevé,  de  son  eI”  ’ 
à  265  pour  les  14  régions  de  Rome  21.  Une  e  lCt^e 
l’empereur  Hadrien,  datant  de  l’année  156,  ^ 
Capitoline,  énumère,  en  nommant  leurs  rnac'Ij’o.jong 
les  vici  —  sans  doute  tous  les  vici  des  n 

bid  43  1  »  lo9  jcl1* 

—  *3  Suet.  Octav.  40,  2  :  populi  recensum  vicatim  sgit ,  c  •  1  trouvera 

■■  -  p.  30M05.  -'rn,  Banr 


organisés  vicatim.  —  U  Jordan,  Topographie ,  1,  P-  l'u *’ 

O.  Ricliter,  Topographie  d.  Sta<  ■ 


Rom1, 
suivant  une 


Lares  du  foy 


le  texte  de  la  Notitia  dans  - - ,  --r  *  - 

d’Iwan  Mueller,  p.  371  sq.  —  16  Nonius,  531,  d  après  Varron^ 
loi  romaine,  la  jeune  mariée  donne  un  as  à  son  mari,  un  seC0®  ^  /#£.  V, 

et  le  troisième  à  ceux  du  carrefour  vicinal.  17  IV,  14.  j  •  cf-  Ciard^ 

—  «  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  .'105,  30G.  —  80  Suet.  0ctav-  tfat.  ' 

son,  Augustus  u.  seine  Zeit,  1,  p.  883,  884;  II,  P-  ütü, 

111,  60. 


vie 


—  863 


vie 


\|[  XIII,  XIV;  le  total  s’en  élève  à  66  l.  Enfin  la 
\  regionum  du  temps  de  Constantin  nous  donne 
;  "  ^i^que  région  le  chiffre  des  vici  :  la  somme  atteint 

305  ou 


I)0lU  L  3Q7 1  tandis  que  le  document  indique,  on  ne  sait 


pourquoi 


ni  comment,  423  vici.  Pour  les  cinq  régions 


mentionnées 


sur  la  base  Capitoline  le  nombre  des  quar- 


i,ers  apparaît  beaucoup  plus  élevé  à  l’époque  de  Con- 
slantin  que  sous  Iladrien,  puisque  la  Notitia  en  compte 
lt3  contre  66 2.  Il  serait  aussi  vain  d’essayer  d’accorder 
entre  eux  ces  documents  que  d’expliquer  leurs  diver¬ 
gences.  On  ne  saurait  d’ailleurs  se  refuser  à  admettre 
que  le  nombre  des  vici  ait  pu  s’accroître  depuis  Ves- 
pasien  jusqu’à  Constantin  ;  la  progression  de  265  à 
304  ou  307  n’a  rien  d’invraisemblable,  tandis  que  pour 
la  quatorzième  région  la  différence  entre  les  vingt-deux 
vici  de  la  base  Capitoline  et  les  soixante-dix-huit  de  la 
Notitia  paraît  plus  sujette  à  caution.  Mais  aucun  indice 
n'autorise  de  corrections  de  chiffres. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  base  Capitoline  et  les  rensei¬ 
gnements  que  nous  pouvons  tirer  soit  des  auteurs  anciens, 
soit  d’autres  inscriptions  moins  importantes,  nous  font 
connaître  environ  140  de  ces  vici 3.  Leurs  noms  peu¬ 
vent  se  répartir  en  trois  catégories  principales  :  les 
uns  sont  ceux  d’une  corporation  d’artisans  qui  avait  dû, 
à  un  moment  donné,  se  trouver  concentrée  dans  le 
quartier  ;  viens  alliarius,  argentarius,  bubu/arius, 
frumentarius ,  etc.  ;  les  autres  sont  des  gentilices  plé¬ 
béiens,  rappelant  sans  doute,  comme  le  suppose  Jordan, 
les  noms  des  édiles  qui  présidèrent  à  la  construction 
des  quartiers  ou  à  l’aménagement  des  rues  ;  viens 
Insteius, Acilius,  Cosconius,  Fabricius ,  Pullius...  etc.4. 
Dans  la  troisième  catégorie  se  rangent  des  dénomina¬ 
tions  diverses,  soit  d’origine  historique  {viens  Tuscus, 
ainsi  nommé  probablement  en  raison  de  la  présence 
dune  importante  colonie  étrusque;  vicus  S  celer  a  tus , 
rappelant  la  légende  relative  à  la  mort  de  Servi  us 
Tullius;  vicus  Cuprius,  de  Cupra,  déesse  Sabine), 
soit  dues  à  une  circonstance  telle  que  le  voisinage 
dune  porte,  d’un  monument,  d’un  lieu-dit,  ou  l’exis¬ 
tence  d un  sanctuaire,  d’une  statue...  etc.  :  vicus 
y°Uae_  °Hinae ,  viens  Curiarum,  vicus  Honoris  et 
u tutis,  vicus  Loreti  majoris  et  minoris  ;  vicus  Apol- 
lnis'  Lel/onae,  Dianae,  Fidei  ;  vicus  Fortunae  res- 
Pnientis,  vicus  capitis  Africae ,  capitis  canteri ,  colu- 
lnae  uJn<>ae ...,  etc.  Quelques-uns  de  ces  noms,  ceux 
n»  animent  qui  reproduisent  des  noms  propres  de 
magistrats,  permettent  de  dater  de  l’époque  républicaine 
^constitution  des  quartiers;  d’autres,  le  vicus  Tuscus 

serai  H  iMS  Cuprius ’  Par  exemple,  nous  reportent  vrai- 
cer|  d  J  cment  jusqu’aux  origines  mêmes  de  Rome.  Un 

avec'1"  ■l,'mbre  de  ces  vici  connus  ont  pu  être  localisés 
ne  sa*5''  US*°n’  ^  en  rest,e  cependant  plusieurs  dont  on 
naient 'n  ^raeme  indiquer  à  quelle  région  ils  apparte- 
sances  I  ,be!aU  Va'n’  dans  Pétat  acluel  de  nos  connais- 
renseiè  '  C  'erc*ler  dans  *es  dénominations  des  vici  des 
des  a(,„n{'l,nCnlS  touchant  l’histoire  de  la  formation  et 
S>  agissements  de  Rome. 

1  Qqj, 

J°r'la".  '"Oojranld  (’|V1’  n'.,973;  cf;  Riolltep>  Topographie  2,  p.  H.  _  2  Cf. 

CI1  trouvera  ]a  ];  ,  ’  ?’  3,0  ’  Canciani,  Ballet,  com.  1890,  p.  120  sq.  -  !  On 

-  1  Jordan  7V,!,5  °  a  *  index<  soit  Je  Ricliter,  soit  de  Jordan,  s.  v.  vicus. 
v°ir  de  même^T-  !e’  *’  P'  513  St*‘  ~  5  Corp.  inscr.  lat.  X,  n.  1631. 

a  eneveut;  reçjio  Esquilina,  ibid.  IX,  n.  1569;  regio  viae 
8  ibid.  n.  8211.  —  $  Ibid.  n.  5804. 

3 ' 9’  4i8-  4I9>  1  379,  419,  417,  404.  —  11  Ibid.  11, 


"Mue,  n. 


1596. 


■ '9 //,;j  „.v*  7  ibid.  V,  n.  4488. 


li>d-  XI,  n. 


377. 


Les  grandes  villes  de  province  sont,  comme  Rome’ 
subdivisées  en  vici,  quartiers,  et  leurs  rues,  appelées 
également  vici  ou  clivi,  portent  le  nom  du  quartier 
qu’elles  traversent.  C’est  ainsi  qu’à  Pouzzoles  nous  trou¬ 
vons  une  regio  clivi  vitrarii  sive  vici  lurari  8.  Le 
terme  vicus  semble  donc  ici  synonyme  de  regio  6.  Dans 
la  haute  Italie,  les  inscriptions  nous  font  connaître  un 
vicus  Ilerculius  à  Brixia  7,  un  vicus  primus  à  Aquila8, 
un  vicus  Venerius  à  Milan  9.  Elles  nous  apprennent 
qu’Âriminum  comptait  sept  vici  et  nous  fournissent  les 
noms  de  cinq  d’entre  eux  :  vicus  Av ent inus,  Dianensis, 
Cerma/us,  Velab[rus),  Forensis  10.  Tous  ces  noms  appa¬ 
raissent  calqués  sur  ceux  de  Rome.  Hors  d'Italie,  les 
principaux  centres  provinciaux  semblent  avoir  emprunté 
de  même  à  la  capitale  les  noms  de  leurs  quartiers.  A 
Cordoue,  nous  trouvons,  comme  à  Rome,  un  vicus  a 
capite  canteri  u.  Antioche  de  Pisidie  avait  un  vicus 
Velabrus,  un  Cermalus,  un  vicus  Tuscus,  un  vicus 
patricius,  un  vicus  aedilicius  l2.  En  Gaule,  jusque  chez 
les  Médiomatrices,  deux  inscriptions  de  Metz  mention¬ 
nent,  1  une  un  vicus  Honoris,  l’autre  les  vicani  vici 
Pacis  13.  Cette  analogie  tient  sans  doute  à  ce  que  l’orga¬ 
nisation  du  culte  des  Lares  augusta/es  dans  les  pro¬ 
vinces  eut  pour  modèle  celle  des  Lares  compilâtes  de 
Rome  et  dut  y  déterminer  la  subdivision  des  villes  en  vici. 

III.  Vicus,  maison  DE  rapport.  —  La  définition 
donnée  par  Festus  de  cette  troisième  espèce  de  vici 
pourrait  aussi  bien,  semble-t-il,  s’appliquer  au  mot 
insula.  Il  faut  entendre,  nous  dit  le  lexicographe,  un 
immeuble  urbain  appartenant  à  un  particulier  et  amé¬ 
nagé  de  telle  sorte  que  chacun  des  locataires  ait  son 
entrée  particulière  ;  les  habitants  de  ces  vici  ne  s’appel¬ 
lent  d’ailleurs  pas  vicani  u,  mais  habitatores ,  et  ce  mot 
se  retrouve  dans  les  textes  juridiques  avec  le  sens 
à'inquilini  15.  Un  rescrit  de  Sévère  et  Caracalla  leur 
donne  le  nom  d  insularii ,  car  ce  qui  caractérise  la 
maison  de  rapport,  c  est  sa  division  en  appartements 
isolés  les  uns  des  autres  et  desservis  chacun  par  un 
escalier  16,  aboutissant  à  la  voie  publique  ou  à  une  de 
ces  ruelles  (. angiportus )  qui  mettaient  deux  rues  en  com¬ 
munication.  En  dehors  de  Festus,  le  mot  vicus  dans  le 
sens  d 'insula  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  lettres 
de  Cicéron  “.Ce  serait  donc  une  expression  de  la  langue 
familière.  Nous  retrouverions  dans  cette  acception  le 
vieux  mot  vicus  =  Foîxoç,  ayant  conservé  dans  le  parler 
popu  a  re  son  sens  primitif  d’habitation. 


- — ,  pcviic  UC 

la  vente  d'un  vicus  1S,  c’est  donc  simplement  d’une 
maison  de  rapport  qu’il  est  question,  et  non  pas  de  la 
vente  d’un  hameau  rural,  ainsi  que  l’entend  Mar¬ 
quait  '9.  De  même,  le  vicus  Spurianus  qu'un  habi¬ 
tant  de  Pouzzoles,  A.  Plautius  Evhodus,  affecte,  avec  ses 
chambres  à  louer  {cum  suis  meritoris ),  à  l’entretien  de 
son  tombeau  20,  ne  doit  représenter,  malgré  l’épithète  de 
Spurianus,  qui  ressemble  à  un  nom  propre,  qu’une 
maison  de  rapport,  bien  plutôt  qu’un  quartier  de 
P°UZZOleS'  Albert  Grenier. 


7  [bld".  V30,1’  4303'  ~  H  Mit.  Mueller,  p.  371  ;  voir  plus  baut.au  dé“b 

6  "cf  Éd~a  Ï  C  H  DiS'  XIX’  2’  27  Pr':  30  Pr’;  XÎX,  1,  53 

2.  Cf.  Edouard  Cuq,  Une  statistique  de  locaux  affectés  à  l'habitation  dan 

la  Borne, mper, ale,  1915,  p.  31.  _  n  Ad  Atticum,  I,  4,  3-  VII  3  6  Cf  jJd 
Topographie,  I,  p.  538  539,  ».  66,  67.  -  1.  ^  ’arf  ^ 

-  Organisation  de  l  Empire  romain,  p.  10.  _  20  Corp.  inscr.  lat.  X,  u.  3750 
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V1DULUS.  — Valise  de  voyage  ‘.Nous  n’en  connaissons 
pas  la  forme;  mais  elle  était  certainement  plus  résistante 
que  les  différents  sacs  de  voyage,  assez  ornés,  dont  les 
monuments  nous  offrent  l'image  (voyez  tîg.  451  et5987). 
C’était  un  panier  en  osier  tressé2,  revêtu  d’une  garni¬ 
ture  de  cuir,  que  l’on  teignait  en  noir  ou  en  rouge3.  Un 
personnage  de  Plaute  a  renfermé  dans  sa  valise  neuf 
cents  pièces  d’or  et  un  talent  d’argent,  répartis  dans 
une  bourse,  une  pochette  et  une  sacoche  ;  plus  une  cas¬ 
sette  et  cinq  vases  à  boire1.  Le  vidulus  ne  servait  donc 
pas  seulement  à  transporter  des  vêtements  ;  mais  il 
pouvait  protéger  efficacement  des  objets  de  toute  nature, 
lourds,  fragiles  ou  précieux  ;  la  valise  du  Rudens  livre 
son  contenu  intact  après  un  naufrage  qui  l’a  précipitée 
au  fond  de  la  mer  5.  Georges  Lafaye. 

VIDUV1UM  (Xvipsta,  jçjjpeuaiç).  —  Veuvage.  Le  sujet  a 
déjà  été  examiné,  par  parties,  dans  des  articles  anté¬ 
rieurs;  mais  il  nous  a  paru  nécessaire  d’en  grouper  les 
éléments  dans  un  résumé  d’ensemble. 

I.  Grèce.  —  Il  faut  considérer  si  l’état  de  veuvage 
atteint  l’homme  ou  la  femme.  Pour  cette  dernière,  natu¬ 
rellement,  la  situation  est  plus  compliquée  et  c’est  elle 
surtout  que  visent  les  textes  de  lois. 

Après  la  mort  de  son  conjoint  le  survivant  est  astreint, 
par  la  religion  comme  par  les  convenances,  aux  rites  du 
deuil  et  du  culte  funéraire.  On  sait  que  l’acte  de  se  cou¬ 
per  les  cheveux,  de  se  raser,  était  une  des  marques 
publiques  de  la  douleur  [barba,  p.  C69  ;  coma,  p.  1362], 

Les  femmes  y  ajoutaient,  dans  les  cérémonies  de  l’enter¬ 
rement,  les  lamentations,  les  thrènes  funéraires,  même 
les  démonstrations  les  plus  violentes,  comme  de  s’arra¬ 
cher  les  cheveux,  se  meurtrir  le  visage,  déchirer  ses 
vêtements  [luctus,  p.  1347].  Mais  certaines  lois,  comme 
celle  de  lulis,  interdisaient  aux  hommes  de  toucher  à 
leurs  vêtements  ni  à  leurs  chevelures  [luctus,  p.  1349J. 

Malgré  la  vivacité  ordinaire  de  ces  manifestations 
extérieures,  le  deuil  durait  peu  ;  il  variait,  selon  les 
pays,  entre  onze  jours  et  trois  ou  quatre  mois  [funus, 
p.  1381  ;  luctus,  p.  1349].  11  se  portait  d’ordinaire  avec 
des  vêtements  sombres,  mais  qui  n’étaient  pas  néces¬ 
sairement  noirs  [luctus,  p.  1349].  Il  n'y  avait  pas  non 
plus  de  délai  fixe  pour  faire  cesser  l’état  de  viduité.  Non 
seulement  l’homme  se  remariait  dès  qu’il  le  voulait, 
mais  la  femme  n’était  pas  blâmée  si  elle  reprenait  très 
tôt  un  mari  ;  la  loi  et  les  mœurs  favorisaient  les  seconds 
mariages  [matrimonium,  p.  1647]. 

En  ce  qui  concerne  la  succession  des  biens,  on  peut 
dire  que  la  règle  en  Attique  est  qu’aucun  droit  n’est 
dévolu  réciproquement  ni  à  la  femme  ni  au  mari. 
L’héritage  de  chacun  va  aux  descendants  directs  ou  aux 
ascendants  et  collatéraux  consanguins.  Il  ne  paraît  pas 
non  plus  qu’au  dehors  de  l’Attique  la  temme  ait  eu 
droit  à  la  succession  de  son  époux,  bien  que  la  ques¬ 
tion  ait  été  discutée  [successio,  p.  1556].  La  situation 
de  l’homme  devenu  veuf  est  donc  la  suivante.  11  a, 
durant  la  vie  commune,  administré  les  biens  de  sa 
femme  dont  il  a  eu  avec  elle  la  jouissance  [dos,  p.  392  ; 
matrimonium,  p.  1644].  S’il  n’a  pas  eu  d'enfants  de  ce 
mariage,  il  doit  restituer  la  dot  à  l’ancien  kyrios  ou  aux 

VIDULUS.  —  )  Haut,  il  en.  1036  ;  Rud.  936,  963,  976,  982,  988,  991,  etc... 

_  2  Etym.  vieo  :  Walde,  Latein.  etym.  Wôrterb.  2'  éd.  (1910).  C’est  aussi  ce  qui 
résulte  de  Plaute,  Rud.  990  ;  «  vitorem  te  esse  postulas  ».  —  3  Plaut.  Rud.  998- 
1000,  —  4  Ibid.  1313,  1314,  1318,  1319,  1362.  —  S  Uuc  valise  jouait  aussi  un  rôle 


parents  de  sa  femme  [dos,  p.  1645].  D’après  uno  r. 
si  Lion  spéciale  de  la  loi  de  Gortyne,  en  Crète 
NIORUM  LEGES,  p.  1639],  si  la  femme  est  morte’ 
enfants,  ses  héritiers  ont  le  droit  de  reprendre ^ 
seulement  les  biens  qui  lui  appartenaient  en  pif/0" 
mais  la  moitié  des  objets  qu’elle  avait  tissés  eu’ 
moitié  des  fruits  existants  qui  provenaient  de  * 
biens  personnels.  S’il  y  a  des  enfants  mineurs,  le  veuf  I 
conserve  la  jouissance  des  biens  dotaux,  à  charge  del 
subvenir  à  l’entretien  et  à  l’éducation  des  enfants  ;  quand! 
ceux-ci  sont  arrivés  à  l’âge  légal,  c’est  entre  leurs’  mains  I 
que  s’opère  la  transmission  des  biens  de  leur  mère.  S'il 
y  a  des  fils  majeurs  au  moment  du  décès,  ce  sont  eux 
qui  reçoivent  tout  de  suite  les  biens  [dos,  p.  393],  à  moins 
qu’ils  ne  consentent  d’eux-mêmes  à  laisser  au  père  la 
tractation  de  leurs  propres  affaires.  Si  le  veuf  se  rema¬ 
rie,  la  possession  et  l’administration  des  biens  passent 
sans  délai  aux  mains  des  fils  majeurs  ou  entre  les  mains 
des  représentants  des  enfants  mineurs  [gortyniorum 
leges,  p.  1639]. 

Voici  maintenant  la  condition  de  la  femme  devenue 
veuve.  Si  elle  se  déclare  enceinte  au  moment  de  la  mort 
de  son  mari,  elle  a  le  droit  de  se  placer  sous  la  protec¬ 
tion  de  l’archonte  éponyme,  à  Athènes  [matrimonium, 
p.  1647].  Si  elle  reste  au  domicile  conjugal  avec  ses 
enfants,  elle  renonce  à  demander  la  restitution  de  sa 
dot  ;  le  bien  qui  lui  appartient  devient  la  propriété  de  ses 
enfants  ou  de  leur  représentant  légal,  s’ils  sont  mineurs; 
elle  ne  détient  l’usufruit  que  pour  subvenir  à  tous  leurs 
besoins.  D’autre  part,  elle  a  le  droit,  si  elle  le  préfère,  de 
quitter  la  maison  et  de  rentrer  dans  sa  famille,  en  se 
plaçant  sous  l’autorité  d’un  kyrios,  comme  avant  son 
mariage,  et  celui-ci  se  chargera  de  recouvrer  sa  dot 
et,  si  elle  est  en  âge,  de  la  remarier  [dos,  p.  393].  Mais 
s’il  n’y  a  aucun  enfant  issu  du  mariage  ni  à  venir,  elle 
n’a  pas  le  choix  et  doit  retourner  chez  son  kyrios.  Si  elle 
est  fille  épiclère,  ayant  des  enfants,  elle  peut  se  remarier 
à  sa  guise,  avec  un  homme  de  sa  tribu,  mais  sans  y  être 
obligée  ;  sans  enfants,  elle  retombe  dans  la  condition 
ordinaire  de  l’épiclère  [épikléros,  p.  664]. 

Quand  la  veuve  a  vu  passer  ses  biens  aux  mains  du  ses 
enfants  majeurs,  ceux-ci  lui  doivent,  tant  quelle  nés  | 
pas  remariée  ou  replacée  chez  un  kyrios,  la  subsistance, 

-  ’  constitue  lenlre- 


le  logement,  et  en  général  tout  ce  qui 


tien  (xà  siuTï]ûEia),  sous  peine  de  xâxttxjiç  [no^s.^p ■  ^ 

MATRIMONIUM,  p.  1646  ;  KAKÔSÉÔS  GRAPHE,  p.  °“ 

procès,  oix-q  a  itou,  intenté  par  le  kyrios  delà  mère 
p.  879].  D’après  la  loi  de  Gortyne,  le  fils  héritier  d es  > 
du  père  est  autorisé  à  faire  à  sa  mère  veuve  une  ^  ^ 
tion,  destinée  à  lui  assurer  le  nécessaiie,  au  ca 
viendrait  lui-même  à  mourir,  sans  dépasser  a '  . 

de  cent  statères  [donatio,  p.  383].  Pour  Pa‘er  g  ,U1 
ces  difficultés,  il  arrivait  souvent  que  6 hypothèque 
moment  du  mariage  de  sa  pupille,  prît, une  h  ^  ^  ^ 
conventionnelle  sur  les  biens  du  futur  ePouX  ’  utile 
décès  de  celui-ci,  il  avait  entre  les  mains  1 
pour  l’exécution  des  choses  dues  [apotimlm;  ,  ^  ^ce 

Comme  nous  l’avons  dit,  la  loi  et  les  mœu  ^ 

Le  procès  ae  v 


favorisaient  les  seconds  mariages. 


Teuiïel 


important  dans  la  Vülularia,  comédie  de  Plau  e  f ,J nanior  depé«lic* c0'""’. 
Gescli.  d.  rom.  Litt.%  97,  21.  Le  vidulus  n’a  jamais  é  P  ^  de  Haute,*  • 
rima  ine  Ricli,  DM.  des  ant.  s.  v.,  par  une  fausse  m  I 
986-1000. 
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vin 


vin 


thène 


contre  son  tuteur  montre  que  le  grief  principal  du 


.  orateur  est  qu’Aphobos  n’avait  pas  épousé  sa  mère 
déoboulé,  comme  il  aurait  dû  le  faire.  Parfois  même  le 
\ri  songe  lui-même  aux  moyens  de  faciliter  à  sa  femme 
l,v  moyens  de  se  remarier  et  par  testament  il  lui  laisse 
les  biens  nécessaires  à  son  établissement  ;  on  a  même 
soutenu  que  le  mari  décédépouvait,  par  testament,  léguer 
femme  à  un  autre1.  Les  donations  entre  vifs  ont  le 
même  but  et  la  loi  de  Gortyne  autorise  le  mari  à  faire 
d,  s  libéralités  à  sa  femme,  à  cause  de  mort,  en  limitant 
toutefois  la  somme  à  cent  statères  [donatio,  p.  383J. 

II  Rome.  —  Comme  en  Grèce,  après  un  décès,  les 
femmes  surtout  prennent  part  aux  manifestations  exté¬ 
rieures  du  deuil  et  suivent  le  cortège  en  pleurant,  se 
lamentant;  elles  se  coupent  les  cheveux  [funus,  p.  1392]. 
Le  deuil  se  porte  en  noir,  plus  rarement  en  blanc  [p.  1391]. 
La  durée  en  est  ordinairement  de  dix  mois  pour  la  veuve, 
qui  ne  peut  pas  se  remarier  avant  l’expiration  de  ce  délai. 
Si  la  veuve,  enceinteau  moment  du  décès,  accouche  avant 
l’expiration  des  dix  mois,  son  deuil  peut  prendre  fin. 
Des  sanctions  pénales  atteignaient  le  père  qui  avait  rema¬ 
rié  sa  fille  veuve  avant  l’achèvement  du  délai  voulu,  le 
citoyen  qui  avait  pris  femme  dans  ces  conditions,  la 
femme  qui  n’avait  pas  pris  le  deuil  de  son  mari  ou  qui 
s’était  remariée  trop  tôt  [funus,  p.  1401-1402  ;  legatum, 
p.  1042;  matrimonium,  p.  1661].  Le  deuil  pour  l’homme 
comptait  peu  d’obligations  :  il  laissait  croître  sa  barbe 
et  ses  cheveux  en  signe  de  chagrin  [luctus,  p.  1330; 
barba,  p.  669  ;  coma,  p.  1363].  Aucun  délai  ne  lui  était 
imposé  et  il  pouvait  se  remarier  dès  qu’il  le  voulait. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passait  en  Grèce,  l’opinion 
publique  n’était  pas  très  favorable  aux  seconds  mariages. 
Toutefois,  en  certaines  circonstances,  on  dut  favoriser 
ces  mariages  pour  encourager  la  repopulation;  ainsi, 
par  lac.?  uxoriurn,  qui  était  un  impôt  sur  les  céliba¬ 
taires,  on  pense  que  le  dictateur  Camille  chercha  à 
forcer  les  citoyens  non  mariés  à  épouser  des  veuves, 
dont  le  nombre  avec  les  guerres  était  devenu  consi- 
d'-iable  [aes  uxorium].  Les  lois  d’Auguste  frappèrent  de 
certaines  déchéances  la  veuve  qui  ne  se  remariait  pas 
ans  un  délai,  fixé  d’abord  à  un  an,  puis  à  deux  ans 
,i(ii ni i°  biennii )2.  Les  empereurs  chrétiens  suppri- 
mui  nl  ces  déchéances  et  prirent  des  mesures  pour 

aU'egaider  les  droits  des  enfants  du  premier  lit  [matri- 

monium,  p.  1661], 

Siuvam  que  la  femme  s’était  mariée  sous  le 
.  une  m  manu,  qui  la  rendait  totalement  dépendante 
resi  • n  man  et  de  la  famille  de  son  mari,  ou  qu’elle  était 
conditi?7  JjriS’  S0US  la  tutelle  de  sa  propre  famille,  sa 

i«*“  çeu,e  éiaii  diirérenie-  *• 

natUreii„  ,  6  Sa  nouvelle  famille,  la  femme  est  héritière 
au  même  tu  ^  man  ’  elleParticiPe  au  partage  des  biens 
tutelle  16  que  ses  ProPres  enfants  ;  elle  passe  sous  la 
agnats  de  son  mari  décédé,  ou  de  ses  enfants 


si  elle  aH  n  uo  oc»  cuiauis 

fois  son  m  S  maj6Urs  tMANUS>  P-  1586-1587],  Toute- 
choisir  Pn  "  P?Ut’  par  testament,  lui  laisser  la  liberté  de 
P'  §57]  ]  6  reT  son  luleur>  optivus  tutor  [tutela, 
^Primée  n a  ,  ?  légitime  dl-Js  agnats  fut  d’ailleurs 
rattachée  *  01  Claudia  tLEX’  P-  11351-  2°  Restant 

mon  de  s,  a  propre  famille,  elle  devient  libre,  à  la 
faire  val0ir  “  mari’  de  retourner  chez  les  siens  et  de 
Sa  dot  [doo  ^ai  ,S°n  tuteur  ses  droits  à  la  remise  de 
lx’  P’  396J-  11  arrive  d’ailleurs  que,  par  legs, 


le  mari  assure  à  la  femme  la  restitution  de  sa  dot 
[legatum,  p.  1043].  Le  veuf,  de  son  côté,  doit  restituer 
la  dot  de  sa  femme  décédée;  il  rend  toujours  la  dot 
réceptice,  mais  si  la  restitution  de  la  dot  n’a  pas  été 
stipulée,  il  rend  seulement  la  dot  profectice  (constituée 
par  le  père  en  personne  ou  par  quelque  ascendant 
paternel),  et  non  la  dot  adventice  (constituée  par  une 
personne  autre  que  le  père  ou  un  ascendant  paternel)  ; 
il  a  même  le  droit  de  rétention  sur  la  dot  constituée 
par  la  voie  ordinaire,  s’il  a  des  enfants  issus  de 
ce  mariage,  à  fin  de  subvenir  à  leurs  besoins  et  à 
leur  éducation,  au  taux  de  1/3  par  enfant,  ce  qui 
absorbe  la  dot  entière  s’il  y  a  cinq  enfants  ou  plus 
[dos,  p.  396]. 

Souvent  la  restitution  de  la  dot  donnait  lieu,  on  le 
comprend,  à  des  difficultés  eL  des  contestations.  Aussi, 
comme  en  Grèce,  avec  1  ’apotimèma,  la  loi  romaine  avait 
admis  au  temps  d’Auguste  une  garantie  donnée  à  la 
femme  :  elle  jouissait  du  privilège  de  se  faire  payer 
avant  les  autres  créanciers  du  défunt  [hypotiieca, 
p.  363].  Après  le  règne  de  Vespasien  la  veuve  put  se 
faire  envoyer  en  possession  des  biens  de  son  mari, 
pour  sauvegarder  avant  tout  la  restitution  de  sa  dot 
[missio,  p.  1939],  Justinien  lui  accorda  une  hypothèque 
sur  les  biens  dotaux  et  même  une  hypothèque  privi¬ 
légiée  sur  les  biens  du  mari  On  voit  que  la  loi  romaine, 
comme  les  mœurs,  fut  beaucoup  plus  attentive  que  la 
loi  grecque  aux  droits  de  la  femme.  Justinien  fit  même 
une  part  spéciale  sur  l’héritage  pour  les  veuves  qui, 
épousées  sans  fortune,  seraient  restées  sans  moyens 
d’existence  [heres,  p.  130]. 

Le  danger  d’insuffisance  des  revenus  pouvait  aussi 
être  prévenu,  pendant  la  vie  des  conjoints,  par  des  dona¬ 
tions  entre  vifs.  Mais  cette  mesure  fut  toujours  vue  d’un 
mauvais  œil  par  le  législateur  romain  :  elle  encourageait 
la  femme  à  prendre  empire  sur  le  mari  et  à  solliciter  des 
largesses  en  sa  faveur  ;  les  donations  entre  époux  furent 
prohibées.  On  a  vu  que  les  Grecs  limitaient  aussi  ce 
genre  de  libéralité  qui  s’exercait  au  détriment  de  la 
famille  légalement  maîtresse  des  biens.  Le  moyen  le 
plus  usité  pour  subvenir  aux  besoins  de  la  veuve  était 
le  legs  d’usufruit.  Sous  l’Empire,  on  avait  aussi  recours 
à  la  donation  à  cause  de  mort.  Le  jus  liberorum ,  privi¬ 
lège  créé  pour  favoriser  les  mariages  et  le  nombre  des 
enfants,  comportait  :  d'après  les  leges  decimariae  [caduca- 
riaeleges,  p.  777],  le  droit  de  disposer  par  testament  au 
profit  de  son  conjoint,  1/10  en  propriété,  1/3  en  usu¬ 
fruit;  plus,  s’il  y  avait  des  enfants  issus  d’un  autre 
mariage,  autant  de  dixièmes  que  d’enfants  vivants; 
la  veuve  avait  en  outre  le  droit  de  recueillir  le  legs 
de  la  dot  [legatum,  p.  1043].  La  loi  fut  abrogée 
par  Théodose  le  jeune,  qui  rendit  aux  époux  la  capa¬ 
cité  de  disposer,  à  cause  de  mort,  au  profit  l’un  de 
l’autre  [jus  liberorum,  p.  1197  et  1198,  note  15;  dona¬ 
tio,  p.  384]. 

Aux  premiers  siècles  de  Rome,  la  veuve  riche  était, 
comme  la  femme  non  mariee,  exclue  du  cens,  mais  elle 
devait  comme  propriétaire  une  redevance  à  l’État  et  elle 
contribuait  sur  ses  biens  à  l’entretien  des  chevaux  de 
guerre  [aes  hordearium].  e.  Pottier. 

VIDUVIOM.  —  1  Lallier,  De  la  condition  de  la  femme  dans  la  famille  athé¬ 
nienne,  Paris,  1875,  p.  18  et  p.  272;  P.  Gide,  Étude  sur  la  condition  privée  de 
la  femme,  P?ris,  1867,  p.  82.  —  2  Ulpian.  Deg.  XIV. 
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VIETOIl  *,  VIMINARIUS 2  (OiauoiïXôxoç,  otamoupyo;, 
Xuyuittjç,  Xu y°^Xôxo;)3,  vannier. 

Dans  les  campagnes,  c’étaient  généralement  les  culti¬ 
vateurs  ou  leurs  esclaves  qui  fabriquaient  eux-mêmes 
les  articles  de  vannerie  nécessaires  à  l’exploitation  du 
domaine;  Varron  recommande  d’avoir  toujours  à  sa 
disposition,  sur  ses  propres  terres,  la  matière  première 
avec  laquelle  on  confectionne  ces  sortes  d’ouvrages4. 
Mais  il  va  de  soi  que  dans  les  villes,  où  l’usage  en  était 
beaucoup  plus  varié,  ils  faisaient  l’objet  d'un  commerce 
spécial.  C’était  le  viminarius  qui  vendait  les  corbeilles 
et  les  paniers  de  toutes  formes  et  de  toutes  gran¬ 
deurs  5.  On  pouvait  se  procurer  chez  lui  des  sièges  rus¬ 
tiques,  comme  ceux  dont  nous  nous  servons  dans  nos 


jardins6  (fig.  7475).  On  faisait  encore  appel  à  son  indus¬ 
trie  pour  le  clissage  des  flacons  en  verre  (XctYuvo! 
7tXexTa{)  [lagena]1,  pour  lafabrication  des  nasses  [nassa], 
des  claies  [crates]  et  aussi  de  certains  boucliers,  com¬ 
posés  d’une  carcasse  légère,  qu’on  recouvrait  de  cuir 
[clipeus]8.  Tous  ces  articles,  désignés  d’une  façon  géné¬ 
rale  sous  le  nom  de  vimina 9,  se  fabriquaient  avec  les 
tiges  flexibles  de  certains  végétaux,  dits  pour  cette  rai¬ 
son  viminales10.  Le  plus  communément  employé  était, 
comme  aujourd’hui,  l’osier  (tTÉa,  olo-ûa,  salix).  Les 
anciens  en  distinguaient  plusieurs  variétés,  dont  cha¬ 
cune  avait,  suivant  ses  avantages,  une  destination  parti¬ 
culière  :  le  grec,  de  couleur  jaune  ;  le  gaulois,  de  cou¬ 
leur  pourpre  passé  et  très  mince;  le  sabin  ou  d’Ameria, 
rouge  vif.  Le  plus  souple  et  le  plus  fin  servait  naturelle¬ 
ment  aux  ouvrages  les  plus  délicats  H.  Venait  ensuite  le 
vitex  ( vitex  agnus  L. ),  le  Xüy oç  des  Grecs,  presque  aussi 
employé,  comme  le  dit  Pline  et  comme  l’attestent  le 

"VIETOR,  VIMINARIUS.  —  I  Étym.  viere ,  tresser.  On  a  dit  aussi  mtor  :  A.  Gell. 
XII,  3,  4  et  Hertz  ad  h.  L;  cf.  Plaut.  Rud.  990  ;  Ulp.  Dig.  IX,  2,  27  ;  Arnob.  II, 
p.  70  ;  Gloss,  lat.  gr.\  Donat.  ad  Ter.  Eun.  688;  Vit  or  dans  Gruter, Inscr.  1178,  4 
( Corp .  inscr.  lat.  XI,  894)  est  douteux.  —  2  Corp.  gloss.  Il,  201,  48;  271,  48  ;  cf. 
VII,  417  ;  Corp.  inscr.  lat.  XII,  4522.  —  3  Poil.  VII,  175,  176  ;  Corp.  gloss.  Il,  468, 
50  ;  III,  201,  48  ;  271,  48  ;  308,  63;  36S,  62  ;  511,  25  (hybride  ^i^oiAoxoO*  —  4  Varr. 
R.  r.  I,  22,  1.  —  5  On  en  peut  trouver  la  liste  à  la  Table  méthodique ,  chap.  XVI, 
Corbeilles  et  paniers.  —  6  Des  fauteuils  où  on  pouvait  s’étendre  à  l’aise:  «  supinae 
in  delicias  cathedrae  »,  Plin.  N.  h.  XVI,  174.  La  fig.  7475  d’après  Tudot,  Figurines 
en  argile  (1860),  pl.  28,  33  ;  cf.  25,  26, 27,  30, 67, 72,  p.  31,  32,  34;  Blancbet,  Mém.  d. 
antiquaires  de  Fr.  LI  (1891),  p.  117  ;  Hettner,  lllustr.  Führer  durch  d.  Provinzial- 
mus.  in  Trier ,  p.  1 1  ;  cf.  p.  5, 21  ;  Mus.  Rorbon.  IX,  pl.  38  ;  cf.  latruncdli,  fig.  4366  ; 
Mus.  gallo-rom.  de  Sens,  Soc.  arch.  de  Sens,  pl.  vi,  n.  2,  3.  — 7  Hesych.  s.  v. 
puTcvq;  Phot.,  Suid.  s.  v.  ku-cw)  ;  Schol.  Aristoph.  Av.  798  ;  Plin.  N.  h.  XVI,  128; 
Fest.  1 69  a,  22.  —  8  Theophr.  H.  pl.  V,  3,  4  ;  7,  7  ;  Thuc.  IV,  9,  1  ;  Tbeocr.  XVI,  79  ; 
Poil.  VII,  176  ;  X,  176.  —  9  Varr.  Rr.  1,23  ;  Caes.  B.  civ.  I,  54,  2  ;  Tibull.  II,  3, 15  ;  Ov. 
Met.  VI,  344-  ;  XII,  436  ;  Rem.  am.  186;  Colum.  IV,  30  ;  X,  304  ;  Mart.  IV,  89;  Fest. 


nom  latin  de  l’arbre 
(XuYtdTvj;,  XuYouXoxo;) 12 


et  le 


nom 


. -  Mais  beaucoup  dW„U"'™' 

pouvaienl  également  fournir  des  liges 

pour  _ce  genre  de  travail,  par  ^ 

(ty-Ypjoa,  betulla),  commun  surtout  en  Gaule13  1P  .. 
('lIpaxXicoTtxv)  xapûa,  corylus  Avellana  L  ) ù  ““J®  ! 
(cptXùpa,  tilia),  le  sureau  (àxtfe,  sabucus),  le  Jïïvl 
blanc  et  noir  (Xeuxv),  a^ipot;,  populus),  l’orme  (irVi 
ulmus),  la  vigne  (SjmmXoç,  vitis),  la  ronce  (b''*’ 
rubus)'\  etc...  Il  ne  faut  pas  oublier  les  espèces nW 
légères,  propres  surtout  à  la  sparterie  [restiariüs1  L  J 
qui  pouvaient  aussi  rendre  des  services  au  vannier  dan 
certains  de  ses  travaux,  par  exemple  le  jonc  (T/oïv,  • 
juncus)  *6,  le  genêt  (. genista )»,  le  sparte  («datOÏ)  sp2'. 
tum) 18,  le  palmier  («poïvt?,  palma )  *9,  le  papyrus  {4nJ 
papyrus )20,  etc. 

La  culture  des  végétaux  nécessaires  à  la  vannerie 
était  d  un  très  bon  rapport  ;  aussi  les  agronomes  ont-ils 


enseigné  avec  précision  quels  soins  on  doit  donner  par¬ 
ticulièrement  à  l’osier.  «  Aucune  culture,  dit  Pline,  I 
n’est  d’un  revenu  plus  sûr,  de  moindre  dépense  et  plus 
à  l’abri  de  l’intempérie  des  saisons.  Caton  lui  assigne  le  3 
troisième  rang  et  il  la  met  avant  celles  de  l’olivier,  du 
froment  et  des  prés  »  21 .  Les  ouvrages  de  vannerie  rus-  1 
tique  fabriqués  dans  la  ferme  même  occupaient  les  " 
ouvriers  surtout  pendant  l’hiver,  ou  le  soir,  à  la  veillée,  ’ 
quand  tout  autre  travail  était  impossible22.  Céléus  1 
d’Éleusis,père  de  Triptolème,  passaitpouren  avoir  appris 
le  secret  de  Dèmèter  elle-même,  en  récompense  de 
l’hospitalité  généreuse  qu’il  lui  avait  offerte,  lorsqu’elle 
courait  le  monde  à  la  recherche  de  sa  fille23.  Ce  secret 
est,  du  reste,  assez  simple.  Le  travail  ne  peut  bien  se  } 
faire  qu’avec  des  brins  très  souples;  si  on  avait  de  la 
peine  à  les  plier  aussitôt  cueillis,  on  les  enlouissait  1 
pendant  quinze  jours  dans  le  fumier  ;  s’ils  étaient  trop 
durs,  pour  avoir  été  coupés  depuis  trop  longtemps,  on 
les  mettait  tremper  dans  l’eau  d’un  bassin  Puis  com-® 
mencait  la  besogne  qui  consiste  à  courber  (irXéxei*, 
plectere)-'0  et  à  tresser  les  brins  ( nectere ,  texerc ,  conj 
texere 26)  suivant  la  forme  que  le  vannier  veut  donner! 
à  l’ensemble.  On  employait  des  baguettes  plus  fortes  I 
(<TT-pp.ovEç,  costae ) 21  pour  faire  les  rayons  et  les  montants* 
sur  lesquels  les  brins  sont  fixés,  et  qui  tonnent  es  ■ 
côtes  de  la  trame.  Dans  la  vannerie  line  on  râc  ai  I 
l’écorce  des  brins  avant  de  les  employer,  afin  e  I 
rendre  plus  blancs  28.  C’est  là  à  peu  près  tout  ce  que  e  ■ 
anciens  nous  ont  appris  sur  Yopus  textorium 
7rXexTix7i) 29  ;  mais,  suivant  toute  apparence,  leuis  pi  I 
ne  différaient  point  de  ceux  qui  sont  encore  en  us,  y 
Nous  noterons  seulement  que  parmi  les^ÀE*./.  ■ 


...  Pline  /V.  A.  I» 

.  375  Muller.  -  10  P]in.  N.  h.  XVII,  143.  -  «  Colum. .IV,  30^  >  ^  ^ 

74-177  a  une  autre  classification,  qui  manque  de  «art.  •  59  i 

II.  13,  7  ;  V,  3,  4;  Cato,  R.  r.  35,  5.  -  >2  Poil.  X,  138;  ^  „  noir.  g 

t nthol.  Pal.  IX,  562,  1.  Pline  en  distingue  deux  espèces,  .  i5,  !.  , 

-  13  ,<  Gallica  arbor  »  :  Plin.  N.  h.  XVI,  75,  209.  +  16  .. 

-  15  Plin.  II.  ce.;  Theophr.  H.  pl.  V,  3,  4.  —  16  Colum.  .  j||,  I.  I 

r.  h.  XVI,  176.  —  18  Cato,  R.  r.  XI,  2;  Colum.  .  ,  ->  uli  4,  3; 

-19  Theophr.  H.  pl.  IV,  2,  7;  Colum.  XI,  2,90;  Aman.  ^  xV|, 

esveh.  s.  v.  |xotaXà7,,wv.  —  20  plin.  N.  h.  XIH,  7..  .  x[  ,,  90;  Virff- 

75,  176.  Cf.  Cato,  R.  r.  VI;  Colum.  IV,  30-32.  )fi6_  _  Colum. 

'cl.  H,  71,  72;  Geo.  I,  265,  266.  —  23  Virg .Geo.  1,  _  '  0  ;3o  a, 

I,  2,  90. 

-  26  Ov 


71,  72;  Geo.  I,  265,  266.  -  ^  virg.i™.  -,  •  ^  p  23ü  a,  - 

i.  —  25  Herod.  VII,  72;  Theophr.  H.  pl.  U>  >  ’  ,:4;  XXI,  "~ 

»  uv.  Fast.  IV,  435  ;  Plin.  TV.  h.  XIII,  30;  >  '  ’ Pallad.  XI,  11 

,r.  Epod.  Il,  45;  Virg.  Geo.  I,  266;  Colum.  IX,  .  "  ’aulsi  fibulae  :  w  ». 
27  Hero,  Relop.  126  E  ;  Plin.  N.  h.  XVI,  75.  f  eu  ,  .  p|at.  Ut- ll1. 
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i  ü  faut  comprendre  les  coiffures  de  paille 
vill,ltl  i  les  sandales,  les  nattes,  tegetes  [matta]  3,  etc., 


[pileus]  s 


d'autres  articles  qui  ont  encoreun  grand 


xe 


Fi».  7476.  —  Vannier. 


et  beaucoup 
débit  dans  les  pays  chauds. 

;  e  mosaïque  romaine  trouvée  près  de  Vienne  (Isere) 
'  nous  montre  (fîg.  7476  4) 

un  vannier  à  l’ouvrage:  il 
tient  entre  ses  jambes  un 
panier  commencé  et  il  Lend 
la  main  vers  un  compagnon 
qui  apporte  un  fagot  d’osier 
sur  son  épaule.  La  scène 
se  passe  dans  une  cour  de 
ferme;  nous  n’avons  pas 
affaire  ici  à  des  vanniers  de 
profession,  mais  à  des 
cultivateurs  ;  car  le  tableau 
fait  partie  d’un  vaste  ca¬ 
lendrier  rustique  en  action;  il  correspond  au  mois  de 
janvier;  c’était  en  effet  le  moment  de  l’année  où  on 
coupait  l’osier  B.  11  faut  supposer  que  le  personnage  de 
gauche  revient  des  champs  par  un  temps  humide  et 
froid  ;  de  là  le  capuchon  qui  couvre  sa  tête  et  les  guêtres 
qui  protègent  ses  jambes.  Georges  Lafaye. 

VIGILES.  —  A  l’époque  républicaine  il  n’existait  pas 
de  service  organisé  pour  l’extinction  des  incendies  qui, 
on  le  sait,  furent  toujours  très  nombreux  à  Rome.  Les 
magistrats,  cependant,  avaient  reçu  mission  de  prendre, 
toutes  les  fois  qu’il  serait  nécessaire,  des  mesures  pour 
combattre  le  mal.  Ils  formaient  un  collège  de  trois 
membres  (tresviri)  et,  comme  ils  faisaient  exécuter  des 
rondes  de  nuit,  ils  avaient  reçu  le  titre  de  tresviri  noc- 
turni'.  A  une  certaine  époque,  on  adjoignit  comme 
auxiliaires  à  ces  personnages  des  quinqueviri  qu’on 
appelait  m  Tiberim  ou  Cistiberes 2.  Les  uns  et  les  autres 
navaient  à  leur  disposition  qu’une  équipe  d’esclaves 
publics,  élablis  aux  portes  de  Rome  et  près  des  murs  dans 
des  postes  d  où  on  les  appelait,  en  cas  de  besoin,  sur  les 
points  menacés3.  En  outre,  certains  particuliers  mettaient 
d  la  disposition  de  l’État  leurs  propres  esclaves,  soit 
gratuitement,  soit  contre  rémunération,  pour  renforcer 
le service  officiel4. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  l’époque  d’Auguste. 

1  ersuadéque  le  soin  de  réglementer  l’institution  devait 
Pparlenir  à  1  État  et  à  l’État  seul,  il  organisa  une  véri- 
jes  IUI  111  ’  cliargée  à  la  fois  de  faire  face  aux  dangers 
ar,r:1,eS  el  maintenir  la  sécurité  de  la  ville  en 
par  anl|  6S  raalfaiteurs5-  G  commença,  en  22  av.  J.-C., 
n  "  i  aux  édiles  le  soin  d’entretenir  un  corps  de 


1  esclaves6  • 


puis,  trouvant  la  mesure  insuffisante,  en 
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6  ap.  J.-C.,  à  l’exemple  sans  doute  de  ce  qui  existait 
depuis  longtemps  à  Alexandrie1,  il  constitua  une  troupe 
de  7  ÜOL)  affranchis,  qu’il  divisa  en  sept  cohortes,  com¬ 
mandées  chacune  par  un  tribun,  sous  les  ordres  d’un 
chef  spécial,  le  praefectus  vigilum.  Cette  organisation 
concordait  d’une  certaine  façon  avec  la  division  de  la 
ville  en  quatorze  régions,  chaque  cohorte  ayant  la  police 
de  deux  régions  voisines8.  La  solde  de  ces  pompiers 
était  fournie  par  un  impôt  nouveau,  la  quinta  et  vicesima 
venalium  mancipiorum 9  [vectigal]. 

Bien  que  les  vigiles  ne  fussent  pas,  à  proprement 
parler,  des  soldats  10  et  que  le  titre  de  milites  ne  leur  ait 
été  donné  officiellement  qu’au  me  siècle  dans  les  docu¬ 
ments  parvenus  jusqu’à  nous  “,  ils  étaient  considérés 
comme  formant  une  fraction  de  l’armée  permanente12; 
les  officiers  qui  y  servaient  passaient  de  là  avec  avance¬ 
ment  dans  les  légions,  dans  les  cohortes  urbaines  et 
dans  les  cohortes  prétoriennes  13.  Mais  comme  les 
hommes  qui  composaient  le  corps,  n’étant  que  des  affran¬ 
chis,  ne  pouvaient  pas  légalement  avoir  entrée  dans  les 
autres  troupes,  on  rendit,  en  24  ap.  J.-C.,  une  loi  ( lex 
Visellia)  qui  leur  accordait  le  droit  de  cité  après  six  ans 
de  service  ;  plus  tard,  un  sénatus-consulte  restreignit 
cette  période  à  trois  années  u,  «  ut  vigiles  militiam 
capessere  possent  ».  Après  ce  temps  et  pourvus  du  droit 
de  cité,  les  vigiles  étaient  inscrits  sur  la  liste  de  ceux  qui 
étaient  admis  aux  distributions  publiques  de  blé  13 
[frumentatio].  Dès  le  milieu  du  ne  siècle  on  trouve, 
parmi  les  vigiles,  des  ingénus16;  à  partir  de  Septime 
Sévère,  ceux-ci  forment  la  majorité  des  recrues  17. 

Chaque  cohorte,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  comptait 
1000  hommes;  elle  était  divisée  en  sept  centuries,  à  la 
différence  des  autres  cohortes  milliaires,  qui  en  compre¬ 
naient  10  1S.  Le  commandant  en  chef  était  le  praefec¬ 
tus  vigilum ,  un  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l’ordre 
équestre19.  Au  IIe  siècle,  il  portait  déjà  le  titre  de  per- 
fectissimus 20,  même  parfois  celui  d 'eminentissimus21  ; 
au  début  du  ive  siècle,  il  avait  rang  de  clarissimus  22, 
plus  lard  de  spectabilis  23 .  Il  n’avait  au-dessus  de  lui, 
hiérarchiquement,  que  le  préfet  de  l’annone,  celui 
d  Égypte  et  celui  du  prétoire.  Ses  fonctions  sont  nette¬ 
ment  définies  par  le  Digeste24  :  elles  étaient  de  deux 
sortes,  techniques  et  judiciaires.  Comme  chef  technique, 
il  devait  veiller  toute  la  nuit,  pour  être  prêt  à  faire  face 
aux  événements  et  avoir  soin  qu’il  y  eût  toujours  de 
l’eau  à  portée  des  pompiers.  Comme  chef  judiciaire25, 
il  avait  à  juger  les  incendiaires,  les  voleurs,  les  recé- 
leurs,  sauf  pour  les  cas  très  graves  où  l’affaire  était 
déférée  au  préfet  de  la  ville;  à  punir  de  la  bastonnade 
ceux  qui  avaient,  par  négligence,  causé  des  incendies, 


1  XVI  7<a  m. 

VH  72;  Piin  f  ’  flln-  N-  h •  XIII,  29,  62  ;  XXIV,  59,  etc.  -  2  liero 
**1.112,  121.  _’ ;  ;  !  30;  Apul-  AP°l-  63>  )6-  —  3  Plin.  N.  h.  XIII,  71 

E  333  ;  Inventaire  !/  '  U^e  P°"V1C  ’  c1'  G-  Lafaye,  Rev.  archéol.  1892, 
ùlbum.  La  (i„ur  -  ’  j  Vl°s(iïques  de  la  Gaule  Narbonnaise,  n°  246  et  pl.  da 
139  (deasiu  d  aprês  Lilliard,  La  vigne  dans  l'antiquité,  p.  43 

»,  Menolon  !  apFèS  *  ongma*  <iu  Louvre).  —  5  «  Salix  harundo  ca 
XXXVll  ;  Virg.  G  "  ,  CorP-  inscr-  lut.  VI,  2305,  2300;  cf.  Cato,  R. 
Jer’  Ethnologie  u  7\  ^  ^  XVIII,  73.  —  Bibliographie.  Hugo  Blüi 

*'  (1912).  p  ajj  erin‘nologie  d.  Gewerbe  u.  Künsle  bei  Gr.  u.  Rôm. 

_ j  * 

S#"'ÎT-  Liv.  xxxfv  ,3’ 1  ;  Liv-  1X>  «  ;  Val.  Max.  VIH,  1,  5  ;  Lyd.  De  Mag. 
::î!!8?n^sdOBt^*:^-^.^33;corp.  insc.  lat.  VI,  32316,  32317.  S 
l' 0.  Uirschfei°i'C^°!'  ma* terminée,  °L  von  Preraerstein, dans  Fei 
]'  *•  —  4  bit,,  ‘  !,?"  S<G>  De  Ruggiero,  Dizionar.  epigr.  s.  v.  —  3  Di 
Di°i UH,  24 ;  L|V  ;,D‘0’  LUI*  Vell.  Paterc.  Il,  91,  3.  —6  Dig.  I,  15, 

’  1  Stl»L.  XVII,  I,  12.  —  8  Dig.  I,  15,  3  ;  Strab.  V,  3,  • 


Suet.  Aug.  25,  30  ;  Dio,  LV,  26.  -  9  Dio,  LV,  26  et  31.  —  10  Cf.  Hirschfeld,  Ver- 
waltungsbeamt.  p.  253,  note  4.  —  VDig.  XXXVll,  13,  1.  —  12  Tac.  Ann.  IV,  5. 

—  13  Exemples  ;  Corp.  insc.  lai.  V,  534,  867,  7003  ;  VI,  1599,  1626,  1636, 
2899  ;  IX,  1582  ;  XI,  1836.  —  14  (Jlp.  Fragm.  3,  §  5  ;  Corp.  ins.  lat.  VI,  220  ;  cf. 
plus  liaut  1  article  lf.x,  p.  1167  et  les  références  citées;  Gaius,  Inst.  I,  32  b. 

—  16  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2999,  3001,  3011  ;  Ann.  épigr.  1912,  23o’  2~39  ; 

cf.  Cantareili,  Bail,  comun.  1888,  p.  99,  et  De  Ruggiero,  Diz  '.  epigr.  lll’ 

p.  261.  —  16  Ex  :  Ann.  épigr.  1912,  230  (an.  166)  ;  239  (an.  168),  240  (an.  181)! 

—  H  Marquardt,  Organis.  mil.  p.  211,  note  4,  d'après  Dion,  LV,  66  et  le  Corp. 

inscr.  lat.  VI,  220.  —  18  Toute  cette  organisation  a  été  élucidée  par  Kellermann 
dans  un  célèbre  mémoire  sur  les  incriptions  trouvées  en  1820  à  la  ville  Mattéi  (voir 
la  bibliographie).  Ces  inscriptions  figurent  au  t.  VI  du  Corpus  sous  les  numéros 
1057  et  1058,  p.  208  sq.  -  19  Cf.  Hirschfeld,  Verwaltungsbeamt.  p.  255  sq. 

—  20  Corp.  inscr.  lat.  VI,  266,  1180,  1181  ;  XII,  1210,  etc.  —  21  Ibid  VI  30960  • 

XI,  1836.-  22  Ibid.  VI,  233,  1141,  1  157  ;  Eph.  ep.  VII,  1214.  -23  Dig.  i,  15,  3! 

I.  —  21  Ibid.  3.  —  25  /bld.  1  ;  cf.  XII,  4,  15  ;  XLVII,  2,  57, 
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ou  les  esclaves  gardiens  des  maisons  qui  avaient  laissé 
forcer  la  serrure  des  magasins  et  dérober  les  objets 
confiés  à  leur  surveillance1,  ou  bien  encore  faire  recher¬ 
cher  les  esclaves  fugitifs2. 

Sous  les  ordres  du  préfet  des  vigiles  était  placé,  depuis 
Trajan,  un  sous-préfet3,  qui  aidait  son  supérieur  à  faire 
face  à  ses  multiples  obligations. 

Au-dessous  des  centurions  on  trouve  la  série  habituelle 
des  principales 4,  parmi  lesquels  il  suffit  de  mentionner 
comme  propres  aux  vigiles,  ou  particulièrement  signifi¬ 
catifs,  les  medici ,  les  vexillarii,  les  siphonarii ,  les 
aquarii,  les  centonarii,  les  emitularii  et  les  sebaciarii. 

Les  médecins  étaient  au  nombre  de  quatre  par 


cohorte 5,  nombre  élevé  par  rapport  à  celui  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  les  autres  troupes  de  l’armée  romaine.  On 
l’explique  par  les  accidents  nombreux  qui  devaient  se 
produire  au  cours  des  incendies.  Les  vexillarii 0  sont 
les  seuls  porte-enseignes  des  vigiles  ;  car  le  corps, 
n’étant  pas  de  formation  régulière,  ne  possédait  pas  de 
signa ,  mais  seulement  des  vexilla ,  un  par  centurie 
[vexillum].  Les  siphonarii  [sipiio]  étaient  chargés  de  la 
manœuvre  des  pompes  employées  à  l’extinction  du 
feu7  ;  les  aquarii  avaient  à  surveiller  le  bon  fonction¬ 
nement  de  l’eau  et  des  bouches  d’incendie  dans  les 
diverses  régions  de  Rome 8  ;  les  centonarii  devaient 
entretenir  et  mettre  en  place  les  centones,  ou  couver¬ 
tures  de  laine  qu'on  imbibait  d’eau  ou  de  vinaigre  pour 
étouffer  les  flammes  au  début  d’un  sinistre  [centonarii]  ; 
les  emitularii  avaient  pour  mission  de  s’occuper  des 
coussins  et  des  matelas  qu’on  étendait  à  terre,  pour 
faciliter  le  sauvetage  des  personnes  qui  s’échappaient 
par  les  fenêtres  9.  Quant  aux  sebaciarii 10,  leur  fonc¬ 
tion  est  tout  à  fait  incertaine.  Suivant  les  uns,  ils 

1  Cassiod.  Var.  Vil,  7  ;  cf.  sur  tout  ce  su  jet  Mommsen,  Rom.  Strafrecht ,  p.  274. 

—  2  On  trouvera  la  liste  des  préfets  des  vigilesdans  Hirschfeld,  Verwaltungsgeschich- 
te,  p.  145  et  dans  P.  Werner ,  De  inc  end  iis  ur  bis  Romae ,  p.  79.  —  3  Corp.inscr.  lat.  V, 
8660  ;  VI,  221  (an.  113)  1056-1058,  1621,2997,  3909.  —  4  Ils  figurent  dans  von  Domas- 
zewski,  Die  Rangordnung  des  rom.  Heeres ,  p.  6  sq.  —  5  Corp.  inscr.  lat.  VI,  1058 
et  1059.  —  6  Ibid.  220,  617,  1056-1058,  2695.  —  7  Sur  les  siphonesf  cf.  Vitruv. 
X,  7  ;  Héron,  Pneum.  I,  28  ;  sur  les  pompes  des  vigiles,  cf.  De  Magislris,  La  militia 
vigilum ,  p.  89  sq.  —  8  Id.  p.  95.  —  9  Cf.  Desjardins,  Mêm.  de  VAcad.  des  Inscr. 
XXVIII,  2,  1876,  p.  265;  Cantarelli,  Bull,  comun.  XV,  1887,  p.  88  ;  Nocella,  ibid. 
p.  31  et  XVI,  1888,  p.  152;  Mowat,  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  de  France ,  1896, 
p.  163  sq.  ;  Loewe,  Bull,  dell’lnst.  1882,  p.  191,  dont  l'opinion  est  adoptée  ici. 

—  10  Corp.  inscr.  lat.  VI,  2998  sq.  ;  ce  sont  seulement  des  graffites  qui  nous  font 
connaître  cette  sorte  de  pompiers.  —  il  Henzen,  Annali,  1874,  p.  120  sq.  ;  Lova- 
telli,  Scritti  vari,  p.  198;  Capannari,  Bull,  comun.  XIV,  1886,  p.  264;  Canla- 
relli,  Ibid.  p.  257  sq.  ;  Nocella,  Le  iscrizioni  graffite  nelV  escubitorio  délia 
settima  coorte  dei  vigili ,  1887  ;  Mowat,  Bull,  de  la  Soc.  des  antiq.  1896,  p.  322  ; 
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étaient  chargés  de  fournir  aux  rondes  de 
éléments  d’éclairage  nécessaires  à  lVnnnm!. 10,18  les 
de  leur  tâche  ;  suivant  d  autres,  leur  office  Wp  ‘SSeraent 
seulement  du  ni®  siècle,  aurait  été  celui  d’îlT  dâterait 
lampions,  lanternes  ou  autres  luminaires  ush'^T8  de 
cette  époque  pour  l’éclairage  des  rues  m-iJ*  ,puis 
Rome»  [sebaciaria].  principales  de 

Les  sept  cohortes  de  vigiles  étaient  réparties  H,  , 
ville  de  Rome  de  façon  que  chacune  pût  surveiller  H  & 
régions  voisines:  dans  l’une  de  ces  régions  était  la  cas2 
proprement  dite  (statio),  dans  l’autre  un  corps  de  Z] 

(■ excubitorium )  qui  en  dépendait  '2.  8  ae 

La  caserne  de  la  première  cohorte  se  trouvait  dans  h 
septième  région,  entre  la  Via  lata  et  le  temple  déféra 
pis.  On  en  a  découvert  des  restes  au  xvn«  siècle  sous  le' 
palais  Balestra.  C’était  le  siège  du  praefectus  'mgilm 
comme  le  prouvent  les  inscriptions,  les  marbres  précieux 
et  les  statues  de  préfets  trouvées  à  cet  endroit.  Le  plan 
de  la  caserne  a  été  conservé  sur  un  fragment  de  la 
Forma  Urbis  (fig.  7477)  13.  Elle  se  présente  sous  l’appa¬ 
rence  d’une  suite  de  chambres  sous  portique,  distribuées 
autour  de  cours  centrales  très  allongées.  La  caserne  de 
la  seconde  cohorte  était  voisine  de  Sainte-Viviane;  on 
en  a  reconnu  des  traces  au  xvi*  siècle  u,  aux  confins  de 
la  cinquième  et  de  la  troisième  région.  La  troisième 
cohorte  était  casernée  aux  confins  de  la  quatrième  et  de 
la  sixième,  près  de  la  porte  Viminale15;  la  quatrième, 
sur  l’Aventin,  auprès  de  Saint-Sabas  16  :  de  nombreuses 
inscriptions  relatives  à  des  soldats  de  cette  cohorte  ont 
été  employées  dans  la  construction  de  l’église11.  La  cin¬ 
quième  cohorte  occupait,  sur  le  Coelius,  l’emplacement 
qu’occupe  aujourd’hui  la  villa  Celimontana18  ;  la  sixième,  ! 
chargée  de  surveiller  le  forum  et  la  région  voisine, 
campait  peut-être  près  de  la  place  de  la  Consola¬ 
tion19  ;  la  septième  gardait  les  quartiers  duTranstévère20; 
on  ignore  l’emplacement  exact  où  s’élevait  sa  caserne. 

Ainsi  les  quatorze  régions  de  Rome  étaient  reparties 
de  la  façon  suivante  : 


lre  cohorte 

De  _ 


3* 

4e 

5e 

6« 


septième  et'neuvième  régions 
troisième  et  cinquième 
quatrième  et  sixième  — 

douzième  et  treizième  — 

première  et  deuxième  — 

huitième  et  dixième 
onzième  et  quatorzième  — 


On  a  découvert  en  1866,  près  de  Saint-Chrysogone,  lej 

orps  de  garde  qu’occupait  la  septième  cohorte  des  Mg> 

fig.  7478)  «.  La  fouille,  qui  est  restée  malheureusemej 
ncomplète,  a  mis  au  jour  un  bel atrl“®  £ab 

nosaïque  avec  une  vasque  hexagonale  (tig  ‘  >  '  ■ 


_  12  Jordan,  Topogr.  i  *> 


E.  De  Magistris,  La  militia  vigilum,  1898,  p.  70  sq.  pg  sta-ioni  delle  «,,e 


307  ;  De  Magistris,  op.  cit.  p.  25 


q.)  ;  Laiiciani,  The 


coorti  dei  vigili  nella  ciltà  di  Roma  ( Annali ,  1858,  p.  ^ ^[nciani.  Aoeieol 


ruins  and  excavations  of  ancient  Rome,  p.  543  sq.  ^  cu.  p.  2® 

Rome ,  p.  224  sq.  ;  Jordan-Hiilsen,  Topogr.  p.  461,  e  aS  p.  357  ; 

"b  P-  3,4;* 


(notre  fig.  7477  =  ibid.  p.  31).  —  *4  Lanciani, 


Magistris,  p.  32.  —  1»  Lanciani,  p.  226  ;  Jordan-Hülsen,  P  Magjstris,  P-  3®‘ 

p.  187  ’  .  n.  : 


33.  —  16  Lanciani,  ibid.',  Jordan-Hülsen,  p- 


324. 


_  )S  Lanciam,  . 

,  I,  p.  W'i 


—  n  Merlin,  L’Aventin  dans  l'antiquité ,  ^  jort)an  Topogr.  -  ■ 

Jordan-Hiilsen,  p.  236  ;  De  Magistris,  p.  38.  —  0  flomoc,  P- 

note  11;  De  Magislris,  p.  41  ;  Werner,  De  incen  ^  ^ eit.  delHns^  ^ 

—  20  Jordan-Hülsen,  p.  647  ;  De  Magistris,  p.  41.  —  )52;  Lancia»1’ 

p.  8  ;  Annali,  1874,  p.  lit  ;  Bull,  munie.  1887,  p.  -  ^  p|ans  et  ^  ± 

«..‘/.Mf  T-.  OOft  .  Ho  Af ntrictns.  ÜO.  Clt.  P-  '  ..  inSCÏ‘ 


Ancient  Rome,  p.  230  ;  De  Magistris,  Op.  cit.  p. 

et  7479  =  p.  42  et  p.  40), 


d’où  sont  prises  nos  fig.  7478 
2959  sq. 
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Fig.  7478.  —  Plan  du  corps  de  garde  de  la 
septième  cohorte. 


,,l  à  gauche  on  pénétrait  dans  une  suite  de  cham- 
f0'U  dont  quelques-unes  appartenaient  à  un  bain.  On  a 
sur  l’enduit  qui  couvrait  lès  murs  une  série  d’in- 
1,6 c'iioïis  à  la  pointe,  aussi  nombreuses  qu’instructives. 
SC'r)eniis  l’époque  de  Claude  une  cohorte,  sans  doute 

urbaine,  était  chargée 
de  veiller,  en  dehors  de 
Rome,  sur  la  sécurité 
des  magasins  de  Pouz- 
zoles  et  d’Ostie,  dont 
l’importance  était,  on 
le  sait,  considérable 
pour  l’alimentation  de 
la  ville  de  Rome1.  La 
mesure  ne  fut  pas 
maintenue  pour  Pouz- 
zoles  2  ;  elle  continua 
au  contraire  à  être 
appliquée  à  Ostie  3. 
On  y  envoyait,  au  IIe 
etau  ine  siècle,  période 
pour  laquelle  nous 
avons  conservé  de 
nombreux  témoigna¬ 
ges  épigraphiques,  un 
détachement  emprunté  à  tour  de  rôle  à  l’une  des  sept 

cohortes  :  il 
f  o  r  mai  t  une 
v  e xillatio , 
sous  un  prae- 
positus„  q  u  i 
était  générale¬ 
ment  le  tribun 
de  la  cohorte 
auquel  le  déta¬ 
chement  était 
demandé  ;  ce¬ 
lui-ci  compre¬ 
nait  plus  de  la 
moitié  de 
l’effectif  de  la 
cohorte1. 

On  a  com¬ 
plètement  dé¬ 
blayé  la  caser¬ 
ne  des  vigiles 
nrîmîfi  d’Ostie  ;  c’était 

tée  ■  IVe/^,en^ une  grande  maison  qui  fut  louée  ou  ache- 
aDnrîT--Etat’  Probablemenl  au  temps  d’Hadrien,  et 
Sévèr/'^  UUX  besoins  des  nouveaux  occupants.  Septime 
toutes  il apporta  de  nouveaux  changements:  on  boucha 
sup  ia  P°r  es  el  toutes  les  boutiques  qui  donnaient 
milieu  dTla P°Ur  ,ne  laisser  que  trois  entrées,  une  au 
,l  aÇade  et  une  sur  chacun  des  grands  côtés, 


X'P  lu.  -  3  /6id’  T“‘L  H,sL  h  80  ;  ».  03.  -  2  Cf.  Corp.  inscr.  I 
Y,,?78'1'  72  sq.:  Dessa,.  i?  i’  ~  4  Lanciani>  tfotixie  degli  scavi,  18; 

glieri  V"'  SI*-  et  Corp.  inscr.  I 

t'i':J‘rWa“m0^amt“teD  ,9U’  P'  366  sq’  p'  405  et  430  >  »i™ 

741  i  *889,  „  19  '  *48’  note  4-  —  6  Notizie  degli  scavi ,  18; 

’907;  P.  sas  ;  pasch  ’  V;.;  Me^nges  de  l'École  de  Home,  1889,  p.  17 
‘gh  5 ea»i,  19,2  ’  colonia  romana,  p.  285.  -  6  Vaglieri,  Noti 

f4’  p.  59.  _  fi=-  5  (=  notre  fig.  7480)  ;  Ostia,  cenni  sloric 

V  romano  „  ’,  agnat’  De  municipalibus  et  promncialibus  milit 
1  ‘"“««i  Ull(t  d  '  sq.  _  8  Voir  Hirschfeld,  Der  praefectus  vigilum 
Eeuerwekr  in  den  rüm.  Landsùidten  (Kleine  Schrift « 


cl  droite  et  à  gauche,  à  la  façon  d’un  camp.  La  caserne 
se  composait  d’une  vaste  cour  entourée  d’une  colon¬ 
nade;  là  s’ouvraient  une  série  de  chambres  et  d’escaliers 
qui  conduisaient  à  l’étage  supérieur.  Dans  l’atrium, 
en  avant  des  colonnes,  s’élevaient  les  statues  des  empe¬ 
reurs  ;  au  fond  était  aménagé  un  sanctuaire  (. Augus - 
teum ),  destiné  à  la  célébration  du  culte  impérial  ;  on  y 
avait  placé  les  images  des  différents  princes  du  11e  et  du 
mesiècle5.  Le  plan 
complet  de  la  ca¬ 
serne  a  été  donné 
par  M.  Vaglieri 6 
(fig.  7480). 

Il  semble  qu’il 
ait  existé  dans  les 
municipalités, 
aussi  bien  en 
Orient  qu’en  Oc¬ 
cident,  un  service 
pour  l’extinction 
des  incendies  et  la 
police  de  nuit1; 
mais  ceux  qui  en 
étaient  chargés 
ne  portaient  pas, 
pour  l’ordinaire, 
le  nom  de  vigiles  ; 
ce  sontles  collèges 
de  fabri  et  de  cen- 
tonarii  qui  assu¬ 
maient  cette  mission  8.  On  ne  rencontre  le  terme  qu’à 
Nîmes  et  peut-être  à  Lyon9.  A  Nîmes,  où  l’influence 
alexandrine  a  laissé,  on  le  sait,  plus  d’une  trace  ,0,  le 
chef  du  corps  se  nommait  praefectus  vigilum 11  et, 
d’une  façon  plus  complète,  praefectus  vigilum  et 
armorum  12  ;  mais  on  n’a  jamais  trouvé  mention  d’un 
vigile  simple  soldat.  On  a  donc  pu  conclure,  à  bon  droit, 
que,  là  comme  ailleurs,  ce  commandant  avait  recours  aux 
membres  d’un  collège  local.  R.  Cagnat. 

VIGILIAE.  —  Gardes  de  nuit,  par  opposition  à 
excubiae,  gardes  de  jour.  Chaque  poste  se  composait  de 
quatre  hommes  1  et,  comme  la  nuit  était  divisée  en 
quatre  vigiliae 2,  chaque  homme  était  de  service  pendant 
trois  heures  en  moyenne,  pendant  que  ses  camarades 
se  reposaient.  De  plus,  quatre  cavaliers  inspectaient 
chaque  poste  à  chaque  veille  nouvelle3.  Polybe  a  donné 
toutaulong  les  règlessuivies  pour  les  gardes  nocturnes  ; 
on  y  voit  quelles  précautions  les  Romains  avaient  prises 
pour  assurer  la  permanence  du  service1.  «  Le  moment 
arrivé,  le  cavalier  à  qui  est  échue  la  première  veille 
fait  sa  ronde,  accompagné  de  quelques  amis  comme 
témoins.  S’il  trouve  le  premier  poste  éveillé,  il  reçoit  de 
lui  une  tessère  ,  s  il  le  trouve  endormi  ou  si  quelqu’un 
a  quitté  sa  place,  il  prend  à  témoin  ceux  qui  l’accom- 


oorp.  inscr.  lat.  XIII,  1745.  — 


iiirsciiield,  (oc.  cit. 


p.  97.  -11  Corp.  inscr.  lat.  XII,  3166,  3212.  -  il  Ibid.  3002,  3210,  3223, 
3228  etc.  -  Bibliographie.  Kellermaun,  Vigilum  romanorum  Iatercula  du’o 
Coelimontana,  Rome,  1835  ;  Zander,  De  vigilibus  romanis.  Hambourg,  1843  • 
Marquardt,  Organisation  militaire,  p.  210  sq.  ;  Hirschfeld,  Die  kaiserlichen 
Verwallungsbeamten  bis  auf  Diocletian,  p.  252  sq.;  Lovatelli,  Hcritti  vari, 
P;  .1,8Vq'  ’  ,E0t:0  Der  Magistris’  La  mititia  vigilum  délia  Borna  impériale, 

.  éd‘.  Rome’  1898  :  l'-  Werner,  De  incendiis  urbis  Bomae  aetate  imperatorum 
Leipzig,  1906,  p.  51  sq. 

VIGILIAE.  —  1  Polyb.  VI,  33  ;  Acta  apost.  12,  4.  -  2  Hieronym.  Ep.  140,  8  ; 
Veget.  111,  8.  _  3  Polyb.  VI,  35.  -  4  Ibid.  36  et  37. 
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pagnent  et  s’éloigne.  Tous  ceux  qui  font  les  autres 
rondes  agissent  de  même...  Les  officiers  qui  ont  fait  les 
rondes  apportent  au  jour  naissant  les  tessères  au  tribun. 
Si  le  nombre  est  complet,  il  n’y  a  pas  de  reproches  à 
faire  et  ils  se  retirent  ;  mais,  si  le  nombre  est  moindre 
que  celui  des  gardes,  on  reconnaît  d’après  les  signes 
qui  sont  tracés  quel  poste  a  manqué  à  son  devoir.  On 
mande  alors  le  centurion  de  la  cohorte  coupable  ;  celui- 
ci  présente  ceux  qui  étaient  chargés  de  veiller  et  on  les 
confronte  avec  le  cavalier  de  ronde.  Si  la  faute  est  aux 
gardes,  le  cavalier  le  prouve  aussitôt  en  produisant  ses 
témoins...  Grâce  à  la  rigueur  du  châtiment,  la  surveil¬ 
lance  nocturne  est  irréprochable.  »  Le  signal  pour 
relever  les  sentinelles  était  donné  chaque  fois  par  le 
bucinator  du  premier  manipule  des  triaires1. 

La  longueur  des  nuits  étant  variable  suivant  la  saison, 
celle  des  différentes  vigiliae  ne  pouvait  pas  être  con¬ 
stante.  On  la  déterminait  au  moyen  de  clepsydres2.  On 
avait  même  inventé  à  cet  effet,  pour  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer  à  volonté  la  capacité  de  l’instrument,  un  dispositif 
de  cire,  tour  à  tour  appliquée  ou  enlevée,  qui  permet¬ 
tait  à  l’eau  de  s’en  échapper  plus  ou  moins  abondam¬ 
ment3.  R.  Cagnat. 

VIGINTI  PRIMI.  —  Nom  latin  des  commissions  de 
vingt  collecteurs  des  impôts,  icosaproti ,  qu’on  trouve 
sous  l’Empire  en  Orient  [munus,  p.  2044]. 

Ch.  Lécrivain. 

VIGIIVTI  SEXV1RI.  —  [magistratus  minores,  p.  4539- 
1540]. 

VIGIIVTI  VIRI.  —  On  connaît  :  1°  Les  vingt  commis¬ 
saires  chargés  de  l’exécution  de  la  loi  agraire  que  fit 
voter  César  en  59  av.  J.-C.1  [agrariae  leges]  ;  2°  Les  XX 
viri  reipublicae  curandae  de  238  ap.  J.-C.  [magistratus 
extra  ordinem  creati,  p.  1539,  col.  A];  3°  Dans  le  droit 
municipal,  des  vigintiviri  à  Anagnia2  ;  un  XX  vir.  h.  a. 
h.  s .,  dont  le  sens  est  inconnu,  à  Ostie 3  ;  un  praef. 
vigintivirorum  pagi  Deobensis  dans  la  cité  des  Vocon- 
ces,  où  ces  vingt  commissaires  sont  peut-être  des  décu¬ 
rions  qui  choisissent  les  praefecti  chargés  de  l’adminis¬ 
tration  des  pagi  L  Ch.  Lécrivain. 

VILLA.  —  Le  mot  villa ,  prononcé  vella  par  les 
paysans  contemporains  de  Varron  ',  dérive  de  la  même 
racine  que  viens 2;  par  son  étymologie,  il  désigne  donc 
une  habitation.  L’usage  latin  lui  attribue  le  sens  de 
«  maison  des  champs  »  ;  la  villa  est  la  demeure  isolée 
au  milieu  de  la  campagne,  par  opposition  à  la  maison 
d’une  ville  ou  d’un  village.  C’est  ainsi  que  nous 
trouvons  le  terme  employé  chez  les  auteurs  clas¬ 
siques  :  Tite-Live  raconte  que  le  consul  Ti.  Aemiiius 
Mamercus  dévasta  la  Sabine  (an  470  av.  J.-C.)  et  brûla 
non  seulement  les  villages,  mais  toutes  les  villas 3.  Rap¬ 
portant  des  faits  analogues,  César  emploie  une  exprès- 

1  Polyb.  loc.  cit.  ;  Tac.  Ann.  XV,  30  ;  Hiat.  II,  29;  Veget.  III,  8.  —  2  Veget. 
ibid.  —  3  Aen.  Tact.  Poliorc.  XXII,  25. 

\IGINT1  VIRI.  —  l  Cic.  ad  Att.  II,  6,  2;  7,  3;  9,  1  ;  Varr.  de  r.  r.  I,  2,  10; 
Vell.  II,  45,  2  ;  Plin.  Nat.  hist.  VII,  52,  170  ;  Suet.  Aug.  4;  Dio,  XXXVIII.  1  ;  Liber 
colon,  p.  231.  —  2  C.  i.  L  X,  5915.  —  3  C.  i.  I.  XIV,  340.  —  4  C.  i.  I.  XII,  1376. 

VILLA.  —  1  Varr.  R.  rust.  I,  2,  14;  cf.  Ernout,  Les  éléments  dialectaux 
du  vocabulaire  latin  (1909),  p.  57,  242.  —  2  Walde,  Lat.  etymolog.  Wôrterb. 2, 
s.  v.  —  3  T.  Liv.  11,  62,  3.  —  4  Caes.  De  be'llo  gallico ,  l,  5  :  oppida...  vicos... 
religua  privata  aedificia  incendunt  ;  IV,  43  :  agros ,  aedificia ,  vicosque  habebant  ; 
cf.  VII,  14,  5;  VI,  30,  3;  VIII,  7,  2.  —  5Tacit.  Hist.  V,  23;  IV,  67;  Ann.  III,  40. 

—  6  plin.  Nat.  hist.  XIX,  4,  19  ;  In  XII  Tabulis  legum  nostrarum  nusquam 
nominatur  villa ,  semper  in  significatione  ea  hortus ,  in  horti  vero  heredium. 

—  7  Cat.  De  agricult.  II;  Varr.  R.  rust.  I,  11  ;  II,  1,  etc.  —  8  Cat.  De  agric. 

III  :  ita  aedifices  ne  villa  fundum  quaerat ,  neve  fundus  villam;  Varr.  R.  rust.  : 
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sion  différente  :  ce  n’est  plus  villa 
d’une  façon  constante,  il  oppose  à  vicuTu^  que-  ' 
Tacite,  comme  chez  Tite-Live,  nous  trouvons  '  ^  cllez 
le  mot  villa  signifiant  toute  espèce  d'hzbdJT'T^ 
dans  les  campagnes 5.  Si  César  préfère  t  JT* 
h  villa,  c’est  vraisemblablement  qu’il 

gauloises  et  que  le  mot  villa  lui  semble  devo  rT 
reserve  aux  exploitations  agricoles  latines  6 

ViUa  peut  avoir  en  latin  une  signification  plus  1™ 
que  celle  de  ferme  ;  ce  mot  dési  gne  souvent  tout  le  domûn6 

rural  avec  ses  terres  et  les  constructions  qui  s’y  irouv  ' 

vida  en  vient  ainsi  à  être  synonyme  de  fundus.  «  La  lnl 

des  XII  Tables»,  dit  Pline,  «employait  exclusivement/)  or 

lus  (enclos)  dans  le  sens  où  nous  prenons  aujourd’hui 
villa  ;  pour  hortus  elle  disait  heredium  «.  ,,  Caton  et 
Varron  usent  couramment  du  mot  villa  pour  désigner 
une  propriété  sise  à  la  campagne  et  non  pas  seulement  les 
bâtiments  qu’elle  contient1.  Mais  en  d’autres  cas  ils  oppo¬ 
sent  villa,  ensemble  des  bâtiments  de  ferme,  à  fundus, 
terrains  d’un  domaine  8  ;  c’est  en  ce  sens  restreint 
que  Tite-Live  et  Tacite  entendaient  le  mot.  C’est  ce  sens 
également  que  précisent  les  textes  juridiques  :  «  L’usage, 
dit  le  Digeste,  donne  le  nom  d'aedes  aux  édifices  de  la 
ville  et  celui  de  villa  aux  édifices  ruraux...  ;  un  champ 
[ager)  est  un  terrain  sans  villa...  ;  un  champ  contenant 
des  bâtiments,  au  contraire,  s’appelle  fundus 3  ». 
Nous  n’étudierons  ici  le  mot  villa  que  dans  son  accep- 
tionlaplus  étroite  de  construction  rurale,  renvoyant, pour 
tout  ce  qui  concerne  les  biens  de  campagne  en  général, 

à  FUNDUS,  HORTUS,  LATIFUNDIA,  PATR1MONIUM,  PRAEDIUM. 

On  distingue  généralement  parmi  les  villas  anti¬ 
ques  deux  grandes  catégories  :  la  ferme  proprement 
dite,  simple  bâtiment  d’exploitation  agricole,  que  l’on 
appelle  d’habitude  villa  rustica,  et  la  villa  de  maître, 
dont  l’architecture  se  rapproche  de  celle  des  maisons 
urbaines10,  et  que  l’on  qualifie,  pour  celte  raison,  de 
villa  urbana.  Cette  division  est  évidemment  artificielle  ; 
car,  bien  souvent,  la  ferme  et  la  villa  de  plaisance 
devaient  se  trouver  unies  dans  un  même  corps  de 
bâtiment.  La  villa  de  Casinum,  dont  Varron  décrit  lin-, 
stallation,  apparaît  à  la  fois  comme  une  ferme  et  comme 
une  habitation  de  luxe11 III.  Columelle  semble  ne  concevoir 
la  ferme  modèle  dont  il  trace  le  tableau  que  comme I 
une  dépendance  de  la  villa  urbana'1.  Les  loui  es, 
hors  d’Italie  surtout,  nous  font  connaître,  laplupmt  u 
temps,  des  établissements  mixtes,  où  les  consti actions 
utiles  se  mêlentàcelles  de  pur  agrément.  La  distinc  îoni 
entre  villae  rusticae  et  urbanae  n’en  correspom 
moins  à  deux  aspects  divers  de  la  vie  rurale 
monde  antique.  Il  nous  sera  donc  commode  t  e  c  ^ 
dérer  séparément  les  établissements  destinés  exc  u  ^ 
ment  à  l’exploitation  agricole  et  ceux  qui  devaien 

aiii  villam  minus  marjnam  fecerunt  quam  modus  fundi  postuh  ' , ^  ^  - 

etc.  -  9  Digest.  L,  16,  27  :  ager  est  locus  qui  sine  villa  est.»  lbi{. 

autem  integrvm  aliquid  est’,  et  plerumque  sine  villa  «  oci  scdin  uSU 

2  U  :  fundi  appellatione  omne  aedificium  et  omnis  agei  con  ^  sine  aedifeio 
urbana  aedificia  a  aedes  »,  rustica  «  villae  »  dicuntui .  00 ^  _  CJt77J  aedifi cio 

in  urbe  «  area  »,  rure  autem  «  ager  »  appellatur ,  ideniqi  e  ^  delicati us  i'1 
«■  fundus  »  dicitur.  —  10  Vitruv.  De  architect.  VI,  6,  ^  scriplae  sun^ con 

villis  faciendum  fuerit  ex  symmetriis  quae  in  urbanis  sup 1  aedifcen^r‘  I 

stituta,  ila  struantur  ut  sine  impeditione  rusticae  44.  Il  ® 

-  H  Varr.  R.  rust.  III,  5.  —  ^  Columell.  De  re  seClion,  <l" ll 

part  les  chais  et  les  greniers,  comme  formant  une  ^  niacrasjns  [hoRbrüMJ' 
appelle  pars  fructuaria  (1,6),  la  section  des  récoltes,  .  ^  ^  ja  retrouve  pa 
Vitruve,  VI,  9,  5,  semble  avoir  connu  cette  division,  I,ia 
ailleurs. 
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0ITrir  une  villégiature  agréable  à  de  grands  pro- 
I  t0U.’,(irPS  mais  en  entendant  bien  que  la  réalité  les  a 
!'rlCl,'nl  unis  et  que,  surtout,  le  développement  brillant 
[  S°U'  iii  is  de  luxe  n’a  jamais  pu  étouffer  complètement 
H  vie  modeste  des  petites  fermes. 

!  |  Villa  rustica,  la  ferme.  —  La  construction  de 

I  f  nies  isolées  au  milieu  de  la  campagne  ne  saurait  être 
considérée  comme  un  usage  particulier  à  une  race  ou  à 
I  C<  no„nlp  •  elle  résulte  bien  plutôt  d’un  état  économique 
et  social  que  les  diverses  populations  du  monde  antique 
'  ont  atteint  à  des  époques  différentes.  Des  habitudes 
essentiellement  sédentaires  et  la  prédominance  de 
'  l’agriculture  sur  l’élevage  nomade  sont,  en  effet,  les  con¬ 
ditions  de  cette  forme  d’habitat.  11  convient  particuliè¬ 
rement  à  une  société  patriarcale,  au  sein  de  laquelle 
chaque  groupe  familial  s’ingénie  à  produire  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  sa  subsistance.  La  moyenne  propriété 
'  favorise  la  multiplication  de  ces  peLits  centres  de  cul¬ 
ture  indépendants;  une  ferme  en  effet  ne  saurait  suf¬ 
fire  à  un  trop  vaste  domaine,  tandis  qu’une  terre  très 
divisée  s’accommode  mieux  de  l’existence  d’un  village. 
Les  fermes  exigent,  en  outre,  une  société  assez  policée 
pour  assurer  aux  familles  résidant  sur  leurs  terres  la 
sécurité  dans  l’isolement.  Un  tel  état  semble  être  celui 
de  la  Grèce  à  l’époque  homérique,  du  monde  romain  dès 
le  ivc  siècle  avant  notre  ère  et  de  la  plupart  des  pro¬ 
vinces  du  monde  barbare  au  moment  où  la  conquête 
romaine  les  fait  entrer  dans  l’histoire. 

Grèce.  —  Si  haut  que  nous  permettent  de  remonter  les 
documents  concernant  la  Grèce,  nous  trouvons  mention¬ 
née  l’existence  de  véritables  fermes.  Le  vieux  père 
d  Ulysse,  Laérte,  s’est  retiré,  aux  environs  de  la  ville 
d Ithaque,  dans  une  demeure  de  ce  genre.  «  Il  l’avait 
achetée  lui-même  »,  raconte  Homère,  «  mais  l’avait 
bien  améliorée  par  son  travail.  C’est  là  qu’il  avait  sa 
demeure  (oîxoç)  et  tout  autour  courait  l’abri  (xXêriov), 
dans  lequel  mangeaient,  s’asseyaient  et  dormaient  les 
serviteurs  esclaves  ;  là  aussi  ils  accomplissaient  leur 
travail  '  ».  Nous  pouvons  entendre  que  la  ferme  se 
composait  essentiellement  d’une  cour,  qu’entouraient 
a  salle  de  réception  (oïxo;),  les  cases  des  serviteurs 
es  l'angars.  Ulysse,  ayant  retrouvé  son  père,  le 
ramine  vers  la  belle  partie  de  la  maison  (irpbç  Stéptaxa 
****.!’  lls  arrivent  aux  appartements  agréables  à  habi- 
er  U0VT°  s°g°u;  eévaiexâovxa ç)  ;  là  se  trouvait  le  bain  où 
De  1  Vf61  6  f6mme  Sicule  fait  Ia  loilette  du  vieillard3. 
ja  1-  rme’  s'luée  au  sommet  d’un  coteau,  un  grand 
plaine  d  arbres  fruitiers  descendait  vers  la 

loin  il'i  '  ^  1  C*Ue  trava*^a*t  Laërte,  tandis  que,  plus 
épines  6S  cllamPs’  les  serviteurs  recueillaient  des 
sa  servi nî”  P<U,a‘re  la  haie  de  l’enclos.  Outre  Laërte  et 
le  vieu v  nm-  °  personnel  ne  comptait,  semble-t-il,  que 
dévouement10, ^  ^  S6S  Slx  flls’  Gue  des  liens  d’affectueux 
même  7unrtatlachaient  à  Ulysse.  Dans  l’île  d’Ithaque,  et 
domaines  r>  -  *i  COntiDent>  Ulysse  possédait  d’autres 
diculièreniem^raM8  S°US  direct,ion  d  un  serviteur  par- 
plupart  des  i  '  6  comme  Eumée.  La  fortune  de  la 

c°nsistait  °  el  des  n°bles  de  l’ancienne  Grèce 
ns  oule’  en  domaines  ruraux  semblables  à 

*  ^.y xxi[|  -v- 

CkV’  203  Sq’  -  2  Ibid •  XXIV’  361  *q-  -  3  P-  Guiraud.  La 
«r  P'  T  S,‘-  -  4  P-  Gui™d’  md-  P-  «  ;  Études 

vie  rurale  dans  l’ancienne  Grèce, 

’  fermes  de  Corcyre,  Xenoph.  fielten.  VI,  2,  6  ;  la 


ceux  d’Ulysse  et  de  Laërte,  qui,  vraisemblablement, 
ont  servi  de  modèle  [  aux  descriptions  de  l 'Odyssée. 
Dans  les  pays  démocratiques,  comme  l’Attique,  le 
développement  de  la  petite  propriété  eut  probablement 
pour  effet  de  grouper  les  paysans  en  communautés  villa¬ 
geoises  et  de  diminuer  le  nombre  des  fermes  isolées.  En 
403  avant  notre  ère,  en  effet,  15000  citoyens  sur  20000 
étaient  propriétaires  ruraux  ;  beaucoup  d’entre  eux  habi¬ 
taient  Athènes;  ils  partaient  dès  le  matin  pour  leur 
campagne  et  rentraient  en  ville  le  soir,  harassés  de 
fatigue3.  Mais  dans  les  autres  régions  que  l’Attique, 
en  Béotie,  en  Argolide,  en  Laconie,  dominait  sinon  la 
grande,  du  moins  la  moyenne  propriété  et  l’aristocratie, 
ne  cultivant  pas  elle-même,  installait  des  tenanciers  sur 
ses  terres *. 

De  même  que  la  fortune  des  nobles,  celle  des  temples 
consistait,  la  plupart  du  temps,  en  propriétés  rurales. 
Les  comptes  des  sanctuaires  fournissent  parfois  des 
inventaires  assez  précis  de  ces  domaines  ;  à  Délos, 
notamment,  les  documents  de  l’Intendance  sacrée,  rela¬ 
tant  les  locations  des  immeubles  ruraux,  propriétés  du 
dieu,  répètent  à  de  nombreux  exemplaires  de  véritables 
états  de  lieux.  Il  est  regrettable  que  l’on  n’ait  encore  mis 
la  main  sur  aucune  de  ces  fermes  suburbaines,  de 
façon  à  pouvoir  comparer  la  réalité  ou,  du  moins,  ce 
qui  en  reste,  au  tableau  que  permettent  d’imaginer  les 
inscriptions.  Ces  domaines  sont  désignés  par  leur  nom 
générique  de  xÉgevoç,  qui  marque  leur  caractère  sacré 
[téménos],  et  non  par  celui  de  y*)  ou  de  yojpfov,  qui 
indique  les  propriétés  rurales  ordinaires.  Cependant 
les  comptes  les  plus  anciens,  ceux  des  Amphictyons  de 
434,  emploient  trois  expressions  qui  donnent  de  ces 
propriétés  une  idée  plus  complète  :  «  la  terre,  propriété 
sacrée,  sise  à  Délos,  avec  ses  jardins  et  ses  bâtiments  ». 
Chacun  de  ces  domaines  a  son  nom  particulier  :  c’est 
tantôt  un  adjectif  patronymique,  dérivé  du  nom  de 
1  ancien  propriétaire,  tantôt  une  expression  géogra¬ 
phique,  indiquant  le  lieu  où  la  terre  est  située,  et  com¬ 
posée  d’un  nom  de  localité  précédé  de  «\  ou  de  ètG,  tantôt 
un  terme  qui  fait  connaître  la  nature  du  terrain  ou  les 
productions  du  sol 5.  L’un  de  ces  états  de  lieux,  figurant 
aux  comptes  des  hiéropes  de  l’année  250,  décrit  ainsi 
l’un  des  plus  simples  parmi  ces  «  téménos  »  déliens  : 

«  un  logement  pour  les  esclaves  (x\e(*iov)  avec  sa  porte, 
un  thalamos  sans  porte,  une  étable  à  bœufs  (poûoxaqtç) 
et  une  étable  à  moutons  (upo^axtiv)  sans  porte,  un  four 
(luviàv)  sans  porte,  une  porte  de  cour...6  ».  Une  autre 
ferme  plus  grande,  mentionnée  un  peu  plus  loin  par 
la  même  inscription,  comprend  :  «  une  porte  de  cour 
un  logement  pour  les  esclaves  avec  sa  porte,  commu¬ 
niquant  avec  un  thalamos  muni  d’une  porte,  un  esca¬ 
lier  en  bois  de  palmier,  un  premier  étage  muni  d’une 
porte,  un  moulin  (g.uXûv)  avec  sa  porte,  un  appartement 
pour  les  hommes  (àvopdmov)  avec  sa  porte,  une  porte 
donnant  sur  le  jardin,  un  four  sans  porte,  dans  le  jardin  : 
un  appartement  pour  les  hommes,  sans  porte,  quatre 
figuiers,  un  grenadier,  etc...  ».  Un  troisième  inven¬ 
taire  d  un  domaine  sis  à  Rhénée  énumère  :  «  une  porte 
de  cour,  un  logement  pour  les  esclaves  avec  porte, 

ferme  de  PMlopoemen  aux  environs  de  Mégalopolis,  Plutarch.  Philop.  4  3  sq  La 
description  du  domaine  d  Augias,  Theocrit.  XXV,  peut  donner  une  'idée  des 
grandes  exploitations  agricoles  de  Sicile.  -  B  Homolle,  Bull.  corr.  hell.  1890 
(XIV),  p.  422.  —  0  Inscr.  gr.  XI,  2,  u.  287,  face  A,  1.  I  44. 
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deux  thalamos  avec  porte,  un  grenier  à  blé  (<nTof5o)uûv) 
sans  porte,  une  grange  (àyupoiv)  sans  porte...,  une  étable 
à  bœufs  sans  porte,  une  étable  à  moutons  sans  porte, 
deux  appartements  pour  les  hommes,  avec  porte,  un 
premier  étage  (6irsp<m'8tov)  avec  porte,  un  four  sans  porte, 
des  vignes,  des  figuiers,  etc...1  ».  Un  autre  inventaire 
mentionne  encore  un  cellier  (tt.Ôüjv).  Toutes  ces  listes 
concordent  assez  exactement  entre  elles;  plus  ou  moins 
complexes,  les  fermes  de  Délos  et  de  Rhénée  appa¬ 
raissent  bâties  sur  un  plan  à  peu  près  uniforme. 
Essayons  de  nous  représenter  ce  plan. 

Nous  trouvons  constamment  mentionnée  soit  en  pre¬ 
mier  lieu  soit,  bien  plus  souvent,  en  dernier  lieu,  une 
porte  de  cour,  sans  doute  une  grande  porte  à  deux  bat¬ 
tants,  comme  il  sied  dans  une  ferme.  L’élément  essen¬ 
tiel  doit  donc  être  la  cour  et  sur  cette  cour  donneront 
les  diverses  pièces  ou  constructions  énumérées.  Mais  on 
tenterait  en  vain  de  ranger  les  appartements  autour  de 
la  cour  suivant  la  disposition  traditionnelle  delà  maison 
grecque.  La  première  description  que  nous  avons  citée 
mentionne  sans  doute  un  thalamos ,  que  l’on  serait 
tenté  de  placer,  comme  l’appartement  noble  [thalamus], 
en  face  de  la  porte,  en  guise  de  prostas.  Mais  dans  le 
second  état  de  lieux  ce  thalamos  n’apparait  plus  que 
comme  une  dépendance,  attenante  au  xXehnov  ou  loge¬ 
ment  des  esclaves  ;  il  est  séparé  par  une  chambre  à 
meules,  un  moulin,  de  l’appartement  des  hommes 
(àvopumov),  qui  peut  avoir  autant  de  droit  que  le  tha¬ 
lamos  lui-même  à  occuper  l’espace  central.  Dans  la 
ferme  de  Rhénée  nous  trouvons  deux  thalamos  et  deux 
ivopuma,  séparés  des  granges  et  des  étables  et  flan¬ 
qués  respectivement  du  logement  des  esclaves  et  de  la 
chambre  à  four.  Le  premier  étage  ici  semble  être  con¬ 
struit  au-dessus  de  l’appartement  des  hommes;  à  Délos, 
il  surmontait  le  thalamos.  On  ne  saurait  donc  trouver, 
dans  ces  fermes  de  Délos,  une  pièce  comparable  au 
mégaron  des  maisons  urbaines.  Elles  diffèrent  égale¬ 
ment  de  ces  fermes  de  la  région  de  Pergame  dont  nous 
possédons  par  Galien  une  substantielle  et  précieuse 
description  [domus,  p.  3371.  Nous  n’y  apercevons  pas 
de  grande  salle,  au  milieu  de  laquelle  serait  le  foyer  et 
que  flanqueraient  de  part  et  d’autre  les  étables.  Les 
habitations  les  plus  riches  ne  se  distinguent  pas, 
comme  dans  le  pays  de  Galien,  par  une  pièce  de  réunion, 
s’ouvrant,  en  face  de  la  porte,  dans  le  mur  du  fond  de 
la  salle  principale,  et  par  deux  chambres  à  coucher, 
disposées  de  chaque  côté  de  cette  pièce  de  réunion. 
Les  comptes  déliens  ne  fournissent  nul  indice  de  cette 
symétrie  qui  semble  caractéristique  de  la  maison  grecque 
classique.  On  rapprochera  plutôt  ces  métairies  des 
autres  habitations  de  Délos,  des  maisons  particulières 
ou  des  magasins,  qui  donnent,  ainsi  qu’on  l’a  remarqué, 
un  complet  démenti  à  la  description  faite  par  Vitruve  de 
la  maison  grecque.  A  la  ville  comme  à  la  campagne, 
l’élément  commun  à  toutes  les  habitations  dëliennes  est 
une  cour  intérieure,  autour  de  laquelle  se  groupent, 
sur  trois  côtés,  les  divers  appartements 2.  L’entrée 
s’ouvre,  au  milieu  d’un  des  petits  côtés,  par  un  étroit 
vestibule,  resserré  entre  deux  chambres.  Nous  suppo- 

f  Ibid,.  1  170  sq.  —  2  Couve,  Bull.  corr.  hell.  XIX  (1895),  p.  463  ;  Jardé,  ibid. 
XXIX  (1905)  p.  8  ;  Cliamonard,  ibid.  XXX  (1906),  p.  554  sq.  —  3  Varr.  R.  rustic. 
I  13,  2;  Vitruv.  De  architect.  VI,  6,  1.  —  4  Cat.  De  agric.  3  :  ita  aedifices  ne 
villa  fundum  quaera  neve  fundus  villam ;  Varr.  R.  rustic.  I,  11  à  13;  Vi¬ 


serons  que,  dans  les  fermes  suburbaine*  , 
s’ouvrait,  au  contraire  largement  dans  le  p0rle 
d’enceinte,  contre  lequel  ne  s’appuyait  °  du  mur 
struction.  Quant  au  péristyle  à  colonnad^116  C°n' 
habituel  des  cours  de  la  ville,  il  était  soit’  °rnement 
soit  remplacé  par  une  simple  galerie  à  auvenTi^’ 
une  ferme,  en  effet,  il  n'auraît  été  q„'UM  ,,  'fd« 
admettra  sans  peine  que  les  inventaires  délien  • 
mèrent  les  différentes  pièces  des  fermes  dans  „ 
où  celles-ci  se  présentaient  au  visiteur  -  ils  nou.'f 
faire,  pour  ainsi  dire,  le  tour  de  la  cour.  Le  prLT 
local  signalé  de  façon  constante  dans  le  voisinage  de  1 
porte  de  la  cour  est  le  xXsùnov,  le  logement  des  esclaves3 
auquel  est  toujours  associé  un  thalamos,  et  quelquefois 
deux.  Ce  thalamos  est  probablement  la  salle  commune 
où  résidait  la  maîtresse  de  maison,  où  mangeaient  les 
serviteurs  de  la  ferme,  où  s’accomplissaient  les  travaux 
domestiques.  Il  pouvait  être  surmonté  d’un  étage  où 
couchait  sans  doute  le  fermier.  Le  xXefetov  et  le  thalamos 
devaient  occuper  l’une  des  faces  latérales  de  la  cour. 
Contre  le  mur  du  fond  pouvaient  trouver  place,  dans  la 
première  ferme,  l’étable  à  bœufs;  dans  la  seconde,  la 
chambre  à  meules  et  l’andrônion  ;  dans  la  troisième 
la  grange  et  l’étable  à  bœufs.  Sur  le  troisième  côté  nous 
trouverions,  soit  l’étable  à  moutons  et  la  chambre  à 
four,  soit  la  porte  du  jardin  et  la  chambre  à  four,  soit 
enfin,  dans  la  villa  de  Rhénée,  deux  andrônia  surmon¬ 
tés  d’un  étage  faisant  face  aux  deux  thalamos,  la  chambre 
à  four  et  l’étable  à  moutons. 

Italie.  —  Ici  encore  l’élément  essentiel  semble  être 
la  cour  {cohors,  chors ,  cors)]  d’ailleurs  n’en  est- il  pas 
de  même  dans  les  fermes  modernes?  Les  dimensions 
de  cette  cour  doivent  être  calculées  sur  le  nombre  des 
troupeaux,  des  paires  de  bœufs,  des  chariots  et  des 
machines  agricoles3.  La  ferme,  dans  son  ensemble,  doit 
être  proportionnée  au  domaine  qu’elle  exploite4.  Près  de 
la  porte,  surveillant  l’entrée,  placez,  dit  \arron,  la  cella 
du  villicus5;  aménagez  dans  le  voisinage  un  local  où 
le  personnel  servile  puisse  se  reposer  et  s  abriter  com¬ 
modément  du  froid  et  du  chaud  ;  une  autre  pièce,  dans 
le  sous-sol,  servira  de  logement  aux  esclaves  enchaînés 
[ergastulum].  La  cuisine  [culina]  ne  devra  pas  être  é  01 
gnée;  c’est  là  qu’avant  le  lever  du  jour,  en  hiver,  es 
serviteurs  exécuteront  quelques  menus  ti  avaux,  j 
aussi  qu’ils  prépareront  et  prendront  leurs  rePas  j 
Elle  doit  donner,  ajoute  Vitruve,  sur  la  cour,  au  ieu 
plus  chaud,  et  elle  se  trouvera  en  communication  & 
l'étable  à  bœufs  ( bubile ,  bovile,  stabulum).  A  P10*  . 
on  placera  le  bain  des  esclaves  [balneum]  et  es  P‘e  J 
à  huile  [torcular,  cella  olearia].  Ceux-ci  °"en 
au  midi,  tandis  que  les  pressoirs  et  leb  re. 

[cella  v inaria ]  ne  prendront  jour  qu  au  nou  ’ 
niers  [horreum]  occuperont  le  premier  étage, 
l’aquilon.  Sur  la  cour  donneront  encore  es  deS 

les  moutons  et  les  chèvres  ( ovile ,  capn 
chevaux  [equile,  stabulum],  prenant  jour  a  ^  ^ 

[Ce  sont  là  les  parties  principales  du  a  ja„ceS 

il  n’est  guère  de  ferme  qui  ne  comporte  es  ^  pro¬ 

plus  ou  moins  étendues,  pour  la  commo 

.  *cI]nei(Icr<1^^4, 

Colum.ll-  b  4  à  6-  "n7l"rrs'lad.  f  "  5  V*rr' 


truv.  De  architect.  VI,  6, 1 

dans  soncd.  des  Script,  rei  rust.  lai.  (Leipzig,  '  yp  (]  ;  Cola® 

1, 13,  1.  —  6  Ibid.  1,  13,  2  ;  Colum.  I,  6,  3.  -  1  Vl  ru  ' 

Pallad.  I,  18,  20. 
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.  jlé  (]e  ]’exploitation.  Il  y  faut,  par  exemple,  une 
Sp^jse  couverte  {tectum),  où  l’on  puisse  abriter  les  cha- 
rt'l'  elles  instruments  de  travail;  Columelle  la  range 
r!°rmi  ]es  horrea  et  il  veut  que  les  outils  en  fer  [fer- 
^  men ta)  y  soient  tenus  sous  clef  dans  un  réduit  spé- 
jaji  ueaucoup  de  cultivateurs  ont  une  porcherie 
I  divisée  en  plusieurs  loges  [hara]2.  A  tous  il 

leur  faut,  comme  aujourd’hui  encore  dans  les  contrées 
méridionales,  une  aire  (area),  généralement  pavée  de 
silex,  où  le  blé  est  foulé  sous  les  pieds  des  chevaux  ;  un 
hangar  (nubilarium),  placé  à  côté,  permet  d’entreposer 
les  gerbes,  en  cas  de  pluie  ;  il  s’ouvre  du  côté  de  l’aire 
et  doit  être  largement  aéré3.  Il  est  bon  que  les  eaux  de 
pluie  soient  recueillies  dans  une  citerne  [cisterna]  ou 
dans  des  bassins  [lacus],  dont  un,  dans  la  cour  inté¬ 
rieure,  servira  d’abreuvoir  aux  bestiaux,  et  un  autre, 
à  l’extérieur,  recevra  les  végétaux  que  l’on  veut  faire 
tremper'.  On  entasse  le  fumier  dans  une  fosse  (ster- 
quilinium)  à  deux  compartiments,  l’un  pour  le  fumier 
frais  [nocus),  l’autre  pour  le  fumier  consommé  {vêtus), 
à  proximité  du  potager  [cibaria,  hortus]  et  des  champs 
du  domaine s. 

Le  nombre  et  l'étendue  de  ces  dépendances  s’accru¬ 
rent  de  plus  en  plus  avec  les  siècles,  même  dans  les 
propriétés  où  l’on  n’avaiten  vue  que  le  rapport,  surtout 
lorsqu’on  y  eut  développé  l’élevage  des  animaux  de 
basse-cour.  De  tout  temps  on  avait  pratiqué  la  pastio 
agmtis  ou  pecuaria,  c’est-à-dire  l’élevage  des  bestiaux 
qu on  menait  paître  au  dehors  et  qui  souvent  même 
séjournaient  en  pleins  champs,  pendant  toute  une  saison, 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande  de  la  ferme  [rus- 

T1CA  RES]. 

Il  vint  un  moment  où  l’on  s’aperçut  que  l’élevage 
pratiqué  dans  la  ferme  même  {pastio  villatica)  pou- 
va.t aussi  procurer  de  très  beaux  bénéfices;  d’où  le 
Progrès  de  certaines  branches  de  l’élevage,  en  rapport 
avec  es  exigences  delà  gastronomie  romaine.  Varron 
qui  a  note,  consacre  tout  un  livre  de  son  traité,  le  troi- 
,'erae’.a  a  Pas(i°  villatica.  Il  divise  en  trois  catégories 
s  ummum  auxquels  elle  s’applique  :  1°  les  volatiles; 
r  IUIes’  enlretenus  dans  le  clapier  ou  la  garenne 

ies  ci,evr'“iis' ><» 

|,oL™  j  ,'Si [AraS’  MEl’  MEL1‘Klral>  les  escargots 
’  3  es  pensons  d'eau  douce  et  d'eau  salée, 

VSL  r;iïier  IW  ces  besoins 

aménagé .  \des .instructions  spacieuses  et  bien 

renvoyons  to„ i  P  V°'rdans  les  articles  auxquels  nous 
catégorie  •  ,m'Ce  01111  concerne  la  seconde  et  la  troisième 
Première.' «  lit-  nouf  devons  dire  quelques  mots  de  la 
leurs  fermes  ^  écnt  Varron>  n’avaient  dans 

maria):  u  deux  esPaces  réservés  à  la  volaille 

Poules,.,  et  un,,  t  ahSe‘COur-  on  ils  nourrissaient  les 
F1"] dans  la °UI  ,  u:rrisJ  Pour  les  pigeons  [columba- 
ce  n°m  d 'aviari^  SupRldeure  du  bâtiment.  On  a  changé 
°rnith°nes(^2°  l  n°US  aV0ns  ce  <ïu’on  aPPella  des 
Polaires,  COn c,".creésPar  la  gourmandise  des  pro- 

qUetouteune  1"'  T*  qUi.  °CCupent  Plus  de  P]aca 
part  des  hyperhai  6  dautrefois6-  »  Même  en  faisant  la 
Parlenl  de  leu,- 1,  6S  familières  aux  Romains  quand  ils 
Tent  livrés  à  de  o-r^à  1  ^  év,dent  qu’ils  se  sont  sou- 
'(v,rr  .  b  '  n  es  dépenses  pour  loger  leurs  vola- 
4  V|,  ij  '  1;  C°lnm.  |,  6. 

’  coIum.  i  . 
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-  2  Varr.  Il,  4,  13.-3  Colum.  I,  6.  _ 
”  lbld ■  —  6  Va1'*--  III,  3,  6;  Colum.  VIII, 


tiles,  parmi  lesquels,  outre  les  espèces  indigènes,  il 
faut  compter  des  espèces  acclimatées,  comme  la  pintade 
et  le  faisan  ;  il  leur  fallait  aussi  enfermer  dans  des 
volières  spéciales  des  espèces  sauvages  comme  les 
grives,  les  merles  et  les  cailles,  qu’ils  voulaient  avoir 
toujours  en  quantité  sous  la  main,  pour  satisfaire  aux 
demandes  du  marché  [cibaria].  Varron  et  Columelle 
indiquent  avec  précision  comment  il  faut  installer  le 
pigeonnier  [columbarium],  la  basse-cour,  le  parc  aux 
oies  (xrpoê o<txsïov;  cf.  hara)  et  aux  canards  (vY)«r&Tpcïpeîov). 
Le  poulailler  (cipviboêoffXETov,  gallinarium)  est  ainsi  décrit 
par  Varron  :  «  Pour  deux  cents  poules  il  faut  prévoir  un 
enclos  {locus  septus ),  dans  lequel  on  dispose  deux 
grandes  cabanes  [cavea]  l’une  à  côté  de  l’autre,  toutes 
deux  au  soleil  levant.  Chacune  aura  environ  dix  pieds 
(2  m.  96)  de  longueur,  la  moitié  (1  m.  48)  de  largeur  et 
un  peu  moins  de  hauteur.  Les  fenêtres  auront  trois  pieds 
(0  m.  89)  de  largeur,  un  pied  de  plus  (1  m.  19)  en  hau¬ 
teur  et  seront  d’osier  à  claires-voies  [clatri],  de  façon  à 
laisser  entrer  beaucoup  de  jour,  sans  livrer  passage  à 
aucune  bête  nuisible.  Il  y  aura  entre  ces  cabanes  un 
passage  ( ostium )  pour  le  gardien  du  poulailler  {curator 
gallinarius,  aviarius).  En  travers  des  cabanes  seront 
fixées  des  perches  {perticae)  en  nombre  suffisant  pour 
servir  de  juchoir  [petaürum]  à  toutes  les  poules.  Vis- 
à-vis  de  chaque  perche  on  leur  creusera  des  niches 
( cubilia )  dans  les  murs.  On  ménagera  par  devant  une 
cour  fermée  ( vestibulum ),  où  elles  puissent  se  tenir  pen¬ 
dant  le  jour  et  se  rouler  dans  la  poussière.  Il  y  faudra 
encore  une  grande  chambre  {cella),  servant'  d’habi¬ 
tation  au  gardien.  »  Le  poulailler  de  Columelle  est 
plus  grand  d’un  tiers,  et  à  deux  étages  ;  l’auteur  s’est 
efforcé  de  compléter  et  de  dépasser  son  prédécesseur 
et  en  effet  il  donne  des  détails  intéressants,  tant  sur 
la  construction  même,  que  sur  ses  accessoires,  les 
paniers  [qualus]  d’osier,  dans  lesquels  on  fait  cou¬ 
ver  les  poules,  les  échelles  ( asserculi ,  scandulae) 
par  où  elles  accèdent  aux  perchoirs,  les  auges  [canalisI 
à  couvercles  perforés,  propres  à  contenir  leur  nourri¬ 
ture,  etc. 7. 

La  volière  de  rapport  {fructus  causa)  est,  dans  la 
ferme,  un  édifice  très  simple,  mais  qui  peut  abriter 
parfois  plusieurs  milliers  d’oiseaux;  qu’elle  affecte  la 
forme  d’une  rotonde  [testudo!  ou  d’un  rectangle  on  la 
couvre  de  tuiles  ou  d’un  filet  [rete]  ;  la  porte  est  basse, 
étroite,  fermée  par  un  tourniquet  [coculea]  ;  peu  de  jour^ 
peu  de  fenêtres  ;  car  les  oiseaux  sauvages,  qu’on  y 
engraisse  pour  la  vente,  ne  doivent  pas,  autant  que  pos¬ 
sible,  apercevoir  le  dehors.  Dans  le  haut,  des  perchoirs 
[puH)  et  des  planches  ( tabulata )  fixés  aux  murs;  dans 
le  bas,  depuis  le  sol  jusqu’à  hauteur  d’homme,  tout 
autour  du  bâtiment,  d’autres  perchoirs  {perticae)  en 
estrade,  reposant  sur  des  supports  obliques.  La  pièce 
communique  avec  une  autre  plus  petite,  un  réduit 
{seclusorium),  largement  éclairé,  où  l’on  chasse,  au  fur 
et  a  mesure  du  besoin,  les  oiseaux  que  l’on  veut  tuer. 
Toute  la  voliere  doit  être  arrosée  par  un  canal,  où  l’eau 
amenee  du  dehors  à  l’aide  d’un  conduit  [fistula],  puisse 
courir  librement.  Une  tante  de  Varron,  propriétaire 
d  une  ferme  dans  la  Sabine  sur  la  voie  Salaria,  entre 
Rome  et  Rieti 8,  possédait  une  volière  de  ce  modèle; 

W -  7  Varr  III,  9,  6-7  ;  Colum.  VIII,  3.  Cf.  Habel,  aH.  Aviarius,  dans  Pauly  et 
W'ssowa,  Real  Encyclop.  H,  p.  2378,  -  8  Au  24«  mille,  près  de  Cures ]. 
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en  une  année  elle  vendit  cinq  mille  grives  qui  lui  rap¬ 
portèrent  60000  sesterces  (13  020  francs)  L] 

Commentant  Yitruve,  M.  Choisy  imagine  ainsi  le 
plan  de  la  ferme  latine  :  une  grande  cour  a  avec  la 
cuisine  d  à  l'angle  sud-ouest,  de  façon  que  les  deux 

côtés  recoi- 


Fig.  7481.  —  Plan  de  ferme,  d’après  Vitruve. 


vent  le  soleil 
aux  heures  les 
plus  chaudes. 
A  proximité, 
contre  le  mur 
du  fond,  un 
pavillon  con- 
tenantles  ser¬ 
vices  des  cui¬ 
sines  et  des 
bainsrf', l'hui¬ 
lerie  e  et  les 


celliers  f.  Sur  les  autres  faces,  des  locaux  comportant  les 
orientations  prescrites  seraient  respectivement  affectés 
aux  bergeries  g,  aux  écuries  h  et  aux  étables  c2.  Si  nous 
reportons  sur  ce  plan  les  indications  dues  à  Caton,  Var- 
ron  et  Columelle,  nous  obtiendrons  le  croquis  de  la 
figure  7 48 L 3  :  b  est  le  logement  du  villicus,  b'  celui  des 
esclaves,  i  un  auvent. 


Rhénée?  La  constatation  de  cette  parenté  n'est  n*. 
semble-t-.l,  une  simple  illusion,  résultant  du  caraîT 
egalement  artificiel  des  deux  plans,  dressés  l’un  eS  1 1 

d’après  des  textes  épigraphiques  ou  littéraires  On  " 

tenter  d’expliquer  cette  ressemblance,  soit  enreconn  "' 
sant  qu’un  tel  aménagement  est  en  effet  le  plus  sir,1"]' 

et  le  plus  rationnel,  celui  qui  correspondait  le  mil! 

aux  besoins  et  aux  conditions  du  travail  agricole  anti  I 
que,  soit  en  admettant  une  influence  de  la  pratiqué  I 
grecque  sur  les  théoriciens  de  l’agriculture  latine  soit 
enfin  en  supposant  que  les  Grecs  de  Délos  et  les  Latins  I 
ont  reproduit  un  modèle  commun.  L’une  de  ces  hypo-  i 

thèses  d’ailleurs  n’exclut  pas  nécessairement  les  autres. 
Pour  nous  en  tenir  aux  indices  que  l’on  possède,  con¬ 
tentons-nous  de  remarquer  que  ni  Varron  ni  Vitruve 
ne  font  mystère  de  leurs  sources  grecques  et  que 
vraisemblablement  Caton  lui-même,  s’il  ne  cite  pas 
ses  auteurs,  n’en  doit  pas  moins  quelque  chose  aux 
Grecs.  Ajoutons  que  l’on  peut  aisément  croire  à  une 
influence  assez  développée  des  habitudes  de  l’Orient 
sur  les  constructeurs  de  Délos  et  que,  d’autre  part, 
l’expérience  et  les  traditions  agricoles  de  l’Orient, 
codifiées  par  le  Carthaginois  Magon,  n’étaient  pas 
étrangères  aux  agronomes  latins 

S’il  nous  est  im- 


Ce  n’est  là  évidem¬ 
ment  qu’un  plan 
schématique,  pou¬ 
vant  comporter  bien 
des  variétés.  Pour  un 
domaine  de  quelque 
étendue  Varron  re¬ 
commande,  par 
exemple,  d’aménager 
une  double  cour  b 
En  vue  de  parer  au 
danger  d’incendie, 
Vitruve  prescrit  de 
construire  hors  de  la 
ferme  le  grenier,  la 


Fig.  7482.  —  Ferme  de  Boscorcale. 


région 


de 


grange  ( foenile ),  la  forge  et  le  four  [pistrinum]  b.  Caton 
est  d’avis  que  le  maître  doit  se  ménager,  à  côté  de  sa 
ferme,  un  appartement  digne  de  lui,  proportionné  à  sa 
fortune  et  où  il  aura  plaisir  à  habiter.  Il  viendra  ainsi 
plus  souvent  aux  champs  et  son  domaine  en  prospérera 
davantage  6.  11  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  l’on 
chercherait  vainement  une  analogie  entre  le  plan  de 
la  ferme  et  celui  de  la  maison  romaine.  Loin  de  rappe¬ 
ler  Yatrium  fermé,  la  cour,  largement  ouverte,  en 
est  tout  l’opposé.  La  distribution  des  pièces  d  habita¬ 
tion  et  des  locaux  d’exploitation  autour  de  la  cour 
n’offre  aucune  ressemblance  avec  la  disposition  si 
parfaitement  régulière  du  tablinum  et  des  ailes.  N’est- 
on  pas  frappé,  au  contraire,  de  l’étroite  parenté  qui 
unit  la  ferme  latine  aux  fermes  sacrées  de  Délos  et  de 


i  [Varr.  III,  2,  14-16;  Colum.  VIII,  10.  11  est  remarquable  que  Virgile,  à 
l'exception  du  rucher,  ne  dit  absolument  rien  de  la  pastio  villatica  dans  les 
Georg.  (111  et  IV),  sans  doute  parce  que  ce  serait,  à  plus  forte  raison,  «  in  tenui 
labor  «  (IV,  6);  mais  en  outre  parce  que,  favorisant  le  goût  de,  la  bonne  chère, 
elle  ne  doit  pas  être  encouragée  ;  c’est  aussi  pour  une  raison  morale,  et  en  se  pla¬ 
çant  au  même  point  de  vue,  qu’il  a  passé  sous  silence  l’art  des  jardins.  Voyez  au 
contraire  le  plaidoyer  de  Varron,  III,  2,11;  il  a  utilisé  surtout  dans  cette  partie  le 
Carthaginois  Magon,  ou  plutôt  son  traducteur  latin  Cassius  Dionysius  (ibid.  13), 
ce  qui  prouve  que  la  pastio  villatica  avait  pris,  avant  la  domination  romaine,  un 
grand  développement  dans  les  possessions  de  Carthage.  Sur  la  ferme  romaine  v.  sur- 


sous  les  cendres  de  l’éruption  de  l’année  79  aP,es 
A  des  bâtiments  d’exploitation,  destinés  à  la  P 1 0  11  c  11 
du  vin  et  de  l’huile,  elles  unissent  des  appartemen  sp 
ou  moins  développés.  Plus  complexe  que  celui  'l”° 
avons  esquissé  d’après  Vitruve,  leur  plan  n  e(n  nl  ‘  ^ 

pas  moins  le  même  type.  Il  rappelle  avec  assez  t  ^c^jog_ 


anciens,  p.  23,  196,  etc.]  —  2Stieglitz,  Arch.d.  Bauku 

,289;  Choisy,  Vitruve,  texte  et  traduction,  .F- 


Baulc.  III,  p 
p.  211-213. 


59,  C?-  *  ' 

157  (190®)' 


p.  - — — - .  ,  .,  ,  ,  -,  a  —v  vu* a.*  - 

pl,  (=  notrefig.  7481).  —  *  Varr./Ier.  rustic.  M.  U  3,  ^ 


6,5. 


5"  éd.  (1890),  §  54, 1 .  -  «  La  fig.  7482  d’après  i.™ gg  p  397. 
p.  13,  fig.  1 .  Cf.  Pasqui,  Monum.  ant.  deU'nce'’  ,  L  d. ’fiômerî,  p.  ibid. 

Rôm.  Mitt.  XI (1896), p.  131-140  ;  Durm,  Die  Ba  -  97sn.'ct Mon.  ] 

az.des  beaux-arts,  K III  (G?3)’ P' 


-  9  Héron  de  Villefosse,  Gaz 


possible  de  citer,  en 
Grèce,  des  exemples 
de  fermes  ramenées 
au  jour  par  les  fouil¬ 
les,  on  connaît,  au 
contraire,  en  Italie  et 
dans  les  provinces 
de  l’Occident,  bon 
nombre  de  ruines 
d’habitations  rurales 
qui  rentrent  dans 
cette  catégorie.  Les 
plus  complètes  ont 
été  trouvées  dans  la 


Poinpéi, 

J.-C. 


les  dispositions  générales  des  fermes  grecques  ^  ^ 


Dans  le  voisinage  immédiat  de  Boscorcale.  ^ 
dit  délia  Pisanella,  les  fouilles  ont  dégagé,  en  _ ^ 


le  nom  de 


grande  ferme,  connue  généralement  sous  , .  ou„ 

1  -  célébré  w. 


Villa  de  Boscoreale  8  et  qu’a  rendue  .  au  pou- 

verte  du  trésor  de  vases  d’argent  aujour.^  |eS 
vre9.  Conservés  presque  à  la  hauteur  ^  70  de  long 
bâtiments  dessinent  un  rectangle  de..  111  o.pan(j  mtî 
sur  25  m. 50 de  large  (fig.  7482).  La  façade,  ui  o 

• icolech esles 

tout  Deiobvy, Borne  au  siècle  d'Aug.  III,p- 271 ,  Beâurredo  ^  ^  ^89  ;  Hirt, 


.  Cl, 


3  Alb.  Grenier,  Bibl.  de  VÊc.  des  De archi‘K‘^rl 


6Ca 

■'p.W'g.369, 
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.i-  rn()  regarde  le  sud;  elle  était  prolongée  à  l’est 
recU  ^  ’  1  r  une  dizaine  de  mèLres,  par  un  mur  bas 

cour  secondaire;  à  l’ouest  s’étendait  un 


de 


la  ferme,  sur 


entr"  "vers  le  milieu  de  la  façade  s’ouvrait  l’entrée 

•  "nie  («)-  une  8randeet  solide  porte  à  double  bat_ 
'leiiite  en  rouge  ;  elle  donnait  dans  une  cour  à  peu 

ta"-’ curée  garnie  sur  trois  côtés  d’une  galerie  couverte 
fr^anl  péristyle.  Les  colonnes  de  pierre  soutenant 
l'auvent  reposaient  sur  un  soubassement  continu,  haut 
ac  ü  m  90.  A  l’un  des  angles  de  ce  préau,  un  bassin  (6) 
était  destiné  à  recevoir  l’eau  des  toitures  et  correspon¬ 
dit  avec  une  citerne.  Le  portique  servait,  pour  ainsi 
dire,  d’antichambre  aux  appartements  situés  à  l’ouest, 
tandis  que  sur  les  côtés  nord  et  est  s’étendaient  les 
locauxd’exploi- 
tation.  Tour¬ 
nant  à  gauche, 
par  la  galerie, 
nous  arrivons  à 
une  logette,  lé¬ 
gèrement  en  re¬ 
trait  sur  les  au¬ 
tres  bâtiments 
(c),  le  poste  du 
muer  s,  sans 
aucun  doute. 

Les  restes  d’un 
litcontrelemur 
du  fond  indi¬ 
quent  qu’elle 
était  habitée 
nuit  et  jour; 
une  fenêtre  don¬ 
nait  sur  la  cam¬ 
pagne  et  le  che¬ 
min  conduisant 

àlaferme.  En  f  une  seconde  pièce  isolée  et  de  destination 
indéterminée  ouvrait  sur  la  cour.  Plus  loin,  un  corridor 
d  conduisait  à  un  espace  que  le  passage  d’une  route 
moderne  a  empêché  de  fouiller.  En  e  se  trouvait  la 
chambre  à  meules.  La  salle  g ,  donnant  sur  la  galerie, 
était  un  triclinium  ;  on  y  a  retrouvé  les  restes  d’un  lit 
de  table.  De  nombreux  instruments  agricoles  étaient 
amoncelés  en  h,  qui  servait,  semble-t-il,  , de  magasin, 
bans  l’angle  nord-ouest  sont  groupés  la  cuisine  (/),  le 
bain  (p,  q,  r )  et  l’étable  ( t ).  Un  foyer  en  dalles  réfrac- 
aires  ( j )  occupe  le  centre  de  la  cuisine  ;  dans  l’angle  de 
droite,  un  escalier  (k)  conduisait  à  l’étage  supérieur; 
rentre  le  mur  du  fond,  en  l,  était  adossé  le  laraire.  En  m 
Une  ca‘sse  de  plomb  fixée  en  haut  de  la  paroi  servait  de 
réservoir  d’eau.  Un  robinet  fournissait  l’eau  fraîche  à 
cu'sine,  tandis  qu’un  tuyau  la  conduisait  dans  une 
faiU’lei>e  pPac®e  sur  Ie  praefurnium  (n),  où  chauf- 
,  , eau  du  bain1.  La  cuisine  donnait  accès  au  bain 
-  ('en’ière  elle.  On  reconnaît  en  p  Yapodyterium ,  la 
tièd  °U  '  °n  Se  Rhabillait  ;  en  q  le  tepidarium,  salle 
Ces  t'  6n  V  ^  ca^ar^umi  ba*n  chaud  avec  sa  piscine  (s). 
,je  ,rois  P'cces  étaient  pavées  de  mosaïques  ;  les  deux 
'U/'freS’.  construites  sur  un  hypocauste  chauffé  par  le 
ntu,n>  avaient  en  outre  leurs  parois  tapissées 

e'îic-  cel  appareil  de  chauffage  très  perfectionné  cf.  No- 

'894,  p.  209,  (ig.  2;  Mau,  Rôm.  Mitteil.  IX  (1894),  p.  353  sq. 


Fig.  7483.  —  Ferme  romaine,  d‘après  une  mosaïque  d’Afrique. 


Enchère  et  Gauckler,  Catalogue  du  musée  Alaoui,  u. 
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de  briques  creuses  où  circulait  la  chaleur.  La  piscine 
s  recevait  directement  l’eau  chaude  de  la  chaudière  o, 
placée  de  l’autre  côté  du  mur.  Ce  bain,  réduit  à  ses 
pièces  essentielles,  était  aménagé  sinon  avec  luxe,  du 
moins  avec  une  parfaite  entente  du  confort.  Il  est 
curieux  de  constater  qu’il  se  trouvait  porte  à  porte  avec 
l’étable  (t)  ;  ce  local,  dont  la  destination  ne  saurait  faire 
de  doute,  puisqu’on  y  a  retrouvé  des  squelettes  de  che¬ 
vaux,  de  porcs,  de  poulets,  dépendait  de  la  cuisine  , 
peut-être  avait-il,  dans  l’angle  qui  n’a  pu  être  fouillé,  une 
sortie  sur  le  dehors;  mais  en  tout  cas,  pour  passer  de 
la  cour  à  l’étable,  les  bêtes  devaient  traverser  la  cuisine. 

Tandis  que  les  pièces  de  l’angle  sud  étaient  couvertes 
en  terrasse,  un  étage  s’élevait  au  contraire,  à  1  angle 

nord,  au-dessus 
de  la  cuisine  et 
du  bain.  Il  est 
difficile  de  se 
rendre  compte 
delà  disposition 
de  ces  chambres 
supérieures, 
écrasées  par  le 
poids  des  cen¬ 
dres.  Elles  ren¬ 
fermaient,  sem¬ 
ble-t-il,  surtout 
des  provisions  ; 
dans  la  cuisine 
des  soupentes 
contenaient  des 
jarres  de  vin 
que  l’on  mettait 
vieillir  ;  une 
abondante  vais¬ 
selle  de  verre  et 

de  terre  semble  aussi  avoir  été  précipitée  d’en  haut; 
elle  garnissait  sans  doute  les  chambres  à  coucher 
réservées  à  la  famille  qui  dirigeait  l’exploitation  de  la 
ferme.  A  ce  pavillon  surélevé  de  l’angle  nord-ouest 
faisait  pendant  un  autre  pavillon  à  l’angle  nord-est,  au- 
dessus  des  pièces  D-J,  auquel  on  accédait  par  l’escalier 
K.  Il  contenait  des  chambres  d’habitation  ornées  de 
stucs  assez  finement  peints;  c’était  là  le  bel  apparte¬ 
ment  de  la  maison,  celui  qui,  évidemment,  était  réservé 
au  propriétaire.  Séparés  par  le  vaste  local  AA' A",  qui 
n’avait  pas  d’étage,  les  deux  pavillons  ne  communi¬ 
quaient  pas  entre  eux;  ils  s’élevaient,  comme  deux  tou¬ 
relles,  à  chacun  des  angles,  sur  la  face  postérieure  du 
bâtiment.  Nous  pouvons  nous  en  figurer  l'aspect  d’après 
l’image  que  nous  offre  une  mosaïque  africaine  de  Ta- 
barka2  (fig.  7483).  En  façade,  la  ferme  ne  présente  qu’un 
mur  rectiligne,  avec  la  porte  et  la  loge  du  villicus.  Der¬ 
rière  le  mur  s’étend  une  cour,  bordée,  semble-t-il,  d’une 
colonnade  ;  au  second  plan,  le  corps  de  bâtiments  posté¬ 
rieur  est  flanqué  de  deux  ailes  à  un  étage,  formant,  tours 
d’angles. 

Les  parties  de  la  ferme  de  Boscoreale  dont  nous 
n’avons  pas  encore  parlé  étaient  réservées  à  l’exploita¬ 
tion  agricole  du  domaine.  Ouvert  largement  sur  la  cour, 

pl.  n  (=  notre  fig.  7483)  ;  cf.  Schulten,  Arch.  Anzeiger,  XIV  (1899),  p.  67,  fig.  I; 
Rostowzew,  Jahrb.  d.  Inst.  XIX  (1904),  p.  125  ;  Gauckler,  Invent,  des  mos.  de 
la  Tunisie  (1910),  n“  940. 
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en  face  de  l’entrée,  le  grand  local  A  était  destiné  à  la 
iabrication  du  vin  ;  deux  emplacements  surélevés  en  A' 
et  A"  supportaient  les  pressoirs.  Un  système  de  canali¬ 
sations  maçonnées  recueillait  le  moût  en  un  bassin  A'", 
doù  une  nouvelle  conduite  amenait  le  liquide  dans  la 
salle  B,  placée  en  contre-bas.  Dans  cette  salle,  de  grandes 
jarres,  enfoncées  dans  le  sol,  sont  rangées  en  files  paral¬ 
lèles;  la  contenance  totale  de  ces  récipients  atteignait 
7û0  hectolitres.  Des  soupiraux  percés  dans  le  mur  de 
façade  éclairaient  ce  cellier.  De  l'autre  côté  du  corridor 
G,  dans  les  quatre  pièces  D  E  FG,  logeaient  probablement 
les  esclaves  préposés  aux  soins  du  pressoir  et  du  cellier  ;  le 
réduit  H  parait  avoir  été  occupé  par  une  grande  armoire. 
Plus  loin,  en  I,  nous  trouvons  le  pressoir  à  huile  (P),  avec 
un  réservoir  (I")  et  l’espace  J,  destiné  à  contenir  la  récolte- 
Des  jarres  à  huile  se  trouvaient  d’ailleurs  également  dis¬ 
posées  dans  le  corridor  C,  le  long  du  mur  de  B.  En  L 
une  grange  ouvrait  directement  sur  la  cour  secondaire. 

Une  telle  demeure  est  avant  tout,  on  le  voit,  un 
centre  d’exploitation  rustique;  la  majeure  partie  de 
ses  locaux  est  occupée  par  les  pressoirs  à  huile  et  à  vin 
et  par  les  celliers  ;  le  reste  est  destiné  au  logement  du 
personnel  servile  et  du  villicus  chargé  de  la  surveillance 
de  la  ferme.  Mais  le  propriétaire  et  sa  famille  devaient 
également  y  habiter;  les  appartements  situés  au  pre¬ 
mier  étage  de  l’aile  orientale  auraient  été  superflus  pour 
un  tenancier  de  condition  servile  ou  affranchi  ;  les  cubi- 
cula  de  la  cour  et  de  l’aile  occidentale  lui  auraient  suffi 
ainsi  qu’à  sa  famille.  Cependant  le  propriétaire  devait 
être,  lui  aussi,  un  simple  paysan  prenant  part  au  travail 
agricole  :  l’absence  de  toute  pièce  d’apparat,  la  simpli¬ 
cité  des  bains  relégués  derrière  la  cuisine,  à  proximité 
de  l’étable,  l’indiquent  suffisamment  ;  un  riche  Romain, 
maître  de  plusieurs  domaines  analogues,  n’aurait  pu  se 
contenter,  même  pour  de  brefs  séjours,  d’une  installa¬ 
tion  aussi  rudimentaire. 

Au  plan  de  la  ferme  de  Boscoreale  on  comparera  celui 
d’un  autre  établissement  situé  dans  son  voisinage  immé¬ 
diat,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  entre  Pom- 
péiet  Boscoreale,  et  ayant  appartenu,  comme  l’indique 
un  graffite  incisé  sur  le  rebord  d’un  vase,  à  P.  Fannius 
Synistor  (fig.  7484).  La  maison1  était  également  destinée 
àla  production  du  vin  et  de  l’huile,  industrie  principale, 
semble-t-il,  de  la  région  pompéienne  ;  mais  des  bâti¬ 
ments  d’habitation  plus  luxueux  y  ont  réduit  la  place 
réservée  aux  travaux  agricoles.  Elle  n’en  conserve  pas 
moins  le  caractère  très  net  d’une  villa  rustica.  On 
notera  l’étroite  parenté  des  deux  plans  :  comme  la  ferme 
de  Boscoreale,  celle  de  P.  Fannius  Synistor  dessine  un 
rectangle.  La  façade  en  est  orientée  non  plus  au  sud, 
mais  à  l’ouest  ;  deux  petits  corps  avançants  en  rompent 
l’uniformité  dans  sa  moitié  méridionale;  mais  l’entrée  se 
trouve  toujours  vers  le  milieu  du  mur  de  front  et  donne 
dans  une  vaste  cour  à  péristyle.  Bordée  d’une  colonnade 
sur  ses  quatre  côtés  et  non  plus  seulement  sur  trois, 
cette  cour  devenait  peu  praticable  aux  charrois  :  c’est 
celle  d’une  maison  de  ville  plutôt  que  d’une  ferme.  Nous 
trouvons,  sur  le  côté  gauche  de  la  cour,  en  c  et  d ,  des 
pièces  d’habitation.  Un  autre  appartement  est  com¬ 
posé  d’une  salle  e,  très  largement  ouverte  sur  la  cour, 
servant  pour  ainsi  dire  d’antichambre  à  une  salle  f 
plus  petite.  Les  salles  g  et  h  paraissent  être  deux  grands 

1  Barnabei,  La  villa  pompeiana  di  P.  Fannio  Sinistore,  lloma,  Loescher,  1901,  I 


triclinia,  dont  l’un  possède  deux  petites  s,n 
Décorées  de  peintures  de  style  archilect„!a7?e!wi«l 
pièces  semblent  réservées  au  maître  ni  r  ’  Ules  ces 
sonnel  servile.  Elles  étaient  probablement  per' 
d  un  premier  étage,  où  pouvaient  loger  les!  ?rm0nlées 
le  bâtiment  du  fond,  en  face  de  l’entrée  7  ^' ^ 
place  d’honneur,  réservée  dans  la  ferme  7  n’la 
au  pressoir,  est  occupée  ici  par  un  véritable  ,TeaH 
colonnade  centrale  (o).  A  gauche,  en  j-n  0n  ‘“W4 
le  bain;  à  droite,  des  salles  de  petites uZZ? 
P ’  savaient  sans  doute,  comme  les  pièces  svrrT 
de  la  ferme  de  Boscoreale,  au  logement  des  „u  3 
Elles  voisinent  avec  des  communs  f  a)  a 
méridionale,  recevant  également  la  lumière  de  X 
de  1  ouest,  on  trouve  la  cuisine  (r),  avec  son  foyer  l/\ 
En  x  et  y  sont  les  pressoirs  à  vin  et  à  huile,  avec  leurs 
celliers.  Mais  la  maison  de  Synistor  se  distingue  surtout 


Fig.  7484.  —  Ferme  de  P.  Fannius  Synistor. 


de  celle  de  Boscorealeparuneentrée monumentale, placée  j 
sur  le  petit  côté,  au  sud  des  bâtiments.  Cinq  degrés  I 
bordés  d’une  colonnade  (s)  donnaient  accès  à  un  très  I 
ample  vestibule  ( t ).  C’est  là,  contre  le  mur  de  gauche,  I 
qu’était  placé  le  laraire  ( v ).  Un  double  couloir  (uu)  con¬ 
duisait  de  là  à  la  cour  centrale  et  à  l’atrium.  Cette  entrée  I 
suppose  un  remaniement  des  bâtiments  primitifs  :  elle  « 
s’ouvre  entre  les  communs  et  les  pressoirs,  bien  loin 
des  appartements  réservés  à  l’habitation  ;  elle  ne  conduit  ■ 
que  très  indirectement  à  l’atrium;  le  vestibule  t  el  les  ■ 
couloirs  uu  semblent  avoir  été  pris  sur  les  locaux  préce-  1 
demment  attribués  aux  pressoirs  et  aux  celliers.  Nous  I 
considérerions  également  comme  des  modifications  I 
apportées  au  plan  original  l’aménagement  de  1  ati ium  o  ■ 
et  la  construction  de  la  cuisine  en  r  dans  une  sor  e  ■ 
d’annexe  ajoutée  après  coup.  Destinée  d  abord  a  un  ■ 
exploitation  rustique,  la  demeure  de  Synistor  sem  1 

avoir  été,  dans  lasuite,  transformée  en  villa  de  p  I 

par  l’adjonction  de  quelques  pièces  d  apparat  U  1  .  « 

entrée  un  peu  prétentieuse.  Ces  remaniements  <u  1  ll  I 
d’ailleurs  d’une  époque  assez  ancienne,  ®rnjt  I 

fite,  retrouvé  sur  l’une  des  colonnes  du' esti  u  e’  ,  j 

la  date  du  consulat  de  Germanicus  (an  ,nnsidéré 

Ce  type  de  villa  rustica  ne  saurait  eL|'  7inje,  Il 
comme  particulier  à  Pompéi  ou  même  a  a  ^  ^  con.  j 

paraît  être  d’origine  grecque.  Mais  comme  ^  ^ 
forme,  dans  ses  grandes  lignes,  au  plan  d  ^  je 
déduire  des  prescriptions  des  agronomes 


d’où  est  tirée  notre  fig.  7484. 
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nous  devons  supposer  qu’il  avait  été  adopté  par 
i  ' Civilisation  romaine  et  répandu  par  Rome  dans  les 
3  C'-'i nces  de  l’Italie.  Les  fouilles,  qui  relèvent  cependant 
^('/.'fréquemment  la  présence  de  restes  d’habitations 
piques  dans  les  campagnes  d’Italie,  ne  nous  ont  mal¬ 
heureusement  fait  connaître  jusqu’ici,  autant  que  nous 
-aehions,  aucun  exemple  de  ferme  tant  soit  peu  complet 
dans  le  reste  de  la  péninsule.  Nos  renseignements  se 

réduisent  à  quelques  indications  sommaires  des  écrivains 

de  l’époque  impériale,  qui,  décrivant  l’an  tique  simplicité, 
s’étonnent  de  la  médiocrité  des  habitations  rustiques  où 
résidaient  souvent  les  grands  hommes  de  l’ancienne 
Rome1.  Mais  ce  même  genre  d’exploitations  agricoles 
que  nous  ont  fait  connaître  les  fermes  pompéiennes, 
nous  le  retrouvons  dans  les  diverses  provinces  de 
l’empire  romain,  depuis  l’Afrique  jusqu'à  la  Germanie 
et  à  la  Bretagne. 

Les  provinces.  Fermes  à  cour  ouverte.  —  Telle  est, 
sur  la  côte  illyrienne,  en  Istrie,  la  ferme  de  Brioni 
Grande,  fouillée  par  M.  Gnirs,  dans  la  région  de  Pola  2. 
Plus  petite  que  celle  de  Boscoreale  et  destinée  unique¬ 
ment  à  la  production  de  l’huile,  la  ferme  de  Brioni 
a  la  forme  presque  carrée  et  non  plus  rectangulaire. 
L’entrée  se  trouve  sur  le  côté  nord-ouest,  qui  ne 
présente  en  façade  qu’un  simple  mur.  Elle  donne  accès 
dans  une  vaste  cour  intérieure,  bordée  sur  trois  côtés 
par  un  portique.  L’aile  droite,  au  sud-ouest,  contient 
les  logements  de  la  familia  ;  l’aile  gauche  tout 
entière  est  occupée  par  un  vaste  magasin  à  huile. 
Près  de  là  se  trouvaient  les  pressoirs  à  huile,  communi¬ 
quant  par  une  conduite  avec  un  grand  récipient.  Puis 
vient  une  cave,  placée  peut-être  au-dessous  de  la 
cuisine.  Les  deux  pièces  voisines  servaient  proba¬ 
blement  de  bain  et  les  salles  adjacentes,  de  communs  ; 
le  bain  et  les  communs  sont  séparés  par  un  corridor, 
conduisant  à  une  sortie  sur  la  face  postérieure  de  la 
ferme.  On  reconnaît  dans  un  tel  établissement  un  plan 
étroitement  apparenté  à  celui  des  fermes  de  Pompéi  ;  c’est 
le  type,  consacré  par  la  tradition,  delà  villa  rustica  latine. 

fermes  à  galerie  antérieure.  —  Ce  type  ne  reste  naturel¬ 
lement  pas  invariable  et  subit  certaines  transformations 
qui  modifient  à  la  fois  l’aspect  extérieur  et  la  disposition 
intérieure  des  bâtiments.  Dans  les  fermes  que  nous  avons 
étudiées  jusqu’ici,  les  constructions  ne  s’élevaient  que 
,SUr  lro’s  côtés  de  la  cour  ;  un  simple  mur,  percé  d’une 
porte,  formait  la  façade.  En  Gaule,  en  Germanie,  en 
retagne,  au  contraire,  dans  des  fermes  qui  peuvent 
re  datées,  dune  façon  générale,  du  second  siècle  de 
J/6  <  re’  la  COur  nous  apparaît  entourée  de  bâtiments 
f  jOS  quatre  côtés.  Nous  trouvons  généralement  en 
■a  e.  non  pas  un  simple  mur,  mais  une  galerie,  occu- 


I C  i  ■ 

ins,  malgrélsUa^U!?"t;elle’.iVo<!<'  X!I1,  23  (24)  *’  raPPelle  que  jusqu’à  1  aged< 
faire sluqu  °'  Une  ^r‘vée  et  ses  hautes  fonctions  publiques,  Caton  s’abstini 
Plutarque  Cat  ^  C*iami)res^e  ses  maisons  de  campagne.  Le  môme  Caton,  raconte 
Hesse,  Fabius  M  ^  ^  ava^  Pour  voisins  de  campagne,  au  temps  de  sa  jeu- 

domaines  et  de  ^  mUS  ^  -Curius.  Lejeune  homme  s'étonnaildu  peu  d’étendue  des 
•près  avoir  chassé ^auvre^  ^es  habitations.  Il  admirait  notamment  que  M’.Curius. 
Irois  triomplies  '  lr*ius  ^  Italie,  revînt  labourer  lui-même  son  champ  et,  après 
piele  fùr  p0  ,'a  encore  une  si  misérable  cabane.  —  2  Gnirs,  Istrische 
4 iïertumsk  I|  iq^  ^  an^*  rômischen  Villa  rustica ,  in  Œsterr.  Jahrb.  /'. 
Ütiblatt,  p  o-  ,°8'  *^"143  ;  cf  Jahreshefle  d.  oesterr.  arch.  Inst.  IX,  1906, 

P1 56.  3  *  ’  ^roPatscheck,  VI  Bericht  d.  rôm.  germ.  Kom.  1910-11, 

XUY,  i9|0  p  Annales  de  Vlnst.  arch.  du  Luxembourg  (Arlon), 

P'  n<  %•  12.  dVco  ’  Cf'  KropaUcheck-y/  Bericht  d.  rôm.  germ.  Kom.  1910-11, 
^r°uvée  dans  la  „  ■ ,C°  P*an  on  Peut  rapprocher  celui  de  la  ferme  de  bollendorf, 
me  'a^ôe  de  la  Sûre,  mais  en  pays  trévire  :  Kropalscheck,  ibid. 


pant  toute  la  longueur  de  la  ferme  et  flanquée  à  chaque 
angle  d'an  pavillon  avançant.  C’est  surtout  la  présence 
de  celte  galerie  qui  distingue  les  fermes  de  ce  type,  dites 
souvent  à  corridor ,  des  fermes  à  cours.  Comme  exemple 
tout  particulièrement  bien  caractérisé  de  ferme  à  corri¬ 
dor,  nous  citerons  celle  de  Bilsdorf,  récemment  fouillée, 
dans  le  Luxembourg  belge3.  L’entrée,  large  d’environ 
trois  mètres,  s’ouvrait  au  milieu  d'un  ample  vestibule 
unissant  les  deux  ailes.  Une  seconde  porte,  en  face  de 
la  première,  conduisait  à  la  cour.  Le  pavillon  est 
contenait  le  bain.  Le  pavillon  nord  est  occupé  par  une 
seule  grande  salle,  où  un  espace  pavé  de  briques 
paraît  marquer  l’emplacement  du  foyer.  La  cour  était 
entourée  d’un  appentis,  soutenu  à  chaque  angle  par  un 
poteau  de  bois,  que  supportait  un  soubassement  de 
pierre  ;  au  centre  était  un  bassin  rectangulaire,  un  véri¬ 
table  impluvium',  le  sol  de  la  cour  était  tout  entier 
cimenté  comme  le  bassin.  A  gauche,  deux  salles 
étaient  chacune  précédées  d’un  espace  non  bétonné, 
contenant  un  praefurnium.  En  face,  au  milieu  de  la 
cour,  s’ouvrait  une  chambre  également  précédée  d’une 
installation  de  chauffage.  Au  fond,  un  grand  local 
pouvait  servir  de  communs  ou  de  logement  des  esclaves. 

Les  habitations  de  ce  type  ne  présentent  plus,  il  faut 
le  reconnaître,  que  de  faibles  analogies  avec  les  fermes 
de  type  gréco-latin  que  nous  avons  étudiées  tout 
d’abord.  Essaiera-t-on  de  rapprocher  la  galerie  servant 
de  façade,  et  ses  deux  pavillons  d’angle,  du  bâtiment  que 
nous  apercevons  à  l’arrière-plan  sur  la  mosaïque  de 
Tabarka  (fig.  7483)  ?  L’aspect,  sans  doute,  n’en  devait  pas 
être  très  différent.  Comme  le  prouve  quelquefois  la  pré¬ 
sence  d’escaliers,  les  ailes  flanquant  la  galerie,  ou  du 
moins  l’une  d’entre  elles,  pouvaient  s’élever  d’un  étage 
au-dessus  des  autres  parties.  Mais  l’économie  de  ce  corps 
de  logis  n’a  rien  de  commun  avec  ce  qu’on  peut  observer 
soit  à  Tabarka,  soit  aux  environs  de  Pompéi.  La  galerie, 
en  effet,  se  trouve  en  façade  et  non  plus  au  fond  de  la  cour  ; 
elle  ne  confient  ni  granges,  ni  communs  ;  elle  se  réduit 
laplupartdu  temps,  semble-t-il, à  un  simpleappentissou- 
tenu  en  avant  par  des  poteaux  ;  elle  n’est  qu’une  entrée, 
protégée  par  un  auvent  qui  se  prolonge  tout  le  long  du  bâ¬ 
timent  entre  les  deux  ailes4;  c’est  un  large  passage  cou¬ 
vert,  mettant  en  communication  les  pavillons,  la  cour  et 
les  différentes  pièces  de  l’habitation.  Cette  disposition 
est-elle  originale,  est-elle  imitée  des  portiques  servant 
fréquemment  de  façade  aux  grandes  villas  de  luxe  ?  Ou 
bien  villae  urbanae  et  villae  rusticae  reproduisent-elles 
également  un  même  modèle?  Nous  n’en  saurions  juger. 

Plus  frappante  encore  est  la  transformation  de 
la  cour.  L’étroit  couloir  qui  conduit  parfois  à  une 
sortie  sur  sa  partie  postérieure  ne  pouvait  livrer 

p.  72,  fig.  1  ;  cf.  Dragendorff,  Westdeutschland  zur  Rômerzeit  (1912),  p.  43, 
fig.  6.  Ferme  de  Stockbronner  Hof:  Schumacher,  Westdeulsche  Zeitschrift,  1890, 
p.  i  sq.  L'auteur  publie  les  plans  de  plusieurs  fermes  analogues  :  fermes  de  Tie- 
fcnbach  et  de  Neckarzimmer.  Ferme  de  Stahl  dansl'Eifel;  Aus'm  Werth,  Bonner 
Jahrbücher,  t.  62,  p.  i  sq.  De  la  villa  de  Stahl  ou  peut  rapprocher  plusieurs  des 
plans  publiés  par  J.  Naeher,  même  recueil,  t.  79,  pl.  n  ;  notamment  celui  de  la 
ferme  de  Sinsheim,  p.  87,  fig.  6;  cf.  Kropatscheck,  VI  Bericht  rôm.  germ.  Kom. 
1910-11,  p.  58-59,  fig.  3-4.  —  4  Cette  particularité  est  très  nette  dans  la  ferme 
de  Sinsheim  (Bade)  (cf.  note  précédente)  et  dans  plusieurs  fermes  belgo-romaines 
de  la  province  de  Namur  :  A.  Béquet,  villa  de  Sauvenière  et  villa  de  Ser- 
ville,  Annales  soc.  arch.  de  Namur,  XXIV,  1901,  p.  fl  9q.;  pl.  ,  et 
A  la  ferme  de  Try-Salet,  ibid.  XXX,  191,  p.  [911  sq.  on  ne  trouve  pas  de 
galerie  de  façade,  peut-être  simplement  parce  que  les  poteaux  de  bois,  en- 
I onces  directement  eu  terre,  sans  soubassement  de  maçonnerie,  n’ont  laissé  aucune 
trace. 


passage  qu’aux  personnes  :  fermée  en  avant  par  la 
galerie  de  façade,  la  cour  devenait  inaccessible  aux 
charrois,  aux  bêles  de  somme  et  au  bétail;  elle  ne  ser¬ 
vait  plus  que  de  centre  à  l’habitation.  Quoi  qu’en  disent 
les  archéologues  qui,  en  Allemagne,  se  sont  récemment 
occupés  des  villae  rustieae',  une  telle  cour  ressemble 
singulièrementà  un  atrium  [atrium]  ;  comme  un  atrium, 
elle  est  souvent  pavée  ou  dallée.  La  plupart  du  temps 
elle  semble  avoir  été  entourée  d'une  galerie  à  jour  for¬ 
mant  portique  ;  les  poteaux  de  bois  qui  la  soutenaient 
n’ont  laissé  aucune  trace,  mais  on  trouve  parfois  les 
soubassements  en  maçonnerie  qui  les  portaient.  Enfin 
il  arrive  qu’un  bassin  occupe  le  centre  de  la  cour,  de 
même  que  Y  impluvium ,  au  milieu  de  Y  atrium,  était 
disposé  pour  recevoir  l’eau  des  toitures.  Dans  ce 
bassin  M.  Kropatscheck  croit  pouvoir  reconnaître  une 
fosse  à  purin 2  ;  l’emplacement  serait  étrangement  choisi 
pour  un  réservoir  de  cette  nature.  Du  reste,  dans  la 
plupart  des  petites  constructions  dont  le  plan  nous 
occupe,  aucun  local  ne  semble  avoir  été  réservé  aux 
étables  ;  elles  apparaissent  comme  de  simples  habi¬ 
tations  sises  à  la  campagne  ;  leur  aménagement 
rappelle  celui  d’une  maison  urbaine  bien  plus  que 
les  dispositions  des  fermes  de  type  gréco-latin. 

Fermés  à  double  cour.  —  Lorsque  les  étables,  les 
granges,  les  remises  étaient  comprises  dans  le  bâtiment 
principal,  elles  devaient,  de  toute  nécessité,  ouvrir  non 

.  sur  la  cour  inté- 
5  rieure,  mais  sur  les 
côtés  extérieurs  de 
la  ferme  ;  la  véri- 
3  table  cour  rustique 
devait  donc  être 

y * 

reportée  au  dehors. 
■2  C’est  là  d’ailleurs 
^  une  particularité 
qui  n’était  pas  in- 
°  connue  en  Italie  : 
pour  les  exploita¬ 
tions  de  quelque 
étendue  Yarron  recommande  en  effet  d’aménager 
deux  cours,  l’une  à  l’intérieur  des  bâtiments,  l’aulre  au 
dehors3.  A  l’est  de  la  ferme  de  Boscoreale  (fig.  7482), 
un  petit  mur  circonscrit,  en  avant  de  la  grange, 
une  cour  rustique  spécialement  réservée,  semble-t-il, 
aux  charrois.  L’entréemonumentaleaménagéesurle  côté 
sud  de  la  villa  de  Synistor  (fig.  7484)  devait  aussi  s’ouvrir 
sur  une  cour  extérieure.  De  même,  sur  la  mosaïque  de 
Tabarka(fig.  7483),  nous  apercevons,  en  avant  de  la  ferme, 
de  nombreuses  volailles  :  un  canard  qui  se  désaltère  à 
une  mare,  des  oies,  des  poules,  des  pintades  ;  ce  ne  sont 
pas  là  de  simples  motifs  de  remplissage  :  la  basse-cour, 
évidemment  close,  devait  se  trouver  hors  des  bâtiments 
delaferme.  A  plus  forteraison,  lorsquela  cour  intérieure 
tendait  à  se  transformer  en  atrium,  l’existence  d’une 
seconde  cour  extérieure  s’imposait-elle  nécessaire¬ 
ment.  Plusieurs  fermes  gallo-romaines  en  présentent  des 
exemples.  Telle  est  celle  de  Frécourt,  dans  les  environs 

l  Kropatscheck,  VI  Bericlitrôm.  germ.  Kom.  1910-11,  p.  52  sq.  —  2  Ibid.  p.  73,  à 
propos  de  la  villa  de  Bilsdorf  ;  cf.  une  disposition  anologue  dans  la  villa  de  Valkenburg 
(Hollande),  Holwerda,  Rôm.  germ.  Rom.  1906-7,  p.  127.  —  3  Varr.  Rer.  rust.  lib.  I, 

13_  3. _ 4  H. Welter  et  Heppe,  Ann.  soc.  d'hist.  etd'arch.  lorr.  (Metz),  1906,  p.  413  sq., 

pl.  xvi  (=  notre  fig.  7485).  —  5  A.  Grenier,  Habitations  gauloises  et  villas  latines 
dans  la  cité  des  Médiomatrices,  Paris,  1906,  p.  70  sq.;  plan  3.  —  6  V.  Kropat- 


de  Metz*  (fig.  7485).  On  reconnaît  aisément  dansWu. 

■ments,  un  plan  analogue  à  celui  de  la  villa  de  un  7 Uu 

mais  en  avant  de  la  galerie  de  façade  se  trouve  J  ; 
-  /\i  uvc  une  cour 


0uest,  quoi. 


extérieure  (a),  largement  ouverte  sur  le  côté  , 

que  assez  étroite.  A  Sorbey,  dans  la  même  région*  i 
bâtiments  n’occupaient  que  la  moitié  nord-ouest  d’’ 
vaste  enceinte  rectangulaire  :  le  reste  de  l’espace  c"6 
conscrit  constituait,  sur  le  liane  de  l’habitation  ^ 
même  deux  cours;  c’est  là,  et  non  à  l'intérieur  delà 
ferme,  que  devaient  s’accomplir  les  travaux  rustiques  II] 
arrive  même  que,  ne  rendant  plus  grand  service,  la  cour 
intérieure  disparaisse  entièrement  ;  l’emplacement  en 
demeure  sans  doute  aisément  reconnaissable  au  centre 
de  l’habitation,  mais  il  est  lui-même  occupé  par  des 
bâtiments 6. 

Fermes  à  bâtiments  dispersés  à  l'intérieur  d'une 


Fig.  7486.  —  Écuries  et  granges. 

enceinte.  —  Réduits  presque  exclusivement  aux  appar¬ 
tements  d’habitation,  des  bâtiments  de  ce  type  ne  sau¬ 
raient  suffire  à  constituer  une  ferme.  Aussi  ne  sont-ils  pas 
généralement  isolés  ;  ils  ne  représentent  qu  une  partie 
de  la  villa  rustica  ;  à  côté  d’eux  se  rencontrent  les  h  aces 
d’autres  constructions.  Il  en  était  ainsi  à  proximité  e 
la  plupart'des  fermes  que  nous  venons  de  mentionner. 
A  Frécourt,  par  exemple,  à  une  cinquantaine  de  me  re^ 
en  avant  du  bâtiment  principal,  se  rencontrent  ts 
dations  d’un  petit  local  de  forme  carrée,  mesuran  >n 
ron  4  mètres  de  côté  et,  quinze  mètres  plus  oin’ 
substruclions  beaucoup  plus  vastes  de  com 
granges,  écuries1,  etc.  Autour  de  la,  petite  er  -  3 
Stockbronner  Hof  on  a  relevé  de  même  les  ^ 
trois  bâtiments  accessoires  8.  Ces  di  eren  e 
d’un  même  établissement  devaient  être, n  ubien  sou- 
doute,  entourées  d’une  clôture  ;  si  les  loui  eS\,encejnte, 
vent,  ne  rencontrent  aucune  trace  d  un  I*mr  haje  0u 
c’est  que  vraisemblablement  une  palissa  e,  1  jtlieJ 
une  simple  levée  de  terre  plantée  dar  rese”^  centrale. 
Au  lieu  de  se  grouper  sur  les  côtés  d  une  ^.talion  agri- 
les  bâtiments  indispensables  à  toute  exp  ^  dqulbita- 
cole  se  dispersent  donc  autour  de  a  ma  -r^cepte 
tion.  Nous  retrouvons  là  l’application  ,  hanCes 
Yitruve,  qui  conseille,  en  vue  de  muni  ^  ^ 

scheck,  VI  Bericht  riim.  germ.  Kom.  1910-11,  P-  f"rsC,""7 

le  même  genre  E.  Krüger,  Jahresbericht  d.  Ge*e"s^ 

-  rner,  1900-1906,  p.  3.  sq,  L.  A^\^  rolennais,  ^ 
de  Boos ,  Bullet.  de  La  soc.  des  amis~  des  moi  arin  aft  _  a 

arc/i.  du  Comité  des  trav 


soc.  hist  et  arch.  lorr.  (Metz),  19UG,  p.  423,  pl.  xVI 
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,.  d’installer  à  distance  du  bâtiment  principal 
dinCen  îiers  les  granges,  la  forge,  le  four1.  L'Italie 
l6S  f  dû  connaître  des  fermes  ainsi  distribuées  à  l’inté- 
aval  (lrune  enceinte  plus  ou  moins  vaste.  Deux  pein- 
rieU1'  ip  ponipéi  donnent  pour  cadre  à  une  scène  rus- 
^  rentrée  d’une  ferme  ?  [pergola,  fig.  5569].  A  gauche 
Jq“6  orte  s’élève  un  petit  bâtiment  à  un  étage  ;  à  droite 
dC  aperçoit  le  commencement  d’un  mur  de  clôture  ;  dans 
l0!'l!!rid,  au  milieu  d’un  très  vaste  terrain  planté  de 
arbres,  une  maisonnette  couronne  une  crête.  Une 
telle  construction  n’a  rien  de  commun  avec  celles  dont 
on  retrouve  les  ruines  autour  de  Pompéi  ;  elle  ne  semble 
autre  chose  qu’une  enceinte,  enfermant  divers  bâtiments 
très  espacés.  En  Afrique  également,  les  établissements 


Fig.  7487.  —  Communs  et  verger. 


agricoles  devaient  se  composer  souvent  de  logis  diffé¬ 
rents,  plus  juxtaposés  qu’unis  et  construits  au  fur  et  à 
mesure  du  besoin  3.  La  mosaïque  de  Tabarka  que  nous 
avons  reproduite  plus  haut(fig.  7483)  représentait  non  pas 
laferme  tout  entière,  mais  seulement  une  de  ses  parties. 
Cotte  mosaïque  garnissait  l’une  des  absides  d’un  trifo¬ 
lium-,  les  deux  autres  absides  étaient  ornées  d’autres 


vues  de  la  même  propriété4.  Les  écuries  et  les  granges 
occupaient  un  bâtiment  à  part,  en  avant  duquel  une 
bergère,  filant  sa  quenouille,  gardait  les  poussins  et  les 
joutons  (fig.  7486).  Au  milieu  du  verger,  où  les  arbres 
ruiiiers  alternent  avec  des  vignes,  s’élèvent  encore 
auti es  constructions,  chais,  granges,  etc.,  précédés  de 
goudas  couverts  de  chaume,  où  devaient  loger  les 
Relaves  et  les  ouvriers  (fig.  7487).  Les  pays  rhénans 
00^  offrent  d’ailleurs  les  plans  complets  de  plusieurs 
issements  ainsi  constitués.  A  Hagenschiess  près 
e  orzheim6,  et  à  Altstatt  près  de  Messkirch,  dans  le 
encei  ^  6’  notamment>  nous  trouvons  de  grandes 

Üm"rn'S  COnstatu^es  d’un  mur  maçonné,  épais  de 
''  11  m-  ^0  et  qui  devait  atteindre  de  2  mètres  à 


fni<jemnlde"C  V*’  fi’  S'  2  Casa  della  P‘^ola  /'onlana,  Helbig, 

hnle  caractère  é'  G' ’  l3G2-  M-  Rostoxvzew,  R6m.  Mitteil.  19H,  p.  95,  insiste 
C0lllri!  11  pavillo^ !Pl'Sanl  dece  pa5'saSe;  '‘appentis  qui,  au  premier  plan,  s'appuie 
m“r  01  le  luii  |  "  '  °auc^le  'a  P0>'te,  le  palmier  qui  en  sort  entre  le  haut  du 
<lc  la  porte  el ’  ,|,° * nan'ent  011  forme  de  demi-lune  qui  couronne  un  des  montants 
Portent  à  localise"^  °  ,0QC*’  pai'.m’  'es  arbres,  des  rameaux  en  forme  de  palme  le 
C0!  traits  Jïn||u”aSCène  011  Égypte.  Tout  en  reconnaissant,  dans  la  peinture, 
gyptienne,  il  nous  semble  que  les  statues  de  dieux  lares,  au 


5  m.20de  naut.  Elles  forment  des  carrés  irréguliers, 
dont  la  superficie  varie  de  1  à  7  hectares  environ. 
Le  nombre  des  bâtiments  qu’elles  contiennent  peut 
s’élever,  comme  à  Altstatt,  jusqu’à  17.  Vers  le  centre 
de  la  cour,  en  un  point  dominant,  se  trouve  la  maison 
d’habitation  (a),  conforme  au  type  habituel,  avec  sa  gale¬ 
rie,  ses  deux  ailes  avançantes,  en  façade,  et  sa  cour  inté¬ 
rieure  fermée  (fig.  7488).  Le  bain  (6)  occupe  un  bâtiment 
à  part;  des  substructions  (c)  paraissent  celles  d’une 
grange  qui,  étant  donnée  l’épaisseur  des  fondations, 
devait  être  surmontée  d’un  grenier.  Plus  loin,  en  d , 
un  grand  corps  de  logis  quadrangulaire,  entourant  une 
cour,  abritait  sans  doute  le  personnel  et  les  communs 
de  la  ferme.  Faisant  saillie  dans  le  mur  d’enceinte,  à 


gauche  de  l’entrée,  nous  trouvons  en  e  l’écurie  et  à 
l’angle  opposé  les  étables  {f).  De  petites  constructions 
dans  la  même  partie  de  la  cour  (g)  servaient  sans  doute 
de  poulailler.  Elles  voisinent  avec  une  mare  (A),  qui 
occupe  l’angle  sud-est  de  l’enceinte.  Dans  les  cam¬ 
pagnes  où  l’espace  était  moins  étroitement  mesuré  et 
la  colonisation  moins  dense  qu’autour  de  Pompéi,  les 
propriétaires  avaient  intérêt  à  disséminer  ainsi  les 
locaux,  au  lieu  de  les  grouper  autour  d’une  cour  cen¬ 
trale. 

Malgré  les  différences  que  nous  avons  pu  noter  dans 
le  plan  et  la  disposition  des  fermes,  bien  que  les  dimen¬ 
sions,  le  confort,  l’aménagement  de  chacune  d’elles 
fussent  subordonnées  à  l’étendue  du  domaine,  à  la 
fortune  et  aux  goûts  du  propriétaire,  à  la  fertilité 
du  sol  et  à  la  nature  des  cultures,  il  semble  que 
partout  et  toujours,  dans  les  diverses  provinces  du 
monde  romain,  depuis  la  conquête  jusqu’à  la  chute  de 
l’Empire,  les  établissements  agricoles  épars  dans  les 
campagnes  présentent  les  mêmes  traits  généraux  et, 
pour  ainsi  dire,  les  mêmes  types.  Tous  portent  égale- 


premier  plan,  ont  bien  le  caractère  italien,  que  les  vêtements  des  personnages, 
hommes  et  femmes,  sont  bien,  comme  le  remarque  Helbig,  les  vêlements  latins, 
enfin  que  l'ensemble  du  paysage  raviné,  accidenté  et  boisé  rappelle  l’Italie  plutôt 
que  l'Égypte.  —  3  Boissier,  L'Afrique  rom.  p.  156.  —  i  De  la  Blanchère  et  Gau- 
ckler,  Catal.  du  musée  Alaoui,  n.  26,  27,  p.  13,  pl.m,  n»>  26  et  27  (=  nos  fig.  74-86, 
7487)  ;  Gauckler,  invent,  des  mos.  de  la  Tunisie,  n°  940,  c,  d.  —  5  Naeber. 
BounerJahrb.  79,  1885,  p.65  sq.;  pl.  u,  fig.  1  (=  notrefig.  7488)  ;  cf.  Kropatscheck, 
yj  Ber.  rüm.  germ.Kom.  p.  61,  fig.  6.  —  6  Naeber,  Bonn.  Jahrb.  4, 1882,  p.  52  sq. 
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lement  la  marque  de  la  civilisation  romaine  ;  ils  sont 
issus  des  mêmes  Iraditions  architecturales  latines  ;  ils 
témoignent  de  la  diffusion  des  mêmes  méthodes  de  cul¬ 
ture  et  du  même  genre  de  vie.  Nous  ne  saurions  établir 
aucune  distinction  bien  nette  entre  les  fermes  italiennes 
du  début  de  notre  ère  et  celles  qui,  en  Gaule,  en  Germa¬ 
nie,  en  Angleterre  en  Afrique,  semblent  dater  du  second 
et  du  troisième  siècle.  On  notera,  sans  doute,  que  le 
type  à  cour,  qui  prévaut  autour  de  Pompéi,  semble 
plus  rare  dans  les  provinces  du  nord,  où  se  rencontre 
plus  communément  le  plan  à  galerie  antérieure  ;  mais  il 
semble  que  l'Italie  et  l’Afrique  aient  aussi  possédé  des 
fermes  analogues  aux  fermes  de  Gaule  et  du  Limes. 
Aucune  des  particularités  que  nous  avons  signalées  ne 
parait  exclusivement  propre  ni  à  un  temps  ni  à  une 
région.  On  peut  remarquer,  évidemment,  que  les  salles 
chaudes  construites  sur  hypocaustes  se  multiplient  dans 
les  fermes  des  pays  froids,  tandis  qu’ailleurs  les  bains 
seuls  étaient  chauffés  ;  mais,  plus  ou  moins  développé, 
le  système  de  chauffage  reste  partout  le  même.  Peut- 
être  est-ce  également  la  rigueur  du  climat  qui  a  déterminé 
les  colons  de  Gaule  et  de  Germanie  à  fermer  d’une  galerie 
l’entrée  de  la  cour  intérieure  et  même  à  réduire  les 
dimensions  de  cette  cour  jusqu’à  la  supprimer  parfois 
entièrement.  Mais  la  galerie  à  auvent  semble  imiter 
les  portiques  à  colonnades  gréco-romains  et  toujours, 
qu’il  soitbâti  ou  non,  l’emplacement  de  la  cour  demeure 
distinct  au  centre  des  bâtiments.  On  remarque,  en  Bre¬ 
tagne,  que  les  maisons  des  champs  sont  fréquemment 
construites  sur  le  même  plan  que  les  maisons  des 
villes  1  ;  ce  plan  est  toujours  celui  de  la  maison 
romaine  ;  et  lorsqu’en  Gaule  ou  en  Germanie  la  cour 
semble  devenue  un  atrium,  cette  disposition  est  inspirée 
évidemment  par  un  modèle  romain. 

La  construction.  —  La  construction  accuse  de  même 
une  technique  à  peu  près  uniforme  et  d’origine  latine  : 
c’est  la  conquête  romaine  qui  enseigna  l’art  du  maçon  à 
la  plupart  des  provinces  barbares.  Partout  les  fonda¬ 
tions  des  fermes  montrent  l’emploi  du  mortier  et  la 
construction  en  petit  appareil.  Dans  les  régions  où 
abonde  la  pierre,  les  murs  sont  construits  en  moellons 
régulièrement  taillés  et  soigneusement  ajustés  ;  ils 
allient  fréquemment  des  lits  alternés  de  pierres  et  de 
briques.  Ailleurs,  en  certains  points  du  Limes  notam¬ 
ment,  l’usage  de  la  brique  l’emporte.  Ces  briques 
portent  parfois  l’estampille  des  légions  qui  les  ont 
fabriquées  ;  il  ne  s’ensuit  pas  que  les  fermes  aient  été 
bâties  par  la  main-d’œuvre  militaire,  ni  même  que  les 
légions  aient  fourni  les  matériaux  ;  il  semble  plutôt  que 
les  constructions  aient  profité  du  voisinage  de  fortins  ou 
d'édifices  militaires  abandonnés  ;  les  marques  légion¬ 
naires  ne  sauraient  donc  servir  à  dater  les  bâtiments 
civils2.  En  Gaule,  en  Germanie  et  en  Bretagne,  le  bois 
dut  aussi  être  fréquemment  employé  à  l’édification  des 
fermes.  L’emplacement  des  ruines  ne  fournit  en  effet  le 
plus  souvent  qu’une  faible  quantité  de  décombres, 
tandis  que  les  cendres  et  les  débris  de  bois  forment  une 
couche  extrêmement  épaisse.  On  y  retrouve  en  grande 
abondance  des  clous  de  fer,  qui  n’ont  pu  servir  qu’à  fixer 

1  F.  Sagot,  La  Bretagne  romaine,  p.  332  ;  F.  Haverficld,  The  romani¬ 
sation  of  roman  Britain,  p.  31  sep  —  2  Kropatscheck,  VI  Bericht  rôm. 
germ.  Kom.  1910-11,  p.  67.  Palladius,  De  re  rust.  I,  8-15,  traite  lon¬ 
guement  des  matériaux  qui  conviennent  à  la  construction  de  la  ferme. 
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des  pièces  de  charpente.  Les  panneaux  de  In¬ 
stituaient  les  parois  reposaient  toujours  qui  COn‘ 
lions  en  maçonnerie  ;  ils  étaient,  comme  ,3°SSUbstruc- 
-  — J— '■  •  ies  murs  eux- 


memes,  enduits  extérieurement  d’un  créni  ,  - 

peint  en  couleur  rougeâtre.  L’intérieur  des  ^  el 
semble  aussi  avoir  été  généralement  orné  H 
peints  de  couleurs  vives  ;  on  en  retrouve  de  no  ^ 
débris.  Les  soubassements  des  murssont  touiouITto 
*01";  >a  partie  maçonnée  repos, 


plusieurs  couches  de  moellons 


sans  mortier,  disposés 


souvent  en  arête  de  poisson,  et  sur  un  lit  épais  dP  ki 
crnUe  ;  le  tout  est  destiné  à  protéger  les  murs  con  rè 
1  humidité.  Des  précautions  minutieuses  sont  pri  ? 
meme  dans  les  bâtiments  les  plus  modestes,  pourd  i 
ner  le  terrain  de  la  villa  ;  des  conduites  souterraines  J 
pierres  sèches  partent  de  divers  points  pour  aboutir  à 
un  puits  collecteur.  Le  sol  des  pièces  d’habitation,  alors 
meme  qu’elles  ne  sont  pas  chauffées,  est  généralement 
formé  d’un  ciment  mélangé,  en  plus  ou  moins  fortes  pro¬ 
portions,  de  brique  pilée  ;  une  couche  d’argile  battue 
était  jugée  suffisante  pour  les  communs  et  les  écuries. 
Les  toits  paraissent  avoir  été  ordinairement  couverts  dé 
grandes  tuiles  plates,  remplacées  parfois  par  de  l’ardoise 
ou  même  par  des  éclats  de  pierre.  Chaque  ferme  possède 
une  cave,  parfois  voûtée,  logée  le  plus  souvent  sous 
l’un  des  pavillons  de  la  façade.  Dans  les  pays  de 
vignobles,  ces  caves  ont  la  forme  de  galeries  longues  et 
étroites  et  s’étendent  sous  toute  la  longueur  soit  du  por¬ 
tique  antérieur,  soit  de  l’une  des  faces  du  bâtiment  ;  on 
y  reconnaît  des  celliers3;  une  rampe  inclinée  partant 
de  la  cour  y  accède.  Dans  les  parois  de  la  cave  et  de  la 
rampe  d’accès  sont  généralement  ménagées  de  petites 
niches,  pouvant  servir  d’armoires.  Étant  donné  le  peu 
de  hauteur  des  ruines  qui  subsistent,  il  est  difficile 
de  juger  de  la  façon  dont  étaient  éclairées  les  pièces 
et  de  la  disposition  des  fenêtres.  A  Boscoreale,  la  plu¬ 
part  des  chambres  prenaient  jour,  simplement  par 
leur  porte,  sur  la  cour  intérieure;  les  ouvertures 
sur  le  dehors  étaienl  petites  et  fort  rares.  Mais  les 
mosaïques  de  Tabarka  nous  montrent  un  certain 
nombre  de  fenêtres,  de  petites  dimensions,  dont  plu¬ 
sieurs  paraissent  garnies  d’une  croisée.  Il  devait  en 
être  de  même  dans  les  provinces  du  Nord,  surtout 
dans  les  fermes  qui  avaient  réduit  et  même  supprimé 
la  cour  intérieure.  Ces  fenêtres  devaient  se  ferma, 
ainsi  que  les  portes,  par  un  volet  de  bois;  mais  elles 
pouvaient  aussi  être  garnies  de  vitres.  On  trouve  en  effet 

parfois,  dans  les  ruines,  des  plaques  d’un  verre  assez 

grossier,  peu  transparent  et  poli  d’un  côté  seulemen  , 
qui,  enchâssées  dans  du  bois  ou  du  plomb,  devaient  ai.^ 
ser  filtrer  dans  les  chambres  un  jour  assez  a L t o n u 
[VITRUM]  4.  ,  J0jt 

Comme  toute  demeure  antique,  chaque  ^erme  ur  ^ 
avoir  son  génie  protecteur.  Les  ruines  mises  au  J^^ 
Boscoreale  nous  ont  en  effet  montré  le  laraire  >ns^ 
contre  le  mur  de  la  cuisine  ;  chez  Fannius  ï\>  ^ 
(fig.  7484),  il  se  trouvait  dans  le  vestibule  monun 
La  peinture  de  Pompéi  décrite  plus  haut  (hg-  ^  ja 


montre  les  Lares  protecteurs  en 


avant  de  1’entree  ' 
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Dr  même  en  Germanie  un  autel  ou  une  cha- 
k T'iré cédait  souvent  l’entrée.  A  Ilagenschiess  près  de 
,  Xim  un  sacellum  entouré  d’un  mur  se  trouvait 
''"In,,"  cinquantaine  de  mètres  au  sud  de  l’entrée1. 
!  \Hstadt  près  de  Messkirch,  un  petit  temple,  consacré 
Jniinè  comme  nous  l’apprend  une  inscription,  s’éle- 
!it  immédiatement  à  gauche  de  la  porte,  en  dehors 
T  l’enceinte  2.  C’est  aux  abords  des  fermes  que  se 
dressaient  le  plus  souvent,  semble-t-il,  ces  colonnes 
surmontées  d’un  groupe  représentant  une  divinité 
équestre  portée  sur  un  géant  anguipède  ;  l’une  d’elles 
été  retrouvée  récemment,  à  Saverne,  dans  la  cour 
d’une  ferme3.  Dans  le  Limes  une  inscription  nous 
apprend  qu’un  propriétaire  a  érigé,  sur  son  fonds,  un 
monument  de  ce  genre*.  Très  discutée,  la  signification  de 
ce  groupe  d’un  dieu  cavalier  et  d’un  géant  demeure  encore 
incertaine.  On  a  voulu  y  reconnaître  une  divinité  germa¬ 
nique5;  les  exemples  les  plus  nombreux  proviennent  en 
effet  des  deux  rives  du  Rhin,  mais  il  s’en  rencontre 
aussi  dans  diverses  régions  de  la  Gaule.  Il  semble 
donc  plus  juste  de  considérer  le  dieu  cavalier  comme 
un  dieu  celtique,  transformé  en  Jupiter,  supporté  par 
quelque  'démon  chthonien.  C’est  également  d’habi¬ 
tations  rurales  que  semblent  provenir  la  plupart  des 
autels  sculptés  consacrés  à  trois  ou  quatre  dieux,  si 
fréquents  en  Germanie  et  en  Gaule 6.  Ils  témoignent 
du  culte  dont  Jupiter,  Junon,  Minerve,  Diane,  Apollon, 
Vulcain,  Hercule,  étaient  l’objet  dans  les  campagnes 
les  plus  lointaines  de  l’empire. 

Les  fermes  ont  aussi,  très  souvent,  leurs  cimetières 
particuliers.  De  petits  groupes  de  tombes,  à  proximité 
de  leurs  ruines,  ne  peuvent  provenir,  en  effet,  que  des 
cultivateurs  qui  les  habitaient1. 

Distribution  et  groupement  des  fermes.  —  L’abon¬ 
dance  des  traces  relevées  dans  toutes  les  régions  où  les 
fermes  ont  fait  l’objet  de  recherches  méthodiques 
montre  l’extrême  diffusion  de  l’exploitation  rurale  à  l’é¬ 
poque  romaine.  Sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  au  moins 
en  certaines  régions  du  Limes ,  les  restes  de  bâtiments 
agricoles  sont  presque  régulièrement  espacés  de  deux 
en  deux  kilomètres.  Ils  paraissent  avoir  été  le  centre  de 
domaines  délimités  et  assignés  par  l’administration 
romaine  8.  Moins  régulièrement  distribués  en  Gaule, 
ils  n  y  sont  pas  moins  fréquents  :  dans  les  environs  de 
Metz  on  signale,  autour  de  Courcelles,  53  emplacements 
nus  un  espace  d’environ  10  kilomètres  carrés  9.  Une 
6  e  densité  n’a  rien  d’exceptionnel  10  ;  non  loin  de 
ouen,  sur  le  seul  plateau  de  Boos,  M.  de  Vesly  a  relevé 
es  tiaees  d  au  moins  une  douzaine  de  fermes11  ;  les 
nmius  ne  sont  pas  moins  nombreuses  dans  la  forêt  de 
u'iu\  .  Très  souvent  isolées  dans  les  campagnes  et 
1110  (*ans  ^es  clairières  des  forêts,  les  fermes  se  ren- 
11  n  ni  particulièrement  nombreuses,  dans  la  Germanie 
111,1 1  aux  abords  des  camps  et  des  forteresses  ; 

baule-  dans  les  - . 

Admiré 


en 


environs  des  villes  et  des  bourgades. 


slrativement  elles  devaient,  la  plupart  du  temps, 

1  p.  83  o  ...  . 

11  1 1803.  __  3  "  Jnd'  1882f  P-  54  !  Corp.  inscr.  lat.  111,  Sup 

~  1  Corn  ■  'roPalschecl(,  VI  Bericht  rôm.  germ.  Kom.  1910-11,  n 
^ ~ ' l’ •  inscr  Int  y 1 1 1  17  *  t 

Stultgari,  loi,,  _  „  .  ’  n'  7C09-  —  5  Hertlein,  Die  Juppitergigantensaül 

1004,  p.  44.  Ibid.  p.  44  sq.  —  1  Wolf,  Bericht  rôm.  germ.  K< 

la“d  -■  ibid'  191°-,bp-  74.  —  8  Dragemlorff,  Westdeuts 

1910-u,  p.  Q|  ~'Jl  '  *1,  1  Bericht  rom.  germ.  Kom.  1905,  p.  72  s 

Pt  xi.  __  |0’  ^  .  A)wuaire  soc.  hist.  et  arch.  lorr.  (Metz),  1906,  p.  t 
'  lncn'er  Habitations  gauloises  et  villas  latines,  p.  I 


être  rattachées  à  ces  agglomérations  ;  mais  parfois  aussi 
il  semble  que  les  fermes  d’un  même  canton  aient  pu 
à  elles  seules,  indépendamment  de  tout  village,  consti¬ 
tuer  un  vicus;  un  lien  social  les  unissait  donc  entre 
elles.  C’est  ainsi  qu’une  pierre  milliaire  du  Donon,  dans 
les  Vosges,  compte  la  distance  à  partir  d’un  vieux 
Snravus 13,  qui  paraît  pouvoir  être  identifié  avec  un 
groupe  de  villae  trouvé  dans  les  environs  de  la  petite 
cité  moderne  de  Lorquin14.  Dans  le  pays  Trévire,  une 
dizaine  de  fermes,  disséminées  dans  un  rayon  de  près 
de  deux  kilomètres,  formaient  sur  le  Marberg,  hauteur 
qui  domine  la  vallée  de  la  Moselle,  entre  Carden  etPom- 
mern,  un  vicus  du  même  genre13.  Plus  caractéristique 
encore  est  l’exemple  du  vicus  Ambitarvius ,  où  serait  né 
Caligula  :  il  paraît  avoir  été  composé  d’une  quarantaine 
de  villae  éparses  dans  la  forêtqui,  deCoblence  à  Boppard, 
couronne  les  hauteurs  entre  la  Moselle  et  le  Rhin14. 
De  même  que  chaque  ferme  possède  son  autel,  ces 
groupes  de  fermes  ont  chacun  un  ou  plusieurs  temples. 
Situées  au  centre  du  domaine  qu’elles  exploitaient, 
les  fermes  ne  se  trouvent  pas  généralement  au  bord  des 
grandes  voies  romaines  ;  les  bâtiments  qui  se  ren¬ 
contrent  parfois  le  long  des  routes  doivent  être  consi¬ 
dérés  plutôt  comme  des  relais  ou  des  auberges.  Les 
fermes  préféraient  sans  doute  se  tenir  à  quelque  di¬ 
stance  des  lieux  de  passage.  Le  voisinage  d’une  bonne 
route  n’en  était  pas  moins  pour  elles,  comme  le  faisait 
déjà  remarquer  Caton,  une  situation  avantageuse11; 
leurs  ruines  jalonnent  en  effet,  sinon  les  abords  immé¬ 
diats  des  grands  chemins  d’époque  romaine,  du  moins, 
de  loin,  leur  direction  l8.  On  les  trouve  le  plus  souvent 
dans  des  vallons  transversaux,  campées  à  mi-hauteur 
des  coteaux,  soigneusement  abritées  par  un  pli  du  ter¬ 
rain  ;  entre  bois  et  ruisseau,  la  ferme  domine  et  sur¬ 
veille  les  champs  qu’elle  cultive.  Dans  l’antiquité, 
l'exploitation  agricole  de  la  terre  était  une  source  de 
richesse  encore  plus  importante  que  de  nos  jours. 
Ce  furent  ces  villae  rusticae  qui,  en  Italie,  constituèrent 
durant  de  longs  siècles  la  fortune  de  l’aristocratie 
romaine.  Plus  tard,  au  dernier  siècle  de  la  Bépublique 
et  sous  l’Empire,  elles  continuèrent  à  faire  la  force  de 
cette  noblesse  provinciale  qui  vint,  à  Rome,  prendre 
la  place  des  grandes  familles  disparues.  Leur  dévelop¬ 
pement  dans  les  provinces  soumises  et  pacifiées  par 
Rome  fournit  au  monde  romain,  durant  plus  de  trois 
cents  ans,  les  ressources  économiques  qui  soutinrent 
son  existence.  Construites  et  aménagées  sur  le  modèle 
latin,  les  villae  rusticae  marquent  vraiment  l’empreinte 
de  Rome  sur  les  campagnes  des  provinces  conquises. 
Elles  n’étaient  pas  seulement,  comme  les  fermes 
d’aujourd’hui,  des  établissements  d’exploitation  agri¬ 
cole  ;  elles  représentent  de  véritables  centres  de  civili¬ 
sation.  Jusquesur  les  terres  les  plus  reculées  de  l’empire 
elles  faisaient  pénétrer  le  mode  de  vie,  les  procédés  de 
travail,  les  traditions  sociales  et  religieuses  du  monde 
méditerranéen.  Albert  Grenier.  [Georges  Lafaye.] 

113.  —  n  Ballet,  arch.  du  Comité,  1910,  p.  279  sq.  —  12  Ballet,  soc. 
d'émul.  de  la  Seine-inférieure,  1903,  p.  111  sq.  —  13  Corp.  inscr.  lat. 
XIII,  n.  4549.  —  14  A.  Grenier,  Habitations  gauloises  et  villas  latines, 
p.  109  sq.  —  15  Bonner  Jahrbücher,  t.  lot,  p.  63  sq.  —  16  Bodexvig, 
Westd.  Zeitschrift,  1900,  p.  1  sq.  -  17  Cat.  De  re  rustica,  I,  i  : 

oppidum  validum  prope  siel...  aut  amnis  qua  naves  ambulant ,  aut 
via  bona  celebrisque.  -  13  Kropatscheck,  VJ  Bericht  rôm.  germ.  ' Kom. 
1910-11,  p.  64,  70. 
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II.  Villa urbana  1  (’'E^auXtç,  iTraûXiov2).  —  Villa deplai- 
sance,  installée  à  la  campagne  comme  une  maison  de  ville. 

Historique.—  Le  goût  delà  villégiature  naquit  àAthènes 
au  x  siècle  av.  J.-C.,  sous  l'influence  des  mêmes  causes 
que  partout  ailleurs  :  l’accroissement  de  la  fortune  publi¬ 
que  et,  chez  les  hautes  classes,  fatiguées  par  l’existence 
agitée  d'une  grande  ville,  le  besoin  du  repos.  On  vit  alors 
s’élever  dans  les  campagnes  de  l’At  tique  «  des  habitations 
plus  belles  et  plu  s  richement  meublées  que  celles  qu’enfer¬ 
maient  les  remparts  d’Athènes;  beaucoup  de  citoyens  ne 
descendaient  plus  à  la  ville,  même  les  jours  de  fête,  et  ils 
aimaient  mieux  vivre  sur  leurs  biens  particuliers  que  de 
jouir  de  ceux  qui  appartiennent  à  tous  3.  »  Mais  ce  goût 
n  eut  pas  le  temps  de  se  développer  beaucoup  dans  la 
Grèce  propre  avant  Alexandre  ;  déjà  en  431  av.  J.-C.,  pen¬ 
dant  la  guerre  du  Péloponèse,  les  Lacédémoniens  avaient 
saccagé  toutes  les  maisons  de  campagne  où  se  plaisaient 
les  plus  notables  habitants  d’Athènes4.  L’état  politique 
du  pays  jusqu’à  la  conquête  macédonienne  put  toujours 
faire  craindre  le  retour  de  pareilles  calamités.  En  somme 
il  parait  probable  que  les  villas  de  pur  agrément  se  multi¬ 
plièrent  surtout  à  1  époque  hellénistique,  au  me  et  au 
iie  siècle  avant  notre  ère,  quand  une  paix  plus  durable  eut 
été  assurée  aux  campagnes  ;  et  c’est  plutôt  en  Égypte 
et  dans  les  irapdSstffot  de  l’Asie  Mineure  [hortos]  qu’il 
faut  chercher  le  prototype  de  ces  constructions  de 
luxe  6. 

Ce  qui  est  vrai  d’Athènes  l’est  aussi  de  Rome  pendant 
les  six  premiers  siècles  de  son  existence,  et  pour  les 
mêmes  raisons,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  au 
premier  rang  l’insécurité  des  campagnes.  Il  ne  put 
guère  être  question  de  villégiature  en  Italie  avant  la  fin 
des  guerres  puniques.  Scipion,  le  premier  Africain,  pos¬ 
sédait  une  maison  de  campagne  àLiternum,  sur  la  côte 
de  la  Campanie6  ;  c’était  en  réalité  une  ferme  fortifiée, 
toujours  prête  à  repousser  l’assaut  d’un  ennemi  venu 
par  mer  ;  elle  était  bâtie  en  pierres  de  taille  [lapis  qua- 
dratus ),  entourée  d’un  mur  d’enceinte,  et  flanquée  de 
deux  tours  de  défense  (in  propugnaculum)  ;  «  la  citerne 
aurait  pu  suffire  à  une  armée  »,  en  cas  de  siège.  En  revan¬ 
che  la  salle  de  bains  était  un  réduit  étroit  (angulus),  mal 
éclairé  par  des  lucarnes,  ou  plutôt  des  fentes  ( rimae ), 
sobrement  ménagées,  comme  des  meurtrières,  dans  la 
pierre  du  mur.  Scipion  venait  s’y  délasser  de  ses  fatigues, 
après  avoir  lui-même  promené  la  charrue  sur  les  terres 
d  alentour7.  C  est  cependant  à  cette  époque  que  les 
Romains,  délivrés  de  la  terreur  de  Carthage,  commen¬ 
cent  à  bâtir  dans  un  autre  style  ;  Caton  admet  que  l’on 
ait  à  côté  de  la  ferme  une  maison  de  maître  et  qu’on 
cherche  à  la  rendre  aussi  agréable  que  possible;  ainsi  le 
maître  viendra  plus  volontiers  surveiller  les  travaux  des 
champs;  Caton  est  aussi  le  premier  qui  donne  à  ce  logis 

II.  Villa  urbana.  —  l  Cat.  De  agric.  4,  I  ;  Varr.  Rer.  rust.  lib.  I,  13,  7  ;  Vitr.  De 
archit.  VI,  6,  6  ;  Colum.  Dere  rust.  I,  4-6  ;  Ulp.  Dig.  L,  16,  198.—  2  Plul.  Cic.  47, 

4  ;  Lucull.  39,  4;  Pomp.  24,  4;  Poplic.  5,  1  ;  8,  I  ;  Mar.  35,  7  ;  De  garrul.  12,’ 
p.  508  D  ;  Polyb.  IV,  4,  1  ;  Diod.  XII,  43,  1  ;  45,  1  ;  Athen.  V,  p.  215  A.  Les  auteurs 
grecs  emploient  ordinairement  plus  vague  et  plus  général,  ce  qui  prouve  bien  que 
l'usage  de  la  villa  chez  eux  ne  remonte  pas  très  haut.  Cf.  Strab.  V,  p.  249.  —  3  Isocr. 

VII,  52,  p.  150  B.  Cf.  Plat.  De  rep.  IV,  1,  p.  420.  -  *Thucyd.  II,  13,  62,  65.  -  S  Ros- 
towzew,  Mittheil.  d.  arch.  Inst.  Rom.  Abtheil.  XXVI  (1911),  p.  74,  97.  -  6  Un  peu 
au  N.  de  Cumes.  —  7  Sen.  Epist.  86;  Beloch,  Campanien,  p.  378.  Ce  souci  de  la 
défense  a  persisté  encore  plus  tard.  Cf.  Varr.  Rer.  rust.  lib.  I.  12,  4  et  16,  2;  Sen. 
Epist.  51 .  Fermes  d’Italie  brûlées  pendant  la  guerre  :  T.  Liv,  XXII,  1 4  ;  XXIII.  32  ■ 
Flor.  11,8,  III,  20  ;  Hirt.  R.  Afr.  26.  Villas  des  côtes  pillées  par  les  pirates  :  Polyb. 

IV,  4,  1  ;  Diod.  XII,  43,  45  ;  Plut.  Pomp.  24,  4.  Sur  l’insécurité  des  campagnes, 
môme  près  de  Rome,  v.  Prop.  III,  16;  FriedlSnder,  Sittengesch.  Roms,  S'  éd. 
(1910),  II,  p.  46  s q.  Cf.  I.ATROQINIUM.  —  8  Cat,  De  agriç.  4.-9  Villae  expo - 
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le  nom  significatif  de  villa  urbana*  fin  ,1 
vant,  celui  de  Scipion  Émilien,  0n  voit" 
villas  d’une  extrême  élégance  »,  avec  dos &  •"  ®VCr  ' (!es 
parcs,  où  sont  rassemblés  des  animaux  s  J1Vlers  et 
ors  cette  forme  de  luxe  fit  des  progrès  ?Sl  Di 
lie  mere  des  Gracques,  possédait^  Canli^H 
vdla  dont  elle  avait  donné  un  nrix  P  ene  Une 
75000  drachmes  (69  750  francs)  ;  Marins  f|1<jqil,Valanl  à 
propriétaire  decette  demeure,  <«  phis  somptuS 
on,  qu  il  ne  convenait  à  un  chef  de  P  be’cl'sait- 


guerre10  »,  p  dlU 


1  agrandir  et  embellir  dans  de  vesles  proporliots .  - 
Lucullus,  quelques  années  plus  tard,  «cheM TuJ 

(232„000fra„cs);  et  enfin  Auguste,  ou  peut-être  T  Ï1 
sen  rendit  acquéreur.  Les  anciens  ont  tout  dits!,; 
passion  avec  laquelle  les  Romains,  depuis  celle  é»L 
( dt lièrent  dans  les  plus  beaux  sites  de  la  péninsuleV 
villas  magnifiquement  meublées  et  décorées;  les  rhé¬ 
teurs  en  ont  fait  un  des  principaux  thèmes  de  leurs  pro 
testations  déclamatoires  “.Il  est  probable  du  reste  qu’à 
latin  de  la  République  les  censeurs,  chargés  de  réprimer 
les  excès  du  luxe,  intervinrent  souvent  pour  rappeler  à 
l’ordre  les  propriétaires  de  ces  domaines,  «  où  il  y  avait 
plus  à  balayer  qu’à  labourer  » 12,  parce  que  depuis  Caton 
l’accessoire  était  devenu  le  principal.  Point  de  person¬ 
nage  en  vue  qui  n  ait  au  moins  une  villa  dans  la  mon¬ 
tagne  ou  sur  la  côte  :  Sylla,  Pompée,  Jules  César,  Antoine, 
Lucullus,  les  orateurs  Crassus  et  Hortensius  goûtent 
avec  délices  le  plaisir  de  passer  dans  ces  retraites  dorées 
leurs  heures  de  loisir13.  Mais  l’exemple  le  plus  frappant 
est  celui  de  Cicéron14:  il  a  possédé  au  cours  de  son 
existence  neuf  villas  ;  il  achetait  et  revendait  souvent, 
selon  l’état  de  ses  affaires,  et  plusieurs  de  ces  propriétés 
furent  surtout  pour  lui  des  placements  d'argent.  Elles 
n’avaient  pas  non  plus  la  même  valeur  ;  par  sa  corres¬ 
pondance  nous  voyons  ce  qu’il  attendait  de  chacune  d’elles 
et  quel  rôle  ces  domaines  jouaient  alors  dans  la  vie  des 
grands.  Il  y  avait  d’abord  à  Arpinum  la  maison  paternelle 
des  Tullii,  où  l’orateur  allait  de  temps  à  autre  se  retrem¬ 
per  dans  ses  souvenirs  de  famille  ;  elle  était  entourée  de 
terres  de  rapport  d’une  étendue  assez  considérable; 
mais  il  n’avait  rien  négligé  pour  en  faire  une  résidence 
attrayante.  Sa  villa  de  Tusculum,  habitée  avant  lui  par 
Sylla,  était  un  véritable  palais,  où  il  avait  rassemblé  à 
grands  frais  des  œuvres  d’art  acquises  de  tous  côtés  pur 
ses  agents  ;  on  y  voyait  des  galeries  de  tableaux,  des 
portiques,  une  bibliothèque,  un  gymnase  ;  tout  tut  brûlé 
quand  Cicéron  partit  pour  l’exil  et  reconstruit  après  son 
retour  ;  il  trouvait  là  le  grand  avantage  de  nèfle  pas 
très  éloigné  de  Rome,  de  sorte  qu’il  pouvait  jouir  e 
la  solitude  sans  cesser  de  se  tenir  au  courant  des 
publiques.  Puis  c’était,  au  bord  de  la  mer,  sur  la  côte 

litissimae,  discours  de  Scipion  dans  A.  Gell.  II,  20,  4.  iOHtil-  M  ^  ^  ijor, 
Ann.  VI,  50;  Phaedr.  Il,  5;  Belocli,  Op.  I.  p.  198.  —  11  ^ an •  ^ n  Controv ■. 
Od.  II,  15,  18;  III,  24,  3;  Epist.  I,  1,  83-87  ;  Tac.  Ann.  M,  3-;  "c  Qp  L 
V,  5;  Sen.  Epist.  55,  6;  89,  21;  Juven.  XIV,  Sti-95,  etc.,  ^  XVIU»  6* 
III,  p.  99  ;  Boissier,  Promenades  archéol.  p.  227.  —  12  ^‘u* 1  ^ cl  pour  la 
—  *3  Villae  in  urbium  modum  exaedificatae  :  Sali.  CatiL  1-  ;  V. 

seule  Campanie  Beloch,  Op.  I .  p.  82,  142,  178,  179,  ISa,  19  ’  .  XXX VI, 

de  Varron,  Ber.  rust.  lib.  III,  3,  5,  13  ;  Plin.  Nat.  hisl.  J  ‘  j .Encycl  Vlllj 
4.  V.  d’Hortensius,  Von  der  Miihll  dans  Pauly-Wissowa,  ^  v.  d'Acm*l*uS 
p.  2475,1.  35,  etc...  V.  de  MeteUus,  Miin/.er,  Ibid.  III,  P-  1228’  ;  )7  19, 21, 

Scaurus,  Plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  115.  V.  de  Clodius,  Cic.  ’  ^uHiis,  Piut* 
33.  V.  de  Q.  Cicero,  Cic.  Ad  Qu.  fr.  IIP  1,  l'7  et  9'7‘  _  1*  André 

Luc.  39.  V.  de  Pompée,  Cic.  Pro  Mil.  20,  54;  Plut.  Pm^  g^Vnidt,  Cic*0* 

L  i  ch  ten  berger,  De  Ciceronis  re  privata  (1895),  p-  *0»  ‘  jS99,  U-  P  ^ 

Villon ,  Nçue  Jahrb.  f.  class.  Altert .  Gesch .  w.  deidscbt  1 
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(j||m  rl  ^  la  Campanie,  toute  une  série  de  villas  tou- 
,  s  prêtes  à  recevoir  le  maître  dans  ses  déplacements  : 
Andum  Aslura,  Formies,  Cumes,  Pouzzoîes,  Pompéi 
l'ont  vu' séjourner  sur  leurs  territoires  à  diverses  épo- 
Quoique  son  but  fût  de  s’y  reposer,  il  lui  arrivait 
ouvent  d’y  mener  une  existence  fort  agitée,  non  seule¬ 
ment  parce  qu’il  négociait  de  nouveaux  achats  et  bâtis¬ 
sait  sans  cesse,  mais  parce  qu’il  était  envahi  par  un  Ilot 
de  visiteurs  importuns;  il  disait  plaisamment  de  sa  villa 
de  Formies  que  ce  11’était  pas  une  villa,  mais  une  basili¬ 
que1.  Il  faudrait  encore  ajouter  un  certain  nombre  de  pied- 
à-terre  (' deversoria ),  probablement  beaucoup  plus  mo¬ 
destes,  que  Cicéron  possédait  le  long  de  la  Voie  Appienne 
et  de  la  Voie  Latine,  et  qui  lui  servaient  surtout  de  gîtes 
aux  étapes,  quand  il  circulait  entre  Rome  et  ses  villas2. 

Géographie  des  villas.  —  La  ville  de  Rome  compre¬ 
nait,  au  delà  de  l’ancien  mur  de  Servius,  toute  une  zone 
dépares  princiers,  créés  pour  la  plupart  à  la  fin  de  la 
République  et  au  commencement  de  l’Empire  [hortus]  3  ; 
ils  enfermaient  des  constructions  somptueuses,  deve¬ 
nues  peu  à  peu  des  résidences  impériales,  que  l’on  a 
considérées,  jusqu’au  moment  où  l’enceinte  d’Aurélien 
les  sépara  de  la  campagne,  comme  des  villas,  puisque 
les  plantations  en  étaient  entretenues  par  des  villici  4. 
Puis  tout  autour  de  la  ville  des  quatorze  régions 

s’étaient  multipliées,  pendant  la  même  période,  les  habita¬ 
tions  de  plaisance  dites  suburbaines  (suburbana) 6  ;  cette 
appellation  s  appliquait  à  un  rayon  assez  étendu  ;  car  on 
en  usait  même  pour  désigner  Bovillae  et  Tibur6,  situées 
l’une  à  10  milles  (14  kilomètres)  de  Rome,  l’autre  à 
•0  milles  (28  kilomètres).  Aujourd'hui,  quand  on  par¬ 
court  les  parties  basses  de  la  campagne  romaine,  sur¬ 
tout  les  bords  du  Tibre,  on  a  peine  à  concevoir  que  ces 
solitudes,  infestées  par  la  malaria,  aient  jamais  pu  être 
ab.tees  et  cultivées.  Rien  cependant  n’est  plus  certain; 
les  ruines  des  villas  qui  couvrent  partout  le  sol  sont  là 
pour  1  attester,  aussi  bien  que  les  écrits  des  anciens.  Les 
rauux  de  drainage  entrepris  de  très  bonne  heure  dans 
e  e  reg.on  [cumcuLusJ  l’avaient  assainie  au  point  de  la 

Pr^T  e"  U"Séj0Ur  fertÜe  et  riant'-  Le  Tibre 

ses  bord  me’  lL  1  ine’  “  voyait  à  lui  seul  se  dresser  sur 
fleuve"  h  Pr6Sq?e  P.1US  de  VÜIas  que  les  autres 
depuis  dpU  1 1UOnde  reunis8».  M.  Lanciani,  qui  explore 
Lingue  trot  I&  camPagne  romaine,  y  dis¬ 

murs  de  la  vTlle"  \ Prapriétés  rurales,  en  partant  des 

constructions  mode  T  ^  SUburhana  de  PetiLes  gens, 

faubourl  •  i,  gu,nSuettes  et  bicoques  de 

b  >  y  avait  là  des  praediola  ,0,  entourés  de 

'^■AdAtlic.  II  H  o  __  2  .  . 

I  Wchtenbergcr,  p.  t3  ’  '  A  AnaSn,a-  Frusina,  Lanuvium,  Sinuessa,  etc. 
acl,ellil  sans  cesse  dé  ‘  US, tal,cus  avail  a«  même  endroit  plusieurs  villa»  •  il  en 

««.  ».  «.  -  3  Aj0u,eZ  H0m„ 

!  Beitr «>  «.r  al  en  à  'l  uZ7  ‘8"’  P'  101  et  P1'  “ï  «irschfeld  dans 
Kr-  kL  VI,  276  Tin  ôt  1  ,(1902b  P-  «•«  et  284-315.  _  4  Cor». 

î,,eC  'e  lcmPs  ;  v.  ce  mot  Mais  la  '  ^  q”e  ‘6  S<mS  de  VlLUCCS  s’es‘  élargi 
V  ‘  V,„.  ,,  j  J  -bucA  était  située  en  plein  Champ  de 

:  Swl'  c;  i  ’  4C  '  7  °rK"’  68  I  'V,  2;  P, in.  /pist. 

Pr°p. IX'tV),  ,  ’n  48’  Corn-  Nep.  A ttic.  14;  A.  Gell.  XIX  7  0 
i*0'-  (1880),  p.’ai  LV4  “b  667i  Flor.  1,  11.  _  7  Uoissier.  Noue,  pronie» 

c™emà  Z7:  \7en\*ze  cha»-  «.  ^Pa9na  ; 

Lancani,  0„  ,  „  .  ’  P'  b8'  ~  8  Pl“>.  Nat.  hist.  III,  54.  Cf.  Pron  I 

Ce,,!i'“l"  :  A-  Gell.'  x:|x’  77  Pr7tl7  dU  P°ète  JU'iUS  Pa"luS  dana 
le.  r  “  "!,n-  éd.  Bahrens  IV  ’/  ««  V'  6  Perm9üium  Veneris  dans  les 
-Sr  ta"Fares  aur  Iv  8-)’  P’.  f !  B°iSSiar-  <*■  *  P-  «5.  Sur 
Anar  ■  Ses&én<raux  •  Niiv  T7.  V  Slec,es’  v-  Lanciani,  Op.  I.  p.  275 
<  ieUa  car‘a  dei  dinto  antiquario  nei  contorni  di  Roma^Slt»)  ’ 

C/;,,(ISÎ7):  As^’c^’f^  («*7)î  WeSlpha’’  Th‘ 

f,he  “rilish  J,Ja7  T9:aphy  0{  theAoman  Campagna, 
a‘  flow?-  »■  I  (1802);  III  (,906);  1V  (t 907);  y 
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I  jardins,  où  le  propriétaire  invitait  ses  amis  à  venir  man¬ 
ger  avec  lui  ses  légumes  et  ses  fruits,  et  d’où,  le  soir 
venu,  on  reprenait  à  pied  le  chemin  de  Rome  ;  toutes  nos 
villes  méridionales  ont  encore  autour  d’elles  des  con¬ 
structions  de  ce  genre;  2°  au  delà  venaient  des  proprié¬ 
tés  de  grandeur  moyenne  ;  enfin  3°  les  grands  domaines, 
les  latifundia,  formaient,  à  l’horizon  de  Yager  romanus, 
la  zone  extrême,  celle  où  le  beau  monde  avait  le  plus 
de  chance,  vu  l’éloignement,  de  trouver  le  repos  et  l’air 
pur.  Depuis  la  fin  des  guerres  puniques  jusqu’au 
commencement  du  ve  siècle,  pendant  six  cents  ans  envi¬ 
ron,  ces  propriétés  d’agrément,  qui  avaient  peu  à  peu 
évincé  les  propriétés  de  rapport,  ont  fait  de  la  campagne 
romaine  un  véritable  jardin11.  Parmi  celles  qui  appar¬ 
tinrent  à  des  personnages  connus,  il  en  est  beaucoup 
dont  1  emplacement  a  été  déterminé  avec  certitude, 
grâce  aux  recherches  des  savants  modernes  l2.  Nous 
voyons  ainsi  des  membres  de  la  famille  impériale,  de 
hauts  magistrats  s’installer  pendant  l’été  dans  des  lieux 
aujourd’hui  insalubres  et  peu  fréquentés,  à  une  faible 
distance  de  Rome  :  Livie  réside  dans  sa  terre  Ad  Galli- 
nas  (Prima  Porta)13;  Antonin  et  Marc-Aurèle  résident  à 
Lorium  (Castel  di  Guido)  14  ;  Lucius  Verus,  près  du  Pons 
Milvius  (à  Acqua  Traversa)  15  ;  Pline  le  Jeune,  à  Lauren- 
tum  (Tor  Paterno)16;  Minicius  Fundanus,  consul  de  l’an 
107,  au  Clivus  Cinnae  (Monte  Mario) 11  ;  Quintilius  Condia- 
nus  et  son  frère  Maximus,  consuls  de  l’an  loi,  au  cin¬ 
quième  mille  de  la  Voie  Appienne  (Santa  Maria Nuova) 18  ; 
les  Gordiens,  à  Tor  de’  Schiavi  ;  Maxence,  à  San  Cesa- 
rio  19,  etc.,.  Bref  il  n’est  pas  une  seule  des  routes  dont 
1  admirable  réseau  couvrait  la  campagne  romaine  [via] 
qui  n’ait  donné  accès,  sous  l’Empire,  à  de  riches  villas 
habitées  par  la  plus  haute  aristocratie20. 

Cependant  les  Romains  n’étaient  pas  sans  avoir  remar¬ 
quées  avantages  de  la  montagne  ;  ils  étaient  très  sensibles 

aux  charmes  d’une  belle  vue  **.  Aussi  se  sont-ils  portés 
avec  une  faveur  particulière  du  côté  de  la  Sabine  et  des 
monts  Albains,  dont  les  sites  enchanteurs  répondaient 
bien  à  l’idée  qu’ils  se  faisaient  des  beautés  de  la  nature. 
Tibur  (tivoli)  a  été,  depuis  le  temps  des  Scipions,  un 
séjour  de  prédilection  pour  les  amateurs  de  villégia¬ 
ture22;  les  poètes  ont  célébré  à  l’envi  la  fraîcheur  de 
ses  eaux  et  de  ses  ombrages  ;  les  gens  paisibles  lui 
reprochaient  seulement  d’être  un  peu  trop  envahi,  pendant 
la  saison  chaude,  par  la  société  élégante  de  Rome  ;  c’est 
la  raison  pour  laquelle  Horace  était  allé  chercher  le 
repos  un  peu  plus  loin,  dans  un  vallon  écarté,  qu’arro¬ 
sait  la  Digentia  (Licenza),  affluent  de  l’Anio23.  D’autres 


(UIU),  avec  cartes  a  grande  échelle  (nord-est  et  est  de  Rome),  à  suivre-  Tomas- 
setti,  Campagna  romana,  t.  I-III  (1910-1913)  inachevé.  Pour  le  détail  v  la 
bibliographie  du  Corp.  inscr.  lat.  t.  XIV.  —  13  Nibby,  Anal.  III,  39;  Bull.  d. 
ht.  arch.  di  Borna,  1863,  p.  71;  Bull.  arch.  cornu»,  d.  Borna,  1892  p  160- 
Tomassetti,  III,  p.  253.  -  .4  Nibby,  Anal.  II,  p.  272  ;  Lacour-Gayet,  Antonin  ie 
P  p  4  ;  Tomassetti  Op  l  II.  p.  492.  _  15  Nibby,  Op.  t.  I,  p.  10;  Tomassetti, 
Op.  I.  III,  p.  18.  -  16  Nibby,  Op.  I.  II,  p.  193;  Boissier,  Nom.  promen  arch 
p.  328.  V.  impériales  ibidem  :  Bull.  arch.  comun.  di  Borna ,  1895,  p  UMi8‘ 
-  n  Lanciani,  Ancient  Rome ,  p.  281.  _  18  A  7  kilom.  1/2  de  Rome,  Bull,  arch 
comun.  di  Borna,  1893,  p.  79  ;  1896,  p.  61,  66  ;  1898,  p.  313  ;  Tomassetti,  Op  l  II' 
p.  89.  -  19  Tomassetti  Op.  I.  III,  p.  463.  -  20  Asl.by  et  Tomassetti  dans  leurs’ 
explorations,  Opp.  II.,  les  énumèrent  en  suivant  l’ordre  des  routes  —21  Sen  F » 
86,  8;  Pim.  Epist.  II,  17  ;  V,6;  Cic.  Ad  Attic.  XIV,  13  ,1.  _  22  V.  des  Scipions  et 
de  Marius  i  Maurice  Albert.  De  villis  TiburtinU  principe  Augusto  (1883,  avec  une 
carte),  p.  10.  Pour  le  surplus,  v.  Dessau,  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  p.  305-  \sbbv 
Op.  I.  111  (1905)  p  84  (Via  Tiburtina).  -  23  Près  du  Fanum  Vacunae’  (Roceà 

H7°cVor  nCai’ma  à'r'  C  iaupy’  Découuer,e  de  la  mais°n  de  campagne  d’Horace 
(1769);  Bo.ss.er,  Nom.  promen.  arch.  (1886),  p.  l  ;  Jullian,  Mélanges  de  l’École 
franç.  de  Rome,  111  (1883),  p.  82;  Rev.  archéol.  1911,  Il  p  «7  •  !9|4  p  2-8 . 
Merrifield,  Classic.  jour».  VIII  (1912-1913),  n»  1  ;  C.  Rendus  Acad.  Inscr  191* 
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poussaient  jusqu’à  Préneste  (Palestrina)  *  ou  Subla- 
queum  (Subiaco)  2.  Le  territoire  le  plus  fréquenté  dans 
les  monts  Albains  était  celui  de  Tusculum  (Frascati)  ; 
on  a  identifié  une  vingtaine  de  ses  villas,  dont  quatre 
ont  appartenu  à  des  empereurs  3  ;  mais  tous  les  envi¬ 
rons  des  lacs  d'Albano  et  de  Némi  étaient  couverts  de 
constructions  semblables,  depuis  Castrimoenium  (Ma- 
rino)  jusqu’à  Aricia  et  à  la  chaîne  du  mont  Algidus  4. 

Ceux  qui  préféraient  la  mer  à  la  montagne  couraient 
vers  les  plages  et  les  anses  qui  bordent  les  côtes  du 
Latium,  surtout  vers  Antium  (Anzio),  Astura,  Anxur 
(Terracine),  Formiae,  Caieta  (Gaëte)6.  Puis  venait  toute 
la  série  des  stations  campaniennes,  délices  du  beau 
monde  :  Cumes,  Baies,  Misène,  Pouzzoles,  Pompéi, 
Sorrente  et  Salerne  6.  Plus  rares  devaient  être  ceux  qui 
allaient  jusqu’à  Velia  (Valloj  en  Lucanie,  ou  jusqu’à 
Tarente  ;  ceux-là  étaient  surtout  des  gens  de  santé  déli¬ 
cate,  à  qui  de  longs  loisirs  permettaient  de  passer  la  sai¬ 
son  froide  dans  des  retraites  très  abritées7.  En  Étrurie, 
la  côte,  en  grande  partie  marécageuse  comme  aujour¬ 
d'hui,  n’olTrait  de  séjours  agréables  qu’à  Alsium  (Palo), 
près  de  Rome8,  et  tout  à  fait  au  Nord,  à  Luna9.  Dans  la 
Haute  Italie,  des  villas  sont  mentionnées  près  de  Ravenne, 
dont  une  impériale,  provenant  de  l’héritage  de  Domitia, 
tante  de  Néron10.  Il  va  de  soi  qu’en  dehors  de  ces  centres 
principaux  de  villégiature  des  habitations  de  plaisance 
se  sont  élevées  un  peu  partout,  en  Italie,  autour  des  villes 
les  plus  importantes  u;  mais  on  ne  pouvait  les  compa¬ 
rer  à  celles  où  affluaient  les  Romains  de  la  capitale. 
Catulle  était  propriétaire  à  Sirmio  sur  le  lac  de  Garde  ; 
mais  Catulle  était  de  Vérone12;  Pline  le  Jeune,  né  à 
Côme,  avait  plusieurs  villas  sur  les  bords  du  lac;  il  les 
appelait  ses  délices  13  et  il  y  revenait  de  temps  en  temps, 
comme  Cicéron  revenait  à  Arpinum,  pour  surveiller  ses 
intérêts  ou  entretenir  ses  relations  avec  les  gens  du 
pays  ;  mais  le  même  Pline  s’était  fait  construire  deux 
autres  villas  magnifiques,  l’une  en  Étrurie,  près  de 
Tifernum  Tiberinum  (Città  di  Castello)  u,  la  seconde  à 
Laurente  ;  celle-ci  avait  à  ses  yeux  un  avantage  inappré¬ 
ciable,  celui  d’être  située  «  à  17  milles  de  Rome,  de  telle 
sorte  qu’après  avoir  terminé  ses  affaires  on  pouvait  y  res¬ 
ter,  le  soir,  en  règle  avec  soi-même,  sans  avoir  rien 
perdu  de  sa  journée  »  l5.  Ce  point  de  vue  était  celui  de 
toute  la  haute  société  dans  la  capitale 1 6. 

Loin  de  Rome,  il  en  était  autrement,  surtout  dans  les 
provinces.  Là  l’aristocratie,  grâce  à  la  paix  profonde 
assurée  par  l’Empire,  s’habitua  de  plus  en  plus  à  vivre 

p.  162  ;  Journal  des  Savants ,  1914,  p.  225  (L.  Constans).  —  l  Hor.  Od. 
III,  4,  22  ;  Plin.  Epist.  V,  6,  45.  —  2  V.  de  Néron,  Tac.  Ann.  XIV,  22.  —  3  Lan- 
ciani,  Le  ville  Tuuculane,  Bull.  d.  commiss.  arch.  comun.  di  Roma ,  XII  (1884), 
p.  172,  avec  carte  et  plans.  —  4  Nibby,  Analisi ,  I,  p.  88,  121,  244;  Dessau,  Corp. 
inscr.  lat.  XIV,  p.  2ü3,  216;  Hiilsen,  dans  Pauly-Wissowa,  Real-Encyclop.  I, 
p.  1307,  1476;  II,  p.  823;  Tomassetli,  Op.  I.  II,  p.  362.  —  3  Nibby,  Op.  I.  I, 
p.  181,266;  Hiilsen,  dans  Pauly-Wissowa,  Op.  I.  1,  p.  2561,  2652;  II,  p.  1862  ; 
III,  p.  1323  ;  Weiss,  ibid.  VI,  p.  2857.  —  6  Beloch,  Campanien ,  à  l’index  s.  v. 
Villa;  Ch.  Dubois,  Pouzzoles  (1907),  p.  361;  Hiilsen,  dans  Pauly-Wissowa,  Op.  I. 

II,  p.  2774;  III,  p.  154G.  Sur  la  vie  qu’on  y  menait  v.  surtout  Friedlander,  Sit- 
tengesch.  II,  p.  106.  LTTe  de  Capreae  (Capri)  était  tout  entière  domaine  impérial. 
—  7  Hor.  Epist.  I,  15;  Od.  Il,  6;  Sen.  Tranqu .  an.  II,  13.  —  3  Nibby,  Op.  I. 

III,  p.  527;  Hülsen,  dans  Pauly-Wissowa,  I,  p.  1639.  —  9  Près  de  Carrare, 
entre  la  Spezia  et  Viareggio;  Pers.  VI,  7;  Stat.  Silv.  IV,  4,  23.  —  10  Cass. 
Dio,  LXI,  17;  Dig.  XVII,  1,  16.  —  il  Villas  autour  de  Pérouse;  Plin.  Epist.  I, 
4, 1.  —  12  Cat.  31.  — 13  Plin.  Epist.  Il,  8  ;  IV,  6  ;  VI,  24;  VII,  11;  IX,  7.  Villa  deson 
ami  Caninius  Rufus  au  même  endroit  :  Jbid.  I,  3,  1.  —  14  Dans  l’Apennin,  à  l’est 
d’Arezzo,  auj.  Santa  Fiora,  paroisse  de  Passerina,  Plin.  Epist.  IV,  1,4;  V,  6.  Sur 
l'identification  des  lieux  v.  Gamurrini  dans  la  Strena  Helbigiana  (1900),  p.  93. 

_  15  plin.  Epist.  Il,  17,  1.  Sur  ses  autres  propriétés  à  Bénévent,  à  Tusculum,  à 

Tibur,  à  Préneste,  etc.  Epist.  V,  6,  45;  IX,  7;  Friedlander,  Sittengesch.  I,  p.  250  ; 
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sur  ses  terres,  en  sorte  que  la  villa  urbann 
exploitation  agricole,  avait  toujours  . ’  cenire d’une 


auprès  d’elle  et  souvent  plusieurs  [utiT  ^  m"ca 


t'NDIA, 


P- 


mais  comme  le  maître  était  généralement  culih  • 
des  arts  et  plein  d’admiration  pour  les  1  ’ 6pris 
cu'il  s’efforcait  d’imiter  „  t  J,  sa 
guere  des  élégantes  maisons  de  plaisance  (,0ndfieraU 
dans  le  Latium  ou  la  Campanie  C’est  ce  „ 
voyons  particulièrement  en  Gaule.  La  plunarl  ni 1?°? 
lages  se  sont  fondés  et  développés  autour  d’une  vlllâ 
antique  et  leur  nom  même  perpétue  à  travers  les  â  J 
nom  plus  ou  moins  altéré  d’un  propriétaire  qui  lesh,h! 
pendant  1  ère  gallo-romaine;  le  mot  fundus  étant  sous 

entendu,  on  a  formé  un  adjectifavec  son  nom  clun  suffixe 

qui  varie  suivant  les  régions  :  acus  [. hdius ,  Iuliam 
Juulac),  ou  anus  ( Licinius ,  Licinianus,  Lusignan)  -  ou' 
plus  tard,  avec  addition  du  mot  villa  ( T/ieodonis  villa , 
Thionville)  ;  ailleurs  le  nom  géographique  rappelle  une 
culture  spéciale  ( villae  Rosariae ,  Rosières)  ou  la  villa 
elle-même  {Palatiolum,  Palaiseaul,  etc...11.  Nos  villages 
furent  donc,  à  l’origine,  des  villae  rusticae  groupées 
auprès  d’une  villa  urbana  sur  un  fundus  qui  en  dépen¬ 
dait18.  Si  l’on  veut  savoir  quel  degré  de  splendeur  peut 
atteindre  la  demeure  du  maître  au  milieu  de  ces  agglo¬ 
mérations  rustiques,  il  faut  lire,  par  exemple,  la  lettre  où 
Sidoine  Apollinaire  (vers  l’an  472  ap.  J.-C.)  a  décrit  son 
Avitacum  [praediuni,  à  Aydat,  Puy-de-Dôme)  :  thermes, 
piscine,  portiques,  salles  à  manger  d’hiver  et  d’été,  bel¬ 
védère.  jeu  de  paume,  etc...  rien  ne  manque  à  celle 
habitation,  appelée  par  son  propriétaire  une  cabane19. 
Dans  ces  villas  magnifiques  de  la  Gaule  on  menait, 
comme  dans  celles  de  l’Italie  elle-même,  une  large  exis¬ 
tence,  embellie  par  tous  les  plaisirs  alors  en  usage 
dans  la  société  polie  20.  Mais,  quand  les  invasions 
eurent  commencé,  il  fallut  les  enfermer  dans  des  tra¬ 
vaux  de  défense,  et  ainsi  la  villa  urbana  redevint  parle 
malheur  des  temps  ce  qu’elle  avait  été  au  début,  un 
château  fort,  où  tous  les  habitants  du  domaine  pouvaient, 
en  cas  de  nécessité,  trouver  un  refuge21  ;  les  châteaux  d® 
nos  villages  n’ont  fait,  bien  souvent,  que  remplacer  la 
demeure  seigneuriale  de  l’époque  romaine 

En  Afrique,  les  grands  propriétaires  ont  pris  soin  eux 
mêmes  de  laisser  àla  postérité  l’image  de  leurs  demeuus, 
les  mosaïques  de  cette  région,  où  ils  les  ontfait  repu  senter 
(voir  nos  fig.  7483,  7486,  7487),  comptent  parmi  les  docu¬ 
ments  les  plus  curieux  que  nous  possédions  sui  1  nu  11  M 
ture,  la  distribution  et  la  décoration  des  villas  antiques» 


.  „  16  V  les  plaintes  de 

Henzen,  Annal,  d.  Isl.  arch.  di  Roma,  1844,  P-  |J  '  .  /■nr/oine  * 

-  ,  Recherches  sur  longm 


Colum.  IL  r.  1,  praef.  —  11  D’Arbois  de  Jubainville,  ^  ^  frauce 

la  propriété  foncière  (1890),  p.  90  sq.  Késumé  par  G.  Bloc  '  '  an  jubainville, 
i  a  i  i  „  ata  _ 18  Pnint.de  fimdus  sans  villa  ;  u  Ar 


de  Lavisse,  1. 1,  p.  438.  —  18  Point  de  fundus  sans  .  - -- - 

siècle  de  noire  ère,  villa  en  «iU  ni  me  J  ^p0j|.  Epist. 


I.  c.  A  partir  du  v8 

Longnon,  Géogr.  de  la  Gaule  au  vi8  siècle  (1878),  p-  i'J.  t  jj  g.  v,15i 

II,  2.  Cf.  d’Arbois  de  Jubainville,  p.  145, 170.  Sid.  Apoll.  PIS  ’  '  j»,  23, 24. 

VIII,  4  et  11;  Carm.  XI,  1  ;  XXII,  487;  XXIV,  54-74;  Auson.  ^  ^  ^  de 
415;  Idyll.  111,  283;  Paulin.  Eucharist.  205-211,  43o-4  •  -  (1898), 

Sam.  Dill,  Roman  society  in  the  last  century  of  tic  m,  118-lî5, 

liv.  II,  chap.  4,  p.  147;  G.  Bloch,  p. 

G.  Bloch,  l.  c.  p. 
donner  ici  une 

V.  de  Gaumont,  Cours  d’antiqu.  monument*  v*;--/;  depuis 

Joulin,  Mém.  présentés  par  divers  savants  ait"-'-"  |(.ues,  — 

-8.  Beaucoup  do  nio.  i 


W9._2l 

450.  Cf.  latifundia,  p.  962,  découvertes^ 


:  nomenclature  des  villae  (urbanae  et  rus  ici  ^  |ables  tlu^* 
t,  Cours  d'antiqu.  monumentales  (4831),  •  ’  ,  i9  1883. 


monum.  depuis  1837,  du  Bull,  du  Comité  arch .  des  toc  anes  ( 

plus  bel  exemple  est  la  villa  de  CIliragan,  près  Marti  es  o  e/  .... 

jants  à  lAcad.  trouvées  < 

lurent. 


1901),  p.  219,  avec  25  pl.  et  ci-dess.  p.  888 

dehors  des  . -  _ ,  .  .  „  . 

des  mos.  de  la  Gaule  (1909).  Ex.  la  villa  de  Nennig. 

Op.  I.  n.  1295. 


Blancliet, 


villes  antiques,  proviennent  des  villas  ’Jff  ^yiogr.  dans  U|i'n‘ *,et’ 
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,,  1UX  mosaïques  d’üthina  (Oudna),  deThabraca  (Ta- 
Brice  al  r  inlsip  pi  de  l’Oued  Atménia,  près  de  Constan- 
nous  pouvons  restituer  sans  peine  les  constructions 
Une,‘Jées  jepuis  tant  de  siècles,  où  les  Romains  d’Afri- 
eCr°avaient  donné  libre  carrière  à  leurs  goûts  fastueux  ; 
Tsieurs  de  ces  tableaux  animés  ont  été  reproduits  dans 
[  articles  equitium  (flg.  2750,  2751)  et  musivum  opus 
îfg  5230)  et  l’on  peut  y  voir  aussi  des  plans,  qui  font 
imnorendre  d’un  coup  d’œil  la  richesse  des  habitations 
au’ils  décoraient  [musivum  opus,  fig.  5246,  5249  *]. 

Entre  toutes  les  villas  dont  l’aristocratie  avait  couvert 
ritalie  et  les  provinces,  les  plus  monumentales  étaient 
celles  qui  appartenaient  à  des  empereurs  ou  à  des 
membres  de  leurs  familles  ;  la  villa  d'Hadrien  près  de 
Tibur  (fig-  7494)  en  est  restée  le  type  le  plus  original  et  le 
plus  fameux.  Nous  n’avons  pas  à  les  énumérer  ici2,  ni  à 
exposer  comment  elles  étaient  administrées  et  entrete¬ 
nues  [latifundia,  p.  959,  col.  2;  patrimonium,  p.  352]. 
Étant  la  résidence  du  chef  suprême  des  armées,  une 
villa  de  l’empereur  est  souvent  désignée  par  le  nom  de 
pkaetorium ;  mais  déjà  avant  l’Empire  on  appliquait  ce 
terme  cà  toute  maison  de  plaisance  qui  frappait  les 
regards  par  sa  grandeur  et  le  luxe  de  son  installation3. 

Descriptions  des  anciens.  —  Du  nom  même  de  la 
villa  urbana  ou  pseudourbana  et  de  sa  définition  il 
résulte  clairement  qu’elle  ressemblait  en  tout  à  un  hôtel 
particulier  de  Rome  [domus],  avec  cette  différence  toute¬ 
fois  quelle  pouvait  s’étendre  plus  librement  sur  un 
espace  plus  large  \  En  outre,  il  faut  retenir  qu’elle  a 
subi  dès  l’origine,  c’est-à-dire  depuis  le  ne  siècle  av. 
J.-C. ,  l’influence  de  la  maison  hellénistique  ;  car,  autre¬ 
ment,  on  ne  s’expliquerait  pas  que  toutes  ses  parties 
eussent  reçu,  sous  la  République,  des  noms  grecs;  npo- 
xqitiüv  désigne  l’antichambre;  àiroSimjpiov,  le  vestiaire; 
itepÎ9TuXov,  une  colonnade;  le  pigeonnier  [columbarium] 
devient  un  TtEpicTepsuiv  et  le  maître,  à  plus  forte  raison, 
appelle  itaXaiVrpa  et  opvtôwv  la  palestre  et  la  volière  de 
luxe,  dont  les  Grecs  lui  ont  fourni  le  premier  modèle  5. 
Cette  affectation  du  langage  suppose  une  imitation  vou¬ 
lue  dans  l’installation  elle-même.  Les  auteurs  latins  nous 


Gauckler,  Invent  clesmos.  de  la  Tunisie  [1910),  n.  92,  348-445,  940;  dePachtèro 
’iwti.  des  mot.  d  >  Algérie ,  n.  213,  260-274  ;  Boissier,  L'Afrique  rom.  p.  152-162 
Audollent,  Carthage  romaine,  p.  191  ;  Gsell,  Mon.  ant.  de  l’Algérie (1901),  U,p.  22 
-- 2  Wilzschel,  dans  Pauly,  Real-Encycl.  (1839),  VI,  p.  2601-2602.  Gaule  Belgiqu 
'  Uemauics  :  Hettner,  Westdeutsche  Zcitschr.  11  (1883),  p.  15;  XII,  p.  18 
a'iu  imacher,  Ibid.  XIV  (1898),  p.  |;  Naher,  Bonner  Jahrb.  79  (1885),  p.  64 
Ki,  Zur  Gesch.  u.  Kultur  d.  rôm.  Rheinl.  1902,  p.  12;  Hettner,  Die  rôn, 
n  *u  Trier,  p.  251.  Villa  d'Amhée  près  Namur  :  Blancliet,  Op.  i 

I  Grand  ° l  t"l""0nb  romanisée,  p.  39  (plan  de  la  villa  de  l'Hosté 

edi'  .][tai;ne:  Middlelon,  dans  Archaeologia,  LU,  2,  p.  651.  Cf.  Becker-Gôl 
P  131*'  i\’  P  lstrie  ;  ^nirs,  Oesterr.  Jahreshefte,  Beiblatt,  V,  p.  159;  VL 
villas  ■  ’•  ^  ~Ü  1  ^ ®ur  ^es  noms  de  villes  ou  de  villages  qui  viennent  d 

(1839)  °'t"ai!'.?S’  ^a']S  'es  autres  provinces  que  la  Gaule,  v.  Pauly,  Real-Encyc 
•V  16  r  .  ^  aPr^s  les  Itinéraires  envions.  —  3  Cic.  Ad  Attu 

v°luptati ’tanii  U’  )3’.  3  1  Diff‘  XLV11’  *5’  L-  16.  1»8  :  praetori 

Xlf  i 4  -  v  i  •  \,m  eserv^en^a  i  Stat.  Silv.  I,  3,  25;  Juv.  I,  75;  Cassiod.  Va? 
— ^  C'csl  8  5  Su6t*  Aug •  72  ;  Tib’  39  ’  CaliQ-  37  5  TiL  8  î  Pallad.  1,8,  11 
presque  riei  "  l  a*son  lue  Vitruve,  qui  traite  en  détail  de  la  villa  rustica ,  ne  di 
8anceraiPin  tC  '  Ulbana  8  9).  U  uote  seulement  que  dans  la  villa  de  plai 

place,  et  aussi  t>I  S0UVen^  Pr^c^dé  d’un  péristyle,  qui  manque  à  la  ville,  faute  d 
Winnefeld  ^  °St  ^us  ^ac^e  ^aire  pénétrer  abondamment  la  lumière 

Cf. Mart.  i||  A08,»1®  J“hrb-  d •  kais.  deutsch.  arch.  Inst.  VI  (1891),  p.  20C 
Mittheii.  d  \  /  °  ^arr‘  ^er •  rust.  lib.  II,  praef.  2.  Cf.  Rostowzew  dans  le 

n*est  nulle  part C  |  Abtheil.  XXVI  (1911),  p.  1  sq.  — 0  Ce  contrast 

villas,  (i0nt  ^  "S  sens^^e  cIue  c*lcz  Varron  lui-même,  propriétaire  de  plusicur 
prnef,  m  o  ^  maoniGque  à  Tusculum.  Comparez  Ber.  rust.  lib.  I,  12,  13;  Il 
8(1-  Les  descri  t/  3’  13‘  Étude  sur  Varron  (1861),  p.  36 

l°wiew  dans  f  ^CS  aQC‘ens  sont  énumérées  dans  l’ordre  historique  par  Ros 
15î  Ul,  24,  3-q  ahb‘  d '  arC,L  In8t-  XIX  (1904)>  P-  ÜM19.  —7  Hor.  Od.  Il 
’  '*  Am'  ln» 4-6;  Sen.  Epist.  55,  9  ;  89,  21  ;  Stat.  Silv .  H,  58,  92 
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ont  abondamment  renseignés  sur  la  splendeur  des  viUae 
urbanae ;  ils  ne  tarissent  pas  sur  ce  sujet  en  descrip¬ 
tions  déclamatoires,  où  l’orgueil  de  la  puissance  romaine 
s’allie  au  sentiment  de  réprobation  que  leur  inspirait 
tant  de  prodigalité6.  Les  riches  propriétaires  ont  dû 
en  effet,  bien  souvent,  pour  satisfaire  leur  coûteuses 
folies,  lutter  contre  la  nature  et  exécuLer,  avant  même 
de  bâtir,  des  travaux  de  terrassement  considérables, 
dans  la  montagne  il  leur  a  fallu,  quand  ils  voulaient 
jouir  d’une  belle  vue,  soutenir  les  terres,  sur  le  flanc 
des  coteaux,  par  plusieurs  étages  d  épaulemenls,  au 
bord  de  la  mer,  ils  contenaient  les  flots  par  des  digues 
ou  les  enfermaient  entre  des  jetées,  afin  d’avoir  chacun 
leur  port  pour  des  barques  de  plaisance  (fig.  7490).  Les  uns 
comblaient  des  vallonnements,  les  autres  rasaient  des 
monticules  7.  Il  n’y  avait  pas  jusqu’à  Horace  qui  ne 
«  remuât  de  la  terre  et  des  pierres  »,  en  faisant  rire  ses 
voisins  de  sa  manie  moins  qu’il  n’en  riait  lui-même8. 

Entre  tous  les  documents  dont  nous  disposons9,  il  faut 
citer  d'abord  les  petits  poèmes  où  Stace  a  célébré  deux 
villas  construites  ou  embellies  par  de  riches  person¬ 
nages  de  son  temps,  ses  amis  et  protecteurs  :  l’une,  sise 
à  Tibur,  était  la  propriété  de  P.  Manilius  Vopiseus  1(J  ; 
l’autre,  à  Sorrente,  celle  de  Pollius  Félix".  Mais  beau¬ 
coup  plus  importantes  encore  sont  les  deux  lettres  dans 
lesquelles  Pline  le  Jeune  décrit  ses  villas  de  Tifernum 
et  de  Laurente.  Il  en  parle  avec  tant  de  complaisance 
et  de  précision  qu’on  a  été  souvent  tenté  d’en  recon¬ 
stituer  le  plan;  on  est  arrivé  à  un  résultat  très  vrai¬ 
semblable,  depuis  que  l’archéologie  a  acquis  de  nou¬ 
velles  connaissances  sur  les  édifices  du  même  genre12. 
La  villa  de  Laurente  ,3,  outre  la  proximité  de  Rome, 
avait  l’avantage  d’être  située  au  bord  de  la  mer  et  elle 
avait  été  construite  de  telle  sorte  que  toutes  les  pièces 
principales  fussent  orientées  et  largement  ouverLes 
du  côté  des  fiots.  C’est  une  maison  basse,  toute  en  lon¬ 
gueur  ;  point  d’escaliers,  ni  d’étage,  sauf  dans  deux 
tourelles  qui  ne  font  point  partie  du  même  bâtiment  et 
n’ont  pas  d’autre  utilité  que  de  servir  de  belvédères.  Le 
logis  comprend  une  dizaine  de  chambres,  de  dimensions 


Philostr.  Sopli.  II,  23,  3;  Friedlander,  Sittengesch.  III,  p.  100.  —  8  Hor.  Epist. 
I,  14,  39  :  Rident  vicini  glebas  et  saxa  moventem.  Cf.  Sat.  II,  3,  308  :  Aedificas , 
hoc  est  longos  imitaris.  —  9  Outre  les  textes  déjà  cités  v.  Plin.  Epist.  II,  8;  111, 

1  ;  V,  18,  24;  IX,  20,  36,  40  ;  Apul.  Met.  V,  1  ;  Symmach.  Epist.  I,  1,  2,  5,  7,  8, 
35,  51,  53,  58  ;  IV,  18  ;  V,  11,  17  ;  VII,  18  ;  Cassiod.  Var.  II,  28  ;  VI,  10-11  ;  VIII, 
31  ;  Boissier,  La  fin  du  paganisme,  II,  p.  180.  —  10  Stat.  Silv.  I,  3  avec  le  com¬ 
mentaire  de  Vollmer  (1898).  Vopiseus  est  le  père  d’un  consul  de  l'an  114  ap.  J.-C.  : 
Pessau,  Prosop.  imp.  rom.  II.  p.  328,  n.  107,  108.  L’identificatiou  des  lieux  est 
hypothétique.  V.  Asliby,  Papers,  t.  III,  I  (1906),  p.  163-164.  —  H  Stat.  Silv.  II, 

2  et  Vollmer  ad  h.  I.  Cf.  Dessau,  Op.  I.  III,  p.  61,  n.  419.  L’emplacement  est  déter¬ 
miné  par  Beloch,  Campanien ,  p.  269-274.  Les  livres  I  et  II  des  Silvae  ont  été 
publiés  vers  l’an  92  ap.  J.-C.  —  12  Scamozzi,  L  idea  dell’  architettura  universale 
(1615),  I,  p.  267  ;  Félibien,  Les  plans  et  les  descriptions  des  maisons  de  campagne 
de  Pline  le  consul  (1707)  ;  Lancisius,  Physiologicae  animadversiones  in  Plinia- 
nam  villam  ^1714)  ;  Caslcll,  The  villas  of  the  ancient  illustrated  (1728);  Parfait, 
Délices  de  la  maison  de  Toscane  et  de  la  maison  de  Laurentin  (1736);  Crubsa- 
cius,  Wahrscheinlicher  Entwurf  von  des  jüngeres  Plinius  Landhause  und 
Garten  (1760)  ;  don  Pietro  Marquez  Massicano,  Belle  ville  di  Plinio  il  giovane 
(1796)  ;  Mazois,  Le  palais  de  Scaurus  (1825);  Stieglitz,  Arch.  d.  Baukunst ,  III, 
p.  239;  Hirt,  Gesch.  d.  Baukunst  d.Alten ,  III  (1827),  p.  295,  pl.  29;  Haudebourt, 
Le  Laurentin ,  maison  de  campagne  de  Pline  le  Jeune  restituée  d'après  la  de¬ 
scription  de  Pline,  Paris,  1833  ;  Canina,  Architett.  anlica ,  sezione  III,  parte  II, 
p.  252,  pl.  240;  Edifizi  di  Borna  antica  (1851),  V,  p.  208;  VI,  pl.  190,  191  ; 
Schinkel,  Architektonisches  Album  v.  Arcliitektur-Verein  zu  Berlin ,  Heft  VU 
(1841);  Stier,  Architektonische  Entwûrfe  (1867);  Winnefeld,  Jahrb.  d.  hais . 
deutsch.  arch.  List.  VI  (1891),  p.  201,  avec  deux  plans,  pl.  204  et  212  ;  G.  F.  Pichi, 
La  villa  di  Pl.  in  Tuscis  (1892)  ;  Attchisou,  Plinys  villas,  dans  The  Builder , 
XL1II  (1894),  2453,  p.  94,  avec  une  carie;  Magoun  dans  les  Transactions  of  Ame¬ 
rican  Philology ,  XXVI  (1895),  p.  XXXlll,  avec  un  plan.  —  13  PÜu.  Epist.  II,  17, 
Cf.  ï,  9.  4  22,  11;  IV,  6  ;  VII,  4,  3. 


886  — 


VIL 

variées,  qui  ne  sont  pas  toutes  des  chambres  à  coucher 
et  où  le  maître  promène  sa  fantaisie  suivant  l’heure  du 
jour,  1  état  de  l’atmosphère  ou  ses  occupations  du 
moment  ;  non  seulement  il  a  à  sa  disposition  plusieurs 
salles  de  bain  en  enfilade  avec  baignoires  ( baptisteria ), 
piscine,  étuve  ( hypocaustum )  et  antichambre  de  l’étuve 
( propnigeum ),  mais  encore  une  bibliothèque,  puis  toute 
une  série  de  pièces  désignées  par  leurs  noms  grecs  : 
sphaeristerium  (jeu  de  paume),  apotueca  (office),  pro- 
coeton  (antichambre),  cotheca  (véranda),  ueliocaminus 
f poêle  solaire)  1 .  Comme  Pline  éprouve  quelquefois  un 
grand  besoin  de  tranquillité  et  de  silence,  il  s’est  fait  con- 
sti  uire,  sur  ses  propres  plans,  un  pavillon  séparé  au  bout 
du  jardin,  une  sorte  de  casino  [diaeta],  «  ses  délices  », 


Fig.  7489.  Villa  de  plaisance. 


où  il  peut  s’isoler  même  de  sa  villa,  sans  sortir  de  chez 
lui  :  Trianon  à  côté  du  palais  de  Versailles.  Il  a  ainsi  de 
part  et  d’autre,  rien  que  pour  son  usage  personnel,  sui¬ 
vant  son  humeur  du  jour,  deux  salles  à  manger,  plu¬ 
sieurs  chambres  à  coucher,  deux  belvédères,  etc... 
Cependant  il  assure  que  cette  demeure,  commode  et 
spacieuse,  n’exigeait  pas  de  grands  frais  d’entretien2. 
Point  de  terres  de  rapport  aux  alentours  ;  car  on  est  là  sur 
du  sable  ;  point  d’eaux  courantes  ;  rien  que  de  l’eau  de 
puits,  qui  suffit  cependant  pour  alimenter  les  bains  et 
arroser  le  jardin.  Sa  propriété  de  Tifernum,  en  Toscane, 
ses  Tusci  ( agri )  3,  est  d’un  tout  autre  genre  et  s’il  a 
écrit  deux  longues  lettres  descriptives  sur  ses  deux 
villas,  c’est  précisément  parce  qu’il  comptait  sur  le  con¬ 
traste  des  lieux  mêmes  pour  renouveler  l’expression.  En 
effet,  la  villa  de  Tifernum  est  située  dans  la  montagne,  au- 
dessus  de  la  vallée  du  Tibre;  elle  est  abondamment  arro¬ 
sée  ;  ce  ne  sont  partout  que  bassins,  fontaines  et  chutes 
d’eau,  qui  répandent  la  fraîcheur  jusqu’à  l’intérieur  de 
1  habitation,  protégée  tout  autour  contre  les  ardeurs  du 
soleil  par  de  grands  arbres.  Les  jardins  sont  aussi  plus 
vastes  et  plus  ornés  qu’à  Laurente;  Pline  y  a  donné  un 
libre  cours  à  son  goût  pour  les  topia  ;  c’est  bien  la 
demeure  d'un  grand  propriétaire,  qui  surveille  de  là  un 
domaine  de  rapport;  quelques-unes  de  ses  fenêtres 
donnent  sur  ses  vignobles.  Néanmoins,  malgré  ces  diffé¬ 
rences,  nous  avons  bien  affaire  au  même  système  de 
construction.  Il  n’est  pas  question  d’étage,  sauf  dans 
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quelques  rares  parties  des  thermes  :  les  niée 
avoir  été  juxtaposées  à  la  file,  au  fur  et  .■  essemWent 

besoins,  et  ces  besoins  sont  raffinés  Nous  ll.mesure  des 
un  sphaeristerium  ;  les  bains,  organisés  avecT ‘f 
luxe  encore,  comprennent  trois  salles  dUHn  .  de 
l’eau  chaude,  l’eau  tiède  et  l’eau  froide  avec  HP  ;  P°Uf 
tenu  (baignoires),  un  hypocaustum  (étuve)  et‘„„ 
dytenum  (vestiaire).  Quant  aux  pièces  d’Infi 
proprement  dites,  elles  sont  représentées  par  pl„  ( 
par, lions  {diaelae),  complètement  indépcnLT  , 
uns  des  autres,  qui  sont  rarement  dans  le  même  a*P  ! 
que  l'on  a  reliés  par  des  portiques  ou  des  corridors  V  J 
toporticus)  ;  chacun  peut  contenir  plusieurs  chambres 
(cubicula)  ;  le  maître  se  transporte  del’un  à  l’autre  quand 

il  lui  plaît  de  changersoninstallation.il  a  ainsi  une  salle 

à  manger  pour  tous  les  jours  et  une  salle  à  manger  de 
réception  ;  une  troisième,  où  l’on  accède  par  une  crypio . 
porticus  aestiva,  est  bonne  surtout  pendant  l'été4.  iei 
portique  est  agréable  avant  midi;  tel  autre,  après. Tout 
un  côté  de  la  villa  donne  sur  un  hippodrome ,  longue 
piste,  ornée,  à  son  extrémité,  d’un  pavillon  avec  colonnes 
de  marbre,  où  l’on  peut  encore  manger  et  coucher,  si  l’on 
veut.  Il  faut  observer  que,  dans  sa  description  si  minu¬ 
tieuse,  Pline  ne  dit  rien  des  pièces  destinées  à  sa  famille 


et  à  ses  domestiques  et  qu’il  a  été  préoccupé  uniquement 
de  faire  valoir  les  aspects  qui  dénotaient  chez  le  proprié¬ 
taire  l’homme  de  goût  et  de  haute  culture  6.  Il  est  donc 
possible  que  les  plans  que  nous  dressons  d’après  lui 
soient  incomplets  sur  certains  points;  mais,  malgré  ces 
lacunes,  l’impression  qui  se  dégage  très  nettement  de 
l’ensemble  a  toutes  les  chances  d’être  exacte.  La  même 
fanLaisie  régnait  dans  la  villa  de  Varron  à  Casinum(San 
Germano  au  Mont  Cassin)  ;  cet  admirateur  de  la  simpli¬ 
cité  antique  a  décrit  dans  le  plus  grand  détail  une  volière 
( ornithon ,  ornithotropheium),  qui  faisait  un  des  princi¬ 
paux  ornements  de  sa  demeure6.  M.  Laenius  Strabo 
était  le  premier  qui  eût  ajouté  une  volière  à  sa  villa  de 
Brindes  ;  Lucullus  en  possédait  une  autre,  à  Tusculum; 
mais  parmi  celles  qui  n’étaient  destinées  qu’à  l’agrément 
du  maître  ( animi ,  delectationis  causa)  aucune  ne  pouvait 
rivaliser,  à  la  même  époque,  avec  la  volière  où  Varron 
avait  réuni  des  oiseaux  chanteurs,  notamment  des  rossi¬ 
gnols  ;  elle  se  dressait  au  bord  d'un  cours  d’eau,  près  de 
son  cabinet  de  travail  ( muséum );  c’était  un  édifice  en 
forme  de  rotonde  ( tholus ),  entouré  de  deux  rangées  de 
colonnes  qui  emprisonnaient  les  oiseaux  entre  des  filets 
tendus  sur  le  pourtour;  des  perchoirs  (mutuli)  mims 
saient  la  colonnade  extérieure  à  la  colonnade  intéiicme. 
Au  centre  de  la  rotonde  on  voyait  un  bassin  (stagnum) 
où  nageaient  des  canards,  et,  au  milieu  du  bassin,  une 
petite  île  avec  une  table  et  des  lits  qui  permettaient  O 
prendre  un  repas  7.  Les  villas  chantées  par  Staci  h inLl 
gnent  aussi  de  ces  habitudes  dispendieuses ,  ni(u^.g 
remarquons  le  même  goût  pour  les  pavillons  ia  ^ 
(■ diaetae ),  dont  chacun  a  son  emploi  distinct  ,  nia 
poète  nous  fait  connaître  en  outre  ce  qu  on  nap'  i. 


1  En  Provence  un  cagnard.  —  2  Plin.  Epist.  II,  17,  3.  —  3  Ibid.  V,  6;  voyez 
§  45.  Cf.J  V,  1  et  G  ;  V,  18  ;  VIII,  2  ;  IX,  15,  20,  36,  40  ;  Gamurrini,  l.  c.  ;  Corp.  inscr. 
lat.  XI,  5928  à  5953;  il  est  douteux  que  le  n.  6689,  171,  se  rapporte  à  Pline,  comme 
le  suppose  Gamurrini.  —  4  Beaucoup  de  villas  avaient  ainsi  chambres  d’hiver  et 
chambres  d’été:  Colum.  R.  r.  1,  6.  —  5  Winnefeld,  l.  c.  p.  205.  —  6  Varr.  Rer. 
rust.  lib.  III,  4  et  5.  Sur  remplacement  v.  Hiilsen,  Casinum ,  ap,  Pauly-Wissowa, 
Real-Encycl.  III,  p.  1651;  Pirro  Ligorio  ap.  Montfaucon,  Antiqu.  expi.  (1724),  III, 
1  repart,  p.  132,  pi.  lxvii  ;  Seguer,  De  ornithone  Varronis, dans  les  Script,  rei  rust. 


éd.  Gesner  (1773)  ;  Goiffon,  Observ.  sur  la  volière  de  Vai ron'  des  Yarro, 

rust.  éd.  Schneider  (1794-1797),  I,  comment.;  Hirt,  Ueberdas  ^  p  275  ; 

Abhandl.  d.  Berlin.  Akad.  1797;  Stieglitz,  Arch.  d.  Baukuns  ^  nouv- 

Hirt,  Gesch.d.  Baukunst ,  III,  p.  318  ;  Dezobry,  Rome  au  siée  e  ^  ^  y  yi, 
éd.  (1847),  IV,  p.  00  ;  Eoisel,  ffist.  des  ménageries  (1912),  >  ,P’aveè lagiroueUe, 
—  7  Dans  la  coupole,  une  rose  des  vents,  dontl  aiguille  correspoi  ^  qf.  III, 

etc.  Varr.  Op.  1. 5,  17.  —  8  Stat.  Site.  I,  3  et  II,  2  ;  voyez  sur  ou 
1,  78  :  innumerae  domits. 
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dans  ies  descriptions  de  Pline  :  la  décoration  ;  ce  ne 
Pnnt' partout  que  marbres  rares  [marmor],  lambris  dorés, 
^rlcs  d’ivoire,' galeries  de  sculpture  et  de  peinture,  où 
îCi  'a  réuni  à  grands  frais  des  chefs-d’œuvre  de  l’art 
^"c  tableaux  d’Apelle,  statues  de  Phidias,  de  Polyclète 
mi  de  Myron  ’.  Pline  déclare  qu’en  matière  d’art  il  ne  se 
rangeait  point  parmi  les  connaisseurs,  qu’il  n’était  qu’un 
pauvre  apprenti  ;  ce  qu’il  aimait  par-dessus  tout,  c’était 
la  nature2.  De  ces  aveux  modestes  on  a  conclu,  peut-être 
un  peu  vite,  que  la  sculpture  et  la  peinture  faisaient 
défaut  dans  ses  villas3.  Il  a  eu  au  moins  dans  sa  pro¬ 
priété  de  Toscane  des  statues  d’empereurs,  dont  il  s’est 
défait,  à  un  certain  moment,  en  faveur  de  la  ville  de 
Tifernum,  pour  une  fondation  pieuse  1  ;  il  est  difficile  de 
croire  que  l’art  fût  tout  à  fait  absent  de  ce  domaine,  où 
quatre  colonnes  en  marbre  de  Garystos  [marmor]  soute¬ 
naient  une  tonnelle  du  parc9. 

Représentations  figurées.  —  Des  villas  ou  des  parties 
de  villas  ont  été  souvent  représentées  dans  les  fresques 
des  villes  ensevelies  par  le  Vésuve.  M.  Rostowzew  a 
donné  deces  peintures  un  catalogue  instructif  ;  elles  con¬ 
firment  entièrement  l’idée  que  nous  pouvions  nous  faire 
de  la  villa  romaine  d’après  les  textes  c.  Il  est  manifeste 
que  les  architectes  anciens  n’ont  point  cherché  à  pro¬ 
duire  un  effet  harmonieux  par  l’unité  de  l’ensemble, 
mais  qu’au  contraire  on  leur  demandait  de  viser  à  l’efifet 
pittoresque  par  la  variété,  comme  si  on  avait  voulu  cor- 


Fig.  7490.  —  Villa  au  bord  de  la  mer. 


bger  par  là  ce  que  les  lignes  droites  de  l’art  classique 
ont  d  un  peu  rigoureux.  Nous  sommes  frappés  de  voir  les 
corps  de  logis,  multipliés  sur  un  faible  espace  de  ter- 
rain,  se  succéder  sans  ordre,  suivant  des  axes  diver¬ 
gents,  doù  résulte  quelquefois  pour  l’œil  une  certaine 
impression  d  éparpillement 7.  Les  deux  fresques  repro- 
Ulles  ('ans  les  fig.  7489  et  7490  décoraient  à  Pompéi 


la  maison  de  M.  Lucretius  Fronto8.  La  première  nous 
montre  la  façade  d’une  riche  villa;  nous  avons  devant 
nous  le  corps  de  logis  principal  et  tout  y  est  combiné 
avec  une  parfaite  symétrie  pour  donner  dès  le  seuil 
une  sensation  d’élégance  et  de  bien-être  ;  on  remarquera 
aussi  que  l’habitation,  toute  en  longueur,  est  d’un  bout 


Fig.  7491.  —  Jardin  d’agrément  et  de  repos. 

à  l’autre  ouverte  à  l’air  et  à  la  lumière9.  Au-devant 
s  étendent  les  plates-bandes  d’un  parterre,  enfermées 
entre  des  balustrades  de  marbre  et  ornées,  sur  les  bords, 
d  arbustes  isolés  qui  se  font  pendant.  Une  allée,  limitée 
par  un  parapet,  sépare  le  parterre  delà  terrasse  un  peu 
plus  élevée  qui  longe  la  maison.  Celle-ci  se  compose  d’un 
corps  central,  flanqué,  à  droite  et  à  gauche,  de  deux 
ailes  terminées  en  avant  par  deux  pavillons  demi-circu¬ 
laires.  Un  portique  orné  de  colonnes  court  tout  le  long 
delà  façade.  Au-dessus  du  rez-de-chaussée  il  n’y  a  qu’un 
seul  étage,  de  moitié  moins  haut,  ouvrant  aussi  sur  un 
portique,  et  qui  doit  contenir  les  chambres  à  coucher. 
Le  milieu  du  corps  central,  en  forme  d’abside,  est 
précédé  par  un  pavillon  circulaire  surmonté  d’une 
coupole.  Des  statues  se  dressent  sur  le  devant  de 
la  terrasse.  Derrière  l’abside  doit  venir  Y  atrium  ;  des 
arbres  touflus  encadrent  toute  la  partie  postérieure  de 
1  édifice.  Voilà  l’aspect  qui  s’offre  au  premier  coup  d’œil. 
Mais  dans  le  fond  on  aperçoit  une  colline,  dont  les  pentes 
sont  couvertes  d’autres  constructions  moins  importantes, 
étagées  sur  des  plans  différents,  entre  autres  un  por¬ 
tique  de  forme  courbe,  et  partout  encore  une  grande 
profusion  de  colonnes  et  de  décoration  architecturale. 
La  villa  de  la  fig.  7490  est  située  au  bord  de  la  mer  10  ; 
une  barque  sillonne  les  eaux  au  premier  plan  ;  un  quai, 
orné  d’hermès  et  de  statues,  s’étend  devant  l’habitation! 


.[  12 1  Vn°**eC,l'0nS  daus  son  Tuseulamtm  v.  Lichtenbcrger,  Op. 

Verrès  cs  n  empêchaient  pas  Cicéron  de  dire  avec  sérénilé,  en  parlant 
;a>n  in  mur'  '  e„SeS  ,PaCe’*8  :  *  Totam  Asiam,  Achaiam,  Graeciam ,  Siciliam 
IU,  o  s .  “  ™‘,s  inclusas  esse  videlis  »  (Verr.  V,  48,  127).  Cf.  Varr.  R.  r. 

Plin.  m  ^art‘  Sur  les  cèllections  de  Silius  Ilalicus  v. 

»,  10.  1  ::  V’  S:  Cf’  ‘V’  5:  Vl11’  "■  -»  Plin.  Epist.  III,  G,  1  ;  VIII, 

adAuc  [aesi  ,,  ‘""'[eld,  l.  c.  p.  217.  Pline  dit  (III,  6,4)  :  neque  enim  ullum 
Ronic  et d'un  ■  ] "  ^  ^°’ni  habeo:  mais  il  ne  s’agit  là  que  de  sa  maison  de 
Oamurrini.  ;  '  a"’  ironzc,  ancien  et  rare.  —  4  piin.  Epist.  X,  24  et  23  ;  cf.  IV,  1 . 

~  3  Plin.  £  *  P'0|I1IÎ>  surtout  d'après  X,  24,  G,  que  cette  ville  est  Tifernum. 

Pline  seml,|e  sul,i  ’  ^vêtements  de  marbre  et  fresques,  ibid.  22  et  38. 

orateurs  rom'a  °Ut  a*0,.r  voul"  respecter  l’antique  convention  qui  imposait 
COl»"ie  Cicéron  !  "Is ,  “légation  d'ignorer  l’art  grec.  Il  s'exprime  dans  111,  G,  1 
rf  arc/l.  /m/y^v’  e"  paieil  cas’  <iaDS  ses  discours-  —  6  Rostowzew, 
cllltecture,  les  ra|,ri]  ’  (190b>  P-  'O3-  U  étudie,  au  point  de  vue  de  leur  ar- 
A'itheil.  X  ™6S  pay8aSes  pompéiens  dans  les  Mittheil.  d.  arch.  Inst. 
J]"’111  ies  vi||as  à  ia  8  ,a_p’  1  t67  vignettes  et  11  pl.),  el  plus  particulière 

*l,si«>  Pronie, i  „„P,'  .  ,  ~  7  Ce  car“tère,  très  justement  indiqué  par 
•'  Afrique  rom.  p.  Ijü,  est  mis  eu  lumière 


par  Wiunefeld  et  Rostowzew,  U.  ce.  On  pourrait,  sans  changer  un  mot,  appli¬ 
quer  aux  grandes  villas  romaines  ces  observations  de  Perrot,  Bist.  de  l'art,  I, 
p.  463,  sur  les  palais  de  l’Égypte  et  de  l’Orient  en  général  :  «  Sous  la  diver¬ 
sité  des  ornements,  qui  varient  suivant  les  siècles  et  les  lieux,  vous  serez 
frappé  d’un  même  aspect,  d’un  même  caractère  général  :  le  palais  est  mul¬ 
tiple,  complexe  et,  si  l’on  peut  ainsi  parler,  diffus.  11  ne  se  compose  point, 
comme  les  palais  modernes  de  l’Occident,  d’un  édifice  unique  qui  forme  un’ 
ensemble  homogène  et  se  laisse  embrasser  tout  entier  par  un  seul  regard... 
C’est  une  collection  de  bâtiments  d’importance  très  inégale  et  qui  ont  été 
construits  par  des  princes  différents  ;  c’est  une  suite  de  pavillons,  que  sépa- 
rent  de  beaux  jardins  ou  des  cours  plantées  de  grands  arbres;  pour  mieux 
dire,  c'est  tout  un  quartier,  c’est  toute  une  ville  à  part,  une  cité  royale, 
qu’une  muraille  élevée  enveloppe  de  tous  côtés.  »  Pline,  Epist.  II,  17,  27,  ne 
parle  pas  autrement  des  villas  voisines  de  la  sienne  à  Laurente  ;  quand  on  les 
voit  de  loin,  contiguës  ou  séparées,  elles  font  l’effet  d’autant  de  villes  distinctes  ; 
Nune  continua,  nunc  intermissa  tecta  villarum  praestant  multarum  urbium 
faciem.  Cf.  Sali.  Catil.  12,  3.  —  «Découvertes  en  1900-1901.  Rostowzew,  Jahrb. 

I.  c.  pi.  5  n«  1  et  G,  n»  2  (=  nos  fig.  7489,  7490) _ 9  Cf.  Vitr.  VI,  8.  L  io  Ou 

peut-être  d’un  étang,  comme  le  veut  Rostowzew. 
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Fig.  7492.  —  Villa  de  Voconius  Pollio  à  Tusculum. 


lauriers.  Les  villas  représentées  sur  les  mosaïques  de 
l’Afrique  sont,  comme  on  pourrait  s’y  attendre,  beau¬ 
coup  plus  simples  ;  elles  participent  davantage  de  la 
ferme;  la  maison  du  maître  est  avant  tout  un  centre 
d'exploitation  agricole  ;  pourtant  les  portiques,  les 
colonnes  et  les  tourelles  n’y  manquent  pas  non  plus 
(cf.  fig.  2750,  2751,  7483,  7486).  Une  mosaïque  décou¬ 
verte  à  l’Oued  Atmenia  près  de  Constantine  (Algérie), 
dans  les  bains  de  Pompeianus  (fig.  7491) 1  nous  montre 
que  les  gens  d’esprit  délicat  avaient  soin,  jusque 
dans  les  provinces  lointaines,  de  se  réserver  chez 
eux  une  place  pour  l’étude  des  lettres  et  les  entretiens 
savants.  Au  milieu  d’un  verger  une  dame,  maniant  un 
éventail,  est  assise,  au  pied  d’un  palmier,  sur  une 
chaise  à  dossier  ;  un  jeune  homme,  debout  à  ses  côtés, 
l’abrite  sous  une  ombrelle  et  tient  en  laisse  son  petit 

l  Poulie,  Plans  et  mos.  des  bains  de  Pompeianus  (1880),  pl.  v  ;  Tissot,  Gêoyr. 
de  la  prov.  rom.  d’Afrique,  I,  pl.  m  (=  notre  fig.  7491)  ;  Boissier,  Afrique  rom. 
p.  160  ;  de  Pachtcre,  Jurent,  des  mos.  de  l'Algérie,  u.  262.  —  2  Filoso  fus  doit  être 
entendu  dans  le  sens  de  savant,  bel  esprit.  Boissier,  l.  c.  —  3  Overbeck-Mau, 
Pompeii,  p.  370  ;  Mau,  Pompeii  in  Leben  und  Kunst,  2'  éd.  (1908),  p.37G  ;  Gus. 
mai),  Pompéi  (1899),  p.  333  ;  Thédenat,  Pompéi  (1906),  Vie  privée,  p.  134. 
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chien  ;  l’endroit  s’appelle,  dit  l’inscription 
<lo>locus'2.  1  > 

Les  ruines.  —  Cependant  entre  les  cabanes 


plo soft 
°ù  les 


petites  gens  de  la  ville  allaient  prendre  leurs  ohm  , 
jours  de  fête,  et  les  villas  impériales,  il ,  a„it  £* 
degrés  dans  1  importance  et  le  luxe  des  construit 


Les  ruines  que  l’on  a  étudiées  jusqu’ici  nous 
exemples  très  variés  de  ce  que  les  anciens 


offrent  des 
savaient  faire  ■] 


en  ce  genre.  On  peut  citer  en  premier  lieu  la  villa  dii 
de  Diomède  dans  les  faubourgs  de  Pompéi,  sur  la  rou 
d’Herculanum  [uortüs,  fig.  3898]  3;  demeure  d’une 
famille  aisée,  mais  qui,  ne  pouvant  s’éloigner  beaucoup 
de  la  ville,  avait  choisi  son  terrain  sur  une  voie  toute 
bordée  de  tombeaux.  Beaucoup  plus  importante  est  la 
villa  des  Pisons,  exhumée  près  d’Herculanum  ;  on  y  a 
trouvé  des  œuvres  d’art,  notamment  des  bronzes  d’une 
grande  valeur,  et  350  rouleaux  de  papyrus  rangés  dans  la 
bibliothèque.  A  l’extrémité  s’étendaitun  vastejardin  tout 
entouré  de  portiques  (long.  95  m.  x  larg.  32  m.),  avec 
une  pièce  d’eau  au  milieu4.  Les  villas  privées  des  envi¬ 
rons  de  Rome  n’ont  jamais  été  l’objet  de  recherches 
méthodiques  ;  il  faut  faire  une  exception  pour  celle  qu’un 
personnage  nommé  P.  Voconius  Pollio,  contemporain 
des  Antonins,  à  ce  qu’il  semble,  possédait  sur  le  terri¬ 
toire  de  Tusculum  (fig. 7492) 6.  Construite,  comme  beau¬ 
coup  d’autres  dans  la  même  région,  à  flanc  de  coteau,  elle 
donne,  au  nord,  sur  trois  terrasses  de  niveaux  diffé¬ 
rents,  dont  la  plus  élevée  est  consolidée  par  de  gros  murs 
de  soutènement.  Des  eaux  fraîches  et  abondantes, 
recueillies  dans  une  piscine,  étaient  amenées  par  un  canal 
jusqu’à  la  maison,  dont  des  thermes  très  confortables 
occupaient  une  grande  partie.  Cette  belle  demeure  est 
conforme  au  type  ordinaire  des  hôtels  privés  [domus].  Un 
y  rencontre  successivement,  à  partir  de  l’entrée,  vesti¬ 
bule,  atrium ,  tablinum,  triclinium ,  puis,  à  1  extrémité, 
toute  une  série  de  chambres  à  coucher  ;  mais  pas  trace 
d’escaliers  ;  l’édifice  dans  toute  son  étendue  ne  compor¬ 
tait  qu’un  rez-de-chaussée.  En  avant,  la  première 
terrasse  (long.  74  m.  ;  larg.  108  m.)  était  entourée  sur 
trois  côtés  par  un  portique  orné  de  colonnes.  Des  statues, 
dont  quelques-unes  plus  grandes  que  nature,  entraien  I 
dans  la  décoration  des  principales  pièces  ,  elles  se  ea 
chaient  sur  des  murs  couverts  de  stucs  et  de  pi  |nt|ire®  j 
du  meilleur  goût.  La  villa  de  Chiragan  pu  s  J  mm 
Tolosanes  (Haute-Garonne),  fouillée  à  drverses lepr's 
depuis  le  xvue  siècle,  et  en  dernier  lieu  en  1 
(fig.  7493)  6,  couvrait  une  superficie  (2  hectares  e  j 
encore  plus  vaste  que  la  précédente.  Malheureus 
nous  ignorons  quels  en  furent  les  proprietaires  ^ 
même  difficile  de  déterminer,  dans  cette  ®ass 
de  bâtiments,  l’affectation  de  chaque  pièce,  ej 
y  distingue  d'abord  un  groupe  dont  1  ensemble, 
juger  par  la  décoration,  constituait  a  r  rtements 
puis,  dans  ce  groupe,  plusieurs  seue  méme] 

distincts,  qui  ne  sont  probablemen  pas  -pe .  car  il 
époque  et  dont  chacun  a  pu  servii  a  une  ^  fiance, 

semble  que  les  mêmes  services  se  repe  cour 

en  distance.  Nous  voyons  à  1  extrénu  e 

.  -, 1883);  Mau ,  " 

—  4Comparelli  et  de  Pelra,  Villa  Ercolanese  dei  ^  j011g  du  clie®111  (lc 

Leben  u.  Kunst,  p.  545.  -  6  Au-dessous  de  Gro^aju  „  et .  p 

été  complclel  -  ■* 


de  Home  à  Marino;  Lanciani,  Bull,  comun 
xix  (=  notre  fig.  7492,  d’après  pl,  xv,  xvi).  I 


.  -villa  n'a  pas  eie  ^’sjr  „  f ActdL\ | 

dans  toutes  ses  parties.  —  6  Joulin,  dans  les  Mém.  P  7493  d  apres  la  P  1 

inscr.  XI  (1901),  P.  213  à  511  avec  XX V  planches.  Notre  „ 
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éristyle,  contiguë  à  un  grand  jardin,  au  milieu 
"!  j"ucl  un  pavillon  isolé  a  pu  abriter  le  jardinier.  La 
rtie  centrale,  sans  doute  la  plus  brillante,  comprend 
Plusieurs  atriums,  un  espace  terminé  en  hémicycle  qui 
?t  peut-être  une  palestre,  puis  des  thermes  avec 
'frigidarium,  caldarium,  piscine,  baignoires  et  étuves. 


suppose  que  la  seconde  aurait  servi  de  logement  aux 
ouvriers  agricoles,  à  raison  d’un  bâtiment  par  famille, 
ce  qui  représenterait  une  centaine  de  personnes  ;  les 
greniers,  les  étables,  les  poulaillers,  etc.,  ferment  la  cour 
du  côté  de  l’est.  Nous  avons  donc  là  un  exemple  impo¬ 
sant  d’une  de  ces  villas  de  la  Gaule,  où  le  village  s’est 


,  Hur  &  cliiurt  2Î  CaZdnrinm, 

2  Jardin  28  EiuM 

J 

4  Canal  Ponladna 

5  KndÿU  ”  Galaria 

6,7,9.15,18.»  Cour'j  18  Log-l-n.  domina. 


J  21  Eypocausles 

0,24  V&s  libules 

|  Corridors 
2  Escalier 

5  Portique 

4  Baignoire 

6  Triclinium. 

7  Cuisines  .Offices 

9  PaUsire 

10  Frùjiddrù'jjrv 


29  Cour—*  hangars- Bûcher 

SC, Si  Ecuries ,  Etoiles 
31.34  Ateliers 
S  2  J**  Ouvriers 

35  ZogT  du  villicus 
57  Grenier  àjfoin. 

53  Grenier  «  2>lé, 

39  Grenier,  Magasin. 

40  Sépultures . 
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Fig.  7493.  —  Villa  romaine  de 

pièces^'!16  ga!erie  mène  de  là  à  une  enfilade  de  petites 

les  servileu'rS°HeSileS’ faUeS’  à  CG  quÜ  semble’  Pour  loger 
à  l’intér  "■  i  6  amaison-  Mais  ce  qui  ajoute  beaucoup 
clairement! 6  ^  ruines’  cest  qu’elles  nous  montrent 
saurait  v  ■  &  Vl^a  rustica  jointe  hl'urbana;  car  on  ne 
dans  tous°'r  aUlre  Cll0Se  que  des  bâtiments  de  ferme 
sur  trois  r  quadrdatères  alignés,  au  nord  et  à  l’est, 
c°ur  libr,an[gS  Paradèleset  laissant  entre  eux  une  large 
furies  et  d  &  première  Pde  a  pu  être  occupée  par  des 
^  es  remises,  la  troisième  par  des  ateliers;  on 


Chiragan  (Haute-Garonne). 


F-  S'  ■ 


développé  auprès  et  sous  la  protection  de  la  demeure 
seigneuriale1.  On  y  a  découvert,  parmi  de  très  beaux 
fragments  d’architecture,  une  vingtaine  de  bustes  repré¬ 
sentant  des  empereurs  ou  des  membres  de  leur  famille, 
depuis  Auguste  jusqu  à  Gallien  ;  il  ne  serait  donc  pas  sur¬ 
prenant  que  Chiragan  fît  partie  d’un  domaine  impérial  ; 
peut-être  aussi,  comme  on  1  a  pensé,  les  procurateurs  ou 
les  gouverneurs  de  la  Narbonnaise  y  avaient-ils  leur  rési¬ 
dence  2. 

1  V.  plus  haut,  p,  884.  —  2  Joulin,  l.  c.  p.  402. 
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Mais  de  toutes  les  villas  romaines  dont  il  subsiste  des 
ruines  la  plus  fameuse  et  la  plus  monumentale  est  assu¬ 
rément  celle  que  l’empereur  Hadrien  possédait  dans  la 
campagne  romaine,  au-dessous  de  Tibur  (fig.  7494) 1  ; 
mieux  que  le  nom  de  villa  elle  mériterait  celui  de  palais 
d’été.  Nulle  part  les  caractères  que  nous  avons  cherché  à 
définir  dans  ce  genre  d’édifices  n’apparaissent  plus  claire¬ 
ment.  L’espace  couvert  est  énorme  et  les  bâtiments,  dont 
chacun  impose  par  sa  masse,  sont  comme  juxtaposés  au 
gré  d’une  imagination  toujours  féconde  en  caprices 
nouveaux.  Hadrien  a  exercé  le  pouvoir  souverain  du 


’  ;  rappelait  Aristnio s 

ru.sseau  devena.t  un  Nil;  tous  les  canaux  J  ,JD 

voulait  trouver  une  lointaine  ressemblance  aven?  °n 
de  l’Eubée  prenaient  le  nom  pompeux  d’Eurine^?0'1 
Hadrien,  grâce  à  son  rang,  avait  pu  donner  à  ses'il^ 
lions  des  proportions  et  une  splendeur  excenti  J  T* 
outre  l’Académie  elle  Lycée,  ilavaitvouhiavoh  e®; 
les  yeux  le  Prytanée  d’Athènes  [prytaneum]  et  son  p"* 
elle  (IWXt,  oroi),  portique  orné  de  peintures  fameuse,’ 
[porticus]  ;  un  vallon  voisin  offrait  l’aspect  de  la  J 
de  Tempé,  charme  de  la  Thessalie;  une  pièce  d’eau 


11  août  117  au  10  juillet  138,  date  de  sa  mort  ;  il  est 
impossible  de  préciser  davantage  l’époque  où  il  a  fait 
construire  son  palais  de  Tibur  ;  car  certaines  parties 
existaient  peut-être  déjà  avant  l’an  117  et  il  semble  bien 
y  avoir  fait  travailler  jusqu’à  son  dernier  jour,  ou  à  peu 
près2.  Ce  qui  donnait  à  cette  résidence  un  caractère 
singulier,  c’est  que,  par  ordre  d’Hadrien,  on  y  avait  repro¬ 
duit  les  monuments  et  les  lieux  célèbres  qui  l’avaient 
le  plus  frappé  pendant  ses  longs  séjours  en  Grèce  et  en 
Égypte.  L’idée  cependant  n’était  pas  absolument  nou¬ 
velle  :  Cicéron  montrait  déjà  avec  orgueil  dans  sa  villa  de 
Tusculum  une  Académie,  copie  des  jardins  d’Athènes 

1  Sans  parler  des  voyageurs  et  des  archéologues  qui  ont  traité  de  la  campagne 
romaine  et  de  Tibur,  il  faut  citer  Pirro  Ligorio,  Trattato  délia  antichità  di 
Tivoli  e  délia  villa  Adriana  (1538),  dans  le  Thesaur.  antigu.  et  histor.  Italiae , 
VIII,  iv  (1723)  ;  Contini,  lconographia  villae  Tiburtinae  Hadriani  (1634  et 
1751);  Piranesi,  Pianta  deile  fabbriche  nella  villa  Adriana  (1781),  dans  le  t. 
XXII  de  ses  œuvres  complètes  ;  Ponce,  Arabesques  antiques  de  la  villa  Adriana 
(1789);  Agelti  et  Conlardi,  Pictnrae  Adrianae  villae  (1801);  Bardi,  Dell '  imp. 
villa  H.  (1825);  Nibby,  Descriz.  d.  v.  Adr.  (1827);  Penna,  Viaggio  pittorico 
délia  v.  Adr.  (1831-4836);  Duumet,  La  v.  B  adr .,  restauration  et  mém.  à  labibl. 
de  l'École  des  b. -arts,  à  Paris;  Girault,  La  Piazza  d’oro;  Sortais,  Le  Canopée 
Esquié,  Les  palais  impériaux  du  nord-est  (1887),  ibidem  ;  Blondel,  Le  natato- 
rium,  dans  les  Mélanges  de  l’Ecole  franç.  de  Borne,  I  (1881),  pl.  n,  p.  63-67  ;  Civi- 
nini,  Zolfanelli  e  Santini,  1  sette  colli}  la  v.  Adr.  (1884);  Boissicr,  Promen.  ar- 


celui  du  Canope  alexandrin  ;  enfin  un  emplacement 
spécial  avait  été  affecté  aux  Enfers8.  Les  archéologues 
qui  ont  voulu  identifier  les  ruines  admirables  de  a 
villa  et  en  reconstituer  le  plan  ont  quelquefois  péci 
par  excès  d’imagination;  pourtant  la  critique  la  P  “s 
circonspecte  considère  certains  résultats  connut  1 
nitivement  acquis  (fig.  7494  6).- Ainsi  il  est  bien 
que  la  vallée  de  Tempé  ne  peut  être  que  ,( 
s’étend  au-dessous  des  collines  de  Tibur  et  P^r 
séquent  le  ruisseau  qui  l’arrose  a  dû  figurer  L  ^re 
thessalien.  Le  Canope  a  été  révélé  par  le  grum 
d’antiquités  égyptiennes  retrouvées  sur  -seS 

u  J  11893):  0"snian’  ^ 

chéol.  (1895),  p.  179  ;  Winnefeld,  Die  Villa  des  Uadnar  i 
villa  impériale  de  Tibur  (  1 90  i) ,  d’où  est  tirée  "°)1  ^  |eg  jates  i”' 

à  la  p.  xi  une  bibliographie  plus  complète.  —  “  _  a)^  3  (-jc_  in¬ 
scrites  sur  les  briques;  v.  Gusman,  Op.  I-  P-  13  1  4 cic- 
I,  4,  3;  9,  2;  li,  5;  De  divin.  I,  5,  S;  11,  3.  s;  ~  ,16  Slat.  S‘lr-  '■ 3’ 
Sen.  Epist.  55,  83  ;  90,  15  ;  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  8o  ;  .  ’  ,0  .  llesycb.  *■ 

81  ;  Suet.  Caes.  39  ;  Bist.Aug.,  Elag.  23, 1  ;  Auson.  C/ar.ur0-  (>  ,9;  fenec. 
v.  Sur  l’Euripe  d’Agrippa  à  Rome,  Ov.  Pont.  I,  8,  3S,  rl  j^ome un lieu  app0'® 
Epist.  83;  Frontin.  Aqu.  84.  Sous  Septime  Sévère,  il  y  3  cl)  ^  y|^  *61, 1®  091  ; 
Memphis  et  un  autre  appelé  le  Labyrinthe:  Corp.  __ s  D’après Gus®*11’ 

lnscr.  Gr.  XIV,  1093.  —  5  Hist.  Aug.,  Badrian.  26,  5  ;  cf.  -  reproduit  W 

Op.  I.  fig.  70  à  la  p.  60.  Pour  le  détail  il  a  ulilis  ®  h4uti  nole  b 
rcslauralious  iuédiles  de  l’École  des  beaux-arts  citées  p 


VIL 


—  891  — 


VIL 


n  nom  ne  convient  mieux  que  celui  de  Poecile 
or-tique  immense  dont  le  plan  est  inscrit  sur  le 
al'l  liai'  ses  substructions  ;  il  en  subsiste  un  mur  long 
y>30  mètres  et  haut  de  10  mètres.  Le  stade  et  les 
théâtres  sont  aisément  reconnaissables  à  leur  forme  ;  un 
jeg  plâtres,  par  les  proportions  de  la  scène,  rappelle  le 
t  e  g,.eC)  un  autre  le  type  latin.  Point  de  difficulté  non 
lus  sur  l’identification  des  thermes.  Mais  on  conçoit 
qu’il  est  beaucoup  plus  délicat  d’indiquer  avec  précision 
où  se  trouvaient  le  Lycée,  l’Académie,  le  Prytanée,  et,  à 
plus  forte  raison,  les  Enfers;  les  attributions  acceptées 
jusqu’ici  ont,  en  ce  qui  les  concerne,  un  caractère  tout 
provisoire  '.D’autre part,  on  ne  sait  quels  noms  antiques 
devraient  être  substitués  aux  noms  vulgaires  qu’on 
respecte  faute  de  mieux,  tels  que  Roccabruna,  ou  Place 
d'or2.  En  somme  on  peut  bien  dire  que  ce  qui  apparaît 
le  moins  dans  le  plan  d’ensemble  ce  sont  les  pièces  des¬ 
tinées  proprement  à  l’habitation  ;  elles  doivent  être  cher¬ 
chées  probablement  dans  le  massif  du  nord-est  ;  la  Place 
d'or  elle-même,  la  salle  dite  des  piliers  doriques,  le 
triclinium  et  le  vestibule  voisin  en  ont  sans  doute  fait 
partie.  Mais  même  en  cet  endroit  le  défaut  de  symétrie 
est  sensible;  de  grandes  salles,  qui  ont  dû  être  somp¬ 
tueuses,  forment  les  unes  avec  les  autres  des  angles 
variables,  comme  si  chacune  d’elles  avait  été  indépen¬ 
dante  de  tout  le  reste.  En  revanche,  on  ne  saurait  trop 
admirerl’ingéniosité  et  le  goût  dont  témoignent  certaines 
constructions,  par  exemple  le  pavillon  circulaire  qui 
s’élève  à  l’est  du  Poecile  ;  c’est  un  îlot  entouré  d’un 
bassin  et  tout  revêtu  de  marbres  précieux,  qui  n’a  jamais 
pu  servir  à  autre  chose  qu’à  des  siestes  voluptueuses3. 
Les  lettres  de  Pline  sur  ses  villas  et  les  ruines  du  palais 
dHadriens’éclairentmutuellement;  mais,  pour  avoir  une 
idée  complète  de  cette  résidence  impériale,  il  faut  encore 
y  rétablir  par  la  pensée  toutes  les  œuvres  d’art  qui 
entraient  dans  sa  décoration  et  qu’on  en  a  extraites 
comme  dune  mine  pendant  plus  de  trois  siècles;  elles 
formeraient  à  elles  seules  un  musée  de  premier  ordre 4. 
A  la  fin  de  1  Empire  les  villas  romaines  sont  souvent 
«venues  des  centres  religieux,  où  les  agriculteurs  du 
voisinage,  convertis  au  christianisme,  pouvaient,  sous 
a  protection  du  propriétaire,  pratiquer  librement  leur 
jjUte’  ^eaucoup  d’églises  ont  été  ainsi  fondées  de  très 
°nne  heure  à  la  campagne  sur  des  terrains  appartenant 
,e  i'c'les  familles,  et  probablement  à  leurs  frais; 
vil^  1<ÎS  ^us*eurs  à  la  même  place,  au  centre  d’un 
la  ^n’  e^es  indiquent  encore  l’endroit  ou  s’élevait  jadis 
conir/1  Pr‘nciPal  foyer  de  la  civilisation  dans  la 
‘  Georges  Lafaye. 

oùl’Éi  !  *  (."EvrauXt;  Syigoaia)'.  — Édificede Rome, 

situé  a  n  'nsta^®  différents  services  publics.  Il  était 
vius  et  '  lllmP  Mars,  en  dehors  de  l’enceinte  de  Ser- 
Pdr  conséquent  avait  été  considéré  primitive- 


*  kesbibliothèf 

un  indice  tout  ‘  *fCS  &recUue  etlatine  elles-mêmes  ont  été  ainsi  dénommées  d'apri 
«Atraordinaire  il  ^  'nsua'san'-  —  2  La  Place  d'or  doit  son  nom  à  la  quanti 
tuioes.  —  3  y  gœilvres  U  art  qu  on  en  a  retirée  ;  Roccabruna,  à  la  couleur  di 
clltur«.  avec  u',1  anS  le  même  penre  NÏM1,»AEUM>  Ug-  5357.  -  4  On  en  a  la  nomei 
P.  S09  Uih  Q„  noml,re  de  reproductions  excellentes,  dans  Gusman,  Op. 
comun.  di  ftoma  iso^60”’  X"  —  6  *es  exemples  réunis  par  Lanciani,  But 
P'!9!--Ui  bliog  p'  171  :  Dull.monum.  XXXI  (1865),  p.  74;  XXX1V(18G8 

P-  *85,  n.  (.q  e(  gjQPHIE  au're  'es  ouvrages  sur  les  villas  de  Pliue  et  d'Hadrien  (c 
riJSU'cttii one  etvilL’’1*'  'eid  souvent  la  question  générale,  v.  Green,  L 

son  C'ditioi,  des  Scr'  leterum‘  Leipzig  (1667)  ;  les  commentaires  de  Schneider  dai 
"“«dans  UJ7TJ  re’  rusticae  lati»  »,  Leipzig  (1794-1797)  ;  Witzsche,  ai 
’  ea,-B»cyclop.  d.  class.  Alterth.  Wist.  VI  (1839),  p.  2591 


ment  comme  une  propriété  extra-urbaine  de  l’État,  d’où 
son  nom  de  villa  ;  c’était  un  lieu  de  réunion  pour  les 
magistrats,  lorsqu’ils  présidaient  à  certaines  opérations, 
surtout  à  celles  que  la  loi  ne  permettait  pas  d’accomplir 
dans  l’enceinte  de  la  cité.  Les  consuls 
y  passaient  en  revue  les  cohortes  nouvel¬ 
lement  enrôlées  ;  les  censeurs  y  procé¬ 
daient  au  recensement  de  la  population  ; 
on  y  logeait  aux  frais  du  peuple  les  am¬ 
bassadeurs  étrangers  pendant  toute  la 
durée  de  leur  mission,  parce  que  leur  F,°-  7i93-  ~  La 

,.  Villa  Publica  de 

séjour  à  1  intérieur  des  murs  aurait  pu  Kome 
présenter  un  danger  pour  la  république2. 

Enfin  les  généraux  vainqueurs,  qui  étaient  en  instance 
pour  obtenir  les  honneurs  du  triomphe,  devaient  y 
attendre  le  moment  de  le  célébrer  avec  leurs  troupes3. 
La  Villa  publica  avait  été  construite  en  l’an  435  av. 
J.-C.4;  elle  fut  restaurée  et  agrandie  en  194 6.  Elle  était 
probablement  entourée  de  portiques,  où  on  admettait 


le  public  à  circuler  librement  quand  elle  était  inoccu¬ 
pée;  les  oisifs  du  Champ  de  Mars  pouvaient  s’y  asseoir 
à  l’ombre  pendant  les  heures  chaudes  du  jour  ;  Varron  y 
a  placé  la  scène  d’un  des  dialogues  dont  se  compose 
son  traité  sur  X  Agriculture6,  Nous  avons  l’image  de  la 
Villa  sur  un  denier  de  P.  Fonteius  Capito,  qui  fut  trium¬ 
vir  monétaire  vers  l’an  54 av.  J.-C.  ;  il  l’a  fait  représenter 
au  revers,  en  y  associant,  on  ne  sait  pourquoi,  peut-être 
parce  qu’il  était  son  parent,  le  souvenir  de  T.  Didius, 
imperator  en  93,  mort  en  89  ;  peut-être  Didius  avait-il 
réparé  ou  embelli  l’édifice  ;  la  légende  se  lirait  alors  : 
T.  Didi[us }  imp[erator ]  vil[lam]  pub[licarn  refecit). 
On  voit  sur  cette  monnaie  quatre  arcades  supportées 
par  des  colonnes,  et  au-dessus  un  étage  plus  bas 
et  plus  étroit,  dont  la  toiture  en  pente  repose  aussi 
sur  des  colonnes  ;  là  se  trouvaient  sans  doute  les 
pièces  d’habitation  (fig.  7495)  7.  Un  fragment,  malheu- 


Dezobry,  Borne  au  siècle  d’Auguste,  nouv.  éd.  (1847),  111,  p.  271  ;  Friedlauder 
Siltengesch.  Bonis  (1”  éd.  1862),  8"  éd,  1910,  11,  p.  106;  111,  p.  99  ;  Becker  et 
Gôll,  Gallus  (1882),  1,  p.  98  ;  111,  p.  46  ;  Guhl  et  Kobner,  La  vie  antique,  trad. 
Trawinski  (1885),  II,  p.  114  à  119;  Winnefeld,  Bôm.  Villen  d.  Kaiserzeit, 
Preuss.  Jahrb.  93  (1898),  p.  402  ;  Beaurredon,  Voyage  agricole  chez  les  anciens 
(1898).  Cf.  la  BiBi.ioGBiPHiK  de  rüstica  res. 

VILLA.  PLBL1CA.  -  1  Strab.  V,  p.  249.  —  2  Varr.  Ser_  rusl  ,ib  n, 
2;  T.  Liv.  IV,  22,  7;  XXX,  21,  12;  XXXUI,  24,  5.  -  3  C'est  ce  qu'ou  peut 
conclure  avec  vraisemblance  de  Josè-phe,  Bell.  jud.  Vil,  5,  4  —  4  T  Liv 
IV,  22,  7.  -  5  T.  Liv.  XXXIV,  44,  5.  -  6  Varr.  I.  c.  '  _  7  Babelun] 
Aionn.  de  la  Bip.  rom.  I,  Didia,  p.  455,  u»  1,  fig.  (=  notre  fig.  7496),  Cf.  Fon- 
teia,  p.  510,  n.  18. 
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reusement  mutilé,  du  Plan  antique  de  Rome1  nous 
permet  de  préciser  l’emplacement  de  la  Villa,  que  les 
textes  nous  font  connaître  approximativement'2.  Elle 
s’élevait  à  côté  des  Septa  Iulia,  où  se  tenaient  les 
comices  [comitia,  saeptum],  entre  le  Sérapéum,  le  Por- 
ticus  divorum  et  le  temple  de  Bellone  (fig.  7496)  ; 
l’église  du  Gesù  est  située  à  peu  près  sur  le  même 
terrain  3.  A  en  juger  par  le  Plan,  la  Villa  formait  à 
l’une  de  ses  extrémités  un  angle  très  aigu  ;  on  conjecture 
qu’elle  avait  subi  des  amputations  considérables  depuis 
le  temps  d’Auguste,  quand  on  bâtit  autour  d’elle  de 
grands  et  somptueux  édifices  ;  et  peut-être  aussi  son 
importance  dans  la  vie  publique  de  Rome  avait-elle  beau¬ 
coup  diminué  L  Georges  Lafaye. 

VILLICUS  1 .  —  Esclave 2  régisseur  d’un  domaine  rural 
[villa],  dont  le  propriétaire  garde  pour  soi  tous  les  béné¬ 
fices.  Ce  n’est  donc  pas  un  fermier  au  sens  propre  de 
ce  mot  [colonüs],  puisque,  n’étant  pas  libre,  il  n’a 
aucun  droit  sur  les  produits  de  son  travail;  ses  fonc¬ 
tions  consistent  essentiellement  à  distribuer  la  besogne 
entre  les  autres  esclaves  du  domaine  et  à  en  surveiller 
jour  par  jour  l’exécution.  Il  remplit,  en  somme,  dans  la 
ferme  latine  le  même  office  que  l’IictTpowo;  dans  la  ferme 
grecque3.  Quand  l’exploitation  est  modeste,  ce  contre¬ 
maître,  chef  des  cultures,  peut  avoir  aussi  à  tenir  les 
comptes,  surtout  si  le  propriétaire  est  absent;  il  rentre 
alors  dans  la  catégorie  des  actoi'es  ou  dispensatores 
[actor,  dispensator]  4.  Mais  si  le  domaine  est  étendu,  ou 
si  le  propriétaire  possède  sur  le  même  terrain  plusieurs 
domaines,  il  peut  arriver  que  le  villicus  ait  au-dessus 
de  lui  un  intendant  [procurator],  spécialement  chargé 
de  la  partie  financière  et  administrative  [rustica  res, 
p.  918,  col.  2].  Columelle  veut  que  dans  la  ferme  ils 
soient  logés  l’un  à  côté  de  l’autre,  le  villicus  contre  la 
grande  porte,  le  procurator  au-dessus,  afin  qu’ils  puis¬ 
sent  à  tout  moment  surveiller  les  entrées  et  les  sorties 
[villa]5.  Les  agronomes  ont  défini  avec  le  plus  grand 
soin  les  attributions  de  l’agent  si  important  appelé  par 
les  Latins  villicus 6.  Xénophon  recommande  au  maître 
de  le  choisir  parmi  ses  propres  esclaves  et  de  le  former 
lui-même,  parce  que  c’est  le  seul  moyen  de  ne  pas  avoir 
de  déceptions.  Columelle,  qui  cite  le  témoignage  de 
Xénophon  et  qui  lui  emprunte  surtout  les  considéra¬ 
tions  morales  qu’il  mêle  aux  conseils  pratiques  de 
Caton,  reconnaît  la  justesse  de  ce  principe  ;  mais  il  se 
hâte  d’ajouter  que,  par  malheur,  ce  qui  était  possible  au 
temps  de  Xénophon  est  devenu  impossible  au  moment 


où  il  écrit;  car  il  faudrait  d’abord  que  le  ma}( 
le  métier  d’agriculteur  et  le  plus  souvent  il  ,  e  COnnût 
moindre  teinture.  Donc,  en  pareil  cas  si  'înapasla 
pas  acheter  un  régisseur  tout  formé  l’e  ^  06  Veut 
choisir  des  adolescents,  que  l’on  confie,  ^ 

certaine  période,  à  un  agriculteur  expérimenté  U"e 
qu’,1  les  prépare,  sous  sa  direction,  à  leur  niche  J® 
dans  le  nombre  il  s’en  trouvera  bien  un  qui  do  ’ 
toute  satisfaction.  Et,  à  ce  propos,  Columelle  défend!!! 
une  conception  qui  n’a  été  réalisée  que  parles  modem! 
après  une  longue  suite  de  siècles,  se  demande  pourauo 
il  n’y  a  pas  d 'écoles  spéciales  pour  l’agriculture  comme 
il  y  en  a  pour  la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il’ a  voulu 
combler  cette  lacune  regrettable  en  écrivant  son  traité 
et  particulièrement  le  livre  XI,  où  il  passe  en  revue  les 
devoirs  du  villicus  \  Celui-ci  doit  d’abord  être  exempt 
des  défauts  les  plus  ordinaires  dans  la  classe  servile: 
la  paresse,  l’ivrognerie  et  la  luxure.  Bien  entendu,  on 
exigera  de  lui  la  fidélité,  une  probité  scrupuleuse  et 
une  parfaite  exactitude  en  toutes  choses.  Puis  il  faut 
qu’il  sache  se  faire  obéir  des  autres  esclaves,  et  cela  par¬ 
la  douceur  et  la  persuasion  autant  que  par  la  fermeté. 
Il  célébrera  pour  la  familia  rustica  les  fêtes  tradition¬ 
nelles  ;  mais  il  se  gardera  avec  soin  de  la  superstition  et 
il  évitera  le  contact  des  diseurs  de  bonne  aventure  qui 
courent  les  campagnes.  S’il  a  la  passion  de  la  chasse, 
il  fera  bien  d’y  renoncer,  parce  qu’elle  le  détournerait 
de  ses  occupations  essentielles,  etc...  Bref,  en  traçantle 
type  idéal  de  la  profession,  les  agronomes  nous  ont 
suffisamment  fait  comprendre  combien  la  réalité  en 
était  souvent  éloignée8.  Le  bon  villicus,  le  plus  apte  à 
bien  remplir  ses  fonctions,  est  un  homme  sain  et 
robuste,  de  trente  à  soixante  ans  ;  il  fait  exécuter  par 
les  ouvriers  les  travaux  de  grande  culture  et  il  en  prend 
aussi  sa  part;  mais  le  soin  du  potager  [cibaria,  hortus] 
rentre  dans  ses  attributions  spéciales,  parce  qu  il 
exige  plus  d’attention  et  qu’il  est  nécessaire  à  la  subsis¬ 
tance  journalière  du  personnel9.  Le  villicus  prend  ses 
repas  à  part,  et  toujours  assis,  suivant  l’antique  cou¬ 
tume,  sauf  les  jours  de  fête,  où  il  lui  est  permis  de 
manger  couché.  Il  a  la  surveillance  et  la  responsabilité 
de  la  chambre  de  garde  où  sont  logés  les  esclaves 
enchaînés  [ergastulum]  ;  il  y  fait  l’appel  et  vérilie  es 
fers  tous  les  jours.  Enfin  il  s’assure  que  les  travaux  son 
exécutés  au  moment  voulu,  dans  l’ordre  des  saisons  e 
des  mois  ;  d’où  la  nécessité  pour  lui  d  avoir  sans  cesse 
présent  à  l’esprit,  et  même  aux  yeux,  le  calendiiei  rus 


1  Jordan,  Forma  urbis  Romae ,  pl.  xv,  n0i  97  et  103.  Complété  et  restitué  par 
Hülsen,  Rom.  Mittheil.  XVIII  (1903),  p.  47,  pl.  i  (=  notre  fig.  7495);  et  dans 
Jordan,  Topogr.  d.  St.  Rom,  I,  3  (1907),  p.  568,  pl.  x.  —  2  Cic.  ad 
Att.  IV,  16,  14  ;  Varr.  et  Strab.  I.  c.  ;  T.  Liv.  Epit.  88  ;  Fior.  II,  9, 
24;  Aur.  Vict.  De  vir.  ill.  75,  9  ;  Val.  Max.  IX,  2,  1  ;  Strab.  V,p.  249;  Plut.  Suit. 
30,  3;  Senec.  De  çlem.  I,  12,  2;  Lucan.  II,  197;  Gilbert,  Gesch.  u.  Topogr.  d. 
Stadt  Rom,  (1890),  III,  p.  144,  157,  176.  —  3  Hülsen,  dans  Jordan,  Topogr. 
I.  c.  pl.  xi  ;  plan  un  peu  différent  dans  Lanciani,  Forma  urbis  Romae ,  pl.  21. 
—  4  Hülsen,  l.  c.  p.  572.  Cf.  p.  480,  494. 

VILLICUS.  —  1  L’orthographe  vilicus,  qui  peut  sembler  anormale  à  côté  de 
villa,  est  attestée  par  les  meilleurs  mss.  de  Caton,  R.  r.  5  et  142  ;  Varr.  R.  r. 
I,  2,  14  et  16,  5  ;  Cic.  Pro  Plane.  25,  62  ;  Cluent.  59, 161  ;  Caecin.  55,  63  ;  Flacc.  11, 
88;  TulL  17  ;  Verr.  III,  119;  V,  15  ;  ad  Attic.  XIV,  17  ;  Hor.  Epist.  I,  14,  1  ; 
Juven.  IV,  77.  Elle  l'emporte  de  beaucoup  dans  lesinscr.  (y.  plus  bas,  p.  893,  n.  3 
et  7).  Sur  les  explications  qu’on  peut  donner  de  ce  phénomène  v.  Lindsay, 
Latin  language,  II,  §  130;  Ferd.  Sommer,  Handbuch  d.  latein.  Laut-u.  Formen- 
lehre  (1902),  p.  294.  —  2  Un  affranchi  :  Corp.  inscr.  lut.  III,  7147.  —  3  Xenoph. 
Oecon.  12,  13,  14,  15,  traduit  par  Cic.  Oecon.  fragm.,  praef.  et  14-15,  ürelli,  et 
cité  par  Colum.  XI,  1,  où  il  traite  du  villicus.  —  4  Colum.  I,  7,  7  ;  I,  8,  5;  VI, 
27,  1  ;  XII,  3,  6;  Plin.  Epist.  III,  19,  2;  Cod.  Just.  II,  12  (13)  et  16;  Dig.  XI, 


1  §  5  ;  XXVI,  7,  39  §  18  ;  XXXIII,  7,  12,  38  ;  L,  16,  iM i  ! 
r,  3,  13  ;  Corp.  inscr.  tat.  III,  5  016  ;  V,  473,  5005;  X,  3 550,  6 59. ,  Marq  ^  ^ 

au,  Vie  privée  des  Bom.  I,  p.  163,  n.  1  ;  p.  182,  “•  •  ,  .  (wih-HcnzeiU 

-,  Cic.  De  or.  I,  58;  Ad  Attic.  XIV,  16,  1  ;  Plin-  Epist. LL  >-• 
iscr.  5144;  Becker-Gôll,  Gallus,  Il,p.  135.  —  6  Xenopl).  eco  •  sous  une 
5  et  142  ;Varr.  B.  r.  I,  2,  14  et  16,  5;  Colum.  B.  r.  I,  7,  ,  y  ^  xV1U, 

rme  plus  développée  dans  XI,  1,  7  ;  Hor.  Epist.  I,  14,  g 47  )  III,  P’  276’ 

i.  Cf.  Dezobry,  Rome  au  siècle  d'Auguste,  2  ■  ntii  se 

■  7  colum.  XI,  1.  Cf.  I,  praef.  et  1  :  ^lationis  muej *  ^ 
•ofiterentur,  neque  disciputos  cognovi.  —  v-  C”  •  r  <je  condition  l>l>r8 
,  Columelle  et  les  raisons  pour  lesquelles  il  met  le  en  r£jjnajrenjent  voleur 
olonus)  bien  au-dessus  du  villicus  de  condition  servi  fheoi  .H, 

i  négligent,  ou  les  deux  à  la  fois;  I,  praef.  et  7,  fin.  '  té  de  la 
;  IX,  30,  2.  Le  villicus  d'Horace,  Epist.  I,  14,  esclave  ^  bougcs  je  Rom»' 
la  campagne,  regrette  les  jeux  publics,  les  cabarets  e  ^  cn  |u;  confia»* 
orace  n’avait  pas  tenu  compte  des  conseils  des  a„r  moins  graves  'eS 

s  intérêts;  mais  la  faible  étendue  de  son  domaine  ren  Cojunicll«  c“ 

convénients  de  ce  choix  malheureux.  9  De  là  v  qui  1»  concer  I 

rite  dans  le  livre  du  villicus  (XI,  3),  à  la  suile  es  c 
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rcALENDARHJMj  ;  un  exemplaire  de  ce  tableau  doit 
Uq"' riiclié  pour  ses  besoins  dans  la  ferme  même’. 
êtie  neilleur  des  régisseurs  ne  valait  pas  ce  que  les 
Le  ’T  et  Xénophon  avaient,  avec  raison,  mis  au- 
de  tout,  l’œil  du  maître  (Secttôtou  ôtpQaXpd;) 2  ; 
•"c’était  un  personnage  de  première  importance 
les  grands  domaines  que  le  maître  ne  pouvait 
exploiter  lui-même,  faute  de  goût,  de  loisir  ou  d’ex- 

^De  même  que  le  villicus  remplace  le  maître  dans  les 
travaux  des  champs,  de  même  la  villica  est  chargée  de 
diriger  tous  les  travaux  qui  se  font  à  l’intérieur  de  la 
ferme,  aux  lieu  et  place  de  la  maîtresse,  de  la  mater fa- 
milias ,  empêchée;  et  comme  ce  cas,  après  Caton,  est 
devenu  l’ordinaire,  le  rôle  de  la  villica  a  grandi  dans  la 
même  proportion  que  celui  du  villicus  X  Columelle  a 
consacré  un  livre  entier  de  son  ouvrage,  le  douzième,  à 
exposer  en  quoi  consiste  la  tâche  de  la  villica  \  C’est 
généralement  une  esclave  de  confiance,  que  le  maître 
a  prise  dans  sa  domesticité  et  qu’il  a  donnée  pour 
compagne  ( contubernalis )  au  villicus.  Elle  doit  pré¬ 
senter  les  mêmes  garanties  morales,  faire  régner  par¬ 
tout  l’ordre,  la  propreté  et  l’économie,  emmagasiner 
les  provisions  et  les  distribuer  sagement  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  confectionner  et  réparer  les 
vêtements  avec  l’aide  des  servantes,  soigner  les  ma¬ 
lades,  etc.  Son  domaine  propre,  c’est  la  cuisine  et 
l’office,  où  se  préparent  les  condiments  et  les  aliments 
de  réserve  [cibaria,  condimenta],  les  saumures,  les 
fruits  confits  dans  le  miel,  le  vin  cuit,  les  vins 
sucrés  [mel,  vinum],  les  fruits  secs,  les  olives  noires, 
la  moutarde,  le  porc  salé,  etc. G. 

Sous  les  ordres  du  villicus  est  placé  tout  le  personnel, 
souvent  très  nombreux,  de  la  familia  rustica  ;  on  peut 
voir  à  l’article  rustica  REs(p.  918,  col.  2)  quels  sont  les 
divers  emplois  des  ouvriers  qu’il  commande,  et  les  auxi¬ 
liaires  dont  il  dispose  dans  l’exercice  de  son  autorité. 
Là  où  la  villa  était  devenue  une  résidence  de  pur  agré¬ 
ment  [uortus],  le  villicus  n’était  plus  qu’un  jardinier 
chef;  d’où  le  titre  plus  précis  de  villicus  hortorum  ou 
supra  hortos\  mais  l’entretien  d’un  grand  parc  pouvait 
exiger  encore  assez  de  soins  pour  que  cet  agent  fût  aidé 
dans  la  direction  par  un  subviliieus  et  un  adjoint,  vica- 
r*US  [UORTULANUS,  TOPIARIUS]  7. 

Par  extension  on  a  appliqué  le  nom  de  villici  même 
aux  gérants  d’immeubles  urbains 8  et  aux  agents 


subalternes  de  diverses  administrations  publiques, 
telles  que  les  contributions  [vicesima  hereditatium  9, 
vicesima  libertatis]  10,  les  subsistances  [uorrea]  11 
ou  les  fondations  charitables  [alimenta]  ,2.  Ceux  des 
aqueducs  de  Rome  [aquaeductus,  aquarius]  surveillaient 
la  distribution  de  l’eau  :  certains  d’entre  eux,  les 
villici  a  plumbo ,  étaient  spécialement  chargés  de  pré¬ 
sider  à  la  fabrication  et  à  l’entretien  des  tuyaux  de 
plomb  ;  leur  honnêteté  laissait  beaucoup  à  désirer  et 
ils  avaient  grand  besoin  d’être  eux-mêmes  surveillés13. 

Georges  Lafaye. 

VIMIiVAIUUS  [vietor]. 

VINALIA.  —  Nom  de  deux  fêtes  du  calendrier 
romain,  dont  l’une  tombait  le  23  avril1,  et  l’autre  le 
19  août2.  Celle-ci  s’appelait  les  Vinalia  rustica 3,  celle-là 
les  Vinalia  priora 4.  Mais  les  Vinalia  rustica  se  célé¬ 
braient,  à  l’époque  historique,  dans  la  ville  même8;  et 
les  Vinalia  priora  doivent  leur  nom  à  leur  place  dans 
l’année  et  non  à  une  antériorité  de  fondation  que  tout 
vient  démentir6. 

I.  —  Avec  les  meditrinalia  du  11  octobre,  où  les  Romains 
buvaient  le  moût  en  invoquant  Jupiter7  et  en  pronon¬ 
çant  des  paroles  guérisseuses 8,  c’étaient  les  fêtes  du  vin  *. 
Elles  remontaient  à  une  haute  antiquité  :  dans  certains 
des  calendriers  qui  en  ont  fixé  le  souvenir,  elles  son  t  l’une 
et  l’autre  marquées  de  la  sigle  IP10,  indice  non  seule¬ 
ment  de  leur  caractère  public,  mais  de  leur  archaïsme  ll. 
La  légende  à  laquelle  Ovide12,  Plutarque13  et  le  calen¬ 
drier  Prénestin  u  rattachent  la  fondation  des  priora , 
Caton 15  etFestus 16  celle  des  rustica ,  l’auteur  de  l'Origo 
gentis  Romanae  17  et  Denys  d’Halicarnasse 18  l’une  ou 
l’autre,  indifféremment,  reculel’originedes  Vinalia,  sans 
distinction,  jusqu’aux  temps  mythiques  de  l’immigration 
troyenne.  Les  incertitudes  des  auteurs  classiques  sur 
leur  sens  et  leur  destination  témoignent  également  de 
leur  long  passé19.  Enfin  la  personne  des  divinités 
auxquelles  ces  fêtes  étaient  consacrées,  commela  nature 
des  rites  dont  elles  étaient  constituées,  achèvent  d’en 
révéler  l’âge  primitif. 

II.  — A  s’en  tenir  aux  renseignements  des  fastes  épigra¬ 
phiques,  le  jour  des  Vinalia  priora  appartenait  à  la 
fois  à  Vénus  et  à  Jupiter  :  Iovi,  selon  le  calendrier  de 
Préneste,  Veneri  selon  celui  de  Caeré.  De  même  le  jour 
des  Vinalia  rustica  est  désigné  par  les  fastes  d’Allifae 
sous  le  nom  de  feriae  Jovi,  alors  que  le  Menologium 
Vallense  n’y  signale  qu’un  sacrifice  Veneri ,  ad  Circum 


CJI  !  .  '  usage  spécial  du  villicus  dans  Colum.  XI,  2.  Cf.  Varr.  1,  36.  V.  les 

Lafa  rusliques  conservés  sur  la  pierre  :  Corp.  inscr.  lat.  VI,  p.  637-639  ; 

et  l'y  ar‘héol.  1892, 1,  p.  333  =  Invent,  desmos.  de  la  Gaule  Narbonn.  n»  246 
y„r  ~  2  Xen0Ph-  Oecon.  12,  20  ;  cf.  Arist.  Oecon.  I,  6.  —  3  Cf.  Cic. 

18<J7  '  2130°  ’  S™’  EpiSt'  *  ’  C°rp '  inSCr‘  lat‘  U’  ,352’  1980  1  HI>  337>  7147’ 

W^56gs’-2134'-S540’  561  *•  5622>  7t47.  8350>  12  463,  13  043;  V,  878,  5500, 
2484’  „  ’  7*W>  7739  add-<  VI,  9983  à  9991  ;  VIII,  2232,  5268  ;  IX,  820,  1456, 
4053’  «p’’  j8!9’  3°‘8,  3056’  3103'  3446>  35)7,  3571,  3017,  3651,  3701,  3908, 

5°8i’ 7041*!  yn  7’  MG0;  X’  25’  557>  3'7  auct •>  1561>  1746’  3967>  49,7>  8217> 

278,  ’àse!  ci,’  19°9’  2379  ;  X1V-  2726>  2751.  Villici  impériaux:  Ibid.  VI,  203, 
9102  e,  ]  f’o?.4’  6G6’  679,  696>  718'  743>  738>  3929,  4450,  7660,  9089,  9090, 
les  observatio  * 9483*  4  Si  bien  fine  Columelle  (XII,  praef.)  lui  applique 

O'aîlresse  (jg0118  ■ 9U*’  cG°Z  x^nophon,  Oecon.  7,  8,  9,  s’appliquaient  à  la 
5(111  ■  V  -sio*"  111S0U'  Mart.  I,  56  ;  Juven.  XI,  69  ;  Corp.  inscr.  lat.  III,  2118, 
’  i  o.  b  Après  en  avoir  donné  une  première  esquisse  daus 


1  u>  Comparez  Cal  ‘  ,,w‘* - “w  “ —  t" — 

XII,  4.59  _  °D’  r'  —  6  Énumérés  avec  les  recettes  dans  Colum. 

orp.  inscr.  lat.  VI,  276,  623,  4  346,  6  152,  9  005,  9  472,  9  990, 


43: 


~  8  Mart.  XII,  32,  2; 


vüicui 


otxoi 


23 


Juven.  III,  195  ;  Corp.  gloss,  lat.  Il,  208, 


*Her.  iat  jII"“40’°l‘os'  1,ot,““XoY05.  —  9  Orelli,  Inscr.  3  331.  —  10  Corp. 

p.  ““  11  Corp.  inscr.  lat.  VI,  4226,  4226  a  ;  Ephem.  epigr. 

'n,cr- lat.  \  .J'3  a'  ~  12  Corp.  inscr.  lat.  XI,  6  073.  —  13  Corp. 

97  ,  Frontin.  Aquaed.  112,  117;  Lanciani,  I  commentari  di 


Frontino  intorno  aile  acque,  Atti  dell'  Accad.  dei  Lincei ,  Memorie  hist.  IV 
(1879-1880),  p.  404,  539. 

VINALIA.  —  1  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  316  :  IX Kal.  Mai  \  cf.  Ov.  Fast.  IV,  364. 

—  2  Le  20  août  ( XIII  Kal.  Sept.)  d’après  Festus,  p.  265  M.  ;  mais  le  19  août, 
d’après  la  notice  correspondante  de  Paul  Diacre,  p.  264  M.,  d’après  Varr.  Ling.  lat. 
VI,  20  et  d’après  les  calendriers;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  325  ;  XIV  Kal.  Sept. 

—  3  Varr.  Ling.  lat.  VI,  20;  Festus  et  Paul,  loc.  cit.  —  4  Plin.lVaf.  hist.  XVIII,  2S7. 
L'épithète  d’urbana  que  lui  donnent  certains  érudits  modernes  (cf.  par  ex.  Scheif- 
fele,  s.  v.  ap.  Pauly ,Realencyclopà'die,  1839,  VI,  2,  p.  2613)  ne  se  trouve  pas,  à  ma 
connaissance,  dans  les  textes  antiques.  —  6  Cf.  infra ,  p.  893,  n.  20.  —  6  Cf.  infra , 
p.  894.  —  7  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  332.  —  8  Varro,  VI,  21  et  Paul.  p.  123  M.  : 
Vêtus  novum  bibo,  veteri  novo  morbo  medeor.  —  9  Varro,  L.  I.  V,  13  :  nec 
vinalia  sine  vino  expediri  ;  ibid.  VI,  16  :  vinalia  a  vino.  —  10  Les  priora  dans 
les  Fasti  Haffeiani  ;  les  rustica  dans  le  Menologium  Vallense.  —  U  Cf.  sur  celte 
sigle,  en  dernier  lieu,  Cagnat,  Manuel  d'épigr.  4,  p.  318.  —  12  Ov.  Fast.  îv,  879-89S. 

—  13  Plut.  Qu.  rom.  XLV  ;  cf.  infra,  p.  894,  n.  12.  —  H  On  y  lit,  avec  les  resti¬ 
tutions  de  Mommsen  :  [ cum  Latini  bello  preme]rentur  a  Ilutulis,  quia  Me- 
zentius  rex  Etrus[co\rum  paciscebatur ,  Si  subsidio  venisset ,  omnium  annorum 
vini  fructum...  —  15  Cato,  ap.  Macrob.  III,  5,  10.  Les  rustica  ue  figurent 

pas  en  nom  ;  mais  les  primitiae  du  passage  les  y  présupposent.  _  16  Festus, 

p.  265  M.  —  H  Origo  gent.  Rom.  15.  —  18  Dion.  Hal.  1,  65.  —  19  Cf.  infra, 
§  U  et  111. 
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maximum  *.  Aucun  texte  ne  parle  d’une  autre  di¬ 
vinité2.  L’institution  des  Vinalia  est  donc  antérieure 
à  l’introduction  du  culte  de  Dionysos  dans  le  La¬ 
tium3,  et  la  théorie  d'après  laquelle  Dionysos  et  le 
vin  auraieut  été  importés  ensemble  par  les  Grecs  dans 
l’Italie  centrale4  se  trouve  par  cela  seul  écartée  défi¬ 
nitivement. 

Reste  la  dualité  de  Jupiter  et  de  Vénus.  Les  anciens 
étaient  unanimes  à  la  supprimer  en  faveur  de  Jupiter. 
Masurius  Sabinus,  au  second  livre  de  ses  Fastes ,  pronon¬ 
çait  :  Vinaliorum  (lies  Jovi  sacer  est ,  non,  ut  quidam 
putant,  Veneri 5  ;  et  l’assertion  vaut  pour  les  deux  fêtes. 
Si  Varron  rapproche  les  rustica  des  dédicaces  de  temples 
à  Vénus6,  il  fait  du  flamen  dialis  leur  protagoniste1  et 
Verrius  Flaccus  les  consacrait  expressément  à  Jupiter  : 
rustica  Vinalia...  Jovis  dies  feslus  8.  Quant  aux  priera, 
tous  les  témoignages  concordent  :  hic  dies  Jovis,  non 
Veneris 9;  —  dicta  dies  hincest  Vinalia  :  Juppiter  illam 
vindicati0.  — Mais  alors  pourquoi  nommer  Vinalia  la 
fête  de  Vénus,  et  pourquoi  les  jours  de  cette  fête  de 
Vénus  appartiennent-ils  à  Jupiter  ?  A  la  question  posée 
dans  ces  termes  mêmes  par  les  Fastes  d’Ovide 11 ,  le  poète 
et  nombre  d'auteurs  ont  répondu  par  une  anecdote  qui, 
variant  dans  ses  détails,  demeure,  en  son  fond,  iden¬ 
tique  :  Mézence  avait  promis  son  alliance  aux  Rutules 
s’ils  s’engageaient  à  lui  livrer  leur  prochaine  vendange  ; 
Énée  voua  celle  des  Latins  à  Jupiter,  si  le  maître  des 
dieux  lui  donnait  la  victoire  12.  Institués  par  Énée,  les 
Vinalia  de  Jupiter  13  étaient  tout  indiqués  pour  honorer 
en  même  temps  la  mère  de  leur  fondateur.  Malheureu¬ 
sement,  cette  explication  a  été  imaginée  de  toutes  pièces 
pour  les  besoins  de  la  cause  ;  et  les  Romains  eux-mêmes 
en  ont  cherché  d’autres  dans  la  réalité  :  les  Vinalia  de 
Jupiter  étaient  aussi  fête  de  Vénus,  parce  que,  selon 
Varron,  tum  Veneri  dedicata  aedes  et  horti  ei  deae 
dicantur  ac  tum  sunt  feriati  olitores  14.  La  coïncidence 
des  dédicaces  est  de  même  invoquée  par  Mommsen16  ; 
le  patronage  de  Vénus  sur  les  jardins  suffit  à  M.  Fow- 
ler16  comme  à  M.  Wissova17,  qui  renvoient  tous  deux  à 
la  même  inscription  de  Pompéi18.  Mais  quatre  fois 
répétée,  deux  fois  au  jour  des  priora,  pour  les  temples 
de  Vénus  Érycine  au  Capitole 19  et  en  dehors  de  la  porte 
Colline 20,  deux  fois  au  jour  des  rustica  pour  les  temples 
à  Vénus  du  grand  cirque  et  du  bois  sacré  de  Libitina 21, 


4  Cf.  les  notices  du  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  316  et  325  sq.  ;  cf.  Varr.  ap. 
Non.  8,  1  :  «  Vinalibus  iripl  ’AœsoSurùov  ».  —  2  Le  passage  d’Arnobe,  V,  31  : 
•J*  Aesculapii  geritur  celebraturque  vindemia,  n’est  qu’une  transposition,  qui 
voudrait  être  plaisante,  du  sens  des  Meditrinalia ,  jour  consacré  à  Jupiter  (cf. 
supra ,  p.  893,  n.  7-8).  —  3  A  l'assimilation  de  Jupiter  Liber  à  Dionysos,  et  mémo 
à  l’individualisation  de  Liber.  Cf.  Perdrizet,  article  jupiter,  III,  710  B. 

—  4  Cf.  Helin,  Kulturpflanzen ,  p.  70  sq.  —  »  Dans  Macrob.  I,  4,  6.  —  6  Varr. 
L.  I.  VI,  20.  —  7  Varr.  VI,  16.  —  8  Festus,  p.  265  M.  —  9  Varr.  L.  I.  VI, 
16.  —  10  Ov.  Fast.  l.V,  899-900.  —  H  Ov.  ib.  877-878  :  Cur  igitur  Veneris  fes- 
tum  Vinalia  dicant ,  |  quaeritis ,  et  quare  sit  Jovis  ista  dies?  —  12  Les  ver¬ 
sions  citées  plus  haut  diffèrent  en  deux  points  :  les  unes  nomment  Énée  (Ovide, 
Plutarque),  d’autres  Ascagne  (Denys,  et  YOrigo  gent.  Rom.)  ;  d’autres,  enfin,  les 
Latins  collectivement  (Caton  ap.  Macr.,  Festus)  ;  les  unes  font  du  vœu  à  Jupiter 
une  réplique  directe  à  des  propositions  de  Mézence  assiégeant  Lavinium  (Plutarque, 
Denys, eiYOrigo  gent. Rom.), d'autres  une  contre-partieaux  condilionsaccepléespar 
les  Rutules  (Cal.  de  Préneste,  Ovide,  Caton  dans  Macrobe)  ;  d'autres  enfin  l'enregis¬ 
trent  purement  et  simplement  (Festus,  p.  265  M.).  —  13  Le  vœu  d’Énée  possédait 
cette  autre  utilité  de  justifier  la  présence  de  Jupiter  là  où  les  Romains  des  deux 
derniers  siècles  de  la  République  auraient  attendu  Liber.  —  14-  Varr.  L.  I.  VI,  20  ; 
cf.  Festus,  p.  289  M.  :  [Rustica  Vinalia ]  mense  Aug[usto  ut  est  in  fastis  Veneri 
fiebant )  quod  eodem  illo  [die  aedis  ei  deae  consecrata]  est  iumenta[que  et  oli¬ 
tores  ab  opéré  cessant  quia ]  omnes  horti  [in  tutela  Veneris  esse  putantur ]. 

—  lô  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  225.  —  16  Warde  Fowler,  The  Roman  festivals , 
Londres,  1899,  p.  86.  —  17  Wissowa,  Religion  und  Kultus  der  Rômer  2,  Munich, 
1912,  p.  289,  n.  5.  —  18  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2776  :  presla  mi  sinceru[m]  ita  te 
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celle  coïncidence  n'est  pas  la  cause,  miis  unî  . 
quence  dune  participation  de  Vénus  aux  r-  °nse' 
d’autre  part,  la  vigne  n’est  pas  une  culture  de  •"“i’® 1 
La  vérité  est  que  si  Vénus,  à  l’époque  cWi  ^ 
considérée  comme  la  déesse  des  horti  ceux 
alors  perdu  toute  leur  importance  ’a  rlf  '  aVa‘ent 
XII  Tables,  par  exemple  le  mol  honus  avait 
lion  de  domaine  rural  qu'eut,  plus  tard,  l,mol,„7,,,"'f' 
inconnu  “[horto].  La  déesse  des  jardmsa,ailComm  ™ 
par  etre  celle  de  toute  la  production  agricole  Loin  d 
cherchera  résoudre  la  dualité  Jupiter-Venus  i/f^ut 
à  mon  sens,  la  conserver;  selon  toute  vraisemblance 
les  Vinalia  se  rattachent,  sous  leurs  deux  formes  au 
culte  agraire  d’un  couple  divin  du  Latium  primitif  qui 
symbolisait  aux  yeux  de  leurs  lointains  adorateurs  les 
énergies  créatrices  du  Ciel  et  de  la  Terre23;  on  ne 
se  tromperait  sans  doute  pas  beaucoup,  en  l’ame¬ 
nant  à  Rome  des  coteaux  d’Ardée  el  de  Lavinium,  encore 
aujourd’hui  plantés  de  vignes24,  jadis  voisins  non  seule¬ 
ment  des  ’AcppoStW  fédéraux  dont  parle  Strabon25 
mais  du  sanctuaire  de  Juppiter  Indiges 25,  et  entre 
lesquels  passaient  pour  s’être  déroulés  les  combats 
légendaires  de  Mézence  et  de  Turnus  contre  Ascagne  et 
Énée  27. 


III.  —  Les  Vinalia  priora  consistèrent  essentiellement 
dans  la  dégustation  du  vin  nouveau  :  vinalia  priora 
degustandis  vinis  instituta  ( nihilad  fructus  attinent)n. 
Après  l’avoir  laissé  fermenter  et  déposer  pendant  environ 
six  mois  dans  les  dolia  où  il  avait  été  versé  au  sortir  du 
pressoir,  on  les  ouvrait  solennellement,  et  le  premier 
liquide  qu’on  en  tirait,  calpar 29,  servait  à  faire  une 
libation  à  Jupiter30;  et  même,  si,  comme  il  est  pro¬ 
bable,  on  doit  corriger  OkvspotXta  en  OùivaLa  dans  le 
texte  de  Plutarque,  d’abondantes  libations  publiques  à 
Jupiter  avaient  lieu  alors  au  temple  de  Vénus31.  Dans 
la  description  de  la  fête  que  nous  a  laissée  Ovide,  lol- 
frande  portée  au  temple  de  Vénus  Érycine  hors  et  près 
de  la  porte  Colline  est  le  seul  détail  qui  subsiste  de  tout 
l’ancien  cérémonial32.  C’est  également  le  seul  que  men¬ 
tionnent  les  Actes  des  frères  Arvales33.  Aon  seulement 
Jupiter  a  disparu  devant  Vénus,  dont  les  Césars  pré 
tendaient  sortir,  mais,  au  fur  et  à  mesure  que  Home 
est  allée  s’éloignant  des  conditions  économiques  ru  i 
mentaires  des  premiers  temps  de  son  histoire,  les  rites 


amet  que  |  custodit  ortu[m\  Venus.  —  <9 En  217  av.  J.-C.  :  cf-  T-  ^‘v'  ^  ^ 

10,  10;  XXIII,  30,  13  sq.;XXI,  9.  —  20  En  181  av.  J.-C.:  T.  Liv.  XL,  31,  i  '  '  ’  ^ 
10  ;  App.  L.  c.  I,  93  ;  Strab.  VI,  p.  272;  Ov.  Rem.  am.  549.  Ovide 
nomme  expressément,  au  jour  des  priora,  que  le  temple  voisin  c  ^  Corpî 

mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  des  réserves  pour  le  temple  du  Capi  ^  y  , 
inscr.  lat.  12,  p.  316,  el  Wissowa,  Op.  cit.  p.  290,  n.  8.  -  21  “  mximum, 
eodem  autem  die  Veneri  templa  sunt  consecrata,  alterum  \[enol.  Voll 

alterumin  [ luco  Libitinensi ],  quia  [in  eiusj  Deae  tutela  sunt  a»  >•  ^  tcnlple  3» 

au  jour  des  rustica,  porte  de  même:  Veneri  ad  Circum  maxime  jepaati| 
cirque  fut  dédié  en  295  av.  J.-C.  (T.  Liv.  X,  31,  9);  la  dale  e  5,;.  :  :n -V/J 

est  inconnue  ;  cf.  Wissowa,  Op.  cit.  p.  289.  —  22  PLn.  Nat.  u  i/icatione  e® 

villa,  semper  «  sigm 

plus  iarge  que  *  -  J 


Tabulis  legum  noslrarum  nusquam  nominatur 
hortus.  Chez  Varron  le  mot  paraît  avoir  encore  un  sens 
rant  :  item  adveneror  Mi 
alterius  hortorum  :  quo  nom 


ot  paraît  avoir  encore  un  sens  piu»  o  •  olivetl> 

inervamet  Venerem,  quarum  ,3  ,-:f  s lipra} 

auenus  noriurum  :  quu  nomine  Vinalia  instituta  [R-  1  ■  >  ’  Lanciant 

Perdrizet,  III,  710  B.  —  24  Cf.  le  plan  de  Pratica-Lavimum  on  .  v  p  î3>, 


dans  les  Monumenti  dei  Lincei,  XIII,  1903,  pi.  *111,  —  _ 27  Cf- 

—  26  T.  Liv.  I,  2,  6  ;  Plin.  Nat.  hist.  III,  56;  Serv.  ad  Aen.  ,  3Û  Fcsius,p. 65 

p.  893,  n.  12  sq.  —  28  Pliu. iVaf.  /lisf.  X  VIII, 287.  29 Cf.  SU^ra.'i‘  anlcqoamtlaS' 

dolio  demitur  sacnficn  c  >  yinali*  ; 

libabant,  quae  appeOaban  , Jov (  lÆ 

habebanequodie^ ‘«J 


M.  :  calpar  vinum  novum ,  quod  ex  dolio  demitursacnfci  ,  ^  Yinali<*i 

tetur.  Jovi  enim  prias  sua  vina 
cf.  ibid. ,  p.  374  M.;  Vinalia  dietn  festum 


Cl.l0itt.,p.  0/4  lu.:  fînauct  —  *  ,  .  ^.ùv  otvo 

tant.  —  31  Plut.  Qu.  Rom.  XLV:  û.à  st  tS;  “f  Acf.  Arm, 

h  t.S  'ep?ü  vîiç  ’AçpoSlxri;  ;  —  32  Ov.  IV,  Fast.  87t  s  |  _ _ ç0Uin{amV 


Corp. 


vuif  ’  *  [  T U  ■  |v  .If  l'  7 

inscr.  lat.  I2,  p.  316  :  [VJ eneri  Eruclinae)  [exlr]a  por  ai 
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,  -  ontperdu  leur  force1  ;  l’essentiel  est  devenu  l’ac- 
a^"  '  .T  et  les  priora  que  peint  Ovide  semblent  n’avoir 
^  'lUiré,  par  le  nom  de  Vénus,  que  la  foule  des  courti- 


P1'^ ‘7 plug  tôt,  néanmoins,  cette  fête  avait  sûrement  ac- 
Sa"s'  dans  Rome,  non  seulementla  signification,  maisl’im- 
^or lance  que  possédaient  aux  Ve  et  ive  siècles  av.  J.-C.,  à 
Athènes,  les  Pithoigia  des  Anthestéries  [dionysia,  p.  235]. 
Pareille  décadence  atteignit  les  Vinalia  rustica3,  qui 
u  temps  de  Varron  n’intéressent  plus  que  les  maraî- 
c|iers‘-  elle  explique  l’embarras  où  nous  sommes  d’en 
retrouver  le  vrai  sens  et  l’objet  principal.  Jusqu’à  pré¬ 
sent,  trois  interprétations  en  ont  été  proposées  par  les 
modernes  à  la  suite  des  anciens. 

loPourM.  Wissowa5,  comme  pour'Varron,  les  Vinalia 
rustica  avaient  pour  but  d’écarter  les  intempéries,  par¬ 
ticulièrement  redoutables  dans  la  période  finale  de  la 
maturation  des  raisins  6  :  hune  diem  festum  tempesla- 
tibus  leniendis  institutum  7.  Mais  cette  explication  est 
formellement  rejetée  par  Pline  dans  le  passage  même 
où  il  la  cite.  Varron  ne  l’a  fondée  quesur  une  observation 
inexacte  :  il  a  cru  que  le  19  août,  au  matin,  marquait 
le  coucher  de  la  constellation  de  la  Lyre,  et,  par  suite,  le 
début  de  l’automne.  Or  l’on  sait  que  la  Lyre  se  couche 
dès  le  8  août8,  et  l’origine  des  Vinalia  rustica  doit,  par 
conséquent,  être  cherchée  en  dehors  de  ces  causes  pro¬ 
phylactiques  auxquelles  Pline  lui-même  les  avait,  quel¬ 
ques  paragraphes  plus  haut,  docilement  rapportés  d’après 
des  sources  moins  sûres9  :  extra  has  causas  sunt 
Vinalia  altéra  quae  aguntur  a.  d.  XIV  Kal.  Sept.  ,0. 

2°Mommsen,  relevant  dans  l’abrégé  de  Paul  Diacre  une 
glose  que  le  ms.  napolitain  du  texte  plus  développé  de 
Festus  avait  laissée  tomber,  admet,  d’après  elle,  que  les 
I  inalia  rustica  étaient  célébrés  dans  la  Ville  le  premier 
jour  où  il  était  permis  d’y  faire  entrer  le  vin  nouveau11. 
Mais  comme  la  vendange  ne  commençait  guère  qu’un 
mois  plus  tard12,  Mommsen  est  obligé  de  supposer  que 
le  vin  ne  pénétrait  dans  Rome  que  onze  mois  après  sa 
fabrication  l3.  Cette  conjecture  soulève  des  objections 
graves.  Elle  ajourne,  sans  preuves,  l’institution  des 
Vinalia  rustica  à  l’époque  tardive  où  les  Romains,  déjà 
raffinés,  ne  voulaient  boire  que  du  vin  vieux  d’au 
moins  un  an.  Elle  conduit,  soit  à  leur  sacrifier  les  Vina- 
tapiiora,  soit  à  maintenir  au  calendrier  deux  fois  la 

HravZ*  Iull,ian’ art'  ™"A8’  ,0M'  A  Tl.  7.  —  2  0v.  IV,  Fast.  865  :  Numina  vul- 

~  *  Van  7  Cekbrate  Puel‘ae,  etc.  -  3  Cf.  supra,  Jullian,  ibid.  1049,  B,  n.  16. 
kcup  '  w’  20:  tum  sunt  leria‘i  olitorea j  cf.  Festus,  p.  289  M.  :  jumen- 
4I9;  ■  01  es  "b  °Pere  cessant].  —  5  Op.  cit.  p.  115.  —  6  Verg.  Georg.  II, 

-  l'piin.  llJla<V!S  metuendus  JuPiter  “»*»•  —  1  Plin.  Nat.  hist.  XVIII,  289. 
mit  initiun  i  "”°  6a  >nc‘P>ente  occidere  mane  déterminât,  quod 

tum.  Nunc  Tl  "î™1  e5Se.  et  flUnC  d‘em  festum  tempestatibus  leniendis  institu- 
caleuls  Pline  eit  r  °ccidere  a.  d.  \ l  id.Aug.  servatur.  Sur  ces  différences  de 
uti  U  adnotnt  "U  a‘"eurs  :  ^  ^us  fidicula  occasu  suo  autumnum  inchoat, 
Sudan.trcu”  ^  r°i<0  id  ^  invenit  Vl  idus  easdem  (XVIII,  271).  Or  le 
foplH  -utm,!,"1  P°Ur  les  Tigncs  prend  fin  avec  le  coucher  de  la  Lyre.  Une  fête 
surtout  .  •  “rait  déPlacée  onze  jours  après  ;  cf.  Plin.  XVIII,  270  et 
«olstico  au  Tuci'°C  tempons  in‘ervallo  [la  canicule,  qui  va  du  23*  jour  après  le 
trianamTTt  *  IjyrCl  ’eS  summa  vilium  agilur.  —  9  Plin.  XVIII, 
fcsjae  fnlos  R  Pnp0ra  frucl*bus  metuebant,  propter  quod  inslituerunt  ferias 
(0p.  cir.  p,  s-  n  ^ora^a>  Vinalia.  Je  partage  l'opinion  de  M.  Fowler 

1  ordre  su,,,  ,,ar  p..  rl"  d  s  a®d  *c*  des  Vinalia  rustica,  non  seulement  à  cause  de 
hon  il,,  -  ...  j  ne  dans  1  énumération  des  trois  fêtes,  mais  à  cause  de  la  restric-* 
conlradict,ion  $T\\-  "l  pr\ora  ad  fructus  attirent.  Entre  284  et  289  la 

de  CCS  s0urccg  s  Lur5’  n  cst  (iu  apparente.  Au  §  284  Pline  reproduit  la  théorie 
bien vp, I ,a |  es  uommer,  mais  en  portant  sur  elles  un  jugement  à  demi 

‘f"  °6,er<’ationem  priscorum  vil«  •••;  non  minus  ...  ingeniosam  fuisse  in 

scs  sources  ct  apfarebit  1" am  nunc.  esse  rationem.  Au  §  289,  il  nomme  l'une 
théorie.  |)c  leur  désaciT  'J°Ute  d  après  d'autres  qu'il  ne  nomme  pas,  en  réfute  la 
’à  Perdu  p0ui.  uo  01  d  d  eppert  tout  au  plus  que  le  vrai  sens  des  rustica  était 
d  entre  elles  et  c'est  à  nous  à  prendre  parti  en  dehors 
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même  fête.  Elle  entraîne  nécessairement  cette  consé¬ 
quence,  inadmissible  en  soi,  qu’il  n’y  eut  plus  à  Rome, 
à  partir  du  jour  où  la  célébration  des  Vinalia  rustica 
devint  obligatoire,  un  seul  viticulteur  possédant  une 
vigne  hors  des  murs  et  des  celliers  à  l’intérieur  des 
murs.  Aussi  la  théorie  de  Mommsen  n’a  guère  fait 
d’adeptes14  et  c’est  justice. 

3°Scheiffele16,  Preller 16,  Marquardt I7,  AVarde  Fowler18, 
Usener19  —  à  l’opinion  desquels  je  me  range  —  ont  pré¬ 
féré  rapporter  aux  Vinalia  rustica  V auspicatio  vin- 
derniae  effectuée  à  Rome  parle  flamen  dialis,  et  ailleurs 
par  les  prêtres  locaux,  telle  que  Varron  l’a  décrite 
comme  l’offrande  à  Jupiter,  en  un  sacrifice  solennel, 
des  prémices  du  raisin  et  du  vin  nouveaux20.  Avant  l’ac¬ 
complissement  de  ce  rite,  nul  ne  pouvait  apporter  de 
vin  dans  la  ville21.  Les  Vinalia  rustica  qui  l’impliquent 
équivalent  ainsi  à  l’ouverture  religieuse  de  vendanges 
que  suivait  aussitôt22,  sous  l’Empire,  d’après  la  marche 
de  la  saison  dans  ses  différentes  provinces  et  sur  déci¬ 
sion  de  leurs  gouverneurs,  toute  la  série  des  ouver¬ 
tures  administratives23. 

Contre  cette  conception  rationnelle  des  choses,  s’élève, 
il  est  vrai,  une  objection  grave,  tirée  de  l’écart  qui 
sépare  le  19  août,  jour  des  Vinalia  rustica ,  de  la  date  à 
laquelle  commençaient  les  vendanges  en  Italie.  Mais 
d’abord,  en  admettant  que  «  vindemiam  antiqui  num- 
quam  existimavere  maturam  ante  aequinoctium  »  2‘,  il 
n’en  subsiste  pas  moins  que  les  contemporains  de  Pline 
étaient  plus  pressés 25  et  que  l’intervalle  réel  entre  les 
Vinalia  rustica  et  le  début  qu’assigne  à  la  période  des 
feriae  vindemiales  une  glose  du  Code  Théodosien  n’est, 
en  tout,  que  de  quatre  jours 26 .  Ensuite,  et  surtout,  la 
mythologie  comparée  nous  enseigne  que  les  prémices 
aux  dieux  ont  toujours  devancé  d’assez  loin  la  récolte 
des  hommes.  Dans  la  religion  romaine,  les  Vestales 
devaient  couper  les  premiers  épis  de  blés,  dont  le  grain 
était  destiné  à  la  confection  des  galettes  sacrées,  plu¬ 
sieurs  semaines  avant  la  moisson  [vestalia]  21.  Aujour¬ 
d’hui,  les  indigènes  des  îles  Tonga  offrent  aux  dieux, 
dont  ils  veulent  obtenir  la  bénédiction  sur  tous  les 
fruits  de  la  terre,  le  produit  qui  leur  en  paraît  le  plus 
précieux,  l’igname,  juste  avant  que  la  récolte  entière  soit 
bonne  à  cueillir28.  Par  une  pratique  analogue,  et  de 

d’elles.  —  19  Plin.  XVIII,  289.  —  n  Paul.  p.  264  M.  :  rustica  Vinalia  XIV 
Kalendas  Septembris  celebrabant,  quo  die  primum  vinum  Urbem  deferebant. 

—  12  Cf.  infra,  n.  24  sq.  —  13  Mommsen,  Corp.  inscr.  lat.  12,  p.  326.  —  14  Adhé¬ 
sion  restreinte  chez  Fowler,  qui  reconnaît  quelque  râleur  au  raisonnement 
de  Mommsen  [Op.  cit.  p.  105),  mais  adopte  d'autres  conclusions  (p.  104).  Dénéga¬ 
tion  formelle  chez  Wissowa,  Op.  cit.  p.  115,  n.  5.  —  15  Pauly,  Op.l.  VI, 2,  p.  2614. 
— 16  I,  196.  —  17  Le  Culte ,  II,  p.  17.  —  18P.  104.  —  19  Usener,  Der  Ueiligetychon, 
Leipzig-Berlin,  1907,  p.  44-45.  —  20  Varr.  L.  I.  VI,  16  :  aliquot  vindemiae  primum 
ab  sacerdotibus  publiée  fiebant,  ut  Romae  etiam  nunc  :  nam  flamen  dialis  aus- 
picatur  vindemiam  et,  ut  iussit  vinum  legere,  agna  Jovi  facit,  inter  chus  exta 
caesa  et  proiecta  flamen  +  porus  ( prius  Ellis;  primas,  Mueller;  praecinctus, 
Usener)  vinum  legit.  —  21  Varr.  ibid.  :  vinum  novum  ne  vehatur  in  Urbem  ante- 
quam  Vinalia  calentur-,  coutume  en  relation  avec  un  veto,  dont  il  y  a  de  nombreux 
exemples  chez  les  non  civilisés  d’aujourd’hui  ;  iis  punissent  de  mort  la  moindre 
infraction  aces  tabous  {cl.  Frazer , Le  Rameau  d’or,  II,  p.  85  sq.);  c’est  par  analogie  que 
j’explique  la  glose  de  Paul,  p.  264  M.  citée  supra,  p.  893,  n.  8.  —  22  Cf.  infra,  n.  26. 

—  23  Dig.  Il,  12,  4  :  P  aidas  libro  primo  ad  edictum  :  Praesides  provinciarum  ex 
consuetudine  cuiusque  loci  soient  messis  vindemiarumque  causa  tempus  statuere... 

■ — 21  Plin.  Nat .  hist.  XVIII,  315.  —  25  Plin.  ibid.  :  iam  passim  rapi  cerno.  Je  crois 
donc  qu’il  ne  faut  pas  tenir  trop  grand  compte  du  précepte  de  Pline,  ibid.  319  : 
iustum  vindemiae  tempus  ab  aequinoctio  ad  vergiliarum  occasum  dies  XLIV. 
Pline,  d'ailleurs,  quelques  ligues  plus  bas,  cite  le  cas  de  viticulteurs  qui,  faute 
de  dolia  en  quantité  suffisante,  ne  terminent  leur  vindemia  qu'en  janvier. 

—  26  Cod.  Theod.  II,  8,  19  ;  a  X  autem  kal.  Sept,  usque  in  idus  Octobr. 
vindemiales  feriae  concedantur.  —  27  Fowler,  Op.  cit.  p.  205  et  110. 

—  28  Frazer,  Golden  Rough,  il,  p.  379.  Cité  par  Fowler,  Op.  cit.  p.  206 
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même  que  le  Sacramentaire  Grégorien ,  et  à  sa  suite, 
jusqu'à  la  fin  du  xixc  siècle,  les  missels  de  Cologne, 
Tours,  Rouen,  etc.,  inscrivaient  à  la  date  du  G  août  la 
benedictio  uvae ,  les  tonneliers  de  la  vallée  de  la  Moselle 
continuent  d'honorer  leur  patron  saint  Jacques  au  jour 
de  sa  fête,  qui  tombe  le  25  juillet,  en  ornant  sa  statue 
des  premières  grappes  mûres  qu’ils  ont  pu  se  procurer1. 

Des  Vinalia  rustica ,  compris  comme  nous  venons  de 
les  définir,  aux  meditrinalia  et  aux  Vinalia  priora ,  la 
progression  est  visible.  D’abord  l’homme  voue  les  pré¬ 
mices  de  ses  vendanges  à  Jupiter  le  dieu  créateur, 
auquel  Vénus  est  associée  pour  qu’il  les  bénisse  ; 
ensuite,  sous  les  auspices  de  Jupiter  2,  il  éprouve,  au 
sortir  du  pressoir,  les  vertus  du  vin.  Enfin,  avec 
une  libation  à  Jupiter  effectuée  à  l’ouverture  des 
dolia ,  il  l’entame  pour  sa  consommation  quotidienne. 
La  série  des  fêtes  romaines  du  vin  exprime  à  sa  manière 
la  succession  des  usages,  de  plus  en  plus  étendus,  que  les 
Romains  ont  faits  du  vin  comme  breuvage  sacré,  puis 
comme  remède  extraordinaire,  enfin  comme  boisson 
habituelle  3  ;  les  Vinalia  rustica  ont  inauguré  *  le 
cycle  religieux  auquel  l’interprétation  que  nous  avons 
fournie  de  leur  rôle  spécial  restitue  sa  pleine  et 
vivante  unité.  Jérôme  Carcopino. 

VIIVARIUS  (OtvojrwXT);).  —  Marchand  de  vin.  Le  com¬ 
merce  des  vins,  tant  en  gros  qu’en  détail,  a  été  très  actif 
dans  tout  le  monde  méditerranéen  [vinum].  Si  nous 

manquons  de  dé¬ 
tails  sur  les  mar¬ 
chands  de  vin  de 
la  Grèce,  du  moins 
sommes-nous 
mieux  renseignés, 
en  particulier  par 
les  inscriptions, 
sur  ceux  de  Rome. 
Le  commerce  en 
gros  est  fait  par 
des  negotiatores 
[mercator, 
p.  1736]  *.  Une 
compagnie  fait 
spécialement  le 
commerce  dans 
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Fig.  7497.  —  Comptoir  de  marchand  de  vin. 


l’Adriatique,  et  une  autre  sans  doute  dans  la  mer  Tyrrhé- 
nienne  2.  Les  négociants  en  vins,  comme  la  plupart  des 
gros  commerçants,  ne  limitent  pas  leur  activité  à  un  seul 
article  :  l’un  est  en  même  temps  armateur  3,  un  autre 
vend  des  salaisons  4,  un  autre  est  dit  mercator  omnis 


‘  Exemples  allégués  par  Usencr,  Op.  cit.  p.  37-39.  S’ils  le  pouvaient,  les 
prêtres  de  la  vallée  de  la  Moselle  célébreraient  la  messe  du  jour  de  saint 
Jacques  avec  du  vin  nouveau.  Le  curé  d’Ahrwciler  put  le  faire  en  1822 
(Usener,  p.  38).  —  2  Cf.  supra,  p.  893,  n.  2.  —  3  Connu  dans  l’Italie  centrale 
dès  la  préhistoire  (cf.  Bliimner,  Die  rômischen  Privataltertümer,  Munich,  1911, 
P-  h"6),  le  vin  n  y  est  devenu  une  denrée  de  consommation  courante  qu’au  iv°  siècle 
av.  J.-C.  Cf.  Pais,  Gli  Elementi  italioti  ...  nella  più  antica  civiltà  romana,  dans 
ses  Ricerche  storiche  e  geografiche  suit’  ltalia  antica,  Torino,  1908,  p.  400  et 
401.  —  4  II  est  à  noter  aussi  que  les  dédicaces  de  temples  les  plus  anciennes  ont 
été  faites  aux  rustica  -,  cf.  supra,  p.  894,  n.  14  sq. 

VIIVARIUS.  —  l  Negotiator  vinarius,  Corp.  inscr.  lat.  IX,  4680;  negotians 

vinarius,  ibid.  VI,  9679-9682;  negotiantes  fort  vinarii,  ibid.  XIV,  430. _ 2  Ne- 

gotiantes  vini  Supernates  et  Ariminenses,  ibid.  VI,  1101  ;  cf.  VI,  9682.  —  3  Ne- 
yotians  vinarius,  item  navicularius,  ibid.  VI,  9682.  —  4  Negotians  salsamenta- 
rius  et  vinariarius,  ibid.  VI,  9676.  —  6  Ibid.  IX,  4680.  —  6  Ibid.  VI,  29  722. 
—  7  Ibid.  XIV,  409.  —  »  Ibid.  XIV,  318.  —  9  Ibid.  —  10  Ibid.  XIII,  1911, 
1954,  2033;  VI,  29722;  Greppo,  Essai  sur  le  commerce  des  vins  à  Lugdu- 
num  et  dans  les  Gaules,  Rev.  du  Lyonnais,  XIII  (1841),  p.  449-471  ;  Bloch,  dans 


generis  mercium  transmarinarum 6  Un  ■ 

vins  de  Lyon  importe  aussi  de  l’huile  de  Rôr  ntig0ciant  en 
les  vinarii  se  divisent  en  deux  grou  'C[Ue'^ ’^Ostie, 
les  negotiatores  vinarii  ab  urbe  7  vinJ**-*'  d°nl  1  un> 
en  relations  avec  Rome,  et  l’autre  les  ’> est 

se  réserve  le  commerce  local.  A  Lyon  ]''H°Stlen^\ 
vinarii  tiennent  un  rang  éminent  dans  la 
une  dédicace  où  sont  nommés  les  décurions  W  fS 
yaliers,  les  sévir  i  augustales ,  ils  sont  seuls  mènïL 
a  par  ,  en  tete  des  autres  collegia  autorisés"  , 
0tv07rffiXat.de  Délos  13  semblent  être  également  des  mt- 


Fgi.  7498.  —  Domaine  d’un  négociant  en  vins. 


chands  en  gros.  Comme  d’ordinaire,  les  négociants 
se  groupent  dans  le  même  quartier  :  il  y  a  à  Rome  un 
portas  vinarius  *3,  près  du  Monte  Testaccio,  et  aussi  un 
forum  vinarium  u  ;  à  Ostie,  un  forum  vinarium 15  ;  à 
Lyon,  les  negotiatores  vinarii  sont  installés  dans  le 
quartier  des  Canabae,  près  du  confluent  de  la  Saône  et 
du  Rhône  16. 

Les  marchands  en  détail,  vinarii11,  vinariarii™, mena- 
tores  vinarii 19,  sont  dispersés  dans  les  divers  quartiers 
de  la  ville  20.  Les  boutiques  [taberna]  sont  signalées  à 
l’attention  publique  par  des  enseignes  [signum],  qui  le 
plus  souvent  figurent  une  scène  appropriée  au  commerce 
du  vin  (fig.  6451) S1.  Un  relief  de  Gaule 22  (musée  de  Dijon) 
montre  un  marchand  de  vin  dans  sa  boutique,  en  train  de 
servir  un  client  :  le  marchand  est  debout  derrière  un 
comptoir  et  verse  le  vin  d’une  cruche23;  au-dessus  de 
lui  sont  suspendus  des  pots  de  diverses  contenances 
(fig.  7497).  La  disposition  est  la  même  que  dans  la  plu¬ 
part  des  boutiques  [taberna,  fig.  6725],  en  particulier 
dans  les  cabarets  et  les  thermopolia  (fig.  6878).  Une 
autre  installation  nous  est  connue  par  un  bas-relie , 

YBist.  de  France  de  Lavisse,,  I,  2,  p.  352.  Negotiator  vinarius  h  Vienne,  ? 
inscr.  lat.  XII,  1896.  —  «  Ibid.  XIII,  1921.  —  12  Bull.  corr.  hcll  X*11 1  ^ 
p.  430.  Oenopolae  à  Carthage  :  Billiard,  La  vigne  dans  lantiquit  -,  P  ^ 
—  13  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9189-9190.  Un  dépôt  de  tessons  analogue  »  '  ^ 
Monte  Testaccio  a  été  reconnu  près  des  Castra  praetoria,  Bull^co  ^  ^  ^ 


p.  36-112,  143-195;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9992.  - . -  -,  plinl. 

XIV,  409,  430.  —  16  Ibid.  XIII,  1954;  VI,  29  722.  —  »  Ihid.  ”>  ’  5« 

Asin.  436;  Suet.  Claud.  40.  —  i»  Corp.  inscr.  lat.  VI,  J9J-  M7l),prcs 

6493.  —  20  Nous  en  trouvons  à  Rome  dans  le  Vélabro  [ibid.  V  ,  •  Qriech,  uni 

du  Camp  des  prétoriens  [ibid.  VI,  9992).  —  21  Guhl-Koner,  Leben  ^  ^  fioftâ 

Rôm.  Berlin,  1893,  p.  774  ;  Gusman,  Pompé  i,  p.  217  ;  cf.  Duruy,  ^  ^ 

II,  p.  593.  —  22  Espérandieu,  Rec.  de  bas-rel.IV,  p.  44  ,  n  .  vn  ;  J 

fig.  7497);  S.  Reinach,  Rép.  des  bas-rel.  II,  p.  291,  n»  3,  iar  ’  />„  l,  II, 

cf.  Espérandieu,  ibid.  IV,  p.  388,  n«  3469.  -  23  Cf.  Espérai 
n»  1898;  S.  Reinach,  Op.  I.  II,  p.  214,  n»  1;  Richter,  Bande  «'“■  ^  ^  loute 

wichtigst.  Vôlk.  des  Mittelm.  p.  219.  Le  marchand  qui  a  auP^  ^  marchand 

une  série  d’amphores  [tabkkna,  fig.  6723]  peut  être  éDa  elï 
de  vin. 


_  14  Jbid.  VI,  9181. 
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.  e  ou  pierre  tombale  (fig,  7498). 1  La  scène  se 

6D  c  en  Plein  air’  tout  prèS  du  vignoble  5  Parmi  les 
Paë|';  de  vigne,  des  do  lia  sont  profondément  enfoncés 
p"  S  le  sol"  et  'bouchés  à  l’aide  de  couvercles  de  bois  ; 
f  "esclaves  vont  et  viennent,  l’un  portant  une  amphore 

V  sur  l’épaule,  d’autres  puisant  du  vin  dans  un  des 
p0ur  en  remplir  une  amphore  ;  le  marchand  ou 
son  représentant  est  assis  à  un  comptoir,  que  semble 
abriter  un  auvent,  et  fait  des  comptes  avec  un  client. 
Les  marchands  de  vin  sont  groupés  en  corpora¬ 
tions2-  On  y  rencontre  aussi  bien  des  affranchis  3  que 
des  citoyens.  Le  collège  des  vinarii  reçut  une  consécra¬ 
tion  officielle  sous  Sévère  Alexandre  *  ;  il  dut  être 
tenu  sous  le  Bas-Empire  à  certaines  obligations  en  vue 
de  l’approvisionnement  de  la  capitale,  sans  que  nous 
puissions  préciser  ses  privilèges  et  ses  devoirs  6. 

A.  Jaudé. 

VINCULUM  (Asqxdç).  —  I.  Les  chaînes,  entraves,  nœuds 
et  liens  ont  déjà  été  étudiés  ou  signalés  dans  différents 
articles:  alligati,  catena,  compes,  nodüs;  cf.  aussi  canis, 
fig.  1122;  servus,  fig.  6382;  triumphus,  fig.  7094.  Nous 
n’y  ajouterons  que  quelques  références  complémentaires 
ou  quelques  monuments  nouvellement  publiés. 

Un  des  plus  anciens  exemples  de  personne  enchaînée 
se  voit  sur  le  Vase  François  (vie  siècle)  et  se  rapporte  à 
la  légende  d’Héraliée  sur  son  trône  parles  Sec-fxot  à<p<xveï; 
d’Héphaistos  [vulcanus],  qui  consentira  plus  tard  à  la 
délivrer,  après  que  Dionysos  sera  venu  l’enivrer  et  le 
ramener  triomphalement  dans  l’Olympe1;  le  même 
épisode  figurait  dans  un  des  bas-reliefs  en  bronze  du 
temple  d’Athéna  Chalkioicos  exécuté  par  Gitiadas  2. 
L’aventure  d’Andromède  exposée  au  monstre  marin  a 

fait  naître  aussi, 
dans  le  réper- 
toire  mytholo¬ 
gique,  d’autres 
représentations 
d’entraves,  d’un 
aspect  fort  diffé¬ 
rent,  qui  entou¬ 
rent  les  poignets 
comme  de  forts 
bracelets  rivés 
au  roc (fig. 7499  ; 
cf.  PE  r  s  eu  s, 
fig.  5583)  3.  Des 
chaînes  de  ce 
genre  se  voient 
aussi  aux  pieds 


Fig.  n99.  Andromède  enchaînée. 


de 


dn  M°ndamn(“s>  sur  un  cratère  corinthien  très  ancien 
ParUSee  du  L°uvre  [numellae,  fig.  5339]. 
mises111''  GS  UCentes  découvertes  concernant  les  chaînes 
UUX  p'eds  des  captifs  ou  des  esclaves,  il  faut 


:2  CorP-  mer.'faun  'nï  vfv  3,°’  Pl'*"1  :  S-  Re.inach>  Reliefs - 11  •  P-  454>  * 
U.  p.  96-99.  _  3  r  .’  ““ ,  XI V,  318  ;  Waltzing,  Et.  sur  les  corpor.  profess 

Ét.  hist,  sur°[P'  mSCr'  lat 4  X'  545>  6493;  VI,  9992,  9993,  9681,  9671  ;Lemon 
élément  adonnés  ’  .C°n .  '  Pr*v'  des  affranchis ,  p.  273-4.  Des  affranchis  se  son 
^at‘hist.X IV  4g  a  a  yiliculture  et  s’y  sont  particulièrement  distingués  (Plin 
M9’  Sur  les  diRfr  t  a-  ~~  l*üist'  Auff-  Alex.  Sev.  33,  2.  —  5  Waltzing,  Op.  i 

I  ,  de  vin-  voir  ™™- 

H  P-  60,  fie  f  Thiersch,  dans  Jahreshefte  de  Vienne,  XVI,  1913,  Se  ; 
,”ne  funéraire  âtr  ’  ~  2,Pausan-  “b  17,  3.  -  3  Notre  fig.  7499,  relie 
~  ®.  Ueinach  fit  US,*ue’  Brunn,  Urne  etrusche ,  II,  pl.  xim,  n" 

iwekéol oT  0<re  ^  reUefS'  I!I>  P’  465)'  “  4  D’après  J.  Déchelette 
e,e  Pr^istorique,  II,  3»  partie  (1914),  p.  1392,  fig.  «su 


signaler  la  trouvaille,  dans  le  lit  de  la  Saône,  à 
Châlon,  de  trois  entraves  en  fer,  toutes  pareilles  et 
munies  de  serrures  à  clef  pour  ouvrir  et  fermer 
l’appareil.  Nous  reproduisons  ici  un  de  ces  curieux 
dispositifs  (fig. 

7500) 4  ;  le  cadenas, 
en  forme  de  tube, 
est  muni  d’une  ou¬ 
verture  par  où 
pénètre  la  clef  en 
S  ;  la  serrure  in¬ 
terne  est  assez  com- 

pliquée5  et  se  Fig.  7500.  —  Chaîne  et  cadenas  de  sûreté. 

compose  d’un  res¬ 
sort  à  trois  languettes  buttant  contre  un  cran  d’arrêt  ; 
les  dents  de  la  clef,  en  soulevant  ces  languettes,  ouvrent 
la  serrure.  '  E.  P. 

II.  —  On  a  déjà  parié  à  l’article  nodus  des  super¬ 
stitions  qui  se  rapportaient  aux  nœuds  de  ceintures  et  de 
parures.  Nous  nous  occuperons  ici  de  la  croyance  popu¬ 
laire  qui  attribue  aux  liens  de  toute  sorte  une  vertu 
magique.  Cette  idée  d’une  influence  pernicieuse  ou 
salutaire,  selon  les  cas,  semble  avoir  été  répandue 
chez  beaucoup  de  peuples.  Un  grand  nombre  de  textes 
anciens  prouvent  que  les  Grecs  et  les  Romains  ne  fai¬ 
saient  pas  exception  à  cet  égard.  Les  personnes  qui 
étaient  consacrées  aux  dieux6  et  les  objets  dont  on  se 
servait  dans  les  cérémonies  religieuses 7  ne  pou¬ 
vaient  être  entourés  de  liens.  Les  femmes  dénouaient 
leurs  cheveux  lorsqu’elles  prenaient  part  aux  proces¬ 
sions8  et  aux  fêtes  dionysiaques9  ;  les  prophétesses10  se 
débarrassaient  de  tout  lien  qu’elles  avaient  sur  le  corps, 
quand  elles  se  sentaient  inspirées  par  le  souffle  divin. 

A  Rome,  il  était  interdit  au  flamen  dialis  de  porter  des 
anneaux  fermés  ou  des  nœuds  sur  ses  vêtements  ;  aucun 
objet  attaché  ou  fermé  par  des  liens  n’était  toléré  dans 
sa  maison11.  Ceux  qui  se  livraient  à  des  pratiques 
magiques  ne  portaient  pas  de  liens  dans  les  cheveux  ni 
aux  chaussures,  pas  de  ceinture,  souvent  même  pas 
d’anneau  au  doigt12.  Tout  lien  était  proscrit  dans  la  mai¬ 
son  d’une  femme  en  couches13.  Les  femmes,  à  la  mort 
d’un  parent  ou  de  leur  mari,  dénouaient  leur  chevelure  14  ; 
c’était  devenu  un  simple  signe  de  deuil  ;  mais  je  n’accor¬ 
derais  pas  à  M.  Sommer15  que  pareille  coutume  n’ait  pas 
eu,  à  l’origine,  des  racines  plus  profondes.  Autrement, 
comment  expliquer  que  les  femmes  frappées  d’un 
deuil  quittaient  aussi  leurs  chaussures 16  ?  N’était-ce 
pas  là  encore,  primitivement,  un  effet  de  la  crainte 
des  liens,  qui  eussent  pu  arrêter  au  passage  les  esprits 
qui  voltigent  autour  du  corps  ou  dans  la  maison  du 
défunt?  L’interdiction  de  porter  des  chaussures,  quand 
on  entre  dans  certains  sanctuaires,  ou  quand  on  pra¬ 
tique  certains  rites,  se  rencontre  fréquemment  en 

_  6  Voir  le  détail  dans  J.  Déchelette,  La  Collection  Millon,  p.  185, 
pl.  xxxvm,  n”  1.  —  G  Eur.  Iph.  Taur.  468  sq.  —  7  Serv.  ad  Virg.  Acn. 
IV,  518  :  tu  sacris  nihil  solet  esse  religatum.  —  8  Callim.  Symn.  VI  124  ■ 
Petron.  Sat.  44,  18.  —  9  Virg.  Aen.  VII,  403  ;  Athen.  V,  p.  198,  e.  —  10  Serv’ 
ad  Virg.  Aen.  III,  370.  -  U  A.  Gell.  X,  15,  5-9  ;  G.  May,  Rev.  des  Ét.  anc.  1905^ 
p.  6,  n.  1.  —  12  Hor.  Epod.  V,  15;  Ov.  Metam.  VII,  257  ;  Columell.  X,  357  ’; 
Plin.  Nat.  Hist.  XXIII,  110  :  solutus  vinculo  omni  cinctus  et  calciatus  atqu’e 
etiam  anuli.  —  13  Ov.  Fast.  III,  257.  -  H  Hom.  lliad.  XXII,  463  sq.  ;  Lucian. 
De  luctu,  12  ;  Ov.  Metam.  XI,  682;  Tib.  I,  1,  67;  Callim.  Hymn.  VI,  5;  W.  Voll- 
graff,  Mnemos.  1914,  p.  406  sq.  —  15  L.  Sommer,  Das  Baar  in  Religion  und 
Aberglauben  der  Griechen,  diss.  de  Muenster,  1912,  p.  78.  —  ig  Bion,  I,  20  ; 
Noan.  Dion.  Y,  374. 
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Grèce1,  comme  d'ailleurs  en  Égypte  et  en  Orient.  Cette 
aversion  pour  les  chaussures  (ÛTroS-qgaxa,  vincula )  peut 
être  rapportée  à  la  même  croyance  qui  a  inspiré  tous  les 
autres  usages  mentionnés  plus  haut  et  il  semble  naturel 
d  admettre  qu  il  doit  en  être  ainsi  toutes  les  fois  qu’une 
même  interdiction  frappe  les  chaussures,  les  ceintures 
et  les  liens  qui  maintiennent  les  cheveux.  Cependant  il 
convient  d’ajouter  que  certains  textes  donnent  claire¬ 
ment  à  entendre  que  les  sandales  étaient  proscrites  à 
cause  de  leur  impureté,  parce  que,  étant  de  cuir,  elles 
provenaient  de  la  dépouille  d’un  animal  mort 2. 

Une  conséquence  logique  de  la  croyance  que  les 
liens  sont  nuisibles,  c’est  que  les  nœuds  les  plus  lâches 
sont  les  moins  dangereux,  ou  même,  relativement,  les 
plus  salutaires.  Pour  les  pansements3,  qu’il  fallait  bien 
attacher,  on  avait  coutume  de  se  servir  du  nœud  dit 
nodus  Herculaneus,  qui  était,  comme  il  a  été  démontré 
plus  haut  [nodus]  et,  ailleurs,  par  M.  Wolters  4,  un 
nœud  peu  serré  et  des  plus  faciles  à  dénouer.  M.  Hec- 
kenbach  5,  il  est  vrai,  est  d’avis  que  le  nodus  Hercu¬ 
laneus  était,  au  contraire,  un  nœud  extrêmement  diffi¬ 
cile  à  défaire.  Cette  opinion,  qui  d’ailleurs  se  rencontre 
déjà  à  l’époque  byzantine  6,  n’est  corroborée  par 
aucun  témoignage  ancien  \  Il  suffit,  pour  la  réfuter, 
de  renvoyer  à  un  passage  connu  de  Festus,  d’après 
lequel  la  ceinture  de  la  mariée  était  attachée  par  un 
«  nœud  d’IIercule  »,  que  le  mari  devait  défaire  lui- 
même  8. 

Si  les  anciens  cherchaient  à  se  préserver  de  l’in¬ 
fluence  pernicieuse  des  liens,  ils  s’efforcaient  aussi, 
inversement,  d’utiliser  à  leur  profit,  et  de  plusieurs 
façons,  la  force  magique  qu’ils  leur  attribuaient.  Ils 
tâchaient,  en  premier  lieu,  de  diriger  cette  force 
contre  leurs  rivaux  et  leurs  adversaires  ( devinctio , 
xaxâSs(7[xoç) .  Le  plus  souvent  on  se  contentait  de  pro¬ 
noncer  ou  de  graver  sur  une  tablette  de  plomb  les  paroles 
par  lesquelles  on  déclarait  lier  l’ennemi9  [tabella,  p.  41  ; 
mais  il  arrivait  aussi  fréquemment  qu’on  le  liât  en  effigie. 
On  a  trouvé  en  Attique  une  figurine  en  plomb  qui  porte 
des  entraves  aux  pieds  et  aux  mains  10,  [cf.  macia,  fig.  4786 
à  4789].  —  De  plus,  les  anciens  comptaient  sur  la 
puissance  des  liens  pour  combattre  le  mal  qui  les  mena¬ 
çait  ;  non  qu’on  leur  reconnût,  du  moins  à  l’origine,  une 
vertu  vraiment  curative,  mais  on  supposait  qu’ils  pou¬ 
vaient  par  une  influence  magique  guérir  les  fractures, 
arrêter  les  maladies  accompagnées  d’un  flux,  d’une 
inflammation,  de  tumeurs,  etc.  Cependant  on  allait  aussi 
jusqu’à  prétendre  lier  la  fièvre  et,  d’une  façon  géné- 
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préservative,  il  n’y  avait  qu’un  pas.  On  «S®'  Verlu 
qu’un  lien  ou  un  nœud  porté  à  dessein  smO  lq''e  a‘osi 
pu  tenir  lieu  de  talisman  ou  d’amulette  a  T PS  ait 
enchaîner,  en  quelque  sorte,  le  danger  uni  V-6S  j“é?  à 
menacer  le  porteur.  Les  mystes  d’Éleusis  «s!”  ,rail  à 
u„f.I  Ma  main  droite  ..  au  pied  e  ^î" 

a  montré  qu'il  y  a  dans  l'art  grec  un  grand  !„  ï“ 
d  exemples  de  représentations  d'hommes^et  de  f  ’’ 
qui  portent  des  rubans  ou  des  fils  attachés  par  „ 
autour  du  cou,  sur  les  bras  ou  sur  les  jambe",11 * 
Enfin,  trotsteme  point,  on  chargeait  aussi  de  fij 
1  image  de  celui  qu’on  voulait  s’attacher  11  ou  réduire 
sa  puissance.  A  Vetulonia,  on  a  trouvé  deux  statuette? 
l’une  masculine,  l’autre  féminine,  qui  sont  réunies 
entre  elles  par  deux  chaînettes13 *.  Ce  genre  de  pratiques 
s’étendait  même  aux  images  des  dieux  qu’on  voulait 
se  rendre  propices16.  W.  Vougbaff. 

VINDEMIA  (Tpuyifi,  Tpiiyqrot;).  Vendange.  —  L’époque 
en  varie  suivant  les  contrées.  En  Afrique  et  en  Bétique 


Fig.  7501.  —  Amours  vendangeurs. 


on  commence  dès  la  seconde  moitié  d’août  ;  dans  les 
pays  voisins  de  la  mer,  on  vendange  au  début  de  sep¬ 
tembre  ;  bien  souvent  on  attend  la  seconde  moitié  de 
septembre1.  Reculer  la  vendange  au  delà  de  cette  date 
est  un  fait  exceptionnel 2  ;  en  Gaule,  certaines  espèces 
ne  mûrissent  qu’après  les  premières  gelées3.  Il  faut 
avant  tout  observer  les  signes  naturels  de  la  maturité  : 
les  pépins  doivent  être  tachés  et  commencer  à  noircir4. 
A  Rome,  l’ouverture  de  la  vendange  est  marquée  par 
la  fête  des  Vinalia  et  se  fait  sous  la  présidence  du 
flamen  dialis,  qui  procède  à  Vauspicatio  vindemiae 
[vinalia]  6. 

Il  est  bon  de  faire  surveiller  le  vignoble  à  l’époque  des 
vendanges,  pour  empêcher  le  grappillage6.  Si  Ion  veut 
s’éviter  la  besogne,  on  peut  vendre  la  récolte  sur  pie  i 
au  plus  offrant 7. 


1  Jambl.  Vita  Pyth.  85  :  Oiictv  jççÿj  àvuTrdSijtov  xcd  itooç  xà  Upà  iiçoCTiiéou;  cf. 
ibid.  105;  Ziehen,  Leg.  Graec.  sacr.  II,  1,  n"  91;  Inscr.  Graec.  V,  1,  1390, 

15;  Athen.  Mitt.  XIV,  1889,  p.  4l3;Gruppe,  Griech.  Myth.  p.  912,  n.  6  et  7  ; 
Heckenbach,  De  nuditate  sacra,  p.  23-31  ;  Mélanges  Holleaux,  p.  301  sq. 

—  2  Michel,  Recueil  d'inscr .  n°  434,  25  ;  Ziehen,  Leg.  Graec .  sacr.  Iï,  1, 
il0  117,  17  sq.  :  pur, §3  urôSeoiv  pqSè  aXbo  Sép|i.a  puvj S ev  ;  Inscr.  Graec.  V,  1,  1390, 
22  sq.;  Varro,  De  ling.  lat.  VII,  84.  —  3  Plin.  Nat.  hist.  XXVIII,  64.  — 

4  Wolters,  Zu  griech.  Agonen,  p.  8.  —  5  Heckenbach,  Op.  I.  p.  105.  — 

6  Apostolios,  Proverb.  VIII,  64,  a  (Leutsch,  Paroem.  graeci,  vol.  II,  p.  44S). 

—  7  Ceux  qui  défendent  cette  opinion  partent  d’une  fausse  interprétation  de 

Senec.  Epist.  87,  38,  etcombinent  à  tort  Cornut,  16  avec  Macrob.  Saturn.  1,  19,  16, 

—  8  Paul.  Diac.  p.  63  :  cingulo  nova  nupta  praecingebatur,  quod  vir  in  lecto 

solvebat...-,  hune  Uerculaneo  nodo  vinctum  vir  solvit  ominis  gratia.  —  9  Wuensch, 

Defix.  tab.  Alt.;  Inscr.  Graec.  III,  app.  3  (1897)  ;  Audollent,  Defix.  tab.  praeter 

Atticas,  thèse,  Paris,  1904.  —  10  Wuensch,  h line  antike  Rachepuppe,  Philo- 

logus  1902,  p.  26-31.  —  U  Plin.  Nat.  hist.  XXVIII,  42;  48;  218.  —  12  Bekker, 

Anecd.  I,  p.  273;  Phot.  Lex.  s.  v.  xçoxoOv.  —  13  Benndorf,  Vasenbilder,  pl.  l,  1; 

Monumenti,  II,  pi.  59  ;  S.  ReiDach,  Rép.  des  vases,  II,  p.  317.-14  Virg.  Ecl.  VIII, 

73  sq.  —  15  Deonna,  Rev.  arch.  1914,  XXIII,  p.  53.  —  16  Plat.  Respub ..  p.  364,  c  : 


xaTaSfojxot;  Toè;  Oeoù;...  itefOovTÉ;  ayicnv  uiïïiçe-céïv.  Bim.roG  ^  gq.  ;  ' 
Le  rameau  d'or,  trad.  fr.  Stiébel  et  Toutain,  t.  I,  19  1  P  ^raecos  J 

Hirschfeldt,  De  incantamentis  et  divinationibus  amatorüs  apu 
Romanosque,  diss.  de  Kœnigsberg,  1863  ;  J.  Hccken  jac  î,  ^  [X, 

sacra  sacrisque  vinculis,  p.  23-31;  69-112  (Religionsgesci. 

3,  Giessen,  1911)  ;  Wolters,  Faden  und  Knoten  als  Amulett,  A  ■  m 

gion  Wissensch.  1905,  Beiheft,  p.  23-26;  von  Bissmg,  Aegyp  > 
amulette,  ibid..p.  23-26.  . .  g0|um.  XI,  2! 

VINDEMIA.  —  l  Hesiod.  Oper.  et  d.  611;  Plat.  Leg.  *  •  (030,  et 

Varr.  R.  rust.  I,  34;  calendrier  de  la  Panagia  Gorgopiko,  ^  (i 

dionysu,  fig.  2423.  Les  conditions  météorologiques  influent  sur  ^  ;mé 

57  ;  Athen.  I,  26,  c.  —  2  Vendanges  en  Syrie  à  la  fin  de  novem  te^  ^  jym,  74. 
le  styl.  53  ;  Chapot,  La  front,  de  l'Euphrate,  p.  31  ;  cf.  Phn.  ’  y,  « . 

—  3  Plin,  XIV,  4;  Colum.  III,  2,  16;  XII,  23.  -  4  Colum.  >  >  28  _  6 Suet.  I 

—  5  Varr.  De  l.  lat.  VI,  16;  Dion.  Halic.  VI,  17  ;  Gromatici  a  .  ^  ^  proVerI|  i 

Calig.  39;  Varr.  R.  rust.  II,  10;  cf.  Cant.  Cant.  ,  '  fail.e  le  brave 
tpuyïv  Épiinaç,  vendanger  des  vignes  non  gardées,  c  est-a  ire  ^  ^  ^  e  djt. 
on  ne  court  aucun  danger  :  Aristoph.  Eccl.  8S6  ,  Vesp. 

147  ;  Plin.  Epist.  VIII,  2. 
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IOn  commence  la  cueillette  *  par  le  côté  du  vignoble 
I  ■  au  Soleil 2.  Des  chefs  de  travaux  ( antistites )  sur- 
I  veillent  les  vendangeurs  et  leur  indiquent  au  besoin  les 
(  ^ps  dont  il  faut  cueillir  les  grappes  (fig.  7501) 3.  La  tâche 
I  est facilitée  si  l’on  a  pris  soin  de  ne  pas  mélanger  dans 


Fig.  7502.  —  Silènes  faisant  la  vendange. 


la  même  vigne  des  espèces  plus  ou  moins  tardives.  Les 
vendangeurs  (TpuyvjTTjp 4,  vindemiator 6),  parmi  lesquels 
on  compte  souvent  des  femmes  6,  cueillent  les  grappes  â 
la  main,  ou  plus  aisément  avec  une  serpette  7  (fig.  28G7). 
La  vigne  étend  rarement  ses  branches  au  ras  du  sol 


La  récolte  des  dattes. 


Nom]8;  aussi  faut-il,  pour  atteindre  les  raisins,  se 
jsser  sur  de  hauts  escabeaux  (fig.  7502)  ou  sur  des 
Pwres  -,  Lorsque  la  vigne  est  enlacée  aux  arbres,  on 


îoiï'w  de  'afV“danee*  Hom'  M**-  XVIII,  56!  ;  Hesiod.  S  eut.  Herc.  286- 

«.dK :  ,Cat- t'c-  23-  -2  Varr- *•  •- 54-  - 3Co'-- 

Roller,  Catac  rf/n  1 Ua  bâton recourbé  (sarcophage  du  musée  de  Latran, 

toe notre  fig '.  7501i ’Ü’i ’n  '  T'';"®'  3  ;  DurUy’  ^ **  /?°m'  VI-  p'  229>  d’où  est 
*  anS  a  Pa,x’  Aristophane  appelle  son  héros  le  «  vendan¬ 
ts;  Poilu,  vil  32°  wT'  lat'V’  94’  —  6  Demosth.  Contr. Euboulid.  p.  1313, 
Pt  ccoim •  »f  u'  irg.  Aeneid.  VU,  179.  —  8  Gerhard,  Etrusk.  Spieg. 

'“Satyrèsa^cnour,  *  ^  deliciarumà™s  G«-z.  ™ch.  X  (1885),  pl.  v,. 

’h'i.pl.  u,iv  R  ,  P°UJ  cue‘'lir  les  raismsd'une  vigne  basse,  Campana,  Oper.  di 
Bnruy,  Hist  V  ,. 1  en>  Terrakotten,  p.  264;Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  1,  pl.  xv  • 

>•  «1.  Autres  scènesT’  ’  ?'  238  =  n°tre  Cg'  7302'  ~  lü  *ôm-  Mitt-  XI  (1896), 
■  r,  0p  i  f  j  6  vendan8e  :  Labarte,  EM.  des  arts  industr.  I,  pl.  xv; 
•-  ’  P  ‘  XXI  ;  Clar*c.  Musée  sculpt.  447,  821  [tellus,  p.  82];  R.  R0- 


loli 


K  Hém.'de 


lAcad.  des  inscr.  XIII  (1838), 


tant,  p  7  ZCT  ^  ^ ■  XI11  <tS38)l  P-  125  Sq-’  Billiard<  La  vis™ 
^  Chu.  U  0XXX;VP.  U7’ “f-  64;  p-  423>  «g-  135.  En  Égypte,  Rossellini, 
”»«n.  1874,  p|  '  “•  “  11  S-  Keinach,  Répert.  reliefs ,  III,  p.  293  ;  Bull. 

Ui)'  Cf-  EspérandZ'  p"8 (vendangeurs  grimpant  à  la  vigne  même  (fig.  7502, 
?•  l36;  P-  Clin, o  *\BaS'reL  de  la  Gaule ,  III,  n»  1700  ;  BilJiard,  Op.  I.  p.  427 
•  52 —  12  s  p  n  ’  ' atal°gne  des  sculptures  du  musée  de  Bruxelles ,  p.  64’ 
^itt.  escZt  °P;  L  P'  294  ;  VermiSlioli’  dscr.  perugin.  Il,  pl.  ,x,’  63- 
UtUï’  fiwt.  des  Rn  ’  p- 125  ;  WllPert-  Lepitt-  delle  catac.  rom.  pl.  ccxlv  • 

r1, 7 1941  Furtwangier’ ^ «>. ï>. 

“î  janvier  ion  V  S\  ;  P.;261’  ^  ^ P'  423’  “g'  133  ;  Micbon  dans 
'  '5  Vler  1918,  fig.  5.  —  13  Plin.  XIV,  30. 


„  -°Pon.  VI  u  '  ‘71  7?'  ~  run'  Alv>  3U*  ~  14  Varr.  R.  rust.  I,  54. 
11  C*t.  *  Jgl;iciU~  16  *>“•  yi|:  43‘  :  Bekker,  Anecd.  p,  I,  p.  303,’  ,5. 

•  •  -  Bartoh,  Sepolcri  dei  Nasoni,  pl.  xx.v.  Sur  un 


grimpe  sur  les  arbres  (fig.  1432)  *°,  on  se  sert  d’échelles 
(fig.  7512)“.  La  cueillette  au  sommet  d’arbres  aussi  éle¬ 
vés  que  le  peuplier  n’est  pas  sans  danger  :  en  Campanie, 
le  vendangeur  stipule  qu’en  cas  de  chute  mortelle  il 
sera  enseveli  aux  frais  du  propriétaire  12. 

On  trie  au  fur  et  à  mesure  le  raisin  qui  sera  mangé 
comme  fruit  et  celui  dont  on  fera  le  vin  13.  Les 
grappes  sont  mises  dans  de  grands  paniers  d’osier 
xavôVjXtcc  n,  ffTOtfpuXoêoXeta  1S,  corbulae  16  (fig.  1727,1942, 
et  7501  17).  Comme  le  pressoir  est  d’ordinaire  à  proximité 
du  vignoble  [torcular],  on  y  porte  aussitôt  les  paniers 
de  raisins18  ;  sinon  on  les  charge  sur  des  chars  I9. 

La  vendange  est  une  fête20,  qui  s’accompagne  de  mu¬ 
sique,  de  chants  et  de  danses  2I.  Les  vendangeurs  reçoi¬ 
vent  le  vin  à  discrétion  22. 

Les  termes  grecs  et  latins  s’appliquent  encore  à  la 
cueillette  des  fruits  autres  que  le  raisin.  Pour  les 
olives  [olea]  23,  on  les  ramasse  à  terre  (fig.  5391),  après 
les  avoir  abattues  à  coups  de  gaule  (fig.  5385),  ou  bien 
on  les  cueille  sur  l’arbre  en  se  servant  d’une  échelle 
(fig.  2094)  2\  Les  coings,  comme  les  olives,  s’abattent  à 
coups  de  gaule  2S.  Dans  une  peinture  de  la  villa  Pamfili, 
un  homme,  portant  une  corbeille  sur  le  dos,  grimpe  à  un 
dattier  pour  en  cueillir  les  fruits  26  (fig.  7503).  A.  Jardk. 

VINDEX.  —  Le  vindex  est  celui  qui  prend  fait  et 
cause  pour  un  débiteur  soumis  à  la  mcinus  injeclio  de 
son  créancier,  ou  pour  un  citoyen  cité  en  justice  (in  jus 
vocatio).  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  le  vindex  intervient 
en  faveur  d  une  personne  qui  est  appréhendée  au  corps 
pour  être  conduite  de  force  dans  une  prison  privée  ou 
devant  le  magistrat.  Le  vindex  s’interpose  entre  l’auteur 
et  la  victime  de  la  violence.  Son  rôle,  dans  le  premier 
cas,  est  caractérisé  par  l’expression  manurn  depellere1 . 

II  repousse  la  force  par  la  force. 

Tel  était  1  état  primitif  du  droit.  On  en  retrouve  la 
trace  dans  la  disposition  de  la  loi  des  Douze  Tables  rela¬ 
tive  à  celui  qui  in  jure  vindicit  sur  un  judicatus  2  ; 
dans  une  clause  de  la  loi  de  la  colonie  Genetiva  Julia 
relative  à  celui  qui  vim  facit  \  et  dans  la  dénomination 
de  vindex  qui,  d’après  Festus,  désigne  celui  qui  vin- 
diecit  pour  libérer  une  personne  appréhendée  au  corps  \ 
Ce  sont  là  des  allusions  très  nettes  à  la  lutte  qui  s’en¬ 
gage  entre  le  créancier  et  le  vindex ,  lutte  qui,  à  l'ori- 
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°p-  -  F-  -,  u-  zooz;  ugureut  des 
instruments  qui  semblent  se  rapporter  à  la  fabrication  du  vin  :  des  corbeilles  soit 
vides  soit  pleines  de  fruits,  des  cuves  en  bois  de  forme  tronconique  ;  trois  tas  pour¬ 
raient  bien  être  des  tourteaux  de  marc  de  raisin.  —  19  Sur  la  plupart  des  monu¬ 
ments  figurés,  les  scènes  de  vendange  avoisinent  les  scènes  de  foulage  et  de  pressu 
rage  ;  cf.  nos  fig.  4762,  7502;  S.  Reinach,  Op.  I.  III,  p.  293,  3  ;  294,  1.  _  S0 Roller 
Op.  I.  I,  pl.xLiv,  hg.  3;  Duruy,  Op.  I.  VI,  p.  229;  Billiard,  Op.  I.  pl.  xm  Cf  Esoé’ 

XV,  rU56?'n-  n\P’  22>  n°  i766’  -  "  PUn’  VU.  i«.  -  =3  Hom.  /Rad. 

XMII,  56t.  On  sait  comment  les  fêles  des  vendanges  prirent  à  Athènes  une 
extension  particulière  (S.ttl,  ûionys.  Treiben  und  Dichten  ;  Foucart,  Le  culte  de 
tonysos  en  Attique,  Além.  de  l'Acad.  des  inscr.  XXXVI, ,  1904)  et  don- 
nèrent  naissance  a  la  poésie  dramatique  (Maur.  Croiset,  Hist.  de  la  litt  nr 
III,  p.  51  et  416).  -  23  Vindemia  olearum,  Plia.  Nat.  hist.  XV,  5  •  cf  Aristonh 
Vesp.  712.  24  Cf.  1)3  Laborde,  A/on.  de  ZV.  I,  pl.  t«n  _  «X 

de  la  collection  Mette.,  S.  Reinacb,  Répert.  de  rel.  II,  p.  452,  n»  Un  re 

de  sarcophage  (Esperandieu,  Op.  Z.  III,  p.  22,  n»  1766)  représente,  en  môme 
temps  que  la  vendange,  la  cueillette  des  poires;  un  Éros,  grimpé  dans  larbre 
coupe  les  fruits  avec  une  serpette.  -  26  Rôm.  Mitt.  V  (1890), ?p.  15  (Relier) 
notre  fig.  7503.  Au  Musée  d'Alexandrie,  figurine  grotesque  de  terre  cuite,  sin-e 
costume  en  paysan,  avec  un  panier  au  bras  gauche  et  cueillant  des  dattes  (B^ccia 
Alexandrea  ad  Aegyptum ,  p.  272,  fig.  139).  ’ 

/Z-  7  '  Gam9’ 1V’.  2!'  U“  geste  anal°S“«  était  usité  chez  les  Chaldéeng  ; 

-a*  •  *  - ,,  a  ;  L:.  c::rzz  "i  "■  n 

mniicat.  quommus  is  qui  promus  est  ab  aliquo  teneatur.  ’  °  'J"° 
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gine,  a  dû  être  effective,  mais  qui,  à  l’époque  récente, 
n  est  plus  qu’un  souvenir  [vindicatio]  :  elle  se  réduit  à 
une  simple  déclaration  devant  le  magistrat. 

On  a  contesté,  au  point  de  vue  philologique,  l’étymo¬ 
logie  attribuée  au  mot  vindex.  Vindex  vient,  dit-on,  de 
venum  dicere  et  non  de  vim  dicere  ».  S’il  en  est  ainsi, 
ce  a  prouve,  une  fois  de  plus,  que  les  grammairiens 
romains  donnent  parfois  des  étymologies  fantaisistes. 
Il  faut  se  garder  d’en  conclure  qu’ils  se  trompent  sur  le 
sens  des  termes  employés.  Venum  dicere  désignerait, 
d’après  les  modernes,  le  citoyen  qui  déclare  consigner 
le  prix  d’une  chose  ou  d’une  personne.  Mais  aucun  texte 
ne  parle  de  cette  consignation  ;  aucun  ne  suppose  que 
le  vindex  intervient  à  l’occasion  d’une  vente.  Au  temps 
des  Douze  Tables,  les  Romains  ne  connaissent  que  la 
vente  au  comptant  réalisée  par  une  mancipation  :  le 
paiement  du  prix  par  l’acquéreur  en  personne,  la  pré¬ 
sence  d’un  libripens  pour  vérifier  le  poids  des  lingots 
de  métal  livrés  par  l’acquéreur  sont  les  éléments  essen¬ 
tiels  delà  solennité  de  l’acte  [mancipatio,  p.  1564].  Le 
vindex  ne  joue  ici  aucun  rôle. 

I.  Le  vindex  en  cas  de  «  manus  injectio  ».  —  La  consti¬ 
tution  d  un  vindex  est  obligatoire  pour  écarter  la  manus 
injectio.  Celui  qui  est  appréhendé  au  corps  ne  peut  se 
soustraire  à  l’acte  de  force  dont  il  est  l’objet,  s’il  n’est  en 
mesure  de  fournir  un  vindex.  Gaius  explique  claire¬ 
ment  lt  lôle  du  vindex  dans  le  cas  de  la  manus  injectio 
exercée  contre  un  judicatus  \  Un  débiteur  a  été,  après 
jugement,  appréhendé  au  corps  par  son  créancier,  faute 
de  paiement  de  la  somme  due.  Survient  un  tiers  qui, 
en  présence  du  magistrat,  déclare  qu’il  veut  soustraire 
1  a  judicatus  à  la  prise  de  corps  du  créancier.  Il  n’était 
pas  permis  au  judicatus ,  dit  le  jurisconsulte,  de 
repousser  la  manus  injectio  ni  de  soutenir  en  justice 
sa  piopre  cause;  mais  il  constituait  un  vindex ,  qui 
plaidait  en  son  propre  nom,  comme  si  l’affaire  le  con¬ 
cernait  personnellement.  Gaius  ajoute  :  celui  qui  ne 
présentait  pas  de  vindex  était  emmené  dans  la  mai¬ 
son  du  demandeur  pour  y  être  enchaîné. 

L’intervention  d’un  vindex  a  donc  pour  effet  d’abord 
de  soustraire  le  débiteur  à  la  manus  injectio ,  puis 
d’obliger  le  vindex  à  pro  se  causant  agere.  C’est  à  lui 
que  le  demandeur  aura  affaire  désormais;  c’est  lui  qui 
doit  démontrer  que  la  manus  injectio  a  été  exercée  à 
tort.  S’il  ne  réussit  pas  à  faire  la  preuve,  s’il  succombe 
dans  le  procès  intenté  contre  lui,  on  le  traite  comme  un 
voleur  non  manifeste  :  il  encourt  la  peine  du  double. 
Le  chapitre  61  de  la  loi  de  Genetiva  Julia  contient  cette 
disposition  empruntée  à  la  loi  romaine  :  Si  guis  in  eo 
vim  faciet,  ast  ejus  vincitur ,  dupli  damnas  esto. 

En  autorisant  le  vindex  à  arrêter  l’exercice  de  la 
manus  injectio ,  la  loi  des  Douze  Tables  a  pris  des 
mesures  pour  sauvegarder  le  droit  du  créancier.  La 
substitution  d’un  citoyen  à  un  autre  ne  doit  pas  avoir 
pour  résultat  de  mettre  un  insolvable  à  la  place  d’un 
citoyen  solvable.  Le  créancier  n’est  pas  obligé  d’accepter 
pour  vindex  le  premier  venu.  Si  le  débiteur  soumis  à 
la  manus  injectio  est  inscrit  au  cens  ( adsiduus ),  le  vin¬ 
dex  doit  l’être  également.  Mais  si  le  débiteur  est  prolé- 
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taire,  tout  citoyen  a  le  droit  de 
Aulu-Gelle  3  rapporte  les  termes  de  iaP?orter  **”**• 
vtndex  adsiduus  esto  ;  proletario jam  ci  J  '  Adsiduo 
vindex  esta.  Le  choix  du  vindex  se  déterminf**  ^ 

?  T?  la  valeur  d“  ütige,  mais  d’après  S  i  T  pas 
le  debiteur  occupe  dans  les  classes  du  f  10n  1Ue 
P-  1224,  n.  17].  S6S  ducens4[cLASSIS, 

Pour  des  raisons  d’ordre  Dolitimi»  n  \ 
térieures  aux  Douze  Tables  Int  dispensé^ Æ  * 7"' 
leurs,  soumis  à  la  manus  injectio  de  lv!ï  i 
fournir  un  vindex •  [maxus  imjaT  de 

eue  deux  :  la  loi  Marcia,  relative  au  ™  2 
emande  de  restituer  les  i„,«, 

P-  00,  n.  9] ,  la  loi  Furia  testamentaria  relativ»  J 
cgataire  qui  reclame  un  legs  supérieur  à  1000  as  [lex 
P-  4o,n.  4].  La  loi  leur  permet  de  s’opposer  eux-mêmes 
a  manus  injectio  et  de  soutenir  en  justice  que  cette 
action  de  la  loi  n’est  pas  justifiée  à  leur  égariî.  Ils  ont 
le  droit  de  manum  depellere  et  pro  se  causaux  agere 
[foenus,  p.  11226,  n.  1;  legatum,  p.  1045]. 

Vers  la  fin  du  vie  ou  au  commencement  du  vu»  siècle 
de  Rome,  la  loi  Vallia  [lex,  p.  1166,  n.  22]  a  étendu  cette 
laveur  a  tous  les  citoyens  soumis  à  la  manus  injectio, 
sauf  deux  cas,  celui  d’un  judicatum  ét  celui  d’un 
depensum 6  [judicatum,  p.  643;  lex  publilia,  p.  1161, 
n.  21;  intercessio,  p.  551], 

L  usage  du  vindex  en  cas  de  manus  injectio ,  déjà 
très  restreint  depuis  la  loi  Vallia,  a  disparu  lorsque, 
sous  Auguste,  les  lois  Juliae  judiciariae  ont  aboli  la 
manus  injectio  avec  les  autres  actions  de  la  loi 1  [lex, 
p.  1149;  JUDICIARIAE  LEGES,  p.  661], 

II.  Le  vindex  en  cas  d’ «  injus  vocatio  ».  —  La  constitu¬ 
tion  d’un  vindex  n’est  pas  ici  directement  attestée  pour 
1  époque  antique.  Elle  n’est  connue  que  par  les  textes 
relatifs  à  son  application  sous  l’Empire.  Mais  on  ne  peut 
guère  douter  que  l’intervention  du  vindex  ait  été 
usitée,  comme  dans  le  cas  précédent,  dès  le  temps  de 
la  République.  S’il  était  permis  à  un  tiers  d’arrêter  l’acte 
de  force  du  créancier  qui  a  obtenu  un  jugement,  à  plus 
forte  raison  devait-on  l’admettre  pour  une  simple  cita¬ 
tion  en  justice  [jus,  p.  743].  Le  vindex  est  un  personne 
defensor  :  son  intervention  suffit  pour  faire  relâcher 
l 'in  jus  vocatus 8. 

D’après  Gaius,  l’Édit  du  Préteur  contenait,  sous  le 
titre  de  in  jus  vocando,  une  formule  in  factum  contre, 
celui  qui,  cité  en  justice,  n’était  pas  venu  ou  n’avait  pas 
donné  de  vindex 9.  On  sait  d’autre  part  que  cet  édit  j 
existait  au  temps  d’Auguste,  car  il  a  été  commenté  par  j 
Labéon  ,0.  L’usage  du  vindex  en  cas  d'in  jus  vocatio  est  1 
donc  antérieur  à  cette  époque,  antérieur  même  à  1  Edit.  . 
Le  Préteur  a  jugé  utile  de  réglementer  à  nouveau  la  res-  j 
ponsabilité  et  la  capacité  du  vindex.  Les  deux  clauses  e 
l’Édit  sont  des  modifications  au  droit  des  Douze  fables,  j 
Il  a  paru  excessif  de  traiter  comme  un  voleur  non  i 
manifeste  le  tiers  qui,  par  amitié  pour  Vin  jus  vocatus,  I 
est  intervenu  en  sa  faveur  et  n’obtient  pas  de  lui  sa  coin  j 
parution  devantle  magistrat.  Ici,  comme  en  bien  d  au  re  I 
cas,  le  Préteur  a  atténué  la  rigueur  du  droit  civi  • 
Quant  à  la  capacité  requise  du  vindex ,  le  PitleU 


»  Créai  et  Bailly,  Dictionnaire  étymologique  latin,  3»  éd.  p  439  •  A  V 
Latein.  etymol.  Wôrterb.  2*  éd.  (1910), 's.  v.  _  2  Gaius,  IV,  21.-3  A’.  Gell. 
10,  5.  —  *  La  distinction  des  adsidui  et  des  proletarii,  substituée  à  cell 
praticiens  et  des  plébéiens,  révèle,  d'après  E.  I'ais,  une  phase  du  droit  postéi 


it  gu  plusieurs 

au  ve  siècle  a.  C.  ;  elle  confirme  l’opinion  suivant  laquelle  il  y  aiiral.  ^oriMi  1915, 
rédactions  successives  de  la  loi  des  XII  Tables  (Ricerche  sulla  stoi  w  ^ , jruuSf  IJij.  IL 
p.  138,  239).  —5  Gaius,  IV,  23.-6  Gaius,  IV,  25.  -  ’  Gaius,  IV,  30.  -  5. 

4, 22, 1,  —9  Gaius,  IV,  46.  — 10  Ap.  Ulpian.  Dig.  II,  H,  2, —  ll  Ga,US’ 
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suppléé  à  l’insuffisance  de  la  loi  :  lorsqu'après  la  con¬ 
quête  de  la  Macédoine  et  le  triomphe  de  Paul-Émile  en 
jg7i  l’inscription  des  citoyens  sur  les  registres  du  cens 
cess’a  d’être  strictement  exigée  par  les  magistrats  f, 
la  qualité  d ’adsiduus  rie  pouvait,  dans  bien  des  cas,  être 
établie.  Le  Préteur  fixa  un  nouveau  critérium  2. 

L’institution  d’un  vindex  en  cas  d 'in  jus  vocatio 
s’est  conservée  sous  l’Empire,  Gaius  l’atteste  3.  Elle 
subsiste  encore,  mais  sous  une  dénomination  nouvelle, 
dans  le  droit  de  Justinien  :  le  vindex  est  appelé  fidejus- 
sorjudicio  sistendi  causa  datus  \  Les  textes  classiques 
insérés  au  Digeste  ont  été  interpolés.  En  tenant  compte 
de  cette  observation,  on  peut  retrouver  au  livre  II, 
titre 6,  au  Digeste,  complété  par  quelques  lois  des  titres 
8  et  Ü,  les  règles  relatives  à  cette  seconde  application 
du  vindex. 

1.  Obligation  du  vindex.  —  Le  vindex  garantit  la 
comparution  de  l 'in  jus  vocatus  devant  le  magistrat  ; 
sinon  le  Préteur  lui  ordonne  de  l’exhiber  à  jour  fixe,  à 
moins  qu’il  ne  préfère  défendre  au  procès  à  sa  place 3.  Le 
délai  de  comparution  est  calculé  à  raison  de  20000  pas 
par  jour,  non  compris  le  jour  où  la  promesse  a  été  faite 1 
En  cas  de  décès  de  l 'in  jus  vocatus,  le  Préteur  ne  doit 
pas  quand  même  donner  au  vindex  l’ordre  d’exhibition; 
s  il  la  fait  par  erreur,  ou  si  le  décès  est  postérieur  au 
décret,  mais  antérieur  au  jour  fixé  pour  l’exhibition,  le 
Prêteur  doit  refuser  de  donner  action  contre  le  vindex. 
Mais  si  le  décès  est  postérieur  au  jour  fixé  pour  l’exhi¬ 
bition,  on  peut  exercer  une  action  utile  contre  le  vin¬ 
dex,  ’.  11  en  est  de  même  si  Vin  jus  vocatus  a  perdu  le 
droit  de  cité  avant  ce  jour  8.  Dans  l’un  et  l’autre  cas, 
le  demandeur  ne  doit  pas  souffrir  d’un  retard  mis  par 
le  vindex  à  se  conformer  au  décret  du  magistrat  :  il 
peut  requérir  l’organisation  d’une  instance.  Cela  n’em- 
pêchera  pas  le  vindex  d’être  absous,  si  le  demandeur 
■>e  fait  pas  la  preuve  de  son  droit  devant  le  juge. 

Le  vindex  reste  obligé  si  le  défendeur  se  dérobe  à  la 
poursuite  {poteslatem  sui  non  facit ).  L’Édit  prétorien 
oune  ici  un  surcroît  de  garantie  au  demandeur  :  il 
considère  l 'in  jus  vocatus  comme  latitans  et  autorise  la 
saisie  de  ses  biens  9  [missio  in  possessionem,  p.  1939,  n.  5], 
e  vindex  ne  peut  pas  se  contenter  d’alléguer  que  Vin 
jus  vocatus  est  libéré  tempore  :  son  obligation  n’en  sub- 
is  e  pas  moins;  on  donnera  une  action  contre  lui  pour 

I  si  l,e  V^*^er  son  affirmation ,0.  Mais  le  vindex  sera  libéré 
j  Ul  '[us  voulus  est  absent  pour  le  service  de  l’Etat 11 . 
in  p  V,lndex  d°it  assurer  la  comparution  du  défendeur 
pas  ‘(  il  iausa’  de  manière  que  le  demandeur  ne  soit 
inrnmn  ,  d’exercer  sa  Poursuite  dans  un  lieu  plus 
vrernl,0?',011  °’a  pas  é&ard  à  la  Acuité  du  recou- 
nouvoiu  i  a  créance-  Si  le  défendeur  a  contracté  de 
renient,. !  °U  perdu  de  i’argent,  s’il  a  été  judiciai- 
lecrém  ndamné,le  vindex  n’en  est  pas  responsable12; 

2  *"ciep  en  subit  les  conséquences. 

vindex  d où  -  VindeX'  ~  D’aPrès  rÉdit  prétorien,  le 


eu  principe  avoir  une  fortune  en  rapport 
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ye  nnerit  n  'en  J  T  ConcePtae  sunt<  l'elut  “dversus  eumqui  in  jus  vocatus 

Pr-5«4  rrem71fn'^'PaUl-  ^  C<<-  ~  6  PauU  ». 

Pr'~9Gaius>e0(i  '  ~  D  f'an:  '9~  XUl>  4’2Pr’  ~  8Paul-  DiH-  »,  H, 

—  Paul.  j  '  PluU  D'S-  H,  8, *.-U  Paul.  ibid.  -12  aius,  eod 
'  ’ Paul-  eod.  10  nr  locuPles  Pro  rei  qualitate.  -  H  Gaius,  Dig.  II,  8,  5, 

a  Ulpian.  eod.  2  pr.  :  Locuples  videtur  darinon  tantum  ex 


avec  la  qualité  de  Vin  jus  vocatus13.  Le  demandeur  qui 
refuse  d’accepter  un  vindex  d’une  fortune  notoire,  ou 
dont  la  solvabilité,  en  cas  de  doute,  a  été  reconnue  par 
un  arbitre,  se  rend  coupable  d’une  offense  envers  le 
défendeur  et  envers  le  vindex 14  :  l’un  et  l’autre  ont  le 
droit  d’exercer  contre  lui  l’action  d’injures  15  [injuria, 
p.  520,  p.  29]. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  être  agréé,  que  le  vindex  ait  de  la 
fortune  ;  il  faut  de  plus  que  le  demandeur  puisse  facile¬ 
ment  le  poursuivre  en  cas  d’inexécution  de  son  obliga¬ 
tion.  D’après  un  rescritd’Antoninle  Pieux,  le  demandeur 
a  le  droit  de  refuser  un  vindex  qui  peut  invoquer  une 
praescriptio  f ori l6,  telle  que  le  jus  domum  revocandi 
ljurisdictio,  p.  731;  praescriptio,  p.  626;  revocatio, 
p.  8o9].  Si  cependant  Vin  jus  vocatus  ne  peut  trouver 
un  autre  répondant  solvable,  on  avertira  le  vindex  qu’il 
ne  pourra  se  prévaloir  de  son  privilège. 

Aucune  condition  de  fortune  n’est  exigée  du  vindex 
lorsque  1  in  jus  vocatus  est  le  parent,  le  patron  ou  la 
pationne,  la  femme  ou  la  belle-fille  du  demandeur11. 
Celui  qui,  en  connaissance  de  cause,  refuse  ici  d’agréer 
le  vindex  qu’on  lui  présente,  quel  qu’il  soit,  est  passible 
d’une  action  en  paiement  d’une  amende  de  50000  ses¬ 
terces  18.  Cette  action  est  soumise  au  jugement  de  récu¬ 
pérateurs  19  [recuperatio,  p.  816,  n.  Il], 

3.  Responsabilité  du  vindex.  —  Le  vindex ,  s’il  n’est 
pas  en  mesure  de  faire  comparaître  Vin  jus  vocatus,  est 
tenu  d  une  action  in  factum  créée  par  le  Préteur. 
Au  lieu  d  encourir  la  peine  du  double  comme  le  vindex 
de  la  manus  injectio,  il  doit  une  simple  indemnité  au 
demandeur.  Mais  cette  indemnité  n’est  pas  calculée  seu¬ 
lement  d  après  1  étendue  du  préjudice  causé  par  l’ab¬ 
sence  de  Vin  jus  vocatus  :  le  vindex  doit  une  réparation 
intégrale20.  Il  est  condamné  quanti  ea  res  erit,  à  moins 
qu’il  n’ait  limité  son  engagement  à  une  certaine 
somme21.  Si,  par  exemple,  l’action  que  le  demandeur  se 
proposait  d  intenter  est  au  double,  au  triple,  au  qua¬ 
druple,  le  vindex  paiera  deux,  trois  ou  quatre  fois  la 
valeur  du  litige22,  comme  l’aurait  fait  le  défendeur  lui- 
même  [litis  aestimatio,  p.  1269,  n.  32]. 

Si  la  condamnation  encourue  par  le  vindex  est  égale 
à  celle  qui  serait  prononcée  contre  Vin  jus  vocatus  qui 
aurait  succombé  dans  la  poursuite  dirigée  contre  lui,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  son  obligation  ait  le  carac¬ 
tère  d’un  cautionnement.  A  vrai  dire,  le  vindex  est  con¬ 
sidéré  comme  ayant  promis  le  fait  d’autrui  et  subsi¬ 
diairement  son  fait  personnel.  Si  Vin  jus  vocatus  ne  se 
présente  pas  spontanément  devant  le  magistrat  le  vin¬ 
dex  reçoit  l’ordre  de  l’exhiber23.  La  désobéissance  au 
décret  du  magistrat  est  considérée  comme  un  délit. 

On  pourrait  objecter  que  les  compilateurs  du  Digeste 
appellent  le  vindex  fidéjusseur.  Mais  cette  dénomina¬ 
tion  s’explique  d’abord  par  leur  volonté  d’exclure  de  la 
terminologie  juridique  les  mots  rappelant  des  institu¬ 
tions  archaïques,  que  les  Byzantins  ne  comprenaient 
plus  ;  puis  par  un  fait  mentionné  dans  les  Sentences  de 


facultatibus,  sed  etiam  ex  conveniendi  facilitate.  —  16  Ulnian  eod  7  nr 
U  Paul.  /**.  .1,  6  1  ;  3  ;  Ulpian.  S,  2,  4  ;  CW  Æ.  ZlLumqZ 

TT' u  T  TCTntUm  ad  racultates'  id  •»*  etiam  non  locuples  - 
istrat.  Dig.  II,  8,  ..  D  apres  le  manuscrit  de  Gaius  (IV,  46),  l’amende  serait 
seulement  de  10  000  sesterces  ;  cf.  Lenel,  L'Éd.  perpétuel,  t.  I-,  p.  77  _  19  Gaius 

“6°  20°™“  laGaU!,e  C»Salpine’  C'  21  fine  :  C°rP-  inscr-  lat-  L  205  =  11. 

1146.-  20  Ulpian,  eod.  2,  5.  -  21  Ibid.  Julian.  Dig.  II,  10,  3,  4.  _  22  Gains 
eod.  3.  —  23  Paul.  Dig.  II,  8,  4;  II,  H,  10  pr. 
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Paul 1  et  confirmé  par  les  papyrus  gréco-égyptiens  2  : 
1  usage  de  consigner  dans  les  actes  du  magistrat  la 
constitution  du  vindex  et  de  la  faire  suivre  d’une  for¬ 
mule  de  stipulation3.  La  promesse  du  vindex  prit  ainsi 
l’apparence  d’une  fidéjussion;  mais  on  eut  soin  de  la 
qualifier  judicio  sistendi  causa  pour  bien  montrer  que 
ce  n’était  pas  une  fidéjussion  ordinaire. 

On  croyait  cependant  autrefois  que  le  fidéjusseur 
judicio  sistendi  causa  était  une  caution  fournie  par  le 
défendeur,  dans  le  vadimonium  cum  satisdatione , 
lorsque,  en  cas  de  renvoi  de  l’affaire  à  une  prochaine 
audience,  il  promettait  de  comparaître  in  jure ,  au  jour 
fixé  par  le  magistrat 4.  On  reconnaît  aujourd’hui  qu’il 
y  a  là  une  confusion. 

Autre  chose  est  le  vindex  de  Vin  jus  vocatio ,  autre 
chose  la  satisdation  du  vadimonium.  Gaius  les  distingue 
nettement3.  L  Édit  du  Préteur  s’en  occupait  dans  des 
titres  différents.  L  obligation  du  fidéjusseur  en  cas  de 
vadimonium  est  accessoire  à  l’obligation  certo  die  sisti 
contractée  verbis  par  le  défendeur  [vadimonium,  p.  620], 
En  cas  de  constitution  d  un  vindex ,  Vin  jus  vocatus  ne 
contracte  aucune  obligation;  il  se  borne  à  vindicem 
dure.  Le  vindex  ne  prend  pas  d’engagement  formel  :  il 
est  tenu  pour  obligé,  parce  qu’il  n’a  pas  exécuté  le  décret 
du  Préteur  qui  lui  a  donné  l’ordre  d’exhiber  ou  de 
défendre  Vin  jus  vocatus.  Cette  obligation  est  sanction¬ 
née,  non  par  1  action  civile  née  de  la  stipulation  comme 
celle  d’un  fidéjusseur,  mais  par  une  action  prétorienne 
in  factum. 

Ces  actions  ont  un  résultat  très  différent  :  l’action 
donnée  contre  le  fidéjusseur  du  vadimonium  n’a  pour 
objet  le  quanti  ea  res  erit  que  dans  les  cas  de  judica- 
lum  et  de  depensum  ;  partout  ailleurs,  la  condamnation 
ne  peut  excéder  la  moitié  de  la  valeur  du  litige,  ni  au 
maximum  100000  sesterces  6.  Cette  distinction  est 
étrangère  à  l’Édit  du  Préteur  sur  le  vindex  :  dans  tous 
les  cas,  le  vindex  est  tenu  de  payer  intégralement  la 
valeur  du  litige.  Édouard  Cuq. 

VINDICATIO.  —  Le  mot  vindicatio,  comme  celui  de 
vindex ,  se  rattache  par  son  étymologie  au  mot  vis.  Il 
désigne  les  actes  de  violence  auxquels  on  avait  ancien¬ 
nement  recours  pour  défendre  sa  propriété.  Dans  les 
sociétés  primitives  où  le  système  de  la  justice  privée 
était  en  vigueur,  la  violence  était  effective  ;  le  débat  sur 
le  droit  de  propriété  donnait  lieu  à  une  lutte  entre  les 
prétendants. 

Chez  les  Romains,  au  début  de  l’époque  historique, 
il  n’y  a  plus  qu’un  souvenir  de  cet  usage  sous  l’appa¬ 
rence  d’un  combat  simulé.  La  vindicatio  au  sens  étroit 
désigne  uniquement  cette  phase  de  la  procédure  *.  La 
violence  est  civilis  et  festucaria2  ;  elle  se  manifeste, 
suivant  des  formes  consacrées  par  le  droit  civil,  au  moyen 
d  un  bâton  ou  d’une  baguette  (festuca,  vindicta )  repré¬ 
sentant  la  hasta  [hasta,  vindicta].  Ce  vestige  du  système 
de  la  justice  privée  a  été  écarté  d’abord  devant  certains 

1  Paul.  I.  13,  1*  ;  ib.  —  2  Pap.  Grenfell  and  Hunt,  New  classical  fragments , 
62,  de  I  an  211.  —  3  Ibid.  n°  79,  de  la  fin  du  ni"  siècle.  —  4  Accarias,  Précis  de 
droit  romain ,  t.  II,  n«»  749-750.  —  6  Gaius,  IV,  46  et  184.  —  6  Gaius,  IV,  186. 
Bibliographie.  —  Gauckler,  Nouvelle  revue  historique  de  droit ,  XIII,  1889, 
p.  621-635  ;  P.  Maria,  Étude  sur  le  vindex,  1895;  Naber,  Mnemosyne,  XXI,  371-382; 
Benel,  L’Édit  perpétuel,  t.  I”,  p.  74  ;  Schlossmann,  Præs,  vas,  vindex  (Zeitschrift 
der  Savigny-Stiftung ,  R.  A.  1905,  XXVI,  285);  Dôhring,  Vindex,  judex  und 
Verwandtes  ( Archiv  fürlat.  Lexik.  XIV,  136);  Girard,  Manuel  élémentaire  de 
droit  romain,  p.  1001;  Édouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Romains,  t.  Ier, 

2e  édit.  p.  142;  t.  Il,  p.  746. 
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tribunaux,  puis  d’une  manière  générale.  Le  mot  ■ 
ratio  désigné  alors  simplement  la  prétend  Vlndi ' 

de  propriété.  Tel  est  le  sens  que  lui  donne  V"  ^ 
décrivant  la  forme  de  Vin  jure  cessio  3  :  ]a Z  r&  en 
réduit  à  une  simple  affirmation.  ( 

Vindicatio  désigne  aussi,  et  c’est  là  sa  second 
tion,  1  action  qui  sert  à  faire  valoir  en  justice  ceu  "'“P' 
tmn.  Gaius  dit  même  que  toutes  les  actions  réelle?10"' 
appelées  vmdicationesV  La  vindicatio  fut  n  pfr°? 
pendant  plusieurs  siècles,  la  forme  unique  d’arii!  ’ 
les  droits  réels,  non  seulement  pour  la  propriété  a?? 
antique,  mais  aussi  pour  les  servitudes  et  ™  T 
autres  droits  réels  sur  la  chose  d’autrui.  Cicéron 
vindicatio  per  quam  vis  aut  injuria ,  et  ornnino  omne 
quod  ob futur um  est,  defendendo  aut  ulciscendo  prornl 

saturV  Caton  l’Ancien  rapporte,  dans  un  de  ses  phi 
doyers,  l’exemple  de  ce  juge  qui  se  transportait  tou  jours 
sur  les  lieux  (m  re  praesenti),  lorsqu’il  avait  à  statuer 
sur  une  servitude  d’égout  des  toits  ( stillicidium )  V  ! 

L  Applications  de  la«  vindicatio  ».  —  1»  L’application 
la  plus  usuelle  est  relative  à  la  propriété  quiritaire  d’un 
corps  certain,  meuble  ou  immeuble7;  c’est  la reivindi- 
catio.  La  vindicatio  est  également  admise  pour  une 
universitas  facti ,  comme  un  troupeau  [universitas, 
p.  600,  n.  24],  pour  une  universitas  juris,  comme  une 
succession  [successio,  p.  1560].  L’expression  successio- 
nem  vindicare  se  trouve  fréquemment  chez  les  juriscon¬ 
sultes  classiques  et  dans  les  rescrits  impériaux.  On 
l’emploie  surtout  lorsqu’une  mère  demande  la  succes¬ 
sion  de  ses  enfants  en  vertu  du  sënatus-consulte  Tertul- 
lien8  ;  lorsque  le  fisc  réclame  une  succession  devenue 
vacante  9  en  vertu  de  la  lex  caducaria10  [lex,  p.  1115], 
ou  dont  l’héritier  est  exclu  comme  indigne 11  ;  ou  bien  la 
moitié  d’un  trésor  trouvé  dans  un  terrain  public  ou 
religieux'2  [tuesaurus].  La  vindicatio  s’applique  aussi 
aux  parts  héréditaires  devenues  caduques  en  vertu  des  . 
lois  Julia  et  Papia  Poppaea  et  qu’on  attribue  au x patres 
gratifiés  par  le  même  testament  [caducariae  leges,p.777].  J 
2°  Aux  premiers  siècles  de  Rome,  alors  que  la  notion 
de  propriété  s’appliquait  aux  personnes  libres  alieni 
juris,  aussi  bien  qu’aux  choses  composant  le  patrimoine,  j 
à  une  époque  où  l’on  ne  distinguait  pas  nettement  le 
dominium  de  la  patria  potestas 13,  la  vindicatio  yon- 
vait  être  exercée  pour  un  fils  de  famille  ou  pour  une 
femme  in  manu,  qui  est  filiae  loco.  Cette  application  a 
persisté  sous  l’Empire,  bien  qu’il  y  ait  désormais  des 
procédés  plus  simples  pour  sanctionner  la  puissance» 
paternelle  :  action  préjudicielle,  interdit  de  libeiis 
ducendis  vel  exhibendis,  cognitio  du  magistrat,  bal 
filii  vindicatio  ne  différait  de  la  rei  vindicatio  que  par  I 
sa  causa.  Celui  qui  l’intentait  devait  mentionner  cJtel 
causa  dans  l’énoncé  de  sa  prétention.  Il  ne  devait  passe» 
contenter  d’affirmer  que  l’enfant  était  à  lui  d  après  e 
droit  des  Quirites;  il  devait  le  revendiquer  comme  u“| 
fils  ou  affirmer  qu’il  était  sous  sa  puissance  d  apres  I 

VINDICATIO.— l  Gaius,  IV,  16  :  cum  uterque  vindicasset, Praetor  dicebaV^^  fl 

tite  ambo  hominem.  —  2  A.  Gell.  XX,  10, 10.  —3  Gaius,  II,  24.  -*  Gaius,  ^  I 

Deinv.  II,  52,  161. —  6Festus,s.v.S£ir*cidiMm. — 7  Ulpian.Æ^-^I»  ’  jyjjj  47,2,  ‘ 
Dig.  XXIX,  2,  99  ;  Neratius  ap.  Ulp.  Dig.  XLI V,  2, 1 1  pr.;  Julian. Dig. S  ^  ^ 4; 

2  ;  XL,  5, 47, 4  ;  Se  ver.  ap.  Ulp.  Dig.  XXVI,  6, 2, 2  ;  4, 3  ;  Dioclctian.  Co<^  ^  pr 
VI,  16,  2  ;  VI,  59,  5  ;  VIII,  50,  15.  —  9  Papinian.  ap.  Marcian.  Dig.<  æa’_ji|'alil. 

1-3. -  10 Ulpien (Æeÿ.XXVlII, 7)donne cenomàlaloi Juliaet Papia 

Dig.  XXXIV,  9, 21  ;  Ulpian.  Dig.  XXXVI,  1,  3,  5  ;  Florentin.  Dig.  x[lX,  l*.3’ 
Gaius,  Dig.  XLIX,  14, 1 4  ;  Julian,  ap.  Pompon,  eod.  35.  1-Ulpian.  ,{ ^.p,  48. 

10.  -  13  Cf.  Éd.  Cuq,  lnstit.  juridiq.  des  Rom.  t.  1er.  L' Ancien  dro i 
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jrQjt  r0niain.  C’est  ce  qu’on  appelle  une  vindicatio 

ndjecla  causa  *• 

3»  aq  Bas-Empire,  la  vindicatio  fut  étendue  au  droit 
,in  maître  d’un  domainé  sur  les  colons  attachés  à  la 
terre  3  et  9U*  sont  dans  une  condition  intermédiaire 
entre  l'esclave  eL  l’homme  libre  [colonus]. 

4»  Parmi  les  droits  qui  comptent  dans  le  patrimoine, 
le  ternie  vindicatio  s’applique  aux  droits  réels  civils 
sur  la  chose  d’autrui,  aussi  bien  qu’à  la  propriété  qui- 
ritaire.  Il  a  d’abord  été  usité  pour  les  servitudes  rurales 
de  passage  et  d’aqueduc  qui,  à  l’origine,  se  confondaient 
avec  la  partie  du  fonds  sur  laquelle  elles  s’exercaient. 
On  disait  :  ce  chemin,  ce  conduit  est  à  moi3.  Cette 
application  de  la  vindicatio  a  persisté  lorsque  ces  servi¬ 
tudes  ont  été  classées  parmi  les  choses  incorporelles. 
On  l’a  ensuite  étendue  aux  servitudes  urbaines,  puis  aux 
servitudes  personnelles  qui  sont  de  formation  plus 
récente.  L’expression  servitutem  vindicare  est  employée 
par  Julien,  Gaius,  Marcellus,  Papinien,  Ulpien4;  celle 
A'usumfructum  vindicare  par  Julien,  Celsus,  Pompo- 
nius,  Ulpien5.  Cette  vindicatio  était  soumise,  à  quelques 
égards,  à  des  règles  différentes  de  celles  de  la  revendica¬ 
tion.  Sous  Justinien,  les  actions  qui  sanctionnent  les 
servitudes  forment  une  catégorie  à  part  et  reçoivent  une 
dénomination  spéciale  :  on  les  appelle  actions  confes- 
soires  [confessoria  actio,  p.  1440]. 

5°  Quelques  jurisconsultes  emploient  le  mot  vindicare 
pour  exprimer  la  prétention  à  un  droit  réel  prétorien, 
comme  1  hypothèque.  Marcien  dans  son  livre  sur  la  for¬ 
mule  hypothécaire G,  Paul  dans  ses  Quaestiones"1  parlent 
d &  pignons  vindicatio  [uypotheca,  p.  364,  n.  7]. 

6°  La  tutelle  légitime,  qui  est  un  droit  pour  lesagnats 
et  pour  les  patrons,  peut  donner  lieu  à  une  vindicatio. 
Celte  vindicatio  s’est  conservée  sous  l’Empire,  tout  au 
moins  dans  la  procédure  gracieuse,  en  cas  d'in  jure 
cessio  de  la  tutelle  légitime  d’une  femme  8  [cessio, 
P^lÛN'j,  n.  8;  tutela,  p.  537,  n.  9], 

"  k‘en  que  1  état  d’homme  libre  ou  d’ingénu  ne  soit 
pas  un  droit  réel,  c’est  une  propriété  non  moins  pré¬ 
cieuse  que  celle  des  objets  qui  comptent  dans  le  patri- 
-ino.  Gel  état  peut  faire  l’objet  d’une  vindicatio  in 
‘ ertatem  9  ou  in  ingenuitatem  *°.  Mais  dans  le  pre- 
1  us  la  vindicatio  doit  être  formée  par  un  tiers 
in  libertatem),  car  l’esclave  ou  celui  qui  passe 
ui  e  n  est  pas,  en  principe,  admis  à  ester  en  jus- 
c  IUERVUS,  p.  1268  ;  ingenuus,  p.  518]. 

elle  d  ^US  f°rte  ra'son’  vie  dun  citoyen  romain  peut- 
été  a°nner  heu  ,a  une  vindicatio.  Lorsqu’un  testateur  a 
tenu  ^assinp’  *  héritier  majeur  de  vingt-cinq  ans  est 
succpsq  Vengersa  mort'2>  sous  peine  d’être  exclu  de  la 
Cette  J0/- COlîlma  indigne'3  ( crimen  inultae  mortis). 
procédé  lCatl°  s’exerce  Par  les  voies  ordinaires  de  la 
lence  a  ^  CnminelIe-  Mais  Ie  souvenir  des  actes  de  vio- 
justice  ntXqUe  S  °n  aVait  recours-  dans  le  système  de  la 
conservé  P°UI>  venger  le  meurtre  d’un  parent,  s’est 
core  anS  *  exPression  necem  ou  mortem  vindi- 


,  ullcatio  a  été  également  appliquée  à  l’accusation 

"f:  Ulp-  nÿ.  VI,  1,  1,2.  -  2  Alex.  Ser.  Cad.  Just.  VIII,  51,  l  : 
1,4  :  XX vit  60  '  48t  7, 3.—  3 Cf.  Édouard  Cuq,  Manuel, p.  325.  —  4 Dig 

'iDia-  vil,  1  34  /  ’*;9;  ViI1’  G’4>  5;  Vin,  1,  4  pr.  ;  VIII,  5,2,  1  ;  XLIII,  27, 1,5 
p  8  Gaius,i(  ifig*  -  3  •■12_;ÏUV, 2, 21, 3.- 6  Z)i9.  XX, 1,  16,3.  -  l Ibid 
1  Scaovol  Dia  y ,  au*‘  12  pr.  —  <0  Paul.  Dig.  XL,  12,  32 

h  4>  59>2;  Paul.  XXIX,  1,  40,  1.  -  12  Paul.  ap.  Modes! 


d’adultère14  qui,  depuis  la  loi  Julia  de  udulteriis 
[lex,  p.  lt  49,  n.  10],  donne  lieu  à  une  poursuite  crimi¬ 
nelle;  au  délit  de  albo  corruplo  [album,  p.  179,  n.  20], 
qui  est  une  offense  à  la  majesté  du  Préteur16;  au  cas 
où  un  légat  municipal  [legatus,  p.  1036;  revocatio, 
p.  859,  n.  30]  agit  en  justice  pour  obtenir  la  réparation 
d'une  injure,  d’un  vol  ou  d’un  dommage  qu’il  a  subi 
pendant  son  séjour  à  Rome16. 

9°  Par  extension,  on  appelle  vindicationes  certaines 
prétentions  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à  une  action  en 
justice,  mais  qui  motivent  seulement  une  réclamation 
adressée  à  l’autorité  administrative,  comme  le  droit 
d’invoquer  une  immunité  ou  un  privilège  ;  la  vacatio 
biennii  pour  ceux  qui  ont  rempli  la  charge  de  légat 
d’une  cité17;  certains  privilèges  des  soldats18  ou  des 
provinciaux  19  ;  le  droit  pour  un  magistrat  de  nommer 
un  tuteur 20. 

II.  L’action  en  revendication.  —  La  vindicatio ,  con¬ 
sidérée  comme  action  réelle,  sanctionne  les  droits  réels 
civils,  appartenant  à  des  citoyens  romains,  sur  des  choses 
susceptibles  de  propriété  quiritaire.  Elle  a  été  étendue 
par  des  procédés  divers,  sous  la  forme  d’une  action 
fictice  ou  d’une  action  in  factum ,  à  la  sanction  de  droits 
réels  appartenant  à  des  pérégrins,  ou  consacrés  par  le 
Préteur,  ou  portant  sur  des  fonds  provinciaux.  On 
l’accorde  également  par  faveur,  comme  action  utile, 
à  des  personnes  qui  ont  perdu  la  propriété  ou  qui  ne 
l’ont  pas  encore  acquise.  Enfin,  dans  certains  cas,  l’action 
en  revendication  joue  le  rôle  d’une  action  personnelle 
( condictio  ou  action  pénale). 

A.  Action  fictice  en  revendication.  La  revendication 
est  donnée  à  titre  d’action  utile  dans  deux  cas  :  aux 
pérégrins  ou  contre  les  pérégrins  ;  aux  possesseurs  en 
voie  d’usucaper. 

1°  L’action  en  revendication,  modifiée  par  une  fiction, 
sanctionne,  sous  le  Haut-Empire,  la  propriété  des  péré¬ 
grins.  Gaius  dit,  en  effet,  qu’on  donne  fictivement  la 
qualité  de  citoyen  romain  à  un  pérégrin,  lorsqu’il  est 
juste  d’étendre  à  ce  pérégrin  le  bénéfice  d’une  action 
créée  pour  les  citoyens  romains.  Réciproquement  on 
accorde  une  action  fictice  en  revendication  contre  le 
citoyen  romain  qui  a  perdu  cette  qualité  à  titre  de  peine 
et  qui  est  devenu  pérégrin:  l’action  est  donnée  contre 
lui  «  comme  s’il  n’était  pas  au  nombre  des  déditices  » 
[dediticii]. 

2°  Une  action  en  revendication  fictice  est  promise  par 
1  Édit  prétorien  au  possesseur  en  voie  d’usucaper  [usuca- 
pio,  p.  605].  Ce  possesseur  est  protégé  par  une  action 
créée  par  le  préteur  Publicius  ad  exemplum  vindica- 
tionis.  L’acquéreur  qui  a  perdu  la  possession  peut  la 
réclamer  avant  d’avoir  achevé  d’usucaper.  On  suppose 
accomplie  l’usucapion  simplement  commencée  :  ftngitur 
rem  usucepisse  ;  on  autorise  le  possesseur  à  revendiquer 
la  chose,  comme  s  il  en  était  déjà  devenu  propriétaire 
quiritaire  [publiciana  actio,  p.  753]. 

B.  Action  en  revendication  in  factum.  —  1<>  L’usage 
de  la  revendication  pour  protéger  les  possesseurs  des 
tonds  provinciaux  est  attesté  nettement*  par  Frontin  21  : 

Dig.  XXIX,  5,  18  ;  Celsus,  eod.  26  ;  Callistrat.  Dig.  XLIX,  14,  l  pr. 

—  13  Alex.  Sev.  Cod.  Just.  VI,  35,  6  pr.  ;  Dioclétien,  eod.  9  ;  Scaevola,  Dig  X  » 

39  pr.;  Marciau.  Dig.  XXIX,  5,  15,  2.  -  ItPapiuian.  Dig.  XL  VIII,  5,  1 1 ,  ’i  2.’ 

—  18  Paul*  DiS-  H>  L  9-  —  16  Julian-  ap.  Ulp.  Dig.  V,  1,  2,  5.  —  17  Papinian.  Dig. 

L,  7,  7.  -  18  Ulpian.  Dig.  I,  18,  6,  6.  -  19  Ibid.  1,16,  7  pr.  -  20  M.  Aurèle 
et  Verus  ap.  Ulp.  Dig.  XXVI,  5,  24.  —  21  Frontin.  p.  36,  8. 


VIN 


—  904  — 


vindicant  inter  se  non  minus  fines  ex  aequo  ac  si 
privatorum  agrorum.  Ce  témoignage  est  confirmé  par 
deux  rescrits  de  Dioclétien*  et  par  une  constitution  de 
Justinien2.  La  formule  ordinaire  de  l’action  en  revendi¬ 
cation  devait  être  modifiée,  car  les  fonds  provinciaux  ne 
comportent  pas  la  propriété  quiritaire.  Elle  était  sans 
doute  rédigée  in  factum  ;  le  droit  du  possesseur  devait 
être  caractérisé  par  1  expression  habere  possidere  frui 
licere,  qui  figure  dans  la  loi  agraire  de  643. 

2°  Le  droit  de  superficie  et  le  droit  sur  l'ager  vecti- 
galis  ont  été  sanctionnés  par  le  Préteur  au  moyen  d’une 
action  réelle  modelée  sur  la  revendication  et  sans  doute 
aussi  rédigée  in  factum  [superficies,  ager  vectigalis]. 
Il  en  fut  de  même  au  Bas-Empire  de  l’emphytéose 
[empuyteusis]  :  l’action  réelle  n’est  mentionnée  pour  ce 
droit  que  dans  la  rubrique  d’un  titre  du  Digeste. 

C.  Action  utile  en  revendication.  —  La  revendication 
est  accordée,  à  titre  d  action  utile,  à  certaines  personnes 
qui  ontperdu  la  propriété  d’une  chose  sans  leurvolonté. 
Tel  est  le  cas  du  propriétaire  d’une  tabula  sur  laquelle 
un  tiers  a  peint  un  portrait.  L’artiste  devient  proprié¬ 
taire  du  tableau,  mais  l’ex-propriétaire  de  la  tabula  peut 
exercer  contre  lui  une  action  utile  en  revendication, 
à  charge  d’indemniser  l’artiste  de  son  travail,  sinon 
celui-ci,  s’il  possède  de  bonne  foi,  écartera  sa  demande 
par  une  exception  de  dol.  Cette  solution,  indiquée 
par  Gaius  3,  mais  repoussée  par  Paul4,  a  été  consacrée 
par  Justinien  6. 

De  même  si  un  arbre,  transplanté  dans  le  champ  d’au- 
trui,  y  a  pris  racine,  l’arbre  appartient  désormais  au 
propriétaire  du  terrain  ;  mais  l’ex-propriétaire  a  une 
action  utile  en  revendication  6.  De  même  encore,  si  un 
mari  donne  de  la  laine  à  sa  femme  pour  se  faire  un 
vêtement,  le  vêlement  devient  la  propriété  de  la  femme, 
mais  le  mari  donateur  a  contre  elle  une  revendication 
utile  7,  car  les  donations  entre  époux  sont  prohibées 
[donatio,  p.  384]. 

La  revendication  utile  est  également  accordée  aux 
mineurs  \  aux  femmes 9,  aux  soldats  *°,  lorsque  le 
tuteur  ou  curateur,  le  mari,  le  mandataire  a  acheté  une 
chose  avec  leur  argent  et  devient  insolvable.  L’action 
en  revendication  leur  fournit  le  moyen  d’être  payés  de 
préférence  aux  autres  créanciers,  tout  au  moins  de  faire 
entrer  la  chose  dans  le  patrimoine  de  la  personne  que 
la  loi  a  voulu  protéger.  Cette  décision  de  faveur  est 
écrite  dans  divers  textes  qui  paraissent  interpolés  ;  elle 
exprime  en  tout  cas  l’état  du  droit  sous  Justinien. 

Il  en  est  vraisemblablement  de  même  de  l’action  utile 
en  revendication  accordée  au  donateur  sub  modo ,  lorsque 
le  donataire  n’exécute  pas  la  charge  qui  lui  a  été  impo¬ 
sée  11  [modus,  p.  1939,  n.  21]  ;  au  donateur  à  cause  de 
mort  qui  a  révoqué  sa  donation  *2. 

Ces  actions  utiles  n’ont  rien  de  commun  avec  l’action 
en  revendication  qu’un  cessionnaire  de  droit  réel  exerce 
utiliter  sans  mandat 13  [procurator]. 

D.  Action  en  revendication  tenant  lieu  de  condictio. 

—  Régulièrement  la  revendication  a  pour  but  de  faire 
reconnaître  le  droit  de  propriété  du  demandeur  et,  par 
voie  de  conséquence,  de  lui  faire  restituer  la  chose  qui 
lui  appartient.  Elle  sert  aussi  à  prévenir  un  enrichisse- 

‘  Vatic.  fragm.  315,  316.  —  2  Cod.  Just.  Vil,  39,  8.-3  Comment.  II,  78. 

—  4  Dig.  VI,  1,  3,  3.  —  5  Inst.  Il,  1,  34.  —  6Alfenus,  Nerva  ap.  UIp.  Dig.  VI, 
1,  5,  3.  —  7  Pomponius,  Dig.  XXIV,  1,  29,  I  ;  Gaius,  eod.  30.  —  8Ulpian.  Dig. 
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ce  qu’il  a  acquis  à  l’occasion'de ‘rchn!"081,!111® 10,11 
fonct.on  de  condictio.  En  donnant  au  jugé 
reelle  le  pouvoir  de  statuer  sur  cette  „  ae  1  action 

voulu  Simplifier  la  procédure  en  dispensant  led"’  °n  a 

d’exercer  deux  actions  distinctes,  la  revendit'1'1611' 
condictio.  revendication  et  la 

E.  Action  en  revendication  tenant  lieu  d'uno  • 
Pénale.  -  Il  y  a  deux  cas  où  la  revendication "T 
1  action  de  dol  :  contre  celui  qui  s’est  offert  au  nrn  ^ 
contre  celui  qui  par  dol  a  cessé  de  posséder  (£?  1 
cas  seront  expliqués  à  propos  des  pouvoirs  du  jugede 
1  action  en  revendication.  La  substitution  de  la  revend? 
cahon  à  i  action  de  dol  a  pour  effet,  non  pas  seulement  de 
simplifier  la  procédure,  mais  aussi  d’assurer  au  deman 
deur  les  avantages  qu’une  action  rei  persecutoria 
présente  par  rapport  à  une  action  pénale,  et  de  lui 
procurer  une  indemnité  fixée  par  lui  sous  la  foi  du 
serment. 


III.  Procédure  de  la  revendication.  —  L’action  de  la 
loi  par  serment  a  été  pendant  longtemps  la  seule  procé¬ 
dure  usitée  in  jure  pour  la  vindicatio.  Au  dernier 
siècle  de  la  République  et  sous  l’Empire,  il  y  a  deux 
autres  modes  de  procéder  :  par  une  sponsio  ou  par  une 
formule  pétitoire  *4.  Au  Bas-Empire,  il  n’y  a  plus  ni 
action  de  la  loi,  ni  sponsio ,  ni  formule  :1a  vindicatio , 
comme  toute  autre  action,  est  directement  soumise  au 
magistrat  qui  juge  lui-même  ou,  s’il  est  trop  occupé, 
confie  à  un  délégué  l’instruction  et  le  jugement  du 
procès  :  c’est  la  procédure  extra  ordinem. 

On  n’a  pas  à  exposer  ici  les  modes  d’introduction  de 
l’instance  en  revendication  aux  diverses  époques.  Il 
suffit  de  renvoyer  aux  articles  sur  l’in  jus  vocatio 
[jus,  p.  743],  la  denunciatio  [denunçiatio,  p.  102,  n.  4], 
le  libelle  [libellus,  p.  1175,  n.  6]. 

1°  Action  de  la  loi  per  sacramentum.  — Les  formes 
de  cette  procédure,  lorsqu’elle  a  lieu  in  rem ,  ce  qui  est 
le  cas  de  la  revendication,  ont  été  décrites  au  mot 
sacramentum  [p.  932].  Pour  apprécier  les  différences  qui 
la  séparent  des  procédures  per  sponsionem  ou  par 
formule  pétitoire,  il  convient  de  rappeler  que  c’est  une 

procédure  bilatérale.  Chacune  des  parties,  saisissant  à 

son  tour  la  chose  litigieuse,  pose  sa  baguette  sur  elle, 
puis  sur  son  adversaire,  en  affirmant  son  droit [vindicta].! 
C’est  la  manus  consertio,  le  combat  simulé  qui  prend  fin 
sur  l’ordre  du  préteur  de  lâcher  l’objet.  Alors  celui  qui 
a  le  premier  revendiqué  interroge  son  adversaire  et  le 
somme  de  dire  pourquoi  il  a  fait  la  vindicatio.  Celui-ci 
se  bornant  à  répondre  qu’il  a  usé  de  son  droit,  le  prêteur 
invite  les  parties  à  recourir  au  serment,  dont  le  montan^ 
est  promis  par  les  praedes  sacramenti.  La  somme 
500  as  ou  de  50  as,  suivant  que  la  valeur  du  lüige  es* 
supérieure  ou  inférieure  à  1000  as,  sera  payée  a  titre  e 
peine  par  les  cautions  de  celui  dont  le  serment  sera 
déclaré  injuste.  Le  magistrat  procède  ensuite  à  a  j 
bution  des  vindiciae  [vindiciae],  et  à  la  réception  ^ 
praedes  litis  et  vindiciarum  qui  garantissent  le  ie‘  _ 
tion  de  la  chose  et  des  fruits,  si  le  sacramentum  ^ 

seur  intérimaire  est  déclaré  injustum.  La  Pru<  "U,utjon 
termine  par  l’institution  d’un  juge.  La  compa 


III  32| 

XXVI,  9,  2.  —  9 Paul.  Dig.  XXIV,  1,  55.  -  10  PhUipPe-  Coi,  j_  12’uipiu>; 

—  U  Dioclétien,  Cod.  Just.  VII,  54,  3;  Valérien  Gallien,  eo  •  •  . 

Dig.  XXXIX,  6,  30.  -  13  Justinian.  Cod.  IV,  39,  9.  -  44  Gains,  , 
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•lies  est  garantie  par  un  vadimonium  [vadimo- 
ll'5  ,  518].  Le  juge  une  fois  nommé,  les  parties  se 
N'lM,ent  rendez-vous  au  surlendemain  ( dies  comperin- 
pour  se  présenter  devant  lui.  Enfin  l’on  procède 
Zit'is  contestatio  [litis  contestatio,  p.  1271]. 

3  L’action  de  la  loi  par  serment  a  été  maintenue  sous 
l’Empire  pour  les  procès  soumis  au  jugement  des 
centumvirs  [centumviri]  ;  elle  s’accomplissait  comme 
devant  le  Préteur  urbain,  ou  à 


autrefois 


défaut 

1 D  - - 

devant  le  Préteur  pérégrin1.  On  a  prétendu  cependant 
ue  sous  l’Empire,  l’action  de  la  loi  par  serment  n’avait 
nlus  lieu  in  rem.  On  procédait,  dit-on,  per  sponsionern  ; 
le  montant  de  cette  sponsio ,  fixé  ici  à  125  sesterces 
en  raison  de  la  loi  Crepereia  [lex,  p.  1142,  n.  19],  don¬ 
nait  lieu  à  Faction  de  la  loi  par  serment  in  personam. 
La  sponsio  était  unilatérale  et  préjudicielle  comme 
dans  la  procédure  per  sponsionern  qui  va  être  décrite. 
Mais  cette  assertion,  fondée  en  apparence  sur  un 
passage  de  Gaius  2,  est  en  opposition  avec  le  témoi¬ 
gnage  d’Aulu-Gelle 3  qui  atteste  la  persistance  de  la 
manus  consertio  et  du  débat  sur  les  vindiciae. 
Ce  sont  là  des  éléments  caractéristiques  de  l’action 
de  la  loi  'exercée  in  rem.  Même  au  nie  siècle 
de  notre  ère,  au  temps  des  Sévères,  l’emploi  de  la 
vindicta,  qui  caractérise  la  manus  consertio,  a  été  con¬ 
servé  dans  l’affranchissement  quia  lieu  dans  la  forme 
d’un  procès  en  revendication  :  ce  n’est  pas  seulement 
1  ’adsertor  in  libertatem ,  c’est-à-dire  le  revendiquant, 
c'est  aussi  le  maître  de  l’esclave  qui  fait  usage  de  la 
baguette  4  [vindicta].  Le  texte  cité  de  Gaius  prouve 
simplement  qu’une  modification  a  été  introduite  dans 
la  procédure  de  l’action  par  serment,  mais  il  n’en  précise 
pas  la  nature. 

La  compétence  des  centumvirs  pour  juger  les  vindi- 
mtiones parait  avoir  été  générale  sous  l’Empire5;  Gaius 
ne  fait  aucune  réserve 6.  Elle  n’excluait  pas  celle  de 
1  mis  judex  ;  les  parties  devaient  choisir.  A  défaut 
d accord,  le  demandeur  pouvait  sans  doute  requérir, 
sous  le  contrôle  du  magistrat,  le  renvoi  de  l’affaire 
nu  tribunal  des  centumvirs.  C’est  ainsi  qu’on  s’explique 
lue,  pour  certaines  affaires,  telles  que  la  plainte  d’inoffi- 
eiositc,  la  compétence  des  centumvirs  soit  considérée 
comme  normale  et  que  leurs  jugements  aient  fait  juris¬ 
prudence.  Le  renvoi  aux  centumvirs  paraît  avoir  été 
écarté  pour  les  vindicationes,  lorsque  la  valeur  du  litige 
cluil  uif<!rieure  à  cent  mille  sesterces.  Le  jurisconsulte 
11  signale  en  matière  de  succession  un  praejudi- 
C*Um  a'nsi  conçu  :  an  ea  res  major  sit  centutn  millibus 
eslullls  [praejudicium,  p.  623].  On  a  conjecturé  qu’il 
"“«ici son  application. 

L  1  ‘‘‘octdure  per  sponsionern.  —  Celle  procédure 
eu,,  !  '  avec  Précédente  dès  le  temps  de  Cicéron  8  ; 
de  persisté  à  l’époque  classique,  aux  ne  et  me  siècles 
kclionre  6re  eSt  kien  moins  compliquée  que 

desoJ,U;  par  serment  :  le  revendiquant  stipule 
trergj'l  'ersa‘re  25  sesterces  pour  le  cas  où  il  démon- 
gieuse  '!  est  Propriétaire  quiritaire  de  la  chose  liti- 
meus  '  1  ,lomo  Quo  de  agitur  ex  jure  Quiritium 

’  scslertios  XXV  nummos  dure  spondes  ?  Puis 

’Caius,  lv,  3(  __2- 

®euü  dem  y  ?  ®5>®Cinteing,  Ueberdas  Verhültniss  derlegis  actiosacra- 
1878  .  perljhr^  durch  sponsio  praejudicialis,  1853  ;  Lotmar,  Kritische 
Oin  v,  '  Glrard>  Manuel,  1911,  p.  340,  2.  —  3  jy0ct.  att.  XX,  10. 

^  12,  2,  —  B  Quintil,  Inst.  or.  V,  10,  1)5.  — 0  Gaius,  loc.  cit. 


il  demande  au  préteur  une  formule  certae  pecuniae 
pour  faire  statuer  sur  la  sponsio  10. 

Cette  sponsio  n’a  lieu  que  pour  la  forme  :  c’est  un 
moyen  de  faire  juger  indirectement  qui  est  propriétaire. 
La  stipulation  est  préjudicielle  et  non  pénale.  Les 
25  sesterces  ne  sont  pas  exigés  du  perdant11  ;  c’est  un 
nouvel  avantage  sur  le  sacramcntum.  En  voici  un 
autre  :  on  peut  se  faire  représenter  en  justice  par  un 
cognitor  ou  par  un  procuralor,  tandis  que,  pour 
l’action  per  sacramentum,  on  doit  observer  la  règle  qui 
défend  d’exercer  une  action  de  la  loi  au  nom  d’autrui 
[legis  actio,  p.  1094,  n.  14].  Cette  règle  subsistait  au 
me  siècle  de  notre  ère12. 

La  différence  essentielle  entre  les  deux  modes  de  pro¬ 
céder,  c’est  que  la  procédure  per  sponsionern  est  unila¬ 
térale.  Il  n’y  a  pas  de  combat  simulé,  ni  de  prétention 
réciproque  à  la  propriété.  Seul  le  revendiquant  affirme 
son  droit;  seul  il  a  la  charge  de  la  preuve. 

L’exécution  de  la  sentence  est  d’ailleurs  assurée, 
comme  dans  l’action  de  la  loi,  par  des  cautions.  Mais  ces 
cautions  ne  sont  plus  des  praedes  :  ce  sont  des  adpro- 
missores  [intercessio,  p.  551].  Le  revendiquant  stipule 
du  défendeur  et  des  cautions  une  somme  égale  à  la 
litis  aestimatio  pour  le  cas  où  son  adversaire,  ayant 
succombé,  ne  restituerait  pas  la  chose  et  les  acces¬ 
soires.  Cette  stipulation,  distincte  de  celle  des  25  ses- 
tercep,  est  appelée  pro  praede  litis  etvindiciarum,  parce 
qu’elle  a  un  objet  analogue  à  celui  de  l’obligation  des 
praedes  litis  etvindiciarum  de  Faction  de  la  loi  par  ser¬ 
ment  in  rem  13  [vindiciae].  Une  clause  spéciale  oblige  le 
défendeur  et  les  cautions  à  payer  le  double  de  l’estima¬ 
tion,  à  défaut  de  restitution  des  fruits  14. 

3°  Procédure  par  formule  pétitoire.  —  Ce  troisième 
mode  de  procéder  n’a  de  commun  avec  le  précédent  que 
son  caractère  unilatéral.  Introduite  vers  la  fin  de  la 
République  dans  les  provinces  pour  les  procès  entre 
citoyens  et  pérégrins  15,  la  procédure  par  formule  péti¬ 
toire  a  reçu  bientôt  après  une  large  application  16  ;  elle 
a  été  fréquemment  appliquée,  même  à  Rome,  aux  pro¬ 
cès  entre  citoyens,  lorsque  les  parties  ne  pouvaient  pas, 
en  raison  de  la  valeur  du  litige,  plaider  devant  les 
centumvirs  ;  vraisemblablement  aussi  lorsque  le  défen¬ 
deur,  dès  sa  comparution  devant  le  magistrat,  deman¬ 
dait  une  formule  arbitraire.  Dans  les  régions  où  la 
procédure  formulaire  a  été  remplacée  par  la  procé¬ 
dure  extraordinaire,  les  magistrats  se  sont  inspirés 
dans  leurs  jugements  des  règles  suivies  par  les  juges  de 
Faction  pétitoire. 

La  procédure  par  formule  pétitoire  se  distingue  des 
deux  précédentes  en  ce  que  la  question  de  propriété  est 
directement  soumise  à  l’examen  du  juge  :  Si  paret 
hominem  ex  jure  Quiritium  Auli  Agerii  esse.  D’autre 
part  ce  juge  a  reçu  des  pouvoirs  de  plus  en  plus  étendus, 
pour  tenir  compte  des  rapports  que  la  possession  tem¬ 
poraire  de  la  chose  peut  faire  naître  au  profit  ou  à  la 
charge  du  défendeur.  Enfin  l’instruction  écrite,  délivrée 
par  le  magistrat,  contient  la  clause  arbitraire  qui  auto¬ 
rise  le  juge  à  ne  prononcer  de  condamnation  que  si  le 
défendeur  ne  restitue  pas  la  chose  et  ses  accessoires. 

—  1  Sent.  V,9, 1.  —  8Cic.  in  Verr.  Il,  I,  45,  135.  —  9  Gaius,  IV,  93;  Ulpian.  Dig. 
XLV1,  7,  5, 2.  —  10  Gaius,  loc.  cit.  —  H  Ibid.  IV,  94.  —  12  Ulpian.  Dig.  L,  17,  123 
pr.  _  13  Gaius,  IV,  94.  —  14  Paul.  Sent.  I,  13  6,8  ;  V,  9,  2.  — 18  Cic.  in  Verr. 

II,  2,  12,  31.  —  10  Alfenus  Varus,  Dig.  VI, 1,  57  ;  58  ;  Gaius,  IV,  92. 
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L’exécution  de  la  sentence  est  assurée  par  la  satisdation 
judicatum  solvi.  Les  trois  clauses  qu’elle  renferme  ont 
été  décrites  à  l’article  cautio,  p.  979,  n.  106. 

4°  Procédure  extraordinaire.  —  Sous  le  Bas-Empire, 
où  la  procédure  extra  ordinem  est  seule  en  vigueur,  les 
règles  établies  par  le  droit  classique  pour  la  procédure 
par  formule  pétitoire  ont  été  maintenues  et,  à  certains 
égards,  élargies.  Le  juge,  qui  est  désormais  le  magis¬ 
trat  lui-même  ou  son  délégué,  a  un  pouvoir  qui  n’appar¬ 
tient  pas  au  juge,  simple  citoyen  :  la  sentence  rendue 
par  lui  est  exécutoire  par  la  force  publique1.  Si  le 
défendeur  ne  peut  restituer  la  chose,  il  doit  en  payer  la 
valeur,  calculée  d  après  l’intérêt  du  demandeur  ;  s’il  a 
cessé  par  dol  de  la  posséder,  il  sera  condamné  à  une 
somme  que  le  défendeur  fixera  lui-même  sous  la  foi  du 
serment. 

IV.  Organisation  de  l’instance.  —  Sous  le  Haut- 
Empire,  les  parties  au  procès  sont,  en  règle  générale  : 
dune  part,  le  propriétaire  qui  a  perdu  la  possession; 
d’autre  part,  le  possesseur  actuel  de  la  chose. 

1°  La  question  de  savoir  si  le  propriétaire,  qui  n’a 
plus  la  chose,  en  a  perdu  la  possession  se  résout  d’après 
les  règles  sur  la  possession  [possessio,  p.  603].  Le 
propriétaire  n’a  pas  intérêt  à  revendiquer,  lorsqu’il  peut 
exercer  soit  un  interdit  récupératoire,  soit  un  interdit 
conservatoire2. 

Le  propriétaire  doit  désigner  d’une  façon  précise  la 
chose  litigieuse,  et  déclarer  s’il  la  revendique  en  tota¬ 
lité  ou  pour  partie 3.  Dans  ce  dernier  cas,  il  doit  indi¬ 
quer  l’étendue  de  sa  part,  afin  d’éviter  de  perdre  son 
procès  pour  cause  de  plus  pétition  S’il  a  une  juste 
cause  d’ignorer  la  part  qui  lui  appartient,  comme  c’est 
le  cas  d’un  légataire  soumis  éventuellement  à  l’applica¬ 
tion  de  la  loi  Falcidie,  il  doit  avoir  soin  de  faire  une 
vindicatio  incertae  partis  5. 

La  revendication  n’est  pas  possible  pour  les  choses 
qui  ont  perdu  leur  individualité  par  suite  de  leur  incor¬ 
poration  à  une  autre  :  Extinctae  res  vindicari  non 
possunt 6.  Si  plus  tard  l’incorporation  cesse,  par 
exemple,  si  la  maison  construite  avec  les  matériaux 
d  autrui  est  démolie  par  cas  fortuit,  le  propriétaire  des 
matériaux  peut  les  revendiquer  contre  le  constructeur 
de  mauvaise  foi  7. 

2°  La  revendication  se  donne  contre  celui  qui  possède 
la  chose*  lors  de  la  litis  contestatio  [litis  contestatio, 
p.  1272].  Pour  ne  pas  s’exposer  à  un  échec,  le  revendi¬ 
quant  doit,  lorsqu’il  y  a  doute,  faire  usage  de  Yinterro- 
gatio  in  jure 9  [jus,  p.  744],  Il  faut  ensuite  que  le  défen¬ 
deur  consente  à  plaider10.  Pas  de  difficulté  s’il  rend  la 
chose  litigieuse  :  il  n’y  a  pas  de  procès;  mais  s’il  refuse, 
le  revendiquant  sollicitera  l’interdit  quem  fundum  pour 
se  faire  transférer  la  possession,  s’il  s’agit  d’un 
immeuble11.  Les  rôles  seront  alors  intervertis  :  le 
demandeur  originaire,  devenu  possesseur,  sera  déchargé 
du  fardeau  de  la  preuve,  si  l’ex-dëfendeur  exerce  contre 
lui  la  revendication. 

Lorsqu’il  s’agit  d’un  meuble,  le  revendiquant  se  fait 


1  Ulpian.  Dig.  VI,  1,  68  (texte  interpolé).  Cf.  Édouard  Cuq,  Manuel  des  insti¬ 
tutions  juridiques  des  üomains ,  p.  302.  —  2  Ulpian.  Dig.  XLIIi,  17,  i,  6  ;  Gaius, 
Dig.  VI,  1,  24.  —  3  Paul.  Dig.  VI,  1,  G  ;  8.  —4  Ulpian.  eod.  73  pr.  —  S  Gaiusi 
eod.  76,  1  ;  Inst.  IV,  54.  —  6  Gaius,  II,  79.  —  7  Ulpian.  Dig.  XL VII, 
3,  2.  —  »  Ulpian.  Dig.  VI,  1,  D.  —  9  Gaius,  Dig.  VI,  1,  3G  ;  Paul.  Dig. 
XI,  1,  20,  1.  —  10  Ulpian.  Dig.  L,  17,  156  pr.  —  11  Furius  Anthianus,  Dig. 
VI,  1,  80.  —  12  Ulpian.  Dig.  II,  3,  1,  1.  —  13  Licinius  Rufinus,  Dig.  V,  1  , 


autoriser  par  le  magistrat  à  l’emmener  ou  ô  i 
{duci  vel  ferrijubere) 12.  Le  défendeur  uni  \  Prendr« 
est  tenu  de  l’action  ad  exhibendum 13  Si  1  aClel’°M 
usucapé  après  la  litis  contestatio ,  le  juge  dernnUbl<i  6Sl 
n  absoudra  pas  le  défendeur,  à  moins  que ce 1 
consente  à  ce  qu’on  antidate  Y  intention 
revendication.  C’est  ce  qu’on  appelle  h  !°n  en 
repetita  die  1  Vln<iicatio 

Le  défendeur,  qui  entend  conserver  durant  u 
‘'avantage  de  la  possessica,  doit  fournir  la  cuiioS 
catuni  solvi  [judicatum,  p.  643,  n.  18-20]  S’il  ,-ef  J 
l’obl,  ge  à  transférer  la  possession  au  demandeur,  lorsque 
colui-et  offre  de  donner  caution.  Dans  le  cas  ro„lr  ! 
on  laisse  la  chose  au  détendeur,  ou  on  la  remets ,» 
séquestre16  [sequester]. 

Pour  prévenir  des  abus,  la  revendication  est  permise 
depuis  Constantin,  en  matière  immobilière,  contre  un 

simple  détenteur,  à  moins  qu’il  n’indique  le  nom  du 
possesseur  ( auctoris  laudatio).  Si  celui-ci  refuse  de 
défendre  au  procès,  le  magistrat  peut,  après  enquête 
autoriser  le  revendiquant  à  se  mettre  en  possession  de 
l’immeuble16.  Justinien  a  étendu  aux  meubles  la  nou¬ 
velle  règle.  Désormais  la  revendication  se  donne  contre 
un  simple  détenteur,  pourvu  qu’il  ait  la  faculté  de  resti-  | 
tuer 17. 

Par  exception,  il  y  a  deux  cas  où  la  revendication  se 
donne  contre  un  non-possesseur,  en  raison  d’un  dol 
dont  il  s’est  rendu  coupable.  Le  non-possesseur  qui 
sciemment  s’est  présenté  comme  possesseur  [qui  litise 
obtulit),  en  vue  de  permettre  au  vrai  possesseur  d’achever 
d’usucaper,  est  tenu  de  réparer  le  dol  causé  au  reven¬ 
diquant  18.  Le  possesseur,  qui  par  dol  a  cessé  de  possé-  1 
der  avant  que  le  procès  ne  soit  engagé,  celui  par 
exemple  qui  a  détruit  ou  abandonné  la  chose  ou  en  a 
transféré  la  possession  à.  un  tiers,  est  considéré  comme 
étant  encore  en  possession  19  :  dolus  pro  possessions 
est20.  Il  est  tenu  de  réparer  le  tort  causé  au  demandeur. 
La  revendication  joue  ici  le  rôle  d’une  action  pénale. 
Elle  tient  lieu,  sous  Justinien,  de  l’action  de  dol 
accordée  par  le  droit  classique 2t,  ou  de  l’action  ex  sti- 
pulatu,  lorsque  le  défendeur  avait  promis  de  s’abstenir 
de  tout  dol,  en  fournissant  la  satisdation  pro  praede 
litis  et  vindiciarum  ou  judicatum  solvi22. 

L’Édit  prétorien  a  créé  une  action  spéciale  in  fadutn  | 
contre  celui  qui,  par  dol,  aliène  une  chose  judicu  I 
mutandi  causa ,  pour  rendre  la  poursuite  plus  di  I 
cile23.  Cette  action  faisait  obtenir  au  demandeur  la  répaj  I 
ration  du  préjudice  causé.  Le  revendiquant  pouiai  I 
aussi  demander  au  magistrat  de  tenir  1  aliénation  Pour  I 
non  avenue  et  de  lui  restituer  son  action  contre  le  PieCu  I 
dent  possesseur24’.  Sous  Justinien,  la  restitution  n es|  I 
plus  mentionnée;  l’action  in  factum  a  seule  été  co 

servée’  -  „  __  T  e  juge 

V.  Pouvoirs  du  juge  de  l’action  petitoire.  ^  ^ 

a  deux  points  à  vérifier  :  d’abord  si  le  demande  ui^-  ^ 
mesure  de  prouver  qu'il  est  propriétaire,  PIUS  ^|re 
défendeur  possède  et  s’il  a  des  exceptions 

38.  _  H  Ulpian.  Dig.  X,  4,  9,  6.  -  «  Florentin.  Dig.  XVI,  3,  ,7>g  ^  jaJ .’ 

Dig.  XLI,  2,  39.  —  16  Cod.  Just.  111,  19,  2.  — 11  Ulpian.  ‘0-  '  „  pipia». 

polée).  —  18  Ibid.  25;  Paul.  eod.  26;  27  pr.  (textes  *“te^>20  Paul.  Dig-  L>  l7> 
Dig.  X,  4,  9  pr.;  V,  3,  13,  14  ;  VI,  I,  27,  3  (texte  interpole).  vig  V, 

13t.  _  21  Celsus,  Dig.  V,  3,  45.  —  22  Gaius,  Dig.  IV,  ’  ’  ,  _  24 Gains, 

3,  13,  13.  -  23  Gains,  Dig.  IV,  7,  1  pr.;  3  pr.  ;  Ulpian.  eod.  , 

eod.  3,  4. 
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dirigée  contre  lui  *. 


,  contre  la  poursuite 
i  demandeur  doit  établir  comment  il  a  acquis  la 
^  ■'  nàriin  mode  originaire  (occupation  d’une  res 

dl°Se  '  1  •  _\  J Tin n a  lp  SArnnd  CAS.  il 


cuu" /accession)  ou  dérivé.  Dans  le  second  cas,  il 
T  prouver,  non  seulement  qu’il  a  acquis  la  chose  en 
d°![U  d'un  titre  régulier  (vente,  échange,  donation)  et 


par  un  mode  approprié  (mancipation,  tradition) 


mais 


ussi  que  son  auteur  était  propriétaire,  ainsi  que  les 
a“teurs  de  son  auteur.  Cette  preuve  serait  très  difficile, 
siTon  n’avait  le  moyen  de  la  simplifier,  en  invoquant 
l’usucapion 3  [usücapio,  p.  605]. 

Le  défendeur  doit  posséder  la  chose  lorsque  le  procès 
est  engagé  [litis  contestatio],  car  c’est  à  ce  moment  que 
le  juge  doit  se  placer  pour  savoir  si  le  défendeur  doit 
être  condamné.  Le  défendeur  doit  posséder  encore  la 
chose  lors  du  jugement4;  s’il  a  perdu  la  possession 
sans  dol  ni  faute,  il  sera  absous.  Justinien  a  modifié  la 
règle  sur  la  possession  du  défendeur  ;  il  n’exige  la  pos¬ 


session  qu’au  jour  du  jugement. 

Le  défendeur  peut  écarter  la  poursuite  dirigée  contre 
lui  en  invoquant  un  droit  réel  sur  la  chose  (usufruit, 
hypothèque),  ou  une  convention  conclue  avec  le  deman¬ 
deur  (vente,  donation)  5.  C’est  à  lui  de  faire  la  preuve 
des  faits  qu’il  allègue  :  reus  in  exceptione  actor  est 6. 

Le  juge  peut  aussi  imposer  au  défendeur  diverses 
prestations,  qui,  en  certains  cas,  varient  suivant  que  le 
défendeur  est  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi. 

Tout  possesseur  doit  restituer  ce  qu’il  a  acquis  à 
l’occasion  de  la  chose  ’,  notamment  les  fruits  perçus  ou 
qu’il  aurait  pu  percevoir  depuis  la  litis  contestatio* .  Il 
est  responsable  de  la  perte  ou  de  la  détérioration  causée 
par  sa  faute  \  et  même  des  cas  fortuits  d’après  les  Pro- 
culiens l0. 

Le  possesseur  de  mauvaise  foi  est  seul  responsable 
des  cas  fortuits 11 ,  suivant  les  Sabiniens,  dont  l’opinion 
a  été  consacrée  par  Justinien,  à  moins  qu’il  ne  prouve 
que  la  chose  aurait  également  péri  chez  le  demandeur12. 
Celui-ci  peut  d’ailleurs  établir  qu’il  aurait  évité  la  perte 
en  vendant  la  chose 13.  Le  possesseur  de  mauvaise  foi 
doit  rendre  les  fruits  perçus  avant  la  litis  contestatio ,  ou 
survaleur:  à  l’époque  classique,  le  propriétaire  avait 
oontie  lui,  de  ce  chef,  une  condictio  fondée  sur  un  enri- 
,C  !ssement  injuste14.  Il  peut  aussi,  sous  le  Bas-Empire' B, 
u>  emander  compte  des  fruits  qu’il  aurait  dû  percevoir, 
niais  la  peine  du  double  établie  pour  ce  cas  par  Valen- 
nien  a  été  réduite  au  simple  par  Justinien11.  Le 
Possesseur  de  bonne  foi,  au  contraire,  n’est  tenu  à  cette 
poqui  Je  rendre  les  fruits  perçus  avant  la  litis  contes- 
droi°tq1Ue  s  n  ont  pas  été  consommés18.  D’après  le 
lion  13°  dSS*que>  en  acquérait  la  propriété  par  la  sépara- 


Le  défend 


vur  a,  de  son  côté,  le  droit  de  se  faire  tenir 


t  I.  L  "(  y'3'  V':  ’>  9-  —  2  Paul.  eod.  23  pr.  —  3  Gaius,  Dig.  XLI 

~ *  Ulpian.  ûir,  ïmv  V’  *’  27’  1  (fi“  iQterP°lée)-  —  5  Di9-  XXI,  3 
1,1  ~  9  Gaius  rl  «  *’  *•  —  1  Gaius>  Di,j-  VI.  I.  20.  —  8  Paul,  eod 

25, 7 .  Sêv  r’  PauU  eod-21-  —  10  Ap.  Paul.  Dig.  V,  3,  40;  Ulpian 
e°rf.  vu,  51,  c  ^  Jiaraca^a*  Just.  III,  31,  2  pr.  ;  Valentinien  et  Valens 
3>'4,  t.  13  r t *  .  ^au*‘  ^0C*  ût-  —  12  Sabinus,  Gassius,  ap.  Gaius,  Dig.  XVI 

H  Co d.  jm  Pjyn;  Dig'  VI’  [>  15>  3-  -u  Ulpian.  Dig .  XIII,  7,  22,  2  ;  Diocld 

1  78  ’  3'  ~~  15  ^  eQ  était  autrement  sous  Auguste  :  Labeo  Dit 

18  .  ~~  Cod  lir  an  •  a,  ~  .  _  * 


••  uiaii  auuciueiH  SUUS  Allgusie  :  L,aueo  LJ 

%im.  Il  ,  Cod ■  Theod ■  IV,  18,  1.  —  n  Cod.  Just.  vil,  si, 

'î- 1,  (Ci  -9  ’  j'  ^  19  Pompouius  ap.  Paul.  Dig.  XLI,  1,  48  pr.  —  20  pa, 

“t  51,  1 .  ’. _ _  go  p  ~  21  Gordien>  Cod.  Just.  111,  32,  5,  1  ;  Alex.  Sévère,  eoc 

“““"«Unn,  _T"‘an-  Di9-  V1>  b  «.  -23  Celsus,  Dig.  VI,  1,  38  (interpolé 
1638  ;  Pellat  '  Tra  u.  ’  Glraucb  ^cherches  sur  la  propriété  che z  les  Romain. 

de  U  propriété,  2*  édit.  1853  ;  Ortolan,  Explication  hi. 


compte  des  impenses  nécessaires  20,  c’est-à-dire  de  celles 
qu’il  a  faites  pour  la  conservation  de  la  chose.  Il  le  fait 
valoir  par  voie  de  rétention  ou  par  une  exception  de 
dol21.  Il  a  le  même  droit  pour  les  impenses  utiles  ou 
d’amélioration,  à  deux  conditions  :  qu’il  soit  de  bonne 
foi,  que  l’amélioration  subsiste  lors  du  jugement  ou  de 
la  restitution.  Ce  droit  est  d’ailleurs  ici  restreint  à  la 
plus-value  donnée  à  la  chose,  sans  qu’il  puisse  être  supé¬ 
rieur  au  montant  de  la  dépense22.  Pour  les  impenses 
de  luxe  ou  de  simple  agrément,  celles  qu’on  appelle 
voluptuaires,  le  défendeur  n’a  droit  àaucune  indemnité. 
Justinien  autorise  seulement  le  possesseur,  même  de 
mauvaise  foi,  à  enlever  tout  ce  qui  a  quelque  valeur  et 
qui  peut  être  retiré  sans  détériorer  la  chose23. 

Édouard  Cuq. 

VINDICIAE.  —  Le  mot  vindiciae,  que  la  loi  des  Douze 
Tables  emploie  aussi  au  singulier  (vindicte)*,  a  des 
sens  divers.  En  général  il  désigne  une  chose  litigieuse, 
celle  dont  la  propriété  est  contestée,  et  qui  donne  lieu 
à  des  actes  de  violence  réciproques,  tout  au  moins  à  ce 
combat  simulé  qui  caractérise  l’action  en  revendication 
à  l’époque  antique  [vindicatio].  Le  jurisconsulte  Servius 
Sulpicius,  le  contemporain  et  l’ami  de  Cicéron,  déclare 
vindiciam  esse  [ dictam ]  qua  de  re  controversia  est,  ab 
eo  qui  vindicatur2.  Son  témoignage  est  confirmé  par 
Festus  :  Vindiciae  appellantur  res  eae  de  quibus  con¬ 
troversia,  quod  potius  dicitur  [lï]s,  quia  fit  inter  eos 
qui  contendunt 3. 

Parfois  le  mot  vindiciae  sert  à  désigner,  non  plus  la 
chose  litigieuse  qui  donne  lieu  au  procès,  mais  la  partie 
de  la  chose  que  l’on  présente  en  justice  :  la  motte  de 
terre  qui  symbolise  le  fonds  litigieux,  la  brebis 
qui  représente  le  troupeau.  Tel  est  le  sens  que  lui 
donne,  au  vme  siècle  de  Rome,  L.  Cincius  :  Vin¬ 
diciae  olim  dicebantur  illae  quae  ex  fundo  sump- 
tae  in  jus  adlatae  erant 4.  Qu’on  entende  les  vin¬ 
diciae  de  la  chose  litigieuse  ou  de  la  partie  pour  le 
tout,  l’idée  exprimée  par  ce  mot  est  si  étroitement 
unie  à  celle  des  actes  de  violence  exigés  dans  l’action 
en  revendication  qu’Aulu-Gelle  confond  les  vindiciae 
avec  la  manus  consertio.  En  rapportant  la  disposition 
de  la  loi  des  Douze  Tables  contre  celui  qui  a  obtenu  à 
tort  la  possession  intérimaire  de  la  chose  litigieuse,  il 
donne  la  définition  suivante  :  De  qua  re  disceptatur  in 
<ju  >  re praesenti,  sive  ager,  site  quid  aliud  est,  cum 
adversario  simul  manu  prendere  et  in  ea  re  [ soll]emni - 
bus  verbis  vindicare,  id  est  vindicia  5. 

Le  mot  vindiciae  a  une  seconde  acception  :  dans 
l’expression  lis  et  vindiciae  qui  caractérise  l’objet  de 
l’obligation  des  praedes  exigés  du  possesseur  intéri¬ 
maire,  le  mot  vindiciae  désigne  les  fruits  de  la  chose 
litigieuse.  Pro  lite  et  vindiciis,  dit  Gaius,  id  est  pro  re 

torique  des  Instituts  de  l’empereur  Justinien,  12«  édition,  1883,  t.  11,  p.  229 
sq.  ;  Accarias,  Précis  de  droit  romain,  4"  édit.  1891,  t.  11,  n»  802;  Cuénot 
Nouv.  Revue  historique  de  droit,  1893,  p.  345  ;  Brezzo,  Z'ulilis  actio  del  diritt  ’o 
romano,  rei  vindicatio  utilis,  1889  ;  Mancaleoni,  Contributo  alla  storia  e  alla 
teoria  délia  rei  vindicatio  utilis,  1900  ;  H.  J.  Roby,  Roman  private  lato  in  the 
times  of  Cicero  and  of  the  Antonines,  1902,  vol.  I,  p.  438  ;  n,  p.  342  ;  Siber,  Die 
Passivlegitimation  bei  der  rei  vindicatio,  1907  ;  Lenel,  L'Édit  perpétuel, 
I,p.210;  Grünhufs  Zeitschr.  1910,  p.  515^556  ;  Girard,  Manuel  de  droit  romain, 
5®  édit.  p.  335,  Édouard  Cuq,  Les  Institutions  juridiques  des  Romains, 
t.  I,  2®  éd.  p.  88;  Manuel  des  Inst,  jurid.  des  Romains,  1916,  p.  292  ;  Em.  Costa, 
Storia  del  diritto  romano,  1911,  p.  181. 

\ ÎXDICIAE.  1  Festus,  s.  v.  376  a,  28  :  Si  vindiciam  falsam  tulit. 
—  2  Ap.  Fest.  loc.  cit.  —  3  Loc.  cit.  —  4  Ibid.  _  3  Getl.  Aoct.  ait.  XX, 
10,  7. 
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et  fructibus  1  fus,  p.  1265,  n.  3  et  13].  Celte  seconde 
acception  est  la  conséquence  de  la  première:  celui  quia 
la  possession  de  la  chose  litigieuse  en  perçoit  les  fruits. 
S  il  y  a  contestation  sur  la  propriété  de  la  chose,  cette 
contestation  s’étend  forcément  aux  fruits  perçus  durant 
l’instance. 

La  loi  romaine  a  posé  des  règles  sur  la  possession  de 
la  chose  et  sur  les  fruits  qu’elle  produit  au  cours  du 
procès. 

I.  Vindiciarum  dictio.  —  Dans  les  procès  en  revendi¬ 
cation  où  1  on  fait  usage  de  l’action  de  la  loi  per  sacra- 
mentum  in  rem,  l’attribution  de  la  chose  litigieuse 
pendant  la  durée  du  procès  fait  l’objet  d’un  décret  du 
magistrat  :  vindicias  dare  ou  dicere.  Le  Préteur  a  mis 
fin  au  combat  simulé  (manuum  consertio)  ;  il  a  donné 
aux  deux  parties  l’ordre  de  lâcher  la  chose  litigieuse  : 
mit  lit  e  ambo  hominern.  La  chose  est  désormais  à  sa 
disposition  ;  régulièrement  il  devrait  veiller  sur  elle 
pendant  1  instance.  Il  se  décharge  de  ce  soin  en  con¬ 
fiant  à  1  un  des  plaideurs  la  possession  intérimaire  : 
c  est  la  vindiciarum  dictio.  Gaius  dit  :  Secundum  alte- 
rum  eorum  vindicias  dicebat,  id  est  intérim  aliquem 
possessorem  constituebat 2. 

Vindicias  postulare  se  dit  de  celui  qui  demande  la 
possession3;  vindicias  ferre ,  de  celui  qui  l’obtient4; 
vindicias  amittere,  de  celui  qui  la  perd  5  lorsque  le 
sacramentum  de  son  adversaire  est  déclaré  justum 
[sacramentum,  p.  954].  Parfois  les  parties  se  mettent 
d  accord  pour  régler  la  question  de  possession  ;  dans 
ce  cas,  1  acte  de  celle  qui  renonce  à  la  possession  au 
profit  de  l’autre  se  dit  :  vindiciis  cedere c.  Cette  renon¬ 
ciation  avait  l’avantage  de  mettre  les  risques  à  la  charge 
de  l’adversaire. 

A  défaut  d’accord,  le  magistrat  attribuait  en  principe 
les  vindiciae  au  possesseur  actuel,  à  celui  qui  avait  la 
chose  au  début  de  l’instance.  Il  n’y  avait  aucun  motif 
pour  la  lui  enlever  ;  à  une  condition  toutefois,  c’est  qu’il 
présentât  des  praedes  pour  garantir  la  restitution  des 
vindiciae,  au  cas  où  il  perdrait  son  procès.  S’il  ne  trouve 
pas  de  praedes,  les  vindiciae  seront  attribuées  au  reven¬ 
diquant  sous  la  même  condition7. 

On  a  prétendu  que  le  Préteur  avait  un  pouvoir  arbi¬ 
traire  pour  l’attribution  des  vindiciae  :  il  les  donnait  à 
qui  il  voulait  8.  Mais  cette  assertion  est  contredite  par 
Gaius:  olim,  cum  lege  agebatur,  (praedes)  a  possessore 
petitori  dabantur 9. 

Deux  cas  seulement  ont  été  exceptés  par  la  coutume  : 
dans  les  procès  relatifs  à  la  liberté,  les  vindiciae  sont 
attribuées  à  Yadsertor  in  (ibertatemi0  ;  dans  les  procès 
relatifs  aux  aqueducs,  elles  sont  données  au  peuple 
romain  “. 

L’attribution  des  vindiciae  n’est  que  provisoire  ;  elle 
n  est  faite,  dit  Gaius,  que  pour  la  durée  du  procès  (inté¬ 
rim)'2.  Lorsque  le  juge  a  statué,  ou  bien  celui  qui  a  obtenu 
la  possession  triomphe  et,  dans  ce  cas,  il  garde  la  chose  ; 
ou  il  succombe  et,  dans  ce  cas,  il  doit  la  restituer.  La 
loi  n’a  pas  prévu  le  cas  où  les  deux  sacramenta  seraient 
déclarés  injusta.  Vraisemblablement  les  praedes  remet- 

*  Gaius,  IV,  94-.  —  2  Gaius,  IV,  16.  —  3Tit.-Liv.  111,  44,  5.  —  *  Festus,  s.  v. 
Vindiciae.  —  “  Cic.  De  Repub.  111,  32,  44.  —  6  Tit.-Liv.  111,  44,  45. 

—  7  Gaius,  IV,  16.  —  8  Jhering,  Fondement  de  la  protection  possessoire,  p.  62; 
Girard,  Manuel  de  droit  romain ,  1911 ,  p.  339.  Cf.  Édouard  Cuq,  Recherches  sur  la 
possession  à  Rome  sous  la  République,  1894,  p.  11;  L'ancien  droit,  2'  édit. 
1905,  p.  SS;  Manuel  des  Institutions  juridiques  des  Romains,  1916,  p.  294. 
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ta  disposition  du  mao.;ct  , 
libérer  de  l’obligation  qu’ils  avaient  contrat  P°Ur  86 
lui.  Celui-ci  la  laissait-il  en  fait  au  posse^  ^  eDVCrs 
bien  qu’il  fût  démontré  qu'il  n'avait  aucun  2 
der  la  chose?  Nous  ignorons  si  à  une  énna  *  gW' 

notmn  de  la  possession  n’existait  pas  encore  ïvl  ?  la 

vait  déjà  la  règle  :  in  pari  causa,  possessor 
haberi  debet13.  Possessor  potlor 

Il  en  fut  autrement  lorsque  le  Préteur  appliqua 
propriétés  privées  les  interdits  possessoires LYa lu 
créés  pour  protéger  les  possesseurs  de  terres  7 
domaine  public.  La  possession  put  dès  lors  faire  IV, W 
d’un  débat  préalable  »,  distinct  de  celui  qui  a  traitât 
propriété  [possessio,  p.  602].  Celui  qui  a  la  possession 
actuelle  est  protégé  par  les  interdits  uti  possidetis  ou 
utrubi,  lorsque  sa  possession  n’est  pas  vicieuse  à  l’égard 
de  son  adversaire.  En  matière  mobilière,  la  protection 
du  Préteur  s’étend  à  celui  des  plaideurs  qui,  dans  la 
dernière  année,  a  possédé  plus  longtemps  que  l’autre 
Désormais  la  possession  est  protégée  indépendamment 
de  la  propriété,  dans  l’intérêt  de  l’ordre  public,  pour 
prévenir  des  troubles  dans  la  cité 1 B  [interdictum,  p.  560 
n.  il  ;  p.  561,  n.  20]. 

Le  règlement  de  la  possession  au  moyen  des  interdits 


n’a  pas  eu  pour  effet  de  supprimer  la  vindiciarum  dictio 
dans  l’action  de  la  loi  per  sacramentum  in  rem.  Elle 
subsiste  encore  au  ne  siècle  de  notre  ère,  au  temps 
d’Aulu-Gelle  16,  pour  les  procès  soumis  aux  centumvirs 
[CENTUMVIRI  ;  LEGIS  ACTIO,  p.  1095]. 

Mais  il  va  de  soi  que  le  Préteur  devait  tenir  compte 
durésultatdel’interdit  possessoire,  lorsque  lesparties  lui 
avaient  d’abord  soumis  la  question  de  possession.  D’autre 
part  la  situation  des  parties  était  modifiée  en  fait  sinon 
en  droit.  Celui  qui  avait  succombé  au  possessoire 
n’avait  intérêt  à  exercer  l’action  de  la  loi  par  serment 
que  si  l’affaire  était  de  la  compétence  des  centumvirs, 
qui  offraient  plus  de  garanties  d’impartialité  qu’un 
simple  juge.  Dans  tout  autre  cas,  il  avait  à  sa  disposi¬ 
tion  une  procédure  plus  simple  et  moins  périlleuse  que 
l’action  de  la  loi  :  la  procédure  per  sponsionem ,  ou  la 
procédure  par  formule  pétitoire;  il  ne  courait  plus  le 
risque  de  perdre  50  ou  500  as,  montant  du  sacramen¬ 
tum  ;  mais  le  fardeau  de  la  preuve  était  à  sa  charge.l 
Celui  qui  avait  eu  gain  de  cause  au  possessoire  avait! 
donc  moins  de  chances  d’être  actionné  en  revendication 


[vindicatio]. 

II.  Praedes  litis  et  vindiciarum.  —  La  condition, 
requise  par  le  Préteur  pour  obtenir  les  vindiciae,  est  e 
fournir  des  praedes  qui  garantissent  la  restitution  e 
la  chose  et  des  fruits  [praes].  Ces  praedes,  qu  il  ne  nul 
pas  confondre  avec  les  praedes  sacramenti 1  [sacram 
tüm,  p.  953,  n.  8],  s’obligent,  suivant  l’usage,  eim 
l’État.  L’État  agit  ici  dans  l’intérêt  de  la  partie  adverse^ 
il  ne  faut  pas  que  celui  des  plaideurs  qui  n  a  pos  c  j)er 
du  Préteur  la  possession  intérimaire  puisse  rePr  ^ 
au  magistrat  de  l’avoir  mis  hors  d’état  de  recou 
chose  et  les  fruits  qu’elle  a  produits  au  cours  u  P  gn 
Si  la  chose  ou  les  fruits  ne  peuvent  être  res  i 


Il  Cato  ap 


Fcst. 


•  9  Gaius,  IV,  94.  —  10  Pomponius,  Dig.  1,  2'  2>  24'  ,S8  Dr. -11  GaiuS’ 

v.  Vindiciae.  —  12  Gaius,  IV,  16.  —  13  Paul.  D\g .  >  9  j\jajiuel,  p-  3°9' 

',  148.  -  15  Cf.  Édouard  Cuq,  L’ancien  droit,  p.  r  praetof 

■  16  A.  Gell.  XX,  10,  7.—  H  Gaius,  IV,  16  :  Alios  autem  __  (g  01  : 

i  utroque  accipiebat  sacramenti,  quod  id  in  publicum 
u.mnup  îuhphnf.  rtmpdpn  advprsario  date  litis  et  vindicia 
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celui  qui  a  obtenu  à  tort  la  possession  intéri- 
natuI'e’  eut  d'après  la  loi  des  Douze  Tables,  demander 
Biair  vdstràt  de  nommer  trois  arbitres  pour  en  déter- 
aU"!  ' h" valeur.  Si  vindiciam  falsarn  tulit,  si  velit  is... 
®‘"eLr  arbitras  très  data.  Eorum  arbitrio...  fruc- 
[L  Llione  damnum  decidito  1  [jürgiom,  p.  714, 
12,  ce  texte,  quelque  peu  mutilé,  soulève  une 
difficulté  :  la  peine  du  double  est-elle  encourue 
seulement  en  cas  de  non-restitution  des  fruits,  ou 
Lien  encore  au  cas  où  la  chose  litigieuse  n’est  pas 
restituée  intégralement,  parce  qu’elle  a  péri  ou  a 
été  détériorée  ?  La  question  nous  paraît  résolue  par  un 
fragment  des  Sentences  de  Paul,  relatif  à  la  satisda- 
tion  pro  praede  litis  et  vindiciarum  de  la  pétition 
d’hérédité2.  La  peine  du  double  est  due,  non  seulement 
lorsque  le  défendeur  n’a  pas  perçu  ou  conservé  les 
fruits,  mais  aussi  lorsqu’il  a  diminué  les  choses  héré¬ 
ditaires,  ce  qui  comprend  le  cas  de  détérioration.  La 
satisdation  pro  praede  litis  et  vindiciarum  étant,  en 
principe,  modelée  sur  l’obligation  des  praedes 3,  il  y  a 
lieu  de  penser  que,  dans  la  procédure  des  actions  de  la 
loi,  la  règle  était  la  même. 

III.  Satisdatio  «  pro  praede  litis  et  vindiciarum  ». — 
Cette  satisdation  est  mentionnée  par  Gaius  et  par  les 
Fragments  du  Vatican  4.  Elle  a  disparu  avec  l’action  réelle 
per  sponsionem.  Les  compilateurs  du  Digeste  ont  rap¬ 
porté  à  la  satisdation  judicatum  solvi,  usitée  dans  la 
procédure  par  formule  pétiloire,  les  textes  de  l’époque 
classique  relatifs  à  cette  satisdation.  Ces  textes  sont 
extraits  principalement  du  livre  77  du  commentaire 
d'Ulpien  sur  l’Édit  \ 

La  satisdation  pro  praede  litis  et  vindiciarum  et  la 
satisdation  judicatum  solvi  contiennent  des  clauses 


analogues  pour  garantir  l’obligation  d’exécuter  la  sen¬ 
tence,  de  défendre  au  procès,  de  ne  pas  commettre  de 
dol.  Elles  diffèrent  en  ce  que,  dans  la  stipulation  judi¬ 
catum  solvi ,  les  trois  promesses  sont  distinctes,  bien  que 
réunies  dans  la  même  formule  6.  Le  demandeur  peut 
donc  agir  successivement  pour  chacune  d’elles.  Dans  la 
satisdation  pro  praede  litis  et  vindiciarum,  au  contraire, 
dya  une  promesse  unique,  qui  sera  exigible  si  l’une 
des  conditions  prévues  se  réalise  1  ;  mais  le  droit  du 
emandeur  est  épuisé  après  la  première  poursuite  8 
[uns  CONTESTATIO,  p.  1272,  n.  3]. 

Ou  n  a  pas  de  renseignements  sur  la  clause  ob  rem 
non  defensam  et  de  dolo  malo  dans  notre  satisdation  ; 
mais  quelques  indications  ont  été  conservées  sur  la 
Première  ( ob  rem  judicatam).  Les  cautions  s’engagent 
j11'1  rh  un  tribunal  déterminé  ;  si  l’affaire  est  portée 
L^int  un  autre,  elles  sont  libérées  de  leur  obligation  9. 
cl';  '0Î  ndeur  et  les  cautions  promettent  de  restituer  la 
p  /i11  '*en  Payer  l’estimation  ,0  [litis  aestimatio, 
râleur  Prome^ent  en  outre  de  payer  le  double  de  la 
j  11  ^eJS  fruits  qui  n’ont  pas  été  perçus  ou  conservés 
doul'h  a  contestatLO ■  üs  doivent  également  payer  le 

tatio  n’rSI  ^  c^ose  a  été  détériorée  depuis  la  litis  contes- 
Ilitis  contestatio,  p.  1272,  n.  28].  Il  y  a  là  une 


Pestas,  $  „  ...  i.  . 

-*G»iu81iy'9,:o  ,nd'c,ae-  -  2Paul .Sent.  I,  13  b,  8;  V,9,2.  -  3  Gaius,  IV, 94. 
(«el,t.ü’m’r  ’°i;  Vatic-fr.m-,  Ps.  Ascou.  p.  267.— 5 Cf.  Lenel,  L’Édit perpé- 
>°'«t  sl>pulaurrtl’i5’  U5‘  -6ulPiau.lib.7Sad  Ed.  Dig.  XLVI.7,6  -.Judicatum 
de  ™  cla^las  in  union  collatas  habet,  de  re  judicata ,  de  re 
**'  l(fi  15s  Cf  u,0.°  mal°’  —  7  La  promesse  est  conditionnelle  :  Celsus,  Dig. 
El  %•  XLVl  ,  Ub-  77  ad  Ed‘  DiS‘  XLVI>  4>  20-  ~  8  Oipian.  lib.  77  ad 
1  -  :  In  hac  stipulatione,  quia  plures  causae  sunt  una 


différence  avec  l’obligation  des  praedes  litis  et  vindicia¬ 
rum  qui  remonte  au  jour  de  la  vindiciarum  dictio. 

Édouard  Cuq. 

VINDICTA.  —  A.  La  vindicta  est  une  baguette  (vir- 
gula )  dont  se  servaient  les  Romains  pour  accomplir  l’un 
des  rites  de  l’action  de  la  loi^er  sacramenlum  in  rem  *. 
Gaius  l’appelle  festuca  et  assure  qu’elle  représentait  en 
quelque  sorte  la  hasta  qui,  pour  les  Romains,  était  l’arme 
du  conquérant  [hasta,  p.  43].  C’était  le  symbole  de  la 
force. 

I.  —  La  vindicta  s’emploie  lors  du  combat  simulé 
( manus  consertio )  qui,  dans  l’action  en  revendication, 
précède  la  provocation  auserment.  Chacun  des  plaideurs 
s’avance,  la  vindicta  à  la  main.  Le  revendiquant  saisit 
l’objet  litigieux  et  pose  dessus  la  vindicta  ;  il  manifeste 
ainsi  sa  volonté  de  le  retenir 
par  la  force.  Puis  il  pose  la 
vindicta  sur  son  adversaire  pour 
montrer  qu’il  est  prêt  à  se  bat¬ 
tre  avec  lui.  Ce  faisant,  il  pro¬ 
nonce  les  paroles  solennelles 
rapportées  par  Gaius  2  :  Hun 
ego  hominem  ex  jure  Qu  ir  it  ium 
meum  esse  aio  secundum  suam 
causant.  Sicut  dixi,  ecce  tibi 
vindictam  imposui.  Le  défen¬ 
deur  fait  les  mêmes  gestes  et 
prononce  les  mêmes  paroles  î 
c’est  ce  que  Gaius  appelle  con¬ 
tra  vindicare  3.  L’ensemble 
constitue  la  vindicatio  au  sens 
étroit  :  elle  prend  fin  sur  l’ordre 
du  magistrat. 

L’emploi  de  la  vindicta  est  aussi  étendu  que  celui  de 
l’action  en  revendication  exercée  dans  la  forme  de  l’ac¬ 
tion  réelle  par  serment.  Il  n’est  pas  limité  à  la  sanc¬ 
tion  du  droit  de  propriété,  comme  pourrait  le  faire 
croire  un  passage  où  Gaius  présente  la  festuca  comme 
le  signe  de  la  propriété  quiritaire4  :  Yadsertor  in  liber- 
tatem,  qui  fait  usage  de  la  vindicte,  ne  prétend  pas  être 
propriétaire  de  l’esclave,  il  affirme  au  contraire  que 
l’esclave  est  libre  ;  mais  il  rend  manifeste  sa  volonté  de 
soutenir  par  la  force  sa  prétention. 

L’emploi  de  la  vindicta  s’est  conservé  jusque  sous 
Justinien  dans  son  application  à  l’affranchissement  par 
la  vindicte5,  qui  avait  lieu  dans  la  forme  un  peu  modi¬ 
fiée  d’un  procès  en  revendication  [manumissio] .  Comme 
il  n’existe  pas  entre  les  parties  un  état  d’hostilité  et  que 
le  revendiquant  est  en  présence,  non  d’un  adversaire 
mais  d’un  cédant,  le  magistrat  interroge  celui  qui  cède  ; 
il  lui  demande  an  contra  vindicet  ;  cette  demande  serait 
superflue  dans  une  revendication  proprement  dite. 

Le  rituel  de  l’action  de  la  loi  a  été  simplifié  sous  l’Em¬ 
pire.  La  formule  prononcée  lors  de  la  manus  consertio  est 
abrégée  :  on  supprime  les  mots  secundum  suam  causant 
et  la  mention  relative  à  l’imposition  de  la  vindicta  sur 
l’adversaire6.  Le  geste  subsiste;  il  est  accompli  non 


quantitate  conclusae,  si  committeretur  stipulatio  ex  uno  casu,  amplius  ex  alio 
committi  non  potest.  —  9  Ulpian.  lib.  77  ad  Ed.  Dig.  XLVl,  7,  3  pr.  —  10  Gaius, 
IV,  89.  —  11  Paul.  Sent.  V,  9,  2  :  ex  die  judicii  accepti. 

VINDICTA.  —  l  Bocth.  ad  Cicéron.  Topic.  1,  2,  10.  Cf.  Pers.  Sat.  V,  175. 

—  2  Gaius,. Instit.  IV,  16.  —  3  Ibid.  II,  24;  I,  134;  Ulpian.  Reg.  XIX,  9  et  10. 

—  4  Gaius,  IV,  16.  —  5  Instit.  I,  5,  2  ;  Dig.  XL,  2  ;  Gordien,  Cod.  Just.  II,  30,  2. 

—  6  Gaius,  II,  24. 
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seulement  par  Yadsertor  libertatis ,  mais  aussi  par  le 
maître  de  l’esclave l. 

D’après  un  jurisconsulte  qui  ne  paraît  pas  antérieur  à 
Dioclétien,  le  maître  ne  prend  plus  la  peine  de  charger 
un  ami  de  remplir  le  rôle  d 'adsertor  libertatis  ;  cet  office 
est  confié  à  un  licteur  du  magistrat2.  Ce  renseigne¬ 
ment  est  confirmé  par  le  grammairien  Boèce 3.  Àl’époque 
des  Sévères,  cet  usage  n’existait  pas  encore  :  on  se 
demandait  si  le  Préteur  pouvait  présider  à  un  affranchis¬ 
sement  lorsqu  il  n  était  pas  escorté  de  ses  licteurs,  par 
exemple  lorsqu’il  était  dans  une  villa,  chez  des  amis.  La 
présence  de  licteurs  était  jugée  nécessaire  pour  que  le 
Préteur  fît  acte  de  magistrat,  même  dans  la  juridiction 
gracieuse.  Si  l’on  n’exigeait  plus  qu’il  siégeât  à  son  tri¬ 
bunal,  il  fallait  tout  au  moins  s’adresser  à  lui  lorsque, 
revêtu  de  ses  insignes,  il  paraissait  en  public.  Ulpien  \ 


de  la  main  droite  une  baguette  dont  le  bout p«i  • 

Cest  la  vindicta  d’un  licteur  ».  A  nremi^  1  mci' 

peut  avoir  un  doute,  parce  qu'ordinairemen^T,  °n 
est  représenté  porteur  d’un  faisceau;  sa  ml  a  ^ 
reste  libre  [lictor,  fig.  4482,  4483].  Mais  Appien^0'16 
son  récit  d’une  émeute  à  Rome  au  temps  de?  r! ’  ^ 
dit  qu’on  saisit  et  qu’on  brisa  les  faisceaux  et  lesT!."^’ 
qui  étaient  aux  mains  des  licteurs9.  dl0DS 

L’usage  de  représenter  les  licteurs  avec  le 
l’épaule  gauche  et  la  baguette  ou  vindicte  dans  hlT 
droite  est  confirmé  par  un  relief  du  musée  de  Vérone" 
publié  par  Maffei  *•  (fig.  7506).  Deux  licteurs  se  tiennent 
debout  a  droite  et  à  gauche  d’un  bise  Ilium  dédié  à  un  per¬ 
sonnage  dont  la  profession  estindiquée  parles  emblèmes 
gravés  sur  le  socle  (tels  que  compas,  équerre,  fil  à  plomb) 
La  vindicte  que  tenait  à  la  main  le  licteur  lui  permet- 


Fig.  7505.  —  Emploi  de  la  vindicta  dans  l'affranchissement. 


le  premier,  a  proposé  d’écarter  celte  condition  requise 
pour  la  validité  de  la  legis  actio. 

Le  jurisconsulte  Hermogénien  signale  une  autre  sim¬ 
plification  du  rituel  :  on  se  dispensait  de  prononcer  les 
paroles  solennelles  ( licet  non  dicantur ,  ut  dicta  acci- 
piuntur). 

Bien  que  l’affranchissement  ait  lieu  dans  la  forme 
d’une  legis  actio ,  on  n’exige  plus,  comme  au  temps  de 
Varron",  qu’il  ait  lieu  un  jour  faste.  C’est  là  sans  doute 
ce  que  veut  dire  un  passage  des  Sentences  de  Paul,  d’après 
lequel  l'in  jure  cessio  exigée  pour  l’émancipation  peut 
avoir  lieu  les  jours  fériés  6.  Enfin  Justinien,  par  sa  cons¬ 
titution  de  l'an  528,  de  adsertione  tollenda ,  a  supprimé 
l’usage  de  Yadsertor  :  l’esclave  est  autorisé  à  ester  en 
justice  pour  revendiquer  sa  liberté 

H*  —  Très  rares  sont  les  monuments  figurés  où  l’on 
peut  reconnaître  la  vindicte.  On  en  a  cité  deux  :  l’un  est 
à  Rome  au  palais  Colonna  ;  l’autre,  qui  était  jadis  à 
Rome  à  la  villa  Altieri,  fait  aujourd’hui  partie  de  la  col¬ 
lection  Warocqué  à  Mariemont,  près  de  Charleroi.  Dans 
ces  bas-reliefs  déjà  reproduits  [signum,  fig.  6445  ;  manu- 
missio,  fig.  4827]  et  que  nous  replaçons  ici  (fig.  7504  et 
7505),  un  homme  vêtu  de  la  toge  tient  de  la  main 
gauche  une  sorte  de  bâton  appuyé  sur  son  épaule, 

1  Ulpian. Dig.  XL,  12,  12,  2  :  Vindicta  ei  impositaest ab  eo  quem  dominum  esse 
pulavit  ;  Tryphoninus, Z?i>.  XL1X,  17,19,  4  :  Ut  heres...  vindictam  servo  imposuit. 
—  2  Hermogenian.  Dig.  XL,  2,  23:  AI anumissio per  Lictores  hodie,  domino  tacente , 
expediri  solet.  3  Boeth.  loc.  cit .:  Vindicta...  est  virgula  quaedam,  quam  lictor 
manumittendi  servi  capiti  imponens  eumdem  servum  in  libertatem  vindicabat , 
dicens  quaedam  verba  solemnia ,  atque  ideo  ilia  virgula  vindicta  vocabatur. 
Cf.  Plaut.  Mil.  glor .  IV,  1,  15.  —  4  Ulp.  Dig.  XL,  2,  8.  —  5  Varro,  De  lingua  latina , 
VI,  30.  —  6  Paul.  Il,  25,  3;  cf.  Ulp.  Dig.  II,  12,  6.  —7  Cod.  Just.  Vil,  17,  1. 
Cf.  Edouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Romains,  t.  II,  p.  140  et  150. 


tait  de  frapper  sur-le-champ  ceux  qui  résistaient  aux 
injonctions  du  magistrat;  il  n’était  pas  obligé  de  délier 
le  faisceau  de  verges,  attaché  avec  une  courroie. 

III.  —  La  vindicte  employée  par  les  citoyens  dans 
l’action  de  la  loi  par  serment  est-elle  semblable  cà  celle 
du  licteur  ?  La  question  serait  résolue  si  l’on  pouvait 
admettre  l’interprétation  proposée  par  certains  auteurs 
pour  expliquer  le  relief  Colonna  et  le  relief  Warocqué. 
Dans  l’un  et  l’autre  serait  représentée  une  scène  d’affran¬ 
chissement  par  la  vindicte,  où  le  licteur  jouerait  lui- 
même  le  rôle  d 'adsertor  in  libertatem.  Mais  dans  le 
relief  Colonna,  malgré  la  présence  du  personnage  tenant 
deux  baguettes,  on  ne  peut  pas  affirmer  qu’il  y  avait 
aussi  un  esclave.  Celui  qu’on  a  pris  pour  tel11,  le  Per" 
sonnage  placé  à  gauche  du  magistrat  (fig.  7505),  na 
rien  dans  son  costume  qui  dénote  un  esclave. 

Le  relief  Warocqué  (fig.  7504)  représente  certainement 
une  scène  d’affranchissement  ou  plus  exactement  une 
partie  de  la  scène.  Dans  le  fragment  de  marbre  blanc 
qui  a  été  conservé,  le  rite  initial  de  l'affranchissement 
par  la  vindicte  est  seul  figuré  :  c’est  la  manus  adsertio  , 
décrite  par  Gaius  et  accomplie  successivement  parlm^ 
sertor  in  libertatem  et  par  le  dominas  13  ;  d  où  le  nom 
manus  consertio  donné  à  l’ensemble  [vindicatioJ.  Lu  'Jc 

—  8  Ces  reliefs  sont  reproduits  d’une  manière  très  nette  dans  Xeliépertoi  ^  1 

lie  fs  grecs  et  romains  de  S.  Reinach,  1912,  III, p.  221,  1;  IL  P*  IG*,3‘  ,1C  j*  ç0Uec- 
phie  du  relief  Warocqué  aété  publiée  par  J.  Capart,  Fr.  Curaont,  J.  e  1  ’,jemont} 
tion  Raoul  Warocqué  :  Antiquités  égyptiennes ,  grecques  et  romaines,  T-v 

1903-1904,  n°  2G.  —9  De  bellocivili,  I,  15  :  xoù;  ^  ™  ^RLertoire 

uTîïipe-cùJv. —  10  Maffei,  Muséum  Veronense ,  1749,  p*  117,  1  ,Sal.  ^e‘,iac  jnStituto 
des  reliefs  grecs  et  romains ,  III,  p.  441,  1.  —  11  Gôttling,  ^nna  L  [C manll1p  est 
di  corrisp.  archeol.  1840,  XII,  p.  158.  —  l*  P.  Diac.  5.  v.  :  Adserere  » 
admovere.  —  13  üaius,  IV,  16. 
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,,,,  est  l’esclave  debout  qui  tient  de  la  main  gauche 
d"  fouet  signe  de  sa  profession  :  ce  devait  être  un 
110  '■  L'adserlor  appréhende  l’esclave,  comme  il  est  de 

Triu'dans  l’action  de  la  loi  par  serment  (manu  rem 
^iprehenderé)  ;  mais  l’imposition  subséquente  de  la 
vindicte1  manque. 

Les  auteurs  qui  ont  jusqu’ici  étudié  le  relief  Wa- 
é  n’ont  pas  reconnu  le  geste  pourtant  bien  carac¬ 
térisé  de  la  manus  adsertio.  Suivant  les  uns2,  le  per¬ 
sonnage  dont  on  ne  voit  plus  que  la  main  est  un  licteur, 

•  sajsit  la  main  de  l’esclave  pour  le  faire  tourner  sur 
lui  même.  Suivant  d’autres3,  ce  serait  le  maître,  qui  le 
ferait  pivoter  ;  le  licteur  aurait  déjà  donné  à  l’esclave  le 
coup  de  verge  qui  l’affranchit.  Dans  les  deux  hypo¬ 
thèses,  ce  serait  le  rite  final  de  l’affranchissement.  Mais, 


quoi  qu’en  dise  Perse  \  la  vertigo  n’a  pas  plus  de  valeur 
juridique  que  Yimpositio  pilei  5.  Le  pileus  coiffé  par 
l’esclave  est  le  signe  d’un  affranchissement  prochain 
promis  par  le  maître,  mais  non  encore  réalisé.  Il  en  est 
de  même  de  la  vertigo  ;  d’après  un  exemple  cité  par 
Appien 6,  elle  précède  l’affranchissement  qui  sera  fait, 
suivant  l’intention  du  maître,  par  ses  héritiers. 

D’autre  part  la  coopération  d’un  licteur  à  l’affranchis¬ 
sement  par  la  vindicte  serait  un  anachronisme  à  l’époque 
où  a  été  sculpté  le  relief  Warocqué.  On  s’accorde  à  y 
voir  un  bon  travail  de  l’art  augustéen  7  ;  or  on  a  établi 
plus  haut  que  l'usage  de  recourir  au  licteur  pour  Yadser- 
tio  in  liber tatem  n’est  pas  antérieur  à  Dioclétien.  Jusqu’à 
la  fin  du  me  siècle,  le  licteur  est  un  simple  figurant  ;  dans 
notre  relief,  il  stationne  la  tête  tournée  du  côté  du 
magistrat,  qui  devait  être  représenté  à  gauche  du  frag¬ 
ment,  qui  nous  est  parvenu. 

fa  question  posée  n’est  donc  pas  résolue  par  les  monu¬ 
ments  figurés.  On  peut  toutefois  conjecturer  que  la 
’vindiete  employée  par  les  particuliers  pour  la  manus 
consertio  ne  devait  pas  différer  de  celle  du  licteur.  Peut- 
elremême  était-il  d’usage  d’emprunter  au  licteur  sa  vin- 

lcle.  P0ur  accomplir  le  rite  de  l’imposition.  Cet  usage 
exP  iquerait  comment,  vers  le  temps  de  Dioclétien,  on 

lm  par  demander  au  licteur  d’imposer  lui-même 


la  vindicte  à  la  place  de  Yadsertor  in  libertatem. 

B.  —  Le  mot  vindicta  a  une  seconde  acception  :  chez 
les  jurisconsultes  de  l’époque  des  Sévères,  tels  que 
Papinien  et  Paul,  il  désigne  l’acte  de  tirer  vengeance  de 
certains  crimes  (meurtre  8,  adultère  ’)  ou  délits 
(injure 10,  violation  d’un  tombeau11)  en  exerçant  l’action 
établie  par  la  loi  [lex,  p.  1140,  n.  19  ;  1149,  n.  10]  ou  par 
l’Édit  du  Préteur  [injuria,  p.  523].  C’est  un  vestige  de 
l’époque  où  le  système  de  la  justice  privée,  était  en 
vigueur  [vindicatio].  Édouard  Cuq. 

VIIYEA1  (”Ap.7teXo; 2,  à|A7tEXoy_eXa>vir) 3).  —  Mantelet,  ba¬ 
raque  qui  servait,  dans  l’attaque  des  places,  à  couvrir 
les  travaux  de  l’assiégeant.  Elle  rappelait  par  sa  forme 
les  treilles  où  on  faisait  grimper  la  vigne  [trichila], 
d’où  son  nom.  «  Cette  machine,  dit  Yégèce,  se  compose 
d’une  charpente  légère  et  on  lui  donne  sept  pieds 
(2  m.  07)  de  haut  et  huit  (2  m.  37)  de  large  sur  seize 
(4  m.  74)  de  long,  avec  un  double  toit  de  planches  et 
de  claies.  On  garnit  aussi  les  côtés  avec  une  clôture 
d’osier,  impénétrable  aux  coups  de  pierre  et  aux  traits, 
et,  par  crainte  du  feu,  on  couvre  le  tout,  en  dehors,  de 
cuirs  frais  ou  de  couvertures  de  laine  ;  on  joint  de  front 
plusieurs  de  ces  machines,  sous  lesquelles  les  assié¬ 
geants  pénètrent  en  sûreté  au  pied  des  murailles  pour 
les  saper.  »  Les  pieux  qui  formaient  les  montants 
étaient  aiguisés  à  leur  extrémité  inférieure,  de  sorte  que 
les  soldats,  portant  avec  eux  la  machine  sous  laquelle  ils 
avançaient,  pouvaient  la  planter  en  terre  à  l’endroit 
choisi.  Ces  pieux  étaient  de  longueur  inégale  ;  les  plus 
courts  devaient  être  encore  assez  longs  pour  qu’un 
homme  pût  se  tenir  debout  sous  la  partie  la  plus  basse 
de  la  toiture.  Les  peaux  étaient  suspendues,  et  non 
tendues  ;  en  cédant  au  choc  des  projectiles  elles  en 
amortissaient  la  violence4.  En  somme  la  vinea  ren¬ 
trait  dans  la  catégorie  des  testudines  ;  aussi  un  auteur 
l’appelle-t-il  à|A7ceXo)|'eXü>v7|  [oppugnatio,  fig.  5415] 5  ;  mais 
la  testudo  arietaria c,  par  exemple,  n’avait  qu’une  étroite 
ouverture  sur  son  plus  petit  côté  et  présentait  une 
forme  en  rapport  avec  le  bélier  qu’on  y  logeait  [aries, 
fig.  514,  515,  516;  oppugnatio,  cf.  fig.  5410,  5411].  Au 
contraire  la  vinea  était  une  chambre  rectangulaire, 
ouverte  sur  un  des  côtés  longs,  par  lequel  on  l’appli¬ 
quait  au  pied  du  rempart,  et  elle  abritait  des  terrassiers 
armés  de  marteaux,  de  pics  et  de  pioches  (fig.  5414, 
5416,  5419).  De  plus  la  testudo  arietaria  était  faite  pour 
supporter  le  poids  énorme  du  bélier,  par  conséquent  en 
charpente  massive  ;  la  vinea  se  composait  «  e  lignis 
levioribus  7  ». 

On  s’est  demandé  si  la  vinea  était  de  l’invention 
des  Grecs8  ;  mais  il  serait  bien  extraordinaire  qu’ils 
n’eussent  pas  connu  avant  les  Romains  une  machine 
de  siège  aussi  simple,  quand  ils  en  ont  tant  inventé 
d’ingénieuses.  Ce  qui  parait  probable,  c’est  que  le  nom 


eit.  P  l'i  ’l  3SpIUl  ,lwmini  feitucam  imponebat.  -r-  2  Franz  Cumont,  op. 
V,7g  '  Ùna  f  . er^Ze^’ ^eüMe  ^ es  Études  anciennes ,  VII,  1905,  p.  91.  —  4  Sat. 
de  troP  nlhso\mtem  VeVtiff0  facit-  Perse  rectifie  lui-môme  ce  que  cette  phrase  a 
~~ 5 l'erdri  tV  ^  :  Vin,iicta  postquam  meus  a  praetore  recessi. 
!,  10  _  g  p’  °C'  cl1,  —  6^e  civil.  IV,  135.  —  ^  Dioclétien,  Cod.  Just.VU, 
XI.VIII  5  _aP'nian-  Oig.  XXXIV,  9,  17  ;  Paul.  eod.  21.  -  9  Papinian.  Dig. 
Ulpian.V  ’  ~  18  Papi'iian.  Dig.  XLVII,  10,  33;  Paul.  Dig.  XXXVII,  6,  2,  4; 
Prétorienne ' Édô J' ’  ~  ”  Fapinian-  DiS-  XLVII>  ls.  10-  cf-  sur  cette  action 

p.  24o  et  578 °"aiH*  ^U<U  Manuel  des  Institutions  juridiques  des  Romains , 
'^’EA  i  ^  Acad.  Inscr.  décembre  1915. 
n,  3;  3o,  3~  VMlaU-‘  Mil  gL  u’  8>  m  i  Cic.  Ad  fam.  XV,  4  ;  Caes.  Dell.  gall.  II, 
'  ’  ’  17)  1  i  Ocll.  civ.  II,  2  et  4;  T.  Liv.  V,  5,  0  ;  XXX  VII,  20;  Veg. 


Mil.  IV,  15  ;  Encan.  II,  506  ;  III,  487  ;  Sil.  Ital.  Pun.  XIII,  110.  —  2  Apollodor. 
Poliorc.  dans  Wescher,  Poliorcêt.  des  Grecs,  p.  141.  —  3  Anonym .Poliorc. 
dans  Wescher,  l.  c.  p.  208.  —  4  Apollod.  I.  c.  compte  cinq  pieux  dans  la  longueur. 
Épaisseur  de  chaque  pieu  :  environ  12  doigts  (0  m.  23)  de  circonférence.  Distance 
d’un  pieu  à  l’autre  :  5  pieds  (1  m.  48).  Soit,  pour  la  longueur  totale  de  la  machine, 
20  pieds  (5  m.  92).  Celle  de  Végèce  est  donc  un  peu  plus  courte.  —  5  Anon.  Po¬ 
liorc.  dans  Wescher,  Le.  p.  208  et  fig.  p.  211.  -  6  Veg.  Mil.  IV,  14  et  15,  les  distin¬ 
gue  formellement.  -  7  Veg.  Mil.  IV,  15.  Sur  la  distinction  qu’il  faut  faire  entre 
la  ».  et  les  autres  testudines,  v.  Marquardt,  Mqnuel  d'ant.  rom.  XI,  Organis. 
milit.  p.  267-268.  8  Vitr.  X,  14  et  15,  qui  traite  des  tortues  d’après  les  Grecs, 

n  en  parle  pas.  Apollodore,  l.  c.  (temps  d’Hadrien),  ne  prouve  rien.  V.  Droysen, 
Heerwesen,  dans  Hermann,  Lehrbuch  d.  gr.  Antiqu.  II,  p.  228,  n.  3. 
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seul  avait  changé;  la  vinea,  sans  doute,  n’était  pas  autre 
chose  que  la  machine  appelée  par  les  Grecs  cmolotov, 
«  petit  portique1  »  ;  une  métaphore  plaisante  du  lan¬ 
gage  militaire  aura  donné  naissance  au  nouveau  nom 
(cf.  flg.  5414,  5416,  5419).  Cependant  Tite-Live  a  certai¬ 
nement  commis  un  anachronisme,  lorsqu’il  a  fait 
figurer  cette  machine  dans  le  matériel  de  siège  dont 
disposaient  les  Romains  en  l’an  504,  ou  même  en 
1  an  403  av.  J.-  C.2.  Elle  a  dû  être  chez  eux  d’un  usage 
assez  ordinaire  à  partir  des  guerres  puniques  3.  Dans 
les  sièges  qu’il  dirigeait,  Jules  César  fit  toujours  jouer 
un  rôle  important  aux  vineae  ;  elles  étaient  montées 
sur  des  roues  (voir  les  figures  d’oppuGNATio),  car  on 
commençait  par  les  pousser  ( agere ,  proferre  vineas ) 
vers  la  place,  quand  on  élevait  I’agger,  ce  qui  indique 
qu’elles  servaient  aussi  à  protéger  les  soldats  chargés  de 
sa  construction  *.  La  tactique  de  l’ennemi  consistait  à 
écraser  ces  machines  ou  à  en  percer  la  clôture  ;  les 
Marseillais  assiégés  par  Jules  César5  lancèrent  sur  ses 
vineae ,  à  l’aide  d’énormes  balistes,  des  perches  de  douze 
pieds  de  long,  armées  de  fer,  qui,  après  avoir  traversé 
quatre  rangs  de  claies,  allaient  encore  se  ficher  en 
terre  ;  à  ces  abris  trop  légers  il  fut  obligé  de  substituer 
une  longue  galerie  de  charpente  solidement  ajustée, 
sous  laquelle  les  hommes  se  passaient  de  main  en 
main  les  matériaux,  comme  ils  avaient  l’habitude  de  le 
faire  sous  les  vineae  juxtaposées. 

Au  ive  siècle  de  notre  ère,  la  même  machine,  par 
comparaison  avec  un  chapeau,  avait  pris  le  nom  de 
causia  6.  Georges  Lafaye. 

VINITOR  1  (  ’Ap/ïTEXoupycç2).  —  Vigneron.  Le  travail  delà 
vigne  [vinum]  exige  une  main-d’œuvre  abondante  et  habile. 
On  compte  un  vigneron  par  7  3  à  10  jugera''  de  vignoble 
(1  hectare  73  à2hectares  51). Comme  la  plupart  des  travail¬ 
leurs  agricoles,  les  vignerons  sont  esclaves 5  ;  on  complète 
le  personnel  en  louant  des  ouvriers  et  des  ouvrières  pour 
certains  travaux  comme  les  vendanges  [vindemia]6.  Le 
vigneron  est  un  esclave  de  prix  :  il  ne  faut  pas  hésiter  à  le 
payer  jusqu’à  8  000  sesterces  (2 144  francs)7.  A.  Jardé. 
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VIIVUM  (Oivo;).  Le  vin.  Notre  étude  comnnn  i , 
les  documents  relatifs  à  la  culture  de  la  ZTr  ‘bord 
pÔT?uç,  vitis,  uva).  Nous  envisagerons  ensuit,» 
duits  et  les  diverses  questions  de  fabrication  et  J 
merce  qui  s’y  rattachent.  ae  c°m- 

I.  La  vigne.  —  1»  Origine  et  expansionde  la  v,r 
Comme  le  froment,  la  vigne  peut  être  qualifiée  1 
plante  préhistorique,  et  il  est  bien  difficile  d’en  dë.7  •  6 
le  pays  d’origine.  On  l’a  souvent  dite  orS^T 
région  forestière  qui  s’étend  du  Turkestan  et  du  Caun  & 
aux  montagnes  de  la  Thrace1.  Mais  les  plantes  Z 
dérive  notre  vigne  actuelle  (vitis  vinifera ),  etquiaZ 
raissent  dès  l’époque  secondaire2,  occupent  une  aire  si 
étendue 3  qu’il  n’est  pas  besoin  d’assigner  àla  vigne  une 
patrie  unique  et  qu’on  peut  la  croire  spontanée  en  de 
multiples  régions4.  La  multiplicité  des  prétendus  lieux 
d’origine 5  montre  la  très  ancienne  extension  des 
vignobles  dans  les  pays  méditerranéens,  où  ils  rencon¬ 
traient  des  conditions  de  sol 8  et  de  climat7  particulière¬ 
ment  favorables. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  la  plante 
elle-même  et  sa  culture.  Si  les  habitants  des  palafittes 
de  Suisseetdes  terramares  d’Italie  connaissent  le  raisin8 
si  même  ils  savent  en  extraire  une  boisson  fermentée’, 
ils  ont  pu  se  contenter  de  cueillir  les  fruits  des  vignes 
sauvages.  La  viticulture  est  l’indice  d’une  civilisation 
avancée 10  ;  elle  exige  une  main-d’œuvre  abondante, 
active,  «  très  dévouée  à  la  vigne11  ».  On  peut  supposer 
avec  vraisemblance  que  les  Grecs  et  les  Italiotes,  tout 
en  possédant  sur  leur  propre  territoire  des  plants  sau¬ 
vages,  ont  appris  des  peuples  plus  civilisés  d’Orient  les 
soins  à  donner  au  vignoble  et  les' procédés  savants  de  la 
vinification 12.  Du  moins  surent-ils  profiter  de  très  bonne 
heure  de  ces  leçons  :  il  fallait  remonter  aux  temps 
légendaires  de  Noé13,  d’Osiris  14,  de  Dionysos15,  pour 
retrouver  les  origines  de  la  viticulture. 

A  mesure  que  la  culture  de  la  vigne  se  répand,  les 
espèces  se  multiplient  16,  au  point  de  devenir  innom¬ 
brables11.  Parmi  les  espèces  grecques,  nous  citerons 


1  Athénée,  n.  m/av.  p.  3),  dansWescher  (temps  d'Auguste)  ;  de  Rochas, Mélanges 
Graux,  p.  795.  Athénée  déclare  qu'il  ne  parlera  pas  des  vWSia,  parce  que  son  prédé¬ 
cesseur  Pyrrhos  en  avaittraité  tout  au  long.  Pyrrhos  de  Macédoine  a  pu  être  contem¬ 
porain  d'Alexandre  :  Susemihl,  Gescli.  d.  gr.  Litter.  in  d.  Alex.  Zeit,  1,  p.  734, 

n.  3150.  —  2  T.  Liv.  Il,  17,  1  ;  V,  5,  6  et  7  ;  Marquardt,  l.  c .  p.  252,  n.  2. _  3  Plaut. 

I.  c.  ;  T.  Liv.  XXXVII,  28,  8.-4  Caes.  B.  gall.  11,  12,  3  ;  30,  3  ;  VII,  58,  1  ; 
VIII,  41,  2  et  3  ;  B.  civ.  II,  1  et  2.  —  5  Caes.  B.  civ.  II,  2.-6  Veg.  I.  c.  ;  Rüs- 
tow  et  Kochly,  Gesch.  d.  gr.  Kriegswesens  (1852),  p.  313. 

VINITOR.  —  1  Virg.  Ecl.  X,  36;  Cic.  De  fin.  V,  14,  40,  etc. —  2  Aristoph. 
Pax,  199,  etc.  Une  comédie  d’Alexis  porte  ce  nom  pour  titre.  —  3  Colum.  III,  3. 

—  4  Cat.  Be  rust.  I,  18  ;  Plin.  N.  h.  XVII,  36.  Pour  les  olivettes,  un  ouvrier  suffit 
pour  48  jugera.  5  Varr.  L.  I.  Une  taxe  frappe  à  Cos  les  esclaves  employés  aux 
travaux  de  la  vigne:  Th.  Reinach,i?eu.  des  Èt.  gr.  IV  (1891),  p.  369.—  6  Plin.  XI V, 
3;  cf.  Demosth.  Contr.  Euboul.  p.  1313,  45.  —  7  Colum.  L.  I. 

VINUM.  —  >  De  Candolte,  Orig.  des  plantes  cultivées,  p.  153;  Grisebach,  Die 
Végétation  der  Erde,  I,  p.  323  ;  Schrader,  Tier-und  Pfianzengeogr.  p.  27.  Elle 
est  restée  spontanée  dans  la  Transcaucasie  :  Kôppen,  Geogr.  Verbreit.  des  Bolz- 
geuiâchse  des  europ.  Busslands  und  des  Kaukasus,  I,  p.  97.  —  2  Schimper, 
Traité  de  paléont.  végétale,  III,  p.  47-51  ;  de  Saporta,  Orig.  paléontol.  des 
arbres  cultivés ,  p.  253-254.  —  3  De  Mortillet,  Les  boissons  fermentées ,  Bev. 
mens,  de  V École  d’anthropol.  de  Paris,  t.  VU  (1897),  p.  257.  —  4  La  vigne  sauvage 
est  mentionnée  à  l’époque  classique  ;  Plin.  JV.  h.  XXIII,  13-14  ;  Diod.  111,  62,  4;  Strab. 
XV,  1,  58.  5  Mer  Rouge,  Athen.  XV,  675  a  ;  Chio,  Theopomp.  Fragm.  Inst.  gr. 

Car.  MiiUer,  I,  328;  Athen.  I,  26  b  ;  Égypte,  Hellanic.  Fragm.  tiist.  gr.  I,  p.  67  ; 
Étolie,  Hecat.  ibid.  I,  26;  Béotie,  Pausan.  [X,  25,  1;  Tyr,  Ach.  Tat.  II,  2.  Sur 
l’origine  égyptienne  cf.  P.  Foucart,  Le  culte  de  Dionysos  en  Attique,  'p.  64,  159. 

—  6  Sur  le  sol  qui  convient  à  la  vigne,  Theophr.  Cans.pl.  Il,  4,  4  —  7  C’est  la  culture 
de  la  vigne  qui  caractérise  les  pays  tempérés,  Plin.  XXIII,  21  ;  on  ne  la  rencontrait 
pas  en  Scythie,  Antiph.  ap.  Athen.  X,  441  d;  elle  existait  toutefois,  comme  aujour¬ 
d'hui,  en  certaines  régions  bien  abritées  de  la  Crimée,  Strab.  VU, 4,  18.  —  8  Stum- 
mer,  Zur  Urgeschichte  der  Bebe  und  des  Weinbaues,  Vienne,  1911.  Onaretrouvé 


des  pépins  de  raisin  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans  les  stations  italiennes 
que  dans  les  stations  suisses  :  Mortillet,  op.  I.  p.  261-262.  —  9  Si  l’on  trouve  les 
pépins  non  pas  dispersés,  mais  en  masses  compactes,  c’est  qu’ils  sont  saus  doute 
des  marcs  épuisés  et  jetés  après  leur  emploi  ;  Mortillet,  op.  I.  p.  261.  —  10  l°ur 
Thucydide  les  Grecs  sont  sortis  de  la  barbarie  lorsqu’ils  ont  su  faire  des  planta¬ 
tions  (I,  2).  Comme  l’olivier  ou  le  figuier,  comme  le  blé,  la  vigne  rentre  dans 
cette  «  association  de  plantes  nourricières  »  que  l’homme  a  su  former  dans  les 
pays  méditerranéens  ;  Vidal  de  la  Blache,  Les  genres  de  vie  dans  la  gèog.  lui 
maine,  Ann.  de  géogr.  XX  (1911),  p.  294.  —  11  Brunhes,  Géogr.  humaine,  p.  31’- 
—  12  Los  mots  oïvoç,  vinum,  cquitloç,  poijus  semblent  d’origine  sémitique .  Muss 
Arnolt,  Semit.  words  in  Greek  and  Latin,  p.  143  sq.  ;V.  Bérard,  Orig.  des  en  tes 
arcadiens,  p.  169.  Pourtant  on  a  nié  cette  origine  et  supposé  que  les  l<ir™ 
sémitiques,  grecs  et  latins  qui  désignent  le  vin  sont  indépendants  les  uns  des  a  >  ^ 
et,  comme  d’autres  mots,  ont  une  origine  commune  qu’il  faudrait  choie  iei 
les  langues  égéennes  ;  Dussaud,  Civilisations  préhelléniques,  p-  ^ 

p.  439  ;  Mcillet,  dans  Além.  de  la  Soc.  ling.  de  Paris,  XV,  p.  161  sq-  '  cjunl 

Kulturpfianzen  und  Baitsihiere  in  ihrem  Ueberg.  aus  Asien  nach  ,,lC  ^  ^ 

und  Ital.  (5®  édit.  1887),  p.  65,  sq.,  la  vigne  a  été  importée  d’Orient  cn^  ru.  ^ 
en  Italie:  Pour  Thudichum,  Traube  und  Wein  in  der  Culturgesc i p-^ 
vigne  est  spontanée  dans  les  différents  pays  où  on  la  rencontre  et  seu  e  ,  ^ 
tion  est  d’origine  orientale.  —  !3  Gen.  IX,  20-21  ;  Delitzcb,  Die  B*  c  ^  j- gur 
Wein,  Leipzig,  1885.  —  »  Wùnig,  Die  Pfiansen  im  ait.  Aegypt .  P’  23  ;  ée  auï 

l’ensemble,  voir  P.  Foucart,  op.  I.  La  culture  de  la  vigne  aurait  été  en  ^^]en> 

Chiotes  par  Oinopion,  fils  de  Dionysos:  Theopomp.  fragm.  hist.  g'  ■  ,  ’ 

I,  26  b  ;  aux  Athéniens  par  Eumolpe,  Plin.  Vil,  57.  L  athénien  Icare  ^  |,eJU 
des  leçons  de  Dionysos  même,  Propert.  II,  33,  29.  Le  mélange  u  v  [„on  cpji 
serait  dû  soit  à  Staphylos,  (ils  de  Silène  (Plin.  VU,  57),  soit  à  ^  y  y  c). 
l’aurait  appris  de  Dionysos  (Philoch.  Fragm.  hist.  gr.  I,  P-  ^  ^  __  j6  Sur 

Aristée  aurait  été  le  premier  à  mélanger  le  miel  et  le  vin  .  '  ^  '  j .  jy,  U, 6; 
l’influence  du  terroir,  Theophr.  Bist.  pl.  II,  5,  7  ;  Caus.  pi-  ^  >  ’  ’ 

Pliu.  XIV,  4  ;  XIV,  S  (6).  —  17  Plin.XIV,4;  Virg.  Georg.  II,  G>3'  • 
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QUelques-unes  portent  des  noms  de  pays, 


xcntvsco;  2,  xavfodtpetoç  3, 
6  opaxdvxio;  7,  yXwptç  8 


ij/i'8ioî 


Corcyre 


o  Lemnos11,  Thasos,  Maréa  12,  Argos13.  Il  faut 


oindre  les  espèces  à  nom  grec  citées  par  Pline  u.  Les 
1  •  psitaliotes15,  peu  nombreuses  encore  au  temps  de 
Calmiq11' semble  nen  connaître  que  huit16,  sesontrapi- 
*nt  muitipliées  *7.  Pline  en  cite  une  quarantaine  qui 
(luisent  du  vin  et  une  vingtaine  que  l’on  cultive  spé¬ 
cialement  pour  le  raisin  de  table18.  Les  plus  importantes 
es  vignes  italiotes  sont,  par  ordre  de  valeur,  les  ami- 
neaei\  les  nomenlanae 20  et  les  apianae 21 .  Parmi  les 
espèces  que  l’on  cultive  pour  le  raisin,  on  cite  les  dura- 
cinae-2  elles  bumasti23. 

Pour  juger  de  l’expansion  de  la  vigne,  nous  allons 
oasser  en  revue  les  régions  méditerranéennes  (fig.  7508 


et  7510). 

A.  Asie.  —  Dans  la  région  du  Caucase,  on  cite  les  vignes 
el’«  Aibania  »  n.  Sur  les  confins  de  l’Arménie  et  de 
’Assyii,  les  Carduques  conservent  leur  vin  dans  des 

citernes  cimentées26. 

La  viticulture  est  très  répandue  en  Asie  Mineure. 
Nous  trouvons  des  vignes  en  Phrygie26,  à  Apamée27,  à 
Aphrodisias 28 ;  en  Mysie29,  sur  l’Olympe30;  en  Bithynie, 
à  Nicomédie 31 ,  àHéraclée32,  à  Calpé33  ;  en  Paphlagonie, 
;àAmastris3\àSinope36  ;  dans  le  Pont,  à  Trapézonte36  ; 
dans  la  Phrygie  de  l’Hellespont,  à  Lampsaque37,  à 
Cyzique 38  ;  en  Éolide,  à  Pergame39,  à  Aegae  40  ;  en  Ionie, 
à Milet*1,  à  Magnésie42,  àÉphèse43,  à  Clazomène 44,  à 


•Theoplir.  Caus.  pi. III,  15,5.  Jcne  saurais  dire  s’ily  faut  voir  l'ethnique  d'Aphy- 
>,  villede  la  Chalcidique  deThrace.  —  2  Theophr.  Bitt.pl.  II,  3,  2  ;  Caus.pl.  V,  3, 
lArislot.  Gen.  anim.  4,  4,  12.  Cette  vigne  donne  le  vin  xaTtvfus,  dur  et  âcre  ; 
Stliol.  Aiïsioplyyw.  151  ;  Pherecrat.  ap.  Atlien.  VI,  269  e.  On  la  cultivait  à  Bê¬ 
lerai,  Schol.  Aristoph.  I.  I.  ;  à  Thurium,  Plin.  XIV,  4.  -  3  Theophr.  Caus.  pl. 
II.  U,  5.  Vin  canlharites,  Plin.  XIV,  9  (7).  —  4  Theophr.  Caus.  pl.  I,  20,  5. 

Athcn.  XIV,  654  a  ;  cette  espèce  est  cultivée  en  Attique.  —  6  Colum.  III,  2  ; 
es Latius  I  appelaient  inerticulci  ;  elle  donne  un  vin  qui,  en  vieillissant,  devient 
eicclta  et  qui  n'enivre  pas,  Plin.  XIV,  4.  -  7  Colum.  111,  2.  -  8  Geopon. 

4'  ~  9  Colura-  m,  2  !  Alhen.  I,  28  f;  Nicand.  Alex.  181.  Le  scholiaste 
II  ■T’-  Identifie  le  vin  ^tOioç  et  le  vin  itpàjivio;;  pour  Virgile,  Georg. 
’  '  C  ra,sm  de  cetle  espèce  convient  à  la  fabrication  dupassuw.  Sur  le  vin 
îiriV’  S'ï°‘-  Arist°Ph'  E1uit-  107-  -  10  Geopon.  V,  2.  -  u  Aristoph.  Pax, 
Ï  ;"'-"Colu“'  IM.  *;  Virg.  Georg.  Il,  91.-13  Colum.  U;  Virg! 
Clt/a  Plin  G  P^ant  d  Argos  doit  peut-être  être  rapproché  de  la  grae - 

(PUn  v,v  ’  *  ~  14  Orthampelos,  bumasti,  stephanitis ,  alopecis ,  dactylides 
1  Colum,  l||'  9.  r  P  nCf'  Colum'  MI.  -)■  Le  plant  «  eugenia  »  (Plin.  XIV,  2  (3)  ; 
Biciül'eniJn À  Dere  rusL  el  esl  orig‘naire  de  Sicile,  mais  s'est  acclimaté 
P»'  lus  a.'ron 3DS  a,régl0n  d  Albe;  —  15  Énumération  complète  des  cépages  cités 
-  '<  Cal  /'1IOmCS  almS  daus  Bllliard>  La  vigne  dans  l’antiquité,  p.  310-317. 
(Georjy.  ||  (H  Sl'r  J’  Varr'  De  a9ric-  L  25.  —  17  Virgile  en  cite  quinze 
ie»[»nSa  '  '  7°  .  *  «inq“ante-hun(III,  2).  -  18  Plin.  XIV,  4.  De  nou- 

gnale  la  déeo,  l'P'’ra'ssaient  sans  cesse,  comme  la  vigne  narbonica  dont  Pline  si- 
assimile,  C°mrae  récentei  cf.  Colum.  III,  2;  III,  7.  Les  tentatives  pour 

.  "  T  ant‘ques  et  «elles  d’aujourd’hui  sont  vaines  ;  voir  Roy-Che- 
puinu  (Ai,,  ,  “jj  ■  rHrosP.  P-  80;  Figuières,  De  la  cuit,  de  la  vigne  chez  lez 
piétés  ■pu,’,  \|V’ ?'  16‘17'  ~  19  0n  distingue  parmi  les  amineae  cinq  ou  six 

'■"••Pêce aurait  #1*  *!  Cat’  De  re  rusL  6  et  7  =  VirS-  Georg.  II, 

011  la  rétro  1  ’  0nglnaire  <le  Yager  Falernus,  Macrob.  Saturn.  11,  20,  7  ; 
r —  e  011  diverses  régions  de  l’Italie  (Sorrente,  Colum.  III,  2  ;  Pe- 
Sicile  (Galen.  XIII,  p.  659),  en  Bithynie  (Gale 


.  _ _ 

'épauduc en  Élrurio  à  ™  ...!1’  ~  l  P1‘n'  XIV’  4;  Macrob-  Sat ■  il>  16.  —  21  L'espèce 


-  vu  ijirm.jp  j  jv.  “  j-i  espece 

XlV'  34 1  Colon,  n',  ’  UX  0U  trois  variaé6>  Plin-  XI V,  4  ;  Colum.  III,  2.-22  piin 
i,l,;  Colum,  ’  Xlh  44  >  Mart.  Xlü,  22  ;  Macrob.  Sat.  Il,  16.  —  23  pün 

Lcs espèces oenuc uU*' .G^orff-  102 5  Varr.  De  agric.  H,  5  ;  Macrob.  Sat.  II,  16 

n“  'C  vin-  donnent6  Num,siana  <C°L  Ml,  2  ;  XII,  44-45  ;  Plin.  XIV,  4),  cultivée, 
i,et-  -  24  Stral  vT  de  bons  raisiu9  de  labié  qui  se  conservent  facilemen 
2,  a.)  rr'  '  ’  L  3.  A  l’Est  de  la  Géorgie  actuelle.  —  25  Xenoph 
md •  IV’4>9.  -26  La  Phrygie  est  dite  pa, 
Galen-  X,  p.  s3’5  ’  184t  Varr-  De  agric.  I,  2.  —  27  PIin.  XIV,  75 

a  ~~  jI  failli.  VI  n  ^  P*  334-5  »  X,  p.  833.  —  30  Theophr.  Hist.  pl.  IV,  5 

vî'r^'OÎ>^opon°v  ^  :P*  834  ;  AleX*  Tr-  I!»  P'  27  et  487‘  En  Bithynie  oïvo, 
’  ,G’VI,  6,1,  _  34' .  ’  “’  10-  ~  32  Xenoph.  Anab.  VI,  2,  3;  IV,  5, 1.  —  33  lbiu 
j  ^  oof-Blumer,  Tier  und  P/lanzenbild.  p.  61 .  —  33  ; 


“  Xenopl; 


Colophon46,  à  Smyrne46,  à  Métropolis47  ;  en  Lydie,  sur 
les  monts  Tmolos48  et  Mésogis49  ;  en  Carie,  àMyndos60, 
à  Ualicarnasse  Bl,  à  Cnide,  dont  la  monnaie  porte  en 
exergue  une  belle  grappe  de  raisin  (fig.  7507) 62  ;  en  Pisidie, 
àAmblada63;  en  Lycie,  à  Telmis- 
sos  64  ;  en  Cilicie,  à  Soloi 65,  à  Mal- 
los66.  LaCappadoce  produit  le  vin 
govapiTTg  67  ;  la  Galatie  le  vin  (jxuGe- 
Xity|ç5S  ;  la  Méonie59  le  vin  x«xa- 
xExaugsvtTYjç 60  ;  la  Cilicie  le  vin 
;61.  Le  vin  Ttpagvtoç,  déjà 
célèbre  dans  les  poèmes  homéri¬ 


ques 


est  sans  doute  un  vin 


Fig.  7507.  —  Monnaie 
de  Cnide. 


d’Ionie;  on  le  récoltait,  selon  les 
uns,  à  Smyrne63  selon  d’autres  à 
Éphèse64;  mais  on  en  rattachait  aussi  la  provenance  à 
Lesbos  6S,  à  Icaros 66,  à  la  Thrace  61. 

La  Syrie  possède  les  vignes  de  Laodicée 68,  d’Apa- 
mée69,  de  Séleucie  de  Piérie70.  Le  vin  de  Chalybon 
est  exporté  de  Damas  à  Tyr71  et  en  Perse,  où  il  est  bu 
par  le  Grand  Roi72.  Le  vin  du  Liban  a  une  odeur 
d’encens 73. 

En  Phénicie  on  cultive  la  vigne  à  Tyr74,  à  Sarepta76, 
à  Bérytos  76,  à  Byblos 77,  à  Tripolis 78.  Le  pays  de  Chanaan 
pratiquait  la  viticulture  avant  l’arrivée  des  Hébreux79. 
Le  sud  de  la  Palestine80,  les  pays  d’Édom81,  de  Samarie 
et  de  Moab  82  contiennent  des  vignobles  ;  on  cite  ceux 
d’Ëngaddi83,  de  Gaza84,  d’Ascalon85. 

Au  delà  des  pays  méditerranéens,  on  retrouve  la 


Anab.  VI,  i,  15.  —  36  Ibid.  IV,  8,  23.  Vin  chez  les  Mosynèques,  ibid.  V,  4,  29. 

—  37  Athen.  I,  29  f.  —  38  Vin  tTTTCo$au.àvT«toç,  Galen.  VI,  p.  801  ;  X,  p.  836  ;  Hesych. 
y.  u.;  Plin.  XIV,  75.  —  39  Vin  uepitép  tvoç,  Galen.  VI,  p.  337;  X,  p.  833  ;  Vl,p.  800; 
t16t|V05,  XIV,  p.  16  ;  VI,  p.  806-7.  Sur  les  vignobles  de  la  vallée  du  Kaïkos,  Phi- 
lippson,  Reise  und  Forsch.  im  westl.  Kleinasien,  I,  p.  64.  —  40  Galen.  VI,  p.  337, 
800;  X,  p.  833.  —  41  Eubul.  ap.  Athen.  X,  442  e.  —  42  Hermipp.  ap.  Athen.  I, 
29  e.  —  43  Plin,  XIV,  75;  Dioscor.  V,  10;  Strab.  XIV,  1,  15.  —  44  Pljn.  XIV,  73; 
Dioscor.  I.  I.  —  45  Wilcken,  Griech.  Ostraka,  I,  p.  758  sq.  —  46  Strab.  XIV,  1,  15; 
Varr.  De  agr.  I,  6.  Les  vignes  voisines  de  la  mer  donnaient,  dit-on,  deux  récoltes 
par  an.  —  47  Strab.  XIV,  1,  15.  —  48  Galen.  VI,  p.  335,  802  ;  X,  p.  835;  XIV, 
p.  28;  Theophr.  Hist.  pl.  IV,  5,  4;  Virg.  Georg.  II,  98;  Plin.  XIV,  74;  Sil.  Itai. 
VU,  210;  Ovid.  Metam.  VI,  15;  XI,  86;  Strab.  XIV,  1,  15;  Vitruv.  XIII,  3. 

—  49  Pün.  XIV,  9  (7);  Dioscor.  V,  10;  Strab.  XIV,  1,  15.  Le  meilleur  vin  est 
celui  du  mont  Aroma,  Strab.  XIV,  1,  47.  Sur  les  vignobles  actuels  du  Tmolos  et 
du  Mésogis,  Philippson,  op.l.  II,  p.  76  et  86.  —  50  Athen.  I,  32  e  ;  33  b.  —  51  Athen. 
I,  32  e  ;  33  b.  —  52  Athen.  I,  32  e;  Plin.  XIV,  75  ;  Strab.  XIV,  1,  15  ;  Alcxand.  Trall. 
I,  p.  301-335 ;  II,  p.  217,  237,  331;  Imhoof-Blumer,  op.  I.  p.  62.  Sur  les  anses 
d’amphores  cnidiennes  (xspà|juaKvtSia,  Athen.  I,  28  c  ;  Durrbach  et  Schulhof,  Bull, 
corr.  hell.  XXXIV,  1910,  p.  145;  Wilcken,  op.  I.  I,  p.  758-767).  Voir  Dumont, 
Inscr.  céramiq.  p.  125  sq.  Notre  fig.  7507  d'après  Billiard,  La  vigne  dans  l'an- 
tiq.  p.  53,  fig.  33.  —  53  Strab.  XIII,  7,  2.  —  54  Plin.  XIV,  47.  —  55  Imhoof-Blu- 
mer,  op.  I.  p.  61.  —  56  Babelon,  Traité  des  monn.  gr.  et  rom.  pl.  cxxxvii,  fig.  13. 

—  57  Strab.  XII,  2,1.—  58  pün.  XIV,  80  ;  Galen.  II,  p.  804-6  ;  Oribas.  I,'  p.  349  . 
Raisins  dits  crxuStWSE;,  Orib.  I,  p.  56.  —  59  Virgile  donne  à  Bacchus  l’épithète  de 
Maeonius,  Georg.  IV,  380.  —  60 Strab.  XUI,  4,  U  ;  Vitruv.  VIH,  3, 12;  Plin.  XIV  75. 

—  61  Galen.  VI,  p.  800;  Oribas.  I,  p.  345  ;  Athen.  I,  33  b.  Vignes  en  Cilicie,  Xenoph. 
Anab.  I,  2,  22.  Pour  cette  région,  cf.  le  bas-relief  hittite.  d  ’Ibriz  avec  le  dieu  tenant  un 
cep  chargé  de  grappes  ;  Perrot-Chipiez,  Hist.  de  l'art,  IV,  p.  725,  fig.  354.-62  Hiad. 
XI,  639  ;  Aristoph.  Fragm.  301,  563  Dindorf.  — 63Plin.  XIV,  54.  —  64Athen.I  31d 

—  65  Athen.  I,  28  f.  Selon  Dioscoride  (V,  7),  le  vin  4|xmioç  est  le  même  que  1  ep  ’rotro- 
pos  et  ce  dernier  serait  un  vin  deMitylène  (Athen.  I,  30  b).  —66  Car.  Muller.  Fragm. 
hist.  gr.  IV,  404;  IV,  49  3.-  67  Schol.  Aristoph.  Equit.  107.  —  68  Alexand.  Trall.  II 
p.  483;  Strab.  XVI,  751.  —  69  Waddington,  Inscr.  d'As.  Afin. n.  2644.  —  70  Strab.  Vil’ 

5)8.  —  31  Ezecli.  XXVII,  18  ;  Delitzsch,  Die  Bibel  und  der  Wein,  p.  12. _ 72  Posidon. 

Fragm.hist.gr.  III,  276;  Strab.  XV,  3,  22  ;  Athen.  1,  28  d.  —  73  pfin.  XIV,  22  2. 

—  74  Alcxand.  Trall.  Il,  p.  327,  407,  457,  4S5,  495;  Plin.  XIV,  9  (7).  —  75  Alexand". 

Trall.  I,  p.  335,  483  ;  II,  p.  217,  325,  407  ;  Sid.  Apoll,  Carm.  17,  16.  _ 76  Plin  XIV 

9  (7);  imhoofBlumer,  op.  I.  p.  62.—  77  Archestr.  ap.  Alhen.  I,  29  b.—  78  p|in.  XI \, 
9(7).  —  79  Humer.  XIII,  24.  —  80  Maspero,  Hist.  des  peuples  de  l'Or,  class.  I,  p.  421)1 

—  il  Ibid.  I,  p.  47t.  D’après  le  roman  égyptien  deSinouhit,  le  vin  y  est  plusabondant 
que  l’eau.  —  82  Jud.  IX,  12-13.  —  83  Cant.  cant.  1, 14  et  passim.  —  84  Sid.  Apoll 
Carm.  17, 15  ;  Isid.  Orig.  XX,  3,  7.  -  85  Oribas.  I,  p.  433.  On  trouve  des  vignoble! 
peut-être  aussi  en  Arabie,  à  Pétra  (Plin.  XIV,  9,  7).  L’île  de  Tylos  dans  le  golfe  Ara- 
bique  contient  des  vignes  remarquables,  Theophr.  Hist.pt.  IV,  7,8;  Plin.  XII,  23,  1. 
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vigne  en  Mésopotamie1,  dans  l’Iran2,  dans  l'Inde3. 

B.  Mer  Égée.  —  La  Crète  4  produit  un  vin  liquoreux, 
yXuxûç,  analogue  au  passum 5.  A  Chypre6,  les  vignes 
atteignent  une  grande  dimension  ;  elle  donnent,  outre 
le  vin",  un  bois  qui  se  conserve  plus  longtemps  que 
tout  autre8.  Rho¬ 


des  9  produit  du 
vin  10  et  exporte  des 
raisins  secs  “. 

Les  vins  de  Sa- 
mos,  très  estimés 
aujourd’hui,  étaient 
peu  prisés  dans 
l’antiquité12;  l’in¬ 
verse  s’est  produit 
pour  ceux  de  Cos, 
de  Chios,  de  Lesbos 
et  d’Icaria  13.  Cos 14 
produit  un  vin  noir, 
un  peu  âpre,  que 
l’on  recommande 
commetonique  ls,et 
un  vin  blanc,  sucré 
et  épais,  qui  ne  se 
conserve  qu’addi¬ 
tionné  d’eau  de 
mer16.  Avec  le  vin 
rouge  on  prépare 
une  sorte  de  pâte 


illustres  sont  les  vins  de  Lesbos24  dont  ie,  • 
crus  sont  ceux  de  Mitylène23,  d’Ërésoset 
Les  îles  thraces  cultivèrent  de  bonne  heure 
c’est  de  Lemnos  que  les  Grecs  apportent  du  vinV^ 1 

de  Troie 27  ;  la  légende  faisait  de  Thoas  fils  ri,  iv  S'6ge 

’  .  eiJlonysos 


qui  sert  à  stimuler  les  estomacs  paresseux  ( faecula 
Coal"‘).  Levin  de  Cos  était  assez  estimé  en  Italie  pour 
qu’on  songeât  à  en  fabriquer  d’artificiel18.  Les  vins  de 
Chios  sont  célèbres19:  le  vin  ’ApouIffioç 20  peut  s’expédier 
sans  qu’on  y  ajoute  d’eau  de  mer21  ;  le  vin  Phanaeus 22 
semble  être  également  originaire  de  Chios23.  Non  moins 


i  Rawlinson,  The  five  great  monarch.  1,  p.  353,  499;  Perrot  et  Chipiez, 
Hist .  de  l’art ,  II,  p.  107;  Layard,  Nineveh  and  Babylon ,  p.  341.  Vignes  sur 
les  bords  de  l’Araxe,  Xenoph.  Anab.  I,  4,  19;  vin  à  Caenae,  ibid.  II,  4,  28. 
Entre  la  Mésopotamie  et  l’Arabie,  vignobles  de  la  région  marécageuse  de  la  Mai- 
cénè,  Strab.  XVI,  4,  1,  p.  767.  —  2  Herod.  I,  133,  3;  Strab.  XV,  3,  20.  Vignes 
d’Hyrcanie,  Strab.  II,  1,  14;  XI,  7,  2  ;  de  Margiane  et  d’Asie,  Strab.  II,  1,  14; 
de  Carmanie,  Strab.  XV,  2,  14;  Plin.  VI,  27,  1.  La  vigne  fut  introduite  en  Susiane 
par  les  Macédoniens,  Strab.  XV,  3,  11.  —  3  Theophr.  Hist.pl.  IV,  4,  11  ;  Strab. 

XV,  1,  8  ;  XV,  1,  22  ;  Thudichum,  op.  I.  p.  12  sq.  —  *  Ael.  Var.  XII,  31 .  Une  cité 

crétoise  donne  des  vignobles  en  récompense  à  des  proxènes  et  à  des  bienfaiteurs 
de  la  ville,  Inscr.  gr.  IX,  1,  693;  Th.  Reinach,  Rev.  des  ét.  gr.  X  (1897),  p.  138. 
Sur  la  viticulture  en  Crète,  Raulin,  Descr.  ph.  de  Vile  de  Crète ,  I,  p.  240. 

—  5  Athen.  X,  440  f  ;  Dioscor.  V,  7  ;  Mart.  I,  103  ;  XIII,  106.  —  6  Strab.  XIV,  6, 

5;  sur  la  viticulture  à  Chypre,  Engel,  Kyprus ,  I,  p.  G6  sq.  ;  Oberhummer,  Die  Insel 
Cypern ,  p.  310  sq.  —  7  Plin.  XIV,  9  (7).  —  8  pliu.  XIV,  2.-9  Sur  la  vigne  à 
Rhodes,  Guérin,  Ét.  sur  Vile  de  Rhodes ,  p.  35  sq.  —  10  Virg.  Georg.  II,  102  ; 
Gell.  XIII,  5  ;  Plin.  XIV,  79  ;  Athen.  I,  31  e,  32  e.  —  U  Hermippos  ap.  Athen.  I,  27  f  ; 
Imhoof-Blumer,  op.  I.  p.  60.  —  12  Strab.  XIV,  1,  15.  —  13  Rayet,  Mém.  sur  Vile 
de  Cos ,  Arch.  des  miss.  1876,  3«  sér.  t.  III,  p.  105.  Pour  Icaria,  Athen.  I,  30  b. 

—  14  Sur  les  *ça  xeçàjjua,  Dürrbach  et  Schulhof,  Bull.  corr.  hell.  XXXIV  (1910), 
p.  145  ;  Wilcken,  Griech.  Gstraka ,  I,  p.  758-767.  Une  taxe  frappe  à  Cos  les 
esclaves  employés  au  travail  des  vignes,  Th.  Reinach,  Rev.  des  ét.  gr.  IV  (1891), 
p,  369.  —  15  Hippocr.  VII,  p.  233.  —  16  Athen.  I,  32  e  ;  Plin.  XIV,  10.  Pour  le 
môme  motif  on  doit,  aujourd'hui,  y  mettre  de  la  résine  ;  Rayet,  op.  I.  p.  106. 

—  17  Hor.  Sat.  II,  8,  9.  Aujourd'hui  on  obtient,  en  faisant  cuire  sur  un  feu 
doux  et  en  y  ajoutant  un  peu  de  farine,  une  pâte  violacée,  appelée  petmez ,  dont 
le  goût  âpre  réveille  l’appétit  :  Rayet,  op.  I.  p.  37.  —  18  Cat.  R.  rust. 
112;  Plin.  XIV,  10.  —  19  Aristoph.  Ecoles.  1139  ;Schol.  Aristoph.  Pax ,  835  ;  Athen. 

I,  28  e-f,  29  a;  Varr.  De  ling.  lat.  IX,  67;  Poil.  X,  72;  Dioscor.  V,  10;  Plaut. 
Cure.  79;  Horat.  Sat.  I,  10,  24;  II,  3,  115;  Epod.  9,  34;  Plin.  XIV,  73  ;  Tibull. 

II,  1,  28;  Imhoof-Blumer,  p.  75.  Les  Chiotes  auraient  été  les  premiers  à  cultiver 
la  vigne  et  à  faire'du  vin  rouge,  Theopomp.  Fragm.  hist.  gr.  I,  328.  Près  de  Chios 
sont  les  îles  Otvouffaai,  Herod.  I,  165;  Tliuc.  VIII,  24.  —  20  Athen.  I,  32  f  ;  Oribas. 

I,  p.  348  ;  Plin.  XIV,  9  (7).  —  21  Chium  maris  expers ,  Horat.  Sat.  II,  8,  15  ;  Galen. 
X,  p.  833  ;  Athen.  I,  32  f  ;  Plin.  XIV,  9  (7).  —  22  Virg.  Georg.  II,  98.  —  23  4>àvai  est 
un  lieu  dit  de  Chios  ;  Schol.  Aristoph.  Av.  1694  ;  Steph.  Byz.  p.  657,  13.  —  24  Athen. 

I,  28  e-f  ;  29  c  ;  31  a  ;  32  f  ;  VII,  279  c  ;  Dioscor.  V,  7  ;  Plaut.  Poen.  699  ;  Horat.  Carm. 

I,  17,  21  ;  Epod.  9,  34  ;  A.  Gell.  XIII,  5,  9  ;  Virg.  Georg.  II,  98  ;  Varr.  De  ling .  lat.  IX, 


®l  d’Ariadne.unroi 
de  Lemnos  et  rat¬ 
tachait  à  Thasos  Ig 
souvenir  deStaphy- 
l°s,  fils  du  dieu2*. 
Les  vins  de  Thasos 
sont  particulière¬ 
ment  appréciés2*. 
On  cite  aussi  les 
vignobles  de  Téné- 
dos30. 

On  rencontre  des 
vignobles  à  Skia- 
thos31,Péparéthos!* 
Céos33,  Ténos34, 
Myconos35,  Délos3', 
Amorgos31,Naxos!!, 
Théra39,en  Eubée*", 
en  particulier  à 
Oréos41  et  à  Éré- 
trie42. 

C.  Grèce.  —  Il 
est  peu  de  régions 
grecques  qui  ne 
Nous  la  trouvons  mentionnée44 en 


cultivent  la  vigne  ‘ 

Messénie46,  Laconie46,  Arcadie47,  Argolide48,  Achaïe4*, 
Béotie60,  Thessalie51.  Nous  connaissons  les  vins  de 
Sicyone52,  Phlionte53,  Corinthe64,  Trézène85,  Aegos- 
thène 66,  Anthédon  6  \  L’Attique  est  riche  en  vignobles 
le  dème  d’Icaria  passait  pour  être  une  des  régions  où 

67.  Leur  vogue  date  du  ni®  siècle,  Plin.  XIV,  9  (7).  —25  Athen.  1, 30  b.  —26  Galen.  VI, 
p.  275  et  334  ;  X,  p.  832  ;  XIV,  p.  28  ;  Cagnatet  Lafaye  Inscr.  gr.  ad  res  rom.pertm. 
IV  (1908)  nn.  109-112.  —  27  Xliad.  VII,  467.  -  28  Ibid.  XIV,  230.  -  29  Schol. 
Aristoph.  Plut.  1021;  Apollod.  1,  9,  10  ;  Tzetz.  ad  Lycophr.  570  ;  Parthen.  Erct.  I, 
345  ;  Aristoph.  Lysistr.  196  ;  Plut.  102 1  ;  Schol.  Aristoph.  Ecoles.  019.  Athen. 
1,28  e-f;  29  a;  Virg.  Georg.  II,  91  ;  Plin.  XIV,  73;  Plaut.  Poen.  699.  Sur  les  amphores 
de  Thasos,  Dumont,  op.  I.  p.  59  sq.  —  36  Raisin  sur  les  monnaies  de  Ténédos, 
op.  L  p.  69,  fig.  53.—  31  Athen.  1, 30  f.  —  32  Aristoph.  ap.  Athen.  I,  29  a  ;  Athen.  1, 29  ij 
Sophocl.  Philoct.  539  ;  Plin.  XIV,  9  (3)  ;  Imhoof-Blumer,  op.  I.  p.  6Î.  -  *J  “  ► 
Ion,  op.  I.  pl.  lx,  fig.  20.  —  34  Ibid.  pl.  ua,  fig-  43.  —  36  P'111’  ’3’  1  1  ï) 

op.  I.  p.  68,  fig.  48.  —  36  Huit  domaines  d’Apollon  possèdent  des  vl§nob‘es’  “J" 
tenant  de  600  à  2250  piods  de  vigne,  Inscr.  gr.  XI,  287,  1. 153-173.  — 31  lbi  ■  ’ 

-  38  Archil.  Fragm.  151  ;  Eupol.  ap.  Athen.  II,  52  d.  -  39  Galen.  VI,  P-  ’  ' 

804;  X,  p.  833.  -  40  Demosth.  XXI,  115  ;  Plutareh.  Arist.  27  ;  Alex.  ap.  <  ■  • 

30  f.  _  il  Plin.  XIV,  76.  —  42  Imhoof-Blumer,  op.  I.  p-  62.  - 
propriété  fonc.  en  Grèce,  p.  481  sq.  ;  494  sq.  En  1893,  la  cnïjr0> 

136  000  hectares  de  vignobles  et  68  000  do  raisin  de  Corinthe,  c  est  a  i  ^  ^  ^ 

9  p.  100  de  la  superficie  (Engelbrecht,  Die  Landbauzonen,  11,  P-  -  griec/ieiil. 
culture  dans  la  Grèce  moderne,  Decasos,  Die  Landwirthsch.  ^  propre 

p.  102  sq.  La  culture  du  raisin  de  Corinthe  n  a  été  introduite  t sus  ^  jjj.  |  es 
qu’au  xvi®  siècle  (Barth,  Corinth.  commercii  et  mercat.  hist.  pv  6; 

anciens  connaissaient  déjà  des  raisins  sans  pépins  (Theophi .  ,  lémoi- 

V,  5,  1;  V,  0,  13;  Plin.  XVII,  25;  Colnm.  De  arb.  9),  qui  «Ion ,ilicoIe, 
gnages  provenaient  de  Cilicie.  —  44  II  faudrait  citer  parmi  ^  ;j0cr;de,  Oenia® 
tous  les  lieux  dont  le  nom  est  formé  du  mot  oivoç,  p.  ex.  Oeneon  ^  ^  jlici'!.  IX,  i’2- 
en  Acarnanie,  Oenoé  en  Corinthie,  Oenunte  en  Laconie,  etc.  u  ;  Alcman 

-  46  Strab.  X,  1,  6;  Athen.  I,  31  d.  -  V  Theophr.  B 'ut.*  phltarch. 

ap.  Athen.  I,  31  d.  Philopœmen  possède  des  vignes  pi  53.6;  enTe- 

Philop.  IV,  4.  Sur  la  vigne  en  Mantinique,  Fougères,  J  an  »  -P’  ^  virg. 

géatide,  Bérard,  Bull.  corr.  hell.  XVI  (1892),  p.  636.  ^  ’AjyoXiS»:,  P- 

Georg.  II,  99-100  ;  Miliarakis,  Teoirp.  «ok.  vsa  xai  in-  |œ]j00f -Blurnsr,  °P' 

-  49  Plin.  XIV,  22;  Athen.  I,  31  f.  —  5»  Uiad.  II,  5°7-  J  Athen.  I,  !7  6; 

l.  p.  02.  -  52  Athen.  I,  33  b  ;  Plin,  XIV,  74- -  “J ^fe'graH.  civil.- | 


Plin 


Stoll,  Wanderung  durchalt.  Griechenl.  I,  p,  36 ,  Gronau  ^ 

p.  14.  —  34  Alex.  ap.  Athen.  I,  30  f.  —  03  At  en‘  ’  ,  l?ragm-  h>st- 

-  56  Athen.  X,  440  f.  -  57  Ibid.  I,  31  b-c  ;  Ps.  D,caea1'c  '.‘res  de  vignoble».  18P’  l“ 
(. DeGraec  wr6.23).  —  53  L’Attique  a  aujourd’hui  4000  îec  véj/élatioi>,  P'  ’ 

de  la  surface  cultivée;  Heldreich,  L' At tique  au  poin  e  1 
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VIN 


Diony 
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avait  révélé  la  culture  de  la  vigne  [bacchus 


,a  pl»Part 


La 


céramistes 


des  dèmes  pratiquent  la  viticulture2.  Les 
athéniens  fabriquent  de  préférence  les  grands 
(I1  servent  pour  le  vin  ;  ils  empruntent  volon- 
VaS6S  leurs  sujets  soit  aux  légendes  dionysiaques,  soit 
"Scènes  familières  de  la  viticulture3. 
a  le  nord,  la  Chalcidique  produit  le  fameux  vin 
a"  de  Mendé  4  et  celui 

d’ Acanthe  5  ;  la  Thrace, 
le  vin  de  Maronée6  déjà 
célèbre  au  temps  des 
poèmes  homériques  7, 
sans  doute  les  vins 
’ldgapixo; 8  et  BtêXivo;9; 
certaines  monnaies  de 
Thrace  ont  pour  emblè¬ 
me  une  vigne  (fîg.  7509)  10.  On  a  aussi  des  vignobles 
à  Byzance  et  à  Alopékonnésos11. 

Dans  les  îles  ioniennes,  on  cultive  la  vigne  à  Zakyn- 
llios12,  à  Ithaque13,  à  Leucade14,  à  Corcyre13;  sur  les 
côtes  de  l’Adriatique,  à  Ambracie16,  à  Dyrrachium17, 
dans  l’ile  d’Issa18,  en  Illyrie19. 

D.  Sicile™.  —  Le  meilleur  vin  de  Sicile  est  celui  de 
Messine,  vinum  Mamerlinum,  que  les  Romains  placent 
à  un  rang  honorable21.  On  cite  encore  les  vignobles  de 
Syracuse22,  deCatane23,  deNaxos24,  de  Tauromenium, 
dont  le  vin  est  vendu  souvent  pour  du  Mamertin25.  Agri- 
gente  exporte  du  vin  à  Carthage  26.  Sur  la  côte  méridio¬ 
nale  on  récolte  le  vinum  Mesopotamium 27.  A  la  Sicile 
appartient  aussi  le  vinum  Potulanum  ou  Potitianum 28. 


E.  Italie™.  —  Comme  la  Sicile,  la  Grande  Grèce  est 
riche  en  vignobles30.  On  cite  dans  le  Bruttium31  ceux 
de  Rhegium  32,  de  Tempsa,  de  Consentia33,  de  Peteli a 34  ; 
en  Lucanie35,  ceux  de  Thurii  36,  d’Héraclée37,  de  Gru- 
mentum38,  de  Buxentum39,  de  Lagaria  40  ;  en  Apulie, 
ceux  de  Tarente41,  d’Aulon42,  de  Bénévent43,  de  Brindes44, 
de  Canusium45. 

Les  vins  de  Campanie  sont  réputés  parmi  les  premiers 
du  monde46.  On  cite  ceux  du  Vésuve 47,  de  Pompéi 48,  de 
Naples49,  de  Cumes 80,  du  Mont  Gaurus  51 ,  de  Calés  52,  de 
Capoue 63,  de  Trebula 54.  Le  vin  de  Sorrente  65,  fort 
apprécié  à  l’origine  56,  passait  à  l’époque  impériale  pour 
un  vin  trop  âpre,  qui  exigeait  vingt-cinq  ans  d’âge  avant 
d’être  potable57.  Tibère  l’appelait  un  «  noble  vinaigre  »  58. 
Le  plus  illustre  cru  de  la  Campanie  est  le  Falerne59. 
L'ager  Falernus 60  se  trouve  au  nord  du  Volturne,  entre 
cette  rivière  et  le  mont  Massicus61.  On  distinguait  selon 
la  position  du  vignoble  le  vinum  Caucinum 62,  le  Faus- 
tianum 63  et  le  Falerne  proprement  dit 64 ;  selon  le  goût,  les 
Falernes  forts  et  les  doux  08  ;  selon  la  couleur,  les  blancs 66 
et  les  rouges  67.  Le  Falerne  gagne  à  vieillir  :  le  meilleur  est 
celui  de  dix  à  vingt  ans 68  ;  s’il  est  plus  vieux 69,  il  devient 
échauffant  et  moins  salubre 70.  Le  Falerne  est  un  des  pre¬ 
miers  vins  italiens  qu’aient  appréciés  les  Romains  11 , 
mais  la  qualité  ne  se  maintint  pas;  dès  l’époque  de 
Pline,  on  se  préoccupe  surtout  delà  quantité72.  Les  pentes 
du  mont  Massicus  donnent  un  vin  que  l’on  confond 
parfois  avec  le  Falerne  73,  mais  que  l’on  en  distingue 
d’ordinaire  74.  Un  vin  analogue  au  Falerne,  mais 
plus  léger,  est  celui  de  Stata,  qui  était  considéré 


1  Simon.  Fragm.  221  ;  Lucian.  Dial.  deor.  X VIII,  2.  Pisistrate  y  possédait  de: 
yiguobles.  -  2  Scherling  ( Leipzig .  Stud.  XVIII,  1897)  cite  des  vignobles  dan: 
les  dèmes  suivants  :  Éleuthères,  Ocnoé  (p.  12),  Anagyre  (p.  IG),  Athmona  (p.  18) 
Icliamcs  (p.  20),  Ciiollidae,  Décélie,  Diacria,  Icaria,  Scmachidae  (p.  21),  Mara- 
tlion,  Ocnoé  (p.  23),  Oae  (p.  20),  Spliettos,  Cicynua  (p.  29).  —  3  Poltier,  Catal 
des  an t.  du  Louvre,  III,  p.  611-612  ;  Masner,  Samml.  Vas.  Wien,  p.  xvn 

purUv.nglcr-ReichhoId,  Griech.  Vas.  p.  228.  Un  vase  du  Louvre  (F  376  ;  Pottier 
p.  S10)  symbolise  les  deux  richesses  de  FAttique  en  nous  montrant  sur  urn 
ace  a  vente  de  I  huile,  sur  l’autre  Dionysos  tenant  un  cep  de  vigne.  —  1  Athen 
’  -  '-«:1V,  129  d  ;  VIII,  364  d  ;  Fragm.  hist.  gr.  II,  301  ;  Imhoor-Blumer,  op 
ImLrio  All'e“'  *'  30  e-  -  6  Cralin-  «P-  Coll.  VI,  26;  Eurip.  Cycl.  395 
vin  île  Tl  umn’  °p‘ /■  P'  ®*-  1  Odyss.  IX,  190.  Les  Grecs  apportent  à  Troie  dt 

589  e'™!'  l'adAX'li-  —  8  Archil.  Fragm.  2,  Bergk.  -  9  Hesiod.  Op.etdies 
’  ?5:  The0Cr-  X1V’  13  ;  Athen.  I.  31  a-c.  Selon  Hippys  d, 
/Syracuse  r8”6  'cf'  Ac,1‘  TaU  **,  2)  aurait  été  importée  d’Italie  I 

ippellenl  '  '  Ym  sei'ait  analogue  à  un  vin  doux  que  les  Syracusaim 

Ci:,-  °  N°tre  7300  a'après  Duruy,  Hist.  des  Grecs,  11,  p.  10, 
ÜJ.4I.S  A™adoc°s).  -  11  Xenoph.  Anab.  VII,  2,  37  ;  Billiard,  op.  I.  p.  65 
î;  xxiv  .» . '  ™er’  °P ■  1  P’  ,0’  ~  12  Athen-  >>  33  b-  -  13  Odyss.  XVII,  532- 
-  15  Xenônh'  Ülen-  '*  29  a’  33  b;  Plaut.  Poen.  699  ;  Plin.  XIV,  76 

p.  68,  lig.  47  r-1  V  Atlle"'  b  33  b;  Geopon.  V,  2;  Billiard,  op.  I. 

— 18Plin°XIV  76  '  ^  17°,  / d'èacions  contient  des  vignobles,  Odyss.  Vil,  121 
194  -  19  Stràb  VD  l  lln'  XIV’  4’  —  18  Agatharch.  dans  les  Fragm.  hist.  gr.  III 
j%r.  Lânder  D  !°  ’  B.eCk  VOn  J,a»nagetla,  Die  Vegetationsverhoiltn.  des 
’  '  '  '  80,  20  Th.  Fischer,  Beitr.  zur  phys.  Geogr.  des  Mit- 


Wmcei's,  p,  i  .3,  p.  ..  *—  "“““i  "ci u.  zur  pays, 

‘°“  ,a’  Le  condi~-  econom.  délia  Sicilia  ai  temps  di  Verr 
d  Mart.  XII,  i,7.0V;  0p-  L  P’  48  J  plin-  XIV,  66  et  77;  Athen.  I,  1 

Strab.  V,  ;  s ’  2’  3  ’  Dio8<:or-  v,  10-  -  22  Aelian.  Var.  XII,  3 
;• l5u  :  Imlioor-Blu’m™  *’  ~  *  Pai*’  Aie’  *tor-  e  9»ogr.  nelV  Italia  an 

S||L  81  i  Holm  r  o'  P'  6I’  ~  26  Plin-  XIV,  66  ;  XIV,  4  (2).  -  26  Dio 
C'llier>  300  Ce'Ci'  Sietl;  P'  ®7-  Un  riche  Agrigentin  avait  dans  s: 

"r"e  de  1  000  an.nl,  ”  nS  °  r°cher’  conlenant  chacun  100  amphores  et  m 
l,sUII«Hons  aiialoc,  ,0!eS  (?.10d‘  Xln’  83L  0n  rencontre  ailleurs  en  Sicile  d, 
^i°ns  destinées  à  r  i  ^  *6U  v0‘s‘n  ^  Etna  aurait  dû  à  de  nombreuses  exc 
"•  P  37c.  _  ,7  „  nir  le  vin  son  nom  de  Bottaccie  ;  Alessi,  Stor.  di  Sici 
V"tf° «c.  U  vinumlr  %nSCr ■  l0L  IV’  2602-2603  !  ltin-  ton .  96  ;  Héron  « 
P'  U0’  ~  28  Le  iP,i  eSopotam'um’  Comptes  rend,  de  l’Acad.  des  Inscr.  189 
nurn  Par  betlefsen  r  *  Plme.  66^  Potulanum  a  été  corrigé  en  Potitû 

~29Surles8(î  cr‘rze  Nohz-  üb-  eine  Qaellenschriftst.  des  Plinius,  p. 
,  ”S'  ~  30  EUe  .  e,nVlron  '■ue  signale  Pline  (XIV,  87),  les  deux  tiers  so: 
" ,!  0m,P.  ht.  mi„  6Uj  V0.'1  SOn  nom  Primitif  d’Olv»vÇI«,  Strab.  VI,  1, 

?  CorP-  inscr.  lat  '  y  \  ®Se ’  f'  1 19’  ~  32  Athen.  I,  26  e.  -  33  p]i„.  XIV,  6 
urc,  Corf.  Ti,C0(t  •  —  3*  Au  iv'  siècle,  les  Lucani  paient  en  vin  l'impôt  i 

’  4’  B"cking,  Not.  dignit.  p.  194  suiv.;  Mommseï 


Edict.  Diocl.  p.  76-77.  —  36  Strah.  VI,  1,  14;  Plin.  XIV,  69.  — 3*  Le  domaine 
de  Dionysos,  qui,  à  l'origine,  a  2  hectares  1  /2  de  vigne,  en  a  5  1/2  au  iv'  siècle, 
Inscr.  jur.  gr.  n.  231  ;  Guiraud,  op.  I.  p.  566.  —  38  Plin.  XIV,  69.  —  39  Athen.  I, 
27  a.  —  40 Strab.  VI,  1,  14.  —41  Mart.  XIII,  125  ;  Plin.  XIV,  4;  XIV,  8  (6);  Athen. 

I,  27  c  ;  Lorenz,  De  civit.  vet.  Tarent.  Lips.  1833,  p.  3.  —  42  Horat.  Carm.  II,  6, 
18.  —  43  Athen.  I,  31  e.  —  44  Varr.  De  agr.  I,  8.  Sur  les  vins  de  la  Basilicate, 
Lenormant,  A  travers  V Apulie,  I,  p.  239.  —  45  Varr.  De  agr.  I,  8.  —  46  Plin.  XIV, 
S  ;  XIV,  4(2)  ;  Colum.  III,  8,  5.  —  47  pijn.  XIV,  22  ;  XIV,  34  ;  Mart.  IV,  44,  1-4  ; 
Corp.  inscr.  lat.  IV,  2556-9.  Les  vignes  amiuéennes  sont  cultivées  sur  les  pentes 
du  Vésuve,  Col.  III,  2;  Plin.  XIV,  4.  Une  amphore  porte  l'inscription  am(i)neutm) 
Campan(um),  Bull,  comun.  1879,  p.  56,  n.  14.  Une  peinture  de  Pompéi  représente 
le  Vésuve  auprès  de  Dionysos  en  grappe  de  raisin  ;  Billiard,  op.  I.  pi.  u;  cf.  notre 
fîg.  7516.  —  48  Plin.  XIV,  35  ;  XIV,  70  ;  Colum.  III,  2,  27.  —  49  Plin.  XIV,  8  (6); 
Athen.  I,  27  e;  Galon.  VI,  p.  335;  X,  p.  833.  Viu  TçtîoXïvo5,  Athen.  I,  26  e  ;  Mart.  XIII, 
114  ;  Juven.  IX,  56.  —  50  Athen.  I,  26  f.  —  51  Plin.  XIV,  64  ;  Stat.  Silv.  III,  I,  147  ; 
Athen.  I,  26  f  ;  Galon.  X,  p.  833.  —  52  Hor.  Carm.  I,  20,  9  ;  31,  9  ;  IV,  12,  14;  Strab. 
V,  4,  3  ;  Plin.  XIV,  65;  Athen.  I,  27  a.  —  53  Polyb.  XXXIV,  11,  1  ;  Athen.  1,  31 
d  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2833.  —  54  Plin.  XIV,  69.  —  65  plin.  XIV,  22  ;  XIV,  64  ; 
Strab.  V,  4,  3  ;  Pers.  III,  93  ;  Stat.  Silv.  II,  2,  4  ;  Mart.  XIII,  1 10  ;  Ovid.  Metam. 
XV,  710;  Colum.  III,  2  ;  Hor.  Sat.  Il,  4,  55  ;  Galer.  X,  p.  831  ;  Ed.  Diocl.  dans  les 
Athen.  Mitth.V  (1880),  p.  78  ;  Dioscor.  V,  10;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2555-6  ;  Eph. 
epigr.  I,  p.  161,  n.  178  ;  Bull,  comun.  1879,  p.  58,  n.  15.  Les  collines  de  Sorrente 
sont  plantées  de  vignes  aminéennes  :  Plin.  XIV,  4.  —  66  pnn.  XXIII,  20. 

—  57  Athen.  I,  26  d.  —  68  Plin.  XIV,  8.  Pour  l'améliorer,  on  le  mélange  avec  de 
la  lie  de  Falerne  ;  Hor.’Sal.  11,4,  55.  —  69  Varr.  I,  8  ;  Hor.  Carm.  I,  20,  10  ;  18,  10  ; 
III,  1,  43,  etc.;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2563  a,  2566  ;  Bull,  comun.  1879,  p.  55,  n.  12. 
On  ajoute  au  Falerne  du  miel:  Mart.  XIII,  108  ;  Hor.  Sat.  Il,  4,  24  ;  on  le  mélange 
au  vin  de  Chio,  Hor.  Sat.  I,  10,  24.  —  60  Weber,  De  agro  Falerno,  Alarbourg, 
1855;  Devmo  Falerno,  Alarbourg,  1856.  —  61  Plin.  XIV,  62;  Strab.  V,  p.  233. 

—  62  Plin.  XIV,  63  ;  Athen.  I,  27  c.  —  63  Gaien.  VI,  p.  80!  ;  X,  p.  832  ;  XIV, 
p.  20  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2553.  —  6V  piin.  XIV,  7.  —  65  Pline  distingue  trois 
qualités,  ansterum,  dulce  et  tenue  (XIV.  63).  Le  Faustianum  est  doux;  Galen. 
XIV,  p.  20,  p.  267  ;  X,  p.  832.  —  66  Le  Faustiamm  est  m ^d5;  Galen.  VI,  p.  801. 

—  67  Higrum  :  Mart.  VIII,  56,  14;  77,  5;  IX,  23,  8  ;  XI,  8,  7  ;  50,7;  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  9797  ;  fuscum  :  Mart.  II,  40  ,  6.  —  68  Plin.  XXIII,  34  ;  Athen.  1,  26  c. 

—  69  CatuII.  27,  1  ;  Mart.  I,  19  ;  VIII,  77,  5  ;  XI,  26,  3  ;  VI,  27,  5.  —  70  Cic.  Brut. 

83,  289  ;  Plin.  XXIII,  34.  —  71  CatuII.  27,  1  ;  Varr.  I,  26.  Ni  Plaute,  ni  Caton  ne 
connaissent  le  Falerne.  César,  pour  son  triomphe,  distribue  du  Falerne  et  du 
vin  de  Chios;  pour  son  3"  consulat,  du  Falerne,  des  vins  de  Chios,  de  Lesbos, 
du  Mamertin,  Plin.  XIV,  7(5).  —  72  Pün.  XIV,  62  ;  on  le  falsifie  même, 
Galen.  XIV,  p.  /  ,,  73  Mart.  XIII,  Hl.  Gomme  le  Falerne  on  le  mélange 

de  miel;  Mart.  IV,  13,  4.  —  74  Hor.  Carm.  1,  I,  19  ;  II,  7,  21  ;  III,  21,  5:  Sat. 

II,  4,  51  ;  Virg .Georg.  II,  143  ;  Aen.  VII,  726  ;  Stat.  Silv.  IV, 3,  64  ;  Mart.  I,  26, 
8,  III,  49.  Pour  Pline,  XIV,  8  (6),  on  le  récolte  aussi  sur  le  pentes  du  Gaurus. 
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également  comme  un  des  meilleurs  crus  italiotes 1 . 
Sur  les  contins  de  la  Campanie  et  du  Latium,  entre 


Fig.  7510.  —  Lieux  de  culture  de  la  vigne  ne  Italie  et  en  Sicile. 


Terracine,  Fundi  et  Aniunclae2,  se  récolte  le  vin  italien 
rival  du  Falerne,  le  Cécube3,  qui  fut  longtemps  consi¬ 
déré  comme  le  meilleur  vin  d’Italie 4  ;  au  temps  de 
Pline  la  production  en  a  presque  cessé 5.  Dans  le  voisinage 
du  Cécube,  on  récolte  du  vin  à  Fundi6,  à  Terracine7, 
à  Formies  8. 

Bien  que  la  vigne  ait  été  cultivée  de  bonne  heure  dans 


1  Plin-  XIV, 8  ;  XXIII,  21  ;  XXIII,  36;  Strab.  V,  3,  6  ;  Athen.  I,  26  e.  —  2  Plin. 

XIV,  61;  Vitruv.  VIII,  3,  12;  Mari.  XIII,  11S;  Strab.  V,  3,5-6;  Pline  indique ausei 

comme  provenance  les  marais  Ponlins,  qui  sont  un  peu  plus  au  nord  (XVII,  3). 

—  SMart.  VI,  27,  9  ;  Ilor.  Carm.  I,  20,  9;  37,  5;  II,  14,  25;  III,  28, 7  ;  Colum.  III,  8, 

5;  Plin.  XIV,  61  ;  Athen.  I,  27  a;  Bull,  comun.  1879,  p.  54,  n.  II.  —  4  Pline,  XIV, 

8  (6),  range  les  vins  selon  l'ordre  suivant  :  1»  le  Cécube,  2»  le  Falerne,  3”  divers  vins 
du  Latium  et  de  la  Campanie,  4»  le  Mamertin.  —  5  p)in.  XIV,  8  (6).  —  6  Plin.  XIV, 
65;  Strab.  V,  3,  6;  Mart.  XIII,  113;  Athen.  I,  27  a  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  2552. 

7 1  lin.  XI  \ ,  4  (2).  8  llor.  Carm.  1, 20,  Il  ;  Athen.  1, 26  e.  Les  Iles  voisines  ont  égale¬ 

ment  des  vignes,  comme  Pandataria;  Varr.  De  agr.  1, 8.  —  9  Virg.  Aeneid.  VII,  179. 
\  arron  rapporte  que  Mézence  avait  porté  secours  aux  Rutules  contre  les  Latins  sous 
condition  de  recevoir  tout  le  vin  que  l'on  trouverait  dans  le  Latium  ;  Plin.  XIV,  14(12). 
Ou  mentionne  des  vineae  dans  les  Douze  Tables,  Fest.  p.  364  b,  24,  s.  v.  Tignum. 
Pour  Curtel,  La  vigne  et  le  vin  chez  les  Romains,  p.  4-5,  la  vigne  est  indigène 
en  Italie.  —  10  pais,  Rie.  stor.  e  georg.  nell'  Italia  ant.  p.  400-402.  —  U  Plin. 
XIV,  88.  12  Plin.  XIV,  14  (12).  Certains  plants  ont  été  importés  de  Sicile  dans 

le  Latium,  Plin.  XIV,  4  (2).  —  13  Plin.  XIV,  121.  —  14  Vinum  Opimîanum ,  Mart.  I, 
27,  7  ;  II,  40,  5  ;  111,  26,  3  ;  82,  24  ;  IX,  88,  1  ;  vinum  consulare,  Mart.  VII,  79. 

—  1S  flor.  Carm.  IV,  H,  1  ;  Sat.  II,  8,  16;  Strab.  V,  3,  6  ;  Colum.  III,  8,  5  ;  Plin. 
Xiv,  64  ;  XIV,  4  (2)  ;  Mart.  XIII,  109;  Juven.  VIII, 214  ;  Athen.  I,  33  a  ;  Dioscor.  V, 
10.  Les  vins  sont  les  uns  doux,  les  autres  légèrement  acides  ;  ils-  atteignent  leur  plus 
grande  valeur  de  dix  à  quinze  ans  ;  Athen.  I,  26  d;  cf.  Hor.  Carm.  III,  28,  8.  —  16  plin. 
XIV,  3  ;  Cinéas  raillait  le  goût  un  peu  âpre  de  ce  vin.  —  17  Colum.  III,  9. 

j8  ;  lin.  XIV,  4.  19  C’est  un  vin  qui  tient  le  milieu  entre  le  vin  d’Albe  et  le 

Falerne  ;  il  se  boit  au  bout  de  dix  ans;  Athen.  1,  26  f.  —  20  Athen.  I,  26  f.  —  21  Galen. 
VI,  p.  334.  -  22  Athen.  I,  26  e;  Plin.  XIV,  4;  Edict.  Diocl.  dans  les  Athen. 
Alitth.  V  (1880),  p.  77.  —  23  Colum.  III,  3,  3;  Athen.  I,  27  b;  Mart.  X,  48,  19; 
XIII,  119,  Plin.  XIV,  5.  A  force  de  vieillir,  le  vin  de  Nomentum  perd  ses  caractères 
originaux  et  peut  recevoir  un  autre  nom,  Mart.  I,  106.  —  24  Colum.  III,  9. 

—  25  Plin.  XIV,  65;  Athen.  I,  27  a.  —  26  Athen.  I,  26  b,  27  b;  Plin.  XXIII,  21  ; 
Mart.  XIII,  116;  Galen.  VI,  p.  334;  X,  p.  831;  Strab.  V,  3,  10.  —  27  pnn.  XIV, 
ÜS;  Athen.  I,  26  e.  —  28  Colum.  III,  2,  —  29  Varr.  De  agr.  I,  8.  —30  piin.  XIV,  61  ; 
XXIII,  21  ;  Strab.  V,  3,  6;  V,  3,  10;  Juven.  V,  34;  X,  27;  XIII,  213;  Mart.  IV, 
69;  VI,  86;  X,  13;  X,  74;  XIII,  112;  Stat.  Silv.  II,  6,90;  Sil.  Ital.  VIII,  376  ; 
Corp.  inter,  lat.  IV,  12,  92.  —  31  Athen.  I,  27  c.  —  32  Sil.  Mal.  XII,  526. 
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le  Latium  9,  les  vins  n’y  furent  abondants  et  oél'i 
depuis  le  iv«  siècle  av.  J.-C.  l°.  Dans  les  sacrifice  ^  que 
l’époque  royale,  de  lait  et  non  de  vin"  •  une  1(.S’,°nuseY 
qui  défendait  de  faire  des  libations  avec  leV^Î"19’ 


vigne  non  taillée,  aurait  eu  pour  objet  d 


’oblie 


une 


paysans  du  Latium  à  tailler  la  vigne12  •  Ciné'f^  leS 


encore  le  vin  aigre  des  Monts  Albains 


13  . 


[las  raille 


consul  Opimius,  dont  l’année  (121)  resta  légendiL  ^ 
sa  récolte16,  les  crus  de  Grèce  sont  encore  les  JT 
qui  aient  la  vogue.  A  la  fin  de  la  République,  les  vins 7 
Latium  n’arrivent  qu’au  troisième  rang  après  le  Cécube 
et  le  Falerne  ;  mais  lorsque,  sous  l’Empire,  la  production  1 
de  ces  derniers  crus  diminue,  le  Latium  devient  l’une 
des  grandes  régions  vinicoles  de  l’Italie.  On  cultive  la  vi¬ 
gne  sur  les  Monts  Albains15,  à  Aricie16,  à  Ardée17  àLau- 
rente18,  à  Labicum19,  à  Préneste20,àGabies21,  à  Tibur21 
à  Nomentum23,  à  Carsioli24,  à  Velitres25,  à  Signia26,  à 
Privernum27,àFrégelles28,  à  Arpinum29.  Levin  de  Set'ia,  J 
récolté  entre  cette  ville  et  Forum  Appii,  avait  les  préfé¬ 
rences  d’Auguste  et  resta  l’un  des  plus  goûtés30. 

Le  Samnium  possède  les  vignobles  de  Venafrum31  et 
d’Allifae  32.  Les  vins  de  la  Sabine33,  comme  ceux  des 
Marses  et  des  Péligniens  3\  sontde  seconde  qualité.  Ceux 
d’Étrurie  sontpresquetousmédiocres35,  quoiqu’ils  soient 


moins  mauvais  cependant  que  celui  du  Vatican1 


on  a 


encore  ceux  de  Véies37,  de  Caere  38,  de  Populonia39,  de 
Graviscae40,  de  Luna41,  dePise42,  de  Clusium,  d’Arre- 
tium  43.  On  cultive  la  vigne  dans  le  Picenum44,  à 
Ancône45,  en  Ombrie46,  à  Spolète  47,  à  Ariminum48. 

Dans  la  vallée  du  Pô,  où  la  viticulture  est  pratiquée 
de  temps  immémorial49,  on  rencontre  des  vignobles  à 


Ravenne 50,  à  Faventia51,  à  Modène52,  à  Hadria”,  a 


Padoue  64 ,  à  Vérone,  dont  les  plants  rhétiques  donnent 
un  vin  excellent65,  à  Milan56,  à  Novare  6’.  Au  fond  de 
l’Adriatique,  Aquilée  produit  le  vin  Pucinum,  que  buvait 
Livie  et  auquel  elle  attribuait  sa  longévité58.  Le  vin 
de  Ligurie  est  médiocre69,  ainsi  que  celui  de  Corse60.  1 


-  33  Mart.  X,  49  ;  Athen.  I,  27  b  ;  Hor.  Carm.  I,  20,  1  ;  Plin.  XIV,  4  ;  Edict.  Diocl. 
dans  les  Athen.  Mitth.  V(1880),p.  78.  Vignobles  d’Amiternum,  Plin.  XIV,  4.  Sabmus,  1 
l’ancêtre  mythique  des  Sabins,  est  représenté  en  vigneron,  la  serpette  à  la  main, 
Virg.  Aeneid.  VII,  178.  —  34  Mart.  I,  27,  b  ;  XIII,  121;  XIV,  116  ;  Athen.  1, 26  f; 
Galen.  VI,  p.  337  ;  Plin.  XVII,  35  (22)  ;  Besnier,  Mém.  des  antiquaires  de  Fr.LXI, 
1900,  p.  258.  Vignes  à  Sulmone,  Plin.  XVII,  41.  —  35  Mart.  I,  27,  C.  La  villa  Po6can1 1 
de  Pline  le  jeune  a  des  vignobles  au  pied  des  collines;  Plin.  Epist.  V,  6.  —  '  . 

I,  19;  VI,  92;  X,  45,  5;  XII,  48,  14.  —  37  Hor.  Sat.  II,  3,  143  ;  Pers.  V,  i 

Mart.  I,  104,  9;  II,  53,  4;  III,  49  ;  Bull,  comun.  1879,  p.  59.  -  38  Mar  .  , 

’  ’  ’  ’  ’  - .  _  il  plin.  XIV,  68; 


124;  Colum.  III,  3.  —  39  Plin.  XIV,  2.  —  40  Plin.  XIV,  68. 


Corp.  inscr.  lat.  IV,  2599-2601.  —  42  Plin.  XIV,  4. 


43  Plin.  XIV,  4  (3). 

—  44  Plin.  XIV,  4  ;  Varr.  De  agr.  1,  2  ;  Edict.  Diocl.  II,  I  ;  Athen.  Mitth.  V  (F^h 
p.  77.  —  45  Plin.  XIV,  67  ;  Athen.  1,  27  a;  Dioscor.  V,  10.  -  4  m.  > 
XVII,  35  (22);  Varr.  De  agr.  I,  2.-47  Mart.  XIII,  120  ;  XIV,  ll«L  j 

De  agr.  I,  2.  —  49  Helbig,  Die  Ilaliker  in  der  Poebene,  p.  1«9. 
moins  cher  que  l'eau,  Mart.  III,  56-7.  Les  vignes  de  Ravenne  produise  n  Jj 

mais  nedureutquequaireàcinqans, Strab.  V,  1,7  ;  cependant  on  y  eu  ive  ^  ^ 


spécialement  résistantes  à  l’humidité  et  au  brouillard,  I  lin.  XIV,  4  ("l  y; 

;  Dioscor.  V,  10,  ûaien. 


De  agr.  I,  2.  —  52  Plin.  XIV,  4.  —  63  Athen.  I,  33  a  ;  . .  J(| 

p.  334;  X,  p.  485  et  833.  -  64  Le  sol  marécageux  donne  au  . 

saule,  Plin.  XIV,  19.  -  55  Virg.  Georg.  Il,  96;  Phn.  X  ,  6  >  trall9por« 
Strab.  IV,  6,  8;  Suet.  Oct.  77  ;  Mart.  XIV,  100.  Les  plants  de  “ductifs;  Plin. 
hors  de  leur  pays,  perdent  leurs  qualités,  tout  en  restant  lies  p  XIV,  û  î 

-  XVII,  35  (23).  -  “  ..I  : 


XIV,  4.  —  36  Varr.  De  agr.  I,  8.  —  57  Plin.  ^ 

Strab.  V,  1,  8.  Sur  les  vius  de  l’Istrie,  Dioscor.  V,  lu.  arbitrage  confié 

Strab.  IV,  6,  2.  Vins  de  Gênes,  Plin.  XIV,  68.  En  1 17  av.  J.-C- .U"oisinej  celle  te* 
aux  Romains  par  un  règlement  entre  Gênes  et  une  petite  ci  ^  ei|c  devra 
Langenses ,  décide  que,  si  cette  cité  ne  paie  pas  l  indemnité  co  partie  te 

remettre  aux  habitants  de  Gênes  la  vingtième  partie  du  blé  ^  ^  garjt  IX,  3* 
vin  que  son  territoire  produit;  Corp.  inscr.  lat.  V,  7749,  -  ^ n(0n .  83, 

6.  En  Sardaigne  deux  localités  portent  le  nom  de  \  inio  ae,  ^  ^.Grande» 
Cependant  la  Sardaigne  ne  semble  pas  avoir  produit  beaucoup  gartiaigne,  disa‘l 
Riv.  di.  stor.  ant.  X,  1905,  p.  293).  G.  Gracchus,  quesleui  _  ^  j0  vjn  et 
que  ses  prédécesseurs  y  avaient  apporté  des  amphores  j 
avaient  remportées  pleines  d’argent  ;  Aul.  Gell.  XV, 
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^  ie t_  __  La  vigne  a  été  importée  en  Gaule  des 
•  ions  méditerranéennes®.  Levin  deMarseille,  d’un  goût 
f  ^'i  lix,  est  plus  estimé  en  dehors  du  pays  3.  La  Narbon- 
"lisi  *  possède  les  vignobles  de  Béziers  5.  A  Alba  Ilelvia 
(Viviers,  Ardèche),  on  découvre,  à  l’époque  de  Pline,  une 
spèeé  qui  fleurit  et  défleurit  en  un  jour  et  par  suite  ne 
craint  pas  la  gelée  pendant  la  floraison  ;  cette  variété,  dite 
/V arbonica ,  se  répand  dans  toute  la  province6.  Les  vins 
je  vienne  ont  un  goût  de  poix  qu’ils  tiennent  d’une 
espèce  particulière  de  vigne 1  ;  on  retrouve  le  même  plant 
chez  les  Helvètes,  chez  les  Arvernes,  chez  les  Sëquanes8. 
Les  Allobroges  (Savoie  et  Dauphiné)  cultivent  une 
variété  qui  résiste  au  froid;  les  premières  gelées,  dit-on, 
hâtent  la  maturité  du  raisin 9. 

La  viticulture  gauloise  fut  entravée  par  les  mesures 
que  les  Romains  adoptèrent  pour  protéger  la  produc¬ 
tion  italienne.  Dès  l’occupation  de  la  Narbonnaise,  ils 
interdirent  d’y  faire  de  nouvelles  plantations  de  vignes 
ou  d’oliviers 10.  A  en  juger  par  les  textes  que  nous  avons 
cités,  la  mesure  ne  dut  pas  être  strictement  appliquée, 
mais  on  pouvait  la  rappeler  aux  époques  de  mévente, 
comme, le  fit  Domitien  “.  L’interdiction  ne  fut  levée 
que  par  Probus 12  ;  c’est  peut-être  la  raison  pour 
laquelle  les  grandes  régions  vinicoles  de  Gaule  sont 
signalées  principalement  par  des  textes  du  Bas-Empire. 

Il  en  est  ainsi  pour  le  Bordelais 13,  pour  la  Lima- 
gneu,pour  la  Bourgogne  18,  pour  la  région  parisienne16, 
pour ' la  vallée  de  la  Moselle 17.  Aux  textes  il  faut  joindre 
les  monuments,  comme  les  stèles  funéraires  représen¬ 
tant  des  vignerons  ou  des  marchands  devin  (fig.  7511) 18 
et  les  reliefs  figurant  des  tonneaux  (fig.  1281,  0682) 19, 
récipients  qui  à  l’origine  étaient  peut-être  d’un  usage 
plus  commun  dans  les  pays  froids,  mais  qui  ensuite  furent 
adoptés  partout20  [cupa].  On  a  retrouvé  âAlésia  un  outil 
en  bois  semblable  à  ceux  dont  se  servent  encore  les  ton¬ 
neliers  pour  serrer  l’osier  qui  lie  les  cercles  de  tonneaux. 
G.  Espagne.  —  Les  régions  vinicoles  de  l’Espagne 


sont  la  Bétique21  avec  les  vins  de  Cadix  22  et  deSagonte  25, 
la  Tarraconaise 24  avec  le  vinum  Laetanum 26  et  le 
vinum  Lauronense , 26,  les  îles  Baléares21.  La  Lusitanie 
est  pauvre  en  vins28. 

IL  Afrique.  —  On  rencontre  la  vigne  en  Mauritanie 29, 
en  Tunisie30,  en  Cyrénaïque31. 

L’Égypte  a  connu  la  vigne  de  très  bonne  heure*:  dès  le 
Haut  Empire  des  Pharaons  on  distingue  une  dizaine  d’espè¬ 
ces  de  vins32;  les  Égyptiens 
en  faisaient  une  grande 
consommation 33  et  étaient 
dits  pour  ce  motif<pi'Aotvoi34  ; 
de  plus  ils  mangeaient  des 
raisins  frais  ou  séchés36. 

Les  principaux  crus  sont 
ceux  de  la  région  Maréo- 
tique  près  d’Alexandrie36, 
de  la  bouche  Sébenny- 
tique 31,  de  Tainia  38,  de 
Mendès  39,  du  nome  Arsi- 
noïte  40,  de  la  Thébaïde  et 
de  Coptos  41 ,  de  la  première 
oasis42. 

2°  Viticulture.  —  Les 
plantations  de  vignes  se  font  en  automne  ou  au  prin¬ 
temps,  suivant  les  terrains  et  les  climats  43.  Il  est  préfé¬ 
rable  de  ne  pas  mélanger  les  espèces  44. 

La  vigne  se  reproduit46  par  greffe46,  par  bouture  et 
par  marcottage.  Le  greffage  se  fait,  de  préférence  par 
temps  sec,  de  l’équinoxe  d’automne  à  l’époque  de  la 
germination.  Les  trois  procédés  de  Caton 41  restent  les 
plus  usités,  mais  avec  des  perfectionnements48.  Un  seul 
pied  fournit  un  grand  nombre  de  greffes  :  en  deux  ans, 
Columelle  plante  deux  jugera  de  vignoble  avec  les  greffes 
provenant  d’un  seul  cep49.  Les  boutures  sont  soit  des 
boutures  à  crossettes  ( malleolus ) 50,  soit  des  boutures  à 
talon  31,  considérées  comme  les  plus  vivaces,  soit  des 


1  Grcrp°’  Sssai  sur  le  commerce  des  vins  à  Lugdunum  et  dans  les  Gaules 
du  du  Lyonnais,  XIII,  p.  449;  Ern.  Desjardins,  Géogr.  de  la  Gaule  romaine , 
P'  443-  A  Veise,  Beitr.  zur  Gesch.  des  rom.  Weinbaues  in  Galliën  und  a : 
ei  Motel,  Hambourg,  1901  ;  J.  Riston,  Contribution  à  l'hist.  de  la  vigne  dans  l 
j'9™1  draine,  Nancy,  1914.  —  2  P.  e*.  on  imporle  des  plants  du  Picenum  au  del 
«sA  pes,  Plin.XIV,  4(3).  -  3Mart.  111,  82,  23  ;  X,  26;  XIII,  123  ;  XIV,  118;  Athen 
t  '  °2  C’  *’  27  c  :  Slrab.  IV,  1,  5  ;  Plin.  XIV,  4  (3)  ;  Justin.  XLIII,  4.  —  4  Sur  1 
mmrerecdes  vins  en  Narbonnaise  voir  Cic.  pro  Fonteio,  9,  19.  Cf.  Héron  do  Ville 
U91M  aUS  'CS  ^ém"  d e  1“  Soc.  des  antiquaires  de  France ,  8«  série,  t.  I 
JIV  ’’  P'  153-_-  8  Plin.  XIV,  68  ;  Bull,  comun.  1879,  p.  64.  —  6  Plic 
V  3  '  P*'a’  XIV,  3>  XIV,  6;  Mart.  XIII,  107;  Plutarch.  Quaest.  com 

I,’;  jn'  ~  8  piin-  XIV,  3  ;  XXIII,  24  (47).  —  9  PHn.  XIV,  4;  Colum.  III,  S 

'  4  mesure  qu  on  avance  vers  le  nord  do  la  Gaule,  le  raisin  v  mûri 
,  j0™  ;  1  Strab.  IV,  1,  2.  _  to  Cic.  De  rep.  III,  9,  10.  -  H  Suet.  Don, 

8;’  Eutro Dr n‘a  AP°lL  VI!  42  :  VU-  S°ph-  b  21’  12'  "  12  Hist  AuS-  Prob •  1S 
|  Auson  i)  ‘  "  ’  J'ure''  'r*ct'  Caesar.  37.  —  l3Sa!vian.  De  gubern.  Dei,  VII, 8 
'  comme  i  J  °Str'  ^P'  ^  21  ’  la  villula  d’Ausone,  dans  le  pays  de  Bazas 

!  21.  ~  i5  p  arp™ls  de  viSne>  Id-  ld'JU-  m,  21-22.  -  14  Sid.  Apoll.  Epist.  I\ 

Vrai,  coratrr-  vet'’  Grat-  aetio  Constant.  Aug.  6-8.  On  en  parle,  il  es 
Moseii  x  'jj  °  Vlgnes  déîà  très  vieilles.  —  ie  Julian.  Alisopog.  4.  —  17  Auson 
I  ,of'  XII]  \0j3  nn0Soclant  en  vins  de  Lyon  est  originaire  de  Trêves,  Corp.  inscr 
i  l’autre  uue  ’’  Marchand  de  vin  tenant  de  la  main  droite  une  tasse,  d 

vigneron  port-1'1!10  ^  ^ulun’  Espérandieu,  Bec.  des  bas-reliefs,  III,  n«  1898) 
tics  Hmn  y  “  UU  tonneIet  sur  l’épaule  (à  Aulun,  ibid.  III,  n° 1882  ;  Duruy,  Hist 
9,1  gobelet  [%  ‘  ^  ~  n°l''e  fig-  7511)  ;  marchand  versant  le  vin  d’une  cruche  dan 

toiltelm.  p  °'igf GS’  ''’c*ller’  Handel  und  Verkebr  der  wicktigst.  Vôlker  de 
%  63  ;  „  jj,  ’  ~  19  bas-relief  du  musée  de  Trêves  ;  Billiard,  op.  I.  p.  112 
Ÿ|  b8:'  V|  1°  n'  ,8°  ’  Cf’  ibid ■  P'  375’  fiS-  121‘  -  20  Plin-  XIV,  132  ;  Stre ' 

I1'  1*1  suiv  i  .  Habert  (Nantosvelta,  déesse  à  la  ruche,  dans  Mél.  Caqm 
I  .  met  en  ^n.,1 - ,  .  .  y 


loujours  des  to  ^  *°U^e  cIue  ^es  tonneaux  des  monuments  gallo-romains  soi( 
I|ei1  an  maillet  ^a'U  *  V’D  ’  d  a  dress^  la  liste  (p.  287-289)  des  monuments  où 
hochements  ’‘UCePus  a  comme  attribut  un  tonneau  et  il  croit,  d’après  c 
'°'r  discuter  ce  10'0g'fiues,  que  Sucellus  est  un  dieu  de  la  bière.  Sans  v< 
iOcols  cités  pr0T- P°'nI>  nous  remarquerons  du  moins  que  les  dix  moi 
Ull-nt  tous  de  régions  connues  par  ailleurs  comme  vinicob 


7  de  Bourgogne,  2  de  Limagne,  1  de  la  Moselle.  —  21  Strab.  III,  2,  6;  l'oncle  de 
Columelle,  qui  habite  la  Bétique,  possède  des  vignobles  (Colum.  XII,  21). 

—  27  Bull,  comun.  1879,  p.  48,  n.  7.  —  23  Mart.  IV,  46,  15.  —  24  Mart.  XIII, 
118  ;  Itin.  Anton.  402  ;  Sil.  Ital.  III,  370.  —  2a  On  a  corrigé  Laletanum  (Mart. 
1,  27,  9  ;  49,  22;  VII,  53,  6)  en  Laeetanum  d’après  Strab.  III,  4,  8,  confirmé  par  une 
inscription  (Corp.  inscr.  lat.  II,  4226)  ;  Hübner,  Hermes,  I,  p.  340.  —  26  Plin.  XIV, 
71  ;  Bull,  comun.  1879,  p.  61-2,  n.  18-19.  —  27  Plin.  XIV,  71.  —  28  Strab.  III, 
4,  7  ;  suivant  lui,  le  climat  ne  permettrait  pas  la  viticulture  sur  les  côtes  du  golfe  de 
Gascogne,  ibid.  111,4,  16.  —  29 Strab.  XVI,  4,  4;  Besnier,  Arch.maroc.  VII, p.  275. 

—  30  Tissot,  Géog.  de  laprov.  rom.  d'Afrique,  I,  p.  302-5.  A  Tacapé,  dans  la  petite 
Syrte,  la  vigne  passe  pour  donner  deux  récoltes  annuellement,  Plin.  XVIII,  22,  51. 

—  31  A.  Rainaud,  Quid  de  nat.  et  fruct.  Cyrenaicae  Pentapolis  ant.  monum.  tra- 
diderint,  p.  1 10-111.  —  32  Loret,  la  Flore  pharaonique,  p.  101.  —  33  Ramsès  III 
en  offre  d'énormes  quantités  aux  dieux,  Zeitschr.  f.  ügypt.  Sprache,  XI  (1873), 
p.  65  ;  les  guerriers  et  les  prêtres  en  reçoivent  une  ration  journalière,  Wilkinson, 
Mann,  and  cust.  I,  p.  391  ;  l’ivresse  est  fréquente,  ibid.  p.  392-4.  —  34  Athen.  I, 
34  b-c.  Les  Egyptiens  mangent  du  chou  pour  éviter  l’ivresse  ;  Schol.  Aristoph. 
Eq.  539.  —  35  Joret,  Les  pl.  dans  l'antiq.  I,  p.  186  ;  Plin.  XIV,  9,  7  ;  XIV,  24, 
18  ;  Bull.  Inst,  égypt.  1886,  p.  260.  —  36  Hor.  Carm.  1,  37,  14;  Colum.  III,  2,  24  ; 
Virg.  Georg.  II,  91-2  ;  Strab.  XVII,  1,  14;  Atlven.  I,  33  d,  33  f  ;  cf.  Mahmoud  E!- 
Falaki,  Antique  Alexandrie,  1832,  p.  93;  Weedon,  Déport  on  Mariout  district, 
daus  Cairo  scient,  journal,  VI,  n»  72-73,  sept.  oct.  1912,  avec  la  bibliographie. 

—  37  Plin.  XIV,  74.  —  38  Athen.  I,  33  e.  —  39  Clem.  Alex.  Paedag.  Il,  2,  68. 

40  Strab.  XVII,  1,  35.  — 41  Ces  vins  peuvent  se  boire  impunément,  même  pen¬ 
dant  les  accès  de  fièvre,  Athen.  I,  33  f.  —  42  strab.  XVII,  1,  42.  Sur  les  vignobles 
égyptiens,  Bry,  Ess.  sur  la  vente  dans  les  pap.  gréco-égypt.  p.  184;  cf.  Theophr. 
Caus.  pl.  III,  2,  6-8.  43  Colum.  III,  14  ;  à  Cos,  on  fait  les  plantations  à  l’époque 

des  vents  étésiens;  Plin.  XVII,  30  (18).  —  44  Colum.  III,  21;  Plin.  XVU,  35  (22). 

—  45  Sur  les  modes  de  reproduction  de  la  vigne,  voir  Billiard,  op.  I.,  ï«  part, 
ch.  IL  —  46  Theophr.  Caus.  pl.  I,  6;  Colum.  IV,  29  ;  De  arb.  8.  Sur  les  procédés 
de  greffage  en  général,  insitio,  inoculatio  et  emplastratio,  Plin.  XVIII, 
22  ,  23  ,  26.  —  47  Cat.  De  re  rust.  41.  —  48  Plin.  XVII,  25,  15.  Pour 
forer  le  trou  où  sera  placée  l'ente,  on  se  servira  de  la  «  tarière  gauloise  ». 
gallica  terebra.  Cf.  Colum.  IV,  29  [tebebba],  —  49  Colum.  111,  9.  —  50  piin, 
XVII,  35  (21);  Colum.  III,  G  ;  III,  10.  —  61  Pün.  XVII,  35  (21);  Colum.  III,  18. 
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boutures  sans  talon  ( sagittae ,  trigemmes).  Les  bou¬ 
tures  doivent  être  plantées  le  jour  même  où  on  les  a 
coupées  ;  sinon  on  les  dépose  dans  des  fosses  et  on  en 
recouvre  le  pied  de  paille  et  de  terre;  si  elles  sont  trop 
sèches,  on  les  tient  dans  l’eau  quelque  temps  pour  les 
laisser  reverdir  1 .  Pour  les  vignes  qui  grimpent  aux 
arbres,  on  a  plus  volontiers  recours  au  marcottage2. 

Les  vignobles,  aussi  bien  que  les  pépinières3,  doivent 
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pose  la  vigne  en  treilles  (vineae 


être  exposés  au  soleil4, 
bêche  ou  à  la  houe, 
puis  on  creuse  pour 
les  plants  soit  des 
trous,  soit  des  fosses 
allongées  5.  Les  ran¬ 
gées  sont  plus  ou 
moins  espacées,  se¬ 
lon  que  l’on  veut  cul¬ 
tiver  à  la  bêche  ou  à 
la  charrue 6.  Les  in¬ 
tervalles  ( porculeta  \ 
(xsTÔp^tov  8)  seront 
augmentés,  si  on  veut 
les  utiliser  pour  d’au¬ 
tres  cultures  (àu/rcs- 
Xo[juÇ(a)  *.  On  peut 
planter  des  arbres 
fruitiers  entre  les  vi¬ 
gnes  l0,  mais  il  faut 


On  retourne  d’abord  le  sol  à  la 


Fig.  7512.  —  La  vigne  soutenue  par  des  arbres. 


il 


préférer  le  pommier 

et  le  grenadier  dont  les  racines  sont  courtes 
Certaines  espèces  rampent  sur  le  sol12;  les  raisins  en 
sont,  dit-on,  particulièrement  gros,  mais  ils  sont  exposés 
aux  ravages  des  souris  et  des  renards ,3.  D’autres,  comme 
celle  qu'on  appelle  orthampélos ,  se  tiennent  droites  sans 
aucun  appui  ;  on  doit  avoir  soin  en  les  taillant  de  laisser 
une  égale  quantité  de  branches  de  chaque  côté,  afin  de 
maintenir  l’équilibre  entre  les  fruits  14.  Le  plus  souvent 
la  vigne  a  besoin  de  soutien  :  on  la  lie  à  des  échalas 
[palus],  pedamentum,  ridica,  yp-pzl,  16>  16,  dont  les 

meilleurs  sont  faits  de  chêne,  d’olivier,  de  genévrier  [villa, 
fig.  748G  et  7487] 11  ;  on  utilise  aussi  des  roseaux  attachés 
ensemble  et  engagés  dans  des  tuyaux  de  terre  cuite  (cus- 
pides ),  qui  facilitentl’écoulement  de  1  humidité  ’8.  On  dis- 


jugatae ]13  i,  i 
simple  est  formée  de  montants  verticaux  ré  ’  P  lls 

eux  par  des  traverses  horizontales  {juga)  ets'alT  ^ 
ligne  droite  (contenus,  vineae  canteriàtae)  [pf!!8®  f 
les  juga  sont  faits  de  perches,  de  roseaux  de  * 
ou  des  sarments  de  la  vigne  elle-même  (fig’  aqJÏÏ? 
5568)  20.  Les  treilles  se  disposent  en  voûtes  arr0  ’ 
[vineae  characatac) 21  (fig.  1046,  5243,  5567)  ou  sel 
quatre  plans  qui  rappellent  le  compluvium  (vineae 

compluviatae) 2a.  En- 
fin  les  arbres  servent 
d’ échalas  naturels, 
en  particulier  l’orme’ 

le  peuplier,  le  frêne’, 
le  figuier,  l’olivier 
(fig.  75  1  2)  23.  La  cul¬ 
ture  sur  hautains  est 
blâmée  par  certains 
agronomes.  Bien  que 
connue  en  Grèce 
(àvaSsvôpiç,  àvaSsvopü- 
rtç  âp/iuXoç),  elle  y  est 
peu  répandue  24  et 
semble  plus  particu¬ 
lière  à  l’Italie  ;  elle 
convient  surtout  à 
certaines  espèces25.  •] 
On  plante  au  moins 
trois  ceps  par  arbre, 
et  on  peut  aller  jusqu’à  dix26  ;  les  rendements  seront 
meilleurs  si  l’on  combine  les  espèces,  si  l’on  associe  par 
exemple  la  visula,  qui  produit  surtout  au  pied  des  ar¬ 
bres,  et  l'a/buelis,  qui  produit  surtout  au  sommet21.  On 
fait  passer  la  vigne  d’un  arbre  à  l’autre  28  en  la  soute¬ 
nant  au  besoin  avec  des  fourches29. 

A  l’inverse  de  l’olivier,  la  vigne  exige  un  travail 
incessant30.  On  doit  buter  la  terre  autour  des  jeunes 
ceps,  biner  avec  la  houe31  ou  labourer  profondément 
entre  les  rangées  32,  fumer  la  terre  33.  Dans  la 
région  de  Sulmone,  en  Espagne,  on  irrigue  les  vigno¬ 
bles  34.  Il  faut  bêcher  la  vigne,  selon  les  uns,  une  fois 
par  mois  ;  selon  les  autres,  trois  fois  par  an  35.  Avant  les 
premiers  froids  on  déchausse  les  ceps  et  on  tranche 


i  Plin.  XVII,  35  (21)  ;  24  (15)  ;  Colum.  IV,  29.-2  Plin.  XVII,  35  (23)  ;  Colum. 
Dearb.  7.—  3  Geopon.  V,  3.  Pour  la  plantation  des  pépinières,  à  raison  de  3  200 
pieds  environ  par  jugerum,  Colum.  III,  5.  —  4  Virg.  Georg.  II,  298  ,  1  exposition 
varie  selon  les  pays,  Plin.  XVII,  2,8-12.  -5  Xenoph.  Oecon.  XIX,  1-1 1  ;  Theophr. 
Hisl.  pi.  II,  5,  1-3  ;  Caus.pl.  III,  12,  1  ;  Cat.  De  re  rust.  43  ;  Plin.  XVII,  35  (21- 
22).  —  6  De  5  à  7  pieds  dans  le  premier  cas,  de  7  à  10  dans  1  autre)  on  plante 
aussi  en  quinconce,  avec  10  pieds  d  intervalle  en  tout  sens,  Colum.  III,  13. 

_ 7  Pün.  XVII,  35  (22).  —  8  Aristoph.  Pax,  568.  —  9  Luciao.  Bist.  ver.  I,  9. 

On  plante  ainsi  de  l’orge  (Theophr.  Caus.  pl.  111,  10,  3),  des  fèves  (ibid.  III,  15, 
4),  des  poireaux  (Cat.  De  re  rust.  47).  -  <0  Aristoph.  Acharn.  995-999. 
—  Il  Theophr.  Caus.  pl.  III,  10,  6-7.  —  12  XaprTiç  S|xxe>.o;,  Geop.  III,  1,  5;  cf. 
ibid.  V,  2.  —  13  Plin.  XIV,  3;  XVII,  35  (21-22)  ;  Varr.  De  agr.  I,  8  ;  Colum. 
De  arb.  4.  Renard  disputant  à  un  coq  une  grappe  de  raisin,  bas-relief  du  musée 
de  Vienne,  Billiard,  op.  I.  p.  394,  Gg.  125.  —  *4  Plin.  XIV,  3  ;  4  (3);  XVII,  35 
(21-22)  ;  Colum.  IV,  17;  V,  4;  Dearb.  4;  Pallad.  III,  11  ;  III,  14.  —  13  Aristoph. 
Acharn.  986;  Theocr.  III,  70;  Edict.  Dioclel.  XIV,  7.  —  «  lliad.  XVIII,  563  ; 
Hesiod.  Scut.  Berc.  298.  —  17  Varr.  De  agr.  I,  8;  Plin.  XVII,  35  (21-22); 
Colum.  IV,  26.  Des  mosaïques  de  Tabarka  nous  montrent  les  ceps  s'enroulant 
sur  des  échalas  (Gg.  7486,  7487).  —  1»  Varr.  I.  I.  —  >9  Les  Égyptiens 
plantaient  leurs  vignes  en  rangs  parallèles  et  les  conduisaient  sur  des  treillages 
en  forme  de  berceaux  ;  Wilkinson,  Mann,  and  customs ,  I,  p.  377  ;  Joret,  Les  plantes 
dans  l'antiq.  I,  p.  139.  Le  plafond  des  tombeaux  est  parfois  décoré  de  pampres  et 
de  raisins  à  l’imitation  des  berceaux  ;  voir  p.  ex.  le  tombeau  de  Sen-nofer  à  Cheikh 
Abd-el-Kourna.  —  20  Varr.  De  agric.  I,  8  ;  Colum.  V,  4  ;  IV,  12;  Plin.  XVII,  35(21). 
On  emploie,  en  ce  cas,  une  vigne  dite  pergulana,  Colum.  III,  2,  28.  A  Rome,  dans 
lesPortiques  de  Livie,  des  berceaux  étaient  recouverts  par  un  seul  cep,  Plin. XIV,  3. 


—  31  Colum.  V,  4.  La  vigne  est  dispo  ée  en  berceau  au-dessus  du  stiuADioM,  1 
Gg.  6633  ;  cf.  Plin.  Epist.  V,  6,  36.  Les  ceps  réunis  par  leurs  branches formen 
des  arcades,  funeta,  Plin.  XVII,  35  (22).  Cf.  Billiard,  La  vigne  dans  lantiq- 
p.  363,  Gg.  119.  — 22  Plin.  XVII,  35  (11  et  21);  Varr  .De  agric.  1, 8,  Pour  20  jugera  s 
vigne,  il  en  faut  un  de  châtaigniers  pour  les  pedamenta,  un  de  roseaux  P011' 
juga ,  un  d’oscraie  pour  les  liens,  Colum.  IV,  30;  cf.  Plin. 

—  23  Plin.  XVII,  35  (23);  XIV,  3  ;  Colum.  III,  3  ;  V,  6-7  -,Dearbor.  4;  Varr. 

I,  8.  Cf.  Billiard,  La  vigne  dans  l'antiq.  p.  289,  Gg.  96.  Vignerons  au  lr]val[| 
une  peinture  de  la  catacombe  de  Praetextatus,  Parker,  Catal.  n  '■ 

-  24  Democr.  dans  les  Geopon.  ,  >1 


Bist.  des  Rom.  VII,  p.  194  =  notre  Gg.  7512 

Aristoph.  Vesp.  326  et  Scliol.  ;  Xenoph.  Oeconom.  XIX,  --  ,  -  \VXIV  H 
Theophr.  Caus.  pl.  I,  10  4;  III,  11,  8  ;  V,  5,  4.  ’AvaStvSp.'nî  °Tvo;,  P°  • 

1.  —  25  Cal.  De  re  rust.  7.  —  26  plin.  XVII,  35  (23) 

-  28  Rôm.  Mitth.  XI  (1896),  p.  81.  —  28  Plin.  XVII,  35  (23)  ; 

—  30  Virg.  Georg.  II,  414  sq.  ;  II,  433.  —  31  Arch.  Zeit.  1861,  P—  '  ^  ^ 

2.  —  32  Virg.  Georg.  II,  356  sq.  ;  Cat.  De  re  rust.  33;  Pim.  X  ,  ^ 

46  ;  Varr.  De  agric.  I,  31.  —  33  Les  agronomes  anciens  hésitent  sur '  ^  ^ 
vignobles  ;  on  craignait  que  le  fumier  n’altérât  le  bouquet  du  vin  (  ^  yi  g)  ; 

Pallad.  IX,  2).  On  s’en  tient  à  un  emploi  modéré  (Theophr.  Caus.p ■  >  ^ 

sur  les  quantités,  Colum.  XI,  2;  Pallad.  IX,  2.  Le  bail  dAmoi0o  e  sur  scs 
vu,  62,  1.  9-10  ;  cf.  ibid.  II,  600,  1.  21-22)  impose  au  fermier  de  ^  |a  r(spar.  ( 
terres  une  certaine  quantité  de  fumier,  mais  ne  nous  appren  n  jyu(  40- 
tition  de  l’engrais  entre  les  terres  arables  et  les  vignobles.  ^  ^  Colum  Iû 


18  ;  Demosth.  LUI, 

XIV,  H, 
_  21  Plin.  XIV,  *• 
cf.  XIV,  4  (*)] 
p.  153,  pi-  cxuyn". 
XVII.  35;  X 

des 
15  ; 


41.  —  35  Theophr.  Caus.  pl.  III,  12,  2;  16,  1;  Cat.  De  re  rust. 


43  ; 

5;  Plin.  XVIII,  35  (22).  Le  bail  d’Amorgos.  I.  c.  prescrit  de  tm'»1 
deux  fois  par  an. 


Hcr  I»  vigie  { 
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,  mes  racines  (flg.  7513)  * .  Une  des  besognes  essen- 
les  P  egl  ia  taille2,  pour  laquelle  on  use  de  serpettes 
l,e|  eSjeg  3  faices  ou  falculae  vineaticae ,  vinitoriae 
f?r'-'8(35  et  7513)  *  ;  il  est  préférable  que  la  vigne  ne 
'  ’k'  "  s  je  fruit  avant  la  septième  année  5.  A  la  taille 
P°'riUache  l’épamprage  ( pampinatio ),  que  l’on  fait 
1 1  1  fois  par  an  6  ;  en  pays  pluvieux,  on  épampre 
t  flnm  nl  pour  éviter  la  pourriture  du  raisin  et  en  faci- 
[iteVla  maturité7.  On  sait  aussi  pincer  la  vigne  8  (xôXou- 
\  e|  empêcher  la  coulure  (poi;,  roratio)  9  par  une 
Incision  annulaire  de  l’écorce  ( circumrasio ,  circumcisio 

corticis .  .  , 

11  faut  protéger  la  vigne  contre  les  intempéries  :  en 


Crimée,  on  recouvre  de  terre  les  ceps  durant  l’hiver 11  ; 
au  printemps,  il  est  bon  d’allumer  des  feux  de  paille 
pour  éviter  la  gelée  blanche12;  en  Bétique,  à  la  cani¬ 
cule,  on  couvre  les  vignes  de  nattes  pour  les  garantir  des 
vents  brûlants13  ;  on  fait  de  même  ailleurs  pour  empê¬ 
cher  les  grappes  de  se  dessécher 14. 

En  dépit  de  tous  ces  soins,  le  vigneron  n’est  jamais 
assuré  d’une  belle  récolte  :  il  a  encore  à  compter  avec 
les  maladies  et  les  insectes  qui  s’attaquent  aux  plants 
et  aux  fruits  16. 

3°  Le  raisin.  —  La  vigne  est  cultivée  surtout  en  vue  du 
vin;  ce  n’est  qu’exceptionnellement  qu’on  en  utilise  le 
bois **.  Quant  aux  raisins,  ils  peuvent  être  mangés 
comme  fruits  17  [cibaria],  mais  la  production  des  raisins 
de  table  n’est  profitable  que  si  le  vignoble  est  à  proxi¬ 
mité  d’une  grande  ville  dont  le  marché  assure  la  consom- 


Colum.  IV,  8  ;  Virg.  Georg.  II,  365.  Notre  flg.  7513  d'après  Arch.  Zeitung, 
.1861,  pl.  1482,  n»  2.  —  2  Theophr.  Caus.  pl.  III,  13;  III,  5,  5;  III,  7,  7; 
I  Ee°Pon-  V,  21  sq.  ;  Cat.  De  re  rusi.  33  ;  Colum.  IV,  9-10,  23-24  ;  De  arb.  10 
| 85  (22);  Arch.  Zeit.  ibid.  Sur  les  origines  légendaires  de  la 
aille  de  la  vigne  (1  âne  broutant  la  vigne  et  la  faisant  fructifier),  cf.  G.  Lafaye 
oms  la  Revue  de  philologie,  1914,  p.  174.  -  3  Cat.  De  re  rust.  Il  ;  Varr. 

h  —  4  Colum.  IV,  25;  Duruy,  op.  I.  II,  p.  291,  d’après  un  manus- 
W1  (C  Columelle  ;  Koumanoudis,  Inscr.  fun.  de  l’Attique,  n.  2208  ;  Billiard, 
“P-  •  p.  349,  fig.  110-113.  -  5  Plin.  XVII,  35  (22).  -  6  Theophr.  Caus.  pl. 
•  o  *i  Colum.  IV,  6-7  ;  Plin.  XVII,  35  (22).  -  7  Colum.  XI,  2.  -  8  Theophr. 
III,  14,8.  _  9  Theophr.  Hist.  pl.  IV,  14,  6;  Plin.  XVII,  37,  8.  Cer- 
4  “"8  ospeoes  ont  la  réputation  de  ne  jamais  couler  (Colum.  III,  2  ;  Plin.  XIV, 
M  *Ulte8  au  coulraire  sont  particulièrement  sujettes  à  cet  accident,  ûult. eXoi 
Plin  ’yyj)<>7JOn'  V’  30’  coulure  a  pour  cause  les  intempéries  (Theophr.  I.  l.\ 
fwédi  ’  .37’  8)  ou  un  excès  de  vigueur  qui  se  traduit  par  un  développement  exa- 
XVII  ;  ,  "5  Theophr.  Caus.  pl.  III,  1,  5  ;  Geopon.  V,  40) .  —  10  pji„. 

—  H  SI,.  | 1  L  T'allad.  II,  15;  Theophr.  Caus.  pl.  I,  5,  5  ;  I,  17,  10;  V,  1,  10. 

_  ,11’  4’  8'  —  12  Colum.  De  arb.  13  ;  Pallad.  I,  35.  —  13  Colum.  V,  5. 

menace, n  *’  2‘  _  LonSue  el  complète  étude  des  fléaux  de  toute  nature  qui 
d"  lempU.  dT*'  daM  BiUiard’  °P ■  1  2’  PaI'tie-  ch’  V1'VIL  -  16Dcs  colonnes 
sont  faij  e.  uPiter  à  Métaponte,  un  escalier  du  temple  d'Artémis,  à  Éphèse, 
C0|nrac  rciieil|  l<nS.  vigne  fP*in-  XIV,  -)•  Citons  pour  mémoire  l'utilisation 
««us  frais  GS  ^  Sarmeuts’  des  pampres  (Plin.  XXIII,  3  ;  XXIII,  8).  —  n  Les 
fensifs  f ' | , ,,  S°nt  nl,er<l'ts  aux  fiévreux  ;  par  contre  les  raisins  conservés  sont  inof- 

"y,/'1*’8)-  ®ur  les  usages  médicinaux  des  pépins,  Plin.  XXIII,  9. 

JUlum.  in  c)  r»'  v  « 

ccriaines  •  ’  “  0u  le  nom  de  uvae  suburbanae ,  Isid.  Hisp.  Orig.  XVII,  5  ; 

-  n  p|m  ÏYCS  cependant  supportent  aisément  le  transport,  Plin.  XIV,  4  (3). 

III,  ;.  ’  4  (3)  I  XIV,  3;  Virg.  Georg.  II,  102;  Mart.  XIII,  22;  Colum. 

^ 20  Sur  les  difr-4  ’  ***’  43  ’  Varr-  De  agr'  **>  5;  Mac>'ob.  Saturn.  II,  16. 
P-  517.  _  s,  1  crents  modes  de  conservation  au  point  de  vue  médical,  Galen.  11, 
s°il  mod  4  XIV,  3‘  C’est  une  précaution  éprendre,  quel  que 

C  “  coascrvation,  Col.  XII,  44.  -  22  Plin.  XIV,  3  ;  Colum.  XII,  441 


malion18.  Certaines  espèces  produisent  spécialement  le 
raisin  de  table  ;  les  plus  célèbres  sont  les  bumasti  et 
les  uvae  duracinae  19. 

Il  y  a  intérêt  à  conserver  les  raisins  20.  Certains  se 
conservent  sur  les  ceps  même,  surtout  si  1  on  prend  soin 
d’enduire  de  poix  le  pédoncule21.  On  peut  encore  suspen¬ 
dre  les  grappes 22,  les  placer  sur  de  la  paille23,  du  son,  de 
la  sciure  de  bois,  du  plâtre  24,  les  exposer  à  la  fumée28, 
les  enfermer  dans  des  pots  ( uvae  ollares  26)  que  l’on 
couvre  de  marc  27  ou  que  l’on  plonge  dans  une  citerne 2#. 
On  les  fait  confire  dans  le  vin,  dans  le  moût,  dans  le 
vin  cuit,  dans  la  piquette29;  il  suffit  même  de  les 
maintenir  dansl’eau  de  pluie30.  Le  raisin  sec  ( uva  passa , 
avacpiç 31,  àtrracpfç 32)  est  soumis  à  une  forte  chaleur  33  :  à 
Cos,  on  fait  sécher  les  grappes  au  soleil,  on  les  enveloppe 
dans  des  feuilles  de  figuier,  de  vigne  ou  de  platane,  on 
les  met  dans  des  tonneaux  par  couches  que  séparent 
d’autres  feuilles,  enfin  on  bouche  les  récipients  avec  du 
plâtre  3\  Il  y  a  des  vignes  de  qualité  inférieure  qui 
donnent  des  raisins  peu  agréables  au  goût  ( uva  asinusca) 
ou  même  à  la  vue  33.  D’autres  sont  dénommés  d’après 
leur  couleur  qui  rappelle  le  pelage  de  la  taupe  ou  du 
lièvre  ( talpona ,  lagea) 36.  Certaines  épithètes  ont  été  sug¬ 
gérées  parla  forme  des  grappes  (en  queue  de  renard,  uva 
alopecis ),  par  l’attrait  qu’elles  ont  pour  les  mouches  ou 
les  abeilles  ( uva  apiana),  etc.  37. 

II.  Le  vin38. 

i°  Travail  du  vin.  —  Aussitôt  la  vendange  faite  [vin- 
demia],  les  raisins  sont  foulés  dans  des  cuves  ou  por¬ 
tés  au  pressoir  [torcular]  39 ,  qui  est  le  plus  souvent  à 
proximité  du  vignoble40.  Il  est  préférable  de  ne  pas 
mélanger  les  espèces 41 .  Les  raisins  noirs  donnent  un 
vin  moins  agréable  que  les  blancs42.  Du  pressoir  le  vin 
découle  dans  les  lacus  ou  les  dolia,  où  se  fait  la  fermen¬ 
tation43.  Le  dernier  tour  de  pressoir  donne  un  vin  de 
qualité  inférieure,  mustum  tortivum ,  circumcisitum  44. 
Le  marc  (ariy.<{,  uÂ&v,  vinaceum )  est  enlevé  et  conservé  pour 
divers  usages  45  ;  additionné  d’eau  et  remis  sous  le  pres¬ 
soir,  il  donne  la  piquette,  LORA,  Seuxepio;  otvoç,  SnuTîpeïx. 

Horat.  Sat.  II,  2,  121  ;  Plaut.  Poen.  99.  —  23  Plin.  XXIII,  7.  —  24  Colum.  XII,  44. 

—  23  Plin.  XIV,  3  ;  Cat.  De  re  rust.  7  ;  Horat.  Sat.  U,  4,  72.  —  26  Mart.  VII,  20, 

9;  Plin.  XIV,  4(2);  XXIII,  7  ;  Colum.  XII,  44-5.  —  27  Varr.  De  agr.  1,  57;  Cat! 
De  re  rust.  7  ;  Plin.  XIV,  3  ;  Colum.  XII,  45.  —  28  Varr.  De  agr.  1,  54  ;  Colum. 
XII,  44.  —  29  Athen.  XIV,  653  e-f  ;  Plin.  XIV,  3  ;  XXIII,  7;  Cat.  De  re  rust.  7  ; 
Colum.  XII,  16  ;  XII,  44.  —  30  Plin.  XXIII,  7.  —  31  Theocr.  XXVU,  9;  üioscor. 
Ul,  55  ;  IV,  156.  —  32  Xen.  Anab.  IV,  4,  9  ;  Plat.  Leg.  845  b.  —  33  Hesiod.  Op. 
et  d.  611  sq.  34  Plin.  XV,  18  ;  XIV,  H  (9);  Colum.  XII,  16.  Sur  les  verlus 
médicinales  des  raisins  secs,  Galen.  Il,  p.  581-2.  —  35  Plju.  JYat.  hist.  XIV  42- 
Macrob.  Sat.  Il,  16,  p.  279.  —  36  Plin.  XIV,  36,  39  ;  Macrob.  I.  c.\  Virg.  Géor¬ 
gie.  II,  93  ;  et  Serv.  ad  h.  I.  —  37  Cf.  Lafaye,  dans  la  Revue  de  philologie, 
1914,  p.  180-181.  —  38  Sur  la  fabrication  du  vin  en  Égypte,  Wilkinson,  op.  I.  I. 
p.  3S5  ;  Wônig,  Die  Pflanzen  im  ait.  Aegypt.  p.  263.  —  39  Aui  monuments  figurés, 
cités  dans  cet  article,  on  peut  en  ajouter  de  nombreux,  par  ex.  scènes  de  foulage 
Clarac,  Sculpt.  II,  pl.  cxxxvi  ;  S.  Reinach,  Répert.  des  reliefs.  111,  p.  293,  294,  3|5 
427  ;  Roller,  Catac.  de  Rome,  I,  pl.  xxi;  Billiard,  op.  I.  p.  393,  fig.  123  ;  p.  427, 
fig.  1 36  ;  p.  440,  fig.  147,  pl.  xm  ;  pressoir  à  cabestan,  mosaïque  de  Saint-Romain-cn- 
Gal,  ibid.  p.  449,  fig.  155.  Sur  un  vase  en  verre  du  musée  de  Naples  (Billiard,  op.  I. 
pl.  xi),  le  rythme  est  donnépardeux  musiciens,  dont  l'un  joue  de  la  double  flûte  et 
1  autre  de  la  flûte  de  Pan  ;  cf.  un  joueur  de  double  flûte  sur  la  mosaïque  de  Saint-Ro- 
main-en-Gal,  ibid.  p.  441,  fig.  148.  —  40  Legros  matériel  était  fourni  par  lepropriétaire 
au  fermier,  qui  n’apportait  que  le  petit  outillage  d’exploitation.  La  distinction  est  net¬ 
tement  faite  par  Ulpien  dausunpassage  (Dig.  XIX,  2,  19),  où  il  est  question  du  pres¬ 
soir  à  olives,  mais  qui  s’applique  aussi  sans  doute  au  pressoir  à  raisins.  Le  proprié¬ 
taire  fournit  aussi  les  grands  dolia  et  est  tenu  à  des  dommages-intérêts  si  le  mauvais 
état  des  vases  assure  mal  la  conservation  du  vin  (Dig.  I.  c.). _ 41  Colum.  XII  47 

—  42  Plin.  XXIII,  6, 1.  Avec  lesraisinscommuns,  à  peine  mûrs,  on  fabrique  un  vin  pour 
les  esclaves,  vinum  praeliganeum  ;  Cat.  De  re  rust.  23.  —  43  Sur  le  cuvage  et  la 
fermentation,  Billiard,  op.  t.  p.  459-462.  —44  Colum.  XII,  36  ;  Plin.  XIV,  25  ;  Varr. 
De  agr.  1,  54.  —  4.<  On  s  en  sert  comme  engrais,  on  le  donne  comme  nourriture 
au  bétail,  particulièrement  aux  porcs,  Geopon.  VI,  13  ;  Varr.  De  agr.  II,  4-  Cat. 
De  re  rust.  25,  54.  Sur  'emploi  médicinal  du  marc,  Plin.  XXIII,  10. 
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A  peine  le  vin  est-il  dans  la  cuve  qu'on  commence  à  le 
travailler  *.  Plus  il  est  commun,  plus  il  réclame  d’ingré¬ 
dients  L’opération  la  plus  simple  consiste  à  l’addi¬ 
tionner  d’eau  3  ou  à  mélanger  divers  crus4.  On  améliore 
les  vins  médiocres  avec  la  lie  des  bons  vins5.  Pour 
conserver  le  vin 6  on  y  ajoute  de  ,1a  résine1,  de  la 
poix  olvoç )  \  du  marbre  pulvérisé,  du  plâtre,  de 

la  chaux  \  delà  cendre10.  En  Grèce,  on  l’additionne 
d’eau  de  mer.  Bien  que  la  fuite  de  Dionysos,  se  jetant  à 
la  mer  pour  éviter  la  colère  de  Lycurgue,  ait  passé 


pour  symboliser  ce  mélange  le  procédé  n’est  pas 
mentionné  dans  les  textes  antérieurs  à  l’époque  macé¬ 
donienne  12.  Inventé  à  Cos  13,  il  gagnales  villes  voisines  14. 
La  proportion  d  eau  de  mer  varie  :  les  vins  de  Clazo- 
mènes,  de  Rhodes,  sont  peu  salés  ;  rdcvGoffgtaç  de  Lesbos  con¬ 
tient  2  0/0  d’eau  de  mer  ;  les  vins  de  Myndos,  d’Halicar- 
nasse,  sont  très  salés  ;  ceux  de  Cos  tiennent  le  milieu  18. 
L  excès  d  eau  salée  passe  pour  rendre  le  vin  perni¬ 
cieux16.  D’autres  procédés  permettent  de  développer  le 
bouquet  du  vin  17,  de  lui  donner  une  bonne  odeur  ou 
d’en  retirer  une  mauvaise  18,  de  rendre  doux  un  vin 
dur19.  On  en  arrive  à  de  véritables  falsifications.  Caton 
connaît  les  recettes  pour  faire  du  vin  grec  ou  du  vin 
de  Cos20;  en  Narbonnaise,  on  ne  craint  pas  d'user  de 
produits  nuisibles  et  on  donne  de  la  couleur  et  de  la 
saveur  au  vin  avec  l’aloès21. 

Le  vin  doit  être  toujours  surveillé  et  soigné  22  ;  dans 
la  maison  impériale,  on  charge  du  service  de  la  cave 
des  serviteurs  spéciaux,  procuratores  vinorum 23,  adju- 
tores  a  vinis  24.  Pour  hâter  le  dépouillement  du  vin  on 
1  expose  au  soleil  2%  on  l’enfume  dans  des  locaux  spé¬ 


ciaux  26  [fumarium]  :  le  vin  de  Marseille  en  *  , 
goût  désagréable  de  fumée21.  J  *arde  un 

Pour  le  transport  du  vin  on  se  sert  en  P  ' 

Italie  d’outres  (fig.  7514)  23  [culleus,  uter!  JT*  61 611 
pour  améliorer  le  vin29  (fig.  286,  7239)  o  Passent 
des  amphores  d’argile  (fig.  6165),  “des 
tonneaux  de  bois  [cupa;  cf.  fig.  6089,  66821  i  deS 
de  conserve  sont  versés  des  dolia  dans  les  amrT  V‘nS 
vinum  amphorarium  s’oppose  à  vinum  doliunT'' 
piiora]  30.  L’amphore  est  fermée  au  moyen  de  bn„„i 
de  liège  ou  d’argile  enduits  de  poix  ou  de  plâtre  ,/T 
cimn  31  ;  elle  porte  une  étiquette  mentionnant  le  n7 
du  vin  et  souvent  la  date  où  il  a  été  versé  dans  l’a 
phore32.  Les  amphores  sont  rangées  en  longues  fil!' 
dans  le  cellier  [cella,  fig.  1282]. 

Le  vin  n’est  jamais  clair.  Avant  de  le  servir,  on  le 
débarrasse  des  plus  grosses  impuretés  avec  la  passoire 
[colum],  puis  on  le  filtre  dans  le  saccus  vinarius 
ffâxxoç,  ûÀKTTijp 33,  fait  généralement  de  vannerie  (fig.  1728) 
ou  de  toile  de  lin  34  [cf.  saccus  4°]. 

2°  Vins  préparés  et  aromatiques.  —  On  prépare  avec 
les  raisins  secs  un  vin  doux,  passum,  yW;35,  qu’on 
fabrique  en  Crète,  en  Cilicie,  en  Afrique,  en  Italie  36 
Analogues  au  passum  sont  le  dulce  de  la  Narbonnaise 
et  des  Voconces  (Drôme)  31,  le  psythium  et  le  melamp- 
sythium 3S,  le  diachyton™  fait  avec  des  raisins  séchés 
au  soleil.  L’ogçaxrnrii;  se  fait  avec  des  raisins  verts40. 

Le  moût  sert  à  la  préparation  de  diverses  boissons 
Celui  qui  découle  des  raisins  avant  pressurage  est  mis 
aussitôt  en  bouteilles  :  c’est  ce  qu’on  appelle  c*u6iXItt,ç 
en  Galatie,  aluntium  en  Sicile,  protropum 42 .  Pour 
obtenir  l'aigleucos,  on  empêche  la  fermentation  du 
moût  en  le  maintenant  dans  l’eau  jusqu’à  l’hiver*3.  On 
prépare  le  vin  cuit  en  faisant  réduire  le  moût  sur  le  feu  aux 
deux  tiers,  à  la  moitié,  au  tiers  (fig.  7515)  :  c’est  dans  le 
premier  cas  le  carenum 44,  dans  le  second  la  sapa  l5, 
dans  le  troisième  le  defretum  ou  defrutum 46.  Le  vin 
cuit  est  appelé  en  Grèce  afpatov,  l'^niga41. 

On  peut  mélanger  au  vin  du  miel 48.  Avec  le  moût 
et  le  miel  se  prépare  le  vin  miellé,  mulsum  49,  melitites so, 


1  Plin.  XXIII,  20.  —  -2  Colum.  XII,  19,  2  ;  20,  7.-3  Plin.  XIV,  23.  Sur  les 
moyens  de  vérifier  le  mouillage,  Geopon.  VII,  8  ;  Cat .Dere  rvst.  lil.  —4 Plin.  XIV, 
9(7);  Cat.  De  re  rust.  24  ;  Horat.  Sat.  I,  10,  24.  —  6  Colum.  XII,  30;  Horat.  Sat. 
II,  4,  55.  —  6  Voir  Hoffmann,  Die  Getrânke  der  Gr.  undRôm.  vom  hygien.  Stand - 
punkte,  dans  Deutsch.  Arch.  f.  Geschiehte  der  Medizin,  1883,  p.  269  sq.  —  7  Cat. 
De  re  rust.  24  ;  Plin.  XIV,  9  (7)  ;  Horat.  Sat.  I,  10, 24.  —  8  Orib.  I,  p.  403  ;  Dioscor. 
V,  43  ;  Plutarch.  Symp.M,  3, 1  ;  Colum.  XII,  23  ;  Plin.  XIV,  5  ;  XIV,  24;  XXIII,  24- 
Le  vin  d’Asie  se  conserve  trois  ans  sans  qu'on  enduise  les  vases  de  poix;  Strab. 
II,  1,  14.  —  9  Cat.  De  re  rust.  23  ;  Plin.  XIV,  24;  XXIII,  24.  —  10  Plin.  XIV,  24. 

—  H  lliad.  VI,  135-6;  Atben.  I,  26  b.  —  12  Theophr,  Caus.pl.  VI,  7,  6  ;  Hoffmann, 
op.  I.  p.  272  sq.  —  13  Rayet,  op.  I.  p.  106-7  ;  Th.  Reinacb,  Rev.  des  ét.  gr.  IV 
(1891),  p.  367  ;  Athen.  Mitt.  XVI  (1891),  p.  420  sq.  —  ti  Le  vin  de  Cliios 
peut  se  passer  d’eau  de  mer  ;  Horat.  Sat.  II,  8,  15.  —  13  Plaut.  Rud.  588  ;  Colum. 
XII,  25;  Plin.  XIV  9,  (7)  ;  XIV,  10;  Athen.  I,  32  a.  —  16  Dioscor.  V,  10. 

—  17  Theophr.  De  odor.  51.  —  18  Cat.  De  re  rust.  110,  113.  —  Ibid.  109. 
Sur  les  termes  employés  pour  désigner  les  qualités  du  vin,  voir  Billiard,  op.  I. 
p.  510-511.  —  20  Ibid.  24,  105,  112;  Colum.  XII,  37.  —  21  PHn.  XIV,  8  (6); 
Hoffmann,  op.  t.  p.  282  sq.  —  22  Colum.  XII,  30.  Sur  l’influence  exercée  sur  le 
vin  par  les  vases  qui  le  contiennent,  par  les  lieux  où  il  est  conservé,  Oribas.  I, 
p.  352  sq.  Sur  les  maladies  du  vin,  Billiard,  op.  I.  p.  532-534.  —  23  Corp. 
inscr.  lat.  VI,  8498.  —  24  Jbid.  VI,  9091,  9092.  On  trouve  un  collège  negotian- 
tiurn  cellarum  vinariarum  Novae  et  Arruntianae  Caesaris  nostri,  ibid.  VI, 
8826.  —  26  Cat.  De  re  rust.  105  ;  Plin.  XIV,  77  ;  XIV,  85.  —  26  Colum.  I,  6,  20  ; 
Plin.  XXIII,  40  ;  Horat.  Carm.  III,  8,  11  ;  Pallad.  XI,  14,  8  ;  Caïeu.  XIV,  p.  17  ;  XI, 
p.  663.  Le  vin  vieilli  à  la  fumée  passait  pour  pernicieux  à  la  santé,  Plin.  XXIII, 
22.  _  27  Mart.  X,  36,  1.  —  28  Aristot.  Meteor.  IV,  10,  5  ;  Helbig,  Wandgem. 
1486-8.  Notre  fig.  7514  d’après  un  couvercle  de  sarcophage;  Garrucci,  Monum.  del 
Afuseo  Lateran.  1861,  pi.  xxxii.  —  29  Hessel,  Die  Weinveredtungsmethode  des 
Altert.  p.  1  sq.;  41  sq.  —  30  Le  vin  peut  rester  cinq  ans  dans  les  dolia  avant 
d’être  versé  dans  les  amphores  :  Rull.  comun.  1874,  p.  40.  —  31  Petron.  Salir. 


114;  Journ.  of  helten.  studies,  IV  (1883),  p.  158-160.  —  32  Dressai,  daus  Bull, 
de  la  comm.  arch.  di  Roma,  VH,  p.  36  et  sq.  pl.  7  à  18.  —  33  Schol.  Aristoph. , 
Plut.  1087  ;  Poil.  VI,  18;  X,  75;  Plutarch.  Symp.  VI,  7;  Senec.  Epist.  77, 
16;  Colum.  IX,  15,  12;  Plin.  XIV,  22,  28;  XIX,  29,  4  ;  XXIII,  14,  1  ;  XXIV,  1,3; 
XXIX,  39,  2;  XXXI,  45,  4;  Mart.  VIII,  45;  XII,  60;  Theophr.  Caus.  pl.  VI,  7,  4. 

—  34  Les  gourmets  se  plaignent  du  goût  que  peut  laisser  la  toile  neuve,  Moral. 
Sat.  II,  4,  54.  On  croyait  que  le  filtrage  rendait  le  vin  moins  capiteux,  Plin.  XIV ,  -2. 

—  33  Athen.  X,  440  f  ;  Theophr.  Caus.  pl.  VI,  17,  2.  Le  YXu*i5  est  mentionné 

dans  des  inscriptions  de  Délos  du  début  du  second  siècle  ( Bull,  con .  he 
XXXIV,  1910,  p.  141  sq.)  ;  il  y  vaut  de  13  à  16  drachmes  le  métrète.  -  36 
XIV,  H  (9)  ;  XXIII,  12  ;  Varr.  ap.  Non.  p.  551  ;  Colum.  XII,  39  ;  XII,  27  ;  PalM. 
XI,  19  ;  Dioscor.  V,  9;  Marc.  XIII,  106.  A  Rome  les  femmes,  à  qui  le  vin  est  inter¬ 
dit,  peuvent  boire  du  passum  :  Athen.  X,  440  e.  —  37  plin.  XIV,  U  (9).  — 3'  ’ 

Hesych.  s.  o.;  Athen.  1,  28  f;  Dioscor.  V,  9  ;  Colum.  III,  2,  2v,  Vir&.  I  H 
II,  93.  —  39  plin.  XIV,  11  (9).  —  40  Oribas.  I,  p.  402-3.  —  4*  Cat.  De  n  rus. 
120;  Colum.  XII,  19;  XII,  22;  Plin.  XXIII,  18.  On  prépare  des  gâteaux  avec 
moût,  Cat.  ibid.  121.  —  42  plin-  XIV,  Il  (9);  Galen.  II,  p.  804-6;  Are,a®us’  '  ' 

morb.  diut.  I,  5.-43  Plin.  XIV,  11  (9).  -  44  Pallad.  XI,  18  ;  Isid.  Hisp. 

La  préparation  du  vin  cuit  est  représentée  sur  ud  relief  du  Biitish  i 
n"  212  ;  A.  Smith,  Catal.  Sculpt.  III,  p.  270,  m>  2212,  fig.  34  =  notre  ïff.  'J 

—  43  Varr.  ap.  Non.  p.  551.  —  46  Varr.  ibid.  Toutefois  les  noms  ^ 

s’employer  indifféremment:  Pallad.  XI,  18;  Plin.  XXIII,  30,  XIV, 

Colum.  XII,  20,  2;  21,  i.  Le  vin  cuit  sert  à  la  conservation 
cormes,  olives  (Cat.  De  re  rust.  7),  coings  (Pallad.  W,  25),  ,al*  ^  ^ 

XIV,  3;  XXIII,  7;  Cat.  De  re  rust.  7).  —  47  Galen.  X,  p.  83(3;  Sai. 

80;  Aristoph.  Vesp.  878;  Dioscor.  V,  9;  Hippocr.  359,  6.  paire  ce 

II,  4,  29  ;  Mart.  IV,  13,  4;  XIII,  108.  Aristée  aurait  été  le  premier  ^  ^ 

mélange  :  Plin.  XIV,  6.  Mélange  de  vin,  de  miel  et  de  farine,  AC|en' 

—  49  Colum.  XII,  41;  Plin.  XIV,  9  (7);  Not.  d.  Scavi,  1879,  P- 
comun.  1879,  p.  5).  —  60  plin.  XIV,  11  (9)  ;  Oribas.  1,  p-  398. 
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[uXixfôî  oïvo?2.  On  obtient  une  boisson 
en  mélangeant  le  miel  à  l’eau  (|xeXtxp«Tov, 
a"a  %  rnYDHOMKU] 3,  à  l’eau  de  mer  (0aXa<Tffd[xEXt)  *,  au 
'  nabçre  (oÇûpieXi)  5>  au  jus  de  fruits  (|»|XiS|uXi)  6.  Le 
"ondUinn  ou  piperatum  est  fait  de  vin,  de  miel  et  de 

P°En  faisant  macérer  dans  le  vin  des  fleurs,  des  feuilles, 
des  fruits,  on  obtient  des  vins  aromatiques  qui  servent 
surtout  pour  la  médecine  ou  la  parfumerie.  Citons  par 
exemple  le  vin  de  roses,  foSfoiç,  rosetum  8,  de  myrte, 
ppffivfTTjç®,  d’absinthe,  a^ivôt-rn]? 10.  On  en  dres¬ 
serait  une  longue  liste  en  utilisant  Pline11  et  Diosco- 
ride l2.  On  fait  également  macérer  des  parfums  dans  le 
vin  ( aromatites  13),  p.  ex.  la  myrrhe,  murrhina  *\ 
ppt'vr,;  oivoç ls. 

Au  vin  proprement  dit  nous  rattacherons  des  boissons 
analogues,  qu’on  désigne  du  même  nom,  vina  fîctitia  16. 


Ce  sont  en  particulier  celles  qu’on  obtient  avec  les 
fruits17,  telles  que  les  cidres  et  les  poirés18,  les  vins  de 
figues 19,  de  caroubes  20,  de  grenades  21,  de  dattes22,  de 
jujubes23,  de  cormes,  de  mûres,  de  pignons  de  pin  n. 

3°  Usages  du  vin.  —  De  très  bonne  heure  les  Grecs 
usent  de  vin,  mais  avec  modération  ;  les  boissons 
usuelles  sont  l’eau  et  le  lait 2S.  A  Marseille,  à  Milet, 
la  loi  oblige  les  femmes  à  ne  boire  que  de  l’eau  26. 
Le  vin  est  servi  au  premier  repas  («xpaTto^oç),  où  l’on 
trempe  du  pain  dans  du  vin  pur  21,  et  surtout  au  sympo¬ 
sium,  où  1  on  vide  force  coupes  L’ivresse,  pour  n’être  ni 
ignorée,  Di  toujours  sévèrement  blâmée,  n’en  paraît  pas 
moins  un  vice  de  barbares  plutôt  que  de  Grecs28.  Les  vins 
épais  et  capiteux  demandent  à  être  coupés  d’eau;  boire 
du  vin  pur  est  le  fait  d’un  Scythe  29.  A  Locres,  Zaleucos 
a'ait  prononcé  la  peine  de  mort  contre  quiconque  boi¬ 


rait  du  vin  pur  sans  ordonnance  du  médecin  30  ;  à 
Athènes,  les  oIvôtcts»  surveillent  le  mélange  du  vin  et  de 
l’eau  dans  les  banquets  publics  31.  Le  mélange  est  fait  à 
l’avance  dans  les  cratères  [crater]  et  l’échanson  y 
puise  pour  remplir  les  coupes  des  buveurs  [cyathcs].  La 
proportion  de  vin  et  d’eau  varie  selon  la  force  du  vin  32 
et  selon  les  goûts  des  convives.  On  obtient  des  mélanges 
dans  lesquels  le  vin  intervient  pour  I/o  33,  1/4  3\  2/7  35, 
1/3  36  ,  2/5  3I,  1/2  (ÏŒov  T«p)  38  ,  4/  7  39,  3/5  2/3  **.  Pour 

rafraîchir  le  vin,  on  le  jmet  dans  des  vases  spéciaux 
^uxx/p,  (âaûxaAiç  [psycter].  On  suspend  les  vases,  en  les 
arrosant  d’eau 42  ;  on  les  fait  flotter  dans  le  courant  d’une 
eau  très  froide 43  ou  dans  un  cratère  rempli  d’eau  glacée 
(fig.  5848)  ;  on  les  descend  dans  les  puits,  soit  en 
les  plongeant  entièrement,  soit  en  les  maintenant  à 
la  surface 44.  On  met  dans  le  vin  de  la  neige  :  la 
neige  à  rafraîchir  se  vend  à  Athènes  dès  le  v®  siècle  45. 
Dans  d’autres  cas,,  on  préfère  les  boissons  chaudes  46. 

Aussi  longtemps  que  le  vin  fut  une  marchandise  rare 
dans  le  Latium,  les  Romains  en  burent  peu  47.  Comme 
les  Grecs,  ils  se  montraient  d’une  grande  sobriété  ;  il 
était  interdit  aux  femmes  de  boire  du  vin,  on  ne  leur 
permettait  que  la  piquette  ou  le  passum  48.  Le  vin  s’in¬ 
troduisit  à  tous  les  repas  [coena],  mais  il  fut  pris  modé¬ 
rément,  parce  que  boire,  disait-on,  émousse  le  goût49. 
A  l’imitation  des  Grecs,  more  graeco,  il  n’est  essentiel 
que  dans  le  souper,  comissatio.  Le  vin  est  coupé  d’eau 
chaude  ou  d’eau  froide  s0.  A  la  coena  chacun  se  fait 
verser  à  son  gré  de  l’eau  dans  sa  coupe  ;  à  la  comissatio 
le  mélange  est  fait  d’avance  et  puisé  dans  le  cratère. 
Comme  en  Grèce,  on  sait  rafraîchir  le  vin  en  entourant 
le  vase  de  neige  51  ou  en  y  plongeant  un  sac  rempli  de 
neige  62,  saccus  nivarius  53,  colum  nivarium  64.  Les 
abus  de  boisson  devinrent  fréquents  à  l’époque  impé¬ 
riale  :  c’est  sous  Claude  que  s’introduisit  l’usage  de  boire 
à  jeun  et  de  prendre  du  vin  avant  de  manger  55. 

L’usage  du  vin  dans  les  repas  a  été  étudié  aux  articles 
coena,  symposium,  syssitia  ;  la  mise  en  cave  et  en  cellier 
aux  articles  amphora,  cupa,  dolium;  on  trouvera  dans  nos 
Tables  des  matières  (§  XVI)  l’énumération  des  vases  à 
boire,  des  vases  à  puiser  et  des  vases  récipients,  coupe, 
skyphos, cyathos, oenochoé,  cratère,  etc.  quenécessitait  la 


XI  Ï/"’  r.7:  Dl0SC'  v’  16  ’  0ribas-  *'  P-  319-  —  2  Alcae.  fr-  34  ;  Athe: 
17.'  Lp  m  n  k,nsloL  Metaph.  XIII,  6,  1;  Oribas.  I,  p.  360  ;  Plin.  XIV,  2 
Close.  Ve',r  l!,dr°mel  est  celui  de  Phrygie.  Cf.  Oribas.  I,  p.  363 

Orib,  I  ’  .  o,.‘0sc’  V’  17  et  20-  —  6  Hippocr.  393,  43  ;  Diosc.  V,  22 

P'363  Hippocr’  63»n'»3X1V/21ÀAthen'H11’  ^  f'  Cf'  0ribas- 

Colum.  XII  47  ff  ’  '  Hippocr.  416,  3.  —  6  Diosc.  V,  29 

V,  31  _ipp  ;  e  I'op.axdpA.,  Oribas.  I,  p.  367,  p.  384  sq.;  Bios 

11,17.  Us  mardi  H  ’  ^  ‘  °‘'iba9’  ’’  P’  433 1  Cels’  1V'  ,9>  P'  2,2  ;  Edict-  Dioc 
Marin  Cnm  8  ou  ‘^ricants  de  conditum  sont  appelés  conditarius.  coi 

Pallad.  III  J,  W*cr'  lat ■  V1’  9-77-  —  8  Dioscor.  V,  35;  Plin.  XIV,  10£ 

-  9  Cat.  Z  ■’  ’  1 13 :  0rib-  h  P-  4<H  et  431-2  ;  Edict.  Diocl.  II,  1 

Pallad.  II,  18.  2o;  Colum-  XII,  38;  Dioscor.  V,  36-7  ;  Plin.  XIV,  104 

MH;  Aelian.  r„,  vm  *’  P’  402  ;  Edict'  Diocl  U>  16  !  Alexand.  Trall.  VI 
42 !  Orib.  I  D  ir  r  ’  10  PHn.  XIV,  109  ;  Colum.  XII,  35  ;  Dioscor.  1 

-  12  [),„«:  v  l: ra!lad-  “h  32;  Edict.  Diocl.  II,  18.  -  u  Plin.  XIV,  1 


Xl1-  32,  33,  36’ °lr  encore  Cat-  De  agric.  122,  123,  126,  127;  Coli 
S-  -  11  Plin  v.’v  *’  p-  40  stl-  -  13  Plin-  XIV,  107  sq.;  Dioscor. 
Xl1-  31  ;  Atl.en  l  I’  ? ’  P,au‘-  Dseud.  741  ;  A.  Gell.  X,  23,  2.  -16  Ael.  V 
f'883’.  -  17  Slj  b’.132  d-  -  16  Plin.  XIV,  19;  XIV,  21  ;  Hoffmann,  op 
’C-  '89.  -  ,s  p,.  68  VI°S  de  fruits  en  Égypte,  Joret,  Les  plantes  dans  l’anl 
T  hlljil  IV  in  X  V’  19  ;  PalIad-  HI>  25-  -  19  Plin-  XIV,  19.  -  20  U 
v  9  C"J  l’olvaen  '  '  :,°ribas'  P-  40‘-  Cf-  Cant.  cant.  VIII,  2.  _  22  Atb 
N1'-  I  5  V1’  3'  32  i  P>in-  XIV,  19,  3;  Joret,  op.  I.  I,  p.  4( 

,lb'  *’  C  382  suivi  -  25  i  *'  ,14-.  _  23  Alben-  X1V>  «5*  —  24  Pli“-  XIV, 


-!6Aii, 


O  .  X,  429-0  , 

^■fétersb.  Sur‘ 


sur  les  buveurs  d'eau  et  de  lait,  Atlien.  II,  44  b 


1869. 


usage  du  vin  par  les  femmes  en  Grèce,  Comptes  ren. 


IX. 


p.  160.  _  27  Atlien.  I,  li  c-d.  -  23  p[at.  Ley.  637 


—  29  Anacr.  Fragm.  63  Bergk;  Herod.  VI,  80;  Athen.  X,  427  b.  —  30  Alhen.  X,  429  a. 

—  31  Eupol.  ap.  Athen.  X,  425  a-b.  —  32  Ee  vin  est  dit  noXuçdpoç,  quand  il  peut 
supporter  beaucoup  d'eau,  diiyoïdfo;  dans  le  cas  contraire  (Schol.  Arist.  PL  853)  ; 
Hippocr.  393,  22;  Galen.  XI,  93;  Geopon.  VII,  23.  Cf.  l'oTvo?  6S«TiS„,  Oribas.  E 
p.  338.  —  33  Ce  mélange  paratt  faible,  ÛSafns.  Alexis  ap.  Athen.  X,  426  d! 

—  34  C’est  une  des  proportions  jugées  les  meilleures,  Hesiod.  Op.  et  d.  596  ; 
Aristoph.  Equit.  1188  ;  Poil.  VI,  18;  Hesych.  s.  v.  ïf’  oï<m  tçia;  —  35  Athen.  X, 
426  f.  —  36  Anacr.  I.  c.  ;  Athen.  X,  426  d.  —  37  Aristoph.  Equit.  1187  et  scboE 

—  38  Athen.  X,  426  b,  430  f,  431  b.  —  39  Atlien.  X,  430  f.  —  40  Athen.  X,  430  d. 

—  41  Le  personnage  représenté  comme  un  grand  buveur  trouve  ce  mélange  encore 
trop  faible  et  bon  pour  les  grenouilles:  Pherecrat.  ap.  Alhen.  X,  430  e.  —  42  Ori¬ 
bas.  I,  P-  312;  Protagorid.  Fragm.  hist.  gr.  IV,  484.  -  43  Aristaen.  Ep.  I,  3. 

—  44  Athen.  III,  124  d  ;  Oribas.  I,  p.  312  ;  Plutarch.  Sympos.  VI,  4.  —45  Xenoph' 
Mem.  11,  1,  30  ;  Euthycl.  ap.  Athen.  111,  134  b.  Sur  les  procédés  de  conservation 
de  la  neige,  Plutarch.  Sympos.  VI,  6;  Athen.  III,  124  e.  -  46  Athen.  III,  123  c-e  ; 
Plat.  Resp.  IV.  437  d.  On  emploie  également  l’eau  tiède,  u.£và*Eo«;,  Athen  III 
123  d.  -  47  Plin.  XIV,  12  (13).  -  48  md .  .  A.  Gell.  X,  23,  2  ;  Athen.  X,  440  e  ! 
Dion.  Hal.  Il,  2o.  Les  jeunes  gens,  les  esclaves  ne  boivent  pas  de  vin 
Athen.  X,  426  b.  -  49  Horat.  Sat.  II,  8,  3S.  -  50  Néron  faisait  bouillir 
l’eau  pour  1  avoir  pure  avant  de  la  faire  refroidir  ;  Plin.  XXXI  40  •  XIX  55  ■ 
Juven.  V,  49  ;  Corp.  inscr.  lat.  IV,  1291.  Cf.  Bertius,  De  ’calido ,  frigido 
et  temperato  antiq.  potn,  Thesaur.  de  Graevius,  t.  XII  ;  Freinsheim,  De 
calidae  potu ,  Thesaur.  de  Gronovius,  t.  IX,  p.  492  Sq.  —  si  pbn.  xXXI 
23,  3,  Plutarch.  Symp.  VI,  4.  Emploi  de  la  neige  avec  le  mulsum,  Plin. 
Epist.  I,  15.  —  52  Seu.  Epist.  LXXVIII,  23;  Mart.  V,  64;  VI,  86;  IX, 
22,  8.  -  83  Cic.  De  fin.  Il,  8,  23  ;  Mart.  XIV,  103,  104.  —  54  Mart.  XIX  103  I 

—  55  Plin.  XIV,  28. 
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manipulation  de  cette  boisson.  Pour  les  divertissements 
voir  askolïasmos  et  kottabos.  Le  vin  est  utilisé  en  cui¬ 
sine.  Il  sert  à  la  préparation  de  sauces  (oîvôyapov)  [garum]  1 
et  de  gâteaux  (oivoOxxa) 2.  Le  vin  est  d’usage  courant  en 
médecine,  soit  comme  boisson,  soit  en  lotion3.  On  use 
aussi  comme  remèdes  de  la  lie  de  vin;,  de  la  lie  de  sapa6. 

Les  usages  religieux  ont  fait  l’objet  de  nombreuses 
mentions,  en  particulier  dans  les  études  sur  bacchus 

[p.  594,  595,  597,  606,  608,  etc.], 
sur  les  fêtes  des  dionysia  [p.  232 
à  244  ;  cf.  askolïasmos,  théodai- 
sia].  Dans  le  culte  privé  [lares, 
p.  943,  948]  comme  dans  le  culte 
public  [sacrificium,  p.  963,  969, 
973]  les  libations  de  vin  tenaient 
une  grande  place6;  dans  cer¬ 
tains  cas,  au  contraire,  et  pour 
certaines  divinités,  l’emploi  du 
vin  était  interdit,  aitovBal  aoivot 
[sacrificium,  p.  963] .  La  mytho¬ 
logie  s’était  emparée  de  la  vigne 
et  de  ses  fruits  pour  en  faire 
des  emblèmes  attachés  à  la  per¬ 
sonne  des  divinités  protectrices 
Fig.  75ig.  —  Baccims  en  du  vin,  en  particulier  de  Bac- 

,  grappe  de  raisin.  chus  et  de  son  thiase7.  Le  dieu 

lui-même  se  confond  parfois  avec  la  vigne  et  son  jus  ; 
il  est  ©Éotvoç,  le  dieu  vin;  il  est  "Axpaxoç,  le  vin  pur; 
les  Silènes  qui  l’entourent  s’appellent  OIvoç,  'HSuoivo;, 
OtvoTr(iov,  de  même  que  les  Ménades  portent  le  nom 
de  O’tvâvQï),  la  fleur  de  vigne,  Mé9y|,  l’ivresse  [bacchus, 
p.  615],  et  même  KpatwxLy),  l’ivrognerie  8.  Un  fils  qui 
lui  est  né  d’Ariane  s’appelle  SxâtpuXo;,  grappe  de  raisin. 
Les  poètes  s’attachent  à  décrire  les  effets  bienfaisants 
du  vin,  qui  donne  l’oubli  :  il  est  Trau<nlu7roç  9.  Mais 
nombre  de  légendes,  comme  celle  d’Aiora,  de  Lycurgue, 
de  Penthée,  en  montrent  les  conséquences  funestes  et 
dangereuses  [aiora,  bacchus,  p.  606  à  608]. 

L’art  s’attache  aussi  à  préciser  ce  symbolisme  par  des 
formes  concrètes  :  un  des  compagnons  du  dieu,  sur 
lequel  il  s'appuie  familièrement,  prend  la  forme  d’une 
vigne  chargée  de  fruits  et  se  nomme  vAg.iteXoç  [ampélos, 
fig.  262  ;  bacchus,  fig.  717]  ;  à  la  barbe  du  dieu  comme  à 
sa  coiffure  se  mêlent  des  pampres  et  des  raisins 
(fig.  701)  ;  lui-même  est  représenté  dans  une  fresque  avec 


*  Aetius  III,  85  ;  Marquardt,  Vie  privée  d.  R.  II,  p.  67,  n.  6.  Pour  avoir  un  poulet 
tendre,  on  le  plonge  vivant  dans  du  Falerne,Hor.  Saf.II,4,  19.  — 2  Aristoph.  Plut. 
1121  et  schol ;  Allien.  III,  114  f.  —  3  Plin.  XIV,  22  ;  XXIII,  19;  Pallad.XI,  14.  Sur 
les  effets  des  vins,  Cat.  De  agric.  114;Plin.  XIV,  8  ;  10(8);  Dioscor.  V,13  ;  Orib.  I, 
p.  359;  Galen.  VI,  p.  334  ;  X,  p.  483-5;  XV,  p.  648.  On  croyait  qu’en  injectant  à  la  vigne 
une  dose  de  thériaque,  on  faisait  des  raisins,  du  vin  etdu  vinaigre  un  antidote  contre 
toute  morsure  venimeuse,  Pallad.ill,  28.  —  4  Plin.  XXIII,  31.  —  3  Plin.  XXI 1 1,  33. 

—  6  Kircher,  Die  sacrale  Bedeutung  des  Weines  im  Altert.,  Giessen,  1910.  Cybèle, 
déesse  du  blé,  reçoit  des  offrandes  de  vin  comme  Dionysos  ;  cf.  Graillot,  Culte  de 
Cybèle,  p.  181,  517  ;  p.  120  et  note  7.  —  1  Cf.  K.  Sittl,  Dionxjs.  Treiben  und 
Dichten ,  XXIXe  Progr.de  Würzbourg,  1898.  —  üllarlwig,  dans  Strena  Helbigiana, 
p.  111,  pl.  ni.  —  3  Euripid.  Bacch.  772.  Sur  un  vase  est  inscrit  le  mot  *au<rt- 
yuxo;  ;  Wolters,  Ath.  Mitt.  1913,  p.  197.  —  10  D’après  Duruy,  fJist.  des  Rom. 
VI,  p.  733  (=  Gaz.  arch.  1880,  pl.  n).  Cf.  Deonna,  Rev.  arch.  1916,  I,  p.  81. 

—  il  Cf.  Martigny,  Dict.  des  antiq.  chrèt.  s.  v.  Vigne-,  Billiard,  La  vigne  dans 
l'antiq.  pl.  V  (chaire  de  St.  Maximien)  —  !2  Aristoph.  Pax,  308  et  schol.  Lorsque 
les  Nuées  promettent  leur  intervention,  elles  ne  semblent  avoir  en  vue  que  les 
oliviers  et  les  vignes  :  Aristoph.  Nub.  1119-1125.  —  13  Cat.  R.  rust.  1.  —  14  Varr. 
De  agric.  I,  8;Colum.  III,  3.  — 15  L’épopée  homérique  connaît  déjà  trois  modes 
d’appropriation  du  sol,  élevage, agriculture,  arboriculture  (vin  et  huile);  Speck,  Han- 
delsgesch.  des  Altert.  II,  p.  243.  Le  domaine  que  reçoit  Méléagre  comprend  par 
moitié  des  terres  arables  et  des  vignobles;  lliad.  IX,  579-580  ;  cf.  xbid.  IV,  195; 
XII,  314  ;  Odyss.  XIX,  1 1 1  ;  XVII,  532-3.  —  16  Demosth,  LUI,  4  ;  inscr.  gr.  XII,  62. 
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un  corps  fait  d’une  grappe  colossale  (fie 
Enfin  jusque  dans  la  symbolique  du 
la  vigne  a  continué  à  jouer,  comme 
important11. 

!}L  La  viticulture  au  point  de  vue  économique  , 
culture  de  la  vigne  tient  une  place  éminentoT  * 
l’agriculture  antique.  Pour  Aristophane  elle  A? 
toute  l’économie  agricole  12.  Caton  lui  donne  iP  !Se 
ang  et,  en  dépit  de  certaine  agronomes  qui  S* 
daient  que  les  frais  de  culture  absorbaient  le  produis 
vignoble,  Varron  et  Columelle  se  rangent  à  l’avi  ? 
Caton  ».  L’extension  de  la  viticulture  suffit  à  montre! 
qu’on  la  considérait  comme  très  lucrative  En  Grèce  d 
l’époque  homérique  »,  il  est  rare  qu’un  domaine  rural 
ne  contienne  pas  de  vignes  ».  Mais  il  est  difficile  de 
savoir  la  proportion  relative  des  différentes  cultures  ”  •  4 
Héraclée,  le  domaine  de  Dionysos  comprend  2  hec¬ 
tares  1/2  de  vigne  sur  331  hectares  1/2  ;  le  domaine 
d’Athéna  est  partagé  en  lots  de  6  hectares  1/2  environ 
contenant  des  vignobles  de  65  à  150  ares  ’9.  En  général' 
les  terrains  plantés  en  vigne  dont  nous  connaissons 
la  superficie  sont  peu  étendus  19  et  nous  faisons  une 
constatation  analogue  lorsque  nous  connaissons  le 
nombre  de  pieds  de  vigne  d’un  domaine  20.  Il  y  avait 
cependant  de  grands  vignobles,  comme  ceux  de  Gellias 
d’Agrigente  qui  produisaient  30000  métrètes,  soit  plus 
de  11  000  hectolitres  de  vin  21 .  La  vigne,  comme  l’olivier 
et  les  arbres  fruitiers,  a  gagné  du  terrain  sur  les  autres 
cultures  22  :  dans  le  domaine  de  Dionysos  à  Héraclée  elle 
passe  de  2  hectares  1/2  à  5  hectares  1/2,  au  détriment 
des  champs  de  céréales23.  L’Italie  a  connu  la  même 
évolution  ;  l’agriculture  y  passe  par  trois  phases,  forêts 
céréales  et  vignes,  jardins 2t.  Comme  en  Grèce,  les 
domaines  réunissent  diverses  cultures25:  lorsqu’on 
dresse  le  cadastre,  on  doit  spécifier  soigneusement  ce 
que  produit  chaque  parcelle  de  terrain  26.  Les  vignobles 
semblent  en  général  plus  étendus  qu’en  Grèce:  Caton 
et  Varron  établissent  leurs  calculs  en  parlant  dune 
vigne  de  100  jugères,  25  hectares27;  la  propriété 
d’Àusone  comprend  700  jugères  de  bois,  200  de  terres 
arables,  50  de  prés  et  100  de  vignes 28. 

Pour  calculer  la  valeur  et  le  rapport  des  vignobles,  il 
faut  connaître  d’abord  la  production  29.  Nous  n’avons 
guère  de  chiffres  que  pour  le  monde  romain.  La  produc¬ 
tion  varie  selon  l’exposition 30,  selon  le  modo  de 


:s  actes  de  vente  gréco-égyptiens  mentionnent  fréquemment  des  vignol  les.  '■ 

*„,.«««:  Bry,  «*.!.  p.  184. -U  La  propriété  donnée  parles  Alhémen,  en Xebée 
i  fils  d'Aristide  comprend  une  égale  quantité  de  terres  arables  et  c  p  a  ' 

gnes  et  oliviers,  Plutarch.  Arist.  27  ;  Demosth.  XXI,  1 15.  La  propriété  PM»  »  . 
li  aenviron  300heclarcs,  est  en  grande  partieoccupée  pardesforéls,  es 
es  produisent  annuellement  plus  de  1  OOOmédimnes  (520  hectol.)  ^  J8 QujraUdf 
es  plus  de  800  métrètes  (300  hectol.)  de  vin,  Demosth.  XLII,  5  ;  ;  -  •  .  fai. 

1. 1.  p.  556,  566.  —  19 Sur  les  onze  vignes  qu’une  ville  crétoise  assigne  ^ 
urs,  deux  ont  19  arcs,  six  38  ares,  une  95  ares,  une  190  ares,  u  ,*  t( 

su.  ét.  gr.  X  (1897),  p.  138.  Des  vignesd’Hyettos  ont  5 7 et 76  ares,  i  ' [,g89), 

2808  ;  des  vignes  de  13,  de  18  ares  font  l’objet  de  donations,  ev.  .=  j'Apollon 

19;  Bull.  corr.  hell.  XXIV  (1900),  p.  322.  -  »  Le8  "7 
ntiennent  de  596  à  2  250  pieds  de  vigne,  Inscr.  gr.  X  ,  _21|)iod, 

Mitylône,  propriété  de  4020  pieds,  Athen.  Mitt ■  IX  ([))  ’  1/  \yj„imcr,  Hdt- 
111,83.  —22  Guiraud,  op.  I.  p.  513-514.  —23  Ibid.  p.  0  •  Cwi.  Theoi, 

mdschaftk.  p.  71-81.  —  25  Plin.  Epist.  V,  6.  6  Dig-  >  ’  uâfaye,  Inset  •  ür' 

42,  7.  Vignes  dans  le  cadastre  antique  de  Lesbos ,  Ca0na  e  ^  .  Varr-  Ds 

1res  rom.  pertin.  IV  (1908)  nn.  109  à  112.  —  21  Cat.  Res~  ^  ^uson.  Uyll.  Mi 
,r.  1,  18;  19.  Vignoble  de  60  jugera,  Plin.  XIV,  5,  4.  medl 

sq.  ;  cf.  Sid.  Apoll.  Epist.  111.  4;  V...,  8.  -  29  f dan./»-  * 
lat.  deicereal  i  e  délia  vite  nella  Grec,  nella  Sictl.  e  ne  ,  nnent  Plus  ie 

or.  ant.  VU1  (1904),  p.  477-504.  —  30  Les  vignobles  de  p 
n  que  ceux  de  colline;  Colum.IIl,  2. 
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en  général  elle  a  augmenté  et  en  quantité  et 
CU  li'të 2.  Le  rendement  moyen  est  de  10  cullei 
eD  'merum3  (208  hectolitres  à  l’hectare).  On  atteint 
^maximun  de  15  cullei  (312  hectolitres)  à  Faventia4; 
la  récolte  descend  à  8  (166  hectol.)  à  Nomentum  6,  à  7 
/145  hectol.)  à  Sétia  et  pour  le  Cécube  6.  Une  vigne 
nouvellement  plantée  peut  donner  à  sa  première  récolte 

(U[iei  par  jugerum  (104  hectol.  à  l’hectare)  \  Si  le 
rendement  descend  à  3  cullei,  il  vaut  mieux  arracher  le  vi¬ 
gnoble8.  Il  est  difficile  d’évaluer  la  consommation,  et  par 
suite  l’importance  des  échanges  9.  Au  temps  d’Hérodote, 
l’Égypte,  ne  produisant  pas  suffisamment  de  vin,  en 
recevait  de  Grèce  et  de  Phénicie  10.  La  présence  des 
anses  d’amphores  de  Rhodes,  de  Thasos,  de  Cnide,  sur  les 
points  les  plus  divers  du  monde  méditerranéen,  est  un 
indice  de  la  grande  extension  de  ces  vins  “.  Les  textes 
nous  indiquent  aussi  quelques-unes  des  voies  suivies. 
Athènes  consomme  les  vins  des  îles  ;  ceux  de  Lesbos  y 
entrent  en  franchise  12.  Les  vins  grecs  trouvent  des 
débouchés  dans  lés  régions  qui  n’en  produisent  pas, 
comme  le  Pont;  13  à  Mendé,  à  Scioné,  on  embarque  des 
vins  pour  les  villes  de  la  mer  Noire;  on  y  fait  passer 
de  Péparéthos  des  vins  de  Cos,  de  Thasos,  de  Mendé  u. 
Du  Pont  une  voie  de  terre  gagne  l’Istrie  et  par  là  circu¬ 
lent  les  vins  de  Lesbos,  de  Chios,  de  Thasos15.  A  l’époque 
romaine  la  nature  et  l’importance  des  échanges  sont 
plus  faciles  à  préciser  ;  les  vins  y  ont  une  place  consi- 
dérable[voir  le  tableau  p.  1778  de  l’article  mercatura].  Les 
vinsitaliens  se  vendentchez  les  Ligures  i6,  en  Gaule ll,  en 
Grèce 18  ;  on  les  expédie  jusque  dans  l’Inde  19.  La  Bétique 
exporte  une  partie  de  ses  vins  20  ;  Agrigente  en  envoie 
à  Carthage  21  ;  Aquilée  en  fournit  aux  Illyriens22.  Des 
mesures  législatives  peuvent  entraver  ce  commerce  :  les 
Nerviens  et  les  Suèves  avaient  interdit  l’importation  du 
'in  sur  leur  territoire23.  Valens  et  Gratien  défendent 
d exporter  du  vin  chezles  barbares  [mercatura,  p.1175]24. 
Un  plusieurs  pays  les  importateurs  acquittaient  des 
droits  de  douane  spéciaux  pour  le  vin  2S. 

Les  prix  du  vin  varient  suivant  les  années  et  suivant 
es  crus.  Les  oscillations  des  cours  sont  assez  fréquentes 
el  assez  marquées  pour  permettre  la  spéculation 26. 
alon  conseille  d’avoir  assez  de  dolia  pour  pouvoir 
eonserxerla  récolte  et  attendre  la  hausse  27.  On  réalise 
parfois  d  énormes  bénéfices  :  le  vin  du  consulat  d’Opi- 
“lus  s  acheta,  aux  vendanges,  100  sesterces  l’amphore  ; 


Varr.  De  agric.  I,  7.  Voir  toutefois  les  restrictions  de 
5;  8  62-  ~  3  Pün.  XIV,  5  ;  Varr.  Op.  I.  1,  2  ;  Colum.  III, 


*  Colum.  IHj  _ 

PHne,  XIV, 

—  4  yarr  „  ^  9)  cite  des  rendements  de  39  et  45  litres  par  cep. 

CeP  portant  nion  ^  ~  ^°*uJnePe  (III,  3  i  III,  9)  cite  les  cas  exceptionnels  d’un 
3.  Cf  pat  d  ’Ü  &raPPe8>  d’un  autre  donnant  260  litres  de  vin.  —  5  Colum.  III, 

-  -*  &,.»».  m,  3.  _ <*. 

des  vins,  Hull  Ue  S  Gn  rance»  Milliard,  op.l.  p.  134-135.  —  9  Sur  le  commerce 
que  la  navigation111!’  -  ^andels^esc^  d er  Griechen,  p.  15  sq.  On  avait  remarqué 
nl"°  vieux,  Pli^  XIV^^  ^  V'DS’  ma*s  clue  ceux  cïu*  supportaient  paraissaient 

'lonum.  et  mém. _ . 

’  WllP«’t,  Lepitt.  dette  , 


Plus 

C«uckler  ';,;„““'  A1V’  21  VaisseauI  chargés  d'amphores  (voir  notre  flg.  4926)  : 

,9°.  Gg.  i  Fond' Piot’ Xl1,  p- 133,  f,g- 13  ;  Biiiiard’  °p- p. 

6.  -  n  I  '  ‘  filjj  r‘  ■ . 

^  après  les  fo  n'  *  •  «  ,,  - 

*  hnemark'  iLa*  Lindos’  a  Rhodes'  dans  le  Bull,  de  l'Acad.  des  sciences 
"~12  Allien _  |’  .,o  9  *C'  rendu  dans  la  Rev-  des  étud.  grecq.  1910,  p.  319). 
Heinsfi,  n  '  '  c'  Bes  v‘ns  exportés  de  Cos  paient  un  droit  de  sortie  ;  Th. 


Dumont  /'  ’  Lep,tt'  delle  catac-  ™m.  pl.  clxxiii,  1.  —  10  Herodot.  III, 
les  fj,;  ,  ript'  céramiQues<  P-  39  et  sq.  ;cf.  le  travail  de  M.  P.  Nilsson 


e‘"acl',  Rev.  ét 


\n  Pt 
Hull, 


’imto  „esti  S’  ,IV’P'  362'  —  13  IIoeok>  De  reb.  ab  Athen.  in  Thracia  et 
manu, 0„  ,  ’  ^chr,f‘-  der  Universitàt  zu  Kiel,  XXIII  (1876),  p.  12-13; 
cf- Strab.  X[  2  P' 13 )  SU1V-  —  uDemosth.  Adv.  Lacrit.  XXXV,  10,  18,  31,  35  ; 
^“r  '«'«c*  d»’,  w  0l'Vb-  * V’  3S’  5'  —  15  Ps'  Arist-  De  mir-  auscult.  1 10;  Curtius, 

î,9'  S“r  '•  cou merce  H0""’  -P-  5~  “  "  Slrab’  *Vl  6’  *'  “  17  Cic’  Pr°  Fonl • 
Massoq,  y  des  Vlns  entre  Marseille  et  la  Gaule,  Athen.  IV,  152  c; 

P<r‘Pi.  nÙr.Ê'r  *,?*'  negoliation-  P-  «’•  -  18  Lucian.  Navig.  23.  -  l»Arrian. 

!/  nr.  6  et  49.  -  20  strab.  III,  2,  6.  _  31  Diod.  XIII,  81. 


sous  Caligula,  on  le  vendit  beaucoup  plus  cher 
encore28.  Nous  recueillerons,  à  titre  d’exemples, 
quelques-uns  des  chiffres  cités  par  les  anciens,  sans 
d’ailleurs  pouvoir  rien  en  conclure  sur  les  cours 
moyens.  Au  temps  de  Solon,  le  vin  de  Chios  se  vend 
à  Athènes  une  mine  le  métrète29.  Au  ive  siècle, 
des  vins  de  l’Attique  se  vendent  12  drachmes80, 
20  drachmes 31  le  métrète;  un  chargement  de  3  000 
xepâgia  de  vin  de  Mendé  garantit  un  prêt  de  30  mines32. 
A  Délos,  le  vin  se  vend  11  drachmes  le  métrète  (début 
du  me  siècle),  le  xepxutov  de  vin  de  Cnide  de  4  à  6 
drachmes,  celui  de  Cos  de  2  à  3  drachmes 33  (fin  du 
iii°  siècle).  Le  prix  le  plus  bas  est  celui  de  8  drachmes 
le  métrète  34.  A  Rome,  vers  250  av.  J  -C  ,  le  congius  se 
vend  un  as  35.  En  88,  les  censeurs  fixent  comme  prix 
maximum  8  as  par  quadrantal  pour  le  vin  aminéen 
et  le  vin  grec  36.  Columelle  donne  comme  prix  moyen 
du  vin  nouveau  300  sesterces  le  culleus  37.  Martial  cite 
le  chiffre  de  20  as  pour  une  amphora  38.  L’Édit  de  Dioclé¬ 
tien  fixe  à  30  deniers  le  prix  du  sextiarius  pour  les  vins 
du  Picenum,  de  Tibur,  de  la  Sabine,  pour  le  vin  aminéen, 
pour  ceux  de  Sétia,  de  Sorrente,  de  Salerne;  à  24  deniers 
pour  le  vin  vieux  de  première  qualité  ( vinum  velus primi 
gustus );  à  24  deniers  pour  le  vin  vieux  de  seconde  qualité 
(vinum  vêtus  secundi  gustus)  ;  à  16  deniers  pour  le  vin 
commun  (vinum  rusticum) 33 .  La  surproduction  pouvait 
avilir  les  prix40;  de  là  les  mesures  tendant  à  restreindre  la 
production.  Les  provinces  transalpines  n’avaient  pas  le 
droit  de  faire  de  nouvelles  plantations  de  vignes 41,  et  cette 
interdiction  ne  fut  levée  que  par  Probus  42.  A  une  époque 
de  mévente  43,  Domitien  interdit  de  planter  des  vignes 
nouvelles,  tant  en  Italie  que  dans  les  provinces  et  voulut 
même,  dit- on,  faire  arracher  une  partie  des  vignobles  44. 

Les  prix  peuvent  être  également  abaissés  par  les  distri¬ 
butions  de  vin  faites  par  l’État45.  Sous  le  Bas-Empire, 
nous  trouvons  un  service  organisé  sur  le  modèle  de  l’an- 
none46.  Le  vin  est  fourni  comme  impôt  payé  en  nature; 
les  contribuables  doivent  en  assurer  la  livraison  à  Rome, 
où  il  est  reçu  par  les  susceplores  vini 47.  La  manutention 
donne  lieu  à  divers  paiements;  on  indemnise  celui  qui 
ouvre  et  referme  le  tonneau  ( exasciator ),  le  dégusta¬ 
teur  (haustor) 48,  le  gardien  des  tonneaux  (cuslos 
cuparum),  ceux  qui  portent  les  tonneaux  au  lieu  de  vente 
[pu alangarii,  fig.  5615] 49.  Le  contribuable  apporte  un  fla¬ 
con  ( ampulla )  pour  la  dégustation  et  reçoit  quittance  50. 

—  22  Strab.  V,  I,  8.  —  23  Caes.  Bell.  gall.  Il,  15;  IV,  2.  —  24  Cod.  Just.  IV, 
il,  I.  —  25  Cf.  Billiard,  La  vigne  dans  l'antiquité,  p.  202.  —  26  Les  achats 
d’un  prodigue  font  monter  le  prix  des  vins  étrangers,  Diphil.  ap.  Athen.  VI,  22S 
b.  —  27  Cat.  I.  c.  3.  —  28  Plin.  XIV,  4  (6).  Le  texte  parait  être  altéré  et 
comporte  des  variantes  de  manuscrits;  on  ne  peut  pas  préciser  les  chiffres. 

—  23  Plutarch.  Ve  tranq.  an.  10,  p.  570  d.  —  30  Demosth.  Adv.  Phoen.  XLII, 
20.  L’orateur  considère  que  le  propriétaire  a  vendu  le  vin  trois  fois  sa  valeur 

(ibid.  31),  ce  qui  nous  donnerait  seulement  4  drachmes  le  métrète.  _  31  Alexis 

ap.  Athen.  III,  118  a.  —  32  Demosth.  Adv.  Lacrit.  XXXV,  18.  —  33  Bull . 

corr.  hell.  XXIX  (1905),  p.  524,  n.  179  ;  XXXIV  (1910),  p.  142-143, _ 34Hesych. 

s.  v.  tpixoniAoî  oTvoç.  —  33  piin.  XIV,  16  (14).  -  36  /d.  XVIII,  17.  —  37  Colum.  III, 
3,  10.  —  38  Mart.  XII,  76.  —  39  Athen.  Mitt.  V  (1880),  p.  73  sq.  —  10  pi;n.  XVU, 
35,  4S  ;  XVIII,  74,  9.  Martial  fait  allusion  à  la  surproduction  lorsqu’il  dit  qu'à 
Ravenne  il  vaut  mieux  posséder  une  citerne  qu'un  vignoble  et  que  le  vin  se  vend 
moins  cher  que  l'eau  (III,  56).  —  41  Cicer.  Ve  rep.  III,  9,  16.  —  42  Bist.  Aug., 
Prob.  18,  8  ;  Eutrop.  IX,  17.  —  43  S.  Reinach,  La  mévente  des  vins ,  Rev.  arch. 
XXXIX  (1901),  p.  350  sq.  —  «  Suet.  Vomit.  7  et  17  ;  Stat.  Silv.  IV,  3  ;  Philostr. 
Vita  Apollon.  VI,  42  ;  Vif.  sophist.  I,  21,  6.  —  45  Auguste  s'était  refusé  à 
assurer  au  peuple  le  vin  à  bon  marché,  Suet.  Aug.  42.  —  46  Waltzing,  Étude  sur 
les  corpor.  profession.  II,  p.  99-100.  —  47  Cod.  Theod.  XIV,  4,  4.  —  48  p0Ur 
déguster levin  (olvo-fiuo-ttiv,  Antiphan.  ap.  Athen.  380  f),  on  prend  une  gorgée  de  vin 
dans  la  bouche  et  ou  la  crache  aussitôt  ( pytissare ,  Tercnt.  Beautontim.  457). 

—  49  Corp.  inscr .  lat.  VI,  1785;  Mommsen,  Ber.  der  sticks.  Oes.  der  Wis- 
ensch.  III  (1851),  p.  76.  -  50  Cod.  Theod.  XII,  6. 


Le  vin  de  l'État  est  donné  gratuitement  à  certaines  corpo¬ 
rations  en  paiement  de  leurs  services;  une  autre  part  est 
vendue  au  peuple.  Aurélien  fut  le  premier  à  ordonner 
cette  vente  1  ;  en  365,  Valentinien  décide  que  le  prix  de 
vente  sera  inférieur  d’un  quart  au  cours2.  L’arca 
vinaria  est  administrée  par  un  rationalis  vinorum  *. 

Avec  toutes  les  données  qui  précèdent  il  ne  nous  est  pas 
possible  de  calculer  exactement  le  revenu  des  vignobles, 
ni  même  de  contrôler  les  chiffres  donnés  par  les  anciens. 
D’après  le  compte  détaillé  que  reproduit  Columelle  *,  la 
vigne  aurait  rapporté  18  p.  100.  On  a,  il  est  vrai,  reproché 
à  Columelle  de  ne  faire  entrer  en  ligne  de  compte  ni  les 
mauvaises  années,  ni  même  les  frais  d’entretien  des 
esclaves,  les  frais  d’amortissement6.  Cependant,  indé¬ 
pendamment  des  chiffres,  il  ne  faut  pas  négliger  les 
exemples  dont  les  agronomes  latins  se  sont  servis  pour 
montrer  combien  une  exploitation  habile  accroissait  la 
valeur  d’un  vignoble6.  Ainsi  un  certain  Parridius,  qui 
possédait  une  vigne,  en  donne  un  tiers  à  sa  fille  aînée 
sans  que  le  produit  diminue,  puis  un  second  tiers  à  sa 
fille  cadette,  et  le  dernier  tiers  lui  donne  encore  autant 
que  le  vignoble  entier  7.  Au  temps  de  Pline,  le  gram¬ 
mairien  Palémon  achète  dans  l'ager  Nomentanus  un 
vignoble  pour  600000  sesterces  ;  il  en  confie  l’exploita¬ 
tion  à'  l’affranchi  Acilius  Sthenelus  ;  huit  ans  plus  tard, 
la  récolte  était  vendue  sur  pied  400000  sesterces,  et,  deux 
ans  après,  Sénèque  achetait  la  propriété  quatre  fois  plus 
qu’elle  n’avait  coûté  8.  La  plus-value,  qui  résultait  de 
plantations  nouvelles,  était  si  bien  reconnue  que  le 
fermier,  qui  de  son  plein  gré  avait  planté  des  vignes 
sur  son  fonds,  avait  droit  à  une  indemnité  du  propriétaire 
en  cas  d’éviction  9.  En  somme,  même  en  tenant  compte 
des  exagérations  possibles,  nous  ne  serions  nullement 
autorisés  à  rejeter  les  opinions  des  anciens  sur  l’impor¬ 
tance  économique  de  la  viticulture.  A.  Jardé. 

VIOLAR1US  (’IoSâitTTiç  *)•  — Teinturier  en  violet,  plus 
exactement  en  pourpre  violette  ( violacea  purpura ) 
[purpura,  p.  777].  Les  violarii  sont  cités,  avec  les  flam- 
marii  (teinturiers  en  orange),  les  carinarii  (en  jaune), 
molocinarii  (en  mauve)  et  avec  les  manulearii  (fabricants 
de  tuniques  à  longues  manches),  patagiarii  [patagium], 
dans  l’énumération  comique  des  dépenses  folles  d’une 

\  Hist.  Aug.,  Aurel.  48,  I  ;  Homo,  Essai  sur  le  règne  de  l’emp.  Aurélien ,  p.  179- 
180.  Pour  faciliter  ces  distributions,  Aurélien  songea  à  étendre  la  culture  de  la  vigne 
en  Italie.  —  2  Cod.  Theod.  XI,  2.  —  3  Notit.  dignit.  Or.  IV,  9.  —  4  Colum.  111,  3,  8. 
L’étude  détaillée  en  est  faite  par  Billiard,  op.  I.  p.  118  sq.  —  5  Salvioli,  Le  capita¬ 
lisme  antique,  p.  193  sq.  ;  Macchioro,  L' Imper o  rom.  neli  età  dei  Severi ,  Hiv. 
di  stor.  ant.  X  (1905),  p.  213-4,  a  essayé  d’établir  à  combien  revenait  l’établisse¬ 
ment  d’un  vignoble  de  100  jugôres  :  achat  du  fonds,  des  plants,  achat  et  entretien 
des  esclaves  pendant  les  deux  années  où  la  vigne  nouvelle  ne  produit  pas.  Les 
frais,  pense-t-il,  étaient  si  élevés  que  l’on  n’avait  pas  intérêt  à  transformer  des 
terres  arables  en  vignobles.  Cf.  Billiard,  op.  I.  p.  144-7.  —  6  Un  client  d’Isée 
double  la  valeur  de  son  domaine  en  y  faisant  des  plantations,  Is.  IX,  28.  Cepen¬ 
dant  Beloch  pense  que  dans  un  pays  comme  l’Atlique,  peu  fertile  et  soumis  à  une 
culture  intensive,  les  frais  de  production  devaient  être  élevés  et  atteindre  au  moins 
la  moitié  du  revenu  brut  :  Beloch,  Bas  Volksvermôgen  von  Attika ,  dans  Hernies , 
XX  (1885),  p.  243.  —  7  Colum.  IV,  3.-8  Plin.  XIV,  5.-9  Dig.  XIX,  2,  55; 
cf.  XIX,  2,  61.  Dans  l’inscription  d'Ain-Ouassel  ( Revue  arch.  1892,  II,  p.  148, 
n°  90,  et  p.  379  ;  Année  épigraph.  1892,  n°‘  90  et  124),  col.  3,  1.  6-11,  est  exempté 
de  tout  loyer  pendant  sept  ans  le  fermier  qui  a  planté  en  vignes  des  terres 
en  friche.  —  Bibliographie.  —  Bacci,  De  vinis ,  cerevis.  ac  conviv.  (1591)  ;  Rendella, 
Tractatus  de  vinea ,  vindemia  et  vino  (1629);  Turnebus,  De  vino  ac  ejus  usu  et 
abusu,  dans  le  Thésaurus  de  Gronovius,  IX,  p.  517  (1697-1702);  Barry,  Observât, 
on  the  wines  of  the  ancients  (Londres,  1775);  S.  Hcnderson,  The  hist.  of  ancient 
and  mod.  wines  (Londres,  1824)  ;  Bottigcr,  Die  P/legedes  Weins  dans  ses  Kieine 
Schriften ,  III,  p.  186  (1839);  Düntzer,  Der  Weinbau  im  rom.  G  ail.  u.  German ., 
Jahrb.  d.  Altert.  Freund.  im  Bheinl.  Bonn,  1843,  II,  p.  9-32;  H.  von  Carlowitz, 
Versuch  einer  Culturgesch.  des  Weinbaus  (1846);  A.  Jullien,  Topographie  des 
vins,  4e  édit.  (1848)  ;  A.  F.  Magcrsledt,  Weinbau  der  Borner  (1858);  C.  Lamarre, 
De  vitibus  algue  vinis  ap.  Bomanos  1863);  Goll,  Das  Wein  und  Biertrinken  im 


maison  de  ville 2.  Il  ne  faut  pas  confondre  les 


les  violaries ,  mentionnés  par  une  inscription  de  u 

dû  forma  QnnhnV/viiA  n»  -v.  A -  -  i  "  *’-Olïl0  ^ 


'Violarii  avec 

de  forme  archaïque  en  même  temps 
et  les  rosaries,  et  qui  sont  probablement  désira  ! 
de  violettes  pour  fêtes  funèbres  A  Vict0  r  ^ 
VIRBIUS  [DIANA,  p.  154].  '  R  IUP0T' 

VIRGA.  —  L’étymologie  du  mot  est  incertaine  S’il 
n’y  a  aucun  compte  à  tenir  de  celle  que  Servius  pr0D0  1 
sait  dans  l’antiquité  :  dicta  {virga)  quod  vi  regap  il 
est  malaisé  de  choisir  entre  les  hypothèses  des  savants 
modernes,  dont  les  uns  proposent  les  racines  varg  ou 


vrh,  qui  expriment  toutes  deux  l’idée  de 


croissance, 


tandis  que  les  autres  rapprochent  le  mot  du  latin  vireo* 
Ce  qui  paraît  certain  du  moins,  c’est  que  le  sens  primi¬ 
tif  du  mot  est  :  branche,  rameau,  tige  de  végétal.  Caton 
l’emploie  pour  désigner  des  branches  de  myrte3  ;  Varron 
l’applique  aux  rameaux  du  grenadier4;  Pline  aux 
ramilles  de  l’arbuste  qui  produit  l’encens  6,  ainsi  qu’aux 
tiges  du  lin 6  ;  Ovide  aux  tiges  du  pavot  et  du  lys1.  Par¬ 
fois  virga  s’oppose  à  sernen ,  pour  signifier  la  branche 
ou  la  bouture  qui  se  plante  8,  parfois  aussi  pour  signi¬ 
fier  le  greffon9.  Détachée  de  l’arbre  ou  coupée,  la 
branche  ou  la  tige,  que  désigne  le  mot  virga ,  suit  des 
destinées  différentes,  sert  à  de  multiples  usages;  il 
en  résulte  que  le  terme  lui-même  reçoit  des  sens  très 
variés.  La  virga  peut  être  une  baguette,  badine  ou  canne 
légère  tenue  à  la  main  ;  c’est  avec  une  virga  que,  dans 
deux  épisodes  bien  connus,  Tarquin  l’Ancien  abattit 
les  plus  hautes  têtes  de  lys  du  jardin  qu’il  parcou¬ 
rait10,  et  qu’un  légat  romain,  C.  Popilius  Laenas  ou 
Cn.  Octavius,  traça  sur  le  sable  le  cercle  dans  lequel 
il  enferma  le  roi  de  Syrie  Antiochus,  en  lui  intimant 
l’ordre  de  répondre  aux  injonctions  du  Sénat  romain 
avant  de  sortir  du  cercle  u.  C’est  sans  doute  dans  le 
même  sens  que  Pline  emploie  le  mot,  lorsqu  il  indique 
qu’il  est  fort  utile  aux  voyageurs,  qui  doivent  faire  une 
longue  route  à  pied,  de  tenir  à  la  main  des  vugae 
myrti 12.  Mais  peut-être  l’auteur  attribue-t-il  à  ces 
branches  de  myrte  quelque  action  magique.  La  virga 
était  aussi  la  houssine  dont  les  cavaliers  ou  les  cochers  se 
servaient  pour  exciter  les  chevaux.  Martial  et  J nv éna^ 

13  ;  c’est  très  probablement 

Altert.  dans  Ausland,  1863,  p.  193  et  393  ;  L.  Denman,  Themne  and  Us 

nd  der  Trinkgelage  (U>»0. 


emploient  le  mot  dans  ce  sens 

Altert.  dans  Ausland ,  1863,  p.  193  el  393; 

(Londres,  1864);  A.  Schultze,  Gesch.  des  Weins  und  der ' 

G.  Lehmann,  De  vint  apud  Bomanos  apparatu  cultuque  U»  -I  <  et 


Dupré, 


A  treatise  on  the  origin,  nature  and  varielies  o/  wines  _  n:.  I 


,  naïuj  c  «ai*  »  ,  «  pÿ 

New-York,  1872)  ;  Th.  Keppel,  Die  Weinlese  der  alten  Rômer  (1874b 
Baume  und  Straücher  der  ait.  Griechen  (1879);  Thu  te  u™,  ,  .  c/l( pHer- 

in  der  Culturgesch.  (1881)  ;  Blümner,  Griecli.  Privataltert  ■  ai  / 1  a  442  (1882)  ;  j 
mann,  H*  édit.  IV,  p.  229-235  (1882)  ;  Becker-GbU,  Gallus,  111,  P-  [ifGwjà 
B.  Hoffmann,  Die  Getrânke  der  Griechen  und  Rômer,  m  deutsc  .  ~  (Aj,t 

der  Medicin,  VI,  1 883,  p.  26  ;  Figuières ,De  la  culture  de  La  viti- 

1883);  Reichel,  Beitràge  zur  Gesch.  desalt.  TV einbau(\b  >),  lracl.  Iranç-I1 

culture  dans  l’antiquité  (1892)  ;  Marquardt,  Vieprivée  es  on‘  ’  ,§97) ; Curtel 
(1893),  p.  69-94;  P.  Weise,  Ueber  der  Weinbau  derRomer(  am  =’  Gesc)L  des 
La  Vigne  et  le  vin  chez  les  Romains  (1903)  ;  Bassermann-  0  >  .  (9(3)i  I 

Weinbaus  (Francfort,  1907).;  Billiard,  La  vigne  aans  lantiq  Ce9  ier. 

V10LARIUS.  —  1  Dans  les  gloses.  —  2  Plaut.  Aulul.  ,  .  donn8e  par 

niers  rapprochements  sont  à  l’origine  d  une  inscription  ^  d’après  Re‘’ 

J.  Spon  (Miscellanea  eruditae  antiquitatis,  Lugduni,  °>  P’  Doni  (8|  78);| 

nesius  (p.  634).  Add.  l'inscription  ligorienne  d’un  ow  «nu  ^  V|,  169, 

cf.  Henzen,  Bull.  delV  Inst.  1869,  p.  125.  -  , 

—  4  Waltzing,  Corporat.  profess.  Louvain,  I  (1895),  p.  .  WôrfetW1' 

n~  -lnt.  ^ 

__  9  Ovid- 


242.  _  2  Vanicek,  Gr.-lut.  ci 

p.  920.  —  3  B.  rust.  101.  —  4  De  agric.  I,  59. 


VIRGA.  _  l  Ad  Aen.  IV,  «s.  -  -  ^  X1L  30.; 


7  Metam.  X,  190  sq.  -  »  Pim.  Nat.  hist-  XVII^O- ^  ^ 


Xix  3.  .  _ 

XIV*  630  sq.  —  10  Id.  Fait.  Il, ‘706.  -  »  T.  Liv.  XLV,  0cU*'»‘  : 

il.  Pline  est  le  seul  des  auteurs  anciens  qui  attribue  ^  ^  p|£n.  Nat- 1"1  ' 
tous  les  autres  nomment  à  ce  propos  C.  Popilius 
XV,  29.  —  13  Martial,  Epigr.  IX,  22  ;  Juven.  Sat.  HL  1  ' 


—  925  — 


y  IR 


VIR 


nue  tient  à  la  main  le  cavalier  représenté  sur 
Une  V\le  funéraire  de  Thespies  [flagellum,  fig.  3079]. 
une  S,anne  ou  baguette,  désignée  par  le  mot  virga, 
U  '  n  dans  la  vie  privée  et  dans  la  vie  publique, 
^^"ctère  particulier  à  diverses  circonstances  spé- 
dans  lesquelles  elle  était  utilisée  :  elle  fut  par 
mole  dans  les  palestres  grecques  [gymnasium,  fig.  36  /9 
exe  g! j.  ’UCTA,  fig.  4619,  4620]  et  dans  les  écoles  de  gla- 
r  ,„rp  l'insigne  en  même  temps  que  l’instrument 
Action  des  chefs  d’équipe  [gladiator,  fig.  3581,  3593; 
!cta  fig.  4624,  4629] 1  ;  en  ce  sens  virga  est  synonyme 
Je  Jpjjç  et  de  rudis  2.  Elle  fut  la  canne  avec  laquelle 
leLs  Acteurs,  qui  précédaient  les  magistrats  romains, 
frappaient  à  la  porte  des  maisons  où  les  magistrats  se 

préparaient  à  entrer  3. 
Elle  fut  l’insigne  des 
praecones  attachéssoit 
aux  prêtres,  soit  aux 
magistrats*.  Elle 
jouait  un  rôle  dans  les 
cérémonies  d’affran¬ 
chissement  sous  le 
nom  de  fistuca  ou  vin- 
DICTA  [cf.  aussi  MANU- 
missio].  Elle  fut  la  ba¬ 
guette  des  magiciens 
et  des  magiciennes5  ; 
enfin  le  nom  de  virga 
fut  parfois  donné  au 
caducée  de  Mercure  6. 
La  virga  ne  fut  pas  toujours  employée  isolément  par 
les  anciens.  Plusieurs  virgae  groupées  ensemble  for¬ 
maient  un  faisceau,  dont  les  usages  furent  très  divers, 
depuis  la  plus  humble  destination  domestique  jusqu’au 
rôle  le  plus  élevé  dans  l’État.  Ovide  emploie  le  mot 
virga  dans  le  sens  de  balai,  bien  qu’il  use  du  singulier  : 

Urula  prias  spargat,  virgaque  verrat  humum 7  ; 
on  doitentendre  ici  la  partie  pour  le  tout  :  virga  désigne 
un  balai,  fait  de  plusieurs  virgae  [scopa,  p.  1 122].  On  con¬ 
naît  mieux,  et  les  auteurs  anciens  mentionnent  plus  sou¬ 
vent,  les  verges  comme  un  instrument  de  punition  pour  les 
enfants  et  les  esclaves.  Les  verges  faisaient  partie  du  mo¬ 
bilier  scolaire,  aussi  bien  que  la  férule  [ferula]  et  le  fouet 
[flagellum,  lorum,  scutica ]  ;  c’est  avec  des  verges  qu’est 
obàtié  l’élève  représenté  dans  la  fresque  souvent  citée 
dllerculanum  [ludus,  p.  1382,  fig.  4647].  Prudence  et  Au- 
s°ne  attestent  que  la  fustigation  par  les  verges  était  l’un 
es  bâtiments  en  honneur  dans  les  écoles  du  ive  siècle,  et 
dliele  sang  coulait  en  abondance  du  dos  des  malheureux 
enfants  brutalement  fouettés8.  On  choisissait  de  préférence 
fis  adines  flexibles  et  cinglantes,  par  exemple  desbran- 
es  esaule,pour  en  composer  les  verges 9. Dans  les  ergas- 
bien  eSesc^aves  étaient,  aussi  fouettés  avec  des  verges10, 
fiu  on  leur  infligeât  plus  souvent  la  peine  du  fouet 
Ucellum,  p.  1154  gq .].  Dans  les  flagellations  rituelles  il 

■"^Art  Plt  —  2  Cf*  art.  rrabdophoroi,  rudis.  —  3  T.  Liv.  VI,  34,  6. 

t.  l]l  p  jg^00’  ’  P*  609-610.  — 5  Art.  m  agi  a,  t.  III,  p.  1516.  — 6  Art.  mercühius, 

5fI-  et  1812.  —-"1  F ast.  IV,  736.  —  8  Prudent.  Perist.  X,  696  sq.  ;  Au- 

7.  —  9  n_._  i  .  .  _ 


Fig.  7517.  —  Verge  à  flageller. 


80n’  IV,  24  sq.  l 


)  Prudent,  loc.  cit.  —  10  Plaut. 


,  par^  j  . . .vi,.  vu.  —  *v  riaui.  pussun.  —  U  Hesychius,  s.  v. 

a"lrcs  dans  0  jouels  11  dcorce  tressée  dont  les  assistants  se  frappaient  les  uns  les 
H  .lcc ad  1  11 4e  de  Déméter  [oemetria],  —  <2  Notre  fig.  7517  d'après  Memorie 

H.  RiHoj  ,c|1'  Napoli,  III,  1915,  pl.  iv  (article  sur  Dionysos  Mystès  de 
,"Wc.44  ~  3T'  Liv-  II,  5;  cf.  XXVIII,  29,  11  ;  XXIX,  9,  4.  —  1*  Cicer.  De 


44’  5*.  62,  63. 


PI  '  ••  —  15  Digest.  XLV11I,  9,  9.  —  16  Cicer.  De  supplie. 

Nat-  hist'.  Vil,  43.  —  18  Plaut.  Asinar.  II,  2,  74; 
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est  possible  aussi  qu’on  se  soit  servi  de  baguettes  comme 
de  fouets  [flagellum,  p.  1155  sq.]“.  Une  curieuse  pein¬ 
ture  de  Pompéi,  dont  le  sujet  reste  énigmatique  et  que 
l’on  a  voulu  rapporter  à  un  rite  de  ce  genre,  représente 
une  femme  ailée  brandissant  une  baguette,  qui  est  un 
spécimen  typique  delà  virga  ainsi  employée  (fig.  7517) *2. 

Dans  la  vie  publique,  les  verges  furent  un  instru¬ 
ment  de  supplice.  Des  textes  très  nombreux  nous 
montrent  que  l’exécution  d’un  condamné  à  mort  com¬ 
portait  deux  phases  :  la  flagellation  par  les  verges,  puis 
la  décapitation  par  la  hache.  Dans  sa  description  du  sup¬ 
plice  des  fils  de  Brulus,  Tite-Live  écrit  :  missique  licto- 
res  ad  sumendum  supplicium  nudatos  virgis  caedunt 
securique  feriunt l3.  Le  supplice  des  verges  est  un  de 
ceux  que  Verrès  se  plaisait  à  infliger  aux  Siciliens  qu  il 
voulait  dépouiller14.  Pour  la  flagellation  des  parricides, 
on  se  servait  des  branches  d’un  cornouiller  de  couleur 
rouge,  appelé  sanguineus  frutex ,  et  dont  le  nom  popu¬ 
laire,  aujourd’hui  encore,  est  le  sanguin  I5.  Les  verges  et 
la  hache,  les  deux  instruments  du  supplice  des  condam¬ 
nés  à  mort,  formaient  les  faisceaux  des  licteurs  attachés 
àlapersonne  des  magistrats  qui  pouvaient  prononcer  des 
condamnations  capitales  [lictor,  fig.  4482,  4483,  7506]. 

Les  verges  seules  figuraient  dans  les  faisceaux,  lorsque 
les  magistrats  ne  pouvaient  pas  prononcer  sans  appel  de 
telles  condamnations.  En  195  av.  J.-C.  la  lex  Porcia, 
proposée  par  Caton  l’Ancien,  défendit  de  faire  subir 
aux  citoyens  romains  le  supplice  des  verges  [lex, 
p.  1160].  Le  jus  virgarum  ne  put  donc  plus  légale¬ 
ment  s’exercer  contre  un  citoyen  romain.  On  sait  avec 
quelle  indignation  Cicéron  a  reproché  à  Verrès  d’avoir 
fait  administrer  les  verges  à  un  citoyen  romain  en 
Sicile16.  Pline  rapporte  que,  des  doutes  s’étant  élevés 
sur  la  qualité  de  citoyen  romain  de  L.  Cornélius  Balbus 
Major,  qui  fut  consul  en  40  av.  J.-C.,  on  discuta  de  jure 
virgarum  in  eum'1.  Les  virgae  en  vinrent  donc  à  sym¬ 
boliser  matériellement  l’autorité  judiciaire  et  adminis¬ 
trative  que  les  magistrats  romains,  pourvus  du  droit  de 
justice,  pouvaient  exercer  sur  les  non-citoyens. 

D’après  Plaute,  les  verges  qui  composaient  les 
faisceaux  des  licteurs  étaient  des  branches  d’orme, 
ulmeae  virgae 18  ;  d’après  Pline,  on  choisissait  de  préfé¬ 
rence  des  branches  de  bouleau,  betulla 19.  J.  Toutain- 

VIRGO  VESTALIS  [vestalis]. 

V1RIA,  diminutif  viriola.  —  Ce  terme  féminin,  qui 
signifie  «  bracelet,  anneau  »,  peut  être  considéré  comme 
le  synonyme  d’armz7/a[ARMiLLA].  Cependant  il  paraît  avoir 
désigné  plus  spécialement  les  bracelets  portés  par  les 
hommes,  comme  récompense  militaire,  à  la  suite  des  ba¬ 
tailles  1 .  Ils  étaient  en  toute  espèce  de  métal,  avec  ou  sans 
ornements.  Le  soldat  honoré  d’un  bracelet  à  titre  de 
décoration  est  dit  viriatus.  Le  nom  du  chef  lusitanien  Vi- 
riate  a  peut-être  la  même  origine2.  Le  diminutif  viriola 
avait  le  sens  de  notre  mot  a  virole  ».  E.  Babelon. 

VIRIDARIUM1.  —  Jardin.  On  donne  ce  nom  par 

2,  28.  —  19  Plin.  Nat.  hist.  XVI,  18,  75  :  betulla...,  terribilis  magistraluum 
virgis. 

VIRIA.  —  i  Ulp.  Dig.  XVIII,  1,  14;  Tertull.  De  pallio,  4;  Isid.  Hispal. 
Orig.  XIX,  31,  16.  —  2  C’est  de  lui  qu’il  est  question  dans  Lucil.  Sat.  XXVI,  616 
Marx,  parfois  interprété  autrement. 

VIRIDARIUM.  —  1  Cic.  Ad  Att.  II,  3,  2;  Petron.  Satyr.  9;  Plin.  Nat.  hist. 
XVIII,  7  ;  Suet.  Tib.  60  ;  Ulp.  Dig.  VII,  1,13;  Javolen.  Ibid.  XXXI II,  7,  20  ;  Veg. 
IV,  7;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  17073,  23808,  25658;  XIV,  3733  ;  Bull.  d.  commis  s. 
arch.  municip.  di  Borna,  I,  p.  271.  Verger  vient  de  viridarium  ;  mais  le  mot 
latin  ne  semble  pas  avoir  eu  un  sens  aussi  spécial, 
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exemple  au  jardin  de  ville  et  aux  plantations  qui 
entourent  les  tombeaux  [uortus]  ;  d’où  il  suit  peut-être 
que  le  viridarium,  en  général,  occupait  moins  d’espace 
que  Yhortus,  qui  pouvait  atteindre  les  dimensions  d’un 
véritable  parc 1 .  Georges  Lafaye. 

VIRILIS  TOGA  {toga]  . 

VIRTUS.  —  Il  est  possible  que  le  premier,  et  long¬ 
temps  le  seul  vestige,  d’une  personnification  de  lavaleur 
morale  soit  à  chercher  dans  ’Ap-rj-n],  la  femme  d’Alki- 
noos,  roi  des  Phéaciens,  chez  Homère,  sa  sœur  dans  la 
poésie  hésiodique.  Mais  le  sens  et  l’étymologie 
d’ApY-TY)  sont  obscurs1.  Il  faut  donc  nous  tenir  à  la 
forme  'Ape-c-rj,  qui  seule  mène  à  l’idée  de  la  valeur 
guerrière  et  de  la  force  morale.  Comme  personnalité 
divine,  elle  apparaît  pour  la  première  fois  dans  la 
célèbre  allégorie  de  Prodicos,  nous 
montrant  Héraclès  arrêté  au  carre¬ 
four  entre  la  Volupté  et  la  Vertu2. 
Sur  la  tombe  d’Ajax  Télamon,  après 
que  la  ruse  d’Ulysse  eut  triomphé 
de  la  vaillance  du  héros,  était  repré¬ 
sentée  Arété  en  deuil3.  Une  autre 
légende  raconte  que  Zeus  Sôter  en¬ 
gendra  avec  Praxidiké,  sa  sœur,  un 
fils  du  nom  de  Ktésios  et  deux  filles,  Omonoia  et  Arété,  qui 
reçurent  elles-mêmes  le  surnom  de  Praxidicae U  Pline 
mentionne  parmi  les  œuvres  d'Euphranor  un  groupe  co¬ 
lossal  représentant  Ilellas  personnifiée,  que  couronne 
Arété.  Les  peintres  Aristolaos  et  Parrhasios,  celui-ci  lui 
donnant  Dionysos  pour  compagnon,  la  représentèrent 
également  dans  des  œuvres  célèbres.  C’est  à  eux  que 
les  monétaires  de  Rome  empruntèrent  les  traits  de 
Virtus ,  soit  seule,  soit  groupée  avec  d’autres  figures  ou 
allégoriques  ou  représentatives  de  contrées  personnifiées 
et  d’empereurs  (fig.  7518)“.  Mais  il  n’est  question  nulle 
part  en  Grèce  d’un  culte  ni  d’un  temple  en  l’hon¬ 
neur  d’ Arété;  sa  popularité  y  est  toute  poétique  et 
artistique  “. 

Il  en  est  autrement  chez  les  Romains  ;  très  an¬ 
ciennement  déjà  il  y  existait  une  religion  de  \  ir- 
tus,  soit  seule,  soit  apparentée  à  d’autres  divinités 
analogues.  Cicéron  en  parle  dans  des  termes,  et  sur 
la  foi  de  documents,  qui  ne  laissent  pas  de  doutes  à 
cet  égard,  quoiqu'il  y  mêle  des  considérations  de 
philosophie  religieuse  étrangères  aux  anciens  temps7: 
«  La  Sagesse  et  l’Intelligence  nous  sont  venues  des 
dieux  et  c’est  pour  cette  raison  que  nos  ancêtres 
ont  consacré  et  publiquement  honoré  Mens ,  Fides, 
Virtus ,  Concordia.  Comment  pourrait-on  nier  que 
ces  personnifications  soient  au  nombre  des  divi¬ 
nités,  puisque  nous  les  vénérons  sous  la  forme 
d’images  augustes  et  saintes  ?  »  Le  même,  parmi 
les  prescriptions  de  la  Loi  des  Douze  Tables  relatives 
au  culte  des  dieux  célestes,  cite  Mens ,  Virtus,  Pietas 

«  Bull.  d.  commise.  1.  c.  :  viridarium  de  1150  pieds  (340  mètres)  de  tour,  pro- 
bablement  funéraire. 

VIRTUS.  —  l  Od.  VII,  54  sq.  ;  avec  le  Schol  et  Eusth.  ad  h.  loc.  Cf.  Nilzsch,  ad 
Odyss.  VII,  75  sq.  Un  fils  de  Nestor  s’appelle  ;  Od.  III,  414;  cf.  11.  X\  II, 

535,  un  fils  de  Priam.  —  2  Xenopli.  AJemor.  Il,  1,  21  sq.  —  3  Anthol.  Palal.  Vil, 
145.  Cf.  pour  les  représentations,  Welcker,  Annal,  d.  Jnstit.  IV,  385  ;  0.  Müller, 
Handbuch,  §  405,  3  ;  Corp.  inscr.  gr.  2786. —  4  Suid.s.u.  IIçaStSi'x»i. —  5  Plia.  N at. 
hist.  XXXIV,  8,  19  ;  XXXV,  10,  36  ;  cf.  Brunn,  I,  p.  315  et  Purgold,  A rc/iaeologische 
Bemerkungen,p.\ 3.  Pour  la  fig.  75 18  v.  plus  bas,  p.  927,  n.6.  —  6En  réalité  c’est  Athéna 
qui,  dans  la  mythologie  grecque,  personnifie  les  qualités  qui  conviennent  à  Arété.  V. 
Preller,  Griech.  Myth.  I,  p.  177.  -  7  Cic.  Nat.  Deor.  II,  31, 79  ;  Leg.  II,  8, 19.  Juvéual, 
1,115,  6’est  souvenu  plus  tard  de  ces  passages,  lorsqu’il  cite  les  cultes  de  Virtus  avec 


Fig.  7518.  —  La  Virtus 
impériale. 
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et  Fides,  et  proclame  que  «  par  elles  l’hommo  - 
jusqu’au  ciel;  les  temples  auxquels  elles  o\, 
justement  refusés  aux  person„iflcalio„s 


sont 
vices  » 


Sous  l’Empire,  les  calendriers  mentionnent  v  t  , 
il  29  mai.  une  fêm  pn  l’hnnno,,.  ’  a  date 


r  .v.p  xiicmionnen 

du  29  mai,  une  fête  en  l’honneur  d'Ponos  et  de  V 
tus*.  Lorsque  Auguste  adopta,  en  17  av.  J -Ç  ^ 
neveux  Gaius  et  Lucius,  il  profita  de  l’occasion’  ^  ' 
remettre  en  honneur  une  fête  plus  ancienne,  qui  perÏÏ! 
sûrement  jusqu’à  la  fin  du  n°  siècle  et  probablement  a  I 
delà.  Mais  le  culte  de  1  irtus  associé  à  celui  d'Honos  I 
remonte  à  une  haute  antiquité;  les  deux  divinités  soit  I 
à  grouper  dans  le  cortège  de  Mars  et  leur  signification  I 
dominante  est  toute  militaire9.  La  preuve,  c’estque  Rome  I 
possédait,  à  la  fin  de  la  République,  plusieurs  temples 
érigés  en  leur  honneur  et  tous  à  l’occasion  de  victoires 
remportées.  Le  plus  ancien,  qui  est  aussi  le  plus  connu 
est  celui  dont  la  construction  datait  de  243  av.  J.-C.10-  1 
il  avait  été  construitpar  C.  Fabius  Maximus  Verrucosus 
qui  l’avait  voué  durant  la  guerre  de  Ligurie,  à  l’inten¬ 
tion  d'Honos  seul,  sans  aucune  mention  de  Virtus.  Un 
quart  de  siècle  plus  tard,  M.  Marcellus,  le  vainqueur  de 
Syracuse,  renouvela  (c’est  le  terme  employé  par  Cicé¬ 
ron,  qui  a  dû  l’emprunter  aux  Annales  des  Pontifes)  le 
culte  d'Honos  en  y  associant  Virtus11. 11  en  résulta  un  con¬ 
flit  avec  l’autorité  sacerdotale,  qui,  par  scrupule  pieux, 
refusa  d’admettre  qu’un  même  édifice  fût  placé  sous  ! 
l’invocation  de  deux  divinités  distinctes.  En  consé-  ] 
quence,  on  construisit  un  sanctuaire  double,  où  les 
images  d'Honos  et  de  Virtus  reçurent  des  cellae  ’sépa 
rées.  Le  grand  incendie  du  règne  de  Néron  le  détruisit 
et  il  fut  réédifié  sous  Vespasien.  Dans  la  langue  courante 

11  est  désigné  tantôt  au  pluriel,  tantôt  au  singulier;  , 
Symmaque,  au  déclin  du  paganisme,  1  appelle  nedes  | 
gemella.  Le  scrupule  de  la  dualité  fut  respecté  sous 
Vespasien,  deux  peintres  différents  ayant  été  chargés  I 
d’y  peindre  les  images  des  deux  divinités  ;  Marcellus  I 
déjà  l’avait  orné  d’œuvres  d’art  emportées  de  Syracuse,  , 
premier  exemple  de  cette  pratique  qui  devint  usuelle  j 
ensuite.  Virtus,  toujours  en  société  avec  Honos,  avait! 
un  autre  temple  encore,  situé  devant  la  porta  Co  I 
linai 2.  La  construction  en  fut  motivée  par  la  découverte, 
dans  le  sol,  d’un  autel  et  d’une  lamelle  de  métal,  sur 
laquelle  était  gravé  le  mot  Honoris.  L  existence  en  es  I 
garantie  par  une  inscription  archaïque  qui  iemon^ 
pour  le  moins  au  commencement  du  ne  siècle  av.  •  I 
Les  calendriers  qui  mentionnent  une  fêle  Pour 

12  août  à  l’intention  d'Honos  et  de  Virtus  FL'CI^ 
qu’elle  est  célébrée  in  tlieatro  marmoreo ,  c  est-a^ 
au  théâtre  de  Pompée,  et  que  Venus  Victnx 


citas  y  ont  leur  part  ;  le  caractère  guerrier 


de  celte  fêt®  j 


oaiaoLciG  —  g i 

est  manifeste13.  11  en  est  de  même  des  hor 
rendus  à  Honos  et  Virtus  dans  un  sanctuaire  s  ^ 
Marius  en  l’année  103;  ce  sanctuaire  différai  c 


ceux  de  Fax,  de  Fides,  de  Victoria  et  de  Concordia.  < '  ^‘^pèiigion  «d 

p.  394.—  8  v-  .  ..  nuruy 


LIV,  18.  Cf.  Mommsen,  Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  394.  8  v.  ^  A;  Duruy. 

Kultus,  p.  135  sq.  ;  article  honos,  III,  I,  P-  248  ;  cf.  .  n0„me  avec  les  tem* 
Hist.  Rom.  1,  p.  492.  — 10  Cicéron,  Nat.  deor.,  loc.  Cl  ■  de  yjcfofij 

en  l'honneur  de  Fides,  d ’Ops,  de  Salus,  de  Concon  ta,  jV(jrc.  21  et  ■  ‘ 

cf.  Plin.  Nat.  hist.  XXXV,  10;  Symmach.  Epist.  I,  39  ,  XXV||,  25,7  ;  »IXl 
Pour  l'emplacement,  v.  Becker,  Handbuch,  I,  509.  •  _  B  _ 12  Cic- 


îlVlV;  Val.  Max.  I,  i,  8 ;  Cic.  Leg.  U,  *3.  58  ;  Plut.  Fort.  Rom.5 -  p  * 
II,  23,  58  ;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  3692;  cf  Jordan, 


L'alend ■  imt 


t.  All<l\ 


23,  08;  corp.  visa.  tut.  —  --  Calenu- . . 

—  13  Vbngiu  victrici,  HoN(ori),  ViRT(uti),  Félicitât;.,  e  • r  ([ue  le  t8*P 
Ct.  Becker,  Topogr.  p.  676.  Wissowa,  loc.  cil-,  ai  r 
est  proche  du  temple  de  Mars. 
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,  u  jl  était  au  cœur  môme  de  la  ville,  sans  doute 
e"  r'  ^j'iole  alors  que  les  autres  avaient  été  construits 
3"  l'hnis  du  pomérium.  C’est  dans  ce  temple  que  le 
cV-ît  délibéra  sur  le  rappel  de  Cicéron  exilé  1 
que  le  culte  de  Tr/  J  " 


La 

Virtus  et  d 'Honos  conserva 


graphiques  qui 


Fig.  7519.  —  La  Virtus  guerrière. 


prtic  sa  faveur  jusqu’au  déclin  du  paganisme  nous  est 
fournis  par  un  historien  de  la  guerre  des  Goths2  :  une 
rotonde  consternation  s’empara  de  Home,  parce  qu’une 
c  de  Virtus  avait  été  détruite  par  des  profana- 

Enfin  rien  de  plus  expressif  a  ce  point  de  vue  que 
l’association  de  Virtus  et  d 'Honos  dans  les  textes  épi- 
ornaient  les  tombeaux  des  Scipions  : 

quoei  vita  defecit ,  non 
honos...  Honore  hic  est 
situs  quel  numqucirn 
rictus  est  virtutei... 
Mors  perfecit  tua  ut 
essent  omnia  brévia, 
honos,  fama,  virlus- 
que3.  La  tradition  plus 
récente  a  conservé  ces 
formules,  surtout  celle  de  virtutis  et  honoris  causa, 
qui  résume  l’éloge  le  plus  complet  d’un  illustre  défunt. 
Des  soldats  les  emploient  pour  commémorer  leurs  chefs, 
notamment  l’empereur  :  Virtus  Augusta,  et  aussi  leur 
propre  valeur:  Honori  stationis,  où  Honos  implique 
l'hommage  à  Virtus  \  Pour  les  représentations  gémi¬ 
nées  de  Virtus  et  d 'Honos,  nous  renvoyons  à  ce  dernier 
vocable  [honos,  p.  248].  Si  Honos  sur  les  monnaies  est  re¬ 
présenté  sous  les  traits  d’un  jeune  homme  vigoureux,  avec 
descheveux  en  boucles  abondantes,  le  plus  souventcou- 
ronné  de  lauriers,  Virtus  e st  une  jeune  femme  à  l’opulente 
chevelure,  coiffée  d’un  casque  richement  ornementé.  Sur 
certaines  monnaies  nous  trouvons  l’image  de  Virtus 
triumphans  qui  rappelle  le  Triumphus  personnifié  s.  Le 
caractère  guerrier  de  Virtus  apparaît  nettement  sur  le 
denier  de  Marius  Aquilius  frappé  vers  54  av.  J.-C.  :  au 
droit  figure  la  divinité  en  buste,  la  tète  casquée  ;  au  revers 
nous  voyons  le  consul  debout,  armé  d’un  bouclier  et 
relevant  la  Sicile  sous  les  traits  d’une  femme  à  demi 
nue,  affaissée  et  les  cheveux  épars  (fig.  7519)  6. 

J.-A.Hild. 

"S  (Blet,  Kpixoç),  —  L’épopée  homérique  considé¬ 
rant  les  dieux  comme  tout-puissants  (itâvTa  SuvagÉvouç)  *, 

1  était  naturel  que  cette  force  même  fût  par  elle  person- 
l 'ée .  d  où  les  figures  de  Béx  et  de  Kparoç,  dont  la  cos- 

pir|eC'C[/.r°  Se“‘  116  !  r‘r°  P‘anc.  32,  78;  de  Divin.  I,  28.  Le  texte  ne 
10,  45  .  FU"  lemple  à  Virl “»•  Cf.  Vitr.  III,  2,  5  ;  Dio  Cass.  L,  4;  Frop.  IV, 
P/l'e,  m"  p  98  8’  V-  summissiorem-  Cf.  Gilbert,  Geschichte  und  Topogra- 

i* 555, ’cr  p’”,'.2'  ~  2  Zos‘m-  v,  41.  —  3  Corp.  inscr.  Lat.  I,  635;  Orelli,  /user. 
li»ns,  (,'orn  W  °r  J°rdan’  P°em-  Sfyth.  Il,  p.  249,  noie  1,  qui  cile  les  inscrip- 
1842  ’ei  cor  "‘3Cr  laL  *’  035  et  0relli<  3681>  533’  ,2W-  V-  encore,  cher  le  même, 

’ 5,23  ;  vu  g”  vu/*-  ll1,  3307  ’  V,ll>  9026-  —  4  CorP-  Inscr.  lat.  Il,  1662; 
ftin.IVa/.  hist  ïvv  2'28’  où  à  Virlus  sont  associées  Spes  et  Patientia.  —  5  Cf. 

27  ’  CreHer-Jordan,  Roem.  Myth.  II,  250.  —  6  Eabelon,  Mon- 
Msotiés,  v.  Zd\  “!  r0mnine’  bp-  213  =  notre  fig.  7519.  Four  Honos  et  Virtus 
Saotei  Bariole  ,u V  ,l2  et  1!>  -36-  Cne  curieuse  médaille  du  règne  de  Galba  (Pielro 
&  ,a  rein?  rl  U°’  IlaverkamP>  Médailles  de  grand  et  moyen  bronze  du  cabinet 
'  "‘nsune,  in-fol.  1742,  (ab. 

de  r.:  u  le  ha“>  du 


2)  nous  offre  Honos  et  Virtus 
.  llne  corps  nu,  appuyé  d’une  main  sur  un  sceptre  et  retenant 

tls‘l";,e.  l«i„  C.°llle  d  abondance  ;  en  face  Virtus ,  en  tunique  courte,  la  tète 

r».:  ,  '  as  droit  [ 


1  autre  \ 


de  Vito|]jUg01  8up  une  lance.  Une  variante  de  la  môme  médaille  à 

en  exergup  :  Vir^'  ~8  Les  bronzes  du  Bas-Empire  portent  souvent 

-..u;  et  posa*  U  U^US^Qrum>  personnifiée  sous  les  traits  d’un  guerrier  appuyé 
jj8  Monnaies  d'Ua,)"  °  8Ur  un  Cllnem*  renversé  :  ibid.  tab.  xu,n01  15  et  19.  Sur 
ien  elle  a  leg  u  ^  ' l,  tuS  Augusti  se  rapporte  à  la  chasse  ;  sur  celles  de 
11  uts  d  Hercule.  Cf.  aussi  Cohen,  VI,  pl.  m,  n°16i:  médaille  de 


Gali; 


mogonie  hésiodique  fait  les  enfants  de  Pallas  et  du 
Styx,  sœurs  de  Z-7,Àoç  et  de  Nocv],  tous  ensemble  consi¬ 
dérés  comme  des  7rpo'iroXot  de  Zeus,  qu’ils  assistent  dans 
sa  lutte  contre  les  Géants  et  les  Titans  2  [titanes].  C’est 
à  Bi'a  et  à  Kpotroç  qu’Escbyle  confie  la  tâche  d’enchaî¬ 
ner  Prométhée  ;  les  deux  noms  ont  été  traduits  chez 
les  mythographes  latins  par  Vis  et  Poteslas3  ;  mais  à 
Rome  ils  n’ont  à  aucun  moment  pris  une  valeur  de 
personnification  religieuse. 

Il  en  est  autrement  chez  les  Grecs:  sur  l’Acroco- 
rinthe,  Bta  avait  un  sanctuaire  voisin  de  celui  d’Ananké, 
sanctuaire  dont  l’accès  était  interdit4.  Il  semble 
toutefois  que  même  chez  les  Romains,  mais  au  déclin 
du  paganisme,  on  ait  raffiné  sur  une  expression 
de  religiosité  philosophique,  employée  par  Virgile, 
celle  de  caelestum  vis  magna.  Les  uns  y  voyaient  la 
personnalité  toute-puissante  de  Junon,  les  autres  un 
principe  supérieur  à  l’être  même  de  toutes  les  divi¬ 
nités  5. 

En  ce  qui  concerne  les  Vires  ou  Virae  en  l’honneur 
desquelles  existaient  de  nombreuses  inscriptions,  elles 
n’ont  avec  les  personnifications  de  la  puissance  divine 
selon  l’esprit  hellénique  aucun  rapport;  elles  sont 
propres  au  culte  de  mitera  et  à  la  pratique  du  tauro- 
boliüm  [p.  48  sq.].  J. -A.  Hild. 

VIS  EX  COlVVEtVTU  1 .  —  [interdictum,  p.  561]. 

VIS  MAJOR.  —  Le  mot  vis,  avec  cette  épithète  et 
d’autres,  divina,  naturalis,  désigne  les  cas  de  force 
majeure  qui,  dans  différents  contrats,  ainsi  dans  le  con¬ 
trat  de  garde  ( custodia ),  n’engagent  pas  la  responsabi¬ 
lité  de  la  personne  qui  a  contracté  l’obligation  *.  Telles 
sont  les  calamités  imprévues,  tempête,  inondation, 
incendie,  tremblement  de  terre,  sédition  [culpa]. 

Ch.  Lécrivain. 

VIS  PRIVAT  A  ET  PUBLICA1.  —  Dans  le  droit 
romain  le  mot  vis  signifie  d’abord  en  général  tout  acte 
accompli  contre  la  volonté  d’une  personne;  c’est  le  sens 
qu’il  a  dans  la  formule  de  nombreux  interdits,  vim  fieri 
veto,  ne  vis  fiat 2,  par  laquelle  le  préteur  assure 
d’avance  sa  protection  à  la  partie  gagnante,  contre 
tout  acte  contraire  à  sa  sentence  [interdictum].  Dans 
le  droit  civil  et  pénal,  avec  les  épithètes  alrox ,  corpo- 
ralis,  il  désigne  à  la  fois  la  contrainte  exercée  sur  la 
volonté  d’autrui  par  la  peur  3  [metus]  et  les  voies  de  fait, 
les  violences  en  général4.  La  vis  n’est  naturellement 
pas  délictueuse  en  cas  de  légitime  défense,  ni  au  ser¬ 
vice  d’un  magistrat  ou  fonctionnaire,  surtout  militaire, 

Constantin  II,  debout,  tenant  un  trophée  et  présentant  à  son  père  un  globe  sur¬ 
monté  d’un  phénix  ;  à  ses  pieds  une  panthère  dans  l’attitude  de  la  soumission  et 
symbolisant  les  Barbares.  En  exergue  :  gloria  saeculi  virtus  caes.  =  notre 
fig.  7518  d’après  Duruy,  Hist.  des  Romains,  Vil,  p.  550. 

VIS.  —  l  Xenoph.  Cyrop.  VIE,  7,  22.  —  2  Eesiod.  Theog.  385,  397  ;  Apollod. 

1,  2,  4.  —  3  Aesch.  Prom.  init., notamment  12.  Cf.  Choeph.  241  ;  De  Witte,  Le  géant 
Vulens,  p.  17  sq.  ;  Preller-Plew,  Griecli.  Mythol.  1, 4S  et  lil.  Cf.  Eygin. praef.  p.  30. 
—  4  Pans.  II,  4,  7  ;  Plut.  Them.  21,2;  Corp.  inscr.  gr.  4379,  où  Bta  porte  l’épithète 
de  IvteXùî.  Après  l’entreprise  de  Cylon,  les  Athéniens  élevèrent  des  autels  à  IL  a  et 
à  "rSçt;  ;  Cic.  Leg.  E,  1 1,  28.  Pour  cette  association  cf.  Theogn.  836.  —  6  Serv.  ad 
Aen.  VII,  432  :  caelestum  vis  magna  jubet.  II  est  possible  que,  dans  la  pensée  de 
Virgile,  Vis  ait  ici  la  valeur  d’une  personnification. 

VIS  EX  CONVENTÜ.  —  tAjouter  à  la  bibliographie:  Saleilles,  Nouvelle  rev. 
hist.  de  droit,  1892,  p.  245-293;  Boegli,  Ueber  Ciceros  Rede  far  A.  Caecina,  1906; 
Cbabrun,  Nouvelle  rev.  hist.  de  droit,  1908,  5-27  ;  Girard,  Manuel  de  droit 
romain ,  Paris,  5°  éd.  1 9 1 1 ,  p.  990,  1  ;  1060,  4. 

VIS  MAJOR.  —  l  Cic.  Pro  Plane.  42  ;  Plia.  Nat.  hist.  xvm,  69,  l  ;  Dig.  XIII,  7, 
13  §  1;  L,  17,  23. 

VIS  PRIVAT  A  ET  PUBLICA. — 1  Textes  principaux:  Di#.  1  V,2;  XLIII,  16  et  4;XL  VII, 

8;  XLVUI,  6  et 7;  Inst. IV,  15, 6;  C.  Th.  IX,  10;  C.Just.  VIII, 4, 9, 12,  33.  —2  Dig.XV.lU,  17, 

I  pr.;  XLIII,  18,1,  pr.;  XLIII,  4.  —  3Jbid.  1  V,2, 1.  —  *  Ibid.  XLIII,  1 0, 1-29  ;  I V,  2, 3,  §  t. 
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pour  remplir  ses  fonctions  *.  Elle  figure  de  bonne 
heure2  parmi  les  trois  vices  essentiels  de  la  possession 
(vi,  clam ,  precario ),  qui  font  que  quiconque  possède 
dans  ces  conditions  est  réputé  ne  pas  posséder  à  1  égard 
de  la  personne  lésée,  et  qui  justifient  Yexceptio  vitio- 
sae possessionis.  De  bonne  heure  le  droit  privé  a  cherché 
à  réprimer  la  violence  injuste  et  à  en  corriger  les  eftets 
par  les  interdits  possessoires  et  la  restitutio  in  inte- 
grum  ;  le  préteur  a  accordé  aux  détenteurs  d'immeubles 
dépouillés  par  violence  de  leur  possession,  au  moyen 
d’hommes  soit  sans  armes  (vis  quotidiana ),  soit  armés 
(vis  armata ),  les  interdits  unde  vi  et  de  vi  armata 
[interdictum,  p.  563];  puis  on  posa  la  règle  que  tout 
acte  de  volonté,  déterminé  par  la  crainte  3,  serait  consi¬ 
déré  comme  non  avenu  et  fonderait  l’action  quod  metus 
causa  et  la  restitutio  in  integrum.  Plus  tard  fut  créé 
l’interdit  quod  vi  aut  clam  [interdictum,  p.  559].  Dans 
le  droit  pénal  public  et  privé  il  n’y  a  eu  pendant  long¬ 
temps  que  des  moyens  de  défense  insuffisants,  les 
actions  de  damnum  injuria  datum,  d’injures  [injuria],  les 
poursuites  tribuniciennes  contre  les  violences  des  magis¬ 
trats.  C’est  seulement  par  les  mesures  prises  en  78-76, 
après  la  révolte  de  Lepidus,  pour  mettre  fin  aux  bri¬ 
gandages  de  toutes  sortes,  que  le  délit  de  violence  fut 
spécialement  atteint.  On  créa  deux  actions  pénales 
contre  toutes  les  atteintes  à  la  paix  publique  commises 
en  bandes.  D’une  part,  en  78  ou  77,  l’édit  du  préteur 
M.  Terentius  Varro  Lucullus  crée  le  délit  privé  de 
vapina  pour  les  objets  mobiliers  et  1  action  pénale  pri¬ 
vée  vi  bonorum  raptorum  [rapina].  D’autre  part,  en 
77  ou  76,  apparaît  la  loi  Plautia  de  vi\  probablement 
présentée  par  le  tribun  M.  Plautius  Silvanus  et  qu’on 
peut  vraisemblablement  6  identifier  avec  la  loi  sur  la 
même  matière  attribuée  par  Cicéron  6  à  Q.  Catulus  et 
avec  la  loi  qui,  après  la  mort  de  Lepidus,  amnistia  ses 
partisans  pour  rétablir  la  concorde1.  Elle  est  appliquée 
plusieurs  fois,  à  la  fin  delà  République,  contre  Catilina 
et  ses  complices8,  contre  Milon  et  ses  complices,  en 
particulier  contre  P.  Sestius  en  57  9,  contre  M.  Tuccius, 
M.  Coelius  Rufus  10.  Cette  loi  ne  crée  pas  de  quaestio 
spéciale,  laisse  le  délit  dans  la  compétence  du  préteur 
urbain,  qui  nomme,  pour  présider  chaque  procès,  un 
quaesitor  [judicia  publica,  p.  650]  ;  elle  renferme  des 
dispositions  défavorables  aux  accusés  pour  le  choix  et 
la  récusation  des  jurés;  le  tribunal  siège  même  les 
jours  de  fêtes  ;  la  procédure  est  plus  rapide  que  pour 
les  autres  affaires11.  En  52,  une  loi  spéciale  de  Pompée 
de  vi  établit,  au  sujet  du  meurtre  de  Clodius,  contre 
Milon  et  ses  complices,  une  procédure  spéciale  12  [judi¬ 
cia  publica,  p.  652;  JUDICIARIAE  leges,  p.  660].  On  a 
ensuite  la  loi  Julia  de  vi  privata  et  la  loi  Julia  de  vi 
publica.  11  semble  bien  qu’il  y  ait  eu  deux  lois,  quoique 

1  Dig  IX  2,  45  §  4  ;  49  §4  ;  IV,  2,3  §  1  ;  XLUI,  16,  1§27  ;  3  §  9,  17  ;  XL  VII,  9,  3  §  7  ; 
XIX  5  14  pr.’;  Paul  Sent.  V,  26,  2.  —  «Terent.  Eun.  II,  3,27  (319),  vers  161;  lex 
agrar.  c.  18  (C.  inter,  lat.  I,  n”  200,  de  111).  —  3  Dig.  IV,  2,  21  §  5,  22-23. 
_  »  Quiatil  IX,  3,  56.  —  3  Hypothèse  de  Mommsen.  —  6  Pro  Coel.  29,  70. 

_ 1  Suet.  Caes.  5  ;  A.  Gell.  XIII,  3,5;  Dio,  XLIV,  47.  -  «Sali.  Cat.  31,  4;  in  Cic. 

decl.  2,  3  ;  schol.  Bob.  Pro  SM.  33,  p.  368.  -  3  Cic.  Pro  Sest.  35,  75  ;  37,  80. 
_  10  Cic.  Ad. /dm.  VIII,  8, 1;  Pro  Coel.  1, 1;  29,  7.  Le  Sénat  menace  aussi  de  l'appliquer 
à  la  tentative  de  démolir  la  maison  de  Cicéron  (Cic.  De  har.  resp.  8).  —  H  Cic. 
Pro  Suit.  33;  Pro  Coel.  1,1  -,  Ad  fam.  VIII,  8,  1  ;  schol.  Bob.  l.c.  ;  C.  Th.  II,  1,  8. 

_ U  Qe|i.  x,  20;  Cic.  Pro  Mil.  6,  15;  Ascon.  in  Mil.  31,  34.  —  13  Mos.  et  Bom. 

lea  col.  ix’  2,  1  ;C.  Th.  IX,  10  ;  Paul.  V,  26,  rubr.  —  14  Cic.  Phil.  I,  9,  23. 
_  15  Dig.  XL  VIII,  6, 7.—  1  b  Ibid.  XLV1II,  19,  32.—  n  Hypothèse  de  Mommsen.  Straf- 
recht,  p.  652-666.’—  1  *Dig.  XLVIII,  1,  1.  -  19  Ibid.  XLVIII,  7,lpr.  -20  Ibid.  L,  17, 
15»  pr  XLVIU,  7,  3  §2.  — 21  Ibid.  1,21,  1  pr.  ;  XXII,  5,  3  §  5  ;  Mos.  et  Bom.  leg.  col. 


plusieurs  textes13  les  réunissent  en  une  seule  pu  1 
paraissent  plutôt  remonter  à  César  qu’à  Auguste"  ^ 
s’il  y  a  eu  une  loi  d’Auguste,  elle  a  été  sûrement  B’°U' 
dée  par  une  loi  de  César  14  ;  la  disposition  qui 
violation  de  l’appel  à  l’égard  d’un  citoyen  romain  * 
comprend  mieux  à  la  fin  de  la  République  que  S0y6 
l’Empire  15  [lex,  p.  1148].  On  a  fait  toutes  sortes  d’hvno 
thèses  sur  le  sens  de  la  vis  publica  et  de  la  vis  privata - 1 
surtout  d’après  le  caractère  des  peines,  plus  graves 
pour  la  première  que  pour  la  seconde16.  On  a  rattaché 
la  première  à  la  loi  d’Auguste  sur  les  judicia  publica 

mais  avec 


la  seconde  à  sa  loi  sur  les  judicia  privata  ,  1UiUS  av 
peu  de  vraisemblance,  puisque  les  deux  catégories  de 

vis  rentrent  dans  lesyMrf2cm/n2Ô/ica18.L’identificationde 
la  vis  publica  avec  la  vis  armata ,  et  de  la  vis  privata 
avec  la  vis  simplex ,  quotidiana,  est  fausse;  la  vis 
publica  a  dû  plutôt  se  rapporter  d’abord  aux  délits  des 
magistrats,  la  vis  privata  à  ceux  des  particuliers; 
mais  dans  la  suite  beaucoup  de  délits  de  la  deuxième 
catégorie  ont  été  classés  dans  la  première  pour  leur 
gravité.  Les  lois  Juliennes  ont,  en  outre,  été  complétées 
par  des  sénatus-consultes l9,  des  constitutions  impé¬ 
riales,  par  l’interprétation  des  jurisconsultes;  elles  ont 
été  étendues  à  toute  violence  engendrant  une  responsa¬ 
bilité  civile;  toute  rapina  put  être  punie  comme  uis2“[ 
l’action  de  vi  privata  remplaça  l’interdit  de  vi  armata: 
Les  lois  Juliennes  contenaient  d’autre  part  des  règles 
générales  sur  la  jurisdictio  et  sur  les  témoignages 
dans  les  procès  de  viu. 

La  vis  publica  comprend  :  les  actes  de  violence,  com¬ 
mis  avec  des  bandes  et  ayant  pour  but  de  troubler 
l’administration  de  la  justice  ou  les  comices  électoraux, 
d’exercer  une  pression  sur  les  juges22;  les  abus  de 
pouvoir  d’un  magistrat  qui  fait  mettre  à  mort,  battre d&| 
verges,  torturer  un  citoyen  romain,  sans  tenir  compte 
sous  la  République  de  l’appel  au  peuple,  sous  l’Empire  de 
l’appel  à  l’Empereur ,  ou  qui  empêche  un  accusé  de  se  trou¬ 
ver  à  Rome  en  temps  utile23  ;  les  abus  de  pouvoir  d un 
fonctionnaire  qui  lève  illégalement  des  impôts,  des  près] 
tâtions24;  l’injure  faite  à  un  ambassadeur  étranger; J 
violation  de  sépulture26  ;  l’enlèvement  d’une  femme,  h  e, 
même  esclave,  ou  d’un  garçon 26  [raptus]  ;  le  vio  •  a 
privata  comprend  :  la  sédition  sous  toutes  se&  or“  ’ 
attroupement  en  armes,  soit  d’hommes  libres,  soi 
claves,  occupation  armée  d’un  lieu  public  >  Jntan 
dans  ces  mêmes  cas,  dans  une  émeute  ,  1  J 
dium];  la  rapina  commise  en  bande3  ;  la  "] 
d’armes  non  destinées  à  la  chasse  ou  aux  \oug^  ^ 
le  port  d’armes  dans  les  rues  et  sur  les  Places  ’  . 
trouble  ou  l’empêchement  apporté  à  une  m  îuma  • 
les  coups  et  blessures  infligés  à  une  personne  J  uUeSl 
bande  armée34;  la  violation  des  senatu - 


X, 2, 2.-  22  Dig.  XLVIII,  6, 10  pr.;  Paul.  Sent.  V,  30  a.  - MDig.lt  ^  . 

V  26, 1  (en  rayant,  d’après  Mommsen,  le  mot  condemnaven  ). 

12  ;  XXXIX,  4,  t0pr.;C.JuSl.[V,62.ADiÿ.XLVlll,lMb3e*vPP^51  —  ™ 
Vambitus.  Il  y  a  aussi  l’action  privée  au  quadruple  (Dig. •  -  ’  ’ 

XLVIII, 6, 7;XLVII,1Î, 8.-26 74id.IL VIII, 6, 5§2, 6;  einc pcut aller jus- 

XL  VIII,  5, 29§  9  ;  XLVIII,  6,  3  §  4  ;  Édict.  Theodor.  ®0,  ®‘>  ®  ‘  V  ,  L  Pla  ""'1 
qu'à  la  mort  (Paul.  II,  26,  12  ;  V,  4,  4).  -  23  Cic  Pro  Coe  ^  ^  , 
Paul.  V,  26,  3;  Dig.  XLVIII,  6,  3  pr.  ;  5  pr.  -  s-  P»»1-  Awon.  i 

6,  5  pr.  -  30  C.  Th.  IX,  28,  2.  -  3'  Dig.  XLVIII,  b,  •  ^  XLi 

p.  55;  Cic.  Ad  Ait.  II,  24,  3,  4  (loi  Plautia);  Paul.  V,  -  -  -  |M;M 

P  -----  m  XLVIII,  6,5  pr.;  C.  Jusi.  J(  U 

7  J  .  'TV.  A  1U.  ■ 


3  §  I  ;  10  pr.  —  33  Paul.  V,  26,  3  ; 

Justin.  60;  115,  5;  Edict.  Theodor.  75;  Ambros.  m 
XLVIII,  6,  10  .§  1  ;  XLVIII,  7 
(C.  Just.  IX,  12,  4). 
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2.  Dans  les  autres  cas  le  I"°L 
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,  (  institutions  impériales  sur  les  associations  1 

l0'S  6  uMl  •  la  convention  pour  exercer  une  action  judi- 
rr:  en’ partager  le  profit 2  ;  la  contrainte  pour  faire 
Ciai,e[er  une  obligation,  pour  faire  une  promesse  à  un 
aCC[iailier  ou  à  une  ville  3  ;  la  réunion  d’une  bande 
empêcher  la  comparution  en  justice  d’un  par- 
P°UL  ■  1p  fait  de  torturer  un  esclave  d’autrui  ; 

réception  d’un  condamné  en  rupture  de  banB; 
\  saisie  par  un  créancier,  de  sa  propre  autorité,  soit 
U  i’0bjet  dû,  soit  d’un  objet  de  son  débiteur  comme 
garantie  de  sa  créance6,  délit  de  plus  en  plus  fréquent 
sous  le  Bas-Empire  et  à  l’époque  barbare  ( pignoratio ) 7  ; 
la  séquestration  d’une  personne8  ;  les  exactions  des 
blicains  ou  de  leurs  gens9;  la  détérioration  et 
l’appropriation  du  bien  d’autrui  à  l’occasion  d’une 
calamité  publique,  incendie,  naufrage,  écroulement10; 
le  même  délit  à  main  armée  en  utilisant  ou  en 
provoquant  un  attroupement 11  ;  les  coups  et  blessures 
par  le  moyen  d’une  bande12  ;  la  dépossession  violente 
d’immeubles  à  main  armée  13,  délit  toujours  plus  com¬ 
mun  sous  le  Bas-Empire  ( invasio  terrae)li  et  que  le 
droit  de  Justinien  fait  rentrer  dans  la  vis  publica , 
en  le  laissant,  s’il  n’y  a  pas  eu  emploi  d’armes,  dans  la 


\vis  privata'K 

La  peine  de  la  loi  Plautia  est  Vaquae  et  ignis  inter- 
\dictioi6\  celle  de  la  loi  Julia  pour  la  vis  publica  est 
d’abord  la  même,  ensuite  la  déportation  pour  les 
1  honestiores,  la  mort  pour  les  humiliores,  les  esclaves  et 
même,  quand  il  y  a  eu  mort  d’homme,  pour  tous  les 
coupables17;  pour  la  vis  privata ,  d’abord  la  confisca¬ 
tion  du  tiers  des  biens  et  la  dégradation  civique  18,  plus 
tard  en  outre  la  relégation  pour  les  honestiores ,  l’envoi 
i  aux  mines  pour  les  humiliores,  la  mort  pour  les 
(esclaves19.  Ces  lois  excluent  la  prescription  acquisitive 
à  l’égard  des  objets  pris  de  force20.  Contre  la  déposses¬ 
sion  d’immeubles  litigieux,  Constantin  a  établi  pendant 
quelque  temps  la  peine  de  mort,  puis  la  déportation 
avec  confiscation  totale21.  Le  droit  de  Justinien  donne 
laclion  criminelle  dans  tous  les  cas  de  dépossession. 

Sous  le  Haut-Empire,  beaucoup  de  ces  délits  rentrent 
jaussi  dans  d  autres  actions  ;  ainsi  la  sédition,  les  illé¬ 
galités  des  magistrats,  la  violation  des  lois  sur  les  asso¬ 
ciations  dans  la  majestas,  qui  atteint  surtout  les  chefs  ; 
,fs  coups  et  blessures  dans  I’injuria;  le  meurtre  dans 
uomicidium ;  1  incendie  dans  I’incendium.  D’autre  part  avec 
■  actionci  imin  elle  concourent,  selon  les  cas,  Y Interdictum 
I  n  evi,  qui  s  exerça  à  l’origine  après,  ultérieurement 

loînern ü’ ?’5’  Ascon'7,i/>is'2ii  8>  p.7;flfÿ.XLVII,22,2;  Kern,  lnschrift.von 
Lj^'  ’’  2  D  après  un  S.  C.  Volusien  de  date  inconnue  [Dig.  XL  VIII,  7,  6). 

1 5  $  in  ' 11,1 6, S  pr.  De  la  part  d’un  magistrat  c’est  sansdouteiu'ipui«ca(XLVIII, 
L«pJ'  ~  Jbid-  XLV|H,  V,  4  pr.  -  6  Ibid.  XLV1I,  7,  4  §  1  ;  Paul.  V,  26,  3. 
|  délit  -,  ’  Dig .  2, 12  §  2,  13  ;  C.  Just.  IX,  12, 1,  5.  Marc-Aurèle  punit  ce 

"  «endanT  Sa"S  !'i0lenCe’  de  la  perte  de  la  créance  (Dig.  XLVIII,  7,  7).  On  peut 
Manuel  rf  l  argent  dû  sur  U1‘  débiteur  fugitif  (XL)I,  8,  10  §  16).  V.  Girard, 
"üioj  969-970.  —  T  Nov.  Justin. 52;  Edict.  Theodor.  10,  76,  123  ; 

ïssession  d  u  ’  ^  ^  Dig.  XLVIII,  6,  5  pr.  ;  Paul.  V,  26,  3.  Sous  le  Bas-Empire  la 

BMnedan  U,"e  p,Ison  priv<Se  ( carcer  privatus)  est  assimilée  à  la  lèse-majesté  et 
[  H,  1).  _  1011  de  Jllst'nien  une  sorte  de  talion  (C.  Just.  IX,  b,  1,  2  ;  C.  Th.  IX, 

x V X I V  Ujre  3  pelne  ,;xtra  ordinem,  il  y  a  le  remboursement  au  quadruple 
detis  primtà*'  3  >  9  §8)-  —  10  il  peut  y  avoir  les  actions  de  vol,  de  rapina, 

1 7tl  §  1-2- XI  vm  as81milaUon  »u  brigandage  {Dig.  XLVII,  9,  1  pr.  4,  5,7;  XLVIII, 
"yaaussi  la  rc  n’  6’-  3 § 3  :  XXXIX>  4>  9  §  5  i  Paul.  V,  3,  2).  —  H  Dig.  XLVIII,  6,  3  §2. 
mica  „uailJ  1  'tutl0l>au  double  {Dig.  XLVII,  8,  4  pr.  ;  Paul.  V,3  , 1).  C’est  une  vis 
‘Vl||lCi  |(|  f  a  mort  d'homme  {Dig.  XLVIII,  6, 10  §  1  ;  Paul.  V,  3, 1,  3).  — i2  Dig. 
*;  IX,  12, 5 :  XLVUI-  7>  2i  Paul.  V,  3,  1.  —  13  Paul.  V,  26,  3;  C.  Just.  VIII, 
P'«.  Theodo’r  IX’20’ U  ~ 14  C-  JusL  VIU-  4>  5'7>  4°-‘ 1 1  Nm-  Valent.  III,  8  . 


IX. 


.  .  '  vivubu  1111,1)11  i,  IV-ll  ,  ituu.  VdltJIU,  111,  o  ■ 

.-1,22,  56-56,75,80,85,  88,97,98,  104,  109;  Gelas.  Ep.adFirm. 


avant  ou  après  elle22  ;  la  restitutio  in  integrum  [interdic¬ 
tum,  p.  562-563]  et  d’autres  actions  [metus,  rapina]23. 

Ch.  Lécrivain. 

VITIS.  —  Cep  de  vigne  servant  d’insigne  aux  centu¬ 
rions  1  etaussi  aux  evocati,  qui  leur  sont  presque  assimi¬ 
lés.  Dans  le  langage  courant,  vitis  équivalait  à  peu  près 
à  cenlurionatus 2.  La  baguette,  en  général  [virga],  est 
un  insigne  de  commandement,  mis  aux  mains  des  agents 
subalternes,  comme  les  licteurs  ;  telle  qu’elle  est  repré¬ 
sentée,  entre  les  mains  des  centurions,  sur  certaines  stèles 
[legio,  fig.  4420,  4421,  4423],  la  vitis  rappelle  à  s’y  mé¬ 
prendre  lain><7a  ou  la  vindicta  du  licteur,  tenue  exacte¬ 
ment  de  même  (lig.  7505  à  7506) 3.  Pourquoi  le  cep  fut-il 
propre  à  cette  catégorie  d’officiers  ?  On  ne  sait.  Il  fautlaisser 
de  côté  le  rapprochement  avec  Bacchus,  conquérant  des 
Indes  et  inventeur  de  la  vigne  L  La  vitis  servaitaux  centu¬ 
rions  à  infliger  des  châtiments  corporels  aux  soldats8,  du 
moins  à  ceux  qui  étaient  citoyens  romains  ;  pour  ceux-là 
il  y  aurait  eu  une  sorte  de  déchéance  à  être  bétonnés 
d’un  autre  bois,  comme  les  auxiliaires6.  Un  centurion, 
connu  pour  sa  sévérité  excessive,  avait  reçu  de  ses 
hommes  le  sobriquet  Cedo  altérant,  parce  que,  quand 
il  avait  brisé  sa  vitis,  sur  le  dos  du  coupable,  à  force 
de  frapper,  il  criait  toujours  :  «  Donne-m’en  une 
au  tre  7  !  » 

Certain  signe  coudé  (r  ou  3)  désignant  en  épigraphie 
la  centurie  ou  son  chef,  on  a  voulu  y  voir  l’image  du 
cep  ;  mais  c’est  plutôt  l’initiale  de  centum. 

Victor  Chapot. 

VITIUM.  —  Le  mot  vitium  désigne  toute  irrégularité 
commise  dans  l’accomplissement  des  solennités  d’un  acte 
religieux,  juridique,  ou  de  procédure.  On  considère  aussi 
comme  vicié  l’acte  juridique  qui  ne  réunit  pas,  lors  de 
sa  formation,  les  conditions  de  fond  requises  pour  sa 
validité.  La  loi  Cornelia  de  falsis  qualifie  vitium  et 
punit  comme  un  crime  l’alliage  d’un  métal  moins  pré¬ 
cieux  à  un  lingot  d’or  fin,  destiné  à  servir  d’instrument 
d’échange  [lex,  p.  1138,  n.  25]. 

On  qualifie  également  vitium  certaines  fautes  com¬ 
mises  dans  l’exécution  d’une  obligation.  Des  mesures 
spéciales  ont  été  prises  parles  Édiles  pour  prémunir  les 
acheteurs  contre  les  vices  rédhibitoires;  par  le  Préteur 
pour  protéger  les  propriétaires  voisins  d’une  maison  qui 
menace  ruine.  On  a  étendu  l’emploi  du  mot  vitium  à 
certaines  défectuosités  de  la  possession  prévues  par 
l’Édit  prétorien  (violence,  clandestinité,  précarité)  ou 
par  la  loi  (furtivité,  violence,  mauvaise  foi)  et  qui  entraî- 


p.  501  (ed.  Thiel).  —  Dig.  XLVIII,  6,  3  §  6,  4  ;  Inst.  IV,  15,  6.  —  16  Cic.  Phil. 

1,  9,  23;  Pro  Suit.  31,  32;  Pro  Sest.  69,  146.  —  17  Paul.  V,  26,  1  ;  C.  Just.  IX, 
12,  7;  Inst.  IV,  18,  8  ;  C.  Th.  IX,  10,  3,  i;Dig.  XLVIII,  10,  6  §  1.  —  18  Dig.  XLVIII, 

2,  12  §  4;  XLVIII,  7,  1  pr.  8  ;  C.  Th.  IX,  10,  4;  IX,  12,2  ;  Paul.  V,  26,  3.  —  19  C. 

Th.  IX,  10,  4;  Paul.  V,  26  ,  3.  —  20  Gai.  Inst.  II,  45;  Dig.  XLI,  3,  32  §  2. _ 21  c. 

Th.  IX,  10,  1-3.  L’accusateur  qui  n  obtient  pas  gain  de  cause  encourt  la  peine 
légale  (ibid.  ;  Symmach.  Ep.  10,  ep.  ull.).  —  22  Dig.  XLVIII,  1,4;  XLVIII,  6,  3  §  2  ; 
5  §  1  ;  XLVII,  8,  2  §  1;  C.  Just.  IX,  12,  7  ;  IX,  31,  1  ;  VII ,  62,  1  ;  C.  Th.  IX,  20,  1. 
—  23  Dig.  XLVII,  8,  2;  XLVII,  2,  21  §  7.  —  Bibi.iographie.  Rein,  Das  Criminalrecht 
der  Borner,  Leipzig,  1844,  p.  743  sq.  ;  Mommsen,  Strafrecht,  Leipzig,  1899, 
p.  652-666  (trad.  fr.  p.  371-388);  Weihmayr,  üeber  lex  Plautia  de  vi  und  lex 
Lutatia,  progr.  1880;  Ed.  Cuq,  Les  institutions  juridiques  des  Domains,  Paris, 
1904,  I,  p.  178;  F.  P.  Girard,  Manuel  de  dr.  romain,  5»  éd.  Paris,  1911, 
p.  278,  280,  403,  417-419,  969. 

VITIS.  —  i  Lucan.  Phars.  VI,  146;  Orid.  Ars  amat.  III,  527.  —  2  Juven. 
XIV,  193;  Spartian.  Badr.  10,  6;  Sil.  Italie.  Pun.  VI,  43;  XII,  465.  —  3  Cf 
S.  Reinach,  Bépert.  de  reliefs,  III,  p.  441,  1.  —  4  Corradini,  Lexicon  latinit. 
s.  v.  —  5  Plin.  Hist.  nat.  XIV,  19.  —  6  T.  Liv.  Epit.  LVII  :  Quem  militem  extra 
ordinem  deprehendit  {Scipio  Âfricanus),  si  Bomanus  esset,  vitibus  ;  si  extra¬ 
nsus,  virgis  cecidit.  —  '  Tac.  Ann.  I,  23. 
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nent  le  refus  d'un  interdit  ou  l’exclusion  de  l’usucapion. 
Mais  les  Romains  ne  font  pas  usage  du  mot  vitium  pour 
désigner  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  les  vices  du  con¬ 
sentement1.  L’Édit  du  Préteur  et  la  jurisprudence  n’en 
ont  pas  moins  tenu  compte  du  dol,  de  la  violence,  de 
l’erreur,  qui,  suivant  les  cas,  donnent  lieu  à  une  action 
ou  à  une  exception,  ou  qui  parfois  entraînent  la  nullité 
d'un  contrat  [obligatio,  p.  139]. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’exposer  la  théorie  romaine  de 
la  nullité  des  actes  juridiques  ;  elle  dépasserait  la  portée 
du  mot  vitium.  On  se  bornera  à  réunir  et  à  classer  les 
principaux  cas  où  un  acte  est  considéré  comme  vicié,  et 
à  indiquer  l’influence  exercée  par  1  q  vitium  sur  le  sort 
de  l’acte.  On  laissera  de  côté  les  vices  relatifs  aux  aus¬ 
pices,  à  l’élection  des  magistrats,  à  la  confection  des 
lois  ;  la  question  a  été  traitée  aux  articles  augur  (p.  557), 
auspicium  (p.  584),  lex  (p.  1125). 

1.  Vices  de  forme.  —  1.  Actus  legitimi.  — De  très 
bonne  heure,  l’observation  scrupuleuse  des  rites  consa¬ 
crés  par  la  loi  ou  par  la  coutume  des  ancêtres,  ou  éta¬ 
blis  par  la  jurisprudence  pontificale,  a  été  rigoureuse¬ 
ment  exigée  pour  les  actes  qualifiés  actus  legitimi- 
[jus,  p.  740].  Tels  sont  la  mancipation,  l’aeceptilation, 
l’adition  d’hérédité  par  voie  de  cretio,  le  legs  d’option 
d’un  esclave,  la  nomination  d’un  tuteur.  Cette  règle  a  été 
maintenue  sous  l’Empire,  bien  que  le  formalisme  soit  en 
décadence3.  Au  début  du  111e  siècle,  Papinien  affirme 
que  les  actus  legitimi  sont  entièrement  nuis  {in  totum 
vitiantur ),  lorsqu’ils  sont  affectés  d’une  modalité  telle 
que  le  terme  ou  la  condition4.  Mais  il  ajoute  que  la  règle 
ne  s’applique  pas  aux  modalités  tacites;  c’est  une  atté¬ 
nuation  apportée  à  la  règle  antique.  L’acceptilalion  d’une 
dette  conditionnelle  est  subordonnée  àlamême  condition 
que  l’obligation  à  éteindre  ;  elle  est  valable  parce  que  la 
modalité  n’est  pas  comprise  expressément  dans  la  for¬ 
mule  del’acceptilation.  De  même  est  valable  la  mancipa¬ 
tion  faite  pour  constituer  une  dot,  bien  qu’elle  soit  sou¬ 
mise  à  la  condition  tacite  que  le  mariage  aura  lieu3.  C'est 
l’application  de  l’adage  :  Expressa  nocent ,  non  expressa 
non  nocent 6  [acceptilatio,  mancipatio]. 

2.  Adoption.  —  L’adoption  irrégulière  en  la  forme 
peut  être  confirmée  par  un  rescrit  de  l’empereur  7. 

3.  Tutelle.  —  La  présence  d’un  tuteur  à  l’acte  accom¬ 
pli  par  le  pupille  est  nécessaire  pour  la  validité  de  Yauc- 
toritas 8.  Mais,  au  nie  siècle  de  notre  ère,  lorsque,  sui¬ 
vant  l’usage  emprunté  aux  Grecs,  l’acte  est  rédigé  par 
écrit,  il  suffit  qu’il  mentionne  Y  auctoritas  du  tuteur9. 

4.  Testament.  —  Toute  disposition  testamentaire, 
pour  être  efficace,  doit  être  exempte  de  vice  dès  sa  forma¬ 
tion  (a b  initio)'0.  On  n’a  pas  à  rechercher  si  le  vice  a  dis¬ 
paru  à  la  mort  du  testateur11.  Quocl  ab  initio vitiosum  est , 
dit  le  jurisconsulte  Paul,  non  potest  tract u  temporis  con- 
v alescere  12.  Mais  cette  règle  a  reçu  diverses  atténuations. 

Tout  héritier  doit  avoir  vocation  à  la  totalité  de  la  suc¬ 
cession  :  l’institution,  limitée  à  une  chose  déterminée 
[ex  re  certa ),  est  vicieuse.  Pour  concilier  la  règle  avec 
la  faveur  due  aux  testaments,  la  jurisprudence  a  eu 
recours  à  un  expédient  :  la  mention  de  la  res  certa  est 

VITIUM.  —  1  Cf.  Édouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Romains,  t.  II, 

35g,  —  2  Ibid.-,  L' Ancien  droit,  2*  édit.  p.  23-26.  —  3  Ibid.  t.  II,  p.  52.  —  4  Papi- 
nian.  Dig.  L,  17,  77;  Vatic.  fr.  329.  —  3  Ulpian.  Dig.  XXIII,  3,  21.  —  «Modestin. 
Dig.  XXXV,  i,  52.  —  1  Callistrat.  Dig.  I,  7,29;  Marcellus,  eod.  39.  —  8  Gaius, /Wp. 
XXVI,  S,  9, 5.  —  9  Paul.  Dig.  XXVI,  8, 3.  Cf.  Gaius,  eod.  9, 6.  — 10  ülpian.  Dig. XXVIil, 


réputée  non  écrite  13.  De  même  est  vicieuse  \" 
d’héritier  faite  sous  un  terme  suspensif  ou  'nSlUuti-a 
cause  de  la  règle  qui  ne  permet  pas  de  mourù*?'1,  à 
testât  et  intestat  ;  ici  encore  la  modalité  est  •  ;  '  a  fois 
écrite;  l’institution  est  valable,  vitio  tenwori?!^,  m 
[testamentum,  p.  142]. 


Le  père,  qui  a  institué  pour  unique  héritier  sn  J 
impubère,  ne  peut  lui  nommer  un  substitué  pJJ  . 
par  un  codicille  ;  la  substitution  comme  l’institutio  3 
se  faire  par  testament.  Si  donc  l’enfant  meurt  ”t 
encore  impubère,  la  succession  n’est  pas  déférée  au  s  ■ 
stitué.  Mais,  par  une  interprétation  bienveillante  1 
admet  que,  si  la  mère  recueille  ab  intestat  l’hérédité  J 
son  fils,  elle  sera  obligée  envers  le  substitué  comme  si 
elle  avait  été  grevée  d’un  fidéicommis15. 

Un  testament,  pour  être  valable,  doit  être  fait  par  ul 

citoyen  romain  sui  juris.  Si  cependant  le  testateur  a 
acquis  la  cité  romaine  ou  est  devenu  sui  juris  aujour  du 
décès,  et  que  le  testament  soit  revêtu  du  sceau  de  sept! 
témoins,  la  nullité  initiale  sera  couverte:  le  Préteur  donj 
nera  à  l’héritier,  institué  par  une  personne  incapable 
lors  de  la  confection  du  testament,  la  bonorum  possessio 
secundum  tabulas  16. 

L’omission  d’un  fils  est  un  vice  du  testament  :  le  fils 
doit  être  institué  ou  exhérédé  nominativement.  Mais 
si,  au  lieu  de  réclamer  à  ses  frères  sa  part  héréditaire;! 
le  fils  omis  s’abstient,  le  testament  nul  devient  valable 
ex  post  facto 17.  De  même,  suivant  les  Proculiens, 
lorsque  le  fils  omis  meurt  avant  son  père  ’8.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas,  la  nullité  initiale  est  couverte,  parce  que  la 
personne,  dans  l’intérêt  de  laquelle  elle  a  été  édictée, est 
décédée  ou  renonce  à  faire  valoir  son  droit. 

Dans  d’autres  cas  la  règle  a  été  rigoureusement  main¬ 
tenue.  L’exhérédation  d’un  fils  est  vicieuse,  lorsque  le 
testateur  ne  l’a  pas  répétée  autant  de  fois  qu  il  a  établi 
de  degrés  de  successibles  (institués  et  substitués)19.  1 

Le  père,  qui  fai  t  une  subs  tu  ti  Lion  pupillaire,  doitd  abord 
instituer  son  fils  impubère,  puis  désigner  le  substitué. 
Il  ne  peut  pas  changer  cet  ordre  ( ordinem  scripturm 
convertere)  ;  c’est  un  vice  que  rien  ne  peut  ellacer.  Le 
père  n’a  pas  le  droit  de  faire  le  testament  de  son  fia 
avant  d’avoir  fait  le  sien20.  Les  Sabiniens  refusaie® 
pareillement  de  valider  la  nomination  de  tuteur  écrit® 
avant  l’institution  d’héritier;  mais  les  Iroculieol 
admirent  qu’on  pouvait  ici  changer  1  ordo  su  f1"1^ 
parce  que  cette  clause  ne  fait  aucun  tort  à  1  liéritie  a 

[substitutio,  p.  1552].  .  •  .  f  -mmeJ 

Le  vice  de  forme  de  certaines  dispositions  ^  "1 

taires  peut  être  effacé  par  un  rescrit  de  l  emp<  i  J11  P  ^ 
exemple  la  nomination  d’un  tuteur  ou  curateui  a"j| 
codicille  non  confirmé,  ou  par  une  formule  |inU  ^ 
Si,  au  lieu  de  s’exprimer  à  l’impératif  eL  d  KU‘I’‘^ur  a 
terme  technique  de  tuteur  ou  curateur,  e  l  s\2,  jj 
dit  :  «  je  te  demande  de  prendre  soin  de  ses  |(  llS 

disposition  doit  être  confirmée.  Mrmatioh 

Le  vice  résultant  d’un  fait  qui  entraîne  in  ef. 
d’un  testament23  est  susceptible  d’être  efface 
tains  cas  [testamentum,  p.  143,  n.  16]. 


,,  „Q  _  (3  Paul. 

5,  32  pr.  -  U  Javolenus,  Dig.  L,  17,  201.  -  Ib  f  Scaevola,  Dig-  fl 
5,  10  ;  Javolenus,  eod.  11.  -  H  Papmian.  eod.  34.  XX'l11'.® 

1,  76.  —  16  Gaius,  II,  147.  —  17  Gaius,  II,  123-  -  [  P  _  2i  Ulpian. 

17.-19  ülpian.  6U  -  »  J^.XUnA'- 

XXV11I,  2,  3,2.  -  22  Modestin.  Dig.  XXVI,  3, 1,  2.  v 
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,  je  legs,  un  sénatus-consulte  du  règne  de 


pn  - <->  ' 

i  a  écarte  la  nullité  résultant  d  un  verborum 
■“°n  2  Désormais  l’emploi  d’une  formule  impropre 

^  lAnpii/5  r»  ’û  m  nonli  c%  rmc  lo  lorrc  Ho 


json  de  l'objet  légué  n’empêche  pas  le  legs  de 
traite  ce  legs  comme  s’il  avait  été  fait  per 


[legatum, 


0um 

en 

valoir  :  on  -  -  . 

alionem 3.  Certains  jurisconsultes  ont  meme  va- 

V  vertu  du  sénatus-consulte  Néronien,  un  legs  per 

■  ((.ptionem  fait  à  une  personne  autre  qu’un  héritier  ; 

|s  estimaient,  contrairement  à  la  doctrine  Sabinienne, 

u’il  y  avait  ici,  non  pas  un  vitium  personae,  mais  un 

| rborumvitium*.  Cette  opinion  a  prévalu  6  " 

p.  1041]. 

5,  Stipulation ,  acceptilation 
ici  de  plus  en  plus  atténué.  Pour  la  stipulation,  on 
admet  sous  l’Empire  de  très  nombreux  équivalents  aux 
termes  primitivement  consacrés.  Seule,  la  forme  de  la 
sponsio  est  restée  propre  aux  citoyens  romains  6  : 
employée  par  un  pérégrin,  elle  ne  crée  pas  d’obligation. 
Quant  à  l’acceptilation,  lorsqu’elle  est  nulle  en  raison 
de  sa  forme,  elle  vaut  tout  au  moins  comme  simple 


Le  formalisme  a  été 


i  pacte 


6.  Actions  de  la  loi.  —  L’emploi  des  paroles  rituelles 
aétéici  de  tout  temps  rigoureusement  exigé:  ces  paroles 
étaient  immuables  comme  la  loi  ;  le  moindre  verborum 
Uitium  entraînait  la  perte  du  procès.  Gaius  en  cite  un 
exemple  frappant  :  un  plaideur,  dont  les  vignes  avaient 
I été  coupées,  exerça  une  action  de  la  loi  de  vitibus  succi- 
sis ;  il  perdit  son  procès  parce  qu’il  aurait  dû  employer 
le  mot  arbor,  seul  consacré  par  la  disposition  des  Douze 
Tables  de  arboribus  succisis  8.  Gaius  attribue  cette 
rigueur  excessive  à  la  jurisprudence  pontificale  [legis 
UCTIO,  p.  109 4], 

7 -Procédure  formulaire.  —  Cette  procédure  est  moins 
périlleuse  que  celle  des  actions  de  la  loi.  11  y  a  cepen- 
ita  certains  cas  où  un  verborum  vitium  9  entraîne  la 
[perte  du  procès,  par  exemple  lorsque  le  vice  existe  dans 
mntentio  de  la  formule.  Le  plaideur  qui,  ayant  stipulé 
j  e  la  pourpre  en  général,  demande  de  la  pourpre  de 
,  yr,  même  celle  qui  est  le  meilleur  marché,  perd  son 
[procès  pour  cause  de  plus  petitio  :  il  enlève  au  débiteur 
ya  acuité  de  choisir  i0.  Mais  cette  règle  ne  s’applique 
<pi  aux  formules  in  jus  à  intentio  certa  ,l. 

mreur  commise  dans  la  demonstratio  oblige  seule- 


E  ment  à 


recommencer  le  procès;  le  droit  reste  intact. 


r.  ,  . .  «  jjiuues,  ie  urou  resie  in 

|  ,  monstratione,  dit  Gaius,  rem  non  perimi ia. 

us  grave  est  l’erreur  commise  dans  le  montant  de 
IjJ"  '",nati0  '•  si  le  chiffre  indiqué  est  trop  fort,  le 
I  défend'  ^Ut  r®^u*rei  mais  le  Préteur  accorde  au 
r  led'Ur,lm  integrum  restitution  s’il  est  trop  faible, 
■  droit pou' '  |Ur  ”  obtient  cIue  la  somme  fixée;  il  perd  son 
gruin  ;,Jm  .  exccdent,  sans  pouvoir  espérer  une  in  inte- 
Knq  ans'3*^*0’  ^  mo‘ns  9u’il  ne  soit  mineur  de  vingt- 
On 

I commit! nSldere  e§alement  comme  un  vitium  la  faute 
ik Lie/;!1'  Un  J^aideur  dans  l’exercice  d’une  action 


fco’elle 


°u  dans  la  défense  à  une  action15,  lors- 


Ne/v) 


ra*ne  la  perte  du  procès  [vitio  suo  causa 


Gïi>is,  Iit  )97 

,Il“S'Clll  Sr«  Gaius,  1,  4  U’  2'8,j  -  220.  -  4  Julien  et 

,  ,,  u>  -*»•  —  5  Ulpian.  Reg.  XXIV,  il*.  —  6  Gaius,  III,  93. 


Uni.  iv, 

l,î;XLVl,  3,  93*  ,Pj  l43‘  y  13  Gaius>  1V>  57-  —  11  Papinian.  Dig.  XXXV,  1, 
l  j  Modestin.  Dig.  XXI,  2,  63,  2.  L'acheteur,  actionné 


S4.  -  12  ",h  ■  *  Ga‘U8’ IV’  1  ~  9  lbid •  IV>  30.-10  Ibid.  IV,  53t. 

_  ld'  58.  Cf.  Édouard  Cuq,  Institutions  juridiques 


Le  créancier  d’une  rente  viagère  doit,  lorsqu’il 
réclame  en  justice  une  annuité,  faire  insérer  une 
praescriptio  dans  la  formule  pour  se  réserver  le  droit 
d’exiger  les  annuités  subséquentes.  L’omission  de  cette 
clause  entraîne  la  perte  du  droit  d’action  pour  l’avenir 16. 
De  même  celui  qui  réclame  la  mancipation  d’un  fonds 
doit  avoir  soin  de  se  réserver  par  une  praescriptio  le 
droit  de  demander  plus  tard  la  tradition  17  [praescriptio]. 

Le  défendeur  qui  omet  de  faire  insérer  dans  la  for¬ 
mule  une  exception  péremptoire  peut  demander  au 
Préteur  Vin  integrum  restitutio  i8. 

8.  Procédure  extraordinaire.  —  Il  n’y  a  plus  ici  de 
formules  ni  de  solennités  à  accomplir;  il  ne  devrait  plus 
exister  de  vice  de  forme.  Cependant  la  règle  sur  les 
effets  de  la  plus  petitio  a  été  conservée  en  Occident; 
elleaété  écartée  en  Orient  par  Justinien.  Mais  le  deman¬ 
deur  qui  enlève  au  défendeur  la  faculté  de  choisir 
l’objet  dû  paie  le  triple  du  dommage  causé  au  défen¬ 
deur  19. 

IL  Vices  de  fond.  —  Un  acte  juridique  est  entaché 
d’un  vice  de  fond  lorsqu’il  ne  réunit  pas  les  conditions 
requises  pour  sa  validité,  ou  lorsqu’il  est  contraire  à  la 
loi,  à  l’ordre  public  ou  aux  bonnes  mœurs.  Les  Romains 
emploient  rarement  le  mot  vitium  pour  désigner  cette 
sorte  de  vice.  Voici  les  principaux  cas  où  ils  en  ont 
fait  usage. 

1.  Mariage.  — Le  mariage  contracté  entre  un  citoyen 
romain  et  une  pérégrine,  ou  réciproquement,  est  atteint 
d’un  vice  qui  le  rend  nul  au  regard  de  la  loi  romaine. 
Mais  si  les  parties  ont  commis  une  erreur  sur  leur 
nationalité,  le  vitium  matrimonii  est  effacé  grâce  à  un 
sénatus-consulte  mentionné  par  Gaius20  ;  les  enfants 
nés  de  ce  mariage  sont  en  général  sous  la  puissance 
de  leur  père21  [connubii  jus,  p.  1446]. 

A  l’inverse,  un  mariage  régulièrement  contracté  n’est 
pas  vicié  par  la  survenance  d’un  fait  postérieur  22. 

2.  Tutelle.  —  Le  père  ne  peut  nommer  un  tuteur  testa¬ 
mentaire  à  son  fils,  lorsque  l’enfant  n’est  pas  sous  sa 
puissance.  La  mère  ne  peut  pas  valablement  nommer 
un  tuteur  testamentaire  à  son  enfant.  Mais,  dans  l’un  et 
1  autre  cas,  la  nomination  peut  être  confirmée  par  le 
magistrat23. 

Le  pupille  ne  peut  ni  aliéner,  ni  s’obliger,  ni  faire  une 
adition  d’hérédité  sans  Y auctoritas  de  son  tuteur24'. 

Lorsqu’un  tuteur  testamentaire  invoque  le  jus  libe- 
rorum  pour  s’excuser  de  la  tutelle  [liberorum  jus, 
p.  1196]  et  ajoute  qu’il  a  été  nommé  vitiose  parce  que 
le  pupille  a  un  tuteur  légitime,  son  oncle  paternel,  le 
décret  du  magistrat,  qui  écarte  sa  demande  en  déclarant 
qu  il  n  a  pas  besoin  de  se  faire  excuser,  contient  un 
vitium  pronuntiationis  :  il  n’a  pas  statué  sur  l’excuse 
fondée  sur  le  nombre  des  enfants.  Par  suite,  le  tuteur, 
n’ayant  pas  été  excusé,  reste  tuteur  25. 

3.  Acquisition  de  la  propriété.  —  La  donation  d’une 
res  mancipi  entre  époux,  réalisée  par  voie  de  tradition, 
devient  valable  ex  post  facto ,  si  le  mariage  est  dissous 
avant  1  achèvement  de  1  usucapion  ;  le  vice  de  l’acte  est 
effacé  ( vitium  amotum).  A  l’inverse,  la  tradition  d’une 


*  uaïus,  îv,  loi.- 


eu  eviciion,  a  omis  a  invoquer  une  praescriptio  fori . 

IV,  131*.  — 18  Ibid.  IV,  125.  —  19  Justinian.  Instit.  IV,  6,  33'.  —  20  Gaius,  I,  75. 

21  Ibid.  I,  87.  22  Gordien,  Cod.  Just.  V,  6,  3  :  rite  contractum  matrimo- 

nium  ex  post  facto  vitiari  non  potest.  —  23  Modestin.  Dig.  XXVI,  3,  1,  §§  1  et  2  ; 
Neratius,  eod.  2.  —  2*  Gaius,  Dig.  XXVI,  8,  9  pr.  ;  1-4.  —  25  Seaovola,’ Dig.  XXVIl] 
1,  37  pr. 
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res  mancipi  à  titre  de  donation,  faite  entre  personnes 
étrangères  l’une  à  l’autre,  reste  valable  si  le  donateur 
épouse  ensuite  la  donatrice  avant  l’achèvement  de  l’usu- 
capion  :  l'acte  a  été,  lors  de  sa  formation,  pur  de  tout 
vice  ( sine  vitio)  *. 

L’acheteur,  qui  s’est  mis  de  lui-même  en  possession 
de  la  chose  vendue,  n’en  devient  pas  propriétaire,  parce 
qu’il  n’y  a  pas  eu  tradition  ;  mais  si  la  prise  de  posses¬ 
sion  a  eu  lieu  sine  vitio ,  l’acheteur  pourra  écarter  l’ac¬ 
tion  en  revendication  exercée  par  le  vendeur,  au  moyen 
de  l’exception  rei  venditae  et  traditae 2. 

Pour  usucaper,  le  possesseur  doit  être  de  bonne  foi 
à  l’ initium  de  la  possession  qu’il  invoque  ;  si,  après 
avoir  possédé  la  chose,  sa  possession  a  été  interrompue, 
et  qu’il  ait  plus  tard  recouvré  la  possession  decette  chose, 
Yinitium  se  place  au  moment  de  la  seconde  prise  de 
possession  3. 

La  possession  se  transmet  avec  ses  vices  aux  ayants 
cause  à  titre  universel  ou  particulier.  A  une  possession 
vicieuse  on  ne  peut  rien  ajouter.  A  une  possession 
exempte  de  vices  on  ne  peut  joindre  une  possession 
vicieuse  4. 

Si  un  esclave  acquiert  pour  son  pécule  une  possession 
vicieuse,  le  vice  se  transmet  à  la  possession  du  maître 5. 

Parmi  les  causes  qui  empêchent  l’usucapion  de  s’ac¬ 
complir  figure  le  vitium  rei 6,  du  moins  tant  qu’il  n’est 
pas  purgé7  :  tel  est  le  cas  d’une  chose  volée  8,  d’un 
immeuble  dont  on  s’est  emparé  par  violence,  d’une 
chose  qui  ne  peut  être  aliénée  ( res  fiscï),  des  épaves  d’un 
naufrage  9  [naufragium,  p.  9].  Mais  le  possesseur  de 
bonne  foi  peut  acquérir  les  fruits  de  la  chose,  bien  qu’il 
ne  puisse  l’usucaper10  [usucapio,  p.  607]. 

4.  Stipulation.  —  L’une  des  conditions  de  validité 
est  la  concordance  entre  la  demande  et  la  réponse.  Si  le 
débiteur  ajoute  ou  retranche  quelque  chose,  le  contrat 
est  vicié,  a  moins  que  le  stipulant  n’accepte  la  modifi¬ 
cation  séance  tenante11. 

La  stipulation  pour  autrui  est  nulle  12.  Un  affranchi, 
par  exemple,  ne  peut  stipuler  pour  son  patron,  dont  il 
gère  les  biens,  le  remboursement  d’un  capital  qu’il  a 
prêté.  Mais  si,  dans  la  stipulation  d’intérêts  consécutive 
au  prêt  [mctuum,  p.  2132],  il  a  omis  d’ajouter  le  nom  de 
son  patron,  la  stipulation  est  censée  faite  à  son  profit  per¬ 
sonnel,  et  par  suite  elle  est  valable 13  ;  l’omission  de  Yad- 
jectio  nominis  couvre  la  nullité,  bien  que  la  stipulation 
d’intérêts  ne  puisse  profiter  à  un  autre  qu’à  celui  qui  a 
stipulé  le  capital. 

Les  stipulations  prétoriennes  sont  non  avenues  lors¬ 
qu’elles  sont  entachées  d’un  vice11  [stipulatio,  p.  1520]. 

5.  Gage.  —  Le  gage,  constitué  par  une  personne  qui 
n’est  ni  le  propriétaire  de  la  chose,  ni  son  mandataire 
ou  son  gérant  d’affaires  1B,  est  vicié  dans  sa  formation 16. 
11  en  est  de  même  du  gage  constitué  par  un  propriétaire 


1  Paul.  Dig.  XXIV,  1,  24.  —  2  Ulp.  Dig.  XXI,  3,  I,  5.  —  3  Paul.  Dig.  XLI, 
3,  15,  2.  —  4  Ulpian.  Dig.  XLI,  2,  13,  1  ;  13,  13;  Arcad.  Honor.  Cod. 
Ju&t.  VII,  32,  il.  —  BCels.  ap.  Paul.  Dig.  XLI,  4,  2,  11.  —  6  Paul.  Dig.  XLI, 

1,  48,  1.  —  7  Pomponius,  Dig.  XLI,  3,  24,  1  :  Si  vitium,  quod  obstabat,  non 
ex  persona,  sed  ex  re,  purgatum  fuerit.  —  8  Gaius,  II,  50  :  Vitium  furti. 

—  9  Javolenus,  Dig.  XLI,  2,  21,  1.  —  10  Pomponius  ap.  Paul.  Dig.  XLI,  1,  48, 
1  :  Qui  non  poteet  ( usu)capere  propter  rei  vitium  fructus  suos  facit. 

—  il  Ulpian.  Dig.  XLV,  1,  1,  3.  —  12  Gaius,  111,  103;  Paul.  Dig.  XLI,  1,  126, 

2.  —  13  Paul.  loc.  cit.  :  Non  eodem  vitio  laborat.  —  14  Paul.  Dig.  II,  8,  6  ; 
Ulpian.  Dig.  XLV,  1,  52  pr.  —  13  Marcian.  Dig.  XX,  1,  16,  1  ;  Ulpian.  eod.  21  pr.; 
Paul.  Dig.  XIII,  7,  20  pr.  —  16  Modestin.  Dig.  XX,  1,  25.  —  17  Papinian.  Dig. 
XX,  1,  1,  4.  —  13  Modestin.  eod.  22  ;  cf.  Marcian.  eod.  16,  7  ;  Paul.  Dig .  XIII, 
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chose  d’autrui  sous  la  condition  que  la  cW  la 
la  propriété  du  constituant,  ou  si  le  pr0nriét 2.deviendra 
l’héritier  du  constituant,  le  gage  ^ 

ne  devient  pas  valable  après  coup,  mais  ou  donneau 
cier  une  action  pigneraticia  utile18  [hypotheca  „ 

6.  Testament.  -  Gaius  signale  comme  mi  r(S| 
personne  1  absence  de  testamenti  faclio  ches  le  feJS* 
Ce  vice  ne  peut  être  couverl  par  application  du  sénl  ' 
consulte  Néronien  19.  us' 


L’institution  d’héritier  est  viciée  lorsque  le  testateur 
au  lieu  de  designer  lui-même  l’héritier,  confie  le  choix 
à  un  tiers20. 

III.  Vices  rédhibitoires  dans  la  vente.  —  On  appelle 
rédhibitoires  les  vices  qui  rendent  la  chose  vendue 
impropre  à  l’usage  auquel  elle  est  destinée21,  et  que 
l’acheteur  n’a  pas  connus22.  L’Édit  des  Édiles  rend  le 
vendeur  responsable  de  ces  vices,  lorsqu’il  ne  les  a  pas 
déclarés,  dans  les  ventes  d’esclaves  faites  sur  les  mar¬ 
chés23.  Un  second  édit  a  établi  une  règle  analogue  pour 
la  vente  des  bêtes  de  somme  (chevaux,  ânes,  mulets)2*; 
on  l'a  étendue  aux  animaux  de  trait  (bœufs)  et  à  toute 
espèce  de  bétail  ( pecus )25.  Dès  le  temps  de  Labéon26, 
la  jurisprudence  a  généralisé  l’application  de  ces  édits: 
dans  toutes  les  ventes  de  meubles  ou  d’immeubles  le 
vendeur  doit  garantir  l’acheteur  contre  les  vices  rédhi¬ 
bitoires.  L’obligation  est  sanctionnée  soit  par  une  action 
en  résolution  du  contrat,  soit  par  une  action  en  diminu¬ 
tion  du  prix  [redhibitoria  actio]. 

La  notion  des  vices  rédhibitoires  a  été  précisée  par 
la  jurisprudence  dans  les  commentaires  sur  l’Édit  des 
Édiles  de  mancipiis.  En  principe  il  s’agit  de  vices  qui 
ne  sont  ni  apparents  27,  ni  insignifiants  28.  Bien  que  la 
maladie  puisse  être  un  vice  rédhibitoire,  l’Édit  la 
distingue  du  vice  proprement  dit29.  Ce  sont,  d après 
Ulpien,  deux  choses  très  différentes  :  le  bégaiement 
est  un  vice,  ce  n’est  pas  une  maladie30.  Il  n’est  pas  néces¬ 
saire  que  la  maladie  soit  chronique  ;  il  suffit  qu  elle  soit 
grave  31 . 

En  général,  on  ne  considère  comme  vices  rédhibitoires 
que  les  vitia  corporis32.  Les  vitia  animi  ne  donnent 
lieu  à  rédhibition  que  si  le  vendeur  s’est  obligé  à  es 
garantir  33,  ou  lorsqu’ils  sont  la  conséquence  dun 
vitium  corporis3'" .  Mais  l’acheteur  peut  demander  csl 
dommages-intérêts  en  exerçant  l’action  empli  ■  e 
le  cas  où  l’esclave  est  irascible,  mélancolique,  timrj 
outre  mesure,  menteur,  processif,  ivrogne,  Jou^ ’j 
idiot36;  de  même  s’il  a  coutume  de  se  démener  au  ^ 
des  lieux  consacrés  ( circa  fana  bacchari)  td  e  re 
des  réponses  comme  un  fou  37  [fanum,  p-  ^ 

Deux  cas  sont  exceptés  :  le  vitium  animi  es 
comme  le  vitium  corporis  lorsque  1  esclave  es  1 
ou  vagabond38.  Le  premier  vice  s  apprécie  aP 


7,  41.  —  19  Gaius,  II,  218.  —  2»  Gaius,  Dig.  XXVIII,  5,  32  pr.  ^ 
XXI,  I,  I,  8.  —  22  Pomponius,  eod.  48,  4.  —  23  Ulpian.  eo  ■ 


__  25  Ibid.  38, 


1  4  à  6. 


:  Ibid.  1,  2.  -  24  Ibid.  38  pr.  ^  ^ 

...  Jps  Romains ,  i.  i  »  -  ,,  j  i  8. 


est  censé  connaître  ces  vices  w 

Cf.  Édouard  Cuq,  Institutions  juridiques  des  Domains,  t.  i  s  -J  2S  ^  l}  g, 
droit,  p.  229.  -  26  Ap.  Ulp.  eod.  1  pr.  -  22  Ulpian.  eod  14,  *»■  ?  ^  A#l.  Gell. 

—  29  Ibid.  1,  1:  Quidmorbi  vitiive  cuique  sit.  —  venuleius,  eod.  fa  M 

IV,  2.  —  31  Pomponius  ap.  Ulp.  eod.  6  pr.  ;  Ulp.  eoi  .  4i  7  ulp.  e °&’  a 

ùo  v  •  ni  i  10  —  33  Pomponius  ap.  v  36  rjlplao. 

—  32  \ivianus  ap.  Ulp.  eod.  l,  id.  r  .  jq  •  4pr.  — 6  v  1 

—  34  Ulpian.  eod.  4,  1  ;  4,  4.  —  36  Vivianus  ap.  Ulp.  eod.  ,  >  __  3,  Vivjanus  ap. 

««*■  1,  11  ;  4,  2  et  3  ;  Paul.  eod.  2  CL  Weiuj,  de  eeiClM 

Ulp.  eod.  1,  10.  —  38  ulpian.  eod.  4,  3.  Cl.  vv auu  . 

dans  l’antiquité,  2"  édit.  1879,  II,  p.  6°. 
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•  m'avait  l’esclave  lorsqu’il  a  quitté  son  maître 
mlX°ffectu  animi)1  :  ü  est  parti  sans  esprit  de  retour2. 

■  porte  qu’il  change  d’avis  et  réintègre  la  maison, 
Peu  "nPde  son  départ,  il  a  eu  la  volonté  de  se  soustraire 
•rutorité  dominicale.  N’est  pas  fugitif  celui  qui  se 
a  our  échapper  à  l’ennemi,  à  un  brigand,  à  un 
saU'J-t,  à  l’écroulement  d’une  maison  3  ;  ni  même 
"Tuai  a  commencé  à  courir,  mais  qui,  poursuivi  par 
W  maître  ne  peut  manquer  d’être  arrêté4.  A  l’in- 
e  pn  esclave  peut  être  fugitif,  tout  en  étant  dans  la 
meme  maison  que  son  maître.  Un  jurisconsulte  du 
teillps de  Vespasien,  Caelius  Sabinus,  qui  fut  consul  en  69, 
en  cite  un  exemple  :  l’esclave  d’un  affranchi  qui  occupe 
dans  la  maison  de  son  patron  un  appartement  isolé, 
dont  toutes  les  pièces  sont  sous  la  même  clef  ( conclave ), 
s’est  caché  pendant  une  nuit  hors  de  l’appartement  de 
son  maître,  mais  dans  la  même  maison;  c’est  un  fugitif. 
Hen  serait  autrement,  si  le  maître  habitait  un  logement 
(cdla)  ayant  une  entrée  commune  avec  d’autres  loge¬ 
ments  (cmî  commune  et  promiscuum  plurium  cellarum 
iter  est )  :  la  volonté  de  fuir  ne  serait  pas  ici  mani¬ 
feste  3. 

L’esclave  vagabond  ( erro )  est  celui  qui  est  sans  cesse 
'dehors,  qui  passe  son  temps  à  s’amuser  et  rentre  tard 

à  la  maison  6. 

L’Édit  des  Édiles  considère  comme  rédhibitoire  un 
vice  d’une  nature  différente  :  lorsqu’un  esclave  est  sou¬ 
mis  à  une  action  noxale  en  raison  d’un  délit  privé7 
[noxa ,  p.  112]. 

Les  règles  qui  précèdent  sur  les  maladies  et  les 
vices  des  esclaves  sont  à  peu  près  les  mêmes  pour  les 
animaux8.  Mais  un  animal  ne  peut  être  fugitif  ou  vaga¬ 
bond  dans  le  sens  qui  vient  d’être  déterminé  pour  les 
esclaves9.  Le  vitium  animi  s’applique  ici  aux  chevaux 
peureux,  à  ceux  qui  lancent  des  ruades  10  ;  aux  bœufs 
qui  donnent  des  coups  de  cornes11. 

Quant  aux  immeubles,  on  cite  comme  exemple  les 
fonds  de  terre  qui  dégagent  des  miasmes  ( fundus  pesti- 
lens) 

Les  règles  sur  la  garantie  contre  les  vices  rédhibitoires 
ne  s’appliquent  pas  au  contrat  de  louage  de  choses13. 
Mais  celui  qui,  par  exemple,  loue  des  tonneaux  qui 
laissent  fuir  le  vin  est  responsable  du  dommage  causé  ; 

“  n’est  pas  admis  à  s’excuser  en  alléguant  son  igno¬ 
rance 

IV.  Vice  de  construction  dans  le  louage  d’ouvrage.  — 
Dans  ce  contrat,  les  risques  sont  à  la  charge  de  l'entre¬ 
preneur  si  la  chose  périt  par  un  vice  de  construction 
(rhio  operis)  ;  à  la  charge  du  conductor  si  elle  périt 
par  un  défaut  du  terrain  [vitio  soli) 16  [locatio,  p.  1292]. 

Vitium  aedium,  operis,  arboris,  loci.  —  1.  Vitiosae 
aedes.  La  p0j  romajne  s'est  préoccupée  de  bonne 

eure  protéger  les  voisins  de  maisons  qui  menacent 
ruine.  En  principe,  le  propriétaire  de  la  maison  qui  s’é- 
Crou*en  esl  pas  responsable  du  dommage  causé;  il  n’est 

wd  j-  ’  ^ass'us’  Wç-  XXI,  I,  17  pr.  et  2  ;  Vivianus,  eod.  17,  3.  —  2  Caelius, 
55,  Ce  f  ,'  ~~  3  Viviamis,  loc.  cit.  —  4  Caelius,  eod.  17,  9.  —  5  Ibid.  17, 
(coenncu/X  6  COn^lme  la  distinction  que  j'ai  établie  ailleurs  entre  l'appartement 
r®|iport  cr  Conc^ave'l  et  'es  autres  locaux  qui  existent  dans  les  maisons  de 
ia  ltom  ^  ^U<I>  U ne  statistique  de  locaux  affectés  à  V habitation  dans 
-l/tJ  ‘^iale,  1915,  p.  32  et  suiv.  -  6  Ulpian.  Dig.  XXI,  I,  17,  14. 
Pour  les  8  Ibid.  38,3;  cf.  38,  6,  qui  signale  quelques  différences 

fugiur  ,JU  11  l0S'  Pomponms,  eod.  Ci,  1,  constate  qu'un  cheval  ne  peut  être 
vagabond  comme  un  esclave.  —  9  Laboo  ap.  Ulp.  eod.  64,  2. 


pas  même  obligé  d’enlever  les  matériaux  projetés  sur 
le  fonds  voisin  ;  il  lui  suffit  d’en  faire  l’abandon  Il  était 
donc  urgent  de  prendre  des  mesures  d’avance,  puis- 
qu’après  la  réalisation  du  dommage  on  était  sans 
recours.  Les  Douze  Tables  accordent  aux  voisins  une 
action  pour  les  prémunir  contre  le  dommage  futur  17. 

Cette  action,  qui  a  survécu  à  la  suppression  des 
actions  de  la  loi,  fut  peu  usitée  sous  l’Empire.  Per¬ 
sonne  ne  veut  l’employer,  dit  un  jurisconsulte  du 
iie  siècle  ;  on  préfère  la  stipulation  de  damno  infecto 
créée  par  l’Édit  prétorien  :  c’est  une  voie  de  droit  plus 
commode  à  exercer18  et  plus  efficace i9.  Le  magistrat 
considère  comme  étant  en  faute  le  propriétaire  qui 
laisse  sa  maison  en  mauvais  état  ;  il  l’oblige  à  pro¬ 
mettre  d’avance  à  son  voisin  de  réparer  le  dommage  qui 
pourra  se  produire  dans  un  certain  délai 20,  pourvu  qu’il 
ait  été  possible  de  le  prévoir  et  de  l’empêcher.  Sont 
exclus  les  cas  de  force  majeure  :  tempête,  inondation, 
tremblement  de  terre21.  A  défaut  de  cette  promesse,  le 
voisin  est  autorisé  à  demander  l’envoi  en  possession  de 
la  maison  et  à  y  faire  les  réparations  nécessaires  [missio 
IN  POSSESSIONEM,  p.  1938J. 

Le  Préteur  n’exige  du  propriétaire  de  la  maison  qu’une 
simple  promesse  ( nada  repromissio ).  Seuls  les  titulaires 
d’un  droit  réel  sur  la  maison  doivent  fournir  une  satis- 
dation22  [satisdatio],  sauf  lorsqu’ils  promettent  simple¬ 
ment  en  leur  propre  nom  et  non  pour  le  compte  du  pro¬ 
priétaire  23.  La  promesse  de  damno  infecto  présente  une 
particularité  remarquable  :  elle  oblige  non  seulement 
les  héritiers  du  propriétaire,  mais  aussi  ses  ayants  cause 
à  titre  singulier24;  ils  sont  tenus  propter  rem.  Si  la 
maison  est  vendue,  c’est  l’acheteur  qui  est  désormais 
responsable  25 . 

Les  règles  de  l’Édit  sur  la  matière  ont  été  indiquées 
à  l’article  damnum  infectum.  On  se  bornera  à  signaler  ici 
l’extension  donnée  à  l’Édit  par  la  jurisprudence,  ainsi 
que  les  restrictions  apportées  à  son  application. 

a.  Lorsque  le  voisin  n’a  pas  eu  le  temps  de  s’adresser 
au  Préteur,  ou  n’a  pu  le  faire  parce  qu’il  était  absent 
pour  le  service  de  l’État,  on  lui  permet  d’exiger,  après 
la  chute  de  la  maison,  la  promesse  qu’il  aurait  dû 
demander  avant.  Si,  dit  Julien,  l’Édit  force  le  proprié¬ 
taire  à  fournir  la  cautio  damni  infecti  lorsque  le  mal 
n’est  pas  encore  fait,  à  plus  forte  raison  doit-on  l’impo¬ 
ser  lorsque  le  dommage  existe26. 

Lorsque  le  propriétaire  de  la  maison  qui  s’est  écrou¬ 
lée  offre  d’enlever  les  décombres,  on  ne  doit  l’autoriser 
que  s’il  promet  d’enlever  tous  les  matériaux,  même 
ceux  qui  ne  peuvent  servir,  et  s’il  s’engage  à  réparer  le 
dommage  passé  et  futur.  En  cas  d’abstention  du  pro¬ 
priétaire,  le  Préteur  donne  au  voisin  un  interdit  {de 
ruderibus  tollendis)  pour  le  forcer  à  déblayer  le  terrain, 
ou  à  délaisser  la  maison  27. 

Le  propriétaire  d’une  maison  en  bon  état  est  parfois 
tenu  de  fournir  la  cautio  damni  infecti.  Lorsque  sa 

—  10  Ulpian.  eod.  4,  3.  —  il  Paul.  eod.  43  pr.  —  12  Ulpian.  eod.  49.  —  13  Ibid. 
63.  —  1*  Cassius  ap.  Ulp.  Dig.  XIX,  2,  19,  1.  —  15 Paul,  ad  Lsbeon.  Dig. 
XIX,  2,  62.  —  16  Gaius,  Dig.  XXXIX,  2,  6.  —  17  Ibid.  2.  —  i»  On  peut  se 
faire  représenter  par  un  cognitor  ou  par  un  procurateur  (Ulpian.  eod.  18, 
16  ;  Pomponius,  eod.  39,  3).  —  19  Gaius,  IV,  31.  — 20  Ulpian.  Dig.  XXXIX,  2,  13, 
15;  15  pr.  —  21  Servius  Labeo,  eod.  24,  3-6;  Ulpian.  eod.  3,  11.  —  22  Ulpian. 
eod.  9,  4,  5  ;  15,  25;  Paul.  eod.  10.  —  23  Ulpian.  eod.  13,  1.  —  24  Ulpian.  eod. 
24,  1  :  Hi  qui  in  rei  tantum  dominium  successerunt.  —  25  Ibid.  17,  4. 

—  26  Ulpian.  eod.  9  pr.  —  27  Ibid.  7,  2. 
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maison  est  située  entre  celle  qui  menace  ruine  et  la 
mienne,  je  puis  craindre  que  la  chute  de  l’une  n’entraine 
la  chute  de  l’autre  et  que  je  ne  sois  atteint  par  contre¬ 
coup.  Le  dommage,  il  est  vrai,  ne  vient  pas  d’un  vice  de  la 
maison  qui  est  en  bon  état,  mais  le  propriétaire  de  cette 
maison  aurait  dû  faire  le  nécessaire  pour  se  garantir 
contre  le  dommage  ;  s’il  ne  l’a  pas  fait,  il  n’a  qu’à  s’en 
prendre  à  lui-même  *. 

La  promesse  damni  infecti  peut  être  exigée  par  toute 
personne  qui  court  un  risque  si  la  maison  s’écroule,  par 
exemple  un  locataire  2.  Réciproquement,  si  la  maison 
est  grevée  d’un  droit  réel  (usufruit,  gage,  superficie), 
le  titulaire  du  droit  réel  peut,  comme  le  propriétaire, 
contracter  l’engagement  de  damno  infecto  pour  empê¬ 
cher  l’envoi  en  possession.  Cet  engagement  doit  être 
garanti  par  des  cautions  (satisdation) 3. 

Le  superficiaire  doit  promettre  de  soli  et  aedi/icii 
vitio  ;  à  défaut,  le  propriétaire  du  sol  contractera  l’en¬ 
gagement  ;  sinon  le  voisin  menacé  sera  envoyé  en  pos¬ 
session4.  De  même  en  cas  d’usufruit  :  l’usufruitier  ou 
le  nu  propriétaire  doit  garantir  contre  le  vice  du  sol  et 
de  la  maison.  Si  c’est  le  nu  propriétaire,  et  que  l’usu¬ 
fruitier  ne  le  garantisse  pas  à  son  tour  contre  le  vitium 
aedium,  le  nu  propriétaire  lui  défendra  d’user  de  son 
droit.  Réciproquement,  l’usufruitier  qui  garantit  le  voi¬ 
sin  contre  le  vice  du  sol  peut  se  faire  transférer  le  droit 
du  nu  propriétaire  3.  A  défaut  de  promesse  de  l’usu¬ 
fruitier  ou  du  nu  propriétaire,  le  voisin  obtiendra  l’en¬ 
voi  en  possession  et  empêchera  l’usufruitier  d’user  de 
son  droit  6.  Quant  au  créancier  gagiste,  il  doit  aussi 
garantir  le  dommage  futur,  pour  sauvegarder  son 
droit1  ;  sinon  il  ne  pourra  pas  l’opposer  au  voisin  envoyé 
en  possession  et  autorisé  à  usucaper8. 

b.  Si  une  maison  comprend  plusieurs  corps  de  bâti¬ 
ment  séparés  et  que  l’un  d’eux  menace  ruine,  le  voisin 
ne  peut  se  faire  envoyer  en  possession  que  de  la  partie 
de  maison  qui  est  en  mauvais  état.  Il  en  est  de  même 
pour  une  insula  adjacente  à  un  hôtel  particulier 
( domus )9.  Si  au  contraire  la  maison,  bien  que  divisée 
en  plusieurs  parties,  forme  une  construction  unique, 
l’envoi  en  possession  comprendra  la  maison  tout 
entière  ,0. 

L’Édit  ne  s’applique  pas  lorsque  celui  qui  est  menacé 
de  subir  un  dommage  a  un  recours  contre  le  proprié¬ 
taire,  en  vertu  d’un  contrat  ou  d’un  rapport  de  droit 
analogue 

Si  la  promesse  de  damno  infecto  a  été  faite  en  raison 
d’un  four  contigu  à  la  maison  voisine,  le  propriétaire 
de  cette  maison  ne  peut  s’en  prévaloir  lorsque  le  dom¬ 
mage  résulte  d’une  faute  imputable  aux  furnarii  ;  mais 
il  a  l’action  de  la  loi  Aquilia12  [lex,  p.  1130]. 

2.  Vitium  operis.  —  La  cciutio  damni  infecti  peut 
être  exigée  de  celui  qui  exécute  des  travaux  dans  ma 


propriété  en  vertu  d’un  droit  de  servitude 
exemple  en  construisant  un  aqueduc  Mais  io’  i  ■  Par 
promesse  suffit 18  ;  le  constructeur  ne  répond  ^ 
vitium  soli,  car  le  terrain  est  au  stipulant14  n  RS  dU 
le  copropriétaire  d’un  mur  mitoyen,  qui  veut 
ce  mur,  doit  promettre  de  réparer  le  dommage  Sll!  ^ 
tible  de  se  produire  au  cours  des  travaux *».  P' 

Celui  qui  élève  une  construction  sur  un  lieu  publi, 
dont  1  usage  est  commun  à  tous  n’est  tenu  de  la  L 
damni  infecti  que  pour  un  vice  de  construction  et  n 
pour  un  vitium  loci  dont  personne  ici  n’est  respo? 
sable 1G.  Si  la  construction  a  été  élevée  par  l’État  on 
que  la  ressource  de  se  plaindre  à  l’empereur  ou  im  gou¬ 
verneur  de  la  province11.  b 

La  promesse  de  vitio  operis  ne  produit  son  effet  que 
si  Vopus  est  l’œuvre  du  promettant  ou  d’une  personne 
qu'il  avait  le  droit  d’empêcher  de  construire18. 

3.  Vitium  arboris ,  loci.  —  L’obligation  de  promettre 
de  damno  infecto  a  été  étendue  au  cas  où  un  arbre 
menace  de  tomber  par  vétusté  19,  et  aussi  au  cas  où  l’on 
craint  un  éboulement  de  terrain  20.  C’est  un  naturelle 
vitium  21 . 

VI.  Faute  dans  l’exécution  d’une  obligation.  —  On 
qualifie  parfois  vitium  la  faute  ( culpa )  commise  par  un 
débiteur  tenu  d’une  obligation  contractuelle 22  ou  quasi- 
contractuelle23,  par  un  scribe  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions 24  ;  de  même  l’acte  dolosif  commis  par  un  héri¬ 
tier  au  préjudice  des  légataires23. 

VIL  Vices  de  la  possession.  —  Ces  vices  sont  la  vio¬ 
lence,  la  clandestinité,  la  précarité26.  L’influence  qu’ils 
exercent  sur  les  effets  de  la  possession  ont  été  indi¬ 
qués  aux  mots  interdictum  (p.  563),  possessio.  Il  suffira 
de  noter  ici  que  la  possession,  acquise  d’une  manière 
vicieuse  à  l’égard  de  l’adversaire,  ne  peut  être  invoquée 
dans  les  interdits  conservatoires  (uti  possidetis ,  utrubï)v. 
Vis-à-vis  de  toute  autre  personne,  les  vices  de  la  posses 
sion  sont  indifférents  2S.  La  clause  quod  nec  vi  nec  clam 
nec  precario  ab  adversario  aller  ab  altero  possidetis 
figurait  dans  la  formule  de  l’interdit  au  temps  de 
Térence  29. 

Pour  les  interdits  récupératoires,  l’interdit  rfe  vi  cotti- 
diana  pouvait  seul,  à  l’époque  classique,  être  paralysé  par 
l’exception  vitiosae  possessionis  30.  Cette  exception 
n’était  pas  opposable  à  l’interdit  de  vi  armata 3I.'  Justi¬ 
nien  a  supprimé  cette  différence  entre  les  deux  inteiuits 
de  vi.  Désormais,  de  quelque  manière  qu  ait  eu  lieu 
l’expulsion,  on  ne  peut  reprocher  au  demandeur  es 
vices  de  sa  possession  32.  Édouard  Ciq. 

VITRUM  1  (''YaXoç  ou  ueXoç)  2.  Verre,  émail.  - 
A.  Généralités.  —  l.  L’étymologie  des  mots  vitium  e 
üaXo;  est  très  obscure3.  Il  est  peu  probable  que 
dérive  de  videre 4  ;  il  paraît  également  difficile  de  eu 
tacher  au  grec  üSwp5. 


1  Ibid.  13,  2.  —  2  Paul.  eod.  18  pr.;  Labeo  ap.  Ulp.  eod.  13,  5. 

—  3  Ulpian.  eod.  11  :  Quia  dominus  non  est.  —  4  Julian,  ap.  Ulp.  eod.  9,  4. 

—  5  Celsus,  eod.  9,  5.  —  6  Cassius,  Julian,  ap.  Paul.  eod.  10.  —  7  Ulpian. 
eod.  11.  Marcellus  refusait  au  créancier  gagiste  le  droit  d'exiger  la  promesse 
damni  infecti.  —  8  Paul.  eod.  12  ;  Celsus  ap.  Ulp.  eod.  15,  25.  —  9  Ul¬ 
pian.  eod.  15,  14.  —  10  Ulpian.  eod.  15,  13.  Cf.  Paul.  eod.  38,  2. 

—  Il  Paul.  eod.  18,  4  ;  Gaius,  eod.  32.  —  12  Ulpian.  eod.  24,  7.  —  13  Ibid. 

30,  1  :  Quodammodo  de  re  sua  cavet.  —  H  Ibid.  30  pr.;  30,  2.  —  18  Pom- 

ponius,  eod.  39  pr.  —  10  Ulpian.  eod.  15,  3.  —  n  Ibid.  24  pr.  —  18  Ibid.  24, 

6.  —  19  Ibid.  24,  9.  —  20  Alfenus  Varus,  eod.  9,  2.  —  21  Labeo,  eod.  24,  2. 

Vivianus  ap.  Ulp.  eod.  24,  8  :  Stipulatio  in  qua  haec  comprehenduntur  : 
si  quid  arborum  locive  vitio  acciderit .  —  22  Alex.  Sévère,  Cod.  Just.  IV, 


24,  5.  _  23  Gaius,  Dig.  III,  5,  21  (22).  -  24  Zeuo,  Cod.  Jutt ’S. 

-  25  Gaius,  Dig.  XXIX,  4,  13;  15.  Cf.  Ulpiau.  eod.  1  pr.  :P  ^^  ... 

calliditati  occurrit  qui  omissa  causa  testamenti  ao  in  geruncti  deberi 

possident  ad  hoc  ut  eos  circumveniant  quibus  quid  ex  ju.  icio _ 2s  Javolcnus, 

potuit.  —  26  Gaius,  IV,  150.  —  27  Gaius,  IV,  151,  166,  17  clause, 

Dig.  XLI,  2,  53.  —  29  Ter.  Eun.  II,  3,  27.  Cf.  sur  l’introduc  ion  bHgue  et 

Édouard  Cuq,  Recherches  sur  la  possession  à  Rome  a  _ 31  Gaius» 

aux  premiers  siècles  de  l’Empire ,  1894,  p.  25.  30  Gaius,  1 

IV,  155  ;  Pomponius,  Dig.  XLIII,  16,  14.  —  32  Inst.  IV,  15,  •  .  ___  3  Anton 

VITRUM.  —  1  Cic.  Pro  Rabir.  Post.  14,  40.  —  2  Uero  •  >  .  .  xVi, 

Kisa,  Das  Glas  im  Altertum ,  p.  165  et  172.  4  IsK<>r-  ,^8. 

—  6  L.  Griniblot,  Vocabulaire  synthétique  de  la  langue  fiançai  , 
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le  mot  tfsAoç,  plusieurs  étymologies  ont  été  pro- 
La  plus  vraisemblable  est  celle  que  rapporte 
P-°T>hn'er 1  :  l’û  de  tiaXo?  serait  un  ancien  digamma  et 
"Toc  viendrait  de  aXç,  sel;  il  est  remarquable  en  effet 
je  Sel  gemme,  que  les  anciens  connaissaient  fort 
2  ressemble  beaucoup  à  du  verre.  Le  mot  daXoç 
mràit  pour  la  première  fois  chez  Hérodote.  Une 
expression  plus  ancienne,  Xl0o«  xuT^>  Pierre  coulée3, 
aJ;lU  avoir  désigné,  chez  les  Grecs,  la  pâte  de  verre 
colorie  qui  imitait  les  pierres  précieuses*  et  que  les 
anciens  ont  prise  pour  un  corps  différent  du  verre 
transparent  et  incolore. 

Le  mot  émail  vient  du  bas-latin  smaltum,  qui  peut 
être  rapproché  de  l’allemand  schmelzen,  fondre  (ancien 
haut-allemand  smaltjan ) 6. 

Les  identifications  de  Yelectrum  avec  le  verre  ou 
l’émail  ne  méritent  guère  d’être  retenues  [electrum]. 

II.  Le  verre  est  un  corps  formé  d’un  sable  siliceux 
et  d’un  alcali  (soude  ou  potasse)  [nitrum].  Fondues  à 
une  haute  température,  ces  matières  produisent  une 
masse  liquide,  qui,  en  refroidissant,  passe  à  l’état 
pâteux,  puis  à  l’état  solide.  La  soude  s’extrayait  autre¬ 
fois  des  cendres  des  végétaux  qui  croissent  au  bord  de 
la  mer.  Aussi  s’en  servait-on  de  préférence  dans  les 
fabriques  du  littoral  de  la  Méditerranée.  Par  contre, 
les  officines  continentales,  établies  dans  les  pays  boisés, 
employaient  la  potasse  que  l’on  obtenait  en  lessivant 
des  cendres  de  bois 6. 

L'émail  n’est  pas  autre  chose  que  du  verre  fondu  à  la 
surface  d’une  autre  matière.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  la  pâte  de  verre  que  les  anciens  taillaient  comme 
les  gemmes,  et  qu’ils  incrustaient  dans  la  pierre  ou  le 
mêlai.  Dans  l’émaillage,  la  substance  vitreuse  est  soudée 
par  le  feu  ;  dans  l’incrustation,  elle  est  travaillée  à 
froid,  puis  fixée  par  sertissage  ou  à  l’aide  de  rivets. 

III.  En  principe,  le  verre  est  un  corps  transparent. 
Toutefois  sa  transparence  peut  être  altérée,  et  même 
détruite,  par  certaines  substances  étrangères  qui  se 
trouvent  fortuitement  dans  les  sables,  ou  qu’on  y  a 
volontairement  introduites.  Aussi  existe-t-il,  à  côté  du 
verre  transparent,  du  verre  translucide  qui  laisse  passer 
la  lumière,  mais  à  travers  lequel  il  est  impossible  de 
distinguer  nettement  les  objets,  et  du  verre  opaque. 

l'our  faciliter  l’étude  de  la  verrerie  antique,  il  faut 
distinguer  : 

1°  Les  substances  vitreuses  dans  lesquelles  la  dia- 
P lanéité  joue  un  rôle  minime  ou  nul,  et  qui  n’ont  été 
abonnées  qu’en  vue  des  colorations  données  par  la 
combinaison  des  sables  avec  les  oxydes  métalliques. 

os  fréquemment  translucides  que  transparentes,  sou- 
vool  rnème  entièrement  opaques,  elles  imitent  les  pierres 
Parieuses  et  les  camées,  l’écaille,  l’ivoire,  l’ambre.  Nous 
m  il  serverons  le  terme  de  pâle  vitreuse. 
att”  i^eS  Verres  cr®ôs  par  des  ouvriers  qui  se  sont 
qui  o'  8  aVant  l:out'  a  transparence  de  la  matière  et 
°nt  considéré  cette  transparence  comme  la  qualité 
essentielle  du  verre. 

’  W  Froeli, 


1 1  oeiiner  T n 

" — *Cf. j  Dé  |  i  1  lerrerie  antique.  Description  de  la  collection  Charvet ,  p.  6. 
^'-‘partie  -6  ^'^anue^  arc Géologie  préhistorique,  celtique  et  gallo-romaine , 
--‘Uni  p  'J U-  ~  3  Plat-  Tim.  p.  616  ;  Herod.  Il,  69, 2.  —  4  Cf.  Eisa,  Op.  I.  p.  164. 
fe  wlpitreou  ~  6  suPPOse  qu’aux  alcalis  végétaux  les  anciens  ont  su  joindre 
Pour  Uési°ni;|,  ^ta^e  Oe  potasse.  — 1 0u  emploie  souvent  l'expression  de  ver —  — 

"Douilles  d •  T  0116  ’11C0'0I’°  >  c  est  un  tort,  car  le  verre  incolore  n’est  pi 
c0  cl  A  marna  Cf.  Flinders  Petrie,  Les  arts  et  métiers  de  l’i 


pas  blanc. 
ancienne 


Les  premières  sont  d’origine  plus  ancienne  que  les 
seconds.  Les  verriers  ne  semblent  guère  s’être  préoc¬ 
cupés  de  faire  valoir  la  transparence  du  verre  avant  la 
découverte  du  procédé  du  soufflage. 

IV.  Les  sables  employés  à  la  fabrication  du  verre  con¬ 
tiennent  tous,  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  des 
oxydes  métalliques  qui  produisent  des  colorations  plus 
ou  moins  intenses.  Varier  ces  oxydes  pour  obtenir  des 
tons  différents,  en  augmenter  le  pouvoir  colorant,  c’était 
chose  relativement  aisée.  Aussi,  dès  l’époque  la  plus 
reculée,  les  anciens  étaient-ils  passés  maîtres  dans  l’art 
de  colorer  les  pâtes  vitreuses  et  les  émaux.  Mais  pour 
agir  en  sens  inverse,  pour  créer  du  verre  incolore  7,  il 
fallait  déployer  plus  d’ingéniosité  et  trouver  le  moyen 
d’éliminer  les  oxydes  ou  d’en  paralyser  les  effets  colo¬ 
rants. 

On  rencontre  déjà,  dès  le  xvie  siècle  av.  J.-C.,  quelques 
exemples  de  pâte  de  verre  incolore8.  Toutefois,  avant 
la  connaissance  du  procédé  du  soufflage,  cette  pâte  est 
restée  à  l’état  de  rareté.  Pour  l’obtenir,  il  fallait  se  pro¬ 
curer  des  matières  premières  sans  oxydes  métalliques, 
du  quartz  en  poudre  et  de  la  potasse  exempte  de  fer.  Le 
désir  de  décolorer  la  matière  vitreuse  est  lié  à  celui  de 
la  rendre  transparente  ;  il  ne  pouvait  devenir  impérieux 
que  lorsqu’on  fut  capable  de  souffler  du  verre  très 
mince.  Sous  l’Empire  romain,  surtout  après  la  mort  de 
Commode,  le  verre  dépourvu  de  toute  teinte,  et  par 
conséquent  d’une  parfaite  transparence,  se  vulgarise, 
sans  doute  parce  qu’on  a  trouvé  un  procédé  facile  et 
économique  pour  neutraliser  les  propriétés  colorantes 
des  oxydes  métalliques,  surtout  des  oxydes  de  fer.  Peut- 
être  employait-on  à  cet  effet  le  bioxyde  de  manganèse, 
colorant  complémentaire  appelé,  dans  l’industrie 
moderne,  le  savon  des  verriers. 

Il  est  moins  probable  que  les  industriels  de  l’antiquité 
aient  fait  usage  du  minium 9  ;  il  est  possible  qu’ils 
n’aient  utilisé  les  oxydes  de  plomb  que  dans  la  colora¬ 
tion  des  pâtes  vitreuses  et  des  émaux. 

V.  On  a  trouvé  en  maintes  localités  des  restes  d’offi¬ 
cines  antiques  de  verrerie,  notamment  à  Tell  el  Amarna 
(Égypte),  à  Tyr  (Phénicie),  à  Lyon  (Rhône),  à  Sainte- 
Menehould  (Marne) 10,  dans  la  forêt  de  Mervent  (Vendée)  ", 
dans  le  Poitou12,  aux  environs  de  Namur  (Belgique), 
dans  les  monts  de  l’Eifel  et  sur  les  bords  de  la  Nahe,  à 
Worms,  à  Trêves,  à  Cologne  et  jusqu’en  Angleterre  à 
Wilderspool13.  A  Tell  el  Amarna,  M.  Flinders  Petrie 
a  découvert  les  restes  de  trois  ou  quatre  fabriques 
remontant  à  la  xvme  dynastie,  au  temps  d’Aménophis  IV. 
Dans  ces  décombres  se  trouvaient  des  creusets,  des 
morceaux  de  quartz,  des  débris  de  verroteries  et  d’émaux 
de  toutes  les  sortes u.  Dans  les  monts  de  l’Eifel,  les 
fouilles  exécutées  par  les  soins  du  musée  de  Trêves  ont 
mis  au  jour  du  verre  à  vitre,  des  baguettes  de  verre 
rouge  et  vert,  des  débris  de  vases  remontant  les  uns  au 
début  de  l’époque  impériale  romaine,  les  autres  au  m° 
et  au  ive  siècle  de  notre  ère  *\  Les  trouvailles  des  bords 
de  la  Nahe,  exposées  au  musée  de  Wiesbaden,  con- 

Égypte,  trad.  de  l’angl.  par  Jean  Capart,  p.  143.  -  9  Suivant  certains  archéologues, 
le  minium  ou  sesquioxyde  de  plomb  n'aurait  pas  été  utilisé  pour  la  fabrication  du 
cristal  incolore  (Strass,  Flintglassjavantlexvu'  s.  de  notre  ère.  Cf.  Robert  Schmidt, 
Das  Glas,  p.  t.  —10  Cf.  üev.  archéol.  1903,  1,  p.  277  ;  Bull,  archëol.  1904,  p.  82-85.' 

—  Il  Morin-Jean,  La  verrerie  en  Gaule  sous  l'Empire  romain,  p.  256. _ 12  Benjamin 

Fillon,  L'art  du  verre  chez  les  Poitevins,  p.  186.  —  13  A.  Eisa,  Op.  I.  p.  12. 

—  14  Cf.  Flinders  Petrie,  Op.  I.  p.  145.  —  13  A.  Eisa,  Op.  I.  p.  14. 
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tiennent  des  débris  de  gobeleterie  usuelle  des  mc  et 
ive  siècles  et  des  morceaux  de  fritte  verdâtre1.  A  Wil- 
derspool  près  Warrington,  les  fouilles  Thomas  May  ont 
révélé  des  fours  bien  conservés  qui  datent  de  l’époque 
impériale  romaine.  On  y  a  trouvé  du  cuivre,  du  plomb, 
de  la  chaux,  du  verre  coloré  et  incolore,  du  verre 
gravé  et  taillé  ainsi  qu’une  monnaie  de  Trajan2. 

VI.  Malgré  leur  long  séjour  dans  le  sol,  les  pâtes 
vitreuses  ont,  pour  la  plupart,  conservé  leur  aspect  pri¬ 
mitif  ;  certains  de  leurs  tons  seulement  ont  perdu  leur 
éclat.  Par  contre,  les  verres  transparents  incolores 
ou  peu  colorés  se  sont  presque  tous  profondément 
transformés  Ils  sont  décomposés  et  s’eftleurissent  en 
lamelles  minces.  Les  uns,  comme  plongés  dans  une  buée, 
ressemblent  à  notre  verre  dépoli.  Les  autres,  iridescents, 
se  sont  colorés  de  toute  la  gamme  du  prisme.  L’œil  est 
charmé  par  la  variété  de  leurs  tons  sonores  ou  assourdis, 
de  leurs  couleurs  caressantes  ou  rudes,  par  les  accords 
des  ors,  des  violets,  des  rouges,  des  bleus,  des  jaunes, 
des  verts  qui  se  pénètrent  ou  s’entrechoquent  à  leur 
surface.  Ce  somptueux  vêtement  fait  des  plus  humbles 
verres  soufflés  des  joyaux  inestimables,  très  recherchés 
des  artistes  et  des  collectionneurs3. 

B.  Aperçu  historique.  —  I.  Nous  ne  savons  rien  de 
précis  sur  la  découverte  du  verre.  Tout  le  monde  con¬ 
naît  le  passage  dans  lequel  Pline  raconte  que  des  mar¬ 
chands  de  nitre,  ayant  relâché  sur  la  côte  de  Phénicie, 
préparaient  leur  repas,  dispersés  sur  le  rivage  ;  ne 
trouvant  pas  de  pierres  pour  exhausser  leurs  marmites, 
ils  employèrent  à  cet  effet  des  pains  de  nitre  de  leur  car¬ 
gaison  :  ce  nitre  étant  soumis  à  l’action  du  feu  avec  le 
sable  répandu  sur  le  sol,  ils  virent  couler  des  ruisseaux 
transparents  d'une  liqueur  inconnue.  C’est  l’origine  du 
verre4. 

Puisqu’une  température  de  1000  à  1200  degrés  centi¬ 
grades  est  nécessaire  pour  vitrifier  une  masse  composée 
de  sable  et  de  nitre,  cette  histoire  doit  être  classée  au 
nombre  des  légendes  sans  valeur  scientifique.  Il  est 
possible  que  les  pâtes  vitreuses  aient  été  découvertes 
par  les  fondeurs  de  minerais  de  cuivre  ;  le  cortex  de 
ces  minerais  produit  en  effet,  sous  l’influence  de  la 
chaleur,  des  scories,  des  laitiers  qui  sont  de  véritables 
verres  fusibles,  peu  diaphanes  il  est  vrai,  mais  souvent 
colorés  par  des  oxydes  métalliques.  Ces  colorations 
ne  pouvaient  manquer  d’attirer  l’attention  des  hommes 
primitifs  sur  le  nouveau  corps,  dans  lequel  ils  ne 
virent  tout  d’abord  qu’une  matière  brillante  aux  tons 
vifs  et  variés.  D’autre  part  il  se  peut  que  la  découverte 
des  matières  vitreuses  soit  due  à  la  vitrification  acciden¬ 
telle  de  certaines  terres  pendant  la  cuisson,  vitrification 
provenant  du  contact  de  la  silice  des  poteries  avec 
les  cendres  alcalines  du  foyer.  C’est  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  l’émail  a  été  connu  avant  le  verre. 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  sorte  de  pâte  d’émail  sur  quartz 
et  sur  argile,  pâte  qui  n’était  pas  chauffée  assez  long¬ 
temps  pour  pénétrer  la  masse,  était  connue  des  Égyptiens 
de  l’époque  préhistorique.  Les  émaux  polychromes 


l  Ibid.  p.  13.  —  2  Ibid.  p.  20  sq.  —  3  Pour  la  bibliographie  concernant  l'altéra¬ 
tion  des  verres  antiques  cf.  Perrot  et  Chipiez,  Eist.  de  l’art ,  III.  p.  739,  note  2. 

—  4  Plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  G5,  189.  —  5  Flinders  Petrie,  Op.  I.  p.  127. 

—  6  Amélineau,  Fouilles  d’Abydos ,  1895-1896.  —  7  Ces  tuiles  sont  au  musée 
de  Berlin.  Cf.  Lepsius,  Denkmüler ,  III,  pl.  3  ;  Perrot  et  Chipiez,  Eist.  de  l’art,  I, 
p.  823,  fig.  554  à  557.  —  8  Flinders  Petrie,  Op.  I.  p.  128.  —  9  Ibid.  p.  129,  scarabée 
de  Merenra.  —  10  Ibid.  p.  140.  —  H  P.  Reinccke,  Glasperlen  vorrômischer  Zeiten 


lisation,  comme  le  prouve  un  fragmentée  va  ^ 
le  nom  de  Aha,  un  des  premiers  rois  cVf  P°nant 
petites  faïences  en  forme  de  8  avec  incruST'’'  De 
pâte  noire,  qui  remontent  également  n  ?”  de 
archaïque,  ont  été  recueillies  à  Abydos6  n  P°que 
d’autre  part,  au  début  de  W  dynastie',  de"  ‘LT 
emaillees  qui  ont  été  employées  dans  la  construit! 
a  pyramide  de  Saqqarah  et  sur  lesquelles  on  rema" 
les  noms  et  les  titres  du  roi  Zeser7  De  l’énr  T 
pyramides,  on  possède  une  plaquette  d’émail  aulom  du 
roi  Pepy 8.  Les  émaux  sont  alors  bleu  verdâtre.  A  ni 
tir  de  la  vi*  dynastie  apparaît  le  bleu  foncé9  Sous  la 

xiC  dynastie  l’émail  est  tantôt  vert  grisâtre,  tantôt  d’un 

beau  bleu  clair,  et  orné  de  dessins  et  d’inscriptions  en 
noir  [musivum  opus,  p.  2090  sq.]. 


civi- 


Pour  rencontrer  une  véritable  pâte  vitreuse  distincte 
de  l’émail,  c’est-à-dire  une  substance  qui  se  suffise  à 
elle-même  sans  avoir  besoin  d’un  fond  de  pierre  ou  d’ar¬ 
gile,  il  faut  arriver,  suivant  M.  Flinders  Petrie,  aux 
environs  de  l’an  1600  av.  J.-C.10.  Peut-être  est-il’ pos¬ 
sible  de  reculer  un  peu  cette  date  ou  tout  au  moins  de 
prendre  en  bloc  toute  la  première  moitié  du  second 
millénaire  av.  J.-C.,  puisque,  d’après  M.  Reinecke11,  des 
perles  globulaires  en  pâte  vitreuse  proprement  dite  ont 
été  recueillies  dans  des  sépultures  de  l’âge  du  bronze  II, 
période  qui  correspond  aux  tombes  à  fosses  de  Mycènes. 

A  partir  de  cette  époque,  le  verre,  qui  n’est  encore 
que  la  pâte  vitreuse,  et  l’émail  constituent  des  matières 
dont  les  qualités  expressives  seront  mises  en  œuvre, 
dans  une  intention  distincte,  par  des  artistes  différents 
et  dont  il  faut  examiner  séparément  le  processus  histo¬ 
rique. 

II.  Une  des  plus  anciennes  pièces  en  pâte  vitreuse 
bien  datées  est  un  œil  de  verre  bleu  imitant  la  turquoise 
et  portant  le  nom  d’Aménophis  Ier  12.  Mais  au  temps  de 
ce  pharaon  la  matière  vitreuse  n'est  employée  que 
dans  la  confection  des  perles,  des  appliques  et  des  ver¬ 
roteries  d’incrustation.  C’est  seulement  à  partir  de 
Thoutmès  III  (entre  1500  et  1450)  qu’on  trouve,  en 
Égypte,  les  premiers  vases  en  pâte  de  verre  (fig.  7521, 7o22). 
Ces  récipients,  montés  à  la  main,  sont  les  prototypes  de 
toute  une  série  de  balsamaires  polychromes  qui  ont  été 
fabriqués  de  la  même  façon  jusqu’à  la  fin  de  la  Ih'pu- 
blique  romaine  et  qui  se  sont  répandus,  grâce  au  com 
meree  phénicien,  en  Orient,  en  Grèce  et  dans  tout  e 
bassin  occidental  de  la  Méditerranée  (fig.  7520) 13.  Ils  on 
pénétré  jusqu’en  Espagne,  au  castellum  d  Emporium  e 
à  Rhoda  dans  la  Tarraconaise  *4.  Dans  1  île  de  Rh°  es  ’ 
en  Italie16,  à  Carthage17,  ils  sont  associés,  (lmis  ® 
mobiliers  funéraires,  à  des  objets  du  vu6  et  du  vi  siec 
av.  J.-C.  Au  nord  des  Alpes,  ils  n’apparaissen  qu 
sporadiquement  dans  la  seconde  période  hallslattn  m  ^ 

A  côté  de  ces  petits  vases,  un  nombre  consiu'id 
menus  objets  en  pâte  de  verre  circulaient  dans  ®  ^ 

méditerranéen  depuisl’époque  mycénienne (lig'  '  g 
sontdes  perles  de  couleurs  variées,  qu  on  retrouve  J 


iden  nôrdlich  der  Alpen,  Altertilmer  unserer  Aeirfni^  Op.  !•  *t 

.  —  12  Flinders  Petrie,  Op.  I .  p.  140.  —  13  C  •  •  r  tap  des  vases 
s,  p.  789.  —  IV  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  189.  —  15  Ed-  0  'el’,a3 .  Zalinoui. 
ure,  p.  151  et  167.  —  <6  Marcheselti,  Santa  Lucia,  P-  ’  ■  ue  de 

;  di\oio9na;  p.  296.  -  «  R.-P.  Delattre,  * f. A-"1* 
s,  Mém.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  ( 

,  Op.  I.  2e  partie,  p.  789. 
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1p(.  peuplades  de  l’ouest  et  du  nord  de  1  Europe;  de 
chC  plaquettes  estampées  qui,  pendant  la  période 
petlUbenne  ornaient  le  costume  féminin,  les  meu- 
nl)CTles  édifices;  des  amulettes  en  forme  de  masque 
bleS  C  des  ornements  de  bijoux',  des  bracelets  ;  des 
bSr  “s  statues  de  pierre  ou  de  bronze  >. 

Si  les  prototypes  de  ces  verroteries  sont  incontesta- 
,  ni  égyptiens,  il  est  néanmoins  probable  que  beau- 
"  d’entre  elles  se  faisaient  à  une  époque  déjà 
Arienne  dans  des  ateliers  établis  dans  les  îles,  en 
Étrurie  dans  l’Italie  septentrionale  et  même  en  Suisse3. 

4  Pépoque  hellénistique,  le  travail  de  la  pâte  vitreuse 
était  en  pleine  activité  en  Syrie4  (Tyr  et  Sidon)  et  sur¬ 
tout  à  Alexandrie,  la  luxueuse  cité  qui  passait  alors  à 
bon  droit  pour  le  plus  grand  foyer  artistique,  industriel 
et  commercial  du  monde,  lorsqu’une  découverte  capi¬ 
tale,  celle  du  soufflage  du  verre,  vint  transformer 
l’industrie  verrière.  Cette  découverte  due,  semble-t-il,  aux 
artisans  de  la  côte  de  Syrie,  mais  sur  laquelle  nous  ne 
possédons  malheureusement  aucun  'renseignement  his¬ 
torique,  a  pu  donner  naissance  à  la  légende  qui  attribuait 
l'invention  du  verre  aux  Phéniciens6.  Nous  avons  écrit 
ailleurs' qu’elle  remontait  à  l’époque  de  Jules  César  6; 
mais,  si  soutenable  que  paraisse  cette  opinion,  qui  est 
aussi  celle  de  Kisa7,  de  Robert  Schmidt s,  de  Flinders 
Pelrie  9  et  d’autres  10,  il  est  préférable,  dans  l’état 
actuel  de  la  science,  de  laisser  une  marge  un  peu  plus 
grande  et  de  placer  l’époque  de  cette  invention  entre  la 
fin  de  la  période  des  Diadoques  et  l’établissement  de 
l'empire  à  Rome,  sans  préciser  davantage. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  ne  trouve  pas  de  verre  soufflé 
dans  les  mobiliers  funéraires  antérieurs  au  Ier  siècle 
av.  J.-C.11.  Les  témoignages  matériels  paraissent  donner 
tort  à  ceux  qui  pensaient  voir  des  souffleurs  de  verre 
dans  les  fresques  de  Beni-Hassan  exécutées  sous  la 
XII'  dynastie  égyptienne,  c’est-à-dire  vers  1800  ou 
2000  av.  J.-C.,  pour  ne  prendre  que  la  chronologie  la 
plus  courte12.  Un  archéologue  anglais,  M.  Griffith,  s’est 
attaché  à  montrer  que  la  scène  figurée  dans  les  hypo¬ 
gées  de  l’Égypte  n’a  rien  à  voir  avec  l’industrie  du  verre, 
mais  appartient  à  une  série  de  tableaux  qui  figurent 
diverses  étapes  du  travail  des  métaux13.  Les  ouvriers 
représentés  par  les  contemporains  d’Ousirtasen  Ier 
activent  un  feu  de  forge  à  l’aide  de  longs  tubes 
métalliques  dont  l’extrémité  est  pourvue  d’une  chape 
protectrice  en  argile  réfractaire.  C’est  cette  chape  qui  a 
Méprise  à  tort  pour  une  paraison  de  verrier. 

%ès  1  invention  du  soufflage,  l’industrie  verrière  se 
P  'lie  et  se  dédouble.  Si,  d'une  part,  elle  continue  à 
°Urn'r  d  sa  riche  clientèle  une  foule  de  bijoux,  d’objets 

fait  remar  uc°UV^S  ^  'Hrurie  [caelatura].  Flinders  Petrie,  Op.  I.  p.  111, 
leurg  bijoi'x '!j,r  ('Ue  *eS  E^ptlens  n'ont  remplacé  les  pierres  précieuses  de 
d'incruslerVc Par  !*  pale  de  verre  <iu'à  Partir  (le  l'an  1000  av.  J.-C.  —  2  L’usage 
«d  témoignent  VUreu8e  les  ïeuI  des  statues  a  passé  d’Égypte  en  Grèce,  comme 
pie.  Voir  SCui  ^  S^alucs  de  marl)re  du  Musée  de  l’Acropole  et  les  griffons  d’Olym- 
Dl cor  du  uer”1™’  0241.  Cf.  Lucien  Magne,  L'art  appliqué  aux  métiers, 

et  la  Mésopotani  ^  ^  3  E  Déchelelte,  Op.  I.  11,  3»  partie,  p.  1323.  —  4  La  Syrie 

grecque.  Cf  p"Lne  semd>'enf  pas  avoir  connu  l'art  de  la  verrerie  avant  la  période 
■>908,  I,  p  ou  ’  Ie  E‘sslnS’  Sur  l’histoire  du  verre  en  Égypte ,  Rev.  archéol. 
,!ric  en  Gaule  ~  °  W'  de  Bisslng’  °P-  l-  P-  217.  —  6  Morin-Jean,  La  ver- 
P- 10.  _  9  p’  13  -  7  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  380.  —  8  R.  Schraidl,  Ras  Glas , 

J  Action  ôf  "  Petr‘e’  °P'  L  P’  140  et  ,44’  ~  10  Cf’  Miss  Editl1  H-  Hal1. 

p,  (jj  nautique  glass,  The  Muséum  journal,  IV,  4,  Philadelphie,  déc. 

9(1 av<  J.-C.  à  ja  p  ^  Crnavasso,  par  exemple,  les  tombes  de  Persona,  qui  vont  de 
"Ocsdc  San  p,.  !"  pr‘rlc‘Pa>  de  Tibère,  ont  livré  des  verres  soufflés,  tandis  que 
®'ll|tlielti,/5  du*  voDt  de  150  à  50  av.  J.-C.,  n’en  contenaient  pas.  Cf. 

ci  eli  di  Ornavasso ,  Atti  délia  Soc.  di  arch.e  belli  arti  di  l’orino, 


de  luxe  et  de  balsamaires  précieux,  elle  se  fait,  d'autre 
part,  plus  humble  et  plus  pratique  en  permettant  aux 
acheteurs  de  condition  modeste  de  se  procurer  à  bon 
compte  des  récipients  de  verre  soufflé,  qui  coûtent  moins 
cher  que  les  vases  de  métal  et  qui,  par  suite  de  leur 
transparence,  peuvent  être  employés  dans  maints  cas 
où  les  poteries  ne  sauraient  servir.  Des  établissements 
fixés  à  Alexandrie  et  sur  la  côte  de  Syrie  sortent  dès  lors 
deux  variétés  de  produits  vitreux  sibien  différenciés  que 
les  anciens  ne  les  croyaient  pas  façonnés  dans  la  même 
matière  14  : 

1°  Les  vases  et  objets  de  pâte  de  verre  translucide  ou 
opaque,  plus  ou  moins  épaisse,  qui  se  rapportent  aux 
anciennes  techniques,  continuent  les  vieilles  traditions 
et,  grâce  non  seulement  au  soufflage,  mais  aussi  à 
l’introduction  de  nouveaux  procédés,  comprennent  des 
variétés  plus  nombreuses.  A  cette  série  appartiennent 
les  verres  à  deux  couches  et  les  verres-mosaïques  aux¬ 
quels  il  faut  rattacher  les  murrhins  dont  on  a  ignoré  si 
longtemps  la  composition  15  [murruina  vasa]. 

2°  Les  verres  transparents  et  minces,  soufflés  soit  à  la 
volée,  soit  dans  des  moules.  Ces  derniers  sont  des  pro¬ 
duits  nouveaux  qui  comprennent  d’abord  les  récipients 
de  toutes  formes  constituant  la  gobeleterie  commune  ; 
puis  des  articles  plus  riches,  des  verres  dont  les  parois 
moulées  sont  ornées  des  mêmes  reliefs  que  les  vases  d’or 
et  d’argent  ciselés  et  qui  ont  été  signés  d’industriels 
grecs,  Ennion,  Artas,  Eirenaios,  Meges,  qui  travaillaient 
dans  les  fabriques  d’Orient  vers  la  fin  de  la  République 
ou  au  début  de  l’Empire.  Joints  aux  autres  produits 
vitreux,  ces  diverses  sortes  de  récipients  portaient  au 
loin  la  renommée  d’Alexandrie  et  alimentaient  les 
régions  les  plus  diverses  :  Grèce,  Sicile,  Italie,  'Gaule, 
Espagne,  Extrême-Orient. 

A  Rome,  les  plaques  de  verre  dont  Scaurus  fit  recou¬ 
vrir  les  murs  du  théâtre  qu’il  édifiait  en  58  av.  J.-C. 16 
venaient  d’Alexandrie.  Les  campagnes  de  Sylla  contre 
Mithridate  avaient  largement  ouvert  les  marchés 
romains  aux  produits  orientaux.  En  Gaule,  on  a  recueilli 
des  flacons  à  reliefs  sidoniens  jusque  sur  les  bords  du 
Rhin17.  Du  côté  de  l’est,  il  semble  qu’Alexandrie  ait 
expédié  des  verreries  jusqu’en  Chine.  On  lit  dans  les 
Annales  des  Han  (206  av.  J.-C.  à  220  ap.  J.-C.)  que 
le  verre  coloré  et  diapré  provenait  de  l’empire  romain 
que  les  Chinois  nommaient  Ta-Ts'iniS.  Sous  le  Haut- 
Empire  la  paix  romaine  favorisa,  dans  toutes  les 
directions,  l’échange  des  produits  et  des  idées.  Les  ate¬ 
liers  d’Alexandrie  ne  tardèrent  pas  à  avoir,  dans  un  grand 
nombre  de  régions,  des  succursales  qui  fonctionnèrent 
ensuite  pour  leur  propre  compte.  Dès  l’époque  de  Néron, 

VI.  —  12  Eduard  Meyer,  Histoire  de  l’antiquité,  II,  traduction  AL  Moret,  p.  37. 

—  13  Griffith,  Béni  Hassan,  IV,  6,  pi.  xx.  —  14  Pline  établit  lui-même  cette  dis¬ 
tinction,  Nat.  hist.  XXXVI,  198.  Les  peuples  d’Extrême-Orient  ont  aussi  distingué 
le  verre  transparent  du  verre  opaque  et  confondu  plus  ou  moins  ce  dernier  avec 
les  gemmes  précieuses.  11  existe  en  Chine  deux  mots  pour  désigner  ïe  verre  :  p’oli 
réservé  aux  variétés  transparentes  et  lieou-li  appliqué  non  seulement  aux  variétés 
opaques,  mais  encore  aux  veruis  des  ornements  d’architecture  et  aux  émaux 
cloisonnés  sur  métal;  cf.  Bushell,  L'art  chinois,  traduit  de  l’anglais  par 
H.  d’Ardenne  de  Tizac,  IX,  p.  243.  —  15  Cf.  A.  Kisa,  Kunst  und  Kunst- 
handwerk ,  1906,  p.  635  sq.  —  16  plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  24  (114), 

—  17  C.  Koenen,  Bonner  Jahrbücher,  1888,  fasc.  86,  pl.  vu,  n"  10.  _  18  Le 

Wei-Lio,  ouvrage  historique  chinois  de  la  période  des  trois  Royaumes  (221 
à  264  ap.  J.-C.),  énumère  dix  couleurs  de  verre  venant  de  l’empire  romain.  Il  faut 
arriver  au  ve  s.  ap.  J.-C.,  sous  le  règne  de  T’ai-Wou  (424  à  454  ap.  J.-C.),  de  la 
dynastie  des  Wei  du  Nord,  et  au  temps  de  l’empereur  Weu-Ti,  de  la  dynastie 
des  Song,  pour  trouver  la  fabrication  du  verre  installée  eu  Chine  ;  cf.  Bushell, 
L’art  chinois,  IX,  p.  243-256, 
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on  façonnait  maints  articles  de  verre  soufflé  en  Grèce,  à 
Rhodes,  en  Italie',  en  Espagne  et  en  Gaule  2. 

Dans  la  Grèce  continentale,  on  a  trouvé  des  verres  de 
couleur,  verres-mosaïques  et  millefiori  (fig.  7525),  ainsi 
qu’un  grand  nombre  de  bouteilles  et  de  flacons  apparte¬ 
nant  à  la  gobeleterie  usuelle.  Mais,  bien  que  ces  produits 
affectent  pour  la  plupart  des  formes  grecques,  ils  ne 
sont  pas  originaires  de  fabriques  indigènes.  Par  contre, 
dans  les  îles,  Lesbos  et  surtout  Rhodes  semblent  avoir 
été,  sous  l’Empire  romain,  des  centres  particulièrement 
florissants  d’industrie  verrière.  Athénée,  qui  vécut  au 
début  du  m®  siècle,  parle,  dans  ses  Aenmerotpnrrai,  des 
récipients  de  verre  bleu  et  des  gobelets  de  verre  pourpre 
de  Lesbos  et  vante  les  établissements  de  Rhodes3. 

En  Italie,  des  officines  célèbres  au  temps  de  Pline 
étaient  établies  sur  divers  points.  Il  y  en  avait  en  Cam¬ 
panie4  et  dans  la  région  avoisinant  Turin.  A  Rome,  la 
première  verrerie  locale  dont  il  soit  fait  mention  est 
celle  de  la  porte  Capène,  installée  sous  Tibère6.  Avant 
la  fin  des  Antonins,  la  capitale  de  l’empire  comptait 
plusieurs  officines,  où  travaillaient  des  artisans  dont 
nous  avons  conservé  les  noms  :  Asinius  Philippus, 
C.  Salvius  Gratus,  C.  Leuponius  Borvonicus,  A.  Volum- 
nius  Januarius,  Amaranthus,  L.  Æmilius  Blastus6. 

En  Gaule,  des  verreries  furent  créées  dès  le  Ier  siècle 
de  notre  ère  dans  la  Narbonnaise  et  dans  la  vallée  du 
Rhône.  Nous  connaissons  parjune  stèle  funéraire,  décou¬ 
verte  en  1757  et  conservée  au  musée  de  Lyon,  le  nom 
d’un  des  premiers  maîtres  verriers  installés  dans  cette 
ville,  Julius  Alexander  1. 

Les  Romains  du  Haut-Empire  achetaient  très  cher  la 
verrerie  de  luxe.  Pline  raconte  que,  du  temps  de  Néron, 
deux  petites  coupes  atteignirent  le  prix  de  6000  sesterces*. 
Combien  pouvaient;  se  vendre  ces  merveilles  d’art,  ces 
vases  ciselés  comme  de  précieux  camées?  Il  fallait  être  un 
Néron  ou  un  Pétrone  pour  s’offrir  une  pièce  comme  le 
Vase  Portland  (fig.  7526)  ou  le  Vetro  Blu  (fig.  7527).  En 
dehors  de  la  fabrication  des  vases,  les  matières  vitreuses 
étaient  employées,  à  cette  époque,  à  la  confection  de 
menus  objets  de  toilette  et  de  pions  pour  les  jeux  [latrun- 
culi] .  On  les  utilisait  aussi  en  bijouterie  pour  faire  ce 
que  nous  appelons  du  simili 9,  en  optique  (lentilles  gros¬ 
sissantes),  en  vitrerie  pour  garnir  des  châssis  de  fenêtres 
[domus,  fenestra].  Après  la  mort  de  Commode,  les  modes 
orientales  sont  plus  que  jamais  en  faveur  dans  tout 
l’empire.  Des  impératrices  comme  Julia  Domna,  des 
empereurs  comme  Héliogabale  vivent  à  l’orientale  et 
favorisent  à  Rome  le  despotisme  et  les  religions  des 
Orientaux  10.  Des  marchands  juifs  venus  de  Syrie  pro¬ 
pagent  le  culte  du  dieu  hébreu  Jahveh  et  fondent  de 
petites  communautés  chrétiennes  jusqu’en  Gaule.  Ils 
instaurent  dans  les  vallées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  et 
dans  la  Belçjica  de  grands  établissements  de  verrerie  et 
favorisent,  dans  ces  régions,  le  développement  d’ateliers 
restés  jusque-là  peu  importants.  A  Cologne,  à  Trêves,  à 
Boulogne-sur-Mer,  à  Vermand,  des  verriers  habiles  et 
consciencieux  travaillent  avec  activité.  Leurs  créations 

i  Plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  66  (189).  —  2  Jam  vero  et  per  Gallias  Hispa- 
niasque  simili  modo  harena  temperatur ;  Plin.  Nat.  hist.  XXXVI,  66  (191). 
—  3  Athen.  XI,  p.  486.  —  4  Les  fabriques  campaniennes  établies  entre 
Cumes  et  Liternum  étaient  peut-être  déjà  assez  anciennes  à  l’époque  où  écrivait 
Pline.  —  5  A.  Kisa,  Bas  Glas  im  Altertum ,  p.  174.  —  6  Jbid.ip.  177. — 7  Julius 
Alexander,  natione  A  fer,  civis  Carlhaginiensis ,  opifex  artis  vitriae.  Cf.  Ùorp. 
inscr.  lat.  XIII,  I,  1,  n°  2000;  Boissieu,  Inscriptions  de  Lyon ,  p.  427.  —  8  Sed 


attestent  un  tour  de  main  original  et,  si  elle, 
parfois  de  simplicité,  la  grâce  et  l’harm  ^ 
proportions  ne  leur  font  jamais  défaut.  16  des 

Nous  constatons  alors  une  orientation 
l'art  d„  verrier.  Le  travail  * 

peu  délaissé  au  profit  de  la  fabrication  du ' verre 
parent  qui  arrive,  au  m»  siècle  de  notre  ère  •'<  , 

haut  degré  de  perfection.  Les  verriers  tirent  dH  P ^ 
vure,  de  la  peinture  et  de  la  dorure  des  effets  miû  ,  * 
prédécesseurs  n’avaient  pas  encore  obtenus  de  ^ 
divers  procédés  de  décoration.  Ils  approvisionnent  Z 
marchés  d’une  foule  de  récipients  en  forme  de  caricaJ 
tures,  d’animaux,  de  fruits  et  d’ustensiles  (fig.  733^  yj  i 
jouent  avec  leur  métier,  s’affirment  dans  des  oeuvres  qui  I 
font ,  aujourd’hui  encore,  l’admiration  des  professionnels 
Leur  virtuosité  ne  connaît  plus  de  bornes  lorsqu’ils  en¬ 
tourent  une  bouteille  ou  un  canthare  de  fils  de  verre  qui 
se  poursuivent,  se  rejoignent,  se  croisent  ou  s’enche¬ 
vêtrent,  lorsqu’ils  font  surgir  à  la  surface  d’une  coupe 
une  multitude  de  cabochons  qui  sont  comme  autant  de 
gemmes  précieuses  et  de  reliefs  de  bijouterie. 

Sous  le  Bas-Empire,  les  officines  établies  en  Orient, 
en  Italie  et  dans  la  Gaule  du  Sud,  perdent  peu  à  peu 
leur  ancien  prestige  et  tombent  en  décadence.  Mais,  I 
par  contre,  celles  de  la  Belgique  et  de  la  Germanie 
sont  en  pleine  activité.  Aussi  le  ive  siècle,  surtout  dans 
sa  première  moitié,  est-il  encore  une  assez  belle  époque 
pour  la  production  verrière.  Les  corporations  de  verriers, 
bien  organisées,  reçoivent  des  privilèges.  Constantin, 
par  un  édit  du  2  août  337,  supprime  l’impôt  dont  deux 
de  ses  prédécesseurs,  Alexandre  Sévère  et  Aurélien, 
avaient  frappé  la  verrerie  et  assimile  les  souffleurs 
( vitrearii )"  et  les  graveurs  de  verre  (diatretarii)l> 
aux  orfèvres  et  aux  artisans  de  haut  rang. 

Mais  bientôt,  de  toutes  parts,  la  décadence  s’accentue. 
Les  ouvriers  n’ont  plus  à  leur  disposition  que  des  pâtes 
de  mauvaise  qualité  pleines  de  nuages,  de  bulles  d’air  et 
de  filaments  que  les  techniciens  nomment  filandres.  Itél 
ne  se  soucient  plus  de  faire  des  ouvrages  pondérés  et 
rationnellement  conçus.  Ils  veulent  étonner,  surprendre.  I 
Épris  de  somptuosité,  toujours  à  la  recherche  de  raffi-  ; 
nements  ingénieux,  ils  créent  ces  diatrètes  dont  la 
résille  de  verre  est  ajourée  comme  une  fine  dentelej 
(fig.  75-44);  ils  soufflent  plusieurs  bouteilles  les  unes 
dans  les  autres  ;  ils  surchargent  leurs  œuvres  dappen 
dices  bizarres  et  compliqués  sans  raison.  j 

A  la  même  époque,  l’art  chrétien,  encore  dans  en 
fance,  crée,  dans  le  domaine  de  la  verrerie,  des  o  uvr 
souvent  naïves,  quelquefois  barbares,  mais  toujouis 
preintes  de  sentiment.  Ces  œuvres,  dues  a  la  main  a  ^ 
tante  d’ouvriers  malhabiles,  mais  sincères,  ont  été 1  ®cu 
lies  dans  les  Catacombes  de  Rome  et  dans  les  cime 
de  basse  époque,  de  la  Gaule  du  Nord  et  de  a  va 
Rhin.  Ce  sont  des  coupes  gravées  et  dorées,  on  e ft 
représentent  les  épisodes  les  plus  connus  e  1  ‘  ^ 
du  Nouveau  Testament,  précieux  matériaux  pou 
toire  de  l’iconographie  chrétienne  (fig-  "J‘  >  10 

quidrefert ,  Neronis  principatu  reperta  vitri  «6 

quos  appellabant  petrotos,  hs  VI  venderet  ?  f  m*  (coupes  à  a,lcS^ 

(1 95).  Petrotos  n’a  pas  de  sons;  il  faut  rétabh. ■pterot°>  ^  _  M  Salç-j 
Cf.  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  176.  -  9  Plin-  Nat.  hist.  W  R  0/édltio„,  p.  «¥ 
mon  Reinach,  Orplieus,  Histoire  générale  des  rehg  ,  ,  =  Col 

_  Il  Lamprid.  Vit.  Alex.  Ses.  24,  5.  -  Cad.  Theodos. 

Just.  X,  66,  I. 
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VIe  siècles  ap.  J.-C.  la  verrerie,  comme  toutes 
AUX  ’  industries,  subit  le  contre-coup  de  la  désor- 
lesaU  (jon  politique  et  économique  de  l’Empire.  Est-ce 
ST  Miue  les  procédés  de  l’antiquité  furent  alors  entiè- 
àd'r.nt  perdus?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Ces  recettes  ont 
r ‘recueillies par  les  Byzantins  et  parles  Juifs  de  Pales- 
e  i  les  ont  conservées  pendant  le  haut  Moyen  âge. 
^plupart  même  des  créations  des  verriers  de  Venise 
ocèdent  de  l’art  de  leurs  prédécesseurs,  si  bien  qu’il 
nst  possible  d’affirmer,  avec  M.  de  Bissing  *,  qu’il  n’y 
a  pas  de  solution  de  continuité  dans  l’histoire  générale 
de  la  verrerie. 

pi  _  Deux  sortes  d’émaillages  ont  ete  connus  des 
peuples  de  l’antiquité  :  l’émaillage  sur  quartz,  argile  et 
fritte  sableuse  et  l’émaillage  sur  métal.  Ce  sont  des 
industries  distinctes  qui  n’ont  pu  être  pratiquées  par 
les  mêmes  ouvriers  ;  toutes  deux  paraissent  d’origine 

orientale . 

1.  La  première  touche  de  près  à  l’industrie  des  céra¬ 
mistes  et  des  coroplastes.  Parmi  les  objets  d’art  créés 
par  elle,  on  peut  distinguer  trois  catégories  :  a)  les 
figurines,  amulettes,  perles,  et  menus  objets  de  parure  ; 
i)  les  vases;  c)  les  briques  et  ornements  d’architec¬ 
ture. 


а.  Les  Égyptiens  ont  excellé  dans  l’émaillage  des 
grains  de  colliers,  des  amulettes  de  tous  genres  et  de 
ces  oushabtis  qui  se  rencontrent  en  si  grand  nombre 
dans  les  tombeaux.  En  pays  grecs  on  n’a  pas  ignoré  cette 
technique  ;  nous  voyons  pendant  le  minoen-moyen  III 
(1800  à  1600  environ  av.  J.-C.)  les  Crétois  fabriquer 
des  ex-voto  de  faïence  qui  sont  au  nombre  des  plus 
curieuses  trouvailles  faites  à  Cnosse  par  M.  Evans 
[musivum  opus.  p.  2091],  Beaucoup  plus  tard,  au  ne  et  au 
ier  siècle  av.  J.-C.,  les  coroplastes  grecs  n’avaient  pas 
perdu  la  tradition  de  l’émaillage  des  figurines,  comme  le 
démontre  tout  un  groupe  de  statuettes  découvertes  à 
Smyrne  et  à  Cymé 2. 

б.  Connu  en  Égypte  depuis  les  temps  préhistoriques, 
pratiqué  à  Suse  au  moins  dès  l’époque  d’Agadé  (vers 
2600  av.  J.-C.),  l’émaillage  des  vases  n’a  pas  cessé,  par 
lasuite,  d’être  employé  par  les  Égyptiens  et  les  Orientaux 
[msivum  opus,  p.  2091],  Aux  vue-vie  siècles  av.  J.-C.,  des 
balsamaires  émaillés,  d’un  caractère  un  peu  spécial 
(dg.  7548),  se  répandirent  dans  les  pays  grecs  et  ita- 
liotes 3 ;  ces  vases  sont  surtout  abondants  à  Rhodes*. 
Sont-ils  égyptiens,  phéniciens,  orientaux  ?  Il  est  difficile 
de  le  dire  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  6  ;  ce 
fiui  est  certain,  c’est  qu’ils  ne  sont  pas  sortis  d’ateliers 
f>recs  continentaux.  A  l’époque  de  leur  plus  grande 
acti\ité)  les  industriels  de  Corinthe,  d’Athènes,  de 

le  es,  de  Chalcis,  se  sont  cantonnés  dans  la  pro- 
l^cll0n  des  vases  peints6.  La  plupart  des  vases  émail- 


(1U1  se  sont  répandus  au  vi®  siècle  en  pays  hellènes 
peut-être  des  ateliers  égvpto-grecs  établis 
ratls  et  dans  d’autres  villes  du  Delta.  Mais  la 


sortaient 

à  Naucrs 


technique  de  l’émaillage  parait  avoir  été  délaissée  dans 
ces  centres  après  le  vie  siècle.  Elle  fut  reprise  plus 
tard,  au  m®  siècle,  dans  les  établissements  d’Alexandrie, 
puis,  au  Ier  siècle  avant  notre  ère,  dans  les  officines 
grecques  d’Asie  Mineure  7. 

Sous  l’Empire  romain,  les  céramiques  et  les  lampes  à 
glaçure  plombifère  (fig.  7349)  n’étaient  pas  des  raretés8. 
On  en  a  recueilli  un  grand  nombre  en  Italie  et  en  Gaule. 

c.  Les  anciens  ont  employé  l’émail  dans  la  décoration 
des  édifices.  Dès  le  iv«  millénaire  av.  J.-C.  les  Égyptiens 
plaçaient  des  tuiles  émaillées  de  plusieurs  couleurs  dans 
le  revêtement  intérieur  des  salles9.  Les  Chaldéens,  les 
Assyriens,  les  Perses  se  sont  particulièrement  montrés 
maîtres  dans  l’art  d’émailler  les  façades  extérieures  des  pa¬ 
lais.  Lesbriques  émaillées  étaient  déjà  employées  au  temps 
de  Sillak-in-Sousinak,  au  xie ou  au  xn®  siècle  av.  J.-C.10; 
chez  les  Babyloniens  et  les  Assyriens  du  vin®  siècle,  elles 
remplaçaient  avantageusement  la  fresque.  Peintes  avec 
des  couleurs  vitrifiables  avant  la  cuisson,  elles  concou- 
raientà  former  des  ensembles  décoratifs,  dont  les  bleus  et 
les  jaunes  étincelaient  sous  le  chaud  soleil  de  l’Orient11. 

Au  vie  siècle,  les  palais  achéménides  de  Suse,  dans  la 
décoration  desquels  une  certaine  influence  gréco- 
ionienne  se  fait  sentir,  ont  été  ornés  de  la  même  manière, 
mais  avec  plus  de  perfection  encore  12.  Dans  la  frise  des 
lions,  dans  celle  des  archers,  découvertes  par  la  mission 
Dieulafoy  et  reconstituées  au  Louvre,  les  personnages  et 
les  animaux,  au  lieu  d’avoir  été  émaillés  à  plat  comme 
à  Khorsabad,  se  détachent  en  relief  sur  le  fond  13.  L’art 
d’émailler  les  briques  est  demeuré  florissant  en  Asie 
Mineure  jusqu’au  siècle  dernier. 

Une  technique  qui  a  eu  en  Orient  un  si  riche  dévelop¬ 
pement  ne  peut  manquer  d’avoir  exercé  une  certaine 
influence  sur  les  pays  classiques  ;  on  a  peine  toutefois  à 
en  citer  des  exemples.  Nous  ne  savons  s’il  faut  ranger 
dans  les  émaux  proprement  dits,  ou  dans  la  série  des 
pâtes  vitreuses  incrustées,  les  ornements  bleus  du 
temple  d’Athéna  Polias  sur  l’Acropole  d'Athènes14. 

2.  L’émaillage  sur  métal  est  une  branche  de  l’art  des 
fondeurs  et  des  orfèvres.  Peu  ou  point  cultivé  dans  les 
pays  italo-grecs,  il  s'est  spécialement  développé  dans 
les  régions  celtiques  :  on  le  trouve  florissant  en  Gaule  et 
dans  les  Iles  britanniques,  d’abord  au  temps  de  l’indé¬ 
pendance,  comme  en  témoigne  l’émail  rouge  dont  l’in¬ 
dustrie  celtique  des  trois  derniers  siècles  av.  J.-C.  fai¬ 
sait  usage  pour  la  décoration  des  fibules,  des  torques  et 
des  harnais  de  chevaux15,  puis  sous  l’Empire  romain,  au 
ix®  et  au  iii®  siècle  de  notre  ère  (fig.  7550).  Vers  la  fin  de 
la  période  des  Antonins  et  sous  les  Sévères,  des  orfèvres 
établis  dans  la  Gaule  du  Nord  excellaient  dans  la  fabri¬ 
cation  de  ces  broches  aux  émaux  polychromes,  que  les 
fouilles  ramènent  au  jour  dans  presque  toutes  les  régions 
que  lacivilisation  romaine  a  marquées  de  son  empreinte. 

C.  Les  monuments.  —  I.  Balsamaires 16  et  objets  d'an¬ 
cienne  technique.  —  Les  vases  de  pâte  vitreuse  anté- 


Cii/a(.'l,)cdre  BlssinS’ 1{ev-  archéoi.  1908, 1,  p.  219.  —  2  Ed.  Pottier  et  S.  Reinach, 
Gr,  ^nna  au  Louvre ,  p.  286,  323.  —  3  Dumont  et  Chaplain,  Cératn. 


—  5ji  !’■  '73.  —  4  Ed.  Pottier,  Catal.  des  vases  du  Louvre ,  p.  150  et  166. 
*'dtris  c  bCU  lnc*‘lle  ®  croire  purement  égyptiens  la  plupart  des  produits  con- 
JTunjf  n  ^!C!L*lBén'clens-  Poulsen>  Der  Orient  und  die  frùhgriechische 
Perrot  et  Chipiez,  Bist.  de  l’art ,  III,  p.  749.  —  7  Heuzey, 
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-Hhn.-j  -  la  se  au  mU!>ée  du  Louv 


^allers, 


Iard,  De  la 


Gaz.  des  beaux-arts,  nov.  1876. 


c«‘alog.  0f  the 


connaissance  par  les  anciens  des  gla.çures  plombifères  (1879)  ; 


Roman  pottery  in  tlie  British  Muséum,  p.  X,  K.  1-77. 


—  9  Flinders  Petrie,  Op.  I.  p.  128.  —  10  Mémoires  de  la  délégat,  en  Perse, 
XIII,  p.  99.  —  u  Perrot  et  Chipiez,  Bist.  de  l’art,  II,  pl.  xiv  et  xv.  —  12  Cf.  Dieu¬ 
lafoy,  L'Acropole  de  Suse,  1890-93.  —  13  Perrot  et  Chipiez,  Op.  I.  V,  pl.  xi  et  xu. 

—  14  A.  Eisa,  Bas  Glas,  p.  164.  —  16  Cf.  J.  Déchelette,  Manuel,  II,  3«  partie, 
p.  1547-1557;  Tischler,  Abriss  der  Geschichte  des  Emails,  dans  Sitzungsberichte  d. 
phys.  ôk.  Gesell.  p.  6.  Sur  l’émail  rouge,  succédané  du  corail  chez  les  Celtes,  voir 
S.  Reinach,  Le  corail  dans  l’industrie  celtique,  Revue  celtique,  XX,  p.  130. 

—  16  Cf.  Perrot  et  Chipiez,  Bist.  de  l’art,  III,  p.  732,  750,  pl.  vu  à  ix;  Eisa,  Op.  I. 
p.  401  sq.  ;  A.  Sambon,  Les  verres  antiques,  dans  Le  Musée,  III,  1906,  p.  477  sq, 
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rieurs  à  l’invention  du  verre  soufflé  ont  été  modelés  à  la 
main  sur  un  corps  sablonneux  *.  Ils  sont  enrichis  de 
festons  polychromes  et  accusent  le  sentiment  artistique 
des  artisans  qui  les  ont  créés.  Les  uns  imitent  les  vases 
d  albâtre  et  de  marbre  ;  ils  sont  ornés  de  zones  ambrées, 
qui  s’enlèvent  avec  douceur  sur  un  fond  nacré  qu’on 
devait  obtenir  avec  un  oxyde  d’étain2.  Les  autres,  plus 
nombreux,  ont  un  fond  bleu  foncé  translucide  et  des 
ornements  jaunes,  bruns  et  bleu  pâle.  Ces  tons  se  sou¬ 
tiennent  en  général  dans  une  harmonie  de  couleurs 

assez  douce, mais 
sans  fadeur.  Le 
rouge  ne  se  ren¬ 
contre  qu’excep- 
tionnellement. 

Pour  décorer 
les  balsamaires, 
on  déposait  des 
fils  de  verre  de 
différentes  épais¬ 
seurs  sur  la  pâte 
vitreuse  encore 
chaude  et  on  les 
y  faisait  pénétrer 
enroulantleréci- 
pientsurun  mar¬ 
bre.  Les  orne¬ 
ments  en  forme 
d  U  et  de  Y,  de  festons,  de  rubans  ondulés,  de  plumes 
d  oiseau,  de  zigzags,  ont  été  faits  à  1  aide  d’un  instrument 
ressemblant  à  un  peigne.  Prenant  en  main  cet  instru¬ 
ment,  on  passait  un  fil  de  verre  dans  chacune  de  ses 
dents,  puis  on  lui  faisait  décrire  les  ondulations  désirées. 
De  cette  façon,  les  fils  reproduisaient,  les  uns  au-dessous 
des  autres,  le  même  motif. 

Au  point  de  vue  morphologique,  les  balsamaires 
d  ancienne  technique  sont  les  produits  d’un  art  secondaire 
qui  s’applique  à  imiter  les  formes  courantes  en  usage 
chez  les  céramistes  et  les  lapidaires  3.  A  l’égard  de  la 
chronologie,  ils  se  répartissent  en  deux  grandes  séries  : 
1°  les  balsamaires  égyptiens  d’ancien  style,  aux  formes 
précises  copiées  sur  les  vases  archaïques  de  pierre  et 
d’émail,  au  décor  minutieusement  exécuté,  aux  couleurs 
nettes  et  franches;  2°  les  balsamaires  alexandrins  et 
méditerranéens,  d’époque  plus  récente,  aux  formes 
grecques  *,  aux  contours  moins  réguliers,  aux  harmo¬ 
nies  de  couleurs  plus  vives  (fig.  7520) 5.  Les  pièces  les 
plus  anciennes  et  les  plus  remarquables  de  la  première 
série  sont  trois  vases  de  la  xvme  dynastie.  Le  premier  a 
appartenu  à  un  favori  de  la  reine  Kamare,  sœur  de  Thout- 
mès  III  ;  il  est  orné  de  motifs  qui  s’enlèvent  en  vert  clair, 
bleu  et  jaune,  sur  un  fond  bleu  verdâtre;  il  est  conservé 
au  Musée  du  Caire6.  Le  second  porte  le  cartouche  de 


mouimes  ni 


cest  un  flacon  bleu 


de  pâte  jaune  ;  il  fait  partie  des  colWfin  ^  incruslé 
Muséum  à  Londres  (fig.  7521) 7  I  e  troisi'  °S  dU  Brilish 
l’Antiquarium  de  Munich,  est  une  sorte  4^°?^ 
en  pâte  bleu  verdâtre,  presque  opaque  ^  ^  à  pie<« 
chargée  d  ornements  bleu  foncé  et  jaunes 
disposés  en  festons;  au  milieu  de  ces  or¬ 
nements  est  reproduit  le  cartouche  Ra 
Men  Kheper ,  le  prénom  deThoutmès  III 
(fig.  7522)  3.  Aux  balsamaires  d’ancienne 
technique  se  rattache  le  vase  deSargon  II 
trouvé  dans  les  fouilles  du  palais  de  Ni- 
nive  et  acquis  par  le  Musée  Britannique9; 
c’est  un  flacon  bursiforme  en  pâte  trans¬ 
lucide  de  couleur  verdâtre;  il  a  été  fa¬ 
çonné  autour  d’un  corps  sablonneux;  il 
porte  une  inscription  gravée  au  nom  de 


F*g-  7521.  -  Vase 

de  Thoutmès  III, 


Saryoukin  (721  à  704  av.  J.-C.)  ;  M.  de  Bissing pense  cm’il 

est  égyptien  et  qu’il  a  été  gravé  après  coup  par  un  artiste 
assyrien  10. 

Les  vases  de  formes  grecques  appartenant  à  la  seconde 
série  sont  abondants  dans  tout  le  bassin  méditerranéen 
depuis  la  fin  du  vmc  siècle  av.  J.-C.  En  Sicile, onles  trouve 
dans  les  mobiliers  funéraires  de  la  ive  période  sicule  (vu® 
au  ve  s.)  avec  des  fibules  «  à  sangsue  »  [fibila,  fig.  2987], 
à  long  porte-ardillon,  des  vases  corinthiens  et  des  vases 
attiques  à  figures  noires1'.  A  Corchiano,  ils  ont  été 
recueillis  dans  des  lombes  qui  contiennent  des  miroirs 
de  bronze,  des  strigiles  et  des  vases  grecs  du  ive  siècle12. 

Les  perles  de  pâte  vitreuse 13  se  rencontrent  déjà  dans  le 
mycénien  I  (2000  à  1500  av.  J.-C.)  u, 
mais  c’est  surlout  à  partir  de  l’épo¬ 
que  d’Aménophis  Ier  (xvie  s.  av. 

J.-C.)  qu’elles  se  multiplient  dans 
tout  le  monde  connu  des  anciens. 

Elles  constituaient  des  articles  d’ex¬ 
portation  qui  sortaient  des  officines 
égyptiennes  et  que  les  Phéniciens 
allaient  échanger  dans  le  nord  et 
l’ouest  de  l’Europe  contre  de  l’étain, 
de  l’ambre  et  des  fourrures16.  Les 
barbares  étaient  séduits  par  ces 
verroteries  et  ils  leur  prêtaient  des 
vertus  magiques  ;  les  peuplades  de 
la  Grande-Bretagne  les  appelaient  « 
et  «  œufs  de  serpents  »  ;  les  Germains  les  considéraient  1 
comme  des  porte-bonheur  qui  assuraient  la  victoire. 
Notre  figure  7523  16  reproduit  les  principaux  types  e 
perles  antérieurs  à  l’époque  romaine.  Le  type  biclirome  I 
incrusté  de  bandes  blanches  (n°  1)  est  très  repan  u  ■ 
entre  1500  et  1000  av.  J.-C.  Les  perles  globuleuses  en  ■ 
pâte  vert  clair,  ornées  d’une  zone  équatoriale  décrivait  1 
des  zigzags  (n°  2),  abondent  à  partir  de  la  fin  du  vu  sn-c 


Fig.  7522.  —  Vase  de  Tliout- 
mès  III. 

œufs  de  druides  » 


1  Ce  corps  était  provisoire;  on  le  cassait  après  le  refroidissement  définitif 
du  vase.  —  2  Perrot  et  Chipiez,  Op.  I.  III,  p.  743.  —  3  H  est  intéressant 
de  remarquer  que,  par  choc  en  retour,  les  céramistes  ont  copié  ces  balsamaires. 
Un  vase  lydien  en  terre  cuite,  trouvé  dans  un  des  tumuli  de  Bin-Tépé,  a  été  décoré 
de  chevrons  peints  en  noir  à  l’imitation  des  rubans  ondulés  des  vases  de  pâte 
vitreuse.  Cf.  Perrot  et  Chipiez,  Bist.  de  l'art ,  V,  p.  905,  fig.  537.  —  4  Alabastre, 
bombylios,  aryballe,  amphorisque,  œnochoé,  etc.  —  5  Notre  fig.  7520  d’après 
Perrot  et  Chipiez,  III,  pl.  ix  ;  Eisa,  pl.  n,  fig.  5;  Collection  Morin-Jean  à  Paris; 
Eisa,  pl.  ii,  fig.  6;  Perrot  et  Chipiez,  pl.  vin,  fig.  3.-6  Musée  du  Caire,  Catal. 
général ,  n°  24  059.  —  7  Fig.  7521  d’après  Eisa,  Bas  Glas ,  fig.  2.  —  8  Dessin 
inédit  exécuté  d’après  l’original  de  Munich  par  Morin-Jean.  —  9  A.  Eisa,  Op.  I.  fig.  22. 
—  10  F.  W.  de  Bissing,  Sur  l'histoire  du  verre  en  Égypte ,  Rev.  archêol.  1908, 


I,  p.  211.  —  11  Fouilles  de  Megara  Hyblaea,  1904-1905.  Cf.  °r“’ 
menti  antichi,  Accad.  dei  Lincei,  I,  p.  882,  938  sq.,  pl-  v>  ’  P'  j3 Sur 

XV11I,  p.  149,  Cg.  8.  -  12  Rome.  Musée  de  la  VUI.  Giulis,  sa  e 

les  perles  de  verre,  cf.  A.  Kisa,  Op.  I •  P-  1°9  slï->  •  x  i(ertimer ,  V,  3, 
vorrômischer  Zeiten  aus  Funden  nôrdlich  der  Alpen ,  ^  ^  peries 

p.  60-72.  —  14  Parmi  les  exemplaires  les  plus  anciens  ®e  C  *S  6q7,  fig-  76  ’ 
trouvées  à  Phaestos,  en  Crète;  Savignoni,  Mon.  antichi ,  >  ;  ceg  perles 

p.632,  fig.  100,  101,  103.  -  15  Exemple  de  collier  compo^  ^ 
et  de  pendeloques,  trouvé  à  Este,  en  Etrurie  :  ü  nrar  »  jrt  partie, 

p.  19,  fig.  5.  _  16  Fig.  7523  d’après  J.  Déchelette,  Jfowe  ,  j  ^  ,  16; 
p.  370,  fig.  146,  n»  ï;  11,  3"  partie,  p-  t3l5>  C8-  ;  ’ 
p.  1317,  fig.  574,  n°  4. 
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à  Chypre  à  Rhodes,  en  Italie  et  au  nord  des 
en  0lbC^es  peries  oculées  (n°  3)  étaient  déjà  connues 
t 'To-yptiens  au  second  millénaire av.  J. -C.  G  A  l’époque 
ThCertosa  et  de  La  Tène  I  (vi®-v®  s.)  elles  affluent 
dG  gl  ypte,  àChypre,  en  Phénicie,  dans  la  Russie  méridio¬ 
nale”  à  Athènes,  en  Italie2,  à  Utique.  à  Carthage,  en 
Sardaigne3,  en  France,  en  Allemagne,  dans  les  Alpes 


i  2  5  3  A 

Fig.  7523.  —  Perles  et  pendeloques  en  pûte  de  verre. 

orientales*.  Le  type  orné  de  spirales  (n°  4)  apparaît  en 
Égypte  dès  Fan  1000,  se  propage  de  bonne  heure  en 
Grèce,  mais  ne  passe  au  nord  des  Alpes  qu’au  me  siècle 
avant  notre  ère.  Les  perles  décorées  d’une  feuille  d’or, 
recouverte  d’une  couche  de  verre  transparent,  qui,  sui¬ 
vant  Tischler,  se  rencontrent  en  Égypte  au  ive  siècle 
av.  J.-C. ,  se  sont  répandues,  à  l’époque  de  La  Tène  II, 
sur  une  zone  géographique  étendue.  Elles  ne  sont  pas 
rares  non  plus  à  l’époque  impériale  romaine. 

Aux  perles  et  éléments  de  colliers  en  pâte  vitreuse  se 
rattachent  des  pendeloques  en  forme  de  masque  humain 5 
(n°5),  qui  sont  apparentées  aux  statuettes  du  dieu  Rès 
et  se  classent  dans  la  grande  famille  des  ccKOTponatot 
[amoletum,  fîg.  310] 6.  Le  nez,  les  yeux,  la  bouche  de  ces 
têtes  au  regard  effrayant  sont  constitués  par  des  fils 
de  pâte  blanche  incrustés;  d’autres  fils,  enroulés  en 
spirale,  dessinent  la  barbe  et  les  cheveux.  D’après  M.  de 
Rissing,  les  plus  anciennes 
de  ces  pendeloques  sont  égyp¬ 
tiennes  et  datent  du  Nouvel  Em¬ 
pire.  Parmi  les  exemplaires  plus 
récents  découverts  en  Grèce,  il 
se  peut  qu’il  en  soit  sorti  des 
fabriques  rhodiennes,  mais  la 
plupart  sont  originaires  de  ces 
établissements  alexandrins  qui,  sous  les  Ptolémées,  cul¬ 
tivaient  1  art  de  la  caricature.  Les  spécimens  recueillis 
à  Santa  Lucia  (Istrie)  7,  à  Carthage8,  à  Tharros  (Sar- 
aigne) 9,  à  Saint-Sulpice  (Suisse)10  et  à  Vitry-iès-Reims 
(  aine)11  proviennent  de  nécropoles  de  la  fin  du  îv®  ou 
du  début  du  me  siècle  av.  J.-C. 
fa  pute  vitreuse  incrustée  de  fils  colorés  a  été  utilisée 
ans  la  fabrication  de  certaines  fibules  italiques  à  res- 
s°rt  unilatéral  des  vne-vie  siècles  av.  J.-C.  [fibula]  ;  elle 
°Qstitue  une  espèce  d’olive  ou  de  manchon  qui  forme 
' p0l'I's  même  du  bijou  (fig.  752412). 

■  ]  ^-mosaïques  —  Au  cours  de  la  période 
emai'que,  nous  voyons  naître  des  techniques  qui 

fig.  mi  16|'  l'  P'  (-*•  —  2  Barnabei,  Mon.  antich.  dei  Lincei,  IV,  p.  3)7, 
Upe  ocu|é  ^  3  Taratnelli,  Mon.  antichi  XXI,  p.  145,  fig.  53.  —  4  Le 
perles,  cha  •  maintenu  à  travers  les  âges,  comme  le  prouvent  les  grosses 
L  mtnlieT  1GUX  saBtants,  des  colliers  mérovingiens.  Cf.  Cl.  Boulanger, 
A.  Kisa,  0  lUI>éraire’  Pt  41  1  Mon.  antichi ,  XII,  pl.  vi,  n“  3.  —  5  Cf. 
p.  2(6;  J  pj  ’  P'  93‘94,  fig.  19  à  21  ;  de  Bissing,  Hev.  archéol.  1908,  I, 
Ses’ei  °  ,  le’  Manuel,  II,  3«  partie,  p.  1317,  fig.  574.  — ,  6  Les  pende- 

amulettes  ■  r 


Pig.  7524.  —  Fibule  à  manchon 
de  pâte  vitreuse. 


tombi 


tant 


ies  des  r'.c  ’  ™“v  eD  Pâte  v*lreuse  <!u'eI1  émail,  abondent  dans  les 
a4ficAi,  XXI  h'°I1S  souni*ses  aux  influences  puniques.  Cf.  Taramelli,  Monum. 

^cia,  pt.  1  ’’’  * 3  ’  P-  145,  fig.  53,  54.  —  7  Marchesetti,  Santa 

C«r(Aa,/f  j’  ’®'  ~  8  K -P.  Delattre,  Musée  Lavigerie  de  Saint-Louis 

II,  p,  J26  |  '  ^ '  sxxv>  fig.  1,  8.  —  9  Perrot  et  Chipiez,  Hist.  de  l'art, 

’  P  x  >  Taramelli,  Mon.  antichi,  XXI,  p.  154,  fig.  57-58.  Pende- 


permirent  de  développer  toutes  les  qualités  expressives 
des  pâtes  vitreuses  à  décor  pénétrant  dans  la  masse. 
Vers  la  fin  de  la  République  romaine,  l’idéal  des  verriers 
d’Alexandrie  était  d’imiter  et  de  surpasser  en  éclat  les 
gemmes  translucides.  C’est  alors  qu’apparurent  en 
Égypte  les  verres-mosaïques,  comprenant  les  fameux 
murrhina  vasa,  que  Pline14  croyait  faits  d’une  humeur 
qui  s’épaississait  sous  la  terre  [murruina  vasa].  A  Rome, 
ces  produits  furent  d’abord  connus  par  les  magnifiques 
exemplaires  que  Pompée  avait  rapportés  d’Orient  à  la 
suite  de  ses  expéditions  contre  Mithridate.  Un  peu  plus 
tard,  les  officines  campaniennes  en  fabriquèrent  proba¬ 
blement  sous  la  direction  d’ouvriers  alexandrins  et  en  ex¬ 
portèrent  sur  les  marchés  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie. 

Ces  verres-mosaïques  comprennent  surtout  des  vases, 
mais  aussi  des  plaques  décoratives  de  meubles16  et  des 
perles  de  colliers16.  Les  vases  ne  sont  pas  très  variés 
dans  leur  forme  ;  c’est  la  phiale  unie  ou  ornée  de  côtes 
qui  domine.  Tous  les  grands  musées  d’Europe  et  d’Amé¬ 
rique  possèdent  quelques  beaux  spécimens  de  verres- 


Fig.  7525.  —  Verres-mosaïques. 


mosaïques  (fig.  7325) 17.  Très  recherchés  aujourd’hui  des 
collectionneurs,  ces  produits  avaient  déjà  dans  l’anti¬ 
quité  une  valeur  considérable  18.  Leur  fabrication  néces¬ 
sitait  des  opérations  successives  qu’il  convient  d’exami¬ 
ner  séparément.  On  prenait  des  fils  de  verre  différents  de 
calibre  et  de  couleur,  les  uns  opaques,  les  autres  trans¬ 
parents  ;  on  les  groupait  d’une  certaine  manière  (les  com¬ 
binaisons  varient  à  l’infini),  puis  on  les  faisait  adhérer 
les  uns  aux  autres  par  la  fusion.  Une  fois  refroidis,  ces 
fils  ne  formaient  plus  qu’une  seule  baguette  qui  présen¬ 
tait,  en  section,  un  dessin  plus  ou  moins  compliqué.  En 
découpant  dans  cette  baguette  des  tranches  minces,  le 
verrier  obtenait  des  plaquettes  offrant  toutes  le  même 
décor 19.  Ces  plaquettes  étaient  ensuite  utilisées  de 
diverses  façons  : 

4°  L’ouvrier  les  disposait  dans  un  moule  les  unes  à 
côté  des  autres,  puis  les  portait  à  une  haute  température 
de  façon  à  les  faire  prendre  en  une  seule  masse20. 

2°  Après  les  avoir  placées  dans  le  moule,  il  les  unis¬ 
sait  à  l’aide  d’une  bulle  de  verre  incolore,  soufflée  par 
l’intérieur. 

3°  Il  les  disposait  dans  un  certain  ordre  sur  un  plateau 
métallique  chauffé,  puis  il  les  ramassait  autour  de  l’ex- 

loques  trouvées  près  de  Cagliari  (Sardaigne).  —  lo  A.  de  Molin,  Soc.  préhist. 
suisse,  5"  rapport,  p.  4.  —  il  Bosteaux-Paris,  Nouvelles  f'ouiiles  du  cime¬ 
tière  gaulois  de  Vitry-lès-Leinis ,  Assoc.  franc .  p.  Tavancem.  des  sciences, 
Pau,  1892,  II,  p.  616.  —  12  Dessin  inédit  de  Morin-Jean,  d'après  l’original  du 
Musée  de  Florence.  —  13  A.  Kisa,  Las  Glas,  p.  501  sq.;  Miss  Edith  H.  Hall, 
The  Muséum  journal,  décemb.  1913,  p.  134  sq.  —  H  Plia.  Nat.  hist.  XXXVII. 
8  (25).  —  15  A  Kisa,  Op.  I.  p.  505,  fig.  169  à  176.  —  16  Ibid.  p.  129  sq., 
fig.  25.  —  17  Fig.  7525  d'après  Kisa,  Las  Glas,  fig.  203  a  et  204.  —  18  Sui¬ 
vant  Pline,  Pétrone  possédait  un  de  ces  vases  qu’il  avait  payé  300  000 
sesterces,  Cf.  Pliu.  Nat.  hist.  XXXVII,  7  (24).  —  19  pour  varier  l'effet,  on 
coupait  quelquefois  la  baguette  en  biais  ou  dans  le  sens  de  la  longueur. 
—  20  Ce  procédé  de  fusion  directe  était  déjà  en  usage  avant  l’invention  du  verre 
soufflé. 
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trémité  de  sa  canne  de  façon  qu’elles  y  consti¬ 
tuassent  un  cylindre.  Réchauffé  à  nouveau,  ce  cylindre 

pouvait  être  soufflé  dans  la 
forme  désirée. 

La  dorure  entrait  assez 
souvent  dans  la  décoration 
des  verres-mosaïques.  Une 
coupe  du  Musée  de  Phila¬ 
delphie,  trouvée  à  Cliiusi1, 
se  compose  de  deux  couches 
de  plaquettes  vitreuses,  en¬ 
tre  lesquelles  a  été  placée 
une  mince  couche  de  do¬ 
rure.  De  ce  fait,  les  verro¬ 
teries  colorées  et  translu¬ 
cides  qui  composent  ce 
précieux  monument  attei¬ 
gnent  à  une  tonalité  qu’il 
serait  impossible  d’obtenir  par  d’autres  moyens. 

III.  Verres  à  deux  couches  2.  —  En  créant  les 
verres  à  couches  superposées,  les  anciens  ont  amené  à 
la  suprême  perfection  le  travail  des  pâtes  vitreuses.  Ces 
monuments,  camées,  intailles,  statuettes,  vases,  ressem¬ 
blaient  à  s’y  tromper  aux  plus  riches  joyaux  de  pierres 

fines.  Ils  se  composent  de 
deux  couches  de  verre  de 
couleurs  différentes  appli¬ 
quées  l’une  sur  l’autre.  La 
couche  superficielle,  qui  est 
opaque,  a  été  sculptée  et 
affouillée  jusqu’à  la  rencon¬ 
tre  de  la  couche  sous-jacente 
qui  sert  de  fond  à  des  reliefs 
d’une  ténuité  souvent  prodi¬ 
gieuse. 

Il  faut  citer  parmi  les  ou¬ 
vrages  issus  de  cette  tech¬ 
nique  : 

1.  Le  Vase  Portland,  au 
Musée  Britannique3.  Trou¬ 
vée  au  xvxe  siècle  dans  un 
sarcophage,  aux  environs  de 
Rome,  cette  admirable  pièce 

Fig.  7527.  —  Vase  de  la  vendange,  restapendant  cent,  cinquante 

ans  l’ornement  de  la  galerie 
des  princes  Barberini  ;  puis  elle  fut  adjugée  en  vente  à 
Gavin  Hamilton  et  transmise  à  la  duchesse  de  Portland; 
elle  passa  plus  tard  au  Bristish  Muséum,  où  elle  se 
trouve  aujourd’hui  (fig.  7526)  4.  Le  Vase  Portland  est  en 
verre  bleu,  recouvert  d’une  couche  de  pâte  vitreuse 
blanche  opaque.  On  n’est  pas  d’accord  sur  la  signification 
des  sujets  qui  y  ont  été  ciselés  ;  peut-être  la  scène  prin¬ 
cipale  se  rapporte-t-elle  à  la  légende  de  Thétis  et  de 
Pélée  3  ;  la  seule  figure  indiscutable  est  celle  d’Attis, 
sculptée  sur  le  fond  du  vase  6. 

2.  Le  Vase  delà  vendange  ou  Vetro  Blu ,  au  Musée  de 
Naples1.  C’est  une  amphore  haute  de  30  centimètres, 

l  Cf.  The  Muséum  journal ,  Philadelphie,  1913,  p.  141,  fig.  124.  —  2  A.  Kisa, 
Das  Glas ,  p.  569  à  591  (Ueberfanggiâser).  —  3  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  579, 
pl.  vin,  fig.  188-189.  —  4  Fig.  7526  d’après  Kisa,  Das  Glas,  pl.  vu.  —  °  C’est 
l’opinion  de  Millingen,  Monuments  inédits ,  I,  p.  27.  —  6  A.  Kisa,  Op.  I. 
fig.  189.  —  7  Ibid.  p.  582,  pl.  vin  et  ix.  —  8  Fig.  7527  d’après  Kisa,'  Op.  I. 
pl.  viii,  et  J.  iMartba,  Arch.  étrusque  et  romaine  p.  287,  fig.  130.  —  9  A.  Kisa, 
Op.  I.  P-  583,  fig.  190.  —  10  Ibid.  585,  fig.  192  et  192  a;  expliqué  comme 


Fig.  7526.  —  Vase  Portland. 


decouverte  en  1837  dans  une  tombe  de  p0mni, 
avait  été  déposée  en  qualité  d’urne  cinéraire^’  °U  elle 
sa  panse  bleue  se  déroule,  en  relief  d’un  , ,  0urde 
une  scène  de  vendange,  exécutée  avec  '  ^  nacré’ 
beaucoup  de  talent  (fig.  7527)  8.  Malgré 
ses  dimensions  réduites,  cette  scène  a 
toute  la  largeur  de  style  des  grands 
bas-reliefs.  Ces  enfants  qui  cueillent  des 
grappes  de  raisin  et  les  foulent  en  ca¬ 
dence  au  son  de  la  syrinx  et  du  double 
chalumeau,  cette  frise  d’arbres,  de 
chèvres  et  de  moutons,  ces  guirlandes 
de  feuilles  et  de  fruits,  tout  cela  est 
comme  l’illustration  des  Bucoliques  de 
Virgile  et  caractérise  admirablement  la 
tendance  à  traiter  des  sujets  idylliques 
qui  prévalait  à  l’époque  d’Auguste. 

3.  Le  Vase  d'Auldjo ,  au  British  Mu¬ 
séum.  C  est  une  belle  œnochoé  ornée  de  *1'®-  —  Bouteille 

ceps  de  vigne  et  de  grappes  de  raisin,  a  Panse  cai*. 
trouvée  à  Pompéi  en  1834,  dans  la  «maison  de  Goethe»9. 

4.  Le  Balsamaire  de  Torrita,  au  Musée  de  Florence. 
Recueilli  en  1870  à  Torrita,  dans  le  val  de  Chiana,  ce 
petit  vase  à  base  pointue  porte,  en  faible  relief,  une 
scène  en  l'honneur  de  Priape10. 

5.  L' Œnochoé  de  Besançon ,  au  Musée  de  celte  ville’1. 
Le  décor  de  cette  pièce  représente  une  cérémonie  pria- 
pique,  analogue  à  celle  du  vase  de  Torrita. 

Ces  divers  ouvrages  paraissent  être  de  création 
alexandrine  et  sont  vraisemblablement  contempo- 


Fig.  7529.  —  Urnes  cinéraires  de  verre. 


rains  des  camées  et  des  gemmes  gravés  du  Haut-Empire. 

IV.  Gobeleterie  usuelle  de  verre  soufflé  u.  —  Le 
soufflage  des  récipients  vitreux,  soit  «  à  la  volée  »,  soit 
dans  des  moules,  a  permis  aux  verriers  de  1  époque 
impériale  romaine  de  réaliser  les  diverses  opérations 
de  gobeleterie.  Cette  gobeleterie  présente  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire  les  mêmes  caractères.  Au  î  et  au 
11e  siècle  de  notre  ère,  le  verre  est  bleu  verdâtre ,  es 
formes  des  récipients  sont  lourdes  et  peu  varices,  es 
anses  trapues,  coudées  à  angle  droit,  sont  vigoureuses, 
mais  sans  élégance.  Un  modèle  de  bouteille  caIIU'J^ 
hexagonale,  soufflée  dans  un  moule  en  bois,  est  r(Pe  ^ 
satiété  depuis  Alexandrie  jusqu’aux  régions  es  P 
éloignées  de  l’Occident  (fig.  7528)13.  Au  me-i'  ’ 
la  verrerie  usuelleest  plus  artistique  :1e  mou  01  . 

donné  ;  les  récipients  sont  soufflés  à  la  volée  et  couse 

l’aspect  léger  et  délicat  de  la  bulle  primitive  ,  ^ 
anses  décrivent  des  ondulations  capricieuse. 


„  r  V  RiHO,  DW50’ 

l’enfance  de  Dionysos,  initié  aux  mystères,  par  •  jtfapoli,  III»  1^14, 
mystès,  dans  les  Memorie  délia  R.  Accad.  di  arc ■[  £  émulât,  du 

p.  57,  fig.  U.  —  U  Vaissier  et  Castan,  Mémoires  de  a  ^  ^  Morin.jeaii, 
Doubs,  6'  série,  I,  1887,  p.  249-254  et  pl.  en  couleurs^  ^  y  ct  tableau 


La  verrerie  en 
de  morphologie  générale, 
fi*.  45. 


Gaule  sous  l’Empire  romain,  ch.  1V  0?. 

générale.  -  »  Fig.  7528  d  après  Monn 
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de  menus  ornements  qui  accrochent  la 
lumière  dans  une  symphonie  de  taches 
brillantes  et  de  reflets.  Le  verre  est  tou¬ 
tefois  de  moins  bonne  qualité  que 
sous  le  Haut-Empire  ;  absorbé  dans  la 
recherche  de  l’élégance,  l’ouvrier  s’at¬ 
tache  de  moins  en  moins  à  la  pureté  de 
la  matière  première. 

Les  formes  des  récipients  de  verre 
soufflé,  en  usage  chez  les  Romains,  sont 
trop  variées  pour  qu’il  soit  possible  de 
les  énumérer  dans  un  court  travail  de 
Fig  ikcous  synthèse.  Du  reste,  la  plupart  d’entre 

de  verre  a  tricherie.  eljeg  n’0ffrent  pas  un  intérêt  morpholo¬ 
gue  particulier  ;  car,  ici  comme  ailleurs,  l’art  du  verrier 
se  montre  un  art  subalterne,  qui  se  borne  à  copier  les 
vases  d’argile  et  de  métal  [v.  vasa,  p.  663  et  nos  Tables }. 
‘Les  urnes  [olla]  sont  des  vases  funéraires  que  l’on 
trouve  souvent  remplis  de  cendres 
et  enfermés  dans  un  coffre  de  plomb 
ou  de  pierre.  Elles  varient  beaucoup 
dans  leur  forme.  Les  types  les  plus 
répandus  sont  des  copies  du  dolium, 
de  1’ ampuora  et  de  la  loutrophoros 
de  terre  cuite  (fig.  7529)  '.  Rares  en 
Grèce,  en  Orient  et  en  Égypte,  ils 
sont  très  communs  en  Italie,  à  Car¬ 
thage,  en  Espagne,  en  Gaule  et  en 
Grande-Rretagne.  Les  flacons  carac¬ 
térisés  par  un  col  démesurément  long 
font  partie  des  vases  à  parfum  [un- 
guentum,  p.  592],  en  faveur  au  m*  s. 
[ampuli.a ,  fig.  290].  Quelques-uns, 
dont  la  panse  carrée  a  des  parois 
rèsépaisses,  sont  estampillés  à  l’image  du  dieu  Mercure  ; 
e  sont  de  véritables  flacons  à  tricherie,  qu’employaient 
lors  les  droguistes  (fig.  7530) 2.  Les  balsamaires  doubles, 
nrichis  d’une  grande  anse  surélevée  (fig.  7531  ) 3,  cons¬ 
tituent  une  spécialité  syrienne, 
qui  ne  s’est  pas  propagée  dansles 
provinces  occidentales  de  l’Em¬ 
pire.  Va-mpulla  olearia  [ampul- 
la,  fig.  292],  qu’on  suspendait  à 
sa  ceinture  avec  des  brosses  et 
des  strigiles  lorsqu’on  allait  au 
bain,  est  une  copie,  en  verre 
soufflé,  de  l’ancien  aryballos  de 
pâte  vitreuse  monté  à  la  main;  sa 
panse  sphérique  est  parfois  divi- 
-  Ugènes  en  verre  sée  en  plusieurs  compartiments, 
i  soufQé-  Les  lagènes  [lagena]  sont  parmi 

^ustensiles  de  table  les  plus  attrayants  (fig.  7532)  ‘  ; 

rencontre  tant  dans  les  nécropoles  orientales  que 
[ytnS,  es  c'metières  rhénans  et  gallo-romains  des  me  et 
res7les- Les  grandes  aiguières,  ancêtres  des  belles  bui- 
U  M°yen  âge  et  de  la  Renaissance,  demeurent  pour 
^professionnels  un  sujet  d’admiration  et  d’étude.  Un 
uPe  des  plus  homogènes  est  constitué  par  les  tasses, 

CollCC||0n  !fllcau  f^néral,  p.  1.  _  2  Ibid.  fig.  62.  —  3  Exemplaire  de  la 
H  20|  ___  ^‘fl-Jean,  à  Paris.  —  4  D’après  Morin-Jean,  Op.  I.  fig.  1 28 
Sl»-97)  p  ^rageDdorfî,  Terra  sigillata ,  Donner  Jahrbücher ,  1895,  fasc. 

!  à  *55.  —  6  D’après  Morin-Jean,  Op.  I.  fig.  168,  159,  104 

Djid.  fig,  185,  184.  —  8  A.  Kisa,  Das  Glas ,  p.  751  sq.; 


Fig.  7531.  —  Balsamaire 
phénicien. 


7532. 


61  105. 


les  plats  et  les  bols  façonnés  à  l’imitation  de  la  vaisselle 
romaine  de  terre  rouge.  Toutes  les  formes  signalées  par 
M.  Dragendorff5  ont  tenté  le  verrier  romain  (fig.  7533)". 
Plus  riche  est 


la  série  des  réci¬ 
pients  àlarge  ou¬ 
verture,  imitant 
des  pièces  d’or¬ 
fèvrerie  comme 
celles  qu’ont  fait 
connaître  les 
trouvailles  d  e 
Roscoreale  et  de 


Fig. 


Fig.  7534.  —  Canthares  de  verre  imilant 
l’orfèvrerie. 


533,  —  Verreries  imitant  la  vaisselle  d  argile 
rouge. 

Berthouville.  Il  faut  ranger  parmi  les  créations  les  plus 
élégantes  de  toute  la  verrerie  antique  les  canthares  [can- 
tuarus],  qui  rappellent,  jusque  dans  les  détails  les  plus 
infimes  de  leur  structure, 
l’admirable  vase  d’argent 
d’Alésia  et  les  ciboires 
rhénans  du  ive  siècle 
(fig.  7534)  [ciborium]  7. 

V.  Verres  plastiques* . 

—  Le  terme  de  «  verrerie 
plastique»  s’applique  aux 
vases  de  verre  soufflés  en 
forme  de  figurines,  d’ani¬ 
maux,  de  fruits  et  d’us¬ 
tensiles  divers.  Ces  monu¬ 
ments  ne  témoignent  pas 
d’une  grande  richesse 
d’imagination  de  la  part 
du  verrier;  car  eux  aussi 
ne  sont  que  des  reproduc¬ 
tions  serviles  d’une  vais¬ 
selle  d’argile  et  de  métal 
dont  les  prototypes  grecs 
remontent  à  une  époque 

lointaine  [vasa,  p.  656].  Ils  ont  été  soufflés,  pour  la  plu¬ 
part,  dans  un  moule  à  deux  valves.  Peu  répandus  sous  le 
Haut-Empire,  ils  se  sont  multipliés  à  partir  des  Sévères 
et  particulièrement  sous  l’empereur 
Tacite,  qui  les  trouvait  à  son  goût. 

Les  représentations,  très  variées, 
relèvent  delà  tradition  hellénistique. 

Les  flacons  figurant  une  tète  humaine 
abondent  dans  nos  musées.  La  col¬ 
lection  Dutuit,  au  Palais  des  Beaux- 
Arts  de  la  ville  de  Paris,  conserve  un 
verre  à  boire,  en  forme  de  tête  de 
nègre,  qui  vient  de  Phénicie  et  qui 
porte  l’inscription  TPY4>nNOC  ;  c’est 
une  œuvre  du  verrier  Tryphon.  Une  très 
belle  tête  de  femme,  en  verre  de  deux  Flg-  7535,  —  Vase  plast1' 

que  en  verre  de  couleur. 

couleurs,  les  chairs  roses  et  les  cheveux- 
noirs,  datant  de  l’époque  d’Auguste,  montre  à  quel 
degré  de  perfection  était  parvenu  ce  genre  de  travail9 
(fig.  7535).  Deux  grosses  bouteilles  du  me  ou  du  ive  siècle, 
découvertes,  l’une  à  Boulogne-sur-Mer  10,  l’autre  à 


Morin-Jean,  La  verrerie  en  Gaule,  p.  148  sq.  —  9  Au  Palais  des  Conser¬ 
vateurs  à  Rome  :  Amelung,  Rômische  Mittheilungen,  XX,  1905,  p.  131, 
pl.  vi-vii  en  couleurs  (=  notre  fig.  7535)  ;  cf.  de  Ridder,  Revue  des  études 
grecques,  XIX,  1906,  p.  174.  —  10  V.  J.  Vaillant,  Rev.  archéol.  1889, 
11,  pl.  xv. 


VIT 


—  944  — 


Fig.  7537.  —  Vase 
en  coquille. 


Cologne  *,  portent  la  double  représentation  d’un  enfant 
joufflu,  aux  yeux  à  fleur  de  tête  (fig.  289).  D’autres 
flacons,  trouvés  dans  le  nord  des 
Gaules  (fig.  7536)  et  dans  la  vallée  du 
Rhin,  appartiennent  au  groupe  des 
caricatures  et  des  charges  populaires 
dont  l’art  alexandrin  était  si  friand2. 
A  ce  groupe  se  rattachent  des  balsa- 
maires  de  basse  époque, recueillis  dans 
la  Belgique  et  le  pays  rhénan,  qui  figu¬ 
rent  un  singe  assis,  pressant  sur  sapoi- 
trine  une  flûte  de  Pan  (fig.  7538)  3.  Les 
Fig.  7o36.  —  Vase  pias-  vases  de  verre  en  forme  de  grappe  de 
q  raisin  (fig.  291,  7538)  et  de  coquille 

Saint-Jacques  (fig.  7537),  d’outre  et  de  tonneau  cerclé 
(fig.  7538),  sont  des  créations  plus  heureuses  et  mieux 
équilibrées4.  Levaseconchiforme,  réalisé  parles  Grecs  de 
1  époque  classique,  se  retrouve  beaucoup  plus  tard  parmi 
les  produits  vénitiens  du  xvi'  siècle  de 
notre  ère.  L’outre  de  verre  n’est  qu’une  ré¬ 
plique  des  vases  d’argile  et  de  métal  don  t  la 
forme  était  inspirée  par  l’outre  de  cuir  qui 
servait  à  renfermer  le  vin  dans  les  régions 
méditerranéennes  [askos]  ;  on  ne  la  ren¬ 
contre  pas  au  nord  des  Alpes.  Le  barillet 
est  la  copie  du  tonneau  de  bois,  dont  l’usage, 
peut-être  localisé,  à  l’origine,  dans  les 
contrées  septentrionales,  était  commun, 
sous  l’Empire,  à  tout  l’Occident  [cupa]5. 

Pour  compléter  ce  petit  tableau  de  la  verrerie  plastique 
des  Romains,  il  convient  de  signaler  les  récipients  en 
forme  de  corne  à  boire6,  de  panier7,  de  patère  à  manche 

(fig.  7538) 8,  de 
marteau  9  et  de 
casquede  gladia¬ 
teur  10, fantaisies 
qui  répondaient 
au  caprice  d’es¬ 
prits  blasés,  tou¬ 
jours  en  quête 
d’œuvres  sans 
pareilles. 

VL  Verres  à 
pièces  de  haut- 
relief  rappor¬ 
tées “. — Les  ver¬ 
riers  de  la  basse 
époque  impéria¬ 
le  nous  ont  laissé 
quelques  ouvra¬ 
ges  procédant 
d’une  concep¬ 
tion  des  reliefs  zoomorphiques  analogue  à  celle  que  Ber¬ 
nard  Palissy  aura  plus  tard.  D’une  originalité  séduisante, 
le  décor  de  ces  pièces  consiste  en  poissons  et  en  coquil- 

1  A.Kisa,  Op.  I.  p.  754,  fig.  299.  —  2 Ibid.  fig.  304-305  ;  Morin-Jean,  Op.  I.  fig.  209 
(  =  notre  fig.  7536).  —  3  D’après  Morin-Jean,  Op.  L.  p.  157,  fig.  211.  —  4  Fig.  7538 
=  ibid.  fig.  218,  et  fig.  286, 211,  305,  222.  —  5  Un  grand  nombre  de  barillets  ont  été 
signés  par  le  verrier  frontinvs.  Cf.  Morin-Jean,  Op.  I.  p.  170  à  178,  fig.  223  5  234. 
—  G  Beaux  exemplaires  au  Musée  des  Thermes  de  Dioclétien  à  Rome,  trouvés  à 
Castel  Trosino,  Mon.  antichi  XII,  p.  296,  pl.  v,  n°  11.  —  7  Morin-Jean,  Op.  I. 
p.  178,  fig.  235.  —  8  Ibid.  p.  178,  fig.  286-287.  —  9  Flacon  du  Musée  de  Naples. 
Cf.  A.  Eisa,  Op.  I.  p.  353,  fig.  77  (n°3).  —  *0  On  ne  connaît  que  deux  exemplaires 
de  ce  genre  de  verrerie.  Le  premier  est  au  Musée  de  Cologne  ;  le  second  faisait 
autrefois  partie  de  la  collection  Disch.  Cf.  Bonne r  Jahrbücher ,  1864,  fasc.  36, 
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Fig.  7538.  —  Verreries  plastiques. 
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lages  travaillés  à  part  et  soudés  ensuite  sur  l 
externe  du  vase.  Nous  ne  connaissons  trait/  ï  SUrface 
technique,  que  trois  œuvres  de  l’art ’chrél  anScelte 
trouvées  la  première  à  Rome,  dans  la  ca  h™  Z11  ,pnmilif. 
(%•  7539)-,  la  seconde  dans  „„  «fa*^*»* 
la  troisième  à  Cologne  u.  Ce  sont  Ü  ^eves» 

des  récipients  caliciformes  qui 
présentent,  sur  un  fond  de  verre 
incolore,  trois  rangs  d’animaux 
marins,  dont  le  modelé  minu¬ 
tieux  est  d’un  réalisme  saisissant. 

VII.  Verres  à  bas-relief  simu¬ 
lés.  —  Les  plus  anciens  verres  à 
bas-reliefs  moulés  datent  de  la  ■„ 
fin  de  la  République  et  du  début  '^poÏT 
de  l’Empire.  Ce  sont  des  copies  plus  ou  moins  fidèle- 
des  vases  alexandrins  en  métal  ciselé  et  repoussé  Le- 
plus  élégants  d’entre  eux,  fabriqués  à  Sidon,  sont  es 
tampillés  de  noms  de  fabricants.  Un  de  ces  artisans 
Ennion,  mérite  d’être  signalé  en 
particulier  ;  il  est  l’auteur  d’une 
belle  amphore  du  Musée  de  Pé- 
trograd  (Saint-Pétersbourg)  15 , 
couverte  de  godrons,  de  palmeltes, 
d’imbrications  et  de  feuilles  (fig. 

7540)  16,etd’un  flacon  hexagonal  du 
Musée  de  New-York,  dont  les  faces 
sont  délicatement  ornées  de  guir¬ 
landes  auxquelles  sont  suspen¬ 
dus  une  flûte  de  Pan,  une  grappe 
de  raisin  et  des  vases17.  Sa  maî¬ 
trise  s’affirme  également  dans  Fig.  7540.  -  Ampiiore  signée 
deux  canthares  trouvés  près  de  d’Enniou. 

Venise  et  décorés  d’après  les  meilleurs  modèles  d’or 
fèvrerie  18. 

A  côté  de  ces  produits  soignés,  les  manufactures  sido 
niennes  livraient  à  l’exportation  de  petits  flacons  pris 
matiques  ornés,  sur  leurs  côtés,  de  masques  de  Méduse 
d’oiseaux,  de  fruits,  de  symboles  bachiques  et  de  torche! 
croisées.  Ces  balsamaires,  souvent  colorés  en  bleu,  er 
vert-émeraude  ou  en  rouge,  ont 
pénétré  de  bonne  heure  en  Italie 
et  dans  la  Gaule  méridionale. 

Quelques  exemplaires  ont  même 
été  recueillis  _dans  la  vallée  du 
Rhin. 

Un  groupe  plus  récent  de  ver¬ 
reries  à  bas-reliefs  moulés  est 
constitué  par  les  bols  à  courses 
de  chars  et  à  combats  de  gladia- 
teurs  19  (fig.  7541  ) 20.  Moins  soignés  que  les  produits  ^ 
nion,  ces  vases  sont  peut-êtresortis  d’ateliers  gau  0IS’ 
n’en  a  trouvé  jusqu’ici  qu’en  France,  en  Belgique  enP|^ 
rhénan,  en  Suisse  et  en  Angleterre.  Des  noms  <  Pel^ 
nages  célèbres  de  l’arène  21  sont  disposés  dans  une 

,  f.  11  Morin- J  eau,  0p- 

p.  119,  pl.  11,  2  ;  1906,  fasc.  1 14-115,  p.  412,  pl.  xxiv,  41.  753 

p.  163,  fig.  217.  -  12  A.  Kisa,  Op.  I.  fig.  315  (Musée  du  Valican>  '  .  Tner  ut 

nowslu,  Archâologische  iii-ll 

f.  Donner  Jahrb.  1  ■  .  )f  lbil 

'  p.  /!•>> 


.  7541.  —  Bol  de  verre 


—  13  Musée  de  Trêves  ;  cf.  von  Wilm 
Umgegend.  —  14  Musée  Wallraf-Richarlz  ;  c». 
p.  424,  pl.  xxv.  —  15  Fouilles  de  Panticapée.  Cf.  Kisa^tfp.  -  P  ^ 

:  notre  fig.  7540.  —  17  Ibid.  p.  714,  fig-  e  Ghislanz' 

l.  p.  188  sq 


18  lb\ 


fig.  274;  - 0  ..... 

p.  708,  fig.  275  el  276.  —  19  Morin-Jean,  Op.  V  V"  ‘  g[aSt  lig. 
Mon.  antichi,  XIX,  p.  555,  fig.  8.  —  20  D'après  Kisa^  prUdi 

—  21  Procnlus,  Spicuhis,  Columbus,  Calamus,  lie  e  , 

Merops,  etc. 
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nénagée  à  la  partie  supérieure  de  ces  récipients. 

^'^’rerrerie  à  décor  moulé  de  la  dernière  phase  de 
^  romaine,  très  connue  par  les  abondantes  trou- 
l’époqm  palegtine  et  de  Gaule,  accuse  une  grande 


vailles  de 
négligence 


Fig.  75*2.  -  Vase  a 
applications  de  fils  de 
verre. 


Les  flacons  du  ive  et  du  v®  siècles  sont  en 
verre  de  mauvaise  qualité;  leur  orne¬ 
mentation  floue  et  mal  venue  consiste 
en  combinaisons  géométriques,  ou  en 
motifs  religieux,  tels  que  la  porte  du 
Temple,  le  Chandelier  à  sept  branches 
et  le  monogramme  du  Christ. 

VIII.  Produits  ornés  à  chaud  de  fils 
de  verre  et  de  cabochons  —  Le  pro¬ 
cédé  de  décoration  qui  consiste  à  éti¬ 
rer  des  fils  de  verre  plus  ou  moins  gros 
et  à  les,  appliquer  à  chaud  sur  le  pour¬ 
tour  des  récipients  a  eu  son  plein  épa¬ 
nouissement  dans  les  ateliers  de  la 
Gaule  du  nord  après  la  mort  de  Commode.  Au  iii®  siècle, 
les  motifs  en  fil  de  verre  sont  le  plus  souvent  empruntés 
au  règne  végétal  ;  au  ive  siècle,  ils  représentent  des  ser- 
penlsquisemblentrampersurles parois  des  vases2.  Deux 
vasesàapplicationsde  fils  de  verre  sont  particulièrement 
célèbres.  L’un,  connu  sous  le  nom  de  «  œnochoé  de  Cor- 
til-Noirmont  » 3,  est  conservé  à  Bruxelles  au  musée  du  Cin¬ 
quantenaire  (fig.  7542) 4;  l’autre,  trouvé  dans  une  sépulture 
ducimetière  romain  de  Cologne  et  déposé  au  musée  de  cette 
ville,  est  une  bouteille  à  deux  anses  dont  la  panse,  aplatie, 
est  ornée  de  grandes  palmes  et  de  guirlandes  polychro¬ 
mes5.  Tous  deux  sont  de  l’époque  des  empereurs  syriens. 
Les  verriers  du  me,  du  ive  et  du  ve  siècles  aimaient  à 
couvrir  de  cabochons  multicolores 
les  coupes,  les  bols  et  les  ciboires 
de  verre.  Ces  guttules,  appliquées  à 
chaud,  sont  colorées  en  bleu  saphir, 
en  brun,  en  violet,  en  jaune-topaze, 
en  vert-émeraude,  en  rouge  de  pour¬ 
pre  et  imitent  les  pierreries  que  les 
orfèvres  incrustaient  dans  la  vais¬ 
selle  d’or 6.  De  belles  verreries  à 
cabochons  proviennent  des  nécro¬ 
poles  à  inhumations  du  nord  des 
Gaules1  (fig.  7543) 8. 

■  Dintrètes  9.  —  On  entend  par  diatrètes  des  réci- 
j  D.s  ''h  eux  travaillés  au  tour  de  telle  façon  que  les 
s]ns  qu  ils  portent  soient  non  seulement  en  relief, 

diaLrèl0ai^^^ement  d^achés  du  corps  du  vase.  Les 
re  ts  étaient  des  pièces  de  grand  luxe.  Les  rares 


I  Morin-Jean  n  / 

s°nt  originaires  d  '  p' 185  a218  et218  à  225.  —  2  Les  plus  beaux  verres  à  serpents 
■main  ei  rr  e  'cardie’>  cf.  Cl.  Boulanger,  Le  mobilier  funéraire  gallo- 
j  'oses  de  verre  an  car^le  en  Artois,  pi.  un.  —  2  R.  Pétrucci,  Sur  deux 
I  wiiufrijls .j,  ttn''1ues>  Suit,  des  musées  royaux  des  arts  décoratifs  et 
272  J  uotre^r ’^anV’  190i'  P'  27’  ~  4  Morin"Jean>  La  verrerie  en  Gaule, 
P'-  »,  5.  _  6  'S'  7S42-  ~  6  Sonner  Jahrb.  1896,  fasc.  99,  p.  50-53  et 

H  gemmes  ”•  lrouve  ment‘°">  dans  les  auteurs  anciens,  de  vases  ornés 
XXXVII,  n'  9*nmata  '■  Ci«-  In  Verr.  V,  27,  62;  Plin.  Nat.  hist. 

^■romains  de  y  BoulanSer*  Op ■  l-  pl.  xu;  Th.  Eck,  Les  deux  cimetières 
"  *  Morin-Jean  j  mnand  et  Saint-Quentin,  p.  141  et  pl.  ni,  n°  3. 

'•  P.  607  sà  a  firrerie  en  Gaule,  fig.  302  =  notre  fig.  7543.  —  9  A.  Kisa, 
i  .0l°e"c  Mus,-.,,  0nn-Jcan.  Op.  I.  p.  231,  fig.  312  à  314.  -  10  A.)  Diatrète  de 
D'après  K;  „  D  aprèS  Kisa’  Das  Glas<  fig’  22°-  B->  Situle  de  Saint-Marc 
)"s  Knmatt  18-v  as  Glas'  fig-  22°-  —  11  Le  diatrète  de  Strasbourg  publié 
in’<hla  suc  ’d r,"  ’  P'  358’  daDS  les  Bonner  Jahrb.  V-VI,  p.  380  et  dans  les 
7l)'  "  12  beux  diatTi<!?UaireS  ^  France'  1842>  VI>  a  Péri  pondant  la  guerre  de 
f0rle  1  inscription  ,U  CS  de  verre  inoolore  proviennent  de  Cologne.  Le  premier 
^°rlc  Ul>  texte  grec' ^  MDLT,S  AN!,,S;  il  est  au  musée  de  Munich.  Le  second 
i ,  a'£"  -Zijo-oitç.  xaXiïs.  11  est  à  l’Antiquarium  de  Berlin. 


exemplaires  qui  sont  parvenus  jusqu’à  nous  témoi¬ 
gnent  de  l’habileté  prodigieuse  des  anciens  dans  ce 
genre  de  travail  (fig.  7544) 10.  Les  spécimens  trouvés 
à  Strasbourg11,  à  Cologne12,  à  Hohen-Sülzen  u,  parais¬ 
sent  de  fabrication  rhénane  et  remontent  à  la  fin 
du  in«  siècle  ou  au  début  du  iv®. 

La  situle  de  Saint-Marc  à  Venise14,  la  coupe  de  la 
Collection  Cagnola 
à  Milan 16  et  le  verre 
dit  «  de  Lycurgue  », 
delaCollection  Lio¬ 
nel  de  Rothschild  à 
Londres  ie,  appar¬ 
tiennent,  par  leur 
technique,  au  même 
groupe,  mais  sont 
plus  intéressants 
encore  que  les  diatrètes  rhénans,  parce  qu’ils  présentent 
des  sujets  historiés  à  la  place  du  réseau.  Ils  doivent  être 
d’une  époque  un  peu  plus  ancienne  et  paraissent  d’ori¬ 


gine  méridionale. 

X.  Verres  peints  ^ .  —  Pour  peindre  sur  verre,  les 
anciens  se  servaient  soit  de  couleurs  terreuses  qu’ils 
recouvraient  d’un  vernis,  soit  de  couleurs  d’émail  qu’ils 
brûlaient  à  la  surface  du  verre  par  un  nouvel  échauffe- 
ment.  Malgré  le  vernis  protecteur,  les  couleurs  ter¬ 
reuses  s’altéraient  facilement.  Il  nous  est  resté  très  peu 
de  monuments  peints  par  ce  procédé.  Quand  on  a  cité 
le  vase  des  pygmées  et  des  grues  au  Louvre 18  (fig.  7545), 
les  bols  d’Alger  et  de  Khamissa19,  décorés  l’un  de  gla¬ 
diateurs,  l’autre  d’oiseaux 
voltigeant  dans  un  épais 
feuillage,  leverre  du  musée 
de  Turin  20  orné  de  perdrix 
et  de  fruits,  une  bouteille 
du  musée  de  Bonn  21  sur 
laquelle  est  peint  un  qua¬ 
drige,  une  coupe  du  musée 
de  Cologne  où  l’on  distin¬ 
gue  les  restes  d’une  figure 
de  femme  dans  le  genre 
des  portraits  du  Fayoum,  deux  vases  trouvés  à  Frailli- 
court  (Ardennes^ 22  et  un  très  beau  bol  orné  d’une 
gazelle,  d’oiseaux  et  de  guirlandes,  découvert  à  Olbia  en 
19  1  3  23,  on  en  a  dressé  la  liste  à  peu  près  complète24. 

Les  verreries  peintes  à  l’aide  de  couleurs  d’émail  se 
sont  mieux  conservées2*.  Les  plus  curieuses  ont  été 
retrouvées  dans  des  fouilles  danoises26.  Ce  sont  des  bols 


Cf.  Urlichs,  Vasa  diatreta  in  Kôln,  Bonner  Jahrb.,  1844,  fasc.  5-6,  p.  377,  pl.  xietxn. 
—  13  Bonner  Jahrb.  fasc.  59  (1876),  p.  69,  pl.  ii,  2.  —  14  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  609  et 
fig.  226-227.  —  15  Ibid.  p.  609,  fig.  228.  —16  Ibid.  p.  612,  fig.  233.  —  17  A.  Kisa, 
Op.  I.  chap.  X,  p.  807  sq.  —  l8  D’après  Héron  de  Villefosse,  Bev.  archéol.  1874, 
I,  p.  281  et  pl.  —  19  Ibid.  p.  281  à  289.  —  20  É.  Michon,  Bull,  de  la  Soc.  des 
antiquaires  de  France,  1913,  p.  381  et  pl.  en  couleurs.  —  21  A.  Kisa,  Bas  Glas, 
p.  818,  fig.  345.  —  22  Carlier,  Bômisch-germanisch.  Korrespondensblatt,  1910, 
p.  19,  fig.  7;  H.  de  Villefosse,  Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1914, 
p.  256  sq.  —  22  Ce  vase,  étroitement  apparenté,  par  la  rosace  qui  en  orne  le  fond, 
aux  bols  de  Nîmes  et  de  Khamissa,  a  été  publié  en  19l4parM.  Rostovtsew,  Bescript. 
des  vases  de  verre  de  la  basse  époque  hellénistique  et  historique  de  leur  orne¬ 
mentation,  Saint-Pétersbourg,  1914  (en  russe).  —  24  Ajouter  un  verre  de  Rome  : 

V.  Chapot,  Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1915,  p.  246  sq. 25  Nous  ne 

savons  s’il  faut  ranger  dans  ce  groupe  une  bouteille  du  musée  du  Louvre,  trouvée  en 
Syrie,  et  ornée  d'une  série  d’arcatures  sous  lesquelles  dansent  le  dieu  Pan  et  divers 
personnages  bachiques.  Cf.  Kisa,  Op.  I.  p.  812,  fig.  338.  —  26  Riche  série  au 
musée  de  Copenhague,  constituée  par  les  trouvailles  de  Varpelev  (1861),  de 
Thorslunde  (1870),  de  Nordrup  (1873-1881),  de  Himlingoïe  (1894).  Cf.  A.  Kisa, 
Op.  I.  p.  821  à  832  et  852  à  865,  fig.  347  à  353. 
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qui  paraissent  originaires  de  la  vallée  du  Rhin  et  dont 
les  formules  décoratives,  combats  d’animaux  cl  de  bes¬ 
tiaires,  gladiateurs  s’abritant  derrière  leur  bouclier, 
appartiennent  au  cycle  ordinaire  des  sujets  gréco- 
romains  du  me  siècle  de  notre  ère. 

La  chronologie  des  verres  peints  est  difficile  à  établir. 
On  pensait  autrefois  que  les  plus  anciens  de  ces  monu¬ 
ments  n’étaient  guère  antérieurs  au  siècle  des  Antonins  ; 
mais  des  fouilles  récentes,  faites  en  Russie  méridionale, 
ont  modifié  sur  ce  point  la  manière  de  voir  de  certains 
archéologues.  Les  fouilles  de  Kertch  ont  mis  au  jour 
des  verres  peints  d’une  éblouissante  richesse  de  décor, 
qui  seraient  du  milieu  du  Ier  siècle  av.  J.-C.1.  Nous 
nous  demandons  toutefois  si  la  bractéate  reproduisant 
une  monnaie  de  Mithridate  Eupator,  recueillie  avec 

l’une  de  ces  verreries,  four¬ 
nit  une  indication  suffisante 
pourdaterces  vasesqui,  dans 
leur  forme,  ne  diffèrent  pas 
de  ceux  de  l’époque  impé¬ 
riale  romaine  2. 

XI.  Verres  gravés  3  (fi g. 
1852,  4915).  —  La  gravure 
sur  verre  était  déjà  connue 

Fig.  7546.  -  Verre  gravé,  à  motif  des  Égyptiens  au  temps  delà 
païen.  xvme  dynastie  4,  mais,  jus¬ 

qu’à  l’époque  romaine,  elle  ne  se  distingue  pas  de  la 
gravure  en  pierres  fines.  Pour  trouver  des  verres  gravés 
proprement  dits,  qui  ne  cherchent  pas  spécialement  à 
pasticher  les  gemmes,  et  sur  lesquels  se  développent  des 
sujets  importants,  il  faut  arriver  au  me  siècle  de  notre 
ère  5.  Les  plus  simples  sont  ornés  de  cercles,  de  motifs 
géométriques,  de  feuillages,  d’inscriptions.  D’autres  por¬ 
tent  des  courses  de  chars 6,  des  scènes  de  chasse7,  des  vues 
de  villes8,  même  des  parcs  à  huîtres  (fig.  3194,  7559, 
7560).  Les  plus  dignes  d’attention  sont  ceux  qui  racon¬ 
tent  les  vieux  mythes  de  la  Grèce  etleslégendesorientales 


propagées  en  Occident  par  les  premiers  chrétiens.  Sur  une 
coupe  du  musée  de  Berlin  dite  «  coupe  de  l’Anthro- 
pogonie  »,  Prométhée  est  occupé  à  modeler  une  figure 
humaine  en  présence  d’Épiméthée  et  d’Atlas  (fig.  5805)  \ 
Sur  un  vase  découvert  à  Reims 10,  Atalante  combat  contre 
Ilippomène.  Sur  un  bol  du  musée  de  Cologne,  Ilyper- 
mnestre  refuse  de  tuer  son  mari,  Lyncée,  l’un  des  cin¬ 
quante  fils  d’Aegyptus  11 .  Sur  une  phiale  trouvée  à 
Cobern-sur-Moselle12,  Poséidon  est  entouré  de  poissons 
et  de  fauves  à  queue  de  dauphin  (fig.  7546) u.  Sur  un 
fragment  de  vase  de  la  collection  Pierpont-Morgan, 
Héraklès  terrasse  l’Hydre  de  Lerne14. 


l  Skorpil,  Compte  rendu  de  fouilles  faites  à  Kertch  et  à  Saint-Tamanska'ia  en 
1910  (Bull,  delà  Comm.archéol.  de  Saint-Pétersbourg,  liv.  47,  p.  42-72),  p.  38,  pl.i. 

_ 2  On  trouvera  un  bon  dessin  au  trait  du  verre  peint  de  Kertch  dans  le  Bull,  de  la 

Soc.  des  antiquaires  de  France,  1913,  p.  380-1.  Kertch  est  aussi  le  lieu  de  trouvaille 
d’une  admirable  œnochoé  publiée  par  M.  Rostovtsew  ( Descript .  des  vases  de  verre  de 
la  basse  époque  hellénistique  et  historique  de  leur  ornementation  (en  russe),  Pétro- 
grad,  1914,  p.  14  et  pl.  v,  n«s  1  à  4)  ;  le  sujet  peint  et  doré  se  rapporte  à  là  légende  de 
Daphné  ;des  inscriptions  grecques,  Aâovv],  ‘ï’o'ïêox,  AâSoiv,  nôôo;,  accompagnent  les 
personnages,  dont  le  style  appartient  aux  écoles  d'Alexandrie  et  d’Antioche. 
—  3  Morin-Jean,  Op.  I.  p.  234  à  248.  —  4  Flinders  Petrie,  Les  arts  et  métiers 
de  l’ancienne  Égypte,  p.  142.  —  3  Les  verres  gravés  antiques  sont  travaillés  tantôt 
au  tour,  tantôt  à  la  pointe.  —  6  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  640.  —  Ibid.  fig.  263  ;  Morin- 
Jean,  Op.  I.  p.  237,  fig.  323.  —  8  Trois  flacons  découverts,  le  premier  à  Piombino, 
le  second  dans  les  catacombes  de  Rome,  le  troisième  à  Ôdemira  en  Portugal,  sont 
ornés  de  monuments  que  l’on  pense  être  ceux  de  Puteoli  (Pouzzoles).  Cf.  Kisa, 
Op.  I.  p-  640.  Notre  fig.  3194  (tome  II,  2»  partie,  p.  1251)  représente  les  frag¬ 
ments  d’un  plateau  de  verre  publiés  par  M.  Klein  dans  les  Bonner  Jahrb.  de 
1891  tome  XC,  p.  12,  fig-  1  i  sur  ce  monument,  la  peinture  d’émail  et  la  dorure 


Il  n’y  a  pas  lieu  de  faire  une  place  à  part 

—  —  .  .  i  aux  verres 


gravés  des  chrétiens,  car,  au  point  de  vue  dut,  -, 
r,a  ri;<rA„„.,t  „„„  _ c  ûu  travail,  îls 


ne  diffèrent  pas  des  précédents.  Le  plus  célèbre  H 
eux  est  la  «  coupe  de  Podgoritza  »,  au  musée  de  vv ^ 
tage,  à  Pétrograd  ».  C’est  une  œuvre  très  bit, •ter!  '™!' 


.  -  -  très  barbare  mi* 

précieuse  par  la  richesse  de  son  iconographie-  ! 
reconnaît  Jonas  et  le  monstre,  Adam  et  Eve  le  Cl  ”  7 
ressuscitant  Lazare,  Moïse  frappant  le  rocher’  DaniT! 
les  lions,  les  trois  jeunes  Hébreux  dans  la  fournaise 
Suzanne  et  les  vieillards;  ces  sujets  rayonnent  autour 
d’une  scène  centrale  qui  représente  le  sacrifice  d’Isaac 
Les  inscriptions  qui  accompagnent  ces  grossières  images 
sont  les  termes  mêmes  des  plus  anciennes  liturgies 


funéraires.  La  coupe  d’Homblières  au  Louvre1 


avec  ses 


sujets  bibliques  et  son  monogramme  (fig.  7547)  ",  celledu 


Fig.  7547.  —  Verre  gravé,  à  motifs  chrétiens. 


isée  de  Saint-Quentin,  trouvée  dans  la  célèbre  nécro- 
le  de  Vermand  et  sur  laquelle  est  gravée  la  résurrection 
Lazare18,  celle  enfin  du  cimetière  du  Vieil-Atre  à  Bou- 
;ne-sur-Mer,  conservée  dans  la  Collection  bollonj 
’ument,  elles  aussi,  de  la  façon  la  plus  instructive, 
nagerie  populaire  des  chrétiens  du  ive  et  du  v  siec 
AIL  Verres  dorés.  —  On  avu  que  la  dorure  t  es  paJB 
reuses  était  connue  des  Égyptiens  au  i'e  bltce 
C.  et  que  l’or  entrait  parfois  dans  la  fabjyi"ul\  à 
res-mosaïques  de  l’époque  alexandrine.  us 
•tir  du  me  siècle  de  notre  ère,  une  des  riche esl| 
is  singulières  de  l’art  archaïque  chrétien  c 
.dallions  et  en  tonds  de  coupes  qui  «“"““‘“î 
JX  lamelles  de  verre  incolore  une  feuille  due  ■ 


,  .  vu  _9  Cf.  l'article 

oent  au  procédé  de  la  gravure;  cf.  plus Uom,  XI  •  ^  p  54,  p|.  «v.u. 

p.  683,  fig.  5805  ;  Welcker,  Bonner  Jahrb.  1  .  g[  72,  pl.  «• 

Habert,  Catal.  du  musée  archéol.  de  ^ms' 


’h.  Habert,  Catal.  du  musee  ou»»-  g  16. 

Kamp,  Die  epigraphischen  Antikaglien  in  Kotn,  ,  (musée  de 


.880,  p.  52,  Pl.  v.  -  «  D’après  Kisa,  appartensM 

-  14  Froelmer,  Collection  Julien  Gréau,  Ve,re  c  e  a  été  trou>«. 
Pierpont-Morgan,  n“  1094.  pl.  188,  S.  Turcs  et  les  Montén  - 

à  Podgoritza  d’Albanie,  après  un  comba  en  E)|e  faisait  “utre  ° 

1  creusant  des  tombes  pour  ensevelir  es  ni  degsin  au  lralt  , 

.  Basile «-sti.  O. «  “ 

L'archéologie  chrétienne ,  p.  351,  fig.  -  /.  fig.  3-t>  , 

;  M  orra- Jean,  Op.  I.  p.  243.  -  17  ie  £ 

.  _  18  Th.  Eck,  Les  deux  cimetières  g  a  -ésurrectio'1  &  J 

uentin,  p.  94  et  173,  pl.  1-  0,1  V°‘tjÇ^ncr  Jahrb.  W11,  f.''  îl0 
bfelle  coupe  du  musée  de  Bonn  ;  e  .  .  /«  Mort»  '  P  1 

18.  —  19  Vaillant,  Notes  boulonnaises,  Lp  9  :cf.Aus  «* 

coupe  à  peu  près  semblable  est  au  musée  de 


Jahrb.  1880,  p.  53,  pl.  vi. 
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,  s  compositions  découpées  ou  dessipées  à  la 
àfr0'  J,  montrent  ces  petits  monuments  forment, 
Point®  f  ceintures  des  catacombes  et  les  coupes  gra- 
aV6C  î  Corpus  des  images  familières  aux  premiers 
véeS’-  6  i  Elles  représentent  Jésus  paraissant  entre 
chrét,en?  paui  le  Bon  Pasteur,  la  Guérison  du  paraly- 
Pierre  ?a  Multiplication  des  pains,  la  gracieuse  figure 
KL  Quelques-unes  témoignent  d’un  réel  sentiment 
J  ,5  hp'uté  ■  c'est  à  ce  titre  que  méritent  d’être  connus 
irait  du  pape  Calliste  à  la  Bibliothèque  nationale 

C"‘r.r  médaillon  de  Brescia  -  (V  siècle)*.  La 
Î  art  des  verres  à  fond  d’or  ont  été  recueillis  dans  les 
catacombes  de  Rome.  Le  musée  chrétien  du  Vatican  en 

nossède  une  riche  série 6. 

Ml  arrive  parfois  de  rencontrer  des  verres  qui  ne  sont 
ms  seulement  dorés,  mais  en  même  temps  gravés  et 
ceints  avec  des  couleurs  d’émail.  Le  plateau  de  verre 
orné  d’un  plan  de  ville,  signalé  plus  haut6,  les  coupes 
dites  de  Sainte-Ursule  et  de  Saint-Séverin,  découvertes  à 
Cologne  etachetées  toutes  deux  par  le  British  Muséum  \ 
sont  les  exemples  les  plus  typiques  de  cette  triple 
technique. 

XIII.  Miroirs.  —  De  petits  miroirs  de  verre  doublé 
de  métal  ont  été  recueillis  dans  tout  l’empire  romain. 
Ils  se  composent  d’une  mince  capsule  de  verre  recou¬ 
verte  d’une  couche  de  plômb  fondu.  Cette  capsule,  qui 
mesure  cinq  à  six  centimètres  de  diamètre,  a  été  décou¬ 
pée  dans  un  ballon  soufflé  ;  aussi  présente-t-elle  une 
légère  convexité  ;  elle  est  enchâssée  dans  une  monture 
circulaire  en  métal,  en  plâtre  ou  en  bois  [spéculum].  De 
dimensions  trop  minimes  pour  avoir  été  d’une  réelle 
utilité,  ces  curieux  objets  ne  se  sont  jamais  substitués 
aux  miroirs  métalliques;  on  devait  les  considérer 
comme  des  miroirs  de  poche,  des  amulettes  et  des  jouets 
d'enfant.  Nous  en  connaissons  près  de  cent  cinquante 
exemplaires,  dontM.  É.  Michon  a  dressé  la  liste9.  Ils  ne 
diffèrent  les  uns  des  autres  que  par  la  matière,  la  forme 
et  le  décor  de  la  monture.  Us  s’étendent  sur  une  aire 
géographique  des  plus  vastes  :  on  en  a  recueilli  en  Égypte, 
à  Antinoë 9  (fig.  6538),  à  Saqqarah10  et  à  Gizeh11;  en 
Asie  Mineure,  à  Trébizonde  et  à  Smyrne 12  ;  en  Russie 
méridionale,  à  Olbia13  ;  en  Thrace,  dans  les  ruines  d’un 
sanctuaire  consacré  aux  Nymphes14;  en  Rhétie15,  en 
Pannonie10,  en  Germanie17  et  en  Gaule18. 

La  détermination  de  la  date  qu’il  convient  d’assigner 
aux  miroirs  de  verre  présente  quelque  difficulté.  Un 
passage  de  Pline19  laisserait  supposer  que  ces  monu- 
ra|mts,  d’invention  sidonienne,  étaient  déjà  connus  au 
■"siècle  de  notre  ère  ;  mais  ce  texte,  obscur  et  discutable, 
ncsl  encore  confirmé  par  aucune  trouvaille.  Nous  con- 

Ve(ri  ornatidi  figure  in  oro,  Rome,  2°  édition,  1864  ;  H.  Yopel,  Die 
J!'/  Goliylàier,  Fribourg,  1899.  —  2  Pératé,  L’archéologie  chrétienne,  fig.  99. 

(j  3  en Jul Storia,  I,  fig.  333;  Albizzati,  dans  Rôm.  Mittheilungen,  1914,  p.  248, 
jji2za  1 .  ^°*r  R-  Schmidt,  DasGlas ,  fig.  8.  — &.  Voir  l’article  Vetri  dorati  deC.  Al- 
piiblii  ,'  °C  ^  P'-  xv>  —  6  Cf-  §  XI,  note  8.  —  7  La  coupe  de  Sainte  Ursule  a  été 

rin  a  *|ar  ^’  ^üntzer, Donner  Jahrb.  1867,  fasc.  42,  p.  169,  pl.  v;cellede  Saint-Sévc- 
1909  ,“S  m  ^  eer^L  Sonner  Jahrb.  1864,  fasc.  36,  p.  119,  pl.  ni.  —  8  Bull,  archéol. 

ro>P  du  3 *  {-  l,P'  *96  5207. —  $  Guimel,  Les  fouilles  d’ Antinoë,  p.6. — 10  Mi- 

G&rnier"IUS'-C  ^  ^ur‘n  »  c^*  Kaou*  Rochette,  Peintures  antiques  inédites,  p.  379,  n°6; 
mUg£e  î  ^,,s^01re  de  la  verrerie  et  de  l'êmaillerie ,  p.  48.  —  il  Exemplaire  du 
Bnn  de  I  ^mPereur  Frédéric,  à  Berlin.  —  12  Miroirs  du  musée  du  Louvre;  cf. 
ti8|j  j\jyso  ’  ^oc‘  ^es  antiquaires  de  France,  1891,  p.  14,  n°  125.  —  13  Bri- 
Archàoi^^  Jahrbuch  des  kaiserlich  deutschen  archüologischen  Instituts, 
Jahre  ^nze^9eri  1908,  p.  419.  Erwerbungen  des  British  Muséum  im 

XX|,  ^  *  ^cad,  2.  —  14  Musée  de  Sofia  ;  cf.  Dobrusky,  Bull.  corr.  hetl . 
M.21’  *  e*  2.  —  l S  Musée  de  Ratisbonne;  cf.  A.  Kisa,  Das  Glas  y 

IG  Miroirs  trouvés  à  Carnuntum;  cf.  E.  Nowotny,  Glaser  ne 
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statons  au  contraire  que  les  miroirs  d  Antinoë  sont  e 
l’époque  byzantine,  que  le  spécimen  de  Cologne  a  été 
trouvé  avec  des  monnaies  de  la  fin  du  me  siècle,  que  les 
exemplaires  thraces  d’Orochak  étaient  accompagnes  de 
monnaies  des  Sévères  et  que  ceux  de  Reims  apparte¬ 
naient  à  des  mobiliers  funéraires  du  ive  siècle.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  les  miroirs  de  verre,  inconnus 
ou  à  peu  près  jusqu’à  la  fin  de  la  période  antomne,  ne 
se  sont  multipliés  dans  l’Empire  qu’à  partir  du  début 
du  m®  siècle  ap.  J.-C. 

XIV.  Verre  à  vitre"-0  [domus,  fenestra].  —  Le  verre 
à  vitre  ne  paraît  pas  avoir  été  connu  avant  1  époque 
impériale  romaine  ;  il  n’a  pas  été  signalé  par  les  écrivains 
antérieurs  au  me  siècle  de  notre  ère21  ;  mais  des  frag¬ 
ments  découverts  à  Herculanum  et  à  Pompéi  prouvent 
que  l’usage  s’en  était  généralisé  avant  la  fin  du  C  siècle 
ap.  J.-C.  Plus  éloquents  que  les  textes,  les  témoignages 
matériels  sont  aujourd’hui  très  nombreux  :  ils  consistent 
en  éclats  épars  dans  les  ruines  des  maisons,  en  vitres 
encore  en  place  dans  leurs  châssis  de  bronze  ou  de 
bois22.  Des  carreaux  fixés  dans  le  mur  fermaient  des 
lucarnes  dans  la  maison  du  Faune  et  dans  celle  de  Cae- 
cilius  Jucundus,  à  Pompéi23.  Des  vitres  de27  centimètres 
sur  33  et  de  60  centimètres  sur  30  sont  conservées  aux 
musées  de  Naples  et  de  Londres  ;  mais  la  plupart  des 
débris  que  nous  possédons  ne  dépassent  guère  10  à 
15  centimètres.  Pompéi  et  Herculanum  ne  sont  pas  les 
seules  localités  qui  en  aient  livré  :  on  en  a  recueilli  en 
Italie,  à  Puteoli  (Pouzzoles),  à  Rome,  à  Yelleia  (Emilie)  ; 
en  France,  au  Vieil-Evreux 24,  à  Alésia 2o,  à  Carnac  (Mor¬ 
bihan)  ;  en  Suisse,  dans  les  fouilles  de  Colombier-6  et  à 
Vindonissa;  en  Allemagne,  dans  les  ruines  des  villas 
romaines  des  bords  delà  Moselle27,  à  Bonn,  à  Coblence, 
à  Wiesbaden,  au  camp  de  Neuss  et  dans  les  décombres 
des  officines  de  la  région  de  l’Eifel 28  ;  en  Angleterre,  à 
Wilderspool 29. 

II  est  à  remarquer  qu’on  peut  facilement  distinguer 
deux  séries  dans  ces  documents.  Ceux  de  la  haute 
époque  impériale  ont  de  3  à  6  millimètres  d  épais¬ 
seur  ;  ils  sont  en  verre  bleuâtre,  verdâtre  ou  d’une 
teinte  tirant  sur  le  brun.  Ceux  du  m*  et  du  ive  siècle  se 
rapprochent  davantage  de  nos  vitres;  ils  sont  en  verre 
plus  limpide  avec  une  légère  coloration  vert  d’eau  très 
pâle30.  Les  uns  et  les  autres  paraissent  avoir  été  fabri¬ 
qués  par  un  procédé  de  coulage  très  primitif.  La  masse 
vitreuse  était  sans  doute  versée  sur  une  plaque,  puis 
tirée  de  tous  côtés  à  l’aide  de  pinces  qui  ont  laissé  leur 
empreinte  sur  maints  débris.  Le  verre  à  vitre  des 
anciens  n’est  pas  uni  sur  ses  deux  faces;  l’une  des 
deux  est  plus  ou  moins  rugueuse  ;  on  pense  qu’elle  a 

Konvexspiegel,  Jahreshefte,  1910,  Reiblatt,  p.  107  à  128.  —  17  Cologne,  Musée 
Wallraf-Richartz,  vilrine  XLIX.  —  is  Le  nombre  des  miroirs  trouvés  à  Reims  est 
considérable.  Cf.  Catal.  du  musée  archéol.  de  Reims,  n°s  2193  à  2226  ,  4848  à 
4865  et  5360.  —  19  Plin.  Nat.  hisl.  XXXVI,  193.  —  20  Kisa,  Op.  I.  361  sq. 

_ 21  Suivant  Kisa,  Op.  I.  p.  362,  il  est  question  du  verre  à  vitre  dans  Lactance, 

saint  Augustin,  saint  Jérôme,  auteurs  de  la  basse  époque  impériale.  —  22  Châssis 
de  bronze  d’Herculanum  et  de  Pompéi  (fig.  2945)  ;  châssis  de  bois  de  la  maison  de 
Diomède  à  Pompéi  ;  cf.  Mazois,  Ruines  de  Pompéi,  II,  3e  partie,  p.  75-77,  pl.  î. 

—  23  Cf.  H.  Thédenat,  Les  villes  d'art  célèbres,  Pompéi,  Vie  privée,  p,  95,  fig.  61. 

—  24  Bull,  de  la  Soc.  fr.  des  fouilles  archéol.  19)3,  p.  25.  —  25  Bull,  archéol. 
1912,  p.  55,  Fouilles  de  M .  le  comm.  Espêrandieu  à  la  Croix-Saint-Charles . 

—  26  Débris  exposés  au  musée  historique  de  Neuchâtel,  n°s  247  et  248.  —  21  Nom¬ 
breux  débris  au  musée  de  Trêves.  —  28  A.  Kisa,  Op.  I.  p.  364.  —  29  Ibid.  p.  365. 

—  30  Tels  sont  les  débris  découverts  à  Rulîenhofen  avec  des  monuaies  de  Marc- 
Aurèle  et  de  Philippe  I";  cf.  W.  Kohl,  Limesblatt,  VI,  4.  A  Alésia,  les  fragments 
du  iue  siècle  6ont  aussi  transparents  et  aussi  bien  faits  que  les  vitres  modernes  ; 
cf.  Espêrandieu,  Bull,  archéol.  1912,  p.  55. 
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été  dépolie  par  la  couche  de  sable  qu’il  fallait  étaler 
sur  la  plaque  avant  de  procéder  au  coulage. 

Notons  en  terminant  que  les  Romains  n’ont  connu, 
semble-t-il,  ni  le  procédé  qui  consiste  à  amener  une 
paraison  à  l’état  de  disque  (verre  en  couronne  du 
mojen  âge),  ni  celui  du  manchon  coupé  sur  le  côté, 
puis  étalé  sur  une  surface  plane  (verre  en  cylindre  des 
temps  modernes). 

XV.  Émaux  sur  argile  et  fritte  sableuse.  — 
1.  Laïences  crétoises 1 .  —  La  fabrique  de  faïence  établie 
à  Cnosse  au  second  millénaire  av.  J.-C.  nous  a  laissé  des 
pièces  remarquables  qui  dénotent,  par  la  technique, 
une  influence  égyptienne,  mais  conservent,  au  point  de 
vue  du  style,  une  originalité  surprenante  [musivum  opus, 
p.  2091]. 

La  plus  curieuse  de  ces  faïences  est  une  déesse  vêtue 
d  une  j  upe-cloche  recou  verte  d’une  sorte 
de  tablier  et  d’un  corsage  très  serré  à  la 
taille  et  largement  échancré,  de  façon  à 
mettre  la  poitrine  complètement  à  nu 
(fig.  6398) 2  ;  elle  est  coiffée  d’une  haute 
tiare  de  forme  orientale.  Trois  serpents 
1  enlacent  ;  la  tête  de  l’un  d’eux  surmonte 
la  coiffure,  à  la  manière  des  uræus  égyp¬ 
tiens.  La  poitrine,  les  bras  et  la  figure 
delà  statuette  sont  en  émail  blanc  cré¬ 
meux;  les  détails  du  costume,  les  riches 
broderies  du  tablier  et  du  corsage,  ainsi 
que  les  serpents,  sont  en  émail  brun. 
Une  seconde  déesse  provenant  de  la 
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Fig.  7548.  —  Faïence 

gréco-orientale,  même  trouvaille  est  vêtue  d’une  jupe  à 

six  volants  et  tient  un  serpent  dans  la 
main  droite;  la  tête  et  l’avant-bras  gauche  manquent3. 
Non  moins  curieux  sont  des  ex-voto  dits  «  robes  d’of¬ 


frande  »  4,  qui  nous  font  connaître  les  diverses  pièces 


du  costume  féminin  de  l’époque;  on  est  frappé  de  l’ana¬ 
logie  de  ce  costume  avec  les  toilettes  modernes.  De  la 
fabrique  minoenne  de  Cnosse  sortaient  aussi  des 
faïences,  qui  attestent  à  quel  degré  de  perfection  lesCré- 
tois  étaient  alors  parvenus  dans  l’art  de  représenter  les 
animaux.  Ce  sont  de  petits  monuments  en  forme  de 
poissons  volants  6,  de  coquillages,  et  surtout  une  belle 
plaque  qui  nous  montre,  en  vert  pâle  rehaussé  de  sépia, 
une  chèvre  sauvage  accompagnée  de  ses  deux  faons6. 
Une  œuvre  de  cette  valeur  est  un  exemple  frappant  de 
ce  goût  du  mouvement  et  des  attitudes  pittoresques  qui 
caractérise  les  artistes  préhelléniques1. 

2.  Faïences  de  Rhodes  (fig.  7348) 6.  —  Les  faïences  du 
vuc  et  du  vie  siècle,  que  l’on  désigne  par  le  terme  géné¬ 
ral  de  «  faïences  de  Rhodes  »,  parce  qu’elles  abondent 
dans  la  nécropole  de  Camiros,  mais  dont  maints  exem¬ 
plaires  ont  été  recueillis  en  Grèce  et  en  Italie,  com¬ 
prennent  des  statuettes,  des  vases  à  décor  incisé  et  des 
flacons  ayant  un  caractère  sculptural.  Parmi  les  sta- 
Luettes,  les  unes  sont  de  type  égyptien  pur;  les  autres 
sont  des  imitations,  quelquefois  assez  lointaines,  des 
figurines  de  la  vallée  du  Nil9. 


1  A.  J.  Evans,  Knossos  excavations,  1903 ,  Annual  of  british  school,  t.  IX,  1902- 
03.  —  2  Ibid.  p.  75,  Gg.  54.—  3  Ibid.  p.  77,  fig.  56-57.  —  »  Ibid,  p.82,  fig.  58. 
—  5  Ibid.  p.  69,  fig.  46.  —  6  Ibid.  pl.  ni.  —  7  A  ces  objets  on  peut  joindre  une 
série  nombreuse  de  petits  monuments  de  terre  émaillée  découverts  à  Phaestos  et 
ailleurs  :  Mon.  antichi,  XIV,  p.  609  à  61 4,  fig.  77  à  8  3.  —  8  D’après  Perrot  et  Chipiez, 
ffist.  de  l'art,  111,  pl.  v.  —  9  Heuzey,  fatal,  des  figurines  antiq.  du  Louvre,  p.  215- 
216,  n°s  là  10.  —  16  Perrot  et  Chipiez,  ffist.  de  l'art,  111,  p.  681.  —  11  Cartouche 


Les  vases  présentent  plus  d’intérêt  rP  „ 
bastres  et  des  aryballes  recouverts  d’n»  SOnt  des  ala- 
d’émail  bleu  verdâtre,  sur  laquelle  des  ]es“|",M1tou'h« 
°“‘  éUS  repass,5s  “  ‘einle  brune  Us  * 1 
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distribues  en  zones,  ont  un  caractère  orientn  ^13’ 

fTllft.  1  .Pennes  cnn!  _ 4-  i»  .  .  .  _  clUdl  I 
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que.  Les  uns  sont  des  motifs  pris  à  l’ËevntP  S  mar' 
de  pharaon  “,  divinité  accroupie  étendant  lest^6 
déployant  ses  ailes,  tête  de  lion  coiffée  du  d  6t 
interprétant  les  images  de  la  déesse  Sekhet  Le,,661 
consistent  en  animaux  (lions,  taureaux,  antilo  S  ?S 
sant  ou  accroupis  et  entremêlés  d'arbres  il!  P 
tiennent  à  la  même  tradition  que  le  déco,  des 
bronze  de  Ntmroud*».  Les  flacons  ayant  „„  cl[  J 
sculptural  représentent,  tantôt  des  personnages  entiers 
avec  le  goulot  du  récipient  sur  la  tête,  tantôt  des  buste, 
coupés  à  la  taille,  tantôt  des  têtes  isolées13.  Leni  1 
curieux  de  la  série  offre  l’aspect  d’une  tête  de  guerrier 
coiffée  d’un  casque  grec»;  il  est  en  fritte  sableuse  recou¬ 
verte  d’un  émail  bleu,  en  partie  disparu.  Les  prunelles 
et  les  sourcils  de  l’hoplite,  ainsi  que  les  ornements  du 
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Vases  émaillés  hellénistiques. 

casque,  étaient  rehaussés  de  touches  noires  et  jaunes 
dont  la  trace  subsiste  en  maints  endroits.  Ce  qui  aug¬ 
mente  la  valeur  archéologique  de  ce  précieux  aryballe, 
clest  qu’il  porte  le  cartouche  du  roi  Ouhabra,  l’Apriès 
des  Grecs,  qui  régna  en  Égypte  de  599  à  569  av.  J.-C. 
(fig.  3400).  D’autre  part,  le  Musée  Britannique  conserve 
un  flacon  de  Camiros,  modelé  en  forme  de  dauphin, 
recouvert  d’émail  bleu  et  portant  autour  de  l’orifice  l’in¬ 
scription  :  «  nYGEflEMI,  j’appartiens  à  Pythès  »  ’5.  I 

A  côté  de  ces  pièces  hors  de  pair,  Rhodes  nous  a  livré 
un  grand  nombre  de  vases-statuettes  émaillés,  dont  le 
Louvre  possède  une  série  importante.  Les  flacons  en 
forme  de  femme  agenouillée,  serrant  dans  ses  bras  un 
gros  vase  surmonté  d’une  grenouille  l6,  ne  sont  pas  les 
moins  pittoresques  de  ces  créations,  qui  fournissent 
l’histoire  de  la  plastique  chez  les  anciens  des  matériaux 
aussi  précieux  qu’abondants. 

3.  Produits  émaillés  de  la  période  hellénistique  et  e 
l’époque  impériale  romaine. —  Les  établissements  égypto 
grecs  d’Alexandrie,  les  fabriques  gréco-orientales  d  Asie 
Mineure,  les  ateliers  gaulois  de  l’Ailier  ont  livié,  aussi 
bien  pendant  la  période  hellénistique  que  sous  1  EmPirJ 
romain,  des  vases  et  des  statuettes  recouverts  d  uneffla 
plombifère  dont  le  ton  est  tantôt  jaune  ou  1JI  11  mi  ’l 
tantôt  vert-malachite  (fig.  7549)  17.  Nous  signa 
parmi  les  pièces  les  plus  remarquables  de  cette 
série,  l’œnochoé  découverte  à  Benghazi  et  connue  s 
le  nom  de  «  vase  de  la  reine  Bérénice  18  » 


is  »,  un  vase 


du 
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d’Apriès  sur  un  aryballe  du  Louvre,  Perrot  et  Chipiez,  Op-  •  ’  ^  p|.  „  àiv. 

deBocchoris,  vm’  s.  av.  J.-C.  :  Schiaparelli,  Mon.  antichi  ^  jjeuzey, 

—  12  Perrot  et  Chipiez,  Op.  I.  Il,  fig-  393.  4°7  el  W8,'  __  ,5  jbid.  P- 68S' 

p.  216-217.  -  H  Perrot  et  Chipiez,  Op.  I.  III,  P-  676  9qi  pei» 

—  16  Heuzey,  Catal.  p.  216.  —  »  D’après  Walters,  Catal.  of  f  Rayet  et 

pl.  111,  K.  26  et  K.  3.  —  I»  Ce  vase  est  au  Cabinet  des  me  ai 
Collignon,  ffist.  de  la  céram.  grecq.  p.  372,  fig-  l-13- 
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u  Britannique  ayant  la  forme  d’un  canard  que 

“  clie  un  petit  Éros  ailé,  qu’on  suppose  origi- 

cheVaUd’Aiexandrie  l,  des  figurines  trouvées  à  Smyrne 
nair®  ,mè*  de  beaux  askos  à  décor  en  relief  découverts 
el8 R.n ghazi 3,  à  Théra  4,  '  à  Pompéi  5,  des  canthares 
3  iplég  \  l’imitation  des  pièces  d’orfèvrerie  du  trésor 
ï  Boscoreale6,  des  flacons  en  forme  de  porc  et  de 
u  ’  des  lampes  dont  le  spécimen  le  plus  curieux 
W  ,t  des  environs  de  Cologne  et  présente  l’aspect 

8.  Un  beau  fragment  à  gla- 

fa- 


provient 

d’un  casque  de  gladiateur  .  .  .  , 

cure  jaunâtre,  originaire  de  la 

brique  gauloise  de  Saint-Rémy-en- 
Rollat  (Allier),  est  orné  d’un  sujet  my¬ 
thologique  :  le  combat  de  Thésée  et 
d’Hippolyte  9. 

Les  importants  ouvrages,  issus  de 
l’industrie  de  l’émail  et  appliqués  aux 
mosaïques  de  la  période  romaine  et 
chrétienne,  ont  été  étudiés  en  détail 
à  l’article  musivum  opus,  p.  2121, 
p.  2125  et  suiv. 

XVI.  Émaux  sur  métal 10.  —  Nous 
laissons  de  côté  les  émaux  celtiques 
et  britanniques  antérieurs  à  l’époque 
romaine,  qui  n’entrent  pas  dans  le 
cadre  de  notre  étude,  et  nous  arrivons 
à  ces  bijoux  émaillés  qui,  aux  11e  etm® 
siècles  de  notre  ère,  furent  à  la  mode 
>4!  dans  toute  l’étendue  de  l’empire 
Bijoux  do  (fîg_  7550)  Les  plus  intéressants 
d’entre  eux,  trouvés  aux  environs  de 
Naraur,  paraissent  être  sortis  de  la  Villa  d’Anthée,  qu’on 
peut  considérer,  jusqu’à  nouvel  ordre,  comme  le  plus 
important  centre  de  diffusion  de  ces  menus  objets.  Ce 
sonlprincipalement  des  fibules,  des  broches,  dont  l’ar¬ 
dillon  fonctionne  à  l’aide  d’une  charnière  et  dont  le 
corps  affecte  les  formes  les  plus  diverses  :  motifs  géo¬ 
métriques,  disques,  losanges,  croissants,  animaux  réels 
et  fantastiques,  objets  fabriqués,  bouteilles,  couteaux, 
semelles  de  sandale,  etc. 12.  Leur  décor  nous  montre  que 
les  industriels  de  l’époque  romaine  ont  connu  plusieurs 
procédés  d’émaillage  sur  métaux  13  : 

a-  Le  champlevé,  dans  lequel  la  surface  métallique  a 
été  travaillée  en  creux  pour  recevoir,  dans  ses  cavités, 
1  émail  avant  cuisson  ; 


Fig.  7550. 

métal  émaillé. 


b.  Un  procédé  consistant  à  creuser  dans  un  premier 
émail  des  alvéoles,  où  l’on  coulait  un  autre  émail  de  ton 
différent  ; 

c.  L’émaillage  en  mosaïque,  dans  lequel  on  utilisait, 
après  les  avoir  coupées  en  tranches,  ces  baguettes  poly¬ 
chromes  que  nous  avons  signalées  plus  haut  à  propos  de 
la  fabrication  des  verres-mosaïques.  Peut-être  les  indus¬ 
triels  du  nord  des  Gaules  faisaient-ils  venir  ces  baguettes 
toutes  préparées,  soit  d’Alexandrie,  soit  de  quelque  au¬ 
tre  grand  centre  méditerranéen  d’industrie  verrière. 

L’influence  orientale  a  marqué  de  son  empreinte  un 
autre  groupe  de  monuments  dont  l’origine  reste  encore 
obscure  ;  ce  sont  de  très  beaux  objets  de  bronze  décorés, 
par  les  procédés  ci-dessus  décrits,  de  bandes  d  orne¬ 
ments  et  de  C  affrontés,  constituant  un  motif  préféré  qui 
revient  avec  insistance  sur  la  plupart  d’entre  eux.  Le 
plus  anciennement  connu  parmi  ces  monuments  est  un 
vase  sans  anse  découvert  à  la  Guierche,  près  de  Limoges, 
et  daté  de  la  seconde  moitié  du  me  siècle  de  notre  ère 
par  les  monnaies  qu’il  renfermait u.  Des  pièces  du  même 
genre  ont  été  recueillies  depuis  à  Ambleteuse  (vase  du 
British  Muséum),  dans  la  source  de  Pyrmont  (patère  du 
musée  de  Sigmaringen),  à  Piguente  en  Istrie  (mors  de 
cheval  du  musée  de  Vienne),  en  Allemagne  et  en  Dane¬ 
mark.  Ces  monuments  remarquables,  dont  quelques-uns 
appartiennent  peut-être  déjà  à  la  période  mérovin¬ 
gienne15,  sont  les  premiers  jalons  d’un  art  qui  s’épa¬ 
nouira  dans  la  France  médiévale;  ce  sont  les  ancêtres 
des  émaux  précieux,  custodes,  reliquaires  et  châsses, 
qui  feront  au  xme  siècle  la  gloire  des  ateliers  de 
Limoges.  Morin-Jean. 

VITTA  (Etswoç,  arpdeptov,  o-réaga,  xaivi'a).  —  Le  mot 
vitla,  que  les  Latins  rapprochaient  du  verbe  vincire', 
paraît  avoir  désigné  primitivement  toute  espèce  de 
bandeau  ou  de  bandelette  servant  de  lien2.  Le  ruban 
ou  lemnisque  [lemniscus]  qui  s’enroule  autour  d’une 
couronne  ou  d’une  guirlande  [corona,  serta],  pour  en 
maintenir  les  tiges,  et  dont  pendent  les  extrémités, 
est  une  variété  de  la  vitta  3.  Pline,  parlant  des  courroies 
qui  servaient  au  maniement  des  pressoirs  à  levier 
[prelum,  torcular],  les  qualifie  de  vittae  loreae  L  Isi¬ 
dore  de  Séville  fait  mention  de  vittae  serrant  la  poi¬ 
trine  [fascia  pectoralis]5.  Aussi  n’est-il  pas  toujours 
facile  d’apprécier  les  nuances  qui  distinguent  le  mot 
vitta  de  ses  synonymes,  fascia,  taenia6.  Toutefois, 


1  des  B. -arts,  XXXV,  1887,  p.  393  ;  Rayet-Collignon,  fig.  137.  —  2  Poltier  et 
einach,  Catal.  de  Alyrina,  nos  788-807.  —  3  Mazard,  Glaçures  plombifères,  p.  65. 

^allers,  Catal.  of  the  roman  pottery ,  p.  1  (K.  4).  —  5  Beaux  exem¬ 
ples  au  musée  de  Naples.  —  6  Walters,  Op.  t.  p.  1-6,  pl.  m  (K.  3,  IC.  36). 

,  Ib,d ‘  P'  7>  Pl-  iv  (K.  46).  —  8  Mazard,  Op.  I.  p.  66.  —  9  J.  Déchelette, 
c^ram.  ornés  de  la  Gaule  rom.  I,  p.  59  et  II,  p.  197-198,  n°  22. 
j,  ,  '  Holinier,  L'émaillerie,  p.  12  sq.;  A.  Béquet,  La  bijouterie  chez  les 
«rc/!'Y°US  ^  Empire  romain\  J.  Pilloy,  L'émaillerie  aux  I1‘  et  111’  s.  dans  Bull. 
d'a  °*  A.  Eisa,  Bas  Glas,  p.  145  sq.  —  H  Dessins  de  Morin-Jean 

—  *i2C  j[  CS  or'S‘nau>[  (les  musées  de  Péronne  (n°  1)  et  de  Reims  (n°s  2  et  3). 
préAisf  °nn  ^eaD’  d‘es  fibules  de  la  Gaule  romaine,  dans  Sixième  congrès 
An;^e  de  France,  Session  de  Tours,  1910,  p.  803  à  836.  -  13  Béquet, 
n/e  ln  S°c-  archéol.  deNamur,  1902,  t.  24,  3"  livr.,  p.  267.  —  «  É.  Moli- 
61  des  ,ma^er*e»  P-  23  et  fig.  —  15  On  a  trouvé  à  Castel  Trosino  des  fibules 
l*e  m^a'  incrustés  de  morceaux  de 
"l"“  "laque  le  décor 
P1-  XI 

•S/a /e,  Londr  -  ...... 

Paris  les’  1  :  A.  Deville,  Histoire  de  Y  art  de  la  verrerie  dans  l’antiquité , 

Le  Pecq  isVj^  ^roe^ner»  La  verrerie  antique ,  Description  de  la  coll.  Charvet , 
l8go ;  É  'm  •  .’  ^arn‘er>  Histoire  de  la  verrerie  et  de  l'émaillerie ,  Tours, 
ner,  Coll  7iRr’  ^  ®ma^ene  ( Biblioth .  des  merveilles ),  Paris,  1891  ;  W.  Froeh- 

1  vol.  4  t  U  lCn  ^r^aui  Verrerie  antiq.  appart.  à  M.  John  Pierpont-Morgan , 
X  C)  J  vo^  de  pl*  en  couleurs,  Paris,  1903  ;  A.  Sambon,  Les  verres  anti¬ 


verre  de  couleur  qui  y  jouaient  le 

Ÿ1  émaillé  :  Mon.  antichi ,  XII,  pl.  vi,  n°  1  et  pl.  vu,  n°  2, 

xiv.  n°  fi  D,  1  f  »  » 

,  Bibliographie.  —  Nesbitt,  Catal.  of  the  coll.  of  glass  formed  by 


ques ,  Le  Musée,  t.  III,  1906,  p.  477  à  524;  Anton  Kisa,  Bas  Glas  im  Altertum , 
Leipzig,  Hiersemann’s  Handbücher,  3  vol.  1908  ;  Robert  Schmidt,  Bas  Glas , 
Handbiicher  der  kgl.  Museen  zu  Berlin,  Berlin,  1912  ;  Morin-Jean,  La  verrerie  en 
Gaule  sous  l’Empire  romain ,  Paris,  1913.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont 
vieilli,  ils  ne  sont  plus  à  la  hauteur  de  la  science  ;  le  plus  complet  est  celui  d’A.  Kisa. 

VITTA.  —  1  Isidor.  Orig.  XIX,  30,  4,  et  31,  6  :  u  Vittae  dictae  quod  vinciunt  »  ; 
cf.  33,  7.  —  2  De  Vit,  Lexikon,  s.  v.  Vitta  ;  cf.  l'emploi  du  mot  vitta  avec 
les  verbes  ligare  :  Tibull.  1,  6,  67;  Senec.  Thyest.  686;  Stat.  Theb.  X, 
645  ;  Val.  Flacc.  Argon.  V,  11  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  33,  7  ;  cingere  :  Virg.  Eclog. 
VI 11,  64  ;  Aen.  VI,  665  ;  Ovid.  Met.  VIII,  744  ;  Fast.  II,  607  ;  Propert.  II 1,  6,  30  ; 
Senec.  Med.  803;  Stat.  Achill.  1,611  ;  Sil.  Ital.  Punie.  XVI,  241;  circumdare  : 
Virg.  Georg.  III,  487  ;  coercere  :  Ovid.  Met.  I,  477,  et  II,  413  ;  impedire  :  Tibull. 
I,  6,  67  ;  Ovid.  Amores,  111,  6,  56  ;  nectere,  innectere  :  Virg.  Aen.  VI,  281  ;  cf. 
VII,  418;  Stat.  Theb.  II,  737;  Val.  Flacc.  Argon.  V,  79;  Feslus,  Fragm.  lib. 
XIX,  p.  355  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  31,  6  ;  Paul.  Diac.  Exc.  p.  354  ;  redimere  :  Virg. 
Aen.  III,  81  ;  X,  538;  Stat.  Silv.  I,  2,  248;  Festus,  Fragm.  lib.  XVII,  p.  277  ; 
stringere  :  Luc.  Ph.ars.  V,  142;  vincire  :  Propert.  V,  11,  33  ;  Ovid.  Amores , 
III,  6,  56;  Met.  XV,  676;  Senec.  Phoeniss.  508;  Tacit.  Hist.  IV,  53  ; 
Isidor.  Orig.  XIX,  30,  4,  et  33,  7.-3  Isidor.  Orig.  XIX,  31,  6:  «  Vitta  est 
qua  corona  vincitur  ».  —  4  PHn.  Nat.  h.  XVIII,  74,  6.  —  5  Isidor.  Orig.  XIX, 
31,  6  ;  cf.  33,  7  :  «  Vitla  dicta  quod  ea  pectus  vincitur  instar  vitis  ligantis  ». 
—  6Qf.  Virg.  Aen.  V,  269;  VII,  352;  Isidor.  Orig.  XIX,  31,  6  :  «  taenia ...  extrema 
pars  vittae  ». 
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dans  les  textes,  il  est  plus  spécialement  question  de  la 
vitta  comme  élément  de  la  coiffure  féminine  ou  comme 
insigne  sacré. 

I.  Vitta  crinalis — On  désigne  ainsi  toute  bande 
d’étoffe,  généralement  de  laine,  destinée  à  serrer  et 
assujettir  la  chevelure  des  femmes.  En  Grèce,  cet  acces¬ 
soire  ne  paraît  pas  avoir  eu  d’autre  valeur  que  celui 
d’un  objet  de  toilette  (fig.  4258,  5098,  5099).  De  tradi¬ 
tion  très  ancienne  à  Rome,  la  vitta  crinalis  y  consti¬ 
tuait  un  privilège  des  jeunes  filles,  des  matrones  et  des 
Vestales 2  ;  on  la  considérait  par  suite  comme  un  insigne 
de  chasteté  et  de  pudicité3.  Le  Sénat  en  avait  régle¬ 
menté  l’usage4:  elle  était  interdite  aux  courtisanes6; 
d’une  façon  plus  générale,  elle  semble  avoir  distingué 
l’ingénue  de  l’affranchie 6.  Mais  elle  diffère  chez  la 
jeune  fille  et  chez  la  femme  mariée,  parce  que  l’une  et 
l’autre  ne  portent  pas  la  même  coiffure  [coma].  Jusqu’à 
leur  mariage,  les  jeunes  Romaines  se  contentaient  de 
nouer  en  chignon  leurs  cheveux  ramenés  en  arrière  et 
de  maintenir  ce  chignon  au  moyen  d’une  épingle  [acvs] 
ou  d’une  simple  vitta  7.  Les  matrones  divisaient  leurs 
cheveux  en  six  tresses  ou  nattes  ( sex  crines),  qui  s’en¬ 
roulaient  au  sommet  de  la  tête  8.  Sous  la  forme  primi¬ 
tive  du  tutulus,  qui  resta  la  coiffure  rituelle  de  la  fiami- 
nique  [flamen,  fig.  3106],  ou  sous  ses  aspects  plusrécents, 
cet  arrangement  exigeait  l’emploi  de  plusieurs  vittae9 . 
Prendre  la  nouvelle  bandelette  était  une  expression 
usuelle  pour  désigner  le  mariage10,  et  ce  changement  de 
coiffure,  comme  le  changement  de  costume,  faisait  par¬ 
tie  des  cérémonies  nuptiales  11  [matrtmonium  el  fig.  4871]. 
Le  type  des  vittae  crinales  s’est  modifié  au  cours  des 
siècles.  À  l’origine,  ce  sont  des  bandeaux  assez  larges 
pour  envelopper  (ve/are)  de  leurs  enroulements  toute 
la  masse  du  tutulus  12 ,  c’est  pourquoi  un  auteur  ancien 
a  pu  comparer  et  peut-être  confondre  la  rica,  qui  est  un 
véritable  voile,  avec  la  vitta  rouge  qui  ceint  la  tête  de 
la  flaminique  l3.  Ce  mode  archaïque  de  coiffure  devait 
présenter  beaucoup  d’analogie  avec  celui  des  femmes 


1  Virg.  Aen.  VII,  403  ;  Ovid.  Met.  IV,  6  ;  V,  617  ;  IX,  770  ;  Isidor.  loc.  cit.  ;  le 
Digeste ,  XXXIV,  2,  25,  10,  rapproche  vittae  et  mitrae.  —  2  Serv.  ad  Aen.  VII, 
403  :  «  crinales  vittas,  quae  solarum  matronarum  eranl  ;  nam  meretricibus 
non  dabantur  »  ;  cf.  Plaut.  Mil.  glor.  792  ;  Ps.  Val.  Cato,  Dirae ,  156;  Virg. 
Aen.  II,  168;  Val.  Flacc.  Argonaut.  VIII,  6;  Tibull.  I,  6,  67;  II,  5,  53 
(Vestales);  Propert.  IV,  3,  15;  V,  11,  33;  Ovid.  Ars  am.  I,  31;  III,  483  ; 
Remed.  am.  386  ;  Fast.  III,  30  et  VI,  457  (Vestales)  ;  Senec.  Bipp.  651  ;  Val. 
Max.  V,  2,  1  ;  Prudent.  Contra  Symm.  II,  1095  (Vestales)  ;  Festus,  p.  339  (Ves¬ 
tales)  ;  Helbig,  Sitzungsberichte  d.  bayer.  Akad.  phil.  Cl.  1880,  p.  515 
et  525  ;  Marquardt,  Vie  privée  des  Romains ,  1892,  I,  p.  56.  —  3  Ovid.  Ars  am. 

I,  31  ;  cf.  Pont.  III,  3,  51  ;  Tibull.  I,  6,  67.  —  *  Val.  Max.  V,  2,  1  :  «  (senatus) 
vetustis  aurium  insignibus  novum  vittae  discrimen  adjecit  ».  —  6  Serv.  loc. 
cit.  ;  Ovid.  Ars  am.  I,  31,  et  III,  483  ;  Remed.  amor.  386  ;  Pont.  III,  3,  51  ; 
Trist.  II,  252;  Past.  IV,  134;  cf.  A.  Gell.  IV,  3,  et  Paul.  Diac.  Exc.  p.  222, 
s.  v.  Pellices ,  loi  attribuée  à  Numa  et  interdisant  aux  concubines  de  sacrifier 
à  Junon,  déesse  du  mariage,  sans  avoir  les  cheveux  défaits,  «  crinibus  demis- 
sis  »,  par  opposition  aux  matrones,  qui  devaient  porter  la  vitta  crinalis. 

—  6  Les  passages  cités  d’Ovide  et  de  Tibulle  semblent  distinguer  la  courti¬ 
sane,  non  seulement  de  la  matrone,  mais  de  l’ingénue  en  général  ;  cf.  Mar¬ 
quardt,  loc.  cit.  —  7  Varr.  dans  Non.  p.  236  :  «  Minores  natu...  capillo  pexo, 
utique  innexis  crinibus  »  ;  cf.  Ovid.  Met.  I,  477  ;  II,  413  ;  Becker-Gôll,  Gallus, 

II,  p.  30;  Marquardt,  loc.  cit.;  par  ex.  S.  Reinach,  Recueil  de  têtes  antiques, 
1903,  pl.  266.  Pour  les  bandelettes  de  la  coiffure  grecque,  voir  coma,  taenia. 

—  8  Varr.  Ling.  lat.  VII,  44;  Festus,  p.  339.  —  9  Propert.  V,  11,  34  :  «  vinxit 
et  acceptas  altéra  vitta  comas  »  ;  Marquardt,  loc.  cit.  suppose  que  Properce  fait 
allusion  à  des  bandelettes  géminées,  par  opposition  à  la  bandelette  simple  des 
jeunes  filles,  et  rapproche  de  ce  passage  le  texte  de  Valère  Maxime,  V,  2,  1  : 
«  novum  vittae  discrimen»  ;  Plaute,  loc.  cit.,  et  Servius,  loc.  cit.  emploient,  en 
effet,  le  pluriel  vittae  à  propos  de  la  coiffure  matronale  ;  cf.  Virg.  Aen.  VII*  403  : 
«  solvite  crinales  vittas,  capite  orgia  mecum  »  (pour  participer  aux  rites  orgias- 
tiques,  défendus  par  la  loi  romaine,  les  matrones  devaient  quitter  cet  insigne). 
Mais  Properce  se  contentait  peut-être  d’opposer  le  type  de  la  vitta  matronale  à 
celui  de  la  vitta  virginale,  sans  allusion  au  nombre  des  bandes  employées. 
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étrusques,  tel  qu’on  le  voit  sur  certaines  neint 
raires  (flg.  3105)'*  et  sur  une  statuette  en  S]'  ""4 
"dérive  probablement  d'une  tradition  importé^ 
rte.  Plus  tard,  les  bandeaux  se  rétrécissent  T 
deviennent  de  simples  rubans,  savamment  enla Té 
les  tresses  pour  les  maintenir  en  place  et  W  roi  C 

el.es".  Au  temps  des  Sévéres,lePssr,^tt 

taies  ne  sont  plus  que  des  postiches  qui  s’étasem 
dessus  du  front,  sous  le  bord  antérieur  du  voile  (LTr 
bulum),  et  où  s’entortillent  des  rubans  routes  e  S 
[vestalis  et  fig.  7*17,  7*18]  n.  Quant  aux  aubes  R„ 
nés,  sous  1  Empire,  elles  ne  portaient  guère  cette  coiffure 
surannée  que  le  jour  de  leurs  noces 1 8.  Mais  les  vittae  con 
tinuent  à  jouer  un  rôle  plus  ou  moins  important  dans  les 
coiffures,  parfoissi  compliquées,  qui  se  succèdentà  l’épo¬ 
que  impériale.  Certains  agencements,  au  ive  siècle,  sup¬ 
posent  tout  un  réseau  de  rubans  (fig.  1870). 

II.  1  itta  sacra  19.  La  bandelette  a  été  très  ancien¬ 
nement  un  insigne  de  consécration.  On  la  rencontre 
déjà,  nouée  autour  de  la  double  hache,  à  l’époque 
minoenne  20.  En  grec,  le  mot  0Tsp.ixa  correspond  à 
vitta  ;  xaivta,  oTEcpoç,  arpocptov  sont  des  variantes  ana¬ 
logues.  La  bandelette  ainsi  désignée  avait  une  desti¬ 
nation  religieuse21  :  les  inventaires  de  Délos22  men¬ 
tionnent  des  xaiviat  d’or  et  d’argent,  qui  sont  déposées 
dans  le  temple  comme  ex-voto  précieux  ;  elles  rem¬ 
placent  les  vulgaires  bandelettes  de  laine  qui  étaient  en 
usage.  Mais  la  laine  reste  la  matière  essentielle  dont 
ces  accessoires  sont  faits  ;  car  la  laine  conserve  un  carac¬ 
tère  sacré  en  raison  de  son  antiquité  primitive,  comme 
don  aux  dieux  et  comme  prémices  d’un  des  plus  anciens 
travaux  de  l’homme  23. 

Les  exemples  de  bandelettes  sacrées  dans  l’art  grec 
sont  innombrables  [diadema,  lemniscüs,  mitra].  C'est  que 
la  bandelette  tient  une  place  beaucoup  plus  considérable 
encore  dans  la  vie  religieuse  des  Grecs  que  dans  la 
religion  romaine,  où  elle  est  généralement  remplacée 
par  la  couronne24.  Non  seulement  elle  intervient  sur- 

—  10  «  Sumere  viltam  »  ;  cf.  Ovid.  Trist.  U,  2,  252.  —  U  Cf.  J.  Pley,  Te  lanae  , 

usu,  p.  44  sq.  —  12  Varr.  Ling.  lat.  VII,  44,  à  propos  des  sex  crines  de  la  mater 
familias  disposés  en  tutulus,  dit  «  vitta  velatos  »  et  non  cinctos.  —  13  Ie1' 
Fragm.  lib.  XVII,  p.  277.  Sur  la  coiffure  et  la  vitta  de  la  flaminique,  cf.  Feslus, 
XIX,  p.  355  ;  Paul.  Diac.  Exc.  p.  354.  —  U  Monumenti,  IX,  pl.  un,  1,  et  «*,  < 
Helbig,  Sitzungsberichte  d.  bayer.  Akad.  1880,  pl.  n,  fi  g-  ’  '  ' 1  ®  ’  c*'  1  ?' 

L'épopée  homérique ,  p.  278  sq.  à  propos  de  la  coiffure  d  Andiomaque  e  ^  ^ 
nltKTri  àvaSeVar].  —  15  Gozzadini,  Di  un  antica  necropoli  a  Marzabotto,?  •  XI» 

et  p.  528  ;  Helbig,  Sitzungsber.,  loc.  cit.,  pl.  n,  fig-  —  10  jL rLVii pire 
«  crines  vitta  velatos  »,  employée  par  Varron,  ne  se  rencontre  pins  sous  '  ^ 

sauf  dans  Ovide,  Met.  V,  110  :  «  velatus  tempora  vitta  »,  à  propos  i  p^ 
avec  cette  idée  que  la  bandelette  est  un  insigne  sacré  de  même  ordre  )  ^ 

cf.  infra;  par  contre,  on  trouve  la  formule  «  vitta  innexa  crini  us  ,  , 

Silv.  IV,  92;  Festus,  XIX,  p.  355,  et  Isidor.  Orig.  XIX,  3.  ^ 

trouvées  dans  l’Atrium  des  Vestales;  cf.  Huelsen-Carcopino,  Lucain, 

1906,  p.  209  et  fig.  116.  Vestale  qualifiée  de  «  vittata  s“eI'^0S19”S(ji,v  ad  Aen. 
P/iars.  I,  597  ;  cf.  supra  n.  2.  —  18  Festus,  Fragm.  p.  8  ■  -.ihellê- 

II,  156;  cf.  Virg.  Aen.  IV,  637.  -  2»  Dussaud,  Les  civilisai  ^  ^ 

niques  dans  le  bassin  de  la  mer  Êgée't,  1914,  p.  340  SC1'’  rf  a\$\  EuripW. 

—  21  Aristoph.  Pax,  948;  Av.  893;  Plut.  39;  Sophoc  .  jjj  cf. 

Ion,  226;  Hcrodot.  I,  132;  Theophr.  Char.  X,  13,  ei^o  ^  gur  les  vases 
l’inscription  de  Cos,  Dittenberger,  Sylloge 2,  IL  n°  ’  *  généralle  carac- 

peints,  la  bandelette  simplement  posée  dans  le  champ  in  *  que  ^  ^  Qjttenberger, 
tère  religieux  de  la  scène;  cf.  nos  figures  5941,  6i-*0,  (,t>  •  r[tibus  usU' 

ibid.  no  588,  1.  29,  33.  -  23  Cf.  J.  Pley,  De  lanae  in  possède  , 

Giesscn,  1911.  Rappelons  que  sur  un  des  plus  anciens  re  1  ^  .  ash  (Vers  3000 

le  Louvre,  remontant  à  la  période  des  patésis  (gouverneuis  ^  ^  ^o|e  religicuïi 
av.  J.-C.),  on  voit  représentée,  comme  une  sorte  d  offiame  et  fjeuzey, 

une  grosse  torsade  qui  ressemble  à  un  écheveau  de  laine  cfiaidéennes,  p- 13*’ 
couvertes  en  Chaldée ,1,  p.  205,207;  Heuzev,  Catal.  des  an  lQ‘  yojr  Stephan| 
n®  12).  —  24  Sur  les  rapports  de  la  bandelette  et  de  a  co  ^  ^  ei  «jo-214 ; 
dans  Comptes  rendus  de  la  comm.  S.-Pétersbourg ,  nour  la  prem^10 
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,  a  lps  sacrifices,  comme  un  élément  mdispcn- 
t0Ul  da  u  l’on  ne  saurait  oublier  que  la  bandelette 
sâWe;  (f  1074)  6979,  7451)  précisait  le 

deS  Vainq,Uplieieux  de  la  récompense  ;  elle  consacrait  le 

caractere  1 B  6  .  .  ,  .  -i  tai,,  r.of 

vainfIueUr  victoire  se  portait  sur  la  tête  ou  s’attachait 


à  ia  divinité  dont  il  était  l’élu  [victoria].  Cet 

1  141 . '"Hachait 

i2.  Quand 

_ fnurnnnfi.  le  bandeau  s  < 

le  vainqueur 


(»«• m’ 1333  el  7531>  ,  , 

‘  reçoit  une  couronne,  le  bandeau  s  enroule 


autour  d’elle, 
en  forme  de 
lemnisque  (fig. 
1531);  quand 
il  reçoit  la  pal¬ 
me,  qui  est 
d’importation 
tardive,  on  y  at¬ 
tache  tout  d’a¬ 
bord  une  lon¬ 
gue  taenia  3. 
Même  pour  des 
exploits  de 
guerre  on  don¬ 
nait  la  bande¬ 
lette  en  récom¬ 
pense  h  Dans 
la  vie  civile,  on  l’octroyait  également  pour  des  services 
rendus  à  des  concitoyens5. 

Chez  les  Romains,  la  bandelette  de  laine  conserve 
son  pouvoir  religieux  et  prophylactique.  Comme  en 
Grèce,  elle  représente  le  symbole  matériel  et  visible  du 
lien  religieux  qui  met  sous  la  dépendance  de  la  divinité 
l’être  ou  la  chose  consacrée6.  Au  même  titre  que  le 
voile  liturgique  [velamen],  elle  isole  et  met  à  part  ce  qui 
est  consacré  aux  dieux  ;  elle  sépare  le  sacré  du  pro¬ 
fane  7  :  Claudien  oppose  les  vittati  aux  profani 8.  Par 
la  simple  barrière  de  liens  de  laine,  surtout  si  cette 
laine  est  teinte  en  couleur  rouge,  on  rend  infranchis¬ 
sable  un  enclos  ou  un  temple;  et  personne,  sauf  les 
prêtres,  n’y  peut  plus  pénétrer9.  Un  exemple  frappant 


du  rôle  de  la  bandelette  est  celui  que  rapporte  Tacite,  à 
propos  de  la  reconstruction  du  temple  Capitolin,  sous 
Vespasien  :  tout  l’espace  consacré  au  nouveau  temple 
est  environné  de  vittae  et  de  couronnes,  la  piemière 
pierre  des  fondations,  qui  fait  l’objet  d  un  rite  religieux, 
est  entourée  de  vittae10. 

La  bandelette  est  donc,  par  excellence,  un  insigne 
sacerdotal11.  En  Grèce,  les  prêtres  la  comptent  au 
nombre  de  leurs  attributs  essentiels.  Pour  le  personnel 
sacerdotal  du  culte  d  Eleusis,  un  des  derniers  termes 
de  l’époptie  est  l’àvdcSEffiç  'rrep.p.àToiv  xat  eTC'.6e<rtç 1  -  [ELEUSI- 
nia,  p.  575].  Quand  la  Pythie  de  Delphes  s’apprêtait  à 
rendre  les  oracles  d’Apollon,  elle  tenait  dans  ses  mains 
une  bandelette  levée  vers  le  dieu,  pour  exprimer  qu’elle 
était  sa  «  possédée  »  (fig.  7070) I3.  Le  port  de  la  bande¬ 
lette  semble  être  commun  à  tous  ceux  qui  cherchent  ou 
subissent  l’enthousiasme  divin  u.  C’est  pourquoi  Homère 
nous  montre  entre  les  mains  de  Chrysès,  prêtre  d  Apol¬ 
lon,  un  sceptre  garni  de  aTÉppceta  <5,  et  pourquoi  les 
poètes  latins  attribuent  la  vida  comme  insigne  à  la 
prophétesse  Cassandre 16.  C’est  également  pourquoi  nous 
retrouvons  la  bandelette  parmi  les  insignes  des  bac- 
chants  et  des  bacchantes17,  tenue  à  la  main  ou  nouée, 
soit  autour  du  front,  soit  autour  d’un  bras  ou  d’une 
jambe,  soit  autour  du  buste  18,  soit  à  la  haste  du  thyrse 
(fig.  684,  703,  2267,  2425,  3824,  6136,  et  les  figures  de 
l’article  tiiyrsus)  19.  A  Rome  aussi,  «  vittae  sacerdotis 
sunl  »,  dit  Servius 20.  La  vitta  consiste  générale¬ 
ment  en  un  bandeau  de  laine  ceignant  la  tête  du  prêtre 
et  dont  les  extrémités  retombent  sur  les  joues  ou 
derrière  les  oreilles  jusque  sur  les  épaules21.  Tan¬ 
tôt  elle  s’emploie  seule  ;  tantôt  elle  se  combine  avec 
Yinfula,  dont  elle  enveloppe  ou  dont  elle  serre  à  inter¬ 
valles  réguliers  les  bourrelets  de  laine  blanche  ou  écar¬ 
late,  mais  dont  elle  dégage  les  extrémités  pendantes 
[infula]  22  ;  tantôt  elle  s’associe  à  la  couronne,  soit  qu’on 
la  dispose  à  plat  pour  fixer  cette  couronne  sur  la  tête 
(fig.  1982),  soit  quelle  s’enroule  comme  un  lien  autour  des 
tiges  [corona  et  fig.  1531,  6380] 23.  Le  stroppus,  en  grec 


fois  dans  les  fresques  de  la  tombe  dite  des  Biges,  à  Corneto.  —  *  Pindar.  Isthm. 
V  (IV),  62  (éd.  W.  Christ);  Aristoph.  Han.  393  ;  Plat.  Sympos.  212  E;  Thucyd. 
IV,  121  ;  V,  50;  Xenoph.  Conviv.  V,  9  ;  Pausan.  VI,  1,  7;  2,  2  ;  20,  19  ;  Plularch. 
Pcricl.  28;  Athen.  XIII,  610  A  ;  Hesychius,  Lex.  s.  v .  àvà8/)[Jia.  Ililler  v.  Gaer- 
tringen,  Inschr.  v.  Priene  (1906),  112,  93  et  118,  16  :  -rama  toïç  vix^aaac;  cf.  Boet- 
hclier  dans  Arcli.  Zeitung ,  XI,  1853,  p.  9-11  ;  Stephani  dans  C.  r.  comm. 
Sa-int-Pétersbourg ,  1874,  p.  137  sq.  208  sq.;  Juethner,  Siegerkranz  u.  Sieger- 
binde,  W ien.  Jalireshefte,  I,  1898,  p.  42-48.  —  2  Notre  figure  1335  =  S.  Reinach, 
ftépert.  vases  peints ,  1,  p.  45,  3  ;  cf.  Juethner,  loc.  cit.  p.  43  sq.  fig.  27,  coupe  de 
Berlin  (—  notre  fig.  7551)  et  fig.  28  à  31  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  11,  p.  135,  3  et  9; 
P-  265,  292,  2;  de  Ridder,  Cat.  Vases  peints  Biblioth .  nat.  Paris,  n°  487. 

ci.  sur  des  monnaies  romano-campanicnnes  du  ive  siècle  avant  J. -G.  : 
Ncad,  H.  num.  2®  éd.  p.  33,  fig.  8  ;  Babelon,  Monn.  Rép.  rom.  I,  p.  12  ;  et  sur 
on  relief  du  Louvre:  S.  Reinach,  Rèpert .  reliefs ,  II,  p.  269,  2.  —  4  Xenoph.  Hell. 

; ’’  3;  Paus.  IV,  16;  Diod.  Sic.  XVII,  101,  2  ;  cf.  Stephani,  loc.  cit.  p.  146-153, 
166  sq —  5  Cf.  Pley,  op.  I.  p.  76.  —  6  Cf.  Serv.  ad  Aen.  II,  134,  qui  les  interprète 
comme  «  vincula  religionis  »,  et  Hesychius  s.  v.  —  7  Cf.  S.  Reinach,  Cultes , 

m^es  e f  religions ,  1,  p.  229  sq.;  cette  idée  que  la  vitta  et  les  infulae  constituent  un 
CS1  nettement  exprimée  dans  Ovid.  Met.  V,  110,  et  T.  Liv.  Il,  54; 
U  1 >  XXX,  36,  4-5.  —  SClaudian.  XVIII  =  in  Eu  trop.  1,  330;  cf.  Virg.  Aen. 
9 ^  ~~  9  Dionys,  Mal.  Ant.  rom.  I,  15;  Pausan.  VIII,  10,  2;  Propert.  IV, 
53  j  .LUCan‘  !1,  354  ?  cf-  J-  P!cy,  op.  I.  p.  86  et  sq.  —  10  Tacit.  Hist.  IV, 
.  sPal‘um  omne,  quod  templo  dicabatur,  vittis  coronisque  evinctum  ; ...  villas, 


53,3 

f|uis 


Diiii-t  alUS  'a^*S  erat’  conl*&iï  *•  —  11  Plularch.  Aristid.  5,  4  ;  Epiclet.  III,  21,  6  ; 

II  °U  '  ^4  *  TatviSiou  «otvtxîou  ;  Catull.  LXIV,  310;  Virg. 

(prêt’  1  (Pr^re  de  Neptune);  III,  81  et  370  (prêtre  d'Apollon);  VII,  416 
HO-'xin  ^Unon)»  538  (prêtre  d’Apollon  et.  de  Diane);  Ovid.  Met.  V, 
Val  Fl  '  643 *  676  ;  Fast.  VI,  457  (Vestales);  Lucan.  Pliars.  1,  597  ; 

U[  ac_c‘  Argon.  I,  208  ;  IV,  548  (prêtre  d’Apollon);  cf.  V,  349  ;  Serv.  ad  Aen. 

hel'léni  i  °SlU8’  ^  Isidor.  Orig.  XIX,  30,  4.  Comparer  la  taenia  des  rois 

a  propos  du  roi  Scyphax,  Sil.  liai.  Pim.  XVI,  241.  Déjà  de 
n  oletles  tombent  sur  les  épaules  des  rois  assyriens  ;  cf.  Layard,  Mon. 


of  Nineveh ,  pl.  v,  xv,  xxxi,  xxxiv,  etc.  —  12  Tlieon  Smyrn.  14,  18,  éd.  Miller. 
—  13  Notre  figure  7070,  d’après  un  vase  peint  de  la  Basilicate  ;  S.  Reinach,  Rèpert. 
vases  peints ,  1,  p.  390,  2.  —  14  Cf.  Stat.  Silv.  I,  2,  248;  Val.  Flacc.  Argon. 
I,  208.  —  I5  Hom.  IL.  I,  14  et  28  :  Homère  dit  que  les  bandelettes  sont  attachées 
au  sommet  du  sceptre  ;  cf.  S.  Reinach,  Antiq.  Bosphore  Cimm.  p.  74,  bâtons  de 
commandement  ou  sceptres  de  hérauts  avec  anses  ou  pinces  ayant  peut-être  servi 
à  attacher  des  bandelettes.  —  16  Ovid.  Amor.  I,  7,  17.  —  17  Cf.  S.  Reinach,  Rèpert. 
vases  peints,  II,  p.  303,  5  (Ménades),  p.  328,  6  (Ménade  remettant  une  bande¬ 
lette  à  un  Satyre),  p.  348,  56  (scène  bachique).  —  16  Benndorf,  Gr.  u.  sicil. 
Vasenb.  pl.  xliv;S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  32,  4  (Silène  nu,  avec  baudelette  sur 
l’épaule);  II,  p.  177,  1  ;  de  Ridder,  Cat.  Vases  peints  Biblioth.  Nat.  Paris,  p.  608, 
fig.  143  (Satyre  avec  bandelette  en  écharpe).  —  19  Creuzer,  Symbolik ,  II,  p.  358  ; 
Stephani,  loc.  cit.  p.  138  ;  cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  13,  3  (bandelette  attachée  au 
thyrse  par  une  extrémité),  p.  31,  13  (bandelette  nouée  par  le  milieu),  p.  41,  3 
(bandelette  nouée  près  d’une  extrémité),  p.  154,  1  (bandelette  simplement  posée 
sur  une  branche  du  thyrse),  p.  312,  3  (thyrse  dressé  sur  le  sol;  deux  bandelettes 
sont  suspendues  aux  branches),  etc.;  S.  Reiuach,  Rèpert.  reliefs,  I,  p.  86,  162- 
164,  227;  II,  p.  62,  4  (Dionysos  et  Bacchante),  p.  125,  3;  p.  143,  4  ;  p.  147,  4  ; 
p.  237,  2,  etc.;  III,  p.  8o,  1  ;  p.  135,  3;  p.  144,  3  (Ménade),  etc.;  sur  ccs  reliefs 
la  bandelette  est  nouée  par  le  milieu;  Roux-Barré,  Uerculanum  et  Fompèi ,  II, 
pl.  vi,  31  ( vitta  verte);  III,  pl.  cxn,  cxiv,  cxvm  ;  IV,  pl.  xxxv,  xlvii  (vitta  rouge); 
uv,  i/vii,  lviii,  lxx,  lxxix-lxxxi,  cxu  ( vittae  vertes),  cxl;  V,  pl.  xxvm  (vittae 
rouges).  —  20  Serv.  ad  Aen.  III,  81.  —  21  Catull.  LXIV,  310;  Val.  Flacc. 
Argon.  VI,  64.  —  22  Virg.  Aen.  X,  538  (prêtre  d’Apollon  et  de  Diane)  ;  Serv. 
ad  Aen.  loc.  cit.  :  «  infula,  fascia  in  modum  diadematis,  a  qua  vittae  ab  ulraque 
parte  dépendent,  quae  plerumque  lata  est,  plerumque  tortilis  de  albo  et  cocco  » 
(pour  ces  torsades  de  couleurs  alternées,  cf.  Desvergers,  L Etrurie  et  les  Étrus¬ 
ques,  III,  pl.  h);  cf.  Virg.  Georg.  III,  487  ;  Stat.  Silv.  IV,  4,  92.  —  23  Virg.  Aen. 
VII,  417,  cf.  VI,  281  (à  propos  de  la  Discorde)  ;  Stat.  Silv.  I,  2,  248,  el 
Theb.  XII,  227  ;  Val.  Flacc.  Argon.  V,  11  et  79  ;  S.  Reinach,  Recueil  de  têtes 
antiques ,  pl.  146  et  244-245,  têtes  de  Dionysos  avec  bandeau  ceignant  le  front 
et  retenant  une  guirlande  de  pampres  ou  des  baies  de  lierre.  Pour  le  type  des 
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«TTiostov,  joue  le  même  rôle  A  Rome,  les  Arvales 
portent  pendant  les  cérémonies  du  culte  une  cou¬ 
ronne  d’épis  liés  par  une  vitta  blanche  (fig.  d 985 ) 2  ; 
les  Quindécemvirs,  quand  ils  accomplissent  leurs  fonc¬ 
tions  religieuses,  ont  une  couronne  de  laurier  d’où 
s  échappent  les  deux  bouts  d’une  longue  bandelette 
(fig.  6009) 3.  Ce  qui  frappe  Denys  d’Halicarnasse  comme 
insignes  distinctifs  du  ilamine,  ce  sont  le  bonnet  et  les 
bandelettes  [flamen]  ;  quand  le  flamine  ne  se  coiffait  pas 
du  bonnet  à  apex ,  il  ne  pouvait  sortir  que  la  tête  voilée 
de  vittae  (axsggaTa) 1  ;  d’autre  part,  le  fil  de  laine  dont 
s’enveloppe  l'apex  n’est  qu’une  forme  atténuée  et  un 
vestige  rituel  de  la  vitta.  Le  clergé  des  cultes  importés 
d’Orient,  prêtres  et  prêtresses  de  la  Grande  Mère  des 
Dieux,  prêtres  de  Bellone,  porte  sous  le  voile  liturgique 
les  infulae  vittatae  qui  descendent  très  bas  sur  la  poi¬ 
trine  (fig.  1986  =  4059,  3482) 6.  De  longues  et  larges 
bandes,  posées  sur  les  épaules  et  formant  écharpe 
autour  du  buste,  prototype  de  l’étole,  paraissent  corres¬ 
pondre  à  la  même  idée  rituelle  ;  sur  des  statues  de 
prêtresses  d  Isis,  cette  bande  est  décorée  d’emblèmes 
et  d’attributs  divins  (fig.  4105)  6.  On  voit  souvent  aussi 
des  bandelettes  croisées  sur  la  poitrine;  dans  certaines 
régions  de  la  Gaule,  elles  semblent  être  un  insigne  de 
pèlerins  païens  7.  Aussi  bien  la  vitta  n’est-elle  pas 
réservée  aux  prêtres;  elle  joue  un  rôle  dans  les  céré¬ 
monies  d’initiation  aux  mystères;  et  l’iniLié  conserve 
toute  sa  vie,  comme  une  amulette,  celle  qu’il  portait 
au  jour  de  sa  consécration  8.  Un  rite  cathartique  de 
certains  mystères,  d’après  Photius,  consistait  à  nouer 
des  bandelettes  de  laine  autour  de  la  main  droite  et 
du  pied  9.  Dans  les  mystères  phrygiens,  lorsqu’on 
célèbre  un  taurobole  privé  ou  public,  une  bandelette 
ceint  la  tête  du  myste  ou  du  prêtre  qui  reçoit  le 
baptême  de  sang10.  La  vitta  joue  également  un  rôle 
dans  les  rites  gréco-romains  de  supplication  :  le  sup¬ 
pliant  tend  à  la  divinité  dont  il  implore  la  protection  soit 
une  vitta ,  soit  un  rameau  garni  de  vittae  u.  Enfin 


vittae  enroulées  autour  des  couronnes  de  feuillages,  voir  surtout  nos  fig.  1531, 
d’après  un  monument  découvert  au  théâtre  de  Dionysos,  et  6380.  —  *  Paul.  Diac. 
453;  cf.  J.  Pley,  De  lanae  usu,  p.  41.  —  2  PHn.  Nat.  h.  XVIII,  2,  1  ;  Henzen, 
Act.  Arval.  p.  24-26,  28  :  «  vittae  spiceae  ».  —  3  Notre  figure  6009  d’après 
un  relief  du  Louvre  =  S.  Reinach,  Répert.  état.  I,  p.  106;  cf.,  à  propos 
des  prêtres  d’Apollon,  Virg.  Aen.  III,  81  ;  Val.  Flacc.  Argon.  IV,  548. 
—  4  Dion.  Hal.  Il,  64  :  «  etc c  œoçq(j£c u;  tuJv  ittXwv  te  xaï  orifAjAàTiov  ».  Helbig, 
Sitzungsberichte  d.  bayer.  Akad.  phil.  Cl.  1880,  p.  588,  montre  que  ces  <rce>- 
jxaca  ne  peuvent  être  que  le  pilum  de  laine  dont  parlent  Varron,  De  ling.  lat. 
V,  84,  Paul.  p.  87,  et  Serv.  ad  Aen.  VIII,  664:  «  lanigerosque  apices  ».  Sur 
la  valeur  symbolique  de  ces  oTÉfijxaTa  de  laine  cf.  Helbig,  toc.  cit.  p.  510; 
J.  Pley,  op.  cit.  p.  37  sq.  —  6  Cf.  Prudent.  Peristeph.  1011.  A  nos  figures 
ajouter  le  portrait  de  Laberia  Felicia,  prêtresse  de  la  Mcre  des  Dieux,  à  Rome  : 
Gusman,  Art  décoratif  de  Rome ,  pl.  100.  —  Ajouter  :  Jahrbuch  d.  Inst. 
1910,  Anzeiger,  p.  254,  fig.  2,  statue  trouvée  à  Hermoupolis.  —  7  Espéran- 
dieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  III,  2407,  2410,  2411,  2414,  2437  (temple  des 
sources  de  la  Seine),  et  dans  Revue  archéol.  1909,  I,  p.  358  sq.  et  Revue 
études  anciennes ,  1915,  p.  276  et  pl.  ni,  déesse  locale,  à  Bourges.  Pour  les  nom¬ 
breux  exemples  étrangers  à  la  Gaule  et  cités  par  Stephani,  voir  S.  Reinach,  Antiq.  du 
Bosphore  Cimm.  p.  152-153  (index),  cf.  p.  117.  —  8  Cf.  Creuzer,  loc.  cit.  Lobeck, 
Aglaophamu8,  p.  702  ;  Pauly,  Realencycl.  VI,  s.  v.  Vitta.  —  9  Phot.  Lex. 
p.  133,  éd.  Naber  (1864),  1,  p.  353;  cf.  l’analogie  de  ce  rite  avec  la  coutume 
signalée  supra  au  sujet  de  la  bandelette  de  victoire.  —  10  Cf.  Prudent.  Peristeph. 
X,  1011  :  «  mire  infulatus,  fesla  vittis  tempora  nectens  »,  et  1044  sq.  :  «  ostentat 
udum  verticem,  ...  vittas  madenles  ».  La  fosse  taurobolique  est  considérée 
comme  la  tombe  où  le  myste  dépouillera  le  vieil  homme  pour  renaître  à  une  vie 
nouvelle,  «  renatus  ».  Il  est  donc  possible  que  la  bandelette  ait  en  même  temps 
un  rôle  funéraire;  v.  infra.  —  U  Virg.  Aen.  VII,  237  ;  VIII,  128  ;  Horat.  Carm. 
III,  14,  7;  Ovid.  Ars  am.  II,  401;  Stat.  Theb.  XII,  492;  Tite  Live  XXV,  25,  6. 
Sur  un  vase  de  Ruvo,  homme  tenant  un  rameau  auquel  est  suspendue  une  longue 
bandelette  :  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  497,  4.  —  12  Florus,  I, 
12,7:  «  Fidenae  ad  terrorcm  movendum  facibus  armatae  et  discoloribus  scr- 
i  enlium  in  modum  vittis  furiali  more  processerant  ».  Tite  Live,  IV,  33, 
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lorsque  les  habitants  de  Fidènes  marchent  ™  , 

Romains  en  brandissant  des  torches  ot  rl  J  6  ies 

'lî— . i -  -  •  Qos  vittae  de 


diverses  couleurs,  «  furiali  more 


ce  n’est  pas  seule. 


_  .  .  ,  i  u  ci 

ment  pour  produire  un  effet  de  terreur-  n, 
plissent  un  acte  religieux  de  devotio  12.  ’  aCC°ra' 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  déduire  que  la  W 
lette,  dont  on  voit  ceindre  la  tête  de  tant  d’éphèb  “ 
même  d’enfants,  dans  toutes  sortes  de  scènes  de  1 
familière,  n’a  pas  seulement  une  valeur  d’ornenJ6 
un  caractère  de  fête;  elle  a  surtout  une  destinât;’ 

religieuse  et  prophylactique  13.  ICm 

L’insigne  de  consécration  aux  dieux  orne  aussi  U 
images  des  dieux11.  En  Grèce, 
la  bandelette  n’est  pas  seule¬ 
ment  un  des  principaux  attri¬ 
buts  de  Nikè  (fig.  697),  qui  la 
remet  aux  vainqueurs  (fig. 1074, 

4329,  6979,  7451),  ou  qui  là 
consacre  aux  dieux  nicèpho- 
res  1S.  La  plupart  des  divinités 
grecques  portent  le  cTsgga  ;  il 
n’y  a,  ce  semble,  d’exception 
que  pour  les  dieux  des  Enfers16. 

Nous  le  voyons  plus  particu¬ 
lièrement  sur  le  front  ou  entre 
les  mains  d’Aphrodite  17  et 
d’Éros  (fig.  2186,  5800,  7555) 18, 
d’Apollon  19,  d’Athéna20,  de  Dionysos  (fig.  7552)21,  d’Héra¬ 
clès  (fig.  1983,  7556)  22,  de  Poséidon23,  de  Zeus2‘. 
Apollon  le  noue  à  sa  lyre  23,  Athéna  à  son  bouclier 
(fig.  5058)  ou  à  sa  lance 26,  Hermès  à  son  caducée 
(fig.  4938)  21,  et  les  divinités  de  l’Abondance,  ainsi  que 
les  souverains  déifiés,  à  leur  cornucopia  (fig.  1961). 
Un  relief  nous  montre  une  jeune  Athénienne  ceignanl 
d’un  bandeau  la  tête  d’un  Hermès28.  Dans  la  religion 
gréco-romaine  il  est  question  de  vittae  décorant  les 
statues  cultuelles  de  Cérès29.  On  avait  coutume  d’en 
parer  la  Mère  des  Dieux,  Cybèle  30.  Lestextesensignalenl 


Fig.  7552.  —  Dionysos  couronné 
d’une  bandelette. 


ne  parle  que  des  torches.  —  13  Cf.  Vau  Hoorn,  De  vita  atque  cultu  puerorum 
(1909),  p.  52.  —  H  Stephani,  Comptes  rendus  de  la  comm.  arc  h.  de 

Saint-Pétersbourg,  1874,  p.  137  ;  Pley,  op.  cit.  p.  68  sq.  —  Cf. 

posée  sur  une  main  de  lai  Parthénos  de  Phidias  et  les  nombreux  exemples  cités 
à  l’article  Victoria.  —  16  Cf.  Pley,  op.  cit.  p.  68.  —  17  Cf.  Stephani,  p-  t'L 
—  18  Notre  fig.  7555  =  Minervini,  Monum.  antichi  ined.  Naples,  185-,  pl.  xv  > 
cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  59,  2,  p.  65,  2,  p.  122,  1,  p.  156,  1.  p.  241>  etc,; 

II,  p.  315  :  vitta  nouée  sur  le  bras  d’un  Éros  ;  Répert.  reliefs,  ÏÏ,  p  1  »  J 

III,  p.  73,  2  (palme  avec  vitta).  —  19  Stephani,  loc.  cit.  p.  i34>  ’ 

Annuaire  de  numism.  III,  1868,  pl.  11,  25.  —  20  Aelian.  Var.  hisL  1  ’ 

Schol.  Plat.  Politic.  III,  398  A  ;  Virg.  Aen.  II,  168  et  296  ;  Sil.  Hal.  ym- 

62  (à  propos  de  la  prétendue  Minerve  Iroyenne  de  Laurentum),  P  'poschcr 
cit.  p.  164,  167,  170,  174;  Schreiber  dans  Arch.  Zeitung,  1883,  p.  283,  0bC  ’ 
Lex .  d.  Mythol.  111,  1,  col.  1330,  fig.  6,  s.  v.  Palladion.  De  notre  'Sure 
rapprochez  le  vers  de  Virgile,  Aen.  II,  168:  «  Virgineas^ausy  iva  ^ 


...  ...  ,  r  (*/»•»  9  21  Notre  fi°-  7552,  terre  cuite  ut 

gere  vitlas  ».  Voir  aussi  notre  fig.  56/3.  —  ixoïre 

Tarente,  d’après  E.  Pottier,  Les  statuettes  de  terre  cuite ,  p.  -,l7»  *  ^^45; 

Zeitung ,  1882,  pl.  un,  no  5).  Cf.  S.  Reinach,  Recueil  de  têtes  ant.  p  •  «  J  'J 

S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  14,  1,  p.  144,  2,  etc.  (bande  e  ^  ^ 

la  tète)  ;  p.  168,  2  ;  Collignon-Couve,  Cat.  vases  peints  mus.  nat.  p  92; 

1888  (band.  en  main).  —  22  Benndorf,  Griech.  u.  sicil ■  Vasenb.  p  • 

'  -  Stephani,  p.  1D1’ >  ’ 


cf.  Furlvvaengler  Griech.  Vasenmalerei ,  III,  p-  53,  fig.  24,  yy  •  ^69. 

174,  17o.  JW.  Head,  JS.  num.  p.  838,  fig.  368.  -  31  Cf.  Rei. 

-25  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II,  P-  27,  28  29,  i5,  ^  cit. 

nach,  op.  cit.  II,  p.  317,  1  ;  Mionnet,  Suppl.  \,  p-  5b  ant  I  51, et  H»7, 


fig.  5  (pierre  gravée).  — 27  Millin-Reinach,  Peintures  de  lases  ^  _  ((  paucae 
—  28  S.  Reinach,  Répert.  reliefs ,  II,  p.  79,  1.  —  29  Juvena  ’  ’?  Cf.  Ovid. 


adeo  Cereris  vittas  conlingere  dignac  ».  Allusion  à  un  rite 


Met.  V,  110.  Dans  une  peinture  relative  au  culte  de  Cérès  o  p01npèi,  V,  P1, 
attachant  des  vittae  à  un  rameau  feuillu  :  Roux-Barré,  l  erc.  c  (|e  |a  déesse 

-  30  Arnob.  Adv.  nat.  VI,  35.  Voir  aussi  les  longues  ,,an^g  anhéoi  1904, 
syrienne  :  Babelon,  Les  rois  de  Syrie ,  pl.  xxvm,  -  3  ,  c  . 

II,  p.  250,  fig.  28,  monnaie  de  Damas. 


voit  une  femme 
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•  mu'  le  Palladium ,  conservé  dans  le  sanctuaire  de 
Vestà  S[vesta,  P-  752,  fig.  7414]  *.  Beaucoup  d’idoles 


en  effet,  telles  que  l’Athéna  de  Pergame 
’Artémis  d’Éphèse  (fig.  2388  et  7553)2,l’Héra 
gamos  (fig-  4166) 8,  le  Zeus  Labrandeus  de  Mylasa 


archa>ques’ 

(fig 
de 

ont  conservé  a 


travers  les  siècles  leurs  bandelettes  tradi¬ 
tionnelles  ;  celles-ci  sont  en  général  tenues  dans  les  mains 
ettorabentrigid.es,  de  chaque  côté  de  la  statue,  jusqu’à 

terre.  De  même  persistait  la 
coutume  primitive  d’orner 
de  bandelettes  les  pierres 
sacrées,  bétyles  [baetylia], 
piliers,  colonnes  6  et  les 
arbres  sacrés  (fig.  443,  446, 
448,  1891,  6601  ) 6,  où  résidait 
la  divinité.  De  nombreux  mo¬ 
numents  témoignent  de  cette 
survivance  d’une  tradition 
préhistorique.  L’omphalos 
de  Delphes  apparaît  recou¬ 
vert  tout  entier  d’un  réseau 


Fig.  7553.’ —  Idole  archaïque  tenant 
des  bandelettes. 


de  ces  bandelettes,  TSTatvtMpivoç  (fig.  5401  sq.)  7.  Une 
monnaie  d’Ambracie  représente  le  bétyle  d’Apollon 
Agyieus  avec  une  bandelette  posée  sur  sa  pointe  et  retom¬ 
bant  des  deux  côtés,  comme  un  voile  (fig.  500  =  6587 ) 8. 
L’Artémis  Lochia,  sous  sa  forme  de  pilier  conique, 
porte  une  bandelette  en  écharpe  (fig.  501)9.  Souvent  la 
mita  sert  en  même  temps  à  maintenir  une  guirlande, 
une  palme10,  une  panoplie  d’attributs  divins  :  tels  un 
pedum,  et  des  Hôtes  sur  une  colonne  consacrée  à 
la  Mère  des  Dieux  “,  un  bois  de  cerf  sur  un  pilier 
conique  d’Artémis  (fig.  499) 12,  la  lance,  le  carquois  et 
l’arc  d  Artémis  13,  ou  bien  le  thyrse  et  le  tambourin 
de  Dionysos  sur  des  arbres  (fig.  446) ‘A  Les  vittae 
sont  tantôt  nouées  au  tronc  de  l’arbre  (fig.  1899)  15, 
tantôt  suspendues  aux  branches  (fig.  448,  6601)16.  Mais 


il  faut  distinguer  ici  les  bandelettes  de  consécration, 
avec  le  caractère  très  précis  que  nous  leur  avons 
reconnu,  et  les  bandelettes  simplement  votives11,  que 
multipliait  sur  les  arbres  sacrés  la  piété  populaire.  Quant 
aux  vittae  de  couleur  pourpre  dont  les  dendrophores 
entouraient  le  pin  sacré  d’Attis,  pour  la  fête  phrygienne 
de  YArbor  intrat  [cybele,  dendropiioria],  nous  les  retrou¬ 
verons  à  propos  des  bandelettes  funéraires. 

Le  rite  de  consécration  qui  consiste  dans  l’imposition 
de  la  bandelette,  vit- 
ta  deiim19,  s’applique 
aux  animaux  desti¬ 
nés  au  sacrifice  et, 
d’une  façon  générale, 
à  tous  les  objets  et 
monuments  destinés 
au  culte  [consecratio, 
fig.  1900],  La  vitta, 
simple  ou  combinée 
avec  Yinfula ,  orne 
la  tête  des  victimes 
[infula]  19.  Un  vase  at- 
tique  nous  montre 
deux  femmes  occu¬ 
pées  à  parer  de  ban¬ 
delettes  sacrées  les 

COrneS  de  deux  tau-  Fig.  7554.  —  Bandelettes  attachées  à  un  brùle- 
reaux  (fig.  2428)  parfums. 

Sur  les  bas-reliefs  historiques  de  Rome  qui  représentent 
des  scènes  de  sacrifice21,  sur  les  autels  tauroboliques  où 
figurent  le  taureau  et  le  bélier  immolés  aux  dieux  phry¬ 
giens  [taurobolium]  22,  les  victimes  portent  cet  insigne 
(fig.  444,  4060,  4281-82,  4298,  6006-07,  7093).  On  le  laissait 
suspendu  aux  bucrànes  dédiés  dans  les  temples  (fig.  417 
=  5997,  418,  420,  1899,  2666,  5634,  6381)  23.  Seule  ou 
combinée  avec  la  guirlande,  la  vitta  décore  les  autels 


■  Ürg  Aen.  Il,  168.  —  2  Représentation  de  l’Artémis  d’Éphèse  sur  une  monnaie 
Apamée  :  Duruy ,Bist.  des  Romains, II,  p.  820  (=  notre  figure  7553)  ;  cf.  Schreiber, 
“’  cil.  fig.  4  ;  Babelon,  Monnaies  Rip.  rom.  I,  p.  426,  n»  66  (L.  Cornélius  Lentulus). 

|  i™  CeS  acccsso>fes,  interprétés  aussi  comme  des  bâtons  ou  soutiens  placés  sous 
smainsdes  idoles  archaïques,  voir  F.  Cumont,  C.  rendus  Acad.  Inscr.  1915,  p.  273 
I  e  noie*.  _  3  Cf.  Schreiber,  loc.  cit.  fig.  2.  —4 Ibid .  fig.  i.  —  5  Notre  fig.  1 S99 
"lL  fresque  du  Palatin  :  Annali,  1875,  pl.  k;  cf.  Rostowzexv,  Die 
I  b  , Wôn-  Architekturlandschaft,  dans  Rôm.  Mittheil.  XXVI,  1911,  p.  6  et 
I  111  |*7  '°'r  aus8‘  **id’  P*'  x’’  3  (pilier  conique);  Roux-Barré,  op.  cit. 

Ù>f/  1(9'^’  ^’P'’  uv(c°i°nne  consacrée  à  Dionysos)  ;  Monumenti  ined.  d.  Istit. 
dionisi  '  xxxv,  stucs  de  la  Farnésine  (colonne,  dans  une  scène  de  mystères 
^ri'  S  Rcmach’  IiéPert ■  vases  peints,  I,  p.  367,  1  (colonne  d’Athéna). 
qul  con(  '  " 1  a  surmonté  d’une  statue  de  la  divinité,  c’est  encore  le  pilier 
!  jaunes) •  "iT  *.  recev011’  la  vitta  :  Roux-Barré,  op.  cit.  I,  pl.  lviu  (bandelettes 
VIII,  744 .  ’  p  ’  m.  (vitta  blanche).  —  «  Theocr.  Idyll.  XVIII,  43;  Ovid.  Met. 
dans  Mil  '  ^ ’  9“  ’  Theb.  II,  737,  et  le  commentaire  de  Froehner 

figure  «nr  ' l’éP'Braphie  et  d’archéol.  1875,  p.  65  ;  Arnob.  I,  39.  Notre 
I  1,'îs;  la  lit.  v,1"  dApoHon)  d’après  Dubois-Maisonneuve,  Peint,  de  vases, 
XXV, Vsr.T  °  |  daprès  Annali>  1829,  pl.  c;  la  fig.  6601  d’après  Arch.  Zeitung, 

|  Palmier  aü,  u,xxv’  -■  Voir  aussi  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II,  p.  127 
«e»li,  V|  yl“l"e  sont  suspendues  deux  bandelettes,  entre  deux  trépieds;  Monu- 
I  co"ronues  j  ,P  ’  LXÏIX  ’  lx>  P1-  ;  XII,  pl.  xm  eu  couleur  :  bandelettes  et 

ferré,  ùfr  Clt  ]'  arbres,  fresques  de  chambres  sépulcrales  à  Corneto  ;  Roux- 

■  à  la  viita  tu]  F  ‘  ,  VIn  ’  ***’  P1-  XI  et  CXJI I  Rostowzew,  loc.  cit.  p.  26  et  fig.  5, 

[  htinc;  Le  Bas'  '  .J^onurnent*<  VI- VII,  pl.  lui,  peintures  tombales  de  la  voie 

Mon  inné’  ^  Reinach,  Voyage  arch.  Mon.  fig.  pl.  xcvm  bis,  bas- 
'frmach,  lièjujf  '  ',nerf’  S“PPl ■  189l>  P1-  «vin,  1,  relief  (pin  de  Sabazios)  i 
abritant  ] F"'  Kfs>  P'  75  Ôa  vitta  est  nouée  autour  du  tronc  d'un  gros 
,ollitcl  ;  d’une  r  ]U>i  idoles)  ’  P-  39,  1.  et  p.  187,  5  (cyprès,  dans  le  culte 
“ P;e:;cliIJS  .  ]'  °n  rànêrale,  Boellicher,  Der  Baumkultus  der  Bellener,  1856, 

d(:  la  a  conthmité  de  cette  tradition  en  Orient,  cf.  Dussaud,  La  maté- 
P'  213-2-jo  __  -  "  Te<  dans  Bull,  et  mém.  Soc.  d'anthropologie  de  Paris,  1906, 

i  C011"'  op.  cil  '  Hrab-  IX>  3>  8.  P-  420;  cf  Euripid.  Ion,  226;  cf.  Collignon- 

“'"‘“aiedatede la  ?4Ï'  ~  *  Cf'  Head’  Hist'  num ’  2'  éd’  P’  319>  %  179i  cette 

inijih  xxiv'0de  COmprise  entl-e  les  années  238  et  168  av.  J.-C.  —  9  Millin, 

•  v,  us;  Roetticher,  op.  cit.  fig.  53.  —  10  Roux-Barré,  op. 


cit.  I,  pl.  xxvm  ( vitta  nouée  à  une  colonne  et  retenant  une  guirlande),  pl.  civ 
(palme)  ;  III,  pl.  cix  ( vitta  verte  nouée  à  une  colonne  dorée  et  retenant  une 
palme  à  laquelle  est  suspendue  une  autre  vitta).  —  H  Cf.  Roux-Barré,  op.  cit.  I, 
pl.  xcu  (torche,  pedum).  —  12  Relief  au  musée  du  Vatican  :  Boetticher,  op.  cit. 
fig.  10  ;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  111,  p.  416,  2.  —  13  S.  Reinach,  op.  cit.  III, 
p.  416,  I.  —  H  La  figure  446  d’après  Roux-Barré,  op.  cit.  III,  Paysages,  pl.  xi  = 
Boetticher,  op.  cit.  fig.  12.  —  13  Cf.  Ovid.,  loc.  cit.;  sur  notre  figure  1899,  les 
rubans  sont  croisés.  —  16  Stat.  Silv.  IV,  4,  92,  et  Theb.  loc.  cit.  —  17  Stace, 
Silv.  loc.  cit.,  signale  vittae  crinales  qui  sont  ainsi  suspendues  à  l’arbre 
comme  ex-voto.  —  18  Virg.  Aen.  II,  156.  —  19  Herodot.  VII,  197  ;  Philostr.  Vif. 
Apoll.  V,  42,  227  ;  Theophr.  Charact.  XXI,  7  ;  Virg.  Geqrg.  III,  486-487  ;  Aen. 
II,  *33  et  156;  Ovid.  Met.  VII,  429;  XII,  151  ;  XV,  131  ;  Fast.  III,  30  ;  Béroid. 
Ep.  XI,  68;  Val.  Flacc.  Argon.  I,  189  et  776;  Senec.  Thyest.  686;  Juven. 
XII,  118  ;  Lucian.  De  sacrif.  12;  Serv.  ad  Aen.  II,  133.  Aristophane,  Pax,  948, 
parle  d’une  corbeille  qui  contient  les  grains  d'orge  destinés  aux  rites  sacrificiels, 
le  couteau  du  sacrificateur  et  le  winiza  =  vitta  ;  cf.  les  textes  cités  à  l’article 
sacrificium,  t.  IV,  2,  p.  964,  n.  31.  Les  victimes  humaines  en  sont  parées  aussi  : 
Lucret.  I,  87  ;  Virg.  Aen.  11,  154  ;  Ovid.  Fast.  III,  861.  —  20  Amphore  du 
British  Muséum  :  Walters-Smith,  Catal.  of  the  gr.  vases,  III,  E  284;  Gerhard, 
Auserl.  Vasenb.  243  ;  C.  Robert,  Soprai  vasi  di  Polignoto ,  dans  Monumenti 
ant.  Lincei ,  IX,  1899,  col.  5  et6etpl.  1  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II, 
p.  123,  1;  cf.  Millin-Reinach,  Peint.de  vases  ant.  II,  12  :  taureau  portant  une 
Ménade;  Collignon-Couve,  Cat.  vases  p.  mus.  nat.  d'Athènes,  n«  1858,  scène 
de  sacrifice,  bœuf  couronné  de  bandelettes  blanches  ;  Walters-Smith,  op.  cit 
IV,  pl.  1  =  Jalirbuch.  d.  Inst.  1912,  p.  271,  fig.  2,  cratère  d’Armento  (taureau 
couronné  d’une  bandelette  par  Nikè).  —  21  Cf.  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  I,  p.  96, 
1  (vase  de  Boscoreale),  p.  237,  1  ( Ara  Pacis ),  p.  275  (arc  de  Titus),  279’  (relief 
des  Suovetaurilia  au  Forum),  334  et  357  (colonne  Trajane)  ;  II,  281  (Louvre) 
-  22  Zoega,  Bassiril.  I,  pl.  x„,  =  noire  figure  7093.  De  nombreux  autels  tauro¬ 
boliques  portent,  sur  l'une  des  faces,  la  tète  du  taureau  parée  d'infulae  ■  cf 
S.  Reinach,  op.  cit.  111,  p.  530,  3.  _  23  Notre  figure  417  =  5997  d’après  un  'vase 
peint  de  Ruvo  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  155,  1  ;  le  bucrâne  est 
accroché  sur  l’une  des  faces  d’un  autel  de  Dionysos.  Notre  fig.  418  d’après  un 
autel  décoré  de  reliefs,  et  notre  fig.  420  daprès  la  frise  du  grand  autel  de 
l’Eleusinion  à  Athènes  (époque  romaine);  pour  la  fig.  1899  v.  supra,  n.  5; 
le  bucrâne  est  au  pied  d  une  colonne  et  d'un  arbre  sacré  ;  notre  fig.  2666  d’après 
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[ara]1.  Elle  se  noue  comme  une  écharpe  ou  se  croise  dia- 
gonalement  autour  de  l’autel  circulaire  (fig.  7443)2;  on 
l’accroche  aux  angles  de  l’autel  rectangulaire  pour  en 
festonner  les  côtés3  ;  ou  bien  on  se  contente  de  la  poser 
sur  la  face  supérieure  en  laissant  pendre  les  extrémités 
(fig.  6977)  \  Sur  des  vases  peints  5,  sur  des  reliefs 
archaïsants  (fig.  1900) 6,  sur  des  monnaies  (fig.  378)", 
sur  une  fresque  campanienne  8,  le  trépied  del- 

phique  est  paré  de  longues  bandelettes,  suspendues 
aux  anses.  Le  même  insigne  reparaît  en  Grèce  sur  les 
trépieds  choragiques 9,  à  Rome  sur  le  trépied  quindécem- 
viral  (fig.  2592) i0.  Nous  le  voyons  également  figuré 
sur  des  tables  d’offrande  (fig.  446),  dans  les  anses  ou 
autour  du  col  des  vases  liturgiques  (fig.  3335)  “,  autour 
de  flambeaux  (fig.  2913, 2915)12,  de  candélabres,  de  brûle- 
parfums  (fig.  7554) 13,  autour  de  livres  sacrés  (fig.  446, 
1899)  u.  Enfin  la  bandelette  intervient  dans  la  consécra¬ 
tion  des  temples,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  pour  le  temple 
de  Jupiter  Capitolin  h  Rome 16,  et  dans  la  décoration  des 
édifices  sacrés,  aux  jours  de  fête  (fig.  6402).  Elle  déve¬ 
loppe  ses  festons  sur  les  murailles  (fig.  7443),  sur  les 
portiques  lf’,  où  le  plus  souvent  elle  s’associe  à  la  guir¬ 
lande  ;  elle  ceint  les  colonnes  de  la  façade17  ou 
s’accroche  aux  piliers  des  portes18.  On  y  suspend  des 
attributs  divins,  des  ex-voto  19,  des  couronnes,  autour 
desquelles  s’enroulent  d’autres  vittae  (fig.  6380,  cou¬ 
ronne  votive).  Même  aux  clefs  des  temples  on  nouait 
de  longues  bandelettes  de  laine  (fig.  5989,  5990,  6348- 
6350),  non  seulement  en  signe  de  consécration,  mais 
aussi  par  mesure  prophylactique.  Les  mêmes  considé¬ 
rations  expliquent  le  rôle  important  de  la  vitta  dans  les 
cérémonies  magiques  20. 

la  frise  du  temple  rond  de  Tivoli.  Pour  les  vases  peints  ajouter  :  S.  Reinach,  op.  cit. 

I,  p.  467,  2  (Ermitage)  ;  II,  p.  9,  1  (Louvre),  p.  302,  4,  p.  321,  4  (=  Élite  céram. 

I  33).  Dans  l’art  étrusque,  peinture  d’une  tombe  de  Caere  :  Desvergers,  L'Etru- 
rie  et  les  Étrusques,  III,  pl.  u.  —  1  Euripid.  Suppl.  36;  Virg.  Ecl.  VIII,  64; 
Aen.  III,  64  ;  Auson.  Idyll.  XIII,  Epithal.  7  ;  cf.  Spanheim  ad  Callim.  Bymn. 
in  Apoll.  81.  Pour  les  guirlandes  remplaçant  les  bandelettes,  cf.  Ovid.  Trist. 
III,  13,  15.  —  2  Cf.  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  52,  7  ;  II,  p.  9,  1; 
S.  Reinach,  Itépert.  reliefs,  II,  p.  227,  3;  III,  p.  136,  2;  p.  149,  2;  Ath. 
Mittheil.  1908,  pl.  xxiv,  4  (autel  à  Pergame).  —  3  S.  Reinach,  Répert.  vases 
peints,  II,  p.  186,  1  (bandelette  nouée  autour  de  l’autel)  ;  Id.  Répert.  reliefs 
III,  p.  70,  4  (bandelette  retenue  aux  angles)  ;  cf.  Alonumenti,  VIII,  pl.  xxu,  fresque 
de  Pompéi ;  Alonumenti  ined.  Suppl.  1891,  pl.  xxxiv,  stucs  de  la  Farnésine. 
Guirlandes  et  vittae  :  cf.  supra,  nos  figures,  414,  418,  423,  425.  Sur  certains 
autels  décorés  de  reliefs,  la  vitta  sert  en  même  temps  à  lier  des  attributs 
divins:  cf.  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  III,  p.  186  :  autel  de  la  Fortune  (rida  reliant 
deux  cornes  d’abondance  et  un  caducée)  ;  p.  215,  3,  autel  d  Hercule  ( vittae ,  guir¬ 
landes  et  massues).  —  4  Voir  aussi  Roux-Barré,  Hure,  et  Pomper,  III,  pl.  cxlvii. 

_ 5  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  1,  p.  77  (pour  les  détails  de  Yinfula  passée 

dans  une  anse,  cf.  Sitzungsber.  d.  bayer.  Akad.  phil.  Cl.  1913,  p.  10,  fig.  3) 

II,  p.  4,  4.  Pour  l’omphalos  delpbique,  cf.  supra  p.  953,  n.  7.  —  6  S.  Reinach, 
Répert.  reliefs,  II,  p.  60;  cf.  une  frise  en  terre  cuite  au  musée  Grégorien,  figurée 
dans  Martha,  L'Art  étrusque,  p.  376.  —  IMionnet,  Suppl.  III,  pl.  vm-4-5,  Phi- 
lippes  en  Macédoine;  Head,  Hist.  num.  2“  ed.,  p.  96,  fig.  53  et  54,  Crotone 
entre  420  et  390  avant  J.-C.  —  8  C'est  aussi  le  trépied  d’Apollon,  paré 
de  bandelettes  et  de  rameaux  de  laurier  ;  David  et  Sylvain,  Antiq.  d  Bercu- 
lanum,  I,  pl.  lxxxvii.  —  s  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  114  et  428,  2  :  Nike 
décorant  de  bandelettes  un  trépied.  —  10  D’après  une  monnaie  de  C.  Cassius 
Longinus,  cf.  Babelon,  AJonn.  Républ.  rom.  I,  p.  334  sq.;  cf.  II,  p.  115,  monnaie 
de  Q.  Caepio  Brutus.  —  il  Alhen.  XI,  46,  p.  473,  citant  VExegeticon  d’Anticlidès 
à  propos’  du  Cadiscos,  dont  on  décorait  les  anses  de  bandelettes  de  laine 
blanche.  Notre  figure  3335  représente  les  funérailles  d’Archémoros  d’après  un 
vase  apulien  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  235.  Voir  aussi  :  ibid.  I, 
p.  19,  3,  scène  dionysiaque  (les  bouts  de  la  taenia  sont  passés  dans  les  deux 
anses  d’un  cratère)  ;  p.  22,  1,  femme  portant  un  alabastron  ;  p.  119,  3  ;  11,  p.  16, 
1,  Électre  au  tombeau,  un  alabastron  à  ses  pieds;  p.  296,  6,  et  p.  299,  4,  femmes 
portant  des  amphores;  p.  349,  n«  61,  femme  portant  une  oenochoé  (la  taenia 
est  passée  dans  une  anse);  Millingen-Reinacl),  Peint,  de  vases,  pl.  xxxvm;  Roux- 
Barré,  op.  cit.  111,  pl-  cxv  (la  vitta  est  jetée  en  écharpe)  ;  V,  pl.  xuet  p.  80.  Elle 
pouvait  aussi  servir  à  porter  les  vases  ;  cf.  Journal  of  hell.  studies,  1912, 
pl  u,  hydrie  peinte  du  British  Muséum;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs ,  II,  p.  291, 2 
(=  Froehner,  Alusées  de  France,  pl.  xvm),  amphore  suspendue  par  une baudelette. 
—12  Voiraussi:  Lenormanletde’Witte,  Élite  céramogr.  11,  pl.  vm,  flambeau  de  Diane. 


Aux  vittae  sacrae  il  faut  joindre  les  bandelettes 
tiales  et  les  bandelettes  funéraires. 

C’est  sans  doute  à  quelque  cérémonie  nuptiale  t 
fait  allusion  une  peinture  de  vase  grec,  où  l’on  voit  Éros 


posant  une  ban¬ 
delette  sur  le  bras 
d’une  femme  voi- 
lée(fig.7555)21.  La 
coiffure  originale 
et  archaïque  de 
vittae ,  que  portait 
la  femme  romai¬ 
ne,  le  jour  de  son 
mariage,  corres¬ 
pondait-elle  à  un 
rite  religieux  ? 
C’est  vraisembla¬ 
ble22.  Aux  torches 
nuptiales  en  bois 
d’aubépine  la  mè¬ 
re  de  l’épousée  at¬ 
tachait  des  bande¬ 
lettes  23.  Au  mo- 
mentoùlecortège 


Fig.  7555.  —  Bandelette  et  guirlande  pour  parure  fl 
féminine.  1 

arrivait  à  la  maison  conjugale  et  avant  d’en  franchir  le 
seuil,  l’épousée  encadrait  elle-même  la  porte  de  rubans  j 
de  laine 24 ;  en  Grèce  aussi,  la  maison  de  1  époux  se  pa¬ 
rait  de  rubans  et  de  couronnes25.  Ce  rite  avait  pour  but 
de  la  mettre  sous  la  protection  divine  et  d  en  écarter  les 

mauvais  démons  26.  ...  I 

C’est  une  idée  magique  de  même  ordre  qui  détci mine, 

à  l’origine,  le  rite  des  bandelettes  funéraires  (www”, 

Arch.Zeitung,  1843,  pl.xi,  vase  peint, représentantlesdieux  des  Enfers;  Ammfc.lM,  , 
pl.  d,  sujet  bachique,  et  1878,  pl.  c,  flambeau  de  Phosphores  =  *■*»"*'** 
vases  peints,  I,  p.  330,  2,  et  p.  339,  3  ;  Millin-Reinach,  op.  et  U,  -  » 

torches  ornées  de  bandelettes  sont  particulièrement  fréquentes  sur  les  vases  itahoMj 
Annali,  1848,  pl.  cippe  funéraire;  S.  Reinach,  Répert.  stat.  (Ua-ac),  p.  TU 
cppe  fun.  ;  Id.  Répert.  reliefs,  III,  p.  416,  3,  flambeau  de  D.™  I  1 

menti  ined.  Suppl.  1891,  pl.  xxxiv-xxxv  (stuesde  la  Farnésine) ,  •  ^  ^ 

vases  peints,  I,  p.  123,  2;  S.  Reiuacb,  Repert.  reliefs,  1,  P  _  -  3  J  ^  ] 

de  Bénévent);  11,  p.  287,  2  (plaque  Campana, .  au musé 
prêtresses  tenant  des  vittae  accrochées  à  un  cande  a  re,  sctl  ^  j  J  ] 

III,  p.  72,  3  (Naples):  Amours  sacrifiant;  Gusman,  Art  ecora  ^  3423. _ «Sor  i 

(forum  deTrajan),  exx  (relief  d’Ostie).  Notre  fig.  7 554 d  apl  48  [0“*[sées  all  picd  d’un 

ces  deux  fresques  de  Pompéi  et  du  Palatin,  les  ta  c  es  -i .  siat.  Sil».  1 

arbre.  -  15  Voir  supra,  p.  951,  note  10.  -  Thucyd.  IV,  13,  -•  j, 

IV,  8,  ,  ;  Propert.  IV,  9,  27.  Roux-Barré,  Berc. 

paysages  pl.  vu  et  xxix  ;  IV,  pl.  i.xxiv,  lxxv,  exi  ,  _  „  Koux_Barré,  «(• 

p.  261,  1  (plaque  Campana,  au  musée  du  •  LXIX ,  fête  isiaquej  9 

cit.  I,  pl.  xli:  les  vittae  sont' croisées  sur  le  M  .. .  .  r  Jm  lemp|e,.t 

les  vittae  sont  nouées  autour  des  colonnes  qui  en  ,nie  _  I»  Fresque  | 

chacune  d’elles  sert  en  même  temps  à  maintenir  une  ^  g  P  ^ .  Roslomc«  1 
de  la  Farnésine;  Alonumenti,  XU,  pl.  «  ;  Barré/op.  cff.  L  P1- st,n  : 

dans  Roem.  Mittheil.  1911,  figure  à  la  p.  9.  u„, 

i  P  *  LVH1,  cymbale,  IV,  P 


corne  dorée,  suspendue  à  une  vitta  rouge  ;  ,  _ 

dionysiaques  ;  cf.  S.  Reinach,  Répert.  relie  s  111,  P186  ;  *  Ep.  XI,  68. 

««  rv  - 1  III  h  ,  ,  .1  nl.lVÎ 


Zuta'rl fiant  des  H 


I  -  -  ...  A  QA  .  (IV1Ü.  JJOI  V"" 

d’abondance  et  un  caducée.  —  20  Propert.  III,  ,  •  .  Naples, 1S5Î,  pl-*';  1 

—  21  Notre  fig. 7555  d’après  Minervini,  Alonumenti  an  \utaecrm<l“’  < 

la  bandelette  est  unie  à  une  guirlande  de  feuillage.  Urèce,  cf.  Stcph""  1 

cf.  la  coiffure  des  Vestales  et  la  couronne  nupt.ae,  pou  1  uo;  Becker-G  A  1 

C.  r.  Comrn.  Saint-Pétersbourg,  .872,  p.  IM.  « te  Jusil  i. 
Charildes,  III,  p.  375.  -  23  Senec.  Phœniss.  500-5°^  ^  ^ptée  p*  ' 
mos  parens  comitata  primos,...  nec  sua  (coru  j  Euripid.  T1'0111'  M 

Richtcr  :  sacra)  laetas  faces  vitta  rcv.nx.t  »  ,  ^  -  _  »  Plut.  £ J  J 

vôuluov  T<xç  Um  ri)  Mvçl  SaSo^r»  i*  voïs  T“  „  '  |  J  60;  cf  J 

rom  aî'uidor.  Orig.  IX,  7,  12;  Douât,  ad  Teren^^ 

Gôll,  Gallus,  II,  p.  «-45-  -  20  Luc,an’.  '  rites  du  mariage  en 
dans  Stob.  Serm.  LXV1I,  24;  sur  1“,lo«u'  J  p,  334.  Bandelettes  P 

et  à  Rome,  cf.  Kniper,  dans  Rev.  études  g, -ecques^  ,  P  ^  pe,l(s  . 

les  cadeaux  de  mariage,  en  Grèce  :  CoU.gnon-Couve,  ^  ^  el 

d'Athènes,  n-  1959.  -  28  Cf.  Ponction  de  la  porte,  ^ 

torche  nuptiale  le  choix  du  bois  d  «Wp.no,  Ecd.  103-, 


lorcne  _  r,  Arist. 

foribus  noxas  »,  Ovid.  Fast.  VI,  1- 
Aristoph.  Lysistr.  603, 
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fer(lles  ‘).  La  tradition  qui  consistait  à  envelop- 
bandelettes  le  cadavre  survit  dans  certaines  céré- 
Per^s  des  cultes  orientaux  :  les  dendrophores  de 
®°b“è‘lP  et  d’Attis,  après  avoir  coupé  le  pin  sacré  et  avant 
osition  qui  précède  la  mise  au  tombeau  de  l’arbre- 
jjeu  l'entourent  de  bandelettes  de  laine  pourpre2.  En 
'eèc|,  on  dépose  des  bandelettes  rouges  sur  le  lit  du 
mort,  pendant  l'exposition3;  on  en  suspend  aux  vases 
•doivent  servir  à  la  cérémonie  funèbre  et  suivre  le 
défunt  dans  la  tombe  (fîg.  3335)*  ;  on  en  dépose  sur  la 
tombe  même  et  on  en  ceint  la  stèle  funéraire  [funus,  sepul- 
crum]  Nombreux  sont  les  vases  peints  qui  représentent 
l’offrande  de  la  taenia  à  la  stèle  (fîg.  1123,  1478, 
3333,  6322)  5  ou  à  l’hérôon  (fîg.  6327)  6.  A  ces  bandes 
de  laine  qui  servaient  au  culte  des  morts,  et  que  renou¬ 
velait  la  piété  des  vivants,  on  substituait  parfois  leur 
figuration  plastique1  ou  colorée8;  sur  une  stèle  peinte 
d’Athènes,  dont  une  loutrophore  constitue  le  motif  cen¬ 
tral,  sont  reproduites  quatre  larges  bandes  en  rouleaux, 
sorte  de  réserve  toujours  prête  en  l’honneur  du  défunt9. 
Nous  retrouvons  la  bandelette  en  Étrurie,  dans  les 
fresques  des  tombeaux 10.  A  Rome,  elle  est  généralement 
remplacée  par  la  guirlande  et  la  couronne;  cependant 
elle  n’a  pas'cessé  d’être  un  attribut  funéraire.  C’est  à  ce 
litre  qu’elle  subsiste  entre  les  mains  de  la  Victoire, 
quand  l’image  de  cette  déesse  décore  les  chambres 
sépulcrales  (fig.  4436)  “.  La  vitta  jetée  sans  art  sur  la 
chevelure  éparse  est  une  manifestation  de  grand  deuil 
chez  les  femmes  12,  qui  en  font  ensuite  l’offrande  au 
mort13.  Dans  le  relief  du  tombeau  des  Haterii,  où  la 
morte  est  figurée  sur  son  lit  de  parade  (fig.  3360),  un 
personnage  apporte  une  guirlande  terminée  par  de 
longues  vittae  ;  au  pied  du  lit,  une  vitta  s’enroule  autour 
d’une  torchère u.  Un  relief  funéraire,  de  l’époque 


»0Yid.  Trist.  II,  103;  Val.  Flacc.  Argon  VII,  57.  —  2  Arnob.  Adv.  nat. 
V,  7  et  16,  cf.  17;  Hepding,  Attis ,  p.  150;  Gr&illot,  Le  culte  de  Cybèle , 
P- 122;  cf.  pour  le  culte  d’ Adonis  :  Robertson  Smith,  Relig.  d.  Semiten ,  p.  146  ; 
Bellay,  Le  culte  d’ Adonis -Th  ammouz ,  1904,  p.  132.  —  3  Stephani  dans  C.  r. 
tomm.  Saint-Pétersbourg ,  1874,  p.  138;  Benndorf,  Griech.  u.  sicil.  Vasen- 
bilder,  pl.  xvn  ;  Pottier,  Étude  sur  les  lécythes  blancs  attigues  à  représen¬ 
tions  funéraires,  pl.  i;  Collignon-Couve,  Cat.  vases  p.  mus.  nat.  d’Athènes, 
n°  1652  ;  Pley,  op.  cit.  p.  84  sq.  — 4  Cf.  supra,  p.  954,  n.  11;  dans  S.  Reinach, 
hèpert.  vases  peints ,  II,  p.  296,  6,  et  p.  299,  4,  les  deux  femmes  avec 
amphore  ornée  d’une  bandelette  font  une  offrande  à  la  stèle  funéraire  ;  Le  Bas, 
Reinach,  Voyage  arch.  en  Grèce  et  en  Asie  m.,  Mon.  fig.  pl.  lxxix,  bande- 
eHe  suspendue  à  la  volute  d’unè  loutrophore;  Collignon,  op.  cit.  n°  1651,  bandé¬ 
es  violacées  ornant  deux  lécythes  dans  la  scène  de  l’exposition.  —  5  Tischbein, 


Coll,  o f 


engravings,  1791-1795,  II,  pl.  xv  et  xxx  ;  III,  pl.  xl  ;  V,  pl.  ix,  xvi, 


^  Xu’  cu(=  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II,  p.  296,  G,  p.  299,  4,  p.  318, 
’P-  Vid,  9,  p,  338,  16,  p.  339,  18  et  19,  p.  362)  ;  Millingen,  Peint,  ant.  de  vases 
JreM,  pl.  xviu,  xxxix  (=  notre  fig.  1478);  Coll.  Coghill,  pl.xxvi  (=:  S.  Reinach, 
de  r'1  ^ Millin,  Peint,  de  vases  ant.  I,  pl.  xv  ;  II,  pl.  u;  Tombeaux 
^ - fotosa,  pl.  xii  et  XI1i;  Stackelberg,  Die  Grdber  der  Hellenen,  1836,  pl.  xliv, 
1$4«  Cllormant  et  de  Witte,  Elite  cèramogr.  IV,  pl.  lxxxvui-lxxxix  ;  Annali , 
184*1  ^  1  ^  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  264,  2);  Panofka,  Bilder  ant.  Lebens , 

w,/  xx’  Jalin,  Vasensamml.  zu  München,  1854,  pl.  cxxxv,  n°  990; 
1875  Cr  ^ tS  Denkmüler,  III,  p.  311  et  toute  la  dissertation;  Stephani,  loc.  cit. 
xxx,;^-l;  Benndorf,  Gr .  u.  sicil.  Vasenbilder,  pl.  xiv,  xvi-xxu,  xxiv-xxvi, 
PûU.’  0,li^  Catal.  vases  p.  musée  Soc.  archéol.  d'Athènes ,  1878,  n°  629  ; 

°?'  c*t’  P-  18’»  ’E®ï)|a.  1886,  pl.  iv  bis,  1893,  pl.  ni,  et  1894,  pl.  il 

p  W)(sClnaC^’  °J3,  c **•  P-  512,  1,  p.  518,  3  et  4);  Collignon-Couve,  Catal.  vases 
' &  Athènes,  index,  p.  707  (76  vases  où  sont  figurées  des  stèles  avec 
de  Ridder,  Cat.  vases  p.  Biblioth.  nat.  Paris,  n°‘  497,  501 
‘«us  -,eS  SU1  sur  tertre),  502-505  (stèles)  ;  Rev.  études  grecques 

dc  ^c^le  do  Bonn;  Journal  of  hellenic  Studies,  1914,  pl.  xih,  lécythe 

musée  ,ju ef  ’  ^e‘naclh  Répert.  reliefs ,  II,  p.  257,  2,  plaque  en  terre  cuite  au 
ant.  ||  ^  0uvre  '•  Electre  au  tombeau.  —  6  Millin-Reinach,  Peint,  de  vases 

p.  36l  ’  ’  ‘schbein,  op.  cit.  V,  pl.  cv  =  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  II, 

Grande  5  \  ^  ^Pu^e  :  tombe  italiote  en  forme  de  naiskos  (sur  l’autre  face 

1807,  p  ,  (  ^  Sl^e)-  — 7  Cf.  Michaelis,  dans  Berichte  d.  süchs.  Ges.  d.  Wissensch. 
avec  Land  /  Ct  ^rc^'  Zeitung ,  XXIX,  1872,  p.  147  et  pl.  un  a  1  :  stèles  attiques 
e  elle  sculptée  eu  relief.  —  8  Arch.  Zeitung ,  ibid.  p.  147  et  148; 


romaine,  nous  montre  le  mort  tenant  des  deux  mains 
une  large  bandelette  ;  la  présence  d’Hermès  psycho¬ 
pompe  semble  bien  prouver  qu’il  s’agit  d’un  insigne  de 
consécration  aux  dieux  infernaux  lo.  Les  bandelettes  que 
l’on  croisait  parfois  sur  la  poitrine  des  enfants  défunts, 
dans  certaines  régions  de  la  Gaule  romaine,  paraissent 
avoir  également  une  destination  religieuse16.  Enfin  le 
culte  des  Mânes  explique  la  persistance  de  la  ban¬ 
delette  rituelle  sur  les  monuments  funéraires.  N  ir- 
gile  dépeint  l’autel  des  Dieux  Mânes  tout  endeuillé  de 
bandelettes  d’un  bleu  violacé,  à  l’ombre  des  noirs 
cyprès11.  Guirlandes  et  vittae,  si  souvent  associées  dans 
les  reliefs  des  cippes  et  des  sarcophages  (fîg.  6342, 
6381)  18,  ne  sont  pas  de  simples  motifs  d’ornementation  ; 
en  se  substituant  à  un  décor  périssable  de  rubans  de 
laine,  enguirlandés  de  fleurs  naturelles,  elles  perpé¬ 
tuaient  le  souvenir  d’un  rite  funéraire.  Jusque  dans 
les  catacombes  chrétiennes  les  bandelettes  ont  continué 
à  jouer  leur  rôle  de  symbole  mortuaire19. 

Comme  nous  l’avons  dit,  les  traditions  religieuses 
exigent  que  la  rama  ou  vitta  sacrée  soit  en  laine  ( vitta 
lanea)20.  Sous  son  aspect  le  plus  fréquent,  c’est  une 
longue  et  étroite  bande  d’étoffe,  généralement  unie, 
quelquefois  agrémentée  de  dessins  qui  reproduisent 
surtout  des  mouchetures,  des  rayures,  des  grecques, 
des  rinceaux  (fig.  443,  834,  2186,  5941,  5990,  6728, 
7070) 21 .  Les  extrémités  tombent  droites  ou  bien  s’élar¬ 
gissent  et  s’arrondissent  en  forme  de  palettes  (fig.  443, 
834,  1123,  6140,  6350,  6380,  6381,  6923,  7557); 

chaque  bout  se  termine,  soit  par  un  rang  de  franges 
(fig.  2186,  5941) 22,  soit  par  une  longue  mèche  ou  corde¬ 
lette  (fig.  6350,  6385,  6929) 2:1,  désignée  en  latin  sous  le 
nom  de  taenia 2\  ou  plus  souvent  par  deux  mèches 
(fig.  443,  834,  1074,  5941,  6140,  6322,  6923)  ou  par 


C.  inscr.  att.  I,  488;  Glotz,  L'ordalie  dans  la  Grèce  primitive ,  1904,  p.  1J8  : 
stèles  avec  bandes  peintes  en  rouge.  —  9  Wollers,  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  1909, 
pl.  v  et  p.  59.  Deux  bandes  sont  roulées  au  pied  de  la  loutrophore,  près  de 
deux  alabaslres;  deux  autres  bandes  sont  roulées  dans  le  champ  de  la  stèle,  à 
gauche  de  la  loutrophore;  l’une  de  ces  dernières  est  rouge.  —  10  Monumenti, 
VI-VII,  pl.  lxxix;  IX,  pl.  xm  (=  Martha,  L’art  étrusque,  p.  434  et  436,  fig.  287, 
288),  XII,  pl.  xm  en  couleur  ;  cf.  un  vase  étrusque  d’Orvieto  avec  scènes  des 
Enfers,  dans  Monumenti ,  XI,  pl.  ni.  —  n  Bartoli,  Antichi  sepolcri,  pl.  lxix  : 
pyramide  de  Cestius,  à  Rome  ;  cf.  supra,  Victoria.  —  12  Senec.  Medaea,  802 
sq,  —  13  Cf.  l’offrande  de  boucles  de  cheveux;  voir  supra,  II,  2,  p.  1391,  s.  v. 
funus.  —  14  Monumenti,  V,  pl.  6  =  S.  Reinach,  Répert.  reliefs ,  III,  'p.  286,  1. 
—  15  Arch.  ep.  Mitth.  aus  Oesterreich ,  XV,  p.  135  =  S.  Reinach,  op.  cit.  Il, 
p.  158,  7.  11  est  probable  que  le  défunt  était  initié  à  des  mystères.  —  16  Espé- 
randieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  II,  nos  1497,  1510  ;  cf.  Rev.  études 
anciennes,  1915,  p.  277  ;  voir  aussi  supra  p.  952,  n.  7.  —  17  Virg.  Aen.  III,  64  sq. 
Sur  la  tradition  des  vittae  dans  le  décor  des  scènes  de  banquets  funéraires,  cf.  un 
relief  de  la  collection  Giustiniani  à  Rome  :  S.  Reinach,  op.  cit.  III,  p.  265,  2. 
— 18  Cf.  S.  Reinach,  Répert.  reliefs,  11,  p.  79,  198,  226,  513,  515  ;  III,  p.  36,  72,  78, 
107,  118,  etc.  ;  Répert.  statuaire,  I  (Clarac),  p.  3,  10,  74,  79,  82,  etc.  —  19  Duruy, 
Rist.  des  Romains,  VI,  p.  216;  bandelettes  réunies  par  un  nœud  (catacombe  des 
SS.  Nérée  et  Achillée).  —  20  Catull.  LXIV,  310  ;  Ovid.  Fast.  III,  30;  Heroid .  VII, 
100  ;  Propert.  III,  6,  30  ;  Val.  Fiacc.  Argon.  VI,  64;  Athen.  XI,  46,  p.  473  (cf.  supra 
p.  954,  n.  Il);  Serv.  ad  Virg.  Aen.  VIII,  128  :  «  oves  unde  lana,  e  qua  vitta  »  ; 
Photius,  Lex.  p.  133  (éd.  Naber,  1864,  I,  p.  353),  s.  v.  xçoxoBv  ;  Isidor.  Orig. 
IX,  7,  12.  Sur  l’emploi  rituel  de  la  laine,  cf.  Pley,  De  lanae  in  antiquorum 
ritibus  usu,  1911.  —  21  Cf.  Furtwaengler-Reichhold,  Griech.  Vas.  pl.  124,  n°  1 
(stamnos  du  musée  de  Londres  =  notre  fig.  2186);  Millin-Reinach,  Peintures 
de  vases  ant.  1,  15,  44,  51,  68,  69  ;  II,  21,  30,  51,  66,  71,  74,  etc.  ;  et  S.  Reinach, 
Répert.  vases  peints,  I,  p.  15,  2,  p.  17,  35,  p.  87,  2  (rinceaux  et  bordure), 
p.  367,  2,  p.  467,  3,  etc.  ;  Roux-Barré,  Uerc.  et  Pompéi,  III,  pl.  cxlvh,  vitta 
blanche  avec  stries  et  mouchetures  roses.  —  22  Cf.  Millin-Reinach,  op.  cit.  I, 
7,  44,  69;  II,  53,  70,  71  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints ,  I,  p.  13,  2,  p.  15,  2, 
p.  31,  13,  p.  32,4,  p.  65,  2,  p.  261,  284,  355,  etc.;  II,  p.  8,  5,  p.  9,  9, 
p.  121,4,  etc.;  Roux-Barré,  op.  cit.  V,  pl.  xxi,  lvi.  —  23  Cf.  Millin-Reinach, 
I,  15,  28,  68;  II,  17,  30,  51,  73  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  13, 
19,  236,  251,  293,  etc.  ;  II,  p.  8,  16,  216,  etc.  ;  Répert.  reliefs ,  II,  p.  39, 
1  ;  Monumenti  XII,  pl.  xm,  fresque  de  Corneto.  —  24  Isidor.  Orig.  XIX, 
31, 
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trois  (fi g.  182,  1123,  1335,  1478,  4282,  4298,  7070)  *, 
auxquelles  sont  parfois  suspendus  des  pompons,  des 
houppes  ou  des  glands  (fig.  182,  834,  1335,  7554) 2.  11 
n’est  pas  rare  que  la  bandelette  forme  une  série  de 
nœuds  (fig.  6925).  Quand  elle  enveloppe  les  fils  de  laine 
de  Yinfula,  des  cordonnets  ou  rubans  l’enserrent  de 
leurs  nœuds  à  intervalles  réguliers,  la  divisant  ainsi  en 

bourrelets  plus  ou  moins  fu¬ 
selés  (fig.  2915,  4938,  6348, 
6750,  7556)  3  ;  sur  certains 
monuments,  elle  prend 
l’apparence  d’un  chape¬ 
let  (fig.  303,372,  378.2913, 
4166,  4298,  5058,  5997, 

6349)*.  A  l’origine  du  nœud 
rituel,  dont  ces  bandelettes 
nous  offrent  un  caractéris¬ 
tique  exemple,  nous  retrou¬ 
vons  encore  la  magie  [no- 
mjs,  vinculum]  ;  de  tout 
temps  et  partout  les  nœuds 
ont  passé  pour  avoir  une 
vertu  magique  5  ;  dans  le 
monde  grec,  cette  croyance 
se  manifeste  dès  l’époque 
de  la  civilisation  minoenne6.  La  disposition  des  ban¬ 
delettes  en  torsade  ( vitta  torta,  tortilis)1  correspond 
sans  doute  à  une  idée  de  même  ordre8;  nous  voyons 
précisément  ce  type  de  vitta  sur  un  autel,  dans  une 
scène  de  sacrifice  magique  ou  orgiaque  (fig.  6977). 


Quant  aux  couleurs  rituelles  de  la  bandebt,  I 
Grece,  en  Ltrurie  et  à  Rome,  ce  sont  par  exr.li  ’  6n 
blanc8,  cher  aux  Olympiens18,  et  le  rouge-pouJe^V6 
spécialement  réservé  au  culte  des  morts  et  des  u*  ■  P  US 
infernales u.  Parce  que  la  couleur  de  la  pourpre' 
celle  du  sang,  principe  de  vie,  *  st 

elle  eut  très  anciennement  un  ca¬ 
ractère  funéraire12.  Sur  les  vases 
peints,  les  bandelettes  destinées 
au  mort  et  à  la  stèle  sont  pres¬ 
que  toujours  rouges,  souvent  d’un 
pourpre  violacé13  ;  quelquefois 
elles  sont  noires14;  on  en  voit 
également  de  rouges  qui  se  termi¬ 
nent  par  des  effilés  ou  des  cordon¬ 
nets  noirs15.  Dans  les  fresques 
étrusques  de  Corneto,  qui  repré¬ 
sentent  des  danses  et  des  jeux 
funèbres,  rouges  sont  les  bande¬ 
lettes  suspendues  aux  arbres16. 

Les  viltae  caeruleae ,  dont  parlent 
les  poètes  latins  à  propos  de  sacri 
fices  et  de  tombeaux  41,  doivent 
être  interprétées  comme  des  bandelettes  violacées, 
par  conséquent  comme  des  variantes  de  la  vitta 
purpurea 18.  Consacrée  aux  dieux  infernaux,  la  ban¬ 
delette  pourpre  convient  aux  cérémonies  magiques19. 
La  même  raison  explique  son  rôle  dans  les  mys¬ 
tères20.  Aussi  bien,  la  pourpre  bénéficie-t-elle  des 
vertus  purificatrices  du  sang,  dont  elle  est  le  sym- 


1-  Fig 


7557.  —  Porteur  de  ban¬ 
delettes. 


1  Benndorf,  Gr.  u.  sicil.  Vasenb.  pl.  xvi,  xv»  à  xxu,  xxiv  à  xxvi,  type  plus 
ornementé  pl.  xlv  ;  Millin-Reinach,  I,  3,  37,  43,  51,  64*,  II,  7,  8,  16, 

21,  32,  etc.;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  44,  45,  49,  87,  108, 
156,  etc.;  II,  p.  4,  15,  135,  175,  229,  etc,;  et  Répert.  reliefs,  II,  p.  513, 
III,  p.  78,  215;  Roux-Barré,  op.  cit.  I,  pl.  xxix  ;  Gusinan,  Art  décoratif  de 
Rome,  pl.  lvii ,  lxxviii,  cxi,  exiv  ;  Monumenti  ined.  Suppl,  pl.  xxxiv  (stucs 
de  la  Farnésine),  vittae  d’un  autel  et  de  turibules.  Le  chiffre  3  corres¬ 
pond  peut-être  à  une  idée  magique,  comme  dans  Virgile,  Eclog.  VIII,  73-74  ; 
„  terna...  triplici  diversa  colore  licia  »;  rapprocher  d’Isidore,  loc.  cit.  : 
h  taenia...  dependens  diversorum  colorum  ».  —  ’2  Voir  aussi  S.  Reinach,  Répert. 
vases  peints,  I,  p.  261,  262,  293,  etc.;  II,  p.  15,  etc.;  et  Répert.  reliefs,  II, 
p.  513  ;  III,  p.  78,  107,  215  ;  de  Ridder,  op.  cit.  fig.  146;  Gusman,  loc.  cit.  et 
pl.  cxi  (3  glands)  ;  cf.  Roux-Barré,  loc.  cit.  —  3  Comme  type  de  ces  bandelettes 
à  bourrelets,  voir  Wolters,  Archâolog .  Bemerkungen,  dans  Sitzungsberichte  d. 
bayer.  Akad.  d.  Wissenschaft.  Munich,  1913,  p.  10,  figure  reproduisant  le 
trépied  delphique  d'après  un  vase  peint;  Millin-Reinach,  op.  cit.  II,  12, 
62  ;  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  1,  p.  31,  12  =  p.  50,  3,  bandelette  entre  les 
mains  d’Héraclès,  (=  notre  fig.  7556  d’après  Furtwaengler,  Griech.  Vasenmal.  II, 
p.  53,  fig.  24),  p.  77,  3  (=  Wolters,  loc.  cit.)  ;  cf.  Monumenti  ined.  Suppl. 
1891,  pl.  xxviii,  1,  vitta  suspendue  à  un  pin  (culte  de  Sabazius).  C  es!  à  des 
bandelettes  ainsi  disposées  que  fait  allusion  Virgile,  Georg.  III,  487  :  «  lanea  dum 
nivea  circumdatur  infula  villa  ».  —  4  Cf.  Arch.  Zeitung ,  1883,  p.  183,  fig.  1-4, 
monnaies;  Millin-Reinach,  op.  cit.  I,  51;  II,  27,  78  ;  Millingen-Reinach, 
pl  23*  S.  Reinach,  Répert.  vases  peints,  I,  p.  13, 1,  p.  19,  1,  p.  123,  2,  p.  154,  1, 
p.’l58,\  (=  notre  fig.  2913),  p.  187,  1  ;  II,  p.  9,  i,p.  199,  1,  p.  226,  5;  Jahrbuch 
d  Inst.  1912,  p.  271,  fig.  2  (taureau d’un  sacrifice);  Monumenti  ined.  Suppl.  1891, 
pl.  xxxiv-xxxv  (stucs  de  la  Farnésine)  :  vittae  accrochées  à  des  torchères.  Les 
bandelettes  de  ce  type  sont  fréquemment  terminées  par  trois  grosses  houppes  ; 
cf.  par  exemple  celles  que  tiennent  l’archaïque  Pallas  de  Pergame  =  notre 
figure  5058,  et  l’Héra  de  Samos,  dans  Arch.  Zeitung,  loc.  cit.  bg.  2  (à  moins 
qu’il  ne  s’agisse  plutôt  d’ornements  métalliques,  cf.  Millin-Reinach,  II,  62). 
—  3  Us  agissent  par  empêchement,  par  obstruction,  et  leur  action  est  bienfaisante 
ou  malfaisante  selon  les  cas;  cf.  Frazer,  Le  rameau  d’or,  I,  p.  319  et  325. 
Ici,  le  nœud  renforce  le  rôle  en  quelque  sorte  isolateur  de  la  bandelette 
et  fait  obstacle  à  l’œuvre  des  mauvais  démons.  —  6  Voir  la  bandelette  nouée  à 
la  double  hache,  supra,  p.  950,  n.  20  ;  cf.  Lagrange,  La  Crète  antique,  1904, 

p,  96.  _ 7  Lucan.  V,  142-,  cf.  Isidor  :  Orig.  XIX,  30,  4  :  «  infula  tortilis  »; 

Saumaise  ad  Solin.  p.  535  E,  strophus  =  vitta  tortilis.  -  8  De  même, 

les  bandelettes  plates  abords  ondulés,  simulant  des  renflements  (cf.  Arch.  Zeitung, 
1844,  pl.  xin),  dérivent  peut-être  du  type  des  bandelettes  à  nœuds,  dont  elles 
auraient  emprunté  la  vertu  magique  par  un  phénomène  bien  connu  de  substitution. 

_ 9  Bandelettes  blanches  comme  attributs  des  dieux  :  Cornulus,  XXVIII,  éd.  Lang, 

1881  p.  53,  1*  16>  <r« w»««  **««  d’Hestia;  Ovid.  Ueroid.  VII,  100;  cf.  dans  les 
piains  de  Dionysos  :  Collignon-Couvc,  Cat.  vases  peints  mus.  nat.  d'Athènes, 


n"  1871,  1888  ;  au  trépied  d’Apollon  :  Wolters  loc.  cit.  ;  à  l'omphalos  d’Apollon  j 
Collignon-Couve,  op.  cit.  n»  1342;  à  des  vases  sacrés:  Athen.  XI,  46,  p.  473  ; 
couronnant  le  laureau  du  sacrifice  :  Collignon-Couve,  op.  cit.  n°  1838 ,  Walters, 
Catat.  of  the  vases  British  Mus.  IV,  pl.  i  =  Jahrbuch  d.  Inst.  UH-,  p.  -  I, 
fig.  2  ;  sur  un  autel  :  Roux-Barré,  Herc.  et  Pompei,  III,  pi.  cxlvu.  Les  bandelettes 
de  victoire,  en  Grèce,  étaient  blanches;  cf.  S.  Reinach,  Antiq.  Bosphore  Cmm. 
pl.  Lxm  et  p.  1 10  ;  Collignon-Couve,  op.  cit.  n»  1203,  et  de  Ridder,  Cat.  rases  p. 
Biblioth.  nat.  n»  487;  mais  elles  sont  rouges  quand  il  s’agit  de  jeux  uneraircs . 
Virg.  Aen.  V,  269.  Vitta  alba,  albens,  nivea,  surtout  comme  coiffure  sacer  o  a  • 
Catull.  LXIV,  309  ;  Virg.  Aen.  VI,  605  ;  Ovid.  Met.  II,  413  ;  V,  110 
Cérès)  ;  XIII,  643  ;  XV,  676  ;  Amor.  III,  6,  56  ;  SU.  Ital.  Pun.  XV  ,  •  ^ 

Leg.  956  A.  -  H  Cf.  Aeschyl.  Eumen.  1028;  Lys.  Adv.  Andoc  51,  Ap  IL  M 
Argon.  IV,  1662;  Artemid.  Onirocr.  I,  77  ;  Diels,  Sibytl.  B  er,  p.  , 
L’ordalie  dans  la  Grèce  prim.  1904,  p.  UC  si,  ;  von  Mm,  dansAr ch,^ 
gionswiss.  1906,  p.  1  sq.  ;  Stengel,  Kultusaltertüm.  -  *  P  *  ’  ,  cuite  d’Aphro- 

der  Griechen,  .910,  p.  135.  Pour  le  rôle  rituel  de  la  peurpre  da 
dite,  qui  reçoit  l’épithète  de  itojtpuçiii  —  Venu»  Purpunssa,  grappe, 

Mythol.  p.  1349,  n  tt,  -  «  Roi, de,  Psyché,  1,  p.  220  n.  3  ;  O  otz,  bc-ciC,  G,  m 
op.  cit.  p.  891,  n.  3  ;  Samter,  Familienfeste  der  Gr.  m  -P  ^  CoüigI10| 
dorf,  op.  cit.  pl.  x.v  ;  Pottier,  Éti Me  sur  les  ^thes,p ^  Il 

Couve,  op.  cit.  nos  963,  1074,  1477  (violacé),  i  '  »  \  rendant  Colligé¬ 

es  t  fort  rare  que  ces  'bandelettes  soient  blanches;  voir  cepen  an  ^ J 
Couve,  n"’  1396,  1405,  1976,  1980.  -  ‘4  Benndorf,  op.  ci  -  P  Cal  mse, 

Couve,  op.  cit.  n«  1068,  1398,  1688,  1689,  1698,  1709,  e  .,  ^  ^  ,e  culle  des 

peints  Biblioth.  nat.  n-  502,  504  505  Sur  la  coule  ^  ^  .  ifc.  s,6  et 

morts,  cf.  Aeschyl.  Choeph.  41;  Euripid.  H  .  <  pl.  xm.  —  11 'ir*' 

843.  —  u  De  Ridder,  op.  cit.  n”  503.  —  16  cf’  infulae  caeruleae, 

Aen.  III,  63;  Val.  Place.  Argon.  I,  189  et  776  ;  ,  >  ;jar,*s  des  rois  per*68; 

supra,  s.  v.  infui.a,  et  la  fascia  caerulea  qui  en  ou  placcus,  I,  |ÿ0' 

d'après  Q.  Curt.  De  gest.  Alex.  III,  3, 19.  Toutefois  d  ans  Uler, 

s’agit  d'un  sacrifice  à  Neptune,  et  les  bandelette»  de  la  t  ^  f/i yest.m 

couleur  bleue  de  la  mer.  -  «  Vitta  purpurea  :  Virg.  Ctr.  ,  restas, 

SU.  liai.  Pun.  XIII,  779  ;  Stat.  Achill.  I,  6 H  ;  Theb  Properb  I  , 

XIX,  p.  355,  à  propos  de  la  coiffure  de  la  Uammiq  ^  Cant.  cant.  IV,  * 

9,  27  ;  Virg.  Aen.  V,  269  ;  cf.  vitta  coccinea,  dàa3  /  supra>  s.  v.  r»»''u»4  , 

Sur  les  différentes  qualilés  et  couleurs  de  la  pou  P  ^  ^  ^  S8,  28,  8» 

les  vittae  hyacinthinae  dont  il  est  question  _  20  Lobeck,  A9la°?  , 

de  pourpre  hyacinthine.  —  19  Propert.  I  ,  ’  "  '  (ère9  0n  assisle  aux 

mus,  p.  702.  Non  seulement  dans  beaucoup  i  ■  s  funéraires  h»'1  P 
railles  d’un  dieu  qui  doit  ressusciter  ;  mais  cer myste  à  unc  vie  "ou)c 
des  cérémonies  d’initialion  qni  précèdent  la  "Uns  de  ***** 

Dans  les  thiascs  dionysiaques,  bandelettes  iou0°  ^  nomijrcus  thyree  y, 

de  bacchantes,  cf.  Collignon-Couve,  op.  cit.  n  ’  ^  pl  xtïU  et  p- 

bannés  do  rouge,  cf.  Roux-Barré,  op.  cit.  >  P 
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ie  même,  dans  certains  rites  de  purification 
b°  '  ’  V  0n  employait  des  laines  couleur  de  feu  2. 

odelettes  uniformément  blanches  ou  rouges  il 
AUX  '' muter  les  combinaisons  et  alternances  des  deux 
faU  i  a.JrS  3  surtout  dans  les  vittae  en  torsade 4  ou 
C°  1  h  vitta  s’unit  à  Yinfula  ;  ce  sont  en  général  des 
qua“f  r0Uges  qui  serrent  la  bandelette  blanche  pour 
former  les  bourrelets  que  nous  avons  signalés0.  En 


Fig.  7558.  —  Banderole  d»  bateau. 

outre,  les  peintures  de  Pompé.i  nous  montrent  des  ban¬ 
delettes  bleues 6,  jaunes  1  et  vertes 8. 

Deux  statuettes  en  marbre,  dont  l’une  fut  découverte 
au  Pirée  (fig.  7557)  et  dont  l’autre  appartient  au  musée 
de  Nevers,  représentent  un  enfant  aux  épaules  suichai- 
gées  de  bandelettes9.  S’agit-il  d  un  adolescent  à  qui 
l’on  confiait  le  soin  d’apporter  et  de  garder,  pendant  les 
concours  éphébiques,  la  collection  des  bandelettes  desti¬ 
nées  aux  vainqueurs10?  Serait-ce  un  petit  marchand 
ambulant?  La  bandelette  jouait  un  rôle  si  considérable 
dans  la  vie  privée  et  publique  des  Grecs  qu  elle  donnait 
lieu  à  un  commerce  spécial.  Dans  la  coçnédie  attique  du 
ve siècle  et  dans  Démosthène  il  est  question  de  femmes 
exerçant  cette  profession11. 

Vitta  navalis.  —  On  désignait  en  grec  sous  le  nom  de 
w.vi'ai,  en  latin  sous  le  nom  de  vittae ,  les  banderoles  ou 
flammes  dont  s’ornaient  les  navires  :  1°  flamme  de  la 
stylis,  sorte  de  pavillon  arboré  au  sommet  d’une  hampe 

pl.  xxvm  et  p .  57 .  Dans  les  mystères  de  Samothrace,  bande  de  pourpre  que  les 
mysles  gardaient  sur  le  corps  et  qui  leur  servait  de  talisman  contre  les  naufrages  . 
Scl">l.  Apoll.  Rh.  I,  917  ;  Crusius,  Kabiren.p.  23  ;  Welcker  dans  Arch.  Zeitung, 
f  ISM,  col.  186  ;  Glotz,  op.  cit.  p.  118;  Frazer,  Pausanias,  111,  p.  21  sq.  ;  Gruppe, 
°P-  Cit.  p.  «29,  3}  et  p.  1349  (il  explique  ce  rite  par  le  fait  que  le  coquillage  de 

b  pourpre  était  consacré  à  Aphrodite-Astarté).  —  1  Cf.  Gruppe,  op.  cit.  p.  891, 
n-3.  —  r  Cîern.  Alexandr.  Strom.  VII,  4,  843  :  cçta  —  3  Stat.  Tlteb.  Il, 

"3,  .  «  purpureas  niveo  discrimine  vittas  »  ;  cf.  Desvergers,  L  Ét furie  et  les 
etn.vjucs.  m,  pi.  „.  de  Ridder,  op.  cit.  n°  977,  fig.  138,  bandelettes  rouges  à 
'ordons  blancs.  —  4  Cf.  1  ’infula  tortilis  de  albo  et  cocco  ;  Isidor.  Orig.  XIX,  30, 

’  ~  ‘  A  °ir  la  Rgure  donnée  par  Woltcrs  et  signalée  supra ,  p.  956,  n.  3.  —  6  Roux- 
Batr'fl  °p.  cit.  III,  pl,  v„;  cf.  Gusman,  Villa  d' Hadrien,  p.  224,  fig.  324. 

l'oux- Barré,  op.  cit.  I,  pl.  lviii.  -  »  Ibid.  II,  pl.  xxxi  (thyrse)  ;  IV,  pl.  exu; 
V.  pl.  SIX.  -  9  s.  Reinach,  Bcpert.  stat.  Il,  p.  537  n»s  4  (=  notre  fig.  7557  d'après 
«tb.  Mittheit.  1894,  p.  137)  et  5.  Les  deux  statuettes  tiennent  de  la  main  gauche 
J>n  alal.astron;  de  plus,  celle  du  Pirée  tient  dans  la  main  droite  un  paquet  de  rou- 
eaux  (livres  d’après  Ziehen  dans  Ath.  Alittheil.  loc.  cit.  ou  bandes  roulées  ?). 
~~ 10 Ziohen,  loc.  cit.  ;  S.  Reinach:  «  distributeur  de  bandelettes?  ».  — 11  TmvniituAi?, 
_]"s  Eupolis  (—  Atheo.  VII,  p.  326  a)  et  Demosth.  Contr.  Eubul.  p.  1309,  2 
~  <>r-  EVI1,  34—  12  Rio  Chrys.  Or.  74,  t.  Il,  p.  397  :  al  vôv  âvt |*ov  urmaivouvai 
~  13  Plin.  Nat.  h.  VII,  31,  1  ;  cf.  les  navires  enguirlandés  dans  Virg. 
I™',1'1'  418-  —  14  Notre  fig.  7558  d’après  Furtwaengler,  Griech.  Vasenmal.  1, 
jL 4  (Ulysse et  les  Sirènes).  —  «  Bull.  com.  di  Borna,  1895,  pl.  ii-m.  -  «T.  Liv. 

’  '  '  '■  Bibliographie.  Paul y-Teuffcl ,  Beal-Encyclopaedie ,  article  \ilta 
»8-3iSart’  l85")  ’  Rossl>ach,  Ontersuchungen  ueber  die  roemische  Ehe 

Jj”  p-  286-288  ;  Boelticher,  Der  BaumJcullus  der  Hellenen  (Berlin,  1850); 


[stylis,  na vis,  fig.  5272,  5273]  ;  2°  banderoles  hissées  le 
long  du  mât  et  servant  à  indiquer  la  direction  du  vent  **, 
sans  doute  aussi  à  faire  des  signaux  (fig.  5290,  5293, 
5294)  ;  3°  pavois  de  fête.  Pour  honorer  Platon  qui  venait 
à  Syracuse,  Denys  le  tyran  envoie  à  sa  rencontre  un 
vaisseau  pavoisé  ( viltata  navis 13).  Une  peinture  de  vase 
grec  (fig.  7558) 14  et  une  mosaïque  de  Paleslrina15  peu¬ 
vent  donner  une  idée  de  ce  décor.  Mais  quand  les  Car¬ 
thaginois  expédient  une  ambassade  à  Scipion  qui  fait 
voile  vers  Carthage,  en  552  ==  202,  c’est  à  la  façon  d  un 
suppliant  que  leur  navire  est  paré  d  iufulae  16. 

Henri  Graillot. 

VITULA,  VITULATIO.  —  Vilula  qui,  dans  la  langue 
commune,  désigne  une  génisse,  a  eu  par  lui-même  et 
par  ses  dérivés  vitulari  et  vitulatio,  dans  le  vieux  culte 
romain,  une  signification  religieuse.  Macrobe,  sur  la  foi 
d’un  témoignage  ancien,  nous  apprend  que  \  itula  est 
une  divinité  qui  préside  à  la  joie1  ;  et  les  poètes  de  la 
première  période, Naevius,  Ennius,  Plaute,  font  de  vitu- 
lari  et  de  vitulatio  des  synonymes  de  laetari  avec  une 
nuance  de  sens  religieux  ;  Varron  l’explique  par  le  grec 
Tiaixvi'Çstv 2.  A  l’origine,  en  Ombrie,  où  cette  coutume 
parait  avoir  pris  naissance,  la  vitulatio  consistait  à 
chasser  devant  soi  un  troupeau  de  veaux  qui  symbo¬ 
lisait  une  armée  ennemie,  à  1  immoler  ensuite  soit 
comme  une  promesse,  soit  comme  une  célébration  de 
victoire  3.  C’est  ainsi  que  Vitula  personnifiée  devint 
elle-même  une  divinité  de  la  \ictoire  [Victoria]  ;  par 
corruption  elle  se  changea  plus  tard  en  1  ilellia  ou 
Vilelia,  sous  l’influence  de  la  gens  de  ce  nom,  dont 
Suétone  rattache  les  origines  à  Faunus  et  à  A  i telli a, 
divinités  sabines  transplantées  à  Rome  4.  La  plus 
ancienne  célébration  de  la  vitulatio  est  à  chercher  dans 
la  fête  Poplifugia  ou  des  Nones  Caprotines,  en  l’hon¬ 
neur  de  Junon  [juno,  p.  685;  poplifugia,  p.  579], 

J. -A.  Hild. 

VIVARIUM  (Zioypstov,  0r,pioTpotfsîov).  —  Parc  et  toute 
espèce  d’enclos  où  l’on  entretient  vivants  des  animaux 
sauvages.  Jusqu’au  temps  des  guerres  Puniques  les 
Romains  ne  connurent  pas  autre  chose  dans  ce  genre 
que  la  garenne,  si  bien  que  le  mot  leporarium  resta 
encore  en  usage  par  la  suite  avec  un  sens  beaucoup  plus 
étendu,  quand  on  eut  enfermé  avec  les  lièvres  d’autres 

Welcker,  Alte  ûenkmaeler  (1849-1864),  III,  p.  3H  et  toute  la  dissertation; 
Stephani,  dans  les  Comptes  rendus  de  la  Commiss.  impériale  archéologique  de 
Saint-Pétersbourg,  1872,  p.  313-3)8;  1874,  p.  129-176  et  208-219;  1875, 
p.  16-31  (sur  les  divers  usages  de  la  bandelette,  cf.  S.  Reinach,  nouv.  éd. 
des  Antiquités  du  Bosphore  cimmérien,  Paris,  1892,  index  des  Comptes 
rendus  s.  v.  Bandes,  Bandelettes,  Ténia)  ;  Becker-Gôll,  Charikles,  1878,  111, 
p.  122,  159-161,  375;  Becker-Gôll,  Gallus,  1881,  II,  p.  27-31  (vitta  matrona- 
rum)  ;  Helbig,  Ueber  den  Pileus  der  alten  Italiker ,  dans  Sitzungsberichte 
der  Altademie  der  Wissenschaflen  zu  München,  Philosoph.  philolog.  und 
histor.  Classe,  1880,  p.  504-510,  513-516,  519-521,  525-527,  532-533;  Pottier, 
Étude  sur  les  lécythes  Lianes  attiques  à  représentations  funéraires  (Paris, 
1883),  p.  18  et  66  (bandelettes  figurées  sur  les  vases  peints);  JiUhner,  Sieger- 
kranz  und  Siegerbinde,  dans  Jahrcshéfte  des  oesterr.  arch.  Instituts,  Wien,  I, 
1898,  p.  42-48;  Gruppe,  Griech.  Mythologie  und  Beligionsgeschichte  (1906), 
index  à  la  p.  1899,  s.  v.  Binde  ;  J.  Pley,  De  lanae  in  antiquorum  rilibus  usu, 
dans  Dieterich-Wiinsch,  Beligionsgeschichtliche  Versuche  und  Vorarbeiten,  XI, 
Giessen,  1911. 

VITULA,  VITULATIO;  —  1  Macr.  Sat.  III,  2,  14;  ib.  il  ;  1, 11,  36.  —  2  Rlacr. 
loc.  cit.  et  Mommsen,  Corp.  inscr.  lat.  I,  p.  26;  Varr.  Ling.  lat.  VII,  107; 
Naev.  ap.  Non.  Marc.  p.  14;  Plaut.  Pers.  Il,  3,  2  ;  Enn.  ap.  Paul  D.  p.  369  : 
J  s  habet  coronam  vitulans  Victoria.  —  3  Buecheler,  Umbrica,  p.  114;  cf.  Mar- 
quardt-Mommsen,  Bandbuch,  VI,  p.  325.  La  seule  fête  de  la  vitulatio  qui  ait 
survécu  dans  le  calcudrier  romain  est  celle  des  Nones  caprotines  du  8  juillet.  Cf. 
Wissowa,  Beligion  und  Kultus,  p.  377,  n.  10,  et  445,  n.  1.  —  4  Suet.  Vitell.  1. 
Cf.  Preller-Jordan,  Boem.  Mythol.  I,  407  et  287  ;  Baudrillart,  Divinités  de  la 
victoire,  p.  44  sq. 
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espèces  animales  ;  Yarron  appelle  leporarium  un 
parc  où  l’on  élève  non  seulement  des  quadrupèdes,  mais 
des  escargots  et  des  abeilles,  bref  toutes  les  espèces 
sauvages,  à  l’exception  des  oiseaux  et  des  poissons, 
auxquels  sont  destinés  la  volière  ( ornithon )  et  la  piscine 
{pisciiia)' .  Vivarium ,  formé  à  l’imitation  du  grecEwypstov, 
remplaça  leporarium  au  temps  d’Auguste  dans  ce  sens 
large  et  s’appliqua  même  à  la  piscine,  que  la  langue  fran¬ 
çaise  désigne  proprement  sous  le  nom  de  vivier2.  Il  a  été 
question  ailleurs  des  lièvres  et  des  lapins  [leporarium], 
des  loirs  [glirariuw],  des  escargots  [cocrlearium]  et  des 
abeilles  [apes,  mel]  ;  nous  parlerons  seulement  ici  des 
parcs  faits  pour  le  gros  gibier,  et  de  la  piscine. 

I.  Ce  fut  un  propriétaire  nommé  Q.FulviusLippinus,  con¬ 
temporain  de  Cicéron,  qui  eut  le  premier  l’idée  d’établir, 
dans  de  vastes  proportions,  un  parc  pour  le  gros  gibier. 
Sur  un  domaine  qu’il  possédait  aux  environs  de  Tar- 
quinies  il  préleva  un  terrain  de  quarante  arpents  (10  hec¬ 
tares),  qu’il  fit  entourer  d’une  clôture,  et  il  y  enferma 
des  sangliers,  des  cerfs,  des  chevreuils  et  des  mouflons 
( oves  ferae)  ;  un  autre  parc  plus  grand  encore  se  voyait 
àStatonia3.  L’exemple  fut  bientôt  suivi  par  les  personna¬ 
ges  les  plus  distingués  delà  société  romaine,  notamment 
par  Lucullus  et  IlortensiusL  Varron  rapporte  lui-même 
que,  dans  sa  propriété  de  Tusculum,  les  sangliers  et  les 
chevreuils  se  rassemblaient  au  son  de  la  trompe,  à  heure 
fixe,  pour  prendre  leur  nourriture,  tandis  que  du  haut 
d’une  palestre  on  jetait  aux  uns  du  gland  et  aux  autres 
de  la  vesce.  Hortensius  avait  sur  le  territoire  de  Lau- 
rente  un  bois  de  plus  de  cinquante  arpents  (12  hectares), 
entouré  de  murs;  au  milieu,  sur  un  tertre,  s’élevait  un 
pavillon  ;  il  y  invita  un  jour  des  amis  à  diner  ;  pendant  le 
repas  ils  virent  arriver  un  serviteur  costumé  en  Orphée, 
en  robe  longue  et  la  cithare  à  la  main.  Sur  un  signal,  il 
se  mit  à  sonner  de  la  trompe  et  aussitôt  accourut  autour 
des  convives  une  multitude  de  bêtes  sauvages6.  Malgré 
cette  mise  en  scène,  le  parc  d’IIortensius  était,  comme 
les  autres,  une  réserve  de  chasse6  ;  déjà  au  temps  de 
Varron  on  citait  comme  une  des  plus  remarquables 
celle  qu’un  grand  propriétaire  avait  organisée  en 
Gaule7.  Souvent  aussi  les  animaux  réunis  dans  ces 
enceintes  y  étaient  engraissés  pour  la  vente  ;  le  vivarium 
ajoutait  aux  revenus  du  domaine;  Columelle  range 
parmi  leurs  hôtes  ordinaires  les  daims  ( damae )  et  les 
gazelles  ( oryges ) 8.  Un  parc,  pour  répondre  à  sa  destina¬ 
tion,  devait  être  parfaitement  clos  et  par  conséquent 
entouré  de  tous  côtés,  autant  que  possible,  de  hautes 
murailles  en  pierre  bien  crépies,  pour  tenir  à  distance 
les  animaux  nuisibles,  particulièrement  les  loups  9. 
Si  on  trouvait  la  dépense  trop  forte,  on  remplaçait  la 
pierre  par  de  la  brique  crue,  liée  avec  un  mortier  de 
terre,  ou  encore  par  une  palissade  formée  de  pieux 
solides  [vacerra],  espacés  entre  eux  de  8  pieds  (2m.  40),  et 
sur  lesquels  on  fixait  des  perches  (amites)  transversales, 
aussi  serrées  qu’il  en  était  besoin,  ou  bien  des  planches 

VIVARIUM.  —  1  Varr.  Rer.  rust.  lib.  III,  3,  I.  Cf.  Scipio  Afiic.  ap.  A.  Gell.  II, 
20;  Colum.  VIII,  1;  IX,  praef.  eti.  —  2  Plin.  Nat.  hist.  IX,  170;  Bist.  Aug.,Elag. 
24.  Il  résulte  clairement  de  Varron,  l.  c.  et  III,  12,  i  et  13,  2,  que  vivarium,  de  son 
temps,  était  encore  inusité.  —  3  Montallo  di  Castro,  en  Étrurie,  entre  la  Fiora  et 
la  Marta  :  Varro,  op.  I.  III,  12,  1  ;  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  211,  224;  IX,  173.  On  ne 
connaîtrien  de  plus  sur  ce  Fulvius;  Pauly-Wissowa,  Realencycl.  VII,  p.  258,  n.  77. 

_ 4  plin.  Nat.  hist.  VIII,  211.  —  6  Varr.  op.  I.  III,  13.  —  6  V.  ibid.  13,  3. 

—  7  Ibid.  12,  2.  —  8  Colum.  IX,  1.  —  8  Varr.  op.  I.  III,  12,  3.  —  10  Colum.  I.  c. 
cf.  A.  Gell.  II,  20,  4.  — .H  Varr.  op.  I.  III,  13,  3.  Cf.  vünatio,  fig.  7375.  —  12  Sen. 


de  chêne 10  ;  d’où  le  nom  de  roborarium ,  donné  D  ■  •  • 
vement  à  ces  enclos,  avant  qu'on  en  eût  trouTU' 
autre.  On  amenait  l’eau  dans  des  bassins  (h^L  ^ 
mosaïque  grossière  dite  opus  signinum  [musivlm  IT 
p.  2093].  Les  meilleurs  emplacements étaientceux  „  P’US’ 
choisissait  en  pleines  forêts,  sous  des  arbres  qui  l,0" 
vaient  fournir  aux  animaux  leur  nourriture,  tels  q^i' 
chênes.  Mais,  dans  la  mauvaise  saison  surtout,  le  gardien 
[custos  vivarii)  était  chargé  de  leur  apporter  de  l’orge 
du  blé,  des  fèves,  du  marc  de  raisin,  des  herbes  pota¬ 
gères,  etc.  Il  devait  aussi  veiller  sur  la  reproduction  et 
sur  la  vente  11 . 


Une  des  causes  qui  contribuèrent  le  plus  au  dévelop¬ 
pement  rapide  des  vivaria  fut  la  coutume  des  chasses 
offertes  en  spectacle  aux  populations  des  villes  à  par¬ 
tir  de  l’an  186  av.  J.-C.  [venatio].  Les  organisateurs  de 
ces  jeux  publics  éprouvèrent  bientôt  le  besoin  d’avoir 
sans  cesse  à  leur  disposition  non  seulement  du  gibier 
commun,  depuis  le  lièvre  jusqu’au  sanglier,  mais  encore 
des  animaux  féroces  capturés  dans  les  contrées  les  plus 
lointaines;  de  là  un  commerce  dont  les  ménageries  furent 
un  des  principaux  organes.  Elles  étaient  nécessaires  aussi 
pour  satisfaire  au  goût  qui,  depuis  la  fin  de  la  Républi¬ 
que,  portaitles  riches  particuliers  às’entourerd’animaux 
rares;  on  recherchait  même  les  espèces  féroces,  soit  par 
curiosité,  soit  par  caprice,  pour  se  faire  une  réputation 
d’originalité  ou  pour  se  donner  le  plaisir  d’apprivoiser 
et  de  domestiquer  ces  hôtes  redoutables  [bestiae  man- 
suetae,  cicures]  ,2.  L’idée  d’entretenir  des  animaux  exo¬ 


tiques  est  venue  à  Rome  de  l’Asie  et  de  l’Afrique.  Les 
rois  et  les  grands  seigneurs  de  la  Perse  avaient  eu  de 
tout  temps  dans  leurs  parcs  (napàSsi<rot)  des  enceintes 
immenses  où  l’on  rassemblait  des  bêtes  sauvages;  un 
des  plus  magnifiques  était  celui  que  Xerxès  possédait 
près  de  Celaenae  en  Phrygie,  dans  les  dépendances  dun 
de  ses  palais  ;  il  était  traversé  par  le  Méandre  ;  Cyrus  le 
Jeune  y  chassa  à  cheval13.  Alexandre  trouva  dans  la  ! 
Sogdiane,  aux  environs  de  Samarkand  (an  327),  un  de 
ces  enclos  où  les  fauves  pullulaient  depuis  de  longues 
générations  ;  les  maîtres  du  lieu  y  avaientélevé  des  par¬ 
lons  de  chasse  en  forme  de  tours,  au  milieu  d  une  toiet 
qu’ils  avaient  entourée  d’un  mur;  le  conquérant  macé¬ 
donien  y  abattit  un  lion  énorme  de  sa  piopic  mai  , 
quatre  mille  pièces  de  gibier  y  furent  tuées  pai  ^es 
troupes  u.  Ces  traditions  restèrent  vivaces  en  Perse  sou 
toutes  les  dominations  jusqu’à  la  fin  des  temps  antique  , 
en  l’an  363  de  notre  ère,  l’armée  de  Julien,  ayant  pen  - 
tré  entre  Ctésiphon  et  Séleucie,  força  les  por  <  s 
l’enceinte  [lorica]  d’un  parc  royal,  où  elle  h  011 
sous  ses  coups  des  lions  et  des  ours  «  destines  aux 
sirs  du  souverain  15  ».  La  chasse  dans  le  parc  n  tXt  ^ 
pas  d’ailleurs  la  chasse  en  pleins  champs ,  mais [P1  ^ 
première  la  jeunesse  se  préparait  à  la  secon 
Égypte,  Ptolémée  II  Philadelphe  avait  fonde  ^ 

1»  mer  Rouge  une  ville  appelée  Ptolémaïs  Épithera 
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)e  ira ,  III,  23;  Juven.  VII,  76;  Plut.  De  cohib.  ira,  Wj  aU“  ’  «,*88;^ 
;  Epict.  Diss.  IV,  1,  23;  Dio  Cass.  LXXVII,  7;  Bu s  •  ?•>  397  el  4U2. 

;X1,  1,  40-42;  Friedlander,  Sittengesch.  Roms,  8”^.  ^  ^  ’Gell_  jp  20, 4 : 

.  14  Q.  Curl. 
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,  ,èg  p0ur  y  rassembler  les  animaux  sauvages 
t0Ut  eXPIp0ur  lui  en  Ethiopie,  particulièrement  les  élé- 
capturet.  P  parquég  dans  une  presqu’île  dont  on 

pha  f  it  une  île  à  l’aide  d’un  fossé  et  qu’on  avait 
aVl  ;',  de  murs  de  tous  côtés  [venatio,  p.  689-690] ‘. 
61  'orne  les  empereurs  établirent  un  vivarium 
r  ",  pour  les  besoins  du  Colisée,  et  probablement 
He  époque  ;  il  était  situé  à  l’Est,  dans  la  V®  région 
a  1  vil]e  contre  le  mur  d’Àurélien  qui  le  limitait  du 
Vde  l’extérieur2.  On  a  cru  quelquefois,  d’après  des 
“les  douteux3,  qu’il  touchait  au  Camp  des  Prétoriens 
î"  tohiae  cohortes,  flg.  5783] 4  ;  M.  Hülsen'le  place 
entre  YAmphitheatrum  castrensee t  la  porte  Prenestine 
fauj  portaMaggiore),  sur  le  bord  de  la  Voie  Labicane6. 
u  gUrVeillance  était  confiée  à  des  gardiens  {custodes), 
pris  sans  doute  parmi  les  venatores  des  cohortes  préto¬ 
riennes  et  urbaines,  ou  au  moins  en  rapport  avec  eux 
[VENATOR]7.  Il  est  possible  que  l’administration  appartînt 
au  procurator  du  Ludus  matutinus  [venatio]  ;  mais  il 
semble  que  la  place  de  Yadjutor  ad  feras 8  fût  plutôt  au 
Vivarium.  Les  herbivores  formaient  une  section  particu¬ 
lière,  qui  avait  pour  chef  le  praepositus  herbariarum 9. 
Un  historien  nous  a  conservé  l’inventaire  des  animaux 
que  renfermait,  sous  Gordien  III10  (238-244  ap.  J.-C.), 
la  ménagerie  impériale  de  Rome  ;  il  se  décompose 
ainsi  : 


Éléphants  (dont  42  envoyés  par  Gordien  lui- 
même  et  10  par  Alexandre  Sévère) . 

Élans . 

Tigres  . 

Lions  domptés . 

Léopards  domptés . 

Hyènes . 

Hippopotames . . 

Rhinocéros . 

Lions  dits  arcoleontes  (?) 11 . 

Ciirafes . 

Onagres . . 

Chevaux  sauvages . . 

Total . 


32 

10 

10 

60 

30 

10 

6 

1 

10 

10 

20 

40 

239 


Mais  l’historien  assure  que  ce  chiffre  239  est  encore 
bien  au-dessous  de  la  réalité  et  qu’il  faudrait  ajouter 
(1  autres  espèces  dont  il  ne  parle  pas.  Philippe,  succes¬ 
seur  de  Gordien,  évidemment  soucieux  d’économiser 
sur  1  entretien,  donna  tous  ces  animaux  ou  les  fit  tuer 
dans  les  Jeux  séculaires  de  l’an  248.  Il  y  a  eu  assuré- 
ment  d’autres  ménageries  à  Rome  à  diverses  époques, 
par  exemple  dans  l’arsenal  du  Champ  de  Mars  [navalia], 
°ù  1  on  devait  débarquer  les  animaux  au  moment  de  leur 
arrivée  par  le  Tibre  12.  La  ménagerie  installée  par  Néron 


dans  sa  fameuse  Maison  d’Or  13  ne  lui  survécut  pas.  Mais 
peut-être  y  a-t-il  lieu  de  distinguer  du  vivarium  de  la 
porte  Prénestine  un  autre  vivarium  qui  aurait  été  con¬ 
tigu  au  Camp  des  Prétoriens  Le  nomde  Vivaro,  fréquent 
dans  les  environs  de  Rome,  y  perpétue  le  souvenir 
d’établissements  semblables16;  car  beaucoup  de  particu¬ 
liers,  qui  aimaient  élever  des  bêtes  (0r,ptoTpotpeiv)^  pour 
se  donner  le  plaisir  de  grandes  chasses,  imitaient  les 
installations  luxueuses  de  l’empereur  et  c’était  souvent 
dans  les  parcs  eux-mêmes  que  les  animaux  étaient  pour¬ 
suivis  et  tués  17. 

il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  troupeaux  sauvages, 
rassemblés  de  tous  côtés  avec  tant  de  peine,  ont  beaucoup 
contribué  aux  progrès  de  la  zoologie  à  partir  du  temps 
d’Alexandre.  D’après  une  tradition  très  vraisemblable, 
le  conquérant,  ayant  confié  à  Aristote  le  soin  d  organiser 
l’étude  de  cette  science,  mit  à  sa  disposition,  en  Grèce 
et  en  Asie,  plusieurs  milliers  d  hommes,  pourvoyeurs 
ou  gardiens  de  ménageries  ;  c’est  avec  leur  aide  qu’Aris- 
tote  réunit  les  matériaux  de  Y  Histoire  des  animaux , 
continuée  par  ses  disciples  etrésumée  par  Pline  1  Ancien 
dans  le  livre  VIII  de  son  Histoire  naturelle  *8. 

II.  Les  viviers  (iyQuoxpotpsTa,  piscinae,  vivaria  pis- 
cium)  étaient  encore  peu  connus  des  Athéniens  au  temps 
de  Platon  ;  c’était  alors  en  Égypte,  sur  les  bords  du  Nil, 
que  l’on  pratiquait  en  grand  la  pisciculture  (iyôôiov  ii6a- 
seta)  ;  les  étangs  royaux  ([iasdixai  Xt>vat)  qui  y  étaient 
affectés  peuvent  être  considérés  comme  ayant  servi  de 
modèles  aux  âges  postérieurs  19.  On  commença  en 
Grèce  par  les  réservoirs  (osEap-evaî,  ÈyyeXswvsç)  dans  les¬ 
quels  les  éleveurs  d’anguilles  (lyyeLuoTpôtfot)  favorisaient 
la  multiplication  de  ces  animaux  très  recherchés 
[cibaria,  p.  1163,  col.  2]  ;  ils  étaient  sans  doute  établis 
sur  les  bords  du  lac  Copais,  en  Béotie,  et  du  Strymon, 
en  Thrace20.  Mais  déjà  on  avait  fait  beaucoup  mieux  en 
Sicile  dès  le  commencement  du  ve  siècle:  les  Agrigen- 
tins  avaient  construit  une  piscine  (xoX-j[j.pvj0pa)  qui  mesu¬ 
rait  sept  stades  (1295  mètres)  de  tour  et  vingt  coudées 
(9  m.  24)  de  profondeur;  ils  y  conduisirent  les  eaux 
des  rivières  voisines  et  y  rassemblèrent  une  grande 
quantité  de  poissons  pour  alimenter  le  luxe  de  leurs 
tables;  ce  bel  ouvrage,  faute  d’entretien,  disparut  par 
la  suite21.  Les  Romains  n’eurent  qu’à  suivre  ces  exem¬ 
ples  de  l’étranger22:  à  une  époque  qu’on  peut  supposer 
être  le  n®  siècle  av.  J.-C.,  on  eut  l’idée  d’établir  des 
parcs  d’élevage  dans  les  lacs  de  l’Ombrie  et  de  la 
Toscane,  lacs  de  Rieti,  de  Rracciano,  de  Bolsène  et  de 
Vico,  et  on  essaya  même  d’y  multiplier  certaines 
espèces  marines23.  Mais  au  temps  de  Cicéron  on  com¬ 
mença  à  dédaigner  les  méthodes  primitives;  on  ne 
voulut  plus  entendre  parler  que  de  poissons  de  mer  et 


^  XVI,  p.  770.  Sur  les  ménageries  de  l'Orient  v.  surtout  Loisel,  Hist. 

f  ménageries.  I,  p.  9.63.  _  2  Procop.  Bell.  goth.  I,  22,  p.  106;  23,  p.  111. 
Corp,  inscr.  lat.  VI,  130.  —  A  Lanciani,  Forma  urbis  Romae,  pl.  xi. 
se  fondant  surtout  sur  Procope  l.  c.  —  6  Jordan-H iilsen,  Topogr.  d. 
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>»»  Alt.  1,  3  (1907),  p.  365  et  pl.  v;  cf.  p.  392,  n.  48.  —  ^  Corp. 


inscr  f-  f-  •>  “ 

~  3  /  ■  ’  C*  îSur  les  î°ncU°ns  du  custos  J  v.  Colum.  IX,  1).  —  3  Ibid.  10208. 
j,  ,  )  '  10209.  Affranchi  impérial,  comme  le  précédent.  —  t®  Rist.  Aug • 
^  ^  '  1  llJr  (1884),  Gordiani  très ,  33;  l.oisel,  Op.  I.  p.  103-109.  Cf.  p.  135. 
pir  Cl'0n  cl  explication  douteuses.  Sans  doute  des  lions  non  domptés 
_  ,2  p[jp0sit.lon  ®  ccux  qui  précèdent.  Scaliger  a  conjecturé  agrioleontes. 
aills‘  (1U|1  Tant  entendre  Plin.  Nat.  hist.  XXXV 1,  40.  Gilbert,  Topogr. 
il  r P-  146  et  149,  n.  t  ;  Jordan-fîiilsen,  op.  I.  1,  3,  p.  485  et  p.  486, 
Wro  .  (  !  VES*TI°,  p.  706,  CO..  2,  où  il  faut  corriger  dans  ce  sens  l'interprétation 
v 11  le*le  'le  Pline.  —  13  Suet.  Nero ,  31,  1.  —  14  D'après  le  nom  médiéval 
enedlander,  op.  I.  II,  p.  399,  n.  6,  7  ;  cf.  Hiilsen,  l.  c.  p.  367. 


_  1S  Hiilsen,  l.  c.  p.  367,  n.  63.  —  16  Sen.  De  ira ,  11,  31  ;  III,  23  ;  De  clem.  I, 
18  2  ;  Lampr.  Diad.  5,  6  ;  Claudian.  De  consul.  Stil.  III,  272,  322;  Symm.  Epist.  Il, 
27  -  Tertull.  Ad  mart.',  Chrysost.  Homil.  in  Alatth.  60.  — 11  Amm.  Alarcell.  XXVIII, 
1  -XXXI,  10,  19.  V.  encore  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  115,  211,  224;  IX,  173;  Corp. 
inscr.  lat.  X,  444,  1.  24-25.  Vivarium  près  de  l’amphithéâtre  de  Cologne  :  Corp. 
inscr.  lat.  XIII,  8174,  avec  une  clôture  élevée  par  un  centurion  de  la  légion  VI; 
cf  8172,  8173;  Friedlander,  Sittengesch.  II,  p.  592.  —  18  Plin.  Nat.  hist.  VIII, 
44.  Cf.  Poucliet,  Biologie  aristotélique  (1885),  p.  10-15;  Perrier,  La  philosophie 
zoologique  avant  Darwin  (1886);  Loisel,  Hist.  des  ménageries,  I,  p.  64,  139.  Sur  les 
continuateurs  d'Aristote  v.  Susemihl,  Gesch.  de  gr.  Litt.  in  d.  Alexandrinerzeit, 
I  p.  166,  367,  442,  850.  —  19  Plat.  Politic.  p.  264  c.  —  20  Arist.  De  anim.  hist 
VIH,  2,  p.  592.  Cf.  De  color.  5,  p.  794.  —  21  Diod.  XI,  25,  4  ;  Athen.  XII,  p.  541  e. 
Vivier  en  bois  et  en  plomb  à  bord  du  fameux  navire  de  Hiéron  11  :  Athen.  V,p.  208  a. 
_  22  Varr.  Ber.  rust.  lib.  III,  3  et  17;  Colum.  De  re  rust.  lib.  VIII,  1,  16,  17. 
_ 23  0k  Lièvre,  Les  huitres  nourries  en  eau  douce,  Rev.  arc!\éol.  1883,  11,  p.  102. 
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on  ne  s’intéressa  plus  qu’aux  viviers  d’eau  salée  ( piscinae 
■salsae,  amarae)  ;  tandis  que  les  poissons  d’eau  douce 
(' aqua  dulcis)  étaient  abandonnés  aux  petites  gens1,  les 
plus  riches  personnages  de  Rome  rivalisaient  de  prodi¬ 
galité  et  d’industrie  pour  créer  en  mer,  notamment  sur 
la  côte  de  la  Campanie,  des  parcs  spacieux  dans  lesquels 
leur  gourmandise  trouvât  à  toute  heure  de  quoi  se 
satisfaire  ;  ce  fut  une  véritable  passion.  Le  premier  qui 
en  donna  l’exemple,  vers  l'an  90  av.  J.-C.,  fut  Licinius 
surnommé  Murena  du  nom  d’un  poisson  dont  il  était 
friand2;  puis  vinrent  Sergius  Orata  ( aurcita ,  dorade), 
les  fameux  avocats  Marcius  Philippus  et  Hortensius, 
Hirrius,  Lucullus,  etc.  Ils  formaient  la  pléiade  de  ceux 
que  Cicéron  appelait  par  dérision  les  piscinarii 3.  Aux 
yeux  des  gens  sages  et  des  spéculateurs,  ces  établisse¬ 
ments  avaient  le  grand  tort  de  coûter  beaucoup  plus 
qu’ils  ne  rapportaient'1',  et  en  effet  les  frais  d’exploita¬ 
tion  étaient  énormes.  Lucullus  avait  fait  percer  une 
montagne  près  de  Baies,  pour  amener  dans  ses  parcs  l’eau 
de  la  mer  par  un  canal  souterrain.  Ces  amateurs  qui 
s’imposaient  de  si  lourds  sacrifices  n'étaient  même  pas 
toujours  des  gourmets;  il  y  avait  aussi  parmi  eux  des 
curieux  et  des  dilettantes  à  qui  rien  ne  coûtait  pour 
s’instruire,  pour  satisfaire  un  caprice  ou  se  signaler  par 
une  originalité  ;  Hortensius  ne  touchait  point  aux  pois¬ 
sons  enfermés  dans  ses  viviers  de  Baules;  il  envoyait 
acheter  à  Pouzzoles  ceux  qu’on  servait  sur  sa  table.  Cet 
engouement  ne  cessa  point  sous  l’Empire;  Védius 
Pollion,  ami  d’Auguste,  jetait  à  ses  lamproies  les  esclaves 
coupables  qu’il  avait  condamnés  à  mort5.  Antonia, 
femme  de  Drusus,  fiL  mettre  des  anneaux  aux  ouïes  d’une 
lamproie  favorite  6.  Au  premier  siècle,  les  viviers  bien 
pourvus  étaient  devenus  communs  partout1  ;  on  en 
exploitait  sur  la  côte  delaNarbonnaise  aussi  bien  qu’en 
Phénicie 8. 

Ceux  des  empereurs  ( vivaria  Cctesaris)  comptaient 
au  nombre  des  plus  importants9;  Martial  a  chanté  les 
«  poissons  sacrés  »  qu’on  entretenait  dans  la  villa  de 
Domitien,  à  Baïes  ;  le  maître  leur  avait  donné  des 
noms  et  ils  accouraient,  quand  il  les  appelait,  pour 
prendre  leur  nourriture  de  sa  main  ;  naturellement  la 
pêche  était  interdite  sous  les  peines  les  plus  sévères 
dans  les  eaux  impériales  10. 

Ni  Varron  ni  Columelle  n’ont  traité  du  vivier  d’eau 
douce,  qui  n’offrait  point  d’attrait  à  la  haute  société  et 
sur  lequel  du  reste  ils  n’avaient  pas  grand’chose  à  dire. 
Les  anciens  en  effet  n’ont  jamais  eu,  comme  nous,  le 
besoin  ni  le  souci  de  peupler  les  rivières  dans  un  inté¬ 
rêt  public,  par  la  multiplication  artificielle  ;  cette 
branche  de  la  pisciculture,  si  florissante  aujourd’hui, 
est,  même  chez  nous,  d’origine  toute  récente.  Les  gens 
du  bel  air,  au  temps  de  Cicéron,  disaient  avec  dédain  : 
«  Autant  vaudrait  élever  des  grenouilles  que  des  poissons 

\  Du  reste,  exception  faite  des  anguilles,  il  n’en  était  pas  autrement  en  Grèce; 
v.  Philem.  ap.  Atlien.  VII,  p.  288  f;  Artemid.  II,  14;  Hermann-Blümner,  Lehrb. 
d.  gr.  Privatalterth .  p.  226.  En  58  av.  J. -G.,  bassin  temporaire  ( euripus  tempo- 
rarius)  creusé  à  Rome  pour  montrer  au  peuple  les  crocodiles  de  JV1,  Aemilius 
Scaurus  :  Plin.  Nat.  hist.  VIII,  90.  —  2  Plin.  Nat.  hist.  IX,  170  ;  Colum.  I.  c. 

_ 3  Cic.  Ad  Att.  I,  19,  6;  II,  9;  cf.  Plin.  Nat.  hist.  IX,  55;  Macrob.  III,  15. 

_ 4  Varr.  I.  c.  —  &  Plin.  Nat.  hist.  IX,  77;  Senec.  De  clem.  I,  18  ;  De  ira ,  III, 

40  ;  Dio  Cass.  L1V,  p.  53G  ;  Tertull.  De  pall.  sub  fin.  p.  119.  —  6  Plin.  Op.  I.  IX, 
172.  Cf.  Macrob.  III,  15.  —7  Colum.  Op.  I.  VIII,  16.  —  3  Plin.  Op.  I.  IX,  59. 

_ 9  plin.  Op.  I.  IX,  167  ;  X,  193  ;  Juven.  IV,  50.  —  lOMart.  IV,  30.  Cf.  Juven.  I.  c.  Sur 

les  viviers  voir  encore  Tibull.  II,  3,  45;  Hor.  Carm.  II,  18,  22;  III,  1, 
33*  Epist.  I,  1,  79;  Sen.  Exc.  controv.  V,  5;  Controv.  II,  9;Sen.  Qu.nat.  III, 
18;  Plin.  Nat.  hist.  IX,  C0,  64,  170,  171;  Mari.  111,  40;  X,  30;  Manil.  IV,  263; 


d’oau  douce11.  »>  Au  contraire  les  agronome, 
laissé  des  renseignements  précis  sur  la  cousin,  T*  °nt 
viviers  maritimes  ,s.  Varrcm  compare  le  ,1,'  ™  « 

1  ensemble,  a  une  boite  de  couleurs  ■  char..™  ,  S 
0“  ,le  «tom.  une  de'  ses  “„1 

sente  un  des  compartiments  dans  lesquels  on 
les  potssons  suivant  leur  espèce  ;  c'est  la piuiaTZ 
lata.  Columelle  distingue  deux  cas:  1»  On  utili 
1  adaptant  à  son  dessein,  une  anse  naturelle •  alors6n I 
faut,  pour  lui  donner  une  forme  régulière,  entailler  L 
roc  sur  certains  points,  et  la  fermer  par  une  digue  (con 
septum)  ;  sept  pieds  (2  mètres)  de  profondeur  sont 
nécessaires  au  minimum.  2°  On  creuse  sur  la  côte  un 
bassin  artificiel,  que  l’on  garnit  d’une  mosaïque  en  oms 
signimim  [musivum  opus,  p.  2093]  ;  ce  bassin  devra  avoir 
une  profondeur  de  neuf  pieds  (2  m.  G0),  dont  deux  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  on  en  couvrira  le  fond 
avec  des  roches  et  des  algues.  Dans  l’un  et  l’autre  sys¬ 
tème,  l’essentiel  est  d’établir  un  courant  continu,  rien 
«'étant  plus  funeste  que  des  eaux  stagnantes  ;  on  ouvre 


donc,  non  seulement  vers  le  large,  mais  sur  les  côtés, 
des  canaux  (rivi)  fermés  par  des  vannes  de  bronze 
percées  de  trous  [cancelli].  Des  loges  ( specas ,  recessus) 
sont  préparées  de  distance  en  distance,  où  les  poissons 
puissent  trouver  de  l’ombre  en  été,  les  unes  toutes 
droites,  les  autres  sinueuses.  Mais,  avant  même  de  mettre 
la  main  à  l’œuvre,  il  faut  s’assurer  de  la  nature  du  terrain; 


car  tous  les  terrains  ne  conviennent  pas  à  toutes  les 
espèces  ;  d’où  la  nécessité  de  bien  connaître  les  formes, 
l’anatomie  et  les  mœurs  de  chaque  espèce  [cibaria, 
p.  1162].  Au  point  de  vue  de  l’élevage  on  distingue  trois 
catégories  de  terrains  :  1°  la  vase  (îXu«,  litnus)  est  favo¬ 
rable  au  poisson  plat  (7tXaTÔç,  platius),  sole,  turbot,  car¬ 
relet,  etc  ,  et  à  certains  coquillages,  peigne,  moule,  etc.  ! 
2°  sur  le  sable  (ap,p.oç,  arena)  vit  le  poisson  de  haute  mer 
pelagius ),  dorade,  ombre,  etc.  ;  3°  sur  la  roche 
(7iÉTpa,  saxum),  le  poisson  appelé  pour  cette  raison  *e- 
xpatoç,  saxatilis,  et  qui  est  le  plus  estimé  de  tous,  tel  que 
le  scare,  le  tourd,  l’oblade,  etc.  Enfin  il  faut  savoir  aussi 
que  des  espèces  propres  à  certaines  mers  ne  peuvent 
s’acclimater  ailleurs  13.  On  nourrit  les  hôtes  du  vivier 
avec  du  pain,  des  figues,  des  arbouses,  du  fromage,  et 
mieux  encore  avec  tous  les  déchets  du  marché  au  pois¬ 
son,  têtes,  intestins,  etc. 

On  a  découvert  dans  les  ruines  romaines  de  üm- 
gad  (Algérie)  un  bassin  à  double  fond  qui  semble 
bien  avoir  été  fait  pour  contenir  des  poissons,  ba 
cuve  inférieure,  exactement  égale  à  celle  du  dessus, 


communique  avec  elle  par  deux  trous  qu  on  pou 
vait  boucher  à  volonté  ;  dans  les  parois  sont  fixés 
horizontalement  des  vases  en  poterie  qui  mesimn 
à  leur  orifice  0  m.  13  de  diamètre  ;  les  poissons, 
descendant  de  la  cuve  supérieure,  pouvaient  iHU'un 

Plut.  Lucull.  39;  Vell.  Pat.  Il,  33;  Val,  Max.  IX,  1,  1  ;  Petron.  87  !  rlin- ' 
IX,  7,  4;  Slat.  SU».  Il,  2,  29;  Geopon.  XX,  1.  -  »  Varr.  III,  S.  ] 

16. —  12  Les  viviers  maritimes,  à  moins  qu’ils  n’aient  un  but  scieu  nq  ^  ^ans. 
peu  près  abandonnés  chez  nous,  depuis  que  les  chemins  de  fer  oui  reii^  i*anti- 
ports  faciles  et  rapides  ;  la  pisciculture  a  donc  évolué  en  sens  iinerse  ep^  ^ 
quité.  Pour  les  parcs  à  huîtres  voyez  plus  bas.  Viviers  d  eau  de  met 
de  Rome  ( piscinae  nostrae  urbis),  où  on  apportait  des  lamproies  e  ^  j{11) 
Messine  :  Macrob.  II,  11.  —  13  Ce  classement,  qu  on  retrouve  jusque  '■  __  ^ 

De  pisc.  I,  vient  d’Aristote  A nim.  hist.  V,  15,  p.  547;  cf.  Atlien*  ^  jx, 
Certains  essais  cependant  réussirent  à  l’époque  romaine;  v.  P  espèces 

62;  Loisel,  Hist.  des  ménageries ,  p.  84-89.  Poissons  de  di ^ savants}  1850» 
entretenus  dans  une  cisterna,  poème  byzantin  :  Millin  Joinn. 
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abri  COntre  la  chaleur  trop  ardente  du  soleil1. 
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à  1U11  avait  auprès  de  certains  temples  des  bassins  rem- 
J,!  poissons  auxquels  nul  ne  touchait  jamais,  car 
l’étaient  considérés  comme  sacrés  ;  près  de  Mylasa,  en 


de  les  élever  dans  des  parcs  spéciaux  (3<rrpéwv  xorcâêoÀot, 
ostrearia,  vivaria  ostrearum)  7,  comme  ils  le  tirent 
pour  les  poissons 8.  Le  premier  Romain  qui  s  occupa 
d’ostréiculture  fut  Sergius  Orata9;  ses  établissements 


IÎLÏM7 


Fi?.  7559.  —  Parcs  à  huîtres,  sur  verre  gravé. 


Carie,  les  poissons  de  Jupiter  Labrandeus  portaient  des 
colliers  d’or  et  des  anneaux  fixés  à  leurs  ouïes  2.  Quel¬ 
quefois  on  interprétait  leurs  mouvements  comme  des 
oracles  inspirés  par  le  dieu  lui-même  ;  à  Sura  (Lycie), 
les  poissons  d’Apollon  accouraient  aux  sons  de  la  flûte; 
onleur  jetait  des  morceaux  de  viande  ;  s’ils  les  avalaient, 
c’était  un  heureux  présage  ;  s’ils  les  repoussaient  de  la 
queue,  un  présage  funeste  3. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  vivarium  à  un  aquarium 


du  lac  Lucrin,  qu’il  avait  fondés  pour  augmenter  ses 
revenus,  servirent  de  modèles,  sur  la  même  côte,  à  beau¬ 
coup  d’autres  dont  la  réputation  dura  plusieurs  siècles. 
Après  Sergius  cependant,  les  huîtres  de  Brindes  jouirent 
aussi  de  la  faveur  des  gourmets  ;  puis  on  en  transporta 
de  Brindes  dans  le  Lucrin.  Dès  le  premier  siècle  on  en 
faisait  déjà  venir  de  la  Grande-Bretagne  ,0.  A  la  même 
époque  on  cite  comme  des  lieux  de  production  renom¬ 
més  la  côte  d’Éphèse  à  l’embouchure  du  Caystre,  les  îles 


en  verre,  qui  permettait  aux  gourmets  d’apporter  le 
poisson  vivant  jusque  sur  la  table  où  il  devait  être 
mangé  et  d’assister  à  sa  mort  [cibaria,  p.  1163] \  Des 
récipients  du  même  genre  semblent  avoir  servi  aux 
naturalistes  qui  faisaient  des  observations  sur  les  mœurs 
poissons  et  des  animaux  aquatiques  6. 
h  serait  bien  étonnant  que  les  Grecs,  qui  de  très 
°nne  heure  apprécièrent  les  huîtres  à  leur  juste 
aeurs,  n’aient  pas  eu,  avant  l’époque  romaine,  l’idée 


Chélidonies,  l’île  de  Leucade,  Actium,  les  golfes  de  Libye, 
Tarragone  et  Narbonne  ;  on  ne  peut  douter  que  des 
ostrearia  y  favorisaient,  comme  en  Campanie,  la  multi¬ 
plication  du  savoureux  mollusque  11 .  Au  ve  siècle  il  y  en 
avait  de  fort  bien  achalandés  près  de  Bordeaux,  sur  la 
côte  du  Médoc  12.  On  a  trouvé  sur  divers  points  du  litto¬ 
ral  de  la  Gaule,  au  milieu  de  vestiges  romains,  de 
grandes  agglomérations  de  coquilles  d’huîtres  encore 
fermées,  qui  proviennent  manifestement  de  ces  anciens 


.  sBe°ceSWU1Wald’  Cagnat  et  Ballu>  Tim9ad<  P-  331-  Cf-  Colum.  VIII,  17: 
__  Is  ;|luta  solum  ...  simplices  et  rectos,  quo  secedant  squamosi  greges  ». 
Poisso  N at '  an^m'  XII,  30  ;  cf.  Diod.  V,  3.  Défense  de  toucher  aux 

J,  ]  sacrés  de  Diane  Alargalis,  à  Smyrne  :  Dittenbcrger,  Sylloge  inscr. 

XjjU  h®®0),  n.  584.  Cf.  Xenopli.  Anab.  I,  4,  9.  —  3  Plin.  Nat.  hist. 

Ucio,]  l'a"na*‘  c*’  Lafaye,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  III,  n.  711  ;  Bouché- 

III.  ^ a  div'nut.  dans  l'antiq.  I,  p.  151.  —  4  Sen.  Quaest.  nat. 

ftijj  y 5  Augustin.  De  genesi  ad  litteram,  III,  8  §  12.  Cf.  Plin.  Nat. 
,90.  —  6  v.  les  auteurs  cités  par  Athénée,  III,  p.  85  c  à  93. 

IX. 


—  7  V.  Friedlander,  Sittengesch.  1118,  p.  57  ;  Becker-Gôll,  Gallus,  III, 
p.  338  ;  A.  Marx,  Austern,  dans  Pauly-Wissoxva,  Dealencyclop.  II,  p.  2589. 

—  8  Huîtres  de  Lesbos  transportées  dans  les  eaux  de  Chios  :  Arist.  De 
gener.  anim.  III,  122,  p.  763  il.  —  9  Cf.  plus  haut,  p.  960,  note  3.  La  gour¬ 
mandise  aurait  été  son  seul  mobile  d’apres  Val.  Max.  IX,  1,  1.  —  10  Plin.  Nat. 
hist.  IX,  168  ;  Macrob.  III,  15  ;  Cic.  Dephilos.sive  Hortensius ,  ap.  Non.  s.  v.  Osirea, 
p.  216.  —  H  Koccà6oXot  mentionnés  par  Xenocrat.  Aphrodis.  ap.  Oribas.  Coll, 
med.  II,  58,  34.  —  l^Sid.  ApoII.  Epist.  VIII,  12  :  opimata  vivariis  ostrea.  Cf. 
Auson.  Epist.  7.  Liste  plus  complète  :  ibid.  9  ;  Marx,  l.  c. 
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parcs  ;  l’un  d’eux  a  même  été  signalé  près  de  Jarnac 
(Charente),  sur  le  bord  de  la  rivière,  à  une  distance  con¬ 
sidérable  de  la  mer,  dans  un  lieu  où  il  ne  pouvait  guère 
être  alimenté  qu’avec  de  l’eau  douce  ;  ce  système, 
paraît-il,  ne  serait  pas  impraticable,  surtout  s’il  ne 
s’agit  que  de  dépôts  où  les  huîtres,  apportées  de  la  mer, 
ne  doivent  faire  qu’un  court  séjour  G 

D’après  Columelle  2,  les  parcs  à  fond  de  vase,  où  l’on 
élève  le  poisson  plat,  conviennent  très  bien  pour  les 
huîtres  et  pour  toute  espèce  de  coquillages,  peignes, 
moules,  etc.  ;  et,  comme  il  ne  donne  point  de  règles  spé¬ 
ciales,  nous  pouvons  conclure  que  l’installation  était 
identique  de  part  et  d’autre.  Cependant  nous  savons  par 
ailleurs  que  les  «  naissains  »,  c’est-à-dire  les  embryons, 
étaient  recueillissur  des  tuiles  immergéesaufondde  l’eau, 
exactement  comme  aujourd’hui;  c’était  ce  qui  s’appe¬ 
lait  proseminare  ostreas  in  legulis  ;  des  débris  de  tuiles 
romaines  étaient  mêlés  en  très  grand  nombre  aux 
coquilles  de  Jarnac  3.  On  peut  donc  tenir  pour  certain 
que  les  méthodes  actuellement  en  usage  remontent  à 
l’antiquité  classique,  et  pour  vraisemblable  qu’elles 
remontent  aux  Grecs.  Deux  vases  en  verre  gravé, 
trouvés  en  Italie,  nous  ont  conservé  une  image  sommaire 
des  parcs  à  huîtres  de  la  Campanie4  (fig.  7559  et  7560). 
L’artiste  y  a  réuni  divers  monuments,  qui,  suivant  les 
uns,  auraient  appartenu  à  Baïes  seule  ( Baiae )  ;  suivant 
les  autres,  à  Baïes  et  à  Pouzzoles  :  un  phare  (  faros ),  deux 
étangs  ou  bassins  artificiels,  dont  un  dit  stagnum  Nero- 
nis,  un  palais  impérial  ( palatium ),  un  quai  (ripa)  et 
un  môle  ornés  d’une  arche,  deux  colonnes  ( pilae )  sur¬ 
montées  de  statues  et  un  arc  de  triomphe,  que  couron¬ 
nent  des  chevaux  marins.  Au  milieu,  près  d’un  étang, 
sont  figurés  des  parcs  à  huîtres  ( ostriaria ),  qui,  suivant 
une  hypothèse  très  plausible,  seraient  ceux  du  lac  Lucrin  ; 
sur  l’un  des  vases  ils  affectent  la  forme  de  la  boîte  à 
couleurs,  de  Y  area  loculala,  dont  parle  Varron6;  ce 
sont  trois  rangées  parallèles  de  quatre  cases  ( loculi ) 
chacune,  que  recouvre  l’eau  de  la  mer 6  ;  sur  1  autre  vase, 
une  balustrade  sépare  les  ostriaria  de  la  terre. 

Georges  Lafaye. 

VOCATIO.  —  Droit  de  citation,  en  vertu  duquel  le 
magistrat  enjointà  un  citoyen  de  comparaître  devant  lui. 

I.  Des  personnes  qui  ont  le  droit  de  citation.  —  Ce 
droit  est,  en  principe,  réservé  aux  magistrats  investis 
de  Y  imperium  [magistratus,  p.  1529;  prensio,  p.  643]. 
Il  a  une  importance  telle  que  Varron  classe  les  magis¬ 
trats  en  deux  catégories,  suivant  qu  ils  ont  ou  non  la 


1  Sur  les  huîtres  des  Sanlones  (Saintonge)  v.  Auson.  Epist.  9,  31.  Autres  gise¬ 
ments  semblables  à  Bordeaux,  Saintes,  Poitiers,  Clermont,  Avranches  :  I.ièvre,  Les 
huîtres  nourries  en  eau  douce ,  Rev.  arch.  1883,  II,  p.  102.  Les  meilleures  huîtres, 
comme  les  anciens  l'avaient  déjà  remarqué,  sont  celles  qu’on  élève  dans  des  eaux 
saumâtres,  à  l’embouchure  des  rivières,  «dulcibus  in  stagnis  »  :  Auson.  0V.  I.  7,2. 

Cf.  Diphil.ap.  Alhen.IlI,  p.  92  a;  Plin .Nat.hist.  XXXII,  21,60;  Colum.  VIII,  16. 
—  2  Colum.  VIII,  16.  —  3  De  là  le  jeu  de  mots  de  Val.  Max.  IX,  1,  1; 
Cic.  De  philos,  sive  Hortens.  fragm.  ap.  Non.  s.  v.  Ostrea,  p.  216;  Lièvre,  l.  c. 
Ce  jeu  de  mots  n’a  été  compris  par  aucun  commentateur.  Sur  les  (les 

naissains)  cf.  Xenocrat.  I.  c.  ;  Aristot.  Anim.  gener.  III,  11,  p.  763  :  7.^oex?e« 
de  Rhodes  agglomérées  sur  des  *£çà|zia;  Plin.  Nat.  hist.  IX,  160;  Lafaye  dans  le 
Bull,  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  JErance,  1915,  p.  218-221.  —  *■  Ces  vases 
étaient  emportés  comme  souvenirs  par  les  buveurs  d’eaux  thermales.  Sur  le  pre¬ 
mier  on  lit  :  Memoriae  felicissime  filiaei  sur  le  second  :  Anima  felix  vivcis. 
V.  la  bibliographie  et  la  discussion  sur  l’identification  des  monuments  dans  Ch. 
Dubois,  Pouzzoles  antique  (1907),  p.  190  sq.  Nos  figures  d’après  de  Rossi,  Bull, 
di  arch.  Napol.  nuova  sérié,  I  (1853),  p.  133,  pi.  ix;  II  (1854),  p.  154.  —  6  Cf. 
plus  haut,  p.  960  et  note  11.  —  6  Figurée  par  des  traits  obliques.  —  Bibliographie, 
Dureau  de  la  Malle,  Économie  politique  des  Romains  (1840),  II,  p.  199-218  ;  R.  art. 
Vivarium  dans  Pauly,  Realencyclopâdie  d.  Alterth.  V/issensch.  (1842)  t.  VI, 


vocatio'.  Pendant  longtemps  la  vocatio  a  été  rf  zl 
aux  tribuns  de  la  plèbe;  mais,  dès  la  fm  de  la 
blique,  les  tribuns  se  sont  plus  d’une  fois  arrogé  le  dPU' 
qu’ils  n’avaient  pas  ;  ils  en  ont  fait  usage  malgré  l’0  ^ 
sition  des  jurisconsultes,  tels  que  Labéon,  quj  pr^*l 
taient  contre  cette  illégalité2.  L’an  56  de  notre  ère 
dut  interdire  aux  tribuns  d’usurper  le  droit  des 'n  ■  I 
teurs  et  des  consuls  et  de  citer  par  devant  eux  les  nlnill 
deurs  d’Italie 3.  ’I 

La  loi  des  Douze  Tables  a  conféré  aux  simples  citoyens  < 
le  droit  de  citation  dans  un  cas  unique,  pour  introduire 
une  instance4:  c’est  Yin  jus  vocatio  [jus,  p.  743],  Sous  J 
l’Empire,  ce  droit  leur  appartient  également  lorsqu’ils 
sont  invités  par  le  magistrat  à  fournir  une  satisdation  : 
c’est  Yevocatio  in  municipium. 

II.  Formes  de  la  citation.  —  A  l’origine,  la  vocatio 
était  verbale.  De  là  le  nom  qui  lui  est  donné  :  c’est  un 
appel.  La  vocatio  était  faite  par  le  magistrat  en  per¬ 
sonne;  elle  pouvait  aussi  être  notifiée  par  le  ministère 
d’un  appariteur  [viator]  :  elle  avait  dans  ce  cas  la  même 
force  que  si  elle  était  faite  par  le  magistrat.  Lorsque  le 
territoire  de  l’État  s’est  agrandi,  une  seconde  forme  de 
vocatio  s’est  introduite  dans  l’usage5  :  à  côté  de  la  cita¬ 
tion  verbale,  il  y  a  la  citation  écrite  ( evocatio  iitteris ) 
qui  s’adresse  aux  personnes  habitant  une  localité  éloi¬ 
gnée.  La  citation  écrite  porte  ordinairement  le  nom 
d 'evocatio  :  c’est  un  appel  d’un  lieu  dans  un  autre’. 

Si  la  personne  citée  par  le  magistrat  est  absente  ou  se 
cache 7 ,  l’édit  qui  lui  ordonne  de  comparaître  est  affiché:  1 
c’est  Y  evocatio  edicto 8.  Après  trois  publications  succes¬ 


sives  ( tribus  edictis  propositis )9,  le  défaillant  est  réputé 
contumax10  [contümacia,  p.  1491].  En  cas  d  urgence, 
le  magistrat  peut  décider  qu’il  n’y  aura  qu  une  seule  I 
affiche,  et  que  l’édit  aura  un  caractère  péremptoire".  I 
Le  papyrus  de  Hambourg  n°  29,  de  l’an  89  de  notre  ère, 
en  donne  un  exemple.  L’édit  est  notifié  au  public  par  el 
héraut,  en  exécution  de  l’ordre  du  préfet  Mettius  Ru  us.  I 
III.  Délais  accordés  pour  répondre  à  la  citation.  jB 
La  citation  verbale  ou  écrite  fixe  le  lieu  et  le  jour  e 
la  comparution  (diem  dicere)'~.  Le  magistrat  joui  a 
égard  d’un  pouvoir  discrétionnaire.  Pour  prévenir 
abus  qui  s’étaient  multipliés  en  matière 
Empereurs  ont,  à  diverses  reprises,  détermine  b 
accordés  pour  se  rendre  à  certaines  cita  ions. J  .9 
lion  a  été  réglée,  pour  les  affaires  cr.jD^ 

appel  au  tribunal  impérial,  par  un  e  conservé 

I:  un  édit,  de  Néron  ’3.  Celui-ci,  qui  nous  a  ete  conserva 


,,  ni,  p.  299  :  Beclccr-a 

>;  Dezobry,  Rome  au  siècle  d’Auguste,  n°UV’  ’(  .  J]e  che:  les  ancien i 

Jallus  (1880),  III,  p.  54;  Beaurredon,  Voyage ff  {  ‘uU(  et  mcl 
-  p.  259;  Loisel,  Histoire  de»  **“£"•*  (  J; a(  Rea, encyclopédie  * 
p.  9  à  139;  Orth,  Jagd,  dans  Pauly-  ...  bie  de  Rcstica  »««•. 
h.  Wissensch.  IX  (1913),  p.  562.  V.  aussi  la  b.tdio^  ^  xl„,  ». 
lATIO.  —  1  Varro  ap.  A.  Gell.  XIII,  12.  s  Cic.  Vctfj 

Gell.  XX,  1,  25  ;  Cic.  ad  Herenn .  U,  13,19 1  Fest.  s.  v.  ^  ^  3. 

3,  84.  —  6  Tryphon.  Dig.  XXVII,  2,  >  '  (  2;  Constantin.  ^  1 

ermog.  Dig.  XLII,  1,  53,  1;  Marc.  Dig.  XL\  .  >  ^  Rubricn  du  régi 

Il  19  2.  —8  Elle  est  mentionnée  dans  le  séna  us  Zb'i/.V,  3J 

jân  (ùlp.  Dig.  XL,  5,  26,  9),  dans  le  Juvenl.en  de  U  tM  P  _  9  Cf.  J® 
Cf.  Valens,  Dig.  XL1X,  14,  42,  1  1  Honorius  au  commis»  J 

atique  sanction  adressée  le  1*  octobre  P  contre  |es  évôqu« 
al  Marcellinus  pour  régler  la  P,'océdur  concludantur  \ 

:  trimi  edicti  vocatione  ^tumacam  tempora  __  „  l'Ip.Mj 

.  10  Hermog.  Dig.  XLII,  1,  53  pr.  .  ’  1S  publica  ap.  Mae0’  tf 

68-73.  -  12  Plin.  »,  ">  5’  L°‘  'T/l  Jieclu  Urk.  •»  f 
I.  6.  8.  Cf.  Justin.  Apolog.  U,  9.  -  CoJUiones  CaesanaW‘< 
rd  Cuq,  Trois  nouveaux  documents  sur  S 


cf. 

dans 
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napyrus  gréco-égyptien,  a  fixé  le  délai  à  six 
Par  l’Italie  à  un  an  pour  les  provinces  transal- 

®0iS  ^“transmaritimes.  En  matière  capitale,  le  délai 
Pines  0U ‘  lé  de  moitié  et  porté  respectivement  à  neuf 

6St  aUf  it  mois  L’édit  de  Néron  vise  également  l’appel 
etr;:x  magistratures,  aux  sacerdoces,  aux  honores 
rC  *  An  lirai  '  on  ignore  quel  était  ici  le  délai. 
e“gusle  Bas-Empire,  par  une  constitution  de  l’an  380, 

„  ,ipn  Valentinien  et  Théodose  accordent  à  celui  qui  est 
r  devant  un  tribunal  criminel  un  délai  de  trente  jours 
1er  mettre  ses  affaires  en  ordre,  avant  de  se  rendre  à 
f  citation1.  Sous  Justinien,  ce  délai  est  un  minimum 
!  Beut  être’  prolongé  suivant  les  circonstances 2.  _ 

I  [y  Cas  d'application  de  la  vocatio.  —  La  citation  est 
usitée  pour  les  procès  civils  et  criminels. 

Les  papyrus  gréco-égyptiens  montrent  comment  avait 
lieu  la  citation  lors  des  assises  ( conventus )  tenues  par  le 
préfet  d’Égypte.  Le  demandeur  adressait  au  stratège 
une  requête  (wxpayY^é*)  contenant  la  citation  et  le  priait 
d’en  communiquer  une  copie  au  défendeur3.  Les  deux 
parties  devaient  se  rendre  au  lieu  où  se  tenaient  les 
assises  et  y  rester  jusqu’à  l’appel  de  la  cause  et  au  juge¬ 
ment*.  En  cas  d’empêchement,  le  demandeur,  retenu 
par  exemple  par  les  travaux  de  la  moisson6,  priait  le 
préfet  de  déléguer  le  jugement  de  l’affaire  aux  magis¬ 
trats  locaux.  La  citation  pouvait  aussi  être  faite  par  le 
magistrat  lui-même6,  et  dans  ce  cas  il  menaçait  d  user 
de  contrainte  envers  le  défendeur  défaillant,1. 

Le  magistrat  avait  également  recours  à  la  vocatio 
pour  inviter  un  tuteur  à  rendre  ses  comptes8,  ou  pour 


convoquer  des  témoins9.  Un  rescrit  d  Hadrien  recom¬ 
mande  de  ne  pas  citer  des  témoins  à  la  légère,  lorsqu  ils 
ont  une  trop  longue  route  à  faire,  ou  lorsque  ce  sont  des 
soldats.  Cette  règle  était  trop  absolue  :  Marc  Aurèle  et 
Yerus  prescrivent  aux  magistrats  de  se  conformer  à  la 
coutume  de  la  province  et  de  ne  pas  hésiter  à  citer  les 
témoins  dont  la  déposition  leur  paraît  nécessaire 10. 

Au  criminel,  le  magistrat  fait  usage  de  la  vocatio 
pour  citer  soit  l’accusé  ( vocatio  in  crimen)'1 ,  soit  les 
témoins  :  vocatio  in  testimoniaux) 12. 

Y.  Evocatio  in  municipium.  —  Le  citoyen  qui  reçoit 
du  magistrat  l’ordre  de  fournir  une  satisdation,  soit  au 
cours  d’un  procès,  soit  pour  garantir  un  droit  éventuel, 
peut  citer  son  adversaire  dans  son  municipe  pour  y  rece- 
voir  les  cautions13.  Tel  est  le  cas  du  défendeur  à  une 
action  réelle  à  qui  l’on  demande  la  caution  judicatum 
s°lvi,  du  tuteur  soumis  à  la  satisdation  rem  pupilli  sal- 
vam  fore,  de  l’usufruitier  tenu  de  la  caution  usufruc- 
lu ana i  du  légataire  qui  promet  de  restituer  son  legs  en 
cas  d’éviction  de  l’hérédité,  ou  la  portion  du  legs  qui 
dépasse  la  quotité  fixée  parla  loi  Falcidie,  de  l’héritier 
qui  doit  la  cautio  legatorum  aux  légataires  à  terme  ou 
conditionnels 14  [satisdatio,  stipulatio,  p.  1520]. 


2 ,  °  Theod.  IX,  2,  3  ;  cf.  Augustin.  Ep.  113  à  115.  —  2  Cod.  Just.  IX,  3, 
— }  !jia(il0R".  sufficientium  dierum,  non  minus  tamen  triginta,  tribuatur. 
ttyée  T  8 1  •  —  4  Pap.  Oxyrhynclios,  486,  1.  9.  Sinon  l’affaire  était 

r°lc:  Cf'  l  édit  de  Néron  :  sin  ver0  neuter  litigantium  ad/uisset , 
^ron  i  tVm  CaS  ^eS  CX  °’dine  cognitwnum  o/Jici  nostri.  —  5  Cf.  l'édit  de 
II,  i;.,s  '^eQyPl'ache  Drkunden  aus  den  Museen  zu  Berlin  ( Griech .  Urk.), 
portes  nec  discederent  priusquam  ad  disceptandum  in- 
P,p  J  '“'Ment.  —  6  pap,  Londres,  II,  p.  149  ;  p.  153,  1.  4-5  ;  Pap.  Giessen,  34; 
-  8  tl’tyrh!'nch°s.  281.  _  7  Pap.  Caire  (éd.  Jean  Maspero),  67  026,  1.  13. 
" s  ^  Anlonin  le  Pieux  à  Plotius  Celsianus  :  Ulp.  Dig.  V,  1,  2,  3. 

XXII  5  ô  ^e9ati ,  qui  testimonii  causa  evocati  sunt.  —  10  Callistr.  Dig. 
18,  p)  ,’  G'  ~  11  Diocl.  Cod.  Just.  IX,  9,  25.  —  12  Arcad.  Charis.  Dig.  XLV1II, 
’  •  ~  13  1Jaul.  Dig.  II,  8,  8,  5.  —  H  Ibid.  8,  §§  3  et  4.  —  15  Ibid.  8,  6. 


Le  droit  d 'evocare  in  municipium  leur  est  accordé 
lorsqu’ils  invoquent  une  juste  cause1'’,  par  exemple 
lorsqu’ils  déclarentqu’ils  ne  peuventpas  facilement  trou¬ 
ver  des  cautions  dans  la  ville  où  siège  le  magistrat  .  Il 
est  possible,  en  effet,  que  le  promettant  n’y  connaisse 
personne  qui  soit  disposé  à  lui  rendre  ce  service,  tandis 
qu’il  se  procurerait  aisément  des  cautions  dans  la  vi  e 
où  il  a  son  domicile  ou  son  origo.  Le  renvoi  n’est  jamais 
admis  pour  les  satisdations  volontaires 17. 

Celui  qui  demande  le  renvoi  dans  son  municipe  doit 
prêter  le  serment  de  calumnia.  Il  doit  jurer  qu  il  n  agit 
pas  par  esprit  de  chicane,  pour  vexer  son  adveisaire  et 
lui  imposer  un  déplacement  coûteux,  alors  qu  il  pouriait 
fournir  la  satisdation  à  Rome  ou  au  chef-lieu  de  la  pro¬ 
vince.  La  formule  du  serment  est  ainsi  conçue  :  Romae 
se  satisdare  non  posse  et  ibi  posse  quo postulat  remit ti, 
idque  se  non  calumniae  causa  facere 18.  Sont  dispensés 
du  serment  les  parents  et  les  patrons. 

VI.  Evocatoria  securitas.  —  Nul  n’est  admis  dans  la 
suite  de  l’Empereur  (in  comitatum)  s’il  n  est  muni  d  un 
ordre  (Augusta  jussio) 19  ou  d’une  convocation  écrite 
(evocatoria  securitas)20 .  Par  une  faveur  spéciale,  les  ex- 
décurions  et  silentiaires  ne  sont  pas  soumis  à  cette 
règle.  La  formule  de  la  convocation  a  été  conservée  par 
Cassiodore2*.  Édouard  Cuq. 

VOLCANALE,  VOLCANALIA.  —  [vüLCANUS] . 
VOLGIOLUS.  —  Instrument  agricole  qui  sert  à  briser 
les  mottes  de  terre,  analogue  au  cylindrus1.  Le  mot  est 
douteux  :  des  leçons  incompréhensibles  des  manuscrits 2 
on  a  tiré  les  formes,  inconnues  par  ailleurs,  de  volgiolus 
ou  de  volviculus.  La  basse  latinité  connaît  un  mot  volgo- 
lus  ;  il  désigne  un  appareil  à  puiser  l’eau,  consistant  en 
une  longue  chaîne  qui  se  déroule  sur  une  poulie  et  qui 
porte  un  seau  à  chacune  de  ses  extrémités3. 

A.  Jardé. 

VOLONES.  —  Les  auteurs  désignent  sous  ce  nom,  à 
l’époque  républicaine,  des  esclaves  qui,  en  des 
temps  particulièrement  difficiles,  s’enrôlaient  dans 
les  légions  pour  en  combler  les  vides,  à  défaut  de 
citoyens  romains,  ce  qui  était  absolument  contraire  aux 
règles  du  recrutement  normal.  On  cite  ainsi  plusieurs 
circonstances  où  les  généraux  firent  usage  de  volones. 
Festus1,  Macrobe2,  Tite-Live3  sont  très  précis  à  cet 
égard  [dilectus].  Les  deux  premiers  indiquent  en  outre 
que  le  nom  de  volones  était  donné  à  ces  légionnaires, 
parce  qu’ils  servaient  volontairement  (quia  spoxxte  hoc 
voluerunt).  En  récompense  de  leurs  services  et  pour 
régulariser  la  situation,  on  leur  concédaitla  cité  romaine 
au  cours  de  la  campagne*.  A  l’époque  impériale  il  n’est 
plus  question  de  volones.  L’existence  de  cohortes 
auxiliaires  et  de  troupes  irrégulières  rendait  ce  genre 
de  recrutement  superflu.  R.  Cagnat. 

VOLSELLA,  rarement  VULSELLA.  —  Pincette  (de 

_  16  Ulp.  eod.  7,  1. —  il  Ibid.  —  18  Ibid.  8,  5.  —  19  Arcad.  Homer.  Cod.  Theod. 

VI,  26,  14.  —  20  Theod.  Valent.  Cod.  Theod.  VI,  23,  3;  Cod.  Just.  XII,  16,  3. 

_  21  Var.  VII,  35.  Autre  formule  pour  citer  les  absents  au  tribunal  impérial, 

ibid.  34.  Cf.  Symmacli.  Ep.  IV,  5  ;  VI,  35,  36  ;  IX,  46.  —  Bibliographie.  Mommsen, 
Droit  publ.  rotn.,  I,  p.  166  ;  Strafrecht ,  I,  p.  166,  410  ;  Willems,  Traité  de  droit 
public  romain ,  7»  édit.  1910,  p.  270;  Mitteis  et  Wilckeu,  Grundzüge  und  Chres- 
tomatliie  der  Papyruskunde,  1911,  II,  i,  37,  41  ;  A.  Steinwenter,  Studien 
zum  rômischen  Versâumnisverfahren,  München,  1914. 

VOLGIOLUS.  —  1  Plin.  Nat.  hist.  XVII,  73.  Cf.  Cat.  De  re  rust.  48  et  151. 

—  2  Les  différentes  leçons  sont  données  dans  l’édition  Mayhoff  (Teubner,  1892). 

—  3  Du  Gange,  s.  «. 

VOLONES.  —  1  P.  370.  —  2  Sat.  I,  11,  30  sq.  —  3  XXIII,  35,  6;  XXIV,  10,  3  et 
14,  5  ;  XXV,  20,  24 et  22,  3  ;  XXVII,  38,  8  et  10.  -  4  T.  Liv.  XXIV,  14. 


t'cllo,  arracher).  La  forme  indique  un  diminutif;  l’équi¬ 
valent  grec  le  plus  exact  serait  donc  7aêtoiov  *.  Mais  on  ne 
voit  pas  nettement  si  la  petitesse  seule  de  l’objet 2  l’oppo¬ 
serait  à  la  pince  [forceps],  plutôt  que  la  limitation  de 
son  emploi.  Toutefois  les  textes,  très  peu  nombreux,  où 
le  mot  figure  ne  se  rapportent  qu’à  deux  usages  précis. 

La  volsella  est  une  pince  médicale3,  et  sans  doute  y 

en  eut-il  de  dimen¬ 
sions  très  diverses. 
Nous  en  avons  don¬ 
né  [chirurgia,  fig. 
1379-1384]  un  cer¬ 
tain  nombre  de  spé¬ 
cimens  variés;  on  y 
peut  ajouter  deux 
exemplaires,  entre 
plusieurs,  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Natio¬ 
nale4  :  l’un  terminé 
par  de  larges  palet¬ 
tes  recourbées  ; 
l’autreàmors  coudé 
et  dont  les  branches 
sont  munies  d’un  manchon-glissoir  permettant  de  les 
serrer  à  volonté  et  de  prolonger  le  pincement  sans  le 
secours  de  la  main. 

D’autre  part  —  et  principalement,  vu  l’étymologie  — 
la  volsella  servait,  en  particulier  dans  les  bains,  aux 
mains  d’un  esclave  spécialiste,  I’alipilus,  à  enlever  les 
poils5,  et  elle  y  réussissait  plus  sûrement  que  certaines 
pâtes  épilatoires  également  employées  [psilothrum]  .  Cette 
pratique,  qu’on  croirait  propre  aux  efféminés 6  ou  à  ceux 
qui,  ne  sachant  pas  vieillir,  supprimaient  les  premiers 
fils  blancs,  étaitfort  répandue  [barba,  coma]  et  un  homme 
comme  César  ne  craignait  pas  d’y  recourir7.  La  pince  à 
épiler  est,  pour  cette  rai- 


niennes 12  et  mycéniennes,  comme  celles  de  7nfû  „ 

t>n  r.ppion  m  y  4aler Papoura 


en  Crète 
découverts  en  Angleterre 


et  les  nécropoles  d’Italie14.  Si 


et  en  Germanie 


quelques.u 

iol6 . ’l 


d’époque  romaine,  on  peut  affirmer  que  lè"s~f  ’  S°lUbltitl 


pas  changé  jusqu’à  la  fin  de  l’antiquité  et  étudt^icî 
les  spécimens  celtiques.  La  taille  de  ces  objets  vaT  ^ 

11  centimètres  (7  ou  8  en  général);  il  y  en  a  de  tome! 
matières,  1  or  compris  ;  * 


Fig.  7561. 


Trousseau  d'instruments  pour  la 
toilette. 


une  pincette  d’argent  pro¬ 
vient  de  l’acropole  de  My- 
cènes17.  Comme  cette  pin¬ 
cette  est  associée  à  d’au¬ 
tres  accessoires  de  toilette 
et  fréquemment  réunie, 
par  le  même  anneau,  à  un 
grattoir  de  tête  ( scalpto - 
rium )  et  à  un  cure-oreilles 
[auriscalpium],  ou  seule¬ 
ment  à  ce  dernier,  même 
quelquefois  au  fond  d’une 
sépulture  virile18,  on  ne 
peut  plus  se  ranger  à  une 


son,  réunie  sur  le  même 
anneau  avec  d’autres  in¬ 
struments,  comme  le  den- 
tiscalpium,  les  spatules 
à  fard,  etc.  (fig.  7561)  8. 


L’usage  de  cet  instrument 


ancienne  opinion19,  sui¬ 
vant  laquelle  c’était  un  instrument  de  couture.  Nousre-  ‘ 
tiendrons  particulièrement  les  exemplaires  (fig.  7562) de 
Mycènes20,  de  Syros  21  et  celui  de  Limone,  province  de 
Livourne,  aux  extrémités  élargies,  avec  ses  tiges  élé¬ 
gantes,  partiellement  torses22. 

Nous  ne  savons  pas  si,  dans  la  pratique,  le  terme  vol-  i 
sella  s'appliquait  encore  à  d’autres  pinces,  par  exemple 
à  celles  dont  le  verrier  devait  user  pour  donner  la  forme 
voulue  à  la  masse  vitreuse  dans  laquelle  il  venaitde  souf-  ' 
fier23  [vitrum].  Il  est  enfin  peu  probable  qu’on  ait  ainsi 
dénommé  les  grandes  pinces  dont  les  tiges  sont  munies 
de  roulettes  et  qui  servaient  à  saisir  ou  déplacer  les 

tisons  dans  un  brasier; 
les  spécimens  sont  d  ail¬ 
leurs  italiotes  ou  étrus¬ 
ques.  Nous  en  signale¬ 
rons  cependant  quelques- 1 
uns,  par  exemple  celui 
de  Vulci,  au  musée  de 


est  d’ailleurs  extrêmement  ancien  et,  si  haut  qu’on  re¬ 
monte,  en  plein  âge  du  bronze,  les  pincettes  sont  un  ac¬ 
cessoire  obligé  de  toute  trousse  de  toilette9.  La  plupart 
des  échantillons  qu’en  offrent  les  musées  datent  même 
de  la  préhistoire  etont  été  retrouvés  dans  presque  toutes 
les  régions  du  monde  antique,  depuis  l’Égypte,  qui  en  a 
fourni  en  cuivre  10,  jusqu’à  la  Grande-Rrelagne  et  la  Scan¬ 
dinavie,  en  passant  par  Chypre11,  les  tombes  prémycé- 


VOLSELLA.  —  1  Dioscorid.  I,  84.  —  2  On  la  suppose  presque  forcément  dans 
l’expression  figurée  (Varr.  De  ling.  lat.  IX,  33  Miill.)  pugnare  volsellis,  se  battre 
«  à  coups  d’épingles  ».  —  3  Cels.  VI,  18,  3  ;  VII,  10,  7  ;  VU,  21,  1.  —  4  Babelon 
et  Blanchet,  Catal.  des  bronzes  de  la  Dibl.  Nat.  Paris,  1895,  p.  611,  notamment 
n°*  1627  et  1630  ;  cf.  aussi  de  Ridder,  Bronzes  antiq.  du  Louvre,  II,  p.  94,  nos  2510- 
2512.  —  5  Les  gloses  traduisent  alors  par  -cor/oXaSoç.  —  6  Cf.  Martial.  VIII,  47  ;  IX,  27, 
5.  —  7  Suet.  Caes.  45,  2.  —  SA.  Walters,  Catalog.  of  the  bronzes  Brit.  Muséum , 
p.  317,  no  2394,  fig.  71  notre  fig.  7561).  —  9  Voir  l’énumération  de  Plaute, 
Cure.  IV,  4,  21  (577)  :  volsetlae ,  pecten ,  spéculum ,  calamistrum.  —  10  J.  de  Mor¬ 
gan,  Recherches  sur  les  origines  de  L'Égypte,  Paris.  1896,  p.  200.  —  H  Ohnefalsch- 
Richter,  Verhandlungen  der  Berlincr  Gesellschaft  fur  Anthropologie,  1899, 
p.  336.  Il  déclare,  sans  raison,  la  pincette  originaire  de  Chypre  ;  mais  on  peut  lui 
concéder  que  l’expansion  s’est  faite  d'Est  en  Ouest.  —  12  Onze  d’entre  elles  en 
ont  donné  quinze  spécimens;  S.  Reinach,  U  Anthropologie,  X  (1899),  p.  519. 

_  13  A.  Evans,  dans  V Arcliaeologia,  LIX  (1905),  p.  505.  —  14  O.  Montelius,  La 

Civilisation  primitive  en  Italie ,  Stockholm,  II  (1904),  pl.  119,  13;  121,  11. 
_ io  Smith,  Dictionary  of  greek  and  roman  antiquities ,  II,  p.  981  (île  de  Wight). 


Berlin  24,  avec  ses  tiges  terminées  en  forme  de  glan 
et  cannelées  en  spirale,  ce  qui  est  le  cas  de  la  plupart  , 
celui  du  Cabinet  des  médailles,  dénommé  pince  de  for 
geron  (fig.  7563)  2G,  mais  par  erreur  sans  doute,  ces 
ustensiles  sont  généralement  retrouvés,  non  seultmen 

avec  des  tisonniers 27,  mais  avec  un  réchaud  à  chai  bon  1 

Nous  préférons  donc,  sans  dire  comme  Micali  <lua'  1 
ces  pinces  on  retirait  du  feu  les  viscères  de  la  4IC  lin  ■ 

—  i 6  Archaeologia,  XXXVI  (1855),  p.  277.  -  11  Schumann,  M’jc 
Girardin,  Paris,  1879,  p.  390.  -  18  J.  Déchelette,  Manuel  darcheol  j 


torique,  Paris,  II,  2  (1913),  p.  879  sq.;  fig.  370,  n”  2-3  ’  foimcK  Lestent* Pr§ 


.  cit.  U,  1  (*« 
_  23  H.  Blümner. 


Tfchnolog'1 


fig.  547,  n»  2;  548,  n”»  1-3  ;  549,  n«  3.  —  <9  Montelius-S. 
historiques  en  Suède,  Paris,  1895,  p.  76.  —  20  Déchelette,  op 
fig.  136,  n°  1.  —  21  Jbid.  no  2.  —  22  Ibid.  n®  3.  —  23  H-  B  l,rT  '  k  pince  que 
und  Terminologie ,  Leipz.  IV  (1887),  p.  393  sq.;  cf»  fig-  P-  ^p,.^  une  épi9 
manie  un  verrier  égyptien.  En  grec  son  outil  s  appelai  //- ^  und  I^uS' 
gramme,  Anthol.  Palat.  XVI,  323.  — 24  C.  Friederichs,  ^^ne7yjoj|el.|e.puc, 
trie ,  Düsseldorf,  4871,  p.  190,  n®  763.  Add.  celui  de  Naples  :  ‘  ^  Mus. 

toire  d'un  dessinateur ,  Paris,  1879,  p.  231  ;  Ruesch,  Oui  f  :  ner  servir e  d^ 

di  Napoli ,  1908,  p.  384,  n°  1775.  —  25  Cf.  G.  Micali,  Monumen^  ^  ^  ^belon  et 
storia  degli  antichi  popoli  italiani,  Firenze,  1833,  pl*  cxm»  3 o5, n°*  12 et  18 ; 
Blanchet, op.  cit.  p.  635, n®  1845.  —  27 Milani, Aluseo  italiano,  »P*  n c’st ainsi 
W.  Helbig,  Rom.  Mittli.  I(l886),p.  33.-  28  Friederichs>c.  ci  ^  daUs  le 

notre  figure  3165;  seulement  les  roulettes  ne  sont  pas  aci  /jg32),  p- 
dessin.  Cf.  Ruesch,  l.  c.  —  29  Storia  per  servire...  Firenze, 
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llre  tout  au  moins  qu’elles  avaient  probablement 
Remploi  dans  les  cérémonies  religieuses. 

Pmn-  les  pinces  et  tenailles  servant  aux  gros  ouvrages 
VZ  forceps .  V.  Capot. 

VOLTURNALIA.  —  Fête  célébrée  chaque  année,  le 
9- août  dans  la  ville  de  Rome,  en  l’honneur  d’un  dieu 
Volturnus,  qui  semble  avoir  été  identique  au  dieu  du 
Tibre.  Nous  n’en  savons  rien  de  plus,  si  ce  n’est  quelle 

comportait  essentiellement  un  sacrifice,  auquel  présidait 

le  (lamine  Yolturnalis  [voyez  tiberis  et  volturnus,  §  3]. 

1  G.  Lafaye. 

VOLTURNUS.  —  1°  Nom  que  les  Latins  donnaient  au 
vent  du  Sud-Est,  appelé  Euros  par  les  Grecs  [geograpuia, 

^ 522,  venti]  ;  c’est  un  vent  impétueux,  qui  en  Italie 
fait  parfois  de  grands  ravages,  surtout  pendant  l’au¬ 
tomne,  dès  la  mi-septembre  ;  Lucrèce  le  qualifie  d ’alti- 
tonans1.  On  ne  peut  douter  que  son  nom  lui  soit  venu 
des  tourbillons  de  poussière  qu’il  soulève  ( volvere )2.  Sous 
l’Empire,  celui  d’Eurus  finit  par  prévaloir3. 

2°  Dieu  du  Volturne,  cours  d’eau  qui  arrose  la  Cam¬ 
panie,  et  qui  passait  près  de  l’ancienne  Capoue.  Nous 
savons  que,  comme  beaucoup  d’autres  divinités  fluviales, 
il  a  été,  jusqu’à  la  fin  des  temps  antiques,  adoré  par  les 
riverains.  Les  autorités  religieuses  de  Capoue  se  ren¬ 
daient  sur  ses  bords  deux  fois  par  an  pour  y  célébrer 
des  cérémonies  publiques  :  le  1er  mai,  la  fête  avait  lieu 
à  Casilinum,  qu’a  remplacé  la  Capoue  moderne  ;  le 
25  juillet,  un  peu  plus  en  amont,  à  l’endroit  où  de  la  route 
deCalatia,  qui  traversait  la  rivière  sur  un  pont,  on  mon¬ 
tait  vers  le  temple  de  Diane  Tifatine  [diana]  par  1  Iter 
Dianae ;  une  lustratio  formait  chaque  fois  la  partie 
principale  delà  solennité4. 

3°  Un  des  plus  anciens  dieux  indigènes  des  Romains  ; 
il  aurait  été,  d’après  une  tradition,  le  père  de  juturna  et  le 
beau-père  de  janus5.  Les  calendriers  mentionnent  unifor¬ 
mément,  à  la  date  du  27  août,  une  fête  annuelle  célébrée 
à  Rome  en  son  honneur,  les  Volturnalia  ;  l’un  deux 
précise  même  en  disant  :  Volturno  flumini  sacrificium 6  ; 
le  père  de  la  nymphe  juturna  était  donc,  comme  on  pou¬ 
vait  s’y  attendre,  un  fleuve.  Son  culte  était  desservi  par 
un  flamine  spécial,  le  flamen  Volturnalis  [flamen, 
p.  1 165] 7,  ce  qui  indique  assez  son  importance.  Est-il  pos¬ 
sible  de  voir  dans  ce  dieu  romain  le  fleuve  de  la  Campa- 
n>e?  Reculant  devant  l’invraisemblance  de  cette  hypo¬ 
thèse,  Jordan  a  pensé  que  le  Volturnus  du  Latium  pouvait 
être  le  vent  d’Est  (voyez  §  1)  ;  la  mention  formelle  Vol- 
turno  flumini  sacrificium 8  ne  permet  pas  de  s’arrêter 
longtemps  à  cette  opinion.  Preller  admettait  bien  que 
Ie  ^  olturnus  adoré  à  Rome  était  le  cours  d’eau  de  la  Cam- 
Punic  ;  seulement  son  culte  n’y  aurait  été  introduit 

Volturnus.  — l  Lucr.  V,  742;  Varr.  ap.  Sen.  Qu.nat.  V,  16;  T.  Liv.  XXII, 
^ùCoIum.  v,5;  XI, 2,  65;  Plin.  Nat.  hist.  II,  47,  48  ;  Sil.  liai.  IX,  495;  A.  Oeil. 
I  g’  —  2  T.  Liv.  XXII,  46,  9  :  à  la  bataille  de  Cannes,  Vollurnus,  «  adversis 
,  lams  coortus,  imüto  pulvere  in  ipsa  ora  volvendo  prospectum  ademit.  »  On  a 
y f|ue  ce  "ora  pouvait  venir  du  Mont  Vultur,  dans  l'Apennin,  au  sud  de 
c,10l|se,  a  lo  limite  de  l’Apulie  et  de  la  Lucanie  (Lemaire  ad  Sil.  liai.  I .  c.);-c’est 
^  e  '  lj  biologie  à  rejeter,  comme  le  prouvent  les  autres  sens  du  mot.  —  3  Colum., 
]™'  “•  -  4  Stat.  Silv.  IV,  3,  67  ;  Corp.  inscr.  lat.  X,  3792  (an  387  ap.  J.-C  ). 

n  ^ausse'  ibid.  Falsae  460*;  mais  voyez  Ephem.  epigr.  Vil l  (1899),  p.  114, 
t«j|i 'JC*0C'1'  0' ampanien ,  p.  295;  Preller  et  Jordan,  Rôm.  Mythol.  11,  p.  142, 
~  9  Arnob.  111,  29.  Preller  et  Jordan,  op.  cit.  p.  143,  note  1. 
,j  'orp.  inscr.  lat.  12,  p.  215.  217,  225,  240  et  le  commentaire  de 
--  P-  327>  «0.  Varr.  Ling.  lat.  VI,  21;  Fest.  p.  379.  —  7  Varr.  op. 
rouf  ’  W  ’  Fest'  Cm  —  8  Suivant  Jordan  /.  c.,  elle  résulterait  d'une 
I  it  ljasse  époque.  —  9  Preller,  l.  c.  —  15  Y.  Arnob.  I.  c. 

onnnsen  ad  Corp.  inscr.  lat.  I2,  p.  327.  11  convient  de  remarquer 


**  *or‘(jinc  de  tous 


les  cultes  confiés  aux  (lamines  mineurs  doit  être 


qu’en  l’an  211  ay.  J.-C.,  lorsque  Capoue,  enlevée  à  Ilan- 
nibal  et  rudement  châtiée  de  sa  défection,  perdit  son 
autonomie;  'ses  dieux  auraient  été  alors,  comme  bien 
d’autres,  transportés  dans  la  cité  victorieuse9.  Mais  la 
tradition  relative  au  Volturnus  du  Latium  remonte  évi¬ 
demment  à  une  époque  beaucoup  plus  reculée  ,  la 
meilleure  preuve  en  est  dans  1  institution  du  flamen 
Volturnalis  ;  il  n’a  pu  desservir  que  les  autels  d  une 
très  vieille  divinité  autochthone,  comme  les  autres  fla- 
mines  mineurs  chargés  des  cultes  de  carmenta,  Enlacer, 
Furrina.  etc.  [flamen  l.  c.]  Une  seule  hypothèse  reste 
possible,  c’est  que  Volturnus  soit  un  ancien  nom  du 
Tibre  [tiberis,  p.  299] 11  ;  en  effet,  on  ne  voit  pas  quel 
autre  flumen  dans  le  Latium  aurait  pu  être  mis  par  les 
Romains  au  rang  des  douze  divinités  nationales  assez 
importantes  pour  qu’on  attribuât  à  chacune  d  elles  un 
flamine  particulier.  Le  mot  rappellerait  donc  par  une 
image  (rac.  volvere)  «  les  tourbillons  rapides  du  fleuve 
qui  précipite  vers  la  mer  ses  eaux  jaunâtres,  chargées 
de  sable12  ».  Volturnus  aurait  été  composé  par  le  même 
procédé  que  Saturnus  et  Juturna'3 .  Peut-être  même 
était-ce  à  l’origine  un  nom  commun,  dont  on  précisait  le 
sens  en  y  ajoutant  Tiberis  ou  Tiberinus  ;  et  ainsi  s  ex¬ 
pliquerait  qu’il  y  ait  eu  en  Campanie  un  autre  cours 
d’eau  du  même  nom14.  Georges  Lafaye. 

VOLUMEN.  —  Volume,  rouleau  de  papyrus,  de  par¬ 
chemin,  de  toile  ou  de  toute  autre  matière  propre  à  for¬ 
mer  un  livre.  Nous  n’aurions  pas  à  revenir  sur  un 
sujet  qui  a  déjà  été  traité  longuement  dans  l’article 
liber,  si  nous  n’avions  à  signaler  l’apparition  d  un 
ouvrage  de  M.  Rirt,  qui  en  a  éclairé  toutes  les  parties 
par  des  recherches  nouvelles1.  On  trouvera  là,  dans 
l’ordre  méthodique,  un  très  copieux  catalogue  des  œu¬ 
vres  de  l’art  plastique  qui  permettent  de  préciser  et  de 
compléter  les  témoignages  des  auteurs  anciens  sur  la 
forme  du  livre  roulé  ou  déroulé,  sur  les  différents  as¬ 
pects  qu'il  prend  entre  les  mains  du  lecteur,  sur  les 
attitudes  et  les  procédés  de  la  personne  qui  le  couvre  de 
son  écriture,  etc.  2.  Nous  nous  bornerons  à  consigner 
ici  quelques  renseignements  qui  n’ont  pu  trouver  place 
ailleurs. 

Les  monuments  antiques  où  le  volumen  est  représenté 
sont  en  nombre  considérable  et  on  en  découvre  sans 
cesse  de  nouveaux  ;  il  apparaît  dès  le  commencement 
du  ve  siècle  av.  J.-C.  dans  les  peintures  de  vases,  dont 
quelques-unes  signées  des  noms  d’Euphronios,  de  Bry- 
gos  et  de  Douris  [educatio,  fig.  2599,  2600,  2601  ;  vasa, 
fig.  7313] 3.  Dans  les  sujets  mythologiques  il  est  le  plus 
souvent  l'attribut  des  Muses  ;  entre  les  mains  de  Calliope 
ou  de  Melpomène  il  représente  la  poésie;  entre  celles 

cherchée  soit  dans  Rome  même,  soit  aux  environs,  dans  un  rayon  qui 
ne  dépasse  pas  la  ville  d’Ardée  [flamen,  p.  1165,  col.  2].  —  12  Virg.  Aen.  VII,  31  : 
«  Vorticibus  rapidis  et  multa  flavus  arena  In  mare  prorumpit  ».  —  13  Preller,  l.  c. 
—  14  Besnier,  Vile  Tibérine  dans  Vantiquité  (1902),  Biblioth.  des  écoles  franç. 
d'Athènes  et  de  Rome>  fascic.  87,  p.  312. 

VOLUMEIV.  —  l  Theod.  Birt,  Die  Buchrolle  in  der  Kunst ,  Archâologisch- 
antiquarische  Untersuchungen  zum  antiken  Buchwesen ,  avec  190  ligures, 
Leipzig,  1907.  Certaines  vues  un  peu  trop  systématiques  de  cet  auteur  ont  été 
combattues  avec  raison  par  Pfuhl,  Zur  Darstellung  von  Buchrollen  auf  Grab- 
reliefs ,  Jahrb.  d.  kais.  deutsch.  archaol.  Instituts ,  XXII  (1907),  p.  113,  qui 
ajoute  un  très  grand  nombre  de  documents,  surtout  des  bas-reliefs  de 
l'époque  hellénistique.  V.  encore  Keil  et  von  Premerstein,  Denkschr.  d. 
Akad.  in  Wien ,  philos,  hist.  Klasse ,  LUI  (1910),  p.  86,  fig.  85  ;  Rizzo, 
Dionysos  Alystes ,  Mem.  delt'  Accadem.  di  Napoli ,  III  (1914),  pi.  n,  n.  1, 
p.  64;  etc....  —  2  V.  à  l’index  de  Birt,  p.  343,  ces  œuvres  d’art  classées  par 
catégories  :  bronzes,  statues,  bas-reliefs,  etc.  —  3  Birt,  p.  46.  Autres  vases 
énumérés,  ï6i<J.,  p.  345. 
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Fig.  7564.  —  Rouleaux  de  pièces 
d’archives. 


de  Clio,  l’histoire  [musae,  fîg.  5207,  5208,  5209,  5210, 
5216,  5217]  *.  Quand  il  accompagne  les  images  d’Escu- 
lape  ou  de  Télesphore,  il  est  le  symbole  de  la  science 
médicale  [telesphorus,  fig.  6777] 2.  Les  Parques  lisent 
la  destinée  de  chaque  créature  humaine  dans  un  volu- 
men,  que  l’une  d’elles  déroule  jour  par  jour  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  arrivée  à  l’extrémité  [fatum,  fig.  2897] 3. 
Ailleurs  le  volumen  contient  un  message  confié  à  Iris 
par  les  dieux*.  Si  nous  passons  aux  sujets  historiques, 
nous  voyons  que  le  rouleau  de  papyrus  est  essentielle¬ 
ment  l’attribut  des  poètes  et  des  grands  écrivains  ;  c’est 
ainsi  qu’une  peinture  de  vase  du  ve  siècle  av.  J.-C.  nous 

montre  Sapho  la  tête  pen¬ 
chée  sur  le  recueil  de  ses 
poèmes,  qu’elle  tient  à  deux 
mains  devant  elle6.  Dans  les 
scènes  de  la  vie  publique  le 
volume  est  fréquemment  re¬ 
présenté  comme  un  insigne 
de  l’autorité,  depuis  l’auto¬ 
rité  suprême,  celle  de  l’Em¬ 
pereur  ;  il  symbolise  sans 
doute  chez  le  magistrat  le 
droit  de  rendre  des  édits, 
inhérent  à  sa  charge,  et  chez 
le  juge  le  droit  de  rendre  des 
arrêts  [DiPTYCHON,fig.  2457]6. 
Il  peut  convenir,  du  reste, 
non  seulement  aux  person¬ 
nages  de  qui  émanent  ces 
documents,  mais  encore  à 
ceux  qui  les  conservent.  La  figure  7564  reproduit  la 
partie  inférieure  d'une  statue  trouvée  à  Rome  ;  elle 
représente  un  homme  vêtu  de  la  toge,  qui  fut  en  son 
temps  archiviste  d’une  corporation  industrielle,  com¬ 
merciale  ou  autre;  près  de  lui  est  déposé  le  scrinium,  sans 
doute  plein  de  documents;  sur  le  couvercle  fermé  on 
aperçoit  quatre  volumina  réunis  en  faisceau  par  une 
sangle  ;  comme  nous  l’apprend  l’inscription,  le  tout  se 
compose  de  constitutions  impériales  (cons\tit\uti\ones), 
sur  lesquelles  reposaient  les  privilèges  de  la  corporation 
et  qu’elle  considérait  comme  ses  principaux  titres  [co\r- 
poris\  muni\menta ) 7.  Dans  le  culte,  surtout  dans  les 
cérémonies  en  l’honneur  des  dieux  orientaux  [isis, 
fig.  4103],  les  rouleaux  contenant  les  textes  de  prières,  les 
hymnes  ou  les  prescriptions  rituelles  sont  quelquefois 
lus  ou  consultés  devant  l’autel8.  Dans  les  écoles  de 
toute  catégorie  le  volumen  est  indispensable  aux  maî¬ 
tres  et  aux  élèves  ;  il  a  sa  place  marquée  dans  toutes  les 
réunions  des  sociétés  lettrées  ou  savantes  [educatio, 
fig.  2599,  2600,  2601,  2605,  2608,  2609;  ludus,  fig.  4647, 
4648]  9.  Si  on  représente  une  scène  de  mariage,  on 

1  Birt,  p.  46,47,  84,  88,  91,95,  97,  105,  112,  116,119,  129,  130, 142,  143,  14S,  149, 
175,  188,  202,206,  209,252,  338  ;  Furtwângler  et  Reichhold,  Griech.  Vasenmalerei, 
pl.  99.  —  2  Birt, p. 61, 69,  260,  336,  avec  des  restrictions  peut-être  justes.—  3  Birt, 
p.  69,  84,  150,  192,  202,  203,  337.-4  ibid.  p.  46,70.  Attribut  occasionnel  ou  dou¬ 
teux  :  Mercure,  p.  69,  336,  337 ;  Saturne,  82;  l'Amour, 167;  Pluton,  336;  les  Furies, 
80.  —  6  Birt,  p.  147,  fig.  83  ;  Stésichore,  p.  143.  Autres  écrivains  réunis,  p.  343,  index 
I, C,  *,  1.  — «Exemples  dans  Birt,  p.  68,  72,  121,  191,318,  335,  337.  Ce  symbolisme 
semble  avoir  été  emprunté  par  les  Romains  à  la  monarchie  égyptienne  :  ibid.  p.  1 7. 
Cf.  Pün.  Epist.  V,  13,  8  :  liber  principis,  en  parlant  d'un  édit  de  Trajan. 

_ 7  Au  Palais  Poli,  depuis  le  xvn®  siècle  :  Mommsen,  Zeitschr.  d.  Savignystif - 

tun(j  f.  Bechtsgesch.,  Rôm.  Abteil.  XII,  p.  146  ;  Matz  et  von  Dulin,  Ant.  Bildw. 
in  Rom,  n.1263  ;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  9814;  notre  fig.  d'après  Birt,  p.  260,  fig.  169. 
Autre  fragment  tout  semblable,  trouvé  à  Rome,  en  1890,  près  du  Ponte  Sislo; 
Mommsen,  ibid.  Corp.  inscr.  lat.  VI,  29  815  —  »  Birt,  p.  67,  144,  146,  158. 
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met  dans  la  main  de  l’époux  le  volumen  sur  lequel 
rédigé  le  contrat  [matrimonium,  fig.  4871,  48721  m  p 
c’est  encore  l’attribut  distinctif  de  beauiioup'*de  nrii'v 

:  de  comptes  du  ban  ^ 

recueil  des  planches  sur 


-  «vaucuup  a 

sions:  il  rappelle  tantôt  le  livre  de  comptes  du  banqu 
ou  du  commerçant11,  tantôt  le  recueil  des  plar  ' 
lesquelles  l’entrepreneur  ou  l’architecte  ont  établi  1,  u 
plans  [baculum,  fig.  734]  12.  Nous  reproduisons  dans’!! 
figure  7565  le  monument  funéraire  d’un  architecte  ro¬ 
main  (mensor  aedificiorum)  nommé  T.  Statilius  Ane  • 
auprès  de  lui  on  voit  ’ 

un  énorme  rouleau  de 
papyrus  et  une  capsa 
fermée,  qui  doit  en 
contenir  d’autres  l3.  Il 
est  naturel  qu’ayant 
servi  à  tant  d’usages 
et  symbolisant  tant  de 
formes  diverses  de  l’ac¬ 
tivité  humaine,  le  vo¬ 
lumen  ait  été  très  sou¬ 
vent  représenté  sur  les 
tombeaux. On  s’est  de¬ 
mandé  si  dans  certains 
cas  il  n’aurait  pas  eu 
par  lui-même  la  valeur 
d’un  symbole  funèbre  ; 

M.  Birt  a  soutenu  qu’il 
fallait  y  voir  l’applica¬ 
tion  de  cette  métaphore 

bien  connue  qui  a  conduit,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  à  en  faire  un  attribut  des  Parques;  ce  serait  «  le 
livre  de  la  vie  »  déroulé  jusqu’au- bout14.  Mais  cette  hy¬ 
pothèse  est  difficile  à  justifier;  la  présence  du  volumen 
dans  les  bas-reliefs  funéraires,  depuis  l’époque  hellénis¬ 
tique,  s’explique  beaucoup  plus  simplement  par  le  désir 
de  mettre  à  côté  de  l’image  du  mort  un  attribut  qui  rap¬ 
pelle  sa  profession  ou  ses  occupations  favorites;  quoique 
nous  ayons  parfois  de  la  peine  à  préciser  davantage,  il 
semble  bien  qu’il  résume  en  général  la  vie  de  1  homme 
de  lettres,  du  savant,  du  professeur,  de  l’artiste  ou  du 
magistrat  ;  il  signifie  surtout  travail  intellectuel  ou  auto 
rité15.  C’est  ainsi  sans  doute  qu’il  faut  interpréter  un 
bas-relief  grec  de  Byzance  (fig.  7566)  qui  rentre  dans  a 
série  dite  des  banquets  funèbres  [cf.  héros,  fig-  38-1  J> 
en  haut,  dans  un  cadre,  est  sculptée,  suivant  1  usage,  une 
tête  de  cheval  ;  le  mort  héroïsé,  étendu  sur  un  ht,  ien 
de  la  main  gauche  un  volumen  légèrement  déi  ou  e  , 
face  de  lui  est  assise  sa  femme  ;  une  servante  por  e 
corbeille  à  ouvrage  de  la  dame  et  un  jeune  8ai'  un 
tend  un  diptyque.  Suivant  toute  apparence,  nom  a 
là  devant  les  yeux  une  famille  de  lettrés  ou  e  sa' 
en  tout  cas  de  gens  cultivés l6. 

A  Tergame,  les  trente-cinq  membres  d'un  collège  religieux,  in.  ti  ^  |ajre  je9 
le  culte  de  Rome  et  d’Auguste,  doivent  apporter  c  acun  ^  ^  „  353, 
hymnes  sacrés  :  Cagnat  et  Lafaye,  Inscr.  gr.  ad  les  ro  •  ni,  107, 

d ,  17.  -  9  Birt,  p.  138,  148.  -  10  Birt,  p.  67,  -  11  BmU  P-  ^  p 
192.  -  12  Birt,  p.  76,  218.  -  »  Au  Musée  du  Capitole,  ^  p,  15,  g. 

fig.  143.  Notre  fig.  d’après  Stuart  Jones,  Mus.  Capi  °  • l  7);  74,  77,  S3' 

L'inscr.  dans  le  Corp.  inscr.  lat.  VI,  1975,  p.  3233  —  ir  ’  M  fi». 
108.  Il  s’appuie  surtout  sur  Artemid.  Oneirocr.  ,  ,  ^  .[oV  »•  — 16  PfuW» 

tSovvoî  SUjxovtai  y&ç  xi  pipXîcc  01  “»*£f  *“  ,  opCU.  p.  '-fi’ 

Op.  cit.  p.  116,  124, 129.  —  «  Au  musée  de  Conslantinop  ■  ^  ^  33  Noire  fig- 
fig.  10  ;  Jahrb.  d.  kais.  deutsch.  arch.  lnstit.  XX  (19  , 1  •  ]e’s  petits  objets  qui 

d'après  la  Rev.  arch.  XXXIII,  1877,  p.  12,  pl.  SmVan^|Tacer  ct  tout  ce  qu’l' faut 

couvrent  le  guéridon  seraient  des  tablettes,  une  éPonSea  n1.e„1erstein,Æe'!*sc  ir’ 

pour  écrire.  C’est  beaucoup  plus  douteux.  Ajoutez  ci 
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■  p  à  des  découvertes  récentes,  nous  connaissons 
r,ra(  aujourd’hui  comment  étaient  organisés  dans 
rilitéles  grands  dépôts  de  manuscrits.  Les  fouilles 
”  i  Pe'game,  à  Éphèse,  à  Timgad  (Algérie)  cl 

CXU-  ,  Rome  dans  l’église  de  Sainte-Marie-Antique,  ont 
aUbM'é  à  la  'lumière  des  restes  importants  de  biblio- 
îîlles  [bibliotheca]  1  ;  ceux  qu’on  a  découverts  à 
!,  hL  surtout,  identifiés  grâce  à  une  inscription  recueil¬ 
li  ,u[.  ies  lieux  mêmes,  donnent  une  idée  très  nette 


KJu&Aür  EBIinLrK!M  AT  F^AéTil  P  0  V 


Fi».  7566.  —  Le  défunt  tenant  un  volumen. 


des  édifices  affectés  à  cet  usage2.  La  bibliothèque 
fondée  à  Éphèse,  sous  Trajan,  par  un  ancien  consul, 
en  l’honneur  de  son  père  C.  Julius  Celsus  Polemae- 
anus,  était  précédée  d’une  colonnade  élevée  sur  cinq 
marches  3  ;  on  accédait  dans  l’intérieur  par  trois 
portes,  flanquées  de  pilastres  qui  encadraient  des 
niches  ornées  de  statues  allégoriques  :  la  Science,  la 
Sagesse  et  la  Vertu.  La  salle  mesure  16  m.  §0  sur 

11  mètres.  En  face  de  l’entrée  s’ouvre  une  grande 
niche  demi-circulaire,  destinée  à  recevoir  une  statue 
colossale;  autour  de  la  pièce  sont  ménagés  dans 
l’épaisseur  du  mur  dix  placards  hauts  de  2  m.  80, 
larges  de  1  mètre  et  profonds  de  0  m.  50  ;  ce  sont 
les  armaria  dans  lesquels  on  conservait  les  rou¬ 
leaux  [biblioteeca].  Peut-être  y  avait-il  au-dessus  un 
autre  étage  de  placards  semblables,  auquel  on  accédait 
par  un  escalier  et  une  galerie;  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  plafond  éclairait  toute  la  pièce.  Autour  des  murs 
s’étendent  extérieurement  deux  couloirs,  larges  de  1  m.20 
environ  ;  ils  avaient  l’avantage  d’isoler  complètement  la 
bibliothèque  des  constructions  avoisinantes  ;  ils  proté- 
gaient  les  livres,  non  seulement  contre  l’incendie,  mais 
encore  contre  l’humidité.  Les  anciens  paraissent  en 
cflet  avoir  pris  de  grandes  précautions  pour  préserver 

d-Akud.  in  Wien,  philos,  hisl.  Klasse,  LIE  (1910),  p.  86,  Gg.  85.  —  i  Ajoutez  à 
* , biographie  :  N.  Michaut,  De  biblioth.  veter.,  Paris  (1876)  ;  C.  Caslellani, 
nl,l,ot'  nell'antich.,  Bologne  (1884)  ;  M.  llim,  Centralbl.  fur  Bibliothekswes.  X 
,l'1'  ;,.p  518  ;  Rev.  archéol.  1894, 1,  p.  285,  n.  28;  PolanJ  dans  les  Histor.  Forsch. 

à  Fôrstemann,  Dresde  (1894)  ;  Fil.  Garbelli,  Le  bibliot.  in  llaliaall’  epoca 
,,  Milan  (1894);  Dziatzko,  art.  Bibliotheca  dans  Pauly  et  Wissoiva,  Real- 
'*clcloP-  111  (1899)  ;  W.  Clark,  The  care  of  boolcs  (1902),  p.  405  ;  Schubart,  Das 
ud,  ici  d,  Gr  u  p  (1907)  .  Bojdj  Punic  ubraries  and  liter.  culture  in  anc. 

Ijl‘icago,  1915.  —  2  Cagnat,  Les  biblioth.  municip.  dans  l'emp.  rom.,  A lém. 
inscr.  et  li 1.  XXXVIll  (1906),  avec  la  bibliographie.  Pour  les  fouilles 
ü«jTaMaria  Antica  tbibl'  d'Auguste),  Hülsen  daus  les  Neue  Jahrb.  1904,  p.  40; 
(1  II  Ql'um  romnn.  p.  158.  — 3  Wilberg,  Jahreshefte  d.  ôsterr.  arch.  Inst.  XI 
O  P*  1-0,  Gg.  22.  pour  plus  de  détails,  cf.  Heberdey,  ibid.  VU  (1904),  p.  53  ; 


de  la  pourriture  leurs  frêles  rouleaux  de  papyrus;  c'est 
aussi  pour  cette  raison  que  la  bibliothèque  de  Celsus 
était  orientée  vers  le  levant,  comme  le  recommande 
Vitruve4.  Enfin  la  niche  du  fond  recouvre  un  caveau 
funéraire,  dans  lequel  on  a  retrouvé  encore  en  place  le 
sarcophage  de  Celsus;  l’édifice  prenait  par  là  un  carac¬ 
tère  sacré,  celui  d’un  hérôon  ;  c’est  ainsi  que  le  rhéteur 
Dion  de  Pruse  avait  fait  ensevelir  sa  femme  et  son  fils 
dans  la  bibliothèque  de  cette  ville5. 

M.  Birt  a  réuni  des  renseignements  précieux  sur  le 
classement  des  volumina  dans  ces  grands  dépôts.  Là  où 
il  y  avait  des  armoires,  chacune  d’elles  portait  un 
numéro 6  ;  mais  on  s’est  servi  aussi  de  casiers  (mrjp.x'ra, 
loculamenta ),  qui  pouvaient  couvrir  entièrement  les 
murs  et  monter  jusqu’au  plafond1  ;  en  pareil  cas  il  est 
probable  qu’on  numérotait  chaque  case  ( loculus ,  nidus, 
fondus) 8  ;  on  n’imagine  pas  qu’il  pût  en  être  autrement 
dans  certains  dépôts  qui  contenaient  des  milliers  et  des 
milliers  de  volumes9.  La  fig.  7567  reproduit  un  bas- 
relief  trouvé  à  Trêves  au  xviie  siècle  et  qui  est  aujour¬ 
d’hui  perdu  ;  on  y  voit  les  rouleaux  empilés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  et  rangés  par  cases  ;  plusieurs  portent, 
suspendue  à  leur  extrémité,  une  étiquette  destinée  à 
recevoir  le  titre;  un  homme  en  tient  un,  qu  il  remet  en 
place10.  La  case  de  gauche  paraît  avoir  été  faite  pour 
contenir  dix-huit  rouleaux  en  trois  rangées  de  six, 
superposées11.  Pour  les  ouvrages  d’une  très  vaste  éten¬ 
due,  chaque  case  devait  correspondre  à  une  de  ses 
grandes  divisions;  ainsi  les  Annales  de  Tite-Live  com¬ 
prenaient  142  livres,  soit  142  rouleaux;  on  n’aurait 
jamais  pu  s’y  reconnaître  ni  les  prendre  en  main  com¬ 


modément,  si  l’ensemble  n’avait  été  divisé  par  groupes: 
d’où  les  décades,  ou  séries  de  dix  rouleaux,  dont 
chacune  occupait  une  case  portant  un  numéro,  de  I  aX\  . 
Il  semble  aussi  que  la  série  de  cinq,  ou  pentade ,  ait 
été  quelquefois  employée.  Au  lieu  de  rangées  égalés  on 
pouvait  encore  former,  sur  les  tablettes  des  armoires, 
des  pyramides  par  cinq  ou  par  dix  rouleaux,  dont  cha¬ 
cune  représentait  soit  un  ouvrage,  soit  une  de  ses 

VIII  (1905),  Beiblatt,  p.  297;  IX  (1906),  Beiblatt,  p.  59.  Dispositions  à  peu  près 
semblables' à  Pergame,  Timgad,  Rome,  Pompéi  (?),  Herculanum  :  plans  et  des¬ 
criptions  dans  Cagnat,  l.  c.  -  ♦  Vite.  VI,  4,  1  :  usas  matutinum postulat  lumen, 
item  in  bybliothecis  libri  non  putrescent.  —  5  Plin.  Epist.  X,  81.  —  «  Vopisc. 
Tac.  8,  1  :  in  bibliotheca  Ulpia,  in  armario  sexto,  librum  elephantinum.  Birt, 
O»  cit  p  245  ;  cf.  Vitr.  VII,  1;  Senec.  Tranqu.  an.  9,  6.  —  7  Senec.  op.  cit.  9,  7; 
Cic  Ad  Alt.  IV,  8»;  Digest.  XXXII,  52,  3.  -  8  Mart.  I,  117,  15.  -  9  62000  chez 
le  savant  Sammonicus  Serenus  :  Capitolin.  Gardian.  18,2;cf.  Suid.  s.  t>. 'EnaeçiSivos. 
—  10  Birt,  Op.  cit.  p.  247,  Gg.  159,  d'après  Brower  et  Masen,  Antiquit.  et  annal. 
Trevir.  libri  XXV,  Leodii  (1671),  I,  p.  105.  -  U  La  case  de  droite  est  proba¬ 
blement  mutilée.  Le  dessinateur  de  1671  a  interprété  à  sa  façon  le  costume 
d„  personnage  ;  mais  l’authenticité  du  monument  ne  peut  être  mise  en 

doule. 
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grandes  sections  [bibliotheca,  fig.  852;  cf.  fig.  4451];  le 
même  groupe  de  rouleaux  entrait  ensuite,  sans  chan¬ 
gement,  dans  la  capsa  (fig.  4450),  quand  on  voulait  les 
transporter  avec  soi1. 

11  a  déjà  été  question  à  l’article  liber  (p.  1187)  des 
manuscrits  ornés  de  figures2.  Ajoutons  que  les  anciens 
ont  aussi  connu  les  livres  d’images,  dans  lesquels  le 
texte,  quand  il  y  en  a  un,  se  réduit  à  quelques  mots  ou 
à  quelques  lignes  d’explication.  On  ne  peut  douter  par 
exemple  que  la  carte  géographique  dite  Table  de  Peu- 
tinger  [forma,  fig.  3196  ;  via,  fig.  7435],  tracée  au 
xme  siècle  sur  un  rouleau  de  parchemin  long  de  près 
de  sept  mètres,  reproduise  un  rouleau  antique  ;  et  ce 
cas  n’est  pas  isolé  :  on  connaît  plusieurs  peintures, 
relatives  à  l'histoire  sacrée,  qui  ont  été  ainsi  exécutées, 
au  moyen  âge,  par  des  procédés  empruntés  à  l’antiquité 
classique3.  D’autre  part,  nous  avons  dans  le  Livre 
des  morts  de  l’ancienne  Égypte,  et  dans  ses  recueils 
de  Fables  satiriques,  des  échantillons  de  rouleaux  à 
images  qui  nous  reportent  bien  au  delà  de  1  antiquité 
gréco-romaine.  D’où  l’hypothèse  très  ingénieuse  de 
M.  Birt  que  les  colonnes  de  Trajan  et  de  Marc  Aurèle, 
à  Rome,  ne  sont  pas  autre  chose  que  la  reproduction, 
à  grande  échelle,  de  livres  du  même  genre,  qu’on  aurait 
imaginé  de  fixer  en  spirale  autour  d’un  fût.  Elles  se 
lisent  toutes  les  deux  de  gauche  à  droite,  comme  un 
volumen  ;  sur  celle  de  Trajan,  le  rouleau  mesure 
200  mètres  de  long  et  il  est  divisé  en  155  compar¬ 
timents  ou  scènes  distinctes,  dans  lesquels  le  même 
personnage  revient  à  plusieurs  reprises.  Le  bord  n’est 
pas  partout  rectiligne,  comme  si  l’artiste  avait  voulu 
donner  l’idée  d’un  papyrus  un  peu  flottant,  qui  n’adhé¬ 
rerait  pas  toujours  exactement  au  fût.  Enfin,  comme  les 
images  d’un  volumen,  les  bas-reliefs  delà  colonneétaient 
peints4.  On  peut  conclure  de  là  avec  vraisemblance  que 
les  frises  de  certains  monuments  antiques,  ou  les 
tableaux  divisés  en  plusieurs  registres,  dans  lesquels  se 
développent  les  épisodes  successifs  d’un  même  sujet 
[iliacaetabulae,  avec  les  fig.  3948,  3949],  ont  été  souvent 
inspirés  par  des  dessins  ou  par  des  peintures  sur  rouleaux, 
à  supposer  même  qu’ils  n’en  soient  pas  la  copie  exacte. 
Ces  sortes  de  recueils  ont  dû  jouer  un  rôle  important 
dans  les  écoles 6.  Georges  Lafaye. 

VOLUPIA,  VOLUPTAS.  —  [iNDIGITAMENTA,  p.  470]  L 

VOMITORIÜM.  —  On  appelait  de  ce  nom1,  dans  les 
théâtres  et  amphithéâtres  romains,  les  ouvertures  sur 
la  cavea ,  auxquelles  aboutissaient  des  escaliers  et  des 
passages  souterrains  ménagés  dans  les  substructions  de 
l’édifice.  Ces  vomitoires  s’ouvraient  généralement,  à 
chaque  étage,  dans  le  mur  vertical  ( balteus )  de  la 
praecinclio,  en  face  des  escaliers  rayonnants  qui  desser¬ 
vaient  cet  étage  (fig.  273,  274,6862,  6865).  Moins  ordi¬ 
nairement,  quand  l’étage  a  une  élévation  excessive,  on 
trouve  de  ces  vomitoires  en  son  milieu  :  ils  sont  alors 
entourés  de  balustrades  (ex.  Colisée,  amphithéâtres  de 
Pompéi,  Nîmes,  Capoue)  [amphitheatrum,  p.  246, 


,  Birt,  p.  247  et  266.  — 2  A  compléter  par  Birl,  p.  284  à  315.  —  tRoule.au  de  Josuê, 
Genèse  de  Vienne,  etcodices, où  ont  été  sectionnés  des  compartiments  d’une  peinture 
ininterrompue  :  Birt,  p.  288.  -4  Birt,  p.  270;  cf.  Courbaud,  Leb.  r.  rom.  à  représen¬ 
tations  historiques  (1899),  p.  211.  -  5  V.  les  exemples  réunis  par  Birt,  p.  303. 
VOLUPIA  VOLUPTAS.  —  i  Pour  l’assimilation  avec  Vénus,  voir  Preller- 

Jordan,  Rômische  Mythologie,  3'  éd.  I,  p.  435. 

VOMITORIÜM.  —  1  Le  mot  lire  son  origine  de  l’emploi  figuré  du  verbe 

r,enrn  II.  462  :  tdomus)  mane  salutantum  totis  vomit  aedibus 
«  vomere  ».  virg.  ucuiy.  «  »  \ 


fig.  274].  Les  Grecs  n’ont  connu  que  très 


tard  ce  mode 


lciues,  t0u. 


d’accès  à  la  cavea.  Dans  les  théâtres  hellénist 
jours  adossés  au  flanc  d’une  colline,  les  seules  e  • 
des  spectateurs  étaient  les  deux  couloirs  .  re.CS 

ouvert  (Ttapoooi),  qui  séparaient  la  cavea  de  la  skènè  I 
un  nombre  variable  de  portes  réparties  assez  irréeul’’  j 
rement  sur  le  pourtour  du  mur  d’enceinte  (exemple'6" 
Délos,  Athènes,  Épidaure)  [tueatrum,  p.  187],  C’est  dan' 
les  théâtres  de  type  asiatique  qu’apparaissent  d’abord 
les  vomitoires  [Ibid.  p.  189-191],  Bien  qu’appuyés  com-  | 
munément,  comme  ceux  de  l’époque  précédente,  à  une 
pente  naturelle,  ces  édifices  ne  l’utilisent  cependant  le 
plus  souvent  que  dans  la  partie  inférieure  de  la  cavea- 
les  gradins  supérieurs  y  sont  supportés  par  des  sub¬ 
structions  voûtées,  ce  qui  a  permis  l’établissement  de 
vomitoires.  A  Aspendos,  par  exemple,  une  galerie  voûtée 
sur  laquelle  repose  l’étage  supérieur  de  la  cavea  enve¬ 
loppe  la  précinction  unique,  et  communique  avec  elle 
par  des  portes  ou  vomitoires 2  (fig.  6862).  Même  système 
à  Sagalassos  3.  A  Pergè,  quatre  galeries  voûtées,  deux  de 
chaque  côté,  qui  s’étendent  dans  le  sens  des  rayons  sous 
les  gradins  de  la  cavea  supérieure,  débouchent  dans  la 
précinction  à  ses  deux  extrémités4.  Il  faut  ajouter  que, 
dans  plusieurs  théâtres  d’Asie-Mineure,  par  exemple  à 
Éphèse  %  la  scène  ayant  été  postérieurement  élargie  à  la 
romaine,  les  anciennes  parodoi  à  ciel  ouvert,  qui  de  ce  j 
fait  se  trouvaient  partiellement  ou  totalement  obstruées, 
furent  en  conséquence  remplacées  par  des  passages 
voûtés,  ou  vomitoires ,  pratiqués  sous  les  gradins  infé¬ 
rieurs  6  [tueatrum,  p.  194];  usage  qui  devint  général 
dans  les  théâtres  romains.  C’est,  du  reste,  dans  ceux-ci 
et,  plus  tard,  dans  les  amphithéâtres,  que  se  développa  le 
système  des  vomitoires.  Ces  édifices  sont,  comme  on  l’a 
vu  [amphitheatrum,  p.  242;  theatrum,  p.  194],  construits 
la  plupart  du  temps  en  terrain  plat  :  d’où  la  nécessité  de  j 
vastes  et  puissantes  substructions  pour  soutenir  la  masse 
des  gradins  étagés.  Ainsi  furent  édifiés,  entre  l’an  5o  et  I 
l’an  13  avant  J.-C.,  les  trois  théâtres  en  pierre  de  la  ville  { 
de  Rome,  les  théâtres  de  Pompée,  de  Balbus  et  de  Mar-  j 
cellus  [theatrum,  p.  192].  Ce  dernier,  dont  il  reste  des 
ruines  (fig.  6863),  nous  offre  le  plus  ancien  exemple 
connu  d’un  théâtre  où  les  voies  d’accès  à  la  cavea  son  : 
toutes  ordonnées  symétriquement  sur  la  façade  exté¬ 
rieure  :  un  portique,  enveloppant  la  cavea ,  y  îecevai  es 
spectateurs,  et  de  ce  portique  partaient  des  escaliers  con¬ 
duisant  aux  gradins7.  Voir  aussi  à  1  article  TUEAT  ‘  ’ 
p.  192,  fig.  6865, 'la  disposition  des  vomitoires  un  gr 
théâtre  de  Pompéi.  Dans  les  amphithéâtres,  le  syb  ®  j 
fut  appliqué  de  façon  plus  grandiose  encore.  Au  - 

la  foule  pénétrait  à  l’intérieur  par  la  galerie  du 
chaussée,  qui  enveloppait  exténeuremen  ou 
et  dont  les  80  arches  formaient  autant  d  enti  .  P 
par  un  ensemble  très  complique  de  corn  °[\  partie 
ques,  de  passages  et  d’escaliers,  qui  se  ^f^oires 
aux  deux  autres  étages,  elle  accédait  aux  0a 

qui  desservaient  la  cavea 8  [amphitheatrum,  p-  - 

undam.  Cf.  Macrob.  Saturn.  6,  4.  —  2  Lanckoronski,  Les  vil^  ^  ^  fig,  129. 
et  de  la  Pisidie,  I,  p.  109  cl  pl.  xx.v  (en  bas).  -  ' ’  'gen  i„  Sfhaod 

—  '*0.1.  1,  p.  56  et  pl.  xiv.  -  6  Hcberdey  und  Wilberg,  nJification  n'a  eu 

II  (Das  Theater  in  Ephesos),  p.  30.  -  «  A  Termessos,  ce  ^  j.  Dur.n, 
lieu  que  pour  la  parodos  méridionale  [theatrum,  P*  ^  ^  p  ,379  sq.  C5 

Die  Baukunst  der  Etrusker  und  der  Romer,  p.  D  "  art,  4MP1«THF.ATnu>6 

cription  détaillée  dans  Smith,  Diet.  of  greek  and  rom.  ï- 
p.  86-7. 
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li'  nue,  grâce  au  nombre  et  à  la  facilité  des  déga- 
S  C  '  '  "i  la  multitude  énorme  rassemblée  sur  les  gradi  ns 
geTi  Je  (40  à 50 000  personnes*)  pouvait  être  évacuée 
Ü^dicinqminules..  Oc,  N™,K. 

VOTV  SUSCEPTA.  —  [vlCENNALIA,  VOTüM] . 

votorüm  oblatio.  -  [VOTÜM]. 

VOTUM  (Eûxrn  xa-reu/  rj.  —  Le  grec  le  latin  votum 
,  „n  double  sens.  L’un  et  l’autre  signifient  à  la  fois  le 
0!  religieux  du  vœu  et  l’objet  voué  ou  l’acte  promis. 

J,'  le  premier  sens,  sùyi i  et  votum  ont  fourni  à  1  épi- 
”h;e  antique  des  formules  telles  que  ^oo.- 

L  ^  eûy*,  X*?‘^  votum  solvere,  ex 

t0  pr0  roto.  Le  second  sens  seul  peut  rendre  compte 
d'autres  expressions,  telles  que  eô-/^  àvéô-qxs1,  votum 
wmt  votum  fecit,  votum  dedicavit 2.  -  Lorsque  la 
divinité  en  Grèce  et  à  Rome,  fut  devenue  anthropomor- 
|li()U|1  lorsque  les  dieux  et  les  déesses  furent  conçus 
;omil„.  des  êtres,  doués  sans  doute  d’une  puissance 
supérieure,  mais  semblables  aux  hommes  par  leur  forme 
physique  et  leur  nature  morale,  les  rites  oraux  prirent 
dans  la  religion  une  place  importante  auprès  des 
offrandes,  des  libations,  des  sacrifices  et  autres  céré¬ 
monies  du  culte.  L’homme  s’adressa  aux  divinités  pour 
obtenir  leur  protection,  leur  faveur,  leur  appui;  pour 
détourner  leur  colère;  pour  désarmer  leur  hostilité; 
pour  les  remercier  de  leur  bienveillance  et  de  leur  bonté. 
Les  prières  proprement  dites  dune  part,  les  actions  de 
grâces  d’autre  part,  accompagnées  ou  non  d’offrandes, 
correspondent  aux  deux  formes  les  plus  simples  et  les 
plus  caractéristiques  de  ce  commerce,  quelque  peu  étroit 
et  intéressé,  entre  les  hommes  et  les  dieux.  Le  vœu,  plus 
complexe,  participe  à  la  fois  de  la  prière  et  de  1  action 
de  grâces  ;  mais  en  même  temps  1  homme  s  y  montre 
moins  humble  envers  la  divinité,  moins  confiant  dans 
son  intervention  ;  en  formulant  un  vœu,  il  traite  comme 
d’égal  à  égal  avec  le  dieu  ou  la  déesse  dont  il  sollicite 
les  bienfaits,  il  fait  avec  lui  ou  avec  elle  un  véritable 
pacte  conditionnel,  qu’il  observera  seulement,  en  ce  qui 
le  concerne,  quand  il  aura  obtenu  ce  qu  il  a  demandé. 

Bien  que  ce  caractère  du  vœu  soit  surtout  accusé  dans 
la  religion  romaine,  il  se  retrouve  aussi  chez  les  Grecs.  11 
y  est  incontestablement  moins  net;  la  langue  grecque  ne 
possédait  pas  pour  le  vœu  de  terme  spécial  et  exclusif, 
comme  était  le  mot  latin  votum.  Les  mots  eé/_7),  eu/ogat, 
qui  correspondent,  par  exemple  dans  les  textes  bilingues 3, 
aox  latins  votum,  roveo ,  ont  un  sens  moins  restreint, 
plus  général  [donarium,  p.  364]  ;  ils  sont  souvent  employés 
Pour  désigner  de  simples  prières,  des  invocations4.  EùyVj 
°u  eu y-/i,  les  prières  d’Électre  à  Hermès  dans  les  Choè- 
Mwes3,  de  Clytemnestre  à  Apollon  dans  Électre 6,  des 
femmes  athéniennes  à  Dèmêter  et  Korè  dans  les  Thesmo- 
phories1-,  eùyod  également,  les  invocations  chantées  en 
cl'o'ur  au  moment  du  départ  des  Athéniens  pour  l’expé- 
dllh,|i  de  Sicile8.  Dans  aucune  de  ces  circontances  il 
uest  fait  mention  de  vœux  proprement  dits  :  Électre, 
Clytemnestre,  les  femmes  athéniennes  réunies  pour  célé- 
lJI‘er  les  Thesmophories  prient  les  divinités  de  les 
protéger,  sans  rien  leur  promettre  en  échange  de  leur 

Sc'™  Durm,  O.  I.  p.  C6S-.  D'après  certaines  évaluations  plus  anciennes,  le  Coli- 
__  a"r®il  contenu  de  90  000  à  100  000  spectateurs  [amphitheatbum,  p.  243]. 

,  .  Dict.  des  antig.  art.  amphitheatrum. 

M  '*•  ~  1  Inscr.  graec.  ad  r.  Rom.pertin.  I,  76,  411,  542,  545;  Inscr.  grae- 
d(i  l  /usWae),fa8c.  3, 458  ;  fasc.  2,  1 1 4,  etc.  —  -  Cf.  les  Indices  des  divers  tomes 

~U'C-  inscr.  lat.  —  3  ftes  ljestae  div.  Aug.  9  ;  Inscr.  Graec.  septcnlr.  VII,  1 

IX. 


protection.  Quant  aux  prières,  qui  donnent  au  départ  de 

la  flotte  athénienne  pour  la  Sicile  un  caractère  si  poignant, 

elles  consistent  en  péans  et  sont  chantées,  tandis  que  des 
libations  sont  faites  en  l’honneur  des  dieux».  H  n  est 
donc  pas  douteux  que  les  mots  eo/i,  xaTguyVj,  eu/o^ott, 
xareéyogat  aient  été  souvent  employés  par  les  Grecs  pour 
désigner  lessimples  prières,  les  invocations  religieuses  ; 
en  ce  sens  on  peut  dire  que  les  péans,  les  hymnes 
n’étaient  que  des  variétés  de  Ytùyyi  [uymnus,  paean]. 

Mais  d’autre  part  il  n’est  pas  moins  certain  que,  parce 
mot  sûjtf .  les  Grecs  entendaient  le  même  rite  spécial  que  les 
Romains  appelaient  votum.  La  littérature  et  1  épigrapbie 
le  prouvent  par  de  très  nombreux  exemples.  Ce  qui  carac¬ 
térise  levœu  chez  les  Grecs  commechez  les  Romains,  c  est 
qu’il  est  un  véritable  contrat,  un  pacte  conditionnel 
entre  l’homme  et  la  divinité. 

Le  vœu  chez  les  Grecs.  —  Les  poèmes  homériques 
fournissent  plusieurs  exemples  de  vœux  :  le  vœu  des 
femmes  troyennes  à  Athéna  au  livre  VI  de  1  Iliade  9 ,  le 
vœu  adressé  par  Diomède  à  la  même  déesse  au  livre  X  1  ; 
le  vœu  d’Ulysse  aux  morts  au  livre  XI  de  1  Odyssée"  ; 
celui  qu’il  fait  aux  Nymphes  d’Ithaque  au  livre  XIII ** ; 
celui  que  Télémaque  conseille  à  Pénélope  d’offrir  à  Zeus 
au  livre  XVII13.  De  ces  vœux  proprement  dits  il  con¬ 
vient  de  rapprocher  les  paroles  qu’ Achille  adresse  au 
Sperchios,  au  moment  où  il  va  couper  sa  chevelure 
pour  la  déposer  entre  les  mains  de  Patrocle  mort1'. 
Dans  tous  ces  épisodes  le  poète,  par  les  idées  qu  il 
exprime,  parles  termes  mêmes  qu  il  choisit,  met  nette¬ 
ment  en  lumière  le  véritable  sens  du  vœu.  Sur  le  con¬ 
seil  d’Hector,  les  Troyennes,  à  la  voix  d  Hécube,  pro¬ 
mettent  à  Athéna  de  lui  sacrifier  douze  génisses,  si  elle 
sauve  la  ville  de  Troie15.  Diomède,  au  moment  d’entre¬ 
prendre  une  expédition  périlleuse,  s’adresse  en  ces 
termes  à  Athéna  :  «  Écoute-moi,  fille  de  Zeus,...  assiste- 
moi,  protège-moi;  je  te  sacrifierai  une  génisse  qui 
n’aura  point  porté  le  joug;  je  te  1  immolerai,  après 
avoir  garni  ses  cornes  d’or16.  »  Bien  que  le  caractère 
conditionnel  du  sacrifice  promis  ne  soit  pas  ici  indiqué 
avec  autant  de  netteté  que  par  l’emploi  de  la  conjonc¬ 
tion  si,  il  n’en  ressort  pas  moins  de  l’allure  générale  de 
la  phrase.  Les  vœux  d’Ulysse  aux  morts  et  aux  Nymphes 
d’Ithaque  procèdent  de  la  même  idée;  les  victimes  pro¬ 
mises  ne  doivent  être  sacrifiées  qu’après  le  retour  du 
héros  dans  son  palais,  auprès  de  Pénélope  et  de  Télé¬ 
maque11.  Plus  significatives,  dans  leur  brièveté,  sont 
les  paroles  que  Télémaque,  de  retour  à  Ithaque,  adresse 
à  Pénélope  :  «  Fais  vœu  d’immoler  aux  dieux  des  héca¬ 
tombes,  si  Zeus  nous  accorde  les  faveurs  dont  ces  sacri¬ 
fices  seront  la  récompense  »  (at  xs  tto6c  Zeùç  ccvTixa  epya 
te^scg-/-,18).  Télémaque  spécifie  clairement  que  les  héca¬ 
tombes  sont  promises  sous  condition.  Il  en  résulte  que 
les  Grecs  se  tenaient  pour  dégagés  de  leur  promesse 
lorsque  la  divinité  ne  leur  accordait  pas  ce  qu’ils  deman¬ 
daient.  C’est  ce  qu’Achille  explique  franchement  au 
Sperchios.  «  Debout,  à  quelque  distance  du  bâcher  (sur 
lequel  était  déposé  le  corps  de  Patrocle),  Achille  coupa 
sa  blonde  chevelure,  que  jusqu’alors  il  entretenait  pour 

(Megar.  et  Boeot.),413.  —  4P.Foucart,dans./?ev.  archéol.  1898,  II,  p.  3iC.  —  OAeschyl. 
Chucphor.  124  sq.;  cf.  246  sq.  —  OSophocl. lilectr.  634  sq.  —1  Aristoph.  Thesmoph. 
ï95  sq.  _  8  Thucyd.  VI,  32,  2.-9  Hom.  II.  VI,  240  sq.  —  10  Ibid.  X,  283  sq. 

_ il  Odyss.  XI,  29  sq.  —  12  Ibid.  XIII,  355  sq.  —  *3  Ibid.  XVII,  50  sq.  —  1*  Iliad 

XXIII,  i  11  sq.  —  16  Iliad.  VI,  274-276  el  308-310.  —  10  Iliad.  X,  283  sq. 
_  17  Odyss.  XI,  30-31  ;  XIII,  358-360.  —  e*  Ibid.  XVII,  50-51. 
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l'offrir  au  fleuve  Sperchios.  Puis,  soupirant  et  les  yeux 
fixés  sur  les  sombres  flots,  il  dit  :  «  O  Sperchios,  c’est 
un  autre  vœu  que  mon  père  Pélée  avait  fait,  lorsqu'il  te 
promit  qu’à  mon  retour  dans  ma  chère  patrie  je  coupe¬ 
rais  ma  chevelure  pour  te  l’offrir,  que  je  le  sacrifierais 
une  hécatombe  et  que  je  consacrerais  cinquante  béliers 
près  de  tes  sources,  là  même  où  se  trouvent  ton  sanc¬ 
tuaire  et  ton  autel  arrosé  de  parfums.  Tel  fut  le  vœu  que 
te  fit  mon  père  ;  mais  toi,  tu  ne  l’as  pas  exaucé.  Et 
puisque  je  ne  dois  pas  revoir  ma  patrie  bien-aimée,  c’est 
à  Patrocle,  devenu  un  héros,  que  j’offre  ma  chevelure.  » 
Ayant  ainsi  parlé,  il  coupa  ses  cheveux  et  les  plaça  dans 
les  mains  de  son  ami  défunt1.  » 

Dans  les  poèmes  homériques,  le  caractère  réciproque 
du  vœu  est  donc  incontestable.  L’homme  n'est  lié  par 
sa  promesse  que  si  la  divinité  lui  accorde  ce  qu’il 
désire. 

11  en  était  de  même  au  ve  et  au  ivc  siècle  avant  J. -C. 
Le  vœu  qu’Eschyle  fait  prononcer  par  Étéocle,  dans  les 
Sept  contre  Thèbes,  est  un  véritable  pacte  :  «  Vous  tous, 
dieux  du  pays,  dieux  de  la  cité  et  de  l'agora,  divinités 
des  champs,  et  vous,  sources  de  Dirkè,  et  toi,  saint 
Isménos,  si  tout  nous  est  favorable,  si  la  ville  est 
sauvée,  je  vous  le  promets,  le  sang  des  brebis  coulera 
sur  vos  autels;  j’immolerai  des  taureaux;  je  suspen¬ 
drai  comme  trophées  dans  vos  saintes  demeures  les 
armes  conquises  sur  les  ennemis  et  le  butin  fait  avec 
nos  lances2.  »  Une  inscription  archaïque  trouvée  près 
de  Thespies  révèle,  par  sa  rédaction  même,  que  les 
simples  particuliers  entendaient  le  vœu  exactement 
de  la  même  façon  :  A  Dionysos,  qui  a  exaucé  sa 
prière,  Aéomèdès  a  consacré  ce  monument  en  récom¬ 
pense  de  ses  bienfaits  »  (eù/àv  éxxtsXécavTt  Atovûaqj 
Neop//)BTl<;  Éoywv  “VT’  “-yatkov  p.9ag  ’àv£07]X£  tooe)  3. 

Parmi  les  documents  épigraphiques  qui  mettent  en 
lumière  le  véritable  sens  des  vœux  chez  les  Grecs,  les 
plus  significatifs  peut-être  sont  plusieurs  textes  de 
décrets  du  peuple  athénien  de  362-361  av.  J.-C.  Ces 
textes  nous  apprennent  qu'au  cours  même  des  délibéra¬ 
tions  précédant  le  vote  de  ces  décrets,  des  vœux  solen¬ 
nels  étaient  prononcés  par  le  héraut  public.  Voici  l’un 
de  ces  vœux,  fait  au  moment  où  le  peuple  allait  décider 
la  conclusion  d’une  alliance  avec  les  Arcadiens,  les 
Achéens,  les  Éléens  et  les  Phliasiens  :  «  Le  héraut  fera 
immédiatement  le  vœu  à  Zeus  Olympien,  à  Athéna 
Polias,  à  Dèmèter,  à  Korè,  aux  douze  dieux  et  aux 
déesses  vénérables,  d’offrir  à  ces  divinités,  si  la  résolu¬ 
tion  prise  au  sujet  de  1  alliance  tourne  à  1  avantage  du 
peuple  athénien,  un  sacrifice  et  une  procession,  cérémo¬ 
nies  qui  s’accompliront  en  la  manière  que  le  peuple 
déciderai  »  A  propos  de  ce  vœu,  M.  P.  E’oucart  fait  les 
judicieuses  remarques  suivantes  :  «  Au  commencement 
de  chaque  assemblée,  le  héraut,  suivant  la  loi  et  les  tra¬ 
ditions,  adressait  aux  dieux  des  vœux  au  nom  du 
peuple.  C’était  le  plus  souvent  une  formalité  un  peu 
banale  et  le  verbe  Euyopat,  par  lequel  on  1  exprimait, 
avait  pris  le  sens  vague  d’invocation,  de  prière.  Ici,  au 
contraire,  il  a  le  sens  très  précis  de  vœu  :  c’est  l’engage¬ 
ment  pris  avec  certains  dieux  désignés,  s’ils  accordent 
la  faveur  qu’on  leur  demande,  de  leur  donner  en 

1  lliad.  XXIII,  144  sq.  —  2  Aeschyl.  Sept,  contra  Theb.  271  sq.  —  3  lnscr. 
Grâce,  septentr.  VII,  1  (Mcgar.  et  Boeot.),  1794  ;  cf.  Inscr.  grâce.  XII  (/ nsul .), 
fasc  9  (Astypalée),  192.  —  4  Foucavt,  Traité  d'alliance  de  l’année  362  (/feinte  ar- 


échange  telle  ou  telle  chose.  Dans  le  cas  présent 
le  peuple  demande  à  Zeus  Olympien,  à  Athéna  T 
lias,  etc.,  c’est  que  l’alliance  tourne  à  l’avantage  1 
Athéniens.  Ce  qu’il  promet  en  cas  de  succès,  eui 
engage  par  la  voix  du  héraut,  c’est  d'offrir  à  ces  nln  ^ 
divinités  un  sacrifice  et  d’envoyer  à  leurs  temples  "un*  1 
procession.»  M.  P.  Foucart  remarque  en  outre  queU  I 
règlement  détaillé  des  cérémonies  promises  estajournl  I 
au  moment  où  le  peuple  devra  s’acquitter  de  son  vœ  I 
c’est-à-dire  après  qu’il  aura  constaté  si  l’alliance  a  réel' 
lement  tourné  à  son  avantage.  Dans  le  texte  du  décret! 
de  362,  ce  n’est  qu’une  promesse  de  principe.  Un  vœu 
de  nature  exactement  semblable  est  inséré  dans  lel 
texte  d’un  décret  de  la  même  année,  qui  ordonne 
l'envoi  de  clérouques  à  Potidée,  et  on  reconnaît  les 
débris  d’un  autre  vœu  identique  dans  un  décret  de 
l’année  387  B. 

Une  formule  analogue  se  retrouve  dans  le  traité  d’al¬ 
liance  conclu  entre  Rhodes  et  Hiérapytna  vers  la  fin  du 
me  siècle  av.  J.-C.  Ici  le  vœu  doit  être  prononcé  par 
les  prêtres  et  les  sacrificateurs;  il  s’adresse  à  Ilèlios,  à 
la  déesse  Rhodos,  à  tous  les  êtres  divins,  dieux,  déesses, 
archégètes,  héros,  qui  protègent  la  ville  et  le  territoire 
des  Rhodiens  ;  on  leur  demande  de  faire  tourner  au  pro¬ 
fit  des  deux  cités  la  conclusion  de  l’alliance,  et  on  leur 
promet,  si  le  vœu  est  exaucé,  de  leur  offrir  un  sacrifice 
et  une  procession.  A  Rhodes,  comme  à  Athènes,  le 
détail  des  cérémonies  promises  ne  doit  être  fixé  que 
plus  tard  par  le  peuple 6. 

Pour  clore  la  série  chronologique  de  ces  exemples, 
nous  signalerons  une  inscription  delà  Mésie  Inférieure, 
datée  de  199  ap.  J.-C.,  d’après  laquelle  un  Grec  de 
la  petite  ville  de  Burnusus  consacre  à  la  divinité  un 
temple  et  un  autel,  après  avoir  obtenu  d’elle^  la 
faveur  qu’il  lui  avait  demandé,  imzuyùv  uapi  toü  boom 
Eu-javo  1 . 

Il  ne  peut  subsister  aucun  doute  sur  le  véritable: 
caractère  du  rite.  D’abord  le  dieu  doit  accorder  à 
l’homme  la  faveur  sollicitée  ;  alors  seulement,  en  récoml 
pense  de  cette  faveur,  l’homme  consacre  au  dieu  1  ex- 

voto  promis.  ,1 

Mais  il  pouvait  arriver  que  les  hommes  nssen  a 

inconsidérées.  Lorsque  le 
l’esprit  subtil 
le  ciel  des  accord-' 


fatigues  excessives. 


les  Sicyoniens,  les  Ornéates  avaient  piomis 


divinité  des  promesses 
moment  était  venu  de  les  tenir, 
des  Grecs  savait  trouver  avec 
modements.  Pausanias  nous  rapporte  commen  J 
prirent  les  Ornéates  de  l’Argolide  pour  ne  poin 

quer  à  leur  parole,  sans  s’imposer  des  dépense. 

1  Leur  territoire  ayant  eteenvab  par 

promis  a  Ap01j 

Ion,  si  le  dieu  chassait  l’armée  ennemie  du  territo're  de 
leur  cité,  d’envoyer  chaque  jour  une  P10^  on. 
Delphes  et  de  lui  sacrifier  des  victimes ,  en  ^ 
sidérable.  Lorsque  les  Sicyoniens  eu  uqis 

les  Ornéates  se  rendirent  compte  de  imPri  dépense 
avaient  commise  :  car  c  eût  été  pour  eux  ^  tenir 
très  lourde,  et  une  fatigue  plus  louuc  e  ^  tour- 
chaque  jour  la  promesse  qu  ils  jes  bas- 

nèrent  la  difficulté  en  consacrant  au  el  ja 

reliefs  de  bronze  qui  représentaient  1 


chéologique,  1898, 

_  6  Ch.  Michel,  Jtccuei 
r.  Hom.  pertin,  1  1498 


,  fit  h  316  si- 
p.  313  et  suiv.).  -  3  H.  ‘Jgraec.  ai 

il  d’inscriptions  grecques,  -  ■ 
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,  -don1.  Des  épisodes  analogues  sont  racontés  par 
t>r  !  (l  ins  l’histoire  de  Locres,  la  colonie  de  la  Grande 
îv,  ''2,  et  par  Zénobios  à  propos  du  proverbe  errwtXffiv 

'Tnd  depuis  l’époque  lointaine  où  furent  composés 
1(S  poèmes  homériques  jusqu’à  la  fin  de  la  période 
e  ie  rite  du  vœu  chez  les  Grecs  garda  le  caractère 
Th  valeur  d’une  promesse  conditionnelle,  d’un  con- 
!..  i  Le  fidèle  s’acquittait  envers  la  divinité,  lorsque 
'T  cj  lui  avait  témoigné  sa  protection  en  lui  accor- 
,„ni  exactement  ce  qu’il  avait  sollicité.  Dans  le  cas  con¬ 
fire  il  se  considérait  comme  délié  de  tout  engage¬ 
ant  ■  parfois  même,  quand  sa  prière  avait  été  exaucée, 
il  avait  recours  à  d’habiles  subterfuges  pour  ne  tenir 
qu'en  apparence  et  à  prix  réduit,  pourrait-on  dire,  la 

promesse  qu’il  avait  faite. 

Le  vœu  chez  les  Romains.  —  L’esprit  formaliste  et 
juridique  des  Romains  donna  plus  de  précision  encore 
au  rüe  du  vœu.  De  très  nombreux  documents,  litté¬ 
raires  et  épigraphiques,  permettent  d’en  faire  ressortir 
lesens  exact.  Parmi  les  vœux  sur  lesquels  nous  possé¬ 
dons  des  renseignements  détaillés,  les  uns  ont  été 
faits  dans  des  circonstances  exceptionnelles  ;  les  autres 
représentent  un  rite  périodique,  annuel,  quinquennal 
ou  décennal.  Publics  ou  privés,  contractés  par  des 
magistrats  au  nom  de  l’État  ou  par  de  simples  particu¬ 
les  dans  un  intérêt  personnel,  ces  vœux  étaient  tou¬ 
jours  de  véritables  pactes  avec  la  divinité. 

Les  textes  ne  laissent  à  cet  égard  aucun  doute.  Tite- 
Live  nous  a  conservé  la  formule  que  prononça  le  consul 
Appius  Claudius,  lorsqu’en  296  il  voua  un  temple  a 
Bel  1 1) ne  au  cours  d’un  combat  contre  les  Étrusques  et 
les  Sain  ni  tes  :  «  Bellone,  s’écria-t-il,  si  tu  nous  donnes 
aujourd’hui  la  victoire,  en  récompense  je  te  voue  un 
temple  *.  »  C’est  la  même  formule,  en  style  indirect, 
qu'emploie  Denys  d’Iialicarnasse,  lorsqu  il  mentionne  le 
vœu  adressé  àJunon  par  Camille,  au  moment  du  siège 
de  Voies8.  Un  autre  document,  plus  explicite,  est  le 
texte  du  vœu  prononcé  par  le  consul  M  .  Acilius,  au 
début  de  la  guerre  contre  le  roi  de  Syrie,  Antiochus,  en 
191  av.  J.-C.  «  On  rendit  un  sénatus-consulte  en  ces 
termes  :  Le  peuple  romain  ayant  décidé  de  faire  la 
guerre  au  roi  Antiochus  et  à  tous  ceux  qui  se  trouvent 
sous  sa  domination,  les  consuls  prescriront  pour  cette 
raison  une  supplicatio  ;  spécialement  le  consul  Manius 
Acilius  fera  vœu  de  célébrer  de  Grands  Jeux  en  1  honneur 
de  Jupiter  et  de  déposer  des  ollrandes  dans  tous  les 
temples.  Ce  vœu  fut  en  effet  prononcé  par  le  consul,  sui¬ 
vant  la  formule  que  dicta  le  grand  pontile  P.  Licinius  : 

8  Si  la  guerre  que  le  peuple  romain  a  ordonné  de  faire 
lu  roi  Antiochus  réussit  au  gré  du  sénat  et  du  peuple 
romain,  alors,  Jupiter,  le  peuple  romain  célébrera  en 
ton  honneur  de  Grands  Jeux  pendant  dix  jours  de  suite 
et  des  offrandes  seront  déposées  dans  tous  les  temples 
jusqu’à  concurrence  de  la  somme  fixée  par  le  sénat.  Quel 
que  doive  être  le  magistrat  chargé  de  faire  célébrer  ces 
jeux,  en  quelque  temps  et  en  quelque  lieu  qu  ils  soient 
célébrés, ils  serontbien  etdûmentcélébrésetlesoffrandes 
fuites  seront  bien  et  dûment  faites  6.  »  Non  moins 
caractéristique  est  la  formule  qui  fut  employée  en  176 
lors  d’une  épidémie  très  grave  :  «  Sur  le  Forum  le  peuple 

1  l’ausan.  X,  18,  5.  —  2  Justin.  XXI,  3.  —  3  Zenob.  Proverb.  cent.  IV,  29.  —  4  Liv. 

•  19:  liellona ,  si  hodie  nobis  victoriam  duis,  ast  ego  tibi  tetnplnm  voveo.  Cf. 


prononça  le  vœu  suivant  dont  la  formule  fut  dictée  par 
Q.  Marcius  Philippus  :  si  la  maladie  et  1  épidémie  sont 
éloignées  du  territoire  de  Rome,  le  peuple  romain 
célébrera  pendant  deux  jours  des  fêtés  religieuses  et 

une  supplicatio  1.  »  , 

Les  documents  officiels  de  l’époque  impériale  ne 

sont  pas  moins  nets.  Les  diverses  formules  de  vœux, 
annuels  ou  extraordinaires,  que  renferment  les  Actes 
des  Arvales,  expriment  la  même  idée  fondamentale 
que  les  formules  de  l’époque  républicaine.  La  formu  e 
des  vœux  annuels  pour  l’empereur,  l’impératrice  et  la 
maison  impériale  peut  se  résumer  ainsi  :  «  Jupiter  très 
bon  et  très  grand,  si  l’empereur,  l’impératrice  et  leur 
maison  vivent  et  sont  sains  et  saufs  le  troisième  jour 
avant  les  prochaines  nones  de  janvier,  si  tu  les  pré¬ 
serves  des  dangers  qui  peuvent  les  menacer  jusqu  a 
cette  date,  si  tu  leur  procures  les  succès  que  nous  desi¬ 
rons,  si  tu  les  maintiens  dans  leur  situation  actuelle 
ou  si  tu  améliores  encore  cette  situation,  alors,  si  tu 
fais  tout  cela,  au  nom  du  collège  des  Frères  Arvales,  je 
fais  vœu  de  te  sacrifier  deux  bœufs  dorés.  »  La  formule 
est  plus  ou  moins  développée  suivant  les  époques; 
mais  si  la  lettre  en  est  modifiée,  l’esprit  en  reste  im¬ 
muable8. 

L’esprit  scrupuleux  des  Romains  ne  se  contenta  pas 
toujours  de  formules  générales.  11  lui  arriva  d’introduire 
dans  le  texte  même  des  vœux  contractés  des  stipulations 
de  détail,  destinées  à  garantir  l’accomplissement  du 
vœu  contre  toutes  les  contingences.  Le  texte,  qui  nous 
paraît  à  ce  point  de  vue  le  plus  curieux,  est  celui  du  vœu 
qui  fut  contracté  par  le  peuple  romain  en  217,  au  milieu 
du  désarroi  causé  par  la  victoire  d’Annibal  sur  les  bords 
du  lac  Trasimène.  Consultés  par  les  décemvirs,  les 
Livres  Sibyllins  avaient,  entre  autres  rites,  recommandé 
de  vouer  un  ver  sacrum.  «  Le  grand  pontife  L.  Corné¬ 
lius  Lentulus  déclara  qu’un  tel  vœu  ne  pouvait  pas  être 
fait  sans  que  l’avis  du  peuple  fût  pris.  \  oici  le  texte  de  la 
rogatio  qui  fut  alors  portée  devant  le  peuple  :  Voulez- 
vous  et  ordonnez-vous,  Romains,  que,  si  d  ici  à  cinq 
ans  la  République,  comme  je  le  souhaite,  sort  saine  et 
sauve  et  victorieuse  des  guerres  que  soutient  aujour¬ 
d’hui  le  peuple  romain  contre  les  Carthaginois  et  contre 
les  Gaulois  qui  habitent  en  deçà  des  Alpes,  l’on  consacre 
à  Jupiter,  à  partir  du  jour  qui  aura  été  fixé  par  le  peuple 
et  le  sénat,  tout  ce  que  le  printemps  aura  vu  naître 
dans  les  troupeaux  de  porcs,  de  moutons,  de  chèvres  et 
de  bœufs,  et  qui  n’aura  pas  été  auparavant  consacre  à 
d’autres  dieux  ?  Que  chaque  citoyen  procède  à  cette  con¬ 
sécration  comme  il  voudra  et  quand  il  voudra,  et  que 
ce  qu’il  aura  fait  soit  réputé  bien  fait.  Tout  animal 
qui  mourra  avant  la  consécration  cessera  d’, appartenir  à 
la  divinité  et  sa  perte  ne  passera  pas  pour  une  impiété. 
Si  quelqu’un  estropie  ou  tue  par  mégarde  un  des  ani¬ 
maux,  il  n’y  aura  point  crime.  Si  l’un  des  animaux  est 
volé,  il  n’y  aura  crime  ni  pour  le  peuple  romain  ni  pour 
le  citoyen  à  qui  il  aura  été  volé.  Si  la  consécration  est 
faite  par  ignorance  un  jour  néfaste,  elle  n’en  sera  pas 
moins  valable.  Qu’elle  soit  faite  de  jour  ou  de  nuit,  par 
un  esclave  ou  par  un  homme  libre,  elle  sera  également 
valable.  Si  quelqu’un  procède  à  la  consécration  avant  le 
jour  prescrit  par  le  sénat  et  par  le  peuple,  le  peuple 

des  formules  analogues:  Liv.  X,  36;  XXIX,  30,  8  ;  XXXI,  20  ;  XXXli,  30.  »  Dionys. 

llalic.  XIII,  3.—  6  Liv.  XXXVI,  2.  -J  Liv.  XU,  21.—  *  Acta  Fratrum  Arvalium, 
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romain  n'en  sera  pas  moins  affranchi  de  son  vœu'.  » 
On  ne  saurait  pousser  plus  loin,  semble-t-il,  1  art  de 
prendre  ses  précautions  et  d’écarter  les  moindres  pré¬ 
textes  de  chicane.  11  ne  faut  pas  que  la  divinité  puisse 
mettre  à  profit  tel  ou  tel  incident  imprévu  pour  repro¬ 
cher  au  peuple  romain  de  n’avoir  pas  accompli  son  vœu. 
Cette  formule  du  vœu  de  217  nous  paraît  être,  en  son 
genre,  un  exemple  typique. 

Si  nous  connaissons  avec  précision,  grâce  aux  for¬ 
mules  que  les  historiens  ou  les  documents  ont  conser¬ 
vées,  quel  était  le  caractère  du  vœu  romain  au  moment 
même  où  il  était  conçu,  nous  savons  aussi  par  de  nom¬ 
breux  cas  comment  il  était  accompli.  Nous  citerons  ici 
deux  exemples,  empruntés  l’un  à  l’époque  républicaine, 
l’autre  à  l’époque  impériale.  En  367  av.  J.-C.,  la  lutte 
étaitardente entre  lepatriciat  etla plèbe.  Laplèbe  deman¬ 
dait  avec  une  violence  croissante  qu’un  des  deux  con¬ 
suls  fût  toujours  pris  parmi  les  plébéiens.  Le  patriciat 
s’obstinait  à  repousser  cette  demande;  Camille  avait  été 
nommé  dictateur  pour  résister  aux  prétentions  de  la 
plèbe.  La  guerre  civile  devenait  de  plus  en  plus  mena¬ 
çante.  Les  tribuns  poussèrent  l’audace  jusqu’à  vouloir 
exercer  feurpouvoircontre  ledictaleurlui-même.  «Alors, 
rapporte  Plutarque,  Camille,  accompagné  des  sénateurs 
qui  étaient  avec  lui,  se  rendit  au  sénat.  Avant  d’y 
entrer,  il  se  tourna  vers  le  Capitole  et,  priant  les  dieux 
de  mettre  fin  à  ces  divisions  funestes,  il  lit  vœu  de  bâtir 
un  temple  à  la  Concorde  aussitôt  que  les  troubles 
seraient  apaisés.  La  différence  des  opinions  provoqua 
dans  le  sénat  des  débats  très  animés;  enfin  l’avis  le 
plus  modéré  l’emporta  ;  on  décida  de  céder  au  peuple  et 
de  lui  laisser  choisir  un  des  consuls  parmi  les  plébéiens. 
Cette  résolution,  proclamée  par  le  dictateur  en  pleine 
assemblée,  fit  tant  de  plaisir  au  peuple  qu’il  se  récon¬ 
cilia  sur-le-champ  avec  le  sénat  et  reconduisit  Camille 
jusqu’à  sa  demeure,  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des 
acclamations.  Le  lendemain,  le  peuple  assemblé  ordonna 
que,  pour  accomplir  le  vœu  fait  par  Camille  et  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  réconciliation,  on  bâtirait 
un  temple  à  la  Concorde  dans  un  emplacement  ayant 
vue  sur  le  Forum  et  le  lieu  de  réunion  des  assemblées2.» 
Nous  suivons  ici,  avec  une  parfaite  clarté,  le  développe¬ 
ment  du  rite  :  les  trois  étapes  se  succèdent,  le  vœu  con¬ 
tracté  par  Camille,  la  réalisation  du  désir  exprimé  dans 
ce  vœu,  et  ensuite,  comme  conséquence  de  cette  réalisa¬ 
tion,  le  paiement  de  la  dette  conditionnelle  contractée 
envers  la  divinité. 

C’est  un  épisode  tout  à  fait  analogue  qui  se  produisit 
en  162  ap.  J.-C.,  au  moment  du  départ  de  Lucius  Verus 
pour  l’Orient.  Marc  Aurèle  l’accompagna  jusqu’à  Capoue. 
Rentré  à  Rome,  il  apprit  que  Lucius  Verus  était  tombé 
malade  en  route  et  qu’il  avait  dû  s’arrêter  à  Canusium  en 
Apulie,  sur  la  route  de  Capoue  à  Brindes.  Il  se  rendit  au 
sénat,  y  tit  des  vœux  pour  le  rétablissement  de  Verus, 
puis  quitta  Rome  pour  aller  le  rejoindre;  en  route,  il 
apprit  que  le  malade  était  guéri  et  s’était  embarqué 
pour  la  Syrie  ;  il  revint  alors  à  Rome  et  aussitôt  s’acquitta 
des  vœux  qu’il  avait  faits3.  Ici  encore,  comme  dans  le 
cas  précédent,  nous  possédons  le  cycle  entier  des  faits 
dont  se  compose  le  rite  du  vœu  ;  nous  ignorons  seule¬ 
ment  ce  que  Marc  Aurèle  avait  promis  à  la  divinité. 

éd.  Henzcn,p.  100-103.  —  1  Liv.  XXII, 9-10.  —  2 Plutarcb.  CamillAÏ.  —  3CapHol.il/. 
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A  ces  exemples,  puisés  dans  les  historiens,  \\  ' 
pas  inutile  de  joindre  divers  témoignages  épigraphique* 
Ces  témoignages  nous  font  passer  de  la  vie  publiqu*’ 
dans  la  vie  privée,  du  domaine  des  événements  officiel? 
pour  ainsi  dire,  dans  celui  des  incidents  particuliers  et 
individuels.  Voici  d’abord  un  certain  Félix,  esclave 
public  attaché  au  service  des  pontifes,  qui  s’acquitte 
d’un  vœu  contracté  par  lui  en  sacrifiant  à  la  Bona  Dea 
Agrestis  une  génisse  blanche,  parce  que  la  déesse  l’a 
guéri  d’une  maladie  d’yeux  qui  menaçait  sans  doute  de 
lui  faire  perdre  la  vue,  dont  les  médecins  avaient  déses¬ 
péré,  et  qui  ne  dura  pas  moins  de  dix  mois.  Le  vœu  n’a 
été  accompli  qu’après  la  guérison  complète  h  Aux 
environs  de  Plaisance,  Tullia  Superiana  ne  s’acquitte 
du  vœu  qu’elle  a  fait  à  Minerve  que  quand  ses  cheveux, 
probablement  tombés  au  cours  d’une  maladie,  ont 
repoussé5.  (Jne  inscription  d’Aime  en  Tarenlaise,  naï¬ 
vement  versifiée,  nous  fait  connaître  à  la  fois  les  actions 
de  grâces  et  le  vœu  de  T.  Pomponius  Victor,  procurateur 
impérial.  Actions  de  grâces  et  vœu  sont  également 
adressés  à  Silvain  :  T.  Pomponius  Victor  remercie  le 
dieu  de  l’avoir  protégé,  lui  et  sa  famille,  dans  ce  pays 
de  montagnes  où  il  rend  la  justice  et  où  il  administre  les 
propriétés  impériales  ;  puis  il  lui  demande  de  lutter  son 
retour  à  Rome  et  dans  les  champs  d’Italie  ;  si  le  dieu 
lui  accorde  cette  faveur,  alors  il  lui  dédiera  un  millier 
d’arbres6.  A  l’extrémité  septentrionale  de  la  Germanie 
Inférieure,  un  négociant,  qui  faisait  le  commerce  de  la 
craie  extraite  des  gisements  de  Bretagne,  s  acquitta 
d’un  vœu  qu’il  avait  fait  à  la  déesse  Nehalennia,  parce 
que  ses  marchandises  étaient  arrivées  à  bon  port7.  Les 
officiers  et  les  soldats  désignés  pour  prendre  part  à  des 
expéditions  lointaines  ou  dangereuses  contractaient  des 
vœux  qu’ils  acquittaient  seulement  après  leur  retour8. 
Un  gouverneur  de  la  Maurétanie  Césarienne,  Auielius 
Litua,  à  la  fin  du  me  siècle  ap.  J.-C.,  proclama,  en  plu¬ 
sieurs  points  de  la  province  dont  il  exerçait  le  comman¬ 
dement,  qu’il  consacrait  l’ex-voto  promis  à  Jupiter  Capi 
tolin  et  aux  autres  dieux  immortels,  paice  que  ses 
soldats  et  lui  étaient  revenus  sains  et  saufs  d  une 
expédition  dirigée  contre  plusieurs  tribus  i  ebelks  i 

région  des  Hauts  Plateaux9. 

Ce  qui  ressort  avec  évidence  des  documents  e 
exemples  précités,  c’est  que  le  fidèle  attend,  pour  en 
sa  promesse,  que  la  faveur  divine  se  soit  muni  e 
L’accomplissement  du  vœu  est  le  paiement  t  une  > 
mais  la  dette  n’existe  que  si  la  divinité  a  ac  i 
d’abord  et  en  fait,  ce  qui  lui  a  été  demande.  J  1 
il  point  d’exception  à  cette  règle?  Et  certains  f.deles 
s’acquittaient-ils  pas  de  leur  vœu  avant  môme  q 
prière  fût  exaucée?  Plusieurs  textes  épigraphiques? 
mettent  de  croire  que  des  cas  de  ce  genre  se  ^ 

duits.  Parmi  les  ex-voto  consacrés  h  Jupiter  ]a 

col  du  Grand-Saint-Bernard,  il  en  est  qui  P 
mention  pro  Uu  «  rcêilu  «.  Or  il 
auteurs  de  tels  vœux  n’etaient  pas  encore  ua;re 

eux  lorsqu’ils  déposèrent  leurs  ex-voto  dans 
du  dieu  ;  sans  doute,  ils  étaient  sur  le  chemin  du  rü  ^ 
mais  leur  voyage  n’était  pas  encore  t,erm'  .j  g’acquit- 
n’était  pas  totalement  accompli ,  pour  ai  verts 

talent  de  leurs  voeux.  Parmi  les  vases  vol.fs  ** 
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,  s0Urces  chaudes  de  Vicarello,  il  en  est  un  qui 
dan,?  inscription  suivante  :  Apollini  sanclo  et  Nym- 
P°r  t<)SUscepto  Gavia  Rhodine  d.  d.  calicern  argen- 
Phis  V>ecunia  sua'.  Gavia  Rhodinè  a  contracté  un  vœu 
^  Zcepto) envers  Apollonet  les  Nymphes;  cependant 
^  ii  ilifie  d’offrande  ( donutn  dal ,  ou  dut  dedicat)  le 
e"e 'dhrgent  qu’elle  dépose  dans  la  source;  il  semble 
^  en  l’absence  de  la  formule  votum  solvit,  qu’elle 
d!""’  ns  attendu  la  réalisation  de  son  désir,  qu’elle  ait, 
nal  J“nsi  dire,  payé  d’avance  la  faveur  demandée  par  elle 
H-i  divinité.  Dans  les  ex-voto  à  Diana  Nemorensis,  la  for- 
d  cie  la  plus  fréquente  est,  non  point  v{otum )  s[olvit) 
*iiibens)m(erito ),  mais d(onum)  d{edit)  l(ibens)  m(erito )2. 
Peut-être,  là  aussi,  les  fidèles  manifestaient-ils  leur  con- 
fi.ince  à  la  déesse  en  lui  dédiant  leurs  offrandes  avant 
d’avoirreçu ses  bienfaits.  Mais,  dans  la  masse  des  textes  et 
des  documents,  de  tels  exemples  sont  rares,  et  le  rite  du 
vœu  chez  les  Romains  garde  bien  le  caractère  général  de 
contrat,  de  pacte  conditionnel  entrel’homme  et  la  divinité. 
|  Ce  caractère  se  révèle  d’ailleurs  par  maints  incidents 
curieux.  Ainsi  le  taux  de  la  dette  contractée  et  le  mode 
de  paiement  donnèrent  lieu  à  de  curieuses  controverses. 
Nous  en  citerons  quelques  exemples.  Lorsque  le  dicta¬ 
teur  Camille  vit  approcher  le  moment  de  la  chute  de 
Véies,  il  adressa  à  Apollon  Pythien  le  vœu  suivant  : 
Cestsous  ta  conduite,  Apollon  Pythien,  c  est  inspiré  par 


toi  que  je  vais  détruire  la  ville  de  Véies  ;  aussi  je  te  voue 
ladime  du  butin.  »  Après  la  victoire,  Véies  fut  pillée 
par  l’armée  romaine  et  l’immense  butin  fut  immédiate¬ 
ment  distribué  au  peuple.  Puis,  lorsque  Camille  eut 
célébré  son  triomphe  à  Rome,  il  fallut  songer  à  s’acquit¬ 
ter  des  vœux  contractés,  en  particulier  de  celui  qui  con¬ 
cernait  Apollon.  Comme  Camille  rappelait  qu’il  avait 
voué  à  ce  dieu  la  dîme  du  butin,  les  pontifes  déclarèrent 
que  le  peuple  devait  payer  cette  dette  sacrée.  Mais  ce 
qui  était  difficile,  c’était  de  faire  rapporter  par  le 
peuple  le  butin  déjà  distribué,  afin  qu’on  prélevât  la 
part  destinée  à  la  divinité.  On  se  décida  enfin  pour  le 
procédé  qui  parut  devoir  le  moins  peser  au  peuple  :  on 
décréta  que  tout  citoyen,  qui  voudrait  s’acquitter,  lui  et 
sa  famille,  du  vœu  contracté,  évaluerait  lui-même  le 
butin  qu’il  avait  reçu,  et  rapporterait  au  trésor  public  la 
somme  représentant  le  dixième  de  la  valeur  estimée  : 
avec  les  sommes  ainsi  réunies  on  offrirait  à  Apollon  un 
présent  en  or...  Cette  décision  ne  fut  pas  du  goût  de  la 
plèbe  et  Camille  devint  impopulaire.  Or,  pendant  l’année 
qui  suivit  la  prise  de  Véies,  Rome  fut  en  proie  à  des 
discordes  incessantes;  il  fut  question  de  transporter  sur 
l’emplacement  de  la  cité  vaincue  la  moitié  du  sénat  et 
du  peuple  romain;  cette  proposition  souleva  des  débats 
scandaleux.  Camille  intervint  de  nouveau  et  harangua 
le  peuple  en  ces  termes  :  «  11  n’est  pas  étonnant  que  la 
v‘l'e  souffre  d’un  tel  délire  ;  bien  qu’elle  soit  tenue  par 
Un  vœu,  elle  s’occupe  de  tout  autre  chose  que  de  payer 
celte  dette  religieuse.  Je  ne  veux  rien  dire  de  la  contri¬ 
bution  déjà  versée,  qui  fut  plutôt  une  aumône  qu’une 
véritable  dîme  :  l’obligation  que  s’est  imposée  chaque 
ctoyen  a  libéré  la  cité  entière.  Mais  il  est  un  autre 
P°uu  dont  ma  conscience  m’oblige  à  parler;  on  n’a  pré- 
evb  la  dime  que  sur  la  partie  mobilière  du  butin  ; 
1uant  à  la  ville  elle-même  et  au  territoire  conquis,  que 


le  vœu  comprenait  également,  il  n  en  a  été  nullement 
question.  »  Le  sénat,  fort  embarrassé,  renvoya  la  ques¬ 
tion  à  l’examen  des  pontifes;  ceux-ci  s  adjoignirent 
Camille  et  déclarèrent  que  la  dime  vouée  à  Apollon 
s’appliquait  à  tout  ce  que  les  Véiens  possédaient  avant 
que  le  vœu  n’eût  été  formulé,  et  à  tout  ce  dont  les 
Romains  s’étaient  emparés  depuis  le  même  vœu.  On 
estima  la  valeur  de  la  ville  et  du  territoire  ,  on  tira  u 
trésor  public  la  somme  d’argent  équivalente  à  la  dime  de 
cette  valeur,  et  les  tribuns  militaires  à  puissance  consu¬ 
laire  qui  gouvernaient  Rome  furent  chargés  d  achel<  r 
de  l’or  avec  cette  somme.  Comme  on  ne  trouvait  pas 
dans  le  commerce  la  quantité  nécessaire  du  précieux 
métal,  les  matrones  romaines  apportèrent  au  trésor 
public  tous  leurs  bijoux  et  toutes  leurs  parures  d  or. 
On  put  ainsi  fabriquer  un  cratère,  qui  fut  porté  au 
sanctuaire  de  Delphes  et  consacré  à  Apollon 3.  Le  double 
récit  de  Tile-Live  et  de  Plutarque,  parfaitement  concor¬ 
dant  sur  les  faits  essentiels,  nous  fait  assister  à  toutes 
les  péripéties  qui  retardent  ou  compromettent  1  accom¬ 
plissement  du  vœu  contracté  par  Camille,  llusieuis 
questions  prêtent  à  discussion  ;  deux  fois  les  pontifes 
doivent  être  consultés  ;  c’est  seulement  après  un 
temps  assez  long  que  Rome  réussit  à  s  acquitter  vrai¬ 
ment  du  vœu  prononcé  en  son  nom. 

Non  moins  curieux  est  l’incident  qui  se  produisit  en 
l’an  200,  au  moment  où  Rome  allait  s’engager  dans  la 
guerre  contre  Philippe  de  Macédoine.  «  Tandis  que  les 
consuls,  rapporte  Tite-Live,  procédaient  aux  enrôle¬ 
ments  et  faisaient  tous  les  préparatifs  de  la  guerre,  le 
peuple  montra  combien  il  était  préoccupé  de  la  religion, 
surtout  au  début  des  luttes  nouvelles.  Après  qu’on  eut 
adressé  des  prières  aux  dieux  et  qu  on  eut  célébré  une 
supplicatio  dans  tous  les  temples,  il  ordonna,  pour  que 
rien  ne  fût  omis  de  ce  qui  avait  pu  être  fait  jadis,  que  le 
consul  désigné  pour  diriger  la  guerre  de  Macédoine 
vouât  à  Jupiter  des  jeux  et  une  offrande.  Le  grand  pon¬ 
tife  Licinius  retarda  l’exécution  de  la  décision  prise  par 
le  peuple,  en  déclarant  que  l’on  ne  pouvait  pas  faire  un 
vœu  sans  fixer  d’avance  la  somme  affectée  à  son  accom¬ 
plissement.  «  Cette  somme,  ajoutait-il,  ne  doit  pas  être 
employée  aux  dépenses  de  la  guerre;  il  faut  la  mettre 
immédiatement  de  côté  et  ne  pas  la  confondre  avec  les 
autres  fonds  publics:  siTon  agit  autrement,  le  vœu  ne 
pourra  pas  être  accompli  selon  les  rites.  »  De  telles 
objections  et  l’autorité  de  celui  qui  les  présentait 
firent  impression;  toutefois  le  consul  fut  invité  à  en 
référer  au  collège  des  pontifes  et  à  lui  demander  s  il 
était  possible  de  contracter  un  vœu  sans  fixer  d’avance 
la  somme  destinée  à  l’accomplissement  dudit  vœu.  Les 
pontifes  décidèrent  que  cela  était  possible  et  même 
préférable.  Alors  le  consul,  sous  la  dictée  du  grand  pon¬ 
tife,  prononça  le  vœu  en  usant  de  la  formule  employée 
pour  les  vœux  des  jeux  quinquennaux,  avec  cette  diffé¬ 
rence  toutefois  que  le  sénat  fixerait,  au  moment  où  le 
vœu  devrait  être  accompli,  la  somme  qui  serait  dépensée 
pour  les  jeux  et  pour  l’offrande.  Toujours  jusqu’alors, 
quand  on  avait  voué  de  grands  jeux,  on  avait  spécifié  la 
somme  prévue  ;  ce  fut  la  première  fois  qu’on  ne  la  fixa 
pasL  »  Treize  ans  plus  tard,  le  collège  des  pontifes  con¬ 
firma  sa  jurisprudence  en  déclarant  qu’en  pareil  cas  le 
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chiffre  de  la  dépense  n’avait  point  de  valeur  religieuse  1  ; 
cette  décision  acquit  par  la  suile  force  de  loi.  Par  là 
sans  doute  le  sénat  voulait  éviter  que  1  État  ne  vit  s  éva¬ 
nouir  en  jeux  et  en  fêtes  une  trop  grande  partie  du 
butin  fait  sur  l’ennemi.  Les  scrupules  de  1  assemblée 
se  dissipèrent,  lorsque  la  plus  haute  autorité  de  Rome, 
le  collège  des  pontifes,  eut  dénié  toute  valeur  rituelle  au 
chiffre  même  de  la  dépense.  Mais  que  le  sénat  ait  cru 
devoir  consulter  en  la  matière  le  collège  des  pontiles  et 
surtout  qu'un  grand  pontife  ait  émis  une  opinion  con¬ 
traire,  cela  prouve  évidemment  combien  stricts  parais¬ 
saient  être  les  termes  du  contrat  que  tout  vœu  établis¬ 
sait  entre  l’homme  et  la  divinité.  L’homme  ne  pouvait 
se  réserver,  dans  le  détail  de  1  exécution,  quelque  lati¬ 
tude  que  s'il  laissait  indécise  telle  ou  telle  condition 
secondaire  du  vœu,  par  exemple  le  taux  de  la  dépense 
occasionnée  par  la  pratique  du  rite. 

Ce  n’est  pas  seulement  l’étude  concrète  des  faits  qui 
nous  permet  de  déterminer  le  véritable  sens  du  vœu;  ce 
sont  aussi  les  expressions,  pour  ainsi  dire  officielles  et 
consacrées,  par  lesquelles  étaient  désignés  les  divers 
moments  et  les  actes  successifs  dont  se  composait  le 
rite.  Le  grec,  à  ce  point  de  vue,  fournit  moins  de  don¬ 
nées  précises  que  le  latin  ;  il  convient  cependant  de 
rappeler  la  formule  eùyqv  iTrooiôôvat,  qui  indique  bien 
qu’aux  yeux  des  Grecs  l’accomplissement  d  un  vœu 
équivalait  au  paiement  d’une  dette. 

Ctiez  les  Romains,  les  expressions  étaient  plus  variées 
et  plus  nettes.  Au  moment  où  le  vœu  était  formulé,  il 
était  dit  susceplum  ou  conception  :  l’engagement  dès 
lors  était  pris,  le  contrat  passé.  Mais  ce  n’était  pas  un 
engagement  de  principe  et  le  contrat  n’était  pas  rédigé 
en  termes  vagues  :  l’homme  stipulait,  avec  une  égale 
clarté,  ce  qu’il  demandait  à  la  divinité  et  ce  qu'il  pro¬ 
mettait  de  lui  donner,  si  son  désir  était  exaucé.  C’est 
en  cela  que  consistait  la  voti  nuncupatio.  On  peut  défi¬ 
nir  le  votum  nuncupation  comme  Cincius,  d  après  Fes- 
tus,  définissait  la  pecunia  nuncupata  :  votum  nomi¬ 
nation ,  cerlum ,  nominibus  propriis  pronunciatum  ’2. 

Pour  caractériser  le  lien  ainsi  établi  entre  l’homme  et 
la  divinité,  les  Romains  se  servaient  du  mot  obligare  : 

«  qui  suscepto  voto  se  numinibus  obligat  »,  lit-on  dans 
Macrobe3.  L’inscription  de  l’autel  dédié  à  la  divinité 
d’Auguste  par  la  plèbe  de  Narbonne  contient  la  double 
formule  :  Numini  Augusti  notion  susceplum  a  plebe 
Aarbonensium  in perpetuum ;  et  d’autre  part  :  qui  se  nu¬ 
mini  ejus  in  perpetuum  colendo  obligaverunt'' .  L’emploi 
du  mot  obligare  nous  introduit  presque  dans  le  domaine 
de  la  langue  du  droit  :  avec  la  formule  reus  voti  nous 
y  entrons  de  plain-pied.  Tout  Romain,  qui  avait  fait  un 
vœu  à  la  divinité,  était  dit  reus  voti  entre  le  moment 
où  il  avait  formulé  son  vœu  et  celui  où  la  divinité  lui 
accordait  la  faveur  demandée3.  Pendant  cette  période, 
en  effet,  la  promesse  exprimée  dans  le  vœu  était  condi¬ 
tionnelle,  puisqu’elle  ne  devait  être  tenue  que  dans  le 
cas  où  la  contre-partie,  c’est-à-dire  l’événement  heureux 
sollicité,  serait  au  préalable  réalisée  ;  à  la  fin  de  cette 
période  seulement,  on  pouvait  savoir  si  le  fidèle  serait 
délié  de  son  obligation,  comme  Achille  à  l’égard  du 


l  Liv.  XXXIX,  5  :  ...  quum  pontifices  negassent  ad  religionem  pertinere 
quanta  impensa  in  ludos  fieret.  —  2  Pestus,  s.  v.  :  Nuncupata  pecunia. 
_  3  Macrob.  Saturn.  III,  2,  6;  cf.  Liv.  XXI,  21,  9.  -  4  Corp.  inscr.  lat. 
XII  4333. 3  Serv.  ad  Aen.  I\,  699.  —  6  Liv.  XXIX,  36,  S;  XXXII,  30;  Val. 


Sperchios,  ou  bien  au  contraire  s’il  serait  défit 


tenu  par  elle.  Lorsque  le  fidèle  avaitété  mispar  h!', i,'™6'1*' 


en  possession  de  ce  qu’il  demandait,  lo7sq'u’ü  ' 
été  fait  compos  voti6,  aucun  doute  ne  subsistai^?'1 
sur  ses  devoirs;  il  était  désormais  tenu  de  remnii,  e  P  us 
gement  qu  il  avait  pris,  de  payer  la  dette  qu’il  avait  co 
tractée,  il  était  damnatus  voti'.  C’était  bien,  en  effet 
au  paiement  d’une  dette  qu’il  était  obligé'  puj . 
l’expression  courante,  populaire,  mille  et  mille  fois 
répétée  sur  les  ex-voto,  était  notion  solvere ,  s'acquitter 
de  son  vœu  ;  les  formules  plus  rares  votum  retldere 
votum  re ferre  ont  exactement  le  même  sens8. 

Donc,  en  Grèce  et  à  Rome,  le  vœu  était  un  contrat 
entre  l’homme  et  la  divinité,  contrat  proposé  par 
l’homme,  qui  en  fixait  lui-même  les  deux  termes,  c’est- 
à-dire  ce  qu’il  demandait  et  ce  qu’en  échange  il  offrait  à 
la  divinité.  La  divinité  pouvait  ne  pas  l’accepter  ;  si  elle 
refusait  sa  faveur  ou  sa  protection,  le  contrat  tombait 
de  lui-même  ;  mais,  si  elle  acceptait  le  contrat,  si  elle 
accordait  à  l’homme  ce  qu’il  demandait,  celui-ci  ne 
pouvait  plus  se  soustraire  à  l’obligation  qu’il  avait  con¬ 
tractée  ;  il  était,  suivant  la  forte 


expression  des 
Romains,  condamné  à  s’acquitter  de  son  vœu.  A  quelle 
sanction  s’exposait-il,  s’il  manquait  à  sa  parole?  Sans 
aucun  doute,  il  encourait  la  colère  divine;  c’est  pour  ne 
pas  attirer  sur  eux  cette  colère  que  les  Ornéates  cher¬ 
chèrent  et  trouvèrent  le  moyen  de  s’acquitter,  sans 
sacrifices  trop  lourds  pour  eux,  de  leur  vœu  imprudent9;  J 
dans  le  récit  que  Tite-Live  et  Plutarque  ont  donné 
des  péripéties  qui  accompagnent  l’accomplissement  du 
vœu  fait  par  Camille  à  Apollon  Pythien,  Camille  déclaré 
que  si  Rome  est  en  proie  à  de  violentes  discordes,  cest 
parce  que  la  promesse  faite  au  dieu  n  a  pas  été  complè-  1 
tement  ni  sincèrement  tenue  ,0.  La  crainte  d  une  telle 
sanction  devait  être  éprouvée  en  général  par  ceux  qui  I 
adressaient  des  vœux  à  la  divinité  :  le  même  homme, 
qui  croit  à  la  puissance  bienfaisante  des  dieux,  redoute 
leur  courroux  et  ne  veut  pas  s  exposer  à  leui  juste  sévé 
rité.  Toutefois  il  est  intéressant  de  signaler  que  le  droit 
romain  n’est  pas  resté  totalement  indifférent  à  la  ques¬ 
tion  des  vœux.  Au  titre  12  du  livre  L  du  Digeste ,  inti¬ 
tulé  De  pollicitationibus ,  la  loi  2,  sons  la  rubrique  ^1 
voto,  stipule  d’une  part  que  les  vœux  contractes  par 
paterf amilias  ne  sauraient  engager  les  pûmes 
juris,  c’est-à-dire  ses  fils  ou  ses  esclaves;  mais,  <  ai 
part,  que  dans  le  cas  où  c’est  la  dime  de  ses  » 
qu’un  Romain  avouée,  si  l’auteur  du  vœu  mLU‘  , 
d’avoir  tenu  sa  promesse,  son  heriUer  est  enu  1 


quitter  du  vœuainsi  contracté.  Il  faut  sans 


uuiueruu  v^uaiiiaiouut*v*v -  n<UlD- 

la  contradiction  apparente  que  renferme  ce  ex  ^ 
posant  qu’un  vœu  portant  sur  la  dune  <-j>  on. 

particulier  devait  avoir  un  caractère  public  e  II'  1 j 
séquent  la  société  devait  veiller,  dans  son  P  en  outre, 
rêt,  à  ce  que  ce  vœu  fût  accompli.  Itemarqu  'nibuSf 

que  cette  loi  est  insérée  dans  le  titre  eP°  précis  du 

ce  qui  confirme,  une  fois  de  plus, 

vœu  chez  les  Romains.  ^  Puisque  chez  les 

Les  diverses  catégories  de  vœux.  . .  ble  con- 

Grecs  et  chez  les  Romains  le  vœu  était  un 


Max.  II,  S,  1;  Corp.  inscr.  lat.  VI,  402.  7 ^divers  volumes  d“  LoJ' 

cf.  Corp.  'inscr.  lat.  I,  1.75.  -  3  Cf.  -es  Mm  y> 

inscr.  lat.  -  9  Pausan.  X,  18,  5;  cf.  supra,  p.  970. 

Camill.  8,  cf.  supra,  p.  972. 
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„„  pacte  très  net  entre  l’homme  et  la  divinité,  il 
,rat>i'('nt  maintenant  d’examiner  dans  quelles  circon- 
C°n  !'  s  l’homme  proposait  ce  contrat,  quels  en  étaient 
stafC‘S.p<;  les  plus  fréquents,  par  qui  et  comment  le  pacte 
'^‘conclu  était  mis  en  pratique. 

fluettes  faveurs  l’homme,  dans  ses  vœux,  demandait- 
•1 1  plus  souvent  à  la  divinité  ?  Il  faut  ici  distinguer  les 
privés  et  Les  vœux  publics.  Les  vœux  privés  dont 
Avenir  a  été  conservé  sont  très  nombreux  et  fort 
.  '  n  est  possible  cependant  de  les  grouper  en 
catégories  :  vœux  relatifs  à  la  santé,  soit  du  personnage 
lui 'contracte  le  vœu,  soit  de  ses  proches,  femme, 
enfants  etc.  ;  —  vœux  relatifs  au  retour,  soit  d  un 
vovage  lointain,  soit  d’une  expédition  militaire;  — 
vœux  relatifs  à  la  réalisation  de  quelque  ambition,  telle 
nue  l’accès  à  une  magistrature  élevée  ou  à  un  sacerdoce  ; 
__  vœux  d’esclaves  aspirant  à  la  liberté,  etc.,  etc. 

Parmi  les  vœux  publics,  contractés  pour  le  bien  de  la 
viHe  ou  de  l’État,  dont  les  documents  font  mention,  les 
uns  furent  exceptionnels,  les  autres  devinrent  pério¬ 
diques.  La  Grèce  ne  semble  pas  avoir  connu  les  vœux 
périodiques,  qui  furent  institués  d’assez  bonne  heure  à 
Rome.  Les  vœux  publics  portaient,  en  général,  sur  l'issue 
heureuse  des  guerres  entreprises  ou  des  négociations 
engagées2;  l’histoire  de  Rome  fournit  en  outre  plu¬ 
sieurs  cas  particuliers  :  vœux  pour  la  fin  d’une  sécession 
de  la  plèbe  3  ou  d’un  tumultus  \  pour  l'apaisement  de 
discordes  civiles5  ou  d’une  sédition  militaire6,  pour 
l’approvisionnement  de  la  ville  en  cas  de  disette7.  En 
de  telles  conjonctures,  le  rite  du  vœu  était  pratiqué  pour 
solliciter  la  protection  divine  contre  des  périls  particu¬ 
lièrement  graves.  En  outre,  l’esprit  religieux  des 
Romains  eut  recours  au  même  rite  pour  assurer  la  pros¬ 
périté  courante  et  normale,  pourrait-on  dire,  de  la  cité. 
Chaque  année,  en  prenant  possession  de  leur  charge, 
les  consuls  s’acquittaient  des  vœux  contractés  un  an 
plus  tôt  par  leurs  prédécesseurs  et  contractaient  à  leur 
tour  des  vœux  analogues  pour  l’année  qui  commençait. 
Cette  double  cérémonie,  so/utio  et  nuncupatio  votorum, 
s’adressait  à  Jupiter  Optimus  Maximus  et  avait  lieu  au 
Capitole*.  A  partir  de  l’année  30  av.  J.-C.,  les  rota 
annua  furent  contractés  pour  le  salut  de  l’empereur; 
la  date  indiquée  par  tous  les  documents  est  le  3e  jour 
avant  les  nones  de  janvier9.  Le  texte  même  de  ces  vœux 
nous  a  été  conservé  par  les  Actes  des  Frères  Arvales  10. 
L&solutioel  la  nuncupatio  en  étaient  pratiquées  parles 
Magistrats  et  les  collèges  sacerdotaux  de  l’État  romain". 
Outre  les  vœux  annuels,  Rome  imagina,  dès  l’époque 
républicaine  et  sous  l’Empire,  des  vœux  à  plus  longue 
échéance.  Dès  la  fin  du  me  siècle  avant  l’ère  chrétienne, 
Tile-Li ve  mentionne  des  vœux  quinquennaux  et  des 
vœux  décennaux.  En  t217,  sous  le  consulat  de  C.  Flami- 
MuseldeCn.  Servilius,  le  préteur  urbain  M.  Aemilius, 
dPœs  avoir  fait  célébrer  des  ludi  magni,  fit  vœu  que 
nés  mêmes  jeux  seraient  célébrés  in  quinquennium 12. 
,n  207  le  dictateur  T.  Manlius  Torquatus  voua  aussi 
ln  msequens  lustrum  des  jeux  et  des  sacrifices  ; 
en  “02  le  vœu  fut  accompli  n.  De  même  en  217,  à  la 

__  j  ’  d arc hi ,  llculto  privato  di  Borna  antica,  p.  27 1  sq. —  *  Cf.  supra ,  p.  970  sq 
:  1V’  "•  —  1  Uv.  IV,  27.  —  5  Plut.  Camill.  42;  OviJ.  Fast.  I,  639  et  sq. 

9f'iu  '/  33  ;  XX VIII,  38.  —  7  Diou.  Ilalic.  VI,  17.  —  8  Bouché-Leolercq, 

Actu  l'  ,lSt'  r°m'  M  —  9  Digest.  L,  16,  233  ;  Corp.  iriser,  lat.  12,  p.  303  ; 
t'mt.  su 


' '  •  Areal.  éd.  Ilenzeu,  p.  89  et  sq.  —  19  Cf.  supra,  p.  971 .  —  n  Tacit. 
68 ;  XVI,  22;  Dio  Cass.  LIX,  3.  -  12  Uv.  XXVII,  33,  8.  —  13  Id. 


suite  de  nombreux  prodiges,  le  préteur  C.  Atilius  Ser- 
ranus  contracta  des  vœux  décennaux  **.  Dans  1  un  et 
l’autre  cas,  que  l’échéance  du  contrat  passé  avec  la  divi¬ 
nité  fût  à  cinq  ans  ou  à  dix  ans,  la  formule  du  vœu 
était  :  si  per  quinquennium  illud  respublica  eodem 
statu  fuisset 15,  si  in  decem  annos  respublica  eodem  ste- 
tissel  statu 15.  Comme  les  vota  annua ,  les  rota  quinquen- 
nalia  et  les  rota  decennalia  continuèrent  d’exister  sous 
l’Empire;  ils  étaient  contractés  pour  le  salut  et  la  pros¬ 
périté  de  l’empereur  et  de  la  maison  impériale  ;  nous  en 
avons  au  moins  la  preuve  formelle  pour  les  vota  decen¬ 
nalia  17.  On  a  cru  que  ces  vota  decennalia  en  faveur 
des  empereurs  avaient  été  institués  parce  que  les  pou¬ 
voirs  suprêmes  d’Auguste  lui  furent  renouvelés  à  plu¬ 
sieurs  reprises  pour  dix  ans,  et  l’on  a  fondé  cette  opi¬ 
nion  sur  certains  passages  de  Dion  Cassius18;  mais  il 
n’est  pas  question  de  vœux  dans  le  texte  de  l'historien  . 
il  est  seulement  fait  allusion  à  des  fêtes  (le  terme 
employé  est  Éoipxaaav)  célébrées  à  la  fin  de  chaque  période 
décennale.  Il  est  possible  qu’au  cours  de  ces  fêtes  des 
vœux  fussent  prononcés  en  faveur  de  l’empereur  ;  mais 
les  vota  decennalia  sont  beaucoup  plus  anciens  et, 
comme  les  vota  annua,  remontent  à  l’époque  républi¬ 
caine.  Les  monnaies  impériales  mentionnent  les  vota 
decennalia  à  partir  d’Antonin  le  Pieux  [decennalia].  On 
connaît  aussi  des  vola  quindecennalia  et  des  rotavicen- 
nalia,  dont  le  caractère  est  analogue  à  celui  des  vota 
quinquennalia  et  decennalia  [vicennalia]. 

Par  l’institution  des  vœux  périodiques,  annuels,  quin¬ 
quennaux,  décennaux,  etc.,  la  piété  romaine  plaçait 
ainsi  la  cité,  plus  tard  l’empereur  et  la  maison  impé¬ 
riale,  sous  la  protection  continue  de  la  divinité  ;  le  rite 
du  vœu,  exceptionnel  ou  du  moins  temporaire  chez  les 
particuliers,  acquérait  ainsi,  en  faveur  de  l'État  et  de 
ceux  qui  le  représentaient,  une  valeur  pour  ainsi  dire 
permanente,  dont  l’efficacité  se  trouvait  sans  cesse 
renouvelée  et  comme  ranimée. 

Les  effets  du  vœu.  —  En  échange  des  faveurs  nette¬ 
ment  définies  et  de  la  protection  générale  que  l’homme 
demandait  à  la  divinité  en  contractant  ses  vœux,  que  lui 
promettait-il  ?  Comme  il  est  naturel,  il  pensait  surtout 
aux  cérémonies  du  culte,  à  la  construction,  à  la  décora¬ 
tion  des  sanctuaires.  Des  sacrifices,  souvent  considé¬ 
rables  (des  hécatombes),  des  offrandes,  des  processions, 
des  jeux  ;  des  temples,  des  autels,  divers  ornements 
destinés  à  l’embellissement  du  sanctuaire19,  un  terri¬ 
toire  ou  encore  une  augmentation  du  domaine  sacré20  : 
voilà  une  catégorie  fort  abondante  d’actes  ou  de  dons 
votifs  que  nous  font  connaître  les  documents.  A  Rome, 
beaucoup  de  temples  furent  construits  à  la  suite  d’un 
vœu,  beaucoup  de  jeux  furent  donnés  pour  la  même 
raison.  Quant  aux  offrandes  votives,  elles  s’entassaient 
dans  tous  les  sanctuaires  ;  on  en  trouvera  l’énumération 
au  mot  donarium  Parmi  ces  ex-voto  de  caractère  cul¬ 
tuel,  on  doit  une  mention  particulière  aux  chevelures,  que 
lesjeunes  gens  et  les  jeunes  filles  promettaient  de  consa- 
creràladivinité(fig.2343)22,aux  dépouilles  des  ennemis, 
que  l’on  disposait  en  trophées  [tropaeum],  ainsi  qu’àla  dîme 

XXX,  2,  27.  —  14  ld.  XXI,  62.  —  15  ld.  XXX,  27.  —  16  Id.  XXI,  62;  cf.  XL1I,  28. 

—  17  Acta  Fratr.  Arval.  éd.  Henzen,p.  106-107  ;  Ann.  épiyr.  1912,  n"33.  — 18  LUI, 
13  ;  LVU,  24  ;  LV1II,  24.  — 19  Corp.  inscr.  lat.  III,  138  <  tp.970;cf.  Dessau,  Inscr. 
lat.'.sel.  4283;  Corp.  inscr.  lat.  XII,  334;  Inscr.  gr.  ad  r.  Rom.  perlin.  I,  1338. 
— 20  Inscr.  Graec.septentr.  VII,  1  (Megar.  et  Boeot.),  413  ;  Corp.  inscr.  graec.  3163. 

—  21  R,  p.  368  el  sq  ;  cf.  favissa,  t.  II,  p.  1024.  —  22  Inscr.  graec.  XII  ( Insulae ), 
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du  butin  [spolia]1;  aux  reproductions  démembrés  du  corps 
humain,  accumulées  dans  tous  les  sanctuaires  des  divi¬ 
nités  auxquelles  on  attribuait  la  guérison  des  maladies, 
principalement  d’Esculape,  d’Apollon,  des  Nymphes  2 
(fig.  2540  et  sq.)  ;  aux  lames  de  métal  (flg.  4073),  souvent 
précieux,  d’argent  par  exemple,  recueillies  sur  l’emplace¬ 
ment  de  divers  temples,  comme  celui  de  Jupiter  au  col  du 
Grand-Saint-Bernard3;  aux  objets  de  prix,  dont  les 
ensembles  forment  des  trésors,  comme  le  trésor  de  Ber- 
thouville  en  Gaule  Lyonnaise  (fig.  977,  978)*,  ou  celui  de 
Vicarello,  au  nord  du  Latium  (fig.  390) s.  De  même,  parmi 
les  rites  que  les  fidèles  s’engagent  à  pratiquer  si  leurs 
désirs  sont  exaucés  par  la  divinité,  nous  devons  signaler 
spécialement  la  prostitution  sacrée  chez  les  Locriens 
de  la  Grande  Grèce6  ;  les  sacrifices  humains  en  Thessa- 
lie  1  ;  à  Rome,  la  cérémonie  exceptionnelle  de  la  suppli- 
catio  [supplicatio],  en  Italie  le  ver  sacrum*.  Nous  ne 
saurions  énumérer  toutes  les  sortes  d’ex-voto  qu’ont  fait 
connaître  les  découvertes  archéologiques  et  épigra¬ 
phiques;  ces  monuments  sont  en  nombre  à  peu  près 
illimité  ;  on  en  trouvera  d’ailleurs  l’indication  aux  mots 
doxarium,  inscriptiones.  A  propos  des  inscriptions 
votives,  une  question  peut  se  poser  :  l’inscription  elle- 
même,  accompagnée  ou  non  de  reliefs  représentant,  soit 
un  sacrifice,  soit  diverses  offrandes,  constitue-t-elle  tout 
l’ex-voto  ou  bien  a-t-elle  été  gravée  pour  perpétuer  le  sou¬ 
venir  d’une  cérémonie  votive?  Il  est  fort  probable  que  le 
plus  souvent  elle  constituait  tout  l’ex-voto  ;  il  est  peu  vrai¬ 
semblable  par  exemple  que,  dans  les  sanctuaires  de 
Saturne  d’Aïn-Tounga  et  du  Bou-Kourneïn,  chacune  des 
très  nombreuses  inscriptions  votives  rappelât  le  sacrifice 
d’un  taureau  et  d’un  bélier  ;  les  fidèles,  dont  les  noms 
sont  inscrits  sur  ces  pierres,  étaient  de  trop  petites  gens 
pour  pouvoir  offrir  à  la  divinité  des  sacrifices  aussi  dis¬ 
pendieux9.  Plusrarementletexte  épigraphique  lui-même 
mentionne  le  rite  accompli,  par  exemple  le  sacrifice  d’une 
jeune  vache ,0.  Il  arrivait  parfois  que  la  valeur  de 
l’objet  votif,  ou  la  dépense  à  faire  pour  la  cérémonie 
votive,  fussent  indiquées  d’avance  dans  la  formule 
même  du  vœu  11  ;  mais  ce  n’était  là  une  condition 
indispensable,  nichez  les  Grecs,  ni  chez  les  Romains  l2. 

Non  moins  que  l’objet  même  du  vœu  et  que  la  nature 
de  l’ex-voto  promis  par  l’homme  aux  dieux  qu’il  invo¬ 
quait,  les  vicissitudes  par  lesquelles  passait  ou  pouvait 
passer  l’accomplissement  du  vœu  ont  besoin  d’être  préci¬ 
sées.  Le  cas  le  plus  normal,  et  de  beaucoup  le  plus  fré¬ 
quent,  était  celui  dans  lequel  le  personnage  qui  avait 
contracté  un  vœu  en  sa  propre  faveur  s’en  acquittait  lui- 
même.  Souvent  aussi  un  père  de  famille  contractait  un 
vœu  pour  la  santé  de  tous  les  siens  en  général,  ou  pour 
la  santé  de  tel  ou  tel  membre  de  sa  famille  frappé  de 
maladie  ;  c’était  encore  lui  qui  procédait  à  l’accom¬ 
plissement  du  vœu.  Des  vœux  collectifs  pouvaient 
être  contractés  par  plusieurs  personnages  appartenant 
à  un  même  groupe  social,  officiel  ou  non  :  tels  les 
officiers  de  la  dixième  cohorte  prétorienne  en  221  ou 


/asc.  5,  n»  173,  V  ;  Bull.  corr.  hellen.  XII  (1888),  p.  479  sq.  —  1  Aesch.  Sept.  cont. 
Theb.  277  sq.  ;  Liy.  V,  21;  Plut.  Camill.  8;  Val.  Max.  V,  6,  8;  cf.  Liv.  VIN, 

30  ,  X,  29  ;  Flor.  I,  20,  etc.  —  2  Cf.  dônarium,  p.  375,  fig.  2540-2542.  —  3  Corp. 

inscr.  Lat.  V,  6863  sq.  ;  cf.  Mélang.  de  l'Éc.  franc,  de  Iiome,  1887,  p.  254  sq# 

_  4  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  3183,  p.  503  sq.  —  5  Ibid.  XI,  3281  sq. 

_  6  Justin.  XXI,  3,  2.  —  1  Zenob.  Proverb.  cent.  IV,  29.  —  8  Fest.  s.  v.  Ver 

sacrum  et  Mamertini;  Liv.  XXII,  9  sq.;  XXXII 1 ,  44;  XXXIV,  44.  — 9  Corp. 

inscr.  Lat.  VIH,  Suppl,  p.  1451  et  sq.,  p.  2441  et  sq.;  Mél.  de  L’Éc.  franc,  de 


“2  ap.  J.-C.13;  les  ursari  de  Turicum,  dans  G  r 
nie  Supérieure1*.  Des  vœux  furent  souvent  ,  „ 
par  de  simples  particuliers  en  faveur  soit  de 
reur 15,  soit  de  la  ville  dont  ils  étaient  citoyens 19 T®’ 

tous  ces  cas  de  vœux  privés,  il  ne  semble  '/as  „  T 
ait  eu,  pour  l’accomplissement  du  vœu  contracté  fl  Y 
conditions  de  temps  ni  de  lieu.  Parfois  c’est  à  V  à  • 
même  où  la  faveur  divine  s’est  manifestée  que  l^Zl 
tient  à  payer  sa  dette:  ainsi  Maecius  Probus,  vir  consul 
laris,  praefectus  alimentorum ,  s’acquitte'  à  Ca  " 
même  du  vœu  qu’il  a  contracté  envers  Jupiter  quoThoc 
in  loco  anceps  periculum  sustinuerit  et  bonam  valetu- 
dinem  reciperaverit  17  ;  mais  dans  d’autres  circon¬ 
stances,  plus  fréquentes,  semble-t-il,  le  vœu  est  accom¬ 
pli  fort  loin  du  lieu  où  il  a  été  contracté:  L.  Naevius 
Verus  Roscianus  accomplit  dans  le  temple  de  Minerva 
Memor,  aux  environs  de  Plaisance,  le  vœu  qu’il  avait 
fait  en  Bretagne  à  la  tète  de  la  cohors  II «  Gallorum 
equilata '*.  L.  Cornélius  Secundinus  d’Aquilée,  evoca- 
tus  Augusti ,  consacre  à  Aquilée  même  l’offrande  qu’il 
avait  vouée  à  Rome  au  dieu  Belenus19.  On  peut  croire 
que  dans  ces  cas-là  le  vœu  avait  été  contracté  envers 
une  divinité  nommément  indiquée  :  Minerva  Memor 
pour  L.  Naevius  Verus  Roscianus,  Belenus  pour 
L.  Cornélius  Secundinus.  Un  vœu  fait  à  Neptune,  pen¬ 
dant  une  traversée  sans  doute  mouvementée  du  détroit 
de  Messine,  est  accompli  seulement  à  Capoue20.  11  fallait 
bien  attendre  que  le  dévot  eût  gagné  le  temple  de  la 
divinité  pour  que  la  promesse  fiît  tenue  avec  exactitude 
et  précision.  Peut-être  croyait-on  que  la  divinité  était 
obligée  parfois  de  rappeler  au  fidèle  l’engagement  qu’il 
avait  pris  et  qu’il  omettait  de  tenir  :  tel  est  sans  doute 
le  sens  qu’il  faut  donner  à  la  formule  ex  viso  ou  viso 
admonitus  qui  se  lit  sur  quelques  inscriptions  votives21! 
Lorsque  l’auteur  d’un  vœu  mourait  avant  de  s’en  être 
acquitté,  nous  ne  savons  pas,  en  fait,  si  la  dette  était 
considérée  comme  éteinte  par  cette  mort  ;en  droit,  d  après 
le  Digeste ,  comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut-,  1  au¬ 
teur  d’un  vœu  était  seul  lié  par  l’engagement  qu  il  avait 
pris,  sauf  le  cas  où  le  vœu  portait  sur  ladime  des  biens.] 
La  situation  était  tout  autre  quand  il  s’agissait  de  ueux 
publics,  stipulés  au  nom  de  l’État  ou  en  faveur  de  1  Etat. 
A  ALhènes,  c’estle  héraut  publicqui  prononce  la  foi  mu  e 
du  vœu,  conformément  à  une  décision  de  1  assemblée  u 
peuple23  ,  il  n’est  point  dit,  dans  le  texte  des  documents, 
par  qui  le  sacrifice  promis  sera  célébré  et  la  procession 
organisée  ;  mais  il  estbien  évident  quel  accomplisMinen 
du  vœu  sera  réalisé  par  les  prêtres  et  les  magistrats,  apr  J 
que  les  détails  en  auront  été  décidés  par  le  P6"!1 
Rhodes,  dans  un  cas  analogue,  le  vœu  est  'c011,ll'<-‘  l'’  . 
l’ordre  du  peuple,  par  les  prêtres  et  les  saenhea  ein^ 
comme  à  Athènes,  le  peuple  se  réserve  de  fixer  pu  ^ 
le  détail  des  cérémonies  promises.  Dans  c  au  tes 
vœux  publics,  nous  ne  savons  pas  par  qui  s  p<  n0tn. 
ils  étaient  contractés  et  accomplis:  la  cite  seu^e  e  . 
mée,  Locres  de  la  Grande  Grèce-’,  Sicjone 


■  j  ■  1  Mca  romane  ciÆ 

ni  dei  i»  „  wyi.  9. 


une,  1892,  p.  114;  cf.  J.  Toulain,  De  Saturm  dei  w  */"  “  .  cf  XXXI,  9. 
100  sq.  —  '0  Corp.  inscr.  lat.  VI,  68.  —  11  'v-  jjq -5343. 
USupra,  p.  973.  —  1*  Corp.  inscr.  lat.  VI,  323.  '  _i9/4id 


18  Ibid.  XL  U*03,  ‘ 


444.  -  «  Ibid.  XI,  4039*.  -  ”  Ibid.  X,  3805.  1892,  P-  -3 

742.  _  20  Ibid.  X,  3813.  —  21  Mél.  de  lie.  1  ■■  ^  __  2*  Snprtm 

18,  p.  75  n°s  319,  320.  -  &  Supra,  p.  974.  -  -  J7  lnscr.  Craee. 

970.  -  25  Justin.  XXI,  3,  2.  -  20  l’ausan.  X.  .  •  }  367.  “* 

.y  1  rtc./.  130;  cf.  Bull.  corr.  keU.  X  “ 
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Pour  Rome,  nous  sommes  renseignés  avec  plus  de  pré¬ 
cision  Qu’il  s’agisse  de  vœux  exceptionnels  ou  de  vœux 
ériodiques,  nous  pouvons  suivre,  l’évolution  du  rite 
jepuis  le  moment  où  le  vœu  est  prononcé  jusqu’au 
moment  où  il  est  accompli.  Outre  les  exemples  que  nous 
■u'ons  cités  plus  haut,  en  voici  d’autres  non  moins  si¬ 
gnificatifs.  En  345  av.  J.-C.,  le  dictateur  Camille,  au 
milieu  d’une  bataille,  voua  un  temple  à  Juno  Moneta. 

•  vainqueur,  par  conséquent  damnatûs  voti ,  suivant 
|  pexpression  de  Tite-Live,  il  rentre  à  Rome  et  abdique 
la  dictature.  C’est  alors  au  Sénat  qu’il  incombe  de 
prendre  les  résolutions  nécessaires  pour  que  Rome  s’ac¬ 
quitte  du  vœu  contracté  en  son  nom  ;  le  Sénat  ordonne 
que  deux  duumvirs  seront  désignés  pour  faire  construire 
un  temple  digne  de  la  grandeur  du  peuple  romain.  L’em- 
>  placement  du  temple  fut  choisi  surle  Capitole,  à  l’endroit 
même  où  s’était  élevée  la  demeure  de  M.  Manlius  Capi- 
tolinus  *.  Pendant  un  combat  contre  les  Samnites,  le  con¬ 
sul  C.  Junius  Bubulcus  voua  un  temple  à  Salus  ;  ce  fut 
lui  qui,  devenu  censeur  en  306,  procéda  à  la  locatio 
operis ;  et  ce  fut  lui  encore  qui,  dictateur  en  302,  pré¬ 
sida  à  la  dédicace  du  temple2.  Si  C.  Junius  Bubulcus 
put  suivre  de  bout  en  bout  l’accomplissement  du  vœu 
qu’il  avait  contracté,  dans  d’autres  cas  chacun  des  actes 
!■  successifs  fut  accompli  par  des  personnages  différents. 
Ainsi  en  219.  pendant  une  sédition  militaire,  L.  Man¬ 
lius,  préteur  en  Gaule,  avait  voué  un  temple  à  la  Con¬ 
corde  :  en  217,  on  s’aperçut  à  Rome  qu’aucune  mesure 
n’avait  été  encore  prise  pour  l’accomplissement  de  ce 
vœu;  le  préteur  urbain,  M.  Aemilius,  chargea  spécia- 
i  leinent  deux  duumvirs,  Cn.  Pupius  et  Caeso  Quinctius 
Flarnininus,  de  procéder  à  la  locatio  operis ,  et  l’année 
suivante,  en  216,  deux  nouveaux  duumvirs,  M.  et 
C,  Vtilius,  dédièrent  le  temple  construit  sur  le  Capi¬ 
tole3.  Beaucoup  d’exemples  analogues  sont  cités  dans 
l’opuscule  d’Aust  sur  les  temples  qui  furent  élevés 
à  Rmne  depuis  les  origines  de  la  cité  jusqu’à  la  fin  de 
|  l’époque  républicaine*. 

Li  s  circonstances  dans  lesquelles  ,les  ludi  Apolli- 
narcs  lurent  créés,  puis  devinrent  annuels,  ne  sont  pas 
;  moins  significatives.  En  212  av.  J.-C.,  Annibal  était 
deuml  Tarente.  A  Rome  circulait  un  carmen  d’origine 
mystérieuse,  le  carmen  Marcianum,  qui  conseillait  aux 
Romains,  s’ils  voulaient  se  débarrasser  de  l’ennemi,  de 
'"lier  à  Apollon  des  jeux  annuels,  aux  frais  des¬ 
quels  contribueraient  en  même  temps  l’État  et  les  parti¬ 
culiers,  et  dont  la  direction  serait  confiée  au  préteur 
urbain  du  rang  le  plus  élevé.  Les  Livres  Sibyllins 
‘h  uit  été  consultés  au  sujet  de  ce  carmen ,  le  Sé- 
n,:l  ‘'ôcida  que  des  jeux  seraient  voués  à  Apollon, 

'  et  fioe,  toutes  les  fois  qu’ils  seraient  célébrés,  le 
prihur  recevrait  douze  mille  livres  d’airain  et  deux 
aaiinaux  destinés  au  sacrifice.  Le  préteur,  quand  le 
ljl ni  |ut  venu  de  donner  les  jeux,  édicta  que  le 
UP 1  devait  y  contribuer,  chaque  citoyen  versant 
f  01  M’mme  proportionnée  à  ses  ressources  6.  Les  jeux 
tiop'l'  *nS*  c^®brés  en  211;  en  210,  sur  la  proposi- 
l'nu,  J*1r^teui' 'Calpurnius,le  Sénat  vota  queles/îztfidpof- 
fürm^  seraient  voués  in  perpetuurn6 .  Enfin,  en  208,  ils 
"  ul  definitivement  organisés  ;  jusqu’alors  les  préteurs 

1  33  eUXin"’),28  ;  Cf'0vid-  FasL  VI»  1S3-  2  Liv.  IX,  43  et  X,  1.—  3  Liv.  XXII, 

,  'reiPUklicaèt  4A  Aust,Z>e  aedibus  sacris  populi  Romani  inde  a  primis  liberae 
emporibus  usque  ad  Augusti  imperatoris  aetatem  Romae  conduis 
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urbains  ne  les  avaient  voués  que  pour  l’année  suivante 
et  sans  fixer  d’avance  le  jour  où  ils  seraient  célébrés. 
En  208,  une  grave  épidémie  ravagea  la  ville  et  les  envi¬ 
rons;  P.  Licinius  Varus,  préteur  urbain,  fut  chargé  de 
proposer  au  vote  du  peuple  une  loi  d’après  laquelle  les 
ludi  Apollinares  seraient  voués  à  perpétuité  et  célé¬ 
brés  à  jour  fixe,  ut  hi  ludi  in  perpeluum  in  statarn 
dietn  voverenlur.  La  loi  fut  votée.  P.  Licinius  \arus 
célébra  les  jeux  le  troisième  jour  avant  les  nones  de 
Quintilis  (juillet),  et  ce  jour  demeura  celui  des  ludi 
Apollinares  \  On  voit  combien  de  pouvoirs  publics 
contribuèrent  à  cette  organisation  définitive  des  ludi 
Apollinares  :  les  decemviri  sacris  faciundis  pour  la 
consultation  des  Livres  Sibyllins,  le  Sénat,  les  préteurs 
urbains,  l’assemblée  du  peuple.  En  réalité,  c’était  la  cité 
elle-même  qui  contractait  de  tels  vœux,  et  c’était  elle  qui 
devait  s’en  acquitter.  La  complexité  des  magistratures  et 
la  division  des  compétences  avaient  pour  résultat  que 
plusieurs  magistrats,  collèges  et  corps  constitués  colla¬ 
boraient  à  la  pratique  totale  du  rite.  Il  s’ensuivait  que 
parfois  un  assez  long  délai  séparait  le  moment  où  le 
vœu  était  contracté  de  celui  où  il  était  accompli.  En  222, 
pendant  la  guerre  contre  les  Gaulois  de  la  Cisalpine, 
le  père  de  M.  Marcellus  avait  voué  un  temple  à  la  Vir- 
tus  ;  ce  temple  ne  fut  dédié  par  son  fils,  le  vainqueur  de 
Syracuse,  que  dix-sept  ans  plus  tard,  en  205 8 .  Des  délais 
de  quatre,  six,  dix  ans  sont  encore  mentionnés  ailleurs  9. 
Auguste  laissa  passer  quarante  ans  entre  la  bataille  de 
Philippes  et  la  dédicace  du  temple  de  Mars  Ultor,  qu’il 
avait  voué  pendant  la  lutte10. 

Quant  aux  vœux  périodiques,  on  sait  que,  sous  la 
République,  les  vœux  annuels  étaient  contractés  et 
accomplis  par  les  consuls,  le  jour  de  leur  entrée  en 
fonctions  :  ils  s’acquittaient  des  vœux  contractés  un  an 
plus  tôt  parleurs  prédécesseurs,  et  ils  en  contractaient 
de  nouveaux,  dont  leurs  successeurs  devaient  s’acquitter 
à  leur  tour  et  dans  les  mêmes  conditions.  Sous  l’Empire, 
les  vœux  prononcés  chaque  année,-  le  troisième  jour 
avant  les  nones  de  janvier  (3  janvier),  pour  le  salut  de 
l’empereur,  étaient  contractés  par  les  consuls,  les  pon¬ 
tifes  et  tous  les  collèges  de  prêtres11  ;  les  Actes  des 
Arvales  nous  montrent  la  part  que  ce  collège  y  prenait. 
Les  Decennalia  suivaient  sans  doute  la  même  règle. 

Ainsi,  quand  il  s’agissait  de  vœux  publics,  contractés 
au  nom  de  l’État  et  en  faveur  de  l’État,  les  magistrats 
qui  prononçaient  1a,  formule  du  vœu,  ou  qui  parfois 
même  en  prenaient  l’initiative  dans  des  circonstances 
critiques,  engageaient  non  point  leur  personne,  mais  la 
cité  dont  ils  étaient  les  représentants.  Si  les  vœux  ainsi 
formulés  n’étaient  pas  accomplis,  c’était  Rome  qui 
devait  en  souffrir.  Tite-Live  nous  fournit  à  ce  sujet  un 
détail  curieux.  En  294,  pendant  la  dernière  guerre  sam- 
nite,  Fabius  voua  un  temple  à  Jupiter  Stator  ;.  Romulus 
en  avait  déjà  voué  un  ;  mais  on  n’avait  alors  consacré 
au  dieu  qu’un  fanum,  c’est-à-dire  un  locus  templo  effa- 
tus.  Le  Sénat  ordonna  que  le  temple  voué  par  Fabius 
fût  construit,  bis  ejusdem  voti  damnata  republica^  ; 
on  considérait  donc  que  le  double  vœu  contracté  liait, 
non  pas  Romulus  ni  Fabius,  mais  Rome  elle-même.  A 
l’inverse,  lorsqu’un  magistrat  négligeait,  comme 

p.  4-33. —  5  Liv.  XXV,  12.  —  6  Id.  XXVI,  23.  —  7  Liv.  XXVII,  23.  —  8  /rf.  XXIX, 

11.  —  9  Liv.  XXXIV,  53.  —  10  H.  Thédenat,  Le  Forum  romain ,  5®  éd.  p.  181  sq. 

—  H  Tacit.  Annal.  IV,  17  ;  XII,  68;  XVI,  22  ;  Dio  Cass.  LIX,  3.  —  12  Liv.  X,  37. 
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C.  Flaminius,  consul  en  217,  de  prononcer  les  vœux 
annuels,  Home,  plus  encore  que  le  magistrat  coupable, 
passait  pour  être  exposée  à  la  colère  des  dieux  Dans 
certains  cas,  toutefois,  le  Sénat  crut  devoir,  soit  ratifier 
par  un  acte  formel  les  vœux  ainsi  contractés,  soit  au 
contraire  en  laisser  l’accomplissement  à  la  charge  de 
leur  auteur.  Ainsi,  en  205,  Scipion,  le  futur  Africain,  de 
retour  d’Espagne,  fit  décider  par  un  sénatus-consulte 
que  les  frais  des  jeux  voués  par  lui  au  cours  d’une 
sédition  militaire  en  Espagne  seraient  couverts  par  les 
sommes  qu’il  avait  versées  au  trésor  public2.  Mais  qua¬ 
torze  ans  plus  tard,  en  191,  un  autre  Scipion,  P.  Corné¬ 
lius  Scipio,  consul  cette  année-là,  ayant  demandé  au 
Sénat  qu’une  somme  lui  fût  allouée  pour  la  célébration 
de  jeux  qu’il  avait  voués,  étant  propréteur  en  Espagne, 
au  cours  d’une  bataille  indécise,  le  Sénat  refusa,  pour  la 
raison  que  P.  Cornélius  Scipio  avait  voué  ces  jeux  de  sa 
seule  initiative,  inconsulto  senatu,ex  sua  unius  senten- 
tia,  et  décida  que  P.  Cornélius  Scipio  paierait  les  frais  de 
ces  jeux  avec  le  produit  du  butin  de  guerre  qu’il  avait 
pu  faire,  ou  bien  sur  ses  ressources  personnelles 3 . 

Les  vœux  tenaient  donc  à  Rome  une  place  considé¬ 
rable  dans  la  vie  publique  et  officielle,  aussi  bien  sous  la 
République  que  sous  l’Empire.  La  nuncupatio  et  la 
solutio  votorum  étaient  réglées  par  le  jus  sacrum.  Il 
était  du  plus  haut  intérêt  pour  l’État  romain  que  les 
engagements  contractés  en  son  nom  envers  la  divinité 
fussent  formulés  d’abord,  tenus  ensuite  en  stricte  con¬ 
formité  avec  les  rites  religieux;  la  prospérité  et  la  gran¬ 
deur  de  Rome  en  dépendaient.  C’est  là  sans  doute  ce 
qui  explique  le  nombre  considérable  de  sanctuaires  qui 
furent  consacrés  dans  Rome  en  exécution  d’un  vœu, 
l’importance  et  la  splendeur  des  cérémonies  votives, 
jeux,  sacrifices,  supplicationes.  Cette  conception  des 
rapporLs  réciproques  entre  l’homme  et  la  divinité,  qui 
n’est  certes  pas  absente  de  la  religion  grecque,  paraît 
cependant  s’être  le  mieux  et  le  plus  complètement  réali¬ 
sée  dans  le  culte  romain.  Les  formules  votives  sont  pro¬ 
portionnellement  beaucoup  plus  fréquentes  dansl’épigra- 
phie  latine  que  dans  les  inscriptions  grecques.  Les  ins¬ 
criptions  provenant  des  grands  sanctuaires  helléniques, 
aujourd’hui  fouillés,  de  Dodone,  d’Olympie,  d’Épidaure, 
de  Délos,  de  Delphes,  de  Pergame,  fournissent  rarement 


les  termes  tels  que  eÛ^v,  etySjç  xfyiv,  m,  , 

EÙSàfAEvoî.  Dans  le  recueil  des  inscriptions  grecque;^’ 
Ch.  Michel,  ces  mêmes  mots  ou  formules  ne  se  rétro  ^ 
pour  ainsi  dire  pas  dans  la  série  des  232  textes  reliüj?nt 
groupés  par  l’auteur.  Au  contraire,  la  formule  votuTZ 
vit  libens  anima  ou  libens  mérita ,  abrégée  en  y  s  l°  " 
ou  v.  s.  I.  m .,  est  une  de  celles  que  l’on  rencontre  lePN 

dans  tous  les  recueils  d’inscriptions  latines,  j  T0l;aiN  h 

VULCANAL  et  Y  O  LC  AX  AL.  —  [vulcanus,  sect.  Il]' 
VULCANALIA. —  [vulcanus,  sect.  II]. 

VULCANUS  (■'VtaToç);  -  I.  Grèce.  -  Personnifica¬ 
tion  du  feu  terrestre,  dieu  forgeron  boiteux  de  la 
mythologie  grecque  traditionnelle. 

I.  Le  nom.  —  Les  récits  épiques  donnent  à  son  nom 
la  forme  "Hcpats-ro;,  qui  se  retrouve  dans  toute  la  série 
des  monnaies  d’Asie  et  entre  en  composition  dans  les 
noms  théophores1.  Les  variantes  sont  rares2,  si  l’on 
excepte  les  transformations  dialectales3.  Déjà  les  anciens 
avaient  cherché  l’étymologie  de  ce  mot,  qui,  dès  le 
premier  aspect,  se  révèle  peu  grec  :  Platon,  dans  le 
Cratyle  *,  rapproche  cpaso?  taïup,  ©anrxéç.  Certains  stoïciens 
proposaient  d’autres  explications,  tirées  de  la  nature  du 
feu6.  Les  étymologies  modernes  qui  procèdent  du  même 
principe  n’ont  pas  atteint  plus  de  certitude 6.  Le  rap¬ 
prochement  avec  la  ville  crétoise  de  Phaistos  semble 
impossible1.  C’est  l’étude  des  origines  préhelléniques 
du  dieu  qui,  seule,  pourra  guider  utilement  des 
recherches  dont  le  temps  ne  semble  pas  encore  venu  8. 

II.  La  vie  légendaire.  —  La  mythologie  grecque,, 
adoptant  Héphaistos,  le  présenta  comme  fils  de  Zeus  et 
d’Héra  [ jupiter,  p.  706],  mais  plus  précisément,  dès  les 
origines,  d’IIéra  [juno,  p.  676] 9.  L’intervention  du  jeune 
dieu  en  faveur  de  sa  mère  10,  qu’il  cherche  à  protéger 
contre  la  colère  de  Zeus,  est  déjà,  dans  l’Italie  même, 
une  tradition  significative11.  Il  n’est  pas  impossible 
qu’il  faille  chercher,  sous  cette  particularité  d’unelégende 
toute  constituée  au  moins  à  l’époque  d  Hésiode,  sinon, 
comme  on  l’a  dit,  une  transposition  des  usages  du  culte 
de  rr,  et  de  la  Mère  des  dieux  12,  du  moins  un  souvenir 
lointain  de  la  constitution  de  la  famille, dans  les  régions 
asiatiques  d’où  venait,  on  le  verra,  Héphaistos  •  *  l  sf 
en  effet,  la  formé  dite  plus  spécialement  hésiodique  delà 
tradition  qui  s’est  imposée1'*  :  Héphaistos  est  cousit  éie 


)  X.  Liv.  XXI,  63.  —  2  Id.  XXVIlï,  38.  —  2  ld.  XXXVI,  36.  —  Bibliographie.  Sur 
le  vœu  daDs  la  religioa  grecque  nous  ne  connaissons  aucune  étude  générale.  Pour 
la  religion  romaine,  voir  :  A.  De  Marclii,  Il  culto  privato  di  Roma  antica ,  Rome,  1896, 
1,  p.  271  sq.  ;  Wissowa,  Religion  und  Iiultus  der  Rômer,  Munich,  1912,  p.  381  sq.; 
Warde  Fowler,  Thereligiousexperienceof  the Tiomanpeople,  Oxford,l  911,  p.  200  sq. 

VULCANUS.  —  l  Sittig,  De  Graecorum  nominibus  theophoris,  Diss.  phil. 
Halenses,  XX,  1.  —  2  En  Pisidie,  on  rencontre  la  forme  'ÏW-coti>x°;  i  Lancko- 
ronski,  Stàdte  Pamphyl.  und  Pisidiens,  il,  178  (inscr.  de  Termessos)  ;  cependant 
Drexler,  Jahrb.  klass.  Philol.  XXXVIÜ  (1892),  841,  corrige  en  ''PNjutrnmixoç. 
La  graphie  "Hfaeroc  se  trouve  exceptionnellement  deux  fois  sur  les  vases  attiques 
(Kretschmer,  Griech.  Vaseninschr.  127);  une  fois  au  moins,  il  y  a  faute  d’écriture  ; 
cf.  U.  V.  Wilamowitz,  Héphaistos ,  239,  47;Malten,  dans  Pauly-Wissowa,  Real- 
Encycl.  art.  Héphaistos ,  340.  —  3  Malten,  ibid.  340  ;  Gruppe,  Mythol.  il, 
1304,  note  2.  Dialecte  éolien  :  "AeaccrTo;,  d’après  les  grammairiens,  les  écrivains, 
les  inscriptions  ;  R.  Meister,  Griech.  Dial.  1,  59,  1.  Les  formes  ’Aiattmo.v  (Inscr. 
Graec.  XII,  2,  646),  'Aoaurru,  nom  de  femme  (XII,  2,  535),  se  rattachent  à  cette 
transformation  dialectale.  Même  radical  en  dorien  :  Pindar.  Pyth.  I,  25;  III,  40; 
Olymp.  VII,  35.  Pour  les  formes  parentes,  constatées  en  Béotie,  en  Argolide, 
à  Rhodes,  en  Chersonèse  Taurique,  cf.  les  relevés  de  Malten,  l.  c.  341.  — 4  Cratyl. 
407  c  :  connaisseur  du  feu.  —  5  Cornut.  19  ;  Schol.  ad  Odyss.  VIII,  297  :  voù 

îjeOac  [s’allumer  :  âiruu,,  on  rapproche  cétaucrroç,  intangible;  âunoç,  invisible  ; 

Etymol.  magn.  s.  v.  "Hoaunoî-  —  6  Relevé  de  Malten,  op.  c.  341.  Une  première  série 
d’explications  met  le  nom  du  dieu  en  relation  avec  amw,  â©at,  ©au»;  ;  Gruppe, 
Griech.  Myth.  11,  1305,  note  1.  Autres  rapprochements  avec  les  dieux  védiques: 
yavishtha,  «  très  jeune  ?  »,  épithèle  d’Agni,  le  dieu  védique  du  feu,  c'est-à-dire  le 
dieu  qui  ne  vieillit  pas;  yâbhayishtha,  «  futuationis  cupidissimus?  »;  cf.  v.Schro- 


dcr,  Aphrodite  und  Héphaistos,  81  Héphaistos.  7  Peu  de  traces  |  J1 
en 'Crète,  distinct,  d'après  Malten,  du  ra^vo,  local  [cf.  cepeu  an 
camus,  sect.  II];  cf.  A.  J.  Rcinach,  Rev.  hist.  d.  rehg.  1913,  L  >  1  SumK 

arguments  de  Malten.  —  8  On  ne  trouve  encore  aucune  m  îc  Vor-  l 

wall,  Klio,  XI  Heiheft,  Die  einheimischen  Namen  der  Lykier, _  •  ^  moU  I 

griech.  Ortsn.  66  [ Mosyclüos ]  reconnaît  justement  la  hau  e  ?  .  com„ie| 
On  peut  espérer  qu’une  inscription  bilingue  lycienne,  m  me  ^  fol.me  pri-  1 
celles  qui  sont  actuellement  connues,  donnera,  un  joui  ou  a  ’  ,|U'Héphaist°s  ’J 
mitive;  d’après  les  épitaphes  grecques  de  la  région,  on  8“  ^  n#lallimeDt  les 
était  un  des  grands  dieux  de  Lycie,  et  que  comme  e  ,  P  ^  _  9Zeus  et  j 
amendes  prescrites  en  certains  cas  par  les  lois  sui  es  sep  ^  nomme  p»r  j 
Héra  nommés  ensemble  :  Jliad.  XIV,  338;  Lydus,  De  mens.  ,  ,,  ^  • 

erreur  Kronos;  Héra  nommée  seule,  1,  572;  XIV,  16  ,  ’  ’  mal.q„é;  déjàdans 

Le  rapport  d’Iléphaistos  et  d’Héra  est  loujours  plus  forlem  s.ullir  à  ZeusJ 

la  tradition  homérique,  la  déesse  aurait  enfante  ial]  ;  (  572.590.  —  11 1 

Malten,  Arch.  Jahrb.  XXVII  (191*).  P-  n°‘?8.5’.  ’’  üls  d'Héra,  q“‘ 

11’est  pas  surprenant  qu’Hésiode  présente  ep  uns  .  927  sq.  ;  | 

l’aurait  mis  au  monde  à  elle  seule,  ainsi  que  yP  loe“  j  slgnalé  par  Jlalte"’ 
hom.  ad  Apoll.  Pyth.  129;  cf.  le  fragment  Grupp*  GrU^  1 

article  Héphaistos,  342  ;  Usener,  Rhexn.  Mus.  L  (  h  )9lu,  p.5  • 

Mythol.  1312,  note  5.  -  <2  Opinion  soutenue  par  Kaibel,  G  &  t  . 

_7t3  sur  le  matriarchat  en  Carie  et  Lycie,  .  Apo„on  ^ 

-  14  Sur  l’origine  de  la  tradition  que  nous  conserve  J  Anen, 

m  sq.,  Cf.  Malten,  l.  ,  342  ;  Bergk  (Jahrb.  est  so.heuu  p» 

Hymnen,  font  dériver  cette  tradition  d  Home  , 

Usener.  Rhein.  Mus.  LVI  (1901),  p.  182- 


VUL 


—  979  - 


VUL 


nl(ne  fils  de  la  seule  Hëra  par  les  récits  des  Argonau- 
tigues  d’Apollonios  de  Rhodes1  ;  divers  autres  textes 
récents  le  représentent  aussi  comme  àTtdcxwp 2  ;  c’est 
seulement  à  une  époque  de  décadence  qu’on  cher¬ 
cha  à  expliquer  ce  cas  exceptionnel  en  inventant 
des  rapports  illicites  de  Zeus  et  d’Héra,  antérieurs  à 
l'hiérogamie3  ;  Iléra  aurait  caché  sa  faute,  en  prétendant 
Héphaistos  né  aveu  p-e^eojç.  Les  anciens  ne  se  sont  point 
.accordés  sur  la  parenté  du  dieu;  les  diverses  tradi¬ 
tions  relatives  à  sa  famille  la  plus  directe  avaient 
même  amené  une  dissociation  de  sa  personnalité4. 
A  l’occasion,  on  n’a  pas  manqué  non  plus  de  représenter 
Héphaistos  comme  «  autochthone  »  ou  né  de  la  terre 6, 
fiction  qui,  du  moins,  reporte  encore  l’esprit  vers  les 
patries  les  plus  primitives  du  dieu;  en  Lycie  et  à  Lem¬ 
nos,  personnifiant  le  feu  souterrain,  il  était  considéré 
comme  habitant  sous  le  sol  ;  il  se  manifestait  sous  la 
forme  d’émanations  enflammées,  comme  ailleurs  par 
les  sources  chaudes  des  geyzers  6. 

Quelles  que  fussent  les  contradictions  des  récits 
mythiques  à  propos  de  sa  naissance,  le  dieu  ne  tarda 
pas  à  devenir  le  héros  de  multiples  aventures.  C’est 
vraisemblablement  un  hymne  homérique,  comme  on  l’a 
reconnu  \  qui,  le  premier,  avait  pris  pour  sujet  la  chute 
d’Héphaistos,  précipité  du  haut  du  ciel,  sa  réception  chez 
Thétis,  les  légendes  d’Hëra  enchaînée  et  du  retour  sur 
l’Olympe.  L’histoire  de  la  chute  vient  la  première  en 
date  dans  la  vie  du  dieu.  Les  traditions  de  Y  Iliade  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  sur  cette  aventure  et  présentent  deux  versions 
principales.  Suivant  la  première  8,  Héphaistos,  déjà 
grand,  étant  intervenu  dans  une  scène  de  ménage  entre 
Zeus  et  Iléra,  Zeus  le  saisit  par  le  pied  et  le  lance  du  seuil 
de  1  Olympe.  Il  tombe  tout  le  jour .  A  l’heure  du  couchant, 
il  va  choir  à  Lemnos,  où  les  Sintiens  le  recueillent.  On 
a  remarqué  justement9  que  cette  forme  de  la  légende 
devait  être  dérivée  et  comme  symbolique  ;  Lemnos  a 
été  une  des  premières  patries  d’élection  du  dieu  nou¬ 
veau  en  terre  hellénique  ;  c’est  de  là,  a-t-on  pu  dire  en 
interprétant  géographiquement  la  tradition,  qu’il  était 
“  apparu  à  1  horizon  de  la  Grèce  »  10.  Le  second  récit  de 
\  Iliade"  attribue  à  Iléra  même  le  geste  fatal  le  dieu 


et  Scholies.  —  SLucian.  Desacrif.  6  ;  Nonn.  IX,  228;  Hygin.  Argument, 
il  rf  ’i*  ;sme  patre)-  Autres  testes  cités  par  Malten,  l.  c.  p.  342.  —  3  Schol.  ad 
XIV  5<j  lEuStatb-  cP‘  dliad.  XIV,  295  sq.;  Euphoriou,  Schol.  ad  Iliad. 
i  v;  ,i’,atlribue  la  même  naissance  à  Prometheus  ;  Rapp,  dans  Roscher,  Lexic. 
p,,£s  j  -0*8-2049, a  fait  le  relevé  des  textes  relatifs  à  cette  naissance.  —  4  D’a- 

euer  i  "■  natura  deor.  III,  55,  et  Lydus,  De  mens.  IV, 86,  on  pourrait  distin- 

d'Hémér *  !  |Ualre  ^P^aisins  :  i’H.  fils  de  Caelus  (Cicéron),  ou  fils  d’Ouranos  et 
Bis  du ‘v  jydUS)’.  p6re  de  rApollon  Pairoos  (dont  Athéna  serait  la  mère)  ;  2»  H. 
ayant  for  '  l  1^eutl®^  avec  P|ab  J  on  sait  que  Ptah,  démiurge,  considéré  comme 
de  la  liste  I  ^°mme  du  üraon  oe  la  terre  et  l’ayant  modelé  à  la  main,  était  en  tète 
Hls de  Z.  -L  ':in“'l10n  ei  passait  à  Memphis  pour  le  premier  roi  d’Égypte.  3° H. 
insulas  nrUS’,°U  te  Chron°s  (Lydus)  et  d’Héra.  4»  H.  «  Menalio  natus,  qui  tenuit 
b,,.,..’ ,  P  r'r  Slclllam>  quae  volcania  nominabantur  ».  Lydus  nomme  i 

°.3  *'  **!»•*•  —  5  Harpocration,  s.  v.  Aù-t 

P  090  i”  Til5  ?avîî';al-  —  6  Cf-  ci-après  [sources  chaudes  de  Kausa,  du 

:  Tw  S'  DOte  ^  ~  1  Wilan,owitz>  Héphaistos,  210  ;  Plat.  Despublic. 
C  C*b  ukoç  xai  ’Hçai'ffros  ÿujiti;  uitb  aavpéç,  peXXovxo;  pnvpï 

mélange  les^  d"”'  8lJa5  »utol*i*«v.  Cette  allusion  de  Platon 

’  l(!ènilliad  Z  lraditions  homériques,'  dont  l’une  [H.  Sab  xccrpc!;]  se 

‘  5,4  4'»s.au  li  ’  690j  1  aytre  ("Hpaî  Seo-h»;)  à  Iliad.  X  VIII,  395  sq.  Sur  la  conjecture  : 

,9|î.  p.  2«l  'eU  _  **  Cf’  WiIamowitz,  l.  I.  217  ;  Malten,  Arch.Jahrb.  XXVII, 

I  j*®}. /r.  2  ’  "° '[  j  8  Hiad.  I,  590  sq.;  cf.  Accius,  Philoctetus  dans  Trag.  lat. 

L  la  scène  est  Ltibbeck;  Val.  Klaccus,  11,  88  sq.  ;  Lucian.  De  sacrif. 

•®ifdao.  81  o-S  reprt'sen*'ée  sur  un  relief  de  basse  époque  romaine  ;  Gerhard,  Ant. 

de.BerliQ’  Beschr-  d ■  Skulpt.w  912.  —  9  Malten,  Héphaistos, 
Pyfhien,  140!  V  **  XVIII,  395  sq.  Même  tradition  dans  l'hymne  à  Apollon 

par Platon  enl'r  f"San’  *’  3’  Comrae  pour  développer  la  confusion  déjà  faite 

l0* à  Lemnos  '  eS  deux  récits  homériques,  Apollodore,  I,  3,  5,  fait  tomber  Héphais- 
’  mais  mentionne  qu’il  est  sauvé  par  Thétis  ;  Servius,  Comm.  ad 


Pont, 

318  D;' «h 


nouveau-né;  pour  cacher  aux  regards  des  Olympiens  la- 
laideur  de  son  fils  infirme,  Héra  jette  au  loin  l’es¬ 
tropié.  Il  tombe  dans  la  mer,  où  Eurynomè  et  Thétis  le 
recueillent,  au  fond  d’une  grotte  sous-marine  ;  il  reste 
là  neuf  ans  près  des  déesses  et  apprend  à  forger  des 
armes  précieuses  12.  Cet  épisode  de  la  grotte  magique, 
où  l’exilé  mène  longtemps  une  vie  ignorée  des  hommes 
et  des  dieux,  est  un  élément  de  légende  qui  se  retrouve 
dans  le  folk-lore  des  peuples  les  plus  divers13.  L’inter¬ 
vention  des  déesses  marines,  d’autre  part,  reporte  encore 
une  fois  l’esprit  vers  l’idée  transposée  des  sources 
chaudes,  manifestation  apparente  du  feu  caché14.  Quant 
à  la  durée  de  la 
réclusion,  il  se 
peut  qu’elle  soit 
un  détail  ajouté 
pour  expliquer 
certains  rites  du 
culte  d’Héphai¬ 
stos  à  Lemnos16. 

Au  thème  delà 
chute  se  rattache 
nat  urellement 
celui  du  retour 
dans  l’Olympe, 
justifié  par  l’a¬ 
venture  de  l’en- 

chainement  Fig.  7568.  —  Héphaistos  sur  son  mulet. 

d’Héra  [bacchus, 

p.  610],  Cette  suite  de  légendes  semble  bien  aussi  re¬ 
monter,  aux  mêmes  origines  littéraires,  c’est-à-dire  à 
la  poésie  lyrique  post-homérique.  Connu  de  Platon,  le 
mythe  de  l’enchaînement  d’Héra  a  été  raconté  pour  la 
première  fois  par  Pausanias,  en  explication  d’une  pein¬ 
ture  du  temple  de  Dionysos,  à  Athènes16.  Pour  se  ven¬ 
ger  d  avoir  été  précipité  du  haut  du  ciel  par  sa  mère  ou, 
disent  quelques  traditions,  pour  apprendre  d’elle  le  secret 
de  sa  naissance,  Héphaistos  lui  aurait  envoyé,  comme  pré¬ 
sent,  un  trône  d’or  garni  de  liens  invisibles  ;  elle  y  aurait 
été  fixée  dès  qu’elle  y  fut  assise.  D’où  un  conseil  des  dieux, 
dont  diverses  traditions  relatent  les  péripéties l?.  Seul 


Ænexd.  VIII,  454,  fait  précipiter  Héphaistos  par  sa  mère,  mais  raconte  qu'il  est 
tombé  à  Lemnos.  Pour  un  poème  comme  l’hymne  homérique  à  Héphaistos,  qui 
relate  aussi  l'enchaînement  d’Héra,  seule  la  tradition,  d’après  laquelle  la  déesse 
se  serait  montrée  coupable  envers  son  fils,  pouvait  être  prise  en  considération. 
U.  v.  WiIamowitz,  l.  I.  p.  223,  pense  que,  le  récit  de  la  chute  ne  faisant  pas  hon¬ 
neur  à  Héra,  on  l'atténua  dans  l'hymne  ;  le  fils  disgracieux  fut  mis  en  appren¬ 
tissage  chez  d’habiles  techniciens  ;  cf.  Schol.  ad  Iliad.  XIV,  296  (apprentissage 
chez  Kédalion  à  Naxos).  —  t-2  La  légende  est  reprise  par  Callimach.  Hymn.  Del. 
142;  Apollon.  Rhod.  111,40  ;  Virgil.  Æneid.  V1II.416.  Le  thème  de  la  grotte  sous- 
marine,  où  le  dieu  forgeron  habite,  est  adopté  en  particulier  par  ces  trois 
écrivains  ;  cf.  un  relief  de  sarcophage  :  Mus.  Capit.  IV,  25  ;  Roscher,  Hephai- 
stos,  p.  2070  (reproduction).  -  13  Cf.  les  rapprochements  établis  par  Rapp, Lexic- 
de  Roscher,  2052-2053,  avec  les  nains  forgerons  des  légendes  allemandes,  habitants 
des  grottes,  avec  la  grotte  du  dieu  védique  Agni,  la  grotte  des  nuées  duRigvéda. 
—  URapp,  l.  L  2053;  l’interprétation  symbolique  proposée  par  Rapp  pour  tous  les 
éléments  de  cette  légende  est  forcée  et  peu  vraisemblable.  —  15  Philostrat.  Ber 
740.  On  éteignait  à  certaine  période  tout  feu  sur  l’ile,  pendant  neuf  jours,  en  atten¬ 
dant  qu’un  nouveau  feu  sacré  fût  apporté  de  Délos  avec  des  cérémonies  appropriées  ; 
ce  rite,  déterminé  vraisemblablement  par  l'influence  magique  du  nombre  9  (Roscher 
Die  Siebenund  Neunsahl  im  Kultus  und  Mythus  d.  Griech.  dans  les  Abhandt 
sache.  Gesell.  der  Wiss.  XXIV,  I,  1906),  a  provoqué,  semble-t-il,  sur  un  point 
particulier,  la  dérivation  de  la  légende.  -  16  Pausan.  I,  20,  3  ;  cf.  les  explications 
complémentaires  données  par  Libanius,  Narrat.  30,  1  (Westermann,  Mythogr. 
3i2);  un  poème  de  Pindare  faisait  allusion,  bien  antérieurement,  à  ce  mythe  ; 
Suidas  s.  v.  ’lfaafawoç  Siopoî  ;  Pkotius,  Lexic.  :  "Hoa;  Jx-„  _  n  Per.’ 

sonne  n’était  capable  dans  l'Olympe  de  délivrer  Héra,  sauf  Héphaistos  (Alcae.  fr.  lt 
[/l],  p.  152, 4«  édit.  Bergk)  ;  suivant  la  tradition,  Arès  s'engagea  à  ramener  de  force 
Héphaistos  (Sappho,  fr.  66,  p.  110,  4»  éd.  Bergk),  mais  il  fut  repoussé  par  les 
sortilèges  du  dieu  du  feu.  Dans  le  récit  de  Pausanias,  I,  20,  3,  Arès  n’intervient  pas. 
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Dionysos  put  réussir  à  . ramener  sur  l’Olympe  Héphaistos 
dont  il  avait  gagné  la  confiance,  et  qu’il  enivra  ;  un  âne 
ou  un  mulet  aurait  été  la  monture  du  dieu  disgracié,  qui, 
sitôt  revenu,  consentit  à  délivrer  sa  mère1.  L’anti¬ 
quité  de  cette  partie  de  la  tradition  est  prouvée  par 
la  date  des  premiers  témoignages  littéraires  et  par  di- 
versesœuvres  d’art;elle  remontaitau  moins  àla  seconde 
moitié  du  vie  siècle2.  L’intervention  heureuse  de  Diony¬ 
sos  avait  retenu  l’attention  des  mythographes,  plus  que 
l’échec  d’Arès  ;  la  pièce  d’Épicharme,  Kw^as-rat  vj  ''Htpanjxoç, 
traite  un  sujet  qu’a  repris  fort  souvent  la  peinture  céra¬ 
mique,  depuis  le  vase  François  (fig.  7568) 3.  Exception¬ 
nellement  dévelop¬ 
pée,  la  peinture  du 
vase  Françoisrepré- 
sente  Héphaistos  en 
route  pour  l’Olym¬ 
pe,  monté  sur  un 
mulet,  et  accompa¬ 
gné  de  Dionysos  et 
des  Silènes.  Les 
dieux  attendent  : 

Héra  est  encore  en¬ 
chaînée  ;  en  face 
d’elle  Zeus  ;  par  der¬ 
rière,  Arès,  qu’ Athé¬ 
na  semble  railler 
pour  sa  tentative 
manquée;  on  recon¬ 
naît"  aussi  Aphro¬ 
dite,  future  épouse  du  forgeron  infirme,  fiancée  offerte 
pour  payer  son  intervention  magique.  La  peinture 
des  vases  à  figures  rouges  devait  reprendre  assez 
souvent,  avec  des  développements  plus  ou  moins  étendus, 
ce  sujet,  qui,  sans  doute,  fut  traité  aussi  par  le  grand 
art  (fig.  7569)  *.  Dans  la  scène  de  l’Olympe,  la  délivrance 
proprement  dite  n’a  pas  inspiré  moins  anciennement 
les  artistes  :  on  la  voyait  sculptée  de  la  main  de 
Gitiadas  dans  le  temple  d’Athéna  Chalkioikos  à  Sparte5, 
et  elle  est  mentionnée  parmi  les  reliefs  du  trône 
d’Amyclées,  œuvre  de  Bathyclès  de  Magnésie6.  La  tra¬ 
dition  qui  donne  Aphrodite  [venus]  comme  épouse 


à  Héphaistos  après  son  exploit  n’a  pas  été 
mement  suivie.  Une  version  d’Hygin,  qui  sembl~ 
résulter  de  la  contamination  avec  certaines  autres 
ties  de  la  légende,  attribue  le  même  rôle  à  Athéna 
Mais  en  faveur  d’Aphrodite  témoignent  les  récits  lit" 
téraires  les  plus  anciens,  notamment  le  poème  de 
Démodokos  inclus  dans  un  des  chants  de  l'Odgssée* 
Toute  cette  partie  de  la  vie  du  dieu  forgeron  cesse  d’ail 
leurs  à  peu  près  d’être  illustrée  par  la  poésie  et  par  l’art 
vers  la  fin  du  ve  siècle 9. 

C’est  un  mythe  spécialement  hésiodique  que  la  par¬ 
ticipation  d’IIéphaistos  à  la  création  de  la  femme 

Déjà  reconnu  com¬ 
me  magicien,  il  est 
convié  par  Zeus  à 
pétrir  dans  l’argile  ■ 
le  corps  de  la  pre¬ 
mière  femme l0.  De 
là  naît  la  légende 
de  la  création  de 
Pandora  [prome- 
theus],  légende  sou¬ 
vent  interprétéepar 
la  plastique  et  la 
peinture  n.  Les 
deux  traditions  lit¬ 
téraires,  celle  de  la 
Théogonie  et  celle 
des  Œuvres  et 
jours ,  sont  un  peu 
différentes.  Selon  les  Œuvres ,  Zeus  aurait  voulu  châtier  le 
genre  humai  n  à  cause  du  rapt  du  feu;  il  enjoignit  àïïéphais- 
tos  de  créer,  avec  l’eau  et  l’argile  mélangées,  une  jeune 
femme  semblable  aux  Olympiennes,  mais  animée  de  pas-l 
sions  humaines;  les  dieux  la  dotèrent  de  pouvoirs  surna¬ 
turels  et  ainsi  elle  fut  appelée  Pandora;  mais  elle  devait 
ouvrir  le  réceptacle  des  maux  qui  ravagent  la  race  mor¬ 
telle.  La  tradition  delà  Théogonie  attribue  la  création  de 
cette  entité  symbolique  plus  spécialement  à  Héphaistos  et  . 
Athéna  (fig.  7314).  Le  dieu  orne  la  jeune  créature  d’une 
stéphanè  d’or,  qu’il  a  lui-même  artistiquement  ciselee;. 
mère  d’une  race  funeste,  cette  première  femme  cause 


Fig.  7569.  —  Héphaistos  revenant  délivrer  Héra. 


l  Cf.  le  cratère  de  Bologne,  dans  Antike  Denhn.  I,  pl.  36  (=  notre  fig.  7569); 
cf.  Aristid.  in  Bacch.  p.  29.  Certains  auteurs  [tardifs?]  dits  :  alii,  dans  Servius, 
ad  Bucol.  IV, [62,  introduisent  une  variante  :  Héphaistos  aurait  enchaîné  Héra  pour 
apprendre  d'elle  par  force  quels  étaient  ses  parents  ;  maladroite  correction, 
d'après  Malten,  op.  I.  344,  de  la  tradition  relatée  par  Hygin,  Fabul.  166, 
d’après  laquelle  Héphaistos  se  serait  refusé  à  délier  les  chaînes  d'Héra,  sous 
prétexte  qu’il  n’avait  pas  de  mère  ;  le  retour  d’Héphaistos  et  l’artifice  de  Dio¬ 
nysos  avaient  fait  le  sujet  de  la  pièce  d'Épicharme,  Héphaistos  ou  les  Buveurs-, 
cf.  la  note  suivante.  —  2  Mentions  dans  Pindare  et  Épicharme  (  Kuukvtvî  H 
"Hoaurvoî)  ;  cf.  Photius,  Suidas,  s.  v.  "Hça;  Sevivoù;  ûnb  ’Hoaunou.  Une  trace  du 
poème  de  Pindare  se  trouve  vraisemblablement  dans  Plutarch.  Amator.  751  d  : 
J,;  «al  niv&aoo;  i*n  vi>v  "HoauJTCiv  âv£u  Xapm»*  i*  -ri);  "Hpa;  yevéoOcu  (cf.  le  où 
?t;,6or,u  d’Hésiode,  Theogon.  927  ;  sur  l’expression  £vsu  Xae;vu,v,  cf.  Pin- 

dar.  Pyth.  11,  43;  pour  Alcée,  cf.  Bergk,  Lyric.  gr.  fragmA,  11  :  0£Sv 

MSlv’  ’OXupxhov  Affaa,  «va;  al08u.  Le  vers  de  Sappho,  66  :  ’OV  ”A?eu;  eaun  *ev 
'Aoai’crtov  £y>|v  pla  est  attribué  par  Wilamowitz,  l.  I.  219,  à  Alcée.  —  3  Notre 
fig.  7568  d’après  le  vase  François,  Arch.  Jahrbuch.  Inst.  1912,  p.  249,  fig.  8; 
Waentig,  De  Vulcano  in  Olympum  reducto ,  Leipzig,  1877,  27,  et  Bullettino,  1879, 
222;  Lœschcke,  dans  L.  von  Schrôder,  84,  1  ;  il  faut  mettre  à  part  le  vase  François, 
et  deux  vases  à  figures  rouges,  qui  représentent  l’attente  des  dieux  ;  les  repré¬ 
sentations  les  plus  fréquentes,  surtout  les  peintures  ioniennes  archaïques,  montrent 
de  préférence  le  retour  d’Héphaistos  accompagné  par  Dionysos.  Sur  les  origines 
de  cette  scène  et  son  primitif  développement,  cf.  Salis,  Arch.  Jahrb.  XXV 
(1916),  137;  Lœschcke,  dans  Schrôder,  84;  Athen.  Mitt.  XIX  (1894),  516, 

!  _  4  Ljste  des  vases  avec  représentations  du  retour  d’Héphaistos  :  Waentig,  l.  I. 

18  sq.;  Lenormant-de  Witte,  Élite  céramogr.  1,  41-49;  Gerhard,  Auserles. 
Vasenbild.  1,  5S  ;  Roscher,  Lcx:  Myth.\  1,  2055,  fig.  :  représentation  d’Hé¬ 
phaistos  ivre  ramené  sur  l'Olympe  (cf.  Elite,  1,  42  ;  Stackelberg,  Grüber  der 


lellenen,  pi.  40)  ;  on  a  pensé  que  la  plupart  de  ces  vases  à  figures  rouges 

érivaient  de  la  peinture  du  temple  de  Dionysos  à  Athènes  (  a  > 

eisch,  Eran.  Vindob.  1893,  1  sq.  ;  von  Salis,  Arch.  Jahrb.  19  » 

impie  qui  avait  été  bâti  entre  421  et  415.  Mais  i 

e  ces  vases  soient  antérieurs  à  ces  dates  ;  1  origma  ans  ^  ^ 

jre  aurait  été,  d’après  von  Salis,  un  tableau  compose  vers  ’  Gerhard, 

aprésentations  nous  conserveraient  le  souvenir  .  c  .  un  s  Griech. 

.user les.  Vasenb.  I,  58;  un  cratère  de  Munich,  Furtwaengler- 

'ase.nmal.  pl.  7;  un  vase,  Élite  céramogr.  I,  43  ,  semblabicment  du 

éramogr.  1,  46.  Ensuite  viendraient,  comme  mspi  us  ,-dcent,  comme 

ibleau  du  temple  de  Dionysos  à  Athènes,  des  vases  c  s  1  _ 5  pallsan.  Hh 

i  cratère  de  Bologne  (Ant.  Denhn.  I,  pl.  36  =  'seinble rappeler «« 

7,  3.  La  peinture  du  vase  Mazocchi  (Muller- W  ieseler,  ,  .  Jm  •  les  personnages- 

rame  salyrique,  comme  celui  d  Achaios  (Welcker,  i  ac  ^  (Héphaistos) 

ont  en  costume  de  comédie  ;  ENEVAAIOS  (Arès)  corn  •  .  délivrer  sa  vic-‘ 

evantle  trône  d’Héra  enchaînée,  probablement  pour  c  _  7  Hygin. 

me;  cf.  Jahn,  Arch.  Zeitung,  XI,  167.  --  6  Pausam  1», A».  ^  lV,  cs; 
’ab.  166;  même  tradition  dans  Servius,  ommen  •  .  Wilairo'vdij 

'est  en  Attique  que  la  contamination  se  serait  a‘ 6  ’  A  emb|ent  ceux  do 
-80rfÿss.  VIH,  266  sq.;  cf.  Wilamowitz,  2*4; i  s  mol C'estlan.4J 

hymne  homérique,  mais  interprétés  avec  une  intention  sc  -  ,  Dsn„d  .De 

.erprétation  satirique  que  développait  le  rame 

r  ^  «  .  -  m  Q  Mali 


,n  sarcasuquG.  -  ~~ 
d'Achaios;  cf.  Pb**; D 

Je  uc.cwt-r-  -  Wilamowitz»  - 

;t.'  127;  Wilamowitz,  p.  217,  2.  -9  Malten,  op-  -  ’  dies>  60.  ; 

lOK,.*.  S, a  Hesiod.  Theogon.  571 ,  sq-  ^  représenté  sur  la 

H  S.  Reinach,  Répert.  de  la  statuaire,  I,  1  ’  ce  xxn  (1908),  P-  68  ^ 

se  de  la  Farlhénos  de  Phidias;  Wmter  ^/“  tndora.  en  dernier he«| 

tersen,  Burgt.  der  Athene  51,1;  sur  la  1  * d  de  ^ 

Robert,  Pandora,  dans  VHermes,  XXIX  (191  J- 
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,•  la  perte  du  sexe  masculin;  mais,  dans  cette  version, 
aU%st  plus  question  de  l’ouverture  de  la  boite  des 
l!  " 6 1  Dans  l’un  et  l’autre  récit,  il  est  notable  qu’Hé- 
"iqstos  n’est  présenté  que  comme  l’exécuteur  de  la 
P  t'„lé  de  Zeus  ;  on  aurait  donc  tort  de  le  considérer 
V°  ime  ayant  eu  le  rôle  de  créateur  du  genre  humain, 
Tmênie  titre  que  Prométhée2.  Il  n’y  a  pas  lieu  non 
•"  sans  doute  de  supposer,  comme  on  l’a  fait,  une 
fraie  de  légende  plus  ancienne,  d’après  laquelle  Héphais- 
°  aurait  modelé  lui-même  dans  l’argile  la  première 
femme,  la  déesse  de  la  terre  [tellus]3.  11  n’intervient 
I,  un' peu  comme  dans  l’anecdote  de  l’enchaînement 
d'Héra,  que  comme  ouvrier,  comme  magicien.  Ce  mythe 
aSSez  secondaire  de  la  vie  légendaire  du  dieu  a  d’ail¬ 
leurs  des  analogies  dans  l’invention  spontanée  d’autres 
peuples  primitifs4,  il  est  permis  enfin  de  penser  qu’il 
a  pu  Se  développer  dans  la  pensée  grecque  spécialement 
attique,  par  une  sorte  de  confusion  avec  la  tradition 
relative  à  Prométhée.  Sur  un  vase  d’Oxford,  on  voit  Pan- 
dora  sortir  du  sol  sous  le  coup  de  marteau  d’Épimétheus 
[prometueus,  fl  g.  5800 J 5. 

Cette  représentation  appelle  la  comparaison  avec 
le  mythe  de  la  naissance  d’Athéna  [minerva],  autre 
aventure  où  Ilépliaistos  n’apparaît  qu’en  place  secon¬ 
daire.  Là  son  rôle  est  même  ignoré  d’Hésiode6.  Les 
plus  anciennes  mentions  de  cette  aide  secourable 
sont  celles  de  la  poésie  pindarique7,  et  la  légende 
apparaît  comme  la  plus  récente  dans  toute  l’histoire  du 
dieu.  L’art,  plus  spécialement  la  peinture  des  vases, 
avait  représenté  quelquefois  cette  «  délivrance  »  de  Zeus, 
qui,  souffrant  d’un  violent  mal  de  tête,  a  recours  à  la  bi¬ 
penne  du  forgeron  pour  faire  jaillir,  hors  de  son  crâne 
fendu,  une  Pallas  Athéna  tout  en  armes  (fig.  7570) 8.  Mais 
on  ne  s’accorde  point  à  reconnaître,  dans  les  diverses 
scènes,  le  même  «  accoucheur  à  la  hache  ».  C’est  que, 


pour  le  mythe  de  la  naissance  d  Athéna,  comme  pour 
celui  de  la  naissance  de  Pandora,  les  traditions  s  étaient 
confondues;  en  particulier  sous  l'influence  attique,  Pro¬ 
méthée  a  remplacé  parfois  Héphaistos  a.  Peut-être 
la  légende  avait-elle  été  faite  originairement  pour  le 
héros,  non  pour  le  dieu,  et  peut-être  Héphaistos  n  a- 
t-il  dû  ;d’y  intervenir  qu’à  son  ordinaire  supériorité 
de  T£/vtTr|Ç.  Les  deux  mythes  de  «  naissances  mira¬ 
culeuses  »,  Athéna-Pandora,  ne  sont  ainsi  point  essen¬ 
tiels,  tant  s’en  faut,  à  la  biographie  du  dieu  forgeron 
et  magicien  ;  il  serait  imprudent  d’y  chercher  tel 
ou  tel  symbolisme  10.  Du 
moins  l’histoire  de  la  nais¬ 
sance  d’Athéna,  à  laquelle 
les  traditions  littéraires  ré¬ 
centes  relièrent  toute  la  suite 
des  rapports  entre  Héphais 
tos  et  la  fille  de  Zeus  u,  in¬ 
troduit-elle  ce  qu’il  y  a  de 
plus  particulier  dans  cette 
vie  légendaire. 

Si  l’on  en  croit  en  effet 
divers  récits  i2,  l’amour  mal¬ 
heureux  et  violent  du  dieu 
pour  Athéna  aurait  commen¬ 
cé  dès  la  miraculeuse  nais¬ 
sance.  Mais  ce  n’est  là  véri- 
tablement  que  l’arrangement  Fig  7570.  _  Naissance  d’Aihéna. 
romanesque  de  relations  qui 

s’étaient  établies  dès  les  origines,  et  sans  aucun 
rapport  cultuel  ou  mythique.  Comme  patrons  des 
divers  arts,  Héphaistos  et  Athéna  sont  déjà  associés 
dans  l’épopée  13.  Cette  communauté  d’occupations  fut 
bientôt  mise  en  œuvre  par  la  légende,  à  vrai  dire  assez 
grossière,  dont  Apollodore14  a  donné  le  récit  le  plus 


'C'est  à  cette  tradition  (578-584)  que  se  réfère  une  coupe  du  ve  siècle,  à  fond 
blanc,  ou  I  on  veut  retrouver  le  souvenir  de  la  scène  de  la  base  de  la  Parthénos  ;  Ro- 
sclier,  Lexic.  s.  v.  Héphaistos ,  2057-8  zn  notre  fig.  7314;  Anésidora  (Pandora)  entre 
Athéna  et  Héphaistos  qui  la  couronne  d’une  stéphané  d’or  ;  cf.  aussi  le  relief,  Arch. 
Zeitum/ ,  VIII,  pl.  17,  2  ;  suivant  uneautre  version,  c’est  Athéna  qui  couronne  la 
jeune  Pandora  de  ileurs  (576  sq.).Cf.  un  cratère  à  fig.  rouges  du  British  Muséum, 
Joum.  h,  II.  stud.  XI  (1890),  pl.  11-12;  Roscher,  Lexic.  111,  1527.  —  2  C’est 
la  tlii'M*  i|ue  développe  Rapp,  dans  Roscher,  Lexic.  I,  2058.  —  3  Weiszâcker, 
•lans  Un-cher,  Lexic.  III,  152G.  —4  Cf.  Malien,  op.  I.  p.  347,  avec  l'interpré¬ 
tation  vraisemblable  des  passages  de  Lucian.  Hermot.  20;  Hygin.  Fab. 
,4-;  "nius,  ad  Æneid.  III,  35;  Plat.  Protag.  321  e  ;  Politic.  274  c.  Sur 
le  m  l..n-f  des  traditions  relatives  à  la  création  du  genre  humain,  tantôt  par 
Héphaistos,  tantôt  par  Prométhée,  cf.  Malten,  ibid .  ;  Rapp,  dans  Roscher,  Lexic. 
III-  '1"‘  i  sij. ;  3101  sq.  —  5  Rapp,  l.  c.  ;  le  vase  d’Oxford  est  reproduit  dans  Arch. 
Mro.  XXVI  (1911),  110.  —  6  Theogon.  924  sq.  ;  cf.  aussi  le  fragment  Galen. 
?luc-  U'PP-  3,  p.  350,  Muller.  La  Théogonie  fait  naître  Héphaistos  après  Athéna. 

‘  Ri'idar.  Hymn.  fragment  34;  Olymp.  VII,  35:  fll  œatffTOu  tsjrv aurtv  yaXxeXà- :u> 
•‘'•su..  Pour  les  mentions  littéraires  plus  tardives,  cf.  Apollodor.  1,  3,  6  ; 
Lucian.  ùialog.  deorum ,  8;  Philodem.  De  pietat.  59;  Cornut.  19;  Philostr.  1m. 

’  ■  Nonnus,  VIII,  80  :  jAoyô<rrdxe  xortoyeveiY);.  —  3  Notre  fig.  /5/0  d  après 

•orhard .  .[user les.  Vas.  I,  pl.  4.  La  liste  des  peintures  de  vases  représentant  la 
üa|ss,ince  d  Athéna  est  donnée  par  Gerhard,  Auserles.  Vasenbilder ,  1  sq.,  5  sq.; 
cl  kenndorf,  Annali  d.  Jnstit.  1865,  p.  372  ;  Schneider,  Abhandl.  d.  archüol. 
C^‘  Swùnars,  herausgeg.  v.  Beundorf-UirschfeltL  1890,  Die  Geburt  der  Athene  ; 
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crs’  Hist,  of  anc.  pottery ,  II,  36  sq.  Schneider  compte  en  tout  35  vases, 
J  seulement  à  figures  rouges.  Héphaistos  paraît  dix  fois  seulement  sur  les 
I lM  s  à  ligures  noires,  quelquefois  désigné  par  une  inscription  ;  quatre  fois  sur 
'ascs  *  figures  rouges  ;  ce  qui  prouve  le  caractère  récent  de  son  inter- 

.  l' ailleurs  les  peintures  oüt  presque  toujours  représenté  plutôt  le 

ily,  ICnl  l'U*  su^  l’acte  d’Héphaistos  et  le  coup  frappé;  cf.  par  exemple 
et  il  ■  *nstit-  Iv>  56,  3,  4.  Athéna  est  presque  déjà  partout  visible 

53.  **  ^P°que  des  plus  anciens  documents  :  Monum.  d.  Inst.  III,  44;  IX, 
au’J  *  ailss*  Arch.  Zeit.  VII,  pl.  6,  1  (gemme);  34,  109  (Lœschcke).  C’est 
|f  Ce  m^me  nioment  de  la  légende  qui  est  représenté  par  le  vase  Beugnot 
Rru  ,  C*  ®erhard,  Auserl .  Vasenbild.  1,  3,  4  ;  cf.  aussi  une  coupe 

Elr  '/C  ^nnali  d.  Inst.  1865,  J,  K  ;  un  miroir  étrusque,  Gerhard, 
spiegelt  II I?  67,  pl.  66.  Pour  les  bas-reliefs,  cf.  le  relief  Rondanini 


Winckelmann,  Mon.  vign.  14,  éd.  Eiselein,  et  le  puteal  de  Madrid  (Schueider,  l.  I. 
pl.  i,  1)  ;  cf.  surtout  la  grande  scène  du  fronton  Est  du  Parthénon  ;  Collignon, 
le  Parthénon,  fig.  53.  —  9  Sur  les  reliefs  (relief  Rondanini,  puteal  de  Madrid), 
et  môme  au  fronton  Est  du  Parthénon,  Schneider  reconnaît,  au  lieu  d  Héphaistos, 
Prométhée  (nu,  imberbe),  l.  I.  p.  5.  Pour  le  mélange  des  traditions  littéraires, 
cf.  d’abord  la  version  attique  d’Euripide,  Ion ,  467  k  ;  Scliol.  Pindar.  Olymp. 
Vil,  66;  Apollodor.  I,  20.  Malten,  op.  I.  p.  347,  remarque  justement  que,  d’après  son 
nom  comme  d’après  son  caractère,  c’est  Prométhée  qui  s’associait  le  plus  natu¬ 
rellement  à  la  forme  de  la  légende  racontée  par  Hésiode,  Theog.  886-900.  Zeus 
aurait  avalé  Mfjxtç,  sa  première  femme,  au  moment  où  elle  était  enceinte  d  Athéna  ; 
cf.  Wilamowitz,  l.  I.  240.  Pour  'le  fronton  du  Parthénon,  l’ interprétation  de 
Schneider  (cf.  Rapp,  Roscher,  III,  3085)  est  combattue  par  Petersen,  Jahrb.  d. 
Philo l.  1881,  383  ;  Burgtempel  der  Athene ,  87,  1.  —  10  Voir  d’ailleurs,  pour  le 
remplacement  d’Héphaistos  par  Palaimon,  Malten,  op.  I.  p.  347.  Cette  tradition  est 
donnée  pour  celle  de  Mousaios  (Schol.  Pindar.  Olymp.  VII,  66)  et  d’Eumolpos 
(cf.  Philod.  De  piet  59;  Gomperz,  p.  31).  Une  autre  version  du  mythe  attribue  le 
rôle  à  Hermès  ;  Philod.  L  l.  ;  Sch.  Pindar.  I.  I.  Hermès  était  représenté  sur  un 
des  reliefs  du  temple  d’ Athéna  Chalkioikos  à  Sparte  (Pausan.  III,  17,  3), 
—  il  Cf.  Lucian,  Dial,  deorum ,  8  ;  Philostrat.  Imag.  II,  27,  p.  430  k  ; 
Etymol.  Magn.  s.  v.  ’Epe^Oeû;.  —  12  Malten,  üeph.  op.  I.  p.  347,  avec  les 
références  ;  mais  il  ne  faut  pas  tirer  argument  de  la  scholie  de  Pindare, 
Olymp.  VII,  86,  et  du  passage  d’après  lequel  les  Rhodiens  auraient  donné  à 
Athéna  des  offrandes  sans  feu,  à  cause  de  la  haine  de  la  déesse  contre  Héphais- 
los,  haine  provoquée  par  une  agression  [laquelle  semble  en  réalité  plus  tar¬ 
dive];  cf.  Mommsen,  Feste  der  Stadt  Athen.  346.  —  *3  Cf.  par  exemple,  Odyss. 
VI,  233  sq.  :  àvrjo  f&ptç,  ov  wH®at<rxoç  SéSaEv,  xal  IlaVAàç  AO^ïj  ;  Hymn.  homer. 
20;  Solon,  12,  49;  de  môme  dans  Hesiod.  Theog.  573;  Frg.  63,  72  (parure 
de  Pandora:  cf.  la  coupe  à  fond  blanc,  Roscher,  I,  2057  =  notre  fig.  7314; 
Walters.  Hist.  of  ancient  pott.  II,  36  sq.;  peut-être  sur  la  base  de  la  Par¬ 
thénos,  et  au  fronton  Est  du  Parthénon).  Sur  une  coupe  à  figures  rouges, 
style  d’Euphronios,  cf.  Wolters,  Athen.  Mitt .  XIII,  1888,  104  sq.  Héphaistos 
(inscription)  offre  uue  coupe  à  Athéna  ;  cf.  de  môme,  le  relief  archaïsant  de 
la  coll.  Jacobsen  :  Arndt,  Glyptoth.  Ny-Carlsberg ,  pl.  20  ;  Reisch,  Oesterr., 
Jahresh.  I,  189.8,  82.  Pour  l’association  sur  les  monnaies  (à  Sainos,  Thya- 
teira,  Magnésie  du  Méandre),  cf.  Malten,  op.  I.  p.  333.  —  14  Apollodor.  III, 
14,  6;  cf.  Schol.  ad  Iliad.  B,  547;  [Erathost.],  Cat.  13;  Hyg.  Ait.  H,  13; 
Fab.  160;  Servius,  Comm .  ad  Georg.  I,  205;  111,  113  ;  Tzetzes,  ad  Lycophr.  111. 
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détaillé  :  venue  près  d’Héphaistos  pour  lui  commander 
des  armes,  la  déesse  vierge  se  voit  assaillie  par  le  fou¬ 
gueux  forgeron  ;  elle  se  dégage  à  grand’peine  de  ses 
bras  et  de  la  semence  de  vie  tombée  sur  le  sol  naît  Éri- 
chthonios,  monstre  anguipède  parce  qu’il  est  tils  de  Gaia 
comme  les  Géants  [erechtheus-ehichthonius].  La  pre¬ 
mière  représentation  figurée  de  cette  aventure,  d’un 
réalisme  très  primitif,  avait  figuré  sur  le  trône  sculpté 
par  Bathyclès  de  Magnésie,  qui  peut-être  interprétait  là 
une  tradition  ionienne  *,  bien  que  plusieurs  mytho- 
graphes  rattachent  directement  à  l’Attique  —  et  avec 
raison,  ce  semble  —  l’invention  de  l’épisode 2. 

De  toutes  les  régions  de  la  Grèce  propre,  c’est  assu¬ 
rément  1  Attique  qui  a  donné  le  développement  le  plus 
étendu  à  cette  partie  de  la  vie  légendaire  d’Héphaistos. 
C’est  ce  qu’expliquent  des  raisons  symboliques.  Le  dieu 
n'était  guère  connu  à  Athènes  que  comme  dieu  forge¬ 
ron,  patron  des  artisans,  dans  le  quartier  desquels  il 
habitait  avec  la  protectrice  de  la  cité3;  cette  installa¬ 
tion  donnait  satisfaction  aux  habitants  delà  basse  ville, 
tandis  qu’Athéna  Polias,  seule,  régnait  plus  aristocra¬ 
tiquement  sur  l’Acropole4;  l’Athéna  des  artisans  avait 
un  nom  spécial,  apparu  probablement  à  la  fin  du 
ve  siècleq  elle  était  l’Athéna  Héphaistia  6.  Du  reste,  ce 
n  est  pas  à  cette  époque,  mais  bien  antérieurement, 
qu’on  connaît  en  Attique  les  relations  d’Héphaistos  avec 
la  déesse  et  la  fable  de  la  naissance  d’Érichthonios  ;  les 
traditions  littéraires  6,  les  peintures  de  vases7  nous  en 
avertissent,  pour  une  date  qui  va  jusqu’à  la  première 
moitié  du  ve  siècle  ;  même,  si  Bathyclès  de  Magnésie  a 
puisé,  comme  on  le  croit  souvent,  aux  sources  atti- 
ques,  il  faudrait  remonter  jusqu’au  temps  des  Pisistra- 
tides 8. 

L’aventure  de  la  naissance  d’Érichthonios  était-elle, 
en  Attique,  l’écho  d’une  ancienne  tradition  de  mariage 
divin  entre  Héphaistos  et  Athéna,  ou  le  témoin  d’un 
essai  malheureux  de  rapprochement  entre  les  deuxfdivi- 
nités?  On  s’arrête  plus  volontiers  à  la  deuxième  hypo¬ 
thèse.  Sur  les  représentations  des  vases,  c’est  Gè,  la  Terre 
[tellus],  qui  apparait  comme  la  véritable  mère  d’Érich¬ 


thonios,  tandis  que  la  déesse  de  la  sagesse  „• 
dans  l’aventure,  que  le  rôle  d’une  sage-femme  [te 
les  primitives  traditions  littéraires  n’v  enm  ,  }  : 
Point10-  Celles  de  ces  traditions  qui  sont edlSent 
l’époque  des  Pisistratides,  nenomment  encore  ^7/  * 
Héphaistos,  celui-ci,  plus  anciennement  „'aDn  Geel 
même  pas-.  Il  se  peut  en  vérité  que  ni  HéJÏÏT- 
surtout  Athéna,  n’aient  eu,  dans  cette  légende 
originellement  important.  Avec  la  même  réserve  ! 
revenant  ici  aux  plus  anciennes  traditions,  Platon  ’h! 
aventure  et  mentionne  toujours  comme  symbolirrnes  i 
rapports  d’Héphaistos  et  d’Athéna;  Athéna  est  ]! 
aovTE/vOÇ  du  dieu  ;  elle  patronne  avec  lui  les  arts  utiles 
associant  la  œuWçîa  à  la  tptWjfvîa12.  Les  écrivains  plus 
récents  ont  suivi  cette  même  tendance  :  la  plupart  n’in-’ 
sistent  que  fort  peu  sur  les  relations  du  dieu  forgeron 
avec  Athéna,  mêlant  seulement  le  nom  de  celle-ci  à 
l’occasion,  à  quelques-unes  des  aventures  de  la  vie  parti 
culière  d’Héphaistos.  Tantôt  il  obtient  Athéna  en 
mariage  pour  prix  de  la  délivrance  d’Héra  enchaînée13, 
tantôt  il  la  reçoit  en  récompense  pour  son  aide  bénévole 
lors  de  la  naissance  miraculeuse14.  En  somme,  les 
complications  de  l’épisode  laissées  de  côté15,  on  voit 
clairement,  encore  une  fois,  reparaître  le  même  carac¬ 
tère,  constant,  d’Héphaistos.  L’aventure  d’Érichthonios 
ne  fait  qu  illustrer,  en  Attique,  les  rapports  du  dieu 
avec  la  protectrice  féminine  des  métiers  manuels.  Là 
encore,  comme  partout,  il  reste  surtout  le  dieu  artisan 
et  forgeron. 

Un  dernier  épisode  le  fait  probablement  encore  repa¬ 
raître  sous  le  même  aspect  :  c’est  sa  participation  à  la 
Gigantomachie  [gigantes].  Le  rôle  d’Héphaistos  dans  la 
bataille  des  Titans  et  des  dieux  serait  attesté  dès  le 
milieu  du  vie  siècle  par  la  peinture  de  vases16.  Il  est 
moins  sûr  qu’on  doive  reconnaître  le  dieu  forgeron  dans 
le  personnage  de  la  frise  du  trésor  de  Siphnos,  à  Del¬ 
phes,  qui  presse  un  soufflet  de  forge,  activant  la  prépa¬ 
ration  des  masses  de  fer  enflammées,  armes  de  Zeus; 
les  lettres  de  l’inscription  encore  visibles  ne  concorde¬ 
raient  pas,  en  définitive,  avec  une  explication  quia  été 


Les  plus  anciens  témoignages  littéraires  sont  ceux  '  de  Pindare  et  d’Hellani- 
kos  (?)  ;  cf.  Harpocralion,  s .  v.  aÿvôyOo'JE;  et  navct6i)vaia  ;  cf.  aussi  Euripid.  Ion , 
268,  277  sq.,  fragm.  925  Nauck2  ;  Callimach.  Hekale,  dans  Gomperz,  p.  10,  fragm. 
61.  Le  récit  d’Apollodore  n’épargne  aucun  détail  :  S  Si  4ns,nEÉopr)«v  i -t'o  vxsXo? 
v»);  Oeaç,  ÈzeetTi  Si  {jiu<rayfle7ffa  Ipcw  àiïopàEjatra  tàv  yôvov  U-  t'ç0.j,e.  Cf.  WilaillO- 
witz,  Gôtt.  Nachricht.  1893,  733  sq.  [Erathost.].  Nombreuses  mentions  dans  Nonn. 
XIII,  177;  XIV,  180;  XXVII,  317  sq.  ;  XLI,  63  ;  XLI1,  248  sq.  —  1  Pausan.  III, 
i  S,  13  (en  supposant  que  l’interprétation  de  Pausanias  ait  été  exacte  :  ’Aeijvà 
-Stojvo'na  à-oçE'jfo’j'Tà  ètrrrj  "HoatffTov)  ;  Cf.  Reisch,  Oesterr.  Jahresh.  1,  83  ;  Sauer, 
Tlieseion,  57  ;  Gruppe,  Berl.  philol.  Wochenschr.  1908,  1598.  —  2  Malien,  dans 
Pauly-Wissoxva,  s.  v.  p.  349  (indication  des  arguments  et  des  sources).  La  scène  se 
êerait  passée  à  Marathon,  ibid.  352.  L’interprétation  de  Rapp,  dans  Roscher 
(col.  2063-4),  pour  cette  tradition  n’est  pas  moins  tendancieuse  que  toutes  les 
autres  explications  de  la  vie  légendaire  du  dieu,  données  dans  le  même  article. 
—  3  Diodor.  V,  74,  3  ;  Callimach.  Bymn.  in  Jov.  76  ;  les  XaXxt?a  à  Athènes, 
fêles  d’Héphaistos  ;  Plat.  De  leg.  920  D.  —  4  Malten,  l.  I.  p.  349,  d’après  Wila- 
niowitz,  Beph.  229;  cf.  Sauer,  Tlieseion ,  57,  et  Reisch,  Oeterr.  Jahresh.  I 
(1898),  p.  83  sq.  -  s  Le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  Jnscr.  gr.  I,  p.  64,  n°  356 
(organisation  des  fêtes  d’Héphaistos)  ;  mais  pour  la  première  fois  ibid.  II,  1, 
n“  114  :  le  nom  d’Athèna  Héphaistia  se  trouverait  sur  la  peinture  interprétée  par 
Curlius,  Arch.  Anz.  1894,  p.  36  sq.  (fin  du  ve  siècle).  —  6  Euripid.  fragment  925  ; 
Hellanic.  Att/iis,  1  ;  Harpocrat.  s.  v.  IlavaOvivtuct  (fondation  des  Panathénées 
par  Érichlhonios);  le  témoignage  '  d’Amélésagoras  (Antigon.  Caryst.  12)  con¬ 
duirait  encore  plus  avant;  cf.  Wellmann,  Bennes,  XLV  (1910),  p.  560.  —  7  Cf.  le 
catalogue  dressé  par  Sauer,  L  l.  58-64.  Les  six  premiers  de  ceux  que  cite  Malten, 
d’après  ce  catalogue,  p.  349-350  (amphore  de  Bologne,  relief  de  terre  cuite  d’Athènes 
=  Roscher,  I,  fig.  de  la  p.  1577-1578  ;  slamnos  de  Munich,  hydrie  de  Vulci,  amphore 
Hauser,  Àrch.  Jahrb.X I  (1896),  189  ;  coupe  deCorneto  =  notre  fig.  1278),  sont  plus 
anciens  que  le  temple  dit  Théseion  (Héphaisteion  de  B.  Sauer).  Héphaistos  figure 
sur  la  coupe  de  Corneto  (Sauer,  p.  62  sq.),  que  Reisch,  l.  I.  p.  84,  daterait  d’avant 


460.  C.  Robert,  Marathonschlacht,  75,  et  Sauer,  212,  1,  font  descendre  la  date 
jusqu'à  437,  soit  encore  avant  la  construction  de  l’Hépliaisteion.  Le  cratère  de  , 
Chiusi  reproduit  par  Sauer,  64,  et  où  figure  aussi  Héphaistos,  est  plus  récent ,  cf. J 
le  relief  de  la  fin  du  v'  siècle,  Sauer,  65  sq.,  interprété  par  Amelung,  Skulpt.  H 
Vatik.  Mus.  643.  —  8  Malten,  l.  I.  p.  350  ;  Arch.  fur  lieligionswissensch.  XU 
(1909),  425,  446.  —  9  Voir  par  exemple  les  vases  mentionnés  dans  la  note  .■ 
-  10  Euripid.  Ion,  277  ;  cf.  553.  Nonnos,  XXVII,  322,  appelle  Érichtl.omoe 
yaufio;  xoSfo;  ;  l’étymologie  même  du  nom  (Ipt-yHovieî)  prouve  la  parenté  01 1®l”°  v 
avec  la  Terre  ;  cf.  Tîepiyôdvioç  du  dinos  attique,  Graef,  Vasen  d.  Akropolis ,  l.P  ^  « 
le  dieu  tire  de  son  origine  sa  forme  physique  de  démon-serpent  (cf.  h 
Brygos,  Wiener  Vortegebl.  VIII,  pi.  n  ;  Pausan.  I,  24,  7  ;  Apollod.  i  * 

Frickenhaus,  Athen.  Mitt.  XXXIII  (1908),  p.  171).  Le  passage  de  T/hode,  1 ■.  > . 

qui  date  du  temps  des  Pisistratides  (cf.  Wilamowitz,  Borner,  Lnleis.-  ^  1 
Sè;[aov  ’EptyO'/fo;  pEyaÀvjToooç,  ov  iroT  A0(vïj  floèài  AtS;  tuyà.n?,  d'une 

étpoopv,  marque  bien  le  rôle  primitif  d’Athèna,  qui  est  celui,  tout ^  au  p  “  . 

mère  nourricière.  En  même  temps  ce  passage  nous  appren  >(  «échais* 

d’Érechlheus  el  d’Érichthonios, ‘distingués  par  la  suite  ;  il  ne  nomme  p  ,  j;*j0D9 

tos.  -  .1  cf.  note  6,  p.  978,  et  le  passage  de  V Iliade,  IL  **7  !  ?ou' ; 
plus  récentes,  cf.  celles  sur  l’origine  des  Étéoboutades  (I  lut.  il-  ^  ^  gyy> 

Isocrat.  Panath.  126;  Hellanic.  ap.  Harpocrat.  s.  v.  tlujaùn  ’  321  c  ï 

s.  v.  Mêyxfu  ;  Apollod.  111,  187.  —  12  Politic.  274  ;  Zeÿ.  9-  >  philostrat.  . 

Crit.  109  c.  —  <3  Hygin.  Fab.  166.  —  14  Lucian,  Dia  og.  eo  Ê'[ien  pour 
Imag.  II,  27;  cf.  Gruppe,  Gesch.  d.  Mythol.  1317'  ’  .  R  dans  Roscher,  » 

plus  de  détails  à  Gruppe,  l.  I.',  Malten,  op.  I-  p*  ’  ((  perserschutt  » 

2063-64.  —  16-  Parmi  les  plus  anciens,  un  vase  provenan  11  “  con,LiaUanl 
(Graef,  Vas.  d.  Akrop.  1,  p.  70,  pl.  35  sq.)  représente  P  ^  s  a  figures 
contre  Aristaios;  cf.  Suidas,  a.  v.  ;  Malten,  Kyrene,  8  ,  p°^  _  grit.  Mus. 

rouges  qui  représentent  le  même  combat,  cf.  Ber  m,  ^  vases? 

E.  47  ;  de  Ridder,  Vas.  Biblioth.  nat.  573,  p.  429;  S.  Reinach,  ffep. 

II,  p.  256. 
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rendant  presque  unanimement  acceptée1.  [En  tous 
^  d’autres  monuments  de  la  plastique  2,  comme 
,(l]S'si  une  série  de  témoignages  littéraires3,  mêlent 
Uéphaistos  à  la  bataille  des  Olympiens  et  des  fds  de  la 
Terre  :  il  est  rare  qu’il  n’y  fasse  pas  usage  de  ses  armes 
spéciales  de  forgeron  [gigantes,  p.  1538]  4.  C’est  le  même 
rôle  que  lui  attribuent  certains  épisodes  secondaires, 
soit qu’ü  attache  Ixion  à  la  roue6,  soit  qu’il  participe, 
en  Étrurie,  à  la  création  de  Pégase 6. 

Le  cycle  des  traditions  légendaires  groupées  autour 
de  la  vie  d’Héphaistos  étant  ainsi  à  peu  près  épuisé,  il 
convient  de  relater  à  cette  place  les  alliances  et  les 
parentés  mythiques.  On  n’est  pas  surpris  que  les 
alliances  soient  nombreuses,  pour  un  dieu  dont  les 
instincts  génésiques  ont  été  remarqués7.  L’association 
avec  les  Silènes  du  thiase  dionysiaque,  mise  en  évidence 
par  la  légende  du  retour  dans  l’Olympe  (fîg.  7569, 
7571),  est,  à  ce  sujet,  indicatrice8.  Dans  l’hymne  homé¬ 
rique  à  Uéphaistos,  Aphrodite  est  donnée  en  récompense 
au  dieu  après  la  délivrance  d’Héra9;  de  cet  amour 
passionné,  que  ridiculisa  l’adultère,  Éros,  d’après  cer¬ 
taines  traditions,  aurait  été  le  fruit10.  L’idée  d’associer, 
pour  des  suites  malencontreuses,  le  plus  laid  des 
dieux  à  la  déesse  de  la  beauté,  avait  dû  naître  dans 
la  poésie  homérique;  il  est  peu  vraisemblable  qu’elle 
soit  d’origine  lemnienne11.  h' Iliade  donne  d’ailleurs 
pour  épouse  à  Uéphaistos  une  Charité  que  certains 
textes  nomment  Aglaia,  «  la  Brillante  ».  La  seconde  tra¬ 
dition  s’est  maintenue  jusqu’à  une  époque  assez  tar¬ 
dive,  certains  auteurs,  par  esprit  de  conciliation,  accor¬ 
dant  au  dieu  le  privilège  de  bigamie 12.  Dans  l’île  de 
Lemnos  s’était  constituée  une  tradition  spéciale  de 


l’union  d’Héphaistos  avec  Cabeiro,  union  dont  seraient 
nés  les  Cabires  [cabiri,  p.  757  sq.J 43  ;  il  est  douteux 
que  ce  soit  là  une  légende  primitive,  si  du  moins 
l’apparition  des  Cabires,  à  Lemnos  comme  à  Imbros, 
n’est  pas  elle-même  très  ancienne  :  on  aurait  tardivement 
établi  une  généalogie  arbitraire,  pour  relier  les  uns  aux 
autres  les  grands  cultes  de  l’ile  u.  Les  rapports  amoureux 
avec  Athéna,  relatés  plus  haut,  tiennent  dans  la  vie  my¬ 
thique  d’Héphaistos  une  part  non  moins  importante, 
quoique  ce  soit  vraisemblablement  une  légende  locale. 
On  connaît  diverses  adaptations  de  cette  tradition16. 

Les  fils  du  dieu  sont  assez  nombreux  :  Périphétès 
àÉpidaure  l6,  Ardalos  à  Trézène17,  Palaemon  18,  Pylios19, 
Olénos20;  Eschyle  nomme  aussi  une  fille,  Thaleia,  qui 
aurait  enfanté,  de  Zeus,  les  Paliques  siciliens21.  En 
dehors  du  monde,  des  dieux  et  des  daimones  secon¬ 
daires,  des  familles  comme  celle  des  ’ExEoëouTâSac, 
à  Athènes,  se  réclamaient  d’Héphaistos  comme  d’un 
ancêtre 22. 

Le  cercle  s’étend,  si  l’on  veut  énumérer  tous  les  dieux 
ou  héros  avec  lesquels  Héphaistos  se  serait  trouvé  en  rela¬ 
tions.  C’est  d’abord  le  nain  Kédalion,  que  certaines  tra¬ 
ditions  nomment  comme  père  du  dieu  forgeron  23.  La 
légende  naxienne  en  fait  seulement  le  maître  du  fils 
d’Héra,  mis  en  apprentissage  à  Naxos24.  Le  même  Kéda¬ 
lion  reparaît  avec  un  rôle  dilï'érent  dans  la  légende 
d’Orion  ;  donné  comme  guide  par  Héphaistos  au  géant 
aveugle,  il  le  conduit  vers  l’occident,  où  Orion  doit 
recouvrer  la  vue25,  lvédalion,  comme  son  nom  nous  l'ap¬ 
prend,  appartenait  au  groupe  des  daimones  phalliques  de 
la  suite  de  Dionysos26.  La  rencontre  entre  Héphaistos 
et  lui  s’est  faite  visiblement  à  Naxos,  où  Dionysos  était 


*  Celte  explication  est  de  M.  Khomaios,  ’Eaïjn-  àpx*  1908,  254.  On  interprétait 
auparavant  le  personnage  comme  Éole  déchaînant  les  vents.  —  2  Autel  de  Per- 
garae  ;  ci.  ALtert.  v.  Pergamon ,  1112,  Die  Friese  cl.  grossen  Altars,  Beitrâge,  3. 
lie  1  époque  hellénistique  est  aussi  la  frise  du  Magazzino  comunale  du  Caelius, 
Helbig,  Htkrer,  727,  où  Uéphaistos  est  représenté  tenant  un  marteau,  tandis 
quun  autre  marteau  et  des  pinces  sont  à  terre  près  de  lui.  —  3  Apoll.  Rhod. 

III,  323  si | .  hratosthéne,  Catnst.  H,  raconte  que  Héphaistos,  avec  Dionysos  et  les 
Satyres,  rencontra  les  Géants,  qui  furent  effrayés  par  le  braiement  des  ânes  ; 
sur  Hélios,  associé  d'HéphaistOS  dans  la  üigantomachie,  Apollodor.  I,  6,  2  ;  Élite 
unmogr.  I,  p.  1G0  ;  Gerhard,  Trinkschal.  pl.  10-11.  —  4  Cf.  cependant  la 
coupe  à  ligures  rouges  n°  2293  de  Berlin,  où  Héphaistos  est  représenté  en  hoplite 
poursuivant  un  géant.  Dans  l’épisode  de  t’adultère  d’Aphrodite,  Héphaistos 
l'" ' !l  onrore  un  tilet  magique,  pour  ridiculiser  les  amants  surpris.  —  5  Cf.  un 
rase  a  ligures  rouges  italiote  de  Cumes  (Berlin,  Calai.  3023  ;  S.  Reinach,  Hép. 

1 ,  330) ,  où  Héphaistos  est  représenté  avec  la  chlamys  et  le  pilos,  un  mar- 
Mu  a  la  main.  —  6  Cf.  un  miroir  étrusque,  Gerhard,  Etrusk.  Spiegel,  III,  219, 
■-■la,  Blumner,  De  Vulc.  in  veteribus  art.  figur.  1870,  23  (H.  =  Sethlans,  cf.  ci- 
unffT  ''  1  '  1  Malien,  Heph.  p.  353  ;  L.  von  Schrôder,  Aphrodite,  Eros, 

,j.  '■  8  Wilamowitz,  l.  I.  237  ;  lvédalion  appartient  aussi  à  ce  thiase 

eniation  du  mot,  de  *<|Sk7.ov,  membre  viril,  Hesych.  s.  v.);  Kédalion  a  sa 
a<ty(  *  'iaS0S  Se  sontétabliesles  relations  entre  Dionysos  et  Héphaistos  ;  Schol. 
dans]  m  ’  c1'  Malten,  op.  I.  p.  353,  pour  le  rôle  du  mulet  ithypliallique 

tion  av  "aSe  ' 1  ^ ^  el  10^  el  son  raPP°rt  avec  Héphaistos  (une  représenta¬ 
nte  le  vase  a  boire  ne  porte  pas  le  phallus);  il  le  ramène  dans  l’Olympe;  il  est 

Cat  ii'H  1  la  Gi&antomacllie  °ù  combattent  Héphaistos  et  Dionysos  (Eratosth. 
la  lè„en  | llaHeD  tenda  diminuer  l’importance  attribuée  à  la  lubricité  du  dieu  dans 

IV, r;;  aUlque  d’Érichthonios  ;  pour  la  légende  d’Ocrisia  (Dionys.  Halicarn. 
quia'  le  "J1"*.'  De  fortu na  B oman ■  l0)i  légende  d’origine  latine,  c’est  le  Lare 
des  te  t  r°|C  prmcipa1’  anlérieur  à  celui  d’Héphaistos  ;  la  critique  de  Malien  sur 

faire S  ^  ^er[lus’  a ^  Aeneid.  VIII,  389  et  Lydus,  De  mens,  IV,  54,  ne  doit 
ïn  ,|]la,  1  e r  l  élément  plus  primitif,  dont  témoigne  l’association  d’Héphaistos 

Déraodol  ^  I)'onl'sos’  ~  9  cf-  le  vase  François  et  le  poème  que  chante 

suivie  d'  ".S  ]anS  *e  pala*s  des  Ptléaciens  ( Odgss .  VIII,  266  sq.)  ;  la  tradition  est 
Place  ||  *  pol'om“s  Rhod.  III,  37  sq.;  Virgil.  Aeneid.  VIII,  372  sq.  ;  Valer. 
Strv,  ad  i  °  ’  Philoslr-  Beroic.  p.  740.  —  10  Nonn.  V,  138  sq..;  XXIX,  328  sq.; 
^charme  *’  G<’4  ’  sur  H61ios>  qui  dévoile  à  Héphaistos  l’adultère,  cf. 
avec  le  " '  \  ' :'thoL  P-  166  :  sur  l’explication  d’Héphaistos  feu,  par  l’identification 
Sine  leniun. '  '  ’  llalteu’  °P-  *•  P-  339-  —  11  Wilamowitz,  238;  l'idée  de  l’ori- 
pour  le  „  11De  ?St  exprimée  Par  Preller-Robert,  176.  -  12  Jliad.  XVIII,  382  ; 

1,  90>  I)  'si""  d  Ag:!ala’  cf’  Hesiod-  Theogon.  945  sq.  (Wilamowitz,  Derahl.2, 
383), ’0U  j,SUIVant  d  autl’es  traditions,  le  nom  serait  Thaleia  (Schol.  Town.  XVIII, 

"  "  a  (Schol.  XIV,  231).  Sur  les  filles  nées  de  cette  union,  cf.  Proel.  ; 


Plat.  Tim.  II,  101  D  (Orphie,  fragment.  140  a-b).  C'est  Lucien,  Dial.  deor.  15, 
qui  prête  à  Héphaistos  deux  épouses,  Charis  et  Aphrodite.  Sur  Charis,  cf.  Cornut. 
19  ;  Nonn.  XXIX,  328  sq.  —  13  Akousilaos,  dans  Strab.  472,  et  Steph.  Byzant. 
s.  v.  Kapeiçfa.  Le  fils  d’Héphaistos  et  Cabeiro  serait  Kamillos.  dont  seraient  nés 
les  ICipEiooi  et  les  KapsiçtSsç  ;  d’après  Phérécyde  (Strab.  I.  L),  la  descendance 
serait  directe,  les  Cabires  et  leurs  sœurs  étant  nés  de  l'union  d’Héphaistos  avec 
la  fille  de  Proteus.  Nombreuses  mentions  dans  Nonnus  des  personnages  issus  de 
cette  union  ;  cf.  Malten,  op.  I.  p.  354  ;  dans  Nonn.  XIV,  22,  les  Cabires  sont  appelés 
S*ù|xov*î  LrxctçsSvo;,  à  cause  de  la  forge  d’Héphaistos,  que  l’on  croyait  située  dans  le 
Mosychlos  (Aeschyl.  £Vomet/i.Nauck2, 193;  Cic.  Denat.deor.  III, ',55  ;adSchol.  Iliad. 
XIV,  231)  ;  cf.  aussi  Photius,  Kàjîeiçot.  "Hœaurrot.  —  14  L  article  de  Lenormant, 
cabiri,  p.  757,  est  à  compléter;  cf.  Fredrich,  Athen.  Mitt.  XXXi(1906),  p.  77  sq.  : 
XXXI 1 1(1 908),  100;  Pettazoni,  Le  origini  dei  Cabiri,  Rome,  1909.  Malten  note  que  le 
désir  d  associer  les  Cabires  et  Héphaistos  n'a  pu  avoir  une  fin  cultuelle,  Héphaistos 
ayant  son  temple  au  pied  du  Mosychlos,  tandis  que  les  Cabires  habitaient  sur  la 
hauteur  (Accius,  Philoct.  525  R.).  Malten  ne  souscrit  pas  à  l'hypothèse  de  Fred¬ 
rich  ( l .  I.  1906,  80),  d’après  laquelle  Cabeiro  aurait  remplacé  une  plus  ancienne 
déesse,  la  Grande  Mère  (?)  de  Lemnos,  primitivement  associée  à  Héphaistos  ;  on 
peut  admettre  du  moins  que  les  poètes  homériques  n’ont  pas  dù,  en  donnant 
Aphrodite  ou  Charis  comme  épouse  au  dieu,  transformer  une  plus  ancienne  version 
lemnienne;  sur  l'interprétation  de  ce  mariage  dans  la  philosophie  antique,  cf. 
Malten,  op.  I.  p.  340.  —  16  Par  exemple,  la  légende  qui  montre  Thétis  pour¬ 
suivie  et  fuyant  le  dieu  forgeron,  Phylarch.  Fragm.  hist.  gr.  I,  357  ;  Tzetzes, 
ad  Lycophr.  175.  Sur  Apollon  Patroos,  descendant  d’Héphaistos  et  d’Athèna, 
Aristot.  ap.  Clement.  Alexand.  Cohort.  p.  24  P.;  Cic.  De  nat.  deor.  III,  55,  57  ; 
Lyd.  De  mens.  IV,  86.  Sur  Hélios,  né  d'un  même  rapprochement,  Cic.  De  nat. 
deor.  III,  22  ;  Gerhard,  Auserles.  Vasenb.  I,  55-56  ;  Palaepbat.  De  incred.  53. 

—  16  Apollod.  111,  217  ;  Hygin.  Fab.  158  ;  Pausanias,  il,  1,  4;  Ov.  Metam.  VII, 
436  sq.  —  13  Pausan.  Il,  31,  3.  —  18  Apollon.  Rhod.  1,  202  sq.;  Orph.  arg.  212  ; 
Hygin.  Fab.  158  ;  Malten,  op.  I.  p.  355;  Rapp,  dans  Roscher,  Lexie.  p.  2066 

—  1»  Ce  Pylios  soigne  Philoctète  à  Lemnos  ;  cf.  Malten,  op.  I.  p.  355.  —  20  Hygin! 
Astron.  Il,  13.  —  21  Aeschyl.  AÎW.,  NauckS,  7  ;  Macrob.  Saturn.  V,  19,  18  ;  Schol. 
Iliad.  XVIII,  383  ;  Servius,  ad  Aeneid.  IX,  584  ;  cf.  aussi  le  vase  Overbeck,  Kunst- 
myth.  Zeus,  418,  pl.  6,  6  (notre  fig.  4231);  Preller-Robert,  Griech.  Alyth.  182, 
2.  Sur  Thaleia,  Malien,  p.  355;  1  union  avec  les  Paliques  n’est  pas  primitive  ;  cf. 
Hesych.  s.  v.  Uadoto:  ;  Malten,  p.  355.  —  22  Plutarch.  De  vit.  A’  orator.S  43  E.  Malten, 
p.  356,  cite  encore  comme  descendant  d’Héphaistos  le  vcxT.zàko;  4>aÉ8,„v,  Anthol. 
Palat.  XIV,  53.  —  23  En  général,  Malten,  p.  358  sq.  —24  Schol.  ad  Iliad.  XIV,  296. 

—  25  Eratosth.  Catast.  32  ;  C.  Robert,  p.  162  sq.;  Schol.  Nicandr.  Theriaca,  15  ; 
une  peinture  mentionnée  par  Lucien,  De  domo,  28,  représentait  Héphaistos 
suivant  des  yeux  Kédalion,  qui  emmène  Orion  vers  le  couchant.  —  26  Hesych. 
s.  v.  xVjSaXov  ;  Wilamowitz,  443,  60. 
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particulièrement  en  honneur;  c’est  de  là  que  Kédalion 
est  passé  à  Lemnos1  ;  dans  la  version  primitive  de  la 
fable  d’Orion,  il  se  peut  que  son  rôle  soit  celui  du  nain 
subtil,  sorte  de  lutin,  dont  le  type  reparaît  dans 
quelques  légendes  asiatiques2  ;  mais  il  reste  toujours  un 
frère  des  Silènes  et  des  Satyres,  compagnons  occasionnels 
du  dieu  forgeron3.  Une  telle  association,  dont  maints 
récits  témoignent,  avait  été  naturellement  préparée  par 
l’intime  rapprochement  établi  dans  la  légende  entre 
Héphaistos  et  Dionysos.  Ce  rapprochement  s’était  fait, 
comme  M.  de  Wilamowitz  l’a  justement  pensé,  dans  le 
cycle  des  traditions  religieuses  de  Samos  et  de  Naxos  4  ; 
les  deux  dieux  passaient  pour  s’être  disputé  la  posses¬ 
sion  du  sol,  contestation  où  Héphaistos  fut  vaincu5; 
c'est  à  Naxos  encore  que  l’on  disait  qu’Héphaistos  avait 
fait  son  apprentissage  de  forgeron.  La  peinture  de  vases 
a  souvent  et  joyeusement  illustré  ces  relations,  prin¬ 
cipalement  dans  l’aventure  du  retour  dans  l’Olympe6. 
Un  autre  sujet  fréquent  des  peintures  est  la  rencontre 
des  deux  dieux  amis7;  ailleurs  les  décorateurs  ont 
représenté  leur  séparation8.  Les  thiases  de  Dionysos  et 
d’Héphaistos  sympathisèrent  si  bien  à  la  longue  que  la 
confusion  vint  à  s’établir  de  l’un  à  l’autre  ;  sur  un  relief 
du  Louvre,  le  dieu  forgeron  est  représenté  entouré  de 
Satyres  qui  s’occupent  à  ciseler  des  armes  (fîg.  955) 9.  Ce 
relief  est  tardif,  mais  l’ancienneté  de  l’accord  conclu  entre 
Dionysos  et  le  dieu  forgeron  nous  est  aLtestée  par  la  date 
du  vase  François,  où  est  peint  déjà,  dans  tout  son 
développement,  le  thème  du  retour  dans  l’Olympe  10. 
Viennent  ensuite,  dans  l’ordre  chronologique,  un  cra¬ 
tère  altique  de  l'époque  de  Périclès  (vers  44Ü),  où 
Héphaistos  est  représenté  en  grand  appareil,  conduit 
par  un  Silène  et  escorté  par  Dionysos11 * * * VI  ;  puis  des  vases 
un  peu  plus  récents,  comme  la  péliké  attique  de  Gela  à 
Munich12,  où  les  deux  divinités  figurent  à  pied,  un  Silène 


soutenant  Héphaistos  ivre  f  fîg.  7571)  ;  enpln 
attique  13  qui  montre  un  seul  âne  portant  à  la  fois  jy 
nysos  et  Héphaistos,  celui-ci  représenté  avec  ses  4^' 

autour 


ments  de  travail  et  la  couronne  de  lierre  attachée  lnhl'U' 
de  son  bonnet  d’artisan.  Toutes  ces  peintures  ne  ■ 
encore  en  somme  que  de  spirituels  excerpta  emprVif 
au  sujet  du  retour  dans  l’Olympe14.  Elles  ont  — 


'ntérêt 


particulier  de  montrer 
l’influence  exercée  par 
le  culte  dionysiaque 
sur  la  légende  d’Hé¬ 
phaistos,  influence  qui 
traduit  vraisemblable¬ 
ment,  nous  l’avons  dit, 
un  syncrétisme  établi 
dans  les  Cyclades,  plus 
particulièrement  à 
Naxos 15. 

Dans  le  monde  des 
daimones  secondaires, 
on  a  essayé  de  prouver 
une  identité  entre  Hé¬ 
phaistos  et  Typhon  16, 
hypothèse  que  Malien 
rejette  avec  raison  17  ; 
des  relations  plus  attestées  et  plus  intéressantes  sont 
établies  avec  les  Cyclopes18  [cyclopes].  L’étonnement 
causé  par  le  phénomène  du  feu  souterrain  inspira,  dans 
les  régions  occidentales  surtout,  la  croyance  à  une  forge 
cachée,  où  travaillaient  des  génies  à  forme  humaine, 
compagnons  d’Héphaistos.  Cette  création  mythique  ne 
pouvait  naître  qu’assez  tard  ;  en  fait,  l’épopée  primitive 
ne  nomme  encore  que  le  dieu  forgeron,  travaillant  isolé. 
Dans  les  peintures  de  la  scène  où  Thétis  vient  comman¬ 
der  les  armes  d’Achille,  Héphaistos  est  représenté  seul 


Fig.  7571.  —  Héphaistos  soutenu  par  un  Silène,  j 


1  Malien  conteste  avec  vraisemblance  qu’il  faille  reconnaître  Kédalion  comme 

un  dieu  du  feu,  d’origine  Iemnienne  :  cf.  Fredrich,  Athen.  Mitt.  XXXI,  1906,  75  • 

ibid.  pour  une  exégèse  du  mythe  d'Orion,  qui  paraît  tendancieuse  ;  d’après  une 
version  d’Apollod.  il,  25,  c'est  à  Chios  qu’Orion  aurait  pris  un  guide  pour  son 
voyage  vers  l’Occident;  autre  contamination  du  même  récit,  d’après  Servius,  ad 
Aeneid.  X,  463  ;  d’après  ce  récit,  Orion  prend  sur  scs  épaules  un  Gyclope 
qui  le  conduit.  —  2  On  a  voulu  reconnaître  pour  Kédalion  le  nain  du 
relief  du  Louvre  (notre  fîg.  955)  qui  représente  Héphaistos  et  ses  compagnons 

( Muller- Wieseler,  XVIII,  194  Wilamowitz,  243,  60;  reproduit  par  Roscher, 
Lexic.  II,  1681).  —  3  Cf.  le  même  relief  du  Louvre,  où  l’on  voit  des  satyres 
forgeant  des  armes,  sous  la  direction  d’Héphaistos  ;  un  drame  satyrique  de 
Sophocle  avait  pour  titre  Kédalion  ;  le  sujet  est  incertain  ;  cf.  Wilamowitz, 
p..  237,  46  (ce  serait  une  Tooœ-q  d’Héphaistos  plutôt  que  la  légende-  d’Orion). 
Malien  a  mentionné,  p.  359,  une  tradition  très  déformée  (Cic.  De  nat.  deor. 
JH,  55;  Lydus,  De  mens.  IV,  86),  où  Héphaistos  est  présenté  comme  le  père 
d'un  Kédalion.  —  4  Malten,  p.  356-358;  Wilamowitz,  p.  237.  —  5  Theo- 
crit.  Schol.  ad  VII,  149;  Schol.  ad  lliad.  XXIII,  92;  Odyss.  XXIV,  74  sq  ;  cf. 
Wilamowitz,  235,  42.  —  6  Loeschcke,  dans  v.  Schrôder,  Griech.  Gôtter  und 
JJeroen,  I,  Berlin,  1887,  85  ;  Athen.  Mitt.  XIX  (1894),  516,  1;  Furtwangler, 
Arch.  Jahrb.  VI  (1891),  122;  Wilamowitz,  237;  Frankel,  Ilh.  Mus.  LXVII,  1912, 
97,  I.  Une  liste  des  vases  qui  représentent  celte  scène  est  donnée  par  Wânting, 
De  Vulcano  in  Olympum  reducto,  Lipsiae,  1877,  23  sq.  ;  sur  le  vase  527  du 
British  Muséum,  Héphaistos  est  monté  sur  un  mulet  ithypliallique  ;  il  est 
•couronné  de  lierre  et  d’un  rameau  de  vigne,  emblèmes  dionysiaques  ;  cf.  aussi 
l'amphore  Gerhard,  Auserl.  Vasenb.  xxxvm  ;  S.  Reinach,  Rép.  des  vases ,  II, 
31.  Le  caractère  ithyphallique  du  mulet  est  marqué  sur  l’ocnochoé  signalée  par 
Loeschcke,  dans  Schrôder,  85,  où  le  dieu  tient  à  la  fois  d  une  seule  main 
«on  marteau  avec  le  pampre  dionysiaque,  tandis  que,  de  l’autre  main,  il  dirige  sa 
monture.  —  7  Par  exemple,  une  hydrie  de  Caeré,  Dümmler,  Rom.  Mitt.  III, 

106  sq.  n°  7  sq.  ;  Masner,  Vas.  d.  k.  Wien.  Mus.  pl.  n,  n<>  218  (=  notre  fig.  7576); 
Bulle,  Silene,  9,  18  ;  Loeschcke,  dans  Schrôder,  91  ;  Gerhard,  Ges.  Abh. 
pl.  71,  2.  —  3  Amphore  à  figures  rouges  de  la  fabrique  de  la  coupe  de  Phineus; 
cf.  Bulle,  Sitene,  8,  14.  —  9  Loeschcke,  dans  Schrôder,  87  ;  reproduit  dans 
Roscher,  Lexic.  II,  1681  ;  cf.  aussi  une  peinture  du  ve  siècle  (Wanting,  27)  où 
un  satyre  porte  le  marteau  et  les  pinces  d’Héphaistos.  —  *0  Première  moitié  du 

VIe  siècle;  cf.  Furtwaengler-Reichhold,  Griech.  Vasenmalerei,  I,  pl.  12.  A  peu 
près  au  même  temps  appartient  l’amphorisquc  corinthien,  Collignon-Couve, 


n°  628,  pl.  xxvi  ;  cf.  Loeschcke,  Athen.  Mitt.  XIX  (1894),  510  sq.,  pl.  vin;  Hé¬ 
phaistos  est  représenté  avec  les  pieds  infirmes;  Loeschcke  reconnaît  Dionysos  dan»  ■ 
un  porteur  de  pampre;  autres  interprétations  :  Graef,  Bermes,  XXXVI  (1901),  9ï, 
qui  croit  pouvoir  désigner  comme  Dionysos  un  personnage  pris  par  d’autres  pour  < 
une  femme  (Thétis,  Aphrodite,  Cordax,  Nymphe;  cf.  Malten,  p.  357,  avec  les 
références)  ;  cf.  aussi  C.  Frankel,  Rhein.  Mus.  LXVII,  1912,  97,  I  ;  et  Malten,  ibiaM 
(le  porteur  de  rameau  serait  bien  Dionysos,  et  l’autre  personnage  une  des  corn-  ^ 
pagnes  féminines  du  dieu)  ;  cf.  le  cratère  de  vieux  style  attique  du  Loime, 

E  876,  et  le  cratère  corinthien  du  British  Muséum,  B  42  (reproduit  dans  Walters,  I 
Hist.  of  anc.  pottery,  I,  pl.  xxi).  Loeschcke,  dans  Schrôder,  84,  a  poité  e  I 
nombre  des  représentations  du  Retour  dans  l’Olympe  jusqu  ici  connues  à  50  enviton , 
cf.  Bulle,  Silene,"  50  (trois  seulement  avec  représentation  de  rassemblée  esl 
dieux).  La  liste  des  reproductions,  avec  indications  bibliographiques,  est  01in 
par  Malten,  Heph.  p.  357.  —  H  Furtwaengler-Reichhold,  Griech.  Vasenma  .  ,  > 
texte,  p.  36;  Dionysos  se  retourne  vers  Héphaistos,  qui  est  représente  (0n1™ 
un  beau  et  jeune  cavalier,  avec  bottes  en  peau  et  chiton  c^urt’  ^  ^ 

traces  de  métal  enflammé  se  remarquent  sur  les  pinces.  —  ur"  | 

Reichhold, ibid.  I,p.  138,  pl.  29  ;  Dionysos  précède  et  regarde  Héphaistpsjun^  ^ 
et  une  musicienne  accompagnent  le  cortège  (=  notre  fig.  __  14  Sur  un 

gler-Rcichhold-Ilauser,  pl.  120,  I  (époque  de  Périclès,  plus  iccen  c  .  c|iaînée;  1 
cratère  de  Bologne,  de  style  libre,  Héra  est  représentée,  sem  1  1  ’  s0_|  j 

cf.  Antilce  Denkm.  I,  36.  -  Sur  une  base  d’Athènes,  Hùpha.stos  P"y>  j 
cié  à  Dionysos,  Athéna,  et  probablement  Hermès;  cf.  Welc  er,  p  6gf 

p.  101  sq.,  pl.  V.  Sur  le  vase  d'Héraclès  et  des  Dioscures,  ri  is  i  uu  (Ge_ 

Dionysos  est  associé  à  un  Héphaistos  ivre.  Sur  un  miroii  étrm  |  ,  sont 

rhard,  Etrusk.  Spiegel ,  III,  95,  pl.  90),  Seth.ans  et  Bacchus  IV, 

représentés;  le  sujet  n’est  pas  expliqué  (Pauli  dans  ose  >  ys05  n'Cst  Pas 
786).  Ges  monuments  montrent  que  1  association  Hép  la1»  os  ^  personeriïÊ 

un  syncrétisme  local,  restreint  au  groupe  Chios-Samos.  >me  infirmité 

'ïamenZ,  463 ;  Gruppe,  Griech.  Mythol.  1305.  Gruppe  rcmar  j  ^  .  TÎ)V  'Eppiv 
;hez  Héphaistos  et  Typhon;  cf.  Plutarch.  De  Isid.  et  __  17  Qp.  I.  p. 

xuOoXoyouctiv  IÇeXovca  toÎJ  Tuœuîvoç  “ta  veupa  Z°f^ais  W71  g  g  •  serait  une 

1G0  ;  critique  du  passage  de  Plutarch.  De  Isid.  et  si  ^  ^  ct  flonnos,  I, 
ausse  compréhension  de  la  légende  rappelée  par  Apo  o  »  esi  fort  éloigné» 
>11  ;  Malien  remarque  que  Typhon,  personnification  e  ou 1  »  erakl.h  H»  262^ 
jar  sa  nature,  d'IIéphaistos  (cf.  sur  Typhon,  Wilaniow  U,  H 
-  18  Malten,  p.  359  ;  Rapp,  dans  Roscher,  Lexic.  I,  P- 
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„  7572)  Le  coffret  de  Kypsélos  lui  donne,  le  premier 
•  riotre  connaissance,  un  serviteur  qui  l’accompagne 
en  portant  les  tenailles,  emblème  du  métier2.  On  suit 
moins,  par  la  tradition  littéraire,  les  allusions  qui 
réparent  l’association  d’Héphaistos  aux  Cyclopes  3  ; 
rette  réunion  n’est  explicite  que  dans  la  poésie  hellé¬ 
nistique  et  romaine,  au  plus  tôt4.  Dans  l’art  l’appari- 
tjon  des  Cyclopes  auprès  d’IIéphaistos  est  encore  plus 
récente;  un  des  plus  anciens  documents  est  une  Table 
iliaque,  de  la  première  moitié  du  icr  siècle  avant  J.-C. 


(fig.  391-8) 5.  Ce  sontlàdes  avertissements  prouvant  com¬ 
bien  tardive  a  été  La  localisation  d’Héphaislos  et  de  son 
atelier  dans  les  volcans  de  la  Méditerranée  occidentale 
(voir  plus  bas,  sect.  II,  p.  999). 

Trois  héros  se  trouvent  principalement  associés  à  la 
vie  légendaire  du  dieu  forgeron  :  Prométhée,  Philoc- 
tète  et  Dédale.  Mais  pour  les  deux  derniers,  les  rapports 
sont  superficiels  ;  pour  Philoctète,  ils  ne  semblent  même 
répondre  à  aucun  syncrétisme  antique.  Les  relations 
avec  Prométhée  sont  surtout  locales  etd’origine  attique  : 
héros  ravisseur  du  feu,  chargé,  suivant  certaines  tradi¬ 
tions,  de  l’office  spécial  «  d’accoucheur  à  la  hache  »  lors 
de  la  naissance  d’Athéna,  Prométhée  se  trouvait 
naturellement  rapproché  d’Héphaistos.  11  est  fort  pro¬ 
bable  que  la  mythographie  attique  l’a  considéré  comme 
'  P*lls  ancien  des  deux  et  lui  a  attribué,  autant  comme 
promoteur  de  la  civilisation  humaine  que  pour  son  rôle 


dans  la  naissance  de  la  déesse  poliade,  le  rôle  princi¬ 
pal  6.  Un  épisode  célèbre  d’Eschyle  donne  à  Héphaistos 
mission  d’enchaîner  Prométhée  puni1.  Peut-être  faut-il 
mettre  cette  tradition  en  relation  avec  celle  d’après 
laquelle  le  héros  rebelle  aurait  volé  à  l’atelier  même 
du  dieu  forgeron  le  feu  révélateur  8.  Là  encore,  dans 
l’apprêt  du  supplice,  Héphaistos  n’a  que  son  rôle 
d’artisan  ordinaire.  C’est  aux  temps  modernes  qu’on  a 
essayé  d’établir,  entre  Philoctète  et  Héphaistos,  une 
assimilation  contre  laquelle  déjà  de  sérieuses  objec¬ 
tions  ont  été  présentées9.  Cette  identification,  qui  ne 
trouverait  à  se  justifier  que  par  la  comparaison  entre 
deux  boiteux,  dont  l’un  d’ailleurs  boitait  à  la  suite  d’une 
blessure  accidentelle,  n’est  pas  plus  vraisemblable  que 
1  équivalence  Héphaistos-Typhon  10.  Le  principe  du 
rapprochement  tenté  entre  lui  et  Dédale  [daedalus]  est 
la  curieuse  représentation  d’un  vase  à  «  phlyaque  »,  où 
l’on  voit  Ënyalios  (Arès)  et  Daidalos  combattre  à  la 
lance  devant  une  Ilèra  enchaînée’1.  Par  comparaison 
avec  les  versions  légendaires  (ci-dessus  p.  980)  où, 
dans  la  délivrance  d’Hèra,  une  tentative  inutile  d’Arès 
est  spécifiée,  on  a  été  amené  à  voir  dans  cette  peinture 
de  vase,  d’intention  comique,  l’expression  d’une  légende 
parallèle,  substituant  Dédale  au  dieu  forgeron.  Entre 
les  deux  personnages,  pourtant,  les  analogies  ne  sont 
guère  que  locales  ou  superficielles  :  on  trouve  trace,  en 
Attique,  des  confusions  qui  préparèrent  ce  syncré¬ 
tisme12  ;  il  est  facile  de  comprendre  aussi  que  le  rôle 
commun  d’Héphaistos  et  du  héros  crétois,  tous  deux 
initiateurs  des  arts  humains,  préparait  l’assimilation  13  ; 
encore  semble-t-il  douteux  qu  elle  se  fût  jamais  faite 
complètement. 

III.  Le  culte.  —  On  voit  ainsi  combien  du  faisceau 
des  légendes  il  y  a  peu  à  tirer  pour  Héphaistos.  Les 
thèmes  fantaisistes  conçus  par  l’imagination  grecque 
ne  laissent  soupçonner  que  par  instants  la  nature  pri¬ 
mitive  du  dieu.  Si  l’on  perçoit  l’importance  qui  lui  est 
donnée  comme  artisan  et  forgeron,  et  si  l’on  peut  aussi 
fixer  comme  secondaires  des  syncrétismes  qui  sont  la 
traduction  d’influences  localisées,  principalement  à 
Athènes  et  dans  les  îles,  rien  n’indique  encore,  après 
examen  de  toutes  les  sources  poétiques,  ce  qu’était 
Héphaistos  ni  d’où  il  apparut.  Il  faut  interroger  une 
seconde  série  de  documents,  moins  littéraires  qu’histo- 
riques  et  épigraphiques,  en  indiquant  ici  ce  qui  nous 


7  _  !  S  ‘^présentations  des  vases.  Gerhard,  Trinkschal .  9,  2  (—  notre 
■  A  d/us.  Borbonico,  X,  i  8  ;  Furtwaenglcr,  Vasenkatal.  2294;  am- 
f  ore  de Suessula,  Rom. Mitt.  II  (1887),  p.  242.  —  2pausanias,  V,  19,  8.  -  3  par 
I  ™p  > Kunpid.  Cycl.  297,  559,  où  Héphaistos  habite  près  de  l’Etna  et  a  pour 
te  "l|l  vo|81n  le  Cyclope.  —  4  Callimach.  III,  46  sq.;  Virgil.  Aeneid.  VIII,  418, 
IX (1894)>rat  lTm'  "b  7  i  Apollon.  Rhod.  III,  41.  —  5  Brüning,  Arch.  Jahrb. 
îarco  V  ) P'  141  S(|’  Los  ^présentations  se  multiplient  à  l’époque  romaine  ;  cf.  un 
Sarf0  j  d"  J,/aseum  Capitol.  4,  25;  C.  Robert,  Arch.  Jahrb.  III,  1888,  p.  49  ; 
<j„  p/,’  y  ’  P1’  2I>  n°  43i  fronton  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  cf.  les  reliefs 
%•  82(Tb  »“  Co!lservateurs>  Helbig,  Fiihrer,  561-587;  Baümeister,  Denkm. 

rümS'  -152  St*';  sareoPliaëe  de  Prométhée,  Ilelbig,  Fixhrer ,  457;  relief 
—  6  H munic-  VI,  pl.  x;  peintures  pompéiennes,  Helbig,  Führer,  1316-1318. 
Wribuc  ip* t0S  et  P,'oraéthée  approchés  ;  Douris,  Schol.  ad  Apoll.  Rhod.  Il,  1249, 
cr.  ci-an, y, r0m<Hhée  la  passion  pour  Athéna  ;  sur  les  BéphaUteia  etles  Prométheia, 
forgeron'^’  P|  D91'992'  Malten.  P-  359>  observe  une  différence  entre  le  feu  du  dieu 
Pès  de  p.  CellU  que  Proo'élhée  était  censé  avoir  dérobé  :  feu  symbolisant  le  pro- 
la  préémin  ’SenCe  civüisatrice  i  cf-  Plat-  Politic.  274  c.  Sur  l’antériorité  et 
itlieih  j«-,enCe  <le  PrométIlée  en  Attique,  cf.  Wilamowitz,  p.  229;  Prott, 
Au  fronton  ^  **898L  168  ’  Marx>  Ber.  sâchs.  Gesellsch.  1906,  p.  121. 

de Prométh  T*1  i>U  * ranhénon,  la  naissance  d’Athéna  était  représentée,  avec  l'aide 
■I,  89  sa  .  "y  (  aus’  h  25'  ! le  torse  dit  d'Héphaistos  (Welcker,  Antike  Denkm. 

•toscher  III  °"jmsen"  Peste  d.  Stadt  Athen,  346,  I;  Rapp,  dans  le  Lexic.  de 
,  85)  serait  un  torse  de  Prométhée;  l'avis  contraire  est  exprimé 


par  Petersen,  Burgtempel  d.  Athéna.  87,  I.  —7  Àeschyl.  Prometh.  56.  —  8  Plat. 
Protag.  321  c;  cet  atelier  aurait  été  celui  du  Mosychlos,  Aeschyl.  Prometh. 
Nauck2,  193  ;  cf.  le  furtum  lemnium  dont  parle  Cicéron,  Tuscul.  II,  10,  23. 
—  9  L’hypothèse  est  de  F.  Marx  ( Neue  Jahrb.  XIII,  1904,  673  sq.);  cf.  les  objec¬ 
tions  de  P.  Corssen,  Philol.  XX  (1907),  p.  346  sq.;  Oldfather,  ibid.  XXI  (1908), 
463  sq.,  et  Malten,  p.  361.  —  10  Malten,  ibid.  Philoctète  est  mordu  par  un  serpent 
dans  l’île  de  Chrysè  ;  de  là  sa  claudication  accidentelle  et  temporaire,  qui  n’a  rien  à 
voir  avec  l’infirmité  congénitale  d’Héphaistos.  il  est  inutile  d’entrer  ici  dans  le 
détail  de  1  argumentation  ;  cf.  Malten,  p,  361.  Sur  l’identification  proposée  entre 
Héphaistos  et  Ivadmilos,  cf.  Peltazoni,  Rio.  di  filol.  e  d'istr.  class.  XXXVII  (1909), 
170  sq.,  combattue  par  Wünsch,  Arch.  f.  Religionswissensch.  XIV  (1911),  p.  577) 
cf.  aussi  Malten,  ibid.  p.  361.  Sur  les  rapports  entre  Héphaistos  et  Ptah,  Malten, 
p.  362,  citant  Dittenberger,  Orient,  graec.  inscr.  select.  90,  adn.  6.  —  11  British 
Mus.  Catal.  IV,  F,  269;  Élite  cêramogr.  I,  36  ;  Miiller  Wieseler,  Denkm.  ait 
Kunst ,  Il  18,  195;  cf.  Wilamowitz,  222  sq.  ;  et  contrairement  C.  Robert, 
IV,  p.  1995,  avec  la  bibliographie;  l'atlitudc  d’Hèra  enchaînée  est  à  comparer 
avec  celle  de  la  déesse  sur  le  vase  François,  Furtwaengler-Reichhold,  Griech. 
Vasenmal.  I,  12,  et  sur  le  cratère  de  Bologne  (Ant.  DenkmA ,  36).  —  12  Dédale 
est  considéré  à  Athènes  comme  fils  de  Palacmon  (Pausan.  IX,  3,  2),  qui,  dans  la 
poésie  mystique  attique,  est  identifié  à  Héphaistos  (Mousaios,  Schol.  ad  Pind.  Olymp. 
VII,  66;  Eumolpos,  dans  Philodem.  De  pietate,.  p.  31  G.)  —  13  Héphaistos  et 
Dédale  paraissent  déjà  comme  tels,  ensemble,  dans  l'Iliade,  XVlll,  590  sq.; 
Finsler,  Homer ,  p.  93  sq. 
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est  connu  de  la  diffusion  du  culte  d'Héphaistos  et  des 
rites  de  ce  culte. 

A.  Diffusion  du  culte  d’Hépliaistos.  —  Le  culte  n’est 
guère  attesté  en  Grèce  propre,  puis  dans  les  îles  qui  en 
dépendent,  que  pour  les  localités  suivantes  : 

1)  Athènes.  —  Le  temple  d'Uéphaistos  était  dans  la 
ville  inférieure,  près  du  Céramique  *.  Un  prêtre 
d’Hépliaistos  est  connu  par  diverses  inscriptions  2.  Il 
est  fait  mention  du  trésor  du  temple  3.  Le  dieu  est 
nommé  lui-même  par  quelques  dédicaces4.  Il  partageait 
son  naos  avec  Athéna,  dont  le  nom  ligure  en  même 
temps  dansdiverses  inscriptions  d’offrandes  du  vesiècle 6  ; 
c’est  au  ive  siècle  que  la  déesse,  antérieurement  associée 
à  son  parèdre,  prend  le  nom  d’Athéna  Héphaistia 6. 
Une  inscription  qui  date  de  421-420  est  relative  à 
l’organisation  d’une  fête  en  l’honneur  des  divinités 
associées 7.  A  peu  près  du  même  temps  (421/ 420  à  417/416) 
datent  les  comptes  où  l’on  s’occupe  des  dimensions  du 
groupe  des  statues  cultuelles,  groupe  dû  sans  doute 
au  ciseau  d’Alcamène8.  Tous  ces  textes  prouvent  que 
l’IIéphaisteion  devait  être  déjà  construit  à  la  date  de  417. 
On  discute  encore  sur  son  emplacement.  Une  hypo¬ 
thèse  l’identifie  avec  le  temple,  bien  conservé,  qui  se  voit 
encore,  au  nord-ouest  de  l’Aréopage,  et  qui  est  désigné, 
pour  des  raisons  peu  valables,  comme  un  Théseion  9. 
Sur  les  frontons  détruits,  Sauer  a  supposé,  à  l’est, 
une  naissance  d’Érichthpnios  ;  à  l’ouest,  le  séjour 
d'Uéphaistos  dans  la  mer.  Le  dieu,  porteur  du  marteau, 
devrait  être  reconnu  sur  la  frise  est,  sans  qu’il  y  ait  là 
certitude10.  L’emplacement  du  temple  mériterait  d’être 
sondé.  Reisch  a  supposé  l’existence  d’un  temple  anté¬ 
rieur  au  prétendu  Théseion  actuel,  et  qui  aurait  été 
dédié  à  Iléphaistos  seul  “.  Un  passage  d’Apollodore 
indique  d’autre  part,  à  l’entrée  de  l’Académie,  l’exis¬ 
tence  d’une  base  archaïque,  avec  les  effigies  de  Pro- 
méthée  et  d’Hépliaistos  en  relief,  et  un  autel  sculpté, 
commun  à  tous  les  deux12.  Héphaistos  était  représenté 
comme  plus  jeune,  moins  solennel  que  Prométhée,  qui 
seul  portait  le  sceptre.  Un  temple  d’Uéphaistos  existait 
enfin,  probablement  dans  un  dème  de  la  tribu  Akamantis, 
dit  des  ‘HctiouffTiiSai 13.  Si  l’hypothèse  de  1  identification 
du  temple  principal  d’Uéphaistos  avec  le  pseudo-Théseion 
est  fondée,  il  faudra  considérer  l’IIéphaistos  d’Athènes 
comme  un  dieu  du  commerce,  installé  au  voisinage  de 
l’Agora.  Il  n’avait  pas,  semble-t-il,  de  rapport,  à  l’origine, 
avec  l’Acropole.  Pausanias 14  nomme,  il  est  vrai,  dans 
l’Èrechtheion,  trois  autels,  dont  l’un  consacré  à  Iléphais- 

1  Pausanias,  I,  14,  6;  Harpocrat.  s.  v.  KoT-wvitoc;;  Andocid.  I,  40;  Isocrat. 
XVII,  15;  Demosth.  XXXIII,  18;  August.  De  civit.  Del ,  XVIII,  12.  -  2  Inter, 
gr.  II,  1203;  111,  288,  1280  e.  —  3  lnscr.  gr.  I,  197,  213.  —  4  Dédicace 
du  conseil  :  Ibid.  II,  114  ;  ibid.  (restitution)  II,  1157  ;  dédicace  trouvée  dans  l’As- 
klcpieiOD  (?)  :  lit,  4019.  —  3  Ibid.  II,  iv,  p.  04  (35  b).  —  6  Ibid.  II,  114  b;  peut- 
être  II,  1059  d.  —  7  IV,  p.  64;  35  b,  et  I,  46;  cf.  Wilhelm,  Ans.  d.  phil. 
histor.'  Klasse  d.  Wiener  Akad.  XXXIV  (1897),  p.  180;  Oesterr.  Jahresh.  Bei- 
blatt,  1  (1898),  p.  43.  —  3  lnscr.  gr.  I,  318-9.  Cf.  Reisch,  Eranos  Vindob.  21  ; 
Oesterr.  Jahresh.  1  (1898).  p.  55  sq.  ;  O.  Sauer,  Üas  sogen.  Theseion,  245  sq 
Sur  la  statue  d’Uéphaistos  boiteux  par  Alcamène,  cf.  Cic.  Denat.  deor.  1,  83; 
Valer.  Maxim.  VIII,  H;  Furtwaengler,  Meisterwerke,  p.  120;  Monum.  inédit. 
VU,  pl.  81.  Essais  de  reconstruction  du  groupe,  par  Reisch,  Oesterr.  Jah - 
resh.  I,  64  sq.;  79  ;  Sauer,  l.  i.  231  sq.;  Garduer,  Journ.  hell.  st.  1899,  p.  6  sq. 

_  9  L'hypothèse  vient  de  Pervanoglou  (Philolog.  XXVII,  p.  660);  cf.  M.  J. 

Harrison,  Mythol.  and  monum.  of  ancient  Athens ,  1890,  114-119;  Sauer,  l.  L; 
Dragendorff,  Gôtting.  gel.  Anzeig.  1899,  p.  985  sq.  —  10  O.  Sauer,  l.  I.  p. 
68-72,  77-80,  124  sq.  L'hypothèse  est  acceptée  par  Petersen,  Athen,  p.  225  sq.; 
Farnell,  Cuits  of  the  greek  States,  V,  378  ;  mais  Pfuhl,  De  pompis  sacris,  62, 
et  Weil,  Berl.  phil.  Wochenschr.  1909,  1443,  réservent  leur  avis.  —  U  L.  I.  85; 
cf  aussi  Sauer,  l.  I.  237.  —  12  Scliol.  Sophocl.  Oed.  Col.  V,  56  ;  Wilamowitz, 
l  l  p  229.  —  ,3  Steph.  Byz.  s.  v.  Sur  la  date  de  la  formation  du  dème  des 


tos  ;  mais  les  deux  autres  étaient  ceux  de  Poseid 
du  héros  Boutés.  Or,  les  Étéoboutadai,  chargés  dueY! 
de  Poséidon,  auraient  eu,  d’après  Plutarque,  paL& 
leurs  ancêtres,  non  seulement  Boutés,  mais  Érechtl  ! 
et  Héphaistos16;  de  là  l’union  des  trois  autels  Y 
n’auraient  ainsi  rien  à  voir  avec  les  cultes  attiques  p',-? 
mitifs  de  l’Acropole.  Le  temple  d’Uéphaistos  et  Athéna" 
qu’on  a  voulu  restituer  là  même,  au  côté  sud,  est  problé¬ 
matique  16.  Au  Parthénon,  on  ne  sait  si  Iléphaistos  fie¬ 
rait  sur  la  base  de  la  statue  de  culte,  dans  la  scène  de  là 
naissance  de  Pandore11.  On  le  reconnaît  sur  la  frise  est 
tournant  la  tête  vers  Athéna.  Mais,  sur  le  fronton  du 
même  côté,  il  n’est  pas  sûr  que  ce  soit  lui  qu’il  faille 
identifier  dans  la  scène  de  la  naissance  d’Athéna  ;  il  se 
pourrait  que,  selon  la  tradition  locale,  il  eût  été  rem¬ 
placé  par  Prométhée  18. 

2)  Dans  le  Péloponnèse,  les  traces  du  culte  d’Héphais- 
tos  sont  dispersées  et  peu  importantes.  A  Épidaure  19, 
patrie  de  Périphétès,  héros  à  la  massue,  fils  d’Uéphaistos 
et  représenté  comme  son  père,  par  Apollodore,  avec 
des  pieds  infirmes  (7100a;  àaôe^eïç)  2Ü,  la  restitution  du 
recueil  des  lnscr.  graec.  IV,  932,  34,  qui  créerait  des 
Héphaisteia,  est  toutàfaitincertaine21.  Ledieuestrepré- 
senté  sur  les  monnaies  de  Corinthe  avec  des  tenailles22. 
On  voit  sur  les  monnaies  de  Méthana  sa  tête  coiffée  du 
pilos23  ;  au  moins  n’est-on  pas  surpris  de  cette  appari¬ 
tion  du  culte  dans  une  presqu’île  dont  la  composition 
géologique  est  volcanique24.  Moins  intéressants  sont  les 
indices  relevés  à  Mélhone,  où  Iléphaistos  est  représenté 
sur  les  monnaies,  courant  avec  une  torche  à  la  main  : 
cette  figuration  rend  assez  probable  l’existence  d’une- 
lampadédromié  en  son  honneur  parmi  les  fêtes 
locales  25. 

A  Olympie,  un  autel  d’Uéphaistos  est  mentionné  par 
Pausanias20.  Un  fils  d’Uéphaistos,  Ardalos,  passait  pour 
avoir  fondé,  à  Trézène,  un  sanctuaire  et  un  autel  consa¬ 
crés  aux  Montrai  ’ApoaÀioe;  et  à  Hypnos  21 . 

3)  Les  traces  ne  sont  pas  plus  nombreuses,  relative¬ 
ment,  en  Thessalie,  en  Béotie28,  et  dans  les  îles  CIU‘ 
dépendent  géographiquement  de  la  côte  grecque  ■  Le 
culte  d’Uéphaistos  manque  aussi,  presque  complète¬ 
ment,  en  Crète,  malgré  le  reX/avo;  local,  qu  on  aiouu 
comparer  avec  le  Vulcanus  latin  (voir  ci-dessous, 
section  II).  Ce  r^/.*vô;,  qui  n’est  pas  autrement  connu, 
semble  avoir  été  un  dieu  de  la  végétation  ,  aucune^ia 
directe  d’Uéphaistos  n’est  à  retrouver  dans  1  de  . 
passage  de  Pausanias,  d’après  lequel  Rhadainan  a 


«màicu,  cf.  Preller-Robert,  180,  I;  Wilamowitz  229.  « i 

i  Plutarch.  De  vit.  X  orat.  843  E.  -  Petersen,  Athen  167, 

I,  24,  3.  -  n  Pausanias,  I,  24,  7;  Piin.  sq.  ; 

cipalion  possible  d'Uéphaistos  à  ce  mythe,  cf.  est  ■  ,-5  p|.  6  ; 

«P60sq.  -— -Eunpid.  /on,  455;  cf.  Michael»,  Par :£•  #f. 

mowilz,  p.  240.  Pour  les  noms  théophores  comp  J  519; 

m,  p.  313P  _  «9  lnscr.  gr.  IV,  1269  ;  Welcker  ^ euu  M ^ 
mowilz,  l.  I.  230,  27;  Blinkenbcrg,  Athen.  Mit  .  1  [(  ,  4;  Hygin. 

i  Ovid.  Metam.  VU,  436  ;  Apollodor.  III,  21/  ;  Pau  .  ^  noro 

158.  _  21  Nilsson,  Grieeh.  Feste ,  42/  (1ns.  gr.  ,  1  p.  519;  Wihv 

*  l’inscr.  M.  IV,  ■»,  -•  *  - 

itz,  230,  27.  -  22  Imhoof-Gardner,  Numism.  co  163i 

16;  Ilead,  Hist.  num. 2,  405.  —  23  Cat.  °f  gr‘e  ’  (1909),  p-  242  sq’ 

,  Hist.  num .2,  442.  -  24  Deffner,  Athen.  Mu ■ ^  ^  _  26  Pausa- 

/  Imhoof-Gardner,  op.  I.  pl-  p.  n”  IJ  ’  eac  ’  itgun  corr.  hell.  II  (18/8), 
V,  14,  6  ;  pour  la  mention  douteuse  de  yme  ^  rorigine  de  ce  nom 
,),  cf.  Malien,  p.  314.  -  27  Pausau.as,  II,  ’  la  fonction  d  Hé- 

lalos,  son  rapport  avec  ifSxUS*  (tacher  e  théophore>  à  Égine  e 

itos,  ef.  Malien,  p.  314.  -  2»  Malien,  L  c.  -  »<>«  /ü.dessus  p.  978,- 

ubée,  cf.  Sittis,  De  nom.  theoph.  et  Malien,  p. 

7  ;  cf.  Diodor.  V,  66,  I  sq.  ;  74,  2. 


VUL 


—  987 


VUL 


aurait  eu  pour  père  Héphaistos,  fils  lui-mème  de  Talos, 
paraît  douteux,  puisqu’une  variante  donne,  beaucoup 
mieux,  «haïstoî,  nom  de  l’éponyme  de  Phaestos1.  Une 
légende  qui  classe  parmi  les  'HçatoroTeuxTa  le  géant 
J’airain  crétois  Talos  [argonautae]  a  pu  amener  la  con¬ 
fusion,  à  moins  d’une  faute  de  transcription  toute 
simple  2. 

i)  Si  Héphaistos  est  peu  connu  dans  les  îles  dépen¬ 
dant  de  la  Grèce  occidentale,  on  rencontre  plus  souvent 
les  témoignages  de  son  culte  dans  les  îles  plus  orientales, 
qui  sont  tournées  vers  l’Asie.  Aux  mentions  de  noms 
théophores  connus  pour  Ténos,  Kos,  Théra,  Mélos  3,  il 
faut  ajouter  quelques  traces  relevées  à  Délos  4.  Les 
indices  deviennent  plus  fréquents,  à  mesure  qu’on 
s'avance  vers  la  presqu’île  anatolienne.  On  en  connaît  à 
Rhodes5.  A  Lesbos,  il  existe  un  mois  ‘H®at<moç6;  Alcée 
(de  Lesbos)  consacre  un  hymne  au  dieu  ;  il  existait  peut- 
être  une  ville  d’Héphaistia  dans  l’île1.  A  Samos,  le  père 
d’Jadmon  s’appelle  Iléphaistopolis8  ;  une  monnaie  repré¬ 
sente  Héphaistos  forgeant  des  armes  près  d’Athéna9,  et 
le  dieu  est  mis  en  relations  avec  llèra,  la  divinité  prin¬ 
cipale  de  l’île 10 .  En  rassemblant  les  traditions  sur  la  vie 
légendaire  du  dieu  forgeron,  il  a  fallu  déjà  mettre  en 
relief  l’importance  du  syncrétisme  établi  spécialement  à 
Naxos  entre  Dionysos  et  Héphaistos.  Avec  Samos,  Naxos, 
patrie  de  Kédalion  est  l’île  de  l’archipel  du  sud  où 
le  culte  héphaistien  s’acclimata  le  mieux.  Le  dieu  essaya 
de  s’y  constituer,  après  Lemnos,  une  seconde  patrie; 
il  en  avait  disputé  la  possession  à  Dionysos  [bacchus, 
p.  610],  qui  d’ailleurs  triompha  (ci-dessus,  p.  984) 12. 
A  Chios,  il  y  a  moins  de  traces  directes  d’Héphaistog  : 
une  légende  rapportée  ci-dessus  (p.  983),  montre  Orion 
aveuglé  se  rendant  par  mer  de  Chios  à  Lemnos,  pour  y 
rencontrer  Héphaistos,  qui  le  fera  conduire  vers  le 
soleil.  Mais  peut-être  cette  légende  prouve-t-elle  seule¬ 
ment  qu’on  connaissait  à  Chios  la  tradition  des  forges 
du  Mosychlos  lemnien13. 

S)  11  faut  mettre  à  part  le  groupe  des  îles  de  l’archi- 

1  Pausan.  V  l IX,  53,  5.  —  2  Malien,  p.  314-5.  —  3  Sittis,  De  nom.  theoph. 
s.  v.;  Malten,  p.  315.  —  ’*  Ces  traces  sont  ignorées  de  Malten,  l.  l.;  cf.  Explor. 
«rch.de  Délos ,  Le  portique  d'Antigone,  1911,  p.  115-1 19  ;  une  statue  de  H.- 
\ulcnmts  était  à  la  Krcnè  Minoè;  elle  aurait  été  placée  là,  aux  environs  de  100 
iv-  "près  une  réfection  de  la  fontaine  à  la  suite  d’un  incendie  ;  Héphais- 
tos  esl  "fromé  sur  la  base  où  un  certain  Sosicratès,  en  l'honneur  de  Philé- 
tairos,  vainqueur  des  Galatcs,  dédie  plusieurs  statues,  œuvres  de  Nikératos  ; 
ci.  Lœwy,  Inschr.  gr.  Bildh.  n°  147.  On  a  retrouvé  aussi  une  hase  de  statuette 
‘M9),  encore  inédite,  avec  la  jambe  droite  du  dieu  et  le  support  carré  qui 
appuyait,  support  sur  lequel  est  gravé  un  marteau  à  manche  court  ;  travail  soi- 
-1"  au-dessous,  une  dédicace  inédite  à  Héphaistos.  —  5  Sittis,  De  nomin. 
‘  ,eoj>h- 3  temples.  —  6  Corp.  inscr.  gr.  IV,  6850  A  ;  Bull.  corr.  hell.  IV  (1880), 
P-  'G0;  nom  de  femme  'A,«urt4  [Inscr.  gr.  XII,  2,  535).  —  7  Cf.  Wilarno- 
"llz’  p-  232-  —  8  llerodot.  II,  134.  —  9  Head,  Hist.  num.  2,  606.  —  10  Cf. 

lamowitz,  033.  Friedlander,  Berakl.,  87;  nom  théophore  Héphaistion,  cf. 
.oltitz-Eechtel,  5706.  -  11  Schol.  Hom.  lliad.  XIV,  296  ;  Schol.  Nicand.  Theriac. 
de  81  Tlteocrit.  VII,  149;  Schol.  lliad.  XXIII,  92.  Sur  la  participation 

de  '  ''slchore  à  cette  légende,  cf.  Wilamowilz,  235,  42.  -  13  Un  nom  théophore 
^  UM  a  ^'1'08  !  °P.  Malten,  p.  315.  Pour  la  légende  d’Orion,  cf.  ci-dessus,  p.  983  ; 
-TOun  De  domo,  28  sq.  —  H  Malten,  p.  315.  —  15  Inscr.  gr.  XII,  S,  p.  170,  1.  47. 
«  «,  had"  1,568  St*'  h*6  OU  VIII»  S.)  ;  594  :  ’Ev8v.  p£  ("Heaiavov)  Eivxis;  âv$fe; 

Deu.'J.,  niffima  ;  IX,  294  :  "Hgaurxo;  ...  ol'xExai  ES  Allfjivov  [XÊxà  Etvx laç  àyoïo- 
’’  17  1  atàu,v  uoXù  ®iXTâx7i  àitajéujv  ( Odyss .  VIII,  283  sq.)  —  18  Fredrich, 

ou  <u.  iIltL  XXX1  99°0),  p.  248;  Inscr.  gr.  XII,  8,  Introd.  p.  1I-II1,  'Haaurti* 
focral“‘^’  ^er°dot.  VI,  140;  Steph.  Byz.  s.  v.  AfjnvoS  (d'après  Hécat.);  Har- 
27-  p(  ;  lialenus>  XII,  169  sq.  ;  Plin.  Nat.  hist.  IV,  73  ;  Eustalh.  ad  lliad.  157 
“Ùcn  fF"’’  ,2’  ^ur  *a  date  de  la  conquête  de  Miltiade,  E.  Meyer,  Forsch.  z. 

contr  ^ 4  89‘  ’  Gesch.  d.  Altert.  III,  p.  297  (2»  moitié  du  vi»  s.)  ;  avis 

VrailTté  e  Bu80't  (GnecA.  Gesch.  II,  530)  ;  Beloch,  (Griech.  Gcsch.  I,  351)  :  Pile 
Milité  ^»Se  aU  temPs  c*e  'a  rôvolte  ionienne  (Herodot.  VI,  137  sq.)  ;  Corn.  Nepos, 
corr  ;  il  ~  '  Cf'  cataloSue  de  clérouques,  très  archaïque,  publié  dans  Bull. 
e,pl ’  .  XXXV1  (19‘2),  p.  326  (Ch.  Picard-A.-J.  Reinach).  -  19  La  dernière 

1811  arc'*"ologique  (cf.  antérieurement  Fredrich,  l.  I.)  a  été  faite  par  nous  ; 


pel  thrace,  où  les  vesliges  du  culte  d’Héphaistos  sont 
nombreux  et  des  plus  importants.  Sittig  a  signalé  un 
nom  théophore  à  Thasos14;  il  faut  ajouter  la  même 
mention  pour  Samothrace I5.  Mais  c’est  à  Lemnos, 
comme  il  faut  s’y  attendre,  que  les  indices  relevés  ont  le 
plus  d’intérêt.  Le  premier  chant  de  l'Iliade  raconte  déjà 
la  chute  d’Héphaistos  tombé  du  ciel  à  Lemnos  où  les 
Sintiens  le  recueillent16.  Le  poète  savait  donc  qu’à  une 
époque  qui  avoisine  le  ixe  siècle,  Héphaistos  recevait  à 
Lemnos  un  culte  de  la  part  de  peuplades  non  hellé¬ 
niques.  Le  chant  de  Démodokos,  dans  Y  Odyssée, 
nomme  l’île  «  la  terre  la  plus  aimée  d’Héphaistos  entre 
toutes  »  17.  L’une  des  deux  villes  lemniennes,  qui  est  plus 
ancienne  que  la  conquête  de  Miltiade  1S,  portait  le  nom 
d'Héphaistia,  tiré  de  celui  du  dieu19.  Une  monnaie  de 
cette  ville  montre  un  Héphaistos  barbu,  avec  le  pilos  et 
la  chlamys;  au  revers,  une  torche20.  Unlepeùç  toù  êwtovv- 
(aou  tt|ç  TrôÀswç  'Hçatorou  est  connu21.  L’ile  tout  entière 
est  souvent  citée  dans  les  textes  comme  consacrée  à 
Héphaistos22.  C’est  là  que  les  Argonautes  le  fêtent  à 
leur  arrivée23.  A  quoi  tenait  cette  installation  toute  spé¬ 
ciale  dans  Lemnos?  Non  loin  de  la  ville  d’Héphaistia 
brûlait,  dans  l’antiquité,  sur  le  sommet  d’une  colline 
qui  portait  le  nom  non  hellénique  de  Mosychlos24,  un 
feu  souterrain,  dont  la  flamme,  le  7tayxpa-rèç  asAaç,  est 
appelée  par  Sophocle  un  produit  d’Héphaistos  (Repais to- 
tsuxtov)23.  Un  vers  du  poète  épique  Antimachos  (v'siècle) 
cite  le  feu  d’Héphaistos,  qu’un  démon  entretient  au  som¬ 
met  du  Mosychlos  2fi.  Le  dieu  était  supposé  avoir  sa  forge 
en  haut,  àl’endroit  du  feu  ;  en  bas  de  la  montagne  se  trou¬ 
vait  son  temple21,  où  les  prêtres  guérissaient  les  mor¬ 
sures  de  serpents  au  moyen  de  cette  «  terre  sigillée  », 
qu’ils  expédiaient  bien  cachetée  à  la  manière  d’une  pana¬ 
cée  universelle 23 .  Les  recherches  des  géologues  ont  prouvé 
que  le  feu  du  Mosychlos  n’était  pas  de  source  volcanique, 
mais  naturel  ;  il  était  entretenu  par  un  culte  religieux 
analogue  à  celui  qui  a  existé  longtemps  à  Bakou,  sur 
la  mer  Caspienne,  et  vraisemblablement  provoqué  par 

cf.  Ch.  Picard-A.-J.  Reinach,  Bull.  corr.  hell.  XXXVI  (1912),  p.  326  sq. 

—  20  Fredrich,  Athen.  Alitt.  XXXI  (1906),  p.  248  ;  Cat.  greek  coins,  Tauric 
Chcrson.  etc.  214,  12;  Head,  Hist.  num.  2,  263.  Les  Cabires  de  Lemnos  gardent 
le  costume  d’Héphaistos;  cf.  v.  Fritze,  Zeitschr.  f.  Numism.  XXIV  (1904),  p.  117; 
pl.  v,  14-15.  —  21  Inscr.  gr.  XII,  8,  27,  2  (décret  de  la  ville  libre,  au  ni®  s.  ap.  J.-C.) . 

—  22  Schol!  Apollon.  Rhod.  I,  850;  Nicand.  Theriaca ,  458.  —  23  Apollon. 
Rliod.  I,  859  sq.  ;  Ovid.  Fast.  III,  82.  Sur  les  épithètes  qui  montrent  le 
rapport  du  dieu  avec  l’île,  cf.  Malten,  p.  316.  —  24  Sur  le  Mosychlos, 
Fredrich,  A th.  Alitt.  XXXI  (1906),  p.  241  sq.  ;  il  n’a  pas  tiré  parti  des  observations 
géologiques  de  L.  de  Launay,  Bev.  archéol.  XXVII  (1895),  p.  305  sq.,  qui  constate 
l'absence  de  gisements  métallifères  et  d’une  industrie  des  métaux  antiques,  dont 
les  traces  soient  restées  ;  les  éruptions  sont  de  l’époque  tertiaire.  Il  n’y  a  plus 
aujourd’hui  de  cratère  volcanique  quelconque,  ni  même  de  feux  naturels,  ni  de  ces 
dégagements  de  gaz  analogues  à  ceux  qu’ont  signalés  quelques  auteurs  anciens 
(p.  309);  cf.  note  suivante.  —  25  Heraclit.  Allegor.  homer.  c.  26  :  tvTaoOayàç  àvUvTcu 
ÈYyévou;  T=ûpoç  <xÙTÔp.axoi  oXôyeç.  Eustath.  ad  lliad.  157,  37  :  oti  uuo  xaX  ÈxeT  yfjôeu 
àvtStSoxô  uote  aÙTÔ(xaTOv.  Selon  Malten,  Héphaistos,  dans  Arch.  Jahrb.  XXVII 
(1912),  p.  232,  les  dires  des  anciens  au  sujet  du  feu  lemnien,  qui  n’aurait  rien 
eu  de  commun  avec  le  feu  volcanique,  sont  confirmés  par  les  recherches  modernes 
(cf.  Neumann -Partsch,  Phrjsikal.  Geogr.  v.  Griechenland,  p.  377  ;  Fredrich,  l.  I. 
p.  254  ;  de  Launay,  l.  I.  p.  311  sq.),  que  Malten  semble  ignorer.  Sur  le  xayxçavt; 

Sophocl.  Philoct.  986  sq.  —  26  Antimachos,  Thebais,  cf.  Schol.  ad  Nicand. 
Theriac.  472,  en  parlant  d’un  éclair  :  'H.mVtou  «àoyï  efxeXov,  j,a,rrù<nisi  |  Sa; 
àxoov/tr^  o'deo;  xoouoSjvi  Movù^àou  (le  Mosychlos  est  en  réalité  une  colline  assez 
basse).  — 27  Aesehyl.  Prometh.  Nauck2,  193;  Cic.  De  nat.  deor.  111,55;  Val.  Flacc. 
Argonaut.  II,  88  sq.  =  Schol.  231.  C'est  là  que  Prométhée  dérobe  le  feu; 
cf.  Pial.  Protag.  321  c;  Lucian.  Prometh.  5;  Aesehyl.  Prometh.  5.  Pour  le 
temple,  cf.  Accius,  Philoct.  fragment  525  (dérivé  de  sources  grecques,  probable¬ 
ment  Eschyle)  :  volcania  jam  templa  sub  ipsis  |  collibus,  in  quos  delatus  locos  | 
dicitur  alto  ab  limine  cœli...  |  nemus  expirante  vapore  vides.  —  28  Sur  cette  (erre 
qui  n’a  cessé  d’être  exploitée  au  même  endroit  et  avec  des  cérémonies  identiques, 
à  travers  cinq  ou  six  changements  de  religion,  cf.,  en  dernier  lieu,  Hasluck,  Terra 
Lemnia,  dans  Annual  o(  Brit.  sch.  XVI  (1909-10),  p.  220  sq. 
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un  dégagement  de  carbure  d'hydrogène,  qui  aura  dis¬ 
paru  dans  l’antiquité,  avant  l’époque  de  Galien1.  Les 
témoignages  locaux  garantissent  le  rapport  direct  du 
culte  avec  la  flamme  souterraine  ;  c’est  Héphaistos  qui  a 
tait  jaillir  le  feu  de  la  colline  où  il  a  à  la  fois  son  temple 
et  sa  forge  (yaXxeïov)2.  L’apparition  du  puissant  flambeau 
(TtïYxpaxèç  <sé\xç)  est  contemporaine  de  la  chute  du  dieu, 
attiré  vers  Lemnos3.  Ainsi  Lemnos  apparaît  comme  un 
point  central  très  ancien  du  culte  d’IIéphaistos,  non  pas 
peut-être  le  plus  ancien,  ni  le  seul,  mais  tout  au  moins 
comme  le  centre  primitif  pour  la  Grèce  propre.  Or,  au 
sujet  des  Sintiens,  que  V Iliade  mentionne  comme  les  pre¬ 
miers  adorateurs  du  dieu-feu,  des  indices  importants  nous 
reportent  vers  la  Thrace  :  aux  tribus  thraces  apparte¬ 
nait  cette  peuplade4.  Mais  l’ethnographie  comparée 
fait  pressentir  aujourd’hui  le  rôle  important  de  la 
Thrace  dans  la  création  de  l’industrie  métallurgique, 
appliquée  à  la  culture  de  la  terre  ;  inventeurs  peut-être 
de  la  faucille  de  cuivre  ou  de  bronze,  les  Thraces  étaient 
les  consanguins  des  Ligures,  qui  occupèrent  partielle¬ 
ment  la  Gaule  et  qui  sont  les  Sicules  d'Italie.  Ces 
peuples  ont  transmis  en  Italie  et  en  Gaule  les  cultes 
primordiaux.de  Vulcain,  Saturne  et  Cérès,  symbolisant 
l’art  de  la  fonderie  mis  au  service  de  l’agriculture5.  On 
voit  donc  l’importance  du  centre  lemnien.  Les  Thraces 
eux-mêmes  avaient-ils  créé,  avec  l’industrie  métallur¬ 
gique,  le  culte  du  itayxpaTèç  aélxs  d’Héphaistos  ?  11  con¬ 
vient  d’observer  que  les  Sintiens  de  Lemnos  sont  les 
successeurs  de  tribus  cariennes,  établies  plus  primiti¬ 
vement  à  Lemnos  et  Imbros,  iles  de  noms  cariens6.  De 
plus  anciennes  mentions  d’Héphaistos  que  nous  fournit 
l’épopée  grecque  placent  le  dieu  en  Asie  ;  au  début  du 
chant  V  de  l'Iliade ,  c’est-à-dire  dans  une  partie  très  pri¬ 
mitive  du  poème,  un  prêtre  d’ Héphaistos  est  nommé  du 


côté  des  Troyens,  sous  le  nom  phrygien  de  Da-' 
existence  témoigne  d’un  culte  d’Héphaistos  SurSleS0Iî 
troyen 1  ;  c’est  à  la  Phrygie  encore  que  nous  reportent 
par  ailleurs,  les  traditions  sur  les  Dactyles  de  l'Ida  .  ’ 
miers  inventeurs,  disent  certains  textes  de  '  p^' 
héphaistien 8.  Enfin  l’abondance  et  l’importance  d!'1 
témoignages  sur  la  diffusion  du  culte  en  Asie  confirment 
les  hypothèses  sur  cette  origine9. 

6)  C’est  en  Phrygie,  en  Carie,  et  en  Lycie  -  en  Lycie 
surtout  —  qu’il  convient  de  chercher  les  premiers  ves¬ 
tiges  d’Héphaistos,  puisque  ce  que  nous  savons  déjà  du 
culte  lemnien  ramène  l’esprit  vers  ces  contrées.  C’est  là 
aussi  que  les  traces  vont  se  trouver  le  plus  nombreuses 
contrastant  avec  la  rareté  des  indices  recueillis  en  terre 
grecque,  et  prouvant  l’existence  préhellénique  d’un 
culte  du  feu,  dont  Héphaistos  symbolisera  plus  tard 
la  diffusion. 

En  Lycie,  terre  qu’un  lien  de  parenté  ethnique  rattache 
à  la  Carie i0,  apparaissent  les  phénomènes  les  plus  carac¬ 
téristiques;  on  devine  à  ceLte  place  le  centre  du  culte 
d’Héphaistos.  De  là  il  s’étend  au  loin,  plus  important 
dans  le  voisinage,  plus  oublié  dans  la  périphérie,  à  l’est 
vers  la  Pamphylie,  la  Pisidie,  en  traces  plus  légères  vers 
la  Cilicie  ;  au  nord,  vers  la  Phrygie,  la  Lydie,  aux  con¬ 
fins  de  la  Bithynie  et  du  Pont;  très  fortement  à  l’ouest 
vers  la  Carie  et  toute  la  côte  d’Asie  Mineure  jusqu’à  la 
Troade,  sur  un  sol  originellement  carien,  d’où  le  sym¬ 
bolisme  du  TvaYxpaTÈc  aç,  à  l’époque  carienne  encore, 
a  pu  passer  vers  Lemnos,  pour  s’y  retrouver  avec  des 
formes  qui  rappellent  le  phénomène  lycien. 

«jC’est  à  Olympos,  sur  la  côte  ouest  de  Lycie,  qu’a  été 
découvert  en  1811  par  les  marins  de  l’amiral  Beaufort 
un  TtaY^parÈi;  aIXa;  héphaistien,  présentant  tous  les  carac¬ 
tères  du  feu  du  Mosychlos 11 .  Ce  feu,  qui  a  été  men- 


i  Cf.  Neuniann-Partsch,  Physikalische  Geogr.  v.  Griechenl.  1885,  p.  315  (avec 
la  bibliographie  antérieure  :  1807,  Buttmann,  Mosychlos,  d.  feuerspeiende  Berg 
auf  Lemnos  (Wolf  et  Buttmann,  Mus.  d.  Altertumswiss.  1,  295-312);  1809,  Dureau 
de  la  Malle,  Mém.  sur  la  destruction  de  l’ile  de  Chrysê  et  du  volcan  de  Lemnos , 
Annales  des  voyages,  IX,  p.  1-25;  1872,  Ukert,  Uber  die  Insel  Lemrtos  und  den 
Mosychlos  ;  Bertuch,  Allgem.  geogr.  Ephem.  Weimar,  XXXIX,  p.  361-386  ;  de 
Launay,  l.  I.  p.  313  sq.)  Les  textes  antiques  sont  :  1°  le  passage  d’Antimachos,  cf. 
note  26,  p.  987  ;  2°  Érathostbène,  Schol.  ad  Nicand.  Theriac.  472;  3°  Hesych,  s.  v. 
Mosychlos  ;  4°  Valerius  Flaccus,  Argon.  II,  332-336  ;  5°  Stat.  Theb.  V,  50,  87;  Silv. 
III,  131  ;  6°  Cassandre,  dans  Lycophron,  Alexand.  227,  regrette  que  P&ris  et 
Hélène,  «  avant  de  faire  le  malheur  de  Troie,  n’aient  pas  été  réduits  en  cendres 
dans  la  flamme  qui  s’élève  à  Lemnos  »  ;  7°  cf.  aussi  le  passage  dTléraclite,  note  25, 
p.  987  (indiquant  que  le  feu  de  Lemnos  doit  être  entretenu  pour  rester  allumé). 
Le  dégageaient  de  carbure  d’hydrogène  correspond  à  ce  phénomène  ;  il  semble  qu’il 
ait  cessé,  remarque  de  Launay,  à  l’époque  de  Galien,  qui,  venu  à  Lemnos  pour 
étudier  la  terre  sigillée,  n’en  parle  pas.  De  Launay  rapproche  les  exemples  ana¬ 
logues  :  dans  le  Caucase,  dans  l’Apennin,  à  la  «  Chimère  »  de  Lycie  el,  d  après 
les  anciens,  à  Trapézonte,  à  Apollonie  ;  cf.  Reclus,  Géog.  univer.  IX,  p.  481  ;  Berg, 
Ueber  die  Chvnaera  (Zeitschr.  f.  allgem.  Erdk.,  1854,  III,  p.  307-314).  A  Lemnos 
l’origine  trachytiquc  et  l’abondance  des  débris  de  plantes  dans  les  terrains  sédi- 
raentaires  peuvent  expliquer  diversement  l’apparition  du  leu;  Fredrich,  l.  I.  1906, 
p.  75.  —  2  Zielinski,  Eos ,  XXVII,  129  (Eschyle)  ;  cf.  aussi  Cic.  De  nal.  deor. 
I,  119  ;  III,  55  ;  Schol.  ad  lliad.  XIV,  231  ;  Aeschyl.  Prometh.  fr.  193  Nauck2  ; 
Schol.  ad  lliad.  XIV,  231;  Val.  Flacc.  II,  88  sq.;  Nonn.  Dionysiac.  XXVIII,  6; 
XXIX,  376.  —  3  Eustath.  ad  lliad .  157,  37  sq.  —  *  L’existeuce  de  noms  théo- 
phores,  composés  avec  le  nom  d'Héphaistos,  est  constatée  en  Thrace  par  Sittig, 
De  nomin.  theoph.  99  ;  il  y  aurait  à  ajouter  à  cette  liste  :  cf.  Kalinka,  Ant. 
Denkm.  in  Bulgarien ,  n°  255  et  134.  Sur  l’origine  des  Sintiens,  cf.  Stephan.  Byz. 
s.  v.  Lemnos ;  Strab.  VI,  331,  fr.  46;  Apoll.  Rhod.  IV,  608,  1757;  Eustath.  ad 
lliad.  I,  592,  p.  158;  sur  le  nom  EtvSot  ou  Etvxof,  cf.  Fick,  Vorgriech.  Ortsna- 
men,  65;  cf.  Fredrich,  Inscr.  gr.  XII,  8,  Introd.  p.  3,  et  Athen.  Mitt.  I.  I. 
p.  83.  —  5  Pour  ces  questions,  qui  ne  peuvent  être  ici  abordées  en  détail, 
cf.  Déchelette,  Man.  d’arc/i.  préhist.  II,  p.  3-4;  sur  les  Ligures,  la  bibliographie 
essentielle,  jusqu’en  1911,  est  donnée  par  Déchelette,  ibid.  p.  7,  note  1  et  p.  9, 
note  2.  Sur  la  parenté  entre  Ligures,  lllyriens  et  Thraces,  cf.  d’Arbois  de  Jubain- 
ville.  Premiers  habitants  de  l’Europe,  I,  p.  265;  sur  Sikélos,  Déchelette,  l.  I. 
avec  références;  Déchelette  attribue  aux  Thraces  l’invention  de  la  faucille  de 
bronze  ;  le  mythe  de  Sikélos,  fils  d’Italos,  en  rappellerait  la  diffusion.  —  6  Fredrich, 


Uhen.  Mitt.  I.  c.  83;  Inscr.  gr.  II,  8,  Introd.  p.  3  ;  Krelschmer,  Einlext.  m  die 
’riech.  Sprache ,  p.  358  sq.  —  7  Jliad.  V,  9  sq.  ;  sur  le  nom  Darès,  cl. 
fretschmer,  Einlext.  p.  184.  -  8  Schol.  Apoll.  Rhod.  I,  1129.  Les  Dactyles  de  l’Ida 
►hrygien  :  ot  iroàJxot  xéyvïiv  iro^up^xto;  'Hœat.xoto  j  evoov...  -  9  L  idée  de  loricin 

.sialique  d’Héphaistos  est  affirmée  pour  la  première  fois  nettement  par  Malien, 
I  rch.  Jahrb.  XXV11  (1912),  p.  232.  Nous  reprendrons  ci-après,  en  les  critiquant 
.  l’occasion,  les  idées  de  cet  important  mémoire,  malheureusement  discursif,  et 
iar  endroits  assez  obscur.  Wilamowitz  qui,  le  premier,  eu  1895  (j\achr.  Gotli  7 
tesellsch.  d.  Wissensch.  1895,  217  sq.),  a  donné  un  tableau  de  la  vie  legen  aue 
Héphaistos  avec  une  reconstitution  de  1  hymne  homérique,  avait  d  al  o 
.  un  Héphaistos  grec;  d'après  un  renseignement  de  Malteu,  il  aurait  renon 
ujourd’hui  à  peu  près  a  cette  idée;  C.  Fredrich,  qui  a  étudié  surtou 
.emnien,  croit  aussi  à  un  Héphaistos  préhcllénique ,  de  même  Orupp 
Jxjthol.  p.  1305  sq.,  qui  d'ailleurs  base  sans  doute  son  hypothèse^sur  une  ^ 
alion  insoutenable  avec  Typhon;  cf.  Malien,  ibid.  p.  860. 
lezzenb.  Beitr.  X  (1886),  p.  200  jWilamowiU,  Sitsungsb.  Berl.  a .  .  ■  -  fj 

Meyer,  Gesch.  d.  Altert.  I,  2,  p.  624.  -  «  Cf.  la  relation  rapporté  par  Ma  . 
L  rch.  Jahrb.  I.  I.  p.  235  sq.  et  la  relation  de  Beaufort,  Aamnm  ^ 

litler,  Erdkunde  v.  Iileinasien,  11,  751.  La  vigie  aperçoi  v  ^  uue 

b  haut  d’une  montagne,  dans  l’épaisseur  des  bois,  entre  ®  '  ’{MC* 

iimière  fixe  assez  petite,  mais  très  claire,  que  les  Turcs  aPPe  **  .au(je  g’échap- 
pierre  de  feu).  Le  phénomène  consistait  en  une  flamme  rt  iarégiou 

ant  du  sol,  sans  trace  de  volcan.  D’après  le  guide,  il  fut  éteinle 

e  ressentait  pas  de  secousses  sismiques,  que  la  flamme  n  l  -,ure  mais 

ar  Feau.  Les  bergers  y  faisaient  quelquefois 1842 


ï  légende  voulait  que  la  chair  .volée  ne  put  jamais  .  ^  |a  grande 

’att  et  Forbes,  cherchant  à  nouveau  ce  feu,  découvrit  en  ,  fUI1iée  pro* 

nme,  divers  centres  d’émanation  à  1  issue  de  cie\as»<-S  auX  inflamro*' 

t  par  les  flammes  était  employé  par  deux  Turcs  comme  Beres  [Zeitsch.  h 
os  d’yeux;  cf.  Travels  m  Lycia ,  I,  1647,  p.  193  sq.  Lcpemtre  ^  5„ 

gemeine  Erdkunde ,  III  (1854),  307  sq.)  9'8na®  a  ell  Lycie,  1882 , 

portant  à  la  flamme  d’Ûlympos  ;  cf.  encore  E.  Tulze  I  y  B  raelltionne  les 
Jahrb.  d.  k.  k.  geolog.  Reichsanst.  XXXV  (188  ),  P-  ’  régioa  du  feu 
tiges  d’un  temple  antique,  remplacé  par  une  is  ,  juj  seul.  k.  de 

diaistien.  Le  gaz  est  un  gaz  inflammable,  qui  «  bru  [j  51.  L'appa»1'0" 

mboldt  le  rapproche  du  naphte  ;  Kosmos,  1  <  a  ’  reiiedeLuschau,  Reise’i 

îonterait  à  3000  ans.  La  description  la  plus  complété  es  .  250  »•)• 

südwestl.  Iileinasien,  II,  1889,  139  sq.  (  tau  eu 
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iné  depuis  par  plusieurs  voyageurs,  était  connu  cjang 

1"'n  .  ité  :  Ctésias  en  parle  comme  «  d’un  feu  immortel 
^  peau  n’éteint  pas1  »;  les  mêmes  informations  se 


pnt  chez  Antigonos  de  Carystos  2,  dans  le  récit 


que 

tU'U('gl  est  mêlé  à  tort  le  nom  de  la  Chimère,  qui  appar- 
(jent  vers  l’ouest  de  la  Lycie,  à  la  région  de  Xanthos  et 
lvI,r,0S  et  n’a  rien  à  voir  avec  le  feu  souterrain  de 
I  ®e s.  Le  nom  antique  est  donné  par  Pline,  qui  s’inspire 
je  Ctésias  et  rapproche,  lui  aussi,  arbitrairement  «  la 
Chimère  »  des  Hephaisti  montes',  voisins  d’Olympos. 
Un  texte  de  Sénèque  signale  des  particularités  vérifiées, 
point  par  point,  par  les  récits  des  voyageurs  modernes6. 
[In  passage  de  Quintus  de  Smyrne,  qui  met  en  scène 
Ménéluos,  chef  de  laCilicieet  de  la  Lycie  Est,  mentionne 
la  Ttstp-q  'HepaéiToto  6,  le  rodier  de  serpentine  des  écrits 
récents,  et  prouve  que  le  dieu  avait  sa  résidence  près 
du  feu;  le  Périple  du  Pseudo-Scylax  nomme  enfin  à  cet 
endroit  même  le  temple1.  A  son  tour,  le  sophiste  Maxi- 
mos  de  Tyr  désigne  la  flamme  elle-même  comme 
résidence  particulière  de  la  divinité,  opposant  ainsi  le 
feu  lycien  à  celui  de  l’Etna8.  Nous  connaissons  donc  par 
ces  textes,  à  Olympos,  un  culte  actif  et  développé 
d’Héphaistos  ;  c’est  aussi  dans  la  même  région  que  le 
dieu  a  le  rôle  de  protecteur  des  tombeaux,  rôle  qu’on 
voit  donner,  dans  la  Lycie  occidentale,  à  Léto  déesse- 
reine  de  la  région,  et,  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Asie-Mineure,  aux  dieux  les  plus  vénérés  en  chaque 
endroit9.  Hëphaistos  figure  aussi  sur  les  monnaies  de 
la  ville,  avec  un  bonnet  pointu,  un  court  chiton, 
assis  à  droite  devant  une  enclume,  et  forgeant  un 
bouclier  (fig.  7573) 10.  En  aucun  pays,  pas  même  à  Lem- 
nos,  ne  se  trouve  un  tel  ensemble  de  documents  carac¬ 
téristiques  et  comme  autochthones,  attestant  l’impor¬ 


tance  du  dieu  du  feu.  Il  ne  faut  pas  s’attendre,  assu¬ 
rément,  à  rencontrer  ailleurs,  en  Lycie  même,  une  telle 
profusion.  Au  temple  d’Apollon  à  Sura  se  trouvait,  parmi 
les  administrateurs  des  cultes,  un  'HssuotoxAt)?11  ;  à 
Kalynda,  les  noms  théophore  prouvent  la  diffusion  du 
culte  12 . 

En  Pamphylie,  si  les  traces  sont  moins  profondes, 
elles  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  Les  monnaies  et 
les  noms  théophores  parlent  pour  Aspendos  13,  les  mon¬ 


naies  surtout  pour  Attaleia14,  Pergé  13  et  S idé 1 6 .  En 
Pisidie,  selon  le  relevé  de  Malten,  on  trouve  les  vestiges 
d’un  culte  d’Héphaistos  à  Termessos11,  Séleucie  18, 
Selgé 19,  Sagalassos20.  Le  même  relevé  compte  pour  laCili- 
cie  seulement  Golybrassos,  dont  les  monnaies  représen¬ 
tent  Hépliaistos 21 .  Vers  le  nord,  les  traces  augmentent,  de 
la  Phrygie  par  la  Lydie  aux  confins  de  la  Bithynie  et  du 
Pont.  Téménothyrai22,  Iulia  (Ipsos)23,  Aizanoi24,  Apa- 
mée26  attestent  la  diffusion  en  Phrygie.  En  Lydie,  le 
culte  d’Héphaistos  est  connu  pour  Daldis  2S,  Sardes  21, 
Tralles28,  Philadelphie29,  Thyatira30;  on  a  trouvé  des 
documents  intéressant  le  dieu  dans  le  voisinage  de 
Ményé,  Ak-Tasch,  Ghyeuldé31.  En  Bithynie,  Malten  relève 


ruines  antiques  et  byzantines  près  de  la  flamme,  qui  jaillit  sur  un  terrain  brûlé 
à30  pas  de  distance  tout  autour.  —  1  ’IvSixb,  d’après  les  extraits  de  Photius, 
cod.  T j,  p.  46,  Bekk.  —  2  Antigon.  Caryst.  166,  éd.  Keller  :  mol  tyjv  t£»v 
«bac i  /  -  ,  ywoav,  èiîi  tou  Xijxatoa<;  ôçouç  ectiv  xb  xaXoûfievov  àôàvaxov  itîîo;  sur  la 
Lhimèrc  cf.  Benndorf,  Reisen  im  südwestl.  Kleinasien ,  1,  83;  II,  138  sq.  ; 
Parlsch,  dans  Festschrif  t  für  Hertz.  —  3  Malten,  Arch.  Jalirb.  L.  I.  p.  235  sq. 
—  *  Plin.  Nat.  hist.  Il,  106,  236  ;  môme  contamination  chez  cetauteur,  V,  28,  100, 
où  le  nom  de  la  ville  d’Olympos  avertit  qu’il  s’agit  de  la  Lycie  orientale  :  «  in  Lycia 
igitur  nions  Chimaera  noctibus  flagrans,  Hephaestium  civitas,  et  ipsasaepe  flagran- 
libus  jugis.  Oppidum  Olympus  ibi  fuit  ».  Ce  que  Pline  entend  par  Hephaestium 
cuvas  n  est  pas  clair;  Le  Bas-Waddington,  111,  1340,  pense  à  une  confusion 
avec  le  temple  d’Héphaistos  ;  cf.  Solin.  c.  39,  Mommsen  2?  164  sq.:  «  in  Lycia, 
mous  Chimaera  ;  hic  nions  nocturnis  aestibus  fumidum  exhalat.  Et  quoniam  natura 
ibidem  subeslignea,  Vulcano  urbem  proximam  Lvcii  dicaverunt,  quam  de  vocabulo 
sui ibumnis  Hephaestiam  vocant.  »  AlkimosetNymphodoros,  Fragm.  hist.gr.  C.  Mül- 
^C1’i  379  ;  Serv.  ad  Vergil.  Aeneid.  VI,  288  (qui  dépend  d’eux)  ;  Pseudo-Aristot. 

vemirab.auscult.  39,  avec  correction  de  Beckmann  ;  Prachter,  Byzant.  Zeitschr . 
^IU  (1904),  p.  7  sq.  —  $  Ep.~9  :  «  in  Lycia  regio  notissima  est  ;  Haephestium  incolae 
vocant,  foratum  pluribus  locis  solum,  quod  sine  ullo  nascentium  damno  ignis 
mnoxius  circumit.  Lac  ta  itaque  regio  est  et  herbida,  nihil  flammis  adureutibus,  sed 
tantum  vi  remissa  ac  languida  refulgentibus.  »  Ce  passage  trouve  un  pendant 
^ans  U'iintus  de  Smyrne,  XI,  91  sq.  —  6  Quint.  Smyrn.  l.c.  —  7  Après 
|a  m,1‘ Lion  du  a t [x vj v  SiSyjoou;  (environs  de  Phasélis)  :  uicàç  Sè  toutou  loViv 
ll*ov  Ho«t(TTou  iv  t (3  opet  xat  irup  itoXù  aÙTdjj.axov  èx  xfj;  y?};  xatExoïi  xai  oùSéicoxe 
'  S.  39  II.  —  8  Auxtoiç  o  "O'Auuiicoç  iîuç  IxStSoï,  où;(  ojxotov  xôî  Alxvacw,  &Xk  e’prjvtxbv 

K‘  CT’J«AIAe'vpov*  -/ai  IciTiv  aÛToTç  to  irîîp  touto  xat  îeçbv  xai  ayaX(Jia,  diss.,  II,  8,  Hob.; 
Wilamowitz,  Griech.  Leseb.  Il,  p.  341.  —  9  Renseignement  de  Kalinka,  fourni  à 
Malien,  cf.  Arch.  Jahrb ,  l.  I.  p.  337  ;  sur  le  dieu  protecteur  des  tombeaux,  ibid 
I1,  -b-,  Stemmler,  Die  griech.  Grabinschr.  Kleinasiens,  1909;  W.  Arkwright, 
JoUrn;  hell.st.  XXXI,  1911,  p.  269-275,  Peiialties  in  Lycian  epitaphs.  Parmi  les 
■oscriptions  inédites  de  Lycie,  beaucoup  consacrent  l’amende  au  ôeb;  "HœaurToç 
^  sy  rencontre  le  nom  fH®at<rroxXiR  ;  mention,  une  fois,  d'un  «  xàrcpoç  îeoô- 
.  J  T0^  ®£°u  *H®at(rcou.  »  Sur  le  nom  'Hoaurviwv,  cf.  Le-Bas-VVaddington, 
1  »i>.  10  Notre  fig.  7573  d’après  Malten,  Arch.  Jahrb.  XXVII,  1912,  p.  237, 

-fU,  fig.  i  (monnaie  d’Olympos  en  Lycie),  et  p.  240,  lig.  3  (monnaie  de 
V1’ sie)  ;  Imhoof-Blumer,  Mon.  grecques ,  326,  10,  pl.  F.  14,  Gordian  III  = 
(  ^  ’  f”  ee^  coins,  Lycia ,  P  amp  hy  lia ,  Pisidia,  Introd.  LXVI  ;  autre  type  du  dieu 
fgeant,  Ilead,  Hist.  hum. 2,  696.  —  H  Benndorf-Niemann,  Reisen  im  südwestl. 
ei^(isien,  II,  p.  45^  no  33.  . —  12  Inscr.  gr.  XII,  3;  Suppl.  1291  (*H®aiaTi'o<;) 

M^Uen,  Arch.  Jahrb.,  I.  I.  p.  237  :  monnaies  avec  Hépliaistos  assis 


devant  sa  forge  (Imhoof-Blumer,  Kleinasiat.  Münzen ,  323,  7);  H.  forgeant 
des  armes  (Babelon,  Invent,  de  la  colt.  Waddington ,  n®  3243,  pl.  vu,  15); 
H.  assis  tenant  un  bouclier  (Svoronos,  Joum.  ini.  d’arch.  numism.  VI  (1903), 
197,  n°  185,  pl.  xn,  13).  Diverses  indications  dans  Head,  Hist.  num .2,  701; 
cf.  un  nom  théophore:  Inscr.  gr.  XII,  3,  831.  — 14  Head,  Hist.  num.V,  701. 

—  1®  H.  forgeant  un  bouclier  :  Salonina  (Imhoof-Blumer,  Kleinas.  Münz.  331,  28)  ; 
môme  type:  Philippus  (Svoronos,  Joum.  d'arch.  numism.  VI  (1903),  221,  n#  345); 
autre  ( Cat .  gr.  coins ,  Lycia ,  etc.,  132,  61,  pl.  xxiv,  18  =  Woodward,  Ann. 
Bril.  school,  XVI,  1909*10,  134,  n°  11);  môrae  type,  Gallien  (Cat.  gr.  coins , 
l.  L.  135,  77);  cf.  Head,  Hist.  num.  2,  703.  —  16  H.  assis,  monnaie  d’Herennius 
Etruscus  (Imhoof-Blumer,  Kleinas.  Münzen ,  343,  32)  ;  même  type,  Volusien 
(Babelon- Waddington,  n°  3480).  On  ajoutera  aux  relevés  de  Malten  pour  la  Pam¬ 
phylie  l’indice  fourni  par  une  inscription  d’astragale,  trouvée  près  d’Adalia  ;  cf. 
Ormerod,  Joum.  hell.  st.  XXXII  (1912),  p.  270  sq.  face  Est,  XL.  L’inscription  fait 
partie  desxçijo’ii.ot  èv  itévt’  àorpayàXoïç,  trouvés  en  nombre  en  Asie  ;  H.  y  est  nommé. 

—  17  Cf.  Lanckoronsky,  Stüdte  Pamphyl.  und  Pisid.  Il,  n°  179  [restitution,  ofTrande 
à  H.  ?];  n°  178  :  fr©i(yT<>Tuyo;  =  'HeaunrÔTu^o;  (?),  ou  Drexler,  Jahrb.  f.  kl. 
Philol.  XXXVIII  (1892),  p.  841  :  'raio-TÔTuyo;  ;  Weinreich,  Athen.  Mitt.  XXXVII, 
1912,  p.  37. — 18  H.  au  bouclier,  Claudius:  Imhoof-Blumer,  Gr.  Münzen,  176,  n®5ll 
=  Cat.  gr.  coins,  Lycia ,  etc.,  CIX  =  Babelon- Waddington,  u°  3980,  pl.  îx,  14  (?)  ; 
Head,  Hist.  num.  2,  710.  —  19  Môme  type,  Babelon- Waddington,  n°  3899;  cf. 
Head,  Hist.  num.  2,  712.  —  20  H.  forgeant,  Claudius  :  Imhoof-Blumer.  Kleinas. 
Münz.  397,  28,  pl.  xiv,  17  ;  Svoronos,  Joum.  intern.  numism.  VI  (1903),  238, 
556,  type  analogue.  —  21  H.  assis  forgeant,  Valérien  :  Cat.  gr.  coins,  Lykao- 
nia ,  62,  10,  pl.  xi,  4;  Svoronos,  Joum.  intern.  numism.  VI  (1903),  252,  714; 
Head,  Hist.  num.  2,  719.  —  22  H.  forgeant,  Philippus  :  Cat.  gr.  coins,  Phry- 
gia ,  414,  32,  pl.  xlviii,  4;  Head,  Hist.  num.  2,  687.  —  23  Imhoof-Blumer,  Klei¬ 
nasiat.  Münzen,  274  ;  Cat.  gr.  coins,  Phrygia ,  276,  2.  —  24  Head,  Hist.  num.  2r 
664.  —  Bull.  corr.  hell.  IX,  1885,  p.  172  ;  il  n’est  pas  sur  que  cette  inscription,  qui 
provient  de  Myrina,  ne  concerne  pas  plutôt  Apamée  de  Bithynie.  —  20  Monnaies  de 
Gordien  III  (Imhoof-Blumer,  Lyd.  Stadtmünzen,  62,  6);  Buresch,  Aus  Lydien , 
p.  46,  n®  27.  —  27  Cat.  gr.  coins ,  Lxydia,  XCIX,  avec  Dionysos  et  Hépliaistos;  Domi- 
tien,  Cat.  I.  I.  255,  128.  —  28  Athen.  Mitt.  VUI  (1883),  p.  319.  —  29  Le  Bas-Wad- 
dington,  n°  649  =  Corp.  inscr.  gr.  3421  ;  Mou<r.  x.  §tSXioO.  (Smyrne)  A'  131. 

—  30  Monnaies  avec  II.  forgeant;  Aurelius  ou  Commodus,  Cat.  gr.  coins ,  Lydiar 
295,  24,  pl.  xxix,  9.  H.  tenant  la  torche  et  le  marteau;  Commode,  Babelon- Wad¬ 
dington,  n°  7066;  Septime-Sévère,  n°  7067;  Brit.  Mus.  Cat.,  Lydia  306,  82, 
pl.  xxxi,  5  =  Hunter.  coll.  Il,  469,  14,  Commode.  —  31  Pour  Ményé,  Keil  et 
Premerstein,  Reise ,  n°  240  ;  pour  Ak-Tasch,  ibid.  n°  240  ;  pour  Ghyeuldé, 
Humann-Puchstein,  Reise  in  Kleinas.  341, 5. 
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des  traces  à  Nicée  1  et  Nicomédie2,  dans  le  Pont  à 
Kausa,  près  d’Araasée  3. 

C  est  la  Carie,  avec  toute  la  côte  jusqu’au  nord,  pri¬ 
mitivement  carienne,  qui  se  révèle  comme  la  plus 
imprégnée  par  le  culte  du  feu  souterrain.  Là  encore  il 
suffit  de  reprendre  le  relevé  soigneusement  établi  par 
Malien  ;  le  dénombrement  d’ailleurs  ne  peut  prétendre 
encore  à  être  complet.  Kaunos4,  Théangéla  (Halicar- 
nasse)5,  Mylasa6  sont  les  villes  principales  de  Carie,  où 
llépliaistos  est  connu  ;  on  ajoutera  la  région  de  Moughla, 
siège  du  xoivôv  tü5v  Tapgtavôüv  L  Malten  nomme  encore, 
d  après  les  monnaies  ou  les  noms  ihéophores,  Antio¬ 
che8,  Nysa9,  Aphrodisias  10,  la  ville  d’Aga-Tchiflik  u, 
Milet12,  Didymes13,  Cnide14,  Magnésie  du  Méandre 1B.  Dans 
cette  ville,  deux  monnaies  du  temps  de  Gordien  III  prou¬ 
vent  pour  l’époque  romaine  l’existence  d’une  corporation 
d’ouvriers  habitant  autour  de  l’HéphaisteiOn  (fig.  7573)  16. 
Sur  la  côte,  à  Colophon  1  \  à  Smyrne  18,  à  Myrina  l9,  puis 
au  nord  à  Pergame  20,  à  Antandros21,  à  Assos  22,  àllion  23, 
à  Sidonia24,  divers  vestiges  du  culte  ont  été  repérés; 
Abydos25  et  Cyzique  26  paraissent  jusqu’ici  les  stations 
les  plus  éloignées  au  nord  du  centre  lycien.  Ainsi  peut 
être  'constitué  un  catalogue  de  plus  de  cinquante  villes21. 
Les  documents  recueillis  pour  ces  centres  sont  de  dates 
diverses  ;  à  côté  de  la  mention  de  Y  Iliade  pour  Darès, 
prêtre  d’Héphaistos  28,  on  a  des  monnaies  qui  vont  du 
me  siècle  av.  J.-C.  à  l’époque  impériale  la  plus  tardive 29. 
Mais  cette  dernière  époque,  si  récente  qu’elle  soit,  ne  doit 
point  faire  croire  à  une  diffusion  tardive  du  culte 
du  feu;  en  Asie,  c’est  une  règle  commune  que  les  mon¬ 
naies  les  plus  récentes  reprennent  les  types  des  idoles 
cultuelles  les  plus  archaïques. 

On  voit  assez  que  nulle  part  ailleurs  Héphaistos 
n’est  chez  lui  comme  en  Anatolie  30.  C’est  la  Lycie 
qui  présente  le  mieux,  avec  les  vestiges  les  plus 
abondants  du  culte,  les  mystérieux  phénomènes 
propres  à  faire  naître  d’abord  l’adoration  du  feu  sou¬ 
terrain.  De  là  la  religion  d’IIéphaistos  se  répand 
dans  toute  la  presqu’île  de  l’Asie  antérieure  ;  c’est, 

1  A  Nicée,  H.  debout  forgeant:  Commode,  Cat.  gr.  coins,  Pontus ,  Paphlag.  Bi- 
thynia,  Bospor.  158,42;  H.  assis,  forgeant  ;  Antoninus  Pius,  Catal.  181,14.  —  2  Mon¬ 
naie  d’Anloninus  Pius,  avec  H.  forgeant,  Hunteriancoll.  1,  253,  5=  Babelon-Rei- 
nach,  Rec.gén.  des  monnaies  grecques  d’ Asie  Mineure ,  1,524,  57,  pl.  xc,  16.  —  3  Cf. 
Rubensohn,  Berl.  philol.  Wochenschr.  1895,  390,  603  (épigramme  aux  Nymphes, 
date  tardive  :  H.  est  le  dieu  du  feu  souterrain,  qui  réchauffe  les  sources)  ;  Malten,  op. 
L  p.  321  (rapprochements)  —  4  /user.  gr.  X 1 1,  8,  170.  —  5  Oesterr.  Jahresh. 
XI  (1908),  63.  —  6  H.  forgeant  un  bouclier  qui  porte  l’inscript.  AXIAAE;  Maxi¬ 
minus,  cf.  Imhoof-Blumer,  Kleinasiat.  Münz.  146,  13,  pl.  v.  26;  Ilead,  Hist. 
num.  2,  622.  —  7  Bull.  corr.  hell.  X  (1886),  487;  At/ien.  Mitt.  Xt  (1886),  203. 

—  8  H.  assis;  monnaie  de  Gallien,  Rev.  numism.  1851,  p.  235,  pl.  12  ;  cf.  Babelon- 
Waddington,  n°  2176.  —  9  II.  assis,  monnaie  de  Gallien,  Cat.  gr.  coins ,  Lydia, 
185,  74,  pl.  xx,  14.  —  10  Rev.  ét.  gr.  XIX  (1906),  122  ;  Imhoof-Blumer,  Monn. 
gr.  305  :  Cat.  greek  coins ,  Caria ,  Introd.  xxxiv.  —  H  Entre  Aphrodisias 
et  Nysa,  Bull.  corr.  hell.  XIV  (1890),  234.  —  12  Un  nom  théophore  à  Odessos, 
colonie  milésienne  (Varna)  ;  cf.  Athen,  Mitt.  X(1S85),  318;  un  autre  à  Euxinograd, 
près  de  là  :  cf.  Kalinka,  Ant.  Denkm.  in  Bulgarien,  no  134;  un  autre  à  Apollonie- 
du-Pont,  colonie  milésienne  :  Kalinka,  l.  I.  225.  —  13  Le  Bas-Waddington,  222  = 
Journ.  hell.  st.  VI  (1885),  352  ;  Corp.  inscr.  gr.  2879  =  Rev.  philol.  XXVI 
(1902),  132.  —  14  Athen.  Mitt .  XXI  (1896),  153,  no  111  sq.  ;  157,  n«  144;  174, 
no  264  (anses  d'amphores  cnidiennes,  à  Athènes).  —  15  H.  forgeant  des  armes 
devant  Athéna;  Maximinus,  Rev.  numism.  1840,  p.  311,  pl.  xxi,  3;  Imhoof- 
Blumer,  Monn.  grecques ,  292,  92.  H.  assis  ;  Otacilia,  Bahelon- Waddington, 
n°  1759;  Numism.  Zeitschr.  XXIII,  189,  pl.  i,  6;  reprod.  dans  Malten,  fig.  2. 

—  lô  Cf.  pour  l’une  Schlosser,  Numism.  Zeitschr.  XXIII  (1891),  9,  n°  IV 
(4  ouvriers  portant  une  statue  d’H.  assis);  un  2®  exemplaire,  acquis  en  1907 
par  le  musée  de  Vienne  ( Griechenl. .  n°  32979)  est  reproduit  par  Malten,  fig.  3, 
à  la  p.  240  (procession  d’ouvriers)  =  notre  fig.  7573  (cf.  une  peinture  murale  de 
Pompéi,  procession  d’une  société  de  menuisiers  ;  Malten,  fig.  4,  à  la  p.  241).  Nom 
théophore  à  Magnésie,  0.  Kern,  Inschr.  v.  Magnesia,  162,  4.  —  17  Athen.  Mitt . 
XI  (1886),  426;  Oesterr.  Jahresh.,  XV  (1912),  n°  25,  l.  6;  pour  Éphèse,  cf.  à 
propos  des  fêtes,  p.  992.  —  18  Corp.  inscr.gr.  3141  sq.  ;  Moua.  x.  piSA.,  r', 
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de  la  côte  carienne  à  la  Troade,  comme 
continue,  dans  laquelle  se  retrouvent  les  „Z°ne 

ration  du  feu.  Puis  delà  encore  le  culte  connS  e,.ado' 
Phrygie  au  temps  d’Homère,  émigre  à  l’énnm.a  •  en 
à  Lemnos,  où  la  flamme  du  Mosychlos  évoquait^1611118 
paraison  avec  le  feu  des  Hephaisti  montes  ty^' 


Quelques  traces  sporadiques,  en  quelques-unes  IZT' 
de  l’Archipel,  suffisent  aussi  à  attester  une  diffusion  Z* 
diminue  vers  l’ouest.  Dans  la  Grèro  ,  ,  "U1 


Dans  la  Grèce  continentale 
nord,  et  dans  le  Péloponnèse,  Héphaistos  est  presque  Z 
inconnu.  On  ne  peut  signaler  que  le  feu  souterrain  de  1* 
colonie  corinthienne  Apollonie3',  et  ce  qui  est  connu  du 
culte  pour  Trapézonte,  pour  Mégalopolis  d'Arcadie 
Si,  dans  l’Argolide,  Héphaistos  incarne  les  forces  volca¬ 
niques  du  sol,  c’est  déjà  par  une  transposition  de  son 
caractère  originel,  transposition  qui  n’est  pas  de  date 
ancienne  :  en  ces  lieux  aussi  les  liens  généalogiques  se 
corrompent  plus  facilement;  Ardalos,  à  Trézène,  est 
devenu  d’abord,  semble-t-il,  par  un  jeu  de  mots  étymo¬ 
logique,  «  le  Noir  de  fumée  »,  puis  de  là  seulement,  fils 
d’Héphaistos33.  A  Épidaure,  c’est  tantôt  Héphaistos, 
tantôt  Poséidon,  aïeul  commun  de  toute  la  race  de  Thé¬ 
sée,  qui  est  cité  comme  père  de  Périphétès,  héros  lui- 
même  de  création  tardive,  figure  très  incertaine34.  Ce 
n’est  guère  qu’à  Athènes  qu’on  trouve  un  culte  déve¬ 
loppé.  Mais  le  dieu  n’avait  sur  l’Acropole  aucun  siège 
primitif;  tardivement,  artificiellement,  on  fit  effort  pour 
le  mettre  en  rapport  avec  la  déesse  poliade,  ou  pour 
faire  son  fils  de  l’ancien  dieu  local  Érechtbeus-Érich- 
thonios3”.  L’Héphaistos  d’Athènes  n’est  qu’un  forgeron, 
habitant  la  ville  basse,  dans  le  quartier  des  artisans  ;  . 
il  n’a  aucun  rapport  essentiel,  ce  semble,  avec  le  dieu  du 
feu  de  Lemnos  ou  de  Lycie.  Est-ce  de  Lemnos  qu’il  était 
venu  à  Athènes,  ou  d’Asie  directement?  La  question  sera 
reprise  plus  loin.  Solon  est,  en  tout  cas,  le  plus  ancien 
témoin  qui  le  mentionne36.  Les  légendes  qui  relient 
Athènes  à  Lemnos  n’apparaissent  qu’au  temps  des  Pisis- 
tratides  et  n’autorisent  aucune  conclusion  pour  l’âge 
antérieur.  Le  rapport  avec  Prométhée,  spécial  à  lAt- 


184  ;  Mionnet,  Suppl.  VI,  305.  —  '9  Poltier-S.  Reinach,  Nécrop.  de  Myrina,  115.1 
—  20  Athen.  Mitt.  XXXII  (1907),  402;  Frankel,  Inschr.  a.  Pergamon,  9S;j 
Athen.  Mitt.  XXVII  (1902),  127  ;  Frankel,  1. 1.  504,  40  a.  —  21  H.  debout;  monnaie 
de  Faustine  la  Jeune,  Cat.  gr.  coins ,  Troas ,  Aeolis ,  Lesbos,  34,  12,  pl-  V1I>  y 
cette  monnaie  est  à  joindre,  remarque  Malten,  à  celles  de  Imhoof-Blumer,  y  » 


Stadtmünz.  154  (Hephaestia,  Corinthe,  Mothona,  Nikaia),  où 


»  trouve  H-  debout. 


—  22  Papers  of  the  Americ.  school  at  Athens ,  I  (1885),  54. 


__  23  lliad.  V,  10; 


Ch.  Michel,  Recueil  d’inscr.  gr.  667,  B.  —  24  II  faut  sans  do^ite  rappor  e  1 
à  Sidonia  troyenne  le  'Hsaurtcwv  EiSwvio;  d’une  inscription  de  Ioulis  ^ 
{lnscr.gr.  XII,  5,  596);  Steph.  Byz.  s.  u.  ;  cf.  Malten,  p.  242,  noie  2.  -  -jj  ^ 
gr.  coins ,  Troas,  3,  16  (c.  320-280  av.  J.-G.)  ==  Hernies ,  VII  (1873),  49.  * 

gr.  coins,  Mysia ,  45,  204(253-270  apr.  J.-G.).  — 27  Sittig.Æe  graec.  nomin . 
n’en  comptait  que  25.  Pour  Éphèse,  cf.  ci-après,  p.  992.  —  28  Cf.  ci-dessus,  , 

—  29  Malien,  p.  242-243.  —30  Peu  de  traces  en  Égypte;  cf.  Herodot.  '’  *>  yj||e 
de  l’H.  de  Memphis,  qui  ressemble  aux  Patèqucs  phéniciens  (I  ,llft  ‘  * 
'Hoai'TTiâq,  entre  Goptos  et  Albus  Portus  (Kosseir),  Corp.  insc) .  yr  ^  J 
471 6  31  ;  article  cabiri,  p.  774.  —  31  Le  feu  souterrain  d  Apollonie  s  <  p  ^ jj(  jpg 

œatov  ;  les  phénomènes  rappellent  ceux  de  Lycie;  cl.  Theopomp.  ap.  11 0,ArisLol.  Be 

(237);  Poseidonios,  ap.  Slrab.  '■MI,  316;  Rio  Cass.  (XLI,  45,  set  reg- 

mirab.  auscult.  127;  Aelian.  Var.  hist.  XIII,  16  (où  se  Aann  lallûtt 

sion  àOàva-o.  ttîip)  ;  Plutarch.  Sylla ,  27  ;  une  monnaie 


vec  représentation 

■)  ;  t'iutarcn.  argua,  s,  -,  —  . . 078,  n" 

du  feu  souterrain,  Svoronos,  Journ.  d’arch.  numism.,  nemirab.  mis- 

-  32  Trapezus,  Pausan.  VIII,  29,  1  ;  Mégalopolis,  Pseudo-Ar.stot.  u»  i 

cuit.  127  ;  Piin.  N.  h.  II.  106  (237).  -  33  Malien,  Arc.h.  ai  ^  ^  re|ia| 
d’après  Wilamowitz,  op.  I.  p.  230,  29.  D  après  son  on?1  ’  |utte  de  Péri- 
aux  M.Srnu  ’ApSo ÛÛ8.S.  -  94  Cf.  ci-dessus,  p.  983,  note  •  ^  atnpIUication  j 
phètès  avec  Thésée  est  racontée  pour  la  première  ois  YVXIU  (1898). 

siècle  ;  C.  Robert,  Herm.es,  qol 

Arch.  Jahrb.  L ^ Kljri;ne,  83,  J 

a  développées  par  ailleurs,  en  ce  qui  concerne  cf  vVilamow'u’ 

teal-Bncvcl.  de  Pauly-Wissowa,  Vill,  p.  350  sq.  — 0 


des  aventures  du  héros,  datant  du  v 
149.  —  35  Ces  idées  sont  empruntées  à  Malten, 


et  Real.-Encycl.  de  Pauly 
Gôtting.  Nachr.  1898,  p.  232-3. 
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n’est  pas,  en  définitive,  beaucoup  plus  instructif, 
Î?  méthée  n’étant  pas  non  plus,  croit-on  aujourd’hui, 
Théros  d’origine  attique  [prometheüs]  *. 
u  c  ie  du  moins  nous  pouvons  suivre,  c’est  le  pas- 
,'e  d’Iléphaistos  vers  l’Occident.  On  notera  d’abord, 
STu.v  qu’il  n’a  été  fait  traditionnellement,  l’importance 
du  centre  de  transition  lemnien,  patrie  primitive  des  tri¬ 
bus  de  Sintiens,  qui  sont  des  tribus  thraces.  Le  rôle  de  la 
Thraee  dans  la  diffusion  de  la  métallurgie  agricole,  la 
parenté  avec  les  Ligures,  civilisateurs  de  la  Gaule,  de 
l’Italie,  et  indirectement  de  la  Sicile,  sont  des  faits  qui 
ont  été  indiqués  plus  haut 2.  Mais  quelque  importante  que 
soit  cetle  transmission  trop  négligée,  il  ne  faut  pas  pas¬ 
ser  sous  silence  une  autre  origine,  qui  n’est  pas  moins 
probable.  En  Occident,  c’est  aux  îles  Lipari  que  le  culte 
d’Hépliaistos  semble  le  plus  enraciné  (fig.  7581).  Il  n’y 
était  pas  venu  assurément  par  la  Grèce  propre.  Malten 
indique  raisonnablement  que  des  Grecs  asiatiques  de 
Cnide  avaient  colonisé  les  îles  Lipari  3  :  ils  avaient 
amené,  semble-t-il,  le  dieu  avec  eux,  et  ils  le  retrou¬ 
vèrent  dans  le  feu  des  volcans.  Les  histoires  racontées  à 
Lipara  sur  le  forgeron  mystérieux,  qui  façonnait  la  nuit 
le  métal  abandonné  le  soir  à  l’état  brut,  ne  procèdent 
sansdoute  d’aucune  poésie  savante  ;  ce  sont  des  légendes 
originales,  qui  se  rencontrent  chez  d’autres  peuples, 
sous  la  même  forme4.  Les  îles  Lipari  étaient  appelées 
Héphaestiades3.  Trois  surtout  sont  mises  en  relation 
avec  Héphaistos  : 

1°  Lipara  d’abord,  siège  des  légendes  du  forgeron 
nocturne6;  2°  Iliéra,  où  Thucydide  mentionne  déjà 
l’atelier  du  dieu7,  ancienne  ©spgeirsa,  semble-t-il,  qui 
aurait  troqué  son  nom  primitif  d’ile  chaude  contre  le 
nom  d’île  sacrée8;  3°  Strongylé  enfin9.  Là,  comme  en 
Argolide,  Héphaistos  était  en  rapport  avec  le  feu  des 
volcans,  phénomène  auquel  il  était  resté  étranger  dans 
les  régions  orientales  ;  pourtant  cette  relation  ne  fut 
jamais  complètement  acceptée,  même  en  Occident  : 
Héphaistos  incarnait  surtout  encore  l’apparence  exté¬ 
rieure  de  la  flamme,  tandis  qu’un  géant  était  sup¬ 
posé  exciter  de  l’intérieur  l’activité  du  cratère.  Des 
volcans  des  Lipari  Héphaistos  fut  amené  enfin  à  l’Etna 
voisin  10  :  mais,  là  encore,  il  ne  devait  qu’être  substitué 
à  un  démon  indigène,  Adranos,  divinité  locale,  dont 
plusieurs  textes  signalent  le  sanctuaire  sur  l’Etna.  Le 
fait  que  ce  sanctuaire  était  habité  par  des  chiens  sacrés, 
animaux  étrangers  auculte  d’Héphaistos 11 ,  prouve  assez 


qu’Adranos  n’avait  rien  à  voir,  à  l’origine,  avec  son 
substitut,  dieu  du  «  feu  éternel  ».  La  confusion  ainsi 
établie  fit  rattacher  d’ailleurs  par  la  suite  les  Paliques  sici¬ 
liens,  filsdu  démon  de  l’Etna,  à  Héphaistos,  qui  devint  leur 
père  à  l’occasion  12.  Dans  la  région  de  l’Etna,  il  est  sûr 
qu’Héphaistos  n’a  jamais  été  considéré  non  plus  comme 
le  dieu  qui  provoquait  les  érupLions  du  volcan  ;  ce  rôle 
était  dévolu  aux  Géants,  ensevelis  sous  le  cratère,  d  après 
la  tradition  courante  13.  Iléphaisfos  avait  seulement  son 
atelier  dans  la  zone  des  flammes14.  Les  Cyclopes,  qui 
devaient  devenir  ses  serviteurs  (fig.  2258),  furent  d  abord 
ses  voisins15  [cyclopes]. 

Les  traces  du  culte  de  l’Héphaistos  grec  en  Italie  (voir 
sect.  II),  ne  sont  pas  nombreuses;  le  plus  souvent,  on 
l’identifie  avec  le  Vulcanus  latin  (  Volcanus )  qui,  comme 
Adranos  de  l’Etna,  a  des  analogies  avec  Héphaistos  sans 
pouvoir  lui  être  assimilé.  C’est  en  Étrurie  que  l’Héphaistos 
gréco-oriental  garde  le  mieux  son  originalité  :  peut-être 
la  transmission  s’était-elle  faite  par  Lemnos16.  La 
forme  étrusque  du  nom  est  Sethlans  (fig.  loll)11,  et  le 
Sethlans  étrusque  est,  comme  Héphaistos,  associé  quel¬ 
quefois  à  Dionysos-Bacchus.  Dans  le  Samnium,  des  traces 
d’Iléphaistos  ont  été  constatées  à  Aesernia,  d’après  les 
monnaies18.  En  Campanie,  la  région  de  Dicaearchia- 
Puteoli  s’est  appelée  'HœatsTou  àyopâ,  à  cause  de  la  nature 
volcanique  des  solfatares  19.  A  Home  et  dans  l’Ombrie, 
les  indices  relevés  sont  presque  insignifiants20. 

B.  Rites  et  fêtes.  — Ce  qui  est  connu  des  rites  du  culte 
d’Héphaistos  et  de  ses  fêtes  est  encore  important.  En 
Asie,  principalement,  le  silence  des  textes,  des  inscrip¬ 
tions,  est  particulièrement  regrettable.  On  a  déjà  men¬ 
tionné  le  rôle  d’IIéphaistos  comme  protecteur  des  tombes 
lyciennes  (ci-dessus,  p.  989).  A  Magnésie  du  Méandre, 
les  monnaies  révèlent  des  processions  à  la  mode  asia¬ 
tique,  où  la  statue  était  portée  hors  de  son  temple 
(fig.  7573).  Sans  doute  les  mêmes  documents  nous  font 
connaître  aussi  l’existence  des  corporations  d’ouvriers 
habitant  autour  de  l’Héphaisteion,  cela  du  moins  pour 
l’époque  impériale  tardive.  Ces  corporations  étaient 
chargées  de  porter  la  statue  dans  les  processions,  à 
certains  jours  de  fêtes  qui  rappellent  les  'Hoaûmot  athé¬ 
niennes.  Il  est  probable  que  de  telles  cérémonies  devaient 
être  célébrées  partout  où  divers  indices  nous  révèlent 
l’adoration  du  feu  héphaistien.  Vraisemblablement  aussi 
elles  existaient  dans  les  endroits  où  le  nom  d’un  mois 
était  tiré  du  nom  d’Héphaistos;  par  exemple,  semble-t-il, 


1  Sur  Prométhée,  symbole  de  la  «  Préméditation  »  réfléchie,  et  son  rapport  avec 
Héphaistos  Partisan  (Banausos),  cf.  Malien,  l.  c.  p.  243-5,  qui  explique  bien  que  ce 
caractère  est  aussi  à  l’origine  du  rapprochement  entre  Héphaistos  et  Athéna,  asso¬ 
cies  ensuite  dans  la  protection  des  arts,  p.  244,  note  1  ;  dans  la  2e  moitié  du  vie  s.  se 
développe  la  légende  qui  cherche  à  créer  des  relations  physiques  entre  Héphaistos  et 
' 1  I,,;'  ^ur  l'origine  de  Prométhée  cf.  Malten,  p.  244,  note  2.  —  2  Cf.  ci-dessus, 
P-  note  5.  —  3  Thucyd.  1  II,  88,  2.  —  4  Malten,  l.c.  p.  245et258.  —  5  Cic.  De 
u Ldeorum ,  lil,  55  ;  Plin.  iV.  hist.  111,  92.  —  6  Les  textes  sont  recueillis  par  Malten, 
p,  .  Tlie0cr.  11,  133  ;  Callimach.  Hymn.  in  Artem.  111,  46,  et  Schol .  ; 
y*  Ms  lle  Syracuse,  dans  Schol.  Apollon.  Rliod.  III,  41  ;  cf.  Schol.  IV,  46  ; 
,  a  tr  1  lacc-  d,  96;  Juvenal.  I,  8;  XIII,  44;  Claudian.  De  tertio  consul.  Honor. 


’  1,,t;  De  raptu  Proserp.  Il,  174  sq.  Très  nombreux  témoignages  par  les 
onnaies  ;  cf.  Greelc  coins  in  the  Hunterian  collect.  1,  261,  7-12  ;  Cat.  greek 
I  fSl1 1 V  256,  1  ;  25s,  17-19,  20-60  (H.  au  canthare)  ;  cf.  aussi  Hunterian  collect. 
a  1  ’  L  -63,  77,  78,  79  ;  en  général,  Head,  Hist.  num.  2,  191.  —  1  XII ,  88, 

y  [’Vthoclès,  Schol.  Apollon.  Rhod.  IV,  761  ;  cf.  Schol.  111,  41;  Ptolem.  IV, 
p  I  275i  —  8  Strab.  275  ;  Malten,  p.  322.  —  9  Agathoclès,  Schol.  Apoll. 

T0lc  '  ]L  761,  —  io  U'après  Euphorion,  Berlin.  Klassikertexte ,  V,  1,  60,  les 
Mlla  'M^eS  lipari  et  l'Etna  communiquent  sous  terre.  Cf.  E.  Ciaceri,  Culti  e  miti 
20-  ■  :'‘  r:u  dell’antica  Sicilia.  —  11  Sur  Adranos  cf.  Aelian.  De  nat.  anim.  XI, 
/  i  Diodor.  XIV,  37.  5.  Sur  les  1000  chiens  du  téménos,  Aelian. 

Hvcdo-ioe  viuàxa*  veux  xa»  e<m  itsctâoXoc  xa'i  SivSya  ’roà  xai  nSo  uefÎE evôv 


x»  xat  àxoîjj.ï]Tov*  tlffî  Si  *ùve;  iteot  te  tov  veùiv  xaî  xo  aXffo;  îe&ot.  — ■  12  Cf.  ci-desSUS, 
p.  983.  —  13  Aeschyl.  Pronieth.  3C6  (c’est  Typhon  qui  est  sous  la  montagne); 
Pindar.  Pyth.  1,  25  (Typhon  symbolise  la  lave;  cf.  l'expression  ’Açatcrxoj  xçouvot). 
Pour  Callimaque,  c’est  Briarée  qui  est  enseveli  sous  l’Etna  (IV,  141  sq.)  ;  Malten, 
Hermes,  XLV,  1910,  552  ;  Héphaistos  n’a  là  que  sou  atelier;  Euripid.  Cyclop. 
594.  _  14  Cf.  note  7.  —  13  Euripid.  Cyclop.  594;  Virgil.  Aeneid.  VIII,  440; 
Georg.  I,  471  ;  IV,  170  sq.  ;  Cic.  De  divinat.  Il,  19,  43;  Stat.  Silv.  III,  1,  130; 
Malten,  p.  323,  359;  llias  latin.  857  sq.;  Brüning,  Arch.  Ja/irb.  IX  (1894), 
141  sq.  ;  Simonid.  fragm.  200  Bergk4,  Malten  cite  une  monnaie  de  Mitystralos  de 
Sicile,  tôte  d’Héphaistos,  Imhoof-Blumer,  Monn.  grecques ,  23  sq.;  Cat.  of.  gr. 
coins ,  Sicily ,  116,  1-3;  sur  un  nom  théophore  à  Syracuse,  cf.  Inscr.  gr.  XIV, 
269;  à  Centuripa  de  l’Etna,  2393,  268.  —  16  Appian.  Bell.  civ.  V,  49;  L)io 
Cass.  XL VI 11  (14);  pour  les  monnaies  de  Populonia  avec  H.  cf.  Hunterian  coll.  I, 
17  ;  Cat.  gr.  coins ,  ltaly ,  V,  26;  VI,  27.  —  17.G.  Korle,  Rom.  Mitt.  XX  (1905), 
p.  365  ;  cf.  G.  Pauli,  dans  le  Lexic.  de  Roscher,  IV,  785  sq.  —  13  H.  jeune, 
avec  le  pilos,  Cat.  gr.  coins,  ltaly ,  67,  1-4  ;  Hunterian  collect.  I,  22. 
—  19  Strab.  246;  Lydus,  De  mens.  IV,  115;  Sil.  Ital.  XII,  141  ;  pour  la  région, 
cf.  Hess,  Golf  v.  Neapel  2,  96  sq;  Beloch,  Campanien  2,  123  ;  nom  théophore 
sur  une  inscr.  de  Naples,  Inscr.  gr.  XIV,  701;  l’Héphaislos  du  relief  de  Naples 
(Arch.  Zeit.  1873,  p.  133;  Farnell,  Cuits,  V,  388)  est  identifié  par  Wilamowilz 
avec  le  Volcanus  latin.  — 120  A  Rome,  Inscr.  gr.  XIV,  1643  ;  pour  les  monnaies 
d’Ariminum  (Ombrie),  cf.  Hunter.  coll.  I,  19. 
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à  Lesbos1.  A  Éphèse,  une  inscription  mentionne  pour 

I  époque  d’Hadrien  des  mystères  en  l'honneur  de 
Dionysos,  Zeus  Panhellénios,  Héphaistos  Le  carac¬ 
tère  de  ces  mystères  est  surtout  bachique  et  témoi¬ 
gnerait  d'une  pénétration,  sur  la  côte,  des  idées 
principalement  élaborées  à  Naxos  et  à  Samos.  Nous 
ne  savons  rien  sur  les  cérémonies  plus  particulières 
de  l’entretien  du  feu  ;  un  xâ^po ;  (sanglier)  UpôôoiAoç  toQ 
Qeou  'Hœaiffxou  est  mentionné  par  une  inscription  funé¬ 
raire  de  Lycie3. 

Pour  Lemnos,  autre  centre  primordial  du  culte,  les 
renseignements  ne  sont  guère  plus  abondants.  11  con¬ 
vient  toutefois  de  ne  point  passer  sous  silence  le  rôle 
d’Héphaistos  comme  dieu  guérisseur  4.  On  a  pensé 
qu’au  Mosychlos  existait  un  culte  géminé  d’Iléphaistos 
et  de  la  Terre-mère,  avec  un  emploi  rituel  de  la 
terre  lemnienne6;  mais  l'hypothèse  reste  douteuse.  Sur 
l’entretien  même  du  TtacyxpaTÈ;  et  les  rites  du  feu, 
nous  ne  trouvons  que  peu  d’indications  dans  les  textes. 

II  n’est  pas  sûr  que  la  monnaie  d’Héphaestia,  qui  montre 
au  revers  une  torche,  doive  faire  penser  à  des  courses  de 
flambeaux6.  Qu’un  feu  fût  entretenu  en  permanence 
dans  1  ile,  c’est  ce  que  montre  du  moins  le  passage  de 
1  ' Agamemnon  d’Eschyle,  qui  compte  comme  premier 
signal,  à  partir  de  l’Ida,  le  feu  de  l’'Epp.=àov  XÉ7taç,  à  Lem¬ 
nos1.  Le  texte  le  plus  important  à  retenir  ici  est  un 
passage  de  Philostrate,  auteur  lemnien  précisément8, 
qui  parle  d’une  purification  annuelle  de  Lemnos,  déter¬ 
minée  par  le  prétendu  crime  mythique  des  femmes 
lemniennes.  Tout  feu  était  éteint  pendant  neuf  jours  ; 
un  navire  sacré  apportait  alors  le  feu  de  Délos,  atten¬ 
dant  pour  accoster,  au  milieu  de  prières  aux  dieux 

et  ànopp-qxot,  la  fin  du  délai  d’expiation.  «  Lorsque 
le  navire  a  abordé,  dit  Philostrate,  et  qu’on  a  distribué 
le  feu  non  pas  seulement  pour  l’usage  de  la  vie,  mais 
pour  les  foyers  des  métiers,  on  dit  [à  Lemnos]  qu’une 
nouvelle  vie  recommence9.  »  Cette  cérémonie  du  feu 
rallumé,  l’idée  d’une  sorte  de  communion  par  le  moyen 
du  feu  qui  était  partagé  à  partir  du  foyer  naturel  et  divin, 
est  ce  que  nous  connaissons  encore  de  plus  précis,  de 
plus  originel,  sur  les  rites  en  l’honneur  d’Héphaistos.  La 
croyance  au  renouvellement  de  la  vie  par  le  feu  héphais- 

1  Si  du  moins  les  inscriptions  trouvées  en  Asie-Mineure,  avec  le  nom  du  mois 
tHoahmo;,  viennent  sûrement  de  Lesbos;  Corp.  inscr.  gr.  IV,  6850  A  =  Pottier, 
Bull.corr.  hell.  IV (1880).,  440.11  est  possible  aussi  qu’une  fôted’H.  ait  existé  chez 
lesMagnètesdeThessalie,  où  il  existait  un  mois  *Haaurriu>v  ;  Inscr.  gr.  IX,  2, 1118  (?). 

—  2  Inscr.  Brit.  mus.  III,  n°  600.  —  3(M allen,  p.  363,  318.  —  4  Farnell,  The  cuits 
of  the  greek  States,  V,  p.  374  sq.  ;  Fredrich,  Athen.  Mitt „  XXXI  (1906),  p.  72  sq. 

La  terre  lemnienne  passait  pour  curative  à  cause  de  la  chute  d’H.,  qui  était  supposé 
être  tombé  du  ciel  sur  le  gisement;  Philoct.  Beroic.  p.  703:  Philoctète  est  dit 
taOrvai  aÛTtxa  jiïo  t*;;  {ioiXou  T?jç  Arqxvtaî,  iç  Vjv  \ifix ai  itea'eî’v  o  HcpaiffTo;. 

—  ■*  Fredrich,  l.  I.  p.  74;  Dioscorid.  De  mat.  med.  V,  113  :  geSvxat  Si  tiveç  (de  la  terre 
lemnienne)  *a\  elç  te  a  et  à;.  Voir  p.  987,  note  28.  —  6  Malten,  L.  I.  p.  303.  —  7  Aeschyl. 
Agamemn.  284.  —  8  Beroic.  j740,  p.  207  Kayser.  — 9  Cf.  les  cérémonies  parallèles 
rappelées  par  Grimtn,  Deutsch.  Mythol.  p.  341-347,  et  par  Fredrich,  A  then.  Mitt. 
XXXI  (1906),p.  75,  d’après  Frazer,  Golden  bough,  111,251  ;  II,  32S  sq.  ;  469  sq.  Fre¬ 
drich  pense  que  le  feu  du  Mosychlos  fut  de  bonne  heure  éteint,  et  que  les  Athéniens 
instituèrent  alors  la  cérémonie  qui  apportait  le  feu  de  Délos,  (considéré  comme 
fover  commun  des  Cyclades.  — 10  Fredrich,  1. 1.  p.  76.  Prométhée  passait  pour  avoir 
ravi  le  feu  à  l'atelier  d’H.;  cf.  ci-dessus,  p.  980.  —  U  Cf.  pour  Méthone,  ci-dessus, 
p.  986  et  note  25  ;  pour  l’inscription  Inscr.  gr.  IV,  932,1.  34,.  et  les  doutes  qu’elle 
inspire  (*Aoat<rci«),  cf.  Nilsson,  Griech.  F  este,  p.  428  sq.  —  12  Aristot.  n  o\ n. 
’AOviv.ed.  Blass,  54,  7  ;  cf.  Wilamovvitz,  Arist.und  Athen,  I,  229,  89;  Farnell, 

The  cuits  of  the  greek  states ,  V,  p.  374  sq.  —  13  Keil,  Bermes,  XXX,  473  sq.; 
Stengel,  Kultusaltert.  2,  217.  —  14  Inscr.  gr.  11,  1,  64  sq.  1.  23  :  tyjv  SI  />[<zixi:à.8a 
— oietv  ttj  îtevjTETYipt'&i  fxo»  toïç  'Hojatffxi'oiç .  Sur  l’interprétation  de  cette  inscrip¬ 
tion,  cf.  Malten,  op.  L  p.  362.  D’aprcs  Scholl,  Sitzungsberichte  d.  Akad.  Münch . 
1887,  I,  14;  Wilamowitz,  Arist.  und  Athen,  I.  228,  87  ;  v.  Prott,  Athen.  Mitt. 

XXI 1 1  (1898),  p.  167  sq.,  la  course  des  flambeaux  aurait  eu  lieu  à  la  fôte  pentété- 
rique  comme  à  la  fêle  annuelle  des  lléphaistia.  Kirchhoff,  suivi  par  v.  Prott,  l.  I.; 


tien  apparente  d’ailleurs  un  tel  usage  aux  sa  c 
printemps  méditerranéens,  dont  l'importance?!?68  de 
vent  signalée ,0.  e  e  sou- 


Dans  la  Grece  continentale,  ce  que  nous  savons  . .  ' 
resse  guère  qu’Athènes.  En  certains  centres  M 
Méthone,  et  d’une  façon  plus  douteuse  à  ]'n’idammeà 
peut  présumer  l’existence  de  lampadédromies  ??  °“ 
neur  d’Héphaistos  “.A  Athènes  [héphaisteu  p.  7?°"' 
sait.d’aprèsr’AeYjvatwvToÀfcEÎad’Aristote12  qu'en ‘m'yïü  ] 
au  moins,  il  existait  des  ITéphaisteia  pentétériques?  0 
ces  fêtes  soient  même  plus  anciennes,  c’est  ce  qui  résnu! 
d’un  passage  d’une  inscription  datée  de  421-420  et 
mentionne  une  lampadédromie  aux  Héphafsteia  pent’w 
nques  u.  Outre  l’existence  de  cette  lampadédromie» 
nousconnaissons  par  l’inscription  de  421-420 l'institution! 
de  jeux  musicaux  *6.  La  commission  était  tirée  au  sort 
dans  la  et  rémunérée  pour  son  activité*1;  à  sa  tète 
était  un  gymnasiarque  18  ;  la  date  de  la  fête  n’es’l  pas  con¬ 
nue13.  Les  Prométheia  étaient  célébrées  semblablement20 
Sur  la  lampadédromie  d’Héphaistos,  nous  avons  quelques 
renseignements  Pausanias  mentionne  connue  point 
de  départ  l’autel  de  Prométhée,  à  l’Académie 22  ;  lacourse 
se  faisait  ensuite  à  travers  le  Céramique,  jusqu’au 
temple  d’Héphaistos  de  la  ville  basse  23  :  elle  symbolisait 
sans  doute  la  joie  du  retour  du  feu,  se  reliant  ainsi,  ! 
comme  les  courses  de  flambeaux  ailleurs  connues,  à  la 
cérémonie  mentionnée  pour  Lemnos  par  Philostrate  2l.j 
Héphaistos  avait  part  aussi  aux  Apaturies,  célébrées  dans 
le  mois  de  Pyanepsion,  à  une  date  imprécise  :  ce  jour-là 
une  procession  d’hommes  en  vêtements  de  fête  venaient 
allumer  des  torches  sur  l’autel  d’Héphaistos;  ils  sacri¬ 
fiaient  et  remerciaient  le  dieu  pour  le  don  du  feu  25.  Au 
dernier  jour  de  Pyanepsion,  étaient  célébrées  les  Chal- 
26  [chalkeia,  p.  1098]. 


keia 


C.  Épithètes  rituelles  et  figurations  sacrées .  —  Selon 
un  classement  bien  établi  parTVlalten,  les  épithètes  ordi¬ 
nairement  données  à  Héphaistos  se  répartissent  en  trois 
séries  principales,  selon  qu’il  est  envisagé  comme  dieu 
du  feu,  comme  dieu  infirme,  ou  comme  dieu  forge¬ 
ron 


TY)Ç 


infirme  :  àp.ouyuijetç,  jBpaSuaxeXYiç,  6$ito>ot|ç, 


qui  ferait  penser  k  une  lampadédromie,  est  à  écarter,  à  cause  fiultusal> 


nés  sur  le  vêtement  de  fête).  —  26  Schoeffer,  Ht,  P*  -  '  ‘  j--  sfj,  où  la 

tert.  2, 205.  —  21  liéférences  dans  Bruchmann,  Epitheta  deoriim, .  ^ 

catalogue  d'épithètes  est  aussi  plus  complet.  ,2S  Studemun  , 


27 .  A)  dieu  du  feu  :  aiôaXtktç,  ocïOwv,  rcuptirvooç,  Tcupi- 
!8,  Trupostç,  7Cup<rocp6ûOç,  <7£Xa<7ç>ôpo;.  B)  HéphaiSiOS  | 


XüXÀOTCOOtWV, 


O.'Sauer,  Theseion,  234-264  ;  A.  Mommsen  Die  Feste  d.  Stadt  Athen ,  43,  3*1, 
pensent  que  la  TîevTyjTepi'ç  désigne  les  Panathénées,  où  il  existait  une  couise  (lai 
flambeaux  (Polemon  ap.  Ilarpocrat.,  s.  v.  ‘Àa|j.itâ;),  ce  qui  n  est  pas  certain  .  la 
question  reste  non  résolue,  à  cause  de  l’incertitude  sur  les  deux  autres  passages, 
1.  13  et  24  (cf.  les  interprétations  différentes  de  Kirchhoff  et  WilamowiU).! 

—  16  Autres  témoignages,  Polem.  I.  I.  ;  Herodot.  VIII,  98;  Schol.  ^ns,0P,'j 
Ranae ,  131  ;  1087  ;  Patm.  Schol.  ad  Demosth.  LVII,  43;  Themist.  n°  19,  p.  - 

*  E®yj  n .  àpx*  1883,  p.  167  ;  Inscr.  gr.  III,  111.  -  «  Xenoph.  RespuüL  Athen.  : 
34;  Inscr.  gr.  II,  553.  —  *7  Cf.  ibid.  XII,  I,  p.  64,  1.  10  sq.,  note  3U  ;  suj 
l’expression  afpeffOaiToùç  poff;,  aux  Héphaistia,  cf.  ibid.  11  2,356  ;  Stenge  ,  PI 
gebr.  d.  Griech.  1910,  n°  XIV.  —  18  Andocid.  1,  132;  Patm.  Schol.  at  1,1  jl 
l.  I.  (LVII,  43)  ;  [Inscr.  gr.  II,  1340.  —  19  [Huav^JSvoç  ^urse 

Wilhelm,  restit.  de  la  1.  7;  cf.  Reisch,  Oesterr.  Jahresh.  I,  1898,  60. 
des  flambeaux,  Polem.  I.  I.  ;  Patm.  Schol.  ad  Demosth.  LMI, 
musical, 
président  < 

—  22  Pausau.  I,  30,  2;  l’autel  de  Prométhée  de  l'Académie  est  commun»  ^ 

identifié  avec  la  base  Prométhée-Héphaistos  de  1  Académie,  ci.  ,  Araminue, 
t.  U,  p.  1967,  avec  bibliogr.  -  22  Sur  le  tracé  de  la  piste  à  , 

Schol.  Aristoph.  Ranae,  131  ;  Kôrte,  l.  I •  P-  *D--  .jlicatoires. 

Wecklciu,  Henri.  VII,  440,  et  Farnell,  V,  385,  voient  la  es  m  Knltus<lUert-'i 

—  25  Jstros  ap.  Harpocrat,  ;  Hymn.  homer.  20  ,  i>  ^  hypothèse 

205,  5;  A.  Mommsen,  339  sq.  (la  conjecture  Mov«s,  d°s  ^jLà’tioûs  certain 


flambeaux,  Polem.  I.  I.  ;  Patm.  Schol.  ad  Demosth.  L\  ,  t  . 
sical,  Xenoph.  Respubl.  Athen.  I.  I.  :  Inscr.  gr.,  II,  ’awÆ 

sidentde  la  commission  de  fête,  ibid.  II,  1,  64  sq.  1.  -8.  378.3 

,  443  sq.  ;  A.  Korie,  A, -ch.  Jahrb.  Vil  (1892),  p.  I»  «1- i  '  “'VJ 
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iixvôç  ■jcôSotç,  ûirô/tüXoî  ^aXafirouç,  x^Xo;,  tardipcs 5 


haistos  dieu  forgeron:  àyaxXEVjç,  àyaxXuTo;,  àpt 
L..MV.  ipYWTTnp,  èpyaTi'vY)?,  IpyoTrôvoç,  xpaTepô^stp,  xe 


C)  Hé- 

iaxo7 rovo;, 

;^/  wVj  gpyaaTYjp,  epyaTtvTiç,  épyoTrovoç,  xpaTepô^etp,  xexafffxévoç, 
x>uT0Spyo«.  xXuTopur)Tiç,  xXutoç,  xXutots'xvyi;,  gaXepôç,  pisyao- 
^  /{  ^eplxXuTÔç,  TT6p{©pa)V,  1toXu[XY|TtÇ,  7roWZVY]Ç,  7toXutppü>V . 

JxlVLpa>V,  T«XV^(OV,  TSXVt'm'  —  *'«-■ 

v*Xxeotéxv»|î,  zaXxeûç,  xaXxoupyôç,  xsipwvct; 
ce  relevé  diverses  épithètes  d’intérêt  isolé,  faisant  allu¬ 
sion  à  quelques  épisodes  de  la  vie  légendaire  du  dieu  : 
àjtïWû,  ôfeeuvoç,  Su<7yap.oç,  uarpopptirro?,  Avijxvio;,  fAOYOffTÔxoç, 


Te^voOtaixoi;, 

On  joindra  à 


ÏIVTIOÎ  ('•)• 

Ce  que  nous  savons  du  type  consacré  d’Héphaistos 
nous  est  fourni  surtout  par  les  documents  artistiques. 
Mais  la  Grèce,  en  adoptant  le  dieu  exotique,  ne  s’est  pas 
toujours  souciée  de  lui  chercher  une  réelle  originalité 
plastique  ;  à  partir  du  ve  siècle,  Héphaistos  est  presque 
toujours  représenté  sous  une  forme  plus  noble  qu’expres¬ 
sive.  L’art  archaïque,  du  moins,  —  ionien,  corinthien,  ou 
vieil  attique  —  avait  montré  d’abord  plus  de  verve  inven¬ 
tive  :  c’est  le  temps  où  le  dieu  est  représenté  comme  un 
infirme  aux  pieds  tordus  (fig.  7576).  Dès  le  ve  siècle,  on 
renonce  à  cette  spécialisation  ;  on  se  contente  alors  de 
marquer  par  les  détails  du  costume  le  caractère  du  dieu 
artisan.  Mais  Héphaistos  devait  s’en  tenir  à  ce  rôle,  sans 
participer  au  développement  des  idées  grecques  sur  le 
caractère  des  dieux  :  il  est  resté  toujours  le  forgeron,  le 
pivauuoç.  Son  type  idéal  n’existe  pas  indépendamment  : 
Héphaistos  emprunte,  à  l’occasion,  des  traits  étrangers, 
ceux  de  Zeus  par  exemple,  ou  d’Asklépios. 

Quelques-unes  des  peintures  de  vases  archaïques  ont 
déjà  été  mentionnées  à  propos  des  légendes,  de  celle  du 
retour  dans  l’Olvmpe,  principalement.  Pour  les  docu¬ 
ments  de  céramique,  il  convient  d’ajouter  ici  la  représen¬ 
tation  d’un  vase  de  Berlin,  oùle  dieu  est  assis  dans  un 
char  ailé,  revêtu  d’un  chiton,  et  portant  dans  la  main 
gauche  la  double  hache,  dans  la  main  droite  le  canthare 
(lig.  7574);  l'interprétation  a  cependant  été  contestée*. 
Pour  laplupart,  les  documents  fournis  par  les  arts  mineurs 
ont  été  signalés  ci-dessus  6.  Les  représentations  plas¬ 
tiques  sont  les  plus  nombreuses,  sinon  les  plus  intéres¬ 
santes  ;  on  n’en  connaît  pas  encore  qui  remonte  à  l’époque 
archaïque,  si  du  moins  l’interprétation  du  pseudo-Éole 
de  la  frise  du  Trésor  des  Siphniens  doit  être  revisée  6. 
In  des  types  les  plus  célèbres  est  l’Héphaistos  de  la 
frise  du  Parthénon  1  ;  le  dieu  est  représenté  assis,  se 
retournant  vers  Athéna  ;  quoique  assis,  il  s’appuie  de 
1  épaule  sur  son  bâton,  détail  où  l’on  a  voulu  voir,  peut- 
etre  avec  subtilité,  comme  un  rappel  et  un  souvenir  de 


l’infirmité  primitive.  Le  torse  du  fronton  de  la  naissance 
d’Athéna  n’est  pas  sûrement,  comme  il  a  été  dit,  un 
torse  d’Héphaistos  8.  La  statue  de  culte  de  l’Héphais- 
teion  était  plus  récente  que  les  sculptures  du  Parthé¬ 
non  :  œuvre  d’Alcamène,  elle  avait  été  mise  en  place, 
semble-t-il,  en  417/6.  Le  dieu,  boiteux,  était  représenté 
groupé  avec  Athéna  9.  L’Héphaistos  d’Euphranor,  par 
contre,  n’était  plus  infirme  10  ;  le  souvenir  de  cette  dis¬ 
grâce  ne  tarde  d’ailleurs  pas  à  s’effacer  :  il  est  peu 
croyable  que  le  sculpteur  du  buste  du  Vatican  ait  voulu, 
comme  on  l'a  dit,  marquer  par  la  dyssymétrie  du 
visage,  un  souvenir  de  l’infirmité  originelle  :  en  prêtant 


Fig.  7574.  —  Héphaistos  sur  un  char  ailé. 


à  sa  création,  dans  l’ensemble,  la  physionomie  de 
Zeus,  il  a  plutôt  voulu,  par  une  certaine  irrégularité  des 
traits,  révéler  le  caractère  de  j3av<xu<joç  du  divin  artisan  u. 
Le  dieu  n’est  presque  pas  représenté  à  l’époque  posté¬ 
rieure  ;  du  moins  ne  se  distingue-t-il  pas,  sauf  la  pré¬ 
sence  d’attributs,  des  types  similaires  12  :  on  le  reconnaît 
dans  quelques  réunions  des  Immortels  13. 

Sur  les  attributs  d’Héphaistos,  ce  sont  encore  les 
monuments  figurés,  surtout,  qui  nous  renseignent.  Le 
nombre  de  ces  attributs  n’est  pas  grand,  et  ce  fait  cor¬ 
respond  à  ce  que  nous  savons  de  l’activité  en  somme 
restreinte  du  dieu.  L’attribut  le  plus  caractéristique,  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  représentations  archaïques, 
est  le  pilas  [pileus,  p.  480],  insigne  de  l’Héphaistos 
(iavauooç  (fig.  7575)  **.  Gomme  forgeron,  il  porte  le  marteau 
[malleus,  p.  1561]  et  les  tenailles  [forceps,  p.  1240] 15 
(fig.  7575);  quelquefois  à  celles-ci  s’attachent  de  petits 
morceaux  de  métal  enflammé 16  ;  il  travaille  sur  l’enclume, 
àxp.tov  [incus,  p.  463].  Dans  la  Gigantomachie,  il  lance 


_  ‘Sludcmund,  L.  I.  _  2  Catull.  36,  7.  —  3  Studemund,  L  l.  —  t  Notre  fig. 

I  " '“l'après  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  257,  fig.  Il  ;  cl',  de  Witte,  Élite  céra- 

xxx™<;  Gerhard,  Auserles.  Vas.  I,  pl.  lvii,  l,  inscr. 
urtwaengler,  Vasenlcat.  2273.  Voir  ci-dessous,  p.  996,  noie  14. — 3  Cf.  les  mon- 
^  à  propos  de  la  diffusion  du  culte  ;  en  général  Blümner,  De  Vulcan.  in  veterib • 

^  ^  "1<J  sq.  ;  pour  les  gemmes,  cf.  p.  33  sq.  ;  pour  les  miroirs  étrusques,  32  sq.  ; 

il  'i  *CS  l,erres  cu>tes,  p.  329.  Le  personnage  au  pilos  pointu  est  interprété  comme 
^  I  ;;il'l'os  Par  S.  Reinach-Le  Bas,  Voj .  arch.  124  sq.;  Loeschcke,  dans 
(  sq.;  Conze,  Verhandl.  XXIV  Pkilologenv.  z.  Heidelberg ,  1866, 

U  U  ’  ^I'CA  Jahrb.  V,  1890,  p.  138,  et  Furtwaengler,  Arch.  Jahrb.  VI  ,  1891, 
_  ,  ’  Punsent,  l’un  à  un  démon  de  la  suite  d'Héphaistos,  l'autre  à  un  Cyclope. 

II  ,  l_l'<  58UB’  P-  982  et  p.  983,  note  1.  —  7  Collignon,  Hist.  de  lasculpt.  grecque , 

a0  1  u  ’  ’  ^îc^aeG8,  Ber  Parthénon ,  pi.  14,  fig.  37  ;  Brunn,  Denkmaeler , 

yiH  |J'  ~  8  Ci-dessus,  p.  986.  —  9  Cic.’De  nat.  deorum,  1,  30,  83  ;  Val.  Max. 
—  ’i n '  .3’  ^e‘sc**>  (Jesterr.  Jahresh.  1  (1898),  p.  62  ;  Sauer,  Theseion,  p.  245  sq. 
n  '  lseudo-t)ion  Chrysost.  XXXVII,  43;  v.  Arnim,  II,  27,  25;  Emperius, 
23  ][[’  18  scl-  ;  Maas,  Philol.  Unlersuch.  111,  133  sq.  ;  Wilamowitz,  228, 
hou  ..  Mallen>  Beph..  p.  364;  Brunn,  Annali  d.  Instit.  1863,  p.  421;  Griech. 

" ' ':aLe'  P-  16  sq.  ;  Baumeister,  Denkm.  642  sq.  ;  Amelung,  Skulpt.  d. 


Vatikan.  Mus.  I,  n“  420.  La  tête  dérive  d’un  original  du  v«  s.,  mais  pas 
de  l’Héphaistos  d  Alcamène.  Le  torse  de  Cassel,  rapproché  par  Furtwaengler 
du  buste  dû  Vatican,  Meisterwerke,  p.  120,  fig,  712,  n’est  plus  guère  reconnu 
comme  un  torse  d’Héphaistos.  —  12  par  exemple  Asklépios,  ou  surtout 
Ulysse,  qui  est  figuré  aussi  avec  le  pilos  ;  cf.  la  tète  barbue  de  la  coll. 
d’antiques  de  Dresde,  Arch.  Anzeig.  1894,  p.  174;  Blümner,  l.  I.  9;  la  sta¬ 
tuette  dite  de  Kronos  à  Florence,  M.  Mayer,  Rôm.  Mitt.  VII  (1892),  p.  167. 
—  13  Cf.  le  vase  attique,  Gerhard,  Auserles.  Vasenb.  I,  pl.  39;  Gardner,  Journ. 
hell.  Studies,  XXIV  (1904),  p.  300;  base  archaïsante  d’Athènes,  Blümner,  l. 
I.  10;  autel  des  12  dieux  (ancienne  coll.  Borghèse),  à  Paris;  S.  Reinach, 
Répert.  de  la  stat.  I,  p.  66  (H.  associé  à  Athéna)  ;  base  de  Zeus,  au  musée  du 
Capitole,  Helbig,  Führer,  529  ;  base  du  Musée  National  de  Naples  (H.  à  côté 
d’Héraklès  et  Cerbère),  dans  Engelmann,  Arch.  Zeit.  XXXI,  133;  Wilamowitz, 
228,  24.  —  14  Euseb.  Praepar.  evangel.  III,  11,  23;  Arnob.  Adv.  gentes,  6,  12  ; 
cf.  les  types  recueillis  par  S.  Reinach,  Rép.  de  la  stat.  II,  39  sq.  ;  sur  le  pilos 
des  Cabires  cf.  art.  cabiri,  p.770.  —  15  Cf.  Blinkenberg,  Athen.  Mitt.  XXIV,  1899, 
p.  387  ;  le  marteau  devait  passer  comme  attribut  aux  Cabires,  associés  à  Héphaistos 
(Fredrich,  Athen.  Alitt.  1906,  p.  78,  2).  —  16  Cratère  attique,  époque  de  Périclès, 
Furtwaengler-Reichhold,  I,  7  ;  péliké  attique,  ibid.  1,  29. 


125 


VUL 


—  994  — 


VUL 


des  masses  de  fer  en  fusion,  (jiûopoi  '  ;  il  n’est  pas  sôr 
malheureusement  qu’on  puisse  le  reconnaître,  activant 
une  forge,  sur  la  frise  du  trésor  de  Siphnos  2.  Son 
costume  varie  ;  dànsY  Iliade  on  voit  qu’il  revêt  un  chiton 
pour  recevoir  une  visite  3.  Les  bronzes,  les  reliefs,  les 
vases  le  représentent  fréquemment  nu  *.  Comme  arti¬ 
san,  il  porte  Vexomis  ou  la  chlamyde,  quelquefois  une 
courte  tunique  sans  manches  (fig.  7575)  \  C’est  seule¬ 
ment  dans  la  Gigantomachie,  ou  en  quelques  circon¬ 
stances  exceptionnelles  de  sa 
vie  légendaire,  qu’il  est  figuré 
en  vêtements  d’apparat6.  Dans 
l’épopée,  il  est  représenté 
comme  un  artisan  vigoureux, 
velu  7 .  En  conformité  avec  ce 
signalement,  les  anciennes 
représentations  lui  donnent 
une  barbe  pointue  8  (fig.  7568 
à  7574).  Mais,  bientôt,  la 
peinture  des  vases  attiques 
en  fait  un  séduisant  jeune 
homme  imberbe,  à  la  mode  du 
temps  d’Euphronios  et  de  Dou- 
ris  9.  Sur  les  monnaies  Héphai- 
stos,  on  l’a  vu  (fig:  7573), 
est  représenté  le  plus  souvent 
assis  et  forgeant  ;  plus  rare¬ 
ment  il  est  debout,  plus  rarement  encore  il  figure  en 
coureur  de  lampadédromie  ,0. 

Outre  ces  attributs  ordinaires  et  spécifiques,  il  con¬ 
vient  d’observer  qu’Héphaistos  a  reçu  le  droit  de  porter 
quelques  symboles  qui  se  rapportent  à  des  épisodes  par¬ 
ticuliers  de  la  légende,  ou  au  rôle  de  certaines  associa¬ 
tions  cultuelles  locales.  Du  premier  type  est  la  double 


l  Aeschyl.  (Ath.  303  c.)  ;  Arislote,  De  mundo ,  IV,  25,  emploie  le  mot  au  sens  des 
niasses  incandescentesquerejettenllesvolcans.  —  2  Cf.  ci-dessus,  p.  982.  —  3  Jhad. 
XVUI,416.  —  4Baumeister,  Denkm.  643  ;  Blüniner,  Z.  I.  18,  22  ;  Roscher,  Lexic.  1, 
p.  2042,  bronze  archaïsant,  d'après  Mus.  Capitol.  4,  22;  cf.  p.  2043,  1.  9  (le  dieu 
porte  la  double  hacbe  ;  chevelure  en  crobylos)  ;  cf.  aussi  le  relief  de  sarcophage, 

H.  et  les  Cyclopes,  d’après  Mus.  Capitol.  4,  25,  reproduit  par  Roscher,  Lexic. 

I.  I.  p.  2070,  cf.  p.  2071,  1.  12;  2052,  1.  52  ;  le  dieu,  qui  forge  sur  l'enclume,  a  un 

pagne  autour  de  la  ceinture  et  est  coiffé  du  pilos  (notre  fig.  4036)..  —  5  Blümner, 
l.  I.  18.  Notre  fig.  7575  reproduit  la  statuette  de  Berlin,  d'après  Roscher,  Lexic. 
p.  2044  =  Hirt,  Bilderbuch,  6,  2  (H.  avec  le  marteau  et  les  tenailles);  tunique 
courte  serrée  à  la  ceinture,  rattachée  sur  l'épaule  gauche;  id.  dans  la  scène  de  la 
naissance  d’Athéna,  Roscher,  Lexic.  p.  2062  (d’après  Gerhard,  Auserles.  Vasenb. 
1,  3,  4  =  notre  fig.  7570).  —  «  Cf.  la  représentation  archaïsante,  reproduite  par 
Roscher,  Lexic.  1,  2041,  d'après  Mon.  delt'lnstit.  VI,  45  ;  H.  nu  avec  ia  double 
hacbe,  enveloppé  dans  l’himation,  qui  découvre  seulement  la  moitié  de  la  poitrine  ; 
H.  en  himation  brodé,  sur  te  vase  François,  cf.  notre  fig.  7568  ;  relief  du  Vatican, 
d’après  Mon.  dell’lnst.  1,  12,  3  :  H.  à  la  tenaille,  le  bas  du  corps  enveloppé  dans 
l’himation.  —  7  lliad.  XVIII,  415:  aûyi;''  XX,  36  :  rbiytt  f7.ep.saiviuv  ; 

XVUI,  410  :  itftwç  atijxov.  —  8  Cf.  le  vase  François,  et  Blümner,  l.  I.  11  sq.  ; 
cf.  aussi  le  relief  archaïsant,  Roscher,  /.  I.  p.  2041  ;  et  Stackelberg,  Grüber  d. 
Bellenen ,  pl.  40  (notre  fig.  7571).  Le  torse  du  Vatican  montre  un  H.  barbu;  cf. 
aussi  la  statuette  de  bronze,  Roscher,  l.  I.  2044  (notre  fig.  7575).  —  9  Walters, 
Mi st.  ofanc.  pottery,  11,  p.  190;  cf.  la  coupe  H.  parant  Randora,  dafts  Roscher, 
Lexic.  I,  p.  2058  (notre  fig.  7314),  d’après  Gerhard,  Festdanken  an  Winckelmann, 
1841,  pl.  1,  et  la  statuette  de  bronze  archaïsante,  Mus.  Capit.  4,  22  (Roscher, 
Lexic.  p.  2042)  ;  cf.  aussi  le  relief  à  l’entrée  de  l’Académie,  d’après  la  description 
d'Apollod.  Schol.  Œdip.  Col.  56  ;  cf.  encore  le  cratère  du  temps  de  Périclès,  à 
Munich,  Furtwaengler-Reichhold,  I,  7,  où  H.  est  représenté  à  cheval,  quoique 
caractérisé  par  son  vêtement  comme  dieu  des  artisans  ;  les  monnaies  de  Lipara 
représentent  aussi  un  H.  jeune  et  imberbe.  —  10  H.  debout  :  monnaies  d’Héphais- 
tia  (Lemnos),  Corinthe,  Nicée,  Thyatire  ;  H.  marchant,  Lipara;  H.  lampadé- 
drome,  Mothone  (Imhoof-Blumer,  Lydische  Stadtmünsen,  154).  —  H  Cf.  Gerhard, 
Auserles.  Vasenb.  1,  34;  Roscher,  Lexic.  p.  2062  (notre  fig.  7570).  Cet  attribut 
exceptionnel,  à  distinguer  soigneusement  du  marteau  de  forgeron,  figure  sur  le 
vase  du  musée  de  Berlin,  reproduit  par  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  257,  fig.  11 
(notre  fig.  7574),  et  sur  l’amphore  atlique,  ibid.  fig.  10  :  cf.  aussi  le  relief  et  le 
bronze  archaïsants  reproduits  dans  Roscher,  Lexic.  p.  2041,  2042.  —  iSRoscher, 
Lexic.  fig.  de  la  p.  2058  (notre  fig.  7314).  —  13  Par  exemple  sur  le  vase  François 
__  n0|_re  fig.  7568.  —  14  Cf.  l’œnochoé  attique,  Furtwaengler-Reichhold-Hauser,  II, 


hache  (fig.  7574),  qu’on  voit  reposer  sur  l’épaule  du  die 
après  la  scène  de  la  naissance  d’Athéna  (fig,  7570)  •  elle  <-' 
ractérise  le  plus  souvent  Héphaistos  comme  noyowixoU*" 
Dans  la  scène  de  la  naissance  de  Pandora,  il  p0rie  u  " 

ciseau  d’orfèvre  ou  de  sculpteur  (fig.  7314) 12.  Sur  quelques 

représentations  archaïques  du  retour  dans  l'Olympe  on 
voit  à  sa  main  un  fouet,  qui  sert  à  ce  dieu  peu  cavalier 
pour  guider  sa  monture  (fig.  7568) 1 3 .  C’est  au  syncrétisme 
local  de  Samos-Naxos  qu’Héphaistos  doitla  fréquence  des 
divers  attributs  bachiques  qui  lui  sont  donnés,  à  l’occa¬ 
sion  :  couronne  de  lierre  (fig.  7574),  rameau  de  pampre, 
canthare  (fig.  7574),  coupe  ou  rhyton  u  ;  à  cause  de  la 
même  association  avec  Dionysos,  Héphaistos  se  trouve 
chevaucher  quelquefois  l’âne  ou  le  mulet  ithyphallique, 
par  qui  il  est  ramené  dans  l’Olympe  (fig.  7568,  7569) 15. 
En  tant  que  cavalier,  le  dieu  est  caractérisé  par  sa, 
posture  maladroite  d’infirme  (fig.  7576)  :  il  n’est  pas 
rare  qu’il  chevauche  comme  un  homme,  mais  il  monte 
aussi  à  la  manière  dite  «  en  amazone  »  16. 

IV.  Le  rôle  et  l'histoire  du  dieu.  —  Après  avoir  ras¬ 
semblé  ce  que  peuvent  nous  apprendre  les  textes,  les 
inscriptions,  les  monuments  figurés,  sur  la  vie  légen¬ 
daire  d’Héphaistos  et  sur  son  culte,  on  doit  essayer  de 
se  représenter  la  nature  de  ce  dieu,  de  conclure  sur  son 
origine  et,  s’il  se  peut,  sur  son  histoire.  Les  théories 
présentées  pour  l’explication  de  la  nature  d’Héphaistos 
ont  participé  naturellement  des  variations  des  grands 
systèmes  d’exégèse  mythographique.  Les  anciens  nous 
en  font  connaître  plusieurs.  Pour  ne  mentionner  que  les 
théories  modernes,  on  trouvera  dans  les  études  anté¬ 
rieures  les  traces  de  l’interprétation  védique 1 7 ,  de  1  inter¬ 
prétation  par  les  «  mythes  solaires  » 18,  mais  surtoutd  une 
théorie  naturaliste  plus  vraisemblable,  qui  fait  d  Hé¬ 
phaistos  à  la  fois  l’éclair  céleste  et  le  feu  souterrain”. 


120,  1  (retour  dans  l’Olympe);  H. a  par-dessus  son  bonne!  d’artisan  la  couronne  de 
lierre  ;  il  porte  un  pampre  ;  cf.  Blümner,  l.  I.  23,  29.  11  est  couronné  de  lierre  sur 
un  vase  de  Stackelberg,  Graeb.  Hell.  pl.  40  =  Roscher,  Lexicon ,  p.  -0j5  (uoUe 
fig.  7571).  Pour  le  canthare,  cf.  ibid.  et  Malten,  Arch.  Jahrb.  fig.  11  _  notie 
fig.  7574;  sur  la  fig.  9,  ibid.  H.  tient  une  coupe;  cf.  Laborde,  Vases  Coll.  Lambergr 
I,  52;  Inghirami,  Vaai  fittUi  pl.  263;  Blümner,  l.  I.  20,  23  ;  et  les  monnaies 
de  Lipara  ;  pour  le  rhyton,  cf.  Lœschcke,  Athen.\Mitt.  XIX  (1894), p.  ait,p  .  vin  , 
Malten,  iig.  6,  à  la  p.  247.  -  15  Cf.  l’œnochoé  attique,  Furtwaengler-Re.chhold- 
Hauser,  11,  pl.  120,  1  ;  c’est  sur  des  ânes  qu’II.  et  Dionysos  poursuivent  ensembl 
les  géants;  cf.  aussi  l’hydrie  de  Caeré  à  Vienne,  Malten,  Arch.  Jahrb.  .  •  'g- 
(notre  fig.  7576)  ;  le  vase  François,  fig.  7  et  8  (notre  fig.  7568)  ;  1  amphore  a  fig.ro  g 
de  la  coll.  CasteUani.  fig.  9.  -  >6  Vase  François  (Furtwaengler-Reichhold 
2);  cratère  du  Louvre,  Mon.  dell’lnst.  Suppl,  pl.  “1V  >  0  16  ’  6ti  • 

ri;,  p.  1010,  G  162;  cf.  Beazley,  Journ.  hell.  stud  XXX  fi9  »»>.  £  £ 
H.  à  cheval  (amphorisque  corinthien  de  la  lr*  moitié  ■  ^  pour  pan. 

cke,  l.  I.  ;  cratère  atlique,  Furtwaengler-Reichhold,  I,  •  f 

tiquité,  cf.  Malten,  Heph.  p.  338  sq.  ;  pour  les  iypotu.se9  .rn  épithètes- 

exernple  Decharme,  Mythol.  p.  161  :  H.  forme  grecque  dune  des  P 
d’Agni,  le  dieu  védique  du  feu  (note  1,  d’après  des 

la  naissance  de  Pandora,  ibxd.  p.  169,  on  rapproc  de  la  race 

Védas,  dieu  de  l’éclair  et  créateur;  son  fils  Lyavana.  pariS]  l838 

humaine  et  symbole  de  la  foudre;  cf.  aussi  m.  >  _  18  Cf.  Decharme, 

(vieilli);  Alfred  Maury,  H.  de  la  relig •  0r-  »  P’  ^  gjs  d’Héra  irritée, 

L.  t.  p.  162,  à  propos  de  la  naissance  dH .  :  i  L  u  personnification 

c’est-à-dire  du  ciel  en  tempête;  p.  166,  AïW»j,  cmi  analogue  (p-  *66): 

des  rayons  de  l’aurore  ;  Aphrodite  serait  elle-même  un  so,aires  (char 

les  objets  forgés  par  H.  sont  les  images  de  certain,  p^^  sceptreS)  trônes 
d’Hélios,  cuirasse  d’or  d’Héraklès,  celle  de  ionui  ,  a  de  beau  et  de 

des  dieux,  etc.)  :  «  il  est  l’artiste  divin  qui  a  créé  ou  ^  p0Uvrière  de  ces 

brillant  dans  la  région  céleste,  comme  la  flamme  ^  ^  reflets  éclatants 

mille  teintes  qui  colorent  le  ciel  à  l'occident  et  a  °”  \.  li(.atl0ns  est  encore 

dont  se  parent  les  nuages  dorés  par  ses  rayons.  »  e  8  Miiner,  Conlrib.  to  the 
mélangé  par  Decharme  aux  exégèses  naturalis  es  ;  A  Mythol.  P-  *. ,7* 

science  of  mythol.  II,  p-  791  sq.  —  ,9_Pr®  e‘~  d ans  Roscher,  Mythol.  Lexic-,  , 
sq.;  Petersen,  Burgtempel  d.  Athene,  87  ,  'aPP>  abondamment  développe  par 
p.  2036  sq.  [théorie  d’H.  éclair];  ce  poin  e  vu  subtiles  analogies  avec 

Decharme  l.  I.  p.  16.  sq.,  qui  s’ingénie  à  de  ïie  légende 

les  phénomènes  du  feu  céleste  ou  terrestre  les  Griec/u  Ml l‘ho  ” 

d’H  ;  c’est  à  ce  point  de  vue  quese  sont  ralliés  en  partie  PP 
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r  éviter  les  partis  pris  que  de  telles  systématisations 
"msent,  il  convient  mieux  d’examiner  successivement 
Héphaistos  selon  ses  rôles  les  plus  apparents. 

I  Héphaistos  feu  terrestre.  —  C’est  en  Lycie  et  à 
Lcmnos  que  l’on  peut  constater  les  formes  les  plus 
ori^-naleS  et,  les  plus  développées  du  culte  :  en  ces  deux 
endroits  Héphaistos  est  en  relation  directe  avec  le  feu 
terrestre. 

Ce  sont  deux  indices  précis  et  importants,  qui 
engagent  à  chercher  là  les  origines.  Les  textes  n’y  contre¬ 
disant  point.  Sophocle  comme  Antimachos  appellent 
(,  produit  d’Héphaistos  »  le  feu  lemnien  ‘.  Quand  un 
dieu  et  un  élément  sont  si  proches  l’un  de  l’autre,  on 

doit  être  amené  naturellement  à  penser  que  l’élément  est 
le  soutien  substantiel  de  la  divinité,  en  même  temps  que 
sa  manifestation  symbolique  extérieure2.  La  flamme  du 
sol,  allumée  par  un  dégagement  de  gaz  et  changeante  à 
la  manière  des  feux  follets  que  redoute  encore  la  super¬ 
stition  campagnarde,  donna,  ce  semble,  naissance  à  la 
croyance  en  un  démon  vivant  ;  avide  de  merveilleux, 
l'esprit  humain  primitif  fit  ainsi  du  feu  une  puissance 
animée3.  On  a  justement  rapproché  le  culte  moderne 
des  adorateurs  de  la  flamme  sacrée,  à  Surakhani,  près 
de  Bakou  :  ainsi  qu’en  Lycie,  en  cet  endroit,  le  dégage¬ 
ment  de  gaz  produit  de  petites  fosses  enflammées,  çà  et 
là,  laissant  aux  entours  l’herbe  intacte  ;  ainsi  qu’en 
Lycie,  il  y  a,  dans  la  péninsule  d’Apscharon,  un  temple 
près  du  feu  4  ;  une  légende  indique  la  présence  d’un 
démon  dans  la  fournaise  mystérieuse  5;  dans  le  temple 
même  se  manifeste  le  feu,  le  gaz  souterrain  étant  amené 
par  un  tuyautage  en  roseaux  jusqu’à  l’autel,  point  cen¬ 
tral  du  culte6.  11  est  impossible  de  ne  pas  songer  ici  au 
texte  du  Lemnien  Philostrate,  décrivant  la  cérémo¬ 
nie  du  renouvellement  du  feu  dans  l’île  d’Héphaistos. 
C’est  seulement  la  forme  la  plus  tardive  de  la  légende, 
influencée  par  des  changements  politiques,  qui  fait  venir 
le  feu  de  Délos  ;  il  est  bien  évident  que,  primitivement, 
la  flamme  purificatrice  était  prise  sur  le  Mosychlos  7 . 

A  mesure  que  le  démon  de  la  flamme  terrestre  s’éloigna 
de  son  pays  d’origine  et  fut  plus  célébré,  en  Asie  comme 
en  Grèce,  le  rapport  originel  avec  l’élément  naturel  dut 

p.  1304  sq.  ;  Fredrich,  Atlien.  Mitt.  1906,  l.  l.\  P.  Jacobstahl,  Der  Blitz,  etc. 
Spécimen  de  ces  explications  :  le  dieu  boiteux  rappelle  le  mouvement  vacillant  de 
la  flamme  ou  les  zigzags  de  la  foudre  (Decharme,  p.  L65)  ;  le  mythe  de  la  chute  et 
le  séjour  chez  Thétis  symbolisent  le  phénomène  des  volcans  insulaires,  ibid.  p.  164  ; 
la  délivrance  d’Héra  enchaînée,  l’enivrement  par  l’office  de  Dionysos  sont  des  allu¬ 
sions,  tantôt  au  «  mouvement  des  orages  dont  la  foudre  est  un  élément  »,  tantôt 
aux  cultures  de  vignes  faites  en  terrains  volcaniques,  ibid.  p.  164-5,  etc.  Il  est  clair 
fluede  telle6exégèses  ne  peuvent  être  toujours  cohérentes. —  1  Cf.  notes  25  et  26,  p.987. 
C-  Fredrich,  Atlien.  Mitt.  XXXI.(1906),  p.  74  sq.,  considère  TH.  lemnien  comme 
une  divinité  du  feu.  —  2  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  246  sq.  —  3  Malten,  l.  I. 

P  -1',  rapprochant  un  phénomène  naturel  (apparition  de  feu  terrestre)  survenu 
récemment  à  Neuengamme,  trouve  là  un  commentaire  du  passage  de  Maximos  de 
Tyr  sur  le  feu  lycien  :  «  *at  Is-civ  aùtoiç  xo  itOp  touto  xai  îeoov  *at  ayaXjAa  ».  La 
rareté,  des  représentations  d'H.  s’expliquerait  peut-être  par  ce  fait  que  le  feu  lui- 
méme  était  dieu.  —  4  Revue  Petroleum ,  I  (1906),  p.  592  sq.  avec  une  description 
du  culte  de  Bakou.  —  5  Cf.  le  récit  fait  à  De  Lerch  par  un  prêtre  de  l’endroit, 
rapporté  par  Malten,  l.  I.  p.  247,  selon  Vogel,  Revue  Petroleum ,  V,  1909-10, 

P  379  :  «  Le  diable  reçoit  de  Dieu,  après  des  années  de  domination,  Tordre  de  se  jeter 
dans  la  fosse  enflammée  ;  le  feu  allumé  par  Dieu  continue  de  brûler  entretenu  par 
la  graisse  du  diable  »  .  Cf.  les  rapports  de  Lucifer,  diable  boiteux,  précipité  du 
Cle1’  avec  H.  jeté  hors  de  l’Olympe  ;  par  bien  des  côtés,  H.,  l’artisan  malin,  est  le 
Précurseur  du  diable  de  la  mythologie  chrétienne.  —  6  Le  récit  utilisé  par  Malten, 
p.  247,  note  l'effet  produit  sur  l’imagination  des  fidèles  par  1  apparition  de  ce 
eu  blafard  ;  cf.  A.  Beeby  Thompson,  The  oil  fields  of  Russia ,  London,  1904,  p.  96. 
esl  en  1879  que  le  culte  du  feu  de  Bakou  fut  tué  par  l’accroissement  des  raffi- 
aer>es  de  pétrole  ;  Uhlig,  Uber  das  Vorkommen  und  die  Entstehuny  des  Erdols , 
''■lin,  1884,  p.  13.  Un  seul  adorateur  du  feu  a  subsisté,  paraît-il,  qui  reproduit,  à 
^casion,  la  cérémonie  cultuelle  devant  les  voyageurs  ;  cf.  Ch.  Marvin,  The  région 
J  ***  eternal  fire ,  London,  1884,  p.  470  sq.,  176;  Nôldeke,  Vorkommen  und  Ur- 


se  relâcher.  On  retrouvait  simplement  Héphaistos  dans 
toute  flamme,  sans  qu’il  y  eût  nécessairement  émanation 
du  sol  8  :  ainsi  a  pu  se  propager  le  culte,  dans  tant  de 
villes  anatoliennes,  et  il  est  probable  que  les  Grecs  n  ont 
guère  connu  Héphaistos  sous  son  aspect  le  plus  primitif. 
Encore  la  littérature  identifie-t-elle  le  dieu,  jusqu  à 
l’époque  la  plus  tardive,  avec  l’élément  enflamme  ;  ce 
n’est  pas  tant  là  un  emploi  métaphorique  du  nom,  que  le 
souvenir  et  comme  la  survivance  du  rapport  oiiginel  . 

La  preuve  des  relations  d  Héphaistos  avec  le  feu 
terrestre  doit  avoir  pour  effet  de  faire  renoncei 
aux  hypothèses  sur  l’Héphaistos  éclair  et  leu  céleste, 
hypothèses  qui  sont  encore  traditionnelles,  et  qui  se 
trouvent  assez  souvent  mélangées  à  des  constatations 
partielles  sur  le  rapport  plus  profond  établi  dès  les  ori¬ 
gines  entre  le  dieu  et  le  feu  souterrain.  Les  deux  sys¬ 
tèmes  d’exégèse  ne  sont  pas  cohérents  ;  il  semble  bien 
que  l’explication  par  le  feu  céleste,  malgré  1  avis  de  M .  de 
Wilamowitz,  ne  puisse  plus  aujourd’hui  être  considérée 
comme  principale  ni  suffisante10.  C  est  le  rapport  avec 
le  feu  terrestre  d’abord,  puis  avec  la  flamme,  qui  devra 
fournir  l’explication  des  diverses  légendes,  guider 
dans  l’étude  des  origines  du  dieu.  On  ne  s’arrê¬ 
tera  pas,  en  effet,  à  l’objection  qui  pourrait  être  tirée 
de  quelques  passages  de  la  poésie  épique,  où  Héphaistos 
est  transporté  avec  sa  forge  sur  le  mont  Olympe11.  Le 
cas  est  le  même  que  pour  Déméter,  qui,  elle  aussi,  déesse 
terrestre,  monta  au  ciel.  Encore  convient-il  de  remarquer 
que  ce  qui  était  de  caractère  divin  chez  Héphaistos  se 
perdit  un  peu  dans  cette  transmigration  ;  dans  la  troupe 
des  Immortels,  Héphaistos  est  le  pdvxucroç,  celui  qui,  dès 
sa  naissance,  ex.cite  par  sa  laideur  un  rire  insultant; 
c’est  l’artisan  bouffon.  Deux  légendes  caractéristiques, 
dans  la  poésie  épique  elle-même,  témoignent  d’ailleurs 
de  ce  caractère  étranger  d’Héphaistos.  Suivant  la  pre¬ 
mière,  il  est  précipité  du  ciel  à  Lemnos12par  Zeus,  ou 
dans  les  flots  par  sa  propre  mère,  après  l’enfantement13. 
Suivant  la  seconde  tradition,  il  apprend  alors  à  travail¬ 
ler,  au  fond  de  l’océan,  dans  une  grotte,  où  il  est  protégé 
par  Thétis  et  Eurynomé  u.  Or  il  n’est  pas  impossible, 
comme  on  l’a  dit,  qu’Eurynomé,  la  déesse  «  au  pouvoir 

sprung  des  Petroleums ,  Celle,  1883,  p.  5,  12.  —  7  Cf.  ci-dessus,  p.  992,  notes  8-9. 
Pour  Malten,  Heph.  p.  328,  les  ôeot  ^ôôvioi  xat  aopï]xot  invoqués  pendant  la  période 
de  neuf  jours  sont  les  Cabires  et  H.  Sur  les  sources  de  naphte  cf.  une  digression 
de  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  249-250.  Elles  sont  dans  la  région  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre  (Adiabène)  ;  c’est  là  qu’Arrien  place  les  'Hoaimou  vïjaot  (Steph. 
Byzant.  s.  v .),  qu’il  faut  chercher  au  long  du  cours  des  deux  fleuves.  Ce  sont  ces 
sources  qui  auraient  excité  l’admiration  d’Alexandre  pendant  sa  marche  à  travers 
la  Babylonie.  Sur  les  cérémonies  cultuelles  célébrées  auprès  des  sources  de  naphte, 
cf.  Brandt,  Petroleum,  its  history ,  p.  5  ;  cf.  Malten,  p.  249,  note  4.  —  8  Cf.  les 
exemples  rapportés  par  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  250,  où  H.  est  considéré 
comme  une  personne,  comme  le  Seigneur  du  feu;  dans  l’épopée,  lliad.  XXI, 

330  sq.,  H.  combattant  le  dieu  fluvial  Xanthos  (lutte  des  éléments  feu  et  eau);  pen¬ 
dant  l’incendie  d’une  maison,  dans  Euripid.  Phaet.  Nauck2,  fragment  784,  H.  est 
imploré  comme  capable  de  maîtriser  son  élément.  —  9  Les  exemples  caractéristiques 
sont  cités  par  Malten,  Heph.  p.  329.  Dans  l 'lliad.  XXI,  358,  le  dieu  apparaît  rcuac 
(çXeyéÔujv.  Sur  la  flamme  des  autels  dite  ©VoE  *H®a£aToio,  cf.  lliad.  IX,  468  ;  XVII, 
88;  XXIII,  33;  Odyss.  XXIV,  71.  Liste  d’exemples  d’emploi  métaphorique  du 
nom  H.  au  sens  de  feu,  Malten,  l.  I.  p.  329.  On  notera  le  passage  d’Aristot.  Meteo- 
rol.  II,  9,  369  a,  32,  sur  l’expression  qui  nomme  la  flamme  «  rire  d’Héphaistos  »  ; 
cf.  Decharme,  Alythol.  p.  162,  note  5,  avec  rapprochements  sur  l’assimilation  du 
tonnerre  à  un  rire,  dans  le  folk-lore  international.  —  10  L.  I.  227,  239  ;  il  n’est 
que  juste  de  reconnaître  que  c’est  Malten  qui  a  le  premier  insisté  sur  le  rapport  le 
plus  sérieusement  fondé  (H.  feu  terrestre).  —  44  lliad.  I,  571  sq.  ;  VIII,  266  sq. 

331  ;  XVIII,  142  sq.  —  42  lliad.  I,  593.  —  43  lliad.  X VIII,  398..  De  même 
Atè,  observe  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  260,  qui  *aT’àvSpù>v  xpâaxa  (tauvet,  XIX, 
93,  n’appartient  pas  au  monde  des  dieux  ;  Zeus  la  lance  du  haut  de  l’Olympe,  XIX, 
128  sq.  —  44  Thétis  seule  est  nommée  dans  YHymn.  A  poil.  319;  l’nymne  suit 
aussi  la  tradition  homérique  à  propos  de  la  généalogie  (H.  fils  de  Zeus  et  d’Héra), 
cf.  vers  306-311  ;  323.327. 
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étendu  »,  fût  la  Terre  mère  elle-même  1  ;  dans  son  sein 
croit  le  forgeron  estropié.  Ainsi,  dans  les  légendes  alle¬ 
mandes,  le  nain,  démon  du  feu,  habite  tantôt  une 
caverne  souterraine,  tantôt  une  grotte  sous-marine.  On 
a  noté  aussi  que  la  mythologie  présente  Héphaistos,  à  son 
retour  dans  l’Olympe,  comme  escorté  du  tliiase  joyeux 
et  burlesque  des  Silènes,  et  ceux-ci  sont  les  porteurs  des 
présents  de  la  terre;  à  cette  terre  Héphaistos  n’a  cessé 
d’être  attaché  plus  qu’au  ciel2;  ce  n’est  pas  l’éclair  qui 
descend  des  nuées  d’orage,  mais  la  flamme  mystérieuse 
émanée  des  profondeurs  du  sol. 

B.  Les  formes  de  la  personnification.  —  1.  Héphaistos 
boiteux.  —  Le 
symbole  du  feu 
ne  devait  pas 
suffire  toujours, 
comme  aux  ori¬ 
gines,  à  expri¬ 
mer  la  nature  du 
dieu  lycien  et 
lemnien  ;  l’es¬ 
prit  grec,  habile 
à  personnifier, 
dégagea  de  plus 
en  plus  Héphai¬ 
stos  de  l'élé¬ 
ment  physique 
et, avantde  créer 
sa  légende,  se  soucia  de  lui  composer  un  type  distinct. 

En  même  temps  qu’il  recevait  la  forme  humaine, 
Héphaistos  fut  affecté  d’un  indice  caractéristique  :  il 
devint  estropié.  L’infirmité  est  congénitale,  comme  le 
montre  l’anecdote  de  la  colère  d’Héra  3.  Les  plus  anciens 
témoignages  littéraires  et  plastiques  constatent  avec  com¬ 
plaisance  cette  difformité  des  jambes  et  des  pieds,  qui 
était  double4.  La  première  mention,  celle  de  l’épopée 
homérique  6,  mentionne  déjà  la  claudication  des  deux 
jambes  6.  L’épithète  7]ire8av4;  de  l’hymne  à  Apollon  est 
opposée  dans  Y  Odyssée  au  mot  iprfaoç  qui  caractérise 
Arès  L’àfjKptyuTjed;  est  boiteux  des  deux  côtés  \  le 
xuMottoSudv  souffre  d’une  enflure  des  pieds  9.  Toutes  ces 
particularités  se  fondent  dans  une  caractéristique  géné¬ 
rale  :  le  dieu  est  estropié  des  deux  jambes,  il  a  les 
membres  raides  et  maladroits,  des  pieds  enflés  et  tordus  ; 


rig.  /dvd.  —  nepnaisius  mnrme  et  uionysos. 


à  chaque  pas  que  fait  un  tel  infirme,  fût-ce  à  laid 
béquilles,  comme  dans  la  dispute  des  dieux  ou  éu  i 
scène  de  l’échanson 10,  le  haut  de  son  corps  se  déhancl 
produisant  cet  effet  qui  déride  les  Immortels11  n 
bien  évident  qu’une  telle  difformité  diffère  dé  c  lf 
d’un  Thersite  ou  d’un  Philoctète  ;  ceux-ci  boitent  ace/ 
dentellement,  et  d’un  seul  pied.  Les  vases  du  début 
du  vi®  siècle  nous  montrent  sensiblement  le  carie 
tère  spécial  de  la  claudication  d’Héphaistos.  Un  des  plis" 
intéressants  par  son  réalisme  est  l’hydrie  ionienne  du 
musée  de  Vienne  qui  représente  Héphaistos  allant  à 
la  rencontre  de  Dionysos  :  l’infirme  chevauche  un 

mulet;  mais  on 
aperçoit  toute 
la  difformité 
misérable  de 
ses  jambes  et 
de  ses  pieds 
(fig.  7576)  12. 
On  est  frappé 
aussi  de  sa  peti¬ 
tesse,  que  n’ex¬ 
pliquerait  pas 
suffisamment  la 
convention  de 
Y isoképhalie  : 
ce  sont  les  pro¬ 
portions  d’un 
corps  de  nain.  Une  amphore  corinthienne  du  vi®  siècle, 
au  musée  national  d’Athènes,  montre  une  représentation 
d’une  force  et  d’une  franchise  comparables  :  Héphais¬ 
tos  est  assis  sur  sa  monture,  les  deux  pieds  visibles 
d’un  même  côté,  déformés  et  arqués13.  De  moindre 
valeur  documentaire  sont  les  deux  représentations  du 
vase  François  :  l’une  figure  Héphaistos  à  la  fin  du  cor¬ 
tège  des  dieux,  dans  les  noces  de  Thétis  et  Pelée;  assis 
sur  une  couverture  épaisse,  il  tient  les  rênes 'et  le  fouet  ; 
ses  pieds,  peints  en  blanc  pour  attirer  l’attention  sur  sa 
difformité,  ont  les  pointes  tournées  en  dehors.  Dans 
l’autre,  où  il  paraît  avec  le  thiase  dionysiaque,  un  seul 
des  pieds  est  retourné,  si  bien  que  la  pointe  et  le  talon 
ont  changé  leur  direction  naturelle  ;  fantaisie,  qui 
prouve  assez  la  diminution  du  sens  du  réalisme  dans  la 
peinture  ionienne  ,4.  Cette  tendance  s  accentuera, 


dans 


l  Sur  Eurynomé,  pendant  féminin  d’Eurynomos,  démon  de  la  mort,  que 
Polyguote  de  Tliasos  peignit  dans  la  Nekyia,  mère  des  Charités  et  révérée  à 
Phigalie,  cf.  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  261  ;  Hesiod.  Theogon.  907  sq.  ; 
Pausanias,  VIII,  41,  4  ;  X,  28,  7.-2  Dans  le  mythe  de  la  naissance  d’Éri- 
chthonios,  tandis  qu’H.  est  repoussé  par  la  sage  Athéna,  vierge,  c’est  encore 
la  Terre  qui  recueille  la  semence  perdue  ;  Érichthonios  est  frère  de  ces  géants 
qui  s’associeront  plus  tard  à  H.  dans  les  forges  des  volcans  occidentaux. 

_  3  Ci-dessus,  p.  979  et  note  11.  —  4  Malten,  Beph.  p.  333  sq.  ;  Arch. 

Jahrb.  I.  I.  p.  252  sq.  —  5  Pendant  la  visite  de  Thétis  ( lliad .  XVIU,  410; 
XX,  37)  se  lève  le  xÉAwp  guïitov,  y_ü,Aeûu,v  |  uiüb  Sè  xv*;[Aat  ^iôovto  àoaial.  Péni¬ 
blement,  clopin-clopant,  le  dieu  s'avance  vers  l’élégante  jeune  femme  (420  sq.). 

_  s  Malten,  qui  a  insisté  assez  longuement  sur  la  claudication  d’H.,  compare 

l’expression  yoiVov  àovtk,  397,  par  laquelle  est  justifiée  l’intention  d’Héra  au  sujet 
d'un  enfant  malvenu,  avec  la  locution  employée  en  un  autre  cas,  à  propos  de  Ther¬ 
site  (lliad.  II,  217  :  ycuMs  I'teçov  icdSa).  C’est  aux  deux  jambes  que  s'applique  aussi 
le  jixvBî  noSa;  de  l’hymne  à  Apollon  (v.  317);  les  jambes  sont  raides  et  tordues 
comme  il  arrive  pour  les  vieilles  gens  (Apoll.  Rhod.  I,  669  ;  II,  198).  — 7  Bymn. 
Apoll.  316;  lliad.  VIII,  104;  Odyss.  VIII,  308,  310  sq.  —  8  Schol.  lliad.  I, 
609;  Schol.  Odyss.  VIII,  300;  lliad.  VIII,  402,  416  ;  Malten,  Beph.  p.  334,  avec  une 
discussion  générale  sur  le  sens  du  mot,  et  d’autres  références.  — 9  lliad.  XVIII, 
371  ;  XX,  270  ;  XXI,  331;  cf.  pour  yvAaiitou;,  Nicand.  Theriac.  458.  —  10 lliad. 
XX,  37  ;  I,  597  sq.  —  li  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I.  p.  252,  note  2,  utilise  ici  un 
passage  de  1  ’Arsinoé  de  Callimaque,  nouvellement  retrouvée  (cf.  Wilamowitz, 
Sitzungsber.  Berl.  Akad.  1912,  p.  524  sq.),  où,  suivant  toute  vraisemblance, 
iucritdSaî  s’applique  à  H.  (v.  63,  p.  536)  ;  pour  le  voyage  de  la  Charité  Philotéra, 


pouse  d’Héphaislos,  de  Lemnos  à  l’Athos,  cf.  Malten,  l.  I.  qui  ajoute  aux  texte  ^ 
ar  Wilamowitz;  sur  la  concordance  avec  quelques-unes  des  histoin.  e 
igendaire,  Malten,  ibid.  (Héra  et  Hypnos  à  Lemnos);  la  prome-se  du  ^ 

Lite  par  Héra  à  Hypnos,  et  qui  doit  être  1  œuvre  de  son  fils  •>  .  .. ,r  ;a 

’Hypnos  et  sa  crainte  de  la  colère  de  Zeus,  cf.  II.  précipité  de  1  P  . 
romesse  de  Pasithéc  à  Hypnos  et  la  ressemblance  avec  les  unio  ^  i; 

-  12  Masner,  Samml.  ant.  Vasen  und  Terrak.  d.  k.  le.  ôsteir.  .  «  P 

ixte,  p.  22;  Dümmler,  Rom.  MM.  III,  188S,  P-  ‘ J61 f p.’gaLe  rase  est 
.phrod.  Eros  und  Héphaistos, p.  91;  Athen.  Mitt.  Xi  ,  7576). 

îproduit  dans  l’article  de  Malten,  Arch.  Jahrb.  I.  I-  P-  -16  (—  ;  ; 

-  13  Loeschcke,  Athen.  Mitt.  L  L  ph  vm  ;  reproduit  par  ■  <  ^ 

.  247,  fig.  6.  Sur  l’interprétation  des  personnages,  a  en,  ^ 

ote  3.  —  14  Furtwaengler-Reichhold,  Gr.  Vasenmaler.  ,  p  ■  ^  J  8  . 

6.  Représentation  d’H.  sur  le  coffre  de  Cypsélos,  c  .  fabrique 

1rs  toùç  itoSa;  svxlv  Èçoup-Évo;.  Les  amphores  à  figures  ,  qu’une 

e  la  coupe  de  Phineus  (Malten,  l.  I.  P-  251,  fig.  •>  -  f  254, 

ldication  de  difformité  à  un  pied,  et  un  vase  sisni  -|a(uauel,  repré- 

ote  3,  qui  est  aussi,  semble-t-il,  du  vi*  siècle  [provenan  du  pied 

ente  le  dieu  avec  des  pieds  tout  à  fait  normaux.  ^  ^  n’est  pas 

roit  sur  l’amphore  attique  reproduite  par  Malten,  p.  ’  £  mêrae  article, 

ertaine  ;  quant  au  dieu  sur  un  char  ailé  que  mon  re,  (l’inscription  est 

I  fig.  11  (=  notre  fig.  7574),  il  n’est  pas  sûr  que  ce  so>  •  Triptolème;  d 

outeuse;  Eurtwaengler  interprète  le  personnage  l'arrondissement  de  la 

3  pourrait  alors  que  la  courbure  des  pieds  fut  ue  a 
Dupe). 
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einture  atlique  principalement1  :  au  ve  siècle,  les 
*  du  dieu  sont  généralement  normaux,  le  goût  de 
{■idéalisation,  propre  à  l’époque,  s’accommodant  mal  de 
difformité  d’un  dieu  2  ;  notons  pourtant  la  persistance 
^  ia  tradition  archaïque  sur  une  hydrie  à  figures  rouges 
lu  1  ouvre,  où  le  dieu  est  encore  assis  comme  une 
leuinie  sur  son  mulet  et  ramène  sous  lui  ses  pieds  nus 


et  tortus 3- 

Pour  expliquer  cette  difformité,  la  spéculation  antique, 
suivie  souvent  encore  par  la  mythographie  moderne4, 
aliéguait  la  nature  du  feu,  comparant  le  boiteux 
•  ^  paspect  vacillant  de  la  flamme;  mais  c’est  là  une 
|  hypothèse  fragile,  qui  ne  tient  pas  compte  du  véritable 
caractère  de  la  claudication  du  dieu.  L’épopée  tardive 
n’était  ni  plus  ni  moins  près  de  la  réalité,  quand 
elle  expliquait  la  difformité  par  la  chute  du  haut  du 
ciel E.  On  a  pu  penser,  ce  qui  parait  plus  satisfaisant,  que 
l'infirmité  d’Héphaistos  était  une  conséquence  directe  de 
son  métier  manuel  ;  c’est  aux  infirmes  que  revenait  dans 
la  vie  antique  le  travail  humiliant,  tel  celui  de  la  forge, 
travail  dédaigné  des  héros  6.  Ainsi  la  claudication 
!  serait  un  accident,  une  caractéristique  sans  signification 
mythique;  l’élément  du  feu,  en  se  transformant  humai¬ 
nement,  aurait  reçu  les  jambes  torses  qu’ont  souvent 
les  artisans  forgerons.  Il  se  peut  pourtant  que  cette 
explication  ne  soit  pas  définitive,  ni  même  satisfaisante. 
M.  de  Wilamowitz,  suivi  aujourd’hui  par  M.  Malten,  a  vu 
!  dans  la  claudication  d’Héphaistos  une  indication  sur  sa 
I  nature  primitive  7.  Le  dieu  originel  aurait  été  un  nain, 


parent  des  Pygmées,  desTelchines  et  de  ces  Dactyles  de 
l’Ida,  qui  passaient  pour  avoir  inventé  l’art  de  la  métal¬ 
lurgie8.  L’hypothèse  est  au  moins  tentante;  sans  doute, 
leseul  fait  de  la  difformité  ne  suffirait  pas  à  la  démontrer; 
il  convient  du  moins  d’observer  que  deux  peintures  de 
vases  archaïques  9  montrent  Héphaistos  avec  des  pro¬ 
portions  naines.  On  retiendra  aussi  qu’IIérodote  identi¬ 
fiait  avec  l’Héphaistos  grec  le  Ptah  égyptien,  représenté 
sous  la  forme  d’un  fœtus10.  Enfin  il  faut  donner  une  cer¬ 
taine  importance  à  la  légende  de  Lipara,  d’après  laquelle, 
lorsqu’on  déposait  le  soir,  près  du  cratère  d’Héphaistos, 
dufer  brut,  on  le  retrouvait  forgé  au  matin11.  C’est  là  une 
légende  populaire,  pour  laquelle  on  retrouverait  de 
nombreux  parallèles  chez  les  différents  peuples,  et  ces 
légendes  sont  toujours  caractéristiques  des  petits  nains 
des  cavernes,  démons  malicieux  et  adroits,  aussi  habiles 


à  tourmenter  qu’à  secourir  les  hommes  12.  Cette  espèce 
d’aide  mystérieuse  revient  sous  toutes  ses  formes  dans 
le  vaste  domaine  des  fables  de  lutins  13.  Dès  lors,  la  clau¬ 
dication  du  dieu,  la  forme  de  griffes  d’animal  donnée  à 
ses  pieds  sur  certaines  peintures  de  vases  trouvent  une 
explication  directe  :  ce  seraient  des  caractéristiques  du 
nain  14.  Quand  l’élément  dieu  prit  la  forme  humaine, 
quand  le  feu  souterrain  devint  forgeron,  on  peut  penser 
qu’IIéphaistos  fut  imaginé  sous  la  forme  d’un  lutin 
estropié,  qui,  résidant  sous  le  sol,  dans  la  flamme,  prê¬ 
tait  aux  hommes  l’aide  de  son  marteau  de  forgeron  lD. 

2.  Le  dieu  forgeron.  —  A  côté  du  dieu  feu,  contenu 
dans  l’élément  enflammé,  et  à  côté  du  seigneur  du  feu, 
maître  de  l’élément  bientôt  séparé,  l’épopée  homérique 
connaît  déjà  une  troisième  formule  :  Héphaistos  forge¬ 
ron  16.  Cette  personnification,  avec  laquelle  le  processus 
d’anthropomorphisme  a  atteint  sa  dernière  phase,  se  com¬ 
prend  mieux,  si  l’on  remonte  à  la  forme  originelle,  au 
feu  terrestre.  Quoi  d’étrange  à  supposer,  là  où  des 
flammes  s’élevaient  du  sol  sans  cause  apparente,  la  pré¬ 
sence  cachée  d’un  forgeron  divin,  travaillant  dans  un 
atelier,  à  la  manière  commune  des  artisans  mortels? 
C’est  sur  le  Mosychlos  qu’a  été  installée  la  première 
forge  d’Héphaistos,  celle  où  Prométhée  déroba  la  flamme 
vivifiante.  Le  feu  du  Mosychlos  est  appelé  par  Sophocle 
v]cpat(TTOT£uxTov  (jsÀaç  Moo’û^Àou  17 .  De  là  la  tradition  se 
transporta  vers  les  volcans  occidentaux,  à  la  fois  par  la 
Thrace,  semble-t-il,  et  par  la  colonisation  cnidienne  des 
îles  Lipari.  Du  centre  nouveau  du  culte  ainsi  créé  en 
Occident  Héphaistos  devait  progresser  vers  l’Ouest,  où 
quelques-unes  de  ses  installations  nous  sont  connues15. 
Mais  le  point  principal  vers  l’Ouest  est  ce  groupe  des 
îles  Lipari,  où  s’est  surtout  développée  la  légende  du 
forgeron  (voir  plus  loin,  Section  III.  D’après  les  fables 
locales,  on  a  rappelé  justement  le  parallélisme  des  rap¬ 
ports  entre  le  feu  terrestre  et  le  forgeron  magicien,  tel 
qu’il  est  connu  par  ailleurs  dans  l’Asie  orientale,  près  de 
la  petite  ville  de  Kama,  en  Birmanie  :  là  des  gaz  s’échap¬ 
pent  d’une  crevasse  du  sol  et  brûlent  durant  la  saison 
sèche;  on  croit  qu’ils  viennent  de  la  forge  d’un  forge¬ 
ron  fantôme,  qui  continue  de  travailler  après  sa  mort  ; 
une  fois  par  an,  tous  les  feux  sont  éteints  dans  les 
maisons  :  on  les  allume  à  la  flamme  magique;  il 
est  facile  de  reconnaître  là  le  syncrétisme  des  légendes 
lipariennes  et  du  culte  lemnien  19.  C’est  donc  à  Lemnos, 


1  On  ne  sait  pas  comment  les  deux  représentations  Spartiates  qui  sont  connues 
les  textes  figuraient  11.  Pausanias,  111,  t8,  15,  raconle  que  Bathyclès  avait  re¬ 
présenté  sur  le  trône  d’Amyclées  l'enchaînement  d’ilèra;  Gitiadas  (cf.  Pausan.  III, 

1 ’’  h  avait  aussi  figuré  la  délivrance  de  la  déesse  par  son  fils  dans  les  bas-reliefs 
du  temple  d’Athéna  Chalkioikos  ;  sur  ces  représentations  cf.  Malten,  digression  de 
1»  note  9,  p.  254.  —  2  Vases  de  l’époque  de  Périclès,  Furtwaengler-Reichhold-Hau- 
ser>  I.  ",  29  ;  H,  120,  1.  —  3  Louvre  G  162;  E.  Pottier,  Catalogue  des  vases 
du  Louvre ,  p.  1009-1010.  —  1  Les  témoignages  de  Cornutus,  p.  33,  et  lléraclite, 
P- 40  sq.  remontent  à  l'ouvrage  d’Apollodore,  ütol  Gewv  (B.  Schmidt,  De  Cornuti 
theolog.  compend.  Dissert,  üalens.  XXI,  57),  qui  se  rencontre  d’ailleurs  assez  sou- 
ve°t  lui-même  avec  les  spéculations  stoïciennes;  cf.  Malten,  Heph.  p.  338- 
s’appesantit  sur  le  sens  allégorique  du  mythe.  —  5  Valer.  Flacc. 
^jonauf.  II,  88  sq.  ;  dans  VIliad.  XVIII,  395  sq.  le  dieu  est  estropié 
aiont  la  chute.  —  6  Cf.  la  scène  des  armes,  Iliad.  XVUI,  369  sq.  —  7  Wila- 
movvitz,  Heph.  p.  241  sq.  ;  Reden  und  Vortrüge,  p.  176,  1  ;  Pfuhl,  Arch.  Jahrb. 
XI  (1906),  p.  ]  1 50,  12.  —  8  phoronis,  dans  les  Schol.  ad  Apollon.  Rhod.  I,  1129. 

cr.  ci-dessus,  p.  996,  notes  12-13.  De  même  une  peinture  tombale  étrusque  de 
ics’  fi11*!  selon  toute  vraisemblance,  est  une  copie  :  Amer.  Journ.  of  arch . 
j  1  '912,  2;  Petersen,  Rôm.  Mitt.  XVII,  1902,  p.  151  sq.;  Harmon,  Amer. 
^  urn.  f.  i,  ([}  est  représenté  avec  la  double  hache);  Harmon,  au  contraire  de 
i  ersen»  interprète  la  peinture  comme  représentant  une  scène  de  chasse.  Dans 
' eu*  peintures  de  vases  ci-dessus  mentionnées,  on  n’oubliera  pas  que  1  ’isokê- 
1,115  a  pu  amener  le  peintre  à  réduire  la  taille  d'H.  représenté  à  cheval, 
i  ourlant,  en  décrivant  le  nanisme  de  Ptah- Héphaistos,  Hérodote  n'est  amené 


qu’à  la  comparaison  avec  les  dieux  Patèques  phéniciens  (111,  37).  —  il  Schol.  ad 
Apoll.  Rhod.  IV,  761,  d’après  Pythéas,  lv  yq;  itiçiàStit;  Schol.  ad  Callimach.  Hymn. 
ad  Artem.  46.  —  12  Malten,  Arch.  Jahrb.  p.  258  sq.,  cite  pour  parallèle  A.  Kuhn> 
West/’dlische  Sagen,  Gebràuche  und  Mürchen.  —  13  Cf.  Malten,  ihid. ;  certaines 
légendes  mentionnent  l’aide  du  forgeron,  sans  le  désigner  ouvertement  comme  un 
nain;  sur  le  rapprochement  entre  H.  et  les  nains  cf.  J.  Grimm,  Deutsche  MytholA , 
p.  390,  370  ;  III,  109,  126,  137.  —  14  Rappelons  encore  ici  la  légende  naxienne,  d’après 
laquelle  II.  fut  élevé  par  le  nain  Kédalion,  celui-là  même  qui  fut  porté  au-dessus  des 
(lots  sur  le  dos  du  géant  Orion  ;  ci-dessus,  p.  983,  et  notes  8  et  28  ;  p.  984,  note  1. 
Une  légende  avait  fait  de  Kédalion  le  père  d’H.;  cf.  Cic.  De  nat.  deor.  III,  22, 
55;  Lydus,  De  mens.  IV,  86;  il  se  poun-ait  que  le  nain  du  relief  du  Louvre, 
reproduit  dans  le  Lexic .  de  Roscher,  II,  p.  1681  (notre  fîg.  955,  et  S.  Reinach, 
Répert.  de  la  stat.  I,  p.  76),  fût  à  interpréter  comme  Kédalion.  Sur  la  légende  de 
Volündr-Wieland,  d’après  la  figuration  d’une  cassette  runique  du  vm*  siècle, 
cf.  Malten,  l.  I.  p.  259,  fig.  12;  Volïïndr-Wielaiîd  est  un  Elfe,  parent  des  lutins, 
être  mythique  fort  répandu  dans  le  folk-lore  germanique.  —  13  Sur  la  légende  de 
Lipara,  et  son  rapport  avec  la  colonisation  cnidienne,  cf.  ci-dessus,  p.  991, 
note  3.  —  16  Iliad.  XVI11,  369  sq.  —  47  Philoct.  987;  cf.  Aesch.  Prometheus , 
Nauck2,  193  ;  Cic.  De  nat.  deor.  111,  22,  55  ;  Schol.  ad  Iliad.  XIV,  231  ;  Iliad. 
XXI,  342.  —  18  II  conserve  toujours  dans  l'Europe  occidentale  son  rôle  de 
génie  souterrain  du  feu  et  de  forgeron  ;  cf.  près  la  nouvelle  Carthage,  les  'H®ai<no> 
fouvoî  (Polyb.  X,  10, 11  ;  Anzeiger,  1912,  231)  ;  une  monnaie  de  Malaca  ( Hunter . 
coll.  111,  658),  une  autre  d’Espagne  (?),  sans  précision  de  lieu  (i Ibid.  III,  733), 
I  présentent  H.  comme  gardien  des  trésors  souterrains.  —  19  Bastian,  Die  Vôlksr 


semble-t-il,  en  définitive,  que  se  serait  faite  la  transfor¬ 
mation  du  feu  élément  en  Iléphaistos  forgeron.  Si  les 
monnaies  d’Asie  Mineure  présentent  le  plus  souvent  le 
dieu  sous  cette  forme,  ce  peut  être  l’effet  d'une  régres¬ 
sion  mythique  vers  le  premier  pays  d’origine.  Précisé¬ 
ment  la  poésie  grecque  épique  parle  volontiers 
d’Héphaistos  le  forgeron  :  l'Iliade  décrit  les  armes 
d’Achille  1  ;  l’hymne  à  Iléphaistos,  créé  dans  la  région 
samo-naxienne,  signale  le  trône  magique  d'Méra  2  ; 
l’ Odyssée,  le  filet  habilement  tressé  où  le  mari  trompé 
enferma  les  amants  adultères3. 

L’antiquité  connaissait  une  longue  liste  des  chefs- 
d’œuvre  du  forgeron  4,  chefs-d’œuvre  dont  l’armure 
d’Achille  est  le  prototype  [caelatura,  p.  781,  et  fig.  955]. 
Dans  la  série  des  ^cpaurrorsuxTa  5,  Homère  compte  encore 
le  sceptre  et  l’égide  de  Zeus6,  les  statues  d’or  vivantes 
de  jeunes  filles1,  les  trépieds  animés8,  les  chiens  d’or 
et  d’argent  d’Alcinoos9,  les  demeures  des  Olympiens10. 
Hésiode  signale  les  armes  de  Pelée,  la  cuirasse  d'Héra- 
klès11;  Eschyle  et  Mimnerme,  le  gobelet  d’Hélios12. 
Apollodore  de  Rhodes  parle  des  taureaux  de  bronze,  du 
char  ailé  d'Hélios,  du  palais  deCypris13;  Nicandre,  d'un 
chien  de  bronze  animé  u.  Virgile  attribue  à  Vulcain  les 
armes  d’Enée  15,  Ovide  le  décor  du  palais  d’Hélios16.  Il 
faudrait  ajouter  encore,  d’après  diverses  traditions,  le 
gobelet  d’or  donné  par  Zeus  à  Aphrodite17rle  vase  offert 
en  présent  par  Dionysos  à  Ariane18,  le  diadème  d’A¬ 
riane19,  la  couronne  d'IIarmonia  20  pour  Aphrodite 21, 
des  taureaux  soufflant  le  feu,  semblables  à  ceux  d’Aié- 
tès22,  l’attirail  de  chasse  d’Adonis  23  ;  selon  d’autres 
sources,  la  maison  d’Électre  2%  un  cratère  pour  Diony¬ 
sos25,  le  bouclier  de  Dionysos,  des  armes26,  etc.  La  tra¬ 
dition  mythographique  ne  s'en  tenait  pas  là  :  elle  a  cité 
encore  l’hypogée  d’Oenopion  21,  le  collier  composé 
pour  Cadmos  28,  le  géant  de  bronze  Talos  29,  présent 
offert  à  Minos  de  Crète,  le  vêtement  d’IIarmonia  30,  les 
flèches  d’Apollon  et  d’Artémis31,  la  apir/j  de  Persée32, 
la  faucille  de  Déméter  33,  le  gobelet  de  Dionysos34,  le 
trépied  des  sept  sages35.  Certains  particuliers  ou  cer¬ 
tains  temples  passaient  pour  avoir  reçu  des  présents 
d’Héphaistos,  dont,  aux  temps  récents  de  l’antiquité,  la 
critique  rationaliste  a  contesté  l’origine36.  11  semble,  en 

d.  ôsiiich.  Asieris,  II,  p.  49  ;  Fredrich,  Athen.  Mitt.  1906,  p,  75;  Frazer,  The  gold. 
bough ,  III,  p.  251.  Dans  la  légende  de  Birmanie,  comme  pour  le  culte  lcmnien, 
la  sainteté  de  la  flamme,  encore  évidente  à  ce  stade  de  la  croyance,  fait  supposer 
un  état  plus  aucien,  où  le  feu  lui-même  était  le  siège  de  la  puissance  sacrée. 

—  l  lliad.  XVIII,  478  sq. ;  la  scène  est  représentée  sur  une  «  amphore  de  Nola  », 
à  Boston;  cf.  Journ.  hell.  st.  1913,  p.  109,  n°  12,  pl.  xi;  pour  les  armes  de 
Memnon,  Gruppe,  Myth.  p.  1310,  note  4.  —  2  lliad.  XVIII,  389-394.  —  3  Odyss. 
VIII,  296-297.  —  4  Diodor.  V,  74,  2  ;  Gruppe,  Griech.  Mythol.  II,  p.  1309. 
Les  textes  relatifs  à  la  forge  et  au  forgeron  sont  recueillis  par  Malten,  dans 
Paulv-Wissowa,  Beph.  p.  332  :  lliad.  X VIII ,  369  ;  XV,  310  ;  Lucian.  De  sacr.  6,  8  ; 
Thucyd.  III, J88,  3;  Callimach.  111,46;  IV,  141  sq.;  fragment  129  (édit.  Schneider)  ; 
Euphorion,  Berlin.  Klassikert.  VL  58,  C0;  Apoll.  Rhod.  III,  46  sq.;  IV,  76 1  ;  Virgil. 
Aeneid.  VIII,  416,  440  ;  Georg.  I,  471  ;  IV,  170;  Ilias  lat.  857  sq.  (Brüning,  Arch 
Jahrb.  IX,  1894,  p.  141  sq.).  Pour  H.  forgeron,  Malten,  ibid.;  Àeschyl.  Prometh. 
56  sq.;  Plat.  Sympos.  197  B.  —  5  Ou  ^•aurToSarTa,  Hesych.  s.  v.  —  6  lliad. 
Il,  101  ;  Pausanias,  IX,  40;  II,  51,  1;  XV,  309  sq.  —  7  lliad.  X VIII,  417. 

—  8  lliad.  XVIII,  373.  —  9  Odyss.  VII,  92.  —  10  mad.  I,  607  ;  XIV,  338; 
XX,  12  ;  XIV,  166;  XVIII,  371  (cf.  Helbig,  Borner.  Epos 2,  p.  100).  Les  représen¬ 
tations  du  coffre  de  Cypsélos  dérivent  de  l’épopée  homérique  ;  cf.  Pausanias, 
V,  19,  8  ;  Loeschcke,  Dorp.  Progr.  1880,  5  ;  Athen.  Mitt .  XIX,  p.  512,  2  :  Néréides 
remettant  les  armes  forgées  par  Héphaistos.  —  il  Hesiod.  fragment  37  ;  Pin- 
<iar.  Nem.  IV,  58;  Schol.  88  ;  Apollod.  II,  93  ;  II!,  16;  Philostr.  Imagin.  418  K  ; 
Diodor.  IV,  14,  3.  —  12  Aeschyl.  éd.  Nauck2,  69  ;  Mimnerm.  fr.  Il,  6.  —  13  Apol¬ 
lod.  I,  128;  III,  230;  111,  232;  III,  37.  —  14  Nicand.  ap.  Asin.  Polliou.  V,  39. 

—  15  Aeneid.  VIII,  372  et  sq.  —  10  Metamorph.  II,  5.  —  17  Quint.  Smyrn.  II,  1 38  sq. 

—  1<S  Ibid.  IV,  386.  —  19  Epimenid.  ap.  Diels,  Fragmente  der  Vorsocrat.  2,  498,  25; 
Tertull.  De  corona ,  V  ;  Virgil.  Georg.  I,  122.  —  20  Stat.  Thebais,  271  sq.; 
Connus,  V,  131.  —  21  Apoll.  Rhod.  III,  230.  —  22  Nonn.  Dionys.,  XLII, 


fait,  que  les  anciens  aient  eu  l’habitude  d’attrih 
forgeron  dieu  les  premiers  produits,  les  plus  HU 

du  travail  des  métaux  et  de  l’industrie  humaine  nanlS’ 

La  personnification  d’Héphaistos  sous  l’aspect  d 
geron  devait  avoir  une  influence  importante  sur  les 
Dons  du  dieu  :  il  se  trouva  ainsi  naturellement  assoit 
Athéna,  protectrice  elle-même  de  l’industrie  humaine  » 

Ce  rapprochement  se  trouve  réalisé  au  temps  d’Hésio  1  ’ 
à  propos  de  la  fable  de  Pandora38  ;  on  le  constate  *  ’  - 
Parthénon  et  au  pseudo-Théseion.  C’est  en  Atti  7 1 
qu’il  devait  devenir  le  plus  étroit,  au  point  de  îZl 
naître  la  légende  d’un  amour  d’Héphaistos  pour  sa 1 
parèdre  féminine39. 

C.  L'histoire  d'Héphaistos.  —  Ce  n’est  pas  sans  ? 
d’expresses  réserves  qu’on  peut  encore  aujourd’hui 
essayer  de  fixer  l’histoire  d’Héphaistos.  De  tous  les  do-  5 
cuments  ci-dessus  réunis  résultent  cependant  quelques 
conclusions  vraisemblables.  Le  domaine  d’Héphaistos  ' 
est  déterminé;  ses  centres  principaux  sont  l’Olympos 
lycien,  le  Mosychlos  lemnien,  Athènes,  les  îles  Lipari.  1 

Dans  sa  patrie  lycienne,  Iléphaistos  est  établi  sur  la 
côte  Est,  près  de  la  ville  d'Olympos  :  à  l’Ouest,  dans  la 
vallée  du  Xanthe,  dominait  la  déesse  Léto,  divinisation 
de  la  mère,  sous  la  protection  de  qui  les  Lyciens  ont 
placé  leur  sanctuaire  d’alliance  et,  en  beaucoup  d’en- ^ 
droits,  leurs  tombeaux.  L’Olympe  grec,  qui  n’a  jamais  ' 
possédé  d’unité  nationale,  a  vraisemblablement  adopté  en  . 
Lyeie  Iléphaistos  comme  Léto  ;  on  voit  d'abord  le  culte  jj 
des  deux  divinités  se  répandre  dans  les  régions  voisines 
du  centre  d’origine,  hors  de  Lycie  et  de  Carie,  sur  toute  1 
la  côte  anatolienne,  comme  à  l’Est  et  au  Nord.  La  déter-1 
mination  d’Héphaistos  en  tant  que  divinité  d’origine  « 
lycienne  peut  d’ailleurs  être  précisée  ;  c’est  à  la  race  des  ^ 
Solymes  indigènes,  plutôt  qu’aux  Tramiles  venus  de 
Crète  que  serait  due  l’institution  du  culte  du  feu.  Les  , 
Solymes  occupaient  presque  seuls  la  région  occidentale,! 
le  territoire  d’Olympos  et  de  Yarnartasch40. 

Ce  fait  concorde  avec  ce  qu’on  croit  connaître  de 
l’absence  d’Héphaistos  en  Crète.  Bien  que  la  question 
soit  encore  à  l’étude,  il  ne  semble  pas  qu’on  doive 
admettre  en  Crète  l’existence  d’un  culte  qui  serait  prouvé . 
jusqu’ici  par  trop  peu  d’indices41.  Aucun  témoignage-) 


121.  _  2î  Ibid.  III,  129.  —  24  Ibid.  XIX,  121.  —  2*  Ibid.  XXV,  384.* 

—  26  Ibid.  X L III,  400  sq.;  V,  580  ;  XXV,  336,  etc.  -  27  Apoll.  Stéltof/dB 
27.  —  28  Ibid.  III,  25.  —  29  Ibid.  I,  140;  Schol.  ad  Apollon.  Khod.  J 

1056.  —  30  Hygin.  Fab.  140  :  vostis  sceleribus  tincta  (le  présent  est  offert* 
i  la  fois  par  H.  et  Athéna).  —  31  Eratosth.  Catast.  H.'ï.  —  32  Schol.  ail 
Rhod.  IV,  983.  -  33  Schol.  ad  lliad.  XXIII,  92.  -  3*  Stesichor.  (•)!  “•  J 
Wilamowilz,  Heph.  235,  42.  —  35  Vorsocrat.  2,  5;  sur  fl.  cuisinier  a  us  noce  ■ 
i’Éros  et  Psyché,  cf.  Apul.  Metam.  VI,  24.  —  36  Sur  le  cratère  donc  I 
U ém-ia s  à  Télémaque,  Strab.  p.  41  C;  Pausanias,  IX,  41,  1  (cratère  | ■ 
lar  Télèphe  dans  le  temple  d’Apollon  à  Patara);  ‘Aàova;  d  Eurypylo»,  „  * 
■d.  X,  5,  12;  cf.  Proclos,  dans  Plat.  Tira.  III,  163  F  (=  Abel, 

—  37  Cf.  les  monnaies  d’Asie  Mineure,  ci-dessus,  p.  989,  li0-  e- 

'Odyss.  VI II,  233,  les  dieux  sont  associés;  de  même  dans  l’hymne  ‘orn  ^ 
Dour  H.  20  ;  et  dans  Solon,  12,  49.  -  38  Theogon.  573  ;  °Per**f 

—  39  Pour  les  monuments,  cf.  ci-dessus,  p.  982  et  note  l  »  cf.  aussi  a  ^ 

321  C  ;  Politic.  274;  Leg.  920  l);  Crû.  109  C.  -  40  Malten,  Arcl-M  ^ 

!.  p.  264;  Herodot.  I,  173;  VII,  92;  Kalinka,  New  Jahrb.  ,  ’  J 

sq.;  Tituli  Asiae  minor.  J,  lnscr.  Lyciae,  p.  10;  WiamowH^,  ^ 
XXXVIll,  1903,  p.  583  ;  E.  Meyer,  Gesch.  d.  Altert.  2,  h  J,  P- 

En  général,  sur  les  races  lyciennes,  Trcuber,  Gesch.  d.  Ly  ter, ,  p^  yjo(|ore  ,1e 
e  plus  probant  pour  un  culte  d’Héphaistos  en  Crète  est  le  pa'S]r  rimordial  (non  - 
Sicile,  V,  74,  qui  parle  du  culte  d’H.  en  Crète  comme  d  un  eu  ^  ^  ^  donne,! 
cité  par  Malten).  -  «  Dans  le  passage  de  Pausanias,  V  ’  Rhadaman- 

i’après  Kinaithon,  une  suite  généalogique  :  Krès,  Talos,  H  P  légère  j 

thys,  Cortys,  comme  on  l’a  remarqué,  Héphaistos  reste  iso  c, 0  dc  péponyme 

correction  <t>aî<rto;  pour  faire  reparaître  le  nom,  moins  Jahrb-  l> 

l’une  des  villes  principales;  ci.  Plat.  Cratyl.  407  ;  Malten,  Arch 

r>  264,  note  7. 
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.  mrien,  aucun  nom  théophore,  aucun  document  épi- 
d"  lii'uue  ou  numismatique  n'a  encore  manifesté  une 
^'localisation.  L’assimilation  rdk/a.'ioi-Vulcanu  est 
leutée  (voir  plus  loin,  p.  1000)  ‘. 

Le  centre  lemnien,  par  contre,  a  une  importance  qui 

saurait  être  mise  en  doute,  mais  il  n’est  pas  primitif; 
m[re  la  Lycie  et  Lemnos  s’étend  la  suite  ininterrompue 
dl/traces  d’Héphaistos  en  pays  anatolien  ;  c’est  la  Carie 
urtout  qui  a  contribué  à  la  diffusion  du  culte2.  L'exis- 
|“nce  de  temples  et  de  fêtes  d’Héphaistos  nous  est 
attestée  à  partir  de  là,  par  exemple  à  Magnésie  du 
Méandre,  à  Éphèse,  et  jusqu’en  Troade.  L'Iliade,  qui  men- 
tionne  un  prêtre  phrygien  du  dieu  à  Troie,  est  aussi  la 
première  qui  fasse  connaître  la  chute  d’IIéphaistos  à 
Lemnos,  en  terre  primitivement  carienne.  Que  cette 
transmigration  se  soitfaite  à  l’époque  préhellénique,  c’est 
d’ailleurs  ce  que  prouve  encore  l’implantation  des 
légendes  héphaistiennes  à  Samos,  àNaxos  ;  dans  ces  deux 
centres  insulaires,  Héphaistos  était  associé  aux  grands 
dieux  locaux,  Iléra,  Dionysos  ;  du  syncrétisme  de 
Naxos  paraissent  nées  particulièrement  les  joyeuses 
histoires  bachiques  qui,  au  vu®  siècle,  trouvèrent  dans 
les  poèmes  homériques  une  expression  artistique.  Or, 
en  toutes  ces  régions,  les  Cariens  ont  pénétré  à  l’époque 
préhellénique  3.  Si,  à  Lemnos,  l’élément  thrace  pri¬ 
mitif  ne  doit  point  être  méconnu4,  ce  sont  les  Cariens 
qui  ont  donné  toute  son  importance  au  nayxpaTà;  aé/a;  ; 
on  a  pu  dire  ainsi  justement  que  le  mythe  de  la  chute  à 
Lemnos  symbolisait  l’apparition,  sur  l’horizon  grec,  d'un 
dieu  étranger 6. 

L’Atti que  reste  isolée.  Comment  le  dieu  y  avait-il 
pénétré?  Question  peu  claire.  Héphaistos  y  est  nommé 
pour  la  première  fois  par  Solon  6.  Mais  était-il  connu  à 
Athènes  avant  600  ?  La  date  récente  du  temple,  dont  il 
vaudrait  la  peine  de  fouiller  les  soubassements,  le 
rapport  étroit  du  dieu  avec  la  population  de  la  basse 
ville,  ne  font  pas  supposer  une  apparition  très 
ancienne  :  le  vne  siècle  au  plus  tôt.  Cela  suffit  pour 
indiquer  qu’il  ne  faut  pas  songer  à  une  importation 


lemnienne  1  ;  on  a  supposé  plus  vraisemblablement  la 
réapparition  de  vieilles  traditions  cariennes,  conservées 
en  Attique,  puis  renouvelées  dans  le  composé  Héphaistos- 
Prométhée,  le  dieu,  en  Attique,  ne  s  étant  jamais  bien 
distingué  du  héros.  En  dehors  d  Athènes,  Héphaistos 
manque  presque  partout  au  catalogue  des  dieux,  dans 
le  Péloponnèse,  comme  au  Nord,  ce  qu  on  sait  de  lui 
est  insignifiant 8. 

Entre  l’Asie  et  les  centres  occidentaux  la  transition 
est  presque  plus  claire.  Il  semble  bien,  malgré  quelques 
indices,  qu’elle  se  soit  faite  de  deux  côtés  à  la  fois;  par 
les  Thraces  et  les  Ligures  au  Nord;  par  la  colonisation 
çnidienne,  directement  dans  les  îles  Lipari9.  Le  centre 
sicilien  est  secondaire;  en  allant  habiter  le  cratère  des 
volcans,  le  dieu,  d’ailleurs,  ne  changea  pas  dénaturé  :  il 
resta  le  symbole  du  feu  terrestre,  la  croyance  populaire 
attribuant  plutôt  les  phénomènes  d’éruptions  à  la  colère 
des  Titans  ensevelis  sous  la  montagne,  enflammée. 

Charles  Picard. 

IL  Rome  et  Italie.  —  1°  Le  nom.  La  question  des  ori¬ 
gines.  —  Le  véritable  nom  du  dieu  qui  correspond  à 
Héphaistos  dans  le  panthéon  romain  est  Volcanus. 
Cette  forme  est  attestée  par  la  presque  unanimité  des 
inscriptions  10,  avec  les  deux  graphies  Volkanus  et 
Volcanus.  On  en  a  proposé  diverses  étymologies.  Les 
anciens  l’expliquaient  par  des  rapprochements  forcés 
avec  tel  ou  tel  mot  exprimant  un  caractère  du  feu  11  ; 
Cicéron,  plus  sage  que  les  autres,  renonçait  à  toute 
explication12.  Les  modernes  ont  recherché  l’étymo¬ 
logie  de  Volcanus  dans  les  racines  des  langues  indo- 
européennes  :  on  a  proposé  le  sanscrit  vark  (briller), 
l'indien  ulkà  (météore  igné),  d'autres  encore  13  ;  ces 
étymologies  ont  une  vraisemblance  égale,  ce  qui  les 
rend  toutes  également  incertaines. 

La  racine  étrusque  vely  doit  nous  retenir  plus  long¬ 
temps.  La  correspondance  :  étr.  vely  =  lat.  vole  est  très 
régulière  u.  Il  est  sûr,  d’autre  part,  que  Vel/anu  et 
ses  dérivés  étaient  courants  dans  l’onomastique  étrus¬ 
que  15.  Mais  on  n’a  guère  qu’un  témoignage  concernant 


1  Malien  a  fourni  contre  elle  une  série  d’arguments  assez  recevables,  cf.  Pauly- 
Wissowa,  Heph.  p.  327.  L’assimilation  est  proposée  par  Fick,  Bezz.  Beitrage ,  111, 
1$/9,|).  167,  et  par  Siltig,  qui  suppose  comme  intermédiaire  la  racine  étrusque  Vel%, 
Celle  dernière  hypothèse  repose  sur  le  postulat  d’une  parenté  entre  les  Etéocrétois, 


adorateurs  de  Fetyavôç,  et  les  Étrusques,  venus  d’Orient,  suivant  les  présomptions  les 
plus  modernes.  Mais  Malten  observe  qu’il  faut  tenir  compte  de  différences  impor¬ 
tantes  entre  \  oicanus  (cf.  vulcanus,  sect.  Il)  et  Héphaistos  ;  et  que  d’ailleurs  l’H. 
étrusque  est  appelé  Sethlans  par  une  inscription  de  miroir  (notre  fig.  7580),  ce  qui 
paraît  éliminer  l’ intermédiaire  Vel%  ( cf.  Korle,  Rom.  Mitt.  XX,  1905,  p.  365; 
Sittig,  104, 1).  Enfin,  le  r«Xz  avô;  crétois  est  figuré  par  une  monnaie  de  Phaestos  assis 
dans  un  arbre  (Svoronos,  Numism.  de  la  Crète  ancienne,  p.  259,  pl.  xm,  24  sq.  = 
n°tre  <578),  ce  qui  le  fait  considérer  comme  un  dieu  de  la  végétation,  fort  éloigné, 
ce  semble,  pour  le  caractère,  tant  d’Héphaistos  que  de  Vulcanus.  —  2  G.  Meyer, 
Beitràge ,  X,  1886,  200  ;  Wilamowitz,  Sitzutigsber.  A/cad.  Berl.  1906,  p,  74. 

Heph.  p.  324,  rappelle  les  principales  monnaies  de  la  région,  dont  celle  de 
Mylasa  ou  on  lit  la  légende  ’A-^Y/.e  à  côté  d’un  H.  forgeant;  ce  qui  prouve  la 
diffusion  des  traditions  épiques  sur  la  scène  des  armes.  —  3  Pour  les  Cariens  à 
-^axos,  cf_  Steph.  gyzan^  $,  u.  ;  *  Diodor.  V,  51,  3;  pour  Samos,  cf.  la  tribu 
carienne  Chesia,  à  côté  d’Astypaleia  (Wilamowitz,  Sitzungsber.  d.  Berl.  Akad.  1906, 
P-  :  nom  de  fleuve  carien  "I|Aêç>a<roç  (Callimach.  fragment  213)  (édit.  Schneider)  ; 
,  Dùm  aurait  été  précédemment  celui  de  toute  l’ile,  cf.  Stephan.  Byzant.  s.  v. 
^ocktoç  ;  en  général,  Kretschmer,  Einleit.  in  d.  gr.  Sprache ,  p.  358  sq.  Les  traces 
®ai tonnes  dans  les  îles  du  Nord  ont  été  maintes  fois  constatées  ;  cf.  pour  Lemnos, 
j^iich’  Athen.  Mitt.  XXXI  (1906),  p.  83;  Inscr.  gr.  XII,  8,  Introd.  p.  2  ;  pour 
mbr°8,  Steph.  Byz.  s.  v,  ;  Fredrich,  Ath.  Mitt.  XXXIII  (1908),  p.  99  sq.  —  4  Cette 
^connaissance  est  le  fait  de  Malten,  Heph.  p.  325,  qui  nie  à  tort  l’existence 
e  vestiges  du  culte  du  feu  en  Thrace  ;  cf.  ci-dessus,  p.  988.  —  5  Wila- 
Ullz,  l.  I.  p.  239#  Un  texle  dVIellanikos,  cité  par  Tzetzès,  ad  Lycophr.  227,  et 
(cf”  u  'i’é'  inique  que  le  feu  avait  jailli  à  Lemnos  d'un  arbre  frappé  par  la  foudre 
iol  1  .'’°'caua^  <lu  p°bum,  p.  1286;  ci-dessous,  p.  1002)  ;  on  peut  relier  cette 
10n  au  thème  de  la  chute  d’Héphaistos  sans  pourtant  reprendre  l'hypothèse 


du  feu  céleste  :  la  chute  d'Héphaistos  avait  pu  être  suggérée  tardivement  par 
l’apparition  de  quelque  bolide  enflammé.  —  6  Solon,  12,  49  ;  Wilamowitz,  Gôtt. 
Nachr.  1898,  p.  232,  3.-7  Sur  le  danger  d'une  hypothèse  qui  pourrait  être 
fondée  sur  les  rapports  des'Pélasges  lemniens  avec  l’ Attique,  Malten,  Heph. 
p.  326;  cette  tradition,  d’ailleurs,  est  au  plus  tôt  du  temps  de  Miltiade;  cf.  E. 
Meyer,  Forsch.  I,  p.  14  sq.  ;  Gesch.  d.  Altert.  111,  p.  297  ;  Wilamowitz,  Arist. 
und  Athen,  II,  p.  73,  4;  Heph.  p.  231.  —  8  On  notera  comme  un  fait  isolé  le  culte 
d’Héphaistos  feu  terrestre  à  Trapézonte  d’Arcadie,  Pausan.  VIII,  29,  1. 
—  9  Thucyd.  111,  88,  2.  —  Bibliogbaphîe  (partie  grecque).  Émeric  David,  Vulcain, 
Recherches  sur  ce  dieu,  sur  son  culte  (Paris,  1838)  ;  Pauly-Teuffel,  Realencyclopâ- 
die,  articles  Volcanale,  Volcanalia,  Volcanus  (Scheiffele),  p.  2724-2732  (Stuttgart, 
1852)  ;  Welcker,  Griechische  Gôtterlehre,  I,  p.  659-666  ;  II,  p.  686-691  (Gôttiugen, 
1857)  ;  Alf.  Maury.  Hist.  de  la  religion  grecque,  I,  p.  103  sq.,  296  sq.  (Paris, 
1857);  H.  Bliimner,  De  Vulcani  inveteribus  artium  monumentis  figura  (Breslau, 
1870);  Waentig,  De  Vulcano  in  Olympum  reducto  (Leipzig,  1877);  Roscher,  Lexicon 
der  Mythologie,  article  Héphaistos  (Rapp),  I,  p.  2036  sq.  (Leipzig,  1884-90); 
Decharme,  Mythologie  de  la  Grèce  antique,  p.  166  sq.  (Paris,  1886);  Preller- 
Robert,  Griechische  Mythologie,  I,  p.  174  sq.;  Il,  p.  686-691  (Berlin,  1887)  ; 
von  Wilamowitz-Moellendorff,  Héphaistos,  dans  Gôtting.  Gelehrte  Nachrichten, 
1895,  p.  217-245  ;  Gruppe,  Griechische  Mythologie  und  Religionsgeschichte, 
II,  p.  1304-1318  (Munich,  1906)  ;  Malten,  Héphaistos,  dans  Arch.  Jahrbuch  de  Ber¬ 
lin,  1912,  p.  232-264  ;  Pauly-Wissowa,  Real-Encycl.  article  Héphaistos  (Malten) 
(Stuttgart,  1912).  —  10  Exceptionnellement,  on  rencontre  Vulk(anus )  (Corp. 
insc.  lat.  XIV,  352)  et  Vulcanus  (Dessau,  Jnsc.  select.  8960).  —  H  Varr'o,  De  ling. 
lat.  V,  70:  ab  ignis  jam  majore  vi  ac  violentia  Votcanus  dictus  ;  Servius,  in 
Virg.  Aen.  VIH,  414  ;  lsid.  Etym.  VIH,  11,  39  :  Vulcanus,  quasi  Volicanus, 
quod  per  aerem  volât.  —  '2Cic.  De  nat.  deor.  III,  24,  62.  —  13  Cf.  Vanicek,  Gr. 
lat.  etymol.  Wôrterbuch,  p.  91S.  —  14  Cf.  Deecke,  Etrusk.  Forschungen,  IV, 
p.  53;  W.  Schulze,  Zur  Geschichte  lat.  Eigennamen,  p.  377-378.  —  1“  Fabretti, 
Corp.  inscr.  Italie,  antiq.  aevi,  12;  Corp.  inscr.  etr.  3034,  3358;  Corp.  inscr.  lat. 
Il,  1917;  ibid.  VI,  10407  ;  Serv.  in  Virg.  Ecl.  IX,  46  ;  Plin.  Nat.  Hist.  XXXV,  157. 
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l'existence  d’un  dieu  étrusque  Vel/âns  :  c’est  le  templum 
(foie  en  bronze)  de  Plaisance  *.  Il  convient  toutefois 
d’ajouter  que  ce  témoignage  est  corroboré  par  un  texte 
de  Martianus  Capella  :  cet  auteur,  qui  a  puisé,  pour  sa 
description  des  seize  régions  du  ciel,  à  des  sources 
étrusques  2,  place  dans  la  Ve  région,  à  côté  de  Ceres, 
Tellurus,  Terrae  pater  Volcanus  3. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  cette  dénomination,  le  Volcanus 
étrusque  serait  un  dieu  de  la  terre,  de  la  chaleur  fécon¬ 
dante.  Un  autre  passage  du  même  auteur  semble  le 
présenter  comme  un  dieu  lanceur  de  la  foudre4;  on 
sait  d’ailleurs,  par  un  commentaire  de  Servius,  que  les 
Étrusques  attribuaient  à  Vulcain 
le  pouvoir  de  lancer  la  foudre  6. 
L’un  et  l’autre  de  ces  caractères 
sont  étrangers  à  l’IIéphaistos  grec. 
Et,  de  fait,  ce  n’est  point  Vel/âns, 
mais  un  autre  dieu,  Sethlâns 6,  qui 
correspond,  chez  les  Étrusques,  à 
Héphaistos.  Sethlâns  est  constam¬ 
ment  représenté,  sur  les  miroirs 
(fig.  7580) 7,  sur  les  monnaies  8, 
sur  les  gemmes  9  (fig.  7577),  dans 
les  fonctions  ou  avecles  attributs  du 
dieu  forgeron.  Depuis  longtemps,  on  a  rapproché  le  Vol¬ 
canus  romain  du  dieu  crétois  raX^avo;  10.  Peut-être  le 
Vel/âns  étrusque  correspond-il  à  TeX^avo;  :  celui-ci 
présente,  en  effet,  les  deux  caractères  d’un  dieu  de 
l’éclair  et  d’un  dieu  de  la  végétation.  Il  nous  est  connu  : 
1°  par  une  glose  d’Ilésychius,  qui  le  définit:  6  Z  eùç, 
iraoi  KpTjcu'v  11  (dieu  de  l’éclair)  ;  2°  par  un  assez  grand 
nombre  de  tuiles,  trouvées  aux  environs  de  Phaestos, 
portant  la  mention  :  rsuyivo;  12  ;  3°  par  trois  monnaies 
de  Phaestos,  représentant  un  jeune  homme  nu  assis 
dans  un  arbre,  la  droite  posée  sur  un  coq,  avec  la 
légende  TsX/avbç  13  (dieu  de  la  végétation)  (fig.  7578). 

L’origine  crétoise  du  dieu  romain  Volcanus,  par  l’in¬ 
termédiaire  des  Étrusques,  impliquerait  l’hypothèse 
générale  de  la  provenance  méditerranéenne  et  orien¬ 
tale  des  Étrusques.  Nous  n’avons  pas  à  discuter  ici  cette 
hypothèse.  Nous  nous  bornons  à  constater  une  parenté 
de  nom  et  de  fonctions  entre  le  dieu  crétois  et  le  dieu 
étrusque  d’une  part,  une  parenté  de  nom  entre  le  dieu 
étrusque  et  le  dieu  romain  d’autre  part.  Quant  aux  fonc¬ 
tions  du  Volcanus  latin,  si  elles  sont  plus  complexes 
que  celles  du  Vel/âns  étrusque,  nous  verrons  néan¬ 
moins  que  parmi  elles  figurent  celles  du  dieu  étrusque, 
étrangères  au  dieu  grec. 

Mais  avant  d’analyser  les  fonctions  de  Volcanus,  il 
convient  de  dire  quelques  mots  du  nom  de  Mulciher , 
qui  remplace  souvent,  dans  la  poésie  latine,  le  nom 

*  Korte,  Rom.  Mittheil.  XX  (1905),  p.  365,  y  lit  vel‘f  Thulin,  Die  Gôtter  des 
Martianus  Capella  u.  der  Bronzeleber  von  Piacenza,  dans  Religions  g  eschichtl. 
Versuche  u.  Vorarbeiten,  III,  1  (1906),  p.  53-54,  et  Sitlig,Z)e  Graecorumnominibus 
4heophoris,  Diss.  Halenses ,  XX  (1911),  p.  101-105,  complètent  :  vel  {xàns).  — 2Cf. 
Thulin,  l.c.  —  3  Martian.  Capella,  De  nupt.  Alerc.  et  philol.  I,  49.  —  *  Id.  ibid. 
1,  42:  Volcanum  vero  Jovialemipse  Jupiter poscit,  licet  nunquam  illcde  sede  co- 
rusca  descenderet.  —  5  Serv.  in  Virg.  Aen.  1,  42.  —  6  G.  Pauli,  dans  Roscher, 
Ausf.  Lexic.  IV,  p.  785-788,  cherche  à  établir  la  correspondance  linguistique  :  lyc. 
«nSàjoç  =  pélag.  étr.  saitala.  Sethlâns  serait  le  dieu  du  fer.  —  Fabretti,  o.  c. 
459  =  Gerhard,  Etr.  Spiegel ,  I,  pl.  lxvi  el  III,  p.  67;  Fabretti,  o.  c.  477  = 
Gerhard,  o.  c.  I,  pl.  xc  et  III,  p.  95;  Fabretti,  o.  c.  2492  =  Gerhard,  o.  c.  II, 
pl.  ccxxxv  ;  Gerhard,  o.  c.  V,  pl.  xlix  et  p.  58.  Cf.  Duruy,  Hist.  des  Grecs ,  I, 
p.  132.  —  &  Cat.  of  gr.  coins ,  ltaly,  monnaies  de  Populonia,  p.  5,  n°  26  et 
<p.  6,  n06  27,  28.  —  9  Furtwangler,  Die  ant.  Gemmen ,  pl.  xvii,  n°  23  (—  notre 
l\ g.  7577).  —  10  Idée  exprimée  pour  la  première  fois  en  1840  par  Secchi,  Giove 


Fig.  7577.  —  Vulcain 
étrusque. 


ordinaire  du  dieu.  L’étymologie  de  Mulciber  «» 
incertaine.  Les  anciens  le  dérivaient  soit  de  Fesle 
(endommager),  à  cause  de  la  chute  qui  rendit 
infirme,  soit,  plus  souvent,  de  mulcere  (amollir) 
que  le  feu  amollit  tout  ls.  Festus,  adoptant  la 
explication,  la  précise  d’une  façon  qui  a  fait  fort  ** 
chez  les  modernes  :  il  commente  :  molliendo  sim) 
ferro  ’fo  Toutefois  il  nous  paraît  difficile  de  considér 
Mulciber,  selon  l’opinion  traditionnelle  11  '  ^ 

surnom  applique  a  Vulcain  forgeron.  D’une  part  en 
effet,  on  ne  trouve  pas,  dans  toute  la  poésie  latine'  * 
exemple  où  les  deux  noms  soient  qssociés  :  on  emploie 
l’un  ou  l’autre,  jamais  les  deux  ensemble  ;  Mulciber  est 
un  nom-substitut  de  Vulcain.  D’autre  part,  il  est  sub¬ 
stitué  à  Volcanus  en  toute  occasion,  et  non  point  seule¬ 
ment  quand  il  s’agit  du  dieu  forgeron. 

Mulciber  n’est  mentionné  que  deux  fois  dans  les 
inscriptions  18  :  les  dédicants  ont  fait  figurer  ce  nom 
à  coté  de  celui  de  I  oleanus,  pour  que  l’invocation 
fût  complète.  On  a  tiré  argument 
de  l’une  de  ces  inscriptions  19, 
qui  porte  :  Volk(ano)  miti  sive 
Mulcibero ,  pour  prétendre  que  Mul¬ 
ciber  désigne  Vulcain  éteignant  les 
incendies  20  ;  mais  dans  cette  hypo¬ 
thèse  on  donne  à  mulcere  un  sens 
forcé,  auquel  les  commentaires  an¬ 
ciens  contredisent21.  D’autre  part,  Fig.  7578.  -  Veichmo J 
le  nom  de  Volcanus  est  remplacé  crétois. 

par  celui  de  Mulciber  aussi  bien 
quand  il  s’agit  du  dieu  qui  déchaîne  l’incendie  que* 
quand  il  s’agit  de  celui  qui  l’apaise  22  ;  et  les  poètes 
qualifient  Mulciber  de  flammeus  23,  ardensu,  ferox2i. 

Il  est  possible  que  Mulciber  ait  été  d’abord  un  dieu 
distinct  de  Vulcain,  avec  qui  il  s’est  par  la  suite  absolu¬ 
ment  confondu  :  Martianus  Capella  le  place  dans 
la  ive  région  du  ciel,  alors  que  Vulcain  est  dans 
la  ve  26.  Nous  avons  vu  que  cet  auteur  s'est  inspiré  de 
traditions  étrusques  ;  d’autre  part,  une  des  deux  inscrip¬ 
tions  qui  mentionnent  Mulciber  provient  d  Étrurie  .1 
Peut-être  l’origine  de  Mulciber  est-elle  étrusque. 

2°  Le  rôle  de  Vulcain.  —  A.  Le  dieu  de  la  foudre.  — 
Alors  qu'Héphaistos  est  essentiellement  le  feu  terrestre, 
Volcanus  est  essentiellement  le  feu  issu  du  ciel.  Rien  ne 
permet  de  supposer  que  V ulcain  ait  été  considi  i  <  comme 
l’habitant  des  volcans  avant  l’importation  du  eu  te 
•  d’IIéphaistos,  par  l’intermédiaire  des  îles  de  ha  >e 

méridionale.  Au  contraire,  plusieurs  indices  le  inonre 
commandant,  chez  les  populations  primitives  du  La  iu  > 

à  l’éclair  et  à  la  foudre.  L  area  consaciée  à  \  u  c!)  j 
le  Forum  romain  et  appelée,  de  son  nom,  \o.can 


_  12  Rendic.  di:U'-\ccad. 

TEAXANOS.  —  11  Hesych.  Lexicon ,  s.  v.  ancienne, 

deiLincei,  XIV  (1905),  p.  381.  -  '3  Svoronos,  Nfnia”'-  _  u  Muicifer  dais 
p.  259,  nos  29-31  et  pl.  xm,  u"  24-20  (_  notre  fig.  '  )•  Muiciuer- 

Corp.  gloss,  lat.  IV,  p.  539,  24  et  Martian-Capella,  o.  «•  •  yj|Ii  72*1 

dans  Corp.  gloss,  lat.  IV,  p.  259,  33-35.  -  «  “  ^  ^  ,,  et 

Donat.  in  Ter.  Mec.  1,  1,  8;  Id.  m  Ter.  Ad.  I,  -,  10  •  p  9  XI,  P-  l4*’ 

IV,  p.  120,  21  ;  V,  p.  224,  3,  p.  312,  18.  —  16  P»u  •  ,a  '  r m  .  prener-Jordan, 

—  17  Cf.  Paulv-Wissowa,  Real-Encycl.  art.  Volcanus,  P-  -  <  _  19  /iirf 

Rom.  Mythol.lX,  p.  148.  -  «  Corp.  inscr.  lat.  V, ^295; M.  XI,  ^  ^ 

V,  4295  (Brescia).  -  20  Wissowa,  De  feras  anm  Rom.  ?■  '  _  ji  Cf.  Sets 

der  Rômer,  p.  186;  Id.  dans  Roscher,  Ausf.  lexic  art  ^  XVIl,««q- 

l.  c.  :  quod  ignis  omnia  mulceat  ac  domet.  -  •  '  effo  III,  G 

Ovid  Métal  IX,  262-263;  XIV,  532-533.  -  ”  S“^’.  &p  ,,.t« 
_  24  Id.  Theb.X,  100-101.  —  25  Lucan.  Phars.  I,  o  •  574,  (Se„tinum) 

cf.  Preuner,  Mestia-  Vesta,  p.  221.  -  27  Corp.  inscr.  lat  - 
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-,  it  ornée  de  la  statue  d’un  acteur  foudroyé  dans  le 
er  it  et  de  celle  d’Horatius  Codes,  d’abord  placée 
"  comitium,  transportée  ensuite  au  Volcannl,  après 
d’elle  eut  été  frappée  du  feu  céleste  2.  Sur  la  mar- 
J  He  du  puteal  Libonis ,  construit  pour  protéger  un 
lieu  frappé  par  la  foudre  3,  étaient  figurés  les  emblèmes 
de  Yulcain  [forum]  *. 

B  Le  dieu  des  incendies.  —  Ce  sont  les  effets  incen¬ 
diaires  de  la  foudre  qui  expliquent  le  culté  de  Vulcain 
comme  maître  des  incendies,  qu’il  déchaîne  et  qu’il 
peut,  pareillement,  éteindre.  Le  temple  du  dieu  était 
placé  hors  des  murs  des  villes,  pour  écarter  d’elles  le 
danger  d’incendie  s.  Il  arriva  au  moins  deux  fois,  à 
Rome,  qu’il  fut  frappé  de  la  foudre  ;  accident  considéré 
comme  un  prodige  menaçant6.  On  a  cherché  récem¬ 
ment  à  faire  de  cette  fonction  de  maître  des  incendies 
la  fonction  essentielle  du  Volcanus  latin  1  ;  c’est  là 
une  opinion  beaucoup  trop  absolue  8.  Vulcain  appa¬ 
raît  sous  cet  aspect,  comme  nous  le  verrons,  surtout 
à  Ostie  ;  à  Rome,  le  culte  du  dieu  des  incendies  paraît 
n’avoir  pris  une  importance  particulière  qu’à  partir 
d’Auguste  ;  dans  les  provinces  de  l’Empire  on  rencontre 
rarement  Vulcain,  dans  ce  rôle  9.  D’autre  part,  nous 
constaterons  bientôt  que  l'association  du  culte  de 
Vulcain  avec  certains  autres  cultes  se  concilie  mal 
avec  une  conception  aussi  exclusive  de  son  rôle.  Quant 
à  l'argument  tiré  du  nom  de  Mulciber ,  nous  l’avons 
discuté  plus  haut. 

C.  Le  dieu  de  la  chaleur  fécondante.  —  Il  est  certain 
que  Vulcain  q  eu  de  bonne  heure  et  a  gardé  très  tard  le 
rôle  d’un  dieu  favorable  à  la  végétation.  La  fête  des 
Volcanalia  n’est  jamais  omise  dans  les  calendriers  agri¬ 
coles  10  ;  son  nom  sert  souvent  à  désigner  la  date  de 
certains  travaux  des  champs11  ;  enfin  elle  fut  célébrée 
jusqu’au  vne  siècle  de  notre  ère  par  les  paysans 
d’Espagne  12.  Les  rapports  de  Vulcain  avec  Maia  et  Ops , 
déesses  des  moissons,  ne  peuvent  s’expliquer  si  on  ne 
lui  reconnaît  pas  ce  caractère.  Maia,  vieille  divinité 
latine,  déesse  de  la  terre  [maia]  était  invoquée  dans  les 
prières  sous  le  nom  de  Maia  Volcani  13  ;  c’était  le  fl a- 
men  Volcanalis  qui,  le  1er  mai,  lui  offrait  un  sacrifice1*. 

Au  même  titre,  on  associait  au  culte  de  Vulcain  celui 
d 'Ops  Opifera  [ops],  à  qui  on  offrait  un  sacrifice  le 
23  août,  le  jour  même  des  Volcanalia  1B.  On  a  prétendu 
que  Amlcain  et  Ops  Opifera  étaient  invoqués  ensemble 
pour  conjurer  le  danger  d’incendie  qui  menaçait  les 
greniers  nouvellement  remplis  16  ;  mais  il  faudrait 
faire  d 'Ops  Opifera  la  déesse  des  moissons  engran¬ 
gées,  alors  que  la  tradition  en  fait  une  déesse  de  la 
terre,  associée  à  Saturne11.  On  a  remarqué  que  la  fête  des 
Volcanaliafëd  août) était  précédée  des  consualia(21  août) 
et  suivie  des  opiconsiva  (25  août)  :  il  y  a  là  un  véritable 
cycle  cultuel,  consacré  à  des  divinités  agricoles  18. 

D.  Le  dieu  du  foyer.  —  Les  antiques  légendes  du  La- 

1  Festus,  De  verb.  signif.  s.  v.  Statua ,  p.  290  éd.  Millier.  —  2  Aul.  Gell.  Noct. 
Ad.  IV,  5.  —  3  Festus,  o.  c.  s.  v.  Scribonianum,  p.  333.  —  4  Cf.  Babelon,  Les 
nonn.  de  la  Rép.  rom.  I,  p.  122-123  ;  II,  p.  427-428.  —  5  Vitr.  De  arch.  I,  7,  1  ; 
Cltit.  Quaest.  Rom.  XL VII.  —  «  Uv.  XXIV,  10,  9  ;  XXXII,  29,  1.  —  7  G.  Wissowa, 
DeferUs  a  «ni  Rom.  ;  Id.  dermes ,  XXVI  (1891),  p.  141,  note  1;  Id.  Religion  u.  Kult. 
far  Rômer ,  p.  185-186.  —  8  Cf.  Toutain,  Les  cultes  païens  dans  l'Emp.  rom.  I, 
P.  389  sq.  ;  Domaszewski,  Abhandl.  sur  rôm.  Religion,  p.  109  et  172;  Campanile, 
dans  Bull.  com.  1  914,  p.  183-184.  — 9Cf.  infra,  p.  1002,  Le  culte.  —  lOCorji.mscr. 
lal-  1,  2*  éd.  p.  380,  Menai,  rust.  Colotianum  et  Menai,  rust.  Vallense-,  ibid. 
P-  253,  Fasti  Guidizzolenses.  —  11  Plin.  Nat.  hist.  XI,  40;  XVII,  260;  XVIII, 
U-,  314;  XIX,  83.  —  12  Martin.  Bracar.  De  correct,  rustic.  16.  —  13  A.  Gell. 
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tium  présentent  Vulcain  sous  cet  aspect.  Caeculus, 
fondateur  de  Préneste,  fils  du  dieu,  fut  trouvé  devant 
le  foyer19.  Servius  Tullius  naquit  du  dieu  et  d’Ocrisia, 
servante  de  Tarquin  l’Ancien  :  1  époux  merveilleux 
s’étant  manifesté  à  la  jeune  fille  dans  la  flamme  du  foyer, 
elle  s’assit  en  habits  de  noces  près  du  feu,  et  le  futur  roi 
fut  conçu  20.  On  notera  que  la  civilisation  de  1  antique 
Préneste  est  à  demi  étrusque  et  que  les  Tarquins  étaient 
originaires  d’Ëtrurie  ;  peut-être  y  avait-il  chez  les 
Étrusques  un  dieu  du  foyer  qui  fut  assimilé  à  \ulcain. 

Ce  rôle  du  dieu  explique  son  association  avec  vesta. 
Leur  union  paraît  ancienne  :  on  ne  peut  prétendre  avec 
Wissowa21  qu’elle  soit  due  à  l’influence  grecque.  D’une 
part,  en  effet,  il  n’y  a  dans  la  religion  grecque  aucune 
trace  de  rapports  entre  Hestia  et  Héphaistos  ;  d  autre 
part,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  légendes  qui 
montrent  dans  Vulcain  un  dieu  du  foyer  appartiennent 
aux  origines  mêmes  de  Rome.  L’influence  de  la  religion 
grecque  eut  pour  résultat  de  fixer  Vesta  et  Vulcain  dans 
des  rôles  déterminés,  et,  en  ce  sens,  bien  loin  de  les 
unir,  elle  contribua  à  les  séparer:  Vulcain  fut  le  dieu 
du  feu  violent;  Vesta,  la  déesse  du  feu  doux  et  utile, 
auxiliaire  delà  vie  domestique22.  Mais,  en  même  temps, 
les  habitudes  anthropomorphiques  apportées  par  les 
Grecs  tendaient  à  établir  entre  les  deux  divinités  ainsi 
distinguées  un  rapport  précis  :  Vulcain  devint  l’époux 
de  Vesta;  c’est  à  ce  titre  que  le  premier  lectisternium 
des  douze  grands  dieux,  pendant  la  deuxième  guerre 
punique  (217  av.  J.-C.),  associe  Vesta  et  Vulcain  sur  le 
même  pulvinar i3.  Le  couple  Vesta-Vulcain  entre  ainsi 
dans  la  religion  romaine  officielle;  on  les  trouve  réunis 
dans  une  fresque  de  Pompéi2*;  une  double  dédicace  les 
associe  sur  l’autel  de  Rome  et  d’Auguste,  élevé  au  con¬ 
fluent  du  Rhône  et  delà  Saône  25  ;  on  les  retrouve  égale¬ 
ment,  à  côté  de  Mars,  dans  une  inscription  de  Sens26. 

C’est  probablement  à  titre  de  dieu  du  foyer  que  \rul- 
cain  fut  invoqué  par  Romulus  et  Tatius  comme  garant 
de  leur  union27,  et  honoré,  soit  par  l’un,  soit  par  l’autre, 
d’un  autel  nommé  Volccinal  [forum,  p.  1286].  Le  Vol- 
canal,  autel  primitif  du  dieu,  passait,  de  ce  chef,  pour 
un  symbole  de  la  concorde  publique  :  c’est  à  côté  de  cet 
autel  que  le  dictateur  Camille  éleva,  en  367  av.  J.-C.,  le 
premier  temple  de  la  Concorde  [concordia].  En  304, 
l’édile  Cn.  Flavius  élevait  à  la  Concorde,  sur  l’area 
même  du  Volcunal ,  une  chapelle  d’airain28;  aussi,  au 
siècle  suivant,  cette  place  est-elle  appelée  indifférem¬ 
ment  area  Concordiae  ou  area  Volcani  et  Concor- 
diae 29.  Les  deniers  de  Scribonius  Libo  portent  à 
l’avers  l’effigie  de  la  Concorde  et  au  revers  le  puteal 
Libonis  orné  des  attributs  de  Vulcain30.  Une  ornemen¬ 
tation  pareille  à  celle  du  puteal  se  retrouve  sur  un  autel 
de  Véies  consacré  à  la  déesse  pietas  31. 

E.  Le  dieu  forgeron.  — C’est  dans  ce  rôle  que  Vulcain 
est  constamment  représenté  par  les  monuments 

o.  c.  XIII,  23  (22),  2.  —  14  Macrob.  Saturn.  I,  12,  18.  —  1°  Corp.  inscr.  lat.  VI, 
2295  =  32482  ( Acta  Arvalium).  —  16  Wissowa,  Rel.  u.  Cuit,  der  Rômer ,  p.  168. 

—  n  Cf.  Campanile,  l.  c.  —  Domaszewski,  o.  c.  p.  109.  —  19  Virg.  Aen. 
VII,  678  sq.  —  20  Dionys.  Antiq.  rom.  IV,  2;  Ovid.  Fast.  VI,  625  sq.  ;  Plin. 
Nat.  hist.  XXXVI,  27  (7Q)  ;  Plut.  De  fort.  Roman.  10.  —  21  Wissowa,  o.  c. 

p.  186.  —  22  Augustin.  De  civ.  Dei,  VII,  16,  20,  —  23  Liv.  XXII,  10,  9.  —  24  Hel- 
big,  Wandgemàlde ,  n°  63.  —  25  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  1676.  —  26  Ibid.  2940. 

—  27  Cf.  Ovid.  Fast.  VI,  91  sq.,  95  :  Et  lare  communi  soceros  generosque  receptos. 

—  28  Liv.  IX,  46,  6  ;  Plin.  Nat.  hist.  XXXIII,  1  (6),  19.  —  29  Liv.  XXXIX,  56,  6  : 
XL,  19,  2.  —  30  Cf.  Babelon,  o.  c.  I.  I.  —  31  Helbig,  Führer,  3«  éd.  1210;  Wis¬ 
sowa,  dans  Roscher,  Ausf.  Lexik.  art.  Pietas ;  cf.  Corp.  inscr.  lat.  XI,  3779. 
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figurés  1  ;  mais  tous  sont  inspirés  de  représentations 
grecques.  Cette  fonction  n’est  pas  essentielle  au  dieu 
romain  :  elle  est  un  apport  grec,  opéré  du  reste  anté¬ 
rieurement  à  l’époque  de  l’influence  hellénique,  par  l’in¬ 
termédiaire  des  Étrusques,  comme  nousl’avonsdit  àpro- 
pos  de  Sethlâns.  Au  contact  d’Héphaistos,  Volcanus 
cesse  d’être  un  dieu  lanceur  de  la  foudre  :  il  en  devient  le 
simple  fabricateur,  opifex  fulminis 2  :  il  l’apprête  dans 
ses  forges  de  l’Etna  3  et  des  îles  Lipari  4.  Comme 
Athéné  est  associée  àlléphaistos,  Minerve  est  naturelle¬ 
ment  associée  à  Vulcain  forgeron  6. 

A  titre  de  dieu  de  la  forge  et  d’artisan  du  métal,  Vul¬ 
cain  est  considéré  chez  les  Romains  comme  présidant  à 
la  frappe  des  monnaies.  On  trouve  en  effet  représentés, 
sur  les  deniers  de  T.  Carisius,  les  attributs  du  dieu, 
enclume,  marteau,  tenailles  et  pileus  (fig.  40-41  =5107) 6. 
Dans  une  fresque  de  Pompéi,  figurant  un  atelier  où  des 
Amours  battent  monnaie,  un  des  fourneaux  est  surmonté 
d’un  buste  de  Vulcain  \ 

F.  Le  dieu  guerrier.  —  Le  rôle  de  Volcanus  dans  la 
guerre  doit  être  mis  en  rapport  non  pas  avec  son  rôle  de 
fabricant  d’armes,  mais  avec  l’action  dévastatrice  du  feu, 
moyen  puissant  de  nuireà  l’ennemi.  L’habitude  d  honorer 
le  dieu  du  feu,  après  le  combat,  en  brûlant  une  partie  du 
butin,  et  en  particulier  les  armes  prises  à  l’ennemi, 
remonte  aux  premiers  temps  de  Rome  :  elle  fut  inau¬ 
gurée,  si  l’on  en  croit  Servius,  par  Tarquin  l’Ancien  8. 
Avant  lui  déjà,  Romulus,  vainqueur  des  Camerini,  avait 
consacré  sur  le  Volcanal  un  quadrige  en  bronze9.  Le 
sacrifice  du  butin  [spolia,  tropaeum]  fut  pratiqué  pen¬ 
dant  toutes  les  guerres  de  la  République10.  Cette  cou¬ 
tume  était  en  honneur  chez  d’autres  peuples  guerriers, 
en  particulier  chez  les  Gaulois11.  Sous  1  Empire,  au 
temps  de  Galba,  on  frappa  deux  types  monétaires 
semblables,  dont  l’un  portait  Mars  Vltor,  l’autre  Volka- 
jius  Vltor'2.  Plusieurs  calendriers  de  Rome  et  d’Ita¬ 
lie  signalent,  à  la  date  du  23  mai,  un  tubilustrium 
célébré  sous  l’invocation  de  Vulcain  13  ;  deux  mois  aupa¬ 
ravant,  jour  pour  jour,  semblable  purification  des  trom¬ 
pettes  de  guerre  avait  lieu  sous  l’invocation  de  Mars  14. 

C’est  le  rôle  de  Vulcain  comme  dieu  guerrier  qui 
explique  ses  rapports  avec  Quirinus,  le  Mars  sabin.  Le 
jour  des  Volcanalia ,  on  offrait  un  sacrifice  à  Quirinus 
sur  le  Quirinal  18.  Sur  cette  colline,  près  du  temple  de 
Quirinus ,  Domitien  consacra  un  autel  à  Vulcain  '6; 

3°  Le  culte.  —  A.  A  Rome.  —  Le  plus  ancien  monument 
du  culte  de  Vulcain  à  Rome  est  l’area  du  Volcanal.  On 
trouvera  les  renseignements  concernant  le  Volcanal  à 
l’article  forum.  11  faut  seulement  ajouter  qu’on  a  décou¬ 
vert  en  1902,  entre  l’arc  de  Septime  Sévère  et  les  Rostres, 
un  autel  creusé  dans  le  tuf  même  du  Capitole,  portant  des 
traces  d’embellissement  postérieur,  et  en  particulier  d’un 

l  Cf.  infra ,  p.  1004.  —  2  Sen.  Phaed.  189.  -  3  Id.  ibid.  156;  Juv.  Sat.  I,  7  sq. 

—  4  Virg.  Aen.  VIII,  416  sq.  —  3  Augustin.  De  civ.  Dei ,  IV,  10  :  cooperarius 
Minervae.  Saint-Augustin  traduit  Platon,  Politicus,  273,  4  c  :  ^  tnivtiy.voî  •H.a.'trtou. 

—  6  Cf.  Babelon,  Traité  des  monn.  gr.  et  rom.  1”  partie,  I,  p.  900-902.  —  7  Cf. 
Id.  ibid.  p.  901,  fig.  19.  —  8  Serv.  in  Virg.  Aen.  VIII,  562  :  cf.  Liv.  I,  37,  5. 

—  9  Dionys.  Antiq.  rom.  II,  54;  Plut.  Romul.  XXIV,  8.  -  *0  Liv.  VIII,  10, 13  (340 
av.  J.-C.);  XXIII,  46,  6  (Marcellus,  215  av.  J.-C.);  XXX,  6,  9  (Scipion  vain¬ 
queur  de  Scyphax,  203  av.  J.-C.);  XLI,  12,  6  (Sempronius  en  Sardaigne,  177  av. 
j._C.)  —  n  Florus,  Epitome,  I,  20,  5.  — 12  Eckhel,  Doctr.  numm.  VI,  p.  96,  et  Momm¬ 
sen,  dans  Corp.  inscr.  lat.  1,  2-  éd.  p.  326,  les  dataient  d’Auguste.  Pour  la  nou¬ 
velle  attribution,  cf.  Cohen,  Monnaies  impériales,  2«  éd.  n»  407  sq.  et  Mattingly, 
Numism.  chronicle,  1914,  p.  1 13.  —  «3  Corp.  inscr.  lat.  I,  2«  éd.  p.  221  (F.  Venu- 
sini)\  ibid.  p.  224  (F.  Maffeiani );  ibid.  I,  p.  310  (F.  Esquilini )\  ibid.  I,  2"  éd. 
p.  243  {F.  Amiterni)  ;  cf.  Varro,  De  l.  I.  VI,  14,  et  Feslus,  o.  c.  p.  352.  n  Corp. 


effet,  qu’on 
in  Circo  Flaminio  19 


Fig.  7579.  —  Temple  de  Vulcain,  à  Rome. 


enduitrougevif i:.  Lacouleur  de  cet  enduit  signifiait 
être  celle  de  la  flamme  ;  pareil  symbolisme  était 
mun  :  nous  verrons  tout  à  l’heure  que  certain  C°m' 
à  Vulcain  comportait  l’immolation  d’un  veau  «  'Ce 
Du  temple  de  Vulcain  à  Rome,  il  ne  reste  pas  de  trace' 
Il  était  en  dehors  de  l’enceinte  de  Servius18  dans  f 
partie  méridionale  du  Champ  de  Mars,  appelée  Campus, 
Flaminius  ou,  du  nom  du  cirque  qui  s’y  trouvait  Circus 
Flaminius .  Les  Fasti  Vallenses  nous  apprennent  e 
sacrifiait  à  Vulcain,  le  jour  des  Volcanalia 
est  possible  que  ce  temple 
ait  été  bâti  en  221  av.  J.-C.,  en  même  temps  que  le 
cirque,  par  le  censeur  C.  Flaminius  Nepos.  Nous  savons- 
en  effet  par  Tite-Live  que  dès  214  il  existait  un 
temple  de  Vulcain  in 
Campo 20  ;  et  le  nom 
de  famille  du  person¬ 
nage  ( Flaminius ,  fla- 
men)  est  de  nature  à 
justifier  sa  dévotion  à 
Vulcain.  Verrès, le  trop 
fameux  gouverneur  de 
la  Sicile,  se  fit  élever 
près  de  ce  temple  des 

statues  équestres21.  On  ne  sait  rien  de  son  architec¬ 
ture  :  signalons  cependant  qu’une  monnaie  de  Valérien 
et  Gallien,  portant  la  légende  Deo  Volkano ,  offre,  avec- 
l’image  du  dieu,  celle  d’un  temple  tétrastyle  (fig.  7  5  79)  22. 

A  partir  d’Auguste,  les  différents  quartiers  de  la  ville 
élevèrent,  pour  conjurer  le  danger  d’incendie,  des  autels- 
dédiés  à  Volcanus  Quietus  et  à  Stata  Mater  :  les  dédi¬ 
caces  qui  nous  sont  parvenues  les  montrent  tantôt  sépa¬ 
rés,  tantôt  réunis23.  Domitien,  pour  accomplir  un  vœu 
fait  à  la  suite  de  l’incendie  de  Néron  et  trop  longtemps 
négligé,  consacra  à  Vulcain,  en  plusieurs  endroits  de 
Rome,  des  areae  et  des  autels.  On  ne  sait  s’il  en  con¬ 
struisit  dans  les  XIV  régions  de  Rome,  ou  seulement 
dans  celles  que  l’incendie  avait  éprouvées.  Ce  qui  est 
sûr,  c’est  qu’il  en  existait  au  moins  trois,  dont  les  dédi¬ 
cacés,  toutes  pareilles,  ont  été  retrouvées24.  L’emplace¬ 
ment  du  premier  de  ces  autels  expiatoires  est  incertain  . 
le  deuxième  était  sur  le  Quirinal  :  on  en  a  découvert  des- 
vestiges  en  1888  :  il  était  entouré  d’une  area  pavee  e 
reposait  sur  un  soubassement  à  deux  degrés  ,  c0”*  r 
en  blocs  de  travertin,  il  était  autrefois  orne  dune  eu 
corniche*6 de  marbre  ;  le  troisième  était  sur  1  W d  », 
à  l’endroit  où  avait  éclaté  l’incendie  de  4 ^ 
défendu  de  bâtir,  commercer,  planter  dansle®  . 

ces  areae  ;  on  devait  chaque  année,  aux  Volcan 
sacrifier  sur  l’autel  un  vitulus  robeus e  un  v  .  j 
La  fête  de  Vulcain  (Volcanalia),  «  »'  brad  ^ 
23  août21.  Outre  les  sacrifices  de  quartie  ,  > 

inscr.  lat.  I,  p.  304,  315,  338;  cf.  Ovid.  Fasl.  ll1’  ass.  arch\ 

32482  ( Acta  Arvalium).  Cf.  infra.  •  m!r  ’  130.  —  18  Vllr’  °e 

rom.  1914,  p.  1 14.  -  *7  Cf.  Lanci.nl,  BuU.com.  ^  éd.  p.  » 

arch.  I,  7, 1  ;  Plut.  Quaest.  Iiom.  XLV1I.  P  topograph,flue> cf# 

Sur  l’usage  de  l’expression  in  Circo  Flaminio  comme  m  ^  ^  [,  3,  p.  «*• 

Liv  111,54,15;  Jordan- Huelsen,  Topogr.  der  __  22  Cf. Eckhel,  0.  c. 

-20  Liv.  XXIV,  10,9.  —  21  Cic.  in  Verr.  ad.  sec.  IL  61.  ^ ^  d.aprèsun exemplaire 
VII,  p.  384;  Cohen,  Monn.  impériales,  IV,  p.  408.^  o^  _  802  ;  cf.  GatH,5«  - 

du  Cabinet  des  médailles.  23  Corp.mscr.  a  .  >  >  _  23  Lanciani,  Bull  co  • 

com.  1906,  p.  186-197.  -  «  Corp.  |i6  sq.  ;  cf. 

1889, P.  331  sq . , 379 sq.  ;  Huelsen, MBm.  Mxtth. .189  *P-  Corp.™ 

_  26  Cf.  Tac.  Ann.  XV,  38;  Huelsen,  Rom.  M'tth'  ’  240  ( Fasti  VaUe nu  ’ 

lat.  VI,  2295  =  32482  (Acta  Arvalium)  ;  ibtd. .1,  -  ■ '  ;  Maffcio.ni)- 

iuxA  i  rx  <9qa  i  Fasti  Pinciani)  ;  ibid.  1,  -  0  •  P' 
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r-là  des  sacrifices  solennels  au  Volcanal  et  dans  le 
temple  du  Circus  Flaminius1.  Sans  doute  ces  sacrifices 
éiiient  offerts  par  le  flamen  Volcanalis,  dont  nous 
ne  connaissons,  du  reste,  que  l’existence  et  le  rôle 
dans  la  fête  de  Maia2.  C’est,  selon  toute  vraisemblance, 
dans  le  Circus  Flatninius  que  l’on  donnait,  le  23  août, 
des  jeux  en  l’honneur  du  dieu.  On  ne  peut  dire  par  qui 
ils  furent  institués;  on  a  cru  longtemps  qu’ils  l’avaient 
été  par  Auguste,  en  même  temps  que  les  ludi  Martiales , 
en  20  av.  J.-C.,  à  l’occasion  du  retour  des  étendards 
xomains  pris  par  les  Parthes  3  ;  mais  les  fastes  de  l’é¬ 
poque  d’Auguste  sont  muets  sur  ces  jeux  ;  les  monnaies 
inscrites  Mars  Ultor  et  Volkanus 
Ultor,  sur  lesquelles  on  se  fondait, 
ont  été  frappées  par  Galba*.  Les 
ludi  circenses  du  23  août  existaient, 
en  tout  cas,  avant  217  de  notre  ère  ; 
nous  savons  en  effet  qu’à  cette  date 
Macrin  les  supprima  ;  mais  la  colère 
du  dieu  se  manifesta  par  un  incen¬ 
die  qui  ravagea  l’amphithéâtre  Fla- 
vien  le  jour  même  des  Volcanalia  ; 
on  dutles  rétablir 3.  Ils  se  célébraient 
encore  au  milieu  du  ve  siècle 6. 

Les  Volcanalia ,  par  leur  date 
(fin  de  la  moisson),  par  la  nature 
des  divinités  associées  àVulcain  ce 
jour-là,  par  d’autres  indices  en¬ 
core7,  ont  nettement  le  caractère 
d’une  fête  agricole.  C’était,  par 
conséquent,  une  fête  populaire.  Les 
auteurs  anciens  signalent,  pour  ce  jour-là,  certains 
usages  populaires  dont  le  rapport  avec  le  culte  de  Vul¬ 
cain  est  encore  mal  éclairci.  On  jetait  dans  le  feu  des 
poissons  du  Tibre,  d’espèce  vulgaire,  appelés  maenae% , 
afin  d’apaiser  les  âmes  des  morts  ;  tel  est  en  effet 
le  sens  qu’il  faut  donner  aux  mots  de  Festus  :  pro  ani- 
mis  humanis 9.  D’autre  part»  le  jour  des  Volcanalia,  on 
suspendait  les  vêtements  au  soleil  ;  on  n’a  de  cette  pra¬ 
tique  aucune  explication  valable  10. 

B.  En  Italie.  —  Le  culte  de  Vulcain  paraît  avoir  eu  en 
Italie,  hors  de  Rome,  trois  centres  principaux  :  l’Ëtru- 
be,  les  îles  méridionales  (Lipari,  Sicile),  Ostie. 

En  Étrurie,  si  l’on  discerne,  comme  nous  l’avons  vu, 
les  traces  d’une  divinité  du  feu  à  attributions  vastes, 
proche  parente  du  Volcanus  romain,  les  traditions  qui 
dous  sont  parvenues  sur  son  culte  se  rapportent  presque 
toutes  à  Sethlâns,  dieu  forgeron,  équivalent  de  l’Hé- 
pbaistos  grec  (fig.  7577,  7580)  Ce  culte  se  continua  à 
1  époque  romaine  :  la  substitution  du  nom  latin  au  nom 
brusque  se  fit  assez  tôt,  si  l’on  en  juge  par  l’inscription 
archaïque  qui  se  lit  sur  une  coupe  de  Tarquinii 12.  Vul- 
cain  avait  un  temple  à  Pérouse  ;  il  fut  miraculeuse- 
raênt  épargné  par  un  incendie  qui  ravagea  la  ville 
lors  du  siège  de  40  av.  J.-C.  ;  les  habitants,  frappés 

Acta  Arvalium ,  l.  c.  —  2  Cf.  supra ,  p.  1001,  note  14,  ;  Varro,  De  l.  I.  V,  84  ; 
inscr.  lat.  VI,  1628.  —  3  Cf.  Eckhel,  o.  c.  VI,  p.  96;  Mommsen  dans 
°rp * lnscr-  lat.  I,  2®  éd.  p.  326.  —  4  Cf.  p.  1002,  note  12.  —  5  Dio  Cass.  Hist. 
J'"-  LXX VIII,  25.  —  6  Corp.  inscr.  lat.  I,  2°  éd.  p.  270,  Calendar.  Philocal. 
n:;P-C-;mp.  271, Calendar.  Polem.  Silv.  448-449  p. C.  —7  Cf.  supra, p.  1001, 
1(|  *  1  à  *8*  —  8  Festus,  o.  c.  s.  v.  Piscatorii  ludi ,  p.  238  ;  Varro,  o.  c.  VI, 

p  *  Campanile,  l.  c.  p.  180;  cf.  Ovid.  Fast.  II,  577  sq.  —  10  Paulin.  Nol. 
Go  .r  a^v' pa9an.  XXXII,  137  sq.  —  il  Notre  fig.  7580  d’après  un  miroir  étrusque, 
fi,  ,7  ^  Spiegel,  I,  pl.  lxvi.  —  12  Corp.  inscr.  lat.  1,  50.  —  13  Appian. 

cio.  \  ,  49  •  [)j0  cass  jjist'  rom.  XLVIII,  14,  5.  —  14  Cic.  De  nat.  deor.  III, 


de  ce  prodige,  consacrèrent  leur  ville  à  Vulcain 13. 

Dans  les  îles  Lipari  et  en  Sicile,  autour  de  l’Etna, 
c’est  l’Héphaistos  grec  qui  est  adoré.  La  domination 
romaine  ne  fit  que  substituer  le  nom  de  Volcanus  à 
celui  d’Héphaistos  et  le  nom  de  \ olcaniae  insulae  à 
celui  (V  Hep  hais  tiades u.  Par  contre,  la  fable  grecque, 
adaptée  aux  légendes  locales,  fit  fortune  dans  la  littéra¬ 
ture  latine,  qui  représente  constamment  Vulcain  comme 
un  dieü  boiteux,  occupé  à  forger  sous  1  Etna  ou  sous  les 
volcans  des  îles  Lipari,  avec  laide  des  Cyclopes,  les 
foudres  de  Jupiter16  ;  en  outre,  ce  sont  les  monnaies  de 
Lipara  (fig.  7581)  16,  en  même  temps  que  les  monnaies  et 
miroirs  étrusques,  qui  ont  fourni  aux  Romains  la  repré¬ 
sentation  figurée  du  dieu,  avec 
ses  attributs  et  sa  coiffure  carac¬ 
téristiques. 

A  Ostie,  au  contraire,  le  culte 
de  Vulcain  a  un  caractère  pro¬ 
prement  romain.  C’est  le  dieu 
des  incendies  que  l’on  adorait 
dans  ce  port,  où  s’entassaient 
les  approvisionnements  de  blé 
destinés  à  nourrir  Rome.  Son 
culte  était,  dès  les  premiers 
temps,  et  resta  toujours  le  culte  principal  d  Ostie  l7.  Il 
semble  bien  que  ce  soit  à  lui  qu’une  inscription  donne 
le  titre  de  deus  patrius  18.  Le  temple  de  Vulcain  se 
dressait  au  centre  de  la  colonie,  qu  il  dominait  de  sa 
masse  :  on  voit  encore  aujourd’hui  les  restes  imposants 
de  ses  murs,  bâtis  en  brique  ;  il  fut  restauré  par  Luci- 
lius  Gamala  dans  la  première  moitié  du  1er  siècle  de 
notre  ère19.  Il  y  avait  à  Ostie,  pour  célébrer  le  culte  de 
Vulcain,  des  magistrats  spéciaux  qu’on  ne  retrouve 
nulle  part  ailleurs  :  c’étaient  des  préteurs  et  des  édiles 
sacris  Volkani  faciundis20 .  L’opinion  la  plus  plau¬ 
sible  est  celle  qui  les  considère  comme  les  successeurs 
de  magistrats  véritables  qui  auraient  gouverné  la  colo¬ 
nie  à  l’origine  ;  quand  elle  eut  des  duumvirs,  comme 
les  autres  colonies  romaines,  les  préteurs  et  édiles 
ne  conservèrent  plus  que  leurs  attributions  religieuses. 
11  se  serait  produit  quelque  chose  de  comparable  à  ce 
qui  advint  à  Rome,  à  la  chute  des  rois,  laissant  derrière 
eux  un  rex  sacrifîculus2' .  Outre  les  préteurs  et  les 
édiles,  les  inscriptions  nous  révèlent  l’existence  d’un 
pontifex  Volkani  et  aedium  sacrarum 22  ;  il  y  avait, 
semble-t-il,  un  pontife  unique,  et  non  pas  un  collège  de 
pontifes. 

En  dehors  de  ces  trois  centres,  on  rencontre  assez  ra¬ 
rement  Vulcain  en  Italie23.  Il  faut  faire  une  exception 
cependant  pour  la  Transpadane  :  le  dieu  était  adoré  à 
Aquilée2*,  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  où  une  inscrip¬ 
tion  l’associe  à  Hercule  25,  et  surtout  à  Brescia26.  Mais, 
plutôt  qu’à  l’Italie,  ces  inscriptions  doivent  être  ratta¬ 
chées  à  la  Gaule. 

C.  Dans  les  provinces.  —  C’est  en  Gaule  qu’on  a 

22,  55  ;  Virg.  Aen.  VIII,  422;  Plin.  Nat.  hist.  III,  8-9  (14);  Geogr.  Ravenn.  ’Ieçôi 
•h.cîcttou  =  Vulcana  ;  Solin.  Polyhisi.  V,  23  :  coltis  Vulcanius,  près  d'Agri- 

gente.  _ 15  Cf.  p.  1002,  notes  3  et  4.  —  16  Cf.  llionnet,  Descript.  de  méd.  ant. 

t.  I,  p.  344,  n”  36-41;  ibid.  Supp.  t.  I,  p.  463,  n“  10;  Eckhel,  o.  c.  I,  p.  270  ; 
Duruy,  Hist.  des  Grecs,  1,  p.  190  (=  notre  fig.  7581).  —  17  Cf.  Dessau  dans  Corp. 
inscr.  lat.  XIV,  p.  4-5.  —  18  Corp.  inscr.  lat.  XIV,  3.  —  19  Ibid.  XIV,  375,  v.  21  ; 
cf.  Carcopino,  Mél.  de  l'éc.  fr.  de  Rome,  1911  (XXXI),  p.  144-230.  —  20  Cf. 
Corp.  inscr.  lat.  XIV,  Index,  p.  573.  —  21  Dessau,  l.  c.  p.  4.  —  22  Cf.  ibid. 
Index.  —  23  Corp.  inscr.  lat.  I,  20  ;  ibid.  IX,  421,  4192,  6349.  —  24  Ibid.  V,  838. 
_  25  Ibid.  5510.  —  26  Ibid.  4293-4295. 


Fig.  7580.  —  Vulcain 
étrusque  hellénisé. 


Fig.  7581.  —  Vulcain  sur  une 
monnaie  de  Lipara. 
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recueilli  le  plus  grand  nombre  de  dédicaces  à  Vulcain. 
On  suppose,  non  sans  raison,  que  les  Gaulois  adoraient 
un  dieu  du  feu,  qu’ils  assimilèrent  au  Volcanus  romain 1 . 
Nous  l’avons  déjà  vu  associé  à  Vesta  dans  une  inscrip¬ 
tion  de  Lyon2,  à  Vesta  et  à  Mars  dans  une  inscription  de 
Sens3.  A  Nîmes,  il  est  représenté  avec  les  attributs 
classiques  du  dieu  forgeron,  sur  un  autel  dédié  à  Vul¬ 
cain  et  aux  Vents  *.  Un  des  autels  de  Paris  le  représente 
en  compagnie  de  Jupiter  et  de  deux  divinités  indigènes 

(fi g.  7582) 5.  Par¬ 
tout  ailleurs, 
en  Narbonnai- 
se\  en  Lugdu- 
naise1,  en  Bel¬ 
gique  8,  il  est 
adoré  seul.  On 
doit  signaler 
l’importance 
particulière 
du  culte  de 
Vulcain  à  Nan¬ 
tes,  où  il  était 
adoré  par  les 
habitants  du 
port,  vicani 
Porteuses,  unis 
aux  bateliers  de 
la  Loire,  nautae 
Ligerici  9  ;  il 
est  probable 
que  ces  fidèles 
lui  demandaient,  comme  ceux  d’Ostie,  de  protéger 
leurs  marchandises  contre  l’incendie. 

On  trouve  une  dédicace  à  Vulcain  en  Germanie  Supé¬ 
rieure  :  elle  a  été  gravée  au  nom  des  habitants  d’un 
vicus,  probablement  en  reconnaissance  d’une  protection 
contre  l’incendie10.  La  Colonne  historiée  de  Mayence  et 
autres  reliefs  attestent  la  diffusion  de  son  culte  dans  la 
région  rhénane  u.  En  Bretagne,  le  dieu  paraît  avoir 
été  volontiers  associé  à  Jupiter  et  à  Mars12. 

En  Rhétie  et  en  Pannonie,  le  culte  de  Vulcain  était 
pratiqué  surtout  par  les  soldats  romains  qui  y  étaient 
établis13.  A  Poetovio,  colonie  de  Trajan,  à  la  limite  de  la 
Pannonie  et  du  Norique,  il  avait  une  importance  particu¬ 
lière  :  un  vicus  y  avait  dressé  au  dieu  un  autel  ou  une  sta¬ 
tue  à  proximité  de  greniers  à  blé  14  ;  près  de  là  s’élevait 
un  temple  consacré  à  Vulcain  et  à  Vénus  la.  A  Carnun- 
tum  (Pannonie  Supre),  le  dieu  du  feu  est  invoqué  par  deux 
administrateurs  debainspublics,  curatores  thermarum*6 . 

i  Cf.  Waltzing,  dans  Musée  Belge,  VI  (1 902),  p.  94-98  ;  Toutain,  o.  c.  1,  p.  388-392. 
—  2Corp.  inscr.  lat.  XIII,  1676.  —  1 1bid..  2940.  —  ^  Ibid.  XII,  3135.  —  3  Ibid.  XIII, 
3026  b.  Autel  de  Notre-Dame  :  Duruy,  Bist.  des  Romains ,  IV,  p.  29  ( — notre 
fie  7582)  •  cf.  S.  Reinach,  Répertoire  des  reliefs,  II,  p,  241,  il0  9;  relief  d  Y’zeures 
Indre-et-Loire),  ibid.  p.  310, n«  1.  -  6  C.  i.  lat.  XII,  1342,  1552,  1572,  4338;  Bull, 
des  Antiquaires  de  Fr.  1902,  p.  132  =  Ann.  épigr.  1903,  n»27.-7  Corp.  mscr. 
lat.  XIII,  3105-3107,  3164.  —  8 Ibid.  3593.  —  9  Ibid.  3105-3107.  —  10  Ibid.  6454. 

_ 11  g  Reinach,  op.  I.  1,  p.  186,  n°  3.  Voyez  aussi  l’autel  d'Asehaffen  bourg,  ibid. 

II,  p.  10,  n.  4.  Autel  de  Bingen,  ibid.  p.  59,  n°  3.  Autel  de  Mannheim,  ibid.  p.  68, 
n"  4.  Reliefs  de  Wiesbaden,  ibid.  111,  p.  526,  n»  4  ;  p.  528,  n"  8.  —  13  C.  i.  lat.  VII, 
80,  86,  398  (cf.  ibid.  378).  —  13  Ibid.  III,  3505,  3646,  14370  10.  —  1*  Ibid.  10875. 

_ *15  ihid.  14354  36;  cf.  143  5  4  35  et  143  5  4  37.  _  16  Ibid.  4447.  —  l1  Ibid.  11699. 

_  18  Gauckler,  Bull.  arch.  du  Comité,  1905,  p.  cxcv,;  Poinssot,  Cat.  du  Musée 

Alaoui,  Supp.  p-  104,  n»  276,  pl.  lxxxvmi,  4.  —  19  Merlin,  Nouvelles  Arch.  des 
missions,  XI  (1903),  p.  39-41  ;  Gauckler,  Cat.  du  Mus.  Alaoui,  Supp.  p.  19, 
n»  261,  pl.  VU.  —  20  Cf.  Virg.  Aen.  VIII,  416  sq.  ;  Merlin,  l.  c ..  —  2'  On  trouve  le 
dieu  jeune  et  sans  barbe  sur  une  gemme  de  Corneto  (Furtwângler,  Ant.  Gemmen, 
pl  xvii,  n«  23  =  notre  fig.  7577)  et  sur  les  monnaies  d’Aesernia  {Cat.  of  Gr.  coins 


Fig.  7582.  —  Vulcain  gaulois. 


A  Celeia,  dans  le  Norique,  un  groupe  de  cultores ,  recru- 
tés  parmi  de  petites  gens,  s’était  formé  pour  l’adorer17* 
On  ne  trouve  pas  trace  de  Vulcain  dans  l’épigraphiê 
des  autres  provinces  de  l’Empire.  Toutefois  il^n’était 
pas  complètement  ignoré  en  Afrique  :  la  nécropole 
punico-romaine  d’IIadrumète  a  livré  une  statuette  de 
Vulcain  en  terre-cuite18;  à  Dougga,  une  mosaïque 
trouvée  en  1902,  représente  Vulcain  dans  l’antre  des 
Gyclopes 19  :  il  est  vrai  que  cette  œuvre  d’art  paraît 
être  due  à  un  souvenir  litté¬ 
raire  plus  qu’à  une  pensée  reli¬ 
gieuse  20. 

4°  Représentations  figurées. 

—  Relativement  à  celles  des  au¬ 
tres  dieux  romains,  les  repré¬ 
sentations  de  Volcanus  sont 
rares.  Elles  sont  empruntées  à 
l’art  grec,  par  l’intermédiaire  de 
l’Étrurie  et  de  l’Italie  méridio¬ 
nale.  L’art  étrusque  hésite  encore 
entre  le  type  barbu  et  le  type  im¬ 
berbe  (fig.  7577  et  7580)  Mais 
le  type  de  Vulcain  barbu  règne 
sans  partage  dans  l’art  romain  I  siIU'rtF  — ..“biUllw.M'.'üiu.-  • 
c’est  par  exception  qu’on  trouve  Fig.  7583.  — Vulcain  imberbe. 
Vulcain  sous  les  traits  d’un  jeune 

homme  imberbe  sur  une  fresque  de  Pompéi  (fig.  7583)  22..  j 
La  plus  belle  image  classique  du  dieu  est  fournie 
par  le  buste  en  hermès  du  Vatican23  :  on  y  remarque 
une  singulière  dyssymétrie  du  visage,  qui  symbolisait 
peut-être,  dans  la  pensée  de  l’artiste,  l’infirmité  du 
dieu.  Sur  les  bas-reliefs,  en  province  comme  à  Rome,  le 
type  reste  sensiblement  le  même  (fig.  7582)  2‘.  Partout  se 
retrouvent  les  attributs  caractéristiques  de  Vulcain  :  le 
marteau  [malleus]  et  les  tenailles  [forceps],  auxquels 
est  souvent  jointe  l’enclume  [meus].  Presque  toujours 
Vulcain  est  coiffé  du  pileus  [pileus],  bonnet  des  ouvriers 
et  des  artisans;  il  y  a  peu  de  cas  à  faire  de  1  expli¬ 
cation  de  Porphyre25,  d’après  laquelle  le  pileus  serait 
le  symbole  de  la  voûte  céleste.  Le  vêtement  ordi¬ 
naire  du  dieu  est  la  tunique  courte,  ou  exomis, 
laissant  libres-  le  bras  droit  et  l’épaule.  Ce  vetemen  , 
la  coiffure  et  la  barbe  rendent  le  type  classique  d 
Vulcain  très  semblable  à  celui  d’Ulysse;  il  es  souvent 
malaisé  de  les  distinguer  (fig.  7575)  ■_  a 
la  peinture,  la  mosaïque  romaines  represen 
tiers  Vulcain  dans  sa  forge,  en  compagnie  des  Cyclope 

(fig.  2967) 2‘.  L  Â  Consmns. 

Italy,  p.  67,  «»■  1-4);  cf.  une  statuette  de  bronze »<*“«_ m.  &, 

pl.  XV, n,  2  =  S.  Reinach,  Rép.  de  ’  M[.lnst.  Vl-VU,  P>-  ^ 

Romains ,  IV,  p.  261  (=  notre  fig.  -583).  ™  g6>  _  A  rapprocher 

Baumeisler,  Denkmüler,  I,  p-  641,  fig-  e  ,  ien  du  ■Jantcuf 

Gerhard,  An*.  Bildmerke,  I,  pl.  «i»,  3!  «auckl  ,  Sanct^  J  ^  c, 
pl.  -  24  Vatican,  base  Casai,,  cf.  Helb.g,  o.  c.  4  1  cf>  M.  XI 1. 

5.  Sari*,  ...  C„r.  ......  «,m  î'clr.,Z“-  -*  *“,r  « 

3135  ;  Sarrebourg,  bas-relief  mithr.aque,  •  eronp.  III,  .  - 

MUkra,  t.  Il,  Supp.  273  ter  c  3,  -  “  «J  of.  bronzes 

—  26  Cf.  Baumeister,  Denkmüler,  1,  P-  642,  g-  Helbig,  c.  F- 

Br.  Mus.  n»  1032.  _  27  Musée  du  Capitole,  sarcophage  -  pl.i:  Pompe., 

met.  fig.  2967  ;  Rome, bas-relief,  cf.  Bull.com.  18,8,  ^  ^  ^  b*,*» 

fresque,  notre  fig.  2968;  Dougga  Recherches  sur  ce  c 

phie  (partie  romaine).  -  Emer.c  Oav.d,  Vuicau,,  ^  Pauly.Wisso,va  ^ 
principaux  monuments  qui  le  represen  >  Volcanus;  Pre  f[-ler  des 

Encyclopédie,  VI,  2-  partie,  SW***  ^  Baumeister, 

Rômische  Mythologie,  Berlin,  1883,  II,  p.  641-645  ;  W‘s60' 
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g  xRESi  _  Quelques  auteurs  considèrent  que  ce 
Vl1  englobait  une  catégorie  d’esclaves,  venant  après 
T  dviarii  et  d’attributions  peu  relevées  :  on  y  aurait 
6S  is  les  portiers,  valets  de  chambre,  porteurs  de 
2es  cuisiniers,  pâtissiers,  barbiers,  etc.*.  11  a  pu 
Pire  ainsi  dans  le  langage  courant,  encore  que  les 
en.  Romains  n’aient  point  nécessairement  témoi- 
rlC,  du  mépris  aux  artisans  de  leurs  jouissances  maté- 
gnjjeg  Cicéron2  affecte  ce  sentiment;  il  est  vrai,  mais 
Tns  une  plaidoirie  où  il  oppose  aux  serviteurs  les  plus 
modestes  ceux  qui  charment  l’esprit  ou  les  oreilles  du 


Ausfvhrlisches  Lexikon  der  gr.  u.  rôm.  Mythologie,  11,  2«  partie,  Leip- 
R  07  rt  Mulciber  ;  Wissowa,  Religion  u.  Kultus  der  Rômer,  dans  Handbuch 
Ilg’  î!  ’  AUertumtwissenschaft  d’iwan  Müller,  Münicli,  1902,  p.  184-187  ;  lou- 
Cr  i  i  cultes  païens  dans  l'Empire  romain,  dans  Bibl.  de  V Ecole  des  hautes 
Tirs  (Sciences  relig.),  I,  Paris,  1905.  p.  388-392;  Campanile,  Voleanaha 
(  “  ,,„imnalici,  dans  Bull,  comunale,  1914,  p.  176-195. 

‘  viJLl’.4nBS-  —  1  Rioh,  Dictionn.  s.  v.  ;  Becker  et  Goell,  Gallus,  11,  p.  151,  sont 


j  maître  :  chanteurs,  joueurs  de  flûte  ou  de  cithare  ;  la  pré¬ 
cision  du  qualificatif  reste  douteuse.  On  ne  le  rencontre 
encore  que  dans  un  passage  d’Ulpien  3,  discutant  le  cas 
de  l’esclave  diffamé  :  l’examen  du  préteur  doit  porteur 
jusques  ad  servi  qualitatem.  Les  exemples  proposés 
par  Ulpien  —  ainsi  le  simple  honnête  homme,  bonae 
frugi  —  ne  répondent  manifestement  pas  tous  à  des  dis¬ 
tinctions  juridiques  ou  même  usuelles.  Peut-être  a-t-on 
serré  de  trop  près  deux  textes  isolés.  Victor  Chapot. 

VULTIJRNAL1A.  —  [volTURNALIa]. 

VULTURMJS.  —  [VOLTURNUS]. 

moins  affirmatifs.  Marquardt  ignore  cette  catégorie.  —  2  Pro  Rose.  A  mer.  46, 
134  :  Mitto  hasce  artes  vulgdres,  cocos,  pistores,  lecticarios.  11  n'y  a  d  ailleurs 
pas  servi  vulgares.  -  3  Dig.  XL  Vil,  10,  15,  44  :  etenim  multum  interest,  guahs 
servus  sit,  bonae  frugi,  ordinarius,  dispensator,  an  vero  vutgans  vel  medias- 
tinus  an  qualisqualis.  Godefroy  laisse  sans  remarque  le  terme  vulgans  et  définit 
les  autres.  11  est  douteux  au  moins  que  le  mot,  dans  ce  sens,  ait  été  pris  comme 
substantif. 
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XENAGOI  (Zcvayoi).  —  Officiers  Spartiates  que  nous 
trouvons  mentionnés  dans  les  auteurs  à  l’époque  où 
Sparte,  devenue  l’État  le  plus  considérable  et  le  plus 
puissant  du  Péloponnèse,  se  trouva  placée  à  la  tête  de 
la  Confédération,  à  laquelle  s’étaient  ralliées  succes¬ 
sivement  toutes  les  cités  doriennes  de  la  péninsule,  à 
1  exception  d  Argos.  Tenue,  en  raison  de  celte  supré¬ 
matie,  à  défendre  les  intérêts  de  toute  la  nation,  elle 
assumait  en  temps  de  guerre  la  direction  suprême  des 
opérations  militaires.  Des  traités  spéciaux  avec  chaque 
État  confédéré  fixaient  les  contingents  en  hommes  et 
en  vaisseaux*,  ainsi  que  les  approvisionnements  et  le 
matériel  nécessaire  à  la  guerre2,  ou,  à  défaut,  les  contri¬ 
butions  en  argent  que  chacun  des  alliés  devait  fournir 
pour  la  défense  commune  ;  mais  c’était  Sparte  comme 
tète  de  la  ligue,  ou  le  général  qu’elle  avait  désigné,  qui 
décidait  quand  et  où  ces  contingents  devaient  se  réunir  \ 
et  s’ils  devaient  être  appelés  en  totalité  ou  en  partie1. 
Le  chef  suprême  de  l’armée  fédérale  était  nommé  par  les 
éphores  Spartiates,  qui  désignaient  pour  ces  hautes 
fonctions  un  de  leurs  rois  ou  un  autre  capitaine  s.  Ils 
choisissaient,  probablement  en  même  temps,  parmi  les 
Spartiates,  un  certain  nombre  d’officiers  (les  ijevayoi)  char¬ 
gés  de  faciliter  la  tâche  du  général  en  chef  pendant  la 
durée  de  la  campagne,  en  convoquant  et  en  amenant  à 
1  endroit  qu’il  leur  fixait 6  et  au  moment  voulu  les  divers 
corps  d’armée.  Ces  Çevayoi  les  commandaient 7  et  les 
menaient  au  combat,  conjointement  avec  les  officiers  de 
chaque  cité  8,  qui  probablementleur  devaient  obéissance, 
mais  étaient  admis  à  donner  leur  avis  dans  les  conseils 
de  guerre9.  Quand  l’heure  d’entrer  en  campagne  était 
venue,  les  j-e vayoî  étaient  dépêchés  par  les  éphores  ou  par 
le  général  en  chef10  auprès  de  chacune  des  cités 11  alliées, 
pour  leur  rappeler  leurs  obligations  et  au  besoin  pour  les 
forcer  à  les  remplir  et  ramener  avec  eux  les  contingents 
promis.  En  cas  de  refus  ou  de  délais,  la  cité  récalci¬ 
trante  pouvait  êlre  passible  12  d’une  forte  amende,  cal¬ 
culée  d’après  le  nombre  des  soldats  manquants  et  les 
jours  de  retard. 

Nous  ignorons  combien  il  y  avait  de  çevayot';  leur 
nombre  parait  avoir  été  indéterminé,  car  il  est  probable 

XÉNAGOI.  —  i  Xen.  Bell.  V,  2,  20  et  21.  —  SThuc.  VU,  18,2  (fourniture  de  fer 
et  d'outils  destinés  à  construire  des  forts)  ;  II,  10  (-tè  ixiTvjSeia  oîa  inl  î;o- 
(ïov).  —  3  Bell.  III,  4,  3.  —  4  TIluc.  II,  10  ;  III,  45.  —  o  Bell.  IV,  7,  3  ;  IV,  2,  9  ; 
V,  2,  4.  —  6  Bell.  III,  4,  3  ;  IV,  7,  3.  —  7  Bell.  IV,  2,  19  ;  3,  15  et  17  ;  VII,  2,  3  ; 
Xen.  Ages.  II,  10  :  Thuc.  Il,  75,  3.  —  8  Bell.  I,  3, 15  ;  III,  I,  18  ;  ces  officiers  sont 
désignés  par  les  termes  de  ol  àirî>  tùîv  itoXtwv  arpaiiriyot  ( De  rep.  Lac.  XIII,  4)  ou  de 
ol  tS>v  itoXÉwv  ffTpa-nriYo.  (Thuc.  II,  10,  3).  —  9  Thuc.  II,  10,  3.  —  1°  Bell.  III,  5,  7  ;  III, 
4,  3  ;  V,  1,  33,  2  et  7.  —  H  Bell.  V,  2,  7.  —  12  Bell.  V,  2,  22.  —  13  Bell.  IV,  5,  7 
et  8  ;  De  rep.  Lac.  XIII,  4  et  5.  —  14  De  rep.  Lac.  XIII,  4,  où  sous  ce  nom  ils  sont 
nettement  distingués  des  -rüW  hr.o  imv  ieoXéuiv  oToaTYiyiov  mentionnés  après  eux. 
—  16  Bauer  (dans  I.  v.  Miiller,  Bandbuch  1,  IV,  362)  d'après  Bell.  V,  2,  7,  passage 
qui  n'est  pas  concluant.  —  Bibliographie.  G.  Gilbert,  Bandbuch  d.  griech.  Alter- 
tümeri,  I,  p.  99  ;  K.  F.  Hermann  et  V.  Thumser,  Lehrb.  d.  griech.  Antiquitiiten, 

I,  p.  214  ;  H.  Droysen,  Die  griech.  Kriegsaltertümer,  p.  72  ;  Ad.  Bauer,  D.  griech. 
Kriegsaltertümer  (dans  Bandbuch  d.  klass.  A  Itertumswissenchaft  1  d'Iw.  v. 
Miiller),  IV,  p.  262:  G.  Busolt,  Staats-u.  Rechtsaltertümcr  (dans  I.  v.  Miiller, 
Bandb.i)t  p.  206;  W.  Smith,  Diction,  of  greek  and  rom.  anliquities  3,  II,  p.  990 ; 
B.  Fleischanderl,  Die  spartanische  Verfassung  bei  Xenophon,  p.  74. 

XÉXÈLASIA.  —  1  Harpocr.  p.  159  (Rose,  Arist.  Pseudep.  p.  194);  Plut.  Lgc. 
3.1  \  Agis,  11.  —  2  II  semblerait  d’après  Isocr.  Busir.  18,  que  cette  interdiction 
ne  concernait  que  ceux  qui  étaient  astreints  au  service  militaire  (puSiva  tSv 
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qu  il  y  en  avait  un  par  État  ;  le  ran»  m.’il.  . 
dans  la  hiérarchie  militaire  devait'’  être  asseTT"' 
puisque  nous  voyons  qu’ils  recevaient  directe?»», ’ 
campagne  les  ordres  du  roi,  comme  les  p„S  ™ 
et  les  pentecosteres,  et  qu’ils  assistaient,  avec  tou’  é  L 
major  et  deux  éphores,  aux  sacrifices  que  le  roi  offrait 
en  temps  de  guerre.  Ils  sont  parfois  désignés  dan  ?» 
auteurs  sous  le  nom  de  Gvwv  etpavtapyoi  “.Leurs  fonctions 
cessaient  probablement  avec  les  hostilités  en  vue  de 
quelles  ils  avaient  été  nommés  :  on  a  supposé  cependant" 
mais  sans  preuves  suffisantes,  qu’en  temps  de  paix  ik 
séjournaient  parfois  dans  les  cités  alliées  16  en  qualité  de 
commandants  de  place.  ADRIEn  Krebs. 

XENELASIA  (Ëev^Wa).  —  A  côté  d’une  loi  très 
sévère  qui  interdit1  longtemps  à  tous  les  Spartiates 
surtout  s  ils  étaient  en  âge  de  porter  les  armes2,  de 
voyager  à  l’étranger,  et  encore  plus  d’y  séjourner3,  sans 
une  permission  spéciale  des  éphores,  nous  en  trouvons 
une  autre  mentionnée  dans  les  auteurs  anciens,  non 
moins  rigoureuse  en  apparence  et  lui  servant  comme  de 
corollaire,  qui  défendait1  aux  citoyens  des  États  voi¬ 
sins  d  élire  domicile  dans  la  cité  Spartiate  et  donnait 


aux  mêmes  magistrats  le  droit  de  les  expulser  sans  autre 
forme  de  procès8.  Cette  interdiction  de  séjour  et  ce 
droit  de  chasser  les  étrangers  (^evYjXacta),  qui  en  était  la 
conséquence,  paraissent  remonter  à  Lycurgue6  et  peut- 
être  encore  plus  haut1,  si  l’on  en  croit  la  tradition. 
Mesure  de  protection  sociale  et  politique,  conforme  à 
1  esprit  dorien,  la  xénélasie  a  toujours  paru  excessive 
aux  cités  rivales  plus  hospitalières,  comme  nous  le 
voyons  par  les  reproches  que  Périclès8  adressait  aux 
Spartiates.  Elle  avait  eu  sa  raison  d’être  à  l’origine, 
quand  il  s’agissait  avant  tout  de  maintenir  dans  sa 
pureté 9  le  vieil  esprit  dorien  et  de  le  défendre  contre  les 
influences  étrangères 10  ;  peut-être  même,  comme  Périclès 
le  donne  à  entendre,  cette  interdiction  de  séjour  fut- 
elle  longtemps  maintenue  par  zèle  patriotique,  afin  d'em¬ 
pêcher  par  ce  moyen  radical  les  étrangers  de  venir 
étudier  de  plus  près  des  institutions  et  des  moyens  de 
défense  nationale  qu’il  eût  été  imprudent  de  leur  laisser 
trop  bien  connaître11.  On  y  avait  recours  aussi,  semble- 


giaxkuv);  cf.  Trieber,  Quaest.  Lac.  p.  57.  Curtius,  Bisl.  grecque,  trad.  Bouché- 
Leclercq,  I,  p.  184,  considère  aussi  tout  voyage  d’un  Spartiate  à  1  étranger 
comme  une  désertion  d’un  homme  astreint  au  service  militaire.  3  Agi 
10.  -4  Ps.  Xen.  De  rep.  Lac.  XIV,  4;  Plat.  Protag.  342  d;  Plut.  Lyc.  27;  Nie. 
Damasc.  (Stob.  XLIV,  41,  p.  228);  Joseph.  C.  Apion.  Il,  36.  —  0  Her.  III, 

—  6  Plut.  Lyc.  27  ;  Agis,  10  ;  Apsin.  De  art.  rhet.  (Spengel,  Bhet.  gr.  I,  P-  J 
Plut.  Inst.  Lac.  n.  20,  p.  238  E  ;  Suid.  s.  v.  Auxoffoyo;  ;  Philostr.  Apoll.  V I,  -0, 3 
(p.  120  Kay.),  etc.  Quelques  historiens  modernes  ont  soutenu  que  la  x*. akI 
était  postérieure  à  Lycurgue  :  ainsi  Lachmann,  Die  spart.  Stantsvcrfnssu (h 
p.  166  (cité  par  C.  Grome,  Comm.  de  peregrinorum  apud  Lac.  loco  ac  digm 

p.  9,  no  37).  —  7  Her.  I,  65  :  Oï  AaxeSaqxdvtoi...  Etc  itpoteçov  toûtwv  (SC.  Aîovtoî 
Xeûovtoç  xa\  èv  Liràp-rri)...  Seivoiiri  aiïpdffp-ixtoi  ^<rav.  jortS 

où  la  xénélasie  des  Spartiates  est  opposée  au  libre  accès  à  I  agoia  1 soin 
d  Athènes;  11,  39,  1.  Thucydide  lui-môme  reproche  aux  Spartiates  (V,  OS,  -) ^  ^ 
qu'ils  mettaient  à  cacher  tout  ce  qui  concernait  leur  gouvernement  (Tv^ 
to  xpuTîtov),  ce  qui  empêchait  d’être  bien  renseigné  sur  la  force  de  tUI  ^ 

—  9  Her.  III,  148;  Harpocr.  I.  c.  ;  Ps.  Xen.  Derep.  Lac.  XIV,  4,  11 

20,  p.  238  E.  —  10  plut.  Agis,  10;  Joseph.  C.  Apion.  II,  36.  Arl^°^’TJc'  ^  39| 
9  (VII,  5.  3),  montre  les  raisons  de  cette  interdiction  de  séjoui.  y  ^ 

Plut.  Lyc.  27,  6,  qui  combat  les  conclusions  de  Périclès,  cf.  ainsi 
cité  plus  haut  n.  8. 
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{ il  dans  certaines  circonstances  critiques,  où  la  commu¬ 
nauté  Spartiate  se  trouvait  menaéée  par  quelque  sédi¬ 
tion1,  quelque  épidémie  ou  quelque  autre  calamité 
intérieure,  comme  en  cette  année  de  famine  où,  par 
suite  de  manque  de  vivres,  il  fallut,  au  dire  de  Théo- 
pompe2,  user  de  moyens  énergiques  pour  remédier  à 
la  situation  presque  désespérée,  en  expulsant  tous  les 
étrangers  et  en  diminuant  ainsi  le  nombre  des  bouches 
à  nourrir.  Mais  c’était  là  des  cas  exceptionnels  et  il 
paraît  bien  probable  que  peu  à  peu,  et  de  très  bonne 
heure,  on  se  montra  moins  sévère  dans  l’application  de 
cette  loi  d’expulsion,  et  que  Sparte  ne  resta  pas  fermée 
systématiquement  à  tous  les  autres  Grecs  sans  distinc¬ 
tion,  déjà  avant  qu’elle  ne  se  vit  appelée  à  prendre  la 
direction  des  affaires  helléniques,  et  à  avoir  des 
relations  de  plus  en  plus  fréquentes  avec  ses  voisins. 
C’est  ainsi  que  nous  voyons,  même  du  temps  de 
Lycurgue3  et  au  moment  où  le  régime  institué  par  lui 
était  en  pleine  vigueur,  de  nombreux  étrangers  habiter 
en  toute  sécurité  la  cité  Spartiate.  Il  semble  donc  bien 
que  la  xénélasie  ne  fut  jamais  appliquée  à  tous  les 
étrangers  indistinctement,  mais  dès  l’origine  à  ceux-là 
seulement  qui,  par  leur  conduite4,  par  leur  influence, 
ou  par  leur  désœuvrement,  paraissaient,  après  enquête 
préalable  des  éphores  5,  porter  atteinte  à  l’antique 
discipline  dorienne  et  devenaient  par  là  suspects  aux 
autorités.  Si,  au  contraire,  rien  en  eux  n’attirait  défa¬ 
vorablement  l'attention  et  ne  choquait  les  habitudes 
séculaires  de  leurs  hôtes,  ils  pouvaient  tranquillement 
prolonger  leur  séjour,  tout  en  restant  peut-être  soumis, 
comme  dans  toute  ville  bien  ordonnée,  à  la  surveillance 
plus  ou  moins  bienveillante  des  éphores,  qui,  sur  une 
simple  dénonciation  reconnue  fondée,  étaient  en  droit 
de  les  chasser  du  territoire  6. 

S'il  en  eût  été  autrement  et  si  la  xénélasie  avait  été 
appliquée  systématiquement,  comment  expliquerait-on 
que  de  tout  temps,  et  déjà  aux  vio®  et  vne  siècles,  de 
nombreux  hôtes  étrangers,  célèbres  par  leur  science, 
leur  sagesse  ou  leurs  talents,  aient  pu  être  appelés  dans 
certains  dangers  pressants7,  ou  accueillis  en  temps 
ordinaire,  à  Sparte,  et  y  vivre  tranquillement  au  milieu 
delà  considération  générale8?  Comment,  au  temps  de 
Socrate  et  probablement  déjà  auparavant,  les  curieux 
auraient-ils  pu  accourir  en  foule  de  toutes  les  parties 
de  la  Grèce  et  même  du  monde  barbare,  pour  assister 
a  certaines  solennités  religieuses9,  telles  que  les 
Hyacin thies ,  les  Carnéennes  et  surtout  les  Gymnopédies  ? 

C  eût  été  le  moment,  semble-t-il,  d’écarter  de  la  cité  tous 
ees  visiteurs,  venus  on  ne  sait  d’où  et  inconnus  pour 
a  plupart;  bien  loin  de  là,  on  les  recevait  ouverte¬ 


ment10  et  tel  citoyen,  renommé  par  ses  richesses, 
pouvait  pratiquer  envers  eux,  au  vu  et  au  su  de  tout 
le  monde,  la  plus  large  hospitalité  11  et  mettre  toute  sa 
gloire  à  les  accueillir  chez  lui  à  table  ouverte  *2,  tandis 
que  de  son  côté,  et  dès  les  temps  les  plus  reculés,  l’État, 
désireux  de  récompenser  des  services  rendus  à  la 
communauté,  profitait  de  ces  grandes  fêtes  pour  accor¬ 
der  à  certains  de  ces  hôtes  la  faveur  spéciale,  et  très 
enviée,  de  s’asseoir  à  des  places  d’honneur13  pendant  la 
célébration  des  jeux  publics.  Il  allait  même  jusqu’à 
leur  conférer  l’exemption  de  tout  impôt  (areAeia),  ce  qui 
impliquait  forcément  la  possibilité  de  séjourner  à  Sparte. 

Ce  n’est  pas  tout.  Les  relations  amicales  et  les  liens 
d’hospitalité 14  qui,  de  temps  immémorial,  existaient 
entre  Spartiates  et  étrangers,  de  même  que  les  proxé¬ 
nies,  ces  sortes  de  contrats,  souvent  héréditaires 15 
dans  la  même  famille,  par  lesquels  les  cités  voisines 
chargeaient  officiellement  tel  Spartiate  notable  de 
prendre  en  mains  les  intérêts  de  leurs  sujets  résidant  en 
Laconie,  de  les  aider  de  ses  conseils  et  de  son  crédit, 
ne  peuvent  s’expliquer  que  s’il  était  réellement  possible 
à  ces  étrangers  d’aller  librement  à  Lacédémone  et  d’y 
séjourner  sans  crainte.  Enfin  l’existence  à  Sparte16  de 
toute  une  catégorie  de  proxènes,  nommés  parles  (üafftXEÏç 
pour  recevoir  les  envoyés  des  autres  Etats  et  pour  exer¬ 
cer  l’hospitalité  à  leur  égard,  tout  en  les  surveillant 
peut-être  discrètement,  suppose  pour  ces  ambassadeurs 
et  leur  suite  une  complète  liberté  d’allures  [proxenia]. 

Que  conclure  de  tout  cela,  sinon  que,  si  une  loi 
d’expulsion  systématique  a  peut-être  existé  à  Sparte,  du 
temps  de  Lycurgue  et  avant  lui,  et  a  pu  alors  déployer 
tous  ses  effets,  ce  qui  est  loin  d’être  prouvé,  elle  tomba 
peu  à  peu  en  désuétude  et,  sans  avoir  été  peut-être  jamais 
complètement  abrogée17,  ne  fut  bientôt  plus  en  réalité 
qu’une  mesure  de  police  individuelle,  préventive  et  très 
commode,  destinée  à  réprimer  les  abus  criants,  à  don¬ 
ner  au  besoin  satisfaction  à  certains  mécontents,  admira¬ 
teurs  attardés  d’un  passé  qui  avait  fait  la  grandeur  de 
l’État  Spartiate,  en  éloignant  de  la  Laconie,  non  pas  tous 
les  étrangers  indistinctement,  mais  tel  ou  tel  personnage 
qui,  à  n’importe  quel  titre,  paraissait  dangereux.  Simple 
ordonnance  de  police,  qui  écartait  les  hommes  suspects, 
les  bavards  et  les  oisifs,  elle  n’a  jamais  dû  être 
beaucoup  plus  rigoureuse  dans  ses  effets,  même  aux 
vin0  et  vue  siècles,.  que  les  règlements  d’ordre  général 
que  nous  voyons,  dans  beaucoup  d’États  modernes, 
appliqués  aux  étrangers  qui  troublent  la  paix  publique. 
Le  mot  même  par  lequel  on  la  désignait  ne  s’emploie 
généralement  qu’au  pluriel,  bvTqXatJtai,  comme  on  l'a 
remarqué18;  d’où  la  conclusion  qu’il  parait  n’avoir 


Aris^r'St0Ph'  AleS’  1014  Sq‘  ~  2  Fra0m ■  hist‘  9r-  (éd-  Didot),  I,  311,  n.  191  ; 
lusl  10,8  (Schol.).  On  a  fait  remarquer  avec  raison  (Schnmann-Ga- 

lui  ' !^uUés  grecques,  p.  317)  que  ce  passage  de  Théopompe  prouve  à 
Spart  .  ^  ^  CG  momea^  t°ul  au  moins  les  étrangers  pouvaient  séjourner  à 
’  autrement  ce  parti  extrême  n’aurait  pas  eu  sa  raison  d’être  et  on  s’ex- 
l'I'l)1  aura't  Pu  être  expulsé.  —  3  Plut.  Agis ,  29  ;  Cim.  10.  —  4  jAristoph. 
tiu  y  |  J  '  °|A0^IJ^a^v  °,'rco£eïv  &itavTaç  toùç  àXaÇôvai;  SoxeT  rapprochez  ; EvyjXaToijvxac 
283  c  Lyc»  il  -y  Agis,  10.  —  »  Her.  III,  148,  2.  —  6  Plat.  Hipp.  maj. 

l°jro  ^  rï  ;  c^-  aussi  plus  haut,  note  2.  —  7  Sans  parler  de  Tyrtée,  dontl’his- 
et  Anax  ^ent*a*re*  n0us  voyous  Terpandre,  Thalètas,  Théognis,  Phérécyde 
^biter  lman^reî  ^  Anacharsis  et  un  grand  nombre  d’hommes  de  mérite 

Galnct  a,  ^Parte  (Plut.  Agis,  10),  où  ils  étaient  honorés  ;  cf.  Schômann,  trad. 

aiusky.  i,p.  317  i 


Croi 


'■fie,  o.  ( 


sq-;  Curlius,  Hist.  grecque,  trad.  Bouché-Leclercq,  I,  p.  252  sq.  ; 
note  6  c'  P-  8  sq.  ;  de  la  Nauze,  Mém.  de  l’Ac.  d.  inscr.  XII,  p.  169  sq.  —  8  Cf. 
,c®blç  in,r  *  Ages.  29.  —  10  Aristoph.  Pax,  622  (Schol.).  Cette  scholie 
"tuer  que  toute  interdiction  de  séjour  était  suspendue  pendant  les  fêtes 


seulement  et  que  Sparte  savait  alors  exercer  les  devoirs  de  l'hospitalité.  _ il  Xen. 

Mem.  I,  2,  61;  Plut.  Cim.  10;  Ages.  29.  —  12  pius  tard  même,  à  l'époque 
romaine,  nous  voyons  quels  égards  tout  particuliers  on  avait  pendant  les  fêtes 
pour  les  étrangers;  Marc.  Aur.  XI,  24.  -- 13  nootSçia,  Her.  IX,  73.  —  1»  Thuc.  11, 
13  ;  VIH,  6;  Xen.  ffell.  V,  3,  13  et  14;  Herod.  V,  91  (j,tvouç  livrer  jjptv  t*  n*X«rT* 
sc.  to 0?  neuna-tçixTlSas).  Les  Spartiates  adoraient  Zeù;  ütvios  et  ’A9ava  ïsvia  (Paus.  111 
11,  U).  —  16  Plat.  Leg.  1,  p.  642  b.  Les  Spartiates,  de  même,  confiaient  à  cer¬ 
taines  familles  étrangères  le  soin  de  veiller  aux  intérêts  des  Spartiates.  Ainsi 
Alcibiade  avait  repris  pour  son  compte  la  proxénie  de  Lacédémone,  à  laquelle  scs 
ancêtres  avaient  renoncé  pour  quelques  mécontentements  ;  Thuc.  V,  43  ;  VI,  89. 
Callias,  le  dadouque  athénien,  l'avait  héritée  de  son  père  et  de  son  aïeul  ;  Xen.  Bell. 
VI,  3,  4.'  Ils  avaient  des  proxènes  dans  les  villes  voisines  ;  Xen.  Conv.  VIII,  39;  cf. 
Gilbert,  Handbuch,  II,  p.  383  sq.  —  16  Herod.  VI,  57,  3  ;  cf.  Tissot,  Les  Proxénies 
grecques,  p.  20  sq.  —  17  11  semble  bien  qu’elle  était  abrogée  au  temps  de  Xéno 
phon  (De  rep.  Lac.  XIV,  4).  —  18  Goettling,  Gesammelte  Abhandlungen,  1, 
Halle,  1851,  p.  233. 
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désigné  que  des  mesures  individuelles  et  successives,  et 
non  une  disposition  générale  applicable  à  tous  les 
cas1.  Elle  ne  concernait  donc  que  ceux  qui  venaient  à 
Sparte  sans  but  utile,  personnages  peu  intéressants 
qu’un  néologisme  récent  a  appelés  «  les  indésirables  ». 

Des  règlements  analogues  dans  leurs  effets,  et  portant 
le  même  nom  que  la  xénélasie  de  Sparte,  paraissent 
avoir  été  en  vigueur,  à  une  époque  que  nous  ne  pou¬ 
vons  déterminer,  dans  d’autres  cités  grecques  où  l’in¬ 
fluence  dorienne  se  faisait  sentir.  C’est  ainsi  qu’à  Apol- 
lonie  d’Ëpire2,  colonie  de  Corinthe  et  de  Corcyre3,  on 
expulsait,  au  dire  d’Élien,  tous  les  étrangers,  comme  on  le 
taisait,  dit-il,  à  Lacédémone,  tandis  qu’à  Ëpidamne,  cette 
autre  colonie  de  Corcyre4,  située  un  peu  plus  au  nord 
de  1  bpire,  on  pratiquait  au  contraire  une  large  hospita¬ 
lité  toute  pareille  à  celle  d’Athènes.  En  Crète,  où  les 
Doriens  restaient  volontiers  fermés  aux  influences  du 
dehors,  il  n  est  pas  fait  mention  de  mesures  semblables 
à  la  xénélasie,  mais  par  contre  on  défendait  aux  jeunes 
gens6,  comme  Lycurgue  l’avait  fait,  de  voyager  dans 
les  pays  voisins,  de  peur  qu’ils  n’oubliassent  ce  qu’ils 
avaient  appris  chez  eux.  L’interdiction  de  séjour  ne 
paraît  y  avoir  été  prononcée,  si  l’on  en  croit  Sextus 
Empiricus6,  que  contre  les  professeurs  de  rhétorique. 

Adrien  Khebs. 

XEiMA  (Tà  ijévta).  —  Ce  pluriel  neutre  (xo  îjéviov  est 
très  rare)  représente  le  terme  usuel  pour  désigner, 
soit  les  dons  d'hospitalité,  soit  plus  particulièrement  le 
repas  d’apparat  offert  à  l’hôte,  habituellement  le  second 
jour.  Le  mot  se  trouve  déjà  dans  Homère  avec  sa 
double  signification.  11  est  employé  pour  l'hospita¬ 
lité  privée  comme  pour  l’hospitalité  publique  (récep¬ 
tion  d’ambassadeurs,  de  théores,  d’étrangers  de  mar¬ 
que);  celle-ci,  d’ailleurs,  dérive  de  l’hospitalité  privée 
et  suit  les  mêmes  principes.  On  trouvera  dans  l’ar¬ 
ticle  uospitium  tout  l’essentiel  sur  la  question  ;  nous 
nous  bornerons  ici  à  préciser  et  à  compléter  quelques 
points. 

11  faut  noter  que  xà  ijévia  semble  avoir  parfois  un  sens 
plus  général  et  signifier  l’action  de  recevoir  un  étran¬ 
ger,  l’exercice  de  l’hospitalité,  différant  ainsi  de  £svt'a, 
qui  désigne  plutôt  le  devoir  de  l’hospitalité1.  Il  aurait 
ce  sens  en  particulier  dans  l’inscription,  récemment 
■découverte,  relative  à  l’envoi  annuel  en  Troade  de  jeunes 
Locriennes  ;  1.  4  :  çevuüv  (/àj  airsÀaÔîjgev  xaxà  tjeviaç  IXôovxa 
(passage  où  se  voit  l’opposition  des  deux  termes):  «  on 
ne  refusera  pas  l’hospitalité  à  (l’Aiantéen)  qui  viendra 


comme  hôte2. 


»  Mais  il  n’y  a  pas  de  raisons  de  t  a  • 
Ijsviot  par  «  hospitalité,  devoirs  d’hospitalité  »  d  Ulre 
inscription  d’Argos  (traité  entre  Cnossos  etTvk!n?ne 
bliée  par  M.  Vollgraff3  et  que  M.  Wilhelm  semh  ! 
à  l’appui  de  son  dire.  A  la  ligne  20,  l’éditeur  traduit! 
mots  ad  8M  «oï.v  üév,*  par  «  si  quelqu’un  refuse  l’h  ? 
pitahte  » .  Il  vaut  mieux  comprendre  ici  ;évla  de  la 
façon  que  quelques  lignes  plus  haut  (1.  tf\  ■  £-  C  meme 
<'  donner  des  présents  d’hospitalité  » 4  ?  ’  * 

Le  mot  givut  se  trouve  dans  des  papyrus  du  ni' siècle  i 
av.  J.-C.,  avec  le  sens  de  présents  offerts  à  l’occasion  de 
la  visite  d’un  roi  ou  d’un  haut  fonctionnaire6. 

Il  conserve,  à  l’époque  romaine,  cette  signification  pré 
cise  :  dons  à  des  envoyés  officiels,  et  aussi  cadeaux  de 
départ  aux  fonctionnaires  d’une  province  [hospitiumI  • 
il  est  employé  ainsi  dans  les  documents  rédigés  en 


grec 


Sous  l’Empire,  en  particulier,  il  est  très  ordinaire 
dans  la  vie  privée  ;  il  change  légèrement  de  sens 
en  se  latinisant  et  désigne  les  présents  offerts  aux 
invités  à  la  suite  d’un  dîner  de  cérémonie.  Il  est  assez 
difficile  de  distinguer  nettement  les  xénia  des  apopho¬ 
réta  [apopuoreta],  usités  à  la  même  époque  et  dans  les 


mêmes  occasions.  Faut-il  entendre  que  les  xénia 
s’offraient  au  début  du  repas  \  tandis  que  les  apophoréta 
(àTio-tpôpïixa)  étaient  les  cadeaux  que  les  convives  empor¬ 
taient  à  l’issue  du  festin8?  Des  «  devises  »  accompa¬ 
gnaient  souvent  ces  présents.  On  sait  que  Martial  a 
composé  toute  une  série  de  distiques  répondant  à  cet 
usage.;  groupés  sous  le  titre  Xenia,  ils  forment  le 
XIII0  livre  de  son  recueil9.  Le  XIVe  livre  contient  des 
distiques  semblables  sous  le  titre  Apophoréta  *°.  On 
peut  remarquer  que  les  épigrammes  des  Xenia  de  Mar¬ 
tial  se  rapportent  surtout  à  des  victuailles  ;  celles  des 
Apophoréta  à  des  objets  plus  variés,  livres,  etc. 

Le  mot  gévia,  avec  son  double  sens  de  présents  et  de 
repas,  est  surtout  fréquent  dans  les  inscriptions. 

Ausens  de  présents “,  usité  dans  les  diverses  cités 
grecques,  il  est  très  rare  en  Attique.  On  cite  habituelle¬ 
ment,  comme  unique  exemple  de  présents  offerts  à  des 
étrangers,  un  décret  athénien  assez  mutilé 12,  où  l’expres¬ 
sion  xà  vEvop.t5p.sva,  d’ailleurs  restituée,  peut  s’entendre 
de  cette  façon.  Cependant,  dans  une  autre  inscription, 
gévta  désigne  nettement  des  présents  *3.  D’ailleurs  plu¬ 
sieurs  décrets,  s’ils  n’emploient  pas  le  mot  gsv-a,  men¬ 
tionnent  des  dons  à  des  étrangers  (invités  d’autre  part 
au  Prytanée)  u. 


l  Schômann-Galusky,  O.  c.  I,  p.  317,  n.  3.  —  2  Aelian.  Var.  hist.  XIII,  flô. 

—  3  Strab.  p.  316  C  ;  Scymuus,  Periegesis ,  438  sq.  —4  Thuc.  I,  24;  Scymnus, 
O.  c.  434  sq.  —  ô  plat.  Protag.  342  d;  Schômann-Galusky,  O.  I.  I,  p.  356. 

—  6  Sext.  Emp.  Adv.  Math.  II,  20.  —  Bibliographie.  L.  de  la  Nauze,  De 
la  loi  des  Lacédémoniens  qui  défendait  L'entrée  de  leur  pays  aux  étrangers 
(Afém.  de  l'Acad.  des  inscr.  XII,  p.  159  sq.)  ;  G.  Crome,  Comm.  de  peregrinorum 
apud  Lacedaemonios  loco  ac  dignitate,  Üü sseldorf,  1843  ;  Schômann-Galusky, 
Antiquités,  grecques,  1,  p.  317  sq.,  355;.Gust.  Attinger,  Essai  sur  Lycurgue  et 
ses  institutions,  Neuchâtel,  1892,  p.  33  ;  Hermann-Thumser,  S  taatsaltertümer , 
p.  183;  G.  Trieber,  Quaestiones  Laconicae,  I.  De  Nicoiai  Damasceni  Laco- 
nicis ,  Berlin,  1867,  où  l’on  trouvera  réunis  tous  les  passages  qui  concernent  la 
xénélasie. 

XÉNIA.  —  1  Cf.  A.  Wilhelm,  Jahreshefte  des  oesterr.  arch.  Inst.  XIV,  1911, 
p.  207.  Cf.  J. -H.  Moullon  et  G.  Alilligan.  Lexical  notes  from  papyri , 
XVII,  dans  VExpositor,  7tb  sériés,  vol.  IX,  Londres,  1910,  p.  286.  —  2  Étude 
de  cette  inscription  par  A.  Wilhelm,  op.  L  p.  168  sq.  (sur  le  passage 
en  question,  pp.  206-8).  Nikitzky,  dans  Journal  Minist.  lnstr.  publique , 
1913,  a  de  nouveau  étudié  fort  longuement  cette  inscription;  l’article  est  en 
russe;  mais  les  principales  leçons  proposées  sont  reproduites  par  P.  Roussel, 
Rev.  des  ét.  gr.  XXVII,  1914  ( Bulletin  épigr.),  p.  452.  —  3  Bull.  corr.  hell. 


XXXIV,  1910,  p.  331  sq.  (milieu  du  v*  siècle).  —  4  Uans  un  nouvel  ■'irtlc‘c 
(Bullet.  corr.  hell.  XXXVII,  1913,  p.  301),  Vollgralî  traduit  d’ailleurs  «. 
môme  passage  par  les  mots  :  «  En  cas  de  refus  daccorder  ks  l)r  se 

—  &  Moulton  et  Alilligan,  l.  c.  —  6  Cf.  Poland,  De  Légat.  Graec.  pub  te.  p 
n.  18.  On  ne  saurait  dire  avec  V.  Bérard,  De  arbitris  inter  liber. 

dvit.  p.  101,  que  l'usage  des  Uvca,  dons  offerts  par  l’État  (partieuhèremen^ 
arbitres),  soit  un  usage  plus  romain  que  grec  et  se  soit  ri - P^nt 
l’époque  où  les  Romains  intervinrent  dans  son  histoire  [contra,  •  ’  ’  ^  g  {jh. 

p.  76  et  n.  3).  -  7  Cf.  Pauly,  Realencycl.  (I”  éd.)  #.  ^  du  rcpast 

apophoréta.  Les  apophoréta  étaient  emportés  par  les  convive  n  ^  ^|ar<juardtf 
enveloppés  dans  la  serviette  («  ainsi  que  les  mets  de  la  desserte  ^  ^  jyiartia« 
Vie  privée  des  Romains,  trad.  V.  Henry,!,  p.  364  (Paris,  18  -  •  ,|ualtor 

XIII,  3  :  Omnis  in  hoc  gracili  Xeniorum  turba  I ibel lo  1  Const  i  ^  ^  ^  p0land, 
empta  tibi.  —  10  Noter  que  les  apophoréta  suivent  les  xenia .  y  tôt 

op.  L  p.  412  sq.  —  12  Inscr.  Graec.  II,  84,  1.  7  :  xîjv  Il®,  385®. 

vevoji.t<x|A]lva  àitoSoOfj  [aûtoeç].  Cf.  1.  3  :  £eviwv.  ^  ai  iUvt *  (^,|1 

—  14  Inscr.  (3e  partie),  1.  15  :  toùç  i*èv  s-cpatriYouç  a  |£it  lb  (403-2 
du  m®  siècle).  Graec.  I,  Suppl.  116  e  (p.  24)  (don  are  amendcment  à 
av.  J.-C.)  (somme  de  500  drachmes  à  un  Samien,  por  ce  P 

1  000  drachmes). 
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Hans  les  inscriptions  relatives  à  l’envoi  de  lliéores 
('■pangélie  ou  annonce  d’une  fête  à  diverses  cités),  dont 
les  fouilles  de  Magnésie  du  Méandre  ont  fourni  tant 
d'exemples  curieux  *,  on  mentionne  fréquemment 
l'octroi  de  xénia  aux  théores  ;  ces  üév ta,  cadeaux  per¬ 
sonnels  en  quelque  sorte,  sont  distingués  nettement 
d’autres  dons  :  l’ècpÉortov  (èvuttiov,  kpsïov  évtffTtov  xéXetov), 
offrande  d’une  victime  à  sacrifier  aux  dieux  ;  l’Ixéyetpov 
(mot  en  relation  avec  Ixeye iota,  la  trêve  qu’annonçaient 
les  lliéores),  argent  destiné  vraisemblablement  à  des 
sacrifices;  l’àuap/vi,  part  destinée  aux  dieux2. 

Les  mêmes  inscriptions  nous  ont  donné  de  nouveaux 
exemples  de  la  fixation,  par  loi  ou  décret,  du  montant 
des  présents  à  distribuer  aux  envoyés  étrangers3  [uos- 
pitiumI.  Les  expressions  lx  xoO  voptou,  xi  vofxiÇdgeva,  etc. 
usitées  en  ce  cas,  sont  un  argument  en  faveur  de  l’expli¬ 
cation  proposée  pour  une  inscription  allique  mentionnée 
ci-dessus  4. 

Mais  c’est  surtout  dans  l’expression  km  tjévta6,  pour 
désigner  l’invitation  à  un  dîner  officiel,  que  l’on  ren¬ 
contre  ce  mot  dans  les  inscriptions;  elle  est  particulière¬ 
ment  fréquente  en  Attique.  A  Athènes,  comme  dans  la 
plupart  des  cités  grecques,  le  banquet  a  lieu  au  Pry- 
tamie,  foyer  de  la  cité,  qui  est  d’ailleurs  presque  tou¬ 
jours  explicitement  désigné.  On  trouve  aussi,  au  lieu 
du  mot  Ttpuxa vsïov,  des  mots  comme  oautopystov  (Cnidej, 
iEsoOuTstov  (Rhodes),  7t<xv0eov  (Laodicée  du  Lykos)  6. 
On  rencontre  en  Crète  (et  à  Sparte  à  une  époque  tardive) 
des  invitations  aux  syssities,  aux  repas  en  commun  des 
•citoyens7.  Le  jour  fixé  pour  le  banquet  (qui  n’a  lieu 
qu’une  fois!  est  habituellement  le  lendemain  du  vote  du 
■décret  honorifique  (  zU  auptov)  ;  il  y  a  d’ailleurs  des  excep¬ 
tions  cf.  hospitium].  Il  faut  noter  à  Camarina  l’invitation 
de  lliéores  aux  xénia  pendant  toute  la  durée  de  leur 
séjour  *.  C’est  d’ailleurs  une  mesure  qui  se  rencontre 
ailleurs  [hospitium]. 

be  banquet,  ayant  lieu  au  Prytanée,  a  souvent  un 
caractère  religieux  assez  marqué;  on  trouve  l’expres¬ 
sion  E7Ù  xx  Upà  elç  xo  -k puxxvsïov  9.  C’est  le  cas  surtout, 
comme  il  est  naturel,  pour  les  réceptions  de  théores  ; 
les  inscriptions  de  Magnésie  du  Méandre  nomment  par¬ 
fois  les  victimes  que  doivent  sacrifier  les  envoyés10. 

L  expression  tiri  ;Évta  est  réservée  aux  hôtes  étran¬ 
gers;  à  Athènes  on  distingue  soigneusement  les  Jjévix  du 
«huvov,  qui  s’applique  aux  Athéniens.  Toutefois,  excep¬ 
tionnellement,  des  étrangers  peuvent  être  invités  au 
M7CV0V-  Poland  pensait  que  ce  mot,  appliqué  aux  étran- 
»eis,('taiL  dûà  une  inexactitude  ou  à  une  négligence  du 
* çdacLeur 11 .  M.  Larfeld  (et  c’est  l’opinion  la  plus  vraisem- 
]  ableet  la  plus  généralement  admise)  y  voit  une  marque 


Sœscl  ^Crn’  D'e  Jnschriften  v.  Magnesia  am  Mdander.. L’ouvrage  de 
(sur  £ü*P°s»esl  composé  en  grande  partie  d’après  les  inscriptions  de  Magnésie 
lions  il  U1S  P^sents  aux  théores,  cf.  p.  73-82).  — 2  Ex.  très  net  de  ces  distinc- 
n.  i  llS  Inscflr'  Vm  Magn.  44  (réponse  de  Corcyre).  —  3  Bœsch,  op.  I.  p.  76, 
Xeiy.  J.  ~  *  ^nscr.  Graec.  Il,  84.  —  3  pour  les  variantes  telles  que  ItcI  Tr(v 

•  -a.,  à  Athènes  et  ailleurs,  cf.  l’art,  hospitium;  Larfeld,  Griech.  Epiqr. 

*-u.  n.  .  um  »  r  3 

hschr  '  ’  Dœscll>  op.  I.  p.  72.  Noter  l’expression  xaltoai  Ixï  xôv  Sôoiïov  dans 

honneur  ^a^n"  ^  ^  (invitation  de  théores).  Dans  une  inscription  en 

722)  u  |a  j  GS  ^U®es  étrangers  venus  d’Andros  à  Adramyttion  (Inscr.  Graec.  XII,  5, 
ligné  II  -?De  *4,  (employé  aussi  ailleurs)  désigne  le  banquet,  et  à  la 

'■'  /.i  i  '°S  ^°nS  ^  hospitalité.  Exemple  le  plus  aocien  de  l'expression 

CorV  '''4  Athènes>  Inscr.  Graec.  1,20  (454-3).  —  6  CI.  Bfesch,  op.l.  p.  72.  —7  Cf. 

I  •  ihscr.  oracr  .  ”  ,  ,  -  . 

DivSo-ï  •  eç  Te  itpuTavVjïov  xaiavôpn  tov  e;  wojAnàv  eoicovxutv  (Crète). 

des  do  °P1'osé  au  ”fUTa»tïov  ne  peut  désigner  que  le  local  destiné  au  repas  public 
p.  34;;  ,;™8-  Gf-  Roland,  op.  I.  p.  108,  n.  21,  et  VollgrafT,  Bull.  corr.  hell.  XXXIV, 
lîal  /.  "  °lons  que  celle  hospitalité  publique  n’est  offerte  qu’à  un  seul  magis- 

venant  dans  la  cité  ami 


IX. 


s  ils  sont  plusieurs,  les  autres  recou- 


d’honneur  particulière12.  Il  n’y  a  sans  doute  entre  les 
deux  expressions  SetTtvov  et  ;évta  qu’une  simple  différence 
de  formulaire,  mais  aucune  différence  entre  les  deux 
repas  ainsi  désignés,  puisque  dans  un  même  décret  cer¬ 
tains  des  hôtes  sont  invi tés  «ri  Ssî^vov  etç  auptov  et  les  autres 
£7tt  ;svta  siç  auptov13.  On  trouve  une  seule  fois  la  curieuse 
expression  inl  oecttvov  s’eç  7iouTav£tov,  £7tt  ;Évta  gtç  auptov  11  ; 
évidemment  ici  c’est  une  négligence  du  lapicide. 

On  cite  parfois 16  un  décret  en  faveur  d’ Aryhbas,  roi 
des  Molosses,  expulsé  par  Philippe  de  Macédoine  et 
accueilli  à  Athènes16,  pour  montrer  que  l’expression  È7Ù 
SetTtvov,  employée  en  parlant  d’un  étranger,  indique 
l’intention  d’honorer  particulièrement  un  hôte  distingué  : 
en  effet  Aryhbas  est  invité  I7Ù  ost-rrvov  et  ses  compagnons 
â-rcl  Çsvta  pour  le  même  jour.  Mais  le  cas  semble  avoir  été 
mal  compris;  car  le  titre  de  citoyen  est  conféré  à  Aryhbas 
dans  les  premières  lignes  subsistantes  de  cette  même 
inscription  (dont  le  début  est  mutilé),  où  on  lui  confirme 
les  distinctions  décernées  autrefois  à  son  père  et  à  son 
aïeul,  et  la  restitution...  [7)  TroXixjEia  vj  So 6  £t]ca  t<ù 
7t*Tpt]...  peut  être  considérée  comme  certaine.  En  outre, 
on  spécifie  plus  loin  que,  si  Aryhbas  esl  victime  d’un 
meurtre,  il  sera  vengé  «  comme  les  autres  Athéniens  »  ; 
il  est  donc  citoyen,  et  par  suite  invité  au  Ssï7cvov;  ses 
compagnons,  restant  étrangers,  sont  invités  aux  çlv ia;  et 
il  estclair  d’ailleurs  qu’il  s’agit  ici  du  même  repas  désigné 
de  deux  noms  différents,  selon  la  qualité  de  l’hôte. 

Dans  tous  ces  exemples  les  présents  ou  le  banquet 
sont  offerts  par  l’État.  Notons  un  cas  particulier  de  -Évta 
à  signification  «politique  »,  offerts  par  des  particuliers  : 
Lysias17  raconte  qu'à  l’époque  des  Trente,  quand  Pau- 
sanias  devint  l’arbitre  des  partis  athéniens,  le  roi  de 
Sparte  refusa  les  xénia  des  Trente,  tandis  qu’il  accepta 
ceux  que  lui  offrirent  quelques-uns  de  leurs  adversaires. 
Naturellement  les  Trente,  qui  étaient  alors  au  pouvoir, 
faisaient  ces  présents  non  pas  au  nom  de  l’État  (il  eût 
fallu  un  décret  du  peuple),  mais  au  nom  de  leur  parti,  à 
titre  privé.  Il  y  a  là,  si  l’on  veut,  quelque  chose  d’in¬ 
termédiaire  entre  les  xénia  officiels  et  l’hospitalité 
privée. 

En  tout  cas  l’État  n'obligeait  jamais  les  particuliers  à 
remplir  les  devoirs  de  l’hospitalité.  Dans  l’inscription 
d’Argos  que  nous  avons  citée  (traité  entre  Cnossos  et 
Tylissos)  on  lit  (I.  20  sq.)  :  al  Si  pi  Soisv  Çévia,  (îoX* 
lïtayÈT 0  fùxiov  SÉxa  crraTÉpov  aùrtxa  Ètt'c  xdaaoç.  M.  Vollgralf 
traduisait  :  «  Si  quelqu’un  refuse  l’hospitalité,  la  (3oXà 
ÈTtlxoago;  lui  infligera  à  l’instant  une  amende  de  dix  sta- 
tères»18.  Mais  à  la  suite  de  l'étude  deM.  Wilhelm19  et  de 
remarques  communiquées  par  M.  Homolle,  l’éditeur  a 
modi  fié  sa  lecture  (en  lisant  km  xotruo?  en  deux  mots) 20.  Le 

rent  à  l'hospitalité  privée  (1.  56  :  S*n  ,«!  Î8.,««.)  ;  cf.  le  commentaire  de  Bœckb 

sur  ce  passage.  —  8  Inscription  de  Cos  signalée  par  Bœsch,  op.  I.  p.  72.  Le  cas  est 
différent  de  la  distinction  honorifique  particulièrement  fréquente  à  Athènes  après 
340  environ,  et  qui  consiste  à  ranger  les  étrangers  (comme  les  citoyens)  au  rang 
des  Aïsitoi  (nourriture  perpétuelle  au  Prytanée).  au  lieu  de  les  inviter  à  des  tin*. 
Cf.  Larfeld,  Handb.  der  griech.  Epigr.  II,  p.  81t.  —  9  Corp.  inscr.  graec.  Il, 
18378  (Addenda  etcorrig.  p.  985).  Cf.  Poland,  op.  I.  p.  108.  Inscr.  de  Pharos  (île 
de  la  côle  illyrienne).  Ce  sont  des  presbeutes  de  Delphes  qu’on  reçoit.  La  suite 
montre  qu’il  n’y  a  pas  seulement  sacrifices,  mais  repas  au  Prytanée.  On  remarquer» 
que  les  hôtes  sont  nourris  aux  frais  de  l’État  pendant  tout  leur  séjour  (ï,.,; 
Jv  ««.T.SqpfSn]  ).  -  10  Bœsch,  op.  I,  p.  73.  —  il  Op.  t.  p.  110.  -  12  Uandb  der 
griech.  Epigr.  U,  p.  811.  —  13  P.  es.  Inscr.  Graec.  II,  1)5.  Cf.  plus  bas.  —  U  inscr. 
Graec.  H,  414;  «  formulant  plehiorcm  »,  dit  Poland,  p.  1 1).  —  16  Sic  Poland,  l.  c.  ; 
Larfeld,  l.c.\  Lécrivain  [hospitium].  —  (6  lnsCr.  Graec.  II,  115.  —  n’xVilî 
(sur  la  vente  des  biens  du  frère  de  Nicias),  12.  —  18  Bull.  corr.  hell.  XXX1Y 
P- 331.  19  Jahreshefte,  XIV,  p.  207 . -20 Bull.  corr.  hell.  XXXVII,  1913, p  30)’ 

Dans  cet  article  (p.  279-309)  Vollgralf  publie  mi  nouveau  fragment  de  l'inscription’ 

127 


XEN 


—  1010  — 


XEN 


passage  signifie  que  la  Boulé  infligera  une  amende 
de  dix  statères  aux  magistrats  dits  xo<ra o-  |creten- 
sium  respublica],  coupables  de  n’avoir  pas  donné 
aux  ambassadeurs  les  présents  officiels.  Cette  péna¬ 
lité  était  fréquente  en  Crète,  et  il  est  intéressant 
de  noter  que,  si  l’État  n’intervenait  pas  pour  faire 
respecter  les  lois  de  l’hospitalité  privée,  «  qui 
n  avaient  d’ordinaire  d’autre  sanction  que  la  colère 
divine  »,  il  punissait  les  fonctionnaires  qui  négli¬ 
geaient  les  devoirs  de  l’hospitalité  publique. 

Maurice  Brii.lant. 

XEiVIAS  GRAPHE  (Esvi'aç  ypacpT]).  —  Action  publique 
[graphe]  que  pouvait  intenter  tout  citoyen  athénien, 
quel  qu  il  lût,  contre  une  personne  jouissant  indûment 
du  droit  de  cité1.  Hésychius2  nomme  ce  procès  tjevc'a; 
o:*-/]  ;  si  l’on  ne  veut  pas  supposer  une  simple  erreur  du 
lexicographe,  il  faut  prendre  ici  oixr,,  non  dans  le  sens 
d  action  privée,  mais  dans  le  sens,  qu’a  souvent3  ce  mot, 
de  «  procès  en  général  ».  Alors  que  les  contestations 
relatives  au  droit  de  famille  ou  aux  héritages,  qui  sou¬ 
levaient  souvent  les  mêmes  enquêtes  sur  la  naissance 
légitime  ou  non  et  sur  l’origine  du  défendeur, 
étaient  des  actions  privées  portées  devant  l’archonte4, 
la  ijevtaç  ypatp -r\  était  une  action  publique  (portée  au 
ive  siècle  devant  les  thesmolhètes),  parce  que  la  protec¬ 
tion  du  droit  de  cité  intéressait  l’État  plutôt  que  la 
famille  5. 

Contre  qui  pouvait-on  intenter  une  xénias  graphèl 
11  importe  d’abord  de  préciser  quel  était  le  délit  visé 
par  ce  procès,  en  d'autres  termes  quelles  catégories 
de  personnes  exactement  pouvaient  être  poursuivies 
sous  l’inculpation  de  ijsvi'a.  Il  va  sans  dire  que  l’étran¬ 
ger,  né  de  père  et  de  mère  étrangers,  qui  se  faisait  intro¬ 
duire  frauduleusement  dans  un  dème,  tombait  sous  le 
coup  de  la  loi 6.  Il  en  allait  de  même  pour  les  étrangers 
qui  se  targuaient  faussement  d’avoir  reçu  le  droit  de  cité 
par  décret  du  peuple  7. 

Mais  où  la  question  devient  plus  délicate,  c’est  quand 
il  s’agit  d’enfants  nés  d'un  mariage  mixte  (entre  un 
Athénien  et  une  étrangère),  ou  nés  de  deux  parents 
athéniens,  mais  hors  mariage;  la  législation  athénienne, 
ou  tout  au  moins  l’usage,  a  varié  sur  ce  point.  De  toute 
façon,  il  semble  bien  qu’il  faille  éliminer  le  cas 


d'un  enfant  né  d’un  père  étranger  et  d’une 
nienne  ;  à  aucune  époque,  quoi  que  paraissent 


ser  certains  auteurs  8,  cet  enfant  n’a  pu 
comme  Athénien,  car  c’est  la  descendance 
importait  avant  tout  CJ. 


mère  athè- 


pen- 


en 


etre  considéré 

paternelle  qui 


Les  deux  autres  catégories  d’enfants  sont  désignées 
1  une  et  l’autre,  au  moins  à  partir  d’Euclide  sous  le 
de  vd0o-  [notiioi] .  Pollux  en  donne  une  définition^ 
nette  :  vô8oÇ  os  b  sx  iraÀWooç  ;  le  nothos  est  l'enfant 
né  d’une  étrangère  ou  d’une  concubine.  On  a  pris, 
l’habitude,  pour  la  commodité  de  la  discussion,  dédis 
tinguer  ainsi  deux  classes  de  nothoi  :  notlii  'ex  pere 
grina,  nolhi  ex  cive  attica  ;  mais  en  fait,  à  1' 'époque 
dont  nous  parlons  et  à  laquelle  se  réfère  Pollux,  il  n’y 
avait  aucune  différence  entre  ces  deux  catégories  •  les. 
uns  et  les  autres  étaient  des  vdfiot  et,  au  point  de  vue 
légal,  ce  mot  équivalait  à  ;évo; 

L’extension  du  terme  vb8o;  ainsi  que  les  conditions 
requises  pour  être  citoyen  athénien  (et  parallèlement  la 
législation  du  mariage)  ont  varié  avec  les  différentes  épo¬ 
ques.  Ces  fluctuations  se  sont  d’ailleurs  produites  dans  la 
plupart  des  cités  grecques.  La  règle  générale,  au  moins 
au  temps  d’Aristote,  et  pour  ainsi  dire  l’idéal  auquel  on 
s’efforcait  d’atteindre,  était  de  ne  reconnaître  comme 
citoyens  que  ceux  qui  étaient  nés  de  père  et  de  mère- 
citoyens  :  xbv  Éç  àgcpo-répwv  -Rokn&v  x ai  g-ij  datécou  [xbvov  12. 
Mais  il  n’en  allait  pas  toujours  ainsi  et  un  autre  passage 
d’Aristote  souvent  cité  nous  montre  comment  les  cités  à 
population  trop  restreinte  se  montraient  fort  larges  sur 
les  conditions  de  la  citoyenneté,  admettant  jusqu’aux 
fils  d’une  esclave  et  d’un  citoyen;  puis,  comment,  à 
mesure  que  la  population  s’accroissait,  elles  modifiaient 
leurs  lois  et  devenaient  graduellement  plus  sévères  13. 
Ces  remarques  se  vérifient  pour  Athènes14. 

A  vrai  dire,  pour  déterminer  les  catégories  de  personnes 
qui,  aux  diverses  époques,  pouvaient  être  accusées 
de  tjevta,  c’est  toute  l’histoire  du  droit  de  cité  à  Athènes 
qu’il  faudrait  étudier.  Ces  questions,  très  complexes,  ont 
donné  lieu  à  de  multiples  travaux  et  à  des  discussions 
qui  semblent  loin  d’être  closes.  Nous  ne  pouvons  ici  que- 
noter  les  points  principaux  et  nous  en  tenir  à  ce  qui 
parait  le  mieux  établi  15. 

I.  —  Au  ive  siècle,  la  situation  est  parfaitement  mit'. 


récemment  découvert  par  Homolle.  —  Bibliographie.  Principaux  ouvrages  à 
ajouter  à  la  bibliographie  de  l’art,  hospitium  :  Pauly,  ReaLencxjcl.  lre  éd.  s.  v.Xeniai 
F.  Roland,  De  legationibus m  Graecorum  pnblicis ,  Diss.  Leipzig,  1885,  p.  105- 
1 1 2  ( De  legatis  pubiico  hospitioreceptis),  p.  112  sq.  (De  aliis  honoribus  ac  praemiis 
legatis  concessis)  ;  Paul  Boesch,  0  eu  9  6;,  Untersuchung  zar  Epangelie  griechis- 
cher  Feste,  Berlin,  1908,  p.  71-83;  les  principaux  exemples  épigraphiques  sont 
réunis  dans  les  deux  ouvrages  de  W.  Larfeld  :  Handbuch  der  griech.  Epigraphik , 
I  (Généralités,  inscriptions  non  attiques),  Leipzig,  1907,  p.  518-519;  II  (Inscrip¬ 
tions  attiques),  Leipzig,  1902,  p.  778-780,  811-812  ;  Griech.  Epigraphik ,  3®  éd. 
(Band  1,  5’®  Abt.  du  Handb.  der  klass.  Altertumswiss.  d’I.  v.  Muller,  continué  par 
R.  v.  Pôhlmann),  Munich,  1914,  p.  392-394  (ces  pages  sont  à  peu  près  identiques 
à  celles  correspondantes  du  Handb.  der  Griech.  Ep.  I,  du  même  auteur). 

XÉ1NIAS  GRAPHE.  —  1  Cf.  l'explication  du  Lex.  rhet.  Çantabr.  s.  v.  £ev£aç 
yjaoij...  ’  èàv  Tt;  yaTYiYopîjTai  ^evoç  elvat.  —  %  S .  V.  ÇEvtaçSfxY),  avec  Cette  défini¬ 
tion  :  lit!  T'OV  ü>;  ItO^lTÙiv  jJLETS^OVT U»V  To)V  $T]|AO<TtWV.  Cf.  POÜUX,  VIII,  126  ‘.  Ol  81  VGIUTO- 
Stxat  vjirav  oî  -ra;  tyJç  fcevtaç  Sîxaç  etaàyovTe;  (ailleurs,  VIII,  87,  il  parle  de 
YçasYi).  De  même  Bekker,  Anecd.  240,  33:  SwpoJ-evtaç  ${xy)  (  =  ypacpïj),  —  3  Cf.  l’ex- 
jîression  SqiAorna  Slxri  (=  yoaœrj).  Cf.  Lipsius,  Das  attische  Recht  und  Rechtsver- 
fahren.  11,  1,  pp.  239-40.  —  4  Arist.  *A8.  itoX.  LVI,  6.  —  5  Cf.  Lipsius, 
op.  I.  H,  2,  p.  475.  —  6  Tel  peut  avoir  été  le  cas  d’Agasiklès,  contre  qui  Dinarquc 
écrivit  un  plaidoyer  dans  une  action  de  ijevi'a.  Harpocration,  s.  v.  ’AyaiTtxX^ç, 
indique  qu’il  acquit  à  prix  d’argent  son  inscription  dans  le  dème  d’Halimunte. 
—  7  C’est  le  cas  d’Agoratos,  qui  prétendait  avoir  reçu  le  droit  de  cité  en  récom¬ 
pense  de  sa  participation  au  meurtre  de  Phrynichos  (Lys.  C.  Agor.  72).  Cf.  lnscr. 
Gr.  I,  59,  1.  17  sq.,  où  les  récompenses  accordées  à  Ag.  ne  comprennent 
pas  le  droit  de  cité.  —  8  Par  exemple,  Lipsius,  op.  I.  11,  2,  p.  507;  Savage,  The 


Ythenian  family ,  p.  107,  etc.  Opinion  contraire  :  Schenkl, dans  les  U  u  n  x 
883,  p.  67.  —  »  Pollux,  111,  21,  désigne  le  bâtard  né  d'un  citoyen  et  d  une  t  ,a'^ 
ère  sous  le  nom  de  [ayitoo^evo;  (étranger  de  mère,  demi-étran0er). 
ression  dans  Schol.  Eurip.  Aie.  989,  etc.  Mais  on  ne  trouve  pas  en  dr0‘  * J 
expression  *«ç<iU.o<.  A  Athènes,  l'enfant  né  d'un  étranger  et  d  une  cdoy 
.'était  pas  un  vOOoî,  un  bâtard,  mais  simplement  un  étranger,  ;<*»;•  ‘  J 
>0/.  III,  5  (p.  67,  7),  indique  que  dans  certaines  cités,  à  certaines  p 
ls  dont  la  mère  seule  est  citoyenne  a  pu  être  considéré  comme  ci  y 
en  avons  aucun  exemple  pour  Athènes.  A  Oréos,  d  après  lem-  ,,  é  dans  une 
ocr.),  213,  le  fils  d'un  étranger  et  d'une  citoyenne  était  nothos  8  .  i 

yntélie  à  part  (cf.  plus  bas).  A  Byzance  (Arist.  Oecon.  4),  a  "ne  de  cité  pour 
elui  dont  un  seul  parent  était  citoyen  pouvait  acquérir  e  ^ 

0  mines  (cf.  plus  bas).  —  ‘0  UI,  21-  —  11  Philippi,  Bc,t'u9"‘t' .  le  m0t  vit,;  , 
ttisch.  Bürgerrechtes,  p.  94.  Tout  ce  qu  on  peu  ii  ,  ^  ^  drojt  famjlial, 

emploie  plutôt  quand  on  l'oppose  à  et  au  P0,nt  8  VU€ [  '  .  C'est 

indis  que  sévoç  se  réfère  plutôt  au  droit  de  cité  et  soppo  ja„s  les 

insi  que,  [par  ex.  dans  Pollux,  III,  fl,  «st  oppc^H^^  ^  wl 
lis  de  Solon  et  d’Aristophon  dont  nous  parlons  p  us  Dm  '  .  les  enfants 

iployé  en  relations  avec  l'anchistie,  droits  de  fami  e.  .  ^  ^  ^  ,jjg>  p.  180).  j 
;  hors  mariage  étaient-ils  citoyens  ?  (Ann.  Assoc.  e  J  donne  cette 

-  •  !--/-  «  iCuvoffaoys?!  ,  n„; 

r  icoXitat*  ■ 


a’y  a  pas  à  tenir  compte  du  passage  de  Suidas  (s.  v.  Ko  _ 12  ^rist.  Pol • 

Snition  des  nothoi  :  oî  pév£  v?'0?  ***?*<>  M'”  oprtaines  fluctuations 

,  2  (p.  60,  27).  —13  Arist.  Pol.  III,  5  (P-  67'  7'-  1  y;iper  Jahrbtcher  [■ 

Athènes)  corrélatives  à  l’état  de  la  population,  cr.  u-  )a  Bibuu..sap«'«> 

iss.  phil.,  Supplementband,  XXV  (1899),  p.  *_l  stl- 
la  fin  de  l'article. 
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Elle  est  réglée  par  une  loi  votée  sous  l’archontat 
d'Eùclide,  sur  la  proposition  d’Aristoplion,  et  qu’Athé- 
née 1  nous  rapporte  en  ces  termes  :  oc  av  fx-q  è;  dirrrjç 
'v_TCl  vdOov  eïvat  2.  Un  «  décret  »,  attribué  à  Nikoménès, 
(,sten  outre  mentionné  parle  scoliaste  d’Eschine  :  g-/)Ssva 

T(ôv  |*6t’  EÙ/.À£cSy|V  àoyovra  gsTÉyeiv  x-ÿjç  7tdX£o.>;,  av  jxv,  ajjtaqo 
Tooç  vovéaç  iaroù?  àTroSeiçTjTat,  tou;  Se  7rpi>  EÙxAeioou  àvsijeTâa- 
T0U,  ioeïaSai  3.  On  admet  généralement  que  ce  <•  décret  » 
est  un  amendement  à  la  loi  d’Aristophon,  destiné  à  lui 
enlever  tout  effet  rétroactif4.  Il  est  possible  aussi  que  ce 
soit  un  décret  postérieur  à  la  loi  et  qui  en  corrige  les 
inconvénients.  En  tout  cas,  après  Euclide  — -  d’autres 
témoignages  en  font  foi,  —  pour  être  citoyen  6  et  pour 
jouir  des  droits  familiaux  fi,  il  fallait  être  né  de  deux 
Athéniens.  Les  enfants  d’une  mère  étrangère,  les  gYixpo- 
Çevot,  sont  donc  formellement  exclus,  et  si  onles  introdui¬ 
sait  ou  s'ils  s’introduisaient  frauduleusement  dans  un 
dème,  on  pouvait  leur  intenter  une  xénias  graphe. 

Il  s’ensuit  que  les  mariages  mixtes  —  entre  un  Athé¬ 
nien  et  une  étrangère  ou  enLre  un  étranger  et  une  Athé¬ 
nienne  —  étaient  interdits  ;  l’étrangère  ne  pouvait  être 
que  concubine  (7raXXax7])  et,  si  elle  se  mariait  avec  un 
Athénien  dans  les  formes  légales,  ce  ne  pouvait  être  que 
par  fraude,  par  fausse  déclaration.  Le  fait  est  prouvé  clai¬ 
rement  par  tout  le  plaidoyer  Contre Néère’' ,  qui  reproche 
nettement  à  Stéphanos  d’avoir  épousé  une  étrangère 
(Stéphanos  se  défendait,  semble-t-il,  en  alléguant  que 
Néère  était  seulement  sa  concubine  8),  et  en  particulier 
par  les  deux  lois  que  cite  l’orateur  et  qui  prohibent 
ces  mariages  mixtes  9.  Cependant  quelques  auteurs  10 
ont  conclu  à  la  possibilité  de  ces  mariages  à  toutes 
les  époques,  aussi  bien  après  la  loi  d’Euclide  qu’après 
celle  de  Périclès,  qui  sera  étudiée  plus  loin.  Leur  opi¬ 
nion  d  ailleurs  n'a  pas,  en  général,  été  suivie;  les  textes 
du  discours  Contre  vVeèresont  trop  formels.  Le  mariage 
mixte  était  permis  dans  un  seul  cas  :  quand  le  privi¬ 
lège  de  1  épigamie  (permission  d’épouser  un  Athénien 
ou  une  Athénienne)  était  accordé  par  exceptionnelle 
la'eur  à  une  cité  amie.  Nous  en  avons  deux  exemples  à 
Athènes  :  épigamie  accordée  aux  Eubéens,  d’après 
Lysias  11 ,  et  aux  Platéens,  d’après  le  Contre  Néère  12. 


on.  577  c  (d'après  Karystios  de  Pergame).  —  2  Le  mot  vdBo»  semble  indique! 
[  daus  le  fragment  cité  il  s’agit  du  droit  de  famille.  —  3  Schol.  Aescli.  1,  39 
|  ’  v ■  notamment  Ledl,  Wien.  Stud.  XXX,  p.  184.  P.  Cloché,  La  restauration  dé 

K  or/ ilique  a  Athènes  en  403  (Paris,  1915), p.  468,  note,  voit  là  deux  lois  différente: 

_  'îanl  pas  le  même  objet:  «  Le  nothos  n’était  pas  nécessairement  privé  de  h 
,  ^  P  ne  Pers°nne  née  avant  403  d’une  mère  non  citoyenne  devenait  donc  vd0o 
.Non  ’  a  *01 d  Arislophon,  mais  la  loi  de  Nikoménès  lui  laissait  le  droit  de  cité.  > 
•ons  verrons  plus  bas  que  celle  explication  est  inexacte.  —  6  Arist.  ’AO.  uni.  XLII 
[  te  ni  J'  U  à|x*oiiç»>v  fEvovovis  4»tSv.  —  o  Isae.  VI  [De  Pkïloc 

I  it„Uri  \  il  '  '"‘c’  M*1  v°9fl  'fvai  &ntnt<n*  [*ïi8*  UfS*  fujO’  Scloiv  4*’  E6xX>f$oi 
lui  1  ’  no^LOSU  av&it  pas  droit  à  1  héritage  ;  toutefois  la  loi  permettait  au  pèr< 
i.  |8  v  u  u"e  certaine  somme,  appelée  les  voOelu  et  qui,  d'après  Marpocratioi 

réfepne  ',P0UVait  alt,e‘n<fre  .iusffu  à  1  000  drachmes.  Le  lexicographe  donne  comnn 

I  Avista, LS  ,rSlaS!  C'  CalliPllan-  (t!  T'omo;);  Isae.  C.  Lysib.  ;  et  Hyperid.  C 
meut  de  1  (  iU'  aU‘ait  eXplil|ué  de  cfuoi  étaielU  privés  les  nothoi )  ;  il  cite  égale 
I  Kock-  “lVel'9des  Oiseaux  d'Aristophane  11655-6;  cf.  la  correction  proposée  pai 
I  .pense  1°-  a“lleudevo9£r’>-  O.  Muller,  op.  !..  p.  794,  discutant  le  texte  du  vers  1656. 

Wien.  Stud 'n”'  ^  °‘SeaUX  (414l  les  nothoi  n'avaient  pas  de  notheia.  Ledl 
1  te«e  d'A  V  i  ' X’  P.'  1T7’  l'6fute’  avec  1,aison  semble-t-il,  l'opinion  de  Muller  ;  1< 
tain  qu'arib  ”p  iane  s’,llterprète  très  bien  en  conservant  y<,eEra.  Il  semble  donc  cor 
Cf,  Suida  IV>  Slècle  1  U8a?e  deS  notlleia<  probablement  antérieur,  existait  à  Athènes 
1  "  9  /èfrf8’  16 T  6t  Sch *  Aristoph’  él».v.  1656.  —  7  Dcn,:,  LIX.  —  8 Ibid.  118 
I  —  lOHruza  »  ^ous  en  parlerons  plus  bas  ( Procès  apparentés) 

l°ulp.  107,’.  a'tr'Z'  Gesch-des9rieoh.  u.  rôm.  Familienrechts,  II,  p.  103sq.(sur- 
Oiclionnaii 1  ,eauchet’  Bist- du  droit  Pr™é  de  ta  Rép.ath.  I,  p.  187  sq.  et  dans  le 
I.  ~~l2fI)eml  'I'™sionidmN  —  11  XXXIV,  3:  xai  EdSosîmv  txiyapiav  litoioù|Xt0a. 
■commenta  '  ’  UX’  '°4  (décret  ««cordant  le  droit  de  cité  aux  Platéens,  cf.  le< 
“■es  de  l'orateur,  ibid.  105-6!).  -  13  Ibid.  106.  -  14  C’était  d'ailleurs 


le 


tuteurs  ad  pour  lcs  cU°yeus  créés  par  décret  (Spgoxotiivo.).  —  15  c. 

'"C  ent  lIue  *  enfant  né  d'un  mariage  mixte  n'avait  pas  les  droits  d'r 


L’auleur  de  ce  dernier  plaidoyer  précise  que  le  fils  d'un 
Platéen  (pourvu  que  sa  mère  ffit  une  Athénienne  mariée 
selon  les  formes)  pouvait  être  archonte  et  exercer  les 
fonctions  sacerdotales  u,  ce  qui  était  interdit  à  son  père 
d’après  le  même  décret,  bien  qu’il  fût  légalement 
citoyen  u.  Les  cas  d’épigamie  prouvent  —  a  contrario 
—  que  normalement  le  mariage  mixte  était  interdit. 
Néanmoins  MM.  Ilruza  et  Beauchet,  à  tort  certainement, 
ne  croient  pas  à  la  nécessité  de  l’épigamie  accordée  à 
une  cité  pour  que  les  habitants  de  cette  cité  puissent 
s’unir  aux  Athéniens15;  là  encore  pourtant  les  textes 
sont  formels. 

Mais,  pour  que  l’enfant  fût  citoyen,  était-il  néces¬ 
saire  que  les  parents  (Athéniens)  fussent  mariés  légale¬ 
ment?  Certains  auteurs  l’ont  nié  et  en  particulier  Caille- 
mer  16  :  à  leur  avis  les  nothi  ex  cive  attica  étaient  ipso 
facto  citoyens  ;  on  admet  seulement  qu’ils  étaient  pri¬ 
vés  des  droits  familiaux,  de  Lay/iuTeia,  que  par  suite  ils 
n’étaient  pas  introduits  dans  la  phratrie,  mais  seulement 
dans  le  dème.  Les  textes  que  nous  avons  cités  ne  parlent 
pas,  il  est  vrai,  de  la  nécessité  d’avoir  des  parents  mariés  ; 
mais  on  peut  dire  que  cette  clause  est  sous-entendue, 
si  même  elle  n’a  pas  été  formellement  exprimée  dans 
la  loi,  dont  nous  n’avons  que  de  courts  fragments  ‘L 
Différents  passages  des  orateurs  indiquentexpressément 
que,  pour  être  y vv-ato;,  il  faut  être  issu  de  parents  unis 
par  rèyyé-qcnç  ls,  c’est-à-dire  qui  aient  été  mariés, 
puisque  la  formalité  de  rèyyij7]<7t;  [matrimonium]  suffit  à 
fonder  le  mariage  au  point  de  vue  légal  19,  le  yàg.o;  étant 
seulement  la  cérémonie  religieuse  qui  précède  la  cohabi¬ 
tation  des  époux.  Le  mot  yv^coo;,  dira-t-on,  qui  a  été 
employé  dans  les  textes,  n’est  pas  équivalent  à  ttoXitt,; 
et  se  réfère  à  l’anchistie,  au  droit  de  famille.  En  réalité, 
les  deux  sens  se  recouvrent  ;  on  ne  peut  être  ttoaitti;  sans 
êtreyvTiaio;;  l’àyy  t<7Tetane  va  pas  sans  la  7toXtTeîa  et  récipro¬ 
quement,  comme  l’a  mon  tré  M.  O.  Muller20  après  Philippi 21 
etBuermann 22 .  Enfin  on  sépare  trop  nettement  la  présen¬ 
tation  au  dème  de  la  présentation  à  la  phratrie,  celle-ci 
ne  se  référant,  dit-on,  qu’aux  droits  familiaux,  celle-là 
qu’au  droit  de  cité  2a.  Tout  Athénien,  sauf  des  excep¬ 
tions  explicables,  devait  faire  partie  d’une  phratrie24  ; 


emam  issu  de  deux  parents  athéniens,  mais  ils  ne  pensent  pas  que  ce  fait  s'oppose 
à  la  possibilité  des  mariages  mixtes,  ni  même  que  les  inconvénients  qui  en  résul¬ 
taient  pour  les  enfants  aient  beaucoup  réduit  le  nombre  de  ces  mariages. 

—  «  Les  enfants  nés  hors  mariage  étaient-ils  citoyens?  surtout  p.  189  sq. 
(Contra  Philippi,  p.  82  sq.).  De  même  Hruza,  op.  I.  U,  p.  89  sq.  Meier-Schômann- 
Lipsius,  Der  att.  Process,  p.  439,  disent  seulement  que  l’exclusion  de  ces  nothoi 
n'est  pas  suffisamment  prouvée.  Mais  J.  H.  Lipsius,  Das  att.  Ltecht.  Il,  1,  p.  506- 
7,  soutient  et  développe  l'opinion  de  Caillemer,  qui  est  au  contraire  réfutée  en 
détail  dans  0.  Millier,  p.  732  sq.  Cf.  aussi  Beauchet,  dans  le  Dictionnaire  [nothoi] 
(opinion  de  Caillemer).  —  17  Le  mariage  est  nécessaire  à  toutes  les  époques  à 
Athènes  pour  fonder  le  droit  de  cité  et  le  droit  de  famille,  comme  l’ont  montré 
O.  Muller  (partie,  p.  742  sq.).  et  Ledl  (surtout  Wien.  Stud.  XXX,  p.  30  sq  ) 

-  18  [Dem.],  XLVI  (C.  Stephan.  Il),  18  (loi).  Cf.  [Dem.]  XL1V  (  C.  Leocharem ) 
49,  et  Hyper.  C.  Athenog.  16.  -  19  Cf.  Beauchet  dans  le  Dictiohu.  [ matrimonium ’ 
p.  1641],  et  B, st.  dr.  priv.  1,  p.  120  sq.  Même  opinion  dans  Hruza,  op.  I  p  36  sq’ 
et  Gilbert,  Handbuch,  I,  S*  éd.  p.  209.  On  a  pu  discuter  sur  l'importance  donnée 
par  ces  auteurs  a  1  ’engyésis  (par  ex.  Lipsius,  Att.  ltecht,  II,  2,  p.  470),  mais,  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe,  yuvt,  iTWvij  correspond  à  Tv»i,  T«|«-nj  et  les  deux 
termes  sont  employés  indifféremment  dans  les  textes  anciens.  Cf.  une  vue  parti¬ 
culière  sur  Vengyésis  dans  Üareste-Haussoullier-Th.  Reinach,  Inscr.  jur  gr  1 
p.  52.  -  20  L.  c.  et  passim.  -  21  0p.  I.  p.  82  sq.  -  22  0p.  I.  p.  619  sq  De 
même  Zimmermann,  De  noth.  Ath.  cond.  p.  5.  -  23  Par  ex.  Caillemer  l  e  et 
surtout  J.  H.  Lipsius,  op.  I.  11,  2,  p.  505  et  note  25.  Savage,  The  Ath.' famUy 
p.  109,  pense  que  l’enfant  illégitime  pouvait  être  introduit  dans  le  dème  de  sà 
mere  ce  qu.  repose  sans  doute  sur  une  fausse  interprétation  des  discours  contre 

oeo  os.  »  C  .  Ledl,  Wien.  St.  XXX,  p.  23.  Dans  un  décret  cité  par  Harpo- 
cration,  s.  v.  vaUv»S;,a„  d’après  Craléros,  on  lit  que,  U.  T,;  i;  ovij. 

*  PeUt  être  '  °b’iel  d'une  ******  Sraphè.  KpnvçiÇe,,  est  évidemment  ici 
1  équivalent  de  «  se  faire  inscrire  comme  citoyen,  faire  acte  de  citoveu  On 
doit  admettre,  d’ailleurs,  des  cas  d’inscription  au  dôme  sans  inscription  à  la 
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la  preuve  s’en  trouve  d’ailleurs  dans  les  décrets  accor¬ 
dant  le  droit  de  cité  à  des  étrangers  et  dans  lesquels  on 
prévoit  l'inscription  dans  une  phratrie  choisie  par  le  nou¬ 
veau  citoyen,  clause  qui  n’aurait  pas  de  sens  dans 
1  hypothèse  que  nous  combattons  Or,  en  introduisant 
son  fils  dans  la  phratrie,  le  père  devait  faire  serment 
que  l’enfant  était  né  s;  àdTfjÇ  xat  -YYU7)Tt|ç  yuvy.ix.6ç  2 . 

Buermann  3  a  imaginé  une  théorie  particulière,  qui 
aboutit  aussi  à  la  conclusion  que  les  nothi  ex  cive 
attica  étaient  citoyens.  D’après  lui,  un  Athénien  déjà 
marié  pouvait  prendre  une  concubine  (iraXXax^),  qui 
devenait  en  quelque  sorte  sa  seconde  épouse,  mais 
qui  jouissait  d’une  situation  inférieure  à  la  première, 
notamment  en  ce  qu’elle  n’avait,  pas  de  dot  et  n’habitait 
pas  dans  la  maison  du  mari.  Mais  elle  était  unie  au  mari 
par  EYYÛr,<îtc  (c’est  pourquoi  on  l’aurait  nommée  iraXXaxTj 
eyyuv1t“o)  comme  l’épouse  en  titre,  etses  enfants, introduits 
dans  la  phratrie  et  le  dème  du  père,  étaient  citoyens  et 
avaient  droit  à  l’héritage.  C’est  la  théorie  du  «  concubi- 
nat  légal  »,  qui  ne  trouve  pas  sa  justification  dans  les 
faits  et  qui  a  été  repoussée  par  l’ensemble  des  savants1. 

Ce  qui  est  seulement  certain,  c’est  que  la  loi,  depuis 
Dracon  sans  doute,  accordait  une  certaine  protection  à  la 
7caÀXaxij  libre  3.  D’autre  part  ce  concubinage  avoué 
semble  avoir  été  assez  répandu  ;  le  pseudo-Démosthène 
en  parle  comme  d’une  chose  assez  courante  ;  mais  il 
a  joute  :  «  nous  avons  (à  côté  des  concubines)  des  femmes 
mariées,  pour  qu’elles  nous  donnent  des  enfants  légi¬ 
times  »,  excluant  ainsi  l’hypothèse  que  les  enfants  des 
concubines  soient  Yv-ifat&t6.  Enfin  nous  savons  par  un  pas¬ 
sage  d’Isée  que  les  xûptot  (ou,  car  le  mot  n’y  est  pas,  les 
personnes  qui  avaient  pouvoir  sur  une  jeune  fille, 
peut-être  par  exemple  le  propriétaire  d’une  esclave)  don¬ 
naient  des  jeunes  filles  comme  concubines  (oE  stù  TtaAÀaxta 
SEoovte;)  par  une  sorte  de  contrat,  qui  d’ailleurs  n’était 
pas  une  kyyù^Gu; ]  c’était  donc  une  situation  à  demi 
honorable,  mais  probablement  rare  pour  une  Athé¬ 
nienne  8.  Il  est  vrai  que  nous  savons  par  Athénée  que 
des  citoyennes  se  faisaient  hétaïres  9. 

Les  faits  qu’on  a  cru  pouvoir  alléguer  en  faveur  de  la 
théorie  du  concubinat  légal  se  tirent  surtout  des  deux 
discours  de  Démosthène  Contre  Boeotos  et  de  celui  d’Isée 


phratrie.  Celle-ci  a  lieu  parfois  à  une  époque  tardive;  elle  est  parfois  négligée  ; 
toutefois  les  conclusions  que  tire  Kôrte  ( Hermes ,  XXXVII,  1 902,  p.  582  sq.)  d  une 
liste  de  phratères  du  iv*  siècle  sont  exagérées  ;  la  nécessité  de  l’inscription  dans 
une  phratrie  subsistait  au  ive  siècle.  Cf.  H.  Francotte,  La  polis  grecque 
( Studien  z.  Gesch.  u.  Kult.  d.  Altert.  Paderboru,  1907),  p.  72  sq.  —  1  Les 
lilles,  naturellement,  n’étaient  inscrites  que  dans  la  phratrie  (cf.  par  ex.  B.  Haus- 
soullier,  La  vie  municipale  en  At tique,  p.  15).  C’est  alors  qu’elles  étaient  consi¬ 
dérées  comme  àc-rai',  citoyennes.  Mais  l’inscription  sur  le  registre  ne  suffisait  pas 
à  prouver  ultérieurement  cette  qualité  de  citoyenne  (de  même  pour  le  jeune 
homme),  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  chez  nous  où  1  inscription  à  1  état  civil 
fait  foi.  C’est  pourquoi,  dans  les  procès  de  xénia,  on  ne  s’inquiète  nullement  de 
cette  inscription.  Cf.  sur  l’introduction  des  filles  dans  la  phratrie  les  longues 
discussions  de  Ledl,  Wien.  Slud.  XXIX,  p.  214  sq.  —  2  Isae.  Mil  {Le  Cir. 
hered.),  19.  Formules  analogues  dans  Dem.  LVII  {C.  Eubul. ),  54;  1s.  Vil 
{De  Apollod.  hered.),  16  ;  cf.  [Dem.],  LIX  {C.  Neaer.),  92.  Dans  Andoc.  Alyst . 
127,  le  père  jure  rj  jjlyjv  xbv  itouSa  éauxoS  elvai,  èx  XoutnaSo;  yEyovÔTa  (événements 
antérieurs  à  Euclide).  Dans  l’inscription  de  la  phratrie  des  Démotionides  {Inscr. 
Gr  II,  5,  n°  841  6),  1.  109,  le  serment  des  témoins  de  l’introduction  d'un  enfant 
est  celui-ci  :  ubv  elvat  toutov  yvqfftov  èy  yauex^ç.  Déjà  dans  les  lois  de  Dracon 
(Arisl.  ’AO.  ic oa.  IV,  2)  les  stratèges  et  les  hipparques  doivent  faire  la  preuve 
qu’ils  possèdent  une  certaine  fortune  et  qu’ils  ont  des  icaiSa;  £x  yajxeTrjç  yjvaixbç 
yvYjTio’j;  âgés  de  plus  de  dix  ans.  —  a  Op.  I.  partie,  p.  569  sq.  —  4  Parmi  les 
derniers  qui  la  réfutent:  0.  Muller,  op.  I.  p.  667  sq.;  Savage,  op.  I.  p.  74  sq.; 
J.  H.  Lipsius,  op.  I.  Il,  2,  p.  478.  —  o  Loi  (sur  le  meurtre)  ap.  Dem.  XXIII 
(C.  Aristocr.),  53.  On  n’est  pas  puni  pour  meurtre  quand  le  meurtre  a  pour 
objet  de  protéger  l’honneur  d’une  épouse,  d’une  mère,  d'une  sœur,  d’une  lillc  ou 
d’une  concubine  :  y-  ètu  icaX/.axïj  vjv  «v  Iîc’  IXeuOéçoi,*  itauriv  e^yi,  une  concubine  qui  lui 


Sur  l'héritage  de  Philoktémon  10.  Il  faut  noter  d’aill 
que  des  auteurs,  qui  repoussent  avec  iu  '  l  "rs 


juste  raison  l’inter. 


prétation  de  Buermann  ",  utilisent  ces  discours 
prouver  que  les  enfants  illégitimes  {nothi  ex  cire  attT] 
étaient  citoyens  et  introduits  dans  les  dèmes  Cefi 
seconde  interprétation  n’est  pas  plus  exacte  12  s'air 
entrer  dans  le  détail  compliqué  delà  discussion,  nolonT 
au  sujet  des  plaidoyers  Contre  Boeotos ,  qu’en  réalité 
Plan  go  n  avait  d’abord  été  mariée  à  Mandas,  qui  \l 
répudia  pour  épouser  une  autre  femme  (mère  de  Man- 
Li  théos)  et  qui  la  reprit  ensuite  'comme  maîtresse.  Mais 
les  deux  fils  de  Plangon,  Boeotos  et  Pamphilos,  nés  pen¬ 
dant  que  leur  mère  était  femme  mariée  de  Mandas 
étaient,  quoi  qu’en  dise  le  plaidoyer,  à  bon  droit  enfants 
légitimes  et  citoyens  athéniens.  Quant  au  6e  plaidoyer 
d'Isée,  si  Euktémon  menace  son  fils  d’introduire  dans  sa 
phratrie  le  fils  aîné  de  sa  concubine  Alkè,  il  est  clair 
d’après  l’examen  du  texte,  qu’il  y  aurait  introduit  cet 
enfant  en  le  faisant  passer  faussement  pour  son  (ils 
légitime,  né  d’une  Athénienne  qu’il  aurait  épousée  en 
premières  noces.  De  même  encore,  s’il  menace  Philo¬ 
ktémon  d’épouser  une  seconde  femme,  il  ne  peut  s’agir 
de  bigamie  ni  de  concubinat  légal  au  sens  de  Buermann, 
mais  d’un  mariage  après  répudiation  de  sa  femme 
actuelle.  Enfin  il  n’y  a  rien  à  tirer  du  Phormion  de 
Térence,  imité  de  r’EmSixai/kutevo;  de  Ménandre,  où  l’on 


concubine  non  esclave. 


:Jj;  xaO' 


note  28,  et  p.  506, 


trouve  une  aventure  romanesque  et  un  peu  invraisem¬ 
blable  l3.  Quant  au  fait  que  le  décret  d’atimie  contre 
Archéptolémos  et  Antiphon  (  41 1-410)  condamne  à  l’ai i- 
mie  leurs  voOo'jç  xxi  yvYjffî&uç 14  (comme  si  les  vo9ot  étaient 
citoyens),  on  n’en  peut  rien  conclure  :  le  décret  d’ailleurs 
est  d’une  époque  où,  comme  nous  le  verrons,  la  régle¬ 
mentation  du  droit  de  cité  due  à  Périclès  était  tombée  en  ; 
désuétude. 

On  a  quelquefois  soutenu  que  les  enfants  illégitimes 
pouvaient  être  «  reconnus  »  par  le  père  et  ainsi  devenir 
citoyens  15  ;  mais  presque  tous  les  auteurs  sont  d’accord 
que  la  légitimation  des  enfants  n’a  jamais  existé  à 
Athènes16.  Il  n’y  en  a  d’ailleurs  pas  d’exemples,  quoi 
qu’on  en  ait  pensé. 

Il  faut  donc  conclure  qu’après  Euclide  les  nothi  exÊ 
cive  attica ,  ou  illégitimes  proprement  dits,  n’étaient  pas -j 


donne  des  enfants  libt'es  (non  pas  yvirç«rioi),  donc  un  „ 

Cf.  sur  celte  môme  loi  Lvsias,  I  {De  caed.  Eratosth.),  30-31  (.aï,  r.ai-t  ’  . 

...  ,  ,  f,  «  «  y  t  r  Npn/>r  i  là1*  f.a  gradation  est  oai  - 

eAàrtovoç  iÇ  i  a  i  ;  ).  —  b  [  Dem.  j,  LIX  {L.  i\eaer.),  -  ° 

i  •  .  •  •  S,  ’•  -,,-v*  é’v  f.iif  u  ré  *  St  —  R 

leurs  curieuse:  -sa;  j*èv  ya.o  ttaq®;  v,oo vrt,  e/.'l*ev»  "• 

ï|  [xepav  «Eçantia;  to3  là;  St  T"u  n  mbiL.  OV.  I. 


—  7  1s.  III  ( De  Pt/rrh.  hered.),  39.  Cf.  0.  Muller,  o/»  • 
p.  711  sq.  et  p.  730-1  ;  J.  H.  I.ipsius,  op.  I.  Il,  2,  p.  *80-1  ;  Sa'|ag®’  'vajePjt  ètr0 
—  8  Comme  le  reconnaît  O.  M Ciller,  Le.  La  plupart  des  concu  >iu  1  XXXIX, 
esclaves  ou  étrangères.  —  9  XIII,  29  (d  après  Anliphane).  ^  ^ 

XL  ;  1s.  VI.  -  n  Tels  Lipsius;  cf.  doux  passages  de  VAU.  Bec  .  ’  c’ontre 
506,  note  26.  Cf.  surtout,  pour  l’utilisation  e 


Boeotos  dans  le  sens  du  droit  de  cilé  acoordé  aux  illégitimcs,^^^  mais  c|ai- 


p.  191-4.  —  12  Les  discours  eu  question  ont  été  expliques,  sonnna» “  en  déUil  par 

rement,  par  Gilbert,  Handbuch,  I  (2e  éd.),  Anhang,  P-  311  -  Ttialheini,  ProgrJ 

0.  Muller  (Sur  tes  dise.  C.  Boeotos ,  p.  679-698  [en  partie  d  apres  ^  ^  .  sur|e 
de  Schneidemühl,  1889  (Quaestiones  Demos thenicae),  p.  ‘  SCi:j'  C  '  eches  0f  lsaees 
De  Philod.  hered.  p.  698-705,  cf.  p.  715).  Cf.  aussi  ")se-^  ^  suf  |e  piiormiou, 
(Comment ary  sur  le  dise.  VI  et  partie,  p.  483  sq.).  ii rpiut.ï  Vit.£^r‘  j 

0.  Millier,  p.  705-710;  Lipsius,  op.  I.  U,  2,  p.  479,  n.  ~  [  p.  202.1 

p.  834  B.  -  15  Notamment  Busolt,  Gnech.  Staats-und  H  Redit,  . 

—  16  Philippi,  p.  92f  Ledl,  Wien.  St.  XXX,  p.  -la  6  .  ■  •  seulement  des 

11,  2,  p.  508  (cf.  O.  Muller,  p.  714  sq.).  Caillemer,  '’ble  ailleurs  adnieUre! 

(«  cas  très  contestables  de  légitimation  »  (p.  ls5),  ma,S  ,  ,  nées.  Cf.  encor* 
l'usage  de  cette  légitimation,  au  moins  par  des  voies  t  ^  H.  Fran- 
Beauchet  [nothos],  qui  n’admet  pas  la  légitima  io  ieB  dèmes  et  j>liralr'e* 
cotte,  La  polis  grecque,  sur  l’inscription  des  nothoi  dan  ■  rejeter)- 

ir  les  dise.  C.  Boeotos  (p.  84)  (opiuion  ( 


(p.  82-4)  et  sur 
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ritoyens  que  les  nothi  ex  peregrina  ou  g.7|Tpd;svot, 
P  ron  pouvait,  en  cas  d’introduction  frauduleuse, 
|.m'  intenter  une  ;ev?x;  ypa*vj  '•  ^es  nothoi,  n  étant  pas 
.  lovons,  étaient  en  théorie  (si  on  veut  admettre  qu’en 
'  itiiiue  ils  pouvaient  être  mieux  traités)  des  étrangers, 
ou  mieux  des  métèques2.  Ce  sont  ces  deux  catégories 
jr  nothoi  que  l’on  faisait  le  plus  souvent  et  le  plus  facile¬ 
ment  passer  pour  citoyens,  par  fausse  déclaration  des 
parents.  Ces  cas  devaient  être  beaucoup  plus  fréquents 
que  ceux  d’un  enfant  de  naissance  non  libre  ou  d’un 
véritable  étranger  de  père  et  de  mère,  introduits  dans 
un  dème  ;  la  plupart  des  Sevîaç  ypxcjai  devaient  être  diri¬ 
gées  contre  eux.  Que  d’ailleurs  ces  inscriptions  illégales 
fussent  nombreuses,  c’est  ce  que  prouve  par  exemple  la 
révision  générale  [diapsèphisis]  ordonnée  en  340  et  à 
laquelle  se  réfère  le  Contre  Euboulide  du  pseudo- 


Démosthène®. 

H.  —  Il  faut  jeter  maintenant  un  coup  d’œil  sur  la 
période  antérieure  à  Euclide  :  depuis  la  loi  de  Périclès 
(451)  jusqu’à  celle  d’Aristophon-Nikoménès  (403). 


a.  D’après  AristoLe  \  sous  l’arehontat  d’Antidotos 
(451-450),  Périclès  lit  voter  une  loi  selon  laquelle  seuls 
pourraient  être  citoyens  les  fi ls  de  deux  Athéniens  : 
psTÉ/eiv  TT|?  7cdÀe(u;  d;  av  |/.r)  èç  àacpotv  àaxotv  ’/j  y eyoviJ;.  Nous 
connaissions  déjà  cette  loi,  avant  la  découverte  de  1’  ’A9-q- 
valco v  TtoXiT Eta,  par  un  texte  de  Plutarque  5  et  par  deux 
textes  d’Élien6,  qui  s’attachent  surtout  à  raconter  une 
anecdote  piquante  :  Périclès,  après  avoir  fait  voter  cette 
loi,  perd  ses  fils  légitimes  et  doit  faire  adopter  comme 
citoyen,  par  décret  spécial  du  peuple,  le  fils  qu’il  a  eu 
d’Aspasie7.  Plusieurs  savants,  principalement  Dun- 
ckera,  avaient  mis  en  doute  l’existence  de  cette  loi; 
le  texte  précis  d’Aristote  a  clos  ces  discussions.  On 
embrouillait  d’ailleurs  fréquemment  la  question  en  y 
mêlant  (ce  qu’a  fait  Plutarque  le  premier)  la  diapsèphi- 
sis  générale  de  443-444  où,  à  propos  d’une  distribution 
de  blé  et  en  donnant  sans  doute  à  la  loi  de  Périclès  un 
effet  rétroactif  qu’elle  n’avait  pas  dans  l’intention  du 
législateur,  on  exclut  environ  5000  citoyens  9  [diapsè- 
Puisiÿj. 


Cette  loi  de  Périclès  est  en  somme  identique  à  celle 
'fui  sera  votée  sous  l’archontat  d’Euclide,  et  la  situation 
des  nothoi  après  403  est  la  même  qu’après  451.  On 
remarquera,  il  est  vrai,  que  la  loi,  telle  que  la  citent, 
fragmentairement  ou  en  résumé,  Aristote  et  Plutarque 
ou  lîlien,  ne  parle  pas  de  la  nécessité  du  mariage  pour 
les  parents  athéniens  et  ne  dit  pas  que  les  nothoi 
seront  privés  de  l’anchistie,  comme  il  est  prévu  dans 


la  loi  d’Aristophon-Nikoménès.  Mais  il  est  lort  pos¬ 
sible  qu’elle  ait  contenu  expressément  ces  clauses,  et  au 
surplus  les  réllexions  que  nous  avons  faites  plus  haut 
valent  aussi  pour  cette  période.  D’une  part  l’ÈyyÛYjC'.;, 
comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  est  toujours  néces¬ 
saire,  au  moins  depuis  Solon  (cf.  plus  bas,  p.  1015),  pour 
qu’un  enfant  soit  y v^çio;,  possède  l’anchistie  et  le  droit 
de  cité10.  Les  bâtards  proprement  dits,  nothi  ex  cire 
uttica ,  sont  donc  exclus,  tout  comme  les  ar.xpo'Evot,  nothi 
ex  peregrina.  D’autre  part  nous  trouvons  dans  un 
passage  d’Aristophane 11  une  preuve  que  les  nothoi 
dépouillés  par  Périclès  du  droit  de  cité  l’étaient  aussi  de 
l’anchistie  ou  droits  de  la  famille  :  le  poète,  appliquant 
à  l’Olympe  le  droit  athénien  en  vigueur,  déclare  qu’Héra- 
klès  est  privé  de  son  droit  d’héritage  parce  qu’il  est 
nothos,  étant  né  d’une  femme  étrangère12. 

On  a  beaucoup  discuté  la  question  de  savoir  si  la  loi 
de  Périclès  était  entièrement  originale  ou  renouvelait 
seulement  une  loi  ancienne,  peut-être  une  loi  de 
Solon13.  Nous  en  reparlerons  plus  bas  à  propos  de  cette 
dernière  loi.  En  tout  cas  nous  pouvons  conclure  que 
les  deux  classes  de  nothoi  qui  seront  exclues  du  droit 
de  cité,  après  la  loi  d’Aristophon,  l’étaient  déjà  après  la 
loi  de  Périclès  et  qu’on  pouvait  leur  intenter  de  la  même 
façon  des  xénias  graphai.  Sans  doute  les  procès  de  cette 
sorte,  qu’Aristophane  mentionne  dans  les  Guêpes  comme 
ayant  été  intentés  en  grand  nombre,  à  propos  d’une  dis¬ 
tribution  de  blé,  peu  avant  la  représentation  de  sa 
pièce  (422),  étaient  dirigés  en  grande  partie  contre 
ces  nothoi u. 

b.  Tout  le  monde  admet  que  la  loi  de  Périclès,  sur¬ 
tout  par  suite  des  troubles  et  de  la  décroissance  de  la 
population  amenés  par  la  guerre  du  Péloponèse,  ne 
tarda  pas  à  tomber  en  désuétude.  En  fait,  nous  avons  des 
exemples  d’hommes  célèbres,  dans  la  seconde  moitié  du 
ve  siècle,  qui  sont  des  «  demi-citoyens  »  ou  u.r.xpd^vQt, 
entre  autres  Timothée  et  le  père  de  Démosthène,  né 
avant  Euclide  1S. 

M.  O.  Muller  va  plus  loin  et  pense  qu’en  411,  à  l’époque 
des  400,  le  petit  nombre  de  la  population  fit  adopter 
deux  mesures  nouvelles  :  en  premier  lieu  on  reconnut 
comme  légitime  l’union  avec  une  étrangère  etles  pnyrpoçs- 
voi  devinrent  yvnfrtot  ;  on  fit  bientôt  un  pas  de  plus,  néces¬ 
sité  par  les  malheurs  des  temps  et,  pour  accroître  la 
population,  on  autorisa  tout  Athénien  à  prendre  une 
seconde  épouse,  dont  les  enfants  étaient  citoyens, 
cette  seconde  épouse  pouvant  être  Athénienne  ou 
étrangère.  On  limite  toutefois  les  droits  de  ces 


1  ),!  peut  tirer  des  discours  Contre  Boeotos  une  preuve  que  la  xénias  grapliè 
pou\ ait  être  intentée  au  fils  de  deux  Athéniens  non  mariés.  D'après  ce  que  semble 
wsinuer  ilantithéos,  Boeotos  est  nothus  ex  cive  attica  (Plangon  n'aurait  pas 
'  "lai,iée).  Or  par  deux  fois  (XXXIX,  18,  et  surtout  XL,  41)  il  fait  allusion  à  la 
possibilité  d  une  xénias  graphe  contre  Boeotos.  11  ne  l’intente  pas  d'ailleurs,  on  a 
P'us  *iaut  pourquoi  :  Boeotos  est  en  réalité  Y^aioç-  —  2  Cf.  Yhypothésis  de 
ein*  I. VU  (C.  EubuL.)  :  ceux  qui  ont  été  exclus  des  dèmes  après  la  diapsèphisis 
*u‘345  deviennent,  d'après  la  loi,  des  métèques  (xaî  eîvou  (aetoUou;). —  3Unfragm. 
j.Un  de  Lysias  (Grenfell  et  Hunt,  Hibeh  Papyri,  I,  n°  14)  mentionne  un 
C"  1  'héozotidès,  qui,  d’après  Cloclié  (La  restaur.  dêmocr.  p.  4G8,  note)  aurait 
une  Mu  aux  Dionysiaques  les  nothoi  des  citoyens  morts  pour  la  patrie  seraient 
1  "damés  par  le  héraut  à  part  des  (ils  légitimes,  ou,  d’après  les  éditeurs  ( op .  c. 
^  4  )  et  avec  plus  de  vraisemblance,  les  aurait  privés  des  avantages  réservés  à  ces 
^  111,1  s.  Le  décret  nous  semble  inspiré  par  des  considérations  financières,  car  il 
^  "'"battu  par  Lysias  en  même  temps  qu’une  autre  mesure  du  même  Th.  modi- 
(  1  *a  solde  des  î-tc^eT;.  Cloché  pense  avec  raison  que  ce  décret  est  de  la  même 

J°'lue  que  la  loi  d’Aristophon-Nikornénés.  Mais  les  détails  manquent  et  nous  ne 
fni  s  l’as  Sl  le  décret  ne  fut^pas  abrogé  à  la  suite  de  la  ypaor,  Ttapavojxiov  soutenue 
•slas'  texte  est  court  et  mutilé,  le  mot  [icoiyi]tou,',  qui  étendrait  l’exclusion 


aux  fils  adoptifs,  est  restitué.  Le  texte  se  trouve  aussi  ap.  K.  Jander,  Orat.  et 
rhet.  graec .  fr.  imper  reperta ,  Bonn,  1913,  p.  7,  avec  des  corrections.  —  4  ’aO. 
tï<A.  XXVI,  4.  —  o  Pericl.  37,  3.  —  6  Var.  hist.  I,  10;  XIII,  24.  Cf.  Suidas, 
s.  v.  Sï]|AOT:otY)To;.  —  7  Cf.  H.  Schenkl,  op.  I.  ( Wien .  Stud.  1883),  p.  23  sq., 
qui  discute  longuement  les  sources.  —  S  tin  angebliches  Gesetz  des  Perikles 
(Sitsungsber.  der  kônigl.  preuss.  Akad.  der  Wiss.  1883,  p.  935-948).  L’étude 
est  d’ailleurs  ingénieuse  et  l’auteur,  notant  en  particulier  la  fréquence,  chez  les 
rhéteurs,  du  thème  de  la  loi  qui  se  retourne  contre  le  législateur,  et  le  caractère 
de  la  politique  de  Périclès,  donnait  d’assez  bons  arguments  contre  l’authenticité. 

—  9  Cf.  Schol.  Aristoph.  Vesp.  718,  utilisant  Philochoros.  —  10  Cf.  Ledl, 
Wien.  Stud.  XXX,  pp.  30,  31,  34.  —  H  Aves ,  1049  sq.  —  12  Cf.  Ledl, 
ibid.  p.  34;  opinion  contraire:  Hruza,  notamment  II,  p.  133-4.  —  13  Par  ex.  Philippi, 
p.  32-3  :  Périclès  renouvelle  une  loi  tombée  en  désuétude  ;  môme  opinion  ap.  Meier- 
Schômann-Lipsius,  Alt.  Proz.  p.  95  et  437  ;  opinion  contraire:  H.  Lipsius,  Att. 
Redit ,  II,  1,  p.  413.  Ledl,  Wien.  Stud.  XXX,  p.  201-2,  tient  pour  la  négative. 

—  14  Aristoph.  Vesp.  717-8.  Etude  détaillée  de  la  situation  après  la  loi  de  Périclès 
ap .  O.  Müller,  p.  812  sq.  —  J.  H.  Lipsius,  op.  I.  II,  2,  p.  474,  et  Duncker, 
op.  I.  p.  940,  qui  en  lire  argument  pour  prouver  l’inexistence  de  la  loi  de 
Périclès. 
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enfanls  :  ils  héritent  seulement  si  le  père  n’a  pas  d’en¬ 
fants  de  la  première  épouse;  dans  le  cas  contraire,  ils 
ont  droit  seulement  à  une  part  très  réduite,  les  vo0Eta  ; 
de  plus  ils  forment  une  syntélie  particulière,  dont  le 
centre  est  le  gymnase  du  Kynosarges.  C’est  en  somme, 
sauf  le  nom  de  iraÀXaxvj,  qui  d’après  M.  O.  Millier  ne 
serait  pas  applicable  à  cette  seconde  épouse,  la  théorie 
du  concubinat  légal  de  Buermann,  mais  limitée  à  la 
période  411-403  *. 

hn  général  la  théorie  de  M.  O.  Millier, assez  aventureuse, 
n  a  pas  été  adoptée2.  Le  texte  le  plus  important  à  l'appui 
de  cette  thèse  est  un  passage  de  Diogène  Laërce3,  à 
propos  des  deux  femmes  de  Socrate,  Xanthippe  et 
Myrto.  D  après  1  auteur,  «  on  dit  »  (cpasi)  que  les  Athé¬ 
niens,  désireux  d  augmenter  leur  population,  auraient 
lait  voter  un  décret  qui  permettait  de  yageïv  gàv  ixitttjv  p.îav, 
7raioo-7tot£t<T0ai  oÈ  xai  ÉxÉpaç.  La  date  n’est  pas  donnée, 
mais  il  est  clair  que,  si  le  décret  a  existé,  il  ne  peut  se 
placer  qu  à  cette  époque.  Le  décret  allégué  est  sans  doute 
destiné  à  expliquer  pourquoi  Socrate  avait  deux  femmes; 
la  forme  sous  laquelle  il  est  rapporté  semble  rendre  le 
témoignage  incertain.  Athénée4,  toujours  à  propos  de 
la  «  bigamie  »  de  Socrate,  fait  allusion  aussi  à  un 
décret  rendu'  Sti.  m ra'vtv  avOpioTtcuv  et  permettant  d’avoir 
deux  femmes;  il  cite  comme  source  Hiéronymos  le  ffho- 
dien.  Enfin  Aulu-Gelle  5,  attribuant  la  misogynie  d’Eu¬ 
ripide  à  ce  qu’il  eut  deux  épouses  en  même  temps, 
ajoute  :  cui/i  id  decreto  ab  Atheniensibus  facto  jus 
esset.  Ces  textes,  il  faut  l’avouer,  sont  assez  précis  et  peu¬ 
vent  faire  impression  ;  en  fait,  on  ne  leur  a  rien  opposé 
de  très  net.  Les  précisions  que  donne  M.  O.  Müller  sur 
la  situation  des  enfants  par  rapport  à  l  héritage,  la  syn¬ 
télie  du  Kynosarges,  etc.,  et  même  la  permission  du 
mariage  avec  une  étrangère,  peuvent  être  mises  en 
doute,  mais  il  semble  plus  difficile  de  nier  absolument 
l’existence  du  décret  autorisant  le  double  mariage.  Pour 
notre  part  nous  l’admettrions  volontiers. 

Les  autres  textes  apportés  par  M.  O.  Müller  ont  moins 
d’importance  :  tels  sont  le  décret  cité  plus  haut  frappant 
d’atimie  les  vd0 et  d’Archéplolémos  et  Antiphon  (dans  l’hy¬ 
pothèse  de  M.  O.  Müller  d’ailleurs  ce  ne  seraient  plus  des 
vdOot)  6,  le  3e  plaidoyer  d’Isée  Sur  V héritage  de  Pyr- 
rhos,  qui  peut  s’interpréter  autrement,  les  divers  pas¬ 
sages  attestant  que  la  loi  d’Aristophon-Nikoménès 
(403)  n’a  pas  d'effet  rétroactif  et  que  les  hommes 
nés  avant  Euclide  restent  en  possession  des  privilèges 
acquis  que  leur  enlèverait  la  nouvelle  loi 7.  Ces  textes 
s’expliqueraient  aisément,  en  admettant  simplement 
que  la  loi  de  Périclès  était  tombée  en  désuétude  par 
l’effet  des  troubles  et  que,  par  suite,  une  foule  de  gens  de 
naissance  douteusejouissaient  indûment  du  droit  de  cité. 

Ce  décret  et  d’ailleurs  la  déchéance  de  la  loi  de 
Périclès  à  la  fin  du  ve  siècle  font  comprendre  qu’on  ait 


1  0.  Müller,  op.  I.  p.  780-811.  Wvse,  dans  son  excellente  édition  d’Isée  ( The 
speech.es  of  Isaeus,  lutrod.  au  dise.  III)  semble  se  rallier  à  ces  vues.  —  2  Contre 
O.  Müller:  Ledl,  qui  le  réfute  en  détail,  surtout  Wien.  Slud.  XXX,  p.  1 77*  sq.;  il 
résume  son  point  de  vue,  p.  187,  en  disant  que  la  loi  de  Périclès  était  toujours  en 
vigueur  entre  411-403,  mais  qu  elle  a  dû  être  de  temps  eu  temps  inobservée.  De 
même  Savage,  Ath.  fam.  p.  75,  en  note.  J.  II.  Lipsius,  op.  I.  Il,  1,  p.  414, 
repousse  l'opinion  de  O.  Müller  sur  le  mariage  avec  une  étrangère  entre  411-403, 
mais  II,  2,  p.  479  et  p.  480,  note  31,  il  admettrait  volontiers  le  double  mariage  et 
le  décret  dont  nous  parlons  plus  bas.  —  3  l|?  20.  —  4  XIII,  2.  Cf.  aussi,  sur  la 
bigamie  de  Socrate,  Plut.  Arist.  27,  4.-5  JXoctes  Att.  XV,  20,  6.  — 6  plut. 
Vit.  X  Or.  p.  834  B.  —  7  Par  ex.  lsocr.  VIII,  88  ;  [Dein.]  L VII  30  :  un  tel,  même 
s’il  n’est  citoyen  que  par  un  de  ses  parents,  peut  jouir  du  droit  de  cité,  car  il 
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dû  voter  sous  Euclide  une  loi  nouvelle  rai 
situation  créée  en  451.  M.  I.pdl  u  nionant  i 


à,  la 
Pas  que  la 


situation  créée  en  451.  M.  Ledl,  qui  n’admet 
loi  de  Périclès  ait  jamais  cessé  d’être  théoricmerm  , 
vigueur,  croit  qu’il  importait  néanmoins,  non  r,  7  P 
rendre  simplement  sa  rigueur  première  maD  ‘ 
borer  une  loi  nouvelle,  fût-elle  analogue.  ’ En  eff  i 
le  décret  de  Teisaménos8,  les  seules  lois  remis  ’  ^ 
vigueur  sous  Euclide  étaient  celles  de  Dracon  èî  T 
Solon  ;  par  suite  toutes  les  autres  lois,  et  par  consénuen! 
celle  de  Périclès,  se  trouvaient  abrogées  ;  il  fallait  d 
édicter  une  loi  nouvelle  sur  le  droit ’de  cité  Celb 
d’Aristophon-Nikoménès  9.  Cette  explication  est 
doute  inutile.  sans 

Contre  qui,  pendant  la  période  411-403,  pouvaient 
être  dirigées  les  ?evî a?  ypacpaf?  Il  est  difficile  de  le  déter¬ 
miner;  en  tout  cas  il  est  certain  que,  soit  par  l’effet  du 
ou  des  décrets  votés  alors,  soit  par  suite  de  la  tolérance 
qui  est  attestée,  ces  procès  avaient  perdu  de  leur 
rigueur  et  ils  furent  sans  doute  moins  fréquents 
qu  avant  ou  après  cette  époque  troublée.  Isocrate 
dans  un  texte  cité  plus  haut10,  note  que  pendant  la 
guerre  du  Péloponnèse  «  les  phratries  et  les  registres  » 
s’emplirent  de  faux  citoyens.  Du  moins  les  procès  de 
xénia  devaient-ils  être  toujours  intentés,  au  moins  théo¬ 
riquement,  aux  personnes  nées  de  deux  parents  étran¬ 
gers.  On  serait  tenté  de  rapporter  à  cette  période  un 
décret  cité  par  Harpocration11,  d’après  le  recueil  de 
Cratél’OS  I  sctv  vtç  è;  ag'pioïv  îjÉvoiv  12  ysyovajç  tppotTpiÇvi,  oigjxeiv 

Etvai  tôj  pouXogévüj ’A0rjv!xiiuv.  Mais  M.  O.  Müller  lui-même  13 
le  considère  comme  un  amendement14  à  la  formule  de 
Nikoménès,  destiné  à  empêcher  l’effet  rétroactif  de  la  loi 
d’Aristophon  dans  le  cas  particulier  d’un  étranger  né  de 
deux  étrangers16. 

III.  —  Pour  la  période  antérieure  à  451,  c’est-à-dire 
à  la  loi  de  Périclès,  M.  Ledl 16  pense  qu’il  n’y  apaslieude 
distinguer  différentes  périodes  avec  des  usages  différents, 
mais  que,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  de  l’histoire 
d’Athènes,  le  mariage  mixte,  tout  au  moins  le  mariage 
d’un  Athénien  avec  une  étrangère,  fut  permis  jusqu  a 
ce  que  la  loi  de  Périclès  instaurât  une  situation  entière¬ 
ment  différente.  11  semble  toutefois  difficile  que  la  loi  de 
Périclès  ait  été  à  ce  point  nouvelle  et  ait  introduit  une 
mesure  dont  il  n’y  aurait  eu  aucun  exemple  dans  le 
passé  :  les  auteurs  anciens  auraient  sans  doute  insisté 
davantage  sur  la  nouveauté  et  l’originalité  de  cette  loi  ■ 
M.  O.  Müller,  au  contraire  1S,  introduit  des  différences 
ingénieuses,  mais  probablement  trop  subtiles  et  trop 
compliquées,  et  distingue  plusieurs  périodes1 '■ 

Les  textes  précis  nous  manquent.  Aristophane,  dans 
un  passage  déjà  cité20,  fait  allusion  à  une  loi  de  Solon 
(loco  os  3tj  xoù  tov  EoXiovo’ç  (roi  vdgov)  ainsi  conçue  .  111  ^ 

A  £tvoc t  àyy_icT£tav,  etc...  Ce  texte  est  appliqué  à  Hérakles, 
qui  est  nothos ,  dit  le  poète,  parce  qu  il  est  né  dune 

est  né  avant  Euclide.  Constatation  analogue,  niais  inverse,  ^au^*s<^e’  ^ 

—  8  Andoc.  Myst.  83.  — 9  Ledl,  Wien.  Stud.  XXX,  p.  18*-  s0  torvffl» 
-il  S.v.wxoSixai.—  12  La  correction  proposée  par  Meier,  De  bonis  fl» 

p.  95  :  p*  Il  à(x®oTv àorcKv  YEyovul;,  d’ailleurs  fort  hardie,  semble  intente [  Mt, 

des  meilleurs  manuscrits  (cf.  Pliilippi,  p.  41).  13  Op.  I.  P-  '  ^  om^g  Cne. 

Recht,\\,  1,  p.  4M. -U  Ou  mieux  (ainsi  que  pour  la  mesure  qu 

même)  comme  un  décret  postérieur.  — 15  Décret  en  rela  i  n[a{ci  plus  bas) 

devaient  exister  encore  à  cette  époque  et  instruire  les  procès  de  x  np 

—  16  Wien.  Stud.  XXX,  p.  199  sq.  (cf.  p.  188  sq.).  Même  opinion,  ^  _  17  ,;f 

Lipsius,  Att.  Recht ,  II,  2,  p.  474-5,  au  moins  pour  l’époque  ^  ^  sq 

Pliilippi,  p.  61  (avec  des  points  de  vue  à  modifier).  —  2o \ves,  1660-166* 

—  19  3  périodes  principalement  :  632-581;  581-508;  508-4-51. 
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nirre  étrangère  :  on  en  peut  conclure  que  la  loi  de  Solon 
s'appliquait*  non  seulement  aux  nothi  ex  cive  attica, 
mais  aux  nothi  ex  peregrina  (g-iyrpdçsvoi).  C’est  l’opinion 
de  M.O.  Millier1,  qui  pense  que  Solon  a  interdit  le  mariage 
avec  une  étrangère  et,  accordant  la  politeia  à  un  plus 
„rand  nombre  d’Athéniens  qu’on  ne  le  faisait  avant  lui, 
.i(ju  moins  voulu  que  ce  fussent  de  véritables  Athéniens9 
ela  cherché  à  éviter  les  mariages  mixtes.  M.  Ledl  pense 
u  contraire  que  cette  loi,  qu’il  croit  d’ailleurs  antérieure 
à  Solon  J,  ne  s’occupe  pas  de  l’origine  étrangère,  mais 
introduit  seulement  la  nécessité  du  mariage,  de  rèyyÛYj- 
9t;  et  en  fait  la  condition  de  la  légitimité  des  enfants1. 
Suivant  M.  Ledl,  depuis  cette  époque  jusqu’à  451  et  sans 
distinction  de  périodes,  la  seulecondition  nécessaire  pour 
que  les  enfants  soient  légitimes  et  citoyens,  c’est  Yen- 
gyésis  des  parents.  Même  si  l’on  admet  cette  opinion6 
et  si  l’on  pense  que,  durant  toute  l’époque  antérieure  à 
451,  le  mariage  d’un  Athénien  avec  une  étrangère  a  été 
permis,  il  faut  maintenir  que  le  fils  d’une  Athénienne 
et  d'un  étranger  était  étranger  :  le  fils  suit  toujours 
l  étatdu  père  6.  On  remarquera  que,  dans  le  fragment  de 
loi  cité  par  Aristophane,  il  ne  s’agit  que  de  Yù.'f/ivztia. 
et  non  du  droit  de  cité  (■ iroXi-rsia )  ;  mais  la  discussion 
entre  Peisthétairos  et  Héraklès  7  ne  porte  que  sur  le 
droit  d’héritage  ;  le  poète  a  pu  négliger  ce  qui  dans  la 
loi  se  rapportait  au  droit  de  cité.  Schenkl8  pensait  que 
la  mention  de  Pay/icrsc'a  suffisait  à  l’époque  de  Solon, 
où  la  cité  était  constituée  d’après  la  famille  et  où  les 
notions  d’anchistie  et  de  citoyenneté  se  confondaient  ;  la 
notion  véritable  de  la  citoyenneté,  TroÀtxeia,  est  introduite 
par  Clisthène9.  La  distinction  est  trop  tranchée  peut- 
être,  mais  nous  croirions  volontiers  qu’en  effet,  dès 
l’époque  de  Solon,  l’anchistie  équivalait  pratiquement  à 
la  noXiTeia  et  que  l’une  n’allait  pas  sans  l’autre.  Il  faut 
ajouter  qu’il  est  difficile  de  se  former  une  idée  exacte  de 
la  législation  solonienne  d’après  un  court  passage  d’un 
poète,  qui  ne  cite  pas  le  texte  de  loi  mot  à  mot  et  qui 
peut  l’interpréter  d’après  les  usages  de  son  temps10. 

Notons  que  les  mots  vô0q>  p/rj  eîvai  ày/i<TTEiav  de  la  loi 
attribuée  à  Solon  par  Aristophane  se  retrouvent  dans  la 
loi  d’Aristophon,  telle  que  la  cite  Isée11  :  vd0m  vo07| 
R6iv*‘  “Yx.i<iTeiav  pijQ’  tepwv  pr,0’  oaîojv  ;  et  la  concordance 
serait  sans  doute  plus  complète,  si  Aristophane  avait 
ciù  plus  exactement  son  texte  et  si  nous  connaissions 
mieux  aussi  le  texte  des  lois  euclidiennes.  Il  serait  abu¬ 
sé,  dans  l’état  de  notre  information,  d’en  conclure  que 
la  loi  votée  sous  Euclide  est  purement  et  simplement  la 


loi  de  Solon,  et  que  la  situation  créée  par  les  deux  lois 
était  la  même.  Toutefois  il  semble  que  la  loi  de  403  ait 
remis  en  vigueur  la  loi  de  Solon  (ce  qui  cadre  parfaite¬ 
ment  avec  les  restaurations  des  lois  de  Dracon  et  de 
Solon  alors  entreprises12),  en  se  servant  des  termes 
mêmes  employés  par  le  vieux  législateur,  quitte  à  la 
préciser  ou  à  la  compléter  13,  comme  on  le  fit  d  ailleurs 
pour  d’autres  lois  anciennes. 

Nous  inclinerions  à  croire  qu’il  en  alla  à  peu  près  de 
même  pour  la  loi  de  Périclès  et  que  là  encore  on  renou¬ 
vela,  tout  en  la  précisant  ou  en  la  complétant,  la  loi  de 
Solon.  Nous  reviendrions  donc  volontiers,  avec  des 
nuances,  au  point  de  vue  de  Philippi 14  et  des  auteurs  men¬ 
tionnés  plus  haut 13.  Autrement  dit,  il  nous  semble,  sans 
qu’il  soit  possible  de  l’affirmer  d’une  façon  expresse, 
que  les  deux  classes  de  not/ioi  (bâtards  de  deux  Athé¬ 
niens  et  p.7jTpo?evot)  étaient,  dès  l’époque  de  Solon,  exclues 
du  droit  de  famille  et  du  droit  de  cité  1G.  Par  conséquent 
la  xénias graphe,  si  elle  existait  à  cette  époque,  pouvait 
déjà  leur  être  intentée. 

Dès  avant  Solon  u,  il  y  avait  d’ailleurs  une  réglementa¬ 
tion  dont  nous  ignorons  le  détail,  mais  à  laquelle  se 
réfère  la  loi  de  Dracon  rapportée  par  Aristote18  et  que 
nous  avons  citée  plus  haut  :  les  stratèges  et  les  hip- 
parques  devaient  posséder  une  certaine  fortune  et  avoir 
des  enfants  nés  en  légitime  mariage  (-rccnoac  I»  yagsT-qç 
yuw.xà;  yvrjffiGuç)  âgés  de  plus  de  dix  ans  1M.  Nous  avons 
aussi  parlé  plus  haut  d’une  loi  sur  le  meurtre  attribuée 
à  Dracon,  en  vigueur  au  ive  siècle,  et  qui  protégeait  la 
k aÀXaxvj  libre  20.  11  n’y  a  pas  lieu  d’entrer  dans  les  détails 
que  croit  pouvoir  donner  M.  O.  Muller  sur  la  législation 
du  mariage  et  du  droit  de  cité  au  temps  de  Dracon  et 
avant  Dracon  21 . 

D’aprèsM.  O.  Müller,en  tout  cas,laloi  deSolon  nefutpas 
longtemps  observée  (on  sait  d’ailleurs  quels  bouleverse¬ 
ments  suivirent  la  retraite  du  législateur)  :  il  pense,  mais 
sans  preuves,  que  très  peu  de  temps  après  Solon  le 
mariage  avec  une  étrangère  fut  autorisé  et  que  l’ar¬ 
chonte  Damasias  (vers  58  3  22),  pour  se  créer  des  parti¬ 
sans,  ouvrit  le  droit  de  cité  aux  notlioi  avec  certaines 
restrictions  (vers  58 1  ) 23 .  Ce  que  nous  savons  par  Aris¬ 
tote24,  c’est  qu’après  Damasias  les  gens  de  naissance 
douteuse  (oî  t<3  yEvet  a  Y)  xaùapoi)  s’attachèrent  à  l’un  des 
trois  partis  alors  en  présence,  celui  de  Pisistrate.  Aris¬ 
tote  semble  déduire  cette  allégation  25  du  fait  qu’après 
la  chute  des  tyrans  on  fit  une  révision  des  listes  de 
citoyens,  «beaucoup  de  personnes  jouissant  indûment 


0\>-  /.  p.  843.  —  2  En  général,  d’après  O.  Millier  (surtout  p.  857  sq.),  quai 
^  rjs  01  ratie  domine,  elle  peut  se  réserver  des  privilèges,  mais  elle  ouvre  la  por 
'  'a  aux  étrangers  riches  ou  nobles  ;  au  contraire,  la  démocratie  est  pl 
ja ouse  de  la  pureté  du  sang  athénien.  —  3  Wien.  Stud.  XXX,  p.  2t 
llL’’  ce  cas,  on  expliquerait  l’application  que  fait  Aristophane  de  cet 
(  11,1  oothus  ex  peregrina  par  l’habitude  qu’il  a  de  la  législation  de  s 

^  ■  où  ces  enfants  étaient  exclus  de  l’anchistie.  —  5  Duncker,  op.  I.  p.  4S 

M1"-  la  loi  de  Solon  ne  vise  que  les  enfants  nés  du  concubinage,  mais  ne  touc 
1 ls  aux  enfants  nés  d’une  mère  étrangère.  —  6  Philippi,  p.  62  et  64,  pose 
I  '  l,Je  les  ««fants  nés  d’un  étranger  et  d’une  Athénienne  suivent  toujou 
j  °"édion  du  père.  Ledl  s’intéresse  surtout  au  mariage  d’un  Athénien 
élr-ti  tran^re>  Cipsius,  II,  2,  p.  474,  admet  la  possibilité  du  mariage  d’ 

'  r  a'ec  «ne  Athénienne  ;  les  fds  nés  de  ce  mariage  auraient  été  citoyer 
Sclu-Hiq  ^  PaSSage’ cf’  °’  M«ller’  P-  79'2-  —  8  Wien.  Stud.  p.  62.  —  0  D’où,  d’apr 
(lois  j'  ’  'a  ««cessité  de  compléter  et  de  préciser  ultérieurement  la  loi  de  Soh 
r  i  '  '  rlclès et  d'Aristophon).  —  <0  Cf.  aussi  dans  Plut.  Sol.  22,  4,  un  passa 
defain'lf  Une  ™esure  c'e  S°lon  relative  aux  fils  d’hétaïres,  qu'il  exclut  du  dri 
au  n  PU1SÎ«  d  leur  enlève  l’obligation  de  nourrir  leur  père,  et  où  se  trou 
Phfl  IIS  1  1  «dication  du  prix  qu’attachait  Solon  au  mariage  légal.  —  11  VI  (, 
hered.),  47.  —  12  Décret  de  Teisaménos  ap.  Andoc.  Myst.  S3.  Déci 


publiant  les  lois  de  Dracon  sur  le  meurtre,  Cnscr.  gr.  II,  6t.  —  13  Cf.  Schenkl, 
op.  I.  p.  63.  —  14  Op.  I.  p.  32.  —  1S  Schenkl  essaie,  notamment  p.  63,  de  montrer 
que  les  trois  lois  (Solon-Périelès-Aristophon)  marquent  trois  degrés,  chacune 
précisant  et  complétant  la  précédente  ;  mais  les  distinctions  qui  existaient  sans 
doute  entre  elles  sont  bien  difficiles  à  déterminer,  avec  les  textes  fragmentaires 
ou  résumés  que  nous  possédons.  —  16  Cf.  encore  Philippi,  p.  32.  —  17  Rappelons 
que,  pour  Ledl,  la  loi  attribuée  à  Solon  serait  en  réalité  antérieure.  — 18  ’ AO.  no'/.. 
IV,  2.  —  19  Notons  seulement  qu’une  telle'loi  semble  cadrer  avec  le  point  de  vue 
de  Ledl.  Fvtiitîous  peut  sembler  superflu  après  les  mots  lx  yajvteîi;,  à  moins  qu’il 
ne  soit  destiné  à  exclure  les  enfants  nés  d’un  mariage  mixte,  et  la  phrase  équi¬ 
vaudrait  à  lx  yajxETîiç  xai  àirvri;  yuvaixô;.  —  20  Dem.  XXIll  ( C .  Aristocr .),  55,  et 
Lys.  I  {De  caede  Eratosth.),  30-31.  Ce  texte  et  le  terme  de  -xu.xx^  lui-même 
semblent  encore  impliquer  uue  exclusion  des  nothoi.  —  21  Op.  I.  p.  847  sq. 
—  22  Dates  très  discutées.  —  23  O.  Miiller,  p.  844.  C’est  ainsi  que,  d’après  lui, 
à  l’époque  de  la  tyrannie  (Pisistrate  et  ses  fils)  le  mariage  avec  une  étrangère  est 
permis  ;  les  enfants  issus  de  ce  mariage  sont  citoyens,  mais  n’héritent,  sauf  les 
voôeta,  que  si  le  père  n’a  pas  de  fils  né  d’une  Athénienne,  et  ils  forment  une  svn- 
télie  particulière,  les  nothoi  du  lxynosarges  (cf.  plus  bas).  [Résumé  ap.  O.  Miiller, 
p.  859].  —  24  ’aô.  aok.  XIII,  4  ;  cf.  5.  —  25  Cf.  Sandvs,  éd.  de  T’AO.  xoÀ.,  noie 
sur  ce  passage. 
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du  droit  de  cité  ».  11  n'est  pas  douteux  d’ailleurs  que  les 
troubles  du  vie  siècle,  comme  plus  tard  ceux  de  la  fin  du 
vc  siècle,  aient  eu  comme  conséquence  de  relâcher  la 
rigueur  des  lois  relatives  au  droit  de  cité.  Il  est  inutile 
d  entrer  dans  les  détails,  de  chercher  à  déterminer 
quelles  modifications  légales  ont  pu  être  introduites  (les 
textes  manquent)  et  de  s’étendre  sur  certains  exemples 
célèbres  d’unions  avec  des  étrangères,  ou  de  nothoi  con¬ 
nus  jouissant  de  la  politeia,  qui  ont  donné  lieu  à  de  mul¬ 
tiples  discussions  :  tels  sont  les  cas  des  différents  fils  de 
Pisistrate,  marié  à  une  Athénienne  et  uni  aussi  à  une 
Argienne  l,  Timonassa,  dont  il  eut  également  deux 
fils2;  de  Mégaldès  qui  épousa  (vers  576)  Agaristè,  fille 
de  Clisthène,  tyran  de  Sicyone,  «  d’après  les  lois  des 
Athéniens»,  nous  dit  Hérodote3;  plus  tard  de  Thémis- 
locle,  fils  d’une  étrangère  4  et  qui  jouit  de  tous  les 
droits  de  famille  et  de  cité. 

M.  O.  Millier  pense  qu'après  la  chute  de  la  tyrannie  Isa- 
goras,  triomphant  pendant  un  court  moment,  rejette  les 
nothoi 5  qui  avaient  suivi  dès  l’origine  le  parti  de  Pisis¬ 
trate  et  cherche  ainsi  à  atteindre  son  ennemi  Clisthène, 
fils  d’une  étrangère6  ;  mais  que  Clisthène,  triomphant 
à  son  tour  d'Isagoras,  rend  leurs  droits  aux  nothoi, 
les  égale  aux  y vv^iot  et  permet  légalement  le  mariage 
mixte.  Tout  cela  semble  très  aventureux  ;  cette  loi  de 
Clisthène,  sur  laquelle  insiste  M.  O.  Muller  ’,  n’est  attestée 
nulle  part  et  il  n’y  a  pas  de  raison  d’admettre  son  exis¬ 
tence  8.  Un  passage  d’Aristote9,  où  il  est  dit  que  Clis¬ 
thène  tuÔÀXouç  èoiuXÉTSuffs  çâvou;  xai  SoüXouç  [aetoikouç,  n’im- 
plique  nullement  une  loi,  mais  semble  plutôt  l’exclure  et 
se  référer  à  des  mesures  occasionnelles  et  non  générales. 
Après  Clisthène,  on  trouve,  comme  exemple  de  a-r^oo- 
Hsvoi  jouissant  du  droit  de  cité  et  arrivant  à  de  hautes 


fonctions,  non  seulement  Thémistocle  archnm 
493-2,  mais  Ci  mon  10  (504-449).  ^cuonte  en 

U  n’est  donc  pas  nécessaire  de  supposer  - 
leste  ne  nous  y  autorise  -  qu'il  y  eut  des 
velles,  ou  même  une  seule  loi,  celle  de  Clisthène 
mulguées  entre  Solon  et  Périclès.  La  loi  de  S0în°" 
durant  cette  longue  période,  ne  fut  pas  abrogée  ■  u,é0?’ 
quement  elle  dut  rester  en  vigueur  et  théoriquement 
des  Ç«vfcç  Ypacpai  pouvaient  être  intentées  contre  les 
deux  classes  de  nothoi  (ex  cire  attica  et  ex  peregrina }■ 
mais  des  mesures  d’exception,  non  des  lois,  visant  dés 
cas  particuliers,  ont  pu  être  prises  à  certains  moments- 
les  troubles  du  vie  siècle  ont  favorisé  l’introduction  d’élé¬ 
ments  douteux  dans  le  corps  des  citoyens  (on  réagissait 
parfois,  témoin  la  révision  des  listes  mentionnée  par  Aris¬ 
tote)  ;  et  enfin,  comme  l’avait  déjà  vu  Philippi“,  la  vieille 
loi  de  Solon  était  à  peu  près  tombée  en  désuétude.  Con¬ 
cluons  que,  théoriquement  du  moins,  le  statut  des 
nothoi  et  la  réglementation  du  mariage  sont  restés  à 
peu  près  identiques,  sauf  l’interruption  passagère  de 
411-403,  depuis  Solon,  sinon  depuis  une  époque  anté- 
térienre,  jusqu’à  la  fin  de  la  constitution  athénienne,  et 
que  les  Çeviaç  ypasat,  théoriquement  encore,  pouvaient 
pendant  toute  cette  longue  période  être  intentées  pour 
les  mêmes  raisons  **. 


Distinction  de  la  xénias  graphe  et  de  la  diapsèphi - 
sis.  —  Deux  voies  s’offraient  pour  exclure  des  dèmes 
les  étrangers,  les  nothoi  et  les  gens  de  naissance  dou¬ 
teuse  qui  s’y  étaient  glissés  :  la  diapsêphisis  et  la  xénias 
graphe.  La  première  était  une  révision  des  listes  de 
citoyens  [diapsèpuisis],  soit  générale  et  ordonnée  par  loi 
ou  décret13  (telle  la  célèbre  diapsêphisis  de  346-5,  à 
laquelle  se  réfère  le  Contre  Euboutide ),  soit  partielle  et 


1  A  ris  lo  le,  ’aO.  -o  a.  XVII,  3-4,  parlant  de  la  première  femme,  emploie  les 
mots  ix  yaptEv?;;,  la  désignant  ainsi  comme  femme  légitime;  parlant  de  la 

seconde,  il  dit  ;  lyrifie  yàç  IlEKxi'oToaToç....  Tipuovaacav.  Ici  il  semble  qu'il  ne 
faille  pas  prendre  EyrjjAE  au  sens  de  mariage  proprement  dit,  mais  d’ «  union  ». 

—  -  Sources:  Arist.  'Aô.  uo),.  XVII,  3-4;  Tliucyd.  VI,  55,  1  ;  Herod.  V,  94. 
Discussion  (en  sens  différents)  ap.  O.  Millier,  p.  834 sq.;  Ledl,  Wien.  Stud.  XXX, 
p.  195  sq.  —  3  Herod.  VI,  126-131.  Cf.  Kirchner.  Prosopogr.  Attica ,  11,  n°  9692, 

(p.  54):  O.  Muller,  pp.  826,  827  sq.  ;  Ledl,  op.  cil.  p.  212  et  p.  214  sq.  —  4  Plut. 
Tkem.  1,1.  Cf.  O.  Muller,  p.  825.  —  5  Pas  d'autre  témoignage  que  la  révision  des 
listes  mentionnée  par  Aristote  el  qui  suivit  la  chute  des  tyrans  (’ AO  .  no/..  XIII, 

5).  —  6  Né  du  mariage  de  Mégakits  et  de  l’Argienne  Agaristè  (Herod.  VI,  131). 

Cf.  Kirchner,  Pros.  Alt.  I,  n°  8526  (p.  57U).  —  '  (Jp.  I.  p.  829  sq.  —  8  Rejetée 
par  Lipsius,  AU.  Hecht ,  II,  1,  p.  47i-5,  comme  insuffisamment  prouvée.  De  même 
Ledl,  Wien.  Stud.  XXX,  p.  204.  —  9  Polit,  p.  61,  11.  —  10  Sa  mère  était  Thrace 
(Plut.  Ci/n.  4,  I).  Cf.  Kirchner,  op.  I.  I.  n°  8429  (p.  561).  —  11  Op.  I.  p.  33. 

—  pour  achever  de  déterminer  la  situation  des  nothoi ,  il  faut  dire  quelques 
mots  de  la  syntélie  du  Kynosaryes.  sur  laquelle  on  a  beaucoup  discuté.  Mous 
savons,  d’après  plusieurs  textes  anciens,  qu'à  une  certaine  époque  les  nothoi  et 
notamment  les  not/ii  ex  peregrina  (gr.Toô^voi)  pouvaient  fréquenter  le  gymnase  du 
Kyuosarges,  où  ils  formaient  une  syntélie  particulière.  D’après  Plutarque  {T hem.  1), 
Thémistocle,  né  de  mère  étrangère,  devait  faire  partie  des  nothoi  du  Kyuosarges  ; 
supportant  avec  peine  cette  situation,  il  aurait  persuade  à  des  jeunes  gens  de 
naissance  purement  athénienue  (eu  yêYov°twv)  de  fréquenter  ce  gymnase,  afin 
d'effacer  ainsi  pratiquement  la  différence  entre  les  vôBot  et  les  yvv-a-coi.  On  a  mis  en 
doute  avec  raison  le  récit  de  Plutarque,  qui  contient  plusieurs  invraisem¬ 
blances  (Cf.  Ledl,  'Wien.  Stud.  XXX,  p.  189  sq.  ;  Lipsius,  Att.  Hecht ,  II,  2,  p.  474, 
qui  trouve  aussi  le  texte  insuffisamment  certain  pour  en  tirer  des  conclusions); 
eu  particulier  l'affirmation  que  le  gymnase  aurait  été  consacré  à  Héraklès  (cf.  plus 
bas  le  texte  d’Alhénée  pour  une  époque  postérieure),  parce  qu’Héraklès  était 
un  nothos ,  est  une  explication  fantaisiste  dérivée  d’Arisloph.  Anes,  1649  ;  il 
semble  d’autre  part  difficile  qu’alors  la  cité,  sur  ses  trois  gymnases,  au  maximum, 
en  ait  affecté  un  tout  entier  aux  seuls  nothoi.  O.  Millier  (la  question  du  Kvno- 
sarges  est  étudiée  op.  I.  ch.  Il,  pp.  780-785),  qui  admet  le  récil  de  Plutarque, 
pense  que  cette  organisation  existait  depuis  581  environ  jusqu’à  508  :  à  cette 
époque,  d’après  lui,  le  mariage  avec  une  étrangère  était  permis,  les  u.yitooçevoi 
étaient  citoyens,  mais  avaient  une  situation  un  peu  inférieure,  notamment  pour  ce 
qui  concerne  l'héritage,  à  celle  des  fils  d’Alhéniennes  ;  d'où  la  syntélie  du  Kyno- 
sarges.  Clisthène,  supprimant  loule  différence  entre  vôQot  el  yvr.fftot,  aurait  aboli 
cette  syntélie.  Tout  cela  est  très  hypothétique.  Nous  avons  ensuite  des  témoi¬ 
gnages  sans  indication  de  date  :  Bekkcr,  Anecd.  274,  21  :  gymnase  où  sont  ' 


iscrits  les  vôOoi,  lx  toj  étéoou  [xéoouç  i.<rzoi  (il  laut  comprendre  et  préciser .  ex 
1^00;  àorot,  C.  à  d.  les  |i.yitpdt;EVot,  11011  les  TcaTçd^evoi)  |  buidas,  S.  V.  Kuvoffaçysçj 
•nseignement  sans  exactitude,  où  on  parle  d’ Héraklès  patron  de  la  syntélie,  parce 
ii’il  était  nothos ,  et  où  l’on  définit  les  nothoi  d'une  façon  erronée  :  oî  pi-e  roo; 

[avjxe  itooç  (AïjTpb;  icoXîra  ;  enfin  Déni.  XXIII  (C.  Aristoçr.)^  213,  parlant  dun^ 
rntélie  des  nothoi  à  Oréos,  la  compare  à  celle  qui  existait  autrefois  à  Athènes. 
.bÛT.to  «dx’  M«&’  EÎ;  K-jvdfTa?Y£ç.  Un  autre  texte  peut  fournir  une  date  :  Athénée 
H-,  234  c)  cite,  d’après  Polémon,  un  décret  grave  lv  Kuvo«râpYct...  âv  tw  llpam-w, 
y  avait  donc  en  tout  cas  une  relation  entre  le  Kyuosarges,  ou  peut-être  simple 
eut  la  syntélie  des  nothoi ,  et  le  culte  d’Héraklès.  Ce  décret  règle  les  sacrifices 
offrir  par  les  nothoi  ;  il  est  rendu  sur  la  proposition  d  Alcibiade,  le  secrétaire 
it  ExÉoavoç  ©ouxuSt'Soü.  Il  n’y  a  pas  lieu  de  penser  avec  Schenkl  {op.  L  p-  b'y> 
il  Alcibiade  ancien,  contemporain  de  Clisthène  (Athénée  1  aurait  in,ll,lll<d’ 
ailleurs  le  secrétaire  Sléphanos  ne  peut  ctre  que  le  fils  du  I  hucydide  qui  1  lait 
î  Mélésias  (cf.  Kirchner,  Prosop.  Att.  s.  v.)  \  il  s  ensuit  que  le  décret  >  » 
n  du  ve  siècle.  O.  Muller  (L  c.)  croit  que  la  syntélie  du  Kyuosarges  a  oi 
ît  Clisthène,  a  été  rétablie  pbndant  la  période  411-403,  il  paît  m  ^ 
idncipe  que  la  syntélie  du  Kyuosarges  ne  peut  avoii  exish  qu  a  ^  Camille 
li  les  nolhi  ex  peregrina  étaient  citoyens,  mais  avec  des  dioi  ^  commC 
■sfreints  (héritage  réduit  aux  voOsVa),  ce  qui  aurait  été  le  cas 
î  581-508.  Ce  point  de  vue  est  justement  conteste  par  Lcd  (  len.  e 

,  227-8,  où  l’auteur  résume  son  opinion  sur  la  question)  ,  i  scmJ®  .  u'ils 
il  le  syntélie  a  très  bien  pu  se  composer  de  nothoi  non  citoyens ^  ^  1 

exerçaient  au  gymnase  ne  prouve  pas  qu  ils  aient  eu  le  dioi  e  |a 

hilippi,  op.  L  p.  54-58,  surtout  p.  58)  ;  ne  pouvant 

iratrie,  ils  étaient  réunis  en  syntélie  par  les  80,ns  c  ^  périciès,  et  sa 
syntélie  du  Kyuosarges  n’aurait  pas  existé  avai1'  ®  ^  noug  pouvons 

■cation  aurait  été  une  conséquence  de  celle  loi.  ou  ce  <  yéc  d’une 

re,  c’est  que  l'existence  de  la  syntélie  du  KyDOsaij-.es  n  c(saant  Clisthène; 
con  certaine,  malgré  le  récit  de  Plutarque,  pour  I  époqu  1  sjêcle  :  qu’c"c 
Telle  est  seulement  attestée  dans  la  seconde  moi  h  rjst0kralès 

existe  plus  à  l'époque  du  discours  de  Demost  îènc  cou  ^  ^  m0ment  des 
raisemblablement  elle  a  disparu  après  1  époque  es  nil]]cniënt  avoir  été 
formes  d’Euclide.  Ajoutons  que  le  gymnase  uc  se  .  en  roème  tei»l,s 

iservé  tout  entier  aux  nothoi,  mais  qu  ils  h  {ic(lue  .  des  organisât  ions 
le  les  vvVjffiot,  en  formant  toutefois  une  syntélie  a  par  •  ye  je  passage 

mblables  ont  existé  en  dehors  d'Athènes,  a  Oreos.  comi  ./(  y)Vg. 

té  de  Démosthène,  et  peut-être  à  Cos  (Newton,.  •  •  S-  ^  __  ,3  Uupo- 

us.  Il,  n®  crcxi.m  =  Ch.  Michel,  Recueil ,  n«  64-;.  c  •  1 
A  sis  du  C.  EuhuL  ([Dem.]  LVII). 
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décidée  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  par  un 
à  l’intérieur  de  ce  dème  :  telle  une  diapsèphisis 

I  )1C  o  .  _ , 

||tjonnée  dans  le  Contre  Euboulide1  et  qui  eut  lieu 
jms  le  dème  d'Halimunte,  à  la  suite  de  la  perte  du 
registre.  Dans  tous  lescas>  c  est  une  mesure  administra- 
fjUi  n:est  pas  dirigée  spécialement  contre  tel  ou  tel 
ndividu  et,  si  elle  peut  faire  naître  des  procès  en  appel 
contre  la  décision  intervenue  [épuésis],  ce  n’est  pas  un 
rocès ;  de  plus  la  diapsèphisis  est  relativement  rare  et 
u a  lieu  que  dans  des  cas  spéciaux.  Au  contraire,  la 
ténias  graphe  est  un  procès,  que  peut  intenter  le  pre¬ 
mier  Athénien  venu  contre  une  personne  en  particulier. 
Bien  que,  dans  le  premier  cas,  on  pût  intriguer  etsusciter 
des diapsèphiseis  destinées,  malgré  leur  caractère  géné¬ 
ral,  ii  atteindre  certaines  personnesspécialementvisées 2, 
c’est  à  la  xénias  graphè  qu’on  avait  habituellement 

recours3. 

Deux  diapsèphiseis  générales  ont  été  étudiées  ici  même 
dans  l’article  de  Caillemer  [diapsèphisis]  :  1°  celle  de  445- 
W\  (archontat  de  Lysimachidès),  que  nous  avons  men¬ 
tionnée  plus  haut;  Philippi 4  croyait  à  tort  qu’il  n’y  eut 
pas  alors  de  diapsèphisis,  mais  seulement  un  grand 
nombre  de  xénias  graphai  B,  hypothèse  que  le  seul 
nombre  des  exclus,  environ  5  000,  rend  invraisemblable  ; 
i°  celle  de  340-345  tarchontat  d’Archias),  que  nous 
venons  de  rappeler.  Il  faut  en  ajouter  une  troisième, 
forcément  inconnue  alors  de  l’auteur  et  que  nous  a  révé¬ 
lée  1”A0t|Vgu(ov  -TioXiTeia  :  c’est  celle  qui  eut  lieu  après  la 
chute  de  la  tyrannie,  sans  doute  entre  510-508,  et 
qu'ArisLote  désigne  par  le  terme  de  Siat]/T,'fiuadç  ®. 

Présidence  du  tribunal.  —  a.  Au  ve  siècle  l’instruc¬ 
tion  du  procès  et  la  présidence  du  tribunal  dans  les 
actions  de  xénia  appartenaient  à  des  magistrats  spé¬ 
ciaux,  les  vauTooixat  [nautodikai],  qui  étaient  chargés 
aussi  des  procès  de  commerce  [emporikai  dikai]  7 .  L’exis¬ 
tence  des  nautodikai  et  leur  compétence  dans  les 
xénias  graphai  nous  sont  connues  par  des  textes  de  lexi¬ 
cographes  8.  Le  seul  orateur  qui  parle  de  ces  magis- 
Irals, sans  faire  mention  del&xénias  graphè ,  est  Lysias9. 
Quelques  savants  ont  soutenu  autrefois  que  les  nauto- 
dihai  étaient  des  juges  et  non  des  magistrats  instruc¬ 
teurs10.  On  s’appuyait  surtout  sur  Hésychius  qui  les 
nomme  oixacxaf  ;  mais  ce  terme  nous  semble  une  explica- 
1,011  tirée  de  leur  titre  même,  vauxoSîxai  ;  de  plus  on  a  fait 
remarquer11  que  ScxàOiiv  et  Sixaux^ç,  dans  l’ancienne 


langue  du  droit  attique,  peuvent  désigner  la  présidence 
du  tribunal;  à  ce  sujet  on  doit  noter  d’ailleurs  que 
Suidas  et  le  lexique  de  Séguier12  emploient,  en  parlant 
des  nautodikai ,  le  terme  de  SixàÇeiv,  concurremment  avec 
celui  d  apjrovrsç,  magistrats-  Une  autre  opinion  13,  fondée 
suç  un  passage  de  Lysias  u,  veut  qu’ils aientétéà  ia  fois 
instructeurs  et  juges  proprement  dits.  On  pourrait 
ajouter  que  le  mot  vauxoot'xai  est  formé  comme  le  mot 
ijevoStxai 15,  par  exemple,  qui  désigne  des  juges  de  pro¬ 
fession.  Aujourd’hui  tout  le  monde  semble  d’accord 
pour  considérer  les  nautodikai  comme  des  magistrats 
instructeurs  et  présidents  du  tribunal16.  M.  Lécrivain 
[nautodikai]  incline  seulement  vers  cette  hypothèse.  On 
peut  être  plus  affirmatif:  non  seulement  cette  explication 
cadre  mieux  avec  les  textes  cités17,  mais  un  décret, 
rendu  sans  doute  peu  après  la  répression  de  la  révolte 
de  l’Eubée  en  445  et  réglant  la  situation  des  clérouques 
établis  sur  le  territoire  d’Hestiée  en  Eubée,  semble 
distinguer  expressément  les  nautodikai  du  tribunal 
(SixafjTTjptov)  et  même  leur  confier  la  charge  de  réunir 
le  tribunal  (tô  SixaoTrjpiov  TiapÉyeiv  viÂîjpsî)18.  Nous  ne 
savons  pas  d’ailleurs  de  quel  procès  ils  ont  ici  à  s’occu¬ 
per  ;  on  peut  penser  à  des  Sîxai  Èu^opixai  19.  Il  va 
sans  dire  que  le  tribunal  dont  les  nautodikai  avaient 
la  présidence,  et  qui  jugeait  les  xénias  graphai,  était 
un  tribunal  d’héliastes. 

Nous  ignorons  si  les'  nautodikai  avaient  compétence 
en  d’autres  procès  que  ceux  de  commerce  et  de  xénia  ; 
nous  ignorons  également  leur  nombre  ;  avec  Lipsius  29 
on  peut  conjecturer,  par  analogie  avec  d’autres  cas,  qu'ils 
formaientun  collège  de  dix  membres  tirés  au  sort.  Nous 
ne  pouvons  déterminer  non  plus  à  quelle  date  remonte 
leur  création.  Lipsius  21  fait  remarquer  qu’ils  ont  dû 
être  institués  à  une  époque  où  le  commerce  athénien,  et 
par  conséquent  sa  marine  marchande,  s’étaient  dévelop¬ 
pés,  c’est-à-dire  postérieurement  aux  guerres  médiques. 
D’autres  auteurs,  avec  moins  de  vraisemblance  peut- 
être,  font  remonter  leur  institution  jusqu’à  Solon  22  ou 
peu  après  Solon  23.  En  tout  cas,  la  date  de  l'institution 
des  nautodikai  ne  cadre  pas  nécessairement  avec  celle  de 
la  création  des  xénias  graphai.  Il  est  probable,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  remarquer,  que  ces  procès  exis¬ 
taient  depuis  longtemps  à  Athènes  ;  leur  création 
peut  remonter  à  Solon,  sinon  plus  haut,  et  doit  être  à 
peu  près  contemporaine  de  la  première  réglementation 


1  ontr.  Eubul .  26  ;  cf.  60.  —  2  CI.  Contr.  Eubul.  60.  —  3  La  distinction  de  la 
diapsèphisis  el  de  la  xénias  graphè  est  surtout  établie  depuis  Philippi  (cf. 
ap'  l.  p.  38-39,  p.  46).  Cf.  Meier-Schomann-Lipsius,  Att.  Proz.  p.  439.  - —  4  Op. 
■  l>.  >4  sq.  —5  Les  mots  de  Plutarque  [Pend.  37)  :  r.d.Aar.  &v»ijoxto  S.xou  xolç 
"  •u,  sur  lesquels  s'appuie  Philippi,  ne  sauraient  constituer  un  témoignage 
p  Cjsl1'  récit  est  en  partie  inexact.  Cf.  Schol.  Arisloph.  Vesp.  718  (d'après 

uloclioros).  —  6  * au.  XIII,  5.  Ce  qui  a  été  écrit  de  plus  récent  sur  la  dia- 

è5  l'hisi s  (rien  de  notable  d’ailleurs)  est  une  page  de  Lipsius.  Att.  Recht ,  II,  1 
'  ID-iia),  —  ,  Sur  les  nautodikai ,  postérieurement  à  l’article  de  Lécri* 
"  (,a,ls  le  Dict.,  cf.  Lipsius,  Att.  Redit ,  1,  p.  80-82.  —  3  Textes  mentionnant 
ni potence  des  nautodikai  eu  matière  de  xénia  :  Pollux,  VIII,  126:  o!  51 
'21  P 7 K v  01  Tàç  -rti;  Çevta:  Sixa;  t’aayovTI;;  ;  Harpocralion,  S.v.  xauToSfxat 
léros' CnCe  *  ^I'slas>  ’AVxietàS»!''  et  -pvjinoç  1  citation  d’un  décret  d'après  Cra- 
SI  mentionné  plus  haut,  et  d’un  fragment  d'Aristophane,  Doit.  :  I8tXu>  pains  nçtu; 


*««4i 


Scli  | l,a"  ■  ^,0V  =  fragm.  Arist.  16);  Hésychius  s.  v.  vkutoSixcci.  Cf. 

,  A'isloph.  Avcs ,  766,  citant  un  fragment  de  Cratinos.  —  9  Lys.  XVII 
ïoriè  A  L  —  1°  Par  ex.  Boeckh,  Staatshaus.  I,  p.  56  ;  Baumstark,  De  cura - 

Brio.*  emP0r*i  e *  nautodicis  ap.  Athen.  (1827)  p.  67  sq..;  Meier,  De  bonis  dam- 
y."  P"  —  11  Me'er'Schômann-Lipsius,  Att.  Proz.  p.  43.  —  12  Suidas,  s.  i>. 
sesri,  ^ex‘  Seguer.  V  (Bekker),  p.  283,  3.  —  13  Schomann,  Verfassungs- 


gesch  Afl  J  ,  !'■  -U  'U  ».  -  UWlUIIIttUU,  , 

,,  .  teus,  p.  47.  —  14  XVII,  5  (à  cause  du  mot  UtSixouravj.  Ibid.  8,  le  terme 

Semble  S^tlnp]  ’  rxtxr»»x  O,,..  M/Mién/I»!»»1  no  e'«r  an«li»m  non 

'  "  absolument  certaine 

IX. 


semble  s  appliquer  aux  nautodikai,  mais  ne  s’y  applique  pas  d’une 

eV,y,/0r1Tav, 


u!  toù$  vùv  vao-coSîy.a;.  —  1°  Gilbert,  Handbuch ,  II,  p.  35.  Des  ;evo$ixcu  sont  men¬ 
tionnés  notamment  dans  le  décret  de  sympolitie  de  Stiris  et  Médéon  (Phocide), 
u®  s.  av.  J.  C Inscr.  gr.  IX,  32  =  Dittenberger,  Syllog.  2®  éd.  426;  Ch.  Michel, 
Recueil ,  24;  Bleckmann,  Gr.  Inschr.  z.  griech.  Staatenkunde ,  3.  Cf.  T'EV/tavo- 
Çlx a<;  d’Élis  :  Gilbert,  II,  p.  101.  Cf.  Roehl,  Jnscr.  gr.  ant.  112.  —  *6  Philippi, 
Beitrdge ,  p.  46;  Meier-Schomann-Lipsius,  op.  I.  p.  96-97;  Gilbert,  Handbuch ,  1, 
2e  éd.,  p.  423  et  note  3  ;  Busolt,  Griech.  Staats-und  Rechtsalt.  2e  éd.,  p.  272; 
Beauchet,  Hist.  droit  privé  rép.  ath.  IV,  p.  96;  Lipsius.  Att.  Recht ,  I,  p.  80 
sq.  etc.  —  17  Cf.  le  terme  très  net  EÎcâvovTE;  dans  Pollux.  —  18  Jnscr.  Graec.  I, 
29  (sur  la  môme  pierre  que  le  décret  28  se  rapportant  aux  mêmes  clérouques)  = 
Hicks,  Ane.  gr.  inscr.  in  the  Brit.  Mus.  1,  n°  îv,  B,  avec  le  commentaire  (p.  10 
sq.).  Il  s’agit  de  procès  qui  devront  être  selon  l’usage  jugés  à  Athènes.  On  lit 

(II,  4-5)  - \l}>  tôj  aÛTS  |Ar(vî  oî  vauTo$[rxou . t]o  Sixatrcqotov  T:aoB^ôvru»v 

L’étendue  de  la  lacune  après  vauToStxai  ne  peut  pas  être  déterminée  exactement  ;  elle 
n’est  pas  considérable;  il  nous  semble  par  suite  qu’il  faut  bien  regarder  vauToSîxat. 
comme  sujet  de  ra&Eyôv-îwv;  on  remplirait  facilement  la  lacune  par  une  formule - 
quelconque  comme  xaxà  -cov  vôiaov.  —  19  L’expression  èv  tÇ  aû-rç  ixtjvt  peut  faire 
difficulté,  les  procès  de  commerce  n’étant  pas  e^voi  (jugés  dans  l’espace  d’un 
mois)  au  ve  siècle,  d’après  l’opinion  commune.  —  20  Op.  I.  I,  p.  88;  cf.  Att. 
Proz.  p.  96.  —  2i  Op.  I.  I,  p.  86.  De  même  Gilbert,  Handbuch ,  1,  2e  éd.,  p.  423, 
qui  note  que  la  lre  confédération  maritime  d’Athènes  a  dû  accroître  le  nombre  des 
procès  de  commerce,  d’où  la  nécessité  de  créer  ces  magistrats  spéciaux  ;  cf.  Bcau- 
chet,  op.  /.  p.  96  ;  etc.  —  22  Schomann,  op.  I.  p.  47.  —  23  Philippi,  op.  i.  p.  46. 
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précise  édictée  au  sujet  des  nothoi,  cette  réglementation 
devant  forcément  être  la  source  de  fraudes  ultérieures, 
de  contestations  et  de  procès.  Nous  avons  vu  également 
que  les  diapsèphiseis ,  d'après  le  témoignage  de  l”A07)voù(uv 
TtoXixeia,  étaient  plus  anciennes  qu’on  ne  l’avait  pensé 
d’abord.  Si  les  Ijeviaç  existaient  avant  l’institution 

des  nautodikai ,  il  est  possible,  ainsi  qu’on  l’a  supposé 
non  sans  raison  \  qu’elles  aient  alors  été  de  la  compé¬ 
tence  des  Lhesmothètes,  comme  elles  le  seront  de  nou¬ 
veau  après  la  disparition  des  nautodikai. 

En  tout  cas  la  fonction  principale  des  nautodikai , 
comme  d’ailleurs  l’indique  leur  nom,  et  celle  en  vue 
de  laquelle  ils  furent  créés,  c’était  la  juridiction  dans  les 
procès  de  commerce.  Les  procès  de  xénia  furent  ajoutés 
accessoirement  à  cette  première  fonction  2.  Les  lexico¬ 
graphes  semblent  souligner,  avec  un  léger  étonne¬ 
ment  3,  le  fait  que  les  nautodikai  s’occupent,  non 
seulement  des  otxai  Èanopixa!,  mais  aussi  des  jjevîxc  ypaaaL 
On  a  montré  4  que  cette  anomalie  apparente  s’expliquait 
tout  naturellement  ;  car  «  c’était  parmi  les  étrangers, 
amenés  au  Pirée  par  les  opérations  de  leur  négoce,  que 
devaient  se  rencontrer  ceux  à  qui  leur  fortune  ou  leurs 
relations  pouvaient  inspirer  le  désir  de  s’attribuer  frau¬ 
duleusement  le  droit  de  cité  »  ",  ou  de  contracter  des 
mariages  mixtes,  d’où  seraient  issus  des  enfants  qu’on 
ferait  passer  pour  Athéniens  ;  les  nautodikai ,  s’occupant 
des  procès  de  commerce  et  des  négociants,  avaient  évi¬ 
demment  qualité  pour  discerner  la  vérité  en  ces  circon¬ 
stances. 

b.  La  dernière  mention  des  nautodikai  se  trouve  dans 
le  discours  de  Lysias  que  nous  avons  cité  G  et  qui  est 
de  397.  A  l’époque  de  Démosthène,  ce  sont  les  thesmo- 
tliètes  qui  sont  chargés  des  çsvt'aç  ypactai"1  ainsi  que  des 
otxou  iu-Ttopixod  8.  Nous  ne  savons  pas  à  quelle  date  s’est 
fait  ce  changement  9.  Beauchct  10  pense  qu’il  faut  le 
placer  à  l’époque  où,  dans  le  désir  de  hâter  le  jugement 
des  affaires  commerciales,  les  Sixai  Ip.Ttopixat  deviennent 
£uu.7]vot  [emmènoi  dikaij,  c’est-à-dire  à  l’époque  de  Phi¬ 
lippe  11  ;  mais  on  ne  voit  pas  de  relation  nécessaire  entre 
la  tranformation  des  procès  de  commerce  en  pro¬ 
cès  luiu.Yjvot  et  leur  attribution  aux  thesmolhètes  12. 
Nous  inclinerions  à  croire  que  le  changement  s’est 
produit  dans  le  premier  tiers,  et  plutôt  dans  les 


premières  années  du  iv«  siècle,  à  une  époque  où  e 
remarque  de  nombreuses  transformations  •  ]  •• 
tratives.  Aristote  classe  la  xénias  graphe  parmi  uTc“£ 
tain  nombre  de  graphai  pour  lesquelles  le  demu  l 
devait  déposer  une  n«p<£<rra*ic  ou  uxcaxat^x^.  c- 
dire  une  consignation,  sans  doute  d’une  drachme  ^ 
phat,  qui  étaient  de  la  compétence  des  thesmolhètes’  VT ' 
le  texte  ne  précise  pas  si  tonies  les  graphai  nécessitant 
une  Trapâaraciç  étaient  attribuées  aux  thesmolhètes'» 
et  la  liste  semble  n’ètre  pas  complète14.  Ajoulon 
que  l’attribution  de  la  xénias  graphe  aux  thesmothètej 
est  tout  à  fait  naturelle,  puisqu’ils  sont  chargés  de  tous 
les  crimes  et  délits  commis  contre  l’État16,  et  quel’usur- 
pation  du  droit  de  cité  rentre  dans  cette  catégorie  ;  les 
autres  actions  relatives  au  droit  de  cité,  en  particulier 
l’ecpsinç  après  une  diapsèphisis,  sont  également  de  leur 
compétence  (cf.  plus  bas). 

Dates  fixées  pour  le  jugement.  -  Nous  savons- 
par  Lysias  16  qu’à  l’époque  des  nautodikai  les  procès 
de  commerce  ne  se  jugeaient  pas  tout  le  long  de 
l’année  :  il  esL  probable  qu’ils  avaient  lieu  seule¬ 
ment  durant  les  mois  d’hiver  IT,  pendant  lesquels,  la 
navigation  étant  suspendue,  les  plaideurs  avaient 
plus  de  facilité  pour  comparaître.  Nous  ignorons  si 
cette  même  réglementation  s’appliquait  à  la  xénias 
graphe  18  ;  mais  il  est  fort  possible  que  les  nautodikai 
n’aient  pas  siégé  du  tout  en  dehors  des  mois  d'hiver 
et,  par  conséquent,  ne  se  soient  pas  alors  occupés  de 
ce  genre  de  procès. 

Ilarpocralion  19  cite  d’après  Cratéros  un  décret  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  d’après  lequel  un  jour 
spécial,  le  dernier  de  chaque  mois,  aurait  été  assigné 
aux  procès  de  xénia  20.  C’est  un  des  rares  exemples 
d’une  date  fixe  réservée  à  certaines  espèces  de 
procès  21 . 


Enfin  notons  que,  dans  un  décret  du  ve  siècle  relatif 
aux  clérouques  de  l’Eubée,  cité  plus  haut22,  l’expression 
èv  tu;  aùxw  fxvjvi  ot  vauToofixai] ...  indique  une  date  pour  le 
jugementd’un  procès  indéterminé,  présidépar  les  nauto¬ 
dikai,  ou  signifie  que  le  procès  en  question  est 
voç  23. 

Pénalités.  —  D’après  un  passage  des  Lettres  de  Démos- 
thène,  l’accusé  reconnu  coupable  était  vendu  comme 


i  Par  ex.  Meier-Sctïômann- Lipsius,  op.  I.  p.  97.  —  2  Philippi  (p.  47,  noie  28) 
suppose  que  les  procès  en  appel  contre  une  diapsèphisis  ou  une  décision  des 
démotes  rejetant  un  candidat  au  droit  de  cité  [éphesisJ,  qui  au  iv«  siècle  sont  de 
la  compétence  des  thesmothètes,  tombaient  au  ve  siècle  sous  la  juridiction  des 
nautodikai.  Leur  analogie  de  matière  avec  les  procès  de  xénia ,  comme  l’analogie 
des  pénalités  dans  les  deux  cas,  rend  cette  hypothèse  vraisemblable.  Si  les  procès 
de  xénia  n’étaient  pas  l’occupation  principale  des  nautodikai,  il  est  difficile  d’adop¬ 
ter  l’opinion  de  Lécrivain  [nautodikai],  d'après  laquelle  ces  magistrats  auraient  été 
créés  vers  451-450,  époque  de  la  loi  de  Périclès  sur  les  nothoi.  D’ailleurs  le  commerce 
athénien  s’était  développé  bien  avant  cette  date. — 3  Cf.  aussi  Boeckh,  Staatshaus.  I, 
p.  64.  —  4 Meier-Schômann-Lipsius,  op.  I.  p.  97,DOte  165.  — 5  Beauchet,  op.  L.  IV, 
p.  96.  —  6  XVII,  5;  8.  —  7  Cf.  [Dem.],  LIX  (  C.  Neaer.),  52  (loi).  —  3  Dans  les 
discours  de  Dém.,  ou  attribués  à  Dém.,  relatifs  aux  procès  de  commerce,  c’est  tou¬ 
jours  aux  thesmothètes,  non  aux  nautodikai ,  qu’on  s’adresse.  Cf.  Meier-Schômann- 
Lipsius,  op.  I.  p.  97  et  Beauchet,  op,  l.  IV,  p.  98.  Sur  l’attribution  de  ces  procès 
aux  thesmothètes,  cf.  Arist.  ’A6.  %ol.  LIX,  5.  —  9  On  admet  communément  que, 
si  Lucien,  Dial,  meretr.  IV,  2,  parle  des  nautodikai  comme  existant  après  la  mort 
d’Alexandre,  c:est  un  anachronisme.  —  10  Op.  I.  IV,  p.  98.  Cf.  Meier-Schômann- 
Lipsius,  op.  I.  p.  97  ;  etc.  —  i1  Plus  exactement  entre  355-342,  d’après  Lipsius; 
cf.  Att.  Recht ,  I,  p.  87,  note  134.  Remarquer  toutefois  qu’Aristote,  qui 
attribue  aux  thesmolhètes  les  Six.  IfuTc.  (’A9.  -rccA.  LIX,  5),  assigne  en  bloc  aux 
elffaytoyerç  les  procès  ewAYjvoi  (Ibid.  LU,  2)  :  on  peut  admettre  que  certains  procès 
Ijau.  échappaient  à  la  compétence  des  eisagôgeis.  —  12  Cf.  note  précédente.  I. 
aurait  été  plus  naturel,  si  telle  est  la  raison,  de  les  attribuer  aux  eisagôgeis 
—  13  ’AÛ.  tcca.  LIX,  3  :  eliri  SI  xa\  ypaasal  itpoç  aÙToùç  5v  napâffraffiç  Ti'ôexat,  £evta;  *ai 
^wDoctvta;,  etc...  On  pourrait  comprendre  :  des  graphai  pour  lesquelles  on  dépose 


me  parastasis  =  certaines  des  graphai  pour  lesquelles,  etc...  Les  lexicographes  . 
larpocr.  s,  v.  iïapâoTa<nç.,  Scooo'tvia  ;  Lex.  rhet.  Canlabr.  s.  v.  ;evta;  y ?a®q  (lIu*  c^el1^ 


trist.)  ;  Pollux,  VIII.  44;  87  :  Harpocr.s.n.  Viytuovia  Sixaercïipioo,  etc.  dérivent  de 
>assage  et  n’apprennent  rien  déplus.  —  1 4-  Cf.  Boeckh,  Staatshaus.  1»  P*  41  Jet, en  se 
lifférent,  Meier-Schômann-Lipsius,  op.  I.  p.  73-4.  Dans  cet  ouvrage  on  ne  co  ^ 
mcore  que  le  texte  des  lexicographes  dérivés  d'Aristote.  Liste  d  Aristo.c  m 
dète,  d’après  Sandys,  éd.  de  1” A 0 .  itoX.,  note  sur  le  passage.  Cf-  Lip m  ’  ^ 

Recht ,  I,  pp.  69,  72.  On  déposait  une  consignation  probablement  dans  la  p  uPar 
.  ,  I  •  •  /  n  i  n  247  — -  la  LlpSWV 

les  actions  publiques,  sinon  dans  toutes.  Lipsius,  op.  i.  ut  . 

P.  I.  I,  p.  70  :  II,  1,  p.  374.  -  16  XVII,  5.  -  17  Meier-Schômann-Lipsms ,  op.  ■ 
i.  96;  Beauchet,  op.  I.  IV,  p.  98  ;  Lipsius,  op.  I.  I,  P-  88.  H  en  va  ^ 

époque  où  les  procès  de  commerce  sont  de  la  compétence  des  thesmo  ^ 
es  juge  depuis  le  mois  de  Boédromion  (août-septembre)  jusqu  à  celui  ce.  . 

mars-avril)  d'après  [Dem.]  XXXIII  (C.  Apatur.)  23.  -  ■»  Meier-^omann-Up».  j 
.  c.  et  Beauchet,  l.  c.,  pensent  que  non.  —  19  S.  v.  vauToS«='.. 

„  \  ,  ,  r  p  décret  dui  se  réfère  seulemen  P 

6VY]  *oct  veot  icooç  tou;  vctUTOôixa;.  Le  aecrei,  qui  ^  .  discussion. 

uites  contre  les  personnes  nées  tÇ  àp.<poïv  £évoiv,  est  d  ailleur  suj  jateQxe  ?{Je 
'aut-il  admettre  que  c’est  dans  ce  seul  cas  que  le  procès  se  _gchô,nanii- 

écret  semble  de  peu  postérieur  à  Euclidc  ;  cf.  plus  haut.  _  aient  été 

■ipsius,  Att.  Pros.  p.  772:  on  doute  fortement  que  certains  jou^  ^  parleflt 
our  des  procès  déterminés,  et  on  fait  remarquer  que  les  or  pour  un 

imais.  Toutefois  le  texte  cité  est  formel.  Cf.  Aristoph.  .1  u  •  s’agît 

xeinple  analogue.  -  22  Jnscr.  Graec.  I,  29,  L  4.  -  93 
’un  procès  de  commerce  et  supposer  qu  à  cette  époqu  ^  ^  ienips. 
ui  le  redeviendront  plus  tard,  ont  été,  au  moiu.  1 
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esclave*.  Il  faut  remarquer  toutefois  que,  dans  le  cas  rap- 
,eié  par  ce  texte,  Pythéas  était  poursuivi  sous  l’inculpa- 
[ii,ii  d’avoir,  étant  esclave  de  naissance -,  usurpé  le  droit 
le  cjté.  Mais  un  passage  de  Lysias3  montre  que  celte 
pénalité  s’appliquait  aussi  aux  faux  citoyens  qui  étaient 
reconnus,  àlasuite  du  procès,  pour  être  de  naissance  non 
purement  athénienne,  quoique  non  servile  :  Aristophanès 
esL  victime  d’une  apographè  [apographè]  et  ses  ennemis 
veulent  le  faire  soumettre  à  la  torture,  après  lui  avoir 
intenté  une  xénias  graphe,  à  la  suite  de  laquelle  on 
l’aurait  déclaré  non  citoyen  ;  sur  quoi  on  essaie  de  le 
décider  à  ne  pas  courir  le  risque  d'un  tel  procès, 
qui  pouvait  l’exposer  à  subir  -ri.  ss/ara,  c’est-à-dire  la 
torture  et  non  pas  la  mort,  qui  d’ailleurs  n'est  jamais 
attestée  comme  sanction  de  la  xénias  graphe.  L’allusion 
à  la  torture  implique  que  le  condamné  devenait  esclave. 
Le  discours  contre  Agoratos  a  été  prononcé  peu  après 
400,  par  conséquent  à  l'époque  des  nautodikai ;  d’où 
on  peutconclure  que  la  pénalité  était  alors  la  même  qu'à 
l’époque  où  les  thesmothètes  étaient  chargés  du  procès. 
On  remarquera  que  la  même  peine  frappe  ceux  qui  sont 
condamnés  à  la  suite  d’un  appel  (’écpsat;)  contre  une  dia- 
psèphisis  les  excluant  du  droit  de  cité;  le  fait  nous  est 
attesté  pour  les  appels  qui  suivirent  la  diapsèphisis  de 
340-345  ^  et  cette  mesure  était  appliquée  vraisemblable¬ 
ment  aussi  avant  cette  date.  Même  sanction  pour  une 
éphésis  introduite  par  un  jeune  homme  auquel  les 
démotes  ont  refusé  l'inscription  au  moment  de  l’éphé- 
bie 5  ;  d’ailleurs  les  éphéseis  en  question  se  jugeaient 
pratiquement  comme  des  xénias  graphai 6.  Il  va  sans 
dire  que  les  biens  du  condamné,  ainsi  que  dans 
tous  les  cas  analogues,  étaient  vendus  au  profit  de 
l'État.  Suidas  7  nous  apprend  que  c’étaient  les 
pôlètes  polètai],  comme  on  pouvait  le  supposer, 
qui  procédaient  à  cette  vente.  La  pénalité  étant  fixée 
d'avance  et  toujours  la  même,  la  xénias  graphè  rentre 
dans  la  classe  des  procès  ompyTot 8.  La  loi  athénienne 
est  évidemment  très  sévère  en  théorie,  mais  en  pratique, 
ici  comme  ailleurs,  les  sentences  devaient  souvent  être 
adoucies,  tournées  ou  évitées.  On  a  supposé  aussi  que 
.1  accusé  pouvait  prévenir,  en  s’exilant  volontairement, 
le  verdict  probable9. 

,,<IS  particuliers  :  Usage  de  l’ eisangélia.  —  Rôle 
des  dèmes  ou  phratries  dans  V accusation.  — 
l-n  général,  la  procédure  usitée  était  une  graphè  au 
sens  propre  du  mot  [graphe],  c’est-à-dire  une  plainte 
par  écrit  déposée  devant  les  magistrats  instructeurs, 
'lais  nous  trouvons  au  moins  un  exemple  de  Yeiscingélia 
employée  dans  un  procès  de  xénias  graphè ,  eisangélia 


devant  ÏEcctésia  évidemment  :  c’est  le  cas  du  discours 
perdu  de  Dinarque  contre  Agasiklès  lü.  On  sait  d’ail¬ 
leurs  que  Yeisangélia ,  réglée  primitivement  par  lV.oay- 
ysÀTtxo;  vôu.oç  1 1 ,  qui  déterminait  le  petit  nombre  de  cas 
où  elle  était  applicable,  s’était  en  pratique  étendue  à  beau¬ 
coup  d’autres  cas,  en  raison  de  sa  procédure  simplifiée  et 
des  risques  qu’elle  permettait  d’éviter  [eisaggelia].  On 
admet 19  que  les  trois  autres  discours,  également  per¬ 
dus,  qui  furent  prononcés  dans  des  affaires  de  xénia 
(cf.  plus  bas)  se  référaient  à  des  graphai  proprement 
dites.  Toutefois  on  peut  en  douter  dans  le  cas  du  dis¬ 
cours  de  Dinarque  Contre  Pythéas,  mentionné  fréquem¬ 
ment  par  les  lexicographes13.  On  distingue,  en  effet,  un 
autre  discours  Contre  Pythéas  ( delalio  de  rébus  empo- 
rii) 11  et  l’on  rapporte  à  ce  discours,  avec  d’autres  textes 
d’ailleurs,  le  passage  d'Ifarpocration  1  dans  lequel  il 
est  dit  que  cette  affaire  était  une  eisangélia.  Mais  rien 
ne  prouve  qu’il  ne  s’agisse  pas  ici  du  même  procès  de 
xénia  mentionné  plus  haut. 

Ajoutons  que  si,  d’ordinaire,  c’était  sans  doute  un  par¬ 
ticulier  quelconque  qui  intentait  le  procès  de  xénia,  il  est 
possible  que  la  phratrie  [phratria]  ou  le  dème  [DÈMOsjait 
parfois  délégué  un  de  ses  membres,  pour  soutenir  l’ac¬ 
cusation  contre  le  membre  qu’on  voulait  exclure  16.  Isée, 
dans  un  passage  cité  plus  haut 17,  nous  apprend  que  dans 
le  cas  de  Nikodèmos,  qui  faillit  être  exclu,  l’accusateur 
était  un  des phratères,  un  des  membres  de  la  phratrie  de 
Nikodèmos.  Mais,  quoique  la  circonstance  que  le  ôiwxwv 
était  un  phratère  puisse  faire  pencher  vers  l’hypothèse 
dont  nous  parlons,  le  texte  ne  le  précise  nullement.  Nous 
savons  au  reste  que  les  phratries  ou  les  dèmes  char¬ 
geaient  parfois  un  de  leurs  membres  de  soutenir  un 
procès  qui  les  intéressait  18 .  D’autre  part,  dans  l’appel 
contre  l’exclusion  prononcée  par  diapsèphisis,  celui  qui 
avait  proposé  l'exclusion  soutenait  l'accusation 19,  mais  ce 
pouvait  être  aussi  le  démarque 20  ou  des  démotes 21  [dèmos]  ; 
et  nous  savons  par  Aristote22  que,  dans  l’appel  d’un 
jeune  homme  exclu  du  corps  des  éphèbes,  les  démotes 
choisissaient  parmi  eux  cinq  accusateurs  (xxT-r,ydpouç). 

Principaux  exemples  de  xénias  graphai.  —  Le 
premier  exemple  de  xénias  graphè  attesté  par  les 
auteurs  se  trouve  dans  un  passage  des  Guêpes  déjà 
cité  23  :  Bdélykléon  rappelle  à  Philokléon  qu’une  récente 
distribution  de  blé  a  amené  des  procès  de  xénia,  inten¬ 
tés  par  des  citoyens  désireux  d’augmenter  leur  part  en 
diminuant  le  nombre  des  participants,  et  que  Philokléon 
lui-même  a  failli  être  condamné  24  ;  le  texte  laisse  en¬ 
tendre  que  les  procès  furent  nombreux.  La  pièce  a  été 
représentée  en  422  :  on  ne  saurait  donc  confondre  ces 


I  Epist.  III,  7.  Il  s'agit  d’un  certain  Pythéas  <| ui  a  failli  être  coi 

l('  *'  *  Yçaovjv  Çevi'a;  çeûvovca  xcù  puxooiJ  ïcçaOévOa. ..  etc.  Peul-être  ce  Pythéas  est- 

n,|‘mc  contre  qui  Dinarque  écrivit  un  plaidoyer  dans  une  affaire  de  xénia  (c 
ü  Hesych.  s.  v.  in\  Çtvt'ot.  Le  passage  corrompu  demande  à  être  corrig< 

|  supprimé  daus  l’édition  M.  Schmidt,  léna,  1853.  Isée,  III  (De  Pym 
(  ,  reproche  également  à  Nikodèmos,  Çevtaç  «eûyiuv,  d  avoir  échappé  av( 

llie  d 'a  condamnation  et  de  ne  jouir  du  droit  de  cité  que  grâce  à  4  suffrages  c 

majorité  •  ,  ,  .  0 

•  Ttaça  TETxaoa;  jxéx£(T/e  tî-ç  -oAeio;.  On  voit  que  le  fait  d’avoir  é 

^  pour  xénia  laissait  une  tache  même  à  qui  était  acquitté  (cf.  l’édition  c 
|i(|!Se  ]vec  le  commentaire).  —  2  'Q;  $„CiXov  iX«uvd|«vov.  —  3  XIII  (C.  Agor.),  5! 
k'  il  ^■jpothésis  de  [Dem.],  LV1I  (C.  Eubul .),  citant  une  «  loi  »,  probablemci 
^  de  Dèmopliilos  instituant  cette  diapsèphisis ;  cf.  Dion.  Halic.  ls.  I 
Cest  aU  dlSC'  V’  Pr°  prononcé  à  la  suite  de  la  même  diapsèphisis 

la./  '  l0rl  C'Ue  Per'  3"i  prétend  que  les  personnes  esclues  à  la  suite  ( 
^  '"PS'yifusis  décrétée  sous  Périclès  (445-444)  devinrent  ipso  facto  esclaves,  sai 
introduit  d 'éphésis.  —  5  Arist.  ’AO.  -oX.  XL1I,  1  (wit  -roü-tov  «j 
-  ;"'r,aS  *’  '  '  —  6  Cf.  Philippi,  op.  I.  p.  48.  —  1  S.  v.  iMjXn-ni 

’’  Meier- Schômann-Lipsius,  op.  t.  p.  231.  —  9  Comme  dans  h 


eisangélies.  Cf.  Âesch.  III,  171  sur  cette  faculté  en  cas  d’eisangélie.  —  t  !  Discours 
mentionné  par  Harpocr.  s.  r.  ’AyaatxXîjç  ;  corriger  Ar, ;j.âç>y_w  des  mss.  en  Aetvàpyw. 
Hypéride,  I  (Pro  Euxen.),  nous  apprend  que  c’était  une  eisangélie.  —  H  Cité  par 
Hyper.  III,  7-8.  —  12  Meier-Schômann-Lipsius,  op.  I.  p.  440,  note  107,  et  Lipsius, 
A  tt.  Itecht ,  11, 1 ,  p.  41 6.  —  nuliouîiviK  -  de  Dinarque,  cité  dans  Harpocr. 

s.  ».  Aiijcuv  Y?a®^et  ’Apy  iSàtuoç  rcdXep.0;  ;  Steph.  Byi.  Aiytvat,  Tpitç...  Pythéas,  ancien 
adversaire,  puis  partisan  du  parti  macédonien,  un  des  dis  plaideurs  de  l’affaire  d'Har- 
pale  contre  Démoslhène  (Philippi,  op.  I.  p.  39).  —  14  Cf.  Orat.  att.  éd.  Didot,  II, 
p.  454  sq.  De  même  Lipsius,  op.  I.  (rapprocher  II,  t,  p.  410  et  I,  p.  176,  note  1). 

—  135.  »,  ’  A  vt  t  6  Xv]  6  s  v  v  a  ç  ...  Aei’vap^o;  tv  vîj  xavà  TîuflÉou  elirayYeXfa. —  16  Meier- 
Schômann-Lipsius,  op.  I.  p.760.  — 17  III  {De  Pyrrh.  hercd.),  37.  —  ls  Pares.  Insvr. 
Graec.  II,  598  :  éloges  à  un  phratère  qui  a  gagné  un  procès  en  faveur  de  la  phra¬ 
trie.  Pour  un  dème,  cf.  Inscr.  Graec.  11°,  383  b,  p.  145  =  Ch.  Michel,  155,  éloges  aui 
««TiiYopot  qui  ont  gagné  le  procès  (Haussoullier,  La  vie  mm.  en  Mt.  p.  101).  Les 
mentions  de  discours  pour  ou  contre  des  dèmes  sont  fréquentes.  Cf.  Meier-Schô¬ 
mann-Lipsius,  op.  I.  p.  760,  note  41.  —  19  Cf.  le  Contre  Euboulide.  —  20  Cf.  Isae. 
V  ( Pro  Euphil.),  11 .  —  21  Meier-Schômann-Lipsius,  Le.  —  22  ’  a  0 .  ti  X.  XLII,|  l_ 

—  23  Aristoph.  Yesp.  715  sq.  —  24  Vers  718,  jidXi;  «via,  op,»». 
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multiples  actions  avec  la  diapsèphisis  de  445-444,  déjà 
ancienne  à  l’époque  où  écrivait  le  poète,  et  qui  eut  lieu 
d  ailleurs  à  la  suite  d’une  autre  distribution  de  blé 
Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  cas  d’Aristophanès, 
poursuivi  pour  xénia  à  l’époque  des  Trente,  d’après  le 
Contre  Agoratos  -,  et  ceux  moins  anciens  de  Nikodè- 
mos3  et  de  Pythéas\  qui  échappèrent  avec  peine  à  la 
condamnation,  le  premier  de  quatre  voix  seulement. 
Notons  que  dans  les  discours  Contre  Boeotos  il  n’y  a 
pas  trace  de  xénias  graphe ,  action  que  Mantithéos  aurait 
pu  intenter,  si  réellement,  selon  sa  thèse,  Boeotos  avait 
été  fils  de  son  père  et  de  Plangon  non  mariée  :  à  deux 
reprises5,  il  fait  une  allusion  détournée  à  la  possibilité 
d’un  tel  procès  contre  Boeotos,  mais  il  n’insiste  pas  et 
se  garde  de  le  lui  intenter. 

Aucun  plaidoyer  prononcé  dans  une  affaire  de  xénia 
ne  nous  a  été  conservé.  Le  Contre  Néère 5  ne  soutient 
pas  une  accusation  de  xénia ,  comme  le  dit  à  tort 
Dareste  ',  et  vise  un  autre  délit  (le  nom  juridique  du 
procès  est  inconnu),  prévu  dans  une  loi  que  cite  l’ora¬ 
teur8  (cf.  plus  bas).  Mais  on  peut  s'en  faire  une  idée 
par  les  discours  écrits  à  l’occasion  d’une  éphésis  contre 
les  conclusions  d’une  diapsèphisis  9  ;  les  deux  sortes 
de  plaidoyers,  prononcés  dans  les  deux  cas  devant  le 
même  tribunal  d’héliastes,  présidé  par  les  mêmes 
magistrats,  et  discutant  de  la  même  matière,  devaient  se 
ressembler  sensiblement. 

Les  lexicographes  citent  quatre  discours  se  rappor¬ 
tant  à  des  xénias  graphai.  Nous  avons  déjà  parlé  (voir 
les  références  plus  haut  à  propos  de  Yeisangélia )  des 
plaidoyers  de  Dinarque  Contre  Agasiklès  et  Contre 
Pythéas.  On  mentionne  deux  autres  plaidoyers,  peut-être 
apocryphes,  pour  lesquels  la  forme  de  Yeisangélia  n’est 
pas  attestée  :  de  Lysias  Contre  Kalliphanès 10  et 
d’IIypéride  Contre  Déméas  u. 

Révision  du  procès  et  ôtuooçsviaç  ypacpiq.  —  La  xénias 
graphe  nous  est  citée  comme  l’un  des  quelques 
procès  pouvant  donner  lieu  à  une  révision  portant 
sur  le  fond  même  de  la  contestation  12.  On  sait 
qu’en  général,  d’après  une  loi  de  l’époque  d’Euclide, 
mentionnée  par  Andocide13,  le  jugement  des  héliastes 
était  irréformable  ;  mais  la  partie  qui  avaitperdule  pro¬ 
cès  pouvait  intenter  des  actions  diverses  :  procès  pour 


défaut  de  citation  (YpacpŸ] 


les  faux  témoins  et  les  suborneurs  5  COntl'e' 


OOCY!  XaxoTeXvuov);  si,  en  théorie,  ces  actions  ne  compül. 


taient  pas  une  révision  sur  le  fond  du  premier 


en  pratique  on  devait  arriver 


au 


Procès, 


D’ailleurs  une  scolie  aux  Lois  de  Platon 


même  résulta 


nous  aPpren,l, 


d  apres  le  livre  de  Théophraste  Sur  les  lois  „u 
certains  cas,  dont  la  xénias  graphe ,  on  révisa 
réellement  le  procès  (SvâSixoç  xpfeiç,  SAr.v  1 

(T0at).  Le  texte,  que  nous  citons  en  note15  Sjgnifi  ' 
substance  :  «  Si  tous  les  témoins  ou  plus  de  la  moir 
étaient  convaincus  de  faux  témoignage,  on  recommen* 
çait  le  premier  procès  ;  mais  tous  les  procès  ne  rom 
portaient  pas  une  révision;  cette  révision  ne  pouvait 
avoir  lieu  que  dans  les  procès  de  xénia,  de  faux  témoi¬ 
gnage  et  sur  les  héritages  »>.  La  voie  légale,  pour  tâcher 
d’obtenir  la  révision  du  procès,  était  donc  de  déposer 
une  nouvelle  action  en  faux  témoignage15,  et  cette  dépo¬ 
sition  devait  être  faite'«r«n<  que  le  jury  procédât  au 
vote16.  Un  passage  de  Démosthènet:  précise  que  les  per¬ 
sonnes  condamnées  dans  une  xénias  graphe  attendaient 


en  prison  qu'on  jugeât  le  procès  en  faux  témoignage 
qu’elles  avaient  intenté18. 

Le  procès  de  xénia  pouvait  aussi  être  révisé,  mais- 
pour  ainsi  dire  en  sensinverse,  grâce  à  uneactiondeowpo- 
bvfot.  Si  la  personne  poursuivie  pour  xénia  avait,  obtenu 
une  sentence  favorable,  n’importe  quel  Athénien,  arguant 
que  les  témoins  avaient  été  corrompus,  pouvait  déposer 
une  ocopoçevcaç  Ypacpvj  devant  les  thesmothètes 13  ;  on 
remarquera  que  l’action  est  dirigée  non  pas  contre  les 
juges  20,  mais  contre  l’acquitté21,  ce  qui  fait  supposer 
que  le  procès  en  question  ne  se  bornait  pas  à  une  simple 
accusation  de  corruption,  mais  comportait  une  révision 
du  premier  procès  et  un  nouvel  examen  de  la  situation 
de  l’accusé.  C’est  ce  que  pense  avec  raison  Lipsius  après 
d’autres  auteurs22.  Autrement,  la  Y?at?h  Ssxacvoü  dirigée 
contre  les  corrupteurs  de  juges  ou  de  magistrats  aurait 
suffi.  Ajoutons  que  le  fait  d’avoir  institué  une  action  spé¬ 
ciale  contre  ceux  qui  usaient  de  corruption  pour  gagner 
les  procès  de  xénia ,  prouve  combien  ces  manœuvres  et 
par  suite  ces  procès  devaient  être  fréquents,  et  com¬ 
bien  fréquente  l’usurpation  du  droit  de  cité.  Les  textes  ne 
disent  rien  sur  la  sanction  à  intervenir;  on  a  fait  remar- 


i  Distinction  faite  par  le  scol.  d’Aristoph.  au  vers  718.  Cf.  Duncker, 
Sitzungsber.  der  preuss.  Akad.  der  Wiss.  1883,  p.  944.  —  2  Lys.  XIII, 
59-60.  —  3  Isae.  III  {De  Pyrr.  hered .),  37.  —  4  [Dem.],  Epist.  III,  29. 

—  5  Dem.  XXXIX  (C.  Bœot.  I),  18;  [Dem.],  XL  (C.  Bœot.  II),  41.  Cf.  plus 
haut.  —  6  [Dem.],  LIX.  —  7  Les  plaidoyers  civils  de  Démosthène ,  II,  p.  309. 
De  môme  Ledl,  Wiener  Studien,  XXIX,  1907,  p.  195,  d’après  Blass,  Att.  Bered - 
samkeit.  Cf.  d’ailleurs  Yhypothésis  de  ce  discours.  —  3  [Dem.],  LIX,  52. 

—  9  [Dem.],  LVII  ( C .  Eubul .)  ;  Is.  V  ( Pro  Eupliil.).  Mention  de  trois  autres 
discours  prononcés  à  la  suite  de  la  même  diapsèphisis  de  346-345  :  Isée,  IIpo? 
o i«oTov  Ix  Sy|uotwv  £®e<riç  ;  Dinarque,  Kaxà  xr,pûx<iiv  et  Kaxà  Mocr^t'ojvo;  (Schenkl, 
Wien.  Stud.  1883,  p.  81).  —  10  Harpocr.  s.  v.  NoôeTa...  Aum'a?  Iv  xç  nçoç 
KaVXiœàvTj  (le  terme  exact  serait  Kaxà  KaXXi®.,  puisque  l’action  entraîne  une  sanction 
pénale  et  non  la  réparation  d’un  dommage,  la  reconnaissance  d’un  droit)  Sevlaç, 
et  yvt)<tioç.  —  11  Harpocr.  S.  V.  Kupi'a  I  x  x  X  v|  a  £  a  ...  *rTtept$Y)<;  Iv  xÇ  xaxà  Av)jj.éou 
çsviaç,  eî  yvija-ioç.  Cf.  Harpocr.  s.  vv.  'Oo,£o<popoi;  AeiTcvôçopoçJ  XaAxeïa. 
Déméas  était  le  fils  de  l’orateur  Démade  et  d’une  joueuse  de  flûte.  On  distingue, 
peut-être  à  tort,  car  il  suffit  de  considérer  le  terme  ito6<;  comme  inexact,  un  autre 
discours  d’Hypéride  Contre  Déméas  \  cf.  Harpocr.  s.  u.  Aouaieûç*  T-*.  Iv  tîu  II  ç>  b  ç 

A-qpiÉou  ypa® qv  (manière  de  parler  évidemment  incorrecte)  et  Pollux,  X,  15... 
Tr.  Iv  tÇ  riçoç  Ar.pie'av.  —  12  Schol.  Plat.  Leg.  XI,  14  (=  p.  937  C).  Cf.  plus  bas. 

—  1  ‘^Myst.  88.  — 14  Et  làXiixrav  Y)xot  itàvxE;  ot  [AttoTupeç  'ieuSofiapxupûuv  ■»}  ÛTte^jxiaEtç, 
IxçivETo  avwOev  Ÿ)  &£xy]*  oûx  Iiù  itâvxwv  SI  xûîv  àywvwv  lyiyvovTo  àvàStxot  ai  xçiceiç,  àXh' 
w;  «rjiTi  ©eôooa'TToç  Iv  Ç’Nôaïuv,  I;rt  piovriç  çcvtaç  xai  'I»euSop.apTup£iov  xai  xXqpwv.  —  1^  Cf. 
Harpocr.  ’Aviîixoi  xoiaEiç.  —  16  Outre  l’article  du  Dictionnaire  [testimonium, 
p.  150]  cf.  sur  le  procès  en  faux  témoignage  une  dissertation  de  Rentzsch,  De 
SiYq  ■J/EuooixaoTuptwv  in  jure  attico...  Leipzig,  1901.  Cf.  encore  Dareste,  La 


cience  du  droit  en  Grèce ,  Paris,  1893,  pp.  136-7;  Lipsius,  Att.  Jiccht,  lh 
».  778  sq.  et  antérieurement,  Meier-SchÔmann-Lipsius,  Att.  Proz .,  livifi  » 
hap.  14-15,  sur  toute  la  question  du  pourvoi  contre  un  jugement.  Lepapyiusie 
lalle  1,  publié  récemment  ( Dikaiomata. . .herausgegeben  von  der  Gt  aeca  Halensis, 
lerlin,  1913),  donne  la  procédure  suivie  en  Égypte  au  me  siècle.  Col.  I  et  II.  Ii0nes 
;4-75  ;  le  procès  est  nommé  S£xr)  leuSo(i.açTup£ou.  Les  différences  avec  le  di  oit ,atlié^ 
ont  exposées  dans  le  commentaire,  pp.  50  sq.  —  I7  Dem.  XXIV  ( 6 .  '  ’ 

31.  _  18  "Ewç  &v  twv  ^EuSoiAaoxupi'iüV  àYwvi'a<0VTai.  Cf.  Philipp»,  op.  I-  P*  J 
-  19  Sources  :  Arist.  ’Afl.xoC  LIX,  3,  dans  la  liste  des  graphai  z.  ParaS™. 
.ttribuées  aux  thesmothètes:  $u>po£ev£a<;,  av  xi*  Swpa  Sou;  àito«iiy>)  tï]v  ;ev(aD 
n  i-evi'a;  par  van  Herwerden-van  Leeuwen,  sans  nécessité,  cl.  dan?  <- 
le  Lys.,  C.  Agor.  60  :  àywvi^vov  ^  =ev£«?  ;  Kaibel-Wilamowitz  mclment  a 
lenser  que  les  mots  av  ...  i-eviav  sont  une  glose  ;  ces  mots  se  retiouve  ^ 

ains  lexicographes  dérivés  d’Aristote,  surtout  dans  le  Le. x.  1  let. 
larpocr.  s.  v.  Supottw».  Rien  à  tirer  de  spécial  des  lexicogiap  es 
HII,  44;  87;  Hesych.  s.  v.  So)po;evi'a,  etc.  Harpocr.,  avant  de  ci  ci  ^  ^  g 

ussi  Lysias,  Kaxà  Ntxlou,  et  rapporte  un  passage  d  Hypéridc,  xaT  ,  Ju^ôvta;)> 

uanl  le  sens  du  procès  :  tÇeTvai  x<?  pouAop.evw  iràAiv  T?a'î'a(r®at  aj/avoirélé 

emblant  bien  indiquer  une  révision.  —  20  On  ne  nous  dit  pas  «jui  e  io|1  (|e 
orrompu,  mais  il  est  clair  qu’il  s'agit  des  juges;  ce  proc» 

émoins,  il  n'y  avait  à  intenter  que  la  ^euSofxapTuçiwv.  -  pans  ie  cas 

evait  pouvoir  ae  doubler  d'une  yçaovi^wpojv  contreles  juges corro  ^mentggônanlsr  ■ 
’uue corruption  des  thesmothètes,  par  ex.  poursubtilisation  e  ^esmot|, êtes  qui 

ous  ne  savons  quelle  procédure  était  suivie,  puisque  c  étaien  es  ^  ^  nol* 

îtrodtiisaient  les  yo.  5wfwv.  —  22  Meier-Schômann-Lipsius,  op  _ 

in-  n  QRi.  note  612:  Liusius,  Att.  Redit ,  II,  1,  P-  u0  e 
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, -qu’elle  ne  pouvait  être  moindre  que  celle  de  la  simple 
«ue‘  .  nravhè  et  qu’elle  était  probablement  la  même  ‘. 

a  supposé  aussi  avec  vraisemblance  que  la  ypa<pi] 
,  pouvait  également  être  intentée  contre  celui  qui 

init  gagné  un  procès  en  appel  (Icpsstç)  contre  la  décision 
j''s  jémotes  l’excluant  du  dème 2.  Il  est  plus  que  pro- 
bable  qu’à  l’époque  où  ils  étaient  chargés  des  gcvfoc  ypaipo» 
les  nautodikai  l’étaient  également  des  8<opo;«vf«ç  y?a*at. 

Procès  apparentés.— Tous  les  procès  touchant  au  droit 
de  cité  (non  aux  droit  familiaux,  domaine  de  l’archonte) 
et  impliquant  des  recherches  sur  la  naissance  illégitime 
ou  étrangère  de  l’accusé  étaient,  avons-nous  dit,  de  la 
compétence  des  thesmothètes  3.  Rappelons  brièvement 
ces  actions  apparentées  à  la  xénias  graphe  : 

j  _ Nous  avons  déjà  parlé  de  Yéphésis  ou  appel 

contre  une  sentence  d’exclusion  prononcée  par  les 
démotes,  soit  après  une  diapsèphisis,  soit  au  moment 
où  l’on  dresse  la  liste  des  jeunes  citoyens  aptes  à 
J’éphébie;  Aristote  attribue  expressément  ce  procès 
aux  thesmothètes  4. 

2.  _  Le  seul  Lexique  deSéguier  mentionne  une  ypa<p»i 


6-TtoêoX^ç  [hypobolès  graphe]  dirigée  contre  un  enfant 
«  supposé  »,  et  dont  la  sanction  était  la  vente  comme 
esclave3.  On  a  douté  avec  raison  de  l’existence  de  ce 
procès  6.  Lipsius  fait  remarquer  qu’il  ne  pouvait  con¬ 
cerner  que  des  enfants  non  citoyens,  déclarés  enfants 
légitimes  et  athéniens  par  des  parents  athéniens1.  Dans 
ce  cas  il  nous  semble  que  la  xénias  graphe  suffisait, 
puisque,  d’après  le  texte  cité,  l’action  était  dirigée  contre 


l’enfant  et  non  contre  les  faux  parents 8. 

3.  —  Deux  lois  citées  dans  le  plaidoyer  Contre  Néère 
nous  apprennent  l’existence  de  deux  actions  (ypa^at) 
introduites  par  les  thesmothètes  et  dont  nous  ignorons 
le  nom  juridique.  D’après  la  première  ',  1  étranger  qui 
a  pris  pour  femme  une  Athénienne  ou  vit  maritalement 


avec  elle,  s’il  estcondamné,  est  vendu  corps  et  biens  et 
le  tiers  de  sa  fortune  revient  au  poursuivant.  Même  pro¬ 
cès  si  un  Athénien  a  pris  pour  femme  une  étrangère  ; 
l  Athénien  paie  une  amende  de  1 000  drachmes  et  1  étran¬ 
gère,  bien  entendu,  est  vendue.  Ce  texte  de  loi  a  causé 
de  multiples  discussions10;  il  est  pourtant  fort  clair. 
Sans  entrer  dans  les  détails,  remarquons  que  le  mariage 


par  lyYuYisi;  est  interdit  entre  un  Athénien  et 
une  étrangère,  ou  un  étranger  et  une  Athénienne  (cas 
évidemment  plus  rare)  ;  mais  on  peut  agir  par  traude  et 
dissimuler  la  nationalité  d’une  des  parties.  D’autre 
part,  sans  être  mariés  par  èqyù’t\aiç,  on  peut  vivre  comme 
mari  et  femme  (uuvoixetv)  et  c’est  à  ce  cas,  semble-t-il, 


que  fait  surtout  allusion  la  loi  en  employant  précisé¬ 
ment  ce  terme  de  au vc.xtîv,  lequel  peut  envelopper  d  ail¬ 
leurs  le  cas  du  mariage  par  êyyôriati  avec  fausse  décla¬ 
ration  11 .  C’est  en  vertu  de  cette  loi  que  Théomnestos 
poursuivit  Néère  et  c’est  ce  procès  qu’il  lui  intenta  et 
non  une  xénias  graphè ;  le  texte  d’ailleurs  le  déclare 
formellement12  et  il  est  étonnant  qu’on  ait  pu  s’y  trom¬ 
per.  Ajoutons  que  cette  loi,  comme  celle  que  nous  cite¬ 
rons  plus  bas,  constitue  un  témoignage  précis  contre  l’opi¬ 
nion  discutée  dans  la  première  partie  de  cet  article  et 
d’après  laquelle  le  mariage  mixte  n’aurait  pas  été  expres¬ 
sément  interdit  à  Athènes  au  iv0  siècle,  il  touinit  une 
preuve  indirecte  en  faveur  de  la  nécessité  de  l’épigamie 
accordée  à  une  cité  pour  le  mariage  des  Athéniens  avec 

les  femmes  de  cette  cité. 

4.  —  La  seconde  loi  mentionnée  dans  le  Contre  A  eèi  e 
institue  une  graphè  contre  celui  (c’est-à-dire  contre  le 
xûoioç)  qui  donne  en  mariage  à  un  Athénien  une  étran¬ 
gère,  en  déclarant  faussement  qu  elle  est  sa  tille,  ou, 
s’il  est  le  xuptoç  sans  être  le  père,  en  déclarant  qu’elle 
est  Athénienne  ;  l’action  est  portée  devant  les  thesmo¬ 
thètes  par  tout  citoyen,  «  comme  pour  la  xénias 
graphè  »,  ajoute  le  texte  ;  la  pénalité  est  1  atimie?  et  la 
confiscation  des  biens  ;  ainsi  que  dans  le  cas  précédent 
le  tiers  des  biens  confisqués  est  attribué  au  poursui¬ 
vant.  Ces  deux  lois  sont  parfaitement  claires  et  en  parfait 
accord  avec  la  loi  relative  au  droit  de  cité  votée  sous 
l’archontat  d’Euclide  14  ;  et  il  est  difficile  de  les  négliger 
ou  de  soutenir  qu’elles  ne  s’opposent  pas  à  la  légitimité 
du  mariage  d’un  Athénien  avec  une  étrangère15. 

5.  —  Une  otxïi  TtapEtaypatpT^  xcê  voQsta;,  qui,  si  elle 
avait  existé,  eût  évidemment  été  de  la  compétence  des 
thesmothètes,  est  mentionnée  par  Plutarque16;  on 
n’en  trouve  pas  trace  ailleurs;  on  l’a  donc  rejetée 
comme  n’appartenant  pas  au  droit  athénien1'.  Au  sur¬ 
plus  elle  est  inutile.  Dans  le  texte  de  Plutarque  elle  est 
citée  à  propos  d’une  tradition  mythologique,  avec  une 
certaine  fantaisie  et  sans  souci  de  la  précision  j  uridique. 

En  dehors  d'Athènes.  — Un  procès  pour  usurpation  du 
droit  de  cité  (oîx^  Tijç  çsvtacç)  est  mentionné  à  Milet,  à  la  fin 
du  iiie  et  au  début  du  ne  siècle,  dans  trois  inscriptions  du 
Delphinion  récemment  découvertes,  savoir  1°  uneconven- 
tiondeMiletavec Tralles, oùles  deuxvilles  s’accordent  réci¬ 
proquement  le  droit  de  cité;  2°  une  convention  analogue 
avec  Mylasa;  3°  un  traité  d’alliance  avec  Iiéraclée  duLat- 
mos 18 .  La  formule  est  à  signaler:  ’Eàv  oêtiç  TroAiTswqTai  raxpà 

xooe  vb  j/7)ï.ujga,  stvat  aÙTbv  ùzEuâuvov  tt,ite  Èp.  poAiro-ç  ÈvffTctasi 
xat  xrji  Six7)i tt|î  i-Evtaç  xaxà  touç  vbpouç  (OU  t bv  vo'pov)  *9.  Il  faut 


1  Meier-Schômann-Lipsius,  op.  I.  p.  441  ;  Lipsius,  op.  I.  II,  p.  417» 

—  2  Philippi,  op.  I.  p.  47;  Meier-Schomann-Lipsius,  L.  c.  ;  Lipsius,  l.  c.  — 3  Cf. 

Lipsius,  op.  I.  II,  1,  pp.  374  sq.  —  4  ’AÔ.  tcoX.  LIX,  4:  (oc  0e<t|aoOÉxou)  et<xàyou<riv 
•••  toüç  «ice<liirj©t<r|ji1Évouî  unb  xùiv  Sq(j.oT<ov.  Cf.  XLIl,  1.  ^  Bekker,  Lex.  Seguer.  V, 

P*  3U...  ;  xiç  lyxaXoéri  xtvi  û>ç  uiîoêoXt(i.aïoç  eîï),  t'foc/.'stio  uicoêoX^ç  xai  aXôvxa  aûxbv  eSîc 
moaaOoit.  —  6  Beauchet,  op.  I.  II,  p.  418  et  dans  l’art,  du  Dictionnaire. 

—  7  ()p.  Lll,  1,  p.  417.  —  »  Quant  à  l’argument  tiré  de  la  dureté  d’une  telle  loi,  qui 

condamnerait  si  impitoyablement  un  enfant  en  somme  innocent  (Meier-Schômann- 
Lipsius,  op.  /.  p.  442  ;  Beauchet,  art.  cité),  il  ne  porte  pas  et,  comme  le  remarque 
Lipsius,  Att.  Recht,  II,  1,  p.  417,  la  pénalité  estau  contraire  en  accord  avec  le  point  de 
vue  antique.  —  9  [Dem.],  LIX,  16  :  ià.v  Se  5«vo<;  iax^  <ruvoixîj  xé^vq  t)  (atix*vy}  ^TtvtoCfv, 
ïfaaÉffOu)  Tiçb;  xoù;  8e<T(xo0éxa<;  ’Aôïjvaiwv  ô  pouXôpievoç  oTç  iàv  àX<3,  nEuoà<r0io 

*«iajxb;  xai-fj  oùata  ajxoij,  xoù  xb  xptxov  pÉço;  I'itxid  xoj  IXôvxoç.  eaxu»  Si  xai  èàv  V|  £Évr, 
Tl'’  iffxÇ  auvoixîj  xaxà  xaùxâ,  xat  ô  <ruvoix5v  xvj  çÉvr,  xîj  aXoûarj  ocpEiXÉxw  ^iXia;  Soayjxàç. 
~~  10  Cf.  en  dernier  lieu  Ledl,  Wien.  Stud.  XXX,  pp.  3-7.  —  H  Le  même  discours 
^  122)  donne  une  définition  du  terme  ffuvoixsïv  :  xô  yàç  <ruvoixeiv  tout’  eaxiv,  Sq 
“a^oTtotTjTou  «ai  elaàyyj  eiç  -ce  xoù;  ©oâxoça;  xoù  &Yi[Ji<>xaq  xo ùq  uî«ïç,  xa!  xàç  OuyaTÉpaç 

wÇ  auToOf  ouaa q  xotç  àvSoouri.  —  12  §  16  :  ...  xbv  vô}cov  u|xTv  àvayvw(rexat,  xa8’  ov 

1  rd  '£  'fçaoïiv  xauxtjvl  fc)£Ô[cvrio'xûç  cfûà'^axo,  etc.  Suit  la  loi.  Cf.  17.  Cl.  aussi  le  para 


graphe  final  (126)  :  ...  xaùxyjv xtjv  yoaoViv,...  Esvtjv  o u <ra v  àaxw  a uvoixeTv.  —  13  §  52  :  ’Eàv  Sé 
•ri;  èxSùî  qiv tjv  yuvaïxa  àvSçt  ’AOvjvaéa»  â>;  éauxÇ  irpoaïjxou<Tav,  àxt(coç  effxcu,  xal  ^  oûaia 
aùxoiî  Sviixoffta  eotu>,  xa\  xoù  IXôvxoç  xo  xçtxov  [xépo?’  vç,aoé«T0u>v  Si  ito bq  xo ùq  Oecr^oOéxaî 
olq  eEsax t,  xaOàmp  xîjç  Çevtaç.  —  14  Quant  à  leur  authenticité,  elle  paraît  établie  et 
elle  est  d’ailleurs  généralement  admise  aujourd’hui.  Cf.  Lipsius,  Att.  Recht.  II, 
1,  p.  419,  note  163.  —  C’est  ce  que  pensait  cependant  Hruza,  op.  I.  II,  pp.  103 
sq.  et  Beauchet,  op.  I.  I,  pp.  187  sq.  et  Dict.  [matrimoniüm].  Cf.  plus  haut  à  pro¬ 
pos  de  l’épigamie.  —  16  Amatorius ,  XIII  =  p.  756  D  (éd.  des  Aloralia  par  Ber- 
nardakis,  vol.  IV,  p.  417).  Sur  Eros  :  «offXE  itapEKrrçiOKpîjç  &txv)v  œEÙyEtv  xat  vo0Eiaç  x^ç 
»v  0£oïç.  —  17  Lipsius,  Att .  Recht ,  II,  1.  p.  417,  noie  158.  La  yoaoi)  ou 
Stxvj  IÇaywT’iÇ  contre  le  xûoio;  qui  vendait  ou  mariait  une  Athénienne  à  un  étran¬ 
ger  vivant  à  l’étranger,  action  qui  aurait  été  portée  devant  les  thesmothètes, 
admise  par  Meier-Schômann-Lipsius,  op.  I.  p.  443,  a  été  rejetée  avec  raison  par 
Th.  Reinach  [exagôgès  dikè]  et  plus  récemment  par  Lipsius,  op.  L  II,  1,  pp.  419- 
20.  —  18  Bas  Delphinion  in  Milet ,  Berlin,  1914,  formant  le  3»  fasc.  du  Milet 
publié  sous  la  direction  de  Th.  Wiegand.  Les  inscr.  du  Delphinion  sont  publiées 
par  A.  Rehm.  Celles  que  nous  mentionnons  portent  respectivement  les  n»s  143, 
146  et  150.  —  19  Op.  I.  n°  143,  1.  31-33  :  n°  146,  I.  41-43.  Formule  à  peu  près 
analogue  dans  le  n°  150,  1.  65-67. 
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om  distinguer  ici  deux  procédures  spéciales,  l’Ivaracriç 
sa  (xoÀTrotç  et  la  S;*?)  r^-  'Ev-ta;.  On  a  supposé  que  la  o6«i 
TT|Î  ;£Viaç  étaitsous  la  juridiction  des  Molpoi1,  bien  que  le 
texte  semble  plutôt  favoriser  une  hypothèse  contraire. 

Autre  exemple  dans  une  inscription  de  Crète,  proba¬ 
blement  du  nr  siècle  av.  J.-C. 2 *.  C’est  un  serment  des 
citoyens  d  ltanos,  analogue  dans  ses  grandes  lignes 
h  tous  les  serments  de  cette  sorte11.  Après  s’être  engagé 
à  ne  provoquer  ni  un  nouveau  partage  des  terres  ni  la 
i  omise  des  dettes,  mesures  qui  suivaient  fréquemment 
les  révolutions,  on  ajoute4:  oéSè  Stx«v  ê[mcj;é]w  H[e]vtxà[.v] 
xwv  xo),txav  [oôSs]v£ s. ..  Bien  que  le  mol  ?evtxo;  ait  fré¬ 
quemment  une  signification  différente  (cf.  Hevixov  Sixa- 
<w’Pt0V’  tribunal  pour  étrangers),  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  le  sens  de  cette  Si'xv]  çsvtx-o,  qui  devait  être  ana¬ 
logue  à  la  xénins  graphe 6 7 *. 

Il  est  probable  que  ces  sortes  de  procès  existaient 
dans  la  plupart  des  États  grecs.  On  peut  le  conclure  du 
lait  que  les  conditions  du  droit  de  cité,  variant  d’ail¬ 
leurs,  comme  nous  1  avons  vu,  suivant  les  conjonctures  que 
traversait  l’État  et  suivant  l’accroissement  ou  la  décrois¬ 
sance  de  la  population,  étaient  en  général  les  mêmes 
partout  .  Nous  avons  des  précisions  pour  certaines 
cités  ■.  A  Byzance,  une  loi,  analogue  à  celle  de  Déridés 
ou  dAristophon,  fie  reconnaissait  pour  citoyen  que 
celui  qui  était  né  de  deux  parents  citoyens  9.  Nous 
savons,  d’après  un  passage  cité  de  Démosthène  ,0,  qu’à 
t >réos  (Eubée)  celui  dont  la  mère  seulement  avait  le 
droit  de  cité  était  nothos  et  rangé  dans  une  syntélia 
analogue  à  celle  du  Kynosarges  H. 

Les  nothoi  sont  d  ailleurs  mentionnés  quelquefois 
dans  les  inscriptions.  Signalons  en  particulier  une  in¬ 
scription  trouvée  à  Rhodes1’,  instituant  une  souscription 
dans  un  péril  pressant  ;  on  admet  les  nothoi ,  les 

i  Ziebarlli  dans  Las  Delphinion ,  p.  284  et  Relim,  ibid.  p.  365.  Noter  que 

dans  le  traité  avec  Héraclée  du  Latrnos  (n°  150, 1.  65-7)  il  estspécifié  qua  Milet  les 

accusés  auront  à  subir  les  deux  procédures  mentionnées,  mais  à  Héraclée  la  tî;; 

Se-.ta;  seulement,  Hv-TTacnç  sans  doute  n’existant  pas.  —  2  Dittenberger,  Sylloge , 

2*éd.n°462  =  Ch.  Michel, R ecueil,  n°  13 17.  —  3 Cf. X.en.Memor.  IV, 4, 16.  —  4L.  24- 

2G.  —  b  On  peut  déduire  de  cette  clause,  ce  que  nous  savions  déjà,  que  les  révolu¬ 
tions  amenaient  dt*  nombreuses  cou  lestai  ions  sur  le  d  roi  l  de  cité.  La  phrase  correspond 
à  des  engagements  plus  généraux  contenus  dans  d'autres  serments,  par  ex.  Latyschew, 
Inscr . antiq. orae  .sept.  Pont.  Eux.  IV, 79 (=  Ditl.  Syll. 2,  461)  (Chersonèse,  iu*  s.)  : 
o  jàà  èirigotAeuffw  a-Sixov  -noà*'ixa  oôOevf,  etc. —  6  Cf.  Dittenberger,  /.  c.  note  sur  ces  mots. 

7  Cf.  sur  ce  statut  général  et  ces  variations  le  texte  bien  connu  et  déjà 

cité  d  Aristote,  Polit.  III,  5,  p.  67;  cf.  VII  (VI),  4,  p.  184.  Le  principe  est  posé 

ibid.  III,  2  p.  6u  :  ôptÇovzat  Sv]  itpbç  xîjv  jç>7,a tv  tcoàîtyjv  tôv  èi;  à;j.œoTÉpu»v  tcoAitiov  xai 

p.r,  GaxÉpou  pôvov.  Cf.  Gilbert,  Handbuch ,  H,  p.  297.  —  »  Gilbert,  l.  c.  A  Amorgos 

le  fils  d'un  étranger  et  d  une  citoyenne,  étranger  lui-môme,  reçoit  par  décret  le 

droit  de  cité,  pour  des  services  spéciaux,  avec  les  mêmes  considérants  et  dans  la 

même  forme  que  les  étrangers  ordinaires,  Bull.  corr.  /tell.  VIH,  p.  445.  Cf. 

E.  Szanto,  Bas  griech.  Bürgerrecht,  p.  59.  —  9  Arist.  Œcon.  IV.  —  lu  XXIII 

(C .  Aristocr.),  213.  —  a  Ajoutons  que  parfois,  .au  témoignage  d’Aristote,  Polit. 

111,  2,  il  ne  suffisait  pas,  pour  être  citoyen,  qu'on  fut  né  de  parents  citoyens, 

mais  qu'il  fallait  faire  la  preuve  de  la  citoyenneté  de  deux  ou  trois  générations 

antérieures  ;  autrement  dit,  on  exigeait  plusieurs  «  quartiers  de  noblesse  ». 

Toutefois  les  exemples  que  nous  en  avons  se  rapportent,  non  à  de  simples 

citoyens,  mais  à  des  personnes  revêtues  de  fonctions  spéciales.  Far  ex.  à 

Ualicaruasse,  pour  une  prêtresse  d'Artémis,  on  demande  trois  générations  de 
citoyens  :  Dittenberger,  Syll.  lrc  éd.,  371  ;  celte  inscription  n’a  pas  été  repro¬ 
duite  dans  le  recueil  postérieur  :  Or.  Graec.  iriser,  sel.  Cf.  Gilbert,  Handbuch , 

IJ,  p.  298.  On  sait  qu'à  Athènes  les  étrangers  faits  citoyens  par  décret  ne  pou¬ 
vaient  exercer  l  archontat  ni  les  fonctions  sacerdotales  ;  mais  leurs  fils  légitimes 
n'étaient  pas  soumis  à  cette  limitation  ([Dem.],  IX  (C.  Neaer.)  92;  cf.  le  décret 
pour  les  Platéens  cité  ibid.  104),  pourvu  qu'ils  fussent  nés  d'une  Athénienne 
([Dem.],  ibid.  106).  Prescriptions  analogues  dans  diverses  cités.  —  ^  Ane.  Greek 
inscr.  in  Brit.  Mus.  II,  n°  cccxlui,  avec  le  commentaire  de  Newton;  à  rectifier 
pour  l’attribution  du  lieu  et  la  date.  Ne  se  trouve  pas  dans  Inscr.  Graec.  XII,  1, 
contenant  les  inscriptions  de  Rhodes  :  prendra  place  dans  XII,  4  (Cos).  L’attribu¬ 
tion  à  Cos  est  de  Dittenberger.  Jnd.  lect.  Hal.  1887,  p.  10.  L’inscription  se  trouve 
aussi  ap.  Palon-Hikcs, /user.  of  Cos,\ 0; Ch.  Michel,  Recueil ,  642;  Bleckmann,  Inschr. 
z.  griech.  Staatenk.  20.  Date  :  vers  200  av.  J.-C.  —  13  L.  7-9.  —  14  Cf.  Lipsius, 
Ait.  Becht  II  ,2,  p.  474,  note  18,  qui  cile  cette  inscription  à  côté  du  texte  de  Dém. 


metèques  et  les  étrangers  à  souscrire  -ï  ... 
citoyens  :  tôç  S-^o^vo;  tüv  T6  dos 

7roXtTtooiv  xa't  vo0iüv  xoe't  7tap oixwv  xat  ;Évojv13 * *  II 

d'après  la  place  qu’on  leur  donne  dans  cette  iiS‘'luljlerail’ 
nothoi  avaient  une  situation  s  e.  Que  les 


inférieure  à  celle  de 


citoyens,  mais  privilégiée  encore  et  supér.eureà  celle  i 
meteques  (wapoi'xcov)et  des  étrangersnon  résidant!-'  ^ 
Ba,.s  une  an,re  inscription  provena»,  d,  ‘.T’ 


US 


Rhode 


de  de 

s, 


analogue,  ou  en  tout  cas 
des  citoyens  ordinaires  16 *. 


is,  liste  fragmentaire  de  citoyens  de  i;nH  " 
on  remarque  dans  trois  cas  la  mention  ^  3"?°S 
ajoutée  au  nom  du  père1».  On  peut  en  conclure  eue  U 
devaient  avoir  à  Lindos  une  situation  assez 
de  peu  inférieure,  à  celle 
..  ,  Enfin,  dans  les  nombreux 

decrets  du  Delphinion  de  Milet  accordant  le  droit  de  cil  ; 
on  trouve  28  vdôo!  ou  vôdou  (issus  de  citoyens  milésiens)  on! 
deviennent  citoyens  .11. 

Nous  avons,  en  dehors  d’Athènes,  plusieurs  exemples 
précis  de  fluctuations  dans  les  conditions  du  droit  de 
cité  et  de  sou  élargissement  en  des  circonstances  spé¬ 
ciales.  C’est  ainsi  qu’à  Byzance,  en  une  période  où 
l’Etat  manquait  d’argent,  on  avait  décrété,  modifiant 
ainsi  la  loi  mentionnée  plus  haut,  que  celui  dont  un 
seul  parent  était  citoyen  pourrait  acquérir  le  droit  de 
cité,  moyennant  une  contribution  de  trente  mines18 *.  A 
I  *  i game,  en  133  av.  J.-C.,  après  la  mort  du  dernier  roi, 
on  accorde  par  decret  le  droit  de  cité  à  divers  éléments 
delà  population  1!l.  De  même  à  Larissa  :  unelettre  de  Phi¬ 
lippe  V ,  en  considération  de  la  décroissance  de  la  popula¬ 
tion  amenée  par  la  guerre,  ordonne  un  élargissement  du 
droit  de  cité  (219  av.  J  .-C.) 20.  Des  inscriptions  récemment 
découvertes  en  ont  fourni  d’autres  exemples21. 

Notons  une  formule  isolée  et  assez  curieuse  dans  un 
texte  de  Rhodes22.  Le  personnage  dont  il  s’agit,  esclave, 

sur  Oréos.  Toutefois  il  est  difficile  d’affirmer  que  la  situation  était  la  même  à  Cos 
qu’à  Oréos,  et  il  faut  remarquer  qu’il  s’agit  ici  d’un  cas  exceptionnel.  Noter  que 
dans  une  inscription  de  Cos,  Bull,  corresp.  hell.  VI,  pp.  249  sq.  (Marcel  Dubois] 
=  Gauer,  Delectus- ,  161,  les  citoyens  doivent  ajouter  à  leur  patronymique  l'indi¬ 
cation  de  leur  tribu  et  le  nom  de  leur  mère,  «  en  disant  de  quel  citoyen  elle  est 
fille  »  (xîvoç  twv  icoXvrav  OuyàxYio  uitàpjret).  —  15  Inscr.  Graec.  XII,  1,  n°  766,  1.  12  > 
Eol-evoç  Kperrtvou,  [Aarob;  £!va;  ;  les  deux  autres  exemples  suivent,  1.  13  et  H. 
—  16  Sur  les  gvjTpo^svoi  à  Rhodes,  cf.  Schol.  Eurip.  Aie.  989  :  «rxotiot Xé^ovrat oî 

/.aôpaiot  iraï&eç  xal  R;  àSaSooj^Tüiv  yâ|i,uiv  yivo(Aîvoi  .  xoôtouç  'PôSioi  jtaTpo;ev0UÇ, 

xaXo&at,  avec  une  inexactitude  sans  doute  :  car  à  Lindos  il  a  dû  y  avoir  mariage 
légal,  mais  avec  une  étrangère.  —  17  Bas  Bçlphinion  in  Milet ,  n»*  65  sq. 
pp.  211  sq.,  cf.  p.  218.  —  18  [Arist.]  Oecon.  IV.  Cf.  Gilbert,  Handbuch ,  J,  p.  299.  , 
Ad.  Wilhelm,  Nette  Beitrüge  r.  griech.  Inschriftenkunde ,  I  Sitsungsber.  der 
kais.  Ak.  in  Wien,  phil.-hist.  Kl.  165;  Abhandl.  1,  1911,  pp.  37  sq.  n°  -, 
étudie  une  inscr.  du  Mus.  Nat.  d’Athènes,  provenant  de  Tritaia  (Achaïe)  et  datant 
du  iii*  s.,  où  se  trouve  un  exemple  de  collation  du  droit  de  cité  contre  un  versement 
en  argent  ;  ici  le  paiement  est  annuel.  Exemple  analogue  à  Rymè  (même 
époque),  Ditt.  Syll.  2,  468.  Le  prix  est  d’un  talent.  On  spécifie  que  le  candidat  doit 
être  libre  et  né  de  parents  libres.  Cf.  les  remarques  de  Wilhelm,  ibid.  bous 
sel,  Rev.  de  philol.  XXXVil,  1913,  p.  332-4,  en  trouve  un  autre  exemple  dans  une 
inscr.  d’Éphèse  (début  du  ni0  s.),  qu’il  interprète  autrement  que  les  éditeui s  (Hilb  r  j 
v.  Gaertringen,  Inschr.  v.  Priene ,  n°494;  R.  Heberdey,  dans  les  Porschunycm  j 
Kphesos ,  H,  4,  n°  1)  et,  semble-t-il,  avec  raison.  Mêmes  exigences  qu  à  l>\mt  s  ^ 
la  naissance  libre;  la  somme  à  verser  esl  de  6  mines;  le  nombre  des  nouvea  j 

citoyens  est  limité,  dix  ou  davantage,  moins  de  vingt.  Dans  I  inscr.  d  Aq>eu 

citée  plus  lias  (note  21),  l.  15  sq.,  les  éditeurs  admettent  que  les  ul0^^ 
créés  par  ce  décret  devront  verser,  pour  entrer  dans  les  tribus,  >me 

d'argent,  que  d’ailleurs  leur  fournit  la  cité.  Mais  la  fin  de  I  insci .  est  a  •  ' j 

et  la  restitution  incertaine. —  19  Dittenberger  Or.  Gr.inscr.se/.  338  —  J  use  ^ 
Perg.  1,  249  ;  Michel,  Rec.  518  ;  Bleckmann,  op.  L  13.  -u  Irisa  ■  G>  1  ^  ^ 

n«  517  =  Ditt.  Syll.  2,  238;  Michel,  Rec.  41  ;  Bleckmann,  op.  L  42.  -  ^  ^ 
inscriptions  du  Delphinion  de  Milet  montrent  le  droit  de  cit<  accor  ce  sont 
sorte  de  profusion  et  parfois  des  admissions  en  masse  de  nouveaux  c  ' 1 J  ^  ^c|- 

particulièrement  des  Cretois,  probablement  des  mercenaires  emplo\(  si  ,|It  s.) 
op.  L  n*>  33  sq.),  2*  moitié  du  mes.  Un  décret  d’Aspendos  (sans  doute  <  ‘  ^  |lVijeus,  j 

admet  en  masse  dans  la  cité  des  soldats  de  nationalités  dn  eue  1  ^  servicesà 
Lyciens,  Cretois,  [Grecscontincntaux],  Pisidiens,  qui  ont ien^^  merid Mo-  < 

l’Étal  :  Paribeni  et  Romanelli,  Studi  e  ricerche  arch.  ncll  A  n<>l0^^çr  (jpaec.  ^1* 
nvmenti  antichi  dei  Lincei ,  XXIII,  1915,  col.  116,  n°  83. 


XEN 


—  1023  — 


XYL 


non 


,1e  naissance  sans  doute,  a  été  affranchi  par  décret 


lÀsuOeptoôsvTo;  ûno  tîjç  xat 

v„)6™o«i  etc...  ’  c’est-à-dire  probablement  que,  par 


el  «  fait  étranger 


faveur, 


au  lieu  de  le  mettre  au  rang  des  affranchis,  on 
J'q  considéré  comme  étranger  non  résidant;  il  devient 
d’ailleurs  ensuite  métèque  et  chorège. 

1  Signalons  enfin  une  mesure  contre  les  étrangers,  prise 
certaines  cités  peu  hospitalières:  la  £ev7|Aa<rta, 
expulsion  des  étrangers  ou,  plus  fréquemment  et  plus 
exactement,  interdiction  générale  aux  étrangers  de  vivre 
■\  demeure  dans  la  cité  et  d’y  contracter  des  liens  per¬ 
manents  avec  les  citoyens;  c’est  ainsi  que  l’explique 


Hésvcliius 


R 


£av  çévouç  èirifjuYvu<T0ai.  Sparte, 


ou 


le  législateur  se  montre  si  préoccupé  de  conserver  une 
race  pure  de  tout  mélange,  était  célèbre  dans  l’anti¬ 
quité  pour  sa  méfiance  des  étrangers,  qui  n’avaient  pas 
permission  de  s’établir  dans  le  pays,  et  pour  ses  çevrfAa- 
ç/r. J  vénêlasia]  ;  mais  nous  savons  que  la  rigueur  des 
principes,  en  ce  cas  comme  en  beaucoup  d’autres,  s’était 
dans  la  pratique  fortement  atténuée  3.  D’autres  cités 
avaient  imité  Sparte  à  cet  égard,  en  particulier 
Apollonie  d’illyrie,  colonie  dorienne  et  État  oligar¬ 
chique,  dont  Ëlien  dit  qu’on  y  «  faisait  des  çevqXoujtaL 
à  la  façon  de  Sparte  »  *.  Démostliène  cite  des 
exemples  de  la  répugnance  qu’avaient  certains  États, 
comme  Éginer  et  surtout  Mégare6,  qui  d’ailleurs  ne 
faisait  que  suivre  l’exemple  de  Sparte,  à  récompenser 
des  étrangers  méritants  en  leur  accordant  le  droit  de 
cité;  on  remarquera  que  ces  diverses  cités  sont  des  cités 
doriennes.  En  général,  les  démocraties  antiques, 
et  particulièrement  sans  doute  les  États  ioniens,  si 
elles  se  montraient  parfois  sévères  sur  les  conditions 
du  droit  de  cité,  créaient  volontiers  par  décrets  spéciaux 
des  citoyens  honoris  causa  (o-qu.o7rot?]-ro!),  qui  probable¬ 
ment  n’usaient  pas  toujours  des  droits  politiques  ainsi 
conférés;  d’ailleurs  elles  ne  devaient  pas  être  aussi 
rigides  en  pratique  qu’en  théorie,  d’où  de  nombreuses 


infiltrations  et  une  source  de  procès;  enfin,  admet¬ 
tant  chez  elles  un  grand  nombre  d’étrangers  eL  de  mé¬ 
tèques,  elles  offraient  un  aspect  assez  cosmopolite.  Elles 
se  conformaient  ainsi  au  précepte  d’Aristote1,  suivant 
lequel  il  est  nécessaire  qu’une  cité  contienne  un  nombre 
déterminé  et  considérable  d’esclaves,  d  étrangers  et  de 
métèques8.  Maurice  Brillant. 

XÉJVIKON  [mercenarii,  p.  1784  sq.j. 

XESTÈS  (SétJtriç).  —  Mesure  de  capacité  chez  les  Grecs; 
elle  était  fa  sixième  parLie  du  yoüç,  d’où  son  nom  1 . 
Hultsch  l’évalue,  en  général,  à  O  litre  .‘>4/  ;  mais  il  y 
avait  de  nombreuses  variétés.  Dans  le  système  attique, 
pour  les  liquides,  le  çsotïjç  était  la  soixante-douzième 
partie  du  p.eTpY)TT,;  [metreta]  et,  pour  les  solides  ou 
matières  sèches,  la  quatre-vingt-seizième  partie  du 
médimne  [medimnus].  Il  est  question  aussi  chez  les 
métrologues  du  çeWqç  politique,  du  ?é<m)ç  alexandrin  et 
d’autres.  Les  Romains  assimilèrent  le  cÉc-r/j?  et  ses 
variétés  à  leur  sextarius  ou  setier,  qui  était  le  sixième 
du  c.ONGius.  Les  variétés  du  sextarius  ou  sont 

étudiées  à  l’article  sextarius2.  ë.  Babelon. 

XOANON  [sculptura,  p.  1138  sq.  ;  statua,  p.  1470  sq. 

XYLEÜS.  —  Ministre  sacerdotal  d’ordre  inférieur, 
chargé,  à  Olympie,  de  fournir  le  bois  pour  les  sacrifices. 

C’était,  dans  tous  les  sanctuaires  grecs,  une  affaire 
importante  pour  les  administrateurs,  prêtres  ou  autres, 
de  se  procurer  le  bois  indispensable  au  service  des 
autels.  Partout  le  règlement  défendait  aux  particuliers 
de  couper  ou  de  ramasser  branches  et  brindilles  dans 
les  bosquets  sacrés1  ;  mais  celte  précaution  ne  suffisait 
pas.  A  Délos,  par  exemple,  les  hiéropes  achetaient  de 
mois  en  mois  les  Eu/ià  ètt;  ffcofi-où:;  xat  eU  Dpo^oïov  A  Olym¬ 
pie,  la  difficulté  était  plus  grande  qu'ailleurs  :  nulle  part 
il  n’y  avait  pareille  affluence  de  pèlerins;  l’Altis  était  loin 
de  toute  ville  et  de  tout  port;  enfin  on  ne  devait  brûler 
sur  les  autels  d’autre  bois  que  celui  du  peuplier  blanc 
(àsuxti)3,  arbre  infernal  apporté  de  Thesprotie  par  Hèra- 


1,  n°  383  (inscr.  dédicat.)  =  Ditt.  Syll.  2,  904  ;  cf.  le  commentaire.  —  1  S. 
»•  ÇcvïjAaaia.  —  2  Signalées  dans  des  passages  connus  de  Thucyd.  1,  144,  2 
(discours  de  Périclès,  qui  s’en  plaint);  II,  39,  1  (oraison  funèbre  prononcée 
par  Périclès,  où  l’on  oppose  les  usages  libéraux  d’Athènes).  —  3  Xen.  Resp. 
Laced.  XIV,  4.  —  4  Var.  Histor.  XIII,  16.  Cf.  Gilbert,  Handbuch ,  I,  p.  237. 
— 0  bem.  XXII 1  (C.  Aristocr .),  211.  —  6  Ibid .  212.  —  7  Pol.  IV  (VU),  4  (p.  101,  28). 
— s  L'épigamie  (droit,  conféré  par  une  cité  aux  habitants  d’une  autre  cité,  de  con¬ 
tracter  avec  ses  propres  citoyens  un  mariage  légal),  que  nous  avons  vue  accordée 
quelquefois  par  Athènes,  se  rencontrait  aussi  entre  d’autres  cités  grecques, 
quoique  ce  fût  un  privilège  assez  rare;  par  ex.  Corp.  inscr.  graec.  2254,  2556 


(Crète).  Pour  l’épigamie  accordée  à  un  particulier  (très  rare),  Ch.  Michel,  Rec.  184 
(décret  de  proxénie  :  Cotyrta,  Laconie,  11e  s.  av.  J.-C.).  —  Bibliographie.  —  Pour 
*a  première  partie  de  l’art.  (Hist.  du  droit  de  cité  à  Athènes),  sans  parler 
des  travaux  plus  anciens,  comme  ceux  de  Westermann,  dans  les  Verhandlungen 
der  kon.  süchs.  GeselLsch.  der  Wiss.  1849,  p.  200  sq.  ou  de  Van  den 
^s>  Hé  jure  familiarum  ap.  Athen.  Leyde,  1864,  les  recherches  modernes 
commencent  avec  l’important  ouvrage  d’Adolf  Philippi,  Beitnïge  zu  einer 
Geschiclite  des  att.  Bïir  g  err  édités,  Berlin,  1870.  Puis,  avec  des  remarques 
curieuses  et  des  idées  assez  aventureuses,  H.  Buermann,  Drei  Studien  auf  dem 
Gebiet  îles  att.  Rechts  ( Jahrb .  f.  class.  Phil.  Supplementband  IX  (1877-8),  p.  570 
S(l-):  B.  Caillemer,  Les  enfants  nés  hors  mariage  étaient-ils  citoyens  ?  An- 
HUaire  Assoc.  él.  gr.  XII,  1878,  p.  184-200  ;  H.  Schenkl,  Z.  Gesch.  des  att.  Bür- 
■ler,'echts,  Wiener  Studien ,  V,  1883,  p.  52-84;  R.  Zimmermann,  De  nothorum 
■Ühenis  condicione,  Diss.  Berlin,  1886  ;  E.  Hruza,  Beitr.  z.  Gesch.  des  griech.  u. 
r°m;  I,arniHenrechtes,  Leipzig,  I,  1892  et  surtout  IL  1894  ;  L.  Beauchet,  Hist.  du 
droit  privé  de  la  républ.  atk.  Paris,  1897,  4  vol.  surtout  vol.  I.  Cf.  aussi  les 
'Manuels  de  Busolt,  Gilbert,  et  Der  attische  Prozess  de  Meier-Schômann-Lipsius. 
ar  ai i  les  ouvrages  récents,  le  remarquable  travail  très  étudié,  nettement  com- 
l10s,\  souvent  original  et  parfois  contestable  de  O.  Müller,  Untersuchungen  z. 
des  att.  Bürger-und  Eherechts  (Jahrb.  f.  class.  Phil.  Supplementband 
’  1^99,  p.  661-866)  ;  un  autre  travail,  contestant  souvent  les  conclusions  du 
V'ccodent,  de  A.  Ledl,  Das  att.  Biirgerrecht  und  die  Frauen  (  Wiener  Studien , 
i7:i"^7>  et  surtout  XXX,  1908,  p.  1-46  [partie,  p.  26  sq.]  et  p.  173- 
[partic.  p.  174-218]);  J.  H.  Lipsius,  Das  attische  Recht  und  Rechtsverfahrcn 


(cf.  plus  bas),  partie.  II,  1,  p.  412-420  et  II,  2,  p.  468  sq.  et  506-508  ;  enfin  (quelques 
pages  dans  Ch.  A.  Savage,  The  Athenian  family,  diss.  Baltimore.  1907  p.  72-76  et 
106-112).  La  xéJiias  graphe  et  actions  apparentées  sont  surtout  étudiées  dans  : 
Ad.  Philippi,  op.  l.\  Mcier-Schùmann-Lipsius,  Der  attische  Prozess,  2  vol.  Berlin, 
1883-1887  (important);  Bœckh,  Staatshaus  der  Athen.,  réédition  de  Frankel, 
Berlin,  1886,  surtout  p.  64  sq.;  les  manuels  de  Busolt  (Griech.  Staats-und  Rechtsalt. 
2e éd.  Munich,  1892,  faisant  partie  du  Handbuch  der  klass.  Altertumswiss.  d’h\an 
von  Miiller)  et  surtout  de  G.  Gilbert  ( Handbuch  der  griech.  Staatsalt.  Leipzig, 
I,  2°  éd.  1893  [pour  Athènes],  et  II,  1885  [quelques  renseignements  sur  le  droit 
de  cité  en  dehors  d’Athènes  et  de  Sparte,  surtout  p.  257  sq.];  L.  Beauchet, 
op.  I.  IV  (pp.  96  sq.)  ;  .1.  11.  ^Lipsius,  Das  attische  Recht  und  Rechtsverfahren, 
unter  Benutzung  des  «  Attisch.  Prozesses  »  voti  Meier  und  Schômann 
(destiné  à  remplacer  la  3e  éd.,  déjà  revue  par  Lipsius,  de  cet  ouvrage 
cité  plus  haut),  Leipzig,  3  fasc.  parus  :  I  (1905)  ;  U,  1  (1908)  ;  II,  2 
(1912),  cf.  surtout  l,  p.  86  sq.  et  II,  p.  412  sq.^  on  consultera  aussi  avec 
profit  l'édition  d’Isée  par  VV.  Wyse  (The  speeches  of  Isaeus ,  Cambridge.  1904) 
avec  un  commentaire  très  développé  et  de  lougues  introductions  aux  discours. 

XESTSli.  —  1  EtymoLog.  Magn.  s.  v.  Cf.  Hultsch,  Griech.  und  rùm. 

Metrolog.  2®  édit.  1882,  p.  103  à  108.  Les  textes  antiques  sont  réunis  dans 
Metrologici  Scriptores ,  édit.  Hultsch  ;  voir  Index,  au  mot  ÊeVnjç.  —  2  Hultsch, 
op.  cit.  p.  103,  104,  106,  108  et  tableaux,  p.  703  et  704. 

XYLtiCS.  —  i  Voir  J ahreshef te  des  oesterr.  arch.  Instituts,  VIII  (1905),  p.  7 
(Érétrie)  ;  Inscr.  gr.  II,  n°  841  =  Michel,  Recueil,  n°  686  =  Dittenberger,  Syl- 
loge,  n»  568,  1.  5-6  (Athènes)  ;  Michel,  n°  694  =  Dittenberger,  n°  653,  1.  78 
(Andania);  Arch.-epigr.  Mitth.  aus  Oesterreich ,  XI,  p.  187,  n®  2  =  Dittenberger, 
n®  629,  L  2,  8  (Paros)  ;  Dittenberger,  n°  929  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pertin. 
1,  n«  1021 ,  1.  82  (Itanos)  ;  Inscr.  gr.,  XIV,  n°  645,  1,  1.  128  (Grande-Grèce).  A  remar¬ 
quer,  dans  une  inscription  de  Cyzique  ( Journ .  of.  hell.  stud.  XXVII,  1907,  p.  66, 
n*  13),  l’amende  inlligée  à  qui  coupe  du  peuplier  blanc.  —  2  Cf.  Inscr.  gr.  XI, 
ni,  n°  290,  L  48,  73,  81,  94,  99,  102.  Voir  Ergebnisse  der  Ausgrabuny . 
in  Milet ,  t.  111  ( Das  Delphinion ),  p.  163,  n°  31,  1.  3,  6,  7,  10  (Milet); 
*  E©rjn.  ttpxat0*’  1895,  p^  97,  n°  12  =  Dittenberger,  n°  628,  6,  1.  24  (Éleusis)  ; 
Paton-Hicks,  Inscr.  of  Cos ,  n°  36  =  Inscr.  jur.  gr.  no  xxiv  B  zz  Dittenberger, 
n®  734,  1.  39  (Cos).  —  3  paus.  V,  13,  3  ;  14,  2. 
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clés  et  planté  par  lui  dans  le  pays1.  Aussi  fallait-il  au 
dieu  d’Olympie,  pour  la  fourniture  du  bois,  un  servi¬ 
teur  spécial,  investi  d'une  fonction  distincte  et  régulière, 
occupant  une  place  dans  la  hiérarchie  sacrée. 

Le  xyleus  devait  probablement  exploiter  quel¬ 
que  bois  de  peupliers  blancs  aux  environs  du  temple2. 
Il  remettait  aux  prêtres  le  combustible  nécessaire  à 
chaque  sacrifice  et  en  demandait  le  prix,  fixé  par  un 
tarif  (TETayuÉvov  )iT|g[xx),  à  tous  ceux,  villes  ou  particu¬ 
liers,  qui  offraient  la  victime.  Il  assurait  ainsi  au  trésor 
du  temple  un  revenu  qui  devait  être  assez  considérable. 
Mais  ce  n’était  pas  un  simple  marchand  de  bois;  il 
comptait  dans  le  personnel  sacerdotal.  Pausanias  nous 
le  représente  assistant  au  sacrifice  annuel  en  l’honneur 
de  Pélops2  et  le  fait  assister  aux  sacrifices  mensuels  en 
compagnie  d'un  théecole ,  de  devins  et  de  spondophores, 
d’un  exégète  et  d'un  aulète'"  [voir  templum,  p.  98,  B].  Il 
est  permis  de  supposer  que  d'autres  sacrifices  encore 
réclamaient  sa  présence.  Exerçait-il  une  fonction  litur¬ 
gique?  Est-ce  lui  qui  allumait  le  bois  sur  l’autel  et  y 
alimentait  la  tlainme  ?  Eaut-il  se  l'imaginer  pareil  au 
sacrificateur  qui,  dans  une  peinture  de  Pornpéi,  active  la 
flamme  avec  un  éventail?  Avait- il  soin  d'entretenir  jour 
et  nuit  le  feu  au  Prytanée?  Bien  que  Beulé  admette 
toutes  ces  hypothèses  sans  la  moindre  hésitation  %  il 
convient  d’observer  qu’elles  ne  sont  confirmées  par 
aucun  texte. 

Les  listes  officielles  de  fonctionnaires  religieux,  four¬ 
nies  par  les  inscriptions  d’Olympie,  portent  le  nom  du 
xyleus  dans  la  seconde  moitié  du  ier  siècle  avant  J. -C.  % 
puis  seulement  au  me  siècle  7.  Mais  Pausanias  est  là 
pour  certifier  que  sa  charge  n’a  pas  été  supprimée  dans 
l’intervalle,  et  sa  présence  aux  solennités  du  Pélopeion 
en  atteste  la  haute  antiquité. 

Si  les  documents  olympiques  omettent  si  longtemps  de 
mentionner  le  xyleus ,  c’est  que  sa  fonction  n’est  pas 
d'un  rang  élevé.  Il  compte  parmi  les  oixetgu  de  Zeus8, 
les  serviteurs  du  temple,  les  hiérodules.  Il  vient  en  fin 
de  liste  dans  les  inscriptions  :  on  ne  trouve  régulière¬ 
ment  après  lui  que  le  cuisinier,  au  Ier  siècle,  etle  greffier, 
au  iiic.  Aussi  faut-il  voir  un  témoignage  de  mésestime, 
plutôt  qu'un  honneur,  dans  le  privilège  dont  il  jouissait 
un  jour  dans  l’année  :  quand  les  magistrats  éléens 
offraient  un  bélier  noir  au  héros  Pélops,  aucun  ministre 
du  culte,  pas  même  le  devin,  ne  pouvait  manger  de  cette 
chair  maudite,  sous  peine  de  se  voir  interdire  l'entrée 
du  temple  de  Zeus  ;  seul,  le  xyleus  recevait  le  cou  de  la 
victime  9. 

Cette  fonction  subalterne  pouvait  être  exercée  par  le 
même  personnage  durant  plusieurs  olympiades10;  peut- 
être  était-elle  viagère11.  Elle  restait  généralement  dans 
la  même  famille  l2.  Gustave  Gi.otz. 

XYSTARCMÈS  [xYSTOS  II]. 

XYSTIS  (Suctti'î).  —  On  discute  depuis  longtemps  sur 
le  sens  exact  de  ce  mot,  tantôt  expliqué  comme  une 

1  Id.  V,  14,  2.  Cf.  II.  XIII,  389  ;  XV|,  482;  Serv.  in  Virg.  Bue.  VII,  61. 

D'après  certains  auteurs  (Cari  Botticher,  Ueber  den  Baumkultus  der  Griechen 
nnd  Borner ,  p.  443  ;  Hitzig-Bliimner,  Pausaniae  Graeciae  descriptio ,  t.  II, 
p.  357),  le  peuplier  blanc  n'était  employé  à  Olympie  que  pour  le  sacrifice 
annuel  du  Pélopeion.  C’est  peut-être  ce  sacrifice  qui  explique  le  rite;  mais 
Pausanias  dit  positivement  que  la  règle  était  générale  (V,  14,  2;  cf.  V,  13, 

3  où  xb  I;  1 4ç  9uvittî  s'oppose  à  i*oïPa  -c  vj  ç  Ouvtaî)-  —  2  cf-  Botticher, 

Op.  cit.  p.  308.  —  3  Paus  V,  13,  2.  —  4  ld.  V,  15,  10.  -  6  Beulé,  Études 

sur  le  Péloponnèse,  p.  305.—  6  Dittenberger-Purgold,  Insehr.  von  Olympia, 

n»  62, 1.  13  (entre  les  olympiades  186  et  189  =  36-24  avant  J.-C.);  n°  64,  1.  31 


longue  tunique  de  femme,  tantôt  comme  un  niant 
cérémonie  porté  par  des  acteurs  de  tragédies  ou  ^ 
rois  L  Comme  beaucoup  d’autres  termes  relatifs  ^  ^ 
tume,  la  signification  en  reste  vague  et  multiple  che?' 

lexicographes2.  Pour  en  prendre  un  exemple  chez  Poil  ** 

notons  que  cet  auteur  en  fait  tour  à  tour  une  ^ ' 
ture,  un  costume  de  tragédien,  un  vêtement  commun'^- 
femmes  et  aux  hommes,  un  habillement  de  femme^q 
même  un  synonyme  de  strigile3. 


Cependant,  en  rapprochant  certains  textes  plus  expli. 


Fig.  7584.  —  Conducteur  de  char  velu  de  la  xystis. 


cites  des  monuments  figurés  que  nous  possédons,  on 
abouti  t  peut-être  à  u  ne  défi  nition  plus  précise.  Ainsi  Aristo¬ 
phane  représentel’amateur  des  courses  de  chevaux, Méga- 
clès,  monté  sur  son  char  et  vêtu  de  la  xystis  (ijus-ri ’S’ë/tov) 4 ; 
pour  un  des  commentateurs  anciens  c’est  la  no ptfuoîç,  le 
manteau  de  pourpre  que  revêt  l’athlète  pour  célébrer  son 
triomphe  à  travers  la  ville,  à  la  façon  d’un  roi,  tandis 
qu’un  autre  y  voit  une  allusion  à  un  himation  de  couleur 
jaune  (tô  xpoxorcov  Ip-tmov),  que  portaient  encore  de  son 
temps  les  conducteurs  de  chars  dans  leur  tournée  triom¬ 
phale,  comme  des  rois  de  tragédie  ;  pour  un  troisième 
exégète,  c’est  une  sorte  de  manteau  rouge  (sISoç  IgaTiou 
TT&ptpupou),  et  pour  un  quatrième  une  cuirasse  qui  protège 
les  hommes  ((rw^âviov) 5 *.  La  diversité  contradictoire  de 
ces  explications  prouve  seulement  que  les  grammairiens 
de  basse  époque  avaient  eux-mêmes  perdu  de  tue  o 
qu’Aristophane  avait  désigné  clairement  d  un  mol  i.um 
lier  à  ses  contemporains.  Or  les  monuments  de  1  époque 
grecque  classique  nous  montrent,  en  effet,  les  cnn  uc 
teurs  de  chars  revêtus  d'un  costume  spécial ,  ce  n  t Pa^ 
un  himation  (manteau),  mais  une  grande  tunique,  par  ois 
pourvue  de  manches  longues,  qui  descendait  jusqu  t  r 
pieds,  faite  d’une  étoffe  souple  qui  enserre  le  C<JI P*1?.  , 
une  gaine  étroite  et  retombe  en  plis  droits,  para  ’ 
d’une  rare  beauté,  semblables  aux  cannelures  ul 
Ion  ne.  L’aspect  en  est  plutôt  féminin  et  cetle  g*  au 

(olympiade  189  =  28-24  avant  J. -C.).  —  ‘  Ibid,  n"  121,  1.  2/  (olyn'P  ^  =1 

249)  ;  n»  122,  1.  23  (olympiade  261  =  265-269)  ;  n»  124,  •  -  (vers  w  12*. 

«Cm-  -  •  p--  1- • 

122,  II.  cc.-tl  Hypothèse  de  Beule,  Op.  cit  p.  31  .  nommé  au  n»  «*• 

II.  ce.  1,’Euthymos  du  n°  64  est  le  fils  ou  le  frere  cat  c  gôltiger,  Klc<ne 

XTSTIS.  —  l  Voir  Becker-Uôll,  Chariktes,  III,  P-  ’  is  et  Roques, 
Schriften,  I,  p.  273  ;  Rich,  Dict.  des  antig.,  article  P  alla  ,  •  Bole 

Lexique  des  antiq.  grecques,  s.  v.  —  3  Voir  larl'^e  “‘s” [,’x  s  *2;  16,  62- 
-3  Poilu*,  Onom.  IV,  18,  116;  VI,  1,10;  VII,  13,  49  ;  22,  96 ,  X- 
—  4  Aristoph.  Nub.  70.  —  5  Schol.  Arist.  ad.  h.  loc. 
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sorte  de  livrée  classique  des  cochers  grecs,  contraste 
vec  la  tunique  courte  des  cavaliers  (fig.  771).  C’est  le 
■costume  du  célèbre  «  Aurige  »  de  Delphes  (fig.  0621),  et 
c’est  aussi  celui  de  nombreuses  figures  peintes  sur  les 
vases  à  figures  noires  (fig.  2219,  3845,  7584)  et  à  figures 
rouges  (fig-  4866)  du  vie  et  du  vc  siècle1. 

Ce  qui  prouve  que  cet  habillement  avait  en  même 
temps  un  caractère  d'apparat  et  de  cérémonie,  qui  ressort 
du  texte  d’Aristophane  et  des  commentaires  apportés 
par  les  sclioliastes,  c’est  qu’il  n’était  pas  absolumentpra- 
tique  et  que,  pour  rendre  au  conducteur  la  liberté  indis¬ 
pensable  à  ses  mouvements,  on  relevait  les  plis,  avant 
la  course,  au  moyen  de  bretelles  et  de  liens,  de  façon  à 
raccourcir  la  longueur  de  l’étoffe,  à  empêcher  les  pieds 
de  s’y  embarrasser,  à  dégager  les 
bras  de  la  longueur  des  manches. 
Tous  ces  détails  sont  très  visibles  sur 
le  bronze  de  Delphes  et  sur  une  terre 
cuite  du  Louvre,  où  l’on  voit  les  plis 
du  vêtement  tirés  dans  le  dos  et  ras¬ 
semblés  en  un  gros  nœud  fortement 
lié  (fig.  7585)  *. 

On  peut  donc  penser  que  les  com¬ 
mentateurs  du  texte  des  Nuées  ont 
plutôt  obscurci  qu’éclairé  la  nature 
de  la  çihttiç.  Suidas,  Hésychius,  Pho- 
tius  ont  répété  à  peu  près  dans  les 
memes  termes  les  scholies  d’Aristophane3.  Ilarpocration 
•et Suidas  écrivent4  :  mztxôv  ’Évoupia,  ce  qui  est  une  équi¬ 
voque  de  plus,  car  rien  ne  serait  plus  incommode  que  de 
monter  à  cheval  avec  cette  ample  tunique;  mais  cette 
glose  signifie  simplement  qu’il  s’agit  d’un  costume  se 
rapportant  aux  courses  de  chevaux,  puisque  Suidas  se 
relère  au  lexLe  cité  sur  Mégaclès  conduisant  triompha¬ 
lement  son  char. 

Si  notre  supposition  est  exacte  et  si,  débarrassé  de 
■commentaires  parasites,  le  passage  d’Aristophane  est 
expliqué  par  les  monuments  de  sculpture  et  de  peinture, 
•on  comprend  bien  qu’un  tel  ajustement  ait  désigné  aussi 
une  longue  tunique  portée  par  les  femmes  (^nrùv  iroBiip-qç 
yuvy.txeto;)  ”•  k*1  eff?t,  d’autres  textes  d’Aristophane  et 
di  1 1 1 eocri te  h  attestent  que  la  çucxtç  faisait  partie  de  la 
toilette  féminine  ;  mais  Théocrite  paraît  la  décrire  comme 
tement  de  dessus,  plutôt  que  comme  tunique  :  dans  la 
M"f/icienne  la  ijuim'ç  est  drapée  par-dessus  une  belle 
tonique  de  byssos.  Sans  doute  nous  savons  que  l’on 


iFig.  7585.  —  La  xystis 
relevée  par  derrière. 


li-m  "  IUlî'  ‘ ',S4’  daPrès  Gerhard,  A  user I.  Vasenbilder,  IV,  pl.  çcxux.  Outre  les 
g!-  ^  vo'r  encore  S.  Heinach,  Bépert .  des  vases ,  I,  p.  171,  n«  1  ;  199,  n*  3  ; 

I  ;  ’h  U-  S1>  n°  1  ;  52,  1'° -  ;  57,  n»  1  ;  61,  n°  4  ;  66.  n»  !  ;  68,  n»  3  ;  70, 

IV  189^’  Hyl—n  nos  Setll.  2  Voir  l’art.  deM.  Homolle  dans  les  Alonum.  Piot, 
s.  r.  _;ï.'  Notre  ''S-  738o  =  Md.  p.  186,  fig.  9.  -  3  Suid.  Hesych.  Phot. 

l'n,  X  llai'P°craU  *•  ”■  —  Suid.  Hesych.  s.  v.  La  confusion  bizarre  (Pol- 

°">issioDdelltntrCl°n0.mde0e  VêtemCUt  etcclui  <!u  strigile  peut  tenir  à  une  simple 
rujd’Esti  e  6  1,0  4U,TT'Î  Pour  SuaTPIî  =  (TTXeyyl;  (voirie  commentaire  du  Thesau- 
remo  à  stri"1/'  S  V  '>-  Toulefois  '*  faut  remarquer  qu'en  latin  le  mot  striylis,  appa- 
■oràementd'^*  h’  deSlg"e  les  cannelures  des  colonnes  et  que  Vitruve  considérait  cet 
[stbigms  ar“|Utecture  com|ne  une  imitation  des  plis  cannelés  d’une  robe  de  femme 
la  forme  ^  s^ructure  de  la  xystis  ne  serait  donc  pas  sans  rapport  avec 

7°.  _7  C7qSe  dü  Slrigile’  ~  6  Aristoph.  Lysistrat.  1188;  Theocrit.  Idyll.  II, 
op.  j,  p|  5'  ai1  1  'dée  dul  avait  guidé  Bôttiger  dans  sa  reconstitution  de  la  xystis, 
8,  42  J  m°r,te  de  kandys  courte  avoc  bretelles.  —  8  Pollux,  Vil,  49.  —  9  Ibid. 

■p.  284. " _ (1 1  i"larcl‘-  Alcib.  32;  cf.  Suid.  et  Harpoerat.  s.  Bekker,  Anecd. 

.  — 12  p>]ut  ^len'  P-  535  E  ;  Theopomp.  ap.  Longin.  De  subi.  43,  2. 
-  arci’  Dt  Pyth.  p.  406  U  ;  Hesych.  Suid.  Phot.  s.  v. 
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1  On  trouve  aussi  les  formes  neutres  :  cu<rxôv  dans  Hesv- 


v.;  xysta  (au  pluriel)  dans  Vitruve,  V,  H,  25  et  28. 


LCX‘ 

•trouve  dans  ’  raclei  •  3  L  expression  complète  £u7t'o;  $po'|no;  (=  piste  raclée)  se 

0  tragique  Aristias,  cité  par  Pollux,  IX,  43  =  Nauck,  Fraam 

IX. 


superposait  parfois  des  tuniques  de  fin  tissu  [tunica, 
p.  532] 7  ;  mais,  d’autre  part,  ce  détail  confirme  bien  la 
définition  de  Pollux  :  vêtement  qui  est  à  la  lois  un 
7t£ptSÀTj[3.a  et  un  y tvwv  s.  On  ne  s’étonnera  pas  non  plus 
de  voir  le  même  terme  appliqué  à  une  couverture9,  car 
toute  draperie  grecque,  himation  ou  chiton,  n’est  qu’un 
morceau  rectangulaire  d’étoffe,  non  taillée,  qui,  une  fois 
déployée,  peut  s'étendre  sur  un  lit  ou  sur  un  siège  pour 
servir  de  couverture  [vestis,  p.  765].  !1  en  est  de  même 
pour  la  toge  romaine  [toga,  p  348]. 

Il  ne  paraît  pas  possible  de  voir  une  tunique  dans  la 
çuoriç  TpayixT;,  donnée  aux  acteurs  de  tragédies  et 
insigne  des  rois  [iiistjuo,  p.  218,  219]  ;  c’est  un  man¬ 
teau  richement  orné,  retenu  par  des  agrafes 10.  C’est  bien, 
en  réalité,  un  manteau  royal  :  Denys  de  Syracuse  en  por¬ 
tait  un  et  l’on  envoyait  en  présent  aux  rois  de  Perse  des 
£u<7T(Beç  de  ce  genre  11  ;  la  matière  en  était  fine  et 
douce12.  E.  Pottier. 

XYSTOS,  XYSTUS  (Souroç) 1 .  —  I.  D’une  façon  générale, 
le  xyste  est  un  terrain  soigneusement  aplani,  désherbé 
et  ratissé2  ;  mais  on  réservait  ce  nom  aux  larges  pistes 
où  s’exercaient  les  athlètes  üutrrbç  Bpogo;) 3.  Xyste  et 
palestre  constituaient  les  deux  principaux  éléments 
des  plus  anciens  gymnases  4  [gymnasium  *].  Un  gymnase 
d’Élis,  dont  on  faisait  remonter  la  fondation  aux  temps 
mythiques,  portait  ce  nom  de  xystos  ;  Hercule  avait  lui- 
même,  disait-on,  arraché  les  acanthes  et  ratissé  le  sol  6. 
Pour  aménager  un  terrain  de  xyste,  on  commençait  par 
l’ameublir  à  l’aide  d’une  pioche,  dite  axatpsïov  ou  imoxot- 
cpeto v  [skapheion,  fig.  6483] 7;  on  l’aplanissait  ensuite  au 
moyen  d’un  rouleau,  -caoyjlda. 8  ;  après  ces  deux  opérations 
(?xx'.J/i7  xat  ôp.7.X.;t;) 9,  on  le  recouvrait  de  sable  blanc  10. 
La  longueur  normale  en  était  fixée  à  un  stade  olympique 
(192  mètres  environ) 11 .  Primitivement,  cette  piste  ou 
arène  se  développait  en  plein  air,  dans  les  jardins  qui 
entouraient  la  palestre  ;  des  rangées  d’arbres,  surtout 
de  platanes,  ombrageaient  athlètes  et  spectateurs.  La 
tradition  du  xyste  à  ciel  ouvert  semble  s’être  perpétuée 
longtemps  dans  les  gymnases  de  Sparte  12  ;  mais  à 
Athènes,  après  les  guerres  médiques,  quand  se  consti¬ 
tua  un  type  organique  et  architectural  du  gymnase, 
approprié  à  sa  double  destination  de  lieu  d’exercices 
physiques  et  de  centre  intellectuel,  on  prit  le  parti  de 
couvrir  les  xystes,  afin  de  pouvoir  les  utiliser  par  tous 
les  temps.  Il  est  probable  que,  tout  d'abord,  on  se 
contenta  de  longs  hangars  en  bois  13  :  tels  devaient  être 

trag.  gr.  2«  éd.  p.  727,  fr.  5  ;  cf.  Pollux,  III,  148.  —  Microdot.  VI,  126,4;  Aristias, 
loc.  cit.  ;  Euripid.  Androm.  599  ;  Plut.  De  san.  tuend.  20.  —  5  Aux  références 
données  par  Pougères  dans  l’article  ovumisioxi,  ajouter  :  Karl  Schneider,  Die 
griech.  Gymnasien  und  Palâstren  nach  ihrer  geschichllichen  Entwicklung, 
dissert;  de  l’Univers,  de  Fribourg  (Suisse),  1907:  J.  Oebier.  Das  humanistiscke 
Gymnasium  im  klass.  Altertum,  1909  ;  E.  N.  Gardiner,  Greek  athletic  sports  and 
festivals,  1910  (chapitre  XXU  :  The  gymnasium  and  the  palaestra)  ;  J.  Oebier, 
Gymnasium,  dans  Pauly-Wissowa,  R ealencyclop.  VII,  1912,  col.  2004-2026. 

-  6  Pausan.  VI.  23,  t  :  cf.  Schneider,  op.  cit.  p.  82-85.  _  7  Sur  ces  opérations 
voir  une  inscription  de  Delphes,  datée  de  l’an  258  av.  S.  C.  et  le  commentaire 
d’HomolIe  dans  Bull.  corr.  hell.  XXIII,  1899,  p.  565  sq.;  {««««u,,  ibid.  p.  566, 
1.  12;  <r*«.t?ov  tî;  TO7.aUî0».v,  ibid.  XIV,  1890,  p.  397,  1.  2$  et  p.  504,  n.  6  (Délos). 

-  8  Cf.  Bull.  corr.  hell.  XIV,  1890,  p.  397,  1.  26  (Délos);  XXIII,  1899,  p.  56S 

(Delphes).  -  9  Ibid.  1899,  p.  566,  1.  5-7,  16  et  24.  -  10  C’est  à  cette  opération 
que  fait  allusion  la  fourniture  de  rsj  dans  l’inscr.  de  Delphes,  1.  7-9. 

-  1!  Vitruv.  V,  II,  18.  A  Delphes,  la  longueur  du  xyste  est  de  180  mètres  environ  ; 
à  Priène,  elle  est  de  192  mètres  ;  à  Alexandrie,  portiques  de  plus  d’un  stade  :  Strab. 
XVII,  1,10,  p.  795.  -  12  Les  gymnases  de  Sparte  portaient  les  noms  caractéristiques 
de  Dromos  et  Platanistas  :  Pausan.  III,  14,  6  et  8 ;  l’une  des  constructions  AuDro- 
mos  remonte  seulement  à  l'époque  d’Auguste  :  Strab.  VIII,  p.  363  ;cf.  Schneider,  loc. 
cit.  p.  13-17.  De  même,  en  Crète,  les  gymnases  portent  le  nom  de  Dromoi  ;  Suid.  s.  v. 

;  Griech.  Dial.-Inschr.  4991  (Gortyne).  -  13  f>our  de  plus  amples  détails,  se 
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ces  I'jcz'À  ou  xaxicTSYoi  opduot  dont  parlent  volontiers 
l’iaton  et  Xénophon  1  ;  de  leur  temps,  la  promenade 
au  xyste  était  devenue  l’une  des  habitudes  chères  aux 
Athéniens.  A  partir  du  iv°  siècle,  quand  on  adopte  défi¬ 
nitivement  la  pierre  pour  ce  type  d’installation  perma¬ 
nente  que  représente  un  grand  gymnase  de  la  cité,  le 
xyste  s’abrite  sous  un  portique  en  pierre.  Dans  le  gym¬ 
nase  grec  que  décrit  Vitruve2,  et  où  nous  trouvons  les 
derniers  perfectionnements  de  l’architecture  hellénis¬ 
tique,  deux  portiques  parallèles  prolongent  les  construc¬ 
tions  de  la  palestre  sur  une  longueur  d’un  stade 
(fig.  36G6,  L  et  M)3.  Ils  encadrent  une  arrière-cour, 
transformée  en  jardin.  L’un,  qui  regarde  le  nord,  est 
double  en  profondeur4;  on  y  courait  sans  doute 
la  course  double  (StauÀ&ç).  L’autre,  qui  regarde  le 
sud,  est  simple  ;  pour  faciliter  la  circulation,  des 
trottoirs  surélevés  y  bordent  la  plate-forme  intérieure, 
destinée  aux  exercices  d’hiver5  ;  au  fond  s’étagent  des 
gradins,  comme  dans  un  stade1',  pour  permettre  à  de 
nombreux  spectateurs  de  regarder  à  leur  aise  les  luttes 
d’athlètes.  Le  long  de  chaque  portique,  dans  le  jardin, 
se  déroule  une  grande  allée,  sablée,  ombragée  par  des 
plantations  de  platanes  ;  quand  le  temps  le  permet, 
c’est  là  qu’ont  lieu  les  exercices  athlétiques.  Or  les  Grecs 
désignaient  spécialement  sous  le  nom  de  xyste  le  por¬ 
tique  simple  1  ;  par  contre,  les  Romains  nomment 
xyste  l’allée  découverte,  que  les  Grecs  appellent 
•xotûaopogiç  (fig.  3666,  NN)8.  Mais  il  est  vraisemblable  que 
le  mot  xysta ,  «  les  Xystes  »,  s'appliquait  également  à 
tout  l’enclos,  annexe  obligatoire  de  la  palestre.  D’autre 
part,  le  plan  que  nous  transmet  Vitruve  ne  représente 
pas  une  formule  immuable.  Les  nécessités  topogra¬ 
phiques,  entre  autres,  imposaient  des  variantes.  A 
Olympie,  par  exemple,  les  xystes  occupent  les  côtés  est 
et  ouest  du  péribole  (fig.  3670  et  3672),  contrairement  à 
la  théorie  dont  Vitruve  s’est  fait  l’interprète.  A  Delphes, 
il  n’y  avait  que  le  portique  simple  et  la  TtapaSpopiç  con¬ 
tigus,  placés  à  l'est,  sans  galerie  parallèle  sur  le  bord 
opposé  de  l’esplanade  (fig.  5903)  ;  les  Romains  y  rempla- 

référer  à  l’article  gymnasium  ;  cf.  Schneider,  op.  cit.  p.  56  et  64.  —  1  Plat.  Euthydem. 
p.  273  a;  Dhaedr.  p.  227  a  ;  Xenoph.  Oecon.  XI,  15  ;  Mem.  1, 1, 10  ;  Ammon.  De  diff . 
VOC(lb.  S.  v.  çu<tto;  :  «  xal  to  olxdSïip.a  u>ç  uaçà  Sevoçùîvti  tv  OtxovojAixùi.  »  —  ^  Vitruv. 
V,  11,  18-29;  cf.  Ghoisy,  Vitruve,  1909,  I,  p.  194-196;  on  trouvera  la  traduction  in¬ 
tégrale  du  texte  à  l’article  gymnasium.  p.  1694.  —  3  Voir  également  les  plans  donnés 
d’après  Vitruve  par  Schneider,  op.  cit.  p.  94  et  par  Choisy,  op.  cit.  I V ,  p  1 .  i.v,  v  et  x. 

—  4  A  Tralles,  largeur  du  double  portique  :  16  m.  10;  les  deux  nefs  devaient 
être  séparées  par  une  colonnade  en  bois;  bull.  corr.  hell.  1904,  p.  59.  Comme 
type  intéressant  de  ces  portiques  doubles,  voir  celui  d'Autigoue  à  Délos  (long. 
120  m.  environ,  larg.  13  m.  85)  :  Courby  dans  Exploration  archéol.  de  Délos , 
V,  fjg.  2,  14,  15.  —  5  Largeur  normale  de  la  plate-forme  :  au  moins  12  pieds 
=  3  mètres  55  environ;  des  trottoirs,  10  pieds  =  2  m.  95:  surélévation  des  trot¬ 
toirs  au-dessus  de  la  piste  :  1  pied  et  demi  =  0  m.  45  environ.  —  6  Vitruv.  V,  11, 
29  :  «  post  xystum  stadium  »  ;  sur  l’interprétation  de  ce  passage,  cf.  Fougères, 
supra,  article  gymnasium,  p.  1691,  et  Schneider,  op.  cit.  p.  98.  —  ^  Vitruv.  V, 
11,  4  :  «  haeo  autem  porticus  -uo-c ôç  apud  Graecos  vocitatur,  quod  athletae  per 
hiberna  tempora  in  tectis  stadiis  exercentur  »;  cf.  VI,  9,  35.  —  8  ld.  V,  11,  28  : 
«  hypetrae  ambulationes,  quas  Graeci  raçaSpojiiSaç,  nostri  xysta  appellant  »  ;  cf.  VI, 
9,  35.  On  retrouve  le  xyste  (piste  couverte)  et  la  paradromis  (piste  découverte)  dans 
l’inscription  de  Delphes  citée  supra,  p.  1025,  n.  7  ;  à  Pergame,  Athen.  Mitth.  XXIX, 
1904,  p.  152,  n°  1,  1.  42  et  XXXII,  1907,  p.  273,  n*>  10,  1.  35  —  lnsthr.  von 
Pergam.  252;  à  Érétrie,  Amer ic.  journal  of  archaeol.  XI,  p.  173;  à  Mylasa, 
Athen.  Mitth.  XIV,  1889,  p.  109,  n°  64.  —  9  Cf.  Bourguet,  Les  ruines  de 
Delphes ,  1914,  p.  297  sq.  ;  ce  xystos  est  antérieur  à  l’année  258  avant  J.-C. 

—  19  Ajouter  le  gymnase  de  Pergame  :  Athen.  Mitth.  1904,  p.  142  et  pl.  vm  ; 
1907,  pl.  xvm  ;  Schneider,  op.  cit.  p.  114  sq.  —  H  Vitruv.  V,  11,  1.  —  12  Cf. 
dans  d'Espouy,  Monuments  antiques  relevés  et  restaurés  par  les  architectes  pen¬ 
sionnaires  de  V Académie  de  France  à  Rome ,  le  plan  d'ensemble  des  Thermes  de 
Titus,  relevé  par  Leclerc  (1872),  et  celui  des  Thermes  de  Dioclétien  relevé  par 
Paulin  (1880).  Une  école  d'athlètes  est  signalée  près  des  Thermes  de  Titus,  sans 
doute  dans  une  annexe;  cf.  Ricci  dans  de  Ruggiero,  Dizionario  epigrafico,  I,  s.  v. 
A-thleta,  p.  754.  —  13  C.  inscr.  lat.  VI,  10154;  Sueton.  (Jet .  45,  où  le9  xystici 


eèrent  par  une  colonnade  ionique  les  anciennes  cnl 
doriques  en  tuf9.  On  trouvera  d’autres  exemple0"  i 
articles  gymnasium  et  palaestra10.  s  aux 

Vitruve  fait  observer  que  palestre  et  xyste  ne  sonU 
des  constructions  familières  a  l’Italie  11  ■  c’est  mmi  Pds  1 
nase,  dans  la  cite  romaine,  n  est  pas,  comme  en  Grèce  u  1 
institution  nationale.  Toutefois  le  xyste  reparaît  dansleJ 
thermes,  qui  comprennent  à  la  fois  de  longues  galebes 
pour  la  promenade  et  de  longues  pistes  pour  les  sports  ! 
[thermae]  12.  D’autre  part,  les  éléments  primitifs  du 
gymnase,  en  particulier  la  piste  d’exercice,  conservent  1 
toute  leur  importance  dans  l’athlétisme  professionnel  1 
Non  seulement  xyste  devient  synonyme  de  gymnase' 
de  même  que  xysticus  devient  synonyme  d’athlète  de 
profession13  ;  mais  le  mot  xystos  finit  par  désigner  à  J 
l’époque  impériale,  les  collèges  d’athlètes  [xystos,  II]  \ 

C’est  au  milieu  de  parcs  et  de  jardins  que  se  dévelop-  J 
pent  les  gymnases  grecs.  Entre  les  deux  portiques  et  1 
les  deux  paradromides  du  xyste,  le  terrain  est  planté  j 
d’arbres  et  de  fleurs,  avec  allées  transversales15.  En  ! 
empruntant  l’ordonnance  du  jardin  romain  aux  jardins  | 
hellénistiques,  dont  les  plus  remarquables  étaient  pré¬ 
cisément  ceux  des  gymnases10,  on  avait  reproduit  la  j 
disposition  générale  des  xystes  grecs:  portique  couvert  j 
et  large  allée  en  plein  air  17.  Par  suite,  à  Rome,  le  mot  I 
xystus  passa  dans  le  vocabulaire  de  l’art  des  jardins  1 
[bortus]  1s.  Mais  il  y  est  exclusivement  réservé  à  cette  1 
allée  découverte  ;  aussi  bien,  la  plupart  des  portiques  j 
devaient-ils  être  pavés  en  brique  ou  en  mosaïque;  ils  ne  I 
répondaient  pins,  par  conséquent,  à  la  définition  mèmej 
du  xyste19.  Dans  les  villas  romaines  [villa],  le  xyste  con-  ] 
stitue  l’une  des  promenades  favorites20;  c’est  pourquoi  1 
on  l’entretient  et  on  le  décore  avec  le  plus  grand  soin;  j 
toujours  ratissé  et  sablé,  il  est  bordé  de  plates-bandes.  1 
Lorsqu’il  est  très  large21,  on  y  dessine  des  massifs  fl 
réguliers  et  savamment  variés  de  verdure  et  de  Heurs,  1 
avec  des  bordures  de  buis  ou  d’arbustes  taillés  bas  ",  on  1 
le  garnit  de  sièges 23  ;  enfin  on  l’orne  de  statues  comme  I 
on  en  voyait  en  Grèce  dans  les  paradromides 2%  comme® 


sont  rapprochés  des  gladiateurs;  Galba,  15,  où  ils  sont  rapprochés  des  seaemtti 
Ulp.  dans  Digest.  III,  2,  4,  où  ils  sont  rapprochés  des  tlujmelicc  et.  liemi  o» 
Reisen  in  Lykien,  I,  121  :  w  îtoSv  Eumnidl;  te  ««■  tuiisktxij;  euvoSmv,  et  e  > 
Explor.  archéol.  de  la  Galatie,  I,  p.  31,  n”  21.  —  14  Voir  plus  loin  les  no  es 
paragraphe  U.  -  15  Vitruv.  V,  11,  25:  «  inter  duas  porticus  silvae  »,  -  • 
«  inter  arbores  ambulationes  ».  —  1S  Sur  les  plantations  du  gymnase,  | 
sont  le  premier  luxe,  cf.  déjà  Plat.  Leg.  VI,  p.  ‘51  e.  Aux  re  ere 
l'article  hortus,  ajouter  :  Olck  dans  Pauly-Wissowa,  Rea  enct/c 
1912,  s.  v.  Gartenbau,  col.  783  sq.  et  surtout  Gothein,  Ber  gnec  ■  '  ^ 

dans  Athen.  Mitth.  XXXIV,  1909,  p.  100-1»,  el  en  particulier  sur  es  jar 
gymnases,  p.  119  sq,  —  »  Senec.  De  ira,  111,  18,  4  :  «  *Yst0  ma  c']  t 
torum  (il  s'agit  des  jardins  d’Agrippine,  à  Home),  qui  poiticum  d i  n  ^  ^  fli. 

Plin.  Epist.  II,  17,  17  :  v  ante  cryptoporticum  xystus  »  ;  \,  ,  ■  ,  ; 

cum  xystus  >,  ;  cf.  IX,  36,  3.  Les  grandes  villas  avaient  aussi  e“  ccrlainJ 
comportait  un  xyste  ;  cf.  üusman,  Villa  Hadriano ,  P-  le  uom  Ahippim 

allées  étaient  tracées  sur  le  plan  d'un  hippodrome  et  piutai  fujtai; 

dromos  ;  cf.  hortus,  p.  289.  -  «  Cf.  Pauly-Teuffel,  Realency ■  _■ 

Becker-Goli.  Gallus,  III,  p.  70-72;  Blümner,  Die  rom.  «  ■  tes  a,| 

1911,  p.  85.  -  -9  Vitruv.  VI,  7,  16  :  «  portions  pavimentatas,  ^  ^  ^  ^ 
palaestras  et  ambulationes.  »  Toutefois,  dans  Lie.  e  op  ■  u  comine 

Rrut.  3,  10,  le  mot  xyste  désigne  peut-être  des  por  iqu  >  Brulu$,  S,  10;. 

en  Grèce;  cf.  Blümner,  loc.  cit.  n.  2.  —  2U  Lie.  cai .  ■  ^  ^  {6  ;  PC 

Phaedr.  Il,  5,  18;  Senec.  loc.  cit.-,  Plin.  Epist.  U,  1  ■  ‘  “ '  '  ' '  [_  22  /iit/-  V, 

7,  4;  IX,  16,  3.-21  Plin.  Epist.  IX,  7,  4  :  «  spatms.ss.mo  »Y  ^  ^  .  p,.op„s 
6,  16  :  «  xystus  concisus  in  plurimas  species  distinc  usq  bordure  de 

d’une  gestatio  ou  allée  :  .  humiles  et  relenlas  manu  T»  Jf  ^  ^.ci- 

romarin,  i Ibid.  11.  17,  14.  —  23  Cic.  Acad.  Il,  3  >  l,c1*”  slalues  gymnase  et  en 

der,  op.  cit.  p.  123.  —  r,  Cic.  Ad  Att.  I,  8.  a  - 111  c  expression  es 

particulier  de  la  palestre,  ef.  Ziehen.  Ornementa  Arch.  AnseigeO 

empruntée  à  Cicéron,  ad  Att.  I,  6),  dans  Jahrbuch  d.  1  X  voir  aussi  a 

47  sq.  et  dans  Sert.  phUol.  Vochenschr ift  1  06,  2022-2023; 

liste  donnée  dans  Pauly-Wissowa,  op.  cit.  ML 
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n  a  tant  retrouvé  dans  les  petits  jardins  de  Pompéi. 
p"  ses  jardins  de  Tusculum,  Cicéron  recherche  des 
e  «Décialement  destinées  à  la  décoration  de 

siaïutjp  - 

•mnases  et  de  xysles.  Pour  les  xystes  de  ses  nom- 
lnriises  villas,  Pline  le  Jeune  s’intéresse  surtout  aux 
)]eurs>  Celui  de  sa  villa  Laurentine,  qui  longe  un  crypto- 
0iLique  et  a  vue  sur  la  mer,  est  tout  parfumé  de 
violettes*  ;  celui  de  sa  villa  de  Toscane,  sur  lequel  s’ou¬ 
vrent  successivement  la  colonnade  d’un  portique  et  les 
lares  baies  d'un  triclinium ,  ressemble  à  un  véritable 
parterre  2.  Bref,  le  xystus  romain  se  transforme  en 
jardin  d’agrément  ou  viridarium  3.  Dans  les  maisons  des 
villes,  on  utilise  ainsi  la  cour  intérieure,  encadrée  par 
les  galeries  du  péristyle.  A  Pompéi,  dans  un  angle  de  la 
maison  de  Salluste,  deux  allées  sablées,  entourées  de 
portiques  et  de  plates-bandes,  correspondent  mieux  à 
la  définition  du  xyste  (tig.  3899  ;  voir  aussi  fig.  2323,  le 
jardin  de  la  maison  de  Pansa,  précédé  d’un  portique  et 
garni  de  parterres  réguliers,  avec  exèdres  appuyées 
aux  murs)  4.  Les  jardins  publics  possèdent  également 
leur  xyste  ;  et  il  n’est  pas  rare  que  de  riches  citoyens 
concourent  à  son  entretien  ou  à  son  embellissement. 
11  y  en  avait  un  à  Nîmes,  dans  les  jardins  de  la  Fontaine 
sacrée  6.  A  Dougga  (Tunisie),  les  annexes  du  théâtre 
romain  comprenaient  «  des  basiliques,  un  portique  et 
des  xystes  »  6.  Henri  Graillot. 

H.  —  Association  corporative  d’athlètes. 

Les  spécialistes  du  xystos  ou  athlètes  restèrent  long¬ 
temps  sans  éprouver  le  besoin  de  se  grouper  en  corpo¬ 
rations  Ce  fait,  surprenant  au  premier  abord,  s’ex- 
pliq ue  assez  aisément  :  dans  la  Grèce  indépendante,  les 
•exercices ’ gymniques  faisaient  partie  de  l’éducation 
publique;  c’est  seulement  aux  siècles  de  décadence  que 
l’athlétisme,  visant  à  la  virtuosité,  devint  un  métier.  11 
n’est  pas  impossible,  d’ailleurs,  que  certaines  sociétés 
d’apparence  cultuelle,  les  Hèracléïstes  par  exemple, 
aient  longtemps  caché  des  groupements  de  gymnastes8. 
Mais,  lorsque  les  athlètes  se  décidèrent  à  chercher  une 
protection  pour  leurs  intérêts  professionnels,  ils  com¬ 
mencèrent  par  demander  appui  aux  associations  exis¬ 
tantes  :  ils  s’affilièrent  aux  compagnies  de  technites  ou 
d’acteurs  :  Alexandrie  eut  alors  sa  «  synodos  sacrée  de 
la  ttiymélè  et  du  xystos  »  (?]  tspà  SuaeXixT)  xaî  juntixli 
cuvoooç)9.  Dans  ces  compagnies  mixtes,  les  nouveaux 
ven 'is  se  firent  une  place  de  plus  en  plus  grande;  grâce 
à  l’engouement  général  pour  les  exercices  corporels, 


Héraclès  lit  tort  aux  Muses:  les  gens  de  théâtre  sont 
relégués  au  second  plan  dans  une  inscription  de  Banu- 
mara  qui  mentionne  «  les  athlètes  de  la  thymélè  et  du 
xystos»  (Q'jgêXixoî te scat  ;’jîTixol  aOX^Tai)  Naturellement, 
les  athlètes  voulurent  alors  s’unir  dans  des  associations 
indépendantes  et  fermées.  Ce  pas  était  déjà  lranchi  avant 
l’époque  impériale,  puisque  Auguste  maintint  et  aug¬ 
menta  les  privilèges  des  athlètes 

Dans  toutes  les  villes  où  la  célébration  de  leLes  était 
rehaussée  de  concours  gymniques,  il  se  créa  donc  une 
compagnie  xystique.  De  plus,  tous  les  athlètes  qui  af¬ 
fluaient  du  dehors  pour  prendre  part  à  ces  concours  for¬ 
maient  spontanément,  pendant  un  temps  limité,  une  so¬ 
ciété  générale,  qui  se  mettait  en  rapports  avec  la  cornpa- 
gnielocale.  Uneinscription d’Olympie  12  mentionne,  en  83 
après  J.-C.  :  1°  le  groupement  occasionnel  des«  athlètes 
venus  du  monde  entier  pour  assister  au  concours  olym¬ 
pique  de  la  CCVle  olympiade  »,  [iwv  kitb  tÿ,ç]  oîxoup.évr|ç 
à0Xï)[T(ï>v  o  te]  au  [/.iras  cjusT  oc,  [oi  uapaYjevotAcVoi  sirt  vôv 
[àyiova]  tü)v  ’OXuu7U(ov  ’0[àuu.tc! ]*oi  ffi?'])13;  2n  la  «  sy¬ 
node  »  permanente  d’Olympie,  qui  s'ouvrait  momentané¬ 
ment  au  «  xystos  »  des  autres  athlètes  (xaî  y  Upà 

[çuffjTIXT)  aüvoSoç). 

Bar  le  personnel  flottant  du  «  xystos  général  »  chaque 
«  synode  xystique  »  était  en  relations  constantes  avec 
les  compagnies  similaires  du  voisinage.  Elle  put  ainsi 
s’élargir  sous  forme  de  «  synode  interurbaine  » 
(TTEoiiroAiarixr)  'jûvooo;).  Parmi  ces  sociétés  régionales, 
celle  de  Philadelphie  s’appelait  assez  simplement 
Ÿj  ispà  TtEpiTtoXiffTtxTi  crû voooç 14  ;  celle  d  Alexandrie  se 
nommait  pompeusement,  vers  le  commencement  du 

11e  siècle  ,  7]  <DIaG(T  éêct'jToç  xal  <ptAopw(JLa[toç  9 AXsjçavopsojv 

TusotTroXiaTt/tT)  £Ù(j£ê7i[ç  g6voooç\  lb.  Malgré  sa  nouvelle 
ampleur,  l'institution  laissait  subsister  le  groupement 
temporaire  du  (jupraç  De  même  que  les  plus 

importants  des  clubs  locaux  s’étaient  transformés  en 
synodes  régionales,  les  synodes  régionales  tendaient  à 
s’unir  en  une  confédération  générale  16.  D’après  une 
conjecture  dont  le  succès  ne  s’explique  pas,  c’est  à 
Sardes  que  les  associations  athlétiques  du  monde  grec 
auraient  trouvé  tout  d'abord  leur  chef-lieu  1T. 

Mais  le  centre  de  l’unité  corporative  avait  sa  place  mar¬ 
quée  dans  la  capitale  de  l’empire.  A  Rome  aussi  existait 
depuis  longtemps  une  <tuvoooç  ço<mxi)  7r£pnro>i<rrtx7j.  Elle 
comptait  probablement  déjà  parmi  les  sociétés  athlétiques 
dont  Auguste  confirma  les  statuts  et  accrut  les  droits. 


col»f  du  Doryphore  de  Polyclèle  dans  la  palestre  de  Pompéi  :  Mau,  Pompeji  in 
Libenunâ  Kunst,  1900,  p.  152.  —  1  Plin.  Epiai.  Il,  17,  17  ;  v.  villa  et  sur  l’empla- 
ccm,,,ll  ce  xystus ,  séparé  de  Vhortus  proprement  dit  par  un  portique  voûté, 
cf.  une  restauration  donnée  par  Winnefeld,  Tusci  und  Laurentinum  des  jüng. 

I  h’iius,  dans  Jahrbuch  d.  Inst.  VI,  1891,  p.  212  (sur  les  essais  antérieurs  de 
^slauration,  voir  la  bibliographie,  ibid.  p.  208,  n.  7).  Aux  exemples  de  jardins  et 

*;sl<îs  *on©és  par  un  cryptoportique  (cf.  fig.  2088)  ajouter  la  villa  de  Martres- 
0  °  s  an  es  :  Mémoires  présentés  à  l'Acad.  des  Inscr.  lro  série,  XI,  1900,  p.  27, 
Ijj'  ’  notre  fig.  7493).  —  2  Plin.  Epist.  V,  6,  16  ;  cf.  le  plan  des  Tusci  dans 
“niefeld,  loc.  cit.  p.  204.  —  3  Sueton.  (Jet.  72,  parlant  des  villas  d’Auguste, 
(Pl'"se  les  xysti  ou  jardins  et  les  nemora  ou  parcs.  —  4  Pour  les  peintures 
'  I "sentant  des  jardins  et  qui  semblaient  prolonger  la  perspective  de  xystes  trop 
l0lls’  c°ninie  celui  du  jardin  de  Salluste  (Mazois,  Pompéi ,  II.  p.  78,  pl.  xxxvu, 
*’ fl'  d.  scavi ,  1910,  p.  472.  —  5  C.  inscr.  lat.  XII,  3155  :  «  C.  Ca[esar 

‘'Jlisti  f(ilins)...  [patrojnus  col(oniae)...  xystum  dat  »  ;  cf.  XI,  948,  liste  de 
"  1  ipteurs  «  in  xystos  Augus[torum]  novis  operibus  exslruendos  ornandos  ». 
Carton,  Le  théâtre  rom.  de  Dougga ,  p.  75  :  «  theatrum  cum  basilicis  et 
^°lllcu  et  xystis  »  ;  voir  aussi  Nouv.  archives  des  missions ,  XI,  1903,  n°  132,  à 
^  ~?a  ■  basijlicis  et  xystis  ».  Ces  xystes  doivent  être  des  jardins  avec  grandes 
P9’  Par  opposition  au  portions.  Sur  les  restes  d’un  bloc  ayant  fait  partie  d’un 

II  *  Monument  funéraire,  à  Hiérapolis,  on  lit  :  ô  »a't  ô]  ;uô-[ôç]; 

llann,  Cichorius,  etc.  Altertitmer  von  Hiérapolis ,  p.  148,  n°  249  a.  Ce  xyste 


pourrait  être  une  sorte  de  jardin  funéraire  { cepotaphium ,  cf.  hortus)  ;  mais 
il  s’agit  probablement  d’un  portique,  selon  la  tradition  grecque.  —  7  Voir  Poland, 
Gesctdchte  des  griechischen  Vereinswesens ,  1909,  p.  147  sq.  —  8  Cf.  Inscr. 
gr.  t.  VII,  n°  192  :  îspà  <rjy[o£o;J  x«ôv  *HçaxX[eï<x]t3v.  —  ?  Diltenberger, 
Orient,  gr.  inscr.  sel.  n°  713,  1.  3,  9.  Cf.  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  III, 
n°  01,  1.  22  sq.  ;  Corp.  inscr.  gr.  n#  2758.  —  10  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XXVIII 
(1904),  p.  20  sq.  »°  1.  B,  1.  29-30.  —  H  Suet.  Oct.  45.  —  12  Ditteuberger- 
Purgold,  Inschr.  von  Olympia ,  n°  436.  Cf.  Dittenberger,  ibid.  p.  528;  Orient, 
gr.  inscr.  sel.  n°  494,  n.  8;  n®  714,  n.  6  ;  Poland,  op.  cit.  p.  148.  —  13  Cf. 
Ane.  gr.  inscr.  in  the  B  rit.  Mus.  t.  IV,  i,  n°  794,  1.  7  ;  oî  à-ô  -cri;  olxoujAévrj; 
a^Tai  (Cnide)  ;  Dittenberger-Purgold,  op.  cit.  n°  409,  1.  1-2:  oî  à-o  ty|[ç  otxou- 
[AévTiç]  îepovTxafi  xaî  àOXr)-cat]  (Olympie)  ;  Dittenberger,  Or.  gr.  inscr.  sel.  n°  494, 
1.  12  sq.  :  oî  àiîô  vrjç  olx.  îeçovTxai  (Milet);  Rev.  de  phi  toi.  t.  XXXVII  (1913), 
p.  289,  n°  12  =  Rev.  arch.  1914/1,  p.  495,  n°  194,  !.  4-5  :  oî  à-o  -cri;  olx.  ÎEoovetxai 
xaî  ô  ffûvica;  £u<rrô;  ;  Corp.  inscr.  gr.  n°  2931,  1.  3  sq.  :  fj  ’0'M>|Aicixri  <xûvo$o;  xS>v  à-o 
xfj;  oîx.  îsçoveixïuv  xaî  atioavEtTwv  ;  Athen.  Mitt .  t.  XXI  (1896),  p.  263,  1.  7  sq.  : 
oî  à-î>  -crj;  olx.  îtçovEixa*.  xaî  fftesaveT-cat  (Tralles).  —  14  Keil-Premersteiii, 
Reise,  t.  I,  n°  46.  —  15  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  747  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert „ 
t.  I,  n°  446,  I.  2-3.  —  10  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°*  1105,  1  109  =  Inscr.  gr.  ad  res 
rom.  pert.  t.  I,  nos  155,  150.  —  17  Cette  conjecture  est  de  Wilamowitz,  d’après 
une  note  de  Kaibel,  Inscr.  gr.  t.  XIV,  no  1 109.  Elle  est  admise  sans  discussion  par 
J.  Toutain,  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  t.  I,  n°  150,  n.  1,  et  par  Poland,  op.  cit.  p.  149. 
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Les  empereurs  avaient  là  sous  la  main  l'instrument 
nécessaire  pour  soumettre  à  leur  autorité  les  sociétés 
provinciales.  Auguste  lui-même  avait  assujetti  à  des 
règlements  fort  sévères  les  concours  des  xijstici 1  ;  le 
meilleur  moyen  de  les  faire  observer  était  d’en  confier 
1  application  en  tous  lieux  à  une  société  plus  facile  à 
surveiller  que  les  compagnies  isolées.  En  tout  cas,  dès 
l'an  46,  la  synode  de  llome,  appelée  officiellement 
dùvooo;  £u<mxŸ)  TtEintoÀtffTix'J)  t  oiv  Ttsoc  xov  'I I paxXéa  2, 
comptait  parmi  ses  membres  et  ses  chefs  des  citoyens 
d'Antioche3  ;  l’année  suivante,  elle  se  chargeait  d’orga¬ 
niser  les  jeux  donnés  en  l’honneur  de  l’empereur  par 
les  rois  de  Commagène  et  du  Pont4.  Elle  envoyait  à 
Claude  une  couronne  d'or  à  l’occasion  de  sa  victoire  en 
Bretagne3;  elle  adressait  à  l’empereur,  sous  forme  de 
décrets,  des  rapports  sur  les  concours  auxquels  elle 
participait  en  Asie  6.  Elle  mérita,  outre  des  lettres  de 
remerciement  7,  de  nouveaux  privilèges  qu’elle  fit  con¬ 
firmer  par  Vespasien  8.  Dès  lors  elle  put  joindre  à  son 
titre  l’épithète  loyaliste  de  îspx9.  Quand  Hadrien  accom¬ 
plit  la  grande  réforme  qui  devait  unifier  l’administration 
impériale,  la  synode  de  Home  était  toute  prèle  à 
reprendre  le  projet  de  confédération  esquissé  en  Asie  et 
à  le  réaliser  dans  de  tout  autres  proportions. 

La  première  ligue  fut  dissoute,  on  ne  sait  pour  quel 
motif,  La. synode  de  Home  prit  sa  succession  et  rappela 
ce  transfert  pendant  quelque  temps  en  se  faisant 
nommer  7)  îepà  çucttixt]  gùvooo;  twv  tteoI  tov  HpaxXsa  aito 
xaraXuascu;  Èv  xîji  fSorriXioi  'Poupc/p  xaxoïxouvTiov  1P.  Le  prin¬ 
cipal  agent  de  cette  transformation  fut  M.  Ulpius  Domes- 
ticus  d’Éphèse11,  citoyen  honoraire  d’Antinoé  et 
d’Athènes  12,  archiprêtre  de  tout  le  xystos  13,  xystarque 
à  vie  u,  surintendant  des  biens  impériaux  15,  pancra- 
tiaste  illustre  16  et  périodonique  i7.  Sur  sa  requête,  une 
lettre  d’Hadrien,  en  date  du  5  mai  134,  lettre  qui  fut 
précieusement  gravée  sur  une  pierre,  promettait 
(xeXsùacü)  à  la  synode  de  lui  faire  donner  un  terrain, 
avec  un  édifice  pour  la  conservation  de  ses  archives,  et 
lui  octroyait  le  droit  d’apporter  à  ses  statuts  les  change¬ 
ments  qu’elle  jugerait  nécessaires  l8.  En  fait,  si  l’associa¬ 
tion  se  transforma,  elle  n’obtint  pas  l’installation 
désirée.  Domesticus  fit  de  nouvelles  démarches  auprès 
d’Antonin.  Cette  fois  des  ordres  formels  furent  donnés 
(jxsXsuffa):  par  lettre  du  16  mai  146,  l’empereur  assignait 
à  la  synode  un  terrain  situé  près  des  Thermes  de  Trajan, 
pour  y  mettre  en  lieu  sûr  ses  objets  de  culte  et  ses 
archives  1B.  L’association  eut  effectivement  son  xÉp.ôvo;  20  ; 
elle  inaugura  en  134  unbel  édificeorné  destatues  21,  dans 
les  ruines  duquel  ont  été  retrouvés  les  documents  relatifs 

1  Suet.  I.  c.  —  2  Or.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  t.  111,  n°  4178,  p.  215 
sq.  1.  18-15;  cf.  1.  10-11.  —  3  Ibid.  1.  15,  28,  31.  —  4  Ibid.  I.  21-25. 

—  5  Ibid.  1.  12-14.  —  «  Ibid.  I.  20-31.  A  la  1..21,  il  faut  restituer  :  [tVjî  iuvoSoo] 

Êp.[aÇTue]eïTe.  -  7  Ibid.  I.  8-15,  16-37.  —  »  Ibid.  1.  32-36.  -  9  Ibid. 
1.  32-33  ;  cf.  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1107  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  I.  I, 
u°  156  ;  Inscr.  gr.  I.  c.  n°  756.  —  10  Voir  p.  1027,  n.  10.  —  n  Voir,  sur  ce  person¬ 
nage,  Inscr.  gr.  I.  c.  n°s  1052,  1054  a,  1055,  1109,  1110  =  Inscr.  gr.  ad  res 
rom.  pert.  t.  I,  n“*  147, 149  a,  146,  150,  151  ;  Inscr.  gr.  t.  V,  i,  n»  669.  —  12  Inscr. 
gr.  t.  XIV,  n»  1110,  1.  6  (cf.  n“  1052,  1.  2);  t.  V,  i,  l.  c.  1.  2-3.  —  <3  Ibid.  t.  XIV, 
n“*  1054,  a,  1.  8-9  ;  1055,  a,  1.  8-9;  1109,  1.  5  ;  1110,  1.  7-8  ;  t.  V,  I,  l.  c.  1.  6-7. 

—  14  Ibid.  t.  XIV,  n»’  1109,  1.  4-5;  1110,  1.  9  ;  t.  V,  I,  l.  c.  1.  5-6.  —15  Ibid. 
t.  XIV,  n»’  1052,  1.  3  ;  1054,  1.  10;  1055,  a,  1.  10  ;  6,  I.  1 3  ;  1109,  1.  1 1  ;  1 110, 
1.  10-11  ;  t.  V,  i,  l.  c.  I.  6-7.  —  16  Ibid.  t.  XIV,  n»  1110,  1.  6  ;  t.  V,  i,  l.  c.  1.  3-4. 

—  17  Ibid.  t.  XIV,  n»'  1052,  1.  3;  1109,  1.  5-6;  1110,  1.  6-7  ;  t.  V,  i,  l.  C.  1.  4-5. 

—  18  Ibid.  t.  XIV,  n»  1054,  b.  —  >9  Ibid.  t.  XIV,  n»  1055.  —  20  Ibid,  n”  1109, 
1.  8  •  1110,  1.  11.  —  21  Ibid,  n*  105  2,  1.  3.4.  —  22  Cf.  Serafmo  Ricci,  La  Huirctxii 
<rùvr,So;  e  la  curia  athletarum,  dans  le  Bullettino  délia  Commise,  arch.  comu- 
nale  di  Borna,  1891,  p.  185  sq.  —  23  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°s  1109,  1.  7;  1110,  1.  10- 


à  toute  cette  histoire22.  La  synode  pouvait  à  1 
honorer  Domesticus  et  lui  décerner  les  titres  ?"  ^ 
nels  de  «poorixTiç  et  de  xit^23.  Elle  était  main?!'0"' 
une  institution  impériale.  Au  début,  sous  Hadrien  n<UU 
laines  sociétés  de  province  obtenaient  le  patronal  ^ 
cial  de  1  empereur  :  dans  une  inscription  d’ADhrrwm  •  ^  ' 
côté  de  la  y  [TlEOtjTtoXtCTtXY!  ***  "dÏTJSi 
était  nommé  é  crup.ua;  ;uaxb;  tûv  uspt  T[païavbv  'A?,, 
SsêaxTÔv  24.  La  confédération  se  réserve  cet  honneur  uni 
est  la  marque  de  sa  puissance.  Son  titre  officiel  arb.  ■ 
ies  noms  d’Hadrien  et  d’Antonin,  auxquels  se  joindra 
celui  de  l’empereur  régnant  :  sous  Septime  Sévère,  elle 
se  proclame  tj  Uoà  çocxix-q  uspmoXicTtx^  *A8?i*vt|  ’AvxJv.av-;, 
SsuTiiAiav^i  <mvoSo;  t5v  TTEpi  tov  'IlpaxXéa  xod  xbv  àyumov  x«l 
aûxoxpâxopa  Kat'aapa  A.  Seuxipuov  Seuàjpov  rhoxivaxa. 
SEêaaxôv  23  ;  peu  après,  elle  se  nomme,  sur  un  sceau, 
cspà  Suorixft)  ’AvT<ov(tavï))  ropScav(T))  sùcr(s6-qç) 
xôvoSo;26.  Le  nom  de  l’empereur  lui  fait  oublier  jusqu’au 
nom  du  dieu  si  longtemps  invoqué. 

Désormais  les  autres  compagnies  xystiques  de  l’em¬ 
pire  ne  furent  plus  que  les  sections  locales  ou  régionales 
de  la  confédération  établie  à  Home  ;  à  la  confédération 
se  rattachaient  surtout  les  athlètes  ambulants  et  le- 
(jug/Tta;  çuffxo;  qu’ils  formaient  à  chaque  fête.  La  o-ûvoôoç 
romaine  est  universelle,  oîxouptevixvj  2|  ;  à  ce  caractère- 
d’universalité  elle  fait  participer,  dès  le  commencement 
du  me  siècle,  toute  trûvoâo;  TrEpoioXnrttx'q  qui  lui  est 
affiliée28,  tout  ;uxxd;  qui  est  composé  de  ses  membres. 
Il  ne  se  célèbre  plus  de  jeux  importants  dans  l’empire- 
sans  que  la  confédération  les  organise  :  elle  délègue  son 
comité,  avec  un  de  ses  présidents,  à  Naples  pour  les  Ita¬ 
lien  Romain  29,  à  Sardes  pour  les  xotvâ  d’Asie 30  ;  les  docu¬ 
ments  qui  témoignent  de  son  activité  se  répandent  du 
siège  social  à  toute  l’Italie  31,  à  la  Grèce 32  et  à  l’Égypte 33. 
Un  fait  montre  bien  la  subordination  de  toutes  les 
sociétés  provinciales  à  la  confédération.  Partout  ailleurs 
qu’à  Home,  le  dupera;  ;u axd;  continue  de  se  distinguer 
de  la  IjucmxT]  cruvooo;  ;  mais  il  prend  le  pas  sur  elle,  il  la 
relègue  dans  l’obscurité,  parce  qu’il  se  présente 
les  auspices  de  la  confédération  et  agit  avec  | 
concours.  A  Rome,  au  contraire,  le  aup-ira;  ;uxxd;  se  con¬ 
fond  avec  la  çuaxtx-q  cùvooo;,  du  moment  que  celle-ci 
comprend  les  membres  de  toutes  les  associations  parti¬ 
culières.  Le  représentant  des  athlètes  porte  en  L  le 
titre  officiel  de  T-ij;  auvbSou  dcp/ispsû; 34  ;  a  partir  ch'  1  obj 
a  beau  agir  au  nom  de  laauvoSo;33  et  mériter  ses  éloges  r 
il  est  et  restera  toujours  l’àpyyepeù;  tou  7Ûp.xxv«; 

1 37.  De  même,  ràpytYpaptptavsù;  Eucxoüfait  tom  t>on 


sous- 

ec  son 


^UdTOU 


secrétaire  de  la  synode,  Ypap.p.axeuwv  x-q; 


5UV 


ioSou  3S.  Le 


1.  _  24  Le  Bas-Waddington,  Asie  Mineure,  t.  "I,  n-  M»,  ^  JQg  J 

’ apyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  37-39;  cf.  I.  --  •  . 

o  8  561.  -  27  Ibid,  n»  956,  B,  1.  19  :  4j  l.f»  ^  pert.\ 

evivij  «rûvoSoç  (époque  de  Constantin).  hiscv.  g  ~ 

III,  n°  61,  1.  22-25  :  *c«Sv  t£[çSv]  «tuvÔ$[>v]  oIxo[ü|x]evcxu,v 

H  bd  ÇuiTT.xîjç  Xd!  til;  9u|it4.[*«ld-  —  “9  Gr ■  paft!l/nscr  gr.  t-  xlV’ 
fus.  L  c.  1.  45-49  ,  58  -  81.  -  30  Ibid.  \.  81-102^  -  « ^  7»| 

•  956.  Cette  inscription  provient  de  Naples,  de  n,4n’  gle  <>t  à  Magnésie  J 
>ù  il  s'agit  d’un  personnage  qui  a  été  xystarque  à  1  °Psue^  Q0  747  (décret 
Sipyle,  protohellanodique  à  Éplièse  et  à  Smyrnct  e  ^ 

r.  t.  V,  1,  n»  66-.  _  iu  )035 


la  vùvoSo;  d'Alexandrie).  —  32  Inscr.  gr. 


t.  XIV,  »' 


the  Brit.  Mus.  t.  c.  -  34  Ibid.  1.  29.  -  35  Inscr.  çr^  -•  f  '  n.  (ü34- 
Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n”  146,  .  >  |  1-3,5, 

n«  149,  a,  1.  8-9  ;  b,  1.  5-6.  —  36  Ibid,  n»  110  —  __  n«  156.  I. 

1103  =  n»  154,  1.  6,  8;  11»  1105  =  n»  153,  1.  f-3,  8i  n  __  n,  152,  1.  6,  15; 

-12.  -  37  Ibid,  n*  1110  =n«  151.  I.  JJJ,  ^s.  I- 

1102=  n»  153,  1.  1-2,  6-7.  —  38  Gr.  papyri  m  the 
;-S3,  102. 
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—  102!)  — 


,  irljn  demandé  à  Antonin  pour  le  <5;  est  accordé  à 
,  \  i  et  le  décret  par  lequel  la  c rùvoooç  en 

lit  (7UVOOOÇ  1  ,  , 

témoigne  sa  reconnaissance  porte  les  noms  des  magis- 
Jr  'ls  du  ^uctôç3.  C'est  qu’en  effet,  la  aévoBoç  de  Rome 
englobant  toutes  les  autres,  le  (jû^aç  £u<rroç  s’étendant  à 
mut  l’empire,  la  fusion  est  complète. 

l 'organisation  interne  des  sociétés  athlétiques  nous 
psl  eu  connue.  La  confédération  romaine  avait  des 
statuts  (vôfjtoç) 3,  qui  provenaient  sans  doute  en  grande 
tarde  des  règlements  adoptés  par  les  principales  sociétés 
je  province.  Le  récipiendaire  devait  un  droit  d’entrée 
(Svriviov),  dont  le  montant  total  était,  en  194,  de  cent 
deniers  L  La  confédération  annonçât  par  lettres  mis¬ 
sives  aux  adhérents  (toïç  àitb  tvjç  aÙT-r;ç  cruvoBcu)  l’admis¬ 
sion  du  membre  nouveau  (ffuvo8eir»iç)  et  l’acquittement 
du  droit 8. 

Le  xégsvo;  qu’elle  possédait  depuis  l’époque  d’An- 
tonin  renfermait  une  chapelle,  des  archives  et  un 
xyslos6.  Elle  rendait  des  décrets  à  l’occasion  des  con¬ 
cours  qu’elle  organisait  \  correspondait  avec  l’empe¬ 
reur8,  votait  des  éloges,  des  honneurs,  des  statues  aux 
membres  du  comité,  aux  athlètes  ou  aux  princes  qui 
lui  avaient  rendu  de  signalés  services9. 

,  Sur  les  dignitaires  des  sociétés  locales  le  document 
qui  nous  fournit  le  plus  de  renseignements  est  une 
double  inscription  de  Smvrne,  gravée  en  80  et  en  83. 
Elle  nous  apprend  que  la  synode  des  mystes  de  Breiseus- 
Dionysos  avait  son  prêtre  (Upeôç),  qui  était  toujours  pris 
dans  la  même  famille  (o'.à  ylvouç),  son  ou  sa  stéphané- 
pliore,  son  agonothète,  son  archonte  du  xyste  ou 
xystarque  et  son  administrateur  (Stotxwv) 10.  Les  sociétés 
régionales  avaient  pour  chef  un  archiprêtre  (àpyiepeü;) 11 , 
qui  exerçait  quelquefois  cette  fonction  à  vie  (8ià  Slou)  12 
et  la  cumulait  souvent  avec  la  xystarchie  13,  parfois 
aussi  avec  l’intendance  des  bains  impériaux18.  Le  chef 
de  la  synode  permanente  exerçait  son  autorité  sur 

1  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1109  lnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n°  150, 
1,8-9;  n®  1054  —  n®  149,  6,  1.  6-7;  cf.  n®  1055  =  no  140,  b,  I.  16-18. 

—  2 lnscr .  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  III,  n°61, 1.  22-25  :  t<Sv  te[o3v]  <ruvô$[wv]  olxo[u- 
Ji]evrtuiv  ut[pi]icoXi(r[TtxJùjv,  xîjç  [xe]  ÇuffrixïR  *«i  TÎfc  8u(xeXt[xri;]  (Prusias).  —  3  Gr. 
papyri  in  the  Brit.  Mus.  L.  c.  1.6.  —  4  Ibid.  1.  5-6,  42-43,  70.  —  3  Ibid.  I.  2  sq. 
37  sq.  —  6  lnscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1055  =  lnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  1, 
n®  14b;  n°  1055  =  n°  147.  —  7  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.' 20  sq. 

-  8  Ibid.  1.  8  sq.  32  sq.  —  9  lnscr.  gr.  t.  XIV,  no*  1103,  1105,  11Ô9,  1107  = 
inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t,  I,  n°*  154,  155,  150,  156;  Gr.  papyri  in  the  Brit. 
Mus.  I.  c.  1.  22  sq.  —  10  Corp.  inscr.  gr.  n°  3173  A,  B.  —  H  Inscr.  gr.  t.  XIV, 
n°  ' =  inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n°  446,  1.  6  :  àp^iepeûç  (ii'ou  tou 
*ou|mcivtoç  ^ucttoO  (Alexandrie).  —  12  Ibid.  —  13  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XXIX 
(19°o),  p.  36it  i.  7_8  (Tralles).  —  14  Corp.  inscr.  gr.  n°  3  500  :  àp^iepeu;  ToC 
•»nwvw,  ÏutoO,  S.4  piou  Çu.Tiijxri;  xaï  iici  PaXaveiuiv  toîî  EeêaaTou  ;  cf.  n°  3  501 
irtiyatipe).  —  15  lnscr.  gr.  t.  III,  n°  1171  ;  cf.  Dittenberger,  Hermes ,  t.  XII 
(U"7),  p.  ,ot  (Athènes);  Kern,  Inschr.  von  Magnesia ,  n°  180,  1.  16  sq. 
(Magnésie  du  Méandre)  ;  Dittenbergcr-Purgold,  Inschr.  von  Olympia ,  n®  65, 
''  '6  (Smyrne);  Corp.  inscr.  gr.  n°  3206,  B,  1.  1  sq.  (Philadelphie  et  Byzance). 

I  our  te  xystarque  à  vie,  voir  Corp.  inscr.  gr.  n°  2811  b  —  Le  Bas-Wad- 
iagton,  n»  1 620  a  (Antioche  de  Pisidie)  ;  n°  2810  b  zz  1620  b  (Aphrodisias)  ; 
inscr.  gr.  t.  III,  Qos  54^  ] _  5.  744  (Athènes)  ;  Corp.  inscr.  gr.  n°  3673,  1.  4 
(Uyzique)  ;  inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  III,  u°  1371,  1.  6-7  (Gérasa  d’Arabie)  ; 
orP-  inscr.  gr.  n«  3426,  1.  12  (Philadelphie);  n”  3500,  1.  5  sq.  (Thyatire); 

1  "9o,J  =:  Le  Bas-Waddington,  n°  598,  1.  9  sq.;  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XX VI 1 1 
t  (hn),  p.  87,  n°  tO,  1.  2  (Tralles)  ;  lnscr .  gr.  t.  III,  n®  741  (Bithynie).  Cf.  Gr. 
t  ar7Ji  in  the  Brit.  Mus.  L  c.  1.  50,  58,  78  ;  lnscr.  gr.  t.  V,  1,  n°  669,  1.  5-6  ; 

■  (V,  n°»  1102,  1.  2,  7  ;  1 109,  1.  4-5  ;  1 1 10,  1.  9  (Rome).  A  Sinope,  il  est  peut-être 
luestion  exceptionnellement  d’un  ancien  xystarque  (SuaTao^traç),  si  toutefois  le 
oiiuage  na  pas  été  honoré  après  sa  mort  (Rev.  arch.  1916,  I,  p.  338, 

'  —  17  LUttenberger-Purgold,  l.  c.\  cf.  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1107 
' ne)-  —  18  Papiri  greci  e  latini ,  Pubblicaz.  délia  soc.  ital.  per  la  ricerca  dei 
I  J"'  '  ^rec'  e  latini,  t.  III,  n®  236,  1.  t,  39,  16.  —  19  Corp.  inscr.  gr.  n »  2811  b  — 
"  addington,  n®  1620  a  (Antioche  de  Pisidie)  ;  n°  2810  b  =  1620  b  (Aphro- 
'  Leru,  Inschr.  von  Magnesia,  n®  180,  1.  20-21  (Cyzique)  ;  ibid.  n“‘  180, 
inscr  7  *  ^aSa^s‘e  U 11  Méandre)  ;  Dittenberger-Purgold,  l.  c.  1.  5  (Smyrne).  Cf. 
hCK  ÿr.  t.  XIV,  n»>  1104,  1.  11-12;  1110,  1.  6  (Rome).  —  20  /nscr.  gr.  t.  XIV, 
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l’ensemble  des  athlètes  présents  aux  concours,  sur  le 

rrûp.Traç  -ust dç. 

Le  xystarque  ('uu-râp/T-iç)  est,  de  tous  ces  fonctionnaires, 
celui  que  nous  connaissons  le  mieux.  Il  est  nommé 
par  l’empereur  Le  plus  souvent  sa  charge  est  donnée 
comme  viagère  par  les  inscriptions  (Sià  (L'oo),  et  dans 
aucune  on  ne  trouve  un  exemple  certain  du  contraire16. 
Elle  est  quelquefois  héréditaire  (Stàysvouç) 17  :  sur  un  papy¬ 
rus  de  basse  époque  un  xystarque  écrit  à  son  frère,  xys¬ 
tarque  comme  lui,  et  parle  de  leur  frère,  également  xys¬ 
tarque18.  On  prenait  pour  chefs  de  xyste  d’anciens 
athlètes,  de  préférence  des  athlètes  pesants,  surtout  des 
pancratiastes19,  maisaussi  deslutteurs 20,  des  pugilistes 21 
et  même  des  coureurs  22  ;  on  choisissait  naturellement 
les  champions  les  plus  célèbres,  des  hiéroniques 23,  des 
périodoniques  2\  des  pleistoniques  2\  de  ces  vétérans 
qu’on  jugeait  dignes  de  présider  les  concours  où 
ils  ne  prenaient  plus  part  26  :  on  en  connaît  un,  dans 
une  ville  de  second  ordre  comme  Magnésie  du  Sipyle, 
qui,  dé  l’Asie-Mineure  à  Olympie  et  à  Pouzzoles,  avait 
remporté  la  victoire  dans  vingt-neuf  concours  lepot,  où 
le  prix  était  une  couronne,  et  dans  cent  vingt-sept 
concours  esparixoi,  où  le  prix  était  une  somme 
d’argent 27 . 

L’estime  où  l’on  tenait  la  virtuosité  athlétique  fait  des 
xystarques  des  personnages  assez  considérables.  Non 
seulement  ils  sont  nommés  dans  certaines  villes  à 
côté  des  magistrats  et  des  dignitaires  municipaux  2S  ; 
mais  ils  sont  appelés  eux-mêmes,  ou  l’ont  été,  à  des 
charges  ou  à  des  missions  importantes  Ils  sont  souvent 
bouleutes  dans  les  villes  où  ils  ont  obtenu  le  droit  de 
cité29.  On  en  voit  un,  à  Magnésie  du  Méandre,  qui  est 
stéphanéphore  30.  Parmi  ceux  d’Athènes,  i’un  est 
cosmète31  ;  un  autre,  sLratège  des  hoplites  et  prêtre  de 
Zeus  Olympien32;  un  autre,  exégète  des  Eupatrides  33. 
A  Philadelphie,  un  xystarque,  prêtre  d’Artémis,  puis 

n°  739  —  lnscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  nu  444  (Mopsueste  et  Magnésie  du 
Sipyle)  ;  cf.  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  L  c.  1.  57,  79  (Rome).  Certains  xystar¬ 
ques  étaient  à  la  fois  pancratiastes  et  lutteurs  :  voir  Bull,  de  corr.  hell.  t.  I, 
p.  290,  n°  75  (Éphèse)  ;  Corp.  inscr.  gr.  n°  3426  (Philadelphie)  ;  n°  2935  —  Le  Bas- 
Waddington,  n°  598  (Tralles)  ;  cf.  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  55-56, 
79  ;  lnscr.  gr.  t.  XIV,  n°s  1102,  1.  3-4,  10  sq.  ;  1104,  1.  4-5  (Rome).  —  21  Cf.  Gr, 
papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  51-54;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1105,  1.  10-11  (pan- 
cratiaste  et  pugiliste  à  Rome).  —  22  Corp.  inscr.  gr.  n®  3206  (Smyrne)  ;  Bull,  de 
corr.  hell.  t.  XXVIII  (1904),  p.  87,  n»  10  (Tralles).  —  23  lnscr.  gr.  t.  III,  n°s  54, 
1.  6;  1335  (Athènes);  741,  l.  4  (Bithynie)  ;  Dittenberger-Purgold,  l.  c.  n®  5-5, 
1.  4  (Smyrne).  —  24  Kern,  Inschr.  von  Magnesia ,  n®  180  (Cyzique)  ;  ibid.  n°*  ISO, 
199  (Magnésie  du  Méandre);  Bull,  de  corr.  hell.  t.  XIX  (1895),  p.  558  (Phila¬ 
delphie).  Cf.  lnscr.  gr.  t.  XIV,  n®*  1052,  1.  3  ;  1109,  1.  5-6  ;  1110,  1.  6-7  ;  t.  V,  i, 
n®  669,  1.  4-5  ;  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  t.  c.  1.  54  ;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n®  1105, 
1.  10;  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  56,  79;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°s  1102, 
1.  4;  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  57;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n*  1102, 
I.  10  ;  1104,  1.  12  ;  1107,  1.  6-7  (Rome).  —  25  Corp.  inscr.  gr.  n®  2810  b  —  Le  Bas- 
Waddington,  n°  1620  b  (Aphrodisias)  ;  Dittenberger-Purgold,  l.  c.  n®  55,  1.  3-4 
(Smyrne);  Corp.  inscr.  gr.  n®  2935  nz  Le  Bas-Waddington,  u°  598  (Tralles). 

—  26  On  voit,  à  Ephèse,  un  xystarque  siéger  dans  les  jeux  isolympiqucs  à  titre 
d’hellanodique  {Bull,  de  corr.  hell.  t.  I,  1877,  p.  290,  n°  75).  Un  xystarque  de 
Mopsueste  et  de  Magnésie  du  Sipyle  est  président  des  hellanodiques  à  Éphèse  et 
à  Smyrne  (Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  739  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n®  444). 

—  27  Ibid.  Un  xystarque  de  Philadelphie  était  célèbre  par  ses  quarante- trois 
victoires  dans  des  concours  îepoc  (Corp.  inscr.  gr.  n®  3426).  Cf.  n®  2811  6  — 
Le  Bas-Waddington,  n®  1620  a  (Antioche  de  Pisidie)  ;  Kern,  Inschr.  von  Magnesia , 
n®  180  (Cyzique  et  Magnésie  du  Méandre);  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1102,  1.  17  sq. 
(Rome).  —  28  A  Antioche  de  Pisidie  (l.  c.)  ;  à  Smyrne  (Corp.  inscr.  gr.  u°  3173). 

—  29  On  voit  des  xystarques  qui  sont  bouleutes  à  Antioche  de  Syrie  (Inscr.  yr. 
ad  res  rom.  pert.  t.  III,  n®  1371),  à  Thèra,  à  Apollonie  de  Lycie,  à  Milet,  à 
Pessinonte  et  à  Claudiopolis  (Corp.  inscr.  gr.  n®  2811  b  —  Le  Bas-Waddington, 
n°  1620  a),  à  Thyatire,  à  Smyrne,  à  Philadelphie  et  à  Byzance  (Corp.  inscr.  gr. 
n°  3206),  à  Cumes,  à  Athènes,  à  Philadelphie,  à  Rhodes,  etc.  (ibid.  n®  3426). 

—  30  Kern,  Inschr.  von  Magnesia ,  n®  199,  1.  10-11  ;  cf.  n®  200.  —  31  lnscr.  gr. 

t.  III,  n°  1171  ;  cf.  n°  741,  1.  2-5.  —  32  àpXato)..  1883,  p.  139,  n®  13,  1.  4  sq. 

—  33  lnscr.  gr.  t.  III,  n®  1335  ;  cf.  n°»  746  ;  1040,  I,  1.  7-8. 
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archiprêtre,  est  investi  de  la  charge  suprême  et  de 
plusieurs  autres  fonctions  1 .  ha  confédération  crétoise 
fait  présider  un  concours  quinquennal  par  unLyttien  qui 
a  été  deux  fois  chef  des  cosmes  et  deux  fois  agoranome 
dans  sa  ville  et  que  recommandent  «  sa  vertu  et  son 
indéfectible  dévouement2».  P.  Ælius  Aristomachos, 
xystarque  de  Magnésie  du  Méandre  el  de  Cyzique,  fut 
chargé  de  nombreuses  ambassades  auprès  des  empe¬ 
reurs  et  y  gagna  le  droit  de  cité  romaine  pour  lui  et 
toute  sa  famille3. 

Présidents  de  concours  gymniques,  les  xystarques 
pouvaient  exercer  cette  fonction  dans  une  fêle  spéciale  : 
tel  est  le  cas,  à  l’époque  des  Flaviens,  du  ijuc-racy/-,;  iepoO 
àyûvo;  TrevTa£Ty)otxou  tou  xotvoù  xtov  Koïjxwv  4.  A  partir  du 
ne  siècle,  leurs  attributions  pouvaient  aussi  s’étendre  à 
toutes  les  fêtes  d’une  ville  :  sous  le  règne  de  Trajan  ou 
d'IIadrien,  une  famille  smyrniote  est  investie  xf^  otà 
yÉvouç  Susxapyiaç  iràvxoïv  xffiv  àyoaévwv  àytôvcov  èv  Zu-ûpvy  3.  A 
Athènes,  chaque  fête  a  son  xystarque  particulier 6,  et  leur 
chef  à  tous  a  le  titre  de  «  premier  xystarque  »,  itpûxoç 
çuixxip^Yiç  xojv  èv  ’ÂÔrjvatç  àycüvcov  Vers  la  même  époque, 
on  voit  certains  de  ces  athlètes,  qui  allaient  concourir  en 
tous  pays  et  cumulaient  les  lettres  de  naturalisation  8, 
obtenir  la  xystarchie  dans  une  autre  ville  que  la  leur  : 
un  bouleute  d’Antioche  de  Syrie  esl  xystarque  à  Gérasa 
en  Arabie9;  un  citoyen  de  Milètopolis,  de  Cyzique, 
d’Éphèse  et  de  Thasos  est  xystarque  à  Cyzique,  devenue 
sa  «  principale  patrie 10»  :  un  citoyen  de  Smyrne,  d’ Alexan¬ 
drie,  d’Athènes,  de  Lacédémone,  obtient  encore  le  droit  de 
cité  à  Tralles  pour  y  exercer  la  xystarchie11;  un  citoyen 
de  Cumes,  d’Athènes,  de  Philadelphie,  de  Rhodes, 
citoyen  et  bouleute  dans  beaucoup  d’autres  villes,  esl 
xystarque  à  Philadelphie12;  un  citoyen  d’Aphrodisias, 
de  Pergame  et  d’Antioche  en  Pisidie,  bouleute  de  Thèra, 
d’Apollonie  en  Lycie,  de  Milet,  de  Pessinonte  et  de  Clau- 
diopolis,  est  xystarque  de  tous  les  concours  à  Antioche 13. 
Aussi  le  même  personnage  peut-il  exercer  la  xystarchie 
dans  plusieurs  villes  :  sous  Trajan,  un  Magnésien  du 
Sipyle  est  xystarque  des  Actia  dans  sa  patrie  et  à 
Mopsueste,  en  même  temps  que  président  des  Ilellano- 
diques  à  Éphèse  et  à  Smyrne  11  ;  sous  Antonin,  le  même 
athlète  est  xystarque  à  Magnésie  du  Méandre  et  à 
Cyzique15;  au  ive siècle,  un  citoyen  el  bouleute  de  Thya- 
tire  et  de  Smyrne  est  nommé  xystarque  à  Philadelphie 
et  à  Byzance  16.  En  147/148,  toutes  les  xystarchies  d’une 
province,  la  Bithynie,  sont  réunies  dans  les  mêmes 
mains  1  ' . 

La  plupart  du  temps,  la  xystarchie  apparaît  plutôt 


comme  une  dignité  honorifique,  une  sorte  deprésiri 
et  de  vague  patronat,  que  comme  une  fonction  réeiiuT6 
aux  occupations  absorbantes  :  elle  est  appelée 
même  dans  un  acte  où  il  est  parlé  d’une  obligation 
lui  incombe18.  Le  xystarque  représente  l’association  <W 
les  circonstances  officielles,  par  exemple  quand  ell 
dédie  à  un  bienfaiteur  ou  à  un  magistrat  impérial  u  ' 
témoignage  de  reconnaissance19.  Toutefois  il  exerce  une 
activité  réelle  au  moment  des  concours.  Dans  les  jeux 
célébrés  tous  les  quatre  ans  aux  Italien  de  Naples  le 
xystarque  figure  en  compagnie  des  porte-fouets  et  des 
agonothètes;  il  offre  un  sacrifice  dont  la  villefail  les  frais29 
A  Chios,  aux  Théophanica ,  il  est  en  même  temps  gymna- 
siarque 21 .  A  Smyrne,  chez  les  myslesdeBreiseus,  il  a  net¬ 
tement  des  attributions  agonistiques  et,  dans  la  liste  des 
dignitaires  qui  date  les  actes  de  la  synode,  il  vient  après 
le  prêtre,  le  stéphanéphore  et  l’agonothète,  tout  juste 
avant  l’administrateur22.  Ce  n’est  pas  pour  rien  que 
Mopsueste  et  Magnésie  du  Sipyle  confiaient  la  xystar- 
chie  à  des  llellanodiques 23.  Le  règlement  d’un  concours 
annuel  entre  gymnastes  laconiens  prescrit  au  gymna- 
siarque  de  fournir  l’huile  et  au  xystarque  de  la  distri¬ 
buer  dans  le  stade  2*.  Dans  une  inscription  d’Aphrodi¬ 
sias,  des  comptes  de  jeux  gymniques  mentionnent  des 
sommes  remises  au  xystarque  pour  ses  débours25. 
D’après  un  décret  d’Antioche  en  Pisidie,  un  xystarque 
peut  même,  sans  rien  négliger  dans  la  direction  des 
concours,  pourvoir  aux  intérêts  généraux  d’une munici- 
palité  et  déployer  toutes  les  qualités  du  bon  administra¬ 
teur  26. 

En  témoignage  des  services  rendus,  les  villes  accor¬ 
daient  souvent  aux  xystarques  des  honneurs  éclatants. 
D’ordinaire,  il  est  difficile  de  distinguer  si  c’est  au 
xystarque,  ou  bien  au  prêtre,  au  magistrat,  au  bienfai¬ 
teur,  à  l’athlète,  qu’allaient  éloges  et  récompenses2'. 
Cependant,  quand  Antioche  de  Pisidie  vota  un  décret 
enthousiaste  en  faveur  de  Ménandros  et  lui  lit  ériger 
plusieurs  statues  et  bustes  dans  sa  patrie  Aphrodisias, 
elle  motiva  clairemenl  ces  décisions  par  le  zèle  el  le 
dévouement  qu’il  montrait  dans  la  gestion  delà  xystai- 

chie  et  particulièrement  dans  l’organisation  des  jeux  . 

Le  comité  qui  dirige  la  confédération  générale  est 
naturellementcomposé  de  dignitaires  plus  nombreux  qut 
les  associations  locales  ou  régionales.  Au  temps  où  lu 

(TUVOOOÇ  ÇUCJTIX7)  7Eê  pPTUoXttrClXvj  de  ROUie  U  était  'UC 

qu’une  de  ces  associations,  elle  avait  à  sa  tète  un  seu 
àpyupsû;29.  Lorsqu’elle  fut  devenue  impériale  et  univer¬ 
selle  par  fusion  avec  le  aù^-Kots  loaxo;,  laconfédéietion 


'  Corp.  inscr.  gr.  n°  3  422.  Xystarque  archiprètre  à  Tbyatire  (ibid.  »°  3  500)  et  à 
Tralles  (Uult.de  corr.  hell.  t.  XXIX,  1905,  p.  361, 1. 17-18).  —  2  Corp.  inscr.  gr.  n» 
2583  —  Inscr.  gr.  ad  res  rom.pert.  t.  1,  n°  979.  —  3  Kern ,  Inschr.  von  Alagnesia. , 
n„  iÿo.  —  4  Corp.  inscr.  gr.  I.  c.  Le  cas  esl  le  meme  a  Naples,  vers  la  fin  du 
régne  de  Trajan  ou  le  début  de  celui  d'IIadrien,  pour  le  xystarque  des  ’lta'/axà  «al 
SîSourr à  ( Inschr .  von  Olympia ,  n»  50,  1.  51),  fête  qui  était  également  une 
ctvTÉTiftt  ( Inscr .  gr.  t.  XIV,  n°  748).  En  80  et  83,  la  synode  des  mysles  de 
Breiseus- Dionysos,  à  Smyrne,  a  son  xystarque  spécial  (Corp.  inscr.  gr.  n°  3173, 
A,  B).  A  Chios,  ou  trouve  un  xystarque  des  ©EO^a-nx*  ÜEêaiTtà  'Puqiaïa 
( Athen .  Mitt.  t.  XIII,  1888,  n°  173,  n»  14).  —  3  Inschr.  von  Olympia ,  n®  55, 
I.  8  sq.  Ue  même  à  Athènes  vers  197-207  (Inscr.  gr.  t.  III,  n°  1171,  1.  3).  A  Sinope, 
on  trouve  un  xystarque  tî;;  xo-'ü,-,Etoi  (/fer.  arch.  1910,  I,  p.  338,  n°  a).  —  6  On 
peut  même  se  demander  si,  à  l'époque  impériale,  différents  collèges  d  Athènes 
n'avaient  pas  leur  xystarque  :  il  y  eu  a  qui  figurent  dans  une  liste  éphébique  en 
4a  40  et  dans  une  liste  de  prytanes  eu  120  (ibid.  n0'  1080,  1.  17  ;  1056,  1.  37). 

_  7  ’Earuv.  ipyouoi..  1883,  p.  139,  n»  13,  1.  4  sq.  —  8  Cf.  l-'riedlânder,  Darstel- 

lungen  ans  der  Sittengeschichle  Roms,  6»  éd.  t.  II,  p.  490  ;  Kenyon  el  Bell, 
Gr.  papyri  in  tlie  Brit.  Mus.  t.  III,  p.  217,  n.  52.  —  9  Inscr.  gr.  ad  res  rom. 
pert.  I.  III,  n°  1371  (première  moitié  du  ni”  siècle).  —  10  Corp.  inscr.  gr. 


3673.-  Il  Ibid,  n»  2933.  -  H  Md.  n"  3420.  -  *  Md.  “*  2b‘*  4  JyJ” 

iddington,  n»  1620  a,  1.  12  (vers  161-169).  —  14  Mer.  gr.  ■  ■  >  18(i 

ter.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  1,  n®  444.  —  '•>  Inschr.  rott  -  "ff.  1 
2  sq.  20  (peu  après  la  mort  d’Hadrieu).  A  Cyzique,  une  inscr. 

■le  d’un  personnage  qui  fut  honoré  de  xystarchies  nomhieu.  _ n  inscr. 

n»  367S).  -16  Ibid,  n®  3206,  B,  I.  1  sq.  (sous  Valérieu  etOallieui.  ^  ÿjM 
t.  III,  n®  741.  -  18  Ibid.  t.  V,  .,  n»  20,  A,  1.  7.  -  ‘9  Corp-  '»*  ^  :'céraM). 

dièse)  ;  n®  3500  (Thyatire);  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert ■  •  ^  ;  c  .  cf  pev. 

20  Inschr.  von  Olympia,  n®  56,  1.  51.  —  1 ' 'j/' j  _23 Voirnote  14. 

'.h.  I.  c.  (Sinope).  —^Corp.  inscr.  gr.n»  3173,  A,  1.  26:  >  ■  '  vi|i„  SUi+» 

24  Inscr.  gr.  I.  V,  .,  n*  20,  A,  1.  5-8  :  ô  il  t» 

xaî  èv  t<?  fTiaSiq)  Oqaet  ib  eXaiov  o;  toj  sJ  /"lu/rx  1  S  ; 

-pviv-.  -  25  Corp.  inscr.  gr.  n®  2758,  col.  IV  (III),  L  8  i  «J-  <  ^  (|an5  Oxy- 

W<p.*«  Sv,v.  ypV . S,.'-  ®«.  Le  xystarque  dont  i  <j  dp#ils  à  titre 

inchus  papyri,  t.  VU,  n»  1050,  col.  I,  semble  touche  l  ^  1620  <z- 

salaire.  -  26  Corp.  inscr.  gr.  n"  2811  6  _  Le  Ba  ^  M  (Sl„yrM)  - 

27  Voir,  par  exemple,  Inschr.  von  Olympia,  n»  l  ’  r 
rp.  inscr.  gr.  n®  3422  (Philadelphie).  —  28  Corp.  tn 
29  Gr.  Papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  28-29. 
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—  in: 

..  j  ée  par  trois  ào/iepetç  tou  oûa-ravToç  çuütoù  xat  pd-TTap^ot 
Vi  (jlu  xttt  iwl  paXaveiwv  toù  SegasTou  *,  é’est-à-dire  par  un 
collège  (wv*«PK‘'«)  2  d’àrchiprêtres  et  xystarques  à  vie 
|_l'.u.gés  delà  surintendance  des  bains  impériaux.  Quand 
li'  triumvirat  siégeait  au  complet,  il  se  donnait  un  prési¬ 
dent,  le  TtpÆToç  àp/ispeu; 3.  En  194,  il  était  composé  des 
lersonnages  suivants  :  1°  M.  Aurelius  Dèmostratos 
î)amas,  citoyen  de  Sardes,  d’Alexandrie,  d’Antinoè, 
d’Athènes,  d’Éphèse,  de  Smyrne,  de  Pergame,  de 
[Nicornédie,  de  Milet,  de  Lacédémone  et  de  Tralles, 
pancratiaste  deux  fois  périodonique  et  pugiliste  il¬ 
lustre  *  ;  2°  M.  Aurelius  Dèmètrios,  citoyen  d’Alexan- 
jrie  et  d’Hermopolis,  pancratiaste,  périodonique  et 
lutteur  illustre5;  3°  M.  Aurelius  Chrysippos,  citoyen 
de  Smyrne  et  d’Alexandrie,  lutteur  illustre  et  pério¬ 
donique  6. 

Sans  être  héréditaires  en  droit,  l’archiprètrise,  la 
xystarchie  à  vie  et  la  surintendance  des  bains  impériaux 
l’étaient  en  fait.  Le  fondateur  de  la  confédération, 

M.  Ulpius  Firmus  Domesticus  d’Ephèse  7,  les  transmit  à 
son  fils,  M.  ülpius  Firmus  Domesticus  8.  A  Dèmètrios 
d’Hermopolis  et  d’Alexandrie,  qui  avait  déjà  les  mêmes 
titres  9,  succédèrent  son  fils,  M.  Aurelius  Dèmètrios, 
un  des  dignitaires  de  194;  son  petit-fils,  M.  Aurelius 
Asclèpiadès  Hermodôros  d’Alexandrie,  doyen  des  néô- 
cores  du  grand  Sarapis  et  des  philosophes  pensionnés  au 
Musée,  bouleute  d’Alexandrie,  d’Hermopolis,  de  Pouz- 
zoles,  de  Naples,  d’Élis,  d’Athènes  et  de  beaucoup 
d’autres  villes,  pancratiaste  périodonique,  qui  avait  rem¬ 
porté  d’innombrables  victoires  et  détenu  le  championnat 
pendant  six  ans,  de  177  ou  178  à  182  ou  183  10;  enfin  son 
arrière-petit-fils11.  Une  autre  famille,  une  famille  consu¬ 
laire12,  résume  toute  l'histoire  des  synodes  athlétiques. 

Les  Tiberii  Claudii  Rufi  possédèrent  d'abord  la  xystarchie 

1  Ibid.  1.  50-57.  —  2  Inscr.  yr.  t.  XIV,  n°  956,  1.  3.-3  Ibid.  1.  10,  SI. 

—  4  Gr.  papyri  in  tlie  Bvit.  Mus.  I.  c.  1.  51-54.  A  la  1.  97,  au  lieu  de  [...] 

oStivc  [ . ]  avar,  il  faut  lire,  d'après  la  1.  5i  :  [M.  Au]?.  Anuidf'”?1*'10;  A[ap«{. 

Voir  encore  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n°  1105  =  Inscr.  yr.  ad  esr  rom.  pert.  t.  1, 
u®  155.  —  5  Gr.  papyri,  l.  c.  1.  55-56,  58,  78-80  ;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  u®  1108 

—  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n°  153,  1.  1-4;  n°  1104—  n°  152,  I.  1-2. 

—  6  Gr.  papyri ,  l.  c.  1.  56-57.  —  7  Voir  p.  1028,  u.  11-17,  —  8  Inscr.  gr.  t. 

XIV,  n«  1110  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  1,  »»  151.  —  9  Ibid,  il"  1104 
=  n®  152,  1.  3-8.  —  10  Ibid,  n*  1102  =  n®  153,  1.  4  sq.;  n"!103  =  n®  154; 
n'  1104=  n®  152,  1.  9-14.  —  n  Ibid,  n®  1104  =  u®  152,  1.  14  sq.  —  12  Ibid. 
n®  1107  =  n»  156,  1.  13.  —  13  lnschr.  von  Olympia,  n®  55,  1.  8-10.  —  14  Ibid. 

«»'  54,  55.  —  15  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n®  1107  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert. 
t.  I,  n"  156,  1.  9-12.  —  16  Ibid.  1.  7-9,  12.  —  U  Ibid.  I.  1-7.  —  18  Inscr 
yr.  t.  XIV,  n®  956,  A,  1.  2,  7  ;  B,  1.  12.  —  »  Ibid.  B,  1.  11.  —  20  Ibid. 
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oià  yévouç  de  tous  les  concours  célébrés  à  Smyrne’',  et 
c’est  à  ce  titre  que  l’un  d’eux,  pancratiaste  pleistonique 
et  hiéronique,  fut  honoré  vers  117  par  les  Smyrniotes  et 
les  Ëléens14.  Le  fils  de  ce  liberius  Glaudius  Rufus,  Glau¬ 
dius  Apollonios  de  Smyrne,  périodonique,  fut  ip/uoeùs 
tou  ffûvTtavToç  îjuaToü  à  Rome15.  Il  eut  pour  successeur  un 
autre  du  même  nom,  également  périodonique  .  I  ar 
Glaudius  Rufus  Apollonios  de  Pisa,  deux  fois  périodoni¬ 
que,  honoré  d’une  statue  par  la  confédération  ,  cette 
race  d’athlètes  se  perpétua  et,  sous  Constantin,  elle  loui- 
nissait  encore  à  l’administration  de  1  oixoup.svcxir)  o-ûvooo; 
Claudius  Rufus  Psapharios18  et  Claudius  Apollonios18, 
tous  deux  fils  et  petits-fils  d’archiprêtres  2  . 

Au-dessous  des  archiprêtres-xystarques,  se  trouvaient 
les  deux  àpyovTsç  Tîjç  auvooo u-1.  Ils  étaient  sans  doute 
nommés  pour  un  an;  car  ils  figurent  comme  éponymes 
dans  un  acte  de  l’association  2-,  et  1  on  voit  des  noms  dille- 
rents  dans  deux  fêtes  successives2,1.  L  administration 
financière  éLait  confiée  à  l’àpyupotaiAÎxç  tt,;  truvdoou2*. 
Enfin  venait  la  charge  de  secrétaire-archiviste  ;  elle 
appartenait,  vers  la  fin  du  ne  siècle,  à  un  ap/iyjaaaaTsùç 
*rou  çuotou,  qui,  en  fait,  consacrait  ses  soins  autant  à  la 
synode  qu’au  xyste25.  Au  iv“  siècle,  un  seul  ne  suffisait 
plus  à  la  tâche  :  il  y  eut  plusieurs  ip/UYP*W-«T£ÏY26, 
qu’assistaient  des  secrétaires  extraordinaires  (vr.auu.aTc!? 
oi  xaTa  xatpov  27,  ypapip.aTêïç  ot  xx.Ti  irsptooov  2S). 

Quand  la  confédération  tenait  ses  assises  dans  une 
ville  qui  donnait  des  concours  solennels,  le  collège  des 
archiprêtres-xystarques  ne  se  déplaçait  pas  tout  entier  ;  il 
déléguait  un  de  ses  membres,  sans  doute  suivant  un 
roulement29.  Dans  les  cérémonies  officielles,  le  xystarque 
portait  le  manteau  de  pourpre  et  la  couronne  3Ü.  Il 
avait  pour  escorte  tous  les  autres  fonctionnaires  de  la 
confédération31.  Gustave  Glotz. 

A,  1.  2-3,  8  ;  B,  1.  12  (Stâ8ox®5  —  21  Gr.  papyri  in  the 

Brit.  Mus.  I.  c.  1.  60,  68,  71,  85,  90  ;  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n®  1109  =  Inscr. 
gr.  ad  res  rom.  pert.  t.  I,  n®  150,  I.  10.  —  22  Ibid.  1.  9-10.  —  22  Gr.  papyri 
in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  60-61  et  66-68,  61-62  et  71,  84-85,  89-90.  —  2*  Ibid. 
1.  62,  74,  94-95.  —  28  Ibid.  1.  64-55,  82-83.  —  26  Inscr.  gr.  t.  XIV,  n"  956,  B, 
1.  3  ;  cf.  A,  1.  25  ;  B,  1.  H,  21.  —  21  Ibid.  B,  1.  3  ;  cf.  1.  11.  —  28  Ibid.  A.  1.  21. 

—  29  Aux  Italien  de  Naples,  en  194,  parait  Dèmètrios  ;  puis  aussitôt,  aux  »oiv* 
d'Asie,  c’est  Dèmostratos  (Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  58-59,  97). 

—  30  Amm.  Marcel  1.  XXI,  1,  4.  —  31  Gr.  papyri  in  the  Brit.  Mus.  I.  c.  1.  58-81. 
(àNaples),  82-102  (à  Sardes).  —  Bibliographie  (xystos,  corporation)  :  Dittenberger, 
Hernies,  t.  XII  (1877),  p.  10  sq.  ;  Inschriftenvon  Olympia,  p.  528,  noie  au  n»  436 ; 
Orientis  graeci  inscriptiones  setectae,  n°  714,  n.  6;  IA .  Liebenam,  Stâdtever- 
waltung  im  rômischen  Kaiserreiche,  Leipzig,  1900,  p.  375-376;  Franz  Pôlanci, 
Geschichte  des  griechisch.  Vereinswesens ,  Leipz.  1909,  p.  147-150,  344,  360-361. 
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ZABERNA.  — Sac.  Le  mot  apparail  pour  la  première 
lois  dans  Y  Édit  de  Dioclétien  (an  301  après  J. -C.) 1  ;  l’ori¬ 
gine  en  est  inconnue  ;  peut-être l’avait-on  emprunté  à  une 
langue  orientale  ;  dans  ce  même  document  il  est  employé 
comme  l’équivalent  exact  de  saccus2.  Nous  y  voyons 
aussi  que  la  zaberna  était  généralement  faite  de  poil  de 
chèvre  ou  de  chameau  tissé.  D’autres  textes  d’époque 
encore  plus  récente3  nous  apprennent  qu’on  s’en  servait 
surtout  en  voyage,  pour  y  enfermer  les  vêtements  et 
autres  objets  qu’on  emportait  avec  soi  ;  il  semble  donc 
bien  que  ce  mot,  dans  les  bas  temps,  s’était  introduit 
comme  un  synonyme  à  côté  de  saccus,  de  mantica  et  de 
fera  C  On  pouvait  placer  la  zaberna  sur  la  croupe  d’un 
cheval  comme  I'averta5;  mais  on  en  faisait  aussi  de 
doubles,  en  forme  de  bissac,  qui  se  prêtaient  soit  à  être 
jetées  sur  l’épaule  d’un  homme,  une  poche  pendant  par 
devant,  l’autre  par  derrière  ;cf.  mantica,  fig.  4826],  soit 
à  être  chargées  sur  l’échine  d’une  bête  de  somme,  à  la 
façon  des  clitellae  (fig.  1671)  ;  en  effet,  dans  Y  Édit  de 
Dioclétien  lé  tarif  des  zabernae  est  établi  par  paires.  Le 
prix  maximum  d’une  paire  pesanL  30  livres  (9  kilos, 
<823  gr.)  est  fixé  à  40  deniers  (1  f.  46]  ;  ce  poids  montre 
qu'il  s'agit  là  de  sacs  de  grandes  dimensions,  propres  à 
être  portés  par  de  gros  animaux,  peut-être  par  des  cha¬ 
meaux.  Georges  Lafaye. 

ZACOltUS  (Zaxopoç).  —  Serviteur  ou  fonctionnaire 
de  l’ordre  sacerdotal. 

La  plupart  du  temps,  le  ou  la  zacore  ne  se  distingue 
pas  du  ou  de  la  néôcore.  Toutefois  le  titre  de  néôcore 
est  plus  généralement  répandu;  celui  de  zacore  est 
attaché  au  culte  de  divinités  spéciales,  qui  sont  presque  j 
exclusivement1  la  Déesse  Mère 2  ou  fihéa 3,  Asclépios 
et  Hygia4,  Isis  et  Sarapis  5.  D’autre  part,  on  ne  trouve 
pas  un  seul  exemple  de  cité  exerçant  le  zacorat,  comme 
c'est  fréquemment  le  cas  pour  le  néùcorat.  Au  reste,  on 
voit  fonctionner  simultanément  des  néôcores  et  des 
zacores  6.  Nous  pouvons  donc  renvoyer  pour  l’essentiel 
à  l'art,  neocorus  ;  mais  nous  devons  signaler  ici  ce 
qui  est  propre  aux  zacores. 

Le  zacorat,  comme  le  néôcorat,  existe  aussi  bien  dans 
les  chapelles  des  associations  privées  (orgéons  de  la 
Déesse  Mère,  cultes  égyptiens)  que  dans  les  temples  de 
la  cité  (Asclèpieia,  sanctuaire  de  Zeus  Panamaros  à 

ZABERNA.  —  1  Edict.  Dioclet.  XI,  2  et  7,  et  Bliïmner  (1893)  ad  h.  1.  Dia- 
berna  dans  l'exemplaire  d’Aezani.  —  2  Ibid.  2  :  zabernas  vel  saccos  ;  7  :  zabernarnm 
sibe  saccorum.  —  3  Réunis  par  Ducange,  GLossar.  med.  et  infini,  latin,  s.  v. 

—  4  Cependant  il  figure  dans  Y  Édit  en  tète  d’un  chapitre,  comme  un  mot  géné¬ 
rique,  s'appliquant  à  toute  une  classe  d’objets  similaires.  La  partie  du  texte 
conservée  ne  mentionne  ni  la  mantica ,  ni  lacera.  —  °  Avec  cette  différence  que 
Vaverta  était  en  cuir  ;  elle  est  classée  parmi  les  loramenta  dans  Y  Edict.  Diocl.  X,  1. 

ZACORUS.  —  1  On  trouve  exceptionnellement  le  titre  de  zacore  dans  les  cultes 
d’Amphiaraos  à  Oropos  (’Eçvqji.  àp/aio*.  1885, jp.  94;  cl.  Hernies,  t.  XXI,  p.  91), 
de  Zeus  Panamaros  à  Stratonicée  [Bull,  de  corr.  hell.  t.  XI,  1S87,  p.  387,  n°  4) 
et  de  Zeus  à  Rome  ( Inscr .  gr.  t.  XIV,  n«  993  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert. 
t.  I,  n°  74).  —  2  Inscr.  gr.  t.  II,  n»  524 ;  cf.  Corp.  inscr.  gr.  n°  401  =:  Inscr.  gr. 
t.  III,  n°  713  (le  Pirée).  —  3  Nicander,  Alexip/iarm.  v.  217  sq.  et  Schol.  (Crète). 

—  4  Inscr.  gr.  t.  IV,  n°  1547;  Hippys,  Fragm.  hist.  gr.  Didot,  t.  II,  p.  15  §  8 
(Épidaure);  Inscr.  gr.  t.  III,  u«s  102,  add.  68  e,  774  a,  894  a;  Wilhelm,  Beitr. 
zur  griech.  inschriftenkunde ,  p.  95,  n°  8i,  1.  8-10  (Athènes);  Inscr.  gr.  t.  XII, 
n,  no  4S4  Sammlung  der  gr.  Dialektinschr.  n°  255,  1.  21-22  (Méthymne). 
Dans  Aristoph.  Plut.  v.  668  sq.  *pô<nco).o;  est  expliqué  par  le  mot  vewxôoo;  dans 


Stratonicée).  Comme  le  néôcore,  le  zacore  fut  d’- 1 
un  serviteur  subalterne.  D’après  l’étymologie  u  °°rJ 
mença  par  être  un  balayeur  \  Il  a  été  employé  2!- 
à  toutes  sortes  de  besognes  matérielles  •  ü  , 
charge  des  clefs  ;  il  se  tient  à  la  porte,  écartant  les  nrn 
fanes,  purifiant  les  fidèles  admis  à  entrer  ;  il  n’est  J  ' 
qu’un  simple  ^oÉ-rr,;.  Mais  son  rôle  grandit  :  de  sam  " 
tain  ou  de  marguillier  il  ne  tarde  pas  à  devenir  inten" 
dant  ou  économe.  Dans  les  sanctuaires  d’Asclèpios  il 
est  amené,  en  aidant  les  prêtres-médecins,  à  s’occuper 
de  la  clinique  et  à  donner  des  soins  aux  malades  Au 
temps  d’Aristophane,  il  se  bornait  encore  à  éteindre  les 
lampes  des  incubants  au  moment  où  ils  s’endormaient 
dans  l’attente  du  dieu8.  Plus  tard,  il  surveille  tout  ce 
qui  se  passe  dans  l’édifice  confié  à  sa  vigilance.  Dans 
le  temple  d’Amphiaraos,  il  fait  observer  les  règlements 
s’assure  que  les  consultants  ont  versé  les  droits  usuels' 
inscrit  sur  un  registre  leur  nom  et  leur  patrie9.  Dans 
les  ‘Asclèpieia  les  plus  célèbres,  il  intervient  comme 
médecin  ou  comme  chirurgien;  à  Pergame  ou  à  Smyrne, 
le  rhéteur  Aelius  Aristide  s’adresse  au  zacore  ou  au 
néôcore,  pour  demander  sa  guérison  au  dieu10;  un 
récit  miraculeux  d’Épidaure  représente  les  zacores  cou¬ 
chant  un  malade  et  l'un  d’eux  faisant  une  opération". 
Le  zacore  finit  par  être  un  véritable  administrateur  :  il 
ne  se  souvient  plus  du  tqut  des  tâches  viles  qui  lui 
incombaient  jadis.  Dans  les  derniers  siècles  avant  l’ère 
chrétienne  et  surtout  à  l’époque  impériale,  il  apparail 
comme  un  fonctionnaire  ou  un  dignitaire  d’un  rang 
quelquefois  élevé.  C’est,  naturellement,  à  ce  dernier 
stade,  quand  il  conférait  un  titre  très  recherché,  que  les 
inscriptions  nous  font  connaître  le  zacorat. 

La  fonction  de  zacore  est  souvent  confiée  à  une 
femme12.  Il  en  est  ainsi,  non  pas  seulement  dans  les 
cultes  féminins,  ceux  de  la  Déesse  Mère  13  et  de  Rhéa  ", 
mais  même  dans  les  sanctuaires  d’Asclèpios  lB.  A  Épi¬ 
daure,  on  disait  en  manière  de  plaisanterie  : 
Çâxopoç  16. 

Dans  les  associations  consacrées  à  une  divinité  étran¬ 
gère,  le  zacorat  était  souvent  confié  à  des  étrangers,  peul- 

être  même  à  des  esclaves  et  à  des  affranchis17-  Isis <l 
pour  zacores,  à  Athènes,  un  Zobias  oit  un  Zopyiosdt- 
Milet,  un  Sostratos  de  Laodicée  18  ;  à  Rhodes,  Saisies,  e 


Schol.  v.  670;  c'cst  un  exemple  rtc  confusion  entre  le  néocoie  -  I  ] 

—  5  Inscr.  gr.  t.  11,  n°  404,  1.  46  ;  Corp.  inscr.  gr.  n  # 

t.  III,  n«  162;  Inscr.  gr.  t.  III,  n®*  164,  203  (Athènes);  Corp.  viser.  ÿt\  " 
Bhein.  Mus.  1864,  p.  255-256= ’E®»u*.  à?-/Kiol.  1913,  p.  197,  n  6,c  . 

Bev.  des  ét.  gr.  t.  XXVIII  (1915),  p.  451  (Athènes  et  Délos);  <  °"  ^ 

publiés  par  l'Assoc.  des  ét.  gr.  t.  VIII  (1879),  p.  40, Délos)  ^  , per. 

1,  n®  33  (Rhodes);  Aelius  Aristides,  Oral.  I,  P-  *59,  4/ >.  t,S’  ,os6  = 

game  et  Smyrne);  Corp.  inscr.  gr.  n°  6002  =  Inscr.  gi  ■  t.  ■  ^  ^  ,547 ; 

Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  1. 1,  n®  103  (Rome).  6  Inscr.  g>  ^  ^  yyjja 

cf.  n“s  1548,  1549  (Épidaure);  Corp.  inscr.  gr.  n®  600Ï  (Home).  ^ 

mowitz,  Hermes,  t.  XXI,  p.  94;  P.  Girard 

—  8  Aristoph.  et  Schol.  U.  ce.-,  cf.  P.  Girard,  l.  c.  .  ■  girard,  »p. 

p.  94;  cf.  Hernies ,  t.  XXI,  p.  91.  —  10  Ael-  Anst’  ,L  CC'  religieuses, 

eit.  p.  28.  -  H  Hippys,  l.  c.  -  >2  Voir  P.  Koucart,  Les  associa* ,  ,, 

p.  192.  —  13  Inscr.  gr.  t.  Il,  n»  624;  t.  III,  n»  •  _  n  yoir  poland, 

—  16  Inscr.  gr.  t.  IV,  n»  1547,  1.  3.  —  «  Cf.  Md.  n"  R  •  ^  ^  ^  ,  46; 
Gesch.  des  gr.  Vereinswesens,  p.  313-314.  —  18  Inscr.  y  ■ 

t.  III,  n°  203;  ’Eïïijjl.  àpgeioX.  1013,  p.  197,  n°  6. 
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seul  indigène  d’Égypte  qiii  ait  obtenu  le  droit  de  cité 
alexandrine  G  II  est  plus  surprenant  qu’un  citoyen 
d’Hèraclée  ait  été  choisi  chez  les  Athéniens  comme 
zacore  d’Asclèpios  etd’Hygie  2;  car,  dans  ce  culte  adopté 
par  la  cité,  cette  fonction  était  en  général  donnée  à  un 
citoyen  G 

Notre  principal  document  sur  la  nomination  des  za- 
cores  et  la  durée  de  leur  fonction  est  un  décret  rendu,  au 
ne  siècle  av.  J.-C.,  par  les  orgéons  [orgeûnks]  de  la  Déesse 
Mère  au  Pirée  en  l’honneur  d’une  femme,  Mètrodôra, 
qui  exerça  cette  fonction.  D’après  les  statuts  sociaux,  la 
prêtresse  en  charge  devait  désigner  la  zacore  parmi  les 
anciennes  prêtresses,  et  il  lui  était  défendu,  sous  peine 
d’amende,  de  désigner  la  même  pour  un  second  zacorat 
avant  que  toutes  eussent  eu  leur  tour  G  Choisie  une 
première  fois,  Mètrodôra  exerça  la  charge  avec  tant  de 
zèle  que  la  prêtresse  de  l’année  suivante  ne  voulut  pas 
d'autre  zacore  ;  les  orgéons  lui  renouvelèrent  ses  pou¬ 
voirs  par  mesure  spéciale.  Cette  année  encore  elle  rendit 
de  si  grands  services  que  les  anciennes  prêtresses,  dont 
l’une  aurait  dû  lui  succéder,  proposèrent  de  la  nommer 
zacore  à  vie,  ce  qui  fut  décidé  en  effet  G  Nous  voyons 
parla  que  le  zacorat  n’était  pas  une  charge  tirée  au  sort 
et  comment  d’annuel  il  a  pu  devenir  viager.  En  géné¬ 
ral,  pourtant,  la  règle  de  la  durée  annuelle  s’est  main¬ 
tenue  :  par  exemple,  un  ex-voto  consacré  par  un  zacore 
dans  l’Asclèpieion  d'Athènes  est  dédié  sous  son  succes¬ 
seur  G  Mais,  généralement  aussi,  les  zacores  sont  rééli¬ 
gibles  :  on  en  connaît,  à  Panamara,  qui  exercent  leur 
fonction  des  cinq  et  des  sept  ans  7  ;  il  y  en  a  même,  à 
Délos.  qui  sont  nommés  dix-huit  et  jusqu’à  trente-sept 
fois*.  Annuelle  selon  la  lettre,  la  fonction  pouvait  donc, 
partout  et  sans  difficulté,  devenir  viagère  en  fait  ;  elle 
l’est  en  principe  pour  l’hypozacore  de  l’éphébie  athé¬ 
nienne  G  On  avait  même  une  tendance  à  choisir  les 
zacores  dans  la  même  famille.  La  mère  de  Mètrodôra 


avait  également  été  zacore,  ou  du  moins  avait  rendu  à 
lassociation  Mètroaque  les  mêmes  services  )0.  Une  in¬ 
scription  trouvée  dans  le  temple  de  Zeus  Panamaros  vante 
un  «  zacore,  fils  de  zacores,  zélé  descendant  d’hommes 

■  zélés  »,  et  dont  le  frère  «  fut  autrefois  un  zacore  au  cœur 
pur»11.  Longtemps,  à  Athènes,  le  zacorat  d’Asclèpios 
appartint  comme  une  fonction  héréditaire  à  l’illustre 

■  famille  des  Erà-rtoi,  qui  avait  converti  en  nom  propre 
;  lu  titre  sacré  de  pyrphoros  12 . 

L  importance  du  zacorat  est  assez  grande  dans  le 
personnel  sacerdotal.  On  a  vu  que,  dans  l’association 
Mètroaque  du  Pirée,  la  zacore  était  supérieure  à  la 
P1  ètresse,  puisqu’elle  était  prise  dans  le  conseil  des 
j  dllciennes  prêtresses13;  le  cas  est  exceptionnel14  :  d’or- 
I  1  maire  les  zacores  occupent  un  rang  moyen.  A  Épi- 


daure,  la  zacore  est  nommée  après  le  prêtre,  le  nacore  et 
le  pyrphoros,  mais  avant  les  nauphylaques 18  ;  sur 
certaines  listes  on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  la  men¬ 
tionner  16.  A  Athènes  et  à  Délos,  dans  le  culte  d’Isis  et 
Sarapis,  le  zacore,  étranger  nommé  sans  patronymique 
ni  démotique,  vient  après  le  prêtre,  citoyen  de  marque 
portant  patronymique  et  démotique  17,  et  même  après  le 
stoliste18;  mais  il  vient  avant  l’oneirocritès  19,  tantôt 
avant  et  tantôt  après  le  cleidouque  20.  A  Rome,  un 
temple  est  dédié  à  Sarapis  par  un  zacore  à  qui  s’adjoi¬ 
gnent  en  sous-ordre  sa  femme,  l’eunétis,  et  ses  deux 
enfants,  les  néôcores  2G  En  somme,  on  attachait  assez 
de  prix  au  titre  de  zacore  pour  ne  pas  oublier  de  le 
mentionner  dans  les  épitaphes 22,  même  quand  il  avait 
été  porté,  non  par  la  personne  défunte,  mais  par  son 
père  23.  Un  zacore  qui  s’était  bien  acquitté  de  safonction 
obtenait  les  récompenses  les  plus  désirables  :  l’associa¬ 
tion  dont  il  avait  bien  mérité  lui  votait  un  décret  hono¬ 
rifique24  ;.bien  mieux,  l’Aréopage,  le  Conseil  et  le  peuple 
lui  dédiaient  un  buste  dressé  sur  un  hermès  avec  in¬ 
scription  laudative  2G 

Cependant  les  textes,  tant  littéraires  qu’épigraphiques, 
nous  renseignent  fort  peu  sur  les  attributions  des 
zacores.  Dans  l’association  Mètroaque  du  Pirée,  une 
bonne  zacore  «  assiste  la  prêtresse  en  tout  bien,  tout 
honneur  et  toute  piété,  dans  l’acomplissement  des  devoirs 
envers  la  déesse  »,  et  se  montre  «  irréprochable  envers  les 
les  prêtresses  et  les  orgéons  »  en  «  veillant  à  l’accomplis¬ 
sement  des  rites  »  2G  Une  inscription  métrique  parle 
d’un  zacore  qui  s’est  acquis  une  gloire  infinie  par  sa 
sagesse  ;  mais,  lorsqu’elle  nous  montre  le  personnage 
jouant  un  rôle  dans  l’initiation  des  mystes  et  dans  les 
orgies  d’une  pannychie,  maintenant  dans  toute  leur 
pureté  les  règlements  secrets  et  méritant  ainsi  une  cou¬ 
ronne  décernée  par  le  peuple,  c’est  comme  hiérophante 
qu’elle  le  présente,  et  c’est  pourquoi  elle  ne  prononce  pas 
son  nom21.  De  même,  quand  un  zacore  de  Zeus  Panama¬ 
ros  est  loué  pour  avoir,  «  avec  sa  belle  épouse,  sacrifié 
avec  zèle  dans  les  Komyria  [komyria]...  donné  des  repas 
bien  répartis  avec  sa  chère  tante,  sa  mère  et  son  frère,... 
offert  à  sa  patrie  dix  mille  deniers  »,  on  mentionne  là 
des  liturgies  et  des  epidoseis  que  le  zacore  peut  assumer 
bénévolement,  comme  tout  autre  bienfaiteur,  mais  qui  ne 
lui  sont  pas  imposées  par  sa  charge28.  Il  n’est  même  pas 
certain  que  la  zacore  kernophore  [kernos],  qu’on  voit,  en 
Crète,  assister  chaque  mois  à  une  procession  orgiastique 
en  l’honneur  de  Rhéa,  agisse  ainsi  comme  zacore,  et  non 
pas  comme  kernophore,  ni  que  la  seconde  de  ces  fonc¬ 
tions  soit  toujours  attachée  à  la  première  29.  Tout  ce 
qu’on  peut  affirmer,  c’est  que  le  zacore  apparaît  comme 
administrateur  en  consacrant  des  autels  et  des  temples 30, 
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(Imbros).  —  23  Ibid.  t.  VII,  n«>  1883,  1.  3;  1884,  1.  1  (Ascra);  cf.  Corp.  inscr.  gr. 
n®  4470  (Laodicée).  —  24  Ibid.  t.  Il,  n»  624.  —  25  Jbid.  t.  III,  add.  n»«  68  e. 
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de  corr.  hell.  t.  XI  (1887),  p.  387,  n®  4.  -  29  Nicander,  l.  c.;  cf.  Graillol, 
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des  statues  et  des  ex-voto  de  toute  espèce1.  Il  figure 
comme  éponyme  dans  tous  les  actes  intéressant  le  culte 
qu'il  sert,  nouvelle  preuve  de  la  durée  assignée  à  ses 
pouvoirs  et  de  leur  importance  2. 

Dans  les  temples  les  plus  fréquentés,  ou  tout  simple¬ 
ment  là  où  le  zacorat  était  conféré  honoris  causa ,  il  fal¬ 
lait  plusieurs  zacores  pour  que  la  fonction  fût  remplie 
convenablement.  Il  y  en  avait  deux  dans  l’Asclèpieion 
de  Smyrne  au  temps  d’Aelius  Aristide  3.  Us  étaient 
plusieurs  à  Épidaure,  au  dire  d’Hippys  ‘  ;  mais  un  seul 
peut-être  portait  le  titre,  tandis  que  les  autres  n’étaient 
que  ses  aides.  A  Lesbos,  ils  formaient  une  sorte  de 
collège  qui  avait  son  héraut  (tspoxâpuxa  xûv  tspéwv  Çaxôpojv 
Sawxiqpoç  ’AdxXviittü)) 5.  Quand  les  zacores  étaient  ainsi 
deux  ou  plusieurs,  le  principal  d’entre  eux  était  quel¬ 
quefois  appelé  archizacore  :  à  Laodicée,  on  connaît  un 
àp^iÇàxooo;  toü  p-syiÀou  SapcmBoç  6.  Quelquefois  aussi 
l’assistant  se  contentait  du  modeste  titre  d’ hypozacore  7, 
qui  pouvait  être  donné,  comme  celui  de  zacore,  à  une 
femme  8.  Sur  les  listes  éphébiques  d’Athènes,  l’hypo- 
zacore  figure  parmi  les  dignitaires  nommés  à  vie,  après 
les  archontes,  les  stratèges,  les  sophronistes  et  l’hypo- 
sophroniste,  le  pédotribe,  le  grammate,  l'hoplomaque,  le 
prostate,  l’hègémon,  l’hypopédotribe,  mais  avant  le 
didascale,  le  médecin,  l’hypogrammate,  le  kestro- 
phylax,  le  kapsarios,  le  directeur  du  Diogéneion  et 
le  lentiarios9.  L’hypozacore  ne  semble  pas,  au  reste, 
différer  notablement  du  zacore:  il  est  également 
éponyme  lu  ;  il  reçoit  les  mêmes  honneurs  du  Conseil  et 
du  peuple11.  Gustave  G lotz. 

ZAGREUS.  —  I.  Zagreus  ou  Dionysos  Zagreus  1  est 
le  grand  dieu  des  Orphiques  [orphici].  La  plupart  des 
auteurs  qui  nous  renseignent  sur  lui  sont  de  basse 
époque  ;  ils  ne  nous  ont  transmis  que  des  données 
éparses  et  difficiles  à  relier.  Le  mythe  qu’ils  nous  font 
connaître  est  le  suivant. 

Zeus  et  Rliéa,  unis  sous  la  forme  de  serpents,  avaient 
eu  une  fille,  Perséphonè,  être  monstrueux  qui  avait 
quatre  yeux  et  des  cornes.  S’étant  une  seconde  fois 
métamorphosé  en  serpent,  Zeus  fit  violence  à  sa 
fille,  et  de  cette  union  naquit  Dionysos  Zagreus,  qui, 
comme  sa  mère,  avait  des  cornes;  Nonnos  l’appelle  xspoev 
Pps*oç,  le  petit  cornu.  Craignant  pour  lui  les  pièges  de 
Hèra,  Zeus  lui  donna  comme  gardiens  les  Curètes 
[curetesJ,  qui  l’avaient  gardé  lui-même  dans  son  enfance  ; 
néanmoins  le  jeune  dieu  fut  surpris  par  les  Titans 
envoyés  par  Hèra,  qui  l’amusèrent  en  lui  présentant  des 
jouets.  Il  chercha  à  leur  échapper,  en  se  transformant 
successivement  en  lion,  en  tigre,  en  cheval,  en  serpent, 
en  taureau;  mais  il  fut  tué  par  eux,  et  ses  meurtriers, 
après  l’avoir  dépecé,  en  dévorèrent  les  morceaux.  Zeus 
ordonna  à  Apollon  de  recueillir  et  d’ensevelir  ses 
membres  ;  le  dieu  de  Delphes  les  ensevelit  à  côté  du 

1  Jnscr.  gr.  t.  III,  add.  n“  68  e  (Athènes);  Corp.  inscr.  gr.  no  6002  =  Inscr.  gr. 
t.  XIV, n»  1026  =  Inscr.  gr.  ad  res  rom.  pert.  1. 1,  n»  103  (Rome).  —  2  Inscr.  gr. 
t.  III,  n"  162,  203,  231 ,  378,  022, add.  n0’  181  c,  Ilia,  780  b,  894  a;  ip/aioX. 

191 3.  p.  197,  n“  6  (Athènes)  ;  Corp.  inscr.  gr.  n»  2298  (Athènes  et  Délos).  —  2  Ael. 
Aristid.  Orat.  I,  p.  473.  —  4  Hippys,  l.  c.  —  $  Inscr.  gr.  t.  XII,  n,  n»  484 
-  Sammlung  der  gr.  Dialektinschr .  n»  255,  1.  21-22.  —  6  Corp.  inscr.  gr. 

no  4470.  _ 7  Inscr.  gr.  t.  III,  add.  n»  894  a  ;  n"*  1193,  col.  I,  1.  28-29;  1199,  col. 

I,  1.  28-29;  1202,  1.  29  sq.  (Athènes).  —  8  Corp.  inscr.  gr.  n"  1634  =  Inscr.  gr. 
t.  Vil,  n“  2523  (Thèbes).  —  9  Cette  hiérarchie  semble  fixe  d’après  les  inscriptions 
nos  1193,  1199  et  1202  citées  p.  1033,  n.  9.  Il  n’y  a  de  doute  que  pour 
l’hypogrammale  qui  est  placé  deux  fois  après  et  une  fois  avant  l’hypozacore. 
_  10  Inscr.  gr.  t.  III,  add.  d»  894  a.  —  U  Voir  p.  1033,  n.  10.  —  Bibliographie.  Paul 


trépied.  Quant  au  cœur,  resté  intact,  Pallas  i  emporl 
le  remit  à  Zeus  qui,  après  l’avoir  absorbé,  donna  n- 
sauce  à  un  second  Dionysos,  destiné  à  partager  dés'S' 
mais  la  gloire  et  la  souveraineté  de  son  &  !’°r~ 


une  variante  de  la  légende,  Sémélè 


pere.  D’après 


aurait  avalé  le 


cœur  de  Zagreus,  et  aurait  enfanté  ainsi  le  second 
Dionysos,  le  Dionysos  thébain.  Les  Titans  furent  préci 
pités  dans  le  Tartare,  réduits  en  cendres,  et  de  leur' 
cendres  naquit  le  genre  humain2. 

IL  —  Tel  est  le  mythe  que  l’orphisme,  né  du  culte  de 
Dionysos,  s'appropria,  lorsque  cette  secte  se  constitua 
autour  des  mystères  et  des  légendes  du  dieu  [orphici 
p.  250],  Or,  parmi  les  différentes  légendes  relatives  à 
Dionysos,  celle  de  Zagreus  était  celle  qui  répondait 
le  mieux  aux  idées  essentielles  des  Orphiques,  et  c’est 
pourquoi  ils  l’adoptèrent,  en  y  rattachant,  par  une  inter¬ 
prétation  symbolique  et  philosophique,  toute  une  doc¬ 
trine  morale.  Dionysos  fut  pour  eux  l’expression  du 
principe  vital;  «  il  réunit  en  lui  la  source  éthérée 
de  vie  qui  lui  a  été  transmise  par  Zeus  son  père  et 
la  source  infernale  qui  lui  vient  de  sa  mère  Per¬ 
séphonè  3.  »  Il  règne  souverainement  sur  les  Enfers 
et  il  est  même  parfois  conçu  comme  un  fils  de  Iladès, 
ou  comme  un  autre  Hadès4.  Mais  il  partage  aussi 
le  trône  céleste  de  Zeus5.  Il  est  le  dieu  premier-né6; 
avant  sa  mort  comme  après  sa  résurrection,  il  est 
associé  au  pouvoir  souverain  de  son  père;  il  est  le 
monarque  universel,  le  maître  de  tous  les  immortels  \ 
Il  est  l’âme  du  monde  et  en  assure  la  perpétuité.  Sa 
lutte  contre  les  Titans,  sa  mort,  sa  résurrection  expri¬ 
ment  les  vicissitudes  de  la  vie  dans  la  nature,  dans  le 
monde  physique  et  moral.  Car  il  est  aussi  le  principe 
du  bien,  tandis  que  les  Titans  représentent  l’énergie  des¬ 
tructrice  du  mal  8.  C’est  pourquoi  l’homme,  né  des  cen¬ 
dres  des  Titans  qui  s’étaient  nourris  de  Dionysos, 
est  un  composé  du  bien  et  du  mal.  Il  doit  expier  la 
peine  du  crime  de  ses  ancêtres  déicides,  s’affranchir 
de  ce  péché,  dégager  en  lui  les  bons  éléments  en  se 
consacrant  à  Dionysos.  Tel  est  le  but  de  l’initiation 
orphique 9. 

Cette  initiation  comprenait  différents  rites,  que  nous 
connaissons  fort  mal.  Des  gâteaux  en  forme  de  cœur,  que 
l’on  portait  dans  une  ciste,  rappelaient  la  légende  d’apres 
laquelle  Pallas  avait  emporté  dans  une  ciste  le  cœur 
palpitant  de  Zagreus.  Quelquefois  on  portait  dans  a 
ciste  les  jouets  mystérieux  de  l’entant  divin 
p.  1206].  Mais  la  cérémonie  la  plus  importante  du  eu  e 
orphique  de  Zagreus  était  le  repas  où  les  fidèles  ePc 
çaient  et  mangeaient  la  chair  crue  d’un  taureau,  qu'. 

divinisé  par  les  apprêts  du  sacrifice,  devenait  le  su 

même  de  la  passion  du  dieu.  C'était  1  omopha^t, 
laquelle  on  s’identifiait,  en  quelque  sorte,  a  Jlls 
rite  connu  au  cinquième  siècle  par  des  h,x 


f,  L’Asclépieion  d'Athènes,  Paris,  1881,  p.  -  '  0  ’  51a‘’t  \  „riechisehen 

ïens,  Paris,  1881,  p.  95-96  ;  Franz  Poland,  Geschichte  des  gr 
nswesens,  Leipzig,  1909,  p.  313-314,  349,  387,  41,.  „0n|tatfi  S»111' 

GREUS.  —  1  Etym.  magn.  s.  v.  (Zavjeùî  »  De  ,J  ap-  DelVh  9- 

2eùç  (Aty^vai  tîj  I3eo<re©ôvï},  rj;  0  -/Oovio,  Atovuixoç  ,  reproduits  dans 

)n  trouvera  tous  les  textes,  relatifs  à  ce  mythe,  religieux  en 

:k,  Aglaophamus,  I,  p.  547-576.  —  2  J.  Uirar  ,  jlullach(D*i0[)’ 

:  (3*  éd.),  p.  220.  —  4  lleraciit.  dans  les  Fragm.  p  u  os.  ■  J[  p,  443  •>- 

126,  n.  81  ;  Etym.  magn.  s.  v.  ;  Etym.  Gud.  s.v,  '  6  guripid.  <lnd- 

par  Maas,  Orpheus.  p.  82;  note);  Eunpid.  '>“?”*•  pionys-  X,  29  ' 

Hymn.  orph.  XXX,  2,  -  7  Lobeck,  op  l.  P-  »  -  [  ,  p.  560-6. 

I.  Girard,  op.l.  p.  211-212.-9  J.  Girard,  ibid.,  Lo  - 
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ri|iide  et  d’Aristophane  *,  mais  probablement  très 
ancien  [omophagia].  Ceux  qui  réussissaient  à  purifier 
leur  âme  goûtaient  en  ce  monde  le  calme  et  la  paix,  qu’ils 
devaient  à  Zagreus,  dieu  de  l’universelle  harmonie; 
quand  ils  arrivaient  dansl’autre  monde,  Zagreus,  recon- 
naissantles  siens,  leur  facilitait  le  passage  dans  un  autre 
corps.  Car  les  Orphiques  croyaient  à  la  transmigration 
des  âmes,  et  l’éternelle  renaissance  de  Zagreus  était,  à 
leurs  yeux,  le  symbole  de  ces  incessantes  palingé- 
ncsies2. 

On  possède  un  fragment  d’Euripide,  qui  est  une  invo¬ 
cation  à  Zagreus.  «  A  toi,  souverain  ordonnateur, 
j’apporte  cette  offrande  et  cette  libation,  à  toi,  Zeus  ou 
Hadès,  suivant  le  nom  que  tu  préfères.  Accepte  ce  sacri¬ 
fice  sans  feu,  ces  fruits  de  toute  sorte  offerts  à  pleines 
corbeilles.  C’est  toi  qui  parmi  les  dieux  du  ciel  tiens 
dans  ta  main  le  sceptre  de  Zeus,  et  c’est  toi  aussi  qui 
dans  les  Enfers  partages  le  trône  de  Iladès.  Envoie  la 
lumière  de  l’âme  aux  hommes  qui  veulent  apprendre 
les  épreuves  de  leur  destinée  mortelle,  révèle-leur  dès 
maintenant  d’où  ils  sont  venus,  quelle  est  la  racine  des 
maux,  laquelle  des  divinités  bienheureuses  ils  doivent 
se  concilier  par  des  sacrifices,  pour  obtenir  le  repos  de 
leurs  souffrances  3.  »  Un  autre  fragment  d’Euripide 
semble  combiner  des  données  appartenant  au  vieux 
culte  crëtois  de  Dionysos-Zagreus  avec  une  peinture  de 
la  vie  orphique  telle  que  la  menaient  au  ve  siècle 
les  initiés  à  la  secte  A 

Avec  le  temps  la  fable  de  Zagreus  donna  naissance  à 
des  interprétations  de  plus  en  plus  philosophiques  et 
abstraites.  Elle  servit  à  exprimer  l'idée  de  l’essence 
divine  se  répartissant  dans  la  multiplicité  des  phéno¬ 
mènes  et  se  subdivisant  dans  la  matière,  tout  en  gardant 
toujours  sa  simplicité  et  son  unité6. 

111.  —  Ce  fut,  paraît-il,  Onomacrite  qui,  au  vie  siècle, 
arrêta  les  traits  essentiels  de  la  légende  de  Zagreus6, 
auxquels  se  mêlèrent  par  la  suite  des  adjonctions, 
qui!  n'est  pas  toujours  aisé  de  distinguer.  Où  les  pre¬ 
miers  Orphiques  et  Onomacrite  avaient-ils  eux-mêmes 
emprunté  ce  mythe  ?  Un  peu  partout,  si  l’on  en  croit  les 
traditions  anciennes:  en  Crète,  en  Égypte,  en  Thrace. 
La  légende  de  Dionysos-Zagreus  avait  d’ailleurs  pu 
se  constituer,  avant  eux,  dans  la  Grèce  continentale, 
d  apports  divers,  et  s’y  présenter  à  eux  plus  ou  moins 
déterminée  ". 

5  y  a  des  analogies  certaines  entre  Zagreus  et  le 
Labirede  Samothrace,  tué  par  ses  frères,  appelé  parfois 
bionysos,  et  auquel  un  Hymne  orphique  est  adressé 
cabiri,  p.  770] 8.  On  a  voulu  aussi,  dans  l’antiquité  et 
dans  les  temps  modernes,  établir  une  relation  entre  lui 
G  le  Dionysos  thrace,  Sabazios  [sabazius]9.  C’est  cette 
1  elati on  que  Clément  d’Alexandrie  essayait  de  faire  res- 
sortir  en  écrivant  :  «  Dèmèter  enfanta  Korè,  et  le  père  de 
celle-ci  s’unit  à  elle  sous  la  forme  d’un  serpent.  Ce  qu’il 
■  a  ^  certain,  c’est  que  dans  les  mystères  de  Sabazios  le 

Luripid.  Fragm.  472;  Arislopli.  /tan.  355.  —  2  J.  Girard,  op.  I.  p.  213  ;  Lobeck, 
/  ■  C  p.  1 12-713.  —  3  Euripid.  Fragm.  912.  —  4  Euripid.  Fragm.  472.  —  5  bobeck, 
’  .  P'  50*L  362,  710-712.  —  6  Pausan.  VIII,  37,  5  ;  Maas.  op.  t.  p.  84  note,  p.  106. 
^m.Griech.  Myth.  u.  Religiongesch.  II,  p.  970,  note  1.  —  *  Hymn.  Orph. 
f  j  ■  ~  s  Lenormant,  Rev.arch.  nov-déc.  1874,  janv.  1875  (Lenormant  semble 
l,a  même  dieu  de  Sabazios  et  de  Zagreus.  Présentée  ainsi,  la  thèse  ne  parait  pas 
^"ssible);  Diod.  IV,  4,  1  ;  Strab.  p.  330.  —  1°  Clem.  Alex.  Protrept .  Il,  16,  1 
Sal  ‘  '  ihlin,  p.  13).  p  3Q2.  Sch.  Protrept.  —  11  Roscher,  Lexik.  s.  y. 

na<.aï*°S’  ^  —  12  Re*nacA  Cultes ,  mythes  et  religions ,  II,  p.  61.  —  13  Athe* 

l.eg.  pr .  Christ,  p.  295  C-296  B  (Abel,  Orphica ,  p.  164);  Nonn.  op.  I.  VI, 


symbole  du  dieu  est  un  serpent  sacré,  que  l’initié  faisait 
glisser  sous  les  plis  de  son  vêtement10.  »  Ce  rite,  sym¬ 
bole  de  l’union  mystique  du  dieu  avec  une  déesse, 
puis  avec  l’initié",  fait  songer  à  l’union  du  serpent 
avec  Perséphonè.  Zagreus,  le  produit  de  cette  union, 
n’aurait-il  pas  été,  lui  aussi,  un  dieu  serpent?  C’est 
l’opinion  de  M.  S.  Reinach12,  qui  interprète  des  textes 
d’Athénagoras  et  de  Nonnos13  comme  faisant  naître 
Zagreus  (xspôev  Ppéppoç)  du  commerce  de  deux  serpents 
(Zeus  et  Perséphonè).  M.  Reinach  indique  à  ce  propos 
des  analogies  avec  l’œuf-serpent  des  Gaulois,  né  de 
l’accouplement  de  serpents  divins  u.  Y  aurait-il  eu 
quelque  influence  de  l’orphisme  sur  la  religion  gau¬ 
loise?  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  songer  au  souvenir 
commun  de  quelque  tradition  primitive?  En  tout  cas, 
Zagreus,  en  tant  que  serpent  cornu,  aurait,  sans  doute, 
un  caractère  chthonien,  qui  s’accorderait  avec  celui 
que  nous  savons  par  ailleurs  avoir  été  le  sien. 

Des  analogies  manifestes  existent,  d’autre  part,  entre 
Zagreus  et  le  Dionysos  Cretois  [baccbus,  p.  594,  600, 
622,  623,  632,  636].  Ce  dernier,  fils  de  Zeus  et  de  Persé¬ 
phonè  18,  ou  de  Zeus  et  de  Dèmèter  i6,  aurait  été  mis  en 
pièces  par  les  fils  de  la  Terre  ;  mais  Dèmèter  aurait 
réuni  ses  membres  déchirés,  et  le  dieu  aurait  été  rendu 
à  la  vie.  Telle  est  la  forme  la  plus  simple  du  mythe 
crétois,  selon  le  récit  de  Diodore,  qui  fait  remarquer  la 
ressemblance  de  cette  légende  avec  celle  que  rapportent 
les  poèmes  orphiques  1 7.  C’est  la  mort  violente,  puis  la 
renaissance  d’un  dieu.  Les  Orphiques  ont-ils  directe¬ 
ment  emprunté  à  la  Crète  son  Dionysos18?  Tout  ce 
que  l’on  peut  dire,  c’est  que  Zagreus  parait  avoir  été 
une  divinité  crétoise.  Des  monnaies  de  la  ville  de 
Priansos  19  et  différents  témoignages  semblent 
l’attester20;  le  culte  de  Dionysos-Zagreus  était  même 
associé  en  Crète  à  celui  de  la  Mère  des  Dieux  et  du 
Zeus  de  l’Ida  ;  peut-être  s’accompagnait-il,  depuis  une 
époque  reculée,  du  rite  de  l’omophagie  et  de  diverses 
cérémonies,  comme  le  transport  dans  la  ciste  du  cœur 
ou  des  jouets  de  l’enfant  divin.  Euripide  parle  des 
prêtres  crétois  de  Zagreus,  qui  formaient  sans  doute  un 
collège  de  Curètes21. 

Les  prétendues  origines  égyptiennes  de  F  orphisme 22 
ne  contrediraient  pas  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la 
Crète,  car  le  Dionysos  crétois  (comme  le  Dionysos 
attique)  était  peut-être  d’importation  égyptienne; 
Osiris,  qu’on  a  supposé  être  le  prototype  des  différents 
Dionysos  helléniques,  était,  comme  Zagreus,  un  dieu 
sujet  à  la  mort,  qui  tombe  sous  les  coups  de  ses  enne¬ 
mis,  dont  les  membres  épars  sont  rassemblés  et  qui  est 
rappelé  à  la  vie23. 

N’oublions  pas  non  plus  que  les  influences  asiatiques 
furent  sensibles  dans  les  religions  crétoises.  On  a  fait 
remarquer  que  le  nom  de  Zagreus,  qui  signifie  le 
«  Grand  Chasseur  »  (Za  augmentatif  et  àypêüç,  d’après  les 
étymologistes  anciens)  2\  rappelle  la  qualité  de  chas- 

264.  —  14  S.  Reinach,  op.  I.  p.  63  suiv.  —  15  Diod.  V,  75,  4.  —  16  Diod.  III,  62.  fi  ; 
Foucart,  Culte  de  Dionysos  en  Attique ,  p.  33.  Une  tradition  lui  donne  pour  mère 
Leucothea,  très  vieille  divinité  appartenant  au  Panthéon  de  la  Crète  (Foucart, 
op.  I.  p.  17).  —  17  Diod.  I.  c.  —  is  Foucart,  op.  I.  p.  34,  54.  —  19  Head,  Rist. 
numm.  (2e  éd.),  p.  476.  —  20  Diod.  I.  c.  ;  Firm.  Malernus,  De  err.  profan.  relig. 
p.  9  Burs.  Fr.  XLVUI  Neméthy  (cité  par  Maas,  op.  I.  p.  102  noie,  et  par  Lobeck, 
op.  I.  p.  570-571);  Euripid.  Fragm.  472.  —  21  Firm.  Mat.  I.  c.  ;  Euripid.  t.  c.  ; 
Maas,  op.  I.  p.  102, 103  note.  —  22  ph,t.  Fragm.  incert.  libr.  LXXXIV  éd.  Dübncr 
(Didot),  t.  V,  p.  55  ;  Herod.  II,  81  ;  Foucart.  op.  I.  I.  c.  —  23  Foucart,  op.  I.  p.  29, 
33-35,  63,  139,161.  —  21  Etym.  magn.  ;  Etym.  Gud.  s.  v. 
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ZAG 


seur  altribuée  à  Adonis  1 .  La  légende  de  Zagreus  se 
rattacherait  à  la  famille  des  récits  sur  le  dieu  mourant 
et  ressuscitant,  dogme  des  religions  de  l’Asie  anté¬ 
rieure.  Elle  serait  une  forme  particulière  du  grand 
mythe  auquel  s’attache  en  Syrie  le  nom  d’Adonis,  en 
Phrygie  celui  d’Attis,  en  Égypte  celui  d'Osiris2.  Le 
Zagreus  orphique  se  relierait  ainsi,  à  travers  la  Crète,  à 
de  très  anciennes  traditions,  égyptiennes  ou  asiatiques. 

Il  semble  que,  dans  la  formation  du  culte  orphique, 
Delphes  ait  directement  joué  un  rôle  assez  important. 
C’est  à  l’Apollon  de  Delphes  que  Zeus,  après  le  meurtre 
de  Dionysos-Zagreus  par  les  Titans,  ordonna  de 
recueillir  les  restes  mutilés  de  son  fils.  Au  temps 
de  Plutarque,  on  montrait  encore,  dans  l’adyton  du 
temple  de  Delphes,  le  tombeau  de  Dionysos,  avec 
une  inscription  :  «  Ci-gît  Dionysos,  fils  de  Sémélè  3  ». 
Cette  épitaphe  s’explique  par  le  syncrétisme,  avec  lequel 
les  anciens  ramenaient  à  l'unité  des  divinités  diffé¬ 
rentes;  comme  l’a  établi  M.  Foucart.  le  Dionysos,  dontles 
restes  passaient  pour  avoir  été  ensevelis  dans  le  temple 
de  Delphes,  était  non  le  Dionysos  thébain,  fils  de  Sémélè, 
mais  le  Dionysos-Zagreus  des  Crétois,  le  dieu  mourant 
et  renaissant3.  Des  rapports  religieux  ont  uni  Delphes  à 
la  Crète  6  et'  des  parties  importantes  du  culte  de  Diony¬ 
sos  paraissent  avoir  passé  de  la  Crète  à  Delphes,  par 
l’Eubée  et  la  Béotie6.  En  tout  cas  l’enterrement  de  Dio¬ 
nysos  par  Apollon  est,  à  l’intérieur  de  l’orphisme,  une 
tradition  spécialement  delphique  h 

Le  plus  ancien  témoignage  sur  le  nom  de  Zagreus 
est  le  vers  d’un  Alcméonide  (vie  siècle)  qui  semble  tiré 
d’une  invocation  aux  dieux  de  Delphes".  On  en  a  con¬ 
clu  que  Zagreus  était  un  des  dieux  anciennement 
adorés  à  Delphes.  Il  est  associé,  dans  le  vers  de 
l'Alcméonide,  à  la  déesse  Gè  et  appelé  «  supérieur  à 
tous  ».  Ce  nom  de  Zagreus,  que  vraisemblablement 
porta  aussi  le  dieu  crétois9,  ne  fut  pas  donné  seulement 
à  Dionysos  ;  on  l’attribua  à  Hadès,  ou  à  un  fils  de 
Hadès  dont  parle  Eschyle10.  Comme  Dionysos-Zagreus 
avait,  entre  autres  caractères,  celui  d’une  divinité 
chthonienne,  on  a  voulu  l’identifier  avec  ce  fils  de  Iladès. 
Des  affinités  certaines  existent  entre  Hadès  et  le  Zeus 
dont  Zagreus  était  le  fils  et  qui,  dans  le  mythe  de  sa  nais¬ 
sance  et  de  celle  de  Perséphonè,  était  un  Zeus  Clithonios 1 1 
[cekes,  p.  1031].  Plusieurs  textes  assimilent  Dionysos 
ou  Dionysos-Zagreus  à  Iladès  lui-même12;  l’épithète 
de  ’I<roSatTY]ç  est  également  donnée  à  Hadès,  au  fils 
de  Hadès  et  à  Dionysos-Zagreus,  appelé  encore  NuxTÉXto? 
(nocturne) ,3.  L’appellation  de  chasseur,  qui  venait  peut- 
être  à  Zagreus  de  ses  lointaines  origines  orientales, 
a  donc  pu  servir  à  le  caractériser  surtout  comme 
Dionysos  infernal,  dieu  des  morts  qui,  dans  sa  chasse, 
pousse  devant  lui  et  frappe  ceux  qu’il  destine  à 
son  empire  [bacchus,  p.  633J.  M.  Maas  pense  que  le 

1  F.  Lenormaut,  Gazette  archéol.  1879,  p.  22;  Gruppe,  op.  I.  p.  254,  948, 
1284-5.  —  2  Ce  mythe  tient  à  un  ensemble  d'idées,  déjà  développées  dans 
le  Rig-Véda  Ibacchus,  p.  592-B],  F.  Lenormaut,  ibid.  p.  21.  —  3  Plut.  De 
lsid.  et  Osir.  35,  éd.  Dübner  (Didot),  111,  p.  446;  Philoch.  Fragm.  22.  Fragm. 
hist.  gr.  éd.  Millier  (Didot),  1,  p.  387.  —  4  Foucart,  op.  i.jp.  29.  —  3  Foucart, 
ibid-,  Maas,  op.  I.  p.  102  note;  Hom.  Hymn.  Apoll.  391.  —  8  Gruppe,  op.  I. 
p.  104.  Gruppe  semble  croire  que  dans  la  formation  de  la  légende  de  Zagreus 
se  sont  mêlés  des  éléménts  du  mythe  de  l’Adonis  de  Byblos  et  des  élé¬ 
ments  du  mythe  du  Zeus  crétois.  L’histoire  de  Zagreus  reproduit,  pour  une  autre 
vénération  divine,  celle  de  la  naissance  et  de  l’éducation  de  Zeus,  né  en  Crète 
et  gardé  par  .les  Curetés.  De  Crète  le  mythe  de  Zagreus  se  serait  répandu  en 
Grèce,  notamment  à  Delphes.  —  1  Maas,  op.  I.  p.  102,  note,  84  note,  p.  106. 
Maas  pense  qu’Onomacrite  avait  écrit  son  poème  d’après  des  traditions  attico- 


Zagreus  de  Delphes  fut  primitivement  un  Iladès  c  ' 
fondu  ensuite  avec  Dionysos  14  ;  il  croit  aussi  (hypothès” 
assez  discutable)  que  le  culte  d’un  Hadès-Zagreus  qjp 
se  serait  transformé  plus  tard  en  celui  d’un  Dionysts- 
Zagreus,  aurait  très  anciennement  existé  en  Attiaue  " 

A  cri*  n  15  t  .  d 


Agra 


Textes  et  monuments  figurés  font  parfois  de  Zagreus 
un  dieu  tauromorphe  16 .  Clément  d’Alexandrie  déclare 
même  que  ce  fils  d’un  serpent  était  né  sous  la  forme 
d’un  taureau11.  Cette  assertion  paraît  fausse.  Dans  le 
récit  de  Nonnos,  ce  n’est  qu’après  s’être  métamorphosé 


en  taureau  que  Zagreus  est  déchiré  par  les  Titans 


et 


ce  mythe  même  du  taureau  Zagreus,  dépecé  par  les 
Titans,  loin  d’être  primitif,  est  un  mythe  exégétique 
provoqué  par  le  rituel  barbare  qui  s’était  répandu  de  la 
Crète  ou  de  la  Thrace  dans  le  monde  grec.  «  Comme  les 
fidèles  de  Zagreus,  écrit  M.  S.  Reinach,  déchiraient  un 
taureau,  divinisé  par  les  apprêts  mêmes  du  sacrifice,  on 
imagina  la  légende  sacrée  qui  devait  rendre  compte  de 


cet  usage  aux  yeux  des  Grecs  raisonneurs19.  »  A  l’ori¬ 


gine,  il  n’était  donc  pas  question  d’un  Zagreus  poly¬ 
morphe  et  finalement  tauromorphe.  Au  reste  l’analogie  I 
avec  d’autres  Dionysos  helléniques,  parfois  conçus  et 
représentés  sous  l’aspect  d’un  taureau,  contribue  à 
expliquer  l’attribution  à  Zagreus  de  ce  même  carac-  I 
tère  [bacchus,  p.  619  sq.] 20. 

Quant  au  mythe  de  Sémélè  avalant  le  cœur  de  Zagreus  ] 
et  donnant  naissance  au  second  Dionysos,  il  est  dû  à  | 
une  contamination  de  légendes21;  c’est  une  invention 
destinée  à  concilier  l’histoire  de  la  naissance  du  Diony¬ 
sos  thébain,  fils  de  Sémélè,  avec  celle  de  Zagreus,  j 
lorsque  les  différents  Dionysos  furent  confondus  et  j 
identifiés  par  les  Grecs22.  Les  documents  témoignent 
assez  souvent  de  cette  identification23. 

Le  problème  des  rapports  de  l’orphisme  et  des  mys¬ 
tères  éleusiniens  est  lié  à  la  question  de  1  existence  en 
Attique  du  culte  de  Dionysos-Zagreus.  F.  Lenormant,  qui 
admet  une  influence  très  grande  des  idées  orphiques 
sur  Eleusis,  croit  que  la  légende  de  Zagreus  était 
représentée  dans  les  mystères  [eleusinia,  p.  3  l),  37  J. 
Selon  M.  Maas,  les  petits  mystères  d'Agra  auraient  ete 
des  mystères  orphiques  de  Zagreus-’.  M.  foucait  u>m 
bat  l’opinion  de  ces  deux  savants25.  On  peut  croire,  en 
adoptant  un  moyen  terme,  que  les  Orphiques  on  V 
sur  Éleusis,  mais  qu’Éleusis  a  peut-être  contri  >u 


la  formation  des  doctrines  et  des  dogmes  orpuq 
Le  Dionysos  attique  a  pu  fournir  des  é  emen  ® 
conception  que  les  Orphiques  se  firent  de  leur  io  )■ 


IV.  -  L’art  figuré  n’a  presque  pas  traite  la  de  la 
Zagreus.  Signalons  pourtant  des  tetradrac  _  ^ 

ville  Cretoise  de  Priansos,  où  l’on  a  cru  roc  ° 
cessant  le  serpent  qui  se  dresse  de» 


Perséphonè  cari 

delphiques.  -  s  Etym.  Gud.  s.  v.  (««<«  rsi  Z«ï?‘*  «  ^"^AeschTl-  Fragm.  cité 
op.  I.  p.  104  note  1.  -  SEuripid.  Fragm.  47-  Nauck  ^  ^  ,.p.«oJ 

dans  Etym.  Gud.  et  Etym.  magn.  (Maas  op.  t.p.  )•  Euri  )dj/, •«</>»• 'JI-- 
note  2.  — 12  Fragm.  philos,  graec.  èd.  Mullach  Dido  ,  ,  P-  ^  Maas  0p.  I*  P-  8" 


,  arch .  18 19,  P 


34-: 


Lobeck,- 


-  13  Hesych.  s.  v.  1  M»*-  De  ^  ^ 

_  15  Maas,  op.  /.  p.  79-105.  -  i8  Bymn.  orph.  XXX  ;  Ga 

—  nciem.  Alex.  Protrep.il,  16(ed 

op.  I.  p.  556.-  19  S.  Reinach,  J '^“Iruôp.  i.  p.  40  ;  Maas, 


.  StahUn, p.  13).  -  18  Non».  DW»-  L)iouyiOS, 
61._20Roscher  ’^^Maa  s,  L 

p.  1056  suiv.  -  21  S.  Reinach,  op.  I.  P-  62.  ^  monuments  figurés  meuü»8' 

p.  102.  -  23  Cf.  notamment  les  Hymnes* orphzqu  *  p.  H  !  ^ 


nés  ci-dessous. - 


-24  Maas,  op.  t-  p-  78-92. 


certains 


uco  ■  *  ;  «  171  dit  que 

d’Éleusis,  p.  252  sq.  -  «  Gruppe,  op.  -  P;^  ^  ,égendc  orphique, 
pourraient  avoir  influé  sur  quelques 


rites  d’Éleus| 
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]e,  Des  monnaies  de  Sélinonte  portent  une  repré¬ 
sentation  analogue  et  ont  suggéré  la  même  interpréta- 
S  i  Qn  a  expliqué  un  bas-relief  (d’époque  tardive) 
comme  représentant  le  dieu  nouveau-né,  gardé  par  les 
Curètes,  qui  exécutent  autour  de  lui  une  danse  armée, 
comme,  sur  d’autres  monuments,  autour  de  Zeus  enfant, 
je  Satyre  et  le  Silène  qu'on  voit  sur  le  même  bas-relief 
prouvent  que  le  Zagreus  crétois  y  est  complètement 
identifié  avec  le  Dionysos  thébain3.  Un  ivoire  combine 
également  les  données  de  la  naissance  de  Zagreus  avec 
celles  de  l’éducation  du  Dionysos  thébain.  Une  des 
scènes  représentées  nous  fait  voir  Perséphonè  venant 
de  mettre  au  monde  Dionysos,  qu’Ilithyie  tient  dans  ses 


bras;  une  autre  nous  fait  assister  à  la  danse  des  Curètes 
autour  de  l’enfant  couché;  un  personnage  agenouillé 
lui  donne  un  petit  miroir,  ainsi  que  firent  les  Titans 
pour  amuser  Zagreus  et  s’emparer  de  lui;  les  scènes 
suivantes  sont  relatives  au  fils  de  Sémélè4.  La  danse 
des  Curètes  autour  de  Zagreus  figure,  croit-on,  dans 
une  sculpture  du  théâtre  d’Athènes6  et  sur  un  relief  de 
sarcophage,  où  l’on  voit  aussi  le  jeune  dieu  saisi  par  les 
Titans  qui  le  mettent  en  pièces  (fig.  7580) 6.  On  a  publié 
une  peinture  de  vase  qui  montrerait  Perséphonè,  tenant 
sur  ses  genoux  un  Zagreus  à  tête  de  taureau,  mais  qui, 
d’après  d’autres,  se  rapporterait  au  Minotaure  enfant 
avec  Pasiphaè1.  Une  tête  en  marbre  rouge  représente 
un  Dionysos  enfant  couronné  de  pampres,  et,  comme 
derrière  cette  tête  est  sculptée  une  face  de  taureau, 
Gerhard  y  a  vu  un  Zagreus6. 

Ch.  Dubois. 

ZANCA,  ZANCIIA,  ZANGA,  TZANGA  (TÇayytov  1 , 
T’*YY‘a  2j-  —  Chaussure  orientale  adoptée  à  Byzance, 
assez  mal  connue.  L’origine  même  du  mot  est  obscure  : 


Corradini1 * 3  le  tire  d’une  forme  Çiy/v),  qui  viendrait 
d’àyy.o,  constringo ;  c’est  l’ancienne  explication  de  Sau- 
maise,  que  Godefroy  paraissait  adopter.  Al.  Sophoklès4, 
estimant  que  la  partie  distinctive  de  1  objet  est  le  four¬ 
reau  enveloppant  le  mollet,  rapproche  des  lormes  qui 
signifient  jambe  dans  les  langues  du  nord  de  1  Europe. 
Ces  deux  étymologies  sont  peu  vraisemblables  pour  un 

article  d’Orient.  Mous  songerions  plus  volontiers,  pour  la 

zanca,  à  un  T^avtxbv  u7tdS7)p.a,  la  peuplade  des  Tzanes  étant 
localisée  dans  le  Taurus,  et  cette  chaussure  étant  peut- 
être  arrivée  à  Byzance  par  l’intermédiaire  de  l’Arménie. 
Des  orientalistes  admettent  que  son  nom  est  emprunté  à 
la  langue  pehlvie5. 

Les  auteurs  d’Occident  n’avaient  guère  à  son  sujet 
que  des  idées  très  vagues  ou  fausses6.  Pourtant,  selon 
un  texte  interpolé  de  Y  Histoire  Auguste1 ,  Gallien  offrit 
à  Claude  le  Gothique  zanchas  de  nostris  Parthicas,  paria 
tria ,  ce  qui  confirme  bien  l’origine  orientale6. 

Cette  pièce  du  costume  n’était  pas  à  1  usage  de  tous  . 
les  fils  de  Théodose  menacèrent  d’exil  toute  personne  qui 
se  permettrait  à  Rome  de  porter  des  braies  et  des 
tzangues9.  Procope10  signale,  parmi  les  insignes  con¬ 
férés  aux  satrapes  héréditaires  de  l’Arménie,  une  chaus¬ 
sure  rouge  montant  jusqu’au  genou,  qui  n  appartenait 
qu’au  jiaaiXsüç 11 *  et  au  roi  de  Perse  ;  cette  bottine  devait 
être  la  zanca.  La  teinte  rouge,  pour  les  chaussures  comme 
pour  les  habits,  a  toujours  été  très  honorifique  ’ - 
[calceus,  p.  818].  Ce  qu’il  y  avait  d’oriental  dans  la 
zanca ,  c’était  sans  doute,  en  dehors  de  1  excellente  qua¬ 
lité  du  cuir13,  les  ornements  qui  la  surchargeaient.  Le 
«  Curopalate  »  Georges  Codinus  a  décrit14  cette  x^ayyi'a, 
couverte,  sur  les  flancs  de  la  tige  et  de  1  empeigne, 
d’aigles  brodés  en  or,  avec  perles  et  pierres  précieuses  ; 
l’empereur  la  mettait  pour  assister  aux  processions. 
Lorsque  Tzathios,  fils  de  Zamnaxis,roi  des  Lazes  15,  vint 
solliciter  de  Justin  Ier,  prédécesseur  de  Justinien,  l’inves¬ 
titure  des  États  de  son  père,  il  parut  à  la  cour  de  Cons¬ 
tantinople  portant  le  costume  byzantin,  mais  ayant  con¬ 
servé  «  les  tzangues  de  son  pays,  ornées  de  perles  à  la 
mode  persique  »  16.  Les  chroniqueurs  disent  que  ces 
bottines  étaient  pou<raïa,  pouo-la,  moins  rouges  que  rous- 
sâtres,  prenant  la  teinte  de  nos  «  cuirs  de  Kussie  ».  Peu 
à  peu,  le  prestige  impérial  s'affaiblissant,  les  hauts 
dignitaires  se  firent  accorder  le  droit  de  porter  ce  qui, 
dans  le  principe,  n’appartenait  qu’au  basileus  ;  des  textes 
tardifs  l’établissent  et,  d’autre  part,  si  le  cordonnier  de 
l’empereur  s’appelait  -rÇayyàç  ou  xÇâyxaç  17,  on  en  vint  à 
parler  du  xÇayyotptov 1S,  atelier  où  travaillait  le  xÇayydpio; 19 , 


1  lic.id,  Hist.  num.  (2e  éd.),  p.  476.  —  2  Head,  op.  I.  p.  169  ;  Overbeck, 

■  A.  Myth.  III,  p.  668.  —  3  Mueller-Wieseler,  Denkm.  antik.  Kunst,  t.  Il, 
Pl.  xxxv,  n»  412.  —  4  Gaz.  arch.  1879,  p.  27.  —  °  Mon.  IX,  pl.  xvi  ;  Bhein. 
M'is.  1894,  p.  466.  —  6  Mueller-Wieseler,  op.  I.  t.  II,  pl.  xxxv,  n°  413  ; 

Ueinach,  Rèpert.  reliefs ,  III,  p.  136.  Notre  lig.  7586  d’après  Gaz.  arch.  1879, 

■"  G?*  2.  —  7  Gaz.  arch.  1879,  p.  34-35,  pl.  m,  iv,  v.  —  8  Gerhard,  Bert. 

""Hk.  Bildw.  n°  45;  Ueber  den  Bilderkreis  von  Eleusis  (2«  mémoire),  p.  540, 
°9le  -16-  —  Bibuogbaphib.  F.  Lenormant,  Gazette  archéologique ,  1879,  p.  18- 

’  yobeck,  Aglaophamus,  sive  de  theologiae  mysticae  Graecorum  causis 
^  egimonti,  1829)  ;  Gruppe,  Die  griechischen  Culte  und  Mythen  in  ihren 
"  •‘ehungen  zu  den  orientalischen  Religionen  (Leipzig,  1887)  ;  Maas,  Orpheus 
L  Unich’  1896)  I  Rohde,  Psyché  (2*  éd.  Fribourg,  1898),  II,  p.  116  sq.  ;  Foucarl, 

,  '  cuile  de  Dionysos  en  Attique  (Paris,  1904);  S.  Reinach,  Cultes,  mythes  et 

‘nions  (Paris,  1906),  II,  p.  58-65  ;  Gruppe,  Grieehische  Mythologie  und  Reli- 

9,ongeschichte  (Munich,  1906).  Cf.  la  bibliographie  des  articles  bacchus,  eleusis, 

OI<ph,c1.  °  ’ 

Z'UCA-  —  1  Chron.  Pasch.  ;  Malal.  ;  Theophan.  —  2  Codin.  Curopal. 

1893  ^ex^C0n  to^‘  lutinit,  s.  v.  —  ^  E.  A.  Sophoklès,  Greek  lexikon,  New-York,* 

-,  s.  v.  5  P.  de  hagarde,  Gesammelte  Abhandlungen ,  Leipz.  1866,  p.  24  et 


note  3  ;  selon  lui,  zanca  serait  la  forme  la  meilleure,  zanga  plus  archaïque. 

—  6  Ainsi,  Horace  ( Satir.  I,  6,  27-28)  parlant  des  courroies  noires  qui  entouraient 
les  souliers  des  sénateurs,  le  pseudo-Acron  donne  cette'  glose  :  nigris  pellibns , 
zangis.  Cf.  Goetz,  Corp.  gloss,  latin.  V,  p.  613,  1.  35,  et  p.  563,  1.  37  :  caligas 
zancas.  —  7  Treb.  Poil.  V.  Claud.  17,  6  (les  russ.  ont  :  zancas)  ;  voir  le  commen¬ 
taire  de  Saumaise.  —  8  Les  rapports  avec  les  Parthes  avaient  lieu  surtout  à  tra¬ 
vers  l’Arménie.  —  9  Cod.  Theod .  XIV,  10,  2  et  3  (a.  397-399)  :  usum  tzangarum 
atque  bracarum  vitra  arbem  venerabilem  nemini  liceat  usurpare  ;  voir  le  com¬ 
mentaire  de  Godefroy.  —  19  De  aedif.  III,  1,  23  Haury.  —  H  Add.  Cedren.  II, 
p.  47,  1.  14  Bonn  :  xoxxooaœ-q  TtîSiXa.  —  m  Cf.  Dio  Cass.  XLIII,  43,  2,  hautes  chaus¬ 
sures  rouges  des  anciens  roisd’Albe,  qui  plaisaient  à  Jules  César.  —  13  Les  pelles 
Parthicae,  maroquins  rouges,  étaient  réputées  {Di g.  XXXIX,  4,  16,  7).  —  14  De 
off.  p.  31,  1.  9  sq.  Bonn.  —  15  Les  Lazes  étaient  tout  voisins  des  Tzanes. 

—  16  Chron.  Pasch.  p.  614,  1.  5  sq.  Bonn;  Theophan.  Chron.  p.  260,  1.  3  sq. 
Boum;  Malal.  p.  413,  1.  17  sq.  ;  texte  identique  chez  les  trois.  —  17  Codin.  op.  cit. 
p.  31,  1.  14;  p.  82,  1.  12  et  19.  —  18  Theophan.  p.  279,  1.  10  Bonn  (T^ecYYaçtTov, 
p.  182,  I.  4  de  Boor).  —  19  Const.  Porphyr.  De  cerim.  p.  494,  1.  10  Bonn  ;  Hésy- 
chius  abrège  en  craYyâçioç  ;  xÇ«Yy,àoT)ç  ap.  Ptochodrom.  1,  114,  144  (dans  Coraï, 
Atacta ,  Parisiis,  1,  1828). 
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évidemment  pour  certains  particuliers.  En  Occident,  les 
tolérances  de  1  usage  furent  encore  plus  précoces;  aussi 
le  :20e  canon  du  1er  synode  d'Orléans  (311)  interdit  aux 
moines  de  se  servir  de  tsangae  dans  le  monastère1. 

Il  est  très  difficile  de  se  représenter  les  tzangues 
d’après  les  monuments.  Les  médailles  ne  donnent  que 
des  bustes  ou  des  effigies  minuscules  ;  dans  la  mosaïque 
de  Saint-Vital,  Justinien,  qui  est  dans  ses  appartements, 
apparaît  chaussé,  non  point  de  la  sanca  comme  on  l’a 
dit,  mais  du  campagus  (fig.  1062).  Le  Basile  II  qu’on  voit 
dans  une  miniature  de  psautier,  à  la  bibliothèque  de 
Venise,  -  pourrait,  en  revanche,  être  signalé;  car  cette 
bottine  n  a  sans  doute  pas  beaucoup  changé  au  cours  des 
temps.  De  même,  comme  il  a  été  proposé,  le  prototype 
se  retrouvait  peut-être  dans  les  chaussures  des  Scythes, 
étroitement  apparentés  aux  races  du  Caucase  :  sur  le 
vase  de  Koul-Oba3,  à  l’Ermitage,  leurs  bottes  sont 
dissimulées  à  demi  par  les  anaxvrides  llottantes,  compa¬ 
rables  à  ces  braies  qui  étaient  également  interdites  à  la 
population  de  la  capitale.  Victor  Chapot. 

ZEMA  ou  ZY3I  A.  —  Mot  latin  désignant  peut-être  un 
vase  de  cuisine,  chaudron  ou  tout  autre  récipient  pour 
faire  bouillir  de  l'eau  ou  des  aliments,  si  la  racine  est 
à  rapprocher  du  grec  léu  et  Çsp.a.  Mais  la  forme  même 
du  mot  est  douteuse  et  d’autres  l’assimilent  à 
jus,  sauce,  ou  à  Ç'jp.vh  farine  fermentée,  levain  1 .  Les 
rares  textes  qui  le  mentionnent  n’en  précisent  pas  suffi¬ 
samment  la  signification2.  E.  P. 

ZEMIA  (Zî][Ai'a).  —  I.  Noms.  L’amende,  appelée  primi¬ 
tivement  et  encore  assez  tard  ôwv) ,  OojVV(  *,  a  été  désignée 
surtout  par  le  mot  Ç-quia  2,  qui  eut  également  le  sens  de 
composition,  dommages-intérêts,  puis  de  peine  en 
général  ,!.  On  a  employé  aussi  avec  les  mêmes  acceptions 
les  composés  ÈTuÇàuiov  *,  sTriÇaixi'oma  6  ;  en  Crète  titüç  6, 
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cm-oc  \  êJtiov  8  ;  et  les  termes  génériques  xipV,  euôuva  , 
oixcpopo V  ",  xaxaoty.Tj  12  ;  au  singulier  et  au  pluriel 

l  Hefelc,  Hist.  des  conciles,  éd.  H.  Leclercq,  Paris  11,  2  (1908),  p.  1013.  —  2  O. 
M.  Oalton,  Byzantine  art  and  archaeology,  Oxford,  1911,  p.  485,  fig.  290.  —  3  S. 
Keinach,  Rêpert.  de  reliefs,  111, p.  498,  1-2.  Cf.  le  roi  sassanide  sur  le  disque  d'ar- 
gent  de  Perm  :  ibid.  p.  520,  3.  —  Bibliographie.  Ch.  de  Linas,  Anciens  vêtements 
sacerdotaux ,  série  3,  Paris,  1863,  p.  55  sq.  ;  U.  Leclercq,  Dictionn.  d' archêol. 
chrét.  au  mot  chaussure  (1913),  Paris,  col.  1244-45. 

ZEMA  ou  ZYMA.  —  1  Saumaise,  dans  son  édition  des  Scriptores  hist.  Augus- 
tae,  1620,  p.  411  (ad  Vopisc.  Aurel.  49),  a  défendu  la  lecture  zema ,  avec  le  sens 
d'olla  «  in  qua  coquuntur  et  elixantur  carnes  »,  mais  en  rappelant  que  d’après 
un  passage  d  Isidore  de  Séville,  Etymolog.  XX,  2,  32,  zema  peut  être  pris  dans  le 
sens  de  jus.  Humclberg  (cl.  Saumaise,  l.  c .)  avait  adopté  le  sens  de  syma ,  fer¬ 
ment.  Martin  Lister,  dans  son  édit.  d'Apicius,  De  opson.  et  condim.  (1709),  VIII,  1, 
se  range  à  l’avis  de  Saumaise.  Scliuch  dans  son  édit.  d'Apicius,  De  re  coquinaria , 
1874,  p.  160,  expose  les  opinions  en  présence.  —  2  Apic.  op.  I.  VIII,  1  (340  Schuch)  : 
nnttitur  in  zemarn,  elixatur  in  aqua  marina;  ibid.  6  (364  Schuch)  :  bullienti  zemae 
cum  modico  salis  submitlitur.  Le  texte  de  Trebell.  Pollio  ap.  Script,  hist.  Aug. 
Claud.  14,  4,  paraît  résoudre  la  question  en  faveur  du  sens  de  vase  (caucos  et  scyphos 
et  zemas  pondo  undecim)  ;  mais  là  encore  le  texte  n’est  pas  bien  établi  et 
1  édition  Peter  (1865,  p.  133)  donne  :  item  in  cauco  et  seyfo  et  zuma  pondo  unde¬ 
cim. 

ZEMIA.  —  i  Ilom.  II.  XIII,  669;  Od.  II,  192;  Archiloch.  fr.  109,  Bergk;  Stob.  46, 
44  (Democril.)  ;  Jnscr.  gr.  XII,  7,  220  ;  Dittenberger,  Syll.  inscr.  438,  1.  190  (OoiW;). 
D’où  les  verbes  Ou îv,  Owiàv  (Dittenberger,  l.  c.  438,  1.  185;  lnscr.gr.  IX,  1,  133; 
Ch.  Michel,  Recueil  d'inscr .,  810,  7  ;  Inschr.  von  Olymp.  5,  7  ;  et  l’épithète  èni8«iioç 
du  sénat  de  Chios  ( Abhandl .  d.  k.  preuss.  Akad.  d.  Wissensch.  1909,  phil.  hist. 
Cl.  II,  p.  64,  n°  25).  —  2  Du  sanscrit  jam,  tenir,  lier,  d’après  Curtius,  Grundsüge 
der.  gr.  Etym.  p.  625.  En  dorien  —  3  Plut.  Sol.  23,  2  ;  Pollux,  VIII,  22; 

Thuc.  II,  22;  111,44  ;  Isocr.  VIII,  50  ;  Demosth.  XX,  135;  Lys.  XXXI,  26;  Dittenber¬ 
ger,  L.  c.  923,  19.  —  Michel,  l.  c.  585,  36,  44  (Tégée).  —  o  Jnscr.  gr.  XIV,  645 
^Héraclée)  ;  II,  545  (loi  amphictyonique).  Ap.  Joseph.  Ant.  jud.  XIV,  10,  23: 
^fxtwfxa.  —  6  Gr.  Dial. -Inschr.  4976,  4978,  5128,  5087  ;  lscriz.  cretesi,  p.  172, 
n°  180,  1.  6.  D  où  Ivtitôv  (Hesycli.).  —  7  Gr.  Dial.-lnschr.  4982;  loi  de  Gortyne, 
10,  20.  D’où  àtanevo;  frappé  d’amende,  âira-uo;  qui  ne  craint  pas  l’amende  (loi  de 
Gortyne,  1,  55  :  Inscr.  jurid.  gr.  XIX,  n,  1.  13).  —  »  Bull.  corr.  hell.  1910,  p.  331- 
333.  — 9  Dittenberger,  Or.  gr.  inscr.  218,  92.  Aussi Tt'|j..a  (Ath.  Mitth.  1900,  p.  109, 
n”  108).  —  10  Dittenberger,  Syll.  il,  71  ;  33,  39  ;  570  (Wuvn  à  Chios)  ;  Michel,  l.  c. 


fcrfTtjtov»*;  mrt'iuov  -,  ^«rntgov  15.  L’amende  est  *  • 

meepar  le  second  terme  de  la  formule  de  P!n(ï  XpPl' 

tion  \  7raÛ£tv  7j  à-TroTtcat. 

II.  Traits  généraux.  -  L’amende  a  été  d’abord 
des  moyens  de  réprimer  les  délits  contre  l’ordre 
et  la  communauté:  par  exemple,  dans  l’épopée  ho  ' 
11  que >  le  refus  du  service  militaire,  l’iLuhe 
groupe  de  citoyens  16.  Ce  rôle  va  prendre  à  1’  *  ““ 
historique,  un  développement  considérable-  P? 
législation  attribuée  au  légendaire  Zahmcos  aurah 
fixe  les  amendes,  jusque-là  laissées  à  la  discrétion  d! 
juges  .  D  autre  part  1  État,  qui  s’est  chargé  peu  à  peu 
d  assurer  lui-meme  les  dommages-intérêts  à  |a  J,;! 
lesee,  a  souvent  aussi  substitué  en  totalité  ou  en  partie 
ou  ajouté  à  la  composition  de  la  justice  familiale’ 
1  amende  de  l'action  publique.  A  travers  les  multiples 
applications  de  l’amende  on  peut  distinguer  quelques 
traits  généraux  :  Ie  Elle  peut  aller  jusqu'à  la  confisca¬ 
tion  totale 18  et,  en  certains  cas,  ne  comporter  que  la  con¬ 
fiscation  de  quelques  objets 19  [oémioprata;  poena,  p.  §331 

2°  En  général  l’amende  est  réservée  pour  les  personnes 
libres  et  remplacée  pour  les  esclaves  et  aussi  pour  les 
enfants  par  les  peines  corporelles,  par  laprison  etsurtout 
par  le  fouet,  généralement  cinquante  coups29  [poena, 
p.  .->30  ;  vekiïer,  verbera].  Cependant,  à  Andanie,  l’es¬ 
clave  rembourse  le  vol  au  double,  outre  les  coups  de 
foueL;  il  paie  une  amende  pour  certains  délits;  sinon, 
le  maître  a  le  choix  entre  i  abandon  noxal  ou  le  paie¬ 
ment  du  double  21 . 

3°  Dans  toute  la  Grèce,  l’action  populaire  qui  permet  à 
tout  citoyen  de  défendre  l’opprimé  en  justice,  selon  la 
règle  posée  par  Solon  22,  comporte  une  prime  pour  le 
dénonciateur  -3,  généralement  la  moitié  de  l’amende  w, 
quelquefois  un  ou  deux  tiers 25,  le  quart26,  le  huitième21, 
la  totalité  ou  une  moitié  en  plus  28,  pour  l’esclave  sou¬ 
vent  un  quart  et  la  liberté29  [phasis]. 

810  ;  1439.  —  H  Fouilles  de  Delphes,  Épigr.  III,  1,  p.  170,  n°  139.  —  12  Michel, 
l.  c.  354  ;  Dittenberger,  l.  c.  923;  928,  79  ;  Inschr.  von  Priene ,  10.  —  13  Jnscr. 
gr.  XII,  2,  646  ;  XII,  3,  330;  Corp.  inscr.  gr.  2448  ;  Hermes ,  XXIII,  p.  289  ;  Michel, 
l.  c.  1001,  vi,  31;  Dittenberger,  l.  c.  329,  32.  —  14  Dittenberger,  l.  c.  653,  51, 
77,  82;  930,  38  ;  540,  3,  61  ;  560,  12  ;  737,  91  ;  Michel,  16,  28  ;  Bull.  corr.  hell. 
XXXI,  p.  46-93  ;  Corp  inscr.  gr.  354;  2525  b  ;  Jnscr.  gr.  III,  1,  39  ;  XII,  1,  155;,, 
Jnscr.  jur.  gr.  I.  II,  p.  323  ;  Nie.  Dam.  fr.  58  (Didot,  p.  392);  Joseph.  Ant.  jud. 
XIV,  10,  25.  —  16  Diod.  XII,  12,  4  :  Dittenberger,  l.  c.  893  ;  Inscr.  gr.  VII,  2725  ; 
XIV,  956  ;  Ath.  Mitth.  III,  298  ;  Alilet,  Ergebnisse ,  III,  n°  147,  §4.  —  W  II.  XIII, 
669;  Od.  II,  192.  —  17  Slrab.  VI,  1,  8.  —  18  Autres  cas  :  Demosth.  XXIII,  62  (contre 
la  violation  de  la  loi  de  Dracon)  ;  XXIV,  50  (règlement  de  Vadeiu)  ;  Jnscr.  gr.  I, 
37  (sur  les  tributs  à  Athènes)  ;  Michel,  l.  c.  285  (loi  de  Naupacte)  ;  Dittenberger, 
l.  c.  933  (loi  d’Issa)  ;  Inscr.  gr.  XII,  7,  515  ;  Jnscr.  jur.  gr.  IX  (contrat  d  Érélric) , 
Nie.  Dam.  fr.  58.  —  19  Autres  cas  :  à  Athènes,  la  confiscation  des  concessions 
minières  exploitées  contre  le  règlement  (Demosth.  XLI1,  3)  ;  à  Rhodes,  celle  <lu 
navire  de  guerre  étranger  entré  dans  le  port  (Gic.  Jnv.  rhet.  II,  32,  98) ,  à  Erélne 
( Jahreshefte ,  1905,  VIII,  pr,  7). —  20  Cas  à  ajouter  :  Jnscr.  gr.  IX,  2,  1 109, 1. 

XII,  1,  1  (Rhodes);  III.  23  (slalut  d’érane);  Ephem.  arch.  1906,  p.  1S5,  I.  6-8  ibanua.) 
Fouilles  de  Delphes ,  Épigr.  111,  I,  p.  170,  n°  139.  Cf.  Olotz,  Comptes  len  us  ^ 
l’Acad.  Jnscr.  1908,  p.  571-587  ;  Wilhelm,  Hermes,  1907,  p.  41-59:  Beitrüge  *ur 

Inschriftenkunde,  p.  137;  Jouguet ,  Papyrus  grecs  de  l  Institut  papy^o  oj 

de  Lille ,  l,  2,  29.  —  21  Dittenberger,  l.  c.  653,  1.  76-79,  105-1 10.  '  ^ 

’AO.  uoX.  IX,  1.  —  23  Cf.  Ziebarth,  Populdrklagen  ( Hermes ,  1897,  p.  '  ' 

L  écrivain,’  L'action  populaire  et  les  primes  aux  dénonciateurs  dans  le  c  j 

( Mémoires  de  l' Acad.  d.  sc.  de  Toulouse,  xc  s.  t.  V,  p.  40-oU).  —  -ngg.y,  1, 
Inschr.  3011,  5019,  5043;  Jnscr.  gr.  II,  17;  545;  546  ;  IX,  2,  1109,  •  '  '  ’  ’  ’ 

1208  ;  XII,  5,  1,  595;  Corp.  inscr.  gr.  3641  b,  1.  25-30;  Dittenberger,  •  •  ’ 

523;  531  ;  569  ;  653  ;  880;  Or.gr.  inscr.  482,  1.  174-i75  ;  493 !;  315  ;  lM'c  ie  f  100 . 
585  ;  Bull.  corr.  hell.  1903,  p.  220-225  ;  1899,  p.  Inschri ft.  von  Magnes  '  •  ^ 

Fouilles  de  Delphes,  Épigr.  III,  1,  p.  170,  n°  139  ;  Ziebarth,  /  opu  ■«*’  ^  ^  jqjdiel, 
(Myconos)  ;  Jahreshefte  d.  oest.  Inst.  1909,  p.  126;  Dem.XLH  ,  ‘  ■  ^ 

l.  c.  16,  I.  51;  17;  Bull.  corr.  hell.  1907,  p.  46-93.  26  Ephem.  arc  ^nscr>  515  \ 

(Érétrie)  ;  Jnscr.  gr.  III,  1,  1208  (Gythéion).  —27  Dittenberger,  u^g ^  .  XIj ( 

(loi  sur  la  banque  deMvlasa).  —  28  Jnscr.  gr.  V,  1,  18  B,  1.--6,  h  -  »  ^  29  inscr,  J 
1,107;  XIV,  645,  n,  §8  (lleracléo);  Milet,  Ergebnisse ,  Di,  n° 
gr  .11,  516. 
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i»  En  général,  quiconque  défend  son  droit  ou  un  droit 
rinuiger  n’encourt  aucune  peine  juridique.  C’est 
ce  qu’indiquént  les  mots  àÇvj^toç,  <xvu7t6DÔuvo;,  àvinvdoixo?, 
àv£fxitoSt<7TO«,  seuls  ou  avec  les  mots  o txr,;  *,  quel¬ 

quefois  «8*'°; 1  2>  a r,  itpoSdXtpo; 3.  Cependant,  à  Athènes, 
iour  prévenir  les  accusations  téméraires  ou  calom¬ 
nieuses,  dans  la  plupart  des  actions  publiques,  la  loi 
inflige  à  tout  accusateur  qui  n’obtienL  pas  le  cinquième 
cles  suffrages,  ou  se  désiste  avant  le  jugement,  une 
amende  de  100U  drachmes  avec  une  atimie  spéciale4 * 
[crapuè,  p.  1653]  ;  àMilet  il  paie  la  moitié  du  dommage 6  ; 
à Èrylhrées,  pour  désistement,  l’amende  du  délit6. 

5®  L’amende  est  tantôt  fixe,  tantôt  variable,  tantôt 
proportionnelle  au  dommage.  Dans  les  deux  premiers 
cas,  surtout  dans  le  second,  les  grosses  amendes 
aboutissent  en  réalité  à  la  confiscation,  et  à  l'atimie 
non  seulement  du  condamné,  mais  de  ses  descendants  7. 
L'amende  du  décuple  frappe  souvent,  avec  l’atimie,  le 
vol  des  deniers  publics  et  la  corruption  des  fonction¬ 
naires;  à  Athènes  [logistae],  la  violation  des  règlements 
fiscaux,  religieux  8  ;  on  trouve  celle  de  huit  fois  le  dom¬ 
mage,  à  Delphes,  pour  le  vol  de  biens  publics  ou  sacrés 9 *  ; 
l’indemnité  du  sextuple  dans  des  actes  d’affranchissement 
de  Delphes  16  ;  celle  de  douze  fois  le  dommage  à  Tilhora11 *. 
L’amende  prend  souvent  la  forme  d’une  astreinte,  par 
jour  de  résistance  ,s. 

(1°  C’est  la  peine  du  double  qui  a  les  applications  les 
plus  variées13  [poena,  p.  533].  — A.  Dans  le  droit  financier 
d’Athènes  et  de  la  plupart  des  villes  grecques,  et  aussi 
dans  le  droit  international,  le  débiteur  des  trésors  publics 
et  sacrés  non  libéré  à  l’échéance  encourt,  avec  l’atimie 
jusqu’au  paiement,  le  doublement  de  la  dette  [prosodoi]  14 . 
Ce  principe  est  aussi  appliqué  dans  le  droit  privé,  sur¬ 
tout  sous  la  forme  de  la  clause  pénale  15  ;  elle  est  la  règle 
en  Grèce,  comme  la  stipulatio  duplae,  à  Rome,  pour 
garantir  l’exécution  des  différents  contrats16;  elle 
s  ajoute  en  général  à  l’exécution  de  l’obligation  princi¬ 
pale  ;  elle  est  probablement  encourue  ipso  jure  par  le 
seul  fait  de  l’inexécution  et,  le  cas  échéant,  le  tribunal 
n  a  qu  à  en  prononcer  l’application.  —  R.  Quiconque  va 


1  Exemples  :  Gr.  Dial.-Inschr.  1684-2500;  5170;  Inscr.  gr.  XII,  7,  67,  1.  59, 
69 :  1  J';  ;  Uittenberger,  t.  c.  517,  29;  529  ;  Bull.  corr.  hell.  XXXI,  p.  46,1.  25,  43; 
Michel,/.  c.  52-60  ;  Fouilles  de  Delphes,  Épigr.  III,  1,  n»  294.  —  2  Michel, 

L  I  •01  (Thasos),  —  3  Gr.  Dial.-Inschr.  4566.  —  4  L'Aréopage  inflige  aussi 
une  amende  pour  désistement  illégal  (Açsch.  II,  93).  —  $  Milet,  Ergebnisse,  111, 
n«37  -6  Oester.  Jahreshefte,  1909,  p.  1 26.  —  7  A  Athènes,  10,  15,  50, 100  talents, 
'1)000  drachmes,  l’amende  de  la  statue  d'or  (Plut.  Arist.  26,  3  ;  Per.  35,  5; 
,lem'  -73>  28°;  XVIII,  55;  LIX,  71  ;  Aesch.  Il,  14;  Nep.  Tim.  3,  4  ;  Aristol. 
'»■  -")■•  7,  2);  à  Sparte  100  000  drachmes  (Thue.  V,  63,  2;  Plut.  Pelop.  6,  1)  ; 
■  uns  la  ligue  achéenne  30  talents  (Dittenberger,  l.  c.  229).  —  8  Dittenberger, 
_]9;  936;  Sitz.-Ber.  d.  Berl.  Akad.  1895,  p.  14,  n°5.  —  9  Michel,  l.  c.  263  A,  1.  18. 

'  Gr.  Dial.-Jnschr.  1698-99,  2287.  —  H  Inscr.  gr.  IX,  1,  189.  —  12  Oester. 
a  resliefte,  1909,  p..  141  ;  1911,  p.  168-171  ;  Michel,  l.  c.  585  ;  711  ;  Inschrift. 

4  J’W-  1  i  15  ;  Suit.  corr.  hell.  1907,  p.  46,  1.  244  ;  Inscr.  gr.  XII,  5,  1  ; 

recht'  ”  ^eD*  H e —  13  Mitteis,  Reich&recht'  and  Volks- 

lioî  1  5,0i  l'écrivain,  Peines  et  stipulations  du  double  et  de  l’kémio- 

de  l  Aca< sc-  de  Toulouse,  ix*  série,  t.  VII,  1895,  p.  302)  ; 

Trk  ]  dr01t  Sréco-égyptien,  Berger,  Die  Strafklauseln  in  den  Papyrus- 

I  ■  T?'  Lc,,>zis’  1911'  —  14  A  Athènes  :  Andoc.  I,  73;  Aristot.  ’A6.  ko'/,.  48, 

vjVi:  Eth-  iïicom.  I,  10,  3  ;  üemosth.  XXII,  34  ;  XXIV,  82,  201  ;  XXV,  4; 

19  XXXV11’  2ï;  XLÜ1-  58  i  LI]1-  27 i  LVIII,  H,  15;  LIX,  7;  Lys.  XX, 

ii-'m  X1’  23;  Inscr •  gr ■  **’  803>  E’  84  :  F>  3  ;  804>  A>  6>  A3;  806,  c,  d, 

a,n’CI„,  d\  °2,  138  i  8,1>  B1  29,  104-157  (où  il  paraît  y  avoir  en  outre  une 

1X83  „  Iléracli‘e  dnscr.  gr.  XIV,  645,  t,  108-U2)  ;  à  Cos  {Bull.  corr.  hell. 

Woir  “d  à  Andania  (Michel,  l.  c.  694);  Diod.  XVI,  29,  2.  -  15  Cf.  Beauchet, 

lier»,.  ^  U  privé  de  la  République  athénienne,  Paris,  1897,  p.  438-439  ; 

*,7;  -  16  Dem-  UH,  10;  LV1,  20,  38  ;  Gr.  Dial.-Inschr.  3206;  Inscr. 

sor-icrs  1  ^"C  (*nt*emn*^s  du  double  ou  d’une  fois  et  demie,  dues  par  les  Iré- 

3o  ood  ?U'  ne  Pa'ent  pas  les  intérêts  des  emprunts  d’Amorgos;  de  10  000  ou  de 

achmes,  dues  par  la  ville,  si  elle  ne  rembourse  pas;  de  6000  ou 
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en  justice,  au  lieu  de  payer  de  suite  le  dommage,  est 
souvent  passible  d’une  réparation  au  double  17 * *,  comme 
dans  la  règle  du  droit  romain  :  lis  crescit  infîtiatione  in 
dup/um'K  — C.  Les  délits  et  dommages  involontaires 
sont  généralement  punis  de  la  réparation  au  simple,  les 
volontaires  de  la  réparation  au  double  [blabès  dikè]  ‘ 
Cela  s’applique  en  particulier  au  vol  et  à  la  malversa¬ 
tion  20,  aux  délits  fiscaux21  ;  dans  la  Locride,  au  faux 
témoignage22;  partout,  à  la  violation  de  traités,  de  lois, 
de  décrets,  de  règlements  civils  et  religieux,  de  clauses 
de  tout  genre,  par  les  particuliers  et  les  magistrats  23  ;  a 
Athènes  à  quelques  actions,  ÊçoûÀ-qç,  (3tat wv,  à»atps<rsa>ç  e!ç 
èXsuésptxv,  où  l’indemnité  se  partage  entre  l’État  et  le 
gagnant.  —  D.  A  Gortyne,  la  composition  est  doublée 
selon  le  rang  de  la  victime  ou  du  coupable,  selon  les 
circonstances  du  délit  [gortyniorum  leces  ;  poena,  p.  533]. 

—  E.  La  loi  de  Pittacus  doublait  l’amende  des  délits 
commis  en  état  d’ivresse  24. 

Souvent,  dans  les  mêmes  cas,  la  peine  du  double  a  été 
abaissée,  dès  le  ve  siècle,  à  la  peine  de  l’TifjuoAiov ïS,  qui  est 
la  somme  litigieuse  augmentée  d’une  moitié  26. 

III.  Amendes  du  droit  international .  —  A  toutes  les 
époques  il  a  employé  les  clauses  pénales,  les  amendes 
au  profit  de  la  partie  lésée,  aux  dépens  des  villes  ou  de 
leurs  magistrats,  pour  fortifier  le  respect  des  traités,  en 
prévenir,  en  punir  les  violations.  Ainsi  on  a  des  amendes 
de  50  talents  entre  Athènes  et  les  ÉLéocarpathiens27  ;  de 
10  entre  Érétrie  et  Histiaea,  entre  Stiris  et  Médéon  28  ;  de 
30  entre  Miletd’un  côté,  Pidasa  et  Iléraclée  du  I'atmos 
de  l’autre  ;  entre  Orchomène  et  la  ligue  achéenne  29  ;  de 
10000  drachmes  entre  Athènes  et  Phasélis30,  entre  Hiéra- 
pytna,  Éleutherna  et  Antigone  Gonalas  pour  la  fourniture 
de  mercenaires  31  ;  d’un  talent  entre  les  Éléens  et  les  Hé- 
réens32;  de  1000  drachmes  entre  Priène  et  Maroneia  33, 
entre  Athènes  et  Érythrées 34.  L’amende  est  variable  dans 
les  traités  d’Athènes  avec  les  membres  de  sa  seconde  con¬ 
fédération,  avec  loulis  et  Coressos  deCéossur  le  monopole 
du  commerce  du  vermillon  3“.  Le  chiffre  n’est  pas  indi¬ 
qué  dans  des  traités  entre  Rhodes  et  Hiérapytna, 
Mytilène  et  Phocée,  Milet  et  Priène,  Athènes  et  Tré- 

3000  drachmes,  dues  par  quiconque  s'oppose  au  recouvrement);  XIV,  §  6,  7  B, 
1.  155-156  (emprunt  d'Orchomène  ;  une  amende  de  50  000  dr.  et  la  perte  de  la 
créance  menacent  la  créancière  qui  n’accepterait  pas  le  paiement),  lex  Rhodia,  §  15, 
24(éd.  Dareste)  ;  Americ.  journ.  of  arch.  1912,  p.  81-82  (einpruntàla  déesse  Arté¬ 
mis  de  Sardes).  —  17  Par  exception  au  sextuple  ( Oester .  Jahreshefte,  1911,  p.  168- 
171,  contre  un  magistral).  —  18  Dittenberger,  l.  c.  680  (Syros)  ;  Gr.  Dial.-Inschr. 
4982  (contre  les  garants  de  l'affranchi,  qui  paient  en  outre  une  amende  à  la  ville)  ; 
4998,  ni,  16  (à  Gortyne  refus  de  restitution  d'animal).  Cf.  Plat.  Leg.  762  B.  —  19  De- 
mosth.  XXI,  43  :  LII,  26  ;  Dinarch.  1,  60  ;  Diod.  XII,  12,  3-4;  Herond.  Mim.  Il,  éd. 
Meister,  .  41-54  (lois  de  Charondas);  Inscr.  gr.  I,  1  b,  L  25  ;  II,  1,  547  ;  IX,  1,  694; 
Dittenberger,  l.  c.  646  ;  Le  Bas,  Voy.  arch.  III,  1  ,  281.  —  204A  Athènes  v.  ki.opè  ; 
Lipsius,  Das  attische  Recht,  p.  452-454  ;  à  Andanie  (Michel,  l.  c.  694)  ;  à  Gortyne 
(lnscr.jur.gr.  XVIII,  p.  395;  loi  de  Gortyne,  3,  15  ;  5,  35,  39)  ;  Ath.  Mitth.  1897, 
p.  382  ;  lex  Rhodia,  §  1,  2,  3,  14,  38.  —  2'  Dittenberger,  Or.  gr.  inscr.  629  (loi  de 
Palinyre).  —22  Oester.  Jahreshefte,  1911,  p.  168-171.  —  23  Dem.  XXIII,  28  ;  XLIII, 
58;  Dittenberger,/.  c.  46;  218;  531;  680  ;  Michel, /.  e.  3  ;  1001,  vu,  17;  1334  ; 
1427,  1.  4-6  ;  Inscr.gr.  II,  1058,  1.  18  ;V,  2,  433  ;  IX,  I,  694;  XII,  2,  67;  XII.  5,  1, 159  ; 
Gr.  Dial.-Inschr.  4982  ;  Journ.  of  hell .  stud.,  Suppl,  pap.  I,  Excavations  at 
Megalopolis,  189,  91,  n°4;  Bull.  corr.  hell.  1897,  p.  515-559;  Paton  and  Hicks, 
Inscr.  of  Cos,  n»  34,  1.  17 ;  Milet,  Ergebn.  III,  n“  14.  —  24  Diog.  Laert.  I,  76; 
cf.  Aristot.  Eth.  Nie.  III,  5,  8.  —  25  Ln  latin  sescuplum.  —  26  Dittenberger,  177, 
L  36;  306  ;  517;  540;  653;  688  ;  Or.  gr.  inscr.  483,  1.  10-12,  41  ;  Michel,  l.c.  3;  150  ; 
1341  ;  Inscr.  gr.  11,  578;  V,  1, 18  A,  1.  8  ;  IX,  1,  1739;  XII,  7,  515  ;  Inscr.  jur.  gr'. 
XV,  A.  —  21  Dittenberger.  I.  c.  69,  20-25  (un  dixième  pour  Athéna).  —  2s'  Michel, 

/.  c.  7  (un  pour  Apollon);  24.  —  29  Milet.  Ergebn.  III,  149,  150,  §  6  ;  Dittenberger, 
229  (pour  Zeus  Omarios  :  avec  une  autre  amende  de  I  000  dr.).  —  30  Dittenberger, 

/.  c.  72, 2t.  —  31  Gr.  Dial.-Inschr.  5043  (avec  une  autre  amende  de  t  000  dr.);  Sit:.- 
Bei .  Wiener  Akad.  1911,  VI,  p.  50-55.  —  32  Michel,  l.  c.  1  (pour  Zeus  d’Olympîe). 

—  33  Inschr.v.  Priene,n«  10  (avec  une  autre  amendede  100  dr.).  —  34  Dittenberger, 
l.  c.  S,  19.  —  35  Inscr.  gr.  11,  17  ;  546. 
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zone  \  dans  les  Symbola  qu’accôrde  Athènes  2.  Des 
traités  d  arbitrage  ou  relatifs  à  des  juges  étrangers  com¬ 
portent  des  clauses  pénales  :  entre  Naxos  et  Paros,  de 
20  talents  contre  la  ville,  de  5  contre  les  particuliers 3  ;  de 
3 000  drachmes  à  Arcésinè  contre  les  magistrats4.  L’arbi¬ 
trage  de  Sicyone  condamne  Athènes  à  500  talents  pour 
P  affaire  d’Oropos  6  ;  les  Achéens  paient  3000  drachmes 
pour  violation  du  pacte  fédéral6;  ils  punissent  Sparte 
d’une  amende  pour  son  refus  de  se  soumettre  à  un  arbi¬ 
trage  des  Romains 7  ;  Athènes  réclame  dix  talents  à  Mélos 
pour  avoir  reçu  des  pirates  8.  Des  clauses  pénales 
garantissent  1  asylie  :  entre  les  Étoliens  d’un  côté,  Céos, 
les  Magnètes,  Mytilène  de  l’autre9;  entre  Oiantheia  et 
Chaléion10,  à  Thetonium  “,  à  Delphes12;  entre  les 
Locriens  d’un  côté,  la  ville  de  Narika  et  la  famille  des 
Aiantéiens  de  l’autre  13.  Les  traités  crétois  sont  particu¬ 
lièrement  riches  en  clauses  de  ce  genre  :  100  statères, 
outre  la  restitution,  contre  les  saisies  illégales  et  500 
contre  le  cosmos  négligent 14  ;  entre  Gortyne  et  Lato 
200  statères  contre  chaque  cosmos  16  ;  10,  50,  100  sta¬ 
tères  selon  les  cas,  contre  les  cosmoi,  quelquefois  contre 
les  particuliers,  entre  Olous  et  Lato,  Lyttos  et  Malla, 
Hiérapytna  et  Priansos,  Cnossos  et  Hiérapytna,  Hiéra- 
pytna  et  les  Arcadiens,  Gortyne  et  Sybrita,  Gortyne  et 
Lappa;  Hiérapytna,  Gortyne  et  Priansos16;  500  statères 
contre  chaque  cosmos  et  1000  contre  le  sénat  de  la  ville 
qui  ne  lève  pas  l’amende,  dans  le  traité  entre  Dréros  et 
et  Cnossos  17  ;  une  drachme  par  soldat  entre  Gortyne 
et  Rhizène  18  ;  la  saisie  de  la  caution  de  dix  talents 
entre  Olous  et  Lato19;  10  statères  pour  refus  de  l’hospi¬ 
talité  entre  Cnossos  et  Tylissos  ;  20  entre  Gortyne  et 
Phaistos  Le  traité  entre  les  deux  associations  d’ar¬ 
tistes  dionysiaques  d’Athènes  et  de  l’isthme  prévoit  une 
amende  de  10  talents  21 ,  et  les  artistes  qui  manquent 
à  leurs  engagements  sans  excuse  légitime,  maladie, 
tempête,  paient  une  amende,  soit  fixe  de  1000  drachmes, 
soit  double  du  salaire  convenu  22.  L’amphictyonie 
delphique  fait  également  respecter  par  des  amendes  ses 
règlements,  ses  sentences,  ses  biens  ;  les  Platéens  lui 
avaient  proposé  de  réclamer  1000  talents  à  Sparte  au 
sujet  de  l’inscription  du  trépied  de  Pausanias 23  ;  elle 
inflige  des  amendes  de  500  talents,  doublés  pour  refus 
de  paiement,  à  Sparte,  au  sujet  de  l’attentat  de  la 
Cadmée  ;  de  1000  aux  Phocidiens  pour  l’usurpation  de  la 
terre  sacrée 24;  d'une  somme  inconnue  aux  Dolopes  pour 

*  Michel,  l.c.  8  ;  21  ;  lnschr.  v.  Priene ,  n°  "28  ;  laser,  gr.  II,  5,  1 35  c.  —  2  Andoc. 
IV,  18.  —  3  lnscr.  gr.  il,  4,  1065  (pour  Apollon  de  Délos).  —  4  Inscr.  gr.  XII,  7,  3 
(pour  Héra).  Mention  de  1  000  dr.  probablement  pour  un  arbitrage  dans  lnsckrift. 
v.  Olymp.  51.  —  6  Ramenés  à  cent  par  le  sénat  romain  (Paus.  VII,  11 ,  5  ;  A.  Gell.  VI, 
14,  8  ;  Plut.  Cat.  maj.1t,  1).  — 6  Plut.  Arat.  25,  4.  — 7  lnsckrift.  v.  Olymp.  47, 
1.  5,  51.  —  8  Demosth.  LVIIl,  56.  —  9  Michel,  l.  c.  25,  26,  27  ;  Dittenberger,  923. 

—  10  Michel,  l.  c.  3  (4  drachmes  et  la  restitution  des  objets  avec  1* hémiolion 
après  dix  jours).  —  il  Inscr.  gr.  IX,  2,  257.  —  12  Dittenberger,  l.  c.  248  (200  sta- 
terespour  Apollon).  —  13  Oester.  Jahreshefte,  1911,  p.  168-171  (restitution  des  biens 
au  double  ;  5  ou  30  drachmes  contre  l’archonte  ;  60  contre  le  citoyen  ;  200  par  jour 
et  par  nuit  contre  l’auteur  d’un  emprisonnement  illégal).  Autre  cas  :  lnsckrift. 
v.  Priene ,  89.  Inversement  Périandre  menace  d’amende  quiconque  recevrait  son 
lils  (Herod.  III,  52,  1).  —  14  Gr.  Dial. -lnschr.  5100.  — 1  %  Bull.  corr.  hell.  1903, 
p.  220-225.  —  16  Gr.  Dial.-lnschr.  5075,  5041,5100,  5073,  5021,5044,  1.  14,  20,  30  ; 
5024,  1.  40-50  ;  Michel,  l.  c.  16;  17.  —  17  Michel,  l.  c.  23  (pour  les  hétairies). 

—  18  Gr.  Dial. -lnschr.  4985.  —  19  Michel,  l.  c.  28.  —  20  Bull.  corr.  hell.  1910, 
p.  330-354,  §  11  ;  Gr.  Dial. -lnschr .  5019.  Autre  texte  :  Bull.  corr.  hell.  XVI,  p.  144, 
n°  35.  —  2i  Fouilles  de  Delphes,  Epigr.  III,  3,  ii,  78-83,  n°  70,  1.  38.  —  22  Le 
Bas,  Voy.  arch.  III,  1,  281;  Ephem.  epigr.  1911,  p.  1-8;  cf.  Aesch.  II,  19. 

—  23  Demosth.  LIX,  98.  —  24  Diod.  XVI,  23,  2-3  ;  29,  2-3.  —  25  Plut.  Cim  8,  5. 

—  26  Bull.  corr.  hell.  1903,  p.  104-173,  B,  11-12,  D,  24-38,  E,  1-37,  F,  1-32. 

—  2"  Diod.  XVI, ,60,  1  ;  Inscr.  gr.  IX,  1,  110-115  ;  Bull.  corr.  hell.  XXI,  p.  421  ; 
v.  Bourguet,  L  administration  financière  du  sanctuaire  delphique ,  p.  37-42. 

—  28  Michel,  l.  c.  700  (au  sujet  de  la  fôte  des  Ptoia  à  Àcracphiae)  ;  Bull.  corr.  hell. 
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p  -,  .  *  A  délits 26. 

fait  rembourser,  au  moins  en  partie,  aux ■PhocidienVi 
sommes  enlevees  au  temple  pendant  la  Guerro  les 
Des  règlements  amphictyoniques  menacent 
quants,  villes,  particuliers  et  magistrats  -r  ■ 

2000  statères,  2000  drachmes de 
de  Corinthe,  les  amphictyonies  d’Argos31,  de  Dél ^  a'8*16 
aussi  infligé  des  amendes,  ainsi  que  les  Élée^”0? 
pour  les  jeux  internationaux,  les  hellanodika,  d’Olvm 
pie,  les  agonothètes  d’Épidaure 34  et  d’Olympie  33  y 
IV.  Amendes  du  droit  pénal.  —  Athènes.  A  Amené» 
fixes.  -  On  ignore  si  l’une  des  peines  de  la  loi  de  Dra- 
con  est  une  amende  ou  une  composition  36  Les  lois  d 
Solon  indiquent  :  100  drachmes  pour  le' délit  dois!6 
veté  [argias  grapué]  ;  2  drachmes  pour  l’État,  3  pour 
la  victime,  dans  le  délit  d’injures  dans  un  lieu  public  - 
500  à  l’État,  autant  à  la  famille,  pour  le  délit  d’injures  à 
un  mort  [kakègorias  diké]  ;  20,  probablement  à  l’État 
pour  la  prostitution  d’un  enfant  libre  ou  d’une  femme 
100  pour  l’exportation  de  céréales 37.  Plus  tard  on  trouve 
1000  drachmes  pour  le  mariage  d’un  citoyen  avec  un< 
étrangère38,  pour  les  délits  en  matière  de  chorégie39,  d< 
triérarchie  40,  pour  la  violation  des  règlements  de  l’ora¬ 
teur  Lycurgue  sur  la  conduite  des  femmes41,  poui 
le  fait  de  s’asseoir  en  suppliant  dans  l’Éleusinion 42  ; 
200  drachmes  par  pied  d’olivier  arraché  illégalement43: 
une  amende  égale  à  la  valeur  du  produit  mesuré,  dans 
une  loi  sur  les  poids  et  mesures  de  103-2  av.  J.-C. 44,  et  s 
l’indemnité  du  gagnant  dans  les  actions  privées  exoulè, 


biaion,  apuairesis  eis  éleutuérian  et  probablement  aussi 

EIS  EMPUANÔN  K ATASTASIN  45. 

B.  Amendes  appréciables  dans  les  actions  publiques 
[graphe,  p.  1654].  —  Elles  reviennent  généralement  à 
l’État  en  totalité.  On  a  des  peines  de  25  drachmes,  1, 
10,  15,  100  talents  dans  l’action  paranomon  46,  10,  50 
dans  l’action  parapresbeias  41  ;  1000,  6000,  10000, 
30000  drachmes  dans  l’action  d’ASEBEiA 48 ,  6000  dans  l’ac¬ 
tion  ^suooxàyiteioci;  49  [klétérès]  ;  10000  dans  l’action  syco- 
pii antias  60  ;  1000  drachmes,  3,  5,  50,  100  talents  dans 
I’eisaggelia  S1.  Dans  les  procès  poursuivis  par  la  phasis 
l’amende  est  partagée  entre  le  dénonciateur  et  1  Etat  ; 
elle  revient  au  plaignant  qui  prétend  avoir  été  arrêté 
injustement  comme  adultère,  dans  l’action  àôfxcnç  dp/O-ijvoit 


lüÇ  (JtOty  GV  62. 

Autres  villes.  —  On  connaît  des  amendes  contre  les 


XI V,  p.  1-64,  n»  10.  —  29  Fouilles  de  Delphes,  l.  c.  p.  170,  n°  130;  Th.  Reinach,  A/e- 
moires  de  l’Acad.  Inscr.  et  belles-lettres,  1311,  XXXVIII,  2,  p-  357-3(>3  (obligation 
d’employer  dans  l’amphictyonie  le  tétradrachme  attique,  pour  line  valeur  île  qirat' e 
drachmes).  —  30 Jnscr.  gr.  II,  545,  17-20,  25-27  (contre  les  usurpations  de  la  terre 
sacrée).  —  3i  Herod. VI, 92  (500  talents  contre  Éginc  et’Sicyone);  VII,  L32,Q. 

I  ;  lnschr.  92-4,  924.  —  32  Dittenberger,  l.  c.  86,  113-140(10  000  dr.  i-  —  ^  ^ 

V,  49,  1  (2  000  mines  contre  Sparte  pour  violation  de  la  trêve).  3|  ^‘clu.  * 
1337-38  :  lnschr.  von  Olymp.  56.  —  35  Pollux,  IX,  61  ;  ànonvstv  ««  ^ 

—  36  Plut.  Sol.  23,  2;  plus  tard  la  mort  (Poil.  111,27  ;  Aesch.  I,  U, «*)•  - 
Sol.  24,  1.  La  loi  de  Solon  parle  encore  d’amendes  infligées  à  des 
responsabilité  des  maîtres  (Hyper.  In  Atken.  col.  10.  L  it-G'i- 

LIX,  10.—  39  Plut.  Pboc.  30,  2  ;  Demosth.  XXI,  56  ;  Schol.  Anstop  i.  11  • 

—  M  Inscr.  gr.  I,  77,  1.  18.—  41  Ps.  Plut.  Vil.  dec.  or.  842  A;  Aelian.  '[']  s9’ 
24.  —  42  Andoc.  L,  116.  —  *3  Demosth.  XLIII,  71.  —  44  Michel,  l.  c. ^ 

—  45  Demosth.  LUI,  14.  Dans  les  autres  actions  privées  les  dommages^ 

vont  qu’au  gagnant.  —  46  Diog.  Laerl.  V,  2,  38  ;  Demosth.  XVHI,  1  g?  ; 

182;  XXIV,  138;  LVIIl,  31,  43  ;  LIX,  8  ;  Aesch.  II,  14  ’  IU’  A,  °n  VI,  251  B. 
Hyp.  Pro  Eux.  18,  SI,  27;  Dinarch.  Il,  12  ;  Aelian.  Var.  V,I2;  >»  ■  p|Ml 

—  47  Demosth.  XIX,  273,  280  ;  Plut.  Demetr.  24,  3.  —  43  Andoc.  ,  ^  g„  g, 

VtL  dec.  or.  7,  14-15  ;  Aelian.  Var.  XI,  24  ;  Diog.  Laerl.  H,  t- .  n  1  |36;  I,e" 
I.  27.  —  49  Demosth.  LUI,  18.  -  60  Lys.  XIII,  «5.  -6I  Heroc .  ■  -  jV> 
mostli.  XXIV,  63,  127  ;  XXIII,  167  ;  Diod.  XVI,  21,  4;  Nep.  (Aristopli. 

129.  On  ignore  le  motif  exact  de  l’amende  de  cinq  talents 

Ach.  6).  —  52  Demosth.  LIX,  66. 


Z  EM 


—  1041  — 


Z  EM 


délits  des  femmes1  ;  à  Corinthe  contre  les  prodigues2; 
Arcésinè  contre  les  dépenses  excessives  des  funé- 
a  jjleg  3  ;  à  Cyrènc  contre  les  sycophantes  4  ;  à  Nésos 
contre  le  volet  d’aulrës  délits5;  dans  la  législation 
de  charondas,  de  1000  drachmes  contre  l’incendie  d’une 
maison  ou  l’usurpation  de  limites6,  La  législation  de 
pioclès  à  Syracuse  aurait  fixé  les  amendes7.  La  loi  de 
Portyne  ajoute  souvent  une  amende  aux  compositions  et 
aux  dommages- intérêts  [gortyniorum  leges,  p.  1634-35, 
1642-44])  ainsi  pour  le  détournement  de  biens  du  mari 
5  statères  contre  la  femme,  lü  contre  son  complice, 
10  pour  le  détournement  des  biens  d’une  succession8. 

Les  manquements  aux  devoirs  civiques  sont  souvent 
passibles  d’amendes  :  à  Sparte,  par  exemple,  le  célibat, 
les  fautes  morales  des  rois,  des  citoyens,  des  jeunes 
gens3  [agamiou,  kakogamiou  graphe;  éphoroi,  p.  653]; 
dans  la  législation  de  Charondas  et  d’autres  pays  la 
mauvaise  société  (naxo^Oîa)10,  la  négligence  des 
citoyens  à  siéger  à  l’assemblée,  aux  tribunaux  11  ;  dans  la 
constitution  apocryphe  de  Dracon,  l’absence  à  une  séance 
de  l’assemblée  ou  du  sénat12;  dans  la  constitution 
oligarchique  de  411,  à  Athènes,  l’absence  à  une  séance 
du  sénat13;  à  Coressos  de  Céos,  l’absence  des  jeunes 
gens  aux  exercices  militaires14;  à  Érytbrées  16,  le  refus 
de  comparution  pour  la  vérification  du  droit  de  cité16. 

V.  Amendes  de  police  11  [épibolè]. 

VI.  Amendes  diverses.  —  A.  En  matière  fiscale  on  a 
payé  :  à  Chios,  pour  atteinte  aux  bornes  des  terres 
publiques,  tantôt  un  statère  avec  la  malédiction, 
tantôt  100  avec  l’atimie18  ;  à  Olbia  et  à  Mylasa,  pour 
infraction  au  règlement  sur  le  change  et  la  vente  de  la 
monnaie,  la  somme  changée  19  ;  à  Gortyne,  dans  un  cas 
analogue,  5  statères20  ;  à  Myra,  pour  atteinte  au  mono¬ 
pole  du  bac,  une  amende  avec  la  confiscation  du 
bateau21  ;  pour  la  violation  des  règlements  douaniers,  à 
Cyparissia,  le  décuple  du  droit  du  cinquantième22;  à 
Palmyre  le  double  droit'23;  à  Délos24  50  drachmes  et 
dans  un  cas  une  drachme  par  jour  ;  à  Delphes,  pour 
inlraction  à  la  loi  sur  le  taux  de  l’intérêt,  50  drachmes 
par  mine  prêtée,  avec  perte  de  la  créance23  ;  à  Cyzique 
une  amende  avec  lu  malédiction  et  la  perte  du  droit  de 
cité,  contre  les  coalitions  des  marchands  26. 

b-  En  matière  de  police  et  de  voirie,  on  trouve  des 
amendes  qui  peuvent  être  souvent  des  épibolai,  à  Opunte 
de  500  statères  pour  la  destruction  d’une  stèle27,  de 

1  Uiod.  XII,  21,  1  (dans  plusieurs  législations,  probablement  dans  des  lois 
somptuaires).  _  2  Athen.  VI,  227.  —  3  inscr_  gr,  XII,  7,  17,  1.  5.  -  4  Heracl. 
C!lren-  h°  5-  -  5Jnscr.gr.  Xll,  2,  546.  —  6  Herond.  Mim.  Il,  50-54. 

U'od.  XIII,  33,  2 ;  35,  4.  D'après  Athen.  XIII,  565  d,  à  Byzance  les  barbares 
n  auraient  pu  se  servir  du  rasoir,  sous  peine  d'amende.  —  8  IR,  1.15  .  v,  35-39. 
.“'.‘'escas:  Gr-  Dial.-Jnschr.  4998,  111,  10  (refus  de  restituer  un  animal); 

L  assertion  d'Aeliau.  Var.  Xll,  12,  sur  l'amende  de  50  statères  de 
,  Ull,ère  Pai'aîl  fausse.  -  9  Plut.  Lys.  30,  5;  Ages.  2,  5;  5,  3;  34,  6; 
Tj  Cl(tom-  10,  3;  De  educ.  puer.  2;  Xen.  Lac.  resp.  8,4;  Aristot. 

_ V,  C’  18  :  Slol)-  G7’  16  ’  Al,len-  Xll,  550  c.  —  10  Diod.  Xll,  12,  3-4. 

p  AriSt0tl  Po1'  1V>  10>  6'7  (amendes  plus  fortes  pour  les  riches  que 
es  Pauvres).  —  12  Aristot.  ’A6.  jüVa.  4,  10:  trois  drachmes  contre  le 
^0"  •‘oosiomedmme,  deux  contre  Yhippeus,  une  contre  le  zeugite.  —  13  Ibid. 
dualif.  'p1"’  Stateres  à  lll0n  (Michel,  l.  c.  342).  L'amende  prononcée  sous  les 
lii'p  -ents  pour  refus  d’un  mandat  est  une  sorte  d 'épibolè  (Lys.  XX,  14). 
(au  1  otl  el  Xiehen,  Leg.  sacr.  Il,  94  (une  drachme).  —  16  Jahreshefte,  Xll,  138  c 
con.  "['j  flcs  prytanes) .  —  16  Autres  amendes  de  chiffre  ou  de  but  inconnu  :  Bull. 
(Dr]„  X'  l,.P’  376"579  (Mantinée)  ;  laser,  gr.  Xll,  511,  131  (Paros);  XI,  4,  1299 
H5  il'  von  Olymp.  1  ;4(01ympie)  ;  Oesterr.  Jahreshefte ,  Xll,  p.  120,  142- 

cas  ■  Ar,]reeS,;  CWos) ;  DiUenberger-  L  c.  177,  55  (Téos  et  Lébédos).  —  17  Autres 
du  dé,  T01;  A9'  TC0A'  4-’  2  (coatre  les  démotes  pour  mauvaise  tenue  du  registre 
529  (à'™  1  /nSCl  '  °r'  X1b  2’  046  (à  Nésos  pour  désertion,  insultes)  :  Dittenberger, 
4.  q.,  0mi  '‘V>bolc  des  stratèges  jusqu’à  dix  pièces  d'or)  ;  Abh.  d.  preuss.  Akad. 

"SCl'  l'  c '  n°  23>  *•  5'G  (à  Chios).  —  18  Gr.  Diat.-lnschr.  5633,  5654 

IX. 


10  drachmes  à  Milet  pour  l’apposition  de  placards  sous 
le  portique  d’un  temple  28  ;  a  Carthaea  pour  le  lavage  dans 
les  fontaines  publiques  29  ;  à  Pergame  !0,  dans  la  loi  des 
astynomes,  de  o  drachmes  ou  du  ch i fl re  légal,  contre 
les  contrevenants  en  matière  de  voirie31,  de  50  drachmes 
pour  le  lavage  dans  les  fontaines  publiques,  de  100  au 
sujet  des  puits  et  citernes32  ;  à  Gortyne  et  à  Athènes, 
pour  des  délits  du  même  genre,  des  amendes  indétermi¬ 
nées33. 

C.  En  matière  d’administration,  la  loi  sur  la  clé- 
rouquie  de  Salamine  défend  au  clérouque  de  louer  son 
lot,  sous  peine,  pour  le  propriétaire  et  le  locataire,  de 
payer  à  l’État  le  double,  sans  doute  du  fermage  3\  L’em¬ 
prunt  de  la  ville  d’Arcésinè  prévoit  des  amendes  de 
30  drachmes  ou  d’un  talent  contre  quiconque  s’oppose¬ 
rait  aux  mesures  d’exécution35. 

D.  En  matière  politique,  des  tyrans  infligent  sou¬ 
vent  des  amendes  :  Périandre  contre  l’oisiveté,  Aristo- 
machos  d’Argos  contre  la  détention  d’épées36.  Thèbes 
protège  de  la  même  façon  la  sécurité  des  Athéniens 
réfugiés  sur  son  territoire  sous  les  Trente37.  Nisyros 
interdit,  sous  peine  d’amende  de  10000  drachmes,  l’érec¬ 
tion  d’une  stèle  sur  une  sépulture  38.  A  Élis  une  amnistie 
comporte  la  restitution  au  double  des  biens  d'exilés  ven¬ 
dus  ou  détournés39;  une  loi  inflige  à  des  rebelles  de 
Scillonte  des  amendes  d’une  mine,  puis  de  5  drachmes 
par  jour40;  une  autre  réclame  dix  mines  au  mau¬ 
vais  juge  ou  à  celui  qui  maltraite  un  accusé  41  :  la  loi 
d’Ilion  contre  les  tyrans  demande  au  citoyen  qui  a 
géré  deux  fois  une  fonction  publique  toutes  les  sommes 
qu’il  a  maniées,  doubles  dommages-intérêts  et  double 
amende  à  ceux  qui,  sous  la  tyrannie,  ont  emprisonné, 
expulsé,  spolié  un  citoyen,  la  restitution  au  double  de 
l’argent  reçu  ou  employé  illégalement  pendant  cette 
période  42.  Des  manquements  à  leurs  devoirs  amènent 
des  amendes  de  10000  drachmes  contre  des  généraux 
thébains  43,  de  100000  contre  des  rois,  des  généraux 
Spartiates44,  de  50  talents  contre  un  stratège  des 
Achéens43,  de  200  drachmes  avec  l’atimie  et  la  malédic¬ 
tion,  à  Érythrées,  contre  le  secrétaire  élu  une  seconde 
fois  46. 

VII.  Amendes  des  règlements  religieux.  —  Les  règle¬ 
ments  relatifs  aux  temples  et  à  leurs  biens,  aux  cultes,  aux 
fêtes,  comportent  une  amende,  généralement  de  police, 
quelquefois  indéterminée,  à  Érétrie,  à  Milet,  à  Paros,  à 

—  19  Bitteflberger,  l.  c.  546  (Olbia  :  perte  de  la  somme  par  le  vendeur  et  par 
l'acheteur)  ;  Or.  gr.  515  (Mylasa  ;  s'il  y  a  eu  courtage,  la  confiscation  est  grossie 
d’une  amende  de  500  deniers  pour  le  fisc,  de  250  pour  la  ville,  de  100  pour  le 
dénonciateur).  —  20  Gr.  Dial.-Jnschr.  5011.  —  21  Dittenberger,  Or.  gr.  72. 

—  22  Dittenberger,  Syll.  936.  —  23  Id.  Or.  gr.  629,  m  c,  102,  121  (le  fermier 
qui  lève  illégalement  un  droit  le  restitue  au  double).  —  24  Bull.  corr.  hell.  1907. 
p.  46-93.  —25  Fouilles  de  Delphes,  l.  c.  III,  l,n°  294.  L'amende  paraît  être  de  20  dr] 

pour  un  prêt  au-dessous  d'une  mine.  — 26  Dittenberger.  Syll.  366. _ 27  Gr.  Dial.- 

Jnschr.  267.  —  28  Milet.  Ergebnisse ,  III,  n”  32.  —  29  Michel,  l.  c.  405.  —  30  Dit¬ 
tenberger,  Or.  gr.  482  A,  1-11,  35,  66-74,  84-85,  148-149,  154,  174-175,  195-204. 

—  31  Avec  les  frais  et  1  ’hémiolion  du  travail  fait  en  régie.  —  32  [cj  l'amende  revient 
aux  voisins,  s'ils  ont  été  lésés.  —  33  Plut.  Dem.  31,5;  Dittenberger,  Syll.  500,  44- 
45;  Gr.  Dial.-Jnschr.  5  000,  11  b.  —  34  Michel,  l.  c.  1427,  4-6.  —  35  Jkscr.  ’jur. 
gr.  XV,  A,  B,  15,  31,  45.  Autre  cas;  Jnscr.gr.  IX,  1,  267.  —  36  Nie.  Dam.  fr.  59; 
Plut.  Arat.  25,  2.  Autre  cas  :  Plut.  De  mul.  virt.  c.  151,  p.  251  A.  —  37  Diod] 
XIV,  6,  3.  —  38  Jnscr.  jur.  gr.  XXII,  p.  41  (sépulture  d’un  homme  souillé,  peut- 
être  d'un  tyran).  -  39  Michel,  l.  c.  13  3  4.  —  40  Jnschrift.  c.  Olymp.  15. 

—  41  Ibid.  2.  Sur  les  diverses  interprétations  de  ce  texte  v.  Glotz,  La  solidarité 
de  la  famille  dans  le  droit  criminel  en  Grèce ,  p.  244-259  ;  Bergk,  Bli  Mus 
XXXVIII,  p.  526.  —  42  Dittenberger,  Or.  gr.  218,  70-79,  91-95,  155-164.  —  43  piut 
Pel.  29,  1.  -  44  Ibid.  6,  1  ;  Per.  22,  3  ;  De  yen.  Socr.  34;  Time.  VI,  53  ;  Schol 
Aristoph.  Nub.  8  59.  -  46  Pausan.  VII,  13,5.  -  46  Abh.  d.  le.  preuss.  Akad. 
d.  Wissensch.  I.  c.  29,  n»  7  (et  contre  celui  qui  propose  la  réélection).  Autre 
amende  :  Athen.  V,  32  (contre  des  hiéropes  de  Naucratis). 
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Andanie  à  Cos  -,  à  Thasos,  à  Itanos  et  Hiérapytna3,  à 
Olympie4,  à  Érésos,  à  Mantinëe,  à  Minoa  d’Amorgos".  Ail¬ 
leurs  1  interdiction  de  faire  paître  du  bétail,  de  jeter  des 
ordures, de  couper  du  bois,  de  faire  des  dégâts  quelconques 
dans  les  enceintes  sacrées  comporte  :  à  Érétrie  100  dra¬ 
chmes  d’amende  et  la  saisie  du  bétail6,  à  Acraephiae 
4000,  outre  les  dommages-intérêts  ;  à  Thasos  un  sixième 
de  statère  d’or7  ;  dans  une  ville  de  Carie  le  décuple  des 
dommages  8  ;  à  Chios  cinq  statères  pour  jet  de  fumier, 
un  demi-hekteus  par  tète  de  bétail 9  ;  à  lalysos  une 
obole  pour  le  petit  bétail 10  ;  à  Lamia  10  drachmes  ",  à 
Corcyre  un  statère,  à  Paros,  à  Démétrias  50  drachmes 
par  échalas  ou  arbre  coupé  12  ;  à  Tégée  une  drachme 
par  mouton  et  porc,  une  obole  par  agneau  i:i.  On 
trouve  encore  d’autres  amendes  de  5  drachmes  à 
Delphes14,  de  3,  100  à  Démétrias,  de  20  à  Andanie,  de 
150  à  Syros'%  de  1000  à  Priène,  à  Phalanna16;  des 
peines  du  double  à  Cos,  Olympie,  Eleusis  17  ;  à  Coressos 
une  retenue  d’un  cinquième  sur  le  prix  d’une  fourni¬ 
ture  IS.  A  Athènes  les  amendes  de  3  ou  500  drachmes 
pour  la  protection  du  Pélargikon,  de  3  oboles  ou  de 
2  drachmes  pour  celle  de  l’Hékatompédon,  de  50  drach¬ 
mes  pour  le  temple  d’Apollon  Érithaséen  19  rentrent 
dans  I’épibolè. 

\  III.  Amendes  contre  les  magistrats.  —  Les  lois,  les 
décrets  de  la  cité  et  de  ses  divisions,  les  règlements  et 
les  actes  de  toutes  sortes  portent  généralement  des 
amendes,  pour  en  faire  observer  les  prescriptions  et  les 
clauses,  pour  en  interdire  la  modification,  l’abrogation 
par  les  magistrats,  les  commissaires,  les  prêtres,  en  un 
mot  par  tous  les  agents  du  pouvoir  exécutif. 

1°  Athènes.  —  On  connaît  l’amende  de  la  statue  d’or,  de 
son  poids  et  de  sa  taille,  contre  l’archonte  pour  la  viola¬ 
tion  des  lois  de  Solon  20  ;  des  peines  de  10000  drachmes 
relativementà  des  baux  de  terres  publiques  et  sacrées21, 
contre  les  Ilellesponfophylakes  au  sujet  de  l’exportation 
du  blé  par  le  détroit  de  Byzance  22,  contre  les  prytanes 
pour  le  refus  de  présenter  un  probouleuma*3,  contre  les 
magistrats  au  sujet  de  l’usage  obligatoire  des  poids, 
mesures  et  monnaies  d’Athènes  dans  sa  confédération24, 
de  la  clérouquie  d’Hadria  et  du  traité  avec  Phasélis23  ; 
de  3  000  drachmes  contre  les  administrateurs  des  arse¬ 
naux26  ;  de  1000  contre  l’archonte  au  sujet  du  mariage 
des  épiclères,  contre  le  démarque  qui  ne  fait  pas  enseve¬ 
lir  les  morts  abandonnés27  ;  contre  des  horistai,  contre 
les  prytanes,  contre  le  sénat  qui  ne  présente  pas  un 


probouleuma ,  contre  les  magistrats  au  sujet,!,  .■ 
sur  les  poids  et  mesures,  sur  l’armement  r  ü<‘crete 
contre  les  hiéropes  d’Éleusis  qui  ne  recevrait! 
dîme  des  céréales  dans  les  cinq  jours29  •  de  ion  la 
mes  contre  l’archonte  qui  ne  fait  pas  ’appliaL?' 
terdiction  d’exporter  les  produits  du  sol9»  .  .  n' 
prêtresse,  le  zaeoros  et  les  trésoriers  relative  ”  ^  la 
l’Hékatompédon31,  contre  les  archontes  de  h'' t",1  à 
pôle 82 ;  de  50  et  de  10  drachmes  contre  les  proèdre  t 
épistates  du  sénat  et  des  nomothètes  33 ,  de  10  d,  ni 
100,  de  1000  contre  le  prêtre  et  le  phra’triarque  dans  il 
phratrie  des  Démotionides  34  [phratria,  p.  4451 
2°  Autres  villes.  -  On  trouve  dès  amendes:  J 
décuple31,  a  Ilion  ;  du  double  du  dommage  dans  le 
traité  entre  Oiantheia  et  Chaleion  et  à  Mégalopolis 39  • 
d’un  demi-hekteus  à  Thasos  contre  l’agoranome  et  les 
prêtres37;  de 8 drachmes,  de  20  àImbros,àÉrythrées38 • 
de  5,  10,  50,  dans  la  phratrie  des  Labyades  à  Delphes’ 
contre  les  tagoi  ou  les  membres  ;  de  50  à  Érétrie  39 
contre  un  démarque,  à  Dréros  contre  des  cosmoi 40  ;  de 
20,  50,  100  contre  les  astynomes  et  les  amphodarqués  à 
Pergame41  ;  de  20,  60,  200  à  Ilion  contre  les  archontes, 
les  sénateurs,  le  trésorier42;  de  100  à  Astypalée  contre 
le  secrétaire,  à  Milet  contre  les  Épiménioi,  à  Tégée 
contre  un  hiéromnémon,  à  Mantinée  contre  des  prê¬ 
tresses  de  Démèter  43  :  de  200  à  Samos,  à  Milet  contre  des 
hiéropes  et  des  Épiménioi 44  ;  de  300  à  Magnésie,  à 
Nésos45.  de  100,  500  à  Halasarna,  à  Cos,  de  600  à  Pordo- 
selena46,  de  300  deniers  à  Mylasa  contre  l’archonte  et  le 
secrétaire  au  sujet  de  la  banque  publique  4\  de  300, 
1  000,  2000  drachmes  à  Andanie48;  de  500,  1000  à  Milet, 
à  Chalcédoine,  pour  la  vente  d’un  sacerdoce 49 ;  à  Érétrie 
dans  un  contrat  d’entreprise  de  travaux  publics50,  à 
Telmessos,  à  Myconos,  à  Nisyros51,  à  Chios,  chez  les 
Clytides 52;  à  Milet  contre  les  citoyens,  les  magistrats,  le 
secrétaire,  le  sous-secrétaire  et  les  anatahtai  au  sujet 
d’un  emprunt  de  la  ville63;  à  Élis  contre  les  rois,  le 
magistrat  suprême  de  l’État  ou  de  la  j natria  pour  déni 
de  justice 54  ;  de  2  000  à  Thasos  sur  la  concession  du 
droit  de  cité55,  à  Gythéion,  àTéos56;  de  3000  à  Mylasa 
pour  le  culte  d’une  tribu 67  ;  de  4000  à  Orchomène 
contre  la  ville 68  ;  de  10000  à  Téos dans  la  loi  suri  ensei¬ 
gnement 59  ;  de  12000  à  Érythrées  pour  garantir  une 
amnistie 60.  Dans  beaucoup  de  cas  le  chiffre  de  1  amende  1 
n’est  pas  indiqué61.  Les  chartes  de  fondations  pei pé- j 
tuelles  présentent  aussi  de  nombreuses  amendes  .  de 


•  lir.  Dial.-Inschr.  5314;  349G  ;  Uittenberger,  Syll.  559  ;  053.  —  2  Or.  Dial.- 
Inschr.  3629;  Paton  and  Hicks,  l.  c.  n»  27.  —  3  Michel,  l.  c.  1361  ;  Ditteuberger, 
.  c.  929,1.  83.  —  4  Or.  Dial.-Inschr.  1  156.1158.  —  5  Paton,  Classical  Ileview, 
1902,  p.  290;  Inscr.  gr.  XII,  7,  220;  V,  2, 261.  —  6  Or.  Dial.-Inschr.  5314,  4135. 
—  T  Dermes,  111,  p.  233.  —  8  Site. -Ber. Berl.  Akad.  1895,  p.  14,  n»  5.  —  9  Dittenber- 
ger,  l.  c.  570  (cinq  statères  contre  le  témoin  qui  ne  dénonce  pas).  —  10  Michel,  l.  c. 
434.  A  los  l'amende  est  calculée  aussi  par  tête  de  bétail  et  par  jour  (Inscr.  gr.  XII, 
5,  1).  —  Il  Éphém.  arch.  1906,  185,  1.  6-8-9.  —12  Thuc.  111,70,4  ;  Inscr.  gr.  IX,  2, 
1109,  1.  78-88  ;  XII,  5,  1,  107.  —  13  Michel,  l.  c.  695  (saisie  des  agneaux  des  particu¬ 
liers).  —  C>Bull.  corr.  hell.XXlll,  p.  611  (pour  introductiondevinausanctuaired’Eu- 
dromos).  —  1»  Dittenberger,  l.c.  653  ;  680;  Michel,  l.  c.  842.  —  16 lnschrift.  v.  Priene, 
195;  Inscr.  gr.  X I,  2,  1229.  A  Oropos  le  prêtre  juge  jusqu’à  trois  drachmes  (Dermes, 
1886,  p.  91-115).  —  U  Paton  and  Hicks,  l.  c.  34,  I.  17;  Gr.  Dial.-Inschr.  1157  ; 
Uittenberger,  l.  c.  646  b,  45.  —  18  Uittenberger,  l.  c.  522.  —  19  Poil.  VIII,  101  ; 
Uittenberger,  20,  I.  59;  568  ;  Michel,  l.  c.  810,  1.  9,  23.  Autres  cas  :  Dillenber- 
ger,  l.  c.  554  (Magnésie);  Gr.  Dial.-Inschr.  5496  (Milet).  —  20  Aristot.  ’AO.  itoX. 
7,  2;  Plut.  Sol.  25,  2;  Poil.  VIII,  86  ;  Plat.  Phaedr.  235  d.  —  21  lnscr.  gr.  II, 
I,  203  ;  20;  Uittenberger,  l.  c.  550.  Seulement  1  000  dans  Michel,  l.  c.  1354. 

—  22  Uittenberger,  l.  c.  33,  39.  —  23  Jnscr.  gr.  Il,  76  b,  82,  98,  126  ;  1,  37, 
I.  4,  17,  25  fr.  f-g.  —  24  JOid.  XU,  5,  1,  480.  —  25  Michel,  l.  c.  604,  1,  70;  6. 

—  26  Jnscr.  gr.  II,  2,  811.  —  27  Dem.  XLIII,  54,  58.  —  28  Uittenberger,  l.  c. 
550;  Uem.  XXIV,  22;  Jnscr.  gr.  Il,  76  b,  82,  96,  126;  Michel,  l.c.  1501,  §2, 


.  7-18  ;  Uittenberger,  t.  c.  27,  21.-  29  Uittenberger,  l.  c.  20.  —  311  Plut.  *>*■-*’*• 

-  31  Michel, ,1.  c.  810.  -  32  Éphém.  arch.  1905,  p.  231,  n»7.  -  33  Demos  ■  ^  J 

2;  Ditteuberger,  L.  C.  137.  —  34  Dittenberger,  l.  c.  439.  Ibu  •  no  4. 

ion  d’atélie).  —  36  Michel,  l.  c.  3;  Journ.  of  hell.  Stud.  189“'91,  J 

-  37  Michel,  l.  c.  1  361.  —  38  Inscr.  gr.  XII,  S,  51  ;  O  est.  Jahreshef  e,  >  • 

;ontre  les  prytanes).  —  39  Uittenberger ,  /.  c.  438,  A  31-38,  B  21-30, 3-  .inschr.  j 
9,  c  1-19,  25-29.  On  peut  contester  l’amende  par  serment.  —  *  r-  j  ^  _  cf_ 
14,  4952.  —  41  Uittenberger,  Or.  gr.  483,  1.  15-20,  38-o9,  75  ‘8,  .  I 

Hg.  XI, III,  10,1, g  1.  -42 Uittenberger,  Or.  gr.  218.-43  Miche  ,  .  ^  : 

93;  Sitz. -Ber.  Berl.  Akad.  1906,  p. 252.  —  44  Uittenberger, tbut-  4;3(jj9; 

e.  363;  Inschr.  von  Magnes.  100.  —  46  Ibid.  1003  ;  Gr.  Dm  ■  jlîeboi,  L  e- 

705  ;  Palou  and  Hicks,  l.  c.  n“  29.  —  47  Dittenberger,  Oi  ■  gr.  •  _ ^  Inscr. ./« <’•  ! 

94.  —  49  Milet,  Ergebnisse,  111, n»  138,  134;  Dittenberger,  J‘*__  Qiltenbergerr 
r.  IX.  -  61  Michel,  l.  c.  547  ;  Ziebarth,  Populârklagen,  l.  c.p-^  L  (  1S5  : 

C.  880.  —  62  Ibid.  571.  —  53  Milet, Ergebnisse.  III,  n”  14..  J  L  c.;  l 

>  000  drachmes  contre  I  hellanodike).  Sur  cette  lo^  obs^“6^,  —  ,  r.  523, 

ergk,  l.  c.  —  Ibid. 


r  cette  ^ —  . 

354.  —  66  Jnscr.  gr.  V,  1,  11*»:  Ditteuberg  j  ^  yjtten- 
40-60  ,  65-70.  -  57  Michel,  l.  c.  725.  -  58  Inscr.  jur.  ‘ de  sacrilè«e  : 

rger,  l.  c.  523,  1.  40-60,  65-70  (avec  malédiction  e  la  moitié).  Autres- 

ublemenl  de  l’amende  s’il  y  a  uu  accusateur  privé  qui  en  rahreslicfte' 

•  _ _ _ _  Michel.  L  c.  842.-  6°  Oest.  Mnn  ,  u 

rille  d’Achaie  (Or-  ■ 
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.)(i0  100.0,1800  drachmes,  à  Aegialè,  pour  des  con¬ 
cours  agonistiques'  ;  de  300  et  de  1000  à  Milet  dans  la 
fondation  d’Eudémos  pour  les  écoles2;  de  3  000  et  de 
gOOO  à  Corcyre  dans  la  fondation  d’Aristoménès  pour 
des  i eux  3  ;  de  10000  à  Sarnos  dans  une  fondation  ali¬ 
mentaire  ;  à  loulis  de  Céos3,  àTéos  dans  une  fondation 
pour  les  écoles  6  ;  de  200  deniers  à  Naples  dans  une 
phratrie1;  de  5000  à  Iasos  dans  une  fondation  pour 
fournir  de  l’huile  au  gymnase  des  néoi  8,  de  50  000  à 
Éphèse9.  A  Delphes,  dans  la  fondation  d’Attale  II  pour 
les  écoles,  la  peine  est  huit  fois  la  somme  10  :  àGythéion 
c’est  la  perte  de  la  fondation  11 . 

très  souvent  le  fonctionnnaire  est  condamné  à  payer 
l’amende  ou  le  double  de  l’amende  qu’il  a  négligé  de 
lever1-. 

I\.  Amendes  dans  les  contrats  de  louage.  —  Les 
baux  des  terres  et  possessions  publiques  et  sacrées 
stipulent  souvent  le  doublement  ou  l’augmentation  de 
moitié  du  fermage,  par  exemple  à  Thespies13,  à 
Athènes u,  à  Délos13,  à  lléraclée16,  à  Olympie17,  à 
Amorgos18.  Souvent  le  fermier  déchu  doit  payer  la 
moins-value,  parfois  augmentée  d’une  moitié,  qui 
résulterait  d’une  nouvelle  location  19.  A  Héraclée,  à 
Amorgos,  il  est  passible  de  diverses  indemnités  pour 
les  infractions  aux  clauses  du  bail  20.  A  Délos  une 
amende  de  la  moitié  du  loyer  frappe  les  hiéropes  qui 
n’ont  pas  vérifié  la  solvabilité  des  cautions  ;  à  Athènes 
le  fermier  qui  n’a  constitué  ni  cautions  ni  hypothèques 
pair  une  amende  ;  un  dème  fait  faire  des  travaux  à  ses 
frais21  locatio,  p.  1283-84], 

\.  Amendes  dans  les  entreprises  de  travaux  publics. 
—  biles  figurent  :  pourre  tards  à  Epidaure,  dans  une 
ville  d’Àchaïe22,  à  Délos  23  ;  pour  différentes  infractions 
au  contrat,  par  exemple  à  Délos  pour  insuffisance  du 
nombre  d’ouvriers21;  à  Lébadée  pour  diverses  malfa¬ 
çons21,  a  Tégée 26  pour  les  malfaçons,  les  désordres,  les 
infractions  aux  clauses.  A  Délos  on  prévoit  une  amende 

hisehr.  ,128,  5087,  257,  1G05);  Magnésie  (Inschr.  v.  Magnes.  99;  416,  1.  29); 
Pergame  (Inschr.  v.  Pergam.  40,  8)  ;  Oropos  (Michel,  827)  ;  Rhodes  ( Jahrb .  d. 
Insl.  1904, p.  468)  ;  Lampsaque  (Corp.  inscr.  gr.  3644  6,  1.  25-30);  Minoald’ Amorgos 
(ÜH  ldi  berger,  645,  1.  61);  Cos  (Paton  and  llicks,  l.  c.  n°  27);  Delphes  (Bei-I.  ph.il. 

nsch :  4941-12,  p.  148-119)  ;  Athènes  (Michel,  810,  24);  ville  inconnue 
1  llmv-  X,  7)  ;  Halicarnasse  (Joseph.  Ant.  jud.  XIV,  10,  23)  ;  Éphèse  (Vitruv.  X, 
2),  Hiérapolis  (Dittenherger,  Or.  gr.  527),  Gortyne  (Gr.  Dial.-lnsehr. 
Lébadée  ( Bull. corr .  hell.  XXV,  p.  365,  n"»  19-20).  —  i  Inscr.  gr.  XII,  7,  515. 
y  K  Keinach,  Rev.  ét.  gr.  1908,  p.  241-250.  -  2  Milet,  Ergebnisse,  111,  n»  14. 

,  'ebarth,  Aus  dem-  griech.  Schulwesen.  —  3  Inscr.  gr.  IX,  1,  694  (avec 
llul|on  au  double  du  capital,  des  intérêts,  des  dommages).  —  4  Bennes,  1904, 

\  .  '  °  ^ nscr .  gr.  XII,  5,  1,  595.  —  6  Dittenberger,  l.  c.  5:23  (avec  une 

rode  4000)..-  7  lnsCr.  gr_  XIV,  759.  _  8  Reu,  ét.  gr.  1893,  p.  157,  n«  3. 
déc,  °°d’  Disc°"eries  at  Ephesus,  VI,  1,  col.  5,  1.  6,  col.  6,  I.  78-86.  L*e 
Auirp  "  pr0consul  aioule  15  000  deniers  d'amende  en  faveur  de  la  Gérousia. 

~  u  2lcr  D"lL  C°rr'  helL  XVI’  P'  321  •  —  10  Uiltenbel'ger,  l.  c.  306,  20-24. 
Sparte  ^  P ^  ’  L  1208  :  uue  m°Uié  revient  au  dénonciateur,  l’autre  à 
D  il  1  pn ,  °U  3  la  déesse  Rome'  —  12  DeraosUl-  XU1I,  71  ;  Michel,  (.  c.  604,  1427  ; 
IC,  ,  *rf’  l-  C'  439  :  lnscr ■  9r-  If  843,  1.  17-27  (Athènes)  ;  Gr.  Dial.-lnsehr. 
Com-n/V932’  53U’  238  1  InSCr '  yr~  Xll>  2’  67  (Achaïe,  Mytilène, 
HiUoabe'r  rer7’  tl'étne)  :  Miche1’  c-  1383.  33L  *361  (Mytilène,  Chios,  Thasos)  ; 
AWi.  ri  T’  L  531’  880  (Amorgos,  Syros)  \  l'aton  et  Hicks,  l.  c.  27  (Cos); 
Pli-  ~e“*S'  Akad"  1  C '  P'  29,  n°  7  (Érythrées).  -  13  Bull.  corr.  hell. 

I.  c.  1355  p°°9  ’  IieV:  dePhiL ,1898-  P'  359-363  ;  Inscr.  gr.  IX,  1,  1739.  -  14 Michel, 
indemnité  h  ^  r^ai  des  Cythériens  garantissent  le  bail  sous  peine  d'une 
142,  -  16 °°°  drachmes)  ;  Ath.  Mitth.  1889,  p.  1 37-1 45.  —  is  Inscr.  gr ;  XI,  2, 
331 .  __  19  ,  ’d'  X1V’  645’  b  §  4-  —  11  Michel,  l.  c.  1358.  —  18  Dittenberger,  l.  c. 
cf'V  433  T°r  ÿr'  XIV’  643’  ’’  ®  4  (Héraclôe)  ;  Bull.  corr.  hell.  1890,  p.  389-51  1  ; 
Dans  les'ha^j  ®P'  XI’  2’ ,42’  148’  103'  287  (Uélos)  !  ‘X,  1,  1737  (Thespies). 

paie  le  tover  J*  °S  Otorcondes  à  Mylasa,  le  fermier  qui  est  en  retard  de  deux  ans 
12°;  1899  P  .C.tr01s  a"s  avec  un  demi-fermage  en  plus  (Ath.  Mitth.  1896,  p.  1 19- 
J).  27).  — ’oo  ,  81  ’  Pas’  P0!/-  arch.  III,  1, 146;  Bull.  corr.  hell.  1881,  p.  108  ;  1888, 
111,1,39;  Il  "SC—  rjr'  XIV’  64îi’  ">  §  7  d*  r  Pittenherger,  l.  c.  531.  —  21  Inscr.  gr. 

’  0,3 - -22  Bull.  corr. hell.  Il,  p.  97  ;  Dittenberger,  688.  —  23  Corp, 


par  jour  de  retard  contre  les  épistates  et  les  hiéropes 
qui  ne  paient  pas  l’entrepreneur  en  temps  voulu,  et  le 
doublement  du  dernier  dixième  arriéré27.  La  loi 
d’Éphèse  fait  payer  à  l’architecte  le  dépassement  de 
plus  du  quart28  [ERGûlabosJ. 

XI.  Amendes  dans  les  actes  d'affranchissement29 .  — 
En  général,  surtout  dans  l’affranchissement  par  vente  ou 
consécration  à  une  divinité,  tout  citoyen  peut  protéger 
l’affranchi  contre  une  revendication,  sans  aucun  risque 
judiciaire.  A  Delphes  c’est  une  obligation  pour  les 
garants  ;  sinon  ils  sont  passibles  d’une  amende  que 
tout  citoyen  peut  leur  réclamer,  sans  procès,  par  saisie 
de  leurs  biens,  qui  est,  selon  les  cas,  la  moitié,  les  deux 
tiers,  les  trois  demies,  le  sextuple  du  prix  de  rachat,  et 
que  se  partagent  peut-être  le  défenseur  et  le  temple  30. 
Ailleurs  l’amende  va  tantôt  à  la  divinité31,  tantôt  à 
l’État32,  tantôt  par  parties  égales  à  la  divinité  et  à 
l’État  ou  au  défenseur  s3.  A  Orchomène  de  Béotie 
l’affranchi  doit  être  protégé  par  les  prêtres,  les  hiérarques 
et  les  synédroiu,  à  Cos  probablement  par  les  trésoriers 
sous  peine  d’amende35,  à  Gortyne36  par  les  Titai ,  sous 
peine  de  payer  chacun  à  l’affranchi  100  statères  et  le 
double  des  biens  saisis,  sinon  le  double  à  tout  défen¬ 
seur  et  une  amende  à  la  ville.  Inversement,  pour  infrac¬ 
tions  au  statut  d’affranchissement,  l’affranchi  est  pas¬ 
sible  de  dommages-intérêts37,  quelquefois  même  avec 
retour  à  la  servitude  38  [apéleuthéroi,  p.  302-303]. 

XII.  Amendes  dans  les  collèges  et  corporations  39.  — 
Relativement  rares,  elles  frappent,  souvent  sous  la 
forme  d 'épibolè,  la  violation  des  règlements,  le  refus  des 
cotisations,  les  actes  d’indiscipline40,  les  propositions 
contraires  aux  slatuts,  aux  décrets41,  et  principalement 
les  manquements  des  fonctionnaires  à  leurs  devoirs42 
[thiasos,  p.  263].  On  trouve  presque  partout  les  mêmes 
chiffres,  plus  faibles  à  l’époque  ancienne,  3, 

4  drachmes43,  plus  tard  25,  30,  50  44;  en  dehors 

d'Athènes  souvent  100,  quelquefois  150,  300,  50045,  et 

inscr.  gr.  2266  ;  Bull.  corr.  hell.  1911,  p.  43-48  (deux  drachmes  par  jour  pendant 
le  premier  mois).  —  24  Ihid.  (une  drachme  par  jour  et  par  ouvrier).  Autres 
amendes  infligées  par  les  hiéropes,  l’architecte,  les  experts  (Inscr.  gr.  XI,  2, 
163  B,  16-18;  199  A,  65,  73-76,  85-86).  Amende  de  la  différence  du  prix  entre 
la  première  et  la  deuxième  adjudication  contre  l’entrepreneur  déchu  (Corp.  inscr. 
ÿr.2366  ;  Germes ,  XVII,  p.  1-23  ;  Dittenberger,  540).—  23 Dittenberger,  540.  Il  y  a 
aussi  l’amende  avec  un  demi  en  plus  de  la  différence  entre  les  deux  adjudications 
et  le  remboursement  des  sommes  déjà  reçues  avec  un  cinquième  en  plus. 

—  26  Michel,  l.  c.  585  (dommages-intérêts  au  double  si  l’entrepreneur  s'adresse  à 
un  tribunal  étranger).  — 27  Corp.  inscr.  gr.  226  6.  —  28  Vitruv.  X,  praej.  1. 

—  29  V.  Foucart,  Mémoire  sur  l’affranchissement  des  esclaves.  Paris,  1867  ; 
Dareste,  Haussoullier,  Reinach,  Inscriptions  juridiques  grecques,  11,  p.  233- 
318;  Calderini,  La  manomissione  e  la  condizione  dei  liberti  in  Grecia,  1908. 

—  30  Gr.  Dial.-lnsehr.  2006,  2049,  2072,  2080,  2198,  2216,  2287,  1697-98,  1708. 

—  3!  Gr.  Dial.-lnsehr.  4642  (à  Messène,  10  mines);  Inscr.  gr.  Vil,  2872;  IX.  1 
355  (à  Coronè  1  000,  à  Stiris  6  000  drachmes).  —  32  Ath.  Mitth.  1888,  p.  257  " 
Rev.  ét.  gr.  XII,  p.  171,  n»  4  (à  Laodicée  1  000,  à  Édesse,  2  000  deniers).  —  33  i  000, 

3  000,  6  000  drachmes  à  Stiris,  Daulis,  Tithora,  Hyampolis  et  autres  villes  de 
Phocide  (Inscr.  gr.  IX,  1,  34,  35,  38,42,  66,  68,  86,  125,  188,  190,  192,  193);  en 
Phrygie  (Ramsay,  Phrygia,  I,  p.  147).  —  34  lnScr.  gr.  IX,  1,  3198-3204.  —  33  Raton 
et  Hicks,  l.  c.  n°  36.  —  36  Gr.  Dial.-Insclir.  4982.  —  37  Ane.  Greek  Inscript. 
308,  309  (Calymna).  —  38  /nscr.  gr.  IX,  1,  189  (Tithora  ;  70  pièces  d’argent  avec 
saisie  de  la  personne)  ;  39,  42  (Stiris  :  30  mines  et  remise  en  servitude). 

—  39  V.  Ziebarlh,  Das  gr.  Vereinswesen,  p.  171-179  ;  Poland,  Geschichte  des  gr. 
Vereinswesens,  p.  416-452.  —  40  lnscr.  gr.  H,  610,  630;  Dittenberger,  7’37  ; 
Corp.  inscr.gr.  2562.  —  n  Inscr.  gr.  XII,  1,  155  ;  Michel,  l.  c.  1001.  —  42 Inscr. 
gr.  11,  611,  617,  624;  XII,  3,  330,  1.  142,  161,  03;  XII,  1,  155,  1.  90  ;  Michel, 
992,  1.  34  ;  993,  I.  43  ;  Dittenberger,  737;  Or.  gr.  352,  1.  42  ;  Éphém. 
arch.  1905,  p.  234,  n»  9;  Bh.  Mus.  LV,  p.  50  6.  —  43  Inscr.  gr.  Il,  610, 

1.  20;  Éphém.  arch.  1905,  p.  234,  n»  9.  —  44  Inscr.  gr.  11,  610,  I.  s 
13;  611,  1.  45;  Bull.  corr.  hell.  VIII,  p.  122,  1.  Il  ;  Michel,  992,  1.  36;  Dit¬ 
tenberger,  Syll.  737.  —  *5  Iih.  Mus.  LV,  p.  506  ;  Inscr.  gr.  XII,  1,155 
Michel,  993;  1001;  Dittenberger,  Or.  gr.  573  ;  Buresch,  Ans  Lydien  ’p  30 
n»  23. 
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aussi  des  amendes  du  double1.  Des  tarifs  plus  élevés, 
1000,  3000  drachmes,  ne  se  trouvent  que  dans  des 
collèges  qui  sont  en  relations  avec  l'Etat  2.  A  l’époque 
primitive  l’amende  revient  à  la  divinité3,  plus  tard  sur¬ 
tout  à  la  confrérie,  parfois  à  un  fondateur  ou  à  ses  héri¬ 
tiers  4.  La  levée,  confiée  parfois  à  des  commissaires 
spéciaux  5,  appartient  généralement  aux  magistrats 
ordinaires  par  prise  de  gage6. 

XIII.  Amendes  sépulcrales  [multa,  p.  2010]. 

XIV.  Modalités.  —  L’amende  revient,  comme  on  l’a 
vu,  sauf  la  part  du  dénonciateur,  soit  à  l’État,  soit  à  un 
temple  [prosodoi,  p.  706],  soit  à  un  collège,  rarement  à  un 
fonctionnaire1.  Elle  est  levée  par  les  magistrats  ordi¬ 
naires,  surtout  financiers  [praktores],  par  les  prêtres, 
par  les  commissaires  des  fêtes,  des  fondations8,  quelque¬ 
fois  par  des  fermiers  de  ce  revenu  9.  La  remise  de 
l’amende  a  été  exposée  à  l’art,  poena  10.  Ch.  Lécrivain. 

ZEPHYRUS  [venti], 

ZÈTÈTAI  (Zt^ttjtccQ .  —  On  a  cru  qu’il  y  avait  à 
Athènes  deux  catégories  distinctes1  de  ces  commissaires 
enquêteurs,  élus2  par  le  peuple  dans  des  circonstances 
exceptionnelles  et  dont  le  nom  à  lui  seul  indique  bien 
l’activité  temporaire.  Les  uns  auraient  été  chargés  de 
l'instruction 3  de  certains  procès  politiquesou  religieux  ; 
les  autres  auraient  été  nommés,  de  temps  à  autre,  eux 
aussi,  pour  rechercher  les  débiteurs  arriérés  ou  récalci¬ 
trants  du  trésor  public  ou  sacré 4,  afin  de  rendre  possible 
la  rentrée  des  sommes  dues  à  l’État.  Mais  comme  ils  ne 
diffèrent  après  tout  ni  par  le  nom5,  ni  par  le  mode  de 
nomination  6,  ni  par  la  nature  des  attributions,  il  paraît 
plus  naturel  de  supposer,  avec  quelques  grammairiens 
anciens  et  quelques  auteurs  modernes  7,  qu’il  n’y  eut  en 
réalité  à  Athènes  qu’une  sorte  de  Çt]T7]tou'  et  que  sous  ce 
nom  on  désignait  indifféremment  tous  les  magistrats 
enquêteurs,  choisis  par  le  peuple  parmi  les  hommes 
publics  offrant  le  plus  de  garanties8,  pour  procéder  à 
certaines  enquêtes  extraordinaires,  plus  ou  moins  dif¬ 
ficiles,  de  quelque  nature  qu’elles  fussent,  politiques, 
religieuses  ou  financières. 


Des  dénonciations,  par  exemple,  mettaienMi»  , 
autorités  sur  la  trace  d’un  monstrueux  sacrilèif  ?  e& 
pouvait  attirer  sur  la  cité  la  colère  des  dieux  *  ’5Ui 
complot  de  nature  à  troubler  la  sûreté  de  L’État'  °"  d  UQ 
qui  paraissait  avoir  de  nombreuses  ramifications?01 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  dont  les  , 
restés  inconnus  pouvaient  se  croire  sûrs  de  l’impu"?* 
Soupçonnait-on  des  hommes  influents,  qui  jouaient 
grand  rôle  dans  la  direction  des  affaires  publiques  d° 
s’être  laissé  corrompre  par  des  dons  illicites  >»  0U  A 
s’être  rendus  coupables  de  malversations?  Le  peuple 
chargeait  aussitôt  le  sénat  ou  l'aréopage11,  suivant  les 
cas,  d’ouvrir  une  enquête  pour  établir  les  responsabilités 
et  leur  adjoignait  parfois  une  commission  de  zètètes 12 
pour  pousser  les  recherches  à  fond.  Elles  n’étaient  pas 
toujours  faciles  et  pouvaient  durer  longtemps 13.  C'est 
ce  qui  arriva  entre  autres  dans  l’été  de  415  av.  J.-C.  à  la 
suite  de  la  mutilation  des  hermès  et  d’autres  cas  d’im¬ 
piété,  qui  parurent  être  l’indice  d’une  conspiration 
contre  la  démocratie  ;  le  peuple  désigna  alors  un  certain 
nombre  de  ces  commissaires  ;  combien  en  nomma-t-il u, 
nous  l'ignorons.  Andocide  n’en  mentionne  que  trois15 
qui  paraissent  s’être  partagé  la  besogne16  ;  mais  il  est 
presque  cerLain  qu’ils  furent  plus  nombreux  dans  cette 
circonstance  11  et  que,  chaque  fois  qu’on  nommait  des 
zètètes ,  ce  qui  pouvait  arriver  à  un  moment  quelconque 
de  l’année  18  et  ce  qui  se  faisait  du  jour  au  lendemain, 
dans  l’assemblée  du  peuple  la  plus  rapprochée,  leur 
nombre  variait  suivant  l’importance  et  la  durée  de 
l’instruction.  Nous  ne  savons  pas  si,  en  cas  d’enquêtes 
de  ce  genre  et  une  fois  leur  rapport  (ànôtpantç) 19  remis 
à  qui  de  droit,  la  mission  des  enquêteurs  prenait  tin, 
ou,  ce  qui  est  plus  probable20,  s’ils  étaient  tenus, 
comme  étant  forcément  au  courant  de  toute  l’affaire,  de 
la  poursuivre  devant  les  tribunaux  appelés  à  prononcer 
sur  le  sort  des  prévenus. 

A  côté  d'enquêtes  de  cette  nature  dont  nous  n  avons 
qu’un  exemple21,  il  en  était  d’autres,  plus  souvent  men¬ 
tionnées  dans  les  auteurs  anciens  comme  confiées  à  ces 


l  Michel,  1001,  vu,  1.  17.  —  2  Jnscr.  gr.  XII,  2,  253  (Anaphè,  contre 
un  gymnasiarque)  ;  Ziebarlh,  Zeitschr.  fur  vergleich.  Rechtsioissenschaft , 
XVI  1903,  p.  278,  n°  39  (dans  une  Gérousia).  —  3  Jnscr.  gr.  Il,  610  ;  Rh.  Mus. 
LV,  p.  506.  —  4  Rev.  ét.  gr.  VI,  p.  171,  n°  7  (chez  les  Presbytéroi  de  Iasos).  Chez 
les  Sabbatislai  de  Cilicie,  partage  entre  le  collège,  la  ville  et  le  dynaste 
(Ditlenberger,  Or.  gr.  573).  —  &  Jnscr.  gr.  IV,  558  ;  Michel,  1001,  1.  144, 
162,  218,  221  (fondation  d’Epicteta).  —  6  Rh.  Mus.  LV,  p.  506  ;  Jnscr.  gr.  XII,  1, 
2155  ;  II,  624,  1.  13  ;  614,  1.  24.  Peut-être  y  a-t-il  quelquefois  recours  aux  tribunaux 
publics  ( Inscr .  gr.  XII,  1,  155  ;  Diltenberger,  732,  90  ;  v.  Ziebarth,  l.  c.).  —  1  Nie. 
Dam.  fr.  58,  éd.  Muller,  p.  392  (une  partie  des  amendes  pour  le  polémarque  à  Co¬ 
rinthe)  ;  Oest.  Jahreshefte ,  XII,  p.  130  (pour  les  prytanes)  ;  Michel,  695  (à  Tégée  la 
moitié  pour  les  hiéromnémons)  ;  Jnscr.  gr.  V,  2,  261  (à  Manlinée  la  moitié  pour 
le  prêtre).  —  8  Aussi  pour  les  particuliers  (Dittenberger,  680,  1.  15)  un  8tx5v 
icçdwtTu>ç  spécial  à  Panticapée  (Latyschev,  Jnscr.  Pont.  I,  342).  —  9  Dittenberger, 
l.  c.  531,  §  16  (Amorgos)  ;  546,  1.  20  (Olbia).  —  10  P.  537.  —  Bibliographie.  Cf.  la 
bibliographie  de  l’article  poena  ;  et  Lipsius,  Das  attische  Recht ,  Leipzig,  1905-1912. 

ZÈTÈTAI.  —  1  Meier-Lipsius,  Der  attische  Process  3,  p.  126  et  759  ; 
Thumser-Hermann,  Staatsaltertümer ,  p.  535,  n.  4;  Smith,  Dict.  of  greek 
and.  roman  antiquities  3,  II,  p.  991.  —  2  Andoc.  De  myst.  40.  —  3  Andoc.  L  c.  14, 
36,  40,  65.  —  4  Meier-Lipsius,  l.  c.  126  ;  Demosth.  C.  Timocr.  (Argum.),  696,  9  ;  703, 

11  et  scol.  (Or.  att.  éd.  Didot,  p.  716);  Lysias,  XXI,  16.  —  5  Cf.  Andoc.  I.  c.  36, 
où  les  enquêteurs  sont  appelés  du  même  nom  que  dans  Lysias,  XXI,  16,  ou  dans 
Dem.  696,  1 1 ,  et  pourtant  leurs  enquêtes  ne  sont  pas  de  même  nature.  —  6  Les  uns 
et  les  autres  sont  des  aîoexoî,  cf.  Andoc.  /.  c.  40,  et  Demosth.  703,  H.  —  7  Harpo- 
crat.  s.  v.  Çyitt]tV)ç;  Pollux,  VIII,  115.  Cf.  SchÔmann,  De  comitiis  Atheniensium , 
p.  316  ;  Meier,  De  bonis  damnatorum ,  p.  206,  n.  157  ;  Sluiter,  Lect.  Andocideae, 
p.  55;  Boeckh-Frankel,  Die  Staatshaushaltung  der  Athener  3,  1,  p.  193,  ne  se 
prononcent  pas  d’une  manière  catégorique,  pas  plus  que  Perrot,  Essai  sur  le  droit 
public  d'Athènes ,  p.  182,  183,  n.  1,  tandis  que  Schoell,  Quaest.  fiscales  juris 
attici ,  p.  14,  admet  la  vraisemblance  de  cette  hypothèse  en  ces  termes  :  quod 
quidein  nomen  (fcwvw)  latius  patens  varia  généra  quaesitorum  ad  publica  crimina 


omnis  generis  persequenda  extra  ordinem  electorum  complectitur.  s  Awloc.  L  c* 
36.  _  9  Andoc.  I.  c.  passim.  —  10  Plutarcli.  Demosth.  26,  1;  rapprocher  *1 
Dinarch.  C.  Dem.  61,  où  nous  voyons  que  l’Aréopage  chargé  de  I  enquête  i 
aidé  par  des  zètètes  qui  paraissent  avoir  été  des  Aréopagites,  à  moin^  q  !  ^ 

soit  l’Aréopage  lui-mèmequi  se  soit  érigé  en  commission  d  enquêtes  ,  cl  [  ' 

n.  21.  —  11  Dans  le  procès  des  Hermocopides  ce  fut  le  sénat  qui  ut  e  - 
l’enquête  ;  dans  l’affaire  d’Harpale,  l'Aréopage.  —  12  Andoc.  1.  e.  40,  6a, 
leur  coopération  aux  recherches  faites  par  le  sénat.  13  Andoc.  I.  '  ■ 

Ç„V8ÏV,  »;  |*>|  ncLÔ.ueHa ..  Nous  voyons  du  reste,  dans  Andocide,  com  m  ^  1 

longtemps  à  découvrir  la  vérité  dans  le  procès  des  (lermocopu  es.  JM 

«uaest.  fiscales  juris  Attici ,  p.  10,  n.  I.  et  Gilbert,  2“ppoVnt,  mais  sans 
Geschichte  Athens  in  der  Zeit  des  peloponn.  Kneges,  p.  -  •  1  ,  45,  | 

preuve,  qu’ils  étaient  dix,  tandis  que  H.  Houssaye,  üist.  ^  Dioguèle, 
croit  par  erreur  qu’il  n’y  en  avait  que  trois.  >  J  Andoc.  .  ’  semble 

Pisandre  et  Chariklès.  —  IC  C’est  ce  qu’on  peut  conclure  d  ”  oc  ’  ^  j’,,,,  Je,  ; 
que  ce  fut  Diognète,  l’un  des  zètètes,  'qui  recueillit  seu  a  c  comrallI1  aul  ’ 
dénonciateurs.  Cf.  cependant  §  65,  où  ils  instruisen  h' Andocide  (36)  fl 

côtés  du  sénat.  —  n  C'est  ce  qui  ressort  des  termes  _  jg  Le  lendemain  I 
î, «5  |Uv  tSîv  et  de  la  tâche  difficile  qu’on  leur  conhe.  Diokleidè«, 

du  jour  où  les  hermès  avaient  été  mutités  (t  Scirop  10rl°1'’  ,n(joc_  p,  myst-  M)'„J 
qui  s’était  rendu  au  Laurion  la  nuit  de  1  attentat,  l*PPre  a  jxjj  noninié  une  I 
Il  revient  à  Athènes  le  jour  suivant  et  là  il  enlem  ■  ‘re  ] Lonciateurs.  Cesnomi- 
commission  d’enquête  et  promis  une  récompense  aux  s'en  faisait  seutirl 

nations  se  faisaient  donc  rapidement  et  dès  que  e  '  Wajj.  phUoloyi‘ , 
(cf.  Goetz,  Der  Uermokopidenprocesx,  dans  Jatiro.  /  _  ,,  xthe» s, 


Suppl.  III,  P.  552  et  578,  et  Gilbert,  Beitraege  zurmneren j 


:ur  inneren  ^tendre 

p.  251).  Cf.’  aussi  Demosth.  C.  Timocr.  606  ,9.—  «  Nous  croyons  q^^^^  ^  ,u, 
par  ce  terme  non  seulement  le  rapport  de  1^reopa\^  auflgi  ce|ui  des  “lûtes 
étaient  confiées  (cf.  Caillemer,  Dict.  I,  P-  3-  )»  m  é9  mais  éclairait  <* 
rapport  qui  n'impliquait  pas  la  culpabilité  des  accuse.  ^  „  L  eu- 
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commissaires  et  qui,  plus  terre  à  terre,  semble-t-il,  ne 
concernaient  que  les  finances  de  l’État  ;  elles  rappellent 
celles  des  [exétastai].  De  temps  en  temps,  en 

ciiet,  mais  uniquement  dans  des  rhoments  de  grande 
crise  politique  ou  financière  !,  en  présence  d'un  gros 
déficit  dans  les  revenus  publics,  on  instituait  des  com¬ 
missions  spéciales  afin  de  rechercher  les  sommes  dues 
•m  Trésor  par  des  débiteurs  arriérés®.  Ces  commissaires 
devaient  alors  découvrir  les  retardataires  ou  les  récalci¬ 
trants  et,  pour  cela,  fouiller  les  archives  et  procéder  à  de 
vastes  et  minutieuses  recherches.  C’étaient  encore  des 
commissaires  de  même  nom  qui,  à  d'autres  moments, 
recevaient  pour  mission  de  retrouver  les  biens  usurpés 
au  détriment,  soit  du  trésor  sacré,  soit  du  domaine  de 
l'État3,  ou  qui,  en  cas  de  confiscation  générale  de  la  for¬ 
tune  d'un  condamné  à  mort,  au  bannissement,  à  la  ser¬ 
vitude  ou  à  l’atimie  totale,  étaient  parfois  chargés  d’en 
dresser  l’inventaire  (àTroypaarj) 4. 

Leur  tâche  était  donc  assez  délicate  et  bien  souvent 
ils  avaient  à  déjouer  le  mauvais  vouloir  ou  la  fraude 
de  gens  qui,  par  un  artifice  quelconque,  cherchaient  à 
dissimuler  une  partie  de  leur  avoir5;  mais,  si  leur 
responsabilité  morale  était  parfois  assez  grande,  il 
semble  bien  qu'ils  n’étaient  pas  exposés  aux  pénalités  c 
qui  pouvaient  être  la  conséquence  de  ràTroyjsaavi,  pas 
plus  qu’ils  n’avaient  droit  aux  récompenses  pécuniaires 
revenant  à  l'auteur  de  l’àiroypo«fTQ  reconnue  exacte  ou 
aux  dénonciateurs  7,  puisqu’ils  procédaient  d’office  à 
leur  inventaire.  Une  fois  arrêtée  et  rédigée,  l’àiroypocffl>5 
était  remise  par  eux  aux  autorités  compétentes  et 
publiée  au  moyen  d’une  lecture  publique  8,  sv  -rat; 
xupt'ociç  èxxVqtrtatc.  Les  réclamations  de  toute  nature  et 
les  procès  qui  en  résultaient  paraissent  avoir  été  en 
temps  ordinaire  de  la  compétence  des  Onze  9,  sauf  pen¬ 
dant  une  vingtaine  d'années  tout  au  plus,  pendant 
lesquelles  fonctionnèrent  les  cuvoixot l0. 

Nous  ne  savons  pas  à  quand  remonte  à  Athènes  l’in¬ 
stitution  des  zètètes.  La  première  fois  que  nous  les  trou¬ 
vons  mentionnés  expressément,  c’est  en  400  av.  J.-C.  par 
Andocide  ;  mais,  même  en  l’absence  de  toute  indication 
formelle11,  on  peut  admettre  que  déjà  auparavant  il  y 
eut  de  ces  enquêtes  exceptionnelles,  auxquelles  ils 
présidaient.  Nous  les  voyons  à  l’œuvre  au  ive  siècle  ; 


quête  du  procès  des  Hermocopides.  11  est  probable  que  dans  l'affaire 
d  Harpale  (Din.  I.  c.  4,  55,  61)  le  sénat  de  l’Aréopage  ne  fonctionna  pas  tout 
seul,  mais  s  adjoignit  un  certain  nombre  d'enquêteurs,  comme  du  reste  dans 
•  instruction  sur  les  trois  cents  talents  que  Darius  avait  envoyés  k  Athènes,  au 
moment  où  le  parti  anti-macédonien  s’agitait  par  suite  de  la  mort  de  Philippe  en 
0 1  >  av.  J.-C.  (DiDarch.  C.  Déni.  10  ;  cf.  Caillemer,  O.  c.  p.  403),  instruction  dont  il 
a' ait  été  chargé.  J.  Nicole,  Le  procès  de  Phidias  dans  les  Chroniques  d’Apol- 
p.  29,  suppose,  sans  preuves,  il  est  vrai,  mais  avec  toute  vraisemblance, 
qil<  I  assemblée  du  peuple  chargea  des  zètètes  de  faire  une  enquête  sur  le  vol 
'•ont  on  accusait  Phidias.  Enfin  le  passage  où  Thucydide  (VIII,  66,  2)  se  plaint  que, 
sous  le  gouvernement  des  Quatre-Cents,  les  meurtriers  n'étaient  plus  recherchés 
j*  l11  aucuQe  enquête  n  était  faite  (xeu  twv  Soacràvttov  oute  <xtç  ÈytyvcTo)  semble 
""  prouver  qu’on  avait  généralement  recours,  à  cette  époque,  à  ces  corn¬ 
assions,  quand  le  besoin  s’en  faisait  sentir.  —  1  Demosth.  C.  Timocr.  696,  9. 
j  ^arP°cr.  et  Photius,  s.  v.  ;  Pollux,  VIII,  115;  Hermann-Thumser, 

^  P-  620,  n.  3.  —  3  Meier-Lipsius,  l.  c.  p.  126;  Demostb.  C.  Timocr.  703, 
> '  Lvsias,  XXI,  21.  —  4  Beauchet,  Hist.  du  droit  privé  de  la  république 
«jLènienne,  III,  p.  712  ;  Lysias,  XXI,  16.  —  5  Beauchet,  l.  c.  p.  713. 

Mejer-Upsiusf  l.  c.  p.  312.  —  7  Cf.  pour  une  récompense  de  ce  genre 
1Se  a  un  dénonciateur  dans  l’affaire  des  Hermocopides,  récompense  qui  ne 
concernait  pas  les  zètètes,  Andoc.  I.  c.  42  sq.  —  '8  Lexic.  Cant.  672,  9;  Pollux, 
’  ’  Arist-  ’AO.  tzo\.  43,  4.  Heffter,  Die  athenische  Gerichtsverfassung , 

^  s  »  suppose,  mais  sans  preuve,  qu’on  l’affichait.  —  9  Etym.  Magn.  s.  v. 
"  (338,  35);  Arist.  ’AO.  itoX.  52;  Meier,  l.  c.  p.  209;  Meier-Lipsius, 

*  "t  surtout  p.  3io.  —  10  398-387  av.  J.-C.  environ;  cf.  Meier-Lipsius, 


I1,  ;  Schocll,  l.  c.  p.  10  ;  Caillemer  dans  Dict. 
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ils  étaient  alors  considérés  comme  des  magistrats  1  '  et 
non  pas  comme  des  fonctionnaires  subalternes  ;  tout 
semble  indiquer  que  leurs  fonctions  cessaient  d  elles- 
mêmes,  une  fois  qu’ils  avaient  mené  à  bonne  lin  les 
recherches  dont  ils  avaient  assume  la  responsabilité  et 
que  les  tribunaux  avaient  prononcé.  Une  autre  enquête 
devenait-elle  nécessaire  la  même  année,  c  était  proba¬ 
blement  à  une  nouvelle  commisssion  qu  on  la  confiait. 
Nous  ne  savons  pas  davantage  pourquoi,  peu  après  le 
rétablissement  de  la  démocratie,  vers  402,  les  zètètes 
disparaissent  momentanément 13  et  pourquoi  on  trouve 
alors,  chargée  à  leur  place  de  la  tâche  qui  leur 
revenait,  une  commission  portant  un  autre  nom,  les 
ffuÂAoyEtç,  élus  par  le  peuple  pour  dresser  1  inventaire  des 
biens  des  oligarques14  [syllogeis].  N’y  a-t-il  là  qu  un 
simple  changement  de  nom,  ou  plutôt  cette  appellation 
nouvelle  correspond-elle  à  un  changement  assez  grand 
dans  les  attributions  des  zètètes?  Il  est  très  possible 
qu’àlasuite  des  circonstances  poliliqueset  économiques 
du  moment,  la  compétence  des  anciennes  commissions 
d’enquête  se  soit  trouvée  modifiée,  comme  semble  l’indi¬ 
quer  l’institution,  àlamême  époque,  aux  côtés  des  ffuÀÀo- 
ysï;,  d’autres  magistrats,  les  cüvoixot  13,  chargés  eux  aussi 
de  prendre  en  mains  les  intérêts  du  fisc  [syndicus].  Les 
duÀÀoysïç  et  les  uùvStx&!  se  seraient  alors  partagé  momen¬ 
tanément  la  besogne,  devenue  très  compliquée,  qui 
autrefois,  en  des  temps  moins  agités,  était  dévolue 
presque  en  entier  aux  zètètes.  Les  uns  (^uXAcyst?) 
auraient  procédé  aux  enquêtes  et  dressé  les  inventaires 
des  biens  revendiqués  par  l’État;  les  autres  16  'tûvSixoi) 
auraient  prononcé  en  cas  de  contestation,  ou  présidé 
les  tribunaux  chargés  de  ce  soin  17. 

Ce  changement  ne  fut  du  reste  que  temporaire  et  les 
deux  nouvelles  commissions  disparaissent  18  après  le 
règlement  définitif  des  confiscations  pour  lequel  elles 
avaient  été  spécialement  créées.  Elles  ne  sont  plus  men¬ 
tionnées  après  387  19.  Mais,  par  contre,  nous  retrouvons 
plus  tard  dans  Démosthène  20  la  preuve  de  l’activité  des 
zètètes,  chargés  par  décret  de  rechercher  les  débiteurs 
de  l’État.  On  avait  donc  de  nouveau  recours  à  eux. 

Nous  voyons  dans  plusieurs  autres  cités  grecques  des 
magistrats  ou  fonctionnaires  qui,  sous  des  noms  diffé¬ 
rents,  paraissent  avoir  fait  partie  de  commissions  d’en- 

—  Il  Les  termes  mômes  dont  se  sert  Andocide  (De  myst.  passim)  pour  les 

désigner  prouvent  bien  qu’il  ne  parle  pas  d’une  magistrature  nouvelle  ou  peu 
connue  de  ses  auditeurs.  —  12  Harpocration,  s.  v.  et  Photius,  p.  154, 

les  considèrent  toutes  les  deux  comme  une  à^r ,  tandis  que  Pollux,  Vill,  115 
dit  que  leurs  fonctions  constituaient  une  SrqxtxFi’a  Staxovtc.  Comme  le  dit  Boeckh 
(l.  c.  p.  193),  ce  devait  être  une  mission  que  les  hommes  les  plus  considérables 
de  la  cité  n’hésitaient  pas  à  accepter.  Quant  à  ce  que  nous  dit  un  grammairien 
(Harpocrat.  I.  c.)  qu’Andocide  en  fut  une  fois  chargé,  nous  pensons  qu’il  doit  y 
avoir  confusion  avec  le  rôle  très  actif  que  cet  orateur  dit  lui-môme  avoir  joué 
dans  le  procès  des  Hermocopides  (De  myst.  passim).  —  13  Comme  ils  sont 
encore  mentionnés  dans  Lysias  (XXI,  16),  c'est-à-dire  en  402  (Schoell,  l.  c. 
p.  U),  c’est  après  cette  date  qu’ils  furent  supprimés  momentanément.  —  14  Bekker, 
Anecd.  304,  4;  Smith,  Diction,  p.  733.  —  is  Harpocr.  s.  v.  sôvSixot.  —  16  Bôckh- 
Frânkel,  l.  c.  II,  p.  40,  n.  247;  Schoell,  Quaest.  fiscales  juris  Attici,  p.  7  sq. 

—  17  Lysias,  De  pec.  publ.  10.  C’est  en  effet  à  leur  pitié  que  fait  appel  le  créan¬ 
cier  d  un  condamné.  18  D  après  Schoell,  l.  c.  p.  14  (que  suiveut  Panske,  De 
magistratibus  atticis  qui  saec.  a.  Chr.  n.  quarto  pecunias  curabant ,  p.  90,  et 
Bockh-Frànkel,  l.  c.  Il,  p.  40,  n.  247),  les  zètètes  n’auraient  été  institués  à 
Athènes  que  peu  après  le  renversement  des  Trente  et  n'auraient  été  chargés 
que  d’enquêtes  d’ordre  Bnancier.  Bientôt  après  ils  auraient  été  remplacés 
par  les  auUoyuç  et  les  aùvSixot.  Cetle  hypothèse  ne  peut  se  soutenir,  si  l’on 
admet  avec  nous  qu  il  n  y  eut  pas  deux  catégories  de  zètètes.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  comment  elle  se  concilie  avec  les  passages  de  Démosthène  et  de 
Dinarque  où  les  zètètes  sont  expressément  désignés.  —  19  Cf.  Schoell,  l.  c.  p.  10; 
Lysias,  De  bonis  Aristoph.  32.  —  20  Demosth.  C.  Timocr.  (Argument.),  696,  9  ’• 
703,  11. 
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quête  toutes  pareilles,  mais  sur  lesquelles  nous  ne 
sommes  pas  renseignés.  C’est  ainsi  qu’à  propos  des 
zètètes  les  lexicographes  nous  parlent  des  gàcrrpoi  à 
l'aliène1,  a  Delphes  2  et  à  Andanie  3  ;  ils  nomment 
aussi  les  gaarvipE;1  qu’ils  comparent  à  des  limiers,  mais 
sans  nous  dire  où  ils  fonctionnaient  5  [loc.isxae, 
p.  1299],  Par  contre,  une  inscription  de  Zéléa  6  très 
détaillée  nous  montre  à  1  œuvre,  dans  cette  ville,  neuf 
commissaires  désignés  sous  le  nom  de  ave upsxaî  tcuv 
ytopùov  tcov  o-^aonùov,  élus  occasionnellement  parmi  les 
citoyens  qui  n’occupaient  aucune  partie  du  domaine 
public,  pour  rechercher  et  revendiquer  au  nom  de  l’État 
les  terrams  qui  lui  appartenaient,  retenus  indûment 
par  des  particuliers.  S'il  y  avait  procès,  ils  remplis¬ 
saient  1  office  de  jugeset  trois  d’entre  eux  se  partageaient 
le  rôle  de  ministère  public.  Tous  assermentés,  ils  déci¬ 
daient  en  dernier  ressort.  Comme  cette  inscription  date 
de  1  époque  d  Alexandre  le  Grand,  peut-être  n’est-il  pas 
téméraire  de  supposer  que  certains  des  renseignements 
quelle  nous  donne  sur  ce  qui  se  passait  au  ive  siècle,  à 
Zéléa,  peuvent  s’appliquer  aussi  aux  Çt,ty|t3£  d’Athènes. 

Adrien  Krebs. 

ZODI ACUS.  —  Le  zodiaque  est  la  zone  de  lasphère  cé¬ 
leste  ou  paraissent  se  mouvoir  les  planètes  connues  des 
anciens  et  qui  s’étendait  à  6  degrés  1  —  en  réalité  plus 
de  7  —  de  chaque  côté  de  l’écliptique,  route  du  soleil. 
Cette  bande  oblique  (XoHo;  xjxX&ç),  c’est-à-dire  inclinée  sur 
l’équateur,  est  divisée  en  douze  parties  égales  «  ou  dodé- 
catémories  »  (SwosxaT-qgopia),  qui  répondent  approxima¬ 
tivement  chacune  à  une  constellation,  et  c’est  à  ces 
douze  signes,  signa  ou  ÇiiiSia,  que  doit  son  nom  le 
zodiaque  (Çoiotaxbç  xéxXoç,  signifer  orbis ,  sodiacus )2 
[astronomia,  p.  484].  Les  astronomes  plaçant  le  début 
de  l’année  à  l’équinoxe  du  printemps  dans  le  Bélier, 
celui-ci  fut  généralement  considéré  comme  le  premier 
de  ces  douze  signes,  qui  sont  : 

V  Bélier  (Kpnk,  Aries),  y  Taureau  (TaOpoç,  Taurus),  $£ 
Gémeaux  (AiSugoi,  Gemini),  ©  Cancer  (Ivapxtvos,  Cancer), 
73  Lion  (As<uv,  Léo),  np  Vierge  (IIocpGÉvo;,  Virgo),  ^  Ba¬ 
lance  (Xï)Xai  ou  Zu yoç,  Libra),  m  Scorpion  (^xopuioç, 
Scorpio),  ®-*-  Sagittaire  (To^ott]ç,  Sagittarius),  X  Capri¬ 
corne  (AtYÔxspw;,  Capricornus),  sw  Verseau  ('Topoyôoç, 
Aguarius ),  )£  Poissons  (  ’I/ôùsî,  Pinces i  3.  Leurs  noms 
ont  été  réunis  en  deux  vers  mnémoniques  4  : 

Sunt  Aries,  Taurus,  Gemini,  Cancer ,  Léo,  Virgo, 

Libra,  Scorpius,  Arcitenens,  Caper ,  Amphora , 

[Pisces. 


Origine.  —Lorsque  l’expédition  de  Bonaparte  en  f" 

amena  la  decouverte,  dans  les  temples  de  la  im  YP 
Nil,  notammentàEsnéh  etàDendérah  derenré  ,e  ÜU 
zodiacales  accompagnées  de  figures’ éniiïLt;,0tls 
attribua, d’abord  à  ces  bas-reliefs  une  antiquité  fabuL  ^ 
les  faisant  remonter  jusqu’à  15  ou  17  000  ■'  6USe’ 
noire  ère  «.  En  1821,  le  zodiaque  de  DenfelTTÏ 
transporté  a  Paris  comme  le  monument  le  nlus  • 
râble  de  l’astronomie  des  anciens.  Mais,  après  uJcoT 
troverse  célèbre,  la  critique  de  Letronne  dépouilla  Ij 
zodiaques  égyptiens  du  prestige  mensonger  dont  on  Z 
avait  entourés  et  prouva,  en  même  temps  que  leur 
caractère  astrologique,  leur  date  tardive,  qui  pour 
aucun  d’eux  n’est  antérieure  à  l’époque  romaine6  «  ,\u 
lieu,  concluait  Letronne,  de  receler,  comme  on  se  l'était 
promis,  le  secret  d’une  science  perfectionnée  bien  avant 
le  déluge,  ils  ne  sont  plus  que  l’expression  de  rêveries 
absurdes  et  la  preuve  vivante  d’une  des  faiblesses  qui 
ont  le  plus  déshonoré  l’esprit  humain.  » 

Il  est  aujourd’hui  établi  que  l’origine  du  zodiaque  ne 
doit  pas  être  cherchée  en  Égypte,  mais  en  Babvlonie 
Parmi  les  figures  gravées  dans  ce  pays  sur  les  bornes 
( kudurru ),  dont  la  date  remonte  jusqu'au  xive  siècle 


avant  notre  ère,  on  a  identifié  avec  certitude  celles  du 
Scorpion,  du  Sagittaire  (fig.  7600),  du  Poisson,  du  Capri¬ 
corne,  de  la  Vierge,  et  plusieurs  autres  signes,  Bélier, 
Lion,  Verseau,  Gémeaux,  ont  été  reconnusavec  une  pro¬ 
babilité  suffisante  sur  ces  bornes  ou  sur  les  gemmes 
provenant  de  Mésopotamie  7.  Les  monstres  dimorphes 
qui  apparaissent  encore  sur  nos  cartes  célestes,  comme 
le  Capricorne,  mi-chèvre  mi-poisson,  ou  le  Sagittaire, 
centaure  tirant  de  l'arc,  sont  donc  des  produits  de  l’ima¬ 
gination  orientale,  qui  crut  les  apercevoir,  avec  celles  de 
dieux  ou  d’animaux  sacrés,  dans  les  dessins  compliqués 
que  forment  les  étoiles  sur  la  voûte  du  firmament. 
D’autres  astérismes,  comme  Ophiuchus,  l’hommetenant 
un  serpent,  se  rencontrent  sur  les  kudurru  à  côté  de 
ceux  du  zodiaque,  mais  l’astrologie  donna  à  ces  derniers 
une  importance  spéciale,  parce  qu’ils  étaient  ceux  où 
se  mouvaient  les  planètes.  En  effet,  parmi  les  nombreux 
présages  qu'elle  tirait  de  l'aspect  ou  de  la  position  des 
astres,  ceux  que  fournissait  la  course  des  planètes  au 
milieu  des  constellations  que  traverse  l'écliptique,  étaient 
déjà  regardés  comme  particulièrement  significatifs. 
C’est  ce  qui  ressort  d'une  quantité  d’observations  notées 
sur  les  tablettes  de  la  bibliothèque  d’Assourbanipal 
(vne  siècle)  8. 


i  llarpocrat.  I.  c.;  Müller(/*r.  hist.  gr.),  II,  p.  139.  —  2  Bull.  corr.  hell.V,  p.  162; 
Dittenberger,  Syll.  i,  233,  22  sq.  —  3  Dittenberger,  l.  c.  388,  51  sq.  ;  Gilbert,  Hand - 
buch ,  II,  p.  335,  1.  —  ^  Harpocr.  s.  v.;  Pholius,  p.  248;  Muller  (Fr.  hist.  gr .), 
II, p.  139.  —  5  Avec  Gilbert,  l.  c.  I2,  p.  294,  n.  5.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  soient  des 
magistrats  athéniens.  —  6  Dittenberger,  l.  c.  I,  113;  P.  Guiraud,  La  propriété 
foncière  en  Grèce ,  p.  358.  —  Bibliographie  :  Beauchet,  Hist.  du  droit  privé  de 
la  république  athénienne ,  III,  p.  35,  712  sq.  Paris,  1897  ;  Perrot,  Essai  sur  le 
droit  public  athénien ,  p.  282  et  283,  n.  1,  Paris,  1867  ;  P.  Guiraud,  La  pro¬ 
priété  foncière  en  Grèce  jusqu'à  la  conquête  romaine,  p.  358  sq.,  Paris,  1893  ; 
Boeckh-Frânkel,  Die  Staatshaushaltung  der  Athener  3,  p.  192;  II,  p.  40, 
n.  247  ;  Hermann-Thumser,  Lehrb.  der  griech.  Antiq.  I,  Staatsallertümer ,  p.  535, 
n.  4;  620,  n.  8  ;  621,  n.  1,  Freiburg,  1892  ;  Meier-Lipsius,  Att.  Process 2,  p.  126, 
310,  331,  758,  959,  n.  562,  Leipzig,  1905  ;  R.  Schoell,  Quaest.  fiscales  juris 
atlici  ex  Lysiae  orationibus  illustratae  ;  Meier,  De  bonis  damnatorum,  p.  206, 
n.  157;  Schoemaun,  De  comitiis  Atheniensium ,  p.  156.  Cf.  aussi  les  manuels  de 
Schoemann,  trad.  Galusky,  I,  p.  451,  476,  et  de  Gilbert,  Handbuch  2,  p.  294,  n.  5. 

ZODIAC  CJS.  —  1  Manil.  1,682  :  Bis  se x  latescit  fascia  partes.  —  2Lucret.  V,  690  ; 
Cicer.  De  divin.  II,  42,  89  :  Signifero  in  orbe  qui  graece  ÇwSiax&ç  dicitur; C  icer. 
Atat.  317.  On  trouve  aussi  circulus  sodiacus  ou  signifer  (Ge II.  XIII,  9, 6  ;  Apul.  Met. 
XI.  26),  signorum  circulus  (Manil.  III,  225,  etc.jcf.  le  Thés.  ling.  lat.  s.  v.  «Circu¬ 
lus  »,  col.  1109  55);  Balteus  stellatus,  cf.  infra,\i.  1057,  note  2.  Le  grec  dit  aussi 


Lu)v  xûyÀoç  (Aral.  Phaen.  v.  544)  et  même  Çwooôpoç  xuxXoç,  par  suite  dune  fausse 
nologic  stoïcienne,  qui  y  voyait  le  cercle  de  vie,  (Bouché-Leclercq,  Àstio  . 
p.  1 25, 2  ;  408,  3  ;Maas,  Die  Tagesgôtter ,  1902 ,  p.  122sq.).  Z«à$tov,  comme  «o.y.uov, 
gne  toute  constellation,  qu'elle  fasse  ou  non  partie  du  zodiaque  (Maas,  /•  '  ‘ 

lit  traduire  le  clialdéen  et  syriaque  «  dmù  »,  «  dmûthà»,  «foime,  f‘o,lie’ 
le».  —  3  Les  signes  graphiques  y,  etc.,  usités  encore  de  nos  jours  pom  *es 
itions  du  zodiaque,  sont  déjà  employés  dans  les  papyrus  et  remontent  au  ^ 
poque  hellénistique.  —  ^Ces  vers  souvent  cités  ne  sont  pas  antiques  ,  «  • 

13,  7e  éd.  Peiper.  —  SJollois  et  Devillers,  dans  la  Description  del  Lgyp  e'  ^  . 
és,  Mémoires,  I  ;  Dupuis,  Mémoire  explicatif  du  zodiaque ,  1806,etapp 
Origine  de  tous  les  cultes ,  3°  éd.  1834.  —  6 Letronne,  Recherches  po 
it.  de  V Égypte  pendant  la  domination  des  Grecs  et  des  Romains ,  parjs< 
>0sq.  et  Observations  critiques  sur  i objet  des  représentations  zo  me  » 

[•;  Biot, Mêm.sur  le  zodiaque  circulaire  de  Dendérah  (Mêm.  ^^011116  répliqua 

1  sq.),  1846,  prétendit  encore  le  placer  au  viii®  siècle  av.  J. -C.  j6  _r°  ,  fe 

édiatement  par  son  Analyse  critique  des  représentations  ^  gfj#j 

dérah  et  d'Esnéh  (Ibid.  p.  102  sq.).  —  1  Boll,  Sphaera,  •  »  posCher, 

row,  Die  Religion  Babyloniens ,  II,  1912,  p.  4*/  sq.  ,  eremia  souvcut 

ikon  der  MythoL  s.  v.  «  Sterne  »,  col.  1446-1469  (»W ^ 
euses).  Pour  la  Balance,  cf.  infra ,  p.  1050,  note  18.  as  1 
79  sq. 
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On  peut  donc  considérer  comme  certain  que  tout  au 
moins  la  plupart  de  nos  signes  du  zodiaque  sont  les 
mômes  qu’avaient  déjà  dessinés  dans  le  ciel,  à  une  période 
In,*  reculée,  les  prêtres  astronomes  de  Babylonie.  11  est 
moins  aisé  d’établir  à  quelle  époque  ces  signes  furent 
mis  en  rapport  avec  une  division  de  l’écliptique  en  douze 
portions  égales  de  trente  degrés,  dont  le  soleil  parcourait 
chacune  en  un  mois  Car,  comme  le  font  déjà  remar¬ 
quer  les  anciens  2,  les  douze  cases  régulières  ainsi 
déterminées  ne  coïncident  que  très  approximativement 
avec  les  signes  de  dimensions  fort  inégales  dont  elles 
prirent  les  noms;  mais  —  et  c’est  la  seule  chose  qui 
nous  importe  ici  —  les  «  Chaldéens  »  (XxÀoaïoi),  c’est-à- 
dire  les  astronomes  et  astrologues  de  l’époque  perse  et 
alexandrine  [chaldaei],  étaient  certainement  arrivés  à  ce 
système  scientifique  au  moment  où  les  Grecs  entrèrent 
en  rapports  avec  eux  3. 

Ces  Chaldéens  partageaient  aussi  le  temps  en  cycles 
de  douze  années,  placées  chacune  sous  le  patronage 
d'un  des  signes  qui  lui  donnait  des  propriétés  particu¬ 
lières.  Nous  sommes  instruits  de  celles-ci  par  plusieurs 
«  Dodécaétérides chaldaïques  »,  conservées  en  grec,  dont 
la  plus  ancienne  date  de  l’époque  d’Auguste  4.  D’autre 
part,  des  textes  astrologiques,  notamment  des  extraits 
de  Teukros  le  Babylonien,  qui  paraît  avoir  vécu  au 
i" siècle  de  notre  ère,  mettent  la  série  des  douze  heures 
(oiüSexiwpoç)  en  rapport  avec  douze  animaux,  qui  répon¬ 
dent  chacun  à  un  des  signes  du  zodiaque  et  sont  repré¬ 
sentés  à  côté  d’eux  sur  le  «  planisphère  de  Bianchini  » 
(p.  1053)  5.  On  n’a  pu  déterminer  encore  avec  certitude 
si  ce  cycle  d’animaux,  dont  l’usage  s’est  propagé  jusque 
dans  le  Turkestan,  en  Chine  et  au  Japon,  où  il  sert  encore 
à  marquer  la  chronologie6,  est  d'origine  égyptienne, 
comme  la  présence  parmi  eux  de  l’ibis  et  du  crocodile 
tendrait  à  le  faire  croire,  ou  babylonienne,  comme 
d  autres  indices  semblent,  à  mon  sens,  le  prouver.  Mais 
on  peut  considérer  comme  suffisamment  établi  que  les 
<«  Chaldéens  »  avaient  imaginé  un  vaste  système  de 
«  chronocratories  »  T,  qui  soumettait  aux  douze  constel¬ 
lations  zodiacales,  non  seulement  les  douze  heures  et  les 
douze  mois8,  mais  des  séries  de  douze  ans,  peut-être 
même  de  douze  siècles.  C’est  assez  dire  quelle  était 
1  importance  de  ces  constellations  dans  la  vie  pratique  et 
dans  la  religion  astrale.  Ces  mêmes  Chaldéens  avaient 
P"'bablement  aussi  divisé  la  terre  connue  de  leur  temps 
en  douze  régions,  placées  chacune  sous  l’influence  d’un 
des  douze  signes9.  La  plus  ancienne  de  ces  listes  géo¬ 
graphiques  qui  nous  soit  conservée  en  grec  est 
mmore  tout  archaïque  et  remonte  vraisemblablement  à 
1  époque  perse  10 . 

h  1  ROpagation  du  zodiaque.  —  Le  zodiaque  est  donc  une 


création  des  prêtres  astronomes  de  Babylonie;  issu  de 
leurs  écoles  sacerdotales,  il  garda  toujours  de  .celle  ori¬ 
gine  première  un  double  caractère,  scientifique  et  reli¬ 
gieux,  ou,  si  l’on  préfère,  superstitieux.  Il  servit  de  base 
aux  observations  des  astronomes,  qui  notèrent  en  se 
servant  de  ses  douze  cases  la  position  des  planètes,  et 
aux  prédictions  des  astrologues,  qui  regardèrent  ses 
astérismes  et  les  sept  planètes  comme  les  foyers  princi¬ 
paux  des  influences  qui  agissaient  sur  la  terre.  En  même 
temps  il  fut  l’objet  d’un  culte  dans  les  religions  astrales, 
qui  divinisaient  ses  douze  constellations.  Bien  que  les 
savants  grecs  en  aient  eu  connaissance  dès  le  vU‘  siècle, 
c’est  seulement  avec  la  dilfusion  de  l’astrologie  et  de 
l’astrolatrie  sémitiques  qu’il  se  vülgarisa  et  qu’on  vit 
se  multiplier  les  monuments  qui  le  représentaient. 

La  Syrie  subit  plus  que  toute  autre  contrée  l’ascendant 
du  clergé  babylonien  et  le  paganisme  sémitique  se 
transforma  en  une  religion  astrale,  où  les  Baals,  vieux 
maîtres  des  tribus  et  des  cités,  mués  en  dieux  solaires, 
conduisirent  le  chœur  des  étoiles  11 .  Certainement 
depuis  la  période  héllénistique,  ses  prêtres  aussi  bien 
que  ses  fidèles  étaient  fort  adonnés  à  l'astrologie  chal- 
déenne  12,  et  la  puissance  de  celle-ci  est  attestée  par  une 
quantité  de  monuments.  Particulièrement  caractéris¬ 
tique  est  une  tablette  de  terre  cuite,  datant  de  cette 
époque,  qui  a  été  exhumée  des  ruines  de  Gezer  en  Pales¬ 
tine  :  elle  porte  l  image  de  plusieurs  signes  du  zodiaque, 
peut-être  copiés  sur  un  kudurru,  et  le  sceau  qui  a  servi 
à  les  imprimer  est  manifestement  d’origine  mésopota- 
mienne  l3.  S’il  n’est  pas  certain  que  ces  groupes  d’étoiles 
soient  nommés  dans  l’Ancien  Testament  ’4,  on  sait  du 
moins  que  les  Pharisiens,  qui  n’avaient  pas  échappé  à 
la  contagion  astrologique,  traduisirent  leur  nom  en 
hébreu  18,  et  le  symbolisme  d’exégètes  hellénisés  pré¬ 
tendit  voir  dans  les  douze  pains  de  proposition  les 
emblèmes  des  astérismes  du  zodiaque  et  des  mois  de 
l’année,  comme  dans  le  chandelier  à  sept  branches  ceux 
des  planètes  et  des  jours  de  la  semaine  16.  Au  nord 
de  la  Syrie,  la  dynastie  de  Commagène,  qui  se  préten¬ 
dait  issue  de  Darius,  parait  avoir  eu  une  foi  profonde  en 
la  puissance  des  étoiles.  Antiochus  Ier  fit  placer  sur  son 
tombeau  monumental,  élevé  sur  un  éperon  du  Taurus, 
un  bas-relief  montrant  son  thème  de  géniture  (97av.  J.-C.), 
où  les  planètes  Jupiter,  Mars  et  Mercure,  réunies  dans 
la  constellation  du  Lion,  présageaientles  hautes  destinées 
de  l’enfant  royal  (fig.  7587 j 1 7.  Il  fit  aussi  graver  le  signe 
du  Lion  sur  ses  monnaies18  ;  ses  sucesseurs  Anlio- 
chus  IV  Épiphane  (38-72  ap.  J.-C.)  et  Callinicus  (72  ap. 
J.-C.)  placèrent  de  même  le  Scorpion  ou  le  Capricorne, 
non  seulement  sur  les  monnaies  de  Commagène,  mais 
sur  celles  des  villes  de  Cilicie  qui  en  dépendirent  tempo- 


manst,  °  lar|uesola're  paraît  avoir  succédé  à  un  zodiaque  lunaire,  formé  de  27  ou  "28 
Il  9)I0",S’|  tel  '!U0U  le  retrouve  chez  les  Arabes,  les  Hindous  ( infra ,  p.  1050, 
e  .  Ch>nois;  cf.  Bouché-Leclercq,  p.  55  sq.  ;  Boit,  Sphaera,  p.  333,  n.  2. 
,IPJ5  n""ls>c-  L  etc.  —  3  Le  témoignage  des  auteurs  grecs  est  formel  :  SextusEmpi- 
«0  ,  asî/0i-  5  (division  en  ÇwSta,  chaque  îpi>$tov  en  30  [xofoai,  chaque  qtoïoa  en 

Il  a (  (,lodor-  Sic-  30,  7;  Philo,  De  Abra.li.  15  §  70  (IV,  p.  17  Colin),  etc. 
en  36(|  j0n  e  Par  'es  tablettes  cuéniformes,  qui  prouvent  que  la  division  du  ciel 
Sphner  °^S  douze  signes  était  en  usage  au  moins  depuis  le  vi*  siècle  ;  cf.  Boll, 
aat  i$  ;Pr'-liet  ln/’ra i  P*  1050.  —  l  Dodecaeteris  Chaldaïca:  Censorin.  De  die 
Boll,  Sp‘haJ'  Cat'  C°dd ■  astroL  1 ■  1[-P-  139  S(p;  m>  P-  30  ;  V,  1,  p.  171,  241  et 

—  r,  B0||ac,,a'  P'  329  S<B  ’  HeeSi  orphischen  “Eoya  j|plçou,  1007,  p.  1 1  sq 

—  6  Ula(  '  Pllaera,  p.  295  sq.  et  dans  T’oung  Pao,  XIII,  1912,  p.  699-718. 
P.  5|_|.?.'annes’  ^ e  cVc^e  des  douze  animaux,  dans  T'oung  Pao,  VII,  1906, 
de  douze", '  R°uché-Leclercq,  Astrol.  grecque,  p.  487  sq.  —  8  Association 

"°is  et  de  douze  dieux  aux  signes  du  zodiaque,  cf.  infra,  p.  1055, 


—  9  Jastrow,  op.  cit.  Il,  p.  506.  —  10  Cumont,  La  plus  ancienne  géographie 
astrologique,  dans  Klio,  IX,  1909,  p.  272  sq.  —  il  Cf.  Cumont,  Religions  orien¬ 
tales,  2°  éd.  p.  183  sq.,  197.  —  12  Ibid.  p.  397,  n.  57.  —  13  Macaüster,  The 
excavations  of  Gezer,  U,  1912,  p.  346;  cf.  Quarterly  statement  of  the  Palest. 
explor.  Fund,  1908,  p.  26  sq.  —  H  Certains  interprètes  traduisent  ainsi  le  mot 
«  mazzarôth  »  ou  .<  mazzalôth  »  (Job,  38,  32;  Reg.  II,  23,  5),  mais  cette  signi¬ 
fication  est  très  douteuse;  cf.  Sehiaparelli,  Die  Astronomie  des  alten  Testaments 
1904,  p.  68  sq.  —  13  Epiphan.  Adv.  haeres.  16  §  2,  p.  34  C.  —  16  Joseph.' 
Bell.lud.  V,  5,  217  ;  VII,  5, 149  ;Anf .  lud.  III,  7, 1 82.  —  lî  Humann  e  Puchslcin, 
Reise  in  Nord-Syrien,  Berlin,  1891,  pl.  xcetp.  333.  Le  momentindiqué  seraitcelul 
de  la  conception  (17  juillet  97  av.  J.-C.),  mais  cf.  Bouché-Leclercq,  op.  cit. 
p.  373,  n.  2  ;  439.  Depuis  la  publication  de  Veltius  Valons  (I,  22,  p.  45,  27, 
éd.  Kroll)  nous  savons  que  Zcù;  *A?„;  à-o^oCr,,.,  jial.'Ji  },  «oL.x» 

lïoàaffovTaç.  —  l*  Babelon,  Catal.  monnaies  Bibl.  Nat.  ;  Rois  de  Syrie  1890 
p.  218,  n»  6. 
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rairemenl 1  •  A  Pahnvre,  ou  voit  au  plafond  du  pronaos  du 
temple  du  Soleil  1  image  de  Saturne, entourée  de  celle  des 
six  autres  planètes,  associée  chacune  à  un  signe  du 
zodiaque  :  c  est  probablement  le  thème  de  géniture  du 
monument 2,  car  on  consultait  les  astrologues  pour  con¬ 
naître  le  moment  favorable  à  la  fondation  des  édifices 
comme  à  celle  des  villes  :i.  Aussi,  à  l’époque  romaine, 
plusieurs  cités  de  Syrie  continuent-elles  à  marquer  sur 
leurs  monnaies  le  signe  qui  présidait  au  mois  où  elles 
étaient  nées  :  le  Bélier  à  Antioche  et  à  Cyrrhus,  le 
Capricorne  à  Zeugma  \  Il  en  fut  de  même  dans  les 
régions  voisines  :  au  delà  de  l’Euphrate,  en  Osrhoène, 
on  trouve  le  Verseau  à  Edesse,  le  Bélier  à  Nisibis,  le 


Sagittaire  à  Heséna  et  à  Singara,  surmontant  par¬ 
fois  un  buste  de  la  Fortune  (Tù/y)  Ttd/.sio;)  s  ;  en  Phénicie, 
le  Cancer  avec  un  croissant  lunaire. apparaît  à  Aradus  6  ; 
en  Cilicie,  qui  fut  toujours  largement  ouverte  aux 
influences  sémitiques,  on  rencontre  le  Capricorne  à  Ana- 
zarbè  et  à  Augusla,  le  Lion  à  Anémurium7.  Le  clergé 
était  fort  attaché  à  une  superstition  savante  dont  il  se 
promettait  la  connaissance  de  l’avenir.  L’horoscope  de 
Julia  Domna,  qui  appartenait  à  la  race  sacerdotale 
d'Émèse,  lui  promettait  une  union  royale  s,  et  son  époux 
Septime  Sévère  fit  placer  le  sien  au  plafond  de  son  pré¬ 
toire  au  Palatin  D’autre  part,  on  voit  les  divinités 
figurées  au  milieu  du  cercle  du  zodiaque,  pour  indiquer 
qu’elles  régnent  sur  le  ciel  et  par  suite  sur  le  monde10. 
La  conversion  de  la  Syrie  au  christianisme  ne  la  fil  pas 
renoncer  à  la  pseudo-science  cultivée  chez  elle  depuis  de 
longs  siècles.  Ainsi  saint  Éphrem  reprochait  à  Barde- 
sane  «  d’avoir  lu  assidûment  les  livres  traitant  des 


signes  du  zodiaque  11  »  et  c’est  seulement  a 


qu  Isaac  d’Antioche  put  affirmer  que  «  ]a 
Dieu  avait 
rendaient 


au  ve  siècle 
ine  de 
ils  leur 


Dieu  avait  guéri  les  Chaldéens  de  l’adoration  »  de 
aient12.  Toutefois  les  gens  de  Ilarrân  (ri  " 
persistèrent  jusqu’au  moyen  âge  à  pratiquer  ^ 
culte  sidéral i3.  Vleux 

Égypte.  —  L’astrologie  était  inconnue  dans  l’fv  t 
des  Pharaons.  Elle  fut  probablement  introduite  dan? 
pays  sous  la  domination  perse  et,  sous  les  Ptolémées  1? 
y  était  entièrement  naturalisée.  Le  plus  conservateur  de 
tous  les  clergés,  après  avoir  subi  son  ascendant  alors 
irrésistible,  se  livrait  avec  ardeur  à  son  étude14 
bientôt  il  prétendit  l’avoir  lui-même  inventée16.  De  fait 
elle  avait  acquis  dans  çe  pays  superstitieux  et  érudiUm 
développement  original,  et  notamment  les  spéculations 
sur  le  zodiaque  y  prirent  une  importance  nouvelle 
Hermès  Trismégiste  était  par  excellence  l'auteur  chez 
lequel  on  apprenait  à  connaître  «  les  douzes  signes,  la 
nature  et  l’influence  de  chacun  16  ».  Ce  sont  les  Égyp¬ 
tiens  qui  ont  introduit  dans  l’astrologie  le  système  des 
«  décans  »,  c’est-à-dire  de  divisions  des  signes  en  trois 
parties  de  dix  degrés  chacune,  ces  trente-six  tranches 
étant  consacrées  à  trente-six  dieux  sidéraux17.  Au  milieu 


du  il®  siècle  avant  notre  ère,  parurent  en  grec  des 
œuvres  attribuées  au  roi  Néchepso  et  à  son  confident 
le  prêtre  Pétosiris,  qui  prétendaient  révéler  la  vieille 
divination  astrale  de  l’Égypte,  dont  elles  codifiaient  en 
quelque  sorte  les  lois  1S.  Ces  œuvres  apocryphes  devin¬ 
rent  comme  les  livres  sacrés  de  tous  les  mathematici 
postérieurs.  Le  prestige  dont  jouissait  alors  la  pseudo¬ 
science  qu’elles  enseignaient  était  tel  qu’Hipparque  lui- 
même  ne  dédaigna  pas  de  s’en  occuper  10. 

La  puissance  acquise  par  l’astrologie  dans  les  temples 
de  la  vallée  du  Ail  est  éloquemment  attestée  par  les 
zodiaques  sculptés  sur  leur  parois.  Les  plus  célèbres  sont 
ceux  du  grand  temple  de  Hathor  àDendérah  (Tentyris), 
dont  l’un,  circulaire,  décorant  une  chapelle  d’Osiris,  re¬ 
monte  au  temps  d’Auguste  ou  de  Cleopàtre  (fig.  7589) 
l’autre,  rectangulaire,  sculpté  dans  le  pronaos,  date  du 
règne  de  Néron  21  ;  puis  ceux  des  deux  temples  d  Esnéti 
(Latopolis) 22  et  celui  d’un  propylon  d’Akhmîm  (Pano- 
polis) 23,  qui  sont  tous  trois  du  n®  siècle  de  notre  ère.  Les 
fresques  qui  ornent  les  tombeaux24,  les  peintures  des 
cercueils  de  bois  26  reproduisent  parfois  aussi,  a, 
l’époque  romaine,  le  zodiaque  et  les  planètes,  pout  iap 
peler  l’immortalité  céleste  qui  est  réservée  au  1110 ■ 1 


i  Babelon,  ibid.  p.  8  srj.  p.  210,  n°  21  sq.:  p.  221 ,  n°  32  sq.  ;  p.  222,  n°  39,  n°  43  ; 
Inventaire  collection  Waddington ,  n°4800,  pl.  xm,  3  (Gielis).  Le  Scorpion  est  pro¬ 
bablement  ici  le  signe,  nou  de  l’horoscope  royal,  mais  delà  Commagène.  —  2Wood, 
Ruins  of  Palmyra ,  1753, pl.  xix  A;  cl’.  Bouché-Leclercq,  op.  I.  p.  228.  —  3  Cat. 
codd.  astrol.  V,  pars  I,  p.  118,  n.  2;  cf.  Bouché-Leclercq,  op.  I.  p.  368  sq. 
—  4 Wroth,  Cat.  yreek  coins  Brit.  Mus.  ;  Galatia ,  C appadocia ,  Syria ,  1899,  p.  166 
sq.  (Antioche;  cf.  De  Witle,  Revue  numism.  1844,  p.  11),  p.  137  (Cyrrhus),  p.  126 
sq .  (Zeugma).  —  3  llead,  Hist.  nummorum ,  2e  éd.  1911,  p.  815  sq.  —  8  Francis, 
Cat.  yreek  coins  Br.  Mus.  ;  Phoenicia,  p.  xxxvn  et  pl.  xi.v,  6.  —  7  Hill,  Cat. 
yreek  coins  Br.  Mus.  ;  Lycaotiia ,  lsauria,  Cilicia ,  1900,  p.  35,  37,  39  (Anazarbe)  ; 
p.  44  (Augusta).  Peut-être  le  Capricorne  est-il  ici  le  signe  d’Auguste  (cf.  infra , 
p.  1054)  :  p.  42  (Anémurium).  —  8  Vita  Severi ,  3,  8.  —  9  Dio  Cass.  LXXVI, 
—  10  Zodiaque  entourant  un  temple  d'Artémis  à  Ptolémaïs  (Francis,  op.  cit. 
p.  lxxxiv)  ;  Astarté  entourée  par  le  zodiaque  à  Sidon  (Ibid.  p.  187).  De  même  à 
Aegae,  tête  de  Méduse  dans  le  zodiaque  (Müllcr-Wieselcr,  t.  II,  pl.  lxxu,  n°  920). 
Sur  ce  type  monétaire,  cf.  infra ,  p.  1057,  n.  14.  —  H  Nau,  Patrologia  Syriaca , 
t.  111,  1907,  p.  499  ;  sur  les  noms  araméens  des  signes,  cf.  NÔldeke,  Zeitschr. 
Deutschen  Morgenl.  Gesellschaft,  XXV,  1871,  p.  256  sq.  —  12  Isaac  Antioch.  XI, 
242  sq.  (p.  217  Bickell)  :  Medicina  Dei  sanavit  populos  ab  aegritudine  idola- 
triae,  per  illam  sanati  sunt  Chaldaei  ab  adoratione  signorum  zodiaci, 

_  13  Chwolson,  l)ie  Sabier ,  1850,  passim.  Sur  uneépigramme  du  iv«  ou  v*  siècle, 

qui  se  serait  trouvée  sous  un  zodiaque  à  Bersabée  en  Palestine,  mais  dont  F  inter- 


talion  est  douteuse,  cf.  Schmidt  et  Charles,  Amer.  Jouin.  of  Aie 
66  =  Revue  ét.  grecques ,  1912,  p.  66.  —  li-  Boll,  Sphaera,  P-  ■  ^  (  jcer< 

iester  und  Tempel  im  hellenistischen  Aegypten,  II,  1908,  p.  Laodie. 

divin.  I,  1,  elc.  ;  cf.  Bouché-Leclercq,  op.  I.  p.  51,  n.  L  —  U ^  r^0 
Pale  hum,  Cat.  codd.  astrol.  V  (Romani),  pars  1,  p.  V 

onotaç  ex  acre  a  ®û<redi;  -ce  xal  tvcçyetac;  laxrt,  o  pf^gaufttÂ 

tvou  l8(Sa;av.  —  17  Bouché-Leclercq,  op.  I-  p-  -15  S(P  1  .  Antioa- 

cr.  Aegypt.  1883,  t.  1,  p.  131-194;  Daressy.  Anna/cs 
l'Égypte.  I,  1900,  p.  79-90;  Lacau.  Sarcopk.  ^ 6Xlt  \eut  trans- 

p.  104-189.  Sur  les  décans  en  Occident,  cf.  infra,  p.  »  *  ’  ^  ___  i9Boll. 

malion  en  démons,  p.  1059, n.  7.  —  l8  Cat.  codd.  astrol.  ’  p  Analyse, 

tant.  Zeitschr.  1899,  p.  525  sq.  ;  1902, |  p.  H0.  -  20  L  °'  ^  BrugsCb. 

Bell,  Sphaera,  pl.  net,,,  et  p.  159  sq.  Le.  cil. 

esaurus  inscript.  Aegypt.  1883,  1,  P-  1 3 1  sq '  /nortinue  du  grallli 

n  ;  Boll,  op.  cit.  pl.  >v.  -  22  Letronne,  pl.  «  p  __  23  Pococke, 

nple  d’Esnéh  el  plafond  du  temple  au  nord  dbsn  J’  „  _2*Flinders 
script,  ofthe  East ,  1743,  1,  p.  77  ;  cf.  Boll,  Ca.Uaud  (époque ,  de 

trie,  Athribis,  1908,  pl.  xxxvi-xxxvm.  .  zodiacales,  ,v ' 1  ' 

ajan)  :  Letronne,  Observ.  critiques  sur  l  objet  es  re  ^  monuments 
•cueil  d’un  prêtre  d’Aramon  (époque  romaine)  :  Brugsc  ,  déesse  du 

yptiens ,  1862,  I,  pl.  xvu  et  p.  30  sq.  D®S  deU* p  °  J0lize  heures  du  jour  et  de 
voit  les  douze  signes  avec  les  cinq  planètes  e 
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.  gemènt  momifié1.  La  numismatique  d’Alexandrie 
•olive  pareillement  la  puissance  des  croyances  astrolo- 
!■'  mes  dans  cette  grande  métropole;  non  seulement 
%  monnaies  nous  montrent  le  buste  de  Sérapis 
mix  de  Sérapis  et  d’Isis,  dieu  solaire  et  déesse 
entourés  du  zodiaque  2,  mais  une  sçrie 


leurs  «  domiciles  3 


ou  Cl 

lunaire,  __ 

curieuse  de  pièces,  datantde  laljupième  année  du  règne 
(j’\ntonin  le  Pieux  (145-146),  figurent  les  planètes 
associées  aux  signes  où  les  astrologues  plaçaient 

(lig.  7588)  ;  elles  rappellent 
le  commencement  d’une 
nouvelle  période  sothia- 
qqe  ;  car,  suivant  la  doc¬ 
trine  égyptienne,  les  pla¬ 
nètes  se  trouvaient  dans 
ces  «  domiciles  »  au  com¬ 
mencement  du  monde  4. 

"  ■  •!<  Mil' 

Un  a  mis  au  jour  récem¬ 
ment  en  Égypte  une 
plaque  de  niarbre  repro¬ 
duisant  le  zodiaque  avec 
les  douze  animaux  de  la 
«  dodécaoros  3  »,  et  ceux- 
ci  apparaissent  aussi  sur  le  «  planisphère  de  Bian- 
chini  »  découvert  à  Rome,  mais  qui  est  purement 


cg\  ptien  ?. 

La  sphère  barbare1.  —  Considérons  de  plus  près  le 
zodiaque  circulaire  de  Dendérah,  aujourd’hui  conservé 
au  Cabinet  des  médailles  (fig.  7589)  :  on  y  reconnaît  aisé¬ 
ment  la  série  des  douze  signes  du  zodiaque,  dessinant 
un  cercle  oblique,  c’est-à-dire  inégalement  éloigné  du 
pôle  situé  au  centre  de  la  pierre.  Les  cinq  planètes,  sous 
l’apparence  de  divin  il  és  égyptiennes,  se  trouvent  :  Saturne 
près  de  la  Balance,  Jupiter  du  Cancre,  Mars  du  Capri¬ 
corne,  Vénus  des  Poissons,  Mercure  de  la  Vierge,  c’est-à- 
dire  qu’elles  sont  figurées  dans  le  signe  où  les  astro¬ 
logues  plaçaient  leur  «  exaltation  »  (üj/ojga),  celui  où  elles 
acquièrent  leur  maximum  d’énergie.  Dans  le  zodiaque 
rectangulaire  qui  décore  |e  pronaos  du  temple,  on  }es 
voit  au  contraire  dans  les  signes  qui  étaient  regardés 
comme  leur  «  domicile  ».  Les  figures  curieuses  de  per¬ 
sonnages  et  d’animaux  sculptées  des  deux  côtés  du 
zodiaque  sont  celles  des  «  paranatellons  »,  c’est-à-dire 


des  constellations  boréales  et  australes  qui  se  lèvent  en 
meme  temps  que  chacun  des  signes  (xapavaréXXstv)  et 
dont  1  influence  modifie  la  leur.  Enfin  les  trente-six 
dieux  des  décans  forment  comme  une  bordure 
autour  de  la  plaque  circulaire.  Nous  avons  donc  sous 
es  yeux  une  représentation  astrologique  du  ciel,  tel 
quon  le  concevait  en  Égypte  vers  le  début  de 
noire  ère  s. 


l  ue  série  de  tçxlcs  d’astrologues,  qui  dérivent  la  plu- 
part  d  un  ouvrage  de  Teucros  le  Babylonien,  exposent 
a  doctrine  des  paranatellons  et,  particularité  remar- 
quaLle,  les  astérismes  qui  y  sont  mentionnés  ne  sont 
Pas  exclusivement  ceux  que  l’antiquité  classique  a  légués 


à  tous  les  peuples  civilisés  :  au  lieu  de  quarante-huit 
constellations  de  Ptoléniée,  nous  en  trouvons  ici  près 
de  cent  cinquante.  Or  une  partie  des  figures  nouvelles 
mentionnées  dans  ces  textes  (le  Laboureur  fauro- 
céphale,  Isis  tenant  Ilorus  enfant,  etc.)  se  retrouvent 
dans  les  zodiaques  égyptiens.  Ceux-ci  servent  d’illustra¬ 
tion  à  ceux-là,  ceux-là  de  commentaire  à  ceux-ci.  Une 
autre  partie  des  constellations  décrites  par  Teucros  et 
ses  successeurs  est  très  probablement  empruntée  aux 
«  Chaldéens  »  ;  quelques-unes  sont  en  relation  avec  les 


Fig.  7589.  —  Zodiaque  circulaire  de  Dendérah.  " 

cultes  phrygiens  et  doivent  avoir  pour  patrie  l’Asie 
Mineure. 

Nous  savons  par  de  brèves  mentions  cJes  auteurs 
anciens  qu’à  côté  de  la  sphère  grecque  on  posséda  jusqu  a 
la  fin  de  l’antiquité  des  «  sphères  barbares  des  Égyp¬ 
tiens  et  des  Chaldéens9  ».  A  une  époque  reculée  les 
Grecs  avaient  reçu  de  l’Orient  au  moins  une  partie  de 
leurs  constellations,  mais  avant  la  période  alexandrine 
leur  uranographie  était  constituée  et  déjà  fixée  par  une 
tradition  séculaire.  Ils  apprirent  alors  à  connaître  un 
monde  nouveau  de  dieux  et  de  monstres  sidéraux  aux¬ 
quels  les  peuples  étrangers  attribuaient  des  vertus 
puissantes.  Le  goût  de  l’érudition,  qui  distingue  cette 
époque,  engagea  les  hommes  d’études  à  s’y  intéresser, 
en  même  temps  que  l’astrologie  en  vulgarisait  la  con¬ 
naissance  parmi  ses  nombreux  adeptes.  Ces  figures 
exotiques  jouent  ici  à  peu  près  le  même  rôle  que  les 
«  noms  barbares  »  dans  les  invocations  magiques.  Un 
grammairien  de  Bithynie,  Asclépiade  de  Myrlée,  qui 
enseigna  à  Rome  du  temps  de  Pompée,  est,  à  notre  con¬ 
naissance,  le  premier  qui  ait  écrit  sur  ce  sujet 10  ;  puisant 


c|.  cf.  Maspéro.  Hist.  anc.  des  peuples  de  l'Orient  classique  I,  p.  89; 

!  -n.,.  i  Cf.  infra ,  p.  1058.  —  2  Poole,  Calai,  nreek  coins  Brit.  AJ  us..  Alexan- 

llVltt  |SQ'>  I  ■  _  •  .  u  .  .  i., 

('l  ’  P  •  Xll>  cf.  p.  i,vi ;  cf.  Millin,  Ga.l.  mythol.  XXIX,  n°  90;  Tliiele,  op. 
cj-  *  ’N  ’  Dattari,  Rivista  ital.  di  numismatica ,  1901,  p.  166.  Sur  ce  type 
(li  P-  1057.  —  3  Poole,  l.  c.  ;  Svoronos,  Journal  international  d’archéol. 
Mist  T  78'^’  pî.  vi  ;  Boll,  op.  cit.  p.  23(j.  Noire  fig.  7588  d’après  Duruy, 

5  Da^  l)0ma'ns'  V!’P*  P7-  — *Bouché-Leclercq,  Astrologie  grecque,  1899,  p.  185. 
•iressy,  Recueil  de  travaux  rel.  à  la  philol.  et  à  l'archéol.  égyptiennes , 

IX. 


XXIII,  1901,  p.  126  ;  Boll .  Sphaera ,  p.  305.  Sur  la  dodécaoros,  supra,  p.  1047. 
—  G  Cf.  infra ,  p.  1053.  Nous  reproduisons  plus  bas  (p.  1053)  une  notation  de  l’horo¬ 
scope  d’après  un  graffite  du  Memnoneion  d'Abydos.  —  7  La  nature  et  l’histoire  de 
la  «  sphère  barbare  «  ont  été  élucidées  par  Boll,  Sphaera ,  1903  ;  cf.  Revue  archéol. 
1903,  1,  p.  437  sq .  —  8  Boll,  op.  I.  232-244.  —  9  proclus,  ln  remp.  Plat.  II, 
p.  318,  Il  Kroll  :  ’KvexGxoïiev  <r®a{çatq  paçi6apixcuç  A^u-xiiuv  xe  xai  Xa'/i$ouwv; 
cf.  Boll,  op.  L  p.  364  sq.  —  10  Cat .  codd.  astrol.  V,  pars  1,  p.  188,  22  :  ’Auxavi- 
màSirç;  o  MuoXeavô*  èv  -crj  Baç6apm/j  Esouça  ;  cf.  Boll,  op.  cit.  p.  544  sq.  ;  Alb. 
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à  toules  les  sources  et  juxtaposant  les  mythes  et  les 
types  sidéraux  des  Grecs  et  des  Orientaux,  il  donna 
1  exemple  d’un  syncrétisme  qu'adoptèrent  la  plupart  de 
ses  émules  et  qu’on  retrouve  même  dans  les  monuments 
égyptiens.  En  même  temps  un  sénateur  romain,  curieux 
de  sciences  abstruses,  NigidiusFigulus,  composait  le  pre¬ 
mier  en  latin  un  livre  sur  la sphaera  Barbarica  à  côté  de 
deux  autres  sur  la  sphaera  Graecanica  O  Sous  Auguste, 
le  poète  Manilius,  dans  son  Ve  livre,  où  il  expose,  non 
sans  quelques  bévues,  la  théorie  des  paranatellons2, 
parait  s’être  inspiré  des  recherches  d’Asclépiade.  Enfin 
au  ier  siècle,  ce  semble,  Teucros  composa  en  grec  le  traité 
qui  devait  servir  de  répertoire  aux  astrologues  posté¬ 
rieurs.  Car,  si  les  constellations  barbares  étaient  répu¬ 
diées  par  la  science  hellénique  (son  plus  illustre  repré¬ 
sentant,  Ptolémée,  ne  les  mentionne  jamais),  l’astro- 
logie,  jusqu’à  l’époque  byzantine,  ne  cessa  pas  de  leur 
accorder  une  place  importante  dans  ses  spéculations, 
quand,  après  avoir  parlé  du  zodiaque,  elle  abordait  la 
théorie  de  ses  paranatellons  3.  L’ouvrage  de  Teucros 
fut  même  traduit  en  persan,  sans  doute  vers  542,  sur 
l’ordre  de  Chosroès  Anoushirvân,  et  ses  doctrines  se 
pro.pagèrent  dans  le  monde  arabe  et,  par  son  intermé¬ 
diaire,  revinrent  après  un  long  détour  en  Europe,  sans 
que  le  moyen  âge  en  soupçonnât  l’origine  pre¬ 
mière. 

Transmission  aux  peuples  asiatiques.  —  L’astrolo¬ 
gie,  on  le  sait,  fut  adoptée  avec  l’astronomie  par  les 
Arabes  et  elle  fut  cultivée  chez  tous  les  peuples  mahomé- 
tans4;  le  fatalisme  islamique  s’accorda  plus  facilement 
avec  elle  que  la  théologie  chrétienne.  Les  astrologues 
arabes  empruntèrent  leurs  doctrines  en  grande  partie  à 
leurs  prédécesseurs  grecs,  dont  ils  traduisirent  les 
œuvres,  mais  ils  mirent  aussi  à  contribution  les  écrits 
des  Hindous6  et  recueillirent  des  traditions  indigènes 
restées  vivaces  en  Mésopotamie  6,  notamment  chez  les 
Harraniens.  Rien  d’étonnant  donc  à  ce  qu’on  trouve  en 
Orient  de  nombreuses  représentations  du  zodiaque  et 
des  planètes,  qui  mériteraient  d’être  étudiées  systéma¬ 
tiquement  et  soumises  à  une  analyse  critique7. 
Mais  ce  n’est  pas  le  lieu  d’aborder  ici  ce  genre  de 
recherches,  non  plus  que  d’exposer  l’histoire  de  la 


transmission  des  douze  signes  à  travers  la  p 
l'Inde  9  jusqu’en  Chine  et  au  Japon  10. 

Grèce.  -  Anaximandre  passait  pour  avoir  le  nr.  ■ 
vie  siècle,  tracé  sur  la  sphère  le  cercle  obli, 


et 


au 


zodiaque,  où  Cléostrate  de  Ténédos  aurait  mam Z 
signes,  notamment  ceux  du  Bélier  et  du  Sagitta’  u 
Une  autre  tradition  attribue  cette  invention  kOeT&'  i 
de  Chio,  qui  vécut  à  la  fin  du  V  siècle12.  Rs  ont  tout  6 
plus  introduit  dans  la  science  grecque  des  nKum 
empruntées  directement  ou  indirectement  à  l’astrono 
mie  babylonienne.  De  même  on  fait  remonter  à  Calipnê 
de  Cyzique  (IV-  siècle)  la  division  en  dodécatomories 
égalés,  distinctes  des  constellations  zodiacales  13  •  mais 
il  ne  lit  qu  adopter  un  système  de  mensuration  en 
usage  chez  les  «  Chaldéens14  ».  La  plus  ancienne  des¬ 
cription  qui  nous  soit  parvenue  de  ces  constellations, 
puisque  nous  ne  connaissons  celle  d’Eudoxe  de  Cnidé 
que  par  des  extraits  d’Hipparque 15,  est  celle  qu’on 
trouve  dans  les  Phénomènes  d’Aratus  (vers  270  av.  J  -C  )  ■ 
mais  les  astronomes  antérieurs,  dont  les  œuvres  sont  per¬ 
dues,  s  en  étaient  évidemment  tous  occupés.  C’est  pro¬ 
bablement  en  suivant  une  habitude  déjà  classique  qu’au 
Ier  siècle  avant  notre  ère  Géminus  met  en  tête  de  son 
Introduction  un  chapitre  Hept  toü  Çwotaxoù  xûxX.ou16. 

Il  faut  noter  que  ces  astronomes  grecs,  Eudoxe, 
Aratus,  Hipparque,  peut-être  même  Géminus11,  comp¬ 
taient  en  réalité,  non  pas  douze  signes,  mais  onze.  Les 
Pinces  (X-qXod)  du  Scorpion  occupaient  la  place  de  la 
Balance.  Bien  que  celle-ci  soit  d’origine  babylonienne18, 
c’est  seulement  au  i*r  siècle  avant  J.-C-  qu’on  en  fit  le 
signe  de  l’équinoxe  d’automne,  où  la  nuit  et  le  jour 
s’équilibrent 1S. 

Nous  n’avons  d’ailleurs  que  des  données  insuffisantes 
pour  déterminer  les  transformations  que  les  Grecs  firent 
subir  au  zodiaque  oriental.  Nous  savons  que  de  bonne 
heure  ils  eurent  des  sphères  célestes,  qui  étaient 
employées  pour  l’enseignement  de  l’astronomie20.  Sur 
celle  qu’avait  construite  et  commentée  Eudoxe  de  Cnide, 
étaient  marqués  le  pôle  nord,  la  bande  oblique  du 
zodiaque  et  les  autres  astérismes  visibles  en  Grèce21. 
Au  ive  siècle,  le  comique  Alexis  décrit  même  un  plat 
monté  qui  représentait  un  hémisphère  avec  diverses 


Müller,  De  Asclepiade  Myrl.  Leipzig,  1003,  p.  22  sq.  —  1  Nigid.  Figul. 
1 ieliquiae ,  ed.  Swoboda,  1889,  p.  26  sq.;  cf.  Boll,  op.  cil.  p.  350  sq.  —  2  Mani¬ 
lius  ne  mentionne  que  deux  constellations  barbares  :  Haedus  (V,  312)  et  Fides 
V,  410).  Kirmicus  Maternus,  VIII,  5  sq.,  ne  fait  que  paraphraser  dans  sa  prose 
boursouflée  les  beaux  vers  de  Manilius.  —  3  Ces  textes  astrologiques  (Teucros, 
Antiochus  d'Athènes,  VeCtius  Valons,  I,  c.  2,  Rhétorios,  Camatéros,  etc.)  ont 
été  réunis  et  commentés  par  Boll,  op.  cit.  p.  5  sq.  465  sq.  —  4  Nallino,  / ency¬ 
clopédie  de  U  Islam,  s.  v.  «  Astrologie  »  ;  Suler,  Die  Mathematiker  and  Astro- 
nomen  der  Araber ,  1900  ;  Cf.  Cal.  codd.  astrol.  V  (Romani),  pars  1,  p.  86  sq. 
—  o  Cf.  Cat.  codd.  astrol.  ibid.  p.  156.  —  6  Cf.  Saxl,  Der  Islam,  III,  1912, 
p.  152  sq.  —  7  line  liste  fort  incomplète  des  zodiaques  orientaux  est  donnée 
par  Gidechens,  Der  rnarmorne  Himmelsglobus  zu  Arolsen,  1S62,  p.  52  sq.  ; 
cf.  Chwolsohn,  Die  Ssabier ,  1856,  II,  p.  661  ;  Thiele,  Himmelsbilder,  1898.  p.  44. 
Le  monument  le  plus  remarquable  de  toute  la  série  est  le  pont  de  Djéziret-ibn- 
Omar  près  de  Mossoul,  datant  du  xn®  siècle  :  il  est  décoré  de  hauts  reliefs  qui  nous 
montrent  (comme  à  Dendérah)  les  planètes  dans  les  signes  du  zodiaque  où  ils  ont 
leur  exaltation  (Prcusser,  Nordmesopotamische  Baudenkmâler ,  Leipzig,  1911, 
pl.  3S-40).  Sur  les  cuivres  au  contraire,  les  planètes  et  les  signes  du  zodiaque  sont 
presque  toujours  combinés  suivant  le  système  des  domiciles  [cf.  supra,  p.  1049) 
Sarre  et  Van  Berchem,  Das  Metallbecken  des  Atabeks  Lulu  von  Mossul,  dans 
Münchener  Ja/irb.  der  bild.  Kunst ,  1907;  cf.  Migeon,  Manuel  d'art  musulman , 
t.  II,  Paris,  190",  p.  180,  fig.  156).  Il  en  est.  de  môme  d'un  miroir  du  xme  siècle 
décrit  par  Reinaud,  Monuments  arabes  el  persans  du  cabinet  de  B  lacas,  L.  II, 
Paris,  1828,  p.  400  sq.  Les  Seldjoucides  cl.  les  Grands  Mogols  onl  frappé  de  nom¬ 
breuses  «  monnaies  zodiacales  »;  cf.  Cane  l’oole,  Catalogue  of  Oriental  coins  in 
lhe  Brit.  Mus.  1877,  t.  III,  Introduction,  et  The  coins  of  the  Mo  /hul  emperors 
of  Hindustan  in  the  Brit.  Mus.  1892,  Introd.  p.  lxxix  sq.  ;  Ghalib  Edhem» 
Catalogue  des  monnaies  turcomanes  du  musée  imp.  ottoman ,  Constantinople, 


894  (planches).  [Note  communiquée  par  M.  Max  Van  Berchem].  —  8  Dans  les 
ivres  sacrés  du  mazdéisme,  les  passages  qui  se  rapportent  aux  planètes  et  au 
odiaque  sont  inspirés  par  la  religion  babylonienne  ;  cf.  Spiegel,  ht  an. 
L Itertumskunde,  II,  p.  75;  Darmestetcr,  Ormusd  et  Ahriman,  1877,  p.  - 
,a  littérature  pehlvie  donne  les  noms  des  douze  signes  (Boündaliish,  II, 
i.  11,  trad.  West;  Mînôkhard,  VIII,  17;  p.  34,  trad.  West).  9  ^es  Bin  o 
nt  adopté,  après  le  zodiaque  lunaire  (supra,  p.  1047,  n.  1)  de  27  ou  -8  confie 
ions  (naksatra),  le  zodiaque  solaire,  qui  leur  est  certainement  venu  d  Oc  ^ 
f.  Mol  lien,  Recherches  sur  le  zod.  indien ,  dans  Mém.  div.  sav.  Aea 
"  série,  t.  III,  1 853,  p.  240  sq.;  Thibaut,  Astronomie,  Astrologie  (dans  c 
iss  der  indo-arischen  philologie),  1899,  p.  25  et  31  sq.;  Boll,  Sphaeia ,  p  ^ 

-  10  Cf.  supra ,  p.  1047,  à  propos  de  la  Dodékaoros  ;  Boll,  Sphaera,  p.  -  u 

-  .«  Flin.  Nat.  H.  11,  31;  cf.  Boll,  Sphaera ,  p.  191  sq.  -  12  DM.,  »  % 
- orsokratiker ,  3‘éd.  t.  I,  p.  297,  n«  7,  10.  Cf.  Cat.  codd.  astr.  V,  pars  Ul,  P-  ■ 
3.  —  13  Tannery,  Recherches  sur  l'histoire  de  l'astronomie  “nca"  ‘j 

.  131.  -  H  Cf.  lupra,  p.  ,047.  -  «  Hipparch.  /»  Arati  et 
ommentarii  (éd.  Manilius,  1894),  II,  2  sq.  —  La  P 1  ‘  el"  IIL  gpfiaera 

ocle  »  paraît  ôtre  une  contamination  d’Aratus  et  d  Eudoxe,  c  .  ^  jjsni- 

impedoclis  quae  dicitur,  1897.  —  16  Géminus,  Introd.  in  __  )8  g0|l, 

us,  1898.  —  17  Géminus,  éd.  Manilius,  appendice,  p.  26  ,  n.  ^  a  lat, 
'phaera,  p.  lSfisq.  —  19  Le  premier  qui  la  mentionne  est  airon,  .^solide 
II,  16.  Cf.  infra,  p.  1059.  -  20  Tl.aiès  aurait  le  Preraier  ”  y^sokrallker.  3«  éd. 
Jicer.  De  rep.  I,  14  §  22), et  Anaximandre  apres  lu.  (Uieis,  ^  ou  à  Atlas; 

.  14,  J0).  D'autres  textes  attribuent  cette  «  invention  »  a  ^  .  cf.  Tannerf, 
f.  Eabricius-Harles,  Bibtiotheca  Graeca ,  V,  p.299.  —  -1  l')cc7'  jg)^  p  »47  sq.  1 
Mémoires  scientifiques  publiés  par  Heiberg  et  Zeu£u"’  '  ’  c0,_  944  et  950; 

lultsch  dans  Pauly-Wissowa,  Realencycl.  s.  v.  «  u  •  ’  Jance  d<’9  d°jze 

elbe,  Rhein.  Muséum.  LV,  t890,  p.  4,9  sq.  Sur  la  corresponde 
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constellations,  parmi  lesquelles  le  Scorpion  et  les  Pois¬ 
sons1.  Mais  nous  n’avons  conservé  aucune  image  du 
zodiaque  qui  soit  antérieure  à  l’époque  romaine  2. 
Avant  Alexandre,  la  Grèce  resta  presque  inaccessible  aux 
religions  orientales  et  repoussa  l’astrologie  ;  le  zodiaque 
demeura  un  système  scientifique,  confiné  dans  l’école, 
niais  dont  le  public  se  préoccupait  peu.  La  situation 
changea  après  la  conquête  de  l’Asie,  quand  le  stoïcisme 
eut  reconnu  la  divinité  de  ses  astérismes  3  et  que  la 
généthlialogie  chaldéenne  commença  à  trouver  des 
adeptes  parmi  les  Hellènes.  Au  début  du  me  siècle, 

Démétrius  Poliorcète 
se  fit  faire  un  vêtement 
royal  à  l’orientale  ; 
dans  sa  chlamyde  était 
tissue  en  fils  d’or  une 
image  du  ciel  étoilé 
avec  les  douze  si¬ 
gnes  4  :  il  indiquait 
ainsi  qu’il  était  le  maî¬ 
tre  du  monde.  Vers  la 
même  date,  le  philo¬ 
sophe  cynique  Méné- 
dème  d’Érétrie,  se 
déguisant  en  Furie, 
plaçait  le  zodiaque  au¬ 
tour  de  son  bonnet  5. 
On  sait  qu’Homère, 
décrivant  le  bouclier 
d’Achille,  dit  qu’il  portait  tous  les  astres  qui  couronnent 
leciel  6  ;  les  artistes  qui  tentèrent,  d’après  le  poète,  de 
représenter  ce  bouclier  fameux,  y  firent  figurer  le  zodiaque 
en  guise  de  bordure7,  motif  de  décoration  qui  servit 
aussi  pour  le  bouclier  attribué  à  Alexandre8.  Toutes 
ces  reproductions  prouvent  combien,  à  l’époque  hellé¬ 
nistique,  les  images  du  zodiaque  étaient  devenues  popu¬ 
laires.  Mais  le  monument  le  plus  remarquable  où  celui- 
ci  apparaisse  est  le  calendrier  liturgique  d’Athènes,  sur 
lequel  nous  reviendrons  9.  Un  curieux  bas-relief  d’Argos 
ligure  Selènè,  ou  peut-être  la  Vierge  de  Lumière  des 
gnostiques,  entourée  des  douze  signes  et  des  sept 
planètes,  accompagnées  d’une  inscription  magique  de 
sept  noms  barbares  (fig.  7590) 10.  Les  monnaies  impé¬ 
riales  de  Thrace  et  d’Asie  Mineure,  où  Zeus  est  figuré 
de  même  dans  le  cercle  du  zodiaque,  sont  un  autre 

"'Ois  et  des  douze  dieux,  cf.  infra ,  p.  1055.  —  1  Alexis  ap.  Athen.  Il,  60  a;  cf. 
"ilm,  p.  1059.  —  2  Une  amphore  attique,  trouvée  à  Ruvo,  où  l’on  voit  Atlas  portant 
lul'i  avec  la  bande  zodiacale  [atlas,  fig.  617],  est  probablement  restaurée 
1  ll'l".ingler  dans  Roscher,  Lexikon ,  t.  1,  p.  710),  mais  un  fragment  d’une  sphère 
'J  marbre  trouvé  à  Larissa  est  décrit  par  Thiele,  Himmelsbilder,  p.  171. 

.  Ucer’  ûe  nat-  deorum,  I,  14,  36.  —  4  Uouris  ap.  Athen.  X,  535  f  :  ô 
"•O  yjuffou;  àirtêoa;  t^o>v  xou  tà  SwSexa  Çu»$ia.  —  &  Diogen.  Laert.  VI,  102  : 

ApxaSt x&ç  e/wv  lvu®a<T|iÉva  SiSexa  ffToi^eïa.  Suidas,  s.  v.  4>atéi;,  attribue  par 
erreur  ce  vêtement  à  Ménippe.  —  6  Hom.  Ûiad.  XVIII,  4S5  ;  cf.  Bethe,  fihein. 

L\,  )9oo,  p.  422,  —  7  Nous  ne  connaissons  cette  composition  que  par 
(T  “'Productions  d’époque  romaine.  Peinture  de  Pompéi  :  Graeven,  Genethliacon 
il  pl'  P'  128  Sl|';  Hdbig,  Wandgemülde,  p.  289,  n»  1316  sq.  ;  fragments 
fjj,,  rU  IIe  découverts  à  Rome  :  Helbig,  Führer  Samml.  Rom,  3*  éd.,  n“  SOO.  Cf. 
C  °'vsltl> ltom-  Mitt.  1891,  p.  197  sq.  et  supra,  fig.  3951 .  —8  Médaillon  d’Aboukir, 

0  5  Abkandl.  Berl.  Akad.  1906,  p.  26  ;  Thiersch,  Jahrb.  Instit.  1908,  p.  163. 

,  ^  'sUngue  sur  le  bord  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  le  Cancre,  le  Lion, 
^ti.çmal  reproduit  remonterait  à  Lysippe,  mais  l’authenticité  de  ce  médaillon  a  . 

Comparer  Xumbo  reproduit  plus  haut,  fig.  4417.  Bouclier  avec  les 
niatc  9  °t  de  la  Lune  entourées  par  le  zodiaque  sur  un  médaillon  contor- 
P  9JS  0  rraian  ;  Cf.  S.  W.  Stevenson,  A  dictionary  of  Roman  coins,  1889, 

H„  ,  )  9  Infra,  p.  1054. —  lOSmith,  Catal.  sculptur.  Rrilish  Mus.  III,  n”2l6i, 

ViVùY  f*116’  MuSée  M9e'  1913’  p’  323  sq’  ;  StronS-  Apotheosis  and 
Th.  ftei  ’  J°ndres’  !915,  P-  220,  283  et  pl.  xxvm.  —  H  Amastris  :  Babelon  cl 
nac"’  Recueil  monnaies  d’As.  Min.  I,  1904,  p.  155,  n°  168  ;  Nicée  :  Ibid. 
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indice  de  la  diffusion  de  la  religion  astrale  dans  le 
monde  hellénique  à  l’époque  romaine". 

Rome.  —  Les  Romains  adoptèrent  le  zodiaque  lors¬ 
qu’ils  se  mirent  à  l’école  des  savants  alexandrins.  Dès  la 
fin  de  la  République,  nous  l’avons  vu  *2,  Nigidius  Figu- 
lus  composait  deux  livres  sur  la  sphaera  Graecanica, 
et  Varron  dans  ses  Res  rusticae  s’intéresse  aux  rapports 
du  zodiaque  avec  l’agriculture  ,3.  Les  Phénomènes 
d’Aral  us  furent  traduits  ou  paraphrasés  par  Cicéron  14 
et  par  Germanicus,  qui  y  introduisit  (v.  520  sq.)  une 
description  particulière  du  zodiaque.  Sous  Tibère,  Mani- 
lius,  dans  son  poème  astrologique,  traite  avec  détail  de 
l’influence  des  douze  signes.  Leurs  plus  anciennes 
images  de  date  certaine  sont  contemporaines  de  ces 
auteurs  :  elles  sont  placées  en  tête  des  douze  mois  dans 
les  <'  calendriers  rustiques  »  de  la  fin  de  la  République 
et  du  commencement  de  l’Empire18.  Avec  le  triomphe 
des  cultes  orientaux  et  de  l’astrologie  [«atiiematici], 
leurs  représentations  se  multiplienL  en  Italie  comme 
dans  les  provinces.  Ces  signes  apparaissent  partout, 
réunis  ou  isolés,  sur  les  bas-reliefs,  les  mosaïques, 
les  monnaies,  les  pierres  gravées,  les  bijoux  "h  Nous 
ne  pouvons  songer  à  décrire  ici  toutes  ces  figures,  mais 
nous  énumérerons  les  principales,  en  les  classant  d’après 
leur  signification,  qui  peut  être  astronomique,  astrolo¬ 
gique  ou  religieuse. 

IL  Les  représentations  du  zodiaque.  —  Monuments 
astronomiques.  ■ — -  Un  globe  céleste  tournant  autour 
de  son  axe  était  un  des  instruments  d’études  des 
plus  nécessaires  aux  astronomes  anciens17.  Peut-être 
les  Orientaux  en  avaient- ils  déjà  façonné  en  terre 
cuite  ou  fondu  en  métal18,  et  certainement  leur  usage 
s’introduisit  en  Grèce  depuis  une  haute  antiquité  : 
nous  avons  vu  qu’Eudoxe  était  l'auteur  d’une  sphère 
où  il  avait  disposé  dans  une  bande  oblique  les  signes  du 
zodiaque  19.  Hipparque  est  figuré  sur  une  curieuse  mon¬ 
naie  de  Nicée,  sa  patrie,  tenan  L  en  mains  le  globe  céleste, 
dont  il  avait  catalogué  les  étoiles20.  Une  sphère  exécutée 
par  Archimède  fut  rapportée  à  Rome  par  Lucuilus21,  et 
Ptoléraée,  dans  Y  Almageste,  a  un  chapitre  Sur  la  con¬ 
struction  de  la  sphère  solide,  qui  montre  que  celle-ci 
faisait  partie  du  mobilier  ordinaire  de  l’école22. 

Laplus  importante  des  sphères  qui  nous  ont  été  conser¬ 
vées  est  celle  que  porte  sur  ses  épaules  le  célèbre  Atlas 
Farnèse  [atlas,  fig.  915]  23.  Elle  semble  être  une  copie, 

p.  407,  n»  68;  Tium  :  Ibid.  p.  633,  n»  130.  Périnthe  :  Head,  llist.  numm.  2e  éd. 
p.  271  ;  cf.  supra,  p.  1048,  n.  10,  et  sur  le  sens  religieux,  infra,  p.  1037.  —  12  Cf. 
supra,  p.  1050.  —  13  Varr.  Rer.  rust.  lib.  I,  28;  II,  1,  7.  —  H  Cf.  surioul  De  nat. 
deorum ,  II,  43-44.  1°  Cf.  infra,  p.  1055.  Zodiaque  à  Pompéi,  cf.  supra,  p.  1051, 

n.  7  ;  baltbus,  fig.  770.  H*  Un  catalogue  de  ces  représentations  a  été  dressé  par 
Gadechens,  Der  marmorne  H  immelsg  lobus  zu  Arolsen,  1862,  p.  34  sq.  11  com¬ 
prend  quatre-vingt-treize  numéros,  mais  est  aujourd'hui  très  incomplet.  _ 17  Tan- 

nery,  Mém.  scientif.  publiés  par  Heiberg  et  Zeulheu,  II,  1912,  p.  247  sq.  ; 
Relm.  dans  Hermes,  t.  XXXIV,  1899,  p.  271  sq.;  Hultsch  dans  p’auIy-U  issovvé 
Realenc.  s.  v.  «  Astronomie  »,  col.  1S54  ;  Bouché-Lcclercq,  Astrologie  gr. 
p.  265,  n.  1;  p.  552.  —  18  Cf.  supra,  p.  1049,  n.  9.  —19  Cf.  supra,  p.  1030.  Les  textes 
relatifs  aux  constructeurs  et  possesseurs  de  sphères  célèbres  ont  été  réunis  par 
Fabricius-Uarles,  Biblioth.  Graeca,  t.  V,  p.  298  sq.  —  20  Babelon  et  Th.  Reiuach, 
Recueil  des  monnaies  d' Asie  Mineure,  A,  p.  413,  n»  143,  pl.  lxix,  3.  —  21  Cicerl 
Rep.  1,  14  §22;  cf.  supra,  astiionomia,  p.  492.  —  22  Plolem.  Synt. 

Vlll,  3  .  TIeoi  xa-aTxEur;ç  evE^Ea;  e® «tpcc;.  Gf.  Nonnus,  Dion.  VI,  64  sq.  et 
Ann.  soc.  archéol.  Bruxelles,  XIV,  1900,  p.  403  =  S.  Reinach,  Rep.  rel. 
II,  p.  164,  1.  -  23  L’Atlas  Farnèse  a  été  étudié  en  détail  par  Thiele,  Him¬ 
melsbilder,  1898,  p.  19  sq.;  pl.  „,-v,.  _  Sur  l’Atlas  Albani,  cf.  infra, 
p.  1057  n.  10.  Statue  de  bronze  d’Atlas  avec  la  sphère,  dans  une  ville  de  France,  au 
moyen  âge,  cf.  Boll,  Sphaera,  p.  440,  n.  2.  Atlas  et  la  sphère  étoilée  sur  des 
pierres  gravées:  Mariette,  Recueil  de  pierres  gravées,  I,  78  =  S  Reinach 
Pierres  gravées,  pl.  90  =  Chabouillet,  n*  1769.  A  coté  de  la  Terre  :  Gori,  Mus. 
Flor.  IV,  43  _  Millier- Wieseler,  II,  pl.  797,  etc.  Cf.  mes  Mon.  mgst.  de 
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l'ig.  7590.  —  Le  zodiaque  sur  un  bas-relief 
d’Argos. 
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exécutée  sous  Hadrien,  d'un  original  remontant  au 
siècle  d  Auguste1.  Les  douze  signes  y  sont  reproduits 
parmi  d  autres  constellations  dé  l’hémisphère  boréal  et 
de  1  hémisphère  austral,  dont  nous  trouvons  ici  les  plus 
anciennes  représentations  connues.  Moins  intéressant,  le 
globe  de  marbre  d'Arolsen  porte  exclusivement  le 
zodiaque  entre  l’aigle  eL  le  foudre,  attributs  de  Zens2, 
et  sur  un  aütre,  conservé  au  Vatican,  la  bande  zodiaque 
s  étend  au  milieu  de  vingt-neuf  étoiles3.  Nous  possédons 
d  autres  fragments  sculptés  provenant  de  monuments 
analogues  4,  et  un  certain  nombre  de  sphères,  avec 
1  indication  plus  ou  moins  sommaire  du  zodiaque, 
apparaissent  sur  des  bas-reliefs  6,  sur  des  peintures  6, 
sur  des  monnaies  et  dès  pierres  giavées1. 

On  avait  appris  aussi  à  projeter  sur  une  surface 
plane  la  voûte  concave  du  ciel,  aussi  bien  que  la 
surface  convexe  de  la  terre,  et  à  y  dessiner  les  constel¬ 
lations  entre  les  cercles  astronomiques  qui  la  coupaient 
[astronomia,  p.  492].  Nous  n’avons  conservé  aucun  de 
ces  planisphères  datant  de  l’antiquité,  si  ce  n’est  celui 
de  Dendérah,  qui  est  astrologique  et  non  scientifique3. 
Mais  les  manuscrits  du  moyen  âge  donnent  des  repro¬ 
ductions  de  ces  cartes  célestes,  copiées  parfois  avec  fidé¬ 
lité  sur  des  modèles  antiques.  Le  luxueux  Vaticanus  1291 
du  ixe  siècle,  contenant  les  Tables  manuelles  de  Dtolé- 
mée,  offre  l’image  des  deux  hémisphères,  celui  du 
zodiaque  boréal  et  du  zodiaque  austral,  partagés,  non 
comme  nous  le  faisons,  par  l’équateur,  mais  par 
la  colure  des  équinoxes9,  et  la  même  disposition  se 
retrouve  en  Occident  dans  deux  recueils  astronomiques 
de  l’époque  carolingienne,  preuve  certaine  qu’elle 
remonte  à  une  tradition  des  écoles  romaines  lü.  Ces 
illustrations  sont  uniques  en  leur  genre  ;  car  partout 
ailleurs  lé  ciel  entier,  ou  du  moins  la  partie  qu’en 
connaissaient  les  anciens,  est  reproduite  en  un  seul 
grand  cercle,  où  les  constellations  boréales  sont  â  l'inté¬ 
rieur  du  zodiaque,  qu’entourent  au  contraire  lés  constel¬ 
lations  australes.  Un  certain  nombre  de  ces  plani¬ 
sphères  ont  été  publiés  et  décrits  d’après  un  manuscrit 
grec  et  plusieurs  manuscrits  latins  u. 

Un  fragment  d’un  disque  de  bronze  trouvé  à  Salzbburg 
est  précieux  comme  provenant  du  seul  monument  de 
son  espèce  qui  nous  soit  connu  à  l’époque  romaine.  Il  a 
appartenu  à  une  de  ces  «  horloges  anaphoriqués  » 
que  décrit  Vitruve’2  (horologium,  p.  202],  On  y  voit 
encore  au-dessus  de  l’écliptique,  limite  du  disque,  la 
partie  supérieure  des  Poissons,  du  Bélier,  du  Taureau 
et  des  Gémeaux  et  les  constellations  boréales  voi¬ 
sines,  Triangle,  Andromède,  Perséè  et  Cocher  13. 

Mithra ,  I,  p.  90.  —  1  Thiele  a  pensé  à  tort  que  cet  original  était  la  sphère 
d’Hipparque  ;  cf.  Boll,  Sitzungsb.  Aka<i.  München ,  1899,  p.  1-0,  ».  2  sq. 

—  2  Gaedechens,  Ber  marmorne  Hitnmelsglobus  zu  Arolsen ,  Gottingen,  1862. 

—  3  Amelung,  Sculptural  des  Vatic.  Muséums ,  II,  1908,  p.  529  (Sala  dei  busti , 
n°  341,  pl.  66).  —  4  Fragments  à  Berlin  (Beschreibung  der  antiken  Skulptureh, 
n»  1050  A  =  Thiele,  p.  42);  à  Larissa  (Thiele,  p.  171).  Comparer  la  sphère  ma¬ 
gique  citée  infra,  p.  1059.  —  5  Clarac,  216,  ffg.  768;  pl.  218  =  S.  Reinach,  Rêpert. 
stat.  I,  p.  106,  t  ;  10S,T  =  Frohner,  Scul.pt.  du  Louvre ,  nos  490,  337.  Apothéose 
d’Aiilonin  ;  cf.  infra ,  p.  1058.  Buste  de  Commode,  infra ,  p.  1054  ;  Mon.  mystères 
de  Mithra ,  I,  p.  88  sq.  Zodiaque  avec  Scorpion  autour  de  la  sphère,  dans  une 
scène  de  divination  d'un  canthare  de  Berlhouville  :  Babclon,  Le  trésor  de  Ber- 
thouville ,  Paris,  1916,  p.  106  et  pi.  xvi.  —  6  Vase  de  Ruvo  (douteux),  cf.  supra, 
p.  1051  n.  2.  Peinture  de  Pompéi,  cf.  supra ,  p.  1051,  n.  ,7.  —  '  S.  W.  Stevenson, 
A  dictionary  of  Romans  coins ,  Londres,  1889,  p.  92s  ;  cf.  supra,  p.  1051  n.  20 
et  astronomia,  fig.  587.  —  **  Supra ,  p.  1049.  Le  «  planisphère  »  de  Bian- 
chini  est  improprement  nommé.  —  9  Bol I ,  Sitzungsb.  Akad.  München ,  1899, 
p  i  (g  Sq.  —  10  Cumont,  Revue  archéologique ,  1916,  I,  p.  11  sq.  —  11  Plani- 
phôre  du  Vaticanus  graecus ,  1087,  s.  XV,  dans  Boll,  Sphaera ,  p.  92  et  pl.  i  ; 
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Beaucoup  de  cadrans  solaires  indiquent  les 
zodiacales,  c  est-a-dire  les  points  qu’atteint' l'omlll  i 

j“"rs  Je  dans  'cl,»,,, ni" 

.louze  signes  [horologium,  p.  258],  ct  Ulle  é  i  u 

grecque  décrit  une  horloge  de  bronze  ou  ces*  si"  ^ 
étaient  figurés  par  des  images  dorées  u.  8“es 

Les  planisphères  ne  sont  pas  les  seules  représent- 
tions  de  ces  astérismes  que  les  manuscrits  nous  aient 
conservées;  ils  sont  parfois  figurés  avec  plus  de  détail 
soit  isolés,  soit  groupés.  De  bonne  heure  le  poèmè 


d’Aralus  fut  publié  en  éditions  illustrées,  dont  les 
miniaturistes  préféraient  parfois,  au  dire  d’un  écrivain 
du  iue  siècle,  suivre  leur  fantaisie  plutôt  que  de  s’atta¬ 
cher  à  leurs  modèles15.  Il  ne  nous  est  parvenu  aucun 
exemplaire  enluminé  du  poème  grec,  mais  des  illustra¬ 
tions  précieuses  accompagnent  les  traductions  de  üer- 
inanicus,  de  Cicéron  ou  d’Aviémis,  ou  encore  les  seholies 
des  Aratea  ou  les  Aslrôtio>/niques  d’Hygin  ou  les  extraits 
des  Catastè'rismes,  dans  plusieurs  manuscrits  latins, 
remontant  à  des  archétypes  de  la  lin  de  1  antiquité  • 
Les  manuscrits  grecs  d'astronomie  ou  d  astrologie 
offrent  aussi  des  images  peintes  du  zodiaque1'.  Nous 
reproduisons  la  plus  curieuse  de  ces  miniatures,  fhet  <lu 
Ptolémée  du  ix®  siècle  cité  plus  haut15,  mais  dont  on  a 
pu  démontrer  avec  certitude  que  sa  composition  dut' 


lu  Cod.  Philippicus  Ucrul.  1830,  s.  IX,  dans  lliiele,  Hnami.lsbild  I  ^ 
lu  Basil.  A.  N.  IV,  S,  de  Germanicus  dans  l’édition  d 'Aratus  e  »  .  '  ‘ 

D'autres  sont  cités  par  Tliiele,  p.  103  sq.  ;  cf.  Belhc,  Rheinisc  its 
,000,  p.  4,0  sq.  ;  Cumont,  f.  c.  p.  H,  n.  ï.  -  »  Vitruv  IX  8  p.  - » 

-  13  Jaliresh.  Jnstit.  Wien,  V,  1902,  p.  190  sq.  ut  pl.  v  ;  t.  ,  ’  rt  sur 

Peut-être  faut-il  en  rapprocher  le  disque,  où  csl '  ple  m/elalte!  Musée  belge, 
c  médaillon  conlorniale  décrit  atlas,  note  37.  *  aiis  L  ^  1307. 

1913,  p.  lia  sq;  cf.  à  Naples,  Inscr.  Graecae,  XIV,  <0a  ,  a  'ol  ’  |,orloge. 
L’  «  autel  »  de  Gables  (infra,  p.  ,050)  est  probablement  ^ 

-  Achille  dans  Maas,  Comm.  in  Aratum ,  1898,  p.  &  Y0(/®à; 

COÜTO  tô  irotTipa  ^yoiçoi...  éxarço;  ai»Tu.v  -reoo;  P  1  .  jJim7nelsbUder, 

-&ioùp.£vot.  —  16  Ces  manuscrits  ont  été  étudiés  par  lie  °»  l0  |X,  et 

1898.  Ce  sont  notamment  (p.  77-89)  le  Cod.  Vossianus  ^  j,on  lr0UVc  tous 
,e  ms.  de  Boulogne  188,  s.  X,  de  Germanicus  et  dAvienus,  _  „  Ainsi 

es  signes  sauf  la  Balance,  dout  Aratus  ne  paile  pas  (su/>  >  ^  o>67v,  f-  *31. 

e  Bononiensis  2280  (Cat.  codd.  astrol.  IV,  u  ^  sq.  Les  signe* 

-  18  Supra ,  note  9.  La  figure  d  après  Boll,  op.  cil .  p  •  h  c  •  •  (Bo|jf  p.  124). 

.....  _  .  . /tanc  lis  même  ms.  **•  **“ 
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],,  deuxième  moitié  du  me  siècle  (fîg.  7591).  On  voit  au 
triilre  sur  un  fond  d’or,  le  Soleil  conduisant  son  qua- 
j^j.re  ■  il  est  entouré  de  douze  ligures  de  femmes  nues  ; 

s'ont  les  Heures,  blanches  si  elles  sont  diurnes,  noires 
si  elles  sont  nocturnes  *.  Plus  loin  douze  personnages, 
visibles  jusqu’à  mi-corps  et  que  distinguent  des  attributs 
divers,  représentent  les  Mois;  enfin  contre  le  bord  exté¬ 
rieur  sont  rangés  les  signés  du  zodiaque.  Des  inscriptions 
indiquent  avec  précision  la  date  du  mois  et  l’heure  du 
j o ur  ou  de  la  nuit  où  le  soleil  entre  dans  chacun  des 


Fig.  759-.  —  Table  astrologique  dite  «  Planisphère  de  Biànchini  ». 


signes,  car  tel  est  l’objet  de  cette  composition  astrono¬ 
mique. 

Monuments  astrologiques.  —  Le  plus  célèbre  de  ces 
monuments  est  celui  qu’on  appelle  fort  improprement  le 
«  Planisphère  de  Biànchini  »,  du  nom  du  savant  italien 
qui  le  lit  d’abord  connaître  par  une  communication  à 
fontenelle  (fi g.  7592) s.  Trouvé  à  Home  sur  l’Aventin,  en 
1705,  il  est  entré  au  Louvre  sous  Napoléon  Ier3.  Lorsqu'il 
était  complet,  il  formait  une  table  de  marbre  de  deux 
pieds  romains  de  côté  (58  cent.),  où  étaient  gravées  au 
trait  un  grand  nombre  de  figures  réparties  en  cinq 
cercles  concentriques,  Subdivisés  par  des  rayons.  Dans 
les  ecoinçons  étaient  placés  les  bustes  des  Vents  soui¬ 
llant  des  quatre  points  cardinaux,  disposition  fréquem¬ 
ment  adoptée  4.  Le  médaillon  central  est  occupé  par 
les  constellations  polaires,  le  Dragon  et  les  deux  Ourses; 
•lans  le  cerle  suivant  sont  disposés  les  douze  animaux 
'le  la  «  Dodécaoros  »  6,  chacun  d’eux  étant  placé  auprès 
'l'1  signe  du  zodiaque  auquel  il  se  rapporte  ;  la  série  de 
ces  signes  remplissait  la  zone  contiguë,  entourée  elle- 
mcine  par  un  second  zodiaque,  semblable  au  premier 
°b  comme  lui,  offrant  une  combinaison  curieuse  d’éîé- 

C  supra,  p.  1048  n.  23.  —  2  Fontcnellc,  Histoire  de  l'Académie,  1708,  p.  110. 
_  '  mimer,  Sculpture  du  Louvre ,  n®  4,  p.  15  sq.  ,  Clarac,  pl.  248  bis,  n"  410 

j  Ke,n»cli,  Répert.  stat.  I,  p.  118;  cf.  Boll,  Sphaera,  p.  299-305  et  pl.  v.  Un 
coi)  "  111  ' UUe  analogue  est  public  d’après  un  ms.  de  Peiresc  par  Monlfau- 
__  j  '^nt'  expl.  t.  I,  pl.  ccxiv,  et  Suppl,  t.  I,  pl.  xvn  =  Boll,  op.  I.  p.  303. 
p  J  f-  Cùraouti  Von.  mystères  de  Alithra,  t.  I,  p.  95  ;  96,  n.  1.  —  6  Cf.  supra, 
jj  1  ;  . ,iouclié- Leclercq,  Astral,  grecque,  p.  206  sq.  —  7  Les  noms  grecs  des 

y  ’  déclins  sont  énumérés  par  Cosmas  de  Jérusalem,  Cat.  codd.  astral. 
Lwl  ,’.ParS  UI’  P’  122‘  Cf'  suPra<  P'  1048,  n.  17  et  infra,  p.  1059,  n.  6.  —  8  Bouclié- 

Slre  rc  ^  ^  P  sc*'  —  9  °P‘  P'  n'  1  '  P,es  P*an^es  devaient 

!  réseutées  par  des  jetons,  qu'on  plaçait  sur  les  signes  du  zodiaque  où 


ments  égyptiens  et  grecs.  Au-dessus  de  chaque  case,  des 
chiffres  indiquent,  selon  le  système  égyptien,  les  «  con¬ 
fins  »  (opta),  c’est-à-dire  ceux  des  trente  degrés  où  cha¬ 
cune  des  sept  planètes  a  sa  puissance  la  plus  grande6. 
Trois  figures  égyptisantes,  debout  sur  chaque  signe, 
personnifiaient  les  trente-six  décans  7  ;  mais  il  n’en 
reste  plus  que  huit.  Enfin,  en  dehors  de  la  dernière 
circonférence,  une  série  de  bustes  nimbés,  placés 
au-dessus  des  décans,  représenlentlesplanètes  (3tpô<j<i>7cot) 
qui  passaient  pour  appartenir  à  chacun  d’eux*.  Cette 


Fig.  7593.  —  Thème  de  génilurè  trouvé  à  Aliydos. 


fable  doit  avoir  servi  à  un  usage  pratique  ;  elle  paraît 
avoir  été  destinée  à  faciliter  l’étude  des  combinaisons 
astrologiques  ;  c’est  probablement  dans  ce  but  que 
furent  gravés  côte  à  côte  deux  zodiaques  identiques, 
répétition  dont  on  n’a  pas  encore  fourni  d’expli¬ 
cation  satisfaisante  9. 

11  ne  s’est  conservé  en  Occident  aucune  représenta¬ 
tion  monumentale  d’un  horoscope  comparable  à  celles 
que  nous  avons  signalées  en  Syrie  10,  bien  qu’il  en  ait 
certainement  existé  à  ltome11.  Certaines  compositions, 
où  les  planètes  sont  juxtaposées  aux  signes  du  zodiaque 
sur  des  pierres  gravées,  doivent  peut-être  s’expliquer 
comme  indiquant  la  constellation  où  se  trouvait  telle 
étoile  à  un  moment  donné  12,  On  notait  sommairement 
l’état  du  ciel  au  moment  d’une  observation,  en  dessinant 
un  cercle  partagé  en  douze  secteurs  égaux,  attribués 
chacun  à  un  des  signes,  et  l’on  y  inscrivait  les  noms  des 
planètes  suivant  leur  situation,  en  y  ajoutant  l’indication 
de  l’ascendant  (u>po<rxôiroç),  c’est-à-dire  dû  point  qui  émer¬ 
geait  à  l’Orient  sur  l’horizon  et  dont  l’importance  était 
capitale  (fîg.  7593) 13.  Dans  leurs  ouvrages,  les  mathema- 
tici  [matuematici]  figuraient  les  thèmes  de  géniture  par 
un  procédé  sommaire  et  mystérieux  pour  les  profanes. 
Substituant  le  rectangle  au  cercle  et  la  règle  au  compas, 
ils  traçaient  une  figure  carrée  ou  oblongue  subdivisée 
pardes  lignes  transversales,  de  façon  à  former  douze  cases 

elles  s  étaient  trouvées  au  moment  de  1  observation.  Si  deux  ou  plusieurs  planètes 
étaient  réunies  dans  le  même  signe,  on  sc  servait  commodément  du  double  zodiaque. 
Comparer  l'instrument  dontuse  l’astrologue  Neclanébo  dans  le  Pseudo-Callîsthènc, 
p.  4  (Millier)  et  Budgc,  The  history  of  Alexander  tlie  Great,  Cambridge,  1889,’ 
p.  5  sq.  —10  S upra,  p.  1047  sq.  -  U  Supra,  10*8,  n.  9.  La  distribution  dcs^planètes 
dans  un  Mithréum  d’Ostic  indique  peut-être  leur  position  au  moment  de  la  fon¬ 
dation  du  temple  ;  cf.  Mon.  myst.  de  Alithra,  t.  I,  p.  H  5.  Horoscope  de  l'église 
Sainte-Sophie  à  Constantinople;  cf.  infra,  p.  1060.  —  12  Capelle,  Prodromus 
iconicus  sculptilium  gemmarM i,  Venise,  1702,  n»  8  ;  Gori,  Thésaurus  gemmarum 
astriferarum,  1  / 50, 1,  pl.  34  (=  Kopp,  Palaeographia  critica,  III,  18*,  p.  331)  ; 
pl.  89  sq.  —  13  Reconstitué  d’après  Perdrizet  et  Lefebvre,  Graffitis  grecs  du 
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dans  lesquelles,  par  le  système  de  notation  habituel,  on 
disposait  les  signes  du  zodiaque  suivant  leur  ordre  natu¬ 
rel.  On  répartissait  entre  ceux-ci  les  planètes  selon  leur 
position,  et  l’on  y  joignait  parfois  le  chiffre  du  degré, 
[x(&tpa.),  et  même  de  la  minute  où  elles  étaient  situées. 
On  ajoutait  enfin,  en  quantité  variable,  d’autres  indica¬ 
tions  (cup&orxÔTto;,  u.£Goupavr,(jLa,  xXîjpoç  tfjç  Tu^yj;,  ascen¬ 
dant,  culmination  supérieure,  sort  de  la  Fortune,  etc.) 
nécessaires  ou  utiles  à  la  sûreté  des  pronostics.  Ces 
figures  sont  nombreuses  dans  nos  manuscrits  ;  nous  en 
reproduisons  une  à  titre  d’exemple  (fig.  7o9 i)  ’ . 

On  se  bornait  souvent  à  indiquer  le  signe  qui  prési¬ 
dait  au  mois  où  un  personnage  était  né,  où  un  acte  avait 
été  accompli  ;  car  son  influence  passait  pour  prédo¬ 
minante.  Auguste  n’était  pas  né,  mais  il  avait  été  conçu 
en  janvier,  sous  le  signe  du  Capricorne,  où  se  trouve 
1  exaltation  de  Mars,  protecteur  des  guerriers,  llfitplacer, 
on  le  sait,  ce  signe  sur  ses  monnaies2  et  on  le  retrouve 
à  côté  de  la  tête  de  l’empereur  sur  le  grand  camée  de 
Vienne  [gemma  Augustea)3.  Bien  plus,  Auguste  donna 
le  Capricorne  comme  emblème  aux  légions  qu’il  créa 
[signa,  hg.  6411].  Cet  exemple  fut  suivi  par  Tibère:  le  Scor¬ 
pion,  dorpicile  de  Mars  et  signe  de  sa  nativité,  distingua 
désormais  les  cohortes  prétoriennes.  Peut-être  le  Tau¬ 
reau,  le  Lion  et  le  Bélier  ornèrent-ils  pour  des  raisons 
analogues  les  enseignes  d’autres  corps  de  troupes  4- 
Sur  le  socle  du  beau  buste  de  Commode  en  Hercule,  au 
musée  du  Capitole  [hercules,  fig.  3810],  est  sculpté  un 
globe  céleste  portant  le  Scorpion,  le  Bélier  et  le  Tau¬ 
reau;  comme  ces  signes  ne  sont  pas  groupés  suivant 
leur  position  astronomique,  on  a  supposé  qu’ils  rappe¬ 
laient  trois  moments  décisifs  de  la  vie  de  l’empereur, 
adepte  fervent  des  croyances  orientales  5.  On  a  reconnu 
ainsi  avec  plus  ou  moins  de  cerlitude,  sur  divers  monu¬ 
ments,  l'indication  de  la  nativité  de  personnages  ou  du 
moment  où  s’étaient  passés  des  actes  importants  G. 
C’est  certainement  aussi  pour  une  raison  astrologique 
que,  sur  un  candélabre  de  marbre  conservé  au  musée 
du  Louvre,  les  trois  signes  de  l’automne,  Balance,  Scor¬ 
pion,  Sagittaire,  sont  joints  à  Vénus,  Mars  et  Jupiter, 
c’est-â-dire  aux  trois  planètes  qui  y  avaient  respective¬ 
ment  leurs  domiciles7. 


ZiUlJ 


Les  astrologues  soumettaient  à  chacun  de,  a- 
zodmque  une  portion  du  corps  humain  ,  gnes  du 
Bélier,  chef  de  file  de  la  dodécade  le  en  ’  a  tele  au 
cà  la  forte  encolure,  et  ainsi  de  suite  8  Taureau 
tfiésie  »,  importante  au  point  de  vue  médical  nn  *  f lo' 
miner  les  maux  de  tout  genre  qui  à  chaque  instanî  ^ 
çaient  les  divers  membres  et  organes  est  f  mena' 
«posée  par  les  docteurs  de  la  di»i„alio„  2™”“! 
saint  Augustin  même  en  fait  mention  •»  On  i  ’  6 
sente  par  une  figure  où  l’homme  microcosme  est  S' 
comme  notre  monde  dans  l’univers  an  eem  T  P  ’ 
zodiacal,  et  un  trait,  partant  de  chaque  signe 
rapper  la  partie  de  son  corps  nu  qui  lui  est  soumis  ‘Tu 
bien  on  dispose  les  signes  le  long  du  corps  même  2 
personnage,  sur  les  membres  subissant  leur  influence 
Ces  figures,  dont  l’origine  est  certainement  antiou  ' 
sont  assez  fréquentes  dans  nos  manuscrits  grecs  i 
latins  11  ;  elles  se  sont  perpétuées  à  travers  le  moyen  âge 
jusqu  a  la  Renaissance  et  elles  ont  inspiré  notamment 
a  1  auteur  des  Très  riches  heures  du  duc  de  Berry  (1416, 
une  page  d’une  étrange  beauté12. 

Les  calendriers ,  les  douze  mois  et  les  douze  dieux  — 
Les  calendriers  sont  à  la  fois  astrologiques  et  religieux  : 
astrologiques,  car  chaque  instant  du  temps  qui  s'écoule 
est  soumis  aux  influences  produites  par  la  révolution 
des  étoiles;  religieux,  parce  que  le  retour  de  dates  déter¬ 
minées  impose  péri  odiquement  la  célébration  de  certaines 
cérémonies  du  culte.  C’est  ainsi  que,  dans  le  remarquable 
calendrier  liturgique  d’Athènes,  commenté  à  l’article 
(.alendarium  (fig.  824',  les  signes  zodiacaux  présidant  à 
chaque  mois  altique13  servent  en  quelque  sorte  d’intro¬ 
duction  à  la  représentation  des  fêtes  principales,  que 


ramenait  le  passage  du  soleil  dans  ces  constellations. 
L  interprétation  de  ce  monument  unique,  qui  paraitdater 
du  Ier  siècle  de  notre  ère,  a  fait  un  sérieux  progrès  depuis 
qu'on  a  reconnu  dans  certaines  figures,  restées  énigma¬ 
tiques,  des  personnifications  des  Mois  et  des  Saisons 
divinisées  14.  Pour  le  zodiaque,  il  est  à  noter  qu’aux 
Pinces  du  Scorpion  on  parait  avoir  substitué,  non  la 
Balance  (p.  19),  mais  une  Couronne15.  Dans  son  en¬ 
semble  ce  bas-relief  est  un  document  très  remarquable, 
attestant  l’existence  à  Athènes  de  cette  religion  du  Ciel 


Memnoneion  d'A  bydos,  Paris,  1917,  n°6Ai.  —  1  Ü'après  Usencr,  Kleine  Schriften, 
t.  III,  p.  322.  Un  autre  système  laisse  un  treizième  carré  vide  au  centre  du  rec¬ 
tangle  (Ibid.  p.  321);  cf.  Bouclié-Leclercq,  Aslrol.  gr.  p.  285.  Ces  figures  d’horo¬ 
scopes  sont  fréquentes  dans  nos  manuscrits,  p.  ex.  Cat.  codd.  astrol.  VII  ( Germa - 
nici),  cod.  7,  f.  23;  20,  f.  139  v;  22,  f.  15G  ;  VIII  (. Parisin .),  cod.  4,  f.  131  sq.  etc. 

—  2  Sueton.  Aug.  94,  12  ;  Manil.  Astron.  H,  507,  etc.  ;  cf.  Gardthausen,  Augustus , 
t.  II,  p.  18,  où  l'on  trouvera  énumérées  une  série  de  monnaies  portant  le  Capri¬ 
corne  avec  le  globe.  Cf.  C'orp.  inscr.  lat.  XII,  4339.  —  3  S.  Reinach,  Répert.  reliefs , 
t.  II,  p.  144.  —  4  Von  Domaszewski,  Die  Tierbilder  der  Signa,  dans  Arch. 
epigr.  Mitt.  aus  Oesterr.  XV,  1892,  p.  183  sq.  ;  XVII,  1894,  p.  34.  Mais  voyez 
l’article  signa,  p.  1312.  —  K  Helbig,  Führer  Samml.  Rom.  3e  éd.  n°  930. 

—  6  Un  lièvre  sur  un  cippe  funéraire  du  musée  de  Mantoue  y  représenterait  la 
constellation  TaoavatéV/.wv,  qui  fait  les  prestidigitateurs  (Labus,  Aluseo  di  Mantova, 
t.  II,  pl.  xxiv,  p.  103  sq.),  mais  cette  interprétation  est  douteuse.  Lion  avec  les 
Vents  et  les  Saisons  sur  une  mosaïque  trouvée  près  de  Poligny  (Bruand,  Disserta¬ 
tion  sur  une  mos.  de  P.,  Paris,  181G;  cf.  Blanchet,  Jnv.  mosaïques  de  la  Gaule , 
II,  1909,  n«  1481).  Le  dessin  parait  inexact.  —  Lion,  Bélier  et  Sagittaire  sur  un 
siège  de  marbre  autrefois  à  la  villa  Casali,  (aujourd’hui  dans  la  collection  Lenbach 
à  Munich)  ;  cf.  Malz-Duhn,  Antike  Bildwerke  in  Rom ,  III,  n°  3704;  Brunn, 
Verliandl.  Philologenversammt.  XLI,  Munich,  1891,  p.  262.  Le  sujet  représenté 
est  la  prise  d’une  ville  ;  les  signes  rappelleraient  le  moment  où  l’action  fut 
engagée.  Us  forment  un  trigone  astrologique.  Cf.  p.  1058,  n.  5.  —  7  Clarac,  pl.  201 , 
202,  cf.  t.  Il,  p.  186  ~  S.  Reinach,  Rêpert.  statuaire ,  I,  p.  89-90  ;  Frohner, 
Sculpture  du  Louvre ,  n°  5,  p.  24.  Cette  interprétation  me  paraît  la  plus  plausible  ; 
mais  les  bas-reliefs  ont  été  défigurés  par  des  restaurations  arbitraires.  Derrière 
le  Scorpion  est  sculpté  un  cheval  marin,  pour  rappeler  que  c’est  un  signe  aqua¬ 
tique  (uSaxJiÆeç,  cf.  Cat.  çodd.  astrol.  \,  p.  14G,  15  sq.  ;  Vettius  Valens,  pp.  10 
26  ;  56,  9  Kroll,  etc.).  11  est  probable  que  ce  candélabre  faisait  partie  d’un  groupe 


de  quatre,  et  que  les  -trois  qui  sont  perdus  portaient  les  signes  des  autres  saisons 
et  les  emblcnies  des  autres  éléments.  —  8  Bouché-Leclercq,  Aslrol.  grecque , 
p.  318  sq.  ;  cf.  infra ,  p.  1062.  —  9  Manil.  Il,  453  sq.  ;  Firmic.  Mat.  Alathes.  Il,  21; 
Vettius  Valens,  II,  36  (p.  109  Kroll);  Sextus  Empir.  Adv.  astrol.  21  ;  f’orpliyr. 
Jsag.  in  astr.  p.  198;  Paul.  Alex.,  Introd.  A,  2.  Hernies  Trisineg.  dans  Bcrtlielot 
et  Ruelle,  Alchimistes  grecs ,  t.  I,  p.  101,  106;  Cat.  codd.  astrol.  II  (\eneh), 
cod.  7,  f.  127  v  ;  III  ( Mediolan .),  cod.  22,  f.  339  v  ;  IV  (Italici),  p.  HG,  note,  elc. 

—  10  August.  De  haeres.  70  ;  cf.  infra ,  p.  1060,  n.  9.  —  H  Parisin.  graec.  2 il. (fi  t 
(cf.  Cumont,  Revue  archéol.  1916,  I,  p.  7);  Parisin.  gr.  2 1 80,  f.  108  ;  Cal.  cod  .1 
astrol.  111  {Mediolan.),  cod.  23,  f.  254  v;  Parisin.  lat.  7351,  f.  1  ;  cf.  Dumont,! 
L  c.  p.  9.  Cf.  Piper,  Symbol,  und  Mythol.  der  christl.  Kunst,  t.  Il,  H  ’C  P-  ’  j 

—  12  Paul  Durrieu,  Les  Très  riches  heures  du  duc  de  Berry,  190  k  pl-  Xl“  1 

p.  29.  Cf.  Cumont,  1.  c.  p.  7  sq.;  Deonna,  Revue  hist.  des  relia •  LMX, 

p.  183  sq.  La  mélothésie  planétaire,  qu’on  opposait  à  la  «  mélothésie  zodiac  J 
(Bouché-Leclercq,  p.  321  sq.),  a  été  illustrée  par  des  figures  analogues  ‘1^ 
Cat.  codd.  astr.  IV  ( Ital .),  cod.  18  (=  Bononiensis ,  3632),  f.  311.  ba  P  ^  ^ 
de  cette  figure  de  «  l’homme  anatomique  »  est  à  peu  près  constante  assj.J 
livres  d’heures  imprimés  à  Paris  au  xve  siècle  [Durrieu].  Les^ Eg)Plie  ^  ^ 
gnaienl  un  pouvoir  semblable  aux  trente-six  décans  {infra,  p.  IO^'i  •  nia  1 
conservé  aucune  figure  qui  rende  sensible  aux  yeux  leur  répartition  ^  nn. 


—  13  La  correspondance  des  mois  et  des  signes  est 


la  suivante  :  *1 


sion,  Maimaktérion,  ^  Poseidéon,  sss  Gamélion,  An  thés  te  ^^ajon>  njj 

phebolion,  Mounichion,  Tbargélion,  0  Skiropborion,  &  I  ^  *  nuniisma- 
Métageitnion,  ^  Boédromion.  —  HSvoronos,  Journal  intern.d  arc  ^  ^  ^  réper- 
tique ,  II,  1899,  p.  21  sq.,  qui  refuse  à  tort  tout  caractère  litur6iq  ^  544  sq. 

toire  de  l’héortologie  attique  ;  cf.  Robert,  Gôtt.  gel.  An^eigen,  ’ucj.|ons  du 
—  IB  Cf.  Thiele,  Rimmelsbilder ,  p.  57-64,  avec  de  bonnes  repi  c 
marbre. 
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(Hoilé  et  du  Temps,  qu’ont  favorisée  le  règne  du  pan- 
théisme  stoïcien  1  et  de  l’astrologie. 

\  Rome,  les  ménologes  rustiques,  datant  de  la  fin  de 
[a  République  et  du  commencement  de  l’Empire  2, 
portent,  au-dessus  de  la  colonne  réservée  à  chacun  des 
douze  mois,  le  signe  du  zodiaque  qui  y  préside  [calenda- 
i([UM)  fig,  1032J.  Outre  ce  patronage,  ils  notent  aussi 
celui  d’une  divinité,  par  exemple  en  janvier:  Sol,  Capri- 


Fig.  7594.  —  Thème  de  géniture  (horoscope) 
d’après  un  manuscrit  de  Vienne. 


corno  ;  tutela  lunonis3.  Ce  système  de  «  tutelles  »  a  des 
origines  lointaines  :  il  a  pour  auteurs  les  Babyloniens, 
qui,  suivant  Diodore4,  «  attribuaient  à  un  des  douze 
dieux  principaux  chacun  des  mois  et  chacun  des  signes 
du  zodiaque  ».  Eudoxe  adopta  le  principe  de  cette  double 
association,  en  substituant  aux  dieux  orientaux  le 
groupe  des  8o5Sexa  Geo-',  depuis  longtemps  formé  dans  le 
culte  athénien.  Comme  cette  dodécade  sacrée  était  com¬ 
posée  de  six  couples,  il  assigna  chaque  fois  le  dieu  et 
la  déesse  à  deux  signes  diamétralement  opposés,  dont 
1  un  apparaît  sur  l’horizon  quand  l’autre  disparaît  au 
couchant  5.  Les  calendriers  rustiques,  Mommsen  l’a 
depuis  longtemps  démontré  6,  ne  sont  qu’une  adapta¬ 
tion  latine  de  celui  d’Eudoxe;  mais  ici  une  difficulté  se 
présentait.  L’entrée  du  soleil  dans  les  signes  du  zodiaque 
ne  se  plaçait  pas  au  début,  mais  vers  le  milieu  des  mois 
romains.  On  pouvait  donc  regarder  janvier,  par 
exemple,  comme  appartenant  aussi  bien  au  Capricorne, 
°ù  le  soleil  entrait,  suivant  Columelle  \  le  17  décembre, 


qu’au  Verseau,  qu’il  traversait  du  16  janvier  au  14  février. 
On  obtient  ainsi  la  double  correspondance  suivante  : 


Janvier . .  Capricorne  ou  Verseau. 

Février . .  Verseau  —  Poissons. 

Mars . . .  . „ .  Poissons  —  Bélier. 

Avril .  Bélier  —  Taureau. 

Mai . .  Taureau  —  Gémeaux. 

Juin .  .....  Gémeaux  —  Cancer. 

Juillet .  Cancer  —  Lion. 

Août .  Lion  —  Vierge. 

Septembre .  Vierge  —  Balance. 

Octobre .  Balance  —  Scorpion. 

Novembre .  Scorpion  —  Sagittaire. 

Décembre .  Sagittaire  —  Capricorne. 


L’une  et  l’autre  concordance  furent  adoptées  concur¬ 
remment,  et  sont  attestées  par  de  nombreux  exemples 
dus  à  la  tradition  littéraire  aussi  bien  qu’aux  monu¬ 
ments  figurés  8.  Toutefois  c’est  la  première  qui  fut 
communément  acceptée  au  moyen  âge9  et  qui  s’est  per¬ 
pétuée  de  nos  jours  dans  les  calendriers  populaires,  bien 
que  la  précession  des  équinoxes  l’éloigne  de  plus  en  plus 
de  toute  réalité.  Ce  mouvement  rétrograde  fait  reculer 
la  position  du  soleil,  à  une  date  donnée,  d’un  degré  en 
72  ans  environ,  ou  d’un  signe  entier  en  un  peu  plus  de 
2155  ans.  C’est  ainsi  qu’à  l’équinoxe  du  printemps  le 
soleil,  qui  se  trouvait,  du  temps  d’Ilipparque,  dans  la  con¬ 
stellation  du  Bélier,  est  aujourd’hui  dans  celle  des  Pois¬ 
sons.  On  sait  que  Ptolémée,  pour  obvier  aux  inconvé¬ 
nients  résultant  de  la  modification  constante  des  points 
cardinaux,  dissocia  le  zodiaque  réel  et  le  zodiaque 
astronomique,  purement  fictif,  qui  se  déplaça  avec  le 
point  vernal,  considéré  comme  le  degré  0  du  Bélier.  A 
l’époque  de  cet  astronome,  les  douze  cases  de  ce  zodiaque 
ne  coïncidaient  déjà  que  partiellement  avec  les  groupes 
d’étoiles  dont  elles  portaient  les  noms  et  elles  s’en  sont 
écartées  toujours  davantage,  de  telle  sorte  que  le  signe 
du  Taureau  est  aujourd’hui  presque  entièrement  dans  la 
constellation  du  Bélier  et  ainsi  de  suite.  Mais  même  ce 
zodiaque  scientifique,  resté  en  usage  jusqu’à  nos 
jours10,  se  déplaçait  lentement  dans  l’antiquité  et  au 
moyen  âge  par  rapport  aux  dates  des  mois,  à  cause  de  la 
légère  inexactitude  du  calendrier  julien,  qui  retardait 
d  un  jour  tous  les  128  ans  sur  le  cours  vrai  du  soleil. 
Par  suite,  l’entrée  de  celui-ci  dans  le  Bélier,  qui  se  produi¬ 
sait  au  temps  de  Ptolémée  (vers  l’an  125)  le  21  mars,  avait 
lieu  en  l’an  400  le  19  et  en  l’an  800  le  15  mars  11 . 

La  possibilité  d’attribuer  à  chaque  mois  un  double 
signe  a  produit  dans  les  ménologes  rustiques  une  con¬ 
fusion  dans  la  répartition  des  divinités  :  chacune  de 
celles-ci  y  est  rapprochée  du  signe  qui  précède  dans  la 
série  celui  auquel  elle  appartient  réellement.  La  véritable 


'  Supra,  p.  1051.  —  2  Corp:  inscr.  lat.  1,  2»  éd.  p.  2S0  sq.  ;  cf.  Boll, 
■  P'aera,  p.  472  sq  .  Wissowa,  Rômische  Bauernkalender,  dans  Apophorelon, 

A hy  II  Vpi'Cnvnm  1  ni..'/.! _  ma»  «».  .» 

tutela, 


11  Versamml.  deutscher  Philologen ,  Berlin,  1903,  p.  35  sq.  —  3  Sur  la 


I  f,m  a  SOuvent  un  sens  astrologique,  cf.  supra  tutela,  p.  554.  Le  médail- 
T:i;,epr°duit  7,93  n  a  Pas  été  bien  expl'Hué  Par  Déchelctle.  11  montre  la 
e  lnmct<i,  comme  les  astres,  portée  dans  une  couronne  de  laurier  par  deux 


lres  au*dessus  d  une  figure  du  Ciel.  De  chaque  côté  se  trouvait,  non  un  dieu 


Tutell 
Viclo 

^vi-t1,  mais  un  dieu  du  Vent  soufflant;  cf.  infra,  p.  1058,  n.  11.  —  ^Diod.  II,  30,7: 
^  tou.gjv  xuoiou;  eîval  œaar  SûiSex a  xbv  àpiOpLÔv  wv  exàtrcw  (eva)  xai  tüv 

p  'i  svTcfoTvÈnouiri.  Cf.  Cosmas  Hiéros.  dans  Cat.  codd.  astrol.  V  (liomani), 

nicnl  ’  P"  n’  *'  ^origine  orientale  de  cette  doctrine  est  prouvée  accessoire- 
ci  I1  !>ar  l!u  on  retrouve  chez  les  Étrusques  (Varro,  ap.  Arnob.  Il,  40): 

0,1  l  *78'  —  S  B°ucllé-ûeclercq,  0p.  /.  p.  t83  sq.  —  G  Mommsen, 
__”',SC/le  Chronologie,  2«  éd.  p.  305  sq.  ;  cf.  Boll,  p.  476.  —  ^  Columell.  XI,  2. 
cilé  a"Vler  =  Capricorne,  etc.  :  cf.,  outre  les  ménologes,  le  disque  de  Salzbourg 
VerseaPra’  P  1052  ’  Antho1'  latina •  éd-  Riese,  n”  394,  395,  640,  864.  Janvier  = 
u>  ®tc.  .  cf.  la  figure  du  ms.  de  Ptolémée  supra,  p.  1052,  uu  planétarium  du 


cod.  Voss.  lat.  qu.  79,  dans  Thiele,  üi mmelsbilder,  pl.  vu;  Strzygowski,  Die 
Calenderbilder  des  Chronogr.  v.  Jahre  354,  1888,  pl.  xxvm  sq.  ;  Riegl,  Arch. 
epigr.  Mitt .  XIII,  1890,  p.  9  sq.  ;  Anthot.  lat.  éd.  Riese,  117  (v.  16),  490  a 
—  9  Wissowa,  l.  c.  ;  Piper,  Mythol.  der  christl.  Kunst,  U,  1851,  p.  2S8.  On  trouve' 
cependant  des  exceptions,  et  à  la  cathédrale  de  Chartres,  par  exemple,  c'est  le  Ver¬ 
seau  et  non  le  Capricorne  qui  accompagne  le  mois  de  janvier  dans  le  «  calendrier 
de  pierre  »  qui  y  est  sculpté  ;  cf.  Mâle,  L’art  religieux  du  XII D  siècle,  1902,  p  88 
Bcde,  dans  son  traité  De  temporum  ratione,  qui  jouit  d’une  grande  autorité,’ donne^ 
c.  16  (Migne,  Patr.  Lat.  UC,  p.  358),  la  correspondance  janvier  —  Capricorne,  etc 
mais  il  place  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  in  medio  mense,  et  dans  le  De  n  'atura 
rer.  c.  17  (Migne,  p.  232)  il  adopte  le  système  janvier  =  Verseau.  — 10  L’Annuaire 
du  bureau  des  longitudes  pour  1915  note  que  le  soleil  entre  dansiez  le  21  janvier 
à  2  h.  59,  dans  les  le  19  février  à  17  h.  23;  dans  le  <Q>  le  21  mars  à  16  h.  51,  etc., 
mais  ces  signes  ne  désignent  plus  que  des  compartiments  du  ciel  sans  égard  pour 
les  étoiles  qui  s'y  trouvent.  -  U  Cf.  supra,  fig.  7591.  Les  moments  indiqués  pour 
l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  (<Ç9  20  mars,  5  h.  20  de  la  nuit,  etc.)  ont  permis 
de  fixer  la  date  de  la  composition  de  celle  figure  à  la  seconde  moitié  du  ui«  siècle. 
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correspondance,  telle  qn’elle  est  donnée  au  complet 
par  Manilius  et  partiellement  en  grec  par  Vettius  Valens 
et  d  autres  auteurs1,  est  la  suivante  : 


Bélier;  Athéna-Minerve. 
Taureau  :  Aphrodite-Vénus. 
Gémeaux  :  Apollon. 

Cancer  :  Hermès-Mercure. 
Lion  :  Zeus-Jupiter. 

Vierge  :  Déméter-Cérès. 


Balance  :  Iléphaistos-Vulcain. 
Scorpion  :  Arès-Mars. 
Sagittaire  :  Artémis-Diane. 
Capricorne  :  Ilestia-Vesta. 
Verseau  :  lléra-Junon. 
Poissons  :  Poseidon-Neptune. 


Un  marbre  de  Gabies,  conservé  au  musée  du  Louvre, 
nous  ofïre  une  représentation  plastique  de  cette  théo¬ 
logie  astrale 
[fig.  7595] 2.  La 
partie  supé¬ 
rieure  est  creu¬ 
sée  au  centre 
d’un  cercle 
concave  qui  a 
probablement 
servi  de  cadran 
solaire.  Sur  le 
bord  plat  de 
cette  cavité 
sont  sculptés, 
dans  un  ordre 
dont  la  raison 
nous  échappe, 
les  bustes  de 
douze  divini- 

*  •  r  »  r  \  «  * ,  • 

tés  ;  Jupiter 

avec  le  foudre, 

•  liiiiun  , 

Minerve  cas- 
quée,  Apollon 
la  tête  ceinte 
du  strophium, 
Junon  avec  la  sphendonà ,  Neptune  avec  le  trident, 
Vulcain  coifl'é  du  pileux.  Mercure  avec  le  caducée, 
Cérès  et  Vesta  sans  attributs,  piane  avec  le  carquois, 

Mars  casqué,  Vénus  avec  l’Amour.  La  tranche  de  cette 

.  ■ !  1  .  :  !  .  ;  1 1  ;  1 

table  circulaire  est  4^ÇPT’ée  des  signes  du  zodiaque, 
accompagnés  de  l’emplème  cfe  celui  des  tjouze  dieux 
qu’on  lui  associait  3‘:  la  chouette  de  Minerve  avec  le 
Bélier,  la  colombe  de  Vénus  avec  je  Taureau,  le  trépied 
d’Apollon  avec  les  Gémeaux,  }a  tortue  de  Mercure  avec 
le  Cancer,  l’aigle  de  Jupiter  avec  le  lion,  la  corbeille  de 
Cérès  avec  la  Vierge,  le  bonnet  de  Vulcain  avec  la 
Balance,  la  louve  de  Mars  avec  le  Scorpion,  le  chien  de 
Diane  avec  le  Sagittaire,  la  lampe  de  Vesta  avec  le 
Capricorne,  le  paon  de  Junon  avec  le  Verseau,  le  dau¬ 
phin  de  Neptune  avec  les  Poissons.  Le  choix  de  la  louve 
pour  représenter  Mars  et  le  diamètre  du  marbre,  qui 
ëst  exactement  d’une  coudée  romaine  (44  cent.),  prouvent 

!  I  >1  ■  .  I  •  •  <  I  .  •  !!■  V  fll'IMt  >  ••.!  1 

que  ce  monument,  trouvé  à  Gafiies,  a  été  exécuté  en  Jtahe. 

Monuments  religieux.  —  La  religion  astrale,  née  en 
Babylonie,  se  répandit  dans  tout  le  monde  romain 


Fig.  7695.  —  Autel  (cadran  solaire)  de  Gabies. 


1  Manilius,  11,439  sq.  ;Vettius  Valons,  I,  2,  éd.  Kroll  ;  cf.  Boll,  Sphaera,  p.  473  sq. 

—  2  Clarac,  Mus.  de  sc.  pî.  ci.xxi  ’=  S.  Reinach,  Répertoire  stat.  I,  p.  64;  M illin. 
Galerie  mythologique,  pl.  xxvm-xxix,  n»*  85-89;  Durùy,  H is t.  d.  Romains,  l.p.  517 

—  notre  fig.  7595  ;  ef.  Frohner,  Sculpture  du  Louvre,  n°  p.  9  sq.  —  Mrs.  Strong  me 
signale  un  bassin  de  marbre  autrefois  chez  le  duc  de  Sutherland,  à  Trenlham  Hall, 
et  aujourd’hui  au  Brilish  Muséum  (cf.  Archüol.  Anzeiger ,  1908,  p.  421,  ir  IX,  2), 
qui  est  décoré  sur  son  pourtour  des  signes  du  zodiaque,  tandis  que  sur  ses  pieds 
sont  sculptées  en  slyle  archaïsant  quatre  divinités.  La  signification  de  ces  bas-reliefs 
et  la  destination  même  du  monument,  fortement  restauré,  n’ont  pas  encore  été 
Birffisanimeni  expliquées.  C'était  peut-être  un  cadran  solaire  analogue  au  marbre  de 


depuis  le  début  de  notre  ère  pour  y  devenir  nréH 
nante  au  m»  siècle.  Nous  avons  signalé  ailleurs  h  h?' 
sion  de  ce  panthéisme  astrologique,  qui  avn '  U' 
centre  l’adoration  du  Soleil  [sol  r*  13851  '  •  ^°ur 

rmt  aussi  les  autres  planètes  et  les  signes  du  zodr 
comme  les  plus  puissantes  des  divinités  sidérales 
Parmi  jes  cultes  orientaux  les  mystères  de  Mithra  r 
ceux  où  nous  pouvons  le  mieux  constater  Ja puiss-in«u.°] 
cette  foi  astrologique  *.  Sur  les  grands  bas-reliefs  \ 
Mithra  tauroctone,  les  douze  signes  occupent  d’ordi 
naire,  en  Germanie,  le  bord  incurvé  de  la  grotte  où  1 
taureau  est  immolé5  ;  on  regardait  celte  grotte  comme 
un  symbole  du  monde  et  son  sommet  cintré  comme 
celui  de  la  voûte  céleste.  Ailleurs  les  mêmes  signes 


Fig.  7596.  —  Bronzes  d’Angleur. 


entourent  entièrement  le  dieu  sacrificateur,  tantôt 
enfermés  dans  une  bordure  circulaire,  tantôt  plus  libre¬ 
ment  disposés  autour  de  lui  [mithra,  fig.  5092],  Cette 
composition  rappelle  comment  la  ceinture  mobile  du 
zodiaque  embrasse  l’univers,  six  signes  se  trouvant  tou¬ 
jours  au-dessus  de  la  terre  et  six  au-dessous  6.  Parfois 
ces  signes  encerclent  de  même  l’image  du  Kronos 
mithriaque,  dieu  du  Temps  infini,  ou  bien  ils  sont  gra¬ 
vés  sur  le  corps  de  ce  dieu  léontocéphale  entre  les  replis 
du  serpent  qui  l’entoure  [mithra,  p.  1951],  le  reptile 
figurant,  suivant  le  symbolisme  des  mystères,  la 
marche  du  soleil  à  travers  les  constellations  de  l’éclip¬ 
tique  ".  Un  curieux  morceau  de  sculpture  trouvé  au  nord 
de  l’Angleterre  nous  montre  la  bande  zodiacale  formant 
un  encadrement  ovoïde  autour  de  Mithra  naissant8, 
bntin  on  avait  coutume  de  reproduire  en  mosaïque  ou 
en  peinture  le  zodiaque  avec  les  planètes  sur  les  parois 
des  temples.  Parfois  on  coulait  les  signes  en  bronze 
et  ces  appliques  de  métal  rehaussaient  la  richesse  de 
l’ornementation  (fig.  7590) 9.  Ils  sont  souvent  groupes 
trois  par  trois'  suivant  les  Saisons  auxquelles  ils 
correspondent  et  dont  le  culte  était  associe  à  celui 
qu’on  leur  rendait  [mithra,  p.  l'952J. 

Le  symbolisme  que  nous  trouvons  mis  en  œuvre  dans 
les  monuments  des  mystères  de  Mithra  inspire  aussi 
d’autres  œuvres  qui  ne  se  rattachent  pus  directement 
à  cette  religion.  Comme  Mithra,  dieu  solaire  p1  ' 
Hélios  apparaît  souvent  entouré  de  la  bande  zodi.ua  e, 
route  dont  il  franchit  chaque  mois  une  des  <  "uz 
étapes.  Tantôt  il  est  monté '  sur  '  son  quadrige,  qui 
rappelle  la  rapidité  de  sa  course,  tantôt  debout,  t. 
représenté  par  un  simple  buste10.  Parfois  T"  I 

Gabies.  —  3  Ces  emblèmes  sont  placés  à  la  gauche  des  signes, ^no^  ^  ^  474. 

comme  tondraient  à  le  faire  croire  les  dessins  publiés,  cf.  j  ^ 

—  4  Çumont,'  Textes  et  mon.  relatifs  aux  myst.  de  Md  ^  ^  ^ 

p.  109  sq!  ;  cf.  le  curieux  bas-relief  de  Modène,  Rev.  ai  chéo  .  ^  ^  ^  |07, 

S.  Reinach,  Ilép.  rel.  III,  p.  Cl,  i  ;  cf.  mes  Mystères  de  Afi  ^  6 Mani- 

j  11.  3  ;  p.  109,  fig.  11.  P.  ex.  a  Heddernheim,  op.  cit.  mon.  -»>  ®  P  •  ^  ^  p>  80. 

*  lius,  III,  240  ;  Aratus,  Phaen.  553.  —  1  Mon.  myst.  x  1  U“’  «8. 

—  8  Ibid.  t.  Il,  mon.  273.  —  9  Bronzes  d’Angleur  ^ à  côté  de  |ui 

—  10  Mosaïque  de  Senlinum  ;  Sol  debout  dans  la  bande  u  \sil,  ph  111  25  ^°n' 

la  Terre  et  les  Saisons  (Engelmann,  Archàol.  Zeitung.  X/-  ’ 
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vnes  placés  dans  un  arc  de  cercle  derrière  son  char 
S'B  eiient  seuls  quelle  est  sa  carrière  céleste1.  Un  beau 
e  du  Vatican  [balteus,  fig.  770]  porte  le  zodiaque  en 
uise  qe  baudrier  ;  car  le  «  cercle  oblique  »  est  le 
baudrier  étoilé  du  monde2. 

(Test  comme  dieu  solaire,  dispensateur  des  fruits 
je  i’année,  que  Bacchus  est  figuré  sur  une  mosaïque 
d’Hippone,  au  milieu  de  vignes  fécondes,  avec  une 

corne  d’abondance,  tenant 
de  la  main  droite  un  grand 
anneau  zodiacal3. 

L’importance  que  l’astro¬ 
logie  avait  prise  en  Égypte 
à  l’époque  alexandrine  ex¬ 
plique  naturellement  que 
les  mystères  d’Isis  et  de 
Sérapis,  comme  ceux  de 
Mithra,  l’aient  introduite 
dans  leur  symbolisme.  Le 
myste  y  était  vêtu  succes¬ 
sivement  de  douze  robes, 
et  ensuite,  paré  des  attri¬ 
buts  du  Soleil,  il  était  offert  à  l’adoration  des  assistants. 
Par  la  vertu  de  ce  rite  il  était  devenu  l’égal  du  dieu,  et 
les  douze  robes  dont  on  l’habillait  figuraient  son  passage 
à  travers  les  douze  signes  que  parcourait  éternellement 
l’astre  divin  4.  Un  bronze,  frappé  la  huitième  année  du 
règne  d’Antonin  à  Alexandrie  et  qui  rappelle  le  début 
d’une  nouvelle  période  sothiaque,  porte  un  buste  de 
Sérapis,  qui  est  entouré  de  ceux  des  sept  planètes,  enfer¬ 
més  dans  le  cercle  du  zodiaque,  parce  que,  suivant  la 
cosmologie  des  anciens,  la  sphère  des  étoiles  fixes 
embrasse  les  sept  autres  sphères  (fig.  7888)  5.  Sur  un 
autre  on  voit  au  milieu  de  deux  cercles  concentriques, 
décorés  chacun  des  douze  signes,  les  bustes  de  Sérapis 
et  d  Isis,  dieu  solaire  et  déesse  lunaire,  que  deux  cours 
différents  conduisent  à  travers  les  mêmes  constella¬ 
tions6.  Le  langage  figuré  de  ce  genre  de  représenta¬ 
tions  peut  suggérer  tour  à  tour  l’idée  de  la  carrière 
annuelle  des  divinités  sidérales,  celle  de  l’éternité  de 

’  -Vû/ira,  t.  Il,  mon.  298).  —  Sol  sur  sou  quadrige  entouré  du  zodiaque  ; 
clique  de  Munster,  cercle  de  Coblence  (  Westdeutsche  Zeitschr.  f.  Gesch. 
'm*)1'11’151'  l</*  et  *’*' 111  ’  ^*anc'leli  Invent,  mosaïques  de  la  Gaule,  t.  Il, 

,  n  t'1--)  ,  pierre  gravée  de  Florence  (Gori,  Muséum  Florent.  Il,  pl.  88; 

•_  lunnach,  Pierres  gravées,  1895,  p.  67  et  pl.  59;  Visconti,  Museo  Wors- 
W0'  ^'lan>  1834,  pl.  xxvh,  n“  21).  Raphaël  a  reproduit  ce  type  antique  dans 
sou  «  ugement  de  Paris  »  (Miintz,  Raphaël,  2«  éd.  1886,  p.  609).  —  Buste  radié  de 

veraT0""5  ^  ZOllia'|ue  (Gori’  °P-  L  P1-  88>  ~  =  S-  Reinach,  ibid.).  On  trou- 
^  l’ l"’  représentations  analogues  énumérées  dans  le  catalogue  de  Giidechens. 
£  |,C'/-  n’  -8-18.  —  Comparer  la  pierre  du  Cabinet  d'Orléans  p,  pl.  49-50  = 
enloii  ''  12^t  •  l’nstc  d'Apollon  ailé  avec  une  corne  d’abondance, 

ure :  du  zodiaque  ;  au  revers,  lyre,  chouette  (?)  avec  l’inscr.  Tùw  ^fUTôT(ovoO 
Il  pl  °\'ma  Pr‘m'9en‘a]  Koloa(ra!(iiiv).  —  1  Cornaline  de  Florence  (Gori,  op.  I. 
aù-dess'  ~i  S’  Iîeinacl1’  °I‘È  l-  P1-  *1  :  Sol  parcourant  le  ciel  sur  son  quadrige 

mtiueT  6  k  Terre  élendue;  derrière  lui,  Taureau,  Gémeaux  et  Cancer.  De 
opposiuT  U"  médaill0n  d  Anlonin’  c,ml  signes  du  zodiaque  figurent  le  Ciel  par 
p.  ;i  a  ia  l<Tre  (Gl'ucl)eri  Roman  medail.  in  the  British  Mus.  1877, 
sùr’ie'  *  etp1'  x'l  cf-  P-  23.  n°  20,  pl.  xxxn,  1).  Cf.  Giidechens,  n».  37-41,  43. 
—  2  \l(  comrae  indication  du  lieu  de  la  scène  figurée  cf.  infra,  p.  1058,  n.  10. 
1,  677  Yatic.  t.  I,  Chiaramonti,  n°  592,  pl.  76;  cf.  Manilius, 

tùto  lu  gP ,al"S  balteus);  III,  301.  Autres  marbres:  Gaine  surmontée  d’une 
c*‘alo„u°  0,1  ’  sur  la  saine>  Cercle  du  zodiaque;  trouvée  à  Carthage  (Louvre, 
zodiaque'16  S°™maire  de5  marbres,  n«  1833).  Fragments  de  Sol  et  des  signes  du 
inédit  J.,  J,  Al'  ^spérandieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule,  1,  n"  98).  Un  marbre 
bande  du  20]5t°  ^az'onale  a  Kome  (n°  90S6)  porte  sur  son  bord  circulaire  la 
socle,  o„  ..  Id<lue’  lundis  que  le  milieu,  qui  est  évidé,  ne  contient  plus  qu'un  petit 
~'3Gsell  'fl3'1  Pro^:,*,*ement  placé  autrefois  un  buste  de  Sol  ou  de  Jupiter, 
binent.  1  anti1ues  *  l'Algérie,  t.  Il,  p.  106,  n»  28;  De  Pachtère, 
de  Honstai  r'  ^  "eS  ^ *  L' Afrique,  t.  111,  n»  41.  Four  le  type,  cf.  la  monnaie 
“  m  infra,  p.  1060,  note  S.  —  t  Apul.  Metam.  XI,  Ï4 


leurs  révolutions  ou  celle  de  leur  domination  sur  toute 
la  nature  soumise  à  la  puissance  des  étoiles. 

C’est  certainement  cette  dernière  idée  qui  prédomine 
dans  les  compositions  où  apparaît  Jupiter  siégeant  entre 
le  Soleil  et  la  Lune,  qui  parcourent  l’espace,  et  au-des¬ 
sus  de  la  Terre  et  de  l’Océan,  étendus  à  ses  pieds. 
Cette  image  abrégée  du  monde  est  encerclée  par  le 
zodiaque,  qui  en  marque  la  sphère  extérieure 
(fig.  7597)  7.  Zeus  est  ici, 
comme  dans  le  pan¬ 
théisme  stoïcien  et  orien¬ 
tal,  le  dieu  universel,  in¬ 
telligence  qui  pénètre  et 
transforme  toutes  les  par¬ 
ties  du  grand  Tout.  Ce 
symbolisme  cosmique  se 
complète  parfois  par  l’ad¬ 
jonction  des  planètes. 

Une  cornaline  du  Cabinet 
des  Médailles  montre, 
toujours  dans  la  ceinture 
du  zodiaque,  Jupiter  avec 
Mars  et  Mercure  au-dessus  de  l’Océan  8  ;  une  autre 
pierre,  de  l’ancien  Cabinet  d’Orléans,  Jupiter  entouré 
des  sept  planètes  traînées  par  des  attelages  d’animaux 
divers  9.  On  pourrait  multiplier  les  citations  ’°. 

Pan,  à  la  faveur  d’un  calembour,  était  devenu  dans 
ia  théologie  stoïcienne  un  dieu  panthée  [pan,  p.  299]. 
C’est  pourquoi  une  série  de  pierres  gravées  le  représen¬ 
tent  jouant  de  la  flûte  au  milieu  du  cercle  du  zodiaque, 
et  la  musique  du  dieu  semble  bien  être  une  allusion  à 
l’harmonie  des  sphères  (fig.  7598)  11 . 

Rien  d’étonnant  à  ce  qu’on  figure  dans  le  zodiaque, 
aussi  bien  que  le  Soleil,  la  Lune,  qui  y  a  ses  man¬ 
sions 12,  ou  les  planètes,  qui  en  font  perpétuellement  le 
tour  et  combinent  leurs  influences  avec  les  siennes  13.  A 
l’astre  des  nuits  on  substitue  parfois  une  tête  de  Méduse  : 
une  interprétation  astronomique  de  date  récente  faisait 
de  sa  large  face  une  image  de  la  pleine  lune14.  Au 
contraire,  c’est  en  tant  que  déesses  panthëes  plutôt 

(duodeeim  sacratus  stolis)  ;  cf.  Reitzenstein,  Archiv  f.  Beligionswiss.  VII, 
1904,  p.  408.  Sur  les  idées  eschatologiques  qu’on  attachait  à  cette  cérémonie, 
cf.  infra,  p.  1058.  —  5  Mülin,  Gai.  mylhol.  pl.  xxix,  n»  90  =  Müiler- 
Wieseler,  t.  II,  pl.  n,  n°  27  Duruy,  IJist.  des  Romains,  VI,  p.  97;  cf. 
Dattari,  Rivista  ital.  di  numism.  1901,  p.  166.  —  6  Poole,  Cat.  greek  coins 
Br .  Mus.,  Alexandria,  pl.  xn,  n°  1078,  cf.  p.  LVI.  Une  variante  remplace  Sérapis 
et  Isis  par  Hélios  et  Séléué  ;  cf.  Dattari,  t.  c.  Pierre  gravée  avec  Sérapis  dans 
le  zodiaque  :  Gori,  Gemmae  Florent.  I,  pl.  cxt.n  ;  cf.  Gâdecheus,  l.  c.  no»  20,  21. 

—  7  Bronze  d’Hadrien  à  Nicée  (Babelon  et  Th.  Reinach,  Recueil  monn.  d'Asie  Mi¬ 
neure,  1. 1,  p.  407,  n"  68=znotrefig.  7597);  même  type  à  Périnthe  (Head,  Hist.  num- 
morum,  2e  éd.  p.  518).  Cf.  à  Tium  :  Zeus  et  signes  du  zodiaque  (Babelon  et  Th.  Rei¬ 
nach,  op.  I.  t.  I,  p.  033,  n°  130)  ;  à  Aiuastris  :  Zeus  et  Héra,  autour  les  signes  du 
zodiaque  (Ibid.  p.  155,  n"  16S).  —  8  Mariette,  Recueil  de  pierres  gr.  I,  1  = 
S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pl.  82  =  Chabouillet,  Catal.  des  camées,  n»  2391. 

Cf.  Babelon,  Catal.  des  camées  de  la  B.  Nat.  1897,  p.  395.  _  9  Cabinet 

d'Orléans,  I,  pl.  97  =  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pl.  127.  — 10  L’Atlas  de  la  villa 
Albani,  si  la  restauration  est  exacte,  supportait  un  Jupiter  trônant  au  milieu  du 
zodiaque  (la  Vierge  et  la  Balance  sont  seules  antiques)  ;  cf.  Helbig,  Führer 
Samml.  Rom,  3'  éd.  n’  1929  ;  Thiele,  Rimmels bilder,  p.  25.  Survie  globe 
d  Arolsen  :  aigle  et  foudre  de  Jupiter  avec  le  zodiaque  (supra,  p.  1052,  u.  2).  Com¬ 
parer  la  liste  de  Gâdecheus,  op.  I.  n°s  11-27.  —  il  Gori,  Mus.  Flor.  II  88  3 
=  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pl.  79  etp.  67  ;  cf.  ibid.  pl.  86  et  p.  96  ;  Wernicke 
dans  Roscher,  Lexilcon  der  Myth.  s.  v.  «  Pan,  >,  col.  1  467  sq)  —  12  Cf 
Gâdechens,  op.  I.  n°*  65-71.  —  13  Giidechens,  op.  I.  p.  51  sq.  ;  cf.  supra, 
notes  5,  7  et  9.  Mars,  planète  protectrice  des  soldats,  dans  lé  zodiaque  : 
amulette  dans  Maller,  Hist.  du  gnosticisme,  pl.  vin,  8;  cf.  supra,  note  8. 

—  u  Monnaie  d'Aegae  :  Muller- Wieseler,  t.  II,  pl.  nxxu,  n»  920  ;  éf.  Pick, 
Jahrb.  arc  II.  Instit.  1898,  p.  142,  u.  15.  Intaille  :  Mariette,  Pierres  gravées, 
11,  35  =  S.  Reinach,  op.  cit.  pl.  100  et  p.  106  ;  Chabouillet,  Catal.  des  camées, 
n»  2382;  cf  Gâdechens,  op.  I.  n»*  60-64  et  p.  45  sq.;  Pauly-Wissowa,  Realencycl. 
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Fig.  7598.  —  Le  zodiaque  sur  une 
pierre  gravée. 
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que  comme  divinités  lunaires  qu’Astarté  en  Phénicie 
est  figurée  dans  le  zodiaque  5  et  que  l’Artémis  d'Fphèse 
reçoit  celui-ci  comme  décoration  de  son  vêtement2. 

Dans  le  paganisme  romain,  Esculape  aussi  avait  été 
élevé  à  la  dignité  de  «  Sauveur  du  Tout  »  (o-ojxq p  xôj v 
oXwv)8,  mais  les  petits  monuments  où  il  apparaît,  avec 
ou  sans  Hygie,  accompagné  des  signes  du  zodiaque,  sont, 
semble-t-il,  inspirés  par  les  théories  de  Fiatromalhéma- 
tique4,  qui  faisait  dépendre  les  cures  de  la  position  des 
étoiles  s. 

C’est  une  idée  souvent  développée  par  les  anciens 
que  la  victoire  est  un  don  de  la  Fortune.  11  n’est  donc  pas 
suprenant  qu’on  voie  Nike  sur  son  quadrige  entourée 
du  zodiaque  6.  Cette  Victoire  est  probablement  celle  qui 
assure,  non  pas  la  domination  de  la  terre,  mais  simple¬ 
ment  le  triomphe  aux  jeux  du  cirque.  Un  écrivain  du 
ne  siècle  explique  d’ailleurs  que  les  hippodromes  sont 
construits  de  façon  à  représenter  le  monde  et  que  les 
douze  portes  par  où  sortent  les  chars  sont  «  les  douze 
demeures  du  zodiaque,  qui  gouverne  la  terre  et  la  mer 
et  le  cours  transitoire  de  la  vie  humaine  »7.  ■ 

Une  belle  intaille,  dont  le  sujet  fait  allusion  aux  Jeux 
Séculaires  célébrés  par  Domitien,  porte  en  exergue  le 
cercle  du  zodiaque  8.  Celui-ci  rappelle  ici,  comme  sur  les 
monnaies  d’Alexandrie  relatives  à  la  période  sothia- 
que(p.  1057),  les  cycles  d’années  qui  s’achèvent  etrecom- 
mencent  indéfiniment.  Sur  le  célèbre  bas-relief  de 
l’apothéose  d’Antonin  et  de  Faustine  [afotueosis, 
fig.  390]  9,  une  intention  analogue  a  fait  placer  un 
globe  céleste  avec  le  zodiaque  dans  la  main  du  génie  du 
Temps  (Ahov),  qui  emporte  au  ciel  le  couple  impérial,  et 
nous  avons  vu  (p.  1056)  que  les  signes  étaient  sculptés 
parfois  sur  le  corps  du  Kronos  mithriaque. 

Les  empereurs  divinisés  sont  sideribus  recepti,  et 
cette  doctrine  est  exprimée  d’une  façon  sensible  dans 
les  représentations  de  l’apothéose  10.  Un  diptyque  consu¬ 
laire  du  ivc  siècle  [diptycuon,  fig.  2610]  nous  montre  un 
prince,  probablement  Constance  Chlore,  porté  par  les 
génies  des  Vents  jusqu’à  l’assemblée  des  dieux,  que  tra¬ 
verse  la  moitié  du  zodiaque  avec  un  buste  du  Soleil 
dans  l’écoinçon,  l’autre  moitié  devant  se  trouver  avec  le 
buste  de  la  Lune  sur  le  second  feuillet,  qui  est  perdu  n. 
Comme  il  arrive  parfois  sur  les  sarcophages  mytholo¬ 
giques  de  l’époque  impériale,  l’arc  portant  les  signes 
astronomiques  ne  fait  guère  ici  que  situer  dans  le  ciel 
le  lieu  de  la  scène  12.  Ailleurs  l’idée  suggérée  est  plus 
profonde  :  le  zodiaque,  comme  en  Égypte  (p.  1048),  fait 

s.  v.  «  Gorgo  »,  col.  1644,  1646.  —  ‘  Supra ,  p.  I04S,  n.  10.  —  -  Gadechens, 
op.  L  n°  59  ;  cf.  Helbig,  Führer  Sammt.  Rom.  3«  éd.  n°  337.  Ces  signes  sont  cen. 
sés  être  tissés  dans  l’étoffe  du  vêtement  ;  cf.  supra,  p.  105,  n.  4.  —  3  Tliracmcr,  dans 
Pauly- Wissowa  Jiealenc.  s.  v.  Asklépios ,  col.  1662.  —  4  Bouche-Leclercq,  Astrol.  gr. 
p.  51 7  sq.  — o  Intaille,  quidoitavoirservi  de  talisman  :  Esculape  et  Hygie  ;  au-dessous, 
croissant  lunaire  et  Vénus  (?)  ;  autour,  le  zodiaque  (Muller- Wieseler,  pl.  lxi,  n°  785). 
Lamelle  de  bronze  avec  la  dédicace  Aesculapio  sacrum  ( Corp .  inscr.  lat.  VI» 
n°  1)  entre  le  Soleil,  le  Cancer,  le  Scorpion  et  les  Poissons,  c’est-à-dire  un  des 
trigones  zodiacaux  (Bouché-Loclercq,  op.  I.  p.  169  sq.  199  sq.).  Le  môme  trigone 
apparaît  sur  une  pierre  gravée  de  Florence  (Gori,  Mus.  Flor.  II,  pl.  89,  4  =  S.  Rei- 
nach,  Pierres  gravées ,  pl.  69  et  p.  6S).  Cf.  supra ,  p.  1054,  n.  6.  —  6  Gade- 
chens,  nos  72-74.  Cf.  Furtwangler,  Deschr.  geschn.  Steine  in  Berlin ,  1896, 
n°  6736  :  «  Nikè  avec  couronne  et  palme  au-dessus  du  signe  du  Capricorne.  Le 
Capricorne,  signe  d’Auguste  (supra,  p.  1054),  était  devenu  le  maître  de  la  victoire. 

_ 7  Charax  ap.  C.  Millier,  Fragm.  hist.  graec.  III,  p.  640,  fr.  19  ;  cf.  mes  Mon. 

myst.  de  Mithra ,  t.  II,  p.  69  :  Tàç  £exa5jo  0ûoa;  tou;  oocouç  î<rcc>pir)<7t  TOU 

ÇutSiaxou  tou  StotxouvToç  Tr,v  yrjv  xat  ttjv  0à7.aTcrav  xod  tôv  t<7>v  àv0p«ôiço>v  irapo£t*ov  tou 

piou  Spdjxov.  —  8  Cabinet  d'Orléans,  II,  34  =  S.  Reinach,  Pierres  gravées,  pl.  129 
et  p.  143.  —  9  Cf.  Deubner,  Rom.  Mitteil.  XXVII,  1912,  p.  17  ;  Helbig, 
Führer  Samml.  in  Rom ,  3e  éd.  n°  123.  Cf.  Stevenson,  Dictionary  of  roman 
coins ,  Londres,  1889,  p.  927  :  Hadrien,  tenant  le  globe,  surmonté  du  phénix,  dans 


allusion  à  la  doclrine  de  l’immortalité  sidérl 
beau  sarcophage  du  palais  Barberini  à  Rome  (fig  " 

qui  date  delà  seconde  moitié  du  me  siècle,  nous  '  3’ 

au  centre,  les  bustes  des  défunts  dans  la  couri'un''!^’ 
zodiaque;  au-dessous,  des  génies  faisant  ln  «JT  du 
rappellent  1  espoir  dune  béatitude  éternelle  q,le  d(| 
riaient  les  mystères  dionysiaques.  Quatre  personna 
placés  deux  de  chaque  côté,  représentent  les  (mtr’ 
Saisons  :  l’hiver  est  personnifié  par  Altis,  couronné 


r.R 

Fig.  7599.?—  Le  zodiaque  autour  des  bustes  des  défunts. 


de  roseaux,  avec  un  sanglier  près  de  lui  —  ici  se  trahit 
l’influence  des  cultes  orientaux  ;  —  à  sa  gauche,  le 
Printemps,  couronné  de  Ileurs,  a  à  ses  pieds  un  pâtre 
trayant  une  chèvre  ;  de  l’autre  côté,  se  tiennent  l’Été 
et  l’Automne,  l’un  couronné  d’épis,  l’autre  de  pam¬ 
pres,  accompagnés  le  premier  d’un  moissonneur  liant 
sa  gerbe,  l’autre  de  la  panthère  et  du  cratère  de  fiac- 
chus.  Les  Saisons,  qui  marquent  la  mort  et  le  réveil  de 
la  nature,  sont,  dans  ces  compositions  funéraires, 
l’emblème  de  la  résurrection  u.  Sur  le  monument 
funéraire  d’Igel,  c’est  l’apothéose  d’Hercule  qui  doit 
rappeler  l’immortalité  réservée  aux  défunts  pour  qui 
ce  tombeau  fut  élevé  :  le  héros,  emporté  sur  le  char 
d’Athèna,  monte  dans  l’espace  et  est  entouré  par 
l’anneau  du  zodiaque15.  Ses  douze  travaux  étaient  mis 
en  rapport  avec  les  douze  signes  par  ceux  qui  ensei¬ 
gnaient  que  les  morts  parvenaient  au  ciel  par  cette 
voie  16.  En  effet,  une  doctrine  attribuée  à  Zoroastre 
voulait  que  les  âmes  descendissent  du  ciel  et  \  n  mon 
tassent  par  le  cercle  des  douze  constellations  •  a 
forme  primitive  de  cette  croyance,  telle  qu  elle  a  su  )IS 
dans  le  manichéisme18,  est  quelarévolution  du  zoua(î“® 
les  faisait  monter  jusqu’au  zénith,  à  la  façon  des  §ia“ 
roues  hydrauliques  qui  puisaient  et  élevai  en 
de  l’Euphrate  et  de  l’Oronle.  Cette  idee  naïve 

_  10  Cf.  Gadechens,  l.  o> 

le  cercle  du  zodiaque,  avec  la  légende  saecvlvm  avrevm.  Apothéose  de 

n°*  70  sq.  —  n  Ce  diptyque,  faussement  Jénon’m  a“  réceroment 

Romulus  (Millin,  Gai.  mythol.  Il,  pl-  ci.xxvm,  »“  3  !’  Avothcosis  and 

par  Graeven  (Athen.  Mitt.  XXVIII,  1913,  P-  59"  c  ' cat°;on,  mais  prétend 
afterlife,  1915,  p.  227,  pl.  xxxi),  qui  en  a  éclaire.  *  'S  ^  dc9  Vcnts.  Les 
à  tort  reconnaître  Hypnos  et  Thanatos  dans  es  c  ^  ^ang  ia  sculpfure 

Vents,  qui  emportent  les  âmes,  apparaissent  fréquem  _  l2  Sarcophage  de 

funéraire;  cf.  Jaliresh.  lnstit.  Wien ,  t.  XII,  1910,  p.  nji^werke  K°m' 
Mars  et  Rhéa  Silvia  au  palais  Mattéi  (Matz-Duhn,  An  .  SarCOpliage 

n°  2236):  Lion,  Vierge,  Scorpion  près  de  l  asseni^^  ^  ^bert,  SarJcophag - 
avec  le  mythe  d’Endymion,  au  palais  Doria  (Ibi  ••  n  quadrige  près  du“| 

reliefs,  111,  n»  77,  pl.  xx)  :  dans  un  coin  Hél.os  ?e  avcc  le  jugemj 

morceau  du  zodiaque.  Môme  représentation  sur  u  ■  (jraeven,  l-  c-  P'  '  '  ' 
de  Paris,  à  la  villa  Médicis  (Robert,  op.  L  t.  n  -  ’  ’  op.  L  t.  Il,  "«3016. 

-  13  Montfaucon,  Ant.  expi.,  Suppl,  t.  h  P1-  *"  ■  Reme  archéol  t.  > 

Cf.  Strong,  op.  I.  pl-  xxxu,  p.  228.  -  «  Cf.  C»®»“  '  16S  ;  gtrong,  «*»•  • 

1916,  p.  6  sq.  -  16  S.  Reinach,  Répertoire  0rph.  Bym«-  *  . 

p.  226,  Pl.  xxx.  -  10  Clemens  Alex.  Strom.  V,  i*  §  ’  ,9  WunscWj 

12;  Servius,  ad  Aen.  VI,  395  ;  Lydus,  De  mensi  .  He?eroonius,  de 

_  17  Clemens,  Alex.  I.  c.  Cf.  supra,  p.  10"7.  “• 

R  (n.  12.  BeesonV. 
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codifiée  plus  tard,  et  l’on  enseigna  que  ces  âmes 
pieuses  passaient  de  signe  en  signe  le  long  de  la 
sphère  mouvante  L 

/ ,e zodiaque  et  la  magie. — L’astrologie  et  la  magie  sont 
sieurs  jumelles  et  il  n’est  pas  toujours  facile  de  faire  le 
départ  entre  ce  qui  leur  revient  à  chacune.  Il  arrive  fré¬ 
quemment  que,  dans  les  formules  magiques,  on  indique 
quelle  position  des  planètes  dans  le  zodiaque  assu- 
rera  Je  succès  de  l’opération,  ou  qu'on  recommande 
d’invoquer  le  nom  ou  de  dessiner  le  «  caractère  »  de 
tel  ou  tel  signe2. 

A  côté  de  ces  notations  cabalistiques  des  signes.on  use 
des  figures  habituelles  qui  les  représentent.  Gravées  sur 
des  pierres  ou  des  bijoux,  elles  en  font  des  amulettes  ou 
des  porte-bonheur  tout  à  fait  recommandables  3. 

La  mention  et  les  dessins  contournés  des  décans  ont 
pareillement  une  efficacité  mystérieuse4.  Les  trente-six 
décans  avaient  notamment  une  importance  considé¬ 
rable  dans  la  magie  égyptienne;  car  chacun  d’eux  y 
commandait  à  une  portion  du  cçrps  humain,  dont  il 
affectait  la  santé  (p.  1054)  6.  La  croyance  populaire  se 
les  représentait  comme  des  monstres  horribles  à  têtes 
d’animaux,  esprits  redoutables  que  des  conjurations 
pouvaient  évoquer  ou  soumettre  à  la  volonté  du  sor¬ 
cier  6,  et  ils  devinrent,  chez  les  juifs  et  les  chrétiens, 
des  démons  que  les  anges  combattaient  et  réduisaient  à 
l’impuissance  7. 

Un  monument  particulièrement  important  est  une 
sphère  de  marbre  du  Musée  d’Athènes  :  le  Soleil  y 
prend  place  entre  le  Lion,  où  se  trouve  son  domicile, 
et  le  Chien,  qui  préside  à  la  canicule,  au  milieu  d’un 
appareil  indubitablement  magique  8. 

On  sait  que  l’alphabet  joue  un  grand  rôle  dans  les 
conjurations  magiques,  et  plusieurs  inscriptions  le 
reproduisent,  voyelles  et  consonnes,  pour  cet  usage 
superstitieux  9.  Or  les  auteurs  astrologiques  nous 
apprennent  que  les  vingt-quatre  lettres  de  l’alphabet 
grec  étaient  attribuées  deux  par  deux  aux  douze 
signes10,  et  un  curieux  petit  monument  du  cabinet  des 
médailles  de  Munich  nous  montre  cette  association  réa¬ 
lisée11  :  c’est  un  icosaèdre  de  cristal  de  roche,  qui  porte, 
sur  douze  de  ses  faces  triangulaires,  l’image  gravée  en 
creux  d’un  des  signes,  avec  les  deux  lettres  qui  y  cor¬ 
respondent.  Il  a  peut-être  servi,  comme  une  sorte  de 
dé,  à  consulter  le  sort.  Ce  symbolisme  alphabétique 


était  très  répandu,  et  il  parait  avoir  inspiré  le 
verset  connu  de  l’Apocalypse  :  «Je  suis  l’A  et  1  fl  »  ,2- 

Les  zodiaques  décoratifs .  —  La  religion  et  la  super¬ 
stition  avaient  vulgarisé  les  images  du  zodiaque  ;  par 
l’astrologie  et  la  magie  elles  se  mêlaient  à  la  vie  quoti¬ 
dienne  de  chacun.  Il  n’est  pas  surprenant  qu  on  ait  pris 
l’habitude  de  s’en  servir  comme  motif  de  décoration. 
Les  cuisiniers  grecs  s’étaient  déjà  avisés  d  en  orner  des 
plats  circulaires  13  et  ils  transmirent  aux  maîtres  d  hôtel 
romains  cette  savante  Lradition,  qui  mettait  1  astronomie 
au  service  de  la  gastronomie  :  on  plaçait  près  de  chaque 
signe  le  mets  qui,  par  sa  nature  ou  sa  forme,  avait  quelque 
rapport  avec  lui  u.  Les  artistes  utilisèrent  le  zodiaque 
pour  des  œuxTes  moins  éphémères.  Nous  avons  vu 
(p.  1051)  qu’un  vers  d’Homère  avait  suggéré  l’idée 
d’en  orner  le  bord  des  boucliers  ls.  Si  nous  avions  con¬ 
servé  les  peintures  et  les  stucs  des  plafonds  antiques, 
nous  l’y  retrouverions  sans  doute  fréquemment  16  ; 
les  pavements,  qui  ont  mieux  résisté  à  la  destruction, 
nous  en  donnent  la  preuve  certaine.  Parfois  l’anneau 
zodiacal  y  prend  place  dans  des  compositions  mytholo¬ 
giques17.  Mais  surtout  ses  douze  figures  remplissent  à 
merveille  les  compartiments  des  mosaïques  à  dessin 
polygonal  [musivum  opus,  p.  2119]  18  et  on  les  voit  jus¬ 
qu’au  moyen  âge  associées  aux  sept  Planètes,  aux 
quatre  Vents,  aux  quatre  Saisons  et  aux  douze  Mois  19. 

Le  zodiaque  à  l'époque  chrétienne  20.  —  Le  triomphe 
du  christianisme,  en  abolissant  le  culte  dont  elles  étaient 
l’objet  et  en  proscrivant  la  divination  qui  les  faisait 
révérer,  aurait  dû,  ce  semble,  bannir  de  l’art  les  images 
des  douze  constellations.  Mais  toutes  les  figures  du  cycle 
cosmique,  que  le  paganisme  à  son  déclin  avaient  repro¬ 
duites  à  profusion,  parce  qu’il  divinisait  la  nature 
entière,  furent  adoptées  par  le  christianisme,  bien 
qu’en  réalité  elles  fussent  contraires  à  son  esprit21, 
et,  de  même  que  les  représentations  du  Ciel,  du  Soleil 
et  de  la  Lune,  des  Vents,  des  Saisons  et  des  Éléments, 
celles  du  zodiaque  continuèrent  à  se  multiplier22.  C’est 
que,  si  l’on  avait  cessé  de  prier  les  astres  dispen¬ 
sateurs  des  bienfaits  et  des  maux,  on  continuait  à 
croire  au  sysLème  de  Ptolémée  et  à  une  sphère  des 
étoiles  fixes,  où  les  douze  signes  jalonnaient  la  route 
du  Soleil  et  des  autres  planètes. 

Si  l’astrologie  fut  condamnée  par  l’Église,  elle  ne 
disparut  pas  soudain  par  l’effet  de  ses  anathèmes.  Elle 


t  istis  Sophia ,  c.  138-140  (p.  230  sq.  trad.  Schmidt,  Koptisch-gnosliche 
■s dui/tcn )  ;  Livre  de  jeu,  c.  51  (p.  321,  Schmidt)  ;  Porphyr.  De  abstin.  IV, 
,'1'  ,,f-  Cumont,  La  roue  à  puiser  les  âmes  ( Jlev .  hist.  des  relig.  1915,  t.  LXX1I, 
h  184).  —  2  par  exenipie  Cat.  codd.  astrol.  III  ( Mediol. ),  p.  41-46.  Cf. 

1  l)|'clié  Leclercq,  Astr.  gr.  p.  316.  —  3  Kopp,  Palaeographia  critica ,  t.  III, 
-  ■  P-  327.  Une  série  considérable  de  pierres  de  cette  espèce  a  été  réunie  par 
y0n’  Thésaurus  gemmarum  astriferarum,  pl.  lxxxix  sq.  ;  cl  sq.;  clviii  sq. 
cir  aussi  Capclli,  Prodromus  iconicus  sculptilium  gemmarum,  1702,  n”  2,  7, 
’  Gii 'léchons,  op.  I.  n°*  86-80,  etc.  Cf.  supra,  p.  1058,  n.  5,  et  infra, 

f  '"GO,  n.  6.  Bijoux  portant  de  môme  les  images  de  planètes  :  oies,  p.  173.  —  4  Cat. 

(tstr.  VI  (Vindoboh.),  p.  72-75  (avec  les  36  figures)  ;  VIII  ( Parisin .), 
l'11'  t  cod.  4,  f.  38;  cf.  Rev.  études  grecques ,  1007,  p.  376,  et  supra,  macia, 
£  |'13'  ~  8  l'irn,'cus  Mat.  IV,  22;  Cels.  ap.  Origen.  Contra  Cels.  VIII, 
I  S  clécans  sonl  invoqués  dans  les  Tabellae  devotionis  ;  cf.  Audollent,  op.  I. 
^  J.  I.  8  ;  n"  242,  I.  7.  —  6  Description  détaillée  des  décans  K0<T|<.oxç«Topts  toff 
■S'il/  J  6  lles  a"ul1eUes  qui  agissent  sur  chacun  d'eux,  dans  le  Testament  de 
(■!  ""un  ’  c1-  Conybeare,  Jeuiisl i  quarterly  review,  IX,  1808,  p.  6  sq.  34  sq. 
lia, K  ierme.5  Tl  isni-  ap-  Slob-  licloH-  h  .21,  9  (P-  192,  Wachsmuth).  —  7  Décans 
I  1 8u*le  '1"  diable:  texte  copie  de  YHistoria  Josephi  dans  Tischendorf,  Evan- 
p  'l^0CTyVha,  1876,  p.  132.  —  »  Dclattc,  Bull.  corr.  hell.  XXXVII,  1913, 
P  ,ôo  ~  9  ^'uter'c''>  ABC  Denkmâler,  dans  Rhein.  Muséum,  LVI, 
p  :  j  ,Sl!;  Kteine  Schriften,  1911,  p.202sq.);  Hülsen,  Bôm.  Mût.  XVIII,  1903, 
’  I'eltzénstein,  Poimandres,  p.  256  sq.  —  10  Teucros  Babyl.  dans  Bol], 


Sphaera,  p.  6,  cf.  469  sq;  Vettius  Valens  dans  Cat.  codd.  astrol.  IV  ( Ital .), 
p.  146;  cf.  infra,  p.  1062.  —  H  Boll,  Sphaera,  p.  470.  —  12  Boll,  Ans  der 
O/fenbarung  Johannis,  1914,  p.  26  sq.  —  13  Supra,  p.  1051,  n.  I .  —  HPetron.  Satyr. 
35;  cf.  Sueton.  Nero,  31,  et  St.  Gaseler,  A  reproduction  of  the  codex  Traguriensis , 
Cambridge,  1915,  introd.  p.  96  sq.  ;  Anthol.  graeca,  IX,  822:  E!5  puv<r3,p,ov  ËXov  Ti 
SiûSexa  ÇiùSia.  Plat  (liturgique?)  de  terre  cuite,  avec  le  zodiaque  sur  sonmarli,  dans 
Robert,  Sarkophagrelie  fs,  t.  II,  p.  178.  — 16  Un  umbo  de  bouclier  trouvé  à  Newcastle 
porterait  les  signes  du  Taureau,  du  Verseau  et  de  la  Balance  [umbo,  p.  580,  n.  15, 
fig.  4417];  cf.  supra,  p.  1051,  n.  8.  — 16  Supra,  p.  1048,  n.  9;  cf.  Cedrenus,  I,  p.  721 
ed.  Bonn  =  Cramer,  Anecdota  Paris.  II,  p.  337.  —  17  Mosaïques  de  Sentinum 
(supra,  p.  1056,  n.  10),  de  Munster  ( ibid .),  d'Hippone  (p.  1057,  n.  3).  —  <8  Mosaïque 
de  Lucera  (Capitanate)  :  Bull,  istit.  archeo/og.  XIV,  1842,  p.  71  ;  d'Orbe  (zodiaque 
avec  planètes):  Blanchet,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule,  II,  1909,  n»  1382  ; 
d'Avenches:  Ibid,  ne  1393  ;  de  Birchana  en  Tunisie  (planètes  et  zodiaque):  Gauckler, 
lnv.  des  mos.  de  l'Afrique,  11,  n-  447  =  Musée  Alaoui,  1897,  n»  10  et  pl.  i! 

—  19  Blauchet,  op.  cit.  u«*  760,  763,  779,  826,  1090,  1147,  1665,  etc.  —  20  Cf. 
Piper,  Mythologie  und  Symbolik  der  christl.  Kunst,  II,  1851,  p.  281  sq.  ; 
bectercq,  Dictionnaire  d’archéol.  chrétienne  de  dom  Cabrol,  s.  v.  «  Astres  ». 

-  21  Cf.  Cumont,  Monum.  myst.  de  Mithra,  t.  I,  p.  220,  et  Religions  orien¬ 
tales,  2'  éd.  p.  261.  -  22  Piper,  op.  I.  p.  287;  Gadechens,  op.  I.  p.  53;  cf. 
p.  1032  sq.  et  supra,  n.  3.  On  sait  qu  un  zodiaque  occupe  les  deux  moulants  de 
la  porto  Nord  de  la  façade  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  Dupuis,  Origine  de  tous 
les  cultes,  t.  III  (1795),  p.  48,  a  étrangement  divagué  à  ce  propos.  On  retrouve 
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avait  eu  quelque  part  dans  la  rédaction  des  visions  de 
l'Apocalypse  1  ;  les  gnostiques  lui  réservèrent  une 
large  place  dans  leurs  spéculations  2  et,  après  eux,  les 
adeptes  du  manichéisme,  originaire  de  Babylonie, 
restèrent  suspects  d'une  adoration  idolâtre  pour  les 
corps  célestes  3.  Plusieurs  indices  montrent  que  les 
fidèles  mêmes  n'échappaient  pas  tous  à  la  contagion. 
Une  vieille  épitaphe  chrétienne  de  Rome  note  qu’un 
enfant  est  né  la  quatrième  heure  de  la  nuit,  le  jour 
de  Saturne,  dans  le  signe  du  Capricorne,  géniture 
funeste  qui  explique  sa  mort  prématurée  4.  Un  bracelet, 
où  sont  gravées  les  notations  astronomiques  des  douze 
constellations,  a  été  trouvé  dans  un  loculus  des  cata¬ 
combes,  et,  s'il  est  peut-être  de  fabrication  païenne, 
il  a  certainement  été  porté  par  une  chrétienne6.  Les 
figures  zodiacales  apparaissent  aussi  sur  des  amulettes 
de  date  incertaine,  qui  ne  sont  probablement  pas  dues 
toutes  aux  sectes  gnostiques  ou  hérétiques  auxquelles 
on  les  attribue0.  Le  premier  empereur  chrétien  croyait 
a  la  puissance  des  étoiles  :  dans  l’ancienne  église  de 
Sainte-Sophie,  bâtie  par  lui,  se  voyaient  des  statues 
des  douze  signes,  du  Soleil,  de  Vénus  et  d’Arclurus, 
et  l’on  a  supposé  qu’elles  représentaient  l’horoscope 
que  Constantin  aurait  fait  tirer  lors  de  la  fondation  du 
sanctuaire.,  comme  il  le  fit  pour  celle  de  la  ville  même 
de  Constantinople  7.  L’empereur  s’est  fait  représenter 
sur  une  de  ses  monnaies  comme  seul  maître  du  monde, 
couronné  par  la  Victoire  et  tenant  de  la  main  droite 
l’anneau  zodiacal  8. 

Les  doctrines  astrales  propagées  par  les  hérétiques 
survécurent  longtemps  au  triomphe  de  l’Église.  Du  temps 
d'Orose  et  jusqu’au  vie  siècle  les  Priscillianistes  conti¬ 
nuaient  à  enseigner  que  les  diverses  parties  du  corps 
humain  étaient  soumises  chacune  à  un  des  douze  asté¬ 
rismes  9  et  Priscillien  lui-même,  sans  doute  à  l’imita¬ 
tion  des  manichéens,  i nterprétaitcomme  étantle  zodiaque 
la  rota  geniturae,  en  réalité  le  cycle  orphique  des  nais¬ 
sances,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  passage  obscur 
du  Nouveau  Testament  10.  Au  ne  siècle,  Théodose  le 
Valentinien  avait  assimilé  les  Apôtres  aux  douze  signes  ; 
car,  disait-il,  de  même  que  ceux-ci  régissent  la  généra¬ 
tion  de  l’homme,  ceux-là  président  à  sa  régénération  11  ; 
quelle  fut  la  fortune  de  ce  rapprochement  saugrenu, 
nous  le  voyons  sur  plusieurs  sarcophages,  où  les  figures 
des  Apôtres  sont  surmontées  chacune  d’une  étoile,  comme 


l’étaient  auparavant  celles  des  divinités  sidérales  «  n 
assignait  même  aux  Apôtres  le  rôle  autrefois  dévolu’  “ 
douze  dieux  (p.  1055)  ;  car  on  les  mettait  en  relatin* 
avec  les  mois,  comme  le  Christ  avec  le  soleil  >3.  Les  d'  " 
nités  des  décans,  au  contraire,  tout  au  moins  enËgynt1' 
furent  regardées  comme  des  démons,  qui  faisaient  escorte 
à  Satan  (p.  1059).  D’autres  pensaient  mettre  l’astrologie 
mieux  d’accord  avec  la  Bible  en  introduisant  dansée 
zodiaque  les  noms  des  douze  patriarches  u.  Aux  fables 
mythologiques,  qui  entachaient  les  constellations  de  pa¬ 
ganisme,  on  substitua  des  interprétations  bibliques  :  le 
Verseau  tira  son  origine  de  saint  Jean-Baptiste,  le  Pois¬ 
son  fut  la  baleine  de  Jonas,  le  Lion  celui  de  la  fosse  de 
Daniel,  la  Vierge  fut  Marie,  le  Sagittaire  David,  etc.  IS. 
Ainsi  exorcisé,  le  zodiaque  put  continuer  sans  danger  à 
être  reproduit  dans  les  églises  comme  une  image  du  ciel 
étoilé,  qui  embrasse  le  monde  entier,  ou  de  l’année  et  de 
ses  douze  mois. 

III.  Type,  caractère  et  influence  des  douze  signes.  — 
Il  fallait  une  cerLaine  complaisance  pour  reconnaître 
dans  les  points  brillants  qui  parsèment  le  firmament  les 
dessins  des  personnages  ou  objets  qu’on  prétendait  y 
voir.  Aussi  les  figures  de  la  sphère  ont-elles  varié,  malgré 
la  fixité  relative  que  leur  assurait  leur  caractère  sacré. 
Les  Grecs  prétendirent  rattacher  les  étoiles,  regardées 
comme  divines,  à  leur  religion  nationale  10  ;  le  «  catas- 
térisme  »,  c’est-à-dire  la  translation  parmi  les  astres, 
devint  un  moyen  commode  de  donner  à  d’anciennes 
fables  une  heureuse  conclusion  ;  des  récits  poétiques 
représentèrent  les  héros  ou  les  animaux  de  la  mytho¬ 
logie,  vivant  au  ciel  sous  la  forme  d'étoiles  brillantes. 
Les  assimilations  opérées  par  la  fantaisie  des  mytho- 
graphes  eurent  souvent  pour  effet  de  modifier  l’appa¬ 
rence  qu’on  prêtait  aux  constellations  et  de  leur  faire 
donner  des  attributs  nouveaux.  Nous  ne  pouvons  énu¬ 
mérer  ici  toutes  les  variantes  qu'offre  le  type  de  chacun 
des  douze  signes,  ni  toutes  les  interprétations  qui  en 
furent  proposées.  Nous  nous  bornons  à  signaler  les  plus 
importantes17. 

Le  liélicr  est  représenté  le  plus  souvent  bondissant, 
parfois  couché,  et  généralement  il  tourne  la  tête  en 
arrière.  Parfois  il  saute  à  travers  un  cerceau,  qui  repré¬ 
sente  la  colure  de  l’équinoxe  18.  On  voit  en  lui  le 
bélier  d’Ammon,  ou  le  bélier  à  la  toison  d  or,  ou 
encore  celui  que  se  disputèrent  Atrée  et  J’hyeste  l9. 


le  zodiaque  à  Issoire  en  Auvergne  (xii*  siècle),  à  Reims,  à  Amiens,  à  Chartres 
et  ailleurs  ;  cf.  Mâle,  L'art  religieux  du  XUI e  siècle  en  France,  1902,  p.  87  sq. 
et  supra ,  p.  1055,  n.  10.  —  1  Boll,  Aus  der  Offenbarung  Johannis ,  Leipzig,  1914, 
p.  39,  99.  L’auteur  songe  au  zodiaque  à  propos  de  la  description  de  la  Jéru¬ 
salem  céleste  avec  ses  douze  portes,  de  môme  (c.  12)  pour  la  Vierge  céleste  avec 
une  couronne  de  douze  étoiles;  cf.  supra ,  p.  1059,  n.  12.  —  2  Bouché-Leclercq, 
op.  I.  p.  G08  sq.  ;  cf.  supra ,  p.  1059,  n.  1.  Nous  avons  reproduit  plus  haut 
(fig.  7  590)  un  bas-relief  qui  a  été  interprété  comme  représentant  la  Vierge  de 
Lumière  entourée  du  zodiaque.  —  3  Beausobre,  Histoire  du  manichéisme , 
1739,  t.  Il,  p.  584  sq.  ;  cf.  supra,  p.  1058,  n.  18,  et  infra,  note  10.  —  4  De 
Rossi,  Jnscr.  crist.  I,  n°  172  :  Puer  natus  A  Ü  divo  loviano  Aug(uslo) 
et  Varroniano  co[n)sulibus  [=  304  ap.  J.  C.]  hora  noctis  III1...  die  Saturais , 
luna  vigesima ,  signo  apiorno  (sic).  —  ^  Boldetti,  Osservazioni  sopra  i  cimiteri, 
Rome,  1720,  p.  500  =  Kraus,  Realencycl.  der  c/instl.  Alt.  s.  v.  «  Zodiacus  », 
fig.  545.  —  6  Montfaucon,  Ant.  expliquée,  t.  Il,  pl.  eux,  clxvih,  ci.xx,  etc.  Jaspe 
de  Vienne  (n°  775)  reproduit  par  Thiele,  op.  I.  p.  71,  fig.  15;  cf.  Piper,  op.  I. 
p.  286,  et  supra,  p.  1059,  n.  3.  —  7  Scriptores  originum  Constantin opolit.  éd. 
Preger,  p.  26,  5;  140,  5  ;  201,  20;  Suidas,  s.  v.  Soœ-la;  cf.  Maas,  Analecta  sacra  et 
profana ,  Marbourg,  1901,  p.  4  sq.  ;  Cat.  codd.  astrol.  V  {Romani),  pars  1,  p.  118, 

n  2.  _  8  Stevenson,  A  dictionary  of  Roman  coins,  Londres,  1889,  p.  928. 

_  9  Oros.  Cornmonit.  2,  dans  Migne,  Patr.  lat.  XL1I,  p.  667  (=  Priscill.  éd. 

Scheps,  p.  153  sq.);  cf.  Concil.  Bracarense ,  anni  563,  can.  2  (Mansi,  IX, p.  775)  et 
tupra,  p.  1054.  — 10  Epist.  lacob,  ni,  6  :  xpo/o;  yeveinw;;  cf.  Prisciilian.  Tract  A  (p.  26, 


1  Schcps).  —  “  Clem.  Alcxandr.  Excerpta  ex  Theodoto,  71  (p.  129  SUliim). 

t  à™. Tolun  ptTlTÉer,.av  toï5  fi’ Ç...S Co . î ,  0,;  Tà9  ix’lx.iv»»  r,  T£ve«r,<;  °“T"4 

,8»  «  WW  -  12  Sarcophage  de  Manosque  :  Le  Bl.nt,  4«r 

>ph.  de  la  Gaule ,  1880,  pl.  l,  p.  1*8;  cf.  don,  Leclercq  l.  c  P-  301*. 

.  d'Arles  :  Le  Blanl,  Sarc.  chrét.  d’Arles,  1878,  pl.  x.v.  S  de  Palern,e  .  Garrucc,, 
toria  dell'  arte  cristiana,  V,  1878,  pl.  349,  (ig.  4.  13  L  un.  om '  ,  . 

3  :  TC  xuocui  YeYÔvafftv  SûSexa.  àiîouxoXoi  x<-»v  tou  V*tou  ^'u  Ê//  ^  '  ’  ‘  35g. 

nOpiv  cf.  Piper,  op.  I.  p.  292  ;  Cumont,  Monum  myst.  de  JM  -  ■  . 

-  n  Oros.  Comm.  I.  c.  ;  cf.  Kopp,  Pataeograplua  en  .ca  t- 111,  ^ P  ^ 

■  ■  Bouché-Leclercq;  op.  I.  p-  320,  n.  1;  009,  n.  ,  •-  •  ,0diacale  sont 

.  298;  cf.  p.  283.  -  Des  principales  sources  de  la  my  K  MaaS) 

s  Phénomènes  d’Aratus  (éd.  Maas,  1893)  avec  les  comm™ ^  ^ 
ont m.  in  Aratum,  1898)  ;  les  Arntea  de  Cicéron  _  s”r  °falastéri*mes  d'Érato- 
aehrens,  1899)  avec  les  scholics  (éd.  Breysig,  180.)  ,  487B\.  le  Liber 

Irène  (éd.  Olivieri,  1897)  ;  les  Astronomiques _d’Hypn  (  ■  !ons n0’mbreuses 

•.emorialis  d'Ampelius,  e.  2  (éd.  Wolfflin,  I8<  )  >  ",als  £af  codd.  astrol. 

r  trouvent  ailleurs,  notamment  cher,  les  astrologues i;  c. JP—  ■  ^  zodiaque, 

,  pars  I,  p.  210  ;  VIII,  pars  III,  p*  120  sq.  °  >  Rouché-Leclercq, 

’.  Gadechens,  op.  I.  p.  54-57  ;  Thiele,  Himmelsbi  t  er,  p.  *  Mon.  myst. 

strol.  gr.  p.  130  sq.  ;  cf.  Boll,  Sphaera, p.  I21sq.e  Pass  ’  41ii  sq.;  Graeven, 
s  Mithra,  t.  I,  p.  112;  Bethe,  Rheinisches  Muséum,  L  V,  Mannis, 

hen.  Alitt.  XXV11I,  1913,  p.  294  sq.  -  CL  Bo  ,  J  Aries- 

41.  _  19  Les  latins  sont  réunis  2hcs.  h»9-  lat’< 
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pu  Taureau,  énorme,  tourné  dans  le  sens  opposé  au 
l',  lipr,  on  n’aperçut  d’abord  que  l’avant-train,  la  tête 
baissée.  Plus  tard  ^  apparut  tout  entier  accroupi,  ou 
debout,  ou  courant,  mais  il  resta  généralement  cornu- 
le  ce  pouvait  être  le  taureau  d’Europe,  ou  de  Pasi- 
lqiaé  ou  même  la  vache  Io,  ou  bien  le  bœuf  Apis. 

Les  Gémeaux  sont  deux  jeunes  gens  enlacés  ou  se 
lendanl  la  main,  debout  ou  assis.  Très  anciennement  on 
les  identifia  avec  Hercule  et  Apollon,  qui  sont  l’un  et 
l’autre  des  substituts  du  dieu  babylonien  Nergal 1 ,  et  ils 
ont  alors  pour  attributs,  respectivement,  la  massue  et  la 
lyre  ou  parfois  le  trépied.  On  vit  plus  généralement  en 
oux  les  Dioscures,  dont  ils  portent  le  manteau  court,  et 
c’est  pourquoi  les  deux  étoiles  les  plus  brillantes  de  la 
constellation  s’appellent  encore  Castor  et  Pollux.  On 
reconnaissait  aussi  en  eux  les  frères  thébains  Amphion 
et  Zétlios,  l'un  avec  la  lyre,  l’autre  avec  le  sceptre,  ou 
Thésée  et  Hercule,  ou  Phosphoros  et  Hespéros,  ou  enfin 
les  Cabires  de  Samothrace.  Le  couple  amical  des  deux 
jumeaux  fut  transformé  plus  tarden  un  couple  amoureux 
d’un  jeune  homme  et  d’une  jeune  fille  2. 

Le  Cancer  est  toujours  un  gros  crabe,  celui  qui,  ayant 
mordu  Hercule  au  talon  dans  les  marais  de  Lerne,  fut 
transporté  au  ciel  par  lléra.  Les  théologiens  faisaient  du 
Cancer  et  du  Capricorne  les  portes  par  lesquelles  les 
âmes  descendaient  du  ciel  et  y  remontaient  f. 

Le  Lion,  qui  apparaît  presque  toujours  bondissant, 
étaitceluiqu’IIercule  avaitétouffé  àNémée.  11  porte  excep¬ 
tionnellement  une  couronne  étoilée  ;  car  c’est  le  signe 
royal  (p.  1047). 

La  Vierge,  conçue  tantôt  comme  stérile  et  tantôt  comme 
féconde  \  esL  le  signe  sur  lequel  l’imagination  des 
mythographes  s’est  le  plus  exercée..  Le  type  le  plus  ancien 
paraît  être  celui  d’une  femme  ailée,  chastement  vêtue, 
tenant  un  bouquet  d’épis  (l’Épi  est  une  étoile  de  pre¬ 
mière  grandeur).  On  l’appela  naturellement  Déméter  ; 
mais  on  l’assimila  aussi  à  l’Isis  égytienne  3  et  à  l’Atar- 
galis  syrienne  et  elle  participa  du  caractère  multiple  de 
ces  divinités  pantliées6.  On  en  fit  une  Tychè  et  on  lui 
donna  la  corne  d’abondance;  une  Aphrodite,  et  elle  parut 
nue,  quelquefois  avec  un  voile  flottant;  une  Iris,  et  elle 
porta  alors  le  caducée;  ou  bien,  déesse  ailée,  elle  prit  la 
palme  et  la  couronne  de  la  Victoire.  On  la  nomma  aussi 
Astrée  ou  Dikè  ou  Ilithyie  1  ou  Érigone,  la  fille  d’Icare  8. 

11  n’est  pas  de  constellation  plus  disputée. 

La  Balance,  le  dernier  venu  des  douze  signes 
(p.  1050),  fut  d’abord  simplement  l’instrument,  dont  les 
plateaux,  se  substituantaux  pinces  du  Scorpion,  parurent 
à  cause  de  leur  équilibre  un  symbole  approprié  de  l’équi¬ 
noxe.  Elus  tard,  on  la  fit  porter  soit  p>ar  un  jeune  homme, 
soit  par  une  femme  vêtue,  qui  n’est  autre  que  l’Équité 
[aequitas],  souvent  figurée  sur  les  monnaies  impériales. 
Les  variations  de  détail  sont  nombreuses. 

Le  Scorpion  se  conserva  presque  sans  altération  depuis 
1  époque  babylonienne  (p.  1046),  sauf  que  l’insertion  de 
la  Balance  l’obligea  à  rentrer  ses  pinces.  Cet  animal, 
'mporté  d’Orient,  était  devenu  en  Grèce  le  scorpion  qui, 

1  .Boll ,  Sphaera,  p.  125.  —  2Gadechens,  l.  c.  ;cf.  Boll,  op.  I.  p.  235,  n.  1.  —  3por- 
P1,yr-  De  antro  nymph.  22  ;  Macrob.  Somn.  Scip.  1,  12,  1  ;  Sat.  I,  17,  63,;  cf.  Ser- 
Vllls>  Ad  Georg.  1,  34.  Autres  textes  latins  sur  le  Cancer  dans  le  Thés.  ling.  lat. 
8- v-  p.  229.  —  4  Comptes  rendus  Acad.  Inscr.  1911,  p.  293  sq.  —  S  Boll.  op.  I. 

—  6  Cf.  Corp.  inscr.  lat.  Vil,  759  =  Bücheler,  Carm.  epigr.  n°  29. 

7  Boll,  op.  I.  p.  212  passim.  —  8  Manil.  IV,  189.  —  9  Sur  les  transfor¬ 
mions  du  Sagittaire,  cf.  Boll,  op •  l.  p.  188-196;  Betlie,  Rhein.  Mus.  LV  » 
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envoyé  par  Artémis,  avait  piqué  le  chasseur  Orion  ;  car 
Orion  disparaissait  quand  il  se  levait  sur  1  horizon. 

Le  Sagittaire  9  était,  à  Babylone,  un  archer  mons¬ 
trueux,  ailé,  à  torse  d’homme  sur  un  corps  de  cheval, 
avec  une  double  tête  et  une  double  queue,  dont  1  une  de 
scorpion  (fig.  7600)  l0,  et  il  apparaît  encore  à  peu  près 
sous  cet  aspect  sur  les  zodiaques  égyptiens.  Les  Grecs 
l’humanisèrent  davantage  :  ils  en  firent  un  Cenlaurebon- 
dissant  et  tirant  de  l’arc  et  virent  en  lui  Chiron.  Un 
autre  type,  plus  rare,  est  celui  d  un  archempourvu  de 
deux  jambes  et  d’une  queue  de  cheval.  Ce  tireur  bipède 
est  probablement,  comme  le  quadrupède,  emprunté  aux 
Babyloniens  ;  mais  les  Grecs  vou¬ 
lurent  y  reconnaître  un  Silène  ou  ' 

J  ■  ,  '<U 

un  Satyre,  plus  particulièrement 
Krotos,  ami  des  Muses11. 

Le  Capricorne,  chèvre  à  queue 
de  poisson,  est  également  figuré 
sous  cette  apparence  dimorphe 

depuis  son  origine  chaldéenne.  Fjg  7600_  _  Sagittaire 
Il  arrive  qu’on  lui  supprime  sa  babylonien, 

queue  marine  ou  qu’on  lui  ad¬ 
joigne,  à  Rome,  une  corne  d’abondance  ou  un  globe  ,  car 
il  est  le  signe  d’Auguste  (p.  1054).  Les  Grecs  firent  de  lui 
le  dieu  Pan  ou  Égipan,  nourri  par  la  chèvre  Amalthée. 

Le  Verseau  est  quelquefois  représenté  par  un  simple 
vase,  d’où  l’eau  s’échappe  en  abondance,  plus  souvent 
par  un  jeune  homme,  épanchant  son  urne  vers  les  Pois¬ 
sons,  soit  qu’il  la  tienne  devant  lui  ou  qu  il  la  renverse 
par-dessus  son  épaule.  U  a  parfois  deux  urnes,  peut- 
être  primitivemement  des  symboles  de  1  Euphrate  et  du 
Tigre12.  On  voyait  en  lui  l’Éridan  ‘\  et  c’est  pourquoi  il 
arrive  qu’il  prenne  l’apparence  d  un  fleuve  couché  ,  ou 
Ganymède,  et  il  est  alors  vêtu  du  costume  oriental, 
tunique  à  manches  et  anaxyrides  u.  On  fait  aussi  de  lui 
Cécrops,  offrant  l’eau  aux  dieux  ;  Deucalion,  à  cause  du 
déluge  ;  Aristée,  qui  obtint  du  ciel  la  pluie  lo. 

Les.Po?ssonssontcouchésparallèlement,ensensopposé 

l’un  àl'autre,  et  leurs  têtes  sont  d’ordinaire  réunies  par  un 
ligament  transversal,  le  fil  de  la  ligne  (Xivov).  Les  Chal- 
déens  donnaient  à  celui  du  nord  une  tète  d’hirondelle  16, 
que  les  Grecs  ont  supprimée  ;  mais  ceux-ci  gardèrent  le 
souvenir  que  ces  poissons  étaient  ceux  d  Atargatis, 
l’Aphrodite  syrienne,  soit  que  celle-ci  fût  née  d  un  œuf 
tiré  de  l’Euphrate  par  des  poissons,  soit  que,  poursuivie, 
elle  se  fût  jetée  à  l’eau  et  eût  été  changée  en  poisson  ’L 
Toutes  ces  fables  astrales  n’ont  pas  seulement  une 
importance  iconographique  (les  images  traditionnelles 
gravées  sur  nos  cartes  célestes  sont  les  résidus  d  une 
végétation  touffue  de  légendes)  et  elles  ne  restèrent 
pas  non  plus  un  simple  jeu  d’esprit  des  poètes  et  des  my¬ 
thologues.  Elles  eurent  des  conséquences  pratiques  très 
importantes,  l’identification  d’une  constellation  avec  un 
héros  ou  un  dieu  ayant  eu  une  action  sensible  sur  la  puis¬ 
sance  que  les  astrologues  lui  attribuèrent.  Les  influences 
zodiacales,  telles  qu’elles  nous  sont  exposées  assez 
confusément  dans  les  auteurs  18,  doivent,  comme  les 

1900,  p.  427  sq.  —  10  Sagittaire  gravé  sur  une  borne  du  xue  siècle  av.  J.-C. 
(British  Muséum,  101)  d’après  Perrot  et  Chipiez,  Hist.de  l’art.  III,  p.  604.  —  H  Era- 
tosth .  Catast.  c.  25;  llygin.  II,  27,  d'après  Sosithée.  —  12  Boll,  op.  I.  p.  137. 

_  13  Ibid.  p.  235.  —  14  Thiele,  op.  I.  p.67,  fig.  12  =  S.  Reiuach,  Pierres  gravées , 

lxix  (Gori,  II,  88,  4).  —  15  Bouché-Leclercq,  op.  I. ,  p.  146.  Les  textes  latins 
sont  réunis  Thés.  ling.  lat.  s.  v.  Aquarius,  p.  367.—  16  Boll,  op.  I.  p.  132.  —  17  Cf. 
Cumont  art.  Dea  Syria,  dans  Paulv-Wissowa.  Realenc.  col.  2241.  —  *8  Tous  les 
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autres  influences  sidérales,  s’expliquer  par  des  motifs 
d  ordre  divers.  Elles  peuvent  être  dues  : 

1°  A.  la  nature  propre  de  chacun  des  signes  :  le  Bélier,  à 
cause  de  sa  toison,  produira  des  drapiers  et  des  tailleurs. 

Au  caractère  que  la  mythologie  leur  prêtait  :  l’un 
des  Gémeaux  étant  Apollon,  ils  formeront  des  musiciens. 

3°  A  une  raison  astronomique  :  le  Lion,  étant  le  signe 
du  mois  d’août,  fera  mourir  hommes  et  bêtes  suffoqués 
ou  brûlés. 

-i°  A  une  raison  astrologique,  souvent  tout  à  fait  arbi¬ 
traire  :  le  Scorpion  est  un  signe  aquatique,  parce  qu’il 
fait  partie  du  même  trigone  que  les  Poissons  et  le  Crabe 
(Cancer). 

Nous  ne  pouvons  insister  ici  sur  les  qualités  multiples 
que  les  astrologues  reconnaissaient  ainsi  aux  douze 
signes,  classifiés  en  masculins  et  féminins,  humains  et 
bestiaux,  féconds  et  stériles,  parlants  et  muets,  simples 
et  géminés,  courant,  debout,  assis  ou  couchés  et  ainsi  de 
suite.  Nous  pouvons  encore  moins  indiquer  les  modifi- 
fîcations  que  subissent  à  tout  instant  les  effluves  zodia¬ 
caux,  par  suite  de  la  position  des  signes  dans  le  ciel  et 
des  planètes  dans  les  signes,  de  leurs  associations  avec 
les  autres,  signes  et  avec  les  paranatellons  (p.  1049),  de 
leur  division  en  décans  (p.  1048} et  «  confins  »  (p.  1053)  et 
des  huit  ou  douze  «  lieux  »  (-rôirot),  calculés  à  partir  de 
1  horoscope,  qui  leur  étaient  superposés.  Le  zodiaque  est 
la  poutre  maîtresse  de  tout  l’échafaudage  astrologique  ; 
c  est  à  lui  que  s’accrochent  la  plupart  des  théories  et  il 
faut  renvoyer  aux  traités  spéciaux  sur  la  matière  pour 
l’étude  de  ses  influences,  à  tout  instant  variables,  qui 
se  combinent  et  s’enchevêtrent  [divinatio,  p.  303]. 

Mais,  à  côté  de  ces  actions  mouvantes  et  transitoires, 
il  en  est  de  stables  et  de  permanentes,  fondées  sur  la 
correspondance  qu’on  établissait  entre  les  signes  et 
certaines  créations  de  la  nature  ou  de  l’espriL.  Nous 
avons  signalé  déjà  les  relations  qu’on  supposait  exister 
entre  le  zodiaque  et  les  douze  dieux  (p.  1055),  les  douze 
mois  (p.  1054),  les  douze  heures  (p.  1047),  les  vingt-quatre 
lettres  (p.  1059),  les  parties  du  corps  (p.  1054)  et  un  cycle 
de  douze  animaux  (p.  1047).  On  lui  attribuait  aussi  le 
patronage  de  douze  plantes  ',  de  douze  pays  ou  groupes  de 
pays2  et  l’on  établissait  une  relation  entre  les  trois  signes 
formant  un  trigone,  c’est-à-dire  les  sommets  d’un 
triangle  tracé  à  l’intérieur  de  la  sphère,  et  les  quatre 
éléments3,  les  quatre  vents  ou  les  points  cardinaux4. 
Nous  résumerons  ici  en  un  tableau  ces  correspondances, 
en  faisant  observer  que  pour  les  pays  le  système 
indiqué,  qui  est  le  plus  ancien  6,  fut  remplacé  par 
d’autres  plus  complexes  tenant  compte  du  progrès  des 
connaissances  géographiques.  Fr.  Cumont. 


astrologues  traitent  du  zodiaque,  notamment  Manilius  (liv.  II  et  IV),  Ptolémée 
( Tétrabible ,  I,  7  sq,),  Vettius  Valons  (I,  c.  2,  etc.  éd.  Kroll),  Firmicus  Matcrnus 
(liv.  II,  éd.  Kroll  et  Skutsch),  Autiochus  Khelorius  ( Cat .  codd.  astr.  1  (Florent.), 
p.  141),  Paul  d’Alexandrie  (éd.  Schato,  1586,  c.  1),  etc.  —  i  Harpocration  ou 
Hermès  Trismégiste;  cf.  Catal.  codd.  astrol.  VIII  ( Parisini ),  pars  111,  p.  139  sq. 
—  2  Bouché- Leclercq,  Astrol.  grecque ,  p.  328  sq.  (chorographie  et  ethnographie 
astrologiques).  Un  extrait  byzantin  publié  par  Ludwich,  Mciximi  et  Ammonis 
reliquiae,  1S77,  p.  119,  contient,  parmi  d'autres  indications,  une  répartition  géogra¬ 
phique  d’un  autre  genre:  <$>  prairies,  y  labours,  ^  montagnes,  Q  marais,  bocages, 
& 1 .  déserts,  lip  champs  de  blé,  ^  jachères  en  plaine,  Iî],  vignes  en  montagne, 
vignes  en  plaine,  vergers,  irrigations,  sk  llcuves,  mers,  étangs.  —  3  Paul. 
Alex.  Jsag.  c.  I  ;  cf.  Vettius  Valons,  I,  c.  2,  etc.  Sur  les  trigones,  cf.  supra , 
p.  1054,  n.  G  ;  1058,  n.  5.  —  *  Paul.  Alex.  c.  1  ;  cf.  Antiochus,  Cat.  codd.  astr. 
VIII  (Paris.),  pars  1(1,  p.  112,  20  ;  Bouché-Lcclercq,  p.  199  sq.  —  »  Cf.  supra , 
p.  1047,  n.  10.  —  Bibliographie.  Georg  Thiele,  Antike  Hirnmelsbitder,  Berlin,  1898  ; 
Bouché-Leclercq,  L'astrologie  grecque ,  Paris,  1899  (fondamental);  Franz  Boll, 
Sphaera  Untersuchungen  zur  Geschichte  der  Sternbilder ,  Leipzig,  1903. 
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1)  Nous  indiquons  la  répartition  la  plus  ancienne;  pour  les  systui  1 
cf.  Bouché-Leclerq,  Astrologie  grecque ,  p.  328  sq. 
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ZOMÈBYSIS  (Zw^pumç)  —  Instrument  mentionné 
Pollux 2  parmi  les  ustensiles  du  cuisinier,  et  par 
AaliphanèS  le  comique  3  à  la  fin  d’une  nomenclature  de 
récipients  ;  on  le  trouve  aussi  dans  une  liste  de  biens 
vendus  à  l’encan  (Syipioirpaxa)  4.  Seul,  un  vers  d’épi- 
sramine  semble  en  définir  la  destination  :  enlever 
l’écume  de  la  graisse3;  mais  il  n’a  dû  servir  à  cel 
usage  qu’accessoirement.  Le  mot,  formé  comme  olvrçpuaiç, 
indique  qu’on  employait  l’objet  à  puiser  dans  le  jus, 
la  sauce  ou  le  bouillon  (Çü>|aô?),  ou  à  y  opérer  quelque 
mélange  6.  C’est  donc  une  variété  de  trulla  7,  qui  a  pu 
ressembler  à  nos  cuillères  munies  d’un  long  manche 
vertical8.  Victor  Chabot. 

ZONA  (Zwvrj).  —  Il  a  été  traité  à  cingulum  des  divers 
types  de  ceintures.  Ce  terme,  en  effet,  est  le  plus 
compréhensif  et  Isidore  de  Séville  1  cite,  comme 
variétés  d ecingula,  le  baltecs,  le  strophium,  lacALTHULA, 
elle  brachilis ,  ces  deux  derniers  peu  reconnaissables 
sous  des  noms  dont  le  sens  a  dévié.  Quant  aux  gloses, 
elie  donnent  ÇioffTvjp,  Çiov»),  zona  pour  des  équivalents  de 
cingulum.  Ces  formes  grecques,  qui  sont  les  expres¬ 
sions  propres'  à  la  langue  homérique,  nous  fournis¬ 
sent  l’occasion  d’apporter,  en  ce  qui  concerne  les 
temps  les  plus  anciens  de  la  Grèce,  de  brefs  renseigne¬ 
ments  complémentaires,  que  nous  devons  aux  fouilles 
récentes  et  à  une  étude  plus  approfondie  de  l’épopée. 

Les  découvertes  de  Crète  montrent  que,  durant  la 
longue  période  dite  «minoenne  »,  Je  vêtement  très  pri¬ 
mitif  de  la  plupart  des  hommes  consiste  en  une  sorte  de 
pagne,1  parfois  assez  collant2,  mais  plus  généralement 
lâche  et  flottant,  surtout  par  derrière,  où  il  a  d'ordinaire 
plus  de  longueur  que  par  devant3.  Ce  rudiment  de  cos¬ 
tume  paraît  commun  à  toutes  les  peuplades  égéennes  de 
la  préhistoire,  et  son  origine  africaine  est  très  probable 4. 
Le  pagne  ne  s’appliquant  pas  au  corps,  il  était  tout  indi¬ 
qué  de  lesoutenir  par  une  ceinture.  Maisune  autre  raison 
la  rendait  nécessaire  :  tant  chez  les  hommes  que  chez  les 
femmes,  par  une  mode  que  fontressortir  les  monuments, 

«  la  taille  mince  devint  une  marque  d’élégance  et,  les 
artistes  exagérant  cette  tendance,  nombre  de  person¬ 
nages  peints  ou  sculptés  donnent  l’impression  d’être 
disloqués  5.  »  Aussi  la  ceinture  se  voit-elle  même  en 
l’absence  de  tout  vêtement  ;  par  exemple,  sur  des 
gemmes  qui  représentent  des  acrobates 6  ou  un 
marinier7,  et,  malgré  la  petitesse  de  l’objet,  il  n’y  a  pas 
à  présumer  une  négligence,  car  sur  d’autres  pierres 
gravées  le  pagne  est  nettement  indiqué.  Elle  ne  permet 
pas  de  distinguer  cependant  comment  cette  ceinture  était 
faite;  on  la  figure  en  général  par  un  simple  bourrelet  à 
la  taille  ;  en  quelques  cas,  elle  semble  avoir  une  certaine 
hauteur  :  celle  d’un  acrobate  %  bordée  en  haut  et  en 
has  par  un  gros  cordon  renflé,  est  vraiment  la  ceinture 

ZOMÈRYS1S.  —  1  Autres  formes  :  Goetz,  Gloss,  lat.  II,  521,  54  :  ÇwnàpuaTçov 
(ou  ÇwnàWTpov  selon  les  mss.)  trullaria ,  cattia  ;  323,  1  et  III,  20,  54  :  ÇwjAàXiaTooç 
trulla  -  III,  92,  28  :  zomaristros ;  420,  24  :  zomariston  ;  321,  57  :  Çu»nàpu<riç ;  198, 
hsimiris  trulle.  —  2  Onom.  VI,  88;  X,  98.  —  3  Ht  119  Kock  ;  Atlien.  II,  71  f. 

Pliilem.  com.  II,  540  Kock;  Athen.  VII,  291  e.  — 4  Corp.  inscr.  grt  161,  1.  3. 

Anth.  Palat.  VI,  101,  1.  5  :  Çtit|vq£u(nv  te  tt|v  Xlirouç  àçovj-  Xoyov.  - — -  6  Nicand. 
j.oloph.  ap.  Alhen.  III,  126  d.  —  7  Voir  les  gloses  de  la  note  t  ;  cf.  Goetz,  op.  cit. 

’  366,  30  :  popia  Çu,|,i-,;outiî.  —  8  J.  H.  Krause,  Angeiologie,  Halle,  1854,  p.  3S2. 
ç  Z"\A.  —  1  Orig.  XIX,  33,  I.  — .2  Voir  le  porteur  de  vase  d’une  fresque  de 

ssos  :  Dussaud.  Les  civilisations  préhelléniques  dans  le  bassin  de  la  mer 
Paris,  1914,  p.  77,  fig.  55.  —  3  Cf.  les  trois  vases  en  stéalile  d’tlaghia 
IM|ia,  ibid.  p.  64  à  69,  fig.  43  et  46-48.  —  4  Mackenzie,  Annual  of  the  Brit. 

!  °  at  Athens,  XII  (1905-06),  p.  233  sq.  —  6  Dussaud,  op.  cit.  p.  65.  —  6  Ibid. 

P.  396,  fig.  291-292.  —  7  Ibid.  p.  417,  tig.  307  ;  cf.  encore  p.  344,  fig.  251.  —  8  Ibid. 


pour  exercices  gymniques.  Sur  l’un  des  vases  de  stéa- 
titc  d’IIaghia  Triada9,  le  jeune  chef,  appuyé  sur  son 
sceptre,  a  une  ceinture  beaucoup  plus  haute  et,  semble- 
t-il,  plus  ornée  que  le  subordonné  «  au  port  d’armes  » 
en  face  de  lui.  Une  figurine  en  bronze  de  Torfose  (Syrie) 
est  aussi  pourvue  d’une  large  ceinture,  visiblement 
agrafée  par  devant10.  La  statuette  de  Tylissos  (Crète), 
depuis  peu  découverte  (fig.  7001)  “,  mérite  une  attention 
toute  spéciale  :  ce  personnage,  dans  l’attitude  de  l’ado¬ 
ration  et  sans  armes,  est  vêtu  d’une  pièce 
d’étoffe  serrée  à  la  taille  à  l’aide  d’une 
ceinture,  par-dessus  laquelle  la  pièce  re¬ 
tombe  en  deux  pans,  devant  et  derrière, 
laissant  au-dessus  des  hanches  un  inter¬ 
valle  où  la  ceinture  apparaît.  Elle  ne  de¬ 
vait  pas  être  en  métal  et  semble  avoir  fait 
deux  fois  au  moins  le  tour  du  corps.  Près 
de  la  fourche  le  pan  accuse  un  gonfle¬ 
ment,  qui  peut-être  recouvre  un  étui  ou 
une  gaine  renfermant  les  parties  viriles, 
comme  celui  qu’on  a  cru  voir  12  au  bas- 
ventre  de  chaque  personnage,  sur  le  vase 
dit  «  des  moissonneurs  »  ou  «  des  van¬ 
neurs»  13.  En  ce  cas,  la  gaine  aura  été  sans 
doute  suspendue  à  la  ceinture.  Tout  ceci 
nous  ramène  aux  usages  égypto-libyens. 

C’est  par  contre  un  rapprochement 
avec  les  modes  assyriennes  que  suggè¬ 
rent  les  ceintures  placées  sur  longues  Fig.  76oi.—  Ceinture 
robes  talaires  ou  sur  tuniques,  comme 
on  en  observe  sur  d’autres  monuments  de  Crète  14  ou  de 
Chypre  15. 

Pour  les  femmes  aussi  la  ceinture  est  une  pièce  ordi¬ 
naire  du  costume  ;  elle  est  marquée  même  sur  une  sil¬ 
houette  de  déesse  nue  16  et  sur  une  idole  informe  de  terre 
cuite11.  On  hésite  cependant  à  la  reconnaître  dans  cer¬ 
taines  représentations  peintes 18  ;  car  la  bande  de  couleur 
qu’on  remarque  à  la  taille,  de  même  que  sur  d’autres 
parties  du  vêtement,  pourrait  être  aussi  bien  le  vestige 
d’un  simple  galon.  Néanmoins  le  costume  des  femmes 
égéennes  doit  avoir  été  à  l’origine  une  sorte  de  jupon  ou 
panier  à  ceinture,  qui  plus  tard  se  sera  développé  en 
robe  à  volants19.  Sur  les  gemmes,  la  ceinture  est  nette¬ 
ment  soulignée  par  un  ou  plusieurs  renflements20. 

La  majorité  des  monuments  ici  considérés  sont 
antérieurs  à  la  période  de  civilisation  que  dépeint 
l’épopée  homérique  ;  de  là  certaines  différences.  Le 
poète  ne  mentionne  la  ceinture  pour  les  hommes  21 
que  lorsqu’ils  vont  entreprendre  un  travail  pénible  22, 
s’exercer  à  la  lutte  ou  au  pugilat  23,  ou  quand  ils 
endossent  l’équipement  de  guerre.  Son  nom  habituel 
esL  alors  ÇcixiTTjp 24  ;  citée  avec  la  g-Gp-rg  elle  soulève  des 

p.  394,  fig.  290.. —  9  Ibid.  p.  69,  fig.  48.  —  10  Ibid.  p.  324,  fig.  234.  —  Il  Hatzi- 
dakis,  ’Esiin.  ào-^.  1912,  p.  223,  pl.  xvn;  Dussaud,  p.  58,  fig.  37.  —  12  Fougères, 
C.r.  du  congrès  internat,  d'archéol.  classiq.  2»  session,  Le  Caire,  1909,  p.232sq. 

—  13  Dussaud,  op.  cit.  p.  1,  fig.  1.  —  H  Ibid.  p.  383,  fig.  285  (robes);  p.  159, 
fig.  119  (tunique).  —  15  Ibid.  p.  273  et  309  ;  fig.  194  et  221  (robes);  p.  311  et  315, 
fig.  222  et  225  (tuniques).  —  16  Ibid.  p.  365,  fig.  270.  Cf.  Fritze,  Jahrbuch 
des  Instit.  XII  (1897),  p.  202  sq.  —  17  loid.  p.  331,  fig.  240  (Gournia).  —  18  Sarco¬ 
phage  d’Uaghia  Triada,  ibid.  pl.  d  ;  fresque  de  Tirynthe,  p.  160,  fig.  120. 

—  19  Mackenzie,  loc.  cit.  —20  Dussaud,  op.  cit.  p.  275  et  377,  fig.  280  et  282. 
Cf.  la  statuette  crétoise  du  musée  de  Boston  :  Rev.  d.  ét.  gr.  XXVIII  (1915), 
p.  212.  —  21  Helbig,  L'épopée  homérique,  trad.  Trawinsky,  Paris,  1S94, 
p.  218  sq.  —  22  Od.  XIV,  72  (Eumée  allant  saigner  des  porcs).  —  23  II. 
XXIII,  685,  710;  Od.  XVIII,  30,  67,  76;  XXIV,  89.  —  24  Terme  ionien  qui  se 
retrouve  dans  Hérodote,  I,  215,  2  ;  IV,  9,  5;  10,  1  ;  IX,  74,  1.  Plus  rarement 
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difficultés  sérieuses  tpour  la  reconstitution  de  la  cui¬ 
rasse  homérique  1  [lorica,  p.  1303].  Cette  ceinture  de 
cuir,  garnie  de  plaques  de  métal  [vestis  militaris, 
p.  7/2],  est  parfois  de  couleur  rouge  2  et  décorée  peut-être 
de  broderies  bigarrées  (7ravai'oXoç) 3,  ou  garnie  d’argent4. 

La  est  au  contraire  très  souvent  nommée, 

notamment  dans  toute  description  un  peu  détaillée 
d’une  toilette  féminine6.  Quant  aux  épithètes  eùÇwvoç6 
et  xaMtÇtovoç1,  on  se  demande  8  si  elles  se  rapportent 
à  la  beauté  de  la  ceinture  elle-même,  ou  de  la  taille 
qu’elle  enveloppe  ;  paQüÇwvoç  9,  en  effet,  ne  peut  guère 
désigner  que  la  dépression  produite  parla  ceinture  ;\la 
hauteur  des  reins,  par  opposition  à  la  cambrure  infé¬ 
rieure.  Le  goût  pour  les  tailles  fines,  survivance  crétoise 
ou  non,  persiste  pendant  la  période  archaïque  ;  sans 
doute,  dans  l’art  du  Dipvlon,  l’étran  glement  des  silhouettes 
à  l’hypogastre  ne  procède  que  d’une  gaucherie  d’exé¬ 
cution  ;  mais  le  vocabulaire  d’Hésiode  est  significatif  ,0. 

La  matière  de  la  ceinture  féminine  dans  Homère  reste 
discutée.  La  ceinture  «  d’or  »  de  Calypso  et  de  Circé11 
était  peut-être  en  cuir  garni  de  lames  d’or1'2;  on  a 
également  supposé 13  une  longue  bande  de  tissu  enroulée 
plusieurs  fois  autour  du  buste,  parce  que  telles  appa¬ 
raissent  les  ceintures  sur  les  monuments  assyriens14, 
parfois  avec  les  extrémités  flottantes.  Or  la  ceinture 
homérique  d’IIéra  était  garnie  de  «  cent»  —  c’est-à-dire 
de  nombreuses  —  franges  (Oûaavoi) 1 B,  houpettes  pendantes 
en  fil  d’or,  ou  bien  en  bractées  [brattea]  ou  lamelles 
minces  de  ce  métal,  luxe  essentiellement  mésopota- 
mien.  On  a  pu  citer  à  ce  propos  les  fragments  d’une 
ceinture  chypriote,  qui  témoigne  d’un  art  indigène  assez 
influencé  par  les  modèles  grecs10:  c’est  une  série  de 
plaques  à  décor  estampé,  reliées  entre  elles  par  des 
charnières;  chacune  est  percée  dans  le  bas  de  vingL 
trous  où  passent  des  anneaux,  qui,  par  l’intermédiaire 
de  fils  d’argent,  supportent  de  petites  clochettes  creuses 
du  même  métal,  dont  la  forme  et  la  disposition  sont 
évidemment  copiées  sur  les  garnitures  de  glands  dont 
parlent  nos  textes.  Assemblage  riche,  mais  un  peu 
lourd,  auquel  l’art  classique  ne  pouvait  se  complaire. 

Un  échantillon  plus  récent,  moins  somptueux,  de  cein¬ 
ture  féminine  a  été  depuis  peu  retrouvé  au  Ivouban, 
dans  le  sud  de  la  Russie 11  :  elle  était  dorée,  avec 
incrustations  d’ambre  ;  de  petits  bâtonnets  s’y  achèvent 
en  têtes  de  lions  et  de  béliers. 

Rappelons  qu’au  jour  des  noces  l’épouse  portait  une 
ceinture  que  déliait  le  marié  lui-même  [nodus,  p.  88]  ; 
elle  affectait  sur  le  devant  un  nœud  spécial  et  rituel,  le 
nœud  d’Hercule,  qu’on  voit  en  place  sur  une  statue 
d’Athèna18. 

A  Byzance,  la  splendeur  des  ceintures  élait  telle  qu’on 
appelait  Çuxrrou  les  suivantes  dites  ornatrices  dans  le 
monde  latin;  la  femme  de  Bélisaire,  Antonia,  fut  ÇtofjxVj 
de  l’impératrice  Théodora19.  Au  temps  de  Libanius20, 
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les  anaxyrides  [bracae]  et  le  fro^'p  comptaient  parmi , 
insignes  des  tabellarii  impériaux  Virm»  r  les 
ZOPHOROS,  ZOPIIORUS.  -  I.  En  Grèce  T”' 

«WH*  HH  synonyme]. 

.!’•  E"maliire  ***  ce  mM  s'applique  à  tou  le 
tion  décorative  qui,  sur  une  surface  formant  un  bo 
deau  continu,  présente  une  suite  de  personnages  on 
d  animaux.  Dans  l’art  monumental  de  l’antiquité  ] 
sique,  cette  disposition  constitue  la  frise  (voir  infra  m 
Dans  l’art  industriel,  l’usage  de  cette  bande  historiée 
n  est  pas  moins  ancien  ni  moins  répandu  Dès  l’énof 
archaïque  il  s’est  imposé  aux  peintres  de  vases  qui 
groupent  sur  une  bande  unique  ou  répartissent  sur  plu¬ 
sieurs  zones  les  figurations  empruntées  soit  au  motif 
animal  (fig.  203,  204,  2041,  2781,  2792  39^1 
4262,  5380,  7273,  7276,  7281,  7283,  7284,  7288  7291* 
7299,  7300,  /307),  soit  au  motif  humain  (fig  1039 
1040,  2039,  3921-3923,  4359,  5381,  7259,  7260  726fi’ 

797*  n--'nn  -  -  >  “  > 


74,  7277-7280,  7306,  7308,  7315.  7362).  On  retrouve 
le  même  principe  de  décoration  dans  la  céramique 
à  reliefs  de  la  Grèce  (fig.  7332,  7335),  de  l’Italie  mé¬ 
ridionale  (fig.  3924,  7334),  de  l’Ëtrurie  (fig.  28°>9 
2830,  2832),  d’Arezzo  (fig.  7337)  et  de  la  Gaule  (fig.  3044; 
3183,  6496,  7338),  sur  les  plus  anciennes  situles  et 
cistes  en  bronze  comme  sur  celles  de  l’époque  impé¬ 
riale  (fig.  1544,  6476,  6480),  sur  les  coupes  chypriotes 
en  argent  (fig.  927)  et  les  vases  mycéniens  en  or 
(fig.  5928)  comme  sur  les  belles  pièces  d’argenterie  et 
d’orfèvrerie  de  l’art  hellénistique  et  romain  (fig.  972, 
974-978,  981,  4356,  7095,  7096).  L’art  industriel  utilise 
la  bande  historiée  pour  l’ornementation  d’innombrables 
objets.  Sans  entrer  dans  des  détails  fastidieux  et  néces¬ 
sairement  incomplets  d’énumération,  il  suffit  de  ren¬ 
voyer  aux  figures  du  Dictionnaire  pour  faire  com¬ 
prendre  son  rôle  dans  l’ornementation  des  armures 
(fig.  58,  59,  1638,  7220,  7242),  des  parures  (fig.  933 
Athènes,  964  Étrurie,  1004  Crimée),  des  cotfrets 
(fig.  458-460,  926,  4672),  des  sièges  (2841  Étrurie,  6917 
Crète),  des  trépieds  (fig.  7080,  7081,  7083),  des  stèles 
étrusques  (fig.  2814,  2815),  des  sarcophages  peints 
(fig  6104  Clazomènes,  6474  et  6475  Crète)  ou  sculptés 
(fig.  6113-6115),  enfin  des  étoffes  de  luxe  (fig.  5638); 
c’est  peut-être  aux  bandes  brodées  sur  les  étoffes 
phrygiennes  que  la  frise  doit  son  nom  [phrygium  opuSj  *. 

III.  Terme  d’architecture.  On  désignait  ainsi  la  frise, 
membre  de  l’entablement  qui  prend  place  entre  1  ai c bi- 
trave  ( epistylium )  et  la  corniche  (ysïtrov,  coroiia).  A  vrai 
dire,  ce  mot  devrait  s’appliquer  à  tout  élément  architec¬ 
tural  «  qui  porte  des  figures  »,  puisque  tel  est  le  sens 
étymologique  (cf.  les  colonnes  zoophores  d’Éphèse, 
fig.  4953).  Mais,  dans  l’architecture  classique,  cest 
précisément  à  la  frise  qu’est  réservée 
historiée. 


la  décoratioi 


Ç,.'.ïyi,  II.  XI,  234.  Exceptionnellement  Çtuaîçov,  Od.  VI,  38.  —  1  Helbig,  op.  cit. 
p.  366.  L’embarras  est  grand  aussi  pour  l’interprétation  du  Çiù|ia  ;  cf.  cinctus  et 
Helbig,  ibid.  p.  371  s<|.  —  2  II.  VI,  219;  VII,  303.  —  3  II.  IV,  215;  X,  77;  XI, 
23G.  —  4  II.  XI,  237.  —  3  II.  XIV,  178  sq.  ;  Od.  V,  231  ;  X,  544;  XI,  245- 
Hymn.  IV  (in  Vener.),  IG4,  255,  282.  -  6  Jl.  |,  429  ;  VI,  467  ;  IX,  366,  590,  667  ; 
XXIII,  261,  760;  Hymn.  V  (in  Cerer.),  212,  234,  243,  255.  —  7  II.  VII,  139; 
XXIV,  698;  Od.  XXUI,  147;  Hymn.  I  (in  Ap  Del.),  154;  Il  (in  Ap.  Pyth.),  268. 

_  8  Helbig,  op.  I.  p.  260-265.  —  9  II.  IX,  594;  Od.  III,  154;  Hymn.  V  (in 

Cerer.),  95,  161,  201.  —  10  EûÇmvos:  Sent.  31  ;  fragm.  138  ;  f.a9ùi;o,vo;  :  fragm.  93, 
4  ;  il  dit  ÇiffE  pour  la  toilette  de  Pandore  :  Op.  et  d.  72.  —  H  Od.  V,  232;  X, 
545>  12  Helbig,  loc.  cit.  —  13  A  cause  du  mot  (ïàÀkw  (tceoI  Si  Çûvr.v  pàYiï’ïciuï 


,  xfu*..V);  cf.  Pinza,  Homerica ,  IV.  La  W»,  (Hermès,  * 

46-547).  —  14  Layard,  Nineveh ,  I,  pb  xx,  uv;  Perrot  et  ip‘e  ’  (g8J 

,  U,  p.  455.  -  16  11.  XIV,  161.  -  ‘S  Dümmler,  Jahrb.dcs  InstiU  ) 

1  ,  n  n  ^  rit  73  —  17  Pharmakowsky,  a 

5-94  et  pl.  vin;  Helbig,  op.  cit.  Iie.  •  160, 

.  XX  (1905),  p.  58.  -  13  Pollak,  Oesterr.  Jahreshefte,  XII 
m  exemplaire  détaché  de  ce  nœud  :  ld.  A  lassisch-anti  _  „  pJ 

iten  der  Sammlung  Nelidow .  Leipz.  1903,  p.  H  »“3;9  etPL  Xl"' 

„.  p.  279,  9  Preger;  ef.  p.  254,  6.  -  20  0™/.  LX1  5^  k  I(  2, 

iPlIOROS.  —  1  Philander,  In  deeem  libros  t  ue  fr. 

e,  1544,  p.  12  ;  cf.  Hatzfeld-Darmesteter,  Jhetumn.  de  la  lanj 

.  Frise  (ital.  fregio). 
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gR£CE_  __  plusieurs  mots  servent  à  désigner  la  frise  : 

,  .  i  oiâÇwga2,  xocjxoydpo; 3,  Çcpocpôpo;  *.  Les  deux  pre- 
niers 'font  image  ;  les  deux  autres  spécifient  le  type  de 
décoration.  La  frise  est  dite  cosmophore  quand  elle  ne 
comporte  qu’un  décor  purement  ornemental,  une  suite 
,1e  motifs  courants  tels  que  rinceaux  et  palmettes  ; 
, oophore  quand  elle  s’anime  de  figures  vivantes,  dieux, 
hommes  ou  animaux.  C’est  Vitruve  qui  nous  fait  con¬ 
naître  ce  dernier  terme,  sous  les  formes  latinisées  de 
, ophorus 6  et  sophorum 6.  Mais  les  architectes  romains 
l’avaient  emprunté  à  leurs  maîtres  hellénistiques  ;  et 
déjà  dans  les  comptes  de  construction  de  l’Érechtheion, 
au  ive  siècle,  l’expression  tà  Çûta  désigne  les  reliefs  de 
la  frise1.  D’autre  part,  en  lisant  Vitruve,  on  se  rend 
compte  de  certaines  variations  qu’a  subies  au  cours  des 
temps  le  sens  du  mot  sophoros  ;  on  n’en  trouve  aucune 
application  aux  métopes  sculptées  de  la  frise  dorique8  ; 
il  est  exclusivement  réservé  à  la  frise  ionique;  telle 
était  sans  doute  la  tradition  alexandrine.  Puis,  par 
extension  du  sens  primitif,  il  avait  fini  par  désigner 
d’une  façon  générale  toute  frise  d’entablement  ionique, 
même  dépourvue  de  sculptures9. 

Frise  dorique  et  frise  ionique.  Caractère  inorganique 
du  sophoros.  —  Deux  caractères  distinguent  la  frise 
ionique  de  la  frise  dorique.  1°  Tandis  que  la  frise 
dorique  reste  assujettie  au  rythme  alterné  de  saillies •  et 
de  retraits,  qui  sont  les  triglyphes  et  les  métopes 
[metopae],  la  frise  ionique  forme  une  bande  continue, 
sur  laquelle  des  suites  de  figures  peuvent  se  développer 
sans  interruption.  2°  Tandis  que  l’on  ne  connaît  pas 
d’exemple  d’un  ordre  purement  dorique  sans  frise,  la 
frise  ne  constitue  pas  un  membre  essentiel  et  primordial 
de  l’entablement  ionique.  Seuls  deux  éléments,  l’archi¬ 
trave  et  la  corniche,  sont  communs  à  tous  les  profils  de 
cet  entablement.  Aussi  bien,  si  tout  s’explique  ici, 
comme  dans  l’ordre  dorique,  par  une  imitation  des 
anciennes  constructions  en  bois  et  par  l’interprétation 
directe  d’un  système  de  charpenterie,  l’élément  corres¬ 
pondant  au  triglyphe  est  le  denticule,  supprimé  par 
1  architecture  attique;  celui-ci  remplace,  en  effet,  les 
têtes  de  solives  équarries  qui  reposaient  sur  l’architrave 
et  le  débordaient.  Ce  serait  donc  la  zone  des  denticules, 
immédiatement  sous  la  corniche,  qu’il  faudrait  consi¬ 
dérer  comme  le  type  primitif  de  la  frise  ionique  10.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  que  le  sophoros  fait  défaut  dans 


l’ionique  primitif  d’Asie  Mineure,  pays  où  cet  ordre  a 
pris  naissance  M.  A  l’Artémision  archaïque  d’Éphèse,  on 
n’a  pas  retrouvé  de  traces  d’un  sophoros  dans  l’entable¬ 
ment  de  la  colonnade12;  et  les  tombeaux  rupestres  de 
Lycie,  qui  conservent  au  v®  siècle  les  formes  archaïques 
de  l’ordre,  ne  présentent  pas  de  frise  (fig.  1762,  2491, 
6317,  6318,  6762) 13.  La  tradition  de  l’entablement  archi¬ 
trave,  c’est-à-dire  sans  frise,  survit,  à  l’époque  classique, 
dans  quelques  monuments  d’Athènes  (fig.  1203), 
d’Olympie,  de  Pergame,  de  Priène  **,  peut-être  aussi 
dans  le  Mausolée  d’IIalicarnasse  15  ;  mais  à  partir  du 
v®  siècle,  le  type  normal  de  l’ionique  comporte  un 
entablement  complet,  avec  sophoros. 

Origine  du  sophoros.  —  Puisque  la  frise  n’est  pas  un 
élément  organique  de  l’ordre,  quelle  peut  être  l’origine 
de  cette  bande  purement  décorative  ?  On  serait  tenté  de 
la  rechercher  encore  dans  les  pratiques  de  l’architec¬ 
ture  en  bois  et  de  voir  dans  le  sophoros  un  souvenir  des 
revêtements  en  métal  ou  en  terre  cuite,  ornés  de  motifs 
et  de  figures  en  relief,  que  l'on  appliquait  sur  les  poutres 
de  l’entablement  pour  en  assurer  la  conservation  ;  mais 
cette  hypothèse,  plausible  en  particulier  pour  l’archi¬ 
trave  historiée  du  temple  d’Assos16,  ne  saurait  expliquer 
le  rôle  complexe  du  sophoros  avant  la  fixation  de  sa 
place  canonique.  Remonter  à  l’architecture  mycénienne 
et  aux  frises  coloriées  qui  couraient  à  la  partie  supé¬ 
rieure  des  murs  du  mégaron  17,  c’est  seulement  reculer 
la  solution  du  problème;  quant  aux  frises  d’albâtre 
découvertes  à  Tirynthe,  elles  jouaient  plutôt  le  rôle  de 
méLopes  et  intéressent  surtout  les  origines  de  la  frise 
dorique18.  En  tant  que  bande  continue  et  historiée,  le 
sophoros  dérive  d’un  autre  principe  d’ornementation, 
que  l’ionisme  paraît  avoir  emprunté  simultanément  à 
■1  Égypte  et  à  l’Asie  antérieure19.  Il  semble  procéder, 
en  effet,  d’un  type  de  décoration  murale  familier  aux 
Égyptiens,  qui  se  plaisaient  à  développer  sur  le  granit 
de  leurs  temples  et  de  leurs  tombeaux  d’étroites  et 
longues  bandes  horizontales,  illustrées  tantôt  de  pein¬ 
tures,  tantôt  de  gravures  au  champlevé,  tantôt  de  bas- 
reliefs,  et  manifestement  inspirées  des  rouleaux  de 
papyrus20.  Les  rapports  très  anciens  de  l’Anatolie 
occidentale  avec  l’Égypte,  la  présence  de  nombreux 
Ioniens  et  Éoliens  sur  les  bords  du  Nil  dès  le  vue  siècle, 
avant  tous  autres  Grecs,  enfin  les  divers  témoi¬ 
gnages  d’une  influence  de  l’art  égyptien  sur  l’ionisme  21 


^  Uus.  V,  10,  5,  à  propos  du  temple  de  Zeus  à  Otympie.  —  2  A tlien..  205  c  ; 
c  •  I  lui.  Per.  13,  5.  — 3  Haussoullier  dans  Hernie  de  philologie,  1898,  p.  49,  inscr. 
provenant  du  temple  d'Apollon  Didyméen,  u®  s.  avant  notre  ère  ;  cf.  Perrot- 
L"lpiez,  H'st-  de  l'art  dans  font.  VU,  1898,  p.  672.  —  4  Diod.  Sic.  XVIII,  26, 
P-  *78,  emploie  l’expr 


’CSSlOn  ntvaxa; 


oopou; 


à  propos  de  la  décoration  intérieure 
"  uu  Péristyle  ionique  (funérailles  d’Alexandre  le  Grand).  —  5  Vitruv.  III,  6, 
et  33.  —  6  Ibid.  IV,  8,  7;  V,  1,  16.  —  1  C.  inscr .  att.  I,  322,  1.  42;  cf.  Mi- 
II  (^ans  Athen,  Mitlh.  XIV,  p.  357  et  Collignon,  Hist.  de  la  sculpt.  gr. 
(  ’  ^  ^  8  Cf.  Vitruv.  IV,  3,  22  et'23  :  «  supra  cpistylium  triglyphi  cum  suis 

^  1 13  "»  cl  III,  6,  17,  à  propos  do  l'ordre  ionique  :  «  zoptiorus  supra epistylium  ». 
^ilruvc,  III,  G,  17  et  18,  distingue  le  zophorus  sculpté  et  le  zophorus  sans 
les'  ^  ne'  10  Choisï’  Hist.  de  l'architecture,  I,  p.  338,  fig.  3  et  p.  339,  d'après 

"  ories  de  Dieulaloy.  Voir  comme  type  le  tombeau  lycien  d’Anliphellos, 

dans  Durm,  Die  Baukunst  d.  Griechen ,  2®  éd.  1892,  p.  235,  lig.  154. 
blioisy,  °V-  oit.  I,  p.  341;  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VII,  p.  644;  Léchai, 

~  i3pP‘e  ÿreC'  1902’  P-  93’  9G'  _  12  De  ra6me  à  1’Héraion  de  Samos. 

me  err<d‘Chipiez,  op.  cit.  V,  p.  364  sq.  ;  voir  aussi  le  tombeau  de  Ter- 
II  Lenckoronski,  Les  villes  de  la  Pamphylie  et  de  la  Pisidie, 

(lii  v,  P'  G8>  P'S-  17-  —  14  Portique  des  Caryatides  à  l’Éreclitheion  (tin 

<je  R  kôomdaion  d'Olympie  (milieu  du  iv®  s.),  portique  tlu  grand  autel 

"^(première  moitié  du  u®  s.)  :  Asclépieion  de  Priène,  cf.  Wiegand- 
6r*  f>,!ene’  P'  et  P'?.  *18,  116,  117.  Il  y  a  discussion  pour  le  temple 
11111  P°'la9  à  Priène;  Wicgand-Schrader,  op.  cit.  fig.  67,  68,  71,  72  et 

IX. 


pt.  XI,  n’admettent  pas  de  frise;  mais  cf.  Wilberg  dans  Athen.  Mitth.  XXXIX,  1914, 
critiqué  par  Lethaby  dans  Journal  of  hell.  studies,  1916,  p.  33-35.  —  15  Voir  le 
nouvel  essai  de  restauration  que  donne  Niemann  dans  Wien.  Jahreshefte,  XI,  1908 
Beibl.  col.  205-206,  avec  entablement  arcbitravé  et  frise  reportée  sur  le  mur  de 
la  cella,  à  la  suite  des  critiques  de  Furtwaengler  dans  Deutsche  Bundschau, 
1908,  l,p.  368  (cf.  Thiersch  dans  Jahreshefte,  XI,  p.  53);  consulter  aussi  l'impor¬ 
tant  mémoire  de  Dinsmoor  dans  American  journal  of  archaeology ,  1908.  Les 
divers  projets  de  restauration  sont  reproduits  dans  Smith,  Calai,  of  sculpt.  in 
tlie  Br.  Mus.  II,  p.  76-77.  —  16  Bruun,  Griech.  Kunstgeschichte,  II,  p.  128, 
Collignon,  op.  cit.  I,  p.  184  et  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VIII,  p.  2C4,  croient 
reconnaître  dans  la  facture  des  reliefs  le  souvenir  des  figures  travaillées  au 
repoussé  ou  estampées  sur  ces  revêtements  de  métal.  —  17  Cf.  au  mégaron 
d’Alk.noos  dans  Hom.  Odyss.  Vil,  86-87.  Ridgeway,  dans  Journal  of  hell. 
studies,  XXIX,  1909,  p.  xlv,  cherche  l’origine  de  la  Irise  continue  dans  l’art 
aehéen  de  la  dernière  période.  —  ls  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VI,  p.  697  sq,  710- 
714  et  fig.  307,  pour  l'adaptation  de  ces  frises  à  la  charpente.  —  19  Voir  à  ce 
sujet  Perrot,  La  sculpture  dans  les  temples  grecs,  dans  Mélanges  H.  Weil, 
p.  355  sq.  —  20  Birt,  Die  Buchrolle  in  der  Kunst,  1907,  p.  310  ;  il  est  revenu 
sur  cetto  idée  dans  Bhein.  Muséum,  190S,  p.  47;  Thiersch,  Zur  ’ Berkunft  des 
jonischen  Frieses,  dans  Wien.  Jahreshefte,  XI,  1908,  p.  47-53.  Cf.  volumes,  p.  968. 
-  21  Cf.  le  chapiteau  à  volutes,  les  colonnes  zoophoriques,  etc.;  références  dans 
Thiersch,  loc.  cit.  p.  49.  Pour  l’inlluence  de  l'Égypte  sur  les  arts  mineurs  de 
l’ Ionie  archaïque,  voir  L.  Curtius  dans  Athen.  Mitth.  XXXI,  1906,  p.  174  sq. 
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rendent  très  vraisemblable  l’hypothèse  de  cet  em¬ 
prunt.  Mais  il  n  y  a  pas  eu  que  l’Égypte  pour  donner 
cette  leçon  à  1  Ionie.  L’art  chaldéo-assyrien  avait  ample¬ 
ment  tiré  parti  de  cette  disposition  décorative  :  bandes 
sculptées  à  plusieurs  registres  sur  les  dalles  qui  pro¬ 
tègent  la  partie  inférieure  des  massifs  de  brique,  bandes 
peintes  sur  l'enduit  qui  revêt  la  partie  haute  des 
murailles,  briques  émaillées  de  Nimroud,  faisant  une 
large  place  à  la  figure  de  l’homme  et  de  l’animal 
Enfin  1  origine  de  la  frise  architecturale  est  également 
dominée  par  la  tradition  de  la  frise  ornementale, 
tradition  fort  ancienne  en  Asie,  si  l’on  en  juge  par  les 
cylindres  gravés  de  la  Chaldée,  tradition  très  répandue, 
dont  témoignent  quantité  d’objets  usuels  et  à  laquelle 
semblent  obéir  avant  tout  les  sculpteurs  d’Assos.  Toutes 
ces  raisons  permettent  d’expliquer  :  1°  l’importance 
exceptionnelle  que  prend  le  décor  par  bandes  imagées 
dans  1  architecture  archaïque  de  ces  mêmes  régions 
(temples,  autels,  murs  d’enclos  sacrés,  tombeaux, 
sarcophages)2;  2°  la  variété  des  emplacements  tout 
d’abord  assignés  au  sophoros 3,  qui  n’est  encore  qu’une 
transposition  plastique  de  la  décoration  peinte4,  mais  ne 
constitue  pas  un  membre  distinct;  3°  la  superposition 
de  plusieurs  zones  historiées  sur  un  même  monument 
(tombeau  d’Hoiran  B,  hérôon  de  Trysa6,  monument  des 
Néréides  àXanthos1,  sarcophages  lyciens8).  La  richesse 
de  ce  décor  convenait  à  l’exubérance  naturelle  de  l’Ionie 
et  à  son  goût  pour  l’ornementation  prolixe  ;  l’Ionie  en 
tira  le  plus  grand  parti  possible.  Au  temple  archaïque 
d’Assos,  en  Troade,  la  sévérité  du  dorique  dut  s’accom¬ 
moder  d’une  architrave  historiée,  véritable  sophoros 
sous  la  frise  de  l’ordre,  dont  les  métopes  ont  également 
reçu  des  sculptures.  A  l’hérôon  de  Trysa  (Lycie,  fin  du 
v®  siècle),  108  mètres  de  reliefs  ioniens  se  déroulaient 
sur  deux  registres  superposés,  le  long  des  assises 
supérieures  du  mur  d’enceinte  (fig.  6331  et  7603)  9.  Au 
monument  des  Néréides,  tombeau-temple  d’un  chef 
lycien,  vers  l’an  400,  et  prototype  du  Mausolée  d’Ilali- 
carnasse,  la  frise  sculptée  de  la  colonnade  ionique 
occupait  tout  le  champ  de  l’épistyle  ;  une  autre  frise 
courait  sur  la  face  extérieure  du  mur  de  la  ce/la  ;  deux 
frises  paraient  d’une  double  ceinture  historiée  le  soubas- 


utue 


les  fragments  de  u ms  irises  sculptées  iï"  r 

grand  autel  de  Pergame  (fig.  3564),  la  frise  "d  aU 
sement  finit  par  envahir  le  champ  tout  ent,W  “  ' 

hauteur  de  2  mètres  30.  r>  SUv  une 


avec  l'influence  de  l’ionisme,  la  frise  ionique  m  Jo 
le  continent  grec.  Delphes  en  a  fourni  un  rein  Ira, ntl' 
exemple  dans  le  trésor  des  Siphniens,  construit  vers  530® 
Cet  ed.cule  in  antis ,  où  tout  l’effet  se  concentre  sur  h 
sculpture,  s’orne  à  son  pour  tour  d’une  frise  présentant  une 
suite  ininterrompue  de  reliefs  “.  Ici,  le  sophoros  con- 
slitue  dans  1  ordre  un  membre  distinct,  dressé  au-dessus 
de  1  architrave,  dont  une  large  bande  d’oves  le  sépare 
On  en  voyait  un  autre  exemple  dans  le  trésor  de  Gnide  «,u| 
a  servi  de  modèle  au  trésor  deSiphnos11.  Mais  ce  sont 
la  œuvres  d  Ioniens.  La  Grèce  proprement  dite,  avant 
d’adopter  pour  ses  temples  un  nouvel  ordre  d’architec- 
ture,  commence  par  incorporer  le  sophoros  d’importa¬ 
tion  ionienne  dans  son  architecture  nationale.  A  Olyrn- 
pie,  dans  cette  seconde  moitié  du  vi' siècle,  le  trésor  des 
Mégariens  offraitune  combinaison  delà  frise  àtriglyphes 
et  métopes  et  de  la  frise  continue  ;  la  première  décorait 
la  principale  façade,  sous  le  fronton,  etla  seconde  formait 
un  étroit  bandeau  cosmophore  sur  les  faces  latérales 1S. 


C  est  surtout  dans  les  grands  temples  d’Athènes,  alors 
toute  pénétrée  d’influences  ioniennes,  que  se  manifeste 
la  préoccupation  de  corriger  l’austérité  dorique  par  un 
ingénieux  emploi  du  sophoros.  Quand  les  Pisistratides 
transforment  l’ancien  Hécatompédon,  temple  d’Athéna 
Polias  sur  l’Acropole,  et  le  font  agrandir  en  périptère 
par  l’adjonction  d’un  péristyle  extérieur  (péristasis), 
l’ordre  périptère  comporte  une  frise  dorique  ;  mais 
l’ordre  intérieur  reçoit  une  frise  continue  sur  le  mur 
du  sécos.  Ainsi,  la  péristasis  dorique  enveloppait  un 
sécos  ionisant13.  Les  architectes  du  Parthénon,  sous 
Périclès,  ne  tirent  que  reprendre  ce  dispositif.  Ils  main¬ 
tinrent  à  la  colonnade  de  la  péristasis  l’entablement  nor¬ 
mal,  avec  sa  frise  de  triglyphes  et  de  métopes  sculptées; 
mais  une  véritable  frise  ionique  encercle  le  sécos 
amphiprostyle  u  :  c’est  la  frise  des  Panathénées.  Notre 
figure  7602,  qui  représente  une  coupe  sur  le  péristyle  et 


1  Ridgevvay,  loc.  cit.,  expose  les  raisons  pour  lesquelles  une  influence  assyrienne 
no  lui  paraît  pas  possible;  il  est  certain  que,  si  l’on  prend  pour  point  de  départ  la 
décoration  de  la  maison  homérique,  les  grands  reliefs  de  Ninivc  sont  postérieurs  ; 
toutefois,  en  Asie  Mineure,  on  ne  saurait  méconnaître  l’influence  de  l’art  assyrien 
sur  les  reliefs  rupestresde  Phrygie  (vu®  s.),  où  l’on  retrouve  des  scènes  continues. 
Chez  les  Perses,  la  toiture  était  une  épaisse  terrasse,  dont  la  tranche,  au-dessus 
des  solives,  offrait  un  champ  pour  une  frise  de  reliefs,  tels  que  les  lions  émaillés 
de  Suse  ;  mais  il  s’agit  là  d'une  époque  relativement  récente.  —  2  Aux  monu¬ 
ments  cités  infra  ajouter  le  «  Monument  des  Harpies  »,  à  Xanthos,  tombeau  sur 
pilier  rectangulaire  avec  frise  sous  la  toiture  ;  Perrot-Chipiez,  Uist.  de  l'art  dans 
l'ant.  VIII,  p.  331  sq.  et  fig.  144-148;  S.  Reinach,  Répert.  de  reliefs ,  I,  p.  470-471. 
Les  bas-reliefs  archaïques  de  Thasos,  avec  Apollon,  les  Nymphes,  Hermès  et  les 
Kharites,  sont  le  parement  d'un  autel  monumental  ou  d’un  mur  d’enclos  sacré  : 
Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VIII,  p.  351  sq.  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  425-426.  —  3 Noter 
que,  conformément  à  la  tradition  égyptienne,  on  commence  par  décorer  de  préfé¬ 
rence  les  parties  supérieures  de  plans  unis,  murailles,  soubassements  ou  piliers, 
tandis  qu’en  Mésopotamie  les  sculptures  se  trouvent  sur  Jes  parties  inférieures. 
Thiorsch,  loc.  cit.  p.  49,  tire  de  ce  fait  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l’origine 
égyptienne  du  zophoros.  —  4  A  propos  du  bas-relief  né  sur  les  murailles  du 
temple  et  issu  du  dessin  colorié  cf.  Léchât,  La  sculpture  attique  avant  Phidias, 
p.  95  et  286.  —  5  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  V,  p.  365,  fig.  251.  —  6  Beondorf- 
Niemann,  Bas  Heroon  von  .Gjôlbaschi-Trysa,  1889  ;  cf.  Collignon,  op.  cit.  Il, 
p.  202-215  ;  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  443-464,  et  Koepp  dans  Arc/i.  Jahrbuch  d. 
Inst.  XXII,  1907,  p.  70-77.  —  7  Durm,  op.  cit.  p.  361,  3G2,  bibliogr.  p.  386  ; 
Collignon,  op.  cit.  H,  p.  215-219,  et  Les  statues  funér.  dans  l’art  grec ,  p.  243- 
245  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  472-485.  —  8  Benndorf-Nicmann,  Ileisen  in 
Lykien ,  1884,  p.  107;  Pelersen-Luschan,  Ileisen  in  Lylcien,  1889,  p.  1  et  23  ; 


S.  Reinach,  op.  cit .  1,  p.  487,  488.  —  9  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VII,  p- 
(élévation  du  temple  d’Assos  d’après  les  relevés  de  Clarke);  VIII,  p-  -.>6--65;j 
S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  3-6';  Sarliaux,  Les  sculptures  et  la  restauration  du 
temple  d’Assos ,  1915  (combat  le  principe  de  la  restauration  de  Clarke).  Beaucoup 
trop  rajeunis  par  Clarke,  ces  reliefs  doivent  dater  de  la  seconde  moitié  du  s^‘c 
—  10  Fouilles  de  Delphes ,  II,  1902.  Relevés  et  restaurations,  pl.  î  IV;  ‘  ‘  J 
Monuments  figurés,  Sculpt.  pl.  ix-x,  xiit-xv,  xxi-xxm;  Perrot-Chipiez,  op.  cit 
p.  363-366,  fig.  159,  163-177;  S.  Reinach,  op.  cit.  1,1909,  p.  127-135  avec  re  ‘*rcnc 
bibliogr.  p.  116;  Dinsmoor,  dans  Bull.  corr.  hell.  19i3,  p.  63-67  (obs°rVJl1^ 
sur  l’encadrement  de  la  frise,  rapprochements  avec  les  frises  ioniennes  y 
connexion  de  la  frise  et  de  l’épistyle,  cf.  fig.  10);  Bourguct,  Les  ruines  . a  frjse 
1914,  p.  79-88.  Hauteur  de  l’édicule,  6  m.  95  environ  ;  hauteur  moyenne  e  ^ 

0  ra.  645.  —  Il  Malheureusement  il  ne  reste  à  peu  près  rien  de  ce  jn  ^ 

d’œuvre  de  l’architecture  ionique.  A  propos  du  trésor  de  Sic) one,  1  ^  c0I1tinue, 
l’an  570  environ,  Furtwaengler  a  pu  supposer  qu  il  comportait  une  l^cjien8Chr.  1 
à  cause  do  la  forme  très  allongée  des  plaques  sculptées  1  hi  o  .  j  4 

1894,  p.  1275;  mais  le  peu  de  liaison  entre  les  sujets  porte  a  ^p^.^.Qjjpjez,  I 
plutôt  de  métopes:  cf.  Homolledans  Bull.  corr.  hell.  1896,  p.  05  ,  e  ^  QiyjnpiaÆ 
op.  cit.  VIII,  p.  455.  —  12  Perrot-Chipiez,  op.  cit.  VII,  p.  | 

Tafelband,  pl.  xxxvi.  —  *3  Schrader,  Ber  Cellafries  des '  « p 
dans  Athen.  Alitth .  XXX,  1905,  p.  305-322;  Dôrpfeld,  ibu  ’  p.  i 

Collignon,  Le  Parthénon ,  Paris,  Eggimann,  1912,  p-  4,  e  ^  et  pickins, 
16;  pour  les  reliefs  de  celle  frise,  voir  Léchât,  op.  cit. ^  p-  ^  Mélanges 

Catal.  of  the  Acropolis  Mus.  I,  1342-1344.  —  lf  ur  .  l'influence 

H.  Weil ,  p.  363  sq.  370  ;  Fougères,  Les  origines  du  ar  t  ^  0Iivicr)f  Paris, 
de  l’ionisme  sur  l’architecture  dorique  à  Athènes  (homma0  23-21  j  Hachette 

1911  ;  Id.  Athènes,  1912,  p.  76-78;  Colliguon,  op.  cit.  Eggimann 
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,r  |c  portique  intérieur  de  la  façade  orientale,  montre 
|i  disposition  restaurée  de  ces  deux  frises  *.  Au  Thé- 
rioii  un  peu  plus  récent  que  le  Parthénon,  la  frise 
de  type  ionique  est  limitée  aux  deux  façades  principales; 
elle  se  déroule  sur  l’épistyle  qui  surmonte  les  colonnes 
ju  pronaos  et  de  l’opisthodome2.  Au  temple  de  Phi- 


Fig.  7002.  —  Disposition  de  la  frise  dans  le  Parthénon. 


galie,  attribué  par  Pausanias  à  l’un  des  architectes  du 
Parthénon,  nous  constatons  un  original  essai  d’adapta¬ 
tion  de  la  colonnade  et  de  la  frise  ioniques  à  l’ordon¬ 
nance  intérieure  du  sécos  3.  Mais  ces  monuments 
doriques  ne  pouvaient  réservera  la  frise  continue  qu’un 
rôle  secondaire.  Vers  le  même  temps,  Athènes'Construit 
selon  le  mode  ionique  son  temple  amphiprostyle 
d’Alhèna  Nike  (Victoire  Aptère)4  et  l’Érechtheion  5,  où 
cette  frise  reprend  la  place  que  nous  lui  voyons  assignée 
depuis  un  siècle  dans  le  trésor  des  Siphniens.  Désormais 
la  frise  devient  un  élément  à  peu  près  constant  de  l’enta¬ 
blement  ionique,  entre  l’architrave  et  la  corniche  e. 

De  l’édicule  in  antis  de  Delphes  à  l’amphiprostyle  de 
l’Acropole  athénienne,  qui  nous  achemine  vers  les  péri- 
ptèresà  sophoros,  le  progrès  consistait  à  déterminer  les 
justes  rapports  de  proportion  entre  la  frise  et  les  autres 
membres  de  l’entablement.  Les  Ioniens  subordonnaient 
volontiers  l’architecture  à  l’effet  sculptural.  Dans  le 
trésor  de  Siphnos,  elle  s’effacait  en  quelque  sorte  pour 
laisser  à  la  décoration  sculptée  toute  sa  valeur;  et  le 
zophoros  y  exagère  quelque  peu  son  importance. 
Néanmoins  l’ordonnance  y  témoigne  déjà  d’une  disci- 

p.  106-110.  Pour  atténuer  les  disparates,  on  avait  encadré  la  frise  entre  des  éléments 
dori(|ues  :  en  haut,  bandeau  terminé  par  une  moulure;  en  bas,  listel  (xeuvia), 
S0us  lequel  apparaissent  les  regulae  et  les  gouttes  qui,  dans  l’ordre  dorique, 
prolongent  les  triglyphes.  —  1  D’après  Collignon,  op.  cit.  Hachette,  p.  88, 
fig.  27.  —  2  Pour  la  disposition  de  la  frise  du  pronaos,  cf.  Chois  y,  op.  cit.  I, 
P;  4Ga>  fig.  9.  —  3  L)urm,  op.  cit.  p.  270-271,  fig.  191,  cf.  fig.  149  (plan); 
Collignon,  Hist.  de  lasculpt.  gr.  II,  p.  158-162.  —  4  État  actuel  dans  Fougères, 
Athènes,  p.  57,  et  N0ack,  Die  Baukunst  d.  Altertums,  pl.  xxxvn.  Restauration 
de  1  ordre  par  Daumet  :  voir  d’Espouy,  Fragments  d'archit.  ant.  dessinés  par  les 
architeclcs  pensionn.  de  l'Acad.  de  France  à  Rome,  pl.  vi-vn  ;  cf.  Benoit, 
^chitect.  Antiquité,  fig.  229  ;  vue  angulaire  et  perspective  d’après  le  relevé  de 
Landron,  dans  Pcrrot-Chipiez,  op.  cit.  VII,  pl.  x,  1  ;  bibliogr.  dans  Durm,  op.  cit. 
P-3'l,  Collignon,  op.  cit.  II,  p.  100,  et  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  15.  —  5  Voir 
lispouy,  op.  cit.  pl.  x-xu,  relevés  et  restaurations  de  Tetaz,  Lambert  et  Ginain,  et 
Monuments  antiques  relevés  et  rest.  par  les  archit.  pens.  de  l'Acad.  de  France , 
P'anches  de  Tetaz  (1848)  ;  Durm,  op.  cit.  fig.  185  et  188,  bibliogr.  p.  370  ; 
en°it)  0p  c-t  236  _  6  Dans  les  ordres  intérieurs,  la  frise,  qui  fait 

Peu  Partie  intégrante  de  l’ordre,  disparaît  ordinairement  avec  la  corniche  ; 
j\‘  Lhoisy,  op.  cit.  p.  366  et  fig.  27.  —  1  Clioisy,  op.  cit.  I,  p.  294.  —  «  Les 
ri*lyi>lies  faisant  ou  dissimulant  l’ossature.  —  9  A  l’Érechtheion,  l’emploi  de 
1ar*”'°s  différents  pour  le  fond  et  pour  les  sculptures  semble  également  indiquer 
Sag»t  bien  d’uu  membre  étranger  à  l’ordre  et  purement  décoratif.  —  10  Cette 
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pline  conforme  à  l’un  des  principes  dominateurs  de 
l’architecture  classique.  Ce  principe,  d  où  sortira  la 
formule  canonique  du  zophoros.  assigne  aux  membres 
aelifs  de  la  construction  des  formes  strictement, 
appropriées  à  leur  rôle  et  n  admet  pas  que  1  on  ait 
recours  à  des  figures  pour  les  décorer;  il  réserve  les 
reliefs  aux  espaces  où  leur  présence  ne  peut  cacher  ou 
compliquer  aucun  organe  1  ;  une  architrave  historiée, 
comme  celle  d’Assos,  serait  une  faute.  C  est  pourquoi, 
dans  l’entablement  dorique,  toute  la  sculpture  est  dis¬ 
posée  sur  les  métopes  qui  font  office  de  remplissage8; 
c’est  aussi  pourquoi,  dans  l’entablement  ionique,  on  créa 
pour  la  décoration  sculpturale  le  zophoros,  dont  1  inuti¬ 
lité  architectonique  se  manifeste  par  l’absence  de  tout 
modelé  de  l’ordre  monumental  9.  L’adjonction  du 
zophoros  avait  en  même  Lemps  pour  résultat  de  donner 
à  l’entablement  plus  de  hauteur  et  des  proportions  plus 
heureuses,  analogues  à  celles  du  mode  dorique.  Or  cette 
analogie  nous  fournit  précisément  1  explication  der¬ 
nière.  Si  l'architecture  dorique  subit  l'influence  de 
l’ionisme,  elle  exerce  à  son  tour  une  influence  décisive 
sur  le  type  d’architecture  importé  d’Ionie  :  c  est  la  tradi¬ 
tion  dorique,  toute-puissante  dans  la  Grèce  continentale, 
qui  parait  avoir  imposé  la  frise  à  l’entablement  ionique  ,0. 

Variétés ,  structure  et  proportions  du  zophoros.  — 
L’ionique  admet  quatre  variétés  de  frises  :  1°  le  zophore 
proprement  dit  ou  frise  historiée  ;  2°  le  cOsmophore,  à 
motifs  d’ornementation  courante;  3°  la  frise  lisse  en 
forme  de  plate-bande;  4°  la  frise  en  forme  de  moulure. 
La  première  est  normale  à  la  grande  époque  (temple 
d’Athéna  Niké,  Érechtheion,  ordre  intérieur  du  temple 
de  Phigalie)  ;  en  Asie  Mineure,  on  en  retrouve  de  beaux 
exemples  à  l’Artémision  de  Magnésie  du  Méandre11,  au 
temple  de  Dionysos  de  Téos  l2,  à  la  colonnade  du  grand 
autel  de  Pergame13,  au  temple  d’Hécate  de  Lagina14.  Le 
cosmophore  s’est  propagé  surtout  à  partir  de  l’époque 
macédonienne;  on  le  réserva  tout  d’abord  à  des  ordon¬ 
nances  secondaires  (murs  du  sécos l6,  portique  de  pro¬ 
pylon'0,  porte  monumentale  ”,  etc.).  La  frise  lisse  ne 
se  présente  guère  que  pendant  la  même  période18;  c’est 
généralement  elle  quel’on  emploie  dans  les  ordonnances 
réalisées  avec  des  proportions  gigantesques,  comme  au 
temple  de  Milet.  La  frise  moulurée  appartient  plutôt  à 
l’ordre  corinthien  19  ;  mais  on  la  rencontre  aussi  dans 
l’ordre  ionique,  sur  des  monuments  de  petites  dimen¬ 
sions20  ;  elle  peut  comporter  des  ornements  sculptés. 

inlluence  de  la  Dise  dorique  a  été  mise  eu  valeur  par  Perrot-Chipiez,  op.  cit. 
VII,  p.  644  et  664;  cf.  Léchât,  Le  temple  grec ,  1902,  p.  98  ;  Furtwaengler,  Zur 
Ein/uhrung  in  die  griech.  Kunst ,  dans  Deutsche  Rundschau ,  1908,  I,  p.  369  ; 
Thiersch  dans  Wien.  Jahreshefte ,  XI,  1908,  p.  51.  —  H  Kohte-Walzinger,  Alagne- 
sia  am  Maeander,  1904,  pl.  v,  xu-xiv  ;  S.  Reinach,  Répert.  de  la  statuaire ,  1  (Cla- 
rac),  p.  12-18;  Répert.  reliefs ,  1,  p.  179-183  ;  Noack,  pl.  lix.  Fin  du  iv°  siècle 

_  12  S.  Reinach,  Répert.  reliefs ,  1,  p.  422-424.  Attribué  par  Vitruve  au  même 

artiste  que  l’Artémision  de  Magnésie.  —  13  Frise  de  Télèphe.  —  ^  Ibid.  p.  171- 

175  _ 15  Cf.  la  tholos  d’Épidaure  et  le  temple  d'Apollon  Didyméen  à  Milet. 

_  16  Propylon  de  Ptoléraée  II  à  Samothrace  :  Couze-IIauser-Beundorf,  Aeue 

archdol.  Untersuchungen  auf  Sam.  pl.  xvu  sq.  ;  propylon  du  temple  d’Athèna 
Polias  à  Pergame;  Collignon-Pontremoli,  Pergame,  p.  117.  —  n  Au  temple 
d’Apollon  Didyméen,  l’inscription  qui  mentionne  un  cosmophoros  est  relative  à  un 
dessus  de  porte,  cf.  Revue  de  philologie ,  1898,  p.  49.  Voir  aussi  la  décoration 
ionique  d’une  porte  de  l’Érechtheion  ;  d’Espouy,  Fragm.  d'archit.  ant.  pl.  xvu  et 
Fougères,  Athènes ,  p.  101-102.  —  18  Temple  de  Milet,  iv#  siècle  ;  temple  à  Termes- 
sos,  où  la  frise  uuie  est  surmontée  d’un  rang  d’oves,  cf.  Lanckoronski,  op.  cit.  Il, 
p.  86  et  fig.  32.  —  I9  Voir  infra.  —  20  Cf.  à  Delphes,  vers  240  av.  J.  C.,  le  piédesla^ 
d’Arislainéta,  fille  de  Timolaos,  composé  de  2  colonnes  ioniques  avec  riche  enta¬ 
blement  que  surmoulaient  les  statues  de  la  famille;  la  frise  était  en  forme  de  dou- 
cine,  avec  alternance  de  palmettes  et  de  lotus  :  Bourguet,  Les  ruines  de  Delphes , 
p.  203-205  et  fig.  68  ;  à  Sagalastos,  temple  ionique  d'Apollon,  avec  frise  en  forme 
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Sous  ces  différents  aspects,  la  frise  ionique  est  constituée 
par  un  cours  de  blocs,  au  lieu  d’être  fragmentée  comme 
la  frise  dorique.  11  est  rare  qu’elle  soit  taillée  d’une 
seule  pièce  avec  l’architrave,  comme  il  arrive  au  Philip- 
peion  d’Olympie  1  ;  aussi  bien  ce  procédé  ne  paraît-il 
admissible  qu’avec  une  frise  lisse  ou  simplement 
moulurée.  Les  figurines  du  zophoros  sont  sculptées  en 
relief  sur  le  bloc  même  du  parement  qui  leur  sert  de 
fond;  toutefois,  à  l’Érechtheion,  pour  obtenir  un  effet 
de  polychromie,  elles  avaient  été  travaillées  à  part,  en 
marbre  blanc  de  Paros,  et  fixées  à  l’aide  de  crampons 
sur  l’appareil  de  frise,  en  marbre  bleu  sombre  d’Éleu- 
sis.  L’appareil  que  décorent  des  sculptures  est  en 
général  de  médiocre  épaisseur;  en  ce  cas,  il  laisse  place 
à  une  seconde  rangée  de  blocs  appareillés,  faisant 
contre-parement  (àvTiQega) 2.  Notre  figure  7602  donne  un 
exemple  de  cette  disposition  au  Parthénon.  Pour  alléger 
la  charge  qui  pèse  sur  l’épistyle,  un  vide  peut  être  réservé 
entre  les  deux  assises  parallèles.  Quant  àla  hauteur  cano¬ 
nique  de  la  frise,  elle  est  ainsi  définie  par  Vitruve;  «  La 
frise,  au-dessus  de  l’architrave,  doit  être  d’un  quart 
moindre  que  l’architrave  ;  toutefois,  s'il  y  a  lieu  d’y 
figurer  des  statuettes,  elle  doit  être  faite  d’un  quart 
plus  haute  que  l’architrave,  afin  que  les  sculptures 
aient  de  la  dignité3.  »  Autrement  dit,  selon  que  la  frise 
est  lisse  ou  sculptée,  elle  comporte  une  hauteur  égale 
aux  3/4  ou  aux  5/4  de  l’architrave,  ce  qui  donne  pour 
la  frise  sculptée  les  5/3  de  la  frise  lisse.  Toutefois,  s’il 
est  nécessaire  de  mettre  en  valeur  les  figures  décoratives, 
une  telle  disproportion  entre  les  deux  variétés  de  frise 
semble  exagérée  et  peu  vraisemblable.  M.  Choisy  conjec¬ 
ture  que  la  notation  originale  était  vii  ( septima ),  au  lieu 
de  iv  ( quarta )  et  propose  de  rectifier  ainsi  la  règle  *  :  hau¬ 
teur  de  la  frise  lisse  =  6/7  de  celle  de  l’architrave  ;  hau¬ 
teur  de  la  frise  sculptée  =  8/7.  A  vrai  dire,  les  règles 
indiquées  par  Vitruve  d’après  l’école  d’Alexandrie  sont 
purement  théoriques.  Nous  constatons  moins  de  rigueur 
dans  l’application.  A  Phigalie,  la  frise  zoophore  est  plus 
haute  que  l’architrave  3  ;  mais,  au  temple  d’Athéna 
Nikè  et  à  l’Érechtheion,  elle  est  sensiblement  plus 
petite,  contrairement  au  canon  vitruvien  6.  D’une  façon 
générale,  l’élévation  de  la  frise  égale  sensiblement  celle 
de  l’architrave  ou  bien  est  moindre;  et  la  différence 
représente  une  fraction  qui  varie  entre  1/12  et  1/4 1 . 
Au-dessus  de  la  frise,  Vitruve  mentionne  le  cymatium 
zophori  8,  à  la  fois  bordure  supérieure  du  zophoros 

de  tore:  Lanckoronski,  op.  cit.  II,  pl.  xxv  et  fig.  123  ;  temple  ionique  de  Thellhala, 
au  Liban  :  Durm,  Baukunst  d.  Etr.  u.  d.  Borner,  2e  éd.  1905,  p.  243,  fig.  260. 

—  l  Rotonde  périptère,  commencée  par  Philippe  II  de  Macédoine  après  la 
bataille  de  Ghéronée,  en  338:  Laloux  et  Monceaux,  Bcstaur.  d’Olympie,  p.  112. 

—  2  Cf.  l’inscription  du  temple  d’Apollon  Didyméen  citée  p.  1067,  n.  17.  Le  mot 

àvx£0E|Jia  se  rencontre  aussi  dans  les  comptes  de  la  construction  de  l’Erechtheion  ; 
sur  le  sens  du  mot,  voir  Choisy,  Études  épigraphiques  sur  V architecture  gr.  1884, 
p.  100.  Type  de  contreparement  au  portique  nord  de  l’Érechtheion  :  Durm,  op.  cit. 
p.  262,  fig.  185.  —  3  Vitruv.  III,  6,  17  et  18  :  «  item  zophorus  supra  epistylium, 
quarta  parte  minor  quam  epistylium;  sin  autem  sigilla  designari  oportuerit,  quarta 
parte  altior  quam  epistylium,  uti  auctoritatem  habeant  sculpturae  ».  —  4  Choisy  t 
Vitruve ,  1,  p.  85;  il  appuie  sa  conjecture  sur  ce  fait  que,  chez  Vitruve,  le  mot 
item  rappelle  en  général  un  chifTre  antérieurement  nommé.  —  5  Hauteur  de  l’ar¬ 
chitrave,  avec  la  bordure  sculptée  qui  la  sépare  de  la  frise  :  0  m.  481  ;  hauteur  du 
zophoros  :  0  m.  636;  cf.  Durm,  op.  cit.  p.  271,  fig.  191.  —  6  Hauteur  de 

l’architrave  d’ Athéna  Nikè  :  0  m.  468,  h.  de  la  frise  :  0  m.  446  ;  pour  le  portique 
nord  de  l’Érechtheion,  cf.  Durm,  op.  cit.  p.  2G3,  fig.  186.  Le  cosmophore  suit  la 
môme  règle  que  la  frise  lisse.  —  7  Cf.  Durm,  op.  cit.  p.  262.  —  8  Vitruv.  III,  6, 
19;  le  contexte  paraît  indiquer  qu’il  s’agit  de  la  frise  lisse;  Choisy,  Vitruve,  1, 
p.  86;  III,  pl.  xvi,  fig.  1  et  2.  —  9  Four  supprimer  la  discordance  qui 
établit  ce  rapport  1/7  entre  la  saillie  du  cymatium  et  la  largeur  des  denticules, 
Choisy  propose  de  lire  1/6.  —  10  Temple  de  Zeus  à  Aizanoi,  Le  Bas-Waddinglon, 
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corniche.  D  apres  les  manuscrits  de  Vitru 
tium  zophori  représenterait  la  septième 
frise  9. 


partie  de  la 


uecoration plastique .  La  frise  cosmophore  renrnd  a 

les  principaux  motifs  du  répertoire  ornementa  tels 
qu  on  les  trouve  deJcà  dans  la  décoration  peint,  h 
temples  archaïques  ;  ornements  géométriques,  auxquels 
U  faut  joindre  lesstr.es  verticales  ou  canaux,  rappelant 
la  cannelure  des  fûts 10  ;  ornements  végétaux  n 
dominent  les  palmettes,  les  roses  et  les  fleurs  de  lotus 
fig.  1795)  **.  La  «  guirlandomanie  alexandrine  déve 
loppe  sur  la  frise  une  opulente  floraison  de  rinceaux  et 
de  lourdes  guirlandes12,  à  l’imitation  de  celles  dont  on 
parait  les  temples  aux  jours  de  fêtes.  Enfin,  à  la  même 
époque  se  multiplient  les  ornements  symboliques, appro- 
priésau  caractère  etàladestination  de  chaque  monument 
Au  théâtre  de  Pergame,  les  guirlandes  sont  soutenues 
par  des  masques  (fig.  4080) 13.  Au  bouleutérion  de 
Milet,  comme  sur  une  balustrade  de  Pergame  (fig.  7108), 
on  accumule  les  trophées  d’armes1'*.  Pour  les  édifices 
sacrés,  la  fantaisie  de  l’art  hellénistique  sait  tirer  un 
heureux  parti  des  attributs  cultuels  et  des  emblèmes 
divins  (fig.  419).  Les  bucrânes,  que  l’on  avait  coutume 


de  suspendre  aux  parois  des  temples  et  aux  soubasse¬ 
ments  des  autels  (fig.  5997),  fournissent  l’un  des  prin¬ 
cipaux  motifs  de  ce  décor  16.  Au  temple  d’Apollon  Didy¬ 
méen,  sur  les  murs  du  sécos,  entre  les  chapiteaux 
des  pilastres,  c’est  la  lyre  du  dieu  qui  devient  motif  de 
frise16.  Au  temple  de  l’Athéna  Niképhoros  de  Pergame, 
sur  la  frise  du  propylon ,  des  guirlandes  de  chêne  et 
d’olivier  enferment  dans  leurs  courbes  rythmées  la 
chouette  de  la  déesse  et  l’aigle  de  Zeus,  qui  alter¬ 
nent  avec  la  patère  des  sacrifices  et  avec  des 
têtes  de  bœufs,  parées  de  la  bandelette  des  victi¬ 
mes11.  Ici,  comme  à  Didymes,  où  des  griffons  sont 
les  gardiens  des  lyres,  la  présence  du  motif  animal 
constitue  un  type  intermédiaire  entre  le  cosmophore 
et  le  zoophore. 

Les  frises  d’animaux,  si  fréquentes  dans  l’art  indus¬ 
triel  et  surtout  dans  la  céramique  du  vie  siècle,  sont 
très  rares  dans  le  décor  sculptural  des  monuments 
grecs18.  On  n’y  retrouve  pas  ces  processions  lentes  et 
majestueuses  de  fauves,  que  l’architecture  ninivite  se 
complaisait  à  dérouler  en  frise  sur  les  murailles  des 


royage  archêol.  Asie  A/in.  pl.  xxm,  xxvm-xxx;  temple  dit  de  Zeus  a  r 
rdre  intérieur,  cf.  Durm,  Baukunst  d.  Bômer ,  2“  éd.  4 905,  fig.  Ii'1’ 
p.  cit.  pl.  cnxxxix.  -  n  Cf.  la  frise  décorant  le  mur  du  sécos  a“ 
’Athèna  Nikè  (v*  s.)  et  à  la  tholos  d’Épidaure  (iv*  s.),  la  frise  <> 
îent  ionique  au  grand  autel  de  Pergame  et  celle  des  niches  ioniques 
’Athèna  Polias  (Collignon-Pontremoli,  Pergame,  p.  72  avec  fig.  et  p. .  '  je 

asaces  à  la  porte  déjà  signalée  de  l’Érechtheion,  à  la  fiise  eu  xxxu). 

amothrace,  au  temple  de  Zeus  d’Aizanoi  (Le  Bas-Waddington,  op.  ,el  ’  ‘ 

-  12  Cf.  au  temple  de  Déméter  et  au  propylon  d’Athèna  Polias  a  S 

impie  d’Apollon  à  Aegae  (i*r  s.),  au  mur  du  sécos  de  I  Art  misio  ^  fq0||jgnon- 
t  aux  temples  de  Baalbeck  et  de  Suleim  (époque  romaine).  us-124  ; 

ontremoli,  op.  cit.  p.  171,  portes  de  la  parodos.  —  1  • 1  persame, 

Viegand,  A/ilet,  11,  p.  80-87  et  pl.  x,  xi,  xv.  -  '5  Temple  de  y  plo|6roaeioa 
r.  Ath.  Mitth.  XXXV,  1910,  pl.  xx  (guirlandes,  bucrânes,  pa  r  i, 

e  Samothrace;  gymnase  de  Priène,  cf.  Wiegand-Schra  er, °koronski,  op-  «#• 
léâtre  d'Aspendos,  ordre  inférieur  du  mur  de  scène,  c  .  ^  gg.  27. 

fig.  86,  89  ;  temple  d’ Aegae,  cf.  Bohn.  Aller t.  v.  j  egae.P  ^  p  78. 

-  16  Rayet-Thomas,  Milet  et  le  golfe  Latnuque,  p  _  1»  On  relief  de 

-  n  Collignon-Pontremoli,  Pergame,  p.  117,  cf.  P-  -  .  ie  lions 

égée  a  fait  supposer  qu’au  temple  d’Athèna  »  ^  p  48î 

ruait  le  mur  du  sécos ;  cf.  Fougères  dans  Bull. 

t  pl.  VI. 
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palais  royaux,  mais  qui,  dans  la  Grèce  classique, 
n’auraient  plus  été  que  de  l’exotisme.  C’est  en  Asie 
Mineure  qu’il  faut  chercher  une  survivance  de  cette 
tradition  orientale  à  laquelle  se  rattachent  les 
scènes  de  chasse,  particulièrement  chères  à  l’art 
ionien  2. 

Lafrise  historiée  emprunte  généralement  ses  thèmes  à 
la  mythologie  et  aux  légendes  héroïques  de  la  Grèce3.  Sur 
l’épistyle  zoophorique  d'Assos,  c’est  Héraclès  qui  rem¬ 
plit  de  ses  exploits  tout  le  champ  (fig.3766).  Au  Trésor  del- 
phiquedes  Siphniens,  la  frise  nord  montrait  une  Gigan- 
tomachie,  la  frise  sud  l’enlèvement  des  Leukippides  par 


ture  et  de  la  peinture  décoratives  *,  un  certain  nombre 
de  sujets  devenus  classiques.  Le  thème  traditionnel  par 
excellence,  dans  la  décoration  du  zophoros ,  est  celui 
des  combats  corps  à  corps  et  de  la  furieuse  mêlée  ;  il 
permet  d’accumuler  autant  d’épisodes  qu’en  nécessite  la 
longueur  du  bandeau  (174  mètres  à  Magnésie  du 
Méandre),  et  il  peut  se  renouveler  aisément  par  la  diver¬ 
sité  même  des  scènes,  des  attitudes,  des  contrastes  dra¬ 
matiques  et  des  détails  accessoires.  Il  se  présente  sous 
plusieurs  aspects  :  lutte  des  Dieux  et  des  Géants  7,  lutte 
des  Centaures  et  des  Lapithes8,  lutte  des  Grecs  et  des 
Amazones  *,  lutte  des  Grecs  et  des  Troyens  10,  lutte  des 


Fig.  7603.  —  Disposition  de  la  frise  dans  l'Hérôon  de  Trysa. 


les  Dioscures,  les  frises  est  et  ouest  des  scènes  de 
l’Iliade 4  (luttes  autour  du  corps  d’Euphorbe  ou  de 
Patrocle,  devant  les  dieux  assemblés,  et  vengeance 
d’Achille).  Cette  variété  de  scènes  disparates  sur  un 
même  édifice  n’est  pas  rare  6  ;  on  en  retrouve  d’autres 
exemples  au  Théseion,  aux  temples  de  Phigalie  et  de 
Lagina,  au  Mausolée  d’Halicarnasse,  à  l’hérôon  de 
Trysa. Ce  dernier  (fig.  7603)  nous  offre  une  vaste  compila¬ 
tion,  où  se  succèdent  des  Centauromachies,  des  combats 
d’Amazones,  des  épisodes  de  la  guerre  des  Sept  contre 
Thèbes  et  de  la  guerre  de  Troie,  le  massacre  des  Préten¬ 
dants,  les  exploits  de  Thésée,  l’enlèvement  des  Leukip¬ 
pides  et  la  chasse  de  Méléagre,  sans  compter  les  scènes  de 
chasses,  de  sacrifices  et  de  banquets;  nous  y  saisissons 
sur  le  vif  la  pratique  d’un  répertoire,  où  figuraient  en 
esquisses,  d’après  les  grandes  compositions  delasculp- 


Grecs  et  des  Perses11.  Dans  les  derniers  cas,  un  thème 
connexe  est  celui  de  l’assemblée  des  Dieux,  venus  pour 
assister  au  combat  et  aussi  pour  assurer  le  triomphe  de 
la  Grèce  12.  Leur  intervention  ajoute  à  la  scène  guerrière 
un  caractère  de  solennité  religieuse,  qui  convient  à  la 
décoration  d’un  édifice  sacré.  Mais  des  liens  plus  puis¬ 
sants  encore,  créés  tantôt  par  la  légende  et  tantôt  par 
l’histoire,  souvent  par  l’une  et  l’autre,  peuvent  rattacher 
la  composition  sculpturale  au  temple  et  à  la  cité.  Au 
Théseion,  sur  la  frise  ouest,  les  Athéniens  prêtent  assis¬ 
tance  aux  Lapithes  dans  leur  lutte  contre  les  Centaures  ; 
on  croit  reconnaître  Thésée  lui-même  dans  le  groupe  de 
droite13.  Ce  combat  n’est  donc  ici  qu’un  épisode  de  la 
Théséide  et  nous  reporte  aux  origines  de  la  cité  athé¬ 
nienne.  Sur  la  frise  du  pj'onaos,  quelle  que  soit  l’inter¬ 
prétation  qu’on  en  donne  u,  ce  sont  des  Athéniens  qui 


*  Architrave  historiée  d'Assos  (vi“  siècle)  avec  sphinx  affrontés,  taureaux  et  luttes 
de  lions  contre  des  quadrupèdes,  S,  Reiuach,  Bépert.  reliefs ,  I,  p.  4  à  6  ;  Sartiaux, 
Sculpt.  et  restauration  du  temple  d'Assos ,  6g.  32  et  50.  Cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I, 
P.  *68,  à  l'acropole  de  Xanthos  (fauves,  coqs  et  poules)  ;  II,  p.  99,  théâtre  d’Aizanoi. 
~~  1  Cï*  une  frise  de  Thasos  en  terre  cuite,  avec  le  motif  de  la  chasse  au  lièvre; 
ï'-  r.  Acad.  Jnscr.  1914,  p.  294  sq.  et  6g.  7  " .  Bev.  études  grecques,  1916, 
*  lâ  p.  102.  Voir  aussi  les  chasses  à  l’ours  et  au  sanglier  sur  des  monuments 
6c  Xanthos,  dans  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  483  et  483,  et  les  scènes  de  chasse  sur 
les  sarcophages  de  Sidon,  ibid.  p.  404,  405,  407,  411.  —  3  Aux  thèmes  signalés 
tnfla,  ajouter  :  naissance  de  Zeus  ?  à  Lagina,  cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  171  ;  nais¬ 
sance  de  Dionysos,  frisedu  théâtre  d'Athènes,  ibid.  p.  44  ;  scènes  dionysiaques,  aux 
temples  de  Cos  et  de  Téos,  ibid.  p.  114  et  420-424;  victoire  de  Dionysos  sur  les 
Pirates  tyrrhéniens,  au  monument  de  Lysicrate,  ibid.  p.  14  ;  Déméter,  Perséphone, 
arpies  ou  Sirènes  enlevant  des  âmes,  au  monument  des  Harpies  (Xanthos),  ibid. 
P-  *■7 1  ;  Bellérophon  et  ta  Chimère,  à  l'hérôon  de  Trysa,  ibid.  p.  462.  —  4  Poulsen, 
-n  frise  ouest  du  trésor  de  Cnide,  dans  Bull.  corr.  hell.  1908,  p.  177-187,  montre 
)"  '  "e  continue  le  thème  de  la  frise  orientale.  —  5  De  même  dans  la  décora- 
l0n  ^cs  monument8  doriques,  où  le  morcellement  des  métopes  se  prête  à  cette 
cisitédes  sujots  figurés;  cf.  au  temple  de  Poséidon  à  Sunium,  Gigantomachie, 
entauromachie  et  Théséide.  —  6  Notre  fig.  7603,  d'après  Benndorf  et  Niemann, 
"■  eroon  von  Gjolbaschi- Trysa,  pl.  iv,  fig.  2.  Sur  la  part  d'éléments  empruntés  aux 
peintures  de  Polygnote  et  de  Micon  (combat  des  Amazones,  enlèvement  des 


Scandes 

ïeukippîdes,  Uioupersis 
dt  to  sculpture  gr.  II, 


massacre  des  Prétendants,  etc.),  cf. 
p.  208.  —  7  Trésor  des  Siphniens 


Collignon,  Bist. 
Delphes  temple 


d'Athèna  à  Priène  (S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  229),  grand  autel  de  Pergame,  temple 
de  Zeus  à  Termessos  (Lanckoronski,  Les  villes  de  Pamphylie  et  Pisidie ,  II,  1893, 
p.  50),  fontaine  à  Aphrodisias  de  Carie  (S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  2).  —  8  Théseion, 
temple  de  Phigalie,  Mausolée  d'Halicarnasse,  hérôon  de  Trysa.  —  9  Temples 
de  Phigalie,  de  Priène  (Wiegand  et  Schrader,  Priene ,  fig.  87-89),  Artémision 
de  Magnésie  du  Méandre,  temple  d’Hécate  à  Lagina,  édifice  à  Alabanda  en 
Carie  ( C .  r.  Acad,  lnscr.  1905,  p.  458  et  pl.  ;  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  i),  Mauso¬ 
lée  (cf.  l’étude  de  Wolters  et  Sieveking  dans  Arch.  Jahrbuch  d.  Jnst.  XXIV, 
1909,  p.  171-191),  hérùon  de  Trysa.  Ce  thème  a  passé  dans  la  décoration  des  sar¬ 
cophages.  —  <0  Trésor  des  Siphniens,  hérôon  de  Trysa.  —  H  Temple  d'Athèna 
Nikè;  sarcophage  à  Sidon  (combats  d’Alexandre).  —  12  Trésor  des  Siphniens 
(sur  lafrise  ouest  les  dieux  arrivent  :  Athéna,  du  parti  des  Grecs,  et  Aphrodite, 
du  parti  troyen,  descendent  de  leur  char  ;  sur  la  frise  ouest,  ils  sont  assis, 
Zeus  au  centre,  comme  arbitre  entre  les  dieux  hostiles  et  les  dieux  favorables 
à  la  Grèce),  temple  d’Athèna  Nikè,  Théseion.  On  retrouve  le  motif  de  l’assemblée 
des  dieux  au  Parthénon  et  à  l’Érechtheion.  —  13  Guerrier  armé  d’un  grand 
bouclier  rond  ;  dans  le  groupe  de  gauche,  Pirithoüs  porte  secours  à  Kaineus  * 
cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  I,  p.  49-50.  Les  métopes  de  la  péristasis  sont  consacrées 
aux  exploits  de  Thésée  et  à  ceux  d’Héraclès,  ami  de  Thésée.  Ou  croit  reconnaître 
aussi  des  scènes  de  la  Théséide  sur  les  fragments  d’une  frise  attique,  aux  musées 
de  Vienne  et  de  Berlin  ;  celte  frise  proviendrait  du  temple  voisin  de  l’ilissos  : 
Brueckner  dans  Wien.  Jahreshefte ,  XIII,  1910,  p.  50-62,  fig.  29-39,  et  Studniczka 
dans  Winckelmanns  Feste  des  arch.  Seminars,  Leipzig,  déc.  1910.  —  IV  Bibliogra¬ 
phie  dans  Collignon,  op.  cit.  II,  p.  82,  n.  2.  La  frise  est  divisée  comme  un  triptyque, 
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luttent  contre  des  adversaires  ;  peut-être  s’agit-il  d’Érich- 
thonios  livrant  combat  sous  l’œil  des  dieux  pour  la 
possession  d’Athènes  *.  Car  les  légendes  des  héros 
poliades  comptent  parmi  les  principaux  thèmes  d’inspi¬ 
ration  locale  ;  nous  en  retrouvons  un  autre  exemple  à 
Pergame,  où  toute  la  frise  d’un  portique  voisin  du  grand 
autel  est  consacrée  à  Télèphe,  légendaire  fondateur  de  la 
cité  des  Àttalides2.  Au  temple  d’Athèna  Nikè  (Victoire 
Aptère),  les  souvenirs  contemporains  se  dissimulent  à 
peine  sous  l’idéalisme  généralisateur  du  ve  siècle.  Nous 
y  voyons  les  Athéniens  aux  prises  avec  des  cavaliers 
asiatiques  (face  nord  et  sud)  et  avec  d’autres  Grecs 
(face  ouest),  probablement  les  Béotiens  alliés  des  Perses 
à  la.  bataille  de  Platées  3.  Ce  zophoros,  postérieur  seule¬ 
ment  d’une  vingtaine  d’années  à  la  fin  des  guerres 
médiques,  nous  apparaît  ainsi  comme  une  glorification 
des  victoires  athéniennes  ;  il  rend  en  même  temps  un 
pieux  hommage  à  la  déesse  poliade,  en  lui  réservant  la 
place  d’honneur  dans  le  groupe  des  Olympiens,  sur  la 
façade  principale*.  A  Pergame,  la  Gigantomachie  du 
grand  autel  de  Zeus  est  une  allusion  au  triomphe  d’At- 
tale  sur  les  Galates  (fig.  3504).  AXanthos,  pour  décorer 
le  temple-tombeau  dit  des  Néréides,  un  artiste  ionien 
adapte  un  thème  classique  à  des  événements  locaux  : 
le  combat  entre  Grecs  et  Amazones  devient  un  combat 
de  Lyciens  et  d’ennemis;  le  siège  et  la  prise  de  Troie  se 
transposent  en  épisodes  de  l’histoire  lycienne  ;  des 
défilés  de  tributaires,  des  sacrifices  et  des  banquets 
après  la  victoire  complètent  cette  illustration  des  hauts 
faits  d’un  chef.  Certaines  frises  de  l’époque  hellénis¬ 
tique,  comme  celle  du  monument  de  Paul-Émile  à 
Delphes,  nous  préparent  aux  bas-reliefs  historiques  de 
l’Empire  romain.  Sur  les  quatre  faces  de  ce  monument, 
une  frise  continue  raconte  les  péripéties  de  la  bataille 
de  Pydna  et  de  la  défaite  du  roi  Persée  (107  avant 
J.-C.)  ;  il  n’y  manque  ni  le  bouclier  rond  des  Macédo¬ 
niens,  ni  les  auxiliaires  thraces  ou  gaulois,  ni  l’épisode 
du  cheval  échappé,  prélude  du  combat  de  cavalerie  qui 
décida  la  victoire6.  Enfin  un  dernier  thème  à  signaler, 
et  qui  relie  étroitement  la  décoration  du  zophoros  à 
la  destination  du  monument,  est  celui  des  scènes 
rituelles:  cortèges6,  sacrifices7,  banquets,  danses8, 
jeux  9.  Nous  en  avons  déjà  constaté  l’emploi  sur  une 
frise  de  Xanthos  et  à  l’hérôon  de  Trysa.  On  en  a 
surtout  tiré  parti  dans  la  sculpture  funéraire.  Mais  l’art 
attique  du  va  siècle  sut  aussi  s’en  inspirer  sur  l’Acropole; 
et  c’est  en  raffinant  sur  ce  thème  qu’il  a  produit  l’une 
de  ses  plus  nobles  et  l’une  de  ses  plus  gracieuses  créa¬ 
tions.  Sur  la  frise  continue  du  Parthénon,  le  motif  du 
cortège  se  localise  et  en  même  temps  s’amplifie  pour 
devenir  la  procession  athénienne  des  Grandes  Panathé¬ 
nées  (fig.  726,  2719,  4162,  4841, 5022,  5496-5500)  10  ;  sur 

avec  sujet  central  et  2  sujets  épisodiques.  —  1  D’après  Sauer,  Pas  sogenannte 
Theseion ,  1899;  cf.  Apollod.  I,  2,  6.  —  2  Minutieuses  études  de  C.  Robert  dans 
Jahrbuch  d.  Inst.  II,  1887,  p.  244-259  ;  III,  1888,  p.  45-G5  et  87-105,  et  de 

H.  Schrader,  ibid.  XV,  1900,  p.  97-135  et  pl.  i  ;  Collignon,  op.  cit.  II,  p.  526- 
530  et  fig.  273-276  ;  Collignou-Pontremoli,  Pergame,  p.  90-98;  S.  Reinacli,  op.  cit. 

I,  p.  217-219.  —  3  Cf.  Furlwaengler,  Mcisterwerlce ,p.  214;  S.  Reinach,  op.  cit.  I, 
p.  15-18.  —  4  Elle  est  au  centre  de  l’assemblée  divine,  debout  entre  Zeus  et 
Poséidon  assis.  —  5  S.  Reinacb,  op.  cit.  I,  p.  118  ;  A.  J.  Reinach  dans  Bull.  corr. 
bail.  1910,  p.  433-468.  —  f*  S.  Reinach,  op.  cit.  p.  469,  1  et  p.  481,  1-3,  Xanthos  ; 
cf.  p.  406,  frise  du  sarcophage  des  Pleureuses  à  Sidon.  —  7  Ibid.  p.  454,  455, 
Trysa;  p.  4S4,  Xanthos.  —  s  Couze-IIauser-Beimdorf,  op.  cit.  pl.  vm-x,  temple  à 
Samolhracé,  frise  de  danseuses,  cf.  S.  Reinach,  op.  cit.  II,  p.  268,  2-3  ;  ibid.  I, 
p.  458-461,  à  Trysa,  banquets  avec  flûtistes  et  danseuses  ;  p.  485,  487,  à  Xanthos. 
_ <j  Course  de  chars,  au  Mausolée  d’Ualicarnasse,  ibid.  p.  456  ;  jeux  funéraires 


la  balustrade  du  temple  d’Athèna  Nikè,  véritable  - 
ros  où  semble  s’achever  la  scène  qui  occune 
de  l’ordre,  c’est  le  motif  du  sacrifice  que  "  USe 
chœur  des  victoires  ailées  n. 


reprend  le 


Ainsi  donc  le  zophoros  représente  en  Grèce  une 
très  considérable  de  la  sculpture  monumentale  i/T 
frise  archaïque  du  trésor  des  Siphniens  aux  fris'es  h  l& 
lénistiques  de  Cos  et  de  Téos,  où  se  déroulent  des  scène 
dionysiaques,  et  à  la  frise  de  Lagina,  imitation  de  Per¬ 
game  qui  n’est  pas  antérieure  au  i”  siècle  avant  notre 
ère,  on  peut  suivre  à  travers  l’histoire  du  zophoros 
ionique  toute  l’histoire  du  bas-relief  grec.  Toutefois  il 
importe  de  tenir  compte  non  seulement  de  l’évolution 
de  la  plastique,  qui  tend  de  plus  en  plus  à  exagérer  la 
saillie  du  relief  et  à  s’encombrer  d’éléments  pitto¬ 
resques  *2,  mais  aussi  des  conditions  spéciales  d’éclai¬ 
rage  et  de  visibilité.  Au  Parthénon,  où  il  s’agit  d’une 
ordonnance  intérieure,  les  ressources  du  bas-relief 
s’accommodent  aux  elfets  d’une  lumière  de  reflet.  Au 
temple  d’Athèna  Nikè,  la  faible  hauteur  (0  m.  448)  de  la 
frise  imposait  le  parti  de  projeter  vigoureusement 
les  ombres,  en  faisant  saillir  les  figures  ;  mais  au 
monument  choragique  de  Lysicrate,  qui  n’est  qu’un  gra¬ 
cieux  ex-voto,  le  relief  de  la  frise  circulaire  reste  léger  et 
délicat,  comme  il  convient  à  une  «  vignette  de  marbre»13. 
Au  Mausolée  d’IIalicarnasse,  une  course  de  chars,  qui 
paraît  avoir  appartenu  à  la  frise  du  soubassement,  est 
d’un  relief  assez  plat;  mais  le  combat  des  Amazones, 
qui  constituait  la  frise  de  l’ordre,  accentue  ses  reliefs  et 
détache  ses  figures  sur  le  fond  pour  s’accommoder  aux 
exigences  de  l’éloignement.  D’autre  part,  issue  de  la 
décoration  peinte,  la  frise  sculptée  reçut  longtemps  une 
polychromie  dont  il  subsiste  encore  des  traces.  Celle  du 
trésor  des  Siphniens  était  toute  peinte,  sur  fond  bleu; 
on  y  retrouve  des  traces  de  couleur  rouge  sui  les  cheve¬ 
lures,  sur  le  cimier  des  casques,  sur  la  caisse  des  chars, 
sur  la  tunique  d’Héraclès1*.  Celle  du  Théseion  conserve 
des  restes  de  peintures  bleues,  vertes  et  rouges.  A  l’Érech- 
theion,  nous  avons  vu  que  les  figures  blanches  s’enle¬ 
vaient  sur  un  fond  en  marbre  bleu  d’Eleusis.  Au  Mau¬ 
solée,  la  polychromie  soulignait  aussi  les  effets.  Les 
couleurs  dominantes  furent  toujours  le  rouge  et  le  bleu. 
Enfin  on  rehaussait  les  sculptures  d’ornements  en 
métal  doré,  comme  en  témoignent  le  trésor  des  Siph¬ 
niens,  le  Théseion  et  le  Parthénon. 

Zophoros  corinthien.  —  De  l’ordre  ionique  la  hisi 
passa  dans  l’ordre  corinthien,  qui  en  est  une  variété.  Au 
monument  choragique  de  Lysicrate,  dédié  en  33j-3‘  6 
un  des  rares  exemples  du  corinthien  en  Grèce  uvnin 
l’Empire  et  le  plus  ancien  comme  application  n  g»  11 
de  cet  ordre  à  l’extérieur,  nous  retrouvons  l  enlable hh  i 

ionique  à  son  état  d’entier  épanouissement,  avecla  1 1 


monument  des  Néréides,  p.  481.  —  10  Hauteur  du  champ  ^  ju 
)  m.  environ.  Le  cortège  avait  son  point  de  départ  à  1  an©  e  ^  facade 

nple  et  se  divisait  en  deux  longues  files  parallèles  pour  a  -ou  fjachette, 

entale;  voir  le  plan  de  la  frise  dans  Collignon,  Le  Paitht won»  .  •  per 

14,  p.  175,  fig.  67,  et  la  description,  p.  173-191  ,  cl.  des 

rthenonfrics  dans  Wien.  Jahreshefte,  XV,  1912,  p.  ST  -.narentlesacri- 

rthenonfrieses, dans  At h.  Mittheil.  1913,  p.  209-223.  ^  J  Vkè  nui  préside 

ï  de  la  victime  rituelle,  une  génisse,  en  1  honneur  d  At  tena  ^  comnié- 

;es  apprêts.  On  rsupposc  que  la  balustrade,  postérieure  a  ^  Pergame 

rait  les  campagnes  d’Alcibiade  en  41 1-410.  —  12  La  frise  e  Droc£dés  du 
couçue  comme  un  tableau  ;  la  rupture  avec  es 


-relief  est  consommée.  —  13  Collignon,  Hist.  dt  l(l  7  eft  c0Uleur 

366.  —  H  Voir  dans  Fouilles  de  Delphes,  IV,  es  p  a 
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historiée 


(fjg.  688, 1765,  2703, 6868).  Toutefois  il  n’y  avait 


pas 


dérègle  bien  définie  pour  l’ordonnance  corinthienne, 
misque  Vilruve  admet  indifféremment  une  disposition 
ionique  à  frise  continue,  ou  dorique  à  triglyplies  *. 
D’autre  part,  la  bande  historiée  est  tout  à  fait  exception¬ 
nelle  ;  on  ne  rencontre  guère  que  la  frise  lisse  ou  cosmo- 
pliore  2.  La  frise  moulurée  devient  de  plus  en  plus  fré¬ 
quente  sous  l’Empire,  surtouten  Orient;  mais  elle  existe 
déjà  dans  l’ordre  intérieur  de  la  tholos  d’Épidaure 
(2e  moitié  du  ive  siècle),  où  elle  se  profile  suivant  une 
courbe  en  doucine3.  Dans  un  temple  d’Éphèse  et  à 
17 ncantada  de  Salonique,  le  renflement  de  la  doucine 
semble  s’aplatir  comme  sous  le  poids  de  la  corniche  4; 
ce  profil,  qui  se  rapproche  de  celui  de  certains  chapi¬ 
teaux  corinthiens,  manque  à  la  fois  d’élégance  et  de 
fermeté.  Le  plus  souvent  la  moulure  n’est  qu’un 
large  tore,  dont  la  convexiLé  produit  des  effets  puissants 
et  simples  de  lumière  et  d’ombre  (temple  de  Zeus  à 
Labranda,  petit  temple  à  Palmyre,  temple  à  Baalbeck) 5. 
Généralement  lisse,  cette  variété  de  frise  comporte 
parfois  une  ornementation  végétale,  palmettes,  fleurs 
ou  rinceaux  (théâtre  d’Aizanoi)  ;  à  Salonique,  la  doucine 
est  striée  de  cannelures  verticales.  Une  bordure  ( cyrna - 
tium  zopliori ),  également  moulurée  et  qui  peut  s’orne¬ 
menter  d’oves  ou  de  rais  de  cœur,  même  si  la  frise  reste 
lisse,  sépare  celle-ci  de  la  zone  des  denticules.  La  hau¬ 
teur  du  sophoros  corinthien,  quel  qu’en  soit  le  type,  est 
toujours  moindre  que  celle  de  l’architrave. 

Home.  —  La  variété  toscane  de  l’ordre  dorique  est 
dépourvue  de  frise  ;  mais,  dans  les  temples  étrusques, 
l’arcliilrave  en  bois  recevait  un  revêtement  de  plaques 
en  terre  cuite,  ornées  de  reliefs  et  coloriées,  qui  consti¬ 
tuait  un  sophoros  d’applique6.  L’ionique  romain  admet 
soit  la  frise  lisse  et  plate  (temples  du  Forum  holilorium 
à  Home,  portique  du  Forum  triangulaire  à  Pompéi,  ordre 
du  théâtre  de  Marcellus  =  fig.  1776,  Colisée,  etc.)7,  soit 
la  frise  ornementée  (temple  dit  de  la  Fortune  Virile 
=  fig.  7604,  et  temple  du  Ponte  rotto  à  Rome) 8,  soit  enfin 
la  frise  bombée,  mais  à  une  époque  tardive  (thermes  de 
Dioclétien)9.  Ces  frises  sont  en  général  un  peu  moins 
liantes  que  l’architrave.  Mais  l’ordre  romain  par  excel¬ 
lence  est  le  corinthien,  dont  la  somptuosité  répond  aux 
goûts  fastueux  de  la  Rome  impériale  et  qu’elle  associe 
presque  partout  aux  grandioses  conceptions  de  son 
architecture.  La  frise  corinthienne  à  triglyphes,  admise 
par  Vitruve,  ne  se  rencontre  guère  que  dans  quelques 
monuments  provinciaux,  contemporains  d’Auguste  (arc 
é  Aoste,  temple  à  Philae),  ou  de  basse  époque  (tom- 


1  Wtruv.  |V,  1,5;  cf.  Choisy,  Vilruve ,  1,  p.  119.  —  2  Cf.  au  Didymeion, 
aies  de  Méduse  entre  des  volutes;  aux  propylées  des  gymnases  d’OIympie 
époque  romaine),  bucrânes  et  viltae  ;  au  temple  d’Antonin  à  Sagalassos,  au 
Ir"|r  de  scène  du  théâtre  d'Aspendos,  à  la  porte  d'Hadrien  à  Adalia,  aux  propylées 
Manias,  rinceaux;  aux  temples  corinthiens  de  Termcssos,  feuilles  d'acanthe 
rcssot’s  (l.anckoronski,  op .  cit.  H,  fig-.  38,  42,  43 ).  —  3  Defrasse-Lechat,  Épidaure , 
^  pi.  vu.  Le  couronnement  aurait-il  été  refait?  - —  4  Duron,  Baukunst  d.  Gr. 

1,1  P-  -P4,  fig.  215  ;  ce  temple  d’Éplicse  était  dédié  à  Claudius  César.  Même 
M"  e  frise  à  un  tombeau  de  Mylasa  :  Le  Bas,  Voyage  archéol.  Itinér.  pl.  lxiv, 
Beinach,  1888,  p.  47.  — 1>  Durm,  op.  cit.  fig.  216,  et  Baukunst  d.  Etrusker 
"j  Jlumer <  éd.  fig.  273.  —  6  Ibid.  p.  87,  fig.  97  et  p.  116,  fig.  129  ;  types  de 
I  n  l'*es  d  après  la  collection  Campana,  ibid.  fig.  82-85,  et  S.  Reinacb,  Bépert. 
Itir  P  --40  sq.  ;  frise  ionisante  d’un  temple  volsque  de  Vclletri,  Notiz.  scavi , 
1  P'  &8-88,  fig.  1-13.  —  7  Delbrück,  Die  drei  Tempel  am  Forum  Holit.  Rome, 
U’’I'I.  n,  A  et  B  ;  Mau-Kelsey,  Pompéi ,  ils  life  and  art,  1899,  p.  129,  fig.  55; 
a,fL,  Ltude  sur  la  constr.  du  Colisée ,  1878;  Durm,  op.  cit.  fig.  413  et  742. 
,,  ,;'rr11'  °p.  cit.  fig.  422  =r  notre  fig.  7604  ;  Fiechtcr,  Der  ion.  Tempel  am  Ponte 

''ans  ftôm.  Mittheil.  XXI,  1906,  p.  270-272  et  pl.  xi  :  petits  génies 
'  "ont  des  guirlandes.  —  9  Durm,  toc.  cit.  —  *0  Cf.  supra,  a.  1  ;  Durm, 
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beaux  à'Pétra) ,0.  Le  type  ordinaire  de  la  frise  continue 
est  la  plate-bande  lisse  (fig.  483,  arc  de  Rirnini  ;  488,  arc 
de  Constantin;  4780,  2704,  temple  de  Jupiter  Stator)". 
Comme  variétés  de  ce  type,  il  convient  de  citer:)0  la 
frise  qui  sert  de  champ  à  une  inscription  dédicatoire,  soit 
gravée  dans  la  pierre  (portique  du  Panthéon,  temples 
de  Vespasicn,  d’Antonin  et  Faustine,  à  Rome, Capitoles  de 


Fig.  7604.  —  Frise  de  temple  romain. 


Lambèse  et  de  Dougga,  etc.),  soit  en  lettres  de  bronze 
fixées  par  des  crampons  (temple  d’Assise)  ;  2°  la  frise  mo- 
dillonnée  de  l’ordre  supérieur  du  Colisée,  qui  est  inter¬ 
rompue  par  une  série  de  consoles12.  Les  profils  bombés, 
ou  plus  rarement  contournés  en  doucine,  s'introduisent 
vers  la  fin  du  ne  siècle,  sous  l’influence  de  l’Orient  ;  à 
Rome,  on  en  voit  à  la  basilique  de  Neptune,  construction 
d’Antonin  le  Pieux  13,  sur  l’arc  dédié  par  les  orfèvres  à 
SeptimeSévère,  et  à  l’intérieur  de  la  rotonde  qui  est  deve¬ 
nue  l’église  de  Sainte-Constance  ".  A  l’arc  des  orfèvres,  le 
tore  est  décoré  de  rinceaux  ;  à  Spalato,  sur  la  colonnade 
intérieure  du  mausolée  de  Dioclétien,  il  est  couvert  de 
feuillages  imbriqués,  qui  lui  donnent  l’aspect  d’une 
longue  guirlande  15.  Quand  la  frise  de  l’ordre  comporLe 
une  décoration  sculptée,  elle  reste  en  général cosmop/tore’, 
autrement  dit,  l’ornement  se  réduit  à  un  motif  courant 
(fig.  6759).  La  guirlande,  sculptée  à  plein  relief,  est 
une  heureuse  survivance  de  la  tradition  alexandrine 
(fig.  1774,  2666,  6908,  temple  de  Vesta  à  Tivoli  ;  7154, 
temple  rond  dans  une  peinture  de  Pompéi);  mais  on  lui 
préfère  les  enroulements  de  rinceaux,  dont  on  retrouve 
des  spécimens  dans  tout  l’Empire  et  dont  quelques 
morceaux  comptent  parmi  les  plus  belles  productions 
de  l’art  décoratif15.  Nous  voyons  reparaître,  combinés 
ou  non  avec  des  motifs  végétaux,  les  candélabres  et 
turibules,  les  patères  de  sacrifice  17,  les  têtes  de  vic- 


op.  cit.  fig.  435,  689,  827.  Quant  aux  triglyphes  dans  l'ionique,  on  en  a  des 
exemples  en  Sicile  grecque  (temple  dit  d'Empédocle  à  Sélinonte,  tombeau  de 
Théron  à  Agrigente,  cf.  noire  fig.  1771),  en  Étrurie  (Durm,  p.  70  et  fig.  72)  et  à 
Pompéi  (temple  d'Apollon,  maison  du  Faune,  cf.  Mau,  op.  cit.  p.  82  et  287); 
cf.  Vallois,  L’architecture  picturale  des  vases  grecs,  dans  Revue  archéol.  1908, 
I,  p.  383.  —  n  Un  exemple  classique  est  celui  du  Panthéon.  —  12  Durm,  fig.  742  ; 
Choisy,  Hist.  de  l’architecture,  I,  p.  551,  fig.  14.  —  13  D'après  H.  Lucas, 
Zur  Geschichte  der  Neptunbasilika,  progr.  de  Berlin,  1905.  —  14  Choisy,  ibid, 
fig.  1 4  B  ;  Durm,  fig.  442  a  et  861  ;  Noack,  Die  Baukunst  des  Altertums,  pl.  cxcu  ; 
Slettiner,  Borna  nei  suoi  monumenti,  1911,  fig.  332;  cf.  l’arc  de  Zana  (Diana 
Veterauorum),  sous  Marc  Aurèle  :  Gsell,  Les.  monuments  ant.  de  l’Algérie, 
I,  1901,  pl.  xxxm.  —  15  Durm,  fig.  686  et  857  ;  Hébrard  et  Zeiller,  Le  palais 
de  Dioclétien,  fig.  à  p.  83-85  ;  cf.  une  porte  de  Palmyre,  dans  Noack,  op.  cit.  pl. 
clxxxiv.  —  16  Durm,  p.  421-428.  Voir  les  rinceaux  de  l’Ara  Pacis,  ceux  du 
Forum  de  Trajan  au  Musée  du  Lalran,  la  frise  du  temple  du  Soleil  aux 
jardins  Colonna,  celles  de  la  Maison  Carrée  à  Nîmes,  du  théâtre  d’Arles, 
du  temple  d'Auguste  à  Pola  (Durm,  fig.  661  et  Noack,  op.  cit.  pl.  lxxv). 
—  n  A  Préneste,  patères  entre  lesquelles  sont  gravées  les.graudes  lettres  d’une 
inscription. 
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times  et  en  particulier  les  bucrânes1.  Un  riche  motif 
d  inspiration  hellénistique  est  celui  des  grillons  affron¬ 
tés,  associés  à  des  cratères  et  à  des  candélabres  issant 
de  pieds  d  acanthe,  sur  la  frise  du  temple  d’Antonin  et 
Eaustine  2.  Au  temple  de  Vespasien,  au  petit  temple 
rond  de  Vesta,  restauré  par  Septime  Sévère,  ce  sont  des 
insignes  sacerdotaux  et  des  instruments  du  culte  romain 
qui  fournissent  le  thème  3.  Aux  thermes  d’Agrippa,  une 
frise  est  composée  de  motifs  marins  :  dauphins,  conques 
et  tridents  \  décoration  bien  appropriée  à  un  palais 
des  eaux.  Quant  à  la  frise  historiée,  elle  reste  une 
exception  dans  l’entablement  corinthien,  comme  en 
Grèce  (voir  le  tombeau  du  boulanger  Eurysacès  à  Rome, 
avec  reliefs  relatifs  à  son  métier,  et  le  tombeau  de 
Scaurus  à  Pompéi  avec  deux  frises  superposées,  repré¬ 
sentant  des  jeux  de  gladiateurs  =  fig.  6346)  5.  Rome 
en  a  cependant  tiré  un  beau  parti  au  pseudo-portique 
du  Forum  de  Nerva,  dont  les  reliefs  se  rapportent  à 
Minerve  protectrice  des  arts  et  de  l’industrie  6.  Les  arcs 
de  César  à  Orange,  d’Auguste  à  Suse,  de  Titus  à  Rome 
(fig.  486,  1783,  4079),  de  Trajan  à  Rénévent,  ont  aussi 
leur  entablement  orné  d’une  frise  historiée,  où  repa¬ 
raissent  les  scènes  de  combat,  les  scènes  de  sacrifice, 
les  cortèges  rituels,  transformés  en  pompes  triom¬ 
phales  '.  Mais,  sauf  à  Suse,  la  frise  n’est  ici  qu’un 
élément,  et  le  moindre,  d’une  décoration  sculpturale 
qui  envahit  toutes  les  parois  du  monument.  La  concep¬ 
tion  vraiment  romaine  du  zopkoros,  il  faut  la  chercher 
dans  les  grands  bas-reliefs  historiques  des  arcs  de 
triomphe  et  dans  les  frises  qui  se  déroulent  en  spirale 
sur  les  colonnes  de  Trajan  et  de  Marc  Aurèle  (fig.  1788). 
Quant  à  la  disposition  même  de  la  frise  sur  ces  deux 
colonnes,  les  artistes  qui  l’ont  imaginée  se  sont  peut- 
être  bornés  à  interpréter  ingénieusement  une  tradi¬ 
tion  de  l’art  grec  ;  elle  semble,  en  effet,  reproduire  à 
grande  échelle  un  long  rouleau  d’images,  développé  et 
fixé  autour  d’un  fût,  de  même  qu’en  Grèce  la  frise  his¬ 
toriée  paraît  s’inspirer  souvent  de  dessins  ou  de  pein¬ 
tures  sur  rouleaux  [volumen,  p.  968J. 

A  la  meilleure  époque  de  l’architecture  romaine,  il 
existe  une  mesure  dans  les  expressions  de  cette  richesse 
sculpturale.  Le  principe  suivant  domine  la  répartition 
des  sculptures  sur  les  divers  membres  de  l’entablement  : 
quand  l’architrave  et  la  corniche  restent  lisses,  la  frise 
est  sculptée  ;  quand  l’architrave  et  la  corniche  sont 
sculptées,  la  frise  reste  lisse  et  forme  un  intervalle  de 
repos  (fig.  1780)  8.  Ses  proportions  sont  très  variables, 


surtout  dans  l’art  provincial.  Elle  est  en  général 
moins  élevée  que  l’architrave,  conformément  \  |Unpeu 
de  Vitruve,  qui  fixe  la  hauteur  de  la  frise  non  hiï/^!6 
aux  3/4  de  l’élévation  de  l’épistyle9.  Mais  elle  nJ!"^ 
pas  toujours  cette  dimension  et  parfois  semble  •  6  . 
entre  les  deux  masses  de  l’architrave  et  de  la  cornicS 
D  autres  fois  sa  hauteur  dépasse  celle  de  l’architrav  u 
et  peut  même  exiger  deux  assises  superposées  de  blocs  » 
Le  type  classique  de  l’appareillage  se  trouve  réalisé  „  ' 
temple  de  Jupiter  Stator,  où  la  frise  est  appareillée  ? 
décharge  sur  l’architrave  monolithe:  chaque  travée  d” 


Fig.  7605.  —  Frises  en  cintre. 


frise  comprend  deux  sommiers,  retenus  par  des  scelle¬ 
ments,  et  un  claveau  intermédiaire,  qui  n’est  pas  en 
contact  avec  l’architrave13.  Dans  certains  cas  il  y  a 
deux  cours  de  blocs,  l’un  faisant  parement  et  l’autre 
contreparement  u.  Pour  réduire  la  charge  au-dessus  des 
vides  de  l’enlrecolonnement,  on  se  contente  parfois  d’un 
simple  placage  entre  des  dés  placés  sur  l’architrave  au 
droit  des  colonnes  16.  Mais  très  souvent  les  Romains 
taillent  l’architrave  et  la  frise  dans  un  seul  et  même  bloc l6. 
A  Pompéi,  nous  constatons  une  tendance  à  confondre  ces 
deux  membres  de  l’entablement  et  à  les  remplacer  par 
un  bandeau  unique,  dont  la  hauteur  équivaut  à  peu 
près  à  celle  des  deux  éléments  réunis,  architrave  par  ses 
fonctions  organiques  et  frise  par  sa  décoration;  ce 
large  bandeau  s’agrémente  en  effet  de  reliefs  stuquéset 
coloriés,  généralement  sur  un  fond  blanc,  pour  donner 


1  Bucrânes  soutenant  les  guirlandes,  au  temple  de  Vesta  à  Tivoli,  au  tombeau 
de  Caecilia  Metella  ;  cf.  d’Espouy,  Fragm.  d'archit.  ant.  pl.  xxxn  ;  associés  aux 
attributs  cultuels,  au  temple  de  Vespasien  ;  alternant  avec  des  aigles,  au  temple  de 
Minerve  à  Tébessa.  —  2  D’Espouy,  op.  cit.  pl.  xcu  ;  Bartoli  dans  Monument: 
ant.  Lincei ,  XXIII,  1916,  p.  951,  fig.  1  et  2,  pl.  m;  Durm,  fig.  259;  Noack,  op. 
cit.  pl.  Lxxvm.  On  retrouve  le  motif  sur  une  porte  du  n®  siècle  à  Rome  (Gusman, 
L’art  décoratif  de  Home ,  pl.  lxxxix),  sur  un  fragment  de  frise  du  môme  temps 
au  musée  du  Louvre  (ibid,  pl.  xlvi),  au  temple  de  Spalato  (Uébrard  et  Zeiller, 
op.  cit.  p.  104).  —  3  D’Espouy,  op.  cit.  pl.  l  ;  Durm,  lig.  444  ;  Noack,  op.  cit. 
pl.  lxxvi  ;  Gusman,  op.  cit.  pl.  lxv-lxvi.  —  4  D’Espouy,  op.  cit.  pl.  lxxv  ;  Gusman, 
op.  cit.  pl.  iv  ;  Benoit,  Architecture,  Ant.  fig.  315;  cf.  la  frise  d’un  soi-disant 
temple  de  Neptune  au  Val  Catena  en  Istrie,  avec  dauphins,  tritons,  hippocampes, 
etc.  :  Wien.  Jahreshefte ,  XI,  Beiblatt ,  fig.  111.  —  •»  Cf.  la  frise  du  tombeau 
d’un  sévir  augustal,  avec  scènes  de  jeux,  à  Ühieti  :  Monumenti  antichi ,  XIX,  1908, 
pl.  i-vi.  —  6 Monumenti,  X,  pl.  xli,  xli  a;  S.  Reinach,  Répert.  reliefs ,  I,  p.  370  ; 
Noack,  op.  cit.  pl.  lxxvii  et  cxli;  Benoit,  op.  cit.  fig.  295.  —  7  S.  Reinach,  op.  cit. 
I,  p.  418-420  —  Espérandieu,  Bas-reliefs  de  la  Gaule  rom.  1,  p.  16  sq.  :  Suse, 
avec  apprêts  de  sacrifices  et  défilés  militaires;  S.  Reinach,  op.  cit.  p.  201  et  203  et 
Revue  archéol.  1912,  I ,  p .  337-342  —  Espérandieu,  I,  p.  190  sq.  :  Orange,  avec 
scènes  de  combatentre  Romains  et  Gaulois  (guerre  de  Marseille)  :  S.  Reinach,  Répert. 
reliefs ,  p.  275-276  ;  arc  de  Titus,  avec  cortège  du  triomphe  de  71  :  ibid.  p.  59,  60, 


>,  arc  de  Benévent  arec  apprêts  d’un  sacrificeet  procession  de  dépouilles  guerritres. 
jouter  une  frise  attribuée  à  l’autel  d'Ahenobarbus  (42  avant  J.-C.)  devant 
impie  de  Neptune:  S.  Reinach,  ibid.  p.  277,  cortège  nuptial  de  loseidon 
mphitrile,  général  romain  sacrifiant;  la  frise  de  l’arc  des  Sergii  à  loa  ( 

)  après  J.  C.),  ibid.  p.  226,  trophées  d’armes;  la  frise  de  l’entablemen  J 
ausolée  des  Julii  à  Saint  Rémy,  ibid.  p.  386,  monstres  marins  ailés. 
o.  cit.  I,  p.  560  et  les  dessins  comparatifs  de  la  p.  553,  fig-  16  (te m f  ^ 

olcil  et  Jupiter  Stator);  d’Espouy,  op.  cit.  pl.  i.xxxiu  (temple  de  la  odc  ^ 

orne),  Lxxxvm  (Jupiter  Stator);  Paulin,  Thermes  de  Dioclétien,  ls _ ’ j()0  ^ 

unposite  =  Durm,  fig.  449.  —  9  Cf.  au  temple  de  Jupiter  Stator.  ^ 

?  Septime  Sévère  à  Rome;  temple  rond  de  Baalbeck  ;  Gscll,  op.  cit-  P  ^  ^  au 

168,  arc  de  Djemila  (année  216)  ;  pl.  xlii,  arc  de  Macrin  a  Zana.  ^ 

mple  du  Capitole  de  Dougga,  en  Tunisie,  époque  de  Marc  Aurc  e 
t.  pl.  ci.xxx.  -  12  Gsell,  op.  cit.  pl.  xxxîv,  arc  de  Marcouna  (annee  )  »  F ^ 
c  de  Caracalia  à  Tébessa,  où  la  frise  constitue  une  véritable  altique,  Sbeilla. 
m.  25  ;  voir  aussi  dans  Durm,  op.  cit.  fig.  667,  les  temples  du  capi  o  e  9 

•  .3  Choisv.  op.  cit.  I,  p.  515,  fig.  i  A.  Autre  type  ^ 

arm,  op.  cit.  fig.  681,  temple  corinthien  de  Termessos.  à  Rome, 


—  15  Boeswillwald-Cagnat-Ballu,  Timyad,  p*  307. 


îple  ionique  de  ia  Concorde,  petit  temple  rond  de 
242  264. 


1  *  7 

Vesta;  Durm,  op.  c u- 
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|',p|iarence  du  marbre  *.  On  retrouve  une  disposition 
•lualogue  dans  un  temple  de  Tébessa  (Algérie),  avec 
suite  de  panneaux  sculptés2,  et,  à  Rome  même,  sur 
certaines  façades  où  l’architrave  et  la  frise  constituent 
unchamp unique  pour  de  grandes  inscriptions  (portique 
d’Octavie,  temple  de  Vespasien,  arc  des  orfèvres)3. 
rnfjn  il  convient  de  signaler  certaines  dispositions 
architecturales  qui,  au-dessus  de  l’entrecolonnemcnt 
central,  incurvent  l’entablement  pour  former  un  cintre 
[tympanum,  p-  566  et  tig.  4083,  6589,  7605]  :  l’archivolte,  à 
laquelle  aboutit  la  plate-bande,  continue  le  décor  cou¬ 
rant  delà  frise  rectiligne.  Notre  figure  7605  donne  deux 
exemplesde  frise  courbe, empruntés  à  un  édifice  de  Pal- 
myreet  àl’arc  d’Orange,  l’un  avec  suite  de  rosaces,  l’autre 
avec  une  riche  guirlande  dé  fruits  et  de  feuillages  4. 

Henri  Graillot. 


ZOSTER  [zonaJ. 

ZOTI1ECA,  ZOTHECULA.  —  Ce  vocable  d’origine  grec¬ 
que,  mais  connu  seulement  sous  sa  forme  latinisée,  dési¬ 
gne  en  principe  toute  espèce  de  niche  destinée  à  abriter 
une  image  on  un  groupe  d’images.  Tel  est,  en  effet,  le  sens 
étymologique  du  mot  zotheca  (Çwûqx-r,),  qui  a  conservé 
cette  signification  à  l’époque  impériale.  Dans  une  inscrip¬ 
tion  de  Cirta  il  est  question  d’un  portique  et  de  z othecae, 
qui  sont  évidemment  des  niches  faites  pour  recevoir  des 
statues  et  décorantlamuraille  du  portique*  :  on  retrouve 
une  disposition  analogue  dans  un  portique  à  double 
étage  de  Pergame  et  dans  certains  péristyles  de  Pompéi2. 
A  Tibur,  en  l’an  79,  un  riche  affranchi,  qui  fait  restaurer 
à  ses  frais  le  temple  d’ Hercule  Saxanus ,  mentionne  éga¬ 
lement  dans  la  dédicace  une  r otheca3  ;  selon  toute  vrai¬ 
semblance,  il  s’agit  d’une  niche  abritant  une  statue  de 
divinité,  comme  on  en  voit  au  Panthéon  (fig.  132)4,  au 
temple  de  Vénus  et  de  Rome3,  au  lararium  publicum  de 
Pompéi0  et  dans  beaucoup  d’autres  temples.  Une  inscrip¬ 
tion  de  Gabies  semble  ne  laisser  à  cet  égard  aucun  doute 7  : 
en  i  an  169,  un  marchand  de  soie  consacre  à  Vénus 


Gabinu  un  temple  avec  une  statue  de  la  déesse  et  quatre 
autres  statues  en  bronze,  disposées  dans  des  zolhecae. 
H  y  a  donc  toute  une  catégorie  de  zotliecae  qui  font  office 
de  tabernacles  sacrés.  Dans  les  temples,  on  les  réserve 
généralement  aux  dieux  qui  sont  les  hôtes  de  la 
diwmlé  principale  (voir  cependant  à  Pompéi  le  temple 
de  la  Fortune  Auguste,  et  à  Rome  celui  de  Vénus  et 
ftüme,  où  la  niche  centrale  devient  une  véritable 
abside,  fig.  24)  •  dans  les  scholae  de  confréries 


(fig.  6183),  on  y  place  l’image  du  dieu  vénéré  comme 
patron  ou  des  images  d’empereurs  *.  A  celte  caté¬ 
gorie  appartiennent  également  les  nicbes  qui,  dans 
la  maison  grecque9  et  dans  la  maison  romaine,  ren¬ 
ferment  les  dieux  du  foyer  [domos,  lares  et  fig.  408]; 
les  niches  du  laraire  se  trouvaient  le  plus  souvent  dans 
l’atrium,  selon  l’antique  usage,  parfois  dans  le  péristyle 
ou  même  dans  la  cuisine  (fig.  2098)  *°.  Parmi  les  niches 
destinées  simplement  à  protéger  des  statues  ou  des 
bustes  d’hommes  ",  il  convient  de  signaler  surtout  les 
zolhecae  funéraires,  qui 
contenaient  le  portrait  du 
mort12  (fig.  6344),  et  les 
édicules  portatifs  en  bois, 
désignés  plutôt  sousle  nom 
d 'arvnuria,  où  les  familles 
romaines  conservaient  les 
portraits  des  ancêtres  [ar- 
marium,  imago,  p.  412,  ima¬ 
gines  mujorum  et  fig. 

3979],  Enfin  il  y  a  des  ni¬ 
ches  qui  font  partie  d’un 
ensemble  décoratif,  comme 
celles  où  s’encadrent  cer¬ 
taines  statues  de  fontaines 
[fons,  fig.  3156]  *3,  celles 
qui  s’étagent  sur  les  murs 
de  scène  des  grands  théâ¬ 
tres14  et  celles  qui  allè¬ 
gent  la  masse  de  nom¬ 
breux  arcs  de  triomphe 

(fig.  3272,  4142)  *%  zolhecae  jadis  garnies  de  bustes 
ou  de  statues,  surtout  de  portraits  impériaux.  Le  type 
de  ces  niches  varie  selon  l’époque  et  selon  l’impor¬ 
tance  du  lieu.  Sur  un  monument  archaïque  de  Thasos, 
une  niche  affecte  l’aspect  d’une  porte  de  sanctuaire 
(fig.  2920).  Au  théâtre  de  Taormine,  on  trouve  des 
niches  à  deux  rampants,  en  forme  de  mitre  (fig.  3231). 
Les  niches  terminées  en  cintre  sont  fréquentes  à  l’époque 
romaine  (fig.  7187).  A  Pompéi,  il  en  subsiste  qui  sont  de 
simples  trous,  creusés  dans  la  paroi  d’une  chambre  ou 
d’une  galerie,  au-dessus  de  l’autel  domestique  (fig.  408, 
2587  et  7606) *6.  Mais  beaucoup  de  zolhecae ,  dans  les 
monuments  de  l’époque  impériale,  ontl’aspect  d’édicules 
plus  ou  moins  ornés,  avec  colonnettes,  entablement  et 
fronton  rectangulaire  ou  cintré  (fig.  132, 3156)  *7.  Les 


Fig.  760G.  —  Niche  de  laraire. 


Temple  d  Apollon  restauré  après  l'éruption  de  03,  temple  d'isis,  bains 
et  In;ilS011  des  Vettii  ;  cf.  Mau,  op.  cit.  tig.  31,  d'après  Mazois,  75,  84, 
Noad  '*’  llledenal’  PomPéi,  Vie  publique,  p.  37.  —  2  üscll,  op.  cit.  1,  pl.  j 
atl|  '  d.  pl.  clxxix  ;  début  du  ni0  siècle.  Sur  ia  corniche  sans  larmier, 

a  lS.tJd'V'0ee  conm,c  la  frise  en  panneaux  sculptés.  —  3  Liurm,  fig. 

~  4  Llaiirès  Ourin,  op.cit.  p.  410,  fig.  454  et  455;  la  façade  du  ten 
zoin""'1  tl  "He  ^ac°  *atel'a'c  f’erc  d’Orange  d'après  Durm,  p.  4U2,  fig.  - 
cas  »  ,|  Z01HEC0LA-  —  1  c-  inscr.  lat.  VIII,  7070  :  «  purlicum  et  zoi 
'  "n  anclen  officier  .<  ob  honorent  pontificatus  »  ;  Thieling,  üer  He 
P-  H3-U5  t  *9"’P'  65  et  75'  ~  2  CoUignon  et  Pontremoli,  Perga 

unit  art  '  Alterl'  Bon  perPam-  *bPl-  xxvi-xxvn  :  Mau-Kelsey,  Pompeji ,  its 
h  maison  ,lé'|’  P'  3i5'346  ;  Tbédenal’  Pompéi,  Fie  privée,  p.  90,  péristyle 
base  de  st  Ancre’  avec  12  'fiches  cintrées  dans  chacun  des  côtés  longs  et 
Vis  "(  danS  c,ia<llle  'fiche  :  P-  9ü,  lig.  02,  maison  du  poète  tragique  ;  il 
.  aeJon/'/ln  P'  7I»  P01'li‘lue  du  temple  d'isis.  —  3  C.  inscr.  lut.  XIV,  33 
lus5f  à  caus  leCa,U’  c"lma'“  pccu.uia  sua  a  solo  résiliait  ».  On  peut  suppc 
dieu,  iU  c0,fiexte,  qu  il  s  agit  de  quelque  réduit  aménagé  pour  un  g 

c*7,  G4g  burm>  Üaukunst  d.  Btrusk.  u.  d.  Pâmer,  ï«  éd.  fig.  036,  0 

2791  ;  *  île.'  ,lid'  682‘  ~  °  Mau’  °P-  cit-  104.  —  7  C.  inscr.  lat.  X 

-  8  Cf  S,guis  “creis...  dispositis  in  zolliecis  et  balbis  {—  valvis)  uerei: 

Le  l/la ”  lgnon,'<mtl'eiu<>lii  Pergame,  p.  174:  L'édifice  à  niche 

n‘os  reulermait  la  niche  des  dieux  du  mariage  et  des  dieux  de 


naissance  (Oeoi  yapr.Aiot,  Oeot  yciiédxiot)  ;  on  voyait  aussi  dans  les  salles  destinées 
au  travail  la  niche  d’Athèna  Erganc  ;  cf.  Petersen,  Hausgotlesdienst .,  p.  36  et  41'. 
Dans  une  maison  hellénistique  de  Délos,  trois  niches  dans  une  salle  :  Bull.  corr. 
hell.  1884,  p.  4SI  et  pl.  xxi  =  notre  fig.  2504.  —  '0  Cf.  Mau,  op.  cit.  fig.  121  ; 
Tbédenal,  Pompéi ,  Vie  privée ,  p.  67*00  et  fig.  34-30,  p.  7G  et  fig.  42.  p.  00. 

—  11  C’est  sans  doute  à  cette  catégorie  qu’appartiendrait  la  zotheca  signalée 
dans  Orelli  o889  =  C.  inscr.  lat.  IX,  p.  22*,  n°  427,  13:  «  honoris  causa  zolliecam 
publice  dederunt  »  (à  un  affranchi  impérial).  —  <2  Parmi  les  plus  intéressants 
exemples,  voir  le  tombeau  monumental  de  l’hilopappos  (début  du  n"  siècle  de 
notre  ère),  à  Athènes;  à  la  partie  supérieure,  3  nicbes  avec  encadrrmenls  corin¬ 
thiens  et  statues-portraits.  —  13  Cf.  Mau,  op.  cit.  p.  346,  maison  de  l'Ancre. 

—  14  Théâtre  d  Orange,  cf.  Durm,  op.  cit.  lig.  727,  d'après  la  restauration  de 
Caristie;  théâtre  d’Aspeudos,  cf.  Lanckoronski,  Les  villes  de  la  Pdmphylie, 
I,  fig.  85,  90,  pl.  xxiv-xxvu ;  Durm,  fig.  154.  et  Fr.  Benoit,  L'architecture, 
Antiquité,  fig.  177  d'après  la  restauration  de  Niemann.  —  15  Voir  aussi  Gsell, 
Les  monuments  ant.  de  l'Algérie,  I,  pl.  xxxvi,  arc  de  Djemila:  pl.  xxxix.  arc 
de  Timgad.  —  16  Mau,  Pompeji,  p.  263,  fig.  121  —  noire  fig.  7606.  -  17  Au 
double  portique  de  Pergame  cité  supra  n.  2,  les  niches  du  rez-de-chaussée  sont 
d'ordre  dorique,  comme  le  portique  même,  et 'celles  du  portique  supérieur  sont 
d'ordre  ionique.  Voir  aussi  les  niches  du  Panthéon,  avec  alternance  de  frontons 
triangulaires  et  de  frontons  cintrés,  et  le  temple  de  Vénus  et  Rome,  où  les 
niches  à  fronton  triangulaire  sont  superposées  aux  niches  à  fronton  cintré. 
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constructeurs  romains  utilisent  volontiers  la  niche 
en  cul-de-four,  appareillée  ,soiL  en  briques,  soit  en 
maçonnerie,  plus  rarement  en  pierres  de  taille1.  En 
général,  ces  absidioles  étaient  revêtues  de  stucages 
peints  ;  on  y  appliquait  aussi  des  stucs  en  relief  (niche  à 
1  Isacum  de  Pompéi,  renfermant  une  statue  de  Bacchus), 
ou  des  mosaïques  en  verre,  surtout  dans  les  jardins,  ou 
encore  des  coquillages  et  des  rocailles,  quand  elles 
abritaient  des  fontaines  [fons,  fig.  3156]  2.  Une  déco¬ 
ration  fréquente  du  cul-de-four,  surtout  à  partir  du 
ne  siècle,  consiste  en  moulures  dont  l’ensemble  imite 
une  coquille  3.  Notre  figure  *2525  représente  une  des 


Hg.  7G07.  —  Alcôve  d’appartement. 


nombreuses  niches  peintes  en  trompe-l’œil  dans  les 
maisons  de  Pompéi. 

Par  extension,  le  mot  s’est  appliqué  à  de  petites 
chambres  formant  alcôves  et  destinées  au  repos  ou  à 
l’étude  *.  Tantôt,  particulièrement  dans  les  logis  plus 
étroits  des  villes,  l’alcôve  est  comprise  tout  entière  à 
1  intérieur  d’un  cubiculum,  au  centre  ou  à  une  extré¬ 
mité  d’un  côté  long  de  celte  chambre  à  coucher 
(fig.  3898,  chambre  en  hémicyle)  ;  on  utilise  alors  l’un 
des  recoins,  ou  l’unique  recoin  vacant  entre  l’angle  du 
cubiculum  et  la  paroi  latérale  de  la  sotheca,  pour  y 
aménager  un  lavabo  8.  Tantôt,  et  c’est  le  cas  le  plus 
fréquent,  la  sotheca  prolonge  extérieurement  le  cubi¬ 
culum,  comme  une  véritable  annexe.  Quand  elle  est 
réservée  au  sommeil,  elle  ne  comprend  guère  que 
l’espace  nécessaire  à  un  lit,  quelquefois  à  deux  lits, 
et  elle  ne  reçoit  de  lumière  que  par  la  baie  qui  la  met 
en  communication  avec  la  chambre  6.  Quand  il  s’agit 
d’un  cabinet  de  travail,  ou  d’une  sorte  de  boudoir 
réservé  à  la  médiLalion  solitaire,  à  la  causerie  intime, 
au  repos  après  la  promenade,  les  trois  faces  extérieures 
sont  percées  de  larges  baies,  qui  s’ouvrent  autant  que 

i  Durai,  o/7.  cit.  p.  28S-3I2,  Nischengewôlbe ,  et  p.  416.  —  2  Thc- 
denat,  op.  cil.  p.  90.  —  3  Cf.  burin,  p.  41G  ;  Gsell,  op.  cit.  p.  168. 

—  4  Becker-Gôll,  Gallus ,  II,  p.  269.  r—  G  Overbeck-Mau,  Pompeji,  fig.  181,  14; 
Man,  op.  cit.  p.  351  et  fig.  176,  villa  de  Diomède.  —  G  Mau,  op.  cit.  p.  255. 

—  7  plin.  Ep.  II,  17,  21,  et  V,  G,  39.  —  S  plin.  Ep.  Il,  17,  21.  —  9  Overbeck- 
Mau,  op.  cit.  p.  483  et  fig.  224.  —  10  Overbeck-Mau,  op.  cit.  fig.  174,  3  a  ; 
notre  fig.  7607  d'après  Mau,  op.  cit.  p.  256,  fig.  117  ;  cf.  p.  255.  —  il  Thédenat, 
op.  cit.  p.  72.  * —  12  Mau,  op.  cit.  fig.  176,  14  v,  S  ;  cf.  p.  351.  —  13  J  Min.  Ep.  V, 
G  3S.  Pour  les  différents  plans  de  restitution  des  villas  de  Pline,  voir  supra, 
villa,  p.  885  sq.  Ici,  la  zothecula ,  «  qui  semble  s’enfoncer  dans  la  chambre  », 
set  disposée  comme  à  la  villa  de  Diomède  ;  à  la  villa  Laurentine,  la  zotheca  est 


possible  sur  des  jardins  [uortus,  p.  2891  1  \ 
de  vitrages  ( specularia )  et  de  rideaux  (vêla)" 
simples  paravents  »,  on  peut  séparer  complété  !  ’ 

df  ’»  «fc»*"  «  réduit.  Où  il  V  a  place  P0“P™“  "  : 

plusieurs  sièges.  11  subsiste  à  Pompéi  de  nombre,  v 
exemples  de  ces  alcôves.  Un  des  plus  caractéristiques  P  ,  * 
celui  qu’offre  l’atrium  de  la  maison  dite  du  Censure  • 
ici  la  sotheca,  au  sol  surélevé,  à  la  voûte  cintrée  "et  ] 
plus  basse  que  celle  du  cubiculum,  ressemble  bien  à  ■ 
une  véritable  niche  (fig.  7607)  ;  à  côté  de  celte  alcôve  1 
un  obscur  réduit  servait  peut-être  de  garde-robe  ;  toute 
la  décoration  de  ces  locaux  est  du  plus  ancien  style  de 
Pompéi 10.  Dans  la  maison  de  Mélëagre,  un  cubiculum  ! 
comporte  une  alcôve  à  deux  lits  ;  dans  celle  d’Apollon  ] 
au  fond  du  jardin,  un  petit  pavillon  ne  renferme  qu’une  ; 
chambre  à  deux  alcôves  Dans  la  villa  de  Diomède 
une  sotheca  occupe  en  partie  le  mur  de  fond  d’une  1 
chambre  à  coucher  demi-circulaire,  dont  les  larges  J 
fenêtres  donnaient  sur  un  jardin,  avec  exposition  au 
midi  (fig.  3898) i2,  Pline  le  Jeune  décrit  complaisam¬ 
ment  les  cabinets  de  repos  qu’il  avait  aménagés  dans  j 
ses  villas.  Ainsi,  dans  sa  villa  de  Toscane,  à  l’extrémité  J 
d’une  allée  en  forme  d’hippodrome  qui  était  l’une  de  ses 
promenades  favorites,  se  dressait  un  pavillon  tout  de 
marbre  et  pourvu  d’une  sothecula  ;  en  été,  la  frondaison 
ne  laissait  pénétrer  à  travers  les  trois  fenêtres  qu’une  '' 
lumière  tamisée  et  discrète  13.  Dans  sa  villa  Laurentine, 
c’est  à  Tune  des  extrémités  d’un  cryptoporlique,  sépa¬ 
rant  le  xijstus  de  Vhortus,  que  s’élève  semblablement 
un  «  amour  »  de  petit  pavillon.  Plus  importante,  la 
sotheca  renferme  un  lit  et  deux  sièges;  quand  Pline 
vient  s’y  reposer,  il  peut  de  son  lit  contempler  à  la  fois 
la  mer,  des  villas  et  des  bois  [villa]  u.  Les  sothccu/ue 
dont  parle  Sidoine  Apollinaire  sont  de  petits  réduits 
qui  servaient  de  bibliothèques  1S.  Henri  Graillot.  I 

ZYTI1UM  (Z50OÇ  *).  —  Bière,  et  généralement  toute 
boisson  fermentée  faite  avec  des  grains.  A  propos 
d’une  variété,  la  cervisia,  il  a  été  parlé  brièvement 
des  autres  ;  nous  devons  y  revenir,  pour  en  traiter 
d’une  façon  moins  sommaire  et  qui  tienne  compte  des 
informations  récentes  2. 

Si  ce  n’esL  pas  en  Egypte  que  cette  boisson  fut  d  abord 
inventée  —  et  ce  point  reste  mal  établi,  cest  de  CT 
pays  du  moins  que  nous  viennent  les  plus  anciens 
témoignages  à  son  sujet.  Le  zythum  est  même  piopie. 
ment  la  bière  égyptienne  3  ;  mais  le  nom  s  étend,  chez 
les  auteurs,  à  celles  des  autres  contrées.  Un  PaPyr[|®J 
du  Musée  du  Caire  *  nous  a  conservé  un  tableau  du 
budget  de  la  cour  pharaonique  à  Thèbes,  à  la  fm  “  ; 
Moyen- Empire,  vers  1800  av.  J.-C.  :  il  y  est  reui  c 
jour  130  cruches  de  bière;  la  reine  personnellemen  en 
cinq.  Les  cas  d’ivresse  tenant  à  une  consommation  ex^ 
gérée  de  bière  étaient  très  fréquents  dans  e  e  a  ’ 
les  inscriptions  des  pyramides  de  Sakkarah  an  en  ^ 

en  retrait,  .  recedit  ».  -  »  Plin.  Ep.  H.  IL  21.  -  «  Sid.  AP.  Ep. 

IX,  il;  cf.  BIBLIOTHECA,  p.  708.  ,  .  <Esaicis: 

ZYTHUM.  —  1  Habituellement  tô  ÇS0°î,  parfo  «  -y 

Dioscor.  Il,  109;  Galeu.  XIII, 
même  7]  Çü0o;î  ou 

d’Éthiopie,  Corp.  tnscr. 
voir  encore  G.  Grupp 
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Spraehe 


VIII,  I®  I 


XIX,  1»  i 


,76  Kiihn);  dans  certains  manuscn  j 

/Ù.Uur^dcr  allen  Eelten  und 

cl.en  1905  n.  84.  —  3  Plin.  Nat.  hisl.  XXU,  t«4-  ’  vv'vill  (l890)' 

Zeitsclir.  fur  ügypt.  Spraclie  und  AltertU^S‘U^  ^ten ,  Lcip*-  1884  ' 
p  68  sq  “  «'--I-  ni*  Pflanzen  i m  alten  Aeggp 

p.  170  sq. 


5  Cf.  Fr.  Wbnig,  Die  P/lanzen  im 
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ï  à  l’époque  des  Lagides  expriment  l’idée  que  les  morts 
ont  besoin  du  même  breuvage  pour  étancher  leursoif 
]S  reviendrons  plus  loin  sur  les  périodes  ptolémaïque 

et  romaine. 

de  n’est  pas  que  le  vin  manquât  en  Egypte  2  ;  il  y  avait 
dos  vignes  dans  certains  districts,  mais  trop  peu  pour 
fournir  à  toute  la  population  ;  le  vin,  à  cause  de 
son  prix,  n’était  sans  doute  accessible  qu’aux  familles 
aisées;  les  autres  se  contentaient  de  la  boisson  dont 
Osiris,  disait-on  3,  dans  son  voyage  en  Europe,  avait 
enseigné  aux  hommes  la  fabrication  par  la  mouture  de 
l’orge  h  qui  entrait  ensuite  en  fermentation  5.  Et,  bien 
qu’on  en  vantât  souvent  la  saveur  et  le  montant,  le 
peuple;  seul  l’appréciait;  le  fait  est  attesté  en  tout 
cas  â  partir  de  l’époque  grecque  6  ;  on  ne  parlait  alors 
du  vin  d’orge  qu’avec  dédain  7.  Diodore  de  Sicile  8, 
ilest  vrai,  dit  que  le  zythos  n’est  pas  très  inférieur  au 
vin  ;  il  faut  entendre  probablement  :  pas  très  inférieur 
en  force,  car  on  mêlait  de  l’eau  au  vin,  tandis  qu’en 
général  on  buvait  la  bière  telle  quelle,  sans  la  diluer  9. 
Pour  s’exciter  à  en  boire,  on  absorbait  d’abord  des 
lupins, ou  düraifort10,  commelesÀllemands  aujourd’hui. 

11  nous  est  parvenu  plusieurs  recettes  pour  la  confec¬ 
tion  delabière  égyptienne:  une  juive11,  une  syriaque12; 
lesingrédients  qu’elles  indiquent,  le  carthame  ou  safran 
bâtard,  plante  tinctoriale,  la  rue,  plante  pharmaceutique, 
sont  étranges,  et  leurs  proportions  (1/3  de  sel)  sont  su¬ 
spectes;  pourtant  Pline  13  aussi  mentionne  le  mulsum 
rulatum.  Une  troisième  recette  nous  a  été  conservée 
en  plusieurs  manuscrits,  dont  l’un  14  attribue  le  texte  à 
un  des  plus  anciens  alchimistes  grecs,  Zosime  de  Pano- 
polis,  médecin  en  Thébaïde  au  me  siècle  avant  notre 
ère.  Ce  texte  recommande  de  faire  choix  d’une  orge  de 
belle  qualité,  de  la  tenir  mouillée  pendant  un  jour,  afin 
qu’elle  gonfle,  à  l’abri  du  vent  pour  éviter  les  variations 
de  température  ;  de  la  placer  ensuite,  arrosée  encore, 
dans  un  vase  profond  et  poreux  ;  puis  de  la  faire  sécher 
jusqu’à  ce  qu’il  se  produise  une  sorte  de  bourre  ou  de 
matière  floconneuse,  qui  achèvera  au  soleil  de  se  déve¬ 
lopper  et  prendra  un  goût  amer.  L’orge  germée',  ou 
malt,  ainsi  obtenue,  le  moment  est  venu  de  la  moudre, 
et  on  en  fait  une  sorte  de  pain  en  y  ajoutant  du  levain 
comme  au  pain  ordinaire;  on  le  soumet  d’abord  à  un 
grillage  superficiel  au  feu  ;  on  le  mêle  à  de  l’eau,  qu’on 
filtre  ensuite  à  travers  une  passoire  ou  un  tamis  fin. 
Suivant  un  autre  procédé,  le  maltest  précipité  dans  une 
cuve  avec  de  l’eau  et  soumis  un  moment  à  l’ébul- 
liliun  ls. 


ff  y  a  doute  sur  le  sens  exact  de  certains  termes  , 
fJn  rect,nnaît  cependant  quelque  analogie  avec  nos 
Méthodes  de  germination  et  de  maltage  ;  notre  «  tourail- 
°ge  »  est  remplacé  par  l’exposition  au  soleil  ;  le 
criblage  tient  lieu  du  «poissage»  moderne,  servant  à 


m  G'  stcil>dorlT,  Deutsche  Rundschau,  1895,  III,  p.  260.  —  2  Hérodote 
^ait  erreur  sur  ce  point.  —  3  t)iod.  Sic.  I,  20,  4;  34,  10;  cf.  IV,  2, 
récit  rapporté  à  Dionysos.  —  4  Atlien.  X,  418  e,  447  c;  Fragm. 
ta./  ,jr-  c-  Muller,  I,  p.  20,  n“  290;  Eustalh.  ad  II.  XXII,  283.  —  6 Theophr. 
p  “*,j  ]llant-  Vl-  IL  2.  —  6  Dio  Academ.  ap.  Athon.  I,  34  b  ;  Strab.  XVII,  1,  14, 
IM  _  j0~  7  Aesch'  Suppl '  953'  —  8  Loe ’  cit '  nole  3-  —  9  P  lin.  Nat.  h.  XIV, 
;e T  |  1,1  Pelusiaci  proritet  pocula  zylhi  (Columell.  X,  114-116).  —  il  Dans 

14 -un-’  °f' J'  Zeitsckr.  fur  ügypt.  S  proche,  XXXIII  (1895),  p.  62- 

tiisl  viy1  ll  PaJ’oe-Sn,iUl,  Thetaur.  syriac.  Oxonii,  1879,  I,  col.  1114.  —  t*Nat. 
Ilesvci  ’  ~  11  Vo'r  la  bibliographie  de  cervisia.  —  16  Cf.  Aetius,  III,  2,  29; 

3, 7  1  —  16  G.  Buschan,  dans  Ausland,  lS91,p.  612.  —  U  Strab.  III, 

pioche  'p5  G'  ~  18  Flor'  EpiL  *’  34  ï11'  i8'  ‘-K  Oros.  V,  7,  13.  —  19  Rap! 
«ie  d'Angleterre.  —  20  Plin.  Nat.  h.  XXII,  164;  Gœti,  Gloss,  lat. 


éloigner  les  poussières  qui  altéreraient  le  moût.  Le  bras¬ 
sage  paraît  extrêmement  simplifié;  néanmoins  l’on 
entrevoit  qu’il  y  en  avait  déjà  de  deux  sortes  comme 
aujourd’hui,  par  infusion  ou  par  décoction.  11  n’est  pas 
question  du  «  dégermage  »,  destiné  à  éliminer  les  radi¬ 
celles.  Somme  toute,  on  a  l’impression  d’une  technique 
assez  primitive  ;  l’emploi  du  houblon,  pour  aromatiser 
la  bière  et  lui  donner  de  l’amertume,  procède  d’une 
invention  slave,  qui  ne  pénétra  que  tardivement  dans 
les  autres  pays16.  Depuis  les  temps  qui  nous  occupent, 
d’énormes  progrès  ont  dû  être  réalisés,  beaucoup  plus 
sensibles  que  ceux  de  la  vinification.  On  comprendrait 
ainsi  que  la  bière  ait  toujours  passé,  dans  l’antiquité, 
pour  une  boisson  d’ordre  inférieur,  à  bon  marché,  et 
qui  rendait  des  services  là  où  le  vin  faisait  défaut. 

On  est  étonné  d’apprendre  qu’elle  était  très  commune 
dans  des  pays  méridionaux,  où  sa  consommation  se 
réduit  à  rien  actuellement:  ainsi  en  Lusitanie  (Portu¬ 
gal)17  ;  chez  les  Numantins,  qui  fabriquaient  au  temps 
de  Scipion  18  une  boisson  dite  caelia 19  on  cerea  20,  et 
en  général  chez  les  Ibères,  qui  avaient  inventé  un 
moyen  de  la  conserver  par  l’addition  d’un  mollis  sucus 
énigmatique21.  Un  roi  de  ces  contrées,  pour  imiter  le  luxe 
du  prince  homérique  des  Phéaciens,  aurait  fait  disposer 
au  milieu  de  son  palais  des  vases  d’or  et  d’argent 
remplis  de  vin  d’orge22.  La  boisson  fermentée  si¬ 
gnalée  chez  les  Scythes  septentrionaux  est  évidemment 
le  même  breuvage,  auquel  on  ajoutait  des  sorbes  23. 

L’orge,  en  effet,  n’était  pas  seule  employée:  on  se 
servait  aussi  du  froment21,  par  exemple  pour  brasser  la 
sabaia 25,  boisson  des  pauvres  en  Illyrie  et  Pannonie. 
Le  nom  peut  être  rapproché  de  celui  du  dieu  phrygien 
Sabazios,  qui  en  dérive  peut-être  [sabazius,  p.  929]. 
Maintenant  encore  on  remplace  quelquefois  une  partie 
du  malt  par  d’autres  céréales  (riz  ou  maïs)  ;  on  croit  voir, 
au  contraire,  que  les  anciens  se  servaient  à  l’occasion 
uniquement  de  blé26.  Différentes  racines  entraient  aussi 
dans  la  composition  du  Bpüxov  préparé  par  les  Thraco- 
Phrygiens  adorateurs  de  Sabazios  21.  Les  Péoniens  de 
Macédoine  tiraient  leur  bière,  sous  le  nom  de  Tiapa- 
êiV8,  d'un  mélange  du  millet  avec  l’astérée  appelée 
conyza.  Les  Égyptiens,  faisant  cuire  des  gousses  de 
souchets  comestibles  (|i.aXtva0xXX7)),  en  obtenaient  un 
produit  très  doux,  qu’ils  mêlaient  à  la  bière  d’orge  20. 
La  bière,  chez  ces  peuples,  ne  semble  pas  avoir  été 
appréciée  comme  de  notre  temps  pour  son  amertume; 
on  y  ajoutait  parfois  du  miel 30  ;  à  Thulè  (la  plus  septen¬ 
trionale  des  Shetland  ?)  les  indigènes,  d’après  Pythéas31, 
pi  eparaient  avec  du  miel  et  des  céréales  leur  boisson 
douce-amère,  différente  par  conséquent  de  l’hydromel 
En  définitive,  l’antiquité  ne  semble  pas  avoir  réa¬ 
lisé  la  bière  de  luxe.  Ainsi  pourraient  s’expliquer 
les  préjugés  des  Grecs  32  contre  cette  boisson,  par- 


III,  558,  54.  -  21  Plin.  Nat.  h.  XIV,  149;  Oros.  loc.  cit.  ;  Isid.  Etvm.  XX.  3  18 

—  22  l'olyb.  XXXIV,  9,  15  Hultsch  ;  Athon.  I,  16  c.  —  23  Virg.  Georg.  III.  376  sq! 

—  24  Cf.  l’épigramme  de  l’empereur  Julien  ;  Anth.  Paint.  IX,  368.  —  23  Amm 

Marc.  XXVI,  8,  2.  Valens.  originaire  de  Pannonie,  était  traité  de  sabaiarivs  ou 
«  homme  à  bière  »,  par  les  gens  de  Chalcédoine,  qu'il  assiégeait.  -  20  R0_ 
rus,  loc.  cit.  supra,  note  18  :  ex  frumento  potionem.  —  27  Hesych.  s  v  “ç5t0v 
ou  8P'lmov;  Atlien.  X,  447  c;  Fragm.  hist.  gr.  C.  Muller,  I,  p.  59,  no  110  ("“JT 
fermenter);  Eustatb.  ad  11.  XI,  637  ;  XXII,  283.  -  28  ap_  At7,cn' 

X,  447  d.  —  29  Theophr.  Hist.  plant.  IV,  S,  12.  _  30  p|j„.  jyat. 
XXI,  44  :  mulsum  vêtus  e  melle  optumo  et  ruta.  _  31  strab.  IV 

5,  5,  p.  201  C.  -  32  A  Rome,  les  textes  de  droit  relatifs  aux  legs  distinguent 
le  vin  et,  en  bloc,  toutes  les  variétés  de  boissons  de  céréales  •  Ulp  Dio  XXXIII 

6,  9  pr.  1  ‘  y’  ‘  ' 
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tagés  par  des  auteurs  sérieux.  La  bière  est  indigeste 
engendre  des  flatuosités  et  des  1  tumeurs  pernicieuses; 
ce  diurétique  est  funesLc  aux  reins  et  au  système 
nerveux;  il  provoque  l’élépliantiasis  2  ;  il  est  caustique 
et  échauffant 3.  Ces  griefs  sont  encore  formulés,  sauf 
exceptions,  contre  le  cpouxtàg  byzantin  4.  Aristote  ne 
craignait  pas  de  déclarer  5  que  l’ivresse  des  vins  de 
raisin  fait  pencher  les  buveurs  principalement  en  avant  ; 
celle  du  vin  d’orge,  qu’il  appelle  uïvûv,  les  fait  toujours 
tomber  à  la  renverse.  Tandis  que,  d’après  Dioscoride6, 
la  bière  a  une  fâcheuse  action  sur  la  peau  du  visage, 
les  Gauloises  et  les  Espagnoles  en  utilisaient  l’écume 
pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  teint 7.  Les  auteurs 
d’Occident  sont  plus  favorables  à  ce  breuvage  :  la 
variété  dite  curmi  guérit  la  toux  8;  on  la  préconise  en 
cas  de  vers  intestinaux;  la  levure  est  efficace  contre 
l’en  fi  ure  des  glandes  *,  etc. 

Le  pain,  en  Gaule  et  en  Espagne,  passait  pour  plus 

léger  qu’ailleurs,  parce 
que  les  boulangers  rem¬ 
plaçaient  le  levain  par 
de  l’écume  de  bière  10. 
Chose  singulière,  la 
boisson  d’orge  ou  de 
blé  n’est  signalée  en 
Germanie  ni  par  César 
ni  par  Pline;  Tacite  le 
premier,  en  fait  men- 

Pig.  760S.  -  Vase  à  bière.  tion‘  Elle  deVait  y  êlre 

plus  ancienne,  car, 
d’après  les  Commentaires  du  dictateur,  l’importation  du 
vin  était  prohibée  chez  les  Suèves,  convaincus  que  cette 
liqueur  énervait  les  tempéraments  et  affaiblissait  les 
courages  l2.  On  a  soupçonné  13  avec  raison  qu’ils  redou¬ 
taient  plutôt  l’invasion  des  marchands  italiens,  avant- 
coureurs  des  armées  romaines. 

Aliment  et  remède,  la  bière  avait  encore,  en  raison 
de  son  acidité,  un  emploi  industriel:  on  s’en  servait 
pour  amollir  l’ivoire  et  le  travailler  à  son  gré14. 

Il  a  dû  exister,  pour  cette  boisson,  des  récipients 
spéciaux  (fig.  1338) l5.  A  Gordion  (Phrygie),  on  aexhumé 
des  vases,  imités  de  formes  métalliques,  qui  peuvent 
bien  avoir  contenu  de  la  bière  (fig.  7608)  10  :  le  déversoir, 
très  allongé,  est  modelé  en  escalier;  sur  quelques  exem¬ 
plaires,  il  présente  même  un  rebord  saillant  à  l’extré¬ 
mité,  ayant  pour  destination  apparente  de  retenir  les 
parties  solides  pendant  que  le  liquide  s’écoule  au-dessus. 
Pour  mieux  l’éclaircir,  on  ménageait  aussi  parfois,  à 
l’ouverture  supérieure,  une  sorte  de  tamis.  Non  moins 
caractéristique  est  l’anse  qui  se  prolonge  au-dessus  du 
vase;  elle  permettait  de  puiser  dans  le  grand  bassin- 
réservoir  sans  tremper  la  main  et  en  laissant  le  bec  hors 

l  Orib.  Coll.  med.  V,  31,  12.  —  2  Dioscor.  II,  109  sq.  —  3  Galen. 
XIV,  10,  10  ;  Paul.  Aegin.  VII,  3.  —  4  Sim.  Selli.  fr.  119.  —  »  Ap. 

Allien.  I,  34  b  ;  X,  447  a-b  ;  Euslath.  loc.  cit.  noie  27,  p.  1075.  —  6  Cf.  noie  2. 

—  7  Pliu.  Nat.  k.  XXII,  104.  —  «  Marcell.  Empir.  XVI,  33.  —  9  Id.  XXVIII, 
13.  —  10  Plin.  Nat.  h.  XVIII,  08.  —  11  Germ.  23.  -  12  De  bell.  g  ail.  IV,  2,  6. 

—  13  K.  Billiard,  La  vigne  dans  l'antiquité ,  Lyon,  1913,  p.  80.  —  14  Plut,  An 
vitios.  ad  infel.  suffic.  4  (Moral,  p.  499  E)  ;  Dioscor,  et  Sim.  Selh.  //.  cc. 

—  15  L’inscription  de  cette  lagena  est  maintenant  au  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  10018, 

7.  —  16  U.  et  À.  Korte,  Arch.  Anz.  XVI  (1901),  p.  7-8  (uolre  figure  7608  :=z 
fig.  4).  —  17  Xen.  Anab.  IV,  5,  26  sq.  —  l«  Cf.  note  3,  p.  1075.  —  ilJ  J.  Harrisson, 
Journ.  of  hell.  stud.  X X 111  (1903),  p.  323.  —  20  Corp.  inscr.  lat.  VII,  176. 

—  21  Plin.  Nat.  h.  XVIII,  62;  Gœtz,  Gloss,  lat.  V,  347,  13;  403,  65;  616,  26. 

—  22  H.  Hubert,  dans  les  Mélanges  Cagnat ,  Paris,  1912,  p.  290  sq.  Sainte 
Brigitte  au  v®  siècle,  nous  garderait  le  souvenir  d  une  deesse  irlandaise  de  la 
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de  la  masse  liquidé.  A  chaque  palier  de  celui-ci  1,  i 
decantait  et  du  même  coup  onremplissait  ]os  c*,'6re  se 
la  table  Ces  vases  sont  d’assez  petite  taille-  Sl'r 


n  absorbait-on  qu’une  faible  quantité  o,,  ‘!"Sl0ute 
ajoutait  de  l’eau  dans  les  vases  à  boire  O  "  "  •''°n 
autrement  chez  les  Arméniens  du  Nord  où  n-,  "•  °P‘'raU 
Dix  mille  en  retraite  [cervjsia,  p.  1087]  là  "dan 
cuves,  l’orge  elle-même  flottait  jusqu’au  bord 
T"  r,en  *«•"•  °"  asP™il  •»  moyen  dun'gS 

chalumeau  trempé  dans  la  bière  ,7.  b  a 

Ce  breuvage,  comme  toutes  les  autres 
joui  du  patronage  d’une  divinité.  Du  moins  , 
Thraces  ls,  Dionysos  fut  le  dieu  do  la  bière 
le  dieu  du  vm  ;  la  mi/stica  vannas  Iacchi  [vannus]  ou 

Xïxvov,  était  à  l’origine  le  van  nécessaire  au  cultivateur 
de  céréales  ; 'elle  devint  une  simple  corbeille  à  fruits 
quand  le  vin  de  raisin  l’emporta'9.  Les  pays  celtiques 
paraissent  avoir  connu  des  cultes  analogues.  Dans  une 
province  de  Bretagne  est  venue  au  jour  une  dédicace29 
au  dieu  Mars  Braciaca ,  qui  dut  être  le  dieu  du  malt 
(bracis) 21  ou  du  brassage.  Sucellus,  l’idole  gauloise  __ 
maillet,  employait  cet  instrument,  nous  dit-on  n  à 
fabriquer  le  chaudron  du  brasseur  et  le  tonneau  où' se 
conservait  la  bière.  Plusieurs  monuments  le  représen¬ 
tent  avec  un  barillet  à  ses  pieds  ;  ils  proviennent,  il  est 
vrai,  de  régions  à  vignobles.  Nantosvelta,  parèdre  de 
Sucellus,  serait  elle-même  déesse  de  l’hydromel,  et  tous 
deux  auraient  présidé  à  des  libations  mystiques  et 
rituelles  procurant  une  ivresse  sacrée. 

Sur  un  tonneau  se  lisait  l’inscription  :  Cervesar(iis 
féliciter)  23  ;  elle  nous  donne  le  nom  des  fabricants  de 
bière  en  Gaule.  En  Egypte,  il  est  plus  d’une  fois  question 
des  ÇuT07to!oî  2>  ;  on  ne  distingue  pas  nettement,  dans  la 
ÇuToiroifa  2S,  le  rôle  du  Çuuo'jpy 6; 26  :  peut- 
il  à  livrer  au  brasseur  un  ferment.  On  trouve  en  outre 
des  marchands  de  bière21,  distincts  sans  doute  des 
fabricants. 

Mais  ici  se  pose  la  question  du  régime  fiscal  de  cette 
denrée  en  Egypte  28.  Fut-elle  l’objet  d’un  monopole 
d’Etat  ?  Plusieurs  auteurs  hésitent  beaucoup  à  l’ad¬ 
mettre  29  ;  d’autres  30  concluent  à  un  monopole  de  fabri¬ 
cation  et  de  venLe,  car  il  est  fait  mention  d’une  owicdiç 
des  Çutc/7toio;.  La  matière  est  fort  obscure.  Sous  les  Pto¬ 
lémées,  ces  industriels  acquittaient  un  mensuel  :  on 
voitdeux  associés  payant  à  ce  titre  pour  un  mois  5  talents 
de  cuivre31.  Le  chiffre  est  bien  élevé  pour  se  rapporter 
à  une  patente  ;  il  parait  plus  probablement  indiquer 
une  redevance  de  fermier.  Le  droit  de  brasser  la  bine 
aurait  été  affermé  exclusivement  par  le  souverain,  ni 
vertu  d’un  monopole  à  rapprocher  de  ceux  de  1  lmb1  ct 
des  tissus.  Nombre  de  papyrus,  d’autre  part,  P0lj'n| 
la  trace,  à  l’époque  impériale,  d’une  ilur^pà  on 


bière.  —  23  Corp.  inscr.  lat.  XIII,  10.012,  7.  Cf.  le  texte  de  Uiex  : 
ce.rvifsianis  ?J,  ibid.  XII,  372,  0.  —  21  Greufell  et  lient,  Payum  om  , 
Ostr.  8,  I  ;  Id.  Hibeh  l'apyri,  I  (1900),  94,  10.  —  -°  l'aynm  l0"  f, 

J.  Amherst  papyri.  Il  (1908),  120,  *-»i  I-3- 


10,  4.  —  20  Ibid.  333  1  Id.  Amnersi  papy;  ■■  >  —  _  ,,  Qxyrh.  paf 

Wessely,  Corp.  pap.  Hermopolit.  Lips.  1  (1900),  12-  ^  ■  c.rimd=üge  der 

60  N.  4;  Urrl.  yr.  Urk.  I,  38,  18.  —  Cf.  U.  Wilcuei  ,  rfe, 

Papyrushande,  l.eipz.  1912,  p.  231-232.  -  *>  A.  Bouclic- ,ec  cr  b  LeipI. 
Lapides,  Caris,  III  (1906),  p.  218-249  ;  W.  Olto,  Pr, ester  un>  J  égides, 
1908,  II,  p.  287.  II.  Maspero  (Les  finances  de  l  hgyp  ‘  *  pe||  et  ||unt, 
Caris,  1905,  ».  85)  parle  d'un  monopole  fictif.  —  1  ji  bren- 

48  si).  ;  Wilcken.  loc.  cit ■ 

Wilcken,  Chrestomathxe,  ^ 


Tehtynis  pap.  London,  1  (1002),  p. 

fell  et  Hun),  ffeio  fragments,  1897,  39  ;  -  -  ,  :„j, 

;  Id.  Griech.  Ostraka,  t-cip 


I,  2  (19)2),  310;  cf.  p.  251  ct  369 
p.  372. 
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l’interprétation  n'est  pas  facile  et  qui  était  perçue  en 
drachmes  xx-r’avopic 1 ,  autre  formule  énigmatique.  La 
quittance  d’un  receveur  pour  un  arriéré  de  paiement 
atteste  un  tarif  uniforme  durant  plusieurs  années  ;  on  a 
donc  conjecturé  que  la  taxe  restait  invariable  2. 

Le  monopole  supposé  de  la  bière  aurait-il  persisté  sous 
l’Empire?  On  s’étonnerait  alors  qu’une  femme  d’Alexan¬ 
drie,  en  9  av.  J.-C.,  eût  possédé  un  ÇuT07to.>Àstov  3.  Les 
domaines  sacrés  semblent  avoir  joué  un  rôle  dans  le 
commerce  de  la  bière  :  il  existait  à  Arsinoé,  en  113,  un 
ÇuTowoXefov  ïapxusi'ou  4.  D’après  une  inscription  du  iersiè- 
cle  de  notre  ère  3,  un  affranchi  impérial  attaché  à  un 
Aphrodision,  dans  le  nome  de  Ménélaïtès,  y  a  annexé  un 

1  Greelc  papyri  in  the  John  Jtylands  library,  Manchester,  ü  (1015),  p.  îfil, 
„•  106;  Tebtynis  pap.  II  (1007),  Ostr.  1.  Rapprocher  le  Çutamufc;  .opo;  xoct’ïv 

Ct.  l’ostr.  3,  reçu  de  70  corbeilles  (de  grains)  pour  la  brasserie.  —  2  Teb¬ 
tynis  pap.  Il,  353;  Wiicken,  Chrestomnthie,  269;  Grundzüge,  p.  216.  Opinion 
différente  ap.  Fr.  Preisigke,  Pap.  Strassburg,  Leipzig,  I,  3  (1912),  58;  61,  5. 
_  3  Perl.  qr.  Urlc.  IV,  1126.  —  *  Kenyon  et  Bell,  Greek  pap.  in  the  Br.  Mus.  III, 
p.  182,  5.  — 5  0.  Lefcbrre,  Bull.  corr.  hell.  XXV  (1902), p.  4SI,  n°  1.2;  Inscr.  qr.  ad 


magasin  de  bière,  pour  lequel  il  a  obtenu  d’un  fonc¬ 
tionnaire  local  l’affranchissement  de  l’impôt.  Ce 
n’est  pas  le  permis  de  vente  qu’il  a  sollicité,  c’est 
l’immunité.  Mais  peut-être  les  temples  seuls  échap¬ 
paient-ils  au  monopole.  Les  prêtres  de  Soknopaios 
notent  dans  leurs  comptes  200  drachmes  unis  Çurr;pa;  6  ; 
on  ne  voit  pas  s’ils  les  paient  comme  brasseurs, 
ou  si  c’est  un  impôt  qu’ils  ont  d’abord  perçu  dans  le 
village  appartenant  à  leur  dieu.  Il  faut  attendre  de  nou¬ 
veaux  documents. 

Des  livraisons  de  bière  sont  prévues  dans  certaines 
conventions  ;  elles  sont  faites  en  jarres  (xepâgta)  \ 

Victor  Chapot. 

r.  r.  péri.  I,  n»  1101.  —  6  Berl.  qr.  Urk.  I,  2.  —  7  G.  Vitelli,  Pap.  Fioren- 
tini,  Milano,  I  (1905),  101,  11-12;  Tebtynis  pap.  il,  Oslr.  5.  —  Bibliogra¬ 
phie.  Ajouter  à  celle  de  ckhvima  :  X.  Wessely,  Zythos  und  Zythera  (X III 
Jahresber.  des  k.  k.  Staatsgymnas.  in  Bernais,  Wien,  1887,  p.  40  sq.);  Olck, 

s.  v.  Bier,  dans  f’auly-Wissowa,  Beal-Encyel .;  Ed.  Schroder,  id.  dans  J. 
Hoops,  Beatlexilcon  der  german.  Altertumslcunden,  Strassburg,  I  (19 1 1-1913)  ; 

V.  Hehn  et  0.  Schrader,  Kulturpflansen  und  Bausthiere 8,  Berlin,  191 1, 
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Plusieurs  des  fascicules  du  Dictionnaire  ont  déjà  été  réimprimés  et  l'on  y  a,  autant  que  possible,  fait  disparaître  les  fautes 
typographiques.  Néanmoins  nous  avons  repris  dans  l'ensemble  de  cet  Erratum  toutes  les  erreurs  qui  avaient  été  signalées  depuis  le 
début,  pour  les  lecteurs  qui  possèdent  les  plus  anciens  tirages. 


TOME  T. 


P.  17,  note  34.  Au  lieu  de  Varr.  Ling.  lat. 
line  :  Cic.  Verr.  III,  67. 

P.  24,  col.  a,  ligne  25.  Au  lieu  de  «  et  des 
scribes  publics  ou  ffannaitTî  »,  lire  :  «  et 
du  scribe  public  ou  Ypa[A|i.aTeiiç  »  ;  cf.  Marcel 
Dubois,  Les  ligues  ètolienne  et  achéenne, 
1885,  p.  165,  note  4. 

Id.  1.  28.  Les  îiîTïo<rcpaTT)](o  ;  n’existent  pas. 
C’est  une  mauvaise  lecture  ou  une  faute 
d  impression.  Il  faut  lire  .  des  îimnjoLTîiioî i 
cf.  Marcel  Dubois,  ibid.  p.  165,  note  7. 

P.  26,  note  30.  Lire  :  Arch.  Zeitung,  1862, 
pl.  167, 168. 

P.  40,  col  a,  1.  37.  Lire  :  la  tour  féodale 
qui  a  longtemps  subsisté  (fig.  73). 

P.  73,  col.  a,  1.  23.  Lire  :  vase  (fig.  114). 

Id.  1.  28.  Lire  :  par  la  description. 

P.  87,  col.  b.  Ajouter  en  bas  la  signature  : 
G.  Humbert. 


P.  112,  col.  a.  Lire  dans  le  titre  d’article 
aeuiles  coloniarum. 

P.  93,  col.  a,  1.  30.  Lire  :  des  aediles. 

I1.  105.  La  pagination  est  fautive  et  passe  di 
la  page  96  à  la  page  105,  mais  sans  inter 
ruption  dans  le  texte  ni  dans  les  notes 

P  124,  col.  a.  L’article  aesculapius  doi 
cire  placé  avant  l’article  aestimatio  litis 

P-  173,  col.  a,  1.  38.  Lire  :  auteurs  di 
l’antiquité. 

Id.  note  18.  Lire  :  Mon.  ined. 

P-  216,  note  121.  Lire  :  De  ling.  lat.  VII,  26 

P- 229,  col.  è.notel  d’AMicTus.  Lire  :  VII,  3,53 

•  2S1,  col.  b,  1.  29.  Lire  :  première  moitii 
du  vi«  siècle. 

1-88,  col.  a,  note  7.  Lire  :  Varr.  De  lino 

lat.  V,  88. 

P-  304,  col.  b.  Les  figures  359  et  360  sont  i 
supprimer.  La  ruche  tressée,  tirée  di 
•  ntiq.  expi.  de  Montfaucon,  est  figuréi 
sui  un  monument  faux  (cf.  Corp.  inscr 
at ■  VL  Falsae  inscr.  n°3153").  L’obje 
1  n  n  cst  pas  une  ruche  ;  cf.  Paul; 

\  issovva,  Real-Encyclop.  art.  Bienen 
sucht,  p.  452,  57. 

•  808,  col.  b,  1.  40.  Lire  :  (fig.  363,  364) 

p  col‘  «.  P  29.  Lire  :  (fig.  365). 

p'  ’  C°P  a>  U  2.  Lire  :  voyez  aqua. 

'.  ’  C°P  a •  L’article  archémoros  a  éti 
n"U,!’,rlla'§r^  *e  renvoi  de  l’art,  amphiahaus 
p '  co1-  b-  Voir  notre  fig.  3335  (artich 
"s)  et  consulter  les  articles  Arch.em.oro, 
,,  ,s  Roscher,  Ausf.  Lexikon  der  qriech 
a  rom.  Mythologie,  1,  p.  472  (avec  1; 
J  'ographie  citée) ;  Pauly-Wissowa,  Real 

P  ,^c  °Paedie,  I,  p.  456  (Bethe). 

P  fis"01?8’  Lire  :  Varr.  De  ling.  lat.  VII,  44 

P.'  454  col  '  h  1  “6‘  jouter  :  (fig.  536). 
lat  y  gg  no*e  P  •  k're  •  Varr.  De  ling 


P.  531,  col.  b.  Il  faut  intervertir  les  deux 
vignettes,  fig.  629,  630,  sans  changer  de 
place  les  légendes. 

P.  553,  col.  b,  note  89.  Supprimer  Varr.  L.  I. 

IV,  5. 

P.  630,  col.  b,  1.  10.  Lire  :  (fig.  715  et  717). 
P.  635,  col.  a,  1.  19.  Lire  :  d’origine  éleu- 
sinienne  [ceres,  p.  1030]. 

P.  666,  col,  a,  1.  15.  Lire  :  [amuletum,  cre- 
punuia], 

P.  670,  fig.  788.  Lire  :  Jules  César  déifié. 

P.  694,  coi.  b,  1.  8  et  21.  Supprimer  la  men¬ 
tion  du  lapin,  animal  qui  ne  fut  pas  connu 
des  Grecs  de  l’époque  classique  (voy.  cuni- 
culus,  p.  1589). 

P.  703,  col.  a,  1.  2.  Lire  :  dès  le  v»  siècle. 

P.  725,  col.  b,  1.  13.  Supprimer  la  parenthèse 
après  le  mot  chasteté. 

P.  727,  col.  b,  note  16.  Lire  :  Varr.  Ling.  lat. 
P.  728,  col.  b,  note  34.  Lire  :  Varr.  Ling. 

lat.  V,  49,  180,  p.  179  Spengel. 

P.  741,  col.  b,  1.  26.  Lire  :  Dumont  et  Benn- 
dorf. 

P.  700,  note  90.  Lire  :  Varr.  Ling.  lat.  VII,  34. 
Id.  note  101.  Lire  :  Ling.  lat.  V,  58  et  59. 
Id.  note  102.  Lire  :  Ibid.  VII,  34. 

P.  771,  col.  b,  1.  2.  Lire  :  (fig.  913). 

P.  778,  col.  b,  1.  13.  Lire  :  égale  à  deux 
urnes. 

P.  790,  col.  b,  fig.  937.  Lire  :  Fonte  du  métal. 
P.  833,  note  148.  Lire  :  Varron  (De  ling.  lat. 
VI,  28). 

P.  856,  col.  b,  1.  7.  Lire  :  étaient  placées. 

P.  878,  col.  a,  1.  42.  Lire  :  [bestiae,  p.  697]. 

P.  879,  col.  a,  1.  39.  Lire  :  d’après  un  relief 
du  Musée  Britannique. 

P.  880,  col.  b,  1.  35.  Lire  :  on  le  voit  dans  la 
figure  1 1 07. 

P.  896,  note  6.  Lire  :  l’autel  reproduit  fig.  423, 
p.  352. 

P.  915,  fig.  1180.  Elle  est  tirée  d’une  édition 
de  Valturius,  De  re  militari,  1472,  et  n’a 
pas  de  valeur  comme  document  antique; 
cf.  C.  Torr,  Ancient  ships,  p.  ix,  note  e. 
P.  972,  col.  a.  L’article  catulus,  auquel  ren¬ 
voie  l’article  catellus,  n’a  pas  été  fait. 
Voir  bestiae,  p.  697,  et  canis,  p.  883. 

P.  980,  note  115.  Lire  :  Varr.  De  ling.  lat. 

V,  180. 

P.  988,  col.  b,  note  1.  Lire  :  De  ling.  lat. 

V,  162. 

P..  990,  col.  b,  note  15.  Lire  :  Ling.  lat.  VI,  11. 
P.  991,  col.  a,  note  18.  Lire  :  Ling.  lat.  VI,  11. 
P.  998,  col.  a,  note  250.  Lire  :  Ling.  lat. 

VI,  11. 

P.  1002,  col.  b,  note  41.  Même  correction. 

Id.  note  47.  Même  correction. 

P.  1017,  col.  b,  centurio.  Ajouter  [exercitus, 

LEGIO], 

P.  1020,  col.  a.  La  note  32  a  été  omise. 

Ajouter  :  32.  Varr.  Ling.  lat.  V,  64. 

P.  1041,  col.  a,  1.  12.  Écrire  :  spécialement. 


P.  1049,  col.  b,  note  936.  Lire:  Gaz.  archéo¬ 
logique,  1877. 

P.  1086,  col.  a.  Article  certi.  Mettre  une 
virgule  entre  certi  et  incerti. 

P.  1089,  col.  b.  Écrire  :  cestrosphendonè.' 

P.  1098,  col.  b.  Ariicle  chalkè  muia.  Écrire  : 

U«**>î  |iuT«). 

P.  1099,  col.  a.  Article  charila.  Écrire  : 

(^àotYa) . 

P.  1101,  col.  a,  1.  48.  Écrire  : 

Id.  col.  b,  1.  7.  Après  mantele  mettre  le 
chiffre  de  note  *. 

P.  1115,  col.  a,  1.  15.  Lire  :  [embades]. 

P.  1116,  col.  b,  1.  16.  Après  thericlea  pocula, 
ajouter  le  chiffre  de  note  *. 

Id.  note  6  de  l’article  choenix.  Après  Dumont 
mettre  une  virgule  ;  après  p.  29,  ajouter  : 
Inscript,  cèram.  p.  417. 

P.  1119,  col.  b,  article  chorobates.  Ajouter 
à  la  fin  :  voir  l’article  geodesia. 

P.  1120,  col.  b,  1.  5.  Supprimer  dithyrambes 
et  le  remplacer  par  cyclicus  chorus. 

P.  1124,  col.  a,  1.  9.  Lire:  chœur  satyrique. 
Id.  1.  29.  Au  lieu  de  77,  mettre  le  chiffre  de 
note  79. 

Id.  col.  b,  L  2.  Au  lieu  de  78,  mettre  77. 

Id.  1.  7.  Au  lieu  de  79,  mettre  78. 

Id.  note  78.  Lire  :  arch.  t.  III,  pl.  31. 

P.  1127,  col.  b,  1.  34.  Lire  ;  [crater]. 

P.  ll’tO,  Col.  a,  1.  13.  Lire  !  yçuaoœooia» 

P.  1141,  col.  b,  1.  7.  Lire  :  six  enfants. 

Id.  1.  23.  Lire  :  Pompéi. 

P.  1150,  col.  b.  note  256.  Lire  ;  on  voit 
(fig.  1445). 

P.  1160,  col.  b,  note  621.  Lire  :  De  linq.  lat. 
V,  76. 

P.  1165,  col.  a,  note  790.  Lire  :  V,  77. 

Id.  col.  b,  fig.  1457.  Lire  :  Poissons  figurés 
dans  une  mosaïque  de  Pompéi. 

Id.  note  808.  Ajouter  la  référence  de  la 
figure  1457  =  Duruy,  Hist.  des  Romains,  II, 
p.  220,  avec  la  rectification,  III,  p.  803. 

P.  1168,  col.  b,  note  937.  Lire  :  De  ling.  lat. 
V,  76. 

P.  1173,  col.  b,  note  1  de  cinerarius.  Lire  : 
De  ling.  lat.  V,  129. 

P.  1174,  col.  a,  note  3.  Lire  :  la  figure  1472. 
P.  1186,  col.  b,  1.  51.  Lire  :  ou  d’un  juge¬ 
ment.  L’expression,  etc. 

P.  1191,  col.  b,  note  61.  Lire  :  De  linq.  lat. 
V,  154. 

P.  1196,  col.  a,  1.  18.  Lire  :  (fig.  1520). 

Id.  note  62.  Lire  :  La  figure  1533. 

Id.  note  63.  Lire  :  Voy.  Gonst.  Porph. 

P.  1201,  col.  b,  note  1  de  cyssibium.  Ajouter 
Odyss.  XIV,  78. 

P.  1220,  col.  a,  1.  41.  Écrire  :  evectio. 

P.  1237,  col.  b,  fig.  1578.  L’arme  placée  dans 
la  main  du  guerrier  n’est  qu’une  lance, 
mal  reproduite  dansledessin  d’Inghirami  ; 
cf.  Ilartxvig,  Meisterschalen,  p.  19,  note  1. 
P.  1240,  col.  b,  note  35.  Lire:  fig.  1614,  mon- 
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naie  d'Agathocle;  fig.  1615,  Pitt.  cl'Ercol. 

P.  1245,  col.  a,  1.  24.  Écrire  :  (fig.  1627). 

Id.  1.  33.  Ecrire  (fig.  1625). 

Id.  col.  6,  1.  5.  Ecrire  :  (fig.  1626). 

P.  1249,  col.  a,  note  9.  Lire  :  La  fig.  1634. 

Et  plus  loin  :  la  fig.  1635  d’un  vase  de 
style  ancien. 

P.  1252,  col.  6,  note  56.  Lire  :  Sept.  386. 

P.  1258^  col.  a,  fig.  1664.  Lire  :  l’eltaste. 

P.  1260,  col.  b,  1.  1.  Lire  :  KavOipta. 

P.  1265,  col.  a,  1.  42.  Ecrire:  [fullo,  forcu- 
larium], 

P.  1266,  col.  a,  1.  1.  Écrire  :  lassos. 

P.  12/  6,  col.  a,  note  155.  Après  :  vase  étrusque 
à  reliefs,  ajouter  :  (fig.  1691). 

P.  1278,  col.  a.  1.  28.  Ecrire  : 

P.  1279,  col.  a,  1.  11.  Ecrire  : 

Id.  col.  b.  note  224.  Lire  :  Fig.  1699. 

P.  1280, col.  a,  1.  32.  Lire  le  chiffre  de  note  : 
238. 

P.  1281,  col.  a,  1.  8.  Lire  :  c’est  ce  qu’on  voit 
dans  la  figure  1696  et  dans  une  peinture 
(fig.  1707). 

Id.  col.  b.  notes.  Après  la  note  281,  rectifier 
les  chiffres  des  notes  suivantes  en  282,  283. 

P.  1282,  col.  b,  1.  31.  Après  (de  Cœna),  met¬ 
tre  une  virgule. 

P.  1303,  col.  b,  note  (bibliographie).  Lire  : 
G.,  Gilbert,  Ilandbuch. 

P.  1307,  col.  a,  note  138.  Mettre  un  point 
après  Condic. 

P.  1308,  col.  b,  note  200.  Mettre  un  point 
après  Monum. 

P.  1310,  col.  b,  note  267.  Lire  :  Rom.  Feld- 
messer. 

P.  1321,  col.  b,  1.  31.  Supprimer  le  chiffre 
de  note. 

P.  1341,  col.  b ,  1.  37  et  38.  Lire  :  Sur  lequel... 
l’autre  à  gauche. 

P.  1347,  col.  b,  I.  12.  Lire  :  deux  ou  trois  l’asces. 

P.  1350,  note  161.  Lire  :  Piranesi. 

P.  1375,  note  28.  Lire  :  be  ling.  lat.  V,  155. 

Id.  note  30.  Lire  :  Ling.  lat.  VI,  29. 

P.  1376,  note  36.  Lire  :  Ling.  lat.  V,  13. 

Id.  note  46.  Lire  :  Ling.  lat.  VI,  12  à  35. 

P.  1411,  col.  a,  note  (bibliographie),  1.  11. 
Lire  :  Abhandlungen. 

P.  1429,  col.  b.  note  1  de  compitum.  Lire  : 
Ling.  lat.  VI,  43. 

P.  1444,  fig.  1898.  Ce  congim  du  Musée  de 
Dresde  n’est  pas  antique;  cf.  É.  Michon, 
dans  Mém.  Soc.  des  Antiquaires  de  France, 
1916,  p.  223.  note  2. 

P.  1448,  col.  b,  note  4.  Mettre  une  virgule 
après  ARBORES  SACRAE. 

P.  1449,  fig.  1900.  D’autres  ont  vu  un  thyrse, 
plutôt  qu’une  torche,  dans  l’accessoire 
tenu  par  le  prêtre;  cf.  Hauser,  Neu-attische 
Reliefs,  p.  53. 

P.  1450,  col.  b,  note  27.  Mettre  un  point  après 
dedicat.  et  le  séparer  de  que. 

P.  1451,  col.  a,  1.  25.  Lire  :  [devotio]. 

P.  1511,  col.  b.  I.  33.  Lire  :  premier. 

P.  1537,  fig.  2016.  Lire  :  Coronarii. 

P.  1540,  col.  b.  1.  14.  Lire  :  [delphinus]. 

P.  1543,  col.  b,  1.  39.  Lire  :  et  O.  Jahn  ont 

cherché. 

1>.  1555,  fig.  2043.  Lire  :  Mélange. 

P.  1556,  col.  a,  1.  12.  Lire  :  évidemment. 

Id.  col.  b,  1.  16.  Placer  en  tête  le  chiffre  IX. 

P.  1579,  col.  b,  1.  28.  Ajouter  :  [lectus,  tords], 

P.  1582,  col.  b ,  1.  34.  Mettre  un  point  après 
cultelius. 

P.  1589,  note  2.  Lire  :  Aclian. 

P.  1590,  col.  b,  1.  31.  Lire  :  Sarisses. 

P.  1591,  col.  b,  1.  19.  Mettre  une  virgule 
après  :  espèce. 

Id.  note  46.  Mettre  une  virgule  après  :  déc. 
1881,  et  un  point  après  :  suiv.  Ouvrir  une 
parenthèse  devant  :  en  préparation 

1>.  1592,  col.  a,  1.  57.  Lire  :  joints. 

P.  1594,  col.  a,  1.  13.  Dans  la  signature, 
mettre  :  R.  M.  de  la  Blanchèrk. 

Id.  col.  b,  l.  9.  Ajouter  :  (fig.  6682) 

P.  1609,  fig.  2190.  Cette  peinture  a  été 
expliquée  aussi  comme  une  scène  de  phar¬ 


macie  et  de  préparation  des  huiles  médici¬ 
nales.  Voir  l’article  torcular. 

P.  1635,  col.  b,  1.  41.  Lire  :  £oea 

P.  1691,  col.  6,  note  24.  Lire  :  Poilus,  Onom. 
IV,  16,  104. 

P.  1696,  col.  b.  Après  l’article  cylindrus, 
mettre  :  cylix  [calix]. 

TOME  II 

P.  34,  col.  a,  1.  21.  Lire  :  les  troisièmes. 

P.  167,  col.  a.  Les  articles  didraghma  et  di- 
drachmon  sont  à  placer  après  didaskalia. 

P.  174,  col.  a,  I.  27.  Lire  :  fesli. 

P.  177,  col.  b,  note  2.  Ajouter  au  Corp.  inscr 
lat.  XIV,  n«  4107. 

P.  185  et  186.  Rectifier  partout  l’accentua¬ 
tion  et  écrire  :  ffuj/Soiuv. 

P.  187,  col.  a,  1.  48.  Après  :  tirage  au  sort, 
indiquer  le  renvoi  [soiititio]. 

P.  224,  col.  b.  L’art,  dioikèsis  doit  être  placé 
plus  loin,  après  diogmitae. 

P.  236.  col.  a,  1.  23.  Lire  :  ou  dansent  en 
agitant  des  thyrses. 

P.  249,  col.  a.  Article  dioptra.  Ajouter  après 
p.  489  ;  [et  geodesia,  p.  1518], 

P.  339,  col.  a,  note  12.  Lire  :  Od.  IV,  20. 

Id.  col.  b ,  1.  22.  Lire  :  une  certaine  hauteur. 

P.  345,  col.  a,  notes.  Rétablir  le  chiffre  de  la 
note  121. 

P.  348,  col.  a,  1.  14.  Lire  :  Sous  la  cour. 

P.  352,  col.  a,  note  204.  Lire:  Suet.  Vitell.  16. 

P.  365,  col.  a,  note  28.  Lire  :  Sur  le  support 
(fig.  2529). 

P.  374,  col.  b,  note  159,  1.  32.  Lire  :  Corp. 
inscr.  ait. 

P.  387,  col.  b,  note  2  de  dorsuale.  Lire  : 
Musée  de  sculpt.  pl .  220. 

P.  469,  fig.  2600.  Mettreenlégende:  La  lecture. 

P.  490,  col.  a,  note  (bibliographie).  Lire  : 
des  Unterrichts  im  Allerlhume. 

P.  494,  col.  a.  Article  egkotylè.  Lire  :  éphè- 
drismos. 

P.  500,  col.  a,  1.  8.  Lire  :  ixi. 

P.  501,  col.  b,  1.  21.  Môme  correction. 

P.  502,  col.  a,  I.  39  et  41.  Rectifier  l’accen¬ 
tuation  de  . 

P.  503,  col.  a,  1.  8.  Lire  :  e;5. 

I  .  507,  col.  a,  1.  31.  Lire  :  àva/rûvTait;. 

P.  511,  col.  b,  1.  1.  Lire  :  ’ExSù«r«t. 

P.  518,  col.  6,  1.  14.  Ajouter  le  renvoi  :  [pnyx]. 

P.  519,  col.  a,  1.  17.  Lire  :  *«!. 

1  .  5-1,  col.  b,  1.  47.  Lire  :  itpo^itçoTovfa. 

P.  522,  col.  b,  1.  30.  Lire  :  devant  l’ ekklèsia. 

Id.  1.  39.  Lire  :  tôv  Aij j xov. 

P.  524,  col.  a,  1.  51.  Lire  : 

P.  531,  col.  a,  1.  24.  Lire  :  asiatique. 

P.  536,  col.  b,  1.  33.  Lire  :  de  l’Egypte. 

P.  552,  col.  b,  note  153.  Lire  :  Plut.  1013. 

P.  561,  col.  a,  1,  52.  Lire  :  l’énorme  tenon. 

P.  638,  col.  a,  note  37.  Lire  :  (notre  fig.  2685). 

P.  659,  col.  b,  article  epiciiocum.  Mettre  'e*;- 
xpoxov  entre  parenthèses. 

P.  734,  col.  b,  I.  36.  Lire  :  (fig.  2706). 

I*.  782,  col.  b.  1.  19.  En  tête  placer  le  n°  III. 

P.  789,  col.  b,  1.  29.  Remplacer  le  renvoi  par  : 

[PRAETORIANI  MILITES]. 

P.  851,  col.  a.  1.  41.  Mettre  en  italiques  le 
mot  Kérykès. 

P.  904,  col.  b.  1.  4.  Lire  :  de  minuitàl’aurore. 

P.  911,  col.  a,  note  764.  Supprimer  le  mot 
Ders. 

P.  914,  col.  6,1.  30.  Lire  le  renvoi:  [census], 

P.  925,  col.  6,1.  45.  Ecrire  le  titre  :  exiiibendub 
(actio  ad).. 

P.  933,  col.  a.  1.  11.  Supprimer  :  pour. 

P.  1119,  col.  b,  1.  18.  Supprimer  le  renvoi  : 
[later] ;  le  sujet  est  traité  à  cette  place 
même  et  later  y  renvoie. 

P.  1124.  col.  a.  note  5.  Lire:  Jahn. 

P.  1145.  col.  a,  1.  16.  Ecrire  :  4°. 

P.  1243,  col.  a.  L’article  foricarius  doit  être 
placé  après  forica. 

P.  1296,  col.  a,  1.  48.  Lire  :  les  chevaliers 
couronnés. 


izs u,  coi. 


après  :  Licinius.  PP  lmer  le  Point 

P.  1229,  col.  b,  1.  24  Lire  ■  ir 

P.  1399,  col.  b.  I.  7  Écrire  •  p”  3,259)- 

P  1424  col  h  >  .  >  ’  Benndorf. 

i  .  i*-*,  coi.  b.  L  article  fusus  finit 

après  fostuarium.  '  1  Ltre  placé 

P.  1426,  col.  a.  Rectifier  i»  „ 

fig.  3382.  6  numéro  de  la 

P.  1453,  col.  6,  1.  18  et  19  Lire  ■  iu  • 

la  changea  en  belette  (ïtt„j  '  éra  lrr,tée 

I'.  1454,  col.  b,  fig.  3479.  Lire  •  Gallin 

l’.  1562,  col.  6, 1.32.  Corriger  :  ir  î  .?’ 

J. -G.  siècle  avant 

P.  1579,  col.  6,1.  28.  Écrire  : 

P.  1065,  col.  6,  figure.  Lire  •  365o  ' 

P.  1668,  col.  6.  L’arlicle  groma  !  , 

renvoyé  plusieurs  fois  (voir  nos 
Matières,  au  mot  groma),  n’a  pas  été  fai  ici 
mais  placé  sous  le  mot  latin  stella  ’ 

P  boire.  *’  “#l#  3'  Lire  :  verre  à 

/d.  note  4.  Ajouter  :  Ilorat.  Sat.  I  6  ns 

P.  t/04,  col.  6,  I.  34.  Fermer  la  parenthèse 

par  un  crochet  après  :  méthodes]. 
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P.  S,  col.  6.  I,  21.  Changer  le  renvoi  et  mettre: 
[stimulus]. 

P.  15,  col.  6.  I.  38.  Écrire  :  scyphos. 

P.  23,  col.  6, 1. 19.  Ajouteraprès  ici:  (fig. 3713). 

P.  59,  col.  a.  I.  1.  Après  synonymes,  ajouter: 
[dikastai], 

P.  137,  col.  a,  1.  25.  Lire  :  (fig.  3821). 

P.  171,  col.  6,  1.  7.  Lire  :  pour  les  troupes. 

P.  174.  col.  6.  1.  23.  Écrire  :  'H  ;£WV,(„. 

P.  210,  col.  a,  1.  7.  Supprimer  la  virgule 
après  :  Nicéphore. 

P.  211.  col.  6,  note  8.  Lire  :  les  distributions. 

P.  218,  col.  6.  Rétablir  les  chiffres  des  ren¬ 
vois  aux  notes.  Supprimer  7  après  Ruvo; 
mettre  7  après  Cyrène;  mettre  8  après 
ooivixh;  9  après  chacun  d’eux  ;  10  après 
pourpre;  11  après  Pollux.  Le  reste  est 
correct. 

P.  276,  col.  a,  I.  28.  Ecrire  :  Sabinus  Tiro. 

Jd.  note  8.  Lire  :  Dans  les  Mémoires  de  la 
Soc.  des  Antiq.de Fr.  1895,  p.  123-124, fig.  A. 

P.  344,  col.  6.  Article  hyfèuétès.  Mettre  entre 
parenthèses  le  mot  grec  : 

P.  390,  col.  6,  note  8.  Écrire  :  Loeschcke. 

P.  434,  col.  6,  1.  17.  Lire  :  [...  peuules]. 

Id.  1.  29.  Lire  :  pedulesque. 

P.  567.  col.  6,  note  9.  Lire  :  tignarius. 

P.  572,  col.  6,  1.  15.  Ajouter  après  peintures 
de  vases  :  (fig.  4133). 

P.  608,  col.  6,  1.  20.  Ajouter  après  ansa  : 


(èÔHTOOv).  ,  , 

609,  col.  a,  fig.  4138.  La  partie  représen¬ 
tée  du  bas-relief  est  une  restauration  :  c  . 
É.  Michon,  Mon.  et  Mém.  Fondation  1  tôt, 

XVII,  p.  232.  ,  . 

614,  fig.  4142,  4143.  Lire  dans  les  deux 

légendes  :  Janus  Quadrifrons. 

695  col.  b.  1.  34.  Lire  :  eo?»»»^ 

700,  col.  6,  L  12.  Mettre  (fig-  42I5)apres. 

celui  de  Nîmes.  f  , 

825,  col.  6.  Un  a  renvoyé  Plusieu,s  .  . 
un  article  kérykès  qui  n’a  pas  ét 
Voir  ELEUSINIA,  EIIMOLPIDAI.  E^T«'DE ^ 

881.  col.  fl.  Ajouter  en  tête  .  labarim 

'signa]. 

888.  col.  b,  1. 

889,  col.  6,  1. 
communes. 

891,  col.  a,  L 

T:T|h«.MeUr,unp,int.P»o«>'£; 
*•-  Lire: 

991.  col.  a.  1.  30.  Lire  :  **»">■ 

1068.  fig.  4413.  Lire  :  (i"  slécle' 

1069,  fig-  4414.  Lire 


29.  Lire  : 

13.  Mettre  un  point  après 
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Mettre  un  point  après  • 


v  :  / 1 1  (i 


|i«r  siècle), 
ci Aplft  \. 


p  1071,  col.  b,  1.  10.  Ajouter  :  pendu  à 
l'épaule,  du  côté  gauche, 
p  1081,  col.  b,  1.  18.  Lire  Alaudae. 
p  H8s'  col.  b,  1.  31.  Lire  :  Térence. 

/d  col-  «,  note  fi-  Lire  :  Traube,  Atlas, 
Strena  Ilelbigiana. 

ld  col.  b,  note  (bibliographie).  Lire  :  seu¬ 
lement. 

p  1199,  col.  a,  1.  26.  Ajouter  après  son 
emblème  :  Tpileus]. 

p.  1356,  col.  b,  1. 19.  Supprimer:  la  toupie  et. 
p,  1359,  col.  b,  1.  21.  Modifier  ainsi  le  texte: 
Marcher  sur  les  mains  était  un  talent  pra¬ 
tiqué  surtout  par  les  acrobates  de  profes¬ 
sion  que  l’on  dressait  de  bonne  heure  à 
faire  la  roue  (xpo^bv  jjujiEïffOat  *6).  En  note  *6 
ajouter  après  Conviv.  :  II,  22;  VII,  3. 

P.  1371,  col.  b,  1. 11.  Ajouter  :  en  364  av.  J.-G. 
P.  1380,  col.  b,  1.  50.  Ajouter  après  relief  en 
terre  cuite  :  (fig.  4648). 
p.  1483,  col.  a,  1.  21.  Ajouter  après  les  textes  : 
[thyrsus]. 

P.  1487,  col.  b,  1.  4.  Lire  :  Museo  Chiaramonti. 
p.  1501,  col.  b,  1.  l.Lire  :  incantation. 

P.  1513,  col.  b,  note  36.  Mettre  un  point 

après  :  N. 

p.  1515,  col.  a,  1.  8.  Lire  :  4784. 

P.  1561,  col.  6,1.  14.  Après  [gemmae,  ajouter  : 

SCALPTOR,  SCULPTURA]. 

P.  1624,  col.  6,  1.  35.  Après  «iioB/si,  ajouter  : 
[timouchoi].  ■ 

P.  1625,  col.  a,  1.  22.  Lire  :  p.  1299. 

P.  1659,  col.  6,  1.  50.  Lire  :  un  patricien. 

P.  1683,  col.  6,  1.  47.  Lire  :  Jason  d’Acharnes. 
P.  1704,  col.  a,  1.  43.  Lire  :  une  production 
de  miel  qui  a  pu  être  six  fois  supérieure. 
P.  1705,  col.  a,  note  2.  Lire  :  avec  le  miel 
qu’on  y  récolte  ;  voir  de  Layens  et  G.  Bon¬ 
nier,  Cours  complet  d’apiculture,  p.  342- 
357. 

P.  1710,  col.  a.  Un  renvoi  a  été  fait  à  l’article 
memnon  qui  ne  figure  pas  ici.  Voy.  achilles, 
ai- ro ra,  et  pour  plus  de  détails,  l'article 
Memnon  du  Lexikon  der  Mythologie  de 
Roscher,  II,  p.  2653  (Holland). 

P.  1810,  col.  6,  note  17.  Remplacer  les  pre¬ 
mières  notes  par  :  Dindorf,  Scholia  in 
Odyss.  II,  p.  724. 

P.  1833,  col.  a,  1.  28.  Lire  :  dans  la  propor¬ 
tion  de  5  à  6. 

P.  1915,  col.  a,  1.  32.  Lire  :  (fig.  5045). 

P.  -086,  col.  6,  1.  13.  Lire  :  les  premiers  aux 

tragédies. 
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P.  2,  col.  6, 1.  3  et  4.  Lire  :  empruntée  à  une 
mosaïque,  on  voit  des  pêcheurs  retirant 
des  nasses  de  l’eau  [colum,  fig.  1735]. 

P-  51,  col.  6,  1.  33.  Lire  :  Philopœmen. 

'  c°l-  6,  1.  39.  Lire  :  [minerva,  fig.  1919], 
■  50.  col.  a,  1.  37.  Lire  :  sur  un  scyphos 
d  Hiéron. 

Ht,  col.  a,  1.  13.  Corriger  la  signature  : 

»•  l'ODTAIN. 

P-  1-3,  col.  a,  note  4.  Lire  :  voir  ci-dessus, 
Qote  22,  p.  127. 

P- 154,  col.  a  et  6.  Les  chiffres  des  références 
a^ï  notes  sont  inexacts.  Supprimer  le 
Ç  litre  6  à  la  ligne  6  et  numéroter  toutes 
es  autres  références  en  les  reculant  d’une 
,Umté-  11  en  résulte  que  la  note  21  devient 
P  te  *  de  *a  PaSe  suivante. 

notes.  Le  n»  1  devient  le  nc  2  et 
^ois!  de  suite.  Le  n°  8  actuel  devient  le 
et  se  iond  avec  la  note  suivante  (sup- 
serveT  ^  ***  9  actue1*’  Le  reste  est  à  con- 

p  2l'o ’  D?te  6’  tjire  :  Heydemann,  n»  1984. 
5Hg'  C°  6’  Numéroterla  première  figure: 

P  O  0  / 

etc+’  C°t  a’  note  2'  SuPPr'mer  R.  Rochette, 
n«  3249  rerûPlacer  Par  :  Heydemann, 

IX. 
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Id.  col.  6,  1.  3.  Après  Tauride,  ajouter  : 
(Gg.  4133). 

P.  240,  col.  a.  L’article  ornithon,  auquel  des 
renvois  ont  été  faits  [cibaria,  p.  1168, 
col.  a;  hortus,  p.  229,  col.  a]  a  été  omis. 
Le  sujet  est  traité  à  l’article  villa,  p.  873, 
col.  6,  et  p.  886,  col.  6. 

P.  256,  fig.  5440.  Les  deux  Silènes  sont  pla¬ 
cés  sur  le  plateau  d’un  tourà  potier,  d’après 
Hauser,  Jahreshefte  de  Vienne,  XII,  1909, 
p.  89. 

P.  258,  col.  6,1.  42. Lire  :  c’est-à-dired’untes- 
sonou  d’une  coquille,  blanche  d’un  côté, etc. 
P.  259,  col.  a,  1.  7.  Lire  :  en  un  tournemain. 
P.  279,  col.  a,  1.  10.  Mettre  les  mots  grecs 
entre  parenthèses. 

P.  285,  col.  6.  Ajouter:  palladium  [minerva], 
quia  été  mal  placé  plus  loin,  p.  294.  Ajou¬ 
ter  aussi  pallas  [minerva]. 

P.  333,  col.  6.  Ajouter  parcae  :  [fatum]. 

P.  339,  col.  6.  Ajouter  :  pastio  ,  voir  villa 
p.  873. 

P.  367,  col.  6.  Ajouter:  peculium  [legatum, 
p.  1044;  vicarius,  p.  823]. 

P.  368,  col.  6.  Ajouter  :  pedules,  auquel  ren¬ 
voie  l’article  impilia.  Sur  ce  genre  de 
bandes  entourant  le  pied  comme  une 
guêtre,  voir  Persichetli,  dans  Roemische 
Mitlheilungen,  1908,  p.  23  ;  cf.  l’article  udo. 
Id.  col.  6,  1.  27.  Lire  :  TayuipôAov. 

P .  369,  col.  6,  1.5.  Ajouter  après  Bellérophon  : 
(fig.  5540). 

P.  371,  col.  a. Ajouter:  pella  (rietta). —  Vase; 

cf.  Krause,  Angeiologie,  p.  248. 

P.  381,  col.  6.  Ajouter  :  penicillus  [pictura, 
unguentum,  vasa]. 

P.  382,  col.  a,  1.  20.  Lire  :  pentélitha. 

P.  385,  col.  a,  1.  41.  Lire  :  signification. 

P.  411,  col.  6,  note  17.  Lire  :  Meineke. 

P.  427,  col.  6,  fig.  5623.  Lire  :  Archer  scythe. 
P.  471,  col.  6,  note  (bibliographie).  Mettre 
une  virgule  après  :  Leipzig.  Écrire  :  Klein. 
P.  478,  col.  a,  1.  8.  Écrire  :  Les  Romains  se 
contentèrent. 

ld.  col.  6,  1.  32.  Écrire:  pila. 

P.  484,  col.  6  (bibliographie).  Lire  :  A.  J. 

Reinach,  Rev.  arch.  1907. 

P.  490,  col.  6,  1.  8.  Lire  :  six  espèces. 

P.  493,  col.  a.  Les  chiffres  des  références  aux 
notes  sont  inexacts.  Supprimer  4  etécrire: 
iii«  siècle  avant  J.-C.  Changer  le  4  actuel 
en  3,  le  5  en  4,  et  ainsi  de  suite.  Ajouter 
le  chiffre  10  après  subligaculum.  Le  reste 
est  à  conserver.  Lire  ligne  7  :  une  idylle 
introduite,  etc.  Dans  la  note  1,  mettre  une 
virgule  après  :  Aristophane. 

P.  511,  col.  a,  1.22.  Mettre  une  virgule  après  : 

FISTULA. 

P.  532,  col.  6, 1.  19.  Lire  :  La  confiscation. 

P.  540,  col.  6,  1.  3.  Lire  :  judicia. 

P.  543,  col.  a.  Ajouter  :  pollicitatio  [obliga¬ 
tion 

P.  545,  col.  a,  note  1.  Lire  :  Vile  Tibérine. 
P.  553,  col.  a,  fig.  5732.  Lire  :  Décalitron. 

P.  579,  col.  a,  I.  l.Lire  :  [cultrarius,  sacrifi- 
cium], 

P.  588,  col.  6,  1.  51.  Après  Viziana,  mettre 
le  chiffre  de  note  &°. 

Id.  note  52.  Après  1903,  supprimer  p.  287, 
Id.  note  55.  Ajouter  cette  note  65  qui  est 
la  note  1  de  la  page  suivante. 

P.  589,  notes.  Dans  cette  page,  la  note  2  de¬ 
vient  la  note  1  et  tous  les  numéros  sont  à 
changer  d’une  unité.  La  note  21  est  la  note  1 
de  la  page  590. 

P.  590,  col.  a,  notes.  Même  changement.  La 
note  2  devient  la  note  1  et  ainsi  de  suite. 

A  la  dernière  ligne,  mettre  le  chiffre  14 
devant  Ibid.  Le  chiffre  15  est  exact  et  la 
suite  est  à  conserver. 

P.  641,  col.  6,  fig.  5793.  Mettre  un  point 
après  :  Arnsburg. 

P.  685,  col.  a,  1.  20.  Lire  :  'AvTurTpàxTiYoç. 

P.  688,  fig.  5808.  Lire  :  Chemin  de  l’Asklé- 
pieion  ;  et  à  la  fin  :  Restes  du  Pyrgos 
pélasgique. 


P.  689,  fig.  5809.  Lire  :  Coupe  en  largeur  des 
Propylées. 

Id.  fig.  5810.  Lire  :  Profil  et  coupe  des 
Propylées. 

Id.  col.  6,  1.  37.  Ajouter  :  Les  systèmes 
les  plus  complets  de  propugnaculum, 
comme  ouvrages  de  protection  des  portes, 
sont  ceux  du  fort  Euryèle  à  Syracuse  et 
du  front  nord  de  l’enceinte  d’Harmocrate 
à  Sélinonte  :  tous  deux  datent  de  l’époque 
de  Denys  l’Ancien  (Cavallari,  Eurielo, 
1893  ;  Hulot  et  Fougères,  Sélinonte, 
p.  179  sq.). 

Id.  col.  6,  note3.  Lire  :  Demostb.  XXIII, 
207. 

P.  691,  col.  a,  1.  14.  Supprimer  le  chiffre  de 
note  a,  et  le  reporter  après:  (fig.  5813). 

Id.  1.  23.  Ajouter  le  chiffre  de  note  4 
après  :  sépulture. 

P.  701,  fig.  5826.  Lire  :  accueillie. 

P.  702,  col.  6,  1.  22.  Lire  :  nPouoSoi. 

P.  707,  col.  a,  1.  17.  Lire  :  Upoxapuat. 

P.  712,  col.  6,  1. 18.  Lire  :  protectores. 

P.  751,  col.  a,  1.  32.  Lire  :  «àî.aOoç. 

P.  781,  col.  a,  1.  22.  Ajouter  après  Apollon  : 
[calendarium,  p.  823]. 

P.  784,  col.  6,  1.  16.  Ajouter  pythia.  —  La 
Pythie  de  Delphes  [apollo,  divinatio,  om- 

PHALOS,  ORACULUM,  S1BYLLAE,  TRIPUS]. 

P.  790,  col.  6, 1. 18.  Lire  :  le  genre  apollinien. 
P.  851,  col.  6,  1.  13.  Lire  :  varae. 

Id.  1.  18.  Lire  :  à  des  cordes. 

P.  860,  col.  6,  1.  29.  Écrire  :  'p«pSo»do<n. 

P.  867,  col.  6,  1.  1.  Après  «  à  la  régalade  », 
ajouter  :  (fig.  4973). 
ld.  fig.  5946.  Lire  :  rhyton. 

P.  956,  col.  6,  1.  46.  Mettre  une  virgule  après: 
de  nouveau. 

P.  961,  col.  6,  1.  41.  Mettre  un  point  après  : 
certains  cas. 

P.  966,  col.  6,  1.  42.  Mettre  entre  crochets  : 

[VOTUM,  SACERDOS]. 

P.  991,  col.  a,  1.  45.  Lire  :  commémora¬ 
tion. 

P.  994,  col.  6,  note  13.  Ajouter  :  Vahlen, 
Sits.-Ber.  d.  Akad.  d.  Wiss.  Berlin,  1892, 
p.  1005  ;  Christ,  Sitz.-Ber.  d.  phil.  hist. 
Class.  d.  Akad.  d.  IVm.  München,  1893, 
p.  136  ;  Lafaye,  Rev.  Philog.  1894,  p.  126. 

P.  1007,  col.  6, 1.  30.  Mettre  un  point  après: 
étranger. 

P.  1035,  col.  a,  1.  32.  Lire  :  la  T,'?a.,05. 

P.  1061,  col.  6,  note  (bibliographie).  Lire:  der 
Griechen  und  Borner. 

P.  1072,  col.  a,  note  4.  Lire  :  Voir  elogium. 

P.  1077,  col.  6,  1.  31.  Remplacer  actio  par 

[STIPULATIO]. 

P.  1079,  col.  6,  1.  9.  Remplacer  «  le  dernier 
seul,  etc.  »,  par  :  les  quatre  plus  anciens 
comprenaient  des  pièces  de  différents 
systèmes. 

P.  1112,  col.  a,  1.  1.  Lire  :  (fig.  6160).  Cette 
figure  a  été  expliquée  par  Hauser  comme 
l’opération  du  cardage  delà  laine  ;  Jahres- 
hefte  de  Vienne,  XII,  p.  80  et  pl.  1. 

P.  1122,  col.  6,  note  1  de  scordiscus.  Lire  : 

Corp.  inscr.  lat.  VIII,  4508,  19. 

P.  1139,  col.  a,  note  8.  Rétablir  les  mots 
grecs  ;  Tt|AÔ8eo5  Y)Xexo. 

P.  1 156,  col.  6, 1.  35.  Ajouter:  scutum  [clipeus]: 

P .  1163,  col.  b,  1.  17.  Lire  :  en  épigraphie. 

P.  1200,  col.  a,  note  8.  Lire  :  Cic.  ad  Attic 
XIII,  33,  3. 

P.  1205,  col.  b,  1.  40.  Un  renvoi  a  été  fait  dans 
l’article  hypothkca,  p.  362,  col.  b,  à  sepa- 
ratio  bonorum  qu’il  faut  insérer  ici,  en 
renvoyant  à  successio,  p.  1560,  col.  a,  et 
universitas,  p.  600,  col.  a. 

P.  1208,  col.  b,  1.  12.  Ajouter  :  septizonium 
[ny'mphaeum,  p.  131,  col.  a].  Voir  l’article 
de  Petersen,  dans  Rômische  Mitlheilungen, 
1910,  p.  56. 

P.  1222,  col.  a,  fig.  6322.  Lire  :  avec  groupe 
sculpté. 

P.  1229,  col.  a,  fig.  6332.  La  figure  a  été  pla¬ 
cée  par  erreur  à  l’envers. 
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P.  1251,  col.  a,  note  3.  Après  «  les  monnaies 
et  les  gemmes  »,  ajouter  :  Notre  fig.  6369 
d’après  S.  Reinach, Pierres  gravées,  pl. 28, 
55'. 

P.  1258,  col.  6,  1.  4t.  Lire  :  à  Delphes,  on 
voit. 

P.  1259,  col.  6,  1.  16.  Lire:  le  même  thème. 

P.  1262,  col.  a,  1.  9.  Lire  :  [oèmosioi], 

P.  1271,  col.  a,  1.  46.  Lire:  d'une  maltresse 
bien  vite  adoucie. 

P.  1280,  col.  a,  note  (bibliographie).  Lire  : 
Boissier...  II,  p.  305-360. 

P.  1362,  col.  a,  1.  8.  Ajouter:  —  Scolie, 
chant  de  table. 

P.  1375,  col.  a,  1.  46.  Lire  :  du  culte. 

P.  1431,  col.  6,  1.  35.  Ajouter  :  sphendonè 
[voir  mitra,  p.  1955-56  ;  cf.  lemniscus,  stro- 
phium,  vittaJ. 

P.  1507,  col.  b,  1.  50.  Lire  :  serta,  et  mettre 
une  virgule. 

P.  1526,  col.  b,  1.  48.  Lire  :  faire  prendre. 

P.  1530,  col.  b,  1.  26.  Ajouter  à  la  fin  de  la 
phrase  :  [jugum]. 

P.  1536,  col.  a,  1.  32.  Ecrire  :  ascia. 

P.  1562,  col.  b,  1.  27.  Ajouter  :  süilb  [rustica 
res,  villa]. 


P.  1569,  col.  6,  1.  20.  Lire  :  sur  un  médaillon 
romain  de  terre  cuite. 

Id.  1.  27.  Lire  :  son  arc,  son  carquois. 

P.  1600,  col.  a,  1.  21.  Lire  :  syhma,  syrtos. 


TOME  Y 


P.  136,  col.  b ,  1.  33.  L’article  tesseraria  navis 
a  été  omis.  11  suffit  de  renvoyer  au  monu¬ 
ment  publié  par  P.  Gauckler,  Monum.  et 
Mèm.  de  la  Fondation  Piot,  XII  (1905), 
p.  135. 

P.  203,  col.  b,  1.  17.  Lire  :  C’est  à  l’un 
d’eux. 

P.  469,  col.  6,1.  45.  Ajouter  :  triponètai,  nom 
de  fête  grecque.  Cf.  Hesych.  s.  t. 

P.  491,  col.  6,  note  21.  Supprimer  :  Aucun 
autre  auteur  que  Servius,  etc.,  et,  ajouter  : 
La  brebis  est  nommée  aussi  dans  Plu- 
tarch.  Marcell.  22. 

P.  509,  col.  a,  1.  25.  Après  Pydna,  ajouter: 
(168  av.  J.-C.). 

P.  669,  col.  6,  1.  15.  Lire  :  consacré. 


L  .  UJ7U,  CU1. 


P.  706,  col.  6,  1.  4.  Corriger  éUnt?’  • 
dans  l’arsenal  de  Rome  où  l’on  J°Ur 
les  animaux,  étudiait,  etc.  debarquait 

P'n709’kCO1'  b’  DOte  (81bli°gRapbie)  Li-p 

ûur,  S;°0"'  m,  P  «; 

P. (üg.  w*,  iprt* 

Hr :  Vi  *  Ærsa 

d  arc  b.  romaine,  t.  I  (19171  „ 

chap.  XV.  ’  P' 

P.  892,  col.  a,  1.  5.  Lire:  le  portique  dit  Por. 
ticus  divorum.  or 

Id.  col.  a,  note  3.  Ajouter  :  Un  c illin,. 
d’Ausone  (Epist.  22,,  originaire  de  Grèce 
se  qualifie  d  nom  qui  lui  parait 

plus  pompeux.  F 

Id.  col.  6,  note  8.  Ajouter  :  Voir  aussi 
le  portrait  qu’Ausone  [Epist.  22)  a  tracé 
de  Philon,  son  ancien  villicus,  devenu 
commerçant. 

P.  916,  col.  a,  fig.  7510.  Lire  :  en  Italie. 

P.  958,  col.  a,  1.  6.  Lire  : 


y 


.  SAINT-GERMAIN-LÈS-C0RBE1L.  —  IMPRIMERIE  F.  LEROY. 


AVIS  AU  LECTEUR 


Slllt  L’EMPLOI 

DES 

TABLES  DES  MATIÈRES 


Les  fondateurs  du  Dictionnaire  ont  adopté  la  nomenclature  par  mots  latins  et,  dans  le  cas  où  le  terme 
n’a  pas  de  similaire  en  latin,  par  mots  grecs.  Ils  se  sont  conformés  à  un  usage  ancien,  qui  offre  de  grands 
avantages  et  qui  a  été  pratiqué  pour  d’importants  ouvrages  d'érudition,  par  exemple  pour  les  recueils 
d’inscriptions.  La  connaissance  du  latin  et  du  grec  est  répandue  chez  tous  les  peuples  civilisés;  c’est  une 
sorte  de  langue  universelle.  Une  nomenclature  latine  et  grecque  facilite  donc  les  recherches  parce  qu’elle  est 
comprise  partout  :  c’est  une  qualité  précieuse.  Mais  toute  médaille  a  son  revers  et  ce  système  ne  va  pas  non 
plus  sans  inconvénients.  Le  principal  est  que  le  Dictionnaire  s'adresse  à  des  lecteurs  qui  ne  savent 
pas  tous  le  latin  ni  le  grec.  Même  ceux  qui  sont  instruits  n’auront  pas  immédiatement  à  l'esprit  tous 
les  mots  latins  ou  grecs  correspondant  au  sujet  qu’ils  cherchent.  On  peut  savoir  que  «  bandelette  »  se 
dit  infula,  mais  on  n  est  pas  forcé  de  se  rappeler  que  beaucoup  d  autres  termes  comme  lemniscus,  taenia, 
ritta,  en  grec  ffTÉggoc,  désignent  le  même  accessoire  et  font  la  matière  d’articles  à  consulter. 

11  nous  a  donc  paru  indispensable  de  constituer  une  table  analytique  des  matières  qui  fit  connaître 
en  français  tous  les  mots  dont  les  lecteurs  français  peuvent  avoir  besoin.  Mais  ce  complément  ne  suffisait 
pas.  L’article  principal,  consacré  à  un  sujet,  n’épuise  pas  la  question.  L’article  Bacchus,  quoique  très 
considérable,  ne  contient  pas  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Bacchus;  on  retrouve  le  même  dieu  dans  les  notices 
sur  Gérés,  sur  Proserpine,  sur  les  fêtes  dionysiaques,  sur  les  Bacchantes,  les  Satyres  et  les  Silènes,  etc.  Dans 
le  texte  de  chaque  article  des  renvois,  placés  entre  crochets  [  ],  indiquent  à  quels  autres  mots  on  doit 

se  référer.  Nous  avons  donc  dressé  une  autre  table  avec  ces  renvois  et  l’on  y  voit,  du  premier  coup  d’œil, 
toutes  les  pages  du  Dictionnaire  où  l’on  a  parlé  de  Bacchus,  en  dehors  de  l’article  Bacchus  lui-même.  De 
même,  la  série  des  mots  grecs  et  des  mots  latins  a  fourni  de  semblables  et  utiles  indications.  Après  avoir 
misulté  successivement  toutes  ces  listes,  le  lecteur  sera  assuré  de  n’avoir  laissé  échapper  aucun  des  rensei¬ 
gnements  contenus  dans  nos  volumes. 

Tel  est  le  plan  qui  nous  a  guidés  pour  rédiger  les  tables  des  matières.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq, 
dont  trois  avaient  été  préparées  sur  fiches,  dès  les  premiers  fascicules,  par  M.  Saglio  : 

L  Table  analytique  des  matières. 

H.  Table  des  renvois  aux  articles. 

DI-  Table  des  mots  grecs. 

IV.  Table  des  mots  latins  et  des  mots  grecs  écrits  en  caractères  latins. 

V-  Table  des  noms  d’auteurs. 

De  ces  Indices  les  quatre  premiers  serviront  à  retrouver  rapidement  les  différents  articles  qu’il  faut 
'mnsulter  sur  un  sujet  déterminé;  le  dernier  est  destiné  à  montrer  la  part  qui  revient  à  chaque  collaborateur 
’  ans  1  œuvre  commune. 


VI 


AVIS  AU  LECTEUR 


Supposons,  par  exemple,  qu’on  veuille  étudier  l’esclavage  dans  l’antiquité.  Cette  question  se  pré. 
sous  divers  aspects,  suivant  qu’on  envisage  la  place  qu’elle  occupe  dans  les  institutions  sociales  da^'T 
droit,  dans  la  vie  privée,  dans  l’art.  Nous  chercherons  d’abord  dans  la  première  table  le  mot  «  Esclav^  6 
sous  les  rubriques  des  institutions  grecques  et  romaines  (1°  et  2°),  du  droit  grec  et  romain  (3°  ei  4°)  /V 
vie  privée  (15°),  et  cette  table  nous  renverra  à  90  articles  différents.  On  voit  qu’il  ne  suffisait  as/ 
recourir  à  l’article  d’ensemble  Serai,  mais  qu’il  y  a  lieu  de  consulter  beaucoup  d’autres  notices  poiuavo/ 
une  idée  complète  du  sujet.  Nous  consulterons  ensuite,  dans  la  seconde  table,  les  divers  renvois  à  Ser'J 
Servi  publie).  Servit»»,  Servitutes,  Servus ,  Servus  publicus ;  dans  la  troisième  table  les  mots  aoùXoi  et 
AoûXo;;  dans  la  quatrième  les  mentions  des  Servi  a  jumentis,  Servi  ab  officiis ,  etc  .,Servitia,  Servitus  etlenu 
mération  des  nombreuses  fonctions  du  Servus  ;  recherches  qui  compléteront  et  contrôleront  nos  précédentes 
lectures.  Nous  aurons  ainsi  lait  tout  le  tour  du  sujet  et  nous  serons  certains  de  n’avoir  omis  aucun  des 
documents  que  fournit  le  Dictionnaire  sur  la  question  de  l’esclavage. 

Prenons  maintenant  un  exemple  plus  restreint  et  plus  concret  :  l’autel  dans  l’antiquité.  Le  chapitre  G" 
de  la  première  table  (Religion,  Cultes  et  Fêtes)  nous  renvoie  déjà  à  8  articles  différents.  Nous  compléterons 
ensuite  ces  renseignements  avec  la  seconde  table  par  19  renvois  aux  mots  Ara  et  Arae-,  avec  la  troisième 
table  par  24  renvois  aux  mots  füwgo;,  i~ixox,  Ou^sXti;  avec  la  quatrième  table  par  20  renvois  aux  mots 
Altaria,  Ara,  Arae.  C’est  donc  un  ensemble  de  71  indications  dont  nous  disposons  pour  étudier  dans  le 
Dictionnaire  la  forme  et  le  caractère  de  l’autel  antique. 

Voilà  pourquoi  nous  espérons  que  le  maniement  de  cette  grande  Encyclopédie  sera  rendu  encore  plus 
pratique  par  l’emploi  des  tables  qui  ont  été  rédigées.  Le  lecteur  jugera  sans  doute  avec  nous  qu’elles 
constituent  un  instrument  indispensable  aux  recherches. 


I 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


1°  INSTITUTIONS  GRECQUES. 


Adjudications.  —  Pôlètai,  Praeco,  Prosodoi, 

Télé. 

Affichages  et  Annonces  .  —  Album,  Axones, 
Inscriptiones,  Signum,  Tabula,  Transscrip- 

tio. 

Alliances.  —  Foedus,  Jusjurandum,  Symma- 

.  lu;). 

Ambassades.  —  Foedus,  Legatio,  Legatus, 
Parapresbeias  graphè,  Praeco,  Proxénia, 
Sortitio,  Théôroi,  Xénia. 

Amnistie.  —  Amnestia,  Paragraphe. 

Arbitrages.  —  Jusjurandum,  Monomachia, 
Proxénia. 

Archives.  —  Archeion,  Inscriptiones,  Tabula- 

rium. 


Armistices.  —  Symmachia. 

Asile  (Droit  d’).  —  Asylia,  Foedus 

Assemblées.  —  Agora,  Aphester,  Attica  res- 
pnblica,  Boulé,  Dèmos,  Ekklèsia,  Éleuthéra 
agora,  Épistatés,  Halia,  Haliastai,  Katalo- 
geis,  Koinon,  Kômè,  Lacedaemoniorum  r.es- 
publica,  Legatio,  Mnamonés,  Myrioi,  Nomoi, 
Phratria,  Pnvx,  Praeco,  Probolè,  Probouloi. 
Proédria,  Prytaneia,  Prytanis,  Synédros, 
Synodos,  Tessera,  Tétrarchia,  Timouehoi. 

Assistance  publique.  —  Mendicatio,  Orphanis- 
tai,  Orphanotrophium. 

Associations  et  Collèges.  —  Aeinautai,  Agélai, 
Attalistai,  Eikadistai,  Ephebi,  Éranos,  Eu- 
patoristai,  Hétairiai,  llélairoi,  Jusjuran¬ 
dum,  Koinon,  Kômè,  Mercator,  Néoi, 
Phratria,  Phylè,  Stratègos,  Synédros,  Syno¬ 
dos,  Tamias,  Téménos,  Théôrikon,  Thes- 
mothétai,  Thiasos,  Xystos,  Zèmia.  —  Pour 
les  Associations  religieuses,  voy.  le  §  6°. 

Budgets  d’État.  —  Prosodoi. 


Célibat.  —  Agamiou  graphè,  Kakogamion. 
Circonscriptions  territoriales.  - —  Dèmos, 
Kômè,  Naucraria,  Sortitio,  Templum,  Té- 
trapolis,  Tétrarchia,  Trittys. 

Cité  (Droit  de).  - —  Diapsèphisis,  Isopoliteia, 
Matrimonium,  Métoikoi,  Nothoi,  Xénias 
graphè. 

Classes  de  citoyens.  —  Aphamiôtai,  Attica 
respublica,  Chilioi,  Dèmiourgoi,  Ephebi, 
Equités,  Eupalrides,  Gens,  Gèmoroi,  Gor- 
tyniorum  leges,  Gymnèsioi,  Hektèmoroi, 
Hclotae,  I-Iippobotai,  llomoioi,  Hypèkooi, 
Ilypomeionés,  Kômè,  Kynophaloi,  Lace¬ 
daemoniorum  respublica,  Limourgoi,  Men- 
dicatio,  Métoikoi,  Naucraria,  Pélatai,  Péri- 
oikoi,  Phratria,  Phylè,  Rustica  res,  Sorti- 
tic,  Syssilia,  Thesmothétai,  Thètés. 
wons  et  Colonies.  —  Colonia,  Mercatnra, 
toneta,  Sortitio,  Thètés,  Triérarchia. 
Commissions.  —  Syllogeis. 
onlributions  et  dons.  —  Épidosis.  — -  Voy. 
i  inflations. 

Contrôleurs.  — Antigrapheis,  Logistaè,  Métro- 
noinoi,  Télé. 

^openses  de  1  État.  —  Prosodoi. 
eputés.  —  Amphictyones,  Hiéromnèmonés, 
Synédros. 

*^eas®R-  ' — •  Adeia,  Atéleia,  Isoteleia,  Medi- 
ils;  Mercatura,  Métoikoi,  Proxénia,  Trièr- 

archia. 


|  Distributions  publiques.  —  Diadoseis,  Tessera, 

j  Théôrikon. 

Douanes  et  Octrois.  —  Dékatè,  Diagôgion, 
Diapylion,  Ëpimélètai,  Potamophylakia, 
Prosodoi,  Télé. 

Eaux  (Service  des).  —  Ëpimélètai,  Fons,  Pu- 
teus. 

Élections.  —  Archairésiai,  Dikastai,  Ekklèsia, 
Gérousia,  Katalogeis,  Phylè,  Sortitio,  Stra¬ 
tègos,  Sufïragium.  —  Voy.  Assemblées, 
Magistrats,  Sénat. 

Emprunts.  —  Prosodoi. 

Enfants.  —  Adynatoi,  Boagos,  Bômonikès, 
Educatio,  Expositio,  Infan  t.icidium,  Munus, 
Nomen,  Nothoi,  Orphanistai,  Orphano¬ 
trophium,  Paidonomos,  Parthénias,  Patri- 
mi,  Phratria,  Thiasos.  —  Voy.  les  §  3° 
et  15°. 

Enquêtes.  —  Logistaè,  Zètètai. 

Éphébie.  —  Ephebi,  Ëpimélètai,  Equités, 
Kosmètès,  Krypteia,  Néoi,  Sôphronistès. 

Esclaves.  —  Apéleuthéroi,  Aphétai,  Apo- 
phora,  Apostasiou  dikè,  Asylia,  Colonus, 
Dèmosioi,  Helolae,  Hieroduli,  Hypèrétès, 
Kissotomoi,  Lytra,  Matrimonium,  Metalla, 
Nomen,  Servi,  Thiasos.  —  Voy.  le  §  3°  au 
même  mot. 

Étrangers  et  Barbares.  — Barbari,  Hospitium, 
Manica,  Matrimonium,  Medicus,  Mercatura, 
Mercenarii,  Meretrices,  Métoikoi,  Nomen, 
Nota,  Servi,  Successio,  Thiasos,  Trophi- 
moi,  Xénélasia,  Xénia,  Xénias  graphè. 

Examens  de  capacité.  —  Archai,  Archontés, 
Dokimasia,  Equités,  Phratria,  Stratègos, 

*  Thesmothétai. 

Exil.  — -  Exsilium,  Hospitium,  Ostrakismos. 

Expulsions.  —  Xénélasia. 

Extradition.  —  Asylia. 

Femmes  (Condition  des).  —  Dos,  Gynaeceum, 
Gynaikonomoi,  Hieroduli,  Kakogamion, 
Matrimonium,  Meretrices,  Mètrôoi  théoi, 
Munus,  Nomen,  Thiasos,  Thoinarmostria, 
Viduvium,  Zacorus.  —  Voiries  §  3°  et  15°. 

Finances.  —  Argyrotamiai,  Dermatikon,  Dioi- 
kèsis,  Eisphora,  Ëpimélètai,  Exétastai,  Hel- 
lènotamiai,  Logistaè,  Mercatura,  Pôlètai,  Po- 
ristai,  Prosodoi,  Prytaneia,  Syllogeis,  Ta¬ 
mias,  Tamieion,  Théôrikon,  Thésaurus, 
Thiasos,  Trapézitai,  Zètètai.  —  Voy. 
Impôts. 

Gouvernement.  —  Aisymnètès,  Akosmia,  Ari¬ 
stocrate,  Attica  respublica,  Autokrator, 
Autonomoi,  Cretensium  respublica,  Déka- 
darchia,  Dékarchia,  Dèmokratia,  Dèmos, 
Dynasteia,  Eupatridès,  Katalogeis,  Koinon, 
Kômè,  Lacedaemoniorum  respublica,  Mas- 
siliensium  respublica,  Mésidios  archôn, 
Métoikoi,  Nomoi,  Périoikoi,  Regnum,  Rex, 
Satrapa,  Tétrarchia,  Timouehoi,  Tyran- 
nus. 

Hilotes.  —  Ëpeunaktai,  Gymnèsioi,  Helotae, 
Krypteia,  Lacedaemoniorum  respublica, 
Périoikoi,  Thètés. 

Hospitalité.  —  Hospitium,  Legatio,  Mendica¬ 
tio,  Mercatura,  Parochos,  Proxénia,  Théô¬ 
roi,  Xénélasia,  Xénia. 


Impôts.  —  Agoraia  télé,  Agraphou  métallou 
graphè,  Archônès,  Argyrologoi,  Atéleia, 
Dékatè,  Diagôgion,  Diagramma,  Diapy¬ 
lion,  Eikostè,  Eisphora,  Hékatostè.  Hellè- 
notamiai,  Isotéleia,  Leitourgia,  Mercator, 
Mercatura,  Meretrices,  Métoikoi,  Nomônès 
Piscatio,  Potamophylacia,  Prosodoi,  Re¬ 
gnum,  Télé,  Thètés,  Tonsor,  Vehiculum.  — 
Voy.  Liturgies. 

Infirmes.  —  Adynatoi,  Aphélès. 

Inspecteurs.  —  Apostoleis,  Ëpimélètai,  Épi- 
skopos,  Épistatés,  Exétastai,  Logistaè. 

Inventaires.  —  Diagramma,  Tamias. 

Inviolabilité.  —  Voy.  §  3°. 

Journaux.  —  Éphèméris. 

Ligues  et  Fédérations.  —  Achaicum  foedus, 
Aetolicum  foedus,  Amphictyones,  Arcadi- 
cura  foedus,  Boeoticum  foedus,  Éleuthérola- 
konés,  Foedus,  Hègémonia,  Hypèkooi,  Koi¬ 
non,  Myrioi,  Synédros,  Synodos,  Tétrapolis, 
Thermika. 

Liturgies.  —  Antidosis,  Chorègia,  Classis, 
Gymnasiarchia,  Hestiasis,  Hestiatorion, 
Hospitium,  Leitourgia,  Métoikoi,  Munus, 
Proeisphoras  dikè,  Prosodoi,  Proxénia, 
Stéphanèphoria,  Télé,  Théôroi,  Triérarchia. 

Lois.  —  Voy.  Textes  de  lois. 

Magistrats  et  Fonctionnaires.  —  Agônothétès, 
Agorachos,  Amphictyones,  Apodektai,  Apo¬ 
stoleis,  Archai,  Archairésiai,  Archontés, 
Areopagus,  Artynoi,  Asiarcha,  Bidéos, 
Bithyniarcha,  Cappadocarcha,  Cilicarcha, 
Gretarcha,  Dékadouchoi,  Dèmiourgoi,  Dè¬ 
mos,  Dèmouchoi,  Diabètès,  Dioikèsis,  Dior- 
thôtérés,  Dokimasia,  Eisagogeis,  Empélô- 
roi,  Éphoroi,  Épiklètoi,  Épilachôn,  Épimé- 
lètai,  Ëpimènioi,  Ëpiskopos,  Épistatés, 
Éponymos,  Euthynoi,  Exétastai,  Galatar- 
cha,  Gérousia,  Grammateis,  Gymnasiarchia, 
Gynaikonomoi,  Harmostai,  Hellanodikai, 
Hellènotamiai,  Hendéka,  Hiérothytès,  Hy- 
lôroi,  Irénarcha,  Jusjurandum,  Kakègorias 
dikè,  Koinon,  Kôlakrétai,  Kômè,  Kos¬ 
mètès,  Kosmopolis,  Kritai,  Kythèrodikès, 
Lacedaemoniorum  respublica, Logistaè,  Mas- 
siliensium  respublica,  Mérarchai,  Merca¬ 
tura,  Métronomoi,  Mnamonés,  Monarchos, 
Monetarii,  Naucraria,  Nautodikai,  Neoco- 
rus,  Nomographoi,  Nomoi,  Nomophylakés, 
Paidonomos,  Parasitus,  Parédroi,  Parochos, 
Patronomoi,  Pédianomoi,  Phylè,  Polémar- 
chos,  Pôlètai,  Poristai,  Praeco,  Praktorés, 
Probouloi,  Pradikoi,  Prostatès,  Prytanis, 
Rhabdophoroi,  Satrapa,  Sitopliylakés,  Sor¬ 
titio,  Stratègos,  Syllogeis,  Synédros,  Synè- 
goros,  Tagos,  Tamias,  Taphropoios,  Teicho- 
poioi,  Télé,  Tessera,  Tétrarchia,  Théôrikon, 
Thesmothétai,  Thiasos,  Timouehoi,  Triè- 
rarchia,  Xystos,  Zèmia,  Zètètai. 

Mariage.  - — -  Kakogamion,  Matrimonium,  Mé- 
toikoi,  Nothoi,  Patrimi.  —  Voir  §  15°. 

Métèques.  —  Aprostasiou  graphè,  Métoikoi. 

Monnayage  (Droit  de).  — Moneta. 

Noms  et  Surnoms.  —  Nomen. 

Orphelins.  —  Adynatoi,  Orphanistai,  Orpha¬ 
notrophium. 

Peines  et  Supplices.  —  Voir  §  3°. 


X.  Tables. 


1 
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Percepteurs.  —  Argyrologoi,  Argyrotamiai, 
Logographos,  Télé.  —  Voy.  Impôts. 

Police.  —  Agoranomoi,  Agronomoi,  Aischro- 
logein,  Akrophyla^és,  Astynomoi,  Carcer, 
Éphoroi,  Ëpibolè,  Hendéka,  Irénarcha, 
Korynèphoroi,  Rhabdophoroi,  Verber. 

Préparation  des  lois.  —  Probouloi. 

Prestations.  —  Matrimonium,  Naucraria.  — 
Voir  Liturgies. 

Privilèges.  —  Sitèsis.  —  Voy.  Dispenses. 

Prostitution.  —  Meretrices,  Proagôgeias  dikè. 

Récompenses  officielles.  —  Adeia,  Aisitoi, 
Aristopoliteia,  Atéleia,  Chrysophoria,  Co- 
rona,  Épidamia,  Ëpinomia,  Hiérothyteion, 
Isotéleia,  Proédria,  Proxénia,  Sitèsis,  Imago, 
Statua,  Stéphanèphoria,  Théôroi,  Thiasos, 
Thronus,  Xystos. 

Reddition  de  comptes.  —  Alogiou  graphe, 
Archai,  Épimélètai,  Euthynoi,  Logistae, 
Parapresbeias  graphè,  Stratègos,  Synégoros, 
Thesmothétai. 
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Abdication.  —  Abacti  magistratus,  Abdicatio, 

Actes  publics.  —  Acta,  Acta  forensia,  Acta 
populi,  Acta  principis,  Acta  Senatus,  Actis 
(ab),  Edictum,  Inscriptiones,  Liberatio,  Ora- 
tio  principis  ad  senatum,  Plebiscitum,  Pu- 
blicatio,  Rescriptum,  Senatus,  Tabularium. 

Adjudications.  —  Censoria  locatio. 

Afîichages.  —  Album,  Edictum,  Inscriptiones, 
Proscriptio,  Rescriptum,  Senatus  munici- 
palis,  Tabula,  Venditio  bonorum,  Vocatio. 

Alliances.  — -  Amicitia,  Foedus,  Jusjurandum, 
Socii,  Socii  navales. 

Ambassades.  —  Fetiales,  Forum,  Legatio, 
Legatus,  Praeco. 

Amnisties.  —  Indulgentia,  Restitutio  in  inte- 
grum. 

Appel  au  peuple.  —  Provocatio,  Tribuni  pie- 
bis. 

Approvisionnements  publics.  —  Annona,  Area, 
Catabolenses,  Caudicarii,  Gomparatio  pu- 
blica,  Cura  annonae,  Frumentariae  leges, 
Frumentum  emtum,  Horreum,  Indictio, 
Lex,  Mensor,  Mercatura,  Munus,  Navicula- 
rius,  Praefectus  urbi,  Thésaurus,  Tribu- 
tum. 

Arbitrages.  —  Judex,  Recuperatio. 

Archives.  —  Chartarium,  Scriba,  Scriniarius, 
Tabellio,  Tabularium,  Tabularius. 

Asile  (Droit  d’).  — Asylia,  Palilia. 

Assemblées.  — -  Auctoritas  patrum,  Centuria, 
Comitia,  Communia,  Conciliabulum,  Con- 
cilium,  Contio,  Conventus,  Fasti,  Flamen, 
Forum,  Legatio,  Lex,  Lucus,  Magistratus, 
Magistratus  municipales,  Municipium,  Nun- 
dinae,  Pagani,  Plebiscitum,  Plebs,  Praeco, 
Quarta  accusatio,  Romanorum  respublica, 
Sacerdos  provinciae,  Senatus,  Senatus 
municipalis,  Sortitio,  Tribuni  plebis,  Tri¬ 
bus. 

Assistance  publique.  —  Alimenta,  Alimentarii 
pueri,  Annona  civica,  Frumentariae  leges, 
Mendicatio,  Orphanistai,  Orphanotro- 
phium. 

Associations  et  Collèges.  —  Adlector,  Aenea- 
tores,  Arenarii,  Artifices,  Caudicarii,  Col- 
legium,  Commentarium,  Consacrani,  Decu- 
rio,  Dendrophoria,  Edictum,  Fabri,  Fa- 
brica,  Flamen,  Gladiator,  Hermaistai, 
Juvenes,  Lanius,  Legatio,  Lex,  Libri,  Ma- 
gister,  Magistratus  minores,  Marmorarius, 
Medicus,  Mensor,  Mercator,  Mercurius, 
Militiae  municipales,  Montani,  Mulio,  Mu¬ 
nus,  Natalis  dies,  Navicularis,  Negotiator, 
Olea,  Ordo,  Patronus,  Patronus  collegii, 
Piscatio,  Pistor,  Praefectura,  Pro  magistro, 


Réformes  politiques.  —  Diorthôtérés. 

Repas  publics.  —  Epula,  Lacedaemoniorum 
respublica,  Prytaneum,  Syssitia,  Xénalia. 

Représailles  —  Sylai. 

Revenus  publics.  —  Eisphora,  Prosodoi.  — 
Voir  Finances,  Impôts. 

Royauté.  —  Attica  respublica,  Lacedaemo¬ 
niorum  respublica,  Prodikoi,  Prodikos, 
Sceptrum,  Theseus,  Tyrannus. 

Sauf-conduit.  —  Adeia. 

Sénat.  — Boulé,  Edictum,  Eisitèria,  Gérousia, 
Grammateis,  Massiliensium  respublica,  Pro¬ 
bouloi,  Prodikoi,  Prosodoi,  Prytaneia,  Pry- 
tanis,  Senatus  municipalis,  Sortitio,  Syllo- 
geis,  Tamias. 

Serfs.  —  Helotae,  Kynophaloi,  Thètés. 

Taxes.  —  Voy.  Impôts. 

Textes  de  lois.  —  Axones,  Inscriptiones,  Tabu¬ 
larium,  Thesmothétai. 

Tirages  au  sort.  —  Dikastai,  Sortitio,  Thesmo¬ 
thétai. 


INSTITUTIONS  ROMAINES. 

Quaestor,  Quinqueviri,  Ratarius,  Sal,  Scho- 
la,  Scriba,  Sodalicium,  Sporta,  Stips,  Stup- 
pator,  Tabellio,  Tabernaculum,  Tabularius, 
Tessera,  Universitas,  Urinator,  Utricula- 
rius,  Veteranus,  Vexillum,  Xystos. 

Audiences.  —  Admissio,  Salutatio. 

Bois  et  Forêts.  —  Aestivi,  hiberni  saltus,  Lati¬ 
fundia,  Silva. 

Cadastre.  —  Capitastrum,  Castrorum  metator, 
Census,  Terminatio,  Tributum. 

Candidatures.  —  Ambitus,  Annales  leges,  As- 
sectatores,  Candidatus,  Candidatus  Caesa- 
ris,  Lex,  Magistratus,  Magistratus  munici¬ 
pales,  Nundinae,  Professio,  Romanorum 
respublica. 

Célibat.  —  Aes  uxorium,  Caducariae leges,  Cen-  | 
sor.  —  Voy.  §  4°. 

Cens.  —  Aerarii,  Aerarium,  Album,  Caput, 
Censibus  (a),  Censor,  Census,  Professio, 
Senatus,  Senatus  municipalis,  Tributum, 
Vasarium. 

Censeurs.  —  Censor,  Censor  municipalis,  Cen¬ 
soria  locatio,  Cura  aquarum,  Curatores 
aedium  sacrarum,  Curatores  alvei  Tiberis, 
Curatores  locorum  publicorum,  Opéra  pu- 
blica,  Principatus,  Quinquennales,  Romano¬ 
rum  respublica,  Senatus,  Sortitio,  Subserip- 
tio,  Via. 

Centuries.  —  Album,  Census,  Centuria,  Clas- 
sis,  Comitia,  Romanorum  respublica,  Tri¬ 
bus. 

Chancellerie. — Libellis  (a),  Mandatum,  Prag- 
matica  sanctio,  Procurator,  Scriniarius. 

Chevaliers.  —  Aes  equestre,  Anulus  aureus, 
Censor,  Clavus  angustus,  Equités,  Lex, 
Mercatura,  Perfectissimus,  Primipilus,  Prin- 
ceps  juventutis,  Procurator,  Sevirales, 
Trabea. 

Circonscriptions.  — •  Pagani,  Regio,  Territo- 
rium,  Tribus,  Viens. 

Cité  (Droit  de).  - — ■  Civitas,  Diploma,  Lex, 
Magistratus  municipales,  Matrimonium, 
Municipium,  Origo,  Peregrinus,  Roma¬ 
norum  respublica,  Senatus,  Socii,  Suffra- 
gium,  Tribus,  Vicus. 

Classes  de  citoyens.  —  Accensi,  Aerarii,  Census, 
Centuria,  Classis,  Colonus,  Comitia,  Curia, 
Curialis,  Deeuria,  Equités,  Fabri,  Gens, 
Ilonestiores,  Honorati,  Ingenuus,  Latini, 
Libertus,  Mendicatio,  Montani,  Munici¬ 
pium,  Nobilis,  Ordo,  Pagani,  Patricii,  Pere¬ 
grinus,  Plebs,  Proletarii,  Romanorum  res¬ 
publica,  Senatus,  Tribus,  Vicus. 

Clients.  —  Admissio,  Ambacti,  Applicationis 


S 


Traités.  —  Dikaiaposymbolôn  Fn  a 

[Jltiu.m>  L°gatio,  Praeco,  ^0lln  \Hoi' 
machia.  ’  f0Aenc,  Synnj 


Travaux  publics. —  ÉnimpiAtai  * 
golabos,  Structura  Tanh'rr’r^P1Statès’ Er' 

PO'oi,  Zèmia.^vôy.  v£P010S’  Teicha- 


Tribus  -  Agora,  Attica  respublica  u 
Cretensium  respublica,  Demos  ’ 

Eupatndés,  Gens,  Naucraria’  p^klèsia- 
Phylè,  Prytanis,  Sortitio,  Stratê^T1"*’ 
plum,  Thesmothétai,  Tri’èrarchia°  t  •  em' 
-Voy.  Classes  de  citoyens 


T?odo/  ~  EiSPh°ra’  F°eduS-  "Vpèkooi,  Pro. 


V°Via'  ~  Astyn°m0i’  Hod°P°ioi.  Structura, 


Votes.  —  Boulé,  Dikastai,  Ekklèsia,  Sut- 
fragium.  ’  1 


jus,  Assectatores,  Cliens,  Hospitium,  Patri- 
cii,  Patronus,  Plebs,  Romanorum  respu¬ 
blica,  Salutatio,  Sporta. 

Collèges.  —  Voy.  Associations. 

Colons  et  Colonies.  —  Actuarius  ager,  Aediles 
coloniarum,  Bucellarii,  Burgarii,  Colonia, 
Colonus,  Comitatenses,  Decumates  agri' 
Dediticii,  Defensor  colonorum,  Deserti  agri, 
Latifundia,  Lex,  Loca  publica,  Loca  relicta, 
Locatio  conductio,  Magistratus  extra  ordi- 
nem  creati,  Magistratus  municipales,  Mer¬ 
catura,  Moneta,  Monetarii,  Municipium, 
Origo,  Patronus  coloniae,  Praefectura, 
Praefectus  Aegypti,  Quinqueviri,  Rustica 
res,  Sacerdotes  albani,  Senatus,  Territo- 
rium,  Tresviri,  Usus,  Vicus. 

Comptabilité.  —  Voy.  Finances. 

Conseillers.  —  Assessor,  Auditorium,  Audito¬ 
rium  principis,  Consilium,  Consilium  prin¬ 
cipis,  Consistorium  principis,  Defensor  civi- 
tatis,  Defensor  colonorum,  Defensor  eccle- 
siae,  Defensor  pauperum,  Defensor  senatus. 

Conservateurs  de  monuments.  —  Tutelarii.  1 

Constitutions.  —  Voy.  Textes  de  lois. 

Consuls.  —  Augurium  salutis,  Comitia,  Con¬ 
sul,  Consularis,  Contio,  Diptychon,  Impe¬ 
rium,  Lex,  Magistratus,  Missilia,  Orna- 
menta,  Proconsul,  Romanorum  respublica, 
Sceptrum,  Senatus,  Sortitio,  Toga,  Via.  \ 

Contrôleurs.  — •  Corrector. 

Corvées.  —  Munus. 

Décemvirs.  —  Decemviri. 

Déclaration  de  guerre.  —  Fetiales,  Ii|m0, 
Sagmina.  —  Voy,  §  13°. 

Délégations.  • —  Vicarius. 

Déportation.  —  Exsilium. 

Dictature.  —  Dictator,  Senatus. 

Dispenses.  —  Aurum  tironicum,  Immunités, 
Indulgentia,  Jus  italicum,  Lex,  Libel  t 
Liberorum  jus,  Magistratus 
Medicus,  Mercator,  Milita,  Ministemg 
domini,  Minor,  Munus,  Vicesima  hérédité 

Distributions  publiques.  —  Canon 
rius,  Congiarium,  Fiscus  frumentar  u., 
mentariae  loges,  Frumentum  cn'  ’  orjj. 
gitio,  Liberalitas,  Magistratus  extr?^^^ 
nçm  creati,  Mendicatio,  -  ls-  ’  g porta[ 
Praefectus  urbi,  Saeculares  lud».  SP  1 
Strenae,  Tessera,  Tribus,  Venatioji 


Divisions  administratives.  Di . 


fectura,  Provincia,  Regio.  Agefl 

Domaine  de  l'État.  —  Actuaf‘“  vectigalis, 
publions,  Ager  romanus,  Age  Be 
Agrariae  leges,  Arator  agri  public, 
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flcium,  Burgarii,  Censor,  Centuria,  Colonia. 
Curatores  locorum  publicorum,  Decumae, 
Decumates  agri,  Deserti  agri,  Dioecesis, 
Fiscus,  Hortus,  Insula,  Latifundia,  Limes 
imperii,  Littus,  Loca  pubiica,  Locarelicta, 
Magistratus  municipales,  Marmor,  Metalla, 
Opéra  pubiica,  Praedium,  Praefectura, 
Provincia,  Publicatio,  Sal,  Scriptura,  Servi, 
Silva,  Solarium,  Statio,  Tributum,  Vecti- 
gal.  —  Voy.  Colonies. 

Douanes.  —  Mercatura,  Portorium,  Vectigal, 
Eaux  (Service  des).  —  Aqua,  Aquaeductus, 
Aquarii,  Aquilex,  Castellum,  Circitor,  Cis- 
iterna,  Cloaca,  Cura  aquarum,  Curatores 
alvei  Tiberis  et  riparum  et  cloacarum  urbis, 
Elicator,  Fistula,  Fons,  Fossa,  Librator, 
Machina,  Mola,  Nymphaeum,  Opéra  pubiica, 
Puteus,  Quinaria,  Ratio,  Servi,  Silicarii. 
Édiles.  —  Aediles,  Cura  annonae,  Principatus, 
Regnum,  Rex,  Romanorum  respublica, 
Sodalicium,  Sortitio,  Suffragium,  Tabella- 
riaeleges,  Tribuni  plebis. 

Élections.  —  Comitia,  Magistratus  munici¬ 
pales,  Opéra  pubiica,  Sortitio,  Subsellium, 
Via.  —  Voy.  Votes. 

Empereur.  —  Acta  principis,  Admissio,  Ad- 
ventus,  Aerarium  privatum,  Alimentarii 
pueri,  Amici  Augusti,  Apotheosis,  Audi¬ 
torium  principis,  Augustales,  Augustalia, 
Augustus,  Caesar,  Caesarea,  Calculus  Miner- 
vae,  Candidatus  Caesaris,  Castrenses,  Co- 
gnitio,  Cornes,  Commentarium,  Congia- 
rium,  Consilium  principis,  Consistorium 
principis,  Constitutiones  principum,  Domus 
divina,  Donativum,  Edictum,  Elogium, 
Ephèméris,  Epistulis  (ab),  Fiscus,  Flamen, 
Flavialis,  Fortuna,  Forum,  Genius,  Hortus, 
Ilymnodus,  Imago,  Imperium,  Judicia 
pubiica,  Latifundia,  Lex,  Libellis  (a), 
Libellus,  Liberorum  jus,  Libertus,  Lictor, 
Ludi  publici,  Magistratus,  Majestas,  Man- 
datum,  Manubiae,  Mappa,  Ministeriales 
domini,  Moneta,  Monetarii,  Natalis  dies 
Neocorus,  Nimbus,  Nomen,  Nomenclator, 
Notarius,  Oratio  principis  ad  senatum, 
Ordo  judiciorum,  Patrimonium  principis, 
Praetoriae  cohortes,  Princeps  juventutis, 

1  rincipatus,  Protectores,  Providentia, 
Quaestor,  Ratio,  Relatio,  Rescriptum, 
Lomanorum  respublica,  Sacerdos  provin- 
riue,  Sacrilegium,  Saeculares  ludi,  Saluta- 
iio,  Sceptrum,  Scriptura,  Sebasta,  Sébas- 
teion,  Sella,  Senatus,  Silentiarius,  Saodles 
Augustales,  Sodalicium,  Strenae,Studiis  (a), 
Subscriptio,  Tabularium,  Tribuni  plebis, 
iributum,  Triumphus,  Venatio,  Vicarius, 

\  oi  atio. 

Entants.  —  Educatio,  Expositio,  Infantici- 
dium,  Nomen,  Orphanistai,  Orphanotro- 
phmm,  Patrimi,  Peregrinus,  Troja.  —Voy. 

les  §  3°  et  150.  J 

Esclaves.  Aurum  vicesimarium,  Bruttiani, 
etasta,  Colonus,  Contubernales,  Dediticii, 
bmentus,  Ergastulum,  Libertus,  Matri- 
"'"■uum,  Metalla,  Nomen,  Ordinarius,  Pae- 
ungogium, Patrimonium  principis,  Patronus, 
ieus,  Praefectus  urbi,  Procurator,  Rus- 
ca  res,  Servi,  Silentiarius,  Tabellarius, 

H»et115oVi0ariUS’  Vulgares'  ~  v°y-  les 


Étr: 


Exil. 


ricHgnrS  et,Barbares-  ~  Barbari,  Bucellarii, 
diatnt'^u  Etru?ci>  Fimbriae,  Foedus,  Gla- 
iinus  ’  IHosP.ltlura.»  Hostis,  Incola,  Inqui- 
PaleV  \',ldaei’  Latini.  Magistratus  munici- 
moni,’,  1  an*ca>  Mapalia,  Mastruca,  Matri- 
.  'n>  Meddix,  Medicus,  Mercatura, 

Nompn^^Nr'  Meretrices>  Mores,  Municipium, 
ion14’  Vumerus,  Origo,  Peregrinus,  Per- 
’  bervi,  Socii,  Socii  navales 
Options.  —  Tributum. 


'  Exsilium,  Lex. 


FaTTiati0nS  ~  Pl,blicatin- 

jUveiituÜséripe-'  ~  Domus  divina,  Princeps 
reur.  ’  Prlnc*Patus.  —  Voy.  Empe- 


Femmes  (Condition  des).  —  Dos,  Flamen, 
Flaminica,  Gynaeceum,  Matrimonium,  Me¬ 
dicus,,  Meretrices,  Mores,  Nomen,  Peregri¬ 
nus,  Véstalis,  Viduvium.  —  Voy.  les  §  4° 
et  15°. 

Fermages.  —  Arator  agri  publici,  Censoria 
locatio,  Colonus,  Portorium,  Publicani,  Sal, 
Silva,  Vectigal.  — Voy.  le  §  4°,  Locations. 
Fêtes  impériales.  —  Ratio,  Tribunus  volupta- 
tum. 

Finances.  —  Advocatus  fisci,  Aerarium,  Area, 
Bona  caduca,  Bona  vacantia,  Censor' 
Census,  Confiscatio,  Curator  civitatis,  Dela- 
tor,  Dispensator,  Ereptitium,  Fiscus,  Impe¬ 
rium,  Ilypotheca,  Indulgentia,  Largitio, 
Magister,  Magistratus,  Magistratus  extra 
ordinem  creati,  Magistratus  municipales, 
Mercatura,  Multa,  Opéra  pubiica,  Palatini, 
Patrimonium  principis,  Portorium,  Prae¬ 
fectus  Aegypti,  Procurator,  Publicani, 
Quaestor,  Ratio,  Sal,  Salarium,  Scriba, 
Senatus,  Solarium,  Sporta,  Statio,  Tabu- 

larius,  Thésaurus,  Tributum,  Vectigal.  _ 

Voy.  Impôts. 

Frais  de  route.  —  Viaticum. 

Gouvernement.  —  Lex,  Municipium,  Plebi- 
scitum,  Romanorum  respublica,  Tétrarchia, 
Tyrannus.  —  Voy.  Consuls,  Dictature, 
Empereur,  Royauté,  Sénat,  etc. 

Hôpitaux.  —  Valetudinarium. 

Hospitalité.  — -  Hospitium,  Lautia,  Legalio> 
Mendicatio,  Mercatura,  Metatum,  Patro¬ 
nus  coloniae,  municipii,  Tessera,  Viator. 
Villa  pubiica. 

Impôts.  —  Accrescentes,  Adlectio  italica 
Adlector,  Aerarium,  Aes  hordearium,  Aes 
uxorium,  Annonariae  species,  Ansarium, 
Area,  Auraria  functio,  Aurum  .lustrale’ 
Aurum  negotiatorium,  Aurum  tironicum, 
Aurum  vicesimarium,  Capitatio  humana, 
Capitatio  terrena,  Caput,  Censor,  Censoria 
locatio,  Census,  Centesima,  Chartiaticum, 
Chrysargyrum,  Cloacarium,  Coactor,  Col- 
latio  donatarum  vel  relevatarum  posses- 
sionum,  Collatio  frumenti,  Collatio  glebalis, 
Columnarium,  Curialis,  Decaproti,  Decu¬ 
mae,  Deserti  agri,  Didrachmon,  Exactio, 
Examinator  perltaliam,  Fiscus,  Fiscus liber- 
tatis,  Foricularium,  Frumentum  emtum, 
Gleba,  Indictio,  Intercessio  militaris,  La- 
nius,  Latifundia,  Lex,  Libertus,  Mercator, 
Mercatura,  Meretrices,  Mittendarius.Modus, 
Munus,  Officiales,  Origo,  Piscatio,  Porto¬ 
rium,  Potainophylacia,  Pragmatica  sanctio, 
Procurator,  Professio,  Protimèsis,  Proto- 
stasia,  Prototypia,  Provincia,  Publicani, 
Quadragesima,  Quinquagesima,  Ratio, 
Regio,  Repetundae  pecuniae,  Scriptura, 
Senatus,  Stipendium,  Stips,  Superinductio, 
Susceptores,  Tessera,  Tiro,  Tributum,  Vec¬ 
tigal,  Vehiculum,  Vicesima  hereditatium, 
Viginti  primi.  —  Voy.  Prestations. 

Incendies  et  Extinctions.  —  Incendium,  Servi, 
Vigiles. 

Inscriptions  publiques.  —  Elogium,  Fistula, 
Forma,  Inscriptiones,  Titulus. 

Insignes.  —  Consul,  Dictator,  Imperium,  Lic¬ 
tor,  Magistratus,  Magistratus  municipales, 
Majestas,  Mandatum,  Ornamenta,  Prae¬ 
fectus  urbi,  Tribuni  plebis. 

Interdictions.  —  Interdictum. 

Inviolabilité.  —  Prensio,  Tribuni  plebis. 

Journaux  et  publicité.  —  Acta  populi,  Album, 
Annales  maximi,  Commentarium,  Diarium, 
Éphèméris,  Transscriptio. 

Juges.  — -  Album,  Defensor  civitatis,  Dioecesis, 
Duumviri  juridicundo,  Judex,  Vicarius. 

—  Voy.  le  §  4°. 

Licteurs.  —  Consul,  Lictor,  Vindicta,  Virga. 

Ligues  et  Fédérations.  —  Communia,  Foedus, 
Jusjurandum,  Latiui,  Lex,  Lucumo,  Muni¬ 
cipium.  —  Voy.  Alliances,  Traités. 

Lois .  —  Voy.  Textes  de  lois. 


Loteries.  —  Missilia,  Saturnalia. 

Magistrats  et  Fonctionnaires.  —  Actis  (ab), 
Actuarii,  Adjutor,  Adlecti,  Aedituus,  Agen¬ 
tes  in  rebus,  Alabarchès,  Apparitores,  Ar- 
carii,  Aurum  ad  responsum,  Cancelli,  Cas- 
tellarius,  Catabolenses,  Catholicianus,  Cen¬ 
sor,  Codicilli,  Cognitionibus  (a),  Cornes, 
Commentariensis,  Commentariis  (a) ,  Con¬ 
sul,  Cornicularius,  Crystallinis  (a),  Cubicu- 
larius,  Cura  (a),  Curatores,  Curatoricius, 
Curialis,  Curiosi,  Decanus,  Decem  primi, 
Decurialis,  Defensor  civitatis,  Denuntia- 
tores,  Dispensator,  Ducenarius,  Ëpistra- 
tègos,  Epistulis  (ab),  Evocati,  Exaetus, 
Exceptor,  Lampadarius,  Latifundia,  Lega- 
tio,  Legatus,  Lex,  Libellis  (a),  Libertus, 
Libri,  Lictor,  Limenarcha,  Lucumo,  Magis¬ 
ter,  Magistratus,  Magistratus  extra  ordi¬ 
nem  creati,  Magistratus  minores,  Magislra- 
tus  municipales,  Majestas,  Mandatum, 
Mappa,  Marmor,  Meddix,  Metalla,  Miiitia, 
Ministeriales  domini,  Minor,  Mittendarius, 
Monetarii,  Multa,  Municipium,  Munus,  Neo¬ 
corus,  Nomenclator,  Notarius,  Officiales, 
Ornamenta,  Pagani,  Palatini,  Patricii,  Per- 
fectissimus,  Potestas,  Praeco,  Praefectura, 
Praefectus  Aegypti,  Praefectus  urbi,  Prae- 
positus,  Praeses,  Praetor,  Primicerius,  Pn- 
miscrinius,  Princeps,  Principales,  Princi¬ 
patus,  Proconsul,  Procurator,  Propraetor, 
Proquaestor,  Provincia,  Publicani,  Quaes¬ 
tor,  Quinquennales,  Quinqueviri,  Ratio, 
Regendarius,  Regio,  Romanorum  respu¬ 
blica,  Sacramentum,  Salarium,  Scriba,  Scri- 
niarius,  Secretarius,  Sella,  Senatus,  Senatus 
municipalis,  Silentiarius,  Sortitio,  Stator, 
Stéphanèphoria,  Studiis  (a),  Susceptores, 
Tabularius,  Tétrarchia,  Thésaurus,  Tres- 
viri,  Tribunus  fori  suarii,  Tribunus  rerum 
nitentium,  Tribunus  sacri  stabuli,  Tribu¬ 
nus  voluptatum,  Tributum,  Tutelarii,  Vasa- 
rium,  Via,  Viator,  Vicarius,  Vicesima  here¬ 
ditatium,  Vicus,  Viginti  viri,  Vocatio.  — 
Voy.  Finances,  Impôts. 

Magistratures.  —  Actis  senatus  (ab),  Cautio, 
Cura,  Curatio,  Fetiales,  Honos,  Illustres, 
Imperium,  Interreguum,  Jusjurandum,  Ju- 
risdictio,  Spectabiles.  — -Voy.  Magistrats. 
Mariages.  —  Dos,  Lenocinium,  Lex,  Libe¬ 
rorum  jus,  Libertus,  Lustratio,  Manus, 
Matrimonium,  Mores,  Municipium,  Neoco¬ 
rus,  Officiales,  Opéra  pubiica,  Patrimi, 
Peregrinus.  —  Voy.  les  §  4°  et  15°. 

Monnayage  (Droit  de).  —  Moneta. 

Municipes.  —  Adlecti,  Adlectio,  Aediles  muni- 
cipiorum,  Area,  Censor  municipalis,  Curia, 
Curialis,  Decaproti,  Decem  primi,  Decurio, 
Duumvirales,  Duumviri  juridicundo,  Edic¬ 
tum,  Flamen,  Fundus,  Jus  italicum,  Lega- 
tio,  Lex,  Loca  relicta,  Magister,  Magistratus 
municipales,  Militiae  municipales,  Mores, 
Municipium,  Neocorus,  Officiales,  Opéra 
pubiica,  Patronus,  Patronus  municipii, 
Praefectura,  Provincia,  Quaestor,  Quinquen¬ 
nales,  Revocatio,  Sacerdotes  Albani,  Sena¬ 
tus,  Senatus  municipalis,  Sporta,  Tabula¬ 
rium,  Territorium,  Tribus,  Universitas, 
Vectigal,  Via,  Vicus. 

Naissances.  —  Educatio,  Natalis  dies,  Pro¬ 
fessio.  —  Voy.  §  15». 

Naturalisation.  —  Municipium,  Origo. 

Noms  et  Surnoms.  —  Nomen,  Professio. 

Patriciens.  —  Adlecti,  Auctoritas  patrum, 
Centuria,  Cliens,  Comitia,  Curia,  Decem- 
viri,  Flamen,  Forum,  Illustres,  Interregnum, 

Lex,  Nobilis,  Nomen,  Patricii,  Regnum’ 
Rex,  Romanorum  respublica,  Secessio 
plebis,  Senatus,  Tribus. 

Patronat.  -  Cliens,  Defensor  civitatis,  De- 
iensor  colonorum,  Defensor  pauperum,  Li¬ 
bertus,  Patronus,  Romanorum  respublica 
Sporta. 

Pâturages.  —  Aestivi,  hiberni  saltus,  Callis, 
Pastus,  Rustica  res,  Saltus,  Scriptura, 
Silva. 
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Peines  et  Supplices.  —  Voy.  le  §  4°. 

Percepteurs.  —  Capitatio,  Curialis,  Porto- 
rium,  Publicani,  Susceptores,  'fessera,  Tri- 
butum,  Vicesima  hereditatium,  Viginti 
primi.  — Voy.  Impôts. 

Peuple  romain.  —  Acta  populi,  Census,  Cen- 
turia,  Glassis,  Comitia,  Etrusci,  Latini,  Lex, 
Patricii,  Plebiscitum,  Plebs,  Romanorum 
respublica,  Tribus,  Tyrannus. 

Plébéiens.  —  Aediles,  Agrariae  leges,  Annona 
civica,  Centuria,  Cliens,  Colonus,  Comitia, 
Connubii  jus,  Curia,  Decemviri,  Forum, 
Frumentariae  leges,  Lex,  Libertus,  Limour- 
goi,  Ludi  publici,  Majestas,  Matrimonium, 
Mendicatio,  Missilia,  Montani,  Nobilis, 
Patricii,  Plebiscitum,  Plebs,  Proletarii, 
Romanorum  respublica,  Secessio  plebis, 
Senatus,  Tribuni  plebis,  Tribus. 

Police.  —  Aediles,  Aerarium,  Carcer,  Censor, 
Diogmitae,  Elogium,  Frumentarius,  Has- 
tiferi,  Lex,  Magistratus  minores,  Magistra- 
tus  municipales,  Mercatura,  Militiae  muni¬ 
cipales,  Praeco,  Praefectus  urbi,  Praetor, 
Redhibitoria  actio,  Statio,  Stator,  Tresviri, 
Urbanae  cohortes,  Vehiculum,  Verber,  Via, 
Vicarius,  Vigiles.  —  Voy.  Peines. 

Postes  et  Transports  publics.  —  Clabularis, 
Combina,  Cursus  publicus,  Evectio,  Meta- 
tum,  Opéra  publica,  Regendarius,  Rheda, 
Statio,  Tabellarius,  Tractoria,  Uter,  Vehi¬ 
culum,  Via,  Viaticum,  Viator. 

Préîets.  —  Aerarium,  Annona  civica,  Area, 
Cursus  publicus,  Custos  urbis,  Fabri,  Juris- 
dictio,  Praefectura,  Praefectus  Aegypti, 
Praefectus  praetorio,  Prafectus  urbi,  Regen¬ 
darius,  Regio,  Vicarius,  Vigiles. 

Prestations.  —  Adaeratio,  Aestimatum,  Ana- 
bolicae  species,  Annona,  Arator  agri  pu¬ 
blici,  Aurum  ooronarium,  Canon  frumen¬ 
tarius,  Censoria  locatio,  Collatio  frumenti, 
Commeatus,  Comparatio  publica,  Decumae, 
Épimetron,  Exactio,  Honoraria  summa, 
Hospitium,  Jugum,  Libertus,  Metatum, 
Munus,  Obligatio,  Pulveraticum,  Salarium, 
Salgama,  Tribunus  sacri  stabuli,  Tributum, 
Venatio. 

Préteurs.  —  Album,  Consul,  Consularis,  Cus¬ 
tos  urbis,  Edictum,  Honorarius,  Interdic- 
tum,  Praetor,  Propraetor,  Romanorum  res¬ 
publica,  Vocatio. 

Privilèges.  —  Illustres,  Libernrum  jus,  Medi- 
cus,  Mercator,  Mercatura,  Municipium,  Pri- 


vilegium,  Senatus,  Senatus  municipalis, 
Spectabiles,  Stola,  Tractoria,  Tributum, 
Veteranus. 

Propositions  de  lois.  —  Auctor,  Auctoritas 
patrum,  Comitia,  Lex,  Senatus,  Senatus 
consultum,  Tribuni  plebis. 

Proscriptions.  —  Proscriptio. 

Prostitution.  — •  Lenocinium,  Lex,  Meretrices. 

Provinces.  —  Dioecesis,  Jus  italicum,  Muni¬ 
cipium,  Pagani,  Patrimonium  principis, 
Peregrinus,  Praefectura,  Praefectus  Aegypti, 
Praeses,  Praetor,  Praetoriae  cohortes,  Pro- 
curator,  Propraetor,  Proquaestor,  Provincia, 
Sacerdos  provinciae,  Sacerdotes  albani, 
Satrapa,  Senatus,  Socii,  Sortitio,  Tabularium, 
Territorium,  Tétrarchia,  Tributum,  Via, 
Vicarius,  Vicesima  hereditatium,  Vicus. 

Questeurs.  —  Aerarium,  ‘  Area,  Fiscus,  Pro¬ 
quaestor,  Quaestor. 

Récompenses  officielles.  —  Funale,  Funus, 
Honorarius,  Honos,  Illustres,  Imago, 
Inscriptiones,  Lampadarius,  Lex,  Magistra¬ 
tus,  Medicus,  Munus,  Perfectissimus, 
Spectabiles,  Statua. 

Redditions  décomptés.  —  Magistratus,  Magis¬ 
tratus  municipales,  Praefectus  Aegypti, 
Residuae  pecuniae. 

Relégation.  —  Exsilium. 

Royauté.  —  Census,  Centuria,  Comitia,  Com- 
mentarium,  Consul,  Curia,  Custos  urbis, 
Duumviri  perduellionis,  Imperium,  Inter- 
regnum,  Latinus,  Lex,  Majestas,  Patricii, 
Regnum,  Rex,  Romanorum  respublica, 
Sceptrum,  Senatus,  Tyrannus. 

Secrétaires.  —  Scriba. 

Séditions  et  Conjurations.  —  Hostis,  Majestas, 
Secessio  plebis. 

Sénat.  —  Acta  senatus,  Actis  senatus  (ab), 
Adlecti,  Adlectio,  Aerarium,  Album,  Anu- 
lus  aureus,  Auctoritas  patrum,  Calceus, 
Censor,  Circumscriptor,  Clavus  latus,  Comi¬ 
tia,  Commentarium,  Curia,  Curialis,  De- 
cem  primi,  Decuria,  Decurio,  Defensor 
senatus,  Duumvirales,  Duumviri  juridi- 
cundo,  Edictum,  Forum,  Gleba,  Judicia 
publica,  Lex,  Magistratus,  Municipium, 
Munus,  Oratio  principis  ad  senatum,  Patri¬ 
cii,  Princeps,  Principatus,  Quæstor,  Re¬ 
gnum,  Rex,  Relatio,  Romanorum  respu¬ 
blica,  Senatus,  Senatus  municipalis,  Sen- 
entia,  Sortitio,  Subsellium,  Tresviri,  Tri¬ 
buni  plebis. 


Souscriptions.  —  Stips. 

Statistiques.  —  Breviarium  imperii 

Subventions.  —  Salarium. 

Suppléances.  —  Mandatum  r> 

Kriate' Propr,;i”'  «SS 

Taxes.  —  Voy.  Impôts. 

Textes  de  lois  et  Règlements.  —  Basilica  Bre- 
vianum  Alanc. Codex  Justinianeus,  Cod”x 
Theodosianus,  Codices  Gregorianus  U  Her 
mogemanus,  Constitutiones  principe 
Decemviri,  Edictum,  Inscriptiones,  Jur£ 
consul  ti,  Junsd.ctio,  Jus,  Lex,  Municipium 
Novellae,  Plebiscitum,  Pragmatica  san* 
tio  Principatus,  Satura,  Tabulae  novae 
Tabularium.  ' 


Tirage  au  sort.  —  Praetor,  Situla,  Sortitio 
Urna.  ’ 


Topographie  et  Divisions.  —  Forum,  Pomé¬ 
rium,  Portorium,  Territorium,  Via.  \ 

Traitements  et  Indemnités.  —  Salarium. 

Traités.  —  Fetiales,  Foedus,  Hospitium,  Lega- 
tio,  Lex,  Magistratus,  Magistratus’  extra 
ordinem  creati,  Recuperatio,  Senatus, 
Socii. 

Travaux  publics.  —  Curatores,  Curatores  . 
aedium  sacrarum,  locorum  et  operum  pu-  ! 
blicorum,  Metalla,  Opéra  publica,  Quin-  1 
queviri,  Ratio,  Redemptor,  Senatus,  Sena¬ 
tus  municipalis,  Servi,  Structura.  —  Voy. 
Eaux,  Voirie. 

Trésor  public.  —  Voy.  Finances. 

Tribune  aux  harangues.  —  Forum,  Rostrum, 
Suggestus. 

Tribuns.  —  Comitia,  Contio,  Edictum,  Inter- 
cessio,  Lex,  Principatus,  Romanorum  res¬ 
publica,  Senatus,  Sortitio,  Subsellium,  Tri- 
.  buni  plebis,  Tribus,  Vocatio. 

Tribus.  —  Census,  Comitia,  Gens,  Pagani, 
Quirinus,  Regio,  Romanorum  respublica, 
Titii  sodales,  Tribus.  —  Voy.  Classes. 

Tributs.  —  Aerarium,  Census,  Tributum. 

Triumvirat.  —  Tresviri. 

Voirie.  —  Accensi,  Aediles,  Aerarium,  Gom- 
phus,  Lex,  Magistratus  minores,  Magistra¬ 
tus  municipales,  Milliarium,  Munus,  Opéra 
publica,  Quaestor,  Via,  Vicus. 

Votes.  — Comitia,  Lex,  Loculus,Pila,  Saep- 
tum,  Senatus,  Senatus  consultum,  Sena¬ 
tus  municipalis,  Sulïragium,  Tabella,  Tabel- 
lariae  leges,  Urna.  — Voy.  Élections. 


Actions  judiciaires.  —  Acharistias  dikè, 
Adikiou  graphè,  Aikias,  dikè,  Agéôrgiou 
dikè,  Amblôseôs  graphè,  Anagôgès  dikè, 
Andrapodismou  graphè,  Antidosis,  Anti- 
graphè,  Apostasiou  dikè,  Aprosklètos  dikè, 
Aprostasiou  dikè,  Argias  graphè,  Argyriou 
dikè,  Bébaiôséôs  dikè,  Biaiou  dikè,  Blabès 
dikè,  Dikaiapo  symbolôn,  Dikè,  Eisaggélia, 
Eis  emphanôn  katastasin  dikè,  Éleuthé- 
rouprasiou  dikè,  Endeixis,  Énoikiou  dikè, 
Graphè,  Harpagès  graphè,  Heirgmou 
graphè,  Ilétairèséôs  graphè,  Hybréôs 
graphè,  Hypobolès  graphè,  ICakègorias 
dikè,  Kakôséôs  graphè,  Kakotechniôn 
dikè,  Karpou  dikè,  Katadikè,  Katalyséôs 
tou  dèmou  graphè,  Klopè,  Liponautiou 
graphè,  Lipostratiou  graphè,  Lipotaxiou 
graphè,  Locatio,  Matrimonium,  Mercatura, 
Meseggyèma,  Metalla,  Métoikoi,  Misthô- 
séôs  dikè,  Misthôsis  oikou,  Moneta  f-alsa, 
Obligatio,  Oikias  dikè,  Ousias  dikè,  Para- 
graphè,  Parakatabolè,  Parakatathèkès  dikè, 
Paranoias  dikè,  Paranomôn  graphè,  Para- 
presbeias  graphè, Poena,Proagôgeias  graphè, 
Probolè,  Prodikoi  dikai,  Proditio,  Proeis- 
phoras  dikè,  Prytaneia,  Rei  vindicatio, 


3°  DROIT  GREC. 


Sequester,  Sitou  dikè,  Skyria  dikè,  Syco- 
phantias  graphè,  Synthèkôn  parabascôs 
dikè,  Testimonium,  Thesmothétai,  Trau- 
matos  ek  pronoias  graphè,  Trièrarchia, 
Xénias  graphè,  Zèmia. 

Accusations.  —  Sycophanta,  Sycophantias 
graphè,  Synègoros. 

Administratif  (Droit).  —  Nomoi,  Nomophy- 
lakés,  Prosodoi,  Transscriptio. 

Adoption.  —  Adoptio,  Gortyniorum  leges, 
Hyiothésia,  Hypobolès  graphè. 

Adultère.  —  Adulterium,  Atimia,  Gorty¬ 
niorum  leges,  Graphè,  Heirgmou  graphè, 
Matrimonium,  Meretrices,  Nothoi. 

Affranchissements.  —  Apéleuthéroi,  Servi, 
Testamentum. 

Amendes.  —  Ëpibolè,  Épobélia,  Gortyniorum 
leges,  Graphè,  Gynaikonomoi,  Paraka¬ 
tabolè,  Phasis,  Poena,  Praktorés,  Sycophan¬ 
tias  graphè,  Tamias,  Testimonium,  Th-iasos, 
Zèmia. 

Appel.  —  Anadikia,  Anaphora,  Dikè,  Éphésis. 

Arbitrages.  —  Diadikasia,  Diaitètai,  Eisag¬ 
gélia,  Éphésis,  Prodikoi,  Proklèsis. 

Arrestations.  —  Apagogè,  Ëphègèsis. 
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amis.  —  Proklèsis.  Meretrices, 

linat.  -  Concubinatus,  Me 

ias  graphè.  Paragraphe 

lations.  —  Deml?£™tai’  SyMeis‘  ] 
tkatabolè,  '’nium,  Mer<*‘ 

ts  —  Foenus,  Matnmo  proXénio. 
Misthôséôs  dikè,  Obligatio,  Pf0* 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


Rhetra  Rustica  res,  Sequester,  Signum, 
Svnallagma.  Syngraphè,  Synthèkôn  para¬ 
nte  dikè,  Testimonium,  Transs criptio. 

Corruption.  -  Atimia,  Dékasmou  graphe, 
Éleuthérôn  phthora. 

et  Blessures.  —  Aikias  dikè,  Alimia, 

C  Biaiou  dikè,  Hybréôs  graphè. 

Coutumier  (Droit).  -  Nomoi,  Poena. 

Créances.  —  Voy.  Dettes. 

Crimes  et  Délits.  —  Klopè,  Liponautiou  graphè, 
Lipostratiou  graphè,  Lipotaxiou  graphè, 
Moneta,  Moneta  falsa,  Obligatio,  Phasis, 
phonikoi  nomoi,  Phonos,  Piratae,  Poena, 
Proagôgeias  graphè,  Probolè,  Proditio, 
Sycophanta,  Traumatos  ek  pronoias  graphè, 
Veneflcium,  Xénias  graphè,  Zèmia.  —  Voy. 
Actions  Judiciaires,  Adultère,  Attentats, 
Avortement,  Corruption,  Coups,  Injures, 
Meurtres,  Vols,  etc. 

Défaut  (Par).  —  Érèmos  dikè. 

j,gjajs  —  Praescriptio,  Skyria  dikè. 

Déiation.  —  Sycophanta,  Sycophantias  graphè. 

Démence.  —  Paranoias  dikè. 

Dénonciation.  —  Phasis.  —  Voy.  Délation. 

Dépôt,  Dépositaires.  —  Depositum,  Paraka- 
tathèkès  dikè,  Sequester. 

Détournement  de  mineurs.  —  Proagôgeias 
graphè. 

Dettes.  —  Agôgimos,  Agraphiou  graphè, 
Anaphora,  Anatokismos,  Atimia,  Bono- 
rum  cessio,  Bouleuséôs  graphè,  Compen- 
satio,  Eggyè,  Énéchyra,  Éranos,  Exis- 
tasthai  ton  ontôn,  Exoulès  dikè,  Gorty- 
niorum  leges,  Foenus,  Klaria,  Mandatum, 
Misthôsis  oikou,  Mutuum,  Obligatio,  Para¬ 
graphe,  Parakatathèkès  dikè,  Praktorés, 
Privilegium,  Seisachtheia,  Servi,  Successio, 
Syndicus,  Synthèkôn  parabaséôs  dikè, 
Thé  tés,  Trièrarchia. 

Diîïamation.  —  Kakègorias  dikè. 

Dommages.  —  Blabès  dikè,  Gortyniorum 
loges ,  Poena. 

Dommages-intérêts.  —  Zèmia. 

Donations.  —  Donatio,  Gortyniorum  leges. 

Dot.  —  Dos,  Matrimonium,  Sitou  dikè,  Vidu- 

\  ium. 


Échanges.  —  Antidosis,  Trièrarchia. 

Enfants.  —  Gens,  Hypobolès  graphè,  Infan- 
ticidium,  Katapontismos,  Kakôséôs  graphè, 
Matrimonium,  Nomen,  Nothoi,  Parthénias, 
Patria  potestas,  Proagôgeias  graphè,  Servi, 
Successio,  Testamentum,  Viduvium,  Xénias 
graphè.  —  Voy.  Héritages,  Mineurs,  Tu- 
telle. 


Enregistrement.  —  Anagraphè,  Transscriptio. 

Esclaves.  —  Andrapodismou  graphè,  Aphai- 
résis  eis  éleuthérian,  Apostasiou  dikè, 
Dikè,  Éleuthéroprasiou  dikè,  Gortyniorum 
leges,  Nomen,  Patria  potestas,  Proklcsis, 
Servi,  Signum,  Stigma,  Successio,  Testi¬ 
monium,  Zèmia.  —  Voy.  les  §  1°  et  15°. 

Espionnage.  —  Kataskopè. 

Etrangers.  —  Voy.  le  §  1°. 

Exceptions.  —  Paragraphè. 

Excuses.  —  Skyria  dikè. 

Exhérédation.  —  Apokèryxis. 

Exhibition.  —  Eis  emphanôn  kastastasin 
dikè,  Proklèsis. 

Extinction  des  peines.  —  Poena. 

Faillite.  —  Anaskeuazein. 

raux.  — .  Falsum. 

Eemme  (Condition  de  la).  —  Apotimèma, 
Dikè,  Exagôgès  dikè,  Gynaeceum,  Hypo- 
tleca,  Judicium  domesticum,  Kakôséôs 
graphè,  Kyrios,  Matrimonium,  Nomen, 
atria.  potestas,  Sitou  dikè,  Successio, 
viduvium,  Xénias  graphè.  —  Voy.  Ma¬ 
rges  et  le  §  15°. 

fermages.  — -  Agéôrgiou  dikè,  Améliou  dikè, 
'mphyteusis,  Prosodoi,  Rustica  res,  Télé, 
eménos.  —  Voy.  Locations. 

Eidéicommis.  —  Substitutio. 
ohe.  —  Voy.  Démence. 

Erais  de  justice.  —  Prytaneia. 


Fraudes  en  justice. —  Apatèséôs  tou  dèmon- 
graphè,  Aprostasiou  graphè,  Atimia,  Gra¬ 
phè. 

Garanties.  —  Syndicus.  —  Voy.  Cautionne¬ 
ments. 

Héritages.  —  Adoptio,  Amphisbètèsis,  An- 
chisteia,  Apokèryxis,  Diadikasia,  Épiklèros, 
Gortyniorum  leges,  Mandatum,  Matrimo¬ 
nium,  Nothoi,  Obligatio,  Parakatabolè, 
Paranoias  dikè,  Substitutio,  Successio, 
Testamentum,  Viduvium. 

Homicides.  —  Voy.  Crimes,  Meurtres. 

Hypothèques.  —  Apotimèma,  Horos,  Hypo- 
theca,  Misthôsis  oikou,  Synthèkôn  para¬ 
baséôs  dikè. 

Illégalité.  —  Paranomôn  graphè. 

Impiété.  —  Asébeia. 

Incapacité  juridique.  —  Paranoias  dikè,  Prae¬ 
scriptio,  Prodigus,  Testimonium. 

Incendiaires.  —  Incendium. 

Inceste.  —  Incestum. 

Incompétence.  —  Paragraphè. 

Indemnités.  - — ■  Blabès  dikè. 

Infanticide.  —  Infanticidium,  Katapontismos. 

Ingratitude.  —  Acharistias  dikè,  Apostasiou 
dikè,  Kakôséôs  graphè. 

Injures.  —  Aischrourgia,  Aporrhèta,  Atimia, 
Hybréôs  graphè,  Kakôséôs  graphè. 

Instruction  judiciaire.  —  Anakrisis,  Dikè, 
Eisagogeis,  Emmènoi  dikai. 

Interdiction  de  séjour.  —  Xénélasia. 

Interdictions.  —  Paranoias  dikè,  Paranomôn 
graphè,  Prodigus. 

Inventaires  de  biens.  —  Antidosis,  Apographè, 
Apophasis. 

Inviolabilité.  - —  Asylia,  Proxénia,  Pyrphoros. 

Juges.  —  Dikastai,  Dikastai  kata  dèmous, 
Eisagogeis,  Ekdikoi,  Éphésis,  Éphétai, 
Gérousia,  Heliaea,  Hellanodikai,  Jusjuran- 
dum,  Kritai,  Lacedaemoniorum  respu- 
blica,  Naucraria,  Nautodikai,  Phonos, 
Poena,  Sortitio,  Syndicus,  Tessera,  Thes- 
mothétai,  Timouchoi,  Trièrarchia,  Xénias 
graphè. 

Locations  et  Fermages.  —  Énoikiou  dikè, 
Hektèmoroi,  Locatio,  Méritai,  Metalla, 
Misthôséôs  dikè,  Misthôsis  oikou,  Naucle- 
rus,  Nomônès,  Obligatio,  Pôlètai,  Prosodoi, 
Syngraphè,  Thètés, Zèmia. — Voy.  Fermages. 

Lois  (Textes  de).  —  Nomoi,  Nomopliylakés, 
Rhetra. 

Mandataires.  —  Mandatum. 

Mariages.  —  Anakalyptèria,  Anomalôsis, 
Apotimèma,  Bigamia,  Concubinatus,  Divor- 
tium,  Dos,  Exagôgès  dikè,  Gortyniorum 
leges,  Hiéros  gamos,  Incestum,  Matrimo¬ 
nium,  Xénias  graphè. 

Mendicité.  —  Mendicatio. 

Meurtres.  —  Androlepsia,  Apsychou  dikè, 
Atimia,  Bouleuséôs  graphè,  Exsilium,  Gra¬ 
phè,  Lustratio,  Phonikoi  nomoi,  Phonos, 
Poena. 

Mines.  —  Agraphou  métallou  graphè. 

Mineurs.  —  Kyrios,  Misthôsis  oikou,  Sucees- 
sio. 

Mutations.  —  Transscriptio. 

Naturalisation.  —  Dèmopoiètos. 

Obligations.  —  Matrimonium,  Mutuum,  Obli¬ 
gatio,  Testimonium. 

Oisiveté.  - — •  Argias  graphè,  Atimia. 

Oppositions.  —  Aporrhèsis. 

Orphelins.  —  Kakôséôs  graphè. 

Otages.  —  Androlepsia. 

Parjures.  — Voy.  Serments. 

Parricides.  —  Voy.  Meurtres. 

Pédérastie.  — •  Hétairèséôs  graphè. 

Peines  et  Supplices.  —  Anankaion,  Asébeia, 
Atimia,  Barathron,  Blabès  dikè,  Carcer, 
Exsilium,  Graphè,  Hendéka,  Katapontis¬ 
mos,  Katadikè,  Kôneion,  Lapidatio,  Lipo¬ 
nautiou  graphè,  Lipostratiou  graphè,  Lipo¬ 
taxiou  graphè,  Metalla,  Nota,  Numellae, 
Ostrakismos,  Paranomôn  graphè,  Phasis, 
Phonos,  Poena,  Proditio,  Rota,  Servi,  Ser- 


vitus  poenae,  Stigma,  Stimulus,  Sycophan¬ 
tias  graphè,  Testimonium,  Tormentum, 
Traumatos  ek  pronoias  graphè,  Tympa- 
num,  Uter,  Veneflcium,  Verber,  Vinculum, 
Xénias  graphè,  Zèmia.  —  Voy.  Actions, 
Crimes  et  Délits,  Juges. 

Perte  des  droits  civiques.  —  Atimia,  Poena. 

Plaidoiries.  —  Dikè,  Logographos,  Syndi¬ 
cus,  Synègoros. 

Plaintes.  — -  Voy.  Actions  judiciaires. 

Pouvoir  paternel.  —  Gens,  Matrimonium, 
Nothoi,  Patria  potestas. 

Préemption.  —  Protimèsis. 

Prescription.  —  Graphè,  Paragraphè,  Prae¬ 
scriptio. 

Prêts.  —  Commodatum,  Éranos,  Foenus, 
Mercatura,  Mutuum,  Obligatio. 

Prévarication.  —  Parapresbeias  graphè. 

Privilèges.  —  Privilegium,  Prodikoi  dikai. 

Procès.  — -  Voy.  Actions  judiciaires. 

Prodigalité.  —  Paranoias  graphè. 

Propriété.  —  Agôgè,  Anagraphè,  Aphanès 
ousia,  Apographè,  Apokèryxis,  Aporrhèsis, 
Aqua,  Bona,  Datètai,  Donatio,  Dos,  Egktè* 
sis,  Emphyteusis,  Exoulès  dikè,  Gens,  Géô- 
moroi,  Gortyniorum  leges,  Hektèmoroi, 
Horos,  Hypotheca,  Karpou  dikè,  Lace¬ 
daemoniorum  respublica,  Locatio,  Lytra, 
Matrimonium,  Mercator,  Mercatura,  Méri¬ 
tai,  Misthôsis  oikou,  Mnamonés,  Mutuum, 
Obligatio,  Occupatio,  Oikias  dikè,  Ousias 
dikè,  Possessio,  Praescriptio,  Rei  vindicatio, 
Res,  Rustica  res,  Seisachtheia,  Servi,  Ser- 
vitus,  Successio,  Téménos,  Testamentum, 
Traditio,  Transscriptio. 

Proscriptions.  —  Ostrakismos,  Poena. 

Prostitution. — Meretrices,  Proagôgeias  graphè. 

Radiation.  —  Diagraphein. 

Rapt.  —  Harpagès  graphè. 

Recours.  —  Voy.  Appel. 

Rédhibition.  —  Anagôgès  dikè. 

Réhabilitation.  —  Atimia. 

Religieux  (Droit).  — Areopagus,  Hiéragérousia, 
Hiérosylias  graphè,  Lustratio,  Zèmia. 

Remboursements.  —  Argyriou  dikè,  Proeis- 
phoras  dikè. 

Remise  des  peines.  —  Poena. 

Représailles.  —  Phonos,  Poena. 

Révisions.  —  Xénias  graphè. 

Sentences.  —  Apophasis,  Areopagus,  Érèmos 
dikè.  —  Voy.  Juges. 

Séquestration.  —  Heirgmou  graphè. 

Séquestre.  — Depositum,  Meseggyèma,  Seques¬ 
ter. 

Serments.  —  Amphiorkia,  Anakrisis,  Diô- 
mosia,  Épiorkia,  Jusjurandum,  Proklèsis, 
Tagos,  Testimonium. 

Servitudes.  —  Servitus. 

Sommations.  —  Proklèsis. 

Substitutions.  —  Substitutio. 

Successions.  —  Voy.  Héritages. 

Témoignages.  —  Akoèn  martyrein,  Anakrisis, 
Atimia,  Jusjurandum,  Kakotechniôn  dikè, 
Klètèrés,  Medicus,  Paragraphè,  Phasis, 
Proklèsis,  Signum,  Testimonium. 

Testaments.  —  Voy.  Héritages. 

Torture.  —  Proklèsis. 

Trahison.  —  Atimia,  Eisaggélia,  Katalyséôs 
tou  dèmou  graphè,  Proditio. 

Transcriptions.  —  Transscriptio. 

Tribunaux.  —  Voy.  Juges. 

Tutelle.  —  Apotimèma,  Épitropos,  Kakôséôs 
graphè,  Kyrios,  Matrimonium,  Misthôsis 
oikou,  Paranoias  dikè,  Patria  potestas  Pro- 
dikos,  Testamentum. 

Usure.  —  Anatokismos,  Foenus. 

Ventes  et  Achats.  —  Automachein,  Bébaiô- 
séôs  dikè,  Éleuthéroprasiou  dikè,  Hypo¬ 
theca,  Kakôséôs  graphè,  Kyrios,  Matri¬ 
monium,  Misthôsis  oikou,  Protimèsis,  Tra- 
ditio,  Transscriptio. 

Veuvage.  —  Viduvium. 

Vols.  —  Andrapodismou  graphè,  Atimia, 
Bolitou  dikè,  Harpagès  graphè,  Hiérosylia 
graphè,  Klopè,  Obligatio. 


6 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


4°  DROIT  ROMAIN. 


Abolition  des  Peines.  —  Abolitio. 

Absence.  —  Absens. 

Accaparements.  —  Dardanarii. 

Accessoire.  —  Acessio. 

Accroissements.  —  Acerescendi  jus. 
Accusations.  —  Accusator,  Delator,  Divina- 
tio,  Postulatio,  Quarta  accusatio,  Reus, 
Subscriptio,  Tergiversatio.  —  Voy.  Actions. 
Actions  judiciaires.  —  Actio,  Certi  incerti 
actio,  Concursus  actionum,  Editio,  Exac.tio, 
Fictio,  Honorarium,  Injuria,  Institoriaactio, 
Interdictum,  Judex,  Judicium,  Judicatum, 
Judicia  publica,  Judicium  domesticum, 
Jurgium,  Lanx,  Legis  actio,  Libellus, 
Libertus,  Lis,  Litis  contestatio,  Locatio, 
Manus  injectio,  Matrimonium,  Mercatura, 
Metalla,  Metus,  Minor,  Missio  in  possessio- 
nem,  Modus,  Moneta  falsa,  Mora,  Multa, 
Negotiorum  gestio,  Nexum,  Noxalis  actio, 
Obligatio,  Operis  novi  nuntiatio,  Ordo 
judiciorum,  Pastus,  Patronus,  Peculatus, 
Per  condictionem  actio,  Per  judicis  postu- 
lationem  actio,  Popularis  actio,  Postulatio, 
Praejudicium,  Proclamatio  in  libertatem, 
Publiciana  actio,  Quadruplator,  Quanti 
minoris  actio,  Quod  jussu  actio,  Rapina, 
Recept.a,  Redhibitoria  actio,  Rei  vindicatio, 
Repetundae  pecuniae,  Residuae  pecuniae, 
Restitutio  in  integrum,  Retentio,  Reus, 
Revocatio,  Rutiliana  actio,  Sacramentum, 
Sacrilegium,  Sepulcri  violatio,  Specificatio, 
Status  quaestio,  Stuprum,  Subscriptio, 
Successio,  Suus,  Testamentum,  Testimo- 
nium,  Translatio  judicii,  Usurpatio,  Vadi- 
monium,  Venditio  bonorum,  Vindex,  Vin¬ 
dicatio,  Vindiciae,  Vindicta,  Vis  privata 
et  publica. 

Adjudications.  — Adjudicatio,  Hasta. 
Administratif  (Droit).  —  Jurisconsulte  Juris- 
dictio,  Municipium.  —  Voy.  §  2°,  Textes  de 
lois. 

Adoption.  —  Adoptio,  Adoptio  testamentaria, 
Adrogatio,  Caput,  Detestatio  sacrorum, 
Origo. 

Adultère.  —  Adulterium,  Bigamia,  Lenoci- 
nium,  Lex,  Matrimonium,  Meretrices,  Sacri¬ 
legium,  Spurii,  Stuprum. 

Affichages.  —  Proscriptio. 

Affranchissements.  —  Fiscus  libertatis,  Inge- 
nuus,  Lex,  Liberorum  jus,  Libertus,  Man- 
cipium,  Manumissio,  Medicus,  Mercator, 
Mercatura,  Nexum,  Nomen,  Nomenclator, 
Origo,  Pileus,  Revocatio,  Servi,  Statu  liber, 
Testamentum,  Vindicta.  —  Voy.  Esclaves. 
Amendes.  —  Aerarium,  Fiscus,  Funus,  Judi¬ 
catum,  Litis  aestimatio,  Multa,  Peculatus, 
Popularis  actio,  Professio,  Quadruplator, 
Rei  vindicatio,  Repetundae  pecuniae,  Sacra¬ 
mentum,  Sacrilegium,  Sepulcri  violatio, 
Talio,  Taxatio. 

Appels.  —  Appellare,  Appellatio,  Intercessio, 
Ordo  judiciorum,  Provocatio,  Relatio,  Re- 
scriptum,  Revocatio. 

Arbitrage. —  Voy.  Juges. 

Arrestation.  —  Prensio. 

Arrhes.  —  Arra. 

Associations.  —  Retentio,  Revocatio,  Societas. 
Avocats.  —  Actor,  Actor  publicus,  Advocatio, 
Advocatus  flsci,  Defensor  civitatis,  colono- 
rum,  ecclesiae,  Patronus,  Syndicus,  Trans¬ 
latio,  Translatio  judicii. 

Avortement.  —  Abigere  partum,  Abortio. 
Avoués.  —  Voy.  Procureurs. 

Banqueroute.  —  Foenus. 

Baux.  —  Voy.  Locations. 

Bornages.  —  Finium  regundorum  actio,  Ser- 
vitus,  Terminatio,  Territorium. 


Calomnie.  —  Calumnia. 

Capacité  juridique.  —  Persona,  Status,  Suus. 
Castration.  —  Castratio. 

Cautions.  Gautio,  Intercessio,  Magistratus 
municipales,  Mandatum,  Multa,  Nexum, 
Obligatio,  Pignus,  Praejudicium,  Praes, 
Prensio,  Retentio,  Sacramentum,  Signum, 
I  estimonium,  Usucapio,  Usus,  Usus  fruc- 
tus,  Vadimonium,  Vindicatio,  Vindiciae, 
Vocatio. 

Célibat.  —  Lex,  Liberorum  jus.  —  Voy.  §  2°. 
Circulation.  —  Vehiculum. 

Citation  en  justice.  —  Denuntiatio,  Jus,  Litis 
contestatio,  Per  condictionem  actio,  Per 
judicis  postulationem  actio,  Testimonium, 
Vadimonium,  Vindex,  Vocatio.  —  Voy. 
Instance. 

Civil  (Droit).  —  Jus,  Pandectae. 

Commercial  (Droit).  —  Commercium,  Exerci- 
toria  actio,  Institoria  actio,  Mercator,  Mer¬ 
catura,  Naufragium,  Nauticum  foenus,  Ne¬ 
gotiorum  gestio,  Obligatio,  Occupatio. 
Compétence.  —  Actio,  Jurisdictio,  Praescriptio, 
Revocatio. 

Complicité.  —  Conscius,  Socius. 

Compromis.  —  Stipulatio. 

Concubinat.  —  Concubinatus,  Meretrices, 
Spurii. 

Concussion.  — -  Concussio,  Redemptor,  Repe¬ 
tundae  pecuniae. 

Condamnés.  —  Bona  damnatorum,  Pulpi- 
tum,  Robur,  Sacratio  capitis,  Servitus  poe- 
nae,  Stigma. 

Confiscations.  —  Commissum,  Confiscatio, 
Patrimonium  principis,  Proscriptio,  Publi- 
catio. 

Consultations  juridiques.  —  Rescriptum. 
Contraintes.  —  Metus,  Vis  privata  et  publica. 
Contrainte  par  corps.  — Prensio. —  Voy.  Dettes. 
Contrats.  —  Chirographum,  Commodatum, 
Gommuni  dividundo  actio,  Fiducia,  Foenus, 
Hypotheca,  Lex,  Locatio,  Locatio  con- 
ductio,  Mandatum,  Matrimonium,  Merca¬ 
tura,  Mutuum,  Nauticum  foenus,  Nexum, 
Obligatio,  Pactum,  Pignus,  Precarium, 
Quanti  minoris  actio,  Redemptor,  Redhi¬ 
bitoria  actio,  Retentio,  Revocatio,  Sequester, 
Signum,  Societas,  Solutio,  Stipulatio,  Usura, 
Usus,  Vis  major,  Vitium,  Votum. 
Contumaces.  —  Contumacia,  Vocatio. 
Coutumier  (Droit).  —  Jus,  Mores,  Munici¬ 
pium. 

Créances.  —  Voy.  Dettes. 

Crimes  et  Délits.  —  Crimen,  Culpa,  Damnum, 
Damnum  injuria  datum,  Dejecti  efîusive 
actio,  Delictum,  Dolus  malus,  Duumviri 
perduellionis,  Injuria,  Homicidium,  Latro- 
cinium,  Lex,  Majestas,  Metus,  Militum 
poenae,  Minor,  Moneta,  Moneta  falsa, 
Multa,  Naufragium,  Noxa,  Noxalis  actio, 
Obligatio,  Operis'  novi  nuntiatio,  Parrici- 
dium,  Peculatus,  Perduellio,  Piratae,  Pla- 
gium,  Poena,  Popularis  actio,  Praescriptio, 
Praevaricatio,  Quaestor,  Rapina,  Recepta, 
Receptator,  Repetundae  pecuniae,  Resi¬ 
duae  pecuniae,  Reus,  Revocatio,  Robur, 
Saccularii,  Sacratio  capitis,  Sacrilegium, 
Sacrorum  turbatio,  Sepulcri  violatio,  Socius, 
Stellionatus,  Stuprum,  Tergiversatio,  Tes¬ 
timonium  falsum,  Testimonium,  Usura, 
Usurpatio,  Veneficium,  Vindicatio,  Vis  pri¬ 
vata  et  publica.  —  Voy.  Adultère,  Avor¬ 
tement,  Concussion,  Meurtres,  Vols,  etc. 
Cumul  des  Actions  et  des  Peines.  —  Concursus 
actionum,  Concursus  delictorum. 

Débats  judiciaires.  —  Altercatio,  Causae  col- 
lectio,  Patronus. 


Déchéance.  —  Caput,  Infamia 
Déclarations.  —  Professio  ’  ’  '  us' 
Dégâts.  —  Pastus. 

Délais.  —  Praescriptio,  Vocatio. 

Délation.  —  Calumnia  Delatnr  n 
Denuntiatores,  Index, 

Délégation.  —  Jurisdictio,  Stipulatio. 

Déni  de  justice.  —  Jurisdictio. 

Dépôts,  Dépositaires.  —  DeDositnm  • 
gmm,  Retentio,  Revocatio,  Sequ“ter 
Désistement.  —  Tergiversatio. 

Dettes.  — •  Addictus,  Aes  alienum 

cessio,  Bonorum  emptio,  Caput,  Cautio 
Chirographum  Codex  acceptât  deJeS 
Commissoria  lex,  Compensatio,  Constitu 
tum,  Débitons  ductio,  Debitum,  Decoctor 
Foenus,  Intercessio,  Hypotheca,  Jusj 
randum,  Lex,  Liberatio,  Magistratus  ext 
ordinem  creati,  Mandatum,  Manus  injecti 
.  Missio  in  possessionem,  Modus,  Mora  Mult 
Mutuum,  Nauticum  foenus,  Nexum  N 
mina  transscripticia,  Nundinae,  Obli’gati 
Per  condictionem  actio,  Pignus,  Praeii 
dicium,  Praes,  Prensio,  Privilegiuni,  Pr 
scriptio,  Quod  jussu  actio,  Reliqua,  Residui 
pecuniae,  Restitutio  in  integrum,  Retenti 
Revocatio,  Rutiliana  actio,  Sacranientun 
Solutio,  Stipulatio,  Suus,  Syngraphè,  Tain 
lae  novae,  Universitas,  Usucapio,  Usur; 
Usus  fructus,  Venditio  bonorum,  Vinde: 
Vitium. 


Domicile.  —  Domicilium,  Incola,  Jurisdictio 

Donations.  —  Donatio,  Pactum,  Professio 
Revocatio,  Stipulatio,  Traditio,  Usucapio 
Vitium. 

Dot.  — •  Dos,  Manus,  Matrimonium,  Pactum, 
Praejudicium,  Retentio,  Stipulatio,  Uni- 
versitas,  Viduvium. 

Échéances.  —  Calendarium,  Constitutum, 
Pignus. 

Édit  du  Prêteur.  —  Edictum,  Judex,  Judi¬ 
cium,  Praetor. 

Émancipation.  —  Emancipatio,  Ingenuus, 
Revocatio,  Suus. 

Empêchements.  —  Restitutio  in  integrum. 

Enfants.  —  Gens,  Infans,  Lex,  Liberorum  jus, 
Libertus,  Mancipium,  Manus,  Matrimo¬ 
nium,  Minor,  Nomen,  Patria  poteslas, 
Persona,  Postumus,  Professio,  Restitutio  in 
integrum,  Servi,  Spurii,  Stuprum,  Substi- 
tutio,  Suppositio  partus,  Suus,  Testamen- 
tum,  Tutela,  Viduvium.  —  Voy.  Héritages, 
Mineurs,  Tutelle. 

Enquêtes.  —  Judicia  publica,  Naufragium, 
Notoria,  Quaestor. 

Esclaves.  —  Addictio  bonorum,  Assertor, 
Caput,  Gladiator,  Hasta,  Infans,  bex, 
Libertus,  Mancipatio,  Mancipium,  Manu¬ 
missio,  Manus,  Matrimonium,  Minor,  Mores, 
Multa,  Nomen,  Noxalis  actio,  Patria  potes- 
tas,  Persona,  Plagium,  Proclamation'  1 
bertatem,  Professio,  Quaestio  pei  or 
menta,  Retentio,  Servi,  Statu  liber,  Stigma, 
Testimonium,  Traditio,  Universitas,  au. 
fructus,  Vinculum,  Vindicta,  Vitium.  ^ 
Voy.  Affranchissements,  et  les  §  2°  et  la  ■ 

État  civil.  —  Praejudicium,  Professio,  Status 
quaestio. 

Étrangers.  —  Voy.  §  2°. 

Exceptions.  —  Actio,  Paragraphè. 

Excitation  au  crime.  —  Auctor. 

Excuse  légale.  —  Morbus  sonticus,  r0 

Exécution.  —  Actio. 

Exhibition.  —  Exhibendum  (actio  ad). 

Extradition.  —  Fetiales. 
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Faillites.  —  Venditio  bonoruin. 

Faux.  __  Falsum,  Tabularium. 

Femme  (Condition  de  la).  —  Dos,  Gynaeceum, 
Hypotheca,  Judicium  domesticum,  Lex, 
Liberorum  jus,  Libertus,  Manus,  Matri- 
monium,  Minor,  Mores,  Nomen,  Patria 
testas,  Persona,  Restitutio  in  integrum, 
Rotentio,  Spurii,  Stuprum,  Suus,  Testa- 
nientum,  Tutela,  Universitas,  Usucapio, 
Viduvium.  —  Voy.  Dot,  Héritages,  Ma¬ 
riages,  Veuvage. 

Fidéicommis.  —  Fideicommissum,  Professio. 

Fin  de  non-recevoir.  —  Praescriptio. 

p0jje  _ Curator,  Furiosus,  Substitutio. 

Frais  de  justice.  —  Sporta. 

Fraudes.  —  Circumscriptor,  Commissum,  Do- 
lus  malus.  —  Voy.  Vols. 

Gages.  —  Pignus.  —  Voy.  Cautions. 

Garanties.  —  Stipulatio.  —  Voy.  Cautions. 

Gestion.  —  Gestio. 

Grâces.  —  Indulgentia. 

Héritages.  —  Accrescendi  jus,  Addictio  bono- 
rum,  Adoptio,  Adrogatio,  Alimenta,  Appli- 
oationis  jus,  Bona  caduca,  Bona  vacantia, 
Bonorum  collatio,  Bonorum  possessio,  Ca- 
ducariae  leges,  Cautio,  Communi  dividundo 
actio,  Crimen  expilatae  hereditatis,  Cu¬ 
rator,  Deductio,  Ereptitium,  Exheredatio, 
Expilatio  hereditatis,  Familiae  erciscundae 
actio,  Fideicommissum,  Funus,  Gens,  Gestio, 
(iradus,  Heredium,  Heres,  Ilonorarius, 
Hypotheca,  Infans,  Legatum,  Lex,  Libe¬ 
rorum  jus,  Libertus,  Mandatum,  Manus, 
Missio  in  possessionem,  Modus,  Obligatio, 
Patria  potestas,  Patrimonium  prinoipis, 
Postumus,  Praejudicium,  Quod  bonorum, 
Restitutio  in  integrum,  Retentio,  Revoca- 
tio,  Spurii,  Stipulatio,  Substitutio,  Succes- 
sio,  Suus,  Testamentum,  Tutela,  Univer¬ 
sitas,  Usucapio,  Usus,  Usus  fructus,  Vice- 
sima  liereditatium,  Viduvium,  Vindicatio, 
Vilium. 

Honoraires.  —  Honorarium,  Patronus,  Pulve- 

rat.icum. 

Hospitalité.  —  Domo  interdicere,  Itospi- 
lium.  — •  Voy.  §  2°. 

Hypothèques.  —  Nauticum  foenus,  Pignus, 
Privilegium,  Tabularius,  Vindicatio. 

Incapacité.  —  Curator,  Furiosus,  Persona, 
Poena,  Prodigus,  Substitutio,  Suus,  Testa- 
mentum,  Testimonium,  Tutela. 

Incendiaires.  —  Jncendium. 

Inceste.  —  Incestum. 

Indemnités.  —  Stipulatio. 

Ingratitude.  —  Revocatio. 

Instance.  — ■  Ampliatio,  Appellatio,  Cognitio, 
Eremodicium.  —  Voy.  Citation. 

Interdictions.  — -  Interdictum,  Publiciana 
actio,  Quod  bonorum .  —  Voy.  Incapacité. 

Interdits.  —  Interdictum,  Vindiciae,  Vis  pri- 
vata  et  publica,  Vitium. 

International  (Droit).  —  Jus. 

Interrogatoires.  —  Jus.  —  Voy.  Juges. 
Inviolabilité.  —  Prensio. 

Juges.  —  Centumviri,  Dioecesis,  Ducenarius, 
Episcopalis  audientia,  Equités,  Fetiales, 
Imperium,  Judex,  Judicium,  Judicia  pu- 
Uica,  Judiciariae  leges,  Juridicus,  Jusju- 
t'anduBi;  Jus,  Lex,  Litis  aestimatio,  Litis 
'  entestatio,  Magistratus,  Magistratus  mi- 
"ores,  Magistratus  municipales,  Mores, 
l 'rdo  judiciorum,  Per  condictionem  actio, 
'U'  judicis  postulationem  actio,  Praefectus 
l'iaetorio,  Praefectus  urbi,  Praetor,  Recu- 
Peratio,  Repetundae  pecuniae,  Retentio, 
evocatio,  Sella,  Sortitio,  Suus,  Tabella, 
labellariae  leges,  Translata,  Translata 
judicii,  Tresviri,  Tribunal,  Tribus,  Vicarius, 

Vindicatio. 

Jurisconsultes.  — -  Jurisconsulte  Jus,  Pan- 
fectae,  Prudentium  responsa.  —  Voy. 

Avocats. 

Liberté  provisoire.  —  Assertor. 


Locations  et  Fermages.  —  Auctoramentum, 
Emphyteusis,  Inquilinus,  Latifundia,  Lex, 
Locatio  conductio,  Mancipium,  Metalla, 
Modus,  Obligatio,  Protimèsis,  Redemptor, 
Usus,  Usus  fructus,  Vasarium,  Vitium. 

Lois  (Textes  de).  —  Edictum,  Honorarium, 
Lex,  Municipium,  Novellae,  Plebiscitum, 
Rescriptum.  —  Voy.  Jurisconsultes  et  §2°. 

Mandataires.  —  Mandatum,  Praepositus,  Pro- 
curatio,  Procurator,  Traditio. 

Mariages.  —  Bigamia,  Caducariae  leges,  Con- 
cubinatus,  Connubii  jus,  Contubernales, 
Deductio,  Diploma,  Divortium,  Dos,  Fla- 
men,  Impubes,  Incestum,  Infamia,  Matri- 
monium,  Spurii,  Vitium. 

Mendicité.  —  Mendicatio. 

Meurtres.  —  Culeus,  Dejecti  effusive  actio, 
Duumviri  perduellionis,  Homicidium,  Lus- 
tratio,  Multa,  Parricidium. 

Mineurs.  —  Libertus,  Minor,  Missio  in  pos¬ 
sessionem,  Ordo  judiciorum,  Suus. 

Mort  civile.  —  Caput. 

Mutations.  —  Professio. 

Naturel  (Droit).  —  Jus. 

Nullités.  —  Jus. 

Obligations.  —  Acceptilatio,  Honorarius, 
Judicatum,  Matrimonium,  Mutuum,  Nego- 
tiorum  gestio,  Nexum,  Obligatio,  Pactum, 
Per  judicis  postulationem  actio,  Quod 
jussu  actio,  Retentio,  Solutio,  Stipulatio, 
Syngraphè,  Testimonium,  Usus  fructus, 
Vindex,  Vindiciae,  Vis  major,  Vitium, 
Votum. 

Paiements.  —  Solutio. 

Parentés.  —  Affinitas,  Agnatio,  Cognati, 
Familia,  Gens,  Gradus,  Patria  potestas, 
Tutela. 

Pédérastie.  —  Stuprum. 

Peines  et  Supplices.  —  Carcer,  Carnifex,  Ca- 
tasta,  Cautio,  Cippus,  Compes,  Custodia, 
Equleus,  Ergastulum,  Fidicula,  Flagellum, 
Forceps,  Forum,  Furca,  Fustuarium,  Gla- 
diator,  Gladius,  Homicidium,  Incestum, 
Infamia,  Injuria,  Lapidatio,  Latrocinium, 
Lex,  Lictor,  Lorarius,  Ludus,  Magistratus, 
Majestas,  Manus  injectio,  Metalla,  Militum 
poenae,  Multa,  Nota,  Numellae,  Opéra  pu¬ 
blica,  Opus  publicum,  Parricidium,  Pas- 
tus,  Peculatus,  Poena,  Prensio,  Pulpitum, 
Quaestio  per  tormenta,  Rapina,  Raptus, 
Receptator,  Repetundae  pecuniae,  Robur, 
Rota,  Saccularii,  Sacratio  capitis,  Sacrile- 
gium,  Sacrorum  turbatio,  Sepulcri  violatio, 
Servi,  Servitus  poenae,  Solea,  Stellionatus, 
Stigma,  Stuprum,  Suggestus,  Supplicium, 
Testamentum,  Testimonium,  Testimonium 
falsum,  Tormentum,  Tresviri,  Tullianum, 
Unguia,  Venatio,  Veneflcium,  Verber,  Vin- 
culum,  Virga,  Vis  privata  et  publica.  — 
Voy.  Actions,  Crimes  et  Délits. 

Personnalité  juridique.  —  Fictio,  Persona. 

Perte  des  droits  civiques.  —  Infamia,  Poena. 

Possession.  —  Voy.  Propriété. 

Pouvoir  paternel.  —  Gens,  Mancipium,  Manus, 
Matrimonium,  Patria  potestas,  Patronus, 
Potestas,  Quod  jussu  actio,  Romanorum 
respublica,  Suus. 

Prescription.  —  Praejudicium,  Praescriptio, 
Usucapio. 

Présomption.  —  Praejudicium. 

Prêts.  —  Commodatum,  Constitutum,  Foenus, 
Hypotheca,  Mercatura,  Mutuum,  Nauti¬ 
cum  foenus,  Obligatio,  Praes,  Precarium, 
Privilegium,  Solutio,  Stipulatio,  Usura, 
Usus. 

Prévarication.  —  Praevaricatio,  Restitutio  in 
integrum. 

Préventions.  —  Reus. 

Prisonniers  de  guerre.  —  Postliminium. 

Privé  (Droit).  —  Jus,  Poena.  —  Voy.  Actions. 

Privilèges.  —  Privilegium. 

Procès.  —  Voy.  Actions  judiciaires. 


Procureurs.  —  Procurator. 

Propriété.  —  Adjudicatio,  Adversaria,  Allu- 
vio,  Ambitus,  Aqua,  Auctor,  Bona,  Bona 
damnatorum,  Bona  fides,  Bona  templo 
rum,  Cessio  in  jure,  Commercium,  Com¬ 
munia,  Communi  dividundo  actio,  Confusio, 
Curatores  locorum  publicorum  judican- 
dorum,  Dammum  infectum,  Deductio,  Do- 
minium,  Dominus,  Donatio,  Dos,  Edictalis, 
Emphyteusis,  Exhibendum  (actio  ad) , 
Fons,  Fundus,  Interdictum,  Familia,  Fidu- 
cia,  Gens,  Heredium,  Heres,  Hypotheca, 
Infans,  Insula,  Jurgium,  Jus,  Latifundia, 
Lex,  Libertus,  Linea,  Littus,  Loca  publica, 
Loca  relicta,  Locatio,  Locatio  conductio, 
Mancipatio,  Mancipium,  Manubiae,  Manus, 
Matrimonium,  Mel,  Mercator,  Mercatura, 
Missio  in  possessionem,  Modus,  Multa, 
Municipium,  Mutuum,  Nauclerus,  Naufra- 
gium,  Nexum,  Nomina  transs  cripticia, Noxa- 
lis  actio,  Obligatio,  Occupatio,  Operis  novi 
nuntiatio,  Patria  potestas,  Pignus,  Posses- 
siô,  Praedium,  Praes,  Precarium,  Prodigus, 
Professio,  Publiciana  actio,  Quod  bonorum, 
Rapina,  Raptus,  Recepta,  Rei  vindicatio. 
Res,  Retentio,  Rustica  res,  Rutiliana  actio, 
Sacramentum,  Sector,  Servi,  Servitus,  Solu¬ 
tio,  Speciflcatio,  Successio,  Supellex,  Super¬ 
ficies,  Suus,  Terminatio,  Testamentum, 
Traditio,  Tributum,  Universitas,  Usucapio, 
Usurpatio,  Usus,  Usus  fructus,  Vectigal, 
Vicarius,  Vindicatio,  Vindiciae,  Vis  pri¬ 
vata  et  publica,  Vitium. 

Proscriptions.  —  Lex,  Proscriptio. 

Provincial  (Droit).  —  Jus  italicum,  Lex,  Muni¬ 
cipium,  Peregrinus,  Persona,  Praedium,  Pro- 
vincia,  Revocatio, 

Public  (Droit).  —  Jus. 

Rapt.  —  Matrimonium,  Raptus. 

Recel.  —  Receptator. 

Réclamations.  —  Publiciana  actio,  Quanti 
minoris  actio. 

Réhabilitation.  —  Indulgentia. 

Religieux  (Droit).  —  Gentiles,  Haeretici,  Ju- 
daei,  Jus,  Lustratio,  Pomérium,  Pontifices, 
Sacrilegium,  Terminus  motus,  Votum. 

Rentes  viagères.  —  Stipulatio. 

Représailles.  —  Talio. 

Restitutions.  —  Precarium,  Restitutio  in  inte¬ 
grum. 

Revendications.  —  Revocatio,  Vindicatio,  Vin¬ 
diciae,  Vindicta. 

Saisies.  —  Pignus. 

Sentences.  —  Galculus  Minervae,  Elogium, 
Exsecutor,  Honorarium,  Judex,  Judicatum, 
Judicia  publica,  Judicium,  Judicium 
domesticum,  Lex,  Litis  aestimatio,  Missio 
in  possessionem,  Ordo  judiciorum,  Revoca¬ 
tio,  Sententia,  Taxatio,  Tribuni  plebis, 
Vitium.  —  Voy.  Juges. 

Séquestre.  —  Depositum,  Sequester. 

Serments.  —  Jusjurandum,  Sacramentum, 
Vindicatio. 

Servitudes.  —  Aqua,  Confessoria  actio,  Domi- 
nium,  Fons,  Hasta,  Paries,  Possessio, 
Puteus,  Servitus,  Stipulatio,  Traditio,  Usu¬ 
capio,  Usurpatio,  Usus,  Usus  fructus,  Vin¬ 
dicatio. 

Signatures.  —  Signum,  Subscriptio,  Testimo¬ 
nium. 

Somptuaires  (Lois).  —  Lex,  Sumptus. 

Substitutions.  —  Substitutio. 

Suppléances.  —  Vicarius,  Vindex. 

Suspensions  et  Renvois  d’affaires.  —  Justi- 
tium. 

Témoignages.  — -  Falsum,  Laudatio,  Manci¬ 
patio,  Medicus,  Obvagulatio,  Ordo  judicio¬ 
rum,  Signum,  Subscriptio,  Tabella,  Tabel- 
lio,  Testamentum,  Testimonium,  Testi¬ 
monium  falsum,  Tutela,  Tutelarii. 

Tentative  de  crime.  —  Conatus. 

Testaments.  —  Accrescendi  jus,  Addictio 
bonorum,  Adoptio  testamentaria,  Com¬ 
missum,  Elogium,  Falsum,  Legatum,  Lex, 
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Libertus,  Mancipatio,  Matrimonium,  Modus, 
Mores,  Multa,  Professio,  Revocatio,  Signum, 
Statu  liber,  Tabellio,  Testamentum,  Vitium. 
—  Voy.  Héritages. 

Textes  de  lois.  —  Voy.  Lois. 

Torture.  —  Quaestionarius,  Quaestio  per  tor- 
menta. 

Trahison.  —  Lex,  Majestas,  Perduellio. 

Transcriptions.  —  Nomina  transscripticia. 

Trésors  trouvés.  —  Thésaurus. 

Tribunaux.  —  Forum,  Secretarium,  Tribunal, 
Tribuni  plebis.  — Voy.  Juges. 

Tutelle.  —  Auctor,  Cautio,  Curator,  Excusa- 
tio,  Gestio,  Honorarius,  Lex,  Liberorum  jus, 
Libertus,  Manus,  Matrimonium,  Minor, 


Mores,  Munus,  Patria  potestas,  Restitutio 
in  integrum,  Spurii,  Testamentum,  Tutela, 
Vindicatio,  Vitium.  —  Voy.  Enfants, 
Femmes. 

Usure.  —  Foenus,  Negotiator,  Quadruplator, 
Tabulae  novae,  Tresviri,  Usura. 

Ventes  et  Achats.  —  Auctio,  Auctor,  Bono- 
rum  emptio,  Bonorum  sectio,  Commissaria 
lex,  Deductio,  Emtio  venditio,  Evictio, 
Hasta,  Pactum,  Peculatus,  Precarium,  Pro¬ 
fessio,  Proscriptio,  Protimèsis,  Quanti  mi- 
noris  actio,  Redhibitoria  actio,  Retentio, 
Rutiliana  actio,  Sector,  Stellionatus,  Sti- 
pulatio,  Superficies,  Suus,  Traditio,  Usu- 
capio,  Venditio  bonorum,  Vitium. 


Veuvage.  —  Viduvium. 
Vices  juridiques.  —  Vitium. 


Vices  rédhibitoires.  —  Redhihn  • 
Retentio,  Stipulai,  Vitium.  "  actio- 
Viol.  —  Stuprum. 


m,  Furtum,  Latrocinium  Le*  m  n 
Naufragium,  Noxalis  actio,  Obligâti^pS' 
gU™.>  RaPina’  Recepta,  Recepïator’  R e 
vindicatio,  Repetundae  pecuniae,  Saccu 
arn,  Sacrilegium  Socius,  Stellionatus 
Usucapio,  Vindicatio,  Vis  privata  et  S 
blica. 


5°  MYTHOLOGIE  GRECQUE  ET  ROMAINE. 


Mythologie  grecque.  —  Achelous,  Achilles, 
Actaeon,  Admetus,  Adonis,  Adrastus,  Aea- 
cus,  Aegis,  Aeneas,  Aeolus,  Aesculapius, 
Agamemnon,  Agathodaemon,  Agon,  Agy- 
ieus,  Ajax,  Alcestis,  Aloadai,  Amalthea, 
Amazones,  Ambrosia,  Ammon,  Ampélos, 
Amphiaraus,  Amphion,  Amphitrite,  Amy- 
mone,  Anchises,  Andromeda,  Antaeus, 
Antéros,  Apollon,  Argonautae,  Argus, 
Ariadnè,  Arimaspi,  Aristaeus,  Asia,  Ata- 
lantè,  Atlas,  Aurora,  Bacchus,  Baubo, 
Bellerophon,  Bendis,  Briareus,  Brit.omartis, 
Brizo,  Cabiri,  Cadmus,  Casius,  Cassandra, 
Cecropides,  Cecrops,  Centauri,  Cephalus, 
Ceres,  Charon,  Chimaera,  Chiion,  Cory- 
bantes,  Cotytto,  Cupido,  Curetes,  Cybélè, 
Cyclopes,  Dactyli,  Daedalus,  Daemon, 
Danaides,  Danaus,  Dèmos,  Diana,  Dikè, 
Diomèdès,  Dione,  Dioseuri,  Draco,  Échi- 
dna,  Echo,  Enyo,  Éponymos,  Érechtheus, 
Eubouleus,  Eukleia,  Eunomia,  Europa, 
Fortuna,  Furiae,  Gigantes,  Glaucus, 
Glykon,  Gorgones,  Gratiae,  Gryps,  Harpo- 
crates,  Ilarpyia,  Ilèbè,  Hécatè,  Helena, 
Hercules,  Hermae,  Hermaphroditus,  Héros, 
Hippalectryon,  Hippocampus,  Homohoia, 
Horae,  Hygea,  Hymenaeus,  Iacchus, 
Ilithyia,  Inferi,  Ino  Leucothea,  Io,  Iphigenia, 
Iris,  Isis,  Isodaitès,  Jason,  Juno1,  Jupiter, 
Justitia,  Kairos,  Karneios,  Kèrés,  Kolias, 
Kyrènè,  Labyrinthus,  Lamia,  Latona, 
Luna,  Maenades,  Maia,  Mars,  Medea, 
Meleager,  Melicertes,  Ménélas,  Mercurius, 
Mètrooi  théoi,  Midas,  Minerva,  Mino- 
taurus,  Montes  divini,  Mors,  Musae,  Némé¬ 
sis,  Neptunus,  Nereus,  Nereides,  Nox, 
Nymphae,  Oceanus,  Oceanides,  Oedipus, 
Orestes,  Orpheus,  Palici,  Pan,  Pax, 
Pegasus,  Peitho,  Pelops,  Perseus,  Phobos, 
Pietas,  Pleiadés,  Pluto,  Plutus,  Priapus, 
Prometheus,  Proserpina,  Prôtésilaos,  Pro- 
teus,  Psyché,  Pudicitia,  Pygmaei,  Religio, 
Sabazius,  Satrapa,  Saturnus,  Satyri,  Scylla, 
Serapis,  Sibyllae,  Sirenes,  Sol,  Somnus, 
Spes,  Sphinx,  Syria  Dea,  Telchines,  Teles- 
phorus,  Tellus  mater,  Téthys,  Theseus, 
Thétis,  Thiasus,  Thronus,  Thyrsus,  Timor, 
Titanes,  Tithonus,  Triplolemus,  Triton, 
Tritopatreis,  Trophonius,  Typhon,  Ulysses, 
Uranus,  Venti,  Venus,  Vesta,  Victoria,  Vir- 
tus,  Vis,  Vulcanus,  Zagreus. 

Mythologie  romaine.  —  Acca  Larentia,  Aegy- 
ptus,  Aequitas,  Aesculapius,  Aeternitas, 
Africa,  Angerona,  Angitia,  Anna  Perenna, 
Annona,  Antinous,  Anubis,  Bacchus,  Bel- 
Iona,  Bona  Dea,  Bonus  Eventus,  Bubona, 
Cacus,  Camenae,  Carmenta,  Carna,  Ceres, 
Clementia,  Concordia,  Constantia,  Consus, 
Copia,  Cupido,  Cura,  Dea  Dia,  Diana, 
Diespiter,  Dii,  Dioseuri,  Dispater,  Dius 
Fidius,  Dolichenus  Deus  Jupiter,  Draco, 
Dusares,  Elagabalus,  Epona,  Fama,  Fatum, 
Faunus,  Febris,  Februus,  Fecunditas,  Féli¬ 


citas,  Feriae,  Feronia,  Fides,  Flora,  Flu- 
mina,  Fons,  Fornax,  Fortuna,  Furiae, 
Furrina,  Genius,  Gratiae,  Harpocrates,  Her¬ 
cules,  Hermae,  Hermaphroditus,  Hilaritas, 
Honos,  Horae,  Indigitamenta,  Inferi,  Ino 
Leucothea,  Isis,  Italia,  Janus,  Juno,  Jupi¬ 
ter,  Justitia,  Juturna,  Juventas,  Kairos, 
Laetitia,  Lamia,  Lares,  Larvae,  Lasa,  Lati- 
nus,  Laverna,  Lemures,  Liber  Pater, 
Libéra,  Liberalitas,  Libertas,  Libitina, 
Luna,  Lunus,  Maia,  Mânes,  Mantus,  Marica, 
Mars,  Mater  matuta,  Matres,  Mens,  Mercu¬ 
rius,  Minerva,  Mithra,  Mors,  Musae,  Nep¬ 
tunus,  Nixi  di,  Novensides,  Nox,  Nundinae, 
Nymphae,  Ops,  Osiris,  Pales,  Pallor,  Pavor, 
Pax,  Penates,  Picus,  Pietas,  Pluto,  Pomona, 
Portunus,  Priapus,  Providentia,  Pudicitia, 
Quies,  Quirinus,  Religio,  Rhea  Silvia,  Robi- 
gus,  Roma,  Romulus,  Sabazius,  Salus, 
Saturnus,  Satyri,  Scylla,  Semo  Sanci.s, 
Serapis,  Sibyllae,  Silvanus,  Sirenes,  Sol, 
Somnus,  Soranus,  Spes,  Sphinx,  Suada, 
Summanus,  Syria  Dea,  Tages,  Tellus  Mater, 
Terminus,  Tiberinus,  Timor,  Tranquillitas, 
Tutela,  Ubertas,  Unxia,  Uranus,  Vacuna, 
Valetudo,  Veiovis,  Venti,  Venus,  Vertum- 
nus,  Vesta,  Vica  Pota,  Victoria,  Virtus,  Vis, 
Vitula,  Volturnus,  Vulcanus. 

Abondance.  —  Ops,  Ubertas. 

Achéloüs.  —  Achelous,  Hercules. 

Achille. —  Achilles,  Ajax,  Thétis,  Kèrés.  , 

Adonis.  —  Adonia.  Adonis,  Hermaphroditus, 
Mysteria,  Venus. 

Ajax.  —  Aianteia,  Ajax. 

Alceste.  —  Alcestis,  Hercules. 

Alimentation.  —  Fornacalia,  Fornax. 

Allégresse.  —  Hilaritas,  Laetitia,  Vitula. 

Amazone.  —  Amazones,  Hercules,  Theseus. 

Ame.  —  Genius,  Psyché. 

Amour.  —  Voy.  Cupidon. 

Amphiaraüs.  —  Amphiaraia,  Amphiaraus. 

Amphitrite.  —  Amphitritè,  Eleusinia. 

Aphrodite.  —  Voy.  Vénus. 

Apollon.  —  Actia,  Agyieus,  Aloadai,  Ana- 
gogia,  Apollo,  Arnis,  Boèdromia,  Daphnè- 
phôria,  Délia,  Delphinia,  Diana,  Didymeia, 
Dôreia,  Ëpiskènia,  Gratta,  Gryps,  Gymno- 
paidie.i,  Ilékatombaia,  Hercules,  Herois, 
Hyacinthia,  Ilydrophoria,  Karneios,  Kla- 
ria,  Kyrènè,  Latona,  Métageitnia,  Midas, 
Mors,  Musae,  Omphalos,  Oraculum,  Orestes, 
Paean,  Paionia,  Ptoia,  Pyanepsia,  Pythia, 
Saeculares  ludi,  Septèrion,  Sibyllae,  Smin- 
thia,  Sol,  Soranus,  Soteria,  Tamyneia, 
Tétrapolis,  Thragèlia,  Théoxénia,  Thiasos, 
Triopia,  Tripus,  Trophonius,  Tyrimneia, 
Veiovis. 

Arès.  —  Voy.  Mars. 

Argomutes. —  Argonautae,  Hercules,  Jason, 
Medea. 


Arimaspes.  —  Arimaspi,  Gryps. 

Artémis.  —  Voy.  Diane. 

Asklèpios.  —  Voy.  Esculape. 

Astirtè. —  Syria  Dea. 

Athéné.  —  Voy.  Minerve. 

Attis.  —  Cybélè,  Dendrophoria,  Hermaphro¬ 
ditus,  Mysteria,  Taurobolium. 

Aurore.  —  Aurora,  Cephalus,  Téthis,  Titho¬ 
nus. 

Bacchantes.  —  Bacchus,  Maenades,  Nebris, 
Nota,  Nymphae,  Orpheus,  Satyri,  Thiasus, 
Thyiades,  Thyrsus. 

Bacchus.  —  Agrionia,  Agrypnis,  Aiora,  Am¬ 
brosia,  Ampélos,  Bacchanalia,  Bacchus, 
Bendideia,  Brauronia,  Ceres,  Charila,  Chous, 
Cotytto,  Dendrophoria,  Dionysia,  Dusares, 
Eleusinia,  Géphyrismoi,  Gryps,  Haloa,' 
Hermae,  Hermaphroditus,  Herochia, 
Herois,  Iacchus,  Isodaitès,  Lagena,  Lamp- 
teria,  Lernaia,  Liber  Pater,  Liberalia,  Mae¬ 
nades,  Maiumas,  Meliastai,  Mulus,  Myste¬ 
ria,  Nebria  Nyktélia,  Nymphae,  Omo-J 
phagia,  Orgéônés,  Orphici,  Paean,  Priapus, 
Proserpina,  Protrygaia,  Sabazius.  Satyri, 
Skiereia,  Sminthia,  Tétrapolis,  Thalysia, 
Theatrum,  Théodaisia,  Théoinia.  Théoxénia,  ; 
Thiasos,  Thiasus,  Thyia,  Thyiades,  Thyr¬ 
sus,  Titanes,  Tragoedia,  Tympanum,  lyrbè,  ^ 
Vinum,  Vulcanus,  Zagreus,  Zythum. 

Bellérophon.  —  Bellerophon,  Chimaera,  Pega- 1 


sus. 

Bès.  —  Pataikeia. 

Bonheur. —  Bonus  Eventus,  Félicitas,  Fortu- 
na,  Genius,  Salus.  —  Voy.  Allégresse, 
Bonne  Foi.  —  Dius  Fidius,  Fides,  Semo  ..an- 
eus. 


i.  —  Voy.  Vents, 
ige.  —  Terminus, 
es.  —  Cabiri,  Kabeiria. 

6  de  la  mer.  —  Tranquillitas. 
r  et  Pollux.  —  Voy.  Dioscures. 
ures.  _  Centauri,  Chiron,  Hercules,  ihe 

S. 

re. —  Hercules,  Inferi. 

—  Ballètys,  Baubo,  Chloeia,  Chtlioru  , 
ealia,  Ceres,  Damia,  Demetna,  Dendro- 
»ria,  Eleusinia,  Epidaurm,  Epdde  , 
ahyrismoi,  Haloa,  Iacchus,  y  ’ 

lias,  Lernaia,  Liber  Pater 

Neptunus,  Pagaya  R  terl 

îentivae,  Slurophoria,  phia-  J 

jlysi.u,  Thargôlia,  Thesmophona  ^ 

,  Thoinarmostria,  Tripto  emus  V  s*  • 


Ciel  —  Uranus. 

C.émence.  —  Clementia. 

Concorde.  -  Concordia,  Homonoia. 

Constance.  —  Constantin. 

Corè.  —  Voy.  Proserpine. 


Courrge.  —  Virtus. 
Cycnos .  ——  Hercules. 
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dipidon.  —  Antéros,  Cupido,  Éleuthéria, 
Érôlia,  Lasa,  Psyché,  Somnus. 

Cybèle.  —  Corybantés,  Cotytto,  Cybélè,  Dac- 
tyli,  Dèndrophoria,  Galaxia,  Gallus,  Metra- 
gyrtae,  Mysleria,  Ops,  Pastophorus,-  Syria 
pea,  Taurobolium,  Tympanum. 
péjanire.  —  Hercules, 
pènièter.  —  Voy.  Cérès. 

Pestin.  —  Fatum,  Religio. 
pjane  —  Agrotéras  thysia,  Aloadai,  Ama- 
rynthis,  Artemisia,  Bendideia,  Bendis,  Boè- 
droinia,  Brauronia,  Britomartis,  Caryatis, 
Diana,  Élaphèbolia,  Éphésia,  Eukleia,  Gra- 
tia,  Hécatè,  Hélénèphoria,  Hymnia,  Ili- 
thyia,  Kalaboidia,  Karyateia,  Laphria, 
Latona,  Luna,  Munychia,  Mvsteria,  Nebris, 
Parthéneia,  Pudicitia,  Rex  Nemorensis, 
Saronia,  Taurocholia,  Tauropolia,  Tau- 
roplionia,  Thargèlia,  Thermiakè  panègyris, 
Thiasos,  Tithènidia,  Venatio. 

Pieux  étrangers.  —  Adonis,  Aegyptus,  Afri¬ 
ca,  Ammon,  Anubis,  Asia,  Bendis,  Brito¬ 
martis,  Cotytto,  Dolichenus  Deus,  Dusares, 
Elagabalus,  Harpocrates,  Mithra,  Osiris, 
Sabazius,  Satrapa,  Serapis,  Syria  Dea. 
Pionysos.  —  Voy.  Bacchus. 

Dioscures.  —  Diosc.uri,  Maiumas,  Mysteria, 
Tliéoxénia,  Thiasos. 


Éaque.  —  Aeacus,  Inferi. 


Enfers.  —  Aeacus,  'Danaides,  Dispater,  Inferi, 
Piuto,  Proserpina. 

Éole.  —  Voy  Vents. 

Éos  —  Voy.  Aurore. 

Équité.  —  Aequitas. 

Éros.  —  Voy.  Cupidon. 

Esculape.  —  Aesculapius,  Asklepieia,  Epidau- 
ria,  Glykon,  Hèbè,  Hygea,  Incubatio,  Medi- 
cus,  Meditrinalia,  Oraculum,  Paean,  Paio- 
nia,  Rhabdou  analepsis,  Serapis,  Telespho- 
rus,  Thiasos,  Valetudo,  Veiovis. 

Espérance.  —  Spes. 

Éternité.  —  Aeternitas. 

Euménides.  —  Voy.  Furies. 

Faunus.  —  Faunus,  Lupercalia,  Marica,  Pi- 
cus,  Silvanus. 

Fécondité.  —  Bona  Dea,  Faunus,  Fecunditas, 
Pilles,  Priapus. 

Fertilité.  —  Annona,  Bubona,  Consus,  Copia, 
Dea  Dia,  Félicitas,  Feronia,  Flora,  Gratiae, 
Horae,  Liberalitas,  Maia,  Ops,  Picus,  Po- 
mona,  Priapus,  Robigo,  Silvanus,  Vacuna, 

Vertumnus. 

Fleuves.  —  Achelous  Flumina,  Portunus, 
Tiberinus,  Volturnus.  —  Voy.  Sources. 
Flore.  Arvales,  Flora,  Floralia,  Rosaria. 
Fortune.  —  Cornucopia,  Fortuna,  Spes,  Tellus 
Mater,  Tycheia. 

Furies.  Furiae,  Furrina,  Orestes. 

Gaité.  —  Voy.  Allégresse. 

Géants.  —  Aloadai,  Antaeus,  Atlas,  Bria- 
reus>  Gigantes,  Jupiter,  Titanos,  Typhon 
Géryon.  —  Hercules. 

Gloire.  —  Eukleia. 


orgones.  —  Echidna,  Gorgones,  Perseus. 
races.  —  Charisia,  Charitesia,  Gratiae. 
*Viru".  ~  ®e^ona,  Janus,  Mars,  Minerva, 

Hadès.  —  Voy.  Pluton. 

Harpyes.  —  Harpyia. 
èbè.  —  Hèbè,  Hercules,  Kissotomoi. 

^elene.  —  Dioscun,  Helena,  Ménélas. 
lios.  —  Elagabalus,  Halieia,  Hèlia  Pythia 
lllS,  Mithra,  Serapis,  Sol,  Soranus. 
«ephaistos.  _  Voy.  Vulcain. 

Herc  '  "  V°y'  JUn0n- 

W  '  Acca  Larentia,  Achelous,  Alces- 
Priu  i  aZOnes’  Ar^ei’  Centauri,  Diomeia, 
m  '  n,d\  Gèbè,  Hèrakleia,  Hercules,  Her- 
A,:’  Iolaeia>  Olympia,  Patraikeia,  Pyg- 

Thiaso/1^' M’  Semo  Sancus,  Sol,  Tétrapoüs, 
“usos,  Tripus,  Triton. 


X.  Tables. 


Hermès.  —  Voy.  Mercure. 

Hestia.  —  Voy.  Vesta. 

Horae.  — Voy.  Saisons. 

Horus.  —  Harpocrates. 

Hygie.  —  Aesculapius,  Hygea.  —  Voy. 
Santé. 

Ino-Leucothée.  —  Inachia,  Ino-Leucothea, 
Melicertes. 

Io .  —  Argus,  Io. 

Isis.  —  Fortuna,  Isis,  Mysteria,  Pausarii, 
Serapis. 

Janus.  —  Agonalia,  Forum. 

Jason.  —  Argonautae,  Hétairideia,  Jason, 
Medea. 

Jeunesse.  —  ITèbè,  Juventas. 

Junon.  —  Arvales,  Ballachradès,  Daidala, 
Feronia,  Hékatombaia,  Hèraia,  Hercules, 
Hèrochia,  Hiéros  gamos,  Ilithyia,  Io,  Iris, 
Juno,  Mater  Matuta,  Olympia,  Poplifugia, 
Saeculares  ludi,  Théogamia,  Tonaia,  Unxia, 
Vulcanus. 

Jupiter.  — Aegis,  Aetnea,  Agonalia,  Amalthea, 
Ambrosia,  Ammon,  Apaturia,  Apobatèria, 
Arotoi  hiéroi,  Arvales,  Basileia,  Casius, 
Cecrops,  Curetes,  Dactylè,  Daidalia,  Diasia, 
Diespiter,  Diia,  Dikè,  Dionè,  Dios  bous, 
Dios  kôdion,  Dipanamia,  Dipoleia,  Doli¬ 
chenus  Deus,  Eleusinia,  Eleutheria,  Eubou- 
leus,  Europa,  Feriae  latinae,  Fulmen,  Gi- 
gantes,  Hékalèsia,  Hékatomphonia,  Hèro¬ 
chia,  Hétairideia,  Hiéros  gamos,  Homoloia, 
Ilithyia,  Io,  Ithomaia,  Jupiter,  Klaria, 
Komyria,  Liber  Pater,  Libertas,  Lunus, 
Lykaia,  Maimaktèria,  Manalis  lapis,  Medi¬ 
trinalia,  Meilichios,  Minerva,  Montes  divini, 
Mysteria,  Néméa,  Olympia,  Oraculum, 
Paean,  Panamareia,  Pélôria,  Pontifices, 
Prometheus,  Proserpina,  Sabazius,  Saecu¬ 
lares  ludi,  Saturnus,  Semo  Sancus,  Sera¬ 
pis,  Sol,  Sôtèria,  Sthénia,  Summanus,  Tel¬ 
lus  Mater,  Terminus,  Tétrapolis,  Théoga¬ 
mia,  Tliétis,  Thiasos,  Thronus,  Titanes, 
Tropaeum,  Trophonius,  Typhon,  Uranus, 
Veiovis,  Venus,  Vesta,  Victoria,  Vinalia, 
Vulcanus,  Zagreus. 

Justice.  —  Dikè,  Justitia. 

Kères.  —  Hercules,  Kèrés. 

Kronos.  —  Voy.  Saturne. 

Lares  et  Pénates.  —  Argei,  Arvales,  Compi- 
talia,  Daemon,  Feralia,  Genius,  Lares, 
Mânes,  Penates,  Silvanus. 

Latone.  —  Apollo,  Diana,  Ekdysia,  Latona, 
Latonia,  Paean,  Théoxénia. 

Lèto.  —  Voy.  Latone. 

Liberté. —  Libertas. 

Loi.  —  Eunomia. 

Lune.  —  Anna  Perenna,  Luna,  Lunus 
Sélènè. 

Mânes.  —  Feralia,  Larvae,  Mânes. 

Mars.  —  Agonalia,  Arvales,  Dusares,  Enyo, 
Euirria,  Hékatomphonia,  Mars,  October 
equus,  Quirinus,  Picus,  Quirinus,  Rhea 
Silvia,  Salii,  Silvanus,  Venus,  Victoria,  Vir- 
tus. 

Maternité.  —  Ceres,  Ilithyia,  Juno,  Mater 
Matuta,  Matres,  Tellus  Mater. 

Mên.  —  Lunus. 

Mercure.  —  Cecropides,  Gratia,  Hermae,  Her- 
maia,  Ilermaphroditus,  Inferi,  Io,  Iris, 
Maia,  Marsupium,  Mercurius,  Thiasos. 
Minerve.  —  Aegis,  Aleaia,  Apaturia,  Arotoi 
hiéroi,  Arrhèphoria,  Cecropides,  Cecrops, 
Chalkeia,  Chalkiokia,  Erechtheus,  Gor¬ 
gones,  Gryps,  Hékatombaia,  Hellotia,  Her¬ 
cules,  Ilieia,  Itonia,  Kallyntèria,  Mars, 
Minerva,  Moriai,  Neptunus,  Nikèphoria, 
Nikètèria,  Panathènaia,  Procharistèria, 
Promacheia,  Providentia,  Quinquatrus, 
Skirophorai,  Templum,  Thiasos,  Victoria, 
Vulcanus. 

Minos.  —  Daedalus,  Inferi,  Labyrinthus, 
Minotaurus,  Theseus. 


Mithra.  —  Mithra,  Mysteria,  Leontica,  Tauro¬ 
bolium,  Uranus. 

Monstres  mythologiques.  —  Briareus,  Cacus, 
Centauri,  Chiron,  Furiae,  Gorgones,  Har¬ 
pyia,  Lamia,  Larvae,  Lemures,  Phobos, 
Scylla,  Sirenes,  Sphinx,  Typhon. 
Montagnes.  —  Montes  divini,  Nymphae. 

Mort.  —  Alcestis,  Charon,  Fatum,  Inferi, 
Kèrés,  Larvae,  Lemures,  Libitina,  Mânes, 
Mercurius,  Mors,  Nox,  Quies,  Pluto,  Som- 
nus. 

Muses.  —  Apollo,  Camenae,  Hermaia,  Mou- 
seia,  Musae. 

Némésis.  —  Néméseia,  Némésis. 

Neptune.  —  Amphitrite,  Amymone,  Apobatè¬ 
ria,  Cecrops,  ’  Consus,  Eleusinia,  Géraistia, 
Gorgones,  Harpyia,  Hippokrateia,  Isthmia, 
Minerva,  Moleia,  Neptunus,  Paean,  Posei- 
donia,  Rhjeia,  Satrapa,  Tainaria,  Tauria, 
Taurokathapsia,  Taurophonia,  Telchines, 
Theseus,  Thiasos,  Thiasus,  Tranquillitas, 
Tridens,  Triopia,  Triton. 

Nérée  et  Néréides.  —  Néreus,  Thétis. 

Nessus.  —  Hercules. 

Nikè.  —  Voy.  Victoire. 

Nymphes.  —  Camenae,  Carmenta,  Carna, 
Gratiæ,  Echo,  Eunomia,  Horae,  Karyateia, 
Kyrènè,  Maenades,  Maia,  Nymphae. 
Occasion.  —  Kairos. 

Océan  et  Océanides. —  Oceanus,  Oceanides. 
Œdipe.  —  Oedipus,  Sphinx. 

Omphale.  —  Hercules. 

Orphée.  —  Maenades,  Orpheus. 

Osiris .  —  Isis. 

Paix.  —  Pax. 

Pallas.  —  Voy.  Minerve. 

Pan.  —  Echo,Lykaia,  Pan,  Pedum,  Peitho, 
Thiasos. 

Pandore.  —  Prometheus. 

Parfum.  —  Unxia. 

Parques.  —  Fatum. 

Péan.  —  Paean. 

Pégase.  —  Gorgones,  Pegasus. 

Persée.  —  Gorgones,  Perseus. 

Personnifications  de  pays.  —  Aegyptus,  Afri¬ 
ca,  Asia,  Italia. 

Persuasion.  —  Peitho,  Suada. 

Peur.  —  Pallor,  Phobos,  Timor. 

Phinée .  —  Harpyia. 

Piété.  —  Pietas. 

Pluton.  —  Dispater,  Eubouleus,  Eugamia, 
Inferi,  Isodaitès,  Mantus,  Mars,  Mors, 
Pluto,  Proserpina,  Serapis,  Summanus, 
Théogamia,  Zagreus. 

Poséidon.  —  Voy.  Neptune. 

Proserpine.  —  Anagogia,  Anthesphoria,  Bac¬ 
chus,  Bendideia,  Cerealia,  Ceres,  Damia, 
Eleusinia,  Epidauria,  Epikleida,  Eugamia, 
Iacchus,  Koreia,  Libéra,  Liberalia,  Libitina, 
Mors,  Mysteria,  Phéréphattia,  Pluto, 
Procharistèria,  Proserpina,  Skirophoria, 
Théogamia,  Zagreus. 

Protection.  —  Tutela. 

Providence.  —  Providentia. 

Pudeur.  —  Pudicitia. 

Quirinus.  —  Mars,  Romulus. 

Raison.  —  Mens. 

Récolte.  —  Annona,  Flora,  Liberalitas,  Ops, 
Sementivae. 

Renommée.  —  Fama. 

Repos.  —  Quies. 

Rhéa.  —  Voy.  Cybèle. 

Richesse.  —  Plutus. 

Rome  (Culte  de).  —  Angerona,  Flamen,  For¬ 
tuna,  Latinus,  Picus,  Roma,  Romaia,  Ro¬ 
mulus. 

Romulus.  —  Arvales,  Quirinus,  Rhea  Sil¬ 
via,  Romulus,  Spolia. 

Saisons.  • — •  Horai. 

Santé.  —  Aesculapius,  [Angitia,  Augurium 
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Salutis,  Camenae,  Carna,  Febris,  Hygea, 
Medritrinalia,  Marica,  Mens,  Salus,  Veiovis, 
Valetudo. 

Saturne.  —  Argei,  Kronia,  Saturnalia,  Satur- 
nus. 

Satyres.  —  Bacchus,  Chorus,  Maenades, 
Saltatio,  Satyri,  Satyricum  drama,  Thiasus, 
Thyrsus. 

Sélènè.  —  Luna,  Magia,  Mulus,  Nox. 

Semailles.  —  Consus,  Sementivae. 

Silènes.  —  Bacchus,  Maenades,  Satyri,  Thia¬ 
sus,  Thyrsus. 

Soleil. — Voy.  Hèlios. 

Sommeil.  —  Mors,  Somnus. 

Souci.  —  Angerona,  Cura. 

Sources.  —  Camenae,  Carmenta,  Fons,  Ju- 
turna. 

Télèphe.  —  Hercules. 


Terre.  —  Ceres,  Cybélè,  Dea  Dia,  Echidna, 
Gigantes,  Paganalia,  Sementivae,  Tellus 
Mater,  Téthys,  Titanes,  Typhon,  Uranus. 

Thanatos,  —  Voy.  Mort. 

Thémis.  —  Justitia. 

Thésée.  —  Amazones,  Ariadnè,  Daedalus, 
Labyrinthus,  Minotaurus,  Pyanepsia,  Syn- 
oikia,  Tétra polis,  Theseus. 

Thyiades.  —  Maenades,  Thyiades. 

Tibre. —  Voy.  Fleuves. 

Titans.  —  Voy.  Géants. 

Triptolème.  —  Ballètys,  Casius,  Ceres,  Eleusi- 
nia,  Eubouleus,  Triptolemus. 

Tychè.  — Voy.  Fortune. 

Typhon.  — Voy.  Vents. 

Ulysse.  —  Ajax,  Ulysses.  Scylla. 

Vents.  —  Aeolus,  Boréasmoi,  Tranquillitas, 
Typhon,  Venti,  Volturnus. 

Vénus.  —  Adonis,  Anagôgia,  Anchises,  Aphro- 


ditus,  Horae,  Kolias,  Libitina ^*phro 
Mars,  Mysteria,  Pastophorus  p’eiï'T38 
pus,  Suada,  Syria  Dea  ’t  th?’ Pna 
Thiasos,  Thiasus,  Venus,  VinaM™  fr 
nus.  '“mia,  Vulca 

Vertu.  —  Virtus. 

Vesta.  —  Arvales,  Forum  Pnnt.v 
Vulcanus.  ’  Pontiri“s,  Vesta, 


Vieillesse.  —  Hercules. 

Violence.  —  Vis. 

Vol.  —  Laverna,  Summanus. 

Vulcain.  Chalkeia,  Cyclopes  vunW  *  ■ 
Minerva,  Mysfaia,'  pilla,  “il."  £' t 
canus.  >  vu 


Zéphyre.—  Voy.  Vents. 
Zeus.—  Voy.  Jupiter. 


6°  RELIGION,  CULTE  ET  FÊTES. 


Abstinences.  —  Faba. 

Administration  religieuse.  —  Bona  templo- 
'rum,  Curatores  aedium  sacrarum,  Duum- 
viri  sacris  faciundis,  Ëpimélètai,  Épistatès, 
Gymnasiarcha,  Hiéra  gérousia,  Hiéromnè- 
monés,  Hiéropoioi,  Hiérothytès,  Lex,  Libri, 
Métoikoi,  Monarchos,  Mysteria,  Nomo- 
phylakés,  Oraculum,  Panatliènaia,  Para- 
situs,  Phaidryntès,  Pontifices,  Praeco,  Pro- 
sodoi,  Proxenia,  Religio,  Res,  Ritus,  Sacer- 
dos,  Senatus,  Stips,  Tabularium,  Tamias, 
Théôroi,  Thiasos,  Trapézitai,  Vestaljs, 
Zacorus. 

Ambassades  religieuses.  —  Théôroi. 

Amulettes.  —  Abraxas,  Amuletum,  Bulla, 
Clavus,  Contorniati,  Cornu,  Cos,  Crepita- 
culum,  Crepundia,  Electrum,  Fascinum, 
Gemmae,  Gladiator,  Gorgones,  Harpo- 
crates,  Magia,  Nodus,  Nota,  Nuces,  Saba- 
zius,  Tabella,  Tessera,  Tintinnabulum, 
Vinculum. 

Apostasie.  —  Apostasia. 

Assemblées  religieuses.  —  Eleusinia,  Olympia, 
Panathènaia,  Panègyris,  Panhellènia,  Pan- 
ionia,  Pervigilium. 

Associations  religieuses.  —  Adoniastai,  Aga- 
thodaimoniastai,  Aphrodisiastai,  Askla- 
piastai,  Atabyriastai,  Baptai,  Bidéos,  Bou- 
koloi,  Collegium,  Consacrani,  Eikadistai, 
Ephebi,  Épidamiastai,  Feriae,  Funus,  Ha¬ 
ruspices,  Hastiferi,  Hymnodus,  Judaei, 
Meliastai,  Mercator,  Mithra,  Orgéônés, 
Orphici,  Pastophorus,  Pausarii,  Pontifices, 
Praeco,  Pro  magistro,  Sacerdos,  Salii,  Sil- 
vanus,  Sodales  Augustales,  Sodalicium,  Syn- 
anoubiastai,  Territorium,  Tétrapolis,  Thia¬ 
sos,  Thyiades,  Titii  Sodales,  Vicomagister, 
Vicus,  Zacorus. 

Astrologie.  —  Astronomia,  Chaldaei,  Divi- 
natio,  Magia,  Sol.  —  Voy.  le  §  9°. 

Attributs  religieux.  —  Bacchus,  Basilium, 
Calathus,  Cista  mystica,  Commetaculum, 
Cornucopia,  Corona,  Draco,  Eirésiônè, 
Ferula,  Flabellum,  Flagellum,  Fulmen, 
Gorgones,  Gryps,  Hasta,  Ilermae,  Infula, 
Ligna,  Marsupium,  Mercurius,  Minerva, 
Mithra,  Mysteria,  Nebris,  Neptunus,  Nim¬ 
bus,  Omphalos,  Panthea  signa,  Pecten,  Ra¬ 
dius,  Rota,  Sacerdos,  Sagmina,  Salii, 
Satyri,  Sceptrum,  Sera,  Serta,  Sistrum, 
Situla,  Sol,  Stemma,  Stéphane,  Stéphanè- 
phoria,  Sy'ria  Dea,  Thronus,  Thyrsus,  Tibia, 
Tridens,  Triptolemus,  Tripus,  Tropaeum, 
Vannus,  Velamen,  Venus,  Verbena,  Ves- 
talis,  Victoria,  Virga,  Vitta,  Zagreus. 

Auspices.  —  Augures,  Auspicia,  Comitia, 
Haruspices,  Inauguratio,  Libri,  Litatio, 
Lituus,  Magistratus,  Pomérium,  Romulus 


Templum,  Velamen,  Verbena.  —  Voy.  Di¬ 
vination. 

Autels.  —  Agyieus,  Ara,  Larophorum,  Mensa, 
Puteal,  Templum,  Thymélè,  Tripus. 

Bois  sacrés.  —  Lucus,  Téménos,  Templum. 

Cérémonies  religieuses.  —  Amburbium,  Aquae- 
licium,  Boulimou  exélasis,  Consecratio, 
Dedicatio,  Diamastigôsis,  Dios  kôdion, 
Duumviri  aedi  dedicandae,  Duumviri  sacris 
faciundis,  Fanum,  Fax,  Feriae,  Feriae 
latinae,  Fetiales,  Funus,  Haruspices,  Héros, 
Hymnus,  Inauguratio,  Kernos,  Lampa- 
dèdromia,  Lapidatio,  Lectisternium,  Litatio, 

•  Lucerna,  Luctus,  Ludi  publici,  Lupercalia, 
Lustratio,  Magia,  Manalis  lapis,  Mantele, 
Mappa,  Mars,  Matrimonium,  Mithra,  Mun- 
dus,  Mysteria,  Oinistèria,  Olympia,  Omo- 
phagia,  Oraculum,  Oscillum,  Pervigilium, 
Pomérium,  Pontifices,  Procuratio,  Pulvinar, 
Puteal,  Pyrphoros,  Regnum,  Rex,  Religio, 
Ritus,  Sacra,  Sacratio  capitis,  Sacrificium, 
Saeculares  ludi,  Sagmina,  Salii,  Saltatio, 
Salus,  Saturnalia,  Septèrion,  Serta,  Skié- 
reia,  Supplicatio,  Symmachia,  Taurobolium, 
Taurokathapsia,  Tensa,  Terminatio,  Ter¬ 
minus,  Tigillum  sororium,  Toga,  Trium- 
phus,  Troja,  Velamen,  Venti,  Vitium,  Vitula, 
Votum.  — Voy.  les  noms  de  Fêtes,  Prières, 
Purification,  Sacrifices. 

Chœurs  et  Chants  religieux.  —  Voy.  les  §  7° 
et  8°. 

Costumes  religieux.  —  Voy.  le  §  17°. 

Croyances  et  Superstitions.  —  Amuletum, 
Arbores  sacrae,  Argoi  lithoi,  Baetylia,  Fas¬ 
cinum,  Flumina,  Fulmen,  Haeretici,  Inferi, 
Kèrés,  Lares,  Larvae,  Lamia,  Laverna, 
Lemures,  Libri,  Lucerna,  Lupercalia,  Lu¬ 
stratio,  Lykaia,  Magia,  Manalis  lapis, 
Manubiae,  Matres,  Meteorologia,  Minerva, 
Mithra,  Mors,  Mysteria,  Nemesis,  Nixi  di, 
Nodus,  Nota,  Nundinae,  October  equus, 
Olea,  Orpheus,  Orphici,  Oscillum,  Panthea 
signa,  Patrimi,  Pelles,  Priapus,  Prodigia, 
Psyché,  Pullarii,  Puteal,  Regio,  Religio, 
Rhombus,  Rliyton,  Ritus,  Robigus,  Sacri¬ 
ficium,  Sarcophagus,  Securis,  Sepulcrum, 
Sibyllae,  Signum,  Sirenes,  Sortitio,  Sphinx, 
Statua,  Syria  Dea,  Tabella,  Tellus  Mater. 
Terminus  motus,  Tessera,  Thargèlia,  Thes- 
mophoria,  Thronus,  Thyiades,  Tintinna¬ 
bulum,  Tonsor,  Tropaeum,  Tympanum, 
Vestalis,  Vinculum,  Vitta,  Votum,  Zagreus, 
Zodiacus.  —  Voy.  Amulettes,  Astrologie, 
Auspices,  Divination,  Magie,  etc. 

Déification.  — ■  Apothéôsis,  Flamen,  Flavialis, 
Héros,  Imperium,  Sacerdos  provinciae, 
Sodales  Augustales,  Sodalicium,  Sol,  Vico¬ 
magister,  Victoria. 


Divination.  —  Augures,  Divinatio,  Fulmen 
Haruspices,  Inauguratio,  Incubatio  Libri’ 
Litatio,  Lituus,  Magia,  Mathematici,  Mon- 
strum,  Oraculum,  Pelvis,  Prodigia,  Pullarii 
Ritus,  Sacrificium,  Sibyllae.  Sortitio  Taber- 
naculum,  Tages,  Talus,  Tessera,  Tripus 
Turben,  Venti. 

Enclos  sacrés.  —  Téménos,  Templum,  Tha- 
lamos. 


Étrangers  (Culte  des  dieux).  — Ammon.Anu- 
bis,  Dolichenus,  Isis,  Luna,  Lunus,  Mithra, 
Osiris,  Pastophorus,  Pausarii,  Sabaziusi 
Sacra,  Sarapieia,  Satrapa,  Saturnus,  Sera- 
pis,  Sol,  Sphinx,  Synanoubiastai,  Syria  Dea, 
Taurobolium,  Téménos,  Templum,  Thiasos, 
Typhon,  Venus,  Zacorus,  Zagreus,  Zodiacus. 


Famille  (Cultes  de).  —  Detestatio  sacrorum, 
Eupatrides,  Funus,  Gens,  Héros,  Hyme- 
naeus,  Imago,  Lares,  Lupercalia,  Mânes, 
Matrimonium,  Mètrôoi  théoi,  Natalis  dies, 
Nothoi,  Parentalia,  Penates,  Pontifices, 
Regio,  Regnum,  Rex,  Ritus,  Sacra,  Sacri¬ 
ficium,  Salinum,  Sodalicium,  Stemma, 
Templum,  Tessarakostaion,  Thiasos,  Tri- 
topatreis,  Vesta,  Villa. 


êtes  grecques.  — Adonia,  Aetnaea,  Agrionia, 
Agrotéras  thysia,  Agrypnis,  Aiakeia,  Aian- 
teia,  Aiôra,  Àléaia,  Alkathoia,  Amarynthia, 
Ambrosia,  Amphiaraia,  Amphidromia,  Ana¬ 
gôgia,  Anakeia,  Anthesphoria,  Antigoneia, 
Apaturia,  Aphrodisia,  Apobatèria,  Aratéa, 
Arnis,  Arotoi  hiéroi,  Arrhèphoria,  Arté- 
misia,  Asklèpieia,  Astydromia,  Attaleia, 
Ballachradès,  Ballètys,  Basileia,  Bendi- 
deia,  Boèdromia,  Boréasmoi,  Bouthysia, 
Brasideia,  Brauronia,  Calendarium,  Carya- 
tis,  Chalkeia,  Chalkioikia,  Charila,  Cha- 
risia,  Charistèria  éleuthérias,  Charitosia, 
Charmosyna,  Cheiroponia,  Chloeia,  Chousi 
Chthonia,  Daidala,  Damia,  Daphnèphona, 
Délia,  Delphinia,  Dèmètria,  Dendrophoru» 
Diasia,  Didymeia,  Diia,  Diogéneia,  Dm <  '  ■ 
Dioineia,  Dionysia,  Dios  bous,  Dios  kodio  , 
Dipanamia,  Dipoleia,  Doreia,  E|sl  ‘ 'i‘ ’ 
Ekdysia,  Élakatia,  Élaphèbolia,  Eleusi 
Éleuthéria,  Emplokia,  Éphésia,  Epi  a  > 
Iïpikleidia,  Épinikia,  Épiskaphia,  LP 
kènia,  Epitaphia,  Ergatia,  Eros 
Érotia,  Euergésia,  Euméneia,  Eurykla  , 
Galaxia,  Galinthiadia,  Gephynsm  > 
raistia,  Gymnopaidiai,  Halieia,  ; 

Ilalôtia,  Hékalèsia,  Hékatombai  .  ,g) 

tomphonia,  Hélénophoria,  ih‘  iVraia, . 
Ilellotia,  Ilélôria,  Hèphaisteia, 
Hèrakleia,  Hermaia,  Hèr0C L- ppokrate1a,| 
Ilètairideia,  Iliéros  gamos,  P .  bristika,' 
Ilomolôia,  Horaia,  Hyacinth  ,  .  ^  , 


table  analytique  des  matières 


Inaehia,  lolaeia,  Isthmia,  Ithômaia,  Itonia, 
Kabeiria,  Kalaboidia,  Kalamaia,  Kallyn- 
lèria,  Karneios,  Karyateia,  Kissotomoi, 
Klaria,  Komyria,  Koreia,  Kronia,  Kyber- 
nèsia,  Kynophontis,  Lagena,  Lamptèria, 
1  iphria,  Latonia,  Léonideia,  Lernaia, 
Leucoth’ea,  Lithobolia,  Ludi  publici,  Ly- 
kaia,  Lysandria,  Maimaktèria,  Mars.Mélam- 
podeia,  Mésostrophôniai,  Métageitnia,  Mo- 
leia,  Mouseia,  Munychia,  Mj^sia,  Mystèria, 
Natalis  dies,  Néméa,  Néméseia,  Nikèphoria, 
Nikètèria,  Nyktélia,  Olympia,  Paiônia, 
Pamboiôtia,  Panamareia,  Panathènaia,  Pan- 
flia  Panègyris,  Panhellènia,  Panionia, 
Parthéneia,  Pataikeia,  Peiraia,  Pélôria, 
Phéréphattia,  Philadelpheia,  Plèrosia,  Posei- 
dônia,  Procharislèria,  Proèrosia,  Pro- 
macheia,  Protrygaia,  Ptoia,  Ptolémaia, 
Pyanepsia,  Pyrsôn  héortè,  Pythia,  Pytho- 
,  jeia,  Rhabdou  analepsis,  Rhieia,  Sarapieia, 
Sarônia,  Sébasta,  Séleukeia,  Septèrion, 
Skiéreia,  Skirophoria,  Sminthia,  Sôpatreia, 
Sôtèria,  Sportia,  Sthénia,  Synoikia,  Tai- 
naria,  Tamyneia,  Tauria,  Taurocholia,  Tau- 
ropolia,  Taurophonia,  Tessarakostaion,  Tha¬ 
llia,  Thargèlia,  Thaulia,  Theatrum,  Théo- 
(iaisia,  Théogamia,  Théoinia,  Théophania, 
Théoxénia,  Thermiakè  panègyris,  Ther- 
mika,  Thertéria,  Theseus,  Thesmophoria, 
Theuergésia,  Thiasos,  Thyia,  Tithènidia, 
Tlapolémeia,  Tonaia,  Trachinia,  Triopia, 
Trophonia,  Tycheia,  Typai,  Tyrbè,  Tyrim- 
neia,  Venus,  Victoria,  Vulcanus. 

Fêtes  romaines  et  italiotes.  —  Actia,  Ago- 
nalia,  Ambarvale  sacrum,  Argei,  Armi- 
lustrium,  Arvales,  Augurium  salutis,  Augus- 
talia,  Bacchanalia,  Bisbaia,  Caesarea,  Calen- 
darium,  Caristia,  Carmentalia,  Cerealia, 
Cestici  ludi,  Circus,  Compitalia,  Consus, 
Decennelia,  Dendrophoria,  Dusaria,  Equir- 
ria,  Eugamia,  Fasti,  Faunus,  Feralia, 
Feriae,  Feriae  latinae,  Fides,  Floralia, 
Fornacalia,  Furrinalia,  Hadrianeia,  Juturna, 
Juvenalia,  Lares,  Liber  Pater,  Libéra, 
Liberalia,  Lithobolia,  Lucullia,  Ludi  publici, 
Lupercalia,  Maiumas,  Manalis  lapis,  Mar- 
cellea,  Mars,  Mater  Matuta,  Meditrinalia, 
Montani,  Mucia,  Mystèria,  Natalis  dies, 
Neptunus,  Novemdiale  sacrum,  October 
equus,  Ops,  Paganalia,  Palilia,  Pallor, 
Parentalia,  Poplifugia,  Portunalia,  Quin- 
quatrus,  Regifugiuin,  Romaia,  Rosaria, 
Sacra,  Saeculares  ludi,  Salii,  Saturnalia, 
Sementivae,  Septimontium,  Severeia,  Suo- 
vetaurilia,  Taurii  ludi,  Terminus,  Tiberinus, 
Triumphus,  Troja,  Tuba,  Veiovis,  Venus, 
Vertumnus,  Vestalis,  Vicennalia,  Vicomagis- 
ter, Victoria,  Vinalia,Volturnalia,  Vulcanus. 

Funéraire  (Religion).  —  Columbarium,  Funus, 
Héros,  Inferi,  Inscriptiones,  Kèrés,  Lar- 
vae,  Laudatio,  Lecythus,  Lemures,  Luctus, 
Magia,  Malleus,  Mânes,  Mensa,  Mercurius, 
Monumentum,  Mors,  Multa,  Mundus,  Mys- 
teria,  Néméseia,  Novemdiale, Olla,  Olympia, 
Orpheus,  Orphici,  Parentalia,  Pelops,  Pia- 
culum,  Plèmochoè,  Pluto,  Pomérium,  Pon- 
tihces,  Praeco,  Prôtésilaos,  Psyché,  Pyélos, 
Rosaria,  Sacrificium.  Saltatio,  Sandapila, 
Sarcophagus,  Sepulcri  violatio,  Sepulcrum, 


Sigillum,  Sirenes,  Sphinx,  Statua,  Subgrun- 
darium,  Successio,  Sumptus,  Taurii  ludi, 
Tellus  Mater,  Templum,  Thésaurus,  The¬ 
seus,  Thronus,  Tibia,  Triptolemus,  Tripus, 
Tumulus,  Umbra,  Unguentum,  Viduvium, 
Vitta,  Zagreus,  Zotheca.  —  Voy.  le  §  15°. 

Hérésies.  —  Haeretici,  Majestas,  Sacrilegium.  j 

Jours  fastes  et  néfastes.  —  Aphétoi  hèmérai, 
Apophradés  hèmérai,  Dies,  Fasti,  Feriae, 
Funus,  Hiéromènia,  Noumènia,  Saeculares 
ludi. 

Laraires.  —  Lares,  Larophorum,  Penates, 
Templum,  Vicom  agis  ter,  Viens,  Zotheca. 

Libations.  —  Calpar,  Capedo,  Crater,  Cyathus, 
Épispondorchestai,  Funus,  Sacrificium, 
Spondophoroi,  Vesta. — Voy.  Vases  du  culte. 

Magie  et  Sorcellerie.  —  Abraxas,  Agyrlae, 
Amuletum,  Aquilex,  Carmen,  Chaldaei,  I 
Clavus,  Devotio,  Divinatio,  Éphésia,  Fas- 
cinum,  Gemmae,  Hécatè,  Indigitamenta, 
Lustratio,  Magia,  Ostrakon,  Saga,  Tabella, 
Telchines,  Tellus  Mater,  Thyrsus,  Tripus, 
Tympanum,  Veneficium,  Venti,  Vinculum, 
Vitta,  Zodiacus.  =-  Voy.  Astrologie, 
Croyances. 

Malédictions.  —  Devotio,  Fascinum,  Jusju- 
randum,  Magia. 

Mystères.  —  Bacchus,  Calîiri,  Ceres,  Eleusi- 
nia,  Épitélountés,  Inferi,  Isis,  Kernos, 
Leontica,  Lernaia,  Magia,  Mélissai,  Mer¬ 
curius,  Mithra,  Mystèria,  Orphici,  Pasto- 
phorus,  Pervigilium,  Proserpina,  Religio, 
Rhabdophoroi,  Ritus,  Thiasos,  Thyiades, 
Triptolemus,  Vannus,  Velamen, 'Vitta,  Vul¬ 
canus,  Zagreus. 

Offrandes.  —  Clipeus,  Corona,  Crater,  Dona- 
rium,  Favissae,  Funus,  Galea,  Globus, 
Glomus,  Imago,  Libum,  Litatio,  Mel,  Ora- 
culum,  Oscillum,  Pupa,  Ritus,  Sacrificium, 
Saeculares  ludi.  Satura,  Serta,  Sigillum, 
Statua,  Stips,  Tabula,  Tamias,  Thésaurus, 
Tonsor,  Tripus,  Tropaeum,  Turibulum, 
Tus,  Vannus,  Venatio,  Verbena,  Votum. 

Oracles.  — ■  Divinatio,  Exegetae,  Incubatio, 
Oraculum,  Sibyllae,  Templum,  Trophonius. 

Prêtres  et  personnel  religieux.  —  Agrétai, 
Archiéreus,  Arvales  Fratres,  Asiarcha,  Au¬ 
gures,  Augustales,  Camilli,  Commentarium, 
Cultrarius,  Daduchus,  Daeiritès,  Defensor 
ecclesiae,  Duumviri  aedi  dedicandae, 
Duumviri  sacris  faciundis,  Edictum,  Eleu- 
sinia,  Épi  bùmô,  Épispondorchestai,  Épité- 
lountès  ta  mystèria,  Épithymiatros,  Epu- 
lones,  Eumolpidai,  Exegetae,  Flamen,  Fla- 
minica,  Galatarcha,  Gallus,  Gérarai,  Harus¬ 
pices,  Hestiarchos,  Hèsychidai,  Hiero- 
duli,  Iiiéromncmonés,  Hiéropoioi,  Hym- 
nodus,  Imperium,  Isis,  Judaei,  Lex,  Libri, 
Lictor,  Lithophoros,  Lituus,  Lustratio, 
Magister,  Mélissai,  Meretrices,  Metra- 
gyrtae,  Mithra,  Munus,  Mystèria,  Neoco- 
rus,  Olympia,  Oraculum,  Orgéônés,  Pagani, 
Panathènaia,  Parasitus,  Pastophorus,  Pau- 
sarii,  Péristiarchos,  Phaidryntès,  Pontifices, 
Praeco,  Pullarii,  Pyrphoros,  Pythia,  Quin- 
quatrus,  Rex  nemorensis,  Rhabdophoroi, 
Ritus,  Sacerdos,  Sacerdos  provinciae,  Sacer- 
dotes  albani,  Sacrificium,  Salii,  Sibyllae,  1 


I  I 

Sodales  Augustales,  Sortitio,  Spondophoroi, 
Stéphanèphoria,  Supplicatio,  Tarnias,  Théo- 
kolos,  Thiasos,  Thoinarmostria,  Thyèpolos, 
Thyia,  Thyiades,  Tribus,  Vélum,  Vestalis, 
Vicomagister,  Xyleus,  Zacorus. 

Prières.  —  Adoratio,  Carmen,  Funus,  Matri- 
monium,  Pontifices,  Précatio,  Ritus,  Saeer- 
dos,  Sacrificium,  Salii,  Supplicatio,  Votum. 

Processions  et  Cortèges.  —  Circus,  Funus,  Ma- 
trimoriium,  Panathènaia,  Pompa,  Proso- 
dion,  Pythia,  Quinquatrus,  Saeculares  ludi, 
Salii,  Tensa,  Thargèlia,  Triumphus. 

Prodiges.  —  Bidental,  Divinatio,  Exegetae, 
Fulmen,  Haruspices,  Incubatio,  Litatio, 
Lustratio,  Magia,  Monstrum,  Novemdiale 
sacrum,  Pontifices,  Procuratio,  Prodigia, 
Puteal,  Supplicatio. 

Propriété  religieuse.  —  Donarium,  Hiéro- 
mnèmonés,  Hiéropoioi,  Sacerdos,  Témé- 
nos.  — Voy.  Administration,  Temples. 

Purifications.  — -  Boulimou  exélasis,  Dios 
kôdion,  Februus,  Funus,  Katapontismos, 
Lustratio,  Mystèria,  Oraculum,  Orestes, 
Orphici,  October  equus,  Péristiarchos,  Pia- 
culum,  Pontifices,  Puteal,  Regifugium, 
Sacrificium,  Sparsio,  Suffimenta,  Suovetau- 
rilia,  Supplicatio,  Thargèlia,  Tigillum  soro- 
rium,  Tonaia,  Tuba,  Turibulum,  Tus,  Unctio, 
Vannus. 

Sacrifices.  — •  Bidens,  Boônai,  Canephorae, 
Feriae  latinae,  Flamen,  Funus,  Haru¬ 
spices,  Hékatombaia,  Hékatomphonia,  Lus¬ 
tratio,  Magia,  Malleus,  Mars,  Mensa, 
Mithra,  Mola,  Mystèria,  October  equus, 
Panathènaia,  Parasitus,  Pontifices,  Pro- 
logia,  Prophthasia,  Regnum,  Rex,  Ritus, 
Sacena,  Sacerdos,  Sacrificium,  Saeculares 
ludi,  Secespita,  Securis,  Serta,  Stéphanè¬ 
phoria,  Suovetaurilia,  Supplicatio,  Tauro- 
bolium.Théokolos,  Théôroi,  Tripus,  Trittys, 
Triumphus,  Velamen,  Verbena,  Vesta,  Vitta, 
Votum.  —  Voy.  Cérémonies  religieuses. 

Sources  et  Fleuves  (Culte  des).  —  Aquae, 
Aquilex,  Carmenta,  Fulmina,  Fons,  Puteal, 
Salus,  Tiberinus,  Volturnus. 

Statues  du  culte.  —  Phaidryntès,  Statua. 
Templum. 

Tabernacles.  — -  Aedicula,  Armarium,  Taber- 
naculum. 

Temples  et  Chapelles.  — -  Acropolis,  Augures, 
Bona  templorum,  Clavus,  Curatores  aedium 
sacrarum,  Consecratio,  Dedicatio,  Fanum, 
Feriae,  Forum,  Haruspices,  Hortus,  Inau- 
guratio,  Lucus,  Lustratio,  Magistratus 
extra  ordinem  creati,  Mèniskos,  Mensa, 
Minerva,  Natalis  dies,  Neocorus,  Olympia, 
Panathènaia,  Panthéon,  Sacellum,  Sacra- 
rium,  Sébasteion,  Statua,  Téménos,  Tem¬ 
plum,  Tentorium,  Thalamus,  Thésaurus, 
Vesta,  Vicus.  —  Voy.  le  §  8°. 

Trêves  sacrées.  —  Olympia,  Pythia. 

Vases  du  culte  religieux.  —  Atanuvium,  Ca¬ 
mélia,  Capedo,  Chous,  Crater,  Cyathus, 
Futile,  Kernos,  Labrum,  Lébès,  Lecythus, 
Lépastè,  Olla,  Scaphè.  —  Voy.  le  §  16°. 

Vœux.  —  Decennalia,  Dedicatio,  Devotio, 
Donarium,  Ritus,  Vicennalia,  Votum. — Voy. 
Offrandes,  Prières. 


7°  CONCOURS,  JEUX  PUBLICS,  THEATRES. 


Acteurs.  —  Choragium,  Chorègia,  Chorus, 
Comoedia,  Cyclicus  chorus,  Didaskalia, 
Dionysiaci  artifices,  Emboliaria,  Galear, 
Histrio,  Mimus,  Persona,  Phlyakés,  Soccus, 
Tragoedia. 

Affiches.  —  Album,  Géphyrismoi,  Gladiator, 
Inscriptiones,  Libellus,  Materia. 

Amphithéâtres.  —  Amphitheatrum,  Circus, 
Cursus,  Gladiator,  Maenianum,  Nanus, 


Naumachia,  Podium,  Vélum,  Velarium, 
Venatio,  Venator,  Vivarium. 

Applaudissements.  —  Acclamatio. 

Athlétique.  —  Agôn,  Aliptès,  Athleta,  Cero- 
ma,  Çertamina,  Corycus,  Discus,  Galerus, 
Gymnasiarchia,  Gymnasium,  Gymnastes, 
Gymnastica  ars,  Halter,  Jaculum,  Lucta, 
Ludi  publici,  Mercurius,  Néoi,  Olea,  Olym¬ 
pia,  Paidotribès,  Pila,  Pugilatus,  Quinquer- 


tium,  Saltus,  Skaperda,  Skapheion,  Spyris- 
Stadium,  Strigilis,  Strophium,  Tibia,  Van¬ 
nus,  Xystos. 

Bateleurs  et  Bouffons.  — -  Acetabulum,  Acroa- 
ma,  Aeruscatores,  Aretalogi,  Atellanae 
fabulae,  Balatro,  Cernuus,  Cinaedus,  Cir- 
culator,  Comissatio,  Fatuus,  Funambulus, 
Grallator,  Ludio,  Mimus,  Morio,  Nanus, 
Petàurum,  Phlyakés,  Pilarius,  Praestigiator, 
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Saltatio,  Sannio,  Scurra,  Trochus,  Ven- 
tilator. 

Chants.  —  Voy  le  §  8°,  4°  Airs. 

Chœurs.  —  Chorus,  Comoedia,  Cyclicus  cho¬ 
rus,  Funus,  Histrio,  Hymnodus,  Hymnus, 
Hyporchèma,  Paean,  Patrimi,  Prosôdion, 
Saeculares  ludi,  Salii,  Saltatio,  Satyri, 
Spina,  Theatrum,  Thiasos,  Tragoedia. 

Cirque  (Jeux  du).  —  Bestiarii,  Circus,  Cochlea, 
Contomonobolon,  Contorniati,  Cursus, 
Desultor,  Diptychon,  Elephas,  Fala,  Gla- 
diator,  Hippodromos,  Mappa,  Meta,  Mis- 
silia,  Natalis  dies.  Pila,  Rete,  Revocatio, 
Saeculares  ludi,  Tensa,  Transenna,  Triga, 
Trigarium,  Troja,  Vivarium. 

Combats  de  coqs.  —  Alektryonum  agones. 

Comédies.  —  Atellanae  fabulae,  Canticum, 
Chorus,  Comoedia,  Didaskalia,  Dionysia, 
Histrio,  Mimus,  Musica,  Pantomimus,  Para- 
situs,  Persona,  Phlyakés,  Saltatio,  Satura, 
Satyri,  Soccus,  Theatrum,  Tibia. 

Concours  et  Luttes.  —  Agôn,  Athleta,  Cer- 
tamina,  Choregia,  Chorus,  Circus,  Comoe¬ 
dia,  Cursus,  Cyclicus  chorus,  Desultor, 
Discus,  Educatio,  Ephebi,  Equités,  Funus, 
Géphyrismoi,  Gymnasiarchia,  Gymnastica 
ars,  Halter,  Hellanodikai,  Hèmérodromoi, 
Hippodromos,  Hoplomachia,  Jaculum,  Kal- 
listeia,  Kallous  agôn,  Kritai,  Kronia,  Lam- 
padèdromia,  Laudatio,  Lébès,  Leitourgia, 
Lucta,  Ludi  publici,  Lupercalia,  Mercurius, 
Mimus,  Moqobolon,  Mulus,  Musica,  Nau- 
machia,  Néméa,  Nikèphoria,  October  equus, 
Olympia,  Panathènaia,  Pictura,  Pugilatus, 
Pythia,  Quinquertium,  Rhabdophoroi,  Rha- 


psodus,  Saltatio,  Saltus,  Skaperda,  Sta- 
dium,  Syrmaia,  Taurokathapsia,  Tripus, 
Trittys,  Urinator.  — Voy.  §  6°,  Fêtes. 

Costumes  de  théâtre.  —  Choregia,  Chorus, 
Comoedia,  Cothurnus,  Cyclicus  chorus, 
Embas,  Galear,  Histrio,  Mimus,  Persona, 
Phlyakés,  Rhapsodus,  Satyri,  Syrma,  Xystis. 

Danses.  —  Anthèma,  Cheironomia,  Chorus, 
Cinaedus,  Crotalistria,  Cyclicus  chorus, 
Mimus,  Musica,  Panathènaia,  Pantomimus, 
Parthéneia,  Saltatio,  Satyricum  drama, 
Scabellum. 

Distributions  publiques.  —  Largitio,  Sparsio. 

Dithyrambes.  — -  Cyclicus  chorus,  Dithyram- 
bus,  Tragoedia. 

Drames  satyriques.  —  Chorus,  Comœdia,  Sal¬ 
tatio,  Satura,  Satyri,  Satyricum  drama. 

Escrime.  —  Gladiator,  Hoplomachia. 

Expositions  d’œuvres.  —  Pictura. 

Gladiateurs.  —  Bustuarius,  Circus,  Crupellarii, 
Essedarius,  Funus,  Galea,  Gladiator,  Ho¬ 
plomachia,  Manica,  Ocrea,  Rudis,  Satur- 
nalia,  Spoliarium,  Tessera,  Tridens,  Tuba, 
Venatio. 

Gymnastique.  — Voy.  Athlétique. 

Hippodromes.  — ;  Currus,  Equus,  Hippodro¬ 
mos,  Olympia. 

Intermèdes.  —  Acroama,  Embolium. 

Masques.  —  Histrio,  Persona. 

Musicales  (Représentations). —  Chorus,  Cycli¬ 
cus  chorus,  Hymnus,  Lyra,  Mouseia,  Musica, 
Némféa, Odeum,  Paean,  Panathènaia,  Pan¬ 
tomimus,  Parthéneia,  Patrimi,  Pythia, 
Thymélè. 


Leitourgia,  Lex,  Ludi  publici  mST’ 
municipales,  Missilia,  Munus  HS?* 
Néméa,  Neocorus,  Nomophylakés  OlÎ!*’ 
pia,  Praefectus  urbi,  Praetor,  Pythia  r/, 
Rhabdophoroi,  Saeculares  ludi  SoHU!°' 
Stadium,  Theatrum,  Théôroi,  Tragoedia’ 
Trigarium,  Venatio,  Vicomagister.  ’ 

Pantomimes  -  Canticum,  Mimus,  Panto 
mimus,  Saltatio,  Scabellum. 

Prix  d’entrée.  —  Théôrikon. 


Raîraîchissements.  —  Sparsio. 

Récitation.  —  Rhapsodus. 

Récompenses.  —  Corona,  Dionysia,  Diony. 
siaci  artifices,  Gladiator,  Imago,  Ludi  pu¬ 
blici,  Marsupium,  Olympia,  Praeco,  Thea¬ 
trum,  Torques,  Tripus. 

Théâtres.  —  Cavea,  Choragium,  Choragus 
Chorègia,  Chorus,  Cluden,  Didaskalia,  Ek- 
kyklèma,  Histrio,  Kakègorias  dikè,  Lex, 
Linea,  Machina,  Odeum,  Oscillatio,  Rha¬ 
psodus,  Saltatio,  Satyricum  drama,  Scabel¬ 
lum,  Siparium,  Sparsio,  Tessera,  Theatrum, 
Théôrikon,  Thymélè,  Tragoedia,  Vélum! 
Velarium. 


Tragédies.  —  Chorus,  Cothurnus,  Didaskalia, 
Dionysia,  Embas,  Histrio,  Musica,  Odeum, 
Pantomimus,  Persona,  Saltatio,  Satyricum 
drama,  Theatrum,  Tibia,  Tragoedia. 


1°  ARCHITECTURE  ET  TRAVAUX  PUBLICS, 

Abside.  —  Absis. 

Acropoles.  — Acropolis,  Munitio,  Templum. 

Appareils  de  Construction.  —  Caementum, 
Fartura.Maceria,  Marmor,  Materia,  Metopa, 
Murus,  Paries,  Plumbum,  Pluteus,  Struc¬ 
tura,  Tectum,  Templum,  Tholus,  Villa. 

Aqueducs.  —  Aquaeductus,  Puteus. 

Arcs  de  Triomphe.  —  Arcus,  Forum,  Trium- 
phus. 

Bains.  — Balneum,  Gymnasium,  Schola,  Sola¬ 
rium,  Spoliarium,  Thermae,  Vaporarium, 
Xystos. 

Balcons.  —  Maenianum. 

Barreaux  et  Barrières.  —  Cancelli,  Caulae, 
Clathri,  Saeptum,  Vacerra. 

Basiliques.  —  Basilica,  Forum. 

Bassins.  — Balneum,  Colymbethra,  Louter. 

Belvédères.  —  Solarium. 

Bibliothèques.  —  Bibliotheca,  Foruli,  Muséum. 

Boutiques.  —  Canaba,  Forum,  Insula,  Ma- 
cellum,  Mercator,  Taberna. 

Cabanes.  — Mapalia,  Taberna,  Tabernaculum, 
Tectum,  Tentorium,  Tugurium. 

Carrefours.  —  Compitum,  Vicus. 

Caryatides.  —  Atlantes,  Caryatides,  Nixi  Di, 
Telamon. 

Chantiers.  —  Structura. 

Charpentes.  —  Asser,  Ligna,  Materia. 

Chaumières.  —  Casa,  Casula,  Pergula,  Taber¬ 
na,  Tectum,  Tugurium. 

Chaussées.  —  Via. 

Ciments.  —  Mortarium,  Pavimentum.  — 
Voy.  §  11°. 

Circulaires  (Constructions).  —  Ampbithea- 
trum,  Tholus,  Tugurium. 

Citernes.  —  Cisterna 

Cloîtres.  —  Templum 

Clôture.  — Maceria. 


8°  BEAUX-ARTS. 


Colonnes.  —  Abacus,  Acanthus,  Capitulum, 
Canalis,  Columna,  Echinus,  Encarpa,  En- 
tasis,  Forum,  Marmor,  Pulvinus,  Rostrum, 
Sepulcrum,  Striglis,  Stylobatès,  Templum, 
Torus. 

Conduites  d’eau.  — ■  Aquae,  Aquaeductus, 
Balneum,  Gymnasium,  Ligula,  Plumbum, 
Thermae,  Trua,  Tubus.  —  Voy.  Hydrau¬ 
liques  (Travaux). 

Couloirs.  —  Crypta,  Gymnasium. 

Cours.  —  Domus,  Villa. 

Cryptes.  —  Crypta,  Templum. 

Dallages  et  Carrelages.  —  Pavimentum. 

Devis.  —  Structura. 

Échafaudages.  — Machina,  Structura,  Vara. 

Édifices  publics.  —  Leschô,  Loca  publica, 
Opéra  publica,  Propylum,  Prytaneum, 
Schola,  Templum,  Tribunus  rerum  niten. 
tium,  Villa  publica. 

Égouts.  —  Cloaca,  Forum. 

Émail.  — Vitrum. 

Enduits.  —  Albarius,  Paries,  Pavimentum, 
Purpura,  Structura,  Tector,  Tectorium. 

Escaliers.  —  Cochlea,  Scalae. 

Estrades.  —  Suggestus. 

Exèdres.  —  Exedra,  Hemicyclium,  Schola. 

Funéraires  (Constructions). —  Columbarium, 

Columna,  Conditivum,  Conditorium,  Etrusci, 

Funus,  Héros,  Imago,  Inscriptiones,  Janua, 
Marmor,  Sarcophagus,  Sepulcrum,  Solium, 
Tegula,  Téménos,  Thésaurus,  Tholus,  Tri¬ 
bunal,  Trichila,  Tullianum,  Tumulus,  Tur- 
ris,  Via. 

Gouttières.  —  Colliciae,  Tubus. 

Hangars.  —  Pergula,  Stabulum. 

Huttes.  —  Mapalia.  —  Voy.  Cabanes. 

Hydrauliques  (Travaux).  —  Aquaeductus, 
Aquarii,  Balneum,  Calix,  Canalis,  Castel- 
lum,  Cataracta,  Cloaca,  Cuniculus,  Divi- 
diculum,  Elix,  Emissarium,  Fistula,  Fons, 


Forma,  Gymnasium,  Hortus,  Hydiaulu- 
lacus,  Librator,  Machina,  Manus  mili- 
taris,  Metalla,  Mola,  Opéra  publica,  Puteal, 
Puteus,  Trochlea,  Tubus,  Tympanum,  Vol- 
giolus. 

iosques.  —  Trichila. 
abyrinthes.  —  Labyrinthus. 
upanars.  ■ —  Meretrices. 
âchines  de  construction.  —  Antlia,  Archi- 
tectus,  Carchesium,  Cochlea,  Forceps, 
Machina,  Mechanicus,  Structura,  Tolleno, 
Trispastos,  Trochlea. 
aisons  et  parties  de  la  maison.  —  Apotheca, 
Atriolum,  Atrium,  Carnarium,  Cavaedium, 
Celia,  Coena,  Coenaculum,  Coenatio,  Con¬ 
clave,  Conditivum,  Conditorium,  Condi- 
tum,  Cubiculum,  Culina,  Diaeta,  Domus, 
Dormitorium,  Equile,  Fenestra,  Fonça, 
Foricarius,  Foricularium,  Formula,  Fumai 
rium,  Granarium,  Gyuaeceum  Helioca 
minus,  Hestiatorion,  Hibernaculum, 
reum,  Hortus,  Insula,  Janua,  Lacunar, 
Lacusculus,  Lares,  Latrina,  Maemanum 
Mapalia,  Murus,  Musivum  opus  JJ®  a* 
Paries,  Pavimentum,  Penates  S  g  > 
Scalae,  Solarium,  Stabulum  Tabern  . 
lum,  Tamieion,  Tectorium.  Tec^j 
plum,  Thalamus,  Transenna,  Tnchn  umt, 
Tugurium,  Turris,  Tympanum,  VeDm 
Vestibulum,  Vicus,  Villa,  Vitrum  Zothoca. 
—  Voy.  Murs,  Portiques,  Toitures, 
archés.  — Macellum. 

embres  d’architecture  et ;  Alveus, 

Abacus,  Acropodium,  Acr  ’  jjaiteus, 

Antae,  Antefixa,  Arcus  Astragalus  B 
Corona,  Crepido,  Denticuhis,  Egtyi l 
Pulvinus,  Serta,  Stragulum, ftrigTignum, 
lobatès,  Subgrunda,  Suspensu  .  J  ^ 

Torus,  Turris,  Tympanum,  Zophoro  ,^, 

Voy.  Colonnes,  Murs, 


ites,  etc. 


rr.-wYiiIfl. 
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Métopes.  —  Metopa.  , 

Mosaïques.  —  Musivum  opus,  Pavimentum, 

Scutula. 

„  _  Acropolis,  Caementuin,  Forma, 

Ma'ceria,  Marmor,  Munitio,  Murus,  Paries, 
Plinthus,  Podium,  Structura,  Talea,  Tector, 
.Tectorium,  Tympanum,  Via. 

Murs  d’enceinte.  —  Acropolis,  Etrusci,  Mu- 
nitio,  Pomérium,  Propylum,  Structura, 
Templum,  Turris. 

Niveaux.  —  Chôrobatès. 

Obélisques.  —  Obeliscus. 
paIais  _  Palatium,  Praetorium. 
palestres.  —  Coryceum,  Gymnasium,  Ther- 
mae. 

Pavements.  —  Domus,  Gymnasium,  Musi¬ 
vum  opus,  Pavimentum,  Scutula,  Silicarii, 
Tessera,  Via. 

Pigeonniers.  —  Columbarium. 

Piscines.  — Balneum,  Colymbethra,  Loculus, 

Thermae. 

Places  publiques.  — Aéra,  Agora,  Forum. 
Planchers.  —  Pavimentum. 

Plans.  —  Forma,  Structura,  Templum,  Volu- 

men. 

Ponts.  —  Materia,  Pila,  Pons. 

Porches.  —  Templum. 

Portes.  —  Cardo,  Claustrum,  Cochlea,  Janua, 
Porta,  Propylum,  Tabella,  Xystos. 

Portiques.  —  Forum,  Gymnasium,  Porticus. 
Prisons.  —  Carcer,  Tullianum. 

Promenoirs.  —  Chalcidicum,  Gymnasium, 
Leschè,  Schola,  Solarium,  Xystos. 

Propylées.  —  Acropolis,  Propylum. 

Puits.  —  Puteal,  Puteus. 

Réservoirs.  —  Cisterna,  Lacus,  Machina,  Pu¬ 
teus,  Thermae. 

Revêtements.  —  Paries.  —  Voy.  Ciments 
Enduits,  Mosaïques. 

Routes.  —  Via. 

Rues.  —  Forum,  Insula,  Via,  Vicus. 

Ruelles.  —  Angiportus,  Vicus. 

Scellements.  —  Structura. 

Serrures.  —  Claustrum,  Sera. 

Souterrains.  —  Adytum,  Crypta,  Cuniculus, 

hmissarium. 


Temples  et  Chapelles.  —  Acropolis,  Adytum, 
Aedes,  Aedicula,  Antae,  Capitolium, 
tJuumyin  aedi  locandae,  Eleusinia,  Héros 
Hierothysion,  Olympia,  Oraculum,  Pana- 
thenaia,  Panthéon,  Porticus,  Sacellum, 
Temenos,  Templum,  Tholus,  Tugurium, 
i.'mpanum,  Zôphoros.  — Voy  le  s  vi 
Termes.  —  Hermae. 


Terrasses.  —  Pergula,  Solarium. 

Théâtres  et  lieux  de  représentations.  —  Am- 

phitheatrum,  Aulaea,  Cavea,  Circus, 
Ècheion,  Foruli,  Hippodromos,  Olympia, 
Porticus,  Pulpitum,  Siparium,  Spina,  Sta- 
dium,  Subsellium,  Suggestus,  Tentorium, 
Theatrum,  Tholus,  Thymélè,  Tribunal, 
Vélum,  Velarium,  Vomitorium. 

Toitures.  - — -  Acroterium,  Antefixa,  Canterius, 
Corona,  Petasus,  Propylum,  Stéphanè, 
Structura,  Subgrunda,  Tectum,  Tegula, 
Templum,  Testudo,  Tholus,  Tympanum, 
Vélum. 

Tombeaux. — Voy.  Funéraires  (Constructions). 

Tonnelles.  —  Trichila,  Umbraculum. 

Trésors.  — Aerarium,  Thésaurus. 

Tribunaux.  —  Secretarium,  Sella,  Siparium, 
Tribunal,  Vélum. 

Tribune  publique.  —  Forum,  Pnyx,  Pulpitum, 

Suggestus. 

Trophées.  —  Tropaeum. 

Villas.  —  Villa. 

Vitrages.  —  Fenestra,  Vitrum. 

Voûtes  et  Coupoles.  —  Arcus,  Camara,  Etrusci, 
Fornix,  Lacunar,  Sepùlcrum,  Structura, 
Tectum,  Testudo,  Tholus. 

2°  PEINTURE. 

Céramique  peinte.  —  Figlinum  opus,  Pictura, 
Templum,  Thericlea  vasa,  Tympanum, 
Vasa.  —  Voy.  les  noms  de  vases,  §  16°. 

Mosaïque.  —  Favus,  Musivum  opus,  Pavimen¬ 
tum,  Vitrum. 

Peinture  décorative.  —  Lacunar,  Leschè, 
Liber,  Machina,  Pictura,  Sepulcrum,  Tecto¬ 
rium. 

Peinture  de  statues  et  reliefs.  —  Sculptura, 
Statuaria. 

Tableaux  et  Fresques.  —  Etrusci,  Imago, 
Leschè,  Mappa,  Pictura. 

Technique.  —  Cestrum,  Cinnabaris,  Color, 
Forma,  Loculus,  Pictura,  Rubrica,  Spatha[ 
Spongia,  Tectorium,  Unctio,  Vasa,  Veru. 

Verre  peint.  —  Vitrum. 

3°  SCULPTURE. 

Céramique.  —  Figlinumopus,  Pupa,  Sculptura, 
Sigillum,  Tornatura,  Tympanum,  Vasa. 

Glyptique.  —  Etrusci,  Gemmae,  Imago,  Scalp- 
tura,  Signum. 

Gravure  sur  métal.  —  Caelatura,  Chrysogra- 
phia,  Spéculum. 

Moulages.  —  Forma,  Statuaria. 


Orfèvrerie  et  Bijouterie.  —  Caelatura,  Chry- 
sographia,  Etrusci,  Forma,  Gemmae,  Mar¬ 
garita,  Sculptura,  Zôphoros. 

Signatures  d’artistes.  —  Lucerna,  Sculptura, 
Sigillum,  Signum. 

Statues,  Statuettes  et  Reliefs.  —  Acrolithus, 

Aes,  Agalma,  Atlantes,  Aurum,  Caelatura, 
Canon,  Caryatides,  Cera,  Crux,  Ebur, 
Etrusci,  Funus,  Hermae,  Imago,  Mèniskos, 
Metopa,  Oculariarius,  Plumbum,  Pupa,  Sar- 
cophagus,  Sculptura,  Sepulcrum,  Sigillum, 
Spéculum,  Statua,  Statuaria,  Tectorium, 
Telamon,  Tympanum,  Unctio,  Zôphoros. 

Technique.  —  Sculptura,  Statua,  Statuaria, 
Terebra. 

4°  MUSIQUE  ET  DANSE. 

Airs  joués  ou  chantés.  —  Acroama,  Anibu- 
baiae,  Canticum,  Carmen,  Chélidonistai, 
Chorus,  Citharoedus,  Cyclicus  chorus,  Di- 
thyrambus,  Educatio,  Embatèrion,  Funus, 
Hymnodus,  Hymnus,  Lyra,  Musica,  Odeum, 
Paean,  Prosôdion,  Pythia,  Septèrion,  Sko- 
lion,  Symphoniacus,  Symposium,  Tibia. 

Chœurs.  —  Chorus,  Cyclicus  chorus,  Musica, 
Paean,  Skolion,  Symphoniacus,  Tibia.  — 
Voy.  §  7». 

Concours  musicaux.  — •  Chorus,  Dithyrambus, 
Mouseia,  Néméa,  Pythia,  Tibia. 

Danses.  — •  Chorus,  Funambulus,  Funus, 
Hyporchèma,  Ludio,  Mimus,  Musica,  Paean, 
Pecten,  Salii,  Saltatio,  Symposium,  Tibia, 
Tintinnabulum. 

Divertissements  musicaux.  —  Acroama,  Am- 
bubaiae,  Comissatio,  Meretrices,  Mu¬ 
sica,  Skolion,  Symphoniacus,  Symposium, 
Tibia. 

Instruments.  —  Acetabulum,  Aeneatores, 
Ambubaiae,  Bucina,  Carnyx,  Citharista, 
Citharoedus,  Cornu,  Crotalum,  Crusmata, 
Cymbalum,  Ècheion,  Educatio,  Fidicula, 
Hélikon,  Hydraulus,  Ligula,  Liticen,  Li- 
tuus,  Lyra,  Materia,  Musica,  Organum, 
Paean,  Pecten,  Rhombus,  Sambuca,  Sca- 
bellum,  Scalae,  Sistrum,  Sybènè,  Sym- 
phonia,  Syrinx,  Tibia,  Tintinnabulum,  Tuba, 
Tympanum,  Utricularius. 

Métrique.  —  Musica,  Paean. 

Militaire  (Musique).  —  Embatèrion,  Paean 
Tibia,  Tuba. 

Religieuse  (Musique).  —  Dithyrambus,  Hyme- 
naeus,  Hymnodus,  Hymnus,  Musica, 
Paean,  Pythia,  Quinquatrus,  Saeculares 
ludi,  Septèrion,  Sistrum,  Tibia,  Tympanum. 

Technique.  —  Musica,  Symphonia,  Syrinx. 

Théorie  musicale.  —  Hélikon,  Musica,  Tibia. 


9°  SCIENCES,  LETTRES,  ENSEIGNEMENT. 


ademie.  Academia,  Muséum. 
Acoustique.  -  Ècheion,  Musica. 

A  demie.  -  Magia. 

Alphabets.  -  Alphabetum. 

Anatomie.  —  Medicus. 

«Jropologie.  -  Geographia. 

Archives.  —  Libri. 

Mal“feM77  Astronomia,  Calendar 
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Cadran*  Geographia,  Hortus,  Ligns 
Lacunar °  f-res'  ~  Analemma,  Fo; 
ar'  Llnea>  Solarium,  Stilus. 


Cartes  de  géographie.  —  Geographia,  Mappa, 
Tabula,  Via,  Volumen. 

Charlatans.  —  Medicus. 

Collectionneurs.  —  Nomisma. 

Collèges  et  Gymnases.  —  Academia,  Diogé- 
neia,  Diogéneion,  Educatio,  Ephebi,  Gym- 
riasium,  Jüvenes,  Kosmètès,  Ludus,  Néoi, 
Quinquatrus. 

Compas.  —  Libella. 

Comptabilité.  —  Adversaria,  Nomina  trans- 
scripticia,  Scriba. 

Conférences.  —  Acroasis,  Auditorium,  Dia- 
triba. 

Dictionnaires.  —  Atticistae. 

Discours  publics.  —  Declamatio,  Educatio, 
Epitaphia,  Funus,  Laudatio,  Legatio. 

Division  du  temps.  —  Calendarium,  Chrono- 
graphia,  Clavus,  Dies,  Fasti,  Diogéneion, 
Feriae,  Horologium,  Karneios,  Laphria’ 
Leucathéa,  Maimaktèria,  Mars,  Métageit- 


ma,  Nundinae,  Olympia,  Prytaneia,  Saecu- 
lum,  Umbilicum,  Zodiacus 

P"BUla'  -  V»J-  Collèges, 

Écriture.  Alphabetum,  Calamus,  Chryso- 
graphia,  Cinnabaris,  Codicilli,  Diptychon 
Educatio,  Nota,  Ostrakon,  Penna,  Scrip- 
tura,  Scytale,  Spongia,  Tabella,  Tabula 
legula. 

Éducation.  —  Arithmetica,  Declamatio,  Dia- 
mastigôsis,  Diogéneia,  Edictalis,  Educatio, 
Ephebi,  Fascia,  Ferula,  Flagellum,  Geo¬ 
graphia,  Geometria,  Gymnasiarchia,  Gvm- 
nasium,  Gymnastès,  Gymnastica  ars,  Gy- 
naeceum,  Iliacae  tabulae,  Juvenes,  Kos- 
metès,  Krypteia,  Lacedaemoniorum  respu- 
lica,  Liber,  Lucta,  Ludi  publici,  Ludus, 
Mathematici,  Medicus,  Musica,  Néoi,  Nu- 
trix,  Ostrakon,  Paedagogium,  Paedogogus, 
Paidonomos,  Paidotribès,  Sagittarii,  Sal- 
tatio,  Schola  Scriptura,  Servi,  Sôphro- 


table  analytique  des  matières 


nistès,  Syntrophoi,  Syssitia,  Tabella,  Ta¬ 
bula,  Tibia,  Umbraculum,  Verber,  Vestalis, 
Volumen. 

Equerres.  —  Norma. 

Ethnographie.  —  Geographia. 

Géodésie.  —  Agrimensor,  Geodesia,  Mensor, 
Stella. 

Géographie.  —  Forma,  Geographia,  Globus, 
Mappa,  Provincia,  Tabula,  Via,  Viator. 

Géologie.  —  Geographia. 

Géométrie.  —  Geometria,  Libella,  Linea, 
Mathematici,  Mensor. 

Grammairiens.  —  Educatio,  Liber,  Ludus, 
Nota,  Scriplura. 

Gymnastique.  —  Voy.  Éducation,  et  §  7°, 
Athlétique. 

Inscriptions.  —  Inscriptiones,  Lucerna,  Ta¬ 
bula,  Titulus. 

Jurisconsultes.  —  Jurisconsulte  Lex,  Novellae, 
Prudentium  responsa. 

Lectures  publiques.  ■ — Acroaina,  Lector. 

Linguistique.  —  Alphabetum,  Educatio,  Liber, 
Nota. 

Littérature.  —  Satura,  Tragoedia.  —  Voy. 
Éducation,  et  §  7°,  Chœurs,  Comédies, 

Dithyrambes,  Tragédies. 

Livres.  —  Chrysographia,  Codex,  Cornu, 
Cylindrus,  Diphthera,  Educatio,  Libellus, 


Liber,  Librarius,  Libri,  Magia,  Mappa, 
Membrana,  Oraculum,  Orphici,  Papyrus, 
Scriptura,  Tabella,  Tabularium,  Volumen. 

Manuscrits.  —  Liber,  Librarius,  Nota,  Ostra- 
kon,  Papyrus,  Rubrica,  Scriptura,  Scytale, 
Umbilicus,  Volumen. 

Mathématiques.  —  Abacus,  Arithmetica, 
Astronomia,  Calculator,  Calculus,  Circinus, 
Divinatio,  Geodesia,  Geometria,  Mathema¬ 
tici,  Mensura.  —  Voy.  !o  §  10°,  Mesures. 

Mécanique.  —  Horologium,  Machina,  Sipho, 
Vectis. 

Médecine  et  Chirurgie.  —  Archiatrus,  Asklè- 
pieion,  Canalis,  Castratio,  Cauter,  Chirur- 
gia,  Clyster,  Cochlear,  Collyrium,  Cornicu- 
lum,  Cornu,  Coticula,  Diploma,  Electrum, 
Fascia,  Ferula,  Forceps,  llalter,  Infurnibu- 
lum,  Lac,  Lemniscus,  Linum,  Loculus, 
Lomentum,  Lucta,  Magia,  Medicamentum, 
Medicus,  Mensura,  Modiolus,  Mulomedicus, 
Munus,  Nitrum,  Oculariarius,  Ocularius, 
Paidotribès,  Piper,  Plumbum,  Pumex,  Ratio, 
Sal,  Salsamentum,  Sapo,  Sébum,  Sepla- 
siarius,  Servi,  Silphium,  Spatha,  Splénium, 
Spongia,  Terebra,  Tractator,  Trispastos, 
Tus,  Unctio,  Uncus,  Valetudinarium,  Vene- 
ficium,  Verbena,  Viator,  Volsella. 

Métrique.  —  Musica. 


Métrologie.  —  Mensura.  -Vov  i„  t , 

Musées. —  Muséum,  Statua.  '  °°' 

Natation.  —  Urinator,  Uter 
Oculistes.  —  Medicus,  Oculariarius 
Orateurs.  —  Forum,  Pnyx. 

Palimpsestes.  —  Liber. 

Pamphlets.  -  Libellus,  Librarius  Maie, 
Parodies.  —  Phlyakés.  Je  as' 

Philosophie.  —  Mathematici,  Orphici 
Physique.  —  Sipho. 

Poésie.  —  Rhapsodus.  —  Vov  t;„-  * 

K»»«ion,  M.dicif-,! 

eus,  Veneficium.  ’  '  c 

Professeur.  -  Antecessor,  Citharista  Citha 
roedus,  Doctor,  Educatio,  Ephebi  r 
nastès,  Kosmètès  Liber,  Ludus  kun™' 
Muséum.  —  Voy.  Éducation. 

Sophistes.  —  Educatio. 


Statistique.  —  Métoikoi. 

Table  à  calculer.  —  Abacus. 

Tableaux  scolaires.  —  Iliacae  tabulae. 
Topographie  et  Description  des  lieux.  —  Acro 
polis,  Provincia,  Prytaneum,  Pythia.  — Voy 
Géographie.  ‘  3 

Zodiaque.  —  Libra,  Limbus,  Zodiacus.  _ 
Voy.  Astronomie. 


10°  POIDS  ET  MESURES,  MONNAIES. 


Arpentage.  —  Agrimensor,  Geodesia,  Mensor, 
Pertica,  Scamnum,  Schoenus,  Stella. 

Bornes  milliaires. —  Milliarium,  Via. 

Contrôle.  —  Pondus. 

Étalons.  —  Congius,  Exagium,  Pc nderarium, 
Sèkôma,  Stater,  Talentum. 

Fausse  monnaie.  —  Moneta  falsa,  Vitium. 

Lingots.  - — -  Lateres,  Metalla,  Obryzum. 

Mesures  de  capacité.  —  Acetabulum,  Achanè, 
Addix,  Cadus,  Chèmè,  Choenix,  Chous, 
Cochlear,  Concha,  Concula,  Congius,  Cotyla, 
Culeus,  Cupa,  Cyathus,  Ilekteus,  Hèmi- 
kotyiion,  Hèmina,  Lagena,  Libra,  Ligula, 
Medimnus,  Mensura,  Métrèta,  Métronomoi, 
Modius,  Mystrum,  Prochoos,  Prométrétai, 
Quadrantal,  Quinaria,  Sékôma,  Sexlarius, 
Lima,  Xestès. 

Mesures  de  longueur  et  de  surface.  —  Acna, 
Actus,  Agrimensor,  Amma,  Centuria, 
Clima,  Condylus,  Digitus,  Dodrans,  Dôron, 
Geodesia,  Geographia,  Géômétrès,  Gyc, 
Mexagrammon,  Hippikon,  Jugerum,  Leuga, 
Libra,  Mensura,  Milliarium,  Modus,  Norma, 
Orgyia,  Palmus,  Parasanga,  Passus,  Pertica, 
Pes,  Pléthron,  Plinthus,  Régula,  Scam¬ 
num,  Schoenus,  Scripulum,  Spithama,  Sta- 
dium,  Superficies,  Tabula,  Terminatio, 
Ulma,  Via. 


Mesures  de  poids.  —  Décalitron,  Exagium, 
Gramma,  Itération,  Libella,  Libra,  Litra, 
Lupinus,  Métronomoi,  Mina,  Moneta,  Nurn- 
mus,  Obolus,  Pondus,  Quadrantal,  Talen¬ 
tum,  Thermos,  Trutina,  Lîneia. 

Monnaie  (Bâtiment  de  la).  —  Ponderarium. 

Monnaies  (Contremarques  sur).  —  Incusa  si¬ 
gna,  Lcbos,  Moneta. 

Monnaies  étrusques.  —  Etrusci. 

Monnaies  grecques.  —  Alexandrei,  Bracteati, 
Chalcus,  Chélonai,  Chrysous,  Cistophori, 
Collybus,  Colonia,  Cyziceni,  Danakè,  Dari- 
cus,  Decunx,  Dèmarétion,  Dichalcon,  Di-  . 
drachma,  Diobolium,  Distaterum,  Dodeca- 
drachmum,  Drachma,  Drachma  aerca, 
Drachma  alexandreia,  Drachma  attica, 
Drachma  auri,  Drachma  milesia,  Drachma 
rhodia,  Drachmae  stephanephori,  Drachma 
tyria,  Electrum,  Hektè,  Hèmichon,  Hemi- 
daricum,  Hèmihekton,  Iîèmilitron,  Ilemio- 
bolium,  Hèmiobolium  auri,  Ilèmiôdélos, 
Hemistater,  Hèmitartèmorion,  Hèmité- 
tartè,  Hexadrachmon,  Hexas,  Iucusi  num- 
mi,  Kaltis,  Koinon,  Lateres,  Lepton,  Litra, 
Mina,  Moneta,  Nummularius,  Nummus, 
Obolus,  Pecunia,  Siclus,  Stater,  Talentum, 
Testudines,  Tétartèmorion,  Tetrachalcus, 


Tétras,  Tétrastater,  Tétrûbolon,  Trihèmi- 
tartèmorion,  Triôbolon,  Tritè,  Tritèmorion, 
Veru . 

Monnaies  romaines.  —  Aes  grave,  Aes  rude, 
Antoninianus,  Argentum  oscense,  As, 
Aureus,  Bes,  Bigati,  Binio,  Castrenses 
nummi,  Centenonialis,  Colonia,  Decanum- 
mium,  Decargyrus,  Decunx,  Decussis,  De- 
narius,  Denarius  aureus,  Dextans,  Dikt- 
ration,  Dimidia  sextula,  Dodrans,  Dupon- 
dius,  Follis,  Forma,  Lateres,  Lex,  Libella, 
Miliarense,  Moneta,  Nomisma,  Nummula¬ 
rius,  Nummus,  Obolus,  Obryzum,  Pecunia, _ 
Quadrans,  Quadrigati,  Quadrussis,  Qua- 
ternio,  Quinarius,  Quinarius  aureus,  Quin- 
cunx,  Quincussis,  Scalptura,  Soripu lum, 
Sembella,  Semis,  Semivictoriatus,  SemuiH 
cia,  Sep  tu  n  x,  Serrati  nummi,  Sestertius, 
Sextans,  Sextula,  Sicilicus,  Siclus,  Siliipia, 
Solidus,  Slips,  Talea,  Ternia,  Terunciusj 
Tessera,  Tétrassarion,  Tremissis,  Tressa 
Uncia,  Vicessis,  Victoriatus. 

Monnayage.  —  Mercatura,  Moneta,  l'ium- 
bum,  Signator,  Socii,  Solidus,  Stater,  ote-l 
phanèphoria,  Talea,  Tresviri. 

Systèmes  de  mesures.  —  Pondus. 


11°  CORPS 


SIMPLES,  MATIÈRES  FABRIQUÉES. 


Acier.  —  Ferrum. 

Aimant.  —  Adamas,  Lapides. 

Albâtre.  — -  Alabaster. 

Alun.  —  Alumen,  Metalla. 

Ambre.  —  Electrum. 

Amiante.  —  Asbestus. 

Antimoine.  —  Metalla. 

Arbres  (Essences  d’).  —  Buxum,  Ligna,  Ma- 
teria,  Moriai,  Olea. 

Argent.  —  Argentum,  Metalla,  Moneta, 
Plumbum. 

Argile.  —  Figlinum  opus,  Tornatura,  Vasa. 

Bétons.  —  Structura. 


Bois.  —  Ligna,  Materia,  Mensa,  Restiarius, 
Structura,  Tabula,  Talea,  Tignarius,  Tig- 
num,  Tornatura,  Vietor,  Xyleus. 

Briques.  —  Figlinum  opus,  Later,  Structura. 
Bronze.  —  Aes,  Corinthium  aes,  Metalla, 
Moneta,  Securis,  Stannum. 

Buis.  —  Buxum. 

Céréales.  —  Frumenta,  Rustica  res,  Tessera. 
Chanvre.  —  Restiarius. 

Chaux.  —  Fornax,  Structura. 

Ciguë.  —  Kôneion. 

Ciments  et  Mortiers.  —  Mortarium,  Muras, 
Musivum  opus,  Pavimentum,  Structura. 


■  Géra,  Tabella,  Tabula. 

—  Gluten,  Papyrus. 

—  Corallium. 

ît  Cordages.  —  Reste,  Schoenus. 

—  Cornu.  .  _  rr-y- 

—  Byssus,  Carbasus,  Gossypwn, 

m.  rnlor. 

s.  —  Cinnabaris,  e°cc,im’R  lirK,J 
intum,  Pictura,  Purpura,  Rubn  V 
tura,  Tinctor. 

—  Creta.  _ a™rdis-| 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


Aes  Metalla,  Moneta,  Orichaloum, 

Cuivre-  "  1 

Sccuris. 

Diamant.  -  Adamas. 

Eau  __  Aqua,  Balneum,  Fons. 


Écaille- 

Électrum 


Testudo. 
—  Moneta. 


Email- 


_  Figlinum  opus,  Musivum  opus, 


Vitrum. 


Encens. 

Encres. 


Turarius,  Tus. 


_  Atramentum,  Çhrysographia,  Cin- 


nabaris,  Purpura. 
Enduits.  —  Albarius, 
Tector,  Tectorium. 


Paries,  Structura, 


Engrais.  —  Rustica  res. 

Étain.  —  Metalla,  Moneta,  Stannum. 
Étoupe.  —  Linum,  Stuppa. 

Farine.  —  Lomentum. 

Fer  _  Ferrum,  Metalla,  Moneta. 
peu(re  —  Coactilia,  Pileus. 

PD  _ Linea,  Linum,  Metaxa. 


Fourrures.  —  Rheno. 

Houille.  —  Lapides,  Metalla. 

Huiles.  —  Lucerna,  Moriai,  Olea,  Torcular, 
Trapetum,  Tudicula,  Unguentum. 

Ivoire.  —  Ebur. 

Joncs.  —  Schoenus,  Sporta,  Spyris. 

Laine.  —  Carminator,  Fullonica,  Lana,  Lava- 
tio,  Pecten,  Pectinarius,  Tapes,  Textrinum, 
Toga,  Torus.  —  Voy.  le  §  17°,  Étoffes. 


Lait.  —  Lac,  Mulctra. 

Laiton.  —  Orichalcum. 

Lapis.  —  Lapides. 

Lin  —  Linum,  Othonè,  Restiarius,  Rete,  Sin- 
don,  Textrinum.  —  Voy.  le  §  17°,  Étoffes. 
Livres.  —  Voy.  le  §  9°. 


Malachite.  —  Chrysocolla. 

Marbre.  —  Marmor,  Metalla,  Musivum  opus, 
Paries. 

Mercure.  —  Hydrargyrum. 

Métaux.  —  Aes,  Argentum,  Aurum,  Fer¬ 
rum,  Mercatura,  Metalla,  Moneta,  Obry- 
zum,  Orichalcum,  Tornatura. 

Mica.  —  Lapides. 

Miel.  —  Apes,  Mel,  Mellarius,  Nectar,  Saccha- 
ron. 

Mortiers.  — •  Metalla,  Mortarium,  Tectorium. 
—  Voy.  Ciments. 

Nitre.  —  Nitrum. 

Onguents.  —  Loculus,  Medicus,  Pyxis,.  Un¬ 
guentum. 

Or  —  Aurum,  Chrysocolla,  Chrysographica, 
Ebur,  Metalla,  Moneta,  Obryzum,  Orichal¬ 
cum,  Statuaria. 

Osier.  —  Gerron,  Vietor. 

Pain.  —  Pistor. 

Papier.  —  Charta,  Liber,  Papyrus,  Ratio, 
Tunica. 

Papyrus.  —  Liber,  Papyrus. 

Parchemin.  • —  Liber,  Membrana. 

Peaux.  —  Diphthera,  Membrana,  Pelles. 

Pierre  à  aiguiser.  —  Cos. 

Pierre  de  touche.  —  Coticula. 

Pierre  ponce.  —  Pumex. 

Pierres  de  construction.  —  Lapides,  Murus, 
Paries,  Pumex,  Structura.  —  Voy.  le  §  8°. 

Pierres  précieuses  et  Perles.  —  Anulus,  Ar- 
milla,  Catena,  Corona,  Diadèma,  Gemmae, 
Inaures,  Margarita,  Monde,  Murrhina  vasa, 
Scalptura. 

Plantes  aromatiques. — Schoenus,  Unguentum. 

Plâtre.  —  Gypsum. 


Plomb.  —  Metalla,  Moneta,  Plumbum,  Stan¬ 
num. 

Plumes.  —  Pluma. 

Poisons.  —  Kôneiorî,  Veneficium. 

Poivre.  —  Piper. 

Pommades.  —  Coma,  Medicus. 

Porphyre.  —  Lapides, 
j  Potasse.  —  Nitrum. 

Pourpre.  —  Murex,  Purpura,  Tinctor. 

Pyrites.  —  Lapides. 

Roseaux.  — Arundo,  Tibia. 

Sables.  —  Arena. 

Salpêtre.  —  Nitrum. 

Savons.  —  Sapo,  Sébum. 

Sel.  —  Sal. 

Silphium.  —  Kyrènè,  Silphium. 

Soie.  —  Bombycinum,  Metaxa,  Metaxarius, 
Pinna,  Sericum,  Textrinum. 

Soude.  —  Nitrum. 

Sparterie.  —  Crates,  Matta,  Papyrus,  Restia¬ 
rius,  Schoenus,  Scirpea,  Sporta,  Spyris, 
Textrinum. 

Stuc.  —  Albarius,  Tector,  Tectorium. 

Sucre.  —  Mel,  Saccharon. 

Suif.  —  Sebaciaria,  Sébum. 

Teintures.  —  Sapo,  Tinctor. 

Toile.  —  Liber,  Licium,  Linum,  Othonè,  Sin- 
don,  Textrinum. 

Tuf.  —  Lapides. 

Tuiles.  —  Tectum,  Tegula. 

Verre.  —  Musivum  opus,  Pila,  Spéculum, 
Vitrum. 

Vin.  —  Torcular,  Vindemia,  Vinum. 

Zinc.  —  Lapides,  Metalla,  Orichalcum. 


12°  AGRICULTURE,  commerce,  industrie,  métiers. 


Acclimatation.  —  Muséum. 

Agriculture.  —  Apes,  Aratrum,  Cauterius, 
Capisterium,  Ciconia,  Cohum,  Colonus, 
Crates,  Cylindrus,  Elix,  Ergastulum,  Fru- 
nienta  Granarium,  Horreum,  Irpex,  Ju- 
gum,  Kronia,  Latifundia,  Magia,  Marra, 
Mendicatio,  Mercatura,  Mergae,  Moriai, 
Mulus,  Nitrum,  Occupatio,  Olea,  Rallum, 
Robigus,  Runco,  Rustica  res,  Sarculum, 
Scamnum,  Servitus,  Sitophylakés,  Stabu- 
Lm,  Stimulus,  Tabula,  Téménos,  Thètés, 
Uillus,  Ailla,  Villicus,  Volgiolus. 

Animaux  domestiques.  —  Bestiae.  Rustica  res. 
7  Voy.  le  §  15°. 

Animaux  sauvages.  —  Venatio,  Vivarium. 
Annonces.  —  Praeco.  —  Voy.  Réclames. 
Arboriculture.  —  Rustica  res. 

Auberges.  —  Caupona,  Stabulum,  Taberna, 
inermopolium,  Viator. 
arques.  Voy.  Banquiers.  (Professions), 
masses-cours.  —  Ilara,  Villa. 

Boucheries.  —  Laniarium. 
ourse  de  commerce.  —  Deigma. 
oubques  et  Comptoirs.  —  Canaba,  Mercator, 
"tticus.  Taberna,  Thermopolium,  Vinarius. 
a  arets.  Caupona,  Thermopolium,  Vina- 


Cadastres.  — ,  Capitastrum,  Forma. 
ana11Xj  Canalis,  Cuniculus,  Fossa. 
Caravanes.  —  Via. 

Marmor,  Metalla,  Structura, 
i,..  ,lïue-  — ■  Doliare  opus,  Etrusci,  F 
y."  lnilm  °pus.  Forma,  Fornax,  Merct 

Chasse' '  ~~  V°y'  !es  noms  dft  vases>  §  16e 
Lin  i  blinda,  Jaculum,  Kékrypl 
s  .  us,  Occupatio,  Pedica,  Ped  um, 

;  giUarn,  Stéphane,  Taurobolium,  Va. 

Comm  ,Venati0’  Vivarium. 
t0f  e''0e,~"  Agora,  Aporrhèta,  Foedus,  V 
’  ‘  ercatura,  Mercurius,  Metalla,  Met 


Moneta,  Mulus,  Nauticum  foenus,  Navicu- 
larius,  Negotiator,  Negotiorum  gestio,  Olea, 
Pecunia,  Pelles,  Purpura,  Sal,  Salsamen- 
tum,  Serica,  Servi,  Societas,  Stannum, 
Taberna,  Tapes,  Tessera,  Testudo,  Thètés, 
Turarius,  Tus,  Unguentum,  Vasa,  Venatio, 
Vestis,  Via,  Vinarius,  Vinum.  —  Voy.  §4°, 
Commercial  (Droit),  Ventes  et  Achats,  et 
plus  loin  les  Métiers. 

Comptabilité.  —  Adversaria,  Nomina  trans- 

scripticia. 

Corporations.  —  Hermaistai,  Mercator,  Nego¬ 
tiator,  Schola,  Serra,  Societas,  Taberna, 
Tessera,  Thètés,  Universitas,  Vinarius.  — 
Voy.  §§  1°  et  2°,  Associations. 

Douanes.  —  Portorium. 

Drainages.  —  Cuniculus,  Fossa. 

Droits  de  passage.  —  Portorium. 

Échantillons.  —  Deigma. 

Élevage.  —  Hara,  Hippobot.ai,  Leporarium, 
Mulus,  Nota,  Rustica  res,  Stabulum,  Thètés, 
Villa,  Vivarium. 

Emballages.  —  Papyrus. 

Enseignes  de  boutiques.  —  Mappa,  Signum, 
Taberna,  Titulus. 

Étables.  —  Stabulum,  Villa. 

Exportations.  — Aporrhèta.  —  Voy.  Commerce 
et  les  §§  3°  et  4°  au  mot  Commercial 
(Droit). 

Fermages.  —  Ileklèmoroi,  Inquilinus,  Rustica 
res.  —  Voy.  les  §§  2°,  3°,  4°. 

Fermes.  —  Vicus,  Villa. 

Fosses  et  Fossés.  —  Fossa,  Lacus,  Lacusculus, 
Latrina,  Titulus,  Via. 

Fruits.  —  Pomarius. 

Greniers.  —  Granarium,  Horreum,  pacuscu- 
lus,  Sitophylakés,  Thésaurus. 

Horticulture.  —  Hortus,  Marra,  Pulvinus, 


Rustica  res,  Stilus,  Talea,  Topia,  Topiarius, 
Umbraculum.  —  Voy.  Jardins. 

Irrigations.  —  Cuniculus,  Fossa. 

Isthmes  (Percements  d’).  —  Fossa. 

Jardins  et  Pares.  - —  Hortus,  Muséum,  Patri- 
monium  principis,  Topia,  Topiarius,  Tri- 
chila,  Umbraculum,  Villa,  Viridarium, 
Xystos. 

Machines  industrielles  et  agricoles.  —  Machina, 
Metalla,  Plaustrum,  Scansoria  machina, 
Vallus.  —  Voy.  le  §  8°. 

Magasins.  —  Forum,  Mercator,  Portus,  Ta¬ 
berna,  Tentorium,  Thésaurus.  —  Voy. 
Marchés. 

Manufactures.  —  Fabrica,  Linyphium,  Tapes, 
Textrinum. 

Marchés.  —  Agora,  Agoraia  télé,  Ansarium, 
Area,  Canaba,  Feriae,  Forum,  Macellum, 
Mercator,  Mercatura,  Negotiator,  Nun- 
dinae,  Portorium,  Servi,  Taberna,  Tento¬ 
rium,  Tribunus  fori  suarii,  Vestis,  Vicus. 

Métallurgie.  —  Aes,  Argentum,  Aurum,  Brat- 
tea,  Caelatura,  Caelum,  Caminus,  Catena, 
Chrysocolla,  Çhrysographia,  Ferrum, 
Forma,  Plumbum,  Spéculum,  Stannum! 
Statuaria,  Telchines,  Tornatura. 

Mines  (Exploitation  des). —  Apophora,  Coto- 
riae,  Cretifodinae,  Cuniculus,  Ferrum,  Ma- 
nus  militaris,  Metalla,  Moneta,  Opus 
publicum,  Plumbum,  Pôlètai,  Puteus,  Stan¬ 
num,  Territorium. 

Navigation.  —  Fossa,  Lex,  Limenarcha,  Lit- 
tus,  Loeatio  conductio,  Mercator,  Merca¬ 
tura,  Nauclerus,  Naucraria,  Naufragium, 
Nauniachia,  Nauticum  foenus,  Nautodikai, 
Navalia,  Navarchus,  Navicularius,  Navis, 
Negotiator,  Stlata,  Via. 

Oiseaux.  —  Aviarium,  Bestiae. 
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Parcs  à  bétail.  —  Mandra,  Stabulum,  Vacerra, 
Vivarium. 

Parcs  à  huîtres.  —  Vivarium. 

Patentes.  —  Chrysargyrum.  —  Voy.  les  §§  3° 
et  4°,  Commercial  (Droit). 

Pâturages.  —  Aestivi,  hiberni  saltus,  Callis, 
Nomônès,  Noxalis  actio. 

Pêche.  —  Limbus,  Littus,  Nassa,  Occupatio, 
Piscatio,  Purpura,  Rete. 

Pièces  d’eau.  —  Lacuna,  Lacus. 

Pisciculture.  —  Vivarium. 

Plantes.  —  Cibaria,  Hortus,  Medicus,  Sil- 
phium.  —  Voy.  le  §  11°. 

Prix  des  Denrées.  —  Lanius,  Lex,  Mercatura, 
Navicularius,  Olea,  Papyrus,  Pelles,  Pic, 
tura,  Plumbum,  Saccus,  Sal,  Salsamentum- 
Sarracum,  Sericum,  Sigillum,  Tegula,  Un- 
guentum,  Vasa,  Vestis,  Vinum,  Zaberna. 

Puits.  —  Metalla,  Puteal,  Puteus. 

Réclames.  —  Mappa,  Mercator,  Signum, 
Taberna. 

Réservoirs.  —  Piscina. 

Ruches.  —  Apes,  Mel,  Mellarius. 

Salaires.  —  Artifices,  Fabri,  Marmor,  Medi¬ 
cus,  Mulio,  Pistor,  Redemptor,  Salarium, 
Sculptura,  Sericum,  Serra,  Thètés,  Vinitor. 

Salines.  —  Fossa,  Sal. 

Taxes.  —  Portorium. 

Tissus.  —  Byssus,  Carbasus,  Chrysographia, 
Lana,  Linum,.Linyphium,  Metaxa,  Othonè, 
Sericum,  Textrinum,  Tinctor,  Vélum,  Ves¬ 
tis.  —  Voy.  le  §  17°,  Étoffes. 

Transports.  —  Voy.  le  §  xvi,  Véhicules. 

Travaux  Publies.  —  Épimélètai,  Ëpistatès, 
Ergolabos,  Ilodopoioi,  Lex,  Magistratus 
extra  ordinem  creati,  Manus  militaris, 
Mechanicus,  Munus,  Opéra  publica,  Pons, 
Portus,  Redemptor,  Via. 

Vendanges.  —  Vindemia. 

Verrerie.  —  Murrhina  vasa,  Nitrum,  Vitrum. 

Vidanges.  —  Latrina. 

Vignes.  —  Pergula,  Sarculum,  Satyri,  Vinum. 

Villages.  —  Vicus. 

Viticulture.  —  Mercatura,  Ratio,  Saccarius, 
Saccus,  Satyri,  Staphyloboleion,  Uter, 
Vinalia,  Vinarius,  Vindemia,  Vinitor,  Vi¬ 
num.  —  Voy.  Vignes. 

Viviers.  —  Piscina,  Vivarium. 

Voirie.  — ••  Opéra  publica,  Pons,  Via.  —  Voy. 
les  §§  1°  et  2°. 

Volières.  —  Aviarium,  Hortus,  Villa. 


PROFESSIONS  ET  MÉTIERS. 


Agriculteurs.  —  Rustica  res.  —  Voy.  Agri¬ 
culture. 

Apiculteurs.  —  Apes,  Mellarius. 

Appariteurs.  —  Apparitores,  Praeco. 

Architectes.  — Architectus,  Machina,  Mensor, 
Structor,  Structura. 

Archivistes.  —  Tabularium,  Tab.ularius. 

Armateurs.  —  Mercator,  Nauclerus,  Naufra- 
gium,  Nauticum  foenus,  Navicularius,  Nego- 
tiator. 

Armuriers.  —  Fabri,  Fabrica,  Galea,  Gladia- 
rius,  Scutarius,  Spatha. 

Arpenteurs.  —  Agrimensor,  Geodesia-,  Géô" 
métrés,  Limes  imperii,  Mensor,  Stella. 

Artisans.  —  Voy.  Ouvriers. 

Aubergistes.  —  Stabularius. 

Avocats.  —  Logographos. 

Banquiers.  —  Argentarii,  Falsum,  Mensa, 
Mercatura,  Nummularius,  Trapézitai.  — 
Voy.  Changeurs. 

Barbiers.  — Barba,  Novacula,  Tonsor. 

Bateleurs.  —  Voy.  le  §  7°. 

Bateliers.  —  Lenuncularii,  Lintrarius,  Nau- 
tae,  Navicularius,  Pleromarii,  Ratarius. 

Bergers.  —  Pedum,  Rustica  res. 


Bestiaires.  —  Bestiarii,  Venator. 

Bijoutiers.  —  Anulus,  Armilla,  Catena,  Gem- 
mae,  Inaures,  Margarita,  Monde.  —  Voy. 
Orfèvres. 

Bois  (Fournisseurs  de).  —  Dendrophoria, 
Lignarius,  Materiarius. 

Boîtes  (Fabricants  de).  —  Thaliopoios. 

Bouchers.  —  Lanius. 

Boulangers.  — Abacus,  Alveus,  Caminus,  Fur- 
nus,  Mactra,  Mortarium,  Pistor,  Spyris. 

Bourreliers.  —  Lorarius,  Sagmarius. 

Bouteilles  (Fabricants  de).  —  Lagena,  Laguna- 
rius. 

Bouviers.  —  Stimulus. 

Brasseurs.  —  Zythum. 

Brodeurs.  —  Chrysographia,  Phrygio,  Textri¬ 
num. 

Bûcherons.  —  Lignarius. 

Cardeurs.  Carminator,  Lana,  Pectinarius. 

Carrossiers.  —  Rhedarius.  —  Voy.  Véhicules. 

Céramistes.  —  Doliarius,  Fictor,  Figlinum 
opus,  Lucerna,  Vasa. 

Changeurs.  —  Argentarii,  Collectarii,  Colly- 
bista,  Nummularius,  Trapézitai. 

Charpentiers.  —  Amussis,  Carpentarius,  Fabri, 
Ligna,  Lignarius,  Malleus,  Materia,  Norma, 
Runcina,  Serra,  Structor,  Tignarius. 

Charrons.  —  Plaustrarius. 

Chasseurs.  —  Funda,  Jaculum,  Pedica, 
Pedum,  Rete,  Venatio,  Venator. 

Cochers.  —  Auriga,  Circus,  Currus,  Cursus, 
Flagellum,  Stimulus. 

Coiffeurs.  —  Tonsor. 

Colle  (Fabricants  de).  —  Glutinarius. 

Comestibles  (Marchands  de).  —  Cupedinarius. 

Commis-voyageurs.  —  Mercator. 

Confiseurs.  —  Mellarius. 

Copistes.  —  Librarius,  Seriptura. 

Cordiers.  —  Helciarius,  Restiarius,  Stuppa- 
tor. 

Cordonniers.  —  Baxiarius,  Caligarius,  Crepi- 
darius,  Forma,  Gallica,  Subula,  Sutor,  Ten- 
tipellium.  — Voy.  le  §  17°,  Chaussures. 

Corroyeurs.  —  Aluta,  Apophora,  Corium. 

Couleurs  (Marchands  de).  —  Pigmentarius. 

Couronnes  (Fabricants  de).  —  Corona,  Coro- 
narius. 

Couteliers.  —  Culter. 

Couturiers.  —  Vestiarius,  Vestis,  Vestitor. 

Cribles  (Fabricants  de).  —  Cribrarius. 

Crieurs  publics.  —  Praeco. 

Cuir  (Fabricants  d’objets  en).  —  Coriarius, 
Tabernaculum. 

Cuisiniers.  —  Coquus,  Culina. 

Danseurs.  —  Saltatio. 

Doreurs.  —  Hydrargyrum. 

Droguistes.  —  Seplasiarius. 

Ébénistes.  —  Lectus,  Testudo.  —  Voy.  Menui¬ 
siers. 

Égoutiers.  —  Cloacarius. 

Encens  (Fabricants  d’).  —  Turarius. 

Enseignes  (Fabricants  d’).  —  Signum. 

Entrepreneurs.  —  Censoria  locatio,  Ergo¬ 
labos,  Redemptor,  Sector,  Structura. 

Escamoteurs.  —  Voy.  le  §  7°,  Bateleurs. 

Étameurs.  —  Spéculum,  Stannum. 

Étoupe  (Marchands  d’).  —  Stuppator. 

Faucheurs.  —  Sector. 

Faux  (Fabricants  de).  —  Falcarius. 

Fermiers.  —  Voy.  les  §  2°  et  3°,  Fermages. 

Filets  (Fabricants  de).  — -  Rete. 

Fileuses.  —  Fusus,  Onos. 

Forgerons.  —  Ferrum,  Incus,  Malleus. 

Fossoyeurs.  —  Fossarius,  Funus. 

Foulons.  —  Fullonica,  Lacuna,  Lana,  Pecten, 
Prelum. 

Fourbisseurs.  —  Samiator. 

Fourreurs.  —  Pelles. 

Frappeurs  de  monnaies.  —  Moneta,  Monetarii. 


- - mm  1  uo, 

Fromagers.  —  Caseus. 

Fruitiers.  —  Pomarius. 

Garçons  de  recette.  —  Viator 
Graveurs.  —  Gaelatura,  Monetarii  a.  ,  , 
Greffiers.  —  Scriba,  Secretarius.  ’  PtUra‘ 
Guides.  —  Exegetae. 

Huissiers.  * — -  Secretarius. 

Ingénieurs.  —  Géômétrès,  Mechanicus 
Intendants.  —  Procurator,  Villicus 
Jardiniers.  -  Hortulanus,  Serra,  Topiariu, 
Joailliers.  —  Gemmae,  Margarita  —  v 
Bijoutiers.  b  a'  Voy. 

JouetsjFabricants  de).  -  Columbariûs,  Ludi, 

Lampes  (Fabricants  de).  —  Lucerna. 
Libraires.  —  Librarius,  Pumex 
Litières  (Fabricants  de).  -  Arcarii,  Lectica 
Maçons.  —  Amussis,  Architectus,  Caemen 
ta  nus,  Gypsum,  Lacus,  Machina  Mortâ" 
num,  Munis,  Norma,  Rutrum,  Structor 
Tector,  Tectorium,  Trulla. 

Maquignons.  —  Equus,  Mango. 

Marbriers.  —  Marmor,  Marmorarius. 
Marchands.  —  Artifices,  Aurum  lustrale 
A u ru m  negotiatorium,  Commercium,  Her- 
maistai,  Inslitor,  Mango,  Mercator,  Merca¬ 
tura,  Métoikoi,  Negotiator,  Olea. 
Mariniers.  —  Caudicarii,  Dromonarius. 
Masseurs.  —  Tractator. 

Matelots.  — Voy.  le  §  14°,  Marine. 
Mécaniciens.  —  Mechanicus. 

Médecins.  —  Voy.  le  §  9°,  Médecine. 


Menuisiers.  —  Alveus,  Amussis,  Intestinum 
opus,  Ligna,  Lignarius,  Malleus,  Materia, 
Runcina,  Sector,  Securis,  Serra,  Terebra, 
Tignarius.  —  Voy.  Charpentiers,  Ébénistes. 

Meuniers.  —  Mola. 

Mineurs.  —  Voy.  Mines. 

Modeleurs.  —  Pupa,  Sigillum. 

Mouleurs.  —  Gypsum. 

Muletiers.  —  Mulio. 

Musiciens.  —  Lyra,  Musica,  Tibia,  Utricula- 
rius.  —  Voy.  le  §  8°,  Musique. 

Notaires.  —  Tabellio. 

Oculistes.  —  Oculariarius,  Ocularius. 

Orfèvres.  —  Anularius,  Argentum,  Aurifex, 
Barbaricarii,  Brattea,  Caelatura,  Calamus, 
Chrysographia,  Corinthium  aes,  Fabri.  — 
Voy.  Bijoutiers. 

Ouvriers.  —  Artifices,  Fabri,  Locatio,  Locatio 
conductio,  Salarium. 

Papetiers.  —  Chartapola,  Chartarius,  Papyrus. 

Parfumeurs.  —  Pigmentarius,  Seplasiarius, 
Unguentum. 

Pâtissiers.  —  Crust.ularius,  Dulciarius,  Fictor, 
Pistor. 

Paveurs.  —  Fistuca. 

Pêcheurs.  —  Limbus,  Littus,  Nassa,  Piscatio, 
Purpura,  Rete,  Spongia,  Spyris. 

Peignes  (Fabricants  de).  —  Pectinarius. 

Peintres.  —  Pictura,  Purpura,  Sculptura.  - 
Voy.  le  §  8°. 

Pelletiers.  —  Pelles. 

Pharmaciens.  —  Medicus,  Seplasiarius. 

Placeurs.  —  Circitor. 


!,  —  Funus. 

—  Plumbum. 

—  Urinator. 

_  Bajulus,  Catabolenses,  PbaW'  , 
iccarius,  Sarcina.  J 

d’eau,  Fontainiers.  1 

-  Doliarius,  Figlinum  opus 
Lucerna,  Rubrica,  Tornatur  , 
s.  _  Doctor,  Ludus,  Paedagogus- 
îp  s  q°.  Éducation. 
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Salaisons  (Fabricants  de).  —  Cybiosactès, 

darum,  Muria. 

jeurs  _  Sector,  Serra. 

j  ..  s  __  Grammateis,  Notarius,  Scriba, 
SC”  ,jpt  ura,  Tabellio-,  Tabularius. 

Sculpteurs.  —  Fictor,  I-Iermae,  Marmor, 
S  Materia,  Pupa,  Runcina,  Sculptura,  Statua- 

ria.  -  Voy  le  I  8°;  . 

SeIJjers  _  Loramenta,  Loranus,  Sagmanus. 
Tailleurs. —  Sarcinator,  Vestitor.  — Voy.  Cou- 

I  IlI'ii'I'S. 

Tailleurs  de  pierre.  —  Lapidarius,  Sector, 

Securis,  Serra,  Structura, 


Tanneurs.  —  Goriarius. 

Tapissiers.  —  Tapes,  Vestiarius. 

Teinturiers.  —  Purpura,  Tinctor,  Violarius. 
Terrassiers.  —  Ciconia,  Fossarius. 

Tisserands.  —  Alveus,  Gynaeceum,  Lana, 
Licium,  Linum,  Othonè,  Pecten,  Spatha, 
Tapes,  Textrinum,  Turben,  Vestis. 
Tondeurs.  —  Tonsor. 

Tonneliers.  —  Cuparius. 

Tourneurs.  —  Materia,  Tornatura. 

Tuiles  (Fabricants  de).  —  Tegula. 

Vanneurs,  —  Vannus,  Ventilator, 


Vanniers.  — Vietor. 

Veilleurs.  —  Tintinnabulurn. 

Vérificateurs.  —  Mensor. 

Verriers.  —  Lagena,  Vitrum. 

Vêtements  (Fabricants  de).  —  Vestis,  Vesti- 
tor. 

Vétérinaires.  —  Mulomedicus,  Veterinaria  ars. 
Vignerons.  —  Vinitor. 

Vins  (Marchands  de).  — Vinarius. 

Voituriers.  —  Bastagarii,  Plaustrarius,  Rheda- 
rius.  —  Voy.  le  §  16°,  Véhicules, 


13°  ARMÉES  ET  ARMEMENT. 


i»  armée  grecque.  —  Exercitus. 


Administration  militaire.  —  Damosia,  Dilec- 
tus,  Dokimasia,  Equités,  Exercitus,  Kata- 
logeis,  Kataskopè,  Korynèphoroi,  Kryp- 
teia,  Lacedaemoniorum  respublica,  Lega- 
tio,  Romanorum  respublica,  Signa  militaria, 
Sortitio,»  Stratègos,  Tamias,  Taxiarchoi, 
Xénagoi. 

Arsenaux.  —  Armamenlarium,  Épimélètai, 

Ta  mii’ion. 

Bagages.  —  Sarcina. 

Butin  de  guerre.  —  Tamias. 

Camps.  —  Castra. 

Cavalerie.  —  Dimachae,  Dokimasia,  Ephebi, 
Epibatae,  Equités,  Exercitus,  Hippagogi, 
Hipparchos,  Ilippotoxotai,  Mora,  Vestis 

militaris. 

Chars  de  guerre.  —  Currus,  Triga. 

Combats  singuliers.  —  Monomachia. 

Conseils  de  guerre.  —  Damosia. 

Corps  d'élite.  —  Agema,  Argyraspides,  Épa- 
ritoi,  Épilelctoi,  Exercitus,  Ilétairoi. 

Corps  de  troupes.  —  Exercitus,  Korynèpho¬ 
roi,  Mercenarii,  Métoikoi,  Mora,  Phalanx, 
Sagittarii,  Sarissa. 

Courriers.  —  Jlèmérodromoi. 

Cri  de  guerre.  —  Clamor. 

Cultes  religieux.  —  Pyrphoros,  Signa  mili¬ 
ta  ria. 

Déserteurs.  —  Anaumachiou  graphe,  Astra¬ 
les  graphè,  Atimia,  Automolias  graphe, 
Deilias  graphè,  Lipotaxiou  graphè. 

Éléphants  de  guerre.  —  Elephas. 

Enseignes  et  Étendards.  —  Signa  militaria, 
Vexillum. 

État-major.  —  Damosia,  Taxiarchoi.  • —  Voy. 

Gliciers. 


Exemptions  de  service.  —  Automolias  graphè. 
Fortifications.  —  Agger,  Castra,  Muni- 
tl0>  Murus,  Pluteus,  Turris. 

®"(je*  du  c°rps.  —  Hétairoi,  Sômatophy- 


Garnisons.  —  Harmostai. 

Guetteurs.  —  Hèméroscopoi. 

Hérauts.  —  Praeco. 

Inspecteurs  d’armées.  —  Exétastai. 

Médecins  militaires.  —  Medicus. 
ercenaires.  —  Exercitus,  Exétastai,  Mer- 

Ci'llapii 


•ciers.  —  Damosia,  Harm( 
os,  Navarchus,  Polémarchi 
:  la’  Sômatophylakés,  Stra 
oxiarchoi,  Xénagoi. 
risonniers  de  guerre.  —  Lytra, 

'  Servi,  Stigma,  Tropaeurr 
a°lli<îns-  —  Kakègorias  di 

Stafa“BO‘--Vo)'-D 

^nçon.  -  Lytra. 

TnhTent  7~  Dilectus, 
e  Equiteis,  Exercitus 

X.  Tables. 


Métoikoi,  Périoikoi,  Taxiarchoi,  Thètés, 
Trophimoi,  Xénagoi. 

Réfractaires.  — -  Anaumachiou  graphè,  Astra- 
teias  graphè,  Atimia. 

Religion  militaire.  —  Stratègos. 

Renforts.  —  Boètheia. 

Réservistes.  - — ■  Agathoergoi. 

Serment  militaire.  — -  Jusjurandum,  Stratè¬ 
gos. 

Service  militaire.  —  Dilectus,  Dokimasia, 
Exercitus,  Katalogeis,  Krypteia. 

Signaux.  —  Fax,  Signum. 

Soldes  et  retraites  militaires.  —  Mercenarii, 
Misthodotès. 

Tactique.  —  Phalanx,  Sarissa. 

Tentes.  —  Diphthera,  Tentorium. 

Tirage  au  sort.  —  Sortitio. 

Trêves.  —  Olympia,  Pythia,  Spondophoroi. 
Stratègos,  Théôroi. 

Tribunaux  militaires.  —  Kataskopè,  Stra¬ 
tègos,  Taxiarchoi,  Tribunal. 

Trophées.  —  Tropaeum,  Victoria. 

11°  ARMÉE  ROMAINE.  -  ExerdtuS. 

Administration  militaire.  —  Dilectus,  Equités, 
Evocati,  Exaetus,  Exceptor,  Exercitus, 
Fabri,  Fabrica,  Frumentarius,  Imperium, 
Legatio,  Legio,  Limes  imperii,  Metatum, 
Officiales,  Opinator,  Optio,  Patricii,  Prae- 
fectus  praetorio,  Provincia,  Quaestor,  Ratio, 
Regnum,  Rex,  Scriba,  Senatus,  Signa  mili¬ 
taria,  Stalio,  Tabularium,  Tessera.  • — 
Voy.  Caisses,  Comptables,  etc. 

Allocutions.  —  Adlocutio. 

Ambulances.  —  Contubernium,  Impedimenta, 

Approvisionnements.  —  Annona  militaris, 
Capitatio,  Cibaria,  Copiis  militaribus  (a), 
Evocati,  Frumentarius,  Frumentum  emtum , 
Horreum,  Impedimenta,  Lixa,  Munus, 
Opinator,  Peregrini,  Subscribendarius. 

Armuriers.  —  Aerarii,  Buccularius,  Samiator, 
Scutarius,  Spatha. 

Arsenaux.  —  Armanientarium,  Fabrica. 

Auxiliaires  (Troupes).  —  Auxilia,  Cohors, 
Equités,  Exercitus,  Laeti,  Mercenarii,  Nu- 
merus,  Sagittarii,  Socii. 

Bagages.  —  Impedimenta,  Sarcina. 

Baraquements.  — ■  Canaba,  Tabernaculum, 
Tentorium. 

Butin  de  guerre.  —  Aerarium,  Manubiae,  Oc- 
cupatio,  Peculium  castrense,  Praeda,  Spo¬ 
lia,  Triumphus. 

Cadeaux.  —  Stillatura. 

Caisse  de  l’armée.  —  Aerarium  militarc, 
Centesima,  Dispensator,  Quaestor.  — -  Voy. 
Comptables,  Dépenses. 

Camps.  —  Canaba,  Castra,  Castrorum  meta- 
tor,  Forum,  Hibernaculum,  Legio,  Mensor, 
Praetentura,  Praetoriae  cohortes,  Praeto- 


rium,  Quaestorium,  Scamnum,  Schola, 
Tabernaculum,  Tentorium,  Vigiliae. 

Cantiniers.  —  Canaba,  Lixa. 

Casernes.  —  Legio,  Vigiles. 

Cavalerie.  —  Accensi,  Aes  hordearium,  Ala, 
Bucellarii,  Cataphracti,  Celeres,  Clibanarii, 
Decuria,  Equités,  Exercitator,  Exercitus, 
Gentiles,  Jumentum,  Legio,  Magister  equi- 
tum,  Militia  equestris,  Mulomedicus,  Scu¬ 
tarius,  Sella  equestris,  Strator,  Troja, 
Turma,  Velites,  Vexillarius,  Vexillum. 

Colons  militaires.  —  Bucellarii,  Burgarii, 
Colonia,  Comitatenses,  Decumates  agri, 
Dediticii,  Gentiles,  Laeti,  Limitanei  milites, 
Municipium,  Veteranus,  Vicus. 

Combats  singuliers.  —  Monomachia. 

Comptables.  —  Actuarii,  Capsarius.  Dispen¬ 
sator. 

Congés.  —  Commeatus,  Diploma,  Emeritus, 
Exauctoratio,  Missio,  Munus,  Veteranus. 

Contributions  de  guerre.  —  Stipendium. 

Corps  d’élite.  —  Equités  singulares,  Evocati, 
Extraordinarii,  Palatini, Praetoriae  cohortes, 
Protectores,  Schola,  Singularis,  Strator, 
Urbanae  cohortes,  Veteranus. 

Corps  de  troupes.  —  Antepilani,  Antesignani, 
Armatura,  Armatura  levis,  Cohors,  Contu¬ 
bernium,  Equités,  Exercitus,  Fabri,  Feren- 
tarii,  Fossarius,  Germani,  Laeti,  Lancea- 
rius,  Legio,  Librator,  Limitanei  milites, 
Manipulus,  Mercenarii,  Militia  equestris, 
Numerus,  Phalangarii,  Proletarii,  Ripenses, 
Sagittarii, Stator,  Urbanae  cohortes,  Velites, 
Vexillarius,  Vexillum,  Vigiles,  Volones. 

Cri  de  guerre.  —  Clamor. 

Cultes  religieux.  —  Legio,  Lustratio,  Mars, 
Matres,  Mithra,  Praetoriae  cohortes,  Prae- 
torium,  Salii,  Signa  militaria,  Sol,  Tuba, 
Victoria,  Vulcanus. 

Déclaration  de  guerre.  —  Clarigatio,  Comitia, 
Fetiales,  Janus,  Sagmina,  Tumultus,  Ver- 
bena. 

Décorations. —  Voy.  Récompenses. 

Dépenses  de  guerre.  —  Aerarium,  Aurum  ad 
responsum,  Castrenses  nummi,  Quaestor, 
Ratio. 

Déserteurs.  —  Desertor,  Dilectus,  Majestas, 
Perduellio. 

Diplômes  militaires.  —  Diploma,  Veteranus. 

Dispenses.  —  Causarius,  Immunis,  Missio, 
Munus,  Stillatura,  Vacatio  militiae,  Vete¬ 
ranus. 

Éclaireurs.  —  Explorator. 

Enrôlements.  — -Voy.  Recrutement. 

Enseignes  et  Étendards.  —  Imago,  Legio,  Prae¬ 
toriae  cohortes,  Praetorium,  Signa  mili¬ 
taria,  Vexillarius,  Vexillum. 

Etrangers.  —  Voy.  Mercenaires. 

Exemptions  de  service.  —  Aurum  tironicum, 
Causarius,  Missio.  —  Voy.  Dispenses. 

Falots.  —  Sebaciaria. 

Fortifications.  —  Agger,  Castellum,  Castra, 
Cataracta,  Limes  imperii,  Loriea,  Manus 


3 


18 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


militaris,  Munitio,  Murus,  Opéra  publica, 
Porta,  Propugnaculum,  Turris,  Valium. 

Fossés.  —  Fossa,  Munitio. 

Fournitures.  —  Armorum  custos,  Aurum  ad 
responsum,  Fabrica,  Fabri,  Peculium  cas- 
trense,  Salarium,  Subscribendarius,  Vestis 
militaris. 

Frontières.  — -  Limes  imperii,  Praetentura. 

Gardes.  —  Excubiae,  Excubitorium,  Statio, 
Tintinnabulum,  Vigiliae. 

Gardes  du  corps.  —  Batavi,  Custos  corporis. 
Equités  singulares,  Germani,  Praefectus 
praetorio,  Praetoriae  cohortes,  Protectores, 
Scurra,  Scutarius,  Silentiarius,  Speculator, 
Stator. 

Génie  militaire.  —  Librator,  Mensor,  Via. 

Hôpitaux  militaires.  —  Valetudinarium. 

Instruction  militaire.  —  Armatura,  Cam- 
picursio,  Campidoctor,  Campus  Martius, 
Decursio,  Equités,  Exercitator,  Exercitus. 
Tiro. 

Intendance.  —  Ratio.  —  Voy.  Administra¬ 
tion,  Dépenses. 

Légions.  —  Ala,  Armatura  levis,  Canaba, 
Cohors,  Dilectus,  Equités,  Exercitus,  Legio, 
Manipulus,  Numerus,  Signa  militaria,  Vexil- 
larius. 

Logements.  —  Hospitium  militare. 

Mariages.  —  Legio,  Mancipatio. 

Médecins  militaires.  —  Legio,  Medicus,  Vigiles. 

Mercenaires.  —  Mercenarii. 

Milice  urbaine.  —  Peregrini. 

Milices  municipales.  —  Hastiferi,  Militiae 
municipales. 

Mines  et  Contre-mines.  —  Cuniculus. 

Mot  d’ordre.  —  Tessera. 

Munitions.  —  Impedimenta. 

Musique  militaire.  —  Voy.  le  §  8°  au 
mot  Musique. 

Neutralité.  —  Foedus. 

Officiers  et  Sous-officiers.  —  Augustales, 
Centurio,  Chiliarchus,  Consul,  Contuber- 
nales,  Cornicularius,  Decanus,  Decem- 
primi,  Decurio,  Ducenarius,  Imperium, 
Legio,  Magister,  Magister  equitum,  Magis- 
ter  peditum,  Magistratus  extra  ordinem 
creati,  Magistratus  municipales,  Militia 
equestris,  Navarchus,  Numerus,  Optio, 
Ordinarius.Praefectura,  Praefectus  Aegypti, 
Praefectus  praetorio,  Praepositus,  Praetor, 
Praetoriae  cohortes,  Primipilus,  Princeps, 
Principales,  Procurator,  Propraetor,  Pro¬ 
tectores,  Quaestionarius,  Quaestor,  Ripen- 
ses,  Signa  militaria,  Stipendium,  Subscri¬ 
bendarius,  Vitis. 

Ordonnances.  —  Accensi,  Strator. 

Pompiers.  —  Militiae  municipales,  Vigiles. 

Prisonniers  de  guerre.  —  Manica,  Manubiae, 
Nota,  Numellae,  Postliminium,  Servi,  Stig¬ 
ma,  Triumphus,  Tropaeum. 


Punitions.  —  Alligati,  Crates,  Exercitus, 
Judicia  publica,  Legio,  Majestas,  Mili- 
tum  poenae,  Perduellio,  Verber. 

Récompenses.  — -  Armilla,  Beneüciarius,  Bene- 
ficium,  Corniculum,  Corona,  Diploma,  Dona 
militaria,  Donativum,  Duplarii,  Elogium, 
Emeritus,  Hasta,  Laudatio,  Legio,  Peculium 
castrense,  Phalerae,  Praeda,  Torques, 
Triumphus,  Vacatio  militiae,  Veteranus, 
Viria. 

Recrutement.  —  Aurum  tironicum,  Census, 
Centuria,  Dilectus,  Equités,  Evocati,  Exer¬ 
citus,  Magistratus  extra  ordinem  creati, 
Mercenarii,  Militia,  Numerus,  Praetoriae 
cohortes,  Protectores,  Prototypia,  Pulve- 
raticum,  Regio,  Socii,  Tiro,  Tribus,  Volones. 

Réformés.  —  Causarius,  Missio.  —  Voy. 
Dispenses,  Exemptions. 

Remplaçants.  —  Vicarius. 

Réquisitions.  —  Comparatio  publica. 

Retranchements.  —  Agger,  Bracchia  ducere, 
Carrago,  Castra,  Cataracta,  Cippus,  Muni¬ 
tio,  Propugnaculum,  Radius,  Tignum,  Val¬ 
ium. 

Révision  (Conseil  de).  —  Dilectus. 

Rôles.  —  Acta  militaria. 

Rondes.  —  Vigiliae. 

Routes  stratégiques.  —  Legio,  Manus  militaris, 
Milliarium,  Via. 

Sapeurs.  —  Fossarius. 

Serment  militaire.  —  Jusjurandum,  Sacra- 
mentum. 

Service  militaire.  —  Dilectus,  Exercitus, 
Libertus,  Militia,  Missio,  Munus,  Tumul- 
tus,  Urbanae  cohortes,  Veteranus.  — 
Voy.  Exemptions,  Recrutement. 

Sièges.  —  Munitio,  Oppugnatio,  Tormentum. 

Signaux.  —  Fax,  Signum,  Spécula. 

Soldats  supplémentaires.  —  Accensi. 

Solde.  —  Aerarium,  Duplarii,  Evocati,  Exer¬ 
citus,  Honorarium,  Legio,  Mercenarii,  Mili- 
tum  poenae,  Missio,  Peculium  castrense, 
Praetoriae  cohortes,  Pulveraticum,  Sala¬ 
rium,  Stipendium,  Tributum,  Urbanae 
cohortes,  Vestis  militaris,  Vicesima  here- 
ditatium. 

Tactique.  —  Acies,  Agmen,  Ala,  Antecessor, 
Castra,  Cornu,  Cuneus,  Cuniculus,  Explo- 
rator,  Sagittarii,  Turris.  —  Voy.  Retran¬ 
chements. 

Tentes.  —  Diphthera,  Tabernaculum,  Tento- 
rium. 

Testaments  militaires.  —  Testamentum. 

Trahison.  —  Voy.  le  §  4°. 

Transports  militaires.  —  Impedimenta,  Mu- 
lus,  Munus,  Phalanga. 

Tribunaux  militaires.  — -  Tribunal. 

Tribune.  —  Suggestus. 

Trêves  et  Suspensions  d’armes.  —  Foedus. 

Triomphe.  —  Arcus,  Consul,  Corona,  Dona-  1 


Triumphus,  Villa  publica.  ’  ulus. 
Trophées.  -  -  Ferculum,  Forum  Tmn 
Turris,  Victoria.  ’  rropaoum 

Valets  d’armée.  -  Calones,  Clavator  Galea 
nus,  Impedimenta,  Mulio,  Sarcina 
Vivres.  -  Cibaria  militum,  Praefectus  praeto- 


1.1“  ÉQUIPEMENT,  ARMES  ET  MACHINES  DE 

guerre.  —  Exercitus. 


arcs  et  uarquo.s.  —  Arcus,  Cornu,  Gorvtns 
Pharetra,  Sagitta,  Sagittarii,  Sybènè  7  ’ 

Bâtons.  —  Rudis. 

Boucliers.  —  Clipeus,  Salii,  Scutarius,  Umbo 
Brassards.  —  Manica. 


Carquois.  —  Voy.  Arcs. 

Casques.  —  Buccula,  Cornu,  Galea,  Pileus 
Sain,  Stéphanè,  Tiara,  Vestis  militaris.  ’ 
Costumes  militaires.  —  Cornu,  Equités,  Galea 
Lacerna,  Legio,  Lorica,  Manica,  Mercenarii’ 
Mitra,  Ocrea,  Paludamentum,  Praetoriae 
cohortes,  Taxiarchoi,  Urbanae  cohortes, 
Vestis  militaris.  —  Voy.  le  §  17®. 

Cottes  de  mailles.  —  Lorica. 

Cuirasses.  —  Lorica,  Pelles,  Salii,  Vestis 
militaris. 


Épées.  —  Cluden,  Copis,  Gladius,  Ligula, 
Machaera,  Parazonium,  Rhomphaea,  Sica, 
Spatha,  Vagina. 

Fascines.  —  Crates. 


Faux.  —  Faix. 


Flèches.  —  Sagitta,  Sagittarii,  Spieulnm, 
Telum. 


Fourreaux.  —  Vagina. 

Frondes.  - —  Cestrosphendonè,  Funda,  Fusti- 
balus,  Glans,  Librator,  Scutale. 

Gourdins.  —  Phalanga.  —  Voy.  Bâtons. 

Haches.  —  Bipennis,  Dolabra,  Securis. 

Instruments.  —  Rumex. 

Jambières.  —  Ocrea. 

Javelots.  — Aclis,  Amentum,  Falaria,  Gaesum, 
Jaculum,  Pilum,  Sigyna,  Sybènè,  Telum, 
Tragula,  Veru. 

Lances.  —  Contus,  Hasta,  Lancearius, 
Rhomphaea,  Sarissa,  Sauroter,  Spiculum, 
Thyrsus. 

Machines  de  guerre.  —  Aerotonon,  Aries, 
Asser,  Ballistarius,  Carrobalista,  Cento, 
Cilicium,  Conditorium,  Corvus,  Delphinus, 
Ericius,  Exostra,  Fala,  Harpago,  ïnc.us, 
Legio,  Lithobolos,  Lupus,  Malléoles,  Mani¬ 
ca,  Mechanicus,  Modiolus,  Munitio,  Mus- 
culus,  Oppugnatio,  Pelles,  Pluteus,  I  u  - 
vinus,  Sambuca,  Stilus,  Stimulus,  Terebra, 
Testudo,  Tolleno,  Tormentum,  Tnbulus, 
Trulla,  Turris,  Vinea. 

Massues.  —  Clava,  Korynèphoroi. 

Poignards.  —  Acinaces,  Dolo,  Parazonium, 
Pugio,  Stilus,  Vagina. 


14°  MARINE. 


Administration  navale.  —  Naucrar.a,  Sortitio, 
Tamias,  Trièrarchia,  Trittys. 

Agrès.  —  Armamenta,  Trièrarchia. 

Ancres.  —  Ancora,  Ancorale. 

Arsenaux.  —  Ëpimélètai,  Tamieion, 

Bacs.  —  Ratarius,  Ratis. 

Bateliers.  —  Voy.  le  §  12°. 

Bouées.  —  Uter. 

Chalands.  —  Ratis. 

Chantiers.  —  Navalia,  Textrinum. 

Désertion.  —  Trièrarchia. 

Équipages.  —  Classis,  Fabri,  Gubernator,  Mé- 
toikoi,  Navis,  Socii  navales,  Symphonia- 
cus,  Tliètés,  Trièrarchia. 


Etendards.  —  Navis,  Stylis,  Taenia,  Vexil- 
lum,  Vitta. 

Flotte.  —  Classis,  Navis,  Trièrarchia. 

Musique  de  la  flotte.  —  Symphoniacus,  Tibia. 

Navires  et  Parties  du  navire.  —  Acatium, 
Acatus,  Actuaria  navis,  Alveus,  Aplustre, 
Barca,  Biremis,  Camara,  Carabus,  Carche- 
sium,  Catascopus,  Caudicariae  naves,  Cau- 
pulus,  Celox,  Cercurus,  Clavus,  Codex, 
Corbita,  Cornu,  Corymbus,  Cybaea,  Cymba, 
Dromo,  Épholkion,  Gaulus,  Hemiolia, 
Hippagogi,  Horia,  Lembulus,  Lembus, 
Liburna,  Linter,  Materia,  Mercatura,  Mo- 
dius,  Musculus,  Nauclerus,  Naucraria, 
Nauphylax,  Nauta,  Nautae, Navalia, Navar- 


avicularius,  Navis,  Para,  P«™nc“ 
laselus,  Pinna,  Placida,  P°"  ' 
Prosumia,  Pulvinus,  RatJf'  ^egs  ’ 
Rostrum,  ScapU  Scaphul  ,  • 
ata,  Stylis,  Supparum,  Tentonu  . 
is,  Trièrarchia,  Trières, 

^egeiia. 

-  Classici  quaestores. 

Ipibatae,  Epistoleus  GlbT 
„s,  Stolarchus,  Stratèges,  Triera 

.  la  flotte.  —  Subunctor. 
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Phares.  -  Pbarus- 

yotes_  _  Archigubernus,  Gubernator,  Pro- 

reta. 

Piraterie.  —  Piratae,  Servi. 

Pontons.  —  Ponto,  Ratis. 
ports  __  Mercatura,  Navalia,  Negotiator, 
pnrtorium,  Portus,  Pulvinus. 


Punitions.  —  Triôrarchia. 

Radeaux.  —  Ratis,  Uter,  Utricularius. 
Rames.  —  Contus,-  Struppus. 

Recrutement.  —  Dilectus,  Triôrarchia. 
Réfractaires.  —  Anaumachiou  graphè. 
Signaux  de  mer.  —  Pharus,  Signüm,  Stylis, 
Vitta. 


Soldats  de  la  flotte.  —  Classiarii,  Dilectus 
Epibatae,  Hypèrétès,  Stratègos. 

Solde.  —  Triôrarchia. 

Sondes.  —  Catapirates. 

Stations  navales.  —  Classis,  Statio. 

Victoires  navales.  —  Tropaeurn,  Victoria. 
Vigies.  — -  Proreta. 


Alimentation.  —  Acapna,  Acetum,  Apes, 
Boletar,  Butyrum,  Caseus,  Gibaria,  Cochlea- 
rium,  Coena,  Collvra,  Condimenta,  Cre- 
pido,  Crustula,  Culina,  Cybium,  Dulcia, 
F;iha,  Farcimen,  Farrago,  Fartor,  Fartura, 
Favus,  Frumenta,  Garum,  Glirarium,  Gra- 
narium,  Lac,  Laganum,  Laniarium,  Lar- 
gitio,  Lora,  Macelluni,  Mattcae,  Mel, 
Mendicatio,  Missilia,  Muiia,  Olea,  Piper, 
Pisiatio,  Pistor,  Potio,  Saccharon,  Sal, 
Salgama.  Salsamentum,  Satura,  Silphium, 
Tabella,  Tamieion,  Tessera,  Thronus,  Vena- 
tio,  Vinum,  Vivarium.  —  Voy.  Cuisine,  Gâ- 
I'  imx,  Repas. 

Animaux  domestiquer.  —  Asinus,  Bestiae 
nmnsuetae,  Boiae,  Camelus,  Canis,  Cante- 
rius,  Collare,  Columbarium,  Cuniculus, 
Deliriae,  Elephas,  Equitium,  Equus,  Gli¬ 
rarium.  Jumentum,  Mulus,  Numellae,  Occu- 
patio,  Postomis,  Rustica  res,  Sagma,  Sta- 
bulum,  Testudo,  Tintinnabulum,  Tribunus 
sa*  ri  stabuli,  Venatio,  Vestalis. 

Anniversaires.  —  Dies,  Funus,  Luctus,  Nalu- 

]l-  dli-'S. 

Arbres  généalogiques.  —  Stemma. 

Archives  de  famille.  —  Tabularium. 


Auberges.  —  Caupona,  Copa. 

Bains  —  Balneare,  Balneum,  Capsarius, 
Fons,  Pyélos,  Sabanum,  Solium,  Spolia- 
rium,  Spongia,  Spyris,  Strigilis,  Subunctor, 
Suspensura,  Thermae,  Tractator,  Tripus, 
Tma,  Unctio. 

Banquets.  —  Voy.  Repas. 

Blanchissage.  —  Lavatio,  Nitrum. 


Boissons.  —  Cervisia,  Cycéon,  Hydromeli, 
Mel,  Nectar,  Potio,  Thermopolium,  Ther- 
mnpot.is,  Vinum,  Zythum. 

Cadeaux.  Anakalyptèria,  Apophorèta, 
Matrimonium,  Missilia,  Saturnalia,  Xénalia. 
Chasse.  —  Voy.  le  §  12°. 


Châtiments  corporels.  —  Aerumna,  Alligati, 
Anankaion,  Apotympanismos,  Area,  Boiae, 
Garcer,  Cippus,  Codex,  Collare,  Columbar, 
Rompes,  Crates,  Crux,  Culeus,  Educatio, 
Lrgastulum,  Ferula,  Flagellum,  Paido- 
nbes,  Servi,  Solea,  Verber,  Virga. 

•  °hauïfa?e  —  Achpna,  Balneum,  Caminus,  Fo- 
|  s,  rornax,  Furnus,  Heliocaminus,  Hypo- 
oausis,  Hypocaustum,  Igniaria,  Materia,  Pa- 
I A  rus ,  Suspensura,  Thermae,  Vaporarium. 
errespondance,  Lettres. —  Epistolaesecretae, 
strakon,  Scytale,  Tabellarius. 

Gourtisanes.  —  Meretrices. 

Gibaria,  Coena,  Condimenta, 
rjj  lls’  bubna>  Focus,  Forma,  Fusorium, 

gain  a*1’  NitrUm'  PiPer-  Sal'  Sal‘ 

’  Sahnum,  Salsamentum,  Satura, 


15°  VIE  PRIVÉE. 

Tripus,  Trua,  Veru,  Zômèrisis.  —  Voy.  Ali¬ 
mentation. 

Deuil.  —  Funus,  Justitium,  Luctus.  —  Voy. 
Funérailles. 

Éclairage.  —  Candela,  Candelabrum,  Cera, 
Fax,  Funale,  Funalis,  Kernos,  Igniaria, 
Lampadarius,  Lampas,  Lanterna,  Lucerna, 
Olea,  Sebaciaria,  Sébum,  Taeda. 

Écriture.  —  Scriptura,  Stilus. 

Éducation.  —  Voy.  le  §  9°. 

Enfants.  —  Educatio,  Expositio,’  Gynaeceum, 
Lac,  Ludi,  Ludus,  Matrimonium,  Mendica¬ 
tio,  Nanus,  Nomen,  Nutrix,  Paedagogium, 
Paedagogus,  .  Paidonomos,  Paidotribès, 
Patrimi,  Saturnalia,  Schola,  Serperastra, 
Servi,  Solea,  Syntrophoi,  Tabella,  Tabula, 
Toga,  Verber.  —  Voy.  les  jj  1°  à  4°. 
Équitation.  — •  Calcar,  Equitatio,  Habena, 
Postilena,  Postomis. 

Esclaves.  —  Educatio,  Gynaeceum,  Limus, 
Lorarius,  Mango,  Medicus,  Moria,  Nomen, 
Nomenelator,  Nota,  Numellae,  Saturnalia, 
Servi,  Verber.  - —  Voy.  Serviteurs,  et  les 
S  1°  à  4°. 

Étrennes.  — •  Stips,  Strenae. 

Femmes  (Vie  des).  —  Educatio,  Fusus,  GIo- 
mus,  Gynaeceum,  Kallisteia,  Matrimonium, 
Meretrices,  Mimus,  Nomen,  Nutrix,  Onos, 
Ornamenta  muliebria,  Spéculum,  Sympo¬ 
sium,  Tibia.  —  Voy.  les  §  1°  â  4°,  et  17°. 
Funérailles.  —  Ardanion,  Ascia,  Bustuarius,  I 
Clipeus,  Columbarium,  Conditivum,  Con-  I 
ditorium,  Corona,  Elogium,  Etrusci,  Faba, 
Feralia,  Feretrum,  Flabellum,  Fossarius, 
Funus,  Gladiator,  Imago,  Laudatio,  Lébès, 
Lectus,  Lecythus,  Libertus,  Libitina,  Liti- 
cen,  Loutrophoros,  Lucerna,  Luctus,  Lu- 
stratio,  Novemdiale,  Sepulcrum,  Tibia, 
Urna,  Ustrina.  —  Voy.  les  §  6°  et  8°,  au 
mot  Funéraire. 

Gâteaux  et  Friandises.  —  Crustula,  Cupediae, 
Dulcia,  Laganum,  Libum,  Magis,  Missilia, 
Nuces,  Thronus. 

Jeux  et  Divertissements.  —  Aes  manuarium, 
Aiôra,  Aléa,  Alveus,  Amystis,  Apodidras- 
kinda,  Arra,  Askolia,  Astragalus,  Basilinda, 
Capita  aut  navia,  Chalkè  muia,  Chalkinda, 
Chalkismos,  Chiramaxium,  Chytrinda,  Co- 
tyla,  Comissatio,  Crepitaculum,  Crepundia, 
Diagrammismos,  Duodecim  scripta,  Éphé- 
drismos,  Éphétinda,  Épostrakismos,  Esbo- 
thyn,  Flagellum,  Fritillus,  Griphus,  Har- 
paston,  Himantéligmos,  Kottabos,  Latrun- 
culi,  Loculus,  Ludi,  Lusoria,  Lusoria 
tabula,  Mandra,  Meretrices,  Micatio, 
Muinda,  Mustea,  Neuropaston,  Nuces, 
Ocellata,  Oscillatio,  Ostrakinda,  Par  Impar, 
Parasitus,  Penté  Grammai,  Peuté  litha’ 
Petteia,  Phryginda,  Pila,  Platagonium’ 


Poleis,  Posinda,  Pupa,  Rhornbus,  Satur¬ 
nalia,  Schoinophylinda,  Sigillum,  Skaperda, 
Skolion,  Sphaera,  Sphaeristerium,  Stloppus, 
Streptinda,  Symposium,  Tabella,  Tabula, 
Talus,  Tessera,  Trochus,  Tropa,  Trygodi- 
phèsis,  Turben,  Uter,  Venatio. 

Jouets.  —  Ludi,  Pupa.  —  Voy.  Jeux. 

Lavage  et  Nettoyage.  —  Alveus,  Aquaema- 
nalis,  Cheironiptron,  Sapo,  Sparsio,  Spon¬ 
gia.  —  Voy.  Bains,  Blanchissage. 

Maladies.  —  Aquae,  Asklèpieion,  Chirurgia,  In- 
cubatio,  Medicus.  —  Voy.  Médecine  au  §  9°. 
Mariages.  — Corona,  Cumera,  Deductio,  Hyme- 
naeus,  Loutrophoros,  Matrimonium,  Paro- 
chos,  Patrimi,  Saltatio,  Tibia,  Velamen, 
Zona.  —  Voy.  Mariages  aux  §  1°,  2°,  3°  et  4°. 
Mendiants.  —  Mendicatio. 

Naissances.  —  Amphidromia,  Corona,  Cunae, 
Educatio,  Expositio,  Natalis  dies,  Professio. 
Noms  et  Surnoms. —  Nomen,  Signum. 

Repas  et  Banquets.  —  Acroama,  Amystis, 
Apophorèta,  Citharoedus,  Coena,  Comis¬ 
satio,  Corona,  Culina,  Cupediae,  Epula, 
Éranos,  Etrusci,  Funus.  Lectus,  Mantele, 
Mappa,  Mensa,  Merenda,  Meretrices,  Mu- 
sica,  Paean,  Parasitus,  Potio,  Pulvinus, 
Repositorium,  Saccus,  Salinum,  Salsamen¬ 
tum,  Saltatio,  Servi,  Skolion,  Sparsio,- 
Sporta,  Spyris,  Stibadium,  Structor,  Subsel- 
lium,  Symposium,  Syssitia,  Tibia,  Torus, 
Triclinium,  Tripus,  Umbra,  Vélum,  Vinum, 
Xénalia.  — Voy.  Vases  au  $  16°. 
Sages-femmes.  —  Medicus. 

Salutations  et  Marques  de  politesse.  —  Salu- 
tatio. 

Serviteurs.  —  Adversitor,  Agaso,  Alipilus, 
Amanuensis,  Anagnôstès,  Anteambulones, 
Aquarii,  Atriensis,  Basternarius,  Calator, 
Capsarius,  Carptor,  Cellarius,  Cinerarius, 
Cubicularius,  Cunaria,  Curatores,  Cursores, 
Delicatus,  Deliciae,  Diaetarcha,  Dispen- 
sator,  Educatio,  Equarius,  Equiso,  Gynae¬ 
ceum,  Fartor,  Flabellum,  Hortulanus, 
Hypèrétés,  Janitor,  Lampadarius,  Lasa- 
nophoros,  Laternarius,  Lectica,  Locatio 
conductio,  Margarita,  Mulio,  Nomenelator, 
Nutrix,  Paedagogium,  Paedagogus,  Para¬ 
situs,  Servi,  Structor,  Studiis  (a),  Supellex, 
Tamias,  Thètés,  Vélum,  Vestiplicus,  Vil- 
licus,  Vulgares. 

Suicides.  —  Poena. 

Tatouages.  —  Nota. 

Tessères.  —  Hospitium. 

Vacances.  —  Feriae,  Ludus.  —  Voy.  §  6°, 
Jours  fastes. 

Villégiatures.  —  Villa. 

Voyages.  Plaustrum,  Rheda,  Sarcina, 
Vehiculum,  Via,  Viator,  Xénélasia. 


10°  MOBILIER,  USTENSILES, 

lmi°l0S,  instruments).  —  Aratrum,  Bipa- 
Ti;i  i  'go,  Raster,  Rustica  res,  Rutrum, 

Bêche  rlr  ’  Tribula>  Volgiolus.  -  Voy. 

Charrues,  Houes,  etc. 

Quilles.  — .  Acus. 


Aiguillons.  —  Aratrum,  Pertica,  Stimulu 
Armoires.  —  Armarium,  Muscarium. 
Arrosoirs.  —  Topiarius. 

Auges.  —  Lacus,  Linter,  Pyélos. 


9 

OUTILS. 

Bagages.  —  Sarcina. 

Baguettes.  Radius,  Rudis,  Virga,  Vitis. 
Baignoires.  —  Asaminthos,  Balneum,  Mactra, 
Pyélos,  Solium,  Thermae. 

Balais.  —  Scopae,  Virga. 
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TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIÈRES 


Balances.  —  Lanx,  Libra,  Ligula,  Mensor, 
Trutina. 

Balles  et  Ballons.  —  Pila,  Sphaera,  Sphaeris- 
terium. 

Bancs.  —  Scamnum,  Scimpodium. 

Bassins.  —  Holmos,  Lacus,  Louter,  Morta- 
rium,  Pelluvia,  Pelvis,  Praefericulum,  Sca- 
phè,  Solium. 

Bât.  —  Glitellae,  Sagma,  Sagmarius,  Sella 
equestris. 

Bâtons.  —  Agolum,  Akaina,  Baculum,  Pedum, 
Radius,  Rudis,  Sceptrum,  Scytale. 

Bêches.  —  Bipalium,  Ligo,  Pala,  Scaphium, 
Vanga. 

Berceaux.  —  Cunae,  Scaphè. 

Besaces.  —  Mantica. 

Bissac.  —  Clitellae. 

Bobèches.  —  Phiala. 

Boisseaux.  —  Modius. 

Boîtes.  —  Acerra,  Area,  Buxum,  Capsa, 
Cista,  Loculus,  Pyxis,  Scrinium,  Spéculum. 
Bouilloires.  —  Authepsa,  Calda,  Caldarium. 
Bourses.  — Bulga,  Mantica,  Marsupium,  Pas- 
ceolus,  Saccus,  Uter,  Vesica. 

Briques  et  Tuiles.  —  Figlinum  opus,  Later, 
Murus,  Plinthus. 

Briquets.  —  Igniaria. 

Broches.  —  Talea,  Veru. 

Broderies.  —  Chrysographia,  Phrygio,  Stola, 
Textrinum.  —  Voy.  le  §  17°. 
Brûle-parfums.  —  Acerra,  Focus,  Turibulum. 
Buffet.  —  Abacus. 

Burins.  —  Caelum. 

Cachets.  —  Anulus,  Cylindrus,  Gemmae, 
Sigillum,  Signum,  Tabella,  Tessera. 

Cadenas.  —  Sera,  Vinculum. 

Cages.  —  Cavea. 

Calorifères.  —  Caminus,  Hypocausis. 

Cannes.  —  Baculus,  Sceptrum. 

Cerceaux.  —  Troclius. 

Cercueils.  —  Funus,  Sandapila. 

Cestes.  —  Pugilatus. 

Chaînes.  —  Catena,  Vinculum. 

Chaises  à  porteur.  —  Lectica,  Oscillatio. 

Chaises  percées.  —  Lasanum,  Latrina. 
Chalumeaux.  —  Sipho. 

Chandelles.  —  Candela,  Cera,  Sebaciaria, 
Sébum. 

Charrues.  —  Aratrum,  Cohum,  Rostrum, 
Rustica  res. 

Chasse  (Armes  de).  —  Venatio. 
Chasse-mouches.  —  Muscarium. 

Chaudières.  —  Balneum,  Hypocausis,  Millia- 
rium,  Thermae. 

Chaudrons.  —  Ahenum,  Cortina,  Cucuma, 
Lébès. 

Chenets.  —  Craticulum. 

Chevalets.  —  Cilliba,  Pictura. 

Ciseaux.  —  Caelum,  Forfex,  Sculptura,  Tigna- 
rius. 

Civières.  —  Ferculum,  Feretrum,  Sandapila, 
Scimpodium. 

Claies.  —  Crates. 

Clefs.  —  Cia  vis,  Janua,  Sera. 

Cloches  et  Clochettes.  —  Discus,  Tintinnabu- 
lum. 

Clous.  —  Clavus,  Stimulus. 

Coffres.  —  Area,  Kypsélè,  Riscus,  Sanda- 
pila . 

Coffrets.  —  Acerra,  Capsa,  Cista.  —  Voy. 

Boites.  ° 

Compas.  —  Libella,  Sculptura,  Tignarius. 
Corbeilles  et  Paniers.  — Aero,  Bascanda,  Cala- 
thus,  Canistrum,  Cista,  Cophinus,  Corbis, 
Corbula,  Cumera,  Fiscella,  Fiscus,  Scirpea, 
Sporta,  Spyris,  Staphyloboleion. 

Cordages  et  Cordes.  —  Antarii  funes,  Helcium, 
Linea,  Machina,  Metaxa,  Mitra,  Nodus, 
Papyrus,  Restiarius,  Restis,  Stuppator, 
Tormentum. 


Cornets  à  dés.  —  Fritillus,  Turris. 

Cornets  de  papier.  —  Tunica. 

Courroies.  —  Lorum. 

Coussins.  —  Arc.ulum,  Cervical,  Cesticillus, 
Cubital,  Lectus,  Pluma,  Pulvinus,  Saccus, 
Tapes. 

Couteaux.  —  Clunaculum,  Culter,  Machaera, 
Magis,  Secespita,  Sica,  Taurobolium. 
Couvertures.  — -  Matta,  Lectus,  Plaga,  Sagum, 
Sisura,  Storea,  Stragulum,  Tapes,  Torus. 
Crampons.  —  Murus,  Orca. 

Cribles.  —  Cribrum,  Sipho. 

Crochets.  —  Harpago,  Stimulus. 

Crocs.  • —  Uncus,  Unguia. 

Croupières.  —  Postilena. 

Cuillères.  ■ — -  Cochlear,  Ligula,  Mystrum, 
Simpulum,  Torynè,  Trua,  Trulla,  Trulleum, 
Tudicula,  Zômèrisis. 

Cuvettes.  —  Aquaemanalis,  Cheironiptron, 
Trulleum. 

Dés  à  coudre.  —  Digitale. 

Dés  à  jouer.  —  Talus,  Tessera. 

Dressoirs.  —  Abacus,  Cilliba,  Trapezophorus. 
Échelles.  —  Scalae. 

Éclairage.  —  Candela,  Candelabrum,  Cera, 
Fax,  Funale,  Igniaria,  Kernos,  Lampas,  Lan¬ 
terna,  Lucerna,  Olea,  Phiala.  —  Voy.  le  §  15°. 
Embrasses.  —  Vélum. 

Encensoirs.  —  Turibulum. 

Enclumes.  — ■  Incus,  Tignarius. 

Encriers.  —  Atramentarium. 

Entonnoirs.  —  Infundibulum. 

Entraves.  —  Catena,  Compes,  Solea. 

Epingles.  —  Acus,  Fibula. 

Éponges.  —  Spongia. 

Époussettes.  —  Scopae. 

Équerres.  —  Norma,  Régula,  Sculptura. 
Escabeaux.  —  Scabellum,  Scamnum,  Thro- 
nus. 

Éventails.  —  Flabellum,  Muscarium,  Penna, 
Tabella. 

Faucilles.  —  Mergae,  Runco,  Rustica  res, 
Sica. 

Faux.  —  Faix,  Rostrum,  Rustica  res. 

Fers  à  cheval.  —  Mulomedicus. 

Fil  à  plomb.  —  Libella,  Perpendiculum,  Sculp¬ 
tura. 

Filer  (Ustensiles  à).  —  Colus,  Fusus,  Onos, 
Turben. 

Filets.  —  Piscatio,  Plaga,  Rete,  Réticulum, 
Venatio. 

Filtres.  —  Colum,  Guttus,  Lintea,  Sporta. 
Flambeaux.  —  Voy.  Éclairage. 

Fontaines.  —  Cantharus,  Fons,  Forum, 
Labrum,  Lacus,  Meta,  Nymphaeum. 
Forets.  —  Sculptura. 

Forges.  —  Ferrum. 

Fouets.  —  Flagellum,  Scutica. 

Fourches.  —  Aeruma,  Furca,  Mergae,  Rustica 
res. 

Fourchettes.  —  Fuscinula. 

Fours  et  Fourneaux.  —  Caminus,  Clibanus, 
Ferrum,  Figlinum  opus,  Focus,  Fornax, 
Furnus,  Thermopolium. 

Freins.  —  Frenum,  Sulïlamen. 

Fuseaux.  —  Fusus,  Rhombus,  Turben. 
Gaffes.  —  Uncus. 

Gibecières.  —  Voy.  Sacs. 

Gongs.  —  Discus,  Tintinnabulum. 

Gouges.  —  Caelum,  Terebra,  Tignarius. 
Grappins.  —  Uncus. 

Grelots.  - —  Tintinnabulum. 

Grillages.  —  Cancelli,  Clathri,  Réticulum, 
Transenna. 

Grils.  —  Craticula,  Craticulum. 

Haches.  —  Ascia,  Bipennis,  Dolabra,  Sacena, 
Sculptura,  Securis,  Tignarius. 
Harnachements  de  chevaux.  —  Capistrum, 
Cingula,  Bphestris,  Ephippium,  Equus, 
Frenum,  Frontale,  Habena,  Kékryphalos, 
Loramenta,  Lupus,  Phalerae,  Réticulum, 


xieibç.  —  rvubuca  res. 

Houe.  -  Ligo,  Rustica  res,  Skapheion 
Housses.  —  Dcrsuale,  Ephestri-  nvi,-  '  ■ 
Scordicus.  P  1S’  EPhlPPmm, 


-Voy. le  §8». 


lus,  Machina,  Régula,  Sipho.  - 
Jetons.  —  Forma,  Tessera. 

Joug.  —  Jugum. 

Laisse.  —  Copula. 

Lampes.  —  Figlinum  opus,  Lucerna,  Ros. 
trum.  ’ 

Lanternes.  —  Lanterna,  Vesica. 

Latrines.  — Lasanum,  Latrina,  Matula. 
Leviers.  —  Ligula,  Rostrum,  Vectis. 


Limes.  —  Lima,  Scobina. 

Litières.  —  Lectica,  Struppus,  Torus. 

Lits.  —  Accubitum,  Cubile,  Cubital,  Cukita 
Ephestris,  Fascia,  Lectica,  Lecl us,  Matta’ 
Pulvinar,  Sarcophagus,  Scamnum,  Srim’ 
podium,  Sigma,  Sponda,  Stibadium’,  Torus. 
Maillets.  —  Malleus. 


Mangeoires.  —  Equus,  Loculus,  Pyéks. 
Marchepieds.  —  Voy.  Escabeaux. 

Marmites.  —  Cacabus,  Ch.ytra,  Loi  è=. 
Marteaux.  —  Acisculus,  Ascia,  Dolabra,  Mal- 
leolus,  Malleus,  Metalla  Pcrtisculus,  Ros¬ 
trum,  Sculptura,  Tignarius. 

Matelas.  —  Torus. 

Menottes.  —  Manica. 


Mesure  (Instruments  de).  —  Pertira,  Pes  — 
Voy. le  §  10°. 

Métier  à  tisser.  — Tels,  Textrinum. 

Meules.  —  Metalla,  Mola. 

Miroirs.  —  Spéculum. 

Mobilier  de  tout  genre.  —  Supellex,  Taberna, 
Tamieion,  Tornatura. 

Mors  de  cheval.  —  Frenum,  Lupus. 

Mortiers.  —  Coticula,  Holmos,  Mortarium, 
Pila. 

Moules.  —  Figlinum  opus,  Forma. 

Moulins.  —  Hydralétès,  Meta,  Milliarium, 
Mola,  Olea. 

Moustiquaires.  —  Conopeum,  Reliculum. 
Nasses.  —  Nassa,  Piscatio. 

Nattes.  —  Umbraculum. 

Navettes.  —  Radius,  Textrinum. 

Oreillers.  —  Cervical,  Pulvinus. 

Osselets.  —  Talus,  Tropa. 

Outres.  —  Pasceolus,  Uter,  Utricularius. 
Paillasses.  —  Torus,  Umbraculum. 

Paniers.  —  Fiscella,  Fiscus.  —  Voy.  Cor¬ 
beilles. 

Parasols.  — -  Umbclla,  Umbraculum. 


Passe-lacet.  —  Acus. 

Passoires.  —  Colum,  Guttus. 

Pêche  (Ustensiles  de).  —  Hajnus,  Nassa,  Pis 
catio,  Tragula,  Tridens. 

Peignes.  —  Pecten,  Textrinum. 

Pelles.  —  Batillum,  Metalla,  Pala,  Ventila- 

brum. 

Perches.  —  Pertica. 

Perchoirs.  —  Petaurum. 

Pesons.  —  Fusus,  Textrinum,  Turben. 

Pétrins.  —  Mactra,  Magis. 

Pièges.  —  Pedica,  Transenna,  Venatio. 
Pierre  à  polir.  — ■  Samiator. 

Pierre  ponce.  —  Pumex.  „  , 

Pieux  et  Poteaux.  -  Pains,  Rad.us, 
Vacerra,  Vallus,  Vara. 

Pilons.  —  Pilum. 

Pinces  et  Pincettes.  —  Volsella. 

Pioches.  —  Ascia,  Bidens,  Skapheion. 
Pipettes.  —  Sipho.  ni  ,1S  Gabata, 

Plats  et  Plateaux.  —  Catinum,  E '  ’Masono- 

Gustatorium,  Lanx,  Lopas,  j  o  “ ’paropsis, 
mon,  Mensorium,  Missonum ,  ium, 

Patella,  Patena,  Patma, 

Scaphè,  Sculula,  Tryblium,  Tyn  I 
Plumeaux.  —  Penna. 

Plume  à  écrire.  —  Calainus,  Si 
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Pelons.  -  Apalare,  Sartago. 


Poinçons.  -  Su  bu  la. 

Pompes.  -  Hydraulus,  Sipho. 


Pressoirs. 


—  Gemellar,  Lacus,.  Olea,  Prelum, 


Recula,  Solea,  Torcular,  Trapetum,  Tripter, 
Tudicula,  Vectiarius,  Villa,  Vinum. 
puits  _l  Cadus,  Gyrgillus,  Puteal,  Puteus. 
Pupitres.  —  Pulpitum. 

Quenouilles.  —  Coins. 

Rabots.  —  Runcina,  Tignarius. 


Racloirs.  —  Radula,  Rallum. 

Râpes  _  Radula,  Sculptura. 

Rasoirs.  —  Novacula. 

Râteaux.  —  Pecten,  Rastellum,  Raster,  Rus- 


lica  res. 

Réchauds.  —  Caldarium,  Caminus,  Focus. 
Règles.  —  Régula,  Rutellum,  Sculptura, 

Tignarius. 

Rideaux.  —  Cortinae,  Stragulum,  Vélum. 
Ringards.  —  Radula. 

Robinets.  —  Epistomium,  Hydraulus,  Ther- 

mae. 


Roues.  —  Radius,  Rota,  Trochus,  Tympa- 

II  !  !  III  . 

Rouets.  —  Restiarius. 

Rouleaux.  —  Cylindrus,  Phalanga,  Volgiolus 
Sacs.  —  Averta,  Bisaccium,  Bulga,  Crumena, 
Culeus,  Diphthera,  Ilippopera,  Marsupium, 
Mélina,  Pasceolus,  Pera,  Réticulum,  Sac- 
ciperium,  Saccus,  Strômatodesmos,  Talus, 

I  ii,  Zaberna. 

Salières.  —  Salinum. 


Sarcloirs.  —  Marra,  Sarculum. 

Sceaux  —  Gemmae,  Signum.  —  Voy.  Cachets. 
Scies.  — •  Sculptura,  Serra,  Tignarius. 

Seaux.  —  Hama,  Modiolus,  Situla. 

Selles.  —  Voy.  Harnachements. 

Séchoirs.  —  Fumarium. 

Seringues.  —  Clyster. 

Serrures.  —  Claustrum,  Sera. 

Serviettes.  —  Linteum,  Mantele,  Mappa. 

Sièges.  —  Bisellium,  Cathedra,  Consul,  Ex- 
edra,  Scamnum,  Seliquastrum,  Sella,  So¬ 
lium,  Subsellium,  Thronus. 

Siphons.  —  Sipho. 

Sondes.  —  Catapirates. 

Sonnettes.  ■ —  Tintinnabulum. 

Soufflets.  —  Ferrum,  Flabellum,  Foliis,  Uter. 
Spatules.  —  Spatha. 

Strigiles.  —  Ligula,  Strigilis. 

Supports  de  vases.  —  Incitega,  Lasanum. 

Tables.  —  Anclabris,  Cartibulum,  Cilliba, 
,oena>  Magis,  Mensa,  Monopodium,  Tra- 
pezophorus,  Urna. 


Tablettes  à  écrire.  —  Codicilli, 
Pugillares,  Tabella,  Tabula. 


Diptychon, 


Tabourets.  —  Voy.  Escabeaux. 

Tambours  et  Tambourins.  — -  Tympanum. 
Tamis.  —  Vannus. 

Tapis.  —  Stragulum,  Tapes. 

Tapisseries.  —  Phrygio,  Textrinum,  Vesti- 
plicus. 

Tarières.  — ■  Terebra. 

Tenailles.  —  Forceps. 

Tentes.  —  Diphthera,  Tabernaculum,  Tento- 
rium. 

Tentures.  —  Aulaea,  Cortinae,  Tapes,  Tento- 
rium,  Vélum. 

Tessères.  —  Tessera. 

Tirelires.  — -  Loculus. 

Tonneaux.  —  Cupa,  Dolium. 

Torches.  —  Fax,  Funale,  Lampas,  Sebaciaria, 
Taeda. 

Torture  (Instruments  de).  —  Quaestio  per 
tormenta,  Tormentum,  Tympanum,  Unguia. 
Totons.  —  Turben. 

Toupies  et  Sabots.  —  Rhombus,  Turben. 
Tours.  —  Figlinum  opus,  Tornatura. 
Traîneaux.  —  Traha. 

Transports  (Instruments  de).  —  Phalanga.  — 
Voy.  Portefaix  au  §  11°. 

Trépieds.  —  Tripus. 

Treuils.  —  Gyrgillus. 

Tridents.  — -  Tridens. 

Troncs  à  argent.  — -  Loculus,  Thésaurus. 
Truelles.  — Rutrum,  Trulla. 

Tuyaux.  —  Fistula,  Metalla,  Thermae,  Tubus. 
Valises.  —  Averta,  Vidulus.  —  Voy.  Sacs. 
Vans.  —  Vannus,  Ventilabrum. 

Varlopes.  —  Tignarius. 

Vases.  —  Figlinum  opus,  Samia,  Vasa. 

Vases  à  boire.  —  Acatus,  Aiakis,  Aleison, 
Amystis,  Ardanion,  Armillum,  Batiaca, 
Baucalis,  Besa,  Bikos,  Bombylios,  Bro- 
mias,  Calix,  Cantharus,  Carchesium,  Chon- 
noi,  Chous,  Chytra,  Ciborium,  Cissybium, 
Coucha,  Condy,  Cothon,  Cotyla,  Cucur- 
bita,  Culullus,  Cymbè,  Dactylôton,  Dépas, 
Éthanion,  Gaulus,  Gyalè,  Hirnea,  Ilolmos, 
Isthmion,  Kottabis,  Kratanion,  Labronios, 
Lakaina,  Lépastè,  Lesbion,  Mastos,  Ma- 
teria,  Mathalis,  Murrhina  vasa,  Obba,  Ollix, 
Oon,  Ooskyphion,  Patella,  Patera,  Péta- 
chnon,  Pliiala,  Poculum,  Rhodias,  Rhyton, 
Sannacra,  Scaphium,  Scyphus,  Sinum, 
Thericlea  vasa,  Thermopotis,Trièrès,  Trulla, 
Tryblium,  Vasa,  Zythum. 

Vases  à  parfums.  —  Alabaster,  Ampulla, 
Aryballos,  Bombylios,  Cyathus,  Exaleip- 
tron,  Guttus,  Kalpis,  Lecythus,  Olpè, 
Oon,  Pyxis,  Unguentum,  Unguia,  Vasa, 
Vitrum. 


Vases  à  puiser  et  à  verser.  —  Aryballos, 

Arystichos,  Bombylios,  Cadurcum,  Capis, 
Chous,  Chytra,  Cirnea,  Cotyla,  Cyathus, 
Dépas,  Épichysis,  Futis,  Gutturnium,  Gut¬ 
tus,  Ilydria,  Kalpis,  Krossos,  Lagena, 
Nimbus,  Oirièrysis,  Oinistéria,  Oinocboè, 
Olpè,  Patella,  Patera,  Phiala,  Plèmochoè, 
Poculum,  Prochous,  Scaphium,  Simpulum, 
Situla,  Skallion,  Spondeion,  Spondochoè, 
Urceus,  Urna,  Vasa. 

Vases  à  surprise.  —  Sipho. 

Vases  de  fleurs.  —  Topiarius. 

Vases  de  nuit.  —  Amis,  Matula,  Scaphium, 
Stamnos. 

Vases  plastiques.  —  Vasa,  Vitrum. 

Vases  précieux.  —  Argentum,  Aurum,  Caela- 
tura,  Crystalla,  Gemmae,  Margarita,  Mur¬ 
rhina,  Vitrum. 

Vases  récipients.  —  Acetabulum,  Acratopho- 
rum,  Amphora,  Amphôtis,  Anancaeum, 
Aquaemanalis,  Askos,  Barbatus,  Bikos, 
Cadus,  Cheironiptron,  Chytra,  Concha, 
Crater,  Culigna,  Cumera,  Cupa,  Echinus, 
Embaphion,  Pidelia,  Futile,  Galeola,  Gas- 
trum,  Gaulus,  Gillo,  Holkion,  Hydria, 
Hyrchè,  Hystiakon,  Kélébè,  Krouneion, 
Lagena,  Lébès,  Lékanè,  Lépastè,  Lopas, 
Louter,  Loutrophoros,  Malluvia,  Matula, 
Modius,  Mulctra,  Nanus,  Nasiterna,  Navia, 
Obba,  Olla,  Orca,  Oxis,  Oxybaphon, 
Pannar  Pellinion,  Pelluvia,  Pelvis,  Praeferi- 
culum,  Proaron,  Prousias,  Psykter,  Pyxis, 
Scaphè,  Scaphium,  Scutra,  Séria,  Sinum, 
Stamnos,  Staphyloboleion,  Thericlea  vasa, 
Thermanter,  Thermopotis,  Tina,  Trulleum, 
Urna,  Uter,  Vasa,  Vitrum,  Zema.  —  Voy. 
Bassins,  Plats. 

Vases  religieux.  —  Atanuvium,  Camélia, 
Capedo,  Futile,  Kernos,  Labrum,  Lecythus, 
Lépastè,  Olla,  Patella,  Patera,  Phiala,  Plè¬ 
mochoè,  Praefericulum,  Scaphè,  Sepul- 
crum,  Skallion,  Spondeion,  Spondochoè, 
Vasa,  Vitrum.  —  Voy.  le  §  6°  au  mot  Vases. 

Vasques.  —  Cantharus,  Labrum,  Louter. 

Véhicules.  — -  Arcera,  Arcuma,  Basterna, 
Benna,  Carpentum,  Carrago,  Carruca,  Car- 
rus,  Chiramaxium,  Cisium,  Covinus,  Currus, 
Cursus  publicus,  Dormitorium,  Esseda, 
Funus,  Furca,  Harmamaxa,  Ivanathron, 
Lectica,  Mercatura,  Mulus,  Petorritum, 
Pilentum,  Plaustrarius,  Plaustrum,  Ploxe- 
num,  Rheda,  Rota,  Sarracum,  Sutïlamen, 
Tensa,  Tentorium,  Triga,  Vehiculum,Viator. 

Verre  grossissant.  —  Pila. 

Verrous.  —  Sera. 

Vessies.  —  Vesica. 

Vitres.  — ■  Fenestra,  Vitrum. 

Volières. —  Aviarium,  Aviarius,  Hortus,  Villa. 

Vrilles.  —  Terebra. 


17°  COSTUME,  TOILETTE,  BIJOUX. 


fraies.  --  Fibula,  Péplos. 

oneaux  et  Bagues.  —  Anularius,  Anulus, 

PhLPd’-  Gondylus>  Dactyliotheca,  Mandra, 
rlla,  Périscélis. 


Lemnis 

Lora 


at  Rubans. 


Infula,  Instita, 


HRSCUS;  Licium,  Limburalii,  Limbus, 

Stemma’  ^ru“’.  Mitra>  Nirabus-  Nodus’ 
1  Vitta  ’  ^troPblurh>  Struppus,  Taenia, 

~~  Barba,  Tonsor. 

BUo  lerS’  ^  Balteus- 

\  ColLrp  ,^rUbls’  Arm  ilia,  Bulla,  Caelatura, 
l  Bemmao  y  lndrus>  Dactyliotheca,  Etrusci, 
|  Monilp  e’  dnaures.  Margarita,  Meretrices, 
mentam J ,uadus  muliebris,  Nodus,  Orna- 
Ftiscns  .lebna’  Périscélis,  Phalerae,  Pyxis, 
®otdnr  ’  ‘Stephanè>  Testudo,  Tettix,  Unio. 
es-  Voy.  Franges,  Galons. 


Boucles  d’oreilles.  —  Inaures. 

Bracelets.  —  Armilla,  Echinus,  Périscélis, 
Spinther,  Viria. 

Braies.  —  Bracae. 

Broderies.  —  Chrysographia,  Phrygio,  Scutula, 
Segmentum,  Stola,  Textrinum,  Toga,  Torus. 

Caleçons.  —  Périscélis,  Subligaculum. 

Cannes.  — Baculum,  Rudis,  Virga,  Vitis. 

Capuchons.  —  Cucullus,  Cucutium. 

Ceintures.  —  Balteus,  Cingulum,  Fascia, 
Mitra,  Nodus,  Péplos,  Subalare,  Subarmale, 
Subligaculum,  Tunica,  Ventrale,  Zona. 

Chaînes.  —  Catena. 

Chapeaux.  — Alôpékis,  Causia,  Pelles,  Petasus, 
Pileus,  Salii,  Tholia,  Tiara,  Vestis. 

Chaussures.  —  Amykladès,  Arbylè,  Bassara, 
Baukidés,  Baxae,  Blautai,  Calceus,  Caliga, 


Campagus,  Carbatina,  Corrigia,  Cothur- 
nus,  Crepida,  Diabathrum,  Embas,  Endro- 
mis,  Fascia,  Forma,  Gallica,  Hosa,  Impilia, 
Lakonikai,  Ligula,  Meretrices,  Ocrea, 
Pelles,  Phaecasum,  Sculponeae,  Sicyonia, 
Soccus,  Solea,  Sutor,  Tentipellium,  Udo, 
Vestis,  Zanca. 

Coiffure.  —  Acus,  Barba,  Calamister,  Calau- 
tica,  Caliendrum,  Capital,  Cîcada,  Coma, 
Corymbium,  Corymbus,  Crepiculum,  Cro- 
hylus,  Fascia,  Flamen,  Forfex,  Funus, 
Galerus,  Kékryphalos,  Matrimonium,  Mitra, 
Mundus  muliebris,  Novacula,  Ornator, 
Pecten,  Pila,  Réticulum,  Saccus,  Sapo, 
Stemma,  Stéphane,  Taenia,  Tettix,  Tiara, 
Tonsor,  Tutulus,  Vesica,  Vestalis,  Vestis, 
Vitta. 

Colliers.  —  Bulla,  Catena,  Collare,  Isthmion, 
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Linea,  Monile,  Nodus,  Phalerae,  Torques, 
Vitrum. 

Corsages.  —  Capitium,  Castula,  Fascia. 

Corsets.  —  Amictorium,  Cingulum,  Fascia, 
Strophium,  Vitta. 

Cosmétiques.  —  Voy.  Pâtes. 

Costumes  civils.  —  Clayus  latus  et  angustus, 
Consul,  Cucullus,  Luctus,  Pallium,  Péplos, 
Senatus,  Singilio,  Toga,  Tunica,  Vesti- 
plicus,  Vestis. 

Costumes  étrangers.  —  Barbari,  Bracae, 
Etrusci,  Gallus,  Gladiator,  Isis,  Mercenarii, 
Mithra,  Pallium,  Pelles,  Phrygio,  Pileus, 
Rheno,  Sagum,  Sisura,  Tiara,  Vestis, 
Zanca. 

Costumes  militaires.  —  Armilausa,  Balteus, 
Buccula,  Caliga,  Caracalla,  Cataphract. 
Cingulum,  Consul,  Equités,  Legio,  Lictor, 
Mercenarii,  Ocrea,  Paludamentum,  Prae- 
toriae  cohortes,  Protectores,  Sagum,  Sybénè 
Taxiarchoi,  Tibiale,  Toga,  Trabea,  Vestis 
militaris.  —  Voy.  le  §  13°. 

Costumes  religieux.  —  Augures,  Camilli, 
Corona,  Dalmatica,  Flamen,  Gallus,  Haru¬ 
spices,  Hieroduli,  Isis,  Luctus,  Mithra, Pana- 
thènaia,  Péplos,  Regnum,  Rex,  Sacerdos, 
Sacrificium,  Salii,  Stola,  Toga,  Tutulus, 
Velamen,  Vestalis. 

Coupe  de  vêtement.  —  Pallium,  Toga. 

Couronnes.  —  Voy.  Diadèmes. 

Cravates.  —  Focale. 

Cure-dents.  —  Dentiscalpium,  Penna. 

Cure-oreille.  —  Auriscalpium. 

Dentifrices.  —  Dentifricium,  Pumex. 

Diadèmes.  —  Ampyx,  Basilium,  Corona, 


Diadèma,  Dracontarium,  Mitra,  Nimbus, 
Stemma,  Stéphane,  Tettix,  Tiara,  Tutulus, 
Verbena,  Vitta. 

Écrins.  —  Capsa,  Loculus,  Pyxis. 

Épilation.  —  Alipilus,  Psilothrum,  Volsella. 

Épingles.  —  Acus,  Fibula,  Tettix. 

Éponges.  —  Réticulum,  Spongia. 

Étoffes  et  Tissus. — Amorgina,  Asbestus,  Bom- 
bycinum,  Byssus,  Cadurcum,  Carbasus, 
Castoreae  vestes,  Chrysographia,  Coa  vestis, 
Coactilia,  Fascia,  Fullonica,  Gausapa,  Lana, 
Limbularii,  Limbus,  Linteum,  Linum, 
Linyphium,  Lodix,  Luctus,  Mappa,  Man- 
tele,  Mastruca,  Mercatura,  Meretrices,  Molo- 
china,  Orarium,  Othonè,  Pallium,  Péplos, 
Phrygio,  Pinna,  Sabanum,  Segmentum, 
Serica,  Sindon,  Singilio,  Sisura,  Textrinum, 
Tinctor,  Tunica,  Vélum,  Vestis. 

Fards.  —  Loculus,  Meretrices,  Ornator,  Pila, 
Purpura,  Pyxis,  Unguentum. 

Filets.  —  Kékryphalos,  Réticulum. 

Franges.  —  Fimbriae. 

Frisures.  —  Calamister,  Coma. 

Galons.  —  Clavus,  Lorarius,  Lorum,  Para- 
gauda,  Patagium,  Segmentum. 

Gants.  —  Manica. 

Guirlandes.  —  Serta,  Verbena,  Vitta. 

Jambières.  —  Ocrea,  Tibiale. 

Manteaux.  —  Abolla,  Alicula,  Àllex,  Amictus, 
Birrus,  Caracalla,  Chlamys,  Chlanis,  Cinc- 
tus,  Cyclas,  Diphthéra,  Egkyklon,  Encom- 
boma,  Endromis,  Éphaptis,  Éphestris, 
Epicrocum,  Épirrhèma,  Flamen,  Lacerna, 
Mafors,  Mandyas,  Matrimonium,  Pallium, 


iic&,  rvjieuo,  tvicâ,  Sagum  ^pn-rv. 
Sisura,  Tabula,  Theristrum  ToÏTk™* 
Tnbôn,  Vestis,  Xystis.  ’  Sa’  Trabea, 


Miroirs.  —  Spéculum,  Vitrum. 
Mouches.  —  Splénium. 

Mouchoirs.  —  Linteum,  Mantele 
Rica.  ’ 


Otthium, 


Parfums^  Alabaster,  Capsa,  Coma,  Dianas 
ma,  Lecythus,  Mel,  Meretrices,  o,  ‘ 
Ornator,  Réticulum,  Unguentum.  ’ 
Pâtes  pour  toilette.  —  Lomentum  Pila  psi, 
thrum  Pyxis,  Sapo,  Seplasiariùs,  Te’ntinet 
hum,  Unguentum.  F 


Perles.  — Gemmae,  Inaures,  Unio. 

Pierre  ponce.  —  Pumex. 

Pierres  précieuses.  —  Gemmae.  —  Voy  Bi¬ 
joux. 

Pommades.  —  Capsa,  Coma,  Lomentum , Sapo. 

Postiches.  —  Coma,  Galerus,  Ilistrio. 

Rubans.  —  Voy.  Bandelettes,  Galons. 

Savons.  —  Pila,  Sapo. 

Teintures.  —  Coma,  Pila,  Sapo. 

Tuniques.  —  Agrènon,  Bassara,  Calthula, 
Camisia,  Cento,  Cilicium,  Cinctus,  Clavus 
latus  .  et  angustus,  Crocota,  Dalmatica, 
Limus,  Manica,  Matrimonium,  Paragauda, 
Patagium,  Pelles,  Péplos,  Segmentum, 
Spinther,  Stola,  Subarmale,  Supparum, 
Symmetria,  Synthesis,  Syrma,  Tunica, 
Vestis,  Xystis. 

Voiles.  —  Orarium,  Rica,  Suffibulum,  Vela¬ 
men,  Vestalis. 


Il 
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AEATUS  :  I  59  b;  —  II  145(1 
—  V  465  a. 

ACCALAUENTIAiIII  125  1),  93' 
ACCLNS1  :  I  101 5  b,  1616  b; 
1139  b;  —  III  1 291  b;  — 
b  ;  —  V  671  a. 

ACCENSI  V ELATI  :  I  1004  a,  i 
JL  *016  a,  i37S  b;  —  II  91/ 

ACCENSUS  :  I  328  b,  1406  a; 

U  714  a. 

ACCEPTILATIO  :  II  22  a;  — 

<  "J2  b,  i56g  b  ;  —  IV  856 
I3.,a  b;  _  v  g3o  a. 
AC'IESSIO  :  III  547  b. 

m'?UTlü  :  1  ^  b>  52  a; 

A25a,  i375  a,  ,5g4  b. 
APPrw  CENTES  :  1  898  )-• 

uZr  ■  '  •** 

TF*  “H.:-; 

«WA  :  1  3(8  b,  ,588  _ 

a;  -  IV  97 8  b;  -  V  £ 

AcSuULIJM  :  IV  337  I».  628 

•*>».. -1 

«*WJB 

-  Iv°°b>  t2°5b;  —  III 1 026 
a  3o3  a,  7o5  a,  l585  a> l5 

(-3iE1.0ES  :  I  220  b,  620  a,  14 
’  Jlü  b.  i5i4  b;  —  II  Aoq 


1191  a;  —  III  103  b;  —  IV 
127  b. 

AGHILI.ES  :  III  1612  b;  —  IV  74 
b;  —  V256a. 

ACIES  :  I  142  a,  i5n  b;  —  II 
914  b;  —  III  io5i  b;  —  IV 
226  a. 

AC1NAGES  :  II  1600  a;  —  IV  333 
a,  761  a;  —  V  622  b. 
ACISCULUS  :  I  32  a,  465  a. 
ACL1S  :  III  5g4  a. 
ACRATOPIIORUM  :  I  i554  a;  — 
IV  750  a;  —  V  36i  a. 
ACROAMA  :  I  260  a,  4o4  b,  1734 
a;  —  III  20S6  a;  —  IV  1  b, 
io56  b,  i58i  a. 

ACROAMATA  :  I  1279  b,  1282  a. 
ACROUTIIUS  :  I  4i3  a,  7S6  b;  — 
III  934  a;  —  IV  1144  b,  11 4g 
a,  i486  a. 

AGROPOLIS  :  I  174  a,  453  b,  749 

a,  g85  a,  1208  a;  —  II  900  a; 
—  III  2034  h;  —  V  97  a,  b. 

ACROTERIA  :  V  61  b,  102  a 
ACROTERIUM  :  I  i3  a;  -  II  836 

b,  1016  b;  —  V  56i  a. 

ACTA  :  I  19  b,  449  b  ;  —  II  102 
b;  —  III  642  a,  b;  —  IV  1124 
a,  1204  a. 

AGI  A  1JIURNA  :  I  46  b,  273  a; 
—  II  456  b,  1597  a;  —  V  17 

a. 

ACTA  EORENSIA  :  I  46  a. 

AGTA  JUD1CI0RUM  :  I  46  a. 

ACTA  MILITAR1A  :  I  46  a,  Go  a- 
—  II  873  b. 

AGTA  POPULI  :  I  46  b,  60  a, 
i4o4  b;  —  II  456  b. 

AC  I  A  PRINCIPIS  :  I  46  a,  60  a  ; 
—  IV  652  b. 

ACTA  SENATUS  :  I  46  b,  49  b, 

60  0,  1621  b;  —  IV  653  b,  1199 
a  ;  —  V  i5  b. 

ACTAEON  :  I  775  b;  -  II  141 

a. 

ACTARII  :  I  60  a. 

ACTIA  :  I  3 1 5  b,  io85  b;  —  II 
4*6  a,  1699  a;  —  III  i364  b, 
i36g  a,  1374  a. 

AG  110  :  I  18  a,  47  a,  48  a,  67  a, 
123  b,  166  a,  178  b,  922  b,  995  a, 
ioi3  b,  10S6  b,  1283  b,  1407  a, 
i4n  a,  1426  a,  1 438  b,  i44o  a, 
1496  a  ;  —  II  33  a,  61  a,  177  b, 
333  b,  335  a,  610  b,  879  b,  886 
b-  972  b,  993  a,  1112  a;  —  III 
236  a,  545  a,  557  b,  559  b,  632 

b,  732  b,  775  a,  io4o  a,  1271  a, 
1272  a,  1939  b;  —  IV  n3  b, 
228  a,  386  b,  387  b,  577  b,  6o5 
a,  828  b,  1077  b,  i56o  b  ;  —  V 
824  a. 

ACTIO  AD  EXHIBENDUM  :  III  563 

a,  775  a;  —  IV  388  a. 

ACTIÜ  PEU  CONDICTIONEM  :  I  54 

b,  1438  b;  —  II  887  a;  —  III 
1094  a,  n33  a,  1164  b;  —  IV 
1520  a. 

ACTIO  PER  .HIRICIS  POSTULA- 
TIONEM  :  III  1094  a. 

ACTIO  PER  SACRÀ.MENTUM  :  III 
1142  b. 

ACT1S  (AB)  :  I  46  a,  5i  a;  —  IV 
653  b,  n65  a. 


AGTIS  SENATUS  (AB)  :  I  60  a;  — 
IV  1199  a. 

ACTOR  :  I  1489  b;  -  II  47  a; 
—  III  2042  a;  —  V  59X  b,  861 
b,  892  a. 

ACTOR  PUBLICUS  :  III  922  a. 
ACTUARII  :  I  46  a,  365  b. 
ACTUARIUS  :  I  5o  a;  —  IV  u65 
a,  i55o  b. 

ACTUARIUS  ACER  :  I  ,34  a,  ,3g 
b  ;  —  III  1255  a. 

AC  PUS  :  I  32  b,  Go  b,  939  b;  — 

III  663  a. 

ACUS  :  I  255  a,  i36i  a,  ,367  b, 
1571  a;  —  II  277  a,  845  a, 
1101  b,  im  b;  —  III  953  b; 

IV  239  b,  364  b,  448  b,  1420 
a  ;  —  V  g5o  a. 

ADAERATIO  :  I  60  b,  126  a,  279 

a,  b,  365  b;  —  II  38  b,  6g5  b, 
1213  b;  —  III  468  b;  —  V 
435  b. 

ÀDD1CTI  :  II  1422  a. 

ADDIGTIO  :  II  617  b;  —  III 

1088  b. 

ADDIGTIO  BONORIIM  :  I  733  a  ; 
—  V  6oi  b. 

ADR. GTUS  :  I  9,7  R;  —  II  09  g; 
—  IV  542  a. 

ADEIA  :  I  525  a  ;  —  II  526  b  ;  — 

IV  537  a. 

ADIKIOU  GRAPHE  :  II  64  a. 
ADJUDIGATIO  :  I  1219  a,  1407  a" 
—  II  334  b. 

ADJUTORES  :  I  1616  a 
ADLEGTI  :  IV  238  b. 

ADLECTIO  :  I  67  b,  179  a,  ,376  b, 
,483  a;  —  III  428  a;  —  IV  238 

b,  63i  b,  632  a. 

ADLECTOR  :  III  584  a. 

ADLOCUTIO  :  I  68  b,  i85  b. 
ADMETUS  :  1 179  b,  3n  b  ;  —  III 

104  b. 

ADMISSIO  :  I  22S  a,  296  b,  1577 
b I  —  III  429  a;  —  IV  657  a, 
814  a,  1276  a. 

ADONIA  :  III  280  a. 

ADONIASTAI  :  V  261  a. 

ADONIS  :  I  72  a,  g35  a,  ,6o3  a; 

—  III  280  a,  286  a,  810  b;  — 

V  725  a,  781  a. 

ADOPTIO  :  I  47  b,  i46  b,  544  a, 
1089  a;  —  II  925  h,  1 498  a, 
i5o6b,  1607  a;  —  III  1932  b; 

—  IV  342  b,  344  a,  577  a,  1 200  b, 
1552  a,  1 554  a;  —  V  143  b, 
,5i  b,  601  b. 

ADOPTIO  TESTAMENTARIA  :  II 
i5o6  b;  —  V  i39  b. 

ADORATIO  :  I  36o  b,  i449  a  ;  — 

II  1 38 1  a;  —  III  429  a,  433  a; 

—  IV  712  a,  870  b,  io59  b, 
1060  a. 

ADRASTUS  :  II  746  b. 

ADROGATIO  :  I  78  0,79  b,  146  b, 
44i  y,  544  a,  1376  a,  i398  a; 

—  II  i5o6  b;  —  IV  568  a. 
ADSÏ1PULAT0R  :  III  ,570  a. 
ADULIERIUM  :  I  8  b,  711  a,  777 
b,  i43i  a;  —  III  23i  b,  454  b, 
moi  a,  1149  b,  i645  a,  1660  a, 

1 838  b;  —  IV  53i  b,  542  a, 
627  b,  861  a,  4 547  a  ;  —  V 
348  b. 


ADVERSARJA  :  I  46  b,  822  b,  999 

a,  1267  a,  1269  a. 

ADVOCATIO  :  I  1382  a,  1622  a; 

—  III  240  b,  652  a;  —  IV 
1582  a. 

AD  VO  G  AT  US  :  I  1394  b,  —  IV  335 

b,  358  a. 

ADVOCATUS  FISCI  :  II  717  a, 
n45  a. 

ADYTUM  :  V  106  a. 

AEACUS  :  I  ,70  a. 

AEDICULA  :  I  92  b,  352  a,  432  b; 
—  IV  3i6  a,  i3o5  a,  4 474  b;  — 
V  12  a,  116  a. 

AEDII.ES  :  I  112  a,  343  b,  892  b, 
973  b,  1020  b,  1021  a;  —  II 
457  a;  —  III  1280  b,  ,372  a, 
i375  b,  1378  b;  —  IV  5o8  b, 

1 1S0  b. 

AEDII.ES  C01.0NIARIIM  ET  MUNI- 
CIPIORUM  :  III  i375  b,  ,542 
b. 

AEDII.ES  MUNICIPALES  :  I  279a, 
1614  b;  —  II  421  b. 

AEDH.IS  :  I  727  b,  i3Si  a,  i3S2a, 
i6i3  a,  1614  a;  —  II  37  a,  i346 
b;  —  III  636  a,  978  b,  1828  b, 
1329  a;  —  IV  202  a,  2o5  b, 
n36  a,  i52i  a,  i55i  a,  ,563  b; 
—  V  788  a. 

AEDH.IS  CURULIS  :  III  728  b. 
AEDII.IS  MUNICIPALES  :  II  416  b. 
AEDITUUS  :  I  729  b;  —  II  38oa; 
—  III  6o3  a;  —  IV  55  a,  981 
b,  1274  a. 

AEGAEON  :  I  75o  a. 

AEGIS  :  I  1102  b;  —  II  n36  o, 
1616  b;  —  III  i3n  b;  —  IV 
371  b. 

AE1SIT0I  :  II  3  b,  659  b. 

AENEAS  :  I  266  a,  772  a,  83i  a. 
AENEATORES  :  II  919  b. 

AEOLUS  :  V  61 5  b,  716  a. 
AEÿUITAS  AUGUSTA  :  I  108  b. 
AEQU1TAS  PUBLICA  :  I  108  b. 
AERARII  :  I  110  a,  m  a,  179  a, 
994  b,  995  a,  996  a,  998  a,  1004 
b,  1006  a,  1248  a;  —  V  43o  b. 
AERARIUM  :  I  11  b,  98  a,  137  b, 
179  a.  279  b,  328  b,  364  a,  732  b, 
736  b,  737  a,  776  b,  777  a,  854  a, 
899  b,  901  a,  905  b,  976  b,  977  b, 
998  a,  998  b,  999  a,  îooi  a,  1002 
b,  1004  b,  1006  a,  1397  a,  1440 
b, 1459  b,  1462  b,  1570  b;  —  II 
37  a,  b,  i63  a,  1112  b,  1142  b, 
n45  b,  1285  b,  1347  a  ;  —  III 
43o  b,  637  b,  742  b,  950  a,  1101 
a;  —  IV  201  b,  63 1  b,  652  a, 
656  b,  720  a,  799  b,  1193  a, 
1196  a;  —  V  i5  b. 

AERAitlUM  MLLITARE  :  I  1,5  b. 
116  a,  364  a,  1012  b,  1317  b;  — 

II  n43  a;  —  III  1059  a;  —  V 
826  a. 

AEKARllJM  PRIVATUM  :  I  365  b, 
1372  b;  —  II  n45  a. 

AERARIUM  SACRUM  ET  PRIW- 
TUM  :  II  1142  b. 

-AERARIUM  SANCTIUS  :  I  58o  a. 
AES  :  I  998  b,  ,507  b,  i5S3  a; 

—  IV  1461  b,  1488  a. 

AES  AUIENUM  :  I  721  a,  733  a;  - 
II  29  b. 


24 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


AES  EQUESTRE  :  I  998  b,  ioo4 
b; — Il773b,8oob; — IV  i5i2 
a. 

KES  1IORDEARIUM  :  I  uo  a,  124 

a,  996  a,  998  b,  1004  b,  n43  a; 

—  II  773  b;  —  III  256  a;  — 

IV  i5i2  a;  —  V  43o  b,  865  b. 

AES  MIL1TARE  :  I  279  a. 

AES  UXORIUM  :  II  ni  a,  997  a, 
998  a;  —  V  617  b,  865  0. 
AESCULAPIUS  :  I  3i2  a,  6g5  a, 
4069  b,  1078  a,  üo5  a;  —  II 
307  a,  410  b,  660  a;  —  IV  223 

b,  562  a,  4o58  a,  i25o  a,  b. 
AESTIMATUM  :  I  64  b,  279  b, 

1169b;  —  II  38  a;  —  III  243 

a,  i53o  b;  —  IV  1012  b. 

AEST1VI  ET  1HBERNI  SALTUS  : 

I  1 36  a. 

AETERN1TAS  :  I  927  a,  i486  a. 
AETOLICUM  FOEDUS  :  I  23  b,  3io 
b;  —  II  1200  b;  —  III  84o  b, 
1026  a;  —  IV  3o3  a,  yoà  a, 
i585  a,  1587  b. 

AFRICA  :  II  543  b. 

AGALMA  :  I  4i3  a. 

AGAMIOU  GRAPHE  :  V  1040  b. 
AGASO  :  II  743  b,  744  b,  746  b. 
AGATÜODAEMON  :  I  l3i  11,737  a, 
1069a;  —Il  i4  a,  19  a,  4iob  ; 
—  V  471  b- 

AGELAl  :  I  299  a,  i568  a;  —  II 
622  b. 

AGENTES  IN  RERUS  :  I  i633  a; 
—  II  55  a,  4i4  b;  —  IV  169  a, 
657  a,  722  a  ;  —  V  383  b. 
AGÉORGIOU  HIKÈ  :  I  226  a. 

AGER  :  I  1618  a,  1621  b;  —  II 
1367  a. 

AGER  PUBLICUS  :  I  60  b,  99  a, 
no  a,  114  a,  120  a,  i38  b,  i56 

b,  161  b,  166  a,  727  b,  942  a, 
963  b,  998  b,  1001  a,  1006  a, 
1247  b,  i3o3  b,  i3o5  a,  b,  i3io  a, 
i3i3  a,  i3i5  b,  1319  a,  i549  a> 
i568  a;  —  II  36  b,  37  a,  108  b, 
u43  b;  —  III  562  b,  1279  b, 
1280  b;  —  IV  5n  a,  717  b,  753 
a,  816  b,  843  b,  n35  b,  ng3 
a,  i 34*  a. 

AGER  ROMANUS  :  I  110  a,  111  a, 

1 33  b,  i34  a,  157  b,  274  b,  1017 
a.  1247  a;  —  II  1G2  b;  —  IV 
916  a  ;  —  V  124  a. 

AGER  VECT1CAE1S  :  I  no  a,  111 
a,  364  a,  728  a,  822  b  ;  —  II  3y  a, 
no  a,  336  b;  —  III  36 1  b,  563  b, 
743  a,  1280  b;  —  IV  i36  a, 
1112  b,  i34i  a;  —  V  665  b, 
go4  a. 

AGGER  :  I  1172  a;  —  IV  211  a; 

—  V  626  a,  b,  912  a. 

AGMEN  :  II  914  b;  —  III  4i8  a; 
—  IV  226  a. 

AGNATI  :  I  78  a;  —  II  972  b, 
1711  a. 

AGNATIO:  I  1219  b;  —  II  822  a. 

i5io  a;  —  III  742  b,  1661  a. 
AGON  :  I  i5g8  a;  —  IV  706a. 
AG0NAE1A  :  I  i63o  b;  —  III  6i4 
b;  —  IV  827a,  871  a. 

AGONES  :  I  i47a. 

AGONIA  :  I  i63o  b;  —  II  io48  b. 
AGONOTHETAI  :  I  729  b;  —  II 
1698  a. 

AGONOTHÉTÈS  :  I  i47  a.  746  a, 
i5o2  a;  —  II  245  b,  247  b,  i4oi 
l  a;  —  III  529  b,  i365  a,  2042  b; 

'  —  IV  177  b,  278  a,  706  a,  i45i 

a;  —  V  198  a. 

AGORA  :  I  82  b,  677  b,  738  a;  — 
II  5n  b,  58i  a,  65o  b;  —  IV 
585  a,  5g6  a,  i332  a  ;  —  V  117 
b. 

AGORAIA  TÉEÈ  :  II  160  a;  —  III 
54  a;  —  IV  703  a;  —  V  68  a. 


AGORANOMOI  :  I  i5i  b;  —  II 
6o4  a,  629  a. 

AGORANOMOS:  III  1760  b;  —  IV 
706  b. 

AGRAPH10U  GRAPHE  :  II  966  a; 

-  IV  536  a. 

AGRARIAE  I.EGES  :  I  n5  b,  i33 
a,  i34  a,  i35  b,  i3g  b,  1017  b, 
i3o5  b,  i3io  b,  1 322  a;  —  II 
37  a,  i5i3  a;  —  III  956  a, 
976  b,  1279  b,  1280  a,  1538  a, 
1718  a;  —  IV  5o8  a,  509  a,  753 
a,  n36  a,  1193  a,  i34i  a,  1 368 
b;  —  V  4'9  a,  b,  420  a,  870  a. 
AGRÈNON  :  III  219  a;  —  IV  199 
a,  855  b;  —  V  767  a. 

AGRI  OCCUPATORH  :  I  1247  b. 
AGRIMENSOR  :  I  186  a,  332  a, 
962  b; —  II  38  b,  1 517  1),  i543 
a;  —  III  240  b,  241  a,  1726  a. 
AGR1MENS0RES  :  I  i33  b,  i56  b, 
558  b,  962  b,  1007  b,  i3i2  a;  — 

II  n4ob;  —  III  1255  a;  —  IV 
i5o5  b. 

AGRIONIA  :  I  5g3  a;  —  IV  197  a. 
AGROTÉRAS  TIIYSIA  :  II  147  b. 
AGY1EUS  :  I  3 1 3  b,  348  a. 
AGYRTAE  :  I  121  a,  689  b,  1172 
b;  —  II  i456  b;  —  III  1888  b, 
2138  b;  —  IV  628  b. 

AGYRTÈS  :  I  1186  b. 

AHENUM  :  I  821  b,  n4ob. 

A I ANTE  1 A  :  II  685  a. 

A1K1AS  DIKÈ  :  II  200  b;  —  IV 
1262  b;  —  V  4i2  a. 

A10RA  :  I  606  b,  1099  a;  —  II 
234  a,  2.87  a  ;  —  III  i4io  a  ;  — 

IV  256  b,  258  a,  871  b,  873  b;  — 

V  922  a. 

AISITOI  :  IV  706  a. 

AISYMNÉTÈS  :  I  i4g  b. 

AKOEN  MARTYREIN  :  V  i4o  a. 

ALA  :  I  i5n  b;  —  II  785  a,  914 

a,  gi5  b;  —  III  429  b,  1049  b, 
1800  a;  —  IV  117  b,  6 1 3  a;  — 

V  544  b. 

AEARASTER  :  II  878  a,  1714  b;  — 

III  g33  b,  1604  b;  —  V  592  b, 
5g8  a,  663  b. 

AEARASTRON  :  I  689  a|;  —  III 
g53  b. 

ALARASTRUM  :  I  63  b,  25i  a,  65i 

b,  1101  b. 

ALRUM  :  I  5o  a,  68  b,  272  a, 
1004  a,  1459  a;  —  II  3o  a,  3g 
b,  462  a,  1714  b;  —  IV  58o  b; 
—  V  12  b,  347  b,  4o5  a,  go3  b. 
AERUM  RECUIRONT  M  :  II  39  b. 
AEBIJM  SENATUS  :  II  3o  b. 
ÀECESTIS  :  I  71  a;  —  IV ,696  a. 
ALEA.  :  I  918  a;  —  III  no8  a;  — 

IV  116  a. 

ALEISON  :  II  io3  a. 
ALEKTRYONÔN  AGONES:  I  147  a, 
701  b,  1081  b. 

ALEXANDREI  :  II  402  a  ;  —  III 

464  b. 

ALEXANDREI  STATERES  :  IV 
i465  b. 

AEICULA  :  V  769  b. 

ALIMENTA  :  I  1622  a;  —  III  43o  a, 
4712  b;  —  IV  509  a,  6 1 3  a;  — 

V  8g3  b. 

ALIMENTARH  :  III  1712  b. 
ALIMENTARII  PUERI  :  I  364  a, 
1 61 5  a;  —  II  489  b;  —  III 1219 
b;  —  IV  674  b,  754  b,  801  a;  — 

V  554  b,  789  a. 

ALIMENTARH  PUERI  ET  PUEL- 

LAE  :  I  1622  a;  —  III  2042  b. 
ALIPILUS  :  I  65g  b;  —  V  964  a. 
AL1PTA  :  I  654  a,  65g  b;  —  II 
1OS9  b;  —  IV  1420  a. 

AL1PTÈS  :  II  1698  a;  —  III 
i347  a,  1669  a;  —  V  383  a, 
5gi  a. 


ALKATIIOIA  :  II  227  b. 

ALLECTIO  :  III  i536  a;  —  IV 
653  b,  1195  b. 

ALL1GATI  :  V  897  a. 

ALLUVIO  :  I  18  a,  332  b. 

ALOADAE  :  III  102  b,  1608  a;  — 

IV  62  a,  68  b. 

ALOGIOU  GRAPHE  :  IV  329  b. 
ALOPEKIS  :  I  222  a,  673  a,  m5 
a;  —  II  1429  b;  —  III  816  a; 

—  IV  372  a  ;  —  V  297  b,  767  b. 
ALPIIABETUM  :  I  775  b;  —  II 
818  a,  83i  a  ;  — III  1 1 85  b. 
ALTERCATIO  :  I  22  a,  90  a;  — 
III  662  a. 

ALUMEN  :  I  219  a,  d5o5  b. 

ALUTA  :  I  i5o5b. 

ALVEARE  :  I  981  b. 

ALVEUS  :  I  782  b,  i588  a,  1696  b; 

,  —  IV  84 1  a,  ni3  b;  —  V  126 
b,  168  b,  334  b. 

AMALTHEA  :  I  25  b,  101  b,  1498  a, 
i5i4  b;  ■ —  III  io3  b;  —  IV 
1089  b. 

AMALTI1EIA  :  III  698  b,  706  a. 
AMANUENSIS  :  IV  1124  a,  n65a. 
AMARYNTIHA  :  III  i364  a. 
AMAZONES  :  I  673  a.  711  b;  — 

II  141  b,  746  b:  —  IV  375  b, 
n68  a;  —  V  a3i  b,  297  b. 
AMRARVALIA  :  I  226  a,  452  b, 
1.628  b;  —  II  698  b,  1241  b;  — 
IV  579  a. 

AMBITUS  :  16  a,  22  a,  876  a,  1 3g3 

a,  i3gg  a.  1 43 1  a,  1457  a,  b,  1 494 
a  ;  —  II  54  a,  42i  b;  —  III  546 

b,  65o  b,  949  b,  1 1 33  b,  1142  0, 
1149  a,  1159  a,  n66  a,  1371  a; 
—  IV  542  a. 

AMBLOSÉÔS  GRAPHE  :  V714  b. 
AMBLOSIS  :17b. 

AMBROSIA  :  III  1704  b,  1706  a; 

—  IV  4i  b;  —  V  591  b. 
AMBUBAIAE  :  V  32g  b. 
AMBURHIUM  :  I  223  b,  559  a;  — 
IV  871  a. 

AMENTUM  :  I  270  a;  —  II  277b, 
788  b,  900  a,  1 1 55  a,  i58S  b; 
—  III  1  a,  5g4  b,  595  a,  598  b, 
699  a;  —  IV  482  b;  —  V  4oi  a. 
AMIANTUS  :  V  170  b. 

AMICI  :  I  i452  a,  1577  b;  —  III 
159  b  ;  —  IV  814  a. 

AMICI  AUGUSTI  :  I  296  b,  549  a. 
1372  a;  —  II  5gi  b;  —  III 
429  a. 

AM1C1TIA  :  II  1209  a. 
AMICTORIUM  :  II  980  a. 

AM1CTUS  :  I  9  a. 

AMICLS  :  I  71  a. 

AMIS  :  IV  1114  a,  i457  a;  —  V 
663  b. 

AMMON  :  I  599  a  ;  —  III  698  a  ; 

—  V  261  a. 

AMNEST1A  :  111199b;—  III  480 
b,  754  a;  —  IV  324  a. 
AMORGINA  :  III  i83a  b;  —  V 
170  b. 

AMPELOS  :  I  598  b;  —  V  922  a. 
AMPHIARÀIA  :  V  3g6  a. 
AMPHIARAUS  :  I  82  a;  —  II 
14.19  a. 

AMPHICTIONES  :  I  3i4  a,  3i6  b, 
1028  b,  io45  a;  —  IV  i4<8  b. 
AMPHICTYONES  :  I  1 48  a  ;  —  II 
823  b;  -  III  176  b;  -  IV  7»4 
a,  788  a,  1 583  b;  —  V  98  a. 
AMPHIDR0M1A  :  I  604  a;  —  II 
g3i  a;  —  III  489  b,  8o9b,i420 
a;  —  IV  2  b,  871  b,  872  a;  — 
V  745  a. 

AMPH10N  :  V  708  b. 
AM1TII0RKIA  :  I  263  a;  —II  190 
b;  -  III  761  a. 

AMPHISBÊTÈSIS:  IV  325  b,  i547 
a. 


a,  ,490  b;  _  IV  520  b,  l56  ™ 
-V  677  67*  ,.  ,;’Jj 

AMPHITRITÈ  :  IV  74  b;  —  V  253 


t  VY  ’  -’y  o.  406  L, 

5i6  b  ;  IV  5o5  a,  ,457  a.  J 

V  6.42  b,  663  b,  920  b,  943  à 

AMPULLA  :  I  720  b,  i5o8  b-  _„ 

844  b; -V  663  b,  943»’ 

AMPULEARIUS  :  I  l5o8  b.' 
AMPIX  :  Il  i335  a,  1340  a,  1342 

a  ’  CI  812  a,  816  b; _ iv 

364  b.  v 


AMUEETUM  :  1 10  b,  i03  b,  204  a 
b,  624  a,  666  a,  748  b,  755  a’ 
970  b,  1198  a,  i5n  b,  1562  a- 
—  II  845  a,  g85  b,  986  b,  io3oa 

1 48i  a,  b,  i485  a,  1617  a;  _ 
IH  i4io  a,  1 A 1 9  b,  1420  a,  i5o6 
b,  i5i3  a;  —IV  88  a;  —  V  4  a. 

9  a,  3i  a,  941  a. 

AMUSSIS  :  V  335  b. 

AMYMONÈ  :  I  1089  b;  —  II  23  a, 
24  a,  1473  a. 

ANADIKIA  :  II  2o5  b;  —  III  797 
I',  798  a  ;  —  IV  537  a  ;  —  V  i5o  b. 
ANAGOGES  DIKÈ  :  IV  1261  b 
ANAGNOSTÈS  :  I  35  b. 
ANAGRAPIIÈ  :  V  4o5  b. 
ANAKALYPTERIA  :  I  io32b;  - 
II  383  a,  38g  a,  619  b. 
ANAKRISIS  :  II  129  a,  184  b,  204 
b,  494  a;  —  III  761  a;  —  IV 
323  a. 

ANANKAION  :  I  216  b,  916  a. 
ANASKEUAZEIN  :  V  407  a. 
ANATOKISMOS  :  II  1217  a;  -  V 
609  a. 

ANAUMACHION  :  II  49  b. 
ANCLABRIS  :  I  978  b. 

ANGORA  :  IV  36  b,  848  b;  -  V 
5gi  b. 

ANRRAPODISMOU  GRAPHE  :  II 
582  b;  —  IV  1261  a,  b,  1262b. 
ANDROLEPSIA  :  II  1204  a,  4g? 
a;  —  IV  487  a. 

ANDROMEDA  :  IV  75  b,  39S  b, 
4o5  a. 

ANGARIAE  :  I  i32b. 

ANGERONA  :  I  255  b. 

ANGITIA  :  II  4i2  b. 

ANNA  PERENNA  :  III  569  b,  710 


ANNALES:  III  1235 b;  —  IV 662 a, 
ANNALES  I.EGES  :  I  456  b;  - 
III  n58  b,  1167  b,  1 532  b,  i93a 
b;  —  IV  629  b,  798  b- 
ANNALES  MAXIMI  :  I  46  b,  49  b> 
5o  a,  178  a,  n32  b,  i4o5  b;  - 
II  ion  b;  —  IV  670  b,  — 


,  :  I  H2  a,  116  a,  126  a. 
892  b,  898  b,  go»  b-  9b5 
a,  1071  b,  1291  a,  497  J> 
i,  1  Ci 3  b,  i6i4  a,  1621  b; 
38  b,  283  b,  829  a, 

268  b,  274  b,  43o  a,  46S  R, 
n5o  a,  1172  b,  lUSa-  b> 

■  —  IV  171  a,  2°3a,  43o  0. 
,'509  a,  6i3  a,  621  a,  U9b  . 
V  17  b,  i32  b. 

L  GIVTCA  :  I  277  b-  =So 
8o3  a,  Q65  b,  Hb9  1i” 

;  274 b;  —  IV  21  b,  497  b’ 
431  a,  435  b,  439  a-  . 

\  MIL1TARIS  :  I  60  b,  64  ,.j 
365  b.  578  b,  732;' 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


25 


_  III  274  b,  275  a;  —  IV  7 1 2  a, 
i55o  1),  i&70  a. 

ANNONARIAÈ  SPKCIES  :  I  277  b, 
365  a,  (6(4  a  ;  —  II  6g5  Ij  ;  —  III 
2 74  b;  —  IV  8  a,  419  a,  656  a, 

1570  a. 

4NSABIUM  :  I  366  a;  —  II  1243 


VNTAE  :  I  i33g  a  ;  —  IV  336  a  ;  — 
V  59  a. 

.VNTAEUS  :  III  95  b,  96  a;  —  IV 
68  b. 

VNTEAMBULONES  :  III  1004  b. 
VNTEC  ESSOR  :  I  962  b;  —  II 
452  a;  —111  723  a;—  IV  3(3 a. 
ANTEFIXA  :  I  (34.  a;  —  II  836  b; 

-  V  6i  b,  (02  a. 

ANTEROS  :  I  1597  a. 
ANTES1GNANI  :  I  588  b. 
ANTHESPHORIA  :  IV  695  a. 
ANTIGIIRESIS  :  III  365  a;  —  IV 
473  b. 

ANTIDOSIS  :  I  321  b,  (3o2  a;  — 
IV  (327  b. 

ANTIGONEIA  :  V  210  a. 
ANTIGRAP11È  :  II  204  a;  —  IV 


323  a. 

ANTIGRAPI1EIS  :  IV  70S  b. 

ANTIGRAPIIEUS  :  V  207  b. 

ANTINOUS  :  I  291  b. 

ANTLIA  :  III  287  b;  —  V  566  a. 

ANUBIS  :  III  12  b,  577  b;  —  IV 
34o  a,  1248  a  ;  —  V  261  a. 

ANULUS  :  I  255  a,  293  a,  570  b. 
i438  b,  (44o  a  ;  —  II  2  a,  845  a, 
1 366  b,  1 484  b;  —  IV  279  b, 
1247  b,  (326  a,  (32g  b. 

ANULUS  AUREUS  :  I  295  a  ;  — 
IV  1186  a. 

AI’AGOGÈ  :  I  33(  a;  —  II  493  b, 
04  a,  638  a  ;  —  III  828  b,  829 
b;  —  IV  536  a. 

APALARE  :  I  i58i  a. 

APATURIA  :  I  618  a;  —  II  238  a; 

—  III  75  b,  767  a;  —  IV  235  a, 
872  b;  —  V  357  a. 

APELEUTHEROI  :  I  323  b  ;  —  III 
768  a,  1881  a;  —  IV  542  a, 
609  a,  (263  a,  1264  a,  1 556  a; 
—  V  io43  b. 

Ai’ES  :  I  219  b;  —  II  (025  b;  —  III 
1295  b,  1701  a,  1706  a;  —  IV 
049b  ;  —  V  873a,  958a. 

Al'HAIRESIS  :  II  878  a. 

APHAIRES1S  EIS  ELEUTHERIAN  : 
I  706  a;  —  IV  (264  b;  —  V 
io4o  b. 

Al'HAIRESIS  EIS  EMPHANÛN  KA- 
TASTASIN  :  V  (o4o  b. 

APIIAMIOTAI  :  I  1064  a,  b;  —  III 
67  a,  826  a;  —  IV  705  b,  1264  b, 

1269  b. 

AITIANÈS  :  I  721  a;  —  IV  S4o  b. 

AI’IIANÈS  OUSIA  :  IV  1263  b. 

APIIETAI  :  I  747  b. 

APHETOI  :  II  173  b. 

APHORMÈ  :  V  4oS  a. 

41'IIORMï.S  DIRE  :  IV  625  b. 

AP11R0DISIASTAI  :  V  260  I». 

AIT.USTRE  :  IV  1547  b. 

APODEKTAI  :  I  291  b;  —  II  6o4 
a;  —  III  (981  b;  —  IV  643 


AI'OIHUKASKIN’DA  :  III  2010  b. 
1  "liRAPIlÈ:  II  64  b.  392  li,  1657 
IV  753  a;  —  V  1019  a. 

AI  OKERYXIS  :  I  5  b,  76  b  T—  II 
.498  a;  —  IV  343  a,  609  a, 
(26(  b;  —  V  (38  a. 

AI’OLLO  :  I  627  b;  —  II  |3(  a. 
O2  a,  168  b,  407  a,  4(o  b;  — 
II  53  b,  706  b,  826  a,  982  a. 
1246  b,  (4i3  b;  —  IV  (97  b. 
2,4  b,  (206  b,  (374  b,  (375  b; 
-V  737  b. 

''OP'IASIS  :  1402  a;  -  II  20  a. 


X.  Table. 


A P0PI10R A  :  III  852  b. 
APOPIIORETA  :  I  34  II  1280  b. 
(282  a;  —  III  903  b;  —  IV  1127 

a,  (53(  a  ;  —  V  1008  b. 
APOPIIRADES  RENIERAI  :  I  3o7 

b;  —  II  (73  b,  519  b. 
APOSTASIA  :  III  2  b;  —  IV  627 

b,  986  a. 

APOSTASIOU  01 K È  :  I  302  a;  — 
III  (8S1  a. 

APOTHECA  :  V  886  a. 
AP0TIIE0S1S  :  I  347  a,  56 1  b, 
670  a,  (54i  a;  —  II  779  b;  — 
III  i43  a,  (4(?  b;  —  IV  571  b, 
65(  a,  878  a,  g46  a,  (  119  a,  1196 

a,  (238  a  ;  —  V  i5o8  a. 
APOTIMÈMA  :  II  391  b,  392  a  ;  — 

III  (943  a  ;  —  V  864  b. 
APOTYMPANISMOS  :  III  811  a, 

b,  83o  a  ;  —  IV  525  a. 
APPARITOR  :  I  447  b  ;  —  II  3i  a, 

39  b,  4o  a,  b. 

APPARITORES  :  I  99  a,  i46S  a  ;  — 

III  (23g  a,  (242  a,  1547  a;  — 

IV  (55  b,  6(0  a,  ioi3  a;  —  V 
817  a. 

APPELLATIO  :  I  (219  a,  (454  a, 

(  459  b  ;  —  II  809  b  ;  —  III  55o 
b,  64o  b,  642  b,  657  a,  742 
b;  —  IV  229  a.  23i  b,  83o  b, 
85o  b. 

APPLICATIONS  JUS  :  II  i5oS 
b. 

AQUA  :  I  1O1 3  a;  —  II  i332  b; 
—  III  592  b;  —  IV  780  b. 
78(  a,  (28(  a. 

AQL  AE  :  II  370  b,  1228  a  ;  —  III 
d4b,(279b;  —  IVi25a,  127a, 
874  b,  (3o4  b  ;  —  V  819  a. 
AQUAEDUCTUS  :  I  333  a.  366  a, 
663  a,  940  a,  (260  a,  (58g  b, 
(6o3  a,  (6(5  a;  —  II  597  a, 
•i(2i  a,  k46  a,  1228  a,  1237  b  ; 
—  III  904  b,  905  a,  1219  b, 
(468  b;  —  IV  494  a,  542  p, 
563  b,  779  b,  781  a,  i35o  a, 
(43o  a;  —  V  528  a,  b,  666  b, 
8g3  b. 

AQÙAELICIUM  :  II  1238  a  ;  —  III 
710  b;  —  IV  871  b. 

AQUARII  ;  I  97  b,  344  b,  940  a,  1617 
a;  —  IV  1274  b; —  V  868  a. 
AQUAR1US  :  I  65g  b;  —  III  276  a; 
—  V  893  b. 

AQUII.EX  :  II  582  b  ;  —  III  i5oo 
b. 

ARA  :  I  22  a,  (449  b  ;  —  II  160  b, 
35 1  a,  352  a,  56 1  b,  728  b,  1195 
b;  —  III  942  b;  —  IV  767  b, 
872  a,  964  b,  978  b,  (234  b;  — 

V  89  a,  286  b,  542  a,  954  a. 
ARAE  :  I  i434  a. 

ARATRUM  :  I  1229  b,  1587  a  ;  — 

II  8o3  a,  1082  a  ;  —  III  663  a, 
1462  b,  1629  b;  —  IV  4(8  b, 
8g5  b,  904  b,  919  b,  1 56 1  b. 

ARBOR  :  I  93  a. 

ARBORES  :  III  (352  a. 

ARBORES  SACRAE  :  I  317  a,  35 1  b, 
626  a,  1067  a,  1157  a,  i44g  b, 
(524  b,  1629  b,  (534  b,  1697  b; 
—  II  370b,  (356  a  ;  —  III  i3e  b, 
132  a,  278  b,  1245  a,  1246  a, 
1247  b,  1248  a,  i2âo  a,  i4(.r»  b: 
—  IV 872  b,  g33 b,  i3o5a,  1471a. 
1674  b  ;  —  V  343  b. 

ARBYLÈ  :  V  767  b . 

ARCA  :  I  120,  754  a,  900  b,  911  b, 
1202  a;  —  II  35 1  a,  847  a;  — 

III  1280  b,  1292  b,  1 56 1  b;  — 

IV  4°4  b,  718  a,  io65a,  1067  b, 
1197  b  ;  —  V  176  a,  336  b. 

ARCA  FRUMENTARIA  :  I  277  b, 
278  b. 

ARCA  MUNICIPALIS  :  I  280  b, 
647  b,  822  G-  1264  a. 


ARCA  OLEARIA  :  I  278  b;  —  III 
274  b;  —  IV  171  a. 

ARCA  P1IAEFECTURAE  .  I  1 15  b, 
1662  a  ;  —  IV  1670  a. 

ARC  A  PUULICA  :  II  1243  a  ;  — 
IV  202  a. 

ARCA  V1NARIA  :  I  278  b;  —  III 
274  b. 

ARCA01CU.M  F OKUI  S  :  III  84i  a, 
2133  b;  —  IV  700'  b. 

ARCARII  :  I  120  b;  —  V  827  b. 
ARCARIUS  :  III  1217  b. 

ARCERA  :  III  743  b  ;  -  V  667  b, 
818  a. 

AUC II Al  :  II  666  b;  —  III  826  a. 

87.3  a  ;  —  IV  706  a  ;  —  V  272  a. 
ARCIIAIRESIAl  :  II  523  a. 
ARCHEION  :  I  uy  b,  382  a. 
ARCHIATRI  :  IV  622  b. 
ARCHIATRUS  :  III  1218  a,  1669  a, 

1690  a. 

ARCHIEREUS  :  I  i4g  a,  326  b, 
729 b,  81 1  a,  (4io  b  ;  —  IV  718  a. 
93g  a,  946  b. 

ARCHIGUIIERNUS  :  II  921  a. 
ARCIIITECTI  :  I  16(6  a. 
ARCHITECTES  :  I  926  b;  —  II 

922  a,  (543  a  ;  —  III  1 56 1  b: 
—  IV  1 536  a. 

ARCHON  :  I  77  b. 

ARCHONTES  :  I  5  b,  677  b,  684  b; 

• —  II  245  b,  554  b,  755  b  ;  — 

IV  542  a,  (4o3  b  ;  —  V  242  a. 
ARCIRMA  :  I  388  b. 
ARCUBALI.ISTA  :  II 962  a,  i45gb; 

—  III  (582  b  ;  -  V  364  a,  367  1», 
685  a. 

ARCULA  :  III  1292  b. 
ARCULARIUS  :  V  176  a. 

ARCULUM  :  I  1089  b;  —  IV 

923  b. 

ARCUMA  :  V  667  b. 

AltCUS  :•  I  i5io  b;  —  II  628  a, 
887  b,  900  a,  1243  a,  (256  b, 

126.3  a,  1 336  b,  1699  b:  —  III 
6o3  a,  1269  b,  i633  a  ;  —  IV 
427  a,  584  a  ;  —  V  297  b,  490  a, 
685  a. 

ARCUS  TRIUMPIIAUIS  :  I  3gi  a  ; 

—  V  787  a. 

ARENA  ;  IV  (543  a. 

AREOPAGOS  :  V  714  a. 
AREOPAGUS  :  I  738  b  ;  —  II  626 
a;  —  IV  234  a,  442  a,  609  a, 
(562  a. 

ARGEI:  II  1071  13,1192  b,  1241  b  ; 
—  IV  56g  b,  818  a,  871  a,  976b, 
1018  a  ;  —  V  299  a,  428,  b, 
757  a,  862  b. 

AUGENTARII  :  I  46  b,  88  b,  543  a, 
1267  a,  1426  a,  1612  a;  —  II 
.36  a,  462  a,  1295  b;  —  III 
1720  b,  1768  a;  —  IV  393  a, 
397  b,  643  a,  g33  a,  1367  a;  — 

V  4o8  b. 

ARGENTAIUUS  :  I  1297  a,  i454 
b;  —  III  922  a,  2002  b;  —  IV 
118  a,  673  b;  —  V  10  b. 
ARGENTUM  :  I  4o6  a,  56g  b:  — 
II  847  a;  —  III  1763  b. 
AROENTUM  OSCENSE  :  III  1975 
a. 

AIIGIAS  GRAPHE  :  V  lo4o  b. 
ARGOI  I.1TH0I  :  I  168  b,  642  b. 
1072  b; —  III  i3o  a,  1875  b;  — 
IV  188  a,  1470  b. 

ARGONAUTAE  ;  I  70  b,  574  b;  — 

II  25o  b;  —  III  616  a,  104  b, 

•1 56 1  b,  1664  a;  —  V  716  b, 
987  a. 

ARGUS  :  III  568  a,  707  a. 
ARGYROTAMIAI  :  IV  709  a. 
ARIANE  :  I  612  a  ;  —  V  23o  b. 
AR1ES  :  I  1172  a  ;  —  II  (343  b  ;  — 

III  464  a  ;  —  IV  209  b,  210  b; 
—  V  911  b. 


ARIMASPI  :  I  574  b  ;  —  II  1669  a. 
AlilON  ;  I  82  b. 

ARISTAEUS  I  3i2  a,  608  b;  — 

III  1701  b;  —  IV  (63  b. 
ARITHMETICA  :  I  2  b,  820  a  ;  — 

II  483  b;  —  III  1 633  b. 
ARMAMENTA  :  I  432  a;  —  IV  5gg 
a,  600  b. 

ARMAMENTARIA  :  IV  5y6  a. 

ARM AMENTARI CM  :  I  1622  a;  — 

II  921  b  ;  —  III  (061  a. 
ARMARIUM  :  I  362  b  ;  —  II  352  b; 

—  IV  766  a,  (124  b  ;  —  V  12  a,« 

107.3  b. 

ARMILAUSA  :  III  901  a;  —  IV 
291  b. 

ARMILLA  :  I  254  a,  755  b,  (5io  a; 
—  II  11g  b,  362  b,  845  a;  — 

IV  98  b,  397  a,  427  a,  1420  b, 
(43g  b;  —  V  377  b.  925  b. 

ARMILUSTRIUM  :  II  1049  b;  — 

III  1429  b;  —  IV  871  b. 
ARMORUM  CUSÎOS  :  I  432  a, 

1223  a,  1673  b  ;  —  II  921  b  ;  — 
III  1067  a. 

ARNIS  :  III  802  b,  873  a. 

AROTOI  H  1ER 01  :  I  353  a. 

ARRA  :  V  29  a. 

ARRHA  :  II  610  b. 

ARRHEPIIORIA  :  I  986  a  ;  —  II 
270  b,  8(5  b;  —  III  1096  b, 
1915  a,  b  ;  —  IV  3o5  b. 
ARTIFICES  :  I  38o  a,  56g  b  ;  — 

III  1735  b:  —  IV  208  b,  101 3 
b,  1274  a. 

ARUNDO  :  III  (382  a. 

ARVALES  :  I  i5  b,  922  b;  —  II 
28  b,  182  a  ;  —  III  43(  b,  538  a, 
1237  a,  i4i6  a,  (43o  b  ;  —  IV 
569  b,  836  b,  944  a,  980  a,  1062 
b  ;  —  V  769  b. 

ARVALES  FRATRES  :  I  223  a,  85g 
a,  1292  b  ;  —  II  1016  a,  1081  b; 
—  III  734  a  ;  —  IV  1014  b,  1274 
a,  1589  b  ;  —  V  1 17  b. 

ARX  :  I  i4S  a. 

ARYBALLOS  :  I  177  a,  454  a,  65i 
a  ;  —  V  592  b,  663  b,  94 3  a. 
ARYSTICIIOS  :  I  1675  a  ;  —  II 
5g5  b,  636  a,  65g  b. 

AS  :  I  123  a,  b,  216  b,  274  a, 
4io  a,  652  b,  689  a,  ioo3  b, 
1093  b,  1224  a  ;  —  II  4*  b,  (  i3 

a,  119  b,  224  b,  323  b,  4(5  b, 
846  a,  897  b;  —  III  1963  b;  — 

IV  367  b,  548  b,  797  a,  802  a, 

8 1 5  a,  927  a,  i 1 83  a,  1208  b, 
1285  b;  —  V  23  a,  412  a,  590 

b,  827  b,  854  a. 

ASBESTOS  :  I  227  b. 

ASBESTUS  :  II  i3g5  b;  —  III 

935  a  ;  —  V  170  b. 

ASCIA  :  I  32  a  ;  —  1145  a,  10S2  a. 
(321  a,  (3g4  b;  —  III  2009  a: 
—  IV  1 1 38  b,  n65  a,  1168  b, 
1170  b,  1172  a,  (538  a,  (543  b; 
—  V  60  a,  334  b. 

ASEBEIA  :  III  2006  a;  —  IV  706 
b,  982  b,  i486  a;  —  V  1040  b. 
ASIARCIIA  :  I  374  a,  713  a,  729 
b,  1410  b,  (532  b;  —  II  1428 
b;  —  III  846  a,  85o  a  ;  —  IV 
947  a,  1696  a  ;  —  V  100  a. 
ASINARIA  .  III  6t  a. 

ASINUS  :  III  2021  b;  —  IV  91.4 
b  ;  —  V  752  a. 

ASKLAP1ASTAI  :  V  260  b. 
ASKLEPEION  :  I  334  b,  1107  b: 
—  IV  217  a,  b,  219  a,  223  a; 
—  V  92  a. 

ASKLEPIEIA  ;  II,  684  a;  —  IV 
861  a. 

ASKOLIA  :  I  606  b,  1484  b;  —  II 
234  a;  —  V  616  b. 
ASKOLIASMOS  :  IV  io56  b,  109S 
b  ;  —  V  922  a. 

4 


26 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


ASkOS  :  V  616  b,  6(53  b,  g44  a. 
ASSER  :  III  ioo5  a;  V  336  b. 
ASSERTOR  :  III  1094  a. 

ASSESSOI!  :  I  i45i  a,  1 452  a,  i4g6 
a;  —  III  637  a,  63g  b  ;  —  IV 
23l  b,  720  a. 

ASTRATEIA  :  II  4g  b. 

ASTRATEIAS  GRAPHE  :  II  4<j  b, 
895  a. 

ASTROLOG1A  :  III  1496  a,  i5o3  a. 
ASTRONOMIA  :  I  825  a,  1095  a, 
1129a,  11 3o  a;  —  II  168  1),  249 
a;  —  III  1 633  b,  i634  a  ;  — 
IV  478  b,  821  b.  i335  a,  i336  a, 
i43i  b;' —  V  1046  a,  io52  a. 
ASTYNOMGI  :  I  167  b;  —  II  629a, 
ASYLIA  :  III  297  b;  —  IV  487b, 
1271  b. 

ASYLUM  :  I  347  b,  729  a;  —  V 
669  b. 

ATABYRIASTAI  :  V  260  b. 
ATALANTE  :  III  i34i  b;  —  IV 

i55o  b. 

ATELEIA  :  II  625  a,  696  b  ;  —  III 
588  b,  1645  b,  1879  b;  —  IV 
702  b  ;  —  V  68  a. 

ATELLANAE  :  II  291  b;  —  III 
1375  a. 

ATELLANAE  FABULAE  :  III  226 
a,  1371  b,  1904  a;  —  IV  A-i5 
a,  437  b;  —  V  191  a. 

ATER  :  I  1327  b. 

ATI1ENIENSES  STATURES  :  IV 
i465  b. 

ATHENIENS1UM  RESPl  BI.ICA  : 

Voir  Attica  Respublica. 
ATHLETA  :  I  i643  b,  i685  a  ;  — 
II  1698  b,  1704  a;  —  III  i34i 

a,  i346  'a,  i366  a,  b,  i368  a, 
1369  a,  1373  b;  —  IV  193  b, 
i45o  b,  i55o  b. 

ATHLETAE  :  I  1159  a,  1289  b; 
—  II  1111  b,  1699  a;  —  IV 
8o4  a. 

ATHLETAI  :  II  1698  a,  1704  b  ; 
—  III  590  a. 

ATIMIA  :  I  66  b,  84  a.  i3o  a,  233 

b,  265  b,  4i3  a,  916  a;  —  II  49 
b,  52  a,  5 1 6  b,  555  a;  —  III 
483  a,  796  b,  83 1  a,  1 545  b, 
1711  a;  —  IV  536  a,  707  a, 
937  a,  i553  b,  1557  b. 

ATLANTES  :  I  93o  a  ;  —  V  66  a. 
ATLAS  :  I  49i  6;  —  III  97  a, 
1997  b;  —  IV  399  b;  V 
io5i  b. 

ATRAMENTARIUM  :  I  529  a. 
ATRAMENTUM  :  I  5a8  b  ;  —  II 
710  b,  i6i5  a. 

ATRIENSES  :  I  i5o8  a. 
ATRIENSIS  :  IV  1275  b. 

ATRIUM  :  I  363  a,  ,708  a,  861  a, 
929  a,  981  b,  984  b,  1278  a  ;  — 
Il  35o  b,  836  b,  846  b,  io35  b, 
1395  b,  1709  b;  —  III  904  a;  — 
IV  397  b,  494  a,  1275  b;  —  V 
63  b,  878  a. 

ATTALISTAI  :  V  261  a. 

ATTICA  RESPUBLICA  :  III  i55a 
a,  1882  a;  — IV  902  a,  1205  a, 
i4o3  b. 

ATTIS  :  I  543  a. 

ATYS  :  III  1 36  a. 

AUCTIÜ  :  I  407  a,  532  b,  736  b, 
1265  a,  i43o  b,  i44o  b;  —  II 
612  b  ;  —  III  123g  a  ;  —  IV  610 
b;  —  V  12  b. 

AUCTOR  :  II  866  a  ;  —  IV 
538  b. 

AUCTORAMENTUM  :  I 700  b;  — 
II  1574  a;  —  III  1168  b;  — 
IV  g52  a. 

AUCTORITAS  :  III  487  b. 
AUCTORITAS  PATKUM  :  I  543  b, 
1387  b,  1628  a;  —  II  i5i5  b; 
—  III  U22  b;  —  IV  34g  a. 35g 


b,  5oS  b,  826  h,  827  a,  1 1 85  a,  1 
1187  a.  1191  b,  1192  a. 
AUCTORITAS SENATUS:  I  1378b. 
AUDITORIUM  ;  I  33o  b;  —  II 
161  a. 

AUDITORIUM  PRINCIPIS  :  II 

455  b. 

AUGUR  :  I  i3i2  a;  —  II  102  b; 

—  III  241  a,  n 56  b,  1277  b. 
AUGURES  :  I  140  a,  58 1  a,  1292 
b,  i4o5  b:  —  II  294  b,  295  b, 

296  a,  b,  3o2  b,  3 16  b,  4&3  b  ; 

—  III  18  b,  435  a,  733  a,  b, 

742  b,  1  i3o  b;  —  IV  543  b, 

544  b,  765  b,  821  b,  825  b,  836 
b,  887  a,  871  b,  874  a,  g44  a, 
1196  a,  1274  a;  —  V  12  a,  i3 
b,  429  a,  670  b. 

AUGURIUM  SALUT! S  :  I  558  b; 
—  III  439  b. 

AUGUSTALES  :  I  Si  b,  i43o  b; 
—  IV  357  b,  944  b.  1286  b;  — 
V  4 1 4  b- 

AUGUSTALIA  :  II  io58  a  ;  —  III 
1377  a  ;  —  IV  11 63  b. 
AUGUSTES  :  I  83i  a  ;  —  III  4*5 
a  ;  —  IV  649  b. 

AULAEA  :  I  1280  a  ;  —  II  i3g8b; 

—  V  43  a,  672  b,  673  a. 

AURAI! IA  FUNCTIO  :  I  579  a, 
1009  b. 

AUREUS  :  I  292  b,  1012  b,  1820b, 
i32i  a  ;  —  II  99  b,  100  a,  4>5 
b;  —  III  1966  a,  b,  1967  a,  1978, 
b,  1979a,  1983  a;  —  IV  368  a, 
796  a,  801  b,  802  a,  1 1 83  a, 
128a  a,  i3go  a;  —  V  124  b, 
412  a. 

AUREUS  ANTONINIANUS  :  I  4*>y 

a. 

AUREUS  AURELIANUS  :  I  4og  a. 
AURIFEX  :  I  562  a,  8o5  a  ;  —  II 
948  b,  949  a  ;  —  III  1291  b, 
1 56 1  b  ;  —  V  45  a. 
AURIGVRIUS  :  I  072  a. 
AURIGATOR  :  I  572  a. 
AURISCALPIUM  :  II  102  a  ;  —  V 
964  b. 

AURORA  :  IV  84  b,  1 1 1  b  ;  —  V 
253  1),  256  a,  346  b. 

AURUM  :  I  568  a,  b:  —  II  949  a; 
—  III  1713  b. 

AURUM  CORONARIUM  :  I  118  a. 
•1 534  b,  i633  a  ;  —  II  167  a, 
n43  b  ;  —  IV  838  b:  —V  437 

b. 

AURUM  NEGOTIATORIUM  :  I  n33 
b;  —  III  1773  b;  —  V  666  a. 
AURUM  OBLATITIUM  :  I  118  a, 
1291  a. 

AURUM  ’ITRONICUM  :  II  222  b,  223 
a;  —  IV  715  a;  —  V  344  b, 
436  a,  437  b. 

AURUM  VICESIMARIUM  :  I  uob, 
ni  b,  1460  a;  —  II  98  a,  n45 
b;  —  III  1966  a  ;  —  V  666  a. 
AUSPICATIO  !  III  733  b. 
AUSPICIA  :  I  139  b,  55o a,  991  b, 
994  a,  1373  b,  1 3g3  b;  —  II 
294  b,  296  b,  3i6  b  ;  —  III  18 
b,  3o  b,  435  a,  437  b,  43g  b, 
742  b,  1127  b,  1 1 36  a,  1 558  a  ; 
—  IV  i4o  a,  836  b,  837  a,  872 
a,  i336  a  ;  —  V  12  a. 
AUSPICIUM  :  I  i456  a  ;  —  II  102 
b  ;  —  V  g3o  a. 

AUTHEPSA  :  I  821  b. 
AUTOMACI1EIN  :  I  684  b. 

AUXILIA  :  I  389  a,  672  b,  676  a  ; 
—  II  914  a,  9i5  a,  918  b; 
—  III  1799  b,  1801  a:  —  IV 
38g  b. 

AUXILIARES  :  I  586  b. 
AUXILIARII  :  I  i45  b,  283  a, 
586  b. 

AYENA  :  II  1 34 5  b. 


AVERTA  :  I  1657  a;  —  V  io32  a. 
AVES  :  I  699  b. 

AXONES  :  I  178  a:  —  IV  43g  b. 


B 


BACCHANALIA  :  1  636  a:  —  II 
232  a,  827  a;  —  III  1191  a, 
2137  b;  —  IV  419  b,  1200  a. 

BACCHOS  :  I  1076  b;  —  II  570b; 
— III  lia  a. 

BACCIIUS  :  I  234  a,  36i  a,  5go  a, 
668  b,  681  b,  682  a,  768  a, 
759  b,  762  b,  763  a,  767  a,  772  a, 
775  b.  1025  a,  1028  b,  io3o  b, 
io32  b,  io34  a,  io35  a,  io36  b, 
1039  b,  io44  a,  io45  b,  io5i  a, 
1062  a,  io63  b,  io64  a,  1072  a, 
1076  a,  1205  a,  b,  1206  b, 
1207  b,  1252  b,  i5io  b,  i5i6  b, 
1600  b,  1604  b;  —  II  120  a, 
23o  a,  3n  b,  4io  a,  537  a,  549 
a,  b;  —  III  [3  a,  101  b,  108  b, 
n 3  a,  1 38  b,  36g  a,  5o3  b,  706  b, 
707  a,  1191  a,  1 485  a,  1609  a, 
1701  b,  1706  a,  1706  b,  2021  b, 
2i34  b,  2137  b;  —  IV  123  b, 
125  a,  297  b,  298  a,  371  b,  399  b, 
716  b,  929  b,  1040  b,  io4i  a, 
1170  a,  i25o  a;  —  V  260  b, 
266  b,  267  b,  289  a,  293  b* 
294  b,  627  a,  922  a,  979  b,  987 
a,  io35  b,  io36  a,  b. 

BACULUM  :  II  80  b;  —  IV  33g  a, 
368  b,  ni5  b,  1116  b,  1117  a, 
1161  a  ;  —  V  966  b. 

BAETYL1 A  :  I  5  b,  4i3  a,  g35  a  ; 
—  II  529  a,  b,  1 356  b,  1 463  a; 
—  III  i3o  a,  1875  b,  1912  b, 
1995  b,  1996  a;  —  IV  198  a, 
1088  b,  1207  b,  1470  b;  —  V 
y53  a. 

BAETYLUS  :  II  374  a. 

BAJULUS  :  III  1291  b. 

BALATRO  :  III  1900  a. 

BALLÉTYS  :  I  1024  b,  102b  a, 
1026  a;  —  II  548  a,  573  a;  — 
III  g3o  b. 

BALNEAE  :  I  821  b,  861  a,  989  a, 
iio3  b,  1 355  a;  —  II  i34 1  b- 

BALNEARE  :  I  653  a. 

BALNEUM  :  I  170  a,  219  a,  251  a, 
33 1  b,  647  b,  667  a,  i582  a;  — 
II  344  b,  352  b,  1037  a,  i23i  a, 
1256  b,  1690  a;  —  III  881  a, 
999  b,  1 470  a>  1623  b;  —  IV 
494  a,  585  a,  767  b,  781  b, 
782  b,  n20  a,  1179  a,  1392  a, 
i 44i  a,  1570  a;  —  V  ng  b, 
i34  b,  214  a,  277  a,  5gi  a, 
628  a,  819  a,  872  b. 

BALTEUS  :  I  664  a,  688  a,  754  a, 
1178  b,  1179  a,  i25o  b,  i342  a; 
—  II  888  a,  983  a,  nu  b, 
- 1 584  a,  1592  b,  1604  a,  1606  a; 
—  III  1069  b,  1255  a  ;  —  IV 
333  a,  767  b,  i55o  a;  —  V  1067 

a,  io63  a. 

BARATI1R0N  :  III  863  b. 

BARBA  :  I  i36o  a,  i365  a;  — 
II  847  a;  —  111  i34g a,  i35ob; 
—  IV  îoS  a;  —  V  354  a,  355  a, 

b,  864  a,  865  a,  964  b. 

BARBARI  :  I  571  b,  746  a,  1137  b; 

—  II  45  b,  107  b,  1213  a,  1 517 
a;  —  III  1 3 1 3  b;  —  IV  392  a; 
—  V  297  a,  b. 

BARBARICARII  :  II  96'  a. 

BAS1LEIA  :  I  517  a;  —  V  5i8  b. 

BAS1LICA  :  I  1269  a,  i434  a;  — 
II  882  a;  -  III  63g  b;  —  V 
417  b. 


BASILINDA  :  III  ,358  b 
BASILIUM  :  III  58i  a.  ' 


BASSARIS  :  IV  4i  a 
BASTAGARII  .  1  ll8  b 


BASTERNA  :  V  667  b 
BATILLUM  :  Il  l36o  b;  _  IV 
279  a. 


BAUBO  :  I  io55  b,  1068  a  -  _  TT 

577  b.  ’  1 

BAUKIDES  :  V  767  b. 

BAXAE  :  I  6S4  a,  1 558  b  ;  _  tv 

1887  b,  i38g  a. 

BELLER0IT10N  :  I  1102  b*  _  tt 

746  b;  -  IV  421  b. 

BELLONA  :  I  686  a;  -  II  6,9  a 
u56  a. 


BENDIDEIA  :  I  686  b,  687  b;  - 
III  800  a,  1878  b. 

BENDIS  :  I  5g8  a,  686  a,  io36  b. 
i55i  b;  —  II  i 38  a. 

BENEFICIA  :  Voir  Beneficium. 

BENEFICIARII  :  I  672  b,  688  b, 
1489  b;  —  III  1062  b. 

BENEFICIAIRES  :  II  920  b 

BENEFICIUM  :  I  688  a,  i4o5  a;  _ 
II  224  a;  —  III  i 895  a. 

BENNA  :  I  i658  b  ;  —  IV  5o4  b‘ 
—  V  667  b. 

BESA  :  I  177  a. 

BESTIAE  :  II  344  a,  543  a,  981  a, 
1668  b;  —  III  28g  a,  1357  a, 
1679  b;  —  IV  1237  a;  —  V 
167  b,  343  a. 

BESTIAE  C1CURES  :  I  878  a, 
888  b. 

BESTIAE  DOMESTICAE  :  I  697  a. 

BESTIAE  MANSUETAE  :  II  60  a, 
b;  —  V  701  a,  958  b. 

BESTIARII  :  II  i5go  a;  -  III 
1079  a. 

BESTIARIUS  :  I  696  a. 

BIAION  DIRE  :  II  200  b;  -  III 
11  a  ;  —  V  1040  b. 

B1BL10THECA  :  I  432  a;  —  II 
352  b,  1277  b;  —  III  4n  a, 
1219  b,  1295  b;  —  IV  812  b, 
1274  b;  —  V  967  a,  968  a. 

BIBL10THECAE  :  III  1219  5, 


1295  b. 

BIDENS  :  I  711  b;  —  III  1253  a; 

—  IV  811  a,  919  b. 

BIDENTAL  :  I  93  a.  709  a;  -  II 
871  b,  1355  b,  1 396  b;  -  DI 
22  a;  -  IV  779b;  -V  277  a. 
BIDÉOI  :  II  635  a. 

BIGAMIA  :  I  97  b;  —  III  (63g  b; 
—  IV  542  a. 

BIGATT  :  I  4n  b;  -  IV  796  b. 
BIKOS  :  IV  226  a,  l457  »• 
BIPALIUM  :  I  709  a  ;  —  IV  279  a  : 


—  V  627  a. 

BIPENNIS  ;  I  746  a;  -  IJ  1)65 
1168  b,  1172  a;  —V  334  b. 
BIRRHUS  :  I  1579  »•  „„ 
BIRRUS  :  I  9‘5  a  .  —  111  9ui  ’  ' 
—  IV  291  b;  -  V  769  a- 
BISELLlUM:I36oa;-IVi237  -■ 

BITIIYNIARC.ua  :  I  374  ».  *4‘°  b’ 
—  III  85o  a;  —  V  ioo  a. 
BLABÈS  DIRE  :  IV  .264  a,  ‘-’9« 
b;  —  V  148  b,  1039  b. 
BLAUTAE  :  V  767  b- 


i>r\r,r»nnMI  A  -  Il  3 1 3  8  • 


.  II  85u 


BOEOTICI  STATERES  =  IV  " 


BOEOTICUM  FOEDUS  :  1 
III  52  b,  835  a,  i9‘®  a’ 


b,  ci.  t xt 

YCINAE  VESTEb  :  I 

i 

VGINUM  :  I  1264  b:  ' 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


27 


BOMHYLIOS  :  I  177  a,  25i  a-  689 
a;  _  III  88i  a;  —  IV  1252  a; 

_ V  592  b,  663  b. 

HOMONIKÉS  :  II  464  b. 

1Î0NA  :  IV  84o  b. 

BOiNA  CADUCA  :  I  20  b,  732  b, 
733  à,  776  a,  777  a,  b;  —  IV 
35 1  b. 

BOXA  DAMNATORUM  :  I  n3  a, 
,33  b,  728  a;  —  II  94/1  a,  n43 
a  ;  —  IV  35i  b,  54o  b. 

BONA  DEA  :  1 695  a,  726  a,  1022  b, 
1042  a,  1070  b,  1072  a,  1076  b; 
—  II  21  a,  b,  4*2  a,  980  a, 
1021  b;  —  III  i 553  b,  2i38  b; 
—  V  G69  a,  757  a,  758  a. 

BONA  TEMPLORUM  :  II  110  a, 
ma  b,  i5i7  a;  —.III  1042  a; 
—  V  106  a. 

BONA  VACANTIA  :  I  737  a;  —  II 
54  b,  102  b,  109  a  ;  —  IV  23  b  ; 
—  V  601  b,  618  a. 

BONAM  COPIAM  JURARE  :  I  733  b. 
liONORUM  CESSIO  :  I  307  b,  727 
a,  734  a,  976  b  ;  —  II  29  b,  36  b  ; 
—  III  644  a,  1589  b;  —  V  i4  a, 
"12  a. 

BONORUM  COLLATIO  :  IV  i520  b. 
BONORUM  EMPTIO  :  I  733  b,  737 

a,  976  ’b;  —  II  29  a,  b,  36  a, 

'17  a,  335  b  ;  —  III  55g  a,  644  a, 
1938  b,  1939  b;  —  IV  474  a, 
714  b,  n 65  a;  —  V  599  b,  601 

b,  Cio6  b,  711  b. 

BONORUM  POSSESSIO  :  I  178  b; 

—  II  45 1  b,  973  b,  i645  b;  — 

III  129  a,  b,  559  a,  6 1 3  a,  1660 
b,  ig38  b;  —  IV  Go4  a,  6o5  b, 
1609  a,  i56o  a,  1572  b;  —  V 
i/|o  a,  i44  a,  6oi  a. 

BONORUM  SECTIO  :  I  976  b,  1002 
a;  —  IV  474  a,  n65  a;  —  V 
601  b,  712  a. 

BONUS  EVENTUS  :  I  i3i  b;  — 

II  14  a,  ig  a. 

B0ÔNA1  :  II  106  a. 

BORÉASMOI  :  V  716  b. 

BOULÉ  :  I  540  b,  746  a  ;  —  II 
327  a,  453  a,  554  b,  700  a  ;  — 

IV  453  a,  673  a,  706  a,  709  a, 

?4i  b,  743  a,  1184  b,  1198  b;  — 

V  1 3 1  b. 

BOULEUSEÔS  GRAPHE  :  II  966  a  ; 

—  IV  536  a,  743  b. 

BOUPHONIA  :  II  1241  b;  —  III 

5'i  a. 

BBACAE  :  V  767  b,  769  a,  773  a  ; 

-  V  1064  b. 

BIîALCA  :  II  1 082  a. 

BIUUCAE  :  I  265  11,  423  b,  673  a, 

U7àb,  747  a,  915  a;  —  II  982  a. 
BRACTEA  :  I  570  b,  747  b,  1523  b; 

-  III  3 il  b;  —  V  349  b,  703 

U. 

BBAOTEAE  :  I  055  a,  6y3  b,  8o?  b 

a. 

BRACTEATI  :  III  1971  b. 

BRATOE  .  H  845  l' 

BRAI  I EA  :  I  747  a;  —  III  1562 

a’  IV  323  a,  1172  b;  —  V 

1064  a. 

BRATlEAE  I  I  788  a> 

IRAURONIA  :  I  687  b; -II 234b; 

umT,1,  58  a’ 1363  a  ;  —  IV  871  a 
KEVURHJM  ALARICI  :  I  .268  b, 

*269  a. 

S™IMPER,I:  I‘007a- 

Sffvirr"'-- 

!INl}:  1  754a,  1379  b,  ,512a; 

^674  b;  —  iv  ,321  a, 

"  i  a .  —  y  523  a,  526  b,  527 


BULLA  :  I  255  a,  570  b,  1177  a, 
1180  b,  1182  a,  1238  b,  123g  a, 
1290  b,  1562  a;  —  II  479  a, 
483  a,  845  a,  1 1 10  a  ;  —  III  i3 
a,  6o5  a,  1 3 1 6  b,  1420  a;  —  V 
348  a,  353  a. 

BURGARII  :I  688  b,  937  a;  —  II 
918  b. 

BUSTUARIUS  :  II  1401  a.  ,565  a. 

BUTYRUM  :  I  933  a,  11 58  b;  — 
III  883  b. 

BUXUM  :  V  2  a. 

BYSSUS  :  1 233  b  ;  —  IV  910  b,  1 346 
a;  —  V  170  b,  378  b. 


EOCINATORES  :  III 


1057  a. 


CABIRI  :  I  261  b,  264  b,  6io  b, 
686  b,  776  a,  1027  a,  1029  b, 
io44  b,  1045  a,  1048  a,  io52  b, 
1062  a,  io63  a,  1064  a,  1077  a> 
1206  b  ;  —  II  i  a,  237  b,  258  a, 
260  b,  1079  b;  —  III  ,32  b, 
787  a,  i665  b,  1811  a,  2,36  a, 
b,  2141  b;  —  V  261  a,  54,  a, 
983  b,  io35  a. 

GACABUS  :  I  677  a,  821  b,  ii4o 
b,  i58i  a;  —  IV  171  b;  —  V 
343  b. 

CACUS  :  III  ,25  b. 

LADMUS  :  I  io36  b,  io45  a,  1060 
b,  1069  b;  —  II  407  b;  —  IV 
’  698  b. 

GADUCA  :  I  777  a;  —  II  102  b. 
CADUCARIAE  LEGES  :  I  20  b,  721 
a,  732  b  ;  —  II  54  b,  102  b,  8io 
a,  m3  a,  1143  a,  1347  B;  — 

III  742  1),  1042  a,  1932  b;  — 

IV  674  b;  —  V  142  a,  865  b, 
902  b. 

CADUCUM  :  I  1239  a. 

CADUS  :  I  777  b,  778  b;  —  II 
332  b,  844  b,  1716  a;  —  III 
871  b;  —  IV  780  a,  1114  b, 
1159  b,  1357  b;  —  V  663  b. 
CAELATURA  :  I  122b,  260  a,  4<o 
a,  56g  b,  664  a,  747  b,  754  a, 
8iob,  n34  b,  1 1 35  a,  1137  b, 
1238  b,  1252  b,  i 555  b,  1573  a, 
1587  a;  —  II  7  b,  161  a,  596  a, 
83 1  a,  844  b,  845  a,  1077  b,  1082 
a,  1090a, b,  1248  b;  — III441  b, 
462  b,  1255  a,  ,332  b,  1 56 1  a; 
—  IV  232  b,3o2  b,5i3  b,  5i5  b, 
809  b,  il 36  b,  i3o2  b,  1307  b, 

1 488  a,  1492  b;  —  V  628  a, 
660  a,  998  a. 

CAELUM  :  I  778  b,  791  b;  —  II 
1077  B,  1082  a;  —  IV  1 1 38  b, 
i538  a;  —  V  335  a,  374  a. 
CAEMENTUM  :  I  8io  b;  —  II  979 
a,  1254  a;  —  III  2056  a;  —  IV 
i536  b,  i543  b. 

CAESAR  :  I  83 1  a;  —  III  425  a, 
434  a. 

CAESAREA  :  II  865  a;  —  III 
788  a. 

CAEAMISTER  :  I  1 362  a;  —  IV 
363  b  ;  —  V  354  b. 
CAEAMISTRUM:  I  1173  b,  i366  a; 

—  IV  1276  a. 

CAEAMUS  :  I  449  b,  793  b,  811  a; 

—  II  h 4g  a;  —  III  1382  a; 

—  IV  38 1  b,  794  b,  1111  a. 
CAEATHUS  :  I  33  a,  870  b,  890b, 
1071  a,  1075  b,  1205  a,  i5o4  b, 
,520  b,  1687  b;  —  II  56i  a, 
n4i  b,  ,425  a,  b,  1708  a;  — 
III  920  b  ;  —  IV  696  a,  751  a, 
801  a,  1037  a,  125o  a,  1447  b. 
CALATOR  :  II  285  b. 

CALATORES:  I  45o  b;  —  IV  609  b. 


|  CALAUTICA  :  I  854  b. 

|  CALCAR  :  IV  1 5 1 1  b. 

CALCEOEUS  :  I 819  a. 

CALCEUS  :  I  85o  a,  ,469  a,  ,539 
b,  ,558  b;  —  11  847  a,  868  a, 
,453  b;  —  III  687  b,  20H  a; 
—  IV  34g  a,  397  b,  n86  a, 
1.387  a;  —  V  770  a,  1037  b. 
GAECEUS  MUEIEBRIS  :  IXiga. 
CALCEUS  MUI.EEUS  :  I  818  a, 
862  b. 

CALCEUS  PATRICIUS  :  I  8,6  b. 
CALCEUS  REPANDUS  :  I 819  a. 
CALCEUS  SENAT0R1US  :  I  816  b. 
CALCULATOR  :  I  3  a. 

CALCULUS  MINERYAE  :  II  197 
b  ;  —  III  654  a. 

CAEDA  :  I  33 1  b,  821  b;  —  II  268 
b,  1197  b;  —  III  i7o5  a;  —  V 
219  b,  220  b. 

CALDARIUM  :  I  585  a,  821  a,  860 
b,  i58i  b;  —  II  1197  b;  —  V 
219  b. 

CALÈ.NDAE  :  II  1049  a. 
CAEENDARIUM  :  I  280  a,  288  a, 
477  a>  483  b,  666  b,  1129  a, 

1 1 3o  a,  h32  a,  n33  a,  1620  b, 
1621  b;  —  II  6 1  b,  171  b,  172  b, 
53 1  b,  988  a;  —  III  371  a, 
i554  b,  2042  a;  —  IV  120  a, 
570  b,  801  a;  —  V  893  a, 
io54  b,  io55  a. 

CAEIDA  :  I  1373  b.  Voir  Calda. 
CAEIGA  :  I  1558  b;  —  II  868  a; 

—  III  1891  b,  20U  a;  —  IV 
1 388  b,  ,571  a  ;  —  V  773  a. 
CALIGARIUS.:  IV  1570  a. 

CAEIX  :  I  170  b,  180  a,  345 
937  b,  1587  b;  —  IV  863  b;  — 

V  212  a,  663  b. 

CAEO  :  I  12,38  a. 

CALONES  :  III  2011  a;  —  IV 
io63  a,  1274  a. 

CALTIIUEA  :  V  io63  a. 

CALUMNIA  :  I  22  a  ;  -  II  54  a , 

—  III  652  b,  657  a,  775  a, 
1162  a,  i56oa;  —  IV  1200  b. 
CAMARA  ;  I  858  b,  93i  b;  —  II 
1253  a,  1256  b,  1259  b,  i554  b; 

—  III  802  a;  —  IV  1536  a, 
1546  a;  — V  58  b,  119  b,  439b. 
CAMELUS  :  I  692  b,  856  b;  —  II 
4 14  a,  921  b;  —  III  417  b ;  — 

IV  1007  a. 

CAMENAE  ;  I  922  a,  b,  923  a,  b  ; 

—  II  491  a,  1238  a. 

CAM1LLI  :  I  ,371  a  ; —  III  734  a  ; 

—  IV  977  a  ;  —  V  53g  b,  747b. 
CAM1ELUS  ;  I  695  b,  770  b.  ,429 
a,  i58S  a;  —  III  i58i  b;— IV 
35o  a. 

GAMINUS  :  I  793  b,  i58o  a,  i58i 
a;  —  II  344  b,  1255  a,  1256b, 
1420  a. 

CAMPAGUS  :  I  817  b,  85o  b,  ,426 
a,  1 53g  b;  —  II  847a,  1454  a; 

—  IV  713  a,  855  b,  1.389  B;  — 

V  574  b,  io38  a. 

CAMP1CURSI0  :  I  864  b. 
CAMPIDOCTOR  :  II  3a3  b,  886  a. 

922  a;  —  III  249  a. 
GAMPIDOCTORES  :  I  4.33  b. 

CAMPUS  MARTJUS  :  I  1450  b. 
1462  b;  —  II  487  b;  —  III 
1616  a;  —  IV  545  b; —  V424b. 
GANABA  :  I  867b;  —  III  ,521  b: 

—  V  n  a. 

CANABAE  :  III  1061  b,  i55o  b- _ 

V  85g  b. 

CANAEÏCULUS  :  I  867  b. 

CANAEIS  ;  V  528  a,  873  b. 
CANCELLARIUS  :  III  922  a. 
CANCELLI  :  I  868  a,  972  b,  1236 
b;  —  II  195  a;  —  III  ,34  b, 

285  b;  —  IV  u64  b;  —  V 
402  b,  701  a,  960  b. 


1  CANDELA  ;  I  869I1,  1020  a;  —  II 
844  b,  847  a,  1025  b,  1026  a. 
1028  b,  1 36 1  a,  i3go  a;  —  III 
,320  b;  —  IV  1164  a. 

GAN  DEL  ABU  EM  :  I  869  a,  910  b; 
—  II  844  b,  847  a,  1026  a,  1027 
a,  1029a,  i36o  a;  —  III  911  a, 
914  a,  1 336  a,  1 337  b;  —  IV 
î 164  a. 

GANDIDATUS  :  I  876  a,  1062  b; 
—  V  348  b. 

GANDIDATUS  CAESARIS  :  I  i39g 
b;  —  II  ,56g  b;  —  III  428  a, 

1 5.36  b;  —  IV  63 1  b,  652  b. 
CANEPHORAE  :  I  891  a,  g3o  a;  — 
II  233  a;  —  IV  307  a. 

CANICUEA  :  I  877  b. 

GANTS  :  I  697  b;  —  III  6o3  a  ; — 
V  687  a,  704  b,  897  a. 
CANISTRUM  :  I  1071  a. 

CANON  :  I  528  b  ;  —  V  435  b. 
CANON  FRUMENTARIUS  :  I  277  a, 
278  a, 965  b,  1169  b,  1614  b;  — 

II  i347  b;  —  III  468  b;  —  IV 
21  b,  43o  b. 

CANON  FRUMENTARIUS  URBIS 
ROMAE  :  III  1776  a. 
CANTHARUS:  I  625a,  929  b,  i553 
a;  —  II  io3  a,  1228  a,  1234  b; 
—III 882  a,  904b;  —IV  1 160  b; 

—  V  663  b,  943  b. 

CANTICUM  :  I  1127  b,  1422  b;  — 

III  22-  b,  1903  b.  2087  a;’  — 

IV  3i6  a;  —  V  200  b,  203  b, 
3go  a,  3g8  b,  399  b,  4oi  a. 

CAPEDO  :  IV  1 346  a. 

CAPIS  :  I  896  a;— IV  i68a,i346 
a;  — •  V 664  a. 

CAPISTERIUM  :  V  627  a. 
CAPISTRUM  :  I  867  a;  —  II  So, 
a,  1142  a,  i336  a;  —  III  ,302 
a;  —  IV  6o5  a,  1446  b. 

CAPITA  ;  Voir  Caput. 

GAP1TA  AUT  NAVIA  :  IV  20  a, 
1082  b. 


° 1  **  j  v  70Q  n. 

CAPITASTRUM  :  I  968  a;  _  ni 
468  b;  —  V  17  b. 

CAPITATIO  :  I  ,17  b,  i324  a;  - 

II  3i  a;  —  V  432  b,  433  a. 
CAPITATIO  HUMANA  :  1 20  b,  898 

a,  1008  b;  —  II  167  a;  —  V 
435  a.  ■ 

CAPITATIO  PEEBEIA  :  II  ,67  a 
CAPITATIO  TERRENA  :  I  898  a.' 
913  B,  914  a,  1008  b,  1009  a 
i632  b;  —  II  ,07  b,  108  a;  — 

III  468  b,  1897  a;  —  V  124  b 
CAPITE  CENSI  :  I  16  a,  446  b,' 

ioo4  a,  ioi5  b. 

CAP1TIS  DEMINUTIO  :  I  990  b 
CAPITIUM  :  II  981  a, 

CAPITOLINI  LUDI  :  III  2088  a 
CAPITOLINES  :  I  93  b 
CAP1T0LIUM  :  in‘708  b,  7,,  b 
1392  a,  1622  b;  —  IV  oo<  b’ 
877  b;  —  V  64  b,  65  b,  1,0  a’ 
342  a,  565  b. 

CÂP1TULUM  :  I  i3  a,  666  b,  868 
a,  1339  a,  i354  a. 

CAPSA  :  I  364  a,  912  b,  931  b, 

1202  a;  —  II  482  b,  1277  b; _ 

III  1295  a,  i382  a;  —  IV  705 
a,  1124  b;  —  V  597  b,  625  b, 
966  b,  968  a. 

CAPSARIUS  :  I  660  a,  911  b*  . 

II  482  b,  920  b. 

CAPSULA  :  I  911  b. 

CAPUT  :  I  66  b,  54o  b,  58o  a,  725 

a,  897  b,  899  a,  901  a,  ioo3  b. 
1009  b,  1489  a;  —  II  40s  b! 
925  a,  944  a;  —  III  129  a,  366 

b,  468  b,  667  a,  1934  a;  _  IV 

347  a,  4i6  b,  i5o5  a,  1572  a- 
—  V  434  b,  435  a. 

CARABUS  :  II  65o  a  ;  —  IV  1 1 13  a. 


23 


TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


CARACALLA  :  V  769  b. 

CABBASUS  :  II  i645  a;  —  IV  910 
b;  —  V  170  b,  378  b,  677  b, 

766  b. 

CARBATINA  :  I  i55S  b;  —  IV  371 
b,  1389  a  ;  —  V  767  b. 

CARCER  :  I  917  b,  920  b,  1/102  b, 
1672  a,  1673  a;  —  II  tu  b, 

1 294  b  ;  —  III  73  a  ;  —  IV  535  b, 

54o  b,  645  a,  870  b,  1569  b;  — 

V  53 1  b,  532  a,  761  b. 
CARÇHESIUM  :  I  626  a,  85 1  a,  i5o5 
a,  i5u  a;  —  II  i63  a;  —  III 
i3iG  b;  —  IV  1160  b; — V2i3a. 
CAUDO  :  III  6o3  b,  1627  a. 
CAR1STIA  :  I  1099  a,  i434  b  ;  — 

II  io4o  a;  —  IV  949  a. 

CARMEN  :  I  923  a,  b  ;  —  II  827  b; 

III  519  b,  1 5 1 8  b;  —  IV  644  a, 

874  b;  —  V  20  a. 

CARMENTA  :  I  858  a,  922  b,  924  b; 

—  II  179  b  ;  —  III  384  ;  —  V 
965  b. 

CARMENTAL1A  :  II  1048  b,  1062 
a,  b. 

CARNA  :  I  920  b. 

CARNARIUM  :  I  i556  a;  —  II 
1409  a. 

CARNIFEX  :  I  1 468  a,  i573  b;  — 
III649  b;  —  IV  53g  b,  1274  b. 
CARNYX  :  II  816  a  ;  —  V  523  a. 
CARPENTUM  :  I  924  b,  926  a,  928 
a,  1 633  b,  i65S  a;  —  III  9  b, 
2021  b;  —  IV  5o5  b;  —  V 
119  b,  667  b,  668  a,  818  a. 
CARRAGO  :  I  929  a;  —  II  921 
a  ;  —  V  667  b. 

CARRL'CA  :  I  i633  b,  i658  b;  — 

II  11 54  b;  —  IV  862  b;  —  V 
667  b,  668  I). 

CARRUS:  I  928  a,  1 633  b,  i658  a; 
—  II  1462  b  ;  —  IV  5o5  b  ;  —  V 
667  b. 

CARTIBULUM  :  1532  a:  —  II  35i 
a  :  —  V  4io  b. 

CARYATIDES  :  I  877  a,  910  a; 
—  III  806  a. 

CARY  ATI  S  :  I  93o  a  ;  —  III  8o5  b  ; 
—  IV  io36  b. 

CASEUM  :  I  1  i5S  b  ;  — -  IV  9 15  b. 
CASEUS:  1 8 1 3  a  ;  —  II83oa,  1142 
a;  —  III  883  b. 

CASSAND1U  :  I  173  a,  5o5  b. 
CASTELLANl  .  I  g36  b;  —  II 
918  b. 

CASTÉLLUM  :  I  343  a,  85a  a,  g36 

a,  b,  937  a.  1 43o  b  ;  —  II  292  a, 
921  b,  1228  a,  1235  b;  —  III 
287  a,  904  b,  1467  b;  —  IV 
i3i  a,  194  a,  779  b  ;  —  V  547 

b. 

CASTIGATIO  :  II  922  a. 
GASTOREAE  VESTES  :  II  1101  b. 
CASTRA  :  I  i42  a,  936  b;  —  II 
904  a,  920  a,  92 1  b,  946  b  ;  —  III 
171  b,  1061  a  ;  —  IV  4>9:l>  584a, 
6 1 3  a,  628  b,  64o  a,  607  a,  799 
b,  801  a,  1 1 1 3  a;  —  V  347  b, 
548  a.  Voir  Castrum. 
CASTRATIO  :  III  11 4o  b,  1681  a; 

—  IV  54i  b;  —  V  7*5  b. 
CASTRENSES  :  I  i4o3  a;  —  II 
281  b,  ii45  b;  —  III  io5g  b, 
1930  a. 

CASTRENSES  NUMMI  :  III  465  b, 
466  a,  io5g  b,  1977  b,  1978  b. 
CASTRORUM  METATOR  :I  i45  b, 
166  a,  942  a;  —  II  921  b,  i3ao 

b,  1517  b;  —  III  1726  b,  1873 

a. 

CASTRUM  :  II  1 5 1 7  b  ;  — —  III  2o36 
b;  —  IV  282  a. 
GATABOLENSES  :  I  278  a. 
CATAPHRACTA  :  III  1070  a. 
CATAPHRACTARII  :  I  966  a  ;  — 
III  1800  a,  1801  a. 


GATAIT1RAGTI  :  I  771  a,  1246  b; 

—  II  i588 a,  1589a;  —  III  i3io b, 

1 3i 5  b,  i3i6  a,  1800  a,  1801  a; 

—  V  710  b. 

CATARACTA  :  II  i322  a  ;  —  IV 
584  a. 

CATASTA  :  III  1 479  a,  *720  b. 

CAT  El  A  :  IV  1171  b. 

CATELLA  :  I  877  b. 

CATELLUS  :  I  877  b. 

CATENA  :  I  1178  a;  —  II  847  a, 
981  a,  1082  a;  —  III  1 3 1 5  a, 
1990  a;  —  IV  397  b;  —  V 
897  a. 

CATHEDRA  :  IV  1391  a,  i523  a; 

—  V  46  a,  278  a,  333  a. 

CATINUM  :  Il  1428  a;  —  III 
925  b,  1727  b;  —  IV  1 1 1 3  b; 

—  V  522  b,  663.  b. 

GATINUS  :  IV  n5G  b. 

CATULA  :  I  877  b. 

CATUI.US  :  I  877  b,  968  a. 
CAUDICARIAE  NAVES  :  I  972  a, 
b,  1267  a,  1268  b. 

CAUDICAR1I  :  I  275  b,  972  a,  1268 
b;  —  III  1773  |b;  —  IV  18  a, 
601  b. 

CAUPO  :  I  1497  a;  —  III  2021  a; 
—  IV  1332  b. 

CAUPONA  :  I  973  a,  1282  b;  - 
II  u3  a,  744  b;  —  III  298  a, 
1733  b,  1837  a;  —  IV  1448  b, 
1449  a;  —  V  8  a,  n  a.  1 34  b, 
219  1),  220  a,  817  b,  818  a. 
CAUSIA  :  I  11 1 5  a  ;  —  II  120  a, 
905  b,  i43i  a;  —  III  1 63  a;  — 

V  767  ,b,  912  a. 

GAUTIO  :  II  46  b,  462  a,  611  a: 
—  III  363  b,  643  b,  io45  b; 
—  IV  208  a,  227  b. 

GAVAEDIUM  :  I  53o  b,  1210  b, 
1297  a,  i43o  b;  —  II  35o  a, 
836  b,  846  b,  io35  b;  —  III  434 
b,  904  a;  —  V  94  a,  i57  b, 
676  b. 

CAVEA  :  I  7°3  a;  —  V  701  1), 
873  b. 

CAVUM  AERIUM  :  I  980b;  —  IV 
397  b,  494  a;  —  V  63  b. 
GEGROPIRES  :  I  142  a,  1017  b; 
—  III  800  a,  1919  b;  —  V  82 

a. 

GEGROPS  :  I  986  a;  —  II  409  a, 
808  a;  —  III  1919  b. 

GELERES  :  I  988  b,  i4&5  b;  — 
II  772  a,  796  b,  829  a. 

CELLA  :  I  1 1  I»,  989  a  ;  —  II  344 

b.  35i  a,  352  b;  —  III  268  b; 
—  V  872  b,  920  b. 

CELLARIUS  :  I  i44o  a;  —  II  333 
a;  —  IV  1275  b. 

CELOX  :  I  5g  b,  988  b. 

GENA  :  I  34  a,  648  b;  —  II  19b. 
Voir  Coena. 

GENAGULUM  :  I  1278  a;  — 

35i  a,  354  a. 

CENS1BUS  (A)  :  I  166  b,  1007 
—  II  779  a;  —  III  43o  b: 

IV  1195  b. 

GENSIO  HAST  ARIA  :  I  16  b. 


II 


b; 


GENSOR  :  I  7  b,  166  727  b,. 


852  a,  ioo3  a,  ioo5  a,  1006  a, 
1224  b,  1 3y  l  b,  1392  b,  i459  b, 
1482  a,  i6i3  a,  1621  a,  1625  a; 
—  II  36  a,  37  a,  166  b,  457  a, 
773  a,  i5o6  a,  1711  a;  III 
426  a,  548  a,  633  a,  ni4  b, 
1128  a,  n32  a,  11 36  a,  1 168  b, 
1279  b,  i43o  a,  1527  b,  1628  b, 
1 585  b,  2001  a;  —  IV  202  a, 
5go  b,  63o  b,  S 1 6  b,  1  187  1', 
\  1  y3  a,  1417  b,  1 55 1  a,  i563  b; 
—  V  12  b,  i5  b,  427  b,  43o  b, 
610  b,  665  b,  787  b. 

GENSOR  MUNICIPALIS  :  I  1006  a, 
b:  —  II  420  a,  426  a;  —  III 


1542  b,  1 548  a;  —  IV  8o4  a, 
i20i  a. 

CENSORIA  LOCATIO  :  I  99  b, 

111  a,  114  b,  i35  b,  976  b, 
i549  a  ;  —  II  37  a;  —  III  1  n5 
b;  —  IV  11 35  b;  —  V  665  b. 
CENSUALES  :  I  46  a,  58  b, 

579  b. 

CENSUAL1S  PROFESSIO  :  I  899  b. 
CENSUS  :  I  ii  b,  16  a,  110  a, 

111  a,  166  b,  273  b,  343  b, 

750  a,  866  a,  897  b,  898  a,  899 

a,  b,  901  a,  990  a,  993  b,  994  b, 
1001  a,  1017  a,  1218  b,  1224  a, 

b,  1247  b,  1248  a,  i3oga,  1378  a, 
1389  a,  i3g4  a,  i485  a,  i5i2  b, 
1621  a;  —  II  3i  a,  37  a,  212  b, 

2 1 3  b,  914  b,  11 4o  b,  i5i2  b; 

-  III  468  b,  742  b,  1046  b, 
1048  b,  1658  b;  —  IV  674  b, 

675  b,  680  b,  1265  b;  —  V  17 
b,  427  b,  43o  b,  432  b,  433  I), 

434  b. 

GENTAURI  :  I  6o5  b,  uo5  a;  — 

II  746  b;  —  IV  302  b;  —  V 
232  b. 

CENTAURUS  :  III  193  b. 
CENTESIMA  RERUM  VENALIUM  : 

I  120  a,  280  b;  —  V  666  a. 
GENTO  :  I  1265  a;  —  III  1742a. 

189.5  a;  —  IV  210  b. 

CENTONARll  :  V  868  a,  869  b. 
GENTUMVIRI  :  I  i45i  a,  b;  —  II 
33  a  ;  —  III  635  a,  636  b  ;  —  IV 
63o  a,  g5 1  b,  g54  a;  —  V  i44 
b,  429  a,  go5  a,  908  b. 
CENTUNCULUS  :  I  ioi3  a. 
GENTURIA  :  I  16  a,  60  b,  179  a, 

9 1 3  b,  1225  a,  1378  a,  i5i2  b, 
i5i4  a,  1621  a;  —II  2i3  a,  822 
a,  914  a;  —  III  1047  6,  io5i 

a,  1255  a;  —  IV  680  b.  916  a; 
—  V  428  b. 

CENTURIATA  :  I  1 437  b. 
GENTURIATUS  ACER:  I  i38  b. 
CENTUR10  :  I  642  a. 

GEPHALUS  :  I  986  a. 

GERA  :  I  1078  b;  —  II  1026  b, 
1026  a,  1028  b,  1248  b,  i36o  b, 

1 36 1  a,  1390  a;  —  III  i32o  b, 
1703  a,  1706  b;  —  IV  1148  b; 
—  V  2  a,  5g5  b. 

GERAS  :  I  77°  a- 
CERCURUS  :  I  5g  b;  —  II  65o  a. 
CEREALIA  :  I  io5S  b,  1078  a;  — 
II  1189  a,  1241  b;  —  III  1*9* 

b,  1370  b,  1377  b. 

GERES  :  I  i5  b,  647  b.  683  a,  726 

b, 762  b,  1020^  b,  1021  b,  1062  b, 
1116  a,  1207  a,  b,  i525  a,  1600 
b  ;  _  II  161  a.  410  a,  546  b> 
548  b,  980  a  ;  —  III  *77  a,  36g 
a,  5o3  b,  58o  a,  706  a,  798  a, 
864  a,  119*  a,  1669  b,  2i33  b, 
2137  b,  2139  b  ;  —  IV  63  a,  64  a, 
248  b,  494  a,  5i6  b,  660  b,  692 

a,  694  a,  696  a,  697  b,  700  b, 
1250  a,  1 353  b  :  —  V  74  b,  81  a, 
91  a,  239  b,  241b,  242  a,  469  b, 
471  a,  b,  io36  a. 

GEREUS  :  I  869  a;  —  II  9*4  a. 
GERNUATOR  :  IV  io45  a. 
GERNUUS  :  I  35  a,  521  b,  1120 a; 
—  II  i363  a,  1607  b  ;  —  III  *29* 

b,  i359  c,  1826  b;  —  IV  4a3  a, 
628  a,  io45  a,  io56  b,  i55o  b, 
1 58 1  a;  —  V  6o4  a. 

CEROMA  :  I  1019  a;  —  II  *69* 
b;  —  V  591  a.i 

GERTAM1NA  :  I  i47  a.  5i5  a-  1580 
b,  1 53 1  a,  1622  a;  —  II  279  6, 
758  a,  1698  a;  -  III  690  a. 
646  a,  844  b,  846  b,  *364  b, 
1 366  a,  i433  a,  1624  b;  — IV  84 
a,  168  b,  172  b,  ig4  b,  278  a, 
3o8  a,  608  b,  871  a;  —  V  835  b. 


CERVICAL:  III  ioo5  a  :  —  iv 
766  b. 

CERVISIA  :  I  867  a,  1088  a,  114., 
b;  —  IV  606 a;  —  V  1074  b, 

1076  b. 

CERYCES  :  Voir  Kerykf.s. 

CESS10  :  III  743  b  ;  —  V  601  b. 

903  a. 

CESSIO  IN  JURE:  I47  b,  1407a, 
1219a;  —  1147  a,  334  b,  iii2  a! 
CESTICILLUS  :  III  321  a. 
CESTROSPHENDONÈ  :  II  ,364  a; 

—  III  594  a. 

CESTRUM  :  II  446  a,  628  b;  -V 
74*  a. 

CETRA  :  I  587  b. 

CHALCIDICl  STATERES  :  IV 
i466  a. 

CHALGIDICtM  :  I  679  b;  -  II 
1292  b. 

GHAl.GUS  :  I  1297  a  ;  -  II  161 
a,  402  a;  —  III  72  b.  85a  b, 
tio2  b;  —  IV  î  ii  a  ;  —  V 
1 58  b. 

GHALDAE1  :  I  255  b,  476  a;  - 
III  i495  b;  —  V  1047  a. 

CHALKÈ  MUIA  :  III  2010  b. 
CHALKEIA  :  I  44o  b;  —  V  992  h.  ! 
GHAI.KISMOS  :  I  1098  b. 

CHARILA  :  I  172  a;  —  II  232  a; 

—  III  i39  a;  —  IV  1207  a,  b; 

—  V  285  b. 

GHARITESIA  :  II  1661  a;  -  IV 
no3  b;  —  V  3g6  a. 

CHARON  ;  I  1697  a;  -  II  82a  a, 

1 384  a;  —  U1  502  b,  511  lj> 
i582  a,  2007  a,  b  ;  —  IV  48o  b.  j 
C  HART  A  :  Il  266  a. 
CIIEIRONIPTRON  :  I  1102  a;- V 
520  b. 

CHIRAMAXIUM  :  I  388  b  :  —  V 
667  b. 

CHIROGRAPHA  :  II  462  a. 
CIHROGRAPHUM  :  I  46  b,  4«7  b,  j 
976  b,  1269  a;  —  II  611  a;  — 

V  i56  a. 

CH1R0N  :  I  ion  b;  —  V  2d3  b 
GII1RURGIA  :  I  97*  b,  976  a>  lM+  I 
a  ;  —  II  982  b,  u49  a.  *^‘  a;  | 
—  III  242  b,  1670  a,  1957  b;  1 
—  IV  1419  b;  -  V  121  a, 964 1 
CHIRURGUS  :  IV  100  b. 

GHLAENA  :  II  i*o3  b.  I 

CHLAMYS  ;  I  9  »’  l82,3’  *85r*’’  ; 
—  II  6i4  a,  620  b,  644  a,  90'1  b‘  J 
iio3  b;  -  III  90ia,  1255  a  ;  ~~ 
IV  295  a,  449  b,  1009  a .  I 
382  b,  766  a,  767  »,  772  »• 

CHLANIS  :  IV  290  b.  1 

CHLOEIA  :  I  *024  b,  io3i  • 

III  79»  a,  864  a-  IV 

CHORAGIUM  :  II  *67  », 

CHOREGIA  :  I  625  b,  108.  b,  .082 
b,  1,16  b,  u.7b, 

a,  14.2  a,  .4*8  »,  .692  a. 

Il  42  a,  167  a,  245  a  2 4j  - 
_  III  109b  a,  i3b5  a, 

706  a;- V  19»  a,  478  >’• 

GHOREGUS  :  n  248  a-  :  ] 

CHORUS  :  I  1081  b,  *‘*7  ’  6  , 

*>•  t8t-°I  28 b  LlU 

b,  389  a,  3go  a,  399  a, 

478  b,  537  a,  835  b-  n 

CHOUS  :  I  *444  b-  l  j77Jiv66l 
î37  b;  —  III  1 4* 8  a, 

a,  « 44 »  b-  *457  a-I  „  ,364 b! 

CHRONOGRAPHIA:  1280  a, 

-  IV  175  a,  786  '  •  823  a. 

CHRONOLOGIA  I  fa 

820  a,  $9* 


TABLI-:  I  »  ES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


29 


3  b’;  -  IV  1279  a;-V 

gsOCOLLA  :  IV  86  b. 
riiRYSOGRAPHIA  :  I  57t  b,  676 
I,  Hù 8  b,  806  b,  u84  b,  u8a  a  , 
Z  II  961  a,  1080  a,  1082  a  ;  - 

„I  *3.1  b;  -IV  778  b;  -V 

/.c'a  770  a. 

Ci  RYSOPHORlA  :  I  4a5  b. 

i’HYTRA  :  I  873  a,  u4ob,  114*  b, 
II  238  a;  —  III  9&4  a,  1002 

g  1 /|l8  fl* 

CI1YTHOPUS  ••  I  822  b,  873  a. 
l'iBARIA  :  I  *269  b,  1 438  b,  i439 
V  ,690  b;  -  II  280  b,  921 
b  947  a,  978  b;  -  III  243  b, 

29o  b,  291  b,  922  b,  925  b 
,930  b;-  IV  1 4i  b,  i65  b,  3*4 
489  a,  494  a,  497  a,  543  a, 
606  a,  612  b,  766  a,  910  a,  912 
a  qi3  a,  916  a,  925  b,  927  b, 
b,  1023  a;  -V  358  b,  873 
a,  b,  892  b,  893  a,  919  b,  959  b, 
960  b,  961  a. 

CIliARIA  MILITUM  :  I  1169  a;  — II 
160  b;  —  III  275  a,  4<7  ».  1060 


CIBORIUM  :  V  943  b. 

CICURES  :  V  958  b.  Voir  Bestiae. 
CIDARIS  :  I  io75'b. 

C1LICIUM  :  II  265  b,  266  a;  — 
IV  210  b,  372  b. 

CINAEDUS  :  I  35  a,  1080  a,  i374 
a;  —II  1 363  a;  —  III  1291  b, 

hiuù  a. 

CINCTUS  :  I  853  a,  863  b,  966  b, 
1177  a,  1178  a,  i645  a  ;  —  III 
1260  a,  1577  b;  —  IV  284  b, 
397  b,  493  a,  i55o  a;  —  V  721 
a,  767  a,  768  a,  b,  772  a. 
CINERARIUS  :  V  354  b. 


CINGULA  :  V  342  b,  768  a. 

CINUULUM  :  I  664  a,  665a,  754  a, 
1090  b,  1172  b,  1173  b,  i653  a  ; 

-  II  888  a,  893  b,  980  a,  m  1 
a,  b,  1604  a,  1606  b,  1607  a  ; 
—  III  427  a,  934  a,  1069  a,  b, 
1 3 1 7  a,  1562  b,  i58o  b,  1891 
b;  -  IV  87  b,  333  a,  619  b, 
1 55o  a,  i56i  a  ;  —  V  536  a,  772  a, 


io63  a. 

CINIFEO  :  I  811  a,  u73  b. 
CINNABARIS  :  I  528  b,  i33o  a;  — 
III  3h  a;  —  IV  897  b. 

C1RCINUS  :  IV  u38  b;  —  V 

335  b. 

CIRCITOR  :  V  761  a. 

C1RCUI.AT0R  :  I  35  a,  6g4  a;  — 
III  1291  b. 

CIRCUMSGR1PT0R  :  III  ig3i  a. 
CIRC, l)S  :  I  18  b,  99  b,  572  a,  690b, 
854  b,  1019  b,  u85  b,  1470  a, 
i47â  a,  b,  1484  b,  1 53 1  a,  i54o 

a,  1 562  b,  1 577  b,  1642  a,  1645  b; 
—  II  4*  a,  264  b,  74i  a,  745  a, 
962  a,  981  a,  io4i  a,  1277  b, 
1395  a;  —III  198  b,  4i3  a,  949 

b,  1259  b,  1260  a,  i37o  b,  1Ü71 
b,  1 373  a,  b,  i376  a,  1391  a, 
1594  a,  1840  b;  —  IV  60  b,  208 
b>  426  a,  520  b,  547  a,  855  b, 
11 18  a,  i43g  1),  i562  a,  1569  b; 
—  V  1 15  b,  468  b,  667  b,  701  a, 
7o3  a. 

GISIAIMI  :  V  818  a. 

CISIUM  :  I  1201  a,  1642  b,  1646 
a,  i658  b;  —  II  816  b;  —  IV 
•r'U  a,  862  b;  —  V  667  b,  818  a. 
OSSYBIUM  :  IV  u  60  b. 

OSTA  :  I  62  a,  364  a,  767  b,  890 
C  9n  b,  1072  a,  i386a,  1 56 1  b; 
—  II  844  b,  u4i  h;  —  III  5So 
a:  —  iy  g^g  1446  b;  —  V 
1034  b. 


CISTA  MYSTICA  :  I  1202  a,  1205 
a  ;  —  V  268  b. 

CISTELLA  :  I  i56i  b. 

CISTERNA  :  II  344  b,  35i  a,  1228 

a,  1237  a;  —  III  287  b,  904  a; 

—  IV  494  a,  779  b;  —  V 
873  a. 

CIST0PI10RI  :  I  1072  b,  1205  b; 

—  II  398  b,  402  li,  4o3  a;  — 

III  1974  b;  —  V  28  a. 
CITHARISTA  :  I  1 119  b  ;  —  II 469 

b;  —  III  2083  b,  2087  a. 
CITHAROEDUS  :  II  uo3  b,  1214 a; 

—  III  1 576  a,  2080  a  ;  —  IV  742 

b,  861  b,  1207  b. 

C1V1TAS  :  I  111  a;  —  II  107  b; 

—  111  742  b;  — IV  38g  b,  391  b, 
5o8  a,  543  a,  1562  a. 

CIVITAS  ROMANA  :  I  i3i6  h. 
CIVITATES  :  II  4«7  >'• 

CLARULARIS  :  V  667  b. 

CLAMOR  :  I  677  a. 

CLAUIGATIO  :  III  1271  a. 
CLARISSIMI  :  IV  656  b. 
CLASSIARII  :  I  216  b,  221  a;  — 

IV  i37i  a. 

CLASSICUS  CENTURIO  :  I  1222  b. 
Cl, ASSIS  t  I  16  a,  959  a,  ioo3  a, 
ioi5  b,  1016  b,  1223  b,  i378  a, 

1 379  a,  1612  b,  1612  a;  — II 
212  b,  216  b,  221  a,  284  b,  425 

a,  915  a,  921  a  ;  —  III  429  b, 
43o  a.  io47  b,  1277  b;  —  IV  i3 

b,  18  b,  606  a,  6i3  a,  680  b,  704 

a,  706  a,  869  b,  1469  a  ;  —  V 
383  a,  900  b. 

CLASSIS  CARPATHICA:!  1234  b. 
CLASSIS  SEI.EUCENA  :  I  1234  b. 
CLATHRI  :  I  868  a  ;  —  II  io38  a; 

—  V  402  b,  618  a,  701  a. 

CI.ATRI  :  V  873  b. 

GRAVA  ;  II  887  b;  —  III  116  a; 
—  IV  368  b,  424  b;  — V  683  b, 
684  a. 

GRAVIS  ;  I  362  b;  —V  493  a. 
GRAVIS  TROCHI  :  I  1238  a. 
GRAVUS  :  I  258  a,  852  a  ;  —  II 
20  b,  777  1),  780  a,  986  b,  1082  a, 
1271  b,  1379  b,  i6i5  b;  —  III 
1009  a,  1071  b.  1168  b,  125g  b; 
—  ÎV  9  b,  34o  b,  866  a,  988  a, 
1172  b,  i3o9  b  ;  —  V  60  a,  335 

b,  349  a,  539  a,  54o  a,  675  a, 
711  a,  768  a. 

GRAVUS  ANNARIS  :  I  n32  b;  — 
II  166  a. 

GRAVUS  ANGUSTUS  :  IV  177  b, 
il 86  a. 

CLAVUS  RATUS  :  I  1469  a,  i479 

a,  i48o  b  ;  —  III  428  a  ;  —  IV 
653  b,  777  b,  1186  a. 

CREPSYDRARIUS  :  III  264  a. 
CRIBANUS  :  I  860  b  ;  —  II 
1420  a. 

CL1ENS  :  I  7*  a,  i83  a,  i375  b, 
1627  b;  —  II  822  a,  1209  b, 
i5o8  b,  i5io  a;  —  IV  332  h, 
355  a,  507  a,  1061  a. 

ORIENTES  :  I  33 1  a. 

CR1PEUS  :  I  93  b,  292  b,  472  b, 
532  a,  664  b,  680  b,  7193,781b, 
783  b,  862  b,  891-  a,  1090  b, 
i5o8  b,  1644  b;  —  II  783  b, 
888  a,  893  b,  900  b,  914  a,  921 

b,  987  b,  1140  a,  1 554  b;  —  III 
389  b,  3g4  a,  1067  a,  1800  a; 
—  IV  io5  a,  257  b,  337  a,  375  b, 
922  b,  1020  a,  n56  b,  1309  a, 
1 334  a,  1 479  a;  —  V  343  a,  584 
a,  588  a,  866  a. 

CR1TERRAE  :  I  469  b;  —  IV 
932  b;  —  V  1032  a. 

CROACA  :  I  338  b,  867  b,  1625  a  ; 
—  II  828  b,  1259  b,  1261  a  ;  — 
IV  201  b,  1542  a;  —  V  .'>28  a. 
CEOACARIUM  :  I  1279  b. 


COA  :  III  1 832  b  ;  —  V  170  b. 
COACTIRIA  :  I  1265  a;  —  III 
434  b,  i3io  b;  —  IV  421  b, 
479  li  ;  —  V  170  a. 

COACTOR  RANARIUS  :  I  1265  a. 
COACTORES  :  I  1265  a. 

COAE  VESTES  :  I  720  a  ;  —  IV 
1202  a  ;  —  V  766  b.  Voir  Goa. 
GOGCUM  :  I  i33o  a;  —  V  34oa. 
COCHREA  :  I  292  b,  1266  a,  1 485 
a  ;  —III  i46i  a,  1468  a,  1 85g  a  ; 

—  IV  644  a,  1 107  b  ;  —  V  7o5  a, 
873  b. 

GOG  II  RE  AR  :  I  1280  b,  1677  b  ;  — 

V  382  a. 

C0CI1REARIUM  :  I  1162  b,  1168  a, 
1265  a  ;  —  V  873  a,  908  a. 

CODEX  ;  I  i454  b;  —  IV  i3 7  a. 
CODEX  ACGEPTI  ET  DEPENSI  : 

I  46  b,  822  b,  999  a,  1269  a, 
1426  a,  i459  b  ;  —  II  462  a  ;  — 
IV  97  b. 

CODEX  JUSTINIANEUS  :  II  109  a, 
462  a. 

CODEX  THEODOSIANUS  1  IV 
109  a. 

CODICES  GREGORIANUS  ET  IIER- 
MOGENIANUS  :  I  1267  b. 
CODICIRRUS  :  II  ni3  b;  —  III 
1039  b  ;  —  V  2  b.' 

GOENA  :  I  449  b,  1087  a,  1142  a, 
1282  b,  i373  a,  1497  a,  i499  b, 
1502  a,  1526  b,  1675  a;  —  II 
280  a,  8o5  a,  838  a,  84o  b,  847 

a,  1674  b;  —  III  922  a,  925  b, 
i46o  b,  i58o  a  ;  —  IV  269  b, 
685  a,  749  a,  767  b,  1239  b, 
1276  a,  1279  b,  1 52.3  a  ;  — V 
3i  a,  44o  a,  593  a,  921  b.  Voir 
Cena. 

COENACURUM  :  I  1901  b;  —  III 
12S7  b;  —IV  9  b,  1386  b. 
COGNATI  :  II  i645  a;  —  III 
1661  a. 

COGNATIO  :  III  742  b,  743  a  ;  — 
IV  258  a. 

COGNATIO  CARA  :  I  i434  b;  — 
II  1040  a. 

COGNTTIO  :  I  1285  a,  1286  b, 
1287  a  ;  —  II  29  a  ;  —  III  636  a. 
COGNITIO  EXTRAORDINARIA  : 

II  1409  b  ;  —  III  1176  a. 
C0GNIT10NES  EXTRAORDINA- 

R1AE  :  I  475  a,  1569  a. 
C0GN1TI0NIRUS  (A):  I  1285  a; 
—  II  7i3  a  ;  —  III  43 1  a,  652 

b,  655  a. 

COIIORS  :  I  29  b  ;  —  II  722  b, 
785  a,  gi5  b,  918  b,  920  a  ;  — 

III  429  b,  1049  b  ;  —  IV  117  b. 

6 1 3  a  ;  —  V  4 1 8  b. 

COIIORS  PRAETORIA  :  II  789  b. 
COHORTES  URBANAE  :  I  g5g  a. 
CORRARE  :  III  1899  b;  —  IV 
1278  a  ;  —  V  687  b. 

CORRATIO  GREBARIS  :  IV  1198 
a  ;  —  V  434  b,  437  b. 

CORRATIO  RUSTRARIS  :  V  437  b. 
GORREGIA  :  III  584  a,  ii4o  a, 
1217  a  ;  —  IV  1367  a  ;  —  V 
420  b. 

GORREGIA  IRRIGITA  :  I  1670  b. 
CORREGIUM  :  I  59  a,  166  b,  727 
b,  972  b,  ioo3  b,  1282  b,  1 334  b, 
1622  a;  —  II  4o  b,  io3  a,  1112 
b  ;  —  III  224  b,  742  b,  924  b, 
1 522  a;  —  IV  23  b,  208  b,  226 

a,  542  a,  611  a,  872  b,  ng4  a, 
1196  b,  1200  a,  1274  a,  1873  b  ; 
—  V  i34  b,  347  b,  598  b,  775 

b,  929  a. 

COEONATUS  :  I  448  b,  C72  a, 
752  b  ;  —  II  46  a,  i2io  a, 
GORONI  :  I  579  b,  670  b,  672  b  ; 
—  II  223  a. 

GORONI  \  :  I  1 34  a,  166  a.  353  b. 


897  b,  942  a,  g63  b,  1007  a, 
1217  a,  1220  a,  1612  a,  1621  b, 
1627  a  ;  —  II  32  b,  38  b,  45  a, 
1252  b;  —  III  591  b,  742  b, 
826  a,  io58  b,  1255  a,  i749  b< 
2029  a;  —  IV  418  b,  4>9  a’ 
543  b,  61 3  b,  717  b,  8g3  b, 
1102  a,  1 1 1 3  a;  — V  120  a,  35i 
b,  412  b. 

GOLONIAE  :  II  4*7  b>  4i8  »• 
CORONIAE  LATINAE  :  III  973  a. 
COLON  US  :  II  107  b  ;  —  IV  2.38 
b,  1275  b;  —  V  892  a,  90?  a. 
GOLOR  :  V  338  b. 

COI.OR  ARBUS  :  I  i326  b. 

COLOR  CAERUREUS  :  I  i328  a. 
GOLOR  EUTEUS  I  i327  b. 

COLOR  NIGER  :  I  1327  b. 

GOROR  VIRIDIS  :  I  1329  a. 
COLORES  :  I  i  l  83  b. 

GOLUM  :  I  8o3  a  :  —  II  817  b  ; 

—  IV  953  b,  i35o  a,  i443  b. 
COEUMBAR  :  I  1 338  a. 
COLUMBARIUM  :  I  170  a,  700  b, 

1 333  a,  1622  a  ;  —  II  io38  b, 
i3g4  b;  —  III  4io  a,  54i  b, 
1216  b,  1217  a,  1295  b;  —  IV 
172  a,  1209  a,  1233  a,  1277 
b  ;  —  V  566  a,  873  a,  b,  885  a. 
COLUMNA  :  I  4  b.  906  b,  908  b, 
911  a,  1265  a  ;  —  II  102  a,  45o 
b,  836b,  g83  a;  —  III  2107  b; 

—  IV  5io  b,  896  a,  1107  b, 
1234  a,  i534  a,  i536  a,  1 547  b  ! 
—  V  101  a,  io3  b,  38 1  b,  469  a. 
COMA  :  I  63  b,  668  b,  811  b,  85g 
b,  896  3,1171  b,  1297  a,  1 5 1 1  a, 
i542  a,  1571  a;  —  II  119  b, 
275  a,  847  a>  98°  a,  no3  b, 
i453  a;  —  III  44o  a,  810  b, 
812  b,  816  a,  1 349  a,  i832  b; 
—  IV  87  b,  239  b,  363  b,  364  b, 
478  b,  1062  b,  1231  a,  1236  b, 
1237  b,  1279  b;  —  V  164  a, 
354  a,  355  a,  b,  357  a,  5g3  a, 
769  b,  864  a,  865  a,  900  a,  964  a. 
COMES  :  I  118  b,  549  a,  i432  a; 
—  II  920  b,  921  a,  n45  a;  — 

III  io53  a  ;  —  IV  652  b,  656  b, 
720  a.  Voir  Comités. 

COMES  CASTRENSIS  :  I  120  b. 
COMES  COMMERCIORUM  :  I  672 
a  ;  —  III  1776  a. 

COMES  PATRIMONII  :  I  120  b. 
COMES  REl  PRIVATAE  :  I  682  a  ; 
—  II  n45  a. 

COMES  SACRARUM  LARGITIO- 
NUM  :  I  118  b,  677  a,  682  a. 
COMES  VESTIS  :  I  118  b. 
COMISSATIO  :  I  19  b,  1272  b, 
1273  a,  1275  a,  1282  a,  1 497  a, 
1675  a,  b  ;  —  III  i36o  b;  — 

IV  1286  b  ;  —  V  921  b. 
COMITATENSES  :  II  918  b,  i5t6 

b  ;  —  IV  280  a,  743  b. 

COMITES  :  I  228  a  ;  —  III  i5gb. 
COMITES  GAELICIANORUM  :  I 
118  b. 

COMITES  1TARICIAN0RIJM  :  I 
1 1 S  b. 

C0M1TIA  :  I  6  a,  16  a,  21  a,  33o  a, 
546  a,  866  a,  1017  b,  1218  b, 
1219  a,  1247  a,  1402  a,  1432  b, 
1407  a,  i45g  a,  i46o  a,  1461  a, 
1467  a,  i485  a,  1 5 1 4  a,  1621  a. 
1628  a;  —  II  102  b,  ii3  a, 
162  a,  2i3  b,  277  a,  452  a,  714 
a>  777  a>  943  b,  1 5 1 5  b;  —  III 
567  b,  742  a,  1119  a,  1279  b, 
1529  b,  1 534  a.  2028  b;  —  IV 
i2i  a,  347  b,  348  a,  b,  507  b, 
5o8  a,  b,  509  a,  545  b,  568  a, 
837  b,  875  b,  997  b,  n65  b, 
i36o  a,  1417  a,  i56i  b,  i562  a, 
b  ;  —  V  5  a,  b,  6  a,  12  b,  420 
a,  42“  b,  42S  b.  892  a. 
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COMITIA  CENTURIATA  :  I  1224  b. 
COMITIA  CURIATA  :  I  1628  a. 
COMITIA  MUNIC1PALIA  :  II  419  b. 
COMITIA  TRIBUTA  :  I  1437  b. 
COMITIUM  :  I  876  a. 

COMMEATUS  :  IV  720  a  ;  —  V 

II  a. 

COMMENT ARIENSES  :  I  i4o3  a, 
b,  i4o4  a  ;  —  IV  1274  b. 
COMMENTARIENSIS  :  I  919  a, 
920  b,  i4o4  a,  b,  i5og  b,  1673 
a;  —  II  920  b;  —  V  707. 
COMMENT ARII  :  I  46  a,  272  b. 
COMMENTARIIS  (A)  :  I  i'io'i  b, 
i4o5  b  ;  —  IV  n65  a. 
COMMENTARIIS  AQUARUM  (A)  :  I 
1616  b. 

COMMENTARIUM  :  II  638  b;  — 

III  1235  b,  1236  a;  —  IV  070  a, 
845  a  ;  —  V  17  a,  18  b. 

COMMENTARIUS  :  I  i4o3  a,  b, 
i4o4  a:  —  II  160  b,  638  b:  — 
III  733  a. 

COMMERCIUM  :  I  1006  a,  t3iS  b, 
1410  a  :  —  II  335  a,  945  a  :  — 
III  3oi  b,  734  b,  742  Ii  ;  —  IV 

717  b  ;  —  V  i4»  a. 
C0MMISS0R1A  I.EX  :  II  Ci 2  b. 

Oi3  b  ;  —  III  1117  b. 
CÔMMISSUM  :  II  no  a,  11 43  a; 

—  III  1116  b;  —  IV  674  li. 
COMMODATUM  .  II  1214  a;  —  III 
2i3i  b;  —  IV  1.35  a,  137  b, 
644  a,  842  b.  853  b  ;  -  V 
611  a. 

COMMUNE  :  I  729  b;  —  III 
io35  a. 

COMMUNIA  :  I  1432  b;  -  IV 

718  a. 

COMMUN!  MV1DUND0  AC'ITO  :  I 
1410  a,  i4i2-a,  i44a  a  ;  —  II 
972  b  ;  —  IV  854  a. 

COMOEDIA  :  I  618  b;  —  II  233 

a,  287  a,  288  a,  291  b  ;  —  III 
222  b,  1371  b,  1908  a  ;  —  IV 
680  b,  1 366  b;  —  V  198  a,  200 

b,  201  a,  204  a,  205  b,  392  b, 
4oi  a,  537  a. 

COMPARATIO  PUBI.ICA  :  I  279  1», 
1661  a,  1662  a  ;  —  II  i349  a  ; 
—  III  1873  a;  —  IV  752  a; 
—  V  435  b,  436  a. 
COMPENSATIO  ;  I  4oS  b;  —  II 
47  a;  —  III  1 193  b. 
C0MPERENDINAT10  :  I  89  b. 
COMPES  :  I  11 85  b;  —  II  810b; 
—  IV  117  a,  368  a,  397  b,  1262 
b,  1275  b,  1277  b;  —  V  737  a, 
897  a. 

COMPITALES  LUDI  :  IV  1278  a. 
COMPITALIA  :  I  324  b,  i43oa,  b; 
—  II  i83  a,  1071  b,  i493  b;  — 
III  1377  b,  i4a5  b;  —  IV  819 
b,  871  a,  934  a,  1266  a,  i3o5  a; 
—  V  79  a.  757  b,  828  a,  829  a. 
862  b. 

COMPITUM  :  I  93  b,  1428  b;  — 
III  g49  a:  —  1V  934  a;  -  V 
862  b. 

COMPLUVIUM  :  II  846  b. 
CONATUS  :  IV  538  b. 

CONCIIA  :  II  1236  b;  —  III  882 
a  ;  —  V  520  a, 

CONCHULA  :  I  1 43 1  b. 

CONCILIA  :  I  1485  a  ;  —  III 
845  b. 

CONCILIA  PLEBIS  :  I  i38o  a. 
C0NCIL1ABULUM  :  I  i4ioa;  — 
II  1278  a. 

CONC ILIUM  :  I  326  b,  1291  a,  1374 
b,  1496  b;  —  III  247  b,  433  a, 
832  b,  io35  a;  —  IV  5o6  a, 
717  b.  1193  b,  1370  a. 
CONCILIUM  PROVINCIAL  :  1366b. 
CONCIO  :  II  17&  b.  Voir  Con- 


CONCORDIA  :  I  1498  a  ;  —  III 
234  b;  —  V  iooi  b. 
CONCORDIA  MILITUM  :  I  961  b. 
C0NCUB1NATUS  :  I  86  a  ;  —  II 
394  a,  1709  a;  —  III  i63g  b, 
1661  b,  i834  b;  —  IV  344  b, 
374  b,  542  a 

CONCURSUS  ACTIONUM  :  I  1 438  b. 
CONCURSUS  DELICTORUM  :  I 
1437  a. 

CONDEMNATIO  :  I  1102  a. 
CONDIMENTA  :  IV  169a.  485  a; 

—  V  358  b,  893  a. 
CONDIMENTUM  :  IV  1011  a,  ioi4  a. 
CONDITIVUM  :  I  1 58 1  b. 
CONDITUM  :  I  1142  b. 
CONDUCTIO  :  III  527  b. 
CONFESSIO  IN  JURE  :  III  i939  b. 
CONFESSORIA  ACTIO  :  IV  1282 
b,  1284  a  ;  —  V  903  a. 
CONFISCATIO  :  I  8  a,  724  b,  728 

a,  736  b.  854  a;  —  II  944  a, 
967  b  ;  —  III  2016  a  ;  —  IV  54o 

b,  691  a,  753  a,  986  b. 
CONFUSIO  :  I  18  a,  1409  a. 
C0NGIARI4  :  I  277  a. 
CONGIARIUM  :  I  n 6  b,  276  b,  892 

a,  1017  a,  1169  a,  b,  1019  a, 
1614  a;  —  II  1281  b;  —  III 
425  a,  949  a,  1192  a,  1716  a, 
1934  b;  —  IV  5oo  a,  1062  li  ; 
—  V  i 33  a. 

CONGIUS  :  I  1442  a;  —  II  ui5 
b;  —  IV  1286  a;  —  V  604  b. 
CONNUBIUM  :  I  869  a,  ,3i8  b. 
1410  a,  i456  b;  —  II  922  b;  — 
III,  742  b;  —  IV  38g  b,  5oS  a. 
CONNUE  11  JUS  :  I  672  b;  -  III 

734  a;  —  V  g3i  b. 

CONOPEUM  :  IV  855  b. 
CONSCIUS  :  I  1 438  ).;  —  IV 

538  b. 

CONSECRATIO  :  I  127  a,  323  b, 
727  b;  —  II  4i  b,  42  b,  43  a, 
119  b,  367  b,  387  b,  976  b,  1169 
b;  —  III  18  b,  436  a,  438  a, 
noo  a,  1416  b;  —  IV  543  b, 
571  b,  973  a,  976  b,  i3o5  a,  i484 
a,  1607  b;  —  V  107  b,  737  b, 
g53  b. 

CONSILIUM  :  I  33o  b,  1496  b;  — 

III  43 1  a,  636  b,  637  a,  63g  b, 
i53ob;  —  IV  1 1 86  b,  1191  b; 
—  V  737  b. 

CONSILIUM  PRINCIPIS  ;  I  90  a, 
283  b,  549  a,  845  a,  1452  a; 

1 1  455  b,  716  b;  —  III  i5g  b, 

654  b  ;  —  IV  652  b,  653  b,  845 

a,  984  b,  1196  a. 

CONSISTORIUM  :  I  549  a  ;  —  IV 

655  b,  800  b. 

CONSISTORIUM  PRINCIPIS  :  I 
33o  b,  1372  b,  1433  b,  i453  a; 
—  II  455  b;  —  III  64i  a;  — 

IV  1421  b. 

CONSTITUTIO  :  II  6i3  h. 
CONSTITUTIONES  PRINCIPUM  : 
II  455  b,  457  a,  462  a;  —  III 

735  a  ;  —  IV  652  b. 
C0NST1TUTUM  :  I  408  a  ;  —  III 

55i  b,  774  a;  —  IV  26.6  b,  859 
a  ;  —  V  610  a. 

CONSUALIA  :  I  1187  a,  ng4  a;  — 
II  437  b,  74 1  a,  745  b,  1049  b, 
io63  a,  i 388  b;  —  III  210  b, 
1370  b,  1371  b;  —  IV  212  b, 
1080  b;  —  V  758  a, .1001  a.  Voir 
CûNSÜS. 

CONSUETUDO  :  III  7.35  a. 
CONSUL  :  I  68  a,  819  a,  1482  a, 
1611  b,  1642  a;  —  II  4i6  b, 
457  a;  —  III  548  a,  632  b,  708 

b,  728  b,  12.39  b,  1528  a,  b,  i53i 

a,  1 534  a;  —  IV  226  a,  449  a, 
545  b,  655  b,  656  a,  718  b,  777 

b.  82.6  b.  1181  a,  1274  a;  - —  V 


349  a,  352  a,  382  a,  491  a,  53g  a. 
CONSUL  MUNICIPALIS  :  II  416  b 
CONSUL  SUFFECTUS  :  I  1392  b. 
CONSULARES  :  I  i538  b,  i6i4a; 
—  IV  622  b. 

CONSULARIS  :  I  1 458  b,  1464  b; 

—  III  43o  a,  6.87  a. 

CONSUS  :  I  i455  a;  —  II  796  b, 
1164  b;  -  III  1.372  a,  2021  b. 
Voir  Consualia. 

CONTESTATIO  :  IV  227  b. 
CONTIO  :  I  1374  b,  i384  a,  1433 
b,  i46o  a;  —  III  41  b,  1829  b. 
CONTOMONOBOLON  :  IV  io56b; 
—  V  705  a. 

CONTORNIATI  :  III  3 16  b;  —  V 
129  b,  704  a. 

CONTORNIATI  NUMMI  :  I  4o5  a  ; 
—  III  i345  a. 

CONTUBERNALES  :  III  1661  b. 
CONTUBERNAI.IS  :  III  io53  a. 
CONTUBERNIUM  :  II  3o  a  ;  —III 
4i6  b;  —  V  11  b. 
CONTUMACIA  1  I  11  a,  i3Si  1». 

1672  a;  —  V  962  b. 

CONTUS  :  I  1484  b,  1 485  b;  —  II 
784  b;  —  III  921  a,  1800  a;  — 
V  5gi  b,  685  a. 

CONVENTUS  :  I  179  a,  474b,  1411 
a,  i433  b,  i4S4  b,  1621  b;  — 

II  226  a,  457  a,  i32o  a;  —  III 
634  a,  728  b,  832  b;  —  IV  47 
a,  717  a;  —  V  622  a,  818  b. 

CONVIVIUM  :  I  33 1  b. 
COOPTATIO  :  I  549  a,  1376  b. 
i3g8  b. 

COPIA  :  I  1497  b.  i5 1 S  a,  b. 
COPIIS  MILITARIBUS  (A)  :  II  714 

a,  921  b. 

COPIS  :  I  584  b;  —  II  1600  a;  — 

III  1460  a;  —  IV  761  a. 
COPREA  :  I  35  a. 

COPULA  :  III  1 3 1 6  b. 
COQUINARIA  RES  :  I  n5g  a. 
COQUUS  :  I  1277  b,  i58o  a,  b; 

—  III  1291  b;  —  IV  936  b,  977 

b,  1275  b. 

CORALLIUM  :  I  i5n  b. 

CORBIS  :  I  890  b;  —  II  h4i  b  ; 

—  IV  5o5  a,  i446  b. 

CORIARIUS  :  I  i5io  b,  i58o  b, 
1687  a;  —  II  1082  a;  —  III 
988  b;  —  IV  3ji  a,  809  b, 
1570  a. 

CORINTIIIUM  AES  :  I  1507  b. 
CORIOLANI  :  II  1067  a,  1068  b. 
CORIUM  :  I  i5io  b;  —  II  265  b; 
—  III  1710  a  ;  —  IV  1570  a  ;  — 
V  176  a. 

CORNICEN  :  I  1223  a  ;  — V  628  a. 
CORNICINES  :  II  919  h,  920  b  ;  — 
III  1057  a. 

CORNICULARIUS  :  I  i5io  a. 
CORNICULUM  ;  I  i5oga,  i5 1 1  a; 
—  II  362  b. 

CORNU  :  I  753  a,  1.609  a,  i5ioa; 
—  II  914  a,  i3gg  a,  1594  b;  — 
III  818  a,  1070  a;  —  IV  1 32 1 
a,  1 822  b,  1 334  a;  —  V  527  a. 
CORNUCOPIA  ;  I  625  a,  1497  b, 

1 498  a,  i5io  b;  —  II  1277  a; 
—  III  io3  b,  n5  b,  n6  a,  Si 8 
a  ;  —  IV  865  b;  —  V  952  b. 
CORNUCOPIAE  :  I  220  b,  1071  b. 
CORONA  :  I  358  a,  569  a,  748  a, 
800  a,  1275  a,  i448  b,  1 537  a; 
—  II  119  b,  362  b,  376  b,  845  a, 
i343  b,  1372  a,  1714  b;  —  III 
427  a,  432  b,  5gi  a,  712  b, 
1100,  a.  1246  a,  1247  b,  laôo  b; 
—  IV  85  b,  i65  b,  186  b,  364  b, 
427  a,  706  a,  823  a,  896  a,  964  b, 
1258  a,  1 4i 9  a»  i45i  a,  1507  b, 
i5o8  a;  —  V  358  b,  802  b, 
94g  b,  95i  b. 

CORONAF.  :  III  29.2  a,  b,  646  a. 


IV 


CORONARII  :  ih  1?3  , 

749  a.  J  ~ 

CORONARIUS  :  I  m3  a> 

1609  a;  —  H  i2,  .  Ü21  a. 

CORRECTOR  ;  m  43o'b 

1047  ,a;  -  IV  652  a  656  1 
722  b,  H  96  b,  1 370  b  b’ 
C0RR1GIA  :  I  1558  b 
CORVUS  :  II  62  a; -y  5a,  K 
CORYUANTES  ,  I  *,  ^ 
767  a,  770  a,  1625  b-  _  h 
;?ab>  1455  *-«»’«»! 
CORYCEUM  :  II  )688  b 
CORYCUS:  I  ,541b;-  „  !M, 

TTT1f^3  1688  b,  1700  a,  b  ;  — 

III  864  b,  1623  b;  —  jy  njà  h 

COS:  1  ,583  b.  9 

COSMETAE  :  1 1173b;— 11  l6q8 
COTHON  :  V  2,3  a,  544  a  66U 
COTHURNUS  :  I  1557  b  ;  -  „ 

594  b,  616  b;  —  IH  217  b-  _ 

IV  1 366  a;  —  V  199  a,  204  a 
389  a,  401  a,  767  b. 

COTICULA  :  III  933  a,  200a  b 
COTTABUS  :  I  1079  a. 

COTYLA  :  I  1440  a;  —  III  ?2  ai 
869  a,  i3i7  a;  —  V  663  b." 
LO  14 LE  :  I85i  a,  i553  a,  1675,1, 
1676  a;  —  IV  1660  b. 
COTYLOS  :  III  822  a.  908  a 
COTYS  :  III  869  a. 

COTYTTO  :  I  598  a,  686  b,  687 
a;  —  III  21 3g  a. 

COYINUS  :  I  i658  b;  —  V  667  b. 
CRATER  :  I  32  b,  1127  b,  1373  b; 
—  II  22.4  a,  373  h;  —  III  23i 

a,  457  a,  817  a,  871  b,  1099a, 
i63i  b;  —  IV  700  a,  1457  a, 
1679  b;  —  V  338  a,  474b,  663 

b,  921  b. 

CRATES  :  I  1556  b;  —  IV  365  a; 

—  V  59o  b,  866  a. 
CBATICULUM  :  II  h95  a. 
CREDITUM  :  I  407  b. 

CREPIRA  :  I  i53g  b,  i544  b,i56o- 
b;  —  II  5g4  a,  61 5  b,  981  a; 
—  III  i  a,  i325  a  ;  —  IV  423  b, 
1387  a,  b;  —  V  767  b,  770  a. 
CHEPIDARIUS  :  IV  ,570  a. 
CREPIDO  :  IV  334  b,  5g5  b,  i3go  a. 
CREPITACULUM  :  I  i562  a;  -III 
1 356  b;  —  IV  5o3  b,  864  b:  - 

V  342  a. 

CREPUNDIA  :  I  238  b,  255  b,  970 
b;  —  II  479  a;  —  III  i356  b, 
1998  a  ;  —  IV  i336  a. 
CRËPUNDIAE  :  I  666  a. 

CRETA  :  II  i35o  a;  III  999  b. 
CRETA  FULLONICA  :  IV  io63  a. 
CRETARC1IA  :  I  374  a,  i4<o  b;  - 
III  848  a,  869  a. 

CRETENSIUM  RESPUBLICA  :  II 
i63o  a,  i63i  b;  -  III  842  a, 
865  b,  866  a,  i55i  b,  1799  a  : 
—  IV  395  b;  —  V  ioio  a. 
CBETICI  STATERES  :  IV  l46"  b. 
CRETIFODINAE  :  I  ,562  b. 
CIIIBRUM  :  I  896  b;  -  III  449  ai 
—  IV  495  3,-928  a;  —  V  627  b. 
CRIMEN  :17a,  853  a,  1296  a; 
-  II  61  a,  945  a;  -  IH  726  b; 
—  IV  538  b. 

CRIMEN  EXTRA0RÜ1NARIUM  :  H 


14,0  a. 

CROBYLUS  :I  64  a;  - 
CROCOTA  :  II  i456  b;  - 
CROESEI STATERES  :  I 
IV  1467  b. 

CROTAEUM  :  I  1571  b, 
CRUMENA  :  I  647  a;  — 
—  III  1024  a. 
CRUSTULA  :  I  1073  a 
CRUX  :  I  265  a,  35g  a, 
II  794  b,  u33  a;  - 
34i  b,  535  a,  53g  b 


.  V  i64  a. 
-  V  34o  b. 
io93  b  ;  — 

1573  a. 

II  1 366  b; 


925  b;  — 
ÎV  295  b, 
683  b,  766 
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•  ,.,77  b,  i4«9  b,  1562  b’  l569 

I,'.  -I  V  362  b. 

rltVPTA  :  I  *577  »;  -  11  331  ?- 

■o  b,  .579  a; -V  357  b,  786  b. 
CIlYPTOPOIlTICUS  :  III  290  a  ; 

_  IV  586  b, 

IchVSTALITNA  :  I  .577  a- 
CIlVSTALblMS  (A)  :  II  .56 


.563  b. 


CUBICULARIl  =  IV  8.4 
ClililCULARIUS  :  I  7.  b;  —  III 
12,9  a;  -  IV  97  a- 
tllîICUbUM :  11352  b  ;  —  IV  647  a. 
CUCUI.LUS  :  16773,7.2  b,  gi5  b, 
9C5  b,  974  a,  .579  b;  -  II  266 
a,  98o  a;  -  III  9°.  b;  -  IV 
29,  b,  1008  b;  —V  682  b,  769 

а,  818  a. 

CULCIT A  :  I  .087  b. 

[CULEUS  :  I  87  b;  —  III  492  a  ; 
—  IV,  53g  b,  .569  b  —  V 

б. 5  b,  6.6  b,  1920  b. 

[CULINA  :  I  861  a;  —  II  344  b, 

35,  a,  352  b;  —  III  94a  a,  949 
a ;  —  IV  1307  a;  —  V  748  a, 
872 1>- 

Cil, LUI  S  :  Voir  Culeus. 
kJlPA  :  I  1 56g  a;  —  III  23i  b: 

_  V  .,27  b. 

CULTER  :  I  32  a,  791  b,  .08.  a, 
.587  b  ;  —  II  968  b,  969  a,  .082 
a;  -  III  i46o  b,  1 56 1  b;  — 
IV  76.  a,  968  a,  975  b,  976  a, 
978 li,  1164b,  .237b;  —  V  686  a. 
CULTRARIUS  :  I  1264  a,  .585  a  ; 

.  -  IV  579  a,  970  b,  976  a,  977 

a,  978  b;  —  V  .0  b,  83o  b. 
fcUMERA  :  III  263  a. 
tUNABULA  :  IV  11.4  a. 

FCUNAE  :  II  479  1»;  —  IV  .1.4  a. 
LUNEUS  ;  V  60  a,  335  b. 
gUNICULl  :  II  598  a. 

JCUNICULUS  :  II  597  a,  598  I.,  828 

b,  ..46  a,  1 325  a,  .333  b;  — 
IV  209  a;  —  V  528  a,  692  a, 

J  883  a. 

UUPA  ;  I  778  a,  98S  a,  1 1 80  b, 
.5y5  a;  —  III  .295  b,  .63.  b; 
-IV  56o  b,  93o  b;  —  V  333  a, 
917  a,  920  b,  921  b,  944  a. 
CUPELUNARIUS  :  I  .595  a. 

CUPIDO  :  II  8.5  a  ;  —  III  1.4  b, 
.38  b  ;  —  IV  1029  a,  107.3  b. 
ULli  l  :  I  i6i5  a,  1621  a. 

LURA  (A)  :  I  i 6 1 3  a. 
p(A  ANNONAE  :  I  273  b.  275a, 
l277  a,  1169  b,  i44o  a,  1611  b, 
*6*3  a,  1621  b;  —  II  i34G  b, 
|U47  il  ;  —  III  I210b,  2o42b: 

.  -  IV  706  b. 

PA  AQUARIA  :  III  1235  a. 

C1RA  AQUARUM  :  I  ,6.3  a,  ,621 
«.  .622  a.  .625  a;  — II  ,25.a; 
-  III  1219  b,  2043  a  ;  —  IV 
812  b,  1274  b. 

rcî^T  :  1  10,3  a’  1625  b- 
pURAT°H  :  I  47  I,,  1,86  b,  ,483  a, 

1'>  "'  ;l  ’  ~  H  677  a,  920  b,  ,420 
io54  b,  ,7,,  a;  -IV  240  a, 

»‘.b’  668  a-  7.7  b,  ,,96  b;  — 

13  b,  86,  b. 

U8’^0U  CALENDARII  :  I  364  b, 

pÀïOH  dVITATIS  :  I  ,62,  b; 

CUlUTYm  l5^3  a’  2o39  b- 
Prnn  l£PERUM  ET  LOCORUM 

REIPUBLICAE  I  364  a, 

V 4a9  a11  430  a;  ~IV  >*98  b; 
^'iATORESAEUIUMSACRAUUM: 

.  S»  Si  t‘rm  >•  •« >•>- 
™  ™EI"S  :  ' 


CURATORES  ALVEl  TIBERIS  ET 
RI  PARI  JM  :  I  203  b. 
CURATORES  LOCORUM  ET  OPE- 
RUM  PUBLICORUM  :  I  ,625  b; 
—  IV  812  b. 

CUliATOBES  LOCORUM  PUBLICO- 
BUM  :  III  ,280  a. 

CURATORES  BEI  PUBLICAE  :  III 
1280  b. 

CURATORES  TI1ERMARUM:  1 664  a . 
CURETES  :  I  757  b,  763  b,  767  b, 
.54.  b;  —  II  1  a,  i5o  a  ;  —  ni 
698  b,  706  a,  1619  a  ;  —  IV 
io3o  b,  1089  b;  —  V  io34  a. 
CURIA  :  I  92  b,  348  a,  .0.3  b, 
10.7  a,  1875  a,  .632  a;  —  II  3g 

a,  424  a,  4a5  a,  714  a,  822  a, 
.5.5  b;  —  III  .28  b,  1047  *b 
.2o3a;  — IV  345  a,  347  b,  872  b. 

CURIALES  :  I  900  a,  1621  a  ;  — 
II  .07  b. 

CURIALIS  :  II  .08  a. 

CURIONES  :  I  85g  a. 

CURIOSI  :  I  .32  b,  .662  6,  1672 
b;  —  II  55  a,  102  b;  —  III 665  b, 
.775  b. 

CURIOSUS  :  I  22  a. 

CURRUS  :  I  292  b,  572  a,  710  a, 
.696  a;  —  II  ni  b,  747  a,  752 

b,  8 1 5  b.  844  b,  888  a;  —  III 
9  a,  664  b  ;  —  IV  5o4  b,  5o6  b, 
809  b,  896  a,  .077  a,  1179  b; 
—  V  342  b,  465  a,  4go  a,  566 

a,  667  b,  8.7  b,  8.8  b. 

CURSOR  :  Vba. 

CURSORES  :  V  818  a. 

CURSUS  :  I  863  b,  .200  b,  .643  a; 

—  II  .6,  a,  332  a,  47.  b,  1699 
b;  —  III  9  a,  71  a,  .34  b,  248 

b,  .364  b;  —  IV  186  a,  ,88  b, 
3og  b,  .45o  b,  ,454  1>  ;  —  V  478 
a,  488  a. 

CURSUS  PUBLICUS  :  I  182  b,  269 

a,  365  b,  732  a,  ,220  a,  ,37,  b, 
,372  a,  ,632  b,  ,633  b,  1643  a, 

b,  ,646  b,  ,65,  b  ;  —  II  266  b, 
745  a,  8o3  a,  866  a,  b;  —  III 
12,9  b,  ,579  1>,  1773  a,  .873  a. 
202,  a,  2043  b,  2044  a,  2,3o  a  ; 
—  IV  205  b,  643  a,  65a  b,  Gây  a, 
721  a,  817  a,  862  a,  1182  b,  ,274 
b,  ,468  b;  —  V  6  a,  383  a,  667 
b,  737  b,  779  a,  782  b,  817  b. 

CUSTODES  :  IV  7,0  a. 

CUSTOBIA  :  I  917  b,  ,392  b. 
CUSTOS  CORPORIS  :  IV  ,395  I,. 
CUSTOS  URRIS:  II  11 45  a. 
CYÂTHUS  :  I  896  a,  ,102  a,  1878 
b,  ,553  a,  ,696  b;  —  II  65g  b. 
817  b,  ,689  b;  —  IV  ,286  b,  .345 
b,  1579  b;  —  V  520  a,  663  b, 
921  b. 

CYBELE  :  I  543  a,  643  a,  758  a, 
762  b,  763  a,  770  b,  1022  b,  io3o 
b,  io45  b,  io54  a,  1072  b,  1078 

a,  ,54i  b,  ,55.  a,  b,  1626  a, 
.679  b;  —  II  ,oo  b,  23o  b, 
.455  a,  .456  a,  .458  b;  —  III 
1 36  a,  .82  b,  706  a,  824  b, .002 

b,  ,63g  a,  1888  b,  .996  b,  2.3g 
a;  —  IV  68  b,  .25  b,  33g  b, 862 

a,  .100  b;  —  V  322  a,  55g  b, 

953  b.  x 

CYBIUM  :  I  .690  a,  ,696  b. 
CYCEON:  I  683  a,  io55  b  ;  —  II 
548  a,  56g  b;  —  IV  872  a. 
CYCLAS  :  IV  1578  a  ;  —  V  769  b. 
CYCL1CUS  CHORUS  :  II  .6713, 
243  a,  287  a,  288  b,  290  a,  29, 
b  ;  —  III  21,  a,  208,  b  ;  —  IV 
1041  a,  ,092  a  ;  —  V  323  b,  387 

b,  478  b. 

CYCLOPES  :  III  692  b,  706  a,  1 56 1 
a;  —  V  601  b,  984  b,  991  b. 
CYLINDRES  :  IV  920  a  ;  —  V  96  J  b. 
CYRIX  :  III  881  à  Voir  Cali\. 


CYMBA  :  I  1698  b. 

CYMBAI.UM  :  I  ,697  a;  —  II  449 
a  ;  —  V  559  b. 

CYMBÈ  :  IV  620  b,  ,062  a,  ,1,4 
b,  ,559  b;  —  V  661  a,  663  b. 

CYMRIUM  :  I  ,5  a,  ,202  a,  1676  a, 
1696  b;  —  III  579  a;  —  IV 
.1.4  b. 

CYZICEM  :  I  ,o3o  b,  ,o93  a;  — 
II  3gg  a;  —  III  ,g65  b,  1967  b. 

CYZICENI  STATERES  :  IV  ,467  b. 
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DACTYLI  :  I  12,  b,  707  b;  —  II 
,079  b;  —  III  i,5  b,  464  a, 
699  a. 

DACTYLIOTHECA  :  I  296  b;  — 

IV  794  b. 

DADUCHUS  :  I  1027  a,  ,0,71  a, 
1076  b  ;  —  II  546  b,  55o  b,  55 1 

a,  55a  b,  554  a,  576  a;  —  III 
2,40  b. 

DAEDALA  :  III  75  b,  180  a,  672  a. 
DAEDALUS  :  I  370  b;  —  Il  19  a; 
—  III  882  b,  ,56.  b,  .g33  a  ; 
—  IV  48o  b,  .255b,  .472  a  ;  — 

V  229  b,  985  b. 

DAEIRITÈS  :  II  544  I',  554  a; 

III  2.4o  b. 

DAEIRITIS  :  II  554  a.  067  b. 
DAEMON  :  II  ,4.1  a  ;  —  III  i4<) 

b,  5u  b,  .5.0  b,  ,576  b,  2005 
b;  —  IV  745  a,  1224  a,  1307  a. 

DAEMONES  :  I  .3,  a,  707  b;  — 
III  778  a. 

DAIMON  :  II  100  b. 

DAUMATICA  :  IV  323  a  ;  —  V  538 
a,  767  b,  7C9  b. 

DAMIA  :  I  725  b,  .922  b  ;  —  II  21 
a,  b. 

DAMIATRIX  :  I  725  b. 

DAMNUM  :  I  .43.  a. 

DAMNUM  INFECTUM  :  I  ,1  b: 

II  21  b,  335  b,  336  a;  —  III 
i938  b  ;  —  IV  207  a  ;  —  V 
<,33  b. 

DAMNUM  INJURIA  DATUM  :  I 
.438  a;  —  II  21  b,  49  b,  61  a; 
-  IV  137  a,  542  a. 

DANA1DES  :  II  24  a,  b;  —  IV 
784  b. 

DANAKÉ  :  III  71  b  ;  —  IV  ,4.  a. 
DANAUS  :  II  23  a. 
DAPHNEPHORIA  :  I  3u  a,  3i4  b, 
3.5  b,  358  b;  —  II  100  a,  497 
a;  —  III  .4i3  b;  —  IV  338  b, 
1207  a. 

DAPS  :  I  .270  b. 
DARDANARIATUS  :  I  275  a. 
DARDANARII  :  I  .6.4  a;  —  IV 
542  a. 

DAR1CUS  :  I  962  a,  1701  a,  b;  — 
II  4oo  a;  —  III  71  b,  .964  b; 
—  IV  .3o2  a,  .465  a,  .477  a; 
—  V  25. b. 

DATÈTAl  IV  ,558  a. 

DEA  DIA  :  I  k>  b;  —  II  178  b. 
DEAE  ANCULAE  :  II  178  b. 

DEAE  FATALES  :  II  .83  b. 
DEBITORIS  DUCTIO  :  II  4.4  b. 
DECANUS  :  IV  647  ». 

DECAPROTI  :  I  1.8  b,  goo.a  ;  — 
II  3.  a;  —  V  434  a. 
DECAPROTOI  :  IV  .2o5  b. 
DECEMPR1MI  :  II  3o  a,  3g  b,  4o 
a  ;  —  IV  1204  a. 

DECEMVIRI  :  I  1 0 1 4  I',  .6n  b, 
16.2  a  ;  —  III  26  a,  635  a, 
653  b,  1172  a,  1237  b;  —  IV 
570  a. 

DECEMVIRI  LEG1BUS  FEREND1S  : 
I  .674  a. 


I  DECEMVIRI  LEOIBUS  SCRIBEN- 
DIS  :  III  .53g  a. 

DECEMVIRI  LIT1UUS  JUDICAN- 
DIS  :  III  .53g  b. 

DECEMVIRI  PEKDUELUONIS  :  III 
.528  b. 

DECENNALIA  :  I  453  a,  .535  a: 

—  III  428  b;  —  V  825  b,  975  b. 
DECLAMATIO  :  I  35  b  ;  —  II  484 
b,  486  b. 

DECKETUM  :  I  179  a,  .4^4  a  ;  — 
IV  717  a. 

DECUMA  :  I  273  I),  892  a,  .291  a; 
—  IV  .34t  a. 

DECUMAE  :  I  68  a,  69  a,  998  b; 
—  II  38  b,  1347  a;  —  IV  704 

a,  7.7  b,  720  b  ;  —  V  43.  a. 
665  b. 

DECUMATES  AGIO  :  II  1211  a; 

—  IV  724  b  ;  —  V  433  b. 
DECURIA  :  I  328  a  ;  —  II  4o  a. 
DECURIALIS  :  II  3g  b  ;  —  III 
922  a  ;  —  IV  1.97  b. 

DECURIO  :  II  .07  b,  920  a  ;  — 
IV  1197  a. 

DECURIONES  :  I  .79  b;  —  III 
2028  b,  2033  a. 

DECURSIO  :  I  1645  b  ;  —  II  4.  a. 
779  b,  922  a. 

RED1CATI0  :  I  .448  b,  .45o  b, 
1612  a  ;  —  II  367  b  ;  —  III 
7.33  b,  1157  a;  —  IV  07.  b. 
973  a,  981  a,  i3o5  a. 

DEDITICH  ;  IV  392  a,  7,7  b  ;  — 
—  V  <io3  b. 

DEDIT10  :  I  24  b  ;  —  II  1209  b. 
DEDITITII  :  I  670  b,  672  b,  1218 

b,  .3o8  b;  —  II  107  J),  12.0  a, 
1213  a. 

DEDUGTIO  :  III  ,o58  b:  —  V 
712  a. 

DEFENSOR  :  III  2042  a. 
DEFENSOR  CIVITATIS  :  I  47  b. 
.433  b  ;  —  II  4a5  a,  5i  1  a,  698  a. 
872  b;  —  III  642  a,  725  b;  — 
IV  1.98  b,  1204  a:  —  V  436  b. 
DEFENSOR  SENATl  S  :  I  .29,  b; 
—  II  i6.3  b. 

DEFENSORES  SENATUS  :  IV 
1198  b. 

DEIGMA  :  II  8.  b,  178  b,  .g4  b. 
DEIFIAS  GRAPHE  :  II  8g5  a. 
DEJECTI  EFFUSIVE  ACTIO  :  II 
61  a;  —  III  .289  a. 

DEKARCRI AI  :  II  5o  a,  b. 

DEKATÈ  :  II  123  a,  364  a,  366  a, 
496  b  ;  —  IV  706  b. 

DELATOR  :  I  723  b:  —  II  ,02  b, 
1.43  a;  —  IV  542  a. 

DELIA  :  I  3.5  a;  — II  55  a,  60a; 
—  III  207  a,  1 564  a,  .366  a; 
— .  IV  87.  a,  .034  b  ;  —  V 
209  b. 

DELICATES  :  IV  240  a,  CÎ76  b. 
DELICIAE  :  II  60  a  ;  —  IV  1  b, 
.237  a. 

DELICTUM  :  IV  538  b. 

DELICTUM  PR1VATUM  :  I  ,436  b. 
DELPHINIA  :  I  3,3  b,  3,5  a,  I,. 
DELPIIINUS  :  I  i54o  b  ;  —  V 
59i  b. 

DEMETRIA  :  II  572  b  ;  —  III  864 
a.  ,368  b;  —  IV  6g5  a,  907  b. 
DEM10PRATA  :  II  199  b;  —  IV 
532  b,  536  a,  542  b,  703  a,  704 
a,  753  a;  —  V  68  a,  io38  b. 
LtEMOKRATIA  :  II  76  h. 
DEMOPOIETOS  :  IV  454  b. 

DEMOS  :  II  62  a,  75  a,  454  b, 
735  b,  858  b  ;  —  III  853  a, 
1877  a;  —  IV  452  a,  608  b, 
1582  b;  —  V  96  a,  ,019  b. 
DEM0S10I  :  II  894  a;  —  IV  706  a, 
ioo3  a,  1162  a,  1264  b;  —  V 
772  b. 

DEMOSIOS  :  1  925  a. 
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DENARIA  FORMA  :  II  1249  ». 
DENAIUUS  :  I  216  b,  410  a,  4091), 
562  a,  711  a,  961  a,  1319  a  ;  — II 
4o3  a,  b,  «447  b  ;  —  III  465  a, 
i 135  b,  u43  b,  1  i44  a,  n54  a, 
1771  b,  «965  b,  1966  b,  1976 
a;  —  IV  <19  a,  796  b,  797  a, 
801  !i,  893  b,  u36  b,  1182  b, 
n83  b,  1285  a  ;  —  V  i3  b,  125 
b,  854  a. 

DENDROPHORl  :  V  288  b. 
DENDROPHORIA  :  I  6i5  a;  —  II 

25  b,  ioo  a,  1407  a,  168a  b  ; 
—  III  43  b;  —  V  259  a,  333 
b,  953  b. 

DENT1SUALPIUM  :  IV  38 1  b,  i43g 
b  ;  —  V  964  a. 

DENUNTIAT10  :  V  904  b. 

DEPAS  :  II  io3  b;  —  IV  u5g  b, 
noo  b;  —  V  663  b. 
DEPORTATIO  :  III  547  6  î  —  Iv 
982  b. 

DÈPOSITUM  :  IV  1 35  a,  137  b. 
842  b,  853  b,  857  a,  1241  a  ;  — 
V  607  a. 

DERMATIRON  ;  I  6S6  b,  i5io  b: 

— -  II  43  b,  270  b  ;  —  IV  705  a. 
DESERTI  AD  RI  :  I  732  b.  901  a; 
—  V  437  a. 

RESMOTERION  :  I  1101  a. 
DESULTOR  :  I  1200  b;  —  II  264 
a,  770  b,  809  a.  —  IV  190  a. 
RESllf, TORES  :  I  309  a;  —  II 
i335  a,  1401  a  ;  —  III  1 36  »  b  ; 
—  V  738  b. 

DETEST ATIO  :  I  1376  a,  i'|5i  a; 
—  II  42  b. 

DETESTATIO  SACRORUM  :  I  137G 

a,  1 388  b  ;  —  II  i5o6  b. 
DEVOTIO  :  II  42  b,  940  a,  g83  a; 

—  III  438  a,  529  a,  709  b,  733 

b,  i4i6  b,  1419  b,  i56i  a;  — 
IV  338  a,  54l  b,  836  b,  870  b, 
955  b,  976  b;  —  V  4  a,  962  b, 
670  b,  737  b. 

DEXTANS  :  II  3g  a. 

DIABATHRUM  :  V  767  b. 

D1ADEMA  :  I  1620  b,  i523  b,  i535 
a  ;  —  II  980  a,  981  a,  b  ; 
—  III  427  a,  5i5  a,  1 100  a,  ig56 
b;  —  IV  655  b,  i5o8  a;  —  V 
19  b,  1 64  a,  296  b,  950  b. 
PIAD1KASIA  :  IV  159  b,  264  a, 
828  a,  1557  a,  1682  b. 
DIADOSEIS  :  II  157  a,  b  ;  —  IV 
706  a. 

DIAETA  :  II  123  a;  —  III  281  a; 
—  V  886  a. 

DIAETARCBA  :  III  281  a. 
DIAGOGION  :  IV  703  a;  —  V 
68  a. 

DIAGRAMMISMOS  :  I  3  a. 
DIAITETAI  :  II  i59  a,  5o2  a,  b, 
736  a;  -III  1879  a;  —  IV  332 
b;  —  V  149  b. 

DIAMARTYRIA  :  IV  i557  a;  -  V 
4o5  a. 

DIAMASTIGOSIS  :  II  i36  b;  —  IV 
i36i  b. 

DIANA  :  I  168  a,  596  b,  687  a,  b, 
75o  b,  751  b,  759  1),  760  1),  789 
a,  8l3  b,  io33  a,  io36  b;  —  II 
i3o  1),  53i  1),  io55b:  —  III  46 

a,  47  a,  58  a,  383  a,  706  b,  874 

b,  925  b,  982  a,  1 386  a,  i38g 
b,  i3gi  a,  2046  b;  —  IV  126 
b,  338  b,  437  a.  694  b,  754  a, 
860  a,  1077  a,  1 363  b;  —  V  52 
b,  82  a,  160  a,  297  b,  346  b, 
347  b,  924  b,  965  a. 

ÜlAPASMA  :  V  595  b. 
DIAPSEPI1ISIS  :  V  ioi3  a,  1016 
b,  1017  a. 

DIAPYLION  :  I  i55  a;  —  III  54 
a;  _  IV  703  a;  —  V  68  a. 
DIGTATOR  :  I  988  b,  992  b,  1892 
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b,  1482  a,  1611  b;  —  II  467  a. 
920  b;  —  III  420  b,  548  a,  780 
a,  978  b,  i5ii  a,  i523  a,  i53g  a; 
—  IV  545  b,  782  b,  1187  b, 
i 192  b. 

DIGTATOR  MUNICIPALIS  :  II 
4t6  b. 

DICTATURA  :  III  420  b. 

DICT10  DEBITORIS  :  I  900  b, 
DIDASKALIA  :  I  i4>8  a,  1421  a, 
1692  a;  —  II  245  a;  —  III  23o 
b;  —  V  201  b,  205  b,  4oi  a. 

D1E1  DICTIO  :  I  1459  a,  i46i  a. 
D1ES  :  I  56  b,  i38-2  a,  i 384  a, 
1392  b,  1428  a;  —  II  iog5  b: 
—  III  640  a;  —  IV  120  a,  « 2 1 
a,  570  b,  83?  a. 

DIES  F  ASTI  :  III  728  b. 

DIGITUS  :  II  19  b;  —  IV  2g4  b, 
420  a. 

DU  :  II  1 13  a;  —  IV  835  b, 
837  a. 

DU  ADVENTICU  :  II  178  b,  184  a. 
DU  ANCUI.I  :  II  178  b. 

DU  AQUILI  :  II  178  b. 

DU  CAELESTES  :  II  178  b,  i83  b, 
184  a,  b. 

DU  GERT1  :  II  178  b,  179  a,  «83 
a,  i84  a;  —III  469  a,  470  a. 

DU  COMMUNES  .  II  i83  a. 

DII  COMPITALES  :  II  1 83  a. 

DU  COMPLICES  :  II  1 83  a. 

DII  CONSENTES  :  II  178  b,  i83  a, 
i84  b. 

DII  FATALES  :  II  i83  a, 

DU  GENITALES  :  II  i83  a. 

DU  INCERTI  :  II  .178  b,  i83  a, 

184  a. 

DU  1NDIGETES  :  II  i83  b. 

DU  1NFER1  :  II  178  b,  i83  b. 

DU  INFERNI  :  II  1 83  b. 

DU  INV0LUT1  :  II  1 83  b,  «84  a.  b. 
DU  MAGNI  :  II  «83  b,  1 84  a. 

DU  MAJORES  :  II  «83  I». 

DU  MAJORUM  CENTRAI  :  II  iS3b. 
DU  MANES  :  II  «84  a. 

DII  MED10XUM1  :  II  i84  a. 

DU  MINORES  :  II  1 83  b,  «84 

a. 

DU  MINUTI  :  II  1 83  b,  «84  a. 

DU  MONTANI  :  II  184  a. 

DU  NIXI  :  II  «84  a- 
DU  NOVENSIDES  :  II  i84  a. 

DII  NUPTIALES  :  II  «84  a. 

DU  PARENTES  :  II  1S4  a. 

DU  PATRII  :  II  «84  a. 

DII  PENATES  :  II  184  a. 

DII  PROPRII  :  II  184  a. 

DU  PUBLICl  :  II  184  a. 

DU  SELECTI  :  II  178  li,  « 83  a,  b. 
DII  SU  PE  RI  :  II  «  s4  b. 

DU  SUPERIORES  :  II  iS4  b. 

DU  TERRESTRES  :  II  184  b. 

DII  TUTELARES  :  II  tS4  b. 

DU  URBAN!  :  II  184  b. 

D1IP0LIA  :  I  746  a.  Voir  Dipo- 

LEIA. 

D1KASTAI  :  II  2o5  a,  5oi  a,  555  a, 
857  b:  —  III  807b;—  IV  100  a, 
443  b,  ‘609  a,  706  a,  1411  a, 
i562  a,  1676  a;  —  V  i3o  a,  1 3 1 

b,  244  b. 

DIRASTER10N  :  I  63g  b. 

DIKÉ  :  II  121  a,  i3o  b,  « 07  a  ; 

IV  953  a;  —  V  337  a. 

DIRE  EIS  EMPHANÔN  KATA- 
STAS1N  :  II  6o4  b. 

DIRE  ENOIRIOU  :  II  929  a;  — 
IV  264  a,  602  a. 

DIRE  EREMÈ  :  II  205  b. 

DIRE  EREMOS  :  II  64o  a,  809  a; 
—  IV  536  b. 

DIRÈ  EXOULÈS  :  II  205  b,  59.5 
b,  617  b,  618  b;  —  IV  602  a, 
i557  a. 

DIRE  KARÈOORIAS  :  IV  528  a. 


DIRE  RAROTECHNIÛN  :  II  333 
b;  —  IV  536  b;  —  V  i5o  b. 

DIRE  RARPOU  :  II  618  b:  —  IV 
264  a,  602  a. 

DIRE  OUSIAS  :  II  205  b,  619  a, 
929  a. 

DIRE  PARABASEOS  :  IV  1676  a. 
DIRÈ  PARANOÏAS  :  IV  667  b. 

DIRE  PSEUDOMARTURION  :  II 
64o  b,  697  b;  —  III  797  b;  — 
IV  536  b. 

DII.ECTUS  :  I  i3o5  b,  1447  b;  — 

II  6o4  b,  775  a,  866  b,  889  a, 
893  a,  921  a,  922  b;  —  III  429 
b,  807  a,  1049  b,  1057  b,  1877 
a,  1891  a,  1938  a;  —  IV  i3  a, 

1 17  b,  719  b,  869  b,  951  b,  1274 
a;  —  V  344  a,  b,  424  b,  425  a, 
532  a,  618  a,  g63  b. 

DINOS  ;  I  32  b,  1 554  a,  b  :  —  III 
23i  a;  —  V  373  a,  663  b. 
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IV  1209  a. 

L’SUCAPIO  :  I  11  a,  166  a,  544  a, 
726  b,  732  b,  1219  a,  1247  b, 
1407  a  ;  —  II  29  a,  334  b,  612  a, 
929  b,  1117  b,  u4o  b,  1422  b; 
-  III  487  a,  562  a,  1939  a; 
—  IV  6o3  a,  626  b,  84o  b, 
842  b,  857  b,  1572  b,  1 574  a; 
—  V  610  a,  b,  6u  a,  907  a, 
;3î  a. 

ISUFRUCTUS  :  III  742  b.  Voir 
Usus  Fbuctus. 

ISUltAE  :  III  ig5g  a,  2000  a,  b, 
2 1 3 2  a;  —  IV  238  a. 

1  SURECEPTIO  :  III  35g  a. 

lisURPATIO  :  V  6o5  b. 

l'SUS  :  II  334  a;  —  III  743  b; 

—  V  6o5  a,  611  b. 

G  T  S  FRI  C.TL'S  :  II  334  a,  i343  b; 
—  III  36i  b,  488  b,  743  b;  — 
IV  843  a,  1282  b,  1284  b,  i5i8 

b,  1520  b;  —  V  600  b,  601  a, 
607  b,  608  b. 

UTER  :  I  473  b,  1579  b;  —  V 
616  b,  617  b,  920  b. 
UTRIUULARIUS  :  I  464  b,  i5o8  b; 
—  III  3i2  a;  —  IV  1578  b;  — 

V  616  b. 


V 


VACATIO  MILITIAE  :  II  go3  b. 
VACERRA  :  V  g58  a. 

VARUNA  :  V  836  a. 

'AMMONIUM  :  II'  102  b; —  ni 
523  a,  744  a,  1269  a,  1939  a  ; — 
IV  119  b,  645  a;  —  V  902  a, 
9o5  a. 


VAUETUDINARIUM  :  Il  921 
IV  1277  a;  —  V  119  a. 
AUUUM  :  II  922  a  i32i 

III  1061  a,  io63  a  ;  —  I 
b,  809  a;  —  V  337  a, 

VALLUS  :  V  626  a. 

VANNUS  :  I  890  b,  896  b,  1 
1205  a;  —  il  565  b,  567 

IV  924  b;  —  V  626  b,  1 
1076  b. 

VAS  :  III  551  b. 

'ASA  :  I  25o  a 
376  b,  1245  b;  —  IV  ic 
'ASA  PICTA  :  I  636  a. 

779  b. 

VASARIUM  :  I  U  4  b. 
EClIGAL  :  I  112  b,  175s 

b,  852  a,  892  a, 
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1264  a,  1291  a,  1 3i 8  b,  1408  b, 
1459  b,  1 549  a;  —  II  37  b;  — 
IV  202  b,  208  b,  58i  b,  611  b, 
719  b,  720  b,  762  b,  807  a,  816 
b,  837  a;  —  V  43o  a,  867  b. 
VEGTIGAL  FORICULARIUI  366  a. 
VECTIGAL  RERUM  VENALIUM  : 

I  543  b,  ioi3  a;  —  III  1776  b. 
VECTIGALIA  :  I  749  b,  998  a  ;  — 

III  1279  b,  1280  b,  1622  b, 
1771  a. 

VECUS  :  III  1462  b;  — IV  895 b. 
VEHICULA:  1388  b,  927  a;  —  III 
1462  b;  —  IV  189  b,  5o4  b, 
5o5  b,  6i3  a,  622  b. 

VEHICULUM  :  V  779  b,  788  a, 
789  b. 

VELA  :  I  280  b,  920  a  ;  —  II  661  b. 
VELAMEN  :  III  1494  b;  —  V  671 
b,  765  b,  951  a. 

VELARII  :  IV  1276  a. 

VELARIUM  :  V  671  a. 

VELARIUS  :  I  1577  b. 

VELITES  :  I227I3,  587  a,  1256  b; 
—  II  1 588  b  ;  —  III  39  a, 
1048  b  ;  —  IV  1004  a. 

VELUM  :  I  53a  a,  854  b,  915  b, 
i54ob; — II  333  b,  346  a,  35i  a; 
—  III  5g6  b,  802  a,  869  a,  1260 

a,  1263  b;  —  IV  286  b,  292  b, 
5o2  b,  868  b,  1164  b,  i523  a, 
i56i  a,  i565  a;  —  V  43  a,  174 

b,  671  a,  700  b,  762  a. 
VENABULUM  :  IV  1171  a,  1419b; 

—  V  710  b. 

VENATIO  :  I  102  b,  168  a,  449  b, 
543  a,  690  b,  696  a,  700  a,  703  a, 

705  b,  811  b,  888  b,  889  a,  io35 
a,  1200  b,  1237  a,  i586  b;  — 

II  661  b,  83o  a,  1254  a,  i564b, 
i565  a,  i568  a,  1572  b,  i566  b; 
—  III  816  b,  949  b,  1371  b;  — 

IV  368  b,  421  b,  54o  a,  85o  b, 

1 1 1 6  b,  1171  a,  1277  b,  i455  a, 
1569  b;  —  V  362  b,  680  a,  706 

a,  710  a,  711  b,  g58  b,  g5g  a. 
VENATOR  :  V  708  a,  g5g  a. 
VENDITIO  :  I  44o  a;  —  IVi35a; 

—  V  384  b,  385  b. 

VENDITIO  BONORUM  :  I  543  a. 
VENEFICIUM  :  III  233  a;  —  IV 
338  a,  427  b,  435  a,  54i  b. 
VENENUM  :  I  n57  a,  1172a;  — 

III  1669  a. 

VENTI  :  V  402  a,  485  b,  567  a, 
61 5  b,  965  a,  1044  a. 
VENTILABRUM  :  I  896  b;  —  IV 
907  a;  —  V  627  a,  721  a. 
VENUS  :  I  642  b,  750  b,  1075  a, 
i434  b:  —  III  i36  a,  139  a, 

706  b;  —  V  6oi  b,  838  b,  980  b. 
VER  SACRUM  :  I  3i6  b,  i45i  a; 

—  II  365  b;  —  III 172  b,  1421  b; 
—  IV  976  b;  — V  670  b,  976  a. 
VERBENA  :  I  35i  b;  —  V  1097  a. 
VERBENAE  :  III  5i5  a. 

VERBER  :  V  ib38  b. 

VERBERA  :  I  g4o  b;  —  II  u55a; 
—  V  io38  b. 

VERICULUM  :  II  446  a.  Voir 
Veru. 

VERMICULATUM  OPUS  :  II  g83  a. 
VERTUMNUS  :  II  826  a;  —  IV 
547  a,  i34a  a,  i345  a. 

VERÛ  :  I  16  a;  —  II  1428  a. 
VE1IUTUM  :  III  5g4  a,  1067  a  ; 
—  V  684  b. 

VESTA  :  I  347  b,  io4i  a;  —  II 
349  b,  735  a,  i4g5  b,  i5o5  a; 
—  III  i56a,  706  b;  —  IV  872a; 
—  V  755  a,  757  a,  g53  a,  1001  b. 
VESTALES  :  I  532  a,  858  b;  — 
III  27  a,  456  b,  i4o8  b,  1419 

b,  1422  b,  1962  b;  —  IV  54o  a, 
567  b,  945  b,  946  a,  1 56i  a;  — 

V  357  a,  424  b,  558  b. 


VESTALIA  :  IV 5oo  b;  —  V75oa, 
895  b.  ' 

VESTA  LIS  :  I  897  b;  —  III  1167 
a;  —  V  671  a,  747  a,  749  a, 
750  a,  751  b,  Q25  b,  950  a. 
VESTIARH  :  I  1186  b. 
VESTIARIUS  :  V  10  b,  771  a. 
VESTIBULUM  :  II  35o  b,  352  a; 

—  IV  686  a,  690  b  ;  —V  674  a. 
VESTIPLICUS  :  V  768  b. 

VESTIS  :  I  562  a,  1 1 37  b,  1280  a; 
—  III  1260  a;  —  IV  502  b, 
i523  a;  —  V  43  a,  171  b,  174 
b,  339  a,  1205  b. 

VESTIS  MILITARIS  :  II  921  b;  — 

V  1064  a. 

VESTITOR  :  V  761  a. 

VETERANI  :  I  i4o2  a,  1622  a;  — 

II  gi5  a,  919  b,  922  b;  —  III 
io58  a  1059  a. 

VETERINARIUM  :  II  921  b;  — 

III  1062  b. 

VETERINARIUS  :  II  921  b. 
VEXILLATIO  :  II  gi5  b,  918  a;— 
III  1046  b,  1057  b;  —  IV  61 3 
a  ;  —  V  344  b,  774  b,  777  b. 
VEXILLUM  :  II  362  b,  919  b;  — 
III  4i8  a;  —  IV  637  b;  — 

V  776  a,  868  a. 

VIA  :  I  i654  b;  —  II  748  b,  832 
a,  i32i  a,  i6i5  b;  —  III  592b, 
io63  a,  1745  h,  1765  b,  1772  a; 
—  IV  36i  b,  55g  b;—  V  666  b, 
817  b,  857  a,  862  a,  968  a. 

VIA  VICINALIS  :  III  u 64  a. 

VIAE  :  I  1612  b,  1621  b,  1648  a, 
1652  a;  —  II  442  b;  —  III 
43o  a,  1219  b;  —  IV  202  b, 
801  b. 

VIATOR  :  I  328  b;  —  II  714  a; 
-  III  1217  b,  1291  b,  1529  a; 
—  IV  i55  b,  644  b,  798  b;  — 

V  4i3  b,  421  a,  737  a,  962  b. 
VIATORES  :  I  97  b;  —  Il  3g  b; 

—  III  1217  b,  1291  b. 
VICARIUS  :  I  328a,  549a,  137.3  a; 
—  II  226  b;  —  Ili  43ob;  — 
—  IV  61S  b,  656  b,  719  a, 
771  b;  —  V  599  b,  737  b. 
VICARIUS  URBIS  :  III  64i  b, 
728  b. 

VICARIUS  URBIS  ROMAE  :  II 
273  b. 

VICENNALIA  :  V  969  a,  975  b. 
YICESIMA  HERED1TATIUM  :  I  120 

a,  58o  a,  723  b,  1218  b;  —  II 
717  a;  —  III  n5o  a,  1219  a, 

1521  b;  —  V  437  b,  666  a, 
8g3  b. 

VICESIMA  LIBERTATIS  :  V  8g3  b. 
VICES1MA  MANUMISSIONUM  :  I 
998  b. 

VICESIMAE  ;  IV  720  b. 
VICOMAGISTRI  :  I  99  a,  1429  b, 
i43o  b;  —  IV  1274  b;  —  V 
860  a. 

YICTIMARIUS  :  II  922  b. 
VICTORIA  :  V  5o5  a,  820  a,  g5i  a, 
957  b. 

VICTORIATUS  :  I  56a  b  ;  —  III 
1276  a;  —  V  837  a. 

VICUS  :  I  i4io  a,  1429  b,  1621  b, 
1622  a;  —  II  107  b;  —  III 

1522  a;  —  IV  819  b;  —  V  827 

b,  828  b. 

VIETOR  :  V  8g3  b. 

VIGILES  :  I  298  b,  g5g  a,  1218  a, 
1289  b;  —  II  879  b,gi5  b,  921  a  ; 
—  III  7  b,  43o  a,  1204  a;—  IV 
6i3  a,  622  b,  1162  a,  1172  a, 
1196  a,  1274  b,  i352  b;  — 

V  83o  a. 

VIGILIAE  :  II  879  b,  920  a. 
VIGINTI  PR1MI  :  V  434  a. 
VIGINTI  SEX  VIRI  :  I  i38i  b;  — 
II  33  b. 


VILLA  :  I  56i  b,  589  a,  7q3  a, 
1119  b,  1287  a  ;  —  II  36i  b;  — 

III  283  a,  289  a,  g63  a;  —  IV 
76  a,  916  a,  1276  a,  i448  a, 
1 449  a;  —  V  819  a,  b,  892  a, 
893  a,  918  a,  1026  b,  1074  b. 

VILLA  RUSTICA  :  I  1168  a;  — 

IV  910  a,  922  a,  92a  a;  —  V 
84  a. 

VILLICUS  ;  III  275  b;  —  IV 
917  a;  —  V  872  b,  875  a,  b, 
876  a. 

VIMINARIUS  :  IV  846  b,  847  b. 
VIN  ALLA  :  I  853  a;  —  II  1189  a; 

—  III  710  b;  —  V  898  b. 
VINALIA  PRIORA  :  II  io4g  a. 
VINALIA  RUSTICA  :  II  io4g  b. 
VINARIUS  :  V  10  b. 

VINCULUM  :  V  g56  a. 

VINDEMIA  :  V  912  a,  919  b. 
VINDEX  :  III  55 1  b,  744  a,  1166 
b;  —  IV  58o  a;  —  V  620  a, 
621  a, 622  b. 

VINDICATIO  :  I  i44o  a;  —  II 
37  a,  926  a,  1507  a;  —  III 
1 585  a;  —  IV  853  b,  854  a  ; 
—  V  900  a,  907  b,  910  b, 

911  b. 

VINDICATIO  R  El  :  IV  i52i  a, 
i56o  b,  i56i  a. 

VINDICIA  :  III  714  a. 

VINDIC1AE  :  IV  954  a;  —  V  904  b, 
go5  b. 

VINDICTA  :  V  902  a,  905  a,  908  b, 
925  a. 

VINEA  :  I  8g3  a;  —  II  i554  b; 
—  III  667  a. 

VINUM  :  I  249  b,  8i5  b,  825  b, 
988  b,  1142  b,  1211  a,  1269  b, 
1277  a,  1282  a,  i33a  a,  i44o  a, 
1579  b,  1594  a;  —  II  333  a, 
829  b,  i333  a,  i36oa;  —  III 
i3oi  b,  i6o5  b,  1763  b,  2i33b; 
—  IV  295  b,  5o5  a, 606  a, 644a, 

912  a,  925  a,  933  b,  i447  b, 
i464  b,  1579  b;  —  V  347  b, 
626  b,  893  a,  896  a,  899  a, 
912  b. 

VIRBIUS  :  II  i54  a. 

VIRGA  :  II  488  a;  —  V  929  b. 
VIRIDARIUM  :  II  352  b. 

VIRTUS  :  III  592  a,  784  a. 

VIS  :  I  1296  b;  —  III  559  b,  564 
a,  1148  a,  i534b  ;  —  IV  810  b, 
1172  a,  i547  b. 

VIS  PR1VATA  :  I  8  b. 

VIS  PUBLICA  :  I  8  b,  33o  b, 
i 438  b. 

VITIS  :  III  1071  a. 

ATTRUM  :  I  177  a,  683  b,  798  b, 
85i  b,  1577  a;  —  II  161  a,  359 
b;  —  III  ioo5  b;  —  IV  86  b, 
i33i  a;  —  V  374  a,  597  b, 
628  a,  662  b,  880  b,  964  b. 
VITTA  :  I  35i  b,  io83  b,  i448  b; 
—  II  119  b,  979  a;  —  III  5 1 5 
a,  1100  a;  —  IV  975  b,  1507  a; 
—  V  19  b,  293  a,  85o  b. 

V1TTAE  Tl  1367  b. 

V1TULA  :  V  836  b. 

V1YARIA  :  I  1277  b. 

VIVARIUM  :  I  1168a;—  111289a, 
1102  b;  —  IV  492  a,  494  a, 
i44g  a;  —  V  706  a,  707  a,  b, 
873  a. 

VOCATIO  :  IV  644  b. 

VOCATIO  IN  JUS  :  I  i4go  a; 

—  III  1939  a  ;  —  V  620  a,  900  b. 
VOLCANALIA  :  II  1049  b,  io63a; 

—  III  781  b;  —  IV  974  b. 
VOLCANUS  :  I  44 1  b.  Voir  Vul- 

CANUS. 

VOLONES  :  IV  1274  a. 

VOLSELLA  :  IV  743  b. 
VOLSELLAE  :  II  1241  a;  —  V 
354  b. 
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TABLE  DES  RENVOIS  AUX  ARTICLES 


VOLTURNALIA  :  II  1049  1». 

YOLTURNUS  :  V  g65  a. 

YOL.UMEN  :  III  723  b;  —  V 
1072  a. 

YOTA  :  I  80  a . 

YOTORUM  OBLATIO  :  I  579  b, 
1291  a. 

YOTUM  :  I  256  a  ;  —  II  33  b, 
42  a,  43  a,  44  a,  1 1 3  a,  364  a,  b, 
1060  a;  — III  428  b,  733  b,  1192 
b;  —  IV  804  a,  870  b,  873  a, 
966  b;  —  V  825  b,  969  a. 

YULCANAMA  :  II  io63  a. 

N  ULCANl’S  :  I  44 1  b,  610  1) 
758  b,  770  a,  774  a,  781  a. 


1098  b;  —  II  1240  a;  —  III 
75  b,  463  b,  706  a,  1 56i  b;  — 
IV  480  li;  —  V  293  b,  897  a, 
963  h. 


X 


XENE1.ASIA  :  V  1023  b. 
XENIA  :  IV  1 53 1  b. 

XENIAS  GRAPHE  :  IV  445  a. 
XEN1K0N  :  I  586  b. 

XOANA  :  I  3 1 S  a 


XOANON  :  I  747  b,  751  a,  786  b; 
—  II  8  a,  374  a  ;  —  III 
i3o  a. 

XYSTARCHA  :  I  546  b  ;  -  III 
1369  b. 

XYSTOS  :  III  i36g  b;  —  V  1024 
a,  1026  b. 

XYSTUS  :  I  373  b. 


Z 


ZABERNA  :  IV  932  b. 


ZAGREL'S  :  1  586  a;  592  a  ,o8  a 

770  a,  b,  773  a,  ,’oS? 

1062  a,  1206  b*  —  n  i’ 
549  b,  572  b;  JV  54  a3°h’ 
ZEMIA  :  II  658  a;  -  IV  6»  , 
704  a,  7o5  a.  ^  b- 

ZEUXIDIA  :  III  685  b 
ZODIACS  :  I  484  b,  u86  b.  _ 

Iî,'73  a  ;  —  III  1229  1»  ;  —  iv 
i336  a. 

ZONA  :  I  664  a;  -  H  ,,,, 

—  IV  1000  a;  —  V  1073  7 
ZOTHECA  :  II  387  b;  -  m 
289  b.  11 
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A 


’ABàiaov  :  I  î  a,  429b;  III  i4o3a. 
’ASaPctaicoç  :  III  2og5  a;V  125  b. 
■'A6a5  :  I  i  a,  b,  429  b,  i34o  a;  III 
i4 o3  a;  V  125  b. 

”A6àTT)<;  :  V  9*3  b. 

”A6«tov  àvàiotopov  :  I  91  a. 
’ABtpxà  :  I  589  a. 

“A6pa  :  IV  1271  b. 

'ASpa  nEpUoupoc;  :  IV  4*3  a. 
"ASpapiç  :  I  1 1 65  b. 

’ABpLàw  :  lfl  i5o5  b. 

’ABpuva  :  I  H  54  a. 

"ABuSoç  :  III  i834  a. 

‘AyaBYi  TOxn  :  1  *3i  a;  II  «4  a, 
1266  a,  1267  a,  b. 
’Aya0o5aipoviaaxai  :  I  i3i  b. 
’Aya0o5ai.p<av  :  I  1 3 1  a;  Il  14  a. 
’Aya0OEpyoi  :  I  i3i  b;  Il  891  a. 
’AyaBocpyoc;  :  III  892  b,  897  b. 
’AyaSiç  :  V  261  b. 

"AyaXpa  :  I  129  a;  II  303  b;  111 
389  b;  IV  127  a,  1470  a. 

’AyaXpa  àicp6Xi0ov  :  I  35  b. 
’AyaXpa  apyoïov  :  III  1920  a,  b; 
IV  3o5  b. 


’AyaXpa  péya  xpùaEov  :  I  577  b. 
‘AyàXpoiTa  :  I  129  a;  IV  127  a. 
’AyàXgaxa  xpuoâ  a<pupr|XaTa  :  I 

_  -77  b. 

’AyaXpémov  :  IV  1302  b. 
’AyapÉpvov  :  I  129  a. 

’ÂydtgLov  :  III  792  a. 

‘AyapiKov  ;  V  713  a. 

’Ayaur)  :  IV  74  a. 

'Ayyaprn.ov  :  I  1646  b. 

‘Ayyapoi  :  I  1646  b. 

’Ayysîa  :  V  628  a. 

Ayytîa  Xi0iva  :  III  1862  a. 
’AyyEÎov  :  III  286  a. 
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Xov5pnt<;  :  IV  498  a. 

Xovôpoc;  :  I  1088  b,  n43  a;  IV 
4g8  a. 

Xov5poc;  XiBavcoxoû  :  V  552  b. 
Xovvoe.  :  I  ni6  b. 

XopaùXgc;  :  111  2082  a;  V  324  a. 
XopauXucdc  :  V  319  a. 

XopÔal  ;  I  1 1 59  a;  III  i443  a. 
XopôoTTola  :  III  1 443  a. 
Xopôooxpocpoi  :  111  i443  a. 
Xop5oTOvc.ov  :  III  1443  a. 
Xopôoxovov  :  III  n43  a. 

XopEia  :  II  364  a;  III  336  b,  987 
a;  IV  1025  a,  1026  a. 

XopEutal  kcopikol  :  III  1 36g  a. 
XopEuxai  pc.o0o<popoc.  :  I  1691  b. 
Xopsuxgc;  :  IV  1025  b. 

XopriyELov  :  1  1116  b,  1117  b, 
1118  a. 

Xopgyia  :  I  1117  a;  III  998  b. 
Xopgyoe;  :  I  1117  a;  II  i665  b. 
Xopc-Kà  :  I  1122  a;  IV  io43  b. 
XopLKÔv  :  IV  io43  a. 

XopniÔEq  ;  Il  1661  a. 
XopoôeôàoKaXoc;  ;  1  1117  a,  1118 

a,  b;  II  167  a;  III  342  b,  2084 
b;  V  323  b,  479  a. 

Xopoi  :  V  272  a. 

Xopol  àvôpcôv  :  II)  i36g  a. 

Xopoi  xpayc-Koi  :  V  387  a. 
XopoXéKxgc;  ;  I  1118  a. 

XopoviKr|  :  III  2063  b. 

X opono lo i  :  II  1661  a. 

XopoTioiôq  :  III  3o5  a;  IV  268  b. 
Xopoi;  :  1  1119  b;  II  1705  b;  III 
2062  b;  IV  1026  a,  io33  a. 
Xopoc;  kùkXloc;  :  1  1691  a;  III 
2081  b. 

Xopxoq  :  III  277  b. 

Xoûç  :  I  1 127  b,  i444  b  ;  II  373  a  ; 

III  261  b,  1729  a,  1730  b,  1 888 
b;  IV  661  a,  1178  b;  V  264  a, 
266  b,  1023  b. 

XpÉoç  :  I  1214  a;  IV  4 33  b. 
Xpccoç  :  II  1214  a;  111  2i3o  a. 
XpECocpuXocKiov  :  III  265  b,  356  a  ; 

IV  3go  b;  V  14  b. 

XpEco<pûXa£  :  V  19  a. 

Xpgpaxa  :  I  3o6  b;  III  ig63  a. 
Xpgpaxa  povopaxiKoc  :  II  J  568  b. 
Xpripaxcopoi  6996010c.  :  V  4<>5  b. 
Xpgpaxc.apà<;  :  II  307  b. 
XpgpaxLaxai  :  I  44 1  b. 

Xpfjoic;  :  1  1409  a  ;  Il  49»  a.  1214 

a  ;  IV  4 35  a. 

Xpgopoi  :  Il  3l0  b. 

XpgopoXoyia  :  II  3lo  b. 
XpgapoXoyoe;  :  IV  221  b. 
Xpr|opoXiixr|<;  :  II  885  a. 
Xprioponoioc;  :  II  885  a. 
Xpgopoc;  :  IV  2 1 4  a. 

Xpgoxai  :  I  3o4  b;  II  1 2 1 4  a. 
Xpr\oxr)pL0t  :  II  2g5  a. 
XpgcrrripLov  :  IV  214  a. 

Xpgaxgc;  :  III  1768  a. 

Xplou;  :  II  1689  b;  V  5gi  a. 
Xpovoypacpia  :  I  1128  b. 

Xpovoc;  :  Il  974  a;  III  787  a. 

XpovoejâTTOKaxaaxaxLKoe;  :  1490a. 
Xpovoc;  ômoKaxaaxaxiKOc;  àveo- 
paXiaç  gXiou  :  I  495  b. 

X  povoç  âTTOKaxaoxaxc.KO<;  âveopa- 
Xiae;  OEXr)vr|c;  ;  I  495  I). 

Xpovoc;  à-noKaxaoxaxiKoc;  gXiou 
xoû  -nXàxouc;  :  I  496  b. 

Xpovoc;  ÊvLaüoc-oc;  gXiou  ;  I  495  a. 
Xpovoc;  nEpioâtKOç  :  1  4g5  b. 


Xpuoàp-nuKEc;  :  I  25c  b;  II  i342 
a. 

Xpooàv0Epov  :  III  2g3  a. 
Xpuooeopoc;  :  1  1037  a. 
Xpuoév5EXoe;  :  1  807  a. 

Xpuoiov  ;  III  1963  b. 

Xpuolov  Xeukov  :  IV  4  468  b. 
Xpuoiov  o6pu£ov  :  111  1 863  b. 
XpuooypacpEic;  ;  I  n.37  b. 
Xpuooypacpia  :  I  4 1 34  b. 
XpuoÔKoXXa  :  I  1 433  b. 
XpuooKoXXgxoe;  :  I  807  a. 
XpuoÔKoXXoc;  :  I  807  a. 
Xpuo6Xi.0o<;  :  II  1 463  b. 
Xpuoôvopoc.  :  IV  707  b. 
Xpuoo-nàpucpoe;  ;  V  172  a. 
Xpuoô-naoxoc;  :  V  172  a. 
XpuooTToiKiXoc;  :  V  172  a. 
XpuoonoiKiXxoq  :  V  172  a. 
Xpuoôç  :  I  574  a. 

Xpuoôc;  àné<p0o<;  :  I  575  b. 
Xpuooc;  ccTiupoc;  ;  I  5y5  b. 
Xpuoôç  èv  ôXokoxlvou;  :  III g55  b. 
Xpuooc;  Èv  pgyXioLc;  :  III  g55  b. 
Xpuooc;  Xeukoc;  :  II  535  a. 
Xpuoôc;  o6pu£oc;  :  IV  1 4 1  a. 
Xpuooûc;  ;  I  n4o  a  ;  IV  4  464  b- 
Xpuooü<pr)c;  ;  V  172  a. 
Xpuoocpopia  :  I  n4o  a. 
Xpuooepopot  :  III  799  a. 
Xpùooeppuc;  ;  I  n66  b. 

X  puooj^oELOv  :  I  569  b. 

Xpuoo)(6oi  ;  II  g4g  a. 

Xpuoo^ôoc;  :  I  4io  a,  568  b,  56g 
a,  784  a  ;  V  332  b. 

Xpuoûvac.  :  V  409  a. 

Xpuocovgxoc.  :  I  3o6  a,  4 564  a>  II 
1 63 1  b. 

Xpuo&jTTÔv  :  I  1166  b. 

Xpûga  :  I  i325  a;  V  33g  b. 
Xpcâga  (îaxpa)(ELov  :  I  n85  a. 
Xpcogaxa  alpax6ôr|  :  III  1 374  a- 
Xpcavvùvac.  :  V  33g  b. 

Xûpat  :  I  1167  b. 

Xûgaxa  :  III  g54  1>. 

Xbxpa  ;  I  73  a,  870  a,  n4o  a, 
n4i  a;  II  373  b;  III  i36o  b, 
1734  b. 

XùxpaL  ;  III  372  a. 

Xùxpaç  (sic;  xàc;)  :  I  i5i  a. 
XuxpiÔEç  ;  I  h4i  a. 

Xuxpiôc-a  :  1  n4l  a. 

Xuxpiôtov  :  II  373  b. 

Xuxpivôa  :  I  n4l  a. 

Xuxpic;  :  Il  373  b,  1 374  b- 
XuxpoyauXoc;  :  Il  373  b. 

Xùxpot  :  I  n4o  b;  II  235  b. 
XuxpÔTeouc;  :  I  878  a,  n4o  b;  III 
954  a,  1 102  a. 

Xùxpoç  :  I  ii4o  a. 

Xûpa  :  I  i4o  b,  1190  b;  Il  1370 
a;  IV  i2i3  a. 

Xûga  yfjc;  :  IV  198  a,  1  Z»ô3  a. 
Xcogaxa  :  IV  209  b,  5g5  a. 

Xcovg  :  III  5i6  a. 

Xûvo<;  ;  III  5 1 6  a. 

Xcopa  :  III  »46g  a. 

Xcopa  àpcopaxocpôpoc;  :  1  ug4  b. 
Xcopa  ttoXlxlktj  :  III  67  b;  IV 

3g4  a. 

Xcopaç  :  III  993  a. 

Xcopiov  :  III  958  a;  IV  i5g  a,  g<>3 
a;  V  871  b. 

Xcopic;  oIkoûxec;  :  III  1733  a;  IV 
1262  a  ;  V  147  a. 

Xcopic;  oc.6r)pou  :  IV  1077  a. 

X copie;  x°âKcôv  :  V  775  b. 
Xeopo6<Sexr|<;  :  I  487  a. 


't'ôy6a<;  :  V  595  a 
'faLoxôc  :  IV  962  a;  V  595  b. 
'VaXiâEe;  :  I  1 587  a. 


TaXi6iov  :  11  1041 
TaXi.ôcoxai  itntaipÉOEic;  :  1  ..Sm 
H'dcXc.ov  :  II  ,336  a.  9 

TaXic;  :  I  i362  a;  II  124,  }h  ,,,3 
a. 

TaXpôc;  :  II  475  a,  635  b. 
MJaXxr|piov  :  III  144g  h, 

't'<icXxr|e;  :  I  42i3  b  ;  III  2084  h 
VcieXxpiai.  :  I  1214  b;  III  4826  1, 
2085  b;  IV  i58o  b. 

T'apaOr;  :  IV  74  a. 

H'agpixgc;  :  I  426  b. 
Tappoôùxrie;  :  I  1 166  b. 

Tceppoe;  XPuaîxK;  :  III  i858  a. 
Tôcp  :  I  703  b,  1 160  b. 

't'éXc.ov  :  II  376  a. 

TéXXc.ov  :  I  435  b. 

TEXXôe;  :  IV  i58o  a. 

'Vsuôàvcop  ;  I  6 1 6  a. 
yEUÔEyypaepg  :  1  746  a. 
H'£u5io65opov  :  111  2054  a. 
TEuôoKXgoiaç  :  III  826  b. 

MJEu8oKXr|XEia  :  I  523  b. 
S'EUÔ0KXr|xfjp£c;  :  III  826  a. 
't'EuôoKopr)  ispdc  :  IV  4i3  a. 
'l'Euôopapxupia  :  I  523  b. 

'f  Euôopapxuç  :  V  i5o  a. 
H'gypaxa  :  III  4 863  b. 

H'gxxa  :  I  1167  a. 

'+’n<|)iapa  :  II  764  a;  III  1027  a; 

IV  743  b. 

H'gepc.opa  àpvgoxiac;  :  I  233  a. 
H'gcpiapaxa  :  I  4o4  b;  IV  99  a. 
TgepoBoXia  :  II  3oi  a. 
't'gcpoBôXov  :  II  i34i  b,  1.342  a. 
H'rjcpoi  ;  1  1  b,  l56i  a. 

'ffj<poL  KupiaKai  :  111  960  a. 
't'gepopavxEia  :  II  3oi  a. 
TgiponaÎKxae.  :  I  33  b. 
Tr|<ponaiKXr|c;  :  IV  628  a. 

ygipoc;  :  I  294  a  ;  Il  196  a  ;  V  5  a. 
'Pfjcpoc;  *A0r|vS<;  :  I  399  a,  820  a. 
'PiaOoc;  :  111  1662  a. 

't'iOtoc;  :  V  gi3  a. 
yLOupa  :  III  i45i  a. 

Ti0up6c;  ;  I  35  b. 

H^iXeLc;  :  I  4121  a. 

SâXoi  :  III  1788  b,  1789  a,  17913  a, 
1791  a,  1795  a;  V  772  b. 
ll,iXoKi0api.oxr]e;  :  III  l438  a. 
HâXoe;  :  III  1792  b,  4793  a. 
HHXeoOpov  :  IV  743  b. 

H'ipùBiov  :  IV  54 5  b;  V  5g3  b, 
7l3  b. 

HâxxaKÔe;  :  I  7o3  b,  7o4  b. 
H'oXoec.c;  ;  I  467  b;  Il  1 356  b.- 
H'uyEÙe;  :  IV  750  a. 

^uKxrip  :  II  373  a;  IV  750  a;  V 
921  b. 

H'uKxgpi6iov  ;  IV  760  a. 
't'uKxgpc.ov  :  II  373  a;  IV  700  a. 

VùXXa  :  I  890  «. 

H'üXXiov  :  V  71 3  a. 

4'uXaycoyia  :  II  3oS  b;  III  iS5ga. 
H'uxeLov  :  Il  373  a. 

'l'uxn  :  Ml  4g3  b;  IV  743  b. 

Tu  y  ô  v  KO0apàcvKai  oôpa  ayvov  : 

V  453  b. 

TuxopavxEia  :  II  3oS  b. 
'f’uxoTTopnEia  :  IV  216  a- 
9'uxpo6a<pi)  :  V  596  a. 


a 


Ti6ai  :  II  654  a. 

’nôai  xopLKtti-  :  IU  2080  a, 
■Qôii  :  I  1 125  b;  IU  227  a- 
■niÔEtov  :  IV  i5o  b. 
OiôoôiôàoKaXoc;  :  1H  336  ,. 

’nKEaviÔEc;  :  IV  14-1  a- 
'DKEavtvaL  :  IV  1 43  a. 
■QKEavixt5£<;  :  IV  >43  a- 
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file £<xvôç  :  IV  1 43  a. 

•QKcavoq  voia^iôç  :  I  478  b. 
”Oia|iov  :  I  i439  b;  III  291  b. 
‘flieuvELSou  :  V  488  a. 

’Dicvjpor)  :  IV  i44  b- 
’Dkutôklov  :  111  1680  a. 
’npàSioc;  :  1  167  a,  593  a. 
’OpnoT'l':  :  *  > 67  a,  5g3  a;  III 
5o3  b. 

"njuXXa  :  IV  u 6  a;  V  28  b,  496  b. 
'HpoXivov  :  III  i58o  a;  V  334  b. 
■ngonXcnoCTKoma  :  II  299  b. 
’OpoTàpixoe;  :  IV  1023  b,  1025  a. 
’Opcxpayla  :  IV  1 96  b;  V  284  b. 
‘ngoipàYoç  :  I  167  a. 


'Opoipopiov  :  IV  293  b. 

’Ovq  :  IV  1 35  a,  708  b. 

’Ovr)  dpupaxucii  :  III  1681  a. 
’OvgTocL  :  IV  703  b. 

’OvriTriq  ÉyytYpappÉvoi;  :  III  54  b. 
’QoBuTucr)  :  II  3oo  a. 

’Qôv  :  IV  201  a. 

’DooicoTtia  :  II  3oo  a. 
‘OooKomicri  :  II  3oo  a. 
’QooKùepiov  :  IV  201  a. 

:  Il  137  b. 

'Tlpa  :  III  249  b,  1703  a. 

^Opoi.  :  I  171  a,  485  a,  824  b. 

■"Dpca  l(jr|(iEpivoci  :  I  485  a. 
*Opai  KoapiicaL  :  I  485  a. 


*Gpou  -trie;  r|gépot<;  :  I  485  a. 
'"Opai  xoû  èwiaUTOÛ  :  I  485  a. 
‘Qpoûov  :  III  170.3  a;  IV  1024  b, 
1026  a. 

'QpoaoTtûXou  :  IV  1024  b. 
'fïpaioTàpL)(o<;  :  IV  1023  b. 
'Gpàpiov  :  IV  223  b. 

‘Op£L0uia  :  V  284  b. 

'OpEÏov  :  III  268  a;  IV  907  b. 
"Qpg  :  1  II  249  b. 

‘Gpgipopcx;  :  I  io36  a. 

'OpoXoyia  :  II  171  a. 

'OpoXôyiov  :  III  256  b. 
'QpoXoyiov  SKiaBripiKOY  :  I  486  a. 
'C3poXôyi.ov  ùSpauXiicov  :  I  486  b. 


‘flpovogiov  :  III  206  b. 
‘OpooKOTTELOi  :  II  171  a. 
'fipooKOTtEÎov  :  III  u56  b. 
‘OpooKOTtoi;  :  II  3o3  b  ;  V  io53  b, 
1054  a. 

'Clq  ïSiov  :  IV  1 573  b. 

"Oto  :  IV  434  b. 

‘n-ràpia  :  I  1 1 67  b. 

’Oxia  :  1  1167  b. 

’GxoyXuipte;  :  I  572  a. 

'’Cïioq  :  I  186  b. 

‘OxPa  ■  1802  a;  I\  5ii  b. 

’DXP“  leatàicopioc;  :  IV  4°9  a. 
’OXpov  :  I  1327  b. 

’DXP®^  :  I  n45  a;  IV  409  a. 


IV 
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A 

Abaces  :  I  4  a. 

Abaci:  V  4u  b. 

Abacizare  :  I  43o  b. 

Abactores  :  I  G  b. 

Abactores  atroces  :  I  7  a,  b. 
Abaculus  :  III  2096  a. 

Abacus  :  I  429  b,  43o  a,  b.  43i  a, 
b,  (347  b  ;  111  2095  a. 

Abamita  :  I  1 283  a. 

Abasgorum  (Alae)  :  I  173  a. 
Abaton  :  V  273  b,  487  a. 

Abavia  :  I  (283  a. 

Abavunculus  :  I  1283  a. 

Abavus  :  I  (283  a. 

Abdicare  imperium:  1  G  a. 
Abductio  :  IV  i(3  b, 
Abductioincarcerem  :  III  1529a. 
Abellinum  :  I  1317  a. 

Abeona  :  Il  (80  a. 

Abies  :  III  1242  b,  1249  a,  1628  a. 
Abies  infernas  :  III  1242  b. 

Abies  supernas  :  III  1242  b. 
Abietaria  negotia  :  III  i633  b. 
Abigeatus  :  I  6  b,  7  a  b. 

Abigei  :17a,  b;  IV  8i5  b. 
Abigeus  :17a. 

Abitus  :  V  688  a. 

Abmatertera  :  1  1283  a. 

Abnepos  :  I  1283  a. 

Abolere  :  I  8  a. 

Abolitio  ex  lege  :  I  8  b. 

Abolitio  generalis  :  I  8  a.  b. 
Abolitio  privata  :  18  b;  V  121  b. 
Abolitio  publica:  V  121  b. 

Abolla  :  I  9  a,  b. 

Abolla  cenatoria  :  I  9  a. 

Abolla  duplex  :  I  9  a. 

Abolla  major  :  1  9  b. 

Aborsus  :19b. 

Abortio  partus  :  I  8  a. 

Abortionis  poculum  .  I  8  a. 
Abortium  :  1  9  b. 

Abortus  :  I  9  b. 

Abortivus  :  I  9  b. 

Abpatrius  :  I  128.3  a. 

Abrogare  :  III  n25  a. 

Abrogare  imperium  :  I  6  b. 
Abrogatio  imperii  :  II  162  a. 
Absidata  :  III  ig5o  a. 

Absides  :  I  494  b. 

Absidum  commissurae  :  I  495  b. 
Absinthium  :  IV  607  a. 

Absis  :  I  12  a. 

Absis  altissima  a  terra  :  1 494b. 
Absis  humillima  :  I  4g4  b. 

Absis  proxuma  a  terra  :  I  494  b. 
Absis  summa  :  I  494  b. 

Absoluto  (in):  I  1.312  b. 
Abstracto  (in)  :  II  612  b. 
Abundantia:  I  i5iS  b;  V  517  b, 
S74  a,  844  b,  853  a. 

Abydum  (Alae)  :  I  175  a. 

Acacia  :  I  i5o5  b. 

Acacia  Farnesiana  :  I  i52t  b. 
Acanthus  :  I  7o3  a  ;  III  291  b. 
Acanthus  mollis  :  I  12  b. 
canthus  spinosus  :  I  12  b. 


Acarus  ricinus  :  I  890  a. 

Acates  :  I  i5  a. 

Acati  :  I  968  a. 

Acatia  :  I  1 5  a. 

Acatium  :  I  i5  a. 

Acatus  :  I  i5  a. 

Acaunumarga;  IV  921  b. 

Acca Larentia  :  111939a;  IV 893 b. 
Accensi  :  1  16  a,  b,  17  a,  29  a, 
328  a,  b,  433  b,  852  b,  i 468  a, 
1616  b;  III  1048  b,  1242  a;  IV 
i3i6  b. 

Accensi  velati  :  I  16  a,  b,  17  a, 
b;  IV  680  a. 

Accensus  :  I  17  a. 

Accensus  de  latere  :  I  17  a. 
Acceptilatio  :  1  1104  b. 
Acceptor  :  III  1726  b. 

Acceptum  a  Titio  centum  :  I 
407  b. 

Acceptum  ferre  :117  b. 
Accessio  personae  :  IV  1 5i  7  a. 
Accessio  possessionis  :  V  606  a. 
Accessiones  :  III  1046  a. 
Accessiones  parvae  .  111  1287  a. 
Accessus  :  V  688  a. 

Accipiens  :  V  384  a  b. 

Accipiter  :  I  700  a  ;  V  6g3  b. 
Acclamationes  :  I  52  b. 
Acclamationes  adversae  :I  19a. 
Acclamationes  infaustae  :  1 19  a. 
Accrescentes  :  laob;  III  io58  a. 
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Aequum  est  :  I  19  b. 

Aéra  :  IV  i5i5  b. 

Aéra  Cura  :  Il  280  b;  IV  702  b. 
Aéra  modica  :  IV  i5i5  b. 

Aerae  :  I  1128  b. 

Aerarii  :  I  109  a,  b,  364  a,  9941,, 
998  a. 

Aerarii  fusores  :  IV  i5o4b. 
Aerarios  facere  :  I  109  a. 
Aerarium  :  I  62  b,  110  b,  111  a, 
b,  112  a,  b,  1 1 3  a,  b,  n4  a,  b, 
1 33  b,  1 34  b,  1 37  b,  i38  a,  1 58 
b,  161  b,  162  b,  1 63  b,  164  b, 
328  a,  365  a,  456  a,  58o  a,  728 
b,  732  b;  II  n42  b,  l3i8  a;  III 
949  b,  954  a,  955  b,  1125  a  ;  IV 
1123  b,  i325  a;  V  222  a,  66C  a, 
788  b,  8.26  a, 

Aerarium  Cereris  :  I  no  b. 
Aerarium  militare  :  1  116  a,  117 

a,  119  b,  120  a,  1.87  b,  364  a, 
365  a;  V  827  a. 

Aerarium  pontificum  :  I  728  a, 


729  a. 

Aerarium  populi  :  I  20  b.  n5  b, 

1 37  b,  365  b,  72.3  b,  7.32  b. 

Aerarium  populi  Romani  1 

366  a. 

Aerarium  privatum  ;  I  117  b, 
118  a,  120  a,  1 38  a,  364  a. 
Aerarium  (referre  ad)  :  I  688  a. 
Aerarium  sacrum  :  I  117  b, 364a. 
Aerarium  sanctius  :  1 1 10  b,  1 1 3  a 

1 1 4  a,  58o  a;  II  1285  b;  III 
1220  b;  IV  1193  a. 

Aerarium  Saturni  :  I  nob,  u(> 


b,  120  a,  364. a;  II  367  a,  1280 
b  ;  III  967  a,  1220  b;  IV  1200a. 

Aerarius  :  I  109  a. 

Aere  incisi  :  V  775  b. 

Aerea  :  I  567  a. 

Aeribus  (sine)  :  V  775  b. 

Aeris  verus  color  ;  I  122  b. 
Aeruca  :  I  i326  b. 

Aerugo  :  I  n34  a,  i3a6  b  ;  IV  ’  '• 
Aerumnulae  :  IV  io63  b,  10  u  »• 
Aes:  1 101  b,  167  a,  170a,  i3*4b. 
III  645  a,  1770  a-  ‘963  a;  1V  ’ 
a,  i5i5  b;  V  377a. 

Aes  album  :  IV  236  b. 

Aes  alienum  :  I  ia.3  b. 

Aes  Corinthium  :  I  ‘22  b. 

Aes  Curionum  ;  I  727  a- 
Aes  Cyprium  :  I  *?*  a- 
Aes  equestre  :  I  ia3  b- 
Aes  et  libram  (per)  :  I  454  > 

III  io3o  a,  1192  a,  b,  1225  b, 

IV  77  «.  b,  78  b,  79  a-  b,  8a 
a,  b,  82  b,  83  b. 

Aes  excurrens  :  I  2  a. 

Aes  grave  :  I  274  a>  4- 
a,  460  b,  462  a,  463  a. 
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Aes  hordearium  :  I  b. 

Aes  militare  -.lmb. 

Aes  resignare  militi  :  III  i8g5  b. 
Aes  rude  :  I  454  b,  455  a,  b,  457 
a,  458  a. 

Aes  signatum  :  I  455  a,  b,  456 
a,  474  a;  III  955  b. 

Aes  suum  :  I  123  b. 

Aes  uxorium  :  I  124  a;  V  865  a. 
Aesculanus  :  II  1  Si  a. 
Aesculapius  :  V  66g  b. 
Aesculetum  :  III  281  a. 

Aesculus  :  III  i25o  b,  1262  b, 
1627  b,  1629  a. 

Aesernia  :  I  i3o8  a. 

Aesiura  :  I  i3o4  b. 

Aestas  :  V  107  b. 

Aestimare  :  I  454  b. 

Aestimatio  corporis  :  III  1269  h. 
Aestimatio  frumenti  :  I  126  a. 
Aestimatio  justa  :  III  1269  a. 
Aestimatio  litis  :  III  1268  b,  1269 
a,  b,  1270  a,  b. 

Aestimatio  utilitatis  :  III  1269  b. 
Aestimatio  vera  :  III  1269  a,  b. 
Aestimatione  ubertatis  (pro)  :  I 

i3i5  a. 

Aestiva  :  I  477  a. 

Aestus  :  V  107  b. 

Aestus  reciprocatio  :  III  1876  a. 
Aetas  légitima  :  I  270  b,  III  735 
a,  ig3o  b. 

Aetas  perfecta  :  I  1619  a;  III 

434  b. 

Aeterna  :  V  842  b. 

Aeternitas  Augusti  :  I  i5i8  b; 
IV  1 384  b- 

Aether  :  IV  84  a;  V  602  b, 742  b. 
Aetites  :  III  g35  a. 

Aevum  :  IV  987  b. 

Affatus  principis  :  IV  845  b. 
Affectu  animi  (ex)  :  V  g33  a. 
Afferenda  :  II  180  b;  III  1657  a. 
Affines  familiares  :  I  1283  b. 
Affines  necessarii  :  I  1283  b. 
Affines  propinqui  :  I  1283  b. 
Afra  :  I  1161  a. 

Africa  :  V  821  b. 

Africa  et  Numidia  :  IV  737  a. 
Africus  :  V  720  a. 

Afrorum  (Alae)  :  I  174  b. 
Agaricum  :  I  u56  b;  V  7 1 3  a. 
Agaricus:  I  n56  b. 

Agasones  :  I  852  b. 

Agathyrsoi  :  V  287  b. 

Agedincum  :  V  858  b. 

Agelli  :  III  956  a. 

Agellus  :  III  956  a. 

Agenoria  :  II  180  a. 

Agens  curam  carceris  :  111 
1895  b. 

Agentes  in  rebus  :  l  i3a  b,  1652 
b;  III  63i  a,  2041  b;  IV  106  a, 
722  b,  i445  a,  1469  a;  V  436  b, 

822  b. 

Ager  :  III  957  b;  V  870  b, 

Ager  arcifinius  :  I  186  a. 

Ager  assignatus  :  I  166  b. 

Ager  Campanus  :  I  137  a,  140  a, 
>62  a,  b,  i65  a. 

Ager  centuriatus  :  I  1 38  b. 
Ager  consitus  :  IV  899  a. 

Ager  divisus  :  I  1 36  b. 

Ager  divisus  et  assignatus  :  I 
1 34  a,  i36  b. 

Ager  emphyteuticarius  :  I  i4o  b. 
Ager  extra  clusus  :  III  1281  a. 
Ager  Falernus  :  1  140  a;  V 9 1 5  b. 
Ager  floreus  :  IV  89g  a. 

Ager  Gabinus  :  I  1 33  b,  i3g  b. 
Ager  Gallicus  :  V  419  a. 

Ager  hosticus  :  I  i33  b,  i3g  b, 
1 4o  a. 

Ager  hostilis  :  I  i3g  b. 

Ager  in  trientabulis  :  V  43o  b. 
Ager  incertus  :  I  i33  b,  i4o  a. 


Ager  Latinus  :  I  140  a. 

Ager  Leontinus  :  III  957  b. 
Ager  liberatus  et  effatus  : 

I  1 33  b,  140  a. 

Ager  limitatus  :  I  1 36  b,  166  a. 
Ager  Nomentanus  :  V  924  a. 
Ager  occupatorius  :  Il  36  b. 
Ager  optimo  jure  privatus  : 

V  437  b. 

Ager  Oropius  :  III  1 16  a. 

Ager  pascuus  :  IV  899  a. 

Ager  pecuarius  :  I  160  b. 

Ager  peregrinus  :  I  1 33  b,  1.39b. 
Ager  pinguis  :  IV  901  b. 

Ager  Praenestinus  :  I  i4o  a. 
Ager  privatus  :  I  1 33  a,  b,  i34 

a,  b,  1.35  a,  b,  1 36  a,  b,  137  a, 

b,  1 39  b,  i4o  b,  1 56  b,  157  a,  b, 
i58  a,  b,  i5ga,  b.  160  a,  b,  161 

a,  b,  162  a,  b,  1 63  a,  b,  1 64  b, 
>65  a  ;  III  974  a  ;  V  427  a. 

Ager  privatus  jure  peregrino  : 

V  432  a. 

Ager  privatus  jure  Quiritium  : 

I  140  b;  V  432  a. 

Ager  privatus  vectigalisque  : 

V  432  a. 

Ager  provincialis  :  III  2032  b. 
Ager  publicus  :  I  uoa,  ma, b, 
n3  b,  114  a,  116a,  117  a,  353 
a;  1 1 1  957  a,  g63  b,  968  b,  1279 

b,  1280  a,  1870  a;  IV  205  b,  348 
a,  718  a,  888  a;  V  425  a,  43o  a, 
432  a,  665  b,  787  b. 

Ager  publicus  pascuus  :  I  >36 a, 

1 37  a. 

Ager  publicus  scripturarius  : 

I  i36  a,  137  a. 

Ager  quaestorius  :  I  u3  b,  i34 

a,  i36  b,  i56  b;  V 432  a. 

Agerregius:  I  1 33  a.  i35  a,  137 

a,  b. 

Ager  Romanus  I  1 33  a,  b,  1 .38 
a,  b,  i3g  a,  b,  i4o  a,  374  b  ;  III 
747  a;  V  424  a,  883  b. 

Ager  sanctus  :  I  727  a. 

Ager  sationalis  :  IV  899  a. 

Ager  scripturarius  :  I  111  a;  IV 
11 35  b. 

Ager  stipendiarius  :  V  432  a. 
Ager  trientabulum  :  V  43o  b. 
Ager  trientius  tabuliusque  :  I 

I  i37  a. 

Ager  vectigalis  :  I  140  a,  b, 

n56  b;  II  609  a;  III  1287  b; 
IV  203  a  ;  V  904  a. 

Ager  viritanus  :  I  1 35  a,  i36b. 
Agere  :  V  782  a. 

Agger  :  I  i4o  b,  i4i  a,  b,  142  a, 
1190  b;  V  371  a,  626  a,  b,  782 
a,  785  b. 

Aggeres  :  IV  5g5  a. 

Aggressor  :  III  991  b. 

Agitator  :  III  484  b. 

Agitatores  :  I  1196  a;  III  4o5  a. 
Agmen  :  I  142  a. 

Agmen  extremum  :  I  1 46  a. 
Agmen  quadratum  :  I  1 45  a. 
Agna  :  III  i4i6  a. 

Agna  opima  :  111  i4i6  a. 

Agnati  :  I  1282  b. 

Agnatio 1  146  a  ;  Il  924  b;  III 
1646  a. 

Agnoscere  :  1  733  a. 

Agnus  castus  :  I  i5ai  b;  II  864 
a  ;  III  673  b. 

Agoga  :  III  i858  a. 

Agolum  :  IV  1612  a. 

Agon  :  V  .323  a. 

Agon  Capitolinus  :  III  1374  b, 
1377  b;  IV  1 384  b. 

Agon  epitaphios  :  III  1 364  b- 
Agon  Minervae  :  III  1 364  b- 
Agon  musicus  :  III  995  b. 

Agon  Neroneus  :  III  1374  b. 
Agon  Solis:  III  1374b;  IV  1 384 b. 


Agones  :  III  2087  b:  V  322  a, 

729  b. 

Agones  iselastici  :  I  5 1 5  b. 
Agonia  :  I  1 48  a;  II  io5i  a;  IV 
1014  b. 

Agonium  :  I  *48  a. 

Agonium  martiale  :  I  1 48  a  ;  III 

1191  b;  IV  1014  b. 

Agonius  :  II  180  a. 

Agora  :  I  62  b,  54  b,  677  b  ;  V 
407  b. 

Agri  :  V  856  a. 

Agri  agonothetici  :  I  729  b. 
Agri  arcifinales  :  I  1 34  a,  1 36  a 

1 56  b. 

Agri  arcifinii  :  I  i34  a,  i36  a,  i56 
b.  166  a,  186  a. 

Agri  colonici  :  III  963  a. 

Agri  decumani  ;  I  1 37  a,  353  a. 
Agri  decumates  :  III 963  a,  967  b. 
Agri  deserti  :  I  277  b;  II  873  a; 

III  970b,  971  a,  2045 a  ;  V  437  a. 
Agri  divisi  et  assignati  :  I  i35 
a,  b. 

Agri  emphyteuticarii  :  I  1 38  a. 
Agri  Ferentiensium  :  III  g56  a. 
Agri  fiscales  :  I  1 38  a. 

Agri  fructuarii  :  1  1 35  b. 

Agri  limitanei  :  1  688  b. 

Agri  limitati  :  I  1 35  b,  186  a. 
Agri  occupatitii  :  I  i36  b. 

Agri  occupatorii  :  1  i34  a,  i35b, 

1 36  a,  b,  i56  b,  i58  a,  b,  159a, 
161  a  ;  III  968  a. 

Agri  privati  vectigalesque  :  III 

970  a. 

Agri  quaestorii  :  I  uoa,  in  b, 
i35  b,  161  b;  III  ui3b,  ui4a. 
Agri  redditi  :  I  i36  b. 

Agri  reipublicae  :  I  727  b. 

Agri  rudes  :  III  970  b. 

Agri  templorum  :  I  727  b. 

Agri  Tusci  :  V  886  a. 

Agri  vectigales  •  I  n5  b,  174  a. 
i35  a,  b,  1 38  a,  i4oa,  b,  107a, 

1 58  a,  b,  729  a;  III  967  a. 
Agricolae  :  I  277  b;  II  107  b. 
Agrifolium  :  III  1243  b. 
Agrimensor  :  I  166  a,  167  a,  962 
b;  II  867  b,  u4o  b. 
Agrimensores  :  I  166  a,  b,  167 
a,  i3o4  b;  111  960  b;  IV  766  a; 
V  123  b,  432  b,  782  a. 

Agris  judicandis  adsignandis  : 

III  633  b. 

Agrium  :  IV  86  a. 

Agro  injuria  possesso  :  1  160  a. 
Agro  viritim  diviso  :  I  1 33  b. 
Agrostemma  :  III  293  b. 

Agr otera  :  V  681  a. 

Agrum  fruendum  locare  :  I  111 
a,  i35  b,  1001  a. 

Ahenum  :  I  170  a,  660  b,  882  a. 

Aiakeia  :  III  1 303  b. 

Aigikoreis  :  V  235  h. 

Aigleucos  :  V  920  b. 

Aineias  :  V  729  b. 

Aius  Locutius  :  II  971  b,  1270  b. 
Aius  Loquens  :  II  971  b. 

Ajuga  chamopitys  :  I  1527  b. 
Akinakès  :  V  623  b. 

Akontia  :  V  684  b. 

Akraia  :  V  730  b. 

Akria  :  V  730  a. 

Akroteria  :  V  5o6  b. 

Ala  :  I  3i  a,  171  a,  b,  175  a  ;  IV 
i3 19  a,  i55o  a;  V  777  a. 

Ala  Agrippiniana  :  I  175  a. 

Ala  Alexandriana  :  I  175  a. 

Ala  Antoniana  :  I  176  a. 
AlaAugusta  ob  virtutem  appel- 
lata  :  I  175  a. 

Ala  Britannica  :  I  174  b. 

Ala  catafractorum  :  1  175  a. 

Ala  celerum  :  I  175  a. 

Ala  Claudia  :  I  174  b. 


Ala  Claudiana  :  1  170  a. 

Ala  contariorum  :  1  170  a. 

Ala  Damascena  :  I  170  a. 

Ala  dextra  :  I  174  a. 

Ala  Flaviana  :  I  174  b. 

Ala  Frontoniana  :  I  175  a. 

Ala  Gemelliana  :  I  17 5  a. 

Ala  Gordiana  :  I  170  a. 

Ala  Indiana  :  I  175  a. 

Ala  Maurorum  :  I  175  a. 

Ala  milliaria  :  1  174  a,  588  a. 
Ala  Moesica  Félix  torquata  :  I 
174  b. 

Ala  Petriana  :  I  175  a. 

Ala  Petriana  bis  torquata  :  l 

174  b. 

Ala  quingenaria  :  I  174  a,  588  a; 

IV  i346  b. 

Ala  Rusonia  :  I  170  a. 

Ala  Sebosiana  :  I  174  b. 

Ala  secunda  Flavia  singula- 
rium  :  I  174  b. 

Ala  Siliana  :  I  175  a. 

Ala  Siliana  torquata  civium  Ro- 
manorum  :  I  174  b. 

Ala  sinistra  :  I  174  a. 

Ala  Sulpicia  :  I  175  a. 

Ala  Tingitana  :  I  176  a. 

Ala  Vespasiana  :  I  175  a. 
Alabastra  :  I  177  b,  1204  b. 
Alabastrum  :  I  177  a;  111  1 85 1  b. 
Alae  :  I  3o  a,  b,  179,  b>  175  a, 
53i  a,  b,  588  a,  9S2  a;  III  942 
a;  IV  85 1  b;  V  683  a. 

Alae  Abasgorum  :  I  175  a. 

Alae  Abydum  :  I  175  a. 

Alae  Afrorum  :  I  174  b. 

Alae  Alamannorum  :  I  175  a. 
Alae  Arabum  :  I  175a. 

Alae  Aravacorum  :  I  175  b. 

Alae  Assyriorum  :  I  175  a. 

Alae  Asturum  :  I  174  b,  175  a. 
Alae  Batavorum  :  I  174  b,  682  b. 
Alae  Britonum  :  I  174  b. 

Alae  Campagonum  :  I  174  b. 
Alae  Cannunefatum  :  I  174  b. 
Alae  Carduenorum  :  I  175  a. 
Alae  civium  Romanorum  :1 174  b. 
Alae  colonorum  :  I  174  b. 

Alae  dromedariorum  :  I  175  a. 
Alae  Foenicum  :  I  175  a. 

Alae  Francorum  :  1  175  a. 

Alae  Gaetulorum  :  I  174  b. 

Alae  Gallorum  :  I  174  b. 

Alae  Germanorum  :  I  175  a. 

!  Alae  Hiberorum  :  I  175  a. 

Alae  Hispanorum  :  I  174  b. 
Alae  Huracorum  :  I  175  a. 

Alae  Juthungorum  :  I  17 5  a. 
Alae  milliarae  :  I  588  a. 

Alae  Noricorum  :  I  175  a. 

Alae  Numidum  :  I  170a. 

Alae  Paflagonum  :  I  175  a. 

Alae  Palmyrenorum  :  I  175  a. 
Alae  Pannoniorum  :  1  175  a. 
Alae  Phrygum  :  I  i75a. 

Alae  Quadorum  :  I  175  a. 

Alae  quingenariae  :  I  5S8  a. 
Alae  Rhaetorum  :  I  175  a. 

Alae  sagittariorum  :  I  175  a. 
Alae  Sarmatarum  :  1  175  a. 

Alae  Saxonum  :  I  175  a. 

Alae  Scubulorum  :  I  175  a. 

Alae  Sequanorum  :  I  i75  a. 
Alae  singuliarium  :  I  175  a. 
Alae  sociorum  :  III  977  a. 

Alae  Tautorum  :  I  175  a. 

Alae  Thracum  :  I  175  a. 

Alae  torquatae  :  V  377  b. 

Alae  Tungrorum  :  I  175  a. 

Alae  Vallensium  :  I  175  a. 

Alae  Vandilorum  :  I  175  a. 

Alae  Vettonum  :  I  174  b. 

Alae  Vocontiorum  :  I  175  a. 
Alarii  :  I  174  a,  588  a. 

Alas  ambas  incitare  :  I  3o  a. 
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Alaternus  .  111  1243  a. 

Alausa  :  I  n64  a. 

Alba  :  I  i3c>7  b. 

Albana  :  IV  1206  a. 

Albani  :  III  1087  a. 

Albo  (in)  :  I  179  a. 

Albogalerus  :  II  1  167  b. 

Albuelis  :  V  918  b. 

Album  :  I  178  b,  272  a,  b,  278  a, 
543  a,  995  b. 

Album  centuriae  :  I  179  a. 
Album  decurionum  :  I  179  a. 
Album  judicum  :  1 1 79  a;  1 V  478  b. 
Album  pontificis  :  I  178  b. 
Album  pontificum  :  111  1236  b. 
Album  praetoris  :  I  178  b. 
Album  senatorum  :  I  179  a. 
Album  veteranorum  :  V  776  b. 
Alburnum  :  III  1242  b. 
Alcathoea  :  III  i363  b. 

Aléa  :  I  180  a. 

Alec  :  III  2046  b. 

Alemona  :  II  179  b. 

Alere  :  V  788  a. 

Alexandrini  :  I  56i  a. 

Alga  maris  :  V  34o  a. 

Algensis  :  I  i33o  b. 

Alica  :  I  1142  b,  1562  b  ;  Il  l344  a, 
1715  b;  IV  498  a,  G06  a. 
Alicula  :  I  182  a. 

Alienatio  :  IV  84g  b,  g5o  a. 
Alieni  juris  :  IV  658  a,  1266  a; 

V  554  b. 

Alienigenae  :  III  635  b. 
Alienigeni  :  I  671  b. 

Alimenta  :  111  239  b,  1216  a, 
b,  2042  b  ;  IV  821  a. 

Alimenta  puerorum  :  I  182  b. 
Alimentariae  Faustinianae  :  I 

184  b. 

Alites  :  I  555  b,  759  b. 

Allecti  :  IV  883  a  ;  V  436  b. 

Allecti  inter  praetorios  :  I  272  a. 
Allectio  inter  consulares:  1272  a 
Allectio  Italica  :  I  69  a. 

Allector  :  I  729  b. 

Allector  arkae  Galliarum  :  I  69  a. 
Allector  Galliarum  :  I  366  b. 
Allectores  cultores  Silvani  :  I 
69  a. 

Allegere  :  I  68  a. 

Allex  :  111  2046  b. 

Alligati  :  I  i85  b. 

Alligatura  :  1  262  a. 

Allium  :  I  h  49  a- 
Alnus  :  III  1243  a,  1628  b. 
Alopekis  :  V  297  b. 

Alpes  :  IV  724  b. 

Alpes  Graiae  :  111  979  a. 

Alpes  Maritimae  :  111  979  a. 
Alpis  Cottia  :  V  798  a. 

Alpis  Graia  :  V  798  a. 

Alpis  Julia  :  V  797  b. 

Alpis  Poenina  :  V  797  b. 

Alsium  :  I  i3o4  b. 

Altae  curules  :  IV  1  17g  b. 

Altar  :  I  35o  a. 

Altare  :  1  347  a,  3oo  a. 

Altaria  :  I  35o  a;  Il  372  b. 
Altarium  :  1  35o  a. 

Altercatio  :  I  218b;  IV  1190  a; 

V  i54  a. 

Altiores  :  III  233  a,  235  a. 
Altitonans  :  V  966  a. 

Altitudo  :  I  g65  a. 

Altor  :  IV  569  b. 

Alumen  :  I  1826  b;  III  1882  a. 
Alumni  :  III  969a,  1205;  V  825  a. 
Alumnus  :  IM  1214b;  V  738  a. 
Aluntium  :  V  920  b. 

Aluta  :  I  816  b,  1478  a,  i5o5  b. 
Aluta  nivea  :  I  819  a. 

Alvarium  :  III  1701  b. 

Alveare  :  I  3o4  b. 

Alvearium  :  I  3o4  b;  III  1701  b. 
Alvei  :  I  3o4  b. 


Alveoli  :  I  655  b. 

Alveolus  :  I  219  b;  III  287  b. 
Alveus  :  I  65o  a;  II  4i4  b;  III 
287  b,  1703  a;  IV  495  b  ;  V  2i 4  b. 
Alveus  derelictus  :  I  332  a  ; 
111  547  b. 

Alveus  lusorius  :  1  219  b. 

Alvi  :  I  3o4  b. 

Alvus  :  III  1701  b. 

Alvus  fictilis  :  I  1701  b. 
Amaltheum  :  I  220  b. 
Amaracinum  :  V  5g5  a. 
Amarynthia  :  III  i364  a. 
Amarysia  :  III  i364  a. 

Amasis  :  V  641  b. 

Amata  :  V  753  a. 

Amathusia  duplex  :  III  i38b. 
Ambacti  :  I  223  a  ;  III  159  a. 
Ambarvalia  :  I  223  a  ;  II  io44  b; 
III  43g  b,  972  a,  i43o  b,  i43i  a, 
1621  a;  IV  569  b. 

Ambarvalia  sacra  :  V  35i  b. 
Ambilustrum  :  III  i43o  a. 
Ambitonti  :  V  162  b. 

Ambitu  murali  :  I  672  a. 
Ambitus  :  I  224 a, b;  11336  a;  III 
1137  a,  2017  a  ;  V  782  a. 
Ambologera  :  V  730  b. 
Ambrosia  maritima  :  I  1621  b. 
Ambubaia  :  I  1 1 46  a. 
Ambulacrum  :  I  1188  a. 
Ambulatio  :  III  1062  b;  IV  674a. 
Ambulationes  :  III  281  b  ;  V  78a  a. 
Ambulationes  hypetroae  :  Il 
1690  b. 

Amburbale  sacrum  :  IV  56g  b. 
Amburbium  :  Il  997  b  ;  III 1402  a, 
i43o  b,  i43i  a. 

Amentare  :  l  227  a. 

Amentum  :  1  226  b,  227  a, b;  111 
38  a. 

Amentum  torquere  :  I  227  a. 
Amiantus  :  III  g35  a. 

Arnica  :  III  I2i3  a,  1823  a. 
Amici  :  I  71  b,  228  b. 

Amici  Augusti  :  I  228  a. 

Amici  intimi  :  I  228  a. 

Amici  primi  :  I  71  a,  228  a. 
Amici  principis  :  I  228  a  ;  V  707  b. 
Amicire  :  I  229  b. 

Amicitia  :  III  3oi  a. 

Amictoria  ;  I  1659  a. 

Amiçtus  :  IV  285  b;  V  534  b, 
54o  a,  769  b. 

Amictus  Ausonius  :  I  1 479  *'• 
Amiculum  :  IV  292  b. 

Amiculum  Junonis  :  III  686  a, 

1402  a. 

Amicus  Ferentarius  :  I  435  a. 
Amineae  :  V  91 3  a. 

Amita  :  I  1 283  a. 

Amita  magna  :  I  1283  a. 

Amites  :  I  682  b;  V  g58  a. 
Ammentum  :  V  740  a. 
Ammonias  :  I  23o  b. 

Ammonis  :  I  23o  b. 

Amnis  Petronia  :  I  584  a;  Il 
1228  b. 

Amnium  domina  :  Il  1 35  b. 
Amolum  :  I  n43  a. 

Amores  meretricii  :  III  1 835  b. 
Amphiaraea  :  III  i363  a,  i368  b. 
Amphiaraia  :  IV  878  a  ;  V  323  a. 
Amphimalia  :  Y  721  a. 
Amphitheatrica  charta  :  IV 
242  a,  243  a;  V  320  a. 
Amphitheatrum  castrense  :  I 
707  b,  959  a. 

Amphora  :  1  23  b;  III  1729  a, 
1 957  b;  IV  796  b;  V  923  b, 
1046  a. 

Amphora  Capitolina  :  I  25o  a. 
Amphora  vigessis  :  V  827  b. 
Ampliatio  :  I  25ob;  III  652  a; 
V  i54  a. 

Amplius  cognoscendum  :  I  200  b. 


Amptruare  :  V  496  a. 

Ampulla  :  V  923  b. 

Ampulla  lenticulari  forma  :  I 

25i  a. 

Ampulla  olearia  :  I  260  b  ;  V  <;43  a. 
Ampulla  potoria  :  I  25o  b. 
Ampulla  pressula  rotundidate  : 

I  25i  a. 

Ampulla  tereti  ambitu;  1  261  a. 
Ampullaceo  corio  :  I  25 1  a. 
Ampullae  :  1  25i  a;  III  1025  a. 
Ampullae  oleariae  :  IV  168  b. 
Ampullae  scorteae  :  I  25i  a. 
Ampyx  :  I  25 1  a,  b,  262  a. 
Amurca  :  I  1 4  b  ;  IV  i65  b. 
Amussim  :  I  258  a. 

Amygdalina  :  I  n53  a. 

Amylum  :  I  n43  a,  1282  a. 
Amynos  :  V  261  a. 

Anabolicae  species  :  I  25g  a;  IV 
24  a. 

Anabolicarii  :  I  259  a. 
Anabolicarius  :  IV  24  a. 
Anaglypta  :  I  801  a. 
Anaglyptarius  :  1  571  b. 
Anagnostae  :  III  1186  a,  1232  b. 
Anagnostes  :  III  1012  b,  1232  b. 
Anakalypteria  :  l  io32  b. 
Anakes  :  I  261  b. 

Anaktes  :  I  261  b. 

Analemma  :  I  492  a,  b. 

Anas  :  I  701  b. 

Anastasis  :  V  277  b. 

Anataktai  :  V  1042  b. 
Anaxyrides  :  V  772  b. 

Ancharia  :  II  826  a. 

Anchusa  :  I  i326  a;  IV  773  b; 
V  593  a. 

Anchusa  tinctoria  :  II  533  a. 
Ancile  :  IV  472  a,  1020  a. 

Ancilia  :  I  438  b;  III  1429  a,  b, 
i6i5a;  IV  ioi5a,  u84a;  V587a. 
Anclabria  :  1  266  b. 

Anclare  :  I  266  b. 

Ancon  :  V  336  a. 

Ancones  :  IV  85 1  b. 

Ancora  :  III  1770  b. 

Andabata  :  Il  i58g  a. 

Andarta  :  V  842  b. 

Andrachlè  :  III 1243  a. 
Andronia  :  V  872  b. 

Anethum  :  l  1 4 3g  b. 

Angaria  ;  III  2040  a,  2043  b. 
Angariae  :  I  346  b;  III  971  b;  IV 
i565  a. 

Angarii  :  I  i653  b. 

Angere  :  I  269  b. 

Angeronalia  :  I  269  b. 

Angina  :  1  269  b. 

Angiportus  :  III  988  b;  V  862  a, 
863  b. 

Anguilla  :  II  11 54  b. 

Anguis  :  I  694  b;  Il  4o4  a. 
Angulus  ;  V  882  a. 

Animalia  :  I  1 656  b. 

Animalia  herbatica  :  V  702  b. 
Animis  humanis  (pro)  :  V  too3xa. 
Animo  solo  :  I  126  b. 

Animus  ;  IV  744  a. 

Animus  aliéna  negotia  gerendi  : 
IV  49  b. 

Animus  domini  :  V  384  a. 
Animus  injuriandi  :  I  170  b. 
Animus  novandi  :  III  1272  b. 
Animus  sibi  habendi  :  1\  0o3  a. 
Anio  :  I  339  b,  34i  b. 

Anio  novus  :  I  33g  a,  34o  a,  b, 
34ib,  342  b. 

Anio  vêtus  :  I  339  a  ;  IV  202  b. 

Anisum  :  I  1 439  b. 

Anna  Perenna  :  I  io55  b. 
Annales  :  III  1235  b,  1236  a. 
Annales  maximi  :  I  272  a,  b, 

273  a,  b. 

Annales  veteres  :  111  1 236  a. 
Anniversarii  :  H  » 55  b. 


283  b,  285  1»,  565  a,  4?5  a?,li 
9°7  a,  964  a,  1190  a  12 

2043  b;  V  43,  b,  433  W  435,  h 

436  a,  437  b,  43g a,  823  b.  ’  ’ 

Annona  compressa  :  I  275  a 
Annona  macelli  :  Il[  145^  a 
Annona  militaris  :  1 64  b  ;  V  438  a 
Annona  vestis  :  I  64  b. 
Annonae  :  IV  ioi3  b. 

Annonae  praefecti  :  I  275  a 
Annonariae  functiones  :  I  273  1, 
279b,  365  a;  V  435  a. 


Annonariae  species  :  I  279  |, 
Annotatio  :  I  47  a. 

Annotatio  sacra  :  IV  206  b. 
Annua  liba  :  III  1425  b. 

Annuli  ;  I  1347  b. 

Annum  novum  :  IV  i53i  a. 
Annus  :  I  27 3,  495  a. 

Annus  incoeptus  ;  I  27 1  a. 
Annus  novus  :  III  612  a. 

Annus  vertens  :  V  788  a. 
Anquisitio  :  III  1236  b,  i'>37  a. 
V  1 53  b. 


Ansa  :  IV  5g6  a;  V  336  a. 

Ansarium  :  III  1788  b. 

Ansatus  :  V  16  a. 

Anser  :  I  701  b. 

Antae  :  I  282  a;  III  607  b. 
Antae  angulares  :  l  281  b. 
Anteambulones  :  IV  1276  b. 
Antecessores  :  I  146  a,  283  a 
435  b,  962  b. 

Antecursores  :  I  146  a,  283  a, 

435  b. 

Anteflxa  :  I  286  a. 

Antemna  :  I  i3o4  a. 
Antemurale  :  IV  686  a. 

Antena  .  III  1770  b. 

Antennae  :  111  1629  a. 
Antepagmenta  :  111  608  a  ;  V  565  a. 
Antepilani  :  I  287  b;  IV  i3iG  a. 
Anterides  :  I  1261  b. 
Antesignani  :  1  288  a,  1289  a;  IV 
i3i6  b. 

Antestatio  :  I  56  b. 

Antestatus  :  III  i5G3  b;  V  1 4o a . 
Antevorta  :  1  923  b. 

Antheia  :  V  729  a. 

Anthiereus  :  V  262  b,  264  b. 
Anthrax  :  I  n83a,  i5o2b. 
Antiae  :  I  i368  b. 

Antidosis  :  I  289  a. 

Antigoneia  :  III  1 368  b. 
Antiquarius  :  IV  1014  a. 
Antiscii  :  I  486  a. 

Antium  :  I  i3o4  b. 

Antoniani  :  I  566  a. 
Antonianus  :  I  292  b,  667  a. 
Antonineia  :  III  1 368  b. 
Antroare  :  V  496  a 
Antruare  :  V  494  a- 
Antrum  :  III  *9^9  b- 
ântrum  Mavortis  :  III  i3g8b. 
Antyx  :  I  1 636  b. 

Anubiaci  :  III  584  a. 
Anularium  :  I  298,6,  1 3at>  b  ; 

io65  a,  nu  b;  IV  1 5 1 4  a- 
Anulus  :  II  376  a. 

Anulus  aureus  :  I  298  a. 
Anulus  pronubus  :  I  44»  a. 
Anus  ad  armilluni  :  1  438  b- 
Anxur  :  I  i3o4  b. 

Apaeona  :  Ml  1239  a. 

Apafona  ;  MI  1239  a. 

Apala  ova  :  I  3oo  a. 

Aparchos  :  V  73o  a. 

Apatoria  :  I  1098  b. 

Aper  :  I  n6o  a. 

Aperto  capite  :  V  670  b- 
Apertura  :  1H  1 4^7  b* 

Apes  cicures  :  I  3o5  a. 

Apes  ferae  :  I  3o5  a. 

Apes  rusticae  :  I  3o5  a. 

Apes  sylvestres  :  1  3ob  a' 
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Apes  urbanae  :  I  3o5  a. 

Apex  :  R  1168  b,  u 7.3  a,  1 434  b  ; 
III  i4u  b;  IV  481  b,  568  b,  1020 
a;  V  296  a,  b,  558  b,  768  a,  769 
b,  952  a. 

Aphrodisia  :  V  78 1  a. 
Aphroditos  :  V  728  b. 
Apbronitrum  :  IV  86  a. 

Apianae  :  V  9 1 3  a. 

Apiarium  :  I  3o4  b;  IV  i44q  b. 
Apiarius  :  I  3o5  a;  III  1702  a, 
1709  a. 

Apiaster  :  III  1704  a. 

Apices  :  I  43o  a. 

Apices  sacri  :  IV  845  b. 
Apiciilum  :  II  i 1 68  b. 

Apium  :  I  i43g  b,  i52i  b. 

Apocha  :  IV  i3y5  b. 

Apochae  :  I  64  b  ;  V  436  b. 
Apochare  :  I  64  b. 

Apochatus  pro  uncis  duabus  : 

V  385  a. 

Apodyterium  :  I  654  a;  II  1696  a  ; 

V  21 4  a,  216  a,  627  b,  876  a, 

8S6  b. 

Apographè  :  V  1019  a. 

Apollo  Atepomarus  :  Il  1491  b. 
Apollo  Cynthius  :  II  1 3 1  a. 
Apollo  Medicns  :  I  317  b. 

Apollo  Nomios  :  III  139g  a. 
Apollo  Paean  :  I  317  b. 

Apollo  Sandaliarius  :  III  946  b. 
Apollon  :  V  260  b. 

Apophoreta:  I  822a, b,  1281  b;  III 
1987  a. 

Apophoreticum  :  I  322  b. 
Apophysis  :  V  38i  b. 

Apoptygma  :  V  536  a,  769  a. 
Apostoli  :  I  48  b,  329  b,  33o  b  ; 
III  1173  b. 

Apostrophia  :  V  729  b,  784  b. 
Apotélesma  :  I  476  b. 
Apotimèma  :  V  865  b. 

Apotropaia  :  Vga. 

Apotropaion  :  III  i3oi  b  ;  V4g7a. 
Apparatorium  :  III  1960  b. 
Apparitor  :  II  872  b. 

Apparitores  :  I  278  a,  328  a,  b, 
346  a;  111  1106  b;  IV  1020  b; 

V  16  a. 

Apparitores  mancipatus  :  I  i653 

li. 

Appellare  collegam  :  I  33o  a. 
Appellare  tribunos  :  1  329  a, 

33o  a. 

Appellare  tribunum  :  I  329  a, 

33o  a. 

Appellatio  :  I  1462  a;  V  421  b. 
Appellatio  Caesaris  :  I  33o  a. 
Appiades  :  II  i3io  b. 

Applicitarii  :  I  919  a. 
Applicitarius  :  IV  157  b. 
Appulsus  pecoris  ad  aquam  :  I 
333  a. 

Aptatura  pedum  :  III  2011  b. 
Apulia  :  V  827  b. 

Apulia  et  Calabria  :  V  822  a. 
Apulum  :  V  860  b. 

Aqua  aestiva  :  I  333  b,  345  a. 
Aqua  Alexandrina  :  I  339  b,  342 
a,  343  a. 

Aqua  Alsietina  :  I  33g  a,  b,  343 
a;  IV  u  b. 

Aqua  Aniena  nova  :  III  905  a. 
Aqua  Antoniana  :  I  34o  b,  34i  a. 
Aqua  Appia  :  I  33g  a,  343  a;  III 
9°4  b;  IV  202  b. 

Aqua  caduca  :  I  345  a. 

Aqua  certis  horis  ducta  :  I  345  a. 
Aqua  Claudia  :  1  33g  a,  b,  34o  b, 
34*  b,  342  b,  343  b. 

Aqua  coelestis  :  I  33i  b. 

Aqua  Crabra  1  I  33g  b,  1262  b. 
Aqua  Damnata  :  I  33g  b. 

Aqua  decocta  :  IV  606  a. 

Aqua  dulcis  :  V  960  a. 

X.  Taule. 


Aqua  in  usu  publico  :  I  332  b. 
Aqua  Julia  :  I  33g  a,  841  b. 
Aqua  lustralis  :  III  i4<>8  a. 
Aqua  Marcia  :  I  3.89  b,  34i  a,  b, 
342  b,  343  a,  1612  b;  IV  202  b. 
Aqua  niera  :  I  33 1  b. 

Aqua  mulsa  :  III  1700  a;  IV 606  b. 
Aqua  Pinciana  :  II  u48  b;  V 
148  li. 

Aqua  pluvia  :  I  33 1  b. 

Aqua  profluens  :  I  33 1  b,  332 

b;  Il  1237  b. 

Aqua  quotidiana  :  I  333  b.  345a. 
Aqua  Tepula  :  I  889  a,  34 1  b, 
342  b;  IV  202  b. 

Aqua  Trajana  :  I  33g  b. 

Aqua  Virgo  :  I  33g  a,  34o  a,  34 1 
b,  343  a,  653  b,  866  b;  III 
781  b. 

Aquae  Allobrogum  :  I  334  b. 
Aquae  Apollinares  :  I  335  b, 

455  a. 

Aquae  Bormonis  :  I  334  b,  335  b. 
Aquae  Borvonis  :  I  335  b. 
Aquae  caducae  :  I  937  b. 

Aquae  Calidae  :  I  334  b 
Aquae  Convenarum  :  I  334  b. 
Aquae  ductus  :  I  333  a. 

Aquae  et  ignis  interdictio  :  I  87 
a;  II  943  a;  III  448  a;  V  742  a. 
Aquae  Gratianae  :  I  334  b. 
Aquae  haustus  :  I  333  a;  IV  781 
a,  1283  b. 

Aquae  lautulae  :  II  1287  a. 
Aquae  manale  :  V  520  b. 

Aquae  Neri  :  I  334  b. 

Aquae  Neriomagenses  ;  I  334  h. 
Aquae  Nisineii  :  I  335  b. 

Aquae  pluviaearcendae  :  1  332  a. 
Aquae  Sextiae  :  I  334  b. 
Aquaeductus  :  IV  1281  b. 
Aquagium  :  I  34o  b. 
Aqualiculum  :  I  u5g  b. 

Aquam  dare  ;  1  345  a. 

Aquam  describere  :  I  345  a. 
Aquam  distribuere  :  1  345  a. 
Aquam  vendere  :  I  345  a. 
Aquarii  :  I  346  b;  V  868  a. 
Aquarioli  :  I  346  b. 

Aquarius  :  I  346  b;  II  1147  b; 

IV  i5io  a  ;  V  1046  a. 

Aquarum  custos  :  I  346  b. 
Aquiceli  :  1  1 1 56  a. 

Aquifolia  arbor  :  III  1243  b. 
Aquifolium  :  111  1243  b,  1629  b, 
i632  b. 

Aquila  :  IV  i3io  a;  V  776  a. 

Aquila  llyliobatis  :  I  n63  a. 
Aquilae  Natales  :  III  1066  a. 
Aquileges  :  I  347  a. 

Aquilegi  :  III  781  b. 

Aquileia  :  I  i3o8  a. 

Aquilex  :  I  376  a,  347  a. 

Aquilifer  :  I  438  b;  H  920  a;  III 
io56  b,  i î 57  _a;  IV  i3io  b, 

1 5 1 4  b. 

Aquiliferi  :  IV  764  b. 

Aquilo  :  V  719  a,  720  a. 
Aquimanile  :  I  346  a. 
Aquiminale  :  I  346  a. 
Aquiminarium  :  I  346  a. 
Aquitania  :  V  827  b. 

Ara  :  II  973  b;  IV  i3a4  b. 

Ara  Capitolina  :  V  82  b. 

Ara  Consi  :  IV  545  b. 

Ara  Dianae  in  Aventino  :  Il 
973  b. 

Ara  Ditis  et  Proserpinae  :  IV 

702  a. 

Ara  Larum  praestitum  :  IV  545  b. 
Ara  Martis  :  III  1610  b. 

Ara  maxima  :  II  973  b,  977  b; 

III  125  b,  1007  a,  b,  1008  a,  b, 
1009  a,  1 399  b. 

Ara  maxima  Herculis  :  IV  545  b. 
Ara  Neptuni  :  V  719  a. 


Ara  Pacis  :  IV  1199  a;  V  81  a. 
Ara  Pacis  Augustae  :  IV  363  a. 
Ara  Tranquillitatis  :  V  719  a. 
Ara  turaria  :  I  348  b. 

Ara  turicrema  :  I  22  b.  34g  a. 
Ara  Ventorum  :  V  71g  a. 

Ara  vêtus  :  Il  978  b. 

Ara  vetusta  in  Palatio  Febris  : 
II  973  b. 

Ara  Victoriae  :  V  83g  a. 

Arabia  :  IV  730  a. 

Arabum  (Alae):  I  17.5  a. 

Arae  :  II  973  b. 

Arae  lapideae  :  V  120  a. 

Arae  temporales  :  I  347  a. 

Arae  turicremae  1  I  878  b. 
Araterion  :  V  233  b. 

Aratio  :  IV  922  a. 

Arationes  :  I  137  a, 353 a;  II  38  a. 
Aratores  :  I  137  a;  II  38  a;  IV 
45  b,  675  b,  919  a  ;  V  69  a. 
Aratores  agri  publici  :  I  353  a. 
Aravacorum  [Alae)  ;  I  174  b. 
Arax  :  I  1502  b. 

Arbaci  :  V  740  b. 

Arbiter  :  I  48  a,  166  a,  332  a; 

II  809  b;  III  1271  a  ;  IV  882  a. 
Arbiter  bibendi  :  I  1878  b. 
Arbiter  ex  pignore  :  11  io5  b. 
Arbitratu  populi  Romani  :  I 

m  a. 

Arbitratu  suo  :  III  968  b. 

Arbitri  :  1  1 66  b,  475  a. 

Arbitria  :  III  635  a;  IV  388  a. 
Arbitrium  :  I  55  b;  II  926  b;  III 
632  b;  IV  229  a. 

Arbitrium  fiduciae  :  III  35g  a. 
Arbitrium  liti  aestimandae  :  I 
58  a. 

Arbor  :  V  36 1  b,  362  a. 

Arbor  aquifolia  :  111  1248  b. 
Arbor  fanatica  :  1  362  a. 

Arbor  felix  :  II  ii5g  a  ;  V  749  b, 

755  b. 

Arbor  fulgurita  :  I  .862  a. 

Arbor  infelix  :  I  i5j3  a. 

Arbor  intrat  :  V  g53  b. 

Arborator  :  III  276  a. 

Arborea  :  II  968  b. 

Arbores  :  V  36i  b,  862  a. 
Arbores  finales  :  II  n4i  b. 
Arbores  infructuosae  :  III  290  b. 
Arbores  mites  :  lil  290  b. 
Arbores  silvestres  :  III  290  b. 
Arbores  urbaniores  :  III  290  b. 
Arboribus  succisis  (de)  :  V  93i  a. 
Area  :  I  728  a,  1293  a;  II  g53  b; 

III  270  b,  1202  b;  IV  479  a, 
1071  b;  V  437  b. 

Area  aerata  :  I  363  b. 

Area  Augustalium  :  I  56o  b. 
Area  collegii  :  II  mob. 

Area  ferrata  :  I  363  b. 

Area  fiscalis  :  IV  437  b. 

Area  frumentaria  :  III  2042  b. 
Area  Galliarum  :  1  729  b. 

Area  largitionum  :  I  119  a. 

Area  Liviana  :  III  g5g  a. 

Area  loculata  :  V  962  a. 

Area  municipalis  I  56 1  a;  IV 
2ü3  a. 

Area  pontificum  :  I  728  a. 

Area  praefecti  :  I  365  b. 

Area  praefecturae  :  I  117  b. 
Area  provinciae  :  II  1144  a. 
Area  publica  :  I  116  a,  364  a, 
366  a. 

Area  quaestoria  :  I  366  a. 

Area  Vestalium  :  I  729  a. 

Area  vinaria  :  I  278  a,  366  a  ;  IV 
8i 4  b  ;  V  924  a. 

Arcae  publicae  :  I  364  a. 

Arcarii  :  I  728  b,  729  a;  II  870 
b;  III  1221  a  ;  V  826  a. 

Arcarii  Caesariani  :  1  367  b. 
Arcarium  nomen  :  I  46  b. 


Arcarius  :  I  117b;  Il  36  a;  !|I 

g5i  a,  1110  b,  1741  b,  1871  b;  IV 
5g  1  b. 

Arcarius  prov.  Asiae  :  V  433  a. 
Archaeota  :  III  2042  a. 

Archeota  :  III  2042  a. 

Archetypa  :  I  4n  a,  So4  a. 
Archiatri  :  I  11 33  b;  III  1218  a. 
Archiatrus  :  III  1878  b. 
Archiatrus  sacri  palatii  :  1378  a. 
Archibacchos  :  V  264  b,  266  a. 
Archibuculus  Dei  Liberi  :  1 
738  a  ;  III  il  90  b. 

Archigallus  :  II  1407  a. 
Archimagirus  :  I  1502  b. 
Archimagyrus  :  IV  8 1 3  a. 
Archimimus  :  III  1900  b. 
Archisolutores  :  I  280  a. 
Architecti  :  I  1616a;  III  1 54S  a; 

V  369  a,  370  a,  b. 

Architectus  :  I  344  b,  1128  a; 

III  io5y  a  ;  V  369  a,  870  a,  b. 
Architectus  armamentarii  :  I 
432  a. 

Architectus  armamentarii  im- 
peratoris  :  II  867  b. 

Archivum  :  IV  1124  b. 

Arcifinii  :  I  166  a. 

Arcis  robusteis  :  I  366  b. 
Arcitenens  :  V  1046  b. 
Arcoleontes  ;  V  959  a. 

Arcosolia  :  III  i338  a. 

Arctus  :  I  484  a. 

Arcuatio  :  I  3g  1  a. 

Arcuationes  :  I  34 1  a,  39i  a;  II 

1256  b. 

Arcula  :  1  388  b;  III  270  b. 
Arcula  turalis  :  I  22  a. 

Arculae  loculatae  :  III  1294  b. 
Arcularii  :  V  336  b. 

Arculum  :  I  388  b;  II  1170  a. 
Arculus  :  II  181  a. 

Arcus  argentarius  :  III  922  a. 
Arcus  pluvius  :  III  1875  b. 

Arcus  triumphalis  :  1  3gi  ;  V 
5i5  b. 

Ardea  :  I  702  b,  1307  h. 

Area  :  I  4  53  b  ;  II  1283  a;  III  285 
a,  1457  b.  1 458  a;  IV  167  a, 
881  a  ;  V  878  a,  1000  b,  1001  b. 
1002  a,  b. 

Area  Apollinis  :  J  395  a. 

Area  Concordiae  :  I  3g5  a;  Il 

1257  a  ;  V  1001  b. 

Area  Mercurii  :  1  3g5  a. 

Area  Palatina  :  I  3g5  a. 

Area  Pannaria  :  I  395  a. 

Area  Pollucis  :  I  395  b. 

Area  Radicaria  :  1  3g5  b. 

Area  Saturni  :  Il  1285  a. 

Area  Valeriana  :  I  3g5  b. 

Area  Volcani  et  Concordiae  :  V 

looi  b. 

Areae  :  V  1002  b. 

Areia  :  V  730  b. 

Arena  :  I  246  b,  344  a,  îigo  a; 

V  960  b. 

Arena  Aethiopica  :  III  i S6 1  b. 
Arena  aurifera  :  III  iS5S  a. 
Arena  cana  :  I  395  b. 

Arena  nigra  :  I  395  b. 

Arena  rubra  :  I  395  b. 

Arenarius  :  V  102  a. 

Areola  :  I  702  b;  III  285  a. 
Aretalogi  :  II  885  b;  III  1908  b. 
Argea  :  I  404  b. 

Argei  :  II  io5i  a;  III  1422  b, 
i4a3  a  ;  IV  818  a. 

Argentaria  ;  I  408  a. 

Argentarii  :  I  406  a,  b,  407  a,  b. 
4o8  b,  447  a,  1294  a;  II  1281 
a  ;  III  1217  b  ;  IV  1367  a. 
Argentarius  :  II  to5  b;  IV  i36ya. 
Argentei  :  I  567  a,  b. 

Argentei  minutuli  :  I  567  b. 
Argenteus  :  I  567  b,  568  a. 
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Argenteus  Antoninianus  :  1  566 

a;  Il  loo  a. 

Argenteus  Aurelianus  :  1  566  a. 
Argenteus  minutulus  :  I  566  a. 
Argentinus  :  Il  i8i  a. 

Argentum  :  IV  i564  a. 

Argentum  asperum  :  I  8o8  b. 
Argentum  caelatum  :  1  8o8  1). 
Argentum  esoarium  :  I  Mo  b. 
Argentum  leve  •  I  8oü  b. 
Argentum  Oscense  :  1  4“  b. 
Argentum  potorium  I  Mo  b 
Argentum  pururn  :  I  8o8  b. 
Argentum  pustulatum  :  IV  i4«  a. 
Argentum  pusulatum  :  IV  iM  a. 
Argentum  vêtus  :  I  Mia,8o4  a. 
Argentum  vivum  :  111  3u  a. 
Argiletum  :  IV  1671  b. 

Argilla  :  II  1118  b;  IV  1489b. 
Argilla  figularis  :  I  «56a  b. 
Argutari  pedibus  •  RI  999  a- 
Argyritis  :  I  «3a6  b;  1'  80  b. 
Aries  :  V  io46  a, 

Arillator  :  III  *  7^9  b- 
Arillatores  :  H  26  a. 

Arimanius  :  IH  «961  b- 
Ariminium  :  1  i3o8  a,  1  -3 1 7  a- 
Arinca  :  Il  i344  b;  IV  498  a. 
Aristophanes  :  V  648  b. 

Arkarius  :  III  i°ô9  b. 

Arma  ancilïa  1  IV  1017  a. 

Arma  levia  :  I  435  a. 

Arma  lusoria  :  Il  i5g4  a- 
Arma  praepilata  :  Il  i5g4  a. 
Arma  pugnateria  :  Il  i5g4  a. 
Arma  venatoria  :  V  683  b. 
Armamentaria  :  11  9^9  b;  " 

641  a. 

Armamentarium  II  i&79  L;  III 
1061  a,  b, 

Armaria  :  I  7°8  b;  IR  4«°  b;  V 

967,1073  b. 

Armariola  Graeea  :  I  433  a. 
Armarium  :  I  g3  b  ;  Hl  270  b;  IV 

i3°7  a. 

Armata  mancipia  :  I  7?»  b. 
Armatura  :  1  1200  b;  III  1008  a, 

>373  b.  ... 

Armatura  levis  :  1  43a  a;  III 

1894  a,  1896  a. 

Armaturae  :  I  864  a  ;  IV  1122  a. 
Armaturae  duplares  :  1  433  a. 
Armaturae  simplares  :  '  433  a. 
Armenia  :  IV  728  b. 

Armenium  :  I  *326  b. 

Armentum  :  IV  926  b. 

Armilla  :  Il  376  a;  III  '467  a; 

IV  166  b;  V  925  b. 

Armillae  :I  488  a;  V.377  b 

Armilustrium  :  R  i°44  b.  RI 
1429  b  ;  V  494  a,  h- 
Armoracia  :  I  4 1 47  b- 
Armorum  custos  :  I  <74  b. 
Armus  :  IV  i55o  a. 

Aromatarius  :  IR  l68o  a. 
Aromatites  :  V  921  a. 

Arquis  :  R  182  a. 

Arra  :  1  44°  a- 
Arrectaria  :  V  336  a. 

Arrenicum  :  I  *326  b. 

Arrha  :  I  44o  a, 

Arrha  sponsalium  nomme  data . 

I  340  a. 

Arrhago  :  1  44o  a. 

Arrugiae  :  RI  1857  a- 
Ars  :  V  363  b. 

Ars  armaturae  :  I  433  b. 

Ars  athletica  :  l  &i5  a- 
Ars  barbaricaria  :  IR  1788  b. 
Ars  boni  et  aequi  :  IR  782  a. 
Ars  Chaldaeorum  :  I  476  b. 

Ars  coactRaria  :  I  ia64  b. 

Ars  fullonia  :  R  i34g  b. 

Ars  ludjcra  :  R  l699  ?■ 

Ars  pinsendi  frumenti  :  IV  494  b 
Ars  pistoriea  :  IV  5oo  a. 


:  IV 


II  1  i5o  a. 

IV  489  b,  997 


Ars  plumaria  :  IV  449  a. 

Ars  purpuraria  :  IV  771  b. 

Ars  topiaria  :  V  358  a. 

Ars  unguentaria  :  V  696  b. 

Arsacal  :  V  861  b. 

Arsenicum  :  1  i3a6  b. 

Arsfertur  :  1  55g  a. 

Artémis  Ephesia  :  II  i5i  a. 
Artemisia  :  III  i363  a,  1 364  a- 
Artemision  :  Il  i52  a. 

Artemo  :  RI  i465  a. 

Artes  honestae  :  IR  1696  b. 

Artes  illiberales  :  III  1291  a, 
Artes  ludicrae  :  RI  1291a. 

Artes  mathematicae  ;  RI  i634  a- 
Artes  sordidae  :  V  5g6  a. 

Artes  vulgares  et  sordidae  :  RI 
1291  a,  b. 

Articuleiana  :  RI  1228  b. 

Articuli  :  I  48o  a. 

Articulianum  :  11  m5  a. 

Artifex  :  III  1291  b. 

Artifices  plumbarii 
Artopta  :  IV  496  b. 

Arulae  :  I  349  b. 

Arum  :  III  669  a. 

Arum  colocasia 
Arundo  :  1 81 1  b 
b;  V  168  b. 

Aruns  :  III  1 35 1  b. 

Arx  :  R  991  a. 

As  :  I  420  a,  454  b,  456  b,  45va; 

III  ie3o  a,  i23i  a;  V  5go  b. 

As  libralis  :  1  i?3  b,  457  a,  458 
a,  b,  462  a,  b,  463  a, 

As  librarius  :  I  4&7  a  • 

As  trientalis  :  I  4fi3  a. 

Ascalonia  :  I  1 1 49  a  - 
Ascensus  :  II  182  a. 

Ascia  :  III  1174  a;  IV  811  b. 
Ascitae  :  V  616  a. 

Asclepiaea:  |II  i363  a; 

Asclepias  acida  :  1  5gc 
Ascopera  :  IV  386  b. 

Aselli  :  I  1164  a. 

Asia  :  II  }345  b; 

821  b,  827  a. 

Asinarii  :  IV  919  b. 

Asinarius  :  I  47°  9- 
Asinarius  plostrarius 
Agio  :  I  700  a. 

Asklèpios  :  V  260  b. 

Asparagus  acutifolius  :  I  1  C19  b. 
Aspectus  :  I  499  b. 

Aspergillum  :  IV  978  b. 

Aspis  :  II  4»4  a;  V  587  a. 

Aspris  :  IR  1627  a,  1682  a,  b. 
Assa  :  V  628  a. 

Assa  foetida  :  IV  i33g  b. 

Assa  sudatio  :  I  657  b. 
Assarium  :  IV  1802  b. 
Assectatio  :  IV  1061  a. 
Assectatores  :  I  224  a- 
Assepi  (in)  :  IR  968  a. 
Assentator  :  IV  332  a. 

Asser  :  V  64  a. 

Asserculi  :  V  878  b. 

Asseres  :  RI  ioo5  a. 

Asseres  lalcati  :  1  473  b. 
Assertor  :  IV  6a3  b. 

Assertor  libertatis  :  I  «465  a, 
Il  i636  a;  RI  1240  b,  1 585  a. 
Asses  librales  :  I  458  a,  473  a, 
Asses  trieptales  :  1  463  a. 
Assessores  :  1  474  b. 

Assidui  :  I  1004  b,  1224  b. 

Assis  :  V  827  b. 

Assula  :  IR  37'2  a- 
Assyriorum  (Alae)  :  I  *75  a- 
Astacus  :  I  1167  a- 
Astra  Titania  :  IV  1084  b. 
Astragalus  :  I  1 347  b- 
Astrologi  :  I  476  b. 

Astrglogia  :  I  4"G  b. 

Astrologus  :  IR  «634  a. 
Asturum  (Alae)  :  I  1 74  b,  '75  a 


(364  a, b 
:  b. 


IV  V27  b;  V 


I  470  a. 


Asylum  :  1  i63o  b. 

Asylus  :  V  669  b. 

Atavia  :  I  1283  a. 

Atavus  :  1  ia83a. 

Atella  :  l  1 3 17  a. 

Ateste  :  I  1 3 1 7  a. 

Athéna  :  V  260  b. 

Athenaeum  :  III  «oi3  b. 

Atherina  hepsetus  :  I  n65  a. 
Atilianus  :  I  47  b. 

Atimia  :  1  g3  b. 

Atinia  :  III  1252  a. 

Atramentum  :  1  214  b,  i3a5  b; 

IV  463  b. 

Atramentum  elephantinum  :  R 

448  b. 

Atramentum  scriptorium  ;  1 

529  a.  - 

Atramentum  sutorium  :  1  629  a, 
8i6b,  i5o6  a;  IV  1571  b. 
Atramentum  tectorium  :  I  629  a. 
Atria  auctionaria  :  I  543  b:  IV 

1483  b. 

Atria  Tiberis  :  V  298  a. 

Atriarii  :  I  53o  a  ;  IV  1 27a  b. 
Atrienses  a  pinacothecis  IV 

8i3  b. 

Atrienses  a  statuis  :  l\  8i3  1t. 
Atrienses  a  tabulis  1  R  8i3  b. 
Atrienses  ad  imagines  ;  IV  8i3  b. 
Atriensis  :  111  1596  b;  IV  8i3  b. 
Atriplex  :  I  1148  a. 

Atrium  :  I  71  a.  363  b;  Il  i5o5 
a;  RI  127  a,  1007  a;  IV  0-4 1  a, 
8 1 3  b;  V  53o  a,  678  b,  ?47  a,  b, 
748  b,  755  b,  756  a,  b,  788  a, 
759  0,  762  a,  b,  874  a.  876  b, 
878  a,  887  b,  888  b. 

Atrium  Caci  :  I  53a  a. 

Atrium  Libertatis  :  1 101 1>,  532  a  ; 
Il  1194  a,  i3oo  b,  i3i5  b;  III 
1124  b,  1190  b;  IV  180  a. 
Atrium  magnum  :  R  676  a. 
Atrium  Minervae  :  I  53 1  a;  Il 
1201  b,  1298  a;  III  537  b:  R 
1189  b. 

Atrium  regium  IV  8a5  b. 
Atrium  sutorium:  I  087  b;  RI 
1429;  IV  8o3  a,  1571  b. 
Atrium  Tiberinum  :  1  53a  b. 
Atrium  Vestae  :  I  532  b. 

Attaleia  :  III  i36fi  b. 

Attalica  ;  V  45  a. 

Attalica  aurea  :  V  172  a. 
Attalica  peripetasmata  :  V  172  a. 

Attagen  :  I  1161  b. 

Attilus  :  1  11 63  b. 

Attinae  :  V  122  a. 

Attis  publicus  :  I  16 85  b. 
Attius  :  IV  1020  a. 

Atunis  :  1  74  a. 

Auchenia  :  I  n65  a. 

Auctione  (in)  :  I  4o8 
Auctionem  proferre 
Auctor  :  IV  1371  1 
556  b. 

Auctor  delicti  :  I  544  a- 
Auctor  divisionis:  IR  <281  a 
Auctor  generis  :  I  543  b. 
Auctor  heredis  :  I  543  b. 
Auctor  legis  :  I  543  I). 

Auctor  persuasionis  :  I  3?3  a 
Auctor  secundus  :  I  544  a. 
Auctor  sententiae  :  1  543  b. 
Auctor  temporis  :  IR  612  a. 
Auctorati  :  V  710  a. 

Auctoratio  :  I  545  a;  II 1674  b 
Auctoratus  :  1  447  a>  545  a; 

1574  a;  IV  952  a. 

Auctores  :  1  «66  b. 

Auctores  ipsi  :  1  83  a. 
Auctores  juris  :  '  543  b. 
Auctores  legum  :  IR  no?  b. 
Auctoris  laudatio  :  9°6  b. 

Auctoritas  :  I  543  b,  644  a  ; 


I  543  a. 
V  556  a, 


11 


866  a,  11 4o 


h:  111  ug4  a;  IV 


1192  a;  V  556  a,  b,  557  a, 

6q6  b,  g3o  a,  93 1  b. 

Auctoritas  patrum  .  Hl  U21  y 

uaaa.b,  U25a;  V  420b. Mib’ 

Auctoritas  prudentium  :  I  543  h 
Auctoritas  sacra  :  IV  845  j, 
Auctoritas  senatus  :  I  9g 
547  a,  b,  548  a,  b  ;  IV  a/jy 
Auctoritate  populi  :  1  83  b. 
Auctoritate  publica  (exi:  l  284  a 
Auctoritate  senatus  (ex)  1 
547  a. 

Aucupium  :  V  693  a. 

Audientia  episcopalis  :  I  730  „ 
Audire  responsa  :  1  288  b. 
Auditoria  :  RI  63g  b. 
Auditorium  :  III  636  b,  ioi3  a; 

V  M8  a. 

Auditorium  ma  jus  il  549  a. 
Auditorium  nostrum  :  I  284  a. 
Auditorium  principis  :  I  4452 
b,  i453  a. 

Auditorium  publicum  :  I  284  a 

549  a. 

Augere  :  I  543  b. 

Augmentum  :  IV  1 565  a 
Augur  Soranus  :  I  55g  «. 
Aujuralis  precatio  :  IV  544  b. 
Auguraculum  :  1  555  a;  V  736  a. 
Auguraculum  in  aroe  :  I  584  a. 
Auguratio  :  V  107  b. 

Augurato  :  I  55i  a. 

Augures  :  34g  a. 

Augures  populi  Romani  :  1  55 1  a 
Augures  publici  :  1  55i  a. 
Auguria  1  I  55o  b,  555  b. 
Auguria  impetrativa  :  I  565  a 
Auguria  pblativa  :  I  556  a. 
Augurium  :  I  55o  b;  III  ho-  b. 
Auqurium  Augustum  :  IV  812 
b,  988  a. 

Augurium  canarium  :  I  558  b; 

III  1 4 >  1  b,  1 43o  b;  IV  87.)  a. 
Augurium  Salutis  :  IV  10,67  a. 
Augusta  :  IV  65o  b. 

Augusta  Ausoorum  :  V  85g  a. 
Augusta  Praetoria  Salassoruro  : 
I  1 3 1 7  a. 

Augusta  Suessionum  :  V  85g  a. 
Augusta  Taurinorum  :  I  1817  a 
Augusta  Treverarum  :  V  85g  a. 
Augusta  Veromanduorum  :  V 

85g  a. 

Augustae  :  I  367  h. 

Augustales  :  I  19  a;  III 1217  a; 

V  847  a>  349  a- 
Augustales  Claudiales  :  IV 

1372  a. 

Augustales  corporati  :  I  56o  h 
Augustalia:  R  g88  a;  RI  *3  a. 

V  423  a. 

Augustalis  Flavialis  :  I  56o  li. 
Augustani  :  I  19  a. 

Augusteia  :  IR  1 368  b, 
Augusteum  :  V  869  b 
Augusti  liberti  :  I  V  b- 
Augustielaves  :  III  io58  b. 
Augustus  perpetuus  I  56i  a 
Augustus  semper  :  I  56 1  b. 
Aula  :  IV  979  a. 

Aulae  ludicrae  :  IR  <63i  » 
Aulaea  :  V  761  a. 

Aulaeae  Attalicae  :  V  673  a. 
Aulaedus  :  IV  79» 

Aulaeum  :  I  «422  a;  ^  1 1 

ÎV  iS47  a;  V  676  a. 

Aulula  :  IV  171  b- 
Aulularia  ;  IV  171  b. 

Aulus  Aegerius  :  IR  558  a- 
Aurarii  :  I  1294  a. 

Aurarius  :  R  i486  b. 

Aurata  :  I  1166  b;  V  96°  8  ' 
Aureae  :  R  «335  a. 

Aurei  :  I  21  b,  179  8’ 

III  1217  a;  V  276  a. 

Aures  :  l  356  a. 
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Aureus  :  1H  go6  b,  117s  a;  IV, 

1 5 1 3  a;  V  Ma  a. 

Aureus  Antonianus  :  I  292  b. 
Aureus  quinarius  :  1  565  b. 
Aureus  Valerianus  :  I  565  b. 
Aurichalcum  :  IV  236  a,  1285  a; 

V  3o3  a. 

Auricularii  :  I  m4  a. 

Aurifex  :  II  i486  b. 

Aurifex  brattiarius  :  1  748  a. 
Aurifices  :  I  448  a;  II  9ig  a. 
Aurigâe  :  I  1196  8. 
Auripigmentum  :  I  1326  b. 
Auroclavatus  :  V  172  a. 
Auroclavus  :  V  172  a. 

Aurum  asperum  :  I  808  b. 

Aurum  eanalioium  :  III  1868  b. 
Aurum  comparatitium  :  I  292  b. 
Aurum  coronarium  :  V  437  b. 
Aurum  factum  :  I  675  b. 

Aurum  negotiatorium  :  V  433  b. 
Aurum  oblatitium  !  IV  h 98  a. 
Aurum  obruzatum  :  III  i863  b. 
Aurum  obryzum  :  I  570  b. 

Aurum  tironicum  1  I  64  b;  III 
20Ü  b;  IV  7i5  a. 

Aurum  vioesimarum  manumiS- 
sionum  :  I  n4  b. 

Aurunci  :  111  97^  a>  b- 
Ausci  :  V  719  a. 

Auselii  :  IV  38i  a. 

Auspex  :  1  55o  b. 

Auspicatio  vindemiae  :  V  8g5  b, 
898  b. 

Auspices  î  I  55o  a,  b. 

Auspices  nuptiarum  I  55i  a;’ 

III  i655  b,  1656  a. 

Auspicia  :  I  55o  b,  555  a. 
Auspicia  aliéna  :  I  68 1  b. 
Auspicia  bellida  \  I  582  b,  683  a. 
Auspicia  coelestia  :  I  556  b. 
Auspicia  (contra)  :  I  584  b. 
Auspicia  ex  acuminibus  :  111 
1876  a. 

Auspicia  ex  tfipudiis  :  1  555  b. 
Auspicia impetrita  :  1  585  a. 
Auspioia  maxima  1  68»  b. 

583  a,  992  a. 

Auspicia  militaria  :  1  682  b. 
Auspicia  minora  :  I  96  b,  58 1  b. 

583  b.1 

Auspicia  patrum  :  I  58 1  a. 
Auspicia  pedestria  :  I  566  a. 
Auspicia  peremnia  :  1  558  In 
Auspicia  populi  Romani  :  V 

421  a. 

Auspicia  privata  ;  I  58 1  a. 
Auspicia  publica  populi  Roma¬ 
ni  :  I  58 1  a. 

Auspicia  pullaria  :  1  555  b. 
Auspicia  urbana  :  I  558  a,  58u 
b,  583  b,  584  b. 

Auspicia  vitiosa  :  1  584  b. 
AuspiciO  (adhiberi  in)  :  l  557  b, 
Auspicia  (esse  in)  :  1  557  b. 
Auspicium  :  1  55o  b;  V'488  a. 
Auspicium  peremne  :  I  585  a. 
Auster  :  V  719  a,  720  a. 
Authenticum  :  V  436  a. 
Autopractorium  :  V  487  a. 
Autumnale  :  I  477  b. 

Auxilia  :  IV  869  a,  i3*io  a. 
Auxiliarii  :  IV  601  b. 

Auxilium  :  III  1 1 35  a  ;  V  421  b. 
Auximum  :  I  i3o4  b. 

Ave  :  I  704  a  ;  IV  1059  a. 

Avem  specere  :  I  55o  b. 

Avena  !  I  274  a;  Il  1345  b. 
Avenae  :  l  1696  b. 

Aventicum  :  V  85g  a. 

Averrunci  :  I  255  b. 
Averruncus  :  III  i3gg  a,  i4o6a. 
Averta  :  III  1 3o  1  b. 

AvertariuS  :  I  58g  a= 

Aves  :  I  699  b. 

Aves  adversae  :  I  555  b. 


Aves  alterae  :  I  555  b. 

Aves  augurâtes  :  I  555  b. 

Aves  cantrices  :  I  708  a. 

Aves  inferae  :  I  555  b. 

Aves  loquaces  :  I  708  b. 

Aves  miliariae  :  I  1168  b. 

Aves  oscines  ;  1  703  a. 

Aves  pascentes  volando  :  1 
556  a. 

Aves  praepetes  :  I  555  b. 

Aves  sinistrae  :  I  555  b. 

Aves  vocales  :  I  703  b. 

Avia  :  I  1283  a. 

Aviaria  :  V  873  a. 

Avibus  (ex)  :  I  583  a,  584  a. 
Avis  :  I  55o  b. 

Avis  Numidica  :  I  1161  a. 
Avitacum  :  V  884  b. 

Avitum  et  patritum  :  III  967  a. 
Avulsio  :  1  332  b. 

Avunculus  :  I  1283  a. 
Avunculus  magnus  :  l  1288  a. 
Avus  :  I  1288  a. 

Axamenta  :  IV  1019  a. 

Axis  :  I  ngo  b.  1 635  b;  III 
i464  a. 


B 

Eaal  :  V  261  a. 

Babylonii  numeri  :  I  1096  a. 
Bacca  :  III  i5g5  b, 

Baccae  :  1  i55o  b. 

Bacchanalia  :  III  ngo  b. 
Bacchanalibus  (dé)  :  I  62  a. 
Bacchar  :  H9S3  b. 

Bacchari  ciroa  fana  :  V  982  b. 
Baccharis  :  I  1 52 1  b. 

Bacche  :  I  6o3  a. 

Bacchus  Pogonites  :  I  668  b. 
Eacilli  :  Il  421  a. 

Bacillum  :  I  63g  a. 

Baculi  :  t  1 635  a. 

Baculum  :  III  610  b. 

Baculus  :  I  639  a;  H  1 1 46  a. 
Baculus  sine  nodo  :  III  1277  b. 
Baetica  :  V  827  b. 

Baetyli  :  I  642  a. 

Bafia  :  IV  667  a,  771  b. 

Bagienni  :  III  g?9«- 
Baiae  :  V  962  a. 

Bajuli  :  1  647  a- 

Balanus  :  I  1282  a;  III  1243  b, 
1628  b. 

Balare  :  I  647  a. 

Balaustium  :  V  34o  b. 

Balineum  :  I  65i  b. 

Balista  :  I  647  b. 

Ballis  :  I  647  b. 

Ballistae  :  V  363  b. 

Ballistarii  :  II  1098  a. 
Ballistàrium  :  III  1692  a. 

Balnea  Communia  :  I  662  b. 
Balnea  meritoria  :  I  65a  b. 
Balnea  mixta  :  I  662  b. 

Balnea  pensilia  :  I  655  b. 
Balneae  pensiles  :  III  347  b. 
Balnearia  :  I  652  a. 

Balnearii  :  IV  8 1 3  b. 
Balneaticum  :  l  647  b. 
Balneator  :  I  652  b. 

BalneO  (ifi)  :  I  47  b. 

Balneolum  :  1  652  a. 

Balneum  :  III  987  a. 

Balneum  pensile  :  V  628  a. 
Balsamodendrum  :  III  292  a. 
Balsamum  :  III  280  b. 

Baltei  :  l  868  b. 

Balteus  :  I  246  a;  ltl  1446  6; 
V  35o  b,  35 1  a,  968  a. 

Baluces  :  III  1 863  b. 

Bambusâ  arundiftaCea  :  IV  g3a  a. 
Bancalia  :  I  6S3  b. 

Bancarupta  :  I  265  a. 


Baphia  :  IV  667  a,  771  b. 

Baphii  :  I  1294  a. 

Baptisteria  :  V  886  a.  b. 
Baptisterium  :  I  654  b. 

Barbam  demittere  :  l  670  a. 
Barbam  promittere  :  I  670  a. 
Barbaricarii  :  I  1187  b,  1294  a; 
IV  1254  b. 

Barbaricum  :  I  672  a. 

Barbati  (bene)  :  I  670  a. 
Barbatula  :  I  n 64  a. 

Barbatuli  juvenes  :  I  6an  a. 
Barbitos  :  III  i44oa,  i45o  a. 
Barbula  :  I  670  a. 

Barbus  i  I  u64  a. 

Barditus  :  I  1221  a. 
Bardocucullus  :  I  1678  a. 
Barones  :  I  S52  b. 

Barritus  :  I  1221  a;  II  536  a. 
Barrus  :  II  536  a. 

Basanites  :  I  1642  b. 

Basilica  Aemilia  :  I  678  a;  Il 
i3oi  b,  i3o2  a. 

Basilica  Argentaria  :  Il  i3og  a. 
Basilica  equestris  :  II  762  b; 

III  1087  a,  1691  a. 

Basilica  floscellaria  :  III  1739  a. 
Basilica  Fulvia  :  I  678  a  ;  II  i3oi  b. 
Basilica  Julia  :  I  678  b;  11  1802 
a,  i3o3  b,  i3(>4  a,  b. 

Basilica  Opimia  :  Il  1802  a. 
Basilica  Paulli  :  Il  i3oi  b. 
Basilica  Porcia  :  I  678  a;  Il 

1301  a, 

Basilica  Semprottia  :  I  678  a;  Il 

1302  a. 

Basilica  Ulpia  :  I  678  b. 

Basilica  vascularia  :  III  1789  a. 
Basilicus  :  1  29  b. 

Basis  Capitolina  :  II  102  b;  IV 

819  b. 

Basis  Casali  :  III  1679  a. 
Bassareus  :  I  699  a,  681  b. 
Bassarides  ;  I  5gg  a. 

Bassaris  :  I  5gg  a. 

Bastaga  :  1  682  a. 

Bastagarii  :  I  1294  a. 

Batava  spuma  :  IV  1062  b. 
Batavi  :  II  1 549  b- 
Batavi  seniores  :  IV  711  b. 
Batavorum  (Alae)  :  I  174  b. 
Bathrum  clathrorum  :  1  128-7  a. 
Batuale  :  II  1682  a. 

Baxearius  :  IV  1670  a. 

Béléla  :  V  261  a. 

Belgica  :  V  827  a,  988  a. 

Bellaria  :  1  n 4a  a»  1282  a. 
Bellicia  Modesta  :  I  897  b;  V 
759  b. 

Belluae  marinae  :  I  1162  b. 
Belluata  tapetia  :  V  44  a. 
Bellum  indicendum  (ad)  ;  III 

io33  a. 

Bellum  justum  :  IV  1265  a. 
Bembinus  :  I  1421  a. 

Bendis  :  V  261  a. 

Benedictio  uvae  :  V  896  a. 
Bénéficia  :  I  6S8  a;  III  g58  b. 

1279  b;  IV  35i  a,  653  a. 
Bénéficia  specialia  :  IV  845  b. 
Beneficiarii  :  III  io52  b,  io53  b; 

IV  666  a;  V  79.8  a. 
Benefioiarius  :  I  174  b;  IV  «55  b, 
1469  a. 

Beneficiarius  stolarchiil  1223  a. 
Beneficio  principali  :  III  1209  a. 
Beneficium  :  111  248  b. 
Beneficium  competentiae  :  I 

56  a. 

Beneficium divisionis  :  1 1 1  1271  a. 
Beneventum  :  I  1808  a,  1317  a. 
Benevolentia  :  II  g54  a. 
Benignissima  :  V  754  b. 
Berones  :  I  852  b. 

Bersa  :  I  855  a. 

Bes  :  III  ia3o  b,  1 23 1  a. 


Bessi  :  III  1800  b. 

Bestiae  Africanae  :  V  708  a. 
Bestiae  Orientales  :  V  708  a. 
Bestiarii  :  Il  543  a. 

Bestiarius  :  V  710  a. 

Beta  ;  I  u48  a. 

Betuli  :  I  642  a,  646  a. 

Betulla  :  III  1243  b  ;  V  866  b, ,92a  b. 
Betulus  :  I  646  b. 

Biarchus  :  II  789  a,  961  a;  IV 
1 58  a. 

Bibliotheca  templi  Trajani  :  Il 

i3i6  a. 

Bibliotheca  Ulpia  .  II  1816  a. 
Bibliothecarius  :  I  709  a. 
Bicessis  ;  III  1280  b;  IV  827  b. 
Bicorpores  :  II  1563  b. 

Bidens  :  IV  81 1  b.  1076  a. 
Bidental  :  III  1420  b,  i4n3  a. 
Bidentes  :  III  1420  b. 

Biennium  :  I  271  a. 

Bifrons  :  I  4*8  a. 

Biga  :  I  ng3  a. 

Bigati  :  II  94  b. 

Bilances  :  III  122a  b. 

Bilancia  :  III  925  b. 

Bilanx  :  III  925  b. 

Bilychnis  ;  III  i3u3  Ig  1 3 3 8  b. 
Binae  sextulae  :  III  1281  a. 
Biniones  :  V  124  a,  126  b. 

Birotae  :  I  1657  b. 

Birrum  :  III  901  a;  IV  293  a 
Birrus  :  III  901  a;  IV  293  a;  V 
771  a,  b. 

Bisellia  :  V  198  a. 

Biselliarius  :  1  712  b. 

Biselliatus  :  I  712  b. 

Bisellium  :  1  96  b;  II  g53  b;  IV 
i5o6  a:  V  910  b. 

Bithynia  :  V  827  b. 

Bituriges  :  III  1847  b. 

Bivia  :  V  782  a. 

Blata  :  I  i326  a» 

Blatero  :  1  647  a- 
Blatta  :  IV  771  b,  1254  b. 
Blattiarius  :  IV  771  b. 

Blitum  :  I  1 1 48  a. 

Boarii  :  I  1294  a;  U  880  a;  III 
923  a,  b.  924  a. 

Boarius  :  III  928  a. 

Boiae  :  I  918  b. 

Boinos  :  V  523  a. 

Boletus  :  I  u56  b. 

Bombyx  :  I  720  a. 

Bombyx  mori  :  IV  1281  b. 

Bona  :  V  599  a. 

Bona  adventitia  :  V  61 3  a. 

Bona  caduca  :  II  11 43  a;  lll 
637  b,  g58  b,  960  a,  961  a. 

Bona  damnatorum  :  III  960  a. 
Bona  Dea  :  IV  1 343  a. 

Bona  Dea  Agrestis  :  V  972  b. 
Bona  Fortuna  :  I  1 3 1  a;  II  i4  a. 
Bona  paterna  avitaque  :  i\ 
667  b. 

Bona  possessa  :  I  58  a. 

Bona  publicata  :  I  58  a; 

Bona  Spes  :  IV  i43o  b. 

Bona  suspensa  :  1  543  a. 

Bona  vacantia  :  Il  n43  a;  III 
129  b,  637  b,  g58b,  960  U|  961 .1. 
Bona  vacantia  et  caduGa  :  lll 
g58  b. 

Bona  vi  rapta  :  IV  53g  a. 

Bona  vota  :  1  18  a. 

Bonae  Fidei  :  I  55  a. 

Bonae  frugi  :  V  ioo5  b. 

Bonis  (in)  :  I  66  a,  671  b,  721  a; 

lll  1041  a;  V  384  b,  712  b. 
Bononia  :  I  i3o8  a,  1817  a. 
Bonum  omen  :  IV  i53o  b. 
Bonus  agricola  :  IV  916  b. 
Bonus  Eventus  :  I  1 3 1  a  :  Il  14  a, 
i4g3  a:  III  1066b  ;  V  471  b,  478  b. 
Bos  :  IV  927  a.  1 

Bothynae  :  III  187.4  a 
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Botryitis  :  III  g35  b. 

Bougonia  :  111  1702  b. 

Bouplex  :  V  684  b. 

Bovile  :  Y  S72  b. 

Braca  :  IV  397  1). 

Bracarii  :  V  770  b. 

Bracarius  :  V  770  b,  771  ». 
Braccae  :  II  982  a. 

Braccarii  :  1  448  a,  746  b , 9 1 5  a. 
Bracchia  :  1  93G  b;  IV  5y5  b; 
V  364  a. 

Brachia  :  111  a S6 1  b;  IV  211  b. 
Brachilis  :  V  ioG3  a. 

Brachium  :  II  536  a. 

Bracis  :  V  1076  b. 

Bracteae  :  III  1100  a,  1629  b. 
Bracteae  ligni  :  V  336  b. 
Bracteator  :  I  070  b. 

Branca  ursina  :  I  12  b. 
Brassica  :  I  1147  a. 

Brattoarius  inaurator  :  I  74S  a. 
Brauronia  :  III  2046  a. 
Brephotropliium  :  IV  240  b. 
Breve  :  I  255  a. 

Brèves  :  V  436  b. 

Breviarium  :  IV  819  a. 

Brevis  :  V  436  a. 

Britannia  :  IV  726  a  ;  V  58g  b. 
Britanniae  :  V  821  b. 

Britannica  (Ala)  :  I  174  b. 
Britonum  (Alae)  :  I  174  b. 

Briva  Segnutia  :  V  85g  a 
Brixia  :  1  13-17  a. 

Bromie  :  I  6o3  a. 

Bromos  :  Il  1 345  b. 

Bruma  :  II  ioo3  b. 

Brumae  :  II  -1062  a. 

Bruscum  :  III  1243  a.  1G29  b. 
Bubale  :  V  691  b. 

Bubetani  :  Il  1067  a. 

Bubile  :  V  872  b. 

Bubona  :  II  182  a. 

Bubulci  :  IV  919  a. 

Buccellarii  :  1  928  a;  III  g65  b. 
Buccellatum  :  I  1370  a. 

Buccina  :  IV  1448  b. 

Buccinator  :  1  174  b,  1193  b. 
Buccinum:  I  i33o  b. 

Buccula  :  I  i25o  b. 

Bucculae  :  II  1 433  a. 

Buccularii  :  Il  i43o  b. 

Bucella  munda  :  IV  5oi  b. 
Bucellarii  :  IV  1821  b. 

Bucina  :  V  524  b. 

Bucinator  :  V  870  a. 

Bucinatores:  1  107  b,  1012  a; 

IV  637  a  ;  V  527  a,  b. 

Bucinum  :  IV  770  a. 

Bucranium  :  V  4g  b. 

Bufo  :  V  35g  a. 

Bulla  :  111  606  b,  607  b,  igyo  b; 
IV  713  a  ;  V  4 90  b. 

Bumasti  :  V  91 3  a. 

Bumelia  ;  III  1245  b. 

Bunias  :  I  i 1 48  a. 

Buprestis  :  V  713  b. 

Bura  :  I  355  a. 

Burdo  :  III  2020  b;  IV  1007  a. 

Burdus  :  111  2020  b. 

Burgarii:  IV  8G9  a. 

Burgi  :  1  688  b;  IV  869  a. 

Burgus  :  I  987  a;  111  i5yi  b. 

2o43  b;  IV  G8G  a. 

Buris  :  1  355  a  ;  III  1629  b. 
Bustirapi  :  Il  1898  a. 

Bustuariae  mulieres  :  III  1 368 
a. 

Bustum:  I  735  b;  II  1894  a, 

1 565  a  ;  V  6o5  a. 

Buteo  :  I  1 162  a. 

Buticum  linum  :  III  12G0  b. 
Buxentum:  I  i3o4  b. 

Buxeta  III  281  b. 

Buxetum  tonsile  :  III  291  b. 

Buxum  :  V  3o2  b. 
iluxus  :  lil  291  b,  1243  b. 


Byssinum  :  III  ioiH  g. 

Byssus  :  III  12G1  a  ;  IV  1262  b. 


c 

Cabarni  :  I  1029  b. 

Cabenses  :  III  975  a. 

Cacabulum  :  I  774  a. 

Cacabulus  :  I  774  a;  V  343  b. 
Cacabus  :  V  343  b. 

Cacula  :  I  802  b. 

Cadi  salsamentarii  :  IV  1024  b. 
Cadmea  :  III  g35  a,  b,  g30  a, 
1852  a;  IV  236  a,  5ii  b. 
Cadmia  :  III  g35  a;  IV  236  a, 
5 u  b. 

Cadmia  botryitis  :  III  g35  b. 
Cadmia  capnitis  :  III  g35  b. 
Cadmia  onychitis  :  III  g35  b. 
Cadmia  ostracitis  :  III  g35  b. 
Cadmia  placitis  :  III  935  b. 
Caduca  :  IV  1446  a. 

Caduceum  :  III  180}  a. 
Caducum  :  II  810  a. 

Caecilia  :  I  1 1 45  b. 

Caeculus  :  Il  181  a. 

Caelator  :  I  571  b. 

Caelatura  :  I  801  a;  Il  1 182  b. 
Caelebs  :  I  721  a;  III  1661  b. 
Caelia  :  V  1075  b. 

Caelibes  :  I  20  b,  116  a;  III 
1042  a,  1932  b. 

Caementa  :  III  926  b,  932  b. 
Caementarius  :  1  1223  a. 
Caementiciae  structurae  :  I 
810  b. 

Caeninae  :  I  i3o4a. 

Caerefolium  :  I  1 43g  b. 
Caerimonia  :  IV  83 1  b. 

Caerites  :  I  109  b;  III  2026  a. 
Caeritum  tabulae  :  I  109  a,  b. 
Caeruleum:  I  1326b;  III  1 3o  1  a; 
IV  1206  a. 

Caesarea  :  III  1 435  b;  IV  878  b. 
Caesareia  :  III  1 368  b. 
Caesariani  :  I  120  li,  1 38  a  ;  III 
961  a. 

Caesaries  :  I  i365  a. 

Caesura  :  III  1866  a. 

Caetra  :  V  587  b. 

Calabria  :  V  827  b. 

Calami  :  IV  i5gG  b. 

Calamus  :  111  i3S2  b;  IV  489  b, 
997  b;  V  10  a. 

Calamus  aromaticus  :  I  1021  b. 
Calamus  chartarius  :  I  Su  b. 
Calamus  scriptorius  :  1  811  b. 
Calathiscus  •  I  S12  b. 

Calathus  ;  I  932  b,  i5o4  b;  Il 
i56  a  ;  V  82  b. 

Calator  :  111  1217  b;  IV  977  b. 
Calatores  :  1  553  b,  1370  b;  Il 
1161  a,  1189  a;  III  1291  b. 
Calbeus  :  1  438  a. 

Calcantum  :  I  1826  b. 
Calcatorium  :  V  36 1  b. 
Calceamentum  :  I  81 5  b. 
Calcearium  :  Il  386  b. 

Calceatus  :  I  81 5  b. 

Calcei  :  III  1071  a.  b. 

Calcei  patricii  :  I  816  b. 

Calcei  senatorii  :  I  816  b. 
Calceolarius  :  IV  1070  a. 

Calceoli  repandi  :  III  087  b. 

Calces  :  III  993  b. 

Calceus  :  111  1071  b. 

Calceus  mulleus  :  I  81 5  b. 

Calceus  patricius  .-  1  -i46g  a; 

IV  23g  a  ;  V  770  a. 

Calciamenta  tusca  :  I  819  a. 
Calculator  :  II  486  b;  III  242  b. 

1.386  a  ;  IV  1014  a. 

Calculi  :  I  i  b:  111  99.3  b.  1 38 1  b; 

IV  628  a. 


Calculi  inciti  :  III  994  b. 

Calculi  ordinarii  :  III  994  a,  g. 
Calculi  vagi  :  III  994  a,  g, 
Calculus  :  III  993  b,  1 38 1  b;  V 
128  b. 

Caldarium  :  I  654  a;  III  SS t  a; 

IV  767  b,  1 120a;  V  214  b,  2 1 5  a, 
b,  2163,217b,  21S  a,  b,  219  a, 
S70  a,  889  a. 

Calefactio  balnei  publici  :  III 

2042  b. 

Calendae  fabariae  :  I  925  a;  III 

1 100  b. 

Calendaria  :  II  1226  b. 
Calendarium  Colotianum  :  1 

836  b. 

Calendarium  Vallense  :  I  836  b. 
Cales  :  I  1307  b. 

Calices  Cumani  :  IV  1062  a. 
Calices  Vatiniani  :  I  85i  b. 
Caliclaria  .-V  4n  b. 

Calidarium  III  349  b. 

Caliga  :  III  1069  a,  b,  1074  a. 
Caligae  :  III  1070  b. 

Caligae  equestres  :  I  816  b. 
Calix  :  I  343  a;  III  3u  b,  1235  b. 
Calliculae  :  IV  117.3  b. 
Calligeneia  :  I  1042  I»* 

Callimus  :  III  935  a. 

Callis  :  V  777  b,  782  a. 

Callisto  :  I  700  )>. 

Callum  :  III  1443  b. 

Callus  :  I  ii5y  b. 

Calobathrarius  :  II  1645  b. 
Calones  :  I  852  b;  III  1279  a. 
Calpar  :  V  894  b. 

Caltha  :  I  85.3  a  ;  V  338  b. 
Calumnia  :  Il  mi,  a;  III  4S3  b, 
2019  a;  IV  642  b,  i5io  a;  V 
121  a. 

Calumnia  (de)  :  V  96.3  b. 
Calumniator  :  I  853  a;  III  601  b. 
Calx  :  I  852a,  1194  b;  III  1259b. 
Calyba  III  285  b;  V  357  b. 
Camara  contectum  :  III  268  a. 
Camelasia  :  I  857  b,  1660  b;  III 
.  2o43  b. 

Camelopardalis  ;  I  692  a. 
Camelus  :  I  692  a. 

Camelus  Bactrianus  :  I  867  a. 
Catnena  :  II  180  a. 

Camenae  :  III  2061  b. 

Caméra  contectum  :  III  268  a. 
Camerae  Canniciae  :  I  856  b. 
Camerae  duplices  :  I  856  b. 
Camerae  signinae  ;  I  856  b. 
Camerae  vitreae  :  I  856  b. 
Cameraria  :  I  855  b. 

Caméras  (sub)  :  V  676  a. 

Cameria  ;  I  i3o4  a. 

Camillae  :  Il  1 1 5g  a  ;  V  y53  b. 
Camilli  :  Il  1  i5g  a. 

Camillum  :  III  i658  a. 

Camillus  :  IV  224  b,  i,3o5  a. 
Caminus  :  II  1089  b;  III  1864  a. 
Camisia  :  IV  i565  b. 

Campagonum  (Alae)  :  I  174  b. 
Campagus  :  Il  275  a. 

Campana  :  III  1225  b;  V  521  a,  b. 
Campana  sertula  :  I  1 52 1  b. 
Campania  :  V  822  a,  827  b. 
Campania  et  Samnium  :  V  822  a. 
Campe  :  V  35g  a. 

Campestre  :  I  1173  a;  V  721  a, 

768  b. 

Campestres  :  Il  734  a;  V  844  b. 
Campidoctor  :  III  1067  a,  1521  a  ; 

IV  687  a. 

Campiductor  :  l  864  a. 

Campigeni  :  I  288  a. 

Campus  Agrippae  :  III  281  b. 
Campus  codetanus  :  III  281  a. 
Campus  dilectus  :  II  794  a. 
Campus  Esquilinus  :  Il  1 390  a; 

V  6o5  a. 

Campus  Flaminius  :  V  1002  b.  | 


Campus  lanatorius  :  m  17’  9a' 
Campus  Martialis  :  H  „46  '  J:l' 
Campus  pecuarius  :  |||  nV 
Campus  sceleratus  :  m 

<4*2  b;  IV  540  a;  V  755  a  ’ 

Campus  Solonius  :  iv  54- 

c 

Cai?"  ■  " — “  * 

ranS38  le9i°niS  (a<1)  :  V  *&>  a 
Canabenses  :  V  860  a. 

Canales  :  Il  1327  1';  111  3i  4  |, 

Canalicolae  :  Il  128,  a 

Canalis  :  I  33g  b;  [|  „'Sl  ., 

Canalis  structilis  :  I  3^  J,' 

Canava  :  I  867  a. 

Cancellarii  :  lll  903  a. 

Cancellarius  fori  suarii  m 

922  a. 


Cancellatio;  1 167  a, 897  b,  13,4  b 
Cancelh  :  I  349  b,  1188b  ;  III  6i-» h 

Cancellus  :  IV  1455  a. 

Cancer  :  I  1167  a;  V  io46  a 
Candela  :  III  1320  b,  1.321  a. 
Candelabrum  :  III  i32|  a. 
Candelae  sebaceae  :  IV  U(14  a. 
Candelifera  :  II  179  b. 
Candidati  Caesaris  :  lll  1375  b. 
Candidatus  :  H  920  a. 
Candidatus  Caesaris  :  IV  G3i  b. 
Cane  :  V  552  b. 

Canere  foris  :  lll  1447  a. 
Caneres  intus  :  lll  1447  a. 
Canes  agassi  :  V  G87  b. 

Canes  Albani  :  V  687  a. 

Canes  Hyrcani  :  V  687  a. 

Canes  Indici  :  V  687  a. 

Canes  investigatores  :  I  885  a. 
Canes  Medi  :  V  687  a. 

Canes  petrones  :  I  885  a;  V 681  a . 
Canes  petrunculi  :  V  687  a. 
Canes  sagaces  :  I  88y  a;  V 687 b. 
Canes  Scoti  :  I  SS5  b. 

Canes  Scotici  :  I  885  b. 

Canes  Segusii  :  V  687  b. 

Canes  Seres  :  V  687  b. 

Canes  veloces  :  V  68-  b. 

Canes  vertragi  :  V  687  b. 
Canicae  :  I  888  a. 

Canicula  :  lll  i4o3  a. 

Caninius  Valens  :  I  S16  a. 

Canis  :  I  G97  b;  V  29  a. 

Canis  Argos  :  V  686  b. 

Canis  Aura  :  V  686  b. 

Canis  bellator  :  I  888  b. 

Canis  catenarius  :  I  887  b. 

Canis  ostiarius  :  I  8S7  b. 

Canis  pastoralis  :  I  886  b. 

Canis  pecuarius  :  I  886  b. 

Canis  pugnator  :  I  888  b. 

Canis  venaticus  :  I  888  b. 
Canistra  sicca  :  I  891  a. 

Canna  :  I  811  b;  IV  489  b. 
Cannabis  :  IV  846  b,  926  a. 
Cannophori  :  I  1 GS5  b- 
Cannunefatum  Alae)  :  I  i"4  h. 
Canon  :  III  970  a,  1281  a  ;  V  435  b. 
Canon  conchyliorum  :  IV  771  b. 
Canon  vestium  :  V  436  a.  437  b- 
Canon  vinarius  :  I  278  b. 
Canonicarii  :  I  119  a,  900  b; 

III  961  a;  V  436  b. 

Canonicarii  compulsores  :  H 


870  a. 

Canonici  :  V  436  a. 

Canonici  tituli  :  V  435  b. 
Canterius  :  V  918  b. 

Cantharus  :  IV  1159  a. 
Cantharus  parvulus  infra  ' 
4u  a . 

Cantherius  :  V  64  b. 

Canthus  ;  I  1 635  a;  IV  1077  b. 
Cantica  :  I  1422  a;  V  3a  a, 
320  a,  324  a.  398  b. 
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Canticum  :  III  227  a. 

Caator  :  IR  228  b. 

Canum  magister  :  V  688  a. 
Capaces  :  I  722  a. 

Capacitas  solidi  :  I  722  a;  III 
ngi  b,  uga  b,  1197  b,  1198  a. 
Capax  :  RI  12,3  b. 

Capar  •  I  11 63  b;  V  io46  a. 
Capere  :  I  20  b. 

Capiens  mortis  causa  :  III  io45  a. 

Capillamentum  :  Il  i452  b. 

Capillatus  :  1  i365  a. 

Capilli  :  I  i365  a. 

Capilli  incompti  :  I  1 365  u. 

Capio  pignoris  :  1  58  a  ;  III  io44 
a,  1116  b. 

Capionem  pignoris  (per)  :  I  58  a. 

Capis  :  III  952  a. 

Capistrarius  :  111  i3o’  a. 
Capistrum  :  IR  i3oi  b. 

Capita  :  I  279b,  1149a;  IV  hh3  b; 

V  435  a. 

Capita  bubula  (ad)  :  IV  1 333  b. 
Capita  deorum  :  III  1010b,  1011a. 
Capitatio  :  V  434  b,  435  b. 
Capitatio  animalium  :  I  1 1 33  a  ; 

V  434  b. 

Capitatio  humana  :  1  20  b,  1 18  a  ; 

V  434  b. 

Capitatio  plebeia  :  I  118  a;  V 

434  'b,  435  a. 

Capitatio  terrena  :  I  118  b 
Capite  censi  :  1  1016  a  ;  III  1048  b, 
107.2  b,  1203  a. 

Capite  census  :  IV  680  a,  b; 

V  43o  b. 

Capite  velato  :  IV  977  b. 

Capitis  deminutio  :  I  i4<>  a,  b, 

■  lia  b;  III  1989  b;  IV  4 1 6  b; 

IV  128a  a  ;  V  i43  b,  556  b,  557  6, 
601  a.  6 i 3  a,  758  b. 

Capitis  deminutio  maxima 
I  1  il) b;  III  H20 b,  1193 a,  i2o5  b, 
121 1  b,  I2i5  a  ;  IV  1 1 85  b. 

Capitis  deminutio  media  :  I  720 
a  :  IV  54o  b,  i  1 85  b. 

Capitis  deminutio  minima 
I  78  b  ;  III  1195  a  ;  V  556  b,  61 3  a. 
Capitis  deminutiones  :  I  i40  b. 
Capitis  diminutio  :  I  83  b,  912  b. 
Capitis  diminutiones  :  I  1283  b. 
Capitis  minutio  :  I  66  b. 

Capitis  minutio  media  :  I  944  b. 
Capito  :  1  11 65  a. 

CapitoJini  :  IV  1372  a. 

Capitolium  restitutum  :  I  go.3  b. 
Capitu  (pro)  :  I  279  a. 

Capitula  ;  IV  715  a. 

Capitularii  :  1  64  b  ;  Il  222  b. 
Capitularium  :  lil  1112  b. 

Capitus  :  IV  101 3  b. 

Cappadocia  :  IV  72 S  a. 

Capparis  :  1  1439  b. 

Capra  :  IV  927  b. 

Capreolus  :  V  64  b. 

Capricornus  :  V  1046  a. 

Caprificus  :  I  y32  a,  1 523  a;  III 
685  b,  1245  b;  IV  579  a. 

Caprile  :  IV  1448  b;  V  872  b. 
Caprotina  :  I  i525  a. 

6aprus  aegagrus  :  V  691  b. 

Capsa  :  I  1201  a  ;  III 1234  a,  1382  a  ; 

R  5  n  a. 

CaPsae  :  III  1234  a,  1 38 1  b;  V 

l'aâ  b. 

Capsarii  :  III  10..2  b.  1207  b;  IV 
b;  V  625  b. 

Capsarius  :  III  1207  '>•  <382  a. 

^aPsus  :  I  1657  b. 

^aPta  :  IV  802  b. 

Captio  :  III  9.81  a;  V  753  a. 

LaPtio  pignoris  :  III  1529  b. 

'  •  > '1  ■  '  b. 

Captivi  :  I  9,8  b. 

-aptivus  :  III  1453  b. 
uPua  :  I  1 3 17  a. 


Capula  :  III  1562  a;  IV  168  a. 
Capularis  senex  :  Il  i3go  b. 
Capulator  :  I  896  a;  IV  168  a. 
Capulus  :  II  i39o  b,  i6o5  b;  III 
102.3  a  ;  IV  765  a,  1071  b,  1532  b. 
Caput  :  II  298  b,  1224  a,  1232  b, 
1237  a;  III  24b,  ii23a,  V  353  b, 
434  a,  b,  435  a. 

Caput  Africae  :  IV  271  b. 

Caput  aquae  :  I  33g  b. 

Caput  contubernii  :  I  1489  a. 
Caput  Oli  :  V  53i  b 
Caput  porci  .  I  3o  b. 

Caput  porcinum  :  1  3o  b. 

Caput  veiatum  :  I  352  b. 

Caput  viae  :  V  Si3  a. 

Caput  viarum  :  V  7go  b. 
Carabus  :  I  975  a. 

Carbasum  :  III  1262  b. 

Carbasus  :  V  54o  a. 

Carbunculus  :  I  3g5  b. 

Carcer  :  V  53i  b,  532  a. 
Carcerarius  :  III  iSg5  b. 

Carcere  privato  (in)  :  I  66  a. 
Carceres  :  I  1189  a;  III  1.34  a 
210  a. 

Carceres  privati  :  III  q05  b, 

i5go  a. 

Carchésion  :  V  366  a. 
Carchesium  :  IV  u5g  a. 
Carchesium  versatile  :  I  920  b. 
Cardea  :  II  182  a. 


Cardines  :  I  499  b,  921  a,  g05  a  ; 

III  6io  b,  1626  a,  i63o  a. 
Cardines  minores  :  I  i3i3  b. 
Cardo  :  III  437  b,  1255  a,  b;  V 
108  b. 

Cardo  decumanus  :  I  554  b. 
Cardo  maximus  :  I  60  b,  i3i2  a  : 

Il  1278  b;  V  782  a. 

Carduelis  :  I  703  a. 
Carduenorum  (Alae)  :  I  175  a. 
Carduus  :  I  1146  b. 

Carenum  :  V  920  b. 

Carere  :  III  920  b. 

Careum  :  I  1147  a.  1439  b. 
Caricae  :  I  i  i5o  b. 

Carinarii  :  V  924  a. 

Cariosa  terra  :  IV  922  a. 
Carissime  :  I  228  a. 

Caristia  :  II  174  b,  1046  a. 
Carmen  :  I  452  a  ;  III  920b,  1094  b  ; 
IV  364  b. 

Carmen  famosum  :  III  1176  a; 

•  IV  54i  a  ;  V  i55  a. 

Carmen  Marcianum  :  V  977  a. 
Carmentalia:  II  1047b;  III  1660a. 
Carmentis  ;  I  923  a;  IV  127  b. 
Carmina  :  I  858  a;  II  u3  b;  III 
1237  b,  *412  b. 

Carmina  Marciana  :  III  1.876  b, 
1377  a;  IV  22i  b. 

Carmina  Saliaria  :  III  1237  b. 
Carminare  :  III  920  b. 
Carminator  :  IV  365  b. 
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Cifra  :  I  43o  b. 

CiliGia  i  IV  729  a. 

Cilio  !  I  809  b. 

Cimoliana  :  l  1826  b. 


b, 


Cihaedulis  et  sambuca  psalte- 
rioque  (cum)  :  lll  144s  j,. 
Cinaedus  :  I  35  a;  III  200a  a. 
Cinctorium  :  lll  13,  t  9. 
Cinctus  :  V  35.  b,  352  a,  53g  a. 
Cinctus  Gabiuus  :  I  i3i4  b  ;  lll 
972  b,  14298;  IV  977  b;  V35i  b, 
352  a,  670  b. 


Cinerarium  :  I  i335  b;  II  1896  a. 
Cinerarius  :  I  811  a. 

Cinglus  :  I  704  a. 

Cingula  :  V  io63  a. 


Cingulum  :  Il  376  a;  lll  387  a, 

685  a,  1068b,  1071  b;  IV  764  b; 
V  io63  a. 

Cingulum  militiae  :  IV  i56  a. 
Ciniflo  :  V  354  b. 

Cinis  lixius  :  II  1 58 1  b. 
Cinnabari  :  III  1852  a. 
Cinnabaris  :  I  1326  b. 
Cinnabaris  Indica  :  1  i3a6  a. 
Cinxia  :  II  180  b  ;  lll  1657  11. 
Cippi  :  III  1401  b. 

Circamerium  :  IV  544  a. 


Circeii  :  I  i3o4  a. 

Circenses  navales  :  IV  12  b. 
Circinus  Aegyptiacus  :  IV  1:147  b. 
Circitor  :  I  346  b;  Il  789a;  lll 
1739  b. 

Circitores  :  I  1617  a:  V  354  b, 
355  b,  771  a. 

Circoncelliones  :  lll  969  b. 
Circuitus  :  H  35o  a. 

Circulator  :  I  889  b. 
Circulatores  :  I  a3  0,  170  a,  ni3 
a;  III  lgo3  b;  V  818  b. 

Circuli  solstitiales  :  l  483  u. 


Circulus  :  III  i3oi  b. 

Circulus  aestivus  :  I  483  a. 
Circulus  antafcticus  :  I  483  a. 
Circulus  areticus  :  1  483  a. 
Circulus  finiens  :  I  482  b. 
Circulus  hibernus  :  I  483  a. 
Circulus  meridianus  :  I  483  a. 
Circulus  signifer  :  I  484  a. 
Circulus  Solaris  ;  I  484  a. 
Circumcisio  corticis  :  '  9*9 
Circumlitio  :  I  1019  u. 


rcumpotatio  :  II  i3g8  a. 
rcumrasio  corticis  :  V  919  «• 
roumsoriptio  :  II!  |g3| 
rcus  agonalis  :  I  >192  a 
rcus  Aurelianus  :  1  i*9a  *'• 
-eus  Domitianus  :  I  M92  b. 
rcus  Flaminius  :  I  1192  111 


io4  a, 


1373  b,  1378  a;  V  488  b, 
002  b,  ioo3  a. 

eus  Hadrianus  1 1  1192  a. 
eus  Maximus  :  I  i»9»  #i  1,1 
,9,  a,  1370  b,  .373  a,  b,  .376  b, 
377  a,  i378  b,  IV  449  b, 
4g5  b,  733  b,  734  fi¬ 
cus  Sallustianus  :  1  “92  a 
ans  Vaticanus  :  I  i‘92  “• 


ii  :  I  i646  a. 
us  :  IV  5o3  b. 
S  :  I  1629  b. 
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Cistarii  :  V  336  b. 

Cistella  :  RI  *358  a. 

Cistellatrix  :  I  1202  a. 
Cistiberes  :  V  867  u. 

Cistifer  :  I  1205  b. 

Cistiferus  :  IV  *58  a. 

Cithara  :  111  *438  q. 

Citrium  :  111  291  h, 

Citrus  :  I  u 52  ;  III  1 2 A 4  b,  <63o  a  : 

V  *57  a. 

Cives  :  III  978  b. 

Cives  novi  :  I  *3*6  b. 

Cives  Romani  :  III  2023  b; 

V  428  a. 

Cives  servatos  fob)  :  I  1 536  a. 
Cives  sine  suffragio  :  I  109  a,  b. 
Cives  veteres  :  I  i3i6  b. 

Civilia  negotia  :  II  1117  b. 

Civis  Latinus  :  III  975  a. 

Civitas  ;  I  045  b;  II  267  b: 

IV  i5o5  a  ;  V  622  a,  85g  a,  861  a. 
Civitas  Alisinensis  :  V  85g  b. 
Civitas  plena  :  V  426  b. 

Civitas  Romana  :  V  425.1,427  a,  h, 
428  a,  b. 

Civitas  Semulecennensis  :  V 

858  b,  85g  b. 

Civitas  sine  suffragio  :  I  1 3 1  g  a  ; 

III  2024  a. 

Civitas  Taunensium  :  III  1  g 4 5  1  > ; 

V  860  a. 

Civitate  donatum  :  I  68  a. 
Civitates  :  III  1042  a;  V  858  b. 

85g  a,  b. 

Civitates  foederatae  :  Il  4210a. 
Civitates  sine  suffragio  :  V  4 3 1  a. 
Clabulae  :  I  1607  b. 

Clangor  tubarum  :  V  028  a. 
Clarigatio  :  III  780  b. 

Glarissimi  :  I  166  b. 

Clarissimus  :  V  867  b. 

Classes  juniorum  :  I  ioo3  b. 
Classiarii  ;  111  1204  a;  V  55 1  a. 
Classici  :  I  16  a,  112  a,  11 3  a,  b. 
ii5  a,  754  a. 

Classis  :  I  754  a;  II  213  a. 

Classis  precincta  :  I  ioo3  a. 
Classicum  :  I  * 5i 3  b. 

Classicum  canere  :  I  753  b. 
Classicus  :  V  139  b. 

Classis  Alexandrins  :  I  1234  a. 
Classis  Arlapensis  :  I  4286  b. 
Classis  Britannica  :  I  4235  a. 
Classis  Comensis  :  I  4  236  b. 
Classis  Forojuliensis  :  I  1235  b. 
Classis  Germanica  :  I  1235  b. 
Classis  Histrica  :  I  1236  b. 
Classis  Lauriaoensis  :  I  ia36b. 
Classis  Libyca  nova  :  I  i>34b. 
Classis  Maginensis  ;  I  1286  b. 
Classis  Misenensis  :  l  1232  b. 
Classis  Moesica  :  I  1236  a. 

Classis  Pannonica  :  I  1236  a. 
Classis  Philippiana  :  1  ia35  a. 
Classis  Pontica  :  1  4234  b. 

Classis  Ravennas  :  I  1233  b. 
Classis  Syriaca  :  I  te34  b.  • 
Claustrarii  :  II  iog3  a. 

Claustrum  :  IV  1245  b. 

Clausula  codicillaris  :  III  io3g  a. 
Clausula  doli  :  I  978  a. 

Clausurae  :  IV  869  a. 

Clava  :  V  683  b. 

Clavalae  :  I  i658  b. 

Clavarii  :  II  1093  a. 

Clavarium  :  11386  b. 

Clavi  capitati  :  I  1289  a,  1290  a. 
Clavicarii  :  II  1093  a. 

Clavicula  :  IV  686  a. 

Clavicuia  ferrea  :  I  70.5  a. 
Clavicularii  :  I  919  a. 
Clavicularius  :  IV  157  b. 

Glavis  :  III  610  b;  V  492  b,  493  a. 
Clavola  :  IV  164  b- 
Clavus  :  III  371  b,  4071  b;  IV 
34o b;  V  17a  b. 


Clavns  annalis  :  I  833  b,  1241  a. 
Clematis  cirrhosa  :  III  871  b- 
Clepsydra  :  1 89b,  486b;  III  260b. 
Clibanarii  :  II  224  n,  1098  a; 
IV  5oo  b. 

Clibanus  :  IV  496  b. 

Cliens  :  IV  4  443  b. 

Clientes  :  I  2a3  a;  III  1 5g  a. 
Clima  :  III  1728  b. 

Climata  :  I  32  b. 

Clinice  :  III  1669  a. 

Clinicus  :  III  1669  a. 

Clipeus  :  I  656  a,  1  ü4g  a;  II 
376  b;  III  1067  a;  IV  3g3  b:  V 
587  a. 

Clitellarius  :  I  469  b. 

Clivi  :  V  782  a,  862  a,  863  b. 
Clivicola  :  II  182  a. 

Clivus  Argentarius  :  II  1298  b. 

i3og  a;  V  862  a. 

Clivus  Capitolinus  ;  II  4282  b; 

III  i563a;  V  488  b,  489  b,  862  a. 
Clivus  Cosconius  :  V  788  a. 
Clivus  publious  :  I  98  a. 

Clivus  Pullius  :  V  788  a. 
Clivus,Victoriae  :  1 1628b;  V83i  a. 
Cloaca  :  I  333  b. 

Cloaca  maxima  :  I  867  b;  II 
1279  a,  b,  12S8  b,  1295  a. 
Cloacarium  :  III  1279  b,  iaSo  b, 

2044  a. 

Cloacina  ;  II  1288  b;  V  734  a. 
Cloacula  :  I  1262  a. 

Cluacina  :  II  480  a. 

Clunaculum  :  II  374  a;  IV  764  b. 
Clupea  :  I  11 63  a. 

Clusinum  :  II  * 344  b- 
Clusura  :  I  970  a. 

Cnason  ;  I  63  b. 

Cnecus  :  II  142.4  a. 

Cnidia  V  730  a. 

Cnodax  :  III  1467  a. 
Coactiones>rgentariae  :  1 1260a. 
Coactores  :  I  408  b. 

Coadjutor  officii  rationalium  : 

II  1144  a- 

Coagulatus  :  I  932  a. 

Coagulum  :  I  982  a. 

Coarmius  :  II  i5gi  b. 

Coaxatio  :  IV  36o  b. 

Cobitis  fossilis  :  I  1164  a. 

Coccum  :  I  1326  a. 

Coccus  ilicis  :  V  34o  a. 

Cochlea  :  I  i352  b;  III  i85g  a; 

IV  167  a,  5g5  b;  V  35g  a,  862  a. 
Cechlear  :  III  1253  b,  1254  a, 
2143  a;  V  520  a. 

Cocblides  :  III  1706  a. 

Cochlis  :  IV  1107  b. 

Cociatores  :  Il  26  a. 

Coctio  :  III  1739  b. 

Coctores  :  I  4 502  b. 

Codeta  :  III  281  a. 

Codeta  minor  :  IV  11  a. 

Codex  :  I  46  b,  88  b,  972  b;  III 
1180  b,  14 83  a,  b;  V  2  q. 

Codex  accepti  et  depensi  :  I 
88  b,  407  b. 

Codex  accepti  et  expensi  :  111 

119.3  a. 

Codex  Alexandrinus  :  III  1184  a  ; 

IV  ii32  b. 

Codex  Ambrosianus  :  III  1184  a. 
Codex  Bembinus  :  III  4184  a. 
Codex  Mediceus  :  III  1184  a. 
Codex  Palatinus  :  III  1184  a. 

Codex  Romanus  :  III  1184  a, 

1 188  a,  b, 

Codex  Sangallensis  :  III  1484  a. 
Codex  Sinaiticus  :  III  1184  a; 

IV  1127  a. 

Codex  Vaticanus  :  III  4184  a. 
Codicarius  :  IV  21  b, 

Codices  :  II  271  a;  III  182  b, 

1 83  b,  184  a. 

Codices  accepti  et  expensi  : 


I  46  a,  1 1 4  a,  11a  a,  117  b. 

Codices  chartacei  :  III  1180  b. 
Codicilli  :  I  1371  b;  II  271  a;  III 

*632  a. 

Codioillus  ;  III  1632  a  ;  IV  663  b; 
V  17  b. 

Coelestis  :  V  294  a,  844  b. 
Coelestis  Saliniensis  :  I  728  b. 
Coelibes  :  III  1042  a,  1194  b. 
Coelicolae  ;  III  63o  a;  IV  986  a. 
Coemptio  :  III  g43  b,  1 586  b; 

1657  a!  V  *  4*  b. 
Coemptionator  :  III  O87  a. 
Coemtio  :  II  i5og  b;  III  y35  b, 
1194  a  ;  IV  81  b,  157.3  a. 
Coemtio  fiduciae  causa  :  V  557  b. 
Coena  :  En  71  a  ;  V  921  b. 
Coenacula  :  III  4287  b. 
Coenacula  meritoria  :  III  546  b. 
Coenacularium  :  III  1288  a. 
Coenacularius  :  III  1388  a. 
Coenaculum  :  111  1287  b,  1289  a; 

IV  4107  a;  V  766  a. 

Coercitio  :  III  964  b,  m3  a; 

V  4*7  a- 

Coetus  :  IV  24  a. 

Coetus  nooturni.:  III  1 558  b. 
Coetus  salutantium  :  I  71  a- 
Cognati  :  I  78  a,  722  b. 

Cognati  per  virilem  sexum  :  I 
146  a. 

Cognatio  :  III  786  b,  i35o  b. 
Cognatio  cara  :  RI  4.385  b. 
Cognitio  :  III  683  a,  i558  b;  IV 
848  b;  V  i54  a,  4ai  b. 

Cognitio  extraordinaria  :  1  55  b, 
166  b,  329  b,  ia83  b;  III  6.35  a, 
1271  a,  1695  b. 

Cognitio  extra  ordinem  :  III 
643  a,  1280  b. 

Cognitio  fundi  :  IV  917  b. 
Cognitionem  suscipere  I 

1284  a. 

Cognitiones  extraordinariae  :  I 

48  a. 

Cognitionibus  (a)  s  IV  1546  b. 
Cognitor  :  I  56  b,  5g  a,  979  b; 

II  336  b;  III  644  b,  1273  b, 
1274  a;  IV  662  a;  V  go5  b. 

Cognitor  in  rem  suam  :  I  1273 

b. 

Cognitores  :  I  976  b;  III  1114  a. 
Cognomen  :  I  174  b;  III  1201  a, 
1202  b;  IV  87  a,  38g  b. 
Gognomentum  coloniae  milita- 
ris  :  I  i3i8  a. 

Cognomina  :  IV  * 336. 

Cognomina  equestria:  III 1201  a. 
Cognoscens  ad  sacras  appella- 
tiones  :  I  1285  a. 

Cognoscens  vice  sacra  :  I  1285  a. 
Cobors  :  I  720  a  ;  III  274  a,  977  a  ; 

IV  720  a;  V  872  b. 

Cohors  Augusti  favor  :  I  228  a. 
Cohors  excubitorum  :  II  879  b. 
Cohors  praetoria  :  II  914  a;  III 
653  b;  IV  63a  a,  i5i3  b. 

Cohors  prima  :  V  6o3  a. 

Cohors  I  Flavia  Urbana  :  V6o3a, 
Cohors  I  Urbana  :  V  6o3  b. 

Cohors  primae  admissions  :  I 
71  a,  228  a. 

Cohors  secunda  Gallorum  equi- 
tata  :  V  976  b. 

Cohors  secundae  admissionis  : 

I  71  a. 

Cohors  tertia  décima  :  V  6o3  a. 
Cobortales  :  I  119  a;  II(  2041  b. 
Cohortalina  militia  :  IV  i56  a. 
Cohortalini  :  IV  1 56  a. 

Cohortari  :  I  1287  a, 

Cohortes  :  III  1204  a. 

Cohortes  alariae  :  I  174  a,  588  a, 
1288  a. 

Cohortes  auxiliapae  ;  I  587  b. 
Cohortes  Batavorum  :  I  682  b. 


Cohortes  cetratae  :  I  587  b, 

4288  b. 

Cohortes  civium  Romanorura  : 

III  1800  a. 

Cohortes  coloniae  :  I  1288  b. 
Cohortes  equestres  :  I  1289  a; 

III  1800  a. 

Cohortes  equitatae  :  I  588  b. 

1289  a;  IV  1 3*7  a;  V  777  a- 

Cohortes  leves  :  I  1288  a;  III 

1800  a. 

Cohortes  miliariae  :  IV  1819  11. 
Cohortes  novae  tironum  :  I 

1288  b. 

Cohortes  quingenariae  :  I  1289 
a  ;  III  1819  a. 

Cohortes  scutatae  :  I  58"  b, 

1288  b. 

Cohortes  sociae  :  I  587  b. 
Cohortes  subsidiariae  :  I  3o  a. 

1288  b. 

Coinquenda  :  II  182  a  ;  111  *4*6  a. 
Colehicum  ;  V  71 3  a, 

Colias  :  I  1  *64  b;  IV  1028  «• 
Colimbus  :  I  653  b. 

Colina  :  I  i58o  b. 

Coliphia  :  I  517  b. 

Collatiua  :  Il  182a. 

Collatio  auraria  :  I  579  h, 
Collatio  bonorum  :  IV  1672  b. 
Collatio  equorum  :  III  667  a. 

923  b  ;  IV  1 53o  b  ;  V  436  a , 
Collatio  glebalis  :  II  t6i3b;  IR 
1696  b. 

Collatio  lustralis  :  I  1 1 33  a;  III 

964  a. 

Collatio  publica  :  V  435  b. 
Collatio  sumptuum  legatis  at- 
que  allectis  :  III  2o45  a. 
Collatio  voluntaria  :  IV  1193  a. 
Collationes  :  IV  ao3  b. 

Collatores  :  I  898  a. 

Collectarii  :  1  4o6  a. 

Collectio  causae  :  1  57  a. 
Collector  Galliarum  :  IV  ao4  a. 
Collega  ;  IV  65 1  b. 

Collega  minor  :  IV  63o  a. 
Collegae  majores  :  I  98  b- 
Collegae  minores  :  I  g5  b. 
Collegae  pro  valetudine  ;  V 
6a5  b. 

Collegia  :I  3a8  b;  Il  3gb;  III 
624  b,  771  a;  V  5g8  b.  896  b, 
Collegia  amplissima  :  II  426  a. 
Collegia  compitalicia  :  III  947  b, 
Collegia  fabrorum  :  I  446  a  ; 

III  1198  a. 

Collegia  funeraticia:  IV  4344  a, 
Collegia  Isidis  :  III  584  a. 
Collegia  licita  :  I  727  b. 

Collegia-  mensorum  frumenta- 
riorum  :  III  4498  a. 

Collegia  naviculariorum  :  III 
1498  a. 

Collegia  opificum  :  I  4292  b. 
Collegia  pistorum  :  III  1498  a; 

IV  5oo  b. 

Collegia  suariorum  :  III  1498  a. 
Collegia  summa  :  II  738  b. 
Collegia  tenuiorum  :  II  4402  b. 
Collegia  Victoriae  :  V  84*  b. 
Collegiati;  III  2044  a;  IV  4204  a. 
Collegiatus  :  IV  4367  a. 

Collegium  :  I  677  a,  4347  b;  III 
782  b,  4042  a,  4528  a;  V  847  a, 
818  a. 

Collegium  aquae  ;  III  4443  a. 
Collegium  aromatariorum  :  V 

5g6  b. 

Collegium  augurum  :  I  55*  a. 
Collegium  Augustalium  :  I  56ob. 
Collegium  cursorum  :  V  482  b. 
Collegium  fabrum coloniae  Apu 
lensis  :  111  4112  a. 

Coljegiuip  Germanorum  :  III 
1800  a. 
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Collegium  mercatorum  :  I  720  a- 

II  960  b;  III  i35  a. 

Collegium  mercurialium  •  111 

* 35  a. 

Collegium  mulionum:  V  432  b. 
Collegium  navarchorum  Orien 
tis  :  IV  24  a. 

Collegium  naviculariorum  Are- 
licensium  :  IV  21  1). 

Collegium  pistorum  siligina^ 
riorum  :  IV  5oi  a. 

Collegium  poetarum  III  224  a. 
Collegium  salutare  :  III  mi  b. 
Collegium  thurariorum  et  un- 
guentariorum  :  V  596  b. 
Collegium  tibicinum  Romano- 
rum  :  V  322  a. 

Collegium  Velabrensium  :  III 

1190  b. 

Collegium  venatorum  qui  mi- 
nisterio  arenario  fungent  ■ 
V  711  b. 

Collegium  Veneris  :  II  954  b. 
Collegium  veteranorum  V 

775  a. 

Collibertus  :  III  1212  a. 

Colliciae  :  Il  1327  a. 

Collina  :  I  1 38  b  ;  IV  817b; \42Ga. 
Collina  Salutaris  :  IV  1067  b. 
Colliquiae  :  Il  1327  a. 

Collis  :  II  1 5 1 3  b. 

Collis  Leucogaeus  :  I  i5G2  b. 
Collis  Saturnius'  :  Il  1285  a. 
Collocatio  :  I  22  b;  V  325  b. 
Collocatio  equorum.  III  1742  b. 
Collocatio  Laris  :  III  457  b. 
Collybistae  :  I  407  a. 

Collybus  :  I  407  a. 

Colobium  :  II  20  a;  V  534  b,  53g 
b,  769  b. 

Colobus  :  1  1480  a. 

Colocasia  :  1  1171  a. 

Colonatus  :  I  1322  a. 

Coloni  :  I  120  a,  4009  a  ;  III  967  b 
9G9  a,  1289  a;  V  433  a. 

Coloni  adscriptitii  :  I  i3a3  a. 
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Derogare  :  III  1125  a. 

Descensio  :  I  656  a. 

Descensio  Tiberina  :  II  1269  a. 
Descriptio  senatoria  :  IV  1 198  a. 
Dertona  :  I  i3o4  b,  1317  a. 
Desertor  :  I  1402  a. 

Desertores  :  Il  215  b. 

Desertio  vadimonii  :  V  i56  a. 
Designati  :  I  6  a;  111  i533  b. 
Designatio  :  III  i533  b. 
Designator:  II  i398  b. 
Designatores  :  11  1166  a. 
Desponsio  :  I  977  a. 

Destitutum  testamentum  :  I 
65  b. 

Destrictarium  :  1  658  b. 
Desultores  :  I  1200  a;  III  1 364  6; 
IV  995  b. 

Detentio  nuda  :  IV  602. 
Detestatio  :  II  114  a. 

Detestatio  sacrorum  :  I  1 37G  a  ; 

IV  950  a. 

Detornare  :  V  373  a. 

Deunx  :  III  1230  b,  i23i  a. 

Deus  :  I  .826  a;  II  1 54  a. 

Deus  aeternus  :  I  126  b. 

Deus  invictus  :  III  i953  b. 

Deus  Jugatinus  :  V78  a. 
Deuspatrius  :  ITi023b;  V  ioo3  b. 
Deus  temporis  etaevi  :  III  612  a. 
Deus  Timor  :  V  337  a. 
Deverbium  :  III  227  a. 

Deverra  :  Il  179  b;  III  1419  b. 
Deversoria  :  V  778  a,  883  a. 
Deversorium  :  I  97.3  b. 
Devinctio  :  V  898  a. 

Devotio  :  III  160  a;  IV  571  b:  V 
5oo  b,  670  b,  671  a. 

Devotio  publica  :  V  435  b. 
Devotus  :  III  160  a. 

Dextans  :  III  1280  b,  1231  a. 
Dextrarum  junctio  :  Il  i5o8  b; 

III  1655  b  ;  IV  1237  b. 
Diabathrarius  :  Il  119  b;  IV 
1070  a. 

Diabathrum  :  I  683  b. 

Diabètes  :  IV  i349  a. 

Diachyton  :  V  920  b. 

Diadema  :  II  376  a. 

Diadoumenos  :  I  520  a 
Diaeta  :  II  352  a. 

Diaetae  :  V  55 1  b,  880  b. 
Diaetarcha  :  IV  1275  b. 
Diaetarchae  :  IV  8 1 3  a. 

Diaetarii  :  IV  813  a. 

Diaetarius  :  IV  1275  b. 

Diagraphé  :  V  4og  b. 

Dialutensis  :  1  i33o  b. 
Diamartyria  :  V  i5o  a.  b. 

Diana  :  II  i54  a,  167  b. 

Diana  amnium  domina  II 
1 35  b. 

Diana  Aventinensis  :  Il  1 56  a. 
Diana  Genitalis  :  II  1 56  b;  III 

ioio  a. 

Diana  in  Aventino  :  II  4 55  b. 
Diana  Lucifera  :  III  i39i  b. 

Diana  Lucina  :  Il  i56  b;  III 
1010  a  ;  IV  993  a. 

Diana  Palustris  :  II  1 35  b. 

Diana  Triformis  :  II  157  a. 

Diana  Triplex  :  II  157  a. 

Diana  Trivia  :  II  i56  b,  157  a. 
Diana  veteranorum  :  III  1062  a. 
Diana  Victrix  :  II  1 56  b. 

Dianae  :  II  io55  b. 
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Dianae  aedes  :  II  973  b. 

Dianae  iter  :  V  365  a. 

Dianium  :  II  152  a. 

Dianthus  caryophyllus  :  III 293 b. 
Diapséphiseis  :  Vioi7  a»  1018  a. 
Diapsèphisis  :  V  ioi3  a. 
Diarectarii  :  II  277  a. 
Diatretarii  :  V  938  b. 

Diaulos  :  V  238  b. 

Diazoma  :  IV  i5i  b:  V  182  a. 
187  a,  b. 

Diazomata  :  V  187  a. 

Dicam  scribere  :  V  622  a. 
Dicarum  scriptio  :  V  622  a,  b. 
Dicearchia  :  III  1783  a. 

Dictator  :  I  100  b. 

Dictatores  :  I  i456  b. 

Dictio  :  II  162  a. 

Dictio  dotis  :  III  1192  b;  IV  1 37  a, 
i5iS  a. 

Dictio  legis  :  III  î  ioS  b,  1 109  b. 
Dictio  mulctae  :  III  n  i3  a. 
Dictynna  :  V  261  a. 

Didymea  :  III  1 363  a.  1 364  a. 

Die  (ex)  :  IV  i5o5  a. 

Die  ad  diem  (de)  :  V  606  a. 

Die  alio  :  I  557  b. 

Die  incerto  (sub)  :  III  1045  a. 
Diem  dicere  :  V  962  b. 

Dies  :  Il  1 54  a;  V  602  b. 

Dies  Aegyptiaci  :  II  996  a. 

Dies  agonales  :  I  147  b. 

Dies  Alliensis  :  Il  177  a,  995  b. 
Dies  atri  :  IV  120  b. 

Dies  candidus  :  IV  3  a. 

Dies  cedens  :  III  1039  a,  1045  b. 
Dies  comitiales  :  I  56  b;  Il  992  b; 

III  1094  b,  1 161  b  ;  IV  i2i  a. 
Dies  comitialis  :  I  1375  b. 

Dies  comperendini-stati  :  II 

989  a. 

Dies  comperendinus  :  I  '>7  a  ; 

II  177  a  ;  V  9o5  a. 

Dies  condictus  cum  hoste  : 

IV  8 1 5  b. 

Dies  dominica  :  I  835  a. 

Dies  endotercisi  :  II  176  a. 

Dies  fasti  :  I  56  b;  II  175  a. 

Dies  fatalis  :  II  177  a. 

Dies  februatus  :  II  io3o  b;  III 
i 402  a. 

Dies  ferales  :  II  1040  a. 

Dies  feriati  :  III  64o  a. 

Dies  festi  :  I  56  b;  II  989a. 

Dies  incertus  :  II  177  b. 

Dies  initiorum  :  II  56g  a. 

Dies  instauraticius  :  III  n54  a. 
Dies  intercisi  :  I  56  b;  II  176  a; 

III  64o  a,  1094  b. 

Dies  judiciarii  :  Il  176  a,  994  b; 
III  64o  a. 

Dies  justi  :  11  177  b. 

Dies  lampadum  :  II  56g  a. 

Dies  legitimus  :  II  177  a. 

Dies  Lunae  :  I  835  a. 

Dies  lustricus  :  I  479  a  :  Il  i5o5  a  ; 

III  1420  a  ;  V  745  b. 

Dies  Martis  :  1  835  a. 

Dies  Mercurii  :  I  835  a. 

Dies  natalis  :  I  1292  b;  III  1.357  b. 
Dies  natalis  aquilae  :  IV  i3a5  a. 
Dies  nefasti  :  II  175  a;  IV  121  a. 
Dies  nefasti  priores  ;  III  64o  a. 
Dies  negotiosi  :  II  176  b. 

Dies  nominum  :  I  722  b. 

Dies  parentales  :  II 995  b,  1040  a  ; 

III  1417  a  ;  IV  120  b. 

Dies  perendinus  :  I  57  a;  II 
177  a. 

Dies  praeliales  :  II  177  a. 

Dies  proeliares  :  II  989  a. 

Dies  profesti  :  II  989  a. 

Dies  religiosi  :  III  i3gi  a. 

Dies  Sabbati  :  I  835  a. 

Dies  sessionum  :  I  7.35  b. 

Dies  solemnes  :  IV  120  b.  I 


Dies_  status  cum  hcste  :  ,y 

Dies  utiles  :  I  736  a. 

Dies  Veneris  :  I  835  a. 

Dies  vinaliorum  :  V  894  a. 

Dies  violae  :  Il  1040  a;  lli  ,5^5  , 

Dies  virilis  togae  :  V  352  b  ' 

Dies  vitiosi  :  Il  176  b. 
Diespiter  :  Il  i54  a;  lii  7o8  b 
Diffarreatio  :  Il  322  a  r,„x 
III  .586  b.'  io°S  a; 

Differtum  odoribus  :  V  594  |, 
Digiti  :  I  43o  a  ;  V  57.4  b. 

Digitus  :  111  1728  a;  IV  420 
Digitus  impudicus  :  I  296  a 
Digitus  infamis  :  I  296  a. 
Digitus  salutaris  :  IV  1 060  a. 
Digitus  verpus  :  I  296  a. 
Dignitas  :  III  1669  b. 

Dii  adventicii  :  IV  110  b. 

Dii  agrestes  :  V  553  a. 

Dii  animales  :  11  1400  b;  III  .8  |, 
94o  b. 

Dii  complices  :  Il  824  b. 

Dii  consentes  :  Il  824  b,  12S2  h. 

i355  a  ;  III  1009  b. 

Dii  conservatores  :  l  i685  b. 

Dii  involuti  :  II  824  b,  i355  a. 

Dii  magni  :  I  i685  b. 

Dii  mânes  :  I  326  a;  Il  i5oa  I, 
Dii  militares  :  III  1066  b;  Y 841  a. 
Dii  novensides  :  IV  544  b. 

Dii  parentes  :  III  1571  b. 

Dii  peregrini  :  IV  544  b. 

Dii  superiores  :  II 824b;  III  29b. 
Dii  viales  :  III  28  b. 

Dilacerator  :  III  1437  b. 
Dilectator  :  II  219  a. 
Dilectatores  :  II  219  a. 
Diluculum  :  I  835  a;  II  169  b. 
Dimachaerus  :  II  1 588  b. 
Dimidia  sextula  :  III  1281  a. 
Dimissio  :  V  7  b. 

Diocaesis  :  III  960  b. 

Dioeceses  :  III  638  a. 

Dioecesis  urbis  Roma  :  V  821  b. 
Dionysalexandros  :  V  287  b. 
Dionysia  :  III  1189  b,  1363  a, 

1 364  a,  1 368  b. 

Dionysias  :  V  294  b. 

Dionysos  ;  V  260  b. 

Dioscuri  :  V  260  b. 

Diota  :  I  719  a. 

Diotis  candidissima  :  V  3-8  b. 
Diovis  :  V  669  a. 

Diplangium  :  II  268  b. 

Diploma  :  I  1371  b,  1647  a; 

III  n83  b. 

Diploma  vacuale  :  V  385  a. 
Diplomata  militaria  :  II  1116  a. 
Dipsacus  fullonum  :  II  i35o  b. 
Dirae  :  Il  n4  a. 

Dirae  aves  :  I  556  b. 

Dirae  obstrepentes  :  I  556  b. 
Direptio  :  III  1937  a. 

Diribitores  :  I  i386  a. 
Diribitorium  ;  I  866  b,  i386  a. 
Diripere  :  V  70 5  b. 

Discedere  in  suffragium 
I  1379  b. 

Discens  :  V  36o  b. 

Discens  signiferum  :  IV  1 3 1 7  a. 
Discentes  :  III  1067  a. 
Discernicula  :  I  1204  b. 
Discerniculum  :  I  63  a. 

Discessio  :  IV  1191  b. 

Disci  coryinbiati  argentei  : 

808  a. 

Discidium  :  Il  321  b. 

Discinctus  :  V  539  a. 

Disciplina  auguruni:  I  554  a. 
Disciplina  Etrusca  :  V  20  a. 
Disciplina  militaris  :  HI  lOibb. 
Discipulae  :  V  708  a. 

Discolor  :  I  1 471  b- 

:  Il  1673  b. 
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Discus:  V  34i  b. 

Discus  in  planitia  :  III  258  a. 
Discussor:  II  878  b  ;  V  437  a. 
Discussores:  I  119  a,  900  b;  II 
871  a;  IV  1918  b  ;  V 436  b,  823  a. 
Dispater  :  V  669  b. 

Dispensator:  I  117b.  i Ga3  a;  II 
745  b,  i58o  a;  III  960  b,  1871  b, 
1984  a:  IV  1275  b. 

Dispensator  a  jumentis  :  III 
968  a . 

Dispensator  a  tributis  :  V  432  b. 
Dispensator  fisci  frumentarii  : 

II  u45  b. 

Dispensatores  :  1 118  b;  III  960  b, 
1059  b;  IV  8 1 3  a,  Si4  a  ;  Y  820  a, 
892  a. 

Dispensatores  a  frnmento  :  111 

271  a. 

Dispensatores  arcae  :  IV  Soi  a. 
Dispensatores  regionis:  III 

960  b. 

Dispesator  :  II  280  b. 

Dispiter  :  III  708  b. 

Disputatio  lori:  III  735  b. 
Dissensio  inter  inimicos  :  HT 

1265  a. 

Dissignator  :  II  i3gS  b. 
Dissignatores  :  I  246  b;  II  1692 
b;  III  i544  a. 

Distinctio  :  III'  1186  b. 

Distorti  :  I  35  a. 

Distractio  bonorum  :  I  58  b, 
543  a  ;  V  712  a. 

Diurna  populi  Romani  :  I  49  b. 
Diurna  urbis  :  l  49  b. 

Diurnarii  :  IV  1 124  a. 

Diurni  :  III  1905  b. 

Diurnum  :  V  486  a. 

Dius  :  II  1 54  a. 

Dius  Fidius  :  V  123  b. 

Diuturna  :  III  781  a. 

Diva  Palatua  :  IV  283  a. 

Divae  :  1  927  a. 

Divalia  :  I  269  b. 

Divanus  :  III  610  a. 

Diverbia  :  I  894  b,  1422  a. 
Diverticulum  :  V  778  a,  7S2  a. 
Divi  :  III  1378  a;  V  83g  b. 

Divi  Pii  :  I  84  a. 

Dividiculum  :  I  937  a. 

Divini  :  III  1903  b. 

Divisio  :  1  i35  a. 

Divisio  summa  :  IV  1265  a. 
Divisiones  :  I  i58  a,  167  a. 
Divisores  :  I  224  a;  IV  i3y3  a. 
Divisores  tribuum  :  V  429  b. 
Divitenses:  IV  71 1  b. 

Divo  (sub)  :  V  723  b. 

Divo  Augusto  :  II  542  b. 

Divortia  :  V  782  a. 

Divortium:  Il  321  b. 

Divus  :  II  1 54  a. 

Divus  Julius  :  I  324  a. 

Divus  praesens  Italiae  domi- 
naeque  Romae  :  V  553  b. 

Doctor  :  I  1199  b;  II  i58i  b. 
Doctor  librarius  :  III  995  a. 
Doctores  gladiatorum  :  I  864  a. 
Doctrina  de  sublimibus:  I  476  a. 
Dodrans  :  III  1220  b,  i23i  a;  IV 
i44o  b. 

Dodrantes  :  II  1224  a. 

Dokimastés:  V  458  b. 

Dolabra:  IV  ii3g  b. 

Dolabrarii:  I  1294  b;  Il  1093  a. 
Dolabrarius  :  III  1894  b. 

Dolia  :  Il  d 6 1 4  a  ;  III 988  b,  1118  b; 

'  362  a,  894  b,  896  a,  897  a, 
920  b,  922  a. 

Dolia  olearia:  IV  168  a. 

Dolichos:  V  238  b. 

Dolio  :  V  532  a. 

Doliola  :  II  1290  a. 

Dolium:  Il  iG52  a;  III  286  a;  IV 
780  b. 


Dolium  quadragenarium,  quin- 
quagenarium  :  IV  1286  a. 
Dolus  bonus  :  III  741  a. 

Dolus  malus  :  I  745  b;  III  1559  b; 
IV  894  b. 

Dolus  praeteritus  :  IV  829  b. 
Dolus  pro  possessione  :  V  906  b. 
Domestici  :  IV  106  a,  710  a, 
H22  a. 

Domiduca  :  II  180  a. 

Domiducus  et  Domitius  :  III 

1657  a. 

Domina  tabernae  :  III  i83g  a. 
Domini  :  1  160  a. 

Dominio  :  I  732  b. 

Dominium  :  II  1507  a  ;  III  1209  a, 
i 565  a;  V  384  a,  b,  902  b. 
Dominium  ex  jure  Quiritium  :  I 
66  a,  137  a,  j 38  a,  736  b;  III 
i2io  a. 

Dominium  litis  :  III  1273  b. 
Dominus  :  I  i4o  b;  II  886  b;  IV 
47  a,  655  b,  i33o  b;  V  910  b. 
Dominus  gregis:  III  224  a;  V 

2o3  b. 

Dominus  imperii  Romani  :  IV 

i384  b. 

Dominus  litis  :  111  1273  b. 
Dominus  praedii  :  I  i324  b. 
Dominus  quadrigarum  :  1 1199a. 
Domitius  :  II  180  b. 

Domitores  :  IV  919  a. 

Domum  deductio:  III  i656  a. 
Domus  :  I  689  a  ;  III  520  b,  958  a  ; 

IV  237  a  ;  V  428  a,  53o  b,  g34  a. 
Domus  Augusta  :  I  49  b,  5o  b, 
5i  a,  60  a,  56i  b;  V  54o  b. 
Domus  Augustana  :  IV  280  b;  V 
4i8  a. 

Domus  aurea  :  III  280b;  IV280  b. 
Domus  divina  :  III  4n  b,  433  a, 
961  a,  b,  962  a,  966  a. 

Domus  dominica  :  III  961  b. 
Domus  rostrata  :  V  517  b. 

Domus  Tiberiana  :  IV  280  b. 
Domus  transitoria  :  IV  280  b. 
Dona  :  III  i2i3  b. 

Dona  militaria  :  IV  i3io  b 
Donaria  :  II  879  a. 

Donatio  causa  mortis  :  III  to^ga. 
Donatio  propter  nuptias  :  111 
1101  a. 

Donativa  :  III  1064  b,  io65  b; 

IV  870  b;  V  435  b. 

Donativum  :  III  1064  b;  IV  i5i4b. 
Donato  (pro)  :  V  606  b. 

Donum  :  II  364  a;  III  1204  b, 
1215  b;  V  973  a. 

Dorcas  :  V  691  b. 

Dorsennus  :  I  5i4  a. 

Dorsum  summum  :  V  785  b. 
Dossuarius  :  I  469  b. 

Dote  (pro)  :  V  606  b. 

Dotes  colonorum  :  III  1289  b. 
Douris  :  V  648  a. 

Drachmè  :  V  739  b. 

Draco  :  I  6g4  b;  IV  i3i6  a. 

Draco  trachinus  :  I  1164  b, 
Draconarii  :  IV  i3ai  a. 
Draconarius  :  II  920  a;  IV  i58a. 
Dracones  :  I  821  a;  IV  i32i  a. 
Dromedariorum  (Alae)  ;  1  175  a. 
Dropax  :  V  354  b. 

Drua  ;  V  496  a. 

Drungi  :  I  3i  a. 

Duae  sextulae  :  I  2  b. 

Ducatus  et  imperia  ludere  :  1 
681  a. 

Ducenarii  :  I  1662  a;  III  66t  a; 

V  827  a. 

Ducenarius  :  Il  789  a,  1144  b: 

IV  157  b;  V  822  b. 

Duces  :  111  64 1  a;  IV  721  a  ,  1 1 18  b, 
i4ai  a. 

Duces  limitum  :  1  1374  a;  III 
1258  a. 


Ducianus  :  III  1776  a;  IV  i56  a. 
Duci  jubere  :  I  58  a. 

Ductio  débitons  :  I  66  b. 
Ductor  ordinum  :  III  1166  a. 
Duella  :  I  2  b. 

Duicensus  :  I  994  b. 

Dulce  :  V  920  b. 

Duodenarium  :  II  42  b. 

Duovjri  :  1  100  b,  1000  a,  i3o6  a; 
V  860  b. 

Duoviri  juridicundo  :  I  100  b. 
Duoviri  navales  :  III  1142  b. 
Duoviriperduellionis  :  III  1120b. 
Duoviri  perduellionis  judican- 
dae  :  III  1240  b;  V  422  b. 
Duplares  :  II  4*5  a. 

Duplarii  :  II  919  b;  III  io58  a, 
1059  a. 

Duplarius  :  II  784  b. 

Duplex  :  I  9  a. 

Duplicarii  :  II  4i5  a;  III  io58  a. 
Duplicarius  :  I  174  à;  III  1689  a. 
Duplicarius  cohortis  :  IV  i5i4  b. 
Duplicatio  :  I  55  a. 

Duplicatio  per  inficiationem  : 

III  io43  b. 

Dupliciarii  :  II  4»5  a;  IV  637a. 
Dupondii  :  I  285  a. 

Dupondium  :  III  1965  b. 
Dupondius  :  I  458  a,  564  a;  III 
i23o  b;  IV  421  a;  V  827  b; 
Duracinae  :  V  91 3  a. 

Dusaria  :  II  4i5  b,  4i6  a. 
Duumvir  :  1  68  b;  V  858  b. 
Duumvir  curator  viarum  ster- 
nundarum  :  V  789  b. 

Duumvir  jure  dicundo  :  IV  1 180  b. 
Duumviralicii  :  II  4*6  a. 
Duumviri  :  I  1612  a;  V  787  b. 
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Fabulae  Varronianae  :  I  1/120  a. 
Fabulina  :  II  48o  a. 

Fabulinus  :  Il  180  a. 

Faces  :  III  1244  a,  <409  a,  172a  a. 
Faces  sebales  :  II  1029  a. 

Faces  spicatae  ;  IV  1164  a. 
Facinora  et  flagitia  :  IV  984  a. 
Facinus  :  I  1069  a. 

Facitergium  :  III  1579  b. 

Factio  :  III  991  b. 

Factio  libéra  testamenti  :  III 
1202  b. 

Factio  testamenti  :  III  1089  a, 
1210  a  ;  IV  77  b. 

Factiones  :  I  1198  h. 

Facto  (ipso)  :  V  ion  b. 

Factor  :  IV  168  a. 

Factum  :  IV  168  a. 

Factum  in;  :  I  55  b,  56  a,  16G  b; 

V  620  a,  b. 

Fâctus  :  IV  168  a. 

Faecula  Coa  :  V  914  a. 

Faenisex  :  II  969  b. 

Faenisici  :  III  1291  b. 

Fagus  III  1245  b,  1252  b,  1627  b. 
Fagutal  :  I  36i  b,  1629  b. 

Falae  :  I  1191  b. 

Falarica  :  V  740  b,  741  a. 
Falcarii  :  II  1093  a; 

Falcastrum  :  IV  89S  b. 

Falcatus  ensis  :  Il  970  a. 

Falces  :  V  919  a. 

Falces  murales  :  II  970  b. 
Falculae  vineaticae  :  V  919  a. 
Faix  adunca  :  II  968  b. 

Faix  curva  :  II  968  b. 

Faix  denticulata  :  Il  968  b. 

Faix  foenaria  :  II  968  b. 

Faix  lunaria  :  II  968  a. 

Faix  messoria  :  II  968  a. 

Faix  peracuta  :  II  968  b. 

Faix  procurva  :  II  968  b. 

Faix  putatoria  :  Il  968  b. 

Faix  rostrata  :  II  968  b. 

Faix  ruscaria  :  II  968  b. 

Faix  saligna  :  II  971  a. 

Faix  scirpicula  :  Il  968  b. 

Faix  silvatica  :  II  968  b. 

Faix  stramentaria  :  II  968  b. 
Faix  supina  :  II  971  a. 

Faix  vericulata  :  II  968  b. 

Faix  vineatica  :  II  968  b. 

Faix  vinitoria  :  II  968  b. 

Fama  :  II  1491  b. 

Familia  :  II  1507  a,  1712  b;  III 
966  b,  989  a,  1567  a;  IV  949  a, 
i5o5  a;  V  329  b,  764  a,  877  a. 
Familia  aquaria  publica  :  I  i G 1 6 
b. 

Familia  Augusta  :  III  1004  b. 
Familia  castrensis  :  III  1059  b. 
Familia  gladiatoria  :  II  i56G  b. 
Familia  monetalis  :  III  19S4  b. 
Familia  rustica  :  I  447  a;  III 
966  b;  IV  5oo  a,  918  b,  1267  a. 
1275  a;  V  892  b,  8g3  a. 

Familia  urbana  :  I  53o  a;  III 
966  b;  IV  1267  a. 

Familiae  :  III  go5  a;  IV  771  b. 
Familiae  erciscundae  :  I  67  a. 
Familiae  (mancipatio)  :Vi4ob. 
Familiae  militum  :  III  io58  a. 
Familiares  :  I  1283  b. 

Familiares  principis  :  I  228  a. 
Famosi  libelli  :  III  i55S  b;  IV 
54i  a. 

Famulatus  :  III  1696  b. 

Famuli  :  I  852  b. 

Famulus  :  II  178  b. 

Fana  :  III  1012  a. 

Fanatici  :  II  974  a. 

Fanum  :  I  92  b;  IV  569  a  ;  V  977  b. 
Far  :  I  274  a,  1142  a;  II  i343  b; 

III  1238  a,  1775  a;  IV  498  a, 
909  a. 

Far  pium  :  III  1408  b. 


Farcimen  :  IV  1078  b. 

Farina  :  I  1 142  b. 

Farina  chartaria  :  Il  1 G 1 5  b. 
Farina  marmoris  :  III  i6o5  b. 
Farina  siliginea  :  III  1288  a. 
Farinus  :  II  180  a. 

Fario  :  I  1 164  a. 

Farnesianum  :  I  836  b. 

Faros  :  V  962  a. 

Farrago  :  II  800  b. 

Farreo  :  III  1 5SG  b. 
Farruminatio  :  II  926  a. 
Fartura  :  III  2066  a. 

Fas  :  III  733  a:  IV  567  a. 

Fasces  :  III  1180  a. 

Fasces  laureati  :  III  123g  b. 
Fascia  :  II  120  b,  376  a,  726  a; 

III  1021  a,  1966  b  ;  V  769  a. 
Fascia  cruralis  :  IV  397  b. 
Fascia  pectoralis  :  IV  1 536  a. 
Fasciae  :  I  746  b,  11 96  a,  1347  b; 
II  1 5,87  a. 

Fasciculi  manuales  :  III  1263  a. 
Fascinatio  :  II  1 14  b- 
Fascinum  :  I  256  b 
Fascinus  :  III  1190  a. 

Fasciola  :  III  1966  b,  2012  b. 
Fascis  l  III  1239  a;  IV  861  a. 
Fasianus  :  I  1161  a. 

Fasti  :  I  832  b;  III  1235  b. 

Fasti  Maffeiani  :  III  1377  b. 
Fasti  magistratuum  :  III  1286  a. 
Fasti  Praenestini  :  V  4g5  a. 
Fasti  Vallenses  :  V  1002  b. 
Fastigia  :  III  1179  b. 

Fastigio  (in)  :  I  45  b. 

Fastigium  coeli  :  I  482  b 
Fata  :  III  1237  b;  V  844  b. 

Fata  scribunda  :  I  923  b. 

Fata  scripta  :  III  28  b. 

Fatale  pignus  imperii  :  V  701  b. 
Fatis  Fatabus  :  V  53o  b. 

Fatis  victricibus  :  Il  1020  b. 
Fatua  :  I  923  a. 

Fatuus  :  III  2oo5  a. 

Fauces  :  11  352  b;  V  762  b. 

Faula  :  I  1 5  b. 

Fauna  Fatua  :  II  1020  b. 

Fauna  Luperca  :  IV  8g3  b. 
Faunae  :  II  976  a. 

Faunalia  :  II  1023  a;  III  1399  a. 
Faunus  :  I  924  a;  II  976  a;  III 
1 34  a,  1 4oi  a. 

Faunus  Fatuelus  :  11  1022  a. 
Faunus  Fatuus  :  II  1022  a. 
Faunus  Inuus  :  II  1021  b;  111 
1401  b. 

Faunus  Lupercus  :  Il  1021  b. 
Faunus  Silvicola  :  IV  i34i  b. 
Fausta  Félicitas  :  II  1492  b. 
Faustulus  Faunus  :  IV  893  b. 
Fautores  :  III  23o  a. 

Favinus  :  III  1 43G  a. 

Favola  :  I  i5  b. 

Favonius  :  V  719  a,  720  b. 

Favor  libertatis  :  III  1206  b;  IV 
i5o5  b. 

Favus  :  I  3o5  a. 

Fax  :  III  i320  b. 

Fax  vini  :  I  t326  a. 

Febri  divae,  magnae,  sanctae  : 

II  io3o  a. 

Febris  :  IV  i43o  b. 

Februa  :  III  686  b,  1402  a,  1406  a, 

1430  b,  1 4 3 1  a. 

Februa  casta  :  II  1241  b;  III 
i4og  a;  IV  283  b;  V  576  a. 
Februala  :  II  io3o  b. 

Februalis  :  H  io3o  b. 

Februarius  :  111  1401  a,  1402  b, 

1431  a,  b. 

Februatio  :  III  i4oo  b. 

Februlis  :  II  io3o  b. 

Fecunditas  temporum:  I  1 5 1 9  a . 
Fel  :  IV  976  ï. 

Feles  :  I  699  b. 


Felicia  decennalia  :  Il  34  a. 
Felicio  :  III  947  a. 

Félicitas  :  V  844  b,  853  a,  926  b. 
Félicitas  Augusti  ;  I  i5i8b. 
Félicitas  fausta  :  II  1492  b. 
Félicitas  publica:  I  1 5 1 8  b. 
Félicitas  temporum  :  I  i5i8  b. 
Felis  :  I  699  b. 

Félix  :  V  84o  a. 

Femina  consularis  :  IV  714  b. 
Femina  egregia  :  IV  666  b. 
Femina  stolata  :  IV  1522  a. 
Feminae  enixae  :  IV  87  a. 
Feminae  stolatae  :  III  ngô  a. 
Feminalia:  I  746  b  ;  II  981  b. 
Femoralis  :  V  721  a. 

Ferae  Africanae  :  V  689  b. 

Ferae  dentatae  :  V  70.3  a. 

Ferae  herbanae  :  V  702  b. 

Ferae  herbariae  :  V  702  b. 

Ferae  herbaticae  :  V  702  b. 
Ferae  Lybicae  :  V  689  b.  708  a, 
705  b. 

Feralia  :  Il  174  b,  998  a,  944  a; 

111939  a  943  b,  1 100  b,  1 4 1 7  a .  b . 
Ferctum  :  III  1420  b. 

Fercula  :  I  ng3  a,  1281  a;  V  n5a. 
Ferculum  :  IV  84o  a.  976  a;  V 
336  b. 

Ferentarii  :  I  16  b,  435  a. 
Feretrum:  II  1392  a. 

Feria  stativa  :  V  4g5  b. 

Feriae  conceptivae  :  II  174  b; 

IV  1182  b. 

Feriae  denicales  :  II  1398  a;  III 
1572  b. 

Feriae  imperativae  :  IV  no  a. 
Feriae  Iovi  :  V  8g3  b. 

Feriae  Latinae  :  111  972  b;  IV 

1192  a. 

Feriae  legitimae  :  II  174  b. 
Feriae  Martis  ;  IV  1018  a. 

Feriae  natalis  Martis  :  IV  loiSa. 
Feriae  paganicae  :  IV  273  b, 
1182  b. 

Feriae  privatae  :  IV  3  a. 

Feriae  sementinae  :  III  1402  a. 
Feriae  sementivae  :  III  1425  b; 
IV  273  b. 

Feriae  statae  :  II  174  b. 

Feriae  stativae  :  III  1618  a. 
Feriae  stultorum  :  IV  808  a. 
Feriae  vindemiales  :  V  8g5  b. 
Feriales  :  Il  iog5  b. 

Fericulum  :  II  1040  b. 
Fermentum:  IV  495  b. 
Ferramenta  :  V  334  a,  873  a. 
Ferramentarii  :  II  1093  a. 
Ferramentum  :  II  1617  b;  IV 
i5o6  a. 

Ferramentum  concisorium  :  III 

2011  b. 

Ferrariari:  II  1086  b. 

Ferrarii  :  I  1294  b;  II  1086  b. 
Ferrarius:  II  1090  a. 

Ferrum  :  IV  997  b. 

Ferrum  retusum  :  IV  1109  b. 
Ferrumen  :  I  794  a. 

Ferruminare  :  1  794  a. 
Ferruminatio  :  1  794  a. 

Ferula:  II  n55  b;  III  1245  b, 
1382  b,  i632  b;  IV  897  b;  V 
736  b. 

Ferula  communis  :  V  288  a,  291 

a,  292  b. 

Fervor  terebrarum  :  IV  1109  b. 
Fescennina:  III  2087  a. 

Fessona:  Il  180  b. 

Festa  Verrea  :  III  1595  a. 

Festuca  :  III  43  a;  IV  g53  b;  V 
902  a,  909  a. 

Fetialis  ;  11  1095  b. 

Fibla  :  Il  1101  b. 

Fibrae  :  Il  298  b;  III  24  b. 

Fibula :  II  376  a;  III  i463  b;  IV 
i56i  a  ;  V  759  a. 


Fibula  navicella  :  Il  no5  b. 
Fibula  sanguisuga  :  Il  no5  b. 
Fibulata  :  II  no3  b. 

Fibulatoria  :  II  no3  b. 

Ficana  :  I  1 53  b. 

Fictio  legis  Corneliae  :  111 1142a. 
Fictor:  II  947  b,  m8  b;  III 
1238  a. 

Fictores  :  III  1238  a,  1291  b; 

IV  496  b,  499  b;  V  760  a. 

Ficus  :  I  n5ob;  III  1245 b,  1627  a. 

Ficus  aridae  :  III  968  a. 

Ficus  Navia  :  Il  1286  a;  IV  894  a. 
Ficus  Ruminai  :  III  1245  b. 
Ficus  Ruminalis  :  I  357  a- 
Fide  bona  :  I  55  a. 

Fidejussio  :  III  55 1  b. 

Fidejussor  de  exercenda  lite  : 

V  121  b. 

Fidejussor  judicio  sistendi  cau¬ 
sa  :  V  622  b,  901  a, 902  a. 
Fidejussores  :  III  1271  b;  IV 645a. 
Fidem  (recepti  in)  :  I  in  a. 
Fidenae  :  I  i3o4  a. 
Fidepromissio  :  III  55i  b. 
Fidepromissores  :  III  1129  b. 
Fides  :  II  954  a  ;  III  i5g  a,  1 438  a, 
1443  b;  IV  i325  b;  V  670  b, 
926  a,  b. 

Fides  aima  :  I  1116  a. 

Fides  exercitus  :  V  844  b. 

Fides  publica:  III  648  b;  IV 
1192  b. 

Fidicines:  V  322  a. 

Fidicula  :  III  1 438  a. 

Fidius  :  II  292  a. 

Fiducia  :  II  io5  a  ;  III  970  b. 
Fiduciarius  :  II  io5  a,  m3  a. 
Figuli  :  II  949  a. 

Figulinae  Arretinae  :  V  662  a. 
Figulinae  camerae  :  I  856  b. 
Figulus  :  II  947  b;  V  65  a. 
Figurator  :  I  571  b. 

Fila  :  IV  i5o6  a. 

Filamenta  lanea  :  III  5i5  b. 

Filia  :  I  1283  a. 

Filiaster  :  IV  1445  b. 

Filiastra  :  IV  1 445  b. 

Filii  :  V  825  a. 

Filii  et  vicarii  :  V  825  a. 

Filii  vindicatio  :  V  902  b. 

Filius  :  I  1283  a;  III  1212b. 

Filius  familias  :  IV  345  a. 

Filius  justus  :  I  1 83  b. 

Filum  :  I  970  b;  II  1168  b;  III 

1263  b,  i5g6  b. 

Fines  :  I  166  a;  V  124  b,  869  b. 

Fines  imperii  :  II  1210  a. 

Fingere  :  IV  496  b. 

Finis  :  II  1140  b. 

Finitio  proscaenii  :  V  180  a. 
Finitor  :  I  i65  b,  482  b. 

Finitores  :  I  962  b. 

Finium  regundorum  :  I  67  b. 
Fiscella  :  1  897  a,  i332  a. 

Fiscellus  ■  Il  1141  b. 

Fiscina  :  I  932  b;  IV  167  a. 

Fiscus  :  I  117  a,  b,  120  a,  72.3  b, 
1614  a;  V  434  a,  788  b,  789  a, 
826  a. 

Fiscus  Alexandrinus  :  V  439  a. 
Fiscus  Asiaticus  :  V  433  b. 

Fiscus  castrensis  :  II  2S1  b;  IV 

Si3  a. 

Fiscus  Judaïcus  :  111  625  b^  V 

433  b. 

Fiscus  libertatis  etpeculiorum  : 

1  58o  b;  111  i22i  a;  V  828  b. 

Fissa  :  III  24  b. 

Fissiculatores  :  III  24  1>. 

Fissum  :  H  298  b. 

Fistuca  :  III  i585  a;  IV  566  a. 
Fistula  :  I  811  a  ;  IV  1 571  a. 

Fistula  ferrea  :  IV  166  a. 

Fistula  tenuis  :  IV  i34g  a. 
Fistulae  :  III  287  a;  V  3oo  a. 
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Fistulae  plumbeae  :  IV  5i5  a. 
Fistulae  solutae  :  I  9.37  b. 
Fistulator  :  IV  5 i 5  b. 
Flabelliferae  :  Il  n5i  b. 
Flabrarii  :  H  noi  b. 

Flagella  •  I  1657  b. 

Flagellatio  :  IV  924  b. 
Flagellatio  usque  ad  interne- 
cionem  :  III  450  b. 
Flagelliferi  :  Il  4  4  56  a. 
Flagellum  :  I  32  b,  1657  b;  III 
i3oi  b  ;  V  737  a. 

Flagitia  cohaerentia  nomini  : 

III  1559  b. 

Flagitium  :  I  1569  a;  II  1705. 
Flagrum  :  Il  n54  b;  IV  798  b, 
1 161  a  ;  V  737  a. 

Flamen  :  V  1349  a. 

Flamen  Augustalis  :  III  1242  a. 
Flamen  Augusti  :  III  1370  b. 
Flamen  Carmentalis  :  I  924  a. 
Flamen  dialis  :  II  215  a;  111 
1241  b,  1242  a,  1 4o  1  a,  i4a3  b; 

IV  88  b,  1180  b;  V  34p  a,  382  a, 
8g4  a,  895  b,  897  b,  898  b. 

Flamen  Martiaiis  :  IV  149  b; V 
382  a. 

Flamen  perpetuus  :  III  4 375  b. 
Flamen  Portunalis  :  V  299  a. 
Flamen  provinciae  :  I  729  b. 
Flamen  Quirinalis  :  IV  875  a. 
Flamen  Volcanalis  :  V  1001  a, 
ioo3  a. 

Flamen  Volturnalis  :  V  299  a, 

96a  a,  b. 

Flaminalis  :  IV  940  b. 
Flaminatus  :  II  u5G  b. 

Flamines  curiales  :  III  1241  b. 
Flammes  diales  :  I  913  a. 
Flaminia  :  II  11 58  b. 

Flaminia  et  Picenum  :  V  822  a. 
Flaminia  dialis  :  I  i63ob. 
Flaminica  :  IV  868  a  ;  V  757  b. 
Flaminica  dialis  :  III  1422  b, 
i43o  a;  IV  120  b. 

Flaminicae  :  V  558  b. 

Flaminius  :  V  1003  b 
Flammarii  :  V  924  a. 

Flammeum  :  II  1470b;  111  685  a, 

4 655  a;  V  34o  b,  769  b. 
Flammeus  :  V  4000  b. 

Flammula  :  I  174  a;  IV  i3i4  a. 
Flator  :  III  1866  a. 

Flaturarii  :  III  1984  a. 
Flaturarius  :  I  122  b. 

Flausa  :  II  1189  a. 

Flora  :  II  484  b. 

Floralia  :  III  1371  b;  IV  875  b, 
4192  a . 

Florentia  :  I  1317  a. 

Floria  :  II  1064  b. 

Floridus  :  I  932  b. 

Flos  :  1  4334  a  ;  IV  772  a. 

Flos  Jovis  dianthus  :  III  293 
b. 

Flos  marmoris  :  III  i6o5  b. 

Flos  pollinis  :  II  4614  b. 

Flos  salis  :  IV  86  a,  4010  a. 

Flos  siliginis  :  IV  497  b,  498  a. 
Flumen  :  IV  1283  b;  V  g65  b. 
Flumen  non  perenne  :  I  33 1  b. 
Flumen  perenne  :  1  334  b. 
Flumen  regium  :  II  1827  b. 
Flumen  salsum  :  IV  4009  b. 
Flumina  navigabilia  :  i  332  b. 
Flumina  perennia  :  III  547  a. 
Flumina  salis  :  IV  4009  b. 

Fluonia  :  II  479  b. 

Fluvionia  :  II  479  b. 

Focariae  :  V  860  a. 

Foculus  :  I  655  b;  II  114  b, 
372  b,  4495  b;  IV  574  a. 

Focus  :  I  44  a,  347  a,  861  b; 

II  372  b. 

Foedera  :  II  1100  b;  III  1107  b. 
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Foederati  :  I  67.3  b;  Il  407  b; 

lll  906  a  :  IV  1359  b. 

Foedus  aequum  :  III  3oi  a, 

972  b,  976  a. 

Foedus  Cassianum  :  III  972  b. 
Foedus  ferire  :  III  711  a. 
Foedus  Gabinum  :  III  972  b. 
Foenerator  :  IV  45  a. 
Foeneratores  :  V  i3  b. 
Foeniculum  :  I  1439  b. 
Foenicum  (Alae)  :  i  475  a. 
Foenile  :  V  874  a. 

Foenum  :  I  4445  a. 

Foenus  :  III  2481  b;  V  609  a. 
Foenus  nauticum  :  I  978  a. 
Foenus  unciarium  :  V  48  a. 
Foideratei  :  III  770  a. 

Folia  :  III  4  4  83  b. 

Foliatum  :  V  595  a. 

Folium  :  1  244  b. 

Folles  :  1  4  433  a;  III  924  b,  1984  a. 
Folliculus  :  IV  476  a. 

Follis  :  1  118  a,  966  a,  1291  a; 

II  46i"3  b;  III  964  a;  IV  441  a, 
476  a. 

Follis  pugilatorius  :  II  4227  a. 
Fomes  :  III  374  b. 

Fones  :  II  4022  b. 

Fons  :  III  904  a;  IV  427  b. 

Fons  Juturnae  :  III  904  a. 

Fons  manalis  :  I  584  a. 
Fontanalia  :  II  4289  a. 

Fontani  :  III  784  b. 

Fontanus  :  II  4237  b. 

Fontes  :  III  904  a. 

Fontes  Apollinis  :  III  904  a. 
Fontes  Camaenarum  :  III  904  a. 
Fontes  Pagasaei  :  IV  1009  b. 
Fontes  surgentes  :  lll  287  a. 
Fontibus  amnibusque  (e)  :  V 
766  b. 

Fontinalia  :  II  4o5o  b,  4289  a. 
Fontinalis  :  II  4238  b. 

Fontus  :  II  4237  b. 

Fora  :  I  4432  a;  II  40  b,  4278  a; 

III  4  55o  b;  IV  4200  b;  V  433  a, 
856  a,  867  a,  8.59  a. 

Foramen  :  II  4244  b. 

Foramina  :  V  3o4  a. 

Forcipes  :  II  4244  a. 

Forculus  :  II  482  a. 

Fordae  :  III  443o  b. 

Fordicalia  :  Il  4244  b. 

Fordicidia  :  Il  991  b;  III  4409  a, 
4426  b,  4426  a,  443o  a;  IV  569  b. 
Forenses  :  II  4284  b;  III  4739  a. 
Fores  :  1(1  607  b. 

Fores  cubiculi  :  III  608  b. 

Forfex  :  III  920  a,  4463  b. 
Forfices  :  I  3o  b,  34  b. 

Forlicula  :  II  4244  b. 

Fori  :  I  3o4  b,  4487  b;  II  4277  b; 

V  358  b. 

Forica  :  III  987  a. 

Foricarii  :  I  4 1 5  b ,  4243  a. 
Foricarius  :  III  994  a. 

Forma  :  I  467  a,  897  h,  4344  b; 
III  963  b,  974  a,  4865  a:  V 
433  a. 

Forma  censualis  :  V  433  a. 

Forma  perpétua  :  lll  969  a. 
Forma  Urbis  :  V  868  b. 

Forinacei  :  II  1 253  b. 

Formacei  mûri  :  IV  4.343  b. 
Formas  (supra)  :  I  4616  b. 
Formiani  :  1(1  973  b. 

Formica  :  V  35g  a. 

Formiceps  :  II  4239  b. 

Formido  :  V  682  b. 

Formula  :  I  48  a,  54  b,  4342  a  ;  IV 
227  b. 

Formula  actionis  :  III  4273  a. 
Formula  amicorum  :  III  3oi  a. 
Formula  censendi  :  I  993  b. 
Formula  census  :  III  4420  a. 
Formula  certa  :  I  57  a. 


Formula  coloniae  :  I  4.808  b, 
1 3i  4  a,  4342  a,  4847  b. 

Formula  togatorum  :  1  4000  a. 
Formulae  Rutilianae  :  V  742  b. 
Formulae  Servianae  :  V  742  b. 
Foimularius  :  IV  355  b. 
Formulis  (de)  :  I  49  b. 
Fornacalia  :  II  474  b,  4o5i  a; 
III  4425  b. 

Fornaces  :  Il  4089  b. 

Fornax  :  I  654  a;  II  4696  a; 
III  4864  a. 

Fornicaria  :  II  4264  b. 
Fornicatio  :  Il  4264  b. 
Fornicator  :  II  4264  b. 
Fornicatrix  :  II  1264  b. 

Fornices  :  1)1  i836  b,  4867  a- 
Fornix  :  I  394  a. 

Fors  :  II  4268  a. 

Fortuna  :  II  1491  a;  III  782  a, 
4066  b;  IV  1067  a  ;  V  553  a,  554 
a,  b,  626  a,  853  a. 

Fortuna  Augusti:  lll  1948a. 
Fortuna  barbata  :  II  480  b. 
Fortuna  bona  :  I  434  a;  II  44  a. 
Fortuna  mala  :  V  4430  b. 
Fortuna  muliebris  :  Il  44  b, 

1 047  b, 

Fortuna  redux  :  III  944  b,  i4o5  a  ; 

V  84o  b,  843  b. 

Fortuna  victrix  :  V  843  b. 
Fortuna  virilis  :  III  4660  a. 
Fortunae  :  V  553  a. 

Fortunae  et  Victoriae  aedes  : 

V  844  a. 

Foruli  :  I  708  b;  II  4277  b. 
Forulus  :  V  967  b. 

Forum  :  I  56  b,  677  b;  Il  4277  b, 
1278  a,  4279  a,  b,  4820  b; 

V  364  a,  b,  362  a,  6o5  a,  855  b, 
856  a,  4004  a,  4002  a. 

Forum  Appii  :  Il  4278  a  ;  V  867  a. 
Forum  Apronianum  :  III  537  b. 
Forum  Augustum  :  II  «  3 1 3  a. 
Forum  boarium  :  I  394  b,  4  493  b, 
4629  a;  Il  640  b,  924  b,  4278  b; 
III  924  b.  922  a,  924  a,  945  a, 
4404  b,  1 739  a  ;  IV  734  a  ;  V  488  b, 
755  a.  . 

Forum  Centronum  :  V  85g  a. 
Forum  Glaudii  :  V  857  a. 

Forum  contractus  :  I  56  b;  III 
734  b. 

Fo4um  Cupedinis  :  I  4595  a;  II 
4278  b;  lll  4457  a. 

Forum  divi  Augusti  :  Il  1 3 1 3  a. 
Forum  domicilii  :  III  734  a. 
Forum  Esquilinum  :  II  1278  b; 

III  4457  b. 

Forum  Flaminii:  V  867  a. 

Forum  holitorium  :  III  173g  a. 
Forum  Julii  :  II  4278  a. 

Forum  Julium  :  V  735  a. 

Forum  magnum  :  II  4287  b, 
4340  a. 

Forum  Martis  :  II  4 3 1 3  a. 

Forum  Nervae  :  II  4.344  b. 

Forum  novum  .  il  4820  b. 

Forum  nundinarium:  IV  122  b. 
Forum  olitorium  :  II  4278  b, 
4320  b;  III  268  b,  610  b,  886  a; 

IV  i43o  b. 

For\4m  originis  :  lll  635  6,781  a. 
Forum  Pacis  :  II  i3i3a.  b,  4844a; 

IV  363  a. 

Forum  Palladium  :  II  4844  b. 
Forum  pecuarium  :  II  4320  b; 

III  922  a,  924  a. 

Forum  pervium  :  II  1344  b. 

Forum  piscarium  :  III  1457  a. 
Forum  piscatorium  :  Il  4278  b. 
Forum  pistorium  :  III  268  b: 

IV  502  a. 

Forum  plénum  judiciorum  :  V 

448  a. 

Forum  Popilii  :  V  807  a. 


Forum  Segusiavorum  :  Il 

V  85g  a.  7lN 

Forum  Sempronii  :  H  ].>-.?  ,  . 

V  807  a. 


Forum  sepulcri  :  V  761  b 
Forum  suarium  :  Il  1278'lr 

b’_9«  a-  473g  a;  V  6o3  a. 

Forum  Suln:  V  857  a. 

Forum  Trajani  :  II  43,5  a. 
Forum  transitorium  :  II 1278  b 

i3°9  a>  *3i4  a,  b,  4320  b;  lll 
640  b,  643  b. 


Forum  triangulare  :  V  494  a. 
Forum  Ulpium  :  Il  45,5  a  ' 
Forum  Vallensium  :  V  85g  a. 
Forum  vinarium  :  Il  |, 

4320  b;  III  1457  a,  1739  a  y 
896  b. 

Fossa  :  IV  869  a  ;  V  626  a. 

Fossa  Cluilia  :  I  i3g  b. 

Fossa  Trajana  :  IV  599  a. 

Fossa  Trajani  :  lll  i783  b. 
Fossas  :  IV  1010  a. 

Fossae  Marianae  :  Il  42,3  6. 
Fossatum  :  Il  4321  a. 

Fossor  :  H  329  a,  4333  a. 
Fossores:  IV  4248  a. 
Fossorium:  II  4821  a. 

Foveae  :  V  683  a,  706  a. 

Fractos  sonitus  :  V  528  a. 
Francici  :  III  4374  a. 

Francisca  :  IV  4474  b. 
Francorum  (Alae)  :  l  175  a. 
Fratres  :  III  1948  b. 

Fratres  amitini  :  I  1283  a. 
Fratres  Arvales  :  II  28  b. 
Fratres  collegiati  :  I  4292  b. 
Fratres  consobrini  :  I  12S3 


U. 


Fratres  corporati  :  I  4292  b. 
Fratres  Depidii  :  III  945  b. 
Fratres  Digitii  :  III  945  b. 
Fratres  patrueles  :  I  1283  a. 
Fratres  sodales  :  I  4292  a. 
Fratris  filius  :  I  428.8  a. 
Fraudator  :  I  407  b,  1426  b. 
Fraus  seplasiae  :  IV  4206  b. 
Fraxinus  :  lll  4245  b,  4262  b. 
1627  b. 

Fregellae  :  I  4307  b. 

Fregenae  :  I  43o4  b. 

Frenum  :  III  43oi  b. 

Fretum  Gallicunl  :  V  790  a. 
Fretum  Siculum  :  III  io85  a. 
Fricatura  :  III  2104  b. 
Frigidarium:  1  654a;  Il  1687b: 

V  216  a,  247  a,  248  b,  249  a, 
889  a. 

Fritillus  :  Il  4>4  b. 

Frons  :  I  3o  b,  946  a. 

Frons  lecti  :  V  878  a. 

Frons  longa  quadro  exercitu 

I  3o  a. 

Frons  scaenae  :  V  680  a. 
Frontalia  :  Il  54 1  a,  <343  b. 
Frontati  :  I  286  a. 

Frontes  :  III  1 179  b. 

Fructisea  :  Il  481  a. 

Fructus  :  V  611  a,  612  a. 
Fructus  in  vicem  usurarum  : 

V  609  a. 

Fruges  :  III  1 432  a;  IV  992  a. 

Frumenta:  l  1442  b. 
FrumeDtarii  :  IV  388  b. 
Frumentatio:  V  433  a. 
Frumentationes  :  II  288  b,  n4  ' 

b  ;  V  429  b. 

Frumentationes  publicae  :  ' 

447  b. 

Frumentator:  II  1 348  a- 
Frumentatores  :  I  4644  a. 
Frumentumaestimatum:  1  4  25a. 
Frumentum  Carthaginiense  :  l 

279  a-  , 

Frumentum  decumanum 


4291  a. 


121 


TABLE  DES  MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS 


G  BECS  ECRITS  EN  CARACTÈRES  LATINS. 


Frumentum  in  cellam  :  I  126  a; 

II  243  b,  i53o  b;  IV  1012  b. 
Frumentum  mancipale : II 284a. 
Frumentum  publicum  :  IV 1 1 63  a. 
Frustrare  feras  :  V  705  a. 
Frutex  coriarius  :  I  i5o5  b. 
Frutex  sanguineus  :  V920  b. 
Fucare  :  V  34o  a. 

Fuci  :  I  3o4  1». 

Fucus  :  I  i3a6  a  ;  V  5g3  b. 

Fucus  marinus  :  IV  774  a;  V 
34o  a. 

Fulcrum  :  IV  u  8 1  a;  V022  a. 
Fulgora:  II  i352  b. 

Fulgur  conditum  :  III  1420  b;  IV 

575  a. 

Fulgur  dium  :  IV  1 563  a. 

Fulgur  nocturnum  :  IV  1 563  a. 
Fulguritum  :  II 1  1420  b. 
Fulguratores  :  III  1875  b. 

Fulica  porphyrio  :  I  n6>  a. 
Fuligo  :  III  1 38 1  b;  V  5g3  b. 
Fullones  :  I  909  b,  1294  h;  II 
i34g  b  ;  III  918  a  ;  IV  8 1 3  b  ;  V 
770-  b. 

Fullonicae  :  V  666  b. 

Fullonius  saltus  :  II  1 35 1  b. 
Fulmen  conditum  :  I  709  b. 
Fumarium  :  I  3a3  b. 

Fumatores  :  I  1294  a. 

Fumum  (per)  :  V  5ga  a. 

Fumus  :  III  3 1 1  a. 

Funales  :  1  i64i  a. 

Funalia  :  I  1089  b. 

Funambuli  :  III  igr>3  b., 

Funarii  :  I  1641  a. 

Functio  auraria  :  I  11 33  a;  II 
1743  a. 

Functio  capitularia  :  III  2044  b. 
Functio  pistoria  :  IV  .G02  b. 
Functio  prototypa  :  III  2044  b. 
Functio  publica  :  V  435  b. 

Funda  :  I  294  a;  III  i43X  a;  IV 
852  b;  V  721  b. 

Funda  media  :  I  1089  b. 
Fundamentum  :  IV  334  a. 
Fundani  :  III  973  b. 

Fundationes  :  IV  334  a. 

Fundator  :  III  143  a. 

Fundi  :  III  956  a,  b,  967  a.  b,  909 
a,  g63  a,  971  a  ;  V  6G6  b,  870  b. 
Fundi  dotales  :  IV  502  a. 

Fundi  emphyteutici  :  III  961  b. 
Fundi  excepti  :  I  i3i3  a;  III 
957  a. 

Fundi  fiscales  :  III  958  b. 

Fundi  lati  :  III  957  b. 

Fundi  limitaxei  :  II  107  b. 

Fundi  limitrophi  :  III  906  a, 

961  b  ;  IV  869  a. 

F undi  patrimoniales  :  III 961  a,  b, 

97»  a. 

Fundi  populi  Romani  :  III  958b. 
Fundi  publici  :  IV  714  b. 

Fundi  reiprivatae  :  O20  a,  137a. 
Fundi  saltuenses  :  III  9G1  b. 
Fundibala  :  V  363  b. 

Fundibalum  :  II  1 364  a. 
Fundibalus  :  II  i364  a. 

Funditor  :  III  1234  b. 

Funditores  :  I  435  b;  III  1234  b. 
Fundus  :  III  957  b,  958  a,  968  a, 
977  a;  IV  i34ob;  V  870  b,  884  b. 
Fundus  ad  vada  Sabatia  :  III 
9»9  b. 

Fundus  Albanus  :  III  959  b. 
Fundus  Antonianus  :  III  970  a. 
Fundus  instructus  :  III  io46  a. 
Fundus  Iuliacus  :  V  884  b. 
Fundus  Licinianus  :  V  884  b. 
Fundus  pestilens  :  V  g33  a. 
Fundus  perpetuarius  :  III  970  a. 
Fundus  privati  juris  :  III  970  a. 
Fundus  Villae  Magnae  Variani: 

III  956  a,  963  a,  b,  1281  b. 

Funera  gentilicia  :  III  4o3  a. 

X.  Taiii.e. 


Funera  justa  :  III  1420  a. 
Funeraticium :  I  i334b;l!i4o4b; 
III  nu  b,  1 1 1 3  a;  IV  1329  b; 
V  264  b. 

Funes  :  IV  575  b. 

Funes  lorei  :  IV  847  b. 

Funes  torculi  :  IV  S47  b. 
Funestatio  :  Il  1397  b 
Funestatus  :  III  141-  a. 

Fungi  :  I  1142  b. 

Fungus  aridus  :  III  372  a. 
Funiculus  :  II  i36i  a. 

Funiculus  tortus  :  V  378  a. 
Funis  :  IV  848  a. 

Funis  antarius  :  III  i465  b. 
Funis  calatorius  :  1  920  a. 

Funis  ductarius  :  111  1 463  b, 
i465  b. 

Funus  familiare  :  II  2i.r>  a. 
Funus  publicum  :  III  997  b. 

Fur  manifestus  :  IV  12G0  b. 
Furca  :  I  16,37  a;  RI  992  a. 
Furcae  :  V  5go  b. 

Furcilla  :  IV  ioG3  b. 

Fures  :  I  3o4  b. 

Fures  nec  manifesti  :  IV  81 5  b. 
Furiali  more  :  V  962  b. 

Furiosus  :  I  1617  b;  IV  668  a, 

1 553  a. 

Furnacator  :  II  1421  b. 

Furnus  :  IV  497  b. 

Furor  Acdestius  :  II  i455  b. 
Furrina  :  III  1572  a. 

Furrinalia  :  II  991  b. 

Furtum  :  I  1069  b;  III  646  a;  IV 
53g  a,  8i5  b. 

Furtum  nec  manifestum  :  III 

201 S  b. 

Furtum  usus  :  V  61 1  a. 

Fusor  :  I  571  b. 

Fuscina  :  11  i5S5  b. 

Fusterna  :  III  1242  b,  1628  a. 
Fustibalatores  :  Il  i365  b. 
Fustibali  :  I  388  a. 

Fustibalus  :  Il  i365  b. 

Fustis  :  IV  540  b;  V  287  b,  288  a, 
736  b. 

Fustuarium  supplicium .  1 1 556  b; 

III  189?  a. 


G 


Gaba  :  III  io6S  a. 

Gabali  :  III  1847  a. 

Gaesa  :  I  433  b;  III  38  b. 

Gaesum  :  IV  482  a,  1337  a;  V 
741  a. 

Gaetulorum  (Alae)  :  I  174  b. 
Gagates  :  III  936  b. 

Gaia  :  II  297  a. 

Galatia  :  V  827  b. 

Galatia  et  Pontus  Polemonia- 
cus  :  IV  728  a. 

Galaxia  :  lit  886  a. 

Galbanum  :  III  1702  b:  V  5g5  a. 
Galea  venatoria  :  V  683  b. 
Galearia  :  III  226  b. 

Galearii  :  I  852  b. 

Galena  :  IV  5u  b. 

Galenaia  :  I  3o8  b. 

Galera  :  II  a 452  a. 

Galeri  :  III  226  b. 

Galericulum  :  I  621  a;  Il  1452  a. 
Galeritus  :  II  116S  a. 

Galerus  :  H  1167  b;  V  558  b,  769  b. 
Galgulus  :  1  1 160  b. 

Galla  :  I  1326  a;  V  34o  b. 

Gallia  :  IV  724  a. 

Gallia  togata  :  V  347  b. 

Galliae  :  V  821  b. 

Gallicae  :  I  1 55S  b;  IV  i38g  b. 
Gallicarius  :  II  1 455  a. 
Gallicinium  :  I  836  a;  II  170  b. 
Gallina  africaaa  :  I  1161  a. 


Gallinarium  :  IV  i44ga  ;  V  873  b. 
Gallinas  (ad)  :  V  883  b. 
Gallorum  (Alae)  :  I  174  b. 
Gallus  :  II  1687  b. 

Gallus  gallinaceus  :  I  701  b. 
Gamédes  :  V  643  a. 

Ganea  :  I  973  J>;  III  1 836  b. 
Ganeae  :  III  i836  b. 

Gangetis  :  III  g36  b. 

Gantae  :  V  379  a. 
Gasterocheires  :  I  1694  a. 
Gaunacum  :  IV  37.3  a. 

Gausapa  :  II  i35i  a  ;  IV  291  b; 
V  43  a. 

Gausapae  :  V  721  a. 

Gausape  ;  III  1679  b. 

Gemini  :  V  1046  a. 

Gemini  Quirini  :  IV  8g5  a. 
Gemma  Augustea  :  V  5 1 3  a. 

5 1 6  b. 

Gemma  Caesarea  :  V  5*3  a. 
Gemmae  cerauniae  :  I  646  a. 
Gemmarius  :  I  798  b;  III  1789  a. 
Gemmatae  :  II  1102  b. 

Gemmator  :  I  798  b;  II  i486  b. 
Genabum  :  V  861  a. 

Gener  :  I  128  b. 

Généra  :  IV  842  b,  987  b. 
Generalitas  pragmatica  :  I  I 
1 120  b. 

Generalitas  sacra  :  IV  846  b. 
Generibus  (ex)  :  I  1628  a. 

Geneta  Mana  :  Il  180  a. 
Genethliologia  :  I  4-6  b. 

Genetrix  :  V  79  b. 

Genialia  :  Il  io4o  a. 

Genista  :  V  34o  b,  86Q  b. 

Genita  :  III  1672  b. 

Genitor  fastorum  :  III  612  a. 
Genius  :  I  174  b;  III  940  b,  944  a, 
946  a,  g4g  a;  V  553  a,  b,  554  a, 
b,  829  b. 

Genius  Augusti  :  V  862  b. 

Genius  beneficiariorum  :  III 

1066  b. 

Genius  castrorum  :  III  1066  b; 

IV  1826  a. 

Genius  centuriae  :  III  1066  b. 
Genius  familiaris  :  V  482  a. 
Genius  generis  :  111  938  b,  94-  a, 

949  a. 

Genius  legionis  :  III  1066  b. 
Genius  Leucorum  :  Il  7.34  a. 
Genius  loci  :  III  947  b;  V  553  b. 
Genius  Lugduni  :  I  îpiS  b. 
Genius  nàtalis  :  IV  3  a. 

Genius  praetorii  :  III  1066  b. 
Genius  scholae  :  III  1066  b. 
Genius  signorum  :  IV  1 325  b. 
Genius  valetudinarii  :  III  1066 
b. 

Genius  Victoriae  :  V  842  b. 

Gens  :  I  78  a,  107  b;  III  940  a, 
974  a,  997  a,  1200  b,  1204  b, 
i4oo  a  ;  IV  S26  a.  , 

Gens  Acilia  :  V  626  a. 

Gens  Aemilia  :  II  1045  b;  V  426  b, 
437  a,  5 1 6  b. 

Gens  Aniensis  :  V  426  a. 

Gens  Arnensis  :  V  426  a,  b. 

Gens  Arniensis  :  V  426  a. 

Gens  Aurélia  .  Il  1045  b. 

Gens  Caesia  :  III  945  a. 

Gens  Camilia  :  V  425  b,  426  a. 
Gens  Cassia  :  V  755  a. 

Gens  Cestia  :  I  1687  a. 

Gens  Claudia  :  Il  io45b;  V  420  b, 
426  a.  427  a,  428  b. 

Gens  Clustumina  :  V  426  a,  b. 
Gens  Collina  :  V  428  a,  43o  a. 

Gens  Cornelia  :  Il  io45  h  ;  V  4a5  b. 
Gens  Esquilina  :  V  43o  a. 

Geus  Fabia  :  III  1399  b,  1400  a- 

V  425  b. 

Gens  Falerna  :  V  426  a,  b. 

Gens  Galeria  :  V  426  b.  426  a. 


Gens  Horatia  :  III  1416b;  V  42.5 
b,  426  b. 

Gens  Julia  :  Il  io45  b  ;  IV  1371  b; 
V  428  b,  5i6  b,  838  b. 

Gens  Julia  Claudia  :  III  g59  a. 
Gens  Lemonia  :  V  4s5  b.  426  a. 
Gens  Licinia  :  Il  111-  a. 

Gens  Maecia  :  V  426  a.  b. 

Gens  Marcia  :  V  85 1  a. 

Gens  Menenia  :  V  425  b. 

Gens  Nautia  :  Il  io45  b. 

Gens  Offentina  :  V  426  a. 

Gens  Oufentina  :  V  426  a,  b. 

Gens  Palatina  :  V  43o  a. 

Gens  Papiria  :  V  420  b,  426  a, 
b,  427  a,  429  b. 

Gens  Petronia  :  III  i392  a. 

Gens  Pinaria  :  III  i399  b. 

Gens  Poblilia  :  V  426  a. 

Gens  Pollia  :  V  426  b,  426  a, 
429  b. 

Gens  Pomptina  :  V  426  a,  b. 

Gens  Poplilia  :  V  426  a,  b. 

Gens  Potitia  :  III  i39g  b. 

Gens  Publilia  :  V  426  a. 

Gens  Pupinia  :  V  42a  b.  426  a,  b. 
Gens  Quinctilia  :  III  i399  b. 

Gens  Quirina  :  V  426  a,  427  a, 
428  a. 

Gens  Romilia  :  V  426  a,  43o  a. 
Gens  Romulia  :  V  42a  b,  426  b. 
Gens  Rubria  :  V  nâ  b. 

Gens  Sabatina  :  V  426  a,  b 
Gens  Sabina  :  V  42(1  b. 

Gens  Scaptia  :  V  426  a,  b. 

Gens  Scribonia  :  IV  779  b. 

Gens  Servia  :  V  426  a. 

Gens  Stellatina  :  V  426  a,  b. 

Gens  Suburana  :  V  4.80  a. 

Gens  Teretina  :  V  426  a. 

Gens  togata  :  V  348  b. 

Gens  Tromentina  :  V  426  a,  b. 
Gens  Valeria:  111  93S  b,  1892  a  ; 

IV  989  b. 

Gens  Valesia  :  III  938  b;  IV989  b 
Gens  Velina  :  V  426  a,  b. 

Gens  Veturia  :  V  426  a. 

Gens  Vitelia  :  V  957  b. 

Gens  Vitellia  :  V  957  b. 

Gens  Volteia  :  I  1687  a. 

Gens  Voltinia  :  V  426  a,  b.  42S  a, 
43<5  a.  '  . 

Gens  Voturia  :  V  426  a. 

Gentes  :  I  1 38  b,  i3g  a,  187  a,  b. 
1875  a  ;  III  1047  a  ;  IV  1 1 85  a,i 
1372  a.  .  ... 

Gentes  Euganeae  :  III  974  a. 
Gentes  exterae  :  IV  1213  a. 
Gentes  majores  :  V  424  b. 

Gentes  minores  :  V  424  b. 

Gentiles  :  I  672  b,  1283  b;  III 
go5  b,  1204  b,  1215  a:  IV  347  a. 
668  a,  1122  a;  V  555  a,  b, 
557  a. 

Gentilia  :  IV  c3  b. 

Gentilicia  :  I  78  a,  83  b;  II  * 55  b. 
Gentilicia  sacra:  IV  1372  a. 
Gentilicium  :  IV  89  a. 

Gentilis  :  I  78  a,  S3  b;  IV  i55ga. 
Gentilitas  :  1  1248  b;  III  944  a. 
Gentilitia  sacra  :  II  u3  a 
Gentilitium  :  I  175  a. 

Genus  agreste  :  I  1 333  b. 

Genus  calculense  :  IV  774  a. 
Genus  civile  :  III  94i  b. 

Genus  et  modum  ciborum 
III  1128  a. 

Genus  percussionale  .  V  55g  a. 
Genus  physicum  :  III  941  b. 

Genus  poeticum  :  lit  941  b, 

Genus  vocale  :  IV  917  b. 
Geometrès  :  III  1 386  a. 

Gephyraea  :  II  563  b 
Geranos  :  V  23i  a,  729  b. 

Gerdius  :  V  i65  a. 

Germa  lus  :  IV  892  a. 
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Germania  :  IV  724  a. 

Germania  prima  :  111  961  b. 
Germania  utraque  :  V  827  b. 
Germanorum  (Alae)  :  I  17b  a. 
Germanorum  decurio  :  Il  40  b. 
Gérousiastès  :  III  io3.3  a. 
Gerrhon  :  V  585  b. 

Geruli  :  I  448  a,  682  a. 
Geseoretae  :  IV  709  b. 

Gesta  :  I  47  a,  52  b. 

Gestatio  :  III  285  b,  290  a. 
Gestio  :  V  556  a. 

Gestor  :  IV  47  a. 

Gestus  :  III  227  a. 

Gillonarii  :  II  «563  b. 

Gingras  :  V  3u5  a. 

Gingritus  :  V  3u  b. 

Gladiarii  :  II  1093  a. 

Gladiatores  :  V  710  a. 
Gladiatura  :  II  1573  b. 

Gladiolus  :  III  293  a. 

Gladium  (ad)  :17a. 

Gladius  :  IV7O4  b,  i.3oob,  4569a; 
V  710  a. 

Gladius  Hispanicus  :  V  623  a. 
Glaesum  :  II  533  b. 

Glandes  latericiae  :  Il  1609  a. 
Glandia  :  I  1169  b. 

Glans  fagea  :  lit  4245  b. 

Glastum  :  I  1326  a. 

Glaucus  :  I  4167  a. 

Gleba  :  1  1291  a. 

Glebae  :  III  3n  a. 

Glebatio  senatoria  :  I  1291  a. 
Glires  :  I  1 160  a  ;  II  i6i3  b. 
Glissomarga  :  IV  921  b. 

Globi  :  1  34  a. 

Globus  .  I  3o  b;  III  4  238  b. 
Glomus  :  III  1238  b. 

Glos  :  I  128  b. 

Glossopetrae  :  I  646  a. 

Glus  :  II  1614  a. 

Glutinatores  :  II  461a  a. 
Glutinum  :  II  161 4  a. 

Glutinum  fabrile  :  IV  320  a. 
Gnixus  :  IV  87  a. 

Gnomon  :  I  485  b,  855  b;  V  584 
a. 

Gobio  :  I  1 «65  b. 

Gomphi  :  V  785  b. 

Gongylis  :  I  4 148  a. 

Gergoneion  :  V  564  a,  589  b. 
Gossypium  :  l  915  b 
Grabatarii  :  V  336  b. 

Grabati  :  III  io3a  b. 

Grabatus  :  III  1022  b. 

Grabovius  :  III  709  a. 

Graculus  :  I  703  b. 

Gradus  :  I  245  a,  483  b.  «335  a; 

III  1728  a;  IV  1112  b. 

Gradus  Aurelii  :  II  «3o3  a. 

Gradus  dejectio  :  III  4895  a. 
Gradus  gemitorii  :  II  4295  a. 
Gradus  honorum  :  I  271  a. 

Gradus  monetae  :  II  4296  b. 
Gradus  subitarii  :  I  1423  a;  V 
491  b. 

Graecari  :  111  i835  b. 

Graecostasis  ;  II  12S2  a.  i3oob; 

111  io34  b,  «394  a. 

Graeculi  :  I  35  b. 

Grallae  :  II  4645  b. 

Grallatores  :  III  1903  b. 
Grammatici  :  III  4385  a,  4386  a. 
Grammaticus  :  III  1186  a.  «379  b, 
i38o  b,  4384  a,  b,  4383  a,  4384  b, 
4385  b,  4386  a. 

Grammaticus  Graecus  sive  La- 
tinus  :  III  4386  a. 

Grammatista  :  III  1 384  a. 

Granaria  :  I  275  b. 

Granarium  :  III  268  a. 

Graphai  :  V  4049  b. 

Graphai  xenias  :  V  4017  a,  b, 
4018  a,  4019  b.  4020  a. 

Graphé  :  V  1021  b. 
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Graphéxenias  :  V  4044  a,  toiS  b, 
4046  b,  4047  a,  1048  b,  1019  a, 
b,  4020  a,  b,  1024  a,  b,  4022  a. 

Graphiaria  theca  :  IV  4544  a. 
Graphiarium  .  IV  1 5 1 4  a. 
Graphice  in  buxo  :  IV  470  a. 
Graphium  :  IV  i5io  b. 

Grassator  :  111  994  b. 
Grassatores  :  lil  991  b. 

Grati  :  I  228  b. 

Gratissimi  amicorum  :  I  228  a. 
Gratulatio  :  IV  870  a. 
Gratulationes  :  IV  4566  b. 
Graviscae  :  I  i.3o4  b,  4347  a. 
Gregales  :  I  174  b;  III  223  b. 
Greges  :  1  4498  b. 

Greges  dominici  :  II  792  b. 
Greges  villatici  :  IV  1448  b. 
Gregibus  (de)  :  I  7  a. 

Gremio  Capitolini  Jovis  fin'  : 
V  490  b. 

Grex  :  I  442.3  h;  III  223  b; 
IV  926  b. 

Grex  turifera  :  V  553  a. 

Groma  :  I  558  b,  964  a  :  II  4617b; 
IV  1 5o5  b, 

Gromatici  :  I  1 33  b,  4 65  b,  43o  b, 
729  a,  962  b.  1 3 1 2  b. 

Gromatici  veteres  :  I  i3o6  a. 
Gromaticus  :  II  1517  b. 

Gruis  :  I  1162  a. 

Gruma  :  I  1312  a. 

Grundarium  (sub)  :  Il  1.39.3  a. 
Grus  :  I  702  b,  4 54 o  b. 

Grylli  :  Il  1480  b. 

Guastum  :  1  1326  a. 

Gustatio  :  I  1281  a;  III  1 70.3 • 

Il  165  b. 

Gustatorium  :  I  1281  a. 

Gustus  ;  I  12S1  a. 

Guttae  :  IV  109.3  b. 

Guttus  :  IV  1442  b. 

Gynaecia  :  IV  214  a,  667  a. 
Gynaeciarii  :  I  1294  a. 

Gypsati  pedes  :  Il  1716  a. 
Gypsum  :  II  1715  a. 


H 


Haba  :  I  1444  a. 

Habena  :  Il  1 1 54  a;  IV  n56  a  ; 
V  54i  a. 

Habenae  :  II  1 338  b;  V  737  a. 

Habitator  :  III  527  b. 
Habitatores  :  III  458  a;  V  863  b. 
Habitus  matronalis  :  V  769  a. 
Hadés  j  1  65  a. 

Hadrianeia  :  III  «368  b. 
Hadrianoutherai  :  V  696  b. 
Haematites  :  1  1826  b. 
Haereditas  jacens  :  Il  1112  b. 
Hagna  :  I  1048  b. 

Halieutica  :  IV  489  a;  V  696  a. 
Halmyrrhax  :  IV  86  a. 

Hamata  :  III  1070  a. 

Hamatus  ensis  :  II  970  a. 

Hami  :  III  i3i5  a. 

Hamiota  :  IV  490  a. 

Hamus  :  Il  970  a;  IV  997  b, 
i5i2  a  ;  V  48  b. 

Hamus  ferreus:  III 1263  b,i.3i5a. 
Harenarius  :  H  1692  b. 

Harioli  :  III  3o  b. 

Harmonia  :  I  1044  b. 

Harmostès  :  V  26S  a. 
Harmosunoi  :  V  268  a. 

Harpago  1  III  1579  b. 

Harpasta  :  IV  476  a,  b. 

Harpè  :  III  1395  b;  V  740  b. 
Harundo  :  V  685  a. 

Harundo  donax  :  V  3o2  a.  * 
Harundo  tibialis  :  V  .802  b. 
Haruspex  :  II  g.5.3  b. 


Haruspicina  :  II  297  b. 
Harvigae  :  II  299  a. 

Hasta  :  I  433  b;  III  921  a,  1067  b; 
D  *118  b,  4 3 1 4  b;  V  740  a, 
902  a,  909  b. 

Hasta  (sub)  :  I  734  a  ;  III  967  a, 
111.3  a. 

Hasta  amentata  :  I  22-  a;  Il 

4 588  b. 

Hasta  animentata  :  V  401  b. 
Hasta  caelibaris  :  I  1.I67  b;  III 
4 <555  a. 

Hasta  Lucullea  :  III  40  b. 

Hasta  pampinea  :  V  292  a. 
Hasta  pura  :  I  326  a;  III  684  b, 
1690  b  ;  IV  4022  a. 

Hasta  velitaris  :  I  227  b;  III 
5g4  a,  1067  b. 

Hastae  :  V  377  b. 

Hastae  ansatae  :  I  227  a. 
Hastae  Martiae  :  III  i6i5  a. 
Hastae  Martis  :  II  1291  a. 
Hastarii  :  II  1093  a. 

Hastarium  :  III  42  a. 

Hastati  :  I  29  a,  b;  III  38  b, 
4048  a,  b,  io54  b,  1070  a,  4 3 4 4  a  ; 
IV  482  a,  i3«6  a. 

Hastatus  :  III  921  a,  io55  a, 

1 3i 4  a. 

Hastiferi  civitatis  Mattiaco- 
rum  :  III  2043  a. 

Hastilarius  :  II  790  a. 

Hatria  :  I  1307  b. 

Haustor  :  V  92.3  b. 

Hebdomas  :  I  483  b. 

Hebenus  :  III  4246  a,  1629  b. 
Hectè  :  V  482  b. 

Hecteus  :  III  1729  a. 

Hedera  :  III  291  b,  «2.46  a.  46211  b. 
Hékaté  :  V  260  b. 

Helenium  :  I  1621  b. 

Helice  :  I  484  a. 

Helices  minores  :  I  1.34s  b. 
Heliodromus  :  III  1 102  a,  «948  b. 
Heliopolitanus  •  V  260  b. 

Hêlios  :  V  261  a. 

Hellanodikai  :  III  1 363  a. 
Hellanotamiai  :  I  148  b. 
Helleborum  :  V  743  a. 

Hellotia  :  II  863  b;  III  1 364  b. 
Helminthia  :  1  1146  a. 
Hemi-hecté  ;  V  482  b. 

Hemilitria  :  III  1276  a. 
Hemilitrion  :  III  4275  a. 
Hemilitron  :  III  1276  a. 
Hemi-obolos  :  V  740  a. 

Hemina  :  I  23  b;  III  i  >3i  b, 
1729  a,  «957  b. 

Heminaria  ;  1  1444  b. 
Hemisphaerium  :  I  656  a. 
Hemisphaerum  :  III  257  b. 
Hemithorakia  :  III  i3io  a. 

Hèra  Citheronia  :  111  672  a. 

Héra  Lacinia  :  III  675  b. 

Hèra  Teleia  :  III  672  b. 

Héraclea  :  III  1 363  a,  1 .364  a,  b, 
1.366  b. 

Héraclès  :  V  260  b. 

Heraea  ;  III  1 363  a,  1 364  a,  b, 
«366  a,  b. 

Herba  :  III  920  b. 

Herba  canaria  :  I  890  a. 

Herba  lanaria  :  III  920  b,  999  a. 
Herbae  topiariae.:  V  .358  a. 
Herctum  :  II  i5o4  b;  V  94  b. 
Herculani  :  I  5i6  b,  1086  a. 
Hercules  Anteportanus  :  III 
127  b. 

Hercules  Bibax  :  III  n3b,  122  b. 
Hercules  Magnus  Custos  :  III 

127  b. 

Hercules  Puerinus  :  III  127  b. 
Hercules  Pusillus  :  III  127  b. 
Hercules  Romanus  :  III  128  a. 
Hercules  Salutaris  :  III  427  a. 
Hercules  Salutifer  :  III  127  a. 


Herculis  aedes  :  Il  ()?3  j, 
Herede  (pro)  :  V  605  b.  606  1, 
607  a.  ’ 

Heredes  :  H  924  a. 

Heredes  legitimi  :  m  -3-  „ 
IV  i558  b.  7  a’ 

Heredia  :  I  i3o5  a. 
Herediolum  :  II]  g57  a. 
Hereditas  sine  sacris  ]y 
577  b. 

Hereditates  :  111  160  a. 
Heredium  :  I  157  a;  Il  ,5, , 

111  1728  b;  V  870  b. 

Heres  :  II  1114  3;  Il [  1040  a. 
Heres  extraneus  :  Il  4554  )> 
Heres  necessarius  ;  III  «0.39  |, 
1207  a. 

Heres  suus  :  I  65  b;  IV  346  a 
Hermaea  :  III  «363  a,  «364  b 
Hermaia  :  111  93o  b. 

Hermès  :  V  260  b. 

Hermetis  :  III  «228  a. 

Hermulae  :  III  134  b. 

Hèroa  ;  V  564  a. 

Héros  :  V  261  a,  681  b. 

Hérôon  :  I  82  b. 

Heruli  :  IV  711  h. 

Herus  :  III  128  b. 

Hestia  :  V  260  b. 

Hetairia  :  V  729  a. 

Hexarchus  :  Il  789  a,  920  a. 
Hexasticha  :  III  1247  b. 
Hexobolon  :  V  740  a. 

Hiberna  ■  I  477  a. 

Hibernacula  :  I  957  bk 
Hiberorum  (Alae)  :  1  175  a. 
Hibiscus  I  1 446  b. 
Hiérakosophion  :  V  693  b. 
Hiéron  :  V  648  a. 

Hiérophantes  Liberi  patris  :  III 
1190  b. 

Hilaria  :  I  1682  a  ;  III  583  b. 
Himation  :  III  1349  a;  V  326  b, 

4 » 4  b,  670  a,  764  a,  771  a. 

Hinnus  :  111  2020  b. 
Hippocampus  syngnathus  :  111 

193  a. 

Hippocomi  :  I  1659  a. 
Hippodromus  :  III  285  b. 
Hippolytia  :  V  729  b. 

Hippopera  :  IV  386  b. 
Hippopotamus  ;  I  692  a. 

Hircus  :  III  1399  L. 

Hirnella  :  III  210  b. 

Hirpi  Sorani:  I  55g  a:  Il  1074 a: 

111  1.399  b. 

Hirpus  :  III  «391  b;  IV  1401  a. 
Hispania  :  I  i5i8  b;  IV  72.3  b. 
Hispania  Citerior:  V  827  b. 
Hispaniae  :  V  821  b. 

Hispanorum  (Alae)  :  1 174  b. 
Histrio  :  1  336  b;  III  1697  b. 
Holitores  :  V  734  a. 

Holmos  :  V  3o5  b,  .807  a. 
Holocausta:  IV  976  b. 
Holosericopratae  :  IV  ia55  a. 
Homeristae  :  I  34  b. 

Homicidium  :  III  992  a  :  IV  .338  a. 
Homines  :  III  g65  b. 

Homines  foeriei  :  IV  478  b. 
Homines  novi  :  III  4 1 3  b;  V 
428  a. 

Homo  foenus  :  V  704  b. 

Homo  militaris:  IV  n.r>6  a. 

Homo  novus  :  IV  87  a. 

Homo  politus  :  V  709  a. 

Homo  sacer  :  IV  5'i-j  b. 

Homologi  :  I  277  b. 

Honestiore  Ioco  nati:  I  7  b. 
Honestiores  :  III  i55g  a,  i56ob. 
20i5  b;  IV  797  b,  1202  a  ;  V  1 2.3 
a,  715  a,  737  b,  929  a. 

Honor  :  III  979  b,  1542  a. 

Honor  consilii  :  I  228  a. 

Honor  curulis  ;  IV  4180  a. 
Honorarium  I  «66  a. 
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Honorati  :  1  1  ^33  a:  III  964  b, 

992  a ,  1 o35  a  ;  IV  1197  a  ;  V 
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Jus  patrum  :  III  1195  b. 

Jus  perpetuum  :  III  970  a,  971  a. 

Jus  petendorum  honorum  :  III 
1128  b. 

Jus  pomaerii  :  I  583  a. 

Jus  pontificium  ;  IV  571  a. 

Jus  possidendi  ;  IV  853  a. 

Jus  possidendi  ac  fruendi  he- 
redique  suo  relinquendi  :  III 
970  b;  V  612  a. 

Jus  prehensionis  :  IV  884  b. 


Jus  prensionis  :  1  97  b.  112  b. 
Jus  pristinum  :  V  385  a. 

Jus  privatum  salvo  canone  : 

III  970  a. 

Jus  projiciendi  ;  IV  128.3  b. 

Jus  prospiciendi  ;  IV  1288  b. 
Jus  publice  respondendi  :  IV 

740  b. 

Jus  quatuor  liberorum  :  lll  1 19- 
a,  1214  b.  — 

Jus  Quiritium  :  II  1607  a,  i5i3  a  : 

III  1197  a. 

Jus  quod  usus  comprobsvit  :  V 

61 1  b. 

Jus  referendi  ;  IV  1188  b. 

Jus  revocandi  domum:  1  56  b: 

IV  85g  a. 

Jus  sacrum  :  V  978  a. 

Jus  sententiae  dicendae  ;  IV 
947  a,  1185  b,  il 86  b,  1 187  b. 
Jus  sepulcri  :  IV  843  b. 

Jus  servitutis  :  V  385  b. 

Jus  signandi  :  IV  947  a. 

Jus  solidum  capiendi  :  III 1  198  b. 
Jus  stillicidii  vel  fluminis  re 
cipiendi  :  IV  1283  b. 

Jus  stolae  :  III  iig5  a. 

Jus  suffragii  ;  III  979  b,  1112  b. 
Jus  testimonii  dicendi  ;  lll 
4125  b. 

Jus  tigni  immittendi:  IV  1283  b: 

V  337  a. 

Jus  tollendi  :  IV  854  a. 

Jus  trium  liberorum  :  III  119a  b. 

4197  a,  b,  121 4  b;  IV  22  b. 

Jus  utendi  :  V  611  b,  612  a. 

Jus  vectigalis  :  I  4001  b. 

Jus  virgarum  :  V  925  b. 

Jus  vitae  necisque  :  III  48g  a; 
IV  322  b. 

Jusjurandum  Aritiensium  :  III 

1120  b. 

Jusjurandum  calumniae  V 

620  b. 

Jusjurandum  liberti  :  III  1192  b; 

IV  137  a. 

Jussio  :  III  1120  b. 

Jussio  Augusta  :  V  936  b. 

Jussio  sacra  :  IV  S45  b. 

Jussus  :  I  55  b;  III  ng3  a. 
Justitium  :  II  997  b;  lll  1094  b. 
Justum  est  :  I  19  b. 

Juturna  :  IV  127  b;  V  96a  b. 
Juturnalia  :  II  4047  a;  RI  784  a. 
Juthungorum  (Alae)  :  I  17.5  a. 
Juvenalis  :  III  782  a. 

Juvenca  :  IV  974  b. 

Juvenes  Iuxuriosi  :  IV  412  a. 
Juvenes  severi  :  IV  412  a. 
Juventas  :  II  180  b;  III  1221  a- 
IV  1430  b. 


K 

Kalamaia  :  1  io34  b;  IV  5io  b. 
Kalendae  :  I  83.3  b. 

Kandys  ;  V  537  a. 
Kapitularium  :  lll  1 1 1 1  b. 
Karneia  :  III  i363  a.  1 3t>4  a.  b. 
Karnyx:  V  428  a. 

Karpophoros  :  V  260  b. 
Kassitéros  :  V  5S4  b. 
Kataskopia  :  V  730  b. 

Kerchnoi  :  V  544  a. 

Kermès  :  V  34o  a. 

Kernoi  :  V  544  a. 

Kisseus  :  V  288  b. 

Klitias  :  V  54 1  a. 

Kôlias  :  V  730  a. 

Kolônos  agoraios  :  V  729  b. 
Kolpos  :  V  536  a,  764  b. 
Komyria:  V  117  b. 

Koré  :  V  260  b. 

Kôthôn  :  III  îooi  b;  V  544  a. 
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Kyanos  :  V  584  b. 
Kylikeion:  V  4n  b. 
Kylix  :  V  289  a. 
Kynégos  :  V  68 1  b. 
Kyrios:  V  864  a. 


L 

Labarum:  II  386  b;  IV  1 3 1 6  a  ;  V 

777  a,  844  b. 

Labellum  :  IV  978  b,  1220  b. 
Labicum  :  1  i3o4  a. 

Labilis  :  I  9G7  b. 

Labra  :  III  882  a,  904  I). 
Labraundos  :  V  260  b. 

Labrum:  I  656  a;  III  881  a,  882  a. 

1317  a;  V  2i5  a. 

Labrum  ligneum  :  III  1467  b. 
Labrus  :  I  1164  b;  ÎV  1170  b. 
Labrusca  :  I  i5o5b. 

Laburnum  :  III  1 633  a. 

Laccha  :  1  1326  a. 

Lacerna  :  H  iu>3  b;  III  901  a,  b, 
902  a  ;  IV  776  a  ;  V  348  b. 
Lacernae  :  III  902  a. 

Lacerta  :  1  69.6  b. 

Lacertus  :  1  n64  b. 

Lacinia  :  V  35i  a,  352  a. 
Lacones  :  IV  332  a. 

Laconicum  :  1  65o  a;  II  1687  b, 
1690  b  ;  IV  1 120  a  ;  V  2i5  a,  218 
a,  277  a,  628  a. 

Lactans  :  II  181  b. 

Lactarius  :  III  885  a. 

Lactea  via  :  l  4g3  b. 

Lacteus  orbis  :  I  4g3  b. 

Lactuca  :  I  1 1 45  b,  1281  a. 
Lacturnus:  II  iSt  b. 

Lacuna  :  III  902  b. 

Lacunae  :  III  902  b. 

Lacunar  :  I  1280  a;  II  1 35 1  b; 

III  902  b,  go3  b,  904  b. 
Lacunar  bracteatum  :  III  go3  b. 
Lacunaria  :  III  902  a,  b,  go3  a,  b, 

904  a,  1627  a. 

Lacunarius  :  III  902  b. 

Lacus:  I  33g  a,  937  b,  1208  a, 
1616  b;  II  1 35 1  b;  III  268  a, 
902  b,  904  a,  b,  go5  a,  1295  b; 

IV  loto  a  ;  V  36t  b,  362  a,  g58  b. 
Lacus  Aretis  :  III  904  b. 

Lacus  Benacensis  :  IV  21  b. 
Lacus  compluvius  :  III  904  a. 
Lacus  Curtius  :  Il  1 17  b,  1288  a; 

III  904  a. 

Lacus  Ganymedis  :  III  904  b. 
Lacus  Juturnae  :  III  904  a. 
Lacus  ornatissimi  :  III  go5  a. 
Lacus  Orphei  :  III  904  b. 

Lacus  Pastoris  :  III  904  b. 
Lacus  Promethei  :  111  904  b. 
Lacus  Sabatinus  :  I U  1962  a. 
Lacus  Servilius  :  III  904  a,  b. 
Lacus  tectus  :  III  904  b. 
Lacusculi:  III  268  a. 

Lacusculus :  III  1290  b;  IV  168a. 
Ladanum  :  V  590  a. 

Laebasius  :  I  6o3  b. 

Laena  :  II  1167  b;  III  220  b;  IV 
285  b.  4i 3  b;  V  382  a,  769  a,  b. 
Laetari  :  V  967  b. 

Laeti  :  I  672  b;  Il  1210  b;  III 
906  b. 

Laetitia  ;  III  906  b,  907  a. 

Laetus  :  III  906  b. 

Laganum  :  111  907  a. 

Lagea  :  V  919  b. 

Lagena  ;  III  907  b.  908  a. 

Lagenae  :  III  908  a. 

Lagobolon  :  III  1390  a;  V  692  a. 
Lagobolos  :  V  681  a. 

Lagoena  :  III  907  b. 

Lagona  :  III  907  b. 

Lagopus :  I  1161b 


Lagunaria  :  III  908  a. 
Laguncula:  III  907  b. 

Lagynoi  :  III  907  b,  908  a  ;  V  655  a. 
Lagynos  :  III  907  b,  908  a  ;  V661  a. 
Lakonikai  :  III  908  a. 
Lala-Larunda  :  I  858  b. 

Lamina  :  III  1629  b. 

Laminae  :  IV  798  a. 

Laminae  argenteae  :  I  200  a. 
Laminae  aureae  :  I  255  a. 
Laminae  ligni  ;  V  336  b. 
Laminas  admovere  :  V  363  a. 
Lamria  :  III  1629  b. 

Lampadarii  :  lli  909  a. 
Lampades  :  III  909  a,  g  1 4  a. 
Lampas  :  III  909  b,  912  b,  914  a. 
t320  b. 

Lana  succida  :  III  920  b,  999  a. 
Lanae  Galcanae  circumpada- 
nae  :  III  918  a. 

Lanam  polientes  :  III  920  b. 
Lanariae  :  V  666  b. 

Lanarii  :  III  918  a,  959  a,  920  b. 
Lanarii  carminatores  :  III  920. 
Lanarii  pectinarii  :  III  920. 
Lanarius  :  III  919  a,  920  b,  1738 
b  ;  V  771  b. 

Lanarius coactiliarius  :  III 9 1 8  a. 
Lanarius  coactor  ■  III  920  b. 
Lanarius  negotians  :  III  920  b. 
Lanarius  negotiator  :  III  920  b. 
Lancea:  III  3g  b  ;  IV  482  b  ;  V 
684  b. 

Lancem  et  litium  (per  :  III 

925  b. 

Lances  :  III  926  b. 

Lances  filicatae  :  I  80S  a. 
Lances  pampinatae  :  1  808  u. 
Lances  quadratae  :  III  925  b. 
Lanciarii  :  II  224  a:  III  921  a,  b; 
IV  74  b. 

Lanciarii  Augustenses  III 

921 

Lanciarii  Comaginenses  :  III 

920  b. 

Lanciarii  Honoriani  Gallicani  : 
III  921  a. 

Lanciarii  Juniores  :  III  921  a. 
Lanciarii  Lauriacenses  III 

921  a. 

Lanciarii  Sabarienses  :  III  921  a. 
Lanciarii  Seniores  :  III  921  a. 
Lanciarii  Stobenses  :  1 1 1  921  a. 
Lanciarius  :  III  39  b. 

Lanificae  :  IV  1277  a. 

Lanificium  :  III  918  b,  920  b. 
Lanifricarii  :  III  920  b. 

Lanii  :  III  1266  b. 

Lanilutores  :  III  920  b. 
Lanipenda  :  III  918  a  ;  IV  1277  a. 
Lanipendus  :  IV  1277  a. 
Lanterna  :  III  924  b,  966  a. 
Lanugo:  I  669  b. 

Lanx  cava  :  III  925  b. 

Lanx  rotunda  :  III  92a  b. 
Laodicea  combusta  :  V  8 1 5  b. 
Laphrios  :  III  925  b. 

Lapicida  :  III  926  b. 

Lapicidae  :  III  926  b. 
Lapicidina:  III  1860  b. 
Lapicidinae  Anicianae  :  III  982  a. 
Lapicidinae  Aurelianae  :  III 
1604  a. 

Lapicidinae  Carystiae  ;  III  1602 
a. 

Lapicidinarii  :  III  926  b,  1866  a. 
Lapidarii  :  III  926  b. 

Lapidarius  :  III  926  b,  2104  a; 

IV  1 536  a. 

Lapides  :  I  644  a. 

Lapides  fulminis  :  I  646  a. 
Lapides  inscripti  :  V  125  a. 
Lapides  lansiae  :  IV  674  b. 
Lapides  missiles  :  II  1608  b. 
Lapides  quadrati  :  III  926  b, 
932  b. 


Lapides  silices  :  III  9.34  a. 
Lapilli:  III  2093  b. 

Lapilli  teretes  :  III  1357  b. 
Lapillus  :  IV  770  a. 

Lapis  :  I  344  a;  III  <j3 1  a. 

Lapis  aerarius  :  IV  336  a. 

Lapis  aerosus  :  III  g36  a. 

Lapis  Aethiopius  :  III  g33  a. 
Lapis  Albanus  :  I  140  b;  III  932  a. 
Lapis  Arabicus  :  IV  768  a. 

Lapis  Arabus  :  III  g35  a. 

Lapis  Assius  :  III  935  a. 

Lapis  Claudianus  :  III  g33  a. 
Lapis  coralliticus  :  III  933  a. 
Lapis  Heraclius  :  I  1 548  a. 
Lapis  igniarius:  III  371  b. 
Lapis  Lacedaemonius  :  III  g33  a, 
b. 

Lapis  Lydius  :  I  t548  a. 

Lapis  Lygdinus  :  III  i6o3  a. 
Lapis  magnes  :  III  g.36  b. 

Lapis  manalis  :  I  346  a  ;  II  1288 
a  ;  III  5t2  b,  710  b,  2022  a  .  IV 
570  b. 

Lapis  moralis  :  111  932  b. 

Lapis  peperinus  :  III  9.32  a. 
Lapis  Phrygius  :  I  1326  b. 

Lapis  purpureus  :  III  934  a. 
Lapis  quadratus  :  V  882  a. 

Lapis  Samius  :  IV  768  a. 

Lapis  sarcophagus  :  III  9.35  a. 
Lapis  Sipbnius  :  III  937  a. 

Lapis  specularis  .  III  g34  a, 
too5  b. 

Lapis  spongiosior  :  III  937  a. 
Lapis  Thebaicus  :  III  934  b,  g35  a. 
Lapis  Thracius  :  III  937  b. 
Lapis  Tiburtinus  :  III  g3t  b. 
Laquearius  :  II  i58g  a;  III  904  a. 
Laqueus  :  IV  .368  a  ;  V  402  b, 
706  a. 

Lar  :  III  937  a,  g38  b. 

Lar  agrestis  :  111  g3g  b;  IV  1343 
b. 

Lar  compitalis  :  III  g43b. 

Lar  familiaris  :  1 1  /|3o  a  ;  II  iâo5b; 

■II  93g  a,  940  a,  943  b,  948  a,  b. 
Lara  :  II  1040  b;  III  1000  a. 
Larae  :  I  1607  a. 

Laralia  :  II  174  b. 

Lararia:  IV  S73  b. 

Lararium  :  III  947  a,  gôo  a;  IV 
1307  a;  V  94  a. 

Larbason  :  III  1 85 1  b. 

Lardum  :  I  1169  b. 

Larentalia  :  III  g3g  a,  94 5  b;  V 
79  a- 

Larentia  :  III  g3g  a. 

Larentinalia  :  III  g3g  a.  945  b. 
Lares  :  III  g38  b,  g3g  a,  g4o  b, 
941  a,  g44  a,  $53  b. 

Lares  agrestes  :  III  g3g  b. 

Lares  Augustales  :  V  863  b. 
Lares  Augusti  :  I  3a>4  a,  56o  a; 

III  g46  a,  981  a  ;  IV  819  a,  b. 
Lares  casanici  :  III  g3g  b. 

Lares  compitales  :  Il  349  b;  III 
g.3g  b,  944  a,  g46  a,  949  a,  b; 
V  828  a,  863  b. 

Lares  familiares  :  III  949  b. 
Lares  grundules  :  II  i3g3  a;  III 
944  a. 

Lares  Hostilii  :  III  944  b. 

Lares  ludentes  :  III  947  b. 

Lares  marini  :  III  944  b. 

Lares  militares  :  III  g43  b,  g44 
a,  b,  g45  a,  1066  a. 

Lares  permarini  :  III  g43  b,g44  b. 
Lares  praestites  :  III  g45  a,  b, 
946  a,  947  b.  949  b. 

Lares  publici  :  111  g46  a. 

Lares  rurales  :  III  g3g  b. 

Lares  semitales  :  III  94.3  b. 

Lares  viales  :  III  940  b.  943  b. 
944  b. 

Lares  viatorii  :  III  y43  b. 


Largitio  :  I  274  a  ;  H  386  b-  m 
949  b. 

Largitio  aedilitia  :  1  343  g 
Largitio  frumentaria  :  I  1  u; , 
i44a  b;  III  949  b. 
Largitionales  :  I  68  a. 
Largitionales  caritatum  :  l<;s  a 
Largitionales  civitatum:  V  4391, 
Largitionales  tituli  :  I  Hg  g 
Largitionalis  :  IV  i56  a. 
Largitiones  et  res  privata  ■  111 
2041  b. 

Largitiones  privatae  :  I  i20  -, 
i38  a;  II  1145  a;  III  g4y  g 
Largitiones  sacrae  :  117  b,  )2oa 
III  g49  b;  IV  8gi  a  ;  V  435  g 
436  a,  437  b,  439  a. 

Laridum  :  1 1109  b. 

Larix  :  III  1246  b,  1627  b. 
Larum  aedes  :  III  940  a. 
Larunda  :  II  1040  b;  III  yig,  ;l 
Larva  :  III  901  a.  g53  a,  107..  a 
Larvae  :  III  94o  b,  94,  a.  956  b. 

95 1  a,  g52  b,  g53  a. 

Larvati  :  III  960  b. 

Larvatus  :  III  g5o  b. 

Lasa  :  III  g53  b. 

Lasa  Racunita  :  III 953  b. 

Lasa  Sitmica  :  III  y53  b. 

Lasa  Thimrae  :  III  953  b. 

Lasa  Vecuvia  :  III  953  b. 

Lasae  :  I  1607  a. 

Lasani  :  III  991  a. 

Lasanum  :  III  y54  a,  9S8  b. 
Lasanus  :  III  1662  b. 

Lasas  :  V  836  a. 

Laser  :  IV  13.37  b. 

Laser  Aretinum:  IV  i338  b. 
Laserpicifera  :  IV  1337  b. 
Laserpitium  :  IV  1337  b. 
Laserpitium  gummiferum  et 
siler:  IV  i33g  b. 

Lases  :  III  g38  a,  g53  b. 

Lata  fuga  :  ■I  944  b. 

Latera  :  I  3o  a. 

Lateranus  :  II  182  a. 

Laterculi  :  IV  5i  1  a. 

Laterculi  crudi  :  II  1119  b. 
Laterculum  ;  I  n8  b. 
Laterculum  minus  :  IV  800  b. 
Laterculus  legionum  :  III  nr  i 
b,  1082  a,  b. 

Lateres  :  III  954  a,  960  a,  b. 
g56  a,  1 865  a. 

Lateres  cocti  :  II  tttg  b. 
Lateres  coctiles  :  Il  1119  b. 
Lateres  crudi  :  Il  1119  b. 
Laterna  :  III  924  b,  g56  a. 
Lathyrus  :  I  1 1 45  a. 

Latiar  :  II  997  b,  1068  a  ;  III  970  a 
Laticlaves  :  III  io53  b. 
Laticlavii  :  I  1243  a. 

Latiiolia  :  III  1682  b. 

Latifundia  :  I  162  b,  i65a,  i3ib  a 
III  956  a,  b,  957  a,  b,  968  a.  b, 
964  a  ;  IV  1592  a  ;  V  696  a,  883  b. 
Latina  coloniara  :  III  1209  a. 
Latina  Juniana  :  III  1209  a. 
Latini  coloniarii  :  III  977  b,  978 
b.  979  a,  b. 

Latini  Juniani  :  III  979  b. 

Latini  prisci  :  III  97a  a,  b. 
Latinus  :  III  976  a. 

Latinus  Junianus  :  III  120S  a. 
Latitans  :  V  901  a. 

Latitatio  fraudulosa  :  I  1 49*  ■' 
Latitudo  :  I  964  b. 

Latium  adjectum  :  III  974  5. 
Latium  antiquum  :  III  9 72  iL 
974  b. 

Latium  commune  :  III  97°  a- 
Latium  majus  :  III  979  *>• 

Latium  minus  :  III  979  lJ- 
Latium  novum  :  III  974  1>- 
Lator  Legis  :  I  543  b. 

Latrator  :  I  292  b. 
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Latrina  :  1  65i  b;  11  354  a;  111 

987  a>  b- 

Latrinae  :  V  194  a. 

Latro  :  III  991  b,  993  b. 
Latrocinium  :  III  991  b,  992  a. 
Latrones  :  I  918  a;  III  991  b, 
992  a,  993  b;  IV  9  b. 

Latrones  iamosi  :  III  233  a,  992  a. 
Latrunculi  :  III  3o3  b,  991  b,  993  b. 
Latrunculus  :  III  991  b. 

Latum  :  V  684  b. 

Latus  clavus  :  IV  97  b. 

Laudatio  :  I  18  a;  III  4i3  b, 
99D  b,  996  a,  b,  997  b. 

Laudatio  funebris  :  II  1399  b; 
III  996  b,  998  a. 

Laudatio  judicialis  :  III  995  b. 
Laudationes  :  III  998  a. 
Laudatores  :  III  652  a,  99.5  b, 
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Lex  Sulpicia  de  reducendis  vi 
ejectis  :  III  1164  b. 

Lex  Sulpicia  de  Syllae  imperio  : 

III  uG5  a. 

Lex  Sulpicia  de  triumpho  Cn. 

Pomptini  :  III  u65  a. 

Lex  Sulpicia  rivalicia.- III 1165  a. 
Lex  sumtuaria  :  III  1124  b. 

Lex  tabellaria  :  I  1 385  a. 

Lex  talaria  :  I  180  a. 

Lex  templi  :  I  727  b;  H  4»  b; 

IV  981  a. 

Lex  Terentia  de  libertinorum 
liberis  :  III  11 65  a. 

Lex  Terentia  Cassia  frumen¬ 
taria  :  II  38  a,  * 347  a;  III  n65  a, 
Lex  Terentilia  de  quinqueviris 
legibus  scribundis  :  111  1 1 63  a. 
Lex  testamentaria  :  II  967  b 
Lex  Thoria  agraria  :  1  58  a,  1 36 

b,  4 37  a,  i63  a,  b,  852  a,  i3io 
a;  III  u65  a. 

Lex  Tiberii  de  sepulcris  :  I 
i3i8  a. 

Lex  Titia  agraria:I  164  a,  1 3 1 1 

a  ;  III  1 1 65  a. 

Lex  Titia  de  aleatoribus  :  III 

n65  a. 

Lex  Titia  de  provinciis  quaes- 
toriis  :  III  1 1 65  b. 

Lex  Titia  de  P.  Servilio  Casca  . 
III  n65  b. 

Lex  Titia  de  triumviris  :  III 

u65  b. 

Lex  Titia  de  tutorum  datione  : 

III  n65  b,  1214  b. 

Lex  traditionis  :  III  1108  b, 
i  iio  a. 
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Lex  Trebonia  de  provinciis 
consularibus  :  III  n65  b. 

Lex  Trebonia  de  tribunis  pie- 
bis  creandis:  I  1387  a;  III  n65 
b,  1529. 

Lex  tribunicia  :  1  1387  a;  II  3i 
a;  III  m3b,  1122  b,  1174  a. 
Lex  tribunicia  de  imperio  :  III 

566  b. 

Lex  tribunitia  prima  :  I  90  a. 
Lex  Tullia  de  ambitu  :  I  224  a, 
1 385  a  ;  III  1 1 65  b. 

Lex  Tullia  de  liberis  legationi- 
bus  :  I  1647  b;  III  1166  a. 

Lex  unciaria  :  II  1225  a. 

Lex  uvas  legendi  :  III  1117  b. 
Lex  Valeria  agraria  :  I  164  b. 
Lex  Valeria  de  aere  alieno  :  III 
i  l  60  b. 

Lex  Valeria  de  civitate  Calli- 
phanae  danda  :  III  1166  a. 

Lex  Valeria  de  civitate  cum 
suffragio  danda  :  III  1166  a. 
Lex  Valeria  de  mulctae  dic- 
tione  :  III  1166  a. 

Lex  Valeria  de  provocatione  : 
I  i3gi a ,  II  i458  b;  III  646  a.  b, 
647  a,  1123  a,  1166  a,  123g  b, 
1.891  b;  IV  731  b. 

Lex  Valeria  de  quaestoribus 
aerarii  :  III  n66  a. 

Lex  Valeria  de  Sylladictatore  :  I 
i3n  a,  i3gi  b,  1400  a;  III  567 

a,  1166  b;  IV  691  b. 

Lex  Valeria  Fundana  de  lege 
Oppia  :  111  1166  b. 

Lex  Valeria  Horatia  de  plébis¬ 
cité  :  1 1 38o  b,  1 382  b,  1 383  a, 
1 384  b.  <387  b,  i38g  a,  1391  a; 
III  1 166  b  ;  IV  5o6  a,  b;  V  4i8  b. 
Lex  Valeria  Horatia  de  provo¬ 
catione  :  I  95  b;  III  H23  a, 
1166  b. 

Lex  Valeria  Horatia  de  senatus 
consultorum  custodia  :  111 

1166  b. 

Lex  Valeria  Horatia  de  tribu¬ 
nicia  potestate  :  III  1166  b. 
Lex  Valeria  militaris  :  III  u66a. 
Lex  Valeria  Publicola  :  I  1387 

b,  i3gi  a,  i 458  b. 

Lex  Valeria  sacrata  :  II  n5  a; 

III  u66  a. 

Lex  Vallia  :  III  1166  b,  1589  a; 

IV  226  b. 

Lex  Varia  de  majestate  :  III 
659  a,  1167  a,  i556  b. 

Lex  Vatinia  de  alternis  consi- 
liis  rejiciendis  :  III  1167  a. 
Lex  Vatinia  de  foederibus  :  III 

1167  a. 

Lex  Vatinia  de  imperio  Caesa- 
ris  :  III  1167  a. 

Lex  Vatinia  de  quaestione  : 
III  1167  a. 

Lex  venditionis  :  III  uo8  b, 

1117  b;  V  69  a. 

Lex  venditionis  decumarum  : 
III  n  14  a. 

Lexvenditionis  fundi  :  III 1117  a. 
Lex  Vespasiani  :  III  1124  b. 

Lex  Vespasiani  de  imperio  :  III 
1169  b. 

Lex  Vestibulici  :  I  1401  b. 

Lex  Vetti  Bolani  :  III  1167  b. 
Lex  Vetti  Libici  de  servorum 
publicorum  manumissione  : 

III  1167  a. 

Lex  Vettia  Publicia  :  I  1401  b. 
Lex  Veturia  Postumia  de  colo- 
nia  Cales  deducenda  :  III 

1167  a. 

Lex  Vibia  de  actis  Caesaris  : 
III  1167  b. 

Lex  Vibia  de  coloniis  deducen- 
dis  :  I  i65  a  ;  III  1167  b. 


Lex  Vibia  de  dictatura  tollen- 
da  :  III 1 167  b. 

Lex  Vicana  :  V  856  b,  860  b. 

Lex  vicesima  hereditatium  ;  III 

1124  b. 

Lex  Villia  annalis  :  I  270  b;  111 

1167  b,  1 53a  a. 

Lex  Visellia  de  cura  viaruin  : 

III  1167  b;  V  422  b,  787  b. 

Lex  Visellia  de  libertinis  :  I 

i4oi  a;  III  1167  b;  V  867  b. 
Lex  Voconia  testamentaria  :  I 

i382  a;  III  112,3  a,  1124  a, 
1167  b. 

Liba  :  I  270  a;  IHg43  a,  1238  a; 

IV  27.3  b,  499  b,  973  b,  993  a. 

Liba  annua  :  III  1420  b. 
Libamina  :  III  12.38  a;  IV  973  a. 
Libatio  :  IV  870  b,  978  b,  i44‘  b. 
Libella  :  III  1174  a. 

Libellae  :  II  95  a. 

Libellario  nomine  :  III  971  b. 
Libellatici  :  III  1176  b. 
Libellenses  :  III  1175  a. 
Lihellensis  :  IV  167  b. 

Libelli  :  l  178  a,  1285  a  ;  III 1174  b, 

1175  a,  b,  1176  a,  b;  IV  844  a; 

V  7  b. 

Libelli  contestarii  :  III  1175  b. 
Libelli  dimissorii  :  III  1175  b. 
Libelli  famosi  :  III  1176  a. 
Libelli  forma  memorialis  :  I 
5o  b. 

Libelli  refutatorii  :  I  329  b. 
Libellorum  sub  specie  ;  III  971a. 
Libellum  (per)  :  I  57  a. 

Libellus  :  1  48  a,  543  a  ;  II  454  b; 
III  535  a,  642  b,  971  a,  1175  b, 

1176  a,  b,  1177  a,  1234  b, 
1274  a,  b;  IV  261  b. 

Libellus  accusationis  :  II  656  a; 
III  1274  b. 

Libellus  accusatoris  :  III  1175  b. 
Libellus  accusatorius  :  III 1 175  b. 
Libellus  appellationis  .  I  48  b; 

III  1175  b. 

Libellus  appellatorius  :  I  329  b. 
Libellus  contradictorius  :  III 

1175  b. 

Libellus  conventionis  :  I  57  b; 

II  102  b;  III  1175  b,  1274  a,  b; 

IV  (445  a  ;  V  622  b. 

Libellus  criminum  :  III  1175  b. 
Libellus  dimissorius  :  1111175  b. 
Libellus  famosus  :  111  1176  a. 
Libellus gladiatorum  :  III  1176a. 
Libellus  ineptiarum  :  III  1176  b. 
Libellus  inscriptionis  :  III  1175a. 
Libellus  inscriptionum  III 
1175  b. 

Libellus  jocorum  :  III  1176  b. 
Libellus  jocularis  :  III  1176  b. 
Libellus  memorialis  :  II  708  a. 
Libellus  munerarius  :  III 1176  b. 
Libellus  refutatorius  :  1111175  b. 
Libellus  responsionis  :  V  622  b. 
Libellus  repudii  :  V  i56  a. 
Libellus  rescriptus  :  III  1176  a. 
Libellus  supplicationis  :  148  b. 
Liber  :  I  78  a,  214  b,  1062  a;  II 
179  b;  III  no3  b,  1177a,  1184  b. 
Liber  abolitus  :  III  123.3  b. 

Liber  beneficiorum  :  I  168  a, 
i3i3  a  ;  IV  35i  a. 

Liber  censualis  :  V  434  b. 

Liber  coloniarum  :  III  g56  a. 
Liber  libellorumrescriptorum: 

III  1176  a. 

Liber  mandatorum  :  III  1070  b. 
Liber  novellarum  :  I  285  b. 
Liber  Pater  :  III  11S9  a,  b,  1190 
a,  b,  1191  a,  b,  1238  a. 

Liber  sententiarum  in  senatu 
dictarum  :  IV  1200  a. 

Liber  singularis  :  I  i44i  a. 
Liber  subsecivorum  :  I  167  a. 
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Libéra  :  I  1062  a;  Il  179  b;  III 
ngo  a,  b,  1191  a,  b. 

Libéra  triformis  :  III  1191  b. 
Liberalia  :  II  1046  b.  1 658  b; 

III  1189  h,  1 191  b. 

Liberalitas  :  I  1442  b;  Il  g54  a. 
Liberatio  :  II  1675  b. 

Liberatio  litteris  :  III  1192  a, 
ng3  a. 

Liberatio  patriae  potestatis  : 

III  ug3  b. 

Liberatio  pignoris  :  III  1  ig3  b. 
Liberatio  servitutis  ;  III  1193  b. 
Liberatio  tutelae  :  III  119.3  b. 
Liberatio  verbis  :  III  1192  a,  b. 
Liberi  :  I  78  a;  IV  i36g  b;  V  775 
a. 

Liberi  naturales  :  I  i436  a;  IV 
1 A 16  a. 

Liberis  :  III  1209  a. 

Liberta  propria  :  III  1213  a. 
Libertas  :  III  1208  b,  2033  a;  IV 
i5o5  a  ;  V  844  b. 

Libertas  fideicommissaria  :  II 

iu5  a. 

Libertas  gratuita  :  I  58o  b. 
Libertas  justa  :  III  1199  b. 
Libertas  publica  :  III  1199  b. 
Liberti  :  I  66  a. 

Libertini  :  I  1446  a;  III  1200  a. 
Lib.rtinus  :  III  1200  a,  1201  b. 
Libertinitas  :  III  1200  a. 
Libertus  :  II  1.575  a;  III  1200  a, 
1212  b. 

Libertus  ingratus  :  III  1214  a. 
Libertus inobsequens  :  III  1214a. 
Libertus  inofficiosus  :  III  1214a. 
Libitina  :  II  181  a,  1398  b;  III 
1221  a,  b;  V  734  b. 

Libitinarii  :  III  1221  b. 
Libitinarius  :  Il  1 3g8  b. 

Libitum  :  III  1221  a. 

Libra  :  I  4§4  a  ;  III  1225  b,  1230 
a,  b,  i23i  b,  1274  b,  1730  b; 
V  521  a,  1046  a. 

Libra  aquaria  ;  1  1616  b;  III 
1229  b,  123o  b,  1235  a. 
Libramentum  :  I  34o  a. 
Librarii:  I  118  b,  i3o4  b,  1616  b; 
II  721  b;  III  960  b,  1062  b, 
io53  b,  io54  a,  io56  a,  1059  b, 
1219  a,  1232  b,  1234  b,  1242  a; 

IV  814  a. 

Librarii  notarii  :  V  4.82  b. 
Librario  sesquiplicario  (ex)  : 
I  49  a. 

Librarius  :  I  4g  a,  b,  174  b;  III 

242  b,  275  b,  io52  b,  1067  a, 
1231  b,  1739  a;  IV  1014  a, 
1 5 -î 4  a. 

Librarius  a  rationibus  :  Il 

1144  a. 

Librarius  in  tabulario  majori  : 

V  433  a. 

Librator  :  I  .376  a;  III  1057  a, 

1234  b,  1235  a. 

Libratores  :  I  1616  a;  III  1234  b. 

1235  a. 

Libri  :  II  1291  a. 

Libri  Acheruntici:  II  827  b,  13S2 
a  ;  III  1238  a. 

Libri  annales  :  III  1235  b,  1286 
a,  b. 

Libri  artis  haruspicinae  :  III 

1238  a. 

Libri  aruspicini  :  II  1 354  b- 
Libri  augurales  :  III  1236  b, 
1237  a. 

Libri  auguram  :  I  554  a;  III 

1237  a. 

Libri  censorii  :  III  1236  a. 

Libri  censuales  :  I  S98  a. 

Libri  commentarii  :  I  46  a. 
Libri  elepbantini  r  II  448  b. 
Libri  Etrusci  :  III  1288  a. 

Libri  Etruscorum  :  III  1288  a. 
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Libri  fatales  :  II  827  b;  111 

1237  b,  1238  a;  IV  1295  b. 

Libri  fulgurales  :  11  827  b, 

1 354  b;  III  1238  a. 

Libri  haruspicini  :  111  1238  a. 
Libri  haruspicum  :  II  827  b. 
Libri  lintei  :  II  ion  a;  III 
1177  a,  1236  a,  b,  i5g5  a. 

Libri  magistratuum  :  111  1233 
b,  1236  a. 

Libri  navales  :  Il  63g  a. 

Libri  pontificales  :  1  II  1236  b. 
Libri  pontiflcii  :  III  1236  b. 
Libri  pontificuni  :  III  1286  b, 
Libri  reconditi  :  1  554  a;  III 

1238  a. 

Libri  rituales  :  I  827  b  ;  II  i354  b  ; 

III  18  b,  29  a,  1238  a. 

Libri  sacerdotum  P.  R.  :  III 

1236  b. 

Libri  sacri  :  III  1236  b. 

Libri  sacrorum  :  111  1236  b. 
Libri  Saliorum  :  111  1237  b. 

Libri  Sibullae  :  111  1237  b. 

Libri  Sibyllini  :  III  1237  b,  ia38  a. 
Libri  singulares  :  I  285  a. 

Libri  Tagetici  :  II  827  b;  111 
1238  a. 

Libri  tonitruales  :  II  i354  b. 
Librile  :  V  521  b. 

Libripens  ;  III  1192  b,  i563  a, 
1657  b;  IV  80  b;  V  i3g  b,  4o4  a, 
900  a. 

Libum  :  I  1142  b;  111  123g  a, 
1704  b;  IV  4g4  b,  499  ». 

Libum  farreum  :  III  i658  a. 
Liburnae  :  III  1238  b. 
Liburnarii  :  III  io85  b. 
Liburnes  :  V  464  b. 

Liburnus  :  Il  180  a. 

Licia  :  III  1 3 1 5  a  ;  V  168  b,  172  a. 
Liciniana  :  IV  164  b. 

Licium  :  III  123g  a,  i3i5  a;  V 
768  b. 

Licium  vocare  (in)  :  I  1 379  a. 
Lictor  :  III  1239  »• 

Lictor  curiatus  :  I  1 375  b;  II 

7«4  a. 

Lictor  flaminius  :  II  1161  a. 
Lictor  primus  :  III  1240  a. 
Lictor  proximus  •  1  1 466  b;  111 

'  1240  a. 

Lictor  silens  :  III  1240  b. 

Lictor  summus  :  III  1240  a. 
Lictores  :  I  328  a,  1616  b;  III 
123g  a. 

Lictores  curiatii  :  III  1241  b; 

IV  991  b. 

Lictores  populares  denuntia- 
tores  :  111  1241  b,  1242  a. 
Ligatura  :  I  252  a. 

Ligatura  ventris  :  V  721  a. 
Ligna  :  I  344  a. 

Ligna  cocta  :  I  14  b. 

Ligna  coctilia  :  1  14  b. 

Ligna  dolata  :  III  1627  a. 

Ligna  dolatilia  :  V  336  a. 

Ligna  fissilia  :  III  1627  a. 

Liqna  rotunda  :  III  1527  a;  V 
336  a. 

Lignarii  plostrarii  :  IV  5o4  a. 
Lignarios  (inter)  :  V  336  b. 
Lignum  :  III  1242  a,  1626  b, 
2045  a. 

Ligo  :  111  1253  a,  b. 

Ligo  fractus  :  III  1253  a,  b. 

Ligo  incurvus  :  1253  a,  b. 
Ligula  :  I  1266;  II  no3  b;  III 
1253  b,  1703  a  ;  V  3o6  a. 
Ligures  Capillati  :  III  979  a. 
Ligures  Montani  :  III  979  a. 
Liguria  V  827  b. 

Ligustrum  :  III  1247  »,  1 63a  a. 
Ligustrum  nigrum  :  I  1621  b. 
Lilia  :  IV  ion  a. 

Lilieta  :  III  298  a. 


Lilium  :  III  293  a. 

Lima  :  II  182  a. 

Lima  lignaria  :  111  1255  a. 

Limax  :  V  359  a. 

Limbi  :  IV  1173  a. 

Limbolarii  :  111  1255  a;  V  770  b. 
Limbus  :  III  1 3 1 7  b  ;  IV  85 1  b;  V 
683  a. 

Limen  :  III  607  b;  V  762  b. 
Limenarchae  :  111  1277  b. 
Limenia  :  V  730  b. 

Limentinus  :  III  182  a. 

Limes  :  II  298  b;  111 610  b,  1061  a, 
1255  a,  b;  V  549  a,  55 1  b,  707  a, 
802  b,  8o5  b,  808  a,  809  b,  812 
a,  b,  859  b,  860  a,  861  b,  880  a, 
881  a. 

Limes  decumanus  :  III  1255  a,  b. 
Limes  imperii  :  1  671  a;  III 

1255  b. 

Limes  linarius  :  II  166  a. 

Limes  quintarius  :  I  60  b. 
Limitanei  :  1  688  b,  1374  b;  II 
224  a  ;  IV  868  b. 

Limites  :  I  1 3 1 3  b;  III  24  b;  V 
777  b,  782  a. 

Limnesia  :  I  808  b. 

Limocincti  :  III  1269  b. 

Limus  :  I  344  a;  111  1269  a,  b; 
V  960  b. 

Linarii  :  111  1262  b;  V  174  b. 
Linarius  :  III  1263  b. 
Linea:lg65b,  i335  a;  III  1596a, 
ig36  b;  IV  489  b;  V  682  b. 

Linea  alba  :  III  1259  b. 

Linea  confinalis  :  111  1260  a. 
Linea  confrontalis  :  III  1260  a. 
Linea  ecliptica  :  I  484  b. 

Linea  lateralis  :  I  1282  b. 

Linea  obliqua':  I  1282  b. 

Linea  recta  :  I  1282  b. 

Linea  transversa  :  1  1282  b. 
Lineae  :  1  1 188  b. 

Linearii  :  I  i3i4  a. 

Linere  :  I  214  b. 

Linguae  :  II I  3i6  b. 

Lingula  :  I  817  a. 

Lingulaca  :  1  1167  a. 

Lintarii  :  111  1262  b, 

Lintea  :  III  ioo5  a. 

Lintearii  :  V  761  a. 

Lintearius  :  III  1263  b,  1738. 
Linteo  :  III  1268  b. 

Linteones  •  I  448  a;  V  174  b. 
Linteum  :  III  1579b;  IV  228  b;  V 
354  b. 

Linteum  rarum  :  III  1260  a. 
Linteum  spissum  :  III  1260  a. 
Lintrarii  :  I  1294  b. 

Linum  :  III  1596  a. 

Lïnum  Asbestinum  :  III  1263  a. 
Linum  Buticum  :  III  1260  b. 
Linum  Byssinum  :  I  7»6  b. 
Linum  Orchomenium:  III  1263  a. 
Linum  Pelusiacum  :  111  1260  b. 
Linum  Taniticum  :  III  1260  b. 
Linum  Tentyricum  :  III  1260  b. 
Linyfia  :  IV  667  a. 

Linyphiarius  :  III  1263  b. 
Linyphio  :  III  <263  b. 
Linvphium  :  111  1262  b,  1264  a. 
Linypbus  :  III  1263  b. 
Liquamen  ;  Il  i45g  a;  III  9°7  a> 
1775  b. 

Liquor  :  I  1 33 1  a;  V  772  a. 

Lira  :  II  1327  a;  IV  922  b. 

Lis  contestata  :  111  1271  b. 

Lis  et  vindiciae  :  V  907  b. 

Lis  fullonum  :  III  639  b. 

Lis  inchoata  :  III  1271  b. 
Lissoius  :  l  335  b. 

Litatio  :  III  1266  a,  b,  1 267  a,  b. 
Liternum  :  I  i3o4b,  1 3 1 7  a. 
Lithargyrus  :  V  713  b. 
Lithostrotum  :  III  2088  h. 
Litiani  :  III  go5  b. 


Liticines  :  I  107  b,  i5i2  a;  111 
1268  a,  b. 

Litis  aestimatio  :  III  744  b;  IV 

839  a;  V  606  a,  go5  b. 

Litis  contestatio  :  III 632  a,  634  b; 

IV  661  h,  855 b,  i445  a;  V  4o3b, 
4o4  a,  606  a,  905  a,  906  a,  b, 
907  a,  909  a. 

Litis  denuntiatio  :  l  1490  b;  II 
102  b;  V  i44  b,  621  b. 

Litra  :  III  1275  a,  b,  1276  a,  b; 

V  590  b. 

Litterae  Ephesiae  :  I  255  a. 
Litterae  dimissoriae  :  I  48  b, 

329  b. 

Litterae  sacrae  :  IV  845  b. 
Litterator  :  II  482  a;  III  1 382  a, 
i386  a  ;  IV  1277  a. 

Litteratus  :  III  i382  a. 

Litteris  :  1  46  b. 

Littus  :  III  1276  b. 

Littus  pulchrum  :  I  1261  a. 
Litura  :  IV  1442  b. 

Lituum  :  III  1277  b 
Lituus  :  I  i5i2  b;  III  43o  b,  1268 
a,  b,  1277  b,  1278  a,  b,  1657  b, 
2087  a;  IV  472  a,  821  b,  1017  a  ; 
V  109  a,  5io  b,  524  b. 

Lituus  aduncus  :  III  1278  a. 
Lixae  :  111  1279  a. 

Lixo  :  I  335  b. 

Lixovius  :  I  335  b. 

Loba  :  Il  i346  a. 

Loca  aestiva  :  I  126  a. 

Loca  communalia  :  I  i44o  a. 
Loca  effata  :  II  976  a. 

Loca  extra  clusa  :  I  1812  b;  III 
1281  a. 

Loca  fiscalia  :  III  958  b. 

Loca  hiberna  :  1 126  a. 

Loca  pascua  :  I  i4io  a. 

Loca  publica  :  III  1279  a,  b,  1280 
a,  b,  1281  a. 

Loca  redita  :  III  957  a. 

Loca  relicta  :  I  1812  b;  III  1281 

а,  b. 

Loca  religiosa  :  III  63o  b,  i356  a. 
Loca  sacra  :  III  1279  b,  i355  b, 
1 356  a. 

Loca  terminis  obligata  :  III 

1281  a. 

Loca  tesca  :  I  558  a. 

Locarii  :  I  246  b;  II  1667  a. 
Locatio  :  I  i4°  »,  343  b;  III 
1107  b,  1  ii5'  b,  1286  a  ;  IV  78  b. 
Locatio  censoria  :  I  1 35  b,  1 36  a  ; 
IV  202  b. 

Locatio  operarum  ;  I  166  a;  III 

б. 89  a,  11 1 8  b,  1286  a,  1291  b, 
1292  a,  1695  b. 

Locatio operis :  III 1118 b,  1286a, 
1941  a;  V  977  a. 

Locatio  operis  faciendi  :  III 

‘ 1114  b. 

Locatio  rei  :  III  m4  b,  1118  a, 
1286  a,  b,  1292  a. 

Locatio  silvae  :  III  1118  a. 
Locatio  villae  :  III  m8  »• 
Locationes  censoriae  :  I  968  a. 
Locato  (ex)  ;  IV  7  b. 

Locator  :  III  1286  b,  1291  b, 
1292  a;  IV  918  a. 

Locator  operarum  :  IV  816  a. 
Locator  operis  :  I  3So  b  ;  IV  816  b. 
Loci  :  III  1861  b. 

Loci  attributi  :  III  974  ». 

Loci  communes  :  II  486  a. 

Loci  contributi  :  III  974  »• 

Loci  senarii  :  III  i4o4  a. 

Loci  venerabiles  :  1'  627  a. 
Locis  publicis  in)  :  I  328  a. 
Loco  (de)  :  I  166  a. 

Loco  domini  :  I  56  b. 

Loco  publico  fruendo  (de)  :  I 
160  b. 

Loculamenta  :  l  708  b;  I  96.1  b. 


Loculi  :  I  658  b;  III  1292  b,  1293  a 

1294  b,  1295  a;  IV  1307  a;  y 
597  b,  960  b,  962  a. 

Loculi  peculiares  :  III  1293  a. 
Loculus  :  I  1 335  7i;  III  270  b 

1295  a,  b;  IV  1210  a;  V  967  b! 
■1060  a. 

Loculus  Archimedius  :  III  129b  a. 
Locum  religiosum  :  I  709  b. 
Locuples  :  IV  1273  a;  V  43o  b. 
Locupletes  :  I  1004  b,  1224  b;  Il 
213  a. 

Locus  :  1 1 335  a;  III  270b,  3oi  b.' 

Locus  consularis  :  I  1482  a. 
Locus  habitationis  :  V  558  a. 
Locus  lautiaque  :  II!  io34  a. 
Locus  senatorius  :  IV  u85  a. 
Locus  septus  :  V  873  b. 

Locus  superior  :  V  4 1 7  a. 

Locus  templo  effatus  :  V  97-  b. 
Locusta  ;  I  705  b,  1 167  a  ;  V  35g  a. 
Locutia  :  Il  480  a. 

Locutius  :  II  180  a. 

Lodices  :  III  918  b. 

Lodicula  :  III  1295  b. 

Logéion  :  V  184  b,  192  b,  ig3  b, 
195  a,  196  a,  b,  197  b,  286  a. 
Logia  :  I  680  a. 

Logista  :  I  1619  b. 

Logista  thymelae  :  IV  814  a. 
Logographae  :  I  118  b,  119  a. 
Logographi  :  III  2042  a  ;  IV 1124  a. 
Logographus  :  IV  159  a. 

Loligo  :  I  1 167  b. 

Lomentum  :  I  1 1 44  b  ;  111  1 3o  1  a. 
Lomentum  tritum  :  III  i3oi  a. 
Longitudo  :  I  964  b. 

Lopas  :  III  i3oi  a. 

Loquendum  (inter)  :  I  5i  h. 
Lora  :  II 983  a  ;  III 1021  a  ;  IV 606  b. 

847  b;  V  737  »• 

Lora  aspera  :  IV  i34o  b. 
Loramentum  :  IV  1123  a. 
Lorarius  :  II  1 1 55  b;  III  i3o2  a. 
Loretum  :  III  1 354  »• 

Loreum  s.  coriaceum  :  IV  1 161  a. 
Lorica  :  II  376  b;  III  1068  a, 

1314  a,  b,  i3i6  a,  b;  IV  36o  b, 
686  a. 

Lorica  hamis  conserta  III 

1315  b. 

Lorica  plumata  :  III  1 3 1 5  b. 
Lorica  segmentata  :  III  1068  a. 

1 3 1 4  b,  1 3 1 6  a . 

Lorica  squamis  concatenata  : 

III  1 3 1 5  b. 

Lorica  squamis  conserta  :  H 

1315  b. 

Loricarii  :  H  1093  a. 

Loricula  :  111  1 3 1 6  b. 

Lorum  :  II  708  b,  n54  »!  Ib 
1 302  a,  i3i7h,  i382  b;  IV  ag3  b, 
322  b,  1173  a  ;  V  1 1 5  a. 

Lorus  :  III  1 3 1 7  b- 
Losna  :  III  i3g2  a. 

Lotio  :  I  1264  h. 

Lotores  :  II  1 3^9  bl  V  770  b. 
Litus  :  III  998  I»,  ‘247  »>  12 49  »• 
1629  b,  1 63 1  b;  V  29 1  a. 

Lotus  capillata  :  III  1 247  »• 
Lousonna  :  V  861  a. 
Loutropboros  :  I  1606  b- 
Lubentina  :  II  180  a. 

Lubia  :  II  180  a. 

Luca  bos  :  I  691  b. 

Lucania  et  Bruttii  :  I  S22  a. 
Lucar  :  III  224  b,  i356a,  1372 
Lucaria  :  II  io5o  b;  IV  7*  1 
V  669  b. 

Lucerenses  :  IV  817  b;  '  42 1  »■ 
Luceres  :  I  1 38  b,  ioo4  b,  i3  ,  a 
1 4 4 5  b,  1627  b;  II  822  a,  i5i4 

IV  11 85  a;  V  424  »,  b,  494  »’ 
752  b. 

Luceres  posteriores  :  V  424  J 
Luceres  primi  :  V  42 1  a. 
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Luceres  priores  :  V  424  a. 
Luceres  secundi  :  V  424  a. 
Luceria  :  I  i3oy  b. 

Lucerna  :  II  372  b;  III  914  a, 
i320  b,  1 32 1  a,  b;  IV  863  a. 
Lucernae  :  III  1 336  a. 

Lucernas  :  IV  n63  a. 

Lucetius  :  Il  n  1G  a;  III  709  a. 
Luci  :  II  973  b. 

Luci  nemorales  :  III  1 355  a. 
Lucifer  :  I  478  a. 

Lucina  :  II  1 5G  I),  179  b;  II l 
i3gi  a. 

Lucinium  :  IV  1 1 63  a. 

Lucio  :  III  947  a. 

Lucius  :  I  1164  a. 

Lucius  Titius  :  III  558  a. 

Lucos  (inter  duos)  :  V  669  b, 
670  a. 

Lucra  nuptialia  :  III  1661  b. 
Lucri  conservator  :  III  1818  b, 

1819  a 

Lucrum  :  I  1002  b. 

Lucullia  :  111  i35i  a,  1 368  a. 
Lucumo  :  I  i63o  b;  II  821  b;  III 
i35i  b. 

Lucus  :  I  270  a;  IV  1 34 2  a;  V  84a, 
107  a. 

Lucus  Agrippae  :  111  i354  a. 
Lucus  Albionarum  :  111  1 354  b. 
Lucus  Asturum  :  III  4 354  b. 
Lucus  asyli  :  III  1 354  b. 

Lucus  Augusti  :  III  1 354  b. 
Lucus  Bellonae  :  III  1 354  a. 
Lucus  Bormani  :  III  1 354  a. 
Lucus  Deae  Diae  :  III  1416  a. 
Lucus  Deae  Satrianae  :  III  1 354  a. 
Lucus  Esquilinus  :  III  1 354  a 
Lucus  Fagutalis  :  I  1629  b;  III 
1 354  a. 

Lucus  Feroniae  :  III  976  a. 
Lucus  Furrinae  :  III  1 354  a  ;  IV 

1692  b. 

Lucus  Helerni  :  III  1 354  a. 

Lucus  Herculius  :  111  i354  a. 
Lucus  Junonis  Lucinae  :  III 

i354  a. 

Lucus  Larum  :  111  1 354  a. 

Lucus  Lavernae  :  III  4 354  a 
Lucus  Libitinae  :  III  1221  b, 

1 354  a. 

Lucus  Magnus  :  111  i354  b. 

Lucus  Mefitis  :  III  1 354  a. 

Lucus  Pisonis  :  111  1 354  a- 
Lucus  Poetilinus  :  III  1 354  a. 
Lucus  Robiginis  :  111  1 354  a. 
i43o  a. 

Lucus  Saxi  :  III  4 354  a. 

Lucus  Semeles  :  III  1 354  a. 

Lucus  Similae  :  III  1 354  a. 

Lucus  Stimulae  :  III  4 354  a. 
Lucus  Streniae  I  4 354  «• 

Lucus  Sylvani  :  III  1 354  a- 
Lucus  Vermanis  :  III  4 354  a. 
Lucus  Vestae  :  Il  1290  b. 

Lucus  Vccontiorum  :  III 4 354  b. 
Ludi  :  V  494  a,  700  b. 

Ludi  Actiaci  :  V  494  b,  4g5  b. 
Ludi  Adiabenici  :  III  1374  a. 

Ludi  Alamanni  :  III  1374  a. 

Ludi  Apollinares  :  I  1423  b;  III 
1370  b,  1371  a,  b,  *372  a,  4373 
a,  b,  1376  b,  4377  a,  4432  a, 

4 534  a;  IV  63o  b,  4192  a;  V 
ao3  a,  494  b,  977  a,  b. 

Ludi  Astyci  :  IV  995  b. 

Ludi  Augustales  :  III  1375  a. 

Ludi  Bubetii  :  I  762  a. 

Ludi  caestici  :  IV  761  a. 
LudiCapitolini  :  III  712  a,  1371  a, 
1377  a  ;  IV  1 192  a. 

Ludi  Cereales  :  1 400  a  ;  II  43g  b. 
Ludi  Cereris  ;  I  1021  a. 

Ludi  Ceriales  :  III  1370  b,  4.872  a, 
1373  b;  V  203  a. 

Ludi  cirecnses  :  I  998  b;  II 


io4i  a;  III  4372  a,  1378  a;  V 
ioo3  a. 

Ludi  compitalicii  :  I  1429  a. 
Ludi  florales  :  I  i4a3  b;  III 
4370  b,  1374  a,  1372  a,  4373  a, 
1375  b;  V  203  a. 

Ludi  Francici  :  III  4374  a. 

Ludi  fugato  Licinio  :  III 4374  a. 
Ludi  funèbres  :  1 99  b  ;  III  1371a. 
Ludi  genialici  :  II  1040  a. 

Ludi  Gothici  :  III  1374  a. 

Ludi  honorarii  :  111  995  b. 

Ludi  Latini  :  I  995  b. 

Ludi  liberales:  III 118911, 1191b; 

IV  996  a. 

Ludi  magni  :  III  1370  b;  V  202  b, 
975  a. 

Ludi  Martiales  :  III  1374  a;  V 
ioo3  a. 

Ludi  Martis  in  Circo  :  III 1377  b. 
Ludi  maximi  :  V  202  b. 

Ludi  Megalenses  :  1 99  b,  1423  b; 
III  1370  b,  1371  b,  1372  a,  1375  b; 

V  203  a. 

Ludi  moratores  :  1  4194  b. 

Ludi  natalicii  :  III  1374  a. 

Ludi  natalis  imperii  :  III  1.374  a. 
Ludi  Neptunalici  :  IV  72  b. 

Ludi  Osci  :  I  5 1 3  a. 

Ludi  Palatini  :  III  1374  a,  1378  a, 
1426  a;  V  2o3  a. 

Ludi  Parthici  ;  III  1374  a. 

Ludi  Persici  :  III  1374  a. 

Ludi  piscatorii  :  III  1126  a;  IV 
492  b,  63o  b  ;  V  299  a. 

Ludi  plebeii  :  I  99  b;  III  1370  b, 
1372  a,  b,  1373  a,  b,  1378  a,  b, 
1426  a  ;  V  202  b. 

Ludi  quaestorii  :  III  1375  b. 

Ludi  Romani  .  I  99  b;  III  712  a, 
1370  b,  i3"i  b,  1372  a,  b,  1373 
a,  b,  4378  a,  b,  i4a3  b;  V  202  b, 
3g6  a. 

Ludi  Romaniani  :  III  1378  b. 
Ludi  Romanorum  :  III  1378  b. 
Ludi  Saeculares  :  I  11 33  a; 

III  29  a,  1426  a  ;  V  495  b. 

Ludi  saltatorii  :  IV  io5i  b. 

Ludi  Sarmatici  :  III  1374  a. 

Ludi  scaenici  :  III  1370  a,  1371  b, 
1372  b;  V  323  a. 

Ludi  sevirales  :  III  1373  b. 

Ludi  stati  :  111  1374  b. 

Ludi  stativi  :  III  1374  b. 

Ludi  Tarentini  :  IV  702  a. 

Ludi  Tarpeii  :  III  1377  a. 

Ludi  Taurii  :  II  438  b  ;  III  14.82  a. 
Ludi  Terentini  :  III  1007  b, 
1008  a,  1010  b. 

Ludi  thymelici  :  IV  995  b. 

Ludi  Trojae  :  V  4g4  b. 

Ludi  Veneris  Genetricis  :  III 
4370  b. 

Ludi  Victoriae  :  V  838  a. 

Ludi  Victoriae  Caesaris  :  III 

1370  b,  1372  a,  1373  b,  1378  b; 

V  735  b,  838  a. 

Ludi  Victoriae  Sullanae  :  III 

1370  b,  1372  a,  1373  b,  1378  b; 

IV  63o  b;  V  8.38  a. 

Ludi  votivi  :  III  1371  a,  1378  b. 
Ludia  :  III  1379  a. 

Ludicra  ;  III  i63i  b. 

Ludicrae  :  III  4 63 1  b. 

Ludicrum  Oscum  :  I  5 1 3  a. 
Ludicrum  Trojae  :  V  494  b. 

Ludii  :  III  223  a,  1379  a. 
Ludimagister  :  III  1 383  b,  4 384 
a,  b,  1 385  a,  b,  1 386  a. 

Ludio  :  III  1379  a. 

Ludiones  :  111  220  a,  1379  a: 

V  324  b. 

Ludius  :  III  1379  a. 

Ludus  :  II  i565  b;  III  1379  b, 
i38o  a  ;  V  4g3  b,  494  a,  b,  4g5  b, 
701  b,  707  b,  710  a. 


Ludus  castellorum  :  IV  n5b. 
Ludus  equestris  :  V  496  a. 
Ludus  fidicinus  .  111  1379  b. 
Ludus  gladiatorius  :  III  1379  b. 
Ludus  litterarius  :  III  1.879  b. 
Ludus  magnus  :  V  701  b,  707  a. 
Ludus  matutinus  :  V  707  a,  b, 
95g  a. 

Ludus  militaris  :  III  1379  a. 
Ludus  saltatorius  :  III  1.879  b. 
Ludus  Trojae  :  III  1371  b,  1.872  a, 
4378  b;  V  494  a,  b,  495  a,  b> 
496  a,  b. 

Lugdunensis  :  V  827  b. 
Lumbricus  :  V  402  b. 

Lumbus  aprugnus  :  I  1160  a. 
Lumen  :  I  339  b,  656  a  ;  II  10.82  a, 

1 5 1 8  a;  IV  1 334  a- 
Lumina  :  III  925  a,  i336  a. 

Luna  :  I  817  b,  1.804  b,  1469  a; 

III  1391  a;  IV  1186  b. 

Luna  Aeterna  :  III  1391  b. 

Luna  Augusta  :  III  1.891  b. 

Luna  Lucifera  :  III  i3gi  b. 

Luna  Noctiluca  :  III  C891  a,  b. 
Luna  Regia  :  III  i3gi  b. 

Lunula  :  I  817  b,  1469  a  ;  IV  1186a. 
Lunula  cornuta  :  III  1720  a. 
Lunula  subtexta  :  I  S17  b. 
Lunus  :  III  i3g2  b. 

Lupa  :  1  4 5  b  ;  III  i3gg  a,  i835  a. 
Lupae  :  III  1399  a. 

Lupatum  :  II  i33g  b. 

Luperca  dea  :  III  i3gS  b. 
Lupercal  :  III  1.398  b,  1401  b, 

4 436  a. 

Lupercalia  :  III  972  a,  1400  b, 
i43i  b. 

Luperci  :  II  781  b;  III  i43i  b, 
i436  a,  4437  b;  IV  1372  a. 
Luperci  Juliani  :  III  1400  a. 
Lupercus  :  III  i3g8  b,  1399  a, 
1401  a. 

Lupinus  :  I  u 44  a;  V  220  b. 
Lupus  :  I  423  a;  II  i33g  b; 
III  1399  a,  b,  1437  b;  IV  1256  b. 

Lupus  Martius  :  III  1617  a. 
Luscinia  :  I  703  a. 

Lusciniola  :  I  703  a. 

Lusitania  :  V  827  b. 

Lusor  latrunculorum  :  III  995  a. 
Lusoriae  :  III  123S  b. 

Lustramen  :  III  1406  b. 
Lustramentum  :  III  1406  b. 
Lustratio  :  1  997  b;  II  245  a, 
479  a;  III  1406  b;  IV  568  b, 
1192  a.  i325  b. 

Lustratio  pagi  :  III  1617  a. 
Lustrationes  :  I  722  b. 

Lustrum  :  I  990  a,  b,  991  a,  b, 
992  a,  b,  994  a,  998  a,  1000  b, 

1 1 32  b;  II  997  b  ;  III  1203  b, 
1406  b,  1417a,  i43o  a,  143 1  a. 
Lustrum  insequens  (in)  :  V975  a. 
Lusus  :  I  614  b. 

Lusus  juvenum  :  III  783  b. 

Lusus  puerorum  equestris  : 

V  4g3  a,  496  a. 

Lusus  Troicus  :  V  493  b,  4g4  a, 

496  a. 

Lutea  :  V  677  a. 

Lutensis  :  I  i33o  b. 

Lutores  :  II  1349  b. 

Lutum  :  I  1326  a;  V  34o  b. 

Lux  :  II  468  b. 

Luxuria  popinalis  :  I  974  a. 
Lycaea  :  III  i363  a,  i366  b. 
Lycaon  :  III  i436  a. 

Lychnapsia  :  III  1337  a. 

Lychnis  coronaria  :  I  1521  b. 
Lychnites  :  111  1861  a. 

Lychnuchi  :  111  1337  b. 
Lychnuchos  (adi  :  III  i338  b. 
Lychnuchus  :  II  3-2  b. 
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Magister  militum  :  Il  1212  b;  IV 

74  a. 

Magister  militum  praesentalis  : 
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III  960  a. 

Magister  quinquennalis  :  III 

1112  b;  V  5g6  b. 

Magister  quinquennalis  perpe- 
tuus  :  II  g52  b. 
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Melitites  :  IV  606  b;  V  920  b. 
Melitturgus  :  1  3o5  a. 

Mellarius  :  I  3o5  a. 

Mellarium  :  III  1702  a. 

Mellatio  :  1  3o5  a. 

Melligo  :  I  3o5  a. 
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i3g3  a. 

Mens  :  V  926  a. 

Mens  bona  :  II  180  a. 

Mens  mundi  et  temperatio  : 

IV  i 385  b. 

Mensa  :  IV  1220  b;  III  960  b; 

.  V  4 1 1  a,  434  a,  481  b,  482  a. 

Mensa  Augusta  :  I  349  b. 
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Modo  agri  et  pecoris  I  160  a. 
Modo  legis  :  111  1040  a. 

Modos  facere:  V  203  b. 
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Modulatis  laudationibus  ;  1 18  b. 
Modus  :  III  io45  b. 

Modus  adquirendi  :  I  108  b. 
Modus  adquirendi  per  univer- 
sitatem  :  I  65  b. 
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Panis  mollia  :  IV  497  a. 

Panis  nauticus  :  IV  497  b. 
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Papaver  :  III  293  a. 

Papaver  erraticum  :  IV  924  b. 
Paphia  :  V  730  b. 
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Parentes  :  V  775  a. 
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Parietarius  :  IV  i536  a. 
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Peculium  :  II  38g  a;  III  io44  b; 

IV  346  a;  V  823  a. 

Peculium  castrense  :  I  49  a; 

I I I  1064  b. 

Peculium  profectitium  ;  V  824b. 
Pecunia  :  I  721  a;  II  181  a,  4388 
b;  III  4963  b  ;  IV  4273  a. 
Pecunia  certa  :  III  635  a. 
Pecunia  certa  crédita  :  III  774  a. 
Pecunia  crédita  :  III  1 4 36  b. 
Pecunia  fanatica  :  II  975  b. 
Pecunia  fenebris  :  II  4224  a. 
Pecunia  foenerata  :  III  2182  a. 
Pecunia  honoraria  :  I  56o  a. 
Pecunia  incerta  :  III  1373  a. 
Pecunia  major  :  I  568  a. 
Pecunia  majorina  :  I  568  a;  II 
4227  b. 

Pecunia  multaticia  :  I  99  a. 
Pecunia  nautica  :  II  4226  a. 
Pecunia  numerata  :  IV  77  b. 
Pecunia  nuncupata  :  V  974  a. 
Pecunia  pusilla  :  V  599  a. 
Pecunia  religiosa  :  IV  981  b. 
Pecunia  residua  :  I  414  a. 
Pecunia  sacra  :  IV  981  b. 
Pecunia  trajecticia  :  IV  i3  a. 
Pecuniae  certae  creditae  :  V 
609  b. 

Pecuniae  non  numeratae  :  I  46b. 
Pecuniam  tantam  et  dimi- 
dium  ejus  :  V  610  a. 

Pecuniis  repetundis  (de)  :  III 
65o  b. 

Pecudes  :  I  689  a. 

Pecus  :  I  454  b;  IV  34o  a;  V  823 
a,  932  b. 

Pecus  molle  :  111  949  b. 

Pecus  quadrupes  :  III  n5S  a. 
Pedamenta  :  111  1 632  b. 
Pedamentum  :  V  918  a. 

Pedani  :  II  4067  a,  4068  a. 
Pedarii  :  I  1469  b;  III  io3o  b; 

IV  4186  b,  4 187  a. 

Pedarius  :  III  io3i  a;  IV  4187  a. 
Pedatura  :  I  g65  a. 

Pedes  :  III  607  b. 

Pedes  albi  :  Il  1716  a. 

Pedicae  :  I  918  b;  IV  4 17  a. 
Pedisequae  :  II  n5i  b. 
Pedisequi  :  III  960  b;  IV  8 1 3  a, 
1276  h;  V  432  b. 

Pedisequus  :  II  482  b;  III  429  a. 
Pedissequus  :  IV  273  a. 

Pedites  :  I  i3i6  b. 

Pedites  Quirites  :  I  994  a. 
Pedites  singulares  :  II  791  b; 
IV  i346  b. 

Pedum  :  I  324  a;  III  2067  a;  IV 
298  a;  V  684  b,  9.53  a. 

Peganum  :  V  713  a. 

Pegma  :  III  1478  b. 

Pegmata  :  1  247  a. 

Pegmi  :  I  247  a. 

Pelagia  :  IV  770  a  ;  V  735  b. 
Pelagius  :  V  960  b. 

Pelamys  :  IV  1028  a. 

Pelamys  Sarda  :  I  1 165  a. 
Pelanor  :  III  g55  a. 

Pelasgis  :  I  1021  b. 

Pelecinum  :  III  258  a,  b. 

Pelex  :  III  4669  b. 

Peliades  :  III  1997  b. 
Pellesuinae  :  IV  374  a. 

Pellex  :  I  1 436  b;  III  i65g  b. 
Pellioncs  :  I  448  a;  IV  374  a. 
Pellis  :  IV  862  b. 

Pellis  alutacea  :  I  i5o5  b. 
Pellonia  :  Il  180  b. 


Pelluvium  :  III  1562  b. 
Peloridis  :  I  1282  a. 

Pelta  :  I  1257  b;  IV 427  a,  i3i5a. 
Pelta  lunata  :  1 1257  b. 
Peltastes  :  I  1258  a. 

Peltè  :  V  5S7  Ij- 
Pelusia  :  Il  1061  b. 

Pelvis  :  V  520  b. 

Pempobolon  :  V  740  a. 

Penaria  :  V  756  a. 

Penates  :  III  941  a,  b. 

Penatiger  :  1  106  b. 

Pendere  :  I  543  a. 

Penetrale  :  I  92  a;  III  941  a;  |y 
376  a. 

Penicilla  :  IV  1443  a. 

Penicilli  :  IV  1442  b,  1443  a. 
Penicillus  :  IV  464  b. 

Peniculi  :  IV  1442  b. 

Peniculus  :  IV  1122  b. 
Pennatum  :  V  682  b. 

Pensia  :  III  1281  a. 

Pensio  :  1  728  a,  i3a4  b;  III  .127 
14,970a  ;  IV  n36a,  4387a,  i5G4  b. 
Pensio  auraria  :  III  1743  a. 
Pensio  biennalis  :  I  1291  a. 
Pensio  glebalis  :  I  899  b. 
Pensiones  :  II  3g5  b;  III  971  b; 

IV  i444  b.  - ' 

Pentaspastos  :  V  482  b. 
Pentecontalitron  :  III  1275  b. 
Pentelitra  :  111  1276  a. 
Pentelitron  :  III  1275  a.  1276  a. 
Pentonces  :  111  127O  a. 
Pentoncia  :  III  1275  a. 
Pentoncium  :  lll  4275  a. 
Penulae  :  III  918  a. 

Penus  :  III  941  a,  1408  b;  IV  376 
a;  V  748  a,  749  b,  756  a,  b. 
Penus  Vestae  :  III  1 43 1  a. 
Peraequationes  :  V  434  b. 
Peraequator  :  II  109  b. 
Peraequatores  :  IV  1198  b;  V 
43g  a. 

Peragenor  :  Il  180  a. 

Perça  :  1  1166  b. 

Perclusio  :  III  620  b. 

Percutere  :  V  55g  a. 

Perdix  :  I  700  a. 

Perdix  petrosa  :  I  1161  b. 
Perduellio  :  III  123g  a;  IV  732 
a  ;  V  5  a. 

Perduellionem  judicare  :  I  21  a. 
Perduellis  :  III  3o3  a;  IV  388  a. 
Peregrini  :  I  21  b,  46  b,  670  b, 
i446  a;  Il  i348  b;  III  457  a. 
Peregrinus  :  III  3o3  b,  1800  b. 
Perennia  :  II  1238  b. 
Perfectissimatus  :  IV  392  a. 
Perfectissimus  :  IV  6i4  a;  V 
867  b. 

Perfica  :  Il  180  b;  III  i65y  a. 
Perfossores  parietum  :  11490  b. 
Pergraecari  :  III  1828  b. 
Pergula  :  III  i38o  a,  b. 
Perhibitio  testimonii  :  V  140  a. 
Peribolum  :  I  1091  b. 

Periculo  (exl  :  I  48  b. 
Periculum  vitae  :  II  1573  b. 
Periodeutés  :  I  1 1 13  a. 
Peripetasma  :  V  43  a. 
Peripterum  :  I  1091  b. 
Peristasis  :  V  1066  a. 
Peristroma  :  V  43  a. 

Peristylia  :  II  1687  b. 
Peristylium  :  I  53 1  b;  Il  352  a; 

III  284  a. 

Permissu  Augusti  :  I  i320  b. 
Permissu  Caesaris  Augusti  : 

1  i32o  b. 

Permissu  Cornelii  Dolabellae 
proconsulis  :  I  1.320  b. 
Permissu  Divi  Augusti  :  I  i32o  b. 
Permissu  L.  Aproni  proconsu¬ 
lis  :  I  i32o  b. 

Permissu  Silani  :  I  1320  b. 
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Permutatio  :  1  407  a. 

Perna  :  IV  1023  a. 

Perna  fumosa  :  I  1159  b. 

Pero  :  I  8i5  b;.  V  770  a. 

Péronés  :  I  292  a;  IV  372  b. 
Perpendiculi  :  IV  i5o6  a. 
Perpendiculum  :  1  487  a;  IV 
828  a. 

Perpetuarii  :  I  i653  b. 
Perpetuarius  :  III  970  a. 
Perpetuatio  obligationis  :  III 

2000  a. 

Perpetuum  (in)  :  V  977  a. 
Persea  :  I  u53  b;  III  1248  b, 
i63o  a. 

Persecutio  extraordinaria  :  I 
721  a  ;  II  1 1 1 4  b. 

Persecutio  extra  ordinem  :  III 

1291  a. 

Persecutio  operarum  :  III  1216b. 
Perses  :  III  1102  a,  1948  b. 
Persica  :  I  h52  a;  III  1249  a, 
i632  b. 

Perscriptio  :  I  407  b;  V  4oS  b. 
Personae  :  I  286  a. 

Personae  incertae  :  III  1042  a. 
Personae  publicae  :  V  7  b. 
Personam  (in)  :  1  54  a,  55  a. 
Personis  (ex)  :  IV  1367  b. 
Pertica  :  I  10S  b,  167  a,  897  b, 
i3i 4  b  ;  V  125  a. 

Pertica  decempeda  :  III  1728  b. 
Perticae  :  I  900  a  ;  V  5go  b,  873  b. 
Pertunda  :  Il  1S0  b;  III  1667  a. 
Perula  .  IV  386  b. 

Perusia  :  I  1 3 1 7  a. 

Pervinca  :  III  291  b. 

Pes  :  III  1728  a. 

Pes  monetalis  :  IV  294  b. 

Pes  pniletaereus  :  III  1730  b. 
Pes  porrectus  :  IV  796  a. 

Pes  Ptolemaicus  :  III  1730  b. 

Pes  quadratus  :  IV  796  a. 

Pessuli  :  Il  352  a. 

Pessulus  :  IV  1245  b. 

Peta  :  II  180  a. 

Petaso  :  IV  1023  a. 

Petasones  :  I  n5g  b. 

Petauristae  :  III  igo3b;  IV  422  b. 
Petauristarii  :I  34b;  IV  422  b. 
Petauristarios  :  I  692  a. 

Petitio  hereditatis  :  IV  808  b. 
Petitio  honorum  :  I  11  b. 

Petitio  operarum  :  III  1 2 1 5  b. 
Petitor  militiae  :  111  1891  b. 
Petitores  :  11  u43  a. 

Petitores  operum  publicorum  : 
IV  20P  b. 

Petra  genitrix  :  III  ig53  a. 

Petra  pertusa  :  V  784  a,  787  a, 

795  b. 

Petrocorii  :  III  1847  b. 

Petrones  :  I  885  a. 

Pétulantes  :  III  906  b. 

Phalae  ;  I  1191  b. 

Phalerae  :  V  377  b. 

Phallus  :  III  939  b;  V  292  b. 
Phanaeus  :  V  914  a. 

Pharetra  :  III  258  a. 

Pharia  :  III  58o  a;  IV  428  b. 
Pharicum  :  V  713  a. 
Pharmacopola  :  111  1680  a;  IV 
1206  a. 

Pharos  :  V  535  b. 

Phaseolus  :  I  1 168  b. 

Phengites  ;  III  933  b. 
Philadelpheia  :  III  1 368  b. 
Philargyrus  :  I  1502  b. 
Philonideia  ;  V  2 1 3  b. 

Philtrum  :  III  621  a. 

Philyra  :  I  i523  b;  III  1 100  a;  IV 
319  a. 

Philyrae  :  II l  1252  a. 

Phimus  :  II  i34 1  b;  V  3o  a. 
Phoebe  :  III  1391  a. 
Phoenicopterus  ruber:I  1162a. 


Phorbeia  :  V  3io  a,  320  b,  523  b. 
Phratria  :  V  1042  b. 

Phrygia  :  V  827  b. 

Phrygiones  ;  IV  448  b. 

Phrygum  (Alae)  :  I  175  a. 
Phrouria  :  V  55o  a. 

Phrourion  :  V  548  b. 

Phtoes  :  IV  993  a. 

Phylacteria  :  I  255  a. 

Phylè  :  V  571  a. 

Pia  Vindex  :  IV  633  b. 

Piacula  :  II  436  a;  III  1407  b, 
1417  b. 

Piacula  majora  :  III  i355  b. 
Piaculum  :  I  1241  b;  Il  1044  a; 

III  i4o6  a,  b,  1 4 1 G  a,  1417  a. 
Piaculum commissum :  III  1406a. 
Piae  Fideles  :  IV  633  b. 

Piatio  :  III  i4o6  b. 

Piatrices  :  III  1407  a. 

Pica  glandaria  :  I  703  b. 

Picaria  :  IV  i34i  a. 

Picea  :  III  1249  a,  1628  a,  1629  a, 

1 63 1  b. 

Picenum  :  V  827  b. 

Pictores  marmorarii  :  I  448  b. 
Pictores  statuarii  :  I  448  b. 
Pictura  textilis  :  I  1280  b. 
Pictura vacuae  tabulae  :  V2o4a. 
Picumnus  :  Il  179  b;  III  1617  a. 
Picus  :  II  295  b. 

Picus  Martius  :  III  1617  a. 

Picus  torquilla  :  I  700  a. 

Pietas  :  I  1 5 1 S  b;  III  1066  b;  IV 
i325  b;  V  926  a. 

Pigmenta  :  IV  472  b. 

Pigmentarii  et  miniarii  :  V 597  a. 
Pigmentarius  ;  III 1680  a,  1789  a. 
Pigmentum  :  V  339  b. 

Pigna  :  IV  i548  b. 

Pignae  :  V  288  b. 

Pigneraticia  :  111  366  b;  IV 473  a, 
b;  V  932  b. 

Pignerator  :  IV  475  a. 

Pignoratio  :  III  966  a;  IV  475  b. 
Piissima  :  V  754  b. 

Pila  :  III  1068  a,  i425  b,  2008  a. 
Pila  arenaria  :  IV  476  a. 

Pila  Horatia  :  Il  1294  b;  V  5oS 
b. 

Pila  crystallina  :  III  372  a. 

Pila  mattiaca  :  IV  478  b. 

Pila  trigonalis  :  IV  476  a,  477  b. 
Pila  trigonaria  :  IV  477  b. 

Pila  vitrea  :  III  372  a  ;  IV  478  a. 
Pilae  :  111  347  a,  i425  b,  1572  a; 

IV  566  b;  V  962  a. 

Pilae  fullonicae  :  I  1 35 1  b. 

Pilae  lapideae  :  II  1120  b;  IV 
1542  a. 

Pilae  mattiacae  :  IV  1062  b. 
Pilani  :  I  287  b;  III  io48  a. 

Pilei  :  V  558  b. 

Pilenta  :  V  668  b. 

Pilentum  molle  :  IV  479  a. 

Pileus  :  II  254  b,  1074  a,  1167  b; 

III  222  a,  1205  b,  1208  b,  i4i 1  b; 

IV  1021  b;  V  769  b,  911  a,  1002 
a,  io56  a. 

Pili  :  III  io54  b. 

Pilicrepi  :  IV  478  a. 

Pilos  :  V  772  b,  993  b. 

Pilum  :  I3i  a;  II  u46  a;  III  38b, 
1067  b,  1068  a,  1069  b,  1070  a, 
2008  a;  IV  1337  a;  V  741  a. 

Pilum  murale  :  III  2036  b. 
Pilumnus  :  II  179  b. 

Pilus  :  III  io54  b,  io55  b. 

Pilus  primus  :  IV  i322  b. 

Pinakes  :  V  195  b,  44i  a,  697  b. 
Pincernae  :  I  g5g  b,  1281  a. 
Pinetum  :  III  291  a. 

Pinna  :  III  1 468  a. 

Pinnae  :  II  i435  a;  IV  686  a. 
Pinnatum  :  V  682  b. 

Pinsere  :  I  4g4  b. 


Pinus  :  I  x  1 55  b;  III  291  a,  1249 
b,  1628  a,  1629  a,  1682  a. 
Piper  :  I  1439  a. 

Piperatoria  :  IV  4S6  a. 
Piperatum  :  V  921  a. 

Pira  :  I  n5i  a. 

Pirus  silvestris  :  III  1249  b, 
i63o  a. 

Pisaurum  :  I  i3o4  b. 

Piscatores  cetarii  :  IV  493  b. 
Piscatores  propolae  :  IV  4g3  b. 
Piscatorium  :  III  1 457  a. 
Piscicapi  :  IV  493  b. 

Piscina  :  I  654  b,  1208  a;  III 
284  a;  V  958  a. 

Piscina  calida  :  I  653  b. 

Piscina  limaria  :  IV  4g4  a. 
Piscina  loculata  :  V  960  b. 
Piscina  publica  :  III  921  b. 
Piscinae  :  III  i858  a;  V  g5g  b. 
Piscinae  amarae  :  V  960  a. 
Piscinae  loculatae  :  III  1295  b. 
Piscinae  salsae  :  V  960  a. 
Piscinarii  :  V  960  a. 

Piscis  Tyrrhenus  :  I  621  b. 
Pistacia  :  I  n53b. 

Pistillum  :  III  2009  a. 

Pistillus  :  II  1 358  b. 

Pistor  :  III  1738  a  ;  IV  4g4  b, 

500  a, 

Pistor  duiciarius  :  II  4*4  b- 
Pistor  redemtor  :  IV  5oi  a. 
Pistores  :  I  959  b,  972  b  ;  II  880 
a;  III  1209  b;  IV  359  6,  494  b, 
499  b,  5oo  a,  b,  5oi  a,  b,  502 
a,  Si3  a,  1367  a. 

Pistores  candidarii  :  IV  498  a. 
Pistores  clibanarii  :  IV  5oo  b. 
Pistores  crustularii  :  IV  499  a. 
Pistores  dulciarii  :  IV  4gg  a. 
Pistores  lactarii  :  IV  499  a. 
Pistores  libarii  :  IV  499  a. 
Pistores  mancipes  :  IV  5oi  b. 
Pistores  placentarii  :  IV  498  b. 
Pistores  publicae  annonae  :  II 
ii45  b;  IV  5oi  b. 

Pistores  scriblitarii  :  IV  499  a. 
Pistores  siliginarii  ;  IV  498  a. 

501  a. 

Pistores  similaginarii  :  IV  498  a. 
Pistrillum  :  IV  498  b. 

Pistrina  :  III  1962  a;  IV  494  b, 
495  b. 

Pistrina  privata  :  IV  502  a. 
Pistrina  publica  :  IV  502  a. 
Pistrinis  obnoxiani  :  1  g65  b. 
Pistrino  :  111  1209  b. 

Pistrinum  :  III  2045  a;  IV  4g4  b, 
498  b,  5oo  a,  5o2  a;  V  752  a, 
766  a. 

Pistum  :  IV  910  a. 

Pisum  :  I  1168  b. 

Pithoi  :  V  532  a. 

Pithoigia  :  V  8g5  a. 

Pittacia  :  1  34  b,  III  275  b, 
1987  a. 

Pittacia  authentica  ;  I  60  b. 
Pittacium  :  I  249  b;  V  436  a, 

920  b. 

Pius  :  V  34o  a. 

Placenta  :  III  1238  a;  IV  499  a. 
Placenta  mellita  :  III  1704  b. 
Placentae  :  I  1 143  a  ;  IV  498  b. 
Placentarii  :  IV  498  b. 

Placentia  :  I  i3o8  a. 

Placet  universis  :  I  19  b. 

Plaga  :  IV  85o  b. 

Plagae  :  V  682  b. 

Plagiarius:  III  1608  a;  IV  502  b. 
Plagiator  :  IV  5o2  b. 

Plagipatida  :  IV  332  a. 

Piagium:  III  485  a,  1143  a,  1208 
a,  20i5  b  ;  IV  54i  a. 

Plagula  :  IV  319  b  ;  V  43  a. 
Plagulae  :  III  ioo5  a,  1177  b. 
Plana  :  IV  898  a. 


Planeta  :  IV  293  a. 

Planipedes  :  II!  1904  a. 
Planipes  IV  i366  b. 

Planta  pedis  :  III  i33o  b. 
Plantarium  :  IV  926  a. 

Planus  :  V  29  a,  960  b. 

Plastice  :  II  1 1 32  b. 

Platanones  :  III  290  b. 

Platanus  :  III 281  b,  290  b,  1249b. 
Platea  :  V  8o3  b. 

Platea  seplasia  :  III  1739  a. 
Plaustra  :  III  991  b. 
Plaustraratrum  :  I  356  a. 
Plaustrum  :  I  484  a;  IV  1077  a. 
Plebeiae  assignations  ;  1 1 57 1>. 
Plebeii  :  I  i445  b;  V  435  a. 
Plebiscitum  de  Termessibus  : 
I  126  a. 

Plebitas  :  IV  507  a. 

Plebs  :  III  mo  b;  IV  879  b. 
Plebs  frumentaria  :  III  1204  a; 
V  429  b. 

Plebs  fundi  :  III  969  a. 

Plebs  togata  :  V  348  b. 

Plebs  urbana  :  I  275  a;  II  1347 
a;  III  1715  a;  V  429  b. 
Plectere  ;  V  866  b. 

Plectrum  :  I  1214  b. 

Plenius  coercendum  :  I  7  a. 
Plethrion  :  I  287  b. 

Plico  :  V  ^64  a. 

Plinthides  :  III  3i4  b. 

Plinthis  :  I  5  b. 

Plinthus  :  I  1,348  a. 

Ploratio  :  V  325  b. 
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Promulsidare  :  I  1281  a. 
Promulsis  :  I  1275  a,  1281  a  ;  III 
1705  a. 

Promurale  :  IV  686  a. 

Promus  :  IV  1275  b. 

Pronaum  :  III  ig5o  a. 

Pronepos  :  I  1283  a. 

Proneptis  :  I  1283  a. 

Pronuba  :  III  678  a,  1662  b,  i635b. 
Pronuntiare  :  I  67  a. 
Pronuntiatio  :  II  n4i  a  ;  III 227  a  ; 

IV  229  a. 

Pronuntiatio  exhibitionis  :  III 

656  b. 

Pronuntiatio  judicis  :  III  632  a. 
Pronuntiatio  sententiarum  :  IV 
1191  a. 

Pronuntiatio  tituli  :  V  204  a. 
Propagator  imperii  :  V  843  a. 
Propatrius  :  Iji283  a. 

Propinare  :  I  1373. 

Propinqui  :  I  128.3  b. 

Propior  sobrino  :  I  1283  a. 
Propnigeum  :  I  655  b;  Il  1687  b; 

III  346  a;  V  886  a. 

Propolae  :  I  449  a. 

Propolis  :  I  3o5  a. 

Proponere  :  I  543  a. 

Proposita  :  IV  S45  a. 


Proprietas  :  II  334  b. 
Propugnaculum  :  V  882  a. 
Propylon  :  V  1067  b,  1068  b. 
Prora  :  III  1770  b. 

Proreta  :  II  1674  a. 

Prorogatio  :  I  991  a;  III  *535  a. 
Prorogatio  imperii  :  I  583  b. 
Prorogatio  fori  :  V  621  b. 
Prorsa  :  I  923  b. 

Prosa  :  I  923  b;  II  179  b. 
Proscaenium  :  IV  1347  a;  V  179  b, 
180  a,  191  b,  192  a,  ig3  b,  287  a! 
680  a. 

Proscribere  :  I  543  a. 
Proscriptio  :  I  58  a;  III  620  b. 
Proscriptio  pignoris  :  IV  474  a. 
Proscriptiones  :  V  18  a. 
Prosecta  :  1  976  a. 

Prosecutio  :  I  1662  a. 
Prosecutor  :  III  1549  b 
Prosecutores  :  I  68  a  ;  IV  7  b  ;  V 
43g  a. 

Prosequi  :  II  1391  a. 

Proserpina  :  II  181  a. 

Prosiciae  :  IV  976  a. 

Prosicies  :  IV  976  a. 

Prosicium  :  IV  976  a. 
Proskénion  :  V  i83  a,  184  a,  1», 
i85b,  1 86  a,  b,  187a,  b,  1 88  a,  b, 
189  a,  b,  190  b,  191  a,  195  a,  b, 
196  a,  b,  197  a,  b,  202  b. 
Prosocer  :  I  128  b. 

Prosocrus  :  I  128  b. 

Prostas  :  I  281  b;  V  872  a. 
Prostatés  :  V  264  b. 

Prostibula  :  III  1 836  a. 
Prostibulum  :  I  87  b;  III  1 835  a , 

4 836  a. 

Protaules  :  V  329  b. 

Protector  :  III  1220  a,  1-76  a. 
Protectores  :  III  906  a,  921  b, 
1277  b;  IV  H22  a. 

Protectores  divini  lateris  :  III 
433  a. 

Protectores  domestici  :  II  224  a. 
Protectores  fori  rerum  vena 
lium  :  I  64  b. 

Prothésis  :  III  1023  b,  i3i8  b; 

V  594  a. 

Prothyron  :  V  762  b. 

Prothyrum  :  III  2106  b. 
Protostasia  :  III  2044  b. 
Protostasiae  :  I  u8  b. 

Prototypi  :  II  222  b. 

Prototypia  :  II  222  b. 

Protropum  :  V  920  b. 

Protutelae  :  V  558  a. 

Protypa  :  I  286  a. 

Provincia  :  III  g58  a,  960  b. 
Provincia  aquaria  :  IV  800  a. 
Provincia  Urbana  :  I  i46i  b. 
Provincia  Volscorum  :  I  1461  b. 
Provinciales  :  1  670  b. 
Provincias  sortiri  :  I  1462  a. 
Provocare  ad  populum  :  III 
1129  b. 

Provocatio  :  111  419  a; 
Provocatio  ad  populum  :  III 

977  a,  123g  b,  1529  a;  IV  338  a, 
882  a. 

Provocator  :  II  1 585  b. 
Proxeneticum  :  III  23g  b. 
Proximi  :  III  1219  a. 

Proximi  scriniorum  :  IV  1 57  a. 
Proximus  a  libellis  :  III  1175  a. 
Proximus  admissionum  :  I  71  b. 
Prudentes  :  III  635  b. 

Prunu3  :  I  n 52  b. 
Psallocitharistae  :  III  1377  b. 
Psaranos  :  III  934  b. 

Psaronium  :  111  2009  a. 
Pseudisodomum  III  2057  b. 
Pseudocomitatenses  :  I  1374  b; 

II  1 2 1 3  b;  IV  868  b. 
Pseudothyrum  :  III  608  b. 
Psilothrum  :  I  184  b. 
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Psimmythium  :  I  i326  b. 
Psittacus  :  l  7o3  b,  1160  1). 
Psychrolutes  :  I  653  b. 
Psythium  :  V  920  b. 

Pti'ana  :  IV  606  b. 
ptolemeia  :  III  i36S  b. 

Pubertas  incipiens  :  II  218  a. 
Pubertas  plena  :  I  79  a;  111 
1 658  b. 

Pubertati  proximi  :  IV  1 36  b. 
Pubes  :  III  1 658  b. 

Publica  :  III  i33o  a. 

Publicani  :  I  1002  a;  111  g5S  b; 

IV  762  b. 

Publicani  libertatis  :  I  5So  b. 
Publicanus  :  IV  4&  b,  5gi  b. 
Publicatio  :  I  160  b,  i44»  a. 
Publicius  :  I  17  b. 

Publico  (ex)  :  I  no  b. 

Publico  nomine  tuti  :  I  229  b. 
Pudor  :  IV  714  a. 

Pudor  stolatus  :  III  i83g  b. 
Puella  :  111  1 117  a. 

Puellae  Faustinianae  :  I  184  b. 
Puellae  Faustinianae  novae  :  I 

184  b. 

Puemunus  :  V  738  b. 

Puer  :  IV  g5  b. 

Pueregregius  :  IV  666  b. 

Puer  vesticeps  :  V  353  a. 

Pueri  :  IV  8 1 4  a- 
Pueri  lenonii  :  IV  875  b. 

Pueri  minuti  :  1  35  b  ;  IV  1  b. 
Pueri  nobiles  :  V  494  a. 

Pueri  puellaeque  alimentarii  : 

I  1 83  a. 

Pueri  puellaeque  Ulpiani  :  I 

1 83  a. 

Pueri  symphoniaci  :  III  2088  a; 

Y  326  b 

Pugiles  :  II  i32o  a;  III  1371  b. 
Pugillares  :  II  271  a,  446  a;  III 
1382  a,  i63a  a '  IV  i5io  b. 
Pugillares  membranei  :  III  1182 

a,  1709  b. 

Pugillus  :  IV  761  a;  V  23  a. 
Pugio  :  III  1068  a,  1071  b:  IV 
1420  b. 

Pugna  lusoria  :  II  1090  a. 

Pugna  scaeva  :  Il  1082  b. 
Pulegium  :  I  i5a  1  b. 

Pulex  :  I  890  a;  V  35g  a. 

Pulla  palla  :  III  i35o  a. 

Pulla  praetexta  :  II  i3gi  b. 
Pullarii  :  I  553  b. 

Pullati  :  1  246  a  ;  V  204  b. 
Pulmentarii  :  I  11 43  b. 
Pulmentarium  :  I  974  a;  III 
1887  b;  IV  1010  b. 

Pulmentum  :  I  274  a,  1 1 43  a. 
Pulmo  :  IV  976  a. 

Pulpitum  :  I  1 127  a  ;  IV  3i8  a. 
Puis  :  I  274  a,  n43  a  ;  IV  4g 4 

b. 

Puis  Punica  :  I  11 43  b. 
Pulsabulum  :  III  i446  a. 
Pulveratic.um  :  IV  1 444  b- 
Pulvillus  :  IV  766  b. 

Pulvinar  :  1  245  b,  n88  b  ;  Il  261  a  ; 

III  1010  a,  b,  ion  a,  b,  1012  a; 

IV  i38i  b,  16G7  a;  V  1001  b. 
Pulvinaria  :  II  974  b;  III  1009  a, 

1010  a,  1011  a,  b,  1012  a,  b; 
IV  44g  a. 

Pulvinaria  lecti  :  III  100 3  a. 
Pulvinus  :  1  666  b,  1278  b;  Il 
372  a;  111  285  a,  ioo5  a;  IV 
5g5  b. 

Pulvis  :  IV  809  a. 

Pulvis  Puteolanus  :  I  3g5  b. 
Pumicator  :  IV  768  a. 
Pumicatus  :  IV  768  a. 

Pumices  :  III  289  b. 

Puiniceus  :  IV  767  b. 
Pumicosus  :  IV  767  b. 

Pumilo  :  I  35  a. 


Pumonis  :  V  738  b. 

Punctis  in  cute  victuris  :  V 

344  b. 

Punctum  :  V  126  a. 

Pupilli  (ex  parte)  :  V  556  b. 
Pupus  :  II  479  a  ;  IV  93  a. 
Purgamen  :  III  1406  b. 
Purgamenta  :  IV  991  b. 
Purgamentum  :  III  1406  b. 
Purgamina  :  III  1 4 3 1  a. 
Purgatio  :  III  i4oG  b. 

Purgatura  capitis  :  III  2011  b. 
Purissimae  castissimaeque  :  V 
754  b 

Purpura  Alexandrina  :  IV  772  a. 
Purpura  dibapha  :  IV  773  b. 
Purpura  Laconica  :  IV  773  b. 
Purpura  Probiana  :  IV  772  a. 
Purpura  Tyria  :  IV  773  b. 
Purpurae  fucandae  minister  : 
IV  771  b. 

Purpurae  natalis  :  I  771  b. 
Purpuram  adorare:  l  81  b. 
Purpuram  attingere  :  I  Si  b. 
Purpuram  contingere  :  I  81  b. 
Pürpurarii  :  V  341  a. 
Purpurarius  :  III  1738  b;  IV  771 
b,  776  a. 

Purpurissum  :  I  i3a6  a  ;  IV  778 

b  ;  V  5g3  b. 

Purpuritis  :  III  934  a. 

Puta  .  II  181  b. 

Putamen  :  IV  912  b;  V  107a. 
Putatores  :  IV  i34o  b. 

Puteal  :  36i  b;  III  1420  b. 

Puteal  Libonis  :  I  708  b;  II 
1282  a  ;  V  1001  a,  b. 

Puteal  Scribonianum  :  I  709  b. 
Putealia  si gillata  :  IV  779  a. 
Putei  :  III  1 853  b;  IV  1232  b. 
Puteoli  :  I  275  b,  1 3o4  b,  1 3 1 7  a  ; 

III  1783  a. 

Puteum  :  II  i65i  b. 

Puticuli  :  II  1392  b;  IV  1282  b. 
Puticulus  :  II  i4o3  b. 

Pyctae  :  II  1320  a. 

Pygmè  :  V  238  b. 

Pylaia  :  1  1023  a. 

Pyra  :  11  i3g4  b. 

Pyrgi  :  I  i3o4  b. 

Pyrgus  :  II  4i4  b,  i34i  b;  V 
55i  b. 

Eyrites  :  III  935  a. 

Pyrites  spongiosior  :  III  937  a. 
Pyrites  vivus  :  III  937  a. 
Pyrrhica  :  I  865  b;  III  1373  b. 
Pyrrhica  equestris  :  V  4g3  b. 
Pyrrhica  militaris  :  1  1200  b. 
Pyrrhica  pedestris  :  V  493  b. 
Pyrrhicae  militares  :  I  865  b. 
Pyrrhopoicilos  :  III  g34  b. 
Pythaea  :  III  1 363  b. 

Pythaula  :  IV  791  a. 

Pythia  :  III  i363  a,  i36S  b. 
Pytiocampa  :  V  713  b. 
Pyxidicula  :  IV  794  b. 


Q 


Quadorum  (Alae)  :  I  175  a. 
Quadrae  :  IV  497  a. 
Quadragesima  :  IV  587  b. 
Quadragesima  Asiae  :  V  820  b. 
Quadragesima  litium  :  V  666  a. 
Quadrans  :  I  456  b,  564  a,  652  b; 

III  123o  b,  i23i  a;  IV  119  b. 
Quadrantal  :  III  1967  b;  V  604 
b,  923  b. 

Quadratarius  :  III  926  b. 
Quadriga  :  I  ng3  b. 

Quadrigae  :  I  1667  b. 

Quadrigati  :  Il  97  a. 

(  Quadrivia  :  V  782  a. 


Qnadruplatores  :  I  853  b. 
Quadrussis  :  I  458  a;  III  g55  b; 

V  827  b. 

Quaesitor  :  I  1612  a;  III  633  b; 

V  928  a. 

Quaestio  :  I  21  b,  89  b;  III  65o  a; 

V  928  a. 

Quaestio  auri  Tolosani  :  III 

1129  b. 

Quaestio  majestatis  :  V  4a3  a. 
Quaestio  peculatus  :  III  1270  b. 
Quaestio  perpétua  :  III  1129  b; 

V  i46  a,  4*9  a. 

Quaestio  repetundarum  :  III 

1270  b;  IV  629  b. 

Quaestio  veneficis  :  V  710  a. 
Quaestionarii  :  III  1052  b. 
Quaestionarius  :  III  1057  a. 
Quaestiones  :  I  164  a;  III  978  a, 

2016  a  ;  IV  810  li  ;  V  4 1 2  b,  422  b. 
Quaestiones  perpetuae  :  I  21  b, 
90  a,  918  b,  1 44 1  a;  Il  319  a; 
III  1268  b,  1270  b;  IV  63o  a; 

V  5  b,  4 18  a,  422  b. 

Quaestor  :  I  543  a,  1 334  b;  H 

953  a  ;  III  584  a,  1 1 10  b,  2042  a. 
Quaestor  ad  exercitum  missus  : 

111  1059  b. 

Quaestor  aerarii  :  I  184  a. 
Quaestor  alimentarius  :  1 184  a. 
Quaestor  classis  :  1  n3  b. 
Quaestor  palatii  :  I  829  b;  Il  724 

b;  IV  158  b. 

Quaestor  sacri  palatii  :  l  1 433  b. 
Quaestores  :  I  21  a,  129a  a;  IV 
5oi  b. 

Quaestores  ab  aerario  Saturni  : 

I  116  b. 

Quaestores  ad  aerarium  :  1 1 12  b. 
Quaestores  aerarii  :  I  110  b. 

112  a,  i34  a,  b. 

Quaestores  arcarii  :  II  1069  b. 
Quaestores  candidati  :  1  100  a. 
Quaestores  parricidii  :  I  21  a; 

III  648  b,  1240  b;  IV  826  a; 

V  422  b. 

Quaestores  Principis  :  I  117  a. 
Quaestores  provinciarum  :  I 

1 1 3  a. 

Quaestores  sacri  :  II  3So  a. 
Quaestores  urbani  :  1  112  a. 
Quaestorii  :  I  1 34  b. 
Quaestorium  :  III  1061  a,  1066  a. 
Quaestorius  ;  IV  691  a. 

Quaestus  Libitinae  :  III  1221  b. 
Quaestus  sordidi  :  III  1291  a. 
Quaglatores  :  IIlni3  a. 
Qualitatem  servi  ad)  :  V  io45  b. 
Qualus  :  I  812  b,  1332  a  ;  II  1708  a. 
Quanti  interest  :  V  620  b. 
Quarta  Antonina  :  I  84  a. 
Quarta  divi  Pii  :  I  S4  a. 

Quarta  Falcidia  :  lll  ioi5  a. 
Quarta  Pegasiana  :  II  1114  a. 
Quartarius  :  I  23  b;  III  1731  a, 
1957  b. 

Quasi  colonus  :  III  966  b. 

Quasi  possessio  :  V  385  b. 
Quasillaria  :  II  1425  a. 

Quasillus  :  I  812  b. 

Quaternio  :  I  562  b;  III  n83  b; 

V  29  a,  126  b. 

Quattuorviri  :  V  787  b. 
Quattuorviri  viarum  curanda- 

rum  :  V  789  b. 

Quatuor  publica  :  IV  5go  a. 
Quatuorviri  :  1  100  b,  i3o6  a. 
Quatuorviri  aediliciae  potesta- 
tis  .  I  ioo  b. 

Quatuorviri  in  Urbe  :  I  99  a. 
Quatuorviri  juridicundo  ;  II 

417  a. 

Quatuorviri  viarum  curanda- 
rum  :  I  828  b;  V  817  a. 
Quatuorviri  viis  in  Urbe  pur- 
gandis  :  V  788  a.  789  a. 


Quercus  :  I  1 1 55  a;  III  1200  a, 
1627  b,  1629  a,  1 63 1  b. 
Quercus  latifolia  :  III  1682  b. 
Querela  inofficiosi  :  III  485  b. 
Querela  inofficiosi  testamenti  : 

I  79  b;  lll  1220  a,  b;  V  i44  b. 
Querela  non  numeratae  pecu- 
niae  :  III  2i33  a. 
Querquetulanum  :  III  946  a. 
Quies  :  II  180  b. 

Quinarius  :  I  343  a. 

Quinctiliani  :  III  1899  b,  i4ou  b. 
Quinctilii:  III 1399  b,i4ooa,i43ib. 
Quinctilius  :  III  i4oo  a. 
Quincunx  •  III  1280  b,  7  23i  a. 
Quincupedal  :  IV  421  a. 
Quincussis  :  V  827  b. 
Quindecemnalia  :  V  826  b. 
Quindecimviri  :  V  34g  a. 
Quindecimviri  epulones  :  I  54  a. 
Quindecimviri  sacris  faciun- 
dis  :  V  817  a. 

Quinio  :  V  126  b. 

Quinquagesima  :  IV  587  b. 
Quinquatres  :  IV  802  a. 
Quinquatria  :  IV  802  a. 
Quinquatrus  :  Il  991  b;  lll  1426 
a.  1429  a;  V  494  a,  b. 
Quinquatrus  minusculae  :  V  322 
a. 

Quinque  classes  :  IV  880  b. 
Quinquefescales  :  III  1241  a. 
Quinquennales  :  I  1000  a,  1290  a  ; 
IV  5oi  a. 

Quinquennalia  :  V  825  b. 
Quinquennalicios  (inter)  :  I  68  a. 
Quinquennalitas  :  I  100  b,  1001  a. 
Quinquennium  (in)  :  V  976  a. 
Quinquepeda  :  IV  421  a. 
Quinquessis  :  I  458  a. 
Quinqueviri  :  I  96  b;  V  867  a. 
Quinqueviri  cis  Tiberim  :  1  97 
b;  V  4i3  b. 

Quinqueviri  mensarii  :  III 1  n3  b. 
Quinqueviri  mûris  turribusque 
reficiendis  :  I  98  b. 
Quinqueviri  nocturni  :  I  98  b. 
Quinqueviri  ultra  Tiberim  .  1 
97  b. 

Quinta  et  vicesima  venalium 
mancipiorum  :  V  666  a,  867  b. 
Qumtae  :  III  967  b. 

Quirinal  :  I  i38  b. 

Quirinalia  •  III  i4oo  b. 

Quirinalis  :  IV  807  b. 

Quirini  aedes  :  Il  973  b. 
Quirinus  :  III  782  a,  i6i5  b;  IV 
1014  b;  V  5o6  b,  1002  a. 

Quiris  :  III  38  a;  IV  1 3 2 4  a;  V 
507  b. 

Quirites  :  I  1629  b;  IV  347  a. 
Quirites  nivei  :  I  282  b. 

“Quirites  pedites  :  I  994  a. 
Quiritis  :  V  507  b. 


R 

Rabies  :  I  890  a. 

Racemifer  :  I  628  a. 

Radere  :  V  854  a. 

Radicula  :  I  11 48  a. 

Radii  :  I  i635  a;  IV  809  a. 

Radio  ferreo  :  I  706  a. 

Radius  :  IV  1 64  b,  809  a;  V  16-  b. 
Radix  :  1  1326  a. 

Radix  lanaria  :  III  920  a.  <)<)<)  a. 
Radix  rubia  :  I  1826  a. 

Radula  :  IV  809  b. 

Raetia  :  IV  725  a. 

Raia  :  I  11 63  a. 

Ramalia  :  III  872  a. 

Ramenta  :  IV  898  a. 

Ramnenses  :  I  187a  a;  Il  i5 1 4  a; 
IV  817  b;  V  424  a.  b. 


X.  Tahu;. 
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Ramnenses  posteriores  :  V4a4a. 
Ramnenses  primi  :  V  424  a. 
Ramnenses  priores  :  V  424  a. 
Ramnenses  secundi  :  V  424  a. 
Ramnes  :  I  x3S  b,  x39  a,  357  a, 
ioo4  b;  II  822  a,  1096  a;  IV 
m85  a;  V  424  a,  494a.  762  b. 
Rana  :  I  1164  b. 

Rapere  in  jus  :  I  56  b. 

Rapina  :  III  646  a;  IV  810  b. 

8x5  b,  816  a;  V  928  a,  b. 
Raphanus  :  I  1147  a. 

Raptor  :  V  610  b. 

Rastellum  :  IV  Su  a. 

Raster  :  IV  811  a,  1). 

Raster  bidens  :  I  709  a. 

Raster  ligneus  :  IV  920  b. 
Ratarii  :  IV  812  a. 

Rates  :  IV  8x4  b.  8x5  a. 

Ratiaria  :  IV  8x5  a. 

Ratiarii  superiores  :  IV  812  a. 
Ratiarii  Voludnienses  :  IV  812  a. 
Ratiarius  :  IV  21  b. 

Ratio  :  I  1 6 x 4  a. 

Ratio  aedificiorum  voluptario- 
rum  :  IV  8x4  a. 

Ratio  aedificiorum  scaenico- 
rum  :  IV  814  a. 

Ratio  aquariorum  :  IV  812  b. 
Ratio  aquarum  :  IV  4274  b. 
Ratio  Augustae  :  III  959  b;  IV 
842  b. 

Ratio  Caesaris  :  I  723  b. 

Ratio  castrensis  :  IV  352  a,  812 

b,  843  a. 

Ratio  chartaria  :  IV  321  b,  8x3  b. 
Ratio  domus  Augustae  IV 

8x3  a 

Ratio  domus  Augusti  :  III  1600a. 
Ratio  extraordinaria  :  il  283  a. 
Ratio  hereditatium  :  IV  842  a. 
Ratio  intercolumniorum  :  V 

102  a. 

Ratio  kastrensis  :  V  224  b. 

Ratio  legati  :  III  xo4x  b. 

Ratio  Libitinae  :  III  1221  b. 
Ratio  monetae  :  IV  812  b. 

Ratio  operum  publicorum  :  IV 
S12  b,  8x3  a. 

Ratio  ornamentorum  :  IV  814  a. 
Ratio  patrimonii  :  V  x32  h. 

Ratio  privata  :  III  g5g  a,  b,  960  a, 

b;  IV  352  a,  8x2  a,  8x3  b;  V  820 

b. 

Ratio  purpuraria  :  IV  772  a,  8x3 
b. 

Ratio  summi  choragii  :  IV  8x4  a. 
Ratio  thesaurorum  :  IV  352  a, 

812  b;  V  224  b. 

Ratio  urbica  :  III  1600  a;  IV  8x3 
a. 

Ratio  vestiaria  :  IV  8x3  b. 

Ratio  vinorum  :  IV  8x3  b,  8x4  a. 
Ratio  Voconiana  :  III  129  b. 
Ratio  voluptatum  :  IV  8x4  b;  V 

423  b. 

Ratio  voluptuaria  :  IV  Sx  4  a. 
Ratiocinia  :  I  119  b. 

Rationales  :  I  117  a,  119  a,  i38 
a,  x4o4  b;  V  821  b. 

Rationales  largitionum  :  III 
95o  a. 

Rationales  rei  privatae  :  III  961 
a,  965  a.  . 

Rationales  reruin  privatarum  • 

IV  8x4  a.  1  ■  , 

Rationales  summarum  :  I  x  x 8  b  ; 

IV  8x4  a  ;  V  821  b. 

Rationalis  :  III  961  a,  965  a;  IV 
8x4  a;  V  821  a. 

Rationalis  rei  privatae  :  111963 
a  ;  IV  8x4  a. 

Rationalis  sacrarum  largitio 
num  :  I  x  19  b. 

Rationalis summae  rei  :  III  900a. 
965  a. 


Rationalis  summarum  Italiae  : 

I  90  b. 

Rationalis  vicarius  per  Gallias  : 

V  821  a. 

Rationalis  vinorum  :  IV  622  a; 

V  924  a. 

Rationarium  imperii  :  749  b. 

Ratione  materiae  :  V  621  b. 
Ratione  personae  :  V  621  b. 
Rationes  ;  I  46  a. 

Rationes  imperii  :  IV  812  a. 
Rationes  summae  :  IV  812  a. 
Rationibus  (a)  :  III  960  a;  V 
434  a. 

Rationibus  distrahendis  .  V 

557  a. 

Ratis  :  I  458  a. 

Ratites  :  I  458  a- 
Rato  (de)  :  I  56  b,  5g  b. 

Raudus  :  I  454  b. 

Raudusculum  :  I  454  b;  IV  80  b. 
Re  fructuarii  (ex)  :  V  6x2  b. 

Re  praesenti  (in)  :  III  xo33  b. 
Reatu  lin)  :  I  21  b. 

Rebus  (ex)  :  IV  1367  b. 

Rebus  creditis  (de)  :  I  285  a. 
Recensiti  :  I  20  b. 

Receptacula  :  IV  596  a. 

Receptio  nominis  :  lll  636  a. 
Recepto  (de)  :  IV  8x5  a.  b. 
Receptitia  :  I  4o8  a. 

Recessus  ;  V  960  b. 

Rechamus  :  III  x463  b. 

Recidens  :  I  967  b. 

Reciperatio  :  IV  8x5  b. 

Recipere  :  I  408  a. 

Recitatio  :  I  996  a. 

Recitationes  :  IV  1276  b;  V  673a. 
Recitator  :  III  40x2  b. 
Recognitio  equitum  .  I  99.3  b, 
994  a,  995  b;  II  772  b. 

Rector  :  I  119  a,  i3S  a,  691  It;  II 
i5x6  a;  III  971  a;  IV  273  a. 
Rector  viarum  :  III  611  a. 
Rectores  :  I  119  a. 

Rectores  provinciae  :  I  365  b. 
Rectores  provinciarum  ;  IV 
721  b. 

Recuperatio  :  IV  8x5  b. 
Recuperator  :  III  2042  a. 
Kecuperatores  :  I  999  b;  III 

638  b;  IV  816  b. 

Redactus  in  patriam  potesta- 
tem  :  V  826  b. 

Redamptruare  :  V  496  a. 
Redantroare  :  V  496  a. 
Redantruare  :  V  494  a. 
Redemptio  :  III  1410  a. 
Redexnptor  :  III  240  b,  862  b. 
Redemptor  cloacarum  :  1 1625  a. 
Redemptor  marmorarius  :  III 
1606  b. 

Redemptor  operis  :  I  38o  b. 
Redemptores  :  I  99  a,  343  b, 
729  a,  1002  b;  III  1348  a. 
Redemtor  :  III  1291  a. 

Rediculus  :  II  180  b. 

Reditus  :  I  728  a,  1324  b;  V  972 
b. 

Redo  :  I  1 1 64  a. 

Referre  ad  senatum  .  IV  1190  b. 
Reficere  :  I  343  b. 

Regerendârius  .  III  1626  b; 

IV  157  b. 

Regia  :  I  147  b;  IL  1283  a;  III 
938  b;  IV  825  b;  827  a. 
Regifugium  :  II  991  b,  1044  b; 

III  1429  b. 

Regimen  morum  :  I  990  b,  993  a, 

996  a. 

Regina  :  IV  827  a. 

Regina  viarum  :  V  795  a. 

Regio  :  II  226  a:  III  960  b, 

V  124  b. 

Regio  annonaria  :  IV  722  b,  8->i 
b. 


Regio  Apulia  et  Calabria  :  IV 

820  b. 

Regio  aquilonaris  :  IV  821  b. 
Regio  Ariminensium  :  III  960  b. 
Regio  australis  :  IV  821  b. 
Regio  Bruttii  et  Lucania  :  IV 

820  b. 

Regio  Campaniae  :  V  827  b. 
Regio  Collina  :  I  x 38  b. 

Regio  Esquilina  :  l  x38  b;  IV 

818  a. 

Regio  clivi  turarii  :  V  863  b. 
Regio  clivi  vitrarii  :  V  863  b. 
Regio  Palatina  :  I  137  b. 

Regio  Piceni  :  IV  820  b. 

Regio  sub  septentrionibus  IV 

821  b. 

Regio  suburbicaria  :  IV  821  b. 
Regio  Suburrana  :  I  x 38  b. 
Regio  Tripolitana  :  111  960  b. 
Regio  Transpadana  :  IV  820  b, 

821  b. 

Regio  urbicaria  :  I  64  b,  280  a. 
Regio  vespertina  :  IV  821  b. 
Regiones  :  I  i38  b;  V  xo8  b. 
Regiones  suburbicariae  :  V822  a. 
Regiones  urbicariae  :  IV  722  b; 

V  S22  a. 

Regiones  urbicariae  reruin  Jxx- 
liani  :  III  961  b. 

Régula  :  I  258  a;  III  1179  a, 
x464  b;  IV  167  a,  827  b,  x35x  b. 
Régula  Catoniana  :  lll  1042  b. 
Regulae  ferreae  :  l  856  b;  IV 
828  a. 

Rei  agrariae  scriptores  :  I  x 33  b. 
Rei  persecutoriae  :  I  x436  b. 

Rei  uxoriae  ;  V  601  a. 
Reipublicae  causa  :  I  722  a. 
Reipublicae  Graviscanorum 

V  558  a. 

Relatio  :  I  48  b,  i654a;  111636b, 
64x  a  ;  IV  23x  b,  656  a;  V  422  b. 

Relatio  communis  :  IV  n88  b. 
Relatio  in  amicorum  formu 

lam  :  IV  1194  b. 

Relationes  :  iv  844  a. 

Relator  :  IV  1199  b. 

Relegatio  :  I  7  b;  Il  277  a,  944  b; 

III  455  b. 

Relegatio  dotis  :  III  xo43  b. 
Relegatio  in  insulam  :  III  x83g a. 
Religio  :  lll  i5o6  a. 

Religio  castrensis  :  IV  637  b. 
Religiosissima  :  V  754  b. 

Reliqua  :  1  872  a;  IV  642  b; 

V  435  a,  436  b,  823  a. 

Reliqua  colonorum  :  lll  1289  b. 
Rem  (in)  :  I  62  a,  55  a,  b. 

Rem  pupilli  salvam  fore  :  V 96.3 a. 
Rem  ratam  :  I  56  b,  59  b. 

Rem  utendam  dare  :  V  6xx  a. 
Remancipatio  :  II  822  a. 

Remedia  :  I  255  a;  IV  667  a. 
Remedia  animae  :  III  1407  a. 
Remedia  praevia  :  I  755  a. 
Remedium  ex  indulqentia  : 

IV  9  a. 

Remiges  :  II  216  b;  III  275  b; 

IV  1,371  a. 

Remissio  :  IV  207  b. 

Remissio  mercedis  :  III  1118  b. 
Remoria  :  IV  892  b. 

Remuria:  IV  892  b.  ■ 

Renovatio  auspiciorum  ;  I  58 1  a. 
Renuntatio  :  I  1379  b,  1464  a  ; 

III  1124  b;  IV  1188  a,  1.367  b. 
Repagula  :  III  608  b,  i63o  b. 
Repagulum  :  IV  1245  b. 
Repertorium  :  V  556  a. 

Repetitio  auspiciorum  :  I  584  b. 
Repetitio  rerum  :  Il  1099  a. 
Repetundis  (de):  I  ii5  a. 
Replicatio:  1  55  a. 

Replicatio  doli  :  IV  753  b. 
Reponere:  I  343  a. 


Repositoria:  III  1629  b;  Vx57a 
Repositorium  :  I  12S0  b,  108,  ' 
IV  x3o4  a.  ‘  ~  a’ 

Repotia:  II  1046  b;  III  ,6â6  b 
Repromissio  :  III  x564b;  IV  208a 
Repromissio  nuda  :  V  933 
Repudium:  II  321  b. 

Repunctor  :  II  953  a. 

Requies  :  II  1047  b. 

Res  aliéna:  II  xo5  a;  lll  I040  b 
xo4x  a,  b. 

Res  certa  :  IV  386  b;  V  143  |, 
g3o  a. 

Res  communes  :  I  332  b,  1I07  I, 
III  1276  b. 

Res  constituta  :  III  1271  b. 

Res  corporales  vel  incorpora- 
les:  I  721  a. 

Res  crédita  :  II  29  b. 

Res  derelictae  :  1  732  b  ;  IV 143  a. 
Res  divini  juris:  III  742  a  x 
b. 

Res  fiduciaria  :  II  1117  b. 

Res  fisci  :  V  932  a. 

Res  furtiva:  I  544  a. 

Res  humani  juris  :  lll  742  a. 

Res  judicata  :  III  632  b. 

Res  mancipi  :  V  384  a,  b,  6o5  a, 
b,  606  a,  b,  6x2  b,  931  b,  9.82  a! 
Res  naturales  :  IV  722  a. 

Res  nec  mancipi  :  V  334  a.  b,  6o5 
b,  607  a.  612  b. 

Res  nullius:  I  1 34  b,  732  b,  1407 
b;  III  1040  a,  b,  1275  b,  1279 
a;  IV  142  b;  V  599  b,  907  a. 

Res  populi  :  III  g58  b. 

Res  privata:  II  282  a;  III  969  a, 
960  b,  961  a,  b,  962  a,  964  a, 
970  a,  971  a;  IV  35x  b,  667  a, 
812  a,  b,  8x4  a;  V  437  a. 

Res  publica  :  III  1280  b. 

Res  religiosa  :  IV  1266  a. 

Res  religiosae  :  IV  981  a. 

Res  repetundas  (ad):  lll  io33a. 
Res  rusticae  :V  xo5x  a. 

Res  sacra  :  I  x 3.3  b. 

Res  sacrae  :  1  727  a;  IV  98 1  a. 
Res  sanctae  :  III  1279  b. 

Res  singulas  (per)  :  I  12.3  b. 

Res  soli  :  V  6o5  a. 

Res  uxoria  :  IV  1 5 1 S  a. 
Resarcire:  1  343  b. 

Rescriptio  :  I  4o8  a. 

Réséda  luteola  :  I  11 34  b. 
Residuis  (de)  :  I  xx5  a,  117  b. 
Résina:  I  1326  a. 

Resolutio  civilis  :  III  1193  a. 
Resolutio  naturalis  :  III  1193  a, 
Responsa  :  III  26  b;  lll  1237  b: 

IV  662  a. 

Responsa  Papiniani  :  I  285  a. 
Responsa  prudentium:  I  543  b: 

IV  x33o  b. 

Responsum  :  IV  845  b. 

Respublica  :  V  856  a,  b,  858  a,  b. 
860  a. 

Restipulatio  :  III  775  a. 
Restituere  :  I  343  a. 

Restitutio:  I  49a  a. 

Restitutio  inintegrum  :  I.>5a5  a, 
918  a  ;  III  635  •  a ,  g65  b,  12x3 
a,  1273  a;  IV  753  b,  810  b,  8x7 
a,  x  1 85  b;.  V  ,4o3  b,  4o4  a,  557 

a,  b,  928  a,  93 1  a,  b. 

Restitutio  natalium  :  I  299  a: 

III  1200  b,  1202  b,  i.2o3  a,  1220 

b. 

Restitutor  Macedoniae  :  1 975  a. 
Restitutor  orbis  :  IV  x 384  b. 
Retentio  propter  mores  :  III 

2001  a. 

Retiarius:  II  x  585  b  ;  IV  853  a. 
Réticulum  :  III  x 655  a. 

Retinacula  :  lll  x464  a. 
Retractationes  :  I  48  b. 

Reunctor  :  III  1695  a. 
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Reus:  I  i454  b;  R  809  b;  III 
649  a>  1272  3  !  I'r  626  b. 

Reus  principalis  :  IV  1.371  a. 
Reus  promittendi  :  IV  49  b. 
Reus  voti  :  V  974  a. 

Reverentia:  I  299  a  ;  III  1206  b. 

1660  a  ;  IV  34a  b. 

Revocatio  :  I  i4o  a. 

Revocatio  in  duplum  :  I  329  a  ; 

III  635  b. 

Revocatio  in  servitutem  :  III 
1214  a,  1220  a. 

Revocatus  :  IV  856  a. 

Rex  convivii  :  I  1374  a. 

Rex  sacrificulus  :  V  ioo3  b. 

Rex  sacrorum  :  II  210  a;  III 
g46  a,  1426  a,  1429  b,  2014  b; 

IV  667  b,  817  b,  827  a;  V  66S 

a,  747  b. 

Rhaetia:  IV  72a  a. 

Rhaetorum  fAlae)  :  I  17a  a. 
Rhedae  :  I  1657  b. 

Rhedarii:  I  1646  a. 

Rhedarius:  IV  5o3  b. 

Rheitoi  :  V  780  a. 

Rhetor:  III  1379  h. 

Rhetores  :  III  i385  a. 

Rhètra  :  III  895  h. 

Rhinocéros  :  I  692  a. 

Rhombus:  I  1167  a. 

Rhomphaea  :  IV  i3oi  b;  V  74 1  a. 
Rhus  coriaria:  I  i5o5  b. 
Rhytium  :  IV  868  a. 

Rica  :  II  1 170  b  ;  IV  292  b  ;  V  670  b. 
Riciniatus  :  IV  868  b. 

Ricinium:  III  i35o  a,  1906  a;  IV 
292  b  ;  V  670  a. 

Ricula:  V  670  a. 

Ridica  :  V  918  a. 

Ridiculus:  IV  33 1  b. 

Rigor  :  I  965  b. 

Rigor  limitis  :  IV  1.407  a. 

Rimae  :  V  882  a. 

Ripa  :  V  962  a. 

Ripa  munienda  (del  :  I  332  b. 
Ripa  Thraciae  :  IV  588  b. 
Riparienses  :  I  64  b,  1374  b;  II 
224  a,  I2i3  b. 

Ripenses  :  I  1 374  b. 

Ritu  hurnano  :  V  669  b. 

Ritu  Romano  :  V  670  b. 

Rituales  libri  :  I  827  b;  II  i354 
b;  III  18  b,  29  a,  1238  a. 

Ritus  Gabinus  :  V  670  b. 

Ritus  Graecus  :  V  736  b. 

Ritus  Romanus  :  V  35 1  b. 

Rivi :  V  960  b. 

Robigalia  :  II  181  b;  III  i43o  b. 
Robigo  :  I  1021  a;  111  i43ob;  IV 
874  b  ;  V  359  a. 

Robigus  :  IV  874  b. 
Roborarium:  V  g58  b. 

Robur  :  I  366  b,  918  a  ;  III  i25o 

b,  1252  b,  1627  b,  1628  b,  1629 
a  ;  V  122  a,  532  a. 

Robus  :  1  918  a  ;  IV  497  b. 
Rogans  :  111  563  a. 

Rogatio  :  I  83  a,  i58  b,  109  a,  160 

a,  162  a;  III  1121  b,  1123  a;  V 
97 1  b. 

Rogationes  :  III  54g  a,  1126  b. 
Rogator  :  1  543  b;  1(1  1124  a;  IV 
5  b. 

Rogatores  :  III  ii23  a,  1124  a. 
Rogus  :  I  i3g4  b. 

Roma  :  V  292  b,  294  a,  5io  a,  5i4 

b,  517  b,  735  b. 

Roma  aeterna  :  V  844  a. 

Roma  quadrata  :  II  1288  b;  III 

437  a,  972  a.  1994  b,  2056  a;  IV 
282  b. 

Romae  et  Augusti  aedes  :  IV 

u63  a. 

Romaea  :  III  1 368  b. 

Romalia  :  IV  284  a. 

Romani  ludi  :  I  i4a3  b. 


Romania:  I  672  a. 

Romanus  Hercules  :  III  128  a. 
Romilia  :  V  424  a. 

Romano  :  11  93  b. 

Romanom  :  II  93  b. 

Romanorum  :  1  83i  a. 

Romuli  aedes  :  IV  894  a. 

Romulo  Augusto  conditor  :  IV 
8g5  a. 

Romus  :  I  1629  a. 

Rorarii  :  I  16  b.  29  a,,  433  b  :  III 
io48  b  ;  IV  1 3 1 6  b. 

Roratio  :  V  919  a. 

Ros  marinus  :  III  291  b. 

Rosa  :  III  292  b. 

Rosa  Junonis  :  I  i525  a. 

Rosalia  :  II  1046  a. 

Rosaria  :  II  g55  a.  1046  a  ;  III 
1575  b. 

Rosatio  :  IV  89.4  b. 

Roseta  :  111  277  a. 

Rosetum  :  V  921  a. 

Rostra:  I  i384  a;  II  1297  b; 
IV  202  a. 

Rostra  Julia  :  Il  i3o4  b,  1 3o5  a, 
b;  III  997  b;  V  5 1 7  b. 

Rostra  vetera  :  II  1297  b,  i3o5 

a,  b;  III  997  b- 

Rostrum:  II  969  b;  III  i32i  b, 
i56i  b;  V  5o3  b. 

Rota  :  II  1121  b;  111  <464  a,  18.49 
a  ;  IV  5g5  b. 

Rota  figularis  :  V  372  b. 

Rota  geniturae  :  V  1060  a. 
Rotae  radiatae  :  V  566  a. 

Rotula  :  I  43o  b. 

Rubellio  :  1  n66  a. 

Rubeta  :  V  7i3  b. 

Rubia  :  V  34o  a. 

Rubia  tinctorum  :  I  i326  a. 
Rubigo  :  IV  924  b. 

Rubigo  aes  :  I  *326  b. 
Rubrianum  '•  Il  m5a. 

Rubrica  :  I  n83  b,  i3a6  b;  III 
1179  a- 

Rubus  :  V  866  b. 

Rudens  :  IV  843  a. 

Rudentes  :  V  677  b. 

Ruderatio  :  IV  36o  b;  V  785  b. 
Ruderationes  :  V  780  a. 
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Simpuvium  :  IV  978  b.  i346  a. 
Simulacra  deorum  :  111  1011  a. 
Simulacra  domuum  :  111  135g  a. 
Simulâcrum  :  III  402  b;  IV  1470a. 
Sinapis  :  I  1439  b. 

Sinciput  :  I  ii5g  b. 

Sindôn  :  V  54o  a. 

Sinendi  modo  :  I  20  b. 
Singiliones  Dalmatenses  :  II 19 b. 
Singula  :  II  95  b. 

Singulares  :  IV  i58  a  ;  V  822  b. 
Singalaris  :  I  43o  a;  III  1800  a. 
Sinopis  :  I  1 1 83  b,  i3a6  b. 
Sinuessa  :  I  i3o4  b. 

Sinus  :  II  969  b;  V  34g  b,  35o  b. 
35 1  a  b,  352  a.  b,  53g  b,  670  b, 
682  b. 

Sinus  Aualites  :  V  552  b. 

S  nus  Fianaiicus  :  V  806  b. 

S  parium  :  III  1469  b  1904  a. 
Siphonarii  :  V  868  a. 

Siphunculi  :  III  287  a. 
Siphunculus  :  IV  i35o  b. 
Siponarius  :  IV  i35a  b. 

Sipos  :  I  43o  b. 

Sipuntum  :  I  i3o4  b. 

Siricaria  :  IV  1254  a. 

Siricarii  :  IV  1254  a. 

Sirpe  :  IV  1337  b. 

Sirpea  :  IV  1122  a. 

Sirpex  :  IV  920  a. 

Sirus  :  II  1661  b. 

Siser  :  I  1147  a. 

Sisti  se  certo  die  :  V  620  a. 
Sisyra  :  II  no3  b. 

Sisyrae  :  IV  373  a. 

Sitella  :  IV  i36o  a. 

Sitellam  delerre  :  I  i385  b. 
Siticines  :  V  325  b. 

Sitones  :  I  1614  b. 

Situla  :  I  293  a;  III  948  b. 
Sitularius  :  IV  i36o  a. 

Situlus  aquarius  :  IV  1357  b. 
Situlus  barbatus  :  IV  1  b. 

Sium  sisaron  :  I  1147  a. 

Skènè  :  V  178  b,  184  a,  i85  b, 
186  a,  187  b,  188  a,  189  b,  igo  b, 
199  a,  201  a,  968  b. 

Smaltum  :  V  935  a. 

Smilax  :  III  1261  a,  i632  a. 
Smintheus  :  IV  i365  b. 

Soboles  :  I  1149  a. 

Sobrina  :  I  1283  a;  III  1215  a. 
Sobrinus  :  I  722  b,  1283  a;  III 
I2i5  a. 

Socculus  :  IV  i366  a. 

Soccus  :  I  8i5  b. 
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Socer  •  I  128  b. 

Socer  magnus  :  I  128  b. 

Societas  :  1  1292  a. 

Socii  :  I  20  a;  III  976  a,  977  a, 
1071  a,  i54i  b. 

Socii  argentarii  :  1  40S  a. 

Socii  fratres  :  I  1292  a. 

Socii  Italici  :  IV  i3o8  a. 

Socii  navales  :  Il  216  b. 

Socii  peregrini  :  IV  12 13  a. 

Socii  togati  :  IV  i30S  a. 

Socii  vicesimae  libertatis  :  I 
58o  b;  III  1221  a. 

Socius  :  IV  753  a,  917  b. 

Socius  Latinus  :  III  975  a. 

Socius  vicesimae  libertatis:  III 
1221  a. 

Socrus  :  I  128  b. 

Socrus  magna  :  I  128  b. 

Sodales  :  III  782  b. 

Sodales  Augustales  :  I  1292  b; 

III  1217  b;  IV  571  b;  V  817  a. 
Sodales  Claudiales  :  I  1262  b. 
Sodales  de  suo  :  V  1.34  b 
Sodales  Flaviales  :  I  1262  b;  III 
1377  b. 

Sodales  Titiales  :  I  1292  b. 
Sodalitas  :  I  1292  a;  III  i3g8  b. 
Sodalitates  :  V  757  b. 

Sodalitates  gentiles  :  III  1399  b. 
Sodalitium  :  I  1292  a. 

Sol  invictus  :  III  1954  a;  IV 
i383  b;  V  777  a,  843  a. 

Solacium  :  III  23g  b. 

Solarium  :  III  256  b,  284  a,  1279  b, 
1280  a;  IV  205  a,  1 564  b. 

Soldurii  :  I  22.3  a;  III  i5g  a. 

Solea  :  I  1167  a,  «558  a;  IV  166  a. 
Solea  spartea  :  III  2012  a. 

Soleae  :  I  8i5  b;  III  2012  a. 
Solearius  :  IV  1390  a,  1570  a. 
Solemnitas  consularis  :  I  i466a. 
Solemnitas  nominalium  :  II 479 
a. 

Soliarii  :  I  1507  b. 

Solidatio  :  IV  334  a. 

Solidi  :  I  65  a,  1 18  a,  119  a,  899  a  ; 

III  962  b,.  i23i  b. 

Solidum  :  lit  1194  b. 

Solidum  (in)  :  I  20  a. 

Solidus  :  I  64  b,  1290  b  ;  III  1775 
a;  IV  557  b,  n 83  a;  V  432  a, 

771  a. 

Solidus  aureus  :  Il  875  a. 
Soliferrea  :  V'  740  b. 

Solium  :  I  93  b,  656  a;  II  372  a. 
Sollemnia  :  Il  n3  b. 

Sollicitudo  vehicularis  :  1 1662  b. 
Solstitium  :  I  477  b. 

Soluta  :  V  826  a. 

Soluti  :  IV  918  b. 

Solutio  :  V  975  b. 

Solutio  etnuncupatio  votorum  : 

V  975  b. 

Solutio  per  aes  et  libram  :  IV 

78  a. 

Solutio  votorum  :  V  97S  a. 

Soluto  (in)  :  I  1 3 1 2  b 
Solutores  :  I  285  a. 

Solvere  ad  denarium  :  I  429  b. 
Sonchus  :  I  u46  a. 

Soni  rauci  :  V  55g  a. 

Sonipes  :  III  2011  b. 

Sora  :  I  i3o7  b,  1317  a. 

Sorba  :  I  n5i  b. 

Sorbus  :  III  i25i  b,  i632  a. 

Soror  germana  :  III  45i  b. 

Sors  :  II  1224  a  ;  III  652  a. 

Sortes  :  I  34  b;  II  3oi  a. 

Sortes  convivales  :  III  19,37  a. 
Sorticula  :  III  652  a. 

Soi  ilegium  :  II  3oi  a. 

Sortitio  :  I  276  a,  1462  a. 

Sortitic  aedilicia  :  I  96  a,  b. 
Sortitio  provinciae  :  I  112  a. 
Sortitio  provinciarum  :  IV  629  b. 
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Sortitio  tribuum  :  I  i3S5  b. 

Sory  :  I  1326  b. 

Sôsandra  :  V  732  a. 

Sospitatrix  Isis  :  III  58i  a. 
Soteira  :  I  io3o  a. 

Soteria  :  III  1.369  a- 
Spado  :  I  78  b. 

Spadones  :  I  722  ai  85g  a;  Il 
i455  b. 

Sparsi  :  I  2S3  a. 

Sparsio  :  III  1984  a. 

Sparsio  missilium  :  I V  1 4 1 S  b. 
Sparsiones  :  V  194  a. 

Spartiones  :  I  247  a. 

Spartores  :  I  1199  b. 

Spartum  :  IV  847  a;  V  866  b. 
Spartum  lygeum  :  IV  847  a. 
Sparulus  :  I  1166  a. 

Sparum  :  V  684  b. 

Sparus  :  V  4oi  b,  684  b. 

Spatha  :  II  1 585  b,  1601  a,  1606 
b;  III  1070  a;  IV  765  b;  V  167 
b,  169  a. 

Spathaphori  :  IV  1420  b. 

Spatharii  :  II  1093  a. 

Spatharius  :  IV  1420  b. 

Spatia  :  V  108  b. 

Spatium  :  IV  1449  b. 

Spatula  :  V  596  b. 

Species  :  III  1044  b,  2044  a;  IV 
842  b. 

Species  fiscales  :  III  1776  a  . 
Species  solennes  :  V  435  b. 
Species  transmarinae  :  I  1668  b. 
Specio  :  V  764  a. 

Spectabiles  :  IV  157  a;  V  822  b. 
Spectabilis  :  V  867  b. 

Spectabilitas  :  IV  1421  a. 

Spectio  :  1  58 1  a;  IV  874  a. 

Spécula  :  I  i3o4  b;  IV  i335  a. 
Spécula  concava  :  III  372  a. 
Specularia  :  II  1039  a  ;  III  934  b; 

V  1074  b. 

Specularius  :  III  921  a. 

Speculator  :  II  929  b;  III  657  a, 

921  a,  1057  b;  IV  21 3  a,  54o  a, 

637  a. 

Speculatores  :  I  49  a,  435  b, 

85o  a;  II  787  b;  III  1057  a;  IV 
i3i8  b. 

Spéculum  :  II  .376  b. 
i-peculum  auris  :  I  m4  a. 

Specus  :  I  339  b;  III  1949  h;  V 
960  b. 

Spelaeum  :  III  1948  b,  1949  b. 

Spelta  :  IV  498  a,  908  b. 

Spelunca  :  III  9  a,  289  b,  1949  b. 
Sperculae  :  V  548  b. 

Spes  :  III  1221  b;  V  844  b. 

Sphaera  barbarica  :  V  io5o  a, 
io5i  b. 

Sphaera  graecanica  :  V  io5o  a. 
Sphaeristerium  :  IV  478a;  V  886 
a,  b. 

Sphaeromachiae  :  IV  476  b. 
Sphendoné  :  V  io56  a. 

Sphondylus  :  I  1167  b,  1168  a. 
Sphrages  :  I  1326  b. 

Spica  :  II  1121  a. 

Spica  testacea  :  IV  36 1  b. 

Spicae  :  I  1149  a- 
Spicatum  :  V  59a  a. 

Spiculum  :  III  1070  a:  IV  482  b, 

997  b  ;  V  740  b. 

Spina  :  I  1189  a,  i5o5  [b;  II  962 
a;  III  198  a,  i25i  a,  1391  a,  1627 
a;  V  468  a,  584  b,  588  b,  58g  a, 

838  b. 

Spina  alba  :  1  1 52 1  b;  III  i656  b. 
Spina  nigra  :  1  j 5a  1  b;  III  162S  b. 
Spina  sitiens  :  III  1251  a. 

Spira  :  I  1347  b;  II  i586  b;  III 
1238  b;  V  3Si  a. 

Spiramen  :  I  .3.39  b. 

Spiritalia  :  I  120  b. 

Spiritus  :  III  1874  a;  IV  744  a. 
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Spolas  :  III  i3io  a 
Spoletium  :  I  i3o8  a. 

Spolia  :  111  i585  a,  1621  b-  V 
497  b. 

Spolia  opima  :  III  i9q4  b 
Spoliarium  :  I  65g  b;  II  ',57g  b 
Sponda  :  III  1021  b. 
Spongarium  :  IV  144.3  ;i. 
Spongioli  :  I  n56  b. 

Sponsalia  :  Il  1046  b,  ijot  b;  !|| 
1640  b,  i654  a. 

Sponsalitia  :  I  438  b. 

Sponsio  :  I  n99  b,  1455  a;  ][ 
1224  a;  III  55i  b:  IV 79 a.  828  b 
1520  b;  V904  b,  905  a,  b,  93i  al 
Sponsio  et  restipulatio  tertiae 
partis  :  III  21 33  b. 

Sponsio  dimidiae  partis  :  V 
6io  a. 

Sponsionem  (per)  :  II  926  a. 
Sponsiones  :  I  180  a;  III  i93gb. 
Sponsor  :  III  n25  b,  i568  b-  IV 
623  a. 

Sponsores  :  I  543  b,  737  a,  1002  a  ; 
III  1124  a,  1129  b;  IV  628  a  ; 
V  620  a,  b. 

Sportella  :  III  i935  b. 

Sportula  :  IV  i56  b,  332  b,  493  b. 
Sportula  Saturnalicia  ■  III 

i385  b. 

Sportulae  :  I  48  b;  IV  838  b. 
Spuma  argent!  :  IV  5n  b. 

Spuma  Batava  :  IV  478  b. 

Spuma  cau^tica  :  V  1062  b. 
Spuma  concreta  :  IV  495  b. 
Spuma  nitri  :  IV  86  a. 

Spurii  :  I  i436  a,  1446  b;  IV 
1201  b. 

Squalus  stellatus  :  I  1 163  b. 
Squamata  :  1 1 1  1070  a.  1071  a. 
Squatina  :*  V  336  b. 

Squilla  :  I  1167  a. 

Stabula  :  I  973  b,  i649  a;  III 
i836  a  ;  IV  2o5  b. 

Stabulo  (de)  :  17  a. 

Stabulum  :  III  1 836  b. 

Stadion  V  238  b. 

Stagnator  :  IV  i458  a. 

Stagnum  :  IV  i458  a  ;  V  886  b. 
Stagnum  Agrippae  :  IV  12  b. 
Stagnum  navale  :  IV  n  a. 
Stagnum  Neronis  :  I  242  a:  V 
962  a. 

Stalagmium  :  III  446  b. 

Stama  :  III  208  a. 

Stamnum  :  I  121  b. 

Stannator  :  IV  i458  a. 

Stans  missus  :  II  1596  a. 

Stantem  populum  spectavisse 
V  191  b. 

Stasima  :  V  39o  a,  3g4  b,  395  b. 
399  a. 

Stata  Mater  :  III  782  a;  V  83o  a, 

1002  b. 

Statera  :  III  66.4  b,  1225  b;  V 
521  a,  b. 

Staterae  :  III  1225  b;  V  521  a,  b. 
Staterae  adulterinae  :  Il  26  a. 
Staticuli  :  III  igo3  b. 

Statilina  :  II  180  a. 

Statilinus  :  II  180  a. 

Statina  :  II  180  a. 

Statinus  ;  H  180  a. 

Statio  :  I  161 4  a;  III  1738  b;  IV 
594  b,  812  a  ;  V  868  b. 

Statio  alvei  Tiberis  :  I  1625  a. 
Statio  annonae  :  III  268  b. 

Statio  marmorum  :  III  1600  a. 
Statio  militum  :  III  281  a. 

Statio  serrariorum  Augusto- 
rum  :  IV  1257  b. 

Statio  urbana  :  IV  8i3  a. 
Stationarii  :  III  991  b,  922  a. 
Stationes  :  I  4-  a,  118  b,  283  b; 

II  1 144  b;  III  1779  b;  V  7  b, 

260  a. 
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Stationes  üsci  :  I  117  b. 
Stationes  vigilum  .  I  <»8  b. 
Stativa  :  I  g58  a. 

Stator  :  1  919  a. 

Statores  :  Il  916  a:  III  1894  a. 
Statua:  III  402  h. 

Statua  colossica  :  I  35  b. 
Statuae  deauratae  :  I  747  b. 
Statuae  iconicae  :  I  519  b. 
Statuae  imbratteatae  :  I  747  b. 
Statuae  loricatae  :  III  i3o8  a, 
i3n  b,  i3i5  a. 

Statuae  thoracatae  :  111  i3it  b. 
Statuaria  :  II  u3u  b. 

Statuarius  :  I  571  b;  IV  1488  a. 
Statuliber  :  III  1211  b. 
Statumen  :  III  2104  b;  IV  3iy  b. 

36o  b;  V  785  b,  78C  a. 

Status  :  1  912  b. 

Statuti  :  IV  i56  b. 

Stellae  :  III  «875  a. 

Stellae  cincinnatae  :  I  483  b. 
Stellae  errantes  :  I  483  a. 
Stellae  fixae  :  I  483  a. 

Stellae  inerrantes  :  I  483  a. 
Stellaturae  :  IV  i444  b. 
Stemmata  :  111  4*3  a. 
Stephanus  :  I  1486  a. 

Sterces  :  Il  181  b. 

Stercoratio  :  IV  920  b. 
Sterculius  :  II  181  b;  IV  472  a. 
Sterculus  :  II  481  b. 

Stercus  :  III  i43i  a. 

Stercus  animalium  :  IV  ao5  b. 
Stercus  bubulum  :  I  720  a. 
Stercus  delatum  fas  (quando  : 

V  757  a. 

Stercutius  :  II  1 81  b;  IV  1086  b. 
Stercutus  :  II  481  b. 

Stereobata  :  IV  i55o  a. 
Sternutatio  :  II  297  b. 
Sterquilinium  :  IV  920  b. 
Sterquilinius  :  11  181  b. 
Sterquilinum  :  III  989  a;  V  873  a. 
Stesileia  :  V  213  b. 

Stibi  :  III  4  85i  b. 

Stibium  :  V  5g3  b. 

Stigma  :  IV  io5  a. 

Stillaturae  :  III  loâg  a. 
Stillicidio  (sub]  :  I  286  a. 
Stillicidium  :  I  332  a;  IV  1288  b: 

V  902  b. 

Stilus  :  III  2070  b. 

Stimmi  :  I  i326  b;  III  i85i  b 
Stimula  :  1  590  b  ;  II  180  a. 
Stimulatio  :  1  46  b- 
Stimuli  :  V  417  a. 

Stimulus  :  II  54i  a,  i30o  a. 
Stimulus  cuspidatus  rallo  :  IV 
S10  b. 

Stipa  tenacissima  :•  IV  847  a. 
Stipendia  :  I  u3  a;  III  io5g  a. 
Stipendia  equestria  :  I  270  b: 

III  «891  b. 

Stipendiaria  :  V  43 1  b. 
Stipendiaria  praedia  :  I  h  5  b. 

721  a. 

Stipendiarii  :  III  969  b;  V  43a  b, 

665  b. 

Stipendiarium  :  l  1001  b. 
Stipendiarius  :  III  969  b;  V 

43i  b. 

Stipendium  :  I  1 34  b,  140  b, 
i5g  b;  II  386  b;  III  1059  a;  V 
344  b,  43o  b, 43 1  b,  432  a,  666  a. 
Stipendium  certum  :  IV  717  b. 
Stipes  :  l  4575  b;  II  n33  a; 

IV  662  a;  V  708  a. 

Stipites  :  IV  809  a;  V  362  a. 

Stips  menstrua  :  I  4293  a;  III 

4  4  14  b. 

Stipulae  :  III  4426  a. 

Stipulatio  :  I  46  b,  644  a:  Il 
1224  a. 

Stipulatio  Aquiliana  :  I  47  b. 
Stipulatio  cautionalis  :  I  979  a. 


Stipulatio  communis  :  1  979  b. 
Stipulatio  duplae  :  IV  817  a;  V 

1039  a. 

Stipulatio  duplex  :  IV  801  a, 

817  a. 

Stipulatio  judicialis  :  I  979  a. 
Stipulatis  legatorum  :  I  5g  b. 
Stipulatio  poenae  :  V  620  a. 
Stipulatio  subjecta  :  III  2132  a. 
Stipulationes  :  III  1215  b. 
Stipulationes  partis  :  IlIio4oa. 
Stipulator  :  IV  4517  a. 

Stipulatu  (ex)  :  I  55  b,  66  a;  Y 
557  a. 

Stirpes  :  I  i5iâ  b. 

Stirpis  clarae  :  V  4g4  a. 

Stiva  :  I  356  a;  III  1629  b. 

Stlis  :  III  1265  a. 

Stoai  :  V  484  a. 

Stola  :  I  1216  a;  IL  275  a;  III 
1S37  b,  1839  b;  IV  292  b,  868  b, 

1 565  b;  V  348  a,  b,  53g  b,  769 
a,  b. 

Stola  pythica  :  V  322  b,  327  b. 
Stomatium  eburneum  :  111 

1295  b. 

j  Storea  :  V  378  a. 
j  Storus  :  V  378  a. 

|  Stragula  :  IV  449  b,  4564  a;  V 
38o  a. 

Stragula  pellicia  :  IV  373  a. 
Stragulae  :  I  1278  b. 

!  Stragulum  :  V  43  a,  761  a. 
Stramenta  :  III  4*7  a. 
Stramentum  :  IV  847  a.  i448  a. 
Strata  :  V  782  a. 

Strata  Diocletiana  :  V  8i3  a. 
Stratopedum  ;  III  4785  b. 
Stratores  :  I  4280  a.  4646  a:  III 
io52  b;  IV  1 58  a,  666  a;  V 
428  b. 

Stratura  viarum  :  V  789  a. 
Strena  calendaria  :  III  4385  b. 
Strenae  calendariae  :  IV  1 53 1  b. 
Strenia  :  II  180  a. 

Strenia  Dea  :  IV  453o  b. 
Stremius  :  IV  i53o  b. 

Stricti  juris  :  I  55  a. 

Stricto  sensu  :  I  46  a. 

Strictores  :  111  4291  b. 
Strictorium  :  IV  i44o  a,  b. 
Strictum  jus  :  I  10S  b. 

Strictura  :  II  1089  b. 
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Struthium  :  IV  4o63  a. 

Strychnon  :  V  743  a. 
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IV  4554  a. 
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Subsiciva  :  III  1281  a,  1287  b. 
Subsidia  :  I  3o  a,  b. 

Subsidium  :  I  3o  b. 
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!  Successio  in  universum  jus  : 

V  604  a. 
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Sudatio  concamerata  :  I  65o  a; 

II  4690  a. 

j  Sudatorium  :  I  655  b;  V  2i5  a, 

628  a. 

Sudis  :  II  4 58 1  b. 
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Tasibastenus  :  V  260  b. 

Tatius  :  V  424  a. 

Taurarii  :  II  1320  a;  V  711  n. 
Taurinae  muliebres  :  IV  i38g  b. 
Taurinum  :  II  1614  b. 
Taurobolium  :  1 1686  a;  ITi5i6a. 
Taurocentae  :  V  704  b,  711  a. 
Taurus  :  I  692  a;  IV  1 563  b;  V 
1046  a. 

Tautorum  (Alae)  :  I  175  a. 
Taxatio  :  Il  878  a;  III  237  a, 
775  a;  IV  228  a,  387  a,  83o  a. 
Taxus  :  III  291  b,  1261  b,  1629  b; 

IV  iooo  a  ;  V  685  b,  713  a. 
Teanum  Sidicinum  :  I  1317  a. 
Tecta  caelata  :  III  go3  b. 

Tecta  laqueata  :  III  go3  b. 
Tector  :  I  346  b;  II  790  a. 
Tectores  :  I  1617  a. 

Tectum  :  V  272  b,  873  a. 
Tectum  pectinatum  :  II  35o  a. 
Tectum  testudinatum  :  II  35oa. 
Tegetes  :  V  867  a. 

Tegetibus  saeptus  :  V  67.3  a. 
Tego  :  V  529  a. 

Tegula  :  II  1121  a. 

Tegulae  mammatae  :  I  655  b; 
III  348  a. 

Tegumen  :  IV  1021  a. 

Tegur’um  :  V  529  a. 
Teichophylax  :  III  1.46  b. 
Telamo  :  I  525  a. 

Tela  ansata  :  1  227  a. 

Tela  stans  :  V  i65  a. 

Tela  trunca  ;  V  507  b. 

Tellenae  :  I  i33  b. 

Tellumo  :  IV  569  b. 

Tellurus  :  V  1000  a. 

Tellus  :  I  1629  b;  IV  >69  b. 
Tellus  Gaea  :  IV  993  b. 

Tellus  Mater  :  V  747  a,  749  a. 
Tellus  stabilis  :  V  33  a. 

Telum  :  IV  997  b;  V  363  b. 
Téménos  :  III  1 337  a,  1419  b;  V 
180  b,  287  a. 

Temeritas  litigandi  :  III  485  a. 
Temo  :  I  356  a,  1637  a. 
Temonarii  ;  I  64  b,  579  b; 

II  222  b. 

Temonarius  :  IV  716  b. 
Tempestas  supremalll  1094  b. 
Tempestus  :  I  554  b. 

Templa  :  I  92  b;  Il  973  b;  l\ 
1567  b. 

Templa  Acherusia  :  V  85  a. 
Templa  Augusti  :  I  811  a. 
Templa  Coeli  :  V  85  a. 

Templa  Neptunia  :  V  85  a. 
Templum  :  I  92  b,  1 384  b;  IH 
ig5o  a;  V  iooo  a. 

Templum  Augusti  :  IV  u63  b. 
Templum  fatale  :  Il  1021  a. 
Templum  Herculis  in  Foro 
Boario  :  V  276  b. 

Templum  minus  I  555  a; 

III  436  b. 

Templum  Solis  et  Lunae  :  I' 

1382  a. 

Templum  Spei  Novum  IV  i43ia. 
Templum  Urbis  :  V  786  b. 
Tempsa  :  1  i3o4  b. 

Tempus  restitutionis  :  1  49-’ 
Tempus  legitimum  :  III  n54  b. 
Tenuiarii  :  V  770  b. 

Tensa  :  IV  35o  a. 

Tensae  :  III  1011  a. 

Tensarius  :  V  116  a. 
Tentipellium  :  IV  1671  a. 
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Tentores  :  1  1199  h. 
Tentoriolum  :  V  116  a. 
Tepidarium  :  I  654  a;  II  1690  a; 
III  608  li;  V  216  a,  217  a,  218 
b,  219  a,  875  a. 

Terebinthus  :  II.I  1680  a. 
Terebra  :  II  1469  a. 

Terebratio  :  V  119  b. 
Tergiversatio  :  I  853  b,  i4g4  b; 

III  484  b,  2017  a. 

Tergum  :  I  946  a  ;  IV  922  b. 
Terminalia  :  II  174  b,  io.3o  b; 

III  1400  b,  i4a5  b. 

Terminatio  :  V  122  a. 

Termini  territoriales:  1  1 3 1 3  a. 
Termino  moto  (de)  :  V  122  b. 
Terminus  :  V  8i3  a. 

Terminus  Jupiter  :  I  647  a; 

III  710  b. 

Terni  tribuni  militum  :  V 

424  a. 

Terniones  :  V  124  a. 

Ternus  :  IV  i53o  b. 

Terra  :  I  344  a  ;  Il  niS  b. 

Terra  albida  :  II  1120  a. 

Terra  cimolia  :  1  1062  b. 

Terra  lateraria  :  Il  1120  a 
Terra  lemma  :  I  1826  b. 

Terra  lemnia  :'I  1329  b:  Il 
1129  a. 

Terra  nuda  (in  :  V  532  b. 

Terra  pinguis  :  IV  901  b. 

Terra  rectibilis  :  IV  924  b. 
Terra  rubrica  :  Il  1120  a. 

Terra  Saturnia  :  IV  1086  b. 
Terra  sigillata  :  Il  1129  a:  IV 
1 33o  b;  V  66i  b. 

Terra  Umbrica  :  I  1062  b:  Il 
t35o  a. 

Terracina  :  I  i3o4  b. 

Terrae  laeticae  :  IT  <07  b:  III 

906  a. 

Terrae  limitaneae  ;  III  906  a; 

IV  869  a. 

Terrae  Matri  :  V  80  a. 
Territoria  :  V  437  a. 

Territorio  (in)  :  III  964  a. 
Territorium  :  V  855  b. 
Territorium  legionis  :  III  1062  a. 
Terrulae  :  IV  206  a. 

Tertiarius  :  II  1696  a. 

Tertiatio  :  I  1087  b. 
Tertiocerius  :  IV  1 58  b. 
Teruncius  :  Il  9.6  b. 

Tessella  :  I  1 334  b;  RI  2092  b; 

V  125  b. 

Tessellarius  :  III  2088  b. 
Tessera  :  I  249  b;  Il  1121  a  ; 
III  1715  b. 

Tessera frumentarla  :  II  1847  a; 

III  1204  a  ;  V  43o  a. 

Tessera  hospitalis  :  II  336  b; 

III  298  li  ;  IV  358  b. 

Tesserae  frumentariae  :  I  277  a. 
Tesserae  gladiatoriae  :  II  1691  a. 
Tesserae  lusoriae  :  I  336  b. 
Tesserae  nummariae  :  I  892  b. 
Tesserae  plumbeae  :  IV  5i4  b- 
Tesserarii  :  II  953  b;  IV  637  a. 
Tesserarius  :  III  io56  b,  1057  a.  b, 
1234  b,  2088  b;  IV  n63  a. 
Tesserula  :  III  1174  a.  2092  b; 
V  125  b. 

Testa  :  III  988  b;  IV  261  a, 

796  b. 

Testa  tusa  :  IV  36o  b. 

Testacea  spicata  Tiburtina  :  IV 

36i  b. 

Testae  :  II  1 352  a. 

Testae  salsamentariae  :  IV 
1024  b.  • 
Testamentarius  :  V  140  a. 
Testamenti  factio  :  I  3a3  a;  111 
627  b,  1039  a,  1042  a. b; V g32  b 
Testamento  (ex)  :  III  1040  b. 
io4  <  a.  io43  a,  b. 


Testamentum  destitutum  :  III 

1046  a. 

Testamentum irritum : III  to46a. 
Testamentum  militare  :  II 926  b. 
Testandae  rei  causa  :  I  86  a. 
Testes  classici  :  I  i3go  a. 
Testudinaceum  :  V  529  a. 
Testudines:  V  911  b. 

Testudo  :  I  98  b,  69.3  b:  III 
1 43S  a;  IV  211  a. 

Testudo  alvei  :  V  218  a. 
Testudo  arietaria  :  I  422  b  ;  V 
911  b. 

Tétartè  :  V  469  a,  482  b. 

Tetrans  :  I  964  a. 

Tetrantes  :  IV  i5o6  a. 

Tetrao  :  1 1161  a,  b. 

Tetrastylum  :  I  45o  a. 

Tetravela  :  V  674  b. 

Teutona  :  IV  1171  b. 

Texere  :  V  866  b. 

Textilia  :  V  866  b. 

Textor  :  V  164  b. 

Textores  :  V  174  b. 

Textrina  :  IV  449  a. 

Textrini  :  I  1294  a. 

Textrinum  :  IV  17  b;  V  i-5  b. 
Textrix  :  V  164  b. 

Textum  :  V  164  li. 

Textura  :  V  164  b. 

Thalamos  :  V  872  a. 

Tbalassio  :  I  812  b,  828  b. 
Thammuz  :  I  72  a. 

Thamu  :  l  74  a. 

Thapsia  :  I  i326  a;  V  71 3  a. 
Thapsia  Garganica  :  IV  i33g  a. 
Theatra  tecta  :  IV  1 5 1  b. 
Theatro  marmoreo  (in)  :  V 
926  b. 

Theatron  :  V  178  b,  181  a,  1 85  b 

Theatrum  :  V  192  b. 

Theatrum  venatorium  :  I  241  b. 
Thebaicae  :  I  1281  b. 

Theca  :  I  528  b;  IV  1066  a:  V 
355  a. 

Theca  calamaria  :  I  811  b. 
Theca  curva  :  IV  108  b. 

Theca  graphiaria  :  1  811  b. 
Theogamia  :  I  1032  b. 
Theophania  :  V  212  a. 
Theophanica  :  V  io3o  b. 
Theôriai  :  V  209  a. 
Therebinthus  :  III  1261  b. 
Theriaca  :  V  696  b. 

Thermae  :  I  334  b. 

Thermae  aestivales  :  I  1 355  a. 
Thermae  Neronianae  :  II  1699 
b;  III  281  b. 

Thermopolia  :  III  i836b;V8g6  b. 
Thermopolïum  :  1  820  b,  978  b: 

III  1 836  b. 

Therotropium  :  111  1102  b. 
Thesaurenses  :  V  22.3  a. 
Thesauri  :  IV  8 1 3  b. 

Thesauros  :  V  4og  b. 
Thesaurum  publicum  :  V  222  a. 
Theseia  :  111  912  b.  91 3  a,  b, 

1 366  a;  V  238^  a,  b. 
Thesmophoros  :  V  260  b. 
Thesmophoria  :  IV5iob. 
Thesprôtis  :  V  58 1  a. 

Thlas.ae  :  I  722  a. 

Thlibiae  :  I  722  a,  g5g  a. 

Thtflia  :  I  975  b. 

Tholos  :  V  287  a,  1071  a. 

Tholus  :  III  1459  a;  V  886  b. 
Thorakites  :  III  i3o  b. 

Thorax  :  III  i359  a. 

Thorikioi  :  V  593  a. 

Thracia  :  IV  726  b. 

Thraciae  :  V  821  b. 

Thracum  (Alae)  :  I  175  a. 
Thraex  :  Il  1587  a  ;  IV  i.3oi  a. 
Threx  :  IV  i3oi  a. 

Thridax  :  I  1 145  b. 

1  Thripes  deorum  :  III  15^2  a. 


Thronus  :  IV  1179  a. 

Thryallis  :  III  <322  a. 

Thrygon  :  V  713  b. 

Thurarii:  IV  81 3  b;  V  54o  b. 
Thurarii  et  unguentarii  :  V  54o 
b. 

Thurarius  :  III  1680  a. 
Thurarius  de  familia  regis 
Mitredatis  :  V  54o  b. 
Thureaspides  :  V  887  a. 

Thureoi  :  V  587  a. 

Thus  :  IV  485  a  ;  V  552  a. 
Thyiades  :  V  287  b. 

Thymélé  :  V  201  a,  2S7  a. 
Thymelicus  :  III  484  b. 

Thynnus  :  IV  1028  a. 
Thyrsagetae  :  V  287  b. 

Thyrsis  :  V  280  b. 

Thyrsolonchos :  V  290  a.  b,  296 

a. 

Thyssades  :  V  287  b. 

Thyssos:  V  287  b. 

Thystlos  :  V  287  b. 

Thystos:  V  287  b. 

Tiberim  (cis)  :  V  867  a. 

Tiberim  (trans)  :  I  66  a. 
Tiberina  insula  :  l  866  a. 
Tiberinalia  :  IV  5o4  a:  V  299  a. 
Tiberis  :  V  5  a,  788  a. 

Tibernum:  V  298  a. 

Tibia  :  II  i3gi  a;  V  33o  a.  b, 
33i  li,  332  a. 

Tibia  assa  :  V  822  b. 

Tibia  Bacchica  :  V  321  b. 

Tibia  dextera  :  V  812  v. 

Tibia  incentiva  :  V  3 19  a. 

Tibia  laeva  :  V  812  b. 

Tibia  obliqua  :  V  3 1 4  a. 

Tibia  orichalco  vincta  :  \  3o8  a. 
Tibia  Phrygia  :  V  3i2  b. 

Tibia  sinistra  :  V  3i2  b. 

Tibia  succentiva  :  V’3ig  a. 

Tibia  turaria  :  V  3i2  a,  54 1  a. 
Tibia  utricularis :  V  3i5  a. 

Tibia  vasca  :  V  3 1 4  a- 
Tibiae  duae  dexterae  :  Y  3i3a, 

325  a. 

Tibiae  funèbres  :  V  810  b.  32.5  b. 
Tibiae  geminae  :  V  3oi  a. 

Tibiae  gingrinae  :  V  3n  b. 
Tibiae  impares  :  V  3o5  a.  32.5  a. 
Tibiae  ludicrae  :  V  3io  b. 

Tibiae  Lydiae  :  V  325  a. 

Tibiae  milvinae  ;  V  3ii  b. 

Tibiae  pares  :  V  3o5  a,  33.3  a. 
Tibiae  puellatoriae  :  V  3 1 1  a. 
Tibiae  praecentoriae  :  V  3 1 1  b. 
Tibiae  sacrificae  :  V  3 10  b. 
Tibiae  Sarranæ  :  V  3m  b,  812  a. 
32.5  a. 

Tibiae  (una  dextera  et  una  si¬ 
nistra)  :  V  3 1 3  a,  32.5  a. 
Tibialia  :  I  746  b  ;  II  98 1  b. 
Tibiarii  :  V  3io  b. 

Tibicen:  III  228  b.  1904  a;  Y3io 

b,  820  b,  322  a,  324  b,  325  b, 

326  b,  829  b. 

Tibicina  :  V  325  b,  33o  a. 
Tibicina  temulenta  :  V  33o  a. 
Tibicinem  Latinum  cum  can- 
tore  :  V  323  a. 

Tibicines  :  H  g4g  a.  1891  a;  lll 
1217  b,  i35o  a;  V  47  b.  322  a, 
329  b. 

Tibur  :  V  298  a. 

Tichobata  :  Il  i362  b. 
Tichobates  :  V  70.8  a. 

Tifata  :  V  298  a. 

Tigillum  :  I  1204  b. 

Tigillum  sororium  :  III  1406  b; 
V  332  b. 

Tigna  :  III  1 463  b. 

Tignarii  :  1  1294  b. 

Tignarius  :  Il  947  b  ;  V  333  a, 
334  a,  336  a.  b. 

Tignum  :  V  336  b. 


Tignum  junctum:  II  336  b;  V 

3.87  a. 

Tigurium:  V  629  a. 

Tilia  :  III  1184  b,  1202  a,  b, 
1629  a;  IV  846  b;  V  866  b. 

Tina  :  III  708  a. 

Tinae  :  V  338  b. 

Tinca  :  I  1 1 64  a. 

Tinctor:  V  33g  b. 

Tinctores  :  Il  g4g  a. 

Tinctorium  :  V  33g  b. 

'finctura:  V  33g  h,  34o  b. 
Tingere  :  V  33g  b. 

Tingitana  (Ala)  :  I  175  a. 

Tinia  :  II  824  b  ;  III  708  a  ;  V  338  b. 
Tinnitus  aurium  :  Il  297  b. 
Tintinnabula  :  I  902  b;  IV  1 170a  ; 

V  34i  a,  b,  342  a,  b,  343  a,  344  a. 
Tintinnabulum  :  III  1820  a. 

Tiro  :  II  i5go  a;  V  344  a-  b. 
Tirocinium  :  V  344  b. 

Tirocinium  fori  :  V  353  a. 
Tirones  :  I  20  b;  II  1212  a;  lll 

964  a,  1057  b.  204 1  a  ;  J V  1 3 1 9  b. 
Tirones  probati  :  V  344  a. 
Tisana  :  IV  606  b. 

Titai  :  V  io43  b. 

Titiales  Flaviales  :  I  81 4  b. 
Titienses  :  I  i3S  b,  1.875  a:  Il 
1096  a,  1 5 1 4  a;  IV  817  b;  Y 
347  a,  424  a,  b,  752  h 
Titienses  posteriores  :  V  4a4  a. 
Titienses  primi  :  V  4a4  a. 
Titienses  priores  :  V  424  a. 
Titienses  secundi  :  V  424  a. 
Tities  :  1  1004  b,  i445  b  ;  Il  S22 
a;  IV  1 1 85  a;  V  347  a,  424  a, 
4g4  a. 

Titulus:  I  249  b,  543  a,  1 334  a; 
II  35i  a  ;  III  4*3  a,  1179  b, 
i836  b;  IV  897  b:  V  347  b, 
70S  a. 

Tlepolemeia  :  III  1 366  a. 

Tofi  :  lll  289  b. 

Tofus  albus  :  lll  931  b. 

Tofus  peperinus  :  III  982  a. 
Tofus  ruberet  niger:  III  9.82  a. 
Toga  :  II  483  b;  III  1239a, ,i83g  b: 

IV  1008  a;  V  54o  a. 

Toga  cretata  :  lll  1 53 1  b. 

Toga  duplex:  III  22.5  b  ;  IV  292 
a  ;  V  769  b. 

Toga  exigua  :  Y  348  b. 

Toga  ima  :  V  35 1  a.  3.32  a. 

Toga  libéra  :  V  353  a. 

Toga  palmata:  V  34g  a,  53g  a. 
Toga  pexa  :  V  348  b. 

Togapicta:  I  1470a;  III  i53i  a, 

V  349  a,  352  a,  4go  a.  491  a,  b, 
539  a,  769  a. 

Toga  pinguis  :  V  348  b. 

Toga  praetexta  :  I  992  b;  Il 
1167  a;  III  1200  b,  i53i  a',  1 655 

a,  1658  b;  V  34g  a,  35o  a,  352 

b,  491  b,  769  b. 

Toga  pulla  :  Il  1 565  a;  V  348  b. 
Toga  pura;  III  486  b;  V  348  a, 
352  a. 

Toga  purpurea  :  I  992  b;  lll 

1 53 1  a. 

Toga  rasa  :  V  348  b. 

Toga  recta  :  V  353  a. 

Toga  regia  undulata  :  V  349  a. 
Toga  regilla  :  V  353  a. 

Toga  virilis  :  III  1189  b;  Y  495  a. 
Togae  candidae  :  I  228  b. 

Togae  neque  restrictae  neque 
fusae  :  V  348  b. 

Togae  tormentum  proprium  :  I 

81 5  b. 

Togas :  V  771  a. 

Togata  :  I  1425  b  ;  III  220  b. 
Togata  comoedia  :  V  769  b. 
Togati  Augustorum  :  I  166  b. 
Togatus  :  IV  356  a  ;  V  348  a. 

I  Togatus  consul  :  1  1461  b. 
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Togula  :  V  348  1>. 

Tolerienses  :  R  toG-  a. 

Tolerini  :  H  1068  )p. 

Tolleno  :  III  1 468  a  ;  IV  780  b. 
Tomenta  .  1  nSS  b. 

Tomentum  :  111  1021  a;  IV  766  b: 

V  378  b. 

Tomentum  circense  :  V  378  b. 
Tondere  :  V  354  a. 

Tonitrua  Claudiana  :  III  1477  b. 
Tonsiles  :  V  358  a. 

Torsor  :  V  354  a.  b.  355  a.  b. 
356  a,  598  a. 

Tonsor  pecorum  :  V  354  a. 
Tonsores:  I  1 366  a;  IV  81 3  b: 

V  353  a,  354  b,  355  a,  b,  356  a. 
Tonstrices  :  IV  Si3  b; V  355  a,  b. 
Tonstrina  :  V  354  a,  355  a,  b, 

356  a. 

Tonstrinum  :  V  356  a. 

Tonstrix  :  V  355  a,  b. 

Toparchoi  :  V  438  b. 

Topia:  V  357  a.  h,  358  a,  35g  b. 
Topiarii  :  IV  919  b. 

Topiarius  ;  III  276  a,  280  b:  V 
358  a,  3 60  b. 

Toral  :  V  38 1  a. 

Torale  :  V  378  b,  38 1  a. 

Toralia  :  IV  1170  b;  V  38o  a,  b 
38i  a. 

Toralia  segmentata  :  V  3So  b. 
Torcular  :  IV  166  b;  V  362  b. 
Torcularii  :  V  36a  b. 
Torcularium  :  IV  167  h;  V  362  b  . 
Torculum  :  IV  166  b. 

Toreutice  :  I  8o4  b. 

Tori  :  I  1278  b. 

Tori  Libitinae  :  III  1221  b. 
Tormenta  :  V  363  b. 

Tormentum  :  V  36a  b.  369  a. 
Tornare  :  4'  373  a. 

Tornator  :  V  373  a. 

Tornatura  :  V  373  a. 

Tornus  :  V  373  a,  375  b,  378  a. 
Toros  :  V  378  a. 

Torpédo  :  1  11 63  a. 

Torquatae  :  IV  1 3 1 3  a. 

Torques  :  II  376  a;  IV  713  a. 
Torques  brachialis  :  V  377  b 
Torques  funicularis  :  V  378  a. 
Tortilis  :  V  g56  a. 

Tortores  :  IV  798  a. 

Tortus  :  V  378  a. 

Torus  :  III  285  a,  iuo5  a,  1021  a; 
IV  766  b,  848  a. 
rus  a  Nilo  :  V  379  a. 

Tostrix  :  V  355  b. 

Trabea  :  I  1242  a,  1479  b;  V  348 
b,  35o  a,  382  a. 

Trabeae  :  V  170  b. 

Trabeata  :  III  226  a:  V  38a  a. 
Trabes  :  III  1627  b;  V  63  b,  170 
b,  336  b,  38a  b,  677  b. 

Trabs  :  I  1242  a  ;  111  1627  b. 
Tractator  :  III  961  a;  V.383  a. 
Tractatores  :  I  119  a. 
Tractatrices  :  111  1682  b. 
Tractatrix  :  V  383  a. 

Tractoria  :  I  1649  a;  V  383  a. 
Tractoriae  :  III  1S73  a. 

Tractus  :  i  755  b  ;  III  960  b. 
Tradens  :  V  384  a,  b. 

Traditio  :  II  1213  a  ;  III  1 108  a.  b. 
Traditio  cartae  :  V  385  a. 
Traditio  corporalis  :  V  385  a 
Traditio  et  patientia  :  V  385  b, 
386  a. 

Traditio  longa  manu  :  V  384  a. 
Traditio  nuda  :  V  384  a. 

Traditio  possessionis  :  V  385  b. 
Traditio  sollemnis  :  V  385  a. 
Traditio  solo  consensu  inter 
partes  :  V  384  a. 

Traditio  vacuae  possessionis  • 

V  385  b. 

Tragici  :  111  223  b.  I 


Tragoedia  :  III  225  b;  IV  i366  a. 
Tragoedia  palliata  :  V  397  a,  b, 

3g8  a. 

Tragoedia  praetexta  :  V  397  a, 
b,  3g8  a,  399  b,  4 oo  a,  b. 
Tragoediae  crepidatae  :  III 

225  b. 

Tragula  :  II  783  b  ;  III  40  a  ;  IV 
852  b;  V  685  b. 

Tragularii  :  V  401  a. 

Tragum  :  IV  85a  b. 

Traha  :  V  401  b. 

Trajaneia  :  III  i368  b. 
Trajecturae  :  V  107  a. 

Trama  :  V  166  a. 

Trames  :  V  777  b,  782  a. 
Tramosericus  :  V  674  b. 
Transcriptio  :  IV  97  b. 
Transitio  ad  plebem  :  Il  1 509 
b;  III  1 53 1  b;  IV  349  a. 
Transitiones  perviae  :  III  Ri 5  b. 
Transitu  (in)  :  I  47  b. 

Transitus  :  III  1953  a. 
Translatio  :  III  1046  a;  IV  1283  b; 
V  612  b. 

Translatio  judicii  :  III  1271  a, 
1273  b;  V  4o3  a.  b,  4©4  a. 
Translatio  legati  :  III  1046  a. 
Translatio  servitutis  :  V  386  a. 
Translato  e  Graecia  more  :  V 
852  b. 

Transmissio  ex  capite  infan- 
tiae  :  III  487  b. 

Transmissio  Justiniana  :  III 

488  a. 

Transmissio  per  universita- 
tem  :  V  712  a. 

Transmissio  Theodosiana  :  III 

487  b. 

Transpadana  :  V  827  b. 
Transtrum  :  V  64  b. 
Transvectio  equitum  :  I  995  b; 
II  261  b,  773  b;  III  1402  a, 
i43o  a;  IV  i65  b;  V  382  a. 
Transvecturarius  :  IV  24  b. 
Transversaria  :  V  336  a. 
Transversis  principiis  :  I  144  a. 
Transverso  (ex)  :  I  1282  b. 
Trapetum  :  IV  166  a;  V  362  a. 
Trapezitae  :  I  407  a. 

Trebula  Mutuesca  :  V  856  a. 
Trecenarius  :  III  960  a. 
Tremissis  :  IV  n83  a. 

Trenus  :  IV  i53o  b. 

Tressis  :  1  458  a;  V  827  a. 
Tresviri  :  I  100  b;  V  867  b. 
Tresviri  auro  :  III  1983  b. 
Tresviri  capitales  :  III  992  a; 

V  4 1 3  b,  817  a. 

Tresviri  epulones  :  V  349  a. 
Tresviri  mensarii  :  I  137;  III 
11 13  b;  V  4i2  b. 

Tresviri  monetales  :  V  4 1 4  a. 
Tresviri  nocturni  :  V  4 18  b 
867  a. 

Tresviri  sacris  perquirendis 
dominisque  persignandis  :  V 

412  b. 

Triarii  :  I  16  b,  29  a;  III  1048  a.  b, 
io54  b,  1070  a,  i3i4  a;  IV  j 3 16  b. 

Triarii  pilani  :  IV  482  a. 

Triarius  :  III  1814  a. 

Trias  :  III  1102  b. 

Tribu  movere  :  I  109  a. 

Tribulata  plumbata  :  I  865  a. 
Tribules  :  V  43o  a. 

Tribuli  :  V  4oi  b. 

Tribulis  :  III  55 j  b;  V  427  b. 
Tribulum  :  V  401  b. 

Tribunal  :  I  69  b  ;  III  63g  b;  V 
190  a,  417  a,  b,  4a3  b. 

Tribunal  caespiticium  :  I  69  b. 
Tribunal  editoris  :  I  245  a:  V 
4<8  b. 

Tribunal  viridi  cespite  instruc- 

tum  :  I  69  b. 


Tribunalia  :  IV  620  a;  V  193  b, 
194  b,  204  b. 

Tribunatus  semestris  III 

io58  b,  1059  a. 

Tribuni  :  111  906  a,  923  a,  1 3 1 4  b; 

IV  826  a,  869  a. 

Tribuni  aerarii  :  I  ni  b,  n3  b; 
111  660  a. 

Tribuni  celerum  :  III  1429  a; 

V  424  a,  4g5  a. 

Tribuni  militum  :  I  1289  b. 
Tribuni  plebei  :  V  420  b. 
Tribuni  plebi  :  V  420  b. 
Tribuni  plebis  :  l  i3Si  a;  V 

420  b. 

Tribunicia  potestas  :  IV  i552  a. 
Tribunicius  collegii  magni  :  III 

1219  a. 

Tribunitia  :  I  1 455  b. 
Tribunitiae  potestatis  :  I  83t 
a. 

Tribunus  :  I  988  a;  II  i5i6  a:  IV 
106  a,  118  a;  V  4a3  b,  429  a. 

Tribunus  aerarii  :  I  i  j3  b. 
Tribunus  aerarius  :  IV  1 5 1 5  a; 

V  429  a. 

Tribunus  celerum  :  III  1622  b. 
Tribunus  fori  suarii  :I  278  b; 

III  922  a;  IV  622  a. 

Tribunus  fori  vinarii  :  I  278  b. 
Tribunus  militum  :  Il  212  b: 
III  1690  b. 

Tribunus  rerum  nitentium  :  IV 

205  a,  622  a. 

Tribunus  stabuli  :  III  667  b;  IV 

i53o  b. 

Tribus  :  V  4a3  b,  4a5  a,  43o  b. 

Tribus  edictis  propositis  :  V 

962  b. 

Tribus  frumentaria  :  III  1204  a. 
Tribus  rusticae  :  V  425  b, 

426  b. 

Tribus  Suburana  :  I  1017  a. 
Tribus  Succusana  :  I  1017  a. 
Tribus  urbanae  :  V  425  b. 
Tributa  :  I  872  a;  111  957  a;  V 
435  a. 

Tributa  (ultro)  :  I  998  a. 
Tributaria  :  V  43 1  b. 

Tributarii  :  I  898  b. 

Tributarius  :  V  43 1  b. 

Tributi  medietatem  :  V  610  a. 
Tributoria  :  V  824  a. 

Tributum  :  I  i4o  b;  III  1203  a; 

IV  i5i5  a  ;  V  4a3  b,  435  b,  666  a. 
Tributum  capitis  :  11!  1932  b, 
2042  a  ;  V  433  a. 

Tributum  duplex  :  V  43o  b. 
Tributum  ex  censu  :  I  no  a, 
111  a,  112  b,  m3  b,  m4  a,  -1 1 5  b, 
117  a,  b,  h  S  b,  i5S  a,  i5g  b, 

1 63  b. 

Tributum  in  capita  :  I  mi  a, 

m5  b;  V  43o  b. 

Tributum  pro  capite  :  1  110  a. 
Tributum  simplex  :  I  110  a;  V 

43o  1). 

Tributum  soli  :  V  433  a. 
Tributum  temerarium  :  I  112  a. 

123  b;  V  43o  b. 

Tributum  triplex  :  V  43n  b. 
Tricennalia  :  V  820  b,  826  a. 
Tricennalibus  :  V  826  a. 
Tricessio  :  V  827  b. 

Tricessis  :  III  i23o  b. 

Trichila  :  III  280  b. 

Tricla  :  III  285  b. 

Triclia  :  III  285. b. 

Triclini»  I  12S1  b;  II  35g  b;  V 
876  b. 

Tricliniarcha  :  I  1280  a,  1281  a; 

III  1219  a;  IV  81 3  a. 

Tricliniares  :  III  1 336  a. 
Tricliniarii  :  1  1281  a. 

Triclinium  :  1  56i  b,  1273  b;  111 
208  b,  289  b,  1238  b;  V  4io  a, 


,4  m  b,  875  a,  888  a,  b,  89 1  a. 
1026  a. 

Tridens  :  II  i585  b. 

Triens  :  !  456a;  Il  206a;  III  1280a. 
1 23 1  a;  IV  1183  a;  V  412  a. 

Trientabula  :  III  1114  ;l. 
Trierarchi  :  V  464  b. 
Trierarchus  ;  IV  20  a;  V  465  a. 
Trifax  :  V  44i  b. 

Trifolium  :  V  879  a. 

Triga  :  I  1193  b. 

Trigarius  :  V  469  a. 

Trigemmes  :  V  918  a. 

Trigon  :  IV  476  a. 

Trigonum  (in)  :  I  29  a. 

Trilices  :  V  172  a. 

Trimodiae  :  I  1 5S8  a. 

Trinepos  :  1  1283  a. 

Trinio  :  V  126  b. 

Trinundinum  :  I  i384a;  III 649  b. 

i532  a; IV  121  b. 

Triôbolon  :  V  740  a. 
Tripatinium  :  IV  34 1  b. 
Triplicatio  :  I  55  a. 

Tripodes  :  1  1279  b. 

Tripondius  :  V  412  a. 
Tripudium  :  I  1394  a;  IV  101S  b. 
Tripudium  solistimum:  I  556  a. 
Tripuxium  :  IV  794  b. 
Triquadrans  :  V  482  b. 

Tritavia  :  I  1283  a. 

Tritavus  :  I  1283  a. 

Tritè  :  V  482  b. 

Triticum  :  I  274  a,  1142  b,  1168  a  : 
II  i343  b;  111  1775  a;  IV  497  b. 
498  a. 

Triticum  durum  :  IV  908  a. 
Triticum  sativum  :  IV  908  a. 
Triticum  turgidum  :  IV  90S  a. 
Tritor  :  I  571  b,  748  a. 
Trituratio  :  IV  924  a. 
Triumphator  :  V  843  a. 
Triumphus  ;  V  49*  b,  927  a. 
Triumphus  Actiacus  :  V  494  b. 
Triumphus  in  monte  Albano  : 

V  491  b. 

Triumphus  navalis  .  V  4g  1  b. 
Triumvir  monetalis  :  IV  34g  b. 
Triumvir  auro  :  III  1965  a. 
Triumviri  :  I  162  a,  1612  a. 
Triumviri  aedibus  reficiendis  : 

V  4*2  b. 

Triumviri  agris  dandis  adsi- 
gnandis  :  V  412  b. 

Triumviri  agris  dividundis  :  I 

1 36  b. 

Triumviri  bini  reficiendis  aedi¬ 
bus  :  I  98  b. 

Triumviri  capitales  :  I  98  b: 

II  1286  b;  III  1233  b;  IV  54o  a; 

V  4i3  b. 

Triumviri  coloniae  deducen- 

dae  :  I  i36  b,  i3o4  a;  V  412  b. 

Triumviri  legendi  senatus  :  I 

993  b;  V  412  b, 

Triumviri  monetales  :  V  4 1 4  a. 
Triumviri  nocturni  :  I  98  b; 

V  4*3  b. 

Triumviri  recognoscendi  tur- 
mas  equitum  :  V  412  b. 
Triumviri  reipublicae  consti- 
tuendae  ;  1  i464  a;  V  412  b. 
Trivia  :  V  782  a. 

Trochlea  :  III  1 463  b;  IV  167  a. 
Trochus  :  I  1602  a  ;  V  492  a,  4g3  a. 
Troesmis  :  V  860  b. 

Troia  :  V  496  a.  b. 

Troja  :  V  498  a,  b,  494  a,  h-  4g5  a,  b, 
496  a,  b. 

Tropaea  :  V  5og  b,  5n  a. 
Tropaeum  :  V  507  b,  509  a,  5io  a, 
5m  b,  5i3  b,  5 1 4  a. 

Tropaeum  Augusti  ;  V  5i2  a. 
Tropaeum  Trajani  :  V  5 1 3  a. 
Tropaion  :  V  497  a,  5o6  a,  b. 
Tropaios  ;  V  5o4  b. 
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Trophonia  :  III  1 363  h. 

Trossuli  :  I  297  b. 

Trua  :  V  4g6  a,  5 1 9  b,  520  a,  b. 
Truia  :  V  496  a,  b. 

Trulla  :  IV  1064  b  ;  V  5 1  g  b,  520  a.  b. 
Trullae  :  V  520  a. 

Trulleum  :  V  519  b,  520  b. 
Trullissare  :  V  520  b. 
Trullissatio  :  V  520  b. 
Trunculus  :  IV  770  a. 

Truncus  :  IV  1G4  b. 

Trutina  :  III  1226  b;  V  52 1  a. 
Trutinae  :  III  1225  b;  V  52 1  a. 
Tryginum  :  I  1,826  a. 

Tuba  :  1 1 5 1 2  b;  III  1278  a,  2087  a  ; 

V  3a5  b,  523  a,  524  b,  527  a. 
Tuba  sacrorum  :  V  527  a. 

Tuba  Tyrrhena  :  III  1278  a. 
Tubae  sacrae  :  V  524  a. 
Tubarum  concentus  :  V  528  a. 
Tuberes  :  I  1  <54  a. 

Tubi  :  I  655  b. 

Tubicen  :  I  174  b;  IV  1 54 1  a;  V 

626  b,  527  h. 

Tubicines  :  I  107  b,  109  b,  446  a, 
1004 a,  i 5 12  a,  i5i.8  b;  Il  781  b: 
III 637 a,  io52  a,  1426  b;  V 527  a, 
b,  528  a. 

Tubicines  sacrorum  populi  Ro¬ 
mani  :  IV  8o3  a. 

Tubilustria  :  II  991  b. 
Tubilustrium  :  II  1044  b;  111 
1426  b,  1429  a,  b;  IV  8o3  a;  V 
626  b,  1002  a. 

Tubuli  :  Il  1 1 47  a  :  III  348  a. 
Tubuli  fictiles  :  II  1121  a. 
Tubuli  lingulati  :  III  1254  b. 
Tubulus  :  II  1147  a. 

Tubus  :  V  523  a. 

Tuccetum  :  I  1 1 5g  b. 

Tudes  :  III  i56i  a. 

Tudicula  :  IV  iOO  a. 

Tueri  •  V  555  a. 

Tuguria  :  V  117  b,  .129  a,  b, 
53o  a,  b,  53 1  a. 

Tugurium  :  IV  894  a;  \  5ag  a, 

53o  b,  53 1  a. 

Tugurium  Faustuli  :  I  1628  b; 

V  53o  b. 

Tugurium  jjanitoris  :  II  35a  a. 
Tuitio  :  III  4a5  b,  966  a. 
Tullianum  :  I  918  a,  i63i  a;  Il 
1238  b,  1279  a,  1294  b;  III 
2056  b;  IV  875  b;  V53i  b,  532  a. 
Tullius  :  V  53i  b. 

Tumultus  :  II  io5  a:  IV  1.810  a; 

V  975  b. 

Tumultus  causa  voti  :  III  1871  a 
Tumultus  Gallicus  :  III  i37i  a; 

V  532  a. 

Tumultus  Italicus  :  V  532  a. 
Tumuli  :  V  533  b. 

Tumulus  :  II  1377  b;  IV  iai3  a; 

V  5oa  a. 

Tungrorum  (Alae)  :  I  17a  a. 
Tunica  :  V  53g  a,  b,  54o  b. 

Tunica  chirodota  :  III  1677  b. 
Tunica  ferrea  ex  anulis  :  III 

i3i5  a. 

Tunica  interior  :  V  53g  b,  768  b, 

769  a. 

Tunica  laticlavia  :  IV  1186  a. 
Tunica  manicata  :  II  275  a;  III 
1377  b;  V  539  a,  769  a. 

Tunica  manuleata  :  III  1577  b;' 
53g  a. 

Tunica  molesta  :  V  363  a. 

Tunica  palliolata  :  V  769  a. 
Tunica  palmata  :  1 119.8a,  1216a, 
1470  a;  V  4go  a,  53g  a. 

Tunica  pexa  :  V  54o  a. 

Tunica  picta  :  IV  1002  a. 

Tunica  recta  :  III  i655  a  ;  V  53g 
b,  769  a.  _ 

Tunica  regilla  :  V  53g  b. 

Tunica  succincta  :  V  682 
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Tunica  talaris  :  IV  3i8  a;  V  769 
b. 

Tunicae  rectae  :  V  168  a. 
Tunicam  picturis  variegatam  : 

I  122  b. 

Tunicas  :  V  771  a. 

Tunicatus  populus  :  V  53g  a. 
Tunicopallium  :  IV  292  a  ;  V  769  a. 
Turarii  :  V  54o  b. 

Turba  :  I  71  a. 

Turba  forensis  :  III  1713  b. 
Turba  salutantium  :  I  71  a. 
Turba  togata  :  I  282  b. 

Turbo  :  H  i4a5  a;  III  1817  a;  V 
54 1  b. 

Turdo  :  I  1164  b. 

Turdus  :  I  1160  b. 

Turejet  vino  sacrificium  facere  : 

V  552  b. 

Ture  et  vino  supplicare  :  V  552 
b. 

Turibula  :  V  542  a,  543  a,  b. 
Turibulum  :  I  372  b;  V  542  a, 

543  a. 

Turificati  :  V  553  a. 

Turma  :  II  î Ag3  b;  III  977  a; 

IV  1 368  b;  V  4g3  b. 

Turma  majorum  puerorum  :  V 

493  b,  494  b. 

Turma  minorum  :  V  494  a. 
Turma  praetoria  :  III  191  b. 
Turmae  :  I  174  a,  1200  b;  V  493  b. 
Turmarii  :  Il  223  b;  III  2044  b. 
Turmarius  :  II  790  a;  IV  i58  a. 
Turpitudo  :  III  484  a. 

Turres  :  I  3o  b,  3i  a;  IV  869  a; 

V  548  b. 

Turres  ambulatoriae  :  V  55o  b. 
Turres  ligneae  :  II  54o  a. 
Turricula  :  Il  1 34 1  b;  V  55i  b. 
Turris  :  V  549  I>,  55i  b. 

Turris  Maecenatiana  :  V  55 1  a. 
Turris  Mamilia  :  V  55i  a. 

Turris  Maniliorum  Arelliorum  : 

V  55 i  b. 

Turtur  :  I  700  a,  1161  a. 

Tus  :  V  552  a. 

Tusca  et  Umbria  :  V  822  a. 

Tusci  :  II  827  b. 

Tuscia  :  V  827  b. 

Tutanus  :  II  180  b;  III  i34  a. 
Tutela  :  I  253  a;  II  1276  b,  1491  a; 
III  284  b,  685  b,  ga3  b,  947  b; 

V  553  a,  b,  554  a,  b,  853  a. 
Tutela  certa  suarum  rerum  : 

V  553  b. 

Tutela  generandi  :  V  553  a. 
Tutela  Italiae  :  V  554  b. 

Tutela  praesens  Italiae  domi- 
naeque  Romae  :  V  553  b. 
Tutelae  :  V  553  a. 

Tutelam  viae  (in)  :  V  558  a. 
Tutelarii  :  V  558  a. 

Tutele  sancte  :  V  554  b. 

Tutelina  :  V  553  a. 

Tutilina  :  II  180b,  io43  b;  V  553  a 
Tutor  :  V  555  a. 

Tutor  cessitius  :  V  557  b. 

Tutor  fiduciarius  :  III  i566  a, 
1587  b. 

Tutor  finium  :  V  124  a. 

Tutor  gerens  :  V  558  a. 

Tutor  honorarius  :  V  558  a. 
Tutor  legitimus  :  IV  107  b. 

Tutor  notitiae  gratia  datus  :  V 
558  a. 

Tutor  optivus  :  V  557  b- 
Tutor  personae  :  V  555  b. 

Tutor  praetorius  :  V  555  b. 

Tutor  verus  :  111  1273  b. 

Tutores  dativi  :  II  729  b. 

Tutoris  (ex  parte)  :  V  556  6. 
Tutula  :  III  685  b;  V  553  a. 
Tutulus  :  1  i367  b;  II  1169  b;  III 
i4n  b;  V  558  a,  b,  g5o  a. 

Tyché  :  V  294  a,  554  a. 


Tyché-Fortuna  :  V  29.4  a. 
Tympana  :  I  1 658  b;  III  1629  b; 

IV  167  a,  5o5  b,  55g  a,  5g5  b. 
Tympanistriae  :  V  47  b. 
Tympanum  1  i63a  b;  III  i464 
a,  1467  b,  1859  a;  IV  864  b;  V 
64  b,  559  a,  56o  b. 

Tynaros  :  V  261  a. 

Typon  :  I  i3i4  b. 

Typus  :  I  897  b. 

Tyrianthinum  :  IV  774  a. 
Tyrotarichum  :  IV  1025  a. 
Tzangae  :  V  io38  a. 
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Uberitas  :  V  574  a. 
übertas  :  V  574  a.  b. 

Udones  :  V  574  b,  771  b. 
Ugernum  :  V  858  b. 

Ulmei  :  II  1 1 55  b. 

Ulmi  maritimae  ;  III  1262  a. 
Ulmus  :  III  1252  a.  b,  1628  a; 

V  866  b. 

Ulna  :  III  1728  a;  V  574  a. 

Ulpicum  :  I  1149  a. 

Ultro  creatus  :  I  11  a. 
Ultrotributa  :  III  m4  b.  ni6b. 
Ulva  :  I  il  45  b. 

Umbella  :  V  584  a. 

Umbilici  :  III  12.34  b. 

Umbilicus  :  I  i5n  a;  III  1179a.  b; 
IV  197  b,  434  a. 

Umbilicus  Romae  :  Il  1297  6, 
1299  b,  i3oo  a. 

Umbilicus  soli  :  IV  1607  a. 
Umbo  :  I  125o  b;  III  1068  b; 
IV  197  b,  434  a  ;  V  349  b,  35i  a,  b, 
584  b,  585  b,  586  b,  587  a,  b, 
588  a,  589  a,  b,  785  b. 

Umbra  :  V  583  a. 

Umbracula  :  II  698  b. 
Umbraculum  :  V  590  a. 

Umbrae  :  I  1166  a;  Il  698  b; 
IV  71  b. 

Umbria  :  V  827  b. 

Unca  :  V  375  b. 

Unci  :  III  920  b. 

Uncia  :  III  1281  a,  1728  a;  IV 
421  a,  1125  b. 

Unciae  :  I  429  a;  IV  1204  b. 
Unctio  :  V  591  a. 

Unctor  :  I  1 85  b;  Il  i5Si  b; 

V  5gi  a. 

Unctores  :  IV  8i3  b,  1277  a. 
Unctorium  :  I  654  a. 

Unctrix  :  I  18a  b:  V  591  a. 
Unctuarium  :  Il  1689  b. 

Unctura  :  V  5g4  a. 

Uncus  :  I  874  a;  II  i36o  a: 
IV  997  b. 

Unde  vi  :  V  610  b. 

Unedo  :  I  1154  b;  III  1682  a. 
Unguenta  :  Il  i388  a;  V  5gi  b. 
5ga  b,  5g3  a,  Sg4  b,  5g5  b. 

Unguenta  (ad)  :  V  597  b. 
Unguenta  exotica  :  V  5g4  b. 
Unguentaria  :  V  5g6  b. 
Unguentarii  :  III  1218a  ;  IV  8 1 3  b; 

V  54o  b. 

Unguentarl  im  :  III  2048  a. 
Unguentarius  :  III  1680a.  1738a- 

V  5g6  b. 

Unguentis  (ab)  :  V  597  b. 
Unguentum  :  V  591  b,  5g5  b. 
Unguia  :  I  i5n  a;  II  m7  a. 
Ungulae  :  IV  798  a. 

Ungulae  attritae  :  III  2011  b. 
Ungulae  detritae  :  III  2011  b. 
Ungulae  subtritae  :  III  2011  b. 
Ungulus  :  I  29a  a. 


Unio  :  I  1 1 .4 9  a  ;  III  i5g5  b  ;  V  29  a, 
126  b. 

Uniones  :  Il  i485  b;  III  446  b; 

V  5g8  a. 

Unitas  actus  :  IV  i3g4  a. 
Universitas  :  I  721  a;  V  5g8  b, 

599  a,  600  a. 

Universitas  aedium  :  V  601  a. 
Universitas  agrorum  :  V  12.5  a. 
Universitas  facti  :  V  5g8  b,  600  b, 

902  b. 

Universitas  fundi  :  V  601  a. 
Universitas  juris  :  III  1044  b; 

IV  829  a;  V  5g8  b,  600  a,  6io  b. 
Universitas  personarum  V 

5g8  b. 

Universitas  rerum  cohaeren 
tium  :  IV  S43  a. 

Universitas  rerum  distantium  : 

IV  843  a. 

Universitatem  (per)  :  I  123  b, 

i44 i  a;  III  io3g  b;  V  598  b, 
6oi  a. 

Universitates  :  Il  39  b;  I V Zj  1 8  a  ; 

V  5g8  b,  600  b. 

Universitates  facti  :  V  600  b. 
Universitates  juris  :  III  1759  b. 
Unxia  :  II  tSo  b;  III  1667  a. 
Uraeus  :  III  58 1  a. 

Urbaniciani  :  V  6o3  a,  b. 
Urbanicianus  :  IV  i56  a. 
Urbanus  :  IV  1 1 56  a. 

Urbe  condita  (ab)  :  I  1 1 3a  a. 
Urbes  clariores  :  IV  205  b. 

Urbes  :  V  859  b. 

Urbinas  :  I  836  b. 

Urbs  :  I  582  b,  1.806  a;  III  14.80  a. 
Urbs  Roma  :  V  425  a. 

Urceolus  :  V  620  b.  604  a. 

Urceus  :  III  287  b. 

Urceus  aquarius  :  V  370  a,  6o4  a. 
Urina re  :  V  604  b. 

Urinari  :  V  604  b. 

Urinatores  :  V  604  b. 

Urna  :  IV  1160  b;  V  604  b. 

Urnae  :  V  6o5  a. 

Urnarium  :  V  600  a. 

Urnula  :  V  6o5  a. 

Urospermum  :  I  1146  a. 

Ursa  :  I  484  a. 

Ursari  :  V  976  b. 

Ursarii  :  V  706  b. 

Ursarius  legionis  :  V  706  b. 
Ursus  Numidicus  :  V  toô  b. 
Urtica  :  I  1 14s  a. 

Urvum  :  I  355  b. 

Usinarii  :  IV  919  a. 

Ustor  :  V  6o5  a. 

Ustores  :  II  i3gS  b. 

Ustrina  :  Il  i3g4  b;  IV  545  a. 
Ustrinum  :  Il  i3g4  b. 

Usuarius  :  III  527  b. 

Usu  capere  :  V  6o5  a. 

Usucapio  :  I  i38  a. 

Usucapio  improba  :  V  607  a. 
Usucapio  lucrativa  pro  herede  • 

IV  808  b. 

Usucapio  pro  herede  :  IV  577  b. 
Usucapione  rescissa  :  I  n  a. 
Usufructuaria  :  V  g63  a. 
Usumfructum  vindicare  :  V  go3  a. 
Usui  publico  destinatae  :  V6u  a. 
Usura  :  I  99  a  ;  II  1224  a. 

Usura  centesima  :  II  1224  a. 
Usura  légitima  :  Il  1224  b. 

Usura  unciaria  :  Il  1224  b. 

Usurae  dextantes  ;  II  1224  b. 
Usurae  ex  mora  :  111  1272  b. 
Usurae  infinitae  :  IV  1 5  a. 

Usurae  maritimae  :  IV  i5  a. 
Usurae  quaternae  :  II  1216  b. 
Usurae  usurarum  :  V  609  a. 
Usurapere  :  V  610  a. 

Usureceptio  :  II  io5  a,  1117  b, 

V  606  b.  6o7  a. 

Usureceptio  ex  fiducia  :  V  60“  a. 
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Usureceptio  ex  praediatura  : 

V  607  a. 

Usureceptio  fiduciae  :  IV  81  b. 
U  surpat' 0  :  V  G10  b. 

Usus  :  111  1 586  b  ;  Y.  385  a,  6o5  a, 
6n  a,  b,  612  a. 

Usus  diuturnus  :  IV  12S4  a. 
Usus  inveteratus  :  111  2001  b. 
Usus  juris  :  V  385  b. 

Usus  loci  :  V  61 1  b. 

Usus  privatus  :  V  bu  a. 

Usus  proprius  :  IllyfiSb.  1281  b; 

V  61 1  a. 

Ususfructus  exceptio  :  V  385  a. 
Ususfructus  retentio  :  V  385  a. 
Utensilia  :  I  99  a,  i5S8  a. 

Uter  olearius  :  V  61 4  a. 

Uti  possidetis  :  1  126  b;  V  bio  b. 
Utilitas  :  111  1269  b. 

Utilitatis  causa  :  I  55  b. 

Utrarii  :  V  6j A  a. 

Utrarius  :  V  617  a. 

Utrem  merces  diurna  (in)  :  V 
6 1 5  3. 

Utricularii  :  1  1294  b;  V  616  b, 
.617  a. 

Utricularius  :  V  3i5  a. 

Utriculus  :  V  61 4  a. 

Utrubi  :  V  60G  a. 

Uva  :  V  912  b. 

Uva  alopeois  :  V  919  b. 

Uva  apiana  :  V  919  b. 

Uva  asmusca  :  V  919  b. 

Uva  passa  :  V  919  b. 

Uvae  durac'nae  :  V  919  b. 

Uvae  ollares  :  V  919  b. 

Uxor  :  1  j 28  b;  11  i5o8  b. 

Uxores  :  IV  Ai  3  a. 
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Vacantes:  I  1 453  b. 

Vacatio  :  H  8S0  a. 

Vacatio  biennii  :  III  îbbi  b;  V 
865  a,  90.3  b. 

Vacatio  legis :  1  722  a. 

Vacatio  legis  Papiae  Poppaeae  : 
111  1197  a,  b. 

Vacatio  militiae  :  Il  ai5  a;  III 

1891  a  ;  IV  1 194  a  ;  V  618  a 
Vacatio  sacrosancta  :  1  i3oG  b; 

111  77"  a. 

Vacca  :  IV  363  a. 

Vaccinium  :  I  i32G  a. 
Vacerosus:  V  618  a. 

Vacuna:  V  618  b,  836  a. 

Vacunae  nemora  :  V  618  b. 
Vacunales  focos  :  V  61S  b. 
Vades  :  I  57  a,  977  a  ;  IV  226  b. 

645  a;  V  618  b.  619  a,  b,  C20  a. 
Vades  publici  :  V  619  b. 
Vadimoniis  (de):  V  620  b. 
Vadimonium  :  I  57  a,  977  a,  i4gu 

a,  1672  b;  III  634  a  ;  IV  226  b, 
474  a,  816  a  ;  V  618  b,  619  a, 
620  a,  b,  621  a,  b.  622  a,  b, 
go5  a. 

Vadimonium  cum  satisdatione  : 

V  620  b,  621  a,  902  a 
Vadimonium  desertum  :  V  620 

b,  621  a. 

Vad  monium  jurejurando  :  V 

620  b,  621  a. 

Vadimonium  promittere  :  V  622 

a. 

Vadimonium  purum  :  V  620  b, 

621  a. 

Vadimonium  recuperatoribus 
suppositis  :  V  620  b. 
Vadimonium  Romam  acien- 
dum  :  V  621  b,  622  a. 

Vagi  :  111  960  a. 


Vagina  :  II  1606  a. 

Vagitanus  ;  II  179  b. 

Vagulatio  :  IV  141  b. 

Vagus  :  Il  ui  b. 

Vale  :  I  1266  b;  IV  io5y  a. 
Valentia  :  1  i3o8  a  ;  II  180  a  ;  IV 
876  b. 

Valeria  :  V  822  a. 

Valerii  :  IV  1233  b. 
Valetudinario  (a)  :  V  626  b. 
Valetudinarium  :  III  1061  b, 
1062  b;  V  625  b. 

Valetudinarium  ad;  :  V  625  b. 
Valetudinarium  (supra)  :  111 16S7 
a  ;  V  625  b. 

Valetudo:  IV  o58  a  :  V  6o5  b, 
626  a. 

Valla  :  V  8o5  b. 

Vallensium  (Alae  :  1  175  a. 

Valli  :  IV  809  a. 

Vallis  Egeriae  :  1  1629  a. 

Vallis  Murcia  :  I  1629  a. 
Vallonia  :  II  182  a. 

Valium  :  111  io54  a,  •  o58  a,  1074  b, 
1257  b,  1591  b,  2o33  a;  V  119  a, 
626  a,  b. 

Valium  Antonini:  V  So5  a. 
Valium  Hadriani:  V  8o5  a. 
Vallus  :  V  626  b. 

Va’vae  :  III  607  b. 

Valvae  regiae  :  111  21G  b:  V  179  b 
Vandilorum  (Alae)  :  I  175  a. 
Vanga  :  IV  919  b. 

Vapor  :  V  G27  b. 

Vaporarium  :  V  627  b,  628  a. 
Vari:  IV  85 1  b. 

Varones  :  I  852  b. 

Vas:  III  286  a;  V  619  a. 

Vas  unguentarium  :  I  1-7  b. 

Vas  vinarium:  V  620  a. 

Vasa:  111  i53o  b  ;  IV  1007  b;  V 
6G5  b. 

Vasa  argcntea:  IV  186  a. 

Vasa  Arretina  :  Il  1129  a;  IV 
1062  a;  V  661  a. 

Vasa  Clodiana  :  I  4  u  a.  So5  b. 
Vasa  Corinthia  :  I  i5oS  a. 

Vasa  cruda:  Il  1123  a. 

Vasa  Furniana  :  I  4n  a,  8o5  b. 
Vasa  Gratiana  :  I  4u  a,  8o5  b. 
Vasa  mellaria  :  111  1703  a. 

Vasa  murrhina  :  V  941  b. 

Vasa  salsamentaria  :  IV  1024  b. 
Vasa  Samia  :  II  112811;  V  661  a. 
Vasa  viatoria  :  III  i63i  b. 
Vasaria  publica  :  I  166  b,  898  a, 
1008  a. 

Vasarium  :  III  243  a,  i53o  b:  IV 
1012  b  1329  b. 

Vascularii:  I  4o6  a,  571  b. 
Vascularii  argentarii  :  I  4n  a. 
Vasculum  fictile  :  III  2S6  a. 

Vates  :  I  922  a  ;  IV  1016  a. 
Vaticanus  :  II  179  b. 

Vaticinatio  :  II  3io  b:  IV  54 1  b. 
Vectes  :  III  i63o  b;  V  362  a,  36g  b. 
Vectigal  :  I  110  a,  111  b,  i34  a,  b, 
i35  b,  1 36  a,  b,  i3S  a,  i4o  b, 
i56  b,  i5g  b,  iG3  b.  647  b, 
1001  b;  111  967  a,  1108  a,  ui3 
a,  u  16  a;  IV  587  a:  V  43i  b, 
432  a,  665  a, 666  a,  b,  668  b,  669a. 
Vectigal  artium  :  I  448  a. 

Vectigal  auctionum:  I  1012  b. 
Vectigal  certum  :  V  43 1  b. 
Vectigal  ex  aquaeductibus  :  I 
345  a. 

Vectigal  frumentarium:  V  438  a. 
Vectigal gladiatorium :  Il  1671  a. 
Vectigal  lenonum  et  meretri- 
cum  :  III  1839  a. 

Vectigal  macelli  :  I  u5b.  280  b. 
Vectigal  rerum  venalium  :  I 
118  a. 

Vectigal  rotarium  :  V  668  b. 
Vectigales  :  V  665  b. 


Vectigalia  :  I  u3  b.  u5  a,  118  a, 
1001  a,  1 633  b;  III  967  a,  b, 
Ul4  b,  iu5  b,  u  16  a,  1279  b, 
1280  a,  1400  b;  IV  812  a;  V  665 
b,  666  a,  b,  669  a,  774  a. 
Vectigalia  fruenda  locare  :  I 
998  b. 

Vectigalia  populi  Romani  :  III 

y58  b. 

Vectigalia  privata  :  Il  1279  a. 
Vectigalis  :  V  43 i  b. 

Vectis  :  II  1146  a;  111  463  b. 

■63o  b;  IV  167  a,  i35i  b;  V  666  b. 
Vectores  :  I  972  b. 

Vectura:  IV  8  a. 

Vediovis:  II  i5o5  b;  V  669  a. 
Vedius  :  V  669  a. 

Vegeiia:  V  667  a. 

Vehere  :  V  665  b,  782  a. 

Véhicula  :  III  i53o  b. 

Véhicula  meritoria  ;  I  i646  a. 
Vehicularii  :  I  1649  a. 

V eho  :  V  666  b. 

Veiovis  :  V  669  a. 

Vêla  :  111  642  b,  ioo5  a;  V  194  a, 
671  b,  673  b,  67a  b,  676  a,  b, 
679  b,  1074  b. 

Vêla  Cilicum  foribus  appensa  : 

V  673  a. 

Vêla  et  aram  :  V  842  a. 

Vêla  ferruginea  :  V  677  a. 

Vêla  lutea  :  V  677  a. 

Vêla  russa  :  V  677  a. 

Velabrum:  I  1629  a. 

Velarii  :  I  71  b,  1223  a  ;  V  67a  a. 
Velarios  (super):  V  6r5  b. 
Velarium  :  1  243  b  ;  V  671  b. 
Velarius  :  V  675  b 
Velia:  1  1628  b. 

Velites  :  1  29  a;  III  io48  b;  V 
587  b. 

Velitrae  :  I  1807  b. 

Vella  :  V  370  a. 

Vélo  levato  :  IV  8  b. 

Vélum  :  IV  i3io  a  ;  V  671  b,  678  b. 
676  a,  b,  677  a.  b,  678  a,  b, 
679  a,  b. 

Venabula  :  V  684  b. 

Venabulum  :  V  684  b. 

Venae  :  III  1242  b. 

Venatrum  :  1  1 3 1 7  a. 
Venaliciarius  :  IV  1367  a. 
Venalicium  :  V  435  b. 

Venatio  :  I  70a  a;  II  1877  a;  V 
700  a,  b,  701  a,  b,  702  a,  708  a, 

710  b. 

Venatio  leonum  et  panthera- 

rum  :  III  1.871  b. 

Venationes  :  111  i3?3  b,  1376  a; 

V  6g5  a,  700  a,  b,  701  a,  702  a, 
704  b,  705  a,  b,  706  b,  707  b, 
708  a,  b,  709  a,  b,  711  a,  b. 

Venator  :  V  708  b,  710  a. 
Venatores:  III  1057  a  ;  IV  634  b; 

V  697  a,  706  b,  707  a,  b,  708  a, 

711  b.  g5g  a. 

Venatores  immunes  :  V  706  b. 
Vendere  jus  vectigalis  :  I  110  a. 
Venditio  :  I  1001  a;  III  520  b, 
1107  b;  IV  7S  b,  842  a. 

Venditio  bonorum  :  III  iu4  a; 

IV  667  b;  V  712  a,  b,  713  a. 
Venditio  bonorum  per  univer- 

sitatem  :  V  713  a. 

Venditor  :  II  610  b. 

Venditor  purpurae  :  IV  --6  a. 
Venefica  :  V  714  b. 

Venefici  :  V  710  a. 

Veneficium  :  III  1000  b;  V 71 4 b. 
Veneficus  :  IV  338  a;  V  714  b. 
Venenarii  :  V  715  a. 

Venenum  :  I  i3a5  b. 

Venenum  malum  :  111  u4o  b; 

V  714  b,  71a  a. 

Veneralia  :  V  734  b. 

Veneris  :  I  83 1  a.  Voir  Ira  us. 


Venetia  :  Y  827  b. 

Venia  aetatis  :  III  1932  a-  lv 
676  a. 

Venilia  :  Il  180  a. 

Venter  :  I  338  b. 

Venti  bonarum  tempestatium 
potentes  :  V  719  a. 

Ventificus  :  Il  1495  a. 
Ventilabrum  :  I  279  b. 
Ventilatio  :  IV  924  b. 
Ventilatores  :  IV  478  b. 
Venuculum  :  Il  i344  b. 
Venumdicere  :  V  goo  a. 

Venus  :  V  714  b,  894  b. 

Venus  Calva  :  V  735  b. 

Venus  Equestris  :  735  b. 

Venus  Félix  :  V  734  b. 

Venus  Genetrix:  V  732  a.  735  a 
736  a,  838  a. 

Venus  Lubentina  :  III  1221  a. 
Venus  Murcia  :  III  1221  a. 

Venus  Nefanda  :  I  86  b. 

Venus  Pompeiana  :  V  735  a. 
Venus  Salacia  :  V  788  b. 

Venus  Victrix  :  H  1492  b;  V 

735  a,  838  b,  926  b. 

Venusia  :  I  1307  b. 

Venustas  :  III  228  b. 

Venustum  :  V  714  b. 

Ver  sacrum  :  Il  1 1 5  b  ;  V  971  b. 
Verba  concepta  :  II  n3  b. 

Verba  novissima  :  III  1417  a. 
Verbascum  :  III  1322  a. 

Verbena  :  III  293  a  ;  V  736  a,  b. 
Verbenaca  :  V  736  a. 

Verbenae  :  IV  i53i  a;  V  736  a,  b. 
Ve'benarius  :  IV  1007  b;  V 

736  a. 

Verbenarius  Pater  :  II  1100  b. 
Verbenatus  :  IV  1007  b. 

Verbera  :  II  277  a;  IV  53g  a, 
i56g  a. 

Verbero  :  II  1 1 55  a. 

Verbis  :  I  17  b- 

Verbis  minus  aptis  :  III  io4i  a. 
Verborum  vitium  :  V  g3i  a. 
Verecundia  :  V  861  b. 

Veredarii  :  V  383  b. 

Veredi  :  1  i65o  b;  V  688  b. 
Veredus  :  III  2043  b. 

Vergiliae  :  1  g3t  b;  IV  009  a. 
Vericulum  :  V  741  a. 

Vermis  :  V  35g  a. 

Verna  :  V  824  b. 

Verna  paternus  :  II  714  a. 
Vernaculus  :  V  343  b. 

Vernae  :  III  1205  b. 

Vernulae  :  III  969  a. 

Vernum  :  I  477  b. 

Verona  :  I  1817  a. 

Verriculum  :  IV  85o  b. 

Versio  vulgata  :  IV  110  a. 

Verso  (de  in  rem)  :  V  5gg  a. 

824  a,  b,  825  a. 

Versum  (in  rem)  :  V  824  a. 
Versura  :  Il  1224  a. 

Versus  :  I  61  a;  III  1178  b. 

Versus  adonius  :  I  72  a. 

Vertex  :  I  482  b. 

Verticillus  :  II  1420  a. 
Verticordia  :  II  44°  b;  V  784  b. 
Vertigo  :  Il I  1517  a;  V  911  a. 
Vertumnalia  :  V  739  a. 

Vertumni  :  V  738  a. 

Veru  :  1  3 1  a;  V  789  a. 

Veru  Sabellum  :  V  740  a. 

Verubus  :  I  170  a. 

Veruculum  :  1  1090  b;  V  789  a. 
Veruina  :  V  7.89  a. 

Veruta  :  V  740  b. 

Verutum  III  1070  a;  IV  482  a, 
1.337  a;  V  4»i  b,  740  a,  b, 

741  a. 

Verutum  angustum  :  V  740  b. 

I  Verutum  breve  :  V  740  b 
I  Verutum  saumon  :  V  741  a. 
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Verutum  tenue  :  V  740  b. 
Vervactum  :  IV  904  b. 

Vervex  :  IV  575  b. 

Vescus  :  V  669  a. 

Vesper  :  I  478  a,  835  a. 
Vesperna  :  I  1276  b. 

Vesperugo  :  II  170  b. 
Vespillones  :  I  647  a;  R  l39°  a. 
Vesta  :  III  610  b. 

Vesta  Mater  :  V  749  a. 

Vesta  publica  populi  Romani 
Quiritium  :  V  747  b. 

Vesta  Prytaneia  :  V  756  a. 

Vesta  Regia  :  Y  746  b,  747  •’> 
755  a,  b. 

Vestae  aedes  :  Il  34g  b,  977  a  ; 

V  27a  a,  751  a. 

Vestalia  :  II  991  b;  V  756  a,  757 
a,  b. 

Veste  (a)  :  V  764  a. 

Veste  subtili  (in)  :  V  771  b. 
Vestem  (ad)  :  V  764  a. 

Vestem  (supra)  :  V  764  a. 
Vestes  :  III  i3 17  a. 

Vestes  bombycinae  :  V  54<j  a. 
Ve-tes  calthulae  :  V  338  b. 
Vestes  Coae  :  V  54o  a. 

Vestes  conchyliatae  :  IV  778  a. 
Vestes  ferrugineae  :  V  338  b. 
Vestes  holosericae  :  IV  1254  a. 
Vestes  linteae  :  I  448  a. 

Vestes  Phrygiae  :  IV  449  a. 
Vestes  Phrygianae  :  IV  44g  a. 
Vestes  Phrygioniae  :  IV  449  a. 
Vestes  scutulatae  :  V  170  b. 
Vestes  sericae  :  V  54o  a. 

Vestes  stragulae  :  III  1021  a;  I 
38o  a. 

Vestes  subsericae  :  IV  1254  b. 
Vestes  tramosericae  IV  1254  b. 
Vestes  versicolores  :  V  171  a. 
Vestes  violaceae  :  V  338  b. 
Vesiiarii  :  IV  8 1 3  b;  V  17.1  a, 
761  a,  771  a. 

Vestiarii  castrenses  :  V  761  a. 
Vestiarii  tenuarii  :  V  761  a. 
Vestiarii  tenuiarii  V  760  b. 
Vestiarius  :  111  1738  a;  V  761  a. 
Vestibuia  magno  aggestu  sus- 
pensa  :  V  763  a. 

Vestibuia  regalia  :  V  763  a. 
Vestibulum  :  I  71  a,  982  a;  III 
1240  a  ;  V  873  b. 

Vesticeps  :  I  83  a;  111  1608  b. 
Vesticeps  puer  :  V  353  a. 

Vestici  :  V  770  b. 

Vestifex  :  IV  1277  a. 

Vestifices  :  V  761  a,  770  b. 
Vestifici  :  IV  8i3  b. 

Vestificus  :  IV  1277  a. 

Vestigatio  :  V  688  a. 

Vestigium  :  111  i33o  b. 
Vestimenta  puerilia  :  V  769  a. 
Vestimenta  sigillata  :  IV  293  b, 
449  b. 

Vestimentum  cenatorium  :  IV 

1589  b. 

Vestipici  :  IV  8i3  b. 

Vestiplica  :  IV  1276  a;  V  764  a. 
Vestiplicae  :  V  35 1  a. 

Vestiplici  :  IV  8 1 3  b;  V  35 x  a. 
Vestiplicus  :  IV  1276  a  ;  V  764  a. 
Vestis  :  111  i53o  b;  IV  ioi3  b, 
1 564  a>  V  38o  a,  761  a,  764  a, 
769  b. 

Vestis  alba  triumphalis  :  111 

1219  b. 

Vestis  Attalica  :  III  223  b. 
Vestis  aurata  :  V  172  a. 

Vestis  castrensis  :  III  1219  b; 
IV  8 1 3  a. 

Ves.is  cenatoria  :  I  1281  a;  V 

769  b. 

Vestis  forensis  :  1  81 3  a;  III 
426  b;  IV  8 1 3  a. 

Vestis  graecula  :  IV  S 1 3  a. 


Vestis  interula  :  IV  322  b. 
Vestis  lacuata  :  111  905  a. 

Vestis  laculata  :  Il  906  a. 

Vestis  longa  :  IV  1522  a. 

Vestis  matutina  :  IV  8 1 3  a. 
Vestis  militaris  :  V  436  a. 

Vestis  munda  :  IV  8i3  a. 

Vestis  mutatio  :  III  64g  a. 
Vestis  palmata  :  I  i479  b;  V 
382  a. 

Vestis  picta  :  V  382  a. 

Vestis  privata  :  IV  8i3  a. 

Vestis  regia  :  III  1219  b;  IV 
8 1 3  a. 

Vestis  scaenica  :  III  1219  b. 
Vestis  triumphalis  :  I  56 1  b; 

IV  8 1 3  a. 

Vestis  venatoria  :  lll  1219  b; 

IV  8i3  a. 

Vestispica  :  IV  1276  a;  V  764  a. 
Vestispici  :  IV  81 3  b. 
Vestispicus  :  IV  764  a,  1276  a. 
Vestiti  inermes  :  I  16  a. 
Vestitor  :  V  760  b. 

Vestitores  :  I  969  b;  I\  8 1 3  b; 

V  770  b. 

]  Vestitores  deorum  :  V  77.3  b. 
Vestitores  divinorum  simula- 
crorum  :  V  773  b. 

Vestitus  :  V  769  b. 

Vesunna  :  V  554  a. 
Veteramentarius  :  IV  1070  b. 
Veterani  :  111  1891  b. 

Veterani  adscripti  .  I  1317  b. 
Veterani  missi  honesta  mis- 
sione  :  V  773  b. 

Veteranorum  légitima  praedia  : 

V  774  b. 

Veteranus  :  IV  i3ig  b. 
Veteranus  Augusti  :  V  774  a- 
Veterinarium  :  lll  2011  a. 

Veto  :  V  421  b. 

Vettonum  (Alae)  :  I  174  b. 
Vetustas  :  I  333  a. 

Vexilla  :  1  893  a;  III  1066  a;  V 
377  b,  777  a,  b,  868  a. 

Vexilla  tironum  :  III  1007  b;  V 
776  b. 

Vexilla  veteranorum  :  II  915  b; 

III  1800  a. 

Vexillarii  :  II  g53  b;  III  1084  b; 

V  777  a,  868  a 

Vexillarius  :  l  174  b;  III  1057  a; 

V  776  a,  b,  777  a. 

Vexillatio  :  IV  117  b:  V  527  b, 

776  a,  b,  869  a. 

Vexillatio  Fesianesa  :  II  224  a. 
Vexillationes  :  I  733  a;  II  220  b, 

787  b;  IV  624  a.  1319  b;  V  776 
a,  777  b. 

Vexillationes  palatin  ae  :  Y  776  b. 
Vexillationes  tironum  :  V  776  b. 
Vexillifer  :  V  777  a. 

Vexilliferi  :  IV  i3i8  b. 

Vexillis  teneri  (sub)  :  V  777  b. 
Vexillo  sublato  :  V  777  b. 
Vexillum  :  I  69  b,  1 3 1 6  b;  II  4>  a, 
219  b,  784  b;  III  io54  a,  io58  a, 
1074  b,  i3i2  a  ;  IV  i3o8  b,  «548  a  ; 

V  776  a,  777  a,  b,  85 1  a,  853  b. 
Vexillum  russeum  :  I  i3g4  1>- 
Vexillum  tironum  :  V  344  b. 
Vexillum  veteranorum  :  V  774  b. 
Vi  armata  (de)  :  V  934  a. 

Vi  cottidiana  (de)  :  V  g34  b. 

Vi  majoris  imperii  :  I  6  a. 

Via  :  I  61  a  ;  lll  1255  b  ;  IV  1281  b  ; 

V  385  b,  862  a. 

Via  Aeclanensis  :  V  798  b. 

Via  Aemilia  :  V  783  b,  795  b, 

797  »>  b. 

Via  Aemilia  Scauri  :  V  795  b, 

798  a,  800  a. 

Via  Appia  :  III  1783  a;  V  783  a,  b, 
784  a,  b,  786  b,  788  b,  793  b, 
795  a,  b,  796  a,  797  a,  79S  a. 


Via  Ardeatina  :  V  796  b,  797  a. 
Via  Asinaria  :  V  796  b. 

Via  Augusta  :  III  1777  b  ;  V  8o3 

a,  b. 

Via  Aurélia  :  V  783  b,  795  b,  796 

b,  798  a,  800  a. 

Via  Aurélia  nova  :  V  795  b, 

797  a- 

Via  Aurélia  vêtus  :  V  795  b, 

797  a. 

Via  Caecilia  :  V  796  a. 

Via  Campana  :  lll  1783  a;  V  796  b 
Via  Cassia  :  V  783  b,  796  b. 

Via  Claudia  Augusta  :  V  797  b, 

So5  b. 

Via  Claudia  nova  :  V  784  a,  796  a. 
Via  Claudia  Valeria  :  V  784  a, 

796  a,  798  b. 

Via  Clodia  :  V  783  b,  795  b,  796 
b,  797  a. 

Via  Collatina  :  V  796  b. 

Via  Cornelia  :  V  797  a. 

Via  decumana  :  III  1061  a. 

Via  Domitia  :  III  1897  a;  Y  783 
b,  784  a,  785  a,  798  b,  799  b, 
800  b,  8o3  a. 

Via  Domitiana  :  lll  17S3  a;  V 
784  a,  793  b,  798  a. 

Via  Egnatia  :  V  783  b,  784  a,  807 
b,  811  a. 

Via  Flaminia  :  V  783  b,  784  a,  b, 
786  b,  787  a,  795  a,  796  a,  b, 
"97  a,  798  b. 

Via  Flavia  :  V  797  a. 

Via  Fulvia  :  V  798  a. 

Via  Gabina  :  V  783  a,  796  b. 

Via  Herculia  :  V  798  b. 

Via  in  anfractum  :  V  782  a. 

Via  in  porrectum  :  V  782  a. 

Via  Julia  Augusta  :  V  795  b, 

798  a,  b,  800  a. 

Via  Labicana  :  V  793  b,  796  b. 
Via  lata  :  V  795  b,  868  b. 

Via  Latina  :  V  783  n,  793  b, 
796  a,  b,  797  a,  798  a. 

Via  Laurentina  :  V  796  b. 

Via  Yomentana  :  V  796  b. 

Via  Nova  :  I  1 5  b  ;  II  1289  a;  III 
1402  a;  V  811  b. 

Via  Ostiensis  :  IV  1234  a;  V 

796  b. 

Via  Patinaria  :  IV  342  a. 

Via  Pompeia  ;  V  799  a. 

Via  Popiilia  :  V  797  a,  798  a,  b. 
Via  Portuensis  :  V  796  b. 

Via  Postumia  :  V  797  a,  b,  798 
a,  b. 

Via  Praenestina  :  V  796  b. 

Via  praetoria  :  lll  1061  a. 

V  a  principalis  :  lll  1061  a. 

Via  quintana  :  1  947  b. 

Via  Sacra  :  III  i4oo  a. 

Via  Sacra  summa  :  I  3g3  a. 

Via  Sagularis  :  V  625  b. 

Via  Salaria  :  III  1000  a  ;  IV  101 1  a  ; 
V  669  b,  783  a,  784  a,  796  a,  b, 
798  b. 

Via  Severiana  ;  V  797  a. 

Via  Sublacensis  :  V  797  a. 

Via  Tiburtina  :  V  796  a. 

Via  Trajana  :  V  784  b,  798  b. 
Via  Tusculana  :  V  796  b. 

Via  Valeria  :  V  784  a,  796  a,  797 
a,  798  b,  799  a. 

Via  Vitellia  :  V  797  a. 

Viae  :  I  244  b,  1188  b;  V  782  a. 
Viae  agrariae  :  V  782  b. 

Viae  basilicae  :  V  782  b. 

Viae  campestres  :  V  782  b. 

Viae  communales  :  III  1S9S  b. 
Viae  communes  :  V  783  a. 

Viae  consulares  :  III  1398  b;  V 
782  b. 

Viae  domesticae  :  V  782  b. 

Viae  graciles  :  IV  422  b. 

Viae  glarea  stratae  ;  V  785  a,  b. 


Viae  militares:  III  1898  b;  I 
782  b. 

Viae  ordinariae  :  V  782  b. 

Viae  paganicae  :  V  782  b. 

Viae  peculiares  :  V  782  b. 

Viae  praetoriae  :  III  1898  b;  V 
782  b. 

Viae  privatae  :  V  782  b,  788  a. 
Viae  privati  juris  :  V  782  b. 
Viae  publicae  :  V  782  b. 

Viae  regales  :  V  782  b. 

Viae  regiae  :  V  782  b. 

Viae  rusticae  ;  V  782  b. 

Viae  silice  stratae  :  V  785  a,  b. 
Viae  terrenae  :  V  784  b. 

Viae  urbicae  :  V  782  a,  b. 

Viae  vicinales  :  III  1898  b;  V  782  b. 
Viae  vulgares  :  V  782  b. 

Viam  ad  pristinam  formarn  re- 
ducere  :  V  785  a. 

Viam  deteriorem  facere  :  V 
785  a. 

Viam  glarea  sternere  ;  Y  785  a. 
Viam  innovare  :  V  785  a. 

Viam  instituere  :  V785  a. 

Viam  lapide  sternere  :  V  785  a. 
Viam  munire  :  V  785  a. 

Viam  purgare  :  I  98  a  ;  V  785  a. 
Viam  quadrato  saxo  sternere  : 

V  785  a. 

Viam  reficere  :  I  98  a;  V  785  a. 
Viam  restituere  :  V  785  a. 

Viam  silice  sternere  :  V  785  a. 
Viam  sternere  :  I  98  a  ;  V  785  a. 
Viam  struere  :  V  785  a. 

Viam  tueri  :  V  785  a. 

Viam  verrere  :  I  98  a;  V  785  a. 
Viarii  :  V  857  a. 

Viasii  :  V  857  a. 

Viaticum  :  I  364  b;  111  io3i  a, 
io37  b,  i53o  a,  1873  a  ;  IV 1012  b  ; 

V  i 53  a. 

Viaticum  amicorum  :  I  228  b. 
Viator  :  I  48  a,  57  b;  III  1240  b; 
IV  933  a. 

Viator  augurum  :  I  553  b. 
Viatores  :  I  97  b,  116  b,  828  a, 

1 468  a;  III  mo  b,  1217  b, 
1242  a,  1291  b,  1400  b;  V  817  a. 

Viatores  aedilicii  :  I  328  a. 
Viatores  consulares  :  I  328  a. 
Viatores  quaestorii  :  I  328  b. 
Viatores  tribunitii  :  I  328  a. 
Vibia  :  V  628  a. 

Vicae  Potae  aedes  :  V  830  b. 
Vicani  :  V  857  a,  858  a,  b,  860  b, 
86 1  b,  863  b 

Vicani  portenses  ;  V  1004  a. 
Vicani  veteres  :  V  859  b. 

Vicani  viasi  :  V  787  b,  857  b. 
Vicani  vici  Pacis  :  V  863  b. 
Vicana  :  V  825  a. 

Vicarii  :  I  119  a;  IV  1275  b;  V 
599  b,  821  b. 

Vicarius  :  I  1 453  a;  II  219  a;  III 

276  a,  1777  a;  IV  591  b;  V  S20  a, 
893  a. 

Vicarius  a  consiliis  sacris  :  l 

i453  a;  V  821  a. 

Vicarius  Mesopotamiae  ;  \  822a. 
Vicarius  portus  :  V  821  a. 
Vicarius  praefectorum  praeto- 

rio  :  V  821  b. 

Vicarius  septem  provinciis  :  V 

822  a. 

Vicarius  summae  rei  rationum  : 

V  821  a. 

Vicarius  supra  cocos  :  I  i5o2  b. 
Vicarius  Urbis  :  I  366  a,  927  a; 

V  822  a,  b. 

Vicatim  :  Y  828  b. 

Vice  Caesaris  :  V  823  a. 

Vice  dominus  :  III  966  b;  V  556  b. 
Vice  legatorum  :  III  io54  a. 
Vice  praefecti  :  V  820  b. 

Vice  praesidis  :  V  820  b. 
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Vice  sacra  :  V  820  a,  822  b,  828  a. 

Vice  sacra  judicans  :  1  1287  a. 
Vicem  :  V  820  a. 

Vicem  agens  :  V  820  a. 
Vicennalia  :  V  825  b. 
Vicennalibus  :  V  82b  a. 
Vicensimarii  :  111  1221  a. 
Vicensumarii  :  III  1221  a. 
Vicensumarius  :  III  1221  a. 
Vicenum  quinum  :  II  u/17  b. 
Vices  :  V  820  a. 

Vices  agens  :  Ml  73o  b;  V820  b. 
Vices  agens  praefecti  :  V  820  b. 
Vices  agens  praefectorum  prae- 
torio  :  V  820  b. 

Vicesima  :  IV  587  b. 

Vicesima  Asiae  :  V  820  b. 
Vicesima  hereditatium  :  l  117  b; 

IV  820  b  ;  V  19  b. 

Vicesima  libertatis  :  III  1220  b: 
IV  821  a. 

Vicesima  manumissionum  :  I 

"i  b,  114  b,  h 6  b,  58o  a;  II 
1 1'(5  b. 

Vicesima  rerum  veualium  :  I 

117  b. 

Vicesimae  :  V  482  a. 

Vicesimarii  :  I  58o  b. 
Vicesimarius  :  Il  1143  b;  III 
1221  a. 

Vici  :  I  100  a:  Il  419  a;  III  963  a, 
966  a,  1  oi 2  a;  III  819  a,  b;  V 
782  a,  b,  827  b.  828  a,  b,  880  a,  b. 
Voir  Viens. 

Vici  canabarum  :  V  85g  b  860  a. 
Vici  sententia  (de)  :  V  860  b. 
Vici  viasiorum  :  V  8 5 7  a. 

Vicia  ;  I  u44  b. 

Vicies  :  V  827  b. 

Vicini  :  V  862  b. 

Vicinitates  :  V  82S  a,  b,  829  b, 
83o  a. 

Vicomagistri  :  I  1429  a;  III  946  b; 

V  789  b. 

Victa  :  II  180  a. 

Victima  pura  :  IV  975  a. 

Victimae  :  IV  974  a. 

Victimae  lactentes  :  IV  974  b. 
Victimae  majores  :  IV  974  b. 
Victimarii  :  III  1266  a.  1291  b; 

IV  8 i 4  a,  977  a. 

Victimarius  :  V  48  a. 

Victor  :  V  844  a. 

Victor  et  triumphator  niaxi- 
mus  :  IV  655  b. 

Victoria  :  IV  i43o  b;  V  618  b. 
Victoria  Aeterna  :  III  1066  b. 
Victoria  Armmica  :  V  S4o  b. 
Victoria  Augusta  :  V  841  b. 
Victoria  Augusta  conservatrix 
dominorum  nostrorum  :  V 
889  a. 

Victoria  Augusti  :  V  84o  a,  843  b. 
Victoria  Augustorum  :  V  84o  a, 

844  b. 

Victoria  Augustorum  et  Caesa- 

rum  :  V  844  b. 

Victoria  Britannica  :  V  84o  b. 
Victoria  Caesaris  :  V  838  a,  84o  a. 
Victoria  Carpica  :  V  84o  b. 

Victoria  cornes  Augusti:  V83gb. 
Victoria  Félix  :  V  84o  a. 

Victoria  Germaniana  :  V  84o  b. 
Victoria  Germanica  :  V  84o  b. 
Victoria  Germaniciana  .  V  84o  b. 
Victoria  Gothica  :  V  840  b. 

Victoria  Laeta  :  V  84o  a. 

Victoria  Medica  :  V  84o  b. 

Victoria  militum  :  V  841  a. 

Victoria  Noreia  :  V  84o  b,  842  b. 
Victoria  Parthica  :  V  840  b. 
Victoria  perpétua  :  V  83g  a. 
Victoria  Pontica  :  V  840  b. 

Victoria  Redux  :  III  1066  b-  V 
841  b. 

Victoria  Redux  Augusti  :  V840  b. 


TABLE  des  mots  latins  et  des  mots  grecs  écrits  en  caractères  latins. 


Victoria  Sannatica  :  V  84o  b. 
Victoria  Sullana  :  V  838  a. 
Victoriae  aedes  :  V  836  b. 
Victoriae  Augustorum  :  V  84o  a. 
Victoriae  in  Palatio  aedes  :  V 
837  a. 

Victoriatus  :  Il  97  b;  III  1276  a- 

IV  1183  a. 

Victoriola  aurea  :  V  838  a. 
Victrices  :  V  84 1  a. 

Victus  :  III  1746  b. 

Vicus  :  I  1430  b;  III  944  a,  g03  a, 
i55o  a;  IV  287  b;  V  83o  a,  b, 
870  a,  b,  881  b,  1004  a. 

Vicus  a  capite  canteri  :  V  863  b 
Vicus  Acilius  :  V  863  a. 

Vicus  aedilicius  :  V  863  b. 

Vicus  Africus  :  V  862  b. 

Vicus  alliarius  :  V  863  a. 

Vicus  Ambitarvius  :  V  881  b. 
Vicus  Apollinis  :  V  863  a. 

Vicus  argentarius  :  III  17311  a; 

V  863  a. 

Vicus  Augusti  :  V  807  a. 

Vicus  Augustor(um)  Verecun- 
densium  :  V  858  a. 

Vicus  Aureli  :  V  857  a. 

Vicus  Aventinus  :  V  S63  b. 

Vicus  Bellonae  :  V  863  a. 

Vicus  bubularius  :  V  863  a. 
Vicus  Caesaris  :  III  918  a. 

Vicus  canabensium  :  V  860  b. 
Vicus  capitis  Africae  :  V  863  a. 
Vicus  capitis  canteri  :  V  863  a. 
Vicus  castrensis  :  V  858  a. 

Vicus  Cermalus  :  V  863  b. 

Vicus  columnaeligneae:  V863a. 
Vicus  Cosconius  :  V  863  a. 

Vicus  Cuprius  :  V  863  a. 

Vicus  Curiarum  :  V  863  a. 

Vicus  Dianae  :  V  863  a. 

Vicus  Dianensis  :  V  863  b. 

Vicus  Fabricius  :  V  863  a. 

Vicus  Fidei  :  V  863  a. 

Vicus  Forensis  :  V  863  b. 

Vicus  Fortunae  :  111  918  a. 

Vicus  Fortunae  respicientis  : 

V  863  a. 

Vicus  frumentarius  :  III  268  b, 
1739  a;  V  863  a. 

Vicus  Herculius  :  V  S63  b. 

Vicus  Honoris  :  V  863  b. 

Vicus  Honoris  et  Virtutis 

V  863  a. 

Vicus  Insteius  :  V  863  a. 

Vicus  Italicensis  :  V  858  a. 

Vicus  Jugarius  :  II  i3oo  a. 

Vicus  Lopodunum  :  V  85g  b. 

Vicus  Lorarius  :  III  1802  a.  i73g  a. 
Vicus  Loreti  inajoris  et  mino- 
ris  :  V  863  a. 

Vicus  materiarius  :  III  173g  a. 
Vicus  Patricius  :  III  1S37  a- 

V  863  b. 

Vicus  Portae  Collinae  :  V  863  a. 
Vicus  primus  :  V  863  b. 

Vicus  Pullius  :  V  863  a. 

Vicus  pulverarius  •  III  i-3g  b. 
Vicus  sandaliarius  :  III  173g  a; 

IV  1571  b;  V  9  b,  862  a. 

Vicus  Sceleratus  :  V  863  a. 

Vicus  Spurianus  :  V  863  b. 

Vicus  Sulpicius  :  V  862  a. 

Vicus  Supnas  :  V  861  a. 

Vicus  unguentarius  :  V  5g6  b. 
Vicus  thurarius  :  III  i73g  b. 

Vicus  turarius  :  V  54o  b,  54 1  a. 
Vicus  Tuscus  :  I  119.3  b,  1629  a; 

II  1281  a;  III  1234  a;  V  54o  b, 

738  a,  b,  862  a,  863  a.  b. 

Vicus  Velab(rus)  :  V  863  b. 

Vicus  Venerius  :  V  863  b. 

Vicus  vicanorum  Murrensium  • 

V  85g  b. 

Vicus  vitrarius  :  J II  173g  a. 

Viduae  :  I  123  b. 


Viduus  :  Il  181  a. 

Viennensis  :  V  821  b,  822  a. 
Vigiles  :  III  1204  a;  V  777  a. 
Vigilia  :  II  170  b. 

Vigiliae  :  IV  419  b. 
Vigintisexviri  :  'lll  i53gb;  V  41 3  b. 
Vilici  :  III  969  b,  1219  a,  1221  a; 

V  825  a. 

Vilicus  :  III  g56  a,  960  b,  966  b, 
967  b,  968  b;  IV '590  b.  Voir 
VilHcus. 

Vilitas  vitae  :  III  i83g  a. 

Villa  :  I  1287  a;  Il  i366  b;  lll 
957  b,  960  a,  962  b;  IV  812  a; 

V  529  a. 

Villa  Avitacus  :  III  962  b. 

Villa  Gordianorum  :  lll  959  b. 
Villa  Magna  :  V  784  b. 

Villa  publica  :  I  1 12  b;  lll  1034  a  ; 

V  488  b. 

Villa  pseudourbana  :  V  885  a. 
Villa  Quintiliorum  :  III  g5g  b. 
Villa  rustica  :  II  36i  b;  III  962  b; 

V  870  b,  876  a,  b,  877 'a,  b’ 
878  a,  b,  884  b,  889  a. 

Villa  Theodonis  :  V  884  b. 

Villa  urbana:  II  36i  b;  III  962  b; 

V  370  b,  877  b,  882  b,  88.4  b 
885  a,  888  b,  88g  a. 

Villae  :  III  957  a,  b.  g5g  b;  V 
881  b. 

Villae  rosariae  :  V  8S4  b. 

Villae  rusticae  :  V  881  b. 

Villae  urbanae  :  V  885  b. 

Villica  :  V  89.3  a 
Villici  :  I  1616  b;  V  883  a. 

Villici  a  plumbo  :  V  Sg3  b. 
Villicus  :  I  346  b,  1145  b,  142g  a: 

II  281  a,  1592  b;  III  1289  b. 
1871  b;  IV  1275  a;  V  874  a. 
Villicus  amphitheatri  :  I  246  b. 


Villicus  hortorum  :  lll 


275  b; 


V  893  a 

Villicus  supra  hortos  :  V  3g3a. 
Villosa  ventralia  :  V  721  a. 
Villula  :  lll  907  a. 

Vimina  :  V  866  a. 

Viminal  :  I  1 38  b. 

Viminales  :  V  866  a, 

Viminarius  :  V  866  a. 

Vimineum  :  I  1260  b. 

Viminum  textus  :  I  12.10  b. 

Vina  fictitia  :  V  921  a. 

Vina  piperata  :  IV  486  a. 
Vinaceum  :  V  919  b. 

Vinalia  :  II  io5o  a;  lll  1426  a, 
1700  b;  V  898  b. 

Vinalia  priora  :  V  734  b,  Sg8  b, 

8g4  a,  b,  8g5  a,  896  a. 

Vinalia  rustica:  111710b.  1221  a; 

V  734  a,  8g3  b,  894  a,  b,  8g5  a,  b, 
896  a. 

Vinariarii  :  V  S96  b. 

Vinarii  Ostienses  :  V  896  b. 
Vinarii  urbani  :  V  896  b. 
Vincere  :  V  820  a. 

Vincti  :  IV  918  li. 

Vincula  :  I  918  a  ;  IV  53g  a,  i56g  a. 
Vincula  publica  :  I  180  a;  IV 
214  a 

Vindemia  :  III  1702  b. 

Vindemia  mellis  :  I  3o5  a. 
Vindemiae  :  II  1062  a. 
Vindemiatores  :  I  545  a:  V 

899  i‘. 

Vindemitor  :  I  234  a. 

Vindex  :  I  57  a,  66  a,  128  b;  III 
1 588  a,  1989  a;  V  620  a,  621  a, 
622  b. 

Vindex  alienae  libertatis  :  I 

474  a. 

Vindicatio:  III  i5S6  a;  IV  1283 
b. 

Vindicatio  caducorum  lll 

1194  b.  ug5  b.  1196  a,  1197  b, 

1 195  a. 


Vindicatio  in  ingenuitatem  -  V 

903  a. 

Vindicatio  in  libertatem  iv 

1 268  a  ;  V  go3  a. 

Vindicatio  in  servitutem  ■  iv 

623  a,  661  b,  1268  a. 

Vindicatio  incertae  partis  •  v 

906  a. 

Vindicatio  pignoris  :  lll  364  a . 

V  903  a. 

Vindicatio rei  :  II  I05  a;  lll  J0.4o 

a  ;  V  612  b,  902  b. 

Vindicationem  (per)  :  1  20  lr 

III  io4o  a,  b,  io4i-  a,  1043  b 
1044  a. 

Vindicationis  (ad  exemplum 

V  go3  b. 

Vindices  :  I  119  a. 

Vindicia  falsa  :  III  1268  b,  1269  a 
Vindicte  :  I  446  a;  lll  ,201  b,' 
1207  a,  1210  b,  i2u  b,  1220  a. 
ia85  a  ;  IV  g53  b  ;  \  929  b. 
Vindictam  (per)  :  lll  ,206  a. 

1207  b,  1240  b. 

Vindonissa  :  I  759  b. 

Vinea  :  I  558  a  ;  IV  210  a. 

Vineae  Canteriatae  :  V  918  b. 
Vineae  characatae  :  V  918  b. 
Vineae  compluviatae  :  V  918  b. 
Vineae  jugatae  :  V  918  b. 

Vineta  :  I  558  a. 

Vinitor  :  III  276  a. 

Vinitores  :  V  919  a. 

Vinitoriae  :  V  919  a. 

Vinum  amphorarium  :  I  249  b: 

V  920  b. 

Vinum  doliare  :  I  249  b:  V 


920  a. 

Vinum  Caucinum  :  V  915  b. 
Vinum  Faustianum  :  V  gi5  b. 
Vinum  faecatum  :  lll  i3oi  b:  IV 

i443  b. 

Vinum  Laetanum  :  V  917  b. 
Vinum  Lauronense  :  V  917  b. 
Vinum  Mamertinum  :  V  915  a. 
Vinum  Mesopotamium  :  V  gi5a. 
Vinum  Potitianum  :  V  gi5  a. 
Vinum  Potulanum  :  V  915  a. 
Vinum  Pucinum  :  V  916  b. 
Vinum  rusticum  :  V  923  b. 
Vinum  vêtus  primi  gustus  :  V 
923  b. 

Vinum  vêtus  secundi  gustus  : 

V  923  b. 

Viocuri  :  Y  788  a. 

Viola  :  I  1326  a  ;  III  298  a. 

Violacea  purpura  :  V  924  a. 
Violaries  .  V  924  b. 

Violarium  :  lll  293  a. 

Vipera  :  II  4o4  a. 

Vir  :  I  128  b. 

Vir  clarissimus  :  IV  n85  a. 

Vir  consularis  :  V  976  b. 

Vir  disertissimus  :  I  284  b. 

Vir  egregius  :  IV  666  b. 

Vir  eminentissimus  :  IV  617  a, 
666  b. 

Vir  excellentissimus  :  III  .388  b. 
Vir  gloriosissimus  :  111  388  b. 

Vir  illustris  :  III  1626  a;  IV 
619  a. 

Vir  inlustris  :  I  1744  b;  II  1294  a. 
Vir  perfectissimus  :  IV  666  b. 
Vir  praefectorius  :  IV  714  b. 

Vir  spectabilis  :  I  749  b;  III  63o 

b,  962  a;  IV  616  a. 

Vires  :  II  1 55  a  ;  III  1424  a  ;  V  48  b. 

Vires  successionis  (ultra)  :  III 

io45  a. 

Virga  :  I  1242  a  ;  Il  1 146  a,  1 1 55  a  : 
III  6o3  a,  610  b,  1882  b,  1807  a; 

V  462  b,  929  b. 

Virgae  :  II  421  a;  IV  1178  a;  V 

170  b,  583  a 

Virgae  ferreae  :  I  856  b. 

Virgae  myrti  :  V  924  b. 
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TABLE  DES 

Virgae  ulmeae  :  V  ga5  1>. 
Virgeta  :  1  558  a. 

Virginiensis  :  II  iSo  b. 

Virgo  Caelestis  :  V  723  a. 

Viri  clarissimi  :  I  1S4  b. 

Viri  commeatales  :  I  1402  a. 
Viri  mensarii  :  V  i3  b. 

Viri  magnificentissimi  III 
388  b. 

Viri  perfectissimi  :  I  128G  a, 
1616  a. 

Viri  quaestorii  ab  aerario  Sa- 
turni  :  1  1 16  b. 

Viriatus  :  V  g?5  1). 

Viriculum  :  1  1090  b. 
Viridarium  :  III  284  a,  g42  b. 
Viridia  tonsa  :  III  285  a. 

Viridis  :  I  g32  b. 

Viridis  appianum  :  I  1826  b. 
Viriola  :  V  925  b. 

Viriplaca  :  Il  180  b. 

Virtus  :  I  1 5 1 8  b;  Il  i4gi  b;  III 
248  a,  1066  b;  IV  1 4 3o  b;  V 
517  b,  844,b,  977  b. 

Vis  absoluta  :  III  563  a. 

Vis  atrox  :  IV  54 1  b. 

Vis  civilis  :  Il  47  a. 

Vis  currendi  :  1  34o  a. 

Vis  impulsiva  :  III  563  a. 

Vis  privata  :  III  485  a. 

Vis  publiça  et  privata  :  III 
1148  a. 

Vis  spiritus  :  IV  i348  a. 

Viscera  :  IV  976  a,  979  b;  V 
48  b. 

Viscerationes  :  I  u5  a. 

Visio  :  Il  307  b. 

Viscum  :  V  71 3  a. 

Visula  :  V  918  b. 

Vitellia  :  V  836  b. 

Vitex  :  I  u 53  b;  III  12.02  a, 
i63i  a. 

Vitex  agnus  :  V  866  a. 

Vitia  animi  :  V  9.82  b. 

Vitia  corporis  :  V  982  b. 

Vitilia  :  V  867  a. 

Vitis:  111  1252  b;  V  866  b,  912  b. 
Vitis  pergulana:  IV  392  b. 

Vitis  silvestris  :  I  i5oâb. 

Vitis  vinifera  :  V  912  b. 
Vitisator:  IV  1086  a. 

Vitium  :  1  584  b. 

Vitium  aedium  :  V  g34  a. 

Vitium  amotum:  V  981  b. 

Vitium  animi  :  V  g33  a. 

Vitium  arboris  :  V  g34  b. 

Vitium  loci  :  V  934  b. 

Vitium  matrimonii  :  V  g3i  b. 
Vitium  naturale  :  V  g34  b. 
Vitium  operis  :  V  g33  a,  g34  a. 
Vitium  personae  :  V  98 1  a,  932  b. 
Vitium  pronuntiationis  ■  Vg3i  b. 


MOTS  LATINS  ET  DES  MOTS 

I  Vitium  rei:  V  g3a  a. 

|  Vitium  soli  :  V  g33  b,  g34  b. 
Yitrasianum  :  II  ui5  a. 
Vitricus:  I  128  b. 

Vitrum:  I  1826  a  ;  V  34o  b. 

Vitta  :  III  5 1 5  b,  i4og  b.  1 655  a. 

1956  b,  18.89  b;  V  47  b. 

Vitta  crinalis:  V  g.Oo  a. 

Vitta  deum  :  V  g53  b. 

Vitta  lanea  :  V  g55  b. 

Vitta  purpurea:  V  g56  b. 

Vitta  torta  :  V  956  a. 

Vittae  :  I  1867  b;  III  1409  b, 
183g  b. 

Vittae  ceruleae  :  V  g56  b. 

Vittae  ferales  :  V  g55  b. 

Vittae  loreae  :  V  g4g  b. 

Vittae  sacerdotis  :  V  901  b. 
Vittae  sacrae  :  V  954  b. 

Vittata  navis:  V  967  b. 

Vittati  :  V  961  a. 

Vitula  :  V  836  b. 

Vitulari:  V  836  b. 

Vitulatio  :  IV  56g  b,  579  a. 
Vitulus  robeus  :  V  1002  b. 
Vitumnus:  II  179  b. 

Vivaria  :  I  1 160  a. 

Vivaria  Caesaris:  V  960  a. 
Vivaria  ostrearum  :  V  961  b. 
Vivaria  piscium  :  V  g5g  b. 
Vivarium  :  V  706  b,  707  a. 
Vocabulum  :  IV  96  a. 

Vocare  ad  conventionem  :  I 
1379  b. 

Vocare  exercitum  :  1  1462  b. 
Vocatio  :  I  97  b,  III  1240  b. 
Vocatio  in  jus  :  I  48  a,  56  b  ;  III 
1094  b,  1274  b;  V  621  a,  11,899 

a,  900  b,  901  a,  904  b,  962  b. 
Vocatio  in  crimen  :  V  968  a. 
Vocatio  in  testimonium  :  V  963  a. 
Vocatus  in  jus  :  V  900  b,  901  a, 

b,  902  a. 

Vociferatio :  III  5 1 9  b. 

Voconia  :  H  1367  a. 

Vocontiorum  (Alae)  :  I  175  a. 
Volantes  :  V  671  a. 

Volcanal  :  V  1001  b. 

Volcanalia  :  III  1417  b,  1426  a; 

V  iooi  a,  1002  a,  b,  ioo3  a. 
Volcanus  :  V  999  b,  1000  a,  1002 
a,  ioo3  b,  ioo4  a,  b. 

Volcanus  quietus  :  V  1002  b. 
Volcanus  Terrae  Pater  :  V 
1000  a. 

Voleta  :  II  180  a. 

Volgolus:  V  g63  b. 

Volkanus  Ultor  :  V  1002  b, 
ioo3  a. 

Volkano  :  V  1002  b. 

Volones  :  II  216  a. 

Volonius:  V  719  a. 


Volsella:  I  184  b. 

Volsci  veruti  :  V  740  a. 
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gium,  Nauticum  foenus,  Noxa,  Noxalis 
actio,  Origo,  Pastus,  Peculatus,  Persona, 
Popularis  actio,  Pragmatica  sanctio,  l’ro- 
fessio,  Protimèsis,  Prudentium  responsa, 
Retentio,  Revocatio,  Sacramentum,  Saeri- 
legium,  Stipulatio,  Suus,  Testamentum, 
Universitas,  Usucapio,  Usura,  Usurpatio, 
Usus,  Vindex,  Vindicatio,  Vindiciae,  Vin- 
dicta,  Vitium,  Vocatio. 

Darier  (G.),  —  Seylla,  Telchinés,  Telespho- 
rus. 

Decharme  (P.).  —  Cybélè,  Échidna,  Écho, 
Hèbè,  Ino  Leucothea,  Iphigenla. 

De  Decker  (J.).  —  Pudicitia. 

Deonna  (W.).  —  Statuaria. 

Desjardins  (A.).  —  Defensor  civitatis,  Defen- 
sor  colonorum,  Defensor  ecclesiae,  Defen¬ 
sor  pauperum,  Defensor  senatus. 

Desjardins  (E.).  —  Alimentarii  pueri  et 
puellae. 

Dosson  (S.).  —  Dimachae. 

Dubois  (Ch.).  —  Tripus,  Zagreus. 

Dugas  (Ch.).  —  Sculptura,  Vasa. 

Duquesne  (J.).  —  Translatio,  Translatio  ju- 
dicii. 

Durrbach  (F.).  —  Gryps,  Gymnèsioi,  Her¬ 
cules,  Ilithyia,  Inferi,  Io,  Jason,  Kairos, 
Kèrés,  lvolias,  Latona,  Latonia,  Leontica, 
Lernaia,  Leucathea,  Lysandria,  Mars, 
Medea,  Mélampodeia,  Mésostrophôniai, 
Minotaurus,  Neptunus. 

Egger  (É.).  —  Corona. 

Espérandieu  (5.).  —  Stella,  Taurobolium, 
Tintinnabulum,  Tubus. 

Fabia  (Ph.).  —  Manubiae,  Missilia,  Nauma- 
chia,  Nomenclator,  Patrimi  et  matrimi, 
Plebiscitum,  Salutatio,  Siparium,  Sparsio. 

Fornique  (E.),  —  Cista,  Covinus,  Crepundia, 
Crotalum,  Cupa. 

Fliniaux  (A.).  —  Vadimonium. 

Fol  (W.).  —  Color. 

Foucart  (P.).  —  Adôniastai,  Amphictyones, 
Apéleuthéroi,  Aphrodisiastai,  Arcadicum 
foedus,  Aristopoliteia,  Asklapiastai,  Ata- 
byriastai,  Baptai,  Basileia,  Bidéos,  Boa- 
gos,  Boukoloi,  Chrysophoria,  Diabètès, 
Dionysiaci  artifices,  Éleuthérolakonès, 
Épidamia,  Épidamiastai,  Hétairiai,  Hiéro- 
thysion,  Hiérothyteion,  Hiérothytôs,  Mei- 
likios,  Patronomoi,  Pédianomoi,  Sôtèria, 
Synanoubiastai. 

Fougères  (G.).  —  Flabellum,  Flagellum,  Ful- 
men,  Funda,  Glans,  Gymnasium,  Gymnas- 
tica  ars,  Hyacinthia,  Infula,  Koinon, 
Ivômè,  Lykaia,  Maimaktèria,  Méliastai, 
Menelas,  Minerva,  Moleia,  Murus,  Paido- 
tribés,  Palaestra,  Paries,  Pavimentum, 
Pnyx,  Porta,  Porticus,  Propugnaculum, 
Propylum. 

Fournier  (Dr  E.).  —  Cibaria,  Corona. 

Foville  (J.  de).  —  Scalptura. 

France  (A.).  —  Agamemnon,  Cassandra, 
Cecrops. 

Frère  (H.).  —  Turris. 

Fustel  de  Coulanges.  —  Attica  respublica. 


Epula,  Lacedaemoniorum  respublica,  Re. 
gnum,  Romanorum  respublica. 

Gachon  (P.).  —  Focale,  Focus,  Luctus. 

Gaspar  (C.).  —  Métageitnia,  Néméa,  Nikètè- 
ria,  Nyktèlia,  Olympia,  Pelops,  Pythia. 

Gauckler  (P.).  -  Iloria,  Lembulus,  Lenun- 
cularii,  Liburna,  Linter,  Musivum  opus 
Paro,  Parunculus,  Phaselus,  Placida! 
Ponto,  Portisculus,  Pristis,  Prosumia' 
Ratarius,  Ratis,  Rutellum,  Rutrum,  Sca- 
pha,  Scaphula,  Stlala. 

Gayet  (F.).  —  Centumviri,  Collegium. 

Gayet  (G.).  —  Dediticii. 

Gebhart  (É.).  —  Canon. 

Gide  (P.).  —  Acharistias  dikè,  Adoptio,  Ana- 
dikia,  Antigiaphô,  Aphairèsis  eis  éleuthé- 
rian,  Aphormè,  Apokèryxis,  Apostasiou 
dikè,  Aprosklètos  dikè,  Argyriou  dikè, 
Arra,  Blabès  dikè,  Dikè. 

Girard  (J.).  —  Dionysia. 

Girard  (P.).  —  Educatio,  Ephebi,  Kosmè- 
tôs,  Krypteia,  Lectica,  Lectus,  Néoi,  Paido- 
nomos,  Pictura,  Sôphronistès. 
Giraud-Teulon.  — Danaides,  Danaus. 

Glotz  (G.).  —  Ekklèsia,  Épimélôtai,  Exposi- 
tio,  Falsum,  Gorgones,  Gymnasiarchia, 
Hellanodikai,  Incendium,  Incestum,  Infan¬ 
ticidium,  Jusjurandum,  Kakègorias  dikè, 
Kakogamion,  Kakôseôs  graphè,  Katapon- 
tismos,  Kataskopè,  Klopè,  Kùneion,  Lapi. 
datio,  Palici,  Paragraphè,  Paranomôn 
graphè,  Périoikoi,  Perseus,  Poena,  Pôlètai, 
Proagègeias  graphè.  Probolè,  l'roklèsis, 
Sortitio,  Tétrapolis.Thesmothètai,  Thètés, 
Xyleus,  Xystos,  Zakoros. 

Graillot  (H.).  —  Hiéros  gamos,  Torus,  Tra- 
pezophorus,  Triclinium,  Turris,  Velamen, 
Victoria,  Vilta,  Xystus,  Zophoros,  Zotheca. 

Graux  (C.).  —  Atramentarium,  Atramentum 
librarium,  Chrysographia. 

Grenier  (A.).  —  Situla,  Triga,  Trigarium, 
Tugurium,  Vicomagister,  Vicus,  Villa. 
Gsell  (S.).  —  Gratiae. 

Guadet  (J.).  —  Arcus,  Astragalus,  Atlantes, 
Balteus,  Basilica. 

Guillaume  (E.),  —  Abacus,  Acanthus,  Acro- 
podium,  Acropolis,  Acroterium,  Acrarium, 
Agora,  Alabaster,  Albarius,  Album,  Area, 
Arena,  Cisterna,  Cloaca. 

Guiraud  (P.).  —  Emphyteusis. 

Hatzfeld  (J.).  —  Tritopatreis. 

Haussoullier  (B.).  —  Dèmos,  Épibolô,  Épila, 
chôn,  Épiorkia,  Épiskopos,  Existasthai  tôn 
ontôn. 

Hauvette  (A.).  —  Dilectus,  Ekdikoi,  Em- 
phrouroi,  Kparitoi,  Épiklètoi,  Épilektoi, 
Épimcnioi,  Exétastai. 

Heuzey  (L.).  —  Absis,  Alôpèkis,  Arcus,  Cal- 
ceus,  Camara,  Cardo,  Causia,  Clavus  latus 
Hild  (J.-A.).  —  Daemon,  Eikadistai,  Eisitè- 
ria,  Ekdysia,  Élakatia,  Élaphèbolia,  Éleu- 
théria,  Éphésia,  Épikleidia,  Épinikia, 
Épiskaphia,  Épiskènia,  Épithymiatros, 
Érechtheus,  Euergésia,  Euméneia,  Eumol- 
pidai,  Europa,  Eurykleia,  Fama,  Fatum, 
Faunus,  Febris,  Februus,  Fecunditas, 
Feralia,  Feronia,  Fides,  Flora,  Floralia, 
Flumina,  Fons,  Fordicidia,  Fornacalia, 
Fortuna,  Furiae.Furrina,  Genius,  Gigantes, 
Glaucus,  Herois,  Héros,  Hieroduli,  Horae, 
Hymenaeus,  Iris,  Juno,  Junones,  Justifia, 
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Juturna,  Juvenalia,  Juventas,  Lamia, 
Lares,  Larvae,  Latinus,  Laverna,  Lemures, 
Libitina.  Lupercalia,  Manalis  lapis.  Mânes, 
Marica,  Mater  Matuta,  Matres,  Meditrina- 
lia.  Mens,  Mors,  Mundus,  Nox,  October 
equus,  Ops,  Oscillum,  Paganalia,  Pales, 
Pan,  Parentalia,  Penates,  Pieus,  Pomona, 
Poplifugia,  Portunus,  Puteal,  Quies,  Quin- 
quatrus,  Quirinus,  Rex  nemorensis,  Robi- 
gus,  Romulus,  Rosaria,  Saeculares  ludb 
Sagmina,  Salii,  Salus,  Saturnalia,  Satur- 
nus,  Semo  Sancus,  Sibyllae,  Silvanus, 
Somnus,  Soranus,  Spes,  Summanus,  Tel- 
lus  Mater,  Terminus,  Tiberinus,  Tigilium 
sororium,  Titii  sodales,  Tutela,  Vacuna, 
Valetudo,  Veiovis,  Vertumnus,  Vesta, 
Vestalis,  Vica  Pota,  Yirtus,  Vis,  Vitula. 
Homolle  (Th.).  —  Délia,  Donarium. 

Hubert  (H.). —  Kyrènè,  Magia. 

Humbert  (G.).  —  Abacti  magistratus,  Abdi- 
catio,  Abigei,  Abigere  partum,  Abolitio, 
Abortio,  Absens,  Accensi,  Accrescendi  jus, 
Accrescentes,  Accusator,  Achaicum  foedus, 
Acna,  Acta,  Acta  forensia,  Acta  populi, 
Acta  principis,  Acta  senatus,  Actis  (ab), 
Actis  senatus  (ab),  Actor  publicus,  Actuarii, 
Actuarius  ager,  Adaeratio.  Addictio  bono- 
rum  libertatis  causa,  Addictus,  Adlecti, 
Adlectio,  Adlectio  italica,  Adlector,  Adul- 
terium,  Adversaria,  Advocatio,  Advocatus 
fisci,  Adynatoi,  Aediles,  Aediles  colonia- 
rum  et  municipiorum,  Aeinautai,  Aequi- 
tas,  Aerarium,  Aerarium  militare,  Aerarium 
privatum,  Aes  alienum,  Aes  confessum, 
Aes  equestre,  Aes  hordearium,  Aes  uxo- 
rium,  Aestiinatum,  Aestivi  biberni  saltus, 
Aetolicum  foedus,  Agentes  in  rebus,  Ager 
publicus,  Ager  romanus,  Ager  vectigalis, 
Agrariae  leges,  Agrimensor,  Alabarchès, 
Album,  Aléa,  Alimenta,  Altercatio, 
Ambacti,  Ambitus,  Amici  Augusti.  Amici- 
tia,  Ampliatio,  Anabolicae  species,  Annales 
leges,  Annona,  Annona  civica,  Annona 
militaris,  Annonariae  species,  Ansarium, 
Anteambulones,  Antecessor,  Anulus 
aureus,  Apostasia,  Apparitores,  Appellare, 
Appellatio,  Applicationis  jus,  Aqua, 
Aquarii,  Arator  agri  publici,  Area,  Arca- 
rii,  Argentarii,  Arra,  Artifices,  Arvum, 
Assectatores,  Assessor,  Audio,  Auctor, 
Auctoramentum,  Auctoritas  patrum,  Audi¬ 
torium,  Auditorium  principis,  Augustus, 
Aurariafunctio,  Aurum  responsum,  Aurum 
coronarium,  Aurum  lustrale,  Aurum  nego- 
tiatorium,  Aurum  oblatitium,  Aurum  tiro- 
nicum,  Aurum  vicesimarium,  Balneare, 
Barbari,  Barbaricarii,  Bastagarii,  Bigamia, 
Bona,  Bona  caduca,  Bona  damnatorum, 
Bona  fides,  Bonam  copiam  jurare,  Bona 
templorum,  Bona  vacantia,  Bonorum  ces- 
sio,  Bonorum  possessio,  Bonorum  sectio, 
Breviarium  imperii,  Bucellarii,  Burgarii, 
Gaducariae  leges,  Gaesar,  Calendarium, 
Gallis,  Calumnia,  Canon  frumentarius, 
Gapitastrum,  Gapitatio,  Capitatio  liumana, 
Capitatio  terrena,  Caput,  Carcer,  Garnifex, 
Castellani,  Gasligatio,  Castratio,  Catabo- 
lenses,  Gatholicianus,  Caudicarii,  Causae 
collectio,  Gautio,  Censibus  (a),  Censor, 
Gensor  municipalis,  Censoria  locatio,  Cen- 
sus,  Centesima,  Centuria,  Certi  actio,  Cbi- 
liarchus,  Ghirographum,  Ghrysargyrum, 
Circumscriptor.Civitas,  Clarigatio.Classis, 
Cliens,  Cloacarium,  Codex  accepti  et  de- 
pensi,  Collatio  donatarumvelrelevatarum 
possessionum,  Collatio  frumenti,  Collatio 


glebalis,  Collectarii,  Collegium,  Colonia, 
Golonus,  Columnarium,  Combina,  Cornes, 
Comitia,  Gommeatus,  Commercium,  Com- 
missorialex,  Commissum,  Commodatum, 
Communia,  Communi  dividundo  actio, 
Comparatio  publica,  Compensatio,  Cona- 
tus,  Conciliabulum,  Concilium,  Concursus 
actionum,  Concursus  delictorum,  Concus- 
sio,  Confessoria  actio,  Confiscatio,  Connu- 
bii  jus,  Conscius,  Consilium,  Consilium 
principis,  Consistorium  principis,  Consti- 
tutum,  Consul,  Consularis,  Contio,  Contu- 
macia,  Conventus,  Cotoriae,  Crates,  Greti- 
fodinae,  Crimen,  Crimen  expilatae  haere- 
ditatis,  Crux,  Culeus,  Cura  annonae, 
Curia,  Curiosi,  Cursus  publicus,  Custodia, 
Custosurbis,  Dardanarii,  Debitoris  ductio, 
Debitum,  Decaproti,  Decem  primi,  Docern- 
viri,  Decoctor,  Decumae,  Decumates  agri, 
Decuria,  Decurio,  Dediticii,  Deductio, 
Dejecti  effusive  actio,  Delator,  Denuntia 
tio,  Denuntiatores,  Depositum,  Deserti 
agri,  Detestatiosacrorum,  Dictator,  Didra- 
chmon,  Dies,  Directarii,  Divinatio,  Dolus 
malus, Dominus,  Domo  interdicere,  Duum- 
virales,  Duumviri  juridicundo,  Duumviri 
perduellionis,  Edictalis,  Effractor,  Emtio 
venditio,  Épimétron,  Episcopalis  audien- 
tia,  Eremodicium,  Ereptitium,  Evectio, 
Evictio,  Excusatio,  Exercitoria,  Exhereda- 
tio,  Exhibendum  (actio  ad),  Expilator,  Ex- 
positio,  Exsilium,  Falsum,  Familiae  ercis- 
cundae  actio,  Fautor,  Fictio,  Fideicommis- 
sum,  Finium  regundorum  actio,  Fiscus, 
Fiscus  frumentarius,  Fiscus  libertatis, 
Foedus,  Fons,  Foricularium,  Frumenta- 
riae  leges,  Frumentum  emtum,  Fundus, 
Fures  balnearii,  Fures  nocturni,  Furtum, 
Gentiles,  Gestio,  Gleba,  Haeretici,  Here- 
dium,  Homicidium,  Ilonorati,  Incendium, 
Incestum,  Incola,  Index,  Indictio,  Infa- 
mia,  Inquilinus,  Institoria  actio,  Insula, 
Interdictum,  Interregnum,  Judex,  Judicia 
publica,  Judicium  domesticum,  Latroci- 
nium,  Legatum,  Lenocinium,  Litis  con- 
testatio,  Majestas,  Mancipium,  Manus 
injectio,  Metatum,  Moneta  falga,  Notoria, 
Opéra  publica,  Operis  novi  nuntiatio.  Per 
condictionem  actio,  Perjudicispostulatio- 
nem  actio, Peregrinus,  Pignus,  Praedium, 
Praejudicium,  Praes,  Proscriptio,  Publica- 
tio,  Publiciana  actio,  Pulveraticum,  Quod 
jussu  actio,  Quorum  bonorum,  Recepta, 
Receptator,  Redemptor,  Regendarius, 
Sacrorum  turbatio,  Scriptura,  Status, 
Subscribendarius,  Tabellariae  leges,  Trac- 
toria,  Tutelarii. 

Humpers  (A.).  —  Thoinarmostria,  Typhon, 
Tyrannus. 

Hunziker.  —  Agrotéras  thysia,  Alienum, 
Aiakeia,  Aianteia,  Aiôra,  Alkathoia,  Ama- 
rynthia,  Ambarvale  sacrum,  Anagôgia, 
Anthèma,  Anthesphoria,  Apaturia,  Aphro- 
disia,  Aratéa,  Arrhèphoria,  Artémisia, 
Asklèpieia,  Ballachradés,  Boréasmoi, 
Boulimou  exélasis,  Brasideia,  Braurônia, 
Camilli,  Caryatis,  Cerealia,  Cestici  lu d i , 
Chalkioikia,  Charisia,  Charistôria  éleu- 
thérias,  Chloeia,  Daidala,  Bios  bous, 
Erosanthia,  Hydrophoria,  Hymnia,  Mucia, 
Mysia,  Toga,  Triopia. 

Huvelin  (P.).  —  Mercator,  Mercatura,  Navi- 
cularius,  Negotiator,  Negotiorum  gestio, 
Nexum,  Nominatransscripticia,  Obligatio, 
Obvagulatio,  Solutio. 


Jacob  (A.).  —  Chrysocolla,  Cinnabaris, 
Cos,  Coticula,  Ebur,  Electrum,  Epistolae 
secretae,  Fullonica,  Gluten.  Gypsum, 
Hydrargyrum,  Igniaria,  Lapidarius,  Lapi¬ 
des,  Lavatio,  Ligna,  Lomentum,  Materia, 
Materiarius,  Nitrum,  Orichalcum,  Othonè, 
Scriptura,  Testudo. 

Jalabert  (L.).  —  Sômatophylakés,  Syntro- 
phoi. 

Jamot  (P.).  —  Figlinum  opus,  Mouseia. 
Jardé  (A.).  —  Puteus,  Structura,  Tector, 
Tectorium,  Tectum,  Tegula,  Torcular, 
Traha,  Trapetum,  Tribula,  Tudieula.  Val- 
lus,  Vanga,  Vannus,  Vectiarius,  Ventila- 
brum,  Ventilator,  Vinarius,  Vindemia, 
Vinilor,  Vinum,  Volgiolus. 

Jouguet  (P.).  —  Ostrakon. 

Jullian  (C.).  —  Dea  Dia,  Decurialis,  Deser- 
tor,  Diespiter,  Dii,  Dioecesis,  Dispaler, 
Dius  Fidius,  Fabri,  Fabrica,  Feriae,  Feriae 
latinae,  Flamen,  Flavialis,  Germani, 
Honestiores,  Honos,  Illustres,  Immunis, 
Immunitas,  Juridicus,  Jus  italicum. 
Juvenes,  Limitanei  milites. 

Jullien  (É.).  —  Hara. 

Karo  (G.).  —  Monde,  Ocrea,  Oinèrysis, 
Oinistèria,  Oinochoè,  Omphalos,  Oon, 
Oxis,  Poculum,  Praefericulum,  Proaron, 
Prochous,  Prousias,  Psykter,  Pyélos. 

Krebs  (A.).  —  Chorègia,  Didaskalia,  Empé- 
léroi,  Épeunaktai,  Epibatae,  Épistoleus- 
Nomographoi,  Nomophylakés,  Taxiarchoi, 
Xénagoi,  Xénélasia,  Zètètai. 

Labatut  (E.).  —  Amuletum,  Aquaeductus, 
Calix,  Silicarii. 

La  Berge  (C.  de).  —  Accensi,  Aclis,  Acta  mili- 
taria,  Actuariae  naves,  Ala,  Annales 
maximi,  Antarii  funes,  Archigubernus, 
Aries,  Armatura,  Armilla,  Arvales  fratres, 
Barca,  Batavi,  Biremis,  Cantabrum,  Cata- 
pirates,  Classiarii,  Copiis  militaribus  (a), 
Gorvus,  Crupellarii,  Ericius,  Exostra,  Fus- 
tibalus,  Pharetra,  Symphoniacus. 

La  Blanchère  (M.-R.  de).  — Cuniculus,  Emis- 
sarium,  Fossa,  Granarium. 

Lacour-Gayet  (G.).  —  Curator  civitatis,  Cu- 
rialis,  Emeritus,  Exsecutor. 

Laîaye  (G.). —  Cisium.  Glabularis,  Coriarius, 
Corium,  Crumena,  Elogium,  Ephippium, 
Epona,  Equile,  Equitatio,  Equitium, 
Esseda,  Essedarius,  Fascia,  Fascinum, 
Fidicula,  Frenum,  Frontale,  Funale,  Funa- 
lis,  Funambulus,  Fusus,  Gallica,  Gallus, 
Gladiator,  Grallator,  Habena,  Hamus, 
Harmamaxa,  Harpocrates,  Hortulanus, 
Hortus,  Isis,  Jugerum,  Kottabos,  Latrun- 
culi,  Laudatio,  Liber,  Librarius,  Lora, 
Loramenta,  Lorarius,  Loriearius,  Lorum, 
Ludi,  Lusoriatabula,  Maenianum,  Malleus, 
Mantica,  Marmor,  Marmorarius,  Marsu¬ 
pium,  Mel,  Mélina,  Mellarius,  Membrana, 
Micatio.Milliarium,  Muinda,  Mulio,  Mulus, 
Mustea,  Nassa.  Neurospaston,  Nimbus, 
Novacula,  Nuces,  Oscillatio,  Osiris,  Ostra- 
kinda.  Papyrus,  Par  impar,  Pasceolus, 
Pastophorium,  Pastophorus,  Pausarii. 
Pecten,  Pectinarius,  Penna,  Penté  gram- 
mai,  Penté  litha,  Pera,  Pergula,  Perpendi- 
culum,  Petaurum,  Petorritum,  Petteio, 
Phalanga,  Phalangarii,  Phryginda,  Pila, 
l’ilarius,  Pilentum,  Piscatio,  Platagoniurii. 
Plaustrarius.  Plaustrum,  Ploxenum, 
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Po9inda,  Postilena.  Postomis,  Praestigia- 
tor,  Pupa,  Radius,  Restiarius,  Restis,  Rota, 
Rudis,  Runcina,  Saccarius,  Sacciperium, 
Saccus,  Sagma,  Sagmarius,  Sarracum, 
Satura,  Scordiscus,  Sella  equestris,  Sera- 
pis,  Skaperda,  Stabulum,  Stilus,  Stloppus 
Streptinda,  Stuppator,  Tabella,  Tabella, 
rius,  Fabula,  Tabularium,  Tabularius- 
Talus,  Tessera,  Thaliopoios,  Theristruru, 
Timor,  Tolleno,  Topia,  Topiarius, 
Tormentum,  Tractator,  Tranquillitas, 
Transenna,  Tricbila,  Trochus,  Tropa,  Try, 
godiphèsis,  Tunica,  Turben,  Uberlas, 
Umbraculum,  Unguia,  Uranus,  Vacerra, 
Venatio,  Venator,  Vesica,  Vidulus,  Vietor, 
Villa,  Villa  publica,  Villicus,  Vinea,  Viri- 
darium,  Vivarium,  Volturnalia,  Volturnus, 
Volumen,  Zaberna. 

Lantier  (R.).  —  Venti. 

Launay  (L.  de).  —  Ferrum. 

Léchât  (H.).  —  Épidauria,  Hippalectryon, 
Hygea,  Incubatio,  Méniskos. 

Lécrivain  (Ch.).  —  Eisphora,  Endeixis,  Éné- 
chyra,  Ephègôsis,  Éphèsis,  Ephèlai,  Épho- 
roi,  Epidosis,  Épiklèros,  Epilropos,  Épôbé- 
lia,  Eup’atridès,  Exoulès  dikè,  Exsilium, 
Foedus,  Funus,  Gens,  Harmostai,  Hègé- 
monia,  Hekteus,  Hellènotamiai,  Helotae, 
Hèmiolia,  Hermaistai,  Hestiarchos,  Hes- 
tiatorion,  Hèsychidai,  Hodopoioi,  Hospi- 
tium,  Hylôroi,  Hypèrétès,  Infamia, 
Institoria  actio,  Insula,  Interdictum, 
Isopoliteia,  Isotéleia,  Judex,  Judicia 
publica,  Judiciariae  leges,  Judicium  do- 
mesticum,  Katalyséôs  tou  dèmou  graphè, 
Klètèrés,  Kôlakrétai,  Korynèphoroi,  Kos- 
mopolis,Kritai,  Kynophaloi,  Kythèrodikès, 
Laeti,  Lamptèria,  Lapidatio,  Latifundia, 
Latini,  Latrocinium,  Lautia,  Lenocinium, 
Libertus,  Lictor,  Limenarcha,  Limourgoi, 
Littus,  Loca  publica,  Loca  relicta,  Logis- 
tae,  Magistratus,  Magistratus  extra  ordi- 
nem,  Magistratus  minores,  Magistratus 
municipales,  Majestas,  Mancipatio,  Manci- 
pium,  Manumissio,  Manus,  Manus  injectio, 
Massiliensium  respublica,  Matrimonium, 
Mediinnus,  Mélissai,  Mérarchai,  Méritai, 
Méseggyèma,  Mésidio9  archôn,  Metreta, 
Métronomoi,  Ministeriales  domini,  Mistho- 
dotès,  Mittendarius,  Mnamonés,  Monar- 
chos,  Montani,  Morbus  sonticus,  Multa, 
Munus,  Mysteria,  Natalis  dies,  Nautodi- 
kai,  Nobilis,  Nomônès,  Notarius,  Officiales, 
Opus  publicum,  Oratio  principis  ad  sena- 
tum,  Ordo  judiciorum,  Orgéônés,  Orna- 
menta,  Parédroi,  Parochos,  Parricidium, 
Patricii,  Patrimoniura  principis,  Patronus, 
Patronus  colonise,  Pélatai,  Per  condielio- 
nem  actio,  Perduellio,  Peregrinus,  Pliasis, 
Phratria,  Phylè,  Pignus,  Piratae,  Plagium, 
Plebs,  Poena,  Poristai,  Postliminium, 
Postulatio,  Potamophylacia,  Praedium. 
Praejudieium,  Praes,  Praetor,  Praevarica- 
tio,  Principatus,  Probouloi,  Proclamatio 
in  libertatem,  Prodikoi,  Proletarii,  Promé- 
trètai,  Propraetor,  Prosodoi,  Prôtostasia, 
Prôtotypia,  Provocatio,  Prytaneia,  Publica- 
tio,  Publiciana  actio,  Pulveraticum,  Qua- 
druplator,  Quaestio  per  tormenta,  Quaes- 
tor,  Quanti  minoris  actio,  Quarta  accusa- 
tio,  Quinqueviri,  Quodjussu  actio.  Quorum 
bonorum,  Rapina,  Raptus,  Ratio,  Recepta, 
Receptator,  Recuperatio,  Redhibitoria 
actio,  Regendarius,  Relatio,  Repetundae, 
Rescriptum,  Residuae  pecuniae,  Restitu- 
tio  in  integrum,  Reus,  Ripenses,  Rutiliana  * 
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actio,  Sacratio  capitis,  Salarium,  Scriba, 
Scriniarius,  Secessio  plebis,  Senatus,  Sena- 
tus  consultum,  Senatus  municipalis, 
Sepulcri  violatio,  Servitus  poenae,  Silen- 
tiarius,  Silva,  Skyria  dikè,  Societas,  Socii, 
Socius,  Solarium,  Sortitio,  Specificatio, 
Sporta,  Spurii,  Statio,  Statu  liber,  Status 
quaestio,  Stigma,  Stuprum,  Subscriptio, 
Sumplus,  Superficies,  Superindictio,  Sup- 
plicium,  Tabellariae  leges,  Tabellio,  Tabu- 
lae  novae,  Talio,  Taxatio,  Télé,  Télônai, 
Tergiversajio,  Terminus  motus,  Testimo- 
nium,  Testimonium  falsum,  Tbiasos, 
Trapézitai,  Tresviri,  Tribuni  plebis.  Tribu- 
nus  fori  suarii,  Tribunus  rerum  nitentium, 
Tribunus  sacri  stabuli,  Tribunus  volup- 
tatum,  Tributum,  Ustrina,  Vasarium, 
Veneficium,  Verber,  Viaticum,  Viator, 
Vicarius,  Viginti  primi,  Viginti  vi ri.  Vis 
major,  Vis  privata  et  publica,  Zèmia. 
Legraml  (A.).  —  Luna,  Lunus,  Macnadés, 
Maia,  Mercurius,  Nebris,  Néméseia,  Némé- 
sis,  Tétbys,  Thélis. 

Legrand  (Ph.-E.).  —  Quinquertium,  Sacer- 
dos,  Sacrificium,  Saltus. 

Lenormant  (F.).  —  Adventus,  Aes  grave, 
Aes  rude,  Alexandrei,  Alphabetum,  Anto- 
ninianus,  Argcntum  oscence,  As,  Aureus, 
Bacchanalia,  Bacehos,  Bacchus,  Baetylia, 
Ballétys,  Bassara,  Baubo,  Bendideia,  Bon¬ 
dis,  Bos,  Bigati,  Binio,  Bracteati,  Britomar- 
tis,  Cabiri,  Casius,  Castrenses  nummi, 
Centenonialis,  Gérés,  Chalcus,  Chaldaei, 
Chélônai,  Chrysous,  Ghthonia,  Gista  mys- 
tica,  Gistophori,  Colonia,  Gontorniali, 
Cotytlo,  Cycéôn,  Cyziceni,  Daduchus, 
Daeiritès,  Daricus,  Décalitron,  Decanum- 
mium,  Decargyrus,  Decunx,  Decussis, 
Démarètion,  Denarius,  Denarius  aureus, 
Deunx,  Dextans,  Didrachma,  Dimidia 
soxtula,  Diobolium,  Dios  kôdion,  Dista- 
terum,  Dodecadrachmum,  Dracbma, 
Drachma  aerea,  Drachma  alexandreia, 
Dracbma  attica,  Drachma  auri,  Drachma 
milesia,  Drachma  rhodia,  Drachmae  ste- 
phanophori,  Drachma  lyria,  Dupondius, 
Dusares,  Dusaria,  Elagahalus,  Eleusinia, 
Épi  bômô,  Épitôlountés  ta  mystèria,  Euga- 
mia,  Faba,  Follis,  Géphyrismoi,  Hektè, 
Hèmichon,  Hemidaricum,  Hèmiheklob, 
Hemilitron,  Hemiobolium,  Ilemiobolium 
auri,  Hèmiodélos, Hèmitartèmorion,  tièuii- 
tetarté,  Hexadrachmon,  Hexagrammon, 
Hexas,  Hiéra  gérousia,  Hybristika,  Incusa 
signa,  Incusi,  lsodaitès,  Kaltis,  Libella, 
Lithobolia,  Lilra,  Miliarense,  Moneta, 
Monetarii,  Montes  divini,  Nomisma,  Pccu- 
nia,  Quadrans,  Quadrigati,  Quadrussis, 
Quaternio,  Quinarius,  Quinarius  aureus, 
Quincunx,  Quiucussis,  Sembella,  Semis, 
Semivictoriatus,  Semuncia,  Septunx,  Sex- 
tula,  Sieilicus,  Signator,  Siliqua,  Stater, 
Teruncius,  Tétrassarion,  Tétrastater, 
Tétrôbolon. 

Leroux  (G.).  — t’allium,  Péplos, Phaecasiuro, 
Serta,  Slola,  Slylobatés. 

Lévy  (I.).  —  Honoraria  suomia. 

Lucas  (Ch.).  —  Architectus. 

Lucas  (P.-L.).  —  Edictum,  Exactio. 

Marchant  (Dr  L.).  —  Frumenta. 

Martha  (J.).  —  Etrusci,  Lasa,  Lucumo,  Man- 
tus,  Meddix. 

Martin  (A.).  —  Equités,  Equus,  Hétairoi, 
Uippagogi,  Hipparchos,  Hippodromos, 


Lampadèdromia,  Leitourgia,  Liponautiou 
graph-è,  Lytra,  Mercenarii,  Monomachia, 
Mora,  Naucraria,  Navarchus.  Ocdipus! 
Orestes,  Ostrakismos,  Parapresbeias  gra¬ 
phè,  Phalanx,  Proditio,  Scytale,  Skolion, 
Symmachia,  Synédros,  Tagos,  Tamias, 
Tamieion. 

Martin  (Th.-H.).  —  Astronomia. 

Masquelez.  —  Acies,  Aérotonon,  Agalhoergoi 
Agema,  Agmen,  Alligati,  Antecessor,  An- 
tepilani,  Antesignani,  Argyraspides,  Arma- 
tura  levis,  Armorum  custos,  Asser,  Augus- 
tales,  Auxilia,  Bencûciarius,  Boètheia, 
Bracchia  ducere,  Bucina,  Calones,  Campi- 
cursio,  Campidoctor,  Garrago,  Castelluni, 
Castra,  Castrorum  metator,  Calaracta! 
Cento,  Cestrosphendonè,  Cibaria  mditum, 
Clamor,  Cohors,  Contubernium. 

Maynial  (E.).  —  Roma,  Strenae. 

Michel  (Ch.).  —  Péristiarchos,  Phaidryntès, 
Phobos,  Plômochoè,  Pryfaneum,  Rhètra, 
Sirènés,  Sitophylakés,  Sitou  dikè,  Smin- 
thia,  Spondophoroi,  Syllogeis,  Synoikia, 
Théokolos,  Théôroi,  Thyèpolos. 

Michon  (É.).  —  Fistula,  Fons,  Fossarius, 
Iliacae  tabulae,  Leporarium,  Libra,  Li- 
brator.  Muséum,  Ponderarium,  Pondus, 
Sèkôma,  Trutina. 

Mispoulet  (J.-B.).  —  Veteranus. 

Monceaux  (P.).  —  Domus,  Épinomia,  Épita- 
phia,  Érôtia,  Exercitus,  Funus.  Hèmèro- 
skopoi,  Nymphaeum,  Omophagia,  Oraeu- 
lum,  Orpheus,  Orphici,  Prostatès,  Proxé- 
nia. 

Morel  (Ch.).  —  Acapna,  Accubitum,  Acha- 
nè,  Adamas,  Addix,  Adversitor,  Aes  ma- 
nuarium,  Aiakis,  Amis,  Anima,  Amphora, 
Amussis,  Amystis,  Apes,  Apodidraskinda, 
Apophoreta.  Arétalogi,  Asaminthos,  Asi- 
nus,  Atriensis.  Bascauda,  Basilinda,  Bas- 
terna,  Basternarius,  Baukidés,  Blautai, 
Buxum,  Carptor,  Cellarius,  Chalke  muia, 
Chalkismos,  Chonnoi,  Ginerarius,  Gissy- 
biurn,  Coa,  Coena,  Comissatio,  Conopeuui, 
Garum,  Nomen. 

Morel  (J.).  —  Candidatus  Caesaris. 
Morin-Jean.  —  Vitrum. 

Mortet  (V.).  —  Stragulum. 

Mowat  (R.).  —  Consacrani,  Dorsuale. 

Navarre  (O.).  —  Ilistrio,  Logographns, 

Ludio,  Machina,  Meretrices,  Morio,  Musée, 
Nanus,  Nereus,  Nutrix,  Nymphae,  Ocea- 
nus,  Odeum,  Paedagogium,  Paedagogus, 
Pantomimus,  Parasitus,  Persona,  Pervigi- 
lium,  Phlyakés.  Pluto,  Proteus,  Pygmaei, 
Rhapsodus,  Sannio,  Satyricum  draina, 
Scurra,  Sycophanta,  Sycophantias  graphè. 
Symposium,  Syrma,  Theatrum,  Théôri- 
kon,  Thymélô,  Tiara,  Tragoodia,  Trispas- 
tos,  Trochlea,  Umbra,  Vectis,  Vélum, 
Velarium,  Vomilorium. 

Nicole  (G.).  —  Psyché,  Rhea  Sylvia,  Satyri, 
Scalue,  Sphinx,  Thiasus,  Triptolemus, 
Umbclla, 

Paris  (G.).  —  Byssus. 

Paris  (P.).  —  Daphnèphoria,  Dèmètria,  Don- 
drophoria,  Diana,  Embas,  Encarpa,  Endro- 
mis,  Entasis,  Epistylium,  Exedra,  Fer- 
culum,  Feretrum,  Ferula,  Fimbriao,  Fis- 
cella,  Gynaecaoum,  Hécate,  Helcns, 
Hermae,  Périscélis,  Petasus,  Pileus. 

Pascal  (J.-L.).  —  Circus. 
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Perdrizet  (P.).  —  Jupiter,  Thyiades. 

Perrot  (G.).  —  Asiarcha.  Bithyniarcha,  Cap- 
padocareha,  Cilicarcha,  Cretarcha,  Gala* 
larcha,  Synègoros. 

Picard  (Ch.).  —  Statua,  Vulcanus. 

Piganiol  (A.).  —  Tullianum,  Tutulus,  Ver- 
bena. 

Pottier  (E.).  — Coma,  Comoedia,  Concordia, 
Condimenta,  Congius,  Consecratio,  Con- 
sus,  Copia,  Coquus,  Corallium,  Corin- 
thium  aes,  Cornicularius,  Corniculum, 
Cornu,  Cornucopia.  Gothon,  Cothurnus, 
Cotyla,  Crater,  Crepida,  Crepido,  Croby- 
lus,  Crocota,  Culina,  Cyathus,  Cyclicus 
chorus,  Cyrubalum,  Cymbè,  Dactyliotheca, 
Dactylôton,  Daedalus,  Dedicalio,  Dépas, 
Diagrammismos,  Diasia,  Didymeia,  Dio- 
géneia,  Diogéneion,  Diokleia,  Dios  kôdion, 
Dipanamia,  Diphthéra,  Dipoleia,  Doliare 
opus,  Dolium,  Dôreia,  Draco,  Duumviri 
aedi  dedicandae,  Duumviri  aedi  locandae, 
Educatio,  Éleusinia,  Embaphion,  Endro- 
mis,  Epichysis,  Épispondorchestai,  Épis- 
tratègos,  Exaleiptron,  Fax,  Fidelia,  For- 
nix,  Galeola,  Gastrum,  Gaulus,  Gemellar, 
Gillo,  Glykon,  Gutturnium,  Quitus,  Gyalê, 
iliraea,  Holkion,  Holmos,  Hydria,  Hyrchè. 
Hystiakon,  Iacchus,  Inaures,  Incitoga, 
Isthmion,  Janitor,  Janua,  Jupiter,  Kotla- 
bis,  Krossos,  Krouneion,  Kypsélè.  Labrô- 
nios,  Labyrinthus,  Lanx,  Lecythus,  Lopas, 
Louter,  Mastra,  Mafors,  Magis,  Mantele, 
Mappa,  Mastos,  Mathalis,  Matta,  Matula, 
Mazonomon,  Missorium,  Mulet ra,  Muria, 
Nasiterna,  Nota.  Obba,  Olla,  Ollix,  Olpè, 
Onos,  Orca,  Panna,  Paropsis,  Partheneia, 
Pataikeia,  Patella,  Patena,  Patera,  Patina. 
Peithô,  Pellinion,  Pelluvia,  Pelvis,  Péta<  li¬ 
non,  Phiala,  Praeco,  Pyélos,  Pythia,  Pyxis, 
Rete,  Rhodias,  Rhyton,  Rica,  Samia  vu-.a, 
Sannacra,  Scaphô,  Scaphium,  Scutula, 
Scyphus,  Septèrion,  Séria,  Sigilluin,  Si  ni— 
pulum,  Sinum,  Spondeion,  Spondochnè, 
Stamnos,  Staphyloboleion,  Thericlea  vasu, 
Thermanter,  Thermopotis,  Tholia,  Tina, 
Tilhonus,  Torynè,  Triôrès,  Tripter,  Tro- 
phonius,  Trua,  Trulla,  Trulleum,  Try- 
blium,  Uncus,  Urceus,  Urinator,  Urna. 
Vara,  Vasa,  Vegeiia,  Vehiculum,  Vidu- 
vium,  Vinculum,  Xystis,  Zema. 

Rainaud  (A.).  —  Geographia,  Silphium. 

Ramée  (D.).  —  Analemma,  Angiportus,  Apo- 
theca. 

Reinach  (A.-J.).  —  Parazonium,  Pilum, 

Pugio,  Rhomphaea,  Sagitta,  Sagittarii, 
Sarissa,  Secespita,  Securis,  Sica,  Signa 
militaria,  Sigyna,  Spatha,  Stylis,  Sybùné, 
Thyrsus,  Tragula,  Tribulus,  Tridens, 
Tropaeum,  Tuba,  Umbo,  Vagina,  Venatio, 
Veru,  Vexillum. 

Reinach  (S.).  —  Cucullus,  Culter,  Cullra- 
rius,  Dies,  Dioscuri,  Dolichenus  Deus 
Jupiter,  Eirésiônè,  Ekkyklèma,  Elephas, 
liphéurismos,  Eubouleus,  Exegetae,  Faix, 
Fibula,  Forceps,  Forfex,  Gaesum,  Galca, 
Galear,  Galearius,  Galerus,  Medicus,  Mu- 
lomedicus,  Nixi  Di,  Torques,  Veterinaiia 
ars,  Via. 

Reinach  (Th.).  —  Éleulhéra  agora,  Éleuihé- 
rôn  phthora,  Éleuthéroplasiou  dikè,  Em- 
batèrion,  fcmmènoi  dikai,  Ëmporikai 
dikai,  Emporikos  nomos,  Énoikiou  flikè, 
Eranos,  Érémo3  dikè,  Eupalorisiai.  Exa- 
gôgès  dikè,  Hymnodus,  Hymnus,  Hypor- 


chèma,  Judaei,  Lyra,  Musica,  Paean,  Sym- 
phonia,  Syrinx,  Tibia. 

Ricci  (S.  de).  — Sistrum. 

Ridder  (A.  de).  —  Halter,  Jaculum,  Lebes, 
Lorica,  Lucta,  Mensa,  Mitra,  Pugilatus, 
Spéculum. 

Robiou  (F.).  — Aesculapius,  Anubis,  Bonus 
Eventus. 

Rochas  (A.  de).  —  Geodesia,  Munitio,  Oppu- 
gnalio,  Tormenlutn. 

Ronchaud  (L.  de).  —  Achelous,  Aeneas, 
Aeoius,  Arnpélos,  Amphion,  Anchises, 
Antéros,  Apollo,  Ariadnè,  Aurum,  Bria- 
reus,  Cacus,  Centauri,  Chimaera,  Chiron, 
Corybantes,  Curetes,  Cyclopes,  Dactyli. 
Roschach  (E.).  —  Adlocutio,  Ancora,  Cata- 
scopus,  Gaudicariae  naves,  Celox,  Cereu- 
rus,  Corbita,  Gybaea,  Cymba,  Delphinus. 
Ruelle  (Ch.-É.).  —  Arilhmetica,  Calen- 

darium,  Ghronographia,  Ilélicôn,  Hydrau- 
lus,  Meleorologia. 

Saglio  (E.).  —  Abacus,  Abolla,  Abraxas, 
Acatus,  Acea  Larentia,  Acclamatio,  Aceta- 
bulum,  Acetum,  Acinaces,  Acisculus, 
Acratophorum,  Acroama,  Acroasis,  Acro- 
litus,  Aclia,  Actus,  Acus,  Adjutor,  Adrne- 
tus,  Adinissio,  A  onis,  Adoratio,  Adras- 
tus,  Adytum,  Aeacus,  Aedes,  Aedicula, 
Aedituus,  Aegis,  Aegyptus,  Aeneatores, 
Aequitas,  Aero,  Aerumna,  Aeternitas, 
AetDaea,  Aetolicum  foedus,  Agalma,  Aga- 
so,  Agathodaemon,  Agathodaimoniastai, 
Agger,  Agôlum,  Agon,  Agonalia,  Agôno- 
thélès,  Agrénon,  Agrélai,  Agriônia,  Agro- 
tèras  thysià,  Agrypnis,  Agyieus,  Agyrtae, 
Akaina,  Alabastrum,  Album,  Alcestis, 
Aleaia,  Aleison,  Alektryonôn  agônes,  Ali- 
cula,  Alipilus,  Aliptes,  Alumen,  Aluta, 
Alveus,  Amallhea,  Amanuensis,  Ambrosia, 
Amburbium,  Amentum.A  mictorium,  Amie 
tus,  Amorgina,  Amphiaraia,  Amphidro- 
mia,  Amphôtis,  Ampulla,  Ampullarius, 
Ampyx,  Amykladés,  Anakeia,  Anancaeum, 
Anclabris,  Ancorale,  Angerona,  Angitia 
Anna  Perenna,  Annot  a,  Antaeus,  Antigo- 
neia,  Anularius,  Anuius,  Apalare,  Aplus- 
tre,  Apobatèria,  Aquaeductus,  Aquaeli- 
cium,  Aquaemanalis,  Aquarii,  Aquilex, 
Ara,  Aratrum,  Arbores  sacrae,  Arbylè, 
Area,  Arcera,  Arcuballista,  Arculum, 
Arcuma,  Arcus,  Ardanion,  Arenarii,  Argei, 
Argentarii,  Argentum,  Argoi  lithoi,  Argo- 
nautae,  Ariadnè,  Arimaspi,  Armamenta- 
rium,  Armarium,  Armilausa,  Armilla, 
Armillum,  Armilustrium,  Arnis,  Aroloi 
hiéroi,  Arra,  Aryballos,  Arystichos,  As- 
bestus,  Ascia,  Asia,  Asclèpieion,  Askolia, 
Askos,  Atalantè,  Atanuvium,  Athleta, 
Atriolum,  Atrium,  Attaleia,  Augurium 
salutis,  Augustalia,  Aulaea,  Aurifex,  Auri- 
scalpium,  Aurora,  Authepsa,  Averta, 
Baculum,  Bajulus,  Balneum,  Balteus, 
Barba,  Barbari,  Barbatus,  Basilium,  Ba- 
tiaca,  Batillum,  Baucalis,  Baxae,  Belb - 
rophon,  Bellona,  Benna,  Besa,  Bestiae 
mansuetae,  Bestiarii,  Bibliotheca,  Bidens, 
Bidental,  Bikos,  Bipalium,  Bipennis,  Bir- 
rus,  Bisbaia,  Bisellium,  Boèdromia,  Boeo- 
ticurn  foedus,  Boiae,  Boletar,  Bombyei- 
num,  Bombylios,  Bona  Dea,  Bracae.  Brat- 
tea,  Brizo,  Bruttiani,  Bubona,  Buccularius, 
Bucina,  Bulga,  Bulla,  Bustuarius,  Buty- 
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